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SUPPLEMENT 

DICTIONNAIRE 

(ECONOMIQUE. 

CONTENANT    DIVERS  MOYENS 

D'AUGMENTER  SON  BIEN  • 

E  T 

DE  CONSERVER  SA  SANTE*. 

AVEC  PLUSIEURS  REMEDES  ASSUREZ  ET.  EPROUVEZ,  POUR  UN  TRES- 
ginad  nombre  de  AlahdieSf  tedebeataSeampourpatreniràiine  longue  A:  heucealb  vidlldre. 

Qmnâié  de  Moyens  poucélemj  nonnir ,  guérir  6c  &ice  nratiteE  toutes  ibutes  d'Annau  Dome^ 
tM]im;cooiiiieBEebis«Mogtoiii«  Binifi>Cheviiix,Mi^^  &yenàfoye. 

Djfièteut.Fîlets  pour  h  Fiche  de  tontes  fortes  de  ?oiSkm,èi  pour  la  Gbafle  de  tomes 

ibctesd'Oifeuttficd'Aoiinanxji  iitc» 

Vue  infinité  de  Secrets  Jccouvcns  Jans  le  Jardinage  ,  b  Botanique  ,  l'Agriculture  ,  les  Terres  ,  les  Vigiies,  kl  A(tMt| 
comme  auflî  la  connoillance  des  Plantes  des  Pays  Etrangers,  &  leurs  qualitez  ipccihques ,  &c. 

JLes  Moyens  de  cirer  tout  l'avantage  des  Fabrique*  de Slvon  ,  d'Amidon  ;  de  filer  le  Cotton  ;  de  faire  à  peu  de  frais  des 
Piencries  Utificicllcs ,  fort  rellèmblajices  aU  namcOetidePefauliie  en  Mignature  fans  fçavoir  le  dcfTcin  .âéoava&lec 
Bavettes  ou  Etoffa  établies  uouvclletnent  en  ce  Royaume ,  pour  l'u/age  de  ce  Pays  ,  6c  pour  l'ETpagne ,  &c. 

IxtJ^oycot  dont  feicnim  le*  Maichand»  pour  fuie  de  |w 

lêiiboK enridib,enttaBqiiaitt  dei  Clievaux,  éuOiint» ,k étt  BtàÀa,  ta. 

Tout  ce  que  dd*C^  Aift  lea  Ald/âiu  ,  Jardiniers ,  Vignerons ,  mwciMndi ,  NegocianS ,  Banquiers ,  CoomHfennairet , 
hlaffÊta»,Omm  de  JnHicc^  Giixib-boiiiinei,^  «met  ^une  qudttéfc  d'à»  ^^loi  pin  ieievé,poar  iffnikhir/rr. 

Chaam  pountÊ  coilflilKte  de  toutes  ces  vcritez  ,  en  cherchant  ce  qui  peut  lui  convenir,  dttq^  cllo(è  éouit  tUf/iif 

par  ordre  alphabétique  comme  dans  les  Didtiomiaires. 

al  pHOMEL ,  Prêtre  ,  Curé  de  la  ParoilTe  de  Saint  Vincent  de  Lyon, 
(Confidérablemcnc  aogmefité  pat  diveis  Cuiieux. 
Entichi  dan  tthffaaimiiArfiiKgum. 

T  OU  E  PREMIER. 


A    P  A  R  I  S . 

d»z  la  Vemre  GiirBAy»  taë  S.  Jacques ,  près  la  rue  du  Plâtre ,  aux  Armes  de  Dorabes. 

M.    D  C  C.    X  L  I  I  I. 
^F£C  ^PPROBATÏOJSr  ET  Pl^ILEGE  DV  ROf. 
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AVIS 

DES  LIBRAIRES. 

ÊgmiclA6knbrededi0&eM  DlâtonAaires  qui  ont  para 
jii^ttl  prâènt  &  l'accaëil  l&vonbU}  que  lé  PaUic  a  tça- 
jours  fait  à  cette  foite  de  littéianuc ,  eft  une  preuve  de 

leiilratiiicé» 

L'emprcntîment  que  l'on  a  marqué  pour  le  Didionnairé  Oedorto* 
mîque  a  été  fi  fenfibie  par  le  prompt  débit  dc$  ditfêrentes  Editions 
qui  s'en  iont  faites,  que  nous  avons  crû  devoir  donner  tous  nci 
foins  pour  lui  procurer  toute  la  perfection  dont  il  étoit  fùfccptihie 
c'ell  ce  qui  nous  engagea  ,  dans  les  nouvelles  Editions  que  nous  en 
avons  données  en  1752.  &  174^.  à  y  taire  plulieurs  correélions  qui 
nous  parurent;  néceflaires  j  &  à  y  ajoûter  grand  nombre  d'Articles  qui 
plus  corieiix  A:  pJbs-ttiiié» 

'  Xes  Libcaîi^  HoUancfois  b&rmés  que  ttou»  ttmillions  \  nobe 
£dittoii  <Ie  1752*  &  dépêchèrent  d'eii  donner  suffi  une/laleor  pânic 
cfllèâiveinent  miili  en  173a»  danslemêiiiet»nisiq^iie  lanâtfe  ;  mais 
comme  ce  n'Àoit  «juune  Coittfefàâiontlftiiotte'Editîon  de  171^^ 
ib  ne  tirèrent  pas  de  leur  entreprife  tout  le  fruit  qu^ils  s'en  ëtoibne 
promis  ;  pour  réparer  ce  qui  rendoit  leur  Di<£Uonnaire  fi  inférieur  è 
celui  de  Paris ,  ils  firent  imprimer  un  Supplément  qu  ils  compo&r^- 
des  Augmentations  que  nous  avions  inférées  dans  notre  nouvelle 
Edition,&  ils  y  ajoûterent  même  plufieurs  Articles  que  l'on  trouvera 
inférés  dans  ce  Supplément.  Nous  avons  cru  devoir  prévenir  le 
Public  au  fiijet  de  cette  Edition  faite  en  Hollande  &  d'une  autre  à 
laquelle  on  travaille  a(£l;uellement  à  Commercy  ,  qui  n'cft  pareille* 
jnent  qu'une  contrelàcUon  de  notre  Didioimaire  Oeconomique  imr;" 
primé  en  1725'.  '         '  '  '     "  • 

Pour  le  convaincre  de  l'imperfejSUon  de  ces  Editions  faites  tant  en 


2  .  V 

Hollande  qua  Commercy ,  il  n'y  a  qu'à  jetterles  yeux  fur  les  Ar-f 
ticles  fui  vans  dontil  neft  ùlt  mention  que  dans  ce&yfiémentVfii» 
nous  tvons  rhonnear  de  Inipféfèncer ,  &  que  les  GonaefââeafB 
n  opt  pas  infôrét  dans  leur  Edition ,  fçayoit  « 

Xa  manière  de  fiiie  des  Cadians  Sokdies. 

^kilieufs  (ècnets  pour  difflfcqis  fèuxcTAidfioe.' 

Ta  manière  de  fi&re  i  encre  de  Sympathie. 

Le  ilemede  de  MademoifeUe  Snsghitm  poor  h  gaéfiibfi  de  h 
Pierre. 

Nouvelle  manière  de  faire  des<i(remis ,  &  autres  Articles  qui  prou- 
veront le  mérite  de  notre  Supplément  &  lapfé&ence  qui  lui  «St 
dûë  fur  les  autres  qui  l'ont  précédé. 

Notre  intérêt ,  &  ce  qui  nous  flatte  infiniment  d'avantage,  la  làtis- 
fe(5lion  du  Public  ,  nous  ont  déterminé  à  lui  préfcnter  un  nouveau 
Supplément  de  ce  Dictionnaire  le  plus  étendu  ,  le  plus  complet  & 
ie  plus  éxaél  qui!  feroit  poHible  de  le  faire  ;  pour  parvenir  à  ce  bue  » 
nous  Irônt  ioUicûé  &  engagé  plufteurs  Sçavans  dans  diflSren»  genres 
à  nous.commnmquer  leurs  obfèrvations ,  Sl  c'eft  ce  qui  forme  la  pins 
grande  partie  del'Oaviage  qnejious  fûGsos  paroiue  anjootd'litti. 

On  y  trouvera  auffi  une  idée  do  DjoitRomainft  de  notre  Juriipn»-: 
dence  aflêz  ëcenduë  &  iùffifànce  pour  (è  mettre  à  l'abri  des  ftirprifès 
Se  vexations  des  Chicaoneurs  &  gens  de  mauvaifè  foi  aufquelles  la 
plûpart  des  hommes  font  expofés  par  leur  infùllifance  à  cet  égard. 

Les  Ordooaances  de  nos  Rois  &  les  Arrêts  des  Farlemeiis  tn» 
ùnz  une  partie  confldérable  de  cette  Jurifprudence  fî  utile  à  fçavoir,on 
aeû  foin  d'en  rapporter  du  moins  les  plus  néceflaires;&  pour  en  facili- 
ter l'intelligence  &  aider  la  mémoire,  on  lésa  rangés  dans  un  ordre 
Chronologique.  On  n'a  pas  même  négligé  les  formules  de  toutes 
fortes  d'Aâes  quife  font  chez  les  Notaires  pour  inllruirc  ceux  qui  Co 
troïfvent  dans  le  cas  d'en  paflèr ,  à  connoître  &  prévenir  les  incon- 
tieniens  dans  lefquels  Tignorance  ou  la  maliœ  de  ceux  qui  les  dref*^ 

pounoiencâie  tofldbér. 
.  liaconnoifluioedcrArdiiteâure  oa  de  fAïc  de  bitir  èfnt 
cieifiice,  £irtoutà<j(eiPcr«9jde  âmiUe  ^  nous  snrons  crft  devoir  en 
parkr. -Cette  finûi  entrant  na^irellement  daos  le  plaa  d'va  DiâioiK: 
RBis  Oeconomique  nons  entlonnons  les  termes ,  nous  y  îoigpdDâ 
qndilitesdefreins  de  lûâmflOivoiL^'i^^i'^c    fonno  4ticiiftdiffêrett*! 
tit:pafties,-&  cnfio  on  riqqiiate  pbGeurs  devis  poorjoaanoltre  kr, 
pnxdk£ûiereftimationdes  dmsxméàm  ^uiy  enoent  eoflanvi 


les  pierres ,  les  bois ,  les  fers ,  les  vitrages ,  les  plombs ,  &c.  Aq 
moyen  de  ces  inftruélions,  on  peut  fc  mettre  en  état  de  connoître 
à  peu  de  cliolcs  près  ,  à  quoi  peuvent  monter  les  Irais  d'un  Bâti- 
m.enr,que  l'avidicc  des  Ouvriers  &  le  foin  qu'ils  prennent  de  diflimu- 
1er  la moitiéde  la  dépenfe  ,  fuit  fouvent  entreprendre  mai-a-propos 
Que  de  gens,  faute  d'expérience  &  de  connoilTance  dans  cet  Art  , 
ont  triplé  la  dépenie  qu  ils  avoienc  dcifcin/ie  faire  dans  leur  maifon 
en  répaïadons  ou  embellilTemens  dont  Ils  Sb  lèfcnenc  pafiSs,  s'ils 
avoient  crû  qu  U  dût  leur  en  coâcer  lèulemenic  la  moitié  du  montanc 
desMémoires  qu'on  leur  préiiènte  loxfque  l'Ouvrage  êft  fini  ! 

Ce  n*«ft  pas  dans  la  première  Edition  d'un  Diâionnaire  qu'on  peoc 
pré&iitertouc  ce  quiparoltdanslafiiiieynéceflaire  ou  corieux.  M. 
Chomel  Auteur  du  Dii%onn»ure  Oeconomiqne  >n*apà  inférer  d'a-^ 
bord  dam  (on  Ouvrage  pluficurs  Articles  que  l'on  a  crû  devoir  y  fiûre 
entrer ,  &  c'cft  ce  que  l'on  donne  anjourd'Kui  ;  Tels  font  outre  les 
Articles  mentionnés  ci-deflîis  >  ceux  qui  regardent  la  Médecin 
de  &  le  Commerce,  il  y  a  des  gens  que  ces  matières  intércffent  plus 
particulièrement ,  mais  il  n'y  a  prefque  perfonne  qui  ne  puiflè  trou- 
ver quelque  avantage  dans  la  connoilTance  de  1  une  6c  de  l'autre  de 
ces  parties.  La  première  nous  apprend  ce  qui  peut  contribuera  la  con- 
fervation  de  la  Santé;  &  l'autre  eft  du  reHort  de  l'Occonomic  par  i'u^ 
lilité  que  l'on  relire  de  Içavoir  acheter ,  vendre  ou  troquer. 

Enfin  on  a  lieu  de  croire  que  toutes  les  Additions  contenues  dans 
ceSt^Umentpasoitronccaiieuiês^îafiniâives,  &  écdteratvec  net*, 
leié. 

Nous  dcani,  antantquLil  nous  eft  poffible  >  nos  garants ,  fint 
decins ,  Pli^^ciens  ou  Artiftes  ;  &  à  leur  défaut  nous  appuyons  ce 
que  nous  avançons  par  des  laifims  lolides,  &  par  dâ  cxpUcatioiii 
claires  &  natoreUeSi 
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SUPPLEMENT 

POUR    S  E,R  V  I  R  AU. 

DICTIONNAIRE 

(ECONOMIQ.UEi 

contenant" 
LES  MOYENS  D'AUGMENTER 

ET  DE  CONSERVER  SON  BIEN, 

ET   MÊME   s  A   s  A  N  T  É. 

A» 


A  B  A 

BANDONNEMENT. 
Ce  mot  le  ciit  du  détenteur 
d'un  héritage  ,.  iju'il  abaii- 
<lur.]ic  pour  s'cmpcchcr  de 
payer  k  dette,  à  laqodlc  l'ira- 
meuWe  qu'il  poflède  eft  hipo- 
thcqu^.  Cet  abandonncment 
d'héritage  n'arrive,  que  par- 
ce que  celui  qui  le  àau,  voil 
qu'il  lui  iêtoic  plus  onéreux  que  prohcablck 

ABANDONNEMENT.  Se  ditdansane 
autre  oocafion.  On  dit  abandonncment  de  biens ,  ce 
atu  eft  une  cedïon  vc^ontaîre  qu'un  débiteur  fait  à 
les  Créanciers  ,  en  confcqucnce  dcquoi  il  eft  quitte 
cnveneox  ,  ikns  que  dans  la  luitr  ,  ils  puiflent  lui 
lien  ^OBuiders  qnaque  bonne  fort  une  qu'il  lui  ar-> 
«i«e«  UÉB^fwr  quelque  ftipulatton  du  CoiBiCi 
on  puuiiuit  tmSt  cngé  qu'il  rcReraik  flbB^ ,  tii 

cas  qu'il  revint  en  état  de  fatisfaire  à  Cc\  Crc  u'cirri. 

A  B  A  Q_U  E.  Ce  mot  vient  du  ;:;rcc  ,  qiû  i  ctc 
Ittinift  en  ytidemi ,  &  en  FratiLnr;  Abaque;  il  a 
filttfieurs  iîgniiîcations.  Il  (îgniiie  un  buftci  ,  que 
les  Italiens  nomment  Crft^rnrr ,  &  fur  lequel  on  ar-> 
fange  ks.vafis  pour  tm  Fcftia  j  il  fignific  aufÇ  un 
taîlloir  ou  tranchoir  qùarré.  C^sft  pourquoi  dan) 
Virnivr  Vip;nii1c  &  tou";  cnjx  qui  ont  traité  de 
i'Arcintcdurc  ,  Abacus,  Abaque  ^  n'cft  SUUC  cho* 
âÉaaliHMat  TImm  X 


tabtc  quarrje  ,  qoî  âût  le  couronne* 

ment  du  Clispitcau  lic;  ('c-lomncî  ,  (|ui  dans 
l'ordre  Conr.tlucii  rcrrclcmc  oLt:c  cl;>ccc  de  milo 
quarrcc  ,  qui  couvre  la  coiUjCc  ou  pAiiicr  ,  en-' 
yironné  de  feuilles ,  &  que  les  Ouvriers  nomment 
ordinairenKnt  Tailloir  !  P'«ftt.  Tailloir.  ,  &  que  ' 
les  Savans  &  Curieux  noaunent  Abaque  »  ou  là 
partie  fupencure ,  ou  oouroniwmént  d'tan  Qm^. 
tcau  de  Colomne  :  le  mot  Abacu-»  (îj^nific  auilî  un 
alphabet  ,  &  cette  table  des  nombres  ,  que  les 
Anciens  appelloient  table  de  Pythagore  ,  qui  len  ûir 
tout  aux  commençans  pour  les  dil'po^  à  faire  pas 
coeur  les  premières  additions. 

A  BAS.  Poid«  dont  on  ïo  fert  en  Perlé  podft 
peler  les  Perles.  L'Abas  de  Perle  eft  un  huinéma 
moins  fort  que  le  Carat  d'Europe,  Cet  Abas  ou 
Carat  Pcritea  eft  ce  que  les  £lpa];nob  nonuncot 
quitale  ,  duquel  quicaie  les  Mardiânîs  6c  MÉf  '~ 
0B  tmit  Eftacmut- je  iètYOR  oïdiiuitaianii' 
pewr  let  jnenn  pncwuiB.  '  n  CK  O^aDara  wip 
quatre  grains  ,  chacun  de  (ès  groins  le  divi/c  'cn 
demis  quital  ,  en  quart  de  qniral  ,  en  huitiénu:  do 

3uital  ,  en  (eizit-Tiit-  <lc  quital  ,  &  c'en  en  vertu 
c  ces  divifions  que  les  MarchaiyU  &  ANUiHitti 
piMwnt  donner  prccifemcnt  la  jolb  Valeur  «uiipÎBs» 
nÉjHécietilei^  anx.Pdirlck': 
~  A BASS'L'Sbite  dis  nioiino^r  ,  qui  é  rdors  eU 

Orient  ,  &■  qui  vaut  c'iv:in:i  <1cu\  ic;dc^  lîTlj'a- 
gne  j  ^  cnvif<?n  |8.  fols-6«  4c<ucxs  monixi^  (I4 
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^        XBA    ABB  ABD 

Jnuwe.  n  y  a  en  Paie  des  pièces  qiû  valenc  5. 

^haJTis  ,  qui  valent  monno)re  de  Fiance  quatre  li- 
vres II.  fols  ;  k  picce  de  5.  AbdTû  eft  ronde  un 
peu  plus  cronJc  que  l'Ecu  Frijiçois  i  à  l'égard  de 
l'Abadîroanc ,  clic  eft  de  b  &gurc  &  grandeur  envi- 
tptitcàt  les  picots  de  i|.  £b  d'uTage  autrefois  en 
•fnBKidanskCaniMsoB*  fiik  en  lifaham  ,  foit 
■dans  le  refte  de  k  V«A^  4es  Elpeees  d'irgeui: 

comme  cc!!f-C!  fc  pefênc  &  ne  (c  doniicnc  pas  par 
<ompce.  Ciriquante  AbalTîs  doivent  pcfcr  un  Tom.111 
■Zc  cinquante  Tomaiis  fuiu  le  Sjc. 

A  BATANT.  Pièce  de  mcnuiferic  en  foime 

de  delfus  de  table»  que  ks  Marchajids  pL 


dans  kurs  Boutiques  &  Mafifios-s  dtt  cm  «M 
vientia  lumière,  &  qui  <ê  leW  Ott  ^dibw  ,  IHon 

k  )our  qu'ils  veulent  donner  aux  marchaiidifes 
qu'ils  font  voir.  L'Abajour  &  l'Abatant  func  deux 
de  faux  )our  ,  ou  clarté  fbnibrc  Si  obli- 


'aw,  'qui  donne  une  autre  couleur  aux  choies  queU 
KS  n'ont  t  ce  qui  eft  avant^euz  au  vendeur  des 
maicfaaodiiês  qu'on  cxpok  k  cette  forte  de  Jqor. 
Ces  machines  s'appellent  Abatants ,  parce  qu'clks 
s'abattent  plus  ou  moins  ,  félon  la  volonté  du  maî- 
tre, (iiivant  qu'ils  ont  befoin  de  lumière  pour  faire 
'VaÛc  kurs  marchandiiês ,  on  ks  appelle  Abatjour , 
pmenafclks  abama  &  dimimwntk  jour.  Ce^ 
smflS  (don  Felîhîeii  des  efp&ei  de  fenins  «rabi»» 
Ces  de  haut  en  bas  pour  recevoir  le  )our  d'en  haut , 
&  éclairer  des  lieux  biS  ,  comme  font  les  Soupi- 
raux des  Ciws ,  les  ouvertures  qui  flairent  les 
celliers  ou  les  Offices ,  qui  font  fous  terre  ,  flc  d'a»- 
ties  endroits ,  où  l'on  ne  peut  avoir  du  jour  par 
•dn  ctoiiSica  &ites  à  l'ocdinaiie.  fifti.  Fauzjoviu 

A6  ATENTS.  Ce  fimt'dais  ks  <ju»ettms 
des  Tours  d'Eglitès  ou  QocKcrs  de  petits  .nivcnts  , 
fait  de  chablis  de  charpente  ,  couvert  d'ardoifc  con- 
<re  la  pourriture  qu'y  produiroit  la  pluve ,  Icfqucls 
^Umwqis  lërvent,  pour  cmptchcr  que. le  fon  des 
loches  ne  (ë^pe  vers  kpatdefiifaiewe  de  l'air, 
■ft  qui  fut  icflecfair  caotie  m  abarâiB  touee  k  ibc- 
:da  ion  en  bas,  &  k  renvoyé,  (ànt  iè  di%er 


A  B  Q 

:  ABBAYE.  Terme  d'Architedhice.  Ceft  un  lo- 
«enenc  joint  à  tm  Couvent  ou  Monaftere ,  qui  eft 
habité  par  un  Abbé  o«  Abbc& ,  lequel  coniîfte  en 
pluiicurs  apponemens  paiement  commodes  &  pro- 
pres ,  &  qui  dans  une  Abbaye  de  fondation  Ro- 
jak  s'appok  Palais  Abbadai  »  comme  l'Abbaye  de 
^  Gcnaiiidcs  Pkisi  Bniik  Dans  ce  feus .  c'eft4- 
■MKtOÊuA  on  prnid  ocjliocpoar  k  feul  bitiment»- 
cnennit  ces  appUcadoos,  Abbaye  bkn  bStkqoi 
eft  &  reg  iliCTrniciit  Se  commodément  bide  ;  au  con- 
traire qu^nà  >.'ell  un  vieux  biliment  :  On  dit  une 
J^bbaye  qui  tombe  en  ruine.  Les  plus  anciennes 
w&bbajfcs  Ibnt  celks  de  l'Ordre  de  2k  Benoît. 

A  BI>  V 

ABDICATION.  N'efï  pas  un  mot  qui  con- 
vienne à  un  particulier  ,  mais  l'abdicauon  propre- 
snent  parlant  eft  l'aâion  d'un  Prince ,  qui  quitte 
k  Guuveiaement ,  apvàt  y  avoir  mis  un  SucceOêur , 
«a  fins  piendre  et  rain  »  ce  qui  ferait  un  vrai  aban- 
donnement.  Les  (àmeufts  abdicadons  font  celles  de 
Charles-Quint  qui  ÀaUit  un  Succel&Ur  avant  iâ 
retraite  ,  celle  de  l'Empereur  Dicxleticn  &  de  no- 
ire tcms  l'abdication  que  ht  le  Roi  d'Efpagnc  Phi- 
lippe V.  &  de  Charles  Emanud  Roi  de  Sariaigne. 
On  dk  non  foikment  l'abdkadoo  «k  tEnmceni 

WAAifmA^  A  afliMBaK  njjEè.  aak  ca  4k 


A  B  I  A  B  O  4 
•BBffil'abdkidon  de  l'Enpke  dans  un  &aa  paflif , 
<u       lIEmpiie  qui  eft  abdiqué. 

A  B I G  E  A  T.  Mot  tout  latin  &  peu  Fran- 
'ÇoiSy  dont  Mrs  de  l'Acidn-nic  Fiançoifc  n'ont- 
point  fîùt  menuon  dans  leur  DicUonnaire  des  mots 
François ,  ni  dans  ktir  Diâionnaire  des  Arts  des 
il  vient  du  nux  Ladn  éiigtmiu,  du 
'  vnbe  ithtgm  ^  detowncr ,  d^o&  vknt  que  jAi^aaa 
fignific  larron  ou  voleur  de  bétail.  Le  larron  dé- 
tourne le  bétail  par  finelTè  &  fecrencment  ;  le  vokuc 
de  brtail  eft  celai  qui  le  vole  avec  violence  &  OUVW* 
tentent,  ^«pw^  I.aiui.ox  &  Larcin  de  bétaiL 

A  B  O 

ABONDANCE,  C'eft  le  bat  de  l'ccconome 
&  du  politique  également  j  l'ccconome  employé 
toute  Ion  inauftnc  pour  acquérir  du  bien  non  pas 
feulement  potu*  la  luiiiiancc  ,  mais  aufli  par  un  c0xz 
de  fa  prévoyance  avec  affluence.  Les  ocrâlions  de  la 
Yk  fin  incettatnes  ,  tcû  i'booune  de  fiunilk  eft  fi 
à  Mtrok  dans  (es  Sunltés ,  il  eft  en  rifque  de  (ê 
trouver  cuun  dans  de  Acbeufês  vicillîtades.  Le 

rient  &  politique  Jefiiite  Balthalkr  Gratien  , 
fort  à  propos  qu'il  fiwt  toujours  ilchcr  de  fe 
fonrrou  au  douhk  danis  toutes  les  cfaoks  neoeilai- 
lalk  vk.  LVrarioe&  la  cupidité  infitidik  da 
bien  n'eft  pas  CMins  blâmable  que  la  négligenob 
ytjftf.  Biens  ,  FACiriris  ,  Avarice  ,  NicticEMct. 

ABONNEMENT,  AEo:iNtMiNr  ,  Ahox- 
MACB  ,  foiu  des  mots  linoiiimes  qui  lignibcnt  la  mê- 
me diofè.  C'eft  une  convendon  qui  fc  f^t  entre  les 
5cignrMfi  &  kus  vaHàuz  ,  par  kqaeik  ks  ptofitl 
'dn  fief  «MÎ  ne  font  pas  certains,  fim  ficésima 
■certaine  iommc.  Il  fe  pradqur  aulTî  un  pareil  abon- 
nement entre  des  fermiers,  qui  perçoivent  des  droits, 
&  ceux  qui  y  font  fujets  ,  par  laquelle  les  droits  qui 
ne  font  pas  certains  font  dctcrminés  ,  fixés  ,  &  ar- 
tités  i  des  pareils  abonnemens  k  peuvent  /aire 
«ntie  kt  pBoppenÛEi  dct  Ibnda  ic  ceux  iqni'ik 


ABORDAGE.  Se  dit  en  deux  occiflons  très- 
différentes  ,  l'une  eft  lotfque  parlant  des  combats 
fur  mer  ,  on  vetu  exprimer  l'acctochement  de  deux 
vaidèaux  ennemis ,  qui  fc  joignent  &  s'aaocfaenc 
pur  de  gtapîns  Se  des  amarres  ,  pour  &  «"—b^ 
tre  &  s'enikvcr  l'on  l'autre  ,  cette  confideraiîan 
n'eft  pas  de  nôtre  deflëin.  Le  Diâionnaire  de  Ma- 
rine en  parle  abondamment  ,  mais  nous  parlons 
ici  de  l'abordage  ,  qui  arrive  hots  de  oMnbiits ,  Sc 
qui  fe  dit  ds  dwc  de  deux  vaillèaia  >  que  lu 
faute  do  Ttmouwer,  ou  k  force  du  vent  lân  dcâ-~ 
ver-  Se  tomber  l*an  finr  hnitre ,  fint  en  alknt  de 
compagnie  ,  fôit  brs  qu'ils  fc  trouvent  en  un  mê- 
me lieu.  Cene  conildcratioii  importe  à  nôtre  orco- 
nome  ,  parce  qu'il  arrive  ilcs  graïuis  dommages  aux 
biens  que  |icut  avoir  un  bourgeois  fur  ce  vaiUcau  , 
JclaqadbmcftdaM  cesicncootBcs  qw  dok,  ou 
f(qfcr,  oi  fiMwomi  «dommagEs»  rarqooic'eft 
■ne  moïkae  fondée  lôr  ks  Ordonnances ,  que  kt 

dommages  caufés  par  les  abord  ■.j^r'^  font  du  nom- 
bre des  avaries  ,  ils  doivent  ctic  iupjwrtécs  égale- 
ment ,  tant  par  le  navire  qui  l'a  fait  ,  qne  par  celui 
qui  l'a  fouftcrt ,  à  moins  qu'il  n'y  eût  de  la  faute 

3ue  d'un  fêul  côté  ,  par  exempk  fi  k  fiioie  vient 
e  l'un  des  mutres  des  vaillcaua  ».  dans  ce  cas  b 
dommage  doit  être  reparé  par  odnî  fia)  qui  la  can- 
fé.  !'i>^€x.  I'Orconnance  de  la  marine  du  mois  d'Août 
168 1.  Art.  jo.  &  II.  Titr,  7.  du  Livre  3.  Voyex 
aufli  le  T'oitt  dtt  AvAriti  ctmf^  trif^inAhemtm  tm 
pBMmà  far  QfàmtK  Wtfift»  mtnfàt  Cm^ntitr.it  I4 
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5  A  B  O     A  B  R 

ABORDER  la  remiTe.  Terme  de  Fauconne- 
rie. Quand  la  Perdrix  poulie  par  l'Oileau  a  gaçiié 
quelque  buinôn  ,  on  dit  ordirudremcilC  ,  il  hluc 
ïibordc-r  la  rcmiU;. 

A60UC0UCH0U.  Som  de  drap  da 
nomlire  de  ccib  qui  ('envoycnr  an  Levant  par 
la  voyc  de  Xlarfcillc  ,  c'cft  un  drap  de  Uine  qui 
fe  fabrique  en  Languedoc  ,  Dauphinc  ,  Provcnct.-. 

A  B  O  U  G  R  I.  Tenne  dont  on  Ce  fen  pour  dire 
«lu  bois ,  de  otauvailc  venuë.  y^fft  Kabovari  qui 
cft  fins  en  nfiw» 

A  B  & 

ABREVIATIONS.  I-erm-';  nu  Canûerc» 
d  ulage  fur  tout  entre  Marchands  Ncgocians ,  Ban- 
quiers ,  Teneurs  de  Livres  ,  pour  abréger  letu-s 
toiture?.  Comme  oet  abceviadons  Cont  tris-neceC- 
lâiics ,  Se  que  feovcnt  on  pod.  h  ménmiie  de  la 
£gnifîcation  des  Caïaâeres  oc  ces  abceviadons  :  j'ai 
crû  faire  une  choie  très-udle  en  faveur  des  per- 
foniies  qui  n'ont  pas  une  forte  mémoire  ,  de  mettre 
CCS  Ouàâetes  dansunonlte  tout  nouveaa&a^ 


A^>htlici  des  alwvuuom  dtns  le  negoee» 


A  Aooepié 

Accepte.  S.  P.  Accepié 

fous  proteft. 
Accepte.  S.  P.  C  Acccp- 
.   lé  Ibus  pnoceft  pooe 

'  iiwuie  i  **'"pfi 
A.  P.  A.  ptoceller* 
C.  Compte. 
C.  O.  Compte  oareti. 
C.  C.  Compce  oouiant. 
Dsd.  ou  Dk.  daakr  ou 

daaldcr. 
Duc  ou  DD.  Dneit  (an) 
D  Denier  tournoi?. 
Den.  Dcniet  ou  Ciros. 
D'Diw. 
f*  Folio. 

^Ps.FlaiiB.FlHiu. 
j6>  Gm» 

\^  leur  ujiuuie» 

L  St.  Livres  Scerlingt, 
L  Ci  Livre  de  gros. 


L.  Livres  tournois. 
V  Livre  de  poids, 
M.  C.inoncompi& 
ML.MKcLnfaa. 
MMan. 

N  Cl  u6ue  compte» 

N'.  Numcro. 
Ont.  C)i:tc.  Onces. 
P  -  Pmtcllc  ou  Pdb 
PrI  pour  Cent. 
R.  Reçu. 
Rs.Reniifia. 

Rx  Rie.  Ryxdaalder. 
S  C.  Son  compte. 
S.  V.  Sols  tournois. 
Tre.Trs.  traite  ou  traites. 
VVetfo. 

V.iÉcn  de  60  Sobottf* 

LmesHMiaou.- 
W.ÉcoideCobSaMB. 


Abecvanons  des  monnoies  de  Compte  ca  HoUandd 

Ltnctdegias.  L  V  L  & 
V^mdaalder.  R. 

florins  d'or.  Ti.' 
Sons  communs.  St. 

Abieviadons  pour  les  poids  en  MoQsndek 

Scfaippondt ,  poids  de  }oo<  Liv.  Schippc. 

Lispofldt  >  poids  de  1  j.  Liv.  L.  pt. 

Qjimtal ,  poids  de  ico.  Liv  Ct.  on  f  ^ 
La  Livre  de  a.  Marc  ou  16.  onces, 

Sieen,  oaFkBe,poidsde8.Liv.  Sa, 

ydtt  la  nMiode  k  phs  aifiSe  pour  la  tiiAmtire  $ 

Se  pour  s'^Uircir  dans  un  moment  de  la  fignifica- 
cion  des  divcrfcs  abréviations  ,  i  meCure  qu'on  les 
rencontre  &  qu'on  en  a  bcfoùi.  Il  cft  par  ce  moyen 
fiiciie  de  le  former  bien  -  tôt  ux»  habitude  à  de- 
chifrcr  liir  le  cltamp  ces  notes. 

AB&OHANlon  JutAi-LE  Molle  ,  c'cftoW 
$im  de  «Dpm  daiie  te  fine  ^u'm  appone  deB» 


A  B  s  S 

gale  anflî-Wen  que  de  |  luiicurs  aurrcs  parties  des 
InJcs  Orientales  ,  c'cft  une  fonc  de  moullcUne 
Uanchc  dont  la  pièce  a  icize  aii;cs  de  long  fur  iï^ 
on  Iwic  de  kife. 

A  B  S 

[  A  B  S  C  k  S.  f •jrft  cet  Article  dans  le  Diétion- 

tiaire  (Bconom^ie.  Ecàltedde  pour  fiun  nAcir 

un  abfc^. 

AMtn  fmr.féin  kum^  mnr  &  p^Hnr  m  dfih  , 

Mc'Mz  diiis  an  pot  de  terre  ,  un  quart  de  livre 
de  lavon  blanc  ,  coupe  bien  menu ,  avec  detnî 
livre  d'huile  d'olive ,  fondés-les  enlcmblc  ;  éianc 
fondn  eJoAie»j  une  oace  de  dte  jaune  ,  lemuanc 
iomencnvcc  «ne  e&amle  de  bcis  •  a)oûtez-y  icptè» 
vne  once  de  mief  oommun ,  fàites-ln  bouillir  , 
deux  ou  trois  bouillons,  après  rctircz-lc  du  feu, 

ujxucz-y  tout  chaud  ,  deux  onces  de  theteben- 
tinc  de  Venilè  ,  autant  d'huile  de  Icorpion  ,  fleoT 
de  chaux-vive  une  onee  )  cendres  tamifôes  devt 
dragroes  (  le  tout  bien  incorporé  ,  ajoutez-y  deuB 
osica  d'huile  d'hypericuzn  ,  mêlez  bien  le  tout  SC 
gardez-le  dans  un  valê  de  terre  vemilR  ,  &  iqppii>  ° 
quez-en  un  emplâtre  fur  l'abfcès  ou  charboBa  ft 
vous  les  mènerez  bien-toc  en  fupuration. 

L'ulâge  de  ftUmâm  iCeft  point  bon  pour  les 
faûtmm  maigm.  peice  ^il  deflèdie  lefiK 


jtmf*  mgtim  fitVHTMif  &  éinoim. 

Prenez  de  beurre  de  Mai  fans  être  lavé ,  deux 
Jhnes  diadi]4oni  cun  gununis ,  une  livre  &  quft* 
ne  «ocei  *  dcfe  aenw  Be  mûc  sdkie  »  de  chacoK 
don»  onces.  Fondes  t*.  h  ciie  fcle  diadiylum  à 

tris-pctlt  feu  ,  &  mettez  la  poix  rcfinc  en  poudre 
tnis-finc  >  &  mé!cz-la  avec  le  beurre  ,  &  qoaiid  la 
cire  fêta  fondue  ii-.êlcz-y  le  beurre  61:  la  reiiiic, 
&  remuez  toij)ours  a  .  cc  une  btancbe  de  pomimcr  , 
i  laquelle  vous  aurez  <xc  i'éODCOe  pendant  quans 
bon»  I  il  fur  uat  oUava  »  «le  os  méknge  ne 
firit  ^mais  fi  diand  qaTon  n'y  pnillê  bien  tenir  le 
doigt  ilc  ians  (ans  6  bnUcT*  Of  il  nt  iuB  ptf  qnll 
bouille  jamais. 

Ce  remède  fait  tomber  dans  peu  de  teffis  Id 
elcaitcs  des  chaibons ,  &  m£ne  bien-côc  en  fiipik» 
SflCiOA  lOQBBt  dtBtt 


Ui  0if(it  $m»rts  jufffifÀ 
^aw^MS, 

Prencî  de  feuilles  firaiches  de  nicodenne  ,  de  ju( 
niame&de  £ynoglaâîiin  t  demi  livte  de  chacune* 
niiâs  les  bouillir  avec  denz  Kms  du  plus  grxx  vtn 
rouge  ,  jusqu'à  la  diminution  d'environ  un  t  e  s  , 
palifs  cette  decodlion  par  le  filtre  ,  &:  cxpntnez- 
bicn  le  niaïc  .1  l^i  ptclTê  ,  ajoutez  i  ce  qui  aura  paf- 
fé  auunt  pcfant  de  bonne  huile  d'olive ,  &  faites 
bouillir  nmc  cnJâmble  à  pedt  fou ,  julqucs  à  la  con- 
finiydon  «nMR  da.vin}a)aâas.y  poot  Ion». de 
dierebentine  de  Venilê  trois  quancnMt  1  te  ftîies* 
le  bouillir  l'elpace  J -in  mift  rrrc  ,  &  remuas  tou- 
jours ,  &  vous  aoxci  u)i  baume  merveilleux  pouç 
les  playcs  &  pour  les  ulcères  ,  en  le  verfânt  dans 
la  playe  ou  dans  l'ulcerc  ,  &  y  mettant  des  plu- 
naccaux  trempés  par-dclTus  •■,  il  apailê  merveilleuiêr 
:  ks  douleurs  tt  les  inflanwMtioM  i  il  Fait  ir.è- 
'rkiM  ^itt  finiant  coMpés  oufiMduspar 

AîJ. 


l 


A  fi  s 

__  coup  ,  avant  qu'on  y  ajoAie  b  tlxicbeiiiiiie ,  le 
Jiniinenc  cft  «cellciu  [xnn  appiifcr  l:i  douleur  de 
kt  goutte  a  Se  on  le  p<-'u[  dur.iicr  iiitL'i icuroncnt 
dans  les  coliques  &:  mabilics  lc!itbUbii.'f. 

De  ce  qui  refte  au  fonds  du  pUc  ou  du  pot ,  apcs 
avoir  vciKkbnune,  on  peut  en  faire  unccmpU- 
ne  avec  û  gomme  Elemi ,  &  I*  die  qui  aies  itai> 
mes  vertus  ou  approchant  que  le  baume; 

A  B  S  E  N  T  ,  fc  dit  de  notre  partie  avec  qui  nous 
avons  quclijuc  procès  ,  qui  le  tient  éloign»? ,  difpa- 
roit  &  ne  comparoit  point  comme  il  ert  requis  , 
«"eft  celui  auiC  ,  dont  le  domicile  cil  finie  hors  de 
k  JnîiiaiaMm  danr  û  eft  qoeOion. 

ABSINTHE:  Cift  mu  pLuue  imt  il  j  s 
plM/îemrt  tfptett .  dont  l'une  s'appeUe  vulgairement , 
encens  marin  ;  celle-ci  cft  fort  amere  Se  d'une  odeur 
plus  forte  que  celle  du  commun,  elle  contient 
braucoupde  fil  lohtik  hakaat»  — *  — 

tufs  -  bon  rrmcde  ftomadÛpM  t 
pénnlcin  qu'elle  n'eft  pas  moins  lidnaiie  poor 
IB  iote ,  s-  pour  corriger  les  cruditez  chileulës  & 
acides,  qui  Ùku  riRlécs  dans  la  malTc  du  fane, 
dans  les  cachexie ,  Lc:tc  qualité  la  rend  ;iuJÎi  l.\vcI- 
Icnte  pour  rétablit  le  baume  du  làng  dans  toutes 
les  efpcces  d'hiJropilies. 
PWrlftliKOnde,  elle  eft  •pentiTe&dctedIve,& 
'  «nimies  titbvâSon»  des  vUceres ,  ce!b-d  cft  d'un 
très-bon  uiâge  pour  les  tlwuils  ,  Irc.  ,  >V  b, lieux  , 
comme  étant  moins  cluudc  ;  l'une  iS.  l'aiitri:  .ibiii.tiic 
lue  les  vers  ,  ils  (ont  aulG  fébrifuge;  ;  la  dccociion 
d.'ab<ÎBtlie  fiite  dans  de  l'eau  de  U  mer ,  cft  un 
aeeUei»  tenede  pour  arrêter  le  progrès  de  la  gan. 
grene,  fi  on  en  fomente  fouvent  la  partie  mala- 
de, il  ne  (ctt  pas  moins  pour  guctir  la  migraine  , 
li  on  en  fait  bouillir  les  (railles  avec  l.i  racine 
de  concombre  fauvage  ,  le  tout  bien  découpe  dans 
deiK  puma dleni «  te  trois  parties  d'huile  i  il  faut 
en  fbmcaKr  h  Mtie  malade  de  la  tfte  ,  Se  j 
appliquer  enfifioe  le  mmc  édBSu  :  pom:  mer  les  vers 
aux  piirs  enfans ,  il  faut  mêler  le  Aie  d'abfinthe  , 
le  fiel  de  kiif ,  d  aloc  ,  &  de  fuyc,  dont  on  fait 
un  «cupl.inic  ,  qu'on  app'.iqui.  lur  le  nombril. 
Par  divcTics  préparations  chimiques,  on  dre  de 
nés-bons  remèdes  de  cette  czceUicnte  plante  :  am- 
mele  foc  é>ù&,  !■  icîiiaiie  fiute  avec  l'elprit  de 
TÎn  ;  aoe  tt  on  veot  fai  diftiller ,  il  ne  finit  pas 
qu'on  ta  fdflc  fermenter  auparavant  ,  parccqiic  l'a- 
cide étranger  dont  on  (croit  oblige  de  le  lervir  , 
iCc  la  lon(;ucur  du  tems  necelTaitc  jK>ur  !i  k;  nien- 
adoOy  ncmanqucniient  pas  l'un  de  donner  lieu  à 
k  finidon  ,  Se  l'autre  à  la  di(ripation  des  meillcu- 
la  paides  fulfoiées  voktila  qu'on  doit  recher- 
cKrr  ,  &  qu'on  trouvera  'dans  t'huile ,  qui  contien- 
dra la  partie  rpiriiueulc  falinc  volatile  ;  enfuire 
k  fel  fixe ,  qu'on  ttouveia  dans  le  marc  ,  qui  eft  un 
!  pour  arrêter  le  vomidcment ,  fi  on 
Icmpok' imprégné  du  Aie  de  Citron  ; 
ce  Ici  cft  encore  un  oêMion  digcftif  8c  fébrifuge. 

ABSOLUTION, cft  le  contraire  de  la  con- 
damnation ,  c'cft  pour  cela  que  félon  la  Loi  111. 
aux  Digeftes  de  r*  itUicats  ,  celui  qui  peut  con- 
damner a  auflî  le  pouvoir  de  renvoyer  le  défendeur 
«Ubus  de  la  demande  &  l'accuft  de  l'acculâtion. 
-  ABSOLUTIONàcanvleoaicautian,eft 
«ne  elpece  d'aMolmien  condirionnée ,  elk  eft  ainli 
«ppellécdu  mot  Latin  canitU  ,  qui  fignifie  aftîirance , 
lOe  s'accorde  contre  le-;  excommunications  en  certain 
ftS,Crrgtr.TTMUf*»ut,Syr>iag'nj  jurii  nriivttfi  Lib.  5  i . 
Cq».  9.  M.  II.  Les  abfoluiions  tid  caMtléM  ne  doivent 
Aie  données  feulement  que  pour  eanlêt  graves. 

A  B  S  T  E  N  I  R ,  Ce  ditdes  Ji«et«  qm  fifaftieiu 
tmt  de  juger  ,  quand  ib  Icnc^fMMi  (ho»  dn 


A  fi  U    A  Q  Y  » 
deta  pitiict ,  ou  de  toutes  les  deux  fulqn^ui  qiKU 

triiînic  cicgrr  ,  i  moins  iju'iU  n'avent  un  contèn- 
tcmeiu  poi  ccrii  ,  p,u  là  le  Juge  il-  met  aflcz  à 
couvert  du  danger  de  violer  la  pureté  de  la  jufti- 
cc  par  l'acccpQon  PcrloniKlIc  ,  en  le  laiUànc  allqi 
au  panchanc  da.  fin^  'fle  de  k  panocé. 

A  i  U 

A  B  u  C  C  O.  Abocco  ,  ou  Abocchi  ■,  on  fèfixt 
de  ce  poids  dans  le  Royaume  de  Pegu.  L'ahuc^ 
co.eft  le  double  du  Giro.  Il  faut  deux  giri  pour 
un  demi  Biza ,  &  le  Biza  pefê  cent  Teccalis ,  qui  va> 
kntca  poids  lever  de  Vcnilê  trois  Kvtei  neufonoes. 

ABUKESB  eft  delà  valeur  du  daaldcr ,  ou 
Ecu  de  Hollande  ,  il  fc  nomme  ainli  parmi  les  Ara- 
lx;s  tJc  les  Tut  Ci  du  Caire  ,  &  parmi  tous  les  Négo- 
cions des  Villes  mandincs  d'Egypte.  Mais  à  Smime 
Se  ConftmiiKipkt  en  n'appeUe  poinc  le  daaider  de 
Hollande  de  oe  nom  >  mait  00  l^npdfe  Alhm. 
C'eft  le  nom  dont  on  le  Icrt  aufli  dans  les  au- 
tres Echelles  du  Levant.  L'origine  de  cette  divcr- 
le  nomination  ,  vient  de  deux  noms  ;  du  non 
Adani ,  qui  en  langage  Turc  figniiîe  Lion  ,  par- 
ce que  l'on  voit  l'empreinte  ^nn  fien  frappée 
dechaque  coté  de ccspiiSces d'arj^tm ,  qoekiAca. 
bes  ont  pris  pour  un  Chien  ,  qui  en  leur  langue  efl 
nommé  Abukefb. 

A  15  U  S  ,  ligmiîc  ce  qtu  cil  contraire  \  l'ufàge  ,  il 
faut  dotK  faire  une  grande  différence  entre  l'abus  & 
l'ulâ^,  l'un  vient  de  l'crTCur  &  de  l'ignorance,  ou  de 
kn^Bcede  ceax  qui  l'ont  innodoit  contre  k  deoic 
ooamnn^  0c  conoc  l'équité.  L'autre  eft  le  conlènte- 
mcnt  tadie  des  gens  de  (nen.  L'abus  ne  palîc  jamais 
pour  Loi  ,  fi/;,')  adinvenm  rriA'd^He  CûnjHttndi- 

nej  ,  neqm  tx  l»itg»  nfu ,  ne^Mt  ex  i«ngd  (*Bfiuttidint 
cenfimmtm  tNtvilL  1)4.  c.  i.  lyoàrio»  que  l'on 
dit  communéniem  tmr  imptriitnm  mm  filtit  jiu, 
L'etieur  des  Ptaocjens  ignuniu  ne  fiiit  .pas  fe  drôiiL 
On  dit  Appel  comme  d'abus  ,  lorlqu'tl  y  a  Ueo 
d'appeller  ,  quand  le  Juge  d'iule  a  jugé  contre  les 
Ordonnances  ,  Arrêts  ,  &  Conftitucions  Cammi- 

3UCS  remues  dans  le  Royaume.  Cependant  à  l'égard 
u  Pape ,  en  FraïKe  on  a  ce  menagemcar  de  id|eft> 
que  dans  un  Appd  comme  d'abus  »  oa  ne  die  pat  > 
qu'on  appelle  comme  d'Abus  du  Rtftripr  du  Piqw, 
mais  de  l'Execution  du  RcTcript.  Cette  formule  n'em- 
{^èclie  en  rien  la  fermeté  a  .xv  Uquellc  en  l'rancc  on 
relilie  i  loute'i  les  prétentions  du  Vdyc  ,  qui  jKHir- 
roicnt  étie  Se  contraires  à  l'indcpeiKlancc  des  Koia 
en  ccn.iines  matières ,  Se  aux  prérogatives  Se  deote 
de  Gallicane  :  i  l'égard  dlm  Bièmf  on 

fimcfait  fe  mat  &  on  fiffok  oomaed^AMi  Â 
l'odboid'tanEvéqtiedc  de  n  Sentence  d^taoefickL 

A  B  T 

A  BT  S  M  E.  Terme  de  Chaudelier,  c'cft  un  vaK. 
féan  de  bois  de  Sonoc  triangulaire ,  po(2  fïir  un 
des  angles  ,  qui  cft  le  fond  de  ce  vaiflêau , 

lequel  eft  le  fuif  fondu  ,  où  ils  trempent  F 
cfae  pour  la  fabrique  de  leur  chandcic. 

A  C  A  . 

» 

ACADEMIE.  Terme  d'Aichiteûure ,  edt 

une  ou  plulieurs  falcs  où  s'aflërablcnt  des  gens  de 
leurc  ,  ou  qui  font  prûfçiîSon  des  Arts  Libéraux  { 
c'était  chez  les  Grecs  ce  qu'elt  un  Collège  parmi 
nous  ,  ce  mot  vient  de  ce  qu'un  certain  Acadcmnc 
Athénien  donna  fa  Mailôo  de  ptaifance  k  des  Phik>> 
/ôphcs,  pour  y4cH4icK.  Aeadêmiacft  aiili«nlM» 
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compolc  de  logcmciis  ,  de  Salin  ,  Se  lieux  pour  les 
muxege»  ,  où  l'on  drclTc  la  jeune  nobleilè  aux  ewid- 
ces  du  coiM  &  de  tt^c ,  c'eft  ce  que  Vitruve  ap« 
pcUe  EphAnm  da  mot  Ephtiut ,  jeune  garçon , 
Jeune  homme. 

ACANTHE.  ChLipivciu  Corinrhicn  à  feuil- 
les d'Acantiic.  On  rcpR-itiuc  (ouvcnr  la  forme  de 
CCS  icoiUes  dans  le  dupiuau  de  la  colomnc  corin- 
dûcane,  ce  fuilafuuai&dfanndiiBâeqttlllit, 
•prés  avoir  vû  tm  vlum  mm»  d'anpmieco» 
corbeille  pofif  (ùr  d«s  Roîllet  d'Acanthe  on  Brandw 
Uriine  ;  c'cfl  pourquoi  l'on  dit  d'an  chapiicsu  qu'il 
cil  caillé  à  feaiilcs  d'Acanihc.  Le»  Aicliiccclcs  Ro- 
mains n'ont  pas  toûjours  imité  Calliniachus  fc*eft  lé 
non  de  cet  Archiccâc)  dans  le  Chapteau  Coriii* 
dikn  •  en  n'y  reprdênant  que  cet  Icins  de  Iciûlks  » 
ib  y  ont  fouvcnt  mis  des  feuilles  d'Oliviers  &  de 
Chêne  ,  pour  marquer  que  ces  bâcinwns  faits  la 
plupart  durs  la  pjix  après  Ics  viâoitcs ,  dévoient 
«te  d'une  durée  ércmclle  ,  car  l'Olivier  (ignifit  la 
douceur  de  la  vie  civile  ,  &  domeftique  que  la 
VÛtupéaiBt  6c  le  Ch£oe.  *PPfU^  néiir, 
iî^^iifie  k  durée  étemelle  de  h  nficitié  publique  &  do» 
meffa'qoe  dct  Romains.  Selon  cette  penfèe.  Qnerciij 
Amie*  Jnii  ,  dwtndû  ftcul*  vincit.  Cet  Olivier  , 
ce  Clici'.c  &:  cette  colomnc  font  une  devilë ,  ou 
dnblémc  réel ,  &  un  efpccc  de  vœu  ic  délits  que 
le  bonheur  &  la  icUctié  fSk  d'une  fenneté  &  conf^ 
ttnoeinâmuilaUe.  Mr  Pemult  imu  pt  Nnu  fur 
ItpnmlirCk^trt  4»  4.  livn  ii  WStnn*  ,  remar- 
que par  rapport  à  l'Architefture  ,  qu'il  y  a  de  deux 
(urtes  d'Acanthe  ,  l'une  iauvage  qui  t(t  épincufc  , 
&  l'autre  qui  cft  cultivée  ,•  &  lans  épine.  Que  c'eft 
de  celle-ci  dont  les  Sculuceon  gtecs  k  loi»  (frnt 
pour  faan  les  otimnew»  de  leurs  ouvrages  «  que 
les  Sculpteurs  gotiques  ont  imité  l'Acanthe  lau- 
Tage  dans  les  chapiteaux  de  leurs  colomnes  ,  Se. 
dans  tous  les  autres  urncmtiu.  Il  Icmblc  que  ci: 
choix  (e  falTr  par  un  eipccc  diftiriâ  naturel  ,  pour 
diffcrcsiiiLi  dciiotci-  le  génie  doux  des  grecs 
]nli$  t  &  le  génie  rude  des  Gotbs  impolis  ml* 
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ACCELERER.  C'cfV  avancer  &  faire  quel- 
que chofë  ou  procédure  avec  diligence  &  cele- 
lué.  Onditcekmdesafiiutesqai  exigent  célérité. 

ACCENSEMENT.  eft  un  Contrat  par 
lequel  un  h6jiage  cft  doon^  à  due  de  fcns.  Fiftt, 
Cens. 

ACCEPTANT.  On  dit  atdîl  Aca-ptcur  ; 
même  Acceprator ,  eft  celui  qui  accepte  une  Lettre 
de  Change  .  pour  la  ptqfWIB MK  dclôn  échéance  , 
cnia gênant.  Si l'acccpcint  ifa  jub enooee limé  la 
Lettre  dé  Change  ,  il  eft  tnaSkre  enone  de  Ik  Iwn»' 
turc  ,  &:  il  peut  rayer  Ton  acceptation  ,  mais  lorlqu'il 
l'a  une  fois  délivrée  ,  il  ne  peut  plus  le  faire  %  quand 
même  la  Lettre  lui  reviendroic  cnoe  kl  miHMy 
alors  il  ne  peut  le  diljpcnlër  de  payer. 

A  C  C  E  P  T  A  T I O  N ,  faite  l'acceptation  d'tak 
ne  Lettre  de  Change ,  c'eft  la  iôufcrire ,  la  ligner»  s'o« 
bligcr  en  (on  nom  de  l'acquitter  dans  le  tems  de  Ibn 
échéance  ,  s'étant  tendu  par  fa  (igiiatuic  principal 
débiteur  de  la  lommc  contatuë  ;  celui  fur  qui  la 
Lettre  eft  tirée  en  fait  ordinairement  l'accqnatiun  , 
kt^ue  celui  qui  en  eft  le  porteur  1»  hd  prélèniet 
Il  CKUMnifefte  que  les  Lettres  payaUes  I  vûr  »  n'ont 
pasbefoin  d'scceptjtion  ,  puis  qu'elles  doivent  être 
aoijuïttécs  i  leur  prefcntatioii  ,  faute  dequoi  elles 
doivent  être  protcftccs.  La  date  n'eft  pas  neccflàire 
dans  miuK  acceptation  :catil]reBaoùilm 
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faut  j>oint  d'acceptation  ,  6c  d'autres  oii  elle  eft 
necefliirc.  Amli  dans  une  Lettre  pa)-aUe  à  jour 
nommé ,  i  ufance  ,  ou  double  ulance  >  la  date 
de  l'acceptation  n'eft  pront  neeellàire ,  '  elle  lèroîf 
inutile,  puifquc  le  tems  de  celles  qui  lônt  à  jour 
nommé  court  toujours  jufques  à  leur  échéance  ,  & 
que  le  tems  des  lettres  à  ulance  ou  double  uiancc  « 
conuncnce  à  courir  du  jour  de  la  date  m^me.  Sur 
cet  tatm  de  lettres ,  on  ne  doit  mente  (ênlemenc 
que  «ocepté  &  ligner.  Dans  le  cas  que  celui  fur 

2 ni  une  Lettre  de  Change  i  jour  nommé  dt  liréa 
t  diffictilté  de  l'accepter ,  c'eft  le  devoir  du  por- 
teur ,  &  il  eft  en  droit  de  la  faire  protefter  faute 
d'aoo^aiioB ,  &  ledit  poneur  peut  retourner  lîitf 
le  lÎRur  *  pour  l'obligér  à  l'une  des  deux  choies  « 
OQ  à  .b  fiue  accepter  ,  ou  i  donner  camion  -  de 
■mdlie  te  leftituer  la  lômmc  mentionnée  a%rr  les 
changes,  rechanges  Se  frais  de  protcih  A  1  égard 
des  Letttcs  tirées  i  qutlçj  ic  rioibrc  de  jours  de 
vue  ,  l'acceptation  expcllc  y  eit  neccflàire  ,  parce 
que  le  cctn^  ne  commence  à  courir  que  du  lcnde> 
main  du  jour  de  l'acc^aôan ,  laquelle  &£ùt  ain- 
>  Kxepté  de  tel  joâr  &  on  ligne.  Le  porteur 

d'une  LafTL-  de  c'nr.!ir;c,  fi-i!;  nrdti:  psr  L'^rir  du 
tireur  ne  peut  pcrmctiT-c  à  l'aciccptain  aumn  prolon- 
gement :  car  s'il  fc  vnuloit  contenter  d'une  accepta- 
tion pour  payer  à  vingt  jours  dc  vûc ,  au  lieu  da 
huit  jours  de  vile  ,  que  poraroiik  Letoe  »  S  couri 
toit  le  rifquc  des  douze  jours  ^tfll  auroit  prolon-* 
gés  ;  fiippofi!  que  l'accepteur  vrat  1  manquer  dans 
le  tems  dc  l.i  prolongation  ,  &  la  lettre  demeu- 
reroit  pour  Ion  compte  ,  &:  il  ne  pourroic  avoir 
lôn  recours  fur  peribnnc  :  mais  (î  le  porteur  avoit 
nn  «idre  par  éczii  du  tireur  de  les  faire  faire  da 
cxoe  manière  »  en  ce  cas  ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  doQ' 
ter  qu'il  ne  peur  avoir  fon  recours  fur  lui.  De 
même  li  une  Lettre  portoii  dc  payer  trois  mille 
Livres,  &  que  le  porteur  eut  la  facilite  An  le  con- 
tenter feulement  de  l'acceptation  pour  deux  mille 
Livtes  ,  ic  qu'il  ne  reçût  en  effet  que  cette  fomme  : 
îloonmhkrUqtie  des  milk  Livres  tefbnus  ,  ain6 
que  BOUS  venons  de  k  dire  &  Hfgard  d'une  pio* 
MKtffÙoa  de  ma  fans  ordre.  Ces  exemples  peU' 
Vent  fêrvir  pour  toutes  les  acceptations  de  ces  eC' 
peccs  ,  &  nous  font  voir  combien  il  faut  être  cxaA 
&  ponâud.  A  l'yard  des  Lettres  payables  dans  le 
temsdesFoiiesdek  Ville  de  Lyon,  que  l'on  ap^ 
peUe  payement ,  Mitrelbis  elles  ne  slscceptoiencpoioC 
par  écrit ,  oelm  for  qui  ces  faites  de  Lettres  «oienC 
tirées  tWÇon  verbalement  vA  Jâuis  attfeptcr  pour  ré- 
pondre au  tcn'.^ ,  &.'  le  portetu*  en  rai(bit  n-icntion 
fur  Ion  bilan  ou  Livre  des  acceptations  ,  ce  qui 
fuiHfuit  dans  cet  aiicien  uTage.  Mais  à  caulè  des 
OMiceftations  qui  arri  voient  fur  ces  fortes  d'acCejK> 
tBÙas  veifaales ,  par  k  -mauTalTe  loi  dés  acced- 
teuts  iVLfac  inlm  un  Artlck  dans  le  Règlement  do 
la  Place  du  Change  de  la  Ville  de  Lvon  ,  qui  fut 
faille  1.  de  Juin  1667.  par  lequel  la  manière  de 
faire  les  acceptations  fut  aétcrminéc ,  dc  manière 
iobvtcràtout  abus.  Ce Rœkmetaa  été  ootifirmé 
parfAité  r.dnTit.;.  dé  rOidmuMtaoediiGori- 
tneroeda  mois  de  Mars  de  l'année  167).  &  ptf 
l'Art.  1.  du  mfmetitie  de  ladite  Ortionnance  ,  la 
manière  dc  faire  les  acceptations  a  été  au^Ti  reliée 
pour  lesauttes  places  du  Royaume.  En  voici  \.\  diipo» 
ution.  Toines  Lettres  de  Change  fcrtmt  acccprcrs  par 
écrit  paiement  <e  iîmplenicnt.  Abrogeons  l'nlàg^  d0 
les  ■lAxpicr  fciiMicuNiiT ,  on  par  ces  mots  vu  lanu 
accepter  ou  accepté  pour  rcnondre  au  tems ,  5:  tDutes 
autres  acceptations  lous  condition  ,  lefqac'dei  ;iiilè- 
rorn  pour  refus  ,  &  pourront  telles  Lctlrtï  éirc  pro- 

icfUf  s.  Cependant  quoique  par  ce  derniar  Atticla 

A  uj 


Digitized  by  Google 


ïi  A  C  C 

il  {bit  porté ,  que  les  acceptacions  fbtcnc  pures  Se 
finqpla  8c  ûm  condicion ,  on  ne  Uiilè  pas  cependant 
.fo  CBttafo  cit>  d'en  fiuie  des  condidonncUês.  Ainfi 
^ifiamwdanclei  acoepianons  pour  payar  à  Câ- 

tabne ,  utiles  fiius  ptotcl^  ,  ..V  celtes  lous  protcft  pour 
SWRte  à  compte  ,  iloiK  l  iiûgc  eft  univtrfcllcment 
pratique  par  tout  j  (luv.iiit  qu'il  tft  rapporte  par 
Dufui'  dt  U  StrrM  àmi  U  Chup.  S.  &  dt  f»m 
tTMti  dt  l'Art  itt  Lttirtt  tU  ChMigt ,  fti  p  trtmt 
iUÛÊÊUdmfmféii  Nmtùml  it  iétSmmy, 

ACCEPTATION,  d*iineI.etmdeClttn- 
ge  ,  cfl  la  promcfic  parcoir  de  l"icc|uitter  dans  le 
tcms  de  Ion  échéance  ;  cette  acceptation  clJ  des  plus 
irrévocable  ,  à  caufe  de  l'imporiatice  de  cenc  iortc 
de  comtnaoe  qui  Hemamlc  cenicudc  ,  cclcrité ,  & 
cxiâinide. 

ACCEPTER  une  Leraede  Change,  c'cftea 
faire  l'acceptaiion  ,  (clon  l'explication  que  nom  ve- 
nons d'en  donner  ic'ell  (bulcrire  une  Lettre  de  Clian- 
ec  &  par  conlcquent  s'engager  au  payement  de  U 
MBune  dans  k  tems  marauc.  Avant  que  d'accepter 
imeLcmedeClurae,  il  faut  bien  pccndie  gude 
dVn  avoir  fat  prorinon  en  main,  on  tiwnilfiHic^ 
ccruin  qu'elle  fera  renuiê  dans  le  tenu  ;  car  quand 
une  fois  on  a  accepté  on  devient  le  principal  débi- 
teur ,  &  il  la  faudra  abfoKimcnt  acquitter  à  fan 
échéance  ,  (bus  peine  d'être  pourfuivi  à  ta  requête  du 
poneur  ,  après  le  protcft  qu'il  en  auroit  fait  faire  fau- 
te de  payenent.  C'cft  on  ul^  établi  parmi  les  Mai^ 
châtias  0c  Negorim ,  de  hiller  les  LeoRS  de  Chai^ 
chez  ceu\  fur  qui  tlîi.-,  ûnit  tirées  pour  les -accepter  , 
ibit  parce  qu';ls  le  rcqu:vic!it  ainll  ,  pour  avoir  le 
tcms  de  \ oir  leurs  Lcrtu  .,  il'.ivis  ,  pour  en  prenclrc 
des  notes  ,  ou  pour  le  déterminer  lur  ce  qu'ils  ont  à 
Élire  :  cependant  cet  ufâge  ,  qudqu'ctabli  qu'il  (bit , 
ac  UiHê  pas  d'étie  nès-<uui«nux  ,  fitr  loui  ii  ceux 
qui  tes  dàiveni  aceepRr  lesTedeiuiem  fort  long-ienis. 
L'expérience  nous  a  fut  voir  que  cet  ula^r  ,i  ,ii:ki^l- 
des  inconvenicns  très-conlidcrablci.  Pour  ces  Lettics 
lignées  au  dos  pour  acqu::  ,      qui  r.'.uiioie:it  point 
été  acceptées  ,  on  ne  doit  point  les  laiilcx  pour  quel- 
que raifon  que  ce  (bit  :  parce  que  II  celui  qui  la 
doit  acccptern'éinicfasde  bonne  foi»  il  pouirait 
en  mefuier.  Telle  Lettre  doit  être  abfblnnwnt  accep- 
tée fur  le  charrip  ,  ^  dans  le  moment  qu'e'.'e  cft  prc- 
.lèntée,  à  celui  iur  lequel  elle  cft  urée.  Si  ouelqu'uii 
Touloîc  iCtenir  une  Lettre  (bus  quelque  pi  cteite  que 
te  fat  »  oui  lui  a  été  laidee  :  la  Iculc  difficulté  qu'il 
lêrâit deb  lendie  vandrait  l'accepcadon.  Le  uyle 
vieux  ou  nouveau  nous  donne  occwon  de  faire  une 
.  remarque  &  observation  necedâire  &  ceux  qui  veulent 
fe  mêler  du  commerce  des  Lettres  de  Change  ,  c'eft 
que  dajis  les  Lettres  de  C^tiangc  ,  qui  loni  tirées  des 
uaccs  ou  le  vieux  ft)'le  cH  en  ufage ,  comme  \  Lon- 
iie  »  iur  4'An(ies  places  où  l'on  fuit  le  nouveau  fiyle , 
à  PMk  ;  fai  datte  diftte  otdinammcnrde 
di-^  jours  ;  c'cft-à-dire  que  lî  la  Lettre  cft  dattéc  à 
Londres  le  il.  Mars,  ce  fera  le  1 1 .  Mars  à  Paris. 
Vtytz.  Styif. 

.  A.C  C  E  P  T  E  R  ,  dans  un  autre  cas ,  par  cxein- 
.fle  accepter  une  (ïicceflion  ,  c'eft  déclarer  poliiivc- 
ment  qu'on  eil  liériticr  ,  OU fiûic quelque  a£Vc  d'hc- 
iitier  de  quelque  f  icon  que  ce  lôît  ,  par  quoi  il  ap- 
pert qu'il  s  cll  com}iortc  en  cette  qualité.  Un  Majeur 
qui  a  renonce  ne  peut  plus  être  héritier.  U  ne  peut 
pas  non  plu'^  cclTcr  de  l'être  quand  il  a  accepté.  La 
jiaturc  des  actes  juridiques  cft  de  participer  à  une  ef- 
pne  dlmmutabilité  \  c'ell  ce  qui  cH  necedâire ,  afin 
que  l'on  puiâê  dite  Ujnuiceeft  une  amfiaiue 
le  pei-petucUe  volonté  dans  le  bien  &r  le  droit. 

^CCE  PTIL  ATION.  Ce  mot  dans  Ton 
Etymologic ,  «(ttitum  f€nt  ,  efl  de  tenir  pour  re- 
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çfi  ce  qu'on  n'a  pourtant  pas  reçu.  L'Acceptilation  cft 
donc  un  aâe  qui  Contient  une  elpece  de  libetalké  , 
libce  dans  fia  prioràe ,  maisiKceflàiie  flcinevoca- 
Uedanslbneftc.  Ceft dit-)e une e(yèce de  libérait- 

té  ,  puis  que  le  Créancier  déclare  qu'il  tient  quitte 
ion  débiteur  fans  en  recevoir  le  payement.  C'crt  un 
p.i\  emenc  iri.iL;!uaiie  feint  &  virtuel.  Il  y  a  ici  occa- 
iion  de  ditHn^ucr  l'Acccpdlation &  delà  Qj^nance 
&  de  la  TranlaéUon.  La  Q$dnanoe  qw  TOUS  doanéa 
cft  confiée  dans  la  vûë  d'un  pawnent  fine  «m  tout 
prelêm ,  mais  l'Accepdhnon  w  comme  une  remiiê 
de  lj  dette  S<  n'eft  pourtaiu  point  une  Tranfâétion  , 
puilque  le  débiteur  ne  doiuic  rien,  ni  ne  pro- 
met rien  ,  &  que  le  Créaocïec  ne  iciiaBC  ciâi  ni 
aucun  droit. 

ACCESSOIRE,  eilpiopfcaxmoeqmdj. 
pend  d'taie  auoecho(ë ,  &  qui  s'y  rapporte ,  conune 
a  là  caulë  ,  ou  fondement ,  ainH  llnterjt  eft  appeUé 
l'Acccflôitc  du  Principal  ou  de  la  chofe  capitale  ;c'cft 
un  terme  qui  comprcird  tous  les  fruits  civds  ,  natu- 
rels ou  indullrieux,  qui  découlent  des  choies  civiles  « 
natureUeSiOu  conTifhintcs  en  indufiiie  quiks  peimm 
produite  ;  les  frutu  civils  font  des  dmits  ânanés  dè 
qœlqtie  caulè  civile.  Les  fruits  naturels  font  par 
exemple  les  fruits  tirés  d'un  champ  labouré  ,  tic  ar- 
bres i  Si  les  fiuits  induftrieux  iont  ce  qm  vdm,  re- 
vient de  vôtre  fcrvicc  en  qualité  de  Doi^iefhquc  , 
d'Ouvrier  ,  d'Artilân  ,  qui  un  à  qnelqa'tai  par  la 
pcopre  peiîîmne  00  fin  fkvoir  fiûie. 

ACCISE,  ledit  dtidiaitqiâ  le  paye  dans 
tous  les  Etats  des  Proviiice-r-Unies  ,  fur  diiTercntes 
Déniées  (S:  Marchandiles  ,  cuniinc  font  Grains  ,  Biè- 
re, ,  TiiurKes  ,  Charbons  lic  terre,  A:c.  L'accifc 
pour  le  froment  le  paye  à  AmlU'rilam  à  raifbo  de 
)  o.  Florins  le  lall ,  (bit  que  les  grains  Ibicnt  checs  (Ml 
î  bon  marché  ,  outre  là  droits  d'entrée ,  &  outaece 
que  les  Boulangers  6c  ks  Bcmrgeots  payent  pour  le 
mcfurarjc. 

A  C  C  O  R  D  ,  ou  .•\ccoRDiMiNr  ,  c  eft  ce  qu'on 
appelle  en  Droit  nniinm  p/dlnm  ,  un  accord  llmplc  ; 
on  détermine  ce  mot  U  ordinairement  à  lignifier  une 
fimptc  convendon  ,  de  ne  (c  rien  demander  l'un  1 
l'autie  ,  &  de  fii  tenir  quittes  de  tout  devoir  &  de» 
mande.  L'Accord  differe  de  laTtaniââion  par  là  fiaw 

plielté  ,  car  la  Tranfâdtion  (c  fait  movc-nnant  quel- 

3UC  choie  donnée,  promilc  ,  ou  retenue  de  pan  ou 
'autre.  Ainli  s'acooider  &  «i—figpr  tu»  ftnrpst  h 
mcmc  clv>ic. 

Itmtàiffmrd  ftmr  têmtt  l*immnùfitfi$$t$$  Jti 

Il  cil  lurprciunt  qu'on  ait  négligé  jidqucs  ici  le  re- 
mède le  plus  efScace ,  que  la  nature  met  tous  les  joius 
entre  les  mains  des  Sages-Fenunes  ,  &  des  Accsia- 
cheurs ,  pour  prévenir  &  guérir  toaiiet  les  nauva^ 
les  fuites  des  Accoucliemens  dangereux  Se  '*'flMff  ; 
l'on  peut  dire  que  le  remède  tout  fimpte  quil  eû  , 
n'en  ciV  pas  moins  cflîcacc  ,  &  alsûrer  en  même- 
tems ,  qu'il  cil  gênerai  pour  tous  les  maux  qui  pto- 
\iennent  des  mauvau  Accouchcmens  ;  du  moins 
lorlqu'ib  n'arrivent  ^  tels  pat  ht  can&^lation  des 
paRws ,  (Ml  par  la  dilpofidon  inreguliete  du  paél 
dans  le  tems  de  la  (ortie  ,  qui  alors  ne  dcnnanjctit 
qu'une  main  habile  \-  lùrc  ;  ce  rciKcde  ell  tiré  de 
l'arricrr-f  iiv  qui  'Jjns  le  vriurc  de  la  mcre  cft  li  uti- 
le à  l'enfant  qu'elle  poitc  ,  &  que  la  nature  lui  re- 
donne enlîiitc  ,  pour  la  Jciiommager  par  les  admirar 
faks  .vettut  &  (julicés  de  tous  les  maux  qu'elle  a  Hué' 
fmdansl'lceowliementi  onconfêïTIedoncain&i- 

ges-Fcmmcs  &  Accoucheuri  de  confcrver  tous  les  ar- 
ticK-faix ,  des  prcoviett  né»  m^let ,  dont  U  sneie  e^ 
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laine  jeanc&  vigourcuic;  (  ceux-ci  IbotmeiBettri que 
ceux  des  (îllcs  )  qu'ils  depoiiilleront  de  leur  peau  ou 
aiODfaauic  ,  &  de  cout  ce  qu'il  y  a  d'teanger  >  pouc. 
le  iàiie  fidier  dans  un  pot  de  tem ,  à  gn  lût 
doux  :  comme  «dni  4*1»  fam  à  cuire  da  peÂ 
<)pindikvoiKirants1en  lêrvtr,  pour  les  oceafiont 
4hic  on  a  pailé  ,  ils  ic  réduiront  en  poudre  ,  & 
MURont  en  donner  dans  un  veâicuk  convenable 
qepuîtunc  dragme  julqu'à  une  éledoni»  Sa  plus 
ymle  vettu  vt  ranai^ue  Ittr-touc  pour  watvet  kt- 
acnesdefiing  immodctécs,  pourappaifirl 
leurs  trop  aiguës .  iC  («K  bâiim.  m  Âo 
mens  iliAciles. 

dùcmlumii*  d^iU.    UniU  ét^/rtmUtli  trêt- 
Il  fine  dent  )^  ùiîoa  propre,  meneibtfvan 

tiOutciLlc  à  large  embouchure  ,  q.utre  livres  d'huile 
d'Olive  U  plui  viciiie  tju'on  trouvera  i  jcttex-y  après 
trente  ou  quarante  H)  rondcUes  jeune*  en  vie  ,  avec 
leurs  plumes,  apt^  quoi  il  faut  bien  boHcfaerli 
bouneilk  Se  metae  un  guepillon  dans  Qm  col ,  po«r 
mir  les  hyroniicUcs  enfoncées ,  en  fime^Hel'fliiîle 
fàmagc  toujours  ;  cela  fiut ,  il  hat  expofir  la  hoa^ 
teille  au  iolcil  pendant  trois  ou  quaae  mois  de  l'été  , 
julques  à  ce  que  l'iiuile  s'cpaillïjlè  cn  onguent ,  Se 
û  n  hyrondclics  n'étoienc  pas  adêe  confcmniéM  ,  oa 
])ourroit  iiuie  bomlUr  ua  awniem  ccm  oooiipatiiioa  • 
pour  que  l'huile  en  diAcoieuB  le  fiibAance  :  Il  fine 
cnfuite  pollèr  cene  bulle  par  un  linge  félon  l'an  , 
pour  en  oter  le  marc  ,  loriqu'on  voudra  achever  la 
compolitioii  du  Remède  de  la  manière  qui  lait, 

dictiez  une  livre  de  fleur  de  romarin  daiu  on  pot 
dcieeee»  fHBOtz-y  un  pot  du  meilleur  vin  falene 
^uVmi  mMtvcra ,  laiilcz-là  infidièr  pendant  vingt-qoe» 
ve  heures ,  après  quoi  («fae»-le  wwiliir ,  juiquesà 
la  diminution  d'ejiviron  la  moitit:  ,  Ltuilci-lc  nprès 
avec cxj'reilion dans  un  luigc  pour  c-:i  urcr  U  luoitan- 
ce  i  pelcs  ccrrc  décoction  qui  vuui  rcilc  ,  jcttéj-ia 
dans  un  chauderun  ou  autre  pot ,  avec  autant  pc> 
ÙBt  de  la  plus  vieille  huile  d'Olive  que  l'on  trouve» 
■etfiutes  bouillir  le  tout  cnfemblc  »  JoAueiàce^oe 
le  vm  téAt  évaporé  &  que  llnnle  teAe  Kok  dmt  & 
perfection.  Cette  huile  .lir.fi  prépare  ,  ajo<liez-y  deux 
autres  li\Tcs  de  la  même  huile  d'Olive  dans  le  tn£nve 
chaudoon  dans  lequel  vous  jettcrcx  aufll  Se  délaye» 
eecfix  onces  de  thoefacncinc  de  VcniJiè  »  cn  remuant 
kmaiiMcuneelpetnlede  boi«  »  fanit  onces  d'en- 
ctniàcBEois,anoesdcniyirbedioifie,  le  tout  bien 
folvojftqtt^l  finit  bien  temuer  &  dans  f iutile 
&  faire  bouillir  h  petit  bouillon  «  flûSf/m  à  CC  qM 
le  tout  Toit  bien  incorporé. 

Cette  huile  ainli  préparée ,  il  faut  jetier  dans  le 
inttneclandcnvllrâikd'hyiondeUed^caeopafie» 
leiiîea  làSaèehmhommi  cnSadtik  m  peu  de 
VOIS  avec  l'huile  de  ronutin  pour  n'en  fure  qu'un 
tntme  remède  ,  après  quoi  on  le  paflc  à  travers  un 
linge  ,  pour  en  n-xr  le  marc  ,  &  on  le  met  dans  des 
bouteilles  de  verre  double  ,  pour  le  con&rvcr  pour 
lebefiùu 

.  Ce  nemede^  aarpeci%iieiitti»pefcil»  pooebi 
Pbtyfie ,  on  Ait  cfaatnêr  m  peu  de  cette  huile  fiir 

une  alllcnc  &:  on  en  oiiigt  avec  les  doigts  aulTi  chau- 
dement qu'on  peut  le  louârir  le  malade  tout  le  long 
de  l'épine  du  dos  Se  fur  la  poicnne ,  &  on  y  met  d'a- 
bord un  linge  en  quatre  douUet  aulQ  bien  chaud. 
.  Alj^etddcsfiEnimes  qui  fimt  en  travail  d'enfant, 
il  f(nuob(êcvet  de  n'appUquer  te  remède  que  quand 
l'enfiuR  eft  tourné  comme  il  faut  ,  de  peur  qu'il  ne 
le  détache  avec  trop  de  précipitation  &  nt-  v;cn;ic  de 
Wmi  A  fins  enu  en  ufa  jpradcmqiGnt  avec  ks  fan* 
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mes  nouvellement  enceintes  ,  parce  que  le  remède 
pourroit  les  faire  bkflèr  ;  il  dut  avec  précaution  lorù 
quelafaamecft  en  tcavail  d'ca£uu,  on  dee 
onâioms  ««ee  l'huile  bien  cfaeiide  Gtr  le  jiomEni , 

de  le  bas  ventre ,  &  on  y  applique  des  f[ngcs  bien 
chauds  par  ddTus  ,  le  remède  ctiaiTc  i'e:ifant  mon  8c 
l'arriere-faix  :  ce  remède  cil  f'Kci'ik^ac  puui-  les  Squi- 
nandcs^  Peripeneumomcs  tk.  auuci  maux  &  hu> 
meurs  qui  naM»  fur  quelque  partie  du  Corps , 
en  l'oinm»  Mt-deffiis  toujours  bien  chamlenenc  1 
A  fiHtd'ldMMcncher&  dégage  Içs  poalmons'&  In 
{VteuKj  il  eft  excellent  pour  rs  tu^ncurs  froiuesfic 
glandes  icoentes ,  qu'il  dillî^  6c  relout  dans  trè»- 
pcu  lie  tcms ,  de  même  que  pour  la  Sdatique^ 

A  C  C  U  S  A  T I O  N ,  cft  le  dioit  qu'a  l'cBCOta» 
me  dta^ofèr  au  Juee  le  cnme  ,  vol  ou  amre  aâioa 
jniquc  quihiiaéKMiiepar  ledtmieiliquc  ,  ou  l'é- 
otnger ,  dans  dès  biens  ^  meubles  ou  imnitubles ,  à 
dclîcin&:  à  celle  fin  feulement  qu'il  dcm  ijule  icpa- 
ration  des  donimaees ,  Se  ina-réts ,  qui  eu  font 
arrivés  i  l'égard  de  U  pttlbnne  te  6e  (on  bien.  CCOX 
donc  qui  n'ont  poîncde  dommagr  d'une  «aion  mto» 
•nik  ne  peuvent  être  regardés  ooaune  accafaieurs^ 
malt  fîmpfement  conune  délateurs  A!"é<:;a:  d  le  li 
vengeance  publique  ,  ce  n'eft  point  au  délateur  tii  à 
l'accufkteut  j  îc^  pourfiiivre ,  tnuis  Cdï  en  France 
au  PiocHicui  du  Roi ,  ou  de  la  Seigneunc  à  la  xe« 
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A  C  E  R  E  R  ,  on  dit  Accrcr  un  burin  ,  un  cou» 
leau  ,  un  cifeau  ,  c'eft  mettre  de  l'acier  avec  ou  ter 
pour  rendre  le  tranchaiic  d'un  Inftiunicnt  plus  dur 
Se  plus  famé»  On  aceie  aulli  les  enclumes ,  grandes 
bigoraet  &aiinMf|m«nngei»  en  les  couvrant 
d'ader  «  «fin  «M  «es  omegee  lefiflent  nieia 
aa meitewi.  Aiin eeeré da  fer ,  c'eft  éelui  qifon* 
couvert  d'acier.  Outil  acéré  n'eil:  pas  pur  acier  ,  ciK 
il  n'y  a  que  le  oaochant  ou  la  poiiuc  qui  cn  loic. 

ACH 

ACHALANOEIU  Ceftptt  k  tcpotetiaii 
qaTon  Marchand  a  d'avoir  de  bonne  maicbmilHè  , 

Se  par  la  probité  ,  attirer  des  chalans  à  la  boutique. 
C'eA  s'accréditer  ,  c'cH  mettre  la  boutique  ou  nu'» 
afin  en  réputation  :  on  dit  donc  mmeadiaiidaeliai* 
ndé,  boutique  achalandée» 
ACHAT,  «ftaneanvendfliipartaqnelkh». 
cheteur  aocepœ  »  te  emuve  boa  oe  que  k  vendeur 
livie ,  ou  promet  livrer  pour  un  certain  prix  ,  en 
quoi  il  ditfcte  de  l'échange,  f^iyet.  Échange. 

A  C  H  £  T  £  R.  C'eu  faire  un  achat  de  quelque 
dearfe  «1  meiriwndffr»  ftAncendié  kproprie- 
tjdm,  aaynnneiitnnfriidiiHttmcBswkmw  Voici 
difftirmeenumkies  d^iwiicter»  Il  y  n  ddliueuce  eiteQ 
acheter  comptant ,  &  acheter  au  compcam  ;  par  Si 
première ,  on  entend  p.iyer  fur  le  ch.imp  en  mon* 
noyc  rccilc  :  rr.ai:>  cn  L  Iccon.dc  ,  acheter  au  comp* 
tant  ou  pour  comptant  i  ce  n'ell  pas  comme  il  ponw 
fqfCFCompcmr»  pnUque  achetant  de  cette  façon, 
tout  pouvez  avoir  quelquefois Julqnes  k  Bokmoù 
de  mne  pour  payer.  Qui  acheté  àcrédk  1  ou  II  ocr^ 
tne  ,  acheté  à  coniiition  de  payer  dans  un  terme 
convenu.  Acheter  ,  partie  comptant ,  partie  à  tcms  , 
c'efl  payer  une  partie  fur  le  champ  ,  &  prendre  du 
Bemr  pour  l'autre.  Quelquefois  k  vendeur  s'oblige 
de  hite  une  diminadoo  ou  tabeis  «  fur  k  paycmenc 
des  nurcfaandifês  qu'il  a  vendues ,  fuppolé  que  l'a- 
cheteur veuilk  les  lui  payer  avant  le  temt  accordé. 
La  manière  k  plus  avantageulc  d'acheter  ,  eft  celle 

qui  k     à  ocw  {0«K  un  teau  ,  à  ckuge  de  cornp* 
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le  ou  dilcompie  ,  qui  cil  cclk  qu'on  vient  de  (Jc- 
crirc  imméliammc  II  y  a  pluiicurs  autres  Dnqie- 
id  d'achcKC  pow  pAycr  d'une  Faire  à  l'aotie  ,  - 
cft  une  fa^on  dWww  ï  crMitpoarimien».  On 

acheté  aulli  pour  Ion  cnxprr  ,  <iu  {>our  le  compte 
d'auiriii  ;  ce  qui  s'appelle  u>  l.tîcr  par  commiirion  ; 
ce  qui  Ce  fait  moyennant  un  droit  qi.e  l'on  appelle 
de  coounillîon.  On  acheté  aulll  par  trois  divcrfcs 
tômet  de  peytmens  menôamïfr  dans  l'accord.  Sa- 
voir, acheter  partie  oorapnot ,  puâecnktBade 
cliange  ,  &:  partie  l  terme  ,  cm  1  crédit.  De  mtaie 
on  pt-ut  fiite  un  autre  marcW  ou  achat  ;  lavoir , 
.•relictt:f  partie  compunt ,  partie  en  croc  ,  panic  en 
prorr.Lllcs.  On  pourrait  en  combinant  ces  dilfcrcntcs 
«Tpéccs  de  maraié  ,  en  former  une  grande  diveriitc  i 
tout  dépend  de  h  oonvcodon  réglée  Car  la  conuno- 
dité  de  l'acheteur ,  &  iidiité  de  l'un  &  dc  l'wme  des 
oommcrçans  ,  acheteur  &  vendeur. 

ACHE'VEMENT.  Se  dit  panicalierement 
chez  les  Teinturiers  ,  à  l'égard  des  étoAcs  tcuues  en 

'  noir ,  qui  font  commencées  par  les  Teinturiers  du 
^nd  ttiiic  ,  &  achevées  par  les  Tcintiixkts  du 
petit  teint.  Fijm.  eeae  difièrence  du  geand  &  petit 
teint  au  mot  Teint. 

A  C  H  1  O  T  L.  Ccft  le  tofaie  qne  Rocou  : 
ALiii  il  cil  1-  nom  qae  ka-ANfiliaii  donnent  à 

'  eeac  drogue. 

ACi 

•A  c  I E  R,  Ei|eee  de  ftr  doreî  8e  raliné  par  le  iElsiL 
JUuitrt  dt  fdirt  l'Acitr. 

W  faut  avoir  Qii  grand  fourneau  ,  avec  une  bonne 
grille  dc  fer  ,  fur  laquelle  on  ibatifie  dei  lames 
de  fer  de  l'^aillèttt  d'un  éca ,  avec  de»  cornes  on  des 
tmgks  d'aiumanx  ;  il  fam  donner  dcflbm  la  grille 
feu  crès-violcnt  ,  les  cornes  ,  ou  les  ongles  en 
s'cnflan\mant  ,  calcinent  le  ter  ;  pour  lors  étant  bien 
routai  ,  &  avant  qu'il  k^it  en  tulioii  ,  un  retire  vite 
'toutes  ces  lamuies ,  qu'on  jette  toutes  rouges  dans 
un  grand  baquet  d'eau  iraide  ;  plus  le  baquet  Icra 
«rond  ,  &  plus  îl  y-auia  quanaié  d'eau  froide plus 
Vkâa  en  Icra  meilleur  pour  en  ftre  plus  dur  ^  il  eA 
donc  ncrefHiirï  d'avoir  des  vaillèiux  de  bois  aulTî 
grands  au'on  le  jTcur.  Il  ell  par  confoquent  A  k- 
marquer  que  la  dureté  ,  &  la  bonté  de  l'Acier  ne 
peut  provenir  que  de  fa  trempe  faite  à  propos }  l'A- 
cier cft  d'un  grand  uiâge  pour  les  utenules  ,  armes  * 
<C  autres  inftrumens  neceitaites  ;  les  uns  &  les  autres 
enfiMU,  AcpbsfÔRS,  &plusbeauxi  mais  pour  la 
.Médecine  ,  4  wwr  luinw-ic  fenir  d«  fa. 

I«s  Hûkiilbplietontlear  acier  ;  lerine  myfkriniic 
<de  l'arc* -fle  ^  ne  pei»  itre  bien  compris  que  des 
iëuls  adoptés  ;  on  a  poorunt  lieu  de  croire  ,  qu'ils 
entendent  par-là  leur  matière  ,  ou  premier  fujct  ;  ils 
la  cunibndcnt  quelquribis  avec  leur  Aimant ,  qu'ils 
prétendent  être  homogènes  dans  leurs  principes. 
Comme  ils  6  £»(  âudiés  à  en  cacher  le  vàuaUe  4e 
firojire  •non  ,  il  cft  diCBcHe  de  bien  iâvoîr  es 
qu'ils  veulent  Faire  entendre  ,  ou  plutôt  cacher  par  CC 
terme  tout  ce  qu'on  en  a  pu  découvrir  ;  c'eftquede 
ccne  matière  qu'ils  ci'.ccn  iein  par  ce  !ern-.e  ,  iK  en 
cirent  leur  mercure  ou  diliôlvant,  &c  qu'il  doit  écre 
pris  ou  tiré  du  ventre  d'Acies  ,  r'fft  i  diir  y  tl»> 
Vaillé  à  l'ôquiooxe  dti  Printcm^.  . 

■    A  C  O 

.  ^  C  O  U  D  O  tR.  C  dl  ce  ^uc  Vitruvc  apjcU» 


'àCO    AtQ.  iS 
plultHS  ,  qui  eft  un  appui  ou  parapet  ;  il  (c  fcrc  auifi 
du  mot  ^Mlimi ,  qui  cil  un  balflon  M  ûiHic  «  ^  - 
■vanco  bort  d'un  bâtiment. 

A  C  Q. 

• 

A  C  Q.U  E  R  E  U  R  ,  e II  celui  qui  a  acheté  , 
dumgé ,  ou  reçu  en  pavement  un  immeuble  ,  ou 
Um  i  qui  quelque  choie  eft  édiùë  ,  à  qudqnettoe 
'^ceuit,  comiededoa«cîoo>  de  legs,  oaait- 
nenieiii. 

A  C  Q.  U  Ê  T  S ,  en  géncr  il  (oru  tous  les  imroeu- 
bkj  ai.v:uis  autrctnciu  qui  [inc  tic  luccelTion  en  par'- 
ttculicr  ,  &  Ipcci.ilcnivi'.t  ce  ii>i::  les  i>iens  acqois 
pendant  la  communauté  ,  nommés  cunquccs. 

ACQ.UIESCEMENT  ,  conlêntemenc 
qu'Un  M^Bodant  ou  «lie  DcrliMme  donne  a  it'caee- 
dnion  d'une  lonelwe  anmrale  »  (hme  tsamm 

tic  ConruU  ,  dans  la  Jurifdi^onGonfilkiK,  Ott 
autre  forte  d'ade  fait  en  Jufticc. 

A  C  Q.U  I  E  S  C  E  R ,  fignifie  renoncer  à  l'appel, 
OU  accorder  une  demande>  k  lôumettte  i  un  jugie- 
ment ,  ou  cn-confinBr  ttawcption  »  au  rcAe  on  ic> 
quicice ,  ou  expfcflSmcnt ,  ou  tacitement. 

A  C  Q.U  I  S  1  T I  O  N,  eft  tout  ce  qui  s'acquiert, 
it  les  moyens  d'acquérir  font  différcns.  Les  uns  ont 
été  ioven^  par  le  droit  namrcl ,  que  nous  appelions 
dlllic  des  (BMt'OOmnie  l'ont  l'occupation  ,  la  ccl^ 
fioB  j  k  parcenann  des  fruits ,  la  tradition.  Lci 
MtRs  par  k  dnk  écàn  des  RooMim  >  CMnmek 
donation  ,  la  prefcripiion  ,  le  legs  ,  le  fidéifcommls  « 
kt  luccelTîons  reftamentaircs  &  légitimes. 

A  C  Q.Ij  I  T  ,  cil  de  pluli-urs  turtcs.  L'acquir 
des  payemens ,  uii  l'on  doit  oblcrver  beaucoup  de 
Circonftances.  Cet  Acquit  doit  faire  maition  de  li| 
qualité  des  marchanditei ,  de  leur  quantité  ,  poids 
ftvaknr>  du  nombre  des  cûllès  on  bolois  on  diew 
font  renfermées  ,  de  leurs  marque?  5:  numéros  ,  dc» 
plombs  qui  y  ont  été  appelés ,  de  la  lominc  qui  a 
été  pa\Cv-  pour  lc>  droits  d'entrée  ou  dc  lortic  ,  du 
nom  du  marchartd  pour  le  compte  duquel  les  naar' 
chandilés  font  envoyées ,  du  lien  où  elles  doivent- 
tee déchargées, -&  de  k  fooie- que ks TOtoiriec* 
doivent  tenir,  i.  L'Acquit  H  caunon  ou  de  piécau^ 

tiiin  ,  cft  Je'ivré  par  les  commis  de«  Traites  i  un 
particulier  ,  qui  le  cotntituc  5X>ur  caution  ,  qu'une 
balle  lie  marchandiic  Icra  vue  Sc  vidtéc  par  tcsConw 
mis  du  Bureau  du  lieu  ,  pour  lequel  la  balle  cft: 
deftinée ,  &  que  les  droits  7  fixant  payés.  A  cet 
efiêt ,  en  vertu  de  ce  catitiaanenent ,  b  baUe  efb 
cordée ,  ficelée  ,  Se  plombée  au  Bureau  ,  oti  l'Acquit 
cft  délivré  ,  afin  que  cette  halle  ne  paille  érrc  ouvcT' 
te  ,  ni  les  marchandiles  chaneécs  dans  la  route 
qu'elle  doit  inir  avant  qu'elle  (oit  parvenue  au  lieu 
lie  fadcftinadant  qui  cft  k  detnier  Buxeaade  hi 

MUR» 

L' A  C  (IV  \  T  ,  ou  certificat  de  franchilê  ,  con-» 
cerne  l'exemption  des  droits  dc  lôrtie  des  marchan- 
diles deftinécs  pour  envovcr  hors  le  Rovaumc  ,  Icù 
ucUes  font  aciictécs  pendant  les  tcms  des  Franclulès 
es  Foites.  On  s'en  (m  particuliercmenc.l  Lytnt,  * 

Endant  les  qnaoce  Faites  nanches  ,  qui  lôatcHki 
t  Roit.'denques,  d'Aflflt&de'nmsIesSaimt^ 

qiu  durent  chacune  quinze  jour',  fi-inrs.  Cet  Ae -luit 
ou  certificat  de  Frar.clulc  ,  par  ordic  des  l'rcvot» 
des  M.nchancis  \'  ti.iie\ini  de  ladite  Ville  ,  fait 
mention  coiTinx:  la  première  efpécc  d'acquit  ,  (  ac» 
nuit  dc  payement ,  )  dc  celui  pour  koomptt  de  qui 
iont  les  marchandiles  ,  de  la  qualité  ,  tpÊamêt 
pdds ,  8c  qu'il  n'a  été  payé  aucun  droit }  'kffiitéc 
marchandiles  avant  été  chargées  peiula-it  le  inns 
{le  4afxaQchiic«  6c  qu'elles  ont  cic  pat  cm  çgmmil 
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i  telle  forte  «le  commUIion  par  ledit  Prévôt ,  8c  inar* 
^iiée  d'une  marque  paniculiere ,  dont  l'empteinte 
eft  en  marge  dudit  ceriilîcat ,  &  qu'il  n'y  a  aucoms 

chok's  fuii.'uK'c;  ,  i;i  i!<;tciuiuL's.  Au  ilii-.  Je  cet  âc- 
,quit  clk  I  cxpcvliuu!!  Jcs  Commis  liu  Huicau  gciicraJ 
de  I*  Douane ,  pour  tout  ce  dont  cft  fait  mention 
dans  cet  Acquit  ou  CemHcac  de  Mcflieurs  de  la  Vil* 
k  *  oii  les  droits  {ont  tenus  pour  pay  es  durant  la 
Fotie }  on  doic  diie  dédaier  par  quelle  Ptiwinoe 
du  Royaume  IcfSiies  balles    marchandilb  lôrritont. 

; .  À  c  Q.U  I  T  ,  primi  les  Ncgocian'i  l'ii;n:lie  en- 
core Quittance  ,  Rc^u  ou  Rcccpillc  ,  tous  inots  fy- 
nonimcs  ,  de  même  lignification  &  valeur  )  ainiî 
dans  cette  (à{on  de  parier ,  payé  à  un  tel  par  ac> 
vpàx  d'un  tel  )our ,  cela  %nibe  payé  &  «n  là  (îir  fil 
quittance  ou  reçu.  Quand  un  banquier  »  on  aune 
perfbnne  donne  une  lettre  de  change  dchùêàun 
garçon  ou  Commis  ,  pour  en  aller  recevoir  le  paye- 
ment, il  l'eiidollc  en  bianc  :  c'elt-4-dire  ,  qu'il  iaillê 
•vaut  &  an  ddfiis  de  fit  lîgnacure  une  dpace  en 
«  Uanc  (  afin  que  le  garçon  puilic  éoriie  &  metue  le 

'  «çâ  °»  au  deiliis  de  cette  fîgnature.  Il  fatitobÊntr 
toujours  en  fàifani  ces  fortes  u'eiulollèmens  en  blanc« 
de  nxïtre  au  dellous  de  (a  fignature  ces  mots  pour 
acquit ,  aiin  cju'on  ne  puillè  pas  lanj  Ui  le  blanc 
d'un  ordie  payable  ii  un  autre  ;  car  ce  mot  par  ac> 

3uit  limite  &  détermine  (  fans  abus  )  cette  fine 
'acquit.  L'alà|e  de  ce  mot  n'eft  que  dan»  cet  qo^ 
ne  lonn  ;  lavoir ,  t.  Acquit  de  payement,  i.  Ac> 
quit  (ic  ptétautit;:!  1 L  ui-xin,  Acquit  dc  fîaiw 
chife  ,  &  4.  Al^-.uc  tiure  les  Nfg<Kians.  En  tous 
ces  cas  ,  «ï^  paiLini  en  commun  ,  c'cft  ujic  quittance 
cm  billet  imprii-nc  fur  ilu  pnpîcr  inr.brc  ,  quiellcx» 
fédié  ou  délivre  aux  Maich.iiuis  ,  Commiffionai- 
Rt^  Vainitiets»  &c.  pac ks Coouqis > Reoeveni» 
flc  Controfleofs  des  fidreaux  îles  dnq  grofCs  Fermes 
établis  aux  entrées  &  forties  du  Ro\  luinc  de  France. 

Acq.uiT,  eft  un  aûc  délivré  par  un  Commis 
à  la  peiCCpcion  de  quelque  droit  ,  par  lequel  il  pa- 
WUK  que  la  niaicbandiks  qui  y  Ibnt  fujcitcs ,  ont 
éà  aGC|uin&i.  De  plus  acquit  &  décharge  fe  die 
dans  cette  Mnccmtie  ,  un  parQciilierafiHiJâEicni 
inflec  ou  une  obligation  payable  dam  un  oertain 
tciiis  :  Il  t.ir  i  expïrc  ,  celui  qui  a  repondu  peur  pour 
-  fa  lurcte  coiicraindre  le  débiteur  lic  latistkirc  le  créan- 
cier ,  &  de  lui  en  rapporter  l'acquit  &  décharge. 
£n  un  mot ,  l'acquit  &  déchat^  it  doit  rapporter 
par  le  principal  d^aieur  à  lacaonon ,  qui  n'ai  que 
ucond  obligé.  V 

.  ACQLUÏTER.  Ceft  payer  «n  général,  ce 
mot  le  lîic  en  tous  les  lens  fufiiits  &  ir.ciuiûiincs 
dans  le  mot  acquit.  Ainlî  on  dit  acquiicr  des  Ict- 
y  trcs  &  billets  de  ciiangc  ,  des  promcflîs  >  des  cU^ 
gâtions ,  c'eft  payer  &  en  dier  des  acquits  ou  quit- 
«aaoei.  On  dit  acquiter  ^  dettes  >  payer  fes  créan- 
cien.  On  dit  acquiter  &  payer  les  droits  poiu-  des 
«naicfaaiKliics  aux  entrées  &  fiuxies  du  Royaume 
'  daas  kl  Bureaux  du  Roi. 

ACR      '    •  ■ 

ACRE,  enaiieli^aesCoanuiies,eftàpenpe2t 

ce  qui  s'appelle  on&iauvnwnt  arpent. 

A  C  R  M  E  N  T  S  ,  forte  de  peaux  de  boeufs 
&  de  vac^ies  ,  qui  font  a^wriccs  de  la  Mer  noire  à 
Conftantinople  :  l  es  acrcnici  apioclawt  allez  des 
peaux  qu'on  appelle  premiers  coutaux  ,  &  ne  le 
vendent  qn'canna  un  quart  de  piafite  imiiUi. 

VWKé  COVTBA-VX. 

.  ACROISSEMENT,  eft  nn  droit  par  k. 
quel  l'an  aci|uiert  ce  que  l'autre  rcrufe  r>,i  n.-^^'.i[;e  : 
ce  terme'fè  du  à  l'égûd  de  deux  ou  plulicurs  co- 
bétitiers. 
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ACROISSEMENT,  dit  en  Latin,  jtl. 
UÊVùm ,  jIUmvù»  i  c'eft  une  pank  de  terre  qui 
accroît  au  lieu  oà  elk  s\mît ,  8t  c'eft  le  Seigneur 
haur-Tuftidcr  ,  qui  en  Jcvicsir  propriétaire. 

ACROTF.  RES,  nicn  tout  grec  ,  qui  figni- 
fie  plmicurs  ciioics  d'ji;;  je  taij  ici  eu  abrogé  la  dé- 
claration. Si  on  veut  s'en  éclaircir  plus  à  tond  ,  on 
peut  voir  les  Ntut  dr  Mr  Ptrrjult  fur  Fmuvi , 
um.  },  Ck,  f .  AcrotErcs  cnGrcc ,  iïgnitie  générale» 
ment  toute  extrémité  >  comme  font  dans  les  animaoK 

le  nez  ,  les  nrt-illes  j  Ls  doi|;ti  ;  dins  ks  navitS 
les  cxpcrons  qu'ils  apjK-lioieiit  iitûrtt  ,  r-firj.  \_g% 
Acrotcrcs  lignÛîoient  des  Promontoires  ou  Uc.ix  cie- 
vcz  ,  d'où  on  voit  bien  avant  en  mer.  Dans  l'Aichi^ 
teâure  &  les  bitimcns,  ils  fignitient  les  amordflêmens 
des  toits ,  ks  pedts  pieds  d'dbux  lur  Idqucls  on  met 
de  figures  ,  &  qui  font  pofe  fur  le  miiicoH  &  aux 
deux  extrémités  d'un  front  ou  ;i,  r.i[  in.  I.cs  InlieilS 
les  nomment  ^iJlaUtii  ,  ^HMi^nfUt  ,  p.ljjlnUi, 
AoEoaaea  fignifioient  aullî  les  Hgures  de  terre  ou  de 
cuivRt  qu'on  metroit  fur  k  haut  des  Temples  pour 
kl  cnicr*  de  qu'on  appdk  aidC  cnLadn fif^igùi, 

ACT 

ACTE,  &  action  ne  (ont  point  des  irot^  G  uo- 
nimes  ,  c'c(l-à-dire  ,  qu'ils  ne  lîgi-jiient  pas  une  mê- 
me cholê  {  car  dans  1  ufage  on  les  difung^e  ,  pat 
eaen^  vneobli^adoneft  un  aâe ,  en  oonl2queno6 
daqnd  k  oéanaer ,  envers  lequel  on  s*cft  obUgé 
parcecaâe.  adroit  ou  a :^ion  contre  le  lîchircvr  , 
'  qui  a  dtmné  cet  aétc  ou  obligation  ,  cette  action 
crt  un  droit  de  pourfuivre  ledit  débiteur,  par  auto- 
rité de  JulHce  ,  s'il  ne  veut  voloiu.utcmcnt  remplir  , 
exécuter  &  accomplir  (on  engagement  Sc  obligation. 
Il  y  a  deux  Coaa  d'aâes ,  l'adc  public  «  de  Ptivé.. 

Acte  des  noietîciés  publiques ,  eft  celui 
lequel  l;:s  OHicirts  d'un  Sic'ge  ,  corifukés  fjr  quciqii 
mariere  ,  ren.lent  railun  de  leur  uf;gc.  f^eje:.  No- 
TORifTE'.  Je  dis  ,  rendent  r.ulôn  tle  leur  iiiuge, 
c'cft^-dire  ,  témoignent  &  aâirrocnf  que  ici  cil  ï'i^ 
àgjtt  &  la  Counune  du  Pais  &  de  leik  JatiCiîâîda. 
.  Acte*  k  dk  encore  dans  un  aune  lèns.  L'aâe 
dliiértder ,  c'eft  tout  ce  qui  paroit 'avoir  été  ^t  par 
quelqu'un  ,  dar.s  l'intention  de  fuccéJer  à  un  dé- 
funt. Si  qiwrlqu'un  par  exemple  fajt  ce  qui  ne  peut  , 
&  ne  doit  être  fait  que  par  celui  feul  à  qui  convicil't 
le  nom ,  la  Qualité  èi  le  caraâere  d'iwtitier  ;  déllori 
il  eft  cenfô  s'être  porté  pour  héritier  ,  avoir  fait  aâe 
d'héritier  ,  &  confôquemmcnt  s'étic  obligé  à  toutes 
ks  charges  de  l'héritage  ,  i  moins  qu'on  ne  dé- 
clare cxpielîement ,  que  ce  que  l'on  en  fait  ,  n'cft 
que  pour  confirrvcr  la  chofe  ,  &  que  l'on  n'qttend 
point  par  cela  être  héritier.  ApMt  CCS  dtlfêmnèa 
ngnilîcations  du  n>ot  aâe,  revenons  à  k  ptenvéïo 
lanification  de  ce  mot ,  fur  quoi  nous  avons,  à  dite  ^ 
&  écrire  beaucoup  des  choies ,  dont  l'crconome, 
&  celui  qui  a  quelque  bien  en  ce  monde  à  confêt- 
\  er  ,  (?c  veut  même  en  acquérir  de  plus  en  plus 
légitimement  ,  doit  être  nés  -  bien  informé  pgut 
prendre  fes  mefutes  &  précautions  par  avance  ,  pour 
tonder  liés  (traits  d'une  aanicn  màniElUik;,.^ 
lion  inoeitainedc  liiigknlè  ,  Bc  le  prémunir  conne 
toute  chicanne.  J'entends  parier  i!-.-  cis  ncVcs  au- 
thentiques ,  qu'on  fait  avec  Notaire  public  &i  té- 
moins. Voici  ce  que  j'ai  oâ  dcvoù  dite  en  gt* 
iiéral  de  tous  ces  ades. 

I.  ACTE,  appeUé  ofaligatioii  pour  prêt,  /^«jw»- 

Puftr  &  OÛlCATtOH, 
X.  Aâcs  ,  appelles  Quittances,  ftfet  QpiTTANcE. 
).  Aâes  ,  api^ilcs  beaux  à  loiicr  de  à  icoie. 
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5j  A^T* 
^.  Aâe»dB  bntx  è 

Aâesappdlds  pracuadions.  yifit  Pnocox*.-' 

TIOS. 

Aâcs-appdlcs  Tranfpon';.  A'utr;  Transport. 
7*    Aâesappeltcs  les  Marchés,  fytt  Mar.cii«. 
rS.  Aâes  ou  bievcB  d'ippcentifl^.  •f'çwt  A»> 

^.   AAes  des  tcnondarion«.  Vrytt  RtMOMOAriOtt. 

10.  Aftes  il'oppolîr:ci!i.  f^aytz.  0?TOinios. 

11.  Ades  de  dcriIlcinLîit.  /^«^tî.  Disistïmext, 
•Ji-  Ailes  de  main-lcvL-c.  fiyft  Main-L£v»£. 
.1).  Det  PtoKftaoons.  Protestation. 

:i4.  Dcsaâts  appdUs  KcnanoU&ncet.  f^iwblU- 

COmiODSAMCI, 

ij.  Aâes  appcUjs  Truifà^on.  TkAMSAO- 

l£.  Des  aûcî  appcUés  Connais  de  vente,  f^e^tc 
Vemsbvk. 

ij,  DisaAcs  appelles  compromis  &  da  arbitrages. 

Compromis. 

18.  Conftitutioii  de  rente.  OlilITn VTMM.  . 

19.  Des  a^es  appelles  protefn  det  Lettres  de  Ounw 

i;c.  r<>}'ez.  Protist. 

10.  Des  aûcs  apj-cUcs  Conveîitions.  yi>jnz.Cou\  t>i- 

TIOM. 

11.  Des  aâcs  appelles  ceroficats.  F»/*^  Ccatuic at. 
-         Ades  appcUés  Gomtatc  de  nuiiage.  f^<y*t. 

DOVAIRB  ,  COBOOJMAVTl!'  Vf  2iiUUASK«  U 

Mariace. 

aj.  Adc  de  don.ltic.:i  entre  vifs.  feytzDOKAnML 

^4.  Du  Don  miuutl.  f  'f/ei.  Don. 

DesTcAamcns ,  &  rubftimtioiu  ,  Se  cxh^reda- 
tioni.  ^9r«4  £xHEiiu>ATioK  «  SoBsnrunoMj 
TiSTAMSNT  &  CoDia&k. 

.î6.  Ades  des  Inventaires.  K»;»*  Ikvemtairi. 

^7.  Ades  des  Parages,  ffj'»*  Partaoï  &  Lictta- 

TION. 

.»8.  Adcs  appelles  Contrat  d'Echange.  Ft^ct.  E- 

CHANCE. 

Des  TuBclks  &  des  Comptes  de  Tutelle,  fijftx, 

TvTEUt. 

jb.  Da  aâes  appelle  Contrats  de  Sedeté  cnoe 
Marchaids.  py^rr^  Soctïti. 

Voill  un  dt'nomluemem  adez  grand  des  principaux 
^dcs  les  plus  nécLlIaires  &  les  plus  communs. 

ACTION,  cft  te  droit  qtK  nous  avons  de 
'  joaiûmc  eii  Jufticc  ce  qui  nouseftdA,  Accequi 

nous  appartient.  Ce  trc  ]>ourruite  de  notre  droit ,  fi 
jcUc  regarde  une  pcrloiux  qui  nous  eft  obligée  ,  & 
i'cft  rendue  rcdcvi^.blc  ,  cctti:  action  s'appellera  per- 

fonncUc  ;  lî  c'cft  .\  l'égard  d'une  choie  ,  nôtre  pour- 
"ibite  S'a{>peUcra  adion  réelle  ,  d'où  il  s'enfuit  ijull 
y  A  iet  «âiom  mixiet  ;  à  iavoir  ,  lorique  notte 
ndHon  te  pomfinœ  «n  droit  regarde  >  &  In  pcrfim- 
•nf5  ,  5:  les  ctiofrs  conjointcnKnt,  I-cs  potirfîiitcs 
aftions  que  nou-s  avons  contre  les  ptTfonnes , 

r.ii;l;  nr  Je  quatre  fondcmcns  ou  caufcs  ;  i  favoir  , 
en  matière  civile  ,  de  ce  qu'il  a  violé  ou  néc;ligé  ion 
icnip^ement  par  Contrat ,  ou  qodiî  Contrat ,  ou  de 
'46'^^  m'A  fait  un  ton    domm^pcriôniicl^  6c 

■naqal  k  tranquillîa- publique  comme  an  tvlenr, 
'miffid&i.  Ceft  ce  qu'on  appelle  en  matière  cri- 
'intncUe  délit  ou  quad  tlcHt  dans  le  Droit  Romain  ; 
y  avoir  autant  de  furnu:!cs  rtk;lee5  ,  qu'ii  y  avoir 

des  diverses  Cônes  de  pourfuitcs -,  mais  en  FraïKC  , 

on  n  ufc  plus  d'une  lî  «andc  diverfîn5  de  formules 
•fi  icrupuleulêwent  pnloittx }        aflèz  en  Fnnoe 

pour  fourfiiivre  (on  droit ,  Se  arme  aâîon  contre 

les  pericmnes  on  les  chofcv  ,  que  d'expliquer  ,  fans 
Vanadicr  â  ces  anciennes  tormulcs  ,  l'intcrfit  que 
^00  a  de  p$)uriuine &d'a^.' Il  fmsauuipiet  igm 


ACT  20  • 

^  VOIS  négligez  de  poiitllliwe  les  droits  en  Juftice 
durant  trop  looMllie  ,  VOM  perdez  votre  droit.  Et 
après  certain  d&i ,  vous  nlEiÊs  plus  reçûc»  Jnfiioe 

pour  vous  plaindre  ou  pour  demander.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  prefcripdon  ilans  le  Droit  François  Sc 
commun.  Les  adioiis  pcrloniiclles  en  madère  ci- 
vile ,  fc  prclcrivcnr  par  trçptc  ans ,  mais  en  madère 
•criminelle,  elles  fc  prefcnvent  par  l'elpace de  vingt 
.Années.  Cei  poKaiptiom  iônt  £fgpflaent  établies . 
-.tant  alîn  qw  les  Juge  fie  Mwiftrats  ne  (oient  point 
fiirchargés  par  des  adioru  u  vieilles  &:  trop  accu- 
mulées ,  qu'afin  que  les  hommes  ne  foicnt  pas  im- 
punément négligcns  dans  la  pourfuite  de  leurs  intC' 
xêts  t  9c  afin  ^u'en  conûdaadon  de  l'infirmité  hu< 
mine  «  la  Imames  mime  qui  ont  commis  dec 
crina^  pdlCm awaiR  leur  mort  Êinr  quelque  cie- 
jnenoe  de  la  pari  des  Lotx ,  qui  ceflêmde  les  pour- 
fiiivrc  après  un  Icoig-tcms.  L'adion  réelle  autrement 
appcUéc  lov indication  ,  efl  celle  par  exemple  par 
uqucilc  on  demande  la  rcftinidon  d'un  htaicage  , 
■èoelui  qui  en  cft  inddment  en  nolKâîao.  Ceice;a<£on 
cfteppdIéetécOe,  parce  wiw  ne  peut  éoe  dirigée 
que  contre  celui  qui  pollMe  U  chofë  ,  Sc  que  s'il 
veut  l'abandonner  ,  il  ell  déchargé  de  la  demande 
&  pouriuitc  ,  c'cft-i-dirc  ,  que  l'adion  réelle  ne  fuit 
que  la  choie.  Voici  une  idée  de  l'adion  mixtt , 
compoflSe  de  L'adion  réelle  Sc  pcrfonnellc ,  die  tet* 
rive  en  ce  cas.  Un  homme  injullc  me  aTicnt  moa 
héritage  depuis  longues  années  ,  par  un  exploit 
ou  rcqi;r:e  ,  je  Jemaj'.Je  préaiicrernenr  ,  que  l'in- 
juftc  de:te)iLi.Lir  ou  uiaipatcur  Idu  ejiuiinmc  à  lë 
dciirtcr  de  mon  bien  6i  hcriragc.  Voili  l'action  réel- 
le :  mais  en  fécond  lieu  ,  je  demande  en  m^nc  lems 
par  le  même  exploit ,  que  cet  hoimtK  Ibit  condam- 
JtéàkixeAiintian  des  fruits  durant  fi  Iong-«ai  »  fie 
atndomnaces  8c  intérêts ,  pour  lefquelles  lêoondet 
prétentions ,  fa  perfonne  me  rcfte  obligée  pcr!".)r.n'.-l- 
ïement ,  Sc  j'ai  droit  de  le  poutfuivrc ,  juûiues  à  ce 
qu'il  m'aye  lâtisfâit.  Voili  Vadion  perfonitclle  join- 
te, fie  à  la  fuite  delà  réelle.  Il  y  a  encore  dans  la 
jnatiqne  «fa  Droit  une  aOiun  ,  qu'on  appelle  redhi- 
biRMtc;  c'eft  celle  qu'a  ^AchêteurcaMlsk  vendeur 
pour  lui  faire  reprendre  U  marchandili  dâêftœulë  , 
qu'il  lui  a  vendue ,  comme  fem-r  un  cheval  pont 
lequel  ou  a  neuf  jours  pour  l'éprouver. 

Il  y  a  un  fort  bon  Règlement  en  France  ,  pour 
éviter  la  débauche  fie  diOipation  du  bien  des  bouiv 
geofs  8c  babitsns  des  ikm,  c'cft  que  les  TAvcmlets 
Sc  Cabareders  n'ont  point  d'adion  pour  iat  payât 
des  chofës  conlômmécs  cher  eux  ,  par  gens  oomi-  ' 
ciliés  dans  le  lieu  }  mais  ils  ont  adtion  pour  (c  faire 
payer  des  pailâns  ,  Se  des  gens  de  mêners  qui  (ont 
tenus  dfaller  prendre  leur  repas  eu  cabaret.  Quan4 
néme  ces  CabaiGticrsficTATaiikcsvnidroientdé>> 
fcrer  le  (amen  à  kitts  débiteurs  dek 
(brte  ,  je  veux  dire  domiciliés  dans  le  lieu  ,  ils  ne 
(croient  point  reccvaWcs  ;  ils  ne  peuvent  pas  mèm/B 
tirer  des  Ceiîulrs  \  Obligationb  de  ces  iLM-te»  de 
débiteurs ,  &  dctcnlcs  iùnt  ùiics  aux  Notaires ,  de 
palier  de  teb  aAes  en  fineor  delïioCabaetien  fiie 
Tavemieci. 

A  c  T I  O  M  ,  entre  dans  quelques  Façons  de  par* 

1er  ,  qui  lotit  un  ^tcu  obfcures  ,  ?c  qu'on  veut  ex* 
pliqucT.  On  dit  fubrogcr  quelqu'un  à  (rt  droits  & 
actions  ,  cela  lignifie  céder  à  quelqu'un  tout  le  ilmit 
que  l'on  a  fur  quelque  choie  ,  Sc  le  mettre  en  état 
par  cette  ceflîon  ,  Se  fubAiradon  en  fon  lieu  fie  pk> 
ces  ,  de  pourfuivrc  fie  demander  en'  JuAicc  cctta 
choîe  en  (on  propre  nom ,  8c  comme  lui  apparre* 
naiit.  Qiiaïui  on  dit  que  les  créanciers  d'un  Mar- 
chand fc  (ont  (kiiîs  de  toutes  (ës  adions,  cela  iîgnifia 

^ftHi  &  lÔDC  nk  a>  foflèlCgiij  tt&Smuutliià 
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màmt  de  toutes   fês   dettes  a£):ive';. 

On  dît  en  fait  (k- Ciusmiicrce  ,  Lju'a:i  Mirciund 
ou  i|iK!c|\i'.ninc  ptcluniii.  que  ce  (oit ,  a  quatre  ou 
iu  a^ons  dans  une  Qtmp.ignic  de  Coauneicci 
loriqu'il  oontribuif  au  hnd  cjpicai-  deceneCom» 
-MBlie,  &  ^U'il  y  ri\  intcrciT'c  pour  qtttnc  OU  &L 
mine  livres ,  ii  cluquc  p>rtion  ,  appetlée  aâton , 
cft  de  mille  livres  chacune.  La  railou  cji  eft  ,  parce 
que  ccï  quatre  portions  du  capitil  coitunun  de  U 
Compagnie  ,  qu'il  a  fourni  à  ta  cailTc  de  ladite  Com- 
pagnie ,  lui  ont  acquis  un  droit  de  prcoendrc  aux 
X^aiddoiu  &  parcages  des  profits  de  ccnc  Compa- 
gnie en  (on  unis.  Auifi  ic  ntoc  d'aâion  en  fkit  de 
Codmerce,  a  la  même  fîgnilîcation  que  dans  I9 
Jinifeimlcncc  commune  |  à  llivuir  ,  que  action  efl 
-on  diaîc  qu'acquiert  l'aClliuiulk  ou  l'acUotiairc  par 
la  ùmme  on  fimmes  qu'il  a  fourni  dans  le  Ibnd  de 
-cette  Ciiiii{miie  %  de  forte  qu'à  le  bien  prendre  « 
l'aâwnifle  ell  comme  acheoenr ,  fcles  Dircdeots 
de  cette  Compagnie  ou  la  Compagnie  même  font 
les  vendeurs.  Cette  idée  éclaircit  toute  cette  matière 
do  aâions  &  des  a^oniftes  ,  qui  cfl:  très-ob(aire- 
meotpropofifedans  la  plupart  des  Auteurs,  taute 
dVlvaiv  réduit  -lei  aâimu  dans  les  Compagnies  de 
CemMiceà  leur vérînble  kUe  &  erpéce.  Apn^s  oe 
ëckutdflatwiti  ,  on  peut  expliquer  confié 
it ,  &  avec  la  mc-mc  clarté  ,  tout  OC  qà 
concerne  cette  matière  ,  comme  on  va  voir. 

Quajid  cri  du  Cju'unc  Compagnie  a  trois  cens 
attHoiu  de  mille  livres.  On  entend  que  le  fond 
«Dtalde  CoaigÊffÛK ,  eft  de  trois  cens  pur* 
«ioat,  ciiflCiiaeptt«Mflqpk de  mille  livres. 

Quand  on  dit ,  parlaiic  d'une  Compagnie  on  de 
fcs  DirLÛciir,'-,  ,  qu'di  ùi\t  délivré  une  action  ,  cela 
liguihe  qu'ils  oiic  donivé  &:  cxpéuié  eu  tornic  ,  le  ti« 
De  qui  rend  un  aûionairc  propriétaire  d'une  atlion 
expliqué  ci-dctfos.  Cette  aâion  ici ,  n'cft  autre 
cholê  que  l'obligation  &ieconnoilIânce  que  les  Di- 
nrûeurs  des  Compagnies  de  Commerce  délivreiit  à 
ceux  qui  ont  porte  leurs  deniers  à  la  caiflè  ,  Se  qui 
par  là  s'y  lout  interelTe  i  pro(X)rtion. 

Les  actions  des  Compagnies  de  Commerce  hau(l 
lent  ou  baillent  fuivantque  ces  Compagnies  prennent 
Êivettr  ou  perdent  de  leur  crédit.  Peu  de  chofê  caulc 
aoclquefois  cette  augmentation  ou  cette  diminution 
ou  pied  6c  état  des  a£Uons ,  &:  il  ne  faut  fou  vent 
uc le  bruit  incertain  d'une  rupture  entre  des  Puit 
ii-.ci  -,  voidiics  ,  ou  l'cIpeiaiiCL-  li  iinc  Paix  prochaine 
Icriqu'cUes  loni  en  guerre  ,  pour  diminuer  ou  aug- 
menter ounlïdérablcment  le  prix  pour  lequel  fSks  ont 
coâmme  de  le  n^pdcr.  Pour  ^laixdr  oe  point  » 
confiderons  ce  qui  arriva  en  HoUande  en  171!.  les 

aclions  n'étoicnt  p."":  l;':n  de  )î\  ccat<^  jx^ur  cent  ; 
alors  les  aftionslles  ;  comme  011  parle  eu  1  l'L>llai;iie  ) 
virent  leur  premier  Capital  at:ç;inflitc  iLc  fois  plus 
qu'd  n'éioit  d'abord  ,  &  chaque  action  ,  qui  a  1  eta- 
blillèmcnt  de  la  Compgnie ,  n'alloit  qu'à  trois  mille 
-  Flodos  valut  alors  julqucs  à  dix4uiit  mille  Flotina. 
Far-là  on  peut  voir  que  le  Cnnuneroe  des  aâions 
Cft  un  des  plus  importans  qui  fe  fade  à  la  Bourfc 
d'AmAerdam  ,  &  des  autres  Villes  des  Provinccs- 
Ur.ics ,  où  il  y  a  des  chambres  de  la  Compagnie 
des  lnde$  Orientales.  Il  y  a  mène  ^tianoié  de  gcnt 
«uinefidifillentAEqitt  ne  t'enticbllênt  que  de  ce 

Ce  qui  rend  ce  Commerce  Ci  commun  8e  fouvenr 
lî  lucratif  en  HoUtnde  ,  c'cll  qu'il  fe  peut  faire  (ans 
un  grand  foiul  d'aigcni  conipunt ,  &  que  pwir  ainlî 
dire ,  ii  ne  conlillc  que  dûis  uik  vicilTitude  cond- 
nuelk  d'achats  ^:  de  icvenies  d'aûiuu ,  qu'on  A 
•hMbtflêd'aquérir  quand  dlet  baidènt ,    doac«n  If 

àibk  quai-.d  cl'f  '  h  luilcnt. 
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L'on  (e  (on  ptefquc  toujours  d'entrcmifê  d'un 
Courtier  ,  lorlqu'cn  veut  aciittcr  ou  vendre  des 
adbons  de  la  Compagnie  Holl.indoile  ,  &  quand  l'on 
cft  convenu  du  prix ,  le  vendeur  en  fait  le  cranlport 
Ac  en  la  quittance  en  prélcnce  d'un  des  Oiree. 
.Mus*  qui  les  tait  cntcgifoer  par  le  Secixftaire Ott 
Greffier.  Ce  qui  fufHt  pour  tranfpurtcr  la  propri«!cé 

des  p:irties  vcralucs  du  \t|-jilc.ur  à  l'^tclietcur.  Lci 
droiiN  du  courtier  jxiur  la  Négociation  le  payent  or- 
dinairement à  railôn  de  6  floiuis  pour  cliaquc  aâion 
de  cinq  cens  livres  de  gros  ou  )  000  livres  moitié 
par  l'aouteur  xaxkài  par  le  vendeur.  Si  on  vai»> 
bit  compArer  le  Négoce  des  actions  des  Compagnies 
Hollandoilcs  ,  avec  le  Commerce  des  aâioiK  de  la 
Compagnie  Françoilë  ,  on  crou\croii  que  diiislei 
prctnieis  tout  !i'y  ell  toujours  Kiit  avec  beaucoup  de 
régie  &  une  exaâe  police  i  ce  qui  n'a  pas  paru  en 
France  de  même  ,  vù  que  d'abord  tout  y  Ait  conduit 
par  une  elpcce  de  fureur  qui  lanblmt  s'être  emparée 
de  tous  les  elprits  des  pstniculiets  *  que  nmie  la  pto* 
dence  des  Dii'ecteurs  a  été  long-icms  i  pouvoir  mo- 
dcrcr  ;  yuoiqu'on  puilTè  voir  à  l'Ariiclc  «les  Com- 

Egnics,  les  lagcs  précautions  qui  ont  été  prilcsdaiis 
>  adènibléei  génoaks  de  la  Compagnie  FraaçoiA 
pour  donner  une  forme  railônnable  à  cet  ifloponaiis 
Commerce ,  &  pour  prévenir  les  abus  qui  le  com- 
mcttoiciu  dans  ujic  Unu  le  arbitraire,  étibîie  Ans  au- 
torité ,  daiii  la  lué  de  C>uinquem;Hji\  ,  ou  le  caprice 
du  peuple  avoit  comn^.c  h-c  le  ceutic  liccc  N._i.icc. 

'Tout  ce  qui  a  été  dit  deiliis  peut  faire  connoitre  la 
nature  &  là  ufages  des  aâions  des  Compagnies  d* 
tant  HoUandoifis  que  Ftançoilês.  Jl  iàm 
bon  de  parler  à  préfênt  des  diverlês  for»  d'adîons 
fortout  en  France.  Il  \  a  t.oi^  loues  d'.;dion', ,  !i\  ;  ir 
adbons  limples  ,  .laiuu»  ïuk.ci  cs,  ii:  actions  moyen-- 
nés.  Les  lunples  lont  celles  qui  ont  p.-irt  à  tous  les 
profils  lie  U  Ct>mpagnie  ;  m.iis  cjui  en  doivent  auiC 
lupporter  toutes  les  pertes  ,  n'ayant  d'autre  caution 
que  les  lîaila  fond  de  la  Compagnie  même  le*  aâitMm 
rentières  (ont  celles  qui  ont  un  profit  (ur  &  oerraîh  de 
deux  pour  cent ,  dont  le  Roi  s'tft  rin  'w  garant ,  ainli 
qu'il  l'a  été  auucfois  des  rentes  fur  la  Vide  ;  m  iii  qui 
n'ont  point  de  part  aux  icpaititions  ou  dividendes, 
ce  fout  les  protits  que  produiieni  les  aâions  que  l'ott 
a  dans  le  fonds  d'une  Compagnie ,  &  qu'on  parta;;^ 
&  repartit  entre  les  perfonres  dont  (es  Com  >.  gnies 
font  compolccs.  Les  aâinns  mo)eiuv:s  tiennent,  poar 
ainft  dire  ,  le  milieu  entre  Ic^  deux  ci-de!lus  1  o  n- 
mées.  Les  agioteurs  avoieni  bien  inveiui  d'  u:rcs 
Joncs  d'aâiont  par  leur  ca^sice  )  mais  tou^  cc<  r.-r- 
aes  étant  umba  en  miaie  itas  que  le  crédit  de 
cette  rae  %  il  iéroit  inunle  de  latigiiwr  le  Leâeur 
de  l'explication  des  mon  ,  qui  ont  cdTS  d'être 
en  ufagc  dans  le  Commerce  prefqu'auflî-tât  qu'ils  y 
or.t  p.iru.  Il  n'en  cft  pas  de  même  de  ceux  ijui  fui- 
vent  ,  &  qui  paroiJiènt  bien  établis  dans  le  langage  } 
il  y  a  certaine  Iwtc  d'aâioii  qu'on  appelle  nourrie , 
c'efl  ceœ  aâion  dont  tmu  les  paycmcns  font  &its& 
jui  eft  en  état  d'avoir  part  aux  dividendes  des  profits 
c  la  Ci>n\pagnic.  (^n  appelle  dividende  de  la  p  rt 
ui  icvieiu  \  chaque  aiUioimaire  dans  les  pro  « 
'une  Compagnie  au  pror  ua  ;  c'ell-i-tlire,  à  propor» 
don  de  ce  qu'il  a  d'actions  ou  portions  diins  cette 
Compagnie  \  de  fone  que  dividende  eft  ie  mtrae  qu0 
cequeOQMt'avods  aj^pcUé  téparttiion  «  ecneaprâ& 
fion  aâion  nourrie  vient  de  cet»  autre ,  nourrir  untf 
action  ,  cpii  n'cft  autre  chofe  que  p.iycr  exatlt-n^cnt  à 
leur  échéance  les  divcries  fommcs  pour  Iclquellcv  on 
a  foit  fa  foumilHon  1  la  c  itic  de  la  Compagnie  ,  fu  - 
yant qu'il  a  été  réglé.  Il  faut  bien  remarquer  qu'avai  C 
cet  entier  &  parfait  juycmcnt,  ce  n'cft  pas  encore  pro- 
pianciK  «ne  aâim  >  mais  lîmplcment  une  iÔHmifp 
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iîon  ,  où  ce  mot  fbamillïon  lîgnifîc  en  générai  toute 
Itromrftc  <]iic  l'on  fait  à  qiieliju'iui  oa  à  quelque 
Compagnie  de  s'acquitter  dccenaÛMSclio&s,  ficdec 

CCTCiit  lomiitiolis  dans  certains  tctns  ,  fous  des 
pt-ints  ou  filées  par  les  Loîx  \'  Ordonnances  ,  ou 
con\  fnues  par  les  Conn  jck.ins.  On  ule  prclquc  dans 
le  ni^nic  lèns  du  mot  loulcnption  comme  du  mot 
■feumidion  i  la  fouicription  aollî^ncn  cpic  k  ion- 
niiiEon  icuK  dil^crente  de  l'aâion  ,  en  ce  que  la 
pieiaïere  n'eft  proptemcm  qu'une  adîon  comnicn>. 

cée  ,  &  (culcintr-.t  un  c:ii;:îi;cTncin  en  t';i:friiir  11-  pre- 
mier payement  d  acquitter  le  relie  ,  dsns  ks  ceins 
marquées  ;  &  que  l'aâion  cft  comme  on  dit  une 
aâion  tonte  cntirte  &,  nxuc  nouih&  yt^t,  Com- 
YASMIB  SIS  bms. 

Gomme  on  dit  nourrir  une  aâion ,  on  dit  dm 
un  lèns  tout  oppoi?  fondre  des  aûions  ,  qui  n'eft 
autre  cho(c  que  les  vendre  &  s'c/i  défaire  ,  luivant  It-s 
bcloiiu  que  l'un  a  de  fonds  ,  loic  pour  nourrir  d'au- 
tres aûions ,  lôii  pour  (es  autres  afikires.  Voilà  OD 
abc^  des  oblcrvations  les  piua  iiapanaoRs  en  tu^ 
uere  d*aAions  de  Coinneroe  iout  un  dicf  oq  wbk 
perfonne  de  famille  doit  être  informé. 

ACTIONNAIRE  ou  ACTIONISTE  ,  c'cft  celui 
qui  a  des  aclions  dans  luic  Compagnie  de  Commer- 
ce ,  en  France  l'ulage  cft  pour  a£hoiuuire ,  en  Hol- 
lande pour  Aâioniftc.  Il  cft  pennic  dîi-on  I  m 
Aâionnaive  de  vendre  Ês  aâiona  en  tout  on  en  fofw 
CM  ,  i  peite  ou  i  §^na 

ACTIOX'KF.Ii  ,  t'roit  amTcfo:-;  d'uiage  dans  le 
Oiminercc.  Prc-iciU(.itKnr  on  s'en  Icrt  fort  rarement, 
on  mieux  iii  tnaticru  Je  Commerce  alligner  ou 
ajourner  ;  mais  proprement  acUonitcr  cft  aujour- 
'dliui  lêuleracnt  en  u^ge ,  pour  intenter  un  Proccz  à 
qudqa'lin  pont  araotr  le  payement  de  ce  qUi  cft  dû. 

ACTUEL ,  en  Théologie  fc  dit  du  p«:M  aéhiel , 
o]-pri|j  A  l'ori^ncl  ;  en  Mciiccine  le  d-t  du  feu 
aUucl ,  oppofè  au  fini  potentiel ,  &  ailleurs  il  iignihe 
ce  qui  Hé  fodè  aâueUeoieK  &  de  âit. 

ADA 

ADAPTER ,  c*eft  en  ArcliÎKâurc  approprier  une 

faille  ou  urncmcnt  A  quelques  corps  ,  les  ouvriers 
qui  quah  toujours  dcligurcnc  les  mots  ,  dilent  par 
corruption  adopter. 

ADA RME«c'eftttnpoids<{uieft  environ  la  16. 
partie  de  l'ome  puîlîennea  oec  Adarme  eft  la  même 
4ue  le  dcmUgroc  Ceft  un  petit  poids  d'Efpagnc 
ooRt  on  le  (en  auflî  à  Buenos  Aires ,  &  dans  toute 
l'Amérique  F.rpa^nolc.  L'once  de  Ma<lrid  eft  moins 
forte  que  celle  de  F-rancc  en  cette  proportion  ,  que 
cent  onces  de  Madrid  n'en  font  que  quatre-vini^t 
ocne  de  Paris.  Pour  conclufton  l'once  d'Efpagnc  dk 
dW  lepiiémc  pour  oentmoiRS  IbiTc  ijue  cdle  de 
Paris. 

A  D  A  T  I  S  ,  toile  de  Coton  ou  Mounèlinc  ,  ve- 
nant <lcs  Indes  Orientales.  Les  j  II:,  "nt-  aix  Ailaris  le 
font  à  Bengale  ,  elles  font  trcs-itjiKS  Si  trcs<laircs , 
cluque  pièce  à  dix  aunes  de  lailgBMir»dCttoit  quan» 
d'aune  de  Jaige.  FwfU.  MovasiLiMB. 

ADD 

ADDITION.  Quoiqu'il  loit  abondammciu 
parlé  de  rArithmctiquc  dans  le  Didionnaire  <Ec<>- 
]iOinH|ue  a  &  par  oonfSqucnt  de  l'addition  ,  néan- 
moins t  pamqne  le  nue  addidon  a  àé  omis  s  Cm 
renvoi  au  root  ArithmÀîqne  l'on  devoir  trouver 
la  parfaite  ou  pour  le  moins  fuffiiante  connoiltàncc 
de  cette  première  principale  opération  du  grand 
an  de canpKr:  OnatioBvé  bandai»  otSSg^ 
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ment  de  pourvoir  a  cette  omilEont  non  pour  faixe  m 
«ne  r^oicion  iniitik  ,  de  ce  qui  eft  dit  an  mot 
Arithmetiqiie  }'  mais  pour  Aire  «les  réfléxîani  natu- 
relles fur  la  théorie  &  pratique  de  cette  première 
opération  ,  6c  rcfoudrc  plulicurs  qudHons  curîeulcs  , 
qui  feront  nucux  eonrannc  les  Kir.i.;  ivieiis  i,r  la  ma- 
nière d'opérer  >  on  peut  le  rcinctac  en  mcmoite  tout 
oe  qui  »  àé  ik  m  faddhioo  au  mot  Anduné- 

Cda  poliiF.  Remarquez  4jr<  Bv, 

t.  Qpejeclioilispoar maderedc mes 

•éflânons  niivames,  lleaemple  jpropofc ,  f6^ 

pi^/o.poiir  lesllaiksIivicsdeFtanoe>  it6 

if7i  Itv. 

1.  Que  fur  cela  je  mets  en  avant  dc^  queftion* 
tiés-cuticulês ,  &  leurs  rciolutiom  en  la  manière  lui- 
vance. 

I.  QueftioD,  d'oîkvientan'avaittdepanfdreai. 
tendre  l'additian  on  anittst^glei,  il  fiiut  (çanir  h 

numération.  On  répond  parceque  dans  la  numérar 
tion  on  donne  la  déhnîtîon  de  chacun  des  nombres 

trincipaui  ilngulicrcment  pris ,  &  on  en  détermine 
i  valeur  de  chacun  ;  fi-bien  que  l'on  peut  fcavoir 
abn,  en  compoiànt  les  valeurs  iimples  cnfemble,  les 
noms  des  valeâis  compofics  ,  étant  une  régie  de  l'as 
de  pcnlêr  (  fonce  de  l'an  de  compter }  qu'avant  que 
déjuger ,  eft  une  compofîdon  d'idée  avec  idcc  , 
il  faut  lavoir  oc  que  c'eft  que  chaque  idée  4  part , 
fa  lignifîcatioo  &  la  valeur  :  par  où  l'on  peut  com^ 
prendre,  i.  Que  la  numération  dans  l'Arithmétique 
répond  il  la  première  opération  de  l'écrit  dans  kk 
Lo|^ic|ue  i  m  efo,  dans  htne  &  dans  l'aane  on 
d^nt  là  termes  8e  on  eonntilt  les  valeurs ,  ici  ds 
idées  ,  Si  li  des  nombres.  1.  On  peut  voir  que  l'ad- 
dirion  ou  allembla^c  lics  nombres  ré^xind  à  la  fécon- 
de opération  de  l'eïprit,  qu'on  appelle  Jugement ,  car 
dans  l'une  &  l'autre  opération  de  l'Arimmétique  Oc 
(ic  la  Logique,  onailèmblei  ttdes  nombres,  id 
de  «ma  »  mon  te  idées.  ).  Sur  ceci  on  peut  for- 
mer vn  Jufle  doute  fi  l'on  ne  pourrott  pas  mettre  l'ait 
de  compter  fur  un  pied  plus  naturel  ,  Se  luie  manière 
plus  lumineuiê  en  la  traitant  amfi  dans  toutes  fcs 
autres  opérations  par  rappon  au  grand  ft  ptcnûcr 
Art  de  tous  les  Ans  appellé  l'An  de  penfêr. 

X.  On  fônkaiierou  de  faddJiien  à  h 

fooflraâion ,  &  fàvoir  par  cette  oomparaifôn  la 
nature  précifc  de  chacune  :  car  on  dît  en  Logique  la 
conlidération  &;  raiion  des  contraiirs  icrt  à  eLlLiULir 
les  deux  termes  oppilcz  ,  ciatmrU  jmxt»  /*  p^il» 
mari)  ilHcefcMiti.  Surquoi  je  réponds qae  l'adoitian 
&  ioufbaicUaa  «  font  reffieâiveneac  «  ooimne  l'ta^iioa 
de  deux  chofês  eft  à  lew  lilparalîon.  Qj/ainfi  huldi- 
don  doit  erre  nommée  opération  directe  &  prirnirivc, 
&  la  louUraCtion  une  opéranon  fccondaire  >S:  (impie, 
Loinmc  l'inverlê  de  l'adJuion.  Qiic  l'.ans  i'addi* 
tion  par  l'aflèmblage  de  deux  ou  plulieurs  nombces  • 
dontcfaaont  afiiniioRioB  valeoFpeopic*  vonscface* 
elles  no  nooveni  woniliiie  1  w  bobvcm  non  *  qû 
ait  la  valeur  des  nombres  ou  noms  précédent.  Que 
dans  la  {ouftraelicu  vous  faites  la  rélolution  d'an 
nombre  compolc  en  deux  parues  ou  nombres  ,  dont 
l'iiii  s'appelle  le  nombre  lôuftrait  Si  en  Icra  le  vrai 
nom  &  la  vraye  valeur,  &  l'autre  s'appelle  le  nombre 
reftant ,  que  fî^ifieta  le  vrai  nom  &  valeur  du  teile 
que  hu  défiioïc  ptinc^aknent  de  connoître.  Ainfî 
l'addition  eft  la  méthode  de  compofition  ,  que 
les  Mathématiciens  &  Géomètres  appellent  fynthcfe  , 
6c  la  Ibuftraâioa  le  fait  &lon  la  méthode  de  rcfoUi- 
non,  que  ksnémaiGéaaieiKsappdkmAnafytê, 
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l'on  peut  <!<>iirei  6:  tvmtc  en  qaeflkn  û  ton  oe 
sukroit  pas  plus  cxiU^'tcnicnt  &  piosicUacment  >  en 
-«6nt  qu'il  n'y  a  qiK;  licux  opÀaooiU  ihl»  l'ArilU- 
aélkpiei  favoir  Si  nthc le  ou  opération,  par  voye  de 
CTmpofition  ,  &  l'AnaJvfê  ou  voyc  <lc  réfolutian. 
Alors    l'Arichmctiquc    Icruir   pl-.i-.  lL':iili!.ibic 
fon  langage  ,  &  à  U  Logique  ,  &  à  la  kicucc  génc- 
rale  de  M  quantité  ap(iciléc  MadrfnmMpg-  Ceque 
l'on  ùb  id  a.vaiM)cr&  bazarder  parwcanoD  dam  es 
Diâïoniiaire ,  h'cftqiie|HMirfi)nilcr ,  s'il  eftpolGbfe 
tjucl  cO  le  r,oût  des  Savaiis.  Ce  r.'t'R  p.;   pdnr  rr;ri- 
quer  &:  pour  ctivlurcr  la  incthoilc  on;iiu;rt;  ilojit 
on  Ce  (êrt  pour  cnlcigiici  l.i  kitiKc  des  nombres 
0c  pour  expliquer  aux  commen^-ûn«  ccrtc  Idcnce  fî 
nnflâire  i  mais  c'eft  pour  contribuer  ,  s'il  le  peut  à 
hp«iêâio«  de  k  miûmic  4t  Kcnlèipicr  plus  à 
fond.- Car  elle        côniiiie  da  Vulgaire  que  par 
rr.pporr  à  la  pratique  que  l'on  rccoiinoïc  erre  certaine 
&  n.failbble ,  quoique  lôuveiic  elle  ne  foie  pas  alliez 
clau  c  à  rinnEUmncc  ,  d'où  U  arrive  que  par  faute 
de  oannoilfiuioc  ocs  niions  &  fondcmcns  théoriques. 
l'Ariduu^quc  s'appretid  yionipceroent  ;  maisaiiiB 
dm  le^pitnqne  <l'eMroioe  die  s'oublie  aircmcnt. 
Eiccpté  qtie  par  la  longue  pratique  &  routine  ,  on 
ait  dcjA  fumé  cette  fâciUlé  &  habitude  machilltk  , 
&  mrchatiiquc  des  limples  Cakulaceurs. 

On  demandent  liir  Ceci  quel  jugement  portera^ 
1^  enfin  fur  ces  quatre  règles  de  ÏAiHÛaéàif» 
coaumoK ,  jr  réponds  i  cxU  qoe  U  mdiiptîcatiofi 
n'eft  autre  choie  qu'une  forte  <l'a<iHir:on  ;  ci;  crfrr  , 
qu'eft-ce  c|Uf  mulupUcT  4.  par  ciV-cc  autre  choie 
que  d'ajoiiter  eiik-mble  ces  trois  nombres  éj^aux 
4.  4.  4.  qui  Ibni  11.  ainlt  reprenant  les  choies 
dans  leur  principe ,  on  ditoit  que  l'addition  eft  de 
éem  Ûmn  iàvoirdesnaaitices  in^au»  àqnîk 
liotn  conunun  -  aitclition  'eft  devenu  prouve  &  réf. 
traint  ,  &  l'aildition  lics  nombres  éi;  {uv  comiue 
Ibus  le  nom  tic  multiplication.  Dans  la  nouvelie 
méthode  on  procédèrent  ainli.  i.  On  propoiêroirâ' 
làire  aux  commençant  des  exemples  des  «dditioili 
•vecdcsnoBibies^aui.  1.  Avec  des  nombres  in^ 
)*  On  fant  revenir  h  la  première  manière 
I  des  nombres  ëi;iux  ,  en  failanc  prendre 
_  à  la  bricvetr  <'c  l'opcration  qui  oft  en  ufa- 
gt  aujourtl'Imi  tous  le  nom  de  multiplication  ,  jpar 
<A  Û  paroiiruit  que  ce  qu'on  appelle  multiplicft» 
âon*  n'eft  qu'un  abr^jonent  dans  la  lëulc  ait» 
dïtion  des  nombres  ^Bux.  EUefitoit  pourtant  «ne 
^ayc  addition  ,  mais  par  une  voyc  abrégiîe.  Il 
icruit  facile  à  un  efprit  attentif  &  p<!iiécrant ,  de 
conjefturcr  de  ceci  ce  que  je  pourr.ii  dii <lans  le 
snot  foullradlion  faite  de  plu/îeurs  nombres  égaux 
par  voyc  abrégé  ,  défignee  (bus  k  tnoc  db  mn- 
lion ,  mais  il  ne  faut  rien  aniic^er« 

On  demandera  pourquoi  dans  Paddirion  ort 
procède  de  la  droite  à  la  i»A«chc.  On  répond 
que  comme  il  paroit  dans  l'exemple  li'.iddiiion  , 
des  ieules  Livres  ,  la  première  colomnc  à  droite  , 
àant  des  limples  unités  ,  pctulant  que  U  fécon- 
de cniomne  eft  de;:  dixaines  ,  &  la  troilïéroe 
des  BBnawm  >  il  arrivera  que  additionnant  de 
tnut  en  bas  ks  chHRes  de  k  première  colomne , 
■vous  aurez  la  comnwdité  de  faire  deux  choies. 
L'une  ,  de  tranfpofcr  ce  qui  excédera  la  valeur  de 
51.  à  U  colomne  de  t'iMines  ;  l'autre  ,  de  pofa 
feus  k  prcmkrecokwnnc  les  nombres  qui  font  moin* 
dresque  to.  Ce  qui  eft  c«uii>feiiiew  (onkgeam 
pour  la  mtîmoirc  ,  Se  facilitera  l'opération  qui  pro- 
ct-dcra  par  vovc  de  continuelle  réditdbon  ,  des  nom- 
bres ilmples  de  l.i  droite  ,  vers  les  nombres  crnil- 
iâns  Se  compoics  de  la  icconde  colomne  allant  vers 
hgwche.  Or,  il  cftoemi»  9e  Mitai»  tptSltà 
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plus  <fadk  de  pat&t  des  nombres  fimplcs  aux 
■nçmhres  aiapoMs  mt  des  ^vilions.difficiiet ,  on 
n'a  qu'à  en  -Aire  ta  preuve  ,  dans  notre  exemple 

de  l'iKiditiuii  des  L:\ics  que  je  rcrrji.:i.r.u  ili. 
Faites  par  exemple  l'addition  des  nombres  de  la 
première  colomnc  1  gauche ,  qui  eft  la  colomiie 
des  grands  notnbics  ,  £ivoir  ,  des  centaines.  Q^Huyl 
vtjus  auiecdit4.  &  j.fi>nt  7.  7.  8c  /.finie  1».  ta. 
&a.  Iônci4.  je  demande  que  lèra-vous  au  bas  de 
ettte  demîeK  coksome ,  fcrirCK-vtHu  1 4.  vous  voyez 

iptr  cela  ne  fc  peut  avec  vcrîré  ,  l'i 'jii.r.n  un  r.riii- 
lictirc  qui  a  poié  1     vous  dcmeiuiroic.  Kt:Jujic2- 
yom  le  chiffre  en  dctu  i.âC4.  favoir ,  luie  uni^ 
de  miUe  que  yous  placerez  à  lune  nouvelle  colon* 
ne ,  que  VOUS  appoIcKK  oAûOM  de  miUe }  vous 
.k  -poBvez  avec  vérité  ,  Se  vous  placer»  votre  4. 
de  centaines  tous  la  colomne  troiliéme  des  cens, 
au  coté  droit  de  l'unité  de  mille,  .l'.ivuuc  que  par 
ce  procédé ,  vous  ne  vt)us  engajjé  à  ricn^  ce  iâux 
pour  k  liitie  }  mais  vous  verrez  combien  cette  me- 
thodc»  toute  taifonnée  qu'elle  eft,  eft  longue  tt 
difficik ,  parce  qu'on  y  defcend  ducompofëau  lun* 
pie.  Continuez  votre  manière  extraordinaire  u'aJ- 
diuon  ,  pafiant  de  la  gauche  à  la  droite  ,  ii;  aii(li-< 
rioimant  les  nombres  ilc  la  féconde  colomnc  des 
dixaines  ,  vous  direz  de  haut  en  b.u  j.  Oc  1.  tbnC 
7.  7,iCé'.  font  I}.  I    &  a.  Ibnc  ij.  dixaines ,  qui 
lônt  I.  cent  Se  j,  dixaines ,  vous  pouvez  fortifier  44 
cens ,  en  lui  fôulcrivanr  i .  cent ,  &  pof'er  j.  dixainat 

en   leur  place  CiM  '. cn.-.'nl"  ;  Sc 
continuant  vinre  opcratum  iut 
la  dernière  colomne,  à  compter 
de  la  gaudte  vers  U  droite, 
vous  direz  6,  Sc  J.  fiuit  1 1.  1 1« 
te  ^  font  IJ,  If .  0C  6. fimC  Xtê 
tuiiiés  qui  font  z.  dixaines  com^ 
pictcs  ,  &  I.  imité  ,ce  qui  ct.uit 
l^t  :  vous  fortihctcz  ç.  dixaii.es 
par  la  fôufcription  .le  nlixai- 
nes  »  &  pbç^int  en  la  vraye  place  ccrtc  muté  ,  VOUS 
aurez  par  cette  manière  a'aadition  un  tel  ouvrage^ 
Savoir  ,  a;  la  place  deftinée  pour  les  lôtnmes  (oom 
les  deux  rangs  que  vous  devez    Première.  i4fi. 
additionner  pour  avoir  la  véri-    Scmiulc-.  11. 

table  fomme ,  qui  Icroit  venue  • 

îlabod  fliflfawnt  fie  prompW'  tj7i* 
ment  pttk  manière  ordinaire ,  pallànt  6c  procé  i  Ht 
du  ftnpfeauoompofô ,  }'ai  vil  prefquc  tous  les  jeu.» 
nés  AriduBetwkns  embarafl2s  ,  quand  je  kur  ai  tait 
cette  demande ,  &  propof?  ce  Problème.  Si  on  peut 
faire  l',iiîiliri(in  en  deux  manières  en  opérant  «le  la 
droite  à  la  gauche  ,  &  de  la  gauche  k  la  droite  , 
demandent  aufTi  ciucUe  des  deux  étràt  k  plus  Aifâl 
Se  U  plus  conomodc }  mais  k  pU^puR  m'ont  avoué 
qu^s  ifavoiem  pas  h^hi  au^  la  de  l'unique  mâ- 
niere  commune,  &  qu'ils  n'avoicnt  jamais  penfé  j 
ni  tîché  à  ciriycr  autre  initierc.  Cependant  ccS 
pcrfonncs  ont  pris  pl.iilir  à  ces  ipécul.uions  ,  SC 
jugé  qu'elles  étoicnt  utiles  pour  çoiuKNtre  plus 
diftinOcment  k  raifbn  des  Kt^'fuàipâe» »  M 
la  nature  de  o 
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i.  La  première  manière  d'opérer  ,  qui  eft  plarà 

â  main  g.mche  ,  a  le  mcmc  prixliiii  que  par  U  ma- 
nière oriiinaite ,  oik  l'on  navatUc  de  la  dtutu:  vers 

k  gauche. 
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1.  La  fcconde  manière  vulgaire  &  accoutumé  , 
•qui  cil  placée i  main  ilruitc  ,  cil  traviil'éc  à  con- 
fire fcns,  &  vis-à-vii  licl'autic  p<mr  marquer  leur 
•oppolkion  &  leur  vericc. 

•  Lft  manière  qui  travaille  de  U  eauche  à  U  draiic-, 
cft  plus  longue  ,  maïs  elle  eft  aiuU  Are  que  la  mt- 
ricrc  vulqîirc  ,  t'jui  ft  fait  par  uiic  facile  addition. 
Qiuninic  ladite  inaïucre  vulgaire  le  puidc  faire 
8M.C  la  mcir.e  longueur. 

On  eftimc  avec  raifon ,  que  des  quatre  Régies 
que  l'Arithractiquc  propofc  ,  l'addinon  cd  U  plis 
■ifie  à  enlèigiier  8t  i  pratiquer  ;  ccpei^dant  elle  • 
'  lêl  difficultés ,  iîir  tout  loriqu'il  s'agit  d'ajouter  , 
ou  additionner  plulicurs  fomnics  pour  n'en  faire 
qu'une  ;  la  diflkulté  qu'on  y  trouve  dans  ce  cas  , 

•  vient  de  la  grande  quantité  de  nombres  ,  qu  il  laut 
ajouter  les  uns  aux  autres  ,  avant  de  puvcnir  à 

'l'endroit  où  la  lotnme  totale  doit  être  tnarquée  : 
La  calculanuts  tatèac  les  rius  aâcnxiis  ,  n'oCe- 
toient  (ê  fier  à  llexaâîtiide  d'une  addition ,  qu'a- 
Çrcs  avoir  opcrc  une  fccondc  fois  ;  on  pourroit  le 
lervir  d'une  manière  d'addition  ,  qui  a  quelques 
■mncans  Su  la  méthode  ordi- 
naiie ,     Mut  lui  £tre  préférée  "^^J 
dans  nos  les  cas  ,  où  il  y  a 
plulieurs  (oounes  à  a|oiher.  L'c 
xemple  que  j'en  propofc  ,  liiflS-  ^ 
ta  paur  en  donner  l'idée.  J'a-  '7*4 
)outc  la  colomnc  à  main  droite , 
■  &  trouve  ;  t.  que  j'écris  au  bas,  io8°6 
co  finte  que  le  cnillie  i.  liiic  '  ' 

pmniefe  ooimnne  des 
nombres,  &  le       qui  dénote  77 •! 

cinquante  loos  la  colomne  des  '^94f 
dixaincs  ;  j'ajoute  cnfuitc  la  c-o- 
lomne  des  dixaincs ,  Oc  trouve 

3S-        .  .  .  - 

Jôus  u  coiomnc  des  djaîna  { 
te  le  ).  (ôttscdiedescentatns, 

j'en  fin  de  même  des  colomncs 
des  centaines  ,  miUiennes  ,  &c. 
après  quoi  j'additionne  les  fom- 
.  mes  ttouvcci  qui  me  donnent 
iiotfea. 

L  i  prcmicrr  ntilité  de  cet»  méthode  eH ,  qu'on 
piui  cjuitci  c-  icpicndrcl'opéiitÎDade  ueue  Règle 
toutes  les  fois  qu'on  veut  ,  pouivû  (cultllICIII  qu'on 
additioi\ne  une  coloir.ne  entière. 

En  Iccond  iicu  ,  li  Jeux  pcrionncs  font  la  même 
addition  ,  &  le  uouvcnt  n'avoir  pas  rencontre  leuis 

-foaaaet  égales  i  en  comparajit  leurs  opérations ,  tb 
ftppeffcevtam  d'abord  i  quelle  caknnoe  ils  ditfarenc  » 

'  &  n'aurom  que  cent  obloinne  à  enunîner ,  mak 
dans  r.u'.ditiun  commune  ,  ils  Te  verroicnt  obligés 
le  plus  l'ouvcnt  de  refaire  en  entier  toute  l'opération. 

•  Dans  U  Méthode  que  je  viens  de  décrire  ,  il  cft 
indiffèrent  de  commencer  à  opérer  par  la  gaucfae 
ou  par  la  dnise  *  oamme  il  eu  facile  de  l'appeic^ 
voit*  lans  ewiet  dans  un  plus  gnmd  déaiL 

ADDITIONNER  ,  c'dt  faire  des  addi- 
tions ,  &  joindre  cnlcmblc  plulieurs  iommcs  >  nom- 
bres ,  poids ,  mcfurcs  ,  &  autres  quamilét ,  pouc  CD 
fonner  &  connoître  le  voaL 

ADIRER,  on  AsaiRiK,  égarer,  pcidxv 
quelque  cUolê }  pat  exemple  ,  adirer  une  obliga- 
tion de  cent  écus.  Cette  Lettre  de  Change  efl  adi- 
rée ,  on  ne  la  peut  retrouver  ;  remarquez  que  lorl- 
qu'unc  Lettre  de  Change  payable  à  un  particulier 
•âk  adiiéc  ,  le  payement  en  peut  être  pourfuivi  , 
<fih  en  vertu  d'une  Icoonde  Levie  ,  fiuû  donner  cai^ 
w»»  CB  ftifinf  mmrinnquBrtfti 


1*9*7 


uc  j  ecris ,  mettant  le  t, 
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tre  ,  &  que  la  première  ou  précédente  demeurera 
nulle;  mais  li  la  Lettre  etoit  payable  au  poi  leur  , 
le  payement  n'en  doit  eue  fait  que  par  Ordonnan- 
ce de  JulVice  ,  en  donnant  caution  de  garantir 
■le  puyencnt  qui  en  lêi»  fiùt»  oda  cft  con/bnn^ 
aux  Artîdea  i8.  &  i9.dciX)rdontutticB  de  1(73. 

Titre  y. 

A  tj  u  1  T  I  o  N  d'hérédité  ,  &  acceptation  de  fuc- 
ctlJioi;  ,  lï^niticiK  la  même  choie.  li  eft  remarqua- 
ble que  félon  la  Réiîle  du  droit ,  ou  plutôt  Iclon  ce 
proverbe ,  la  mon  uiilt  le  vif,  les  héritiers  telUmen- 
taiics  »  &  les  hétitien  du  (âag  »  bot  k  l'inAant  de 
la  mort  du  défSmt  CàSs  delà  (ucceiBcm&de  fin 
bien  ,  corr.me  li  les  luei'';  ne  pouvnient  ricmcurer  un 
moment  (ani  [x>dellcur.  Sur  quoi  Tiraqiieau  dit  fort 
ijigér.Kuienicrit  que  la  poflcilîon  de  rhcriticr  s'cn- 
chaîiic  ,  pour  aiv.ii  dite  ,  à  celle  du  défunt,  ptf- 
JcJJîo  hartdii  &  dcfunUi  çtitmrem  ;  en  efièt ,  l'Ety- 
mologie  du  aiatkâru  «  qut  vient  du  Vtrh  kértrt , 
exprime  fort  bien  oda  ;  eamne  fi  l'on  difbit ,  que 
l'héritier  dl  adlwrant  au  défunt  ,  parce  qu'il  en 
tient  inccflamment  la  place  ,  fans  qu'il  y  ait  au- 
.cnn  vnide  de  tenu  entre  deux,  fftiri  rjiiy  hifini. 
vtl  iMârtnt  ^fimS:  ^^w^  HinjTim. 

Ce  n'cft  donc  pas  la  Juftice  qui  eft  ûifiede  la  lâe> 
ceflïon  ,  pour  la  dâineràl'hntîertl'liéritieren  eft 
en  pofTdlion  de  droit  ;  car  le  déFont ,  &  l'herider 
vivant  ne  font  qu'une  (ëule  perfonnc  moralement 
parlant,  quoique  phyliquement  parlant ,  ils  Ibienc 
.deux  :  &  cette  pcrloune  moralement  prilc  ,  cfl  conw 
me  iianioneUe.  Il  n'en  cft  pas  de  màne  des  L^g*> 
laires.  Us  finit  oUi^  drmandfr  à  llifriiier  b 
dâivrance  du  lees.  Cependant  aujourd'hui  en  Fran- 
ce ,  l'addidon  d'hérédité  efl  entièrement  volontaire. 
U  cil  libre  à  l'fiéritier  de  renoncer  ,  &  même  d 
a  du  tcms  pour  délibérer  là-dcllus.  F'ytt.  RfNON- 

CIATION. 

ADJUDICATION,  eft  tout  ce  qui  a 
éà  accordé,  ou  eft  accordé  à  une  des  parties  par 
le  Juge  compérant  ,  A:  qui  fait  la  coiulamiiation  de 
l'autre  parue.  C'eil  pourquoi  on  dit  quand  on  a 
gagné  fon  Procès  en  tout  ou  en  partie  ;  Mes  conclu- 
lions  ,  dit-on  ,  m'ont  été  cnticrcmcnt  adjugées  ,  ou 
bien  m'ont  été  adjugées  en  un  ou  pluûcurs  chefs. 
Dans  l'adjudication  ilanive  aulE  qu'Une  cliolièlâifie 
eft  mile  en  criées ,  laquefle  cholê  K  dâme  par  les 
mains  de  la  Juflice  ,  au  plus  offrant  &  dernier  en- 
chcrilTcur.  Qiiand  par  exemple  des  meubles  ont  été 
failîs  &:  eik.itLi,  la  vente  s'en  fait  publiquement  , 
&  l'hulilier  qui  y  procède  de  l'autorité  de  la  Ju£- 
dee,  reçoit  les  encnéies,  9t  adjuge  ce  qui  eft  mit 
cnoiécst  à  cent  qui  en  donnent  le  plus.  Al'égard 
de  l'adjudication  qui  le  fait  d'un  immeuble  ,  on 
obfervc  beaucoup  plus  de  formalités  pour  y  parve- 
nir ,  qui  font  tout  autant  de  précautions  ,  qu'on 
picôdpoorla  fibeté  des  adjudîmaiws. 

A  D  M 

ADMINISTRATEURS  ,  font  toutes 
pcrfonnes  qui  ont  quelque  gouvernement  dans  les 
alliures  des  Communautés,  &  dont  les  fondUons 
tcgardcBtl^iattsiêi  public  Ceftomuquoi  leur  admi- 
n^tanon  kt  «^iga  à  peu  pns  conux  la  tuielle  j 
car  en  l'un  ic  loutre  cas,  c'eft  le  mtmee^titde 
fbin  ,  de  vigilance  ,  de  conduite  ,  &  les  mémo 
obligations  &:  engagemens  1  en  effet  ,  par  exemple 
les  .idminidriîrurs  des  Ho[);tJU\  ne  [uiu  autre  choie 
que  les  tuteurs  des  pauvres.  De  même  que  le  bi<j) 
«es  «ineuts  ne  peut  être  aliéné  par  les  Tuteurs  ou 
Gumeursi  liaia  avi*  despami,  &  fans annriié 
de  Jnfikei  ccntàaepanencnen  engager  du  do. 
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puîné  de  l'Hopi-.jl  i-u  de  l'EglUc  ,  dont  ils  ont 
l'adminifeation  ou  comiiiiœ ,  (ans  la  parricipit-oi» 
des  autres  Diredteurs  &  des  Supérinirs.  Crs  Àdmi- 
niHmeius  dam  kar  mu  icnittnni  de  piurfiiîne 
les  procès  meeSum  pour  le  bien  de  ces  Caoum»- 
tiwwéi  >  nMus  spfii  MUT  tcfns  fini  »  9s  finit  mit  h , 
coup  quittes  de  ce  foin  ,  ^  rc  for.i  pas  mcinc  cenus 
de  poMrfùivrc  les  procès ,  qu'ils  avoienc  commcncét 
pendant  leur  j^cdion  i\  adminillracioii. 

ADMINISTRATION  ,  eft  un  terme 
qui  /ignifie  le  Magaliii  à'cnmrpôc ,  que  les  E(pa- 
«wJs  dn  Peiouont  établi  i  CoUo  ,  petttt  Ville  qui 
KR  de  For  à  Lima ,  Capitale  de  cette  psitw  de 
l'Anjétiquc  méridio:ii!c.  C'cft  i  raJmiiiiflrarion  de 
Cûlao  que  les  navires  étrangers  qui  oixicniienc  la 
pcrmilTiori  de  trafiquer  le  long  de  ces  côtes ,  Ibnt 
obligés  de  faite  dédûrgcr  les  marchandilès  d'Europe 
qu'ils  y  appontot  »  en  papnc  1 1 .  pour  cent  ou 
prix  de  la  vente  ,  G  la  careailôn  eft  entière ,  6e  jut 
qucs  à  t6.  pour  cent ,  (î  eUe  ne  l'eftpas.  On  osfc 
outre  cela  trois  parmille  pour let duoiis de Connila^ 
&  autres  pcdts  droits  Royaux. 

ADMONESTER*  du  une  Latin  «fa»*. 
MTt  ,  lénifie  faire  une  lenioncrance ,  eft  en  etkc 
un  uveiallénient  qui  eft  fiiit  par  le  Juge ,  dans  la 
«luunbre  i  cdui  qui  eft  atteint  &  convaincu  des  ex- 
cès &  vo)-es  de  fait ,  mendonnnés  au  procès  intenté 
contre  lui  par  fa  partie  adverlë  ,  avec  dc-tcii/ës  de 
iccidivc:.  CVrte  condamnation  n'emporte  pourtant 
pas  la  p'  i  vj  d'infioaie,  k  hdifièKnoetui  bISme 
qui  icnd  infâmes  ceux  aue  kott  èoiés  expolm  à 
CRK  filveic  i^amude  <itt  Migiftnt* 

ADO 

ADOLESCENCE,  du  mot  Latin  MdtUf. 
€tre  ,  croître  &  avancer  çn  âge  :  eft  le  premier  âge 
•pc^rco&ace.  Ccftkratnequel'^ileBubeRé. 

PvsoiTi'.  La  diflinftioii  des  %es  dk  imck& 
faire  ,  parce  que  ks  drain  de  ces  dneisig^  Son 
divers. 

ADOPTION,  eft  plus  ancienne  quc^  la 
Moiiarcliie  Romaine  ;  mais  elle  a  reçu  (a  forme  da 
droit  civil  ou  romain.  En  voici  la  définitioa  ) 
«air,  itA  un  adclcgitune  qui  ipùaek  mine  «  8c 
qai  a  été  inventé  pour  k  oonlÛBtion  deceuxqui 
ji'otit  point  d'cnFans.  Il  y  avoir  dans  le  droit  rom.iin 
3e  k  différence  entre  l'adoption  &  l'adtogation. 
Oétoit  une  adoption ,  quand  on  choiflfEHi  pour  fi» 
<in  énanger  qui  étoit  iôus  la  puifl'ance  de  fbn  pere 
naturel  »  &  qu'on  appdioit  fus  de  &nille.  Mais 
l'adrogadon  étoit ,  IcvHiu'on  adoptait  une  pcrfonne 
indépendante  ,  que  l'on  appelloit  Pere  de  famille , 

Siuoiqu'il  fut  impubère.  En  France  ,  on  n'a  point 
uivi  ce  droit ,  non  pas  mfme  dans  le  Pays  de 
Snit  Éctk:  on  peut  fiûre  du  bien  à  des  etran- 
^rs  ,  mais  on  ne  peut  pas  faire  qu'ils  deviennent 
parens  >  il  n'y  a  que  le  (âng  qui  putflê  6ite  OOSI* 
pxtéter  la  parenté  ou  l'alliance. 

A  D  G  U  CI  R  les  métaux,  f^fye'l  Mir  ail. 
Adoucir.  Terme  de  Teinturier  ,  c'cll  m^- 
ler  des  couleurs  moins  vives  avec  d'autres  qui  le 
jbnt  trop  ,  pour  réduire  cellc-d  à  leur  véritable 
«einie.  f'yui  Tuniviis,  Entenaedemanofâûave 
île  i^ace,  it  %m(ie  donner  la  pteifaîetg  feçon  ant 
«lacfs  brute-î  ,  en  les  ufânt  &  fi-ottant  les  unes  con- 
tre les  autres  avec  du  grez  du  (àble  ou  <ie  l'cmeril  , 
pour  les  pt>lir  lïc  les  rendre  tranfparantti  ;  on  dit 
aulE  degioflir.  On  appelle  attelicur  de  l'adouci  le 
lieu  ,  «M  on  donne  aux  glaces  cette  première  h^m  , 
m^is  pour  les  finir»  (nkspotvd^ot  l'aneUer  da 

poli.  rojtX.  CLàOÙ  • 
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ADOUCI  s  SAC,  r.  ,  le  dit  en  teinture  de 
la  manière  dont  011  !è  lat  pour  adoucir  une  cou- 
leur ,  &  la  rendre  moms  vive  ,  en  y  m^atit  (Jes 
drogues  qui  en  pui lient  diminuer  la  Acioa.  Les  int 
ttuiftinns  Bc  R^ionens  puur  h  teinture  ,  que  vous 
vetici  an  mac  iciBcure ,  rapponcnt  tout  ce  qui  efl 
«ecedake  pour  ces  midaes^ 

ADR 

ADRESSE.  Soufcriprion  que  iVm  met  fiit  Ib 
dos  d'une  Letne  miifive,  pour  la  fiure  tenir,  ou  par  k 
polie  ,  ou  aottement,  à  la  perfônne  k  laquelle  elle  eft 
dc(lir»ce.  Cette  adrellc  ou  foufcription  doit  contente 
les  noms,  demeure  ,  &  qualité  de  celui  à  qui  elle  doit 
être  rcivduc  ,  avec  la  Province  ,  Ville  ,  ou  lieu  ,  oà 
l'on  veut  envoyer  k  lettre.  Mr  Savary  dans  Coa 
parfait  Négociant ,  recammande  aaz  Mandhands  » 
Négpdans  ,  Banquiers  ,  &  autres  qui  fc  mêlent  de 
Commerce  ,  une  grande  exaditude  à  bien  mtttre 
les  adrcflcs  de  leurs  Corrclpondatu  &  Corr.million- 
naîrcs  ;  une  feule  lettre  perdue  ,  ou  même  feu  e- 
ment  retardée,  pouvaiit,  félon  les  circonflances, 
caufcr  des  grands  délôrdies  dans  k  Nsoce^  flc 
même  dans  k  Ibtaine  d'un  NÀ;acîant.  Adieflê  lê 
dit  âulfi  de  ce  qu'on  met  fur  les  balles ,  ballors  ,  fu- 
uilles  remplies  de  Marchandifcs  ,  qu'on  envoyé  au 
loin  par  des  voituriers  ;  ces  adredês  doivent  coiueiiir 
à  peu  près  les  mêmes  choies,  que  les  roufcripcions  des 
Ictrres.  y»/n.  Emballage.  Ce  terme  t'aiiplaye 
aufG  dans  ces  (ufom  de  parler  du  Commotte  j  oft 
dit  mon  adieâê  eft  à  Rouen  dm  ua  id  ,  font- 
Buuquer  que  c'en  11  qu'on  «bu  envoyer  ce  qu'ai 
veut  qui  me  fôit  rendu. 

Le  Tireur  ou  les  Endoflcurs  d'une  lettre  de  chan- 
ge ,  y  mettent  une  adreflè  »  lor^u'ils  craignent 
qu'une  lettre  ne  (bit  pas  acceptée  ,  ou  payde  parce* 
faù  fiur  qui  eUe  eft  orée)  danscecas,  lepoiteur 
de  k  ieme  en  demande  l'teccptation ,  ou  le  p«ye- 
aneat  à  l.i  pcrfonne ,  à  qui  la  lettre  eft  adrdlec  ,  & 
cdui-ci  l'accepte  6c  la  paye  fous  protcft ,  pour  le 
compte  du  l'itcur ,  ou  de  ccloidâEodafiuia  qui 
lui  a  adrefIS  ladite  lettre. 

ADRESSER,  envoyer  des  Marchandilès  en 
audbne  lieu  ou  à  qtidqnepetlfnne.  JevicndV- 
dreflnr  quatre  fcaOes  de  UKao  à  Romil  Mes 
Conejpmidant  de  Rouen  eft  fîîr  «  TOUS  pOUVt^ 
lui  adxeflcr  vos  Marchandilès. 

A  D  U  ■ 

A  DU  L  T  E ,  eft  cdui  qui  eft  pantm  k  k 

fleur  de  fon  Ige. 

ADULTERE,  comme  diroit  dintitritim  , 
celui  ou  celle  qui  a  commerce  charnel  avec  un  au- 
tre qu'il  ne  faut  ;  c'eft  l'habitude  criminelle  que 
l'on  a  avec  la  femme  d'autrui ,  &  que  la  femme 
mariée  a  avec  un  autre  qu'avec  fon  mari ,  même 
dans  le  for  tntécieur  ,  cTclti-dife*  au  Tribunal  do 
la  conicienœ  8c  devant  Dka'{  mut  homme  ms» 
rié  qui  connoît  («nfeullement  une  fiUc  ,  commet  un 
adultère  ,  félon  la  force  du  mot ,  &  iclon  la  na- 
èure  de  cet  aâe  éttanger  ;  quoique  par  les  Loix. 
poUtiques ,  il  fèmble  que  cek  ne  fôit  r^ardé  que 
comme  me  fïmple  fbnucaiion.  Par  k  Loi  de  Dieu  « 
l'homme  &  U  femme  qui  chu  commis  aduhere^ 
doivent  être  punis  de  mort ,  au  Ltvit.  ebap.  10, 
r.u  'DtMterim.  cktp.  ai.  tn  S.  Afniihieu  ch<ip.  j. 
Le  genre  du  fupf^ce  étoit  la  lapidation  ,  comme 
nous  voyons  en  S.  lem  eb*p.  8.  verf.  1 1.  Le» 
Rofluins  qui  ont  0(^01»  jug^  ,  que  les  adultère*' 
tpniMoimr  iwo  ffidrmBnt  k  lepoi  des  fagcs  ciif 


I 


uiyiii^ca  by  GoOglc 


A  l      A  E  M  i£  O  L   A  F  F 
moyens,  iqM  mime  aOoiaiti  Knveriêr IVudie des 
Eaxs  ,  &sblitait  de  «M  «n  icms  des  peines  pout 
en  arrfterle  «mrs.  La  Loi  de  Roraolus  portMi  , 

jju'aprèi  que  la  femme ,  en  prcfencc  Je  Tes  parens , 
auruit  été  convaincue  d'adultère  ,  il  leroit  pcrmi* 
«u  mari  de  la  faire  mourir.  AugulK-  lit  une  Loi  ap- 
■pelléc  ./ii/M ,  par  laquelle  il  veut  que  ceux  qui  font 
atteints  «e  eowvimiaif  d'un  id  crinx,  fbiem  me- 
rué%.  D'autre»  Empemus  ont  rendu  la  peine  capi- 
tale .  &  J-fiMtm  dmtt  f»  Ntvtlh  M4- 
fontirn-.e  la  punition  de  mortcoiinT  les  hommes,  & 
à  l'égard  des  femmes  il  veut  ,  qu'uprès  qu'elles  au- 
ront dté  fuftigécs  ,  elles  foicnt  tnlcmuvs  dans  un 
Moaaflcie,  &  que  pendant  deux  ans ,  il  foie  permis 
4U1  mari  deredKr&fiamae,  nutqoeCU  nKun-, 
&  qu'il  ne  la  ttnirc  pas  apiis  k  vms  exfixé ,  die 
fcit  contrainte  d'y  partir  le  refte  de  fes  jours  ,  fous 
un  lubit  léj^ulitr.  Cependant  en  France  ,  quoique 
ce  crime  ne  l'oit  jamais  demeuré  impuni,  nôdinnu.ui 
on  voit  par  la  diverlitc  des  Arrêts .  que  la  peine  en 
■  toà}oiu$  ùé  arbitraire.  Selon  les  Conciles  ,  il  d\ 
permis  i  la  feoune  d'accuict  fim  mari  ,  comme 
au  nr.m  d'accuiér  là  femme»  paice  qne  l'adultère 
i;  commet  audî-bien  de  la  part  de  l'homme  ,  que 
je  celle  de  la  femme.  On  a  fuppofé  <iul-  ccne  li- 
Iserté  réciproque  de  s'accukr  ,  rendroii  i  liomme 
A  la  femme  pins  attentif  aux  régies  de  la  fidélité 
.cnaheale.  Le  Concile  de  Trente  tj*f  >4*  '^P» 
Wttt  que  faccdinon  fi»!  portée  pat  devant  In 
Jiiçc'i  (  Tglife  ;  mais  on  ne  fuit  pu  en  Fiance 
cette  difpèlition  ,  la  connoiflànoe  du  crime  dV 
^diilaM  afpoient  aine  Juge*  fUqrtnz. 

'    À  E  M 

À'EViI  on  a  a  m.  Mefure  des  dtotës  liquî^  > 

^ont  on  fe  lèrt  .\  Amftcrdam  ,  l'aem  revient  à  en- 
viron 150.  ou  160.  pintes  de  Paris.  L'aem  con- 
tient quatre  ank.<.rs  ,  l'.uikcr  coniicr.c  ji.  mm- 
^et  t  8c  chaque  minglc  revient  à  deux  pintes  mcfu- 
le  (le  Paris.  Il  y  a  une  mcfùte  en  Allemagne  du 
nCme  nom ,  ou  n'eft  paunuK  pas  la  m£me  <iue 
oOe  d'Amlleiâam  ,  elle  n'eft  pas  mCne  fimblai» 
Ue  dans  toutes  les  Vil'  s  d'AtIcmagae  ,  ce  qui 
Ibit  dit  pour  éviter  oiui'.uquc. 

l  AOL 

ilOLYPILE  S.  Ce  font  des  boules  d'airain 
^ui  lont  creufcs ,  8t  qxii  n'ont  qu'un  trou  très-petit» 
pr  lequel  on  les  empli:  d'c.iu ,  étant  miles  devant 
k  feu  ,  aulli-tot  qu'elles  l'ont  échauffées  ,  cllescn- 
VO]«nt  un  vent  impétueux  vers  le  feu  ,  &  ainh 
lênoit  à  le  Ibudier  «  &  à  chader  la  Aunéc.  r«^cc 
^  que.  Vilsave  en  dit  £jv.  1.  dttf,  tf. 

'     A  F  F 

AFFAIRE.  Ce  qui  nous  cKCupc  ,  ce  i  quoi 
inus  travaillons.  Voici  les  dirtetcns  ulagis  de  ce 
pm>-  Cet  homme  »  dit-on»  a  fait  une  bonne  af- 
£ûic»-  (i'cft-l-dire»  une  abiie  oà  il  y  a  bcaucoiv 
h  gagner  ;  on  "dît  au  contraire  qu'il  a  bit  une 
inauvaifc  affaire,  quand  il  y  a  danger  de  n'en  re- 
cevoir point  grand  profit  ,  &  quelquefois  p-crtc. 
Affaire  (oit  en  Ixunic  ou  mauvaiie  part ,  le  picnd 
pour  tout  marché  ,  achat  ,  traité  ,  convention, 
que  l'on  peut  faire  entre  N^ocians.  On  du  aulC 
qu'un  Marchand  eft  bien  dans  (es  aifàires  ,  quand 
û  eft  tichc  te  k  Çan  tà£t  ,  ùm  dettes  ,  te  avec 
des  fends  ean&knUes  4  tu  eonnaife  «rïl  eft 
mil  dâ»  fis  afiâ«e(>  qvand  il  «  frit  de  paar 


A  F  F 

des  pertes  ,  &  qu'il  doit  beaucoup.  Fntendie  bien 
fes  aiiaircs ,  c'eft  fe  bien  conduire  dajis  Ibn  Né- 
«we.  Donner  ordre  à  lès  aiGurcs  ,  c'cft  les  tMer  » 
fas  raetne  en  bon  état»  payer  fis  dettes,  Mpi- 
der  ce  qui  eft  dû. 

AFFERMER.  Donner  ou  prendre  à  ferme 
quelque  terre  ,  ou  quelque  droits  pour  un  cer- 
tain tcms  ,       moyennant  un  certain  prix. 

AFFICHE  du  mot  s^xHin  ,  qui  lignifie  ce 
qui  eft  anaché  à  quelque  choie  »  eft  dans  no- 
tre uÊ^aa  exploit  qu'on  liaillîer  cm  (cnEencaa* 
tache  aux  fietut  pnUks.  En  matière  defâiSeréei» 

le  ,  après  que  le  fcrgrnt  a  fa::  1rs  commandemens 
neceilaires  ,  vSc  qu'il  a  lignilic  au  débiteur  la  Ui- 
Ûe  ,  il  fait  un  nouveau  commandement  ,  dii-larc 
qu'il  a  établi  un  Oiramillâirc  ,  qu'il  procédera  in- 
ccffammcnt  aux  criées  ,  fie  que  pour  cet  cft'ct ,  affi- 
ches faont  appofllcs  avec  les  aoncs  du  Roi  ira» 
primées  Tuf  te  munies  al&lies.  Ces  a£Scbes  lônt 

donc  proprement  un  avis  que  l'on  donne  au  pu-  . 
blic  de  la  vente  ,  qui  (c  doit  faire  d'un  Iwritage  , 
afin  qu'il  Ce  trouve  des'encliérillcurs.  En  effet ,  01» 
cxpolc  les  lenan*  8c  ahoutillîuu  ,  circonftances  te 
dependmwes  de'la  chofe  lâific,  &  <m  dédareqi» 
par  quatre  Dimanches  conf&utiis»  on  procédera 
aux  criées  ,  dont  la  première  commencera  le  Di- 
m.inche  lui  vaut  ,  devant  la  principale  porte  & 
entrée  de  l'E^lifc  PoroilUale  du  lieu»  ou  les  hé*' 
dtages  font  (itués. 

AFFIRMATION,  eft l'allùrance que Pon 
donne  de  la  vérité  d'une  choie  ;  c'cft  pourquoi  It 
le  demiTulcur  ne  jufUfic  pas  fa  demande  ,  Se  ne 
la  fiùt  paioitic  jalk-  &  bien  fondée  ,  le  défendeur 
ou  l'a<iv(.rre  piiiic  en  ell  décharjjéc  ,  pourvu  qu'il 
aflirme  qu'il  n'a  jamais  rien  du  ,  ou  qu'il  a  payi. 
Cette  maxime  n'eft  pourtant  pas  oblcrwe  .çiKte 
Marchands  »  car  il^eudc  l'ulâgc  dans  les  Jurilîiie- 
lions  Conlnlalres,  de  rferer  K  (ërment  «u  deman- 
deur ;  ce  qui  fe  fa;t  ,  afin  de  maintenir  la  bonne 
foi  ,  &  la  facilite  du  prit  tk  Conirnercc  i  ce 
même  ufage  cIt  confirme  par  les  Arrtts  du  Par- 
lement »  qui  interviennent  dans  les  appcllztioiu  des 
SeÂKnces  des  lag^  te  Confiils  de  Paris. 
Apfir  M  A  i^iOM.  C'cft  le  ferment  qu'on 

[)rfie  en  Juftice ,  &  l'adîktanee  qu'on  donne  de 
a  vérité  de  quelque  cliofe  ou  de  quelque  tsit.  Ce 
qui  fe  pallc  en  pretcnce  du  Juge  ,  icipicl  tait  le- 
ver la  main  ,  &  jurer  que  la  choie  alhrmée  eft 
véritable.  U  y  a  un  Article  dans  l'Ordonnance  de 
I<7J.  qui  otdotme  hArmatiun  en  certain  cas , 
pour  fait  de  Lettres  8c  Kllets  de  Change.  C'eft 
le  II.  du  Titre  j.  voici  ce  qu'il  porte  ;  que  les 
Lettres  ou  Billets  de  Change  feront  réputé»  ac- 
quittés ,  après  cinq  ans  de  ccfiation  de  dcmaiMle 
éc  de  pourfuites  ,  à  compter  du  lendemain  de  l'é- 
diéanoe,  ou  du  ptotcft ,  ou  de  la  dernière  pour- 
ioite.  Néanmoins  les  prétendus  débiteurs  (cront 
nus  d'aflirmer ,  s'ils  en  font  requis ,  qu'ils  ne  fent 
plus  redevables  ,  &  leurs  veuves»  héritiers»  & 
ayant  caufe  ,  qu'ils  eUment.  de  bonne' fet 
n'eft  plus  rien  dii. 

AFFOIBLIR,  en  termes  de  Monnoycur » 
eft  dît  particulièrement  des  monooyes  ,  lor^u'oi» 
ks  ahne ,  (oit  au  tîtie ,  ftùt  au  poids ,  feit  do 
quelqu'autrc  manière  que  ce  puilic  être.  L'afFoi- 
blitfemcnt  des  monnoycs  le  prend  dans  toutes  les 
lignifications  d'emptranoc- qu  <ft  lenAnC.  f^ycft 

EMPtAAKCe. 

AFFORAGEf  dtOit  Seigneurial  qui  fe  pave 
au  Seignev  »  fqm  avoir  pemUEon  de  vendre  du 
via  f  on  anoe  haaenc  dans  fim  Fief*  ic  fiâvaic 
U'iagK  ttf^  pacjei  Qflkkn.  ^tSnap  6fpi6e  auiÏÏ 
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33  AFFAGAAGÉ 
dâjis  les  Onloimanccs  de  h  Ville  de  Paris  i  le 
prix  d'iiiic  ilciircc  mis  &  Rxé  pat  l'auiorilé  des 
Prévbu  des  Marchands  &  Echevins.  L'Onioniuince 
de  1^77.  chap.  9.  pane  qu'on  ne  poom  expo- 
fic  en  venir  aucuns  vins  éarugen  .  que  le  prix 
n'en  aie  été  ftxé  par  Ici  Echeving ,  te  qu'il  n'en 
'         (bit  fait  mcr,:iiv.i  i.î;-.iis  î'iidc  il'aHoiage. 

.  A  F  F  R  I'.  1  i-  M  LS  T  ,  cil  dilîciciu  de  fret  . 
cotnme  arfic:cr  de  lictcr  ;  car  le  mairrc  ou  pro- 
^idiécaire  du  badinent  Crète  ,  ou  donne  à  louage  ; 
tç  le  MarclMJtd  chargcui  ai&cK  ou  pieml  i  loua* 
f/:.  On  aA'rctc  ordinaiiemeni  à  tant  par  vojpage.» 
par  mois ,  uu  par  tonneau  ;  ainfi  anretcnient  G»- 
giiilic  la  convention  faite  enœ  un  Marchand  Se 
k  j>roprii:cairc  d'un  vaiflçau  «  pour  le  louage  d'un 
wdêau  Marchand.  Ce  terme  cft  particulièrement 
enniàge  fiic  l'Océan.  Mais  fur  la  Méditerranée, 
on  lô  IcR  du  mot  de  Ntdiâônait ,  qui  lîenifie  la 
même  cliolc.  Il  y  a  des  lieux  ,  où  l'on  Joniie  le 
limplc  &  commun  nom  de  Contrat  à  cette  con- 
a   vcrition.  FKti  ,  &  Fatir.MENi  ,  &  Nolis- 

^  SEMENT.  Le  Mirciitnd  qui  prend  un  tel  vaillêau 

à  louer  ,  pour  taire  tranrpo.  tcr  ou  voiturcT  des 
maichandius  d'uu  pon  à  l'autre  «  cil  nonAné  Af- 
fieteur. 

>  AFFRONTER,  trom^;-  quelqu'un  ,  lui 

vendre  une  nii"cha:id.'c  pour  une  au;ic  ,  lui  em- 
prunter pour  11c  pas  lui  rendre. 

A  f  F  U  S  T.  Il  y  en  a  de  deux  fortes.  Aflfuft 
à  poîmer,  affud  à  tranrporter.  L'un  Sc  l'autre, 
*  c'en  une  fimedeçhackKienlôti^.  8e étroit,  dont 

on  6  («t  dans  le  lèrvicc  de  t'anillene ,  foii  pour 
en  pointer  le^  pièces  ,  loic  pour  les  traiifjxjrter  «l'un 
lieu  en  un  autre.  11  y  a  dc>  artuAs  pour  le  canon , 
&  pour  les  nmdeis  i  il  y  en  aà  deux  roues  *  il  y  en 
•  à  qudtie  ,  qui  lon^  «eux  dont  on  le  liât  pour 
lipmiponer.  Tant  l'-s  aïRifts  de  terre  que  de  la  ma* 
rine  ,  font  du  nombre  tics  imrcli  imlilcs  de  contre- 
bande ,  dont  la  lortic  cil  détciuiiic  par  toute  Ictcn- 
duc  du  R.i\ aune  ,  Ferres  ,  &  Pays  du  Roi  de 
France  ,  à  {leiue  de  contikation.  Telle  ell  l'Ordon- 
nance du  Roi  de  1687.  Tit.  8.  Art.  8. 

AFFUSTAGE,  chez  les  Ouvriers  Agnifie 
lliOômoieiit  de  tous  les  outik  8e  inftrumens  ,  qui 

£mi  n&xllàirc<.  pour  leur  un  S:  rr.*r;cr,  Cc  qui  cH 
pariiculicrement  en  ulaj;e  parmi  les  Meniihiers  &: 
Charpentiers.  On  dit  tju'un  tel  ouvrier  cil  alfuftc 
de  tous  les  outils ,  quand  il  a  avec  lui  tout  cet 
4ttinil ,  dont  il  «  Ixtain  pour  fin  ttavaîL 

A  G  A 

AGARIC,  ^'»y»t  cet  Article  dans  le  Di(Ai- 
mite  économique  ,  &  y  ajoutez  cc  qui  Aiit.  L'A- 
6AIUC  cft  chaud  &  aftringent  i  il  appâilê  les 
chéâ  ,  k&Utiqne,  &  lafufiSicKiondekniaiiice. 

A  G  fi 

AGE,  cft  le  tcms  de  la  vie  de  i'iiommc.  Sa 
principale  divillon  ,  Si  celle  qui  fait  i  noue 
jet ,  dl  la  nunotitc  6c  la  majorité. 

la  minorité  eft  un  genrequi  le  divilêendeiK 
c^éoei,  en  pu:v1l.irte  v\  en  minorité 'fimple. 

La  pupilUnte  a  trois  icins. 

L'enfance,  qui  e(l  d^nis  le  jonr  de  &  nail&ix» 

juTqucs  à  fept  ans. 
Le  teins  intermédiaire. 
Et  le  tcms  qui  approche  de  la  puberté. 
La  minorité  (unple  commençoit  chez  les  Romains 

i  VSec  de  pubcrrc  ,  c'cft-à-diic  ,  à  douze  ans  pour 
,  les  filles  ,  à  quatorze  pour  les  nules  )  panni  nous  , 

Siffimm  Vm  t,  f 
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elle  commence  du  jour  de  l'cmancijation  »  ou  bien 
à  dix-huit  ans  ,  qui  ell  le  tcms  de  la  pleire  pu- 
berté .  jufqucs  à  la  majorité  ,  laqueUe  Oaiu  ia  plù- 
p«n  des  Coûtâmes,  i  yingt^inq  ans 

accomplis. 

Nos  Ordonnances  pour  ce  qui  concerne  1'^, 

font  alTe?  Cdi-.tormc.  aux  lois  Romaines,  &  il  cft 
ici  à  remiiquer  ijiie  ,  tjuimjue  natute'.jemcnt  ,  la 
vie  des  honiines  lemble  devoir  être  limitée  à  cent 
ans  ,  parce  qu'il  y  a  des  hommes  qui  y  parviens 
oenti  cependant  des l^ge  de  lôîxantci.dix  .ans  a  «n 
ne  kl  oaue  plus ,  pont  en  enger  aucun  fery||ce 
dans  h  locine  avîle ,  on  les  exempte  des  Chargea 
publiques  ,  on  leur  donne  même  la  lilxrrtc  ,  s'il 
font  dacnus  pour  autre  caufc  ,  que  {xnir  crime  , 
&  on  leur  pérmet  de  jouir  par  a\ance  du  repos 
qu'ils  font  prêts  d'aller  prendre  dans  leCieL  On 
appelle  i^c  légitime  la  majorité  ,  c'eft-it^lire ,  ee« 
lui  qui  ell  requis  par  la  Loi.  On  dit  aulTi  âj;e  lé- 
gitime ,  celui  qui  eft  requis  p)ur  tc(lcr  ,  pour  ren- 
dre la  foi  &  hommage  ,  &:  géiicralctncnt  tout  âge 
marqué  par  les  Loix  pour  faire  quelque  cho<è. 

AGENDA,  mot  latin  ,  qui  lîgnitîc  la  mfanc 
cholè  m'aftuie.  C'eft  en  géncial  un  iôaJag^meic 
de  k  mémoire.  Un  Livre  ou  écrit ,  oô  Hon  mar- 
que tour  cc  q  le  l'on  a  fait ,  pour  prendre  mieuic 
les  mclurci  l.i-^lelfus  ,  &:  ne  rien  oublier  qui  'puidc 
(ervir  à  nos  inrcrcrs.  L'agenda  cft  très-iiecdiâire 
aux  Ncgocians ,  pahiculicrcmcm  à  ceux  qui  lonc 
chargés  de  plulîeurs  aAhes  ,  ou  de  grandes  a^ 
faites  ,  n'éûnc  que  trop  Qcdinaiie  que  fiiuie  de 
s'en  (èrvir  ,  on  manque  de  bonnes  occafions  dans 
le  Commerce  ,  &  ailleurs  dans  les  Négociations 
des  Lettres  de  Change.  Ces  tablettes  ou  peut  Li- 
KP«  de  papier  ,  cft  un  meuble  lùr  tout  neccflsure  1 
pour  les  Commillîonnaiies  >  &  ceux  ttaTailknc 
pour  k  oompEe  d*antnii  »  te.  dont  ib  doivent  tee 
toujours  pourvus  ,  pour  ne  pas  porter  préjudioft 
à  leurs  commcttans.  C'eft  aulTî  un  Almanach  de 
poclic  ,  que  beaucoup  de  Marchands  ont  coutume 
de  porter  fur  eux  ,  pour  s'jiruiec  des  dates  ou  des 
jours  dont  ik  ont  bdoin  pour  leurs  dépêches  ,  leur 
iendez*vous,  00  antres  chofcs  lêmbufales.  • 

A  G  E  N  S  de  Change.  Veytx.  cet  article  dans 
le  DidVinnnairc  (Hi-ononiiqiie  ,  \'  y  .ijouic^  ce  qui 
lait.  Les  Agcns  de  Ciban^e  lont  des  Courtiers  d'ar- 
gent ,  créés  en  titre  d'ollice  ,  aulqurU  on  s'adreflê 
pour  négocier  les  Lettres  de  Clungc ,  moyennant 
un  petit  droit  (^ui  leur  eft  doniu:  comme  jme  et 
péœ  de  récompenlè.  L'Onknnance  de  14(7).  venc 
qu'ils  ne  puillènt  faite  aucun  trafic  pour  leur  comp- 
te ,  que  ceux  qui  ont  lîut  faillite  ,  ne  puillènt  ctrc 
pourvus  de  cenc  chai^  ,  &  qu'ils  foicnt  obligés 
de  tenir  un  Livre  journal  en  bonne  forme ,  01^ 
toutes  les  paities  qu'ils  n^ociest ,  lôient  inférées. 

AGENSdaQei^,  Cinc  oemc  qûticnneDc 
lieu  &  place  des  andans  Députés  Se  Sjntdia  dit 
Clergé. 

A  S  i 

AGIO.  Terme  Italien  qui  (îgnifie  aide  ,  &  ce 
qui  eft  utile  &  accommodant  t  il  eft  inttoduit  dana 
k  langage  du  Commerce  en  diven  lêns ,  car  îl 

dit  I. -en  maricrr  de  Cliaiigi-.  i.  Il  iv^-iiifie  !e 
profit  qui  revient  d'une  av:>;iec  que  l'on  t.iH  |x>ur 
quelqu'un.  Il  lignifie  le  chii;in-  il'u  .e  (i>iri!ne  né- 
gociée. 4.  Enfin  ,  il  le  dit  en  matière  d'alluraïKC. 

1.  A  l'égard  du  premier  fcns  ,  c'eft  ua  imM 

de  Banoue.  Car  dajw  les  Viiks  de  Commerce  »  oik 
il  y*  a  des  banques  publiques  établies  ,  fe  mot  d'A- 
gio exprime  le  Change,  ou  la  drtîerencc  ,  qui  le 
tencomte  encre  l'arect»  ou  oioonoyc  de  Batique  ^ 
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•ët  hveenc  COOnm ou  moi)no)'e  (ic  caille.  Ce;  Agip 
<cA  mnaUe  éans  pcelqiie  loMcs  les  plaec:>.  A  Aml- 
tetdam  ,  OR  Agio  ou  différence  cft  onUiMiieoieM 
'd'em-iron  (rais  ou  quatre  poor  cem.  A  Riome« 
de  près  de  ij.  fur  tj.  COU.  A  Venilè,  ét  xo, 
jow  cent  fixe. 

a.  Dêbê  le  lêeood  lêtis  ;  le  mot  d'A^o  ll£  <ha> 
■yuoei  Cm  Qmommet  »  cuie  MarchmJs ,  on  Se 
lôt  de  ce  HMK'pMir  fiilic  enieodie,  qiwcepra- 
fk  qui  re\'icnt  d'un  avance  fut  le  pied  de  demi  pour 
cent  pttr  mois ,  c'cft-à-dire ,  k  laiiôn  de  lix  pour 
cen(  par  an  :  on  lui  donne  quelquefois  le  nom 
de  change  ,  quoi<jue  ce  ccrmc  y  convienne  bien 
peu.  Les  murs  fcns  io-.n  cn>pniincs  ,  &  on  en 
nft  -ïnprapwBMiiCi  &  à  l'^aid  de  l'Agio  d'Allé 
imce ,  t'en  le  même  que  Fon  affeOe  Frime  cm 
Coufl  <l'AlIiiraiKe.  A'*y»i  Prime. 

A  Ci  I  O  T  r,  R  ,  c\il  fculcrr.cnc  dav,  un  m3u\  jis 
fcrw  ,  faire  valoir  u  n  arj;!:nr  à  grcjs  iiuoict  ;  fjirc 
m  ara£c  uTuraire  des  biikts ,  promcllès  ,  &  autres 
jMfiers.  ht  mot  Agioteur  Çe  prend  au(?i  de  même 
en  mauvais  fois  ,  ce  Jôoi  «ks  ufiiricts  de  jpnoécflîan 
.   qui  en  bonne  police  mfriieroienr  punition.  ' 

A  G  1  T  ,  (ju'on  nomme  aaiTi  (iiro  ,  petit  poids 
doni  on  Ce  (en  ti.ins  le  Royaume  de  Pegu.  Deux 
Agiti  fûiu  une  demie  Diza  ,  &  h  VaH  pclc  cent 
Teccalls  ;  c'cft-4-di[e  ,  deux  livres  cinq  onces  poids 
fott  t  aa  trois  livMS  neiif  onces  poids  léger  de 
Yeniiê. 

AGG 

A  G  G  R  E  £  R.  Tennc  de  Comiricrce  de  mer  » 
•^eft  éqiâper  0c  garnir  un  Vailléau  de  les  aggréts. 
■€>[  aa  enRod  jpor  ^gr£ts  Tur  l'Océan  les  vodes  • 
cordages ,  poidies ,  Ce  génjraleioent  mutes  autres 

ch.ofi-,  i-jrv  iil.iiris  pour  Irs  manoeuvres  d'un  Vaillcau, 
•&  pnur  le  çiciac  en  c'rat  de  voguer  à  k  mer. 
Agt^rLcr  un  V'aillcMn  !!^iiil;c  aullî  ennc  Marchands, 
l'accepter  ,  coitvenii  du  pix  poai  le  fret.  Celui  qui 
joumit  à  oa  Vaîdèau  Marchand  tout  œ  qu'A  »ui 
nw  le  ikhbb  CD  ner s'appelle  Aggnenr ,  on  le 
dkeuiEdieceliiîqHÎa  lôin  de  mettre  tous  les  aggrits 
•  en  oïdie  ,  voiles ,  cordages  ,  poulies ,  Le  mut 
apparaux  a  la  même  lignilicatioii  qu'»ggrèts.  Ce  qui 
fait  qu'on  ne  les  &pare  prefque  jamais»  OB  dit  les 
i^grets  Se  «i^aitt  d'un  Vaiflcau. 

AGGRESSEUR,  eft  oehu  qm  en  tnaque 
un  autre.  Sa  condition  n'cft  point  fevorablc  en 
elle-même.  Toutes  les  prciom  prions  ,  &  les  con- 
jcâurcs  lont  pour  cilui  «^u'il  a  (■ftt.-iilt.-  ,  ils:  toutes 
<ontTC  lui  ,  conimc  contre  un  homme  viulcjit ,  Sc 
qui  ne  fc  peut  podider ,  &  a  peu  de  rcfpeâ  pour 
les  Loîx  &  le  Klagiftrai ,  qui  feul  a  droit  de  poui^ 
£ltnc  ks  injures  ,  icdc  venger  pj-— — ■ 


AG  N 

A  G  K  E  L  E  R.  Terme  de  Elergcr  ;  {c  dit  d'une 
Brebis  qui  fait  des  Agneaux.  On  dit  :  Um  BrtU*^ 
frit*  k  égatltr.  Vm  Brdùâ  à  t^fuU» 

AGNUSCASTU.S.  Aînli  C  l'on  a  quelque 
^îffîc"'wt  \  trouver  ce  icnede  ,  ou  qu'il  m  de  la 
peine  à  ceux  qui  en  ont  beloin  de  le  detnander .  cm 

poom  le  compofcr  de'  la  m.nnicrc  fuivantc. 

Prenez  (emciicc  d'Agnus-C^ihis ,  une  <lrat;!iic&: 
fJemi  ,  icrrc  iiL;ili<T  trots  lir.ignics  ;  graiîie  de  iaituc  , 
&  de  pavot  blanc  ,  égales  parties  ,  uik  dragme  » 
graine  de  pouriner  ,  de  chiox^  de  Jardin  &  co- 
ciandae  >  %aks  parties  ,  deux  di^naes  de  cfaactiD^ 
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magifttre  <lc  ûtunie  6i  camphre  ,  nois  Icrupulcs  de 
chacun  ;  un  pillera  bien  le  tour,  qu'on  mettra  cnluite 
-«kns  un  aicmbic  de  wn^  avec  dix  livres  de  bon  vin 
rouge ,  qu'on  aicttta  en  digellioii  pendant  hinr  à 
\  ;"urs  ,  tfc  enfuite  on  le  d illi liera  i  feu  doux 
liu  Jlu:n-Marie  j  ce  n'eft  pas  lans  railon  qu'on  ap- 
pelle cette  eau  ,  une  eau  de  claaActé.  l'uifquc  par  tes 
admirables  vertus  >  elle  aâbiblit  tdkment  le  dcdue 
de  k-concnpilcenee ,  que  tout  ceux  ,  qui  par  vertu 
•ou  par  état ,  (cmt  oWlgez  à  la  continoice  ,  peuvent  ' 
en  ufcr  fous  aucun  danger  de  la  fanté  ,  &  vivre 
chaflcnn-tu  ;  inmicu^  liiir  tcmjvramirnt  le  paiffe 
porter  i  des  dcUrs  contraires  :  l'ar  la  qualité  froide  j 
mais  tempérée ,  elle  émouilè  ,  ou  dillout  la  milicin 
<}ui  pone  à  l'iniempénnce  j  elle  fût  enowecon* 
notire  là  venu  dam  la  guérîfim  du  Han  de  lêmenœ 
cm  -norrlirr,  .lucuuc  doulciir  ;  on  en  prend  le* 
mann  ,  lï^;  ic  iuu  dans  le  tcms  qu'on  juge  en  avoir 
bctoin  ,  depuis  une  dragnic  j,ili]u'i  nvis. 

AKjR£^iOINE.  Cette  plante  eft  un  des  meilleurs 
remèdes  iiepatiqucs  ;  c'cOi-à-dire  ,  qu'elle  cft  très-pto* 
pce  à  corriger  la  diicralîe  du  lâng  ,  en  inci£mt 
«tenuant  les  cnidicez  chileufes,  pour  les  dilpofêr  à  lè 
ftparcr  de  la  mille  du  lang  ;  par  la  même  vertu  t 
elle  cft  appcrîtive  ,  6c  rétablit  le  toue  des  vilceres 
par  fon  adftriâion  \  clic  eft  aufti  dterJîve'&  vuinc' 
rairc  ;  Cl  décoâion  cft  très-bomic  ponrappaiiièr  les 
lympcoracs  de  la  petite  v&ole  ;  die  eft  encore  fiili»> 
taire  pour  les  tilccres  aiLX  reins  ,  &  pour  ceux  qui 
donnent  du  iar.j;  avec  les  urines  ;  la  pomlrc  fectte  , 
rencMi:  <!i:  minli  i  L-  l'incontinence  d'urine  ;  on  i:e 
l'oublie  pas  dans  les  inflammations  de  gorge  i  ou  U 
Hk  entrer,  &t, 

AIG 

A  1  G  C  A I  L,  Terme  de  Chafll-.  C'eft  la  ro/c* 
qui  tombe  le  matin  dans  la  campagne.  Les  chiens 
tl'Aiguail  ne  v.iient  rien  le  haut  du  jour. 

AIGUILLE.  Terme  de  Fauconnerie.  Eft  une 
maladie  des  Faucons ,  caufec  par  de  petits  Vers 
oouiB,  qui  s'cngendzent dans  leur  chair  ,  dlecft 
très-dangereulê. 

AIGUILLE  ou  O  B  r  L  1  s  q.u  t  ,  en  Grec 
ObcIbj  broctic.  C'cit  une  elpecc  de  pyramide  qua- 
«irangulairc  ,  haute  &  menue ,  élevée  p,ir  magnifi- 
cence dans  une  place  publlciue  pour  y  hùrc  admirer 
wie  piètre  d'énorme  zrandear  >  9t  pour  lêrvtr  do 
monument  de  la  fagellc  des  Egyptiens  ;  mais  qîit 
trop  énigraarique  pour  p)uvoir  être  connue  par  lea 
hommes  non  Icrtrez,  Kirker  très -lavant  Jéfuitc  a 
fait  ou  ;tic  Volumes  in-folio  pour  l'explication  dcS 
1 1^^;  :  I  i  '.  '^  ou  Caradcres  facrcz  ,  gravez  Hir  oea 

Syflmuics  venues  d'Egypte  ,  k  qui  ce  Tubiil  Amear 
onne  des  (èns  trjs-proifbnds  pour  déctwvrir  pttr-4% 
la  vr.nc  Philoropliic  Thcologiquc  de  ces  anciena 
Peuples  ,  &  tout  cela  fur  un  Syrtême  trcvlîicn  au- 
toniî'-.  l'ycrilas  a  fait  aullî  un  Voluir.c  in-folio  pour 
expliquer  les  mêmes  Hyeroglyphcs  ;  mais  tout  cela 
l^abcâitit  qu'à  des  cmblétncs  de  pure  moraUtc ,  toute 
fiaomie  à  ioiit>ie  monde.  la^tùpait  desobdiiôue» 
antiques  fimc  deGraratou  mené  tliebsiïaae.  Le» 
Prêtres  Egyptiens  nomnioieiu  1rs  obclifqucs  les  doigta 
du  Soleil ,  parcequ'ils  lêrvoient  de  ftyle  ,  pour  mar- 
quer les  Iwrures  lur  la  terre  :  comme  l'obdiique  dis 
Champ  de  Mars  à  Rome  qui  fctvoic  à  cet  ulâge  » 
par  le  raoTen  d'tan  cadtan  horiaontsl  tracé  finr  n» 
pavé  poli  ;  &  les  Arabes  les  appellent  aufourd'huî 
aiguilles  de  Pharaon  ,  il  y  a  d'autres  obelitques  que 
les  hycro>;lvphii]ucs  ,  comme  cette  pyramide  ou  ai* 
guille  ,  qu'Augullc  confacra  au  Soleil  ,  &  fit  élever 
dans  le  grand  Cirque  qui  a  été  depuis  tra.ilpoi:éa 

ftx  Dominique  Footaiu*  ibus  S«dr  V.  dàa»  1« 
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place  <ie  S.  l'icnc  du  Voiican  à  Rome  ,  &  qui  a 
iûr  8.  pieds  (le  largeur  de  ba(c  ,  plus  de  ix. 
taita  de  haut.  Les  obclifooes  de  S.  Jean  de  LatraiVa 
&  de  la  potcc  du  peuple  ont  des  hycroglypiies. 
La  grandeur  c\ti  jonlinairc  de  ces  ol->t;!iUnii.-s  a  fait 
croire  à  tjuclijucs  pcrionncs  ,  qu'ils  .imucîu  cté  faits 
par  lîUîun  ;  mais  ce  n'eft  que  le  propre-  des  ir-.iticres 
métalliques  de  le  fondre  &  non  des  pierres  ,  qui  le 
cakineilt  (culcment ,  ou  par  impodation  comme 
voulant  croire  que  la  matière  de  ces  guni  fcs  pîér> 
res  a  été  molle  ,  &;  qu'alors  on  en  ,i  [hi  faire  tel 
amas  &  tel  volume  qu'on  a  voulu  :  cette  imai;ina- 
tton  eft  plus  pi  tuliMe  que  la  pi  cmierc  ;  m ai^  toutes 
ces  deux  imai^uiaitons  font  fauflcs.  Et  il  n'cft  pas 
neccflàne^de  lè  donner  la  torture  à  l'e&rit  ià>deflus, 
puifqu'an  voit  enraie  de  ces  picnes  taillées  dans  les 
cairictcs  d'Etçyptc  ,  qui  n'y  font  reliées  qu'à  cauiè 
de  la  dilficuitc  qu'if  y  avoit  de  les  tranlixirter. 
Obelilquc  d'eau  comme  (ont  les  quatre  obclilques 
de  l'Arc-dc-Triomplu:  d'eau  à  Verlâillcs ,  c'cll  une 
elpece  de  pyramide  à  jour  ,  qui  a  trois  ou  quatre 
&CCS  (  poiSie  fut  un  piéd-d'cflul ,  laquelle  a  les  en» 
cogntires  dem^doré,  ficdontle a«nxl  des  faces 

paruît  d'un  crift;d  liquide,  pST  k  IDOyendeS  IttpCS 
d'eau  à  divers  étages. 

AIGUILLER.  Artifan  qui  fu)et  Si  vend  des 
aiguilles  >  des  .ilefnes.  Ils  forment  à  Paris  une 
GanumiDautc  dont  les  Statuts  font  anciens ,  par 
CQi  ScaniB ,  ils  font  qualifies  Maîuet  AiguilUet» 
Akniers ,  Faifèurs  Je  burin  &  anir*s  petits  outils , 
icrvans  aux  Orfe\  res  ,  Cordonniers  ,  Boureliers  , 
Iniprimeurs  ,  &c.  Suivant  ces  Sutuis  aucun  ne  peut 
loe  reçu  Maître  aiguillier  qu'il  n'ait  aneint  l'Age  de 
M.  «m  »  lait  appiaiddâge  pendant  cinq  ans ,  fervi 
tes  Maîtres  trois  anoec  années  après  rapprentijfage  , 
&  fait  chef-d'ccuvrc.  Les  cnfans  des  Ml)uic\  Imit 
•cxcœpis  de  toutes  ces  formalitez  ,  pouvjii;;  inc  .i  i- 
rois  1.1  M.iitrilc  .iprès  une  limplc  i  \p,iic  KC.  La 
Communauté  des  Aiguillicrs  a  quatre  Nlojucs  Jurez 
prépoiez  pour  tenir  la  main  à  l'faiéeiiikm  de  fis 
onnus  &  veiller  aiuafiàiich 

wljMM  4it  Fkibfifkt. 

Aimant.  CeU  le  premier  fuj«  .  ou  muin  c 
[Ue  l'artide  doit  prendre  î  la  main  pour  le  travail , 
l'entVM  liermetiquc  ,  à  ce  que  vouent  les  Auteun 

2 ut  ont  traité  de  la  foicnce  tnnfinrfhirive  i  c'cft  par 
le  ,  qu'ils  prétendent  prendre  dans  leur  mer  «  ou 
leur  air  ,  l'acier  hcrmcti>|uc  ,  qui  tfV  w.c  matière 
toute  Ipiritucllc  &  volatiUc  ,  ou  pour  mieux  dire  leur 
elpiîtimîverlêl  qui  renferme  en  foi  toutes  les  in- 
flnenoes  cékftes  :  Et  qui  étant  (bncment  aniré  par  la 
tertn  m^netiqne  du  premier ,  s'y  {oint  intimement, 
te  de  l'union  de  ces  deux  madères  :  l'une  ddqucUes 
eft  terreftre  &  grolTîere.  C'eft-4-dtrc ,  cet  Aimant  ; 
&  l'autre  !('iiituclle  &  célcllc.  C'tll-"i-dirc  ,  l'.îcicr  j 
il  s'en  forme  la  minière  de  laquelle  on  doit  en  traire 
le  Mctciite  Phîkfopluque ,  qu'ils  prétendent  Êm 
fnnique  dillâlTaiic  de  lX>r  Se  des  wmes  Màam, 

AIN 

AINESSE.  Elle  a  ctc  établie  de  Dieu  ca  la 
Genelc .  frimêgaùtmt  trit  Dtmiimi  Rréurum  fiunm. 
le  premier  né  doainefafiir  les  fictcs.  Ce  pouvoir,, 
que  la  nature  lui  donne ,  doit  être  exercé  avec  dou- 
ceur &:  modération.  Si  l'aîné  d'une  famille  ,  a  par 
la  dilpodtion  cks  coutumes  plus  de  biens  &  de 
pollèllion  que  les  autres  :  par  ],»  Loi  naturelle  ,  il  eft 
d'autant  plus  obligé  de  le  monuer  le  Pnxeâcur  de 
fis  fictcs,  te  deleur  tenir  licuds Pcrc  j  fui/ii}u'il * 
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toutes  les  prérogatives  Se  qualitcz  du  chef  de  la 
nalfin }  en  France  on  a  étendu  le  droit  de  prim». 
eemom.  Car  après  la  mort  du  premier  né  le  puifné 
nu  fixcede  au  droit  d'Ii&Kflê  ;  «le  finie  que  la  qualité 

d'aîné  convient  toujours  h  celui  des  frères  lequel  eft 
le  plus  âge.  Il  n'y  a  pv)int  de  ditlliciicc  cnu-e  les  No» 
blcs  iS;  les  Roturiers  ,  pour  le  droit  il'aincllè  ,  fi  ce 
n'ell  en  quelques  coutumes:  car  dans  toutes  les  autres 
on  ne  coiilidcre  que  la  qualité  des  héritages.  S'ils 
6jm  Nobles  oa  les  patiage  noUemenc  »  »'ib  fimc 
Roturiers  roturieremeni. 

Ccpcnd.int  l'avannpc  ijue  reçoit  l'aîné,  cfl  ('nifercnt 
félon  les  dirferentcs  Coùtuincs.  Leiquellcs  toutes  s'ac-  * 
cordent  en  ce  point  que  les  aineKOnt  loAiours quelque 
avantage.  Ainlî ,  par  exemple  ,  «wicgier  le  paitlge 
des  biens  nobles  entre  faine  tc  les  aunes 
fuivrc  ladiljwlîtionde  la  Coutume  du  lieu  où  les  héri- 
tages font  iitiicz,  (ans  chercher  d'aun-rs  conliJerations 
&  raiions  ailleurs.  A  la  vérité  l'i-^  ilicé  i  (ï  le  p.irt.ii;e 
&  la  voye  de  la  naturc  ;  nuus  c'cft  par  des  railbas 
de  graïuic  i-ii]X)rtance ,  que  la  Loi  s'en  écartée  de 
ces  regks  par  le  droit  commun  ,  ce  n'eft  qu'en  ligne 
direâte  que  le  droit  d'aSheflè  eft  admis  ;  cependant  il 
k  trouve  qiu  î.inrs  Colimmcs  particulières  ;  le  pcre  ne 
peut  ôrer  à  ion  hls  amé  mineur  le  droit  d'aincflè 
pour  le  donner  à  fon  puifné  ,  quand  même  ce  fils 
aîné  y  conlèniiroit  :  autre  chofc  i'croit  s'il  étoit  ma* 
feait  tc  que  fon  pere  n'eut  point  exigé  fon  confèntCw 
ment  par  fàitoe«  Aulli  n'eft-il  pas  permis  non  plus  k 
l'aîné  du  vivant  de  les  pcre  Se  mcrc,  de  vendre  ni  alié- 
ner li)n  droit  ,  fans  qu'ils  y  confcntcnt  cxprcllcnient. 
L'aine  tranfmct  fon  droit  il'aineilc  à  Tes  créanciers  j 
parcequ'il  pollède  ce  ànit  comme  on  poAcde  un 
Kériog^.  L«  pere  ne  peut  pas  ordonner  par  detniete 
volonté  ou  autrement ,  que  le  droit  d'auidlè  appar- 
tiendra au  puifné  ,  parccque  ce  n'eft  point  ici  un 
bénéfice  &  faveiir  du  pcre  ;  nviis  de  la  Lo;.  Ij}ui 
non  tji  btntfctum  iKurii  ftd  Ugii.  S'il  v  a  des  tiiil.ns 
de  plulieurs  m  inages  ,  le  fcul  hîs  ainé  du  premier  lie 
 1  le  droit  d'aîncflc.  Les  filles  defcendues  de  l'aîné 


excluent  les  oiKles  Se  leurs  cnfàns  )  omiks  enlèmble 
rcpréfcntofti  Patné ,  &  ont  le  drmt  d'atheflê  con|oin«  ■ 

tcmcnr,  Si  oblnveni enn'dlcs  i'cyalitc/poiredant  par 
égales  parts  ce  draitd'aitaeflc  qu'elles  pollcdaïc  foU- 
<uiieiiienc les  unes avecles aunes. 
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A  JOURNEMENT,  eft  un  exploit  d'aO». 

gnation  ,  <!or-!ié  j  certain  jiv.ir  jH)ur  pLiitlcr.  On  Is 
nomme  ixrlounel  quand  le  jour  eft  donné  par  le 
Juge  à  la  perfonnc  pour  être  interrogée ,  Itir  une. 
acculation  cnmincUc  ,  &  à  faute  de  cmnpatoiiK  on 
décrcnc  prife  de  corps  contre  hû  j  cnfilïce  û  eft 
ajcMirné  à  trois  brieis  jaus  *  &  i  ai  puUic  awS 
annotation  de  les  biens. 

A  J  o  t;  R  K  f  M  r  N  T  p.-rfonnel,  Itqnitîe  np:i  (éu- 
Icmcnt  l'exploit  précédons  de  I  I  luiflier  ;  m  us  encore 
le  décret  mfiiiie  »  ponant  que  l'accule  fera  ailignc  à 
un  ocroun  jour ,  foivant  la  diftance  des  lieux  ,  3l 
comparoir  en  perlônne ,  peur  fitre  oui  &  interrogé , 
fur  les  f.iit-.  réiuUnis  <Il's  ihargrs  ,  .icriifi;i.  :,h  ,  Se 
informations  j  réi>oiidie  aux  conclulions  de  .Vlr  le 
Procureur  Général  ou  de  Ion  Subftitttt ,  &  à  celles 
de  la  partie  advcrlc.  Rctnarquez  que  tout  ajcNime* 
ment  pcrfimnel  décerné  contre  un  OIEder  de  JidU- 
œ ,  emporte  interdiâion,  Quaikl  l'ira/é  n  i  j>oiiie 
comparu  ,  ni  obtenu  de  défcnfes  ,  le  Jui;e  convertît 
le  décret  d'ajounicm;  m  pcilunucl  l!1  décret  de  pri(e 
de  corps ,  &  continue  l'iniltuctiuit  qui  doit  piécedtf 
k  Juganeiu  de  coannuflCt 
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AIRAIN.  Cuivre  m'Iangé  qui  oentdacomt 
rouge  ,  &  qui  cft  n'èv-mallcabie. 

l'our  lui  donner  la  couleur  de  l'êifpa  ,  jcncz 
dans  on  vaîflèau ,  où  vons  aurez  mis  une  once  d'eau 
tant  •  im  gros  d'argenr  en  grenaille  ,  ou  coupé  par 
pièces  }  k>r(qu'il  Icr»  entièrement  dillùus  fur  un  (ai 
modéré  ,  vous  rcrirc  vcz  le  vaillèau  ,  &:  vous  y  Jetterez 
uiicquaiititc  ruffifamc  <ic  Tartre  lilaiic.jxn»  ..biorbL-r 
(OUI  ce  qu'il  y  a  de  liquide.  Il  reftera  ujk  cl'pece  de 
•  pke ,  qui  donne  U  coulenr  de  l'ugent  «u  amaga 
a'tiniin  qui  en  fiwc  fkaseu 

AIRE.  cet  Article  dans  le  Diâionnaire 

(B-cniiorniijiic  &  y  ajoutez  ce  qui  luit.  j\fAn!tre  dt 
faire  t'Atrt.  En  quelque  eiuirtiit  qu'on  U  place  , 
loi:  (l.ms  la  grange  ,  loit  dans  les  cn.imps  ,  il  faut 
prcmicrcmcni  labourer  U  ccrre  \  cnfuitc  étendre  fur. 
toute  l'cfpace  une  eoncfae  allez  épaiflè  d'argile  ,  ou 
terre  gl.nifc  ,  qu'on  aura  eu  loin  de  bien  paicrir  au- 

faravani ,  en  forte  qu'elle  (oit  un  peu  ferme.  Après 
Avoir  lailléc  ciliutr  ,  on  l'jpplanit  .ivcc  un  cilin- 
die  t  ou  gros  rouleau  tle  pierre  furt  ptfaiu  ,  ou  a\'ec 
une  batte  de  Jardinier  ,  ou  enfin  avec  quelque  autre 
inftranem  MOpie  à  cela ,  fàifant  enlorte  qu'il  n'y 
ait  aucune  Icritc ,  par  oilk  le  grain  puiflè  (ê  dérober. 

Djps  quflinics  province;  Métidioiuiics  Je  la  Fr.ini  p  , 
on  dét;  empe  1;î  terre  ^laiic  ,  ou  la  (erre  liinplc  a\  ic 
de  la  lie  d'Oli\  es  niMi-falécs  ,  &  on  y  mijlc  hc.iu- 
coup  de  paille  >  pour  preièrver  le  grain  des  inlcctcs 
qnile nmg^  Aptis  cch«  on apphnit  l'atie ,  de 
n  aiamete  que  nous  l'avons  marqué.  En  quelques 
autres  Flrovinccs  ,  apr^  avoir  labouré ,  battu  &  ap- 
pl.mi  la  terre,  on  lépai'.d  piir-ilclK: .  <lc  la  lK)ii7t: , 
ou  licntc  de  vache  &  de  bocut  iicla)tc  dans  l'eau  , 
cela  fimne  une  croûte  unie  qui  en  fée  liant  devient 
aflèz  dure  pour  léfiflcr  à  la  violence  du  flean. 

AIRE.  Niddel'Aigjle,  duFauom,  ftdetout 
oîlèau  de  proje.  On  dît  en  Faueonnette ,  m»  oifmu 
ét  \>»nnt  Mrt  t  c'eft-i-dire  >  qui  (tut  de  pere  &  de 
,  mcrc  fi'.eiics  à  drellur.  ^ 

A  1  R  £.  'I  crme  .Je  Géomcaic.  C'cft  la  capacité 
imétieilie d'une  tii;uie. 

A I R  B.  Terme  de  Marine.  Ccft  le  Rbumb  de 
venr,  ou  la  irent&dcnxiéme  partie  de  la  bonflbie 
de  mer. 

AIRELLE.  MvRTiLLr  ,  Monris  ,  Raisin 
Dr  BOIS  ;  en  Latin  ,  /'i/rj  iàtn.  C'eit  un  petit  ar- 
hrillcau  qui  a  ks  branches  mcnuè's ,  l'ccorcc  vcnc  , 
les  feuilles  Icntbiabics  à  celles  du  Iktis  ;  mais  moins 
épaillès ,  &  un  peu  dentelées.  Ses  fleurs  qui  font 
rondes ,  crcufcs  &  d'un  blanc  tirant  un  peu  fur 
le  rouc"  ,  protluilent  tics  bayes  (tmhlaWrs  i  eclles 
du  Cjenicvrc,  pleines  de  lue  &  de  plullcurs  petites 
graines  blanchâtres. 

liemx.  Ceat  plante  croît  dans  les  terres  làblo- 
nenlês  ,  dans  les  bon  ,  8c  aotm  lieux  tncahes. 

rrojjrkter..  On  fi-  fl  rt  en  Mciiccinc  de  les  bi'.vc-; 
pour  tiHite-i  UuTL-s  de  tlux  <le'.  e-Uic,  parce  qu'el- 
les loin  artrint;entcs  ,  dclllcativc-s  ,  6c  rafiaiciiil- 
ikntcs.  On  les  donne  en  Rob  ,  qui  cil  un  (V- 
top  épais,  ou  en  poudre  depuis  un  gros  juiqu'à 
d(«,  OU  én  décoâian  julqu'^  demi  once  dans  la 
dîdfannrie.  On  peut  (aire  avec  leurs  graines  &  le 
(cl  commun  ,  de,  finncntaiîbnt  qu'on  qiplîqiic  fur 
le  fein  des  fniimes  nouvcllcmeiu  accoucliées ,  |x>ur 
didîper  le  lait.  Certains  CaL<atet:ers  fc  Icrvcntdu 
iîic  de  ces  bayes  ,  pour  teindte  leurs  vins  blancs  t 
&  mfme  pour  en  augmenter  «la  quanûlé.  Cette 
fiddlkation  ciV  mauvaifL. 

AIRER.   Terme  de  faucoiuiciie.  Se  dit  des 
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Aïs.  Plaadie  de  bois. 
A  I  s.  Tetme  de  Rélieur.  Pedte  planche  planée , 
ic  polie  avec  de  la  peau  dediien  marin  ,  laquelle 

ftTt  à  (biictter  les  Livres  ,  c'cft-i-<lirc ,  ^  les  lier 
avec  une  filccUe  pour  en  marquer  les  nerfs. 

A  I  s  ,  pièce  de  buis  de  finge  bngue  te  peu 
épaillès.  y»jftt.  Bois. 

AISANCE.  Lieu  commun  ,  on  de  conano» 
diiié ,  acdinaiicaicnt  tb  m  de  chaufie  »  ouaupîèf 
d'une  gaiderobe  ,  en  au  haut  d'un  «cafier. 

AISSEAU  ou  A  I  s  V  ,  petit  ai*  ,  ou  plan- 
che fort  mn-.cc  ,  de  la  grandeur  d'une  cuile ,  qui 
lert  en  quelquL-s  Ueux  à  couvrir  les  miïfiuuau  OeU 
de  tuile.  Ftjitf,  Bardeau.  ; 

•  ALB  . 

ALBATRE;  fon  principal  uiajrc  confîfte  , 
après  qu'U  cQ  bien  calciné  6c  réduit  en  pou- 
dre crès-liiie,  &  paffêe  par  le  tamis  fin  »  &  lé» 
duit  enfuite  en  paie  liquide  >  de  le  jeucr  au  ni«u 
le ,  |»ur  en  fiuîe  des  pentes  ftatuës ,  ou  tdies  au» 
très  (ÏLiitc-;  ij-ac  l'on  voudra;  on  peut  également 
en  cjnr,>uki  un  beau  marbre  artiliciel  ,  ii  oale 
dctranjx  avec  ùe  I  cau  ,  uà  l'on  aura  fait  diUbo" 
dre  de  la  bonne  colle  forte  de  Flandies  en  quan- 
tité Affilante }  cette  pâte  devient  fi  dure  quelque 
tetni  ipiès  qu'on  l'a  mi(c  en  oeuvre  ,  qu'on  peut  la 
polir  avec  la  pierre  ponce  ;  prémietement  avec  l'eau, 
<!*c  cnhiitc  ,  lorlqu'elle  commencera  d'être  bien  unie 
avec  l'huile  d'olive ,  lans  crainte  d'aucune  fêlure 
ni  dévales  i  &  fi  l'on  y  paflc  enfuite  la  potife 
cet  ouvragé  ïnùiera  iî  bien  le  natuid  »  qu'il  leie& 
lêmblera  i  on  peut  uàcae  vnâxts  tontes  fes  taches , 
veines  ,  &r  couleurs ,  en  mêlant  à  la  p.uc  celles 
qui  conviendront  le  mieux  ,  &  que  !'e  ,pcric:iLL- ap- 
prendra encore  plus  f.u  Kcnic^u. 

ALBERTUS.  Monnojc  tl'or  frappée  en  flan- 
dies ,  pendant  le  Gouvememctii  d'Albert  Arclûdue 
d'Autriche ,  il  cft  eft  du  poids  de  4.  dcnien  »  an 
titre  de  11.  carats  troisquarts.  Sa  valent eft  d'en- 
viron hviit  livres  de  France  ,  ou  néanmoins  il  n'cft 
reçu  qu'au  marc  dans  les  Hotels  des  Monnoyes  a 
pour  étic  fondu  &  converti  en  Louis  d'or. 

A  L  U  R  E  N  É.  Terme  de  Fauconnerie.  Se  die 
d'un  oifeau  de  pioye*  qui  a  perdu  eiuklcaKllC 
San  plunu^ ,  on  onc  paitie  lëulcDMnc. 

A  L  G 

ALCOVE  ,  c'eft  la  partie  d'une  chambre  1 
coucher  où  eft  le  lit /fur  une  eftrade  ,  &  qui  eft 
didingué  par  quelque  décorât^.  Le  mot  Iclon 

Mr  Ménage  ,  vient  de  l'Arabe  Elcobèat  ,  qui  li- 
gnifie une  tente  lous  laquelle  on  dort.  Fclibien  dc- 
mcr.;  Mcivuic  ,  aflùrc  qu'Alcove  vient  de  l'EI^ 
pagnol  nottc  voifin  ,  &  non  pas  île  l'Arabe  inj- 
nicdiatcmcnt  ;  car  en  Efpagnol  Alaba  eft  le  mime 
qu'Alcove  en  France.  L'^ilp^^pol  l'a  voit  pcis  de  l'A- 
rabe Elk^itf,  lieu  où  Ton  dort  ;  aulTî ,  aitFeCbien , 
,  cll-<'c  li.iiis  nos  chambres  à  coucher,  un  endroit 
particulier  oii  le  lit  eft  place  ,  ordinairement  il  y 
a  une  eftracie  ,  &  cet  endroit  eft  comme  Icpa- 
ré  du  refic  de  la  chambre  par  des  pilallrcs  »  ou 
par  des  Chambranles  ,  qui  forment  un  arc  fitrbaUlë 
ou  une  autre  forte  d'ouverture  ,  qui  fait  un  lieu 
tctiic,  &  auin  à  couvert  de  l'éciac  délai 
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re  que  l'on  peut  touiwuci  ,  iur  toui  à  la  faveur 
d'un  ou  de  denx  grands  &  lomgl  ndeanx  pitt» 
ou  moins  inagnifiqucs. 

A  L  £ 

A  L  E  T-T  ,  cft  un  vieux  mot  dont  pru  de  gens 
fiivcnt  la  vraye  cdmologic  ;  ou  entend  jiar  ce  mot 
dans  le  prefcnt  vStgt,  fibcné  ,  fianchiit.- ,  ou  iin- 
nuuiicié  )  en  Çont  tpm  tenir  iint  tEne  aUodialeoicnt» 
poflêder  eem  eene  fins  marne  redevance» 
ni  rcconiioiflâncc  ,  ahfque  Uude  altu  ,  pour  auoin 
Seigneur  ,  autre  que  IJicu  &  le  Roi  ,  qui  apràs 
Dieu  cft  le  Seigneur  dominant  f>;  loiivciain  de  tou5 
les  jSijeo ,  &  de  tous  Scisncurs  particuliers  qui 
finit  eoffi  au  nombre  de  la)eis.  1*  nre  allodu- 
le  ou  en  alen  ne  doit  aucune  louange  ni  (bu- 
milTion  à  aucun  Seigneur  particulier  ,  au  lieu  que 
les  autres  terres  &  hériages  engagent  ceux  qui  en 
Ibnt  propriétaires  ,  à  des  droits  &  devoirs  Seigneu- 
riaux i  comne  de  fol  &  hommwe  pour  les  terres 
nobles  que  nous  poflcdous ,  ou  a  des  lots  &  ven- 
ues pour  les  héritages  roturiers.  f^««,*FiuiM^ALEV. 

ALF 

ALFANDICA.  C'cft  la  douane  de  Lifbo- 
ae  >'  Caphde  da  PImo^sI  >  l'on  fait  allez  que  c'en 
ce  lietii  que  le  pajrent  les  droits  d'entiée 
9c  de  Ibree ,  comme  il  fc  pratique  dans  toutes 
les  autres  douanes  des  diVcrs  Etats.  Mais  on  Itr.i 
bien  aiic  de  favoir  ,  que  tous  les  galons  ,  franges  , 
brocards  ,  &  rubans  u'or  &:  d'ai  gcnt ,  y  (ont  cun- 
fi(qucs  ,  comme  marchandilcs  de  concretKinde  ,  n'é- 
tant peimis  à  qui  que  ce  foit  en  Portugal  ,  d'em- 
pbyer  de  l'or  »  ni  de  faiigpiç  filé  fur  les  habics 
ai  pour  fis  meubles. 

*  ALI 

ALIBANIES.  Taiks  de  coton  >  qu'on  ap. 
pane  en  HoOande  des  Indes  Orientales  par  les 
retours  de  la  Compagnie,         Toiles  de  Coton. 

A  L  I  M  E  N  S  ,  par  raport  au  droit ,  font  tou- 
tes les  thofcs  ncccluiics  à  la  vit-  n.ituic'.lc  ,  &  ci- 
vile félon  la  bienlcance  ;  c'cll  pourquoi  ioriquc  l'on 
qnwilaMW  m  pcre  à  fournir  des  alimens  à  fcs  en- 
fin» >  tout  ce  qui  cft  prepie  ^  leur  éilucatioa  »  y 
dt  compris  fikin  fis  Rcultés  >  &  à  propocdon  ae 
leur  naiflànce. 

Le  mari  cft  obligé  de  nourrir  ù  femme  ,  quoi- 
qo'îl  n'ait  rien  reçu  d'elle ,  l!  elle  tll  fcparcc  ,  on 
rai  adjuge  vcae  penfîon.  Mais  la  femme  n'cft  pas 
obligée  ac  fournir  des  alimens  ï  fin  mari ,  qui 
9  éw  »  0c  dt  manvais  sconome  ou  ménager. 

Le  donataire  de  tous  biens  peut  £trc  contraint 
de  donner  des  alimens  au  donateur  ,  qui  le  trou- 
ve en  necciTitc ,  parce  qu'il  n'eft  cenTé  s'éôre  dépouil- 
lé de  fcs  Uem  »  qu'à  la  charge  des  alimeMi  1 DS 
£u»  poim  tàppor»'  de  Loix  «  poor  pramer  qnc 
les  pcfes  &  mères  doîvene  les  alimens  &  leu-s  en- 
fans  ,  &  les  enfàns  aux  pères  ^'  itici  cs.  Lrs  Loix 
civiles  viennent  au  lêcours  de  celles  tie  la  natu- 
re ,  &  alors  comme  on  force  les  enfans  à  fubvenir 
aux  neceflîtés  de  leurs  parcns;  on  ne  pernact  pas 
qnc  les  cnfios  (oient  pnvés  de  l'affiftan-» 
ce  de  ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie.  On  a  rendu 
me  infinité  d'Artjts',  non-(êu1cment  au  (ujet  des 
enfans  légitimes  ,  mais  même  en  faveur  ilcs  bâ- 
tards &c  des  adultérins ,  fur  le  fait  des  alimens.  Ce- 
foidasic  en  ce  cas  id  >  il  y  une  ddlinébon  &  iài- 
n.  A  fi(nir«.Jî  le  pete  aatuiel  a  fait  ^pmuke 
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un  métier  à  Ton  fils  nacurcS  ,  &  l'a  fait  palTer  maî- 
tre. Dans  ce  cas ,  cet  enfant  ne  peut  demander  des 
alimens  »  ni  à  (on  pere  naturel ,  ni  anx  héritiers 
l^ttioMs  de  (bn  pcre  naturel  \  mais  fi  cet  enfiuic 
a^  pas  été  encore  rcçù  maître  ,  qucnqu'il  aitap* 
pris  tm  mêrier ,  le  pere  étant  mort ,  làns  avoir 
procuré  qu'il  ftit  rcçii  maître  ,  les  héritiers  Icgi- 
tinKS  feront  tenus  de  fournir  tout  ce  qui  cft  ne- 
ccHàire  pour  cet  effet.  Les  pareins  Si  mareines 
ae  fiot  obligés  à  donner  à  leurs  filleuls  fil* 
lenles  ,  qne  Set  alimens  imiîmieb ,  tt  des  inftnio» 
lions  dans  la  Religion  &  les  botnîc-,  m  crurs.  Leur 
engagement  n'eft  point  un  cngai;Lnient  civil , 
à  l'égard  de  quelque  bien  temporel  ,  dont  on  ru;r.- 
merce  dans  la  Société  ;  c'cll  un  pur  engagcmcnc 
religieux  qui  les  oblige  en  confiience  »  depuis  qu'Os 
ont  répondu  à  l'Eeufi.soar  l^cnfiuic  quTil  lenoo- 
çoit  A  lâtan  ,  &  Fattadioit  à  la  fbi  &  au  mé' 
rite  de  Jcfus-Chrill  ;  cVft  une  garantie  qu'ils  doi- 
vent remplir  en  cas  que  les  parens  fulTcnt  négli- 
gens  à  les  inftruire  >  ou  viuflènt  à  mourir.  Les  ia« 
ri(confulies  François  font  d'avis  que  le  gcndra  penC 
être  contraint  en  JulUce ,  torique  fin  beau-pere  oa 
là  belle-tnere  (ont  pauvres  ,  &  hors  d'état  de  gagne* 
leur  vie  ,  de  leur  fournir  des  alimens.  Ayant  kiditS 
gendres  Icuri  recours  contre  leurs  bcaux-frercs  6c  bel» 
les-ltvjrs,  pour  ce  qu'il  aura  fourni  en  letu' acquit* 
Ou  l'exiieredation  a  Ueu  «  le  fils  exhéredé  ne  peut 
prétendra  des  alimens»  car  l'cshéredadon  cft  un 
abandon  total  6c  ablblu. 

ALI  Q.U  A  N  T  E.  Trrirc  de  Géométrie  ^ 
Arithmétique  ;  on  appelle  panic  .iliquantc  celle  qui 
étant  prifc  plulîcurs  fois  ,  compofc  un  nombre  oa 
quantité  comme  un  tout,  f^fc  Parti  a  s  Afcc> 

«^VAMTIS   Ac  AliaV.OTBS. 

A  L  K  • 

A  L  K  A  E  s  T.  C'cd  ici  un  de  ces  fameux  &  rttei 
(êcrcts  ,  qui  ne  font  connus  que  de  ces  Philofbphc* 
qu'on  app(;lle  Ad^tcs  }  à  leur  txdinaire  ,  ils  encft« 
«lent  la  roatietc  >  difint  ibit  peu  de  (à  préparation  » 
mais  ils  en  vantent  bea  aeoup  lés  vertus  ;  ParaceKè  a 
été  le  premier  qui  en  a  parlé  ,  &  qiH  s'ell  Icrvi 
da:is  CCS  l-er-.u  de  ce  terme  j  Vanhelmoiit  entité 
en  a  beaucoup  écrit ,  &  après  lui ,  PItilatete  Se  Star- 
key  i  'tout  ks  Auteurs  di(ent  que  ce  diilolvànt  doic 
étw  nn  corps  immortel  i  &  incorruptible  dans  fis  ac- 
tions ,  fie  leOctnenr  homogène  dans  toute  fi  fiibl^ 
tance  ,  qu'il  ne  peut  foullVir  aucune  fcpar.iiion  S£. 
altération  par  quel  artifice  que  ce  ioit  ,  que  par  (on 
femblable  ;  (  le  Mercure  des  Plulolijplu  s  ,  )  pour 
être  une  fubftancc  (cparéc  de  toute  tcrrelhciré  cor- 
rompante ,  fie  de  toute  fulphurcitc  adudible  ,  efl 
devenue  par  cette  (iiblimation  ou  dépuratitwi  dans 
le  travail  ,  un  tout  cfprit  ;  ils  l'appellent  encore  » 
à  caufc  de  Ion  feu  interne  enveloppé  dans  Ion  hu- 
mide homogène  ,  une  ccia  feu  ,  autrement  uil 
fimvcrain  &  perpétuel  cortolîf  ,  qui  peut  réduire 
nus  les  mixtes ,  de  quelle  famille  qu'ils  (oient  « 
en  leur  première  matière  Uqvûdc,  déirmfint  leur 
((ilidité  naturelle  ,  &  déliant  ,  fans  violence  ,  leur 
till'ure ,  pour  rendre  toutes  leurs  parties  volatiles.  * 

Ces  Auteurs  remettent  pour  (à  compofîtion  ,  tous 
les  métaux  *  minéraux  «  6ç  v^etaux  i  de  quelle  e(^ 
péce  qu'ils  pidflént  ^ire  }*ain(i  ceux  qui  prctendcnc 
l'extraire  du  mercure ,  ou  de  quelque  huile  fixe  tiré 
par  déliquefccnce  de  quelque  Alkali ,  quel  dépuré 
qu'il  (oit  ,  fc  trompent  fuivant  ces  mêmes  Au- 
teurs i  il  paroît  par  ce  que  Paracellc  ,  Vanbelmont , 
Surkey ,  &  Philalete  en  ont  dit ,  que  la  matie- 
te  dons  k  difiôlvant  cft  litéi  fi  <loit  prendre  dan« 

C  a| 
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ù  famiUe  animale  ,  &  de  l'eipéce  la  plut  parfaite , 
«•eft-à-Klire ,  de  l'homme  ;  ceux  qui  ont  prétendu 
c:i  avuir  fait  par  une  étude  toute  particulière  la 
véritable  découvene  ,  veulau  qu'il  n'y  a  point  d'au- 
tre madcrc  pour  le  compofe  ,  que  ruiine  desjeo- 
oes.  iiommes  Jâiu»  &  vigoureux  {  nom  patleraot 
de  (à  oompolîrion ,  après  avoir  donné  qoelqoe  cm- 
OOiflarri'  ii«  scrtus  &  tju.'li'.is  tiu'on  lui  attribué' ; 
quoique  LH.-<iiK"oup  des  luraïu.  k  coiitondciit  avec 
le  Mcrturc  des  l*hilo!opkc5  ;  tcpcr.daut  les  Autcius 
ci-dellus  Cites  ,  y  mettent  une  dirtctciice  réelle  ,  tant 
pour  la  forme  ,  que  pour  la  maùcrc  &  qualic«fs  ; 
il$  ptémidcnt  que  celui-ci  ne  lien  ahlôlaoïeiic  diq 
rien  pour  feeuvret-  ni  pour  h  tranfïnntadon  mé- 
tallique^ ,  ne  i'cn  (crvant  tant  pour  les  métaux  , 
que  pour  tous  les  auriez  mixtes  ,  que  pour  en  d- 
KT  les  mcillaurs  remèdes  ,  dont  la  nature  les  a 
faaagii  *  en  les  tcfblvani  en  leur  jHtmier  princi- 
pe ,  &  d'une  manière  lnéduâîble  ^  Cuis  que  ce 
dillfel%ain  perde  ablôlumcnt  rien  de  &  force  Se 
veitu  ,  puifqu'on  le  lepare  de  ce  qui  eft  dt<1ùut 
en  mcinc  qu-.iilité  &:  qualité,  pi)uv;iin  être  en- 
core applique  uii  nombre  inlîni  de  tois  de  la  mê- 
me manière  aux  mixuyi ,  pour  les  rclbudie  avec 
[a  m&ne  £uilité  qu'il  a  fait  les  ptcmicss.  • 
Outre  cette  quaUtc  qui  cft  d'abord  l'eflênticllb 
de  l'Alkaell  ;  les  p.u tif.ins  nous  nil.:icnr  iji  '-  pi- 
la venu  &  force  de  Ion  feu  intrrnc  ,  plus  pu.t- 
fànt  que  U  flamme  du  feu  oïdinaac  ,  il  altère  ra- 
dicalement les  corps  qui  léliflcnt  k  la  plus  grande 
vîolenoe  de  ce  deniicr  ;  de  plus  que  iï  l'on  ap!> 
cette  liqtieur  i  un  nàail  mol  &  impar- 
&  qu'on  la  diftiUe  enfùite  ,  dés  la  première 
on  Iccoiuie  fuis  poui  le  inoijis  ,  elle  laillua  au  fonds 
«  du  valc  une  fubilancc  fondante  couime  cire  , 
de  laqu(;^e  on  peut  extraire  fin  lôuplue  interne 
&  eflièntiel ,  par  l'clpht  de  vin  mis  en  digeftion 
Itoîs  oa  quatre  jours  â  un  doux  feu  ,  ou  1  la 
vmeur  du  bain  marie  ,  il  en  rérultera  du  tc- 
fidtt  un  mercure  coulant  ;  la  même  opération  peut 
étie  hiicc  fur  les  métaux  durs  nnparfaits  ,  aulli- 
bicu  que  fur  l'or  &  l'argent  i  mais  avec  cette  dit- 
icrcnce,  qu'il  faut  beaucoup  flus  de  tems  >&  fios 
d'opérations  x&taéts.  ' 

Ôi:and  on  dlfliUe  liir  le  fticfcuTc  commun  ^  die 
le  laifle  coagule  &  fixe  ;  en  (crce  qu'il  foulire  l'cxj- 
men  de  la  coupelle  ,  elle  le  laiilè  I^Njngieux  comme 
la  pierre  ponce  ,^^-ec  (k  pefimKHC  néiaUiqwe  8C 
ti'i^caflânie. 

Si  on  la  diftille  fur  les  pierres  communes ,  ou 
du  les  pierres  piécieuJes  réduites  en  poudre  iuK- 
rile  ,  elle  les  change  en  pur  (cl  au  même  poids  que 
la  poudre  ;  elle  réiout  les  pciLs  tii  un  lait  ijui  tlt 
leur  premier  eue  >  elle  en  fan  de  même  des  yeux 
d'écrividè  i  elle  réduit  également  en  leur  pecmic- 
«e  maiieie  cooks  les  pienes  béjoaidiques ,  ^u'on 
trouve  dans  les  anîmam  ;  enfin  ,  pour  le  dire  en 
uu  mot  ,  elle  a  une  aélioi^  ç^ciîc;n!e  fur  tous  les 
minéraux  ,  animaux  î!c  végétaux  ,  pour  en  féparer  les 
matictc^  hétenDgenes  »  &  rend  viiibks  nus  leurs 
principes. 

Après  avoir  prie  de  Ca  nature  Ac  de  lès  effets , 
*  parlons  de  l'a  compofition  ,  lî  tant  e(l  qu'elle  ibit 
podible  ;  car  le  mvftere  qu<  ces  PhiloKJphes  ont 

fait  de  ce  fameux  feeret  ^  i-ous  fournit  des  taifims 
alU-z  plaulibles  ,  pour  douter  de  la  réalité. 

Il  efl  facile  de  fompa-ndre  par  la  leélurc  des 
Auteurs  qui  ont  traité  de  b  matière  ,  &  de  la 

Compotinon  de  ce  Didàlvaiitt  quepouxaTOiîr 
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à  bout ,  «m  ne  doit  vifèr  dans  ce  travail  que  la 

préparation  de  deux  efprtts  ;  La  première  ,  qui  eft 
un  mélange  de  l\!piil  \i)îat:le  d'urine  ,  &  de  l'cfprit 
vineux,  qui  en  viennent  confulément  aptes  la  pre- 
mière fermentation  ,  iS:  la  féconde  qu'on  tire  après 
une  féconde  fnmcnution  de  la  mèine  urine  «  d(- 
poiiillée  de  ces  deux  premien  elprics  ;  car  du  mé- 
lange de  l'efprit  volatile  ,  ÔC  de  l'efpiit  vlmux  , 
i!  s'en  fonnc  un  (cl  armoniac  ,  doni  k  Jiiloju- 
tion  par  lacidc  non  corrofif  de  l'clpiît  de  la  i'c- 
coude  fermentation  ,  forme  CS:  conllitue  le  Dillol- 
vam  univerfël  ;  il  s'agit  donc  de  trouver  dans  l'u- 
sine bumaine  m  tffàt  ^lù  puillèétre  changé  en 
une  efpécc  de  lêl  armoniac  ,  0e  on  cfpriiqui  Coit 
un  Dillolvaiit  homogène  à  ce  fel  armoniac,  fOUC 
dciix'uicr  inlcparablement  uni  avec  lui. 

A  cet  effet ,  ramatlé  dana  UM  borril  de  bois  de 
chêne  qui  n'ait  iamats  fervi ,  ^ui  «ÎC  un  boodon 
de  la  grollcur  du  doigt  ,&  un  petit  trou  «u  haiK 
de  chaque  fonds  de  la  même  largeur  ,  &  qui  doi- 
vent loâjours  être  ouverts  ,  trente  pintes  ou  envi- 
ron d'urine  des  jeunes  hommes  )j.]in  vigoureux*; 
il  faut  fermer  "le  bondon  à  mcfuie  qu'on  verlc  l'u- 
rine dans  le  barri  l  ;  on  laillèra  ainfi  fermenter  cette 
nrine  ,  par  l'aâion  de  l'air  qui  circule  dedans  k 
bairil  par  les  deux  petites  ouvertures  au  haut  de 
c'iiiquc  fumis  ,  vinç;t-cinq  ou  trente  jours. 

'^U::■■.^  Udiis  une  cucurbiie  de  grais  un  peu 
liaiite  i  Cul  étroit  ,  licux  ou  trois  pintes  de  cette 
urine  fcrmentéc  ,  &  en  dilliUcrez  le  tiers  à  fini  de 
fable  du  premier  degré ,  que  vous  mertrex  dans 
une  granae  bouieille  de  verre  bien  bouchée  ;  ce 
qui  fera  reM  au  fonds  de  la  cucurbite  ,  refervez- 
Ic  dans  une  autre  grande  Ixjurcillc  ;  ce  que  vous 
continuerez  de  faire  de  tout  le  reflc  de  l'urine  fer- 
menrée  ,  n'en  diiUllant  jamais  que  deux  pintes  à 
la  fuis ,  Si  n'en  tirant  Jamais  que  les  tiers  âcha» 
que  diflîllation  ;  on  menra  enfêmUe  dans  les  mé^ 
mes  bouteilles  tout  ce  qu'on  retirera  des  diflilla- 
tioiis  ,  c'ell-.Vdire  les  tiers ,  &:  on  en  ft:ra  de  même 
de  tous  Ici  rcddus. 

Quand  vous  aurez  ainli  ramaflé  toutes  les  ma- 
tières qui  ont  rcAc  au  fond  de  la  cucurbite  après 
les  diftillatioR*  *  vcrlcz-lcs  routes  dans  le  bairil* 
te  en  fermez  le  bondon  ,  laiHânt  ouvert  les  deux 
petits  trous  qui  (ont  ;3  chaque  cocé  ,  .-.fin  que  ces 
relies  li'urinc  termenreiit  lic  nouveau  pendaiu  trente 
ou  quarante  juurs.  , 

Pendant  cet  iutervale  ,  &c  pour  ne  perdre  pas  le 
tcms  ,  recti6ex  tous  les  efprits  que  vous  avec  tiré 
des  précédentes  difHUations ,  que  vous  aviez  re- 
lèi-vés  dans  det  bouteilles  ;  féparez-en  exaâcmcnt 
le  flegme  par  des  dillillations  réitérées  au  doux 
feu  de  cciuircs  dai'.s  la  même  cucurbite  ,  ne  pre- 
n.int  que  ee  qui  moniera  le  premitT  ,  &;  mettant' 
dans  fe  barrit  avec  le  tcilc  de  l  'urine  oui  IciiUCl^ 
le  le  flegme  qui  tcfiera  i  chaque  diftiBanoo. 

Cet  el'prit  ainfî  rcâifîé«  fera  mis  da;vs  un  grand 
matras  avec  parties  égales  d'cfprit  île  vin  bien  rcc- 
tilic  ,  &  les  ayant  beaucoup  agité  cnfemble  ,  il  s  eis 
fera  un  Ctagutum  blanc  ,  que  vous  Uillércz  te- 
pofei  demie  heme  «  pour  en  ISknrer  la  liqueur  imi> 
tile  qui  fîunageni  ;  verfc^  cnuiite  liu  ce  Coagn- 
Itnn ,  autant  de  bon  efprit  de  lutte  bien  deflegné 
qu'd  en  faillira  ;  pour  que  ce  Coagulum  ,  les  eScT- 
veleences  palitxs ,  le  change  en  uiicelpcce  de  fel 
armoniac  plus  lolide  ,  qui  té  luira  en  ciui  inlîpi- 
de  6c  inutile ,  l'efprit  qui  l'aura  âgé  »  qu'il  fsîut 
Cpater  de  ce  Cl  qu'on  gardera  dans  le  matras  bieii 
bouché  t  pour  l'opération  dont  on  parlera  ci-aprés. 

Les  idlcs  d'urine  ,  ayant  fermenté  trente  ou  qua- 
autB  jouRi  lêraot  ^;akiiiqnt  diftiUfo  im»mt 


Digitized  by  Google 


45  A  t  K 

hiuie  cvcnrUit  de  venefin  «ande  9c  ëevèe  \  w 
j  en  rame*  deux  pintes  it  1k  nis  >  Bc  mtrae  mis  ; 

on  fi  rirtra  au  feu  de  fàblc  du  premier  degré  , 
Je  <]ujrt  nu  on  mettra  à  part  ikît'i  une  boiiccille 
bien  Lx)ucui.x  ;  continuez  ciiluicc  !a  diihllation  au 
mime  tiegté  de  feu  ,  pour  foire  mimct-r  le  fli^me  » 
julqilCS  à  ce  que  ks  rélideiwes  paroiilèot  «lOOn- 
iîAaice  de  nuei.  Le  Hcgmc  r&  inuiilc}  iiriMtira 
iôr  bs  réfidences  ctc  efpi:t  c{uc  vous  anm  ptemîeie» 
nicnc  retire  ;  rcpccc^  cciie  cohobarion  ju'qucs  à  trois 
fois,  auflt-bicn  qiic  la  diâiiUtioa  >  &  de  m^xiicrc 
ijoe  les  résidences  paroidiat  lol^|Dim  en  conlilkn- 
ce  «le  miel  ;  &  A  la  dflmieR ,  VOUS  ctâiiïnez  bien 
k  iicjucur  qui  eonôtiK  ll^olpett  CMiaiiiftt  ,  ^tto  . 
vcu;  gardon  dans  une  bouteOlc  de-  vetxe  bica 
bouc  liée. 

RcïtÉrez  lei  miJmes  opc'rarions  fur  lc<;  orlnss  rcf- 
Cuuu  daiis  le  barril ,  n'en  traivaillont  jamais  que 
deux  pintes  à  U  fois  i  &  l'empli!  conopipa  que 
VOBS  venez  de  leâifier  ,  Se  que  vous  »ws  aetap» 

i  la  fin  dt  chaque  opération  ,  firra  rais  dans 
la  même  bouteille  de  scnc  bien  bouchée  ;  vcrfcz- 
Ic  enfuite  fut  le  fct  armoniac  ,  que  vous  avez  con- 
<cr\  és  dans  k  matras ,  fcellez-le  hcrmcciqueincnt , 
S'il  le  DCttt,  mcnca-le  dans  du  finxicr  chaud  pen- 
dant dn  à  douze  jours  ,  k  cooc  fen  icdah 
en  Uqucur  ;  li  cette  opération  manquoit ,  fle  que 
tout  le  ("cl  armoniac  lu;  fut  pas  tEflout  ,  il  fio- 
dioit  verlcr  le  tout  dans  une  cucurbite  de  verre  , 
diftillcr  jufques  i  conliftciKe  de  miel  ,  cohober  deux 
à  trois  fois  ,  &  remettre  le  tout  daivs  k  matras  au 
fumier  bien  chgud  ,  ou  au  bain  Marie  pendant 
haii  Jours ,  &  rcMter  ces  dernières  opcratio-is  jul- 
qu'4  ce  que  le  fcl  arnioniac  (oit  tout  didout ,  de 
flegmes  &  cnfuitc  diiUilcs  i  &  s'il  ne  teftc  plus 
rien  au  fonds  dn  Ceft  figM*fiBéquerAk 

lucft  cft  fait. 

Goamie  h-  Connafidon  d'un  fecret  auIII  ex- 
cdknt»  apportcroic  de  gnudes  utililés.iottpour  k 
Médecine  ,  l'oit  pour  les  tcienccs  Se  les  ans ,  &  (ôr 
tout  pour  l'évlurciflimciu  cÎl-s  plus  iP.ci-.txllos  dif- 
6cultcs  de  la  phylique  ;  d  icioit  à  iouliaircr  q\i'il 
b  trouver  qudque  AnitU-  liabile  ,  &  iuccrcdc  pour 
k  Inen  miUk  ,  pou  s'y  appliquer  rérieufement , 
mfin. qu'il  pût  par  lim  travail»  rendre  les  Savans 
eflcirés  une  fois  pour  tooKS  *  OB  de  fil  réalisé  »  ou 

de  (s.  faudèté. 

A  L  K  A  1  1.  C'cîl  line  Terre  ,  ou  un  fît] ,  dcmt 
chaque  partie  ,  quoique  inégale  ,  cft  pourtant  de 
k  même  figure ,  ce  qui  rend  le  corps  de  l'alkaK 
taboteux  0c  fort  poreux  lorfqu'tl  cft  liél  i  il  excite 
un  (êmiment  d'acreté  ,  ou  un  pjùt  ndnenx  ;  iniis 
iî  c'cft  uf  c  Terre  elle  eft  inlipide  :  car  c'cll  une 
,  erreur  de  croire  qu'il  n'y  a  que  les  purs  Sels  fixes 
ou  volatils  qui  puilKiit  conftituer  k-s  Corps  qu'on 
appelle  Aixali  ;  puii'quc  l'Art  donne  des  Terres  Al- 
Kuines  ,  aulqueiles  on  remarqne  ks  némes  cilêts  > 
qu'aux  Sels  de  cette  e^pte  »  CBoe  anOKskTer. 
te  blanche  qu'on  lepaie  du  Sd  fixé  qui  &  limve 
.dans  les  rclîdcnccs  de  l'eau  merc  de  Salpêtre  ^fèl 
l'6'aporaciun  &  calcination  }  quoique  prtv^  de 
«Kit  SA  fixe  par  des  râterto  diliolutions  dans  l'eau 
commune  ,  &  devenue  tout  à  fiût  infipide  &  Çm 
aucun  goût  {  dk  ne  laiflè  pas  que*  de  îtm  dSa- 
velcencc  avec  l'cfprit  de  nitre  ,  &  les  autres  eaux 
fortes  j  &  fi  on  lailTc  cette  dillôlmion  à  la  Cave  ou 
autre  lieu  fui*;  ,  on  y  trouvera  dans  (quelque  jours 
on  nitre  rœcncrc  ,  fufiblc  à  l'air  comme  la  glace 
au  fitkiltmcettc  expéncncé  on  doit  donc  con- 
dnie ,  ou  anll  y  a  donnes  dptos  d'Alkalis  que 
ks  nns  Sas  fixes  on  voknlcs  ou  qu'il  cft  fitox 
^aw  n'y  ait  qw  «c*  iêok  <Sds  qoi  JWènt  dfaw 
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Tcuenoe  avec  ks  acides  :  car  cette  Terre  ne  coiw 
daiit  plus  aUàhiiaent  aocui»  Sd  ,  ^lanr  impoISble 

d'en  pouvoir  plus  extraire  p.ir  IV.ui  ,  i'c  c'y  en 
trouver  par  l'aCÎiuii  du  ku  :  ctctf  cxpcncin.c  qu'un 
a  ignore  julques  ici  .puilqu  on  n'a  janiais  iait  l'ex^ 
pecicuce  de  la  rcgencnuion  des  Sels  qu'avec  ka 
in»  de  ks  acides  t  fiûi  tomber  l'un  ou  l'auite 
«taie  ;  car  ce  nine  segenenl  a  la  œàne  figure  cri£. 
MHiae  que  k  nitre  commun  ,  nuùs  d'une  acidité 
fika  egrcablc  au  gout  :  ks  curieux  pourront 
pouflêr  Cette  c:<(pericncc  plus  loin  ,  en  ttavaillani 
ces  crilbuix. 

Outre  ks  c&ts  ordinaires  qu'on  mniquen* 
AUealis  ,  comme  de  6iie  dfetfelleuoe  avec  certains 
acùks  ,  quelquefois  des  fcrmcncacioi-.s  ,  d'auticfois 
de  les  ablorber  ,  &  de  fc  détruire  !  un  l'^iutic  j  our 
former  un  autre  clpcct-  de  Sel  qu'on  appelle  Sel 
lâlé  ,  qui  n'eft  plus  m  l'un  ni  l'autre.  La  plupart 
des  Alxalis  ibnt  ftiiiblcs  ù  l'air  ,  Il  on  ne  les  lerme 
eà^tmcnt  dans  des  bouteilles  pour  empcclwi  Çan 
aâiaa  liir  ces  corps  ,  parce  que  ce  dernier  Aant 
dans  un  perpétuel  mouvement  ;  venant  à  cnr  cr  flc 
s'inlinucr  dans  les  porcs  de  l'A  k  dî  ,  commence  à 
en  teloudre  les  parties  qu'il  remontre  d'abord  ific 
cda  par  une  certaine  humidité  qu'il  emporte  avee 
lai  »  &  qui  s'attachanr  i  ces  parties  ks  relôud  { c'eft' 
«e  qu'on  appelk  attraâion  ,  &  ks  (ait  tomber  ea 
dâiqucÊence  ;  de  cette  aâion  il  en  refulcc  une  li* 
qucur  qu'on  appelle  improprcmcn  huile  fixe. 

Les  Sels  Aikali  Ibnt  encore  des  puillânis  Agent , 
fiir  tout  celui  du  nitre  ,  de  lïiailMR  >  duSalpétre  » 
da  Sd  marin  &  du  Tarse  :jpoar  oovtir  joiqites  à 
kwr  iniime  ks  métaux  Ac  mnwtaiix .  ferk^u'on  les 

calcine  cnlcmb'c  &:  qu'on  les  fait  enfuite  refî'udre 
i  l'lmm;di:c  lie  l'an  :  dans  cette  relolutnni  ils  cm- 
pjrttnc  avec  eux  la  teinture  ellentielle  métallique 
qui  éunt  extraite  avec  i'ciprit  de  vin  ,  &  «le  ttoa> 
vant  par  là  dégagée  de  les  priions  ,  elk  k  Itoum 
en  libicrté  de  faite  voir  fcs  grandes  vertus  par  d'ex> 
cdkns  remèdes  qu'on  eu  peut  tiicr  ;  qui  par  ccoe 
opération  ne  Çcoa.  point  fiiqpeâs  ,  cmune  k  pUpacc 
iles  autres. 

Ces  huiles  fermentent  &  bouillonnent ,  comaie 
on  a  d^ia  dit ,  avec  ks  acides  &  rendent  k  firop 
viokt  d'une  cookur  vene  j  l'eau  de  Cbaux  ■  & 
Tartre ,  l'clprit  d'Urine  &  cehii  de  Sel  armonique 

contiennent  beaucoup  des  AUealis  volatiks  :  on 
c'.icichc  dépuis  Iniig-tcms  la  manière  de  volatiliicF 
ks  âxcs  &:  qui  relîltciu  ï  toute  la  vioknce  du  lieu  } 
nais  oe  lêciet  eft  cumiu  ,  (uppofi  qirïl  kit  céd  ds 
peade  .peifbnnes  ;  ks  Prayciens  en  ptacudidcnc 
tirer  des  grands'  lemedes ,  quelques  uns  s'en  va»> 
tent  ;  mais  ils  gardent  11-  ;c.TLt  llir  leur  opération. 

Les  AlKalis  volac;ks  ,  ditlcrcns  des  Alkalis  vo- 
I  it[liJL-,  ,  font  employée  contre  les  douleurs  &:  les 
tumeurs  cauices  car  des  acides  ,  parce  que  ces 
derniers  étant  abkiibés  par  les  autres  >  ils  n'OiiB 
nksd'actkm  pour  cfulêc  dadoukuiatk  fiqueot 
de  Tartre  Be  ntn  de  Chaux  di^Hpont  ks  tnnwurit 
l'efpri:  de  Sel  a.nioni.ic  préparé  avec  la  Chaux 
vive  ,  appaifc  les  douleurs  de  la  goûte  -,  les  inflanw 
mations ,  crefipdks  »  contnfons ,  des  parties  ncr- 
vcdês  &  ks  tumenis  de  mamelles  caulifcs  par  k 
CMcnktioo  dn  kn  ccdent  au  mCmci  icmedes» 

Ce  Sel  a  ptis  Cm  nom  d'une  plante  nommée  Kali^ 
en  françois  Soude  ,  qui  croît  (ur  les  Cotes  de  Pro» 
xcvxti  ,  I Di^uciloc  &:  d'{-!('ajinf  :  li  on  fait  brû- 
ler cette  Plante ,  &:  qu'on  faflc  une  Icirivc  de  ia  cen- 
dre ,  l'eau  fe  charge  d'une  grande  quantité  de  et 
Sd,  quia  beaucoup  de  raport  avec  k  Sd matm « 

ri  cone  'pkme  ceçoit  en  partie  pv  k  votfiiH^ 
k  Mec 
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"Mpmt  Mburd  >  m  U  Fmir*.  dts  ChârtrtKH. 

Il  fiiut  prcHilrc  du  Nitrc  bien  purifie  ,  le  pilcr 
le  le  mcnrc  <ljns  un  grand  CiciiitT  de  I-hiiuic  ter- 
re dans  un  l'ourncau  ,  avec  un  culot  ou  tituilc  au. 
«Icflous ,  on  jettera  fur  le  Silpitxe  fendu  par  pro. 
jeûioas  du  charbon  noir  grotUccement  pilé  ju^Vioi 
a  parfàîn  Ikniranon  ;  on  jettera  la  maiïetv  Men 
finduë  dsiis  an  C<  nt'  hifi  nir  5:  ihiiuii  ,  pii;s  h 
madère  rctioidic  dans  un  Vailliau  de  verre  qu'on 
cxpofcra  ^ l'^iir  jutquc^  -î  i^-  eu  (.lie  fais  en  eau., 
que  l'on  Aitrcra  p^r  le  papier  grù. 

Prenez  quatre  livres  de  bon  Annmoiae  d'Hoir 
^ic  ,  callc  par  petits  moneaux  ,  dont  vous  auris 
icprc  [a  poutire  fine  par  le  tenus  de 
les  dans  une  C'aflviîere  i]ui  ricnne  ijuatre  pintes 
ou  plus  ,  \ciléi-y  p^r-tlcllus  une  livre  de  iadue  eau 
de  nitie  ,  lixc  ci-dtllus ,  &:  quatre  pintes  d'eau  de 
|iluye  1  faiies  bouillir  le  tout  {icndant  deux  heures 
a  KU  Âe  InuiQon  égal;  après  quoi  retiras  la  Calîr- 
ticrc  du  fol  &  filiics  Ils  deux  tiers  de  la  liqueur 
encore  chaude  &  boiuilaiHc  par  un  cntoiineir  garni 
de  papier  i^ris  ,  &;  rcniplili^s  lic  lumvcaii  la  Cuiic- 
xicrc  d'eau  bouillante  ,  Si  ajuucés-y  douze  oikc%  de 
ladite  liqucnc  ,  flC  ftites  tebouilUV  pendant  deux 
licuies  comme  ai^aravanc ,  puis  rcfîltrés  de  même 
comme  auparavant  les  deux  tiers  de  la  liqueur ,  rem- 
pmSs  pour  la  noilîéniê  fois  la  Car^lttc  c  d'eau  de 
pluyc  bouillante  ,  Se  ajoûiés-y  huit  ontes  de  ladite 
eau  de  Xitre  ,  &  faites  le  tout  encore  deux  Ikuics 
iiltTcs  de  même  toute  la  liqueur  Imuillame  ,  de  vcr- 
Ùs  les  trois  décodions  dans  une  terrine  de  gr^ 
«fies  gnuide ,  Se  laifl»-la  vingt-quatre  heures  fans 
h  remuer ,  après  on  vcrlcra  par  iiwlination  la  li- 
quLur  qui  (iimafijcni  luic  poudre  roui;c  que  l'on 
trouvera*  au  (ands  de  la  terrine ,  qui  icra  mifc  fur 
un  emonnair  jpnû  de  M^îer  gris  pour  s'y  (fgoù> 
ter»  après  quoi  on  Totem  encan  deirus  de  l'eaa- 
^endant  quV;lle  («a  fbr  fentonnoir  ,  juTquesàce 

Suc  les  giHiîcs  qui  tombent  du  filtre  n'ayent  plus 
c  falure  ;  on  laidcra  dcflcchtr  cette  poudre  à 
r.iir  ,  î^'  quand  elle  !era  fechc  on  la  ilccachera  ex  iclc- 
ment  du  papicr,&:  on  'a  mettra  dans  de  petites  ifcucl- 
lesde  mre  vemitLct  ,  ^.  on  y  mettra  par-dc(Tus en- 
viron quatre  onces  de  bonne  Eau^lo-vie  ,  que  l'on 
allumera  &  deflêchera ,  enfiiite  la  poudre  en  la  te- 
nuimt  avec  une  petite  Ip.uuîc  de  Ixns  ,  on  v  rc- 


brûlera  de  la  n'.émc  Eau^de-vie  a\  même 


quan- 


tité ,  &  on  deflcchera  la  poodie  comme  «apata« 
vaut  en  deux  repriics.. 


Ce  rcmcdc  cft  un  des  plus  gramis  qui  ait  parti , 
d'autant  mieux  qu'il  tient»  de  l'univcrfel  par  (es 
^  parties  alcalines,  fulphurculèt  tc  ballamiqucs,  &  par 
u  vertu  anodine  qui  s'inlîiuiant  par  les  dîgicftions 
4(piu  la  drcoladon  dt)  Gng  dans  l'habitude  du 
corps ,  corrige  tous  les  vicc^  <!<c  ii;iput  Lt'.'s ,  po-.iC 
fâiit  par  une  lenfiblc  ou  infenfiblc  traiilpitauon  du 
centre  à  la  circonfatiKe*lotK  «  qui  peut  empê- 
cher fa  fluidité. 

Si  les  marieres  lîmt  dans  les  pemiercs  voyes ,  il 
wit  par  m  doux  0c  kg^  vomiflrmeut  ;  fi  elles  iom 
dians  les  Imeftîm ,  elles  (è  trouveiat  précipitées  lâns 
aucune  violence  par  en  bas .  fi  ks  reins  Kii::  fur- 
charges ,  ou  le  i;e. ne  nerveux  embarralle  de  quel- 
que humeur  acre  ,  le  rcmo.le  les  précipitera  par  les 
urines  ,  en  relie  (ortc  qu'aidant  la  nature  ,  &  n'ope- 
zant  que  de  concert  avec  elle ,  il  lui  re>id  lecabne 
^a'dk  avoit  padu^la  do&eàddpai*unjaîqaesi 
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trois  grains  dans  un  vctriculc  convenable ,  le  plus 
ordinaire  eft  du  ▼in  d'Alicanie  >  &  à  fim  début  le 
vin  ordinaire ,  avec  autant  de  (ucre  que  de  pou- 
dre ,  &deux  ou  trois  cucillevées  de  vin  par-dcll'us , 
&:  deu\  heures  après  un  bouillon. 

Pour  les  Fièvres  incernuttanics&  continue:» ,  après 
latîugnée,  le  lendemain  ou  fila  maladie  ptcflê, 
&t  heures  «piés  la  latgnée  *  on  en  donne  donc  on 
trois  grains  .  deux  heures  avant  le  (riflcm  ,  fiir  la 
fin  de  l'accès  on  peut  même  le  part.i'^er  &  en  donner 
un  grain  &  demi  au  commencement  du  frillùti , 
dans  deux  (.uciUcrces  d'eau  de  bourrache  Se  autant 
iîir  la  tin  de  l'accès  ,  &  le  rur4cndcmain  de  même  , 
•fcdansksconrinii&onlepeend  avant  le  redouble-. 


Il  guérit  lâns  retour  les  Fièvres  malignes  ,  fur- 
tout  celles  qui  déj>endent  d'embarras  dans  les  pre- 
mières voyes  &  obttrudions ,  li  CCS  deux  grains  ne 
foin  pa*  ailés ,  on  en  pcend  ttoit  on  quatre  1  une. 
lôcondc  rcprile. 

Pour  l'Hydropilîe  on  en  donne  deux  on  trois 
grains  de  deux  jours  l'im  ,  dans  trois  onces  d'eau 
de  pariétaire  ,  ilemi-oncc  d'huile  d'amande  douiic  , 

un  gros  tic  (ucie  juiques  à  gucrilbn. 

Pour  les  Vapeurs  ou  Vertiges  on  en  prend  deux 
pril'es  de  trois  grains  ,  à  deux  )aurs  d'une  pri(c  à 
l'autre }  en(îuK  on  où»  pendant  huit  jours ,  fie 
puis  deux  Ibis  la  mnaifie  pendant  un  mois ,  Ae 
aptes  une  fuis  tous  les  quinae  jows  de«a  grains 
pour  prévenir  le  mal. 

Pour  l'Apoplexie  trois  grains  dans  deux  ou  trais 
cueillerécs  de  vin  ou  d'eau  de  muguet ,  bctoinc  ou 
iâujgc  ,  &  (î  cela  ne  fait  rien  on  réitérera  la  mcme- 
dolc  dans  quatre  heures ,  tenant  bien  chaudement 
le  malade  dans  fon  lit  &  l'agitant. 

Pour  la  Diflèntcrie  i^'  autre  flux  de  ventre  ,  on  en 
donne  deux  à  crois  grains  pour  la  première  fois 
&  on  en  conduite  an  gUMH  pendant  aois  ou  qua- 
tre iours  dans  denx  ou  ttoit  cueillerées  de  déà>âiott 
de  nanac  ou  d'eau  de  plandn  ou  de  bon  vin  vieux. 

Pour  la  gt'avelle  &  dilScuIcé  d'urine ,  apès  une 
faignéc  (i  on  craint  l'inflammation  ,  &  quelque  lave- 
nr.  i;t  l  .it  .ivcc  I:-  lun  &  la  graine  Je  lin  ,  «ïc  plulicjrs 
verres  d'cmulliDii  qu'on  aura  lait  prendre  ,  on  don- 
nera deux  ou  trois  gr;^ins  de  cette  poudre  dans  trois 
cueilktées  de  vin  blanc,  ou  d'eau  d'oitie  blanche , 
avec  un  peu  de  Ibcie ,  &  on  odntinueia  d'en  pren- 
dre un  grain  de  deuxjooii  l'un  ,  pendant  douze  oi^ 
quinze  jours. 

Au  commencement  d'une  fluxion  fur  la  poitrine, 
fix  heures  après  avoir  faigné ,  on  donnera  trois, 
grains  de  cette  poudre  dans  trois  cueillerées  de  vin  » 
&  li  le  malade  n'cfl  pas  fiMilraé  »  lix  heures  après 
on  rcïcerera  la  faignée  fie  le  m«ne  remède  ,  &:  li  la 
névrc  continué  avec  le  mal  de  coté  ,  on  [xut  laigner 
le  malade  le  matin  ,  &  à  midi  on  lui  donnci'a  le 
rctmtle  ,  c'crt-.Wiiie  trois  grains  daiu  deux  oooea 
d'eau  de  chardon  bcnii  bu  de  coqudko  >  demi-once 
de  firopd'orilkc  0e  demi-gros  de  confedton  de  hia- 
dnrc  ,  il  Ce  tiendra  chaudement  ;  Se  s'il  n'eft  pas 
foulage  fur  les  huit  heures  du  foir  ,  on  réitérera  la 
(a;LVK-r  ;  on  fiir  le  mônc  tTaucn'.iMi  le  trois  oa 
quatre  premiers  jours  de  la  maladie  lorlqu'clle  eft 
cunlidcrable  ;  mais  vers  le  Icpdône  OU  neuvième  lî 
le  malade  n'cft  pas  foulagé ,  on  le  oontemm  de 
mettre  trois  on  quatre  grains  de  la  pondre  dans  une 
potion  cordiale  de  trois  oiicci  li'cra  de  fcrbicufc, 
autant  de  coquelico  iS:  dulma:ia  ,  une  once  lirop 
d'ccillct  &  un  gros  de  confectinn  de  hiacinte  ,  on 
donnerade  ce  mélange  d'heure  en  heure  une  cueille- 
xée  apvâs  avoir  remue  la  boutciile. 
PowJapetiR  TcraUcMiea  donne  d'abord  de:iix 

grains 
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Srains  dans  trois  cucillerces  de  vin  d'AUquante , 
[  OR  déni  gnin  nuRîn  te  loir  pendaac  neuf 
faut. 

Ceux  dont  h  (âmé  punà  &  éétmaja  &  qni  ont 
heCain  de  Ce  purger ,  peuvent  en  prendre  crois  grains 
dans  une  cucilterÀ:  de  vin  d'Alicante,  avec  autant  de 

fucre  que  de  poiuirc  ,  deux  heures  après  il  faur  pren- 
dre un  bouillon  ,  &  s'il  a  envie  de  vomir  ,  on  prend 
quelque  verre  d'eau  chaude  ;  la  dolc  d'un  ou  dcax 
gEtini  guérit  k  vomilfancnt  >  &  le  mai  d'e&oaac 
onces 

<îf  thr  dans  une  djcofttIMl  de  Ia  HICIHiH!  OB  du 

pouiiou 

ALL 

ALLEGE,  le  dit  fur  les  rivières  &  Cm  BBA 
Sut  les  nvieià  oUege  eft  un  bâccau  vuidc  qu'on  acta- 
die  à  h  qoene  d'un  amrc  plus  grand  jxHir  l'alléger , 
&  prendre  une  partie  des  marchandiics  dont  il  cft 
charge  ,  au  cas  qu'il  vint  à  lui  arriver  quelque  acci- 
dent dans  (k  routc.  Ls  Cocbcs  d'eau  8c  les  bâtcaux 
de  conTequence  ne  vont  tanais  6ns  alkges  »  poni- 
culienmeat  quand  ils  Mat  beaucoup  xârgez ,  lut 
mer  on  appelle  aulE  dleoes  oettains  biiimens  fervanc 
i  porter  In  marchandiics  des  Vaiflcaux  ,  qui  à  cauiê 
de  leur  trop  grande  charge  ont  de  la  diHicuUc  i 
navigcr  ;  ou  pour  hjcilitcr  l'entrée  de  ceux  qui  prcii- 
WntttmdVau  dans  lu  pons  &  rivières  qui  nVuit 
pis  HjlTîlainnient  de  Fonds.  On  le  liât  encore  d'aile- 
j;l b  i  (  I ar  faite  le  deleibige  des  Utinens.  Les  alkges 
d'Anillctdam  Cint  des  b.rcaiix  i;TuiTi(.TCmrnt  faits 
finis  mit  ni  voiler  ,  dont  oti  ic  Icri  daiii  les  canaux 
d<-  ccnc  taincul'c  Ville  ,  pour  dcchaigcr  &  tranlptir- 
ta  d'un  lieu  à  an  autre  cette  prodigicuTc  quantité  de 
Marchandifes  ,  qui  s'y  débitent. 

ALLE  G  £  AS.  BmcA  Uttiipik  aia  Indes 
Orientales ,  il  y  en  a  de  deux  (ânes.  Les  unes  (ont 
coton  ,  !fs  .lucres  de  plulîcurs  cfpeccs  d'herbes , 
qui  ic  hknt  coniinc  le  Chanvre  &  le  Lin.  Leurs 
longueurs  &  largeurs  font  de  huit  aaaesife  longs  Stc 
vingt-fix  ou  (êpt  huiiicmes  de  large. 

ALLER  EN  TKAITTE  &  rAins  la 
TKAiTTB  »  fine  des  bqottt  de  patkr  diâêientes , 
dontTsn  ulë  dans  le  Commerce  daCaAon  ,  &  au- 
tres'pcllctcrics  de  Canada.  Tidic  la  traltte,  fignifîe  at- 
tendre de  traiter  avec  les  Sauvages  ,  lotiqu'ils  vien- 
nent eux  -  nfi^mcs  apporter  leurs  Marehabd^  aux 
Villes, Fons,  ou  Habitations  des  Fianeais»  pour  les 
y  troquer,  &7choilîrcn^hangeksciiolêBdaatils 
tmt  belôin.  Mais  aller  en  traître  ,  c'cft  aller  porter 
•ux  Sauvages  julqucs  chez  eux  des  Marchandiics  qui 
leur  conviamevs  pour  ksédiaagfr  smc  lonpoo» 
tcrics. 

•  ALLEVE U RE.  Petite  monno^-e de cnÎTieIft 
pliB  peiiie  4^ni  &  fJanipt  en  Suéde.  £Ue  oevanc 
pus  tôot-à-fâit  k  denier  toumots  de  France.  Deux 

allrvciirt-;  t'ont  !a  rouAique  ,  huit  roufliqiic;  font  le 
marc  de  cuivre  ,  &  14.  marcs  font  la  Rypsdaaldcr 
commune»  qtù  cft  itt  pair  de  fém  de  Fcaiioe  de 

A  1.  L I  A  G  £.  Mélange  de  divers  Métaux  ou  de 
•plulious  pooions  d'un  tàètnt  métal  de  difiêrens  ti- 
.ttcs.  Les  Monno)'curs  ,  Orfèvres ,  Tireurs  Se  Bat- 
teurs d'Or  ,  les  Jou.iiUicTS  ,  les  Fondeurs  ,  les  Potiers 
d'ctain  ,  font  divcrics  iortcs  d'alliage  ou  mélange. 
Commençons  à  parler  dcs  Monnoveurs ,  &  d'appor- 
.tsr  les  princtpaies  taifins  que  l'on  a.  de  fùxs  ces 
'  .flidanges.  1.  Çeft  que  les  Mânax  an  ftirir  des 
.Mines  ne  Ce  trouvent  pas  d'une  pureté  parfaite. 
:l.  Le  ménage  de  la  dcpcnfc  qu'on  ieroit  obligé  de 

•  faire  s'il  les  falloit  afHncr.  }.  L'obligadon  où  l'on 
-.M  de  le  rend^plus  durs  ,  en  y  f^iuaxoaxt  Qud- 


que  portion  d'un  autre  mctail ,  qui  empêche  la  trop 
facile  &  trop  grande  diminution  des  eipeces.  4.  La 
fonte  des  monnoycs  étrangères  qui  font  alliées.  * 
j.  Les  dépenlcs  de  la  fidnication  que  fc  doivent 
prendre  fur  les  efpcces  fabriquées.  6.  Enfin  k  droit 
de  Scigncuriage  qui  revient  au  Souverain  ,  à  caulê 
du  pouvoir  qu'il  a  de  faire  battre  Monnoye  dans  lès 
Etats.  On  ne  iâbrtque  point  dans  les  Monnoycs  au- 
cunes dpeoes  d.'tair  on  d'argent  ûiia  alliage ,  Se  les 
Monnoyeurs  néknt  10&  jours  du  enivre  avec  ces  demi 
métaux,  lïiivant  catsines  propordons,  portées  par  les 
Rcg'.rrticiis  qui  r.c  peuvent  être  changées  que  par  des 
Edui ,  LX-xlniauLiiis  ,  &  Ordonnances  des  Rois.  Les 
Monnoycs  de  billon  iuiir  ;.iir:--.  de  l'alliaçe  cuivre 
&  de  quelques  parties  il'axgent  hn  ,  auiïi  orilonnées 
par  les  Princes  :  Les  Orfèvres  ,  Tireurs  ,  &c  BatteuES 
4'or  ibocobligadc  fc  fcrv'ir  d'alliage  dans  ks  ma- 
dères d'or  8f  «rgcnt  qu'ils  employent  ;  mais  qui  ^ 
doit  toiijours  être  moindre  ,  que  celui  des  Mon- 
noyes.  Les  Fondeurs  en  bronze  ont  pateiUement  leur 
allis^e  de  cuivre ,  d'étain  &  de  Icton  ,  qui  ditfcrcnc 
£iivant  les  fontes  qu'ils  font ,  ou  des  (btues ,  ou  de 
canons  ou  de  cloches.  Enfin  ks  Potiers  d'étain  lê 
Arvent ,  pour  la  Fabrique  de  leur  vaifIcUc ,  de  l'aU 
liage  du  cuivre  rouge  ,  du  régule  d'antimcnne  it  de 
quelques  autres  minéraux.  A  l'égard  de  la  Fabrique 
des  Monnoycs  ,  il  faut  obl'crvcr  qu'il  y  en  a  de  deux 
fortes.  La  picmicrc  fone  d'alliage  cft  quand  on  em* 
p^re  des  natieits  d'or  d'argent,  qui  n'ont  point 
cncoK  lèrvi  poor  k  numnojraee ,  l'autre  quand  on 
fond  enfcmblc  divciTcs  foncs  irefpcccs  ou  de  lingots 
de  differcns  titres  ,  ^Kjur  en  faiic  uiK  nouvelle  mon- 
noye. L  c'v.iliuitioti  ou  pliicôc  la  proportion  de  l'al- 
liage avec  le  ha  cil  facile  dans  le  premier  cas  ,  puiH 
que  fâchant  par  l'affinage  k  titre  des  matières ,  il 
n'7  a  qu'à  y  aioiker  U  quantité  d'allii^  de  cuivre 
penrnfe  ou  ordonnée ,  pour  lesfMutreaaôcK^* 
time.  l).;ns  l  'autre  cas  l'opcrarion  a  p!us  Je  diflîculté, 
c'eft  ntanmuins  une  des  choies  qu'il  eft  le  plus  im- 
portant de  favoir  .1  un  Maitre  des  Monnoycs  &  qu'il 
faut  que  fâchent  aulTî  tous  ceux  qui  travaillent  fur 
ks  matières  d'or  &  d'argent ,  poor  ne  pas  lie  tram» 
per  dans  t'allii^,  que  ks  wtslc  ks  auties  &nc 
loDvent  obliges  de  faire  de  l'or  Bt  de  l'argent  à 
diffcrens  titres.  Tous  les  Auteurs  qui  ont  traite  des 
momioyes  ont  donné  des  tables  pour  faire  cette  r^ 
duâion  ;  mais  coome  les  Ainiunénpens  ont  leur 
iittk  d'alliage ,  l'on  peut  voir  k  mot  Aririimerinne» 
ouWRis  icnvuyerons  pour  éviter  ks  icpétitians  ura»  t 
liles.  L'alliage  pour  les  ftatucs  ,  les  canons  ,  &  les 
cloches  a  aulli  les  proportions  :  mais  comme  elles 
luiit  irlumires  iju  elles  dépendent  aLlolumcnt  du 
goût  &  de  l'expérience  des  Fondeurs ,  U  n'ell  gucres 
voffillfe  dieu  donner  des  règles  certaines.  Mr  Fdi> 
.bien ptétend que  k  bon  allim  pour  ks  flatuesoa 
figures  de  bronxe ,  doit  £iie  nit  avec  moitié  de  ro> 
fcttc  ,  ou  cuivre  routée  ?v  moirii-  Icton  ou  cuivre 
jaune.  D'auorcs  veulent  ,  ilv  c  eft  le  Icnament  de 
Mr  de  S.  Rcmy  ,  qu'il  doit  y  entrer  quatre  livres 
d'étain ,  &  huit  livres  de  leton  ,  lur  chaque  ccnc 
pefânt  de  cuivre  rouge.  On  laiHè  à  ceux  qui  onc 
acquis  de  l'enérience  dans  la  fonte  6c  alliage  des 
œ^us  à  décicter  lequel  des  deux  a  k  plus  de  raifin. 
Pour  faire  l'alliage  propre  aux  canons  ,  mortiers  & 
autres  pièces  de  fonderie  de  bronze ,  on  k  fêtt  dtt 
.meiUeut  &  du  plus  doux  étain  de  CoauMÎlk»  :H  CB 
faut  julqu'à  lix ,  iêpt&  huit . livres ,  pourœisde 
-taivrerouge,  plusoaraotlis  fiiivam qtK ce dender 
métail  fc  trouve  de  bonne  ou  de  mau  val  le  qualité. 
L'alliage  pour  les  cloches  tc  fait  ordmaurcment  avec 

vingt  livres  dlfastak flot  dur*  fiuT w  ceot  pcfiot 

de  ifitktte. 

Il 
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L'alliagé  pour  tes  diffcrentes  lôrtes'cl*^«Mn  <Icftî- 

•nci  pour  la  vailïcUc  ou  autics  ullcncillcs  ,  fc  fait 
avec  le  cuivre  tougc  ,  k  régule  d'antimuiîic  ,  i'étain 
de  glace  oa  le  plomb.  Les  Potiers  d'Et.iîn  l'.c  Paris 
-difentalloyage  au  lieu  d'alliage.  Alliage  (e  dit  auût 
âvt  mOim^  w  cenaînes  elpcoes  de  Matdiandifês  on 
Jcnrt/ts  Je  iiiMTS  ("ii  de  v.ilciir  liitfcrcntc  ;  on 
COKiioit  par  la  rct^lc  d'tiliiacc  ,  uu  le  prix  commun 
Je  ce  mélange  ,  combien  il  faut  <lc  ch.rcunc  de  ces 
choies  pour  en  coropoicr  un  racUngc  lur  un  certain 
'  pied  ,  atin  de  les  réduire  à  un  certain  prix  ,  ou  à  un 
certain  nombre.  Mr  Savary  Auteur  du  Par£iit  Né- 
gociant compofa  en  1 644.  on  Livre  escellenr ,  ind- 
tulc  1-*  thforis  &  prAtitjmt  du  nambret ,  où  il  naitc 
ibtt  clairement  &  exaâcmcnt  cette  règle  d'alliage. 
CeUK  «ni  «tuoni  be(bin  d'inftruif^iou  pardcniiere  lur 
«eue  opcoe  de  règle ,  peawnt  oonfulier  cet  euxlknt 
Aoînir.ils  y  trouveront  ampkmcnc  de  quoi  le  (âiis* 
faire  ,  aulTi-bnen  que  dans  (ôii  autre  fameux  Livre 
intitulé  le  Piirfétit  NtgKÏMt  ,  fmr  tttu  djini  ta  dtr- 
nitrt  Ediiitn  i.  y»lHtnes  in  ^i».  on  peut  juiTi  Miir  le 
mot  Arilhmctiauc  :  ce  qui  {tut  iiirtirc  pour  l'dicii- 
del.  Irlôn  &  le  Gendre  ,  ont  aufli  traite  de  ccnc 
ibus  Jeuooi  de  ttgk  d'allintioo,  bqoa  de  s'ex- 
ptuner  moins  bonne  que  celle  de  Snvary. 

A  L  L  I  A  N  C  r.  fif»  un  !irn  fcmblablc  i  la  pa. 
Tenté  ,  lequel  le  coiuraàc  pir  le  mariage  entre  un 
des  conjoints  &:  les  parcns  de  l'autre  -,  en  iortc  que 
tous  les  parcns  de  la  Icmmc  deviennent  au  même 
dcgrë  allin  «I  mari  1  &  Icmblablemcnt  ceux  du  mazi 
ii  ia  fenune.  Les  degrés  d'Alliance  Ce  coniptcotcotn- 
inc  ceux  de  parenté.  Ft)>t^  Mariace. 

ALLIER.  Eft  ordinaireit^ent  e:i  uùc^c  pour 
dire  fondre  plufu:urs  miitaux  cnicmble  ,  ou  les  join- 
dre l'un  avec  l'autre  ,  en  tdk  (brtp  qu'ils  ne  IbinKac 
«lus  qu'une  ièule  £c  même  maiieiie.  Remarquée  que 
i'or  ae  le  (êr  ne  peuvent  Rallier  &»  le  feeours  du 
cuivre  ;  nuiij  !'cn:n  fondu  avec  l'or  tout  au  contraire 
s'allie  d'iuîe  ccUc  manière  ,  qu'il  cft  très-difficile  de 
les  ftparcr. 

^ALLONGE,  Terme  de  Vénerie,  fc  dit  d'un 
chien  qui  a  les  doigts  du  pied  étendus ,  ipar  une 
Ucflùtc  qui  lui  a  oScnfc  les  nerfs.  En  Faucoonerie  » 
en  appelle  oilêan  allongé  cdui  qui  a  toutes  lès  pennes 
■entières  ,  &:  d'une  fort  bonne  longueur. 

ALLCINGER,  en  termes  de  Manufacture  de 
iûnage  ,  lignifie  rendre  une  ctoftc  plus  longue  ,  à 
/orcede  la  tirer  avec  des  machines  ou  inftrumcns , 
pour  en  avoir  un  plus  grand  aunaee.  Les  Rcglc- 
locns  des  Manufaâures  défendent  <u  nrer  ,  allon- 
^  ,  ni  arramcr  aucune  pièce  de  Marchandifcs ,  tant 
«n  blanc  qu'en  teinture,  f'tfj'fc  Rame. 

ALI  O  T.T  1'.  Terme  «1  ui'agcdans  les  Coram»- 
1  .lu  i  z  Al!'  Médcrs.  C'cll  un  garçon  qui  au 
iùttùt  du  tetns  de  Ibn  apprcntiilâgc  ,  s'engage  chez 
un  Malirre  du  Métier  >  dont  il  e&  apprentif ,  pour  y 
faire  le  r-m,  la  fcrvicc  ordonné  par  les  Statuts. 
Alloué  ci;  jiuli  un  garçon  qiji  s'engage  pour  un  tcms 
chez  un  Maître  ,  fans  avoir  fait  apprcntillage  ,  il  y 
peut  apprendre  la  profcllîon  i  mais  cela  ne  lui  donne 
fus  droit  de  parvenir  à  k  KÛtzilê» 

A  L  LO  U  E  R  »  iîgilifie  co  maden  de  compte , 
approuver.  On  alksw  im  ardcle-de'  la  dépcniê, 
tjiiai'iil  on  le  trouve  juftc  &  bien  fonde  ,  comme  on 
tilt  dans  le  rocmc  Icns  qu'on  acctwdc  un  article  de  ta 
xecette»  On  dit  donc  dam  l'uiâge  dlooer  la  dépenfs, 
lancette.  fij^CoMvnm 

A  L  L  OL  Une  ou  oomé  iménenie ,  que  doi^ 
vciit  avoir  les  monnoyet ,  ou  les  oufirrages  d'or  Ac 
'l"ari;cnt ,  fuivant  les  Ordonnances  du  Prince.  L'alIiM 
.t.<^  loi  i'cihnic  p,n  Carats  &:  celui  de  l'argent  par 
dcniets.  Le  terne  li'aUoi  n'cd  guétes  d'uTage  d^ns 
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les  raonnoj'CS  ,  on  s'y  fert  plus  ordinairement  des 
mots  de  litre.  Dar.i  l'ufage  commun  on  dit  de  l'or, 
de  l'argent  de  bon  alloi  ,  pour  ligniHer  de  l'or  ou  de 
l'argent  très-fin  &  à  très-haut  tiac.  On  dit  de  même 
de  Por  ou  de  l'a^çnt  de  mauvais  alloi ,  de  bas  aUini, 
'pour  dire  de  l'or  ou  de  l'argent  au-ddlôus  du  titre 

qu'ils  doivent  avdir. 

A  L  L  U  M  L  L  L  li.  Fer  dclié  cS:  plat ,  qui  fait 
la  lame  des  épées,  couteaux  &  autres  inlfa-umcns  tran- 
chons. Les  allumelles  des  couteaux  de  toute  6kk  » 
payent  en  FraoK  de  dtaÎB  àfeauée  une  livce  dn[>fii]s 
■ducentfcûnt. 

A  L  M 

A  L  M  A  D  1  E.  Petit  canot  de  quatre  brailcs  de 
long  ,  ordinairement  d'écorce  d'atbiS  »  dont  fc  (êr- 
vent  les  M^rcs  de  la  côte  d'Aliiqaea  pour  trafiquée 
enirte  0c  avec  les  Européens.  Ceft  aufS  un  VaiH 
Jêaadcs  Ini!e<.  en  forme  de  navette  de  titlêrant  , 
ayant  le  Jen  icie  qu  irré.  Il  y  en  a  de  quatre  vingts 
pieds  de  longs  ,  &:  de  lix  ou  fept  Je  lar^e.  Ils  peu- 
vent contenir  quantitc  de  Marchindiles  ,  &  c'eil 
avec  quoi  les  plut  cidies  Marchands  Indiens  font 
-leur  principal  GoauBcvoe,  Hait  qu'ils  k  louât  à  iinec 
aux  Marchands  de  l'Europe. 

A  L  M  A  N  A  C  U.  Calendrier  ou  Table,  oi  font 
marquez  les  jour^  «S:  les  I  ctes  de  l'année  ,  le  Cours 
du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  &  quantitc  d'autres  dnfii 
néccllâires  à  la  mémoire  ,  que  les  Marchands  ont 
•wôjouis  dans  leur  Boutique ,  8c  ne  manquent  point 
*d'en  porter  dans  leur  Agpida  «  pour  y  xtamet  les 
'dattes  dont  ils  ont  heUcib. 

A  L  M  E  N  L.  Poids  de  deux  livres  ,  dont  OU  lé 
Icrt  à  peter  le  SatFran  ,  dans  plulicurs  endroits  dtt 
<3oniinent  des  Indes  Orientales. 

ALMONDE.  Mel'ure  de Pottugid, qui Im à  ' 
mefïirer  les  hmles.  Chaque  Almonde  eft  oompo(2e 
de  douze  Canador  ,  &  le  CanaJor  ell  fcmblablc  à  la 
tniiiglc  ou  bouteille  d'Amitctdam.  f  'y  es.  Mincie» 
on  dit  aulG  Almadh 

ALO 

ALOES.  Mais  parccqu  1  m  j  point  vâ  arriver 
ii'X'  prompte  vrç;t:,uion  au.\  piantes  d'Aloir's  qui  font 
d.Mis  le  Jardin  du  Roy  ,  il  ne  s'cnluit  pas  que  la 
prompte  &  extraordinaire  vfe^ation  qu'on  fuppolë 
Â  l'Aloc  ioit  une  Fable  :  puilque  l'expérience  de  bien 
de  Savans  Botaniftcs  ,  nous  prouve  ce  qu'on  en  a 
dit ,  aullî-bicn  que  celles  qu'en  bat  uHivent  les 
Payfims  de  quelques  Villages  de  Provence  ,  où  cette 
pUntc  cil  commujic  :  qui  conviennent  tous  de  cette 
prompte  vc^ctation  ,  du  fruit  ctomiant  qui  l'ac- 
compagne :  on  voit  quantité  des  pieds  d'Aloët  au- 
tJiur  de  ces  Villages,  dont  ksHuiiaiis  fc  Semât 
ordinairement  pour  Atte  k  d&twe  de  lems  pedis 
Jardins.  On  remarqtic  que  la  feuille  de  ces  plantes 
font  de  fîx  pouces  tle  large  ,  &  de  trente  lîx  de  loii- 

f^ueur  ,  lans  y  comprendre  la  pointe  qui  cil  allez 
onguc  &  dure ,  Se  qui  fait  toute  la  dcfenic  de  ces 
■dôtures.  On  peut  y  oblèrver  prelquc  toujours  de  ces 
plantes ,  qui  après  avoir  pouflé  les  liges  >  avaient  Si- 
ché  ;  ces  dgcs  font  quelquefois  de  k  hauteur  ée 
douze  à  treize  pied  ;  de  roy  ,  ô£  de  neuf  pouces  de 
diamètre  :  Tous  les  Habicans  de  ces  Villages  con- 
viennent tous  qu'd  arrive  iouvent  que  ces  tiges 
doidait  bien  Ibuvent  dans  une  nuit ,  &  ^u'il  n'eft 
pas  iBoiiiB  vérkabic  qu'auparavant  que  U  nge  com- 
mêneel  monter  ,  la  plante  éclate  avec  grand  bruit, 
Icmbkbk  i  un  coup  de  canon  :  quand  cela  arrive  la 
nuit ,  on  obrcrvc  que  le  marin  ,  la  tige  eft  déjà  mon- 
tée à-cinq  ou  lix  pieds,  de  lautcor  ,  &  aclipre  de 
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poncnir  h  celle  qtd  bi  «ft  ordinaire  entre  peu  Je 
joun  j  U  cft  donc  oeiaîn  par  le  témoignage  de  toBs 
csH^eamde  ces  Villages,  que  k  pranicr  ac- 

croirtèment  cft  fort  rapide  ,  &  qu'il  eft  plus  roodcri^ 
dans  la  fuifc  quoique  coûjours  prodigieux  ,  puilqu'il 
cft  termine  en  (i  peu  de  jours.  Les  tcuillcs  (jLilèchcnt 
cnfuitc  avec  tout  le  idlc  de  la  plante  :  ces  tiges 
delicchées  rcllèmblcnc  ifla  à  des  groflês  branches 
de  fimie  i  ce  m'tm  iMOOM  id  eft  d'autant  plus 
que  des  Oépuiez  des  Ecus  de  Provence  vers 
ces  Communaiircz  en  firent  u;ic  oblLix  lirà  ii  ruTi- 
cuLicre  ,  (ur  les  lieux  &  lut  le  isppoit  (jue  leur  en 
firent  tous  les  Habitaiis  :  il  cil  vrai  qu'ils  allurcrcnt 
que  cela  n'arrivoit  pas  de  cent  ans  en  cent  ans  ; 
HHih  adêt  ordinainnem  quand  I  ère  eft  fort  chaud 
fec  :  appamuneiic  que  la  fcvc  amallcc  depuis 
quelques  années  dans  ta  racine ,  ou  par  quelque 
elpcce  iîe  fcrmcnnticin  ;  elle  parvient  &  acquiert  un 
ccrtaui  degré  de  force  ,  qui  venant  à  être  mile  en 
mouvement  par  la  chaleur  de  l'air  ,  peut  (aire  dc- 
velo|iper  tout  d'un  coup  la  tige  ,  &  la  poullcr  avec 
piéapîtaiion ,  œn'eftpas  à  la  plante  de  l'AloEsl 
qui  cela  arrive  tant  lêniîaaent  k  là  7  a  des  efpeces  de 
noyers  i,  qui  on  ne  voit  nî  (èutHe  ni  fruit  julqu'aa 
loltice  d'tio  ,  ik;  Jain  une  nuit  ils  vcj;ctcnt  li  fort 
que  le  lendctnain  on  leur  voit  de  rcuiUcs  &:des  pentes 
noix  ,  &  pendant  h  mût  que  cette  végétation  arrive, 
On  entend  glanent  un  grand  bruit  :  ces  faits  iônt 
cenins ,  €Q  ne  k  pcnt  révoquer  en  doute. 

On  ne  fçauroit  trop  recommander  ici  une  manière 
Je  préparer  l'Alocs  ,  &  de  s'en  Icrvir  ;  puifqu'il 
fournit  pour  les  purqations  le  rcnicde  le  plus  com- 
mode que  l'an  puille  donner  ,  à  ceux  qui  ne  pr-jn- 
ncnt  des  remèdes  qu'avec  beaucoup  de  rebut  &  de 
difficulté:  ookdiltiJkdoocparlaconuiG  i  un  feu 
maiai  ta  commeaeevom  8c  cnluhe  gradué ,  on  en 
tire  un  elprit  qu'on  tcûifie  au  Kiiii  des  eencirc'; , 
&  quand  on  voudra  s'en  fervir  pont  le  jHi-.i;er  ,  on 
en  mcnra  quelques  gouttes  fur  IcnuinLu;!  ,  &  on  y 
ajoutera  un  petit  peloton  de  coton  en  rame  qui  en 
foit  imbibé  :  il  pugera  k  malade  fans  aucune  tran- 
chée nîaucuiwantzelibcted'inooaunodiiéaflèzordi- 
muRSs  iceslônesdesfctnedesqiuuidon  lesytoid 

A  L  P 

ALPHABET,  fignilîc  d'abord  la  fuite  or- 
dinaire des  Lettres  de  l'Aphabec  latin  &  com« 
•ana  t  c'eft  de  là  que  .viemieitt  les  autres  n^g^ 
du  mot  alphabet  ;  ainl!  alphabet  l^nifk  ces 

lîmples  tables ,  qui  (e  mettent  au  comrtîcncement 
des  divers  Livres  ;  dont  les  Ncgocians  le  lei  vent 
dans  les  aifaires  de  leur  Commerce  ,  ioit  poui'  les 

eues  Jlmplcs  ,  (bit  pour  les  parties  doubles.  Mais 
tout  il  lîgnilîc ,  a  l'égard  d'un  des  Livres  des 
Maichaads  appcUé  k  giund  line  .  aao4ailenient 
Alphabet ,  mais  Tafak  index ,  oa  Répenoiie  du 
grand  Livre  5  ce  font  les  divers  noms  que  les  Mar- 
chands ,  Négocians  ,  Banquiers  &  Teneurs  de  Li- 
vres ,  doiwcnt  i  une  elpéce  de  Rcgillre  compofë 
de  vingt-quatie  feuillets,  cotiés  &  marqués  cha- 
cun en  gros  caraâeres  d'une  des  Lemes  de  l'Al- 
phabet ,  fuivani  leur  ordre  naturel ,  en  conuncn- 
^ant  par  A  ,  &  finiflànt  par  Z.  Cet  Alphabet  ,  oik 
iont  écrits  les  noms  &  lurnoms  tic  ceux  avec  Icf- 
quels  on  cft  en  compte  ouvert ,  &  le  folio  du  grand 
Livre  oii  ces  compte*  (ont  débitez  &:  créditez ,  lèrt  k 
nottvcr  Salement ,  Se  (ânspeine ,  les  endroits  du 
mnd  Livre  o&  ces  comptes  font  dAnti  te  crédnez, 
dont  on  a  bcloin.  Chez  les  Graveurs,  Alphabet  (îgni^ 
iBe  encore  les  poinçons  nu  fctincmcns  dont  fc  (cr- 
mntks  Graveur  s  l'ur  r.H';.<i: ,  poiv  iDaïqner  »  piKr| 
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bn  nfrirocr  les  difiifienin  lettres  te  caractères ,  qui 
easmenoentikuitoinnaget,  foie  pour  les  Légénu» 
on  autres  bi&ripcMms.  fç^i^  Gr  avevii  dans  k 

DicUonnaite  (Keciron!;c|..f.  De  nièmc  les  Relieurs  de 
Livres  ,  doreur-,  !ur  tiaiieiie  oi.t  pareillement  de» 
petits  fers  ,  qu'^s  r.oMinioiii  Alph.ilx-t  ,  avee  lefoucl» 
ils  i^iettcnt  en  or  au  dos  des  Livre*  Icuis  titto  Ù  k 
■uiiieco  de  kun  Volâmes» 

A  L  Q. 

A  L  Q,U  1ER,  qu'on  nomme  aullî  C  a  nt  a  r  , 
cft  pris  en  deux  lens  ,  ou  con-.nic  mefure  de  diofès 
fcclies  ou  grains  ,  ou  comme  mefure  des  diolês  ]i- 
quidcs  ou  nuik.  L'Alquier  mefure  de  gtains  à  Lis. 
bonne  eft  oès-poïie  i  en  fbne  qu'il  ne  faut  pas 
«oins  de  deux  cens  quarante  Alquiers,  pout  (âirc  1 9. 
fèptiers  de  r,uis.  La  mcdirc  de  l'orto  en  Portugal 
s'appelle  aulli  Alquier  ;  mais  elle  eft  de  zc.  pour  cent 
plus  grande  que  celle  de  Lisbonne.  L'Alquier  pour  la 
meiùrc  des  huiles  contient  fïx  Cavadas.  U  £uit  deux 
Alquîcts  pour  finte  l'Abnude. 

ALT 

ALTiMETRIE,  c'eft  l'art  de  mefurcr  les 
hauteurs  droites  Se  incline^  ,  unio  ou  rdKNCofês  te, 
cfiatpéei,  acfriiîHcs  &  iuaooeflibks  »  comme  ime 
tour ,  une  montagne ,  m  fodur,  c'eft  Alti. 

mctrie  qui  a  été  bien  ncecrniire  à  Vcrinillcs ,  &:  i!an» 
les  aqueducs  Uirprcnaiis qu'il  a  fallu  t. tire,  pour  hure 
venir  les  caict  de  loin  ,  is:  les  élever  .1  Je.  li.iiue.irs 
confidcrables  avec  des  dcpcnics  extraordinaires,  pour 
pruciaordans  ks  lieux  pins  bas  des  jets  d'eau  d  'une 
luoteor  BRiponiimnéc  :  ce  mot  cft  £ûc  du  Latin 
ditfrjMfifîf  «  compoli!  de  haut ,  te  du  Grc  r 
AitirMi,  vaeRaCk  Ccrre  coiuioiftine'e  de  cette  hau- 
teur cft  (t  néccflâîre  ,  jxjur  la  théorie  &  pratique  , 
qu'on  nr  peut  s'en  pailcr  ,  car  l'optiiiuc  aiehiteLco- 
niquc  cft  nccelîairc  ir.iiilj'euMbîe  ,  pour  ju;.;er  des 
prapoitions  &  faillies  des  ine~r.lircs  &  du  rclicl'  des 
ooicnens  d'architeâuie  ,  lêloii  la  Liuicur  6c  la  difl. 
tance  d\>A  ils  doivent  ttre  vus.  f^'c^Opi  iq.u  e  flc 
PsRsrEmvF. 

A  L  T  I  N  ,  nii:i-.nnyc  de  Compte  de  Mo(covie  i 
il  '.du:  troi-.  ('o[k-i:  j  quitiae  denlcis (k Fnnoe  k 
Copcc.  f^y>€^  Rouble. 

ALU 

A  L  U  D  E.  Sorte  ile  banane  dont  Un  àes  oâtei 
ril  tort  vt  iu.  r~yi!.  li  A  z  A  K  r. 

ALUN,  cit  un  fel  ctiftalin  ,  quelquefois  Wanc  , 
d'autre  ibis  tirant  un  peu  fur  le  rofé  ;  ces  couleurs 
dépendent  de  k  difTércntc  cuite  des  fôultres  defquek 
ces  Gk  commencent  A  toeembrionan  il  eft  an»* 
po(2  dinn  fnc  filin  ,  procédant  de  certaines  tetret 
ou  pierres  qui  p.irririjxnt  de  ta  naoïre  ilu  plomb  , 
aulli  vicnt-t'ii  de  la  terre  li  fort  embarrailèz  U'unpu- 
rerc7.  ,  qu'on  eft  oblige  à  le  toiiilier  jufqu'à  un  cer- 
tain point  i  parecquc  s'U  éooit  btuté  ,  ou  calcine  plus 
qu'il  ne  fiiut ,  il  reftexoit  en  chaux  de  laquelle  on  ne 
Paandc  phis  tîxer  aucun  Alun  -,  mais  «pcisétte  m6> 
dsocrement  cuit ,  on  k  fait  bouillir  dans  des  vafés  de 
plomb  ,  iJv:  .\  mefure  que  le  liquide  qui  l'avait  dillôut 
s'évapore  ,  il  fe  criftalilc  au  tour  des  bacons  ,  qu'on 
avoir  mis  au  rravers  dans  ks  chaudières,  &:  dès  que  le 
liquide  abandonne  de  plus  en  plus,  ces  criftaux ,  plus 
îb  dntdHèm }  il  cft  compoQ!  de  beaucoup  de  flegme^ 
de  quelque  peu  d'efprit  acide  ,  &  de  beaucoup  de 
fël  acte  8c  rongeant ,  uni  à  beaucoup  de  tcircflraiié. 
L'AluD  de  sotte  cft  k  pins  cftimé ,  &  le  pltis  cm» 
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ployé  ,  &  celle-ci  dont  on  voit  une  plus  grande 
^uanaté  en  France  ;  celle-ci  qui  lite  uii  peu  lur  le 
mtgequ'on  appelle  Romain  cft  préférable  i  •^ni 
mue  oe  6m  qu'on  veuille  l'employci  à  «ont  mur 
Sha  {  nî  les  mu  ni  In  aHmes  ne  fôac  pas  d\in 
«and  iifi^^  pour  la  Médcdae  ;  ils  (ont  de  tous 
fa  fcli  ceux  lut  lefquds  on  exerce  le  moins  de 
prcparaciûiis  i  il  entre  pourij-iu  «Iti^  la  Comp)lî- 
tton  de  certaines  eaux  fortes  ;  il  le  tire  des  Cj- 
nkmde  ftancc>  d'Italie  ,  5£  d'Angleterre  ;  celui 
'«An  ttmnc  «Un*  ks  mines,  eftdeBoise^te* 
rahm  de  nche  aa  de  ^ace ,  l'alun  de  Rome ,  Se 
l'alun  de  PanaC}  |i!!iliun  de- lodie  Mw  vient  d'An* 
gktene  «  &c. 

Â  LZ 

ALZ  AN.  Cbivai. 

AMA 

AMAIGRIR  ou  De  MAIGRIR.  Par  exem- 
ple ,  amaigrir  l'areAc  ou  angces ,  c'cft  la  faire  ai- 
Ce  l'cnerai&r  j  c'cft  l'dargir  8c  la  faire  ob- 
tnliè  :  la  lulbnn  de  piene  ,  Se  apparcillcurs  di- 
(ënt  parement  de  pierre  gras  ,  loriqu'il  n'vd  pas 
équarri ,  6c  kxt  à  i'équierrc ,  Se  qu'iF  eft  grof- 
&T  8C  obtus ,  &  le  nomment  maiv^rc  &  dtrnai- 
gâ  «  loriqu'il  eft  cquairi  &:  aigu  -,  au  lelk  pare- 
acat  de  piene»  cVft  le  côté  de  la  pierre  nillfr 
mi  doit  penAie  en  dehors  dt»  ffiux«  les  aunci 
athhaat  auith  nr  les  antres piores  Imtales ou 
ikrbitics.  On  dit  a  l'égard  des  maçons  ou  tailleurs 
de  pierre  ncgligcns  ,  il  a  coupé  ù  pierre  ,  il  l'a 
gâtée  ,  il  l'a  trup  d<.-ini]i;ric  ,  il  en  a  trop  otc. 
Le  Statuaire  ou  Sculpteur  dit  d'une  figure  de  terre 
SKRmUenaK  fiute  >  qui  vient  à  lécher  ,  qu'elle  s'a- 
mûfpt  t  puoe'qo'cn  fichant,  les  perdes  &  icHèr» 
sent ,  dînunoent  de  groflèur ,  8e  deviennent  moins 

nourrie;  ;  (lc-n:;i;j;Tir  cm  nin.U':;rir  cii  clurpenterie  , 
c'cll  Juniiuii-T  un  icium  ,  t<  i.uilcr  une  pièce  de 
bois  en  an'^lc  ai^^u.  Il  l.uit  cncun'  bien  tcin,iri|uer 
que  les  Sculpteurs  qui  einrcprcnncnt  quelqu'ouvra- 
ge  COnfiJenblc,  foit  lUruës  ,  foit  bas  rclieh  ,  font 
nâjotn  on  raodâe  de  terre  de  la  m£ine  grandeur 
qtie  dok  étte  ce  qu'ils  veulent  faire  .  &  parce  que 
la  terre  en  Ce  fcclur.t ,  s'amaigrit  &:  j»cui  fe  rom- 
pre ,  cUc  fcrt  fcuîcmciic  À  faire  un  moule  de  plâ- 
tre ,  dans  lequel  ils  fcroiu  enfuirc  une  figure  auiTî 
de  pUirc  ,  qu'ils  réparent ,  ou  achèvent  èc  pcrlcc- 
vioaMnt>  te  qui  leur  fert  enfuite  d'un  Iccondflc 
meilleur  nodâe  q/K  k  peemiet  •  ijfù  n'itou  one 
pour  pameiilr  I  ce  fécond.  Oeft  lùr  ce  moofle 
uir  lequel  ils  prendront  toutes  leurs  mcfuici  ;  lc 
qui  fè  fait  en  deux  manières  ,  dont  la  meilleure 
^  celle  qui  (c  fait  par  le  moyen  du  Compas  «  dont 
on  (ê  Cen  pour  neiurer  toutes  les  parties  de  ce  mo- 
dâes  pour  avoir  amfi  mwes  ks  mefines  des  par- 
ties de  Ion  ouvn^  entrepris. 

AMALGAME  ou  Amalgamation.  Opéra- 
tion Chymiquc.p  ir  laquelle  on  réduit  l'or  ou  l'argent 
dans  une  cfpccc  de  pâte ,  en  l'incorpt)rant  avec  le 
Mercure  ou  Vif-argent ,  lutvant  certaines  propOl^ 

dons  de  poids  ou  de  qiiantîi&  fçwt  Amama- 
MHL  dans  k  IXâumnaire  <Bconoraîqne. 

AMANDE  du  mot  tmttiiatiù  ,  qui  fîgnifîe 
COrreâkm  ,  eft  une  peine  pccuniairc  contre  les  mau- 
vais plaideurs  ,  ou  Lui  cn  les  coupables.  Dans  tous 
ks  liédes  j  &  parmi  toutes  les  Nations  ,  on  a  iro- 
poft  oene  jone  de  peine  pécuniaire  pour  les  mt- 
mes  fins  *  pour  emfêclier  la  témérité  des  cfaican» 
neiits.  Les  Empereurs  Gcaoen  ,  Vakntinien  ,  le 
llNodalB  imiodiiilwenc  kt  amodcsoi^ 
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les  appellations  -,  &:  nous  voyons  dans  laGompb» 
latioQ  des  Loix  ,  qucjuftinicn  a  fait  iàiic  des  ô- 
ma  tem  endos  *  pour  rcgkr  ks  peines  onknnées 
contre  ccu  qui  intentent,  ou  qui  lôuiicnnent 
naaircmem  des  procès.  L'amande  qui  eft  Aùg  au 
Roi  pour  railon  de  crime ,  qui  ponc  contilcation  , 
(e  paye  par  les  Seigtwurs  ,  au  proiit  dcft^ucls  la  con- 
Hli-atioti '  a  tourné,  à  proporbon  de  ci-  qu'ils  en 
retirent.  Par  exemple  ,  un  homme  qui  a  des  biens 
qui  relèvent  de  piufieuis  Se^neuts ,  eft  condamné 
à  mon  {  Ç»  Uens  £»t  «nfiMués  ,  Ac  il  eft  con- 
damné à  Itnnande  envers  k  Roi.  Dans  ce  cas ,  il 
eft  certain  que  rli^iqur  Sfi'.^nrur  entre  lî.sns  L-s  hé- 
ritages du  tonlilque  ,  c'clt-à-dirc  ,  dans  ceux  qui 
font  licués  dans  leur  Seigneurie  ;  mais  ils  n'acquic» 
cent  pas  l'amande  duc  au  Roi  par  égaies  portions  , 
ils  payent  clucun  i  proportion  de  ce  qu'ils  pro> 
fitent  dans  la  confilcation.  Autrefois  on  adjugeoit 
deux  amandes,  hane  pour  la  partie  ad ver(c  appcl- 
Icc  partie  civile  ,  l'autre  pour  le  Filc  ;  mais  de- 
puis l'Ordonnance  de  i^jy.  on  agit  &  on  s'ex- 
plique autrement  ,  car  on  donne  a  la  partie  des 
donmages  &  intérêts,  que  l'on  appeUe  imetëts 
civik  ou  réparadons dv9o  ,  0e  on  donneau  Roi 
une  amande  ;  mab  c'cft  une  chofe  bien  remarqua- 
ble que  la  partie  advcric  eft  préférée  au  Rai  ;  la 
Jufticc:  &:  Id  droit  fondamental  de  La  S'kiccl-  de- 
mande ,  que  tous  les  intérêts  cîviU  des  perlônnes 
innocentes,  Ibient  à  couvât  contre  les  fions  des 
aimes  de  notre  advetfiùie,  telle  qu'cfl  unecoo- 
filcition.  En  matière  âvik,  lorlLjue  ptufîeurs  (ont 
condamnés  à  I  amande  ,  chacun  n'clt  ubhjr  tiuc 
de  payer  fa  part  &:  portion  ,  au  hua  inic  pour 
raifon  d'un  crime  ,  on  peut  les  contraniJrc  (ôli-« 
dairemcnt.  Nous  omettons  de  parler  de  \'i 
honorable  ,  comme  Ibrtant  trop  bon  des 
tes  civiles  4c  oeconomiques. 
AMANDIER. 

AUttint  de  défurtr  l^imUt  d'dmAfuU  dmut 


On  mettra  Hudk  d'amande  douce  ou  amcte , 
qui  eft  prelque  nii|oius  iroubk  quelques  jours  après 
qu'on  l'aura  tirée ,  dans  une  grande  bouteille  dont 
on  lailTèra  quelque  peu  de  vuide  ,  on  la  fermera 
exactement  avec  des  bouchons  de  liégc  .  &  on 
mctiia  cnluue  à  un  ou  deux  pieds  en  terre ,  cette 
bouKiilc  dans  un  endroit ,  s'il  k  peut  ,  CXfoOt 
au  Ibkil  ;  dans  trente  ou  quarante  jours  ,  on  trod- 
vera  cette  hnik  auOi  claire  que  de  l'eau  de  fon- 
taine ,  pour  avoir  depofô  toutes  les  crad'cs  Se  im- 
rorctus  au  fonds  du  vafe  ;  on  la  ii  ji;lvaliia  pour 
la  conferver  dans  le  bcioin  ;  ain/i  dLjiurcc  ,  elle 
eft  encore  meilleure  pour  quelque  iihqc  qu'on  veuil- 
le  s'en  Icrvir  ,  fur  tout  pour  le  blanduilage  de  la 
toile,  quand  on  eft  obligé  i  l'employer. 

Du  marc  qui  refte  après  qu'on  a  tiré  l  luiilc  par 
k  prellbir  ,  on  peut  en  feire  une  poudre  rrcs-bon- 
ne  pour  laver  ôc  dccraflcr  les  mains  ,  fîar  tout 
on  k  mêle  avec  de  la  bonne  eau  de  vie. 

Prenez  deux  onces  d'huile  préparée  comme  dm 
deffiis  ,  &  qui  aye  été  tirée  fans  flu  ,  demi  onoi 
cire  vierge  ,  quelque  peu  de  blanc  de  baleine  ,  qâ 
n'ait  pas  encore  )auni  ,  menez  fondre  k  coot  CD* 
kmblc  dans  un  plat  de  terre  neof  verrafl! ,  dans  no 
techaud  où  il  y  aiwi  feulement  des  cendres  chaudes , 
meoipOlCt  MB  k  nn ,  &  k  remuant  avec  une  fpa- 
ndedebobi  lai%Sl  fin  fonda»  Me  de  de& 
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Au  les  cendres ,  &  veifcz-y  peu  à  peu  de  l'caoliien 
■daiie ,  en  battant  U  cnn^nfirion  avec  la  Ipanik 
de  bois  -,  ce  que  vous  continuerez  jufques  i  ce  que 

le  plat  io;t  lonpli  ,  fjuc  la  pommade  ait  ujie 
conlilkncc  telle  que  vous  iouhaitcz  ;  &  julqucs  à 
ce  qu'elle  fumage  ;  ce  qui  fan,  U  marque  allùrée 
qu'oie  va  bkn  ,  &  qui  anitreim  après  quelques 
lodons  VÙM  rendiOMt  (on  Manche  ;  alon  pour 
la  blanchir  encote  davantage ,  vous  la  battrez  bien 
iâns  eau  ,  Se  firrez  (ortir  celle  qui  poorroit  y  être 
encore  ,  alors  on  y  peut  ajouter  ur.c  liiii^nic  ,\c 
boian  pallia  bien  lin  ,  &  quelque  peu  de  îcmcncc 
de  fcde  m  pradie*  fi  fou  vent. 

Il  n'y  a  point  de  meilleur  Lookh  ,  que  celui 
qu'on  préparc  avec  deux  onces  d'inulc  d'a:nai;dc 
douce  tirée  fàns  feu ,  &  rcccncc  ,  niclcc  cxaâe- 
oiaïC  avec  ialit  dolc  de  Cfxaf  de  capilaire  ,  &  une 
dnigine  de  niae  cmdi  enpmdte,  pour  les  tnn» 
chées  des  lèinnies  après  l'acconctiement ,  &  pour 
f.iire  vuider  aux  enfaiis  nonvellcmenr  név  ,  le  rac- 
conium  ou  la  poix ,  cette  huile  cft  mervedlcuiè 
<iaii(  les  occaitons, 

tlle  cft  aftrinçcnte  ,  &  par  Ci  vilcofité  ,  elle 
adoucit  les  trancTitics  de  la  dillcnccric  ,  lïc  même 
elle  la  guérit  par  l'ufiigc  ;  il  faut  la  prcidrc  dilloutc 
«Uns  uiie  décoâion  vulnéraire. 

AM  ARQUE.  Tcnne  de  mannedc  de  com- 
nene  de  mer.  Ccft  «ne  maïqoe  ou  f^nal  ,  que 
l'on  met  aux  endroits  dangereux  poiir  U  naviga- 
TÎgatiun  ,  afin  d'avertir  les  vaiflcaux  qui  font  rou- 
te ,  de  s'en  cloii^ner.  On  Te  fert  oniinaircmer.t  ou 
de  tomieau  flottant  ,  ou  des  n]ics  élevés  à  l'endroit 
qu'il  faut  éviter.  f^aytK.  Baub,  Bou£e. 

AMASS£TT£,  owncaa  de  bois,  ou  de 
èoroe ,  ou  de  cnir  ,  dont  kt  Pâmref  A:  les  Epi- 
ciers le  fervent  jour  ramaficr  les  couleurs  ,  quand 
on  les  broyt  lux  la  pierre  à  broyer,  f^tj/tx,  Cou- 
uvjia  Icraiit  à  J»  peiiitniew 

A  M  B 

AMblGtTlT^  ,  cft  un conffiroo  iSSetenee 

d'opinions  ,  qui  rendent  le  droit  incfrtatn.  Lorf- 
qu'il  i'apic  de  détruire  ou  de  loiitciur  une  choie  , 
éi  que  les  railons  qui  doivent  iervir  A  liccider  , 
font  an^bigucs ,  il  cil  plus  conforme  au  droit  & 
i  l'équité  de  faire  en  une  que  la  cfaofe  dont  eft 
^ucâMOa  fubfifie  i  fut  exemple  ,  fi  un  ooncat  de 
vente  oîi  de  louage  cft  ambigu  ,  le  droit  veut  qn^l 
ïôit  interprété  favorablement  pour  l'achetait  ou  pour 
k  preneur  ,  à  caufe  qu'il  n'a  tenu  qu'au  vcndair 
Ou  au  bailleur  de  s'expliquer  plus  clairement. 

AMBOUTIR,  c'dk  nfinrer  une  pièce  de 
inénflcit  boîC,  en  oonièmnt  le  dellbus  conca- 
ve. Ce  nme  dl  ptopie  aiuc  Oamm  de  divers 
ans  8c  raMen ,  entre  autres  aux  Orf&rres ,  Ser- 
ruticr'i ,  Chaudronniers  ,  &  aux  Boutonnicrs  en  mc- 
lail.  Ambouti  ou  embouti  fe  dit  des  fufdics  ou- 
Ytiges  concaves  dTun  câlé  ,  te  convexe  de  l'au- 
œ.  On  écrit  anlE  &  mieux  emboutir.  Le  (enslé- 
rak,  fiûre  Âe  fermer  en  vouiequiefteonvenpar 
Je0DS  &  concave  par  dciTôus. 

AM  B  R  O  S  I  E.  l'ianre  qui  pouflc  une  feule 
iî|p  i  la  hauteur  d'environ  un  pied  ,  (c  divifant 
en  ^uilcurs  rameaux  ;  (es  fèuiUcs  (ont  fcm- 
i  câbsdeL'Ab^fmkejcIiaciiiwdelâlIean 
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/dt  un  bouquet  k  plufieurs  fleurons  jaunitres  qui 
ne  noduilêni  rien  i  iês  fruits  ont  la  ligure  d'une 
made  diurnes,  8f  naiflcnt  lîfpat^ment.  Toute  la 
plante  cft  d'une  oiîeur  fusvc  ,  &  d'un  cout  aro- 
matique ,  mais  agréable.  Elle  contient  qucique  peu 
de  fci  6c  de  phtegmc ,  &  beaucoup  ainiib  cal* 
de.  Elle  eft  (ÏMrtiname  &ré(blutive,  noprepaar 
arrittT  ks  tuiom  ,  0c  pour  r^oôir  le  cceur  te 
le  cerveau. 

A  M  B  U  L  A  T.  Commis  ambulant  dans  les 
Fermes  du  Roi  ,  ce  lont  des  Commis  qui  n'ont  p)int 
de  Biucau  lixc  ,  mais  qui  parcourent  tous  les  Bu- 
reaux d'un  certain  département ,  pour  voir  s'il  ne 
£t  pafiè  rien  contre  le»  droits  du  Roi,  &l'iaie« 
rte  de  k  Fimne.  f^tjrtK  Cbmirs.  Amisâkntlêdtc 
aullî  ii  Amfterdam  des  Courtiers  ou  A^ens  de  Chan- 
ge ,  qui  n'ont  pas  fait  ferment  pan.cvant  le  Ma- 
giiirat  de  la  Ville,  ils  travaillent  comme  les  au- 
tres ,  mais  ils  ne  lônt  point  crus  en  Juilice.  f^f« 
AaiMS  ai  Grakob. 

AME 

AMELIORATIONS,  comme  le  mot  le 
fait  entendre  ,  font  des  réparations  qui  (crvent  i 
rendre  meilleurs  les  hériugcs  ;  il  y  crtadetnoû 
fimcs.  D'utiles  qui  (ervent  i  augmenter  la  dioÊ , 
&  lâns  klquelkt  néanmoins  elles  ne  kiflnotcni  pas 
de  fîibfifter  ,  8c  des  voluptucufa  qui  ne  flrvcnt 
qu'à  l'cmbcllillcment  ,  &  jHjint  à  l'auçmeiitation  du 
revenu.  Cela  étant  prciuppoic  &c  diJtingué ,  il  eft 
certain  que  tour  poflcllcur  lic  bomtc  ou  mauvaifê 
iôi ,  fuivant  rArtide  ji.  de  l'Ordonnance  de  Mou- 
lins ,  doit  étte  préféré  i  tous  créinciers  du  vrai 
propriétaire  de  oe  fonds  ,  pour  le  rcmbourfcmenc 
des  réparations  necenàires  &;  utiles  ;  car  ici  créan- 
ciers tirent  &  tireront  de  ce  fonds  amélioré  par 
ces  fortes  de  réparations  ,  des  grands  avantages  & 
fiïcilités  pour  leur  payement }  ce  qui  ne  leur  arri- 
vcroit  point,  fi  ce  fends  n^ligé  avait  depéti ou 
été  endonaiMé  fiuite  de  cet  sfeanmens.  Que  iî 
celui  qui  a  fait  ces  réparations*  cet  hérir-gc  ,  cft 
depoflalé  Se  évincé  ,  celui  au  profit  duquel  le 
jugement  cft  rendu ,  doit  donner  bonne  &  fuffi- 
lântc  caution  de  pa)  er  les  rrtèmes  réparations  ,  quand 
cQes  leroicnt  liquidées  ,  à  m:>ins  que  celui  qui  cft 
condamné  ,  n'ofic  de  ks  £ute  liquider  dans  k 
mois,  anqôd  cas  il  lefte  dans  l'Mritage  jufques 
i  ce  tcms  !1. 

A  M  E  N  A  G  E.  Terme  de  Voiturier  ,  qui  l;?,ni- 
fic  qucli]Uciois  voiture,  &  qutlquctois  la  peii.c  de 
celui,  qui  amené  ,  ou  le  prix  qu'on  lui  donne.  Dans 
k  premier  fcns  on  dit.  L'aménage  des  marchan- 
dil«  ne  &  peut  £ure  par  chairoi  dans  le  Pays  des 
Montagnes  ;  &  dans  k  ^cood  OO  dit ,  j'ai  tant 
payé  pu  pièce  pour  l*anMiH^  de  BMm  vtn.  f'^^ 

V  o  I  T  u  R  ï. 

A  M  E  N  D  A  B  L  E  .  fe  dit  d'te  «ililaa  ,  qd 
mérite  d'être  mis  à  l'amende  pour  avoir  OJUUewun 
aux  Stamts  &  Réglemens  de  Ion  an  ,  vocation  OU 
métier.  Il  figpifie  auffi  parlant  des  ouvrages ,  ce 
qui  peut  s'amender ,  iê  corriger  ,  être  réparé  :  ce 
arme  cil  très-commun  dans  les  Statuts  des  Corps 
Se  Communautés  des  arcs  6c  métiers  j  &  &  dit 
des  ouvrages  faifîs  par  les  Jurés  ,  ouvrages  qv^ 
lont  en  état  d'être  rendu  meilleurs ,  8c  qui  pour 
cda  ne  ibnt  pas  fùjets  i  confifcaôon.  A  Fack* 
c'eft  i  k  Chsûnbrc  de  Police  ,  que  &  Ji^  fi  uns 
befopnc  eft  arocndable  ou  non. 

AMENDER  un  ouvrage  ,  c'eft  en  corriger 
k  dcfcéhiofité.  Les  Reglcmcns  par  cxempk  pour  le* 
ÉOuuMtam  do  kionk»  pacmtqoeksdnpatr 

o  îi) 
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?tolfcs  de  laine  ,  qui  ne  poiuroiu  lîirf  anietiJcs  , 
fctont  coupas  par  morceaux  tic  Jeux  aur.cs  de  long 
quelquciôis  (ans  amende  ,  &  quelquefois  ians  préju- 
aice oc  l'amende. y*jftt.  Ri g l f ml n  i s.  l'armi  les  arci- 
lâns  ,  lejbdôgiMS  fiilîcs  qai  uc  pau  ent  Éne  amen- 

dccs  ,  (ont  ItiKîcs  à  confi!i.::;on.  A:  ..::;i'.T  l;-nific 
aulli  <liitiii)aii'  de  pri\  ,  u->  pluyti  u:u  l.ul  arocii- 
der  Ici  A-oîiKS  iS:  le  tùi;i. 

A  M  n  U  B  L  I  S  S  E  .M  E  N  T  ,  cil  une  liaion 
tie  dmic ,  par  laquelle  on  trouve  le  moyen  de 
tlirpoll-r  d'un  immcubk.»  comme  fi  c'était  un  cfTcc 
r-iobiliairc  ,  ou  un  bîcn  mcuWe  $  par  exemple  ,  fi 
tout  le  bien  d'une  fi'.lc  cil  en  imnuuMcs  ,  on  j  eut 
convciiir  par  le  Contra;  de  mariage,  <]iiu:u-  par- 
fic  fera  ameublie  ,  c'cft-i-dirc  ,  que  U  inari  [x)ui'- 
en  itte  le  maître  ,  &  qu'il  lui  fera  permis  d'en 
dîlpolcr.  On  appelle  fiâion  de  droit  une  fuppo- 
litioti  qui  a  la  mâmc  force  ,  qâe  la  vericé  de  tint } 
qu'un  mari  exige  cet  ameublillèment  ,  pour  foo- 
tenir  p'i;.  Facilement  dans  le  cas  propole  les  char- 
ges du  mariap^e.  Au  rtllc  li  la  filic  eft  miiwuie , 
?qtli  voodioît  le  marier  ,  nvme  à  cette  condition 
onercolè  ,  qui  eft  une  eTpcce  d'aliaiation  d'une 
pitie  de  dm  inuncnble,  elle  ne -peut  le  làiie  que 
j<  1  tuteur  Se  Ces  parens  ne  conlenccnt  ifameu- 
bliùcmciU)  &  leur  «vis  doit  outre  cela  £aeomo> 
■Içgiié,  c'elfc4^4liie,  sppnmvé  en  Juftkc; 

•AMI 

A  M  T.  Celui  qui  aime  t  on  le  die  également  èt 

celui  qui  aime  ,  8c  de  Celui  qui  dk  aimé  :  on  dit 
Cl»  proverbe  ,  /*/  btns  etm^.ut  font  Ut  b»Ht  tmii  , 

pour  (ignilicr  qu'on  vit  mieux  cniemblc  ,  quand 
on  n'a  plus  d'uuetêt  i  dcmclcr  ,  &  qu'un  le  paye 
cuâement»  Dana  le  Négoce  ,  il  ligullic  corrclpon- 
danr  »  pciiônne  mec  laquelle  on  eft  en  liatâm  & 
d'alEûie.  Mon  aniî  d*Anificidam  m'a 
donne  nouvelle  de  i'.irrivcL'  de  tcîi  vailîcaux  ,  ou 
de  telle  autre  ùiolc  intcrclî.vnic  ;  j'.ii  lait  cette  .U- 
fairc  ou  nc:;tKiition  ,  pour  com;i;L-  d'a-ni.  Ami  cil 
aulli  en  ula^c  dans  les  Puliccs  (l'ailiuMnccs  ,  & 
loriqu'on  IK  veut  pas  y  parcutre  lous  Ion  nom. 
il  mSx  que  k  Corrclpoiuiant  déclare,  &  qu'il 
alQre  pour  compte  d'aQii. 

A  M  1  A  îî  I.  V.  ,  cMi  apïH'lIc  ami.iHr  ronpi-.nîCur, 
celui  <jui  tait  l'otiKC  à'à.Vi\  p'.sui  .ic^omir.iulcr  deux 
N^Xians ,  qui  ont  dv>  coiiicllations  nu  des  pro- 
cès enlcmblc.  H  cft  ditierent  lic  i  arbitre ,  en  ce 
que  pour  condlîet  &  rapprocher  tes  cfprits  , 
il  retranche  (ôuvcnc  quelque  chofc  du  droit  de 
chaque  partie  ,  ce  que  l'aririrre  qui  remplit  U  fimc- 
tiou  de  Juge  ,  leinble  n'avoir  |  a->  la  UIx-tcc  iic._t.iirc. 
On  dit  en  parlant  ,  K>ut  s'cll  paiL-  à  l'.innjiblc  cn- 
ne  ces  deux  allôciez  ;  ces  Marchand:,  onr  bien  r.:it  , 
pour  éviter  les  proc^  «.xlc  finir  leur  ad'aire  amia- 
nenent. 

AMIRAL.  AsxiKAi.  C'eft  le  Gbefdcs 
ilones ,  des  armte  &  de  la  Police  navale  d'un 
Etat,  Il  y  a  eu  autrefois  un  Amiral  du  Ponant 
on  Amiral  du  Levant.  Il  y  a  prclentemeni  un  Vi- 
ce^Aoïiral  du  Ponant  &:  un  Vice-Amiral  du  Levant* 
créés  en  i66p.  L'Amiral  d'Arragon  ,  d'Angleterre, 
d'Hollande  8c  de  Zélande  ,  ne  tbnt  que  des  Com- 
millîons.  Ces  Odicicrs  fotit  inférieurs  4  l'Amiral 
General  des  Etats  Généraux.  En  Efpagne ,  on  dit 
l'Amirantc  ;  mais  l'Amiral  n'cll:  li  que  le  icconJ  Of- 
ficier  ,  qui  a  un  General  d'armée  au  dclliis  de  lui. 
L'Amiral  en  France  potte  poiir  naraue  exiéricQie 
de  &  dignité  ,  deux  ancres  d'or  pallecs  au  lâuioîr 
derrière  lonccu.  Entre  les  droia  attribués  à  l'Amiral  .» 

a  cdoi  du  dixième  de  ùaKs  lespijiès  ^tiiièfiiBt 
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fur  mer  &  fur  les  grc\  es  ,  &:  des  rançons  &  des 
rcpre£iiUcs  \  il  a  aulli  le  tiers  de  ce  qu'on  tire  de 
la  mer  ,  ou  qu'elle  rejette ,  le  droit  d'ancrage  > 
tomiei  de  ballilcs.  Il  a  la  nomination  de  tous  le> 
Officier*  des  Sièges  généraux  ,  &:  particuliers  de 
l'Amirauré  ,  iS:  la  Jullicc  «.'y  itiu!  en  iim  ii-ra. 
Ccft  Je  Uu  que  les  Capitaines  ,  &:  MaitrL";  des 
\  aii'caux  cv^uipés  en  Marchandiics  ,  doivent  pren- 
dre leurs  congés  ,  pallcports  ,  comminioiis  ,  &  l'auf- 
oonduits.  L'Amiral  n'a  point  de  léancc  au  Paric' 
mène.»  IbivaM  fAtiét  rendu  à  lanSccftiondcl'A* 
mira!  de  Chatillon  en  i^p.  Les  Andens  Ami» 

raux  u'avoicnt  point  de  Jurildiction  contcnticulc  : 
elle  appartenoit  à  leurs  Lieutenans  ou  Orticiers  de 
Robe  longue.  Mais  en  l'an  i6i6.  le  Cardinal  de 
Richelieu  ,  en  ic  faifant  donner  le  titre  de  Grand 
Maître ,  &  Sur-intendant  du  Commerce  &  de  la 
Navigation  ,  au  lieu  de  la  Charge  d'Amiral  qui 
fiit  alors  Aippriméc  ,  le  fit  attribuer  Pautorilé  de 
déciller  &;  de  juger  fouveraincmcnt  de  toutes  lo 
quellions  de  Marine,  même  des  prifes  &  du  bris 
des  vaiflcauxi  mais  car  Edit  de  1667.  la  Charge 
de  Sur-intetiàam  Goieral  de  la  Navigation  &  du 
QmuMicCt  fiit  fiipptiméc  ,  qui  avoit  éà  exer- 
cée par  le  Duc  de  Bcaufori  jufqu'à  fa  mort ,  ar- 
rivée la  tn£me  année   léép.  &  celle  d'Amiral  ré- 
tablie en  faveur  du  Comte  de  Vermandois  ,  avec 
le  titre  d'Oilicicr  de  la  Couronne.  On  peut  voir 
au  Titre  i.  de  l'Ordonnance  de  la  Marine  en 
16S1.  Julqu'où  le  Roi  a  borné  le  pouvoir  de  l'A- 
miral ;  le  Roi  s*eft  idcrvé  le  droit  de  nommer  les 
Vices-Amiraux  ,  I.icutcnans-Géncraux  »  Qiefd'Ef" 
cadrc  ,  Capitaines  ,  LiLutcnans  ,  Enlêignes  ,  &  Pi- 
lotes de  les  vailleaux  ,  fi égares  &  brûlots  ,  &.c. 
Autrefois  il  y  avoit  des  Amiraux  en  France  pouc 
toutes  les  Provinces  maritimes.  Encore  en 
le  Duc  de  Guiic  prétendoit  être  Amiral  de  Pxo> 
vence.  En  Bretagne,  U  qualité  d'Amiral  eftjoinr 
\  celle  de  Gouverneur  de  cette  Pioviiux.  C'tfl  jxmr- 
qnoi  en    ifiyt.  le  Roi  donna  le  Gi>uveinciue;it  de 
I!reta::ne  au  Comte  lie  Toulouie  ,    atii\  que  l'A- 
mirauté  de  Bretagne  fut  réunie  à  la  Charge  d'Ami.- 
ral  General  de  France. .  Le  premier  Atnital  de  France 
fur  Engnetnuit  de  CiaaSf  en  fàaajtmt  l» 

Ftrtn ,  en  (cm  Traité  des  Amiraux.  Il  en  compte 
ttciirc-tToi.  jafqu'i  l'Amiral  de  ChailUon.  M,;:  ;  dii 
Tiiiii  liit  que  le  premier  fut  .'\maury  Vicomte  de 
Naibcmnc.  La  Ptftlwitrt  a  fait  un  Livrç  intindd 
l'Amiral.  C'cft  le  Comte  de  Touloufe  qui  cil  au» 
JONid'hiii  (  17}4.  )  Gtanl  Amiral  de  France.  Il  ftic 
pouinl  de  eeneChargeen  1^8^.  Toum k*  cbo>^ 
les-  qui  regaidcot  tan  pouvoir ,  (es  fondions  6e 
les  droits  ,  îe  trouvent  dans  un  Rcglrmcnt  di» 
II.  de  Novembre  1669.  &  dairs  1  Ordonnance  di# 
mois  d'Août  1681. 

Le  terme  d'Amiral  s'entend  chez  les  Hcîlandoi^ 
en  diverlès  manières.  L'Amiral  Général  cft  en  mfi« 
me  tcms  le  Gouvetneut  de  la  Province.  Ces  deus 
Charges  font  unies.  Le  Lieutenant  Anurd[  Gêne* 
ral  commande  les  armées  navales ,  en  l'a»  lence  <ta 
l'Amiral  Gétieral  ,  qui  va  rarement  en  mer. 

Chaque  Collège  de  l'Amirauté  a  fon  Lieutenant 
Amiral  particulier  j  lavoir  ,  le  Lieutenant  Amiral  de 
la  Meule  ou  de  RotterdamMehi  du  Texel  ou  d'Amf- 
terdam  :  celui  de  Zélande  ;  cclm  de  Frile  :  8:  celui 
de  Nqrd-Hollandc  ,  Oucft-Friië  ,  ou  quartier  du- 
Nord.  Chacun  de  ceux-ci  commande  l'Elcadrc  da 
Ibn  Collège  ,  fous  l'Amiral ,  ou  le  Lieutenant  A« 
mirai  Général. 

L'Aninl  Général  da  Provinces-Unies  *  eft  1# 
Chef  detons  les  CoO^  de  l'Amirauté,  de  jpié* 
£de  larijaH  6  ^mln2cdk»i  Sec^fittaUvce^ 
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Ton  Lieutenant  Amiral  a  le  miae  âaûc  de  pié» 
ifdev  par  tuut  oi\  il  ic  trouve. 

Qlioiquc  l'Amiral  GciKral  ,  &:  ùm  Lieutenant 
«y«nt  droit  de  gtéàdet ,  de  iccueiUix  ka  voix  »  & 
d'opiner  dans  contes  les  afiàîics.  fis  ne  peuvent  néin- 
nioin.ï  fc  fcrvii  Je  leur  droit  ,  lorfqa'il  s'agit  de 
juger  «klinitivcinciit  Ict  atfaiics  qui  conccmciu  les 
.  yaS»  te  -le  butin  ,  où  1  Amiral  doit  «voir  une 
part  ,  comme  t&  le  dixième  denier  qû  lui  «été 
•tttibné.  En  ce  en ,  sll  eft  picfènt ,  ou  fan  Lieu- 
tenant,  i!.  il' ic:::  .  ;^t  ,  taillant  les  Coii(cillcrs  tlans 
la  libcrcii  a  opiiiti  ,  Ofv;  lic  recueillir  les  voix  ,  ptmr 
juger  à  la  pluralité. 

il  efl  au  {x)uvoir  lic  l'Amiral  ou  Commandant 
d'une  armée  navale  ,  de  prelcrite  des  loix  à  toute 
l'armée  en  céncial,  6c  à  tous  ceux  qui  ùmt  au 
Êrvioc  ,  Omcien  8e  équipages  ,  (ait  eu  tcms  de 
guerre  ou  de  pjl\.  Il  lis  donne  put écnt  «  fiC  fittt 
pc(cr  lermeiu  de  les  oblcrvcr. 

Quand  on  ell  en  met  ,  il  doit  û  bien  don- 
ner fês  ordres  ,  que  le  jph»  uuuvais  voilier  de 
tous  les  vaillêauz  puiflë  fiùvn  l'armée,  jcj de- 
meurer joint. 

Il  c'c.jblit  tics  rccompenfes  pour  ceux  qui  les  mé- 
ritent ,  i(c  tait  puii.r  tcuN  i]ui  comnicttent  des  ùutcs. 

ies  ordres  le  mainù-ftent  le  plus  fouvcnt  à  tou- 
te l'amée  par  des  (ignaux  ,  tels  qu'd  les  a  réglés 
uupatavanti  &  deiqirls  il  «  donné  oonnoillann 
k  ceux  qui  en  diMvent  tue  iniônnés.  En  tenu  de 
t;uerrc ,  on  ùk  louvcnt  des  chanLvm'-  i'.s  dans  les 
lignaux ,  afin  i]uc  les  ennemis  ne  les  publient  rc- 
coimoiac. 

L'Amiral  ne  fait  le  lignai  de  mettre  à  la  voi- 
le ,  que  lorlque  la  première  ancre  de  lôn  vai[&au 
<ft  levée ,  5c  que  le  cable  de  la  féconde  eft  déjà 
au  cabcllan  ;  a  moins  qu'il  n'y  eut  quelque  ne- 
cc'Iiil-  liVii  uIlt  autrement. 

Lorfqu'il  lurvicnt  des  cliofes  extraordinaires  » 
dont  les  avis  ne  peuvoit  être  donnés  par  des  fi- 
{nfux,  l'Amixal  (ait  porcet  les  ordres  par  depe» 
tilt  bltuicns  t  en  ayant  loïijours  auprès  de  6m  vaSC- 
lèau  pour  cet  elTct  ;  ou  bien  ,  il  fait  le  (ïgnal  i  tous 
les  vaillLaux  de  venir  padcr  1  (on  arrière ,  où  il 
leur  explique  lui-nièmc  l'es  iiucntions. 

Il  prend  bien  garde  qu'on  ne  laiHI:  padcr  au* 
«uns  Miimem,  iâiis  le»  avoic  hélés*  pour  Avoir 
^  ils  vont. 

L'adic<!ê  d'un  AminI,  ftion expétieneeiè (ont 
Wric  lorlqu'il  ç,i■p^c  le  vent  à  Ces  ennemis,  fi>tt 
en  tnoniar.c  au  vent  »  lôii  en  peinant  au  travers 
de  lcur>  clcadreç. 

Comme  il  impone  cxirémcment  à  une  armée 
pavale ,  que  fun  Amiral  itc  Ibit  point  nus  bon 
d'écat  de  combattre  ,  &  de  la  commander }  il  ne 
doit  s^engagcr  légèrement  dans  le  plus  feu  de  la 
iMiaîlle.:  niai^  les  principaux  luins  doivent  aller  1 
donner  les  ordres  iK-cclIaires  ,  &  à  prévenir  la  coii- 
fulîon. 

.  Qpe  s'il  roMiqae  ^rïl  7  do  OJfidctsqui 
'  ne  sfocqaîttent  pas  de  leur  tlevoff ,  le  fied  eft  de 

les  faire  avancer  ,  &  de  les  mener  à  l'ennemi  , 
&  après  cela  il  Ce  retire  un  peu.  Il  ne  doit  [)oint 
ni.iiu]ut'i  «l'.illei  lcc>.iLuir  ,  nu  (lc|.;.ii;cr . cfux  tjui  le 
trouvent  ioiblcs  ,  ou  dck-mparés  -,  cnluitc  il  le  retire 
encore  peu-à-pcu  non  d'une  manière  qui  lêaie 
k  fiiycsr  tt  k  foiv  j  qui  marque  la  .pru- 
dence d^  Général. 

•  Il  faut  qUc  le*  navirf;  que  muiucnt  les  Ami - 
taux  s  ayfOt  coû^ours  pluiieuts  Othcicrs  en  lecond  , 
afin  iée  pfaid0-U  place  des  premiers ,  s'ils  vien- 
aciK  à  moquer.  11  en  cftdemémeàl'^atddes. 
«una  n^flèaiB  de  guenc,  qf|i  (ont  deftinét 
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trouver  en  de  c',rands  combats  ;  il  eft  bdll  qu^  f 
y  ait  deux  ou  trois  LieutCiians. 

Lorlqu'il  s'ai^it  de  délibérer  d'affaires  impoctaiu 
tes,  l'Amiral  nit  le  lignai  de  Gmlcil  j  dm  pour 
afladiler  lèukment  les  Vice-Amiraux  ,  Iclon  qu'il 
.  L'  juge  à  propos  ;  foie  pour  appeller  aullî  les  Ca- 
pitaines ,  ou  même  quclquclbis  les  Pilotes  avec  eux. 
il  ordonne  des  récompentcs  pour  les  belles  aâions  . 
te  pour  les  prilês  qu'on  fem{  pour  les  pavillont 
qu'on  enlèvera  ans  ainanii  ;  pour  les  vaifltaux 

qu'on  leur  bnUera  »  OO  qu'on  leur  coulera  bas. 

Qidquefois  il  envoyé  les  ordres  en  des  billets 
cachetez  ,  tant  pour  les  Oflîcicrs  ,  que  pour  les 
équipages  ;  afin  qu'ils  lâchent  ce  qu'ils  auront  à 
^irc  ,  au  cas  que  qudqucs-uns  des  premiers  Of- 
ficiers fuflcnt  tués  ,  Se  qui  Ibnc  ceux  qui  en  dpi- 
vcnt  remplir  la  place  ;  auJiî-bicn  que  pour  régler 
à  l'égard  des  vaillcaux  pavillons  ,  s'ils  cotiiiuueronc 
à  porter  le  pavillon  ,  ou  s'ils  doivent  l'oter  ,  en 
cis  de  mort  dtt  Vioe-Amital  ,  on  autre  OCdeé 
Général  qui  ks  montb 

Quand  l'armée  eft  «n  marche  pour  aller  aur 
ennemis ,  l'elicadre  de  l'Amiral  Ce  tient  au  milieu  , 
iSc  fait  le  corps  de  bataille  5  liiit  qu'on  marche 
en  ligne;  ,  en  (îles  ,  ou  en  croiirant.  Cette  der- 
nière forme  de  marche  cil  la  plus  avdmageufe  , 
parce  qu!'elle  donne  lieu  i  tous  les  vaddëanx  d'en- 
tier en  aéboiii 

En  fiùlknt  vent  arrière ,  le  Vice-Amiral  le  tient 
1  flribor<l  de  l'Amiril  ,  iS;  le  Contre-Amiral  ou  troi- 
liémc  Ortiuer  Geneial  à  balx)rd.  Qijc  li  l'on  va  à 
la  bouline,  les  eicadrcs  le  lunent  en  queue,  4c 
l'Amiral  tient  prcfque  toujours  le  nùlieu  }  bien  qua 
quelquefois  il  prenne  l'avantganle.  Quand  on  te» 
vire  ,  foit  à  caufc  que  l'ennemi  paroit  à  l'arriére  , 
ou  par  quelque  autre  railbn  ;  l'arriégarde  revirc 
la  première  ,  &  devient  l'avantgarde  ,  afin  d'évi- 
ter le  dclordrc  qui  arrivetoit  ians  doute  ,  fi  les 
vaillcaux  de  l'avant  voulaient  venir  à  la  place  de 
ceux  de  l'articrc }  Se  que  ceux  de  l'arriére  dùdiènc 
aller  occuper  le  poftc  de  ceux  de  l'avant. 

Tous  les  s'aificaux  d'une  armée  doivent  courir 
au  lêcours  de  leur  Amiral  ,  mais  fur  tout  ,  fes  ma- 
telots ne  duivcnt  j  imais  s'ck)!i;ner  de  lui. 

La  prudence  d'un  Amiral  éclate  particulicrcmcnc 
dans  la  diAribution  qu'il  fait  de  fon  améie.  La 
coutume  cil  de  mêler  les  gros  v«0èaux  avec  let 
vaiflcaux  légers.  Les  premiers  lônt  comme  des  for- 
terclîês  pour  li:  dciciidrc  ,  &:  por.r  arrêter  l'impé- 
luolicc  des  eiuicmis ,  Se  les  autres  vont  à  l'abor- 
dage ,  Se  font  des  priles. 

On  a  fiiuvent  éprouvé  qu'il  eft  avantu^de 
tenir  firrée  une  armée  navale,  afin  quel^nncm^ 
ne  puiflé  percer  au  travers.  Quand  on  pêend  ce  par- 
ti ,  il  faut  faite  peu  de  voiles. 

Le  foin  &  la  proteAion  des  vaideaux  marchands  , 
qui  font  Ibus  î'clcorte  d'une  armée  navale  ,  re- 
garde l'Amiral  qù  leur  donne  liés  ordres ,  Cv  k  t 
fiùc  tenir  an  vent,  on  £m»  k  vent,  pendant  le 
oiraiiaE.  Sauvent  même  il  ks  adame  dan»  k  crai^ 
(anc  ^pie  tVRTnée  forme  ,  félon  ce  qiie-£iptudeBa 
ce  8e  l'oCCadon   lui  dictent. 

Si  l'on  mouille  ,  on  le  Fait  d.ins  le  même  or- 
dre où  l'on  a  navigtkc.  Les  mêmes  vaiikaux  qui . 
en  naviguant ,  étoient  au  vent ,  ou  fous  le  vent , 
s'y  trouvent  encore  étant  à  l'ancre  ,  9e  font  à  l'a>7 
vant  ou  à  l'arriére  de  l'Amiral ,  comme  auparavant. 

Dans  les  voyas;cs  de  lemp  cours  ,  &  dans  les 
expéditions  maritimes  qui  durent  long-tems,  l'Amiral 
fait  cous  les  jours  une  ibis  paflèr  les  vaillcaux  à  ion 
artne  *  pot»  étie  inlixmé  de  l'état  où  ils  lant« 
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de  iàin  tous  les  jours  prendre  hauteur. 

Il  ne  manque  pas  non  plus  d'ordonner  de  pe* 
tics  bâtimcns  ,  légers  de  voiles  ,  pour  y  mettre  les 
munitions  de  r^lcrVt  ,  afin  qu'ils  fuivcnt  toujours 
farmée  ;  &  il  a  l'oeil  à  ce  qu'ils  ne  s'en  écartent 
fu ,  ou  ^o'ili  ne  demeurent  pas  de  Iteiete; 

Il  fiùt  £uie  oontnitdlemem  d«  ewrdtes  aux 
pages  ,9eim  feldws  ,  cant  pour  leur  làire  acqucrir 
plus  J'cxpcricnce  ,  que  pour  prévenir  les  déloitiu"; 
que  peut  cauicr  l'o;li\  Ltc  :  is:  dans  l'occailon  ,  il  re- 
garde à  ne  s'engager  au  (.ornbdC  ,  tpftntCrwmOMgf 
éc  cfpérance  de  U  viâoirc. 

Il  a  le  pouvoir  de  pcendrc  ks  Toycs  qu'il  juge 
les  pins  ef^dienier ,  peur  ttnir  dans  i'obâdêooe'» 
m  7  nmencr  tous  les  gens  qui  lônt  à  bord  , 
pour  &iie  cxccucer  fcs  ordres. 

Lorl^u'ttn  Amiral  tué  dans  le  combat  ,  il 
Vaut  imeu  n'en  faire  rien  paroitre ,  &  laillèr  toii- 
jom  k  ptvîUon  fur  Ton  vaii&au ,  que  de  donner 
kme  oonnoil&nce  qui  peut  refroidir  le  courage  , 
it  imnnîder.  Dans  ccnc  vue,  l'illuflre Amiialde 
Heenskeike ,  fc  voyant  prêt  d'engager  le  combat 
dennc  Gibraltar,  bt  douer  fun  pivîHon  nu  mit. 

n  ne  Ê  doit  point  tenir  d'allcmblccs  des  Offi- 
ciers des  autres  vaiilêaux  ,  (îir  un  navire  pardco' 
lier ,  (oit  taat  ftéeexa  de  -tendis  Juftice ,  ni  au- 
cmnent.  Cm»  ordre  oa  permtflîon  cxpteflê  de  1*A<- 
inira!  ou  Commandant  en  ("lui". 

Tout  ce  qui  vient  il'ctic  di:  de  l'Amiral  ,  re- 
garde aulTî  le  LicuKuai^t  Aniir.il  (jCiitr  U  ,  &  !e 
Lieutenant  Admirai  Particulier  ,  Se  même  le  Vice- 
Amiral  ,  lorfqull  tff  •  point  de  Commandant  au- 
defliis,  te  qu'ib  connandenc  èa  Chef. 

A MIRAL  d'taneCompajgniedevaidéaiBintt*' 
cbands  allant  de  conlcr\-e ,  *qiii  «n  font  le  diok. 

ftjltf.  CoNSERVI. 

Amiral.  Vaidcau  Amiral.  C'cA  celui  qui 
fom  le  pavillon  quarré  au  grand  mit ,  &  qua- 
tie  lannx  en  pouppc-,  Ibic  dans  un  port ,  ou  en 
mer.  On  appelle  aufli  Amiral ,  le  principal  vailTcau 
d'une  flotte  ,  quelque  petite  qu'elle  ibit.  Qiund  deux 
ravircs  de  guerre  de  Icmblablc  b.annicre  le  rencon- 
trent dans  un  mime  port ,  le  premier  arrivé  a  les 
prérogatives  fc  h  qualité  d'Amiral  ;  celui  qui  ar« 
tivê  api^ ,  q«tan|iie  phu  grand  &  plus  tort  >  ne 
fera  que  Viee-AntraL  II  en  eftde  mÉmedes ter- 
res neufviers-,  dont  le  m-nicr  arrive  ,  prend  la 
qualité  d'Amind  ,  fa  ticx-nc  jvn.i.uu  tout  le 
ttms  de  la  pêche.  Il  porte  k  p.avillon  au  gr.uui 
mât ,  donne  les  ordres  Ôc  ailîgnc  les  places  pour  p^ 
cher  àccux^aifôi»  arrivez  après  faii,fc>^lrân 
'Wnwftffîfffit» 

'l!  éft  nîl&nnabic  que  k  Navire  qui  eftmomf  par 
un  Amiral  ,  rurp.if!c  toits  les  .nutres  par  (kbeaiâé> 
par  là  grandeur  ,  &  par  la  m  ignilkcnce. 
'  X'Amiral  de  Holl»idc ,  nommé  Lti  Stpt  Prtviu. 
ntt  ^ui  fut  conAmit  à  Rotterdam ,  l'an  i66f,  fc 
jjnimMt  monté  par  le  lieutenant  AÔial  Général  die 
Ruiter  ,  étoit  d'un  trés-beau  gabarit ,  &  un  parfaite- 
ment bon  voilier.  Il  avoit  cent  (ôixanrc-trois  pieds  de 
long, de  l'étravc  à  l'étamUnirg,  inclure  il'.'\mllcrdain: 
il  avoit  quarante-trois  pieds  de  bau  ,  icizc  pieds  Se 
demi  de  creux,  &  lèpt  pieds  Se  demi  de  hauteur  entre* 
Jes  deux  ponts  :  il  étoit  monté  de  ôiMtie'TÎngts  pièces 
dëcénon-,  ■&  de  quatre' cens  Misante  fc  quinze 
hommes  d'équipage. 

A  M  I  K  A  L  E.  Galère  que  monte  l'Amiral  des 
Caleres. 

AMIRAUTE'.  C-cft  la  Charge  d'Amiral. 

La  Cliarge  de  Grand  ,  Haut ,  ou  Premier  Amiral 
(•cb  di^ktcns  Pays  lui  donnent  dificrentes  épithetes  ) 
ieft  'toâjouts  tris^on/idcrabte,  fc  line  des  prcaietet 


AMI  64 

Charge  de  l'Etat  dans  tous  les  Royaninet  fc'Same' 
rainetez  bordées  de  b  Mer ,  &  n'cft  poflcdcc  com* 
munément  que  par  des  Princes  &  pcrfonnes  du  pre- 
mier rang.  Nous  avons  vu  ,  par  exemple  ,  en  Aiii^le- 
tferre  Jacques  Duc  de  Yorck  ,  fircrc  unique  du  Rot 
Charles  II.  rcvctu  de  cette  Charge  pendant  la  guerre 
contre  les  HoUandois ,  fc  ibo  titre  ctoit  le  Locd 
Haut  Amiral  d'Ang{etetre ,  avec  des  très.grandes 
prérogatives  Se  privUcges.  Nous  avoir;  au.'Tî  vu  plus 
d'une  fois  dans  le  même  Royaume  cette  imp)rtantc 
Charge  partagée  entre  plulieurs  Commiilàires  ,  que 
l'on  appelle  dans  ce  cas  les  Lords  Cummiflaires  de 
l'Anînucéi  &  aâucllcmcnt  (  1754.  j  elle  le  trouve 
dnfi  partagée  n'y  ayant  point  de  Hanc  Amial  de  œ 
Royaume. 

On  appelle  Droits  d'Amirauté  ,  les  Droits  qui  ap- 
partiennent à  l'Amiral ,  &  qui  le  perçoivent  lous  l'on 
nom  dans  tous  les  Ports  Se  lieux  de  là  dépendante» 
par  lès  Recevems  on  Prépolcz. 

AMIRAUTE'.  Ceft  une  JatOaiâion  qui 
s'exerce  h  la  Tabfe  de  Marbre  (ôus  le  nom  fc  l'auto- 
rité de  l'Amiral.  Ce  font  aulïj  les  Droits  de  l'Amiral, 
qu'on  appelle  Droits  d'Amirauté.  Les  Officiers  de 
r.Amirauté  ont  des  proviliuns  du  Roi ,  mais  ils  font 
k  la  nomination  de  l'Amiral.  f«/*K.  Amiral. 

L'Amirauté  généiide  de  France  «u  Siégie  de  la 
Table  de  Marbredu  Palais  i  Fans  ,  lient  lès  Au- 
diences t'ins  Irs  f  i:niîi<;  ,  M'-r,-rfi'.ls  5:  Vendredis  de 
chaque  Icmainc.  L'Ac  cit  compatir  d'uTi  l.iLUtcnant 
Général  ,  qui  en  cil  le  Chef  ;  d'un  Lieutenant  parti- 
culier ,  de  trois  ConTeillers ,  d'un  Avocat  &  Procu- 
reur du  Rioi,  ém  Giefier  en  Chef*  fc  de  deux 
Huiflîets. 

Tous  ces  Dflfîciers ,  aînfî  que  ceu  des  antres 

Sièges  Généraux  &  Particuliers  de  l'Amirauté,  éta- 
blis dans  les  Ports  &  Havre-,  du  Royaume  (bni  à  la 
nominadon  de  l'Amiral }  mû  ik  doivent  ptcndin 
des  i'rovifions  dn  RoL 

La  oomptance  des  làges  de  l'Amirauté  «  été 
réglée  par  le  Titre  II.  du  Livre  L  de  l'Ordonnance 
de  la  Marine  du  mois  d'Août  itfii.  Ce  Titre  eft 
comjK)lé  de  quinze  Articles  fuivans. 

I.  Les  Juges  de  l'Amirauté  conncnrront  privative» 
nenc  à  tous  autres ,  &  entre  toutes  pcrfcMines  ,  de 
qne^oe  qualité  qu'elles  liaient  «  même  niivilcgices  , 
François  fc  Etrangers ,  ont  en  demandant  que  dé» 
fendant ,  de  tout  ce  qui  concerne  la  conftruiftion  , 
les  agrcî  &;  apparaux,  armement ,  aviûuaillement  fc 
équipement,  vcnre  &  adjudication  de  vailleaux. 

II.  Déclarons  de  leurs  compétences,  toutes  avions 
qui  procèdent  de  chancs  panics  »  alfretemens ,  oa 
IMlidèmcns }  connoiflcmcne  Ou  policet  de  charge 
ment;  fret  fcnolis,  engagemensfc  loyer  de  Matelot^ 

fc  des  Viftuailles  qui  leur  Icront  fournies  pour  leur 
nourriture  par  ordre  du  Maître  pendant  l'équipe- 
ment des  Vaillèaux  ,  les  Polices  d'Alfurances  ,  obli- 

Sations  à  la  grofliè  avantuic  ,  ou  à  retour  de  voyag^^ 
c  gén6aknum  de  tous  oootiais  ooncemant  h» 
Commerce  de  la  Mer ,  nonobftant  tùuttt  (i>umtflfiooi 
&  privilèges  it  ce  contraires. 

ni.  Connoîtront  auiTî  des  prifcs  faites  en  mer, 
de  bois ,  naufrages  &  cchouëmens  ;  du  jet  &  de  U 
Contriboiîoo  >  des  avarier  &  dommages  arrivez  anX 
VatlKtuut ,  fc  aux  Matcbandtlës  de  leur  chargo^ 
ment  ;  ceitune  aidi  des  kmnnifei  fc  dâfanaDoe 
des  ei^s  délaifCa.  dans  ks  Vaîllâaax  par  eenx  qui 
meurent  en  mer. 

IV.  Auront  encore  la  connoilTance  des  Droits  de 
congé ,  tiets ,  dixième  ,  balifc  ,  ancrage  ,  &  autres 
appanenans  à  l'Amiral ,  de  même  decOK  qvt  fe- 
ront levez  ou  prétendus  par  les  Soigneurs ,  ou  aoBef 
pasôcuUas  voilias  de  U  laa  »m  ks^pfchesieBani 
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poiflons  ,  &  Âr  les  marchandilés  oo  ValHêaux  for- 
Uuu  tlus  Ports  ,  ou  y  ciicrjnt. 

V.  La  coiinoiilÀncc  de  la  pcchc  qui  (c  fait  en 
mer  «  dus  les  Etangs  iâlcz ,  &  aux  cmbouchurn  des 
rivières ,  leur  muoeuin  i  comme  auHî  de  celles 
des  parcs  8c  pjdieiîes ,  de  h  qoalàé  des  rets  &  <ikn> 

de:  ventes  ik  acliats  de  poidbndans  ksbtieaax, 
ou  lui-  les  Grèves  Ports  &  Havres, 

VI.  Counoitroin  parcil!c:rxnt  ilcs  Hoir.:nai;t:s  cau- 
Tcz  par  les  bàciineus  uc  mer  aux  pêcheries  couJhuiics, 
mcme  dans  les  rivîeics  navigables ,  &  de  ceux  que 
les  bkitiieiis  en  recenont  »  de  m&ne  des  chemins 
deftinez  pour  le  halag^  desVdflêaiiKvemasde  In 
roci  ,  s'il  Vy  a  Rcgkmexit ,  Tine  ou  poflêl&an 
coiiiraire. 

VU.  Contioitront  encore  lics  <lommagcs  faits  aux 
quais  >  digues  ,  jetées ,  palilladcs  ,  &  autres  ouvra- 
ges fikîa  couse  la  violeiKe  de  la  mer ,  5c  veilleront  à 
ce  que  les  pomflc  rades  lèienc  oonÊtves  dans  leur 
piofundear  8c  netteté. 

VIII.  Feront  !a  levée  tles  corps  noyc?.  ,  ilrctlc- 
lont  Procès  Verbal  de  l'état  des  cadavici  trouvez  en 
mer  ,  fur  les  Grèves  ou  dans  les  Ports  ,  même  de  la 
fiibmerfioa.des  «ns  de  mer  étant  i  la  conduite  de 
leurs  bilfanens  dans  les  livicves  navigables. 

IX.  Allîfleront  aux  montres  Se  revues  des  Habi- 
uns  des  Pareilles  lujcttcs  au  goût  de  la  mer  ;  &  con- 
noîtroiu  de  tous  ditierens  ,  qui  naîtront  à  l'occaiion 
du  guet  ;  comme  aulC  des  délits  qui  lètont  commis 
par  ceux  qui  fëroofla  gpide  des  c6(es  •  amqnlls 
uranc  Amis  lésâmes» 

X.  Connolnant  parrîllenient  des  pirateries»  9c  des 
pillages  &:  dcffèrtions  des  équipages  ,  &  générale- 
ment de  tous  crinKs  &  ciéLits  commis  fur  la  mer ,  Ces 
ports  ,  havres  &  rivages. 

XL  Recevront  les  Maîtres  des  Métiers  de  Cliar- 
penticr  de  Navire  ,  Calfatettf ,  Cordier  ,  Trcvicr , 
Vfltliess.  &  «unes Oavtien navaiUant  iiailemcnrÂ 
la  eonllrtiâîon  des  bltîmens  de  mer  8c  de  leurs 
Agrez  &  appamiix  ,  tijns  les  lieux  où  1!  y  aura 
Maitrifc  ,  6-  i.jiinjutaiu  des  inalvcriatioiis  pur  eux 
GOmmilcs  daii!>  leur  ait. 

,  XU.  Les  tcimilions  accordées  aux  Roturiers,  pour 
crimes  »  8c  dont  la  connoillànce  appartient  aux  Oâi- 
ckts  die  l'Amirauié ,  Icront  adicilics  te  logées  ès 
Sièges  de  l'Amirauté ,  ledôniffins  nufinent cnaos 
Cours  de  Parlcm'-T.c. 

XUL  Les  Ofticiecs  des  Sièges  Généraux  de  l'Ami- 
Igntf  aux  TaUes  de  Marbre  ,  coimoitront  en  pre- 
aiiare  inliffflfr  >  des  macictes  tant  civiles  que  crimi- 
ndles  ,  comenuet  en  la  prelème  Ordonnance,  quand 
il  n'y  aura  pas  de  Sièges  particuliers  dans  le  lieu 
de  leur  établidcment  ;  &  par  Appel ,  hors  le  cas  où  il 
^heroit  peine  aflliâive  ;  auqud  CBS  Jèn  nàcie  Oe> 
(ioananccde  1(170.  exccurce, 

XIV*  Pourront  é\LKjuc.  dr"-,  J.i^cs  inférieurs  les 
tmù»  ocedesom  la  valeur  de  jooc.  liv.  lorC- 
qnlk  tttOK  làîfis  de  k  madcte  par  l'Appel  de  quel- 
que appoinienient  on  ûnedocomn  donné  en  pi^ 
sniere  inftance. 

XV.  Failons  <léfcnfc5  i  tous  Prévôts  ,  Châtelains  , 
Viguicrs ,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  Prélidiaux  ,  &  autres 
-Juges  OtdjiHUseSs  Juges-Confuls ,  &  des  ibiuniilîons  ; 
mut  gens  Roans  les  lUquéw  de  nôae  Hocd  de  du 
Pdau,  4ein6neGrand-Conlal ,  de  prendre  aueu- 
ne tiOnOOÎflancc  >lrs  c.]^  ci-defHu  ,  cirû.inft.inirc';  & 
dépendances;  &  à  nos  Cours  de  t'jilcmcnt  d'en 
Oianoîtreen  première  in  (lance  ;  tncmc  à  tous  Négo- 
CMDS»  Mariniers  &  autres ,  d'y  procéder  pour  raiibn 
deœ*  i  peine  d'amende  aduBaîre. 

Le  Règlement  But  le  19.  Août  l<7).  confiAe 
en  ti.  Articles,  qui  fixent  £>us  le  bon  jlailirda 
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Roi  ,  les  pttxredures  qui  doivent  fe  fa^rc  dans  les 
contcftations  &  procès  qui  font  ; ,  1  u  >  ui  Sieqc  Gé- 
néral de  l'Ainirautc  de  France  ,  étal>lic  à  la  Table  de 
Marbre  du  Palais  de  Paris. 

L  Les  Audiences  &  tiendront  sous  les  Lundis , 
Mercredis  8c  Vendredis  marin  de  chaque  lêmaine , 
depuis  dix  heures  Jurqu'à  midi  ;  c  i  l\is  que  i'un 
deiUits  Jours  Ce  trouve  cite  un  juur  de  1  iie  ,  l'Au- 
dience (cra  rcmifc  au  jour  d'après. 

II.  Les  a^uincmens  &  ailîgnations ,  à  l'égard  des- 
panics  domiciliées  à  Pkiis,  ou  qui  auront  iàii  éleâioo 
dedanidle«  par  eux  ou  par  leurs  G>tnmis .  oupié- 
polés ,  feront  données  i  trois  Jours  ,  dans  lesquels 
feront  compris  !c  pur  de  l'alTignatian  &  de  I'c*.1.l-  :;i- 
cc  ;  &  d  1  ;,ird  Uc  forains  &  non  domiciliez  dans 
les  L.iul: <\  milaiiccs  d'évocation  êc  d'appel  «  les 
délais  ordinaires  feront  oitlêrvcz. 

m.  Néanmoins  où  il  y  auioit  petit  en  la  demeure) 
feront  données  de  jour  en  Jour,  en  vertu  d'une  Or- 
donnanceappofie  au  besdttne  Requête,  laquelle  à 
ccTdfcc  fcraptélèniéefttrUpBiie.ftfi^iéeuciba 

Procurcui. 

IV.  A  l'échéance  de  l'atlignation  ta  oenlè  fic4 
portée  à  l'Audience  ,  &  hoK  de  campaniire  par 
l'une  ou  l'aune  des  parties ,  Ara  donné  défaut  aa 
demandeur  emportant  profit ,  la  demande  trouvée 
Julie  8c  équitable  ;  8c  fonblablcmcnt  conçé  au  dé- 
fendeur emportant  profit  en  co;t.int  par  Tui  Procu- 
reur ,  au  préalable  ,  en  ladite  Audience  ,  dont  lui 
fera  donné  Aclc  ,  &  fait  mention  en  la  SentwKe  » 
lefqoeU  d^tm  &  congé  pourront  être  raîiatus ,  en  la 
nSfue  Audienee  ,  fans  qu'en  ce  cas ,  fl  en  fait  déli- 
vré aucune  expédition 

V.  Les  Parties  compârantcs  en  personne  à  l'Au- 
dience, feront  reçues  i  pkiJcr,  fins  miniUcye d''AV0* 
cat  m  Procureur  ,  ii  bon  leur  (enraie. 

VI.  LaPaiiic  condamné  par  <ic^ut  ou  congé 
pour»  fê  pourvoir  par  oppodoon  dans  la  huinins 
da  Jour  <le  l'Afligoation ,  en  refondant  les  dépens 
qui  feront  &  demeureront  WgnWIfj  «Je  pksn  dttnt  à  1> 
fommc  de  quatre  livres. 

VII.  I.'ap(x:.:iri.>n  fera  reçue  ,  Itiit  qu'elle  Sût 
formée  par  Rec^uéce  ou  par  \m  limplc  Aâc  fîgnée  dtt 
Procureur. 

Vni.  Trois  jours  après  l'oppofîiiiiii,  *  compris  le 

jour  de  la  lanification  ,  8c  eaiâ  de  féoi&utce ,  elle 
Icra  pottic  à  t'Audiaicc  ,  f.ii;s  qu'il  (ou  tvloiii  J'au- 
tre  avcinr ,  pourvu  que  par  l'exploit  de  ligniltcation 
le  demandeur  ait  naB^ue  le  jour  qu'il  en  pouifiiivns 
l'Audience. 

DC  Après  une  première  oppoÇtion  formée,  &' 
l'oppofant  e(l  débouté  par  congé ,  il  ne  pourrra  ^us 

le  pourvoir  par  une  Inonde  oppoiliion  ,  (bus  quel- 
que prt;cx:c  que  ce  lôit  ,  fauf  i  Ce  pourvoir  par  ap- 
pel ,  lequel  ne  pourra  être  converti  ai  oppolicion,  ' 
que  du  confcntement  de  toutes  les  potliis, 

X.  Si  le  défendeur  en  t'oppofition  neconuiate  m 
l'Audience  au  jour  précis  pour  défendre  à  hdûe 
Oppolîdon  ,  fera  donné  défaut ,  pour  le  profit  du- 
quel le  demandeur  fera  reçu  oppofant  en  refondant, 
&  fur  le  piiiicipil  ,  les  parties  renvoyées  à  l'Au* 
dicncc  fuivantc  pour  être  jugées  difltnitivemcnt. 

XL  Les  AfEgnations  non  plus  que  les  autres  Pro» 
ceduics ,  ne  pounonc  être  fîgniaées  que  par  ks 
HmlfSeis  du  Sie)>e. 

XIT.  Ce  douzirmi-  Arricle  Ordonne  que  ce  Ré^^lc- 
ment  lera  publié  i  l'Audience  &:  /îgnific  au  Grediet 
de  la  Communauté  dLsA\ii..a[>  &  Procureurs  du 
Parlement ,  &  au  QrcfËcr  de  la  Ciiambre  des  Afiu- 
rauces  de  Paris. 

AMIRAUTÉ.  L'Amirauiéeft  définie  par  les 
dcsSeigneitis  qui  ont  h 
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^ireâion  des  affaitcî  Miririmcs ,  avec  le  <li<iit  ^.  \e 
.pouvoir  de  ks  régler.  Il  y  a  cinq  CoUcge*  de  t'A  nu - 
nwL  dans  les  lepc  Provinco-Unics  des  Pays-Bas. 
■L'un  r^e  dans  m  ftaitie  de  U  Piovince  de  HoUaii. 
de  ,  qu'on  an-"^!!-'  Sml-Hollïniîe  .  &  c'eft  ï  Rotter- 
dam ;  ccil  {Hjuiquoi  \\  i'apj-cllc  (buvcnt  !c  Collège 
•de  U  Mcu(è.  Un  autre  réltiîc  dans  la  Nuril-l  ii)i'.iM- 
•dc,  à  Amllcrdam.  Un  aocre  télidc  ànm  I  OmiU 
rrife ,  à  Hoorn  ou  à  EnMiliUè.  Il  y  en  a  un  à  Mid- 
-deHoiitg en  Zélande  un  autre  en Frilê»  qiuiât> 
doit  autrefois  à  Ddklcani ,  & 
H.ir]i(ii;cn  ,  par  accor<l  fait  aurc  les  l'rnvinces  de 
Fiilc  &  de  Groninguc  ,  le  ij.  Novembre  164/. 
confimié  par  les  Etats-Généraux. 

Le  Collée  d'Amfterdam  eft  compote  de  dotttt 
'Contcillers  ;  (avoir ,  un  de  la  pair  de  la  Nobleflê  de 
HcJlande  ;  cinq  de  la  part  des  Villes  de  Harlem  , 
Letde  ,  AmAcrdain  ,  Gouda  ,  &  Edam  ;  &  lîx  de  U 
part  des  Provinces  de  Gueidrcs  ,  Zélande,  Utrcgt, 
Frilê  ,  Overifltl  ,  S<.  Groningue  avec  les  Omrac- 
lamîes. 

Le  Collège  de  Roncrdam  »  qui  eft  le  premier  de 
«dus ,  eft  audî-  oompol!  de  donzeConmOen  1  fi. 

voir  ,  un  de  la  part  de  !a  Noblelîc  de  Hollande  ; 

f.K  Je  h  ;"Tt  dis  Villes  de  DnrJrc-^c ,  Ddfr  ,  Rotter- 
A.m  ,  Ck-.iciuii  ,  Schicii.im  tS:  U  B:illc  ;      rino  .11-  \x 
p.irt  de  PtoviiuTs  àc  Gu'.lûics  ,  Zcl.iii.ic  ,  Utrcgt, 
Frifc  &  Ovcrillèl. 

LaConunilIiondcsConiciUcn  de  chaque  CoU^ 
dure  trois  ans }  mais  eOe  peuttee  lenottveUde  pour 
trois  autres  années  ,  &  enfuin  «n  en  nnnmif  d'ail» 
trc!  poor  remplir  leurs  places. 

Cli;î>]uc  Collège  a  Tes  OHiciers  qui  dcpendnit  de 
lui }  lavoir  ,  un  Avocat-Filcal ,  des  Sccraaires  ou 
GrdSen ,  un  Receveur  Général  >  un  Commis  Géné- 
xal ,  on  Maître  d'éqaipage  ,  un  Cpumifiaire  des 
Vente* ,  un  Tréfcrier-Pa)  eur ,  un  Grand-Prévôt ,  Se 
quantité  de  Commis  pour  la  réception  des  Droits. 

Confeil  de  l'Amiraucé  ,  Confcil  de  Marine.  Ce 
terme  comprend  tous  ks  Cdll^^  conltdérez  enlraw 
bic  fous  l'Amiral  Général ,  qui  «  droit  d'y  prélider  , 
«a  (an  LteiAenant  Amiral  en  (on  ablênce.  L'Aflèm- 
Uée  s'en  fait  à  la  Ha\-c ,  par  des  Députez  que  cha- 
que Collcpc  y  envoyé.  Ils  en  peuvent  envoyer  tout 
«rie  mcmc  ailleurs  ,  s'il  c:i  eft  bcioin. 

Le  Conicil  lie  l'Amiraucé  ,  pris  pour  tous  les 
Collèges  eiUemblc  -,  mais  divîic  en  diverics  parties  » 

3ui  s'aiicmbleut  chaciine«n  particulier  .  &  qui  ont 
es  Rét;!es ,  Inftrnélions  &  Loix  générales  ,  que. 
chacuT-f  cl}  ohlijjj'c  :ic  fiir.Tj  ,  s'aiTl  n^i'c  les  Lundi; , 
les  McrcrcJ:<;  ,  (<.  k-s  S.iir.ct.!!'.  ,  p^'>i:r  rmdic  jullicc 
sue  P.îr:iculicpi  ,  décider  leurs  ditrjrcii";  ,  ..V  ks  ro- 
uler ilans  les  atfaires  qui  ibnt  de  l'un  reliôrt.  Le  tems 
qu'ils  peuvent  avoir  de  telle ,  ces  jours-là  ,  efl  em- 
ployé k  fiaminer  les  «mpnn  du  Gonmifîâite  des 
Ventes»    à  expédier  d'autres  éli»res. 

Les  Sentences  ,  Apointemcns ,  Mandemcns  ,  & 
Ordonnances  de  l'Amlrauic ,  font  mis  à  exécution  , 
&  lôftent  leur  ender  cfiêt  lâns  «qipel  :  excepté  néan- 
moins en  matière  civile ,  ob  là  deniers  provcnans 
de  ventes  d'eftts,  excédent  b  fomme  de  Hx  cens 
livres.  En  ce  cas  on  peut  lé  pourvoir  devant  les 
'Etats  Généraux  ,  par  Requête  de  rcvifîon  de  pro- 
cîlî,  ou  de  propolïti on  d'erreur  ;  ou  bitn  ilL-v  int 
l'Amiral  Général  ,  fi  les  Etats  Généraux  ne  lont 
fas  alors  a.Tcinblez. 

C'eft  dans  le  lieu  où  le  dent  oïdinairemcnt  tAC- 
têmUée  ,  q-.ic  les  procès  (e  ii'nident ,  ï  la  plura- 
l'T!.'  des  voix  ,  p"r  les  Conlcillers  ,  ou  par  la  plus 
pr.-nr!c  partie  ;  ou  pour  le  moins  étant  au  nom- 
de  cina  ,  iV  d;-  Lic-at  ditFcrcntes  Provinces. 
Les  Palicpons  doivent  aulfi  fe  prendre  à  l'iU 
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niiuuté ,  &  on  les  diftribuc  dans  des  chambres 
<  u  bureaux ,  aulqucls  on  dôme  limpknieiir  knoia 
de  convoi,  qui  dl  «uâî  le  aom  qu'on  donne  aiuc 
droits  d'entrée  flcdeCnde,  dAs pour  tel  marcfaan- 
dilc';.  A  Amftcrdam  le  convoi  (c  tient  dans  laCtaltr 
du  Prince  ,  qu'on  nomme  eii  HoUandois  Htt prim- 
ctn  Hef,  Cette  Cour  du  l'nncL-  tll  an  grand  bj- 
timcr.;  ,  où  le  Collège  de  l'Amirauté  lient  les 
l'éances. 

Tous  kt  dnils  d'emaée  te  de  lôttie  ,  qui  & 

Ejrenr  ponr  ks  marchindilcs  qui  entrent  dans 
Icpt   Ptovi:ici-s  Unies  ,  ou  qui  en  fi)rrent  ,  (c 
payent  aux  Amtrauccs  ,  dont  chaque  Collège  a  di- 
vers Bureau  te  <T™mî«  pour  en  exiger  k  p^e* 
ment. 

Le  Collé^  d'Amftetdam  a  kslknsil'bitréede 
la  ViUe  qui  s'appelle  B*»m  ,  lorfqu'un  bitean  va 
i  quelque  navire  ,  ou  en  revient  avec  de  mar- 
chandilcs  ,  les  Commis  ont  droit  de  les  \  ilitcr  , 
&  d'examiner  s  il  n'y  a  pas  plus  de  marchandi- 
Ics  que  n'en  porte  le  raflcport»  auquel  cas  ils  lônc 
en  droic  de  l'airéter ,  uns  ncaïunoins  qu'il  finit  per> 
mis  d'ionviir  on  d'enfoncer  rien  ,  qu'il  n'en  ait 
donné  contioiliaticc  au  Commis  Gênerai. 

Col!t'c;LS  <Jc  l'Amirauté.  C'eft  le  nombre  &  l'Af. 
remhlée  Jcs  C^oi  Jcillers  qui  compolent  une  Clum- 
brc  de  l'Amirauté  dans  un  département  panica< 
lier  ,  duquel  ils  ont  la  diieAimi  pour  ^sir  »  Ju- 
Ber>  tt  décider  dans  tout  «  oui  eft  de  leur  n£- 
loR.  te  comprit  dans  feuis  inftruâions ,  comme 

pouroît  faire  le  Ccjnîi-il  Général  de  l'Amirauté. 

Les  Collèges  de  l'Amirauté  ont  la  connoiflâiw 
ce  de  tous  les  diffèrcns  particuliers ,  qui  furvieiw 
neni  au  fujet  des  ftaudes  •  malverlâtiaas ,  &  con» 
travcntions  aux  Placards  ftOrdonuanoes ,  toucham 
les  Convois  te  Patentes!  te  aux  Placards  publics 
te  afiîcfies  louchant  les  tranfports  de  vivres ,  mar- 
cliandilcs  défendues  ,  &  munitions  de  guerre  aux 
ennemis.  Sur  tous  lclqucl>;  dirféreiis  ils  procèdent 
Ibnunairement  >  &  pronincciu  Vntence  défiBids(S 
de  coivdamnation  ou  d'ablolution ,  iàns  Aiie 
ctme  grâce  ,  ni  permettre  qu'il  j  ait  aucoae  com- 

polïtion   fur  ce  point. 

Ils  onr  l  ad  ï  ce  que  le  Commis  Général  des 
Convois  &  l'areiucs  ,  les  Commis  particuliers  ,  & 
les  Commis  aux  reclKrches ,  fallciu  leur  devoir  * 
conformément  aiu  Ordonnances. 

Les  Collèges  ontk  pouvoir  d'établir  chacun  ilanf 
ftn  dépanemen^Hitau  de  Maîktcs  d'équipage  qu'ils 

j  igeront  néce^iejft  chaque  Qu.ut:cr  lircllr  des 
Iiiftruélions  parriculïeres  fur  le  fait  des  Maure» 
d'e<]Li!pa'^e  ,    U'.'in  niiL;  la  diljHilition  ilu  lieu  ,  & 

drs  ait'iues  le  permettent  :  dclquclks  inftruâtons 
ils  ciivuycnt  copie  dans  k  mois*  àl'AafeilGéne» 
lal,  afin  de  l'en  infooner. 

tis  cmt  fœil  fur  fâchât  qn!  (ê  fidt  des  valA 
(eaux  ,  canons  ,  poudre  ,  boulets  ,  &:  de  tout  ce 
qui  eft  nécdlâire  pour  l'armement  ,  &  pour  cet 
elVet  ils  nomment  des  Commiflâires  d'entre  les  Coq- 
lëiUers  ,  afin  d'énc  piéicns  ,  &  de  donner  l^r  agr^ 
ment,  lorlquekMdllie  d'équipage  (iut  ces  achats;. 
Ils  donnent  ordre  partkuliéiement ,  i  ce  que  les 
arcenaux  foicnt  Vncn  ponrvâs  de  toutes  fortes  de 
minutions  ,  &  à  ce  qu'cllci  foicnt  difpenlïcs  (ans 
di:lipacion  ;  Se  ih  retiennent  par  devers  eux  un 
inventaire  de  tOW  CB  qui  s'acneie. 

Ils  doivent  cneoie  piendne  garde  à  oe  queles 
Capitaines  des  navbes  de  nerre  de  YBm ,  ik»< 
nent  leurs  éqinpnc;rs  complets ,  &  en  faire  des  re- 
vues. Chaque  Collège  eft  tenu  de  prendre  bien  loin, 
qu'on  oblervc  &:  exécute  ,  à  l'égard  des  côtes  ,  & 
4es  ports  des  Piovincas-Unies ,  Iq^oqjitcsqni  lôot 
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ébanét  ,  5c  ]n  Rcpfcmcns  qui  lônt  arrérfs  chaque 
année  j  dans  l'Adcn-Ucc  annuelle  des  Députés  de 
tous  les  Collr^i  s  :  dsm  laquelle  allèmblcc  ,  où  doit 
allilk-r  l'Amiral  Céiicral ,  on  prend  les  réiàludoiis 
nécellaircs  pour  ia^.fîireté  <k  k  im^pâan}  pour 
toutes  les  cholb  qiû  conoeniait-  là  giieiie.iiia4->' 
nme  ;  pour  le  nombre  des  valllênix  que  chaque 
Quartier  doit  Ir-uriiir  ,  tint  pou:  mcîrrc  .\  la  mer  , 
^uc  fui  lis  eaux  iiltcincs  ,  tlucun  dans  ion  tic- 
parccmcnc  ;  pour  le  nombre  de  navires  de  guerre 
Âu'il  cA  i  propos  d'cnuctcnir  ;  pour  l'exécution 
des  Rçgleinens  qui  défendent  de  porter  certaines 
nHuchandifês  ans  cnnaus»  ondfôsdes.pam  dé-- 
^ndus,  &c.' 

Toas  les  ilenicrs  qui  proviennent  des  convois  , 
patentes  ,  conHlcJcions  ,  &  amendes  ,  prilcs  ,  Si  ge- 
nenlemeiu  des  eaux  externes ,  (ont  ficdeaicurau. 
OH»  les  mains  des  Collèges  ,  (ans  pouToir  hic 
diverns  à  quelque  ufiige  que  «  lôtC.  Et  afin  que 
les  Etats  Généraux  puillènt  (avoir  quel  eft  le  fonds 
qu'on  a,  les  CotifciUcrs  de  l'Amirauté  font  ubli- 
crs  de  leur  eu  cnvifvct'  tous  les  qaat^niOiîSa  pOUC 
le  plus  tard  ,  un  état  au  vrai. 

Les  Ccllégcs  connoiflcnt  de  tout  ce  «pi  regar- 
de les  pn(c3  qui  Ce  font  ,  tant  par  ks  navires 
de  eoene  de  VCm  ,  que  par  ceux  que  les  Par- 
ricuficrs  peuvent  armer,  pour  aller  en  cou- •'t-  .-..ce 
commillîon  de  l'Amiral,  Ilsont  la  coimiulianci-  ilc 
tous  les  diftcrcns  qui  peuvent  furNcnir  entre  les 
navires  mêmes  de  l'une  &  «le  l'autre  qualité  ;  Se 
de  ceux  que  les  Officiers  ont  enlemblc  ;  &  encore 
de  toutes  les  malvcr(ations  Se  délits  ,  dont  les  Ca> 

!)itaincs  ne  peuvent  coiinoîrrc  ;  bien  entendu  que 
i  les  délits  ne  (tint  pas  commis  à  bord  ,  &  qu'ils 
ne  concernent  pas  le  fait  de  la  guerre  }  les  Magif- 
trats  &  Offidcn  de  Jultice  du  lieu  où  le  délit  au- 
ta  été  commis ,  ou  du  lieu  où  les  dâinquans  (c- 
irmit  fiùiis ,  pourront  en  prendre  ctmnoilunoe ,  Si 
làire  jufltce. 

Confcillcrs  de  l'Amirauié.  Ce  font  tous  les  Of- 
ficats  qui  cdmpoient  le  Cotifëil  de  l'Amjraulé  , 
dans  les  Provinces  Unies.  Ils  font  pourvus  de  leurs 
Qiarges  par  les  Etats  Généraux  ,  lur  la  nomina- 
tioQ  du  yrttéifchtf  ,  ou  Conlcil  de  la  Ville  qui 
k  dnic  de  noauncr.  La  imminaiioiis  qui  (ê  (ont 
en  Hodetide,  (bnc  envMée*  aux  Etats  de  1i  Pro- 
vince ,  qui  les  (ont  prflemcr  aux  Etats  Généraux , 
où  elles  (ont  confirmées  ,  fi  le  cas  y  échéi>it  ,  & 
les  Qmlêillers  vont  prêter  le  (crmcnt  devant  eux. 
'  Les  Con(allen  de  l'Amirauté  ne  peuvent  être 
parens  julqu'au  gwairiAne  d^t^  indus  *  ni  alliez 

iufqu'aa  traifi^me  djgré ,  1  com  pter  les  dcgr6(ê- 
on  le  Droit  Impérial.  L'Amiral  Général  &  fon 
Lieutenant  (ont  au  dcifus  d'eux  ;  mais  ils  ont  fous 
eux  les  autres  Officiers  de  l'Amirauté  >  comme  le 
Receveur  Général  ,  le  Scoetaire  ou  Greffier  ,  i'A> 
vocw  Fi(cal ,  le  GÂietal  des  Redietches  ,  le  Com^ 
nii(raire  des  ventes  ,  le  Cootrolletur .  le  Fkevôt  de 
la  Marine ,  &c. 

Les  ConlèilIcTS  ,  le  Fifcai,  &  les  Greffiers  ont  leurs 
domiciles  (ixes  ,  au  lieu  tm  le  Collège  <A\  établi , 
pour  s'aflônbler  tous  les  }ours  ,  hormis  les  Oiman» 
elles  t  &  autres  jours  de  prières.  Leurs  (Sances  com- 
nenoent  à  (êpt  heures  du  matin ,  &  durent  juf- 
qu"i  onze  heures  ;  &  l'après  dincr  ,  elles  com- 
mencent i  trois  heures  ,  v\-  h^ulfeiit  à  lix  ,  .'t  moins 
qu'il  ne  furvit-nnc  queli^ue  alf  iire  prcilîc  ,  q ni  de- 
mande une  plus  prompte  expédition  ,  ou  une  va- 
cation plus  cominnée.  Ik  ne  peuvent  s'ab(cntcr  du 
lictt  de  leur  sffidcnoe  ,  (ans  k  conrentcmcnt  de 
fAraiial ,  ou  du  Pttâident  da  CoUcgc  -,  Se  leur  ab; 
tOKc  ne  doit  durer  roue  att|pllB«  que  fix  final» 
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Mes  dans  un  an  ,  à  l'JL;ar'!  Je  ceux  qui  lîmtd'i  nc  au- 
tre  Province  ;  &;  uo.^  icnuines  ,  par  ccu\  qui  font 
de  la  Province  où  ell  le  Collège  ;  &;  chaque  ab- 
(cnce  ne  doit  être  que  de  quatre  jours  de  fuite , 
&  ce  ,  en  cas  que  le»  affaires  n'en  reçoiveiit'poiiic 
de  lecardemei»:  de(quelicsab(cncesle Gi«(iirr..iicnt 
luie  note,  t^tyn.  Coilsces  os  l'Amir  autI' 

Les  Confcillcrs  de  l'Amirauté  doivent  le  con- 
tenter de  leurs  gages,  &  ne  prcitdre  ni  prélou , 
ni  argent  des  Parties  ;  fous  quelque  jpcteXK  que 
ce  (bit  i  &  ne  pas  permettre,  que  les  .dénieri  pto* 
venans  des  prilet ,  demeurent  plus  de  quinze  joon 
entre  les  mains  du  Coaîmlflàire  des  v^^ntes  ,  dans 
lequel  tems  Ils  l'obligent  de  rendre  (ùn  compte  au 
Bureau  ,  pour  les  deniers  énc  incclîàininc.iî  dii- 
tribucz  par  les  Collèges  ,  ou  par  ceux  des  Con- 
fcillcrs qui  (ont  «omai»  à  cet  cffi»,  6t  délivres 
à  qui  il  appartient. 

Us  doivent  députer  tous  tés  'mois  un  ou  deux 
d'entre  eux  ,  pour  ex.i-iii::  -  i-.-c-  îe  Fifca! ,  fins  délai 
&  toutes  autres  aftjLrcb  luililcs  ,  les  Com  rs  du 
Receveur  &;  des  Commis  aux  con;^ez  ,  coiiv.  ïis&: 
païen  iL-s ,  &  les  clorrc  i  lur  les  peines  punées ,  en 
cas  de  défaut  de  IcuT  pan  j  dans  linftruiâioa  des 
Commis  Généraux. 

Ce  (ont  eux  qui  nomment  >  &  écabli(Iênk  dans 
leurs  dcpartemcns  ,  les  Maîtres  d'^quipa^^e,  Ici  Com- 
milïâircs  des  ventes  ,  les  I  In-llicni  ,  &  les  RmUs 
tjui  font  les  Sergens  &  Mellàtjcrs  ;  avec  la  par» 
ticipation  &  le  conientc.^ent  <iu  Commis  Gâte- 
rai ,  s'il  (c  trouve  fur  le  lien.' 

Mais  pour  les  Charges  des  Receveurs  Généraux» 
des  Fifcaux  ,  des  Secrétaires  &  des  Coi^trolleurs , 
les  Coiileillcrs  du  Collège  ,  oi'i  une  telle  Charge 
fe  trouve  vacante ,  nommait  deux  pcrfoiuics ,  Se 
fur  la  naminadoo  ;lei  Etats. Généraux  en  fane  dionc 
d'une. 

Ils  font  au(B  la  nomination  de  deux  Opttaî- 

nes ,  lorfqu'il  y  a  quelque  place  à  remplir ,  & 
l'Amiral  (jincral  en  fait  le  choix  d'un  ;  quoique 
ce  Règlement  ne  foit  pas  général  ,  &  que  l'Ami- 
ral puillè  de  (on  chef  ,  pourvoir  les  Capitaines 
qu'il  en  ji^e  dig^  ,  par  les  («vices  qn'ils  ont 
rendus. 

AMITll  Adèftionq  ii'on  a  piiir  quelqu'un  ; 
Lrs  Marchands  n;.T'i:llcurs  onr  cii.r.un-ic  i!.-  dire  4 
ceux  qui  leur  meio.>irctu  ,  qu'ils  aurnitrir  ai:lîî-r6t 
leur  marchandilc  pour  leur  at nuic  ,  que  pour  ce 
qu'ils  en  offrent ,  pour  leur  faire  entendre  qu'ils 
aimcroicnt  autant  I*  donner  pour  tien.  On  dit  qu^ 
qucfbis  qu'un  drap ,  qu'une  ixaSk  de  laiue  n'ont 
point  iFmààà ,  pour  dire  quils  fimt  duts  ,  Aè  pas 
aflcs  nwniahlfi,  Fîjt^  D  K  ▲  p« 

A  M  O 

AMODIATEUR,  celui  qui  prend  une  tef 

K  i  ferme. 

AMODIATION.  BiH^  ferme  d'tane  tem 

en  pi  lins  ,  ou  en  argent. 

A  M  ONT.  Terme  de  Voiturier  de  rivière  : 
qui  eft  oppofé  à  «vaL  11  (%nilîe  ce  qui  vient  fur 
reau  en  defcendanc ,  comme  «val  toiilie  ce  qui 
viéni  en  temontant.  Far  esemplej  U  jraiParis 
différons  ports  pour  les  marchandilès  qui  y  arri- 
vent par  la  Seine  ,  ou  d'aval  ou  d'amont ,  c'eft- 
à-dirc  des  lieux  qui  fcnit  plus  bas  que  Paris  vers 
la  mer  ,  Se  dont  les  voitures  doivent  monter  à  Par- 
tis ,  ou  de  ceux  qui  font  plus  haut  que  Paris  vers 
la  £>urce  de  U  rivière.  Aval  eft  le  lieu  plus  bn 
;qae  PÎtris,  tc  amooteft  le  Heu  ntns'hant  qnr^ 
ns.  Enctte  ^us  dainancatt  kswcaux  d'amoat 

•  E  ij  '. 


-tV  kMÔ  AMP* 

{ont  ceux  qui  vicmieiit  par  exemple  tic  Bo\Mgr>- 
mie  i!c  Champagne  i  Paris  ,  &  les  bàtcaux  ù'a- 
val  lont  cciLX  qui  vicimcm  de  Nonivindî:.- ;\  Paris. 

AMORTISSEMENT,  cil  un  droit  qMc 
;fcs  gens  de  nxain-rr.ortc  ,  tels  que  font  les  Co:n- 
munnurcs  EcclâîaftiquL-i  &  IjStjfmt  ^m  oUi^ci 

■  de  p.iycr  au  Roi  pour  la  permilisni  Si  dil'penlc , 
oftroycc  par  le  Roi  à  ces  gens-là  ,  de  pouvoir  po!- 
fcîcr  acquérir  des  héritages  en  France  ,  contre 
la  dirpulltiun  ûet  anciennes  Loix  du  Royaume  , 

'  qui  lû  oicluiùc  de  ce  droit  li  ;  &  cd»,  non  (ans 
taiSm  planfible,,  vu  4|tie  «s  Ibitts  deéominnnaa- 
i6,  peuvent  devenir  plus  puilfmrcs  qu'il  n'eft  coiv 
vciiiV.c  autîcn  des  fannillcs  particulu-ics  ,  au  bien 
du  public  ,  au  bii-;i  des  paiticulicTb.  M.i:^  pjr 
le  droit  d'vtmortillcmcnt ,  il  arrive  une  elpccc  de 
cànpcnlàtton  à  l'cganl  du  Roit  La  niwn  pour- 
quoi on  appelle  ces  Comamtumb  lïirtcwA  Ecd^ 
luAiqucs ,  •(;ens  de  Auin^nfone  *  c'eft  qu'ils  fimc 
pp.r  antipbral'c  ijens  d  j  main  &  pâflêiTî'.Mi  imnior- 
-  telle  ,  car  quoique  ks  particuliers  y  meurent ,  néaji- 
nÀoins  U  Communauté  comme  perfoiinc  morale  & 
■dvUe  teptelênoidve  ,  ne  meurt  Jamais.  Ces  gens 
de  iniaià-inaRe  doivent  iK>n-icuicmcnt  payer  au. 
Roi  ce  droit  appelle  amoitillémcnt ,  mais  encore' 
ils  doivent  indcmiufcr  !:-s  Srijncurs  ,  lîc  qui  ils  re- 
çoivcr.c  les  hciitJi^cs  qu'ils  .uquicrcir.  C.ir  les  St-i- 
gneurs  revivent  de  ccnains  droits  à  cluque  mu- 
tation ,  que  Eiic  l'hcritagc  en  [^atlîtnc  d'un  parti- 
culier à  un  antie  :  ce  dont  ils  (c  trouveraient  SniC- 
vis  par  CCS  gens  de  maiiMnone^  lî  <eux-ci a^i»* 
itenanilittent  ces  Sêgneun.. 

AMP 

A  M  P  A  S  T  E  L  E  R.  Terme  de  teinture ,  <*e& 
donner  le  Ueu  aux  laines  &  aux  ccotfcs  de  laine  t 
ce  qui  (ê  fait  avec  le  paftel  ,  qui  s'appelle  anllî 

CucJe  ,  Je  de  L\  vient  qu;  guciicr  ,  dt  k-  Tr.ir.ic 
qu'ainpallckr.  Un  drap  cmtullclé  ,  cil  un  drap 
à  qui  l'on  a  donne  !c  bleu  de  p.'.ftct  ou  de  quelle, 

A  M  P  H  I  P  R  O  S  T  Y  L  E.  Temple  ,  ou  dou- 
ble proftyle  ;  dcft  le  Temple  qui  avoit  non-lêu- 
Icmcr.t  des  Colonmcs  devant  &  derrière  >  nuus  en> 
core  aux  daix  cttcs ,  &:  ainli  qui  étoit  environ- 
ne tout  autour  ,  .iw//./  en  Grec  lîj;:ii!;atu  cinwn 
tout  autour.  Prollyle  lîç;nifie  le  Temple  qui  a  Icu- 
tement  de  Culomnes  par  devant  ;  ce  mot  vient  de 
fn  iMtt ,  &  Stjht ,  C»!hêm  Coluainep 

AMPHITHEATRE,  éioic  chez  lesAn- 

■  cicn»  '•■V.'ii'icnt  fpaticuK  rond  ou  ovale  ,  dont 
l'arcnc  ou  lairc  ,  ou  place  du  milieu  ,  ctoit  entou- 
rée de  plulîcurs  rangs  à-:  )a'^-,cs  de  pierre  par  dc- 
grcz  ,  avec  des  portiques  ,  unt  au  deilans  ,  qu'au 
oeho:  >  ,  pour  voir  les  combats  des  gladiateurs  ,  Se 
«eux  des  bêtes  feroccs.  L'amphiteatte  de  Veipalien 
appdté  le  ecilii^e ,  8c  celui  de  Vérone  en  Italie, 
lônr  les  plus  cc'cbrc;  qui  i:ous  refient  de  l'anti- 
quité. Ce  mot  eft  fait  ilu  latin  amvhiiejnum  ,  coni- 
pole  du  Grec  «ntfbjf  à  l'eiitour  ,  ihiMra ,  then- 
tnm  lieu  pourvoir,  ou  lieu  de  fpeâacle.  Amphi- 
teaire  de  Comédie ,  c*cft  la  partie  quairée  ou  cir- 
culaire oppol?c  au  théâtre ,  &:  l'environnant ,  U- 
.quclle-  re:i>crme  plufîeurs  rangs  de  lièges  par  dc- 
grcz  ,  pour  plsiL'r  les  Spciflàteurs. 

A  M  P  U  O  R  F.  ,  c\i\  Il  plus  grande  mcfure  , 
.dont  on  lié  lèrve  à  Vcni  î  pnur  Ls  liquides ,  elle 
4ienc  deux  muids  i  le  omid  deux  bigots .  k  bigoc 
quatre  quart». 

A  M  IM  T  A  T  I  O  N.  Ci'}  InîuuWc  qu'on  don- 
l'.c  d'ur.c  quiiuncc  ,  d  un  acquit,  d'un  compte  & 

pièces.  On  dit  ^ler  tue  copie  par  va» 


j^liatlon ,  pour  diih  en  feucc  une  fiooiid& 

AMD  ' 

AMULETTE,  eft  une  iorte  de  rrmcdc  que 
l'on  prend  au  col ,  fie  qui  l'on  dit  gacrir  ou  prcJ 
ftrvér  des  maladies.  On  prétend  que  le  Camphre 
pviiilu  ail  col  ,  giicriî  de  la  fièvre  quarte.  McHieurj 
de  l'Académie  Fraivçoilc  dans  leur  Didioruuire  des 
Ai  ts  Se  des  Sciences  ,  définiflènt  ainfi  fAnuilene  j 
-c^cft  une  fime  de  médicament ,  qui  nir  une  ià- 
calté  occulte ,  a  le  pouvoir  de  guérir  plufieurs  ma- 
laiîics  ,  quand  on  le  porte  fur  T):  ,  ou  pendu  au 
col.  Il  V  a  de  deux  loitcs  d'amiJettes  ,  dont  l'un 
ne  conlillc  qn'cn  caradcrcs  ,  &  en  h:;m<  5  ,  &: 
en  paroles ,  ou  mots  écrits  ,  &  il  eft.  reii  ttc  par 
1rs  Médecins  coinn*  tïdiculb  .'L'ÏUltrc  qui  le  fait 
-avec  des  iio^ies  -qiifob  attache  att  ùil ,  ou  à  quel- 
qti'antre  pâme  du  corps  ,  eft  re^d  parmi  eux  ,  Se 
non-(cu!cment  il  guérit  divers  maux  ,  mais  il  pre- 
lèrve  de  pluiicurs  maladies  ,  dont  l'cftct  cil  an- 
pcché  ,  par  la  vertu  des  medicameiis  qui  le  com^ 
po(ènt.  Ces  fones  Amulettes  paroiflênt  néanmoinf 
fort  doMirux. 

A  NA 

A  N  A  C  R  O  S  ,  dont  on  (c  (èrt  dans  quelques 
Villes  d'Eipagnc ,  liir  tout  à  Sevillc  ,  pour  mcTu- 
rer  les  grains.  L'Anagros  contient  un  peu  ]^us 
oue  la  mine  de  Paris  ,  ta  (ont  que  Knapxrt 
■tant  19.  fttiers  mefure  de  Paris. 

ANALYSE.  Terme  de  Cliimie  ;  c'cd  îe  irc;!- 
Icur  &  le  plus  Allisc  moyen  que  l'ait  a  j  u  in- 
venter ,  en  chaiiL'c-ant  p.ir  les  o[-i;rarior.i  la  forme 
extérieure  des  mixtes  ,  pour  en  faire  connoître  les 
vertus  te  qnalilfSion  peut  y  procéder  par  deux  voyes^ 
-fîiîvanc  l'exigence  du  fujct ,  fur  lequel  l'ait  ckv* 
ce  ion  opération ,  par  u  vuye  fecne ,  qui  eft  la 
calcination  ;  &:  par  la  voyc  humide  ,  qui  eft  la 
dillLilution  i  les  lubdividons  de  l'une  &  de  l'au- 
tic  mcneroicnt  trop  loin  ,  pour  en  donner  le 
rolc  ;  on  les  pa(1c>a  ici  ,  parce  qu'elles  font  dé- 
taillées chacuJie  en  leur  atode  particulier  ;  il  fuf- 
Itt  de  dire  4ans  ccluî-ci  «  que  par  l'Aiulyre  des 
corps  ,  OU  leur  réduAion  en  leurs  principes  ,  l'art 
développe  tc'iit  ce  que  la  luturc  a  de  plus  fectct  , 
&  de  plus  utile  dans  fcs  proJuûions  ;  c'cft  la 
«lef  la  plus  iniporcjtite  1  l'ait ,  pour  iâtisfàite  le 
curieux  dans  les  recherches  ;  fans  elle  (Ml  ne  voit 
que  l'Àncce  des  corps  ,  &  par  dk  on  parafent 
silcment  il  des  fublimcs  connoilTànccs  ,  qui  font 
l'i>bjet  l'clperance  des  Philofophcs  cuiicux  ;  puil- 
que  p.ir  nnL'..i;;on  qu'ils  peuvent  pr.itic]uei- 

gcnrralraunt  fur  tous  les  corps  >  ils  vojciu  à  leur 
grande  l'atisfadtion  la  nature  a  déoCRtvert. 

ANATOCISME,  mot  grec ,  qui  ne  ii» 
gnifîe  autre  cholè  que  ce  qu'un  appelle  en  Fran« 
ce  intérêt  des  intciêrs.  CVft  une  coiifulion  &:  union 
des  arrérages  ,  ou  iiuciêts  ,  &:  du  principal  pour 
compofcr  un  nou\  e.ui  «.V  plus  grand  total ,  qui 
produira  de  plus  gros  intérêts,  que  ne&ifoitle 
premier  Capital ,  m  renouvellant  w  Contrat  i  au- 
trcfois  cette  efpéce  d'ufurc  étoit  permifè  ,  maïs 
dans  la  fuite  des  tenu ,  elle  a  été  réprimée  par 
les  Empereurs  ,  comme  une  cholc  odieuse  ,  &  con- 
tre nature.  Car  il  cil  bien  naturel  de  tirer  un  pre- 
mier fiok  de  fi>n  argent ,  comme  il  e(l  luturd 
de  dicr  un  premier  (raie  d'un  arbre  ;  mau  k  hwt 
de  Parbre  n'eft  pas  capable  de  porter  naturelle» 
niem  ,  comme  s'il  étoit  arbre  ,  un  nouvc;iu  friiir. 

Ces  intérêts  d'intercts  en  France  ne  doivent  ja* 

nati  tm  ciigiti»  car  ilt  vantditcâenuotft  vio*. 
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73  .ANC 
Icininenc  à  h  prompce  nàne  des  cmpnuueuis  ,  & 
k  Voapeffioti  inhuniamedfispctfiuuKsqaiontpett 
de  bien.  Cependant  en  faveur  des  mineun,  on 

iciir  c\]çcv  cmr  forte  dlnictét  >  «nt  les  Loix  font 
iavorab'.cs  :iux  mineurs  ,  puiCjo'ellcs  auroriient  d'a- 
nc  manière  li  c«raorJ:njirc  &:  iiiigulicrc  ,  tOOsks 
moyens  de  £ùic  protitcr  leurs  deniers. 

ANC 

A  N  C  E  S.  Ce  (ont  les  liens  o-.i  arncsux  Hc 
fonte  ,  par  où  Ici  cloches  ^'attachent  liwis  les  mou- 
tons lie  bois  ,  pour  les  lulpcnibe  en  éqidlîfaie* 
dans  les  beftois  des  clochers.' 

ANCHUE.  Tenne  de  l/banhaate  éb  Ut- 
n2--c  ,  qui  (çujiîe  ce  qu'on  nonune  plus  conamu- 
m;n3<.nt  11  trame  d'une  étoftc.  fiytK  Trame. 

A  N  C  I  E  N  St)le  ,  manière  de  conter  ii<M.:  on 
le  let'voic  avant  la  réformation  du  Calendrier  Ro- 
tnaii)  ;  on  appelle  nouveau  Style  k  (uppimoon, 
qui  lui  •  ioccedé.         vieux  Strie. 

ANCHOLTE.  Cette  plante  eft  d'anii'ès4wn 
nûge  dan-ï  la  ^lc^iccinc  ;  on  prcraid  cjuc  la  lâa- 
•  vage  cil  beaucoup  mcilliurc  cjuc  l  i  cultivée  ;  on 
le  fat  pourtant  avec  fuccès  >lc  cr:lc-  oui  cft  lians 
les  jardins ,  qui  cft  à  fleur  blciic  ;  cette  plante 
cft  aperidve,  dtweiiqiwfc  iôdodfiqnei  laMmen- 
ce  guérit  b  jaumOè,  fi  m  cn  eompolë  la  pou- 
dre fuivantc  ,  Ac  doonée  dans  tme  dÀnâion  ape> 
riiive  ,  ou  dans  de  l'eau  t!e  chicorée. 

de  la  fanci 


Prenez  vinjgt-cînq -grams  di 


d'An- 

cfaolîe  mift  eb  pouàre>  que  vous  mêlerez  .11.  ce  un 
gros  &  demi  de  taduie  d'yvoire  ,  &  demi  lirru- 
pule  Je  poudre  de  koboa  00  vers  de  terre  ;  ce 
rcmcJc  cil  fort  clHin4  •  &  pnoqué  de  lous  ks 
Savaiis  Médecins. 

La  fcmeiicc  ce  cc;tc  plante  donnée  intcneu- 
terocitt  ,  infiifêc  dans  du  vin  ,  aide  beaucoup 
k  6ice  accoucher  ks  femmes  qui  Cmt  en  tra- 
vail {  ouïs  ce  qui  doic  fâiie  wm  encore  eftt.  - 
ma  cote  plante ,  c'en  k  faon  fucoès  >  dont  llv 

S cft  prcfijuc  toujours  fuivi  dm%  la  petite  vc- 
j  a  on  picp.irc  demi  j;ros  de  la  lêmcnce  en 
Aimlfinn  ,  datis  de  l'eau  de  iuir.cnrrre  ,  ou  de  char- 
don bénit ,  infailliblement  elle  fait  poulfcr  ca  de- 
hors  toute  la  malignité  de  la  petite  vérole  ,  aullî- 
bien  que  de  la  rougeole }  c'en  un  remède  des  plus 
aflùrés  pour  cette  maladie  ;  toute  la  plame  eft  fort 
bonne  pour  les  inflammations  du  gozicr ,  &  de  la 
bouche }  on  le  fert  à  prcfcnt  de  la  teinture  de  fcs 
fleurs  ,  poor  dAeiger  ks  ulcères  des  fc.n  hutiqucs , 
ie  pour  oeiooTer  u  bouche ,  &  rafermic  les  dents. 
On  di«  oetie  teinture  avec  l'elpttt  de  vin  ,  qu'on 
mile  avec  deux  fois  autant,  a^-cc  teinture ae k- 
uc  &  de  maftich  qu'on  prépare  aulTî ,  en  ks  lâî- 
lant  liooillir  &  difibudrc  jxndant  dor.i  cjuan  d'heu- 
re ,  fur  un  feu  clair  dans  une  chopinc  d'efprit 
de  vin  ,  deux  onces  de  gooime  lacquc ,  &  deux 

Cdé  maftich  ;  on  en  fait  encore  un  Uniment 
:  on  fe  (èrt  pour  les  gencives  ukeiées  ,  on  loi 
attribue  beaucoup  d'autres  ^-crtus  ,  mais  elles  ne 
font  pas  fondées  ni  alÏÏirécs  par  aucune  expérien- 
ce ]  on  n'en  parlera  p.is. 

ANCRAGE.  Terme  de  Commerce  de  mer 
te  dt  Maiine  »  en  général  il  (igniJîe  k  lieu  où  l'on 
jette  l'ancre  yotnr  arrâter  un  navire.  On  k  dit 
auflt  en  paruculier  du  droit  que  les  Capitaines  9c 
Maîtres  des  \'a!l1ca>jx  marchands  ,  payent  en  p!u- 
ikurs  endroits  au  l'.oi  ou  à  l'Amiral ,  pour  av  oir 
pennilGbn  d'entrer  dans  les  ports  &  havres  des  co- 
in de  Fiance  ;  ce  droit  n'entre  point  dans  ks  ava- 
ÛBi  »  Ce  fct  allibavs  n'en  fimc  poim  van  Ileft 


fa 
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dâ  ,  &  le  paye  par  k  Maître  du  navire  confor- 
mément à  l'Ordonnance  de  la  Klaune  de  1681. 

AMD 


ANDOUILLETTES.  Ouir-d» 
chée  ,  6c  roukc  en  ovale. 


ANE 

ANE.  r»y«  A  s  N  ï. 

ANNÉE  ou  ASNEt,  (êdità  Lyon  d!mt 

cenaine  qiiainicc  >lc  v^i  ,  qui  fait  la  dutlgO  d'un 
âne ,  ou  qu'un  âne  pctu  porter  en  un  fàil  voy»» 
ge..  Cette  afncc  cil  hxée&quatie-vingBpocs.C^ 
aulH  une  aeTore  de  grains  en  uu^  en  qn^ 
que  Provinoei  de  Fianœ  >  pudcolietemenc  àni 
le  LTonnoi*  «  Ce  i  Mâoon. 

m 

ANC 


-   ANGELOT*  manno^  d'or  frappée  en  An» 
gkgene»  oà  il  ^  en  vok encore  quelques-uns.  Il  y  a 
auflî  des  Angdots  d'or  battus  en  France  ,  du  tenu 

que  les  Angluis  étoient  Maitrcs  de  Par:s,  lur  la 
hn  du  Règne  de  Charles  VI.  &  dans  les  com- 
menccmcns  de  celui  de  Charles  VII.  où  d'un  curé 
dnit  la  figure  d'un  Ange  *  d«  l'autre  ks  «eus  de 
Fiance  Se  d'Angkeene.  Henri  VI.  fe  qualifiant  Roi 
de  ces  deux  Royaumes.  Ces  nnt;c!oci  d'argent  V»» 
loient  if.  lois.  Angelot  tll  aulii  une  loac  de  fi», 
mage  très-gras  lS;  tiC-clUmc.  tt  cft  fiaiaé  CDpe> 
tits  quarrcs  ou  en  coeur. 

ANGÉOGRAPHIE.  Defcriptiondcspoîdlb 
des  mefwtcs  >  des  yêSa,  &  des  inftnmcns  pooc 
fAgiicuIrare. 

ANGLE  d'un  mur ,  c'cft  le  point ,  ou  en- 
coiç;nurc  ,   ou  les  deux  faces  d'un  mur  ,  où  les 
cotes  viennent  à  le  terminer  cnlcmble.  Angles  de 
défcnlc  ou  éperons  des  piles  d'un  pont ,  lont  k 
m&me  qu'avantbcc ,  que  vous  devez  voir  en  fim 
lieu  plus  bas  {  i  déBnir  l'encoignure  de  deux  murs 
exaaêment    géométriquement  ,  il  faut  f exprimer 
ainll  ;  c'cfl  le  coiurours  de  deux  furfaces  perpen- 
diculaires eu  une  ligne  perpendiculaire.  L'Angk 
gléomenique  ou  liaeu  eft  k  conooun  de  deux  li- 
gnei  qui  &  lencommnc  à  m  point  noodtteâ»* 
ment.  Les  ouvikrs  eppetknt  généralement  du  moc 
d'angle  les  triangles  ou  piccrs  li'ciicoignure  ,  qui 
fervent  dans  les  compariiiner.s  ;  ce  qui  ("c  dit  aulTî 
en  p^-iiuLire       fculptuic  des  Hgurcs  ou  orr.cmcns 
qui  rcmpiilicnt  K-s  tympans  ou  païuicaux  ,  Se  in- 
mvakt  entre  Ic^  arcs  ou  arcades  des  dômes ,  com* 
me  par  excmpk ,  à  parler  en  langage  des  pein- 
tres qui  s'expriment  ooramunément ,  Se  moins  pro- 
prement ;  les  angles  du  Dominiquin  font  kt  qua- 
tre Evan;;cliftcs ,  qu*il  a  peint  dans  les  quatre  ia- 
terva'es  des  arcs ,  qui  forment  le  Dome  de  làinc 
André  deUa  Valk  i  Rome.  Le'  moc  ai^k  eft  de 
plulleuis  lônes  dans  l'architeéhuemdiittn  aa  {br> 
tilîcaiion  ,  dont  ks  plus  aifés  à  comprendre  ùm 
figure ,  font  l'angle  du  baftion  qui  cA  fàillont  » 
l'anple  rentrant  fait  par  la  cliut:  de  la  face  du 
baAion  lur  la  courtine  j  l'angle  du  centre  ou  fait 
au  centre  ,  l'angle  de  l'c[v»ule  ,  c  eil  l'sngk  ûil- 
lant  du  baftion  k  plus  avancé  vers  la  anmgne» 
l^gk  du  flanc  du  baftion  eft  aox  deux  eotn  du 
baftion.  Dans  l'Architcâure  civile  ,  on  s'exprime 
flir  les  angles  de  cette  manière  ,  mêlée  ,  c'c(l-à- 
dirc  ,  géométrique      groffierc  ;  comme  les  maçons 
fans  étude.  L'angle  droit  qui  le  forme  par  k  ièc- 
den  de  dcsr  lignes  pcrpendkokires  l'une  à  h»> 

E  îij 
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tKf  ÛS  t'appellent  angle  ott  Cnic  <]Mfné><Nl  (M* 
jquem  ,  ou  angle  éuuarri. 

Ils  appeUent  l'aiigic  obtus  qui  c(i  plus  graiid 
k  droit  ,  angle  ouven  ou  gras  ;  il»  appcl- 
{èxté  ou  maigre  l'angle  aigu  moindre  que  le 
^roit ,  Se  ainû  des  autres  qu'ils  nomment  à  leut 
matuere  fort  heureulcmcnt  ,  s'entendant  parfat».' 
mctu  bien  rnr:c-  eux  ,  &;  ne  pouvant  entendre  les 
iâvans  tlicuriqucs  ,  à  moins  qu'ils  n'ayeut  la  com- 


eonnoes  foe  des 
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Sociixi. 


Que 
lient 


rluniqut-i  à  eux  (.in'.-n;   ,  par  leur  pratique  lous 
des  ArLliitedcs  iS:  muiats  nuîçons  ,  qui  ne  par- 
lent jamais  autrement  d  ins  Icui  ul.igc  ;  c'dl  cette 
-conversion  ou  traduchon  de  termes  fcicntiliqucs 
M  .piatiqaes,  qu'on  n'a  pu  fait  encore ,  Scc'eft 
k  taiba  pu  kqiielk  Ozanam  n'a  pîî  jamais  ap- 
prendre &  Utir  une  maifen  ,  &  qu'un  maçon  n'a 
jam.iis  pù  dccl.ircr  \  Ozanam  ,   ni  à  Delcanes  , 
tous  deux  grands  Géomètres  ,    l'art  &  pratique 
■de  Faire  Se  bitit  (ëulemieiit  une  maiion  ou  un  pa- 
kis  i  c'eft  ce  qu'on  tiche  de  faite  ici  autant  qu'il 
&  peiKt  «fin  que  ce  Livre  (bit  utik  auxotoon»- 
flKS  >  qiB  ayaitt  Ibuvcnt  befbin  de  bkix  i  la  Ville 
ou  iU  Campa;;nc  ,  duivcsit  avoir  A  faire  non  i  des 
(âvans  ,  mais  à  des  t.iillcurs  <lc  pierre  ,  m-iicres  ma- 
çons ,  chaqx-ntKTs  iS>.'  autres  amlajis  qui  travail- 
lent au  compas  &  à  la  rc^le  ,  à  qui  fl  ne  pour- 
•nic  déckrcr  les  deQcin»,  s'il  n'a  pas  connoilfan- 
.«e  de  hKchinâme  en  ces  deux  facjns  de  s'cxprl- 
•laer-»  as  tn  l'une,  il  les  e-nenj  ,  &  e,i  elt  en- 
tendu; fit  en  l'autre  ,  il  [x.iu      reJrelki  ,  qainJ 
il  voit  qu'ils  le  méprennent  li.ir.^.  ie.ilenuir.  ;  ce 
qui  arrive  quelquefois  ;  comme  il  arrive  dans  des 
ouvrages  tc  bâomens  ruineux  ,  où  beaucoup  de 
«Imlès  manquent  à  cauTc  de  l'ignonna  des  t^ki 
mâes  de  leur  An.  Ko/tt  Acte  ou  Formvli 

J>'UN  MARCHÉ. 

Angle  de  paveur  ,  c'cfl  la  jonûioii  des  deux  re- 
vers de  pavé  ,  laquelle  forme  un  ruillèau  en  ligne 
^dtagooak  &  obUijue  ou  de  travers  dans  une  Cour. 
On  appcUe  ptopteo»ent  tmn  de  pavé  l'un  des  cô- 
tés en  pente  dn  pavé  >  d'une  roc ,  depuis  k  itti£> 
Xèau  foupn  «u  fued  du  mur  des  bitimens. 

ANN 

ANNOBLlSSEMENT.ed  le  change- 
ment  qui  (ê  fiitt  de  U  condition  du  roturier  en  ccUe 
de  noble.  Il  n'y  a  que  deux  lottes  d'annoblifTcment  ; 
favoir  ,  par  des  lettres  patentes  du  Roi  ,  bien  &  dùc- 
jncnt  vcnhécs  ,  i**»:  par  cerr.-.ins  ollices  aulqutK  ce  pri- 
•  vilci;c  cl\  aitaclié  ,  comnw  cH  celui  de  Secrétaire 
du  Roi. 

.  ANNU  LL£R.  Terme  de  Knenrdcliviei. 
Pour  annàlkr  on  Artidc  ,  qui  a  ité  mal  porte  t 

dit  fiir  le  j  nirn<!l  ,  Toit  fur  le  granil  1  ivre  ;  il 
faut  mettre  à  u  marge  ou  à  coté  de  l'Article  un 
ou  plulîeurs  O  ,  ou  b:cii  ct)mmc  font  quelques- 
uns  ,  k  mot  de  y^itét ,  terme  cotiompu  du  Latin 
tMMi  y        ûgnSc  vain  ou  noL 

A  O 

ANONYME,  qui  n'a  point  de  nom  ,  on 
appelk  Sociétés  anonymes ,  celles  qui  le  font  Cents 
aucuns  noms  »  &  dans  leiqucUcs  chacun  des  aflôciéi 
ttawailk  de  lôn  côté  ,&  lôusIiMnompatticuUcr 
fendant  compte  cnfi^ks  uns  aux  autres  despn^ 
te  pcnes  qu'ik  w»  fiut  dans  kur  commerce. 
Ce»  e^écet  de  Cadah  bm  Sxtmt,  8c  ne  fiot 


ANTES  .'fini  des  pilailres  ,  que  ks  An- 
mettoient  au  mins  des  murs  des  temples  ; 
ce  mot  ligiiilie  génerakmeni  ks  jambes  de  force  qui 
forteiit  hors  du  mur  ,  qui  ne  (ont  point  joignant 
le  mur  ,  mais  qui  en  font  partie  ,  &  en  l'ont  une 
avance  ,  &:  comme  un  etpéce  de  produâion  Se 
de  relief,  c'cft  là  où  k  mur  s'épaÛItt en dcliois , 
9c  Ce  renforce  pour  krvir  d'appui  au  rcAe  du  mur 
par  (a  pelante  maflê  ;  Mr  Perrault  dit  que  les  An- 
tcs  en  Latin  jliitd  ,  lont  les  toloniiiei  quarrccs  , 
qui  font  les  coins  des  tnJiticcs  ,  pour  fortilicr  les 
encoignures  lies  deux  murs  rciinis  ;  ils  lignifient 
aulfi  ,  dit  !e  même  lur  le  i.  Chsp.  dn  }.  LtVrt  dê 
Fitruvtt  ks  Pilallres  qui  Icmt  AUX  dcuit  cwjsdcs 
portes ,  (orient  quelquefois  hors  du  mnr  de  deux 
tiers  de  leur  fiont  ,  lorique  du  m£mc  mUT  il  fort 
aulli  des  culomne:^  i'uivant  cette  même  pn^nnion  , 
autrement  on  n'a  guércs  accoùtuçié  de  donner  des 
(àiUics  aux  pilaftrcs  ,  plus  que  k  Juiiiiâne  paitie 
de  kur  front ,  quand  il  n'y  a  point  d'ornement  (ur 
k  mur  «}ui  ait  davantage  de  (âillic ,  car  en  ce  cas 
il  eft  necdtairc  que  la  faillie  du  pilalhc  é;;.i!e  la 
faillie  des  ornemens  ,  ou  pliitot  il  faut  .'C^Ier  la 
faillie  des  orncmens  fur  la  îâillie  des  pikilics.  Mr 
Daviicr  Architcâe  dn  Roi  dans  ion  Cmmuudn 
fur  yigntlt  ,  f.  tfj.  fl.  71.  appelk  ks  ».ta  ou 
pikflres  d'encoignure ,  on  pilâmes  comiers. 

ANTICHAMBRE,  granifc  pièce  de  l'ap- 
partement qui  prccc^ic  Li  chaii.brc.  Vitruvc  l'appel- 
le ^4rttir.i'jmi4< , 

ANTICHRESE,  eft  un  contrat  par  le- 
quel celui  qui  emprunte ,  donne  en  ga^  un  im- 
ineubk  ou  fends  de  lene  *  8cc  k  celui  qui  prê- 
té, i  condition  que  k  Cnkncier  jouira  des  re- 
venus jutques  à  fin  du  pavement  ,  quj:qj'ils  ex- 
cédent de  beaucoup  les  intérêts  ,  que  jxjurroient 
naturellement  porter  &  produire  la  fomnie  ^li- 
téc.  En  France  ce  contrat  d'engagement  eft  ui'u- 
ndre  t  injuAe  9t  damnabic ,  lorique  l'on  peut  avé- 
rer ,  que  le  revenu  de  l'héritagie  excède  l'iiHctét  » 
que  k  (brt  principal,  ou fimnie d'emprwic poor- 
roit  légitimement  prodniiei  At  on  oblige  k  CféttW 
cier  i  ta  rcfiitution. 

ANTICIPER  un  payement,  c'cft  k  pi<> 
naturer ,  k  fûse  vnm  fini  échéance. 

ANTIDATE,  eft  tme  date  qm  eft  contraire 
&  b  vérité  du  fait.  Car  l'anndatc  précède  véritable 
ment  k  tems  ,  auquel  elle  a  été  appofcc.  LTn  horrune 
fait  un  billet  le  ly.  Juin  ,  &  date  ce  billet  du 
premier  Mai  de  U  même  année.  C'cH  uneanti- 
tiatc.  Elk  eft  moins  à  codfidcrer  dans  les  adcs 
qui  fk  font  tam  (knaam  privée  *  que  dans  ks 
contrats  palRs  pardivantNci^'ies.  C^onefttris. 
rigoureux  fur  ces  derniers  adcs  ,  s'ils  fc  trou- 
voietit  anlid.KCj  ,  ^  ce  gciiic  de  faullac  donne 
lieu  à  line  put.:!  Luc  c\:r,ionUnaire ,  contre  1  Ot- 
licicr  prévaricateur,  i'ar  l'OrdonnaïKe  de  1673. 
Tit.  j.  A«.  16.  Les  ordres  qui  (ont  mis  der- 
licre  ks  biOeia  ,  ne  doivent  éite antidatés ,  àpei- 
ne  de  fiuix. 

ANTIDOTE  de  Paracetrc.  Prenez  aloes 
hépatique  ,  encens  en  larme  ,  myrrhe  choilîe  de 
chacun  lîx  dragmes  ,  benjoin,  ambre  jaune  ,  de  cha- 
cun trais  onces  ,  (kcax  deux  onces  >  (âfTran  une 
dragme  ,  fil  d'Âlyailie  demi  once  ,  fleurs  de  (ou-* 
phre  vingt^natre  onces ,  Theiiaque  prouvée  deux 
onces,  nnik  de  dwrdwniine  une  livre,  dpt&de 
£ft  lima  »  fimn  d^aet  di*  htjtn  de. 
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g^evre  recciici';  ,  &  cuncailtcs  dans  un  matras  ilc 
«cne  hka  bouciié  avec  une  livre  d'eau  de  vie  » 
diftikz  tsnSûtt  pour  en  mer  Vefyttt ,  dans  kqnel 
vous  mclcrez  exadlcmcnt  toutes  les  crpcccs  ci-dcf- 
(m ,  dans  un  alambic  Je  vcnc  ,  que  vous  mct- 
txez  Ml  dîgeflion  fur  les  cendres  chaudes  pendant 
cinq  )oats«  encmcnam  toujours  le  feu  dans  uiie  égale 
&  £10»  médiocrité  >  diftilez  enfuice,  St  voosauies 
l'olLxir  Je  ParacelTe  ,  00  bien  VCrfo  U  liqueur  dou> 
cernent  par  inclinadon  en  manière  qu'il  ne  s'y  m£le 
point  de  feu  ,  &  c'cll  l'antidote  de  Paraccliè;  la  doze 
de  l'un  &  de  l'aune       de  1;.  à  )o.  goûtes. 

Ce  remède  eft  des  meilleurs  hillcriqucs,  cor- 
iûm,  &  ftfaonadiîque»  ■  qu'il  y  ait  dans  la  Méder 
cine ,  8e  m  esoeOent  te  alEsé  contrepoifim  coo- 
trc  l'arfcnic  ,  conoie  OU  a  ibttwnc  «iqpepneiité 

lur  des  clùcns. 

Toutes  les  prépanuions  d'Antimoine  ci-devanc 
Ibnt  triviales  ,  &  décritts  dans  tous  les  Tiailés  d» 
Cbynie  »  les  fiiivaiues  oc  k  looi  poiaL 

Ttimn  tjiMtùmm  Mihwnnrt  wtMUfM. 

Prenez  de  régule  d'Anri.-noïjic  ,  prt'paré  avec  huit 
*  Onces  de  bel  andmoine  ,  deux  onces  de  niars , 
0e  deiK  onces  d'cfiain  fin  ,  &  autant  de  cuivre 
huit  onces,  broyez-le  bien fubdlcment ,  Scmélez» 
le  Ûcn  avec  une  livre  de  (âlpene  fixe ,  avec  te  char- 
bon &  bien  fcc  ,  menez  -  le  tout  diins  un  grand 
crcufct  ou  pot  de  fcr  >  qui  relie  tt:i  ucrs  vunic , 
couvrez-le  avec  un  couvercle  ,  &  donnez-y  un  feu 
n^liié  dans  un  fourneau  de  ianxt  »  tant  que  tout 
ftîit  en  bodifie  pendant  dn^  ou  fis  heuics  \  cela 
fa::  ,  caiTcz  !c  crcufct ,  lamaoetetent  OKorc  cha»> 
de  ,  palvciii'cz-!.!  ,  &  ponèz-la  par  le  umis,  afin 
cucllc  ne  le  rctroidilîc  &  ramoUlTc  pas  à  l'ajr  , 
ne  ::--z  la  v,->v.ic  diaudc  dans  un  nucras  ailèz  grand  , 

^.:lc;  y   par-jL-lluS  dcUX  OU  tKM UACI dV^tît  «U 

theiebcniine,  brouillez  bien  1»  tout»  «g^  «voir 
bien  bonché  le  nuuras  avec  m  vaiflèaa  de  raw 

courte';  mettez -le  en  digcftion  fiir  un  feu  fi>rt  mo- 
dère de  cendres  ,  ou  de  vapeur ,  ou  fur  le  four 
d'un  boulanger  ;  rcfprit  tirera  une  belle  tcinmre  que 
l'on  réparera  par  inclination  ,  &  on  la  mettra  dam 
une  cucuibitc  de  verre  ,  pour  en  drcr  par  la  dilli- 
laiioa  l'c^wit  par  on  6u  gradué  *  iulques  à  oon- 
£llence  de  miel  ;  alan  dâaiez  k  vailfeaa ,  mec» 
tOff  une  livre  &  demi  de  bon  crprit  de  vin  ,  qui 
ftta  une  nouvelle  extraction  de  la  teinture  plus  par- 
làne.tc  plus  putcj  couvrez  la  cururbue  d'un  ch.i- 
fjcea»  aveugle ,  6c  laiilèz-U  en  digcftion  pcndaiu 
5.  m  t.  joon ,  apcès  kfqiKb  à  u  place  du  cba- 
pinsau  aveugle  ,  ntettcMn  im  à  bec ,  auauel  on 
futc  le  col  du  recipianc ,  &  retirez  {"e^tue  vin , 
(  qui  peut  encore  fcrvir  à  la  même  opération  ,  ) 
iuiqucs  à  ce  qu'il  ne  rcftc  au  fonds  de  la  cucur- 
otoe  »  qa'enviton  quatre  onces  de  liqueur  ,  qu'on 
«nxleia  précicuiêment  dans  des  bouteilles  de  verre 
bien  bouchées,  pour  s'en  lërvir  cotnme  s'enTtu'c. 

Prenez  une  livre  de  (iruilles  de  (ànicle  ou  dia- 
pcnlia  ,  mctrez-la  dans  un  grand  baloii  avec  trois 
livres  de  miel  ,  &  quinze  livres  d'eau  de  fontaine 
en  famcntarion  ,  le  tiers  ou  le  quart  vuidc ,  pla- 
oexJe  Su  le  four  d'un  boulanger  pendant  1 1.  ou 
If.  jooiSilcvalè  bien  bouché,  diftilcz enlîiîce le 
tout  dans  un  alarabîc  ordinaïte ,  retire»«n  ire  on 
Icpt  livres  d'eau  ,  gardez-la  dans  des  K;îi;r~:llc<i  b-rii 
bouchées  ,  coulez  avec  exprcilîon  trcs-font  ce  13111 
£ra  reftâ  dans  l'alambic  ,  faites-le  évapncr  jui- 
qnes  à  coniiAence  de  miel  >  &  rcnverlcz  por-dcl- 
m  L'eau  lUftil^a.  fane»  ctnAement  k  yù&t», 
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à'm  leacomre  ot  chapiteau  avengle  ,  te  lailb 
le  KRK  en  d^eflion  pendant  dnq  00  lîx  jours  à 
un  (ea  très-doux  ;  taiflêz  re&mdir  la  matière ,  fiU 

trci-!.i  le  papier  gris  ,  &  ganlcz-la  li.iiH  rJci 
boua;lics  bien  boueiiccs  ;  on  donne  fous  les  ma- 
tins de  la  teinture  de  faniclc  ,  à  laquelle  on  a» 
joute  huit  ou  dix  goûtes  de  la  teinture  d'antl* 
moine  métaOîqtie }  on  prend  œ  lemede  de  bon  ma- 
tin,  en  le  tenant  au  lit  une  ou  dctuc  heures  ,  éc 
dormant ,  il  l'on  peut  ;  on  prend  un  potage  ou 
un  bouillon  deux  heures  après ,  &:  on  doit  con- 
tinuer cet  uiâgc  allez  iong-tcms  ;  il  n'dl  bcfoin  avec 
ce  remède  «raucune  P^rguton  ni  fiùgnée  ,  que 
dans  la  grande  iwcetraé. 

Ce  mnade  a  M  éprouvé  ,  il  n'y  a  pas  long, 
tems  ,  dans  un  vieil  &  opiniâtre  ctacbâaent  da 
lâi]g  ,  &  dans  les  phtyfics  uailliuites. 

Tditritrt  i' Antimoine  exctUtait  dvcc  t'tr, 

,  Prenez  demi  once  d'or  ttês-pur ,  diflôtvez-le  avee 
une  quantité  fbflilânie  d'eau  régale  ,  pccipiiez  la 
dilTôlution  avec  de  liqueur  de  ciilltiux  ,  laMz  la 
chaud  d'or  précipitée  avec  quelques  eaux  eorilja- 
lc5  ,  pour  l'adoucir  &  lui  otcr  tout  ev  qu'elle  a 
emprunté  de  l'eau  régale ,  &C  dcircchcz-!a  bien. 

Prenez  cnfuite  une  partie  de  régule  martial  ré« 
duit  CD  poudre  fine,  mêks-le  avec  ttoia  paitiea 
àe  mat  très-pur  ,  mettez  le  toutdans  un  bon  cieu- 
(et  dans  les  charbons  ardens  ,  &  laiflcz-Ie  julqucs 
à  ce  que  le  crcufct  ibit  bien  rouge  dans  un  tour-i 
neau  à  vait  ;  pour  lors  augmentez  le  feu  pour 
fondre  toute  la  matière  qui  deviendra  de  couleur 
*  de  pourpre  ,  que  vous  laiticrcz  re/iroidir  ,  ic  met* 
très  en  poudre  très-fine,  de  laquelle  vous  pren- 
drez trois  ou  quatre  parties  ,  auiquelles  vous  md> 
Icrcz  une  partie  de  la  chaud  d'or  ci-deilus  ,  n;ct- 
tcz  cc' mélange  dans  un  fort  cteuict  <^uc  vous  pici>- 
trez  dans  .an  fourneau  à  vent ,  &  fuieaJe  Ibnie» 
comme  du  métail ,  &  le  niiie  andnaiiie  anirei» 
k  lui ,  lé  chaigeta  de  hir ,  te  û  Gt  ftra  une 
madère  couleur  d'ametifte  ,  que  vous  laillèrcz  dans 
le  fourneau  jufques  à  ce  qu'il  ait  acquis  la  cou- 
leur  du  rabis  iSc  la  diaplianeitc  ;  ce  que  vous  10:1- 
noiacz  etiy  trempant  le  bout  d'une  petite  baguette  de 
fer»  te  11  k  matière  s'cpaiflîllôit  trop,  0  y  faut 
jenec  dcflns  un  peu  de  nitre  bien  pur  ,  oti  de 
tartre  pour  la  remettre  en  fente;  ce  qu'il  faut  ré- 
peter tant  &  fi  nr.r.cnr  fera  netel'  iJc  ,  ]v\C. 
qucs  à  te  cjue  la  matière  air  aciiuis  La  parJaiîc  ruu- 
geur  (le  tubu  ,  pour  lors  \erkv-la  dans  un  mor- 
tier de  t'oi.tc  bien  chaudé  ,  &  lai<Iéz-la  julquet 
à  ce  qu'elle  l'oit  refroidie  ,  tC  dk'laàde  M  CDU* 
leur  d'un  rubis  fin  \  métier  cette  madèfloeore  chau- 
de en  poudre  fine  ,  autrement  die  fè  lamoUitotc 
à  l'air ,  mettez-la  dans  un  inatras  ,  &  vcrlcz-y 
par-defl'us  de  très-bon  efpnt  de  vin  ,  pour  en  ti- 
rer la  teinture  ,  &  en  remettre  de  nouveau  ,  après 
avoir  ver&  le  premier  par  inclination  ,  tant  qu'il 
attirera  de  tejntue  ,  &  il  voua  reliera ,  (  aprèa 
tomes  kl  estraftions  de  la  teinttnt ,  )  l'Antimoine 
avec  l'or  blanc  comme  du  cale  ircs-fin  ,  qu'il  faut 
laver  avec  de  la  chaud  très-pure  ,  &  le  bien  lî- 
cher }  lï  vous  fondez  cette  matien;  à  grand  feu , 
TOUS  aHm  un  verre  jaune  ,  qai  ne  contient  poww 
tant  aucun  or  qui  puilfe  s'enli^aiier}  cnpeucpauF- 
tant  tcdotmer  la  cookor  à  Rir  blanc  qu  tcfte , 
en  II-  fondant  avec  la  limaille  de  (t»-  &  de  cuivre. 

Il  raut  mêler  toutes  vos  teintures  enlèmble  ,  & 
en  réparer  par  une  trés-<loucc  dillillatiun  ,  la  plus 
grande  partie  de  l'e^it  de  vin ,  &  il  vous  ref- 
eeta  une  xàutm»  ^.eft  un  teniede  ttii».|iépeas  ' 
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éâM  la  mitdies  fct  phti  àeS^vtiiet }  U  mallè 

rouge  a  les  mn-.n  venus  que  la  teinture, fi  on 
en  donne  quL'in;rs  grains  aans  un  peu  du  vin  ou 
du.  h.ijill  :n  ,  .bs.  11  on  l'cxpofc  à  l'air  ,  cUc  fe  ch.in- 
gcia  en  liqueur  >  «^ui  a  les  méma  vettus  ^uc  les 
fcécedeiu. 

■Amn  ubnw  itJMmmn  fmr  U  cerfi  &  pmrU 
_  /.  -jt- — 

Mettez  en  poudre  i:npAlpable  de  Oiinr  il'Anti- 
tnoine  ,  &  des  cailloux  blancs  qiù  (ont  fur  le  bord 
«k$  rivières  égales  parties  ,  mettez-les  dans  un  créa- 
is hieii  luté ,  &  caldaâ-ks  à  un  fort  feu  de  ro" 
■vnberé  petidnt  douic  heotcs ,  après  quoi  broyer 
«tte  matière,  comme  on  brcnc  lis  i  oulcurs  !ur 
le  marbre  ,  mettez-la  cnfuite  dans  un  matras  ,  & 
vcrfez-y  par-dcil'us  du  vinaigre  diftilé  ,  qui  furna- 
ge  de  quatre  doiets  ,  fiÙKs-k  digérer  au  bain  ma- 
rie ,  ou  dans  k  hin^  pendant  quinze  jours ,  en 
«muant  fouvcnt  lematras  -,  i^paicsenfiiiie  bteia» 
nue  par  încUnadon  ,  6c  mettez-y  deflni  de  nou- 
'vcau  vinaigre  ,  &  continuez  tant  que  vous  tirerez 
de  teinture  ;  enluite  prenez  la  matière  en  poudre , 
■te.  dellêchez-la  encre  deux  creulëtsbien  luitfs,  ét 
calcinez-la  pendant  iinc  lieuie  »  pulvetilâa  cnoMt 
cette  poudre  ,  &  tirea><n  la  tenmne  oamme  ci- 
ded'as  ,  jufques  à  ce  qu'eUe  n'en  donne  plus  , 
filtrez  toutes  vos  teintures  ,  raeitez-les  dans  un 
alambic  de  verre  ,  difUlez-les  au  lablr  ,  julqucs  \ 
ce  qu'elles  reftem  épaillcs  comme  du  miel  que  vous 
menés  en  cet  éut  en  putrefaâion  au  bain  tna- 
rie,  «B  au  fumier  pendant,  qnîme  jofws*  où  elle 
mnâma  en  hinb  que  ftm  mcnra  encore  dans* 
l'al.imbic  ,  iS:  Ir  p-ulTI-rcz  au  feu  de  ftble ,  &  il 
en  lorrira  une  liuile  rp^illc  de  couleur  d'or  ,  & 
douce  comme  le  fucre  ,  qu'il  faut  cnfuirc  conge- 
ler ,  Se  apr&  la  coiicelation ,  ajoùtcz-lui  ic  oers 
tl'efprit  de  vin  tuèsion ,  &  fi»  qiiaiR  onces  de 
ce  mdai^  ,  veut  y  a)eàK>eE  «ne  once  d*«r  en 
"ftnille  ,  que  vont  menés  ^ans  on  raatras  bien 
rdlé  ,  faitcs-Ie  digEter  «1  Wn  marie  ,  &  l'or  s'y 
dilloudra  en  véritable  or  potable  ,  &  li  ^Qus  le 
réduifcz  enfuite  par  l'alamoic  ,  en  conlîlkiiLC  Je 
«id  ou  d'huile  ,  ou  en  poudre ,  vous  en  pour- 
m  tBndie  b  Iiiine  en  or  ,  après  l'avoir  calcinée 
avec  le  mercure  ou  l'eau  (bne  ,  éiaui  miliè  en 
digeftion  au  (ôleil  14.  heures. 

Ccnc  teinture  a  ks  nimes  VCRiis  qtfon  iBn- 
buë  i  l'or  potable. 

AN  T I  P  A  I  H  I  E  ,  iè  dit  des  peiMones , 
des  animaux  &  des  choies  inanimées  ;  c^  une 
contrarieiét  de  qualités  ou  d'iodinaiions.  A  l'égard 
de  l'homme ,  te  fur  tout  d'un  honnête  homme , 

il  ne.  doit  point  fouffrir  voloncaîrement  ces  anti- 
patics  nature!!!.  ';  Liiis  fondement ,  foit  dans  lui  ou 
de  ceux  qui  dépendent  de  lui  ;  c'cft  ce  qu'un  Pere 
de  fiuniUe  doit  procurer  dans  (es  enfaiîl  ^me 
Inmie  éducation ,  qu'ils  ne  nouffiflènt  pomc  ces 
injdks  te  natueiles  arerlions.  f^jm^  V  a  r  t  v  s 

CB  C  O  N  O  M  I  Q.U  E  S. 

A  N  T  I  Q.U  E.  Ce  mot  fc  dit  d'un  bâtiment  , 
OU  d'une  figure  faite  du  tcms  que  les  Arts  étoicnt 
dans  kur  plus  grande  perfèâion  chez  les  Grecs 
8c  k(  Romains.  On  dit  aulfi  Architcâure  antique, 
tt  'nanJeee  andqoe  pont  fignilicr  ce  qui  cft  tra- 
vaillé dans  la  corredbon  ou  régularité  ,  Arlebon 
eoAt  de  l'antique  ou  de  l'antiquité.  Sur  ce  mot 
d^Uinquité  ,  il  faut  le  dire  par  rapport  à  l'Arclii- 
teânre  ,  autant  des  anciens  bâtimeiu  qui  fervent 
encore  à  quelque  ulâce ,  comme  les  temples  des 
Pa^rens  «  donc  «a  «  nie  des  Egbiês  «  que  dsi 
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firagmens  de  ceux  qui  ont  élé  ruinés  par  les  Kms 
ou  par  les  barbares ,  comme  à  Rome  les  leftet 
du  F!alaîs  Major  lût  k  Mont  Palatin.  Ces  antiqui- 
tés ruinées  s'appellent  en  latin  rudtrM  ,  à  caufe  de 
kur  difibrmité  qui  les  rend  méconnoillàbics  ^  ceux 
qui  en  ont  lù  la  defcripnon  dans  les  Auteurs  ,  on 
qui  en  ont  v&  ks  figures  &  tepielèntaiions  fidtct 
aair^  ;  veid  ce  que  Mr  Feubkn  diti  l'^atd 
d'antiques  &  d'antiquités  :  par  ce  mot  antiques, 
l'on  entend  d'otdiiiaire  des  rtamcs  antiques  ;  élc 
par  le  mot  ii'.iiuii]i.ui':,  ,  les  ftatucs  ,  les  médailles» 
&  ks  bâtuncns  anciens  qui  nous  teftcni.  Il  y  8$ 
dttle  même,  des  ditdcs  andqnes  que  fonnom- 
nenc  aniiquei  modernes ,  oeonne  tont  nos  ancien- 
nes EgliAs  ,  te  damnes  olnmens  Godiiques ,  que 
l'on  diftingue  d'avec  ceux  des  anciens  Grecs  &  Ro- 
mains. Il  n'cfc  pas  furprenant  que  plulieurs  curieux 
aiment  ces  reûes  de  l'antiquité ,  car  ceux  d'enne  CCS 
curieux  qui  font  habiles  &  ingénieux]  peuvent  com- 
me deviner  par  un  morceau  ou  fragment ,  k  (yA 
llnie  tt  l'an  complet  avec  lequel  on  peut  (aire  & 
imiter  l'ouvrage  entier  ,  te  les  autres  curieux  (îm- 
plcment  fpéculatif^  ,  fe  plaifent  à  (cntir  l'antiquité 
&  aû.isicé  de  notre  nature  humaine  &  lyilbtuia- 
blc ,  agilTante  en  tous  les  tcms. 

ANTISCX>ICBUT1QIJ£S.  ^^«c  Plantb. 

A  N  T  R  A  X.  F*)i4K.  EitKATfti ,  iMHMw  Dti, 

A  P  A 

APANAGE,  lîgnKie  en  loi  &  (ëlon  (on  éty- 
mok^e,  la  portion  de  biens  d'ailmens,  &pour 
ainfi  dire ,  du  pain ,  qui  convient  i  un  enianb 
Ceft  ce  qui  lui  'eft  donné  pour  tout  pstrimoine  ; 

il  y  a  quelques  Ccùnimcs  eut  ult-nr  il.-  ce  terme 
dans  le  Iciîs  prcculcnt  ;  m.ui  un  dV|iLlli.-  princi- 
palt-mcnt  apana|;e  ,  ce  qui  cff  tinuijc  ,  lv  comme 
aliéné  aux  puilnés  de  France  ,  pour  leur  icrvir  de 
IMiînie,  avec  droit  pcrpccud  de  tctour,  &  dt 
iwnHm  au  domaine  de  la  ComoBne. 

APL 

APLOMB.  Terme  d'ouvrier  ,  que  les  Savans 
&  Géomètres  appellent  perpendlcuUire  ,  ou  bien 
vertical ,  le  dit  d'un  mur  ou  plan  qui  cft  lêlon 
la  ligne  draÏK  que  (ait  une  (i(ccUe  ou  cordektK 
tendw  de  haut  en  bas ,  par  la  pcfanceur  d'une 
mafic  de  plomb  :  les  Sjvaiis  l'appellent  perpendicu- 
laire du  mot  Latin  ptrptnduutum  ,  qui  lignifie  la 
ligne  droite  d'un  plomb  fufpendu  ,  &  cllecn  app^ 
lée  vtnksit ,  parce  qu'eUe  lèmbk  tooibcrdupoinc 
verticak  appclk  Zmiik  dam  la  (phere.En  fur  pkimb, 
c'eft  n'être  pas  à  plomb  ,  &  dc\LrrLr  en  dt  im-s 
ou  en  dedans  ,  c'eft-à-dire  ,  incliner  en  avant  ou 
décliner  en  arrière.  Plomber  ,  c'eft  lorfquc  l'ouvrier 
veribe  ii  quelque  chofc  tft  à  plomb  ,  &  contre 
plomber  ,  c'eft  pat  une  opération  contraire  ,  s'a(^ 
fikter  de  ce  qu'on  a  plombé.  Onditdcvetàpbmbi 
c*eft4-di(e,  perpemuculaiicnieni  ft  tliorhon  ou  pfan 
horizontal  ,  c'c(l-à-dire  ,  parfaitement  droit  fur  le 
plan  ou  Sol  ,  on  dit  qu'on  pilaftre  ou  une  mu- 
raille coniërve  bien  fiinàpikiâb,pottr  dice^iireU 
k  cil  bien  droite. 

APO 

APOSTILLE,  r.jr  la  mar-f  d'an  écrit  eft 
une  annotation  ou  renvoi  qu'un  fait  pour  y  écrire 
quelque  choie  ,  qui  manque  dans  le  Texte ,  ou  pour  ; 
éclaircir  le  Texte  même  &  l'interprète.  Tout»  les 
AfolUllcs  qui  Q:  nxettem  Su  ks  ABat»  paUèz  perde. 
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yanr  Notaire  ,  doivciu  être  liguées  ou  du  moins 

taraphccs  de  lui  &  des  parties  ;  on  doit  obfcrvcr 
i  mime  cfaolè  à»m  lo  aâ«  faits  [ous  Câng  j^vé  j 
fi  les  âpoftiUes  (bm  de  conlèquence.  Apoftille  en 
matière  d'arbitrage  ,  lif;iiific  un  cci  it  fuccinft  que  les 
arbitres  mcittiu  à  la  mitgc  d'un  mémoire  ,  ou  d'iui 
compte  ,  à  côte  des  Articles  qui  lont  en  ciifpure. 
Les  apoftillcs  doivent  éac  écrites  de  la  main  des 
AtbîlKI  >  &  on  les  doit  regarder  comme  autant  de 
SeomoesaifaiinJa,  puiTqu'dks  jugent  ksoonœfta» 
dons  qui  lônt  entre  les  panies. 

APOSTILLE  R.  Ccft  mettre  des  apoftillcs 
en  marge  d'un  Mémoire  ,  d'un  Compte  ,  d'un  Ade  , 
d'un  Contrat.  Quand  on  dit  qu'un  Mémoire  eft 
apoftille  des  Arbitres }  c'dUà-dire  ,  qu'il  a  éti  réglé 
&  jugé  par  eux. 

APOSTUMES.  ^9f«  Aa(»LATiii, 
Mmhj  Dei. 

A  P  O  T  I  C  A  I  R  E  R  I  E  ,  par  rapi^rt  à  Ar- 
chiteâure  cft  une  fallc  dans  une  mailon  de  Com- 
munauté ou  dans  un  Hôpital  où  l'on  tient  en  ur- 
dze  &  avec  dtocioon  les  oaédicanens.  Celle  de 
Lofcne  en  Italie ,  omée  des  vaÊs  du  deffiin  de 
Raphad ,  cil  une  des  plu  k 'le .  C'eft  an  noc  Geec 
jifilAitdf  Boutique,  M.ig.izni. 

APP 

APPAREIL,  AppARitiLÉB  dai»€es&> 

çons  de  parler ,  pierre  d'un  grand  appareil  ou  d'un 
petit  appareil  ,  lij;i!itie  l'épadllur  &:  priiiJcur  d'une 
pierre  ,  mettre  des  pierres  de  même  appareil  ,  c'eft 
mettre  cnfemble  des  pierres  de  m&ne  hauceur  8e 
srol&ur.  Appareiller  &nifie  ches  les  Carriers ,  cfaes 
ks  Bonnetiers ,  Chapehers  diverlès  chotès  :  mais  en 
général  c'eft  trouver  le  pareil  à  une  choCe  ,  ou  ce 
nui  lui  cft  convenable.  On  dit  appareiller  des  laines, 
des  Icnrcs  ,  une  iloublujc.  Ce  terme  cft  fort  com- 
mun dattt  la  Mercerie.  Chez  les  Chapeliers  ce  mot 
l^tti&  (âiw  le  mélange  des  poils  ou  laines  >  qui 
doivent  enim  dans  la  oonqpoifiicion  des  fliapciHtt. 
Suivant  la  qualité  dont  on  veut  qu'ils  lÏNenT  Ubà" 
quez  &  appareillez.  Appareillée  le  dira  de  ce  qui 
eft  lonblable  ,  ce  qui  convient  l'un  à  l'autre.  t)n 
dit  des  I0M.S  bitn  apji.uLiIlcrs  ;  c'eft-à-<lire  ,  bien 
allbrtics  ,  cette  doublure  cil  partaitemcnc  appoicillcc 
à  l'habit  ;  c'eft-à-dire  ,  de  même  ou  de  même  coa> 
leur  ou  d'une  couleur  alTortilf^nte.  Une  pierre  appa< 
reîlUe  eft  une  pierre  tracée  par  l'appareillieur  ,  qui 
cft  celui  qui  <l^iii5  les  .utclieu  de  m.iuinneric  a  loin 
de  choiilr  les  pierres  ,  qui  doi\ciit  étic  employées  à 
la  conllrudtu>n  des  ouvrasses ,  de  les  marquer  ,  & 
de  les  tracer  ,  ou  du  moins  de  fournir  aux  tailleurs 
de  pierie  les  patrons  &  panneaux ,  fiir  leiquds  ils 

.  doivent  en  faire  la  taille  &  la  coupe  ;  mais  chez  les 
Mudiands  de  (ôye  ,  l'apparcillcur  eft  celui  qui  pré- 
parc lui  II  nés  pour  tue  employées  dans  la  Manu- 
iââiue  Fabrique  &  des  étoii'cs  ,  on  le  luwnme  aulG 

.  Marchand  (â^nnicr  de  (byc. 

APPARIER.  Se  dit  prel^ue  dans  tontes  les 
figniJîcattons  d'appareiller ,  &  lîgnifie  comme  cet  an> 
tre  verbe  ,  Joindre  cnfemble  tles  choies  qui  con\  icn- 
nent ,  (ont  égales  ,  ou  Cvm  fêmblablcs.  Il  faut  ap- 
parier CCS  b.is ,  CCS  çants  ,  ces  manchettes  {  lft&^ 
dire ,  leur  chercher  leur  pareil. 

A  P  P  A  R  T  E  M  E  N  T ,  veut  dire  to|enient  od 
demenie  paniculieie  dans  une  ««nde  matlôn.  Ln 
Grecs  nomnioîent  Amàrvms  des 
hommes  ,  &  Cynciia  1rs  npparEemcns  des  femmes. 
Vitruve  ,  1.  C>.  c.  ic.  Da\  ilci  ,  pag.  1^9.  parle  ainlî, 
appartement  c'cll  une  iuirc  de  pièces  neeelUnrcs  pour 
rendre  une  habitation  com^letw  *  ^ui  doit  ha» 
Si^ftmmtTmi  h 


compoféc  au  moins  d'une  antichambre ,  d'un:-  eHiinv 
brc,  d'un  cabinet  élc  d'une  gMrdcrobc  ,  il  y  en  .1  >ics 

Knds  &  de  pedts ,  «  mot  vietit  du  Latin  de  la 
lannii^  qui  cft  ptnbmtmtm  de  partir  1  divîfix 
ou  bien  k  ptirie  manfitnii ,  une  pai  tic  coniiJcrable 
d'une  grande  mai((>n  ,  qui  a  plultcurs  corps  de  logis 
allez  leparez  pour  l()t;er  deux  tJ.:r.illL'.  ou  deux  per- 
fôiines  considérables.  Ce  mot  tit  (iic  en  plulleurs  iàm 
fons ,  appartement  de  parade  ,  celui  qiti  cortptenJ 
les  gcandes  piebes  du  bu  àag^  d'un  kwis  i  appensK 
ment  de  commodîié ,  c'eft  criui  qui  eft  de  moyennë 
grandeur  Se  le  plus  habité  ;  npp;'>rcemciu  d'Eté  qui 
ell  cxpoft  au  Nord  ,  &  appaticnieni  d'Hyvcr  celui 
qui  elî  cxpo(c  au  Midi.  L'appartement  de  plein  pied 
(^entend  des  |Meces  d'un  ou  «le  deux  corps  de  logis 
dont  le  plancher  eft  de  niVean  6ns  leflain  ni  fiufls 
au^ddlus  du  carreau  ou  parqiKt. 

Appartemens  des  bains ,  c'cft  une  lutte  de  pièces 
ordiiiairemenr  .111  rez  de  ciutulTce  ,  qui  comprend  Ici 
Liilcs ,  chambres ,  garderobcs ,  fallcs  de  bain  &  d'é- 
tus  c  ,  le  tout  d^COCé  Ae  BukU  de  marbre  deftuc 
&  de  peinture  aveç  des  floapanûnens  de  pavé  fort 
riches,  oonme  au  Château  de  VetlàîBetAc  au  Loa« 
vre  à  Paria  dan*  le  lieu  afféHé  les  bain*  de  la 

Reine. 

APPAS.  ^« cet Aitide dans  le  Diâionnaipt 

(Economique.  • 

^^éU  tXttUtHt  ftkr  attirer  d"  prttldrt  ^kMÙi  4ê 

Il  faut  avoir  une  e("pece  d'oifeau  qu'on  appelle 
Héron  qui  fe  trouve  lur  les  bords  des  rivières  ,  oU 
étangs  poiur  s'y  nourrir  de  poillous  i  il  a  le  bec  fore 
loue  ,  pointu  &  fan  :  chaque  côté  tant  de  bi  partie 
inlâieurc  que  l'upcricurc  ,  cft  faite  en  (dut  t  dont  les 
dens  ou  le^  petites  pointes  s'enjambent  l'Une  dans 
l'autre  :  ce  qui  lui  fert  à  retenir  le  poilTtm  qu'il  S  pris, 
de  manière  qu'il  ne  peut  gUlIèr  ;  il  le  |M-omene  liu: 
les  bords  de*  nrâre*!  lieux  aquatiques  poiiiémneux 
dan*  llean  )  uni  oeitRine  odeur  qui  «thaïe  de  lès 
Jambe*  fort  loneues ,  attire  le  poîflon  en  quantité  sH 
n'eft  pas  trop  éloigné  ,  &  le  prend  enfuite  avec  fin 
bec  pour  en  faire  fa  nourriture  ordinaire. 

Les  curieux  qui  onr  obiervé  la  manœuvre  dtf  eot 
oiteau  ,  en  ont  tort  bien  conclu  qu'il  devoit  avoie 
quelque  vertu  particulière  pour  attirer  le  poiiltm  , 
&  après  en  avoir  ^t  i'épceuve  j  ils  ont  trouvé  qné 
le  (iiccèt  a  répondu  à  leurs  e^énncei  :  fls  lè  font 
fcrvis  de  fcs  pieds  qu'Us  ont  mis  dans  l'eau  au< 
lieux  où  ils  souioicnt  attirer  le  poîflôn  ,  ce  qui  leur 
a  bien  réuill  ;  mais  la  meilleure  mcthtxle  pour  s'en 
lêrvir  ,  c'cft  après  avoir  plume  cet  oilcau  ,  de  le  tout 
mettre  en  pièces  bien  menuSt ,  Tans  en  rien  ôicr 

3ue  les  béyaux  8c  excremens  ,  on  le  fera  bouillir 
ans  d'huile  d'olive ,  ou  autre  jul'qu'l  ce  qu'elle  ayc 
bien  t:ré  toute  la  graifîe  1j  lubiiance  de  la  chair  , 
&  enfuitc  après  l'avoir  lailtc  repol'er  ,  on  le  pallcra 
par  un  fii^  qiiV»  pccftêra  ;  on  s'en  <êrvira  pour 
en  nMer  ,  ou  poHx.en  frotter  l'appas  ,  &  (ûnoot 
quand  on  &  lièrvtia  de  la  l^w  ,  ce  lecm  eft  ûr 
pour  avoir  été  iôuvcnt  épaaré  pat  cdui<i  qui  In 
donne. 

Ld  wuUUiir*  mtntrt  dt  fe  ftrvird*  U  rsf  m  ir  tewat 

Pienet  coqiK  de  letanr,  8c  écnmitf  en  égale 

quantité  que  vous  pillerez  bien  ,  &  battrez  avec  l« 
o-ufs  en  y  mettant  un  peu  de  farine  de  leigl^,  faites 
une  aumclctte  du  tout  que  vous  ferez  cuire  avec  boiw 
ne  quanâié  d'huile  de  noix  ou  d'olive, vous 


■ 
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en  Cerrba  dans  les  rivières  oA  il  y  «  de  pcnflôntT 
on  la  prépare  ainlî,  parce  qu'étant  liée  par  les  parties 
de  l'aumclcctc  cuite  avec  l'huile  ,  les  morceaux  i}u'on 
en  jette  dans  U  rivietc  (ê  confërvent  plus  Umg-tcms 
iiae  Ce  diAdvem  pa*  auffi  fwtlement  qu'avec  les 
«uoec  jtégaatàom  i  4*010011$ .  les  poiobns  ne  U 
neuvent  pac  lejener  pane  ^lls  en  ibnc  d'abocd 
étourdi. 

A  1*  l*  E  L  ,  cit  U  plaime  de  l'injufticc  d'une  Sen- 
tence ,  Si  {on  recours  à  un  Juge  fupcricur.  Cette 
■plainte  n'cd  pas  toujours  bien  Ibndoe ,  ce  qu'une 
paras  condamnée  awt  iafaàe ,  paioit  fouvent  équi- 
table  au  Juge  ,  Se  (îibalieme  8c  an  fupcncur  qui  en 
confirme  la  semence.  On  dit  &  apjx:!  &  appella- 
tions. Ces  ditkrcntcs  nunicres  de  parler  lune  d'ula- 
■gp  }  niais  l'on  doit  toujours  dire  .ippdlatioi'.s  au  plu- 
ricr.  Selon  le  droit  Romain  on  mterjcttoic  appel  ou 
de  poiole  ou  par  écrit  «  pourvu  qu'en  l'un  uu  en 
l'autre  cas ,  on  eut  quelque  inieiét  dans  le  Jug^ 
ment  qui  avoit  été  rendu.  Il  n'étoit  pas  permis  de  Çe 
pourvoir  cui.tif  ce  que  l'Emjicrcur  avoit  jugé  ,  r.i 
même  contic  les  Sentences  du  Prélct  du  Prctoiic  , 
on  ne  pouvoir  pas  non  plus  appcllcr  des  Arrêts  du 
Sénat  i  k  même  rcTpeâ  cft  dû  aux  Anfa  des  Parlc- 
mens  ;  mais  Ibos  d'aoties  maaér termes,  &  par 
d'autres  moyens  ,  On  peut  les  faire  reformer  ,  ibit 
par  Requête  Civilc,&  (j  avant  la  Sente  icr,  les  parties 
cttiient  demeure'.'»  d'acturd  tju'cllcs  s'ni  nciuiroicnt 
au  jugement  qui  lêroit  rendu  laiu  en  pouvoir  inter- 
jeacr  appel ,  elles  n'y  pourroicnt  être  recevaUes. 
il  y  a  pluiieui'&  liuiitt  «i'appcU ,  comme  appel  de  déni 
de  Juftice  ,  appel  comme  de  Juge  incumpéianT.  On 
appelle  de  tuuic%  fij'-T'  s  li'Or.ionnaiiccs  de  Juire- 
mens  ,  qui  ne  lunt  poiiu  Sfcuveriiius  ou  tcr.dus  en 
dernier  rcflbrt.  On  appelle  auil'i  d'une  luijle  réelle 
&  d'une  adjudication  par  décret  loilqu'il  y  a  de 
mdlitiei ,  &c. 

A  p  p  ï  L  comme  d'abus ,  cft  celui  oui  cft  inter- 
jette ou  tic  l'exci-uiion  d'u'î  rcfcrit  du  1  ..[>e  ,  ou  des 
Jut;eir.caj  rendu»  par  les  Ju^^cs  I-.(.cîcli.;llu|iiLS  ,  ou 
de  quclqu'actc  que  ce  toit  t^ua-id  il  tit  contraire 
au\  le-^ics  de  cotre  diicipline.  L'L^Kic  a  une  Jund 
dicliuli  au  fort  euéricttr ,  kquvLc  ^'exerce  par  les 
Evéïjues  on  leurs  Ofikiaux  ,  jxjur  ju^.cr  entre  les 
perlniiTcs  Ecclcfi.iftiques  ,  ks  n:aiiite>  pciionr.cîles 
(eiilonciu  ,  &  entre  le:>  Laïque  j  ks  pu'cs  tj  :l  iliiclk-s  ; 
c'i  ft-.'i-tiiic,  celles  qui  rcv;a: lient  le>  S:icicnu.-ns.  L'ap- 
pel liroplc  de  l'Oftkial  de  l'Evèquc  le  relevé  par  lit- 
gtcz  à  l'Archevêque  ,  au  Priirvu  &  cirfin  au  Pape , 
Mqucl  ddeguc  desCQonuiflàircs  fur  les  lieux  uns 
que  les  Fraïu^ois  (oient  obligez  d'aller  plaider  à 
Rome.  Quand  CCS  Juges  n'excellent  point  Iestc:r'n.s 
de  leur  pouvoir  ,  on  ne  peut  pas  c!i  France  interrom- 
pre r»rdre  de  leurs  Junrdidtons  ;  mais  quand  ili 
étendent  leur  autorité  aux  choies  temporelles ,  on  a 
recours  an  Prince ,  &  on  fe  (ctt  en  France  de  ce  que 
je  viens  de  li  ire,  lavoir  de  l'appel  comme  d'abus  ;  c'cft 
un  nioven  i,it;cir.enr  trouvé  Si  fermement  établi  pour 
maititerir  le  .  1iU;t  7.  de  l'Eglilc  Gallicane, &  confcr- 
ver  le  Ro\  aunie  de  France  dans  les  franchifcs,  qui  au- 
trement rcccvroient  de  continuelles  atteintes  par  les 
cotreptiiètdc  la  Cour  de  Romc.On  s'cll  loàjoursplaînt 
des  cntreprifn  des  Eccléfîaftiques  ,  &  dans  tous  ks 
tenu  ,  les  Rois  (ur  \v\  rcniuiutances  des  Ciinitiagiiics 
Souveraines, vont  apporicdo  icmedes.  Préicutcmciit 
ce  qu'on  appelle  abus  le  réduic'i  quatre  points  prin- 
cipaux. Le  premier  ed  ta  conaavention  aux  Saijits 
Conciles.  1.  L'entreprife  fur  les  Droits  du  Roi  en  ce 
qui  rci-ardc  les  choies  temporelles  Si  les  libériez  de 
l  EgliWC.allic^nc.  <.  La  dcro};ation  ou  contraven- 
tion au<  C'.oiicordats,  Ordonnances  Royaux  &  Arrêts 
ik*  «.ours  Siouvcraincs.  4.  L'cutreprik  de  la  Jutii- 
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diâtonEcdtfafôque  lîir  la  fikulMie.  Comme  il  peur 
arriver  fiéuuuumcnt  &  en  beaucoup  d'autres  maniè- 
res non  prcvâês,  que  les  Ecclciiafliques  tombent  dans 
ces  Ibrtcs  d'abus  :  dès  ciu'il  y  a  ombre  d'entrqprilê 
fur  la  Jurildiâion  Royale  >  ou  forme  d'atlcince  aux 
libertez ,  il  n'en  lauc  pu*  davantage  ,  pour  autotilêr 
ks  appellations  comme  d'abus ,  Iriquc!,  alni';  ne  (e 
couvrent  jamais.  Le  miniftcre  de  Mi  liicuis  ks  gens 
du  Roi  cotrunc  prin*.ipa!tincnt  intérdlei  à  la  manu- 
tartitHi  du  bon  ordre  ,  y  cil  ncceilàire.  Autrefois  on 
typdiok  comme  d'abus  des  Sentences  des  Juges  Lai- 

Sliiesjpour  laiJbn  des  enitepcilb  qu'ik  fùbitnt  ùu  la 
oriâiûion  Ecdéfiaftique  :  mais  à  piâènc  on  ne 
tifir  plus  ce  ftylc  ,  Jfc  on  ne  fe  lert  poîncde  ce  ter- 
nie d  abus  ilans  cenc  rencontre  ,  &  on  qualifie  l'ap- 
pel non  appel  comme  d'abus  ;  mais  (implcinent  9c 
d'une  manière  mcHns  odicuic  appel  comme  de  Juge 
iiicompctant. 

APPLICATION,  en  (ait  d'efprit  &  de 
morale  ,  fïgnific  cette  attache  Se  attedtion  de  l'cfprit 
poar  prévoir  les  fins  de.  cliofes  ,  conieinpler  u:i  hur 
digne  utik  ,  dioiiir  des  moyens  ,  Se  painii  ces 
moyens  les  plus  pnpMS  fc  efficaces  pour  parvenir  à 
tcUefin.  Aràlicaiianducoeur,c'eftkfiMO& iâdUi- 
gcnce  avec  uquette  on  tend  à  l'acquilnion  d'un  bien 
utile  &  honnête,  f^o/ez.  Virtu  (KcDMiMKv.-r. 

APPOINT.  Terme  de  banque,  c'cll  une  ibm- 
mc  qiij  tait  la  (oldc  d'un  compte  ,  ou  le  montant  de 
quelipie  Article.  J'ai  dit  ou  un  appoint  de  teUe  tbn^ 
me  à  tirer  fur  un  tel  lieu.  Pour  le  prévaloir ,  ou  re- 
tirer ptt  appoint  ;  on  doit  ajouter  au  contenu  de  la 
Lenre  de  Change  payée  ,  à  payer  ou  qui  eft  terrue 
pour  pavtn.-  ,  le  trais  des  Courtages  ,  port  de  Lettres, 
ou  autrcï  fiass ,  luivant  b  coutume  ,Sc  cette  Ibmme 
cil  le  contenu  de  ta  retraite  par  appnlm* 

APPOINTER  ac  ArpoiNTSMiMT  ont 
une  hgiiificaiion  trop  figurée  pour  iae  dure  par 
eUc-mâne.  Voici  donc  ce  qu'il  faut  pour  éclaircir 
ce  terme.  Dans  le  fet\s  propre,  appointer  c'eft  mettre 
pD.nti-  conue  fxjinte.  Et  comme  les  prétentions  des 
parties  qui  plaident  iont  toutes  oppolces  ,  on  appelle 
dans  k  figuré  appointement ,  te  Règlement  du  Juge } 
en  vetttt  duquel  im  inftmitl^inlhnfie  ou  Proceis,  ^ 
n'a  pû  ttre  ja^  à  fAudience  on  premiete  inlfauioe  , 
fôit  à  caule  de  la  ditb'culcé  des  quelliom,  lôit  à  caufê 
du  nombre  des  titres  qui  dm»  tue  concourir  prcala- 
biemeiit  i  la  décilion.  Il  faut  coniidcrcr  que  namrel- 
lemetu  &  dans  la  voyc  ta  plus  limple  toutes  les  at&i> 
rcs  doivent  ou  dcvtoicnt  être  ju^ies  i  l'Audience  i 
mais  ks  difficuhez  qui  k  lenconircnt  dans  k  âitov 
dans  le  droit  donnent  lieu  i  t'appointement. 

A  P  P  O  R  T.  Lieu  Public  ou  elpeee  de  marché  , 
ou  l'on  appvji  te  les  marchaiidifcs  pour  vendre.  U  n'y 
avoit  autrefois  h  Paris  que  deux  Mporn*  «lui  du 
grand  Châtclct  >  qu'tm  wpeUc  ptâenieinem  par  cotr» 
rupdon  porte  de  Paris.  «  l'apport  kndoyer  prés  S. 
Gervais  ,  à  qui  l'on  a  donné  pareillement  le  nom  de 
porte.  Il  lignifie  aulTï  le  concours  de  Marchands  & 
du  peuple  ,  qui  le  fa:i  dan*  te..  î\)ircs  qui  le  tieiuicnt 
dans  quantité  de  Villages  ou  jx:cites  Villes  de  France, 
le  jour  de  la  I  cte  de  leur  patron. 

APPRECI  ATION.  Eitimadon  £uie  par 
experts  de  quelque  chofê  ,  lor1qu*ib  en  déclarent 
le  véritable  ptix  ,  011  ne  le  dit  ordinairement  que 
des  grains  ,  déniées  ou  clu)]ci  niobiluires.  On  con- 
damne les  débiteurs  ;\  payer  les  «.hules  ducs  en  et 
péccs ,  Iclon  la  jufte  valcut ,  Se  fuivant  l'^^pie» 
ciaiion  qui  en  m  fme  par  experts.  Ainli  appi^ 
cicr  ,  c'cll  ellimer  &  mettre  un'  prix  à  une  cho- 
ie qu'on  ne  peut  payer  oti  rcprclêntcr  en  erpéoe. 

APPRENTI,  eil  celui  qui  palî'e  àvsz  ua 
Maiac  k  tcms  convenable ,  Ik  nurqué  pat  Ici  ^ca- 
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luts  >  pour  apprendre  un  métier.  Brevet  d^tppren- 
tillagc  crt  l'adtc  pallc  panlcvaiu  Notaires  ,  par  Ici^ik  I 
l'apprend  s'oblig^e  envers  le  Maître  ,  moycitnanr  une 
fbmtne ,  oa  quelquefois  1  la  charge  de  lui  donner 
duikiiis  années  de  Saa  fervice.  Renurquez  aipaC- 
tàxa  que  l'entrée  dans  un  oïdie  religieux  ,  décoaz- 
ac  l'apprenri  ,  Ton  Pcre  &  Cui  tuteur  de  l'obli- 
yddoj»  cnvtii  le  maître. 

1 .  FormHli  d'un  brcvtt  d'upfrtniifige  ,  p4r  U- 
^ittl  un  ftrt  mil  frn  fils  cfce^  nn  Aùùtrt  ,^«ur  y 
tffrtnirt  un  miiier. 

Flic  pcéSeai  Louii».  lequel  pour  £ure  le  fro& 
d'Andrt  Sua  Ûi  ée  i}.  am>  a  reconnu  8c 
COnfiflê  l'avoir  mu  en  appi-entilfjgc  &  fcrvicc  , 
de  cejmud'hui  jul^ucs  ù  5 .  ans  pi  ucliain  haïs  ^: 
accomplis  >  avec  Jacques...  Maitrc  dcn^uranc  k  Pa- 
lis raë.  à  ce  prêtent  Se  acceptant  i  qui  l'a  ptis 
&  prend  >  hl  tcienu  &  retient  à  fon  lervicc  ,  pour 
tcrc  fon  appenti  durant  ledit  tenu ,  durant  lequel 
*  il  promet  de  lui  montrer  Se  enfeigncr  i  fon  |»u- 
VOir  fondit  n\»-iicr  de...  autant  qu'il  lui  fera  pof- 
fible  ,  &:  outre  le  nourrir  fie  loger  ,  uaitcr  humai- 
nement ;  à  b  charge  que  ledit  bailleur  fon  perc 
l'cntteàendra  de  tous  l'es  habits  ,  linges ,  cliauf- 
'iilies ,  &  les  autres  neceflîtcx  honnêtement ,  lêlon 
fa  condition.  Pour  k-out.-l  .ipprcntilEige  lefUiies  par- 
ties ont  convenu  ,  j  l  i  ionunc  de...  fur  laquelle 
ledit  Preneur  a  couftlTc  avoir  rcçii  comptan:  dudit 
Louis...  en  écus  d'argent  ,  &.  autre  ixmnc  momiuye 
ayant  cours  la  Tomme  de>«  ôt  le  icftant  ledit  Loub 
piomet  &  s'oblige  de  les  p»)«r  audit  Pteneur  dans  un 
td  teins.  Et  à  cet  a£le ,  ctoit  prefênt  ledit  apprenti  , 
qû  a  -eu  pum  agréable  ,  ce  que  dcllu,  ,  1  jimmii 
promet  d'apprendre  ledit  mcucr  de...  du  kulux  qu'il 
lui  fera  pofliblc  ,  fcrvir  ledit  preneur  lu  i  Mutrc 
fidèlement  &  diligpnmeni ,  lui  obcïr  en  toutes  cho- 
ies honnIies&liGxm  t  qu'il  lui  cranmandera  ,  faire 
•  &  chercher  en  tout  le  profit  de  lôndit  Maître, 
l'averti  L  de  {on  dommage  ,  s'il  venoit  i  fa  con- 
noiilanre  ,  ûm  s'ab/cnicr  ni  aller  aiilcuts  fers  ir  du- 
rant Udjt  tcius  i  auquel  cas  d'abfcnce  ou  de  fui- 
te ,  kdit  Louis  fon  Pcre  fixa  tenu  Se  promet  de  la 
chochct  Se  lauc  chercher  par.  cette  Ville  Se  ban. 
lieux  de  Paris  ,  pour  le  lemeim  audit  l>reiiear 
Ibn  Msîirc  ,  poui-  parachever  le  tems  fufdit.  Paflï 
«n  prcfcnce  mili  d  ui>  Juré  dudit  mêucr  ,  quia 
tdERé  Se  agrée  Iciiic   lux-ver   d'.ij-';i:<.T.t.lLige  , 

X,  Hmiijt  d  m  ttffrtnt^égt  t  dmt  UqiuiJdt^Mf 
vmt  fitvtrifer  f$t$  iffrutti  Ambé  ,  k  uaâu  fiiat 
4M  it  ftrviti. 
Fut  prefcnt  Jacques...  Maître  on  Marchand  \ 

Paris  dcmcorant...  Icciuel  en  eor.ii;lcr.irion  des  Ixins 
ièrviccs  qu'il  elpcrc  de  recevoir  ,  ou  qu'il  a  reçu 
durant  In  quatre  piemieres  années  des  cinq  por- 
léet  pat  Saa  htetet  d'apprcntiHàge  palfê  panle< 
vant  MMÙies. . .  A  par  ces  ptdcntes  volantaire» 
ment  donrté ,  remis  &  quitté  >  audit  apprenti  à  ce 
prefent  acceptant  Sc  remerciant  ,  la  dêrntcre  àcC- 
dites  cinq  années  :  &  à  cet  effet  ,  tonfcnt  ledit 
Jacques...  que  Iciic  apprenti  aille  demeurer  cher 
tel  atnte  Mai  u  1  Marchand  que  bon  lui  lêm- 
,  Uera  *  durant  ladite  cinquiâne  St  detniere  année 
'  de  lôn  apptentifl^e  \  It  nueux  il  n'aime  demeup- 
rcr  chez  ledit  Jacques  (cn!  Maître  :  ]ii  oniettmt  ce- 
lui Jacques...  .\  la  h:i  deiditei  cinq  minecs  de  lui 
rendre  &  quittancer  loudit  brevet ,  comme  s'il  avoir 
dorant  ledit  tems  travaillé  chez  lui ,  fans  dilcon- 
dnuer,  iâti  St  palIe. 

Ledit  Jacques  Mdtre...  tiamné  au  brevet  d'ap- 

prentiflagc  écrit  ci-deiTùs,  a  dévluc  &  reconnu 
que  ledit  Audrc  lôn  appraui  aullî  y  nommé ,  l'a 
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bien  &  fiJjflcmcnr  (crvi  ,  i  cndant  les  cinq  année» 
jKirtécs  audit  iNe,.-;  ,  coiiîiiie  aulfi  lui  a  payé  la 
fommc  convenue  pr  ledit  brevet,  dont  il  fe  con- 
tente ,  &  en  quitte  &  décliargc  fondit  apprenti  i 
confenaat  &  accocdant  qu'il  aille  ièrvir  où  boa 
lui  lèmblerB.  Dont  &  de  ce  que  deflus  ledit  ap. 
prciiti  acquit  aux  Notaire,  f  iuiri'jiiu''.  ,  à  lui  oc> 
trovc  pour  lui  lervir  ,  iS;  j.-K_'ur  iaue  valoir  CU  CCnS 

Ikm  ,  -ui'li  i]UL  lie   railoii.  l'ait  SC  paffiM» 

4.   JJej'ijhmtm  d'*gfr*mij[»ge. 

Fut  prêtent  Jacques  Maître...  demeurant...  d'une 
pan  *  Se  Louis  avec  André  lôn  fils  apprenti  ju£l 
qnes  ici  dudit  Jacques  d'antre  pan  ;  Ic(quetles  par- 
ties (ê  (ont  volontairement  pr  ces  prcfentcs  dé- 
Hllées  ,  Se  (c  délillent  refpcctivcment  d'un  brevet 
d'apprentillàge ,  dudit  André  l'ait  avec  ledit  Jac- 
ques pardevant  tels  Notaires  un  tel  jour  :  veulent  » 
confement  Se  accocdewiécipiroqnenient ,  queledit 
brevet  (bit  &  demeure  nul  comme  non  fait  Se  non 
advenu  ,  (ans  prétendre  dépens  ,  domm.igcs  ,  ni 
intérêts  de  part  ni  d'autre  ,  fe  quittant  Lidiiei  par» 
ties  l'une  &  l'autre  de  toutes  ciioics  ,  &  lur  tt  u- 
tes  choies  généralement  quelconque  pour  l'égard 
du  palGf  jufques  au  jour  pciènt.  Apta  toutes  foia 
que  ledit  apprenti  •  dérané  «voir  Rnonoéft  re- 
nonce pat  cdidiKS  pceianes  «nlit  mtiier.-  Fait 
pallc. 

j.  Lt  brevet  d'apprtnliftige  d'»n  garfon  qui  s'a- 
klif^t  lui  menu  ,  efi  etHfu  à  ptu  prit  ta  cet  terme 

Fut  prelcnt  André  âgé  de...  ou  environ  ,  Hli  de 
Louis...  &  de  Marie»  dcneuiant..  lequel  pour  faire 
lôn  profit ,  a  reconnu  te  oonfcflê  sltre  mis  en  ap> 
prcntilljj;e  &;  (ctvïcc  de  ccjourd'hui  ju(qiiei  À  cinq 
ans  prochains  lînrs  &  accomplis  ,  avec  Jacqucs..É 
Maître  ou  Marchand  demeurant  nië...  ici  prdènt 
&  acceptant  »  qui  l'a  pris  6c  teccnu  à  fim  (êrvica 
comme  appteioi  pour  ledit  cens  >  dotant  kqud 
ledit  Jacques...  Homct  de  lui  montrer...  le  nour- 
rir Sc  loger...  ledit  apprenti  dc\-ant  s'entretenir 
de..  &  encore  ledit  apprenti  promet  d'apptciuire 
ledit  métier  de...  &  lervir  Hdélcmcnt.  Sans  s'ab-  , 
itnter  ni  aller  ailleurs  lervir  durant  ledit  tems , 

Sud  cas  d'abfcnce  ou  fuite  »  ledit  IVeneur  iiiui 
tie  pourra  l'obliger  \  revenir  chez  lui  «  pour 
parachever  le  fufdit  tems.  Si  mieu.x  ledit  apprenti 
n'aime  renoncer  audit  métier  fait.  Remarquez  com- 
me il  a  paru  dans  les  brevets  préceacj^s  ,  que  la 
contrainte  par  corps  étant  abrogée  p.ir  le  6.  Art. 
du  )4.  Titre  de  l'Oidonnanoe  de  1667.  cootie 
ks  fujesduRoi,  elle  ne  ^eoc  pat  avoir  lieu  contre 
les  apprentis  pour  caulë  civile.  Au  moyen  de  quoi , 
au  liru  de  cette  contrainte  par  cort':»  contre  l'ap- 
prcnti  ,  il  cil  bon^de  mettre  dans  Ion  brevet  d'ap- 
prentillàge ,  qu'il  renoncera  au  métier  ,  s'il  ne  l'a- 
chevé avec  k  maître  auquel  il  cil  obligé  ,  aHn  de 
comcnir  ledit  apprenti  en  (on  devoir.  Remarquez  . 
Cnooee  qu'outre  le  cli^grin  de  ne  pouvoir  être  reçu 
mahre  ,  auquel  s'expole  l'apprenti  qui  ne  (atisfait 
pas  à  Ion  brevet  ,  il  peut  encore  avoir  celui  d'être 
condamne  eii  des  dépens  ,  dommages  &  inictêt$  cn- 
vcr#lbn  maître ,  s'il  n'a  pas  travaillé  pandant  le 
tens.poné  par  £m  brevet.  Ce  Connut  cumne  unis 
ks  aune»,  «1  vdomaire,  maâ  il  devient  enfuite 
néceflâirc  ,  inévitable  &  obligatoire  »  ift  ifle  cen- 
tra/But miiia  vclutitMit ,  p<iftei  HeetffîtMtit.  Il  y  a 
pluJicurs  métiers  comme  tiliutiers  ,  ruhaniers  ,  &C. 
dont  les  Sututs  portent  que  les  maîtres  ne  peuvent 
prendre  apprentis ,  (ans  appelier  aux  brevets  det 
dits  appientis  un  ou  deux  Jurés  dudit  méder  , 
pcnir  éviter  les  abus  t  en  ce  cas ,  Pon  net  dans 
le  brevet  ce  qui  fuit.  Ce  fait  en  la  prcfcnce  ,  & 
du  conicuccmcut  de  Cjuiliaumc...  aulli  nuiuc  «  Se 
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à  prdcnt  Jure  diiHit  rnccicr.  Noca  ,  qu'aux  brewts 
des  apprentis  Orfc\  res ,  Sculpteurs  ,  l»eintres  ,  tii- 
luBuneurs ,  Imprimeurs  >  Chirârgiens ,  Apocicaires , 
il  faut  dire  que  k  miâtie  ponce  <le  monmr  fin 

an  ,  au  lieu  qu'aux  «unes  ,  l'on  dit  Ton  métier  ; 
<ic  mtinc  il  faut  obfervCT  qu'aux  brevets  des  ap- 
pr;-nus  m-^rchands  ,  il  faut  dire  que  le  maiiic  pio- 
mict  de  montrer  fa  vacatioti  ,  &  la  tnarchaiidtlc 
donc  il  tt  vaHe ,  te  enimaet  en  iccUc ,  à  ces  (or- 

tln  de  ■  b  vaearion  ,  n'eft  point  requis  ;  mais  m 

lieu  de  «la,  les  brcvcis  des  spprcntis  dnivcnt  èrrc 
inlcrits  Se  rcgillics  dans  leur  Livre  de  kur  Com- 
-launaurJ  ,  contormcnicnc  à  leur  R<-|;!l-. 

APPROCHER  carreaux ,  c'ell  en  terme  de 
snonnoye ,  préparer  tellement  la  matière  &  m^l , 

3u'on  ta  change  peu  à  peu  ,  de  quanrée  qu'elle  émit 
'abord  en  la  hgure  ronde  ,  comme  elle  eft  toùjoitrt 
Cil  I  riiiCC.  Ce  qui  le  fait  ,  un  a  il'.ibor.l  t.iitlc 

métal  de  ligure  quarrce^  après  cela  on  coupe  les  qua- 
tre gtandi  delip)Meqi|jdiMcitic  fabriquée 
en  dpcces ,  on  rogne  enfiiite  bniC  an  tour  les  autres 
feàxt  angles  qui  Cm  Ch  nombre  de  huit ,  par  quoi  le 
quarré  devient  oâogotie  ,  on  coupe  ces  S  ,  il  en 
vient  1 6  ,  alors  on  coupe  tout  en  rondeur  cette  pie- 
ce  polvgone  de  telle  forte  qu'elle  approche  du  poiJ>i 
qu'elle  doit  avoir.  Moknoyace  au 

M  A  n  T  E  A  V.  Apposer  dus  les  Scolptcuis  9c 
■Maibrien  »  <f«&  avancer  tm  ouvrage  de  icu^nue 
-rm  Jk  fin  8r  peiftâion  ,  en  employant  diven  inf- 
«nmcns  :  on  die  ainli  .ippcochcr  j  la  pointe  9  i  la 
«louble  pointe  ,  à  la  dent  de  ciucn  ,  A  la  gradinc  : 
ce  font  trois  outils  ilcllincz  pour  dcgrollir  l'ouvrage  , 
le  perlêûiojiner  peu  i  peu  ,  le  polir,&  le  finir,  f^tjitx. 
la  (îgnificacion  de  ces  trois  outiU  en  leur  place  ,  on 
de^roilît  d'abord  lamadete  aveclanwflè&  lapoioie 
ïâinéc  de  court.  • 

A  P  P  U  R  li  R  un  compte  ,  cclV  le  faire  clorre  , 
en  patct  le  reliquat  ,  s'en  faire  donner  quittance 
Ânne.  L'appurcmcnt  eft  donc  un  terme  de  reddition 
île  compte ,  dont  on  Te  lêrt  plus  ordinairement  poui 
les  comptes  en  matîexe»  des  hnanccs  ,  qu'en  matieie 
iIl.  ci  1-nptcs  des  marchands.  Il  lîgnilic  cette  clôture 
du  (.ompte  ,  au  bas  duquel  eft  un  aÛe  par  lequel  il 
pst  oit ,  que  le  comptable  a  païc  Ion  reliquat  s'il  y  en 
avoir.  A'*;-?^  Compte.  Appurer  l'or  tnouluclKz 
les  doreurs  (e  fait  .lii'  li.  L'on  amalgame  l'or  en  chaux 
aaibuavecle  Vif  Argent  &aaleUve  en  philieuis 
«auxpour enôter lactadè^elesiairies.  f^çvcDo- 

R  U  R  ï    AU    Tt  f  V. 

ARABE.  On  appelle  Cliirfrcs  Arabes  les  Ca- 
raâcrcs  que  les  Arabes  ont  inventez  pour  faciliter 
Ja  Icicnce  des  nombres ,  il  n'y  qi  a  que  dix  dont  les 
combinaifons  peuvent  Icrvir  à  toute  forte  de  règles 
de  de  Cakul»  d'Arithmétiques.  Ces  dix  Caradlcrcs 
Arabes  font  i.  2.  5.  4.  6.  7.  8.  9.  &  o.  qu'on 
nomme  zéro  ;  ce  font  les  leuls  qui  font  les  plus  pro- 
pres pour  l'expédition.  D'ailleurs  ne  iignihaiu  ncn 
que  les  nombres  ,  &  n'étant  point  en  n-.ème  tcms 
leorct  d'aucun  Alphabet,  l'idée  du  nombre  e(l  plus 
'puianent  attacbée  à  une  figue  ,  qui  ne  (îgnifilk]ue 
nombre ,  qu'à  une  aune  ^uie  qui  a  double  (îgnlfi. 
cation  ,  même  ilc  deux  chofe  de  divcrlc  cfpecc  ,  fa- 
voir  nombre  &:  lettre  ,  mais  l'accoutumaiurc  des 
Grecs  ,  Romains  ,  &c.  qui  empruntent  les  notes  des 
nombtés  des  Caraâeres  des  Lettres  ;  les  empêche  de 
lëntir  t'inproptiecé  &  l'inoommodité  de  cette  inltitu- 
«on.  On  peut  dire  ici  ce  que  MelOenrs  de  Port- 
Roï.îl  ont  obfrr>c  Jan.  Irur  GmiTimairc  t^cncralc  raî- 
Iftuuéc.  iK  bl.nnciit  l'ccibljllcincpt  «S:  l  incxactirude 
t'f%  anciens  &  modernes  i;iamn..iincii5  ,  qui  ont 
cuiiii  des  notes  de»  iiinu  équivoques  ;  lavoir  que  C 
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fignific  la  lettre  K.  devant  a  o  u  &  lignilic  S.  devant 
c  &  i  &  l'application  de  ce  blâme  Oc  cette  imputa- 
tion d'équivoque  aux  chilfws  romains  ellaiice  :  Se 
fcicellcnce,  pureté làdliié des diîffres Aiabec eft 
manifefte.  L'on  pourra  montrer  dans  quelque  traite 
particulier  d'Arithmétique  nouvelle  &  paradoxe  cet- 
te propoTKion  ,  que  rétiblillcm.'nt  d^-  9  premicu 
chirtres  n'cApas  li  naturelle  qu  o  i  jx-nfc  ,  il  clt  .\  la 
ve(itéti£*-ooiaiBode>  mais  il  cil  puicincinarbitrai- 
Kf  carfion  avoic TOulu  établir  plus  de  {wonicts 
diiffies  on  fanroit  pû  :  fiulement  dans  ce  cas  il  ao- 
roic  import  r  ,'i  dix  noiivclle;  figures  au  dcirns 
vies  dix  ulucilcs  ,  lies  noms  propres  ,  Se  primitifs, 
car  le  clntlre  1 1.  11.  15.  &  ne  dcvroicnt  pas  erra 
appcHcz  onae  ,  douze  ,  treize  ,  c-ir  ils  dérivent  de  I 
&  dix  ,  t  &dix  ,  ;  &  10;  mai.  il  auroit  fallu  les 
def^ncr  par  des  Ions  primitifs  cu<nme  lont  déjà  un, 
deux,  trois,  quatre,  cinq,  fix  ,(q>t,  liuit,nenf,  dix  qui 
font  primitifs  iS;  non  dérivez  ;  coimne  le  lont  onze  , 
douze  ^  &.C.  d  iiis  toutes  les  langues  de  l'Europe.  La 
raifoii  de  cate  ublcrvation  eft,  que  comme  les  dix 
noms  des  chidtes  Arabes  qui  lôai  primitifs  ,  doonenc 
leandenominatiotisà  toos  les  antm  nombres  dà- 
vans  i  ainlî  dans  cene  Arithmétique  ces  1  i.!i:'tVc; 
primitifs  dévoient  entrer  dins  la  cnmpulitiDii  <icï 
luimiircs  in;ii)::ibri'.blcs  luisaiv,.  A'.or.  Ici  opérations 
auroieut  c.l-  plus  ditKcilcs,  maispius  promjitcs,  &C 
fi  on  vouAnt  imaginer  une  Arithmétique  à  tiQlS 
nombres  ôc  à  trois  chifires  primitifs ,  tant  fculemenc 
les  opérations  auroient  été  plus  longues  &  plus  faci- 
les. ,Ic  nr  pnpdl;-  ce  ri  nir  ;l'Ai  itlirnctique  que  com- 
me un  cnigmc  A  dcvmtr  Cic  <;o;T.mc  un  exercice  d'eC- 
prit  ,  pour  dilUngucr  ce  qui  dans  cette  fcience  d^A^ 
rithmetiquc  Sc  dans  les  auacs  clt  naturel  d'avec  ce' 
qui  dl  atUmAK  ^cependant  cette  propofïticn  ou  pa- 
ladow^  j'avance  fie  dont  )'ai  d<^ofIî  ici  l'idc'c ,  la 
polRnlité  ,  8c  vérité  a  befbin  d'être  plus  clairement 
cxp)fcc  avec  des  eveinplcs  dc:>  deux  t]peccs  de  non-  » 
velles  Aiithmctjquos ,  avec  plus  de  nombres  primi- 
tifs que  dix  ,  avcx  moins  de  nombres  prinutin  que 
dix  11  l'on  vouloit  donner  une  agiéaUe  cairieieà  tine 
imagination  cnricdê,  ce  fareit  cdie  de  refiMidie 
ces  quaoe  queftions.  Si  oâne  Arithmétique  avec  dix 
chithrs  &  noms  priimtifs  eft  la  plus  digne  &  la  plus 
comrr.iiJe  pp.r  cumparaifô)i  aux  deux  autres.  Si  l'on 
ne  pourroit  pas  accufcr  la  Géométrie  d'avoir  beau- 
coup de  choies  arbitraires  dans  fa  méthode  de  pro- 
céder}  liiaLoeiquedeMclfieuisde|^mJUyal,I« 
plus  complète  de  towet  &  IWginal  de  t«»iK«  les  ao' 
très  de  Xlr  Croulas  ,  de  Mr  Régis  &  Bi\ le  ,  ne  Cmt 
pas  traitées  d'une  manière  &  méthode  plus  arbitraîie 
qucnamicllc  &  exjc^e. 

ARABES  Q.U  E  S, qu'on  nomme  aufC  Moiefl 
ques  ,  font  des  ruines  des  teuilles  fie  lènilla^  im*> 
ginaircs ,  c'cA4>diie  *  uBagjbacE  Mt  fiuuailê  fie^ie 
caprice ,  dont  on  fert  dans  les  (nies  fie  panneaux 
d'onieir.cns  ;  ces  mots  viennent  de  ce  que  les  Arabes 
&  Mores  &  autres  Malu>metans  ,  emploient  ces  or- 
ncmens ,  parce  que  leur  religion  leur  défend  de  re- 
prelcnter  d'auttes  %ure^  comme  des  animaux»  ai  da 
^iiies  huauiaei  daiit  leiîis  aaoiqaéeb 

'   A  R  B 

ARE  AL  ESTERS  ou  Petites  For. 
c  E  i  ce  font  des  pieoes  dcbois  ièrvantl  la  charpen- 
te d'unbittoientpoarlbataiirla  oamemue.  f^çwc 
Jambes  ea  porcs. 

A  R  B  I  T  R  A  G  r. ,  ell  un  mot  équivoque  qui  te 
dit  en  deux  occaiions  ,  en  matière  de  i  liangc  qui  eft 
de  ce  lieu  plus  pinieulici  entent  ,  &  en  matière  d'af- 
£utes  civiles  &  de  la  pradqup  juiidique.  Pacrapinci 
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«ucl'.angf,  vtiy«  deux  dcfinitiom  tootcs Véritables  & 
plaufiblcs.  ^ir  Ricard  Janr  ftn  tr»ili  gttiérul  dt 
Cmmmt  dit  qu£  les  arbitrages  ne  fcmt  autre  chofê , 
^'iin  pttflôniMm  <tte  avantage  confidcrabie 
^'utt  comnMCRintdoic  leoevoir  d'un*  leiiulê ,  ou 
pour  un  lictt  prclèi^sbloniciit  à  iin 

autre.  Mrdc  la  P^^!'.-  (i4r)'  Ij  f(i;nct  df!  negncijnt 
&  ttncnri  di  Livret  (iit  cuj  l'arbitrage  clt  une  com- 
binai Ion  &  aflèmbla;::^  ouc  I  on  fait  de  pluiîeuri 
changes,  jxsur  catuioiuc  quelle  place  eft  plus  avan- 
tagculb  pour  tiret  lïc  rcmeitrc.  Je  dis  que  ces  deux 
définitions  (ont  pUufîblcs  &  vericabtes  ,  mais  nuUe 
à  part  n'eft  compi  |cunc  domine 

qui  veut  apprendre  la  Itgnifîc.inon  de  ce  mot,3  besoin 
de  lire  les  deux  définitions  de  ces  deux  Auteurs  ,  car 
Ricaxd  dit  que  l'arbitrage  cil  un  prcflêntiment  d'un' 
svam«ee  coniidenible  qa'«portm  une  celle  Tnite  m 
RfRiife,  &liiPoitedecl«tkftaree& caalfcdeoe 
fRlIèniiment  &  raifonnable  conjeôure ,  qui  n'air 
après  la  combînailcn  de  plufieurs  manières  de  ces 
traites  ou  rcrr.i'r-.  Ricard  litlinir  i.lirccl!.rn'ji-.t  le  mot, 
car  arbitrage  d'Miéiirtiri  /îginlic  tout  jugement  <}ut 
tient  non  de  l'évidence  Sc  deraonftntx»  ,  mil 
l'opinion  ,  préibmpcion ,  oonieâaK  >  en  un  doc 
pceflêntnnent  employé  trét-ntUmntblenient  par  Ri- 
card. La  Port"  C]uirrc  l.i  cniiii  lt-riitini  ii:rL-cV.'  du 
mot  &:-i'appliquc  .1  déclarer  la  cliulc  même  ,  quant  à 
iàcaalê  ^iiicipale,  à  favoir  la  multitude  de  plulieurs 
comparailôns ,  que  la  Porte  nomme  fort  btea  com- 
binufôa.  De  ces  deux  AaBnn  Se  avec  leurs  défini- 
tions réiinies  ,     recipRiquienienKédaiides&  fbuceu 
nues  ,  vous  trouverez  que  tous  les  deux  ont  raifon , 
&  étant  éclairé  par  les  deux  ,  vous  dcfînirci  Si  déter- 
minerez brièvement  l'arbitrage  ainli.  C'cll  ujk  opi- 
nion &:  un  jugement  plus  ou  moins  certain  Sc  aMb^ 
|eâund  que  l'on  £ùt  de  l'avantage  de  telle  maniece 
de  nÛK ,  à  laquelle  on  le  détermine  après  quelques 
comparailons  ^  combinaîlons  faites  prcalablcmcnr 
pour  voir  que  fera  le  choix  le  meilleur  &  le  plus 
avanni^cu^.    l'iaron  diloit  qu'on  ne  verroit  jainaiî 
des  aâious  roïales  &  dignes  que  dam  des  Rois  plii- 
lolôphet ,  te  l'on  peut  dire  qu'on  n'entendra  jamais 
pader  exaâcment  les  Maicnands  de  kun  prames 
■fiires ,  que  quand  les  Mardiands  (èront  habiles  à 
pen(èr  fie  à  parler  ]v.\\i-  leur  propre  langue.    De  ces 
manières  <le  s'expliquer  de  nos  lavati'.  Mardi. unis  ; 
Savari  ,  la  Porte,  Ricard  ,  ikc.  viennent  tes  Ciprci- 
rinns  tronquées  ,  qui  ne  ditant  pas  tout  i  ièmblent  le 
contredire  ,  quoiqu'elles  ne  (c  oontrBdiliàic  pas ^maîs 
lônt  diflcilfs  à  comprendre  par  ceux  qui  commen- 
cent Se  qui  ne  peuvent  pas  fuppléer  :  car  par  exem- 
ple ,  qui  peut  entendre  précilement  par  la  dchiiitum 
de  la  Porte  ce  que  c'cft  qu'arbitrage  ,  arburiim  à'*r- 
Utrm  être  d'avis ,  d'opinion,  con}eâarer  >  preflên- 
tir  ,  peu  d'appicntifs  Se  candidats  du  Conunctce. 
Piontquoi  >  parce  que  les  non  les  plos  neceflâiies  que 
Ricard  nous  fûggcre  y  manquent ,  à  (avoir  que  c'ell 
un  preflcntiment  &  jugement  fort  vrai-femblabie  & 
dont  on  peut  à  la  plume  acqueiir  certitude.  Mais  Ci 
l'apprentif  eft  tombé  (ûr  la  feule  leâurc  de  Ricard, 
il  ne  fa»  pas  non  plus  afièz  infbitit  &  éclairé  ;  car 
s'il  entend  la  ibice  du  mot  par  picflèntiment ,  il  ne 
pourra  pas  deviner  de  hii-înjme  (ùr  quoi  éft  iiindé 
ce  jugement  &  preflcntiment  :  car  les  mots  qiu  éclair- 
cillent  &  font  conr.oitre  le  fondement  de  ce  justement 
dont  parle  Rjcard  ,  manquent  Si  ne  Ce  trouvent  que 
dans  u  Porte.  Si  je  trouve  teulement  dans  un  endroit 
les  iamfaesA  ia  léce  d'une  Statue  rnmpuë  d'Apollon 
fie  «Uns  vnautrcendraîtlcs  bras  Se  le  tronc  de  la  mê- 
me Statue  ;  puis-jc  en  ne  confiderant  que  le  premier 
eridroi:  ,  fur  la  coidiJer.ntion  des  jambes  &  de  laite 
d'Apollon  1  fbtinct  facilcancni  l'idée  de  cooie  h 
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Statle,  je  ne  le  puis  ,  ù  je  tins  encore  novice.  11  en 
cft  de  même  dans  le  ca's  prc/rrit     prclque  par  tout 
ailleurs  ,  dans  les  Livres  &  les  Dictionnaires  les  plus 
eflimables  du  Commerce  «  tout  y  ell  vrai  Se  plauli* 
Ue  »  mail  peu  de  cboiics  y  (îint  acaâemenc  Se  ai* 
lônnaUement  fnpafée.  C'eSt  ce  qu'on  fût  cmnoi* 
rre  Iciilcmcnt  en  pallanr  ,  car  il  ell  bien  difficile  do 
remédier  i  ces  inconvcnicns  ,  qui  pallent  pour  être 
petits,  taii<lis  qu'on  ne  reçoit  point  le  munidrc  dom- 
mage dans  l'uiagc  de  ce  jargon  ,  qui  s'apprend  pay 
la  longue  habitude.  Ce  qui  (iiffit .  pour  le  cours  or- 
dinaire des  aifiùres  du  aNapnir.  de  la  boutique 
ife  la  bourfè.  Il  y  a  mttne  cet  avantage  pour  les 
MArchand.s  d'ancienne  date  ,  c'ell  qu'ik  font  le» 
Iculs  habiles  j  SC  ont  Iculs  les  principaux  avantages 
dans  lent  psoMEan.  Ce  ^vll  at  mi  dédite  de  tous 
les  ans ,  moiaB  AEvacaiioas  »  qui  ne  s'^pnenneot 
que  par  tontines  SeSutt  aocun  ordre ,  ni  princtpes* 
ni  méthode.  L'ordre  &  la  nictho<îe  cit  rcftce  dans  la 
feule  Marhcmatique  &  Icicncc  Mec!i.iniqi:c  ,  &  n'cft 
dans  les  autres  (cicnces ,  i'Iu  Ji  jue  ,  .Meilcc  iie  ,  èic, 
qu'autant  que  ces  (ctencei  entrent  dans  l'cljnit  BC 
la   méthode  Mecfaanique.   Arbitrage  a  Q'aunes 
lanifications  oomne  j'ai  dit  d-ddTus  au  CCHU' 
men  cernent  de  cet  Ardde.    On  le  dir  en  Jmf- 
prudcncc    iS:  pnr>];i?  ,   l'c  on  rnrrn.l  par  aib;- 
tragc  une  j;iril..iict.>:>n  qu'on  chniuc  volonrairemcnt 
&  qui  s'exerce  en  verra  li  un  pouvoir  qui  ell  donne 
par  les  parties  :  U  fc  dit  aullî  de  la  difcuilîon  de 
tnite  mie  d'alTaires  en  général ,  (bit  du  refibrt  du 
n^oce ,  ou  de  la  pratique  du  droit  civil ,  ou  confii- 
kire ,  ou  maritime.  Ce  mot  (ignifie  tout  jugement 
porté  par  des  arbitres.  Ces  Marchands  dit-on  fc  fuiic 
mis  en  arbitrage.  Ces  ncgociaiis  Savari  ,  la  l'onc  ou. 
autre ,  (ont  ou  ont  été  fort  occupez  aux  arbitrages. 
^^«.  SdtvMiy  dm  II  fictui  tmt  dm  pmfâit  lugim 
tUMt ,  Itqiul  fectni  ttm*  M  fmr  tùn  Mvit  m>  p.irtrt , 
ce  qui  eft  le  même  que  les  dccilîons  &  arbitrages  6c 
lentimcns  de  Savari  fur  diiTêrens  cas  difficiles  du 
eCommerce,    fojftz.  Arbitre  dans  ce  lupp'.c- 
mcnt  ,  &  qvielic*s  font  les  qualités  &  propriété!  de 
ces  iortes  de  Juges. 

A  R.  K  l  T  &  £.  Q  y  a  deux  Canes  d'atb'ires  ,  les 
ans  dioîlîs  par  le  Magîlfaar  >  les  aunes  choifîs  voton* 
raircmcnt  par  l«  parties  ,  aufqucîs  IcfJitcs  p.'.rties 
donner.t  pouvoir  par  un  compromis  de  j-.i::^er  de  leur 
c!;rfércnt.  i.  Il  arrive  queiquefuà  que  aeiix  cm  plu- 
heurs  premiers  arbitres  lont  partagc-z  en  apiiuu:is  6C 
ne  peuvent  terminer  rfcu  ,  alors  ils  peuvc-nt  conv&< 
nir de fuiaibitccs (ans  le oonlêntcment des  parties» 
&  lî  les  parties  n'en  veulent  convenir  ,  ou  qu'eux 
mèir.c  arbitres  ne  puilicin  convenir  dans  ce  clioix  ; 
il  faut  que  le  Juge  dans  ce  cas  y  pourvoyc  ,  afin 
d'obtenir  ce  (uratfoitrc  du  Juge  ,  il  lau:  prék-iuer 
Rcqu&e  devant  lui  ,  en  cxputàiu  que  les  arbitres 
nommes  ne  fi;  treavant  pas  d'aoooid  dans  leurs  opi- 
nions ,  &  ne  pouvant  convenir  enir'enx  de  rHiarbi« 
très  pour  juger  avec  eux  du  dtfRrent  des  'adt>cicx 
ou  autres  parties  ,  lequel  différent  eft  pendant  par- 
devant  eux  ,  il  plaife  leur  en  nommer  un  d'oHicc. 
).  Une  précaution  »i  prendre  dans  les  aâes  des  So- 
cietn ,  c'cft  que  ces  aâes  doivent  contenir  la  clautè 
de  ^  (ôulneitre  à  des  atbitres  en  cas  de  b<.foin{ 
c'cft-l-  hre  ,  en  cas  qu'il  furvicnnc  quelque  diâifrenc 
&  ditncuî'.c  eiitr'cux.  4.  Quoique  les  arbitres  con»- 
proinillioniiaues  doivent  juger  à  la  rigueur  de  mê- 
me que  les  autres  Juges*  cela  doit  s'entendre  lorlquc 
cela  eft  ftipulé  par  ïecaBfiomis  ,  car  (î  les  parties 
leSfluaunriiaàpfoiiDnccTfidoo  labonnéfbi,  Sc 
fnivanf  l'éqohé  naturelle  Tans  les  alfardndre  à  la  ii> 
t^cur  de  la  Loi  ,  alors  i!',  on;  U  liberté  ùr  mrai:- 
(iier  quelque  choie  du  bon  droit  de  i'uiic  ou  de 
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nuBK  ies  pnties  ou  de  tocms  les  deox ,  afti  de 

pouvoir  plus  facilcirctit  trouver  le  milieu  ccjuitable 
entre  la  boni-.c  foi  ,  &  l'extrême  rigueur  delà  Lx)i. 
Dans  les  Concrjh  ou  Polices  li'alluiaMce  ,  il  lioii  y 
avoir  coirunc  dans  les  Cuntracs  de  Socicu:  une  daulc, 
ftt  laquelle  les  parties  le  (bumettcnt  aux  arbitres , 
ai  OM  de  cgoKlbiiitn  *  coaine  U  eft  Mcié  du»  l'Or» 
dorniiooede  la  Marine  du  moîi  dTAoâl  i69i.  Les 
Jugcmcns  ponez  par  les  arbitres  f^qpfdlcnt  Senten- 
ces arbicraircs  ,  elles  doivent  être  hotnaioguccs  en  la 
Imifiliâîon  Confulaire  des  Lieux  ,  s'A  j  en  A»  lînon 
MS  SUges  ordinaires  da  Juges  Royaux ,  ou  de  ceux 
des  Seigneurs  ;  8c  cm  homoligiiioa  doit  être  hâte 
pour  deux  raifims.  La  première  pour  faire  confirmer 
en  juftice  ce  qui  a  M  ordonné  par  ies  arbitres  ,  la 
féconde  alm  deiablir  hypothcquc  fur  les  in-.mcablcs 
du  coiidamné  ,  la({ucllc  ne  peut  Ce  compter  que  du 
laar  de  la  Sentence  d'humuiogation.  Au  rcftc  les 
aibitns  peuvent  jug^  fus  les  lêules  pièces  Se  tn^moi- 
Ksqui  KBr  (ont  (ans  aucune  formalité  de 

juftice  ,  nonobftant  l'ahieiKC  de  quelqu'une  des  par- 
tics.  Leur  bon  droit  efl  toujours  prcicnt  dans  leurs 
méinoirts  &:  pièces  lournics  aux  arlutrrs. 

-Arbitre,  du  mot  L^tin  tnbiirari ,  cftimcr  , 
'OU  lue  d'un  td  (cntimcnt ,  (ont  en  etTct  ceux  qui 
{agent  ûùaa  leur  fifinioii'&  équité  noturdle  &attC- 
^uels  on  donne  ce  nom ,  pour  les  diftingucr  des 
Jl^es  ordinaires. 

Pour  ne  point  nous  engager  à  chcrclvcr  trop  avant 
Vori^iiK  de  l'ai bitr âge  ,  nous  pouvons  avancer  qu'il 
a  été  introduit  par  le  droit  des  gens  >  puiiqu'il  dl 
naturel  au  hmiinies  loelqil'ils  ne  lé  peuvent  aooov- 
der  de  s'en  rapporter  à  d'aunres  fur  Iciirs  difTérens  ; 
nais  nous  tenons  des  Romains ,  la  meilleure  ibrtne 
de  procéder  pardçvajit  des  arbarcs  ;  en  crfct  ,  ce  lont 
eux  qui  nous  en  ont  donné  la  dchnition  ,  ils  nous 
appaiaent  ^ftm  arbitre  cft  celui  qui  veut  fi;  char- 
ger de  "f  les  conteftations  de  cciu  qui  l'ont 
«hoîfi.  Le  oompromîs  par  oonlSqaent  cft  uneftipu- 
larion  ou  convention  pénale  ftiitc  de  par;  &  d'auae , 
en  cas  qu'on  ne  veuille  pas  fe  tenir  i  la  Sentence  ar- 
bitrait' ,  iS.  généralement  tuui  ceux  qui  [kuvcuc  pro- 
céder de  leur  chef  parde\'ani  les  Juges  ordinaires 
lont  capables  de  compromettre, fetc  des  «llescooven- 
doos  &  ftipulatioas  appelles  compromis.  On  pouvoh 
lê  finimetire  à  Farbitraee  d'Une  (cule  pcrfonne  ;  mail 
orcl!r..iircmcnr  on  en  cnoifllloit  plullciirs  ,  &  pre(que 
toujcjurs  de  nombre  impair  ,  afin  que  ies  avis  n'étant 
jamais  partagez  ,  les  parties  paillent  plus  facilement 
{bttir  d'alfaires.  De  torte  que  s'ils  ctoicni  trois  & 
qu'il  y  en  eut  un  dHm  lêntimcnt  contiaixe  «  on  ne 
lainôit  pas  d'exécuter  ce  4|ue  les  deux  aiiBes  «voient 
arrêté  ,  pourvu  que  le  troifiétne  eut  été  prélint.  S'ils 
étoient  chacun  «l'un  fcnrimcnt  ditféicur ,  les  parties 
revenoienc  en  l'état  qu'elles  ctoient  avant  le  compro- 
mis :  mais  loriqaron  les  avoit  choilis  d'un  nombre 
pair  te  ^irïls  ne  iSeccoidoieiM  pas  »  ils  ne  pouvoicnt 
eux  arbiDet  même  prendre  un  dcn  ,  il  nlloit  que 
kl  parties  en  convinfîènt ,  ou  que  le  Prêteur  le  nom- 
mât d'office.  Il  n'étoit  pas  permis  de  convenir  d'ar- 
bitres d:ii:s  les  aft'uici  où  le  public  avoit  intérêt, 
comme  (ont  les  crimes  ,  les  mariages  ,  les  qucftions 
&  atfaircs  d'Etat.  Leur  pouvoir  ne  s-étindok  <ne 
iiir  les  diolês  qui  rcgardoient  feulement  les  putica- 
licrs.  U  n'étoit  pas  pcnnis  d'appdkr  d^lne  Sentence 
atbîtrale  ,  .'i  caulc  que  l'eftct  de  l'appel  cft  de  fufpcn- 
dte  l'autuiitc  d'une  Jiirildiclîon  non  pas  d'une 
convention.  Enfin  l'arbirrj£rc  finidoi:  par  la  mort 
de  l'un  des  arbitres  uu  de  l'une  des  parties.  Parmi 
nous  il  y  a  trois  fortes  d'arUtres  ;  lavoir  ceux  qui 
fi>ni  obligea  en  ooi^ïqticnioc  du  compromis  de  £iivie 
Jif^iaeiirdttOitnt»  Ceux  iqui  les  {«nies  tkmaèK 
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ponvoir  de  ièrdkher  de  cetie  rigueur ,  &  que  l'on 

appelle  à  caufc  de  ccli  luliiinicur;  lu  .Lrn:.il\cv 
compoliteurs  ,  &  ceux  piiides  J-n:  lelque!;.  on  cil 
renvoyé  par  le  Juge  ,  i  réi;atd  des  prct^iicr'.  ;  c  eij-à- 
dirc  ,  des  atbitres  &  des  arbitratcurs  nommez  par  les 
pai'tics  dans  le  compromis  ,  ils  font  obligez  de  fiihne 
US  mêmes  règles.  Quoiqu'on  ne  puiilc  point  coaw 
promettre  i  ['égard  des  choies  qui  concernent  l'état 
ou  le  public  ,  cela  n'empêche  point  qu'on  ne  puillè 
compromettre  à  l'cgiird  des  intérêts  ,  qui  procèdent 
des  mêmes  caules.  De  forte  qu'encore  qu^'oa  oe 
puidc  point  jpaflêr  par  l'avis  des  Arbitres  pour  ni- 
tood.'km  cfine*  oopent  lei  fiure  Juges  des  t^pei»- 
•  tiont  civiles. 

Toute  lÎMtc  de  perlonncs  peuvent  être  arbitres  i 
l'exception  Je  ceux  qui  (m\ciu.  S.ivoir  ceux  tjui 
iont  morts  civilement  ou  qui  Icui  foiu  compaicz. 
Les  Juges  pardcvauc  Idl^uas  &oit  pendant  le  dido- 
rent  fur  lequel  on  a  oonpromis.  Lcsaiinettisdcxt. 
ans  ,  un  hamme  inlàme  par  (a  profêflîon  cm  par  les 
condamnations  prononcées  amrrL-  li:i  ne  pt-.ir  erre 
arbitre.  Loriquc  le  tcms  cft  limite  torninc  il  leur  elt 
libre  de  juger  tant  qu'il  dure  ,  aulîi  dès  qu'il  cft  tint, 
leur  f  onction  celle  ,  à  moins  qu'elle  ne  loit  prorogée 
du  conlcntemeiR  des  puties  pade  pardcvant  Notaires 
ou  fous  fignaoïK  privée.  OniKfecce|erl(nned'&re 
«tUtre ,  cependant  lorlqu'on  a  une  fois  accepté  l'ar- 
bitrage ,  on  ne  peut  plus  s'en  iléporrcr  ,  i.i.n',  avoir 
des  juftes  caule  pour  s'exculcr.  Autli  ceux  qm  (c  lont 
fournis  à  leur  Jugement ,  font  obligez  de  le  fuivre  , 
ou  de  payer  U  peine  portée  par  le  comprtmiis ,  en 
ibrte  que  ii  l'une  des  perdes  interjene  appel  »  llntU. 
mé  ou  feutre  partie  peut  préicntcr  Requête  à  la 
Cour  o&  ces  Ibrtcs  d'appeliatioits  fc  relèvent ,  à  ce 
que  toute  Audience  foit  déniée  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
ait  fatishut  à  la  peine  du  compromis  ,  à  caule  que 
cette  peine  cil  duc  dés  que  faûe  d'appel  eft  fîgnifié. 
Sdon  k  droit  François,  il  eft  permis  d'inierjeaec 
appden  la  Cour  «  &en  ce  Psifanent  à  knande; 
Chambre  des  Sentences  Arbitrales  ,  quand  même  les 
parties  auroient  iHpulé  ,  qu'il  ne  leur  fêroit  pas  per- 
mis d'jppcller  ,  pirccque  (î  cette  convention  avoit 
lieu  ,  il  leroit  libre  &  permis  à  des  particuliers  de 
donner  une  auioriic  fôuverainc  à  d'autres  qu'à  ceux 
que  le  Roi  a  choilâ  *  pour  di&olër  en  fa  place  de  la 
vie  4e  des  biens  de  ws  (njets.  S'il  s'agit  d'interpréter 
U  Sentence  arbitrale  ,  c'cft  à  l'arbitre  mcine  à  qn:  il 
faut  s'adreller  ou  en  cas  d'abfence  ,  de  rcfui  ,  ou  de 
mort  ,  il  (ùut  s'ailrellcr  au  Juge  ordinaire.  Aprè» 
toutes  formalitcz  obfervées  ,  il  nut  que  la  Sentence 
arbitrale  foit  dcpofcc  chez  un  Notaire  >  Icqud  en 
doit  cUlivter  les  expéditions  néccfSuns  i  à  l'éfpixà  des 
arbitres  pardevant  Icfquels  les  parties  (ont  renvoyées 
par  le  Jus^e  ,  cr  h'l  p.is  en  confcqucncc  d'un  com- 
promis qu'ils  procèdent ,  c'cft  en  vertu  de  la  com- 
miflîon  qui  leur  en  eft  donnée  ,  comme  il  fc  praô^ 
que  en  madère  de  paruge  de  comptes  de  tutelles  • 
&c.  Mais  on  procède  do'ant  eux  de  même  que  par- 
devant  les  autres  >  fî  ce  n'cft  dans  les  arbitrages  qui 
regardent  le  Commerce  :  car  les  aftôciez  font 
^ci  de  fc  (oumetcre  aux  arbitres  fur  les  contefta- 
tions ,  qui  lurviendroicnt  pour  raifon  de  leur  So. 
cicté  >  que  l'un  d'eux  en  pourra  nommer  de  fà  part» 
&  fî  les  autres  refuièntj  qu'il  en  fera  nommes  d'oflke 
par  le  Juge. 

ARBITRER,  fîgnifié  cftimcr,  ninfi  quand  on 
conclut  aiLx  iiomm;ii;cs  &  intérêts  tels  qu'ils  plaira 
aux  Juj;cs  «l'arbirn-r  ,  cl-Li  fi_i;nific  qifon  S'en  C^p» 
poitc  à  lui  de  les  cllimcr  &  liquider. 

Arbitrer,  outre  les  explicadons  préoMen» 
tes  t  lîgniâe  pacdiculiereniau  eftimer  une  chofè  en 
ffatt&ueauataméluàt  P«:e»œ;lc,ondâ« 
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Ks  Jug«  Confiilt  ont  arbiné  les  dépens ,  dommages, 
&  intctccs  à  une  telle  fommc.  Des  arbitres ,  îles  amis 
communs  ,  ont  arbitre  à  quui  pciu  aller  le  dcperillè- 
anot  de  CM  iPMcliwKiitct. 

ARC 

A  R  C  de  Triomphe  ;  c'eft  une  porte  de  Vffle 
détachcc  lie  tout  autre  bâtiment ,  &  magnifiijuc- 
ihcnt  décorcc  d'archtnâute  &  de  iculptuie  avec 
înlctiptions  ,  laqneUe  éumt  bine  de  netnaude 
narbcc ,  lèrt  aiuanc,  fcnt  un  triompneanielDur 

<|uc  pour  con&ncir 
i  la  polTciiré  l.i  mémoire  i!u  vainqueur.  Lcj  plus 
lâmcux  .J1C5  lie  triomplie  qui  relient  de  i'aimqui- 
té  ,  font  ceux  lie  Titui  ,  de  Scpdmc  Scvcrc ,  des 
Confhntins  &  à  Rome.  Celui  du  Faux-Bourg  S. 
AntoiiK  à  Paris  ,  du  deflèin  de  Mr  Perrault  fê' 
toit  un  des  phtt  migpîfiquei ,  &Çaa  modâeàDit 
exécuté.  On  comprend  auffi  dus  ce  genrtf  les  por> 
tes  des  Villes  fuperbcmcnt  décorées  ,  qui  ne  fer- 
meiu  point ,  comme  celles  des  luës  S.  Dcnys  &  S. 
Mutin  à  Fiàtii. 

L'Aicannm  diq^kanim  qu'on  a  donné ,  cft  fin  ^ 
ce  n'cit  pas  ainll  ^uloa  k  fiùt ,  nais  de  la  nu- 

nierc  fui\antc. 

AreâHiun  daflicalum  ,  auucinciit,  U  PMitâtA  dmU*. 

On  piendia  nlle . quandié  de  tête  monsqui  & 
tteuvaic  dans  ks  tetones ,  après  qu'on  en  a  re- 
tiré IVau  fiirtc  ,  faite  tant  feulement  avec  le  nitrc 
&  vitriol  ;  i^n  le  met  en  poudre  ,  li  l'un  veut  abtc- 
ger  ,  qu'on  met  digérer  quelque  tctns  dans  lic  I  cju 
bouillante  qu'on  a^ce  louvent  pour  uùcux  délier 
ks  panks,  &  mcine  en  liberté  les  porticuleslâ- 
lioeat  yii  onflgBtaaaB  difliniHonn  »  qu'on  fan 
évaporer  au  fra  de  cendres  dans  une  érapotatojre 
de  verre  ou  lic  terre  de  grais  ,  lor(quc  vems  ver- 
rez cpailfir  la  liqueur  ,  &  qu'il  fc  formera  une 
pellicule  fur  l'eau  ,  celiez  le  .  Icu  ,  &  mettez  cryC 
talilcr  la  diflbluiion  ,  féparez  par  uiclination  l'eau 
meie  de  ce  fil  »  que 'vous  mettrez  encore  à  éva* 
porar }  ce  que  vous  ifiEcrcrcz  jufqucs  à  ce  que  la 
diflbluiion  ne  donne  plus  de  Ici  ,  qu'il  faut  après 
tant  de  fois  dillôudrc  ,  filtrer  ,  évaporer ,  crv  ll  i- 
liicr ,  &  calciner  un  peu ,  qu'il  devienne  Uau  , 
luâde  8c  iranfparent. 

PiencB  alors  deux  panks  je  demi  de  ce  ici  » 
une  demi  partk  de  cryfbd  minerai ,  qd  ioitbou 

&  bien  dépuré  ;  mctïOWes.  enfimble  dans  une  cu- 
curlnte  bien  lutde  ,  après  les  avoir  triturés  &  ré- 
duits en  poudre  iics-lubtili:  ;  cilci  icz-la  dans  cette 
cucurbite  il  feu  ouvert  qu'on  dunncta  par  d^tés  , 
juiques  à  ce  que  U  matière  foit  en  fulna  )  kïf- 
icz  reftoidir  k  valic  »  ictiveKn  k  kl  que  vous 
broderez  de  nouveau  avec  la  hddéme  partie  de 
ci->flal  minerai  ,  &  referez  la  mfmc  dcrnicrc  oi>c- 
radon  ,  l'Arcanum  duplicatum  lèia  achevé. 

tt  y  a  des  Chymillcs  qui  y  ajoâtcntU  huîd^ 
ne  punk  de  cfaanx  d'or  .  qu'ils  mêlent  fur  k  Mn> 
pUie  ;  tnais  on  tie  voit  pas  qu'il  puilic  y  wtvit 
de  fkn  ,  puilqu'il  n'ed  pas  dilTôut  pour  être  en 
chaux  \  Se  que  par  coilféqueiit  ,  il  n'y  peut  com- 
nunîquer   sucunc  vertu  ,  ni  exalter  la  fienne. 

L'expérience  qu'un  a  de  ce  remède  qui  eft  une 
efpécc  de  PanacfCi  l'-^  autonfé  pour  l'ufage  ;  on 
le  donne  contre  vniies  les  maladies  mélàncholi- 
qacs  ,  dans  lotnes  (ônes  de  fièvres  ,  lôit  conii- 
nué-s  ou  intermittentes  ,  cniui  c  la  '^lavcllc  &  le  (cor- 
but  i  c'cll  uu  des  mulicuis  llomadùques  ,  que  la 
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Ciiymie  puidè  foattâr ,  die  abCirde  te  corrige  lc< 

acides  viciés  ,  donne  l'appitit  ,  &  provoque  le  lônv 
mcil,  on  le  donne  lifvuiis  un  demi  fciupuicjul- 
ques  À  deux,  dans  quelque  v>^hculc  eoiivenabicé 

AKCHESYPE.  Dans  la  Cour  des  mon* 
noyés  %  on  donne  ce  nooi  à  l'ellalon  ou  poids  or*> 
«niai*  qni'Cft  gardé  pour  vérifier  &  cft  àlo«ieC 
ks  autres  poids.  Ftyn.  Etalon. 

A  R  C  H  I  T  E  C  T  U  R  F.  Il  y  a  fm  m  Ar- 
ticle bien  de»  choies  à  dire  ,  qu'un  homme  de  fia-> 
mille ,  que  nous  appdb»  «BOHnme fera  bien 
aUc  de  {avoir,  te  nous  commencerons  à  dilUn* 
gucr  divers  ufages  dans  kquel  entre  ce  mot ,  après 
quoi  nous  pourrons  ajourer  ,  cotnr.  •  lui  un  lnjc-r 
préalablement  connu  ,  bien  i:c  tiiaics  ,  qui  jour 
être  comme  détachées  ,  ne  laillèront  pas  d'avoir  leur 
agrément  &  leur  utilité.  On  dillinguc  trois  fortes 
d'Architeâure  ;  favoir  ,  l'Archiicclure  civile ,  la  mi-' 
litairc,  &  la  navak  j  l'Archioâuie  civile  eftœUa 
qui  a  pour  objet  les  édifices  d'habitation  comnMW 
de  &:  de  in l'^iKlKC'Ke.  Car  l'homme  [vir  rippon 
à  toutes  choies  ,  lur  tout  ieiilibics  ,  qui  funr  plus 
d'imprelTîon  fur  lui  ,  pallc  continuellement  .  &:  au- 
tant qu'il  peut  ,  du  iKCcflàire  de  inditpcniâbk  au 
eommodc  ;  de  li  ,  au  dékâabk ,  détient .  Ac  ad 
nlgnifique.  D'abord  les  hommes  ont  employé  leur 
adrelTc  a  ces  habitations  qui  les  pùflènt  garantk 
des  injures  de  l'air.  I-nluitc  ils  lunt  venus  aux  mat' 
Ions  civiles  ,  enhn  au\  Palais  magnifiques,  hei 
édifices  pour  ime  habitation  commune  ,  doivent 
être  fajns,  ti  c'eil  ici  où  l'occonooie  efttnteMflS 
par  leur  fituation  avantageufê  te  leur  belle  expo' 
lition.  Ils  doivent  ^tre  lôlides  p.ir  leur  bonne  conf^ 
trudion  ,  commodes  par  la  prop)rrion  ,  l'ulage  & 
le  (ic,:.;gcment  des  pièces  qui  cunipolcnc  ,  &i 
agréables  par  la  iimetrie  &  le  rapport  des  parties 
au  tout  ,  &  du  tout  aux  parties.  A  l'égard  àst 
édifioa  aMenifiques  >  ils  doivent  £tre  décotéiaMi' 
Ibmiiément  à  ce  deflèin ,  te  (Aon  la  puilKnce  tt 
la  grandeur  du  Prince  ,  ou  grand  Seigneur  qui  eil 
duiuie  l'ordre.  Voilà  donc  les  qualités  tlu  bâumenC 
civil ,  il  doit  être  iain  >  Jôlida,  Commode  *  agréi' 
ble ,  enfin  magnihquc. 

L'Aichiteâure  militaire  cil  celle  qui  tegank  ià 
lîircié  ,  &:  rcj.iillit  à  l'avantage  de  l'Architeàuré  ci- 
vile ,  qui  ne  fxjurroit  nous  feire  e{p«-er  une  lon- 
gue joiiillànce  des  plailîrs  ,  commtKÎitcs  Se  S'irc- 
mcns  que  noas  v  avons  ,  (x  les  fortifications  ne  mu- 
niHôicnt  nos  Villes  contre  les  invaJîtjns  ,  infultcs* 
hc^tés  des  ennemis  de  notre  klidié.  Cette  Ar<i 
diiteéhne  militaire  0c  mtike ,  cnkigne  l'art  d«lôr' 
rifîcr  toute  forte  de  places  ,  pour  prévenir  la  har- 
diedè  des  ciincniis  ,  rclidci  a  la  violence  des  ar- 
mes armées  étr-ingcirs.  On  ''.ippriic  l'Art  des  for- 
tihcations  ,  dont  O2.-1n.1m  a  fait  un  fort  ajnpk  trai- 
té ,  que  l'on  peut  voir  ;  n'étant  pas  orop  oéeela 
îâire  à  un  cher  de  fiunilk  ,  de  s'inieceflêrAc  entrer 
trop  avant  ém  k  «osmollfince  de*  choies  >  qui 
font  du  diAriâ  de  h  MiKqae  *  le  da  /ôin  om 

Princes  puilSms  tC  Vteikns. 

L'Architcdhirc  navak  eft  celle  qui  Montte  l'Ait 
de  conAruiie  ks  bidnens  de  mer,  comme vail^ 
(sm  t  Gaktes  *  &  i  conftmire  des  jtanes  <  mo- 
les ,  digues ,  arcenaux*  k  tOUC  jpiîncipalaneiit ,  pour 
la  fureté  &  \  l'avantage  de  rArchheélure  cecono- 
mc  civile  ,  tant  publique  que  partkuliere<  Il  faut 
diftinçuer  encore  ces  deux  Ardiiteâurcs  ;  favoir  , 
l'Architeâurc  antique  ,  &  l'Architecture  ancienne^ 
L'antiqtne  cil  k  plus  exccUenie  par  l'harmonie  de 
fês  proportions  ,  le  bon  goât  de  les  profils  ,  la  jufte 
application  &  larichciîc  de  Tes  orncmcns  ,  lîs;  \  \  t;r  )ii- 
dc  manière  «  auuiK  dans  le  tout ,  que  dan^  k» 
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Les  Romains  t'ont  augmentie  fîtr  h 

don  des  Grecs  ,  aii;T"  rlKr'.lc  apjjcilcc  Grecque  & 
Komainc  :  elle  a  (ublilU-  f\t<.i  ics  Komaiiu  julijucs 
A  la  décadence  de  leur  Empire  ,  &  clic  a  fuccc- 
dé  chez  les  François  à  U  Gochique  ,  depuis  le 
fidclc  paJiè.  L'ArchiceAnte  ancienne  diÂre  de  l'an- 

3'  16  qui  cA  oeUe  que  nous  venaat  de  d^ire ,  & 
e-ci  cft  ceQe  qià  eft  âewmS  en  ufagc  chez 
les  Grecs  modemesa  qu  iBllhide  l'a  inique  par 
]es  proportions  pelknKt  de  ia  conftniâion  ;  Ht  par 
le  mauvais  goût  de  les  omemais  &  prafla  *  au>- 
tte  <}ue  Tes  bâtimens  lônt  mal  ôdaiià  >  comme  on 
le  peut  remarquer  à  l'^lilë  dcS.  MarcdeVcnî. 
lé  >  &  à  faiiin;  Sophie  de  Conllanctnople  bâtie  par 
des  Grecs  &  des  Arméniens  î  Auflî  cette  forte  li'Ai- 
clutcâiirc  cire-c-cUc  fou  origine  de  l'Empire  d'(.")r]cnt, 
où  l'on  bâtit  encore  aujourd'hui  de  cette  maniè- 
re. Ainil  qu'on  le  peut  voir  par  la  SoUmanic  ,  la 
Valid^te  1  9c  auties  Mosquées  cor.llruites  à  Cw(. 
«miinople.  Nous  devons  auflî  expliquer  ici  ce  qu'on 
appelle  ArchtïCLturc  Co:1iiquc  ,0c  cdie  qu'on 
pelle  MoreK]tK-  ua  Monique. 

L'Archut  Chne  Gutiiique  ,  (  nindenie  par  rapport 
à  ce  que  nous  avons  .appelle  antique  &  ancienne  ,  ) 
eft  cdie  qui  eft  éloigné  des  proportioiu  antiques , 
&  fiuis  cotrcâion  de  pralils  ,  n'ayant  point' du 
bon  goût  dans  les  omemens  bizanes  8c  frmaC. 
<]ucs  ,  nés  d'une  iiiiagin.ition  chimérique,  ytyt^ 
Àrabi;sq.uis.  LlTe  a  cq>endant  beaucoup  de 
Iblidicé  &  de  merveilleux  ,  à  caufc  de  l'aniËce  de 
fôn  travail,  coninic  on  le  peut  voir  aux  E^lilês 
Cathédrales  de  Paris  ,  de  Rheims  ,  de  Chatties  » 
9t  de  Scra^oitrg.  Cette  Architcdurc  c(l  originaire 
du  Nonl  a  d'flà  les  Goihs  l'ont  uitroduitc  prcntic- 
lemcm  en  Alkma^  ,  &  enlîii»  dans  ks  aiures 
patiies  de  Huiope. 

L'Aichifleâm»  Morifque  c(l  une  manière  de  bâ- 
tir avec  aulE  peu  de  deiîcin  que  la  Coduque,  à 
.  laquelle  elle  a  quelque  rapport  par  la  àncmSk 
de  lés  portiques  &:  galeries ,  mais  dont  îcs  liciiui  i 
lônt  percés  de  petits  jours  ,  aut.uit  \\>\a  procurer 
de  la  fiaiclieur  au-dedans  de  ces  b.'iriniciis  ,  que 
pour  U  ûircté.  Les  dedans  tout  dccoiés  d'une  ma- 
nière airieulc  &  rare  ,  avec  des  companimcns  de 
caneaoz  0c  divcrics  couleurs  avec  des  Mofdqnes, 
e'eftJl'dire,  Anbefqucs ,  i^ue  nous  avons  d^t  ci- 
devant.  C'eft  de  ccnc  Auliitcdure  qu'on  a  iniité 
les  loges  ,  Ixdcons  ,  perrons  ,  &  autres  parties  ijii- 
laïucs  ,  au  de  l.'i  lies  murs  de  fiicc.  Les  plus  beaux 
Edifices  de  cette  elpéce,  loni  les  Palais  de  Cite- 
rih  à  Maroc  cnAniqite»  0e  qudqucs-uns  de  Gre- 
nade en  ETpagne  »  que  fasMotes  y  ont  Ud  ,  ktf- 
qwlk  en  «oient  les  Maînrét. 

L'Architeûure  en  jxrrccc^i\c  cft  celle  dont  les 
membres  loiu  des  dUîerens  modules  &  mcCurcs  , 
&  diminuent  par  proportion  de  l'ânignement  pour 
rendre  l'objet  plus  loi^  à  h  vûS  ,  conune  l'cf- 
calier  Pondfical  du  VactCBl  »  Uii  fous  le  Pape 
Alcsiandre  VU.  par  le  Qievalicr  Bernin.  On  frit 
dans  la  peinture  mention  de  l'Arcliitcclurc  peinte. 
L'Archiiedurc  f<riiite  ell  celle  qui  f.iic  j  Mr!)<ru- des 
làillies  pviiites  ,  colorées  ,  reprelcntaiites  iiiverll-s  for- 
tes de  marbres  &  de  métaux  ,  comme  il  ïë  prati- 
que en  Italie  aux  làcades  des  Palais ,  &  panîcu- 
ueremeht  dans  les  Villes  de  la  cote  de  Gènes , 
&  cotnmc  font  les  pavillons  lie  Mariv.  Cette  pein- 
ture Je  tait  en  deux  Jaunis  ou  à  helqucs  fur  les 
murs  cirduitv  ,  &  à  l'huiie  fur  ceux  de  pierre.  On 
k  lèrt  d'Art  hirctlures  peintes  dans  Ics  décorations 
de  thé  ;  .  ,  dijx  arcs  de  trionqphes  entrées  imbli- 

qucs  ,  ieux  «i'aitiâca  ,  Sm»  pompes  ftinnces  , 
cactôlqHO. 
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Comme  l'Arcltiieâurc  naice  i!cs  bâtimens  mai- 
Ibns  qui  font  le  théanc  de  toutes  les  actions  de 
l'ceconone  0ç  chef  de  fimûDe  ,  &  de  tous  les  fêc' 
vïteuis  0e  Ol&dcnjpetiisou  grands ,  lèloalâcan« 
ditioti  0e  qualité.  Ceft  nan-%idement  une  elpéce 
de  bienfeance  d'en  connoiue  tous  tes  tetrans  &  aboi^ 
lidâns  ,  &  en  lavoir  parler  pertinemment  ;  mais  ei^ 
cote  une  (cience  ablôlumeiu  iiccclfairc.  Ceft 
pouE^uoi  liai  voulu  id  donner  un  abrège  de  cet 
An  tué  de  divers  AuROit  >  0e  qui  en  fuit  conuae 
une  iinroduâion  ,  non-lêulement  pour  l'agitant  à 
ccnc  belle  pro/eflion  ,  mais  eiKore  i  tout  atitre  cu- 
rieux. Comme  la  plupart  de  ceux  qui  commencent 
à  apprendre  cet  Art,  n'en  ont  encore  aucune  teinture, 
il  elt  bon  d'en  faire  ici  connoitre  l'esocllcncc  & 
la  conduite  qu^an  doit  tEoix  ,  pour  activer  à  là 
pcrfèAion. 

La  i-.,inirc,  l';irr,  !.i  pratique  ,  c'cft-â-<lire  ,  l'excr- 
cicc  ,  luiit  ies  tro:s  moyens  par  lelquels  l'e!p:it  hu- 
main arrive  à  tout  ce  qu'il  fe  propolc  dans  le  gen- 
re pollible.  La  nature  etl  ta  difpofidon  qui  nous 
eft  donnée  en  naillatu  pour  un  ccrcaui  talent , 
qui  lié  découvic  par  les  inclinations  *  0c  c'en  id 
poor  les  pères  de  (âmille  un  avis  fiilntaire  pour 
l'éducation  heuroufc  de  ln.rs  enfans  i  ces  inclina- 
tions paroillent  fort  mamfellcment  au  deliors  ,  lî 
l'on  remarque  par  exemple  qu'un  enfuit  regarde 
bâtir  avec  attention  ,  0c  qu'il  ftia.  des  petits  eilàis 
pour  le  dhierw ,  0e  qull  s>  adanne  uns  y  être 
poufljfi  c'cft  une  marque  aflùrce  que  s'il  toit  inA 
truit  des  régies  de  l'Art,  il  y  pourroit  (aire quel- 
que progtcs.  Ceft  pourquoi  j'ofc  dire  ,  comme 
dévincr  par  avance  ,  que  ceux  qui  n'embraHcnt 
l'ArcKitcâurc  que  par  des  raifbns  de  fimiille ,  ou 
d'intérêt ,  làns  inclination  >  n'y  deviendront  jamais 
de  grands  hommes  &  de  fort  habiles  gp».  Le 
meilleur  leur  manque  ,  la  nature  ,  le  naturel  & 
l'inclination  ,  m  'ml  inyn.t  mintrv*  ,riin  malgré  mi- 
fi€rvt.  Oir  peut  dire  <lc  i'Arciùteéture  ,  ce  que  l'on 
dit  d'un  commun  conientemciu  de  la  Poclie  &  de 
la  Peîjiture ,  qu'il  faut  être  né  tel  ,  0e  avoir  ce 
génie.  I>c  œ  définit  0c  de  cette  inadvcnence  des 
parens  ,  vient  le  gf  and  nombre  des  onvrieis  com- 
muns.  Il  n'y  a  rien  de  li  facau  ,  que  l'inllitution 
d'un  Archiieùe  lelon  Vitruve ,  &  lut  tout  quajid 
ii  lui  recommande  de  n'être  point  adonné  à  l'in- 
térêt ,  parce  que  les  arts  font  le  plus  luuvent  mal 
exerces  par  ceux  qui  font  connaints  d'en  lubfiAer» 
puilqoe  cette  necellité  cioufic  ks  plus  belles  con- 
ceptions de  l'cfprit ,  à  caulè  de  Hmpoflilnlité  qu'il 
y  a  <lc  les  pratiquer  ians  s'incommcxler  ;  ccprrufani 
qiund  on  a  une  proleifion  ,  on  y  doit  noti-teii- 
kment  trouver  la  fubfiftcnce  ,  mais  encore  du  gain , 

rrvù  qu'il  (bit  fans  reproche  de  la  conlcience  , 
fans  falcflêr  ik  répntaoon. 
La  nature  ayant  commencé  ,  l'irr  doit  diriger 
cnfuicc.  Il  conliftc  dans  les  picLcptes  &  dans  le 
ilciTcîii.  Les  préceptes  s'acquièrent  par  la  leihnc 
des  Livres  ,  &  par  la  converfation  des  Savans , 
0e  des  gens  d'expérience  ;  &  le  deflcin  par  une 
application  allîduc  ,  à  mettre  exaâcmeni  lut  le  pa> 
pitr  Lc  que  l'on  a  imaginé ,  tant  pour  (c  le  rcprew 
feiuer  i  loi-inèmc  ,  que  pour  le  faire  connaître 
aux  autres.  Ou  dclli;ic  pt>ur  apprendre  ,  loriqu'on 
copie  les  ddiems  des  Maîtres  ,  &  i'il  le  [  eut  ,  de 
grands  Maures  ;  car  les  premières  imprclHoiis  du 
médiocre  ,  du  commun  &  de  l'excellent ,  kidênt 
des  aaces  dans  les  deux  facultés  de  l'imaginarimi 
0ie  de  la  n^moiic ,  qui  fa»  d'usé  bonne  on  bbu- 
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vaiic  conlcqucncc  ,  u.ic  iniaginarion  iaflllc  par  des 
mauvais  originaux ,  iic  le  purilic  pas  facilement 
pu  des  contemplations  Si  imitattoiu  de  meilleur 
gpât.  5awl  imÊits  rmmi  )inMfcr«(wf s  t^s  « 
m  vgifftdH  m  perdra  ijut  dtffttiUmtm  mm  mnu- 
vjùfi  tàtuf  ,  &  mtuvtit  goiu  déjà  tmarM0é.  i|  f^uc 
ilonc  mettre  au  net  les  mefures  que  l'on  a  prilcs 
des  plus  excellens  ouvrages ,  mais  le  dcllèin  d'in- 
vention va  au  de  U  ,  &  c'eft  lorlqii'on  Compolc 
de  loi-ni&ne  des  bAtimens }  nais  il  ne  fiific  ns 
de  garder  (on  eaiMnec  ,  0c  de  ne  (^ciacber  au  atC- 
(cin  cjuc  pir  philiil-l'  i!^'  fuis  jugement  ;  il  faut 
encore  que  l'inlpLCboii  des  CiJihces  bons  &  niau- 
j  f.iilc  &  forme  le  guat  ,  <ic  lotte  que  les  com- 
parant les  uns  aux  autres ,  on  fe  fbnnc  un  dilcer- 
•  ncment  jttite  du  beau  ,  &  on  en  fàflê  la  diftinc» 
tkm  d'avec  ce  ^ni  ne  l'eft  pas.  Jl  fimt  y  mnar> 

3aer  anetiavement  >     les  manières  diflèroite»  des 
ivers  Architeâcs  ,  en  i^i\oir  P'irri  r  un  jc^cment  , 
&  pronoiKer  en  (oi-mcmc  touchajit  ce  qui  cft  le 
mieux  i  c'eft-U  également  l'étude  de  l'Architeûe , 
dtt  Peintte  &  du  Sculpieur,  à  l'égard  de  l'Ardu^ 
teâwe  en  poracnliere)  Bramanie  qui  efttm  des 
pr^iers ,  a  eu  une  manière  Ceche  ,  parce  que  l'Ar- 
cliiteâurc  de  fot\  tcms  ne  commençoit  qu'à  le  rc- 
nouvcUer  ,  &  tcnoic  rncotc  tic  rigiicrancc  des  dcr- 
nien  lîecics ,  au  lieu  que  celle  de  Michel  Ange  ci\ 
fiere  8c  iuMe,  par  rapport  1  Ibn  dellcin.  Com- 
me aufE  enoe  nm  Fimçois  celle  de  Phibcrt  de 
l'Orme ,  de  Jean  Bnlan ,  8eèa  Cerveau  ,  cft  plus 
tne'q.iiiiL'  qi:c  i.-tflle  Je  Meilleurs  le  Mercier  ,  Man- 
iart  ^  le  Muet  qui  les  ont  lujvis  ,  &  ainli  des 
auue',.  Or  comme  il  n'y  a  point  de  Pays  ,  qui 
rcnfin^me  cntiemneni  un  Art  qui  a  tant  d'étendue, 
9c  que  les  Natitnis  dîffirenics  bâtiircnt  à  propor- 
tion des  diverlès  nempeiaoues  de  l'air  j  k  hoid 
te  le  chaud  oUif^eant  à  une  grande  dlfttnâion  ,  tant 
ptiur  la  forme  des  édifices  ,  que  pour  leî  matières  , 
dont  on  les  conftruit  ;  il  faut  terminer  fn  études 
par  les  voyages ,  Se  faire  des  recherches  curieu- 
lês  qui  puiilcni  Icrvir  pour  toujours  ,  afin  de  pro- 
fiter  de  ces  pénibles  cnircprjfcs ,  Se  ne  pas  reve- 
nir comme  fou  eft  parti.  L'Italie  fournit  sflcz  de 
fiilets  à  la  cnriolité  ,  &  au  dedr  d'apprendre  ,  (ans 
aller  en  d'autres  P^iv".  ,  où  l'Arclutc Jure  n'ell  pas 
dans  la  même  pcriédion.  C'clt  en  cette  partie  de 
l'Eutape,  0&  l'on  voit  les ^  fiipefbes  monnnxns 
de  la  nagnîfioenoe  des  Audens ,  6c  partîcalietemeht 
à  Rnoie  ,  encore  ce  qu'il  y  a  de  plus 

précieux  ,  &■  d'où  l'on  a  rire-  les  meilleurs  princi- 
pes de  cet  Art  ,  ceint  diHicilc  de  croiic  que  les 
Grecs  qui  om  [ii\enrc  les  ordres,  les  ajcnt  [)nr- 
tés  i  un  pareil  dei^rc  de  pcrfcc'b'on  ,  que  les  Rt>- 
inaîns  »  tant  pour  la  correction  ,  que  pour  la  gran- 
de naniëie,  qu'ils  avaient  dans  leur  AtchiceAue, 
comme  dans  toutes  les  autres  choies.  Il  faut  ftnîr 
dans  l'examen  dci  ou\  r;i|^c!,  antiques  &:  des  mo- 
dernes ,  un  ordre  qui  rende  utile  la  peine  qu'on 
prend  à  les  regarder.  Il  les  faut  d'abord  conlide- 
rcr  en  leur  tout  enfcmblc  ,  Si  remarquer  (i  les  par- 
ties font  conilirmcs  à  l'ulage  »  pour  lequel  on  a 
fait  le  bâtiment ,  ii  elles  ont  râaiion  k  la  madc  de 
l'édifice ,  &  enfin  ,  lî  l'Iurmonic  Se  la  bicnleance 
s'y  rrncoiiircnt.  Après  il  faut  entrer  d.i  is  le  détail 
des  panics  ,  &  voir  ii  les  ordres  font  réguliers  , 
te  que  les  moindres  orncmens  n'échapent  pas ,  fans 
avoir  rcfû  quelque  coup  d'a-il  :  Ù  cft  bon  d'en 
mcfurcr  quelques-uns  ,  &  principalement  les  gran- 
des proportions  ,  fans  employer  beaucoup  de  tems 
i  les  mettre  au  ncr  ;  ce  travail  ayant  été  fait  avec 
ex.iâituiie  lur  les  édifices  aiitiqucs  ,  plus  que  fur 
les  modernes  par  d'autres  Archûcâcs  «  à  qui  l'ou 
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a  une  grande  obligation  de  &'ctrc  donné  cette  pei^ 
ne  ;  &  cnl'iiite ,  lonque  KlBâ;^liadoil  e<l  remplie 
de  ces  belles  idées  *  on  peut  inventer  quelque  cho* 
le  pour  éorouver  fa  itaioes»  Cc  pont  voirfi  ïbn 

a  âic  quelque  progrès^ 

Enfin  ,  après  que  la  namre  a  commencé  ,  &:  qutf 
l'art  .1  cunduit  ,  i'e-.crcice  achevé;  &  c'eil  dans!» 
pratique  que  les  autres  panics  dcvieni  ieiit  unies , 
puilque  ni  l'crudinon  ,  ni  les  dilcours  ,  ni  le*  voya^ 
ces  >  ni  même  ailîn  les  dedans  quelques  beaux  qu'ib  ' 
MienT ,  ne  (êrvent  que  pett  oecholè,  (î  on  ne  les 
liiit  mettre  en  auvrc.  C'eft  cette  prariquc  qui  fait 
le  struablc  Architcûe  ,  Se  qui  luj  fait  remarquer 
la  grande  ditfcrcncc  entre  les  dcflèins  Si  l'ouvra- 
ge. C'eit  elle  qui  les  rend  maitre  de  tous  lesao» 
très  ouvriers ,  lorlqu'il  a  la  connoiilànce  de  leurs 
Midcts  *  duni  néccflîiire  qu'il  ftche  juger  non' 
lêttlement  de  la  (culpture ,  dé  h  charpenteric ,  de 
la  mcnuilerie  ,  &;  de  la  Icrrureric  ,  mais  aulTî  des 
prix  de  toutes  ces  choies  ,  pour  les  proportionner 
à  la  dé[x:nfè  qu'il  a  deilèin  de  faire ,  ou  qui  lui 
a  été  ordonilé  de  iÀire  par  quelque  petftnne  dfl 
conlideradon  ,  qu'il  peut  fiure  entrer  en  comioi& 
faiice  de  là  fage  &  hdélle  conduite.  Un  tel  Archi- 
tefte  s'attire  la  déférence  de  tous  fe  ouvriers  ,  qui 
fuivnif  les  ordres  &  les  Icntimens  avec  pliilir  , 
lori'qu'ils  ibnt  pcrluadcs  qu'il  fait  joindre  la  pra- 
tique à  la  théorie,  n  cft  «rai  que  les  difficulté 
qu'il  faut  fimaonRr  pour  lé  rendtc  habile  bumn» 
en  cet  art  >  icliuieiit  cieuc  qui  commencent ,  flc 
IriH  fiiit  (t.iiivcnr  abandonner  la  théorie  ,  p<;>ur  fc 
jcfx:  dans  la  Iculc  pratique  ,  voyant  que  as-illant 
railonnabicmcnt ,  il  Jauuroit  pour  acquérir  la  pcr- 
fcchon  de  cet  art  ,  entrer  dans  la  connoillânte  des 
principales  parties  des  Mathématiques  ;  en  eflèt , 
celui  ^ui  veut  s'ennodie  dans  l'art  de  hArir ,  il 
doit  (avoir  la  Géomenie  A:  l'Arithmétique  en  peT' 
fcclion.   t^ajftt.  AamiMiTiQ^iT  E   dans  le  Diction- 
naire (Bconomiquc.  Il  doit  favoir  l'of<tique  &  la 
peilpcctivc  ,  que  vous  verrez  aufli  en  Ion  lieu  < 
&  certainement,  ce  icroit  adèz  inuulement,  lî  cd 
n'étoit  le  rapport  indilpenfable  que  la  Géométrie  « 
Atithemenque  ,  &  peiueâive  «ne  A  cet  art  de 
hStir  ou  Archîêeâore.  u  s*enfiut  de  Ii  que  l'Ar- 
chircéhirc  ,  i  qui  la  nccrlTiré   i  lioi  né  llin  ori- 
gine ,  &   la   commodité  ion  accroilicment  ,  cft 
une  Icienoe  qui  en  cmbradè  batucoup  d'autres  %  à 
caulè  du  rteggan  qu'elle  a  néceiTInremenx  avee  ' 
elles. 

Il  y  a  une  remarque  trés-eonfîderablc  \  f*aire  j 
c'eft  que  la  différence  du  dedans  &  du  dehors 
des  édifices ,  donne  quelque  altération  aux  me- 
fures  ,  qu'un  ordre  élevé  fur  un  autre  ,  femblc  de» 
Voir  étie  autrement  prtrporiionné  pour  faire  ÇbA 
e&t  t  que  s'il  takt  (br  le  lea  de  chau<Se.  Un  auM 
avis  eonfiderable  ,  c'eft  que  dans  les  ouvragés ,  polir 
{xru  loi-.fnlerahles  qu'ils  foicnt ,  on  ne  Içuiroit  ap- 
porter allez  de  précaution  ,  en  fe  Icrvant  de  dcl- 
icins  &  de  moilclcs  du  moins  en  petit ,  pour  ju- 
ger de  l'effet  de  l'ouvrage  ;  c'eft  une  vanité  ridi' 
cule  de  fe  piquer  de  mre  les  choies  du  premier 
coup ,  loriqn'4M  y  peut  &iie  réfléxion  ,  principa*  . 
lemenr  quand  le  nijer  le  mérite  ;  parce  que  quand 
\ntic  Kitimrnr  eft  fait  ,  on  ne  vous^ilcnlandc  pas  , 
ii  vous  y  avez  employé  peu  ou  beaucoup  de  pei- 
ne» mais  s'il  eft  tel  qu'il  doit  être  ;  il  edconftant 
que  les  beaux  Se.  excellens  édifice»  n'ont  Mint  èé 
nir  fans  peine ,  Cuis  étude  «  Se  lâiu  métutaiMM  » 
de  Bcb  ôuvrages  ne  tiennent  rien  d'un  beurewt 
hazard  ,  mais  du  delTcin  ,  &  d'une  prémeditattcn 
bien  concertét.'. 

iUnarqucz  d«;  plus  que  les  ocdtes  étant  le  prift» 
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.ci|«l  omonenc  de  t'ArclticcOure ,  ArqollUdiftiii- 

guènc  les  b&dmcns  ordinaires  <iccetiX|  <mm1«IM^ 

^nlfîcencc  élève  ,  ils  apponcroicnt  plûtSt  de  II  con- 
hilion  à  l  cd:lii:c  ,  que  lic  !a  variccû  (Jc  de  l'éle- 
gance  ,  s'ils  n  ctoicnt  bien  proporuonncs  &  bien 
cxecuccs.  Ceux  «juc  Vignote  nous  a  donnés ,  ont 
MOK  iufijiics  à  oeeBeat  ponr  les  molleun  d'cntie 
les  Modemts ,  Se  ce  qui  les  «fut  kpliafiÛTre, 

cVft  !a  farilirc  avec  laquelîc  il  en  a  donne  les  ré- 
gies ,  que  l'on  tcra  bien  de  conTultcr  fur  tout  dans 
k  4tniin  Ëikm  d§  fim  Cuirt  iAnka^mn, 
Ftris  1694. 

On  avertit  que  l'on  expliquera  tous  les  mots 
jk  tenus  4e  l'AichiicAurc  dans  ce  Supplément  dans 
les  diverlès  lettres  de  l'Alphabet ,  &  que  quoiqu'on 
ne  fe  fcr\-c  point  de  figures  gravées  pour  cxpri. 
mer  chaque  piccc  aux  yeux  ,  on  cfpac  ccpencfani 
en  donner  des  dcliiiiuoiis  &  dclmpticDis  tore  in- 
telligibles. La  manière  pour  ancindrc  à  cette  clar- 

a  c'eft  <}ae  lloa  eràliqucra  les  cliofcs  lc$  plus  com- 
pofiles  pu  ks  àuMS  umples  ,  dont  cil»  dépcn- 
aeni ,  &  dont  elles  font  compol2f$  ,  faifant  pour 
cela  des  renvois  à  ces  ditîcrciis  endroits  ou  piè- 
ces limples,  qui  peuvent  cclaivcir  la  dilficulic.  L« 
.  kqgoear  de  cet  Axdde  eft  neccfl'airc ,  parce  que 
ù  TOUS  finies  un  plan  cfa&  6c  iseaàu  d'un  An  ou 
Icîence ,  vous  préparez  à  1*  facile  intelligence  de 
tous  Irs  termes  ,  de  toutes  les  parties  fingulie- 
rcs  tic  ccr  Art  ou  Science,  G:  qu'cft  la  Mappe- 
monde tcrrellre  ,  à  l'égard  des  Ih-oviiices  particu- 
lières ,  à  l'avoir  ,  le  flambeau  la  clef  ;  c'cft  cela 
m&ne  que  fera  ce  plan  &  dclLiiptioadefAKh^ 
ceâMte  en  général  >  k  l'éeanl  des  termes  pctiiai. 
lias  {  c'eft  ce  qui  nous  raie  e(peter  de  donner  des 
idées  alTt'z  cl.iircs  des  chofcs  ?c  tf.  mci  particuliers  , 
par  le  foin  que  nous  prendions  à  ces  mqts  par- 
ÙCulietS»  de  faire  rcHouvenir  le  lecteur  de  rcve- 
jiir  fimvent  i  la  leâure  de  cet  Article.  Daits  Iç 
jnènee%icdeclané  fcdemediode,  il  lêiidileioit 
que  nous  devrions  ici  annoncer  les  noms  de  tou- 
tes les  efpéces  de  bitimens ,  &  le  nom  de  toutes 
(es  pièces  ,  afin  qu'on  vit  retendue  de  cet  Art  , 
mais  pour  ne  pas  ^^onget  davant;^e  ce  prcfciii 
Anicle ,  nous  pouvons  wîb»  .que  l'on  ne  trou- 
vera dans  iêtlcâoies  aucun  nuK  d'Aicfaiiaâure  qui 
arrête  ,  dont  on  ne  pniflè  lavoir  l'esqilication  par 
ce  Supplément.  On  fera  de  pairils  pUins  &  dif- 
couru  au  mot  peinture  ,  fculpriirc  ,  «^c  à  tous  les 
mots  &  termes  géii Cl  au  x  ,  pour  être  comme  le  gui- 
de de  rcfprit  du  Curieux  dans  tous  les  mots  fu- 
baltcrnes  du  détail.  On  s'eft  déjà  prccaudonné 
dans  la  prc&ce  omiBe  k  reproche  qu'on  pounoic 
faire  ,  que  l'on  lâir  de  trop  grancles  excuritons 
dans  ce  Didionirairc  (Etono:nii[ue  fur  les  difTcicns 
Arts  iSc  Icienccs  ;  j'ajouterai  leulement  ici  en  fa- 
veur de  cet  Article  ,  qu'd  n'y  en  a  aucun  qui  foit 
plus  confianne  du  dcllein  d'un  ceconome  ,  tant 
paice  qu'il  importe  au  Perc  de  famille ,  de  con- 
noikre  BNII  ce  qui  regarde  la  bîtilTe  île  ces  maifons , 
tant  i  la  Ville  ,  qu'aux  champs  ,  que  parce  que  le 
mot  même  d'occonomc  &  d'crconomie  ,  ne  iigni- 
lîc  autre  chofo  que  connoiflànce  d'une  maifon  ^ 
tout  comme  le  mot  de  poiitiqwe  que  k  con- 
noillâuice  de.  ce  bâtiment  oompol?  8c  muré ,  qu'on 
appeUe  une  V9fe.  Il  n'jr  a  donc  que  l'igtwranoe 
qui  puillc  produiic  un  pareil  reproche,  f-^tjit^ 
Batimini,  ÎDiricF,  Palais. 

A  R  C  H  I  T  R  A  \'  F  venant  lic  y1rch*r  princi- 
pal ,  &  tr4pt  en  Latin  poutre  ,  lignifie  à  la  lettre  unç 
poinre  conïidcrable  &  fort  remarquable  ,  à  favoir 
cette  poutre  &  première  partie  de  l'entablement  > 
qui  |>anc  fut  piuiicuts  gflwirôcs ,  &  ^ui  eft  âice 
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d'Un  (èul  foounier ,  comme  il  le  voit  i  k  plûpart  des 

bâtimcns  antiques  ou  de  plufieurs  pièces  qu'on  ap- 
pelle claveaux  ,  comnte  l'ont  pratiqué  les  Modernes. 
Il  cl\  ditfctait  ielon  les  ordres  dirtcrens  ,  dans  l'ordre 
Tolcan ,  il  n'a  qu'une  bande  couronnée  d'un  filet  i 
il  a  deux  fiices  à  l'ordre  d'Oriquc  &  comjpolite  >  & 
trois  lîioes  ou  bandes  dans  l'ordre  Jomqueft  an 
Cofinrhien  ,  pour  avoir  l'imelligence  de  ce  qui  eft 

dit  ni.  f'yyez.  Caio  \{  s  T  dont  l'Architrave  fait  le 
plus  liduc,  Or  d  k  t  011  vous  verrez  ces  ciiH]  ordres 
clairement  expliquer  dans  cette  fuite  j  l'ordre  Tos- 
can ,  le  d'Oriquc  ,  !e  Joniquc  ,  le  Corinthien  &  le 
Compofite  ,  nous  ajouterons  encore  l'ordre  dn  Ca- 
tyattucs  ,  I.V  l'oriice  Periîquc.  L'Arclutrave  chez  ks 
Andens  s'appcUoit  epiftylc  epijlilinm  ,  de  epi  for  5c 
StjfttJ  colomne  ,  comme  qui  diroit  furcoloinnc  ,  ou 
partie  polce  lut  les  colomnes.  On  dit  Arciiitrave  mu- 
tilé ,  Arclutravc  coupé.  Architrave  mutile  eft  celui 
dont  la  faillie  eft  retranchée  »  &  qui  eft  un  avec  k 
frifo ,  pour  recevoir  une  inlcription ,  comnie  aa 
proche  de  k  Sorbonne  de  Paris.  Arclu'trave  coup^ 
eft  celui  qui  n'cft  point  continu  ;  mais  dont  la  fiilîie 
eft  retranchée  da:ii  jr.e  liécoration  ,  pour  f.ieil  icr 
l'exhaulicment  dci  troilécs  ;  les  maçons  prononoent 
Arquitraves. 

ARCH1V£S>  fontksannoiieSfOÙfonten- 
fêrmei  les  anciens  RegiftresPnblics  ,&  tous  lès  amies 

duTs  ,  papiers  &  chartres  du  Royaume  ,  comme  on 
petit  voir  à  la  Chambre  des  Comptes.  Nous  tenons 
ce  mot  des  Romains  qui  apjiclloient  autrefois  de  ce 
nom  les  lieux  où  écoicnt  diépoicz  les  valës  laciez  , 
&ksllegilliet  Publics. 

ARE 

A  R  E  N  E  ,  du  Laim  arcna  du  !ab!e  ,  c'étoit  dons 
un  amphythcitre  chez  les  Anciens  le  champ  dami- 
heu  oîk  combanoicnt  les  Luitcurs  Sc  les  Gladiaraics  , 
de-li  vient  que  combattre  fe  difoit  en  Latin  difit»' 
dtrt  M  MrtH^m ,  defoendrc  for  l'arene  ,  venir  au  lieu 
du  combat,  quelquefois  le  root  d'arene  Ce  prend  pour 
tout  l'amphythcâtre  ,  comme  celui  qui  fc  voit  en 
Languedoc  dans  la  Ville  de  Nîmes  ,  qui  eft  un  des 
plus  ancien  aniphjrthéltre  6c  le  plus  entier  de  ceux 
qui  icftent  de  f'aniiqttiié,  c'eft  une  pieoe  llnjiii^ 
nanted'Arduteftmet  towecompofieck  pienes  dnr^s 
comme  le  caillou  ,  d'une  groflèur  &  longueur  prodi- 
pieule  ,  on  y  voit  des  voûtes  &  des  Galeries  qui  fub- 
iiftcnt  comjX)(ces  de  ces  leuîes  pierres  énormes  ,  po- 
(ees  l'une  (ur  l'autre  fons  chaux  ui  ciment  «  ii  jufie 
qu'on  ne  vofo  rien  emr'dks  ont  elles  St  joignent  • 

*  Îreost  YLE ,  lîgnilïe  un  Alifice  dont  ks 

coloinnc'.  f  inr  loin  A  loin  ,  ce  riot  vient  du  Grec 
sraiai  laïc  i\  S'yiej  eulomi'.e.  Selon  Vitruve  la  plu» 
grande  diftance  qui  ycat  être  entre  les  colomnes  de 
cette  fo^  d'édifice  eft  de  huit  modules  ou  quatre 
diamètres. 

AR£OSYSTYL£S,  Ceft  lèkn  Vitnive  une 
dirpolîtion  de  coloomes  dont  les  efinées  font  areofty- 

Ics  &  Syflyles  de  quatre  modules  entre  deux  fufts  de 
colomiKs  i  c'cft-à-dire ,  qu'il  y  a  deux  fortes  de 
diftance ,  l'une  eft  de  huit  modules  entre  deuv  fufls , 
puis  de  quatre  modules  de  diftance  entre  ks  deux 
fmvames  colomnes  ;  c*eft-à-dtic ,  que  les  imetvaUes 
des  colomnes  ne  font  pas  égaux  ;  mais  font  doubkf 
l'un  de  l'autre  ,  &  cela  alt.-niativement. 

ARESTES,  ce  font  le.  angles  de  c|U'.;lquo 
corps  que  ce  foit ,  ainfi  on  die  d'une  pouae  ou  de 
qnelqu'autre  pièce  de  bois  ,  qo'dk  eft  à  vive  arefte  , 
quand  les  angles  en  font  bien  mai^icz  &  qu'eik  eft 
oiciiéquaj7k.Ondii  t'aielle  ou  khâti  endime. 
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A  R.  C  E  N  T  tnonnoyc  ,  e(>  de  l'irecnt  qu'on  :i 
mis  cil  morceaux  ronds  &  plati  ,  q  ,ic  l'on  nomme 
flaons  ,  qu'on  a  frappe  cnfuitc  Jous  k  b.il  incicr  Jaiis 
les  lieux  dcftinez  à  cet  efTet ,  &  qui  dt  marqué  de 
limage  des  Princes  ou  des  annes  des  Etaa  >  qui  cai»> 
me  Souverains  ont  pouvoir  de  finie  banenoancwe, 
k  valeur  n'eft  pcii.c  :<rg!ée  ,  elle  Iwiflt  oa  baiilè  uii- 
vant  que  les  Souveniiiit.  le  délirent ,  par  rapport  à  la 
nccelTité  de  leurs  Ltats  ou  de  leurs  peuples  ;  de  ibrce 

3ue  datu  l'argent ,  &  tout  métail  monnoyé  >  il  y  a 
eux  cbolèt  à  conTidcrer  i  lavoir ,  t'atttnt  &  taon, 
•une  ménil ,  qui  peut  êoe  confidcic  connie  le 
corps  de  la  tnonnoyc ,  &  l'ame  de  la  monnoyc  , 
qui  eft  la  volonté  du  Prince  figiiifiéc  dans  la  forme 
empreinte  du  Prince.  Sans  cette  voloiut-  du  Prince 
)e  méuil  n'a  que  fa  valeur  propre  &:  inumicquc  ; 
mail  ce»  voloncé  cUirancnt  inar^ii&  âeve  cene 
madcBiittamc^eoedeiiuiiniplicaaaD,  anJEhant 
^uH  Tondta  :  8c  qm  donne  nen  )  connoitre  la 

puilfanre  dc-s  Princes  &  dei  Cnn.liK.lcurs  i!r  ;  peuples, 
car  ils  marquent  par-là  que  leur  itu.c  volcmcc  t.iit  le 
vrai  prix  des  choies  ,  jufqu'i  tel  jkjuu  qu'en  certai- 
nes oocafions  cette  volonté  eft  iude|>ciidante  de  la 
Taleur  même  propre  de  U  matière  ,  puisqu'ils  pcu> 
vent  notifier  leur  puilTance  fur  la  matière  la  noina 
prédeuic ,  cuivre  ,  ou  autre  ;  c'eft  ce  qui  arrive 
m^c  en   le   fervant  du  papier  &:  des  billets  : 
Mais  ce  n'cfi  que  dans  des  cas  extraordinaires  où 
h  julEmoe  loyakoa  poUique  Te  ièn  de  fin  pot»» 
mu  oonme  immédiat  9c  indépendant  t  car  «ne 
variété  de  madères  fins  ott  moins  nues  ,&  ûnfi  pins 
ou  moins  prccieufes  par  c!!f.-pn!i;ic  ,  font  d'une  très- 
grande  convenance  poui  j  lulic.us  i.ùlons  ;  car  il 
eft  bien  juftc  i5c  raifonnabic  qui  Ici.  volontci  des 
Princes  tant  plus  elles  font  favorables  &  plus  utiles 
aux  fujets  ,  (oient  marquées  fur  des  matières  les  plus 
nobles  &  ks  plus  paifules.  Au  icfle  ,  rien  de  plus 
propre  poor  rendre  les  moonoyes  dtme  plus  longue 
durée  &:  ufagc  ,  que  le  choix  qu'on  fait  des  métaux. 
De  plus  il  le  Prince  vouloir  négliger  les  diverlès 
yamisdesméoux  ,  il  arHvcroic  bien  que  (es  fujets 
«oiBSOicnt  cowmctccr  cniêinblc  touchant  tous  les 
Dims  de  la  vie  civile  dans  l'enceinK  8c  diflriâ  de 
leur  Royaume    mais  ces  fu)ets  ne  pootroicnt  ni 
commercer  ni  avoir  les  befoins  de  la  vie  chez  les 
autres  peuples  ,  &  les  étrangers  ne  pourroicnt  avoir 
de  Cotnmerce  avec  eux.  Ainli  ccnc  diftin&ion  des 
matières  &  te  chobc  des  plus  ou  moins  prédcofil 
eft  aUblumcm  nécedaite  [»ur  fadlicer  le  CoaunetCQ 
des  Nations.  Il  eft  défendu  par  plufieurs  Ordonnan- 
ces de  nr)=;  Rois  i  tOUtC  (ÔrtC  dc  peribniies  d'acheter 
de  l'argent  monnoyé  ,  lôit  du  coin  dc  1  rance  ou 
autres  ,  pour  le  fondre  ,  difformer  &  tianstonncr  , 
tous  igeine  de  contilcation  &  d'aroaidc  ,  même  de 
punhion  corporelle.  On  appelle  argent  blanc  la 
monnme  qui  ell  véritableoieix  dînent ,  qui  eft 
Uanc  de  fa  propre  couleur  ,  comme  fcus ,  pièces  de 
S4.  Coh  ,  de  1  i .  (ois ,  &:c.  Argent  bami  ou  en  lame 
c'eft  le  m£me ,  c'cft  un  argent  trait  qu'on  a  applati 
entre  deux  pièces  d'taier  poli  ,  pour  le  dilpour  à 
être  filé  fur  la  fine,  ou  pour  étie  cmplofé  tout  plat 
dans  la  componiic»  de  eettuns  ouvrages  >  comme 
broderies  ,  dentelles  ,  étoffés  ,  &  pour  les  rendre 
plus  brillantes  &  plus  riches  ,  il  y  en  a  de  fin  ,  & 
de  faux  quand  un    ne  then-lic  que  l'apparence. 
L'argent  trait  eft  celui  qu'on  a  rire  i  travers  les 
trous  d'une  fîliere  ,  &  qu'on  a  réduit  par  ce  moyen 
à  n'être  pas  plus  gros  qu'un  cbevco.  L'argent  filé  ou 
filet  d'argent ,  c'eft  de  l'argqK  CD  bat  »  doncm  « 


ARG  ioà 
comcKtm  Inwlmii  defiiyeen  k  tonillatit  deflôs 

&le  flMyen  vnn  rouet.  L'argent  baim  ou  en 
le ,  èft  celtd  que  ks  ttatteon  d'or  ont  réduit 

en  feuilles  trcs-minccs  ,  &  rr^s-tlcliccs  \  l'uHigc  des 
dorcjii  ,  qui  dorent  en  bois,  en  fer  ,  &;c.  ^'o^ex. 
Or    £  n    F  y  u  1  l  l  e. 

Cepcndajit  il  y  a  ici  occailon  d'admirer  la  doc- 
dliBé  des  métaux  ,  fur  mut  ds  Ifaigent  &  de  l'a»  ; 
ce  qui  &it  voir  que  les  ammes  ou  parties  de  ces 
métaux  ,  iônt  comme  dlune  divî(il»Iiié  infinie ,  8c 
d'une  pctitcllc  infinie,  car  fins  ceicc  fiippoiîtion  y 
il  fcroit  impoilîblc  que  ces  m  Aciercs  peuvent  fi  fixc 
s'étendre  y  ft  comme  drfccndrc  les  unes  dc  deflîis 
les  antres  >  ppor  te  poicr  à  coté  ,  &  immé<liaie< 
ment  fins  que  la  madère  métallique  ayc  qu.iil  an.* 
cune  hauteur  ou  profondeur  imaginable  ;  c'cit  ce 
qui  prouve  même  (èiilîblcment  l'cxiftcncc  des  infi- 
iiinieiii  pctjti  points  ou  atomes,  dont  le  co:ucnu 
eft  compofé.  C'cà  cette  fubiilitc  &  pet^teirc  quafi 
infinie  «  qui  eft  propre  aux  métaux  parfaits  ,  car 
les  oommnns  ,  8clat  mut  ks  minéraux  ne  font  pu 
dnâiles  8c  fimptes  lôns  le  marteau  ;  ce  qui  vient 
de  ce  que  leurs  dernières  parties  phyfiqucs  ne  font 
point  des  points  de  cette  grande  8c  qualî  iniinie 
petiteflè  ,  mais  des  atomes  groffiers  &  molécules  , 
qui  ne  peuvent  de  divilièr  &  tcibudre  qu'avec  ef- 
fort &  violence  t  ce  qui  tend  ces  corps  cafins  « 
non  duâiks  ,  pas  m£me  fufîbles.  L'argent  en  co- 
quille eft  iàît  des  rognures  des  .feuilles  mfmcs  d'ar- 
gent banu.  On  s'en  fert  i  peindre  ,  &  à  .^rgen- 
tcr  quelques  ouvrages  ;  l'argent  en  coquille  le  pré- 
paie de  mfane  que  for  en  coquille.  L'argent  liit 
eft  nommé  argent  à  la.  deniers ,  quieftkplus  haut 
degré  de  bonté  ,  o&  on  le  puii!-.-  pooflcr.  Le  mot 
argent  h^jinihe  tout  mctail  monnoyé  ,  fer^'ant  au  tra- 
fic ou  à  ùirc  des  payemcns.  Ainli  l'on  du  ,  j'ai 
paye  cette  niarclundife  argent  comptant  ,  quoiqu'el- 
le n'aye  été  payée  qu'en  Loiiis  d'or  ou  Ducats. 
Faire  valoir  ion  argent ,  c'eft-à-dire  ,  faire  du  pro- 
fit de  qoidqae  manière  que  ce  Çau  «  mais  plus  eotor- 
mnnément ,  cela  s'entend  de  doniMr  Ân  argent  à 
intérêt  ;  payer  ou  vendre  argent  Comptant  ,  c'eft 
vendre  ou  payer  farts  délai ,  ikns  demander  ,  ou 
faire  crédit.  On  appelle  dc  l'argent  mort ,  un  fends 
dont  on  ne  peut  faire  daee  ,  &  qui  n'apporte  au- 
cun profit  ou  intérêt.  Il  tt  dit  auffi  des  marcban« 
dilês  hors  de  mtvJe  ,  &  qui  n'ont  plus  de  débit. 
On  nomme  au  connaire  argent  en  barre  ,  lesc^ 
fcts  &  marchandifcs  dont  on  peut  le  défaire  ai- 
iémcnt ,  Se  quand  on  veut.  Argent  de  pcrmilHon 
eft  le  m&ne  que  ce  qu'on  appelle  orditiaircmcnt 
ttgeat  de  ChânK  >  on  k  nomme  ainii  dans  la  plû- 
p«R  des  Villes  des  Pays-Bas ,  François  ou  Autri- 
chiens. C.n  arj;cnT  eft  dilfcTcnt  dc  l'argent  cou- 
rant ,  &:  les  cent  florins  de  permillîon  ,  y  valent 
cent-huit  florins  ,  ôc  un  tiers  courant  ;  c'eft  en 
argent  de  permiJiOon  oue  Ce  lédui/ênt  toutes 
temiiês  que  l'on  vent  nûe  dans  ks  Pays  éva». 
geis.  Fijf»  Chamob. 

Aar  imr  tétpm»  Mnm  «s  >SHir  i  JUSm.. 

(t&battez-lc  niena«i 


.  onipezJe  1  petits  raototm  >  4e 
netns4es  dans  un  petit  cieuiêt  ;  menez  dans  un 
autre  pedt  cieulèt  une  once  de  mercure ,  mettez- 
les,  tous  deux  Cm  le  feu  ,  &  faites-les  chauffer 
également  jufqucs  si  ce  qu'ils  foient  un  peu  rou- 

fcs  ;  vcrfcz  alors  le  mercure  dans  k  oeuiêt  de 
or  ,  8c  remuez  bien  avec  no  petit  falcDn,  flcic^ 
tes  le  «MIC  dans  l'eau  dm,  ic  l'Amskane  wb 
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Lor{que  vous  voudrez  vous  en  finir  «  vons 

rendrez  li  ]  i-jce  que  vous  voulez  dorer  ,  vonsla 
a  ^r,u'bo:lc;cz  bim  ,  Se  vous  lui  donnerez  une 
■coui  kc  d'cMi  toi  rc  ,  &  puis  de  mercure  jufqucs  à 
-ce  que  votre  pièce  loic  blanche  par  tout  ,  aprâs 
VOUS  ap^liquCfec  un  peu  de  votre  or  par-dclfus , 
■êC  VOUS  k  nteOICS  cbauffcr  fur  lc%  charbons  jaf> 
ques  à  ce  que  yaca  voféx  que  la  pièce  jettera  qud- 
^ae  petit  Kmillnn  ;  vous  la  prendrez  avec  un  pcrir 
llftgc  ,  &  vous  la  frotwrcz  avec  un  pied  de  Uc- 
Vre ,  jufques  i  ce  que  vous  la  vojpés  nem  ;  vous 
la  mettrez  detechef  lùr  le  ftn  »  Joiques  à  ce  que 
vous  voyez  qu'elle  fbic  jaune  ,  mus  la  cirerez  aloct 
du  feu,  &  vous  prendrez  enlîiite  graribois ,  & 
la  gratiboiiêrez  bien  avec  du  vin  ,  jufques  à  ce 
quille  foit  bien  cl.u'rc. 

Pour  lui  donner  la  couleur  ,  vous  prendrez  de- 
im  oooe  de  Ici  armoniac  ,  autant  de  wpene  »  un 
4ttttC  d'once  de  viniol  looMin  ,  qoevoi»  léduûes 
enpottdre  ,8r  mettrez  le  tout  dam  un  vore  devin  , 
vous  en  fcifz  mit:  p  u:-  oiic  vous  mettrez  Car 
votre  ouvr.-i;^c  ,  <?c  le  meurt/:  l\ir  le  ttu  ,  julqurs 
h  ce  que  vutrc  pAtc  (oit  bien  Icchc  ,  &  le  ji  rcctcz 
incoii'.inem  dans  de  l'urine  *,  vous  pouvez  brunir  , 
li  vous  voulez,  avant  qpe  de  lemettxeraboail- 
litoire  fuivanf. 

'  Prenez  deux  onces  de  tartre  bien  pîlé  ,  avec  ao- 

rant  de  fcl  cotrunun  ,  Se  demi  once  de  iîiuphrc  auflî 
bren  pile ,  mettez  le  tout  dans  demi  chopinc  d'eau 
daîre ,  &  autant  d'urine  que  vous  fécez  bouillir  , 
&  vous  prendrez  voue  ouvrage  que  vous  atta> 
ciietez  i  on  fil  ,  afin  que  vous  puiflies  te  nrer 
dehors  quand  vous  voudrez  ,  afin  qu'il  ne  preiinc 
trop  de  couleur,  &:  le  mettrez  dans  l'eau  cl,:iie, 
Se  {«a  fait. 

ARGENTÉ.  Se  die  de  ce  qui  n'étant  pas 
d'argent,  en  eft  làdcment  oonwtt  {  une  table  a^ 
fjonic  f  un'  mînnr  aiepti^ 

ARGENTE  R.  Ceft  couvrir  de<  fidlles  d'ar. 
gent  qiiclqur  ouvrage.  On  ar:;rnîc  l;  s  r  éraux  ,  le 
bois  ,  le  papier,  &  prelquc  tij.n.s  1-s  ithî-cics  Co- 
li des  ,  oa  qui  ont  quelque  i  :>ntifte. ire  ;  CC  qui  (c  fait 

au  icu,  à  l'huile  ,  ou  à  la  colle.  On  argenté  aufli  avec 
de  IVuqgenc  en  coquille.  Les  Doreurs  fur  métail  ar- 
mement au  feu  »  les  Peintres  4c  le»  Ooreun  ar- 
genrcnt  de  cornet  les  autre»  nuiiete».  F'yn  Do. 

RURE  AU  nV  >  SORVM  IN  BVIU  >  8C  EN  DE> 

TREMPE. 

ARGENTIERS,  Les  Orfèvres  fout  aïiifî 
maméi  dans  quelques  lieux  de  Normandie  ,  & 
dans  ks  anciennes  Ordonnances.  Les  Argentiers 
signifient  ceux  qui  fc  mêlent  du  Commerce  de  l'ar- 
gent ,  comme  les  B;ipqiiicr^  ?c  les  Changeurs. 

A  K  (;  IJ  r.  R.  C/cii  p.;[l.T  l\ir  î',îi;;eiit  ,  ou 
quclqu'iutre  mcta-ii  ,  par  les  hijcrcs  dt-  lirquc  ; 
niacluiic  expliquée  .lu  mot  Argue. 

ARGYROPÉE.  Ccft  l'An  de  produire  l'ar- 
«nc,  ou  par  iranfînntation  ,  on  par  attadion 
des  autres  m  Juiux  ,  comme  du  plomb  par  la  000- 
pdk.  ytjet.  Chrysopéï. 

A  R  1 

A  R  I D  A  S  ,  cTp^ce  de  taiêtas  aflcz  connu  , 
qui  (c  fabrique  aux  Indes  Orientales  d'une  clp«5ce 
de  (ôvc  ou  fil  luftrc  ,  qu'on  rire  de  quc  iqucr.  ior- 
tcî  d'iicrbes  &  de  plantes ,  aulTî  les  appcllc-r-on 
Aridas  iil>eibts.  fayet.  Taffetas. 

ARITH  MET  IC  lE  N  ,  celui  quifaitpar- 
fàutement l'Arithmciique  pmn  (on  propre  ufaqe  ,  ou 
qui  fait  profc(Tion  de  l'e!i(i.i|;ncr  .t.]\  j an i'',  \vii\ 
iavary  ,  If  û>n  ,  &  kik  ileux  ikrrcmcs  iont  à  iubi- 
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ARM 

ARMATEUR.  On  appelle  Armateurs  ks 
AfaidMnds  B^gpcians  ,  ou  autres  qui  font  det  ar- 
mcmens  .  ou  qui  s'y  inietclicnt ,  quoiqu'ils  ne  mon- 
tent point  les  Utiment ,  0e  qu'us  en  commettent 

le  loin  à  des  Capiraincs  dont  ils  (ont  les  choix. 
Ainfi  l'on  dit  ,  ce  font  Mrs  N.  N.  qui  Ibni  le* 
armateurs  d'un  tel  vaille.m.  Il  ic  dit  .lulTî  du  mar^ 
chand  qui  équipe  un  vailicau  ,  pour  aller  en  mar- 
chandife ,  particulièrement  f!  c'eft  pour  les  voya^ 
ce»  de  lo^  cours  }  en  France  la  plûpart  des  vaid 
féaux  Matcbands  François,  qui  font  de  ces  voyages  , 
(ont  armés  ,  moitié  en  g»icire ,  moitié  en  mar- 
chandilcs,  Ainli  ces  vaill<:aux  ,  outre  l'équipage  ne- 
ccllàire  pour  le  conduire  ,  ont  encore  des  Oncien, 
des  Ibldats ,  des  aimes  ,  &  de*  manîtions  jngtn 
pour  fanaque  Ac  pour  la  éêknfè, 

ARMATURE.  On  entend  par  ce  mot  les 
barres  ,  cfcfi  &  autres  liens  de  fcr  ,  qui  («vent 
i  retenir  un  grand  alliniblage  de  charpcnterie  ,  8c 
à  fornhcr  une  poutre  éclatée  ;  c'eft  pourquoi  ,  Ott 
dit  anr.cr  une  poutre  ;  en  Latin  ,  on  appcUe  cetW 
ibne  de  lien  CtttMtk .  enchabement. 

AR'MES  on  A», MIS,  Ctft  eontoequi  fitt 
pour  attaquer  ,  ou  pour  Ht  d^bldic  *  OM  pour  Çt 
mecrrc  1  couvert. 


Pmr  euifermr  l'ieùa  dts  mmut ,  ttlUt  mt  fy» 

rifk  &  k  fifi.  * 

Frottez-les  de  nuxk  de  Cerf,  ou  de  poudre^'A» 
hm  ,  détrempée  dans  k  vinaigre  k  pus  fort  que 
vous  pourrez  trouver. 

ARMES  ou  ARMOIRIES)  lônt des omc- 
mens  de  iculptuie  fur  la  pierre ,  ou  (nr  k  bois  * 
qu'on  mec  mx  endroits  ks  plus  apparent  d'^n  bi» 
riment  ,  pour  dcfignia  celui  qui  l'a  fait  b.'nir  :  un 
diftribue  des  pièces  de  Uazon  dans  divers  mcnv. 
bres ,  comme  dans  ks  défi  des  voûtes .  dans  k 
concave. 

A  RMONI AC.  PurifieatMn  dn  Sd  Arrao. 
niac  Vtjn,  Sai, 

ARMURIER,  tes  Armurier»  oom[>"k<:rrr 
autrefois  i  P.iris  une  nombrcufc  Communauté  ;  011 
les  ajipeUoit  Armuriers  des  armures  qu'ils  fabri- 
quoient ,  &  haumiers ,  du  haume  ou  cafquc  qui 
«ft  k  principak  &  k  plus  honocabk  pièce  de  i'âr- 
muie.  Il  ne  finit  potnc  confondre  les  Armotkra 
avec  les  Arquebufîers  qtû  font  un  corps  à  part. 
y'ytx.  AuqursusiERS.  Les  ouvrages  qui  jicuvcnt 
éîrc  faits  par  les  m.iirres  du  métier  d  haun^ci  iv  , 
font  tous  hantois  pour  armer  hommes  ,  comme  il 
eft  porté  par  les  Statuts,  &  (pécialementlcscnr* 
celcts>corsde  Qiirallè,  hauilè-col»  ,  bralGtits ,  een* 
tekts  ,  hamois  de  }anibe  ,  habilknwns  de  tete , 
bourqiiifjnolc  &  motions  fer\'3ns  à  gens  de  picxl  ; 
tant  i  l'épreuve  ,  qu'à  la  légère  ,  Se  toute  pièce 
de  iurnois  doit  être  marquée  d'un  poinçoin  qui 
eil  donné  par  ks  Jurés ,  &  dont  l'empreinte  en 
plomb  doit  reAer  en  h  chambre  da  Ptoenreor  du 
Roi.  Les  Compagnons  qni  lônt  apprentis  de  Pa- 
ris ,  doivent  me  préférés  pour  l'ouvrage  aux  Com- 
p.ignons  étrangers  ,  en  ic  contcnt.u!t  du  même  fi- 
laire.  Les  étoffes  propres  à  la  fabrique  des  armu- 
tCS  ,  c'eft-.^-dirc  ,  le  fer  ,  &:  l'acier  ,  Se  qui  arri- 
vent de  dehors  ,  iimt  fîijjetes  à  vifiiaiion  «  &  do^ 
vent  être  Iodes  ,  c'eft-i.dire,  dtAriboées  entre  kk 
riurri/s  qui  en  demandent.  Les  ouvrages  &  mar- 
ch.uidiiei  des  forains  font  ru)ctcs  à  viiîce  *  qui  doit 
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tôt  faite  âiH  mmlemenc  p«r  les  Jinéi ,  udC- 

t6r  qu'ils  en  feront  retjuis ,  à  peine  contre  eus  de 
vingc  livres  Pjrilîs  d'amende  ,  &  de  l'imctét  du 
{cjour  du  Marchand.  Chaque  maître  n'a  droit  de 
tniir  qu'une  Iculc  boutique.  Cette  Communauté 
d'Airantk»  à  Paris ,  n'a  qu'un  feàs  oombie  de 
nuûtres*  puni  le^iueb  il  n'y  en  a  que  deuxoa 
trois  de  (àmeiix.  Il  y  a  Inen  de  l'apparence  que  cette 
Coinmunauc<5  ira  toij)ours  en  diminuant  à  P^ris. 
C'cft  prerciKcmcnc  à  Belâuçon  qu'eft  établie  la  fa- 
brique des  corps  de  coinflê ,  dont  on  Ce  (èrt  dans 
h  Cavaletie  Fnuifotiè  ^  oa  en  fait  néannxiins  ve- 
nir de  Striât.  Armurier  lé  dit  auili  du  Matdutnd 
qui  vend  des  armures  ,  quoiqu'il  ne  les  fabrique 
pas.  On  le  dit  pareillement  de  celui  qui  fait  né- 
goce de  toute  .uinc  iorte  d'armes,  yaytt.  Armure  , 
pour  uu  aiticr  cclaircilicment  du  pieiciit  Article. 

A  &  P 

ARPENTEUR  cfl  un  OfScVr  p:vpn:';  pour 
la  tncfurcdesterrej  ,  par  l'Liiic  >lu  inois  ilc  N;>vi-m- 
bre  1690.  ont  été  crto  (eparcmcnt  dix  Arpenteurs , 
pour  la  ViÛe  Frevoté  fc  Vicomié  de  Faris ,  &  dé- 
Icafislôncfkiiesi  tootJages  de  nommer  d'autres 
Arpenteurs,  queceuxaui  Icront  pourvtisen  confc- 
qnenoedes  nouveaux  Edics.  Ainfi  il  n'y  a  que  leurs 
proi»lf«ifanK  Aelausnppoiti  quinlfinc  fiii  en 
Juftice. 

A  R 

A  R  Q.U  E  B  U  S  fi  >  fime  d'htme  qui  étott  anre^' 

fois  d'L:n  i;r.:nd  ufa^e  ,  pour  la  guerre  ,  &:  pour  la 
challc  ,  li^  c;u!  ne  fertplus  puéres  <^uc  poui-  la  dctèn- 
fc  des  places  alîiei;^^  ;  l'lJI  i.citc  ic  a  te  d'arme  à  feu, 
qui  a  donné  le  nom  aux  maîtres  arquebullrr;  ,  qui 
compoicnt  une  communauté  confidcrablc  de  la 
Ville  &  Faux-Bon^  de  Pans.  Cenearrocà  feu  cft- 
de  la  longueur  d'tan  fiiffl.tm  dVm  moulquet  qui 
bande  ordinairement  avec  un  roiict.  On  nomme  ar- 
quebulerie  l'Art  de  fabriquer  toutes  ces  Ibrics  d'ar- 
mes ,  qui  iê  montent  fur  des  futs.  Cuninic  font  ar- 
quebuKS  *  fu(îls ,  moulqucts ,  carabines ,  mouique- 
tons,  piftolen.  On  appelle  audî  axquebulcric  le 
Commerce  qui  fe  fait  de  ces  armes.  L'atàân  qui 
fabrique  les  petites  armes  à  feu  rcUcs  que  lont  les  ar- 
qucbulcs ,  les  fiifiis  ,  &c.  ic  nomme  trc^iubufirr  ,  on 
le  nommoit  autrefois  snUti$r,  C'cH  l'arqucburicr  qui 
fetge  les  petits  canons  des  aiqoebulcs  ,  qui  en  fait 
les  platinet,  &quiksinionge/îir  leurs  futs  de  bois } 
11  y  a  cette  difircnce  entre  les  aimuiîcrs ,  &  arqno- 
llilllîers  ,  que  par  les  armuriers  autrement  appeliez 
haumicT'.,  on  entend  les  artiians  qui  font  les  armes 
C'ifctil:%  es  ,  par  arquebulicrs  ceux  dont  nous  par- 
lons dans  cet  Article  >  qui  compcfent  une  des  plus 
ODofiderablcs  Conunanauta  de  la  Ville  de  Paris  : 
quoique  leur  éreâion  en  eorp*  dejanmde  ne  fint 
pas  d'une  grande  antiquité ,  car  Hnventîon  de  la 
poudre  1  canon  n'étant  pas  cllc-mctnc  fort  ancienne 
en  France ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  (i  les  ouvriers 
qui  le  font  appliquez  i  la  fabrique  de  ces  nouvelles 
anaesofiènfives»  n'ont  paseudie  bonne  heure  des 
Lettres  patentes  pour  les  ériger  en  Communauté  » 
tildes  Statuts  pour  rcgk-r  leur  difcipline.  Dans  les 
armes  ou  plutôt  dans  la  fabrique  des  .nrn-.es  des  ar- 
qtitbulirr'i  il  y  a  <lcux  choits  À  coniidcrcr  ;  le;  prin- 
cipales pièces  de  ces  armes  ,  &  les  outils  ou  iiiiVru- 
mens  dont  (c  fervent  les  oudtaKS  arquebulic-rs  \  à  l'c- 
eatd  des  pièces  ce  font  les  quatre  principales ,  lavoir 
b  canon  ,  la  platine  ,  le  fiift  ,  &  la  baguette.  Les 
mcillnirs  canons  fc  forgent  à  Paris  par  des  maîtres 
de  la  communauté  j  qui  ne  s'appliquent  qu'à  cette 


A  R  tof 
paitte  du  métier, &qui  en  fbumilfènt les  autres.  Il 

en  vient  néanmoins  quantité  de  Sci! m  ,  li'Abbcvillc  , 
de  Forcft  ,  de  Francbc-Coniré.  Les  l  anons  dei  belles 
armes  s'omcnr  .  ci  s  la  culaii'c  <l'ouvrage$  de  cilcleure 
&  de  d'amaïquincnc  d'or  ou  d'argent ,  fuivaiit  le 
^enie  de  l'ouvrier  ou  le  gaut  de  celui  qui  les  com- 
mande. Oeft  auifi  à  Paris  que  le  travaillent  les  plus 
esedleiini  platines ,  plufîeius  (ë  (èrvent  pourtant  de 
pladncs  foraines  ,  pour  les  armes  communes ,  &  les 
cirent  des  mêmes  lieux  que  les  canons.  Les  futs  que 
l'on  employé  font  de  bois  de  Novcr ,  de  I  retîic ,  d^E- 
rabie»  î'uivanc  la  quatité  ou  la  beauté  des  annef 
qu'on  veut  mdrieer  defibs.'  Ce  fimi  tes  marchatuds  de 
bais  qui  vendent  les  pièces  en  gros,  les  mcuMiiids 
les  débitent  fuivant  les  calibres  &  modclit-s  qu'on 
leur  fournit ,  &  les  arquebulicrs  les  '  dcgroflilfcnt  fle 
les  achèvent.  On  embellit  quelquefois  ces  futs  de  di- 
vers ornemcns  d'argent ,  de  cuivre  ou  ti'.iciér  |pkv&S 
9c  ci&iez.  Les  Status  de  la  Communauté  penoneitaiic 
aux  mdbesde  icavaillcr    d'appliquer  ces  otavrages 

degravcureftdedickllie  de  quelque  métal  qu'ils 

veulent  les  faire.  Les  baguettes  font  de  Ohéne ,  de 
Noyer  a  ou  de  Baleine  ;  il  s'en  fait  aux  environs  de 
Paiis  i  mais  la  plus  grande  qitaniicé  6c  les  mdllauref 
vîennentde  Normandie,  «lies  le  vendent  au  paquet» 

au  demi  paquet ,  &  au  quart  de  paquet.  Le  paquet 
enrier  eft  ordinairement  de  cent  baguettes.  Le  nom- 
bre néanmoins  n'en  cft  pas  réglé  ,  ce  font  les  arque- 
bulicrs qui  les  ferrent  &  qui  les  achèvent.  VoiU  les 
omsages  qu'ils  fabriquent }  Toid  les  outik  0c  in(~ 
tnmensdontlc  lêrvcnt  les  maîtres  aranebulieis  les 
plus  neceflîùres.  La  forge  comme  celle  des  firmners  «' 

rcTiclutrir  ,  la  r;rande  ni  jurne  ,  divers  marteaux  , 
pn.i>  miivi^i  i5c  périls  ,  planeurs  lunes  ,  les  calibres 
d'aeitrr  doubles  lv:  limpîes  ,  d'autres  calibres  de  boiî 
pour  fers'ir  de  modellcs  à  cailler  les  futs  ,  diverlès 
filières  les  uJiescummunes,lcs  autres /împlcs,&  les  au- 
tres doubles»  des  pinces  ou  pmwOKS,  des  étaini  i 
main ,  de  cizdets  ,  des  àihsax  en  bois  &  ert  fër 
des  rabots  j  U  plane  ou  couteau  à  deux  manches  ,  la  ' 
broche  à  huit  pans  pour  arrondir  les  trous  ,  celle  à- 

2uatrc  pour  les  agrandir  &  équarir  ,  des  rciiaillcs 
e  plusieurs  (ôrtcs ,  l'équiere ,  plulieurs  foies  6c  quel- 
ques autres  otuils  que  chaque  ouvriers  invente  pour 
faciliter  fon  ouvrage ,  (ûivant  Ibn  génie  ic  fôn  be- 
fôin  ,  &  qui  ont  du  rapport  à  plufîcurs  de  ceux  qui 
font  déjà  en  ufage  ,  fut  l'idée  <ic;quc!s  certains  arti- 
fans  d'un  elprit  &  génie  naturellement  nKchanique 
(e  règlent ,  pour  y  ajouter  ou  y  appoiter  des  (â^ns 

S las  nouvelles  &  ^plus  commodes.  On^peut  voie  la 
elciiption  de  cesoatib  8c  de  divers  mfbumensi 

leurs  propres  articles  fuis-ant  leur  ordre  alphabétique. 
Par  fcs  Res^lcmens  des  arquebulicrs  ,  confirmez  de 
tems  en  tcms  fous  les  derniers  Règne  ;  leurs  Jurez 
font  fixes  au  nombre  de  quatre  ,  dont  deux  s'élilenc 
cliaqtw  année.  Ces  lurcz  font  charges  de  la  JMd*- 
don  &  enregiftiencncdes  bcems  d'upiBMiiŒfge  j 
des  réceptions  à  maîtrîlê,  pour  lelqndsîlsdakiaEnt 
le  chef-d'œuvre  ;  ils  font  chargez  da  vifÎBS  tant  or- 
dinaires qu'exaaordinaires ,  i'oit  des  ouvrages  des 
madtaes  ,  utit  des  marcfaandifès  foraines  ,  enfin  de 
nwt  ce  qiû  if^^aide  l'cHéduoii  des  Statuts ,  &  la 
Pnlice  de  b  Conmranaulé}  car  oomme  les  Magil^ 
trats  de  Police  font  comme  les  Jurez  tic  la  grande 
Communauté  &  Police  civile  ,  ainli  les  Jurez  des 
Communaucez  S:  corps  paaiculicrs  de  ilivcrs  métiers 
&  profieîGons,  font  comme  des  Magiftrats  &  furvcil- 
Icurs  des  Polices  particulières  de  chaque  corps  de 
métier  Acvacadon.  On  peut  dite  le  même  de  cha- 
que fimiOe ,  dans  laquelle  on  doit  tronvermiKcc  let 

Eartics  ou  dirirclcment  ou  équivalcmment  d'une  Po- 
ce  parfaite  quoique  (Bconomiquc  Oc  domeftique.  A 


to7        A  R  Q.    A  R  R 
Mnnl  da  déiaS  des  Anictcs  des  Satuts  des  tiqiie- 
tafiôs,  on  MUi  la  voir  imu  U  Paliet  ir  Périt,  p«r 
Mrdt  Im  Mérrr,dirmimtJitiêm,  Ccft de  li  comme 

àe  la  fourtc  originiîc  ,  qu'ont  pris  ceux  tjiii  dliis 
des  Diâionnaircs  ou  traicez  particuliers  ,  ont  parlé 
du  détail  de  ces  Scatuts  i  l'^^wl  de  cous  les  métiers 
te  profeflîom  tant  méchanigwf»  que  libcnlet.  Non» 
en  avons  dlês  dnpoor  lebe&in  &  lliiflniâioo  de 
l'(ff;  (îiunne  qui  a  auunt  de  bcfoin  quc  le  marchand 
de  tomes  cci  coiuioillaiiccs  ,  ayant  rapport  à  toutes 
les  parties  de  la  Cicéic  Socicic  civile  ,  pour  fcs  lins 
parciculicrcs  &  domcftiques.  C'cA  ce  rappon  &  cet- 
te imitarion  qui  a  fait  qu'Ariftotc  n'a  pu  lû  VOoIb 
paila  dcUPoUoe  MkîmM^ ^eo coaimençam 
par  bconfMetanondebnuulumKiàmiUe ,  &qii^ 

compare  louvent  dans  le  cours  de  (on  ouvrage  la 
Ville  &  la  maiion  ,  le  régime  RoyaJ  le  Gouver- 
neroent  (Economique. 

A  R  Q.U  I  F  O  U  ,  qu'on  a|>peUe  autrcmeiu  ver- 
4tis  I  matière  minérale  qui  lot  aux  potieis  de  urre  , 
pour  TCmilIêr  leur  ouvrage ,  en  la  mitlant  bien  pul- 
verilJfe  ,  avec  la  chaux  des  métaux  ,  pour  en  com- 
pofcr  parleur  mélange  ditTérentes  couleurs  ,  c'eft 
une  e(pece  de  mine  de  plomb  dure  ,  friable  ,  &  fort 
InîfiiUB»  dehqoeUeon  tue  Ju  plomb  ,  mais  non 
|tt  en  fi  «nideqtiaiitué  que  la  veiinble  aune  i  k 
lennt  fi  rooitement  li^  qu'on  a  bien  de  b  peine  à 
tmntr  de  bons  fondant  pour  en  faire  la  Tcparatioa  : 
cette  matière  dont  il  y  a  pluilcurs  cfpcccs  ,  contient 
quelque  peu  d'argent  que  U  coupelle  donne  ,  elle 
vient  (iu  Levant  »  mais  on  en  trauvc  en  Proven- 
ce» Dnpliinj,  te  qndqnes  autres  Pkomicci  dii 
nofanme»  ^ 

9mmfiiÊàr$U  Vtrmtm  Arqulfou  utlUmMt  &  m 
tàtr  tntt  fm  plomb. 

Il  fiuit  mettre  le  vernis  en  poudre  fine  *  &  le  mc^ 
ne  dans  k  ocdiêt  ou  fourneau  ,  avec  envtton  k 
SKiiiié  de  fon  poidsde  pkmb  coupé  à  petits  mor- 
ceaux ,  &  mettre  fur  ce  mltangc  quelques  doux  ,  ou 

!c  couvrir  de  limaille  de  fer  ,  pour  eir.pcVhcr  que  le 
vernis  ne  s'évapore  tout  en  himcc  ,  &  lui  donner 
kon  feu  de  fins  pendant  dont,  misoaqottie 

Ec  fi  voos  voyez  qw  k  aalRt  finne  ton  ,  9 

faut  y  apurer  de  nouvelle  limaille  ,  le  tirer  iJu  feu 
&  l'y  remercie  après  ,  aurrcmcnt  touc  s'en  uou  en 
fumée. 

La  mine  du  vernis  quelquefois  contient  beaucoup 
de  fër  ,  ce  qui  (c  connoît  lors  qu'elle  cft  plus  (crrée 
Se  qu'elk  a  k  grain  plus  petit  &  moins  ixuùa^  il  n'y 
laut^OOr  lots  ajouter  guéres  du  fer  ,  fàcHt  n^ 
OTPHfTT  guéres  ,  Se  qu'elle  apprc^lic  l>eaucoup  de 
l'annmoine  ,  il  y  faut  beaucoup  plus  de  fer. 

Sur  un  quintal  de  plomb  tirié  du  vernis  on  peut 
otcx  dnq  2  fa  onces  d'aigent  fin ,  pins  ou  moins 
(arkca^dk,  Sekflonbidktn^om, 

A  R  R 

ARRACHEMENT,  s'entend  des  pierres 
^^Hlan9idte ,  Si  de  odkt  qifon  Uflè alimwlfe. 
ment  *  poor  éàic  liaifin  avec  on  nmr  ,  40*00  veuit 
joindre  a  tm  autre  >  car  cet  antre  mnr  s'cndentcra 

tians  ces  vulJr^  p.ir  mur  autant  de  parties  OU  avan- 
ces  ,  d'où  naiirs  lire  tnrte  union  &  cfpcce  d'articu- 
lations entre  cc^  ji'l-.us  lC  vuides  qu'on  a  menaçé 
par  cet  arrachement  dont  nous  parlons.  Ordinaire- 
ment quand  on  a  dclTein  de  prolonger  à  droite  ou  à 
gauche  d'un  corps  de  b&timent  un  mur  ,  on  y  laifiè 
ie  pareilles  ioégalwz  pour  k  mime  defl^ 


ARR  io8 
ARRASEMENT.  Terme  d'Atchirc£lurc. 
Demioc  aflfê  d'un  miir  aitivé  à  bauteox  dé« 
plimiie. 

ARRENTEMENT.  ell m» bafl dliâiitaee 

à  la  charge  d'une  rente  annuelle. 

ARRERAGE  S  ,  étoient  autrefois  àppelka 
«nirnigu ,  parce  qu'en  efict  ce  (ont  les  uKévêts  ■ 
penfiotts ,  ou  revenus  qui  fîmc  demeurez  en  anmc^ 

c'e(l-à-dire ,  des  années  qui  précèdent  celle  qui  court. 
L'acquéreur  d'hériragc  lu  jet  à  cens  ,  cft  tenu  de 
payer  non  reulemcuc  les  arrcragei  Je  loa  tcms  , 
mais  du  tcms  pailc  :  laui  l'on  recours  contre  le  ven- 
deur \  la  raifoii  de  cela  ,  c'eft  que  le  cens  n'cft  pas 
«n  droit  perfànnd  qui  regarde  k  propietaire  eêié» 
cèdent  ;  mais       un  draïc  léâ  mi  tak  k  aiA 

entre  le;  naîns  de  qudqBCS  pOUnnCl  qiM  Ce  filic 
que  la  choie  palle. 

ARRÊT,  le  même  qu'en  Latin  pUtilim  {  en 
effet  c'ell  un  Jugement  qu'il  plaît  à  un  Souverain 
de  rendre.  U  n'y  a  rien  en  France  que  le  Roi  qui 
Ssil  Sonvetain  :  auiC  tous  les  Artfts  du  Parlement 
te  des  Cours  Souveraines  ,  fê  rendent  au  nom  de 
Sa  Majcilé.  Un  Arrêt  donc  pour  être  en  forme  .t 
pouvoir  être  exécuté ,  commence  par  ces  mot;. 
Lêmi ,  pur  U  grtut  àt  Ditm  ,  &e.  Voici  un  cas  fort 
remarquable  ,  c'eft  qu'un  Ariit  n'a  point  d'efla 
même  contre  un  criminel  juTqu'à  ce  qu'il  lui  aye  été 
prononcé  ;  en  forte  que  s'il  meun  dans  cet  inter- 
valle, (on  état  n'a  louttert  aucirn  changement ,  ôc  les 
biens  appartiennent  i  les  héritiers  légitimes  ,  contre 
lelquels  la  partie  advctlc  civile  peut  le  pourvoir, 
pour  fès  dommages  &  intërcis  ,  lans  que  le  Raî  ni 
aucon  Scteneuc  poifiê  ptétendic  de  oonâfcaiion. 

ARRETER  nn  comptent  CtMexm  compte 
c'eft  le  même.  C'eft  examiner  &;  vérifier  fur  les  piè- 
ces juftihcativcs  k  compte  i  calculer  les  ditl'crens  cha- 
pitres de  recette  8c  de  O^penfe  ,  en  faite  k  balance, 
te  déckttc  an  pied  mur  un  écrit  ligné  ,  lelquels  des 
mu  on  des  aones  (ont  ks  plus  forts.  On  appeUe 
arrêtez  cet  aûx  ou  écrit  mis  au  bas  du  compte  {  par 
lequel  comparant  enfemble  le  produit  de  la  recette 
&  de  la  dépenie  ,  on  déclare  laquelle  des  deux  excè- 
de l'autre  ,  il  la  recenc  du  comptable  excède  la  dé- 
penlë ,  kcanptable  tcftc  débiteur,  li  la  dépenlc  exco- 
de ,  loyant  compte  rcftc  le  débiteur.  On  appeUe  ces 
aRti!n,finho  de  Compte.  BALANCbOndlc 
auflî  arrêter  un  mémoire  ,  arrêter  des  parties,  c'eft 
régler  le  prix  des  marclumiijes  qui  y  font  conte- 
nues ,  en  apollillcr  les  articles  ,  &:  mctnc  au  bas  le 
total  à  quoi  ils  montent ,  avec  promdlc  de  les  payer 
&  acquitter  dans  les  tenu  convenus,  tel  règlement  efb 
auiH  nommé  anêli.  Araênecrjiénénknicncparkntt 
lignifie  auffi  convenir  dtme  cmK ,  k  condnre  «pti» 
examen  ou  commune  délibération  ,  comme  (i  on 
vouloit  après  des  conlidcrations  &  recherches  de  ce 
qu'on  ne  favoit  pas  bien  prédfément ,  fixer  fbn  efpcit 
tt  Ca  mémoire  à  une  idée  &  connoiflànce  fixe  ton- 
chant  l'état  de  quelque  chofê  que  ce  fbit ,  furquot 
on  Gimvîent  &  tombe  d'acooro  avec  d'anues  inté» 
reflëz  6c  afibcicz.  Ainfî  dans  les  Societez  des  Mar- 
chands &  dans  les  Conipagnies  de  Commerce  un 
arrêté  ,  c'eft  une  téloluuon  priic  par  les  Allbcicz  ou 
Dircûcurs ,  à  ta  pluralité  des  voix.  Par  exemple  » 
l'on  dit  ks  aâionsdc  k  Compagnies  des  Indes  «m 
été  fixées  i  9000.  livres  diaicane  ,  par  l'anM  de 

l'AlTemblér  générale  ,  pour  lîgnifîer  qu'il  y  a  été 
réi'olu  qu'elles  demeuroicnt  ik  l'avenir  à  cette  fixa- 
tion ,  dans  l'oeconomic  rien  de  plus  tagc  que  d'ar- 
rêter fouvent  les  comptes  avec  fès  Serviteurs ,  Agens, 
Officiers ,  Rentiers  ,  tcc 

ARRHER  ou  Emahkher  ,  c'eft  faire  de 
cet  fimes  deConuneooe  de  omvcntigu  ,  pat  loqnil 
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ou  par  liiqucllc  l'on  .iclictc  prcmamicmrnt  des  maf- 
chandilcs  contre  les  dilpolicions  &  Rcgtcmcns  de 
Police*  lîic  k  prix  dcfqucUcs  on  paye  quelque  choie 
.far  avuioe  -pour  éoe  pounù  ptétiéraDicnicnt.  La 
Ordonnuiocs  de  Pohcc  «  par  exemple  »  dtfmdent  i 

tnin  M.irchands  &  rrgr.uic-rs  (i'iiUcr  au  .levant  des 
Lasx)uicurs  ,  &i  Man  lui'.us  toiauis  ,  pour  arrhcr  les 
grains  &  les  marchandiics  ,  Je  les  aclictcr  a\  ant 
^uc  d'étie  anivées  Tur  les  tKirts  ,  en  quoi  on  peut 
«voir  en  yiS  d'empêcher  le  pauvre  Pttylàn  avide 
d'ingent  pat  foranoe ,  àt  &t  ffiver  d'un  marché  9c 
yeim  plus  avantageux ,  s'il  Venoît  au  lieu  propre  8e 
dcftiné  ,  &  de  plu,  on  \ciit  procurer  au  public  &  i 
Zous  parûculicr^  d'avoir  dioic  d'acheter  les  denrées , 
iâm  me  prévenus  Se  préccdÀ  dCfiBT%3anies  hai- 
pieti  qui  vDudjcoieni  tout  avok  k  boa  maiché* 
poorvendre  aux  Bour^is  ces  denr^  i  leur  fan> 
taitîc.  Ces  anhemens  font  avec  le  Monopole  des 
effets  de  la  même  cupidicc  &  avidité  de  gain, 
MoNoi'oi.r.  La  Dcclaruciun  de  Louis  XIV.  du 
dernier  Août  1699.  ponant  Rcglenienc  fur  la  ma- 
nière de  faire  le  trafic  des  Ueds  dans  le  Royau- 
me, £ùr  dâmlai  tous  Marchands  <e  aunes,  d'en- 
han«r  ni  adwter  les  bleds  &  aunes  grains  en  verd 
fur  pial  ,  Se  avant  la  récolte  ,  &  cafle  ,  &  révoque 
tous  enharrcDicns  qui  peuvent  être  faits,  Parcille- 
tnenr  par  les  Statuts  des  Marchands  Bonnetiers  de 
Paris  de  l'année  1608.  Art,  17.  il  leur  cft  délèudu 
tt  i  tous  autres  fous  peine  d'une  amande  de  dix  li- 
mtf  Parifis ,  d'aller  au  devant  des  Marchands  &  dca 
tnaicliandilès  de  bonneterie  dcftinccs  pour  être  am&> 
J\éci  &  vendues  dans  Paris  ,  Se  de  les  arrhcr  ;  c'cft-à- 
dire  ,  acheter  ,  par  les  dicmins }  &  pr  l'Article  li, 
des  mimes  Statttts ,  ilcftioflidâèndu  d'acheter  par 
mbemenc  dam  Paris  aiioiiici  natichandiiès  de  bon* 
naeàe  iqnine  .  qu'aupararam  eOes  n*ayent  M'ySSs 
&  vi/îtées  par  les  Maîtres  G.udcs  du  Corps  de  la 
Bonneterie.  Tous  ces  R.eglcincns  de  notre  Pulicc  loiit 
tellement  relatj's  au  bien  public  &  au  droit  commun, 

Îu'cUes  ne  rellcnr  pas  de  revenir  au  bien  ,  utilité  , 
;  «vama^  de  cK.iquc  famille  ,  &  c'cil  fur  ce  rap- 
pon  coDunud  de  la  Police  ou  bien  de  nute  je  ch»« 
ciuie  fimiille  que  doir  Éire  bien  attentif  l'crconome 
pour  la  Camp-igiif  S:  pour  Ir  Villr,  car  il  praidra  fcs 
mcfurcs  fur  cela,  tant  pour  éviter  ce  qui  cil  contre  le 
bien  cùtnniun  ,  que  pour  le  lervir  de  la  Ligcllc  publi' 
que  ,  pour  fuulagcr  &  cckùrcr  (à  prudence  parcicu- 
liae  qui  fera  par  ce  fioootS  plus  dcohe  ,  pluB  (ike  , 
&  oiàne  plus  efficace. 

ARRIERE-BAN,  s'écrit  &  fc  prononce  ainff 
par  corruption  :  mais  l'uiagc  l'a  cmponé  par-deirus 
le  raiIbniKmcnt ,  car  encore  que  pour  bien  parler  il 
£illut  dire  ketrkMH,  3i  cwak  que.  kitr  Bffàfk  Se^car, 
4c  ^«n  pubUcation  &  oonvocadoo  •  cependant  on  ^ 
pelle  arriete4NUieecK convocation <pia  lesSeigneuis 
ibnt  £ûre  de  leurs  Vaflkux  ,  poor  les  venir  lers  ir  en 

tuerie.  Comme  il  n'eft  plus  permis  qu'au  Roi  de 
cclarcr  la  ;j;iK.Tr<j  i  les  eiinemi:i ,  i:v  t|iit:  les  Srij^neuts 
de  £}n  Rpjaumc  ne  pcuvcm  terminer  leurs  dilfétens 
^tte  parla  j|||Alce  i  les  Seigneurs  ne  convoquent  l'ar< 
il^tMVil*  VK  pbiic  &  -ùKttK  à  la  ittt  .de  leurs 
y^dâux ,  &  employa'  leurs  armn  pour  k  fitrlce  d« 
$a  Majcfté  lorlou'ils  en  l'ont  reqjûs. 
.  A  K  K 1  E  R  L-i  A 1  .X. 

.  •  '  ,       PriparstioH  dt  i Arritrt-Féix, 

.  Si  l'on  vçut  tirer  nie  l'actiae.&ix,,  les  remèdes 
<)ui  lui  font  particuliers  ,  il  fiitit  en  avoir  de  ceux  qui 
yiciinentdu  premier  accouchenunt  d'un  màk-  lion;  h 
mer;  f^it  encore  jeu4>c,  (aine ,  bien  poruntc.  &  d'un 
Kint  bran ,  que  (t  1*0»  n'en  pouvait  awtit  aînfid'nii 


A  ft  R  ttd 

premier  n^  ,  il  faut  du  moins  ciue  ce  f<)it  toujojr» 
d'un  mâle  :  mettez-le  dans  ui;e  tuciirbitc  de  vctte^ 
dillillez  au  bain-marie  julqu'à  f  "  t  ,  &  rcièrvez  l'eau 
dans  une  bouteille  de  verre  b:en  bouchée  ,  que  fi  U 
réfîdu  n*<jioir  pas  aflcz  (êc  pour  le  pouvoir  mettre  eit 
]XHk1ic  ;  ilf.:uLiiirt  le  lnlu-r  i^v.it.jmer.t  fur  du  p.v 
pic  ,  uu  <ia  luLd  ,  ou  d-ins  u  i  unir  à  chaleur  ino- 
dcréc  j  rcinarqucv  qu'il  ne  doit  jar.i,iii  c;re  remué 
dans  la  dillillation  m  dans  la  dclTicanon  ,  ahn  que  les 
tSjftm  &  le  ici  volatile  fe  concentrent ,  parccque  c'eft 
paniculieiaBent  dans  le  baume  de  ce  fêl ,  que  C» 
ttoove  loote  la  plus  grande  vertu  de  l'arriere-fiùx. 

L'eau  de  l'arriere-faix  cil  un  rare  colinetique  qui 
eilacc  les  taches  du  vilâge  ,  &  dételé  la  peau  1  &  fi 
on  y  ajoute  un  pen  de  borax  ou  «tt  lU  de  perles  , 
elle  la  tend  de  manicK  qu'elle  en  cnuone  les  rides  | 
mais  fa  plus  grande  vertu  oonlîlte  2  nire  fincr  I'«n 
riere-£ùx ,  qui  n'a  pû  £trc  retiré  quand  l'accouche- 
ment a  été  diflicilc  ,  &  qu'il  cit  fuivi  des  foibieilès  1 
m  lis  il  taut  ajouter  à  cette  eau  le  poids  d'une  demie 
dragmc  du  réiidu  ,  uu  poudre ,  de  laquelle  elle  a 
été  tirée  >  ou  le  même  poids  d'un  fbye  d'anguilld 
dcUcché  avec  le  fiel ,  c'eft  un  tamed«  cxcuUcut  qui 
ne  manque  jimaû  Ibn  efièr. 

Cerre  poodie  qui  fc  fait  de  ce  qui  a  hé  dertêchi 
dans  le  fonds  de  la  cucutbitc  ,  donné  depuis  un  fcru-i 
pulc  julqu  à  deux  ,  cil  un  louvcrain  rcmcdc  contre 
î'épilcpfie  ,  donné  dans  un  véhicule  fiuic  d'eau  dd  ' 
fleurs  d'éptvoine  ,  ou  de  fleurs  de  muguet  bUnc,  des  jj 
momaencs  ,  dit  UUtan  ctmislUum  a  ou  dans  celle  des 
fleurs  de  tilleul ,  il  en  faut  donner  pendant  fcpt  jours 
cuntiiiuels  à  jeun  fur  le  déclin  de  la  lune. 

Que  II  l'on  calcine  l'arriere-faix  dans  un  va*c  qui 
réfiAc  au  feu  ,  vernitlë  en  dedans  ÔC  le  couvercle  hier* 
lutté,  les  cendres  Ibnt  ^pécifi«^ues  pour  deflècher« 
&  guérir  les  écroneUes  {  auf^biai  que  tes  gouatres  } 
on  en  doniK  demi  dragme  dans  ïûau  d'auronnc  nUfl 
tous  les  marins  à  jeun, 

ARRIERER  un  payement  ,  c'eft  hc  le  pas 
•faire  à  fou  échéance.  On  dit  d'un  KLircluud  qu'il 
ell  arrieié  ,  lorfqu'il  ne  pa\  c  pas  rc^uliea-ment  ÙÉ 
Lettres  de  Change ,  Billets ,  Piomcflcs ,  Obligatian^ 
0e  auBtsdettcs ,  &  que  pour  amfî  dire ,  il  ks  laiflê 
en  arrière.  Mr  S.iv.iry  ptononcc  dans  i'oti  ParfaiÉ 
Ncp(Kiant  >  que  dès  qu'un  M.ULliand  cIt  une  fbij 
arriéré  ,  i!  cft  prcique  .iblulunicin  perdu  ,  c'cil  cd 
qu'avoit  dit  l'Auteur  Italien  du  Négociant  nommé 
Péri  ;  &  en  eri'et ,  il  eft  plus  aife  par  l'afliduité  S£ 
l'exaâitnde  d'enttcienir  les  affiùias  dans  un  bon  érat« 
&  de  la  augmenter  coûjourS  de  bien  en  mieia- .  qud 
de  réparer  le  paffe  par  des  diligences  aciuclks  du 
tcms  prcfent  conlàcrc  à  l'avancement  ou  pour  I0 
jnoins  an  maintient  fiifficit  dût  mdUim  pim ,  i  cha>* 
que  tems  iîifit  là  jpcine  fie  lôn  travail  propre ,  (î  nos 
oevoiis  (tmtdiftnnieàileiirsceQis divers ,  onneA 
trouvera  j.-imais  ni  furchargé  ,  ni  erabarTafle  ,  ce  quî 
foit  dit  autant  pour  l'orconome  que  pour  le  Mar^ 
chaud  &  Négociant.  Cependant  un  grand  créait  îc 
grand  nom  jxrut  cacher  quelc|ucs  négligences  &  les 
empêclier  de  trop  paroîtrc  ;  mais  c'eil  une  gratultf 
imprudence  d'attendre  quelque  jeu  d'un  heureux 
hazard  ,  &  de  quelque  bonheur  extraordinaire  «  qui 
nous  rcîcvc.  On  peut  comparer  le  Mr.tc!i;iid  ou 
fSconomc  arriéré  aux  apodes  oilcattt  qui  n'ont  point 
de  pieds  ,  qui  tombaru  i  terre  une  fois  ne  peuvent 
plus  fè  relever  «  iti  fê  tenir  un  montent  pour  reprciw 
drc  leur  eflon  «  &  fê  reeuinder  dans  l'air  Ubtefi  &  < 
lôat-li  \  vem  (ans  re&urce  «  dtccpté  qu'dn  véhC 
trfc-fbrt  dt  inattendu  ne  vienne  à  les  (ouleVer 
donner  la  liberté  &  mouvement  à  leurs  ailes. 
ARRIMER.  Terme  de  meti  Airai^ei  U»  fii< 
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AKRISE  R.  Tenue  de  mer.  AnoicriAuffir 
la  voile ,  ou  le  p  avillon» 

ARS 

ARSEMIC.  Qui  inirj  tuutci  les  miiiieres  ayeiic 
leur  :<t  llnic  ,  tic  même  que  U  nature  en  prodaiie  en 
cenains  lillons  en  maflêile  nteojAilliivnfiitl  l'an 
B'apkisneoàfiùie»  oniielaidèpoHnaiieFuenfii- 
blimantlesmaïKres  arlanicaks,  d'en  faire  d^uflî  bon- 
ne &  criftaîliiu',  5;  qui  peur  avoir  les  irî'n-;r<:  rnuli-urj 
dont  le  naturel  le  truu\c  cliargc  ;  l«  l'hiloiopliLs  re- 
gardent cette  matière  minérale  comme  la  folle  lirir.e 
de  l'erprii  minerai ,  clic  cft  graflè  onâueufe  &  prti- 
dpaiite  à  la  nature  du  foulfre ,  ce  qui  paroit  par  (on 
tnflammabilité  ,  c'cft  un  poifon  pernicieux  qui  agit 
par  corrofion  ,  &:  par  confeciuent  lî  dangereux  qu'il 
'  eft  fics-<lirtic:lle  de  rernctlier  aux  ter:  iblcs  effets  qui 
ne  manquent  jamais  quand  on  le  prend  intcricure- 
meot  »  odnî  d'entre  ks  nanuds  qui  cft  tiré  de  '  la 
Buniae  d'antimoine  &  de  cuivre  ,  eftlephts  oon- 
cnûe  au  principe  de  vie  |  ks  Autntn  ne  purknt  or- 
dinairement que  lie  trois  efpeces  d'arlênic  ;  mais  fi 
on  veut  en  taiic  une  divifion  exaâe  ,  on  en  trouvera 
quatre  ,  le  premier  cil  l'arfenic  ordinaire  qui  cft 
blanc  &  tranCparant  comme  le  cri(lal.Le  Iccond  avec 
peu  de  diflèrence  du  premier ,  quanti  la  figue  cft  de 
eouknr  )nine  ,  on  l'appelle  reâl^,  onininr  y  k 
trwfiéme  eft  d'im  jaune  plus  tond  ,  nuls  dur  8C 
ccailleux  &  difficile  i  cric  icduircn  poudre  ,  av.mr  !a 
forme  de  matictc  miiicralc  ,  on  le  nomme  uipimeur  ; 
le  quatrième  qu'on  appelle  fandaraque  cft  de  couleur 
touge  ,  à  caul'e  de  la  quantité  des  eaux  fortes  char- 
gées de  fcl  armoniac  qu'on  y  joint  pour  la  diAblu- 
don  de  la  madese  mincnk  &  la  rubUnation  enfi»- 
te  i  la'quatriéme  e(pece  n'eft  diUocnie  de  faifinie 
vulgaire  tpe  foor  la  eouknr  mjmt  la  oifazie 
forme. 

L'arfenic  ordinaire  qu'on  apporte  eft  une  matière 
atlêmcak  fubliméc  avec  poities  ^aks  de  fêl  maritf 
ic  d'orpfanent  en  poudre  ,  mtkz  cnfcmfak  dans  ks 

vailTcaux  fuMirnatoircs  ;  l'on  ne  doit  pas  s'étonner 
que  crc  iricnic  ainli  fublimé  (bit  un  poilbn  aulTî 
aûit,  puilfjuc  dans  li  fublimation  les  panies  volanlcs 
du  Ici  cotnmun  qui  le  détache  du  fixe  ,  augmente 
beaucoup  la  malignité  naturelle  de  l'orpimenc  fc  qUC 
iezn&ne  aidé  du  vioriol  &  avec  dn  neveute 
dans  !la  fiiUuMijaD  a  k  rend  tBéaie  fini  coneifif  0e 
plusdangiereax  poifi». 

^  mUUm  de  tA^. 

taeeqnel'Atfenic  poUcde  une  très-erande  acri- 
monie, kiiibu'Û  t&vâ»  imerieutenent,  u  caulc  d'ac^ 
ddens famniks ,  ion cAèt commenoe à  léftirerrfl 
icntir  dans  liut  peu  de  tems ,  &  dès  que  fou  fcl 
commenoe  à  OTC  diflôus  par  le  liquide  ou  il  le 
'tnanc  •  ion  Ibulfre  arfenical  le  ilc.cloppc  ,  & 
4fVfn»nt  volanl  par  la  chaleur  natutclle ,  com- 
mence à  donner  la  perclulioh  des  "pieds  &  des 
m  lins  avec  de*  Tueurs  froides ,  des  palpitadoos  de 
ca  ur  ,  des  (incopes  &  défaillances  ,  des  vomiflê- 
incns  ,  tranchées  violentes  ,  qui  proviennent  des  in- 
flammations caufe  par  les  corrolions  de  ce  poifon  , 
nnc  û)if  ardente  ,  des  chaleurs  infiqiportaples ,  Oc 
-par  làk  malade  Çt  trouve  dans  une  cominuelk  in. 
qtti^e  finvîe  d'un  abbatement  général ,  &  enfin  k 
mort  il  l'u'i         prompti-mcnt  fecouni. 

L'an  ,1  trouve  le  moyen  de  corriger  ce  potion  çn 
lui  ôtant  par  les  opérations  cette  acrimonie  indii^cf- 
tc ,  OÙ  conlifte  tout  lôn  venin  >  on  y  parvient  par 
la  fubliinanoa,  la  iisaïun  <c  la  Uquaiion  s  mab 
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comme  k  plàpoit  de  ceux  qui  ont  travaillé  fur  cette 
dametcnlè  manoe ,  en  ont  fait  des  aulheorea&s 
eap&knce» ,  aufO-faien  que  cens  qui  en  ontpria 

intérieurement  de  préparé  ,  Ce  que  quelque  exao* 
titude  qu'on  y  apporte  ;  il  eft  vrai  de  dire  ,  que 
c'eft  toujours  un  rcmcdc  fulped  ;  on  ne  conlcille 
ici  à  pctibnnc  de  s'en  fcrvir  ,  £c  par  cette  même 
nîfim  ,  on  paHcra  toutes  les  pcépatttîoas  quten 
bk.  oedinakcment  fur  l'aciênk. 

On  l'employé  dans  la  peinture  ,  pour  donner 
une  bcUc  couleur  d'or  ,  au  moins  celui  qu'on  ap> 
pdk  Orpiment  «  &  k  lefte. 
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ARTICLE  en  général  ,  c'cfl  une  petite  par- 
tic  ou  portion  de  quelque  chofc  ,  ou  de  quel^ 
que  aâum  >  ou  aûe  ,  en  matière  de  livtes  de 
Marchands ,  dans  les  traités  ,  dans  les  Aânes  » 
inventaires  ,  en  ^(ant  n>ention  dtSrdoiraanccs  Se 
Réglemens.  En  détail ,  un  bon  teneur  de  livres 
doit  être  exadt  i  porter  fur  le  grand  Livre  au  compte 
de  chacun  ,  foit  en  débit  ,  ou  en  crédit ,  tous  les 
aiiicici  (.jui  ont  été  écrits  fur  le  livre  journal  j 
dans  les  Sociétés  »  ks  articles  fom  des  dauks  ,  con- 
ditions ,  8e  convention!,  portées  dans  iel3ites  So- 
ciétés ,  marchés  ,  traités.  Dans  ce  Cens  on  dit ,  il 
cft  ponc  par  un  tel  article  de  notre  Société  ,  que 
les  loyers  de  notre  maifon  leront  payés  en  com- 
mun ,  dans  le  marche  que  nous  avotts  fait  ensemble  , 
il  y  a  un  article  <;u]  vous  oblige  à  teUe  cfaofê  f 
cela  eft  conforme  i  \xn  des  ardcksdeflaiieicahéi 
dans  les  dwfes  jugées  par  des  arbitres  ,  un  des 
deux  qui  ont  compromis ,  dira  :  nos  arbitres  OOf 
juge  cet  article  en  ma  faveur  j  dans  le  Commerce , 
on  u(c  de  toutes  ces  façons  de  parler.  Ce  campe 
eft  compté  de  tant  d'articles  en  débit ,  &  de  lane 
en  créent.  Le  mémoire ,  la  fàftuedâ  matclum» 
difes  que  )e  vous  ai  fourmes»  «w*»— t  Bncd'aiw 
ticics ,  dont  te  montant  eft. 

Article.  Terme  d'Anaiomie.  Jointure  >  Gai» 
ion  des  os  dans  le  LX>rps  de  l'animal ,  &  princi- 
palement des  os  des  mains  &  des  pieds  de  l'homir». 

ARTICULAIRE.  Terme  de  Médecine; 
Se  dit  d'tane  «itaîne  maladie  qiu  afflige  ,  Se  aU 
téte  particuUercment  la  fubftancc  des  articles. 

ARTICULATION.  Terme  d'Anatomie. 
F*JKX.  Article. 

A  R  T  I C  U  L  É.  On  dit  d'une  figure  de  relief 
ou  de  peintuie ,  que  les  pardes  en  font  bien  ar^ 
ttcnlées  «  bien  prononcées  ,  pour  dire ,  qu'elks  fbnc 
Inen  marqmfcs.  Cette  façon  de  païkr  eft  dhine  hardie 
mrr^phorc  ,  fondée  fur  ce  qu'on  veut  s'imaginer  , 
que  tout  objet,  en  fe  ptéfcntant  vivement  à  nous, 
ferable  parler  Si  s'exprimer  à  nos  yeux  par  la  forte 
impreflîon  ,  dans  l'organe  &  fiicullé  qui  xefoit  cette 
imprcflîon.  •  ■ 

A  RTIFICE.  Seditparticuliaemenc en  tieux 
fëns  principaux  ;  il  fe  dit  partant  d'ntK  machine  , 
ou  d'un  ouvrage  fait  avec  Art,  Ainlî  on  dit  feu 
d'artifice ,  macliinc  ,  horloge  faite  avec  un  arti- 
fice merveilleux.  Mais  il  fe  dit  au ifi  pour  une  qua- 
lité de  fefptic  difiiirent  ,  de  i'adcefk  ,  &  de  la  ' 
pnidence  ,  te  même  bttmabk  par  la  feinte  9e  a& 
tèâadon  d'une  faudc  prudence  ,  fc  d'ure  fàuflè 
adrcllc  «S:  lubcilirc.  f^tjfez.  VtRTt;  (Hconomique  , 
iS.'  k  s  •.n;c<,  (It'tauts  oppofés  aux  vertus  de  l'œ- 
conomc  ,  c'cft-à-dirc  ,  d'un  pcre  de  iiuailk  *  d'une 
pcdênae  natiée,  &  d'Un  walfeb 
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A  Moule  <ic  fuf^e  volante. 

3  CnkaiB  da  mode  «vos  /k  koche  on  Quille. 

C  Biguctie  i  rouler  le  camiiduSi 

D  Ptemicre  bagucrtc  pcrccc  j  favant  k  dUlgCr  la 

fufée  dans  le  moule. 
C  Seconde  baqacttc  peiciée>poaccandiiaerlcfaar<> 

ger  h  iîiioc. 

.  ff  Tidfiénw  bunene  percée  ,  pour  sdievcr  ûc 

charger  la  hi(!!e  julqucs  au  haut  de  U  broche. 
G  Baguette  qui  n'cft  point  percée  ,  puui  aclicver 
•  de  charger  la  fu(ce  du  mafif. 

H  Cartouche  de  papier  ,  pour  mettre  dans  le  moule 

{unêt  à  être  diargé  de  compofîcion. 
1  Poe  qm  &  wc  fur  U  ftifiSe  ,  quand  «Ue  eik 

cbargée,  conBoiaiir  le*  fapnileata  &  étoiles. 

K   Moule  du  pOC 

L  Chapicciu  pour  garnir  le  pot ,  quand  la  gar- 

niciu-c  cft  dedans. 
M  Serpenteau  pareil  à  plufican  ,  donc  on  Ce  dot 

pour  remplir  le  pOCi 
N  Moule  de  lerpenieau  avec  là  petite  broche. 

0  Culotte  du  oioule  du  Icrpenteaa  avec  fa  petite 

broche. 

P  Baguette  de  fer  du  lêrpenteau  ,  avec  fou  manciic. 
Q  Fgui^  pour  percer  U  Aifce  au  mafif ,  pour 

communiquer  le  Icu  i  ja  oompotidoo. 
H  FufSfe  montée  Cm  (à  bagué»  ,  &  «notofr^ 
S   Ëtoupille ,  il  laquelle  oa  met  le  feu. 
T  Baguette  de  la  Fufcc. 
V  Scbillc  ou  Gamelle. 

X  Cuillier  de  fer  hlancou  canon  ,  pour  mettre. 
-    Y  Maifo  fàtrcm  i  Imo»  beoawomoadans  k 
fiifie; 

Z  Mollete  pour  éeraier  la  poudre  Inr  la  taUe. 

f<  T.imis  pour  pafTcr  I.i  compofîdon. 
a    Lance  à  tcu  avec  Ton  iaucillon ,  Si  Coa  man- 
che pour  l'attacher, 
b  Moule  de  la  lance, 
c    SauciiTôn  qui  reçoit  le  foi  de  la  lance, 
d  I>ot  il  fini  avec  fi»  nancbe  6c  Su  ffamau, 
c   SauciUôn  vt^ant, 

t  Pot  du  fauciflôn  fut  de  cane  ,  attaché  fur  un 
banc ,  pour  y  communiquer  le  feu  par  dcflôuj, 
par  le  moj'en  d\in  pane  ièo  eoiicJié  duît 
une  coulilK. 

r  Banc. 

h    porte  ftu. 

1  Baguette  pour  rouler  le  ftttriflôn  «daiit. 
k  Culone  du  faucidai* 

1    SaucilTon  chargé. 

m  Gnandole  avec  Tes  furdet. 

u  'Couranrin  on  fulife  de  ootde. 

•  Tuyau ,  ou  de  cane ,  oa  de  fivean  ,  on  de  car- 

ton  ,  ou  de  bois  ,  dans  Ictiucl  la  corJc!  piflè 
pour  faire  Ion  chemin  d'un  cote  à  l'autre. 

p  Corde  qu'on  palTê  dam  k  tuyau ,  qolon  doit 
frotter  de  lavon. 
L'échelle  ne  peut  fervir  ,  que  pour  mefliterooat 

•e  qui  a  du  tappoa  à  k  fiofib  Tolame. 

Cacmt  kl  .fane  d'artifices  font  le  plus  bel  or- 
nement da  iqnînflànm  puUiqucs ,  &  des  Ftes 
'  Akmndksa      que  bien  de*  perCmnei  finhai»- 
nient  d'y  contzioaer  par  leur  iravall  &  U  dépcn- 
i  s'ils  n'en  ignoroîcnt  b  \.umpulition  ;  l'on  a  cru 

néceflàirc  de  leur  en  vluimcr  une  connoilfince  allez 

iximà)»  t  non  â;ukmeuc        laccue  en  j^caû^ 
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cetix  dont  on  lé  lêrt ,  mais  encore  ,  en  leur  en 
donna;u  une  jufte  idée,  pour  leur  donner  rrujycn 
d'en  inventer  des  nouveaux  ,  qui  ne  feront  peut-être 
pas  nm  digne*  de  la  curloliié  du  puUic  ,  que 
eau  qnah»  a  tiouvé*  julqua  ici  pour  ïm^, 

ttfiu  «WaMWr» 

Comme  les  fulees  volantes  font  le  prindpal  dea 
fou  d'aniliccs  ,  nous  commciKerons  par  kuc  an* 
pomon» 

Le  moule  A.  doit  jtrc  de  bois  de  noyer ,  ou 
du  buis ,  ou  de  fonte  ,  &  les  baguettes  doivent 
tire  ,  s'il  le  peut ,  de  bois  (kfiiCne,qù  cftlenwîlkar 
pour  les  inlfa-umcns. 

Ayant  donc  k  mouk  ainlt  dilpolS ,  ks  bu» 
ouRies  préparées  fuivant  les  nopoitiaaa  mfwwrfrt 
dans  la  planche ,  &  qu'on  Kur  donnera  fuiraiK 
l'échelle;  il  faut  pour  commencer  !a  fufcc  ,  avoif 
du  carton  Uik-  &  fort  mince  ,  jKJur  coi\ltruii« 
le  cartouche  ,  on  le  roulera  en  rond  le  plus  lerré 
que  l'on  pourra  fur  la  baguenc  deftinée  à  cet  ulâ- 
ge ,  &  collant  le  carton  i  mcfure  avec  de  k 
colle  de  pke  »  icndant  k  canoodie  d'une  g^ 
fcur  \  pouvoir  entrer  fidkncnt  dans  k  mouk. 

Ce  carton  ainfi  roulé  ,  qui  eft  ce  que  l'on  ap- 
pelle cartouche  ,  doit  être  de  la  hauteur  du  mou- 
le ,  quand  il  cft  hors  de  deJTus  lôn  culot  ;  lorique 
k  carton  eft  lèc,  on  i'ébatbe  par  les  deux  bonaa 
pour  k  rendre  ^al  0e  dmic. 

Les  cartouches  fc  font  encore  nûeux  avec  de 
papier  gris  ,  parce  qu'il  eft  plus  lôuple  ,  on  en 
colle  deux  ou  trois  feuilles  enfcmWc  ,  on  les  laiflc 
Icdier ,  puis  on  les  roule  fut  U  baguette  à  rou- 
ler ,  &  après  on  j  apptiqne  proprement  d'âutiC» 
feuilles  que  l'on  aura  aupamantcoupé  de  knan- 
deur  qu'on  veut  k  cartouche}  on  U  oonkfleciw 
fuite  depuis  un  bout  jufqucs  i  l'autre  ,  pour  que 
tout  le  papier  ne  fallc  qu'un  canon  \  ce  qui  lè 
fait  en  attachant  une  fifccllc  d'une  groflciu:  con- 
venable i  la  groffcur  du  cartouclic  ,  qu'on  rouk 
dedans  deux  ou  tiorb  luuib  de  cette  filcelk»dnil 
l'antre  bout  tient  i  quelque  cholè  de  fixe. 

On  y  fiur  entrer  k  baguette  C.jufques  au  bout, 

laillant  r.c'arimoins  un  clpace  viiidc  de  la  larcjcur 
d'un  bon  pouce  ;  i  cet  endroit  l'on  pallè  une  fjf- 
celle ,  que  les  Artificiers  appeUcnt  lîlagore  ,  i  qui 
l'on  £ùt  faire  deux  ioun,-un  desbouodekn^ 
ceUe  eft  attadié  I  un  gros  ckà  comie  k  inuiait- 
k  ou  crochet ,  &  l'autre  bout  eft  atttch(?  i  un  bâ- 
ton, que  l'Artificiw  fiit  paffcr  entre  fes  jambes  & 
derrière  lui  ;  en  cet  état  ,  il  prend  la  bagumc  G. 
qui  s'appeUe  baguene  pour  le  maiTif  ,  qu'il  fait 
dans  l'eatimité  qu'il  a  laill'ée  vuide  aa 
carton  ,  afin  'que  loiiqu'îl  vient  i  lièrrer  bien 
lint,  fie  il  étrangler  le  cartouche  ,  il  ne  perd  ,  ni 
lôn  premier  diamctir  ,  ni  ft  premirre  hf^irre. 

(^and  le  canouchc  clt  luthlainmcnt  cirajiglé, 
Be  qaH  tcfte  an  dedans  du  canouchc  luie  ou- 
verture ,  même  plus  petite  qu'il  ne  k  faut  >  pour 
y  faire  entrer  l'éguille  du  moule;  oatekeqpk 
qui  iêrvoit  i  étrangkr  ,  fie  Twi  met  une  aune 
UÔeOe  à  k  place ,  dont  on  fait  plufieurs  tours , 
en  U  ferrant  bien  fort ,  &:  l'.xrrctant  par  des  bons 
nœuds  coulants ,  que  l'on  fait  les  uns  liur  les  au- 
tres ,  ainfî  que  l'on  voit  dans  la  figure  H. 

Le  catiouche  ainfi  prépaté  ,  l'on  monieia  b 
mouk  fiir  lôn  cukc  ;  on  fait  entrer  k  carton^ 
dedans  le  bout  (*trant;!^  ,  le  premier  par  le  moyea 
du  culot.  Le  cariouclve  fart  du  moule  de  la  liaïk- 
t<^r  d'un  pouce  ou  environ  ;  alors  l'on  prend  U 
^cmiete  biquette  peicce  P.que  l'oa  fiut  covef  dam 
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le  cartoache  ,  nu  miiicu  duquel  die  rencDntn 
l'éguillc  de  fcT  ilu  muiilc  ,  cjm  traverfc  cette  ba- 
guette ,  &  l'on  frappe  7.  à  8.  coups  Udl'us ,  avec 
un  maillet  de  bon  ,  «6a  que  k  booc  dtt  car- 
coaabe  qui  cA.  étranglé  »  reprenne  enamment  U 
fbnne  de  U  grollcur  ^de.u  pcopoctûm  du  corps 
du  cartouche  ;  en  ccoc  imnkie  «  le  caRQodie  dl 
p£t  à  charger. 

La  âHBpofitkm  de  la  niaticre  qui  doit  les  char- 

r',  étant  préparée  comme  on  l'ex^^ueract-aprés  : 
finit  piendie  une  elpéoe  de  cudlier ,  qui  cft  de 
fer  blanc  ,  ou  de  cuivre  ,  ou  de  carton ,  l'emplir  de 
la  comix^liricin  qui  eft  dans  la  (cbiîle  ou  gamelle  V. 
porter  cctrc  chirL;L-  dans  le  carcouchc.remctac  la  pre- 
mière baguace  percée  par  dcliùs  ,  &  frapper  ).  ou 
4.  coapt  bien  utrés  avec  le  maillet,  âtêr ceoe lift- 
gnetw  I  Acftappecioixé  du  moule  ).  CM4.coi^, 
pour  fÛre  tomber  ce  qui  pourroitfoetêfté  de  la 
compolition  autour  ;  on  rcmi';  ciituitc  la  baguette  , 
pour  bactrc  encore  J.  ou  }.  fou,  atin  qic  cela  (oit 

également  battu. 

Toos  tirerez  cette  baguette  ,  vous  rcchirgerci 
avec  le  cuôllîer ,  comme  vous  avez  dc)a  (ait ,  tc 
vous  continuez  de  làire  la  même  cboiê  quedeflîis» 
ju(que$  i  trois  fois  ;  après  quoi  VOUS  changez  de 
baguette,  vous  prenez  la  Itcoinie  l..  q'ic  vir.i>  fai- 
tes entrer  dans  le  moule ,  pour  charger  encore  par 
tnw  foii,  &  frapper  pliant  des  coapsquevou 
vra  fait  au  aoit  pienîeKi  chaises. 

Enfùîte  vous  prenez  b  dcmieie  Mguette  percée 
F,  p  >iir  achever  de  charger  la  fvSét ,  julques  à  b 
luutcur  de  l'cxuémité  de  la  broche ,  que  l'on  peut 
connoîtte  avec  le  bout  du  do^c,  iiravcnk  car- 
touche. 

QiHUid  vou';  ne  fcntcz  plus  i'égnîlle  ,  VOOS  met- 
trez une  cuillerée  de  U  matière  ,  rOttS  prOKS 
la  baguette  qui  n'cft  pas  percée,  qui  s'appelle  le 
tnalCf  ,  pour  battre  de  mca'.c  }.  fois  cette  matière  , 
&  vous  en  faites  de  mcrac  qu'avec  les  autres  b  i- 
gucttcs. 

La  cooffloâtîoa  lé  trouvant  à  la  hauteur  du  mou- 
le 1  bien  bttiuiE  St  refoulée  également  »  il  eelhea 
un  vuiJe  au  cartouche  d'un  pouce  0e  demi ,  com- 
me on  l'a  dcja  dit  ,  &  dors  vous  prenez  le 

poinçon  Q.  dont  vous  vous  fcrvci  [xiur  fcparer 
les  plis  du  carton  ,  &  décoler  l'cxtrcMiité  du  car- 
touche ,  que  vous  repliez  &  rabattez  en  dedans 
fur  la  compditioa  %  eu  iône  q(^'il  ne  rcAe  plus 
qu'un  pli  OU  deux  «le  carton  tonrddKwti  le  car- 
ton ainli  rcrnplÎL-  ,  vo.is  prenez  U  baguette  noB 
percée  ,         cil  le  i;n  lit  ,  vous  frappez  fur  ce 
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^t  fur  la  tulwC ,  &  par  4.  ou  5.  coups  avec  le 
maUlec  }  vous  pceoex  enTuicc  ce  même  poinçon , 
pour  Elire  an  on  deux  nons  à  pbmb  fur  le  carton 
tepUé  8c  battu ,  &  ï  côté  du  cation  qui  n'a  pas 

été  replie  ,  afin  que  quand  on  vicn.lra  à  mettre 
k  feu  ,  à  ce  que  l'on  appelle  la  cliallè  ,  qui  cil 
V^Sfaat  lailEf  au  djlfus ,  tfc  qui  doit  £trc  rempli 
dtmt  8àne>ooanpolittoa  ,  il  puillê  facilenient  >fe 
MMiMiwôyif.tt»  oorpa  dé  k  ivlee}  quand  on  en 
«ft  là  >  on  tire  le  cartoucjie  chargé  hors  du 
nook*  l'on  bouche  foigneulcmcnt  avec  un  petit 
tampon  de  papier ,  le  vuidc  qui  cil  relié  à  l'ex- 
trémité du  carton  ,  qui  couchoît  au  fond»  du  mou- 
le ,  au  travers  duqnd  padôit  l'cguille  de  &-r. 

Enfuite  fiir  k  bout  qui  lorioit  du  moule  ,  l'on 
mec  U  chadè  qui  eft  moidé  groflc  poudre  grénée , 
&  moitié  de  la  compolition  qui  a  fcrvi  ik  char- 
ger la  fulce  ;  vous  coUc/.  par-deiTus  un  papier  bien 
ipropremcnt  ,  pour  empêcher  que  cette  charge  ne 
Çt  (épande  ,  après  quoi  vous  pteoçz  k  pot  L  vous 


l^aflTembkz  iur  le  liaui  dt  i.i  )u(tc'  ,  en  failant  en^ 
tri;r  If  c,r.  tij.ivl.c  danv  la  partie  la  plus  étroite  dit 
pot  ,  en  iorie  qu::  la  plus  large  ,  &  la  plus  évafee  (bit 
en  haut  ,  voui  collez  proprement ,  fie  liez  avec  de 
la  petite  iilceUe ,  ks  (Lbux  parties  enlonble  {  ce 
qui  étant  finr ,  vtws  rangea  dans  te  pot  vos  lêr- 
pcmeaux  ,  autant  qu'il  en  peut  renfermer  ,  &  mct- 
tajit  mûmc  de  la  poudre  pulvetifée  uans  le  fomis  , 
&  obfcrvant  de  mettre  û  tête  des  ferpentcaux  le 
bout  amorcé  cil  bas,  pour  qu'ils  ayent  plus  do 
communication  avec  k  tm. 

Ce  pot  rempli ,  vous  collez  mi  papier  rar-dcf- 
ilis  ,  pour  empêcher  les  fcrpenteaux  uc  tomber  ; 
par-delfus  le  pot  vous  appliquez  adroitement  ce  qua 
vous  appeliez  le  chapiteau  L.  qui  déborde  un  peu 
fe  pot ,  &  qui  ell  aéeoapé  pour  pouvoir  être  ^n> 
commodément  appliqué  au  pot  ;  vousk  bez  avec 
dtt  fil  lôtt ,  ou  avec  une  filceik  fen  'mince  ,  pour 
faire  que  tout  cda  «"entrcricnne  mieux  ,  &  vous 
mettez  encore  par-ddiits  une  bande  de  papier  , 
ui  porte  fur  les  bouts  dnchapiican«  &kcoip9 
.u  pot  qu'il  cmbrallè. 
La  fuiéc  étant  ainû  prête  à  amucier ,  tous  pce* 
nez  la  culotte  dit  mouk  •  vous  en  faites  entrer  la 
broche  par  le  bas  de  k  fîifôe  ,  &  vous  la  (errez 
bien  fort ,  en  la  tournant  deux  ou  trois  tours  pour 
bien  prcllcr  la  compolition  \  enfwte  vous  la  reti- 
rez ,  &  i  la  place ,  vous  metiex  wt  boitt  d'ctou- 
pilk  faite  comme  il  km  dit  ct-apcii  :  on  l'eo- 
ibnce  d'to  pouce  lènkmenr ,  &  il  en  tefte  un  pteic* 
en  dehors  \  ôc  pour  faire  len.'ir  cette  étoimîlk  dans 
le  trou  ,  vous  avez  de  h  y'.ac.  de  pouiire  pulve- 
riiée  ,  mouiUce  dedans  de  l'eau  ,  i5i;  réduiic  en 
pâte  ,  vous  en  prenez  un  peu  avec  le  doigt  ,  que 
vous  portez  au  trou  ;  Sc  \  côté  de  l'cioupilic  » 
pimt  t'y  collet  &  l'y  arrêter  ,  &  pour  la  tenir  ctt 
mreié,  vous  k  remployez  dans  la  gorge  de  la  f»^ 
fée  ,  &:  vou';  appliquez  un  papier  pat-dc^M  »  qUO 
vous  liez  un  peu  ierrc. 

L'amorce  ou  plcc  de  po^idre ,  te  Stlt  avec  d^ 
k  poudre  pulveriuic  ,  que  l'on  raouiUe  avec  de  l'çaa  . 
fi»  04  moins  Mon  le  bcfinn  pour  amorcer  }  u 
faut  au  moins  prendre  gaede  qu'elle  ne  fini  pa» 
ttup  liquide,  cependant  comme  l'eau  ne  k  peut 
pas  détremper  bien  prompteme-.u  ,  «m  peut  (c  fcr- 
vir  d'eau  de  vie  qui  précipite  d'abord  U  poudre  , 
mais  fans  lui  donner  plus  de  force, 

Pour  faire  l'étoupiUe ,  l'on  ptend  enfinte  nne 
médie de cotton {ka.i|.&4.fil(,  qu'on  trempe 
|.  à  4.  fois  dnns  l'amoice  de  ci-dellus  encore  li- 
quide 1  après  quoi  l'on  palic-  le  conor»  bien  im- 
bibé dans  de  poudre  pulvcrik-c  (éciic  ;  puis  on 
fut  delicclicr  le  tout  pour  »'en  fcrvir  :  il  faut  que 
noies,  kl  pïtos  d'amtices  fuient  étoupillées ,  on 
peut  f  ampk^ci  k  blanc  d'ccuf ,  poot  ks  jokIic 
plus  Kinfes. 

Lorfqu*  vi)ij<;  voudrez  donc  vous  fcrvir  de  votre 
fufee  ,  il  faut  avoir  une  baguette  b  en  droite  «l'o- 
zier  ,  ou  de  cane  ,  ou  d'autre  bois  ,  plus  gooflè  tC 
plus  forte ,  i.  mcfure  qUQ  k,  fufjk  eil  d'un  plus 
gros  calibre  »  cens  bagàcoe  doit  être  pélée ,  afia 
qu'elle  Ibit  plus  légère  &  longue  de  lîx  à  lèpc 
picils  (  obfèrvcz  que  le  gros  bout  de  cette  baguette 
doit  eue  attaché  Iur  le  corps  de  la  fulcc  ,  venant 
toucher  iimnédutcmcm  au-dcllôus  du  pot  ,  &  qu'il 
faut  l'applatir  avec  un  couteau  de  la  longueur  dm 
corps. de  k  ftil2e,  afiik^qu'eUe  iqppliqne  eina 
ailenwnr ,  oft  k  Ik  4  ftms  endroits  avec  k  fifolk  , 
d'abord  i  la  gorge  ,  qui  cil  au  plus  bas  de  la  fi*. 
Ice ,  cnfuitc  au  milieu  ,  <Sc  puis  tout  au  haut, 
comme  la  figure  le  démontre. 

Uqq  imipMrtatne  «b&cvation  i  £urr,.eft  qii'4 


^ 
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fun  que  la  baguene  foit  de  telk  longueur  ,  &  de 
vA  yoids ,  qu'après  qu'eUccft  Ufc  à  11  UBk  ,  étant 
mile  ùu  le  doigc ,  i  m  ponce  toot  an  pkis  dn 
"bîiar  de  la  gorge  de  h  (îu2e ,  èUe  fat  en  éqnîli- 

brc  t  c*eft-à-<lirc  ,  que  la  bagucnc  ne  trcbuchr  pas  , 
ni  la  fufée  non  plus  de  fon  côté  j  &  li  la  baguera 
•écoh  plus  pcTantc,  il  (àudroit  la  couper  par  (bn 
menu  bout  ,  &  11  elle  fe  irauvoit  trop  iesac  «  il 
loi  en  faudioit  (ubAnoer  oiie  aate*  oa  udnr- 
^  de  quelque  bout  dehs^uenef  pour  bidon» 
Tier  un  poids  proportionné. 

Il  ne  nous  rem  plus  qu'à  donner  !a  compo- 
iiuon  de  U  nudcie  qui  (c  fai:  de  la  manière 
fuivante. 

Il  faut  uendve  de  la  pmulic  de  gnene  >  poâè 
|;renée,  fiea&t  fut  une  taUe  avec  xme  malene 

de  bois  ,  qui  cft  fiitc  rnmmc  !a  culotte  du  mou- 
lt* ,  voui  la  palTcrcz  cnluitc  dans  un  L^nii  de  love 
tTcs-fiii  i  ce  qui  fera  pulverifé  &  tamilTc  ,  kra  pc{c  , 
vous  en  prendrez  i6.  onces  poids  de  marc,  & 
vous  la  gaideiez  à  parc  ,  vous  ferez  éctalièr  do 
cbaibon.»  œ  qoc  les  Anifidm  wpeUei»  aigR  oen  » 
tmt  avec  du  làtde,  <m  du  bois  bUne,  oadeta- 

cinc  de  noyer  ,  ou  de  bois  de  chnmure  ,  quand 
il  fera  ccralé ,  vous  le  pallcrcz  par  un  tamis  de 
crin  ,  un  peu  plus  gros  que  le  tamis  de  fojre  ; 
VOUS  peferex  le  charbon  palK,  Se  vous  en  prén- 
dm  4.  onces  jolies,  que  vous  mêlerez  avec  ks 
Stf.  onces  de  poudre ,  Se  vous  les  repalTêrez  en- 
CQte  par  an  tamis  de  crin,  mais  plus  gros  que 
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les  précedens ,  &  à  chaque-  fuis  que  vous  les  au* 
m  peiflfes  »  vous  les  renverferez  avec  la  main  : 
ceœ  eonpoÛDon  énnc  bien  ntiée  &  incorpoide 
enfenUe*  vous  b  ncRics  dans  la  iêliîlla  on  g»* 
melle  ,  poor  Toos  cn  lernc  ,  omune  il  a  àé 

dit. 

Vous  éprouverés  enfuite  une  de  ces  fufécs  char- 
gée de  cette  oompofidon  ,  ù  elle  ne montoii  pas,  ce 
leroit  une  marque  qu'dle  eft  trop  faible  ,  pacce 
que  le  charbon  y  abonde  trop  i  dans  ce  cas  ,  il 
»ut  la  Ibniiîer  avec  une  once  de  poudre  piléc  , 
&  Cl  clic  crcvoit  au  contraire  en  montant  en 
l'air  ,  comme  il  arrive  fouvcnt,  quand  on  cn  n*a  pas 
fait  l'épreuve  ,  c'cA  que  la  compoUtion  eft  têop 
Soac  par  le  crap  de  pondre  »  &  alors  il  iâat  j 
nnc  once  de  cfnrbon  pi^paré  comme  ci- 
dcflus  ,  5c  fï  cette  once  ne  fuftj(()it  pas  pour  une 
nouvelle  épreuve  que  l'on  cn  fera  encore  piur 
en  être  plus  ftr  j  il  faudra  y  ajouter  encore  du 
charbon  ,  k  tout  liuvant  la  prudence  &  diicre* 
lion  de  FAnifider. 

Lleg^enaice  qn'on  a  )alques  îct  des  fiifiesfo» 
lantes  a  tut  trouver  aux  Anifiders  la  manine 
fuivante  de  les  dolêr  ,  &  cela  â  prnpoicion  de 
leur  diifcrente  groflcur ,  il  y  en  a  quelques  unes 
qui  toutes  chareécs  &  équipées  de  leurs  garni- 
tures ,  pèlent  jtuqu'à  deux  livres  ,  comme  u  Cet* 
expliqué  à  la  table  Ituvame ,  où  ces  Catva  do.fii« 
fées  s'appellent  donbks  iMiiqailés  «  ks  aunes  «ne 
auflî  leur  nom. 


Dofe  four  Us  Fufèts  wltMiu 


C'Unpifition  pottr  Ml 
meult  de  i.  livrtj. 
Poudre  ,  i.  livres. 
$alpitie ,  1.  livre. 
SotuRe ,  }•  onces. 
Charbon  ,  4 .  onces. 
Ljmaille  de  fcr,i  .onc. 
Ce  moule  doit  avoir 

9.  pouces  &  de 

hauteur. 
Cette  fufie  s'appclV 

double  marquilê. 


Ptrnr  m  mauli  i'utu 

livrt. 
Poudre ,  l.  livte. 
SaluÊue *  11»  onces» 
Souliîe  ,  a.  oncés.' 
Clurbon  ,  5 .  onces. 
Limadlc  de  fer  i  .onc. 

Ce   moule  aura  8. 
pouces     -7  de 

hauteur. 
Elle  s'apcllc  marquilê. 


Ptur  un  munit  dr  4- 1'***'  *">  tnmli  de 

livrt.  I        4.  MUts. 

Poudre,  ao. onces.  Poudre,  oneei, 
Sa^>itre,  i.once. 
Soulfte,  ~  d'once. 
Charbon,  7  onee. 


Salpêtre,  ti. onces. 
Soulfic  ,   2.  onces» 

Charbon  ,  ; .  nnccs. 
Lim.iillc  de   kr  j 

i.  onces. 
Ce  moule  aura  7- 

pouces  te  -rie 

hauteur. 
Groflè  fufèe  de  par- 

Kmenc 


Ce  moule  a  7.  pou- 
ces de  liauteur. 

Fuiie  depaneajent. 


Ptmr  un  moult  ir 

s.  tKCti. 

Fondie  »   S.  on  y* 

onces. 
Salpêtre,  ~  d'onoc 
Cfaerbon  %  ^  onccw 

Ce  moule  a  4.  pou- 
ces de  hauteur 

FufZe  de  Csiflè. 


^MT  /4tr#  U  flt^  i  fut. 


Prenez  une  partie  de  fljulfie  ,  une  p-irtie  lie  (âl- 
pctrc  ,  une  partie  de  poudre  ,  ou  trois  parties  de 
ibulfrc  ,  trois  de  falp^trc  &  quatre  de  poudre  ;  ou 
quatre  parties  de  Ibulfie  ,  Çet  de  falpétre  &  huit  de 
poudre  ,  il  faut  Inen  battre  ces  matières  à  pan  pour 
les  réduire  en  poudre  trés-menuë  i  fondés  après  le 
foulfre  dans  un  pot  de  terre  plombé,  ou  dan<  un  de 
cuivre  qui  eft  encore  tn'JiUfur  ,  &  quand  il  fera 
liradu  rocttés  •  y  le  iàlpêtre  ,  peu  à  peu  ,  &-en  k 
i-ldâjoun  •  cnluite  la  poudre  ;  mais  il  faoc 

fai  »  &  qtf'en 
prenne.  Cet 

AOÎs  maricTcs  étant  bien  fondues  &  mêlées  cn- 
lonble,  &  ne  faiiant  plus  qu'un  corps  ,  vcr(cs-cn 
fur  du  papier  ou  fiu-  une  planche.  Cette  compo- 
iliion  s'endurcira  ,  tt  quand  vous  voudrés  Aire 
de  la  pfaijre  à  (en,  ptenésiM  «c-la  brife'  en  pc- 
-ms  mfimrawK ,  que  votts  Mâerés  parmi  la  pondre 
in  peei^^  la  fufl!e  ,  elle  vous  réiiilka  pariai- 

StrptMttdHX. 

.   Çtn  k  Sm  pou  ks  faite  de  Ja  coispolitioadef 


vàndst  fûidt  «me  oe  fiiit  i  petit  (i 
waflânr  ees-matUrés  le'  An'  ne  s^ 


fîifies  volantes  i  à  l'égard  de  kot  oonftruâiaa  »  E 
faut  prendre  la  baguette  de  (cr  marqué  P.  rou- 
ler dcffus  deiu:  cartes  i  ywt  l'une  fur  l'autre , 
qui  (iront  couvertes  d'un  papier  ,  en  forte  que  le 

J>apier  p.iroL^lt  touj  ours  dellus  ,  &  que  les  cartes 
oient  cn  dcdaiu  ,  il  eft  néccflàire  de  moitilkr  un 
peu  ces  cartes  poor  ks  tendre  pins  maniables^ 
mais  il  ne  les  faut  employer  que  ftrhes  :  on  col- 
leta avec  1:1  colle  faite  de  firine  &  d'eau  ,  k 
papier  dans  toute  (a  longueur  pour  l'umccker. 

On  prend  U  culotte  ().  du  moule ,  que  l'on 
•6ix  entrer  par  un  des  bouts  du  fcrpcntcau  ,  & 
°«n  cet  cndibk  vous  l'àrangks  avec  de  la  filiceUe 
â  Ptttbnier  ^ne  vous  fitntés  d'un  peu  d<  fiivon  ^ 
&  quand  il  «  été  éaaa^  «oa»-ie-Ji&  imoc  un 
peu  de  (il. 

On  raporte  enfuite  le  moule  N,  p.ir  dedîis  le 
lerpentesn  ,  qui  par  ce  moyen  k  trouve  renièr- 
mé  dedans ,  on  charce  ce  firpeitieau  de  la  compo- 
^lioa  marquée  ci-dcmis  avec  un  tuyau  de  plume ,  8c 
-d'abord  on  y  en  fait  entrer  jtifques  environ  au  mi- 
lieu du  (crpcntCiiu  ,  cette  compodrîon  le  rcfuule  avec 
la  même  bagucne  de  fier  ,  fur  laquelle  le  fcrpencean 
a  éisé  roulé ,  8c  l'on  fiape  delTus  avec  quelque  pilene 
oapeQiiBiàlki. 
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Quind  ce  (crpenrc.iu  cil  charge  à  la  moitié  ,  l'on 
y  hk  entrer  un  grain  de  ncflè  ,  ic  vous  achevez  Je 
lecfanger  avec  ia  poudre  gioi^»  jitliqiilL  nue  dif> 
tance  on  boot ,  pour  y  pooroir  même  un  petfc  tun- 

poii  de  papier  mâché  ,  que  l'on  frapc  par  dciliis 
avec  la  baguette  de  fer  ;  ce  papier  étant  entré  «Se 
laillàiit  un  ptr-.t  c(p  ..  r  v,ji,.c  ,  au  deilusde  lui,  vous 
l'éctmngiés  cncoce  à  cet  endroit ,  &  vous  le  liés  ett- 
cne  avec  on  boot  de  fil ,  comme  il  a  dté  Ait  i  l'ait- 

c6cé  ici 

k  ixNitdoiT  écre  tout  ftrmé  ,  &  qa«  l'autre  a  am- 

fervé  l'ouverture  qui  a  cré  f.iirc  par  l'cguille  ou 
broche ,  que  l'on  a  fait  entrer  dedans.  Ce  yuide 
eft  miplitnrniK  «hm peu  d'amoac  ci-ddins  t  PMtr 
ks  lêtpaiteaia'Oiidojnns ,  oa  les  applique  an  OMU- 
K Connue  (es  antres  f  matt  k  porte  omoache  doit 
être  tour  uni  ,  autieount  Oa  lèroir  obligé  de  les 
couper  ù  l'éîranglure  ,  ceqai  rendroit  ce  lerpcntcau 
trop  court.  Il  ne  Lut  point  de  poudre  en  , 
parce  qu'un  l'étrangle  l'ur  la  compolition ,  après 
<)uoi  l'on  en  met  de  U  fui  vante,  qui  cft  de  CRMI  par* 
des  de  poudre  Oe  nne  de  diadMKU 

-  StÊUu, 

On  fait  une  pitc  de  q  uatre  parues  de  lâlpétre,  deux 
de  foulfre ,  une  de  poudre ,  qu'on  écralè  bien  Si  ta» 
mifc  bien  fin  ;  on  hurocdc  enluite  ces  madères  pour 
cn&ire  des  boules  de  la  groUcur  d'une  noifctie,  que 
l'on  paflè  cnfûîce  dans  de  la  poudre  feule  pulverilëe , 
&  après  on  les  laiile  fccher  avant  que  de  s'en  lcrvir< 

On  en  peut  compuCer  aullî  avec  de  toile  ,  &ponr 
odaonpwwl  un  petit  morceau  de  toile  de  deux  à 
irait poœei  1  phis ^rand «o pit»  pedt,  n'innoite, 
on  y  met  dedans  de  h  compofitîon  ,  apris  on  la  plie 
pnr  dcllu*,  r.vcc  du  bon  fîl  ,  pour  en  former  une  jio- 
licc  bille  de  Ici  groilcur  d'une  petite  noix  ,  ou  monc 
pl \\i  j;:  I  iilc  ou  plus  petite ,  mais  ptjurtajit  proportion- 
nées aux  {a(Êcs  où  l'on  les  vcui  mettre ,  parce  que  ti 
kl  baDes  Anient  trop  gradés  fur  une  petite  fuféc,- 
on  n'en  pourroir  metue  qne  hn  pea  dans  k  pot 
de  papier ,  ou  chapiteau  de  k  fàfiSe ,  8c  elles  dcka»- 
drtMcnt  à  terre  avant  qu'elles  euflcnt  inidc  brfict» 
ce  qui  ne  fcroit  pas  latisfailànt. 

Quand  la  balle  fera  faite ,  on  la  percera  avec  un 
poinçon  ,  &  on  rendra  ce  oou  ^al  avec  cet  inAm- 
ment ,  &  on  y  paflièra  dedans  on  bout  de  toupille 
pour  Aile  des  mules  à  tirer  avec  un  fufîl  ;  on  les 
compose  avec  quatre  parties  de  {slpêire  ,  8.  de  foul- 
fre ,  4.  d'antimoine  ,  le  tout  mis  en  pâte  avec  blanc 
d'oeuf  >  il  ne  faut  charger  le  fufîl  qu'avec  autant  de 
poudre  qu'il  en  contient  dans  le  talfuiet  «  on  peut 
ttter  Jufqu'i  dix  balles  ou  ^niks  ,  nais  il  fins  / 
nwtne  on  peu  de  poulverin. 

On  fiût  cni  oie  di',  étoile;  k  pet ,  de  l.i  manière 
(ttîvanie  :  on  tlKUi;c-  un  1.  :ir[oui.iic  du  diamètre  & 
longueur  de  celui  des  krjtnîcuu  ,  on  rctran<;lr  par 
un  bout ,  &  on  introduit  enfuitc  dans  ce  cartouclw 
un  tampon  de  papier  que  l'on  frappe  fur  un  culot 
fiuis  nook  f  puiton  met  de  k  poudre  &  on  l'étran- 
gle ,  on  remet  encore  un  peu  de  poudre  de  on 
achevé  de  remplir  le  reftc  de  la  compofîtion  i  pour 
les  autres  étoiles ,  on  les  amorce  &  on  ks  étoupilk. 

ZdÊm  k  fi», 

l  a  lame  i  feu  fc  fait  avec  une  feuille  de  grand 
papier  à  dcllîner  ,  du  plus  fort  ,  on  la  roule  par 
fa  largeur  fut  une  bat;uettc  de  la  groflcur  de  celle 
d'un  mooTquet  ,  &  d'un  pied  &  demi  de  long  } 
ce  papier  étant  roulé  ,  on  le  coUc  tout  de  long 
pourl'taiDeâcr,  cnfiiiie  l'onÊùtcntcerdammdes 
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bouts  de  ce  cartouche  ,  environ  avant  d'un  pouce, 
un  morceau  de  bois  que  l'on  appelle  le  manche, 
ou  k  pied  de  k  lame ,  &  qui  cft  de  fiw  calibie  » 
après  l'avoir  trempé  dans  ck  k  coOe  ,  afin  qu^ 
puilic  bien  rcnir  ;  l'autre  Uiut  de  ce  maiKhe  doit 
ftrc  plat  &  percé  de  deux  trous  pour  l'attacher 
avec  deux  doux  lut  ce  que  l'on  voudra  ,  ainlî 
di^féc  à  être  chaigéc  oa  le  fera  avec  k  com- 
poodoQ  de  k  matière  préparée. 

Avec  ^ustie  «ices  làlp£une  bien  ratiné  ,  &  mis 
en  fivine ,  de  deux  onces  de  poudre  ,  &:  tk  poui- 
fîcrou  poulvcrin  parte  par  un  tamis  de  fo\c  bien 
tin  ,  une  once  de  foulftc  en  âcui  ;  tout  le  mclaii- 
bien  enlèmble  ,  &  fera  paflS  dans  un  taoûs 
crin  aflZs  gros  &  bien  remué. 
On  mettra  cette  compolîtion  dans  une  gameik 
de  bois  ,  on  en  prendra  enfuitc  avec  une  tarte  à 
)oucr  que  l'on  coupera  &  dilpofcr.i  en  iiouktte 
pour  ciiargct  le  carto-.iclie  ;  i  mciure  iju'in  k'  tc- 
ra  on  frappera  à  chaque  ciiarge  ,  -ai  y  laiiânt 
curer  lamàme  baguette  qui  a  facvî  à  rouler 
£ùie  k  eannucfae ,  6c  me  une  petite  palette  de 
'  bois  on  maillet ,  8c  quand  on  (èra  au  quart  de  la 
hauteiu  de  la  lune  ,  on  mettra  de  poudre  en  quan- 
tité ,  cotnme  pour  amorcer  un  rillolct,  qu'on  icrrcra 
doucement  avec  la  baguette  fans  frapper  ;  &  l'on 
continuera  ainll  jufqu'à  quatre  fois  >  cnïàtte  que  k 
kme  (bit  remplie  jufqucs  au  haut  >  apeès  on  prendra 
un  peu  de  poudre  écnCée  que  l'on  trempera  dans  de 
l'eau  pour  ml  lên-ir  d'amorce  ,  &  enliiiie  on  k  cou* 
vtka  wee  onpen  de  papier  que  l'on  y  colkn. 

LecarnMche  du  (âiKtflcm  (è  iàit  bv«:  uneba« 

guette  ,  il  doit  être  de  qn.irn-  pouces  de  long  ,  il  lë 
tait  de  carton  roule  ucux.  loi> ,  &c  bien  collé  par- 
tout ,  on  l'étrangle  par  un  bout  à  un  demi  pouce  de 
[on  cxttcmiic  ,  on  le  lie  avec  de  la  (îfcclie,  on  prend 
on  tanwoo  de  papier  que  l'on  (ait  entrer  dans  le 
ottCMche  ,  on  le  pouflè  dans  k  fond  du  kuddiba 
avec  k  baguette  qu'on  bai  avec  un  mailkt ,  après 
quoi  l'on  met  de  la  poudre  onîinairc  dans  ce  car- 
touclie  ,  quand  U  cft  plein  à  peu  ptès ,  l'on  couvre 
cene  cha^  d'un  tampon ,  que  l'on  frappe  de  même 
avec  la  baguette ,  on  l'étrangle  &  on  le  lie  k  cet  en- 
droit ,  après  cda  l'on  Icrtc  oc  làucillbn ,  depuis  les 
deux  endraits  étranglés  avec  beaucoup  de  hfccUe , 
en  forte  qu'il  en  lôit  tout  couvert ,  en  cet  état  on  le 
jette  dans  la  colle  forte  ,  &  l'on  le  laiilê  fecher. 

Pour  attacher  ce  faucifibn  A  la  lame  ,  il  faut 
prendre  un  poinçon  Si  percer  le  faucilTon  à  l'un  des 
deux  bouts  qui  fera  le  micilx  kit  julqu'à  ce  que  l'oa 
tje  trouvé  la  poudre  ,  on  prendra  un  tuyau  de  plu. 
me  qu'on  ranpiira  de  poudre  ou  pouI\  crin,  ce  tuvau 
de  ptumc  Icra  cchaiicré  &  taille  comme  piur  écrire; 
le  côté  plein  entrera  dans  le  faucilkm  ,  &  le  cote 
échancré  encrera  daiu  la  lame  ,  immédiatement  au- 
deflîisde  (on  pied  ,  oîi  l'on  («a un  trou  pour  k  ten  , 
oevoîcsonkslicra  eiiranbkcnctteBdnit&onlM 
toUera  avec  du  papier ,  de  manière  qnek  tout  fohr 
bien  fermé  &  bien  ji)iiii  ,  C<c  que  n^snmnns  le  feu 
par  le  moyen  de  la  plume  puûlc  coramaoîquct  de  k 
lamean  ÊodiS»» 

fttifim 

Il  faut  prendre  un  morceau  de  bois  tourné  ,  long 
d'un  pied  &  du  diamètre  de  rrois  pouces,  rouler 
du  carton  dedùs  à  l'ordinaire  deux  ou  trois  tours.  Se 
k  bien  coller  ,  vous  ôCEiés  ce  morceau  de  bois  ,  vous 

oettiésàijipkce  Mciindahoua  du  cartouche  af. 

HiiJ  . 
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mm  nuKccau  de  bois ,  au'on  appcU:  le  pied  du  poc 
•à  feu  ,  8c  qni  liera  du  nemecadjore,  vous  l'y  inno* 
diùiét  lêulanent  d'un  pouce  ,  &  vous  l'y  aitache» 
xez  avec  trois  ou  quatre  petites  broquetrcs  pour  le 
fiûre  cenir. 

Vous  prendrés  une  lance  à  fcii  pleine  ,  mais  qui 
n'aura  puiiu  de  pied  ,  vous  la  mcttrcs  au  milieu  du 
tcartouciic ,  Se  vous  obfiarvorés  qu'elle  en  tom  de 
trois  i  quatre  pouces ,  TOUS  h  teaiCfés ,  vous  prcn- 
drés  le  morceau  de  bois  ou  moule  fur  lequel  aura 
été  roulé  le  cartouche  ;  fur  l'an  des  bouts  du  moule 
vous  ajullcrcs  une  feuille  de  papier  coupe  en  deujc , 
que  vous  pailèrcs  en  croix ,  pour  en  former  comme 
tnwc/pccedecukitt,  ifi»  fend  qoi  nuapris  la 
fbme  du  moule  dn  pot  «  mis  nennés  uneonGe  de 
poudre  grené^,  &  deux  onces  de  compofitîan  idie 
qu'elle  reftera  après  la  flidurc  <*.c  tout  votre  si  cilice  ; 
au  milieu  de  ces  trois  onces  lie  macicrcs  ,  un  place  la 
lajicc  à  fru  ,  dont  nous  avons  donné  la  compofition , 
on  lamaflc  autour  du  pied  de  cette  lance  toute  cetie 
nodeie  également,  8c  on  h  Être  avec  les  boucs  de 
npkr  que  l'on  lie  autour  de  la  lance  avec  de  la 
ofiidle  ,  &  cela  s'appdie  le  bouton  avec  fa  lance. 
•  Cette  l.incc  cil  ce  bouton  fe  pUiccnt  ilans  le  fond 
llapoCj  en  lortequela  lance  foit  bien  droicc,(S>:  bien 
an  in3iea>  9c  Vm  maamt  vous  y  fercs  enacr  <ks 
fapfiwrmT  que  Tons  avés  mù  dans  le  poulveiin  > 
«onslet  atni^&  proprement,  dcponr  achever  de 
les  arrêter  ,  en  (brtc  qu'ils  ne  remuent  point  ,  vous 
prencs  du  papier  à  plier  que  vous  i^ngcs  douce- 
ment autour  ,  vous  proiiL/  un  :umc  morceau  de  pa- 
incr ,  au  milieu  duquel  vous  faite  un  trou  pour  pial- 
iêr  la  lance ,  flc  TOUS «ftlies  «M ooSUnne  uark  pot 
<ti  lacoUaatnMic  amour. 

Il  &ut  prendre  la  bapieite  I.  fuf  laquelle  vous 
toulét  le  carton  qui  doit  être  de  la  hauteur  de  quatre 
^ponces  &  demi ,  vous  l'étrangles  &  le  li&  à  un  pooce 
4c  demi  de  l'une  de  fcs  extrémités  >  en  fime  qu'il  en 
«efle  encore  trois  pouces  francs. 

Vous  faites  entrer  par  le  plus  petit  bou  la  culotte 
K.  pour  le  tenir  debout ,  vous  le  chargés  par  l'autre 
avee  de  k  poudxe  amie  que  vous  fermés  avec  un 
tanipaa,  devons  leuëspu  oc  bout  là,  vousl'ôiés 
■enlttite  de  deflûs  là  culotte ,  vous  prenésdeta  com- 

po(K:<!;i  lîi-  Li  fiiCcc  votai-re  ,  tlunt  \ou'.  \i-  rL'n:plilf?5 
en  plulicaij  ttn-.ji>,  en  le  baïuiiu  uvcl  une  baguet- 
te ;  li-tot  qu'il  cil  plein  vous  prenez  de  la  corde  d'a- 
morce ,  qui  cd  faite  avec  du  coctou  ,  de  la  poudre 
■éctaCe ,  de  l'eau  de  vk  ,  en  itme  qu'die  fiiit  liquide 
four  ponvoîc  s'attacher  autour  du  cotton  ,  Se  dès 
quil  m  (êc ,  vous  en  prenés  dem  bouts ,  que  vous 
mertcs  en  croix  fur  le  bout  du  lauciilon  que  vous  \c- 
ncs  de  charger  ,  par  U-dclfus  vous  appliques  de  la 
compoliiiuu  ,  Se  vous  frappés  le  tout  avec  la  baguet- 
te ,  de  façon  que  le  ooiton  &:  la  conipoCition  le  tien- 
nent enfembk ,  par  ce  moyen  il  tort  quatre  bouts 
-de  corde  d'araoïce  qui  Iment  à  donoer  fe  6u  au 
lâucillbiu 

Pour  s'en  lêrvir  avec  plaiiir  ,  il  faut  faire  un  pot 
de  canon  ,  qui  lôii  haut  de  lix  à  Icpt  pouces ,  8c 
dont  le  diamètre  foit  plus  fort  d'une  l^ne  que  le 
ûuddbn  >  OR  l'étran^  par  k  bas  à  un  pouc6  ^lès 
du  bout .  prenez  enfinte  une  carte  i  jouer  ,  fûtes 
en  un  porte-feu,  rcmpliiTrvIe  de  comp  .îirinn  de.  fu- 
ftes  volantes  ,  quand  il  cil  cluu'j;c  battu  ,  tai;cs 
un  bouton  du  diamctie  du  pot  ,  incites  -  v  une  or.cc 
de  poudre  grcnéc  ,  places  le  portc-féu  au  milieu  & 
liés  le  totit  enfemble ,  portes  ce  bouton  dans  le  poc 
4  Im  »  k  bow  CDuioé  «  bas  »  de  maaicie  q»11  fii» 
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Ër  le  trou  qui  cA  étrangle ,  quand  tous  en  vcnés 
rtir  ce  bout ,  vous  licrés  ce  bout  étranglé  du  pot 
pour  fitnz  kpone-fei ,  &  par  l'autre  bouc  vous  fe- 
rés  entrer  k  faudllôn  k  bouc  amorce  ,  où  font  les 
quatre  étoupillcs  de  cotion  en  bas  >  &  ce  qui  refe- 
ra de  vuide  vous  le  boucherés  de  papier  ,  Se  vous  le 
OOttvrirés  d'un  collé ,  comme  il  a  été  dit. 

Ces  ponde  làucillbns  volans  s'arrai^ent  otdinaî» 
tenem  •  lîir  une  plandie  on  banc  percé  de  tmoi 
d'outre  en  outre  de  la  grolll-ur  du  portc-fcu, que  l'on 
fait  enner  dedans  en  le  colUnc ,  alin  que  l'cHort  du 
coup  ne  le  puille  point  emporter  ,  par  le  ddl'us  de 
cette  plajiche,  l'on  met  le  lieu  à  chaque  portc-ièu,  du 
t ,  lequel  lui  étaoc  bien  joint ,  demeure  ferme  fiir 
piancne,  ic  tom  et  md  iiak  dedans  ^ékvc en 

Il  y  a  encore  un  moyen  de  donner  le  feu  ^  ces 
fortes  de  pots  pour  les  faire  cirer  de  fuite  ,  fans  être 
obligé  d'y  mettre  le  feu  les  uns  après  les  autres  ,  qui 
ell  de  faire  une  manière  de  cotuiflè  par  dedùus  les 
trous  que  vous  aurés  lâiis  à  la  plandie  i  <k  placer 
dans  cette  coulillèdes  poites-feuxouveto  parles  deux 
bouts  ,  &  difpofcs  les  uns  après  les  autres ,  &  de  col- 
ler une  lunde  de  papier  par  delfus,  pour  les  tenir  bien 
ferrés ,  &  bien  unis  ailcmblc  ,  &  pour  faire  que  le 
fin  padède  l'un  àl'antre  fans  interrupticNi.  Cet  ouvra- 
ge doit  je  fiîteanuK  que  de  placer  les  pots  deslkn- 
cillàns  volans ,  8e  il  fiut  même  piquer  avec  un  poin- 
çon, ces  portcs-fcux  par  les  trous  i]uc  l'on  a  faits,  atiii 
que  lorfquc  l'on  vient  à  y  faire  entrer  ces  portcv4eux 
des  pots  des  laucilîôns  ,  le  feu  de  ceux  qui  (ont  OQU- 
chcs  le  communiquent  à  ceux  qui  font  debout. 

La  girandole  eft  faice  en  forme  de  roue  i  fi  c  pins , 
Comme  on  le  voie  dans  la  ligure  ,  les  rais  en  lunt  de 
bois  léger ,  cournéi  pcopremenc  11  l'on  veut  -,  le 
moyen  &a  d'un  bnannpen  plus  fott»  de  Hccic  ou 
•de  TfflenI ,  ks  bandes  de  ces  xoues  doivent  <tie  mia- 
ces  à  peu  près  de  trois  lignes  ,  Bc  larges  iculcmenc 
d'un  poiM:c  ou  environ  ,  on  cloue  les  bandes  I  leur, 
joints,  &  même  on  le;  colle  ;ihr.  qu'elle >  tiennent 
mieux  i  quand  cette  roue  cil  a:n!i  diipoltx  ,  ou  ap- 
plique fur  chacune  des  |antes  ou  bandes  ,  une  fulcc 
voiânte*de  k  m£me  longueur  de  k  bande,  <k  char- 
gée comme  fc  ibnc  ks  autres  fiiIZes  volantes ,  on  b 

lie  5c-  fcTrI  bien  fort  avec  de  l:i  IÎ  c  lI'c  À  trois  endroits 
ditîcrcns,  c  clt-à-dire  au  ini.icu  ,  c\'  par  les  deux 
bouts,  on  continué'  ainli  tout  autour  ,  obicrvanc  qu'il 
y  ait  un  bout  d'étoupillc  ,  qui  ibrtc  de  l'une  &.  qui 
entre  dans  le  malTîf  de  la  fuféc  qui  (iiit ,  afin  que  le 
Sea  de  l'une  paflê  àl'aunre  fans  intetruptton.  QiMnd 
tour  cek  eft  préparé  bien  jufb: ,  on  couvre  de  papier 
les  endroits  où  le  rencontrent  les  bouts  des  fuic-c  ,  vV 
fur  ce  papier  on  en  met  encore  deux  ou  trois  autres , 
pour  empêcher  que  k  feu  ne  fallc  jour  p.v.  -là  ,  &:  i  la 
jointure  qui  refk  enrre  les  deiu  dernières  fulces  ,  on 
prend  loin  d'en  bien  boucher  une  ,  &  c'eft  oetk  qnt 
doit  agir  U  dernière,  de  papier  mouillé  8e  bien  tam- 
ponne par  l'extrémité  qui  touche  au  bout  de  k  pre- 
mière ^fée,àkqudk  on  net  k  feu  par  l'émi^ilk 
qui  en  lort. 

Pbnr  Ce  Sam  de  cette  machine ,  il  faut  y  faire  un 
pied  de  bob  <k  quatre  pieds  de  long, que  l'on  fut 
cntrerpark  moyen  dons  kgtrandokbwn  à  Failê» 
afin  qu'elle  tourne  plus  facilement  ,  Se  \  l'extrémité 
de  cette  manière  d'elTIeu  ,  l'on  met  une  clavette  pour 
empêcher  que  la  roue  ne  tombe  en  tournant.  Ces 
girandoles  s'attachent  à  l'endroit  oà  l'on  veut ,  avec 
acsdoaxparinmHiGfae  pogrks  tour  Amie. 
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Le  moule  de  ces  faSba  doit  être  perd  de  ftx  li^iei 
de  diamaac  4  ^  cul«  >  *  longueur  du 
moiilc  les  -7  d'une  carte  ï  jouer ,  U  baguette  i  rouler 
aura  les  du  diamètre  du  moule  «u  de  fix  lignes,  & 
la  baguette  de  fer    charger  (cra  un  peu  plnaneiloE» 

Quand  la  tulcc  ièra  chargée ,  on  la  perooa  am 
un  poinçon  ,  qui  a  lix  lignes  de  long  &  par  m  ba 

tiu  moule  ou  deux  lignc<;  ;  après  tjuoi  on  mettra 
cette  fuiéc  fur  une  petite  baguette  ,  elles  le  tirent 
dam  des  r  lifTr  r  ronrhlVi  _  Atm  Irfqwrllrt  nn  itn  imt 
quinze  ou  vingp 

Four  h  maidoe  <fe  ktdiaigcc,c'cft«iiilisttiB»* 
ment  avec  de  iioudre  pure,  mais  cxxume  dkstio 
manquent  prdqne  jamais  de  crever ,  on  les  charge 
delaCOTTip"lî[ioii  fuivante.  lufiiiri  la  hauteur  de  l'c- 

rlle  ou  poii^çon  ,  16,  parties  de  poudre  ;  i,  parue 
filpétre.4  da  fimlfis}  &  «aMi»iM«  dekt 
chaigec  de  pondie  pnte. 

Les  Courantins  ou  fufcc  i  corJc  t^u'oii  pcuc  dc- 
euiicr  (bus  diflérentcs  figures  ,  comme  de  jioillba  , 
Ses  lan  8t  auaes  ,  font  abfolument  néod&ltCl  pour 
metmSeporKr  le  (cud'unUettànnanBeionpeiu: 
mfaie  pour  un  plus  grand  divenidêniem  fbnaer  en 
l'air  ,  par  le  moyen  &  l'ajancement  des  cordes  ,  des 
manicics  de  combats  entre  des  figures ,  qui  peuvent 
reptcfeiuci  (-.  -s  iiommcs ,  ou  animaux  j  car  au  haut 
d'un  Oochci  ,  d'une  Tour  «  on  d'une  Matfim  fixe 
élevée,  Pon  peut  fàiie  nidrcn  ibn»de%aics* 
lelquelles  allant  trouver  les  principales  qui  (ont  «u 
haut  du  théâtre  ou  échaââui ,  qui  UMittent  ou  reniêr- 
mc  tout  l'artifice  ^  y  pmenc  le  Hu  fil»  que  f^iiôone 
s'en  mêle. 

Pour  en  venir  donc  à  l'ciict ,  prenez  deiix  (ufiei 
volantes  de  celks  qu'on  mpelk  marquilès ,  de  ]a 
même  grolTêur  &  de  b  mone  figure  que  celle  dont 

nous  avons  p.irlr  ,  fins  pot  néanmoins  &  (ans  gar- 
niture ,  &  tomme  ciles  lorccnr  du  moule  -,  joigner 
ces  deux  fufécs  cnlcmblc  ,  &  à  côté  l'une  de  i'ju-,;  j  : 
mais  de  manière  que  la  tête  de  l'une  ,  loit  tournée 
vers  le  bas  de  l'autre  fuiecA  faites  en  (ôrie  que  l'Àno* 
fiUe qiii  ibnita du  mailif  de  l'une,  ennedans  la  gor* 
ee  de  l'antre ,  9c  cdkz  cela  par-defluf 
avec  du  papier  ,  pour  cmpctlitr  tjuc  la  violence  de 
l'crtort  ne  les  feparc  ,  ic  oblervez  aulii  de  prendre  la 
précaudun  ,  de  boucher  avec  du  papier  mouille  ,  & 
collé  ,  le  bout  du  maiHf  de  celle  qui  doit  litet  la 
doniete. 

Quand  ces  deux  fiilSes  lôantainfi  dilfiol&s ,  on  y 
attache  un  tuyau  voide ,  on  les  Ue  avec  ces  fiillies  en 
trois  endroits  bien  ferrez  ,  puis  on  les  plfi  pat  la 
corde  qui  communique  ï  l'échaifkut. 

La  première  fufêe  étant  allumée  parcourt  la  corde 
de  l'cndniit  d'où  elle  patt  à  l'autre  bouc»  &qiund 
dkafim,  hmne  proidlra&KTienc  fiîr  lamébie 
corde  i  l'endroit  d'où  clic  c'toir  partie. 

Si  c'eft  une  fij^ure  t]uc  vous  iouhiitcz  faire  paroître 
pour  porter  ce  teu  ,  comme  par  exemple  ,  un  dragon 
volant  t  ou  autre  animal  que  vous  pouvez  imaginer. 
Faines  la  fignie  da  cucon  ou  d'ozicr  irès-leger ,  cou- 
vetc  de  papier  peine  t  cnlutpadcccsfarécs  i  travers 
du  corps  m  draans  «  9c  Vmt  h!  tan  par  la  gueule  « 
te  l'autre  par  ta  queue  ;  l'on  doit  nu  moins  oWerrcr 
que  les  fuiccs  doivent  être  prciporrionnccs  à  la  grol« 
(cur  ou  au  poids  de  la  figure ,  aulIi  bien  qu'à  l'cipace 
de  chemin  ,  ou  loi^ueur  de  la  «xde  qu'elles  doÏTCBE 


Ptnr  fâir*  RhIm  *  Ftu. 

Mewt  poux  faire  cette  compolition  fouirrc  fôndu 
lentement  luie  livre  }  falpftre  en  poudre  fort  fubâle 
quatic  onces  ,  poudre  quace  t>ntes  ;  vous  jetterez  le 
uipétrc  dans  le  Ibulfre  en  le  fondant  pcti-à-pcu  ,  en 
le  remuant  bien  enfiiite ,  la  pondre  de  mime*  &  voua 
rcBMieBea  le  coût  i  it  quand  cette  coibpofidoo  com- 
mencera i  fi  lefruldir  »  vous  y  ajoâieiei  nots  oncei 
deponilR  gienée  ,  &  leaaeim  k  ONit  cafiinUe. 

Amn  mudtn  awîttHM. 

Prenez  un  poc  de  terre  vemilfê  »  jettc2-y  trois  Vf 
VMS  da  fiMiibe  Boffieteineitt  pilé  >  &  le  mettez  fur 
un  petit  icu  de  oiaibon  qui  ne  fàflê  point  de  flime , 

étant  fondu  peu-i-peu  vous  y  ajtmierez  ur.c  livre  de 
iuif  de  mouton  ,  une  Uvie  de  poudre  piltc  &  ramifcc 
fin  ,  une  livre  de  falpètre  pilé  -,  le  tout  étant  bien 
mêlé jetiez -le  dans  un  oafCnfcle  laillcz  icfroî» 
dit,  ou  bien  étant  CDsovediindtCoavieB-en  les  ma- 
chines delauelles  vous  voudrez  vous  fèrvir  pour 
votre  feu  d'anifice  i  die  ftroit  encore  meilleure  li 
vous  y  ajoutiez  ,  lorfqu'elle  fera  encore  chaude  ,  Sc 
avant  que  d'j  mettre  la  poudre  &  le  falpétre  ,  un 
peu  d'anomome  en  poudre ,  du  CaStan  de  mars , 
qu'un  appelle  ciocu  metalloraniOtt  de  l'acier  calciné* 

têadri  ^  fin  tantôt  font  l'eoM  ,  &  $tmtSt  à^îu 

par  Jn  vislenc*. 

Prenez  de  la  poudre  canon  ,  &  les  cinq  parties 
de  colophone  ,  un  quart  d'huile  coounune  ,  un  lîné* 
me  de  louUw  »  k  uwc  inâé  cnfimble*  étant  fie  voua 
eflàyeree  s'il  brAk  plus  ou  monts  qu'A  ne  fine ,  s'il 

ne  briile  pas  allez  ,  ajoùtcz-y  de  fbulfre  ou  de  colo- 
phone i  enveloppez  cette  mixtion  dans  un  linge  , 
puis  menez  de  la  paille  tout  autour ,  que  vous 
tremperez  dans  la  poul ,  ayant  en  piemier  lieu  lié 
avec  une  fifcellc  U  paiUc  qui  eft  autour ,  recoo' 
vrez-U  derechef  de  paille  que  vous  enduirez  comme 
auparavant ,  afin  de  la  coniervcr  contre  l'humidité  ; 
cela  fait  ,  vous  y  ferez  un  jvtit  tiou  pour  y  tr.ertre 
k  feu ,  &  li  l'un  y  mcttoit  de  l'huik  de  péucol ,  cUe 
fitoiteoBotcBieilIcmc. 

JMMlfrf  dêdrtfir  U  Pm  tArtt^, 

Après  avoir  donné  toutes  les  matières  qui  fervent 
à  la  compoliciun  des  feux  d'artifice  fie  la  mérhode  la 
plus  facik  d'en  drcflct  toutes  Ibrtes  de  machines  >  il 
ne  nous  sefte  plus  qu'i  donner  la  manière  de  tlrellêf 
un  eQwde  d'échannt  pour  y  difpolêr  ces  ntênua 
machines ,  de  manière  qnrdlés  oxnpofent  par  leuf 
arrangement  un  feu  d'artifice  ,  &  potir  cela  ,  vous 
élèverez  un  édulfaut  de  bois  en  quarré  de  vingf 
quatre  pieds  de  haut  &  dix-huit  de  large  ^  fou- 
tenu  de  neuf  pilliers  ,  au  miliett  da  l'échamuc  « 
nm  un  pied  dicM  qottié  de  menhilbn^  de  fit  nieds 
de  Imucnir ,  pour  y  placer  It  lîgUC  qui  C^iÉtnM 
ce  que  l'un  veut. 

l'our  rendre  tout  le  corps  de  l'échaf^uc  pluï 
agréable  ,  on  le  revêt  &  couvre  ordinairement  «  do 
quelques  décorations  pdmtt  1  MBOK  BahÉhadeS  f 
Embl&nes  ,  Devifis  >  Ac  aw»  «twnatf  «MmtMH 
bles  m  fujet  qui  oaldê  edui  âe  laRéfonlflànee*  «tt 
de  la  Fête  :  le  tout  fuivant  le  génie  &  l'Idée  de* 
Peintres  1  ou  de  ceux  qui  ordonnent  la  Fae< 

QuelqueftMS  aux  quatre  coins  du  théâtre ,  on  peint 
des  valès  j  on  des  pots  plein»  de  ffu  ,  clesAkaas  o^ 
4bi  bqntbac  q^ni  finUm  crever  l'ak* 


117  ARTASAASC 

Pmc  Itengemcnt  on  place  au  àetdat  de  eet 
Fûqm«  à  diacun  des  qiume  coins»  unegmide 
cullê  de  bois  de  fapin  ,  concentnr  doioe  oa  quinze 
ftSks  volantes  ,  que  l'on  fait  partir  enlcmblc  par  la 
communication  de  l'ctoupillc  allumée  ,  1  toutes  ces 
cailles  &  fulets. 

Le  haut  du  Baluftrc  à  l'cntour  cft  garni  des  lances 
à  fca  ,  portant  chacune  leur  faucillôn  ,  &  âoignccs 
d'un  pied  i'une  de  l'autre  ,  l'on  ncqii  le»  intenmilei 
des  pots  &  icu  &  de  {vaàffim  toUto. 

Au  pied  de  la  Baluib  ulc  ,  nu  liaur  on  fait  la 
inttnc  chofc  ,  excepté  tjuc  l'on  oblrivc  de  ne  pas 
phcct  ni  les  lances  à  feu  ,  ni  les  pots  li  droits  que 
cerne  de  la  Balulkade,  pour  éviter  ^uc  le  fi»  d'en  bas 
ne  Iètaaisiiini<{ue  en  haut. 

A  S  A 

A  S  A  R  U  M.  Cette  plante  \\em  dans  des  lieux 
ombrageux  fc  aquatiques  ;les  kuilic-,  de  cette  plante 
ibnt  fort  amctes ,  de  même  que  ks  racine»  ^oi  onc 
l'odeur  fort  approchante  de  celle  de  h  valenaïuie  ; 
les  Artiftes  prétendent  i-^i-x  l'AUrutn  ctitii'nt  lx-.iu- 
Coup  de  (cl  volatil  ,  aroiuiliquc  ,  liuiicux  ,  charge 
de  beaucoup  d'acide  ,  de  loultre ,  iS;  des  parties 
tenefttes}  cette  plante  eft  d'un  très-grand  ufagc 
dans  la  Mededne  ,  on  lôt  de  Tes  racines  fie 
de  Tes  fctiilles  ;  <fÂ  «ne  eneur  bien  graffieic  de 
crtncc ,  qu'en  arrachant  la  plante  ,  &  U  tirant 
par  le  haut  ,  elle  ne  fallc  que  faire  vomir  ;  & 
qu'en  la  tirant  par  le  bas  ,  elle  ne  pur^c  que  par 
les  û3Sa  :  il  eft  certdo  4|iib  l»  ncine  pnfê  en  ùm- 
unee  an  poids  d'un  gm  *  puge  par  le  banct 

Sue  fi  on  la  plie,  pour  la  rMuîir  en  pondre  tris» 
ne,  clic  devient  pour  lors  plus  ci'n-riquc  que  pur- 
gative ,  étant  au  contraire  piléc  gniliicrcmciit ,  elle 
ne  fait  que  purger  par  les  Iclles  ;  un  peur  la  iiibl- 
tituer  au  Kinkina  ,  lorfqu'il  n'a  pù  guérir  la  hc- 
vre  inteiminentc  ,  il  tiut  alors  fê  (ervit  de  l'infuiion 
de  nais  gros,  on  de  demi  omSfc  de  iê»  racines  d4|U  du 
yiri ,  le  mann  on  coule  le  tout ,  8c  on  la  donne 
au  malade  ;  quelqurvuns  les  tour  Icpcictnciit  Ixjiiil- 
Jir  ,  mais  on  remarque  alors  que  i.i  dccoibon  fait 
^aporer  les  païues  KS  plus  fubtilcs  du  remède  , 
<c  qu'ainli  il  CuK  augmeniet  la  dolc ,  fi  on  veut 
en  avoir  on  bon  effet  ;  ce  remède  cft  donc  excel- 
lent contre  la  fièvre  inienninenie,  mèm  invété- 
rée ,  pour  les  obilniâions  des  vifietes  ,  8c  prin- 
cipalement de  U  raae  ,  pour  l'hydropilîc  ,  pour 
la  goutte  ,  la  fciatiquc  ,  &  pour  le  cours  de 
«nOe>  didcntcriquc  ;  ces  mêmes  racines  inJîifies 
pendant  la  nuit  fur  les  oendits  chatvle»  »  an 
poids  d^me  once  dans  rhopine  d^eaa  ,  donnent 
un  cxi. client  rcmcdc  ;!itnrc-Tique  ^'  a;>eritif",  dans 
les  obllrudions  ik  iiipprdtiom  des  règles  ,  lans  que 
poortant  cette  infulion  excite  aucun  votmllcmcnt  ; 
te  feuilles  infurécs  dans  du  vin  blanc  ,  rendent 
la  décoâion  Cinétique  fie  purgative. 

Cependant  l'on  confcille  d'être  fur  Tes  prdes 
dans  l'ufkgc  qu'on  fiîri  des  feuilles  ,  qui  peuvent 
caufer  une  dan'^-crcuCe  llulcrpugation  ;  on  doit  <loiic 
fe  contenter  de  donner  l'iniulioa  de  les  feuilles, 
nau  Jamais  en  fiabftnâe. 

ASC 

ASCENDANS,  lont  les  parons  qui  font 
au  defliis  de  nous  ,  co.Ti  nc  le  Peic  &  la  Mere  , 
i'Aycul  fie  l'Ayadc  >  &  en  rcmonunt  en  lic;ne  di> 
tcâe.  Et  fonde  ëc  bcatote,  le  grand-onde  &  k 
pande-tante  »  en  rembotant  en  caUawMk. 
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A  S  I 

ASILE,  du  mot  I  irin  tfylkm  ,  qui  étr»it  {e 
nom  du  Temple  de  la  nnk-ncaidc  ,  d'où  il  n'étoic 
pas  permis  d'enlever  perlunnc  par  violence  ,  cA 
aullî  à  prelcnt  un  lieu  l'acré  ,  où  l'on  ne  peut  C3Mr« 
cer  auctm  aùc  de  juftice ,  fans  un  exprès  con^ 
mandement  du  Ponce  {  en  iora  que  ceux  qui  ifj 
leliigient ,  v  Ibnt  en  lAreié.  Les  mations  Royales , 
Se  les  Eglifcs  font  des  ailles  :  à  Paris  le  Temple 
cft  un  lieu  privilégié  ,  où  les  coupables  x\c  peu- 
vent être  pris ,  à  moins  qtfil  n^  ait  des  oïdies 
cxpi^«  le^ueis  lèdonncnt  cannent 

A  S  N 

A  S  K  r.  Ce  qui  cft  de  l'âne  domcftiquc  ,  cft 
faux  ,  beaucoup  de  pcrlônncs  l'ont  éprouvé  làns 
fuccès  i  mais  à  eft  vni  de  Yan^  dn  pied  de 
line  fittivage  ,  die  Élan. 

Le  lâng  de  Une  pris  en  pondre ,  eft  fudori. 
fîquc  ,  il  agit  par  (on  fcl  volatil ,  la  dolc  cft  d'une 
dragme.  Celui  d'ânclTc  tire  à  l'orrille  ,  en  quantité 
de  vingt  ou  trente  goûtes  prilcs  i  l'oreille ,  gué- 
rit infailliblement  les  lièvres  d'accès  ,  de  quelle  es- 
pèce qu'elles  fbient  :  on  le  (ait  prendre  au  mala» 
de,  fans  qa'il  le  fkhc  ;  Ci  fâneffiseftfcn  vîeilk, 
le  remède  en  fera  plus  fur. 

Le  même  iang  tire  du  ilerncre  de  l'oreille  ,  après 
avoir  bien  battu  b  bctc  ,  donne  en  petite  dolè 
dans  ime  '^^foflwii  dl^ipettCBiD  aux  maniaoïiei  » 
les  mn^ntlife» 

ASP 

ASPECT.  On  du  l'afpeft  dVm  édifice ,  fé- 
lon Ion  expolition  aiu  différentes  régions  du  mon- 
de ;  fkvoir  ,  au  Midi ,  au  Septentrion  ,  i  l'Occi- 
dent, i  liQiienc  Ce  mot  le  dit  de  la  vùë  d'un 
bltiment  ,  par  rapport  )  ceux  qui  le  regardent , 

qui  en  approchent.  Il  fe  prend  aufnpotirnne 
principale  façade  ,  ou  pour  un  portail. 

ASPIRANT,  cdui  qui  alpirc  ,  fie  qui  veut 
parvenir  au  but  dcfiié  ,  qu'il  s'cit  propof^  aupara- 
vant depuis  long-cems  ,  au  moyen  dû  clTocts  ic 
aâions  pénibles ,  fie  qui  tendent  direâementi  cette 
fin  \  nous  oonfiderons  ici  ce  mot ,  par  tappon  ik 
<lcs  fins  que  les  hommes  ,  fur  tout  jeunes  gens  , 
ic  propofent  par  rapport  aux  utilités  de  la  vie  ,  fie 
!k>cicte  bourgeoilê.  Ce  mot  eft  en  ufâge  en  deux 
principales  occafions.  i.  Dans  ks  fût  corps  de  mar- 
chands de  Paris,  j.  Dans  les  Commimantés  des 
Arts  &c  Métiers.  Cette  prclêntc  conlidcration  eft 
ti.-s-lxinne  à  comparer  avec  ce  qui  a  été  dit  ti- 
devai'.r  lU  s  .-^pprcnriis  ,  puilquc  ces  alpirans  font 
des  apprcntifs  qui  veulent  devenir  maîtres  ,  avant 
rige  requis ,  ayant  fait  leur  temsd'apprendfl^, 
&  lêrvicfaex  les  maîtres  durant  «nain  RBS.  Voyea 
les  conditions  ,  ibas  lefqtwUes  ces  alpirans  peuvent 
prétendre  &  parvenir  à  la  muitnie  ;  pcrfonr.r  ne 
peut  être   reçu  maître  dans  aui.uii  des  lix  corps 
des  Marchands  de  Paris,  qu'il  n'ait  vingt  ans  ac- 
omplis ,  fie  ne  rappone  le  brevet  fie  la  cenifi- 
cao  de  fbn  apptentiflàge ,  fie  du  firvice  qull  a 
fait  depuis  cliez  les  maîtres.  Si  le  contenu  aux  cer- 
tificats n'étoit  pas  véritable  ,  l'afpirant  lètoit  dé- 
chu ,  &  exclu  de  la  maitrile.  Le  nuîtrc  d'apprcn- 
liflàge  qui  auroit  donné  tel  certificat ,  Icruit  cun. 
damné  en  cinq  cens  livres,  d'amende  ,  fie  les  au- 
ne» «ttificaieurs ,  chacun  en  tcois  cens  livre»  Cet 
tSpBM  dok  monoer  là  ayacné  ,  en  fiifail&qi  n* 


examen  rigonieiK ,  TOÎci  le-;  fu  |>t$  de  l'examen. 
Se  des  întenoeadians  t^a'oa  leur  fait.   i.  U  dpir 
être  interragé  wr  le»  livre*  6c  r^ftrcs  à  panies 
doublc<; ,  Se  à  parties  fitnpics.   i.  Sur  les  lettres 
&  billets  de  Change.   5.  Sur  les  régies  d'Arith- 
métique. 4.  Sur  ks  p:iitiLs  lie  i'.un»-  ,  lur  la  livre 
ie  pokIs  de  Marc ,  lur  k-s  mcfurcs  ilïc  les  poids , 
Hbr  lés  ^nalilifa  dcsmudiandifcs  ,  autant  qu'il  con- 
vienc  fov  k  «MiaciciB  donc  il  prétend  Ce  tat- 
KMiRs  les  aiRTef  connotflâncics ,  te  de- 
voirs qiic  l'on  a  rccommandff  aux  apprcntifs  i  l'Ar- 
ticle Apprentif ,  &:  ahn  que  l'intcgritc  des  exami- 
naccurs  (bit  manifefte,  8c  qu'ib  ne  loienf  point 
capable  d'être  feupçonnéidccomipdon  ,  Ôc  d'au- 
cune pardaltié  ni  acceptation  des  perlônnes  ;  il  eft 
défendu  anx  particuliers  Se  Communantés  ,de  pren- 
dre des  aljnr.ins  ,  ni  dircclement  ,  ni  indiredbemcnt , 
aucuns  prclcni  pnur  leur  ri-ccptu>it,  m  aiui«  ilsoi:^, 
que  ceux  qui  ibnt  portés  par  les  Statuts ,  l'eus  quel 
préoexte  que  ce-  puiflè  itre ,  i  peine  d'amende  ,  qui 
ne  peut  être  moindre  de  cent  livics.  Et  oomoie  la 
joyc  que  les  afpiram  penvcnr  «voir  loriqnlls  fbnc 
élevés  à  la  maiailc  ,  pourvoir  !l-s  porter  i  df;  rtf- 
jouillknces  ,  00  ib  coniumeroiciit  bc^mcoup  d'ar- 
gent ,  qui  doit  être  employé  à  bien  commencer, 
&  fonder  leur  nouvel  étaWiflcmeiu  ,  il  cft  pareil- 
iement  défimdu  à  l'afpirant  de  faire  aucun  mHr, 
t  peine  de  nidlité  de  fa  réccpdoD  j  CC  qui  les  met 
i  couvert  du  reproche ,  que  leni)  tnUs  poiiiioieijt 
leur  faire  de  leur  avarice. 

Voilà  les  Réglemens  pcncraux  Se  communs  ;  mm 
WMW  ceux-ci  ,  dont  il  eil  fait  mention  aux  Ar- 
tides  f.  4'.&  t.  du  Titre  i.  de  l'Ordonnance 
chacun  des  m  corps  des  Marchands ,  en  a  de  par- 
dculien,  foir  pn-.ir  le  tems  de  l'appientillàge ,  foir 
pour  celui  du  fcivice  chez  les  maîtres  ,  foit  enfin 
.pour  le  cIk-*'  d'a-uvrc  ,  s'il  y  cii  a  ,  &  pour  plus 
grande  iniimtlinn  ;  il  faut  remarquer  que  k  pre- 
mier corps  iJi-,  ii\  corps  ,  elk  celui  des  dnpieae 
chaufiètiers ,  dans  leqtàcl  ks  a^tcaui  deâienc  avoir 
firvi  ks  Mudnnds  dnpieis  ,  nais  ans- «noetsc» 

Înaliké  d'appiemifs  »  ft  deux  autres  aanées  i^eès  la 
n  de  kur  appreniilàge ,  qui  Cinr  en  tout  cinq 
ans.  2.  Le  dcuxién-.e  dei  mt  OOrpt  r  «ft  Celui  qui 

cfl  compofc  des  Apoticaiies ,  Epiciers ,  DroguiOcs , 
Gbniiftttrs  &  Oriersv  6c  «ûns  oet  Artick  ,  a  faac 
fiire  cette  dilHnâion,  que-  «arqiù  a^iientàia' 
Phannacie  ou  Apoctcairerie ,  doivent  fiùre  quatre* 

ans  d'apprcntiflàge  ,  Je  lix  anneci  <lc  Icrvicc  chez 
les  maîtres  ,  ce  qui  fait  en  tout  dix  ans  ,  après  quoi 
ils  doivent  fllbit  un  examen  :  ceux  qui  al'pirent  k 
£nc  Kfâ*  Epickn  »  Droguiltes ,  Cincrs.  &.  Con^ 
filèuis  ne'doivenc  «voir  Ait  que  ttoit  an»  d,'ap« 
ptendflâge ,  Se  fervi  les  maîtres  trois  autres  an- 
nées ,  ce  qui  fait  en  tout  fix  ans  :  ceux  qui  afpi- 
l»nt  h  être  m-urr!->i  dans  le  trniliéme  corps  com- 
pofé  de  Merciers  ,  GrolCets  ,  Jouaiiliexs  >  il  Tuftii 
que  les  afpirans  ayeni  été' en' finrice  cfaes  ks  Mar* 
chands  Mena* 

y  trois  ni  eu  Mubté  diSappen» 
6c  tms^  autres  années  apiês*  leur  appiennila^ 

^  1  en  qvnlité  de  g.iiçuus  ,  i  c  qui  fait  en  tout 
Itt  ans.  Les  afpirans  au  quatrième  corps  ,  qui  eft 
des  Marchands  Pellciicrs  ,  Haubaniers  ,  Fourcurs  , 
doi\-ein  juAifiet  de  leur  apprendlfa^e ,  &  du  fer- 
vice  des  maitres ,  lequel  apprendflage  doit  avoir 
été  de  quatre  ans  eonen,  le  fer  vice  desnuû» 
(m  de  quatre  autres  années ,  ce  qui  faît  en  tout 
huit  m.  Ceux  qui  afpirent  à  être  reçus  dans  le 
dnquiénie  corps  ,  qui  eit  des  Marchands  Ikmiie- 
.letiers  ..Aulmuciers ,  Mitoimiers ,  doivent  avoir  fait 
leur  apprenuflâge  de  cinq  ans  .  &  le  iêrvicc  des 
naines  pendant  cinq  auties  années    ce  qû  lâît 
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en  tout  dix  ans.  Ceux  qui  afpirenr  enfin  i  lé  fiiite 
noevoic  dan»  k  lixiénte  6c  dônter  cafjw  «  qui  di 
edoi  de  l^Oifèvrerie ,  dotvenr  foK^  Aelewap^ 

prtnrinâgc  ,  &  du  fervicc  qu'ils  ont  fait  chez  IcS 
iTiiMucs  ,  lequel  appicnullagc  cft  rcglc  à  huit  ans« 
<\'  le  ierviLC  des  maiacs  ,\  deux  ans,  ce  qui  fait 
en  tout  dix  uns.  Les  Alpiian$  à  (a  «aîtiife  diùg 
les  Communauté,  des  AtW  flC  MéricrSf  OMMffi 
kon  R^lemens,  kur  tems  d'appiendflWe  <  celui 
du  (êrvîce  chez  les  maîtres ,  Se  leur  cheTd'crMVre  ; 
mais'  prciquc  [uus  dillereiis  ,  luivant  la  diveriitc 
des  profcllions  Se  des  ouvrages  qu'on  y  fait. 
ks  Anicics  de  M  Oifboiuiaire  ,  où  il  eft  parlé  ée  , 
ces  divcttês  Commimaurt»  6c  de  leurs  Scaiun<  fOyig  ' 
auffi  ces  m»  de  divers  «€(âns  ,CirAmituisr ,  Mt- 

NVISmSt  Bahuti£1is  ,  .Maçons  ,  Charpentiers  , 
CotrvREtntS  ,  SERiifRURS  ,  Vitriers  ,  Plombiurs» 
l' A'.  FURs  ,  iJc  autresde  pareille  qualité,  mais  fur  touC 
fc/rt  ci-dcv.int  le  mot  Art  bt  Ariisan,  oii  iI 
eft  parlé  des  arts  8C  ard&ns  en  général ,  Se  avec 
quelqne  ordre  &  otconouik,  Cet-AmdflfflCtieluI 
du  mor  Apprentif ,  dnf  0»  Mppon  de  grande  ud«' 
litc  aux  Pères  de  famille  ,  qui  ayant  des  enfàns 
à  élever ,  8c  à  mettre  en  état  de  gagner  leur  vie  g 
doivent  lavoir  toutes  ces  chofes  ,  pour  prévenir  letf 
jeunes  gens  fur  la  variété  des  moyetis  6c  profcffioas» 
pour  g^ier  leur  vie  lésiiimenient  ^  6c  hwmto' 
ment  »  &  les'  prélèrver  des  graivls  malheurs  ,  au& 
quels  (ont  expofcs  les  |cuiks  gens  -,  que  tes  parent 
n'ont  détermine  à  ric^1  qu'à  l'oilivcté  ,  iKinch*' 
lance  Oc  féiiéanti^c  ^  mcrc  de  tous  U»  vkct* 

A  S  S 

ASSEMBLAGE.  C'eft  l'an  J'airr-mbler ,  8e 
de  joindre  pl'jiieurs  muriicaux  de  buis  ep.fetnble  , 
qui  le  i  ili  :ic  liilKj.etMcs  minières  en  cli  upentcric  ^ 
&  en  menuifci'ic.  C'eft  ce  que  Vitruve  appelle  fMM-' 
fJtdk'Mirais,  OMmne  qui- diroit  jonédon  d'un  aitf 
«vec'un  «ine ,  pont  fiûce  une  £sdice  plus  grande 
6c  plus  étendue  danrlôn  plan  commun  ,  plat ,  our 
retourné  en  angle  ,  ou  encoignure. 

Assemblage  par  tenon  &  mortaifc  ,  cil 
celui  qui  le  fait  par  une  entaille  appelles-  mortaife,- 
laquelle  a  une  ouverture  de  la  largeur  du  tiers  d»' 
la  pièce  de  bois ,  pour  recevoir  l'about  ou  tenon 
d'me  aune  pièce-  luilée  d.'iine  groflrar  juflc  nottr  lkr 
monailê  ,-  que  ce  tenon  oa  avance  doit  remplir  ,  Se 
d.ms  laquelle  il  refte  enfùiK'fCKnn  par  une  ou  deux: 
dievilles.AlIcmblage  à  clerycd  celui  qui  fe  fait  par  une' 
muttaile  dans  chaque  pièce ,  pour  recevoir  un  tenoa> 
à  deux  bouts  appcUé  dcf.-  Aflèmblage  par  ciuaîlle^ 
eft  cduiqui  (ê  fait  pour  Joindre  boutàboar «n* 
en  retour  d'équerrc  ,  deux  pièces  de  bois ,  pir  deux 
entailles  de  leur  demi  épaiilcur  ,  qui  lont  cnfuire 
rcteimirs  av  ec  des  ches  illcs  ,  ou  des  liens  de  fer  ;  il 
Ce  fait  aulfi  des  entailles  à  queue  d'aroiide  ,  OB' 
en  triangle. 

Il  y  «  aufG  en menuiferic  des  adanbl^es  de  di-- 
wlês  lottes ,  en  voici  quelques-unt. 

Aflèrablagc  en  quirre  ,  celui  qui  fe  fiit  quarre-- 
ment ,  par  entailles  de  la  demi  épaiIlLur  du  bois  ,  ce 
qui  cft  le  même  qu'a  tenon  &:  mottailê. 

AJlèmbUge  en  onglet,,  ou  plikôienan^etc  eft" 
celui  qui  fe  lait  en  du^onRfe  lurlahtgeat  dubuis^ 
fcipi'aa  miem  par  tenon  &  mortaitê. 

ASSEMBLÉES.  On  exjïliqucra  ici  ce  mof- 
en  plud'.urs  lens.  Ai!einWia-s  illicites  (ont  celles  qui' 
le  tbntcii  contravention  des  ré-gles  de  Police.- 

Adcmbiécs  ilfidKs  avec  port  d*«nnes  ,-£>nt«n^ 
cote  ph»  iUiciiest-paiiqtt'eUes  tnidâac  à'lSSdiMitt 
ic  énoOQM-  populaues* 
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AlTcrobl&s  du  Qcrgé  ,  font  lîcs  aifcmMéc»  ,  «à 
l'on  délibère  des  atfdtrcs  imjxjrun.tcs  ,  lïc  dés  fecoun 
qui  feront  fournis  pour  le  loulai^cmciu  de  l'Etat  ; 
fUes  lie  dcnncni  ordinairement  à  l'aint  Germain  en 
Laye,  ou  aux  grands  Augullins  de  Paris. 

Ilya  aufG  des«flêmblée>del»6calfédeThéo. 
Iode ,  fiv  des  matières  de  doârine ,  qui  ont  ac- 
eâami  d'y  tee  craitccs.  Il  y  a  auiTi  îles  allèm- 
hlécs  de  Créanciers  ,  &  des  allèmblée!.  de  Né- 
gocians. 

AiSeakiée$  gjnéiaks  des  dx  Corps  de  Marchands 
de  b  Ville  de  Paris .  ft  dament  dans  k  Biueau 

du  Corps  de  la  dcaperici  tpi  en  eftkpiankr. 

Vtjiei.  Corps. 

ASStSSEURS,  Tont  des  Confcillers  de  ro- 
be loitgue  ,  U'éés  en  titre  d'otEcc  >  pour  aJlïAcr 
aux  Jugemcns,  &  donner  conldl  à  d'autres  Juges , 
nrinâpSknwnc  anx  Juge*  d'^ée  *  conme  (bot  les 
FrivoR  des  Maréchaux  ,  &c. 

A  S  S  I  E  N  T  E  ou  A  s  s  i  h  n  t  o  en  Efpagnol , 
fît;nifîc  une  ferme  \  en.  crfct  c'cft  une  ferme  ou  en- 


fiues  néceflaires  . 


A  S  S 


d'.ibuft 


»3» 


er  uuquenicnc 


s'ei^ge 

Rois  d'Etpagne  dans  l'Anurîqoe  Efpgnolc,  une 
certaine  quantité  de  Nègres ,  que  les  François  & 
aujourd'hui  les  An!;!ois  vont  acheter  en  Afrique  , 
pour  les  traulporttï  en  Amérique ,  j'our  le  ièrvicc 
des  Colonies  Européennes ,  éiaMÏcs  par  diverfis  Ma» 
Qoni  d'Europe  daiu  plulieurs  ewuois  de  ce  noo- 
veau  condnenr,  &  dam  les  Ifles  Antilles.  Les  Fa- 
milles' de  Fr.m.L-  ,  ilT.t'i.ii'iK-  ,  1^:  des  auîrcs  pir- 
ties  de  notre  i.;/iUincin  ,  ne  peuvent  s'y  Ujultiiir 
&  fubllfter  ,  Uns  le  travail  de  ces  eUiases  :  iS:  dnid 
quoique  ce  Commerce  le-.nble  iidiunxaili  ,&i  COil- 
tre  la  namre  humaine  ,  néanmoins  if  cft  devena 
comme  neoeflàire  &  indi^enfable  ;  tout  «  qu'on 
peut  dire  pcMir  le  reâifier  &  le  Juftifîer ,  c'cft  la 
necelîîté  de  la  propre  fubliltincc,  qui  dépend  ilu  llr- 
vicc  de  ces  niallicureux  ;  c'elt  la  prudente  douceur  , 
Hc  le  mcn  i^;ement  que  la  charité  chiciiciuie  inlpi. 
rera  toujours  ,  lâns  doute  ,  à  tout  homme  ,  qui  ell 
oblige  d'en  avoir  ,  &  qui  ^ut  en  avoir  }  car  alocs 
leur  condition  n'cft  pas  li  dure  (bus  tels  ouities  , 
que  (bus  des  Barbares  de  leurs  propres  Pays ,  qui  les 
tiaiteiit  iâns  aucun  égard  ,  non  plus  que  des  bércs. 
On  peut  dire  que  tous  des  maîtres  chrétiens  &  la- 
£ts  t  ces  hammcs  nés  dans  l'éut  le  plus  déplorable  , 
pcuvenc  trouvez  i'ooca£on  de  pluûeiîcs  biensdc  avan- 
çâmes. I.  De  recevoir  qnelqaeinmnie de raocalicé, 
mcmc'  de  Tcntir  dans  la  coniioifl'ance  de  la  Rcli;;ion  , 
de  quoi  le  louincttrc  avec  plus  de  lélignatioii  aux 
oidres  de  la  Piovidciicc.  i.  Us  peuvent  par  la  tî  lé- 
Lté  ^  leur  devoir  ,  le  reiulic  leur  eut  plus  aile  ,  Si 
plus  doux  à  fupponcr  par  l'habitu^lc  ,  &  par  le  bon 
fnu^mkuc  Jn^ixccadc£ùie  denecclCté  venu*  Ac 
de  hsxt  Tolontaiiiement  œ  qnUs  fimt  obl%6  de  lîu- 

rc  par  force  ,  s'ils  manquent  de  bonne  &  libre  vo- 
lonté. Dans  l'occonomie  &  politique  d'Arillote , 
cette  conlidcration  de  l'eiclavaue  y  eiï  traitc-e  ;  mais , 
&  Ariftotc ,  &  les  Urea  ,  &  k%  Romains  n'ont  pas 
.ctttqoe  celaftitconmia  LoïnatiiiitUe»  lîirioutles 
Romains  qui  ont  fort  bien  connu  ce  que  c'eH  que  la 
Science  des  Loix  &  de  l'équité  ,  ont  permis  la  pra- 
tique &  l  ufage  de  Liei-ives.  Il  ell  vrai  que  les  Elcla- 
vcschcz  eux  ,  «voient  plus  d  occalioni  d'elpercr  l'af- 
fianchiflcoiEnt, parla  dcmonlkation  de  leurs  belles 
anaUià  natutdks  »  au  lieu  que  les  Elclavcs  font  cx- 
dns  de  toute  oecafibn  d'être  nûeux  ,  non  plus  que 

de-s  liète^  iléviniées  par  nature  au  rrav:;il  le  plus  dur. 
Lev  familles  cbrcticniie>  eiiturc  un  coup  dan;»  1  Ame- 
tique,  ont  grande  laiibn  de  piendieiOttKS  les  me- 


de  leur  pouvoir  lur  kuis  Licluvts ,  &:  pnjur  les  tenir 
étroitement  dans  le  rciptcl  à  leur  fgrjii  ;  car  (ans  ce 
rcfpcâ  ,  &  cette  crainte  même  Icrvilc  ,  ilsnepour- 
roicnt  tirer  l'utilité  convenable  de  leurs  f>*<î»'nrt , 
&  de  leur  navatU  La  Science  œconomique  naos  ^ 
prend  k  devoir  ddS  maîtres  envers  des  lorviteurs  vo- 
loncatrcs  ,  &  de  ces  iortcs  l'.c  (crviteuts  libres  avec 
les  mêmes  maîtres.  Leur  fcrvicc  libre  &  volontaire  , 
met  des  bornes  à  la  feveiîlé  8c  dureté  des  maîtres 
envers  kucs  domcftiques*  ■Btnmpignés  d'afiabilit^  ù . 
de  quelque  indulgence,  Giic  traaverdeucehanw 
dition  des  gens  qui  font  en  libre  (crvice.  Mais  il  n'eft 
pas  facile  de  trouver ,  ï  l'égard  de  la  Ici  vuude  for- 
cée des  Noirs  ,  ce  fyftême  d'un  exercice  Je  devoirs  , 
entre  les  maitrcs  &:  ces  cfclaves  ,  qui  mettciu  à  cou» 
vert  les  maîtres  contre  Jes  «fièts  poflibles  de  la  rage  , 
6c  de  i'ind^saiion  iêctece  de  l'eCclavc  ;  &  de  là  pré* 
paratîon  coniinadle  à  la  vengeance  ,  s'il  peut,  & 
n-.e;trc  l'ciclave  en  état  d'tfjxrrer  cjuelque  douceur,  en 
faiiaiit  Ion  devoir  Icloii  les  forces.  Quelques-uns 
penleront  qu'il  faut  éteindre  en  ces  Noirs  ,  le  (cnti* 
ment  qu'ils  font  honuncs  ,  par  une  dureté  &  Icvcrité 
làm  relâche  ,  qui  ne  leur  nilê  voir  autre  bien  ,  que 
la  privation  des  chltimeus  &  la  folpenlîon  ,  mais 
très-rare  ,  de  la  fifverité  &  de  la  rigueur.  On  voit 
bien  que  l'on  peut  réduire  des  hommes  (aits  .'i  l  irr.a- 
gc  de  Dieu  à  cette  (lupidité  ,  &  oubli  de  cette  faveur 
divine  envers  l'Iionunc  i  mais  je  ne  vois  pas  11  cette 
tnétamorpbolc  arrive  de  l'homme  en  bétc ,  qu'oO' 
puiflê  (ê  charger  d'un  plus  grand  crime  devant  Clica, 

&;  en  fa  pri  ^nre  C'M'Jl  :  ji  '  lC.  C/cf;  JniiirtanT  JailS  ce 
crime  cjue  peut  ^.txjul.i  i'aconuiiue  barl-iarc  d'un 
m.uire  avare  ,  &:  tini  i.  a  point  de  inuralitc  ni  de 
chrillianiftne.  La  conduite  que  tient  Ibuvcnt  très» 
Utilement  un  maître  envenlêsdameftiqucs ,  fur  K- 
nitaiion  de  celle  d'un  pete  envers  lès  en&ns  ,  iw 
peut  ftrc  j>raciquce  tua  (Unger  avec  des  elclavcs  Ne- 
grcs  ,  mcmc  la  conduite  propre  &  directe  il'un  maî- 
tre envers  des  libres  lerviteurs  ,  n'cil  pas  fiire ,  Se 
iâns  inconvcment  i  il  &ut  donc  ,  làns  tomber  dans 
une  doininatîaa  tyranniquc  &  barbare  ,  divifcr  ks 
devoirs  d'un  maître  envers  des  domcftiqucs  en  trois 
on  quatre  degrés  :  d'abord  il  faut  laillcr  les  elclaves 
dans  l'expérience  allez  longue  de  l'état  où  ils  (ont , 
qu'ils  ne  doivent  prétendre  que  clûiimrnt  ,  s'ils  ne 
travaillent  félon  leur^  forces.  Cet  état  par  foi  leur  inA 
pireia  ,  comme  dans  les  bétes  mimes  ,  l'obcïllânce 
4c  le  travail,  auquel  ils  iéréfiMldnmt  avec  moins  de 
dépir  ;  s'ils  ellèt  qu'à  ces  deux  conditions 

ils  foiît  plus  &:  plus  alîurcs  contre  la  crainte  ,  5;  la 
dijuleiu  du  clùiiuKJic  :  c'cll  alors  au  maître  ,  en  ce- 
n.ir.j  la  bride  à  l'hiimanitc  ,  de  lailîct  tu;  mer  ce  pre- 
mier dc-gré  d'obéiilancc  ,  &  de  foumiilion  dans  foj» 
eictavc  ,  dans  lequel  le  voyant  contirir.c  ,  &  ayant 
bien  étudié  &  coimu  l'étendue  des  forces  de  hwia- 
ve  ,  il  montre  quoiqu'indtreâement ,  9c  non* trop 
maniiêllenicnt  >  un  peu  d'apparence  de  fatisfaébiun  , 
ce  qui  étant  remarqué  par  l'elclavc ,  il  conçoit  qu'il 
a  tievers  lui  le  pouvoir  ,  &  la  liberté  d'appaiicr  fon 
maître  ;  à  lavoir ,  telle  U  leUe  mefiite  de  travail , 
dans  quoi  il  (e  confirme ,  te  &it  comme  on  paéte 
»\cc  foi-mfme  ,  que  pour  éptouvcr  lôuvent  l'ailc  oii 
il  efl ,  après  le  travail  ,  il  doit  travailler  régulière- 
ment iSc  uniformcnietu.  Le  mr.it  e  peut  étlaircir  plus 
&  plus  Ion  vilage  ,  k  mcforc  qu'il  voit  l'elclavc  fë 
confirmer  davantage  dans  k  piine  qu'il  a  fair  avec 
lôi-méme.  Dés-lots  on  peut  dite  que  cet  c&iave,  8c 
ce  maître  (ont  dans  un  rapport  équivalent  k  on  naL. 
té  cniirrar  de  bonne  loi.  Li  dtlfiTenoe  pouitanc^ 
ell ,  &  doit  être  encore  trcs-coiuidcrable^carknaî- 
ne  peut  fèindie  demns&jitatte*  nepuspajfct  £ia  • 
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efctaveda  mèax  air  de  douceur  ;  cflr  s'il  t^coii  trop 
fidck  à  <eat  RtnbutioD  ,k  hmÎdk  petdioit  dam  l'i- 
xmgtiURion  de  l'elcbve ,  Vidée  d'un  nuôtre  abfblu  , 

qu'il  doit  toujours  confcrvcr  ;  en  (ôrtc  que  l'cfclavc 
■le  pcrfuadc  quL'  celui  qu'il  appelle  ("on  maître  ,  ne 
lui  doit  rien,  pour  |j  iaburicii\  iv  uK-ilLuir  m;  il  (oir, 

S là  cet  eiciave  aura  occaliun  d'accnbucr  àgcncro- 
OMiK»  le*  doncetn  que  l'un  maître  lui  voudra 
ùke  lun  conlbuoinent ,  mais  plus  ou  axiins  ké- 
lêlon  ccitains  (ènnmens  que  lui  in(|iî- 
rcront  au  maître  fa  pruilcncf.  Çx:zc  conduite  cft  tiès- 
délicatc  ,  Se  d'une  ù  gtaml^  diicacc  ,  que  li  le  maî- 
tre donne  quelque  idée  de  moralité  à  Ibn  elclavc  ,  il 
le  mettra  dans  peu  d'années  ailcz  près  de  la  bonne  Se 
Ûioeit  vabné  d'Un  dotncftiquc  oïdinaire ,  me  ccc- 
K  diAwnce  que  k  dcxneftiquc  ordinaire  peut  iàire 
un  ctNitrat  avec  lôn  maître ,  touchant  les  conditions 
&  qualifications  lic  (on  Icrvicc  ,  ce  que  l'cfclavc  Nè- 
gre ,  ne  doit  jamais  ni  prétendre  ,  m  elperer  ;  car 
■néne  It  le  roaicrc  vient  jamais  à  vouloir  l'affranchir , 
il  Cm  ndioucs  plus  de  la  prudence  5c  l'on  profit ,  de 
ne  point  le  loi  promettre ,  fiir  tout  trop  long-tems 
par  iv.mri' ,  i|  ri!  le  jTréparc  auparavant  à  Ic  rendre 
tjpjWi:  tic  h. eu  uler  cc  h  liberté  ;  car  plulîcurs  nail- 
lent  dans  i  inipuillàncc  d'en  |x)Uvoir  faire  bon 
ulâge  ,  Se  qui  par  coiitcqucnt  lontcfclaves  de  nature 
•ie  de  droit  ;  &  ce  font  les  conliderations  ,  &  d'A- 
ciflote,  &  des  autres  Fhilolbpbes ,  qui  ont  juftifié 
Kefclavage  naturelle,  mais  n'ont  pas  difpenfc  les 
mairre,  du  devoir  necellàirc  de  l'IiuniKiité  ,  &:  fur 
tout  de  la  charité  chrétienne  ;  c'eit  ieuiaiient  dans 
ces  intentions  &:  refliidions  chréticnnc-s  ,  que  les  fa- 
milles des  Colonies  Européennes  peuvent  ulcr  des  e^ 
daves  noirs,  fàiis  vioi«â-  ce  qu'on  doit  i  la  natme 
Immaine.  Il  hxu  traiter  ces  hommes ,  pour  k  plApoit 
eTofliers&  brutaux  ,  comme  on  traire  les  |eunes  en- 
fans  de  mauvais  naruicl  ,  &:  ce  traitement  doit  durer 
iulques  à  ce  qu'il»  aycnt  le  lèns  ,  &  la  cunfcieiKe 
mmée  à  fc  faire  un  pUfir  de  leur  devoir.  Si  on 
makte  avaie  Si  ixnfie  trouvoic  que  je  n'entend  pas 
liien  cette  fime  de  Commerce  &  N^éj^ice  ck  Nègres , 
&  que  1,1  force  eft  tout  le  fondement  ilu  droit  naturel, 
&  c^uc  j'établis  lics  ici^lcs ,  qui  tendant  i  ruiner  les 
pcrionnes  interelices  à  ce  Négoce,  qu'il  me  permette 
de  lui  rcprcicntcr  un  cas  ,  qui  lui  décillera  les  yeux  } 
nnààie  Européen  en  Amérique  a  des  elciave$&  dei 
dimiix  a  n'a>4-il  pas  dedèiix  de  k  coiikrvei  ces  demc 
iones  (k  bien  }  Voadroît-il  perdre  Hm  cheva! ,  Se 
le  ruîi'.cr  p.ir  trop  de  n  svail ,  non  fins  doute.  .Te  fuis 
donc  content  de  lui  réjxjndic  ,  dans  i'tiat  de  la  bar- 
bare avarice  :  aie  donc  loin  d'obfcrvcr  cette  force 
d'équiié ,  autant  avec  ton  eTclave ,  qu'avec  ton  che- 
val >  n'outrage  Si  n'ootienî  l'un  ni  l'autre  $  fi  ta  k 
fus  ,  tu  ne  le  fais  que  par  une  folle  palfion  ,  car  ton 
.înierét  ne  s'y  trouvera  point ,  permets  à  ton  ba-uf , 
i  ion  âne,  à  ton  cheval  ,  i  ton  clclave  ,  d'oblcrvcr 
quelque  labat  Ik  arpos  nanucl  ;  c'eA  la  loi  &  le  droit 
que  l'on  doit ,  mftme  aux  bétes  ,  û  l'on  efl  railônna- 
Ue  >  &  fî  on  confiikie  fiw  propre  intérêt ,  nourrit 
ton  cheval  efidave  k  mieux  qu'a  fe  peur ,  pour  cn- 

.WMfnîl  fk  Satee  tt  (à  (antc  ,  étant  fjrii;ucN  ,  Jonne- 
fcur  prudemment  du  rcpi ,  &;  comme  un  cheval 
d'Eip.ignc  cfl  rebuté  lïc  s'eni;ourd;r  par  le  traite- 
ment qu'on  iaii  i  un  âne  ,  ainii  parce  que  ton  e(cla- 
ve e(i capable  ,  émuthameCt  dittrc  rendu  plus  kn 
Se  plus  Min ,  par  un  traitement  au^eirus  de  la  bêie  ; 
«raiie-k'avce  un  peu  plus  de  ménagement ,  l'homme 
eft  un  animal  capable  de  'y>\c  ,  d'encouragement  , 
de  découragement  &  de  deicfpoir  ,  Se  ccdécoura- 
•  gement  &  deicfpoir  ôic  la  fanté  &  les  forces  ;  à  l'é- 
-gaid  donc  de, l'animal  raifonnable  qui  efttonc&kve 
iNcgre,  ÀItcllor«ftlsdc$  pailigns  j  que  tu* 
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en  toi  imlignemn» ,  à  la  ruine  deta  fantë&des 
forces  de  ton  eickve.  Je  fuis  cettain  que  ces  méchant 
mdkres  ,  6  leurs  chevaux  de  prix  étaient  fujets  , 

comme  l'cfclave  à  des  pallions  qui  altereroient  la 
fanté  du  cheval  ,  qu'ils  carefTcroient  leurs  chev.3ux  , 
i!s;  Ici  e\etccroic!ic  dans  un  inanegc  plus  douv.  Les 
bons  £cuycrs  qui  élcsent  des  chevaux  ,  gardent  plus 
de  ménagement  dans  la  vùé'  de  leur  protac  >  1  Véguà 
des  bâ«,  que  ces  barbares &ivipics  enveit  km 
eickves.  Aprds  lonies  ces  conJîderadons ,  je  tombe 
d'accord  que  le  commerce  i'e<>  efcla-.es  Kegn..  cil 
non  feulement  pcrnus  ,  ina:s  limite  ,  «.V  |^  eut  iiunncr 
occalion  au  bien  fpiritucl  (S.  tein|Hiiel  ;;e  cciefclaves» 
Se  au  jprotitde  leurs  maures.  C'd\  pourc]uoi  je  tou- 
dieiat  ici  k  négoce  même  des  Nègres ,  ëc  reccmilcrai 
toax  ce  qu'on  en  doit  iâvoii  pour  k  bien  des  Colo- 
nies en  Amérique.  Les  PranoMS  onr  été  les  pemiers 
qui  font  entré,  avec  les  Minilhes  d'Efpagne  dans  ce 
Commerce  ;  ce  fut  l'ancienne  Compagmc  de  Gui- 
née ,  qui  prit  le  nouveau  mmi  ée  dmptf/tàe  de 
l'Alliente  ,  Sc  commença  à  pa]w  aux  Fermes  éa  Roi 
d'Efpagne  ,  dont  îk  devinient  les  Fermiers  auflli-bien 
que  les  Tributaires  ;  ce  droit  croit  lîir  chaq'ue  Ncgrc 
que  la  Compas^nie  Françoifê  failoit  palier  dans  l'A- 
mciiquc  Jilpaijnole.  Parmi  le-,  trrnte-quane  Articles 
de  ce  Traite  ,  les  deux  principaux  regardent  l'un  li 
quantité  des  Nègres  que  la  Compagnie  dcvoit  four- 
nir aux  Elpagnols  ;  l'autre  ,  k  droit  qu'elk  en  de- 
voir payer  a«idit  Roi  pendant  k  lems  de  ladhe  Ferme 

ou  Afîieiito.  Lequel  droit  fut  réglé  à  3  J.  piaîhes  un 
tiers  ,  pour  chaque  Nègre  pièce  d'Inde.  Les  Anglois 
ont  lucccdé  aux  François ,  &  ont  pris  cette  Ferme 
du  Roi  d'Efpagne,  que  les  François  kur  ont  cédé 
depuis  la  paix  d'Utrech.  La  CompagnkduZnd  éta- 
blie  en  Angleterre ,  depuis  le  commencement  de 
cette  même  guerre,  mais  qui  ne  fubllfloit  qu'à  jxrine, 
fut  celle  qu;  le  char^^ci  de  la  Ferme  des  Ncçres  pour 
l'Amérique  Elpagnolc.  Ccne  fourniture  cft  de  4800. 
Nègres  par  an  ,  pour  Iciqucls  elle  doit  payer  le  drok 

ÇU  tête  «  fut  k  pied  réglé  par  les  Françoi  s.  Dans  OB 
raiiëavee  ks  Anglois ,  il  y  a  un  Article  qui  n'étott 
point  dans  celui  des  François  ,  &  qui  eft  avantageux 
aux  Anglois.  Cet  Article  coniifte  dans  la  permifl 
(îon  accordée  aux  Aillcntilles  Anglois,  d'cnvover 
dans  les  Ports  de  l'Amérique  Efpagnolc,  chaque 
mutée  un  vaidcau  de  joo.  tonneaux  cliargc  des  in&* 
mes  marchandiks  >  que  ks  E^pognok  ont  coutume 
d'y  porter ,  avec  libertt  aux  Angjlms  de  ks  vendre  8c 
débiter  concurremment  avec  les  Efpagnols ,  aux  Foi- 
res de  Porto-lieilo  >S:  de  la  Vera  Crux.  On  peut  dire 

3ue  la  fourniture  même  des  Nègres  qui  £ùt  le  fonds 
a  Traité ,  non  plus  que  j^ulîeun  aa^es  Articles  , 
ne  leur  apponetu  pAit-étre  point  sam  enfiînfak  an*' 
tant  de  piofit ,  que  cette  lêuk  aermiffion  Sc  iîicuîté 
accordée  aux  Anglois,  contre  l'ancienne  politique 
des  Efpagnols ,  à  l'égard  de  leur  Commerce  de  l'A- 
mérique. Ce  qui  clt  encore  plus  remarquable  ,  c^tBk 
que  dans  des  nmneaux  A'ticles  ajoiités  auX{ii^ce> 
aens,  il  y  cDaimparkquelileftpetinumx An-' 
glois  d'envoyer  knr  vail&au  Marcfuind  chaque  an- 
ntx* ,  bien  que  la  flotte  ou  les  gallio'i^  l'.rpîçnols  ne 
vinllcnt  point  à  l'Amérique.  Voici  la  manière  d'éva- 
luer ,  &  dépaver  le  droit  d'AiTîento ponrcfaaqw 
Nc^  pièce  d'Inde  ,  lorlqu'il  arrive  iîir  les  terres  du 
Km  d'Érpagne  dans  l'Amérique.  C'eft  que  lorïque 
ces  N^res  font  débarqués  ,  les  Officiers  Efpagnols 
de  concert  avec  les  Ctwninis  An::;!»is  de  l'AiTiento  , 
cnifont  quatre  Claflès.  La  premicre  comprend  les 
Nègres  de  l'un  &  de  l'autre  fexc  qui  font  en  bonne 
fanté  ,  Se  qui  ont  depuis  i  y.  ans  jufques  i  jo.  Le 
lêcond  kc  eft  de  viciiktds ,  vieilles  fommcs  Sc  mala- 
dcb  lAinUifaiB  cla8ècftdacn£uisdc  dcuxliaief 
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<ie  dizain  ,  te  au-dcdus  jafqu'à  i  Et  ciifîn  la  qua- 
■méme  CUidè  eft  de  ceux  depuis  iufqucs  à  lo.  Ce 
parcage  ^taat  fiûc  ,  on  en  vimtt  à  l'cvaluaiion  qui  eft 
ainiî  conçue.  On  coropte  les  Nègres  de  U  pranîeie 
■QaSe  qui  Cent  ùùnt ,  cliaciut  fur  le  pied  d'une  fié- 
«edliMe.  f^'/ct  P  [  r  t  r  d'I  s  u  t.  Les  vieux  & 
les  malaiics  qui  font  la  Icconde  Clailc  ,  diicun  fur 
le  pied  de  crois  quarcs  de  piéœ  dinde  i  les  grands 
«nians  de  la  troiiî^  CUflè  ,  odspow  deux  pièces  } 
&  letpcrits  de  laquairiAiie ,  deux  pour  une  ffntot  : 
fur  cctcc  r«kludion  ,  n'i  paye  le  dnir  do  Roî» 
\uiù  ce  qui  rcganic  ce  Cun.mcrcc  enraordiitainu 

A  S  S  I  E  N  T  I  S  T  E  ,  eft  celui  qui  a  parc  »qaîa 
des  aâions  dans  la  Compagnie  de  l'Ailcnie. 

ASSIETTE,  cftuiwcampolitionqiii  feoo»- 
che  fiir  le  boit  pour  le  dorer. 

A  s  SI  tr.T  t ,  eft  t'tmêré  des  Tulles  &  des  «ti- 
tres Impoliciuns.  G:  font  les  CoUettrurs  qui  font 
l'Adîene  ;  c'ert-à-dire  ,  qui  règlent  ce  que  cliaque 
particulier  doit  payer. 

ASSIGNAT^eft  loriqu'une  rente  eft  aflignée 
nommément  fur  un  oetnin  h^itage ,  qui  refie  en  I* 
pollcilion' du  débiteur ,  ce  qui  k  pratique  pré/caitc- 
meni  prcique  dans  toutes  les  rentes  conftituécs.  C'cll 
proprement  la  dcftinanon  particalieic  de  i'hcricage 
au  payement  aiuiucl  de  la  rente.  Il  y  a  afllgnat  dc- 
monftranf ,  en  voici  l'exemple  :  je  conditue  une 
tente  à  prendie  noamiémcnc  fur  une  tdie  maifim. 
que  VvTK  mon  débÎKur  poficdc  ;  Pierre  abandon- 
rant  ccrre  mailon  ,  ne  (cra  pjs  moins  obligé  i  la 
rente  ,  parce  que  cette  dette  eft  une  dette  jxrlon- 
nellc  ,  &  que  l'allï^nat  n',i  c:c  indiqué  ,  que  pour 
la  commodité  iSc  (urctc  du  payement.  Voiii  le  cas 
de  l'allignat  démonftratif  qui  dciignc  plu5  la  per- 
fonnc  même  que  la  cilofê  >  qui  n'ell  alGenje  que 
pour  plus  grande  (îireté.  Mais ,  on  m'a  Teguj  tes 
fruits  d'un  tel  fond  ,  (î  i'hcrlcier  de  ce  fjiids  l'aban- 
donne ,  alors  il  eft  dcchart;é  de  cette  dette  envers, 
moi ,  ce  qui  fait  nommer  cet  alS^nat  limicatif. 

ASSIGNATION  i  un  oeciain  jour,  &  ajourne» 
ment  (î^ifient  b  mime  choie,  ytj^t.  Aiovrnememt, 
à  quoi  il  n'y  a  rien  à  ajouter  ,  li  ce  n'cft  ,  qu'il  eft 
bon  d  rrolcrvcr  ,  qu'encore  que  l'on  foit  en  procès , 
ù':  q.K-  la  p.irnc  .irr.-CLle  air  un  Pmcuroiir  conlVituè  , 
ccpciulanc  toutes  iortcs  d  allignations  ne  peuvent  pas 
4tïe  indilTcrfmment  &  indilUnâemcnt  données  vala- 
blement i  ce  Procumir  j  il  faut  pour  &re  valabkt 
qu'elles  concernent  Mnftruâion  de  la  caaié  &  du 
procès. 

ASSISES,  font  les  fcances  que  les  Juges 
tiennent  dans  les  lieux  de  leur  teilôrc.  Ce  mot  lîgni* 
'  ^  fx  aulfi  des  Allèmblées ,  où  tous  les  Juges  tant 
Royaux  que  des  Seigneurs  ic  \èm  Lieutcnans  ,  en- 
fcmbleksHuilCersouSergemde  Jultice,  &  autres 
OtEcicrs  du  rcflôrr  &  éccndue  d'une  Sénéchnullee  , 
fc  préfèntent  en  pcilo:iiic,  &  y  dcmcurcni ,  pour 
répondre  aux  piaitucs ,  qui  doivent  être  làiccs  contre 
cnz,  &  anz  oondafians  que  fenocntciB  daRoi 
foiK  pnoidie,  pour  cantraveodau  par  coz  a»w 
aux  OidonnaiMJCs  y  pour  excds  des  droiB  & 
emolujiicns  par  eux  perçus  <?.:  autres  faits  dans  les 
fondions  de  Lur>  Charges  ;  à  l'ertec  de  quoi  les 
Parties  peuvent  rcnicrrre  leurs  dénonciations  ,  plain- 
tes ,  Mémoires  &c  Pièces  entre  les  mains  du  Procu» 
scur  du  Roi ,  pour  y  être  pourvu  ,  pendant  la  ternie 
des  Ailîlcs  par  les  Officiers  de  la  SéTMxhauflce. 

A  s  s  I  s  s ,  fignific  les  rangs  des  pierres  dont  les 
murs  font  compofez  ,  la  première  allîic  d'une  En- 
taille cit  ce  qu'on  appelle  en  Latin  raitri  funiémtH- 
na*  ,  ic  fondement  du  mur.  Les  autres  aflUès.fiMK 
appeliez,  par  Vittuve  «tritm  cuir ,  furface  «  coome 
i-peu-ptâ  ks  Gotdonnîœ.daïuient  de  la  hauceur  1 


un  talon  en  pofant  cuir  lur  cuir  ,  aiTilc  ou  couche 
fur  couche.  On  dit  deux ,  trois  ,  quatre  fUîlcs  de 
pierre  de  taille  ,  pour  exprimer  plulîeurs  rangs  de 
pierres  ou  de  briques  les  unes  fui  les  autres.  On  dit 
po(cr  les  pierres  ou  briques  par  alTîtës  ou  par  afficttes, 
quand  on  en  fait  pluliturs  couches  ou  rani;s  les  une> 
lur  les  autres,  £n  bref  alUfe  elt  un  rang  de  pierres 
de  même  hauteur  piliSeï de niveni  on  «nmpaar, 
&  qui  eft  ott  oonona  ,  ou  innemampa  par  ka  cti. 
vertuns  des  panes  Accroifies.  AflEUè  de  piene  dure . 
celle  qui  fc  me:  fur  les  fondations  d'iin  mur  de  ma- 
çonnerie où  il  n'en  fau:  qu'une,  deux  ou  croii  jui- 
qu'à  hauteur  de  retraite.  Ailifc  de  parpain  eft  celle 
dontks  pierres  tiavetlent  l'épaideur  du  mur. 

ASSISTANCE,  eft  le  droit  dû  &  on  Pnco* 
sc«r  t  qui  a  vaqui  à  quelque  a^re. 

ASSOCIATION  de  pldieur^  perfonnes  ,  c^efl 
un  Traite  de  Société  pour  agir  ci»  commun,  ou  pour  le 
mettre  en  état  de  faire  un  Commerce  plus  conlidera» 
ble  &  plus  étendu  ,  on  lié  fin  de  ce  mot  dans  ces  oc- 
caltom  :  il  y  a ,  dit<on,  une  aflocianon  ernse  ces  deiK 
Compagnies  deCaimne(«e,entrem  de»  hfarehanis, 
entre  ces  deux  Banquiers.  Par  1rs  Stamts  du  Corps  de  * 
la  Mercerie  ,  Art.  6.  il  eft  défendu  aux  Marchands  de 
faire  ni  contracter  aucune  alloci.ition  avec  qui  que 
ce  ibit ,  s'il  n'a  été  reçu  Marchand  dans  ledit  Corps* 
à  peine  de  privation  de  la  Maurife  &:  dVunande 
arbitraire.  Ccft^  un  Règlement  équiuble  »  car  autre- 
ment ,  il  ne  nendxa  qui  un  Malkre  de  quelque 
profclTion  que  œ  fine  ,  de  rendre  la  condition  d'un 
ignorant ,  &  qui  n'eft  point  Membre  du  Corps  de 
telle  IholciriDn  ,  de  le  rcudrc  patcicipani  des  profits  • 
&  avanuges  de  ceux  qui  ont  bien  pris  de  la  peino 
pour  acquérir  ce  droit  commun  &  tons  ks  Membcet 
de  ce  Girps ,  &  donc  les  Etrangers  doivent  (tre 
exclus  &  ne  peuvent  ccrc  regarder  que  comme  des 
irs:rus-a(locié  ,  on  entend  par  inti  us-.j|iiKtc  qui  eft 
celui  membre  d'une  Société.  On  dit  c'cit  mon  al  Io- 
dé ,  jefiiis  lônafibcié  dans  un  riOonnewe»  na 
aOlbcié  peut  eimaer  ibn  «dbciék 

A  SSOCIER,  faUbder  fiôre  te  former  une 
Société  avec  on  autre  ou  pîufîc-jrî.  AlÏÏicicr  quel- 
qu'un ;  C*cft  admettre  quelqu  un  dans  un  I  raac  de 
Socic;é  ,  lui  donner  part  dans  le  Négoce  q  ic  Vow 
viut  aurcprcndre  ou  que  l'on  a  licji  cnticpns. 
rojftt.  SociiTÉ  ,  OÙ  l'on  déclarera  non  feulement 
les  règles  de  kStwicsi  »  nuis  aulfi  les  dcvoita  dea 
aUbciez  pour  leur  mutue!  avantage.  Voyez  auilî  tâ 

PArfait  NégocÏMnt  de  Jlir  SAVtry  ,  chap,  4.  du  Li- 
Vf*  I .  Àt  U  Jteandt  partit ,  où  il  donne  des  avis 
très-importans  à  ce  fujct. 

ASSORTIMENT,  proprement  Ceft  unir 
&  aftèmbler  deux  ou  plufieun  cnolès  qui  (ont  ou 
de  la  m&ne  Ibrte  &  efpece ,  ou  qui  ont  de  grand* 
rapports  eniêmble ,  qui  font  im  bel  elfet  ou  i  l'oeil , 
ou  à  l'cfpril  ,  qui  le  Ibutiennent  fie  rclevcni  l'une 
l'autre.  Les  ulagcs  de  ce  mot  éslairctront  ce  que 
c'cft.  Le  vcrd  &  le  bleu  font  un  vilain  aftôrtimenc. 
L'ailbrtimeni  chcs  k  Marchand  lié  die  de  plnfients 
raarchandilès  qu'il  faut  acheter  00  «nalfër ,  pour 

faire  Ir  fuit!--,  d'un-  noutiquc  ou  d'un  Maqafin  , 
ahj)  d'avoir  de  quoi  latisfaire  ceux  qui  vleiidronC 
acheter.  Chez  les  Libraires  ils  diftinguent  deux  for- 
tes de  Livres.  Livres  de  fortes  ,  ceux-ci  font  tout  ce 
qtrïk  iîn|eiinen(  eux-m&nes ,  en  vertu  des  Privilèges 
ou  Permiflîons  >  tt  ks  Liwes  d'aflnrrimims  ,  Livres 
qu'ils  tirent ,  (oit  des  Libcaiia  tant  de  Paris ,  que 
des  Provinces ,  Ibit  des  Pays  Etrani;crs  ,  par  échan- 
ge ,  achat  ou  autrement.  On  dit  auiTî  mémoire 
d'aflbrtimenc ,  c'eft  loclque  dans  un  mémoire  on 
difiingue  en  divers  dna,  ks  divcriês  ibnes  do  ' 
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oa  dont  on  eft  en  de  poum>ir  ;  c'cfl  Com  ces 
dite»  titres  qu'on  écrit  ce  que  l'on  loiih.iicc  i!c 
chaque  Ibrrc  :  car  un  Marchand  (levant  faire  Ces 
•chats  doit  auparavant  drcllcr  un  dénombeemenc  de 
tout  ce  qu'il  a  à  acheccr  ,  &  ii  eft  boa  que  ce  fixt 
en  fthant  quelque  ordre.  Il  eft  important  anx  Mar- 
^HOids  d*a'.iiir  !îi-aiK-iv.:p  d'.utci-.:^):i  lîin?  les  achats 
qu'ils  font  ,  aux  aliurtunens  qui  leur  iont  convena- 
bles ,  car  de  lA  dépend  la  bonne  ou  mauvailc  vente 
des  marchandiiei.  Fynx.  Achat.  Sebn  cette  idée 
un  Marchand ,  par  ewnple  ,  Mercier  paiTc  pour  être 
bien  allôtti  >  kurfqoe  ce  Marchand  a  dans  ion  Ma- 
gafin  ou  Boutique  toutes  les  erpeces  de  meilleures 
Marchandifis  qui  conviennent  à  ce  Négoce.  Allôrrir 
c'cft  auilî  appareiller  mettre  enferablc  deux  étoffes 
qui  oopvienncnt  ;  cette  étoâe  eft  fort  belle  ,  il  l^ut 
l'aflônic  d'une  doublure  qui  lui  convienne }  il  eft  fait 
nendon  «dfi  d'aUôitiiBenc  chex  ks  Imprimeun.  Ils 
Uppettnu  allbrc'.n'.cnt  un  certain  nombre  de  cutv<,  de 
caraAercs  qu'ili  ont  ou  doivent  avoir  pour  cîitrctcnir 
iul'iilainincr.c  ui>c  Imprimerie.  L'ArÙLlc  6.  de  Li  Ué- 
clarauon  du  moi»  d't  >chibic  17  1 5 .  en  iinerptetacioii 
du  Règlement  du  mois  d'Août  1686.  concernant  la 
librairie ,  onionnc  i  chacun  des  trcnu-ila  latfd' 
neuB  de  Paris  d'avoir  an  moins  quatre  Preflès,  8c 
hoiclîmes  de  cu'.iù'citcs  R^unains  a\  leurs  Iraliqucs, 
depuis  le  gros  Caium  jolqu'au  Petit-Texte.  Le  mot 
d'âdôctinicniiêdit  aulTi  parmi  les  ratines  Imprimeurs, 
de  tout  ce  qui  convient  à  chaque  corps  de  cataâete  , 
cooune  les  gtodcs  &  petites  Capitales  >  la  Courante 
te  linlique  de  la  Courante ,  les  lettres  à  accent , 
celA  à  abréviation  ,  les  Points  de  toutes  façons ,  les 
Virgulc)  ,  le.  Guillemets  ,  les  Vignettes  ,  cnliii  tout 
ce  qui  peut  entrer  dans  la  compolition  d'une  forme 
de  chaque  corps  de  caraiîleic. 

ASSURANCE.  Police  d'adurance.  Terme  de 
Gommetce  de  Mer.  Rema^uez  d'abord  que  le  raoc 

d'ailûrance  &  Contrat  d'ailurar.cc  eft  en  loi  un  mot 
&Ct)ntratqui  convient  ou  jK'ut  cor.venir  à  la  tenc 
is:  i  la  mer.  (.^ar  on  n'cl\  p.is  ir.iiins  aliurc  en  une 
manière  qu'en  l'autre.  11  y  a  dune  deux  ibrtes  d'alHi- 
zancB  »  &  commençons  premièrement  par  la  terre } 
ctik  cette  afliiiance  que  l'on  cfaetche  &  pcad^ 
fqvr  Va  MndHUulircs ,  qui  fê  votturent  &  tranU 

portent  pat  cent  ;  dans  cette  forte  d'alfurance  ,  il  fc 
trouve  aûllï  bien  que  dans  la  maritime  un  allure  Se 
un  alfureur ,  il  y  a  des  conditions  ,  des  primes  d'alfu- 
lances  i  payer ,  &  les  mimes  âruia  pour  l'aflùic.  Les 
Marchands ,  &  tout  panicnlier  ,  peut  s'en  (crvîr , 
9c  £>dvent  il  agjt  en  nomme  prudent  de  le  faire. 
On  s'en  (ctt  quand  on  veut  faire  palier  par  terre 
d'un  Pays  à  l'autre  ,  partiLiiiitrcnictu  en  icms  de 
guerre  ,  des  marchandilcs  pour  lelquelles  on  craint , 
ces  marcliandifès  (tint  rcmita  à  IWHié  par  l'alGutur 

iniques  dans  les  Magalîns ,  moyennant  une  oenuae 
Swmie  convenue  plus  ou  mous  fene,  Iclon  les 

marchand iic',  ,  les  :ems  fc  les  rifqucs  qu'il  y  a  i 
courir  de  la  [>ait  Je  l'allurcur.  Cette  (ortc  de  Com- 
nitrec  peut  être  Utile  &  eft  allez  conforme  .\  la  pru- 
dence de  ceux  qui  ne  Ibiu  pa.s  en  état  de  le  relever 
de  quelque  pnmieie  perte  conlidérable ,  poun-ù  qu'il 
n'y  ainve  aocune  mauvatfe  intention  ,  aucun  àti  , 
fraude ,  ni  conttdiande ,  ni  deflèin  de  frauder  les 
droits  de  notre  pan  ic  &  de  nôtre  Prince  ;  laquelle  ma- 
nière de  s'all'urcr  &  d'aflorcr  autrui  eft  détendue  par 
les  Ordonnances  ;  à  l'éçard  de  l'afl'urance  maritime , 
c'cft  dans  le  ni£ne  cfpnt  de  prudence  &  aux  m£mes 
fim.  Ceft  un  Comntoa  Convention  par  lequel  un 
aflurenr,  (cul  ou  aflocié,  (c  charge  ou  Ce  chargent  des 
rifques  d'utte  négociation  maritime  ,  &  s'oblige  aui 
pertes  8c  dommages  ,  qui  peuvent  arriver  fur  mer  i 

w  Vaidèau  ou  «a  Aiucfaaadilb  d  e  fon  durgo* 
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ment ,  pendant  lôn  voyaqc  ,  (bit  par  trrapétei ,  nau^ 
fraj^es  ,  cchouemcns  ,  aKonlages  ,  changement  de 
route  ,  de  voyage  ou  de  vaiilcau  ;  jet  en  mer  ,  têu  , 
prife,  pillage  ,  Arrêt  de  Princes,  Déclaration  do 
Guerre ,  tepréliullcs  àc  géndtakmeat  mute  fortune  de 
mer  ;  moyennant  une  eertahie  fomme  de  lêpt ,  huit 
&  dix  pour  cent  ,  plus  ou  moins  (l  ion  les  nfques  , 
&  cette  ïoramç  ,  doit  être  pasce  co:r,pt,int  à  l'allu- 
rcur par  les  aliurcz,  en  lignant  la  i  .  l  Alfurance. 
Cette  fomme  s'appelle  ordinairement  l'runc  ou  Conft 
d'AflttraniC&  Il  nuit  bien  lemaïquer  que  quoiqtie  lea 
aftureurs  s'ei^gent  à  tout  ce  qne  deflus  ,  ib  ne  s'en- 
gagent  aucunement  i  l'égaid  des  dommages  qui 
arriveroient  par  la  faute  des  Affiliez,  Ainli  s'il  arri- 
voit  changement  de  route ,  de  voyi^  ,  ou  de  vaiû 
feau  par  onbedes  alTm-ez ,  (àni  le  oonfinmaenE  des 
adureun  ,  en  ce  cas  les  alliireurs  ne  lêmient  poînc 
tenus  des  rilqnes.  Remarquez  auIIî  qu'il  y  a  des  aflô» 
riiiKc-,  j-.Mir  '.'aller  feulement  ,  d'antres  pour  le  retour, 
C'auiMs  poai  l  ullet  iS;  le  retour  ,  rien  n'cmjjcclic  de 
fine  des  .■.lluiantcs  pour  un  tcms  limité  ,  quoique 

3uelques  perloimes  aycnt  prétendu  que  l'afiurance  m 
oit  point  avoir  de  tcms  litiiné  ,  &  que  celle  qui  & 
fait  par  mois  eft  ufimiit  >  mats  lâns  taifon  { car  tant 
ce  en  quoi  fa/suteur  te  l'afiuré  conviennent  libte» 
ment  cil  légitime  ,  &:  acheter  une  aisurancc  pour  tm 
tems ,  eft  aulFi  li-gitimc  ,  comme  d'afsurer  conm  ' 
la  pluye  te  mauvais  tcms  par  le  louage  d'une  mailba  ■ 
pour  un  mois  ou  poiu:  un  an  ,  &  aulli  long-iems  que 
les  deux  Contnébns  veulent  convenir  &  s'engager. 
Il  n'eft  quefUon  que  de  bien  faire  (es  conventions  , 
en  fuivant  la  nature  propre  de  cette  Cane  de  Contrat, 
&.'  de  les  coiiiiitions  oniinaircs  dej'i  réglées  par  la 
Loi  de  ce  NcgïKc ,  voici  donc  ces  conditions.  Les 
Polices  d'afsurance  Ibnt  ordinaîremeat  drefsées  par 
les  Commis  du  Greffi;  de  la  Chambre  des  Alsuean» 
«s  dans  ks  lieux  o&  il  y  en  a  d'établies  ,  te  dans 
ceux  où  il  n'y  en  a  point  ,  on  les  peut  faire  pardc- 
\anc  Notaires  ;  dans  les  Pays  Etrangers  où  il  y  a  des 
Confuls  de  la  Nation  Ki;iiiç.):le  ,  les  l'o.ices  u'afsu- 
tance  peuvent  être  pafsécs  en  la  Chanceilcric  du 
dMifabr  »  en  peélcncc  de  deux  Tânoins.  Ces  Poli' 
es  doiwit  GOMenir.  i.  Le  nom  8e  domicile  de 
celui  qui  ha  afîurer  ,  fa  qualité,  (bit  de  propriétaire 
ou  de  commilTîonnaire  ,  &  les  effets  lut  leiqucls 
l'alsurance  doit  être  faite,  i.  Il  faut  parcillemoit , 
qu'elles  contiennent  ks  noms  du  Navire  te  du  Mal» 
tre ,  ceux  du  lien  où  les  matchandilés  aumnt  été 
ou  devront  être  chargées,  du  Havre  ouPott,  d'oà 
le  Vaifteau  devra  partir  ou  fera  parti ,  des  Ports  où 
il  devra  charger  &  décliarger  8c  de  tous  ceux  o<i  il 
devra  entrer,  l.nfin  3.  Il  Lu.:  aiiiTi  y  marquer  le 
tems  auquel  les  rilques  commenceront  Se  finiront, 
les  Ibmmes  que  Ton  entend  afsurer  ,  la  Prime  ou 
Conft  d'A^uranoBi  la  foumiiSon  des  parties  aux 
Arbitres  en  cas  de  cimtcllation  ,  8e  généralement 
toutes  les  au'.res  claufcs  dont  elles  icroiu  convenues  , 
luivant  les  us  &  coutumes  de  la  mer.  Sur  quoi  il 
Icrolt  bon  d'entendre  le  Latin  ,  pour  lire  toutes 
ces  matières  dans  le  grtj  vclume  in  ftlù  i*  Stréttkm  '^ 
8e  celui  de  itcifientt  rau  gnutnftt ,  tc  IleaccHenc 
Livre  in  4.  Italien  ,  fous  le  titra  :  il  CmfiUi»  dtl 
wtMTt ,  ce  font  de  ces  (burces  que  les  Auteurs  Mo- 
dernes des  autres  Nations  puiitnt  tous  les  jours  par 
des  extraits  ,  traduéiions  ,  &  cliangemens  lic  titre  ; 

8c  ea  prenant  les  principes  &  règles ,  on  les  li^ 
pliqiie  moL  va,  tc  cotWmPS  des  dtver6s  NationR. 
Un  Amenr  Français  a  fiît  en  l'an  1700.  i  Paiîi 

un  Ouvrage  eTtrèmcment  utile  fous  ce  titre  :  /t///- 
lurft  droit  ConjHlitir*  tu  EltmtHt  di  U Jirif' 
prudence  mercantilt ,  niciffdrt  à  iHU  N^gHÛmt  dT 
fur  im  «lue  hvts  Canftdi, 
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.   uy  *  «ollî  des  affimnces  ^ctem  ou  anonymes 

<jui  le  funr  p.ir  corrcfpomlance  chez  les  étrangers  , 
xncmc  en  renis  ih-  guerre  ,  on  met  daiis  les  Polices 
ileoes  Ibrtcs  «l'alTuraïKC  ,  i^u'ellei  font  potir  compcc 
td  qu'il  puiilc  être ,  Ikns  stommcc  perlbiinc. 
Nous  avons  julques  ici  ta^potté  >  &  la  deimiiion  de 
l'aHurauce  en  géi>éral ,  Se  celle  de  Cet  deux  cfpcces  » 
déclaré  Ces  conditions  &  la  (orme  de  cet  Aâc  ,  &  de 
tout.s  Ils  circojiilaiiccs  c;îèntîcllcs  ,  leur  contenu  ,  & 
la  manière  de  les  dtcllêr  -,  il  faut  ajouter  la  maiiicre 
dosnk  doit  comporter  l'airorc  lorl'quc  le  navire  »Ott 
Jes  OMtdiaiidila  quioat  été  afliuécs  vicnoeiK  à  (è  per- 
dre. Alors  le  marchand  aflùré  on  dttt^eur,  doit  fid- 
rt-  le  ilrlr>iircmc!ir  .\  (es  alliireurs  par  un  Cirefticr,  No- 
taire ,  ou  Servent  Royal  ,  c'cft-à-tlirc  cjue  l'allure 
doit  leur  notifier  par  un  Aile  en  lorine  ,  la  perte  du 
navire  &  des  tnarchanJilcs  ,  &  leur  déclarer  <S:  dé- 
'naooer  qu'il  leur  en  a  fait  l'abaiidotuicmcnt,à  lu  dur- 
geparem.deliitniyer  ktfixmBcsadniéccdaosk 
tenu  par  la  police  d'aflûrance.  Votli  le  ftuit  de  b 
prime  il'alKirance  l\'  l,i  rcflourcc  de  rallurc  lians  ces 
cas  iàchcux.  Ce  (^ui  le  met  hors  de  l'ctat  de  dclola- 
tioa  >  ou  comberoit  celui  qui  aurait  voulu  rilqacr  * 
tout  ce  qu'il  peut  avoir.  L'origine  des  «fluianoa  « 
aulli  bien  que  de  plulteors  autres  bvendoot  meb- 
nieutès,  comme  des  lettres  de  Change,  &c..  vient  des 
Juifs  ;  ils  en  furent  les  inventciurs  ,  lorlqu'ils  furent 
cliiiks  de  France  en  l'année  i  iSi.  loui  le  Résine  de 
Philippe  AuguAc.  Ils  s'en  lervirent  alors  pour  faci- 
liter le  tno^otidc  leurs  effets ,  iU  eit  renouvelleient 
l'ttlàge  en  Çous  Philippe  le  Loos ,  (bus  le- 
quel ils  furent  deredief  amBs  hors  du  Royaume 
de  France.  Ce  p.-cfciu  aiticlc  foiuiiira  à  l'cLvonOTOC 
une  ûccalion  .i  lubiililcr  la  prudence  :  cntaidant 
bien  ces  matières  clairement  déduites ,  s'en  prév  aloir 
pour  la  lîîretc  de  Ion  bien  ,  fur-tout  quand  il  cft  mo- 
dique ,  &  qu'il  eft  hors  des  uccallons  de  réparer  une 
pêne  par  plulîcurs  gains  ,  aulquds  on  ne  peut  pri- 
lendre  que  par  quelques  ri(î]ucs.  C'cft  ici  le  princi- 
pe qui  a  donné  la  haniicilè  à  ces  hommes  qui  olênt 
alîurcr  ,  c'cft  qu'ils  lont  dans  des  uccations  &  dans 
un  crat  i  la;  I  f  lic  'ivaucuup  plus  grands  profits  que 
de  pertes,  f^ytt.  Mi v sur.  Hc  AssevRi. 

ASSUREUR.  Ceft crini  qui aâÎBe  un  vaif- 
{êau,oule$  marchandilcs  dom  ce  vailTcau  cft  char- 
gé, &  qui  s'oblige  moyennant  la  prime  qui  lui  eft 
payct:  comptant  par  l'allure  en  (ignant  la  Police 
d'alliuance  ,  de  réparer  les  pertes  iic  dommages  qui 
peuvent  arriver  au  bâtiment  ou  aux  marchandifcs  > 
niivaiit  qu'il  eft  font  pat  la  Police.  On  dit  en  œ 
fins ,  un  tel  maroand  cft  )*«lEKcard.1iiii  id  vaHlêau 
ou  de  telles  marchandifès.  Les  «ffincurs  ne  font 
point  tenus  de  porter  les  pertes  &  dommages  arrives 
aux  vaiifcaux  tk  marchandifès  ,  par  la  lâute  des 
maures  &  mariniers ,  fi  par  la  Police  ces  alfureurs  ne 
font  pint  charges  de  la  liurateiie  de  patron  >  ni  des 
déchets  ,  diminudoos ,  8c  pcnes  qui  anîvcnt  par  le 
vice  propre  de  la  chofc  ,  non  plus  que  les  pilotages , 
louages,  l.im,ina^:;c  ,  iltoits  tic  congé,  vilifcs.ra- 
ports ,  ancrages ,  iS:  tous  autres  droits  impoics  fur 
les  navires  Si  marchandilà» 
ASTHME, 

IM»  JtfiK^JfM.  Mt  pur  fi^lhw. 

Prcnés  égale*  paitîa  de  fleur  de  foulfre  &  de  Ici 
■rmoniacbien  piuveril2,&  tant  lîtttpeu  plus  de  chaux 
vive,  le  tout polveriC  fifpucnnK &  promptement 
m^lé  cnfcmble  Bês^xaâement ,  mettés-le  dans  une 
retortc,  placée  fur  un  (bumcau  de  (àbic,  après  l'avoir 
bien  lutcc  avec  fon  récipient  alîcs  !;i.uid.  Il  en  difti- 
leta  un  cTpric  lougc  fument      cxuctacmcai  iîiUu- 
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icaz,  6  on  VeWè  deAùs  cer  elprît  une  portion  railôn- 

nable  d'clprit  de  vin  bien  rcttitié  ,  il  le  fera  un  coa- 
gulum  i  que  li  vous  le  mettes  iur  un  teu  modère  ,  il 
le  fera  un  lèl  de  trois  règnes,  animal,  \  cgct  il  &  mine 
ral ,  ce  premier  cTprii  eft  exccllenç  pour  i'Afthnic  , 
néaw  le  plus  tnvnm» 

Afiringtnt  pmr  mrnttr  U  vmifmtHt  Je  fmng. 

Quand  l'hémorragie  arrive  ,  on  doit  avoir  du  vi- 
naigre mâé  avec  de  l'eau ,  Acoo  en  met  dans  k  bou^ 
che  1  n^uet  i  ce  que  l'hémorragie  (bit  anélée  j  en- 
Uns  Yon  duilît  quatre  gros  grains  de  iêl  qu'on 

puilîc  avaler  (ans  peine  ,  ce  (-ul-  l';.in  ftir  ajircs  l'iic- 
morras^ie  tinic.  (..e  remède  cf.  Iur  ,  A  a  l:c  éprouvé 
par  cctui-là  méitic  qui  le  donne  ;  u  tui  attaque  d'une 
hémorragie  li  abondante  qu'aucun  rcmeUc  ne  lut 
l'avoit  jamais  plk  arrêter  ;  cUc  dutoit  depuis  un  mois 
te  demi  &0S  nienBe  cQpéiance  d'en  guàit.  Ce  re- 
medelktiâ  enétB»ftiln'ena  jnBuaeiileBKiuidte 
reflêniineot. 

A  T  E 

A  T  £  L  L  £.  Petit  ais ,  on  édiftc  *  (|u'aa  lie  ai^ 
tour  d'un  membre  rompu ,  pour  k  tenir  en  état , 

jufqu'à  ce  qu'il  ibit  guéri. 

A  T  E  L  tJ  I  R  E.  Cheville  ronde  ,  qui  k  met 
dans  le  timun  des  afurs  dos  pièces  d'artiUcde  >  tC 
dans  ceux  des  chariots  &  des  ciuucttes. 

AT  £  RAGE.  Terme  de  Marine.  EndidcoA 
l'on  vient  .leconnoiireltceixe,  en  levenant  du  vo- 
yage-   ,  .  • 

A  T.  h  R  I  R.   Terme  de  M;;r;nc.  Prcnr?ic  terre. 

ATÉRliSEMENT.  Sable  ,  fange ,  hinoti 
que  la  Mer  »  ou  les  livietes  mnlpaneiit  d'un  liai  i 
un  autre. 

'ATERMOYEMENT  ,  cft  un  contrat 
paiC  entre  odui  qui  a  £ut  £ûllite  &  les  Créancieis« 

ou  partie  dé  (es  Créanciers  ;  par  lequel  ils  lui  don- 
nent un  terme  délai  p<iur  pouvoir  les  paver  plus 
facilement.  Voici  comme  cela  le  fait.  La  faillite  ar- 
rivée  ,  le  débiteur  convoque  les  Créanciers ,  il  leur 
n^B^ème  qu'il  a  des  eôets  au-delà  de  ce  qu'd  leur 
doit ,  mais  qu'il  n'en  peut  allèc^  (àire  le  recouvra 
ment  ,  pour  payer  les  billets  &:  autres  parties  échues 

6  à  cchcoir  ;  il  requiert  un  terme ,  comme  par  exem- 
ple  de  quatre  an:Kx-^  en  quatre  ou  huit  pavcmcns 

^aux  ,  &  les  Ci'canciers  cumparans  le  lui  accor- 
u.  Si  ce  qui  cft  dù  aux  Créanciers  comparans 
manie  an  trots  qottttdn  total  des  dettes ,  ils  ront  U 
loi  aux  autres  Créanciers,  qui  n'ont  pas  voulu  ligner, 

ik;  le  débiteur  j^mr  fc  mettre  à  couvert  des  pourfui- 
tcs  des  tefiilans  ,  les  fan  alligner  pour  voir  umolo- 
gucr  ,  c'eft-i-dirc  ,  approuver  ou  radfîcr  le  contiac 
d'aticrmoycmcnt ,  &  s'y  conformer.  On  fait  cnfuite 
fignilîcr  ce  jugement  d'omologadon  aux  rcfiiiâns  « 
auv]  jcl  ils  forment  oppolîtion,  mab  c'eft  inutilement» 
lu!  U[ue  ceux  qui  ont  ligne  emportent  les  trois  quarts, 
comme  nous  venons  de  dire  ci-ilellus  ,  sS;  que  les  rc- 
fuikns  ne  le  trouvent  point  en  état  de  montrer  qu'il 

7  licfiMMie  de  la  part  du  débiteur.  Souvent  le  mè. 
me  cooDtatjpone  auHî  remilê  de  quelque  partie  de 
la  dette ,  fbit  du  quart ,  du  tiert  ou  de  la  moitié. 

I.'dnîonnance  de  16711.  Tit.  i  t.  vi-ut  r;-' '  riv.ire-,  les 
relolut:()ns  pn(c-s  dans  ces  allemhlees  des  Créanciers 
ainii  convoques  par  un  débiteur  pour  le  recouvre- 
ment des  cnets  ,  ou  l'acquit  des  dettes  au  profit  des 
Ctâuidets  accordans,  foicnt  exécutées  &  prévaillenr, 
n'étant  pas  jufb:  d'opprimer  des  gens  de  bonne  foi 
pécilcmait  parce  qu'ils  (ont  malheureux  ;  s'ils  peu- 
vent faire  apparoitrc  <le  leur  bonne  conduite  ,  6c 
qu'il  n'cft  pas  jufic  non  plus ,  que  la  plus  grand» 
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mrtie  des  iaincflè»  lè  onim  fhiAxée  de  qn^ 

delenr  cvéance  ,  par  l'oMnianon  8c 

inhumjnia-  d'un  pcdc  nombie  d'aucies  intcrcflcs. 

ATERMOYER,  dcmner  du  terme  ,  ou  pro- 
longer celui  a  ctc  dcja  donne  Ik  qui  cft  échti. 
Ces  Créanciers  ont  atermoyé  leur  débiteur,  pour  era» 
pécher  le  divcrtilTcmenr ,  c'eft-Â-dirc  cranlporr  lêcrct 
&  frauduleux  de  fis  eUcB  ou  hieni»  On  expédie  des 
lettres  ,  on  rend  des  ArvÉïs  pour  stcnnoyer  8c  pour 
liirlèoir  des  juycmci)^.  On  appelle  dans  un  autre 
(au  un  billet  atermoyé  ,  non  pour  figniâcr  que  le 
payemenc  en  dldi£fcré ,  mais  au  contraire  que  le 
tome  du  p^enenc  en  eft  fixé  &  borné  à  un  tons 
Btédt&cemui. 

AT  L 

ATLAS.  Sarin  de  foyc  f.iliriquc  aiu  Indc5  , 
dont  voici  les  printipalcs  cfjx-ccs  par  leur  nom.  Les 
adasC«r«»(/  font  ainii  nomincz  parce  que  lefondell 
oocoo  ic  le  reibc  de  Çoye.  Les  Céntdncat  font  des  Ik- 
tîns  nyéi  i  chaînetts.  On  appelle  Qutmk*'  ceux  de 
Cancanias  qui  paroillcnt  plus  loycux  ,  les  CAltjuiert 
fom  des  latins  h.  la  Turque  ou  point  d'I  longric.  Ltt 
tmSIu  Cutnù,  Bc  è»nill*i  charmai  font  des  ctolfcs 
de  ùijt  en  ia^n  de  gros  détours  couleur  d'ail  de 
mdm.  Il  faut  avouer  que  la  fabrique  de  toutes  ces 
fortes  d'atlas  cil  admirable  &  llngulicre ,  Sc  que  fur- 
tour  dans  les  atlas  à  fleurs  ,  l'or  Se  la  (ôye  y  font  em- 
ploycsd'unc  manière  inimitable  aux  ouvricis  d'F.uro- 
pe  j  mais  aulFi  il  s'en  faut  qu'ils  ayeni  cet  a-il  ik  cet 
■dot  (  que  les  Francis  l'aveitt  donner  à  leurs  étoffes 
de  bft.  Il  y  a  des  adas  de  difTcrcnie  loneueur  fie 
teneur^  depuis  4.  annés  -f  de  long  fur  -f  de  large  ,  ' 
julques  i  14.  aunes  de  long  fur  ^  de  largeur  ,  on 
■pfcUe  demi  pièces  celles  qui  approclicui  de  la  oioi- 
tuE  des  kngpenn  otdioaÎKi* 

ATT 

ATTËLtER  ,ce  laorl*  dit  dW  Mnmmt 
qif«n  élevé  ;  quelques  -  uns  écrivent  Katclicr,  parce 
qO'oa  y  hâte  les  ouvriers  de  travailler  ;  on  dit  aulFi 
mtvn  noinniecntcnd  l'aticlicr  quand  il  cik  intclligeuc 
dans  l'éxL-cution  des  ouvrages  ;  léeiiut  «  par  abrège 
ment  '{  .ftans ,  i'»fifkbm,umAdiÊemAanmH 
ion  ouvrage. 

A  T  T  E  L I E  R  public ,  cduî  tA  fan  travaille  I 
tranfporîcr  des  terres  &  réparer  des  murs  ,  qu.iis  , 
chauliccs  &  autres  Ouvrages  publics ,  autant  pour 
htûiiktic  1  cniKliJcnieni  dlune  Vilk  ,  que  pour  oc 
coper  pendant  la  paix  les  pûmes  qui  n'ont  point  oe 
qui  eftndleSe  pour  empêcher  l'oinvcté  mère  de  tous 
Icî  vices  ,  &  pour  dimmucr  le  nombre  lie  ceux  qui 
ne  pouvant  gagner  leur  vie  &  toute  voye  de  fublif^ 
tar.cc  leur  étant  fermée  ,  s'atldusuieni  au  vol  &  bri- 
gandage ,  au  grand  domir.apc  de  la  liberté  &  (ùteté 
publique  ,  &  c'eft  ici  une  de-,  plus  imporuntes  »*• 
ximcs  de  l^i  VAkc  ^i-Uuque  de  teuiiles  cimyens 
occupés, ce  jvu'.  qu'ilj  nr  ;ienfêntll  lèmutînMr.fiC  i 
exciter  des  Icdicions  nioiu  tir.ciis  Je  tctit<itivcs  d»n- 
gcrcu("es  ;  C'cll  ainli  qu'on  a  tait  à  Par^s  lies  artelitrs 
publics  pour  élever  une  partie  des  ramparrs  ou  l'on  i 

Elantc  des  allées  d'arbres  pour  l'agrément  &:  l'cmbcl* 
llcment  de  la  Ville.  Le  Pape  Alexandre  VII.  ne  fie 
bâtir  plufîeurs  Edifices  publics , que  daiu  l'innutioil 
d'occuper  la  plupart  dc^  pauvres  de  HEiat  EocléfîafK- 
que  ,  lâchant  en  bon  jx)lniijue  uu'il  eft  plus  faille  de 
prévenir  les  mauvais  cftcts  de  la  pauvreté  &  de  la 
ftinéisniîfe  parmi  le  bas  peude ,  que  de  porter  re- 
mède aiB  dcfimiies)  qui  aidinaÎKmettt&  nomndle* 
aient  «lenivent,  liu''aNiiptiniide$e^ovtft& 
hurilbns de fciir tpapetainincnc ,  Jt  &  «anlê  dudU 
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mat  qui  les  di&ofièà  être  remuans  te  inquîen.  La 
même  I^jocifè  dii  mus  même  qu'on  âevoir  la  colom- 

nadc  de  Saint  l'rtrrc  du  Vatican  ,  contraÎL-nir  lc$ 
vagabonds  &  gens  Uns  a\eu  n'y  travaillcT  lous  pei- 
ne de  bannillw.ciit.  l'efjr^  OisivirÉ  ,  I'aresse,  Di- 
Lici  .ML»  ,  termes  de  vices  &  vertus  oconomiqucs  5e 
les  n M\  1.  I !,  d  occuper  louws  les  pcrfonno  d'iuie  £u 
mille  ,  chacune  ûùoa  fi»  tau^St  fon  emploi ,  plus 
ou  moins  élevé  8e  tppradurat  de  plus  près  du  chef 
qui  ell  mari  ,  pere  &  maître  outre  la  profcdion. 
Attclier  le  die  aulH  chez  les  Peintres  Se  Sculpteurs  du 
lieu  où  ils  travaillait. 

A  T  T  £  N  T  A  T,ca  aatlérede  Jurifiliâion*  cft 
«me  cnireprifè  oonne  l'antoriié  de  k  Joftice.  QMnd 

on  exécute  une  (cntcncc  au  peéjudicê  dcs  délènlès 
de  la  Cf)ur  ,  c'ell  un  attentat. 

A  T  T  L  N  T  E  S.  On  nomme  pierres  d'attente 
celles  qu'on  laillè  en  bâtidânt  quelque  mur  »  pouiT 
ks  cmer  avec  une  autre  muraille  ,  ce  qu'on  ne  man- 
que MS  de  fam  ,  locfque  voulant  pourvoir  au  plus 
pteinnt  belotn  d'un  bAiimenr ,  on  Mtît  un  corps  de 
logis  pour  une  habitation  lurfifanrc  dans  le  rciin 
préiênt ,  &  on  lè  prépare  à  continuer  les  bâtimcns 
au  loilir  &  dans  la  l'uite.  f^/m  AiUlACHEMiNT  * 
qui  arrivent ,  quand  dés  le  commencement  d'une 
luciflè  on  n'a  pas  crâ  qu'on  dût  dans  k  fuite  pr»» 
loi^er  un  mur  ou  bÂdr  plus  loin  ,  car  alors  on  cieu- 
fè  dans  le  mur  &  on  en  arrache  alternativement  les 
pierres  pour  y  enter  le  nouveau  mur  ,  te  qui  fait  le 
même  ctiet  que  font  les  pierres  d'attente  ,  dont  il  ell 
ici  qucAion.  On  appelle  autli  pierre  d'anetuc  ,  une 

Siene  confklcrable  en  gnuideur  &  fiinani  du  pian 
n  mur ,  te  ayant  plus  OU  moins  de  relief  ou  ooflè 
dcllince  après  la  umltruilhiin  de,  î^'i-.rr.ens  ,  pour» 
graver  quelque  inlLnpuun  ,  nu  puur  y  tailler  quel» 
que  (lame  ou  buft  à  bas  relief  ,  ou  y  rvprelcntcr  les 
arrooirics  du  pcribnnage  qui  tait  bâtir  cette  matfôn 
on  Palais,  yèjut.  Pierre  8t  tabli  o'attcnti  ,  llan 
MCOM  de  Maçon,  &  l'aune  tenue  de  Peinne. 

A  TT  E  STATIONS  données  par  autre  que 
par  une  perlonnc  inibliquc  ne  lervent  point  de  preu- 
ve ,  Sc  en  matière  criminelle  ne  lone  pouit  var- 
iables &'  leeevables  pour  le  joAilianan  d'un  m* 
cufé. 

ATTIQ.UE,^lie  ce  qui  étoit  dételé 
d'Athènes  &  défi»  leiritaite.  Pline,  liv.  j^.  clap* 
z  ; .  appelle  colonnes  attiques  ou  atticurges  1  c'cfl-\- 

dirc  ouvrages  attiques  ,  celles  qui  iont  quarrées  ,  de 
même  q^u'ii  y  en  avoit  à  l'amphiteitrc  de  Velpalicn  , 
ktV  bâte  eft  des  plus  belles  ,  <m  s'en  peut  Cervk  dans 
Bom  les  otdtes  >  excepté  dans  le  tolcan  ,  qui  •  loin 
Jouis  h  m£me  balê  qui  hi  eft  paitîculieie.  Les  per-r 
tics  de  la  bafe  attiquc  font  le  plinthe  ,  le  tore  infé- 
rieur ,  la  fcoiie  &  le  tore  fupériciir  ,  que  vous  pou- 
vez voir  en  Ion  lieu.  Il  eft  fait  eni>)re  mention  dans 
VitTuve  ,  liv.  4.  cli,i]\  ('..  des  jxjrtcs  attiques  »  parce 
qu'elles  avoicniété  inveiuéis  par  les  Athenusn*  mn^ 
appelions  aulfi  attique  dans  nos  bâiimens  >  un  petii: 
ordre  que  fon  met  for  im  autre  beaucouBr  plu» 
grand  ,  lomme  relui  ijui  rfl  encore  à  prcfent  au 
Louvre  ,  au  ili  llui  du  ItLond  ordre  ,  Ik  qui  porte 
la  couverture.  (  c  périt  ordre  n'a  ordinairement  que 
des  jiilailrcs  d'iuie  façon  particulière ,  qui  eft  à  la 
manieieaniqiie*  dont  K  nom  lui  a  étédomié!  maia 
outre  ce  que  deîfiis  »  qui  eft  de  Fdibten  :  DuvUrr 
démift»  Ommtmmrt  O'riplfeMini  dt  Vigmlt,  ajoû-' 
te  beaucoup  de  choies  ,  î:  fait  de  plus  un  denom- 
bttment  de  ces  eipeccs  d'aitiques ,  fàvoir  anique: 
condnu  i  inttipofll  >  dmalaîie  »  attique  en  comble^ 
L'aaiqne  oonnmi  eft  cdni  epâàwûunne  le  potwouf 
d'un  blimicnt  lâo*  iniemipiion  fini  les  corps  8t 
fnonndis  favîttons*  aoinni»  \  môtel  Royal  d» 
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Invalidct  dans  U  Cour  neuve  du  Palais  à  Paris. 
Atdqne  imerpofi  eft  odn  qui  eft  ùtai  code  deux 
i^r.imls  fts-'cs ,  quelquefois  décorés  de  colomnes  ou 
de  jnlaltrci  ,  conime  à  la  grande  Galerie  du  Louvre. 
L'.ifJqiic  circulaire  eft  ua  cxliaullaiicnt  en  forme  lie 
picdclUl  rf>iid  ,  fouveiu  perce  de  petites  croilccs  , 
comme  au  Dunie  de  l'Eglile  de  Jefus  i  Rome  ,  ou 
infime  d'aicades,  comme  cdui  de  Se  Louis  des  Inv»< 
lides  à  Paris.  Airique  de  comble,  i«  dit  de  tout  petti 
toge  ou  picilulial  lî"  n'-içonncric  ou  de  bois  rcvctu 
de  plomb  ,  qui  (ci:  de  j^anlc  ,  lolt  à  mie  tciTaflc  ou 
plate  forme  ,  ou  de  lx.-lvcder  ,  cominc  à  quelques 
Palais  d'Italie  ,  &  au  comble  en  domc  itu  l  otivic  à 
Paris.  Il  y  a  encore  un  autre  efpece  ,  c  ell  l'attique 
de  cheminde  qui  eftletevjieiiicotdepl&ixe*debois 
ou  de  marbre  ,  depuis  k  chliubnuile  )tt(qties  fur  la 
preir.icu-  cuiulcIil  ;  de  ccsdivcrics  cfj  eccs  qui  con- 
viennent toutes  en  quelque  diofê ,  on  peut  terminer 
cet  Aitîck  en  difâm ,  que  l'attiquc  a  été  autrefois  un 
Udraent  fait  à  manicK  Acbenieune ,  où  il  ik  pa- 
nifibit  point  de  nSt ,  &  c'en  aujourd'hui  l'exhauilè» 
ment  d'un  petit  étage  décoré  des  pibflrcs  qtii  lui 
conviennent ,  &  même  (ans  pilaftrcs  ,  qu'on  élcve 
au-ilell'us  des  pavdions  angulaires  ,  &  fur  le  milieu 
d'un  bàtimeiK.  On  n'en  dcvroit  point  voir  le  com- 
hle ,  parce  qu'il  fianlik  aocaUv  OQ  p(ô(  étage  :  un 
appelle  £uu  atdqne  on  cntabknenc  în^^erplus 
haut  qoe  la  propoitîon  ocdioaite ,  0c  qm  qent  de 
l'attiquc. 

ATTITUDE  de  ntalicn  Atiiiudint,  pofturc, 
c'eft  un  tcnne  de  ptin:  jic  de  llu!ptaic,poiir  expri- 
nter  le  c;edc  Ik  la  contenance  d'une  liguic ,  il  tignitic 
encore  lelon  Felibicn  l'aâion  mime.  U  exprime  qucU 

rchofe  de  nohlcidans  ce  qu'oo  appelle  4itit»dint  i 
a  des  oceafions  oà  le  mot  pofture ,  gefle ,  coiite> 
nance  ne  fulîiroit  pas  ,  &:  où  le  mot  d'altitude  Icioit 
plus  propre  >  on  peut  par  exemple  dire  d'une  hguie  , 
d^m  corps  mort ,  pollure  ,  mais  non  stnindt  ,  d'uù 
je  conclus  que  l'attitude  enferme  en  hi  une  cerraine 
dU^poÛnon  générale  à  toute  la  figure  humaine  ,  &: 
nHtici^eie  \  tous  les  uwmbits  8c  aux  plus  iii(èn£> 
bits  parties  ,  qui  font  i  la  vAe  de  on  ligures  qu'on 
s'inia;»iiK-  facilement  que  la  figure  comme  .mimée 
fait  un  gertc  ou  le  continue  ,  fait  une  adion  ou  eft 
aâuelicment  dans  l'aâion  ou  le  mouvcir  c  iu  ,  tient 
une  pofture  non  dure  »  mais  Ibuple  ,  ibus  laquelle  il 
fenble qu'il  y  a  une  chofe anioife,  le  ce mouvement 
iiifenfible  qui  cft  ,  OU  slflMgVie  naturellement  être 
dans  les  corps  animes.  H  eftafl&  dmicile  de  s'expri- 
mer tout  d'un  coup  pour  faire  connoitr^  iouil  la  n- 
clicllc  &  le  fens  eom}>olc  du  mot  MîimÀtM.  Si  nous 
prenons  U  liberté  de  le  (aiie  venir  du  mot  latin  tfti- 
tmàt,  ou  du  mot  Ecanfois  aptitude^  m  ptoiiott  dir^ 
que  l*attttadeeft  une  aptitude  du  tout  Se  ée  toutes 

les  parties  ,  qui  font  (î  .Iclicatcs  &  Toupies  .  qu'dlcs 
nous  font  tomlx^r  f.»cilen\cnt  dans  cette  agréable  er- 
reur ,  que  cet  objet  veut  agir  ,  fait  un  gelle  ,  cm  uiie 
aâion  ^  ou  s'y  diipofc  ,  &  en  a  formé  le  dcdcin  ,  li 
bien  qiK  nous  imaginant  qu'elle  va  ^ic ,  nous  lom- 
mes  mrpris  de  ce  qu'elle  ne  le  fait  pas.  Cette  facilité 
d'errer  ,  de  le  tromper  ,  d'être  furpris  ,  de  corriger 
CCS  premières  &  naïves  CTompcries,  fuiir  le  charmant 
deccs  attitudes.  M.iis  je  croirois  erre  plus  heureux 
'en  Etymotogic  ,  li  je  tuppofois  que  atiitKimt  eft 
CMMnie  qw  dirait  étîiiiMdine  d'un  mot  Latin  bâtard 
que  les  Italiens  ontdiangé  en  Mtinuliiif,  fiipprimant 
la  lettre  C.  comme  ils  ^uiu  dans  d£lmt ,  qu'ils  pio» 
noncent  &:  changettr  c;i  :  alors  MtthmSmt  pour 
^iiwiine  expriincioit  bien  propicmciit ,  non  pas 
une  aâion ,  ou  adc  tô.'l ,  aâucl  Se  )x>litif ,  mais  U 
difpolicion  habituelle  à  l'  idion  ,  en  forte  qu'on  voit 
que  U  ^ure  eft  toute  prête  à  ^r  s'il  le  nut  «  &  Ç 
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b  deftination  9t  San  caraâere  l'esig^-  Qjie  fi  on 
veut  joindre  les  dent  Eiymoloein  enftmbte  8t  aflû- 

ter  probablement  Se  vraifcmblablcment ,  que  les  Ita- 
liens Ibnt  alTes  fubtils  &  délicats ,  pour  avuir  préten- 
du faire  toutes  ces  alluiions  à  la  fois  ,  on  ne  dira  rien 
qui  fait  oppofe  i  la  fîgnilîcadon  très-complotc  de  ce 
mot  MiiiMdiiu ,  ni  qui  ne  réponde  fbt  t  bien  à  tout 
les  uiues  &  applicMioas  oà  on  l'employé. 
ATTRIBUTION  de  Jurffdiaion  ,  eft  te 

pouvoir  que  le  Roi  donne  à  des  Juges  de  û  ujuoîtrc 
de  ccrtaiiKs  maticics  piîvativcmctu  à  tous  auucs 
Juges. 

A  VA 

AVAL»  c'eft  un  noc  doncon  le  fcit  dam  la 
piatique  des  lettres  8e  hSiea  de  change  ;  il  figniSe 

te  qui  contribue  .i  f.iirc  valoir  cette  lettre  ou  billet. 
C'elt  en  edet  La  ptomcllc  de  faire  valoir  une  lettre  ou 
billet  de  ciiaiige  Se  tout  autre  billet  de  conmierce. 
Cette  promcil'e  Te  met  «a  bas  de  ladite  lettre  par  et» 
lui  qui  répond  de  l'dvenemem  ,  ou  par  le  ooobligé 
avec  le  débitciu' ,  &  tous  c«ux  qui  iônt  entré,  tins 
la  Négociation  ,  conformément  à  l'Article  35.  1J4 
Titre  (.  de  l'Ordonnance  de  1675. 

AVALANT,  On  dit  un  bateau  avalant ,  pout 
dire  celui  qui  fuit  le  cours  d'une  rivière  en  dclcen- 
d^nt.  L'Ordonnance  de  la  Ville  de  Paris  de  167», 
lêrvant  de  Règlement  aux  voituriers  par  eau  ,  porte 
que  lorfquc  deux  Wreaux  l'un  montant  ,  <V  l'mirrc 
avalant ,  fe  trouvent  en  pleine  rivière,  c'cfi  au  moit- 

i.xm  1  le  g:ircr,c'eû-à^uiR,iiottnierven'Rnc!,poar 

Kiiiier  paùcr  l'avalant. 

A  V  ANGE,  anticipation  de  teOM»  peyerUl 
billet ,  UM  pranefic  d'avance  »  c'eft  en  oonpcer  oii 
payer  la  vawur  avant  le  lems  de  ion  échéance ,  ce 

qui  le  fait  ordinairement  en  elcompraïu.  C'eft  aulTî 
un  prêt  tl'argcnt  fans  y  être  obligé  de  droit  dans  le 
teins  qu'on  fait  ce  ptct  î  il  lénifie  aufTî  fourtùcure 
des  Marchandiles  plutôt  qu'on  ne  le  doit  faire  de 
droit  ;  dans  ce  lêns  on  dit,  je  fuis  en  avance  avec  an 
•d  i  je  lui  ai  fourni  beaucoup  de  maichandifës ,  je 
ne  (ai  qiund  j'en  pourrai  être  rembourfô.  J'ai  beau- 
coup avancé  &  fourni  de  marchandifes  à  ce  Négo- 
ciant pour  le  Ibutetiir  dam  l'on  commerce.  Il  a  avan- 
ce tous  les  ftm*  de  cette  mannfiiâure  :  on  dit  avan. 
ccr  les  pi^remens  ,  pour  dite  puyer  avant  les  écbeaa* 
ces  des  «ms  ;  quûid  on  avaiice  le  payement  dlm 
billet,  d'une  promeflè,  il  ne  finit pes oublier d'ca 

tirer  l'elcomptc. 

AVANCEMENT  d'hoirie  ,  eft  ce  qui  eft 
donne  pat  les  pcres  ou  mères  à  leurs  enfans  par 
•VMWe  fur  leur  fucceirion  à  venir ,  par  exemple  une 
veuve  marie  là  fiUe  dont  ei^  eft  tucnce ,  cette  611c  n'« 
que  dfat  mille  Ovtcs  des  biens  de  (bn  prre  décédé ,  £c 

la  mcre  [Hjur  lui  fai;c  un  r;nra;r,e  qui  ir-r.r  à  un 
meilleur  Iwinoiahlc  eublilicmcnt  i^:  mariage  ,  lui 
conllitue  une  dot  de  quinze  mille  livres  ;  favoir  les 
dix  mille  du  pere  ,  &  cinq  mille  livres  qu'elle  lui 
donne  en  avancement  de  fa  future  fiioceiSon.  Après 
la  mort  de  la  mete ,  la  fille  doit  rapporter  ;  c'cft-à- 
dire ,  doit  moins  prendre  dans  le  portage  à  faire  avec 
fës  frères  ou  foeurs ,  s'il  y  en  a  ;  en  un  mot  Lors  du 
partage,  on  conlidere  l'avauccmcnt  fût  i  l'un  des 
euliBs  ,  conmie  sH  avoir  pris  b  fimue  immédiam» 
nenr  a^fès  la  mott  du  peie  doQatnir  ^  ou  de  k  vei» 
donatrice. 
AYANCER^ 

AvêtÊor  Ut.  M«tfff#, 

Cette  manière  d'avancer  les  plantes  eft  tt  efiicaee  » 
qu'41e  peut  ièrvîr  poiu  faite  venir  des  fniio  en  m»* 

niritt 
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tURxité  quelque  -  tems  avant  leur  (âifon  :  c'cfl  de  fai- 
te une  liccodtion  de  bonne  chaux  ,  &  encore  mieux 
de  la  faire  bouillir  dans  un  chaudron  ,  is;  I.i  jctccr 
un  peu  chaude  au  pied  de  l'arbre  ,  autour  duquel 
hm  fea  une  pedie  fbll'e  ,  ou  au  pied  de  la  plame 
quTon  vent  avtticet ,  &  l'on  verra  avec  piatlîr  que 
lés  fruits  commenceront  k  prendre  ijuclque-  rems 
après  Ifii'  niulciir  naturelle  de  maîuiiic  ,  <S;  les  pl.in- 
ccs  lioaiicront  de  liés  -  belles  fleurs  cn  pcu  de  tcms  ; 
mais  ou  avotit  id  qu'on  lilqne  de  peidre  Itm  Ae 
l'autre. 

AVANIE  ,  dans  la  vie  civile  ,  efl  un  mauvan 
traitement  injuAc ,  inTultanx  >  qui  tient  de  l'afiom  , 

quoiqu'il  ne  ioic  pas  fi  manifêftêinetir  inlîiltant,  mais 
couvert  liccuclquc  fcirt  It-pcr  prc'texte  ,  qui  marque 
qu'on  ne  le  veut  pas  beaucoup  cacher  du  mépris 

3u'on  fait  de  ceux  qu'on  traite  il  cavalièrement  Si  û 
urement.  Mats  dans  le  Commerce  des  Chrétiens 
'  pomû  les  Turcs ,  on  entend  cette  manière  d'agir  que 
tiennent  les  Bâchas  ,  &  les  Douaniers  dans  le  Le%-ant 
&  dans  tous  les  Etats  du  Grand  Seigneur,  à  l'égard 
des  msichsr.iî';  Chrititns  ,  ilor.t  ,  ou  ils  cxigcnc  des 
prcfcns ,  ou  ibumcttcnt  à  des  amendes  ,  loirs  des 
faux  prétextes  de  contraventïûB  ,4c  qu'ils  font  payer 
(on  Cvérement  Ht  (ans  ménagement  ni  juAicc.  Cca 
Portes  d'avanîes  toutes  injuAcs  qu'elles  nm  8c  pieî* 
TICS  de  vexation  font  devenues  comme  ordinaires  Se 
de  droit ,  li  bien  qu'on  ne  peut  plus  s'en  garantir  & 
défendre.  Ces  avanies  font  de  deux  lorrcs ,  ou  à  l'c- 
rd  de  toute  uik  Nation  ou  Fran<,i)ilc  ou  Hollan- 
(Ic  qui  le  trouve  en  Turquie  ,  ou  feulement  à  l'é- 
gard de  quelque  paiticulicr.  A  f^ard  desavamet 
qui  regatxlent  toute  une  Nation ,  ee  lont  ks  AnbaC- 
ùdcin^  ou  les  Confuls  qui  les  règlent,  après  en  avoir 
obtenu  quelque  modération  ,  &  qui  cnluite  en  or- 
donucnc  la  levée  lur  les  marchands  &  particuliers 
de  la  Nation  qui  lê  trouvent  dans  ce  Pays  là  ,  mais 
ordiffidrenenr  de  l'avis  &  avn;  la  participatioa  des 
principaux  d'entre  en  i  è  l'égard  des  avanies  parti- 
culières ,  chacun  s'en  tire  an  meilleur  marché  qui  lui 
cil  poflîblc  ,  étant  un  faire  le  ta ur,  en  employant 
néanmoins  toujours  le  crédit  &  l'cntremilc  des  Ara- 
balTàdeurs  &  tics  Confuls  ,  dont  le  principal  emploi 
A  Conifamtinopic  ,  &  dans  les  Echelles  de  b  Mcdi- 
teri ailée  ^  eft  de  protéger  le  Commerce  Se  les  Ncgo- 
cians ,  &  de  prévenir  ou  hin  ccflêr  les  avtnies. 

A  V  A  NT.  Ce  mot  ciute  en  compoliiion  dans 
phl/îeurs  ir.uts  li'ArLiiitcctiirc  ,  eu  nuuc  .i\ <iti:-lvt  , 
d  y  a  aulli  ces  autres  mots  ttVMt-ctrfj  ,  wnnf-cmr  , 
mVMia-tagii  ,  4vant-pitH. 

AVANT-COUR  ou  ANn-Coua  »c'cft  la 
cour  qui  précède  8c  eft  la  principale  dMne  maifôn  , 

CtMnme  la  Cour  des  Minillrus  \  \'t.:  ,      la  pre- 

mière Cour  du  l*a]aib  Roval  à  l'iri^..  CxCl;  lorcc  de 
Cour  en  latin  s'.ippcUoit  yilrium.  ^ 

AVANT -  LOGIS,  c'ccoit  chez  les  Anciens 
le  Corps  de  logis  de  devant ,  il  y  en  avoit  de  cinq 
cjpeces  t  le  tafaui  qui  n'avoit  point  de  colonnesiinais 
Aulement  un  ativent  au  pourtour  de  (à  G>nr  ;  le  Ti- 

trajtylt ,  .ivfiir  qu.iti  c  tolumnes  qui  ]>ortoicnt  cet 
auvent  ;  le  C«nnlhien,i.\m  ctoit  décoré  d'un  peryllile 
de  cet  ordre  au  pourtour  île  la  Cour.  Le  Ttfiit$idint , 
dont  les  portiques  avec  arcades  étoicnt  couvert  de 
VODKS  d'arrâtes ,  ainlî  que  l'étage  du  dciliis,&  le  dé- 
couvert dont  la  Cour  n'avoit  ni  portique ,  ni  petyA 
tile  ,  ni  auvent  en  faillie,  f^tytx.  yitruv€,  L.  6.  tb^p. 
j.  c~  PuiUdio,  Liv.  r.  chup.  6. 

A  V  A  N  T  -  P I  E  U  ,  c'dl  un  bout  de  uoutrclle 
qu'on  met  fur  la  couronne  d'un  pteil  pOOT  le  nnir  à 
plomb.  On  nomme  audt  avam^fien  me  eÇicee  de 
pînce  de  ièr  pointue ,  qui  lot  à  faiiedes  iroos  pour 
ganter  des  jalon', ,  des  piqucB»  &  dcs  écUlai  de 
ShppUmtnt  T«m(  l. 
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treiU^,  pardculiercmciit  qi;n  l  h  r.'rrceft  trop 
ferme  ou  couvarc  d'un  aiic  di  u .  i mj  <s. 

Nlr  de  OiÂmhray  duns  ft  ,  laduHioii  c!r  PjUj^t  , 

nomme  avant-logis ,  ce  que  Vitruvc  &,  Pline  ap pi-I- 
Icnt  «nwdiw.  Daviler  aappdié  jttràm  l'avai.c- 
Cour,  comme  nous  venons  de  le  rapporter  d^ddliis. 
Je  m'ingérerai  )  dire  qu'il  n'y  a  rien  en  c  «  deux 

opinionî  f^;  noni  iations  de  plus,  que  pure  coiijcciu- 
te  ,  &  à  conluittr  les  trymologies  de  ces  deux  mots 
cmiâdium  ,  comme  qui  diroic  Cdvnn  uu  (nmtM 
étdtHm  ,  &  le  mot  dirium  de  tiinim  ctidroit  1  noîici 
pair  laliimée  ou  par  antiquité  ,  il  femUeioit  dis>je 
que  mnadma  oonviendroit  mieux  à  l'avant-oonr,  de 
«rma*  i  l'avant-logis.  Je  ne  iêrois  pas  démend  par 
les  connoitTeurs  II  je  voulois  appclla-  cdv^dinm  une 
Cour  «  qui  cil  un  lieu  à  découvert,  environné  des 
quatre  àtéi  des  mun  exniiîeiirs d'appanement*  te  fi 
je  voulois  ttpeller  éurium  un  preimer  appartemenc 
ou  ooauw  l'ennée  d'un  logis .  dans  lequel  il  y  a 
apparence  qu'étoient  les  images  des  Ancêtres ,  qui 
tant  plus  ils  étoicnc  noirs  &  enfumés,  tant  plus  tnzv- 
quo!cnt-iIs,fur  tout  s'ils  étoicnt  en  nombre, l'antiquicc 
de  ces  familles  coniîdérablcs.  Il  ne  me  paioit  pas  aile 
de  refondre  cette  difficulté  ,  &  elle  doit  faite  pcnfcr 
qu'il  lètoit  foit  utile  dans  le  dcficin  que  l'on  a  de 
«micâurer  >  comme  lônt  ce  qu'on  appelle  les  en» 
rieux  critiques  d^ns  l'antiquité  ,  de  commciiccr  toil- 
jours  par  la  dctînition  du  mot ,  avant  que  de  définir 
&  d'écrire  la  chofe  même  ,  lui  c  i.;  J  insdcs  occa- 
lions  obicutes  &  problématiques.  On  (croit  des  con- 
jectures plus plaulibles  &  plus  vraifemblables, &  qui 
M  lêtoienc  pas  d'abord  démenties  par  la  propre  li« 
vnificaôon  &  ctymologie  du  mot  marne.  Uyadeux 
belles  règles  chez  l^-s  Logiciens  ,  l'une  de  s'informer 
lî  U  choit  eft  ,  avant  que  de  chercher  &  demander 
ce  qu'elle  eft  :  l'autre  eft  d'apporter  la  définition  du 
nom  ,  avaiu  U  définition  de  la  chofo  i  à  la  vérité 
cette  deânîiioodn  nom  ne  dit  pas  tout ,  mais  vous^ 
achemine  ,  de  vous  frdlice  la  mémoire  de  la  dcfint- 
lîon  de  la  cholè  ,  qui  lut  eoùjouts  quelque  allulk  lî 
au  mot  ,  <S:  en  eft  comme  une  extenlion  &  explica- 
tion. Cependant  cenc  découvcnc  de  cAVtdin-ti,  ap- 
pliqué par  Felibien  à  un  avant-logis  ou  logis  anuS- 
rieur,  eft  autorilîfe  de  Mr  PtrrtuAt  idmt  ft$  imu  fut 
Fiintvi ,  difànt  qu'il  y  avait  dnq  finies  de  eén»- 
tUmm  ,  Ir  rc/?4Ji,  oHoi  à  quatre  coforanes  ;  U  OriH- 
thien  ,  U  Tfjiitiim  ,  ou  vouté  ,  qiu  eft  ,  dit  le  même 
Mr  Perrault ,  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  vente  i 
berceaux  ,  &  le  accanvtrt.  J'apperçois  en  iïnillânt 
cet  Article  que  l'im  pourroit  réioudre  la  difEcuIlé 

1)ropofie  »  en  Tuppolàm  que  l'avaut-cour  6c  l'avant» 
ogis  {ont  deux  mots  (ynonimes,  ou qae  chacun  eft 
de  deux  ulâgcs  tout  differens  ,  alors  on  n'auroit  à 
nous  reprocher  que  cette  maxime:  aw»  funt  ntuliipli- 
CMidA  tmia fine  ntctjjituu.  Il  ne  faut  point  mviltiplier 
les  choies  ni  les  mots  (ans  ncccirité  \  &  cenc  règle  de 
Grammaire  qu'il  ne  lâut  point  admettre  dans  l'ulâge 
du  diloours  CCS  fortes  de  mots  Qrnonimes  *  qui  amè- 
nent des  équivoques  8r  même  des  e(peces  de  con- 
tradidioiis. 

AVARIES.  On  (c  (êrt  de  ce  mot  en  pluiieuts 
occalions  toutes  dilfeicnies.  On  appelle  avaries  les 
dépenlcs  extraordinaires  qui  font  laites  pour  le  bid- 
mentou  vaiflcau  dans  le  cours  d'une  navigation  ou 
pour  les  marcliandifcs  lèuicment.  La  perte  des  ca- 
bles ,  ancres  ,  voiles  ,  m.irs  ,  cordai^es  ,  arrivée  pac 
tctnpL'te  uu  aulîC  fortune  de  n'.e'.'  ;  ks  ikiiu:n.ii;ts  .  r- 
rivc^  aux  matciiandilcs  pat  kui  vice  (H'opic  ,  c'efi-à- 
dire  par  pourriture  ,  dî^t ,  cmpiiance ,  monilture  . 
d'eau^  œulurt;  > d^ac  arrivé  par  tcmjpîte»  prife, 
oanfiage ,  édKMienwnc  >  &  tous  6ais  îamyaot  i  v> 
ver  ou  i^poer  on  «cddciis  »  fimi  appellâ  axatît^ 
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auiB  bien  que  U  dcpcnic  pour  nourriture ,  &  les 
,  ïofttt  des  matelots  ,  brfquc  le  navire  cft  arrêté 
<n  voyage  par  ordre  de  quekjue  Souverain.  Mais 
il  f  a  une  antre  fom  de  mis  8e  dépeniêt  te  aotits 

dommages  ,  foutfm  pour  le  bien  commun  ,  &  des 
marchanUifcs  &  du  vaitlcau  tout  enionble  ,  &  non 
Icparemciii ,  comme  les  avaries  ci-devant  énoncées. 
Ces  avadei  id  fi>nt  nommées  groflès  ou  communes 
avaries  ,  6ivaîc  ce  qu'on  a  donné  par  compofiôon 
aux  pinnes  poac  le  rachat  d'un  navire  &  des  mar- 
chairaKès  ,  la  perte  des  marchandifés  qu'on  a  été 
oblige  de  jcrtcr  en  mer,  pour  fauvcr  le  reiïc  da  iiur- 
chandilcs  ,  &  le  vaillcau  même  ,  les  cables  rompus 
on  ooopés  pour  céder  aux  gros  tems  ,  comme  auflî 
les  ancres  abandonnés  pour  le  même  lujet.  Le  dom- 
mage qui  arrive  au  leffledcamardiandiKS ,  lorfqu'on 
fait  avec  précipitation  le  jet  en  mer  ,  les  penfcmcns 
&:  nuurruurcs  des  matelots  blcllt  s  cii  liLtuiKlant  le 
bâtiment  ,  les  hais  de  la  dechari;c  poui  liuilt  dam 
un  havre  ou  dans  une  rivière  ,  uu  pour  remettre  à 
flot  le  vailTcau  ;  tons  ces  fiait ,  dépcu  &:  dommage 
noonés'avaries  ooouiHincsaR  nafdiandiiès  Ac  aïK 
vaïl&aux ,  doivent  ùm  difficnU  «onfcer  tant  (br  le 
vaillcau  que  fur  les  marchandflil  »  pour  être  r<T;lcis 
au  fol  la  livre  ,  par  companûlbn  i  ces  communes  «S: 

E'ollcs  avaries ,  il  y  en  a  d'autres  qui  doivent  être 
ppoctécs  fdon  une  autre  règle ,  par  exemple  les  la. 
manages,  tmuges,  pilotages,  pour  entrer  dans  les  ha- 
vres &  rivières  ,  ou  pour  en  fimir,  elles  doivent  être 
fiipportécs  un  tiers  par  le  navire  &  les  deux  autres 
tiers  par  les  martlîaijdilcs.  Le  fcul  maitrc  duvaiflcau 
doit  luppof  ter  &:  acquitter  les  droits  de  congé,  vilîtc, 
c^poic>iiannes,lialîlcs*Ac  ancrage,  dans  les  abor- 
da^ ,  îe  domnu^  qui  en  arrive  aux  vaiflcaux  doit 
tire  payé  &  fupporté  par  égaie  portion  ,  par  lc$ 
maîtres  des  navires.  Cependant  qiund  l'abordage 
cft  arrive  par  la  faute  d'un  des  maîtres  d'un  vaiiTêau  , 
en  ce  cas  ,  le  dommaj;c  doit  ctrc  réparé  par  lui  Icul, 
Dans  l'Ordonnance  de  la  nunne  ,  du  mois  d'Août 
KSi.  an  titre  7.  du  Livre  3.  U  c(l  parlé  de  toutes 
lônes  d'avaries  ,  &  il  y  adcsRcgIenaeasIttriDuies 
ccsdifiêrenteseQiéces.  On  nomme  auflî  avarie ,  un 
droit  qui  ic  pye  pour  l'entretien  d'un  poittpac cha- 
que vaillcau  qui  y  vient  mouiller. 

A  V  A  R  1  11  ,  A  V  A  R  I  K  F.   Se  dit  des  mar- 
dundifes  &  efiëts  qui  ont  été  endommages  dans  les 
vaiflêanx  marchands  pendant  leur  voyaigie,  lôit  par 
.  teinpêle  *  naufiags  f  édioaenant  i  &  en  autre  ma- 
nière :<bi  céH  avarié  ,  de  la  «yhmillr  avarice. 

A  U  B 

AUBAINE,  cft  le  droit  de  fuccédcr  aux 
biens  qui  (e  trouvent  en  France  appartenir  à  nn 

étranger  qui  n'eft  point  naturalile ,  ou  qui  cunt  na- 
turalilé  ,  ne  Ce  trouve  point  avoir  des  parcns  regni- 
colv:  ,  i  Vll - d-iiiru  ,  l'ts  luii^itans  J.mi  ic  Rov.iumc  ; 
Jhi  tlbtrtatHi  tji  jhi  fucftiUndi  ,  ^itregrin»  m  univfrfs 
kon«  f  JM  ptrtgrintu  tcnftn  mtrtit  héMtm  im  Rtgn» 
GdH*.  C5n  appelle  auoains  les  éttai^iBn  qni  vien- 
noK ^éaMir  en  France,  pour  fiûre  entenue  qu'ils 
(omslibi  tiMi  ,  nés  ailleurs  ,  e'eft-i-dirc  ,  hors  du 
Royaume,  iiacqucc  a  lait  im  Traite  allez  ample  du 
droit  l'.'.uiLiaiiic  ,  011  im  peut  voir  (ur  cette  matière 
beaucoup  de  c1k>Ics  capables  de  remplir  la  curio(îté  i 
nous  ne  parlerons  ici  ouc  de  ce  qui  eft  le  plus  né- 
ceifairc  à  lavoir,  pour  réclairciflcmeBC  &  l'intcrte 
qu'y  peut  avoir  un  (Econome  ou  Qief  de  làmille.  Il 
faut  donc  favoir  qu'il  y  a  en  France  deux  forti-s  d'é- 
trangers :  favoir  ,  ceux  qui  (ont  naturalife  ,  c'cft-i- 
dire  ,  qui  ont  obtenu  des  Lettres  patentes  de  fa  Ma- 
jcllé,  qui  leur  doptie  le  n£mc  dtoic  qu'aux  lùjct» 
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naturels  du  Royaurrve.  On  nomme  donc  fjx-tialc- 
ment  anbains  ,  les  étrangers  qui  ne  (ont  point  natu- 
raUi2s  »  état  qualité  d'aubains  ne  ks  leiranche  paa 
entièrement  de  la  Société  dvik  :  car  Os  peuvent  piH 
1er  des  contrais  entre-vifs  ,  ils  peuvent  acquérir  & 
pon'cdcr  ,  vendre  des  meubles  Se  des  immeubles ,  fe 
marier  comme  les  autres  fujeis  du  Roi ,  faire  &  ac- 
cepter des  donations  entre-vifs  ,  (bit  à  l'égard  de  la 
propriété  ,  lôit  de  l'ufufruit  ;  mais  ils  font  incapa- 
dIcs  de  podcder  des  offices  &  des  bénéfices ,  s'ils 
forment  des  demandes  en  Juftice  ,  ils  (ont  obligés  , 
p>ur  être  entendus, de  le  faire  connoitrc  pour  donner 
caution.  Quand  ils  ont  du  malheur  daiu  leurs  aââi- 
res  ,  ils  ne  Ibm  point  reçiîs  au  bencS»  de  la  ceflioa 
des  biens.  Ils  fimt  obligés  en  aowei^HBnr  à  l'acquît 
de Icnrs dettes,  car  camme  9t  oKe& part  ancac- 
quifîtions  ,  Se  biens  réels  de  ce  Royaume  dans  leur 
commerce  avec  les  naturels  du  Pays  ,  il  n'cll  pas  jufte 
que  ces  natuicls  relient  réellement  endommages  » 
dans  ces  privilèges  de  ccllion  de  bien  ,  qui  s'accor- 
dans  avec  connnoiliàncc  de  droit  entre  François  na- 
ittids*  qui  ont  droit  d'avoir  énle  pan  à  KMiKsdiA 
polûâons  ,  &  rigoureufis  Sc  nvoiaoks.  Les  même» 

auliaiiis  ne  lont  jias  cip.iMcs  de  litjtn'.cr  ,  m  dr  recc- 
Mjir  par  des  dilpolitions  ltll.unclUiircs  ,  OU  d'autres 
diijx>iiiiuns ,  i  caulê  de  mort.  Leurs  Païens ,  lèloa 
les  anciennes  Loix  du  Royaume  j  ne  kur  fuccédenc 
point  i  mais  cette  lêverité  a  été  adoudc  ai  faveur  de 
leurs  cnfims  ,  que  l'on  admet  aujourd'hui  i  kur  Aie» 
oeflvon  ,  torfqu'ils  font  regnicolcs  ,  c*eft.4-dirc  ,  ha-i 
bitans  du  Royaume  ,  &:  lu  jets  du  Roi  comme  étoit 
leur  pere.  Cette  continuée  perfcverancc  dans  la  qua- 
lité de  fujct  du  Roi  de  pere  en  fils  dans  k  Royaume* 
ruid  ces  nmilks  Françtmès.  Au  refie  pimr  être  étran- 
ger,  on  ne  laîdê  pas  d'être  regardé  Se  traité  comme 
lujet ,  quand  on  nit  Coi  Se  u  famille  demeure  ac- 
tuelle dans  le  Royaume.  Les  Ambarïàdeurs  ne  tom- 
bent point  d.ins  If  cas  de  l'aubaine  ,  parce  que  la 
perlônnc  des  Ambaliàdeurs  cft  confidcréc  comme  rc- 
lidente  virtuellement  dans  k  propre  Pays  de  fôn 
Prince  natuid,  &  defimnaîlBe)  aînfi  unAmba^ 
fadeur  d'EljMgne  en  France ,  eft  cenfi  lue  en  El^ 
pagne  ,  quoique  cotptjrc!lcii-.f  u  iî  loit  en  Fnncc  ,  il 
cft  réellement  en  France  jxjvn-  le  bien  ,  i'utilué  &  Ïa- 
àlité  du  commerce  ,  &:  tics  négociarions  c-irrc  les 
deux  Royaumes  ;  mais  il  refte  tel  que  k  nature  l'a 
(ait ,  vrai  Se  naturel  Elpagnol ,  ce  qui  s'enDCnddcs 
Ambalfadcurs  Efpi^nols  &  FranyusridpwoneniclM^ 
parce  que  cette  Lm  8c  diipolîiion  eft  du  droit  des 
gens ,  &  que  tous  les  AmualTàdeurs  ont  dans  ce  pri- 
vilège des  égales  utiUtés.  Les  Marchands  étrangers 
ou  Marchands  forains  ne  tnmbcn  c  piii m  dans  k  cas 
de  l'aubaine  }  ainlî  leurs  cfièts  mobihcts  font  fidcle> 
ment  coniêrvés  à  feurs  parcns  ,  quoique  reftans  dans 
les  Pays  étrangers.  La  raifon  de  cette  dilpofition  fa- 
vorable à  ces  marchands ,  eft  fondée  lut  deux  con- 
ftdcrations  :  la  première  eft  ,  que  c'cft  un  eiKOUia- 
gcment  utik  &:  ablblumcnt  neccilàire  à  tous  les  Mar- 
chands de  l'Europe ,  6c  qui  oliènt  venir  en  France  » 
oainte  de  pe&e  aw^  des  drdB  qui  fi»t  piti. 
pies  à  kon  perlônnes  8e  anz  tiens  t  ce  qd  ibtd  le 
commerce  de  France  d'autant  plus  floiilliii:  ,  qu'il 
eft  plus  libre  &  privilégié  ;  l'autre  coniKleration  cft, 
qu'un  Mro-chand  forain  refte  libre  en  bienlailant ,  Se 
n'a  point  forme  d'ci^agoncnt  nationnal  avec  tel  8c 
«InyStrà  fl  cft  teçu ,  8e  tokré  ,  &  agréé  pour  l'on 
cmnmMiCC  }  tftà  ce  que  ks  Jurifconfultes  exprimenc 
lôtt  bien  ,  en  difant  que  le  Marchand  forain  refte 
lujci  de  la  Nation  ,  parce  que  quelque  lung  féjûur 
qu'il  fallè  ,  il  cft  cenlc  être  continuellement  dans 
l'clprit  de  retour  en  (on  Pays  ,  n'étant  pas  jufte  que 
«  que  plu^kwi  Matduods  de  divolb  Nations  font 
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pour  le  bien  général  de  couccj  les  Nations ,  leurptôlft 
&  doive  picjudidcx.  Lcscnfiu»  uéshooilttRofaiii- 
me  j  étant  même  venus  demeurer  en  FraïKX  avec 

leur  pere  ,  ne  lui  fuccédcnt  point  (ans  être  natura- 
lifés.  Se  ne  peuvent  demander  de  légitime  ;  c'eft  tout 
autrement  s'ils  font  nés  en  France  ,  Se  qu'ils  y  dc- 
meuienc  coufbrmcmcnt  à  ce  qui  a  été  dit  ci-deirus. 
La  (ncœflîon  des  aubains  appartient  au  Rui,  Le  fun- 
demcnc  de  ce  droit  cft ,  que  l'ctrangçr  eft  cea£é  s'àn 
entretenu  durant  te  rems  de  (on  habitation  en  Fran- 
ce ,  des  biens  de  lu  N,iciaii  S:  du  peuple  ,  parmi  le- 
quel il  a  ^  gâgoer  la  fubliiLmcc  ;  le  lurpius  de  la- 
qodle  fubliftance  ne  doit  point  être  traniînis  dans 
un  aime  Para ,  «nu  k  bien  qu'eu  peut  peicevoir 
une  Nation  /  pouvant  êoe  conlîdcié  comme 
partie  d'une  majlê  inaliénable.  Ordinairement  quoi- 
que la  Tuccenion  des  aubains  appartienne  au  Roi , 
ccper.iiant  le  Roi  en  fait  le  plus  loaveiit  don  à  quel- 
qu'un de  Ces  Oficiers  :  le  brevet  poriequc  le  Roi  dc- 
firant  gratifier  ,  tc  favorablement  traiter  le  Sieur. . . 
là  MajeAé  lui  a  lECocdé  t  Se  fut  don  de  tous  les 
biens ,  inenUei  8c  inuneuUes  ,  qui  ont  appartentt 
A...  échus  &:  avenus  à  !a  Majcfté  par  droit  d'au- 
bair.c  ,  &  pour  tu  jomr  coiitorméracnt  à  l'Ëdit  du 
'  mois  d'Août  1669.  Cl  iiiù.:  i  .int  les  domaines.  Celui 
.de  Medteurs  les  Secrétaires  d'Ent  qui  expédie  le  bre- 
vet ,  y  (ait  mention  que  le  Roi  lui  a  commandé  d'cx- 
fédier  aadbtMiaiKtottiei  Letttesnecdlàites.  Ce  bicw 
Tetn*eft  donc  quinte  aH&rance  de  U  volomij  du  Roi, 
51  cft  (igné  par  la  Majci^L:  ,  fc  canD»^ené  par  le  Se- 
crétaire d'Etat.  Le  duiiataire  muni  de  ce  brevet , 

Îrefènte  la  Requête  au  Trcfor  ,  où  fur  les  concluiïons 
a  Procureur  du  Roi ,  il  obtient  foi  tente  d'adjudi- 
cation ,  Car  laquelle  il  obtient  commiffion  pour  faire 
iâiJîr  »  affigner  ,  &:c.  Les  aubaines  qui  n'excèdent 
pas  deux  mille  livres  ,  appartiennent  dircûement  de 

flein  droit  aux  Fcnnicri  du  domaine  ,  conformcmcrit 
la  teneur  de  leur  bail ,  qui  poixe  cxpietlémcni 
<Miilî  :*Ai'^gMAde«aiiliaiMqaiibiicaiH<rilîis,  il 
ne  kur  appanient  qoe  k  tien. 

AU  BAN.  OnappdkdiOH:d'««lMn,andiDit 
qui  (ê  paye  ,  ou  au  Seigneur ,  ou  aux  Officiers  de  Po- 
lice ,  pour  avoir  permillîon  d'ouvrir  boutique ,  il 
rtMenAtiifli  de  lapcimilBomiiêBiB; 

A  U  D  0 

AU'DIANCE,  eft  fatcemian  que  le  Jt^ 

étant  Cl  Ton  ficgc  ,  donne  s-jx  parties  qui  plaident 
par  Avocats  ,  par  l'rocureuri.  ,  ou  en  pcrionnc  ,  Ic- 
lon  les  ditf'ercns  uùgcs  des  Jurilaictioiis. 

A  U  O  1 A  N  C 1  £  R  S ,  font  dans  tomes  ks  Ju- 
tifliftiniM»  kslnûfliea  qui  Ibntde  HètvkeaiKan- 
dianm*  punryfiuie  garaer-le  lîlence ,  pourot^ 
coter  les  otdm  des  Juges ,  &  pour  y  appellcr  ks 
caulcs. 

AUDITEUR  du  Cliitclct ,  cft  un  Juge  qui 
connoit  des  nutieres  purement  pcrfonncUes  Se  civi- 
Jest  jaSaim  à  la  (àmme  de  jo.  livres  ,  confecmé- 
ment  à  ta  Oédanatianda Roi» da 6. Joilkc i<8). 
Les  appellatiatis  de  les  lèiiiences  lé  relèvent  au  Préfî- 
dial  :  les  paitks  y  plaident  eiKpcclânne  ,  oulbnt 

AVE 

A  VENIR  >  cft  on  fimpk  aâe ,  par  lequel  un  Pro- 
cureur déclare  qu'un  tel  jour  il  pourfuivra  l'audiance. 
Sans  cela  le  Juge  ne  pourroit  prononcer  aucune  Icn- 
tence  par  dcfaur. 

AVENTICES,  bienj  aventices ,  en  Pays  de 
OBoit Èait ,  c'e(l-à-dire ,  Dioic  Roanb  let  Ibniks 
SifgUmiBt  T»mL 


AVE  AVI  ijo 
bienj  »  qm  piocédeni  d'ailleurs ,  que  des  rucccflîon* 
de  peB  on  de  mese  ,  d'ajreul  ou  d'ayeuk.  Fi/jm 
Biens. 

AVERTISSEMENS,  font  des  ccritui«  , 
par  klqucUcs  en  conléqucnce  d'un  ap^>oiiucmcnc  en 
droit,  f^ejfn,  AppoiNTiMtNT  in  droit  ,  les  parties 
avertillcnt ,  ou  plutôt  inilrxiilcnt  les  Juges  >  en  expli- 
quant le  fait ,  en  déduilânt  les  moyens  qui  fervent  à 
UMitenir  k  droit.  Cette  pièce  pour  être  dans  la  meil- 
leure forme ,  d<Ht  être  têdigée  par  un  Avocat  ;  elle 
comiîicjicc  par  ces  mots  ,  &  fclu;i  ce  fl  ric:  avertinè- 
mcnt  que  met  &  baille  patdcvaiit  vous  ,  Noflèi- 
gneurs  de  Parlement ,  ou  Nollêigneurs  des  Reqttctes 
du  Palais  ,  ou  devant  vous  Moofieuc  k  '  '«■r"Mir 
ovîl  lut  ndua  dcoHUMkwM.  contre  un  td  ddfeiMkutr  ^ 
eniûite  on  met  les  conduiîons.  On  explique  le  fait  Se 
déclare  tes  moyens ,  &  cependajit  il  n'eft  pas  ablôlu- 
iiifii;  JLceclldUc  de  'c  ir  Ju  Miuillcrc  d'un  Avo- 
cat ,  encore  que  cette  pièce  l'oit  ii  importante  ,  les 
Procuzeun  qui  font  maîtres  des  aâàircs ,  &  que  les 
parties  cnijwiit  capables  de  dcmflcr  ks  plus  grandes 
queftions  Se  diflkuhés  ck  pratique  »  ont  la  Ebené 

J'cxport-r  il  mt-m:;  rlinl-  (ous  ce  titre  ,  Rt^ucre  cm- 
ploycc  ptjur  avcrtilkmcnt  au  Châtflet  de  Paris  ;  l'a- 
vertillement  qui  fe  fait  cii  cunlcqucncc  d'un  appoin- 
tcment  en  droit ,  eft  conçii  en  ces  termes  :  Avcrtiflc- 
mciit  que  met  pardevant  vous  Moniteur  k  Prévôt  de 
Paris,  on  demtt. vous Mflolieurfba  Lieutenant cû 
vil  ,&  devant  vous  Mrs  hs  CbnfôUers  du  Roi,  gens 
tenans  le  fiegc  au  Chltelcc  de  Paris  ,  tel  Demandeur 
contre  tel  défendeur ,  fuivaiu  &  en  coniéquence  La 
fèntence  de  la  Cour  portant  appointemencen  dfpic» 
à  ce  qu'il  plaifè  k  la  Cour  ,  Sùc 

AVEU  Se  Demombriiomt  ,  eft  un  aâe  par  le- 
quel k  vaflàl  reconnoit ,  &  avoue  qu'il  tient  en  fief 
de  fbn  Seigneur  tel  &  tel  héritage ,  dont  il  fait  k. 
dcfcriprion  &  le  dénombrement.  Quand  on  tient 
ks  choies  en  cen/ive ,  on  ne  donne  pas  un  aveu  « 
on  padê  une  «tfrkraiîim  ait  piolk  du  Seigneur 

OBUIBe* 

A  V  I 

AVICTUAILLEMENT,  provi/îon  de 
victuailles  ,  que  l'on  met  fur  un  vaillêau  p>ur  le  ' 
mettre  en  état  de  faire  voyage  ;  le  Marchand  qui 
fournit  les  viâuallle}  d'tui  vaillêau  ,  &:  les  uteiu 
filles  néccâàitcs  pour  en  vBst ,  t^appclk  aviânailkur* 

AVIS,  cft  tout  aveniflêiiienc  on  counoiflànce 
qu'on  donne  i  quâqu'un  de  quelque  chofè  qu'il  K:i 
importe  de  favoir  ,  ou  qu'il  m'importe  qu'un  autre  ■ 
fâche.  On  dr.  ijonr.cr  avis  ,  pour  duc  filirc  favûir  fur 
tout  par  Cent  ce  qui  ic  palk.  Mon  corrcfpondant  de 
Lyon  m'a  donné  avis  d\Wie  leUe  banaucrcutc  :  par<* 
ini  ks  n^ociam^rownesanx .  on  fê  fcrt  du  mot 
Ken  sdmfi  i  une  letoe  d'avis  eft  uhe  lettre  raiflîve  • 
par  laquelle  un  Marchind  où  Banquier  mande  à  (on 
corrcfpondant  diverlcs  choies  ,  ou  qu'il  a  tiré  lur  lui 
une  Lctrrc  de  Change  ,  ou  que  Coi\  débiteur  a  mal 
fait  fes  aiTaites  ,  ou  \)icn  qu'il  lui  a  fait  un  envoi  de 
marchandifês.  Aux  Lettres  d'avis  pour  envoi  de  mar- 
chaitdifês,  tm  Joint  ordinairement  kfilAlwe,  A  l'é- 
gard des  lettres  d'avis  ,  pour  paycmenc  des  Lettres 
de  Cfi  u.ge  ,  elles  doivent  œntenir  le  nom  de  celui 
pour  le  compte  de  qui  on  tire  ,  la  date  du  jour  ,  du 
moisAc  dennnéc  ,  la  funime  tirée  ,  le  nom  de  ce- 
lai en  k  fourni  la  vakur  ,  elk  .doit  anfjS  fiuia 
mentumda  namdeedatâqiu  dkdoitétre  payée , 
&  du  tems  auquel  elle  doit  l'itre.  On  peut  Ce  dilpcn^ 
fer  d'accepter  une  Lettre  de  Change  ,  quand  on  n'a 
point  eu  d'avis. 

Avis  de  laCommunauté  des  Avocats  &  Ptoçv>^ 
mK»4ttFttiann|dcFmt,  btadÙKmtfliùm 
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*5T         A  V  I    A  U  G 

'^ui  leur  cA  panée  au  fujct  d'une  maavaiiè  proc^du- 
V  :  k  Proaiveat  fni  lé  pUim  ,  ËHt  une  {binnunjn  à 
r«atie«ie(êtnmveriin  cj  |aur,  pour  répondteàU 

plainte.  lU  lont  cnteiiihis ,  &  les  Procureurs  de  Com- 
muiuuic  rendent  Tous  Le  bon  pUilir  de  la  Cour  ,  on 
avisuiu  doircrrc  ûmi ,  4|iiMd  il  iK  clagît  que  de  h 
Aannc  tic  procéder. 

Avis,  ic  prend  auiTi  pour  Icnàmenc  on  pour 
<oniêii,  cda  cft  mon  avis.  Jen'aineaiiHcaicebi 
'<]ae  par  l'avis  8e  coniêil  dec  plut  habiles  Médians. 
Le  Sieur  Sâvary  a  doiind  au  public  uti  cxiccllcnr  Li\  rc 
iliciculc,  pM-trti  Avii  &  Cimjiilj  fur  la  pluj  imptr- 
4gntej  mdtitrts  dt  Cempurct,  l'oyt^  Parires. 

■AVIVER.  parUnc  d'une  tigurcilc  bronze.  Ce 
■ditainfi }  aviver  uik  lîgurc  deiN«inefoiirUil«ér» 
qu'il iiuit  koenojicr,  &lagnnKrl6- 
geremenc  avec  un  faorin  ou  autre  outil ,  ou  la  imner 
avec  de  la  pictrc  poiKC  ou  autreineiu  ;  ccli  !"<.  \i\t 
pour  la  rcmirc  plus  propre  à  prendre  ,  ou  à  recevoir 
la  Inillc  d'or  ,  qui  ne  vcui  rien  trouver  de  (aie  Se 
^lilUgac  loriqu'on  l'applique  deifus  :  de  plus  c'cft 
qu'en  U  gratuiu  finement  &  non  i;rolIiietcment  , 
vous  y  caulcz  des  peôts  filions  iniirnlcbles  ou  iné^- 
litcz  ,  qui  retiennent  la  dorare ,  au  Itou  qu'une  lur- 
♦dcc  ciop  unie  &  j>lil1ànte  au  couclter  ,  donnerait 
moins  île  prile  ï  la  tcutllc  d'or  ,  qui  doit  y  imptimer 
&  entrer  tous  les  perits  poinrs  &  atomcs/lofn  ta  icuiUe 
&  (whac  rubdk  St  aèt-mincc  cft  compoicc^dant  le> 

3Hel  dc^n  on  diadlè  la  figure  ,  ou  ce  qu'un  vcot 
oicr  ,  afiii  que  l'c-Sranlcnicnt  trenUMldcilIMnt  dc 
toutes  les  petites  parties  iiUctiiiblcs  du  bronze  &  de 
l'or  ,  cjulc  pat  l.i  clulcur  ,  applique  l'un  1  l'iurrc-  , 
&  en  imprime  les  parties ,  &  les  ente  les  unes  dans 
les  autres  ,  eè  fan  «îc  icnarqncr  avec  platlîr  U  ad- 
fliiaaiion,  camuiMii  In  ouvriers  fc  coiiduifem  SMC 
dnierirf  6c  liaMIecé  d«ts  la  pr  iriquc  médianiqoe 
de  leurs  ouvr.î-;;Ls  ,  dans  l'u'  t^c-  ,  &c  même  inven- 
tion de  pludcuts  inltrumciis  ^  tiutils.  Ils  ne  iavcnr  , 
ni  ne  prcvovctu  piis  les  raiions  &  cautês  de  leurs 
opérations  dans  la  confcdion  de  leurs  ouvrages  ,  ils 
n'en  fauroicnt  parler  cxaclrment  «ni donner  destat» 
Ibns  de  ce  qu'ils  ibnt  ;  mais  ils  temm,  &  preflènum 
nmt  ce  qu'ils  ont  i  fiure ,  pour  Veitïr  1  un  tel  c(!èT , 
\  une  telle  fin.  On  pout  dire  qti'ils  fc  conduilcnt  par 
in(lin£t  coininc  les  abeilles  ,  vers  à  loye ,  &:  araigniidcs 
dans  leur  ouvrage.  Ces  indnUlrieiix  anin^uxCnitlei 
plus  beaux  Se  délicats  imni^cs  du  monde  (  oe  q«e 
les  iavans  ne  peuvent fiûre,  Se  ItMcntaux  fiivans  le 
lôtnde  ic  dire  le  tien  aux  aurrcs  ce  qu'ils  fonr.  Mais 
combien  avantageux  ièroit-it  aux  arrifâiu  ,  ii  ceux 
qui  ont  afi  tue  tl'cnx  ,  pK>u voient  aulTi4->ica  s'cx- 
pcuncr,  parler  ic  iiillruire  de  la  iMuche, qu'agir  ile  la 
maîo.  raibien  nous  dit  que  le  mot  aviver  veut  dire  , 
donner  de  k  vivacité ,  Se  rendre  ktnatieK  plus  h  ai- 
che  &  plus  nette  ,  fur  quoi  je  voodxois  sVxprj- 
mîî'.t  ,  an  n'irtidar  jujinr  liors  tic  lailon  d'ulèr 
de  leiincs  t;'Art  ,  je  dis  liors  de  Uiton  &:  Ikws  de 
propos  ;  car  le  mot  traiclic  nette  appliqué  i  la 
matière  du  bronze  ,  ne  rcjKmd  pas  au  mot  de  viva- 
's  ciië  i  mais  bien  à  ce  trctnnunêmciu  des  parties  inlcn- 
Oktd'iB  hmmitidmai  »qui  fikzOimul'adhdiMi 
dit  bronte  8r  delà  docvre.  On  dit  aullî  aviver  des 
lolivcs  ou  pii'jtrcs  ,  c'cff-îl-dirc  ,  les  rendre  vive 
arelles  ,  i.u  plus  clairement  cquarrir  des  pouBCS OU 
iolivcs ,  .5c  (bmwr  laBiaii^Ràaii|^  •^h*  ou 
bien  à  angles  dmii^ 

'    A  UC 

AU  G  M  F  N  T  de  do-  ,  ç\\  ce  qui  cft  accordé 
*»9mfi  de  Droit  Écrie  À  k  tctnme  outre  iâ  dor ,  en 


AUGAUMAUN  lyz 
douaii:  daiis  le  Droit  Françoîs.L'ai^nientfl'eft  point 
dû,  dêt*  M*m  Mm*',  mais  h  dot  iyaacéé  fifée  , 
cet  ai^pcaent  a  le  nfanc  privilège  que  la  dot. 

A  U  G  M  E  N  T  A  T  I O  N  S.  Ce  font  dans  l'Art 
de  hâtirdcs  otuTaj^cs  faits  au-dc  U  d:  U  convention 
d'un  rrurrhk'  ,  q.iolquc  avec  la  pcrmi/Gon  &  parti- 
dpation  du  |iacron  Ce  propriétaire  ,  à  qui  an  habile 
Ardùeâe  fiut  enaendiie  l'tviacage  que  ces  augmcn- 
aoons  apporteront  au  tout ,  qu'ils  tendront  ou  piuS' 
conmode  ,  ou  pltis  agréable  ,  ou  plus  complet  ;  Hen- 
trcprciilicur  <.iu  miitic  maçon  «J  <tom>e  un  mémcirc 
à  pan  ,  pbur  t-trc  payé  le  plus  louveiu  par  elliaïa- 
tion  des  connodrcuts  ,  ou  au  dire  d'arbatres.  C'dl 
jMMiquoi  il  c&  bon  pour  les  deux  parties ,  dans  les 
OHKMS  qu'on  fait ,  d'jrttiiêrerquecrs£inesd'ac> 
«eflôtrcs  &  incidcns  qu'on  ne  peut  toujours  pr«f- 
voir  ,  ouand  ils  arriveront ,  laontdéddcs  amiaJjlc-  < 
mem  fitan  le  »  dite  ou  puoc  des  arbîm. 

A  U  M 

AUMÔNES  aniqndks  les  aocufisfintoan- 

damnés  ,  doivent  tôt  applionécs  aux  hôpitaux ,  on 
au  pain  des  personnes  ,  ainii  qu'il  cft  ordonné  par 
le  Kii;le:iun(  du  i:.  Mars  cnncemm  ks 

condamnations  d'amcmles  Se  d'aumônes. 

A  V  M  ô  N  E  s  fiedrées ,  font  des  findadom  fid- 
«es  ptf  les  Rois  aux  Egliics. 

A  U  M 

A  U  N  AG  E  ,  piLiprcnvcnc  t^l.i^^r  de  l'Eure  ,  mc- 
fura^c  à  l'aune.  Ci  ll  .i'  rirliii  icf  ui-s  ciorîi-..  ,  t.ii^cs, 
rubans  ,  avec  la  raclure  certaine  réglée  ntnnim-c 
anne,  laquelle  quoiqu'dkttt  k  même  nom  non  leu> 
kmeviPacis>  mais OKOceptelique dans  toutes  les 
V3kt  de  France ,  en  Flandre ,  Brabant ,  Allemagne  , 

Hnîbni'r  ,  iS:  e  i  i]La!i]UL^  .Tjtrcr,  Pays  de  l'Europe  , 
n'tJt  pfjuitilu  pas  uiiituimc  p-.ii  tout.  Bon  d'aunagc, 
eitedeiit  d'aunagc  ,  bctieticc  <l'4umn£;e  ,  (ont  mots  fy- 
nonimes  ,  qui  iignifîeiu  ce  que  l'on  donne  ,  Si  que 
l'on  trouve  ais-dc  là  de  la  mêl'urc  ou  de  l'auiuge  «cw 
diqi^fifi  j  ]g  Rcg^mtnt  des  fiiâuxes  de  lainagft 
du  mois  d'Afwt  tté^.  Aie  44.  il  eft  porté  que  pour 
les  d:.ipcrics ,  dont  l'ulagcde  donner  par  le  façon- 
nier au  .\i.::rchand  acheteur  un  excédent  d'aun.tqe  , 

Eur  la  bonne  m^[c ,  l'excédent  ne  pourra  être  ieu- 
oeni  que  d'unnune  &  un  quart  au  plus  ,  fur 
vtngr-une  aone  Se  an  qnatt.  On  applique  im  fJonib 
fur  la  lilîeredesétatfssdncôté  dudaef ,  /urleqod 

f'iomb  on  marque  en  diifires  te  nombre  d'aones  que 
a  pièce  contient ,  fuivant  l'aunagx  qu'on  eii  a  Fait. 
L'ul^c  de  donner  des  ezocdcns  à  '..unagc  ,  a  été  in. 
traduit  par  les  ooviiers  de  manufâdurieis  ,  dans  k 
vue  d'attirer  tout  k  oommcrce  dans  kun  Vilks  »  ao 
préjudice  des  autres  ou  il  y  a  moins  d^anna^je^  Mais 
cet  apparent  avantage  peut  bien  foc  ent  tru:npcr  1rs 
fimples  &  le  commun  peuple  ,  ni.us  le»  |.irltjniyj{ 
d'cxpericiwc  n'ont  pas  tant  égard  si  cela  ,  qu'à  la 
bonté  de  la  marchand i/c  ,  &:  à  1.^  qualité  ,  de  piua 
au  prix  ,  car  li  dans  les  aidroirs  de  ce  bon  mefutagc^ 
k  marchandiiê  eft  de  moindre  quaJiié  qa'ailkia« 
on  n'a  pointtat&n  de  prâèier cenes.ri  aux mdOtii» 
tes  qu'on  melurcrolt  ,  6c  aunrroir  \  ic  à  vie  ;  enefis 
im  remarque  que  dans  plusieurs  lieux  où  l'en  donite 
de  forts  cxcedcns  d'aunage ,  les  marchandilcs  (ont  ■ 
toujours  plus  chères,  que  dans  les  lieux  où  l'on  n'en 
donne  ponir.  Aiflfi  Bm  revient  i  un  ,  pour  l'achat , 
également  avamageu  dans  ks  deux  endroiB  :  «  qoi 
marque  la  grodîereté  des  6ne{&s  des  vendearsott 
manul.ictuiicrs  ,  vs.  l'.-.vct'sj'c  nirugc  des  acheteurs. 
On  obicrvera  donc  bien  œs  avis  iiii  tout  à  l'^gaid  dr 
k  qualit£  ingwc  A  v  «  «t  •   
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A  U  N  E  R  ,  c'tft  tnclurcr  ave;  une  r.unr.  I  « 
Marchaniis  ont  une  airelle  paiciculictc  pt>m  auncr  , 
Se  il  ri\  Ûl:1c  4  ceux  oui  r.c  loiit  pas  Je  b.^niic  iui  , 
de  troroper  eu  aiuianr  i  .luncr  bois  A  bois  ,  ,ou  aunci 
pince  à  piaee ,  c'cil  «mer  juOe  ,  fane  donwr  «a  fiû- 
te  MOine  heant  jacfiDC. 

A  UN  EUR ,  Offidec-oa  Commis  YiépoCé  pour 
aniîcr  L"ï  draps  ,  fcrgcs  tîc  toiles.  A  l  egiuii  d«  Au- 
neun  ilcs  draps  >  U  y  ci>  ^  dou/t-  à  Pans ,  qui  (ont 
potir  auner  tous  draps  &  étofl'cs  de  kinc  , 
par klinînetgBniet  drapiers &tncrdcrs  ,  qui  piv- 
toit  ficnent  panlevam  le  Lîeacenant  Gênerai  de  Po* 
lice  :  ils  n'ont  aucune  vtfite  ùu  les  aiarchandifi»  , 
leur  feule  fou^lion  écaïudc  lesauner^  Cous  la  luUc, 
ou  dans  les  niagalins  &  boutiques  dc  i  M.irc!ii:r..ls  , 
lorfqu'iis  cti  ioai:  requis  par  eux  ,  ou  par  les  forairu, 
OU  par  leurs  cotnmiilionnaircs  ,  aiitrcibis  tk  «voienc 
des  droits  i  prcadie  fiar  la  mnàm^HSta  mm.  «n- 
lourd'hui  Us  n'en  ont  plus.  Ce  Cwc  les  oorptde  là 
Kicirciic  &;  draperie  ,  qui  leur  donixmc  certains  ga- 
ges fixes  ,  qm  leur  ticimcat  lieu  de  ce  droit.  Les 
conîmilllom  d'Auucurs  Jl-  lii.ips  lou'.  la  halle  île  P,i- 
zis  >  donnent  urdiiuiicrocnt  à  des  \Urcbands 
qui  n'ont  jmtia  coui  le  bonheur  poffibk  dam  km 
af&ires,  &  qui  osic  faclflm  4k  «I  feoMKt  povr  fiib- 
C&cz  ;  horsdel^uis  dam  lesGeHxdes6bnquesda 
Royaume  ,  il  v  aufïï  tics  Auneurs  étaWis,  tx^iu  auner 
les  ciottcs.  Il  cil  dclciidu  aux  Aiuicurs  de  drap  ,  d'au- 
ner  aucunes  marcivuulilcs  quilles  ne  lôicnt  marquées 
de  la  marque  du  lieu  où  elles  ont  ctc  fiibriquêcs  >  & 
que  te  nom  de  l'ouvrier  ne  (bit  fur  le  Chef,  &  pre- 
mier bout  de  la  pièce  ,  fait  fur  le  ra£oer  ,  9c  mm  à 
l'^guiUc  ,  i  peine  pour  la  première  Ibis  de  cinquan- 
te livres  d'amcivic  ,  &  pour  la  Iccomlc  de  parcilk" 
peine  ,  &  d'interdiction  de  leurs  tondiot-.s  ;  Art.  j 6. 
du  Règlement  général  des  manufactures  du  mois 
d'Août  i66f,  y»  naSxKi  Se  garda  du  Cocpsde  la 
draperie  de  la  ViUe  de  Paris  ,  wrotent  Aédetome 
antiquité  ,  &  depuis  l'ctabliflêmcnt  de  leur  pix)fcr- 
fion  iIavs  cette  Oipiralc  ,  en  poflcffion  de  nommer 
cc'>  A  i  iriirs  de  1.1  Ualle  ai;x  diaj>s  ,  &  ils  y  furent 
maintenus  par  des  Lettres  paiciucs  du  mois  d'Odo- 
bce  itf)8.  enrêgidrées  au  ParlcrriLiic.  Mais  les  lon- 
gues guenes  du  Règne  de  Louis  X  l  V.  k  bciôin 
des  (écours  extraordinaires  pour  fts  fimenv  *  ayant 
oblige  la  Majcflc  de  f.iin-  plulîcurs  créations  de  r.ou- 
▼eaux  offices  ,  il  fut  crt  L-  un  l-.dit  du  mois  de  Fé- 
vrier 17C4.  quarante  oflices  d'Auiicuts  Jurés  des 
draps  ,  Se  autres  étodes  ,  vingt  de  courtiers  commil^ 
fionnatres  pour  la  vente  ddîiitcs  éeoSa ,  dcos  du 
concierge  gudes  de  la  Halk.  Dans  cet  cvcncmenc 
imprévû ,  les  nuôltrvs  Se  gardes  de  la  draperie ,  adTi» 
bien  que  ceux  de  la  mercerie  ,  virent  bien  qu'il  étoit 
égalcrnent  de  leur  intcift  de  ne  pas  fourfrir  cet  éta- 
tiullènient  qui  poutroii  être  d'im  grand  préjudice  à 
kor  dans  ces  conlîdcraiions ,  ces  deux 

Corps  s'unirent  pour  Çe  fiûre  incorporer  tous  ces  offi« 
ces ,  &  leurs  remontrances  ayant  été  écoutées  »  anl&> 
Irien  que  leurs  offres  reçues ,  ils  obtinrent  une  D&* 
claration  du  Roi  du  ;  o.  Décembre  de  la  même  an- 
née 1704.  qui  éteignant  &  (upprimant  tous  les  oflices 
crées  par  l'Edit  du  mois  de  FenicTa  ordonna  que 
ks  iônûtons  defiUts  offices  coniinueroient  d'rae 
tirr^T  à  llsweiûr  oomne  par  le  padc  ,  par  ceux  qui 
imiepi  choifii  &  nommés  par  les  maîtres  &  gardes 
en  charge  des  deux  Oirps  des  Marchands  drapiers  Se 
HKici  -i  s  ;  (avoir  ,  par  douze  Auneurs  ,  &  huit  com- 
miHîonnaircs  ,  &  la  autres  moindres  Oâicicrs  ,  à  la 
volonté  delHits  maîtres  Se  gardes ,  àbdufgç  néan- 
noioiQiieloclique  la  finance  de  quatre  cens  tnilkli» 
ne»»  èt.$mam6ùs,Sc  iégtm  fùm  parktdcux 
Coifc.»  à  l'occifiga  4ç  feoppwtdjBcenefinnB', 
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În'ils  dévoient  payer  au  Roi  en  quata-  ;  .ivotliis  , 
mît  rcmbourléciS;  acquiitce.leï  Marcha!,ds  dr,:picr$ 
rcr.trcroiCMC  \'  dciv.curuitiicnt  (culs  en  poilcliiou  lie 
nommer  comme  auparaxaiu  auJditcs  places  d' Au- 
neurs ,  de  commililonnaircs  ,  &  autres  emplois  ibus 
ladite  Halk  aux  dtaps.  C'cft  à  l'oocalion  de  cette  fi- 
nance confîderable  ,  8c  dans  k  defléin  d'en  fiidliier 

II-  r'.tnlxiurfer.nit  ,  q-jc  le  j'îur  m  '-rnc  lîc  l.i  date  de 
la  IXvlaration  ,  d  tut  dredc  au  Conicd  du  Roi  ,  & 
arrêté  un  tarif  avec  attribution  aul'dits  deux  Corps  , 
de  divers  droits  des  vilîtcs  Se  d'aun^es  1  Ituvant  la 
qualiuS  Sc  nature,  des  ^cotfcs  qui  ennenient  i  la 
HaUc  aux  draps ,  qui  feront  pondes  à  k  Foire  de  St 
Germain  ,  ou  qui  renrreroîent  i  Paris  ,  au  retour  des 
<lcux  Foires  franches  de  St  I)enys.  Ce  tarif  pour  les 
droits  d'aonages  ,  cft  de  diverlcs  claflcs  des  draps 
fiM&éloAsnies  »  qiûpyetu  vint;t  fols  par  pièce, 
dlMKiei  qoîaeMjfçncqne  dix  ruk,  ics  ooiiKnxs  Icir- 
tn  ne  donnenta1«iires  droits  que  de  j .  lois,  d'autres 
ciifi-i  (]ui  ne  donnent  que  ; .  fois,  l!  y  a  aulTi  à  remar- 
quer V.J.U-  les  Auneurs  ne  jx-uvciu  tt:c  Couiticrs  ,  ni 
les  Cou; iici  s  r.c  peuvent  ccrc  Auncuis  ,  commjiîîur.- 
naircs  ou  fadeurs ,  ni  ne  peuvent  acheter  ou  faire 
acheter  aucunes  laines  OU  marchandilês  de  dnqperie 
8c  fcrgerk  pour  leur  compte ,  ni  pour  qai^ce 
GAt ,  pour  les  revendre  direâenaencnj  Jndheâenient 
à  leur  proHr  ,  i  peine  de  coiifitation  dcfditcs  mar- 
cliandilcs ,  de  cent  livres  d'amende  ,  &  de  priva- 
tion de  Iciurs  fonctions.  Art.  37.  du  Règlement  géné- 
ral des  manufaâures  dumois  d'Août  1669.  outre  les 
Auneurs  de  diups  >  il  f  ai  Paris  une  Communauté 
de  cinquante  Juiél  AflMurs,  viâieuis  des  cosles  i 
créés  en  titre  dlodîen  liéndiianes  ,  ils  prêtent  (ar- 
ment pardcvaiit  le  LkutetUint  Général  de  Pulicc. 
Les  droits  qui  leur  fiinc  attribués  ,  font  ilc  11.  dc« 
niers  pour  aune  lur  toutes  fimcs  de  toiles ,  nmt  fines^ 
que  groflcs  ,  étrangères  ou  du  Royaume ,  cane* 
vas  ,  coutils ,  treillis ,  bot^ains  ,  lêivienes  *  motif» 
fdines ,  badiles  ,  futaines ,  baftns ,  niks  de  coton 
&  de  lin  ,  &  autres  ouvrages  de  fil ,  qui  font  amè- 
nes Se  vendus  en  la  Ville  &:  Fauxbourqs  de  Paris» 
même  fur  les  toiles  Sc  autres  ou-.Tagcs  ci-dclhis ,  qui 
font  fabriqués  en  ladite  Ville  &:  Fauitbourgs  ;  ils  ont 
deux  bureaux  établis»  o^  ils  font  leurs  ibnâians  6c  la 
pcTcrprion  de  leurs  droits ,  l'nneft  i  l'Hôtel  des  Fer- 
m:  s,  &  l'autre  à  la  Halle  aux  toiles.  Les  cinquante  of- 
tuc,  lie  Jurés  Auneurs  &  vidtcurs  de  toiles  ,  avant 
été  luppriniés  par  iTiur  l!  .)  ritois  de  Sc-ptcmhrc  17  kj. 
Se  un  certain  nombre  de  Commis  ayant  éré  nnmrrxf» 
par  k  Lieutenant  Général  de  Police ,  puur  i'j.nc  les 
«UH^&vifiiesdetQiki  enkur place,  ks  drain 
qo%  reeévoieni ,  ont  été  modelés  ,  en  fane  qn* 
prefentcment  i!  ne  fc  paye  plus  qu'un  driiicr  &  demi 
par  aune  ,  au  lieu  de  douze  liciucts  >  qui  leur  avoicnc 
été  attribués  fous  le  regive  de  Lott»  XlV.  pir  phi> 
Ikurs  £dia  &  Dcdarations.  '  '  > 

AVO. 

AVOCATS,  du  mot  Laim  mâmaêf,  c'efi  un 
hoaunc  qu'on  appelle  au  lecours  &  l  k  défcnle  de 
ûm  innocence  ,  ou  de  fon  bon  droit  ;  en  etfct ,  les 
Avocats  font  des  pcrfonnes  prépofées  pour  la  dé- 
Icnlc  des  tntties  qui  plaident.  Natutelkroent  là 
piopre  défenfc  convient  à  chacun  ,  qui  eft  attaqué 
en  fon  bien  ,  honneur  Se  propre  perfonne.  Chacun 
devroit  donc  paroitre  dcv.Tnt  le  M.ipillrai  &  le  Juge, 
fèul  capabk  Se  de  doniKr  une  pleine  protedicn  à 
l'ini>ocence  &  à  la  vertu ,  8c  de  punir  &  venger  les 
crimesAc  iniquitec  :  mais  mut  ks  hammes  ne  font 

CenéÎKdeklàire  ,  fi»t  parce  que  leur  ige  fin^ 
ty  oppolè*  4»  l'an  de  fuAetSc  bien  espiiiMt 

K  iij 
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fou  droit  leur  manque ,  ou  l'igiMMUtDoe  de  1»  BB*- 

nierc  de  procéder  ,  qui  cft  réglée  te  &OWnt  nou 
chti-  à  Jti  certaines  formulei  ,  que  la  prudence  &:  le 
boii  ordre  ont  iiurcxiuit  &  éubU  ,  &C  qu'il  faut  liu- 
\rc  cxaclcment  :  toutes  ces  ctMifiddrarion*  ont  roeu 
les  KUgUbus  i  écabUi:  kt  Avocats,  periofincs  douées 
de  toutei  les  qiuliRZ  néeeirurcs ,  pour  obvier  à 
tous  les  cmpcclicmcns  procédens  Q*un  Ig^  mur» 
d'iiiur  cl(X]uciice  &  facilité  de  parler  avec  ^ftcilc  & 
avcr  jiillicc  ,  &:  l.jv:har.s  en  {^>trfrttion  toute  cette 
lâgc  &  prudente  forme  de  rechercher  les  véritcz  de 
§UJc6c<k  droit ,  fous  les  veux  des  Jii»$f  fieins  d'au, 
nrké&d'iéqaisi,  onafalet  ponr  édunar  ks  plus 
grandes  diflicuhez ,  dans  les  madères  les  plus  cna- 
plii]u«'s  &:  les  plus  embrouillces  ,  &  pour  découvrir 
&  rtuiufcller  aux  Juges  l  innocetice  attuelle  ,  Se  le 
bon  droit  aâuel  de  ion  client  ;  c  cll-à-*lirc  ,  de  la 
peiibnnc  «jui  l'a  appelle  à  (on  (ccouis  &  qui  ï'cft 
nk  £nis  la  protcâion.  De  U  il  parob  cambial  cft 
digne  l'emploi  d'un  Avocat ,  unUt  tte»  &  ftt 
elMd».  Il  cft  l'oril  de  celui  qui  eft  aveugle  ou  peu 
clairvoyant  dans  (es  propres  affaires  ,  i*».  l'.ippui  de 
celui  qui  eft  fbible  ,  Ion  cfprit  doit  être  plein  de  la- 
inière. Se  hn  cœur  plein  de  iufticc ,  probité  & 
durtef.  C'eft  iôuvenc  le  flamiicau  du  Magiftrac 
même,  ^il  éclaire  &  &  qui  &  devant  qui  il 
prépare  les  maùeres  fur  lefquelles  roulent  les  diA^ 
rcns  &  avec  tant  de  dcxtctitc  ,  d'ordre  8e  de  clarté , 
qu'il  cft  trés-facilc  aux  Juges  de  décider  quaii  infail- 
liblement fur  toute  forte  de  coiitrovcrlc  6:  de  procès. 
Ce  font  des  hommes  au-ddl'us  du  conunun  ,  oui 
font  dans  les  Cours  &  Audiances  ,  l'Oâkc  que  les 
Anges  funr  parmi  kslwmmes  >  d'éclaîrer ,  ét  con- 
frillcr  &  de  dini;cT  i  tout  cc  qui  eft  bon  &  jufte. 
Leur  dc\tiir  le  peut  con.jcâurcr  de  ce  OUt  dclTîlS  ,  il 
doit  examiner  Ij  p^iuir  oui  .  icnt  fc  foumcnrc  à  là 
direction  ,  lui  faire  voit  le  peu  de  fondement  de  (à 
prétention  ,  lui  prédire  le  mauvais  fucccs  de  fon  in- 
iuÛEçurepiiiè  j  toucher  &  conlcicnce  8c  lui  jcepré- 
fenter  le  tort  qif i1  fait  i  fa  propre  cûVlilJCIne ,  Cfl 
demandant  cc  qui  cft  injuftc  ,  le  dommage  qu'il  fait 
à  Ion  prochain  ,  li  fon  droit  cft  douteux  ,  il  lui 
rnoiure  des  voycï  préalables  pour  l'eclaircillemnit 
avant  d'entrer  en  l'rcxrcs  ,  il  s'ollre  à  être  Médiateur 
ic  charitable  Arbitre  li  cela  cft  pofltble  ;  8c  au  con. 
«niiesU  cft  bien  fimdd,  iliuiielevp  lecouni«& 
Itd  annonce  la  cmilbbnion & l'eipéranoe qulldoît 
avoir  fur  cette  innocence  manifcfte  ,  Se  fur  cc  bon 
droit  éclairci.  Un  Avocat  digne  &  fur  tout  Cliréucn, 
ne  doit  pràru  favorifirr  fon  injuAe  client  ,  ne  iloit 
point  lui  (ôurnir  des  expédicns  &  (b^is^émes  de 
ducane  pour  le  fortifier  8c  fiivoiîlër  daiu  fon  injuAe 
entteprilc.  Il  ne  doit  employer  pour  lui  dev  arit  les 
Juges  aucimcs  raifôns  captieuiiès ,  aucuns  fophifmcs , 
&  appareus  ,  mais  faux  moyens  &  raiituuiemcns  , 
c'dt  numquer  i!e  Religion  envers  Dieu  ,  c'eft  man- 
^■Kdeferp<..t  cu  tis  les  Magiftrats& les  Juges,  à 
qui  ont  veut  donner  le  fau  pour  le  vrai ,  l'apparau 
pour  le  T^.  Ceftienter  les  Juges  &  douter  de  leur 
dilccrncmcnr  ,  ou  les  vouloir  éprouver  s'ils  (ont  ca- 
pables de  démêler  les  pièges  que  leur  drcflê  leur 
fauflc  Se  tromprufe  éloquence.  Aufli  ces  méchans 
Ave  u  !'>nr  bicn-tôt  connus.  Ils  fc  rendent  odieux 
à  ti  11 .  SLii^ncurs  Se  Maîtres,  fc  fout  «1  mauvais 
snm  dans  lies Cowsac  dans  le  Public,  eommegens 
iâns  honneur ,  praUté ,  ni  conlcîence  ;  au  L'eu  que 
les  Avocats  cini  ufent  de  la  force  de  leur  cfprit ,  4: 
<Ic  leur  véritable  éloquciKC  ,  avec  pieté  ,  jufticc 
Se  charité  ,  font  l'objet  de  l'amour  &  de  l'cftimc  du 
Magiftrat  &  du  Peuple; des  Magiftrats  qui  ayant  été 
les  Témoins  de  leurs  grandes  lumières     talcns  ,  les 

^ippdieiu  à  kur  coofS^wc  &  ks  confiitent  baref» 
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canme  des  ondes ,  mm  feulement  dans  ksafiiics 
Vulgaires  de  Ittri^vodence ,  mais  mfcne  dans  les 

fran<les  affaires  de  la  Politique  Se  qui  concernent 
état  i  à  l'égard  du  peuple  c'eft  le  pere  des  inno- 
cens  ,  fami  8c  le  CbnlciUer  des  familles  les  plus 
hoooiables ,  il  n'||r  a  point  de  Théologien  Mocalifte 
Ptédicaiear  qd  Ion  plus  enftacdè  fàhedubicn  quTteii 
td  Avocat.  Ceft  le  Prêtre  naturel  de  la  Religion  8c 
équité  naturelle  ;  c'eft  le  Moralifte  Se  le  Prédicateur 
de  la  \ériri-  de  l'équité.  Après  cet  éIo4;c  du  digne' 
AvcKat ,  ajoutons  dans  un  ftyle  plus  commun  quel- 
ques autres  conlïdérations  avec  moins  d'emphafe. 
De  nue  cems  8c  chcx  toutes  ks  Natioai ,  la  condi- 
tion d'Avocat  a  M  autant  ncommandabk  qu'cOe  eft 
pénible  Se  détachée  Je  l'intér't ,  qui  anime  ordinai- 
ranent  les  autres  J  lilaires.  Chez  les  Romains 
on  les  i  hi  i;li;lo;[  pou;  en  taire  des  MagiftnUS  ,  OU 
f>our  gouverner  la  République  ;  Se  parmi  nous^ 
avant  que  ks  Charges  fullcnt  vénales ,  on  M  poo- 
Toit  pas  trouver  de  phud^pesAijca  pour  icnpitr 
les  places  les  plus  éminenies ,  prjfcntemenr  nous  en 
vovons  un  allez  grand  nombre  dont  il  ne  nous  ap- 
partient pas  de  faire  l'éloge,  qui  s'acquittent  de 
cette  fonctiun  honorable  :  mais  dans  la  foule  de 
ceux  qui  prennent  ce  titre  trop  aifi^  à  obtenir ,  il  s'en 
trouve  unt  qui  abdênt  8c  de  leur  pnfelBon  Âe  de  Lt 
fàcilicé  des  patries  ,  qu'au  lieu  de  trouver  un  habile 
défènféur  ,  en  la  perfonne  d'un  Avocat ,  on  rencon- 
tre bien  (ôuvcnt  un  Clerc  ignorant  8c  chicaneur,  qui 
n'eft  dé^uilé  lous  cette  forme  d'Avocat  ^uc  pour  être 
féoiilliurc  des  Prociu-eurs  ,  qui  les  chargent  des 
caiifes  dont  ils  ont  la  libcné  de  diipoliër  ,  avec  des 
avantages  8c  intcUigences  r&iproqœs.  Ceux  qui 
foUidtent  des  Procès  ,  ne  jxruvenr  être  Avocats  ,  non 
plus  que  les  Sécrétaires  ou  Clercs  des  Confeillcrs  des 
Cours  Sou\  eraines  ,  parce  que  ccne  condition  toute 
libre  &  indépendante  d'Avocat  eft  incompatible  avec 
ces  autres  fondions.  Les  Otdomianccs  de  nos  Roit 
conformes  aux  Loix  itomaines  *  cnfognent  afiêt  aux 
Avocats  leur  devoir  pour  ne  rien  entreprendre  con- 
tre les  régies  de  la  bonne  dilcipline  du  Barreau. 
Celle  de  C^harles  V.  de  l'année  1 564.  les  a  engagez 
depuis  pluileurs  liéc'.cs  ce  !t  ^luugcr  aulFi  bien  de 
la  caufc  du  pauvre  que  de  celle  des  riches  ;  celle  de 
François  I.  de  1  Jj2.  leur  défend  de  donner  confeil 
aux  deux  parties  i  celle  de  i  n  9-  veut  que  lorfqu'ils 
le  préfèntent  devant  les  Juges  piur  plaider  ,  ils  ayent 
en  mêmc-rcms  les  Pièces  toutes  prêtes  ,  qui  éta- 
bliileiu  clairement  leur  droit;  &  que  s'ils  lifcnt , 
cc  luit  fidèlement  ,  Se  (ans  le  moindre  déguifcmcni 
&  altération  de  ce  qui  cft  écrit.  L'Ordonnance  de 
I  ;4o.  leur  en)oint  la  modcftic  ;  ceUe  de  if6o,  aux 
EÉui  d'Orléans  leur  onlonne  de  le  dénanir  d»  mau- 
vaîlà  Caufe.  Par  un  Arr^i  du  Conlèil  du  i.  Mar4 
ij4(î_  les  Avocats  font  obligez  avant  la  plaiiioirie 
de  (ê  communiquer  leurs  lacs  ,  p<iur  convenir  des 
faits  &  (c  préparer  réciproqucmeiu  à  prendre  chacun 
une  parfaite  connoiflâncc  de  l'aftaire  8c  décoavik 
d'une  manière  pore ,  générenfè ,  religieufè  8c  défm- 
téreflée ,  k  vérité  &  iuftice  obfcurc  &  cachée  ,  k 
k  glmre  de  Dieu  &  l'honneur  de  leur  profcllîon. 
Le  devoir  des  Juges  fera  dcclai  r  m  l'ni  lieu  ,  on 
dira  id  ^r  avaixe  l'égard  des  Avocats,  que  les 
Jtt^  doivent  entendre  les  Avocats  patiemment ,  8c 
avoir  autant  de  conluiéraiion  ,  de  douceur  8c  d'efti- 
me  pour  ceux  qui  vivem  &  agiflênr  fans  reproche  , 
qu'ils  font  obligez  d'êrre  Icvcres  contre  ceux  qui 
prévariquent.  En  I  rance  un  Avocat  \  toute  liberté  , 
il  peut  plaider  contre  les  plus  puillans  de  l'Etat  ,  fans 
craindre  leur  reflcnrimcnt.  Leur  devoir  eft  public  8c 
nniverfel  &  non  reftraint ,  &  perfonne  n'ofifok 
iToffoiêt  à  ce»  libotifioéGd&tcem  fim^ 
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blic  ,  fans  s'cxpofcr  A  paflcr  pour  ennemi  du  bien 
&  de  la  libcnc  publitjuc  >  s'il  orrivoit  que  par  foi- 
bleflê  9c  cninte  >  fçrCmxte  ne  Toiilnt  lé  çfaaig^ 
d'une  «fGufe  concre  tm  Miniftre ,  ou  contre  un 
MagUlrat ,  il  eft  du  devoir  du  Juge  de  nommer 
tel  Avocat  qu'il  jugt  à  prop<is  ,  à  41111:  nul  Avocat 
ne  doit  rcfufer  ulxiiilaiicc.  A  Rotnc  dajis  la  Jif- 
qnîfition  des  caufc;.  &  dans  le  choix  des  Avocats  de 
MR  &  d'aun«  I  l!ou  vouloit  xjf^  k  combat  Ait 
^al ,  ne  penneàant  pas  quTun  iris-'fiivinc  Avocac 
fut  peur  une  partie  \  lui  autre  de  beaucoup  infé- 
rieur de  l'auttc  ,  cela  lie  i'ûblerve  point  en  France  , 
car  nous  vo)oiis  iouvcm  ,  que  la  plupart  (ic  nos 
Avocats  Praticiens  ,  fouticiinent  avec  fuccés  des 

fraudes  quellions  de  droit  contre  les  plus  fiuneiix 
urifconTiutes  du  Parlement  de  Paiis.  Q!ioii)ue  celte 
in^^alité  des  nkns  de  deux  di<i2rens'  Avocats  dci 
■  deiUC  pwties  •dwfes  fenblc  être  dani;ertufe  pour 
les  parties ,  cependant  nos  Jugc:^  tout  (i  intègres 
&  Il  éclairez  ,  qu'ils  fîippléeiv  par  leur  vigilance 
ancntion  &  exanicn  ,  1  tous  cet  oefiiuis  >  &  a  cette 
îné^diié  de  fciencc  &  d'habiter^  dans  kt  Avocats  ; 
car  autronent  il  ne  feroic  pas  difficile  à  un  homme 
doâe  Se  ifloquent  de  vaincre  ,  &  même  confondre 
un  iL^norant  en  firiiini  p.woiuc  bonne  une  mau- 
varlc  caulc.  Le  nombre  <ies  Avocats  n'cft  point  dé- 
Wymîné  »  ce  qui  domie  quelquefois  occalîon  à  un 
abus ,  que  pour  peu  qu'un  homine  ah  bcfoin  d'une 
qualité  qui  le  iepatc  du  conuann  du  peuple ,  il 
ulurpc  facilement  le  nom  d'Avocat  ,  Tiriv  r-jiniirc 
qu'on  le  recherche  ,  comme  on  a  leclierchc  ceux 
qui  ont  pris  autrefois  fans  turc      fondement  la 

3uaLité  d'Ecuycr.  Il  n'ed  donc  pas  permis  à  un  Juge 
'en  lîxcr  la  quanticé  pour  Ton  lyége ,  tous  ceux  qui 
(k  pt^&ncent  awec  ks  qnalin  nquilc»  y  doivent 
lire  admis.  A«r«r  n  fi»  Tréhi  d»  tjlhu ,  ùh.  j. 
Chap.  I.  Les  Avocats  ne  dérogent  point  à  la  No- 
bldlc  ,  mfmc  ceux  qui  exercent  enirmble  la  Charge 
d'Avocat  &  celle  de  Ptocuteur  ,  dans  les  Sièges  od 
ces  dcoi  fondions  font  unies  &  ne  le  peuvent  l(fpa- 
tcr  ;  les  Avocan  du  Parlement  de  Paris ,  ont  toâjoun 
vécu  avec  tant  d'intégrité  Si  de  bonne  foi ,  qu'encore 
ouHs  communiquent  Ictu-s  Tacs  les  uns  aux  autres 
(ans  recepillcs  ,  on  n'a  jamais  cntciulu  aucune  plainte 
contre  cu>.  qui  ait  été  calomnieulc  -y  auiFi  toutes 
les  fois  qu'on  les  a  aeouicK  injuftement  de  prévari- 
cadoo ,  la  Cour  n'a  pas  ininqué  de  punit  £fyae* 
ment  ks  impciAenn ,  comme  il  paratt  par  PÂrrtt 
du  i).  Juillet  i£)8.  rapporte  nu  i.  Tomt  du  Jnimul 
det  AmiiéHCtt,  Liv,^.  Chap.ff.  On  a  autrefois  doui^ 
fi  les  Avocats  croient  capalilrs  des  Donations  cntrc- 
vifis  &  de  Donations  Tertamcniaires  à  leiur  proht , 
pu  des  Dcrfonnes  dont  ils  ont  pourdiivi  les  alBures  : 
mais  cela  ne  fait  pkis  de  doute  ni  de  difficulté  « 
pours  ù  qu'il  parcMflc  que  la  libéralité  qu'on  exerce 
envers  eux  foit  une  manque  d'amitié  &:  de  recon  • 
noinancc.  Car  li  l'on  voyait ,  qu'il  y  eut  eu  quelque 
contrainte  ,  que  le  Donateur  n'eut  difpofé  en  fa- 
veur de  Ton  Avocat  >  que  parce  qu'il  n'auroic  pas 
fd  autrement  l'en^ger  à  Faire  Ton  des-oir ,  il  eft 
cmain  que  la  Donnioo  lêroit  nulle ,  &  qu'il  y  au- 
iDÎt  Ken  d'en  priver  cdui  qui  l'auroit  exigée.  Ricurd 
ttr  ff»  Traité  des  Dûittuhnj  ,  Pétrt.  1 .  4  ,  St&.  9, 

Arrêt  liu  7.  Mars  1 6ji.  rapporté  au  i .  T^mt  àn  Jtmr- 
(mI  itj  AudiMKU  ,  lÀV.  h.  Chap.  ( .  Un  Avocat 
veut  tHaidct  contre  fini  Se^oQU  de  Fief,  iàns  perdre 
lim  nef ,  la  tailôn  en  eft  ,  parce  que  de  deiinndcf 
JdUce  au  Rot,  premier  Seigneur,  ne  peut  être  blâmé 
ou  que  par  celui  qui  nie  ouvertement ,  ou  laciiemait 
ic  indireâemenc  la  Sowvaalnegé,  dn  Roi  lùr  taai 
Seigneurs  inférieurs. 
.  AVOCATS  Généraux  I  font  ceux 
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Avocats  des  parties  communiquent  les  caufcs  ,  ou  le 
Roi  &  le  Public  ont  intcrcil  ,  &:  qui  en  rendent 
compte  ï  la  Coùr  ,  même  donnent  leurs  oundnfiohs 
i  l'Audiancc,  après  avoir  entendu  les  Avocats  des 
des  parties  ,  où  Pon  peut  remarquer  la  fagcflê  avec 
laquelle  dans  un  mime  tcms  jiar  les  Aw>cats  des 
particuliers  ,  il  çll  ^urvù  rtdélemeni  aux  biens  SC 
intér^s  des  paRÎGnlltas  »  &  par  les  Avocats  duPtt* 
blic  «  on  vciUe  âme  knéii&i  du  bien  Public  &  àinw 
nmn  »  dilcemaiit  ddu  ttn'itafipie^ fiât Âc'cmdê ,  ces 
deux'intérén  en  nég^^  ancnn  des  àuoL,  Fij^ 
Gens  Dtj' Roi. 

Avocats  du  Roi,  fini  fcs  Subftiturs  de  Mrs  kt 
Avocats  Gcncraux  dans  les' Jànlîlidhoivs  Royales, 
inférieures  aux  Cours  Souveraities. 

AVOIR.  TennedeConunciceAcdetnKHisde 
Livres ,  les  Marchands  Se  Négocîans  ou  leDis  Ceint 
mis,  &:  premiers  Garçons  ,  qui  tiennent  leurs  Livres, 
ont  coutume  de  mettre  ce  mot  ,  Avoir  ,  en  gros  ca- 
raûercs  au  commencement  de  chaque  page  à  main 
droite  du  grand  Livre ,  ou  Livre  d'extrait  ou  de  raî^ 
fon  *  ce  qu'ik  appellent  k  côté  du  crédit  ou  det 
dettes  aâives  ,  par  tnipofttion  aux  pages  à  gauche  , 
qui  font  le  côte  en  débit ,  ou  débet  ,  ou  des  dettes 
palTives  ,  qu'un  oillinj^ue  par  le  m.ot  doit  ,  au(Iî  éciic 
en  grolles  Ictcros  i  tous  les  autres  Livres  des  Négo» 
cians  qui  Çe  tiennent  en  dâait  te  crédit ,  doivenB 
pareillement  avoir  ces  deux  otifes  ^  chacune  des  pagps 
oppofiies.  yiÊjftM,  LivRis  1  oà  Vaa  donna  des  tno* 
deles  de  tous  les  Livres  des  Matcliaiidlh 

AVORTER. 

Centrt  i Avorttmtnt ,  f$»t  il  S*ng  &  Herniti. 

Prenex  tritriol  calciné  en  imlgé,  bol  d'hatmeniê  » 
galles  romaines  ,  de  chacun  demi  once ,  ihafttc  en 

larme  ,  balaulles  ,  ç;onini;-  tacamac  ou  c'cn'i  ,  de 
chacun  deux  dragmcs  ,  laiig  lic  liragun  ni  larme  , 
lix  dragmcs  ;  poix  noire  &  blanche  de  cliacunc  au- 
tant que  du  total  entre  les  deux  ,  fondez  &  iiKQr<* 
porez  le  tout ,  &C  faites-en  emplâtres  pour  appliqtietf 
fur  les  loinbes4c  Tue  k nomnil de  la  lèmrae  pour 
prévenir  l'avonemenr  &  les  grandes  pertes ,  de  méma 
que  la  heniie  appliquée  fur  l'endroit  de  rhernic. 
Dans  ce  lem^là  après  les  fai^^nécs  du  bris  ,  iî  ort 

iugc  qu'elles  ibknt  nécdTaires ,  la  m.iladc  ufcra  de 
'opiaie  fiiivaiiK  t  de  laquelle  elle  prendra  matiil  St 
loir  environ  dent  dn^nes  ,  lotique  I*  pem  Icim 

abondante* 

Prenez  fimg  de  Dragon  en  larme  ,  yvoîre  fapé  ert 
alk(K)l  ,  graine  d'ccarlatc  ,  &  maftic  en  larme  ,  dd 
ch.icun  demi  once  ,  terre  douce  de  vitriol  bien 
vée  À:  Hége  rapc  trcs-lîn  ,  de  chacun  deux  dragmcs  » 
fleur  d'atiichand  iàuivage  ou  de  carde  fine  épineufê  « 
une  dragme  ;  k  lonr  Trés-^dbrikmenr  pilé  Se  nJSi  t 

rc.lai:  en  conlTftance  il't  p:ite  .ivec  le  diafcori'ium  « 
de  laquciic  on  ulcra  coiniiie  il  clk  marqué  a-ddlus. 

AUR 

AURCMME.  Ileftfurpicnaiit^éett«fbfi«| 

ne  (bit  pat  à'vn  auflt  grand  ulâge  dans  la  Méaerine 
qu'elle  le  nirrircroit  ,  puifqu'on  ne  s'en  fcit  preiquef 
que  pour  faire  des  bordures  dans  les  Jardins  trcs^ 
agréables  à  la  vérité ,  mais  elle  (croit  bien  utile  (i  ort 
vouloit  l'introduire  dans  la  Médecine  poiir_7  loiir' 
lôn  ranç  «  ptûlqu'eUe  contient  beaucoup  de  là  vdb« 
lik ,  huileux  ,  aromatique  qui  rend  cette  plante  pré- 
cieuiê  quoique  fort  commune  :  les  Anciens  aulTi  ne 
rc  l'avoicnt  pas  tant  négligée,  conune  Ont  fait  le» 
Modernes  i  clic  cft  un  peu  alhingence ,  réfoiutivc,  àc 
aunàBÊÔtt  }«lk  <ft  «ae  e^|ece  d'«itido«4Smft*  N 
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venins ,  far-iDae  contre  ceux  caOlei  pt  U  raorfurc 
des  fcorpions  &  èxkigaies }  de  plus  >  elle  tuë  les 
vers ,  &.  calme  les  mouvonenj  hifleriques  &  guàic 

h  jaunillc  i  c'fft  un  bon  diurctlqur  ,  li  ur.  lucn.l  les 
foimmuc5  ascc  un  peu  tic  nitrc  en  poudic  ,  ollc  fait 
paflcr  les  urines  très-fadlanent  loriiiuVlIcs  (ont  ar- 
ides pu  k  calcul .4«  Min**  c'cft  l'cfpécifiquc  de 
cem  méàive  ;']*  àkxàSmL  ée  ces  infanes  fommiccs 
faite  .iain  le  l'eau  oô  d«w  do  TIM  ,  eft  trcs4xmne 
pout  faciliter  rexpcâorarion  des  maricrcs  vifciueufes 
qui  mnpliflcnt  les  branelics  du  poumon  des  alliin-.a- 
Uquet»  tepour  la  rendre  meilleure  ,  il  faut  y  ajouter 
m  peu  de  tacre  ou  dtmiel ,  ce  deniicr  eft  meilleur  ; 
elle  a  à-pcu-prcs  le»  nAnes  venus  Bc  qualiuz  que 
l'aWinthc  .  l  ufage  de  l'Awonne  eft  trfUxm  pour 
£gni$er     dcdl-chcr  Vlumidiié  fuperfluë  des  os. 

■  ladccoûion  de  ^ct-x  plante  faite  dans  du  vin  , 
donné  en  ,h  quanim:  .1  un  bon  verre  un  peu  chaud 
i  ceux  qui  ontla  plcurcfie  ,  U  guàii  par  uiïc  Tueur 
coficuic  <iu'clicleHr_fiocuie. 

A  y  T 

A  u  T  F.  L  ,  du  L?iiii  tlt-f^e  ,  qui  vient  de  thm, 
lum  ,  parce  ou'il  eft  élevé  de  terre  ,  c'eft  à  proprc- 
pMHir  poikt        les  Chrétiens  une  table  d'une  (eulc 
pierre  quanéc  kmgue  ,  ûir  laquelle  on  célèbre  le  Sa- 
rritîcc  de  la  MciTc  chez  les  Catholiques  HmiMIIU  ,  6C 
fur  laquelle  chez  les  l.uihcriens  on  adminiftre  te  pofe 
la  Sainte  Ccnc  ,  où  ik  conçoivent  &  ciovciit  une 
efeecede  réalité  ,  mais  fanstranfubftantianon  ,  mais 
non  pas  fans  un  auuc  myftcre  que  leur  opinion  fup- 
pok  ,  à  favMT  l'ubiquité  du  Corps  glorieux  de  Jefus- 
Chrift  par  tous  les  lieux  oi  (e  trouve  fa  Divinité. 
Les  Proteftans  Angloiî  Kpidopux,  ufcnt  aullS  d'Au- 
tel ,  où  ils  pol'cnt  le  pam  &  vin  qu'ils  adminiftrent  à 
ceiu  de  leur  communion   &  croyajicf.  Cliez  U-s 
Cirivrrltl™''  Romains  on  appelle  Maître  Autel ,  le 
Grand  AmA  du  Chœur  d'une  Eglili.  Le  mot  d'Au- 
tel s  cntcnd  eucore  en  Atchiteaurp  du  rétable  dout 
il  eft  décoré.  Autel  Ifolé,  eft  celui  qui  n'eft  point 
addolTé  contre  aucun  mur  .  ni  l'illicr  ,  &  qui  a  un 
contre  retable ,  comme     U  plujKu:  des  tj^lilcs  Ca- 
thédrales t  00  qui  eft  fans  contre  itt.ihle  ,  &:  à  dou- 
ble parement,  comme  à  St  Germain  des  l'rez  à  Paris. 
On  appelle  adfi  Autel  ifolé,  celui  qui  eft  fous  HuImU 
daquin  ,  comme  l'Aual  de  St  Pieiw  à  Rome. 

A  u  T  H  t ,  cheï  les  Payens  était  une  manierede 
pied  d'cftal ,  quarrc  ,  rond  ,  OU  oiaiigul jiu ,  orné  de 
fculpturc  de  bas  reliefs  ,  &  d'inJcriptions  ,  lur  lequel 
IwflQcnt  les  Viclimcs  qu'on  fatrihoit  aux  Idoles.  Ce 
quime  Jàitatoûtttàl'é^roologic  d'aliMn,  venant  ilc 
iittu .  que  rAniel  des  Payens  fur  lequel  ctoit  la 
Vidime  appelléc  h(^U  qui  pourroit  bien  vciW  de 
ittâitrt,o\x  htfiixrium  ,  ou  <i«/ïi«/f  ,  pour  lignifier  le 
-lieu  eft  la  Vient: '<•  dite  ''  JÎM  .  '<  ^eut  de 
iétriim  ,  lieu  oii  I  on  bude  l'Hollie  ou  Vidunc.  Le 
AOt  Autel  ^hart  eft  plus  éloigné  de  que  le  mot 
hiâi*t*  d'Autel,  mai»  Auicl  MM*  ou  ir/î«r«w.  figni- 
fieroit  plus  diftinftement  l*u6çe  &  dcftinaoon  de 
l'Autel  1  Nknu  jf  l'  .  i  -  ils  origines  bit  venir  Hôtel , 
Palais,  de  Ofiiiim.  ojh^t,  ù  autic»  de  ha^itimm, 
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tAlt  Hôtel.  Rematqucz  que  dans  la  Lanj^ue  Hollan- 
doilè  le  mot  François  mai&n  le  ilit  hun  de  tflum  % 
nais  c'eft  trop  iiiliftcr  fur  une  condtdan  dont  ok 
pourroit  bien  le  pauer.  •]   •        -  i 

A  U  T  O  R I S  A  T I O  N ,  eft  iifceflare  dans  I& 
Atlcs  que  palTc  une  femme  ,  ce  ne  le roit  pas  aUL» 
que  le  mari  eut  tacitement  approuve  un  Acte  ,  lôit 
pour  l'avoir  figné  ,  foit  pour  y  avoir  ctc  prcfcnt ,  il 
not 'qu'il  lôit  nit  esprellcment  mention  qu'il  l'auiu- 
rilê.  Le  mari  mon  civilement ,  ou  qui  a  fait  cdlïon^ 
iiL-  peut  autorifor  (a  femme  en  Jugement ,  fait  en 
dcmanilant  ou  défendant.  Il  faut  qu'elle  fc  faffc  au- 
torifcr  par  Jufticc.  Car  le  Magiftrat  lupplce  dans  un 
jufte  Si.  légitime  besoin  à  tout  défaut  tjui  vient  i?u 
vice  des  particuliers ,  femme  noir  autorilcVr  ]kuc  s'o- 
Uigec  pour  ictîreT  Ibn  mari  de  pri(bn ,  de  même  li 
'elle  eft  marchande  publique.  Les  crandes  Dames  & 
Princcllcs  peuvent  s'obliger  fans  l'autoritc  de  leurs 
maris  ,  pour  chofes  qui  vont  à  la  dcpenic  de  leurs 
maifons  ,  priiscipalemem  cçlles  oui  i>i;t  k-urs  I  lotels 
li^parcz.  TrançjM,  Art.  117.  dt  U  ComHtne  de  J'.m/. 

AUTORITÉS,  font  les  Ordonnances , 
Loix  ,  les  Jugement  déjà  poncB  ,  les  AiiIb  ,  les  Jcn- 
dmens  des  Doâeuis  ,  mais  des  lailônc  daiics  &  d^ 
monfaativcs  ne  font  pas  prupiciuent  des  Autnitéi, 

AXE 

AXE,  duladnXicf/elfiett,  c'eft  la  %ie  qui 

pallè  par  le  centre  d'un  corps  rond  ou  cylindiîque  , 
comme  l'axe  d'une  boule  ou  fphere  ,  ou  Vase  d'âne 
cokunnc. 

A  x  i  Spiral ,  c'eft  dans  la  colomnc  torfc  ,  l'axe 
tourne  en  VIS ,  pour  en  tiaoer  les  cuamvolndons 
aupdehors. 

Axe,  de  la  volute  joniqne ,  c'cft  le  bord  ou  te 
file:  qià  cn  cenntne  la  paitie  latérale  ap^ellée  le  ba- 
luitrc  ,  fiàfnn  les  conjcâures  de  Moniteur  Peiraui 
dans  fis  Noœs  fiir  Vltntvc; 

AYD 

AYDES,  fôntksDrahsqm  lê pereoivent par 
les  Femùers  du  Roi  ,  &  oui  ont  été  ciaolis  ,  pour 
aider  au  gouvernement  &  ioucien  de  l'F.tat.  Il  v  a  un 
nombre  intîni  (l'cl^iecci  de  Droits  ,  compris  Idus  ce 
mot  d'Aydes  ;  mais  on  entend  particulièrement  ceux 
qui  Çe  lèvent  lur  le  vin  ,  fur  les  autres  boillôns  , 
Se  fut  ie  pied  fourché  :  les  autres  Droits  ont  d'au, 
na  nous ,  oomme  les  Tailles  ,  les  Gabeles  ,  les 
TraÎRS,  Sec 

A  Y  E 

AYEUL,  AVEULE  ,  BiSAYEULi  BiSAYEULF, 

font  les  degres  de  généalogie  on  génération  en  ligne 
afccmianpe. 

AZO 

AZO  T.  Terme  de  Ch\mie  ,  qui  lignifie  le 
Mercure  des  Philofophes  bien  préparc  ,  quoiqu'il» 
l'appliquent  à  bien  d'auues  cholis ,  mais  toujours 
crecg^aMlinyftetc; 
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,  ACHELIER.    Ceft  le 

||Jfc;2?^^^*<^  nom  qu'on  donne  dans  quel- 

ques -  uns  des  lix  corps  des 
marchands  de  Paris  aux  an- 
ciens Se  à  ceux  qui  ont  pa(l2 
par  les  charges  ,  &  qm  ont 
droit  d'être  appellés  par  les 
maîtres  &  gardes  ,  pour  être 
les  allïiler  en  quelques-unes 
de  leurs  fomrtions  ,  parciculiercmciu  en  ce  qui  ré- 
side le  chcf-d'ccuvrc  des  afpirans  à  la  mjitrile. 
Le  terme  de  Bachelier  ell  aulli  en  u/àge  dans  la 
même  lignification  dans  la  plupart  des  Commu- 
nautés des  Arts  5c  Métiers  Je  la  Ville  tc  FoU»  ' 
fiouigs  de  Paris.  f*jrt^  Communauté. 
SACHOT.  Sone  de  pcdx bintu. 

B  A  G 

BAGUES  &  Joyaux  ,  (ont  les  pierreries  8e 
aniri-s  bijoux  donnez  à  cellt;  qu'on  icciit-tthc  en 
mariage  ,  lorfqu'ils  (e  trouveiu  en  nature  ,  la 
iènunè  le  prend pvéftntknencàioas  Créanciers, 
oue  s'ils  ne  le  nonvaic  point  en  nantie  ,  elle  onv- 
Krve  toû{oan  le  draîr  de  repeter  (à  dot ,  c'eA-i- 
rliic  rie  iciicmanilcr  la  dot.  lU  font  fujcts  au  re- 
tî..ni:lun-.ent  de  l'tdit  des  Iccondes  noces  ,  J(nhard 
tn  fon  Traité  dti  D»n*titns,p*rt.  ).  chfp.  v.  Ciejc  /. 
nomim  i  ^64.  Si  celui  qui  les  a  donnes  rompt  par  iâ 
fiuice  le  nariage  ,  outre  qu'il  n'eil  pas  ncevable  i 
en  demander  la  lefiitudoo  ,  ileft  encore  tenu  des 
dommages  8r  ûnÀéts.  B^put  du  àrmtt  fit  fujiiet , 
tl'Mp.  1  1.  nombre  j  (  j.  Lc  Hancé  étant  décédé  avant 
le  mari.i^c  lolemnifc  ,  la  Hanccc  cft  tenue  de  rclH- 
tucr  les  Wgues  &  jojnUtt  <p>i  Itti  ont  été  donnés  par 
Don  fiancé  ,  elle  ne  peut  les  gagner  an  pc^udice  de 
qui  les  a  vendus  •  &  n'en  a  pas  àé  payé. 
Chtnm  a.  tfmHÙt  tfHtflhn  qHurMU-fix. 

B  A  G  U  L  S.  Ce  mot  par  rapport  au  néj^oce  cft 
UnîOVKil  c."  li  de  tjuclciuc  jucnciie  ,  il  lu  l'-n  p.ir- 
ticulicrenu' "  ..'■>  anneaux  que  l'on  porte  aux  doigts, 
une  bnguc  u'orrillc  eft  un  petit  oeicle  d'or  ,  l'oit  uni, 
■Sm  orné  de  «quelque  picm  prccieuic  ,  que  les  dames 
portent  aux  oreilles  qu'elles  le  pcn  cnt  pour  cda ,  on 
l'dp' I  '-]us  or.liii.inerr.cnr  houile  d'oreille  ,  & 
loriqu  1]  n'y  a  qu'une  pa-nc  ians  j>!;ndclo«.juc, boucle 
de  chien.  Ce  l'ont  les  orifvres  &  juuaillierj  qui  ioiu  , 
qui  muiucnt ,  Se  qui  vaidcnt  les  bagues.  On  nom- 
me bjgiiicr  un  peiit  cofire  dans  lequd  ees  marchands 
mettent  knts  b^pies  4c  piecnxies. 

BAGUETTE.  Fetiie  moulure  ronde ,  qui  cft 
fer. Mabic  à  l'aftragale  ,  a\cc  ccnc  différence  qu'elle 
n'cl'i  pas  lî  grande  ,  fur  laquelle  baguette  on  taille 
quelquefois  ocs  omemens ,  ootnine  des  rubans  ,  des 
Ruillcs  de  chêne  ;  des  rinceaux  Bi  âmes  feuillages  , 
des  ixwquetsde  knrîer  «  Aec. 

B  A  t 

BAIL,  fignifie  don ,  &  les  Praticiens  difcnc  cn- 
'  corc  bailleur ,  celui  qm  dans  un  contrat  donne  i 
loyer  ouà  rente  j&pti«ncnr  celui  qui  ra^t  il  ya 
Supf Um$M  Taaw/* 


phlfieurs  Ibrtes  de  baux  ,  partni  lesquels  cft  leïnil  à 
ttmie,&  Jebail  à  loyer;  bail  à  loyer  cfl  celai  par 
lequel  on  donne  une  maiiôn  ou  une  pomun  ,  puuc 
en  jouir  par  le  preneur  pendant  un  certain  tcms  ,  le- 
quel ne  doit  excéder  neuf  années  ,  &:  i  la  charge  de 
payer  tue  fename^  chacun  an  ou  autrement  ,'ainù 
qu'on  peut  convenir  ,  d'oà  vient  qu'on  l'appelle  bail 
convention  ei« 

B  A  I  L  i  ferme  eft  la  mêrrc  chofL.- ,  Il  n'y  a  de 
la  dirtcrcnce  que  ilatis  le  nom  du  preneur  ,  car  celui 
qui  nem  ulu-  ma;lun  i  ioyer  s'appelle  locataifC  ,  8C 
on  nomme  fcrmict  celui  qui  prend  des  terres  ,  des 
métaiiies  ,  des  dmiis  ft  autres  biens ,  pour  les  faire 
valoir  nwjfCnnant  une  certaine  lômmc.Lc  bailleur  cft 
iniu  de  nire  jouir  le  preneur  à  peine  de  tous  dépens 
dommages  &  intérêts  ,  fans  qu'il  lui  lôit  permis  de 
le  dcpollcder  ,  (î  ce  n'cli  en  quatre  cas.  i .  Si  le  pro- 
priétaire veut  tjccuper  en  pcrlbnne  ,  Se  payer  les 
dommages  &  intérêts  au  locataire.  1.  S'il  veut  rebâ- 
tir (k  naiSm  &  qu'il  y  ait  ncccilïcé.  j.  Si  lelocaiai- 
remene  une  vie  kandaleufe.  4.  S'il  ne  paye  pas  les 
loyers  dans  les  tcms  convenus ,  encore  ell-ii  ncccilai- 
re  tic  rcmaïqucr  au  prci;iicr  cas ,  que  lorlqu'il  y  a 
eu  des  avances  ou  que  le  fond  cft  hipotcqué  à  la  ga- 
rantie du  bail ,  le  propriétaire  n'en  peut  obtenir  la 
télbintton.  Anit  dm  14.  itvritr  «w  prtmùr  T«m» 
imjturnd  dtt  Aadùuutt,ùim  a.  thap.  107.  &  que 
le  principal  locataire  ne  peur  jamais  ufer  du  privilè- 
ge du  propriétaire  envers  le  loul<Kataitc  ,  même  li  la 
mailbn  eftaiiili  aftcclcc  ,  le  nouvel  aci]ucrcur  ne  peut 
pas  dcpollcder  le  locauirc.  Il  n'ai  eft  plus  de  même 
des  fermes  de  la  campagne  ,  le  propriétaire  qui  vou- 
droit  faire  valoir  fi»  Hcn  par  les  mains ,  ne  fcrcie 
pas  reçu  à  demander  la  réiolutian  d'an  bail  pour  ex- 
pulTer  les  Fermiers  ,  aulTi  après  le  bai!  expiré  il  peut, 
en  palier  un  nouveau  k  qui  bon  lui  lèmble ,  làns 
être  obligé  i  préférer  l'ancien  fermier  ,  cependant  û 
ce  m£me  fètiniet  itfie  dans  la  ferme  lans  lenouvellct 
le  bail ,  il  eft  œnfif  continué  pour  un  an  ,  c'eft  ce 
qu'on  appelle  tacice  reconduÂion  ,  au  Heu  qu'à  l'é- 
gard du  locataire  cela  ne  s'obfcrve  que  pour  un  quar- 
tier feulement.  Cojitt.  Flrmi  ,  loyir  ,  rfconduc- 
TiON.  Le  preneur  ne  peut  iranlportcr  l'on  bail  lâns  le 
confëniemcnt  du  bailleur  ,  ou  s'il  it'a  été  convenu 
ainJî  par  une  daalê  eniellc.  Il  n'cft  pas  permis  au 
mari  de  donner  i  loyer  les  maîlbns  de  Paris  qui  ap- 
partiennent 1  la  femme  ,  pour  plus  i!c  (îx  années  ,  ^: 
es  hciitai;e;>  de  la  campagne  pour  plus  de  neut ,  à 
moins  qu  elle  n'y  con(eiitc  ,  Ctmtnmt  dt  P*tij  Ani- 
(It  116.  car  les  baux  à  plus  longues  années  font  cen-. 
fils  aliénations.  Les  baux  k  firme  des  biens  apporte^ 
nans  aux  tnmeurs  U  i  l'Ediliè  »  doivent  être  précédés 
des  publications  9c  donnes  au  plus  odrant  &  dernier 
enchcrilleur.  Lc  prnpriccaiic  a  un  privilège  fpcciai 
fur  les  meubles  qui  font  daiu  là  mailbu  ,  car  ils  font 
réputés  fon  gage. 

BAIL  d'bériiageou  à  renie ,  eft  «ne  conceffion 
faite  de  quelques  rcrrc  i  la  charge  diane  renie  ou  tt^ 
devance ,  c'cft  proprement  une  penfion  que  le  baîU 
leur  (é  referve  fur  l'hériuge, 

BAIL.  Voici  toutes  les  formules  des  baux  prin- 
cipaux &:  les  plus  ordinaires  ,  qu'un  homme  de  fs- 
mille  peut  avoir  orés-louvent  oefbin  de  faite»  9t 
dune  il  doùsenic&  Jkvoir  diftinâonenc  goûtes  k& 
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àiconftancc  ,  de  peur  que  les  igncirans  ,  ou  omet- 
tant ,  il  n'infirme  li  vaiiiUié  des  aâes  <|u'il  fait.  Ces 
formules  de  bail  fin»  bail»  on  <ltin«  matfbn  ,  ou' 

»1  une  terme  Se  métairie  k  une  ou  deux  pc-rfoni.es  , 
ou  d'une  vache  ,  ou  d'un  troupeau  ,  &  tomme  l'Au- 
(enr  étoïc  Admimllrareur  des  biens  Ecclélidllic^ucs  , 
nous  mettrai»  auili  la  ftxmule  du  bail  du  teinporel 
d'Une  Cure      enfin  une  fôtmule  de  bûli  tente. 

I.  Ftrmult  dt  héùl  à  lytr  Jt  mÂi/tn. 

Fut  préicm  Jean  ,  Bourgeois  de  Paris  ,  dcmeur.int 
ntè'....  lequel  a  ronfelle  avoir  baillé  0C  ddaillc  p  u  ecs 
prclêntes  à  titic  de  loyer  »  Sc  iwnennant  prix  d'ar- 
gent ,  i  commencer  du  Jour  8c  Fête  de  Noël  pro- 
cli.iiii  ,  )uti]ucs  .\  l!\  .lin  .lulTî  prci  Iliuis  ?j  t-ii  (inv.H-.t 
conlecutit>  ,  tiius  .ULor.ip.is  ,  iX  de  piub  prunier  à 
Guillaume  ici  picleiu  acLcptaiu  N;  qui  cil  prcticur 
pour  lui'UK-nic ,  lui  pruinct  liuraiu  k-aic  tetii<>  garan- 
tir 8C  fitire  jouir  une  nuiluti  à  p^rtc  cut.hetc  ,  con- 
lîftant  en  un  cor^'s  lic  logis ,  cave  ,  fak  ,  coiiîne , 
chambre  ,  cabinets ,  5;auicrobc  ,  grenier  au-deflus  , 
UJic  ciiur  avec  jjuiis  en  icellc  ,  de  plus  une  écurie  & 
(ans  rien  le  rctcrvcr  pour  lun  ufagc  de  ladite  mai- 
Cm  &  dépendances  ,  laquelle  roamm  cft  IHèi  Paris 
roë...  appanenamc  audit  Jean  Bouraeoia  de  Paris. 
Le  preneur  Guillaume  s*eft  tenn  fie  le  tient  content 
de  cette  ,  ou  l 'ji  ample  déclaration  des  pnrrits  i^: 
lieux  de  !,:  litc  m  iilon  ,  de  fa  teuans  &  .ibuiUiii,iiii, 
diluiit  la  bien  l.r.cMv  &  connoiirt  ,  l'jNûnr  vue  ^' 
vilicée  de  tontes  parts  ,  è^c  en  veut  jouir  au  (ulilit  ti- 
tre durant  Icilit  tcms.  Ce  bail  elt  t'oit  moyennant  le 
prix  8c  fimuse  de  ixoa.  livres  de  lover  pour  chacu- 
ne dcfHites  Gx  années.  Ledit  Guillauîne  preneur 
promet  &  s'ublij;e  de  y.w  t  ;-.u.l:t  Sieur  Je  iii  proprié- 
taire ,  ladite  lonir.e  e-u  i.i  ir.u;i«ju  du  Si.ur  Jj,in  & 
demeure  à  Pacis ,  ou  à  celui  qui  auroii  ordre  de  là 
part  t  8£  cela  en  quatre  tcnms  accoiiruinés  égales 
patts.  Le  pieinicr  terme  d'iceux  échéant  au  jour  de 
Pâques  prochain  ,  &  continuera  de-là  en  avant  le 
pavement  dcfUits  loyers  de  terme  en  tcinic  en  fui- 
vans  ,  julques  à  la  hn  du  préiei-.t  bul  le..t;  (jU-![.iu- 
mc  preneur  le  charge  de  garnir  ladite  mailon  liurant 
kdit  tems  de  biens  meubles  exploitables  à  lui  appar- 
tenant* fiiâUânspout  fureté  dudit  loyer,  il  entre- 
tiendra  icdie  mailon  8e  lieux  de  toutes  menues  tcpa- 
r.iricms  !cic;i!ivcv  ^  iic^ lires  .\  y  t'irc  durant  ledit 
tcnîs  ,  mé;ne  iCj  irer  le  p.i\c  de  la  cuur  iS;  de  la  rue 
au-devant  &  au-dedjtis  de  la  mai'un  ,  &.  ,\  la  tin  du- 
dit tcms  rendra  i!^  délai  liera  le  tout  &  IclUitcs  me- 
nues réparations  en  bun  état.  A  l'c^ard  desgroflês 
wpaiation»  il  fouffrira  &  aulutetaqu'on  les  fiiflé  s'il 
convient  d'en  fiûrc  quelqu'unes  durant  ledit  tems. 
Ledit  preneur  pavera  de  phis  &:  acquittera  tous  les 
deniers  auiqucls  ladite  muilon  pourra  être  taxée  Sc 
coïlilec  durant  ledit  tems  pour  les  pauvres  ,  boues  t 
chaiidcUcs  d'hiver ,  lanternes ,  pavez  &  autres  char- 
ges de  Ville  oïdinaires  8e  accomtunécs  tm  payées 
par  les  autres  maiSins  de  cette  Ville  de  Parts,  l'.ivera 
aullî  les  cens  ifc  ilroics  Seigneuriaux  dont  ladite 
mai((>n  cil  chargée  annuellement  ,  èv  tuuniira  les 
quittances  de  toutes  ces  choies  à  la  Hn  du  ptélènt 
bail.  Le  tout  làns  diniiniitton  delHits  loyers.  Ledit 
Guillaume  pienctir  >  ne  pouti»  du  tout  céder  ni 
tranrporrer  (on  droit  du  pmènt  bail ,  partie  ni  por- 
tion, à  qui  q\ic  ce  (oit  (ans  le  conleiite-mcr.t  par  cent 
dudit  Sieur  Jean  brillciir.  Cependant  lel'dices  par- 
ties pourront  égalemcr.c  es;  lelpectivemeiu  li:  deiillcr 
8c  départir  du  prêtent  bail ,  quaiid  bon  leur  Icmblera 
enaveniflâm  l'un  l'autre  lix  mois  auparavant ,  mo- 
vc-inant  quoi  ledit  prêtent  bail  demeurera  nu!  ^  ;  - 
lulu ,  dillous ,  par  rapport  au  relie  du  tcms  qiu  ne 
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feroit  point  encore  expiré  ,  &  cela  lâns  aucun  dé- 
pens >  domm^es,  ni  inier£t$de  paît  ni  d'autre ,  8c 
le  prélcnr  bail  demeurera  exécutoire ,  {êulenient  pour 

les  paycmcns  des  Un  ers  pallés  ,  ^"  pour  pavement 
des  ciitrcicneniens  tfc  entier  accomplilierr.ent  des  (u(- 
ditcs  charges  coiilcnties  ;  laquelle  mailon  Jean  bail- 
leur  donne  &  tiendra  cloic  &  couverte  Telon  les  us 
te  coikumes  de  Paris^  autre  lieu  8c  Ville  quel  quil 
(bit ,  &  ledit  bailleur  a  fenoncé  &  renonce  par  ces 
prclêntes  au  privilège  de  propriétaire,  n'entendant 
l'exécuter  pendant  le  cours  du  prélênt  bail ,  car  aiiid  - 
en  ell  -  on  con:  cnu  ,  aulquellcs  toutes  choies  ledit 
badleur  &:  preneur  s'obligent  mutuellement  l'un  en- 
vers 1  autre  ,  rdon  la  teneur  du  ptélènt  bail  à  loyer  , 
fait  A:  pailc,  8tc, 

I  I.  CamintuÙBn  dt  h»il  k  leyrr. 

Le...  jour...  mois...  an  ell  comparu  patdevanc 
moi  Notaire  ,  le  Sieur  Jean,  Bourgeois  de  Paris ,  le- 
quel a  renouvellé  8e  oontinné  le  bail  à  loyer  fiiit  8e 
palTè  le...  pour  le  tems  i  venu-  de  trtûs  années  oonl!^ 
cutives,  à  cuinmeneer  au,...  auquel  tems  le  jjrt'cétlent 
bail  huit ,  ou  finira ,  &  ce  aux  mêmes  citargcs ,  clau- 
fia8e  concUtiotM  portées  par  icelui ,  moyennant  k 
prix  de:.,  jpar  diacune  dei  RO»  années ,  de  ledit  pte- 
neur  GuilniHme  ici  ptélènt  8e  acceptant  ladite  conti- 
nuation de  bail  ,  promet  S:  s'oblige  ilc  bniller  & 
payer  audit  Sieur  Jean  ,  les  ioinmcs  convenues ,  aux 
leimes  accoutumés  8e  ponét  par  ledit  bail ,  8cc. 

'   Aujourd'hui  (ont  comparus  pardevant  moi... 

Notaire,  le  Sieur  Jean...  demeurant...  tl'unc  paît  :  & 
d'autre  pan  le  Sieur  Guillaume...  Iciqucls  fc  lont  par 
ces  prclêntes  ,  volontairement  deliftcs  &  (c  dc/îAent 
du  bail  1  loyer  que  ledit  Jean  luilleur  «  ci-devant 
(ait  audit  Guillaume  pardevant  Notaires...  teb...  le 
tel  jour ,  touchant  la  mai(on ,  oîi  ledit  Guillaume  eft 
ciaore  à  prêtent  demeurant ,  veulent  &  contentent 
aeeorileiit  rclpcclivemcnt  que  Iciiit  b  .il  loit  8e 
dcnxure  nul  ^  rct'olu,  dilious ,  lans  aucuns  dé[>cn$ , 
danunages  ,  ni  iiuercts  de  parf  ni  d'autre ,  pour  le 
tems  qui  en  rdlera  \  expirer  dépuis  le  jtiur  de  Pâ- 
ques prochain  ,  auquel  jour  ledit  Guillamne  (èra  te- 
nu lïc  pion'et  d.e  vuuler  l.:djte  mailon  •Je  licu\  ,  JV:  la 
rei!  ire  nette  libre  en  LH)n  état  ,  à  l'e;;  irj  vie;  mc- 
1UR>  réparations  ,  audit  Sieur  Jean  Ixtilleur  ,  pour 
en  dilpotcr  comme  bon  (cmblera  audit  Jean  ,  &  de 
lui  payer  dans  les  jours  de  Pâques  pnxJuin  ,  tous  les 
K>ycrs  qui  en  Icrom  pour  lors  dûs ,  amfeméawnt 
audit  Kiil ,  qui  pour  ce  regard  td  demeure  en  (on 
ciiti'.r  ,  force  ,  iS;  vcTtu  ,  car  an-.h  en  conviennent , 
promettant...  s'obligeant...  diacun  en  droit  loi...  & 
renonçant...  fiiit  8e  pad2... 

I  V.  TrAnfptrt  dt  téH, 

Futpréicnt  Guillaume...  leijue!  a  i!ir  &  itéclarc 
qu'il  n'a  8C  ne  pieur.d  i  :en  au  b  ul  i  \.'\:  i  a  lui  fait 
par  le  Sieur  Jean  ,  lW)urgex>is  de  la  prclentc  Ville  , 
touchant  la  mailon  lifc  rue...  pour  la  tomme  de... 
lequel  bail  eft  poiv  8c  au  profit  de  Louis ,  8e  entant 
que  be(ôin  8e  pourroir  être  ledit  Guillatmic  fait  par 
ces  prétentes  toutes  déclarations  ,  tranfporrs  f\i- 
brogations  nccctlàires  audit  Sieur  Louis  ,  lequel  doit 
jouir  &  jouira  de  ladite  mailon,  tout  ainli  iSe  de  iric- 
laeqne  Jî  ledit  bail  avoir  été  palIc  en  Ton  nom  ,  8e 
•  pour  cet  dfa  ledit  Sienr  Louis  s'oblige  de  payer  le  . 
prix  mentionné  audit  bail  tatisfairc  aux  chirgcS8e 
couditiuns  y  portées ,  en  loue  que  ledit  Guillaume  ' 
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n'en  &n  uicuncmci^t  recherche  9  poarlùivi  >  ni  in- 
^uicsé*  pnnettttiiM.  frit  fcpaffif~> 

'  T.  StiidM'ftr^mtfriiKiftlUcstMirtGnUMm, 

Fut  prefcnt  Guillaume  ,  principal  locataire  d'une 
mùfon  iilc  rue...  j  dcmcuranc ,  uiivant  le  bail  i  lai 
Sût  pat  Je  Sr  Jean ,  propriétaire  d'icelle ,  pardevant 
Notaiiv...  le  tel  jour...  l«inel  Guillaume  eu  la  qnaligf 
fiiQl'x  ,  a  fouslouc  dès  le  prcinier  du  prefênt  mois 
pour  CHU]  années  &  demi ,  qui  reftent  à  expirer  de 
fondic  bail  ,  &  promet  faire  jouir  à  Bernard  .Se  i  (Ii 
fonmc  de  lui  autorilee  ,  dcmeuians  rue...  ici  ptclcns 
preneurs  pour  eux  audit  titre  durant  ledit  tenu ,  les 
.wuxqiii.eofiiiTaïc  bmaii,  & ddqnrii icC- 
dtn  ptenemliint  comens  pour  les  aTotrvâs&'vilî- 
t«  ,  pour  en  )ouir  ,  &c.  Ce  bail  fait  moyennant  la 
.iônunede...  par  chacune  delliites  cinq  iiiiiccs  ,  &  à 
proportion  pour  Icidus  lix  moi>,  oue  ictdics  preneurs 
promettent  èc  s'obli^ent'lbUdaircmcnt ,  fans  divifion 
.&  juiques  à  lôulinc  les  groflcs  r  cparaiions  pctidanc 
ledit  teint  >  pourvû  qu'elles  ne  oumxqiuiqiiinxe 
|aiin«o trois &maineiaa plus,  cartidfi  m  «ft«a 
GOOVCtttty  £ut  Ce  pflffi» 

VL  M/  M  Ujtr  Jttmfirm&  wikérHiémt 

Fut  prefcnt  Jeaji ,  Bourgeois  de  Paris  ,  demeurant 
rue...  lequel  Tolontairement  a  reconnu  &  coiifclTc 
avoir  baille  &  dclairtc  par  ces  prefences  ,  A  rine  de 
ferme  &  loyer  du  jour  de  iâint  Martin  d'hyver  pco< 
cluitt  1  juiques  k  neuf  années  entières  &  oonficiu»» 
lbiésft:tfioomplies>  jàLauramlabooreitr,  te 
î  Jeanne  fi  fènune,  quîlaoïorîlè  en  ce  point,  ici 
prcfcns  &  acccpnni ,  preneurs  ^^r  ictcnans  pour  eux 
audit  titre  ledit  tems  «luianc  ,  une  ferme  &  métairie 
6&  piit  k  village...  vulgairement  appcllcc  la  ferme 
iICm.  qui  oonfifte  en  une  maifun  manabic  ,  granges  , 
écabk)  »  écuries ,  bergerie  ,  cour  devant ,  avec  tou- 
tes &  chacunes  les  terres  labourable»  ,  vîgpcs  >  bois 
taillis ,  &  cho(ês  dépendantes  dlodle  farme  ,  Se  pro- 
met ledit  Jean  durant  ledit  tcms  ,  garantir  &:  faire 
|otur...  de  laquelle  ferme  Si  dépendances  tenans  ôc 
lihffwM^m  ^fm*^  lewe»  ;  leldics  preneurs  homme 
tckmoB  lèlôtK  oomentét,  ililknt  bien  cowMiBe 
hdiwfarae  ,  &  avoir  k  loacvAftnfiBé  de  ton» 
parts ,  8c  vnulur.î  en  jouir  audit  titre  durant  ledit 
tcms  en  tous  fruits  ,  profits  Se  revenus  appartenans 
k  ladite  ferme  ,  &  félon  que  Jacques  &  précèdent 
feimier  d'icelle  métairie  ,  en  a  biai  &  dùcmcni  joui, 
&  ce  bail  eft  ainll  tait  ,  moyennant  laquantÏK  de 
trois  mttidsde  bled  ,  ksdeux  tiers  pur  froment ,  & 
'  faatre  tiers  meidl ,  le.tioiic  bon  grain  ,  (êc  ,  net , 
loyal  &  marchand  ,  mcfurc  de  Vans  ,  &  rendu  en 
ladite  Ville  ès  greniers  dudit  Sieur  Jean  bailleur  ,  Se 
moyennant  île  plus  k  fomme  de  cinq  cens  livres  en 
aigeiit,  pour  fètme  &  loyer  de  chacune  deâiict  neuf 
maaiest  que  IclSiu  preneurs  ont  pranis,  lêrotitte- 
nus ,  promettent  &  s'obligent  fblidairement  fans  di- 
vifîon  ou  difcufBon  ,  renonçant  à  tout  bénéfice  &  ex- 
ception ,  de  fournir  ,  bailler  &  paver  audit  Sieur 
Bailleur  ,  favoir  ,  ledit  bled  au  jour  de  iaini  André  , 
6c  kCdia  deniers  au  jour  de  Piques.  Bien  entendu 
aneiapreniierc  année  de  payement  Se  livrailbn  déf- 
aits loyenfic  fèrmages.échma  8e  lé  fin  aux  jours  de 
FAque-s ,  de  ùmt  AiuitL-  de  l'année  prochaine  ,  Si 
ainii  continuera  d';u)  en  an  ,  de  terme  en  terme  , 
•près  en  fuivant  le  payement  defdits  loyers  &:  ferme , 
^jifijina  à  la  fin  dudit  tenu.  OniTc  lequel  loyer  ,  Se 


pjnî  Junînaûon  d'itelui,  icronr  tenuî  ierdits  preneurs 
lL)iidaiici;icn:  cuiv.nie  delfus,  de  faire  &  accomplir  les 
charges  qui  en  lui  vent  ;  favoir,  de  bailler  &  apporter 
audit  Sr  Jean  bailleur  ,  en  là  maiibn  i  Paris,par  dw- 
cnne  dcfHitcs  neuf  années  au  tour  de  $•  Martin  dliy- 
ver ,  fix  gros  coqs  d'inde  ,  plus  de  labourer ,  fumer 
&:  cultiver  Icidircs  Terres,  bien  &  ilùcmcnt  par  faifôns 
convenables,  enfumer  &  amender  Icldites  terres, 
près  &  loin  ,  tenir  les  prez  nets  &  en  bonne  nature  , 
0C&ticber  j  &  à  fin  dudit  tenu  rendre  Acddaiflêc  le 
mot  en  bon  éat  Se  bbour.  Plus  fërort  tenus  lefHits 
pteneots  de  r^paicrA  léNUîr  lefdits  lieux  ,  ce  ou'ils 
y  fieront  démtuUr,  &  de  garnir  ladite  maifon  &  lieux 
de  biens  ,  meubles  exploitables  ,  fuffifanï  ,  i  lux  ap- 
partenans ,  pour  lùreté  dudit  loyer  ,  ciurctenir  la- 
dite nuifôn  Si  lieux  dépendans  de  ladite  ferme  ,  de 
menues  réparations  neoeflkires à  ^.£ùre  durant  ledit 
nms ,  julqucs  ' àla  iomme  de  dut  livres  par  dunm 
an  ,  (1  i  tant  elles  (c  monteur.  Pl-.i';  de  pascr  les  cens 
&  droits  Seigneuriaux  ,  que  ladite  terme  .ïc  hciitages 
dcpenilans  ,  peuvent  devoir  aux  jours  accourutnés 
aux  Seigneurs  ou  Dames  ,  à  qui  ils  (ont  dûs ,  &  en 
acquiuer  le  Sieur  Jean  bailleur  durant  Icilit  ictns  >  tC  ' 
calafindecetems  ,  bi  en  éoncntt  ks  qntttancei  , 
lins  dûmnniion  pourtant  aucune  delHits  foyers  ,  0e 
ne  pourront  Icfditi  preneurs  céder  ni  tranfjwrter  leur 
droit  du  prefcnt  bail ,  à  qui  que  ce  foit ,  fans  le  con- 
Icntement  par  écrit  dudit  Sieur  Bailleur  ,  lequel  fera 
tenu  de  mettre  k  beis  Se  oouvciture  de  ladite  ferme 
en  bon  &  fnfiânt  eot ,  avant  que  ledits  preneurs  y 
entrent  ,  &  pour  l'exécution  des  prcfrnres  IcTlirs 
preneurs  ont  clu  leur  domicile  irrévocable  ,  fait 
Ce  jêSEL 

VIL  Jdifl  i  JçMr  ilm»  ftKèr. 

Fut  prêtent  Jean  ,  lequel  a  reoomm  avoir  btilK  I 

loyer  à  prix  d'argent ,  de  ce  jotird'luii  jufqucs  à  trois 
ans  prochains  vetians  &:  accomplis  ,  à  Claude  ia- 
botnêur  ,  ici  prefcnt  &  acceptant  pour  lui  audit  ti- 
tre ,  une  vache  laitière  fous  poil  noire ,  igée  de  qua- 
tre ans  ou  environ  ,  que  ledit  preneur  a  £c  avoir  été 
œ  joiud'hui  miië  en  u  poflêiGon  porledJt  Sieur  Bi^ 
leur  ,  dont  il  (c  contente  pour  en  tirer  tous  les  pro- 
fits qui  eu  proviendront  Jurant  Iciiit  tems  :  ce  bail 
fait  à  la  charité  que  ledir  preneur  (cra  tenu  ,  &  pro- 
met de  nourrir  &  héberger  ladite  vache  bien  &  dAe»' 
memditnntledictems.&àla  find'icelui,  laten» 
dre  lînne  8e  en  bon  état  audit  Sieur  Bailleur  ;  outre 
le  pri't  de  loyer...  en  cas  la  vache  vint  à  mourir  de 
mort  naturLllc  ,  ledit  preneur  en  certifiera  ledit  Sieur 
Bailleur,  p.ir  gens  «innées  de  foi  ,  &  en  demeurera 
quitte  ,  en  lui  apportant  U  peau  d'icelle ,  que  il  au 
contraire  la  mon  de  ladite  vache  arrivoit  par  la  fàuR 
dudit  preneur  ou  de  les  gens ,  ledit  ptcneur  Isa  eena 
&  promet  de  bailler  «  payer  la  Ibmme  de».*^ 
cfl  le  prix  ,  auquel  ladite  vadie  a  été  «pptéciée 
entre  Iciditcs  parties  ,  Sec. 

VII L  Bml  d'un  Trntptut. 

Fut  prefënt  Jean ,  lequel  a  reconnu  8e  confèfTc 
avoir  baillé  &  délaifÊ  par  ces  prefentes  ,  à  titre  de 
loyer  &  moitié  profit,  dés  ce  jourd'hui  jufques  à  trois 
ans  prochains  vcnans  ,  finis  &  accomplis ,  à  Claude 
9ekm  femme ,  ou'il  auoorifê  ici  prefèns  &  acceptant 
wi  onupen»  de  Mtes  i  bune  s  oon^olè  de  deni  oeiia 
Eircbis  8c  fix  befieis  ,  le  tout  appaitenuit  audit  Sienr 
Bailleur  ,  que  Icfdirs  preneurs  reconnoiflènt  avoir  en 
leur  poileilion  dont  ils  ic  corueiitcnt ,  pour  en  joiiic 
audit  titre  durant  ledit  tems  ,  lelqucls  feront  tenus  & 
t'obligent liblidaircmmt de oourrii ,  loger,  hnbefc 
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gcr.  Se  fidiecondweledictiMpetatascdiinpc'ai 

teilis&  faifon  convenable  ,  en  prendre  le  foin  ncoef- 
(aire ,  en  relie  loi  te  qu'il  n'en  arrive  perte  ni  dom- 


mage ,  &  à  la  h; 


i[  [cms  ,  rendre  ledit  troupeau 


«n  oon  audit  Sieur  Bailleur  ;  que  ù  par  la  faute 
ou  n^ligence  defîiits  preneurs ,  ou  de  leurs  gcits  , 
armait  b  mon  de  la  totalité  ou  de  fankdbfiliiES 

preneurs  promènent  fiiH^eimneiH. 
comme  delTùs  ,  d'en  payer  la  valeur  audit  Sieur 
fiaillcur  à  la  première  demande  ,  à  raîfon  de»,  pour 
<hacuiK<l'îcêllcs{4jiie fi aa contraire,  elles  viennent 
àaMNKvdelearmoitnatiiicUe,  lefdits  preneurs  li^ 
ront  qdtm  0e  dédurgét  en  rapportant  les  peaux  , 
far-A  qu'ils  puificnt  rien  prétendre ,  pour  raifbn  de 
«ouriituic  fournie  audit  bétail  ,  laquelle  nourriture 
fera  entièrement  portée  en  pure  perte  par  Icfdits  pre- 
neurs ,  Icfqucts  preneurs  teront  aulit  tenus  â  leurs 
orapen  fiais  &  dépqis ,  de  nourrir  &  payer  les  ton- 
«euR  qui  fanai  la  tanoue  «iiidit  ooupcui,  &  de 
.fiûieioasks  anttetfnUïceneoellàires  ;  nWbiede 
faire  apponcr  auffi  à  leur>  frii  ;  ,  1 


.!  r.)o\:\r  ce 


laines  qui  appartiendra  audit  bieur  Bailleur  au  lieu  , 
où  U  vente  eii  lèra  faite  ,  fans  qu'ils  pui  lient  prcten- 
jdrfe  que  kdic  Sieur  fiailleur  y  comribuë  auame 
cfaofe «  ne  poomiit  kfiliapieneun  céderai  mnd 
r,  tec. 


I3C.  jwr  a  nm. 


■h»  Jtt&M  Jcni»  lequel  a  conièfl?  avoir  tranf- 
aoné  par  cei  pielcMn  *  dès  maintenant  &  à  toû- 
fam,,  àGtaillaiBie  ici  ftt&at  0e  acceptant  pour  lui 
fa  hoirs  ,  &  ayant  caulê ,  un  arpent  de  vigne  en 
une  pièce  ,  file  en  la  cenfivc  d'un  tcÎ  Srigiicur  ,  &: 
envers  lui  chargée  Je  tant  de  cens.  Ct-  ba:l  pnk  i 
■ence  ainfi  fait  »  ^  charge  ^uc  le  preneur  payera 
doRtâavaotkflittcens  &  dntais  Scipwuiianx ,  0e 
«uneccbouanme  livre*  de  leme  annuelle  &  pcrpe* 
«idle  Ibndere ,  ce  que  ledit  prenenr  promet  pour 
lui  ,  &  fcQits  hoirs  &  ayant  caufe  ,  chacun  an  ;  de 
■lus  ledit  preneur  Icra  tenu  de  bitir ,  &  promet 
de  faite  Uor  fur  ladite  pièce  de  vigne ,  un  tel  bâti- 
ment pour  fà  comnuMUiié  >  qui  nfteta  hypoiequé 
pouir  la  fîireté  du  payement  delaicidie.  Ledit  pienear 
Sublimant  lui ,  &  lès  hoirs  ti  ayant  caufê  à  garan- 
tir ,  fournir  ,  &  faite  valoir  ladite  rente  bonne , 
folvable  ,  Se  bien  payable  par  chacun  an  ,  ainli  c|ue 
dit  eft ,  nonobilant  toutes  chofes  à  ce  contraires  ,  i 
cdle  fin  que  ledit  Bailleur ,  Tes  hoirs  &  ayant  cau& , 
mûdênt  Jowt  0c  dilbofiêr  comme  bon  Inirfemblcra 
debdite  rente,  ft teOe condtdon  que  lelHitcs  qua- 
rante livres  de  rente  feront  pourtinc  rachctabîes  , 
pourvu  que  le  rachaant  baille  &  paye  en  un  feul 
payement ,  audit  Jean  ou  à  Tes  hoirs ,  la  fomme  de 
ioo.  livres ,  avec  les  arrérages  qui  en  feront  lors  dus. 
Founa  ledit  preneur ,  quand  bon  lui  fembicra ,  finie 
conner  0e  nendie.  à  fin  prafickc  arbres  fruitiers , 
am  lànc  pnntés  dans  ledit  arpent  de  vigne ,  potu:  en 
aifpofer  i  fa  volonté  ,  car  air.fi  en  funt  convenus , 
ledit  Jean  Bailleur  Se  Guillaume  preneur ,  ayant  pour 
fexécution  de  ces  chofes  ,  fait  éle^on  de  donucîk 
iuEm.  s'oUigquM  chacun  en  droit  fiù  ,  0C] 

^  toitfrt  ŒccpQons  0e  bénéfices  acétemloi   

tet  iliavalkutéduprelcntaâe,  fait  &  poli?... 

QutMque  le  bail  à  rente  (bit  un  Contrat ,  dans  le- 
q^l  le  propriétaire  puiffc  (c  défaiiîr  entièrement ,  & 
k  perpétuité  de  toute  propriété ,  on  voit  pourtant 
par  l*aâe  ci-deirus ,  que  ce  bail  de  rente  perpétuelle 
pax  À»  lacfaetaUe»  lèion  certaines  condioani  de 
moyens  ,  aulqnéb  fe  radietant  eft  fournis. 

BAIL  pour  un  moulin  à  papier.  Fut  prefent 
Aniwue ,  «uviiet  Papetier  »  donratant  à.^  lequel  a 
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■  Ro&niiQ  01c  ooidèlB  aivotr  fine  marché  *  promu  te 

promet  par  ces  prelcntcs  au  Sietir  François ,  8c  pro« 
prictairc  dudit  moulin  à  papier  fitué  iur  la  rivière 
de...  i  ce  prefent  &  acccprant  ,  de  fabriquer  &  faire 
^riqucr  inceflànuncnt  ,âc  fans  difconcinuation  avec 
nombce  d'oaviien  Inffilânt  toute  la  quantité  de  pa- 
pier ,  qui  St  ponmfure  &  fabriquer  «wtwmtMJw. 
a  papier  durant  le  &  efpaoe  de  deux  amtéet 

entières  ,  tjai  ont  commencé  au  premier  jour  de  tt 
mois  ,  &  buiront  à  tel  jour  ,  laquelle  fabrique  fcrs 
Alite  ,  fuivant  les  deux  fonnet  que  ledit  Sienr  Frafr* 
^is  lui  fournira  ,  ou  leloo  anoet  fixncs  qall  von* 
droit  lui  fournir  i  l'avenir  *  l  mefiue  qu'à  en  ans 
bcfàin  ,  kfqiusUes  (èroni  marquées  ,  l'une  de  la  mar-> 
que  du  pot ,  A:  l'autre  de  la  marc|ue...  en  l'une  0e 
l'autre  dclqurllc:-  nian.|iies  Icnim  imiirimés  telles  let- 
tres... lignitîant  le  noin  6c  furnom  dudit  François  , 
lequel  Francis  (cra  pareillement  tenu  &  pron>et  de 
fimmir  anfli  iâni  délai  j  de  inrff^f^"""'  «<™m««t  I*- 
dit  ,  aadttentrepcenenr ,  tons  les  drapeaux  (èa> 
rre<;,  rnllr,  rnilrrrc--,  hccllrs  &  doux  qui  feront  necef> 
(aires  pmr  la  maïuilactuic  fabrique  dudit  papier  t 
même  de  faire  faire  toutes  les  réparations  Sc  rétabliC» 
fcmens  nccdlài.cs  ,  tant  au  bâtimciu  &  habitation 
dudit  moulin  i  papier ,  qu'atu  utcnfdlcs  (êrvans  1 
ladite  fidwîque ,  dans  l'habitation  duquel  moulin  1^ 
dit  entrepreneur ,  fa  famille  &  ouvriers  feront  te- 
nus de  faire  leur  demeure  &  rcfidence  atluelle  du- 
rant ledit  tcms  ,  fans  que  ledit  Sieur  François  lui 
pLiiilc  demander  ni  prétnidre  aucune  cholê  ,  pour  le 
loyer  durant  kdic  tenu,  dont  ill'en  adèsà  prelénc 
quitté  0e  déchargé  en  fr veur  dn  pnelènt  naraié ,  0E 
lui  abandonne  par  la  même  con/idcration  ,au(nfkns 
rien  paver  durant  ledit  tcms  la  jouiflance  de  fa  petite 
nuilLin  iKUL'c  ptixiiic  ledit  moulin  à  papier  ,&  du 
jardin  qui  en  dépend  ,  à  la  refcrve  de  la  moi- 
dé  de  tous  les  fruits  qui  crcûtront  durant  ledit 
lEtns  fur  les  arfasofraidcrs.  Ce  marché  ainfi  ikic*  i 
h  charge  que  ledit  eiiuepteiieui  (en  tenu,  8c  promet 
de  fournir  &  livrer  ,\  (es  dépens  ,>udit  Sieur  François 
en  fa  mailon  à  Paris  ,  tout  ledit  papier  qui  lèra  fa- 
briqué durant  ledit  terni  audit  mônlin ,  moyennant 
de  à  cailôn  de...  pour  chacune  rame  dudit  papier  » 
marqué  au  pot  «a  î...  Tout  lequel  popier  fin  coa»> 
po(i  de  ij.  feuilles  i  la  main  ,  &  de  vingt  mains  i 
la  rame  bon  loyal  8e  marchand  ,  y  compris  les  pre- 
miercb  iS:  dernières  mains  ,  de  CMcuiie  dcldixs  ta- 
mes  f  eront  remues  pour  bonnes ,  quoiqu'elles  le  trou- 
vent oonlées  ou  calBes.  LefifncBe*  livtaifiNU  ledit  e»> 
ncpcenenr  Êra  (cm  (  depKMDecde&uepflnBr  »0C 
'  feumir  comme  defliis  awGt  François'  en  fidiie  niai* 
fon  \  P.iris  ,  de  mois  en  mois  durant  ledit  tems^ 
fans  qu'il  puille  divertir  ,  vendre  ,  ni  débiter  aucun 
papier  de  ladite  fabrique  à  qui  que  ce  foit ,  à  peine 
de  cinq  cens  livres  qu'il  (cra  tenu ,  6e  promet  de 
payer  audit  Sieur  François  pour  chacune  contravco* 
don  »  pour  lès  dommages  &  intérêts  ,  fiuis  que  U- 
<Ute  peine  puiflê  être  réputée  comminatoire.  "Tout  le 
prix  liuqucl  papier  ledit  Sieur  François  promet  auflî 
de  bailler  &:  payer  à  mefure  de  ladite  livraifon  de 
papier  bien  &  dùcmciit  condtlioanée^  0e  OlOOie  de- 
payer  0e  acauictK  kdic  encrepcenear  de  nos  le* 
draiis  qui  le  ttouvaent  dâs  an  Un  pour  IcdxC 
papier  ,  8cc. 

fi  A  I  L  à  rente  foncière  &  non  rachetabîe.  Fut 
pitiènt  Meflîrc  1  fenri  Préfident  au  grand  Confeil  , 
lequel  par  on  ptefcntes  a  cédé  ,  traniponé  &  de- 
lailfif  à  dm  de  rente  foncière  annudk  ,  pcrpe- 
tueUe,  0enoatacfaeiabkdésàprefint,0epoaîrnAr 
jours,  i  Pierre  id  prelênt,  pfcnenr  de  acquéreur 
audit  titre  ,  un  arpent  de  terre  en  une  pièce  plus  ou 
oïdas  «  fi  plus  ou  moi»  y  a  4  Ik»  en  ric|i  dtoiiBiiFr  i 
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ledic  prenrar  dloeBe  te  amtematW  Vim^éle 

eft  ,  pour  l'avoir  vue  &  vilitéc  à  Ton  loilir  ,  fans  que 
ledic  Seigneur  Bailleur  foie  lujctà  faire  autre  mduic, 
donc  ledic  preneur  1;  dcclurgc.  Ec  ledic  Bailleur  pro- 
met garantie  pow  kulitc  pièce  ou  arpent  ùatt 
émt  en  la  oôifive  des  Seigneurs...  Boar  4c  à  œ  que 
le  proiieur  en  jouidê  ,  à  oommenoer  latUEe  jonilEuioe 
du  jour  prochain ,  &  ce  bad  ,  prilè  à  rente  amor- 
tie eft  faic  à  la  cliargc  Jm!it  cent  p  v  If  preneur  ,  Sc 
oure  owycnnanc...  livres ,  vchk-  ajimiclle ,  peipe- 
mefle*  8c  non  racbetaUe*  qae  ledic  preneur,  acqoe- 
fentsmue  Scs'obUgennecjiHdit  Seigneur  Henri, 
par  ckaem  an'  «n  im  Qasam:,  on  en  £»  Hôid  i 

Paris  ftnfoattcHmitÙit».  Martin  d'hyvcr  ,  dont 
la  prcmiçte  anaée  âe  payement  écherra  ï  pareil  jour 
de  r*rn^  prochaine  ,  &  tic  l.\  en  av.int  continuer 
à  toujours.  De  plus  ledit  preneur  Icra  tenu  ,  j^ramct 
6t  s'oblige  de  faite  bâtir  iùr  ce  fond  une  mai£>n  lo- 
geable a  Ca  (rais  te  dépens  ,  daac  dei»  ans  pro- 
chains ,  venans  pour  plus  graiide  fikraé&aA&nuice 
de  ladite  reine  amortie  ,  laquelle  maifon  &:  lijtimt.ns 
qui  y  lèroiu  faits ,  feront  &:  dcmciwcront  aflectcs 
avec  ledit  arpctu  de  terre  ,  &  obligés  ,  &  hypothé- 
qnib  par  ntivil^  ^^ijcial  «  &  à  ceat  fia  promet  Oc 
^oblige  IraK  preneur  ks  cnuetciur ,  naintenv  8c 
(ôutetiir  en  bon  état ,  tellement  &  l'\  bien  que  tîdice 
rente  amortie  y  ioit  ,  &  puilTc  être  prt\^i;i-  par  clia- 
cuu  an  ,  S:  à  toujours  audit  jour  <!<:  I.iiru  Martin  , 
comme  généralement  fur  tous  lïc  chacuns  les  biens  « 
OMubles  &  immeubles  ,  quelconques  prefens  &  i  ve. 
anr  qufil  «  aulll  clwgcs ,  obligés  Sc  hiporfu^iift  , 
fins  que  felHites  obligations  dérogent  Ptne  k  Nutre  ; 
ledit  Bailleur  tranfportant  aux  fultlites  condirion^i 
Se  charges  ,  tcïus  droits  de  propriété  qu'il  avoit  ,  «Si 

Sifoit  prétendre  audit  arpent  de  terre  ou  pièce  , 
nd  il  s'dl  dââifi  au  profit  dndit  preneur,  bàtSc 

BAIL  IMORTlé  ,  ou  Parttaire. 
c'eft  lorique  ^  la'Conventton  ,  le  propicuirc  doit 
a\uir  la  moiiié  de  lancoke.  Se  le  Fennia; l'an» 
trc  moitié. 

BAIL  ÂMPHITHÉOTIQ.UE,  ou  Â 
toNcvBS  AMMiESa  cft ccluL  par  leqnd  un 
propriétaire  donne  pour  un  leras  à  acre  d'amphitéo» 

fc  ûm  hérin^e  iiiLul-i-  fans  rap;iort ,  à  li  clisrge 
que  le  preneur  le  n  cttra  en  valeur  ,  &  lui  en  pajeia 
Une  pctirc  rente  atinucUc. 

BAIL  J  UDICIAIRE,  cftceluiquifcfiut 
en  Juflice  des  immeubles  qui  ont  été  faifis ,  4  k  re> 
quéie  du  créancier  fur  k  daMKttt.  âait  m  rA*it,  cft 
celui  qui  s'adjuge  en  JuAice  ï  celui  qui  offre  de  fiiire 
quelque  choie  a  meilleur  marche  ,  que  toui  Ici  au- 
tres qui  le  prclcntcnt  ;  on  en  fait  pour  la  conduite  des 
prifcinnics ,  &  dans  les  baux  judidaizapour  ks 
g^aiaiioiis  ,  li  elles  excédent  }oo.  lîvici ,  car  M* 
trônent  ilne  lê  fiût  point  de  bail  an  rabds  ;  baux 
du  domaine  ,  &  les  adjudications  fc  font  i  la  clvun- 
bre  du  domaîne  établie  par  l'Iidit  du  mois  de  Mars 
ïépj.  vcrihc  au  Parlement  le  premier  Avril. 

BAILLIAGE,  du  mot  anden BaiUie  ,  qui 
fignilie  proteé];ion ,  eft  en  effa  comme  fi  on  dirait 
}uâioe  de  pconâion,  é'oii  vient  qu'on  nommoit 
aulfi  BaiOe  le  pcoceOeur  des  pupilles ,  que  nous  ap- 
pelions tuteur  ,  &  que  les  Baillif\  dans  leur  origine  , 
&  avant  l'établiflcment  des  Parlemens  ,  étoicnt  les 
plus  puiilkns  de  l'Etat.  L'Oiftmt  tn  ps  Ttdtii  êtt 
tjfm  dêt  0rdrti  &  it*  Jmfiktj  it  vUC^f, 

BAILLIFS  ,  lont  piélèntement  les  Juges 
Royaux ,  qui  ont  des  Lieutenans  de  robe  longue  , 
lelquels  connoiflcnt  des  appellations  tant  des  Prévôts 
R'.jviux  ,  que  des  Sc-ii;rii.iirs  Haui^-Jufticitrs  ,  qui 

£om  dans  leur  refibit.  L'appd  de  kurs  Senceaccs 
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lètdeve  pardevam  les  PrfAIiaux  .  lorfqae  la  con* 

damnation  n'en  excède  pas  !c  pranoiv  ,  jl'  !i>ir((u'il 
n'y  a  point  de  Prélidial  mcorpoié  au  Uaiiliagc. 

A  l'égard  des  crimes  ,  les  Baillîfr  ne  peuvent  pi^» 
venir  la  Juges  fubaltemes,  «a  ont  informé  jwù 
les  vingt-quatre  heures ,  fi  la  CoAtune  n*ycft«oi»> 
traite ,  on  que  ne  fbit  pour  cas  Royaux.  Ordon- 
nance de  1670.  Tit.  J.  Art.  9.  &  1 1.  Ils  ctoienc  au- 
trefois obligés  de  comparoir  en  perlonne  en  la  Cour 
pour  foucenir  leurs  fcntcnccs  ;  mais  cela  ne  s'oblëmc 
phis ,  depuis  que  les  Ji^es  ne  font  point  rcfponlâ» 
mes  de  leuts.ji^eBcaa.*  &  ^iln'yaqua  hjnjt 
de  piilê  1  pâme.  ' 

B  A  I  L  1 1  F  du  Palais  ,  écoit  ancicnnrmmc  le 
Gouverneur  ,  ou  le  Concierge  de  la  maiiôn  des  Rois, 
il  avoir  une  jurifdiciion  civile  &  criminelle;,  dont  la 
tcrritoite  a  été  limité  de  notsc<  (dns  dans  i'énckè  du 
Fukts.il  •  k  ntne  po««oit4ksBailltlB  «eSfn^ 
cbaux. 

BAINS  en  Archireâure  ,  c'étoient  chez  lea 
Anciens  de  grands  édifices  qui  avoient  plu[îcurs  cours 
&  appartemens  ,  dont  les  principales  pièces  étoicnC 
tes  ialles  du  bain ,  l'tme  pour  les  hommes  ,  l'auoB 
pour  ks  fanmcs ,  chacuneavec  kuis  dépepdancM 
pour  k  ooraraodité  ;  au  milieu  de  diaqnc  ùXk  ,  il 
y  avoit  un  grand  badin  entouré  de  Cicçc  S:  de  porti- 
ques ,  &  à  coté  du,  bain  étoicnt  des  ^uves  ,  d'mj  l'on 
tiroir  de  l'eau  froide  &  de  l'eau  chaude  ,  pour  com- 
pofcr  l'eau  dcdc  félon  le  bcfoin  ,  en  les  mdant  cm 
grande  ou  paire  quantité  ,  félon  qu'J  okifoîc;  cet 
bainsctoicnt  édairésmr  en  haut ,  8c  kcvdent  pIA. 
tAc i  la  propreté  oui  la  volupté  qu'à  k  fimté  ;  oréè 
de  leur»  fallcs  étoicnt  les  étuves  lèches  ,  pour  faire 
fucr.  Voyez  Vitruvc  ,  Liv.  j.  chap.  10.  Les  plus 
magnifiques  bains  dont  il  refte  des  fragmens  ,  étaient 
ceux  de  l'£mpeieur  Titus ,  de  Paul  £aiik  »  -  A::d* 
I>iodetien*  oàeftà  ptetbnt  k>iooiteie  des  P.  P. 
Chartreux  à  Rome ,  lequdeft  enooee  appdié  ttrmmt 
du  nom  de  termtt ,  que  les  Romains  donnoient  à  ces 
fortes  de  bains  ,  &  qu'ils  avoiciu  emprunté  du  moc 
terme ,  qui  hgniite  chaleur.  Publius  Viâor  dam  (k 
Topog^pfaie»oo  defcription  d'un  lieu  particnlierde 
Rfloie  ,  rapporte  qu'il  j  twâtifS.  baiat«  Mutpi^ 
Uics,  que  particuueis.  Ces  bains  attifideb  lôiKaibr 

jourd'hui  fnrr  en  uf  jre  che7  les  Levantins  ,  qû  CA 
font  le  plus  conliderai^le  de  leur  logement. 

B  A  J  O  I  R  H.  1  crme  de  inonnoyeur  &  de  mé» 
ddUe.  Ceft  une  monnoye  ou  médaille  qui  «  une  em* 
meinR  de  deux  tèies  en  prafil,  dont  l'une  avance  foc 
l'autre ,  comme  an  «n  voie  de  Louis  Sc  deCarlo- 
man ,  du  Rcm  Pfenrî  I V.  &  de  Marie  de  Medicis.  Û 
y  en  a  qui  tiennent  qu'on  a  dit  b.ijoirc  ,  au  lieu  de 
baiuîre  ,  à  caufe  que  les  deux  cctcs  femÛeni  fc  bai- 
{et,  ytyit.  MoMNOYE. 

BAJOQ.U  E  , en  Italien  k»}tt«t mmaajs WWMP 
de ciDvxe ,  qui  fê  fabrique  ,  Sc  qui  acniR  à  Romec 
&  dans  l'état  Ecdéfîaftiqnc  ;  la  bajoque  vaut  envi- 
ron neuf  deniers  de  France  >  il  en  faut  dix  ^ur  ua 
Jule.  Il  y  a  aulTi  de  demi  b^aa  «n  fiéoet  dt 
quaae  fols  Sc  demi. 

BAL 

BALANCIER,  ouvrier  qui  fait  let  dîveis 
inftrumcns  ,  qui  fervent  à  pdcr  toutes  les  fortes 
de  marchandiles  ,  denrées  >  métaux  Sc  autres  cho> 
iès  qui  s'achctenc  ou  &  'vendent  an  poida  ,  o» 
donctmvenc  connofaek  pdànKvr.  CefimcualS 
les  Balanders  qui  font  Se  qtti  vendcm  les  divers 
poids  de  cuivre ,  de  for  ,  de  plomb ,  donc  on  fo 
IciT  pour  pefër.  On  a  parlé  à  l'article  précédent 
des  iaftnimcns  qui  oot  été  .iovoués  pont  cette 
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«fènàan  fi  neccflmie  éans  le  commerce  ,  commé 

font  la  balance  ,  la  romaine  ,  ou  pefon  ,  le  trébu- 
cliet.  On  parle  en  divers  erulroits  de  cet  ouvrage  de* 
-poids  qui  iuiic  t:i  ulaj^c  ,  (oit  en  France  ,  loit  ai!- 
éeaa  >  \oycz  encLc-^iutrcs  articles  ceux  de  la  livre 
Min  ourc  ,  &  du  poids  en  gcncfal.  La  Caminaïuui- 
^  '«les'  Balanciers  établie  à  Fttis  en  nrps  de  jiu 
randc  «  y  eft  trés-andenne  8e  me  des  plus  utiles 
pour  la  commcxlitc     la  fureté  du  Ntt;occ.  Ses  Sta- 
jtuis  fout  enrcg|iftr<fs  à  la  Cuur  da  Mimnoya  ,  que 
-let-inalkict  âccnnoiflcnt  pour  k-ur  jurifdîction  en 
sCMjoi  cooccme  lenc  An  &  Mcàer.  Ceft  i  cet» 
^Vnir  qnlb  dmvenc  ttre  reçâs  k  U  Mdkril^ .  ils  y 

-prêteur  le  ferment ,  ils  y  font  crallonner  les  poids  de 
.cuivre  qu'ils  fabnquau  ,  &  ils  y  prennent  les  pctiu 
.poids  iiiatiices  fur  leiquels  ils  coupent  ces  légère* 
^feinUn  de  len»  »  dont  on  lê  fert  dans  les  trébooiea 
-les  pcticcs  bobnceii  de»  Jooailliers,  Epiden  Dro> 

guiftcs  ,  Apoticiircs,  pmir  prlrr  les  grains,  les  gros , 
jics  l'crupulcs  &:  aiiuci  fcmbliblcs  petites  parties  & 
^luninotion  du  marc.  CI'.jljuc  li.ilancicr  cft  tenu 
jd'avoir  Caa  poinçon  dont  l'cinpreinic  &  coniêrve  Hur 
rjBienUedecdneaa  Greffe  deU  Gourdes  Moo- 
mafA,  &  au  Bureau  de  la  Gxnmanauté ,  pour  j 
.'avoir  recours  li  le  cas  y  écheoit.  Ce  poinçon  fur  le- 

3uel  il  n'y  a  ordinairement  que  h  première  lettre 
u  nom  de  chaque  maître,  avec  une  coutoni>e  flcur- 
idctifie  M-àtSa» ,  fert  à  marquer  leur  ouvrage  afin 
jqoednam.aafuilIèt^aadM,  s'il  lêaoavouqoeU 
'VWB  ^dlet  auon  tnx  poids  on  aux  balances ,  la  mar- 
que le  met  au  fond  des  bilTins  ,  nux  baUnces  <lont 
les  balGns  font  de  cuivre  ,  au.t  autres  c'ell  au  tleau. 
four  les  poids  >  s'ils  Ibnt  de  cuivre  ,  ils  Ce  marquent 
/pu  deflôus  >  <}«  cft  aaHî  l'endroit  où  s'applique  l'é- 
«alonage  de  la  Cour  des  MwmoTCS.  Cec  énionage 
de  la  Cour  ^Ic;  Monnnvcs  ,  eft  !.i  régie  du  devoir  des 
arùTans  balanciers ,  c'cll  par  cette  conformité  de 
leurs  poids  ,  &  balances  4  cet  étalonage,  qu'ils  Ce 
tendent  irréprochables  &  irréprébcnlibKs  en  juftiœ, 
te  ce  poinçon  mis  aux  poids  vendus  ï  tons  aniiâns 
qui  peCent ,  efl  une  garande  pour  la  probité  dcfdits 
artilans  ,  &  les  met  k  couvcrr  du  reproche  d'avoir 
des  faux  poiiis  &  faullts  balances.  Le  poinçur.  le 
l'ouvrier  qui  les  a  faites  Se  vendues  eft  leur  ".irantie. 
Aux  poids  de  plomb  la  marque  fc  met  fur  le  plomb 
mime ,  &  i  oenx  de  fer  qui  ocdinairement  ûm 
quarrcs  avec  un  anneau  par  deflus  Ce  me  profondeur 
par  dellous  ,  fur  le  plomb  qui  eft  dans  cette  caviti?, 
6c  qui  fen  i  la  juiteirc  du  poids.  Les  gros ,  les 
fraÎRS  &  les  autres  dimiirutiunc  pomt  auiTi  l'em- 
«rdott  dn  Miinçoa.  L'étalony  de  la  Cour  des 
MoiuK>yes  le  fiut  pardllenMm  avec  un  poinçon  ,  où 
<ft  feulement  gtavcc  en  cretB  tt»  fleur  de  !\v  ,  niais 
l'on  ajoute  avec  d'autres  poinçons  des  diiffres  ro- 
maines ou  des  points  ,  qui  marquent  la  pcfanteur 
da  poid.  Les  maîtres  ne  font  pas  obliefs  de  fiute 
étalonner  les  pcoies  diminutions ,  maisilslet  dreflëm 
fur  la  matrice  étalonnée  qu'ils  ont  chez  eux  ,  &  en- 
fuiic  les  marquent  de  leur  propre  poinçon  avec  les 
chifircs  &  les  poiiiiy,  convtuîbles  à  leur  pelànteur. 
On  appcUe  chez  les  Balanciers ,  remèdes  des  poids 
de  marc ,  ce  qo^  doivent  donner  à  tous  les  poids 

20*11*  làbriquenc  au-delà  de  leur  jnfle  pelânieiir ,  à 
i  tflèrre  néanmoins  des  diminumms  ,  ditpds  qua- 
tre onces  jufques  au  demi  (ëlin  ,  au/quels  on  ne 
donne  aucim  remède.  rijKZ.  ailleurs  remède  des 
^ds  de  marc.  Nous  ajouterons  encore  id  ttoïi 
conlidântioas.  t.  Sut  le  nombre  des  maîtres  de  cène 
Communauté,  i.  Sur  la  manieiè  dent  s'cMrce  leur  ' 
dlfciplinc.  j.  Et  enfin  fit  ^  concerne  là  wjf- 
prentifs.  .  • 

Ir^^  de  kw  Bonbte ,  Im  nÉlm  de  < 


à  A  V  tyi 

CaâmonuiBÈ  I  Paris  n'énient  que  fît  en  1691. 

mais  leur  ayant  été  permis  de  rece\'oir  quelques  au- 
tres maîtres  ,  ladite  Communauté  s'eft  trouvée  en 
1 7 1 7.  compoléc  de  dix  maîtres.  L'occafion  qui  a 
caufé  ces  nouveaux  maîtres  >  a  été  en  conl2quenoe 
dedÎTCËlês  fiaenoei  pajrées  fins  le  Règne  de  UNds 
XIV.  pour  l'incorporation  &  unioii  de  ce  grand 
nombre  de  nouvelles  charges  créées  pour  fubvcnir 
aux  bcfoins  de  l'Ecat. 

1.  A  l'c^ard  de  la  dilcipLine  de  cette  Communau- 
t^i|UOÏqaecxs  maîtres  ayent  toujours  recours  i  leurs 
«noena  Sanus,  c'eft  cependant  pur  ksdims  Aici- 
des  des  Aiifci  du  Cbnièil  de  t£9t .  de  .  8e au- 
très  fuivaiis  que  tout  y  cft  règle.  Deux  Jures  ont 
loin  de  la  poUce  ,  des  viiîccs ,  &  des  aA'aires.  Ils  ret- 
ient cfaacnn  dent  ans  en  duge  >  le  phn  aadcn 
lônant  diamie  année  te  m  awxc  nouTellenwnc  ëà 
i  la  pinralitr.des  vinx  remplîilàm  là  place,  tfét  dm  ' 
l'ancic'i  lies  Tiirc";  en  (.li.ir'j;e  (pic  Ce.  tirnnrn:  les 
adcmbict  i  ,  «S;  e  t  il  i  lu:  i  les  nidiquer  ,  ce  font  les 
Jures  cjui  donnent  les  poinçons.  Enfin  les  deux  Ju- 
res ,  ou  du  moins  l'un  des  deux  a  droit  par  leurs 
Sntnts ,  confirmé  par  pinlieurs  Arrêts  du  Parle- 
ment ,  d'alfiftcr  aux  viiîtcs ,  que  font  tes  maîtres  Se 
cardes  des  Épiciers,  ou  autres  des  fit  corps  des  mar- 
OUnds  ,  qui  dans  leur  pri  ttllum  iitcnt  lic  balances 
8c  des  poids  >  afin  de  juger  avec  eux  des  défauts  que 
peuvent  avoir  lelBitt  poids  ou  balances ,  &  des  abus 
qui  commettent ,  8e  ceae  police  cft  a^Si«aifi>B> 
nable  &  bien  fondée  ,  vû  la  capadif  8e  oonnoiflàn- 
cc  que  doivent  avoir  les  maîtres  Balaiiciers  dans  ce 
qui  eft  le  principal  objet  de  leur  Art  &  Métier  ,  &  le 
public  Sua  doute  Ce  troaveiOK  bien  fi  oet  otdie 
s'obictvoît  tien  eiaâcnicnt. 
■  A  f^ard  des  appiemifs  ,  chaque  tnritre  ne- 
peur  avoir  qu'un  apprcntif ,  Si  nul  apprcntif  ne  peut 
alpirer  à  U  maîtrife  au'apcés  cinq  ans  d'apprencillâ- 
ge  8e  deux  ajis  de  lorvice  chez  les  maicrcs  comme 
compagnon.  Nul  compagnon  ne  travaille  à  Paris  s'il 
n'eft  apprcntif  des  mafktes  de  la  Ville ,  les  afpinm» 
doivCTit  faire  un  chcf-d'crtivre  ,  &  les  fils  de  maître' 
fîmple  expérience.  Les  veuves  joui^Tent  des  Privilé- 
g  s  de  la  roahiilc  à  la  idctve  de  cdid de  Ancedei 
apprenti  fs. 

BALANCIER.  Roue  ou  verge  de  lêr  d'une 
horloge  ou  d'une  montre»  qui  en  Ce  mouvant  fur  un 
pivot ,  modère  ou  arrête  le  mouvement  du  reflbrt , 

&  l'cmpcchc  de  fc  làtlier  tout  d'un  coup.  On  appel- 
le aullî  balancier  une  manière  de  petite  verge  de  fer 
qui  cft  au-haut  d'un  tourne  broche  ,  Se  par  le  mO" 
jea  de  l«U)udle  on  le  gouverne.  On  appdk  balan* 
der  k  moraiojrer»  odai  auqnd  les  qnarréi  I  monno- 
ycr  {  qu'on  appelle  coins  )  (or.t  attachés.  Le  coin  do 
l'crt]gie  cft  en  deflôus  du  balancier  dans  une  bocte 
quarrée  garnie  de  vis  &  d'écroucs  pour  le  ferrer  Se 
tenir  en  état ,  &  l'autre  eft  en-deflùs  dans  une  lèm- 
blabie  boëte  garnie  dé  même  vis  8e  d'écroue ,  pour 
retenir  le  quarré  à  monnoyer.  Le  flanc  étant  poft 
fiir  le  quarré  d'effigie  on  tourne  à  l'inftant  la  barre 
du  balancier  ,  cpa;  tait  tourner  la  vis  qui  y  cft  encla- 
vée ,  la  vis  entre  dans  l'écroue  qui  cft  au  corps  du 
balancier  ,  8c  la  barre  fait  ainfi  coamer  la  vis  avec 
ant  de  force  que  poudânt  l'auDe  qoacré  fur  celui  de 
l'effigie  ,  le  Innc  violemment  preflJ!  par  les  deux 
quarrcs  en  reçoit  les  empreintes  d'un  (êul  coup  eu 
un  moment ,  voyez  Mr  Boifard  dont  cette  explica- 
tion efl  empruntée  8e  aiSt  cn  abrégé  ,  vous  verrét 
dans  lôa  Traité  xles  monnoyes  la  figure  de  ce  balan- 
cier. Cette  machine  eft  une  învemon  de  la  lin  dit 
fixiàne  lïécle ,  mais  dont  l'ufage  n'a  été  cntirrerrxnt 
Àabli  dans  les  Hôtels  de  mounoye  de  France  qu^  ' 
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ceau  &  l'mblidcmcnt  de  celui  an  motilin.  Les  prin- 
cipales parues  du  biilancicr  fimc'le  ileau,  lavis; 
l'aibrc  ,  1rs  deux  platines,  le  jaquemart  &  les  botes, 
qui  kront  cxpliqucc^  en  particulier  en  leur  lieu  : 
toutes  CCS  p:ircics  ,  à  l.i  ri-'t  i  \c-  iiii  flcau  ,  lont  con- 
tenues iiatu  ic  ccups  lia  balancier  ,  qui  cil  quciquc- 
(«s  de  iêr  ,  nuis  plus  ovdiiMiraneac  de  fonte  ou  de 
bronze.  Ce  corps  eft  très-maffif  pour  iâuixnir  l'ef- 
(on  du  travail  ,  eft  poné  par  un  fort  billoi  de  bois , 
ou  par  un  bloc  <lc  marbre.  Le  fléau  qui  cft  placé 
horizoïitalerrcnt  au-delliis  du  corps  du  balancier  , 
cft  une  longue  Inirrc  de  i'cr  quarréc  guitie  i  chaque 
bow  d'une  pelante  boule  de  plomb  *  en  quoi  eomC^ 
(etontelanKe,  ft'd'antféattx  tA  (bntaitadrfs  les 

cordons  ,  Svec  lefqucls  on  lui  donne  le  muu\  cnicnt 
dont  on  a  fiiit  mention.  Dans  le  milieu  du  flcau  eft 
enclavdc  la  vis,  qui  s'engrciie  dans  Iccioue  tilp 
vaille  dans  la  partie  (iipàricure  du  balancier  mê- 
me ,  °&  preilê  l'arbre  qui  eft  au^eflàus ,  drefflf  per- 
pmiiic u!.iirtTntrnt  ,  &  traverfant  les  dcax  plitir.L-, 
qui  Icrvcnt  à  lui  coniervcr  re^ulicremcnt  cette  luua- 
non  ,  le  jaquemart  cft  une  clpccc  de  reflort  en  forme 
de  nuudvcUe.  La  fbilc  eft  une  prolbndeux  au  bas 
du  balancier ,  oi!k  le  dent  alGs  K  monnoycnr  qui 
doit  mettre  tes  flaons  entre  les  qnairis  »  on  les  en  IB> 
tirer  quand  ils  lont  marqué. 

I,<)rk|u'on  vi-ur  marquer  uiî  fliion ,  ou  fr.ippcr 
une  médaille  ,  on  les  met  iur  le  quant-  d  ertigie  ,  ,\ 
finibnt  deux  hommes  tirant  dncun  ilc  leur  cote  un 
des  cxxdons  du  flcau  >  font  tootaer  la  vis  qui  lait 
baificr  l^rbre  tient  le  quarré  d'^fltm  ,  en  {ôrie 
que  le  méuil  qui  (c  trouve  au  milieu  prend  la  dou- 
ble empieinre  des  deux  quanés.  Tout  ce  qui  tait  la 
diftêrcnce  entre  le  monnoyage  des  elpeces  &  «falî  de 
ni<Maillrs  au  balancier  ,  c'cft  que  la  nionnoye  n'a^wic 
pas  mi  grand  relîeF  le  marque  d'un  lêul  coup  >  8c 
que  pour  les  médailles  il  faut  les  r'cngrencr  pluiicurs 
fois  iS;  tirer  plu!:cuts  fois  la  banc  avant  qu'elles 
ayent  pris  toute  l'emprciiitc,  outre  que  les  médailles, 
dont  le  relief  eft  trop  fbrt ,  Ce  moulent  toujours  en 
ûble  ,  &  ne  font  que  lé  r'engrener  au  bakneiec  ,  8e 
quelquefois  Ci  difticilcment  qu'il  faut  jufqucs  h  doou 
<Ju  quiiue  volées  du  flcau  pour  les  achever. 

B  A  L  A  N  C  II:  R.  Se  dit  aulTi  du  lieu  où  font 
établis  les  Picdês  &  Balanciers  pour  les  Médailles  & 
les  Jettons ,  dans  Icfî^uels ,  cxduiivcmcnt  h  tous  au- 
tres ,  ils  doivent  être  Hibciquez  6c  frappez.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  autrement  la  Monnoye  oies  Médailles  , 
qui  fut  établie  fous  Louis  XIII.  dsos kl  Golcries  du 
L 'livre.  Il  eft  défendu  par  l'Edit  d'établiflèmcnt  du 
B;:.!.u..  i-i  &  Monnoycs  des  Médailles  ,  Se  pai-  nlu- 
Jieur»  Lctcrcs  Patentes  >  Arr£ts  du  Conleil  ,  &  de  la 
Cour  des  Monnoyes  ,  cntr'antics  par  celui  du  Con. 
ft  il  du  If.  Janvier  1 6S  ç .  &r  par  ceux  de  ladite  Cour 
di'->  iS.  Janvier  &  ic.  Mais  1671.  &  du  14.  Juillet 
iCSy.  Il  cft  défendu  à  tous  Ouvriers  Graveurs  Se 
Alonnoyeurs  *  &  à  toutes  autres  perfonncs  de  quel- 
que condition  qu'dies  Ibîcnt ,  à  l'exceptitm  des  Qmt- 
mis  &:  Gardes  des  Dabnciers  du  Rrii  tt\Mis  aux 
Galeries  du  Louvre  à  Paris  ,  <?s;  des  H  itd-.dc  Mon- 
r<r,e  ,  d'.noii  l'd  tenir  aucuns  Counoits  ,  I  iiriiioirs, 
Preik  s ,  Balanciers  &  autres  lemliiablcs  machiiKS  , 
à  ncine  d'être  punis  comme  faux  MonnoyCars ,  ni  de 
fabriquer  ou  faire  fabriquer  ailleurs ,  qu'avec  dits 
Balanciers  des  Galeries  du  Louvre  Se  des  Hôtek  des 
Monnoyes  ,  îles  Mtdiiillcs  Pièces  de  plaifîr  ,  d'or 
d'argent ,  ni  d'autres  métaux,  à  '^vine  contre  les  Ou- 
vriers &  fabricateurs  ,  de  confiicatinn  des  outils  Cc 
niachines,  &  de  mille  bvres  d'.tmcnde  contre  cha- 
cun des  OOntrevenins  &  de  plus  gi  andc  jieine  s'il  y 
écMoh. 

BAL  A  Y.  Infirumeni  de  Ménage,  cet  inlUu- 
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ment  fon  commun  eft  cooipoic  d'un  low  nundte 
de  bois  >  ik  un  des  boucs  duqnd  eftim  iailfèan  de 

menues  branches  ou  verges  de  IV.ulcau  ,  lie  par  le 
haut  par  trois  liens  ou  hars  d'(îlier  ou  de  Châtai- 
gnier. On  fait  aulli  des  lîal.ivs  de  (.eiiet ,  lici  tomme 
ceux  de  lioulcau  à  trois  liens.  On  en  fait  du  Jonc  , 
&  attachez  d'une  médiocre  fifccllc  au  manche  avec 
Un  doud.  Ceux  de  cette  dernière  ibrte  fervent  iat 
Cochiers  pour  nettoyer  les  pieds  de  leurs  chcvaiix', 
&.'  les  roues  de  Itur  tarrodc  ,  ils  luiii  poiilez  fur  la 
fiicclle,  afin  que  l'eau  cm  ils  les  trempent  ne  les  puur- 
ridè  pas  fi  aiicmait.  On  fait  encore  des  balays  dé 
poil ,  d'autres  des  plumes  &  d'autres  de  barw  ou 
frange  de  ro féaux  qui  fm'enr  pout'fteiroyer  tes  par- 
quets,  les  meuliles  ,  les  Tableaux  ,  les  I  '  res  des 
Bibliothèques ,  &  autres  clio(cs  qui  demandent  d'ctre 
intii  ii;Lcs,  Ces  derniers  Uil.ijs,  pardculierement  ceux 
de  poil ,  fè  font  par  les  broiGers  vetgeticTS.  La  Fa- 
brique &  le  Commerce  des  autres  ,  dont  il  fc  hâc 
n  u-  j^r.iiidc  ciinftimption  àParis  ,  limr  peim!'.  '»  tous 
ceux  \ej!tnit  s'en'mfler.  l>iu(icuis  Ouvriers, 
cmi  '.iuii  e,  ceux  qui  navaillent  fur  le  fer  ,  connue  les 
6crruricrs  ,  Maréchaux ,  Taillandiers  &  quelques 
witres  ,  le  fervent  de  bolays  de  Boufeau ,  mois  ils  les 
appellent  plus  ordinairement  elcouvettcs. 

B  A  L  A  Z  É  E  S  de  Surate  ;  toiles  blanches  de 
cotton  qui  le  fabriquent  dans  cctie  Ville  du  grand 
Mogol  &  autres  aux  environs. 

BALCON,  en  Latin  jMdÎMH  men{,innm  ,  c'eft 
une  avance  bots  le  lo^  |pour  mieux  voir  fur  une 
place ,  le  mot  de  Balcon  vient  de  lltalicn  baletne  , 
avance  Si  faillie  ,  c'ell  en  etVct  une  fiillie  au  de  ]h 
du  nud  du  mur  ,  porttV-  fur  des  conloles  ou  Iur  des 
colomncs  &  fcnnéc  par  une  baluitraiic  de  pierre  ou 
de  fer.  On  appelle  aufti  Balcon  la  boluftrade  m&ne 
de  fer ,  compof?e  de  baJnftrcs  plats  ou  ronds  ou  dé 
panneaux  avec  frifes  iTni'.  l'ippui  iSc  pilaft.cs  de  fer 
aux  eiicoigneurcs  ,  les  gr.iiuis  iS.ilcons  lont  ceux  qui 
portent  en  l.iillie. 

B  A  L  D  A  Q.U  I  N,  de  l'Italiai  hldaehim.  C'eft 
un  dais.  On  appelle  de  ce  nom  le  principal  Autel 
d'une  Eglilc  quand  il  eft  ifolc  ,  c'cll-i^iire  x^■'  qu'on 
peut  aller  tout  au  tour  ,  parce  qu'il  n  e!}  point  con- 
tinu i  aucun  mur  ,  ipu'il  ell  eiav.  ei  t  d'un  d.vs  OU 
amortillement  j^nc  fur  des  colomncs  ,tcl  eft  l'Autel 
magnifique  qui  eft  dans  l'EgEliê  de  Saint  Pierre  i 
Rome. 

B  A  LE  y  R  E ,  dttLarin  bi/laha,  qui  a  deux  \é' 
vrc5. ,  c'eft  la  partie  d'une  pierre  qui  avance  &•  p.ifîc 
plus  qu'une  autre  pierre  ,  cc  qui  arrive  près  d'un 
joint  dans  la  douellc  d'une  voûte  OU  dans  le  pare- 
ment d'un  mur  &  qu'on  retaille  en  taercant  i  c'eft-!- 
dire ,  en  égaillant  le  mur  ou  ces  endroits  in^ux. 
C'cW  aiilTi  un  éclat  prcz  d'un  joint  crevé  parce  qu'il 
éioit  trop  ferre  &  que  la  pelânteur  de  la  malle 
du  mur  écrafè  te  comprnne  jnlqu'i  fê  fendie  de 
Placer. 

BALISTE,en  Latin  M^t ,  mahine  dont  les 

anciens  (c  fêrvoicn.t  pour  jener  des  pierres ,  cl'cs 
éroicnt  différentes  des  catapultes  ,  en  cc  que  ces  der- 
nières lan^i.ient  <ies  javelots  ,  mais  elles  (c  bandoienc 
d'une  même  nvnneic.  f  'ejfti.  ritrttve  ,  Livrt  jo. 
Chép.  té.  &  lei  Xoiei  de  Mr  Ptrranit. 

BALUSTRADE, eft  on  alIèmbUge  de  plu- 
fîeurs  baluftres  qui  fervent  de  ctâiure  comme  celle 
dont  l'on  enferme  les  Autel..  C'efl  \x  tontiimilé 
d'une  ou  de  plulieurs  travées  de  baluflres  de  marbre, 
de  pierre ,  de  fer  ou  de  bois ,  qui  fervent  ou  d'appui 
comme  aux  bakoos ,  lerraflês ,  ou  de  clôture.  Vi- 
iruve  appelle  la  baluftrade  quelquefois  podium ,  quel- 
quefois yluitHs.  lî.l'ur;! .i  le  <  Il  iMlu!trc  cft  auffî  la 
dotuie  de  balullics  à  luuteur  d  appui  qui  dans  une 
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chambre  de  pande  environné  le  Bc  chcB  fes  Princes 

&  lc>  i;raiids  Scigiicun.  Baluftiadc  Iciiuc,  celle  où  les 
balulùc>>  fuiu  taillez  ou  actacbcz  de  leur  demi  cpail- 
(cur  fur  uti  fonds  comiDC  il  sTeo  voit  à  quelques 
appuis  de  ooiâe. 

B  A  L  U  S  T  R  E ,  cft  tme  cTpece  de  pedw  cobm. 
rc  ,  <]ui  (c  fait  en  liiffcrri'.res  manières  &  cjue  l'on 
•met  oriiinaiuniLlu  Wms  àc.  appuis  on  ptiur  J^airc  des 
.clôtures  ;  le  mat  de  baliilhc  \  iciit  <lc  h^Ltiiflriim  , 
qiû  fignitie  le  calice  de  Ïa  tieur  de  Grenade  ,  auquel 
le  baluftte  lellcmbîe  par  l'une  de  lis  cxircmiicz ,  Se 
quelquefois  par  les  deux  baluftrcs  ,  e&  une  cfpccc  de 
pilaftie  orne  de  moulures  tourné  en  rond  ou  quarré, 
j)our  rcmj  la  ii.i  .ippui  i  jour  lnui  uuc  tab'.titc  ; 
il  y  a  quatre  paiticî  duiis  un  balullre ,  le  pied  douche 
ou  baie ,  h  jxiirc  ou  la  pance  ,  qui  en  eft  U  pIttS 
grofliè  partie  ,  le  col  ou  la  plus  étroite  pntie  ai^ 
deflùs  de  h  poire ,  &  le  chapiteau  qui  couronne  9e 
termine  le  baluftre.  Scion  |j  divcrlicc  lîcs  matières  , 
il  y  a  des  b<dulues  de  bronze  ,  qui  !ont  de  deux, 
fortes  cju  lie  feuilles  de  bronze  cizcLej ,  &  à  jour  t  u 
fimdus  Se  tmûik ,  comme  les  baluftrcs  du  giatKi 
dcalicr  du  Roi  à  Vcriâtlks. 

Balullres  de  r ,  ceux  qoi  lônc  ONiioïKnex  de  fer 
quarrc  ou  de  ter  plat  ,  &  qui  fervent  pour  les  bat 
cons  Se  les  rampes  d'dcalier  »  il  s'en  fiut  anflî  de 
iëribiidu. 

Baluftrcs  de  buis,  qui  finit  OU  tournez  On  fiûts  à  Ik 
main  ,  qui  font  droits  ou  rampants  *  polêz  non  i 

plcnib  ,  mais  de  biais ,  pour  les  cfcaGers  8c  galleries 

en  dcluirs. 

Baluilrc  de  fermeture  ,  lo!U  ccii\  i^ii  l\iiit  les  plus 
raknigitEen  niaiiicrc  de  tidi  uaic  ,  \  ijiu  le  knit  de 
bnusKt  de  fer  ou  de  bois  pour  les  docutcs  de 
Chirac  d'E^tilè  9c  de  Chapelle. 

BAN 

B  A  N  •  eft  la  convocation  des  Vadàux  qui  tien* 
sent  du  Rot  immédtaKment ,  9e  arricrc-ban  de  ceux 

qui  tienr.cnt  de  Sa  Majellé.  On  confond  aujouKflud 
ces  deux  ir.irts  ,  de  lortc  que  ban  arricre-ban  eft 
un  mandement  à  tousCeiitilshomincb  ^  auiic  tcraiis 
£efs  &i  arriere-liefs  ,  de  ^  cuir  à  la  guerre  pour  le 
ièrvice  du  Prince,  rcjci.  Arriski-ian.  Ban  à 
vin  eft  le  droit  que  quelques  Sdgpetus  Ont  de  vm» 
dre  leur  à  vin  l'exclulîon  des  hantans  qiû  tom  dans 
leur  territoire  ,  lequel  droit  n'cft  que  pour  quariuite 
jours ,  pinihiiu  lelquels  ils  doivent  iàire  diligence  de 
vendre  celui  de  leur  cru  ,  car  ce  terne  expiré  ,  0  eft 
permis  i  chacun  de  vendre  lion  vin. 

BANCS  &  places  des  EgUiês.ib  ne  lé  peuvent 
bailler  i  pevjx-tuité.  Telles  places  lont  purement  per- 
ibnnellcs ,  Si  le  <lon  d'icellcs  rciblu  par  le  dcccs  de  la 
perlbnne  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  duPnn» 
<m  Foodaieur  dcfdites  EgUiês. 

B  A  M  c  d'Eglilé  t  ("eft  nn  lîége  de  plufieuis  pla- 
ces pour  une  famille  ,  fermer  d'une  cloilbn  à  hauteur 
d'appui  ;  ces  fortes  de  bancs  doivent  être  d'alligne- 
nent  8C  de  pareille  hauteur  autant  puut  la  lymmetne 
que  pour  mcna^er  la  place  qu'ils  occujiait.  C'cll  ce 
qu'on  a  Ibctbicn  pratiqué  dans  l'Egfiliê  de  St  Ger- 
main lie  I.auxcrrois  i  Paris. 

BANDE,  le  peut  aînfi  dëfinîr ,  c^eft  en  Archi- 
teftuie  tout  membre  plat  ,  avant  allez  de  longueur  & 
peu  d'hauteur.  On  la  nomme  auili  face  ,  du  Latin 
fiuiéi ,  qui  dans  Vitruvc  lignifie  la  mtme  chofe  9e 
qui  chez  k  mène  eft  appelle  rr«M. 

B  A  D  D I  de  Colomnc,  cfpcce  de  boll'age,  dont  on 
erne  k  fuft  ;  c'eft-à-dire  ,  la  longueur  uu  ti|^e  des 
cutoones  ruftiques  &  bandées.  De  ces  bandes  qui 

lbni(iirkla«Beucdescol«inKS,  les  une»  fêm  inip 
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pies  8c  miet ,  eonme  aux  cokanct  lolbmes  du 

Palais  de  Luxembourg  ,  les  autres  poilweHécs  ou  ver- 
raiculécs ,  conwic  à  ceÛcs  de  la  Galferîe  du  Louvre  , 
ou  enfin  taiile  à:  orné  d'ornemcns  de  peu  de  reliefs 
diflaens  daiu  cluque  bande  ,  qui  (ont  diijiofies 
hine  (nr  l'autre  à  des  intervalles  ^aux,  comme  aux 
Joniques  des  Tuilleries. 

BANNISSEMENT  oa  Tuoscription  , 
eft  loriqu'on  interdira  un  Lriuiincl  un  lieu,  une  Pro- 
vince ,  ou  le  Royaume  à  perpétuité  ,  ou  pour  un 
trms.  On  dit  banni(Iêman,du  mot  ban,  punicatk», 
i  cauiê  qu'autrefois  il  fe  publioit  à  (on  de  trompe  ; 
i  Rome  dans  les  premiers  tcms ,  on  ne  pouvoit  oas 
bannir  un  C'itovcn  ,  mais  on  lui  intenliloit  l'ufagç 
de  l'eau  &  du  teu  ,  afin  que  le  voyant  privé  de  deux 
âemens  fi  néccllàires  à  la  vie  ,  il  fût  obU^é  de  lui- 
même  de  fi;  retirer  de  la  Ville ,  pourktiOkr  cfaec- . 
cher  aillenrs.  Cependanr  comme  il  arrivini  fonven» 
qu'encore  que  per(bnnc  ne  put  doimer  aucun  fc- 
cuurs  à  ceux  conac  lelquels  on  avoir  prononcé 
ccne  condamnatîoa  ,  ils  ne  Uinôient  pas  de  trou- 
ver des  amu  ,  qui  leur  ofioient  une  retraite; 
on  inventa  une  autre  efpccc  de  peine  appelle  dépôt' 
latioil ,  laquelle  peut  ctrr  julK-:ri"it  coinvi: 'i-  Ace 
que  nous  j;ipeli()ns  bannnJcir.ciii  pcipcîucl  ,  jiuiUjuc 
nous  vo>or.s  que  ceux  qui  ttnient  déportes  dans  une 
Ule  ,  pcrdoicnt  le*  droit  de  la  Cite  ,  Se  devcnoienc 
incapaolcs  de  mis  effirts  civils,  il  y  avoit  aulS  une 
moindre  peine ,  on  rekguoit  fouvent  les  gens  pour 
un  tcms  ,  cette  efpéce  de  prolcription  avoit  le  m^ 
me  eilct  ,  que  le  bannilliment  ilc  tcms  ;  enfin 
le  Ma^illrat  enjoignoit  quelquefois  de  s'abftenir 
pour  un  lems  d'un  lieu  ,  ond'curccr  une  ibnc- 
tiim  ,  cette  forme  de  pranoncer  n'onpomît  ai^ 
«une  peine  d'infamie. 

Parmi  nous  les  bannis  ï  perpétuité  hors  du  Royau- 
me ,  tout  morts  civilement ,  Se  par  conicqucni  inca- 
bles de  tous  efiêts  civils  ^  comme  des  donations  ,  de 
faire  tcftamens  ,  en  forte  même  que  s'ds  fe  marient» 
leurs  en  fans  quoique  légitimes  ,  ne  peuvent  pas  leur 
fuc  céder,  on  leur  adjuge  feulemciit  pour  aliment  une 
pendon  viagère  ,  BrtdtAu  jur  Mr  Ltutt ,  Ltit  E, 
n.mh,  8.  RicJird  tn  jta  TrMté  dtt'Dtnéuitns,  im't.i. 
fh>if.  ).  f*tl.  4.  MnArt  tj).  Ils  lie  ^nt  pourtant 
pas  efclavcs ,  comme  chez  les  Romains ,  mais  ils 
pcfdent  le  droit  de  s^nîcoks  *  &  iôot  réputés 
étrangers. 

Le  mari  étant  banni  A  perpcimté»  OU  OOadamné 
aux  galères  ,  la  femme  peut  demander  là  dot  ou. 
douaire  ,  comme  s'il  étoit  mort  naturellement  J  Ofr 
pendant  il  dt  plus  ordinaire  quCon  adjuge  k  laftôune 
une  Itmple  pemîon  au  lies  de  douaire.  Par  une  Dé» 
clarariiin  du  R.>:  ,  i!u  ii.Mai  i ^Si.  ceii\  uui  ne 
ganlciit  pas  leur  ban  ,  encourent  la  peine  lie:,  i;alc- 
res  ;  mais  on  denundc  (i  k  condan-.nc  qui  ell  en 
prilbn  pour  les  intérêts  civils  ,  peut  obtenir  Ion  clar- 
gillcmcnt,  pour  finisfaire  au  jugement  prtmoncé  con- 
tre lui  ;  on  répond,  que  par  rapport  à  la  condamna* 
tion  au  baniuffèmcnt  pcrjxtuel ,  tomme  dans  ce  cas , 
on  n'a  peint  d'efpcrance  de  retour  d'un  hoirutie  qui 
cH  banni  pour  toujours  hors  du  Royaume  ;  on  diâere 
fbn  départ  julquesà  Cc  qull  ait  fiulsfàit  la  partie  «£- 
(cnfcc  ,  dans  l'autre  on  ptélume  qu'ajprès  k  tenu 
expire  ,  l'amour  de  la  j^airie ,  &  le  «liefir  de  jontc  ' 
d'une  douce  liberté,  lu  ftnnt  mover  la  moyens  ' 
de  s'acquitter. 

On  ne  peut  obtciiir  des  Lettres  de  rappel  ik  ban 
en  Chancellerie  ,  il  n'y  a  que  le  Roi  qui  les  puillè 
oAioyer ,  comme  les  autres  grâces  qu'il  donne,' 
après  t]uc  la  condamnation  en  a  été  prononcée. 
l'^iyte.  Lettres  oe  rappel  de  ban.  Les  bannis  à 
tenttfinitviârags,  maisilt  nefimpasincapalilcs  à 
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jamais  des  cdcts  civils  ;  car  dés  que  Icui  ccnii  cJl  ac- 
compli ,  ib  peowni  revenir  dans  le  lieu  d'où  ik  ont 
été  chadcf  •  fOWC  y  mener  ur.c  vie  pavcc,  fam  y 
pouvoir  exercer  «ncnne  charge  j>ut)li4uu.  Les  Juges 
d'Eglilc  ne  peuvent  banmr  ,  ils  enjuignciit  leulcincMU 
aux  Lcclélialliqucs  de  fc  retirer  du  Diocclc  ,  ce  qui 
n'emporte  pas  iniàmic  ,  car  ce  nTcft  qu'une  cipéce 
d'exil  (  dontoa  ulë  quelquefois  en  axw  laique.  Ce* 
lui  qui  A  été  banni ,  peut  donner  ivqufiie  II  oe  qirït 
lui  K>it  penriis  Je  içjourncT  un  icn-,  '\  Paris  ,  un  mois 
ou  deux  ,  pour  duiuict  or.lrc  à  Ils  atlaires. 

B  A  N  S  de  mariaqe  ,  luiu  les  publicarioas  qui  le 
précèdent  ,  &  qui  (e  font  aux  Prunes  des  Paruilics 
des  (uiaii  conjoints  ;  régulièrement  il  faut  trois  pu- 
Uications ,  mais  on  peut  obtenir  diipcnlc  de  l'ordi- 
naire ,  c'eft-à-dirc  ,  acheter  la  pcrmillîon  de  n'en 
publier  qu'un  ,  cc  que  nous  ap|x-llcrioiis  u)i  .ibus  , 
s'il  falluic  juger  cciinmuiiémcnt.Miis  il  faut  préiumcr 
que  CCS  dilpenfes  lôut  tbndces  lui  des  râlions  aullî 
fa&et tpt étaoeu  LesConciles  de  Fiaoce,  &  les 
Orilonnancesde Mois ,  de Melun  , &de Louis  Xm. 
de  l'année  165  9.  veulent  trois  publications  de  bans  , 
mais  comme  l'clprii  qui  règne  dans  ces  faintes  Conf- 
ntucions  ,  n'ell  pas  porté  i  troubler  les  m  u  iages  , 
dam  lesquels  l'iiucrèt  des  parens  ou  du  public  n'cft 
point  engagé  ;  b  Cour  par  les  Arrêts  a  perpétuelle- 
ment juge  que  le  lietuut  i'.c  piibjLaunii  tie  oaiis  , 
n'ert  pas  une  nullué  dans  un  niai  iage  ..uiitiatte  entre 
majairs  ,  loriqu'il  eft  bien  juilihé  que  les  oppolîtions 

Îu'on  autoit  pù  y  former ,  n'auroient  pas  empêche 
samjoiiMs de peflcr  ootieà  |« câdnadon.  y»ytt. 
Bndnm  fir  Mr  Imu,  &  Wmtt tm fim'trmii d» 

Si  c'en  un  mineur  qui  fc  marie  ,  les  bans  doivent 
être  publiés  à  la  Pai  oilic  du  domicile  de  fou  Pere  , 
ottdaoueur,  oucuremr,  sUcftfinislapniflânce 
de  hm  eu  de  l'aupne. 

BANCLUETTE.  On  appelle  amlîles  die. 

mins  relevés  ,  comme  (cnit  les  ileux  cotes  i!u  jior.t 
neuf ,  où  il  n'y  a  que  les  gens  de  p:e\i  qui  marchent, 
les  affilés  de  pierre  de  taille  qui  les  Uir dent  &  les  fini» 

acnnent  du  coté  du  milieu  du  .pont  »  fc  nomment 
tabktws.  d  y»  aulfi  des  banquenes  au  bas  des 

pets  en  dedans  ,  qui  régnent  le  long  du  rempart  & 
Daflion  ,  il  y  a  auili  de  banquettes  le  long  îles  quays. 
Les  Romains  appelloicnt  toutes  (unes  de  banqgeoet 
ou  chemins  âevét  plus  ou  moins ,  itemr^ui, 

BAP 

BAPTISTAIRE  ,  du  grec  bAptiJferi»» , 
lavoir.  C'ctoit  anciennement  une  petite  Eglilè  auprès 
d'une  grande,  où  on  adminillroit  \c  Baptême  >  depuis 
que  i'execcicc  de  la  Relùdion  chrétienne  fiit  permis 
par  les  Sonvcruns.  Tel  eft  le  bapdlhiie  de  Conftan- 
lin  près  fanit  Jean  i3c  Latran  à  Rome ,  ce  nom 
étoit  mcmc  donne  à  une  chapelle  ,  qui  dans  une 
Egjïlê  CavM  wi  même  niâgie. 

B  A  R 

BARBE  léprcufê.  il  n'y  a  pomi  de  mcil* 
leur  remède  pour  la  guérir  ,  epc  lic,  la  lavcr  jôu» 
vent  avec  la  dt^oi!tiou  d'un  lerpenti 

BARGUIGNER,  marchander  quelque  cho- 
ie loi  à  fi)l  ,  avoir  peine  à  le  dcieimincr  lût  le 
choix ,  ou  fur  le  prix  d'Une  mardiaïuUlê.  Baigoi- 
^ncur  cil  celui  qui  bargui?.nc  ,  qui  eft  indêttnillll^ 

irrclolu  ,  qui  mardtande  trop. 

BARONNIE,  ctoit  anàennemcnt  la  prc 
aiere  Sc^ncuric  après  la  Souveraineté  ;  c'cd  pcmiH 
fcnaent  une  dignité  atuchix  à  un  Fief ,  laqueDcdl 
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plus  àninentc  que  celle  du  ScigiKui  Clûtclain  .  9t 
moindre  que  la  qualité  de  Comte. 

BARRAGE,  eft  un  droit  Seigneurial ,  par 
lequel  il  eft  permis  i  quelque:»  Seigneurs  de  leva 
cciuiine  lommc  de  deniers,  furies  marcliaildiftl 
qui  palkni  dans  leur  détroit  ou  diTlrid. 

B  A  R  R  H  de  la  Cour  *  eft  un  lieu  fort  procfart 
de  l'auditoiie,  OÙ  il  y  avoic  autrefois  une  batte  « 
pour  léparer  les  ContciUers  qtd  Cm  Commis  pour 
f  ine  les  adjudications  ,  &  régler  let  IÇpOintancns  « 
d'avec  les  Prociivcu:  s.  Imbtrt  tn  [m  prMi^Ht .Livr.  i» 
chap.  6.  Barres  étuienc  autrefois  ce  que  nous  apjK-l- 
lons  préiêntcmeut  exceptions.  Ittfttmtt  dt  jMt  tt 
lÂvn  f.  ih.  a. 

BARREAU.  Ccft  le  lieu  ni:  ks  A.ocars  Qi 
tiennent  pour  plaider  les  cauics.  Il  ell  ainli  nommé 
à  caule  cju'orain.iuemeiit  il  y  a  une  eipéec  de  barrtf 
d'une  diftance  allez  éloignée  du  Tribunal ,  pour  Ica 
fcparer  des  Juges.  Ce  mot  a  au  figuré  de  bdk»  fignir» 
fications  ,  je  flis  au  ligure  ,  parce  que  proprcmenti 
parlant ,  bairean  ne  itgnilic  que  cette  barre  ,  qui 
lépatc  le  lieu  des  Asocats ,  du  lieu  ou  font  les  Juges  ) 
mais  CCS  façons  de  parler  ont  un  lens  plus  lin  ,  ainft 
quand  on  dit ,  tout  le  barreau  eft  de  cet  avis  »  on 
entend  que  tons  les  Avocats  ont  le  m^e  fentinienf 
lûr  un  tel  lujeu  Otft  l'ufage  du  barreau  ^  tTtik» 
îk-dire  ,  que  l'on  a  connimc  de  procc\let  en  jufti- 
ce  de  cette  manière  ,  &  iclon  certaines  régies 
ou  fermes.  Cell  dans  ce  dernier  feus  qu'on  dît 
la  dilcipline  du  faaricau ,  &  pour  moutrcx  l'éloqueiw 
ce  (ate  Bc  oonvaiiieaiiie.  decenains  plaidoyers  de* 
fameux  Avocats ,  comme  Patru  ,  on  dira  que  ce  font 
des  chefs  d'oeuvre  dans  l'éloquence  Aiailtmiquc  « 
qu'on  employé  dans  '.e.  pal•.eg^  riqucs  des  grai-.ds  hom- 
mes. On  dit  d'un  habile  homme  qui  a  établi  parfai-* 
tentent  fes  eitfans ,  qu'il  a  avantageulcmcnc  placé 
&s  eufans  ,  l'un  dans  l'EgSifê  «  l'autre  dans  l'épée  « 
6c  l*aucte  dans  le  barreau  ou  dans  la  robe< 

B  A  R  R  C)  C^U  E.  Terme  de  Jouaillicr.  Sedî( 
des  Perles  qui  ttc  lont  pas  allez  rondes. 

BAS 

BAS.  Partie  de  l'habilIeiMnt  du  pic  1  5c  de  la 
jambe  ,  qui  icn  à  couvrir  leur  nudité  ,  i?c  à  les  ga- 
rantir ilcla  rigueur  du  froid.  Autrefois  l'on  ne  fc  icr- 
von  communément  en  France  ,  que  de  bas  de  draps; 
ou  de  quclqu'autre  éiode  de  laine  drapée  ,  dont  2tf 
trafic  le  nufou  k  Paris  par  des  efpéces  d'ariifiins  ,  qui 
de  là  lê  nommoient  drapiers  chauflèricrs ,  &  qui  for^ 
moicnt  alors  une  Communauté  particulière  ,  qu'oïl 
réunit  enluite  au  Corps  de  la  draperie  )  depuis  ofl 
s'eft  attaché  à  faire  des  bas  bien  pi  Us  commodé»  1  &C 
sle  meilleure  façon  ,  8c  cela  en  deux  maniete»  1  /»< 
irair  au  tricot ,  Se  de  plus  on  en  fabriqué  (nr  le  ttiê« 
tier  avec  la  foye  ,  le  fleur  ?C  la  I  lii-c  ,  le  roion  ,  Itf 
•poil  ,  le  chanvre  «.S:  le  lin  filé  ,  &  la  moiie  des  bn» 
d'éiuflè  s'cll  prefque  enderemeni  perdue  ,  en  forte 
que  prelcntemcnt  on  ne  parle  quan  plus  que  des  ba» 
au  tricot ,  ou  des  bas  autnêiiier< 

Ces  fortes  de  bas  ,  (oit  au  tricot ,  ou  âu  métier  « 
(ont  des  elpéces  de  tilTus  formés  d'un  nombre  inlini 
de  petits  niruiis  ,  ou  map.icrc-:  de  UjucIv  u;  eii^re» 
lallîxs  les  unes  dans  les  autres  ,  que  1  on  ivomme  été 
mailles  ,  &  ce  lont  ces  ouvrages  qui  font  la  pria'' 
çtpale  paitie  du  négoce  de  1»  bonnctcrië<  Fîijftt 
BoMtfETicR  dans  le  Diâionnaire  Scohoftiiqufv 

Les  bas  au  tricot  lunt  aulfi  nommés  bas  h  l'éguifleï 
ou  bas  bruchés.Ils  fc  font  avec  des  menues  Se  lu^ut» 
éguilles ,  ou  petites  broches  de  fît  de  fcr'oif  delcpvt 
jpdi»  quienfècroifantles  nttes  for  les  aoftét  «.•«i^' 
ttclaâcocktfib  «  & fonutiE^  ccritflBiii^«^i^partK 
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culicte  les  mai!li<i ,  don:  les  bas  font  compofïîs.  Ce 
qui  s'appelle  tricoter,  ou  bcocher  les  bas ,  ou  tra- 
vailler des  bas  à  l'cguillc.  Il  y  a  apparence  que  ce» 
invemion  vient  des  Ecofibis ,  parce  que  les  prcmiei* 
ouvrages  au  tricot  qu'on  a  vu  en  I  l  ancf-  ,  vcnoienr 
d'Ecortè  ;  encore  qu'il  Ibit  permis  à  tout  le  monde 
de  faire  des  bas  au  tricot  ou  à  l'cguille.tl  ne  iaille  pas 
à'j  avoir  à  Puis  une  Communauté  aflèz  conrulerable 
d\Mmkn  de  ce  métier  ,  établis  dans  les  Faux- 
fourgs ,  donc  la  Statuts  iônt  du  i6.  Août  iji/. 
On  nomme  ces  ouvriers  maîtres  ouvriers  en  bas ,  & 
autres  ouvraqcs  au  tricot ,  <>u  maiiics  bonnetiers  au 
tricot,  pour  les  dilUncucr  des  bonnetiers  de  la  Ville, 

Îue  l'on  appelle  marchands  bonnaiers  ,  almnncts» 
;  des  autres  maîtres  lù&asda  bas  Se.  d'aiUMS  ou- 
vrages de  bonneterie  au  mMer.  L'Article  1 9.  des 
Satuts  du  Corps  de  la  bonneterie  ,  du  mois  de  Juil- 
let 1608.  déirnd  de  (àire  des  bas  au  tricot  ,  avec 
moilis  de  trois  lils  ,  parce  qu'autrement  les  bas  ne 
fimr  {Ms  allez  forts  ,  crèvent  fiicilemcnt  >  fleiiciiinu 
pcnni  dtm  nfàge  de  quelque  durée  Ac  utilité. 

A  rc'ç:ivd  des  liai  nu  mener  ,  ce  font  ordinaire- 
ment des  bas  fins^ui  fe  maniifadtureiit  par  le  moyeu 
d'une  nudlîiiede  ter  poli  uès-ingeniculc  ,  où  le  tillu 
k  £ut  bien  pios  promptement  qu'au  tricot  Se  à  l'c- 
gnîlle.  Les  Ai^lots  le  ventent  d'en  itre  les  inven- 
teurs ,  comme  les  Ecodois  font  clHmésaïueurs  delà 
manière  de  brocher  tricoter  ,  mais  les  Anglois  ne 
font  pas  fondcb  J.uu  itiir  pi:'-;cntujn  ,  car  tout  le 
monde  lait  qu'un  François  ayant  invente  une  (i  lur- 
prenante  ,  ingenieulè  &  utile  macliine  ,  &  trouvant 
quelques  difficultés  à  obtenir  un  privilège  cxdulif , 
qu'il  demandoir  pour  s'établir  i  Paris  ,  paflk  en  An- 
gleterre ,  où  f.i  mncliinc  fut  admirée  ,  &  l'ouvrier 
magnifiquement  rccumpcnfr.  I  es  Anglois  devinrent 
fi  jaloux  de  cette  nouvelle  invi,T.:ion  ,  qu'il  An  long- 
ions déiiaidtt  fixis  peine  de  la  vie ,  de  mof^onet 
bon  de  leur  Ifle  autnne  (êmMable  nmchine,  ta  dien 
donner  aucun  modèle  aux  crrar.^,'crs  ,  mais  comme 
un  François  les  avoit  cnricliis  de  ce  jin-lL-nt  ,  un  au- 
tre François  le  rendit  i  (a  patrie  ,  &  par  un  effort  de 
mémoire  ôc  d'imaginattou  admirable  ,  fit  à  Paris  au 
retour  d'an  voyaj^ de  Londres,  k  premier  mêôer , 
llir  lequel  ont  été  faits  tous  les  autres  qui  font  en 
France  ,  &  même  en  Hollande.  La  pemiere  manu- 
fi»(flurc  des  bas  au  métier  cjui  Ce  loit  vue-  en  France  , 
fut  cublic  en  16  j6.  daiu  le  Château  de  Madrid  au 
bois  de  Boulogne  peèi  de  Paris ,  fous  la  ditcAion  du 
Sieur  Jon  Hindret  j  «  peenicr  établidianent  ayant 
eu  un  lucois  conftdendtle  ,  k  Sieur  Hindret  Icnina 
en  115  66.  une  Compagnie ,  qui  fous  la  protection 
Royale  ,  poru  la  manufadure  des  bas  au  métier  à 
un  fi  haut  deçré  de  perfèâion  ,  q[uefiz  ans  après  en 
167a.  on  éngea  en  iaveurdesonvrienqniy  oa» 
vailloient,  une  Communauté  des  nnJtm  ouvriers 
en  b,-is  au  mi!dcr.  On  leur  <!onna  alors  des  Starur-;  , 
non  Icukir.L-nt  pour  les  régler  entre  eux,  mais  encore 
mur  empêcher  qu'ils  ne  portallent  péjudicc  à  la  fie- 
ori^  des  bas  au  tricot ,  ou'on  regarde  toujours 
conmie  ttis-neceflîute  poiw'raitfeden  d'une  partie 
conlidcrable  du  menu  peuple.  Les  Articles  de  ces  Sta- 
tuts règlent  la  prépnr.uion  &:  la  qualité  des  (oyes ,  qui 
dnivcnr  être  cm]  K>yces  d.ins  les  (nivrages  de  la  bon- 
netière au  métier ,  le  nombre  des  brins  dont  ces  foycs 
doivent  être  compoi2es  ,  k  <|uamîié  des  mailles  vui- 
des  qu'il  doit  y  avoir  aux  lizieres  ,  &  enfin  le  poids 
desMs  de  foye  pour  hommes  Se  pour  femmes.  Par 
ces  mêmes  Staruti,  auciui  ne  peut  âtc  admis  à  la 
maitrilc  ,  qu'il  n'ait  l'air  apprcnullàge  de  trois  ans  , 
Se  fêrvi  ksnuîtresdcux  auiies  années  en  qualité  de 
CoiBpegpKHi*  qu'il  ne  lâche  monter  fan  métier  ,  6c 
rendra  w&n  de  l^i&gp  de  tomes  lès  pièces ,  Se  ne 
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(ache  le  bien  enaaenir  réf>arcr  ,  afin  qu'il  n'en  ar- 
rive aucune  impcrfccUon  &  défaut  à  l'ouvrage  ,  oui 
doit  ctie  (kit  fur  une  letle  machine.  U  doit*  Se  eft 
flibiigé  i  (aire  k  chef  d^cnme  ,  qui  conlSÏe  i  fùn 
un  bas  lie  foye  façonné  aux  coins  &  par  derrière  ,  ou 
telle  autre  pièce  ordonnée  par  les  Jures  ,  ce  chef 
d'œuvrc  doit  fc  faire  dans  la  Chambre  de  la  Commu- 
nauté ,  Se  en  preience  defilits  Jures  ,  &  de  qna» 
tre  maîtres ,  tant  anciens  que  nouveau»  Les  fils 
de  maitres  fwit  exemu  du  chef  d'oeuvre  ,  Se  Cmlc- 
mcnt  tenus  de  la  (împle  e;{pcrience.  Les  Jurés  au 
nombre  <ic  quatre  ,  dont  deux  s'élilênt  cluque  année, 
veillent  à  l'obîervanon  des  Réglemcns ,  font  les  vifi« 
tes  ,  de  IboC  durgés  des  deniers ,  titres  &  papiccSi 
ReuHiqnea  qu'avant  l'année  tit^.  les  onvneis 
en  bas  au  mêder  ,  ne  pouvoiem  travailler  qu'en  fiwe» 
mais  par  Arrêt  du  Confoil  du  11.  Janvier  < le  lâdllB 
année  ,  il  leur  fut  permis  de  faire  des  b3S&  aitliea 
ouvrages  de  bonneterie  de  plulîeurs  autres  medcrcs  « 
telle  que  font  la  laine  ,  le  fîi ,  le  poil  fie  k  coton  ,  à 
U  charge  pourtant  que  chaque  nndkte  firaît  tenu 
d'occuper  au  moins  U  moitié  de  fc5  mftiers  aux  ou- 
viages  de  loyc  ,  &  ilc  n'en  avoir  aucun  pour  les  ou- 
vrages des  autres  matières ,  que  ceux  qui  font  pro- 
pres à  travailler  celles  dont  leJilage  lëtotcfio  »  ma» 
comme  depuis  cet  Arrêt ,  ks  Ouvriers  an  nftier  s'é- 
taient rclkhés  d'une  telle  manière  ,  qu'ils  faifoicnc 
des  ouvrages  groflîers  &  de  bas  prix,&.'  employoitnc 
des  matières  des  qu.ilitcs  les  pli;',  iiif-.  iu-urci  ,  ce  qui 
portoit  un  préjudice  nès-coniidcrablc  à  la  manufac- 
ture du  tricot ,  il  tendu  fur  cela  un  trés-fage  Ar- 
rêt du  CoDfcil  d'Etat ,  m  forme  de  R^lement ,  le 
)o.  Mars  1700.  qui  régie  toutes  chofès ,  &  remédie 
aux  abus  ci-dcllus  exprimés  ,  &:  prévient  tous  ceux 
qui  pourroicnt  arriver  dans  la  fuite.  Knfîn  Louis  XV. 
ht  obligé  ,  pour  remédier  à  des  nouveaux  incidens 
fie  ioconveniens ,  de  donner  une  Déclaration  du  18. 
Février  1710.  emégîftrée  en  Païknientk  9.  Mirsen 

fuivant  ,  qui  fixe  ,  pxjur  ainfî  dire  ,  pour  toujours  la 
police  Se  ladilcipUiie  des  M-irchands  fabriquans  des 
ouvrages  &  des  bas  au  métier.  A  l'égard  des  divetfès 
fônes  de  basa  il  y  en  a  de  pldieurs  fones. 

On  mdk  bu  t^mm ,  des  bas  qui  fë  (bnr  avec 
du  fil  de  laine  très-tors,  que  l'on  nomme  fil  d'c;feme, 
ou  fil  d'eftain.Ces  fortes  de  bas  font  h>rt  ras,  n'ayant 
point  été  tirés  avec  le  cliardon.  On  appelle  les  bas 
dr/^éi  o\xf—dij  ceux  cjui  ont  été  fabriqués  avec  de  la 
laine  on  pcn  lâchement  filée  ,  auc  l'on  appelle  fil  de 
trême  ,  Se  ont  pafSpork  foule ,  Se  dont  le  poil  a 
été  enAiiie  tiré  aveck  chardon  ,  ce  qui  les  a  rendus 
fuperficitllement  fcmblablcs  à  cette  étoffe  ,  que  l'oii 
appelle  drap  de  laine.  On  nomme  des  b.as  à  érr/Vr.des 
bas  coupes  par  le  pied  ,  qui  ne  fiavent  qu'à  couvrir 
k  jambe,  fie  non  pas  le  pied  ,  cette  e^me  de  bas  ne 
(ë  met  que  (bus  im  bas  à  pied ,  pour  ttidrU  jambe 
plus  chaude.  Anciennement  il  fc  faifoit  une  forte  de 
bas  que  l'on  appcUoic  bas  d'dtt*eht,  parce  qu'ils  s'at- 
tachoicnt  au  haut  des  chauflèsavcc  des  rubans  ou  des 
■îgnaiimy ,  mais  depuis  que  l'on  rouk  le  bas  avec 
k  cuKMe ,  {"ttlage  des  bas  d'attache  eft  abiblumenc 
perdu.  Il  fc  fiiit  auflî  des  bas  th*m0h  ,  teints  en  dif- 
férentes couleurs  ,  mais  ces  fortes  de  bas  ne  regar- 
dent pas  le  ncj;oc;-  de  Li  bonneterie  ,  ce  font  à  Paris 
les  Marchands  pcamiers  qui  les  taillent ,  qui  les  cou- 
icnt ,  éicqtd  les  vendent.  On  fait  encore  des  bas  de 
rttVf/  jaunes  &  gnfos  ordinairement  écruë  ,  qui  fè 
débitent  par  les  Marchandes  lingcres  ,  ou  par  les 
Marchands  merciers.  Un  dernier  Anét  du  Confoil 
d'Etat  du  Roi ,  du  ).Mai  1710.  a  encore  ajouté 
des  nouvelles  précautions  pour  l'enirccde  la  bohlim» 
rie  de  laine  de  fabrique  étrangère  dans  k  tUiyaune  . 
fie  pour  empêcher  qu^  ne  puific  y  enuer  en  fiwdè  ; 
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a  ordonné  que  les  bas  &  t-jus  autres  tels  otrvrages  de 
boniiCKtîc  compotes  de  laine  vciians  des  Pays  èmn- 
gcn  *  n'emcemac  k  llavenir  dans  les  Euts  de  fa  Ma- 
jcAé  ,  que  pu  In  pans  de  Calais  &dcScV«Uciya 
ni  ks  anHts  d'onne  fêroiu  p<iy(.-s  conferiuéincnc  «n 
tarif  du  i8.  Avril  166-.  lL-i"!it'.  Ki;  ouvrages 
marqués  d'un  plomb,  pt)ri.i:it  d'un  cote  une  fleur  de 
lys  ,  &  de  l'autre  Calais  ou  S.  Vallciy  ,  déclarant  fa 
Maieilé  tous  autres  ports  ,  cheinins  &  palTages  ,  mê- 
me la  Ville  de  Sedan  ,  voyes  obliques  Se  prohibé , 
défendanc  ii  tous  Marchands  de  faire  entrer  leHlitcs 
narchandifès  par  d'aunes  endroits  ,  que  par  Icfiliis 
deux  purf. ,  a  peine  de  «Kwififiition »  te  éejoo, 
livres  d'ameude. 

Bas»  metos  Ins.  On  dit  qu'ail  oaanulîiâBner 
dediamdehkemd'ainns  ^cofti»  anittlnsuiie 
paroe  de  lés  ntners  ,  pour  dire  qu'il  en  a  tetrancM 
une  certaine  cjointitc  ,  à  caufc  du  peu  de  confbmp- 
don  qui  Ce  tail'oit  des  niardundiles  de  ^a  Fabrique. 
On  dit  qtfuneinanuFaâure  ou  fabrique  eft  bas  ou  i 
iMf  t  pour  diie  qu'il  n'y  «plut  d'ouvriers ,  que  le 
travail  en  eft  tout  àl«tt«efle,  quelesnAsersloac 
délabres  ou  ilcmontcs. 

Bas  Or  ,  les  Marchands  orfe\'res  nomment  de 
l'or  bas  ,  dt  I  avi^'nt  b.i'.  ,  ou  de  bas  alloi  ,  cc!\ii  qui 
eft  lôible  &  rempli  d  alliage  , 'oui  n'cll  pas  au  ci ac 
dnpoîlifaildePuis  ,  ou  de  celui  auquel  on  bat  les. 
awniioyc»  >  l'argent  d'AUcmagne  cft  d'un  titre  crê»- 
has.  On  appelle  boiliillind'ar^t  >  celui  qui  eft 
au-dellous  de  dnq  deoieo.  f^jW^-AnoiNT  & 

B  I  L  1.  □  K. 

Bas  &  n  A  s  sta  CR fiût de tapiflcrie.  Ondh 
luuue&ballièlt&i  pont  caprimer  la  de  leur 
invaiL  La  ballè  liflê,eft  une  efpéce  de  dfln  on  tapiilè- 

ric  ,  faire  de  Cayc  &  de  laine  ,  c]ur!qucfoi5  rchmlTce 
d'or  &  d'argent ,  où  iont  reprclcntces  divei  lcs  rîgu- 
res  de  perlbnnagcs,  d'animaux  ,  de  payfâges  ,  ou  au- 
tres fèmblables  cho(cs,fiiivam  la  £uiiailiede  l'ouvrier, 
ou  le  goiii  de  ceux  qui  le  lui  coaunandcnr.  Laboflê 
lillê  eft  ainil  nommée  par  oppolincm  d'une  autre  et 
pecc  de  tapiflcrie  qu'on  nomme  haute  lillè  ,  non 
as  de  la  ditîcrcncc  de  l'ouvrage  qui  cft  proprement 
e  même  ,  mais  de  la  différence  de  la  lituacion  des 
métiers  ,  fur  Icfquels  on  les  travaille  ,  celui  de  la 
ixOlè  liilè  étant  poiï  i  plat.«c  poiallde  à  l'I^ 
an  comrùie  ooui  de  h  liaine  lîflè  éoun  dreflZ  per- 
pendiculairement ,  &  tout  debout.  On  appelle  quel- 
quefois balle  marche  parmi  les  ouvriers  ,  ce  que  le 
public  ne  connoît ,  que  fous  le  nom  de  balle  lillè  , 
te  ce  nom  de  manufaâurc  lui  ei\  donné ,  k  cauiè  des 
deux  mardi  es  que  celui  qui  les  fabrique ,  a  fin»  les 
pieds  ,  pour  faire  haullct  lC  baitrct  les  lillcs.  On  le 
relcrs'e  à  parler  i  l'Article  de  la  haute  liilc  ,  comme 
k  l'endroit  le  pt-.iî  convenable  ,  de  tout  ce  tjui  con- 
cerne les  mauuiaclurcs  de  l'une  &  l'autre  lorte  de 
tapidèrie. 

B  A  S-JutHciers ,  font  des  Seigneurs  qui  ont  droit 
de  jufticc  dont  les  Juges  qu'ils  commettent  n'ont 
pouvoir  de  juecr  entre  les  fujets  de  la  Jullicc  ,  que 
les  caulcs  periunnclles  qui  n'excèdent  point  trois  li- 
vres quinze  lois  ,  &  de  condamner  pour  délits  à  l'a^ 
flUniK  de  lèpt  &is  &t  deniers.  Les  Bas-JuOiciets 
n'ont  point  oe  Ptocurenr  Fîlcal ,  les  appellations  de  ' 
les  jugcmens  font  portées  à  la  haute  juAicc.  Il  (âut 
voir  Baquet  tn  fin  TrAui  dti  Praitt  dt  Jnflict  ,  & 
Coquille  en  fin  Injlitution. 

BAS  relief.  Ouvnigedelâdpcuie,quiapeudc 
lâillie  &  d'avance  bon  du  plan  ,  &  qui  eft  attaché 
iîir  un  fond  ,  d'oij  il  lëmble  Ibriir  pl  ou  rr.ciins  fé- 
lon la  grandeur  de  l'avance  en  dehors  de  ce  plan  ou 
fijnd.  On  y  repréfente  des  hifbjires  ,  des  omemens , 
de  lincaux  de  lëuiUa^  ,  comme  on  ca  voit  dans 
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tes  fri  les  ,  Se  lorfque  dans  ces  ba';  rclicfi  il  y  a  des 
parties  fiillaïucs ,  lïc  comme  détachées  ,  on  les  nom- 
me demi  bolTès.  Mais  pour  KpBOldrc  cette  madère 
de  les  principes  ,  il  i»at  remarquer  que  bas  relief  eft 
vit  ouvrage  de  Icnlptme  oppof^  à  plate  rcpréfènta. 
tion  ,  &  à  fïgtire  ifolrt-.  Les  ll.itr.c;  font  de  fieurt-s 
ifolécs  qui  le  voycnt  do  tous  cotei  ,  »Sc  les  (igurcs  Je 
bas  reliefs  ne  paroilîcnt  j.ii-:.iis  entières  ,  ctMl  ce 
qu'on  appelle  aulli  balle  taille  que  les  Anciens  inven- 
tèrent pour  repréfenter  des  hilîoires  &  faite  comme 
des  lafaCiatg  >  dont  ils  pûllènc  orner  les  théaoes  % 
bs  arcs  de  triomphe  &  leurs  autres  édifices. 

Il  y  a  de  trois  Ibncs  de  bas  reliefs  ,  dans  les  uns 
les  figures  y  font  fur  le  devant ,  paroilîcnt  pielque 
de  traef  ,  dans  les  autres  elles  ne  font  qu'en  demi 
bodê  &  d'un  relief  beaucoup  moindre  enfin  dans, 
la  dernière  elpece  elles  (ont  encore  beaucoup  moinf 
élevées ,  &  ont  peu  de  relief ,  comme  on  fait  dans 
les  ouvrages  d'orfèvrerie  fur  des  vafes  d'or  ,  d'argent^ 
de  cuivre ,  fur  des  ouvrages  de  fer ,  cuiraflès ,  bou- 
diets  hiftociés,  fur  des  médailles  i«s  piÀxs  de 
mon  noyés.  I^ijfn,  Rsucv  ^  Bom» 

B  A  S  E  ,  du  grec  bafît  apui  ou  (ôutien  ,  ce  mot  (ê 
dit  de  tout  cor^^s  ,  qui  en  porte  un  autre  avec  em- 
pâtement iju  fljrç;  lli'menr  ,  c  ciî-à-ilirc  de  la  bafe, 
mais  particulicrcment  de  la  partie  inférieure  de  la 
colomnc  &  du  picdcllal.  Q'cd  la  parde  qui  cil  au- 
defSiasdufiiftdciacolonane  &  qm  eft.pcM2e  fut  le 
piedeftal  on  zocle ,  lorfqu'U  y  en  a.  Le  tore  9c  les 
afbagales  qu'on  y  met  d'ordinaire  ont  été  ainfi  diP- 

Elcs  d'abord  pour  imiter  les  cercles  de  fer  dont  on 
tilioit  les  extrémités  des  troncs  d'arbre  qui  fèr- 
vment  à  Ibutenir  les  maifims.  Les  balës  Ibnt  difi6« 
rentes  Mon  les dîfimns ordres:  on  nomme  auffib**  ' 
fe  ,  tout  CL-  qui  fcTt  comme  r!c  premier  fondement 
hors  ie  rez  de  chauilec  ,  pour  foutenir  tout  édifice 
&  toute  forte  de  corps.  On  dit  auIG  embafément , 
quand  c'eft  une  bafc  de  longue  étendue ,  comme 
notaa  nur  d'une  chambre ,  ou  tout  au  tour  d'une 
tour  au  dehois  fîir  le  tez  de  chaulHle  immédiate» 
ment:  voici  les  dîverfês  fortes  de  bafe.  Bafc  tolcane 
eft  la  plus  fimple  de  celle  des  cinq  ordres  ,  laquelle 
n'a  qu'un  nue.  fiaiè  dorique ,  cclk  qui  a  un  afba- 
gale  phs  que  k  dniqiie.  KwfO.  ORnus  ttàMSBi^ 

TKTVM» 
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yale.  C'étoit  chez  les  Anciens  une  [grande  faile  avec 
portique  ,  ailes  ,  tribunes  &  tribunal  »  où  les  Rois 
rt'tidoient  et»-mémes  la  juftice.  Voytt  FHnm  Uvm 
6,  dM,  I.  Entîttlie  ona  donné  ce  nom  aux  Sp^ài» 
ftlles  des  Court  Semenines,  le  peuple  s'aflembie, 
&  011  Ce  rienncnt  des  Marchands  ,  comme  celles  da 
Palais  ,\  Paris.  On  appelle  auiîl  de  ce  non;  les  Egli- 
fes  de  fondation  Royale  ,  comme  celles  lie  Sanic 
Jean  de  Laaan ,  &  de  Saiiu  Pierre  du  Vatican  à 
Rome ,  fondées  par  l'Empereur  GmlUntin.  FcUbien 
ajoute  dans  la  lîiiae  des  teais  que  l'on  a  nommé  bolî- 
liques  non  lêidement  les  lâUcs  o&  les  Princes  ren- 
doient  la  jullice ,  mais  aulTi  les  Temples  &  les  £gU- 
lés  >  qui  (ont  comme  les  lieux  que  Dieu  fcmble  pani» 
oriierement  habiter.  Chez  les  Anciens  »  ces  lîdka 
enraient  deux  rangs  de  colomnes  qui  fâi&îenc  coa>> 
me  une  grande  nef,  ou  efpacc  fort  grand  au  milieii, 
&  deux  ailes  J  coté  ,  fur  ces  aîlcs  ou  côtés  de  la  nef 
étoient  des  g  dcrics.  Ces  lieux  qui  avoient  été  pre- 
mièrement faits  }x>ur  la  magnificence  des  Palais  des 
Princes  Se  des  {Uùs ,  fcxvirent  àegm  k  lendxe  U 
TulHce. 

B  A  S  I  N.  Etoffe  croiféc  qui  doit  ^trc  fàbriqofe 
toute  de  fil  de  cotton  ,  unt  en  chaîne  qu'en  ttéme  « 
il  fe  fait  des  bafins  de  difiercntcs  qualità  gc  fiuoos  > 
delaign,d'étnniS|de  fijistdeaayens,  deoios* 
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^mâ»  cvee  du  poil  d'un  côté ,  d'autres  à  pedtts  raf 
yes  emyguyiilks  lîins  poil*    d'autres  à  grandes 
rayes  ou  bonn  anfli  fins  poH.  H  y  en  a  quelques- 

ui>$  dans  leJcjncI-;  nu  fait  entrer  du  fil  de  chanvre 
OU  de  lin  ,  &  quelquefois  du  til  d'cttHipc  ,  mais  ces 
IbcKt  de  macicrcs  foiu  défendues  par  les  Rcglcmens, 
«n  ce  qui  ooncenie  la  mtniifiiâuK  des  baiim.  L'on 
ftbrîqne  beaaoo«^  de  Mm  en  Fknoe  ,  paniculic- 
rcrnrnt  h  Troyes  ,  à  Roiien  &  à  Ljatt ,  m  d'abocd 
Il  hbriquc  m  fut  établie  vers  l'an  i  j8o,  f^j/n.  Fu- 


i«4 


TAiNi-S.  Les  bili 


le  Tri- 


li:int 


efkimés 


il  s'en  confumc  quintité  dans  le  Royaume ,  Se  il  s'en 
fut  de  grnds  envois  dans  les  Pays  liera  ngers.  CttK . 
sunafiiâare  qui  fcrt  de  modèle  à  noièi  iei  MIKI 
de  (emblaUe  efpece  ,  a  été  jugée  fi  COnlîdéniWe , 
qu'elle  a  dcmné  lieu  au  Règlement  du  mois  de  Jan- 
▼ier  1701.  qui  a  été  fait  expfcirefnciit  pour  clic  ;  il 
eft  MClépar  ce  Règlement  encre  plultcurs  mm 
ckoK^  que  les  ba&u  &  bembolins  lârg^  ,  jôïtiliiii» 
IbnàpetiRsniyes,  obI  grandes  rayes,  anroittde» 

au  aune  &  un  pouce  de  largi-  en  pei^rne  ,  &  fur  le 
mÀier.  Que  lo  balins  étroits  unii  ,  oj  i  ^>ciitcs  ra- 
yes ,  lêront  de  demi  aune  moins  un  vin;j;t-quatriiiTie 
de  large  en  pemie  &  fur  le  métier  ,  aue  les  balins  à 
la  nodeou  de  la  lumvdle  façon  ne  le  poonont  fai- 
te que  d'une  demie  aune  un  pouce  de  large  ,  flc  de 
vingt -quatre  aunes  de  long.  Que  tous  lesbafîns 
feront  fabru|UL-',  Ac  pur  cotton  ,  (ans  aucun  mélan- 
ge d'étoiipc  ,  ou  de  61  de  clianvrc  ,  ou  de  Un  ,  que 
les  barres  &  les  rayes  tcnat  de  fil  de  cotton  recors , 
&  les  nidcca  fiifBfiyineiit  tcmplie»  de  ireme  &  fcap 
p^es  Inr  !e  métier ,  afin  de  louteiur  8e  confover 
leur  largeur  ,  quoique  par  ce  Règlement  les  lon- 
gueurs des  pièces  de  balin  ibient  fixées  à  vingt-deux 
m  viii|ti<qnarre  aunes  de  long  *  on  ne  laiîlë  pas 
néanmoim  pour  U  facilité  du  commerce ,  &  fuivanc 
«n  ancien  u&ge  de  couper  les  pièces  en  deux ,  après 

qu'fl!f5  nnr  rrr  fabriqucL'\  ,  :!.■  rr.iMtcrf  qu'  l'im  les 
vend  ordinairement  par  demi  picvc  a'oiizc  iv  dutue 
aunes.  Encore  qu'il  y  ait  en  France  â:  très-bonnes 
manufaâures  de  bafins  ,  on  ne  laillè  pas  cependant 
d'en  tirer  des  Pays  Etrangers ,  particulièrement  de 
Hollande ,  de  Bruges ,  &  àes  Indes  Oricnuks ,  (bit 
parce  qu'ils  font  ou  d'une  plus  grande  finedê  ou  d'u- 
ijc  ai;t7t:  qualité  &  façoii  quc  ceux  <ic  France  ,  luit  à 
caufc  que  la  Nation  l-rançoife  cft  naturellement  por- 
tée à  préférer  ce  qui  vient  des  Pays  éloignés  à  ce 

Ïi  Ct  mmve  chez  elle.  Les  bafins ,  que  l'on  on: 
Mulhnde  tant  ordînaîrement  ny^.  On  en  fidt 
beaucoup  d'cftimc  ,  à  caufe  de  leur  grande  fincflc  & 


bonté  ,  leur  largeur  la  plus  ordinaire  eà  de  cinq  hui- 
tième d'aune  ,  Se  knr  ungaenr  " 
net  mefMre  de  France. 


d'envtran  doaaeao- 


Getnr  qtù  viennenr  des  Bruges  (ont  appdlés  bom- 

bafîn=;  ,  cVIl  ;!r  !.\  (|i.:c  \c%  Frar.çoîs  o-u  pri':  le  rcr- 
tnc  de  bombalinî  d.ini  leurs  manufactures  ,  li-,  lor.t 
ainfi  que  ceux  de  Fr.i-u  c  ,  ou  unis  ,  ou  i  jx)îl  ,  ou 
layés  a  petites  rayes  imperceptibles  ou  à  grandes  ra- 
yes >  on  bair^  de  trois  petites  barres  chacotie.  Il  Ct 
nii  à  Bruges  de  quatre  Canes  de  bafins  unis ,  qui 
vont  en  diminuant  de  qualité  ,  deptiis  la  première 
forte  jufq-.n-s  à  !  i  dernière.  Ce  qui  Ce  connoît  par 
diverics  marques  qui  font  aux  chefs  des  pièces.  Les 
bafins  qui  viennent  des  Indes  Orientales  font  blancs 
Ccfirnspoilail venadedcHxfiifons.  Lesnoscrai- 
feft  («g^&ws  wict  à  cangeanftoimés.  Les 
meilleurs  font  ceosqii  &  fîdmquem  i  Bengale,  i 
Pondicheri ,  &:  à  Baliaiôr.  Les  demieis  font  les  plus 
clamés.  Les  bafins  s'emploient  i  Aae  deS  Camifo- 
■ks  »  des  Jupons ,  des  Cotièts«  de  courte  pdotes ,  6c 
■àanatîàe  1k  d'Eté  pour  b  campagne ,  des  rU 
dm»  de  AnàRS.  Ceux  dc«  Indes  fiint  les  dm 


BAS 

près  pour  ^re  des  rideaux. 
BASQ.UE.  r9wscB0t7B.11  AV. 
-BASSE.  Ternie  de  Géométrie.  Ceft  la  partie 

fur  laquelle  une  figure  ,  ou  un  corps  cft  appuyé. 

BASSE-COUR.  C'eit  une  Cour  féparéede 
U  principale,  &  qui  fert  pow  les éeuries*lacar> 
roiiès  ,  &  les  gens  de  livrée. 

Bassi-Coor  de  Campagne.  Cèft (a Cour 
tient  l'aitirail  d'une  tnaifon  ruftique  ,  comme 
les  beftiaux  ,  volaille  ,  &  où  font  les  granges  ,  c'cit 
ce  que  Vitruve  nomme  chiirr. 

BASSIN.  C'ell  dans  un  jardin ,  un  dpoce 
CienfiS  en  terre  ,  de  figure  ronde  ,  ovale ,  quarréei 
MJU  levétu  de  pierre ,  de  pavé ,  ou  de  plomb ,  8C 
bordé  de  gazon  ,  de  pierre  ou  de  m.irbrc  ,  pour  re- 
cevoir l'eau  d'un  jet,  ou  jX)ur  icr',  ir  île  rcfervoir 
uour  arroicT.  Les  Jardiniers  appellent  bac  un  petit 
baflin  avec  un  robinet ,  comme  il  y  en  a  'dans  les 
petits  jacdins  du  pongçr  i  VetfàiUes. 

Bassiit  de  lbnlaine,s^enlend  de  deux  maniè- 
res ,  ou  de  celui  qui  eft  Icvilcir.ent  à  haurcur  d'apui 
au-dtdus  du  rcz  dc_  chaulléc  d'une  Cour  ou  d'une 
place  publique  ,  ou  de  celui  qui  e!t  ékni  Sb  fin» 
fieurs  degrés  avec  un  ptoû ,  c'eft-i-diie  on  1 
riche  de  mouhsR ,  Ac  de  fbtme  iregoliéie 
cfetu  de  la  place  Navone  à  Rome. 

BASSIN  à  baluftradc  ,  celui  dont  I  ciifoncc- 
mcnt  plus  basque  le  rez  de  eluallcc  ,  cft  borné  d'une 
baluftrade  de  pierre  de  marbre ,  ou  de  bronze  ,  com- 
me le  baiîiii  de  la  fontaine  des  bains  d'Apollon  à 
VoiiuUeSi  badin  en  coquille  celui  qui  edfàiten 
conque  oa  coquille ,  Se  dont  l'eau  tombe  par  nape  , 
comme  la  fonuinc  de  Paleftrinc  à  Rome. 

Bassin  de  décharge  ,  c'eft  dans  l'endroit  les 
plus  bas  d'un  jardin,  un  canal  ou  pièce  d'eau  ,  dans 
lequel  le  déchargent  towes  les  eadx  ,  MKiis  le  jeu  des 
fontaines ,  éle  d'oà  elfes  le  rendent  enfnife  par  quel- 
que  r-j'.ffeau  ou  rigole  dans  la  p!u5  prochaine  rivière, 
batlm  le  dit  aulTî  i  l'égard  d'un  pon  de  mer  ,  un  ef- 
pacc  bordé  de  gros  murs  de  maçonnerie  ,  où  l'on 
tient  des  vailTcaux  .\  flot.  BalTîn  de  bain ,  c'éioit  dans 
une  falle  de  bain  chez  les  Anciens  ,  un  enfbnoenient 
quarré  long ,  où  l'on  defccndoit  par  degrés  ponr  fo 
baigner,  c'eft  ce  que  Vitruve  appelle  lnîritm.  Balfin 
à  chaux,  cVli  un  vailTcau  bordé  de  maçonnerie  ,  ou 
planché  l'culemcnt,  dans  lequel  on  détrempe  la  charnu 
Vitruve  appelle  mniéirtim  «  le  le  bafSo  flc  b  niiar« 
der  qu'onv  fait  dedans. 

-  BAS'rARDEAU.  Onvtage  de  charpente- 
rie,  COWlItllil  dans  l'eau  avec  deux  fortes  cloifom 
d'aïs  ,  loutenoej  de  pieux  ,  entre  lefquelles  eft  un 
maiTif  de  tCTre  glailc ,  qui  deficnd  l'entrée  de  l^cau 
dans  l'clpace  où  l'on  vent  fander  à  lê^en  Latin  itnni 
mqHâri* ,  arche  è  iVan  «on  lôasl'eaii. 

B  A  S  T  I.  Ce  rT'.ot  (c  dit  en  mcnuifërie  de  l'aflcm- 
blagc  de  trol^  loties  de  pièces  ,  des  montans ,  des 
traverfkns  qui  renferment  ilc  toutes  parts  aux  deux 
côtés  deflus&  deflbus  des  panneaux»  c'eft  ce  que 
Vitruve  appelle  repttm, 

BASTILLE, eft  un  petit  fort ,  c'eft  auflî  un 
nom  particulier  qui  lénifie  la  Fortere{&  ou  Château 
qui  eft  à  Paris  entre  l'Arcenal  &  l.i  porte St  Amoûl^ 
&  où  l'on  met  les  criminels  d'Etat. 

BASTIDB  >  maifim  de  Campi^  en  Pio- 


B  ASTI  ON,  en  ArduteOure  dvite ,  Ce  prend 

pour  un  pavillon  couvert  ,  en  reiTafTo  ,,\  l'encoignu- 
re d'un  bâtiment  ,  comme  il  s'en  voit  au  Ch.lteau  de 
Capraroleen  Iralie ;  nais  en  Architcélurc  militaire  , 
c'eft  un  grand  ooept  avancé  fur  les  anales  làillans  du 
corps  d\ne  place  «dnqud  les  paiiies  mitdeiut  fàoea 
te  deux  fiancs.  Ffjpec  les  Ttaîiéc  des  fiwnficanoo^ 
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car  nous  ne  préccndotu  que  parler  de  rArchicc(flure 
civile  en  cet  ou\Tage  ,  Se  nous  nous  contetueiom  de 
donner  une  courte  iéSmàon  de  ta  bteimii  aa^ 
eonnés  qui  ne  iêmat  m»  pont  k  gucRe,  te  ne 
font  point  au  noaktt  an  tiniUMH  eiffla  qœ 


BAT 

BATARD  dan*  k  genre,  eft  un  enfin»  né 
kon  le  nariagc  légidrae  ,  fpccialcmcnc  parlant ,  il 
dïilne  de  l'aduicciin  de  l'inccltucux  :  Mtard  cil 
donc  celui  qui  eft  né  de  la  con)onâion  illicite  de 
deux  pet£imKi  Ubcet ,  ie(quelks  auroiem  pù  iè  ma* 
(ier  cnfiaAk  locfijnll  •  étt  conçu. 

Les  adultérins  au  contraire  ,  ceux  dont  les  père  Se 
mcrc  ou  l'un  des  deux  croient  engagés  dans  un  au- 
tre nii;:age,  on  y  comprend  autli  les  enûns  tirs 
Précres ,  à  cauiê  que  l'inlidclité  qu'ils  fbnt  à  l'Eglifc 
leur  éponlc,cft  une  efpéce  d'adubeie.  Les  inccdueux 
font  ceux  qui  (ont  n^  de  deux  perfonncj ,  à  qui  il 
n'eft  pas  permis  de  (e  marier ,  i  caufê  de  leur  paren* 
té.  Il  Y  en  a  encore  qu'on  appelle  ciifans  du  vulgaire, 
parce  qu'ils  (ont  nés  de  ces  fanmes  proftituées  ,  qui 
ont  habitude  avec  cane  de  polônnes ,  qu'il  cfl;  impof- 
Oblc  qu'elles  ptiiHoïc  enrnioiitre  d'où  procède  leur 
finît ,  leur  coneeptian  eft  un  myflcre  que  le  nature 
ne  relève  i  perfomie  ,  &  cette  forte  de  naifTiiicc  in- 
certaine &  vague  ,  leur  eil  l'ouvent  un  malheur  irré- 
parable. Quoique  les  Lotx  civiles  6c  politiques,  syeni 
te0é  diiferenunent  les  drotn  de»  ennuis  ilté^itimes , 
ttpcndens  nous  voyons  dans  les  (QflxHies  mnws  0c 
profWies  ,  qtif  le?  Nations  <^ui  Cr  Cnni  laifTc  condui- 
re par  l'crpnc  de  l'Evangile  ,  ou  pir  la  railon  ,  ont 
tûùjiHirs  dirtingué  les  cnlàns  du  pcchc  il'.r.  ce  les  au- 
tres. Le  peuple  de  Dieu  nous  a  moncré  le  premier 
exemple  ,  qui  eft  rappoité  dans  la  Gencfi  tkâp.  «w  il 
^Sti  tkiîfi Ufmmtt&fmfUt  airUfilidtU 
prvMKtêfuftrm  print  Orititr  spie  mn  fils  Ifuc. 
Ce  n'eft  pas  que  ce  peuple  nranqoît  d'humaniti  , 
Duifque  les  enians  des  concubines  étoicnt  capa- 
bles de  leoevoir  <les  prefens  de  fcuis  parens.  Gt- 
mtf.  duf,  ij,  vm.  i6.  c'étoient  prindpaknenc 
pour  rôidte  la  dignité  du  mariage  plut  fioée  8c 

plus  inviol.iHr. 

Les  Romains  qui  ont  maintenus  ii  long-cems  leurs 
Etats  par  leur  (âge  politique  ,  n'ont  pas  manque  de 
détruire ,  autant  qu'il  leur  a  été  poflibU ,  les  coq» 

•  jonâions  JBidte* ,  parce  qu'ils  teconnoillênt  qu'dlea 
n'étoîent  capables  que  de  troubler  toutes  les  familles. 
En  France  avant  que  nos  Ancêtres  fudênt  inftruits 
dci  plus  pures  maximes  du  Chridianidne  ,  on  a 
long-tcms  vécu  dans  les  anciennes  erreurs  des  Gau- 
lois ,  qui  ne  falfoicnt  point  de  dilïerence  entre  les 
bâtards  cnfans  des  Rois  ,  &  ceux  qui  écotent  nez  en- 
Intime  mariage ,  ce  n'eft  que  depuis  Huges  Capet 
qu'on  les  a  véritablement  iliftingucz.  Air  Le  Bret 
M  f»n  TrMité  di  U  Stnvirttntti  des  Rtis  ,  Livre  i. 

OÛf*  9m  Nôtre  droit  eft  aujourd'hui  très-certain  , 
fins  nom  atxtet  à  ladivetiué  des  anciens  Anéts  , 
les  derniers  qd  ont  (étaUi  les  bonnes  manmes  dont 

on  î't'rî):t  «'loipn''  ,  ont  forrrir  une  Jurifpnidencc  , 
conforme  À  la  KcLgion  ,  &:  à  la  plus  faine  politique. 
On  oblige  le  pcre  de  donner  des  aJimeiis  à  les  ennns 
iU^itimes  ,  jdqu'l  ce  qu'ib  fiaient  en  état  de  gWKr 
kur  vie.  Arrh  àm  19.  JMW  i<«i.  iêiu  h  a.  7«Nit 
db  jÊÊUWât  éu  A»àimtti. 

La  m  ère  naimelle  a  l'éilucation  de  l'enfant  bâtard, 
à  l'exclulîon  <lu  prrr  ,  mais  le  pere  doit  fournir  les 
alimens.  Il  cft  auffi  oblige  de  rcpréicnccr  tous  les 
cnfims  qu'il  a  eik  de  fi  canenbïne.  Etniface ,  T»me  4. 

1x4.  Un  éoangn  non  nnwaliic  qui  a  un  bi. 


B  A  T  rttf 

tir.l  il'ul'.c  rrjiiçorle  ,  ce  bâtard  peut  tcftcr  ,  cac 
ccajit  ne  en  I  rancc  ,  il  eft  Trançois  &  non  éoanM. 
Ba^hu  dis  droit  j  de  HtMrdife  ,  cbsp.  6, 

B  A  P  T  Ê  M  £  dans  les  affaires  civiles  Se  politi- 
ques ,  im  à  la  preuve  de  l'âge  &  de  la  naiilàncc. 
L'Ordonnance  de  i  y  3  9.  &:  celle  de  Blois  veulent 
que  les  Curés  portent  aux  Greffes  des  Jurifdic- 
tloos  les  Regiftres  lies  Bapt&nes  deis  mois  après 
diaque  année.  La  Giànvnede  Paù$,  An.  tfi.  les 
charêede  les  porter  de  trois  nuMS  en  trais  mois, 
l'Orc  lonnancc  de  1667.  au  titre  xo.  desfiâis  qui  ei- 
ient  en  preuve ,  n'omet  rien  de  tout  ce  quî  peut  altii- 
rer  l'état  des  pctfimnet ,  die"  porte  qu'il  y  autn 
deux  Regifttesponr  éctiKla  B^têmes  en  diacune 
Patoiflê,  donclesfioillets'fiorpanifez8ccotiéspar 
premier  Se  dernier  ,  pur  le  Juge  Rnyil  du  lieu  oii 
î'Eglifc  eft  fitut-c  ,  l  un  dciqucls  Icrvira  de  minute  , 
&:  demeurera  ilans  les  maiin  du  Cure  ou  du  Vicai- 
re ,  Se  l'autre  fera  porté  au  Grcdc  du  Juge  Royal 
pour  fervir  de  gro4lê ,  kiqueb  deux  Regiftres  lêront 
numis  annuellement  aux  finis  de  la  fabrique ,  il  y 
iêra  fiiit  mention  du  jour  de  la  naiilknce  ,  &  que 
l'cnfint  ,  le  pere  &  la  mere  ,  le  parrain  &:  la  mart? 
ne  feront  nommes  ,  que  le  parraui  Se  la  marraine  (|> 
gncront  lûr  le  Regiltre  ,  aulTi  bien  que  le  pcre  s'il 
cà  pnfeit^  que  ks  baptâmes,  mariages  Se  Êpuloaies« 
icrant  en  un  même  Regiftre ,  5c  que  lût  kmaines 
après  cliaeunc  année  expirée  ,  les  Cures  ou  Vicaires 
Icront  tenus  d'envoyer  Icurcment  la  grolfc  Se  la  mi- 
nute du  Regiibre  ,  ligne  d'eux  ,  tc  cetàSé  véttS^ 
•a  Gr&  du  Jiffie  RoyaL 

BATIMENT,  fiditdéeome  Cane  de  Beux 
élevés  par  artifice  ,  foie  pour  la  Religion  ,  comme 
Temples  ,  Eglifcs  ,  Chapelles  ,  foit  pour  la  magnifi- 
cence des  Palais,  arcs  de  triomphe,  foit  pour  l'utilit^ 
comme  mailôns  ordinaires  ou  plus  grandes  Se  ma* 

Eifiques.  Voici  pluiieurs  cfpcccs  de  bâtimens.  On 
;  hadment  rmlier,  celui  dont  le  ^lan  eft  d'éqnerre* 
les  côtés  oppotés  égaux  8c  ks  paraes  difpolSes  avec 
fymmétrie.  Bâtiment  irrésiHlier,  eft  celui  dont  le  plan 
n'eft  pas  contenu  dans  des  lignes  égales  ,  ni  parallè- 
les, par  quelque  (ttje&ion  OU  accident  delafitu*. 
non  >&  dont  ksjpanies  ne  Chkms  relatives  les  unes 
aux  autres  dans  Ion  éltration.  âttment  r/l// ,  celui 
qui  n'cit  attiché  i  aucun  autre  ,  Se  eft  entouré  de 
rues  &;  de  places  publiques  ,  comme  à  l'aris  ,  l'Ho- 
tel  Royal  des  Invalides,  Se  le  Palais  Farnefc  à  Ronu* 
Bidroent  >  c'eft  une  maifon  entourée  d'autres 
tc  comme  endavée  ,  laquelle  n'a  point  de  fice  fiir 
aucune  rue  ni  place  publique  ,  &  qui  n'a  communi- 
carion  avec  le  dehors  que  par  un  paflâgc  de  Icrvitu- 
dc.  Bâtiment  ruiné  ,  ci't  clIui  quî  p.ir  fuccclTîon  de 
tems ,  mauvais  entretien  ,  mccliante  fondation,  conf. 
truâion  ou  nutiere  ,  ou  enlin  par  la  dcfolation  de 
la  ^uene  ,  eft  péri  en  parde  00  n'eft  plus  habitable. 
Unmeni  dreUrr,  on  appelle  ainfi  une  nudiôn  oorcr' 
tc  dont  on  voit  les  planchen  &  le  comble  fur  des 
étayes  Se  chevaiemeiu ,  pour  y  cae  refait  un  mue 
de  fice  00  de  ^non  »  on  qndqne  «me  1 


Blibienc  m  tnn ,  cdm  dont  Vtàtt  eft  pbis  baflê 

que  le  rez  de  chaufice  d'une  Cour  &  d'an  Jardin  , 
Se  dont  les  premières  ailifes  de  pierre  dure  ,  lont  ca- 
chées. B4umcnt/««,  C'eft  fur  un  mur  de  clorutc  ou 
mitoyen,  une  décoration  d'Architcâure  de  pierre  ou 
d'amie  madère  (èmblaUe  à  celle  quî  fait  eft  le^nfii* 
ve  pour  conferver  la  fymmétrie  du  pourtour  d'une 
Cour  ou  d'un  Jardin-,  c'eft  ce  qui  fe  pratique  en- 
core aux  EgUles  qui  n'ont  qu  rang  de  Chapelle  , 
à  l'oppofue  duquel  on  teint  les  mêmes  clôtures  & 
décorations  de  Chapelles  ,  comme  i  l'Egliic  des 
Carmélites  du  Faux-bouts  Se  Jacques  àPwis«  les 
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Ouvriers ftppdknt  MMnfca  fintrs  ieéktmûcm ,  ' 

liâtiiv.cns  ptiklict ,  font  ceux  qui  fervent  ou  à  la 
Religion  ,  comme  les  Temples  ,  les  Hopiuux  ,  Sc- 
|ml(UKS  >  Mauioliées  i  ou  à  la  (uretc,  comme  les  mu- 
laiUet  (  tottR ,  baftions  ,  &  autres  panies  de  l'Aiw 
chitcâurc  militaire }  ou  à  l'utilité ,  cominelcs  poois  , 
chaufTccs ,  poro ,  aqueducs ,  balîliques  ,  maidicz  , 
ou  cnrïn  à  1  ^  inapiîfi«Wj  «wrini»  Im  «wjliirlirttiWj 

pot'ùqucs. 

Bitimens  péNiuditri ,  font  ceux  qui  font  deStàmx 
à  l'habitadon  »  prapoitioanB  à  l'au  &  coniUwn 
des  perlbntKS ,  comme  ks  Hôceh ,  les  mùStm  de 

Comrr.tir.auti-  ,  celles  des  lîouigcois. 

tUcimcm  rujii^iui  ou  clumpàrcs^loiu  ceux  qu'on 
appeUe  Famés,  Méniiies»  Moiagencs ,  comme  auill 
laMoylins*  btflê-eonn , Gcaïuges .  Écablcs,  &ai^ 
nés  Ueitt  qm  (ment  ï  divers  uniges. 

EUcimcns  hyirMulitfnti ,  font  ceux  qui  renferment 
les  machines  qui  fervent  aux  mouvcmens  des  tant 
pour  l'utiiicc  ou  [xiui  le  pl.iiiir  ,  comme  le»  pompa  » 
idërvoirs  ,  fontaines  ,  groncs. 

Btdmens  de  wurine  ,  font  les  édifices  &  lieux  où 
l'on  conllruit  la  Vaiflêaux ,  &  où  l'on  fait  leurs 
cquipagw,  comme  font  les  Parcs ,  Arccnaux  ,  Maga- 
i\ns  ,  CurJerlcs  ,  Forges  ,  Foiuicrics  ,  &  lieux  où 
l'on  tient  ces  Vaillêaux  défanncz  à  Hoc  &:  en  lurctc , 
ids  qw  tant  les  ports  ,  moles  ,  baflïns.  On  peut 
donwr  «nlfi  ce  nom  aux  bâtimens  oè  l'on  tient  la 
fofttce  de  l'Amhanté ,  aux  lazarets  ,  c'eft4Fdiie , 
maifons  de  lâtité.  On  nomme  banmcns  dv  mer  ,  & 
non  bâtimens  de  Marine  ,  les  Vailicaux  ,  ks  Cjakrci, 
&  parce  qu'ils  font  purement  d'Architecture  navale, 
^  au  lieu  que  ceux  que  nous  avons  ajppcUc  bâtimens 
de  Marine ,  font  de  maçonnerie  g  mais  dcfluiez  pour 
l'milhé  de  la  Marine. 

BATIMENT,  dans  les  affiûres  civiles ,  s'en- 
tend non  fculcnicni  de  la  fupc:fKic  Je  IvMiIac  , 
mais  m£me  des  (andemens.  Par  le  Droit  Romain  ,  li 
onelqB'un  pour  bitir  une  maifon  fur  -fon  fonds ,  & 
Kn  terrein  avoit  ptis  des  matériaux  d'auoui .  Û  ne 
hillôit  pas  d'tire  Mattte  de  Fédifioe ,  fins  que  celiû 
i  qui  les  matériaux  appanenoicnt  les  put  revendi- 
quer Cl  long-tcms  que  l'édifice  Tublii^Mt ,  à  cadë 
q[iK  k  Loi  «•  dôme  aMmpone  piédfimem  qu'au- 
cun ne  ponnaoUiger  mmi  qatont  pris  les  maté*' 
riaux  d^intrui ,  pour  bkir  (nr  leur  fends ,  i  les  loi 
rendre  &  reprcltnrcr  ,  lor  (qu'ils  ont  cic  une  fois  po- 
fez  ,  mais  qu'il  lui  Icroic  feulement  permis  d'intenter 
l'action  de  contrainte  au  payement  du  double  ilc  ce 
que  peut  valoir  la  chofe  ,  de  manière  donc  que  cette 
'   Loi  regardoit  en  général  un  bâtiment  &  éditicc  , 
comme  la  clioië  U  plus  confidérable  pour  la  vie 
dvile ,  8c  que  tout  devoir  céder  à  l'édifîce  ,  comme 
à  quelque  chofe  d'excellent ,  comme  étant  le  princi- 
pe du  bourg ,  &  d'une  cite  dont  les  murs  éroa  nt 
comme  lâacz  &  inviolables  ;  mais  s'il  an  i\  cmc  que 
la  maîfon  par  quelque  aocident  vint  à  tomber  >  & 
que  celui  a  qui  les  raacftiaaz  appanenoient  n'eut 
point  intenté  raûion  du  double  ,  il  lui  étoit  permis 
de  les  revendiquer  ,  &  de  contraindre  celui  qui  les 
«voit  CO^loyez  à  les  lui  rendre  &  repréfenter.  Si 
lowanoonomiieMnpaniculia  ptctnicde  Icsmas^ 
riaaxpourlltîriîir k fendd'^antii ,  kmaifonap- 
partcnoit  au  maître  de  la  terre  ,  fuivanr  cctrr  rî-'Ac 
générale  que  la  hipcrfîcic  doit  céder  au  fonds  ,  d'où 
il  s'cnfuivroit  que  celui  qui  avoit  bâti  pcrdoit  pour 
toujours  la  propriété  de  ta  matériaux  ,  &  ne  s'en 
pouvoit  prendre  qaTà  Inî^néne  *  d'avoir  6tvi  un 
édifice  fur  un  champ  qui  n'étoit  pas  i  lui ,  en  forte 
même  que  quand  k  maifon  («oit  tombée  ,  l'aâion 
de  RVOMUcaiion  Ui  iaàn  mfiifie.  nufkUtt  Jw 


BAT  in 
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En  Fr.ince  on  ne  foit  pîs  cette  Juri/prudcnce 
des  Inftitutcs  ,  on  fc  règle  pnncipalement  fur  la 
Loi  Plane  au  digcfte  de  ytiiitcne  htriditstis  ,  dont 
il  fomble  qu'on  ait  fuivi  la  difpoHtion  ,  pour  éta- 
Uîr  ce  qui  s'oblcrve  parmi  nous ,  puis  qu'on  obliee 
k  pioprieiaire  d'un  fond  qui  veut  entrer  en  poflef- 
fioD  d'une  maifon  qu'un  Etranger  y  a  biti ,  i  rcm- 
bomlêr  k  bitillèur  &:  pollcflèur  ucmauv^ifc  foi, 
ipi  a  fait  bkir  fur  la  terre  qui  ne  lui  appartcnoic 
pas  t  liiivam  l'efttraation  qui  en  eft  faite ,  eu  éguii 
au  pralît  que  le  propriétaire  du  fond  ,  (  rentrant 
dam  k  maifon  que  l'Etranger  avait  blti,  )  en  pour- 
ra retirer.  L'héritier  du  mari  peut  deman.ler  à  Ci 
veuve  les  impciifcs  &  bilimens  ^ts  iufmult  uxtrit. 
dans  le  fond  iLI  qui  appartient  à  k  fcnuae  dn 
défunt.  Lotfque  l'on  prête  Ks  dcnierspuur  nn  bi- 
timent>  ce  n'eft  pas  ailêz  de  déckrer  par  k  contrat 

Îil'ik  font  deftin%(  ï  cet  effet.  Il  f.iur  pour  avoir 
ypocheque  fpéciale  fie  privilégiée ,  p  i  .ct  ki  ou- 
vriers &  en  tirer  quittance  pardevant  Kutji:e  au- 
basd'un  devis  d'ouvrages  ,  à  cauiê  que  li  l'un  cun- 
âoit  ks  deniers  au  débiteur  ,  il  foroit  inccnain  qu'il 
kscntcmpkyea  ï  cet  ufiige, 0c  que  dans  le  doute, 
il  lênnt  jdus  rîufonnable  de  préférer  d'autres  créan- 
ciers plus  ancictii.  Il  faut  eu  bâtilfant  obferver  les 
règles  ordinaires  &  établies  par  l'ufagc  ou  la  coutu- 
me des  lieux  pour  l'élévation  des  Edifices ,  L.  10. 
i»^Jf.  dtftrvittuikiu  fmUmnm  m^mmtm,  Ffftt. 
Ba-hmskt  en  ARCHiTicrinti. 

BATIR  ,  terme  qui  a  pluilcurs  flgnificatior.s  ,  5c 
qui  le  prend  autant  pour  tanc  la  dcpcnic  d'un  bà- 
ument  que  pour  en  invciuer  le  dcllcin  &  l'cxccutcr  ; 
c'en  pourquoi  00  dit  ou'un  tel  Prince  a  bân  cet  Édi- 
fice, parce  quil  en  a  raitkdépenfe,  qu'un  tel  Ar- 
chiteâe  l'a  aufli  bâti ,  parce  qu'il  en  a  donné  le  deC- 
(èin.  On  dit  encore  qu'un  Entrepreneur  bâti  bien  , 
lurlque  ks  bâtimens  lont  conftruits  avec  choix  de 
bons  matériaux  &  avec  le  foin  &  la  propreté  que 
l'art  demande. 

AATON,  danal'Aicbîteânxe  eft  uniaembce 
rond  que  l'on  nomme  aufll  nUre.  Ftfn.  Tors.  Bâtons 
rompus  ,  pièces  de  companimcns  dans  des  vitres  Si 
autres  ouvrages.  Ce  vitrage  paroit ,  comme  li  plu- 
ficttrs  bandes  longues  de  verre  faifoient  un  entrc- 
lallêracnt  &  lillii  enkmbk ,  deux  pareilles  bandes 
paflànt  dcflàs  8c  deflôtts  alternativement  enti'elks  * 
cet  banJcs  croifcnt  diagonalcmcnt  ;  c'cft-.\- dire  , 
de  bia;s  l  une  lur  l'autre  ,  eu  s'enirclailant  tranfvcr- 
falcmcnt. 

BATISTE.  Nom  que  l'on  donne  i  une  fouie 
de  toile  de  lin  ,  très-line  &  très-blanche  ,  qui  le  6r 
brique  à  Valencicnncs ,  Cambrai  »  Anas ,  Bapanm^ 
Vervins ,  Pcronncs ,  St  Qucndn  ,  Noyon  ,  &  autres 
cn.lioits  (Ici  Provinces  d'Hainaut ,  Cambrufis,  Artois 
&  Picardie.  Il  y  a  de  trois  foncs  de  batil^cs ,  les  urvcs 
daires  ,  lc$  autres  moins  claires ,  &  les  autres  bcan> 
coup  plus  fortes  ,  qu'on  appdk  batifies  Hollandées  t 
puce  qu'elles  approchent  de  la  qnaliof  des  Coiles  de 
Hollande,  étant  comme  elles  très-fcrrées  0t  très- 
unics  ,  quoique  les  ouvriers  failènt  les  batifles  claires 
de  douze  à  quinze  aunes  ,  ncsinmoins  les  courtiers 
qui  ks  vendent  fur  les  lieux  »  font  dans  l'ufage  de  les 
tedttiR  ONHes  fur  ks  pied  de  dcve  atmes  ;  c'eft<4- 
dire  ,  qirïk  Coupent  oc  chaque  pièce  ce  qui  peut 
excéder  les  douze  aunes  ,  iSc  tes  pièces  de  douze  au- 
nes lont  encore  coupées  le  plus  fouvciu  en  deux  , 
pour  en  ^ire  des  demi  pièces  de  ùx  aunes.  Quand 
ks  moianx  qui  ont  été  eoapcs  de  ces  pièces  fimc 
de  deux  aunes  {uftcs ,  on  les  nomme  coupon  ,  &  Çe 
vendant  auili  par  morceaux ,  mais  krfou'ils  ont 
moi»  d«  dm  a«nei  »  on  k>  )oiK  «tifinlw  I 
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bout  avec  du  &1  ,  &  en  C«  eut  ils  (ont  \  cmlus  iiir  le 
pied  de  t'aime  OOUnUtCe.  Les  badilcs  (crvcnt  1  taire 
desfichili  ou  noncluîft  de  col ,  des  gamicurcs  de 
the  ,  Se  é'waxes  choAs  (anblables  pour  les  (i-nunes. 
On  Cl!  r.ii:  .iiiiTi  Jcs  furplis  ,  des  rochets  ,  des  rabats, 
des  mauLlicnes  ,  des  cravates  ,  Se  ^  l'utaj^e  des  Ec- 
déliadiques  ,  &  des  gens  du  moiiile.  Il  \  a  une  au- 
cre  fbnc  de  toile  de  badfte  écntc  ,  à  laquelle  on  don- 
ne le  nom  de  toile  d'orde.  f^J'*'-  Toiu  >  i  Vadntt 
où  il  eft  parlé  de  celle  de  Picardie. 

BATTANS.  Ce  font  dans  les  portes  &  les 
cruiiccs  de  iticiiuilcrie  ,  les  principales  pièces  de  bois 
en  luuteur ,  où  s'allcmblenc  les  aavcrics  que  Vi- 
truve  nomme  Sté^i  CarUwdu,  'On  dir  dans  un 
ancre  iêns  un  peu  diâbrenc  >  une  pone  à  deux  bas» 
tans ,  qui  Te  plie  en  deux. 

B  ATTfi-A-^EURRE.  #V«  «nmot  Ba- 

R.  A  T  T  I. 

B  A  T  T  E  L  L  EM  £  N  T.  Ccft  k  demierm^ 
des  miles  doubles  .  paroùuia«^<%outiedaniwie 

riere ou  cfwneau  ,  en  Latin  jNiUiaNtemi }  tfdtU 
>c  rc'ttrfmité  de  h  coavcctue  »  quî  dxNidt  fiC 

turr.bL-  dans  la  i^outicrC. 

BATTERIE.  Ce  four  des  terres  élevées  ,  fur 
lefqucUcs  on  polc  raitillcrie.  Bancrie  ,  lurfqu'un  faic 
des  ponts,  0c  que  l'on enfenccles pilotis.  On  de- 
mande ordinairement  combien  il  y  a  de  batteries , 
c'cft-à-dire ,  combien  il  y  a  d'engins ,  pour  frapper 
avec  des  hics  ou  des  moutons. 

BATTEUR.  Celui  qui  bac  II  le  dit  dans  le 
commerce  &  parmi  les  artilàns ,  de  dims  «ownas  » 
dont  le  métier  c(t  de  concadcr  diftttmc)  mtiieti»  * 
'  oo  d'applatir  quelques  m6aui. 

B  A  T  T  E  u  R  de  pUcrc  ,  cil  celui  qui  bat  la  pierre 
à  plâtre  ,  après  qu'elle  a  été  cuicc  au  tour.  Batteur 
de  ciment ,  l'ouvrier  qui  eoncallê  les  tnilDO  ,  dont 
on  le  fàit>  &  batteuren  gn^BB»  «Bloi  ^  avec 
k  Heau  tm  lîir  k  sonnean ,  (cpaie  k  gnun  d'avec 
la  paille. 

Battfurs  d'or  &  d'argent  ,  ouvriers  qui 
à  force  de  battre  l'or  Se  l'argent  lur  le  marbre  ,  avec 
un  marteau  dans  des  moules  de  velin  ,  Se  de  boyau 
debceiif,kràlaifêntcnlcuilksirjs-legcres&  trés- 
dûnces  ,  propres  à  dorer  ou  arg^ter  le  cuivre  >  k 
lër ,  l'acier ,  k  bois  ,  &c.  FèjttK,  Oa  en  pEtriLiE  , 
vous  y  trouvera:  la  manière  de  battre  l'or  &  l'argent. 
Les  tireurs  d'or  Se  d'argent  s'appellent  auilî  bancurs 
d'ur  Se  d'argent ,  parce  <]uc  ce  (ont  eux  qui  ièmê' 
knt  de  battre ,  ouécacher  i'oc&  l'aigoutnic,  oonr 
lltppktir&  metue  en  lame,park  moyen  d'une  elpéee 
de  petite  machine,  que  l'on  nomme  moulin  i  bat- 
tre ou  1  écacher.  fay»*.  Tireurs  bor  it 
B*All«aMT. 

BATTann,!  de  ibuie  ,  le  dit  des  oorriers 
qui  travaîlknt  chez  ks  Marchands  Epkiets ,  k  bat- 
tre ou  piler  la  foute  avec  un  gros  pilon  de  fer  danf 
un  grand  mortier  de  nictail  ,  c'cft  lui  métier  très- 
tude  ,  que  celui  de  batteur  de  fouie. 

BATTEtTRS  d'étain  en  feuille  ,  ce  font  à  Pa- 
lis des  maîtres  miroitiers  ,  qui  ne  s'appliquent  uni- 
quement qu'à  battre  l'ctain  fur  des  grands  blocs  de 
maibrc ,  pour  les  réduire  en  ^lics  très-minces  , 

Elus  ou  niojis  jiniiulcs  ,  propics  ï  .ipplif^iu-r  deiriijiL- 
"S  glaces  à  miroirs ,  par  le  moyen  du  vit  argent, 
^^f^  Glace. 

B  AT  TE  U  RE.  Tennede  doreur  en  detrcm» 
pe  ;  c*e{t  uneeTpécede  dorme',  donrl'alfienc  le  ftàt 
avec  du  miel  ,  dcncinpc  dans  de  l'eau,  de  colle  &  de 
vinaigre  ;  on  ne  s'en  lert  gueres  que  pour  faire  des 
rechaurs  aux  tableaux,8£  autres  ouvtages  en  détrempe 
&  à  fioelque,  ait  dk  tieat  Ueu'de  ce  qu^  *PP*ïk 
«Tj  todmdali»ki^peiiiiu(cs4Hniik,.0iil'a|pp^ 


B  A  T    B  A  U  tpo 

autrement  dorure  à  miel  ,  &:  quelquefois  colle  i 
miel,  ytj/ti.  Dorure  en  DETRtJ.<PE. 

BATTOIR.  Inftnin  .i  hit  de  bois  ,  plat  » 
Urgc  Se  quarré,  qui  a  un  manche  ,  ^  qui  fcrtl 
battre  ;  l'on  Ce  Cm  de  battoirs  dans  les  blanchcries , 
pour  donner  une  des  préparations  iiéceiraires  au 
blanchiment  de  tmlcs.  Foyez.  U:  a  nciiu  rie  &  BlAN- 
cHiEMiNT.  C'elt  aulli  du  battoir  dont  les  lavandiè- 
res &:  bianchitièaliès  là  Êcveut  pour  faoïnte  leur  linge 
\  la  rivière. 

BATTRE  une  allée  ,  c'cft  en  affermir  la  terre 
avec  le  balte  ,  pour  la  iccouvrir  eiifuitc  i.c  ùly'.c. 
On  ne  bat  qu'une  vulcc  lur  le  fàblc  des  allées  (im- 
pies ,  c'eft-^irc ,  qu'une  fois  toute  l'étendue  de 
chaque  allée  >  mais  les  allées  qui  ont  une  aire  de  re- 
coupes ,  lôm  battues  à  trois  vidées ,  à  trait  reprifes , 
pour  réduire  cette  aire  d'environ  douze  poiitCi  d'c- 
paillèur  à  neuf ,  dont  icpt  &  demi  (ont  de  grullcs 
tBCOapcS ,  8e  k  ÂfSm  d'un  pouce  &  demi  des  m»> 
iHiël  recoupes  palRes  à  la  dayc.  On  arrofc  à  chaque 
vdée  ,  on  moe  auffi  quelquefois  du  falpétre  nir 
CCS  recoupes  ,  &  on  KS  Ht  phlfieuss  RM  coin» 
me  pour  un  mail. 

B  A  U 

BAUDROYEUR.  Anifan  qui  counroyfl 
les  cuirs  de  coaleur.  Les  baudroyeurs  faifôient  au- 
rretois  i  Paris  une  des  quatre  Communautés  J'arii- 
iâns  ,  qui  travailloient  Se  prcparoicnt  les  cuirs  au 
Ibrtir  de  k  tannerie  ,  &  Inr  donnoient  la  dcmiete 
£ii(an  i  ils  libnt  prc&niement  un»  4  ceik  des  cor*  ' 
royeuis ,  qui  i  caofê  de  oda  lê  qualifient  aullî  maî- 
tres bauJroyeurs,  Il  vient  de  bau:!r((vcr  ,  ancien  ter- 
me ,  lis^nifiant  courroyer  ou  préparer  les  cuirs  ,  il 
ne  Ce  diloit  que  des  cuirs  courrovcs  en  couleur. 

BAUDRUCHE.  Boyeaii  de  bœuf  bien  de- 
graidS  flcprépaté ,  donc  ks  batteurs  d'or  fbrnwnt  les 
dcu\'  derniers  moules  ,  dans  lefqucls  ils  battent  l'or 
&  l'ar'^cnt  ,  pour  les  étendre  &;  les  réduire  ai  (ëuil- 
le>  t;  cs-minccs ,  propres  à  la  dorure.  Chaque  moidfl 
.de  baudruche  eft  compofé  de  cinq  cens  feuilles  *  k 
proaiet  qui  eft  le  plus  petit ,  s'appelle  chaudiet  t  «n 
nomme  fc  liècoad  grand  mode  A  ucfaerer. 
Batteur  d'O  r. 

B  A  U  C  H  E  ou  Bauge.  C'eft  une  cfpécc  de 
mortier  de  terre  franche  &  de  paille  ,  ou  de  foin 
courroyé  ,  cotnme  celui  de  chaux  &  de  fàbk.  On 
s'en  fêtt  £ittte  de  meilleure  qualité  dtf  liaiibn  ;  on  iin> 
pelk  cette  baudie  tomw  mcanm.  Cette  iôtce  ds 
m.l^^onncric  eft  en  ufage  danskPajt^  oà  k  piecM  ' 
&:  le  plâtre  font  rares. 

Smmt  diwiy  ,  êxftrbmnis  &  futilu  i  fiàrt» 

Bémm  fmtUtjiUffUtfimitm  triai  àtftm. 

Prenez  de  la  liqueur  qui  cfl  dans  les  vefcies  de4 
hormanx ,  avant  qu'elle  foit  changée  en  mouche- 
rons ,  metteK-y  dedans  des  fleurs  d'œilicc,  queb 
liqueur  fumage  par^dcfltis  ,  ajoûtez-y  autant  d'hoilo 
d'hypericunl  fait  au  loleil  ou  au  (èu  ,  laiHcz  le  tout 
au  loleil  d'Eté  ptiuiirt  un  nuii-,  ,  rL-muiiit  quelque- 
fois la  bouteille  \  puis  cxpnmez-lc  dans  un  lii^ 
Son  ,  &  confërvcz  k  liqueur  exprimée  «  «c  bamM 
miut  cdtti  du  PeHW  pour  ks  pb^es. 

Aatrt  trh-fiuUi  &  tMttUtm, 

Prenez  de  k  féconde  éfitmle  d'orme  mâk  «  qui  a 
k  knilk  bieo  petite  ,  8C  téontU  tornoyée  ,  faitcs-lA 
bowl&dmdajraMdttiOk  OU  exprimée,  padartà 
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une  fotie  dccociioi)  bitu  cxprimce  de  la  perficaire; 
tn  forte  qu'elle  lugc  de  quane  doigts  ,  &.  tircz-tn 
une  furte  décoctioi) ,  &  lur  une  demi  livre  d'ieelle 
œulcc ,  diflblvcz-7  fur  le  feu  demi  once  de  chxreben- 
linc  de  Chio  ou  de  Vcniiê  ,  &  deux  diagnes  de  vJp' 
triol  de  Chypre  ,  &  il  eft  frîr. 

On  lave  la  playe  avec  du  \iii  tiède  ,  &:  on  trcmj'C 
une  comprcl\-  à  quatre  double^  dam  le  baunii.'  uu 
eau  fulclitc  ,  un  l  aj>j>îiquc  iur  la  playe  ,  &.'  on  la 

lie  fiiivant  l'an  pcndâiic  14.  Iieurcs ,  Isui»  y  coucher, 
&  en  en  voit  un  édet  iris-ftirprenanr ,  après  les  14. 

lieilKt ,  on  en  rtmet  uiir  aiirri-  rrci'i[  i  f  iJ.irT.  '.T.litc 
Caili  flUbiblic  par  ci; .de  quantité  *i'c'.ui  tu'.ipic  ,  iS. 
«fans  deux  OU  uois  jours  la  playc  cit  gucrie. 

Aux  cancers  profonds ,  l'oii  ai  icriuguc  au  com- 
mencememdepniei  &cnlîiiie  afloiliiiei  pour  les 
playes  innemes  »  &  crachement  de  faiig ,  un  en  don- 
ne iniérkuKBieni  i  jeun ,  &  après  U»  repas  une 
demi  ditgpae  ièule. 

Amw  Je  mtmUU  ,  tffiUit  Btifkmim  m 

Cette  plante  c!l  i.irc  ,  parce  qu'elle  eft  étrangère  , 
mais  elle  mente  bien  par  les  belles  qualités  iv.  par  les 
rares  vertus ,  qu'on  (c  donne  la  pcmc  de  la  «  ult  cr 
dans  ks  jardins  ,  d'aonuic  mieux  qu'elle  ik  demande 
pas  un  grand  fi>in  pour  (à  culture  ;  on  la  fane  au 
rrois  de  Mai  s  ou  A\  rii  ,  ila:i'.  ma-  loiic  un  peu  fu- 
mèc  ,  &  on  arrole  la  plante  loiii|Ui.ile  cil  iortie  , 
toutes  Ic^  fois  qu'un  Cuiiiiuu  qu'eile  en  a  beloin  ,  4 
mcûuc  qu'elle  craiidi ,  il  faut  avoir  loiit  d'y  mettre 
auprès  d'elle  quelques  éclialas  allez  Ixaus  ■  qtu  aycnt 
plulîcurs  branches  ,  où  cette  plante  monte  ,  Se  s'y 
anache  par  plulieurs  pampres  qu'elle  jette  comme  la 
vigne  i  avec  laquelle  elle  a  beaueuiip  i.e  rcllcmblan- 
ce ,  tant  par  les  feuilles  que  par  les  rameaux  ;  cette 
pfauue  «  une  fleur  blanche  cendrcc  ,  Icmbkbie  à  celle 
an  oocombte ,  &  elle  jctie  ^un  fsmt  de  la  gtotièur 
d'un  oeuf  de  poule ,  dans  là  matutîiè  pointu  par 
le^.  dcu.\  U  iirs ,  &  garni  fur  toute  la  furfaee  de  plu- 
lieurs j  c'iiiio  ou  int-j;alitt's:  il  eft  veid  avant  là  matu- 
rité, &  pour  lors  il  cll  d'un  très-beau  rouge,& quand 
il  cll  meur ,  il  fe  liaul  de  lui-même  fur  fa  jpîuitB  ,  Ac 
éparpille  entièrement ,  8e  il  laiflê  pour  Ion  tomber 
pluikurs  grainci  nwj:;-;  ,  de  la  ^.;roi:cur  de  celles  des 
angt;ries  ,  t  ell  pour  lois  ,  ou  a  jxu  pies  ,  qu'il  faut 
le  .  ranrillei  A  en  lei'arer  Ici  j:ia;r.cs, qu'il  faut  laiHcr 
lécher  pour  conlcrvcx  l'cii  ccc  ,  ik  pccpatei  du 
lelbnt  le  bnime  lûivanc. 

Bmmu  it  Bàlfmmu. 

Cueillez  les  pommes  de  Balfunii«e  ,  lonqu'elles 
feront  bien  rouges,  CSc  qu'elles  feh:ndroiit  ,  ûtez-leUT 
la  graine*  &  ikoez^  telle  avec  de  l'kuile  comiQii- 
ne  dans  un  poc  de  terre  de' itu  bien  verni/  &oond- 
nuez  d'y  en  mettre  i  melurc  qu'elles  feront  routes  , 
avec  de  l'huile  qui  lutnage  toujuui  s  ,  tairt  que  vous 
en  aurez  *  &  à  proportion  de  l'huile  ,  a^outez-y  la 
truiiicme  partie  de  bon  vin  ,  &  làiies  bouillir  le  tout 
doncemcnt ,  julques  i  la  conlbmpaon  de  la  iroifiàne 
j>atric  ,  coukv  cnfiiin.-  le  ti^tit  y  n  lu  fort  tiiipc  ,  & 
exprinir/  bien  le  :iiaie,  ien'tt;c/  I  iiuiie  quj  aura  pâl- 
ie dans  le  nitriie  pot  Uu  le  icu  ,  ase-c  de  cire  r.euvc  , 
autant  au'il  eu  faut  poui'  faire  cailler  la  liqueur  lorl^ 
qu'elle  Icra  refroidie  >  &  mettez  oe  baume  dans  on 
pot  bien  vcmilSL.  , 

Ce  Baume  eft  bon  pour  les  cloux  ,  charbons , 
mcurtiiirures  ,  bledures  ,  loriqu'il  n'v  a  jHjint  eu 
d'autre  rciocdc  ,  inllomniatiotss  ,  fènccs  des  mamc^ 
W  des  nouirâes  >  1^  iiloïKit  8c  gucrif  cp  pea  de 
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tcms  toutes  fortes  de  playes  ,  &  pour  les  douleurs  Sc 
inflammations  lics  hemoiToïdcs. 

il  faut  cueillir  ce  fruit  *  avant  que  le  folcil  le  fallc 
CKver  ,  £  on  peur. 

Béume  ie  iùn  ,  m  de  Pir.  ^ 

Faites  tongir  Sa  les  charbons  de  gros  cloux ,  pour 
les  lamallir  •  laldèz-lcs  refroidir ,  &  meuez>les  dana 
«0  vcne  contenant  demi  chopine  de  Pans  *  jetie»^ 
defliis  environ  trois  onces  d'wu  forte ,  Bc  trots  onces 

d'lu:i!e  d'olive  ,  It:  rijut  lv)L;i!'ir:î  de  (oi-mcrr.r  ,  Je 
quand  d  ne  bouilljra  plus  ,  jettez-le  dans  une  ccuelle 
de  terre  pleine  d'eau  fraîche  ,  laillez  repolcr  le  tout 
dans  lUK  eau  14.  heures ,  au  bout  defquelks  il  fê 
ièca  foaoé  une  croike  fur  l'eau ,  vous  laverez  cette 
croûte  ou  graidc  quatre  fois  dans  des  eaux  difTeren- 
tes,  comme  on  lave  le  beturc  ,ik  julqu'àce  que  l'eau 
ne  rougille  plus  ;  enluite  vous  fondrez  lians  une 
cuciUerc  d'argent  ou  de  fer  ,de  cire  jaune  de  lagrof^ 
leur  d'une  noix  ,  &  étant  fondue  ,  vous  y  jettetCS  la 
giaiflècHlelItis,  le  tout  bien  fondu  &  raclé»  vous  y 
mflcrez  encore  pour  un  (ôl  de  camphre  ralHé ,  te 
coujx-  fbit  fu\ ,  mêlez  bien  le  tout  enicmblc  ,  &  gar- 
dez-le dans,  up  pot  de  faycncc ,  pour  les  ulcctcs 
duuKMttxfc  phi^veniqiies. 

JlMHSf  lEferm  ie  lUA^ 

Prenez  deux  onces  ,  ou  ce  qu'il  vous  plaira  ,  de 
ftorax  ,  roettcz-lc  en  jnfulK)n  avec  fept  fois  autant 
d'elptitdc  vin  dans  une  cornue  pendant  Z4.  heures 
fins  fêu  ,  après  mettez  la  comui:  fur  un  feu  de  fable» 
&  diMIez-en  l'elptit  de  vin  ï  feu  gradué  lans  lut ,  en 
l'augmentant  fur  la  fin  de  tems  en  tems  ,  vuidant  le 
rccipiant  ,  iSc  après  avoii  tiré  les  deux  tiers  de  l  efptit 
de  vin  >  vous  retirerez  votre  cornue ,  &i  vous  taet- 
nez  Tonehuile  dans  imeboutciUe  bien  boncy^aprit 
vous  la  mettrez  dans  un  vafe  devene  onvemoiuê» 
avec  autant  d'eau  de  pluye  ,  on  de  rof?e  diflilUe  » 
i^:  ferez  évaporer  l'humidité  ,  après  quoi  vous  ferez 
fondre  la  matière  «^ui  reliera  ,  avec  autant  d'eliHrr- 
me  de  baleine,  qui  le  réduira  en  onguent  »  &  lescoo- 
iîarveiex  dans  des  valcs  de  verre  bien  pcoptes  pour 
laver  le  vîfige  des  Dames ,  apris  avoir  MdémlRcs 
avec  l'eau  d'orge  ou  autre  le  loir  en  (c  couchant. 

U  A  U  l*  K  t.  Tenne  de  Maimc.  C'cft  le  nik, 
d'oniiAviie»  qui  eft  feflus  avancé  iûr  la  pmoe. 

B  A  V 

BAVETTE.  C'cft  une  bande  de  plomb ,  qui 
iou\  ;e  lei  U^irds  &  Ics  dcvans  des  chenaux  ,  Ic'qiicis 
dtcnaux  ,  font  des  canaux  ,  pour  recevoir  toutes  les 
eaux  de  la  couverture  ;  or  ces  canaux  lont  quelque* 
fois  rccouveia  d'une  bande  de  plomb  >  &  c'eft  ce 
qu'on  appelle  bavette  ;  car  il  y  a  des  chenaux  qui  ne 
font  que  relL  trilt',  ,  l  jns  être  couverts.  Bavette  le  dit 
encore  des  bandes  de  plomb  ,  qui  (ont  Ibus  les  bour- 
feaux  ,  fur  le  comble  ou  toit  couvert  d'ardoilÏM  en. 
pavillon.  Fbj^t.  Bova.siAV. 

B  A  V  O  C  H  E.  Trait  de  coalenr,  par  enmple  de- 

Cduk  ur  j.iinie  ,  coi^chc  lur  un  fond  blanc  ,  qui  n'eft 
pas  nettt  mem  cmiLiiè  ,  parce  que  ce  jaune  lalit  un 
peu  le  blanc  ,  !ur  lequel  le  trait  de  couleur  jaune  eft 
fait.  C'cll  comme  qui  diroit  fali  de  bave  ,  ou  de  la 
couleur  jaune  ;  or  poux  réparer  ces  traits  bavochés  » 
qui  font  fur  le  blanc  une  cooleuf  fàle ,  il  faut  fiuie 
un  blanc  de  cette  forte  :  Broyez  de  la  Cerufè  avec  de . 
l'eau  un  peu  épais  ,  que  \ous  détremperez  dans  une 
auue  eau  ,  où  l'on  aura  mis  tremper  de  la  colle  de 
fdl&B  •«od^  {or  gptiis  iMXceaia  disant  nu  joiK 
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j'uis  faites  bouillir  Lcla  uv  Ixiiiillon  uu  licux  ,  lîi:  pai- 
Jcz-le  au  travers  d'un  linge.  Couvrez  aMc  te  Wajic 
ici ,  ce  que  le  trait  jaune  pôle  lur  un  fond  bknc  « 
gaoi  ou  biavoché  s  en  y  donnant  deux  nu  trais  cm^ 
ches  ,  ces  deiuc  ou  trois  couches  rétaUifOnc  w  que 
le  jaune  répandu  fur  le  blanc  avoit  (âli. 

BAVOCHER.  Tenne  lic  iloreur  en  détrem- 
pe i  il  le  dit  des  taches  que  le  |aune  ou  l'aiTictc  fiùc 
en  oodbnt  fi»febl«nc,4)iudottlêmrdefond  ils 
donne,  Ddkvrb  tM  OEmnin.  LetUyô- 
tneim  lé  fervent  <!a  tenue  de  bsvodter  ,  pour  nnr 

entendre  CjU'iim-  imprclTiim  n'cft  pas  rilTe/  nette  ,  lV' 
qu'elle  cil  brouillée  par  des  petites  taches  qm  pa« 
roiflcnt  entre  les  lignes  ,  &  aux  «trcmités  des  pigfS* 
faavocher  Se  papilloter  lônt  ccmci  lynooimes. 

B  A  Y 

BA  YE>  Bic  ou  J  G  r  R.  Cet  mots  fe  difenr 
de  toutes  Cames  d'ouvertures  percëes  dans  les  murs , 
des  portes  &  des  croilees  ,  &  même  des  pal- 
fiigetdechaninée  j  en  Latin  Lmmimt ,  ks  )oun  & 
oum'iuio  ,  comme  fènéim ,  lacainiet  >  &c.  Ft^K 

F  ï  N  6  T  R  F-    &   V  Û  i-. 

BAVETTES.  Etoffe  que  l'on  nomme  aulTî 

Îueiquelîns  baguette ,  émSc  de  laine  non  croiféc  , 
»rt  Hche  ,  &  tuée  à  poil  d'un  cote.  C'cft  une  cfpccc 
de  revefeheoa  de  ânieUe  tris-grolllcrc  Se  très-large, 
n  (c  fabrique  quantité  de  bayetn»  à  Colchellcr  en 
Angleterre  ,  où  elles  (ont  appellées  bayes.  On  en  fait 
nuili  en  I  lanJrcs  allez  eon(iJeraLileincnt,parciculicrc- 
mcnt  ï  Toumay  ,  à  l'iHe  ,  &  à  Neuf-Eglifcs  ,  auf- 
qucUcs  les  cens  du  Pays  donnent  le  nom  de  baiquei. 
Depuis  qoâqnes  années  ks  ouvriers  François,  ît  iônc 
wmtt  drcn  marafîiâurer  ,  &  ils  y  ont  parfiîitaïunc 
bien  i^ufll ,  lingulicrcmcnt  ceux  de  Bcauvais  ,  de 
Cafties  ,  de  Montpcliicr  ,  &  de  Nîmes  :  le  débit  en 
«ft  tris  grand  en  EijN^iie  &  en  Portugal ,  où  elles  ië 
anmmeat  AMf4U.Ils'en  oonTnne  anlfi  un  aflèz  grand 
nombre  en  Italie.  La  Marchands  de  France  commen- 
cent i  y  en  envoyer  beaucoup  en  blanc*  en  iK»r,&  de 
tOOKS  UMtes  de  couleurs  ,  ainfî  que  (ont  depuis  long- 
ICnS  les  Anelois  &  les  rlaiiuuiis  ,  ce'lcs  i',  i  ne  suiie 
&  demie  font  les  plus  propres  pour  le  Comnieice 
d'Elagué,  n  fe  Mnriqneiuilfi  à  Alby  ,  Si  aux  envi, 
rons  de  cene  Ville  ,  une  (ône  d'étoft  de  laine  , 
que  l'on  appelle  bayettc  ,  dont  le  prix  eft  des  plus 
médiocres. 

.  BAYLES.  On  appelle  ainll  st  Bourdeaux  cej 
Officiers  qui  ibnt  a  I  ,i  i^i  -  <les  Communautés  ,  qn'oo 
iMwane  aillcun  Jurés.  r!y*{,  J  v  n  i  s. 

B  A  Z 

6  A  Z  A  C.  CtHon  filé  très-bc.iu  &:  très- lin  ,  qui 
vient  de  Jerulalem  \  ce  qui  le  lait  aulll  appcller  to- 
lon  de  Jerufiden.  Le  demi  bazac  ,  lV  le  moyen  ba. 
2ac  font  des  OMons  qui  viemuni  du  même  cminiiic 
nais  dlune  qualité  beaucoup  infeneuie.  Fiyn.  Co* 
•s  oit, 

BAZAR  ou  Bazar  u  Lieu  dclliné  au  com- 
merce parmi  les  Orientaux  >  panicaUéBancnt  chez 
ks  PcEUns..  Les  uns  font  déoouvetts  comme  k  Ibnt 
les  ntardiés  d'Europe  ,  &  fervent  aux  mtmes  ulèges  » 

mais  feulement  pour  y  s'cndrc  les  marchan.liles  les 
moins  piccicuûs  ,  &  de  plus  grand  volume.  Les  au- 
tres font  couverts  de  voûtes  fort  élevées  ,  &  jitreets 
par  des  efpéces  de  dômes  ,  qui  y  donnent  du  jour  , 
<eft  dans  ces  derniers  oà  ks  Marchands  de  pierre^ 
ries  ,  de  riches  étoffes  ,  d'orfievreric  i  &  d'autres  fcnv 
blabies  marchandifes  ,  ont  leurs  bouàqucs  ,  qwl- 
qwfeis  les  hommes  s'y  vendcBCi  fcftfiâtt  «ftlaitSi 
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Fiircticre  dit  que  ce  terme  ell  purement  Arabe  , 
&:  /lénifie  achat  &:  échange  tic  marchandife  ,  fie 
Te  dit  par  cxtcnlîons  d'application  «  des  lieux  OÙ 
fe  fiucle  trafic. 

B  A  Z  O  C }  i  £.  Communauté  des  Clercs  du  Par- 
lement de  Paris ,  qui  a  pour*  armes  trois  écritotrcs 
d'or  en  champ  d'azur  ;  erc  ctr.hliliement  cil  fort  an- 
cien >  &  8  pludcurs  privilèges.  L'un  des  principaux 
eft  de  lenirnne  Jurildidion  ,  pour  vuider  Us  diffe* 
lens  qtd  arrivent  encre  les  Clercs,  &  r^kr  kur  diC^ 
cîpGne.  Les  jugemens  quils  rendent ,  ne  lalllènc  pas 
d'ërrc  rnu\  c:;ti:is  ,  (S:  on  les  appelle  Arrêts,  Il]rann 
Treiorier  ,  un  Chancelier ,  des  Avocats  ,  8C  d'auttes 
Officiers.  Mr  Ménage  dit  que  bazoche  vient  de 
lits  ,  d'autres  prétendent  qu'il  vient  du  wrtv  gitC 
.  k^MiMm ,  goguenatder ,  plailânter  ,  St  bazom , 
dilcours  plaifent  fie  goguenard  ,  &  en  cfier  encore 
qu'on  ait  accordé  aiu  Clercs  de  la  bazoche  quel- 
ques privilèges  ,  pour  leur  donner  de  l'émulation  , 
néanmoins  ce  qui  le  pallc  entre  eux  ,  eft  un  jeu  d'efc 
prit,  qui  (èrt  en  les  exerçant  agréablement ,  ik  ks 
rendre  capables  d'une  profidiion  plus  fcrieulc. 

BEAUCAIRE.  Foire  (àincufc  par  toute  l'Eu- 
rope ,  &  la  plus  célèbre  de  routes  celles  qui  fe  tien- 
nent en  l-rance ,  elle  le  tenoit  autrefois  dans  l'cnccin- 
tc  de  k  Vilk  de  Beaucaite  en  Languedoc ,  d'où  cUe 
aprislbnnom>  fie  on  j  voit  encoteplafieHEsafc»* 
des  qui  traverfent  les  niës,  oàapparamment  les  Mar^ 
chands  faifoicnt  leurs  étalages  ,  miiis  dcpui'  lor-^- 
tcms  fa  réputation  &  le  concours  qui  s'y  (ait,  le  font 
tellement  acrus  ,  qu'on  a  été  obligé  delà  tenir  en  par* 
tie  en  pleine  Campagne  ,  fous  des  tentes  qu'on  âeve 
dans  une  pnûrie  voiiinc  de  la  Ville.  Cette  Foire  conv- 
OKOCe  k  la.  Juilkc  Féie  de  la  Magcklaine  ,  6c  ne 
dure  que  trois  jinvt.  On  y  \nent  de  toutes  les  par- 
tics  du  monde  ,  il  n'y  a  point  de  martli.mdilc's  , 
quelques  rares  qu'elles  foient  ,  qu'on  n'y  puifTc  trou- 
ttr  >  anfli  malgré  le  peu  de  tcms  qu'elle  dure  ,  le 
commerce  y  eft  ii  grand  ,  qu'il  s'y  ^t  pour  plus  de 
fis  nulBoas  de  Uvrcs  d'aÂires.  Ceft  llhfpeâcur  des 
manufactures  de  Nîmes,  aide  quelquefois  de  (cscort* 
frères  des  deparcemens  s  yilins,  qui  avec  les  Juges  de 
Police  des  manufaduics  ,  &  les  M  n  itres  fir  Sardes 
jures  >  y  va  faire  la  vilite  >  fic  U  marque  des 
énfiès  niaines. 

BEB 

B  E  B  Y.  Sottes  de  aniles  de  coton  qui  fe  fit» 
briquent  à  Akp,  fie  aux  environs.  Ton* 
Ds  Coton* 

BEC 

B  ec.  C'cft  le  petit  filet  qu'on  LiifFê  au  bord  d'un 
larmier  ,  fcrvant  à  écouler  l'eau  ,  &  la  faire  tombcf 
goûte  à  goûte  ,  &  comme  par  larmes  ,  loin  du  mur# 
c'eft  de  là  que  vient  k  nom  de  latmer  ,  de  cem» 
piéte  d'ArchiteÛuit  du  toit. 

BEC-D*  ASNE  ,  eft  un  outil  f  n  it.-.  Lu;r  mf- 
nuifiers ,  il  a  le  manche  de  bois  >  c  cil  u;jc  uts  di« 
ver  (es  efpcces  de  eifeau. 

BEC-DE-CICOGNEou  B  E  C-D  E-G  R  Ù  E. 
Bec  de  Pigeon ,  herbe  Robert.  C'eft  une  plante  qui 
Douflè  plulkurs  tiges,  julqu'inii  pied  &  demi  du 
hameur  %  cfles  font  nuneulcs  >  Honeufes  ,  velues  » 
rougeâtres  ;  les  feuilles  font  attachées  par  des  queue» 
longues  ,  à  peu  prés  comme  celles  de  la  Matricairc» 
Elles  ont  l'cxleur  du  Panais  t  quand  on  Icsccralè.  Sca 
fleurs  font  compofées  de  cinq  fintillcs  purpurines  »  fi^S 
fruits  font  formés  ci>  éguiUe  i  on  bec  de  grue.  Eliff 
croît  aux  li«ix  pierreux  ,  fombres  Se  dcfcrts ,  ^  ci  m- 
tre  les  murailles,  elle  contient  beaucoup  d  huile  i^:  d« 
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Il  y  en  a  de  trou  cfpcces  ,  4111  font  toutes  vulné- 
raires &  afVringcntcs.  On  les  employé  utilement  en 
d^coâion  ,  daas  le  flux  de  venue  &  la  «lidèncErie. 
La  première  ^a'on  nomme  Bee-d&<icogne  ou  Bec- 
dc-gruc  ,  croit  dans  les  jarJinç.  La  féconde  fur  les 
maiures,  CSc  au  pied  de»  murailles  j  &  la  rroifiémc 
dans  les  boit.  Le  fuc  de  U  dernière  cfl  (on  bon  dam 
JalKnMRi^,&  pênes  de  fiu^.  On  pile  la  feuille 
&laradne,  &  on  prétend  que  c'eft  un  fpécifique , 
pour  arrêter  le  fing  ,  que  c'cft  pour  cela  qu'on  lui 
a  dutuié  le  nom  SM'iguinttrta.  On  prétend  aulTi  qu'el- 
le cft  l'élôlutive  ,  &  qu'étant  LLi  .iltx- ,  &  amortie  lur 
une  pelle  chaude  >  ou  bouillie  légèrement  ibns  un 
peu  de  vin  ,  appliqué  en  forme  de  cataplâinc  ,  elle 
|;uerit  les  enflures  &  les  fluxions ,  aulTi-bicn  quelcs 
inflammations  à  la  j;orge  ,  quand  on  l'y  appliquée!- • 
térieurcment  ,  après  l'avoir  pilcc  avec  de  bon  vinai- 

ijrc.  On  ilit  auflî  que  la  dccodliou  de  ccnc  plante  , 
oul  i^i  k  .  douleurs  du  cancer.  La  d^codion  de  eeoe 
m&nc  plante  ,  mifc  en  fomentation  for  U  veflîe  ,  OU 
llierbe  appliquée  en  cataplàme  ,  poofle  les  urines  , 
te  foiil.ice  les  hydropiques. 

B  £  C  tl  I QU  £  S.  riyti.  Remèdes.  Plantï. 

BEF 

BEFRAY  ou  Befroy.  C'eft  la charpcntc- 
ric  qui  fbutieni  les  cloches  dans  une  tour  ou  dans  un 
dochcri  bdEror%niâe«affiMiaiig^»doiig^on. 

B  E  I 

BEIGE.  Serge  bcice ,  c'eft  le  nom  que  les  Poi- 
tevins  tionncnt  à  une  forte  de  (crgc  noire  ,  gri(cou 
cannée  ,  ou  fcrge  naturelle  ,  parce  que  la  laine  , 
donc  elle  a  M  nbriqu^ ,  n'a  reçu  aucune  teintme  , 
gfWtèà'tai^iojéB  ,  Ibtt  pour  la  chaîne  ,  fiiiitpaac 
huène,  tooie  vUe  ^clk«âé  kv^dedallasle 
anoanm  ou  la  bccbis.  Fug^  Sbk^ci. 

BEL 

BE  L E  D  I  N.  Nom  que  l'on  donne  i  une  ef- 
péoe  de  coton  filé  ;  cette  marchandilè  eft  de  médio- 
cre quaSef ,  ce  qui  la  tend  de  peu  de  àAàL  «n  Frao. 

ce,  y'oyti.  Coton. 

B  E  L  1  N  C;  E.  On  nomme  ainlî  en  Picardie  , 
particulièrement  du  côté  d'Amiens  ,  une  tirctaine  fU 
&  laine  trb^roflkie  ,  qui  le  fafad^ue  à  Beau-Cbamp 
le  Vieil.  V^yn.  Tirbtaimi. 

BELVEDER.  Mot  Italien  ,  qui  fignific  belle 
vùi:  ,  c'cil  un  donjnn  ou  pavillon  élevé  ;  on  nomme 
aulTî  bclvcdci  uiu-  L-nii-ii'i'-i^  ,  t-ri  manière  de  plate 
(urmc  ,  icvctuc  d'un  mur  de  Rrrailc,  ouJôÙKiiui; 
d'un  glacis  de  cazon  ,  pour  jouirdttisiiD  judin  dnr 
platfir  d'une  belle  vùc. 

BEN 

BENEFICE  *  cil  on  lenae  du DroitCano- 
oique  ,  que  nous  traiterons  ici  ,  en  faveur  dcs-pene» 
de  ffltdlle  ,  qui  ayant  des  enfans  à  élever ,  les  dmio- 

'(êntpui.:'  i  T  e'.ill- ,  ou  pour  IT  j-^c  ,  ou  pour  la  Robe  , 
je  veux  line  pour  l'ctat  EcclLiiallique  ,  pour  l'état  mi- 
utaire ,  ou  pour  les  emplois  ilu  l'.ilais  ou  Barreau. 
l!>ans  lIEtat  EcclélîaJlique ,  le  bcncfîce  eft  une  chaige 
(pirituclle  ,  avec  certain  revenu  que  l'Eglilè  donne  à 
celui  qui  cil  tonfuré  ,  OU  dans  là  ordres  ,  afin  de  le 
fiire  fubfifter  en  (crvant  Keu.  Il  y  a  des  bénéfices 
liir.plcb  ,  •N:  des  bcncfifcs  à  t  h.ii  i^' «l'.imcs  ;  le  béné- 
fice liinple  eft  celui  qui  peut  cire  policdé  par  un  Qeic 
confine  »  qiioiqMlll  iiTayie  cnBoie  vpt  iegt  ma».  On 
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l'obtient  fur  une  fimple  fignature  ilc  Rome  ,  il 
n'oblij;c  qu'à  réciter  le  bréviaire.  Le  benehce  à  char- 
ge d'amcs  ,  eft  un  beneâœ  qui  oblige  A  èuc  Prêtre, 
oonune  un  Evêdié  %  une  Cnre  >  &  i  prçndre  foin  des 
âmes  de  ceux  qui  Conz  fournis  \  cet  Evcchc  ,  à  cette 
Cure.  On  appelle  bénéfice  en  te^^lc  ,  celui  qu'un 
Religieux  poUcde  ,  &  bénéfice  Itculict  ,  celui  qui 
fe  doit  donner  i  un  féculicr.  Toutes  les  Cures  font 
pteique  de  ce  nombre.  Un  bénéfice  fécularifé  ,  eft 
celui  qui  n'ajwnt  été  autrefois  poflèdé  »  qaCMr  des 
réguliers ,  commence  à  jtre  ponêdé  par  des  Iwulicrs, 
parce  que  &  fur  ce  que  le  P.ipc  a  trouve  A  propos 
d'en  cJungcr  l'ccat.  Bénéfice  en  commande  ,  étoit 
autrefois  le  dépôt  d'to  bénéfice  ,  entre  les  minscle 
œhii  qui  ne  pouvoit  canonîquemenc  k  tenir endiK} 
lor(qu*ii  en  vaqiioit  quelqu'un  ,  qui  ne  pouvotrélie 
ailement  rempli  ,  on  commertoit  un  aconome  fici^ 
lier  ,  qui  ai  pcrccvoit  les  fruits  ,  &  en  rcndoit  comp- 
te au  fuccdlcur  de  celui  qui  avoit  laiilë  le  bénéfice 
vacant.  Dans  la  fuite  des  senis ,  comme  ces  oroo» 
mmes  qui  étoient  Ecdéfiaflîqaes ,  rendoient  des  Ça- 
vices  confiderables  ,  dont  l'adminithadon  leur  étoit 
tommife  ,  on  trouva  jufte  de  leur  donner  les  fruits  , 
mais  leulcment  pour  un  tems  ,  comme  de  /ix  mois  ou 
d'une  année  ,  julqucs  à  ce  qu'on  ciic  fait  choix  d'un 
(ôjet  capable}  enfin  ont  été 

faits  entre  les  Papes  flcks  Princes  Kmporets ,  on  % 
difpcnfë  les  fèculiers  de  la  règle ,  ft  en  appcllanc 
commande  ,  ce  qui  cil  un  vr.ii  titre  ,  on  leur  confère 
à  perpétuité  des  bcnc-tices  réguliers  ,  &  ils  font  pte- 
iêntement  titulaires  >  &  juuillcnt  de  tous  les  privile* 
ges  du  Clergé ,  au  lieu  qu'ils  éloienc  autrefois  chaiv  ' 
gés  d'un  dépôt ,  avec  le  (ëol  riire  d\nxinames.  On 
apjKrllc  bcnclicc  Con/Ijfortéi!  ,  celui  c|u:  cft  à  la  nomi- 
nation du  Roi  ,  &  fe  preconHc  à  Rome  en  plein 
Conlilloire  ,  ce  (ont  les  Archevêchés  ,  Hvcchcs  ,  & 
les  Abbayes  ,  dont  il  £uu  avoir  des  Bulles.  Il  y  a  en- 
core une  fintte  de  bénéfice ,  qu'on  «ppcDc  nûmiH  *• 
c'eft  celui  qui  dépend  d'une  Abbaye  ,  &:  qu'on  en- 
voyé deflcrvir  par  un  Religieux ,  ce  Religieux  cft 
amovible  ,  k  Sopaiew  le  cfaei^  qund  Û- 
lui  plaît. 

Bénéfice  ,  en  pcttique  tc  jorilpradenoe 
^nifie  divcdês  cfao&t  qm  cnncement  les  al&iteKi- 
L'niâge  de  ce  mot,  eft  en  cesoccafions:  benefibe  d'in- 

vcr.:  j;rL  ,  bénéfice  Je  cclTîon  ,  bénéfice  d'âge.  Béné- 
fice d'inventaire  ,  cil  un  rcmodcquc  la  loi  a  intro- 
duit »  en  faveur  des  hcndecs»  en  forte  que  1*1)»- 
rider  bénéfice  d'inventaire  ,  n'eftiena  des  det- 
tes du  définit ,  qu'à  proportion  de  l'!avani»ge  que 
la  fuccedion  lui  apporte.  C'cfl  pour  cela  qu'on 
en  fait  inventaire  ,  pour  en  rendre  compte  ,  s'il  en 
eft  belbin.  On  appelle  bénéfice  de  ctjjitn  ,  quand 
on  reçoit  un  débiteur  à  abandonner  tous  fes  biens  i 
ics  créanciers ,  fans  nulle  referve ,  après  quoi  on  loi 
donne  Jalibôtés  siln'dleaéié  pour  les  cas  refilé 
vés  par  les  Ordonnances.'  Bénéfice  d'ige  ,  c'eft  lorf 
qu'un  iniiicur  obtient  des  Lettres  du  Prince  ,  par  Icf- 
qucls  il  cil  déclaré  émancipé ,  en  forte  qu'il  a  le  pou- 
voir de  gouverner  fon  revenu,  ^^dix^Mlkans 
julques  i  ùl  pleine  majorité  :  «oid  qiidiptta  icmae- 
ques  Cm  h  bénéfice  d'invernsîte ,  r.  ^on  le  Droit 
Romain  ,  &  1.  (clon  l'Ufage  François  ;  par  le  Droit 
Romain ,  il  y  avoit  trois  (ortes  d'iiéritiers  ,  les  cfda- 
vcs ,  les  deicendans  ,  Oc  les  étrangers.  Les  efclaves 
étoient  infticués ,  lorlque  le  lefttteur  apptehendoâ 
que  fil  (nccellion  ou  biens  ne  fbdènt  vendus  par  lès 
créanciers  indifcrctcmcnt ,  &  de  forte  que  d  mémoi- 
re en  refVat  otfcnfée.  Ce  à  quoi  il  CTOyoit  prudem- 
incijt  pi  lui-voir  ,  en  éublilTant  après  fa  mort  une  per- 
fonnc  qui  pût  le  repteiènter ,  6c  cette  inftitudoa 
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la  liberté  les  cha^s  de  U  rucceflîon.  i.  Les  dd> 
andam  du  àihat ,  Idquéb  aulC  étaient  appdl6 
neodlàîres ,  metftrii  tptta  h»h  ttffabémt  aJhtrtre  dt- 
fimS».  Ih  ne  (ont  point  conçus  fépar^  d«i  dcfunc , 
maii  iiaturellemeMt  conjoints  irk:  occupans  u  place 
inccllamxncnt ,  fcloii  cette  maxime  ,  le  mon  iailli 
le  vif ,  c'e(l-à-<lire  ,  le  pcre  qui  meurt ,  tire  i  là  [Ja- 
cc  le  fils  vif,  & cda innrflâmmrnr »  Jnsaiiciiiiilé» 
lai  >  Se  c'eft  id  U  natiiKne& fideOe repreHèntition 
du  défunt.  La  troilîcmc  fottc  li'hcriticrs  ctoiciu  ap- 
jicUds  caangcrs ,  qui  écoicni  aiiili  nommés  ,  àcaulè 
que stb  n'avoicnt  pas  été  inflicucs  tîis ,  ils  n'auroicnt 
fai  tutRieUement  faccodé  ab  iutellat.  Ils  caiianawlll 

con- 
nu. Juftinicn  cflini:)  ou'.'l  ciLiit  itigncdc  Ibn  cîiuiitt-  , 
de  tdirc  LUic  OiuOliluii(.L-  ,  [ur  laquelle  il  veut  que 
celui  qui  s'empare  d'une  litrcdité  ,  foit  obligé  de  fai- 
re inventaire  de  tous  les  effets  ^ui  la  compokiii ,  au 
moyen  de  quoi  >il  ne  puillè  être  lenudflc  diarges  do 
la  lucceinon  ,  que  jufqucs  à  la  concurrence  du  profit 
qu'il  en  retire  ,  pourvù  que  toutes  les  (bletnnités 
aycnc  été  bien  oblervc'cî. 

Scion  nos  mccurs  ,  l'inllitution  d'iiéritier  n'cll  pas 
accedairc  ,  car  p  tr  \a  hifjitc  règle  ,  le  mort  lâi/jc  le 
vif^  le  pbu  habile  à  fucccdcr  au  défont,  le  tepi»> 
fino!  natuidlnnent.  l^aytz.  Infliimtûmi  dt  LriftI,  tiv. 
%,tit,  J,  rtgU  i .  mais  par  cctrc  autre  rci^Ie  ,  n'cft  hé- 
XÔÎer  oui  ne  veut,  règle  i.  il  cfi  permis  Je  renoncer  à 
:  loite  de  fucccllion.  Pour  faire  cette  renoncia- 
i  »  OU  pour  accepter  rhércditc ,  les  Ck>ùtuincs  ac- 
«wdcnt  on  eertain  tems ,  pendant  lequel  celui  qui 
eft  habile  à  fucceder  ,  peut  délibérer.  Mais  lorlqu'il 
s'immifce  ,  &  fait  acte  d'iiéritier  pur  Se  fimpic  ,  ou 

far  bcnctiLe  d'niventairc  ,  il  c!l  .ili u î  liiiss  i'uii  &: 
autre  cas ,  véritablement  héritier ,  fans  pouvoir  cci- 
lër  de  l'être  ,  avec  cette  difFcreiice  néanmoins  que 
llhcxitier  par  bénéfice  d'inventaixe  »  n'eft  lena  des 
denesdu  œfhnt ,  qu'^  proportion  de  hivanoge  qall 
feÇak  de  la  fuccclhon.  A  l'égard  du  bénéfice  d'ige  , 
Il  a  été  introduit  en  favair  des  mineurs  ,  &  ces  kttres 
de  bciieticc  d'^  «U  d'émancipation  ,  s'addteflènt 
au  Juec  de  l'impétrant ,  (bit  le  Juee  Royal ,  loit  le 
Juge  au  Seigneur  Haut-JuAicier.  Les  en&ns  mâles 
qui  veulent  en  obtenir  ,  doivent  être  âgés  de  dix- 
huit  ans  accomplis  ,  &  les  filles  de  fèizc.  Les  claufcs 
fciit ,  que  les  parens  paternels  Je  l'unjx'trant  (oient 
appetlés  ,  qu'ils  y  donnent  leur  confcntctncnt ,  que 
le  mineur  (oit  capable  d'adnùniftrer  (es  biens ,  de 
Jpoit  de  Ton  revenu  .  &  à  la  cbai^  ^u'il  ne  pouita. 
«Uencr  ,  ni  hypothéquer  fa  Snuxicwtles ,  qu'A  n'aîi 
•nânt  I'ai;e  de  vingt-cinq  ans  accomplis  ,  i  peine  de 
nullité  de  tout  ce  qui  auroit  été  fait  put  lui  ,  à 
i^égard  déclics  immeubles  ,  avant  d'avoir  atteint 
^  majorité ,  n'ccani  pas  potTiblc ,  ou  prcrumé  en 
Drait ,  que  dans  un  moindre  âge  ^  on  puiHê  avoir  le 
jugement  aifc^  Inlide  ?c  allez  grande  prudence, pmr. 
gérer  Tes  atiairc->  import.uuci. 

Bénéfice  dans  le  négoce ,  banque  ,  marthan- 
dKê  *  eft  un  terme  fort  en  ulàgc  ,  pour  lignifia 
avantage .  gam ,  profit.On  dit  qu'un  Marchand  a  un 
bénéfice  con/îderabic  fur  un  marché .  ou  fur  la  veme 
qu'il  a  faite  de  quelque  marchandifc.  Quand  on  dît 
qu'unbanquicr  fait  tenir  Je  rarj;cnt  d'une  place  i  l'au- 
tre avec  bénéfice  ,  cela  doit  s'entcnJrc  qu'au  lieu  de 
drnia'V^'T.^IlHir!?  ffl*^  pour  l'échangc,il  donne  du 
pcaficIijAniKpaw  cent  de  bénéfice,  â  tirer  des 
Lettres  de  friris  liv  Anvers.  QjMnd  le  Change  eft  au 
pir  ,  il  n'y  a  ni  bénéfice  ,  ni  pctie.  On  nnmme 
bcneâcc  d'aunage  ,1c  profit  qui  (e  rencontre  iur  l'au- 
pigç  des  immi  de  toiles ,  &  il  y  a  des  endroits , 
o&.aBqifaeraHM  fiuci^le  à  celle  de  Paris ,  l'on  ne 
if^ltm  de.«oiit*«  un  UaiSia:  confitléiable  fiir 


BEN  SEJl  tng 
l'aonage  i  à  Raiien  on  donne  quaae  aunes  de  bon 
on  de  wntfce  ,  (îzr  chaque  fins  vingt  aunes,  yo/tt, 

A  V  N  A  G  E. 

BENEFICIER.  Terme  ulice  parmi  les  ou- 
vriers i:ui  rra vaillent  aux  mnies  d'or  ,  d'argent  Sc 
d'autres  métaux  ,  il  (e  dit  du  plus  ou  du  moins  de 
facilité  qu'on  a  à  drer  le  métail  du  minerai  ou 
mené meaillique.  Cet  or  cfl  JitHcik  à  bénéficier, 
les  fiais  en  lèrônt  plus  grands  que  le  prolÎL  Cette 
mine  de  cuivre  fc  bénéficie  aifément ,  le  propiieilîrd 
s'y  enriclxira.  Ft/ez  Or  ,  Argent  ,  &c. 

BÉNÉDICTION  Nuptiale  ,  cft  chofe  rc- 
nMsquable  dans  la  pratique  <ui  Droit ,  car  lêlon  la 
Coènwnr  de  Faris, An.  iio.  &  148.  la  Ornimonaa-* 

té  commence  ,  &  !c  J  1:  i"rc  cft  dû  5c'  arquirs  ,  du 
jour  de  la  Ixjnéilictioa  iii;piialc  ,  en  liirte  que  ii  le 
mari  décéJuit  Jans  l'iiitcrvale  Je  la  bcncJic.tton  tfc 
confbmmation  ,  la  fcnune  ne  laillêroit  pas  de  jouir 
du  droit  de  Communauté,  &  de  prétendre  Cm  douaii 
le  cmirihnicr  on  ptefa.  TraMpse  far  tArt.  148.  dt  U 

BENITIER,  c'eft  par  rapport  à  l'Architcau- 
re ,  un  valc  rond  &  ifolé,  ordinairement  de  marbre, 
porté  fur  une  efpece  de  balulbe,  oatmne  dans  YE^BA 
desgnuids  Aueuftins,  ou  taillé  en  Attuere  de  co* 
quifi,  ft  attaché  à  on  pilUcr  i  l'entrée  d'une  Eglife, 
comme  daas  ccUcdc  5c 


de  l'Amettois  i 


Paris. 


BER 


B  E  R  A  M  S.  Gfoflê  loile  toute  de  fil  de  coton 

3ui  vient  des  Indes  Orientales ,  pardculieresnent  de 
urase.  d  y  a  des  berams  Uancs  unis  8c  d'autres 
rayés  de  couleur.  Les  blancs  font  de  neuf  aunes  lia 
pièce ,  fur  (êpt-huii  de  large  ,  &  les  rayez  font  de 
douaeMnws  Se  daniede  Mi^,(br  mus  qnamde 


Te 
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lERCEAU.  Om  appelle  ainiî  tmetaueen 

plein  cintre  ,  comme  celle  d'une  ca\x-  ,  d'une  écu- 
rie ,  d'une  orangerie.  C'eft  une  voutc  figure  ,  conj- 
mc  feroit  une  fiufacc  qairrek;  &  concave  ,  qui  s'a- 
baillcroit  de  deux  côtés  l'culemcnt ,  à  favoir  k  droit 
&  à  gauche.  Berceau  de  verdure  ,  cft  une  allée  o&  les 
branches  des  arbres  cnttelafEfes  donnent  du  ommn 
dans  tes  jardins ,  en  Laibi  Thi^tumlmm  fituémm, 

BERCEAU  Je  traiUagc  ,  allée  rouverte  en 
cintre  ,  fùte  de  barreaux  de  fer  &  d'ccbalas ,  maillés 
Regarnis  de  chevie  feuille  I  ou  detig^  viage,oa 
deUflAîn  commun* 

BERCEAU. lyEAÛ.  AIMedans  un  boC> 

l:  pluiîcurs  jets  difpofés  fur  deux  llçncs  fbr- 
p.ir  leurs  eourtjurcs  des  arcnics  ,  fous  Icfquellcs 
on  peut  pailèr  (ans  être  mouillé  ,  comme  (bas  lus 
cinq  allées  du  bolquct  de  l'ctoUe  ou  de  la  montagne 
d'eau  à  Verfailles. 

B  E  R  G  A  M  E.  GiaOê  upiâêne  «qui  lëâfaô. 
que  avec  dli!èrentes  finies  de  madères  filées  i  comme 
bourre  de  Coye ,  laine  ,  Coton  ,  chanvre  ,  poil  de 
bœuf,  de  vache ,  ou  de  chèvre.  Ccft  proprement  uii 
dflla  de  toutes  ces  for  te ,  de  fils ,  dont  celui  de  la  chaî- 
ne ocdinaircmcnt  de  chamne  qui  Ct  miaaSac* 
tan  Iur  le  métier,  à  peu  près  comme  la  to3etquei« 
qucs-uns  prétcinicnt  ont-  le  no:n  Je  brrt^amc  lui  a 
été  donné  de  ce  que  les  Habicar.s  Je  iicrgamc  en  Ita- 
lie cii  ont  été  les  premiers  invcivicurs.  Parmi  ces  bcr- 
gameS  il  s'en  trouve  de  toute  lone  de  couleurs  ou 
nuances  ,  les  unes  en  façon  de  point  de  Hongrie  , 
tes  autres  à  grandes  barres  chamMS  de  fleurs  &  d'oi» 
féaux  ,  &  d'âuttes  animaux  ;  d^utRs  &  grandes  & 
petites  barres  unies  fans  aucune  façon  ,  d'autres 
qu'on  appelle  chine  &  écaUle,  parce  qu'elles  font 

 ^  gi^goo,      iflÛKlK  le  point  d:  la  OopCt^ 

■    H  ij' 
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qu'on  peut  acquérir  &  cit  rit  (  n  peut  le  défaire  par 
Vtaie  ,  troc  ,  Se  aurre  lùrce  d'aliénation  mais  il  y 
^  en  a  qui  Ibnc  inaliénable,  à  favoir  les  choies  làcrées, 
comme  les  Egli(ês»lcs  nvicns  a«vîgiibka»l«t  Braadf 
ctwmira ,  les  ports  dk-mo- ,  8c  le*  «ooes  ciio(S  dont 

l'ufagc  cft  commun  &C  appairicnncnr  au  Roi  ,  com- 
me les  choies  Sacrées  apparcici.nciic  ou  fonc  ccn- 
&ta  ippamnir  i  Dieu.  Oii  appelle  lîmonie  &  fÛBi^ 
niâQiK  taàat  ea  «cme  »  les  vendcuis  &  «cliam 
des  MeiR  9c  tiCHifiiKt  Ecdéfîtfliqiicsi  TotRCS  In  wn^ 
très  lortes  de  biens  (ont  d'une  dirpolition  libre,  & 
tombent  dans  le  Commerce  ,  les  j-arnculicrs  quels 
qu'ils  foicnt  peuvent  les  vendre  ou  accjuci  ii-  tint  les 
meubles ,  c'ell-à-dire  mobiles  ,  mobiliaircs ,  qa'im- 
acnUeSs  rÀrlIcinenc  tels  ou  par  Hctîon. 

La  fieoade  divifioade  biens  eft  qu'ils  {ont  profrcs,* 
ciaauDelesl>ieiiidBBflae6raiOesicquécs  >qae  noy» 
«vans  acquis  par  nom  ftvoir  6îc9,xantil  8c  induA 
trie  &  conquécs. 

La  amuCawdlvi{îon,eA  deconftdérer  les  biet»  Sc 
les  droiacamne  neli  ,  qui  liuvent  la  choie  &  non 
tes  perléniMS ,  coranie  lonc  les  droits  d'hypothéqué 
qui  rnL;ir!:  un  hlfn  ,  un  immeuble  à  la  furccc  <lc  ce- 
lui tju;  a  Jroit  d'hypothéqué;  pcflonncis  qui  fuivent 
les  pt-rtonncs  en  quelque  einlroit  qu'elles  loicnt  lans 
rélation  aux  choies  ,  fi  ce  n'cll  à  caufc  des  pcr- 
fonics» 

La  quatrième  divifion ,  cft  que  k)  faicai  fincno» 
Ues  ou  roturiers ,  qu'ils  (ôm  tenus  en  fief  avec  lede- 

yance  de  foi  &  d'hommage  au  Seigneur  primitif, 
de  qui  on  le  tient  à  certaines  conditions.  Le  mot  hcf 
vient  de  fidej  ,  tidclitc  qu'on  doit ,  pour  les  biens 
lenBi  en  fewc-à-lw  qui  cft  difecni  du  fief  >  (  le  mot 
Itanc-l-leu  fignHic  Imr i Imàt ,  qditede loarieA 
pcd  ,  louange  &  foumillîon  ,  )  tenus  en  ccnfive 
qu'on  tient ,  étant  obligé  d'en  payer  en  argent  le 
cens  ,  outre  plulieurs  autres  fortes  de  droits.  M.ijs 
«on  ces  quatre  divilions  ,  ce  mot  faim  cil  appliqué 
«infi,  Uan  du  domaine  ,bieat  dottax*  bieat  t»> 
biens  adiains  ,  biens  parq^hemaux  ,  biens 
avantïces ,  biens  rcceptices  doai  on  ne  peut  priver 
l'homme  de  famille  ,  qui  en  doit  avoir  une  idée 
pour  en  chercher  la  pleine  connoillâiKe  dans  lc| 
iblIRes  t'en  cas  d'un  befom  particulier. 

BitNS  du  donéine,  fonc  dits  biens  de  la  conion» 
tie;  ces  liiens  ne  fieuvem  être  aliéné  à  pcrpécnîtf , 
(î  ce  n'efl  par  cchanj;c  5;  éq^oivalent  ,  je  dis  aliènes 
à  perpétuité  pour  ui;  tLins  même  confidérablc  diins 
les  bcioinî  des  Rois  &:  de  l'Etat  ;  on  Cicpiimc  ceci 
même  en  dilant  que  les  biens  du  domaine  peuvent 
être  vendus  ï  la  fàcuhé  de  rachat  perpétuel.  Biens 
dotaux  (ont  ceiu  qui  procèdent  de  U  doc  »  laqueUs 
eft  le  patrimoine  de  la  femme  5c  donc  l'i^matîon 
«'cft  jamais  pcrmifc  au  mari  ,  &  ceux  qui  aclwte- 
roiem  de  tels  biens  fcroient  obligés  à  les  rendre,  cat 
îb  ont  nédigé  me  choie  ellcntidte  ,  à  favoir  de 
■CBiunjiue  laqualiiés&  condickms  de  ce  qu'ils  ache>- 
lent  Se  niant  point  eu  kednfaMeraent  requis  en  pa-^ 
reil  cas. 

•  Biens  vacans ,  font  ceux  qui  fe  trouvenc  abar^ 
donnez  ,  foie  parce  que  les  héritiers  renoncent ,  ne 
voulant  (è  poitet  pour  h^itiers ,  ni  s'immilcer  dans 
Xïne  hérédité  mtailcftemcnt  oncrcnlê  ,  foit  parce 
que  k  défont  n'a  point  d'héritiers  i  au  pvnouercat 
les  Cr&incïers  font  créer  un  Curateur  au  kàtn  &  i 
la  fuccelTion  vacante  ,  contre  lequel  ils  protédcm 
comme  ils  fèroicnt  conrrc  le  défunt  s'il  étoit  au  mon- 
de {  an  fecond  cas  ,  le  Seigneur  Haut-Jufticier  du 
liea  dà  les  biens  tant  «(Es  s'en  empare  par  le  droit 
•de deshtiaite.  Li»li{e«S'dn  Moufd*  8c  cAtx  det 

'Eltângers  Çt  trouvent  .lufTi  qnclqr.cfoii  v^irans  par 
leur  mort.  C'eft  le  cas  de  batardiie  &  d'aubautc. 
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Biens  parajihtrr.aux  en  l'av;  de  Droit  i.:m  ,  l'ont 
ceux  delqucis  la  femme  outre  la  dot  donne  la  jouii^ 
faiice  au  mari ,  à  la  charge  de  ks  retirer  quand  ÎL 
lui  plan.  Biens  «iMiiHices.en.Pa)'s  de  Droit  Écrit,  font 
craz  qui  peooédenc  d'c&teuls  que  de  (liccedion  de 
perc  &  de  mete  ,  d'ayeul  ou  ayculc  ,  &  on  appcUe 
profeâils  ceux  qui  viennent  de  la  rucoc{Eon  diicâe. 
Biens  appcUés  icceptket  émiar  OH»  que  les.  (cmmes 
pouvoient  ranis  en  pleine  ptopriaé  »  pour  en  joMÎr 
a  patt  A  IftdîAbeaoe  des  parapbeenaiB  &  desdoianc. 

BIERRE.  Ftytx.  cet  Article  dans  le  Dictionnaire 
(Economique  ySiy  ajoùaea  c«  qui  fuit.  AUvuti  de 
fine  U  Ritrrt.  La  liic.  ik-  lil  l'i^.ii-  eft  la  plu-;  faine  , 
il  ne  faut  la  boire  ni  trop  vicilk  ni  trop  oouvclk  } 
eUe  doit  tm  mouilante  ,  claire  ,  d'iule  belle  couleur' 
^andne  jaune ,  d'un  goût  piquant  flca^nUile.  Pour 
et  qui  eH  de  la  rouge  ,  it  (am  la  chmtir  d'un  goût 
fcp&  piquant ,  &  d'un  rout;e  clair  &  brillant. 
•  La  Bicrre  en  général ,  cft  iiourriOànce  &  rafrat» 
ddfince.  Il  ne  »uc  pas  la  bokt  trop  nouveUc ,  d^ 
peur  qu'eik  ne  caule  une  menDon  d'urine  »  qu!an 
pourroit  prendre  pour  vw  cfaaudepiilè ,  maitdonc 
il  eil  ùCi  de  (k  Mager ,  cnbAnmt  on  peu  d'cta 
de  vie. 

La  Bierre  cnyvre  ,  Se  l'yvrcfiTc  qu'elle  cau/c  eft 

Ïlus  accablante  ,  &  dure  phis  long-cems  que  oeUe 
u  vin  ,  parce  qu'eik  coracm  beanoiuf  die  paitîe« 
graflkiet  te  vilqnealcs  ,  qulon  ne  digne  qne  (m 
dîffiritemenr. 

La  Bierre  qui  le  braflc  à  prclcnt  i  Paris  ,  eft  palTà- 
blcroenc  bonne ,  loit  pour  le  gcwt ,  iaii  pour  W 
qualités  )  maïs  dk  ne  peut  être  comparée  aux  Bicr- 
Ksémngprcsa  ni  pour  l'un ,  ni  pour  l'aune.  Olq 
braflê  en  Angiccene  fc  en  Allemagne ,  (îir-aon  ê» 
Sa\e  ,  des  Bicrres  de  liqueur  excellentes.  L'-'iU  des 
Aiiplois  ,  qui  eli  leur  Bierre  blaiKhc  ,  qiLiiiii  clic  cft 
bien  faite  ,  cil  nuili  fottc  que  ta  jïlupajt  des  vins  de 
France.  On  en  bralic  dans  le  Comté  de  Nottbigixafflt 
qu'ongarde  par  curiotité  pendant  trenK ,  quataito 
&  )ulqu'i  Mixanie  années.  Eik  cft  alors  ii  forte  « 
qu  on  peut  iTcnyvrer  en  n'en  bitvant  qu'un  gabekc  '> 

B  I  G 

BI G  AME  de  Ar/,  qui  û^^aiàt  deux  fins»  Sc  do 
mot  Grec  gimu,  hâeés,  eft  en  etkt  m  homme 

qui  a  été  inané  deux  tuis  ,  fijit  que  ers  deuv  femmes 
loieiit  vivantes  ,  loit  qu  il  y  en  ait  une  morte  ,  au 
premier  cas  ,  la  bigame  cft  un  crime  tcnlurc  par  i"v- 
ghlë  ,  &  puni  de  mort  par  les  Loix.  il  dii  rare  qu'on 
en  fkflc  des  exemples ,  à  moins  que  ks  fînnmcs  qui 
Ont  été  trompées  ne  fc  plaignent.  Av  (ècotul  c«s,  U 
bigame  fait  que  le  bigame  ne  peot  ttre  admis  ails 
or  lrrs  SacrCi  fans  dilpcnfcs.  yfrr/r  Ju  PdrltmuM 
Paru  dt  1  tinte  1519.  rapporté  ptr  Puftn  ,  l,  a* 
til.  4.  j 

B I G  O  R  N  E.  Ce(k  k  boot.d'une  cadume .  qnf 
fifiit  eA' pnMe  4lt  qnt  file  &  tnimer  lëf^grolCs'piécei 

en  rond  i  on  dir  bi;:ôrr.cr  ,  pour  dire  .arrOMCr  (lis 
cette  partie  de  l'cnclun.e  u.t  murcciu  de  trr  ,  ou  le» 
anneaux  de  clefs  ,  qui  cft  la  partie  de  la  clef  qui  cft 
élargie  >  6c  qui  eft  dans  la  main  quand  ou  ferme  04 
oifvic  Me'lâmin.  Il  y  a  la  petite  bigorne  ou  btgorr 
heau;  'do«t  un  bout  fdl  quarté  ,  &  l'autre  rond  poO^ 
toomcr  ks  rouets  0c  autres  petites  pièces ,  cetip  pedM 
bigorne  6  4MC  iôr-Mtabik. 

*  Mf  Ou/l^dkdeeqwcs  hs  peiimc^^  * 

qui  ornent  une  rhambre  ou  un  cabinet  ,  m£mc  dk 
celles  dont4cs  icmmf  s  le  feiveat  pour  le  parer.    .  „ 

N  iij 
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1!  I  J  O  U  T  K  RI  E.  C'cft  U  proftlTIoii  de  ceux 
qui  font  iicgocc  de  bijoux  &  des  pierres  pccciaifcs  , 
mais  en  ce  icns  bijouterie  n'cH  pas  en  ufagc  ,  il  faut 
dite  jouaiUerie.  AinU  bi|outcne  fera  k  commerce  de 

ou  les  pcrfonncs  ou  le»  appartemens. 

D I J  U  T  I  F.  R.  C'cft  cdui  qui  te  conmeice 
de  toutes  iortLS  dv  bijoux  iSi  de  curiofîtcz  ;  ^  Paris  ce 
finK  les  Merciers  &  les  Otfêvres ,  en  qualité  de 

•    Bf  L 

B  I L  B  O  QJU  E  T.  Les  Ouvriers  appellent  ainfi 

tont  petit qiwnier  de. pittre  qui  a  éié  tiré  d'un  plus 
gm.  Ik  donnent  enoMe  ce  nom  nu  maindics  car- 
lena  de  pietie,  pravtxitts  d«i  dànoiiiicm  d'nn  vieu 

Iwriment. 

BILLE.  Ancien  mot  François ,  qui  fîpAifie  un 
bitun  dont  ijuclquLS  Ouviir:s  &  Auil.ii'.s  unt  con- 
Icrvé  Tuiage  pour  exprimer  plulicurs  lortcs  de  bâ- 
SDOi  t  anriu  employcnc  pour  travailler  à  divers  Ou' 
vrages  de  lents  Ans  te  Métiers.  Par  exemple ,  Ulle 
chez  les  Chamoifëun  Sc  Maroquiniers  ,  cft  on  mor- 
cc.in  lie  ft-r  ou  Je  bois  tond  gros  &  lont;  1  volonté , 
iiuii  ordinairement  d'un  pouce  Ôc  demi  de  diamètre, 

de  l8.  ponces  de  longueur  qui  leur  iërt  à  tordre, 
kt  peau  pour  e>\  faire  l'ordr  touie  i'can  >  la  g^ai& 
ou  la  gomme ,  qui  peuvent  y  èac  >  &Lqtie  ks  On^ 
vricrscmpln'.TTu  iian&  lespnépaïaïkntfdelennCaiis. 
Vtjftf.  Chamois. 

El  LL  s  >  cfl  au(Ti  un  bâton  tond  de  dciiv  .\  trois 
pieds  de  km^  >  l'une  des  eutcmitcz  duquel  a  une 
e^eoe  de  poune  un  peu  arrondie  ,  dont  les  cnobal- 
kon  iê  lavent  à  Imer  les  cotdes  de  leais  ballesA 

ballots.  fVf'^  E  M  B  A  L  L  E  R. 

B  I  L  L  £  ,  cfb  encore  le  b&toa  dont  les  Mcflàgers  , 
Voituriers  &  Muletiers  ,  (errent  les  clurgct  de  leurs 
Cfamm  &  MuIct;. 

.  BiiLS»  fedit  paxeillemcm  d'an jpcdr moccem. 
de  bail  en  ibime  de  Umgne  dievîlle  ,  dont  les 

Voituriers  par  eau  fe  fervent  pour  arucher  la  corde 
de  leurs  bâtcaux  ,  à  l'anneau  du  palonnicr  où  tien- 
nct)t  les  traits  de  leurs  chevwu.  ^"^^VottVUS 
Ac  VotTVftiCR  pai  eau. 

B 1 1.  L  i.  On  appelle  bol  en  bille  ,  ou  brouilla- 
mini du  bol  cavé  ,  puiiiîé  &  réduit  en  pâte  ,  donc 
on  forme  cnfuite  des  bitons  plats  de  la  longueur  & 
groHêur  du  doigt.  Vaytz.  IVh.  &:  Brouili.amiki. 

B  I  1 1 1  d'acier.  Morct  au  d'acier  quarréquc  l'on 
appelle  ordinairement  Acier  Sorct.  f^tftt.  Acier. 

BILLET*  en  Teimc  de  Commerce  t  Ibnt  de 
plufieurs-  efpecn  dont  les  Marchands  ,  Banquiers  & 
Nc^iKrians  fu  fei  vcnt  diiis  le  Commerce  ,  li  !quck 
Opèrent  divers  ctlcts  ;  mais  en  général  ,  bîlicc  de 
Commerce  cil  un  écrit  fuccinâ  tait  lôus  l^natuie 
igàsht  t  par  lequel  une  pcrlbnnc  s'obl^  envers  une 
antue  à  nize  quelques  Daycmcni  »  on  fenrnir  quel> 
l^ae  -cko(c  de  {anUablc  dans  tin  certain  tcms , 
moyennant  une  certaine  valeur  rcçûc.  Qudques-uns 
de  ces  billets  font  caulèz  pour  valeur  reçue  ,  les  au- 
tres portent  prcanelTè  d'en  fournir ,  d'autres  lont 
conçus  jwur  argent  prêté ,  &  d'auues  pour  mar- 
dmndiiès  vendues ,  mais  de  ces  divcdê*  km»  d« 
btllets,  il  n'y  en  a  que  deux  qui  finent' tépata 
billets  de  change  ,  les  autres  n'étant  regardez  que 
comme  de  (impies  promeflcs  ,  qui  cependant  peuvent 
èae  négociées,  ainiî  que  les  billets  de  âmige, 
pourvu  qu'ils  (oient  payables  i  oïdte  ou  au  poraur. 
Cleft-  htRttté  t{ae  lés  Négociant  ont  trM«é  dant  le 

<ii;nmet-ct.'  de^  Ix'tTic  dr  Ch:mi^c-  ,  ijui  .1  i!!>iii'r-  l:r'ii 
i  luuici  cc:>  lora'j  de  biUcu  ^uc.  la  ia;;iuu  des 
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p.ivrmcns  ,  ?:  pour  n'c'trc  pis  ()b!ii;cz  de  tenir  leur 
argent  en  «ilic  (ans  mouvement  ,  li:  lans  en  tirer 
du  profit.  La  première  cfpccc  de  Billets  de  Change» . 
font  ceux  qui  font  caulez  pour  valeur  reçoS  en 
lettres  de  Change,  c*eft-i-dixe,  kmqn'ttn  Mar-. 
dmnà  on  Banquier  feumît  k  un  autre  Négociant  des 
Lettres  de  Change  ,  pour  les  lieux  dans  lelqucls  il  a 
bcioin  d'.jrgcnt  ,  &;  que  pour  la  valeur  Je  ces  Let- 
tres ,  il  dojuie  fon  billet  de  payer  pareille  fomme  au 
dieur»  Art,tj.  Tu.  j.  Ordonnance  de  1673.  Cette 
praBioe  fiiciB  de  biUeB  doît  fiiite  aemîon  de  cdiû: 
wr  qui  las  Lettres  ont  été  tirées ,  fc  de  cdni  qui  an 
aura  payé  la  valeur  ,  &  (î  le  payement  a  été  fait  eo 
deniers  ou  marchandiies  ,  ou  autres  câêts ,  à  peine 
de  nullité  ;  c'eft-ip<lire ,  que  fiote  d'toe  ooaçm  dan» 
ccsKnnet>  il*  ne.  ibnt  plus  reyaidcx  comme  Bflkif 
de  Change ,  mais  feulement  comme  iunples  biUeis. 
pour  argent  prêté  ,  qui  n'ont  pas  ks  mAnes  Fkivîk> 
ges.  ^t.  x8.  Tit.  J.  Ord.  itfT}. 

La  deuxième  efpccc  de  BlIc:.  de  Clunge  ,  (ont 
ceux  qui  portent  ces  paroles  :  piur  Ut^utUt  ftmmt Jt 
frêmttt  fournir  Lettres  de  Change  fur  une  me 
ViUc.  Ca  billets  fimt  trèMoles  dans  le  Commerce , 
en  ce  que  par  leur  moyen  un  Négociant  qui  a  de 
l'argent  oifif  dans  Ton  colTre  ,  &  qui  n'en  a  bcioin 
que  pour  faire  des  payemcns  dans  de  certaines 
Villes  J  &  dans  des  tcms ,  qui  font  encore  âoU 
gnez  t  diipoilè  de  Im  aigenc  a?ec  d'autres  fia^nien 
dcN^ocMns,  qui  en  ont  dans  kl  n&nesViiks» 

Si  qui  leur  doit  èire  payé  dans  k  inAaie^  trwrx 
j^rf.  17.  Tit.  J.  Ord.  167  \. 

Il  ell  de  rufage  que  ceux  au  profit  Jelquels  Ibnt 
faits  ces  fortes  de  Billets  de  Change  pour  Lettres  à 
fournir  ,  ou  ceux  au  profit  defquds  les  ordres  Tons 
pallês,  pttillênt  contraindre  les  débiteurs  à  leur  four- 
nir ces  Lettres ,  ic  au  refus  leur  faire  rendre  l'ar- 
gent qu'ils  ont  reçu  ,  &  leur  f.iirc  p.iycr  ce  qu'il  coii- 
teroit ,  pour  avoir  leur  argent  par  Lettres  de  Qtang^ 
dans  les  lieux  dé/îgnez  par  leur  billet.  Cette  elpece 
de  Billet  de  Chanee  doîcauffifiixeineinïaa  dalioi 
oà  les  Lettres  ck  Change  doivent  ttre  tirées ,  fi  U 
valeur  en  a  été  reçue  ,  &:  de  quelles  pcrfunncs  ,  à 
peine  de  nullité  ,  cette  peine  de  nullité  pioduit  le 
même  effet  que  dans  lès  autres  Billets  de  Change  , 
en  les  convmiâânt ,  comme  il  a  été  dit ,  en  (impies 
biUets  ou  pcooiellês ,  que  s'ils  ne  contiennent  que 
valeur  reçue  purement  &  lunplemcni ,  la  valeur  en 
fera  réputée  en  argent  comptant,  jirt.  19.  77r.  j. 
Ord.  1675. 

Les  billets  que  l'on  nommoit  autrefois  billets  eu 
blanc  ,  c'cft-à^ire ,  oii  l'on  Uitlùit  en  UaOC  k  lUXn 
de  celui  1  qui  ils  dévoient  tm  pajfci  •  pour  éinç 
remplit  «otiies  lôîs& quanies Bc  Ibos quel  nom  ii 

pliiiroit  .>  celui  au  profit  duquel  ib  étoient  faits  , 
&:  donc  la  caufe  porcoic  limplement  valeur  reçue  , 
Ûu»  exprimer  la  v.ileur  ,  non  feulement  ne  font  plus 
en  ttlâge  >  mais  Ibnt  abfblument  défendus  ^  &  en 
efltt  t  comne  après  avoir  pall2  par  plulîeuis  mains  , 
il  n'étoit  pas  pofîîWe  d'en  découvrir  l'origii-x  ,  il 
étoit  aift  de  s'en  (ervir  pour  un  Commerce  uluraitc. 
L'on  a  taché  d"intio<luirc  <la:is  le  G)mmercc  d'aUr. 
très  billets  >  qui  ne  font  pas  moins  d.^ngcreux  que  les 
prccédeiii  ppat  couvrir  l'ufurc ,  ce  lônt  ceux  pay»r 
jofestAn  poittur  ,  fans  faire  mention  «ni  de  qui  on  u 
reçû  h  Valeur .  ni  quelle  forte  de  valeur  a  été 
rcçùë. 

Les  plus,  fùrs  de  tous  les  billets  ,  dont  on  peut  le 
Arvic  dans  Je  QonuuKC ,  &:  les  moins  rufcepciblcy 
4Wiwe*  fiuu  caux  qui  fiwt  faits  à  une  petiomi^ 
précité  r  OQ  i'  Ibn  qrdie ,  pourvu  qu'ils  panent  ces 
riKif,  cfT'--T!t:tls ,  vdUur  rifie  d'un  tel ,  &  que  la  va- 
leur y  iwu  cxf  riAice.  U  ne  Ici^a  pas  inuciJç  de  d^nocf 
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un  modèle  de  ces  ibrces  de  billets  ,  qui  Com  tout4> 
fiuc  oonfemus  i  lt>nioiiintii«  de  i  £74. 

Je  payerai  bu  10.  do  imns  prochain ,  au  Siear 

Pierre  Dum  is  ,  Marchand  de  ccrtc  Ville  ,  ou  à  (on 
ordre  ,  la  tuininc  de  douze  cens  livrcj  ,  valeur  rcfùc 
de  lui  en  deniers  compcaiu  ,  fait...  On  peut  avoir  le- 
awR  dans  k  frtmurt  funi*  dm  Péuféit  N^t^m» 
ét  Mt  Stmaj  ,  m  CUp.  10.  dm  Lhnrt  ftemi  ,  o& 
l'on  trouvera  des  modèles  pour  toute  forte  de  bilicrs, 
tant  de  clunjje  ,  que  payables  à  ordre  ou  au  poueur 
pour  toute  lorcc  de  valeuii.  On  y  jicut  avoir  re- 
OOUtS  ,  Il  on  le  )ugc  à  propos  ,  pour  nous  dirpenler 
ici  d'êlK  trop  long  l'ur  cet  article.  L'ArticU  1.  dm 
Titr.  7.  de  tOrduuiémtt  de  167).  CféàAe  aïlêz  au 
\on^  pour  quels  bilicn ,  ceux  qui  les  onc  ^ts  8c 
(ôulcrics  ,  Umt  fujets  à  U  contrainre  par  corps,  il 
iêinble  par  cet  article  qu'd  n'y  aie  que  les  Marciiaiids 
6e  Négocians  qui  paillent  être  contraints  par  corpa, 
poor  les  bilieu  qu'ils  onc fiuts «w Ibuicnts , 
néanmoins  «ne  Dedaradon  dn  Roi ,  du  16.  Fevnec 
qui  cinionne  (  en  c\pliq.niit  cec  arriclc  )  que 
la  contrainte  par  corps  aura  aulli  Lieu  contre  les  Re- 
ceveurs ,  Treloricrs  ,  Fermiers  ,  &  Sous-Fcrniicrs 
des  droits  de  fa  MajeAé  >  inteteiTés  &  gens  chargés 
du  de  ÊsdenieR»  AcvNiaamRsqni 

lui  Itmc  compablcs.  Quand  on  dtt,^Fe  courir  le  btU 
Ut ,  c'eft  négtKier  un  billet  ,  ou  chercher  à  em- 
prunier  de  l'argent  ,  par  \c  ir.ovLTi  dc^.  Av;cns  de 
Change  ou  autres  pcrfunncs.  Un  bdlct  cl't  dit  négo- 
cié »  ^ui  a  pailè  en  main  tierce  ,  au  moyen  de  l'(M^ 
dnqaiaéiénisaudoi.  Tout  billet  fayabk  au  poi^ 
teor ,  eft  auflî  ceni?  bîDet  négocié. 

Le  porteur  d'un  billet  ncLV  K  ic  ,  tenu  de  flirc 
(es  dili};encc-s  contre  le  débiteur  daiu  dix  jours  ,  s'il 
cil  pour  valeur  rc^  en  deniers  ,  ou  en  Lettres  de 
Change*  qui  auront  été  fournies  »  ou  qui  le  doivcuE 
iue  i  te  dans  oroi*  mois ,  sll  eft  pour  naidunidilès 
ou  autres  effets  ,  Si  les  délais  doivent  être  comptes  , 
du  lendemain  de  l'échéance  ,  (  icelui  compris.  )  v^rr. 
}i.  Tir.  j.  Ord.  1673. 

Les  tli  i  .  entx-s  que  l'on  eft  obligé  de  faire  ,  feute 
de  payement  d'un  bîUeC»  finit  ditTerentcs  de  celles 
qui  le  font  £uue  de  piycnent  des  Letttci  de  Chan- 
ge, n'étant  oas  be&in  de  proteft  pour  les  billets , 
niuis  lie  iunples  fommarions  ,  hnv.int  le  Rci^lcment 
du  16.  Janvier  1664.  U  cil  d'ura:;c  ,  ou  pour  mieux 
dire*  de  règle ,  que  lorlque  le  porteur  d'un  billet  de 
chai^  a  négligé  de  âirc  (es  diligences  dans  les  dix 
jioats  I  odiû  A  qui  il  le  négocie  après  les  dix  jours 
pidCSi  nVft  point  charjic  lie  l'cvcnement  du  bi!!i  r , 
qui  demeure  auv  rit>.]iK-^  liu  premier  porteur.  Au 
mois  de  Mai  de  l'année  17  f..  lut  un  Hdit  concer- 
nant l'abolition  des  lettres  ou  billets  de  CJtange  , 
payables  au  porteur  ,  Se  en  l'année  17x1.  fut  donnée 
IUIC  Déclaration  qui  en  rétablit  l'ulâg^ ,  ce  qui  lâii 
voir  tout  enlcmble  ,  &  comme  d'un  coup  d'a-il,  d'un 
coté  ,  les  inconvenicns  i!c  ces  billets  ,  ij'.iand  on  en 
"\cut  abulcr  ,  &  de  l'autre ,  les  avantages  qu'ils  pcu- 
vaif  apporter  dans  le  Commerce  ,  quand  on  en  ulc 
fuivant  les  règles  de  l'honneur  &  de  la  probité. 

Billet.  Sedicanffi  decmiK  éontnc privée , 
par  laquelle  oo  ^loU^  au  pajtmem  de  quelque 

choie. 

B  I  L  L  t  T  s.  Les  Marcliands  Perfàns  (ont  des  bil- 
lets &  ptomedès  >  en  metunt  leur  Icean  au  bas  ,  tc 
Itm  nom  en  haut,  les  témoins  ancAoïc  le  iêeaii  dn 

contradant  ,  en  y  joignant  le  leur  ;  il  n'y  a  qu'entre 
Marcliands  que  ces  lortes  de  billets  lûicnt  valables , 
'  qiioi^  non  fâia  en  Jullioe^  • 
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Billets  de  l'épargne.  Ce  (ont  d'anciciii  oïl- 
lets  >  mandcmens  ou  rcicriptions  ,  dont  le  payement 
avoir  été  autrefois  aliigné  (ur  l'cpugne  du  Roi ,  nuis 
qui  ayant  été  fupprimés  dans  le  commencement  du 
Miniflere  de  Mr  Colbett»  lont  devemis  depuis  iîiiaft* 
nés,  &  de  nulle  valeur  dans  le  Commerce. 

B  1 1.  L  k  T  s.  Sont  encore  des  efpécei  de  paHc- 
porcs  ,  que  l'on  prend  aux  ports  6i  barrières  des 
Villes  t  où  il  y  a  barrage  ,  torique  l'on  vcur  faire 
padêr  des  vins  &  des  raliaux  ^  travers  ddidiies 
Villes*  Billets  Lombards,  ce  Ibni  des  hniets  d'une  &• 
gurc  ,  &:  d'un  ufige  extraordinaire  ,  dont  on  fc  Icrt 
en  Italie  &  en  Handrcs  ,  iS:  qui  depuis  l'aimie  1716. 
le  (ont  aulfi  établis  eu  f  rauce.Ccs  billets  lont  lie  par- 
chemin coupé  en  angle  aigu  ,  de  largeur  d'un  pouce 
ou  environ  par  le  iiaut  ,  &:  tinillànt  en  pointe  par  le 
bas }  ils  lèrvenc  principalement  lorlquc  des  particu- 
liers veulent  prendre  intérêt  à  l'armement  d'un  vaif. 
fcau  ,  chargé  jx>ur  quelque  vovage  de  Ion'.;  cours  , 
ce  qui  fc  fait  de  la  manière  fuivantc  :  celui  qui  veut 
4%itcrellèr  à  La  Cargaifon  du  navire»  pans  fixi ar- 
gent à  U  caiilc  du  Marchand  armacnir  ,  qui  enre- 
giftre  (ur  lôn  Livre  de  caillé,  le  nom  du  préteur , 

la  lomi-if  iju'il  prête  ;  enfuite  il  écrit  fur  un  mor- 
ceau de  parc  licmin  ,  le  nom  &  la  fomme  qu'il  a  en- 
regirtrcc  ,  &  coupant  ce  parchemin  d'un  angle  à  l'au- 
tre en  ligne  diagonale  ,  il  en  garde  une  moitié  pour 
Son  bureau ,  &  délivra  l'aune  au  préteur ,  pour  le 
rapporter  i  la  caiilê  ,  au  recotu-  du  vaillcau ,  &  le 
confronter  avec  celui  qui  y  eft  refié  ,  avant  qu'cnrrer 
en  aucun  paynnent  ,  l(>it  du  prêt ,  loit  du  profit. 
Il  le  fiùi  à  peu  (>rès  la  même  cliolè  en  Flandres  ,  par 
ceu  qui  prêtent  fur  g-iges.  Ils  écrivent  fur  un  pûeil 
moiceau  de  parchemin  ,  le  nom  de  l'emprunteur  « 
fle  la  fomme  qu'il  a  reçiic  ,  l'ayant  coupé  en  deux  « 
ils  CTi  donncnu  la  moitié  à  l'emprunteur  ,  &  coulent 
l'autre  moitié  lur  les  gages  ,  afin  de  les  lui  remettre  , 
en  rendant  la  Ibmmc  Ilipuléc.  Les  billets  de  la  ban- 
que Royale  de  France  >  ont  été  laits  lur  le  modèle 
dn  billets  Lombards  ditalîe ,  nais  ils  font  ûnpie* 
ment  de  papier. 

Billets  de  monnosc.  Ces  billets  étoient  in- 
connus en  France  ,  avant  l'annc-c  17CC.  La  réforma- 
tion de  toutes  les  monnoyes  du  Royaume  ,  onlon- 
ncc  par  une  Dt>:laration  de  Louis  X I  V,  du  8.  Juin  , 
y  donna  lieu.  La  fabrique  des  cTpcccs  de  la  nouvelle 
réforme ,  n'ayant  pu  lè  finre  artcz  prompremcnt , 
pour  payer  ctjmptant  toutes  les  vieilles  clpeccs  qui 
étoient  apportées  à  l'Hotcl  des  monnoyes  ,  les  Di- 
reâeurs  &  les  Changeurs  en  dcsuKtenc  leurs  billets 
pwiiculias }  ces  hillctt  devinrent  enliiitc  dettes  de 
rEiat ,  te  en  170).  il  fot  ordonné  qu'ils  ponmienc 
intérêt ,  qui  frirent  repîési  huit  pour  cent. 

B  I  L  i  r  T  s  ou  (impie?  jiromclles  ,  n'emportent 
jmj.t  m  icral  i.t  contrainte  par  corps  ,  ils  con- 
tiennent des  obligations  fujettes  à  reconnoillance  en 
Juilice  ,  celui  qui  eft  condamné  à  payer  ce  qu'il  a 
promis  par  on  oilkt  «  ne  pcuc  tee  £îilî  tt  aiaaà 
qu'en  lés  biens. 

B  I  L  r  F  T  s  de  Change  ,  lont  ceux  qui  lont  fiiit4 
pour  Lettres  de  Change  tuurnies ,  ou  qui  contien- 
nent promeliê  d'en  fournir.  Ordonnance  de  i6jf4 
TU,  j.  Art.  «7.  aS.  19.  ^9w«  Lettms  m  Cbah- 
ci>  Tds  biflcis  emc  touKs  perfonnes  empannir  b 
cmuninte  par  corps  ,  (ans  clpcrarce  d'  uicun  délai. 
Ckdonnance  Tîr.  .*rt.i.  Billets  de  hnanee  ayant  patfi; 
par  pluiîcurs  mains  en  fort  p-eu  de  rems  ,  demeurent 
au  péril  de  celui  qui  l'a  tc(ù  le  dernier.  Dm  Frefnt  $ 
làm.  f.Cktf.  40. 

Billets  i  ordre  pour  nutdiandilés  «  OU»' 
leur  rcçùë  en  marchandtlês  ,  emportent  condamna* 
v»tù  «Mps  «nuMatchaadslcgeaad'ybiMi^ 
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cependant  l'ufâge  de  la  JurifHîâîon  Confulaire  ,  eft 
d'accorilcr  terme  i  ceux  qui  ai  dttnandent  pour 
payer  ,  mais  aân  d'ctre  certifié  qu'iU  demandent  ter- 
me pour  ORR  fin»  &  de  bonne  ni»  ils  duivcnc  dun- 
ntrcaurion,  nais  on  aceotde  nutment  dâai  &  ca- 
me ,  lor/<|ae  les  billets  lônt  con^s  i  ordre  »  ( 
>lnir  reçue  comptant ,  )  mai';  j.irn;il<;  on  n'enaooofidc 
pour  ces  bille:s  pavaHcs  au  puncur. 

Le  porteur  d'un  billet  de  Chanjc  ,  ou  d'un  billet 
valeur  rccûë  en  deniers  «  eft  tenu  m  tàire  Tes  diligcn- 
cei  dans  les  dix  joins  de  Tédieince  »  oarame  fi  tfiwk 
me  LeoK  de  Cnange  »  te  dans  trois  mois  ,  pour  la 
autres  billets  à  ordre  valeiv^ie^ûë  en  mardianditè  ou 
autres  ert'cts.  jirt.  j  o.  j  i .  &:  (uivaiis  ;  n-.ais  à  l'égard 
des  billets  au  porteur  ,  ou  puts  &  liniples  ,  fun^  or- 
àxete  Cuis  garantie  ,  celui  qui  les  accepte  ,  n'a  au- 
cun recoms  :  d^  qu'il  les  a  reçus  ,  il  eft  cea(è  »'en 
être  conccTicé  pour  Con  payctnenr.  jirrtt  dm  ij. 
Avril  1  É49.  r^tj'pn'it  au  premier  Time  dn  Jaurnul  des 
AudiMcet ,  Lit/.  /.  Chsp,  4.  Ce  qu'il  haut  tcult-ment 
oblèrver ,  eft  qu'en  ces  lottes  de  billets ,  comme  en 
tous  ksantres  *  le  nom  dn  0:6uidcr  j  &  lacaufcde 
k  créance  doivent  éne  exprimés .  de  ^>ne  qu'on  biU 
let  conçu  en  ces  termes  :  Je  payerai  au  porteur  ,  la 
lômme  de  loco.  livres,  d\  nul;  il  faut  dire  pour  ren- 
dre la  lomme  y  contcnuk-  c  i^iKIe  :  .Te  p.iycrai  à  Ti- 
tiu»  ou  au  porteur ,  la  Ibnunc  de  mille  livres ,  valeur 
leçûê  en  deniers  »  ou  m  aoties  efiêts.  Rt^mnu  4m 
ié»  Mm.  14(50. 

Tons  Receveurs ,  TTcibricrs ,  Fermiers  ,  &  Sous- 
FemÛCTS  des  droits  de  fa  Majefté  ,  iraitans  généraux 
&  particuliers  ,  incercllcs  ,  &  gens  charges  de  récou- 
vrcmcnt  des  deniers  Royaux  ,  &  tous  autres  comp- 
tables du  Roi ,  Ibni  condamnés  par  corps  s  confbr» 
mémem  i  la  Déclamiim  dn  Roi ,  du  xf.  Février 
i<>9X.  au  payement  des  billets  qu'iU  font  ,  pour  va- 
lait reçiic  ,  ptiHiant  qu'ils  loiit  pourvu  de  leurs 
char£;cj  ,  ou  qu'iîs  lont  cluuj;cs  du  recouvrement 
des  deniers ,  loit  que  les  billets  doivent  «rc  acquit- 
cfsiunpatdcnlkr  y  nommé»  oailîm ordre,  ou 
an  porteur. 

BILLETTER.  Ceft  attaquer  des  étiquettes  , 

mettre  dis  billets  aux  étoffes  ;  c'efl  fur  ces  billits  que 
les  Marchands  ,  paiticuhercmcnt  ceux  qui  fr>i :t  le  dc- 
tlil  »  mettent  les  numéros  &  les  aunagcs  des  pièces 
cniietes»  &qni  écrivctu  chaque  jour  »  cequiaété 
£té ,  c'e<U)-(lire  ,  levé  de  celles  qui  lônt  entamées. 
Lc^  M.irchanils  ont  pareillement  couturr.c  de  liilîetter 
Icais  étoiics ,  luîiqu  ils  seulcnc  trasadler  â  drcllcr 
l  invcntairc  ,  que  Uii\ant  l'Ordonnance  ,  ils  (ont 
obliges  de  faire  tous  les  ans  »  ou  du  moins  tous  les 
deux  ani.  VtftK  Inventa  lue. 

B  I LLON.  fyjjfn.  cet  Article  dans  le  Didion- 
naire  (Kconomîque  ,  &  y  ajoute?,  ce  qui  fuir.  Pour 
déterminer  ce  que  c  Vft  picLilcnu  r  .t  '.y:x  ]c  mor  bil- 
lon  ,  qui  ell  un  terme  en  hait  de  monnoyc  ,  il  faut 
n^purtei  ce  qu'en  difeiu  les  connoillêurs ,  parmi  lef- 

2nds  nous  dwiliflùnsMr  Bouteroue  »&  Mr  Boizard. 
t  bilkm  d'or ,  filon  le  premier  ,  ell  celui  qui  a  1 1. 
carats ,  &:  au-dc(T(>us  ;  lîvc  le  hil!uii  i!'ari;ent ,  eft  ce- 
lui qui  cil  à  dix  deniers  ,  &.  au-ilellous  ,  car  julques 
à  deniers,  &  en  bas  ,  c'cft  le  plus  lias  billon  de 
l 'ar^cnc.  Selon  l'opinion  de  beaucoup  d'autres  habi- 
les gens  ,  en  (ait  de  rounnoyx^  ,  l\>r  &  Parg^  ao- 
deiious  du  titre  des  efpéces  ,  di  Ïn  eut  ctn-  appelle,  or 
bis  ,  argent  bas.  Et  le  titre  iK  s  crpcircsd'or  bas ,  ell 
julqucs  à  douze  carats  ,  &:  de  l'argciu  bas  ,  julqucs 
à  lix  deniers.  Mais  l'or  au-iicl!bus  de  11.  carats  ,  Se 
,  l'argent  au-defious  de  Hx  deniers,  doîveniéire nom- 
més biUon  d'or  ,  ou  billon  d'argent  ,  parce  que  le 
cwvfle  alon  l'cmpoctc  fur  on  autres  métaux.  Ceft 


B  I  L  io8 
Tnib/  «Irx  mmmtytt ,  ptig.  16.  imprimé  i  Parit  en 
1 7 1 1 .  Il  eft  défendu  à  tous  Marchands ,  merciers  , 
billoncuis ,  Si  auacs  pcrlonnes  qui  ne  (ont pas  du 
0>rps  dm  Mazchanb  Orfimes»  d'acheter  ni  <fe  ven- 
dre aucun  or  ni  argent»  à  aïoim  que  ce  ne  Gûtfom 
billon.  Il  y  a  quelques  antres  nfiiges  de  ce  mot ,  qui 
dérivent  de  cette  première  fie  propre  fîgnification  ;  ?â- 
voir  ,  toutes  fotic-s  de  inonnoyes  ,  dont  le  cours  eft 
défendu  de  quelque  alloi  ,  &  à  quelque  titre  qu'elle 
puillè  £trc ,  en  ce  fciu  on  dit  qu'il  faut  porter  telle 
momioye  au  billon  »  ce  qui  fignilîequecene  moo- 
noye  doit  être  refendue  ,  pour  en  laiw  d'anocs  »  qui 
ait  les  qualités  requilcs  ,  pour  avoir  coun  Hans  le 
commerce.  Les  lois  marqués  ,  &  toute  inonnose  i!c 
cuivre  ,  mélcc  d'un  peu  de  Hn  ,  fc  nomme  encore 
bitton.  On  ^pdle  aulll  ainfi  ,  la  menue  monnoye 
de  amepnr»  comme  les  liazds»  doubles  »  dénies 
'ou  autres.  ' 

L'on  appelle  anfTî  billon  du  bas  argent  ,  qu'on  af- 
fine avec  la  calle  d'Orfèvre  ,  anili  que  l'autre  argent, 
fans  cependant  fe  fcrvir  d'eau  forte. 

Le  mot  billon  le  prend  encore  pour  k  lieu  où  l'on 
,  doit  porter  la  numnoye  décriée ,  légère  te  deftûaeo- 
fc  ,  pour  la  mettre  i  la  fonte  ,  &  en  recevoir  la  }uAc 
valeur  ,  comme  font  les  bureaux  de  monnove  ,  Se  du 
Cliange.  En  ce  lèns  l'on  dit,  eiivo\er  au  billon,  fior- 
icr  au  billon.  Billon  de  garance ,  c'cft  le  nom  que  l'on 
donne  à  une  dpéce  de  garance  ,  qui  eft  la  moindre 
de  eoutes  »  comme  là  l'on  voutoit  dire  ,  qu'elle  eft 
baflê  en  &n  ctpéce. 

in  L  L  O  N  K  A  G  F  .  Trafic  &  négoce  défendu. 
Se  illicite  de  celui  qui  bidonne.  Le  biiioiuiage  eft  r^ 
gardédemÉmeqiieleciiniedefintflê  numnoye,  te 
odui  qui  en  eft  convaincu ,  eft  fiijec  i  la  même  pmù> 
tîon.  BxtLONNen. 

B  I  L  L  O  N  N  E  M  E  N  T.  Signifie  quilqurfois 
la  n.cme  cholè  que  billoniugc  ,  &  quelquefois  il  Ce 
prend  pour  l'action  du  billcmneur. 

B  I  L  L  ()  N  N  E  R.  Ce  mot  Ucft  pris  en  bonne 
part ,  ou  en  mauvailc  prt  :  en  bonne  pttt  »  quand 
il  li^niHc  recueillir  les  efpéccs  décriées  >  &  envoyées 
au  billon  ,  ce  qui  étoit  autrefois  permis  à  certaines 
p<  rionncs  deftiiiccs  à  cela  ,  mais  il  le  prend  oniinai- 
reincnt  en  mauvaifê  part ,  Se  veut  dire  négocier  ,  ira- 
fiauer  de  monnoye  de  billon  ,  mettre  des  m.iuvai(e< 
rlpcces  ,  en  place  de  bonnes.  Les  OriamMiKu  i$ 
ifl9.  IJ74.  1577.  i  fyi.  t€x^.  8e  L'Arrêt  éeU 
C.eur  des  monnoyei  ,  dn  jc.  Juin  iCco.  en  font  un 
Clinie  capital,  qui  le  peut  commettre  en  diâcrentcs 
maniircs. 

I.  Lorlqu'on  acheté  ,  ou  qu'on  change  lamcm- 
noye ,  pour  moins  qu'il  n'aconn  ,  pour  la  remettre 
plus  haut  prix  ,  (bit  dms  le  mftnc  lieo ,  finit  dans 

une  autre  Province. 

1 .  Qiiand  li  s  Receveurs  &  les  Collecteurs  retien- 
r.ent  les  (xinnes  cij>cccs  d'or  ou  <l'argent  ,  qu'ils  ont 
reçues  des  contribuables ,  &  n'envuycnt  au  tiefiic 
Royal ,  que  des  cfpéces  de  billon  8c  de  enivre  ,  ou 
bien  retiennent  les  efpéces  pelantes ,  8c  ne  font  leurs 
paycmens  qu'en  cl'péccs  lec^cres. 

) .  Lorluue  les  Changeurs  remeticnc  dans  le  com- 
merce les  elpéces  défèâueulès  »  éaangeres  »  te  dd« 
criées  qu'ils  ont  changée*. 

4.  Quand  on  ne  veut  recevoir  les  efpéces ,  qu'au 

prÏK  de  rOnioni^ance  .  &  qu'on  tic  les  •■eu:  c-  i-.  kr  , 
qu'au  p;ix  qu'elles   ont   par    le   lui  iiaulkiliLnl  du 

peuple. 

Lorlqu'on  trafique  des  monnoyes  étrangères 
&  décriées»  ce  qu'on  leur  donne  court  dans  k 
Royanme. 

S»  Qgmi  les  Marchands  (e  tranlporient  lur  les 
fonsdemet»  pour  f  «d»n: let  efpéccs  à  dc.::.rs 

communs  » 
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comptans  plus  >.[ii  elles  ne  valicnt  ,  ou  bien  qu'iîï 
ftipulent  que  leur:.  i:i;i;LlK'.iuiili.s  Ifui  iciont  puces 
en  <fc5  Cônes  à'efféca  ,  alin  de  les  pallir  cniuicc  de 
Ville  en  Ville ,  (bus  U  &veur  du  Coimunce ,  ja&ues 
aux  places /ronrietes  ,  &  les  tranlporter  ainli  dans 
les  Pays  étrangers ,  ou  bien  pour  les  vendre  aux  Or- 
fèvres du  Royaume  ,  parce  ciu'ils  les  achètent  i  tel 
prix  que  l'on  veut ,  pour  employer  en  ouvrages ,  à 
Ota&  qu'ils  fc  fàuvcnt  fur  les  façons. 

7»  Locfilu'oa  dnific  les  clpéces  les  piiu  pelâmes  , 
poor  les  IôiuIk  ,  ou  les  vendre  aux  Otfevzcs  ^  qui 
Us  fondent  pour  lemoiirragcs. 

8.  Quand  on  change  les  clpéccs  qu'on  a  reçues  , 
te  qu'on  en  acheté  d'autres  poui  fane  les  paycmcns. 

9.  Enfin,  loilqiie l'on recberche des clpéccs d'oc 
«n  d'argent  dam  tme  PtwiiKc  ,  qu'on  en  donne 
quelque  bénéfice  ,  ap.n  de  les  laucniC  à  plm  haut 
prix  dans  une  autre  Province, 

BILLONNEUR.  Celui  qui  ic  nwlc  de  biU 
lonner.  Autrefois  les  billonncuis  étoicnt  en  France 
dog^s  prépol'és  de  la  parc  du  Roi ,  pour  recueil- 
lir ,  &  laUcmUer  les  dpeoes  dkixéet  *  pour  teeiiii> 
les  au  Inllon  ;  8c  tous  le  règne  de  Charles  VI.  vers 
l'année  ijSj.  ces  billonncurs  avoicnt  encore  leur 
boutique  dans  la  rue  aux  fcurrcs  ,  du  coté  du  fme- 
ticîe  des  Innocens  ,  &  cet  endroit  Ce  nonuncnc  le bil- 
lon.  Aujourd'hui  l'on  nonpnie  biOonneur ,  celui  qui 
fait  un  négoce  iUicire  d'or  fc  d'argent ,  en  profitant 
fur  la  valeur  des  rlpt-c  -'.  o<i  mcmnincs  ,  en  plulîcurs 
façons.  Les  Ordonnances  prononcent  des  cliâtimens 
à)eMiflOUieux  «  contre  les  billonncurs.  Celles  de 
'SS9'  ^  '577-  po'Knt  la  peine  de  mort ,  &  celles 
de  1 574.  1 578.  &  têif.  veulent  la  oonfifcation  do 
corps  &  des  biens. 

B  1  L  L  O  S.  Droits  levés  fur  les  vins.  C'eft  un 
droit  d'aide  qui  fc  levé  iur  le  vin  ,  en  quelques  Pro- 
vinces de  France  ,  &:  particulièrement  en  fircugnc. 
Il  ne  Ce  paye  que  par  le*  Cabareciers ,  Se  autres  qui 
vendent  aes  vins.  On  ne  lë  Im  enercs  de  ee  terme* 
ùoK  que  cduî  d'impôt  ne  jtréceoe.  Ainlï  l'on  dit  en» 
Icn  J'le  les  impôts  Se  billos.  Il  le  levé  aulit  en  quel- 
ques lieux  fur  la  biccrc ,  le  cidre ,  &:  les  autres  boiH. 
look  Ce  droit  n'eftpMpartMKan  Droit  Royal,  SC 
il  jr  a  des  Seigneurs  pactioilien  *  &  des  Villcf 
qui  en  }o«ûffint.  Fojez.  Vim. 

fi  I  M 

BIMILLON.  Ancien  terme  d'Arithmeti* 
que  I  donc  Vvùi^e  cft  perdu.  Il  lignifie  un  canain 
nombre  que  l'oa  nomme  aujotiniluu  MUIiird,  niftn 

M  I  L  L  A  R  D. 

BIS. 

BIS.  Signifie  deux  fois  ,  il  cH purement ktîil. 
On  s'en  Jm  Ibuvent  parmi  les  négocians,  pordcoUS' 
remenc  lorfque  par  megarde  ,  on  a  coiié  dans  un  Ii-> 

vre  deux  feuillets  du  même  nombre.  Hn  Ce  cïs  ,  on 
met  bis  à-côté  du  cluffrc  ,  que  marque  le  nombre 
de  l'un  des  deux  feuillets ,  pour  fiur^  oonnoicre  qu'il 
eft  employé  doublement.  La  mCme  cholê  s'obtove 
i  Vigud  des  numeroc ,  que  l'on  met  (ùr  les  pièces 
d'ctorfe  ,  lorfc|ue  l'or,  en  a  mis  deux  fois  iin  même  , 
on  a  trouve  ce  moyeu ,  pour  n'éuc  pas  dam  l'obli- 
gation de  téCbaaet  coaK  line  luBe  de  ooités .  oude 
mimeto. 

BIS  AGE  ScRavARACE.  Signifie  enter^ 

mes  de  teinture  ,  la  façon  qui  Ce  donne  a  une  étoffe  , 
lorfquc  !c  teinturier  la  met  dans  une  autre  couleur  , 
que  celle  où  elle  a'.  uK  c:l- leinte  la  première  fois.  U 
cil  permis  aux  teiiuuiicis  du  petit  uint  >  de  Êiitc 
aouies  fines  de  biûgcs  8e  népvagieit 
Siffhmm  Ttm  /. 
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BTSÉE.  Terme  de  teinturier.  On  appelle  une 

éiofîc  biice  ,  une  étoffe 

On  dit  auffi  éiofic  réparée. 

B 1 S  £  R  uiK  éenSe ,  la  reteindre  }  ce  mot  peut 

venir  du  mot  Ui  »  pâilçr  deux  ftis  daoa  b  ieîa> 

turc. 

DISETTE.  Sorte  de  petite  dentelle  de  fil  de 
lin  blanc  ,  trév-ballè  &  de  peu  de  valeur  ,  que  font 
les  payfanes  pour  leur  ufage  ,  ou  pour  vendre.  Les 
hiiettes  &  aavaiUeni  fur  l^ordlktc .  de  même  que  les 
dentelks  ,  avec  des  fSnenuc  &  des  épingles ,  en  Tui- 
vant  une  cfpcce  de  dellcin.  Il  s'en  fajt  iics  rines  ,  des 
moyennes ,  Se  de  groflès.  Les  emiroits  uù  il  &;ea 
fabriquent  le  plm  t  fi>nt  Gilbrs  ,  S.  Denys  en  Ftan* 
ce  ,  MonHBOimâ  ,  Villicrs  le  bd  ,  &  les  cnvinon 
de  ces  lieux. 

DISEURS  ou  RiTARFu  as,  Qiialieéque 
l'on  donnoit  autrefois  aux  masitc»  îcmturicfs  du  petit 
teint,  parce  qu'il  n'appaiicnuii  qu'à  eux  ,  de  fiûlV 
le  bifâse  Ôc  lereparagc.  il  ne  peut  prefêntement  y 
avoir  dans  Paris  8c  Ces  Faux-Bourgs,  que  doua* 
biièurs  9c  pereuts.  Ce  fine  eux  qui  compolént  la 
ConununauM  du  petit lônc  Fift^  Tïintuhier. 

B  I  S  Q^U  A  I  N  S.  Peaux  de  moutons  en  laine, 
préparées  &  pallces  par  les  megiffiers.  C'eft  de  ces 
peaux  (  qu'un  nopuaecoaunnnément  hooflès  )  donc 
les  botucdiecs  &  &tvem,  pour  âirc  des  couvertures 
aux  colliets  des  chevaux  de  bamoîs.  f9e«.MïciB 

&  M  E  G  I  s  s  I  ï  R. 

B  I  S  T  I.  Petite  monnnoyc  de  Perle.  Quelques 
relations  d 'allez  bonne  main ,  mettent  le  bifti  au 
nombre  des  mcmnoycs  couraaies  d'atgent ,  qui  Je 
(abriquent  en  Perlé ,  8c  le  fine  valoir  an  (bl ,  .qna« 
trc  ou  (îx  deniers  de  France.  D'autres  {  peut-être  plus 
croyables  )  &  entre  eux  le  Chevalier  Chardin  ,  ne 
donnent  le  bilH  que  pour  une  monnoyc  de  compte. 
Il  eft  vrai  qu'ils  l'appellent  dinar-bilb  ,  qu'ils  (ont, 
valoir  dix  dinars  ,  en  lurte  que  fur  le  plcd  de  4ÎT 
mille  dinars  lîmples.,  qu'il  faut  pour  ie  toman  ,  au- 
m  nomoye  de  œoipte ,  il  n'en  fmt  que  nulle  de 
ceux  qu'on  liimoaune  bi^. 

BIT 

BftUME.  Teste  graife  ,  qui  rienrdelatift. 

turc  du  rvJtre  ,  &  qui  Icrt  de  ir,^j;ticr  .lux  rnvirons 
de  Bagdad  tu  S)  ne.  Il  y  en  a  de  dur  qui  le  tue  des 
carrières,  &  le  liquide  qui  le  forme  fur  le  Lac  alphal-- 
ttdc.  C'cil  de  ce  dernier  que  Semiranis  fit  liaifonnet 
Ici  bfiques  des  mursdeBabylone,  voytiliir  ctd 
yUrmnt  làtn  S.  OiMp.  }. 

B  L  A 

B  L  A  M  E ,  eft  la  réprimande ,  qui  cil  faite  ^ 
les  Juges ,  pour  caifend'un  ciima  ,  c'eft  une  peu*, 
qui  empom  infiunîe. 

B  L  A  \{  E  R  ,  fe  dit  en  matière  de  fief  du  Sci- 

tncur  en  deux  occalions  :  on  dît ,  blâmer  l'aveu  ,  cfl: 
t  dénombrement  &  le  oontccdite  en  tous  ou  en  pat< 
de ,  en  (butenant  qu'il  ne  contient  pas  towcs  les  d^  • 
pendanccs  du  fief.  Le  Seigneur  peucaulE  bllncroit 
débattre  la  décbrai ion  ,  qui  lui  cfl  donnée' par 
fujet  de  fcs  hcritij^cs  ,  rentes  ils:  devoirs. 

BLANC  ligné  ,  ou  blanc  feing  ,  eA  un  papier 
Tur  lequel  on  n'a  llmplement  mis  que  fa  fîgnatuie  ; 
ks blancs  fienés^fe consens ordinauementada  ar- 
bitres ,  oui  des  amis  ,  pour  les  remplir  de  ce  qu'il* 
jugeront  \  propos  ,  pour  terminer  quelque  contcfta- 
tion  ou  pnM  L  ^.  Il  faut  être  bien  (urdc  la  pixibitc  de* 
perlùmies  ,  pour  leur  confier  Coa  blanc  ligné.  Une 
iKOCUEaaon  en  Uanc*  cft  «die  o^  hm  laiflê  du 
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bianc  ,  pour  remplir  le  nom  de  celui  qui  doit  agir. 
En  fik  de  Lettres  de  Change  ,  on  dit  qu'un  cndoilc- 
menc  eft  en  blano  ,  pour'  faire  entendre  qu'il  n'y  a  au 
éos  d'une  Icare  qu'une  (impie  Itgnature ,  an>4el!îis 
de  laquelle  il  y  a  cîc  l'clpace  mftifammcnc  ,  pour 
écrire  un  ordre  ,  ou  pour  mcrtrc  un  rcçù  ou  quit- 
tance. yè^tX.  Endoïskmin T.  Parmi  les  Manl-.juJs 
Se  n^ocians  ,  on  appelle  billets  en  blanc ,  ceux  datu 
leeorpiderquekonalâiflStlablanc  ,  nour  rcni(^  , 
quand  on  jugeni  propos ,  les  noms  des  pcrfbnnes, 
aufquelles  on  voudra  îes  rendre  payables,  yèjftt,  Ba- 
lET.  Les  Marchands  Libraires  appellent  livres  en 
blanc  ,  ceux  qui  font  en  feuille  ,  fans  être  relies.  On 
dit  que  des  ëtod'es  de  laine  -,  des  chapeaux  ,  des  bas  , 
te  autres  iëmblables  maichandilcs  font  en  blanc, 
pour  dire ,  qu'elles  n'onr  ptnnt  encore  paflè  par  la 
teinture.  Il  n'efl  pas  permis  aux  tcinturic-rs ,  cic  tein- 
dre aucune?  ccoifcs  de  laine  dircdlcmeiit  ilc  bl.mc  en 
noir  ,  il  faut  qu'elles  fotcnt  auparavant  gualccs  ,  ou 
miles  en  bleu.  Rigltmnt  dn  nuis  i'Am  1669.  On 
<Ur  en  ootnmim  promfce ,  qu'un  Marchand  eft  té- 
diiit  au  blanc  ,  pour  dire  ,  qu'il  eft  devenu  lî  pau- 
vre ,  qu'il  ne  peut  plus  ioutcuir  Ion  commerce.  On 
«lit  ciicoïc  pro\cibialcment  ,  qu'un  nc^vx-iant  eft 
lotti  de  Ion  négoce ,  le  bâton  blanc  à  la  main , 
pour  fiune  cnieodve ,  qu'il  en  eft  lÔRi  niit4-6k 
gueux. 

.  BLANC  Couleur  blanche. 

BImc  dis  Carmts  par  les  tnMmUle/. 

Gcne  uunieie  de  Uanchir  les  murailles  des  cham» 
lues  «u  cabinets  ,  eft  la  plus  belle  &  la  plus  propre , 
qu^on  puilié  mcnrc  m  iilaL;c  ,  clic  le  pratique  en  la 
manière  fuivantc  :  il  taut  avoir  une  bonne  quantité 
de  chaux ,  proportionnée  à  l'emploi  qu'on  veut  en 
£uxe  ,  fmc  des  ««l^^*  blancs  >  qu'on  trouve  dans 
les  civieMt ,  ou  de  ces  pierres  Uanches  Se  luilântcs , 
dont  on  voit  à  d^uven  des  vdnes  dans  les  rochers 
des  montagnes ,  ou  du  moins  on  choifîra  de  la  plus 
belle  &  blanche  qu'on  pourra  trou\eT  ,  on  la  pallcra 
bien  Hn  ,  pour  l'avoir  l'épaiéc  des  petites  pierres  & 
autres  matiocs  àfangercs  ;  on  mettra  cette  chaux 
dans  un  baqiKt,Ououvier  debois  jruivantUqoMt- 
dtéqu'onvoudraen  («ire,  auquel  à  la  hauteur  de 
l'cfpacc  qu'occupera  la  chaux  ,  on  mettra  un  petit 
rrihinu  en  dehors;  on  remplira  ce  baquet  oucuvîcr, 
d  :  ui  claire  de  fontaine  ,  on  batrra  bicncnlliitc  avec 
Aci  gros  bâtons  ce  mélange  >  qu'on  laifloa  aprÂs  le- 
polcr  pendant  vin^t-quatre  heures ,  Mqudkspaflees, 
on  ouvrira  le  pt'n;  nil\nc:  ,  l'  i'.ir  l,:iiTL-r  c'couÎlt  l'r-.ui 
qui  furnagc  la  chaux  ,  lix  qUcUid  liIl-  icra  toute  ému- 
lée ,  on  en  mettra  de  nouvelle  ,  &:  on  refera  tous  les 
joun  la  même  opération  ,  pour  le  moins  un  mois } 
ii  on  veut  la  conrinucr  davantage  ,  la  compofîdoR 
de  oc  Uanc  n'en  (na  que  plus  bdlc  &  meilleure  i  car 
plus  lonn.cems  on  lave  ainfî  cette  chaux  ,  plus  elle  le 
di-[)ure  d'un  certain  limon  ,  Se  plus  elle  devient  bbn- 
che  i  ceux  qui  veulent  avoir  ce  blanc  dans  (â  pctfcc- 
tion ,  le  tnvaUknt  pemlant  fis  mois  »  &  qneiqnB> 
■  fois  j^Hs. 
i 

CgiS^  ét  et  èbmt. 

Quand  on  voudra  ^en  lêrvir ,  on  laiUcra  écouler 
«l'eau  pf»  le  petit  robinet, 'on  nouvem  au  fonds  la 
chaux  en  plie  S  on  en  fflctCM  une  qmndté  convena- 
ble dans  un  jx>t  de  terre  ,  dans  lequel  on  verlcn  un 
peu  de  therelvntinc  <ie  Vcnilc,  quelque  peu  il'ou- 
trc-mcr,  ou  cendre'.  Weufs  ,  on  remuera  bien  cette 
mixtion  avec  un  ffos  pinceau ,  que  ii  elle  ctuit  trop 
-épaiflie,  finne  de  liquide,  on  7  neto»  un  peu  d'te 
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de  {àvon  ,  ou  de  colle  île  t;an  bien  propre  ,  qu'on 
remuera  bien  ,  &  de  fuite  ,  on  l'appliquera  (uiyant 
l'art ,  fur  les  murailles  qu'on  voudra  blanchir ,  qu'on 
aura  bien  uni ,  fie  avant  que  de  donner  la  H-cunde 
&  troîfiéme  couche  ,  cm  lamoa  bien  fèchcr  la  pce»  , 
micre. 

B  L  A  N  C  A  R  D  S.  On  appelle  ain.l  certaines 
fortes  de  toiles  de  lin  ,'  parce  que  le  til  qui  lin  à  le» 
fiibtiqaer ,  a  été  i  demi  blanchi ,  avant  que  d'être 
mis  en  «enm.  Ces  fortes  de  toiles  ,  font  deOuiées  ' 
pour  ks  Indes  EQM^noles  ,  où  ceux  qui  travaillent 
aux  mines  s'en  fervent  i  faire  <lrs  chcmifes.  Elles  fe 
bjjUKhiUcnt  dans  les  blanchcrics  des  environs  de 
Rgiicn  &  «ians  celles  qui  font  àaUîa  le  long  de  1» 
tiviete  de  Rifle.  Ces  toiles  étant  encore  en  écru , 
c'eft-ll-dîre  avant  que  d'dtre  miles  an  Uanchiftâirc , 
doivent  paflcr  pu  l\  Mille  au\  toiles  de  Roiicn,  pour 
y  être  vilnécs  iiurquccs.  Cette  marque  repréicnte 
un  mouton  tenant  une  Croix,  qui  loiir  le  armes  de 
la  Ville  de  Roîien.  Cette  marque  s'applique  aux  deux 
bouts  des  pièces  >  avec  du  noir  détrempé  dans  de 
t'huile,  <}ue  l'on  nonme  ponce  ;  après  que  ces  miles 
ont  été  vifîtées  &  marquées ,  les  ouvriers  les  i>ortenc 
aux  marches  du  nourg  dr  St  George  ,  où  ils  la  veiw 
dent  aux  Marchands  de  Roiien  Cununillionjiaires  , 
qui  les  font  cnfuitc  blanchir  dans  les  lieux  ci-deflus 
marqués.  L'on  donnait  anireiôis  le  nom  de  ieuiets 
à  ces  RÛles  Uancards  ,  chmlîes  les  plus  fines  &  les 
meilleures  :  mais  il  y  a  loiig-tcir.s  qu'il  ne  s'en  vend 
plus  fous  ce  titre  ,  n'eiani  tait  mention  à  piéiiHit  que 
des  toilesWancards. 

BLANCHIMENT. 

Ptm  Uatcldrltt  fiumi  dts  MnMmat  »  &  mmt 

OiftAHX. 

Il  faut  prendre  les  moineaux  ou  ntcrlcs  ,  ou  au- 
tres oifeaux  quand  ils  font  encore  }cuncs ,  &  avant 
qu'ils  aycnt  quitté  le  pcul  follet .  leur  arracher  les 
groilès  plumes  de  l'aile  &  de  la  queue  ,  celles  qui 
viendronr.rprès  feront  blanches  :  &  par  là  l'on  pour- 
roit  avoir  des  merles  blancs,  qu'on  croit  impoÂlble*, 

B  L  A  N  C  H  I  R,  en  maçonnerie,  c'cll  faire  ime 
«a  plufieurs  imprcftlons  de  blanc  à  côté  ,  fur  un  mur 
làle ,  après  y  avoir  pafR  un  hit  de  chaux  pour 
reiitlre  un  lieu  plus  clair  &  plus  propre.  On  blan- 
ciiic  tous  les  ans  dans  les  Villes  des  Pays-Bas  les  1-aç.i- 
des  de>  inaîfons  pour  les  embellir  ,& dans  les  Pays 
chauds  on  blanchit  les  dedans  pour  conferver  les 
tapUlêties  fie  rendre  les  Ueux  ptus  ftaîs.  Blanchir  en 
inenuifcrie  ,  c'eft  raboter  le  fîl  des  planches  avec  U 
varlope  ,  pour  en  otcr  les  traits  de  Icic  &  les  inéga- 
lités qui  y  ont  rcfté  après  I  j  Icingc  ,  ce  cjui  rend  cn- 
i'uitc  les  planches  plus  blaudies  &  plus  unies.  En 
lanu'erie ,  blanchir  le  fer  ,  c'eft  le  fieMr  avec  la  li^ 
me  appellée  gros  carreau. 

BLANCHI.  f»jfet.  Bt  anchimimt  d-devant , 
à  quoi  ajoutez  ,  Lu  maniert  dt  bUnchir  Id  faye  ,  C>* 
qui  /«/•«»'  utiji  i  la  (oye  encore  toute  écru# ,  eft  mile 
dans  une  poch&ou  fac  de  toile  claire  ,  que  l'on  jenc 
dans  une  chaudière  remplie  d'eau  de  rivictc  bouil- 
lante ,  dans  laquelle  on  a  fait  fondre  de  bon  (âvon 
de  Gènes  ou  de  Toulon  ,  après  que  l'on  a  fait  bouil- 
lir la  foyc  dans  cette  e.iu  l'clpace  de  deux  à  trois 
heures  ,  Se  que  le  ù.^  u.i  elle  a  été  renfermée  y  a  éti: 
retounié  fie  remué  piulicuis  fois  >  on  la  retire  pouc 
la  battre  fir  la  laver  dam  l'eau  {rïnde ,  fie  quand  elle 
a  été  ainfï  bien  lav^c  iS:  bittuc  ,  on  la  tord  Icjcre- 
ment ,  puis  ou  la  rc|etcc  une  Iccondc  fois  dans  la 
chaudière  pleine  d'eau  froide  ,  mêlée  de  favon  SC 
d'un  peu  d'indigo.  C'eft  cet  indigo  qui  donne  l'œil 
bfaiâice,  que  l'on  temaniue  ordinairement  dans  bs 
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Ibyes  blanches  :  après  <}uc  U  (oye  a  cc<f  circc  de  cette 
iéoon<lc  chaudioe  ,  on  h  COld  èicn  fort  avec  une 
cbevUlc  de  bois»  pcmr  en  canner  mue  l'eaa  &  k 
{kvon  ,  enfaiw  on  b  {emae  pour  Isi  dÀordre  >  Sc 
en  fcparcr  1rs  brins,  &  or  !i  met  (urpcr.diie  en  l'air, 
dans  une  cfpccc  d'étuvc  ta!;i.  cxprtb ,  que  l'un  appel- 
le un  fourfroir  ,  i  taule  du  ioulfrc  cju'on  y  b;ule  j 
c'cft  b  vapeur  de  minerai  «jui  achevé  de  donner  ie 
dernier  degné  de  UtncheurA  la  bye. 

UtUUtt  dt  lin  finej  ,  c"  !"  ipftiwtmm 

an  fuit  tn  Picardie. 

Il  incetvieiiftbeaaconp  d'opérations  dus  ce  bilans 
diîfice  de  Boiles  ,  on  y  employé  deux  lottes  de  kfli- 

vcs  ,  Tes  unes  fortes  ic.  capables  de  dccrallcr  ,  les 
autres  douces  pour  donner  aux  toiles  de  la  douceur. 
Ces  klfivcs  ibnt  ou  fioidcs  ou  chaudes.  On  lave  au- 
tant de  fois  aa'on  donne  des  lellivcs  s  les  toiles  leiG- 
•^a  lavées  wnr  heibées  ou  éicndues  &  expofëes  i 
l'air  ,  &  U  font  arrolifes  :  de  li  on  pallè  à  leur  don- 
ner divers  apprcrs  ,  c'eft-à-dirc  que  ces  toiles  padi-nc 
du  blsr.cl'.aieur  .1  l'appréteur  ,  &  ces  apptcts  font 
diiictcils  Iclon  les  aualiccz  diveiic:;  dc^  tudcs.  £n£n 
on  les  mulle  avec  «les  maillets  pour  les  unir.  On  les 
les na(wie»ap(b quoi kMaichand  Icso^ 
fe  en  venie  &lcs  envoyé  en  dtms  fiieuxde  là  conefl 
pondaiiee  :  voici  la  aMllkte&  Oldie  de  lOHiESOes 
klltves  &  lavemens. 
«  Ia pfémiareldlne le  naiteainlîyks toiles enoo» 

le  tomes  écmes ,  f  cft-à^tie  levées  lecEmnient  de 
dcflùs  le  métier ,  fimt  mifes  tremper  dans  de  l'eau 
cl.iirc  rclpacc  d'un  jour  ,  ôc  après  qu'elles  y  ont  été 
bien  lavées  &  iieitoyécs  de  toute-,  leurs  ordui-es  ,  on 
les  en  retire  pour  les  jcncr  dar-s  un  cuvicr  rempli 
d'une  leffive  froide  ,  au  ibttir  de  laqueik  on  les  lave 
de  nouveau  dans  l'eau  datrct  on  les  étend  finr  le  pc^ 
où  elles  (ont  aiioi2et  de  Bcns  en  lems  avec  de  Veau 
dairc  ,  qui  eft  dam  des  petits  canaux  le  long  des 
préï,  par  le  moyen  des  elcopcs  ou  pêlei;  de  Ixjis  ercu- 
ics  à  longs  mancheb  ,  que  les  ilullar.doii  nomment 
Citttr. 

La  Êconde  IciEve ,  aptis  que  les  loiks  aaiieOé 
fiir  le  pré  nn  certain  tenu  ,  on  us  fait  pajiêr  par  une 

lelTivc  neuve  ,  que  l'on  fait  couler  toute  chaude  ,  de 
nvcmc  que  les  Icillvci  ordinaires  ,  6c  cette  Idîîve  eft 
compoue  diflcrcmmeni ,  fuivant  l'état  dans  lequel  le 
ttonvent  les  toiles ,  au  Ibrtii  de  laquelle  on  lave  les 
asAmestnles  dans  l'eau  clûie  ,  on  les  herbe  pu  re- 
met fis  le  pré  ,  &  toutes  ces  chofcs  (è  réitèrent  juf- 
quesè  ce  qu'on  s'apperçoivc  que  les  toiles  a)-ent  ac- 
ijuis  le  dci^rc  de  b'.-iuvheui'  t|uc  l'on  dciire. 

La  tioîlicme  &  detnicte  forte  de  leirive  ,  eft  une 
'  kflive  douce  &  lq|ei«  >  pour  difpoTer  les  toiles  à  n* 
prendre  la  donoeur  que  les  aunes  kflnes  pins  acm 
&  plus  (bries  avoient  pû  leur  6ter  ;  puis  on  les  lave 
bien  dans  l'eau  eUire  ,lc  fiot.ipc  Je  laitai;c  des  loilcs 
fuit  après  les  trois  letlives.  Ce  frotage  coiilifte  à  les 
iàvonner  avec  du  (avon  noir  ,  ce  qui  cotnmence  un 
peu  à  les  degraiflèt  &  achevé  de  blanchir  les  lilîe- 
res ,  qui  ne  coorroient  devenir  parfeiiement  blan- 
ches (ans  le  fecoui's  du  favon.  Après  les  .-.voir  lavées 
&  tendues  nettes  &  déchargées  de  leur  uvon  ,  on 
les  met  tremper  dans  du  lait  de  vache  ,  dont  on  a 
âlé  la  crème ,  ce  qui  achevé  de  les  blanchir  &  de  les 
^kgratHrr  »  kur  donne  une  grande  douceur  ,  &  kur 
fait  )ettcr  un  petit  coton.  Au  fortir  du  lait ,  on  les 
relave  encore  dans  l'eau  claire  ,  pour  la  dernière 
fois.  Après  cela  nu  Vxi\z  li  toiles  ,  c'ert-i-ii;rc 
ou'on  les  fait  palier  dans  une  eau ,  où  l'on  a  fait 
détscmpcr  quelque  peu  d!'Mw|oil  KTCC  ik  Mmail 
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ou  azur  d'Hollande  ,  dont  k  plus  gras  &  le  plus 
p/Uc  eft  le  meilleur  ,  car  il  ne  fiiu  pas  que  ks 
toiles  ajent  un  bleu  trop  apparent. 

Les  apprêts  {Siîvent  ,  après  que  ks  nriks  ont 
été  blanchies  de  la  manière  qu'il  vient  d'crrc  dit, 
les  blanchiflêurs  les  remettent  entre  les  mains  des 
marciiands  \  qui  elles  appartiennent ,  &  ddHpoor 
lors  qu'ils  leur  font  donner  ks  apprêts  oonveot- 
blcs.  Ces  apprêts  font  diffctens  ,  Inivant  les  qu»« 
lisn  difetehies  des  toiles  ,  car  il  y  en  a  au[quel- 
ks  on  dote  conserver  de  la  force  ,  &  d'autres 
anlqadlcs  on  k  dok  diminuer  potK  ks  rendra 
pliu  claires. 

L' apprêt  pour  les  baptiftes  ,  le  donne  avec  l'a- 
midon Ac  l'email,  pâle  ,  détrempé  dans  l'eau  claire. 
On  y  ajoike  quelques  autres  drogues  ,  dont  la  qua- 
lité &  k  quantité  dépend  de  la  connoiilânce  &  ca. 
padté  de  l'appréteur.  Les  baptises  ayant  rc^u  leur 
apprêt ,  &  éônt  (échecs  aux  trois  quarts  &  demi  , 
on  les  mailla  c'ell4-dire  on  ks  bat  avec  des  nuilkts 
deboisfbrtunitilnr  des  blocs  ou  pierres  de  marbre, 
ce  qui  (c  frit  pour  en  abbatre  le  grain  ,  leur  cion- 
ner  un  exil  plus  fin.  Après  qu'elles  ont  ciè  maillées 
comme  il  fuit  ,  on  les  plie  en  petites  pièces  quarrécs 
que  l'on  met  fous  U  prcllc ,  &  au  loriir  de  cette 
prcflc  ,  les  marchands  y  mènent  leurs  ntmieros ,  (ûr 
des  petits  raocceanx  de  parchemin  attachez  à  la  lille- 
te  «  la  toile ,  du  côte  du  chef  avec  de  la  foye  de 
couleur  dirterciue  ,  fuiv.itir  rinclni.ition  wEs  mar- 
chands, qui  appellent  cette  foye  leur  livrée ,  chaque 
matcfaand^ranc  là  couleur  particulière  qui  necfaan* 
point  )  enliuR  on  ks  env^oppe  ptopremenc 
s  un  papier  brun  de  Rouen  bien  maillé  &  battu  , 

qu'on  lie  a\  ec  liu  l:i  pL-t:!ij  filccUe  ,  &  piiur  lors  les 
rodes  lont  en  eut  à'ccrc  vendues  ,  cncaillées  &:  ena 

volées  dans  ks  Iku  OÙ  dks  doivent  éoe  cnw 
liimécs. 

Remarciuez  i .  toutes  les  toiles  ckires  de  Piconlk  , 
telks  que  (ont  les  linons  rayez ,  i  mouches  ,  &  unis 
ou  clairs ,  (ont  apprêtées  de  la  même  manière  que  les 
baptiftes  ,  à  l'cxeepUL):!  néanmoins  que  les  bijuîftes 
doivent  être  maillées ,  &  les  autres  ne  le  doivent 
pas  être.  z.  Il  faut  remarquer  que  plus  k  tems  eft 
beau  ,  &  plus  ks  toiles  lont  Étciks  i  Uancfaîr. 
Par  on  beau  tems  kur  Uanchimenr  lé  peut  làire 
en  un  mois  ,  mais  lorfqu'il  fait  vilain  ,  fouvent 
fix  (êmûnes  ,  même  davantage  n'y  iuttilent  pas. 
}.  On  doit  encore  obfervcr  ,  que  toutes  les  ttnlcs  de 
quelque  efpecc  qu'elles  (ôicnt  font  pallces  par  k  laie 
de  vache  écrémé ,  étant  certain  que  cette  liqueur 
blanche  ,  qui  leur  donne  un  beau  blanchimr-ic  ,  tel 
que  l'on  remarque  &  admire  dans  toutes  les  coilcs 
qui  le  blanchiflènt  c;i  Holliiide  ,  rlamire'.,  <S:  Pic.ir- 
die.  4.  Il  cil  de  l'ufage  parmi  les  n-.arcliaiius  qui  en- 
voient des  toiles  dans  ks  blanciieru  s  ilc  Flandies9 
Picardie ,  de  ks  marquer  aux  deux  boucs ,  d'une  ou 
de  plulieurs  lettres  de  leurs  noms ,  avec  du  fil  d'épt» 
nai  ,  brtxlic  à  l'aiguille  ,  cSc  d'.utarher  i  l'endioit  de 
ces  marques ,  ceruines  paitcs  cordelettes  aulli  de  fil 
d'dpinai ,  qu'ils  appeUcnt  cordeaux  ,  kfifock  ont  un 
ceromnombie  de  noeuds,  de  diflanee  en  diftanœ» 
chaque  noeud  ayant  là  valeur  particulière  ,  (îûvant 
que  chacun  le  j.iix- \  propos.  l  e;  m  irqucs  !e  met- 
tent pour  coniiûi'ae  à  qui  appartiennent  les  toiles,  & 
les  corticaux  pour  fe  redôuvcnir  de  leurs  prix.  Vtytx. 
au  mot  BLANcHiMENr,b  manière  de  blanchir  ks  toi- 
les ordinaires.  A  laquelle  manicTe  ordinaire  ajoâieK 
œd ,  que  dans  k  blanchiment  des  toiks  ordinaires 
on  peut  employer  l'ulagc  des  moulins  fort  utilement. 
Les  blanchilîeurs  toin  un  très-bon  blanchi/fii^c  eu 
mettant  les  toiles  crues  dans  des  efptxes  d'auges  ou 
cailIêi4ebgtt'iat^pUes  d^mecau  froide  &  pu». 
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ou  par  le  moyen  des  marteaux  ou  miillci;  Je  bt.is 
(à  qui  an  moulin  à  eau  donne  le  mouveincnt  )  elles 
ibatMiraes  &  «itées  d'one  eelle  manière ,  «^u'infcn- 
iïbkmenrcDes  le  lavent  »  &  {ê  <Mgoigeat  de  Iran 
ordures  Se  faletifs  ,  Sec. 

BLANCHISSAGE.  Ceft  le  travail  du 
Wanchillèur  ;  ainlî  lorlijuc  l'on  «lie  que  des  toiles , 
des  bas  »  des  étoSes  de  laine ,  des  ibycs ,  Je  la  cire 
&  d'ouïe*  fenUiUes  raaidHutdUès  ,  l'ont  au  bUu- 
chillâge  ,  cela  doit  s'entendre  qu'elles  Giat  «<!lucUe> 
nient  entre  les  tnains  des  ouvriers  qui  les  doivent 
blanchir. 

BLANCHERIE,  le  dit  en  pldieurs  occa- 
AxiB.  Blancheric  lignifie  le  lien  oà  l'on  Uaiwhtl  les 
«Iles.  On  die  suffi Uanchillêtk,catttnslieittdep 
tiner  pour  feîre  le  blanchiment  des  loîle»  •  en  quel» 

quc4  Provinces  de  Frjncc,  parti cnHcicmcnt  en  Nor- 
mandie i  on  dit  curandcric  ,  qui  a  h  même  ligjulî- 
«ation.  U  y  a  des  blanchiflèries  en  Hollande,  en  Flan- 
dres &  dans  pfe^TK  tous  les  lieux ,  où  Li  manufac- 
ture &  le  commeiee  des  toiles  eft  conlldcrable.  Les 
blaiicheries  de  HoUande  font  les  meilleures  &  les 
plus  importantes  de  coures,  particulièrement  «Iles 
qui  l'ont  établies  depuis  Harlem  jufqucs  à  Alcmar  ,  le 
long  des  Dunes.  Blanchillcrif.-  le  dit  aulli  des  lieux 
oùronblandiitlcs  tils,  les  bl.wchillcric,  d'Anvers 
pour  les  fils ,  l'ont  Ics  mieux  établies }  ce  mot  le  dit 
aulli  iJcs  cmlroits  oJkl'on  blanchit  la  cire.  Les  piïn- 
cipaux  lillx  de  France  ,  où  il  y  a  des  blanchcrics  éta- 
blies ,  pour  le  blanchiment  de  la  cire  ,  loni  Château 
Gomicr ,  Angers ,  le  Mans  ,  Amboifc  ,  &c.  il  y 
'en  a  atlffi  plulMUts  en  HoUande.  Ceux  qui  travaillent 
an  blanchiment  des  toiles  de  fils  ,  de  la  die ,  s'appel- 
lent blaiichillèur^.  M-iis  en  Kormaïuiie  ,  on  appelle 
curandiers  ceux  qui  travaillent  au  blancliimcnt  des 
«jiks.   Par  un  Règlement  lait  i  l'égard  des  toilci  , 
pour  la  Normawfie»  é»  i^.  Dtaiiâre  1701.  Art. 
^6.  47.  &  49.  ks  blandiilfinis  ou  cnrandiecs ,  de 
retendue  ilrs  Cîcncralitcr  de  Roiicn  &  d'Alançon  , 
ne  peuvent  revevou  dans  leurs  blanchilTerics  ou  cu- 
randeries  aucunes  pièces  de  tuiles  ,  fans  la  marque 
de  la  ViÛe  de  Rotien  ;  il  leur  ell  aulli  dci'cndu  de  le 
ftrvir  de  diaux  dans  le  UanefailÊg^  des  (oilcs  qui 
leur  lont  donn<fcs  à  blanchir. 

BLANCHERlEde  cuir.  le  TariF de  la 
Douane  de  Lyon  nomme  ainli  les  peaux  de  Mouton  , 
AgiKaux  ,  Chèvres  ,  Chevreaux  ,  &  autres  pailci  en 
blanc. 

BLANC  HE&IE  de  cntne.  L'on  appelle 
ainli  dans  quelques  Provinces  de  France  8c  patti- 

culicremcnt  à  L)on  ,  ce  qu'oti  nomme  h  Paris  Sc 
ailleurs  bancric  de  cuilinc  de  cuivre,  c'cll-à-dirc  tous 
UsuROdUeS  qui  lèrventà  la  cuiline  ,  qui  font  fait 
de  ce  mtaîï  «  comme  chawlrons ,  marmites  ,  ooë-  ■ 
Ions  •  écumoîres  ,  9c  plofieutt  autxa  Inifayiies, 
fmK  Batterie. 

BLASON,  cft  raflcmblagc  de  toutes  les  pté- 
ces  qui  compofaïc  l'écuflbn  armoriai.  Ceft  une 
Cane  ou  brandie  de  la  faencc  des  emblèmes  i  car 
diaque  ^téce  de  l'écullôn  aimarial .  iTil  jésoit  laifim- 
nc ,  (îgnifieroit  les  qualin  ,  vertOS  ,  aâîons  ou  cho- 
fcs  noublcs  des  anciens  de  chaque  fiumille  ,  qui  a 
des  armoiries.  Dlazon.dit  Dorcl,  vient  de  L^hi  louan- 

Îe,  &  de  fitnit  (on  ,  comme  lî  les  pièces  de  l'écu  ou 
a  bhzon  étoit  comme  une  cxprelTion  emblemiti- 
^ae  •  i  la  louange  de  celui  qui  porte  l'écuÛùn  Sc  *r- 
moin'es  de  cette  fianille  .  plus  00  moins  itlaftre  :  le 
mot  l'iaman.l  Luff^g,  chant  de  louaner.  rfprj;cti:r- 
roit  encore  mieux  l'étymologie  de  blason  nliolc 
ti^nSAt ,  car  ces  blaaons  on  armoiries ,  for::  t  mme 
nn  court  panégyrique  emblématique ,  &  quelquefois 
on  peu  éuismatiquc  de  la  gloire  do  cène  âaûHfl  * 
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&  de  l'honneur  qu'elle  a  d'être  la  polarité  des 
grands  hommes ,  &  d'avoir  dcs^allianccs  avec  les 
autres  ^milles  illulbes.  J'ai  dit  que  ce  panégyrique 
cftenUemaiiqae,  parce  que  à  la  mode  des  <&ila  { 
elles  ont  corps ,  c'eft-à-dire ,  faire]',  tc  wmt ,  à 
iàvoir  des  mots  .  &  crys  qui  en  tSnt  comme  la  def , 
Sc  je  dis  cnigmatiques  ,  parce  qu'elles  avoicnt  bcfbin 
d'ctrc  expliquées  ,  dcchitrccs  &  blazonnées  ,  comme 
l'on  verra  bien-tôt.   M.  Meiiage  ,  qui  devroit  ici 
triompher,  étant  le  Coryphée,  9c  Prince  des  étymolo- 
j^ftes ,  nous  dît  id  lôrt  midement  qve  bfaoen  vient 
de  £,4/»»  ijuiijî  ht4ti«,  bUth  ,  parce  que  les  Chcvallcis 
portent  leurs  armes.  D'autres  ,  cntîn  dilcnt  d'une 
manière  allez  plaulible  ,  qiu:  blazon  vient  du  mot 
AUcoand  H^n ,  (bone^da  cor ,  à  oaaiè  (j^ne  dans . 
les  anciens  loamoîs,  aux  qui  fe  prélêneoieu:  à  ht 
lice  Ibnnoient  i!u  cor  ,  pour  avertir  de  leur  arrivée  ; 
les  Hérauts  ciifuitc  fonnoient  de  leius  trompes  ,  après 
quoi  ils  blazonooicnt  les  armes  des  Chevaliers  qui 
vouloient  combattre ,  ôc  les  décrivoient  à  haute  voix, 
en  y  ajoutant  quelques  louanges  fur  leurs  exploits 
9c  lut  leurs  faits  d'armes.  Dans  an  &a$  ironique  , 
il  (ignïlîe  le  contraire  de  louer ,  à  Avoir ,  blâmer  , 
&  reprCTidre  ,  &  rechercher  ^  mauvais  dellciti  les 
mœurs       aétions  de  quelqu'un  ,  &  cette  recher- 
che curieulc  &  à  mauvailc  intention  eft  d'autant 
plus  HA"!!^»^  que  la  petiônue  refeeâaUe  ,  de  là 
vient  qu'anciennement  en  donnanr  l¥cn  atot  Cheva- 
liers ,  on  leur  ordonno:t  de  nt-  pas  faiifîrir  que  l'on 
biazonnàt  des  Dames  ,  c'cÙ-i-Jirc  ,  que  l'on  médit 
des  Dames ,  &  qu'on  eut  la  témérité  de  recbeicheE 
9t  de  douter  de  leur  vertu ,  &  belles  qualitcz. 

BLASPHÈME,  félon  le  dnit  Divin  eft  puni 
de  la  mort  Acmelle.  Mnh.  cb.il.  AUrc.  th.  j.  &c. 

Par  les  Ordonnances  de  nos  Rois,  les  jxfincs  contre 
les  blafphcmateurs  ,  font  dîiiL-.cuiLs  ,  L-,  pti;j  ordi- 
naires ont  été  de  leur  percer  ou  couper  la  langue. 

BLASTIER.  Marchajtd  qui  va  acheter  dit 
bleds  dans  les  Greniecs  de  la  Campagne ,  pour  kt 
tranfporter  &  ks  revendre  dans  les  marchez  des 
Villes  &  i;io,  Bouigs.  Les  Replemcns  faits  fur  les 
Commerces  des  bleds  font  défcnfes  aux  blaftiers 
d'amener  &  d'expofer  en  vente  aucuns  blez  coupez 
ni  nélanep ,  ni  d'avoir  des  iàcs  pour  fovir  de 
montre ,  dont  le  deflus  fine  de  beau  Ué  &  bien 
conditionne  ,  &  le  fond  le  plus  fouvcr.!  d'une  qua- 
lité beaucoup  moindre  ,  à  peine  de-  toiiliicanon  & 
d'amande.  La  Sentence  du  Lieutenant  General  de 
Police  de  la  Ville  de  Paris ,  du  i.x.  Décembre  1701. 
tendue  cotitiedeux  BUftiers  de  Belly  de  de  Souille,  lea 
condamne  folidaircmenr  à  cinqtunte  livres  d'amande 
pour  avoir  conaevenu  à  ces  Rjcglcmens.  4^ 

BLED 

tmr  fréjhver  It  BUd  du  CbrAMan/. 

Nettoyez  bien  une  chambre  &:  Tes  murailles  ,  ar- 
rolcz-les  d'eau  ,  daits  laquelle  vous  auiez  déaempé 
de  6anie  de  cochon  «  ifiet  neneB^  vtee  bled. 

DiftrtHt  feeriti  p*mr  tmfichtr  m  fiùn  «HVV  lw 

1*.  Il  faut  fufpendrc  dans  chaque  jjrc  r.-icr  A  Jillan- 
ee  ^alc ,  quatre  lampes  de  cuivre ,  plus  ou  moins  , 
fiûvant  la  grandeur  de  la  chambre.  Dans  ces  lamF* 
pes ,  il  faut  faire  brûler  COUS  les  mois  des  mcches 
loulfrées  \  l'odeur  &  la  fumée  que  répandront  OCt 
mèches  ,  feront  périr  infailliblement  tous  les  inlcâes 
dont  le  grenier  pourroit  être  infèâé }  mais  il  faut 
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cornes  1  loir  qu'il  foit  répanda  en  nonceuK  fiir  le 

plancher  ,  foit  Iccotic  Si  remue  en  tout  fens  ,  avec 
<ics  pclcj  de  Lxjis  ,  puis  avoir  loin  de  fermer  portes 
&  fenêtres  ,  afin  que  l.i  fumée  ne  s'cchapc  point  des 
greniers.  On  pourra  même ,  li  ie  belbin  le  demande* 
leiMOveller  plus»  Iwivent  cette  fumigatian  ,  Be  Vca 
findn.  i  chaque  ibis  combien  elle  tA  ndk  êcnên- 

i'.  Si  le  gi-.iiicr  étoit  plein  ùi  bIcJ  ,  &  que  Jet 
calcndrcs ,  cuiions  ou  luiuietons  i'inteâa/Iènt  >  on 
le%  exccnnincra  de  cette  manière.  Si  l'aiie  du  gtcniec 
Àoic  de  ceite  ou  de  bdqae  >  «n  fcroit  di  verles  por- 
tions de  toiles  lôalfrées ,  dans  la  proportion  de  qua- 
tre monceaux  ,  gros  comme  !a  tctc  d'un  homme  ,  i'ur 
chaque  douze  pieds  en  qiianc  leulcmcnt  ,  on  aura 
ibin  de  ne  mettre  niciut  Je  ce;  monceaux  près  des 
murailles,  «n  jr  mettra  le  ^  i  toutes  ktkaittaSc 
les  portes  doiTent  être  feniiée$>  anlB  exaâenient  qo*3 
il-ra  poiliblc.  Si  l'aire  du  grenier  étoit  de  pUnchc  , 
Se  qu'il  n'y  eut  point  de  ctiambrc  dcllous  ,  on  tera 
■umdivcties  portions  de  matière  fbuUrcc  ,  dans  la 
ntme  pnifnirtion  que  ci-deirus  ,  qu'on  placera  fur 
des  amas  de  lâble  ou  de  terre ,  qui  atnoot  dotne 
pouce;  J'cpailicur  ,  fous  lefquels  on  aura  eu  la  pi6> 
cautif)n  de  mettre  des  tuiles  ou  des  briques. 

Si  l'aifL-  du  grenier  ^toit  de  planche  ,  &  qu'il  y 
eut  une  clurnliie  ou  un  autre  grenier  au-dellbus  , 
l'on  (ai  au  plancher  qui  les  (epare  divers  trous , 
mfuait  U  piéâudon  de  ne  les  pas  faire  trop  grands  , 
crainte  que  le  Wca  ne  s'échappe  ,  on  y  en  peut  même 
faire  en  divers  cndto.fs  de  plus  [;ran<is  ,  qu'on  tra- 
verfera  de  lattes  ,  lut  lelqucllcs  on  étendra  une  pièce 
de  gtodë  éndé  i  comme  dans  les  fours  à  dimie  * 
iôua  œs  trous  on  brûlera  des  mocbe»  ibulfréet  com- 
me ci-deflûs. 

Si  il  y  a  plu/îcuïS  chambre  leî  unes  fur  le;  autres, 
remplies  de  blcd^l'on  n'aura  bciùin  de  brûler  du  foul- 
que  dans  l'infinenie  «  pontvû  qne  ka  jihiif  hiw 
cominenoiia  hivonsen» 
iaoné  ,  la  fwnée  s'âéveia  avec  beaucoup  de  feras 
Se  de  promptitude. 

Le  Wed  par  cenc  fumigation  perd  (à  venu  vcgc- 
tadve  ,  mais  cela  ne  lui  otc  pas  la  vcicu  pour  laite 
de  boa  pain  ;  torique  les  calendrcs ,  hannetons  ou 
antres  îniëâés  ont  inlèâé  un  endroit  rempli  de 
bled  ,  il  eft  catatn  que  par  cette  fumigation  ,  on 
dÀruira  ceux  qui  (ont  formez  ,  mais  il  n'eft  pas  auHî 
certain  ,  il  leurs  crufs  &c  leur  (cmcncc  feront  égale- 
ment exterminez  ;  ainll  il  n'v  aura  qu'<\  répéter  cette 
opération  quelques-tcmtapna ,  avant  que  les  jeonei 
ayem  vécu  allez  de  temtpoar  dépolèr  de  nouveaux 
eÉtift  I  par-li  on  préviendra  pcndam  long-iemc  kw 


OlfirvutiHtt  far  ttut  ce  qmt  m  ht  JH  M  figtl  àu 
Muliiflitdsmu, 

far  U  fnmkn  MMf/Utnàm. 

Si  te  {ccret  de  cette  première  mulriplicarion  n'étoit 
fonde  que  lur  la  fuppolition  qu'on  y  fait ,  que  l'eau 
dans  laquelle  on  fait  bouillir  du  bled  jufqu'à  ce  qu'il 
iôix  crevé  ,  s'inpceipie  de  /àu  61  efliaiticl ,  il  lèroit 
ablbhnient  faux ,  8c  ne  (êrviroic  de  rien  ,  puilqu'il 
eft  iniptiflîble  que  par  une  limple  ébulition  du  hlrd 
dans  l'eau  commune  >  ce  bled  quille  communiquer  la 
mobdie  partie  de  léolêlcflènDelffic  dans  lequel  on 
comîeui  qne  confifle  rome  fit  vartn  ,  tant  végétative 
qnemobiplKative  :  car  en  Inppofânt  un  principe  tn- 
conteftable  de  théorie  &  de  pratique,  que  les  lels  lîmt 
des  corps  morts  privez  de  toute  aâion ,  s'ils  ne  font 
a&m»  cdtii^  ne  le  pouvant  être  pat  oetce  opéz»> 
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tion,  ne  pouvant  foe  développa  de  fil  potde  tencftre 

&:  gruilivrc  par  u;u!  (îx.plc  ébulition  ,  il  s'enfuit  né- 
LLlIairL-mLnt  que  Cette  picinierc  préparation  qu'ont 
donne  k:  an  bled  efl  irès-inuiile  pour  Itlî  procnicc 
ou  augmenter  iâ  vertu  multiplicative. 

On  féroit  donc  beaucoup  mieux  pour  j  rénfi&  de 
brûler  le  bled ,  Se  le  réduire  en  cendi  c5  ,  d-  ulfcz 
calcinez  pour  en  pouvoir  fifparer  (on  Ici  par  la  leili- 
vc ,  dans  laquelle  on  fcro.t  tremper  le  bled  jull 
qu'à  ce  qu'il  rui  emblavé  ;  par  cette  première  ope- 
ration  ,  s'impreigneroit  du  lel  du  bled  calculé ,  qui 
iê  tiOBvant  alors  d^agé  eft  en  libené  dVffiir ,  &  d* 
fiùte  une  efpece  de  cohéfîon  avec  te  («du  bled  * 
&  augmenter  par  cette  union  fa  force  ,  &  le  peu 
de  feu  de  nature  qui  cft  dans  le  grain,  ilacqué- 
reroit  nécd&itement  une  pins  grande  venu  pour  lé 
nukidier. 

Si  donc  le  bled  dans  cette  médiode  de  le  faire 

multiplier  ,  acquiert  peu  de  force  pour  cet  ctfct , 
elle  ne  peut  venir  que  des  égouts  de  fumier  ,  dans 
lelquels  on  convient  qu'on  peut  recourir  pour  j 
trouver  des  folides  moyens  pour  la  mukipiicatian 
des  grains  ;  mais  qui  ignore  pareils  lêciets  de  midii- 
plication  :car  on  ne  rctufè  ici  au  Ici  nitre aucune  ver- 
tu &:  qualité  panicuucrc  pour  .lidcr  cette  multiplica- 
tion :  on  ne  f^auroit  donner  aucune  bonne  raifon 
pour  procurer  qu'il  doit  y  être  employé  ,  ni  le  jufti» 
fier  par  aucune  ei^éiienœ,  les  pedmmesqai  Font 
employé  (èul ,  n'en  ont  pas  été  coniens  *  &  n'ont 
pas  réuin  i  ainfî  ont  croit  qu'il  doit  ttre  rejetté  de 
cette  préparation  comme  inutile. 

Si  quelque  le!  doit  erre  employé  dans  cette  prc- 
flûere  manière  de  multiplier  les  grains,  ilfinUo 
^jiie  celui  de  tanre  devrait  avoir  la  jpcefiwenoe  pour 
biens  des  laifims:  ïleft  delà  même 

famille  des  végétaux  ,  Se  par  conféquent  leurs  Icis 
doivent  être  plus  analogues  Se  de  plus  facile  union  ) 
en  fécond  lieu  c'en  celui  de  tous  les  fêls  qui  ouvre 
mieux  lescotps  des  vcgeuux  ,  fans  détruire  leuia 
principes.  EtentrcAfiéma  lien,  l'expérience  prouviB 

£"0  communique  fit  vertu  végétative  qu  i!  iKjfTede 
us  une  plus  grande  étendue  qu'aucun  auc.c  lel ,  à 
tous  ceu\  .m(i]acls  on  le  joinr.Car  li  on  met  de  l'hui- 
le fixe  de  cani'c ,  avec  quelque  autre  Ici  bxe,  que  ce 
làîl  dans  on  valê  de  terre  ou  de  verre  qui  fixtéva^ 
fif,  on  verra  montée  le  iid  d«iaio»>de  cmpotKr 
avec  (bi  le  lèl  quion  hit  aura  donné  $  &  s'élevant 
peu-à-peu  aux  cotés  du  va(c  ,  il  l'enlèvera  jufqucs  à 
le  faire  fbrtir, cette  expérience  prouve  que  le  ici 
de  tartre  a  non  feulement  cndeivé  après  la  caU 
eination  là  vcita  vcg^aiiw  ,  nais  qu'elle  h  com- 
munique encore  aux  autres  lèlsi  coninie  die  cfr 
fùrc  on  laillc  A  chacun  la  libené  de  fàixe  iMeflîu 
les  réflexions  convenables. 

On  ne  croit  pas  necellairc  de  dire  qu'on  peut 
faire  la  même  M^atation  pour  toutes  fortes  dea 
grains  te  des  plames  >  fbit  pour  leur  muliiplîca- 
tion  ,  ou  amélioration  ,  chacun  cil  capable  de 
l'appliquer  i  l'efpecc  qu'on  voudra  ;  on  leur  don- 
ne pourtant  avis  que  le  ici  nrc  de  toute  la  plan- 
te ,  Ibit  des  graim ,  fcmcnccs  >  ou  graines ,  fleurs  , 
feuilles  ,  tiges ,  racines  ,  nta  lèca  qi»  meillear 
&  plus  fécond  ,  ainfi  on  peut  calciner  «miB  la 
plante  ,  leflîver  les  cendres  ,  y  ajouter  fi  Pon 
veut  du  Ici  fixe  de  tartre  ,  par  les  raitons  ci-dcfTus  , 
y  faire  enfuite  emblaver  les  ièmenoes  ,  racines, 
ou  oignons }  on  peut  ft  pnnettie des  dfiniBe»» 

Sar  Ufitudt  JlêdrifHemim. 

L'on  convient  ici  avec  l'Auteur  de  cette  fç» 
^  ^«e  tout  le  fecrec 
O  iij  ' 
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datu  l'ufà^  âet  (cU  ;  cout  ce  qu'il  dît  nduiie  eft 

tïè*-vr.ii  &  à  propos  ,  &  connu  de  tout  le  monde  , 
nais  partie uiicrcmcns  de  ceux  4]ui  aiment  les  occu- 
ftâom  champccics ,  &  qui  font  laborieufês  :  il  n'ell 
pas  nuniis  railbnnable  loifqu'il  die ,  qiu  U  pudû^it*' 
thH  Â/peudMt  iti  fdtt  U  jTmit  à' m  «mdfftr  htm- 
cit^P  ,  &  q»i  co!nttit  fm»  éfinf/  mmnr  tm  fbu 

rtind  emtlumtnt. 
Mais  le  procède  qu'il  donne  enfuitc  ,  répond -il  à 
de  li  beaux  commencement ,  la  peine  ,  les  foins  ,  les 
fatigues ,  qu'exige  un  tel  prtxcdé  ,  ne  le  rend-il 
pas  difficile,  &:  prclque  impratiquablc}  s'ilavolcpn^ 
poie  de  faire  trois  cloaques  ,  ou  encore  mieux  Utie 
Iculc  ,  &  y  faire  pourrir  toutes  les  maiicrcs  qu'il 
pn^polc ,  iâ  méthode  en  feroit  plus  (acilc  ,  moins 
diljMndJeufè  &  plus  d'ufagc  ;  Si  encore  mieux  par  la 
XUUMt  les  matières  le  poutrillcnt  plus  facil&> 
ment  î  l'air  ouvert ,  que  non  pas  lorfqu'clles  font 
enfermées  :  car  c'eft  dans  l'air  que  téiiile  le  prin- 
cipe de  corruption  .  aalTi  bien  que  ixïui  de  gciic- 
i.uion. 

Le  nombre  des  jonn  <{a'U  marque  >  pour  ^uie 
tomber  en  ponrritiire  chacune  des  cipeces  de  ces 

muicrcs  n'cll:  pis  t;iriiii<;  de  pvopos  ,  puifque 

pcdoniK  n'ignore  qu'il  tant  plus  de  tcnis  p<»ur  faire 
corrompre  ces  matières  ,  &  que  plus  il  y  en  aura  , 
imeux  ui'COcps  {èront  ouverts  j  âc  dilpoici  à  donner 
leur  (âÀms  fbaiBide  ,  ou  l'eau  qu'on  mettra  dam 
ces  cloaques. 

L'Auteur  fait  ici  une  tlccouvertc  admirable  ,  de 
laquelle  les  Philoibphcs  lîennctiqixs  lui  Içauront 
très-mauvais  gré  de  l'avoir  tcndui:  publique  :  il  a 
àtnxlk  des  myftercs  qu'ils  avoicnt  tenu  li  kcrcts , 
}diqna  aujourd'hui  qu'ib  donnoiem  leur  malédic- 
tion à  ceux  qui  en  donneroient  la  motndte  con- 
noilTance  au  Public  ;  n^Liis  en  retour  tes  curieux 

Ïu'on  appelle  Inquiliteurs  <le  la  Pierre  Pliiloiophalc 
li  (cront  bien  redevables  :  il  leur  fait  un  préi'ent  par 
cette  dàxmverte  dî^  de  leur  curiolïté  :  il  leur 
dmme  connoiflknce  de  lu  véritaUe  maiieie  univcr- 
fetle  ,  les  voilà  farisfaits  ,  &  tous  leurs  délirs  remplis  : 
mais  voyons  Ci  ces  mêmes  Philofophcs  qu'on  appelle 
Adeptes  ,  rccoiii'.uinonr  coite  niéine  matière  j.'our  la 
leur  :  car  ils  n'en  admettent  pour  lujct  de  leur  tra- 
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de  la  mine  dam  la  pwdnQîon  de  ce  mtme  nitre  • 

Quand  il  pUu!  ,  VtM  rtfÊÎt  ét  l'*ir  cette  force  qui 
dtnm  U  vie  ,  &  U  jmiU  tvit  U  fel  niire  dt  U  ttrrt  ; 
fêrei  qn'il  eft  fembUUt  4M  mrtrt  tMcini ,  }«i  fâr  fit 
ffrémU  fitt'ai  étibn  tmn  Ufiut  mr  Ct  r^tn  m- 
§mt  m  um  «m»  fan ,  le  lêl  ninede  u  terre  «ù  t 
été  auflî  air  ,  à  la  même  vertu  aliradivc  ,  &  lê  nilK. 
avec  la  graille  de  la  terre  ,  &  plus  le  loled  doone 
dcciïaU.i;  i  Ij  terre,  plus  la  quantité  de  nitre  en 
ell  copicuic  ,       par  conlequent ,  il  y  a  aulU  une 
plus  grande  quantité  de  froment  :  Tdm  vim  éUtré- 
lundt  b^het  ille  fit  nitri  ttn*  qui  ttûm  mr  fint , 
&  eft  ccnjunllui  pinguedini  ttrrt  »  &  f*»  radii  fild. 
ret  ctpiojïui  tune  feriunt  ,  ti  tmgtr  tjn.imltu  :  fjHt 
nitri  Jii  ,  &  ftr  etnfe^tiu  mMjtr  frumenit  cepis 
tr^ît,  'Voici  comme  un  autre  en  parle  :  Spiritui 
mum  iUâ  maivtrfi ,  eft ffirittu  itevifAUit  »  fUành 
éUitJUérihu ,  ptr  mtivtrfkm  tthtris  piégea»  e$nthmi 
fpÂTgiiiir  ,  O"  jier  communie j.'iinnû  in  catiim  noftritm, 
yi  jugiter  exiendil  ttd  gentratianem  &  viiam  ,  dites 
Heceftarioj  conftrent  ac  per  «mnim  ÊKÙHrfi  carpora  fi 
^iuiitns  :  Tous  les  autres  Auceoia  qui  parlem  de 
cette  madère ,  lî  ce  n'eft  pas  en  mêmes  termes  »  c^cft 
dans  te  même  (ens  :  auquel  luivant  cu\- mêmes, 
ou  l'.oLt  s'attacher  pour  les  emeiiJic  ,  ^  non  pas  au 
Ion  des  mots. 

U  Icroit  donc  Tcilcnticl  du  tccrct  de  ccttc'multipli» 
cation  ,  de  connoître  la  matière  qui  contient  le  plut 
abondamment  cette  madère  univcrlcllc ,  ou  le  (êf  ni- 
tre de  la  nature  ,  puilquc  c'cft  U  Iculc  matière  ,  lui- 
vant ce;  m'uKs  l'hiloiophes  ,  c^ui  peut  procurer  la 
plus  copieule  multiplication  Si.  araéliuraiion  des 
grains ,  que  li  dans  ccllc-d  ils  peuvent  en  acquérir  , 
die  ne  pcôvienc  ,  iàns  douie ,  ^  de  la  communi- 
cation que  cène  eau  pourrie  a  ha.  avec  le  grain  ,  le. 
quel  s'y  eft  ouvert  gonfle  ,  &  par  là  s'eft  trouve 
dilpolc  à  recevoir  tic  cette  liqueur  préparée  ,  coure 
blbne  dblMlcldtflôntpar  lalnxiKntation  &  coc- 
n^don,  mats  non  pas  luamednflîtiequ'any  a 
fîut  diflondte,  qui  n'a  pd  lui  lîen  donner  pour  ren- 
dre cette  matière  univcrlêlle  ,  comme  il  le  (uppo(ê| 
&  l'on  ne  craint  point  d'avancer  ici  hardiment  ,  que 
les  granis  de  la  iticir.e  elpece,  qu'on  auroii  mis  trem- 
per dans  la  première  eau  pre(>aréc ,  ic  multiplieroicnt 


vail ,  &  pour  objet  de  leur  fcicncc  que  l'unîvcc^  auflï  copiedêment ,  que  ceux  qu'on  auroii  préparé 
fcUc ,  ou  celle  qui  la  coodenc  plus  abondamment    avec  la  liqueur  nnîverfiUe. 

Sar  té  trt^Um  AôihiflûâHm 


que  toute  autre. 

L'Auteur  de  cette  méthode  de  multiplier  les 
crains  ,  veut  que  cette  liqueur  ainli  préparée  où  il  a 
nie  diffiindR  clu  mue ,  s'appelle  cni'uitc  matière  uni- 
vetlcUe}  jMnwfM,  dit-41,  k  làac ift véritéAttmat 
V^nt  tnmnrfn  Jk  mtmdi  Mtmtnieàrt  %  nuis  s'il 
avoil  voulu  examiner  &  péncrier  dans  le  véritab'.c 
fins  de  ceux  qui  aaribuent  au  nitre  runivcrfalité  , 
3  lé  lèloit  apperçù  ,  que  ce  n'ed  pas  du  nitre 
vnlpùie  qu'ils  parlent ,  mais  bien  de  ce  nitre  dont 
eux  ftidi  prétendent  avoir  connoilQmce  t  auflUiien 
eue  fie  là  minière  qui  le  pnxiuit  ,  &  qui  demeure 
caclK-  en  elle  ,  jul'qu'à  ce  qu'il  leur  plailè  de  le  faire 
paraître  :  voici  comme  en  parle  le  célèbre  Cofmo- 

f oliie  dans  ion  Epiloeue  :  nttrt  frjei  ,  il  parle  de 
tfyût  unîverfél  »  ou  fi  l'on  veut  de  la  matière  qui  le 
confient ,  tft  dtv«nt  tutt  U  mtnit  &  ptrfimt  m  U 
«MHMÎr  ,  c'eft  un  fel  nitre  répAni»  imt  Iggnmdt  mtr 
4$t  Weondt  ,  [*ni  letjuel  ainun  da  mirttls  ne  peut 
jnvrt ,  &  Jjnj  lequel  aucune  produclion  &  ginérA- 
titn  Ht  peut  fe  faire  dant  U  itatiert  ;  e'eft  l'dmtwt 
cmM  ÀMt  fsir  dt  tmu*  trUimt ,  mt  i*  mût  ww 
Hfptthiu  rtfht  &  àtftmtm  téir^tt  »  àm  tifprit 

invifihîe  réJidit  en  corpt  tfi  tfit-fritietix  ;  c'cft  un 
Ici  atmoniac  végctabic ,  atM  dmt  It  vtntrt  de  U 
tuff^.  Le  BOxAuteiir  décnt  apris»  le  mode 


Cette  méthode  paroît  bonne  pour  aniélîOMr  les 
grains  ,  les  tendre  plus  forts  pour  rélifter  aux  mau> 
vaifês  fiûiôns  ,  Ae  donner  quelque  plus  abondante 
récolte ,  mais  on  ne  peut  l'appdkr  nneveâtable 

multiplication. 


Smt  u  fiâtriîmtt 

MififUêeghit, 


Comme  les  moyens  de  multiplier  les  grains  ne 
peisvtnt  fcrvir  que  pour  h^  Pays  marituncs ,  en  Cuf» 
pofant  que  le  Jablc  de  la  mer  qu'on  ne  peut  avoir  par 
tout',  y  contribue  ,  on  ne  fera  ici  nulle  obfcrvadon, 
ils  font  inuiiUs  à  propo(èt  pour  les  autres  Pays  »  oà 
l'on  ne  peut  avoir  cette  eonunodtté ,  dVûIkurs  mime 
dans  ceux  cmi  on  les  pcNirroic  pratiquer ,  pour  la 

Eruximité  de  la  mer  ,  il  pourroic  le  faire  »  ou  que 
'changement  de  climat,  la  différence dafiliies 
celle  des  grains  enp£chat  l'efiët  de  ces  maaicKi  de 
«wilw|Jîa-  les  grains. 

5ar  U  fifiihit  AÉÊli^kttim, 

Ccoe  maakK  de  BHiInpIkc  fcanaâiocerlesgnûu» 
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eft  fbit  (ânple,  peu  <]irpeiKiieu(ê  à  k  ^onie  du 
pauvre  comniL- Ju  l'ch'-,  mais  (upjxifcf  qu'elle  con- 
tribue i  cette  muliiplicaiion  ,  on  n'en  doit  pas  at- 
temln  des  grai  d$  eticcs  ,  parce  que  In  l'rulc  maccra- 
don  ne  peut  rien  ajoikûr  au  principe  fcoiinal ,  qui 
augmente  (m  (eu, ou  (à  venu  nutltiplicarive,  ne  nï- 
(ant  LUKic  chofc  que  lie  11'  difpolcr  à  donr.cr  tluns  ht 
ten  c  plutôt  Ion  germe  ,  ce  qui  peut  contribuer  à 
rendre  ^lus  fone  3c  vigoureufc  la  planM  »  mot 
qu'elle  ioit  touchée  des  trimas  &  gtmt  quiaimaB» 
cent  lliyver  ,  &  camme oo y  jaintle  niiM,aiit*a- 
cfatt  de  L  .'t:c  (vuTition,  piNir  la  mtnies  taiiôns 

qu'on  a  dc'ja  du. 

Sur  U  huitième  Aikltiplicdtim. 

Càie-^  toute  fimple  qu'elle  cft  ,  parmi  la  mcil- 
Icurc  &  la  plus  efficace  ,  celui  qui  la  pratiqucroic  , 
auroit  lieu  d'c;i  cfix^itr  des  plus  givinds  erfets  que 
d'aucune  autre ,  d'autant  mieux  que  c'cA  h  plus  U- 
cile  ,  Se  la  muim  dirpendieolè ,  (ur  tout  11  on  en  rc- 
cranchoick  lêl  rntre ,  comme  y  étant  inutile  ,  par  les 
mêmes  railôns  que  d-deflûs  ;  il  eft  certain  que  ces 
tn;is  r'pecc!.  de  hr'itcs  peuvent  être  d'un  grand  Ic- 
cours  pour  la  multiplication  &  aui^mcmation  des  le- 
nxnccs  ,  &:  fur  tout  celle  des  pigeons  qui  contieftt 
Iwaufiottp  de  fid  vegecd  >  par  U  tai&m  que  les  «Uf 
maux  neiéAoarriflènt  que  des  graines  »oal'on  kp- 
polc  que  la  plus  grande  vertu  de  la  plante  eft  rcnfci  - 
méc;  leur  liente  en  doit  beaucoup  pardcipci  ,  i\  ia 
dillolutioii  qui  s'en  fait  dans  l'eau  ,  la  développant 
pour  la  laidèr  agir ,  elle  Te  conunuuique  avec  celle 
«s  autres  lienies  «  te  en  ai^rmente  la  Ibtee  *  & 
comme  le  cduc  pioviént  du  vegctal ,  &  par  confe- 
quent  du  même  genre ,  la  conununicarion  de  cette 
même  vertu  mukiplicative  ,  s'en  fait  beaucoup  plus 
-ladlemciu  aux  grains  ,  qu'on  fait  imbiber  aux  tons 
aiaïquéf. 

Star  /«  réfMfi_  i  l'OkftfHtm, 

QtMMqtt'on  convienne  ici  que  les  (cls  aident  beau- 
coup à  inciter  ,  couper  ,  v\  ouvrir  les  enveloppes  des 
dirlerens  grains  ,  il  faut  convenir  aulli  que  l'eau  tou- 
te Icule  ,  iur  tout  celle  de  pluyc  ,  £ait  le  même  edèt* 
temjme  fiur  les  ^us  dures  écotcet  des  graines  ,  aulB 
bicii  que  fur  celle  des  fruits  ;  il  n'y  a  aucune  efpece 
d'eau  ,  qui  ne  fiiit  allez  imprer;nife  d'une  certaine 
quantité  de  Ici  ,  luivant  le  p.  iils  &  melure  de  la  na- 
ture ,  pour  avoir  aàiun  lur  les  lenicnecs  pour  les 
dilater  ;  car  on  voit  par  expérience  que  l'eau  tOUtC 
lêule  ,  (kiu  aide  d'aucun  (cl ,  ouvre  les  noix^aam» 
des  ,  noyaux  «i'abricots  ,  de  pèches ,  &:  autres  d'bm 
clpccc  auifi  Jure  ,  ainll  qu'on  les  pratique  avant  les 
mettre  en  terre  ,  pour  les  faire  plutôt  germer  ;  ainli 
H  fine  plAlât  inribuer  cette  inciiion  ,  ouverture ,  di- 
laation  detgnônes.  il'aâion de  l'eau,  quis'inri- 
nuant  dam  les  pores  des  écoroes ,  les  gonfle ,  les  (ait 

élever  ,  iS.  cnlu'.ce  1rs  o-.ivre  ,  ir  i  enc  mrrh.îni- 
quc  de  la  nature  ,  le  teu  vital  de  la  plante  comuieu- 
çmi  à  (c  dé;gager  ,  la  corruption  ,  principe  de  toute 
génération  ,  commence  par  une  e^ccc  de  pourritu- 
re ,  &  s'actieve  enfiiiie  lorlque  la  lemencc  le  trouve 
daas  la  terre  ou  matrice  ,  que  U  nature  lui  a  donné 
pour  la  perfediim  de  cette  génération  ;  cela  eft  li 
vrai  ,  qu'nn  a  vu  germer  des  i;r.uiis  qiu  avuicnt  cté 
arroles  limplcrocm  d'eau  pure  ,  fur  des  planches  de 
InÎBa  Ac  dans  des  bouteilles  de  verre  ,  où  il  y  avok 
quelque  peu  d'eau  qui  les  avoit  humeâés. 

Smr  lé  fmmnnqirim» ,  ftar  fmmt  h  wmgM- 
du  attre. 

L'Auteur  fuppol^  une  IccOndc  aâion  au  nioc  pour 
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cette  multiplication  ,  qu'il  prétend  tirer  de  fon  mag- 
nettlme  ,  qui  n'eft  pas  moins  contre  rexjn-ncn^e  ,  ce- 
la cil  fî  vrai  ,  que  l'expécitncc  qu'il  donne  d'aliord 
pour  prouver  le  prétendu  magnetilîne ,  n'cft  point 
râaove  à  cens  aâion  magnétique  *  comme  il  eft  aiâ 
de  le  prouver }  il  fuppolê  donc  ici  que  le  nitre  n'y  eft 
employé  que  pour  y  fcrvir  d'aimant  ,  pour  attirer 
celttidelatetre  ,  que  les  feux  foutcrrains  ont  réduit 
ta  vapeur  6c  en  exhalailbns ,  dans  la  moyenne  ié« 
gion  de  l'air) 'Il  l'Auteur  quiruppofe  cette  vertu 
magnétique  ,  comme  une  reafiié  qui  ne  peut  lÎMt^ 
frir  nulle  curTelliinnn  ,  puirqu';!  aftlire  que  ce  n'eft 
point  ICI  une  Lunie.T.pl.uuni  en  i'air  ,  une  chimère, 
une  idée  creule  ,  aMjir  \i^\x  as'ec  tous  les  Savans  &; 
Praticiens  ,  que  le  nitrc  qui  n'cft  pas  dccompofè  ,  n'a 
aucune  vcttu  attraâive  ,  n'auroit  pas  ofô  nasardec 
auilî  témérairement  fa  luppolîiion;  car  comment 
peut-il  le  faire  ,  que  le  nitre  que  l'expérience  prouve 
erre  un  compolé  d'une  terre  fine,  lucide,  blanche  ,  & 
tallaltéc  par  l'.icidc  de  l'air ,  attire  d'autre  nitrc  ,  nul- 
le cxpéiie:ue  we  le  prouve  ,  Se  fi  ceUécoit ,  commé 
l'abondance  du  nitre  qui  ùt  Bouve  répandu  dans 
l'air  ,  eft  en  quelque  manière  inépwlâble  ,  il  (*cnfili- 
vroit  que  le  nicrc  cxpolc  à  l'air  ,  augmcnieroît  toâ* 
jours  plus  ,  &:  jurqucs  i  l'infini  \  ce  <jui  n'eft  point  » 
car  quand  la  nature  a  nmflS  Ês  matières  ou  prind- 
pes  »  dont  die  lé  lot  pour  «onmola  liés  ouvrans, 
die  n'y  a)oùtc  plus  nen  ,  quand  «le  a  porté  (on  1n)ec 
;\  la  perfection  nuiiiieiir. 

L'expérience  qu  '1  .nijinie  eniuiic  poui  prouver 
ce  prétendu  magnetilme  du  iiiae  ,  ellune  preuve  cer- 
taine de  ce  qu'on  avance  ici  ,  &  contraire  à  ion  lillè- 
me  ,  puiTqu'il  eft  vrai  ,  &  qu'on  en  peut  douter  , 
que  la  partie  la  plus  pcfana-  du  nitre ,  (eparée  de  la 
partie  volatile  &:  légère ,  polTcde  véritablement  cette 
vertu  magnétique  ,  n'étant  pas  moins  vrai  ,  que  cette 
matière  pierrculc  trouvée  dans  de  tuyaux  de  plomb 
&  autres  lietu  ,  étant  calcinée  ,  &  cnluite  expofée  à 
fair  ouvert ,  donneront  un  beau  l'alpêtre  ,  qu'il  die 
vttm  plus  dïflôluUe  à  Miumidc  ,  ^  qu>  con(è- 
qufiir  n'cft  plus  attractif  ,  &  par  c  iiilrquenr  inutile 
pour  icrvir  d'aimanc  aux  grains  qu'il  veut  multiplier. 

Smr  la  /wendt  KtfSrimt. 

S  l'AoROr  tfvoii  été  atnile  .  ilainroitlflque  làm 
recourir  aux  Savans  d'Allemagne  ,  il  ne  luicRHt  fas 
pecmis  d'ignorer  que  non  feulement  le  nîirc  travaillé 

«ïv  liecompofé  ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  eft  doué 
d'une  vertu  attraélivc,mais  encore  tous  les  autres  lels» 
kirlqullslbni  prives  tic  leur  partie  légère  &  volatile» 
qu'on  appelle  ordinairement  leur  adàe  ;  l'expérienoa 
qui  le  prouve  te  plus  demonftradvemenr.finsrecomû 
à  d'autres  qui  peuvent  itrc  cquivoques.eft  l'attradioii 
qui  le  fait  fur  le  rdidu  ,  ou  cuput  mortuum  ,  dci  lêls 
qui  ont  fcrvi  à  la  compolition  des  eaux  fortes  ■■,  car  fi 
on  les  cxpoic  quelque  lems  à  l'air  ouven  dansdcs  va> 
(es  larges.  Se  plats  au  fonds  ,  à  couvert  de  la  rofile 

de  la  p!ii\c  ,  i!s  s'inipveis:neroni  des  nouveaux  el- 
piiîs  ,  (ju  ai  ides  de  la  même  cluecc  ,  que  ceux  qu'ils 
avoicnt  deja  donné  dans  leur  déooaipoiîoon  *  mats 
non  pas  en  li  grande  quantité. 

Ainli  qu^  fon  conviendroic  avec  les  Savans ,  de 
la  neccflîtc  tlu  nitre  pour  la  germination  >  améliora- 
tiim  ,  multiplication  des  grains  ,  ce  n'eft  point  paf 
l'adion  du  nwi^iietiii'.ic  ,  ni  par  autiinc  elpecc  d'at- 
iraclion  ,  mais  bien  par  une  autre  mcchanique  de  la 
nature,  &  avec  une  autre  efpece  de  nittc  oien  dif- 
(èrent  du  commun ,  que  Paracdfe  appdie  le  bâtard 
de  Lt  nature  ,  qui  ne  fè  trouve  point  dufgé  comme 
celui-ci  lie  quantité  de  Ici  marin  &  allumineiix  ,  qui 
étoulfc  fon  aâion  ,  Si  l'empêche  d'agir  d'une  manie* 
ic  adfi  efficace  «  qtie  frirk  vcnnUa  lûtAi 
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Ccllc-ci  ne  prouve  abfolumcnt  rien  pour  le  magne- 
tifine  du  uitre  ,  puilcju'on  pcuc  faire  la  mcmc  cxpc- 
noioelw  UNIS  les  anna  feU ,  de  qudfe  e^eoeqinb 
(bjeiK»  apcâs  l'ifv^paniian  du  moànie  qw 
VI  >  leur  dillbliwwo ,  lfunMinNi6i!éiniiflcncpoiir 
en  former  des  criRaux  de  k  TIffSK  Ac  ftnne  qui  COIW 
vient  à  chacun. 

Sur  U  ntMvitmt  AÙiliiplieMthn. 

Si  l'on  ne  faifoit  calciner  le  bled  ,  qu'en  cendre 
grifacre,  on  a  lieu  de  croire  que  cene  opération  (croit 
défi:âueu(e  ,  par  la  r.ulon  que  le  fcl  fixe  &:  clîciulcl  , 
dans  lequel  dl  renfermée  la  vcrru  gcrminaiivc  ,  ne 
ièroit  pas  allez  développe  par  cette  demi  calcination, 
il  Êuu  donc  le  calciner  juiques  à  parfaite  blancheur, 
te  la  leflive  en  deviendra  plus  mu ,  8e  par  conic- 
qaeot  plus  imprcgnéc  ;  l'cao  de  pluye  pciuylcrvit 
COminc  l'eau  de  roléc  ,  mais  pour  toute  aune  railon 

Ïclemcnllrue  ,  contient  un  Ceï  univerlct  ,  ce  qui 
Aux ,  puilque  nulle  expérience  ne  peut  le  ptoi)- 
veri  krefle  des  opérations  (ont  inutiles  dans  le  pro- 
cédé ,  &  ne  peuvent  lèrvir  qu'à  la  déperdition  de 
quelque  portion  de  Ici  ,  il  furfira  de  hitrer  la  (blu- 
lion  ,  &  la  faire  cnfuicc  un  peu  cvapmer  ;  on  ne 
(âuroic  comprendre  pour  quelle  railon  ,  après  l'effu- 
Son  de  la  lellîve  lut  les  fientes  qu'on  pnipofc  ici , 
on  y  ajodie  d'eau  de  vie  &  de  vin  blanc ,  puifijuc  k 
weBaurcftaflringent,  8c  que  k  vertu  aperitive  da 
îëcond  ,  eft  inutile  pour  mieux devekpper  les  fcls  de 
leur  nutierc  tcrrcAre  ,  car  l'eau  étant  lôn  dillolvaut 
naturel ,  en  fera  beauooiç  fias  »  &  mieux  pour  cet» 
ne  méchanique»  que  tant  antne  ^ent  :  les  opérations 
ftnpies  lom  les  meilleures ,  8c  plus  confbrnies  1  celles 
de  la  nature  ,  ^  r  'r  Lcî.fcquent  plus  efficaces  ,  l'ciu 
fc  charge  plus  (.Kiltiiicnt  &  prompicment  dc5  Icis 
Icflïvieux  que  tout  autre  mcnltrue  ,  qui  p.u-  Cm 
mélange  peut  empêcher  l'aâiun  du  premier  ;  on  cor.- 
vicnt  que  tout  kreflede  l'opération  eft  fuivant  les 
rçgio  »  &  ^u'clk  peut  oontiibuer  (ans  contredit  k  la 
mnltîpiication  8c  amélioration  des  plantes  ;  on  don- 
ne pouicant  avis  ici  i  ceux  qui  voudroicnt  mauc  eu 
truvre  cette  méthode  de  multiplier ,  que  pour  épar- 
gner k  bkd ,  on  peut  fiute  k  m&ne  opcracion  fur  la 
paille  du  même  grain  qu'on  veut  miiltiplier  ,  mais 
en  plus  grande  quantité ,  8c  unea/Icz  raîlbnnaUe , 
pouj-  donner  une  Iclllvc  a/lcz  forte ,  pour  qu'elle  foit 
chargée  d'une  quaniicé  de  lel  convenable  pour  bien 
opcrerj  on  peut  encore  Ce  (ervir  d'une  partie  de  bkd, 
comme  une quacriénx «  8c  orbts piitks de  paille» 
c'cA-à-dirc  ,  xfdniies  en  eendics  ,  8c  Vm  8c  raune 
adciiiés,  cganu  onvkntdekdîteci-deflùi. 

Sm  U  ii»Um  iMtiftkgti»», 

Coounc  il  eft  difficile  de  comprendre  que  le  mê- 
knge  de  k  Ue  d'huik  avec  k  nitze  ,  puiflè  contri- 
tmcT  i  une  plus  abondante  produâion  des  grains , 

qu'on  aura  mis  irluîcr  li.ins  ciiie  mixtion  ,  on  aii- 
roic  droit  de  demander  la  contii  niaiion  de  cette  ma- 
meie  de  Rwlliplier  par  des  expériences  réelles  :  car 
on  ne  voit  qw  cette  manière  lîmple  d'opcrer ,  puUk 
ptoddte  les  grands  eUns  qu'on  en  promet  ;  &  l'on 
peut  dire  (ans  tcmcnté  &:  laiib  prétendre  aMitrcJu  e 
ces  anciens  qui  recommandent  la  lie  de  l'huilc  avec 
k  nirrc  ,  que  (i  fulvant  eux  l'nn  &  l'autre  font  uti- 
les ,  il  faut  neceflàircmcnt  qu'ils  (uficnt  auparavant 
préparez  8c  àiifo&z  à  agir  (ur  les  grains  :  prépara- 
tion donc ib  n'ont làît aucune  niention>  on  paice 
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qu'elle  étoit  trop  vulgaire  ,  ou  patoe  qufdk  n'énic 
pas  d'un  grand  produit ,  comme  oo  k  peut  taî£Mi- 
nabkment  conjcâurer  par  les  Vers  qui  luîvcnt  ceux 

que  l'Auteur  de  cette  multiplication  rapporte  de 
Virgile  :  car  dit-il,  après  une  longue  attente  ,  &  un 
bon  choâ  des  ^ains  »  on  ks  a  vus  dcgieneter. 

El  ^UâmvU  ignh  exigu»  pr^trMM  méiduiM  » 
Fidi  un*  dtH  ,  &  multê ^^Mé  Uèét , 
Dtgntrart  umen. 

Sur  U  mujumt  MnUiflicati»//, 

Du  railbnnenent  qti'on  vkot  de  £aire  contte  k 
mélange  de  la  lie  d'huik  avec  k  niire ,  ou  en  peut 

tirer  la  même  conféquence  contre  celui  qu'on  exi- 
ge dans  cette  multiplication  ,  de  l'huile  de  Balemc 
avec  la  chaux  vive  Se  le  nitrc  i  qu'on  ne  dilè  point 
ici  que  cene  huik  eft  necedàiic  pcnir  .difpolcr  k 
gr  iin  à  mieux  recevoir  une  partie  de  l'e(pnt  végéta- 
nt du  nitrc:  puifquc  l'eau  toute  iculc  ,  comme  on 
v:cnt  de  le  due  ,  peut  opéicr  le  même  ertet ,  &  plus 
criicaccinciit  que  de  tels  mcnilrucs ,  qui  pour  être 
cuiire  le  mode  de  U  nature  (bot  toujours  Tulpeâs  ( 
8c  ne  peuvent  être  teçû  dam  ces  opétitiafis,  i  moina 
que  des  exp^iences  bien  réelles  n'en  prouvent  évi- 
demment les  effets  :  cependant  l'on  ne  doit  pas  rejct- 
ICr  la  cluiix  qm  .1  \'<:nt:il:'lL:rxiit  un  ku  i[ui  joint  au 
peu  qu'en  a  le  nicrc ,  peut  mervcilleuiemcnt  iervir 
â  la  tnclioration  des  grains  ,  mais  il  paroit  que  U 
manière  de  faire  cette  union  ,  Se  de  rendre  k  ni  ne 
beaucoup  plus  aclif  par  k  nioycndebtdiaux»elfc 
ignorée  de  l'Auteur  de  cene  tniilti|ilkation  ,  on  In 

donnera  ci-;(prc'i. 

Il  p.uui[  ijut.  liani  citant  le  Colmopolite ,  n'a  paC 
entendu  ce  IHiilolûphe  ,  lociqu'il  dit  que  k  limôn- 
lâlin,  eft  de  tous  ks  timons  k  plus  fatue:  anhom- 
inc  aulT:  l'avant  ne  devoir  pa^  iqnorer  que  les  Philo- 
lopiici  Hermétiques  ont  une  manière  de  s'exprimer 
qui  leur  eft  toute  lin^uliére  ,  ainii  qu'ils  en  convien- 
nent eux-mêmes  ,  &  nous  alTurcnt  tous  que  quand 
ils  parlent  clairement  ils  ne  dilcni  jamais  vrai ,  main 
bien  quand  ils  parlent  oblcuremcnt  Inr  ce  |«incipe  ; 
il  eft  certain  que  le  Colînopoliie  n'a  pomr  voulu 
parler  d'un  linion-falin  vulgaire  ,  mais  bien  du  fujet 
plulofophiquc  ,  que  les  autres  Piulofophcs  appellent 
I a  ^raiflc  de  la  terre  »  il  jpuoît  encore  plus  éloigné 
de  la  vérité,  kciqall  dit  que  l'air  eft  rempli  d'une 
infinité  de  (H  doncltre  des  plantes  ;  s'A  avoii  làic 
une  cxade  an  difc  de  l'eau  pluviale  qui  devroit  na- 
turellement être  chargée  de  ce  prétendu  (cl  ,  fur-tout 
après  ime  grande  (ëchercflc ,  &  après  une  longue 
ièrenîté ,  il  aonit  vû  que  par  une  cxpcriaKc  réclk 
trois  qwnteaux  d'en  de  ^uye  ne  donnent  après 
une  lente  deflkation  >  que  demi  once  de  terre  roui^ 
làtre  luilânte  ,  8c  que  cette  terre  calcinée  ne  donne 
far  k  Icxiii  i-  I  1  i;  iir  quinze  ou  vingt  crains  d'an 
îy  ,  qui  ne  ■  litière  en  rien  au  fcl  maiin  ;  la  roléc  qui 
devroit  également  iê  trouver  imprégnée  de  ce  GA 
doucioe ,  donne  encoce  moins  de  rélîdu ,  Se  beau- 
coup moins  de  (êl  de  la  même  eTpece  ,  amlî  çe  6A 
doucître  des  plantes  eft  un  fcl  imaj^inairc  ,  (ur  k- 
•qucl  on  ne  doit  fonder  aucune  iuppolition. 

Ainli  de  tous  ces  procédez  de  multiplication  de 
ci-delTus  ,  il  n'en  paroit  de  meilkur  que  celui  qu'on 
rapporte  dcMrle  Chevalier  Digl» ,  il  eft  (ans  dou- 
te le  plus  (ur  de  tous  Cfu\  tru'un  u  niijpofc  ;  cette 
lubllance  lerrcfttc  dont  il  parle  ,  lïc  qui  eft  lï 
conveiuble  pcmr  un  td  effet  ,  &:  qu'un  n  ignore 
point,  communique  au  niae,  une  force  vegative  l'ut- 
prenante  en  alimentant  con(iderablcment  le  peu  de 
Sa»  qoe  k  aanne  n  icnfènoé  daoa  ce  CA  lors  de  fa 

oniatiQn 
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Clénion  {  &        dans  ce  (tu  où  «flÛk 

force  &  vigueur  da  aioe^ ,  &  ai40«]u'il  en  ajie 

peu  ,  il  eft  pourtant  vn!  ^  turc  que  de  tous 

les  corps  élcma»taucs  ,  c'cfl  celui  qui  en  poflc- 
de  le  plus  }  il  l'on  veut  en  excepter  celui  qu'on 
pcéKttl  ici  Ini  en  foovoîr  eoaiiiiiiiM|aer  plus  qu'il 
n'en*:  «iofi  pou^peu  que  ce  feu  interne  du  ni- 
ne  fiît  exctié  Se  aidé  par  un  plus  fort  que  lui  , 
il  ne  manqurra  pis  <!t!  remplir  les  dclirs  &:  Vcf- 
pcrancc  de  ceux  qui  l'cmployeront  à  propos  dajis 
ces  opérations.  C'cft  ce  qu'on  fera  voir  i  U  fin 
de  ces  réflexions ,  en  propofant  une  mediodc  qui 
pour  (àfadlité&iîmplicité  pourra  accommoder  tou- 
tes IbcKS  de  perfbnnes  &  convenir  i  tous  les  Pays. 

On  croiroîc  perdre  (on  tems  ,  que  de  l'employer 
à  réfuter  ks  rêveries  Je  Planis  Campis  ,  (îir-tout  ce 
qu'il  avance  du  Tournclol ,  ce  (ont  de  ces  idées 
nervciQeitfis  >  meis  creufes ,  qu'on  n'a  au'i  propo- 
Set  pour  la  trouver  ridicules  dans  la  tncoiic  ,  & 
fiittiKS  dans  b  pratique ,  auffi  on  ne  croît  ;«s  que 
jamais  pcrfbnne  veuille  rilqucr  aucune  licpciilc  j>our 
faire  des  épreuves ,  qui  m  Ibnt  fondées  que  Air 
des  rappons  de  cemuas  Auteun  qu'on  n'emcad 
poînti 

Sur  F«ifimitbii  furf  jUr. 

Lr";  •  is  qu'on  donne  dans  cette  obfèrvation  font 
fort  ji -  i  _iijLi  c  ,  &  qui  iiL  [xu.  i-nt  être  fuivis  que 
d'un  bon  clVct ,  car  il  cil  ceruin  que  la  moindre 
cbconftancc  cxadtcmcnc  obicrvée  peut  fort  bien 
contribuer  k  la  leuflùe  d'une  opération  ,  Se  j  être 
un  obdacle  réd  G  On  U  neeligc  ,  ainfi  qu'il  arri- 
ve trcs-fouveiu  ,  que  dans  la  première  expérience 
on  aura  tout  le  fuccès  qu'on  efoeroit ,  ce  qui  n'ar- 
rivera pas  i  la  ftcouJci  îjm  Fkaociens  en  toutes 
SaoBt  d'ans  lavent  ^pr  eipécîence ,  tous  ces  acci- 
dens  &H  en  pouvoir  donner  une  jufte  railôA ,  que 
par  une  longue  pratique  ,  qui  feule  leur  peut  dé- 
couvrir U  vcriuolc  cauTc  de  cette  variation. 

Sht  u  fcctndt  ^firvdtitn. 

Il  (êmble  que  dans  un  projet  aulE  imporauic 

pour  le  bien  public  ,  que  odm  de  lui  donnar  une 
vcrît.iblc  co:iiioi!Ûncc  de  la  multiplication  &  amé- 
lioration des  fcmcnccs ,  il  aurait  fuât  de  lui  en 
«ionner  un  qui  fut  iimplc  ,  fadk  *  peu  coûteux  & 
convenable  à  lottt  le  inonde }  ou:  toute  méthode  de 
jntiltipiictdon  qui  ta*  dénuée  de  quelqu'une  de 

ces  qualités  deviendra  inu::lf  ,  parce  que  ce  dcf-îut 
emportera  necedidrcmeiu  avec  lui  quelque  grande 
'^immlTf ,  on  les  demaiidc  (Impies,  parce  qu'us  font 
les  plus  (&(S  pour  éite  les  plus  conformes  au  mode 
de  U  nature  ;  6dles ,  afin  que  les  difficultés  n'en 
d^oUKnt  perfonne  ;  peu  coûteux ,  afîn  que  le  pa». 
vie  en  puidc  profiter  comme  le  riche  ;  convenable 
à  tout  le  monde  ,  ou  pour  mieux  dire  à  tous  les 
Pays  ,  afin  qu'il  puiflè  être  mis  en  pratique  dans 
mute  Cm  de  lieux.  Les  ittquifitcuxs  qui  s'atiachc- 
iDDC  k  une  ledieicbe  aulfi  lonable>  dravcnt  fiure 
attennon  à  ces  quatre  earaderes  ,  afin  que  |f ur 
méthode  rx  p uiilc  être  rejettée  par  aucune  difficulté, 
on  tichcr»  d'approcher  de  ce  point  par  le  moyen 
qu'on  ajoAien  âtous  ceux-d  ;  d'autant  mieux  qu'a- 
.  vec  Kunn  ecs  wnliiés  »  on  peut  étte  afliué  d'une 
reulGce  plut  foinîiiànie  que  d'iaucon  de  eeux  quion 
a  propolïs. 

Dans  la  fuite  de  ccnc  ob{cr%'ation  ,  on  attribue* 
au  fameux  Prieur  de  la  Fcrticte  le  véritable  fecrct 
de  la  multiptication  ,  &  ce  pat  le  moyen  de  U  ma- 
rieiè  auverfelle  ,  tirée  des  métaux ,  minéraux ,  ve- 
pcaux  &  fcnddf ,  &  pour  ccla,dit4»  »  futSant  &n 
SMpftmint  Tm*I, 
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fêntimcnt,  il  faut  le  6ûe  par  l'ittraétioif  de  i'etl 
prit  univerfel ,  &  on  ajcûte  avec  raifbii ,  que  t'tft  li 
Il  grand  feint ,  qui  tfi  »njft  diffieilt  que  et  qn'nt 
itppclle  U  grmU  tmmrt  t  Mirmtnt  U  fkm  Fkù 
UfepkéU. 

Car  te  Prieur  de  la  Fcrricrc  fuppofë  cette  attrac- 
tion ,  on  amiéiieute  à  fo]i  opération  ,  c'eft>i-dico 
que  pour  commencer  fa  préparation  ,  l'cfprit  uni- 
vt-ricl  lui  étoit  nrcrfTâirc,  ou  jxjftérieur  ,  c'cft-à-iliro 
que  l'clprir  univcricl  n'ctoit  attiré  que  par  cette  di-» 
vcriltc  <tc- m.idcrcs ,  dcfqucllcs  il  fuppofbiten  faite 
un  aimant  pour  ccne  attraâion  :  dans  la  pieoiieiB 
TuppoCtion  ,  (î  ce  (avant  avoit  eu  U  veritane  con- 
noiilànce  &  pofldlîon  de  cet  cfprit  univcut!  ,  il 
pouvoit  opcrta-  plus  (îmjjicmcnt  à  moins  uc  haij , 
&  plus  utilement  ,  puiiqu'il  n'avoii  bcfoiii  d'au- 
cune autre  cl>o(c  pour  rendre  l'a  mctiiode  comple* 
te,  que  de  ce  lëul  efprit  uniVerlll  ,  qui  dans  (on 
univcrfalité  poflcdant  un  principe  de  (ccondiié 
plus  que  fûrabondant ,  fuivant  ceux  qui  tiennent 
pour  ce  iîl^cmc  ;  car  difcnt-ils  ,  (7  ej}  d'une  txu- 
itrénct  infnit  ,  Jt  pom/nni  muhifhcr  Imi  •  numê 
ptfqtut  i  l'apm ,  &  almi  Mtr*  (t  fi/H  fw  U 
rnfim»  ,  «'m  mmtfm»  ymmt ,  furet  fu  miml 
M  fmm»  rttiri  par  arr,  tt  t'j  ftt»  twwri 
i«t  ntttvéB»»  mtr»i\i(ins  ,  auroit  communiqué  en 
crcs-pcritc  quantité  i  une  intîninient  plus  grande 
JV;u  lie  plijvc  ,  ou  de  qucLiue  autre  mcnftrue 
approprie  ce  mcmc  principe  de  fécondité  ,  qui  n'att* 
roit  pas  manque  en  s'infinuanc  iris-fâcilemcnt  dans 
l'incune  des  iemences  ,  d'augmenter  par  fbn  union 
leur  lêu  vital ,  qui  ne  demandant  luivant  les  na- 
ruraliftcs  qu'un  agent  externe  pour  c;rc  excité  de 
lever  le  principe  de  germination  julqucs  à  une 
force  exttaurdniairc  ,  (>uur  lui  communiquer  tlitt 
aâion  nuikiplicativc  à  l'infini.  Ce  laifinmcniene 
eft  une  fuite  nanndfe  de  ceux  qui  admettent  cet 
cfprit  uiiivcrfèl  pour  agent  univcricl  ,  dctouteslct 
Lipci.uiLiiii  Ce  la  nature.  Car  ils  conviennent  tous 
qu;l  rcji.'LTmc  un  principe  de  vie,  qu'il  pollêde 
un  feu  vital  &  non  point  dcdrudif ,  dont  l'aâion  à 
rimiiarion  de  la  nature  peut  ^e  appliquée  à  cha- 
que oiixie ,  s'aflimilant  dans  (à  corporilication ,  à 
tontes  les  familles  des  trois  genres ,  andî  bien  qu'à 
chacune  de  leurs  différentes  clpeces ,  &  comme  fui- 
vajit  ces  mêmes  Philolbphcs,  on  peut  avoir  uès-Jâci- 
lement ,  &.  avec  peu  de  dcpcnfc  ,  cet  elprit  univeiw 
lèl  en  abondance,  quand  on  poUède  leot  ikcnt, 
*ii  (ânble  auH  n'émit  pas  neœf&Lre  à  ce  fimnat 
PriL'i:r  de  la  Fcrricrc  ,  d'en  faire  une  iq^plkaiîon 
Il  embrouillée  &  difpcndiculc  :  en  pouvant  prati- 
qucr  une  fort  (impie  &  peu  couieulc  ,  à  moins 
qu'il  n'ait  voulu  à  leur  imitation  k  rendre  auifi 
miftcricux  dans  (es  eonnoiflâneet  :  mab  fî  au  con« 
traire  ,  il  fuppolé  cette  attraéHon  de  l'efprit  uni- 
verlêl  poftérieur  i  cet  allêmblage  ridicule  de  tant 
de  diflerenies  matières  ,  il  ne  frra  pu  l'.itïicilc 
d'en  démontrer  l'impoffibilitc  ,  aulfi  bien  que  l'i- 
nutilité. 

£n  premier  lieu,  fuivant  le  lêntiment  de  ces  mâ« 
mes  Plulolôphes .  l'efprit  untverlH  rie  peut  être  atdi^ 

que  par  Ton  propre  aimant  }  ils  di(cnt ,  &  luppofènc 
pour  pru^cipc  ccttain  de  leur  art ,  qu'il  n'y  a  quç 
cette  feule  Se  unique  madère ,  qui  puillë  opceer  ni> 
nion  des  chofès  lupérieures  avec  les  infilrieures ,  que 
ini  lèuldetous  les  corps  poflêde  cette  venu  magne- 
tique  ,  i  l'exclu(ton  de  tous  les  autres  ,  que  cet  cf- 
prir  qu'ils  appellent  autrement  leur  acia-  ,  cil  natu- 
rellement porté  à  lu;  lîni-.iit  ,  qui  tire  (on  origine 
mcmc  del'c(prtt  univcriî:!  répandu  dans  la  plus  gran- 
de mer  de  l'nr  :  mt  gnurM  mugntttm  ,  magntt  vtrè 
féti$  éffMftn  mrm  mfinm»  l'air engendiê mm 
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ainniu  ,  ilic  le  Cofraopolite ,  Sc  ce  même  aimuit  Ikic 

|xi-o  -.:c  en&ûxt  nacie  «it«  ^  eftkorc^ittiu»* 

VCrfcl. 

Oeft  donc  ki  tme  pure  imagination  aue  l'idée 
^hVki  attribué  au  Prieur  de  la  FeRiae»aliM  fiufimt 
<oropo(cr  un  aimant  pour  attirer  la  uialkit  indTCr- 

Tcllc  d'un  aflcmblage  des  dirfcrcines  matières ,  tra- 
vaillées cnfemblc  aux  quatre  faifons  de  l'anudc  ,  SC 
Ôite  des  métaux  ,  des  minéraux  ,  des  végétaux  ytt 
des  fenûoft,  deTqueU  on  tire  l'cTpritAc  le  Tel ,  pour 
kbien  dépurer  enfuite,  &  apparemment  jx>ur  les 
réunir  ;  s'il  le  pcnfoit  ainli  ,  il  auroit  railon  lic  ne 
vouloir  rcvcler  un  lêccet  d'importance  ,  qu'à  un 
gnni  Rioi  >  parce  que  tout  autre  qu'un  grand  Roi 
flr»«nraicpAlîiMoner,iqne  isès-difEcilement  la  gran- 
de &  infruehieaK  dépenfet  car  ce  procédé  en  fup- 
pofc  d'abord  ur.r  immenfe  ,  Sc  un  travail  long  &  pé- 
nible ,  un  calcul  laborieux  &  bien  difficile  ,  pour  ne 
pu  dite  tout-à-(uii  imjwllible  ,  pour  bien  dofcr  la 
ampaiition  de  ce  baume  univerlèi ,  car  jamais  la 
oomiMfltnce  du  poids ,  SemtCxue  de  la  nature  n'au- 
roit  été  plus  nrcedaire  ,  que  pour  une  lî  belle  opéra- 
^  non,  de  laqijclle  on  dévoie  attendre  la  reftauration 
de  cou'j  1rs  rr.ixtt^s. 

Mais  pour  faire  voir  dans  tout  l'on  jour  le  ridicule 
de  ce  filUme  ,  on  demande  codunent,  &  pour  quelle 
taifon  ,  ancw»  de  oesmttkl»  eo  puticulkr,  loienc 
travaillées  on  laifCes  dtnsleitr  état  naturel ,  ne  poo- 
Tant  fervir  d'aimant  pour  attirer  l'cfprit  ujiiverfet  , 
*  pourront-elles  faire  cette  fonction  lorlqu'clles  feront 
travaillées  &  unies  enicmblc  ;  toutes  ces  matières  em- 
ployées dans  ce  procédé ,  lont  déterminéa  dans  teor 
genre  8e  leor  efpece  partîcaliere ,  dks  ne  peavenc 
donc  attirer  qu'un'.-  matiiTC  particulière  ,  détermi- 
née à  leur  genre  &:  a  leur  ci'jicce ,  &  inutile  par  con- 
fequcnt  pour  l'attrattion  d'une  in.u:cic  itidcrtiiiM  cc 
de.  univcrlcUe  :  m  rmfomt  ici  fuivMt  It  0imt  de 
ttmx  fm  édmmm  h^rit  $u$iwrfil  i  fi  donc  aucune 
matière  déterminée ,  pollcdc  nulle  TCrta  nagnetique 
pour  l'univcrfcllc  ,  comment  peut-on  concevoir  qu'é- 
tant travaillées  &  unies  enlcmble  ,  elles  fc  puilicnt 
conununiquer  l'une  i  l'autre ,  ce  qu'elles  n'avoient 
poÎK  «vaut  ce  aavail  te  cette  cohélion  ;  la  chimie 
nmve  nut  des  expériences  bien  iiailîbles ,  que  k 
wnblabie  n'^atihe  jamais  que  (imfenblable ,  comme 

on  le  voit  dans  la  calcinatiuii  fiilaire  de  l'-imimoiiie  , 
&dansi'ezpo<îtion  aérienne  du  rc(idu  des  e;iu\  fortes, 
qui  fedwigeam  des  aonveaux  cfpri-s ,  donnent  des 
nouvelles  eaux  foRCS ,  mais  de  U  même  cifieoe  que 
celles  qu'on  ivoit  déjà  tiré  par  la  diftïUatloti }  on 
pourroit  donner  encore  pl'.i';  i!c  jour  à  ce  raifonnc- 
mcnt  ,  par  une  intinuc*  ù  autres  expériences  que  les 
bons  Praticiens  n'ignoreiu  jRjini  ,  on  (c  contentera 
de  dire  ici  que  le  Prieur  de  la  Ferriere  ,  pour  réuflir 
dan  k  comDofidoa  de  fon  pcAcndo  aimant ,  fait  ici 
ConuK  un  homme  qui  pour  compofer  un  animal , 
fl^ndroit  la  téte  de  l'un ,  le  pied  d'un  autre  de  dif- 
ttrente  efpece  ,  &  ainf!  des  autres  parties ,  lefquellcs 
travaillées  Sc  unies  enièn^  ,  pcetendroit  qu'il  en  re- 
falm  lu  animal  mivetièt»  ^  ne  lêioic  d'aacune 
cipccei 

D'autre  part ,  aue  peavenc  lui  firvîr  des 
taux  dans  fa  composition  ,  il  cft  confiant,  aind  qu'en 
conviciment  les  plus  habiles  &:  linceres  chimiltcs  , 
que  la  déoonpofition  irréduâibic  des  métaux  cft  im» 
podifafet  oa  du  moins*  qu'on  n'en  a  pûencote 
nanvcr  le  moyen  ;  car  qoeikfiirme  8c  figure  quel'aîc 
.  kttt  donne  ,  wh  en  fel ,  en  huile  ,  en  liqueur  ,  il  d^ 
pend  toîijours  de  l'AriiHe  de  leur  redonner  Ictir  pre- 
mière forme ,  ce  qui  prouve  qu'ils  ne  Ibnt  que  dé- 
gutlés,  8c  non  point deoompofiis  ;  8cs'ikaefiwc 
pqbcdecbmpofit  •  fls  6nt  dei  onps  mora  fins 
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tion  ,  8c  s^ls  Ibnt  (ans  aâion ,  pourquoi  les  mettre  de 
la  partie  dans  ce  procédé. 

La  précaution  qu'il  exige  fi  Icrupuleufemcnt  de 
£ure  quelque  opération  fur  ces  ma.icres  ,  pour  ks 
rendre  plus  roagnedqucs  dans  chaqna  £ulan  de  l'an* 
née  ,  n'eft  pas  moîm  înndk  ;  car  ïïiÎTant  ks  Philo- 
fophcs ,  il  n'y  a  point  d'attrafbion  de  l'efprit  unncr- 
kl  pendant  l  in  ver  ,  pour  être  trop  rclcrrc  par  l'aie 
qui  l'cll égalcn.cnt  par  le  (raid  ,  8c  dans  l'été  ,  fleft 
trop  diifi^  dans  ce  aàmetift  parce  qu'il  y  cft  mp 
aieenoï  t  d  (ûflîro»  doiK  deptopolèr  fopetaiion  d*)» 
fi  admirable  fecret  pour  le  rems  des  deux  équinoxes  , 
faifons  au  (quelles  on  voit  toute  la  nature  le  renouvel- 
er ,  &  mettre  les  lêmences  qu'on  a  confié  i  la  terre» 
dans  k  mouvement  que  k  nanue  leur  donne  pour  ks 
difpotêr  i  U  vegetaaon  >  étalon  que  Pair  sW 
preigne  par  le  retour  du  perc  de  la  luir.iere  ,  d'un  cl- 

firit  mobile  &  fermcntatif,  qui  tire  ion  or;gsne  de 
ui  ,  cfprit  qui  fcul  lufluoii  ^xjai  l'accomplillcmcnc 
d'un  projet  ti  utile  ,  parce  que  ce  n'eft  proprement 
qu'un  nitrc  fubtil  &  fort  adif ,  qui  par  ces  quali- 
véi  âit  lOUR  k  jiiaiodité  de  U  terre  ,  ce  (èroii  donc 
dans  ces  ùifota  favorables ,  qu'un  Artille  un  peu 
éclairé  ,  &-'  au  fait  lîc  la  mcekaniquc  de  la  nature  , 
devroit  ^opolcr  pareilles  opérations ,  Sc  non  pas  les 
rendre  ituitiks  >  en  kur  unpofknt  des  condiiions 
qui  ne  peavenc  avoir  d'aunes  objets  qulu  nqrftew 
non  d'onivre.  i 

La  coi'.rijq  jcncc  qu'il  tire  enfuite  ,  que  ces  matiè- 
res pour  être  ainli  uavaiUées  ,  acillcnt  toutes  enfcm- 
bk  pour  £tre  mutuelkment  pmctrées ,  unies ,  8E 
pour  ainfi  parler,  concentrées  ks  unes  avec  ks  an» 
très ,  elles  doivent  coinpul^  une  nouveUe  floadeie 

qui  eft  comme  ur  i'.rrlc'Jr  ,  &  qui  attire  l'feipck  WÙ» 
verlcl  iur  les  g;..ifi;.  ,  n'dl  pas  moins  (âuflêquefe 
principe  qu'il  luppofe  ,  par  larailLn  qu'il  eft  impcdï- 
ble  à  l'Artifte  de  réduire  toutes  ces  dirtcrentcs  madè- 
res ,  de  quelk  manière  qu'elles  foient  travaillées ,  i 
k  (împlicité  que  demande  l'efprit  univcrfcl  pour  être 
attiré  ;  c'eft  le  premier  &  le  plus  important  avis  que 
donnent  ceux  qui  l'admettent,  de  ne  poli  i  irj.iil- 
ler  fur  la  multiplicité  des  matières  ,  car  au  lieu  d'en 
compodër  un  aimant ,  «n  ferait  un  monftrc  ;  ils  di» 
iôx  que  k  nature  eft  aM^vn]re,(înpk,<&  que  l'in- 
qiâmeur  de  lès  (èaetsdôktaKdemêaie  ,  que  plus 
'Onibbtilife  ,  moins  on  appoche  de  la  vérité. 

Par  tout  ce  que  l'on  vknt  d'oblcr\'cr ,  on  ne  pré- 
tend pourtant  pas  oontdkr  fcxpfrknce  qn*ai  ap> 
PORC  enlùiieptmr  prouver  cette  anraâion  :  nwifT™^ 
tèttlenient  ks  preuves  qu'on  prétend  en  mer  pour 
prouver  l'attraftion  de  la  matière  univerrcllr;  on  fou- 
tient  ici  avec  tailon  ,  qu'U  n'y  en  a  aucune  ,  quoi- 
qu'on accorde  fans  peine  la  multiplication  dans  cette 
expérience  ,  qui  certainement  n'eft  provenuë  que  de 
La  force  qiu  les  grains  ont  reçiî  des  v^etaux ,  qui 
pour  être  homogènes  aux  lêmences,  Sc  beaucoup  plus 
que  ks  mixtes  aies  autres  familles  *  ont  pû  augmen- 
ter leur  pri)Kipc  vcgctiiif ,  par  l'onien  qû  s'en  cft 

£ùte  par  cette  manipulation. 

Mdtij^kéUm  fliu  fteU», 

Voici  une  manière  de  faire  multiplier  les  grains  & 
Icmcrvces ,  plus  lùre  ,  plus  facile  ,  plus  fiiaplc  ,  moins 
couRufe  que  toutes  les  précédentes  ;  on  fe  fcrvira  I 
cet  efiët  du  nia» ,  qaoiqa'il  (èmbk  qu'on  tak  reku 
«  tc'ponrccs  opéradons  ;  mais  ce  lêra  après  IVrair  nnr 
paflêr  par  une  pr^araiion  ,  qui  lui  aura  doniié  ce 
qui  lui  manque  ,  pour  le  rendre  plus  propre  à  rem.' 
plir  l'attente  de  celui  qui  l'emplovem  ,  il  font  lui 
donner  pour  ceknn  fetxncmde  Mnanne,  <^l|ii 
fin  ]ii)iinoi|ene ,  &  qui  M-  CMpnnaifH  lonB  & 
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fecoe  ;  deft  le  niae  qui  cft  rcoonotnand^  .pu  les 
Savans ,  qu'il  ftut  empknrcr  ,  de  non  pas  u  com- 
mun ,  qui  à  la  vérité  eft  la  matière  qui  approche 

le  plus  de  l'uuivcrfcllc  ,  mais  cjui  manque  pour- 
tuic  du  principe  magnétique  qu'il  lui  tauc  ncceP 
communiqua,  alinqirïlBelioicpMmii» 
die  :  void  de  quelle  manière  on  y  parviendra. 
*  Voà  picndra  teHè  quamicé  de  duux  qu'on  voA- 
'âa  t  mais  de  la  plu?  récente  &:  de  la  rrri Heure  qu'on 
'ponm  tiouvcr  }  en  die  conllllc  tout  l'cllcnacl  du  iè^ 
CTCt  ,  on  la  fera  bouillir  à  petit  feu  dans  quelle  tf- 
pece  de  valé  que  ce  (mt  >  n'importe  *  il  &  focmem 
tiir  la  tathee  de  Vtta,  une  pdlicnk  en  Ibnne  de 
cx^me  blanche ,  qu'on  ramaflçn  propicmeni ,  8c  en 
iSta  grande  quantité ,  pour  en  Miirnir  une  once  à 
chaque  livre  de  nine  qttte  TOudM  cofloycr  pois 
l'opà^acion. 

L'on  aura  enfuitc  un  g:.u i J  valède  tCrRiOnde verre 
qui  &m meilleur  >  dans  lequel  on  mcnra  pwexemple 
'quatre  Uvres  de  beau  nîire,  le  nfmé  (en  le  mnlleur^e 

3uatrc  onces  de  cette  crème  blanche  qu'on  a  ramalle 
c  la  chaux  bouillie  ,  laquelle  rcriFermc  tout  le  feu  de 
ladmiXi  nous  le  prouverons  ci-après:  on  v  et  fera 
dus  ce  valc  une  aucx  bonne  quantité  d'eau  de  plujfe 
M  autre,  pour  pouvoir  difloodrettRit  le  nÛR ,  on 
rr;rr:r:î  cnfaitc  le  va!c  ,  ou  K  une  (ftuve  ,  ou  dans  un 
bûiii  lie  tumicr  ,  ou  tel  autre  que  chacun  poutra  avoir 
plus  commouément  ,  pour  lui  donner  un  degré  de 
chaleur  ,  qui  écfaauliè  tant  lëulcment  la  dillblution  , 
l'on  boucfaet*  bien  ce  val^  te  on  le  laiflèraen  digcf- 
non  le  teins  qu'on  voudra,  mais  pour  k  moins  ouit 
&  dix  jours  ;  l'on  prendra  cnfuite  cette  diflôludon  >, 
qu'on  vciTcra  dans  la  IclTîve  qu'on  aura  faite  ,  ou 
avec  les  cendres  du  bled  ,  ou  avec  celles  de  la  paille, 
on  les  fera  bottîllîrenlêmUe,  &  lorlqnTeDe  fita  i». 
Icoidie  ,  &  encore  tm  peu  tiède ,  l'on  y  mettra  le 
Ided  à  l'y  latflèra  jufques  à  ce  qu'il 

ibit  emblavé ,  on  le  retirera ,  &  après  on  le  femera  de 
la  manière  qu'on  a  dit  dans  les  diâeienies  manières 
de  mulripher  ,  qu'on  a  donné  ,  &  (î  l'on  obfêrvc 
bien  exaâement  tout  ce  que  l'on  vient  de  dire  ,  l'un 
«omet  im  metilear  lixca.  Se  «ne  plus  grande  abo»- 
Dance  de  grains ,  que  de  toutes  cêUes  qu'on  a  don- 
né ;  l'expérience  qu'on  en  a  ,  eit  eft  une  caution 
auiTi-birn  i]uc  îcs  railons  iuivantcs. 

U  cil  certain  qu'on  ne  connoic  point  de  matière 
*qili  Coût  plus  jKxnogene  au  nitrc  ,  que  le  ici  de  la 
dunix,  qui  renferme  en  foi  un  vétitaole  iôulfe  £>- 
khe ,  9c  c'eft  par  là  qu'elle  pollêde  une  vertu  d'ai^ 
tra&ion ,  puifqu'on  vok  qu'illc  forme  un  véiitablc 
nitre  fur  les  murailles  qui  font  dans  certaines  cxpo/i- 
dons,  (bit  qu'elles  (oient  à  l'air  ouvert  ou  non;  la  chaux 
polKde  dans  lôn  inténew  un  Ibnllre  Iblaite  qnloa 
verra  rédkmenr    li  l'on  prend  de  celle  qui  anra  été 
faire  des  cailloux  blancs  &  cryftallinsA'  qu'on  la  met- 
te infufer  dans  de  l'eau  ,  il  le  formera  iur  la  furfacc 
une  [ie::ie  pellicule  ,  fur  laquelle  l'on  verra  quantué 
de  l>elx<i  couleurs  qui  (ont  une  image  racourci  de 
celles  de  l'iris  ,  OU  OC  la  queue  de  paon  ;  de  pihis  fi 
l'on  fait  digérer  cette  mène  pellicule  avec  du  nilre  > 
comme  on  l'a  dit  ci-deflù$  ,  &  à  une  chaleur  conve- 
nable ,  l'on  verra  dans  cette  diflolution  une  infinité 
d'acômcs  lumineux  ,  qui  montent  &  defcendcnt  luc- 
ceflîvemcnt  dans  l'eau  ;  enfin  ,  (î  pour  U  compolltion 
des  eaux  fortes*  l'on  Bb  (étroit  d'un  nitre  auii  pré- 
paré ,  elles  en  lèroient  meSleurcs ,  plus  aâives  9e 
moins  corrofives  ,  on  eft  iur  de  ces  trois  expériences 
qui  prouvent  incontellablcmcnt  la  force  de  la  chaux, 
par  l'aâivité  de  (on  (buUTe,&  qui  s'unilTànt  dans  cet- 
te digelbon  ail  nitse  «  ne  peut  manquer  d'augmenter 
'^ien>    de  le  fcndie  pus  Ibn  4e  meilleur  pour  la 
-pnltiplication. 
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Gomme  il  n'y  a  point  de  dépodition  du  nicwdans 

cette  opération ,  l'on  peut  le  retirer  par  lebuttition  du 
liquide  jufques  à  confiilence  un  peu  épaillê  ,  qu'on 
mettra  après  dans  un  lieu  humide  &  frais  ,  les  criA 
Uux  Ce  formeront ,  Se  on  trouvera  tout  le  nioc  qui 
peut  fervir  pour  nne  ame  liifa. 

fi  L  £  S  S  4  >  q<ù  soeatc  apiès  les  qpmame  Jonn 
eft  cenff  mbfi  irautresaccâensqaede  labktfûre, 
en  fone  que  relui  qui  a  frappé  ,  n'cfl  plu<.  du  cn'tne 
d'ivumicidc  ,  quoiqu'on  le  puillc  coniranidrc  aux  in- 
térêts civils,  jirrèi  dm  ii.J*imtr  1 6  j  i.  r/ifftrit  4m 
I.  Tmtditjmnéd  dts  Atiéàœtt ,  Ûvn  a.  dt.  itm 
•  BLEU.  Four  parler  dé  ce  moc  avec  oïdbe , 
donner  une  ample  connoifTance  de  cet  article,  il  faut 
avertir  qu'on  doit  dilHnguer  l'ufagc  du  bleu,  ou  cou- 
leur bleue  ,  par  rapport  à  la  pcn-.turc  ,  &  puis  par 
rapport  à  la  teinture.  Par  tap^wt  à  la  peinture.  Le 
bleu  des  peintres  cil differeiit  *  finvant  les  difloencei 
clpeces  de  peinoue  ,  où  l'an  vent  travailler  l'outio< 
mer ,  les  cendres  bleoes  9c  fénaîl  s*employent  égale- 
ment en  huile  ,  en  frcfque  ,  en  détrempe  8c  en  mi- 
niature. Ces  trois  fbncs  de  bleu ,  dont  cm  traite  1 
leur  article  panicolier  «.fiasc  naoïiclles,  (i  on  en 
ew^  l'ànul  qoi  tiois  peelqii3MnHic.de  l'Ait 
qne  de  la  naann.  fl  y  a  anffi  wi  omeAier  qid 
cil  route  factice  >  dont  on  donne  la  recette  4 
ion  article.  L'Inde  ou  indigo  préparc  ,  eft  encore 
une   couleur  bleue  dont  l'on  le  fcrt.  en  huile  8c 
en  miniature,  yêj^ti.  Inds  ,  Imsigo.  Bleu  de  Tonmc* 
(bl ,  c'eft  un  bleu  popteà  peindre  fur  le  bob  >  qv 
St  ^  avec  Ugfwne de  cette  plante»  on  cmplove 
quatre  onces  de  Toàine&t ,  que-  l'on  fait  bouHUc 
pendant  une  heure  dans  trois  chopincs  d'eau  ,  où  l'on 
a  auparavant  éreinr  de  la  cbaux  vive,  f^oj/n.  To\jk- 
■msoL.  Dieu  de  Flandres  »  Cfeft  im  bleu  tirant  fur  le 
verd ,  que  l'on  n'employé gneies  que  Nanties  piji»- 
ges,  on  l'appelle  aàtremcnc  cendre  '  vene.  Fijnz 
C  E  N  o  a  z. 

Par  rapport  à  la  teinture  ,  le  bleu  eil  une  des  cind 
couleurs  lunples  &  matrice  ,  dont  les  Teinturiers  è 
fervent  pour  la  compolîtion  des  antres.  Le  bleu  de* 
Tetmnneit  iê  fiut  avec  le  paftd  qui  &A  dans  le 
Haut  Languedoc  ,  le  vouëde  ou  petit  paltc!  qui  vient 
de  Normandie  ,  &  l'indigo  qu'on  appelle  aiiili  ,  par- 
ce qu'il  vient  des  Indes.  De  ces  trois  drogues  ,  le  pal- 
tel  cil  la  meilleure  &  la  plus  ncccilairc  à  b  teinture  « 
le  vouëde  quoique  moindre  en  qualité  ,  en  force  flC 
enfubAancc*  bis  auffi une  ades  bonne  couleur, 
mais  Kndigo  ne  (idt  qu'une  fiudlè  oonlcur  qu'on 
peut  néanmoins  employer  ,  fi  on  n'en  mêle  pas  au 
de-là  de  ilx  livres ,  fur  chaque  groflc  baie  de  paftel,  & 
Jî  on  iK  l'employé  qu'après  être  apprfcé  dans  la  bon- 
ne aive  ,  &  dans  Tes  deux  pienuas  tethaoi ,  au/S 
eftnil  dâendn  de  l'employer  antrementqirtnrec  le  pa^ 
tel  ,  Se  fans  être  apprêté  avec  la  cendre  graveléc.  Le 
vouëde  qui  a  fort  peu  de  fubftance ,  ne  peut  être  em- 
ployé Icul  ,  ni  corrigci  le  dchauc  de  l'indigo,  à  moins 
qu'il  ne  (bit  aidé  du  paftel ,  mais  fi  on  l'employé  SaÀ 
avec  l'indigo ,  il  ne  nut  gueres  plus  d'une  hvre  d'in- 
du Cm  m  cent  pelant  de  vouëde.  Qjidqaes  teintn- 
riers  pour  augmenter  la  couleur  du  bl^  ,  Ce  (êrvenc 
du  bois  d'Inde  ,  Brclil  &  Orfèille  ,  mais  Khrdonnan- 
ce  de  166  9.  Art.  j,  leur  a  défendu  de  s'en  (crvir ,  ni 
d'en  avoir  chez  eux.  Le  bleu  (c  peut  aviver  en  pafiânt 
l'éco&,  imc^  tee  ininiB  &  bipi  lavée  fur  de  l'eau 
tiède ,  8c  if  i^avive  encore  beaueoim  mieux  en  fàifinc 
ffiulcr  l'éioffc  teinte  avec  rin  iavon  fondu ,  &  la  fâiiànt 
cnluite  bien  dégorger.  Les  bleus  turquins&  au-de£- 
fus  s'avivent  en  les  padânt  fur  un  bouillon  ,  &  enfîlU 
te  fiu  un  cocfaenillage ,  mais  les  bleus  celefies  &  att» 
dedbus  grifèroient  de  perdioienc  leur  couleur  »  iS 
w  les  r  MfSliCi  Les  iiwncei  da  Uea  lont  Un 
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bUnc  ,  bien  naiflânc ,  bleu  mourant  ,  hlcu  mignon  , 
bleu  cckfte  ,  bleu  teine ,  bleu  cuiqui»  ,  bleu  de 
Roi ,  fleiir^fiide,  blai  .peRi  Megfft  tcblcn 
^'tanfis*  .  -  ... 
Un  éuikt       ceint  «  le  (ont  de  Uinc  en  Uott.i 

fans  autre  prc piration  que  celle  qu'elles  reçoivent  <lu 
foulon  ,  ataa  de  lavoir  li  le  fonds  ou  pictl  de  bleu  a 
«oé  cftcili'''ancnt  donné  aux  ccolfcs  ;  les  teinturiers 
Sont  tenus  de  laiflèr  au  bout  de  chaque  piccc  une  ro- 
ièUaiKile  la  grandeur  d'un  écu  d'argent,  Rcglcmeiic 
'4e  i^o,  Alt.  )4.  k  chef  d'ccuvre  des  tcimuiias  du 
bon  teint ,  £on(i(le  1  tirer  la  teinture  bteiK  du  paftel 
depuis  la  nuance  la  p'.u;.  brune  jurqucs  i  la  plus  cl.u- 
K  ,  &  les  appliquer  fur  les  «otles  de  ilrapcric  , 
n^lemeni  de  1669.  ^t.  jo.  Le  bleu  ne  man- 

Se  -jMtkai»  •  fi  ]a  cotikor  «a  cft  bonne.  y»jnK. 

Ce  (oui  les  Mj-.c!iand';  fîroc;uiftes  épiciers  ,  qui 
▼cndeiM  ces  fortes  de  couleurs  ,  (oit  en  pouilre  ,  (oit 
broyées  à  l'huile.  Le  bleu  des  peintres  cniaiUcurs  ,  & 
d«  peintres  for  TCq».,  le  prépare  par  ccmmjme 
les  employctit ,  chacun  ayaot  &  aMUnere  «k  leftiwe.' 
Fiytx.  PiiMTRE  &:  PtiMiiraiAr  émail  &  verre.  On 
appelle  aiur  de  Moikudc  l'email  qui  Ce  prépare  à 
Amder^m  ,  Se  en  quelques  .iuttvi  c-niroin,  iks  !':<)- 
viiKCS-Unics  ,  il  ett  plus  propre  pour  k  Ungc  que 
pour  la  peinture. 

Bleu.  Les  carandim«il-bilocfai(&un  de  toiles 
fines,  diremdonnerie1jkuàiiafr.i0ilc  ,  poor  ligni- 
fier U  faire  padcr  dans  une  eau  ,  o-j  i!s  ont  fait  diC- 
ibu«irc  un  peu  d'amidon  avec  de  i'cnuul  ou  azur 
de  Hollande.  On  danae  ordinairement  deux  bleus 
ma  batiflea  »  l'im  *  ^ni  cft.  Je  blea  du  Uanchi- 
nent  •pâr  les  onandicR  »'  &■  l'aatte ,  k  Ueu  de 
fitffsn  par  les  M  jrcKr.iyls.  Projet.  Blanchi- 
M  B  N  T  &:  B  L  A  V  c  II  I  K  ,  oti  il  ci(  parle  de  la 
manière  de  bUndiir  les  tjilcs  de  lin  Hues  ,  comme  on 
k  pratique  i  S.  Quentin  ,  &  autres  li(Vx  de  Pica> 
dK;U«»<ê^4iilGdeblai  dans  la  blanchimencdet 
foyes  ,  pour  leur  donner  cet  oeil  bleuâtre  qui  en  re- 
levé la  blaiicbeur  Se  l'éclat.  Le  bleu  des  foyes  le  don- 
ne à  froid  daiis  une  cuve  d'eau  claire  ,  ou  l'on  a  de- 
■crempc  un  peu  de  lâvou  &  d'indigo.  y»jnt.  Blam- 
CKia  ,  où  on  itahe  aâlE  oonBoent  lè  fiât  k  Uandit» 
«Ml»  des  Imet. 

•  B-L  E IT  f-R.  Tenne  de  dêicnr  (iir  tnétail ,  c'eft 

cluuflei  le  rr.(ftail  ,  fur  lequel  on  veut  app!ic]\icr  l'or 
ou  l'argent  en  lêuille  ,  julqu»  A  ce  qu'il  prenne  une 
^^e6eâe«aukurbkiie.  fifn.  Buluu  «t  (en, 

B  L  .O 

lîLOC  Jcmarlirc  ou  d'autre  pierre  ,  c'eft  un  gros 
quartier  de  marbre ,  &  telle  qu'on  la  tii  c  de  l,s  carriè- 
re ,  <C  qui  n'a  aucune  forme  ,  &  n'a  jKimt  è.é  encore 
tliÛe.-On  appelle  bloc  d'édiintillon,  celui  qui  écant 
■CooRMUidé  i  la  carrière ,  niUé.de  certaine  fer- 
Be  te  grandeur.  Ce  mot  peut  venir  de  gUhtn  par  tn- 
ATcrfion  de  lettres  bUgus  httg  ou  hlic.  B]oc  ("c  dit  aulîî 
d'un  marché  de  maçonnerie  ,  ou  autre  ouvraee  con- 
cernant les  bâtimens  ,  fans  s'anéicr  au  détail  des  ma- 
-tétian»  <(iks  joamées des  ouvriers.  Ondicaofli 
fiwfiMwdhë  en'tadie&anUoc  ,  pour  dire  encre' 
prendre  de  faire  un  bàtimer.t  pour  une  f  jinmc  ci'.ir- 
Ijcnt  ,  faire  l'entreprilc  d'un  édihce  pour  un  prix  con- 
-venu  ,  le  le  charger  de  toute  forte  de  foin  &  de  dé- 
VaL  Âoc  de  plomb  e(l  une  eipcoe  de  billoc  tout  rond 
de  cinq  à  Cix  pouces  de  diaaieiie  ,  8c  de  trois  ponces 
de  haut  ou  envimn  ,  far  lequel  ccux  qui  gravent  en 
creux  ,  pofent  leur  ouvrage ,  quand  ils  travaillent 
-ftvcckdtdct»  kpaiii(an»  onkaMiietn* 
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BOB 

fi  O  B I  N-£  S.  Petit  morceau  de  bob  taaaté  en 
Jàane-dc-CTtindie ,  qui  a  m  reboni  A'^iaqne  banr, 

percé  pour  être  travcrie  d'une  menu^bnoche ou  pivot 
lie  fci  ,  qui  (en  h  fier  au  rouet  ,  ou  i  dévide:  du 
fil,  delà  laine  ,  du  poil  ,  du  coton  ,  de  la  foyc , 
de  l'or  ,  de  l'argent.  Il  y  a  des  bobines  de  diffcien- 
tes  groUcur  6c  longueurs ,  fuivant  les  matières  que 
l'on  veut  âler  ou  'dévider.  A  Amiens  on  Ct  Sot  du 
terme  de  buhot ,  au  lieu  de  bobine.  Il  y  a  adfi  des 
ei'jKcct  de  Mrine ,  ^ne  l'on  «pf^k  ncfaen  onio- 

qucts. 

BOBINER,  Cgniiic  dévider  fur  la  bobine  du 
M,  de  la  laine  ,  du  ooion  ,  de  la  6^  »  de  l'or  »  de 
l'argent ,  après  qu'ils  ont  iié  f3éi. 

BOBINEUSES.  Nom  que  l'on  donne  dans 
les  niajiufadures ,  particulièrement  dans  celles  de 
lainage  ,  à  certaines  femmes ,  dont  l'emploi  ordi- 
mise  cft  de  dévider  fiir  des  bobines  ou  tochea  ,  k 
fldeftiné  pour  9ucdir  les  dMtnetdci  étoffa. 

B  O  E 

B  O  Ë  T  E.  Petit  vaiUèau  qui  ferme  avec  un  coo- 
Tcrcle,  &  qiù  ftct  Ik  icqicnner  divcrfes  ibcKS  de 
•naichandilcs,  on  «ânes  -dioÊs  4|ael'oin  vent  co»- 
finwr ,  oomibe  mbens ,  confinires  »  fruits  iêcs  • 

dragées ,  Sec.  Jl  y  a  des  bocces  de  plullcurs  matiè- 
res ,  grandeurs  &  formes ,  de  bois  ,  de  carton  ,  de 
cuir ,  &  de  petites ,  <le  moyennes  ,  de  grandes , 
dekogiues»  de «juarrécs ,  de  rondes*  d'ovaks*de 
credës,  de  pbies  &  de  garnies ,  de  ferrées ,  de 

pc'ntcs  ,  (le  non  prir.tcs.  1,'on  dit  aulTt  dms  te* 
nanuiactures  b<jete  on  porlvc  de  navette,  la  par- 
tie crcufe  ,  qui  cil  (I.iijs  le  milieu  lic  la  navette  , 
dans  laquelle  l'on  renfcmic  l'clpoule  .  oui  cft  une 

.partie  du  fil  de  la  titme  d'Une  étoffe  ou  a'teie  Goik 
dévidée  fur  un  petit  morceau  de  rolèau. 

Bo  Ë  T  £  ,  chez  les  Vitriers ,  c'eft  cette  lôrce  de 
boëtc  à  poix  rétine  ,  dans  laquelle  ils  mettent  la 
poix  rciine  en  poudre  ,  dont  ils  fc  (crvenr  pour  faire 
tenir  la  foudure  des  fkabs  de  leurs  panneaux  Si 
des  liens.  Boëie  de  monoe,  «mne  jl/Harkg|Enr ,  c'eft 
onepetite  boEcederaéaùlondecuîr ,  dans  laqndk 
on  met  une  montre  île  poche.  La  bocce  d'une  pen- 
dule de  chambre  cft  ccne  petite  caille  ordmaiieinent 
de  marqueterie  avec  divers  omemens  de  btonze , 
dons  laquclk  Se  place  le  rouage  de  la  pendule^ 

'  BoëÊe>,-cn  tcnne'debionnoîe  ,  (e  dit  du  petit  oof- 
frc  où  l'on  enferme  les  diverfës  cfpeccs  de  monnoïes 
cju;  ont  été  ellayées  Se  pelées,  rejrct.  M  o  N  N  o  y  e. 
Il  fc  dit  aufli  en  terme  de  Balancier  ,  des  médailles 
de  l'endroit  où  l'on  met  le  carre  des  médailles 
quand  on  les  doit  frapper. 

BOËTIER.  STpecB  de  petite  bocte  ordiouienent 
de  chagrin  ,  oadenMnoqoin ,  doublée  dcTdânrs* 
dans  laquelle  les  marchands  jouailliers  mènent  leurs 
bagues  S<  leurs  bijoux.  Il  (e  dit  auilt  d'une  petite 
boâe  ovale  d'argent  ou  de  fer  blanc  ,  fcparée  ea 
plnfienis  petties  ceUules  dans  la^ieUe  les  maîtres 
Ghimij^ens  nmem  philieurs  («les  d'onenems  les 
plus  (l'ufagc  pour  les  porter  fur  eux  ,  &  Tés  avoir  i 
la  main  dans  les  occalions.  y»/t^  Jouaillibu.  Sc 

BOI 

BOIE.  Elpece  de  rcvcche,  qui  Ce  fabrique  par  les 
làyettiers  drapans  d'Amiens ,  il  y  en  a  de  trois  lar- 
geurs ,!es  larges  (jui  ont  itois  cpar:icrs  Je  large  fur 
vingt  aunes  &  demi  de  long.  Les  moyenocs  ijui 
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puûosdeirabqair&a  %  unCnw  lon^^  & 
les  peaies  qui  n'ont  .ijuê  dfioû  aune  fur  vmgt  aunes 
^  long'.        Satettivr«  Duaj-ant  &  Revïchc. 

BOISSELÉE,  ce  qui  eft  conronu  dans  un 
ijoitlêau  ,  une  boiflèWe  de  froment ,  d'orge ,  de  pois, 
de  lèves,&c.  Ccft  auiTi  une  certaiiK  mcwrc  de  terre, 

dont  on  fe  ka  «n  plulkut»|ttmnoet  4a  Fnacc  Co- 
te mcfure  coniMé  en  annot"  de  leixeqirïl en Aut , 

pour  conteuii'  la  fcmcncc  du  grain  ,  dont  un  boif- 
iëau  cft  rempli  ,  huit  Ixiiliclcus  font  un  arpent  de 
Paris  ou  environ. 

BOIS  en  Archite^uw «  QiairpeDterie ^  &  Me> 
nutlêne  eft  pm  îd  dans  ie'  &m  de  Vînave  qtril 

appelle  mAtiertt  ,  par  quoi  ,  il  cnrcnd  tout  le  ho;s.  à 
biur  ,  iS:  nous  le  coiilidcrcroiii  ti'unc  maaicrc  ciaucc 
particulière  ,  à  lavoir  premièrement  les  diveriés  efpe- 
«a  de  bois  fervant  aux  Itiàmens  ,  (ca)od«iDent.les 
difolcs  façons  &  £bnnes  >  fie  tmMfaigwmt  ksdi» 
I  dffanfffi 


gli»  fih»  fit  i^fmmtu  ^tett. 

Bois  de  haute  fuuye ,  c'en  pardadiemncnt  de 
ce  bois  qu'on  tire  le  principal  bois  pooc  Utir. 
Les  boit  de  haute  ftua>-c  eft  planté  de  grands  aibres 
de  l^e ,  tels  que  (ont  le  clicnc  ,  le  hcflc  ,  te  char- 
me >  le  tilleul ,  le  pain  ,  qu'on  laillè  croùre  (ans  y 
nen  oboper  Jufi^ft  ce  qii'iils  tggnànlut  àe  leur 


Bois  deRMcheonMnxnanieauz,  ces  bon  con- 
tribue nr  à  1,1  circoraiion  des  Jardins,  (oit  par  boP. 

3 uns ,  ou  aucrcmcnt.  Ils  fervent  à  l'embelllllicmcnc 
es  Villes ,  Maifins*  fcChliirMiT  dans  les  coan> 
&  les  avenues. 

B  o  I  s  de  chfnc  ruftique  ou  dur ,  c'en  celui  qui  a 
le  plus  gros  fil ,  &  (en  pour  la  charpcntetie. 

B  o  I  s  de  chêne  tendre  ,  c'eft  celui  qui  eft  gras  , 
moins  p<;rc'ux  ciuc  le  dur  ,  &  avec  peu  de  lîl.  Il  cit 
propre  pour  la  Mcnuifcrie  Se  pour  la  Sculpture. 
Bois  lq;er ,  c'eft  tout  bois  blanc  tel  que  le  Sapin  , 
la  Ti&ul,  kTtciiiUe,&qailëix  iâiieies  dot- 
ions 9c  les  planchers  an  défaut  du  Qifaie.  Bois  dur 
Se  précieux.  On  appelle  ainlî  les  difforcnrcs  Ebcnes  , 
bois  de  la  Chine ,  de  Violette  ,  de  Calcmbourg  ,  de 
Cèdre  ,  &  autres  qu'on  drb; te  par  feuilles  pour  les 
Ouviages  de  olac^e  &  de  marqueterie  ,  &  qui  le- 
çoivcnt  un  poli  fertid&nt.  Bois  frin  ,  &  nec  »  cft 
celui  qui  peu:  être  facilement  &  utilement  mis  en 
OMvre ,  qui  cil  fans  malaiidics ,  nœuds  vidcux  f 
fi»  fiftnles  •  Ans  gdes. 

ttit  fàm  fi»  JS^pnMuftfm. 

Bo  t  s  de  grume  ,  eft  celui  qui  eft  ébrancM , & 
dont  la  tige  n'cd  pas  ifquarrie  ,  il  Icrt  pour  fa  giof- 
fcur  ,  pour  les  pieux  des  palifes  &  des  pilotis.  Bois 
de  brin  ou  de  tige  ,  celui  dont  on'  ftokment  ôtc 
les  quass  doflès  flaches  *  pour  commcnctt  i  fé- 
qtnrrir  »  ^ui  eft  eomnie  k  dcgnlSftnenc  du  bois 
pnur  le  pr^àtcr  en  finenc  du  Chaipemkc  &  Me- 
nuiiier. 

B  o  I  s  de  Iciage  ,  celui  qui  eft  propre  à  refendre  » 
ou  qui  eft  délite  ï  la  fcic ,  en  chmons,  membrures» 
ou  |wanchefc  Bois  d'ëquarriflage  ,  c'eft  cdui  qui  eft 
équarrié  au-deflus  de  (ix  pouces ,  &  qui  a  différens 
Stoms  fuivant  (es  croflêurs.  Bois  de  refend  ,  celui  qui 
k  refend  par  éclats  ,  poiu-  faire  du  marrai  n  ,  des 
laoes ,  des  échalos.  Bots  méplat,  celui  qui  a  bcau- 

'.conp  {dus  de  ^laMeor  que  d'épaiflcur ,  comme  les 
jsembnires  pour  la  Menuilërie.  Bois  d'échantillon. 

'  On  4ppcUe  ainfi  les  pièces  de  bois  de  certaine 
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dans  les  chantiers  des  Marchands.  Boisrr/Uir e^k 
■  celui  qui  de  gauche  ou  flaçhe  qu'il  croit ,  eft  cquatfi 
6c  drefR  au  cordeau  fur  (es  faces  ;  c'rft-à-dirc,  quatre 
CÔtez.  Bois  lave,  d\  celui  dont  on  a  occ  tous  Icb  traits 
de  la  (cie.  Bois  ctrr«yé ,  c'cll  en  clxarppiucrie ,  celui 
qui  cft  repallc  au  r^bot ,  &  en  mcnuiKiie ,  celui  qui 
eft  applant  à  k  varlope.  Bois  vif,  cft  celui  dont  les 
ar^Rs  lônr  bien  vives ,  &  fâns  flache ,  &  dont  il  ne 
rcflc  ni  écorcc  ni  aubier.  Bois  fiacht  ,  c'cft  celui  qid 
ne  peut  être  cquarri  ,  fans  beaucoup  tic  dcilitt  & 
dont  les  arêtes  ne  font  pas  vi\i;,.  1 1  ;  Ou vucrs  ap- 
pellent CâmA4gf  t  celui  qui  n'»  du  âache  qw  d'im 
oâté.  Bois  ttrm ,  ôAm  qui  n*eft  bon  qi?à  faite  des 

courbes.  Bois  gi««f  ou  dtvnfi  ^  celui  qui  n'cll  pas 
droit  par  rapport  à  l'es  .oaîglcs  &:  i  ils  tôtcz.  Bois  ie*- 
gt,  celui  qui  a  du  bombement  ou  qui  courlx  en  quel- 
que endroit.  Bois  t^tiUi ,  celui  dont  on  a  dimmué 
conlldérablcincnt  de  la  forme  d'équorriftâgc  ,  pour  le 
.teadte  d'une  figure  courbe.  Bois  sppAreni ,  ccluî  qui 
mis  en  ouvre  dans  les  planchers ,  t^oiibns  ou  pans 
'de  bois  oTeft  point  leoottveic  de  pÛne. 

StitfibmfitP^éMt, 

Bon  trmiM ,  eft  celui  dont  les  nœuds  vicieux  ou 

les  fi!:-,  obliques  coupent  la  pièce ,  &;  qui  a  caulc 
de  ces  défauts  ne  peut  ocfifter  à  Li  charge  ,  que  le 
bois  de  chaipeuteiie  (  fiu  tout  les  poutres  Se  fulives  ) 
doivent  porter.  Bois  e«riê  ou  vicié  »  oehii  qui  a  dq> 
tnalandics  8c  neeods  pourris.  Bois  twmwtrfvjcdui  qui 
eft  pique'  devers.  Bois  r<;r(;Tf  ,  tcLii  qui  s'échaufc 
&  eft  fujci  à  le  pourrir.  lîois  ùtarc,  celui  qui  tient  de 
la  nature  de  l'aubier  &  fc  corrompt  facilement.  Bois 
qui  fe  tHÊrmtnit ,  c'eft  celui  qui  K  dcjette ,  (  n'étant 
pas  lëc  lorlqu'on  l'employé.)  Bois  »»»"  en  ped,  œiyi 
qui  eft  (ans  fubftancc  ,  &  n'eft  bon  qu'à  brûler.  Cet 
Article  ici  eft  en  cela  particulier  ,  entant  que  l'on 
traite  du  bois  précilcnicnt  ï  un  de  fa  ulagci  ,  qui 
eft  d'être  la  matière  de  l'cdiâce  ,  pour  foiunir  togt 
ce  qui  eft  mis  en  oeuvre  pour  l'Architeâure  ,  par 
k  Charpentier  «  Mmuificr ,  de  autres  aitilans.fiir 
bois. 

Bois  mort ,  dit  la  coutume  de  Kivemois  Arr. 
I}.  chà(p.  ij.  cft  bois  abattu  fec,  qui  ne  peut  ûi- 
virqu'à  biûkr  ,  &  hnt»  kir  cft  tenu  &  Kputi  boil 
qui  ne  porte  point  de  fruit. 

Bois  pour  la  provifionde  Fkrisnedoît  ancna 
droit  aux  Seigneurs  des  Rivières  pour  le  flotagp, 
les  ditfcrcns  que  fur\'iennent  fur  cette  matière  fc  por- 
tent à  i'Hôîd  de  Ville  â  l'cxcluiion  de;  autres  Juges. 
Les  Kcglemcns  pour  les  Marchands  de  bois  de  la 
pcovifion  (k  Pam  ,  panent  que  les  Rivières  ^oïvent 
.  eoe  libres ,  (ans  que  pour  k  flonge  ik  doivent  aaam 
4kott  aux  Seigneurs  des  rivières. 

BOL 

BOLZAS.  ETpece  de  contil  fait  de  fil  de  ooini 
.  oui  vknt  des  Bides ,  i}  v  en  a  de  .tpui  blancs  îft 

d'autres  rayez  de  jaune  ,  dont  ks  Jê  £aHt  tHCB 
du  lïi  de  coton  écru. 

BOM 

R  O  M  R  A  7  I  N.  Etoffe  de  Coye  qui  Ce  brique 
à  Niilan  ,  d'cAi  la  Manufiiâurc  en  a  été  apportée  en 
quelques  Provinces  de  France.  BombaAn  ,  c'eft  aufTî 
une  étodc  croife  faite  de  lin  de  coton.  F»/J^ 
Basim. 

BO.MERIE.  Terme  de  ConpmcRC  de  mef  « 
.  paniculieDemeiicen  ulâge  Tut  ksofiees  deNoniH»» 
•  dî^  Cfét  vie  c^eqe  de  contrat  ou  de  fctc,à|k 

■  1»  iij 
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gcollê  avuKore  ;  «flîgné  for  la  quille  dà  yaiflêan , 

difTcrcnr  de  l'aifurancc  ,  en  ce  qu'il  n'cft  rien  dû  en 
S'Cicu  de  ce  contrat  ,  en  cas  de  naufrage  ;  mais  feu- 
lement quand  le  navire  arrive  à  bon  port,  f^cyiz. 
GnossE  AvANTURE.  Oomctk  (c  dit  auifi  quclquctois 
de  fta^gcnt  prêté  à  gtoa  iniérfl;  Pijn.  UfVM. 

B  O  R 

■  BORDdc  ballîn,  c'cft  la  taWcttc  ou  profil, 
'c'eft-à-dite  ,  contour  de  pierre  ou  de  marbre  qui  eft 

poÊ  fur  k  petit  autr  diaibàie  ^uané  d'un  baiEu 

d'eao. 

B  O  R  D  E  L  A  G  E  .  cfl  un  Jroit  que  les  Sei- 
gneurs perçoivent  fur  le  revenu  des  Fermes  &  Me- 
laiiics, 

BORDURE.. Ccft en  Arclùtoâare un  jwoiil, 
ou  comonr ,  en  T^ef ,  lond  oa  owJe»  * 

lôuvcnt  taillé  de  fculprarc  ,  qui  renfonc  qudi|ae 
tableau.  Bas  relief  ou  panneau  de  COmpaniinent. 
On  appelle  cttilrts  les  bordures  quarrccs. 

B  O  R  N  £.  Pierre  qui  fert  de  terme  &  de  limite 
3k  on  hérit:^»  «U  qui  marque  l'ctenduë  &  la 
cenfives  d'une  terr«  Smoeupak  »  f«c.  celles-ci  Iboc 
ordinairement  gravite  fcs  amia  ou  diîftes  da  Seî- 
gr.cur.  Les  arpenteurs  plaocenc  les  bornes  aux  en- 
coignures des  terres  »  &  mêkoi  des  témoins ,  c'clt- 
î-dire ,  des  phû  .pCttKt  nmqua  deflÔBS  on  à  oo- 
taine  difiance.  '  ,  ' 

BORNE  de  Bldmem.  Elpece  de  cane  nonqué 
de  pierre  ,  à  haireur  d'appui  ,  à  l'encognurc  ou  au 
devant  d'un  mur  de  face  .  pour  le  défendre  des 
charrois.  Ces  bornes  font  addoflees  aux  mur',  ou 
ifôkes,  &  quand  elles  renferment  une  pbcc  au- 
'  défont  d^m  Wciment  fur  une  voye  publique ,  dies 
déterminenc  la  poflèlTion  de  cene  place  au  paificOp 
lier  qui  les  a  fait  planter  ,  fans  quoi  clk  rdRioic  an 
Public.  Bor:ic  Je  cirque  ,  pierre  en  manière  de  cone 
qui  lèrvoit  de  but  chez  les  Grecs  pour  tcnnincr  la 
aonsueur  de  la  (Ude,  &  qui  tégloit  chez  les  Roni.:iins 
h  courië  des  chevaux  dan»  kt  dcqucs  &  ks  h^pc»» 
drames  >  ce  qu'ils  nonmoknt  mtt*.  Bornes  de  Titre, 
pièces  de  verre  hexagones  bat  longues  ,  qui  en- 
trent dans  les  coropartimens  des  vitres  ,  les  unes 

îbnt  debout,  ki  atnrec  coucbéei*  ftksatnresae» 
couplées. 

BoKNii»  (ont  da  narana  ^  IZparent  ks 
'  iiériciiga  des  particuliers ,  ou  ka  duims  des  d^d» 

■  mateurs  ,  ou  les  Paroiflès  ,  ou  les  Jumces  des  Sct- 

giicuii  ,  Ofc  leurs  Territoires  ,  quand  un  paiT-culicr 
s'apperçoit  que  fon  voilin  prend  lur  lui  quelque 
morceau  de  terre ,  il  •  pour  emp&hcr  l'ufurpation 
i'aâÏQn  de  bornage  contre  lui  {  U  cft  donc  en  droic 
de  k  fiire  afTigncr ,  pour  'vtMr  dire ,  8c  onkmner 
que  bornes  feront  mifcs  &:  plantées  entre  les  deux 
Mritages  ,  &  pour  fc  voir  condamner  à  rcnituer  les 
fioia  qi^il  $  perdus  fur  la  quantité  de  terre  ulùrpée 
OTCC  donmaga  &  intéxéis.  Le  Juge  ne  manque  pas 
d'ordoiuier  que  ks  bonia  feonc  ptanito  conlôtaé- 
mrnt  au  rapptirt  qui  en  doit  être  fait.  Il  arrire 
qut:'qucfi:.i',  que  les  bornes  plantées  font  fi  ancien- 
nes ,  qu'elles  n'ont  plus  la  forme  qui  fert  à  les  diftin- 
gucr  f  cela  Êut  fuuvent  la  matière  de  grands  Pro- 
cbt  :  maïs  pour  les  recoiwoitrc  on  les  découvre  juf- 
'  qunmpied.  Si  ce  font  des  vézitabks  borna  de  fi- 
Mranon  ,  on  y  trouve  des  garent*  on  Yémoins  qw 
Ibi  arpenteurs  qui  plantent  les  bornes  ont  co* 
'  demctne  aux  deux  cotez  de  chaouc  borne, 
ta  bornes  ne  font  pas  ks  Kwht  fKKm 
'  t  matière.  On  a  auffi  tecoort  au  nirr  qui  coiw 
t  In  deUbipdon  da  licui,  8c  kur  ëmdiiE  par  n- 
I  Se  ilrfiitijfii'ii  Jleft  nloiB  dt  fepmdcMedit 
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Tugedone  kRelirion  n*eftpaaâèz  inftniK d'o»^ 

donner  imc  enqtiête ,  afin  que  le  témoignage  dea 
anciens  concoure  avec  ce  qui  fe  trouve  écrit. 

B  O  S 

BO$SAG£  ,  BOSSA6I.  Ceft  lodqu'en 
pierres  non  taillées  ,  pour  y 
faire  quelque  ouvrage  ,  on  nomme  ces  endroits  la 
btffigts  ,  généralement  ce  root  fe  dit  de  toutes  les 
pierres  pofécs  en  place  ,  fut  U^udla  les  omemcns 
&oiouhua  ne  knr'potnc  cncae  eonpéo&oàk 
IcdpnBè  n'en  point  taillée.  Il  fè  dit  irafli  de  ceRai- 
ncs  pièces  avancées  qu'on  laillê  au-dc(îûus  d'un  arc 
ou  d'une  voutc  «3c  qui  Icr^  cnt  à  porter  fie  appuyer 
les  cintres. 

BOSSAGE  ou  Piouu  OB  Rlfnm.  Ce lônt 
ks  pierres  qui  fimUenc  excéder  k  nod  da  mur , 
i  caufè  que  les  joints  de  lit  en  font  marqués  par 
des  renforccmens ,  en  Latin  Upidts  tminenttt  fé- 
lon Vitruvc.  Dollàge  rujliqHt  ,  celui  qui  eft  ar- 
rondi ,  Si  dont  ks  parcmcns  paroilicnt  brutes  ou 
pnintillél  énknent ,  comme  il  s'en  voir  au  Lou- 
vre ta  pliifinm  «adraus.  Boflàge  «mwdî ,  celui 
donc  la  anéies  (ont  arrondla  ,  anmne  aux  ban- 
des des  colomnes  ruftiqacs  du  Luxembourg  à  Pa- 
ns, liollage  À  angUt  ,  cft  celui  qui  eft  joint  à 
un  autre  de  pareille  manière ,  &  forme  un  ang^ 
droit ,  .comme  il  s'en  voit  ordinairemsnc ,  àc  éti 
phtlîeuts  endnns.  Bollàge  q«*dr$mié  ,  edoî  tpû 

reflèmble  à  un  paiinciu:  en  faillie  ,  bordé  d'ull 
quart  de  rond  tic  renfermé  dans  un  liftel  ,  com- 
me il  s'en  voit  aiu  pilaftres  tofcans  de  la  grarf. 
de  Galerie  du  Louvre,  fiullage  en  paintt  d*  did* 
mmt  f  celui  dont  le  parement  a  quatre  glacis  pei^- 
la  I  qui.  teminent  à  un  point  lorlqu'il  cil  quarré , 
A:  à  une  arrête  quand  il  cft  bar  long.  Bollâge 
TÂVédt ,  cft  celui  qui  a  une  table  fouillée  en  de- 
dans j  de  certaine  profondeur  ,  &  bordées  d'un 
UIU  ,  &  eft  iêpare  d'un  autre  boflBige  par  irii 
'  canal  quatcé.  Mbga  mHit ,  font  ceux,  qui  bat 
'  de  deux  diflcienta  nauteun ,  aJUs  flc  qiu  6 
vent  altcrn.irivcrr.rnt ,  8c  qui  teprcfalient  Ta  «flSfa 
de  haut  &  de  bas  appareil. 

Bossage  c»niim$ ,  eft  celui  qui  dans  l'éieil> 
due  d'un  mur  de  face ,  eft  continué  fans  amie 
inmmption  ,  que  da  corps  on  dianibtanla  ob 

•  il  va  terminer.  G>nune  aux  Ecuries  du  Roi  i 
Verfailles.  BolTage  en  lUifcn  ,  celui  qui  rcprcrcntc 
les  carreau  V  ,  clt  leparc  par  des  joints  montajis  , 
de  pareille  largeur  &  renforcement ,  que  ceux  de 
lit ,  comme  au  I>alais  de  la  Chancellerie  ï  Rome. 
Boflàga  en  dtmrpmpwkt  iônt  de  petites  bof&s  quar- 
té» qu'on  laifli  aux  aibra  de  grue,  &  antres  engins. 

BOSSE.  C'cfl  dans  le  parnnent  ou  partie  an- 
térieure ,  d'une  pierre  un  petit  boftàge ,  que  l'oo» 
Ttier  7  laide  pour  marquer  que  k  taille  nte  eft 
pa  nife ,  tt  qu'il  doit  ter  mets  en  cagieant. 
-  Bolfe  ou  ronde  boflê  ,  c*eft  en  /cuiptnie  un  ouvrage 
dont  toutes  les  parties  ont  leur  véritable  rondeur  ,  <Sc 
font  ifolées  comme  les  figures.  On  ^pelle  demi  boilc 
un  bas  rdkf ,  ^  •  £s  paetia  uukam  de  de»- 
chées. 

B  O  U 

BOUCAN.  Lien  oilk  l'on  &it  fumer  de  h 
viande  ,  où  on  la  fait  cuire  à  la  manirrc  Jcv  fau- 
vages  ,  c'eft  une  loge  couverte  de  manière  de  dayes  « 
que  les  Caraïbes  peuples  des  Antilles  nomment  Ca 

•  leur  langue  ^«r^«m,Aç  qui  ftiment  cette  loge  COOK 
■inonr.  H  7  a  vinn  on  Mwe  falaoBt  giosaxatoe 
kpo^netSe  ks^éi^qptàfant  piadf,iipgk  Iib 
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des  travers ,  i  demi  pied  l'un  de  l'autre.  Les  boa- 

canicTS  y  mettem  la  viiiuic  de  San^^hn  qu'ils  ont 

rpar^  le  jour  ptéccdciic ,  après  ctrc  revenus  de 
challê  ,  en  la  coupant  par  aiguillettes ,  loi^uet 
d'une  brailê  ou  plus  >  &  U  fiuipoudrant  enfuite  da 
Ici  battu  fort  mena,  fis  font  force  fumée  deflbas  ,  Se 
bnilcnt  pour  cela  toiit«  les  peaux  dn  Sangliers 
qu'ils  nient  >  ain/î  que  leurs  olicmens  icparés  de  la 
cmir  1  tSn  que  la  fumée  ibit  plus  épailïc  ,  ce  qui 
vaut  ninK  fne  le  bois  lêul  ,  le  Jèl  volatil  de  ces 
peaux  8e  de  tX9  os  ,  ayant  beaucoup  plus  de  rappoit 
a%'cc  la  viande  à  laquelle  il  vient  s'attacher  ,  que 
n'ai  a  le  ièl  volatil  du  bois  qui  monte  avec  la  fumée. 
Un  de  ces  boucaniers  demeure  dans  le  boocHi  » 
pour  fÛK  fumer  la  viuide  6(  appcCtar  i  «ungK 
«tix  amrei. 

BlIUCANER,  faire  fumer  de  la  viande 
dans  le  boucan.  Les  bouc.imcrs  qui  font  boucaner 
U  viande  ,  font  i  l'égard  des  animaux  ,  ce  que  les 
Camibes  ont  accoiinuné  de  £ure  à  l'yard  des  hom» 
mes ,  quils  conpeiit  par  pMeei ,  lorlqu'ik  oat  (m 
quelques  prifîmnicrs  île  guerre ,  Se  dont  ils  mettent 
cnfuitc  les  morceaux  lu;  des  ciayes  ,  lous  lelqucUcs 
jk  font  du  feu. 

BOUCANIER»  eft  celui  qui  fait  boucaner 
la  viande  i  ks  ptemien  qui  ont  commencé  à  fe  faire 
boucaniers  ,  éteitat  les  Habiians  des  Antilles .  & 
avoient  converfî  avec  les  Sauvais.  Il  y  a  deux  fortes 
de  boucaniers  ,  les  un';  ne  cKalIcn:  qu'aux  Sangliers  , 
dont  ils  Talent  Se  fument  k  viande  dans  le  boucan  > 
pour  la  vendre  aux  Habitans.  Cette  viande  énnt 
tiunéea  un  &  bon  gpia>  qu'on  la  peu  nangercii 
lôftam  de  ce  boucan ,  fans  la  fiure  cdre ,  w  eft 
vermeille  comme  li  rofe,  &  a  une  odeur  admirable, 
mais  clic  demeure  peu  de  tcms  en  cet  état ,  iix  mois 
l^lèsqnl'dkaété  boucanée  il  ne  lui  relie  plus  aucun 
mm^goAc  que  cdoi  du  fiiU  Quand  ils  aDt.flnuflS 
deceoemaniefein  ccRain  noinbte  de  viande  ;  Ht 
la  mettent  en  paquets  ou  en  balots  ,  &  vendent  cha- 
que paquet  Iix  pièces  de  huit.  A  l'égard  de  la  pre- 
mière forte  de  boucaniers  ,  et  (ont  ceux  li  qui  chal- 
lènt  feulement  aux  bœuÉs ,  &  ce  font  ceux  là  qui 
piilêiic  pour  viais  boucaniers ,  de  le  chaflë  delquels 
nous  «merons  un  peu  en  déuiL  Ces  boucaniers 
a/Ièmbtés  ont  par  exemple  une  meute  de  vingt-cinq 
à  trente  chiens  ,  &:  parmi  ces  chiens  un  ou  deux 
venieurs  ,  c'c(l-à-dire  chiens  qui  éventent  &c  décou- 
vrent l'animal.  Leurs  armes  font  des  fufîls  iongi  de 
ouoe  pieds ,  ils  fimt  tous  d'an  adifase  &  Oient  nne 
(  bde  de  fêîze  à  b  livre ,  tout  lliabillenient  des  bou- 
caniers confiile  feulement  en  deux  chcmilcs  ,  un  haut 
de  chauffe  ,  une  cafaquc ,  le  tout  de  gronè  toile  ,  Se 
un  bonnet  d'un  cul  de  chapeau  ,  ou  de  drap  ,  où  il 
y  a  un  bord  devant  le  vifage.  Ils  ont  avec  «U  une 
petiK  leme  de  toile 6ne qu'ils  portent  aveceoxen 
fonne  de  bandouilliere  ;  ils  couchent  dans  les  bois 
0&  ils  le  trouvent ,  &  drdlcnt  leur  tente  pour  dor- 
mir dellôus  ,  afin  d'empêcher  que  les  moucherons 
ne  lesiouimenKnt.  Ils  s'aflbcieni  dix  on  douze  en^ 
ftnMe  diacm  avec  lès  valcBi  pour  aller  chaflèr  en 
un  quartier  ,  5c  y  étant  arrivés  ,  ils  fc  rlifcn::  les  uns 
aux  autres  ,  où  ils  vont ,  &  s'il  leur  paroit  qu'il  y  ait 
trop  de  péril  ils  ne  ic  ftparent  point.  Le  maître  va 
devant  fuivi  des  valets  &  de  tous  les  chiens  ,  à  l'ex- 
ception du  venteor  ou  brac  qui  va  chercher  le  tau- 
xeau  :  dès  qu'il  en  a  trouvé  un  ,  il  abboye  trois  ou 
quatre  fois ,  &  les  autres  chiens  accourent  en  même 
terni  ,  le  maître  &  h:-  valets  couren:  de  m? me  , 
étant  venus  où  eft  le  taureau  ,  chacun  s'approche 
d'un  arbre  pour  fe  garantir  de  fa  fuiie  ,  sH  arcivoit 
que  le  maitte  ne  le  tuàc  point  du  premier  coup.  Si- 
tBtqmlleftbisodaïqiiicneft  le  plus  près,  lui  va 
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couper  le  fartât  pour  empêcher  qu'il  ne  Ce  relevé  ,  ' 
cela  étr.iit  f  iii  ,  le  maîoeen  tire  les  quatre  gros  os 
qu'il  caflc  pour  en  tuccer  la  mouclle  couK  chaude  , 
&  ayant  donné  un  morceande  vhnde  ifim  vcnttur, 
il  laillè  là  un  de  les  valets  pour  achever  d'écorcher 
la  béte  ,  &  en  porter  le  cuir  au  boucan.  Il  empêche 
les  autres  chiens  de  manger  ,  à  c.iiUc  qu'ils  n'au- 
roient  plus  de  courage  pour  la  chalic  ,  &  il  la  pour» 
fuit  julqaes  à  ce  qu'il  ait  chargé  tous  lès  valets  ât 
chacun  nncuîc>&  que  ImirOifaie  enalcint  dame 
revenus  an  lieu  d*a&  ils  &nt  partît  ,  ilt  étendent 
chacun  un  de  ces  cuirs  fur  la  terre  ,  &  l'y  atutchent 
avec  un  grand  nombre  de  chevilles  qui  k  cicniicnt 
étendu  >  le  dedans  de  la  peau  en  haut.  Aptés  quoi 
ils ftoneat k  cuir  des  oenoies  baones  avec  du  fc!, 
•finquH  iêchepUiâct  «qui  arrive  en  fort  peu  de 
jours.  On  entend  aulli  quelquefois  pir  le  non  des 
boucaniers ,  ces  fameux  Avanturicrs  de  toutes  les 
Nations  de  l'Europe  ,  qui  s'uniflcnt  pour  faire  la 
guerre  aux  Efpagools  de  l'Amérique  ,  Se  c'eft  ibus 
ce  titre  que  nous  avons  leurs  hiAoues  »  dcuuifai  air 
public  en  i68<S.  par  Alexandre  Olivier  Oxcmc'in  , 
mais  ce  que  nous  avons  dit  retarde  particulièrement 
les  boucani-jr^  de  St  Dom.ingue  ,  <Sc  fur  tout  les  Fraiï- 
çois.  Les  £fpagnols  qui  ont  des  grands  établificmens 
dans  llfk  de  St  Domingue  y  ont  aullî  leurs  boua^ 
nierSa  qu'ils  appelleni  JÂuMUrei  ou  Alonterts , 
leur  duSiê  a  quelque  cholê  de  noble ,  qui  le 
leflênt  de  la  fierté  Efpagnole.  Le  chalUur  à  cheval 
lêrvant  de  la  bncc  pour  attaquer  le  taureau  ,  6c 
tenant  indigne  de  (on  courage ,  de  k  tirer  de  loin 
•veckfufil.  Loc^ue  les  valosi  pied  ont  décooTCic 
la  béte ,  &  qu'avec  leurs  chiens  Us  font  démnmée 
Se  poLiflec  vers  quelques  favanas  ou  prairie  ,  dans 
laquelle  leur  maître  les  attend  à  cheval  &  arme  de 
deux  lances  ;  le  M«i»i»rt  court  lui  couper  le  jarret 
avec  k  pvemieie  lance  ,  donc  le  6c  foimé  en  cioilt 
fàntcfttris^tf «fterâmee  lame,  avec  la  fioon- 
de  lance,  qui  eft  une  lance  à  l'ortiina-re.  Cette  dia/Tc 
cil  trcs-plailante  ,  le  eiudeur  failant  ordniaircment 
puji  âit  iquer  le  taureau  ,  les  mêmes  tours  Se  les  mi- 
mes cérémonies  *  qui  s'obfcrvent  dans  ces  Fétei  £  c^ 
■lâxesea  Efpogne  ,oà  les  plus  grands  Seigneus  le 
donnent  quelquefois  en  (peâacle  au  pcupk  ,  poK 
faire  admirer  leur  intrépidité  &  leur  aJreflè  dans 
l'.ittaquc  de  ces  animaux  furieux  ;  m.iis  ^ufli  elle  eft 
trcs-pcrillcufe  y  ayant  louvent  de  taureau)»  qui  dans 
leur  fureur  portent  dtoit  au  chaficur  ,  qui  eft  bien 
beateux  s'il  ne  lui  en  OMie  que  iôo  cheval  li  lut 
même  n'y  eft  pas  bleffimoneDement.  Les  Elpagnob 
pcparent  leurs  cuirs  «*"™pf  les  François  ,  qui  l'ont 
apprb  d'eux  ,  &e  ce  font  ces  cuirs  qui  étant  portés  à 
la  Havane ,  port  fameux  de  lllle  de  Cuba  ,  font  une 
paiàe  du  o^ooe  de  cette  Vilk  célèbre.  La  floae 
&  les  gallions  ne  manquant  jamais  d'y  toucher  ,  an 
retour  lîc  la  Vera-Crux  &  de  Porto-Bello  ,  &  de  les 
y  embarquer  pour  être  traiilportcs  en  Efpagne  ,  oà 
ils  font  vendus  comme  cuirs  de  la  Havane ,  les  pfaft 
eltimés  de  ceux  ^ni  padênt  de  l'Amérique  en  Eukm 
pe.  Les  boncamen  font  auffi  tmfnûidiBonunewe 
du  (àin  doux  ,  ou  graille  foi^uc  de  porc-fan^lier  , 
u'ils  amallcnt  dans  des  graivds  pots  qu'ils  nomment 
es  potiches  ,  cette  graille  qu'ils  appellent  de  la 
nianteguc ,  fe  vend  aidC  hait  pièces  de  huit  le  pot; 
U  (ê  lut  on  grand  dAit  &  une  grande  oonibinptim 
de  l'une  &  de  l'antre  raachandife  dans  les  habiu- 
tions  Françoifcs  de  lifle  de  St'Dominguc  «£  de  U 
Tortue  :  mais  outre  cela  il  s'en  fait  de  grands  envois 
aux  mes  Antilles ,  àe  jufqu'au  oominent  dc  l'Ameii» 
que  Françoifc ,  flcl'on  en  «end  mffi  beanoonp  poor 
la  foUîaanoe  des  ^uipges  des  vailTeaux  ,  ou  qui 
vioUMMi.de  Ftaqoe  ymt  k  Commoc^^  ou  que  le» 
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poor 

Smitt  amrlès  fur  les  EfpagnoU. 

BOUCASSIN.  Ceft  le  nom  qac  l'on  don- 
noit  autrefois  à  certaines  efpéces  de  toiles  gommées  , 
xiieaàxéa,  &  ceintes  en  différentes  couleurs.  Ce  n'é- 
voic  aatfe  thofe  qn'onc  eTpccc  de  bougran  ,  ou  gro* 
treillis,  f^ij/tt.  Tiuillis  &  Pov;  r:  a\.  On  .ippdic 
une  toile  boucadînéc  ,  celle  qiu  a  cic  apprctcc  ,  £1 
tnifc  cit  boucaiTîn, 

B  O  U  C  A  U  T.  Moyen  tonneau  on  vaiflêau 
de  bois  ,  qui  fèrt  à  renfermer  diverici  (ones  de  mar- 
diandifês ,  particulièrement  du  Girofle ,  de  la  muC- 
«ade  ,  de  la  morue  ,  &:c.  On  Ce  fcrt  aulfi  de  bou- 
caucs  pour  le  vin  Se  autres  liqueurs.  Quelquefois  bou^ 
eaux  iè  prend  pour  la  choie  même  qui  y  cil  cont^ 
■m£t  8c  ainfion  die  un  boucaui  de  girofle ,  un  bo». 
OHir  de  vin  »  pour  dise  on  boucaut  len^  deces 
finies  de  Bqaeiu»«a  de  maKlundîfês. 

B  O  U  C  M  E  T.  Efpece  tl'hypocras  d'eau  ,  qui  fc 
fait  avec  de  l'eau  ,  du  fucre  &  de  la  caiiclle  ,  bouil- 
lies enlcmble ,  &  mêlées  dans  cmaines  proportion. 
X'hjrpocrai  d'eau  eft  bon  pour  l'cflomac  >  i  qui  il 
«onmnnîque  nue  dialeor  ijûfbnndjie.  ytjrtttir- 

o  c  R  A  s. 

BOUCHE  &  Mains,  tignifieni  la  foi  & 
hommage  ,  que  k  vaflâl  icnd  u  Se^neor  delief 
dont  il  telere. 

Bov«itB.  Terme  méuphoriqne,  pour  (îgni- 
'fier  l'ouTeRute  ou  l'enaée  d'une  carrière,  d'un  puits, 
d'un  foor ,  d'un  tuycau.  Bouche  ,  c'eft  chez  le  Roi 
&  les  Princes  un  département  compofc  ,  de  plufîcurs 
pièces  ,  comme  de  cuiiines  ,  oftices  ,  &  où  l'on  ap- 
prête &  drellè  lêiparànent  les  viandes  des  premières 
tables.  On  appeUe  en  Cour  celicuJi,  la  boncbe 
^  Roi 

BOUCHERIE.  C'cll  par  rapport  i  l'Archi- 
teâure  d'un  bâtiment  public  en  manière  de  grande 
falle  ,  au  tez  de  chaulicc  ,  contenant  plulïeurs  cciux , 
«ù  l'onexpolc  les  groâu  viandes  pour  £oc  venduâ 
■en  détail ,  comme  b  boucherie  du  marché  neuf  i 
•Faris  ,  bAtic  fous  k  Roi  Charles  IX.  p.ir  Philibert 
dcLorme.  Mais  on  appelle  étail  ,  kj  boutjqucs  où 
l'on  vcîui  amli  de  U  même  grolîè  viande  en  ditfc- 
■rcns  endroits  d'une  Ville ,  pour  la  ocunmoditc  du 
publie. 

B  O  U  E  R.  Terme  de  monnoyage  as  marteau  , 
c'eft  la  façon  que  l'on  donne  aux  fiaoncs,en  les  frap- 
pant cnkinblf  ,  pliccs  les  uiii  fur  les  autres  avec  le 
marteau  nomme  bouar  ,  ahii  de  les  joindre  >  cou- 
pler ,  &«Mlclier  d'alTictte  ,  pour  les  fiire  cooler  ping 
■i&nevaiicBinpie&ik  inain.  L'ovdonnance en. 
|oînt  de  bouer  trois  fins  feslhonct,  ki  deux  premiè- 
res après  les  avoir  fait  recuire  &:  réchauffer  ,  &  la 
troiilcmc  fans  recuire.  Loriquc  les  flaoncs  ont  été 
bottés  ,  on  les  met  cnogkimmMdniBi&repour  kc 
blanchir.  Ffjut.  Monmote  au  Martjav. 

BOUGE.  Pair  cabîner oïdmatretnent aux c&- 

tés  d'une  chcrr.int.''.-, pour  ftrrri-r  ilrs  urfnc il:";.  Cc  mot 
fc  dit  auffi  d'une  gardcrobc  ,  où  il  m  y  a  place  que 
p)ur  un  petit  lit.  Bouge  en  Charpente:  ic  lii;iiifîejlC- 

^ocs  de  bms  qui  a  du  bombement ,  c'e(l4-atse ,  qui 
«ooibe  en  quelque  endroit. 

Bouge,  fignifie  pluiïeurs  chofes.  C'ed  une  ef- 
pece d'étamine  fine ,  blanche  &  claire ,  dont  on  fait 
les  chcmilcs  de  U  plupart  tics  Rd^kux^  Il'ufêlX 

.point  de  chemifes  de  toiles. 
*  Bouge,  c(l  encore  une  efpece  de  grand  lac  , 
iaetttc  de  la  vaillêlle,  dont  on  le  ioEVaic  pour  U 

.  tNnter  en  campagne  ,  avant  qu'on  eât  inrêni^  ks 
coffres  garnis  de  tcvircl;c,  &:  Icparés  en  forme  d'étuits 
pour  chaque  pièce  d'argenterie.  U  y  avoit  aulfi  de 

^^^iigcspliiispsiB  poMf  iPccttc  de  llaiyat  mwinoyéfc 
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On  fcs  appelle  prelêntemeiit  boqgîtiei.  .Les  Statuts 

des  cofïretiers  portent  que  l'une  lïc  l'aun  e  forte  de 
bouges ,  feront  faites  de  bon  cuir  de  vache  ,  garnies 
&  renforcées  de  bon  cuir  de  boeuf ,  ccxifus  à  deux 
dx&t  avec  de  loquets  «platines  &  chaînes  bien  fier- 
tfo&bienriv^.  GopfiurniR.  Bouge  lé  die 
ai:lT]  lie  l'cnflcure  qui  paroit  dans  le  milieu  de  U  lon- 
j:aL  jr  dci  pipes ,  bariqucs ,  &  autres  icmbtables  vail^ 
kaux  qui  fervent  à  contenir  des  liqueurs  j  on  dit 
qu'une  futaiUe  •  bien  de  bougcue  ,  locique  «ne 
«nfleuncftcoafidcFable.  Le  bouge  quand  on  fidtk 
jaugeage ,  donne  de  l'excédant  de  Jauge  ,  &  c'eft  à 
quoi  il  hoc  prendre  garde ,  en  jaugeant  les  ton- 
neaux,   fffti.    J  A  u  G  £. 

Boucs.  Les  potiers  d'étain  nommeju  le  bou- 
ge d'une  aflîettc  ,  ce  cercle  qui  en  fait  l'enfonce- 
mcat»  0c  qiiàeft  an  peu  plus  profond  dan»  k  milieu 
que  ftn  kl  bords. 

B  o  u  G  £  ,  l'on  nomme  encore  de  la  forte  fur  les 
côtes  de  (luinée  ,  &  dans  quelques  lieux  de  l'Afri- 
que ava:K  L'j  dans  Ics  leii'BS  ,  cettc  efpece  de  petit  OB- 
quitlage  blanc  *  qui  vkot  des  iûes  Maldlwes 
qu'en  nomme  ras  Indes  Oriûnaks  des.corismi- 
cauris ,  &  qui  y  fervent  de  mcnuë  Doonnoye.  f^igf^ 

C  o  R  I  s. 

BOUGETTE.  Petite  bouge  ou  fac  ,  dont  on 
Se  IcrvfHt  autrefois  pour  mettre  de  l'argent ,  &  que 
ks  lêmmcspottoient  pendues  i  kur  cm.  La  bou^u 
te  avoit  pluikurs  Téparatioas  poarmeoieksdiinv 

les  efpeces  de  monnoyc. 

BOUGIE.  La  bougie  fait  une  des  principales 
parties  du  négoce  des  Marchands  Epiciers  ,  Ciricrs , 
qui  la  diftinguent  or'Jinairemcnt  en  bougie  lîlée  ,  Sc 
en  bougk  de  cable.  La  bougie  filée  k£ûc,  ou  de 
dip  blanche  ,oaded]«}aune  ,oudecûreciininnée. 
La  mèche  cft  de  fil  clc  Cologne  ,  ou  de  fil  d'ctoupe  , 
de  hn  blanc  ,  que  l'on  nomme  lîl  de  mofchc  ,  ou  de 
hl  de  Guibray  ,  parce  qu'il  fc  tire  de  la  chapeik 
mofchc  ,  ou  de  Guibray  en  Normandie.  On  rap- 
pelle bougie  filée  ,  parce  qu'cflêftivement  elk  (êlBeà 
peu  pr(-s  comme  le  fîl  d'.ircha!  ,  p  ur  le  moyen  de  deux 
gros  rouleaux  ou  t:\UadiL;.  de  Lxdi ,  qu'on  nomme 
qui  font  placés  de  travers  fur  des  pieds  fob- 


tours 


des  ,  &  que  l'on  lait  tourner  avec  des  maitivcllcs  , 
ce  qui  fak  paficr  en  allant  &  venant  pluTieurs  fois  de 
fuite  k  mèche  dans  de'  k  cire  fondue ,  qui  cft  dans 
une  balTîne  ou  pocle  de  cui  vre,&:  en  même  tems  par  les 
trous  d'uuc  filicrc  auflî  de  cuivre  ,  art.ichcc  h  l'un  des 
bouts  de  U  balline  ,  en  forte  que  petit  \  petit  on  domie 
à  k  boope  Klk  grofkor  que  l'on  veut ,  fui  vant  les 
didêccns  Roos  de  lilievB  »  parkfi^uekonkiait  raÇ- 
iêr.  d  s'en  peut  likr  de  cette  manière  tout  d'une  nii- 
te  ,  jufques  X  quatre  ou  cinq  cens  aunci  de  'onqucur. 
Cette  manière  de  filer  k  bougie  ,  fut  iiivciucc  d.iiis  k 
milieu  du  dix-ièptîànelicde,  parle  nommé  Pierre 
BkfiaiaBe,  Marcband  dtkr  IPazis.  l'un  des  plus 
habiles  de  fiiprofeflion.  Avancée  tems  coûte  k  oouf* 
gie  que  l'on  voyoit ,  de  quelle  cfpéce  nu'elkiîic* 
étoit  fabriquée  à  la  ccuiller  ,  &  le  rouloit  fur  une  ta- 
bk  ,  de  même  que  l'on  f.iit  aujourd'hui  la  bougie  i!c 
table ,  &  les  cierges.  On  trouve  chez  les  Marchands 
Epiciers ,  Griers ,  plulteurs  fortes  de  bougies  ,  par- 
mi klqueUes  cft  U  bougie  de  FiM  >  ainanomoiée 
(êutement  pour  k  di£ferender  des  autres  &nes  de 
lui  font  inférieures  en  beauté  8c  en 


boui 


S." 


qualité  ,  elle  eft  faite  de  cire  la  plus  blanche  9  &  de 
bl  de  Cologne  cràs-fin« 

La  bougie  de  «mv,  aapeiléedck forte, jpaiee- 
qti'dk  (ni  ordinairement  a  ^kirer  ks  Goinnits  des 

Aides  ,  qui  vont  faire  leur  exercice  dans  les  caves  des 
Marchands  de  vin  ,  eft  k  plus  grollê  de  toutes  les 
Ibitet  de  bou^  fifes;  bdieeneftpourrordi- 

.  naice 
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ame  jaane ,  &  la  mèche  de  fil  de  Guibray  ,  moyen- 
nement gros. 

La  bougie  à  Ismfe ,  c(l  la  plus  menue  de  toutes  les 
bougies  iuécs  ;  &  mèche  qui  e&  crcs-iînc  ,  c\\  pour 
l'ocoinairc  du  fil  <le  Cokwne  ,  &  ne  paUê  qu'une  ou 
deux  fois  par  la  die  fondue ,  Ôc  par  deux  des  pedts 
nous  de  la  filière  ,  on  lui  donne  le  nom  de  bougie  i 
lampe  ,  parce  que  l'on  ufagc  cil  pour  mccDc  dans  les 
lainpcs  d'£|^  ,  OU  dus  ]e$  pedia  Impo  de 
chambre. 

La  boagie  i  hu^tr ,  eft  une  force  de  bougie 

blmchc  ,  un  peu  plus  groflê  que  la  Ivmgie  à  lampe  , 
dont  la  mcchc  cft  tic  tîl  de  Gujbray  hn  ;  c'cft  de  cette 
bougie  dont  les  tailleurs  ,  les  couturiers  ,  &  les  ta- 
piflios  fe  (crvciu  à  bougicr  la  coupe  des  itoShs  Cur 
jenes  à  s'effiler ,  on  lui  donne  aflî  quelquefois  le 
nom  de  bougie  en  biUoc  ,  paies  qu'elle  eft  mnillée 
en  fi3rmc  de  petit  billot. 

Les  bougies  ordinaires  Ce  font  Je  cire  btaiiche.jau- 
ne  &  citronnée  ,  de  pludeurs  gru<1cuis>  6i  toutes  avec 
de  la  mcchc  de  fil  de  Guibray.  Il  (ê  fok  encore  imc 
manière  de  bougjecaoée ,  que  l'on  ooranK  ordtnai- 
flambeau  de  able.  f^fo.  Fiambeau  db 
Table.  On  appelle  un  pain  de  bougie  de  la  bougie 
fHéc ,  pliéc  en  quatre  ,  ou  tournée  en  rond  pour  la 
pouvoir  porter  à  la  main ,  OU  dans  la  poche,  ou  pour 
la  mettre  dans  unbot^eow*  snrec  plusdsfàoliié. 
Les  pains  de  boagie  de  Venifo ,  forant  de  diverses 
grofleurs  ,  ordinairement  quarrcs  ,  en  forme  de  li- 
vre ,  &  le  peignent  lupcrficiellcment  de  figures  &:  <lc 
fleurs  de  diverlcs  couleurs  &  façons  très-agréables. 
Ce  Cota  de  ces  pains  de  boug^  dont  l'on  (ait  des 
preiens  poor  les  ^tiennes  *  an  cwifiwtfcciHcnr  de 
l'année. 

On  dit  filer  la  bougie  ,  pour  dire  ,  la  faire  paflèr 
par  la  cire  fonituc  ,  &  par  les  rrous  ronds  d'une  fi- 
lière ,  pour  la  mettre  à  Ibn  point  de  gioflèur  ,  Cm- 
vam  qu'il  eil  neoefiiie,  pat  n^poR  it  fon  tfyioa 
te  qualité. 

appelle  encore  boag^«iine  forte  de  très-menue 
dundelc  ,  ou  cierge  de  cire  blanche  ,  longue  de  lis 
OU  foptpouces  ,  dont  le  menu  peuple  fe  fert  à  faire 
des  olSliMiflS  dans  ks  Exiles.  Leui  prix  n'eft  ordi- 
>  naiiconn  ipt  d^m  ou  dedeaxUatds.  On  foifoic 
MBcfob  une  focte  debcngie  noiié,  dont  la  mèche 

tfélOtt  inifaîbéc  que  (!e  poix  noire  ,  la  fumée  de  la- 
quelle lèrvoîlà  noircir  les  louliers  ,  mais  cette  cfpc- 
cc  de  bougie  n'eft  plus  en  uTagc ,  depuis  que  l'on  a 
(nniTéleMaetdenireniK  oompoifiiion  de  ctie  jaa> 
ne»  defdf,  icdenoirde fnnâ»  ftadiis acnOéi 
enfemblc  ,  qui  eft  beaucoup  mcilleilie  ,  &pluican> 
mode  à  noircir  les  (buliers. 

La  bougie  de  table  qui  cft  l'autre  elpéce  de  bou- 
ffCt  eft  ainfi  nommée  de  ce  que  l'on  s'en  (ertcom- 
minémcnt  fur  les  tables  des  grands  Seigneurs,  &  des 
gens  de  diftinâion.  Elle  cft  de  difterenics  longueurs 
&  groflcurs  ,  mais  toutes  propres  à  jtrc  mi&  dans 
les  bobèches  des  flaml>cauï  &  Jes  chanJcIiers.  La 
mèche  de  cette  bougie  cil  ordinairemaji  compolîe 
de  plufïetirs  fils  de  coton  .  lâchement  filés ,  Ôc  tortil- 
lés enfanUe.  La  ci»  blanche  quila  oouvte*  fo  u»* 
vaille  i  la  cenîlkr,  9t  fo  roule  for  nnendtleevecnn 
înftrument  de  bois  ,  loog  d'environ  un  pied  fur  de- 
mi pied  de  large  ,  appwé  rouloir  ou  platine.  Ainti 
que  la  die  des  cierges ,  avec  difièrence  néanmoins 
que  les  dcrges  fonr  percés  par  kboiit  oppofif  an  cola 
em  Inmignon ,  8c  qinls  vont  en  augmentant  de  groll 
fcur  ,  depuis  !c  liacr  jofqucs  en  has  ,  nu  lieu  que  la 
bougie  lie  table  ell  de  figure  cylindrique  ,  c'eft-à- 
dirc  ,  qu'elle  eft  parfaitement  ronde  ,  &  d'iuie  éga- 
le groflcut  d'an  bout  à  l'autre ,  (ans  être  percée. 
PifKt  CttBflB.  La  bougie  de  (Âlefo  VCat  par  pa. 
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quet  d'une  livre  de  lêizc  onces  ;  chaque  paquefcon- 

tient  Lin  ce:t.iin  nombre  de  bougies  ,  foîvanc qulcflo 
cft  plus  ou  moins  longue  &  grotic. 

B  t)  U  (;  I  E  R  une  étoffe  ,  terme  de  tailletns  ,  M» 
pifliers,&  couniricrcs.  C'cft  pallèr  légèrement  ume 
boagie  allamée  for  b  coupe  d'une  étoffe  ,  ailfe  i 
s'effiler  ,  afin  d'en  arrêter  les  fils  ,  en  attendant  qu'on 
la  coufe  ;  la  bougie  dont  on  fe  Icrt  à  bougier ,  s'ap» 
pelle  chez  les  Ciricrs  ,  bougie  en  bOlot  »  cQe  cft  m 
nombre  des  boiwies  filées. 

BOUC  R  A  N.  Som;  de  mile  qu'on  met  dans 
les  endroits  des  doublures ,  que  l'on  veut  qu'elles  fe 
iouticnncnt ,  &  qui  confervcnt  toujours  leur  forme, 
U  en  entre  aulU  dans  le  corps  de  robes  des  fcmmeîk 
Cette  ert^ê  toile  eft  faite  de  chambre  gammée  ,  c*« 
undree ,  &  par  confSqucnt  propre  pour  couvrir  8c 
cnvélopper  les  draps  .  icrgcs  .  c\:  autres  fcmblables 
marchandifes ,  pour  les  conicrver  cmpi-clicr  que 
leur  couleur  ne  le  perde  ,  ou  que  la  jXJulficre  ne  les 

Êâte.  On  s'en  fort  aulîi  pour  tiiircdes  toilettes.  Les 
Dugrans  &  vendent  en  gros  par  donuinn ,  de  peti- 
tes.piéccs  ou  coupons  d'environ  quatre  at:ncs  de  long 
chacun  ,  larges  à  proportion  des  toiles  dont  ils  ont 
été  faits.  On  employé  quelquefois  des  toiles  neuves« 
pour  faire  des  bougrans ,  mais  plus  ordinairement 
des  vieux  morceaux  de  voiles  de  vaiflcau  i  il  s'en  foie 
beaucoup  à  Paris,  Se  il  en  nentaulU  quandté  de 
Normandie  ,  particulieieaient'deCaè'n  ,  de  Rouen 
^-  d'Alençon.  On  appelle  toile  bougranée  .  ceUe  qui 
a  cîc  aprctéc  ,  &  mile  en  bougran. 

BOUILLONS  d'eau.  onappdbeinltiDaB 
les  jctsd'eau  qui  s'élèvent  de  pende  haineor,  en  ma. 
niere  de  fooree  vive ,  ib  fervent  pour  garnir  les 
Calcades.  . 

B  ()  U  I  L  L  E.  Droit  qui  le  paye  en  RoolSllon  , 
pour  la  marque  des  draps  &  autres  étoffes  de  Isihai 
Bouille  le  dit  aufll  de  l'empreimc  ,  ou  marque  qUi  fi 
met  par  le  Commis  à  chaque  pièce  de  drap  ou  antfè 
étoffi:  de  laine ,  dédaiée  au  Btucaq  de  Fermes  ilA 
Rcn.  -, 
BOUILLé.eft  encore  un  inftrument  dcspé^ 
chcurs,  dont  ils  le  fervent  à  remuer  la  vafc  des  Réifet 
rcs ,  ou  des  eaux  donnantes ,  afin  qu'en  la  iMiodU 
lant,  fe  poilUm  donne  plus  fiKilemem  dans  leurs  fi- 
le». LalMitHfeeftfoiteenAitnedecesiaboisiqna 
les  r  ymtiiîns  employent  àétctndndela chaiav'.Acl 

courroycr  du  mortier.  .  . 

B  O  U  I  L  L  E  R  une  étofte  ,  c'eft  la  marqiiet  de 
lamanierc  tcf^par  les  Arrêts  &  Péclatations  dit 
Rd.  L'Art.  199.  dn  bail  des  gafadies  &  auttes 
drtriis  réiinis ,  portent  que  dans  le  RoufCUon  tous  les 
Marchands  ,  ouvriers  &:  fadeurs  de  drap  ,  &  autres 
étoffes  de  fcinc  dudit  Pays  ,  feront  tenus  d'en  faite 
leurs  déclaratioiv  aux  plus  prochains  ^uieauz-,  fi^de 
les  fiure  bouillcr  ou  marquer  de  leiHv^dei'adji»» 
.dicauire ,  confionnémcnt  au  .R^hnent-  de  tBf  t* 
8r  fous  les  peines  y  portées.  ,î.  ,  , 

Bouillir  ,  fignifîe  auHî  le  fcrvir  de  Ik 
boudie  pour  pécher  ,  l'Onlonnance  des  fiwift'fo-r 
r£ts  dérend  aux  pêcheurs  de  bo)ullcr  ,  cffiMfdise^ 
de  Se  kr^  de  )>ouilks  on  rahoa  dait  hum^piié», 
Vijn.  Pi  cjRz  v  ii.  •  r  ,..>^  \ 

B  O  U  I  L  L  II..  Les  Papetiers  &  CarTonnietJ 
nomment  quclquciois  de  la  lorie  les  drilles  lii»  dlSM 
peaux  ,  qu'ils  ont  réduits  en  une  cpn^Unee  liqiSde 
&  fèmUaUe  icene  première  nourriture  ,  ^t>^||éo 
bouillie  des  énfons  ,  c'eft  avec  jcette  bouillie  de  dra- 
peaux  ,  que  le  font  le  papier  fie  le  carton. 

B  O  U  1  L  L  I  T  O  1  R  £  en  monnoye  ,  c'cft  pro- 
pretpciu  ce  qu'on  appelle  blanclumem  des  flaons  , 
ainli  donner  le  bouiUiimre,  c'cft  donner  la  couleur 
Itfoc,  ftblanclûrtigcQt.}  on  appelle  b^u^Uioire 
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du  mot  de  bouillon  ,  qui  c(V  un  grand  vaidcau  ou 
porte  de  cuivre  ,  dans  lequel  le  fut  le  blanchiment. 

BOUILLOIR.  Terme  de  Moiiiiow|e.Gnuul 
vaiflcau  de  cuivre  ,  dans  lequel  on  hit  DomOîr  ks 
flaons ,  pour  leur  dc>nner  le  blanchiment. 

BOULANGER.,  celui  qm  pctrit ,  fait  & 
<uit  le  pain  ;  ils  prennent  h  qualité  de  Marchands 
TaUneUicrs ,  maîtres  boulangers.  C'cll  une  cholè 
fiw  Fonarquablc  ,  que  le  privilège  nncicn  qu'a  eti 
autrefois  la  Cumir.utiautc  dcsboulapqcis  ctitilic  d.ins 
la  Ville  de  Paris,  iilie  a  joui  d'incicii  tcms  du  prii.  i- 
rd'avoîr  une  jurifdidion  qui  lui  étoit  propre  ,  en 
IdkénitdiAÏJifiuée  des  autres.  C'étoit  à  cette 
lion  paiiîeiiwEKcitie  toutes  ks  «flaires  concer- 
nant (à  d  ifciplinc  &  l'rrérution  de  (c>;  Stanit<^,étoient 
portées-,  privativcmciu  .»  l,i  Juriiilidion  du  Chiiti-- 
let  ,  ils:  du  L,icutciîar.t  de  l'oliLC  ,  qui  conno: lient 
des  atiaires  de  toutes  les  auucs  Communautcs.  Cela 
vient ,  fans  douic  ,  de  ce  qu'un  emploi  qui  traite  le 
plus  ellcnticl  point  de  la  vie  ,  &  entrnien  humain  , 
mérite  un  (tjin  diftingué  ,  &  des  Officiers  qui  $"00- 
cupfiir  uniquement  d'un  objet  li  important  :  en  cffe: 
cette  très-ancienne  Communauté  a  eu  ks  Otliciers 
propna.  Et  noauncmcnt  ccquicft  digne  de  tTm.)r- 
qne  *  im  LienteAant  Général ,  on  Procureur  du  Roi , 
vtuGiêfier  ,  &  diveis  fanilScn ,  tous  lefquelt  Offi- 
dieit composent  ceiK  JurifHiâion  ,  dont  le  Grat.d 
Eknneiier  de  France  étoit  le  Chef  &  le  Protedeur. 
Càdt  au  nom  de  ce  grand  Officier  de  la  Couronne» 
que  ks  Statuts  &  les  Réglemens  ctoicnt  donnâ  » 
qu'on  étoit  reçu  à  l'apprcntiflâge  &  à  la  maîtrife  , 
&  entre  les  niain<i  île  qui  !c  pr^toit  le  Irrincnt  :  auili 
ctoif-cc  A  lui  qii'r<pi"aric:in:^-nt  toiis  le,  ilro;is  de  rc-- 
ceptio]i,cc  qui  reîiJoit  b  Juiildiétion  de  L  l'aiinecc- 
rie  ,  auili  proiîtabie  qu'honorable  à  ceux  qui  cioient 
sewCiiis  de  cette  chat^ ,  une  des  plus  anciennes  de 
là  Monarchie  ;  mais  cette  Jurif'diiiVion  du  qiand 
Pinnctier  ayant  été  fuppriiticc.lous  le  regticdc  Louis 
XIV.  par  un  I  ilit  du  mois  d'Août  )7i  1.  la  Com- 
munauté des  boulangers  de  Paris  s'cft  trouvée  louini- 
ic  la  Juriidiâion  commune  à  toutes  les  Commu- 
atiaii  *  qm-cft  celle  du  Prevôc  de  Patis  .  &  de  ion 
Hiencntant  Généra!  de  Police.  On  leur  avoir  promis 
des  nouveaux  Statut'.  ,  dans  iT.dit  ilu  r.io.'s  d'Août 
17.H.  mais  cet  Edit  routlrit  divcrii-s  oppolitions  , 
£ur  tout  de  k  pan  du  Duc  de  Briflâc  Grand  Panne- 
tkr  »  pour  Kndenmté^  'qm  lui  avait  été  accordée  , 
Aitdc  phifieurs  uuliics'  partîculfetT  i  on  autres  per- 
fiinneSHitcrcfîces  rt^rrc  t  cuti  ion  ,  5:  n'ayant  po-rr 
encore  leur  parfaite  eiéeuiinn  ,  cette  ("ommiinau^c 
de  mairies  réunis  ,  a  toujours  eontinué  de  te  gouver- 
ner ,  partie  (uivant  fon  ancienne  Police  ,  &  partie 
«oofbrn-.éir.enc  à  leurs  nouvelles  Lettres  patentes. 

Cette  Police  confiée  particulièrement  dan^  te 
nombre  des  Jurés  ,  ilans  les  années  d'.ipprcntinàj;e 
&:  du  compagnonagc  ,  &  dans  les  diuits  fixés  par 
les  dernières  Lcrnes  patentes  ,  pour  les  récepHoiv, 
des  apprcnrif'î  ,  des  maîtres ,  &  pour  les  vilitcs. 
^'A4Îteanl  desJi^,  ils  fin^t  au  nombre  de  ûx. 

ce  qui  pourtant 

nefiifjNB  oblcrvé"en  i7i8.  l'^iy.  Le  Lieutenant 
Général  de  Police  ayant  ordonné  que  jutqucs  à 
Ir*^  des  contcllations^  Û  nt  fe  tctbit  point  de 

ï>fmviMa/*ê^  IhnkéHqèiSiiëà 

&  apri'^  leur  apprcncilTaqc  ,  de  tra- 
vûîlkt 'Cncore  quatre  aunes  années  chez  les  maî- 
tres ,  en  qualité  de  compagnons  ,  avant  que  d'être 
i«rà>  à  axf  d'oeuvre ,  duquel  chef  à'çamc  font 

ks  fils  de  niidlNi. 
VtftÉftiacn  chef  d'cfuvrc  étoit  -le  pain  hu'\i  , 
yftot'ttionupc  communément  pain  de  Chapitie. 
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Le  nouveau  clief  d'oeuvre  cft  de  pain  mollet ,  Se 
de  pain  blanc. 

A  l'yard  des  dnùtt^  ont  été  de  beaucoup  ang» 
mentés^caulèdeUncorporation  à  cette  Ooflftinunatt» 

té  de  maîtres  boulangers  réunis  ,  de  tous  les  Offices 
créés  pour  les  arts  &i  métiers  depuis  169 1.  jul'ques  à 
1709.  qui  n'avoir  p&  être  fiiite  jufquesen  171 1.  en 
Gonuqnenoe  des  oppolidons  &  nwonaanccs  da 
Grand  Pannetier  ;  ces  droits ,  dis-fc ,  ne  domnc 
fubflAer  Hir  le  pied  qu'ils  lont  prétenienient ,  que 
jufques  à  l'entier  rcmboutleincnt  des  lômmes  em- 
pruntées ,  pour  payer  la  finance  de  ces  offices  ;  la 
teneur  de  l'Edit  de  Réunion  ci-dedus  meiyiooné , 
pone  qtKCSiisk*  boulangers  éublis  dans  ksFaiBD. 
Bourgs  de  Paris  ,  à  la  rcfêrve  de  celui  de  S.  Antoine, 
Bc  autres  lieux  privilégiés  txi  prétendus  tels  ,  (croient 
réunis  à  ceox  de  Li  Ville  ,  pour  ne  compolcr  à  l'ave- 
nir qu'une  même  Hc  ieulc  Communauté  ,  fous  la  Ju- 
riCliéHon  du  Lieutenant  de  Police ,  pour  être  réglés 
lîûvant  les  Statuts  qui  lui  fëroient  donnés ,  (i  beloin 
én  étoit ,  qu'en  confcqucnce  de  cette  réunion  ,  les 
boulangers  dcj  Faux-Bourgs  St  Germain  ,  St  Michel  , 
St  Jacques ,  St  Marcel ,  St  Viâor  ,  &  qui  judiiîc- 
roîent  de  kuts  Lettres  de  maîcrifc  dans  lâ  Faux» 
Bourgs ,  payeroient  120.  lÎTies.  Les  CoBipagnoni  tc 
apptentifs  qui  juiHfktoient  parôllenaent  oekois  bre- 
vets Se  de  leui^  tems ,  foie  l liez  les  maîtics  de  la 
Ville ,  fbit  chez  ceux  des  Faux-liourgs ,  3 }  o.  livres  , 
6e  ceux  qui  voodnknt  être  rc^ùs  ,  mais  fans  qualité, 
440.  Utrs  ,  ùm  fnfyndiac  néanmoins  des  droits  paiw 
tîcalkfs^attrtbnés  par  les  Edîts  de  i  £9 1 .  i  £94. 1702. 
17:4.  1706.  &  1709.  aux  Offices  de  Jurés  d'Audi- 
teurs des  comptes  ,  de  1  rci^mcrs  ,  Conrrolleuts  des 
poids  &  mcfures  ,  des  Oefticri  ,  des  cnrcgithemens  , 
ControUeurs  des  paraphes  des  Regillrcs ,  Se  gardes- 
arcfaîves.  Ce  (ont  ces  offices  qu'on  a  dit  ci-dcflits 
avoir  été  depuis  incorporés  i  la  Commimauté  des 
boulangers  réunis.  Le  même  Edit  fuppriroc  ,  éteint 
les  offices  de  Lieutenant  Géncial  ,  de  Procureur  du 
Roi  ,  de  Greffier  &  d'HuilIicrs  ,  Audiancicrs  de  la 
Pannetcric  ,  avec  permiUïon  néanmoins  aux  Huifl 
6a»  aûucUemenc  en  charge ,  d'exploiter  kut  .vie 
durant ,  comme  ib  fiûlôient  auparavant ,  ordonnant 
qu'.\  l'avenir  tous  les  maîtres  boulangers  ,  fbit  de  la 
Viik  ,  foit  des  Faux-Bo<^s  »  feroicnt  re^ûs  par  k 
Ptocumur  du  Roi  «n  CUnkc,  ainfiqnllKpn» 
tique  noar  Ici  notptkna  des  auitan  da  auins 
ConR)unauc&> 

F.nfîn  ,  i!  cft  pour.ii  1  l'indemnîlé  idb  Duc  de 
Briliàc  Grand  Panncncr  de  France  ,  à  canic  de  U 
fuppreflîon  de  fa  JurifUiâion  qui  lui  faifbit  perdre 
les  droits  qui  lui  avaient  été  atttibués  de  toute  an- 
cienneté ,  poisr  la  léceptîan  des  makiei  te  de  kun 
apprenrifs.  C'efl  cette  indemnité  du  Grand  Panne» 
tier  ,  qui  monte  à  plus  de  1 00000.  livres  ,  dont  h 
Communauté  a  r.cjiimoins  pai,é  dcja  plusdedeuz 
tiers  ,  qui  plus  que  toute  autre  chofe  retarde  fenie» 
éii^rcrment  OC  fcaécotion  des  LeUfCSpaiaiKS  KOOff- 

oées  aux  ComnnMMtuiés  réunies. 

andens  8C  nouveaux  Statuts  des  imftrec 

boulangers  de  la  Ville  &:  Faux-Bourgs  de  Paris  ,  il 
n'appartient  qu'à  eux  de  s'y  établir  ,  tenir  boutique 
&  y  vendre  du  pain  unt  mollet  tt  blanc  ,  queott^ 
bianc&auires,  i  peine  de  confifeuioo  ,  de  lût  cens 
fivres  d'amende ,  ce  qui  néanmotm  ne  préfodkie 
point  à  la  liberté  accordée  de  tout  tems  an\  bmlan- 
ccrs  forains  &  de  la  campagne  ,  comme  à  ceux  de 
GoneHë,  GocbdUc,  Charanton  ,  &c.  d'apporter, 
de  voituiEr  »  ibtt  par  krc  «  fint  pat  eau ,  du  pain 
pour  la  pranfioD  de  la  Ville  ,  les  ioun  de  maiw 
ché  ,  &  de  ks  ofafir  en  vone  «un  les  |b«f 
publiques. 
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Lct  jours  qu'on  «ppclle  jours  da  ourchés  ,  (ont 
IpÊm  kMetcndi  9c  h  Sunedi ,  à  l'igatâ  des  ^ 
Ctt  publiques  ,  où  l'cxpolition  de  vcr.ie  du  pain  lunr 
penni/ès  aux  boulangers  de  dehors,  l.lles  n'avuiciit 
cté  Juiqiia  en  l'année  1709.  qu'au  nombre  de  fept 
OU  huit  ^ui  énienc  les  plus  célcorcs  marchés  de  ^ 
ris ,  tdë  que  (ont  les  halles ,  la  place  MaidacR  ,  le 
Marché  neuf ,  le  Cimctitrc  Si  Jcaii  ,  «Sec.  mais  dans 
cette  aniicc  marquce  par  une  îles  grandes  chertés  de 
bleds  &  d'autres  grains  ,  qui  aiu  peut-éttc  jjni.ui 
aâligé  la  France.  Les  Oâkicrs  de  Folice  crouvcrcnt 
i  propos  d'en  ajoûier  quantité  d'aunes  ,  en  ibnc 
qu'il  y  a  prcfentement  à  Paris  piefqd'autant  de  pla- 
ces où  s'cxpolent  le  pain  de  la  Car.ijvignc  ,  qu'il  y  a 
des  lieux  un  peu  vaftes  dans  tous  les  quai  ticrs  de  cct- 
re  grande  Vdle.  Les  dirterentes.clpcccs  de  pajn  que 
les  boulangers  de  l'.iris  ont  petmiiEon  de  faire  &  dc- 
lÀtei ,  font  le  pain  bis  blanc  ,  le  pain  chaland  *  &  le 
pain  de  Chapitre  ;  (ôus  le  nom  de  pain  molln ,  (bnt 
compris  toutes  les  fortes  de  pains  délicats  ,  que  l'on 
fait  avec  du  lait ,  du  beurre  ,  de  la  crème ,  des  le- 
vures de  bierre  ,  comme  font  le  pain  à  la  Ràne ,  le 
paîn  à  la  S^ovie  »  le  pain  à  la  monuuron  ,  le  pain 
deGemilli.  le  pain  &  condition  ,  le  pain  coma  9c 
ucli^r.rs  ninc-;.  l!  c-ft  néanmoins  arrivé  quelquefois  , 
ur  tout  daite  le  tcms  de  cherté  ,  que  le  Parlement  ou 
les  Officiers  de  Police  ont  réduit  le  pain  des  Boulan- 
gqrs  de  Paris  i  deux  ibrtes ,  on  en  a  des  exemples  de 
I4}<.  te  1497.  &  depuis  encore  de  1709.  année 
deja  remarquée  ,  pendant  laquelle  fur  U  réquilïdoa 
6c  les  conduhuns  du  Procureur  Général  ,  la  Cour  de 
Parlement  rcnouvcllacc  Réglcn'.ciU  ,  lionr  heurcufc- 
ment  Paris  n'avtiit  pas  eu  bcfoin  depuis  plus  de  trois 
lîeclcs.  L'arrêt  qui  re\luilit  le  pain  à  deux  cfpcces  ,  cft 
du  7.  Juin  de  b  même  ?.unée  1709.  il  y  ottkni- 
né  qne  les  boulangers  de  la  ViUe  tt  Faux-Bourgs , 
auln-bicn  que  ceux  des  autres  ueux  i!e  I;i  Prévôté  , 
Vicomté  &  Prélidial  du  Châtelet  tle  I^hs  >  "e  cui- 
raient &  n'expoferaient  en  vente  dans  leurs  bouti- 
ques ,&  dans  les  marchés  *  que  deux  loncs  de  Mtn» 
rm  Ût  blanc ,  &  l'autre  Ûs  1  que  le  bis  blanc  leroic 
«OBIpoftdc  11  jiiire  fleur  i!'.  f.trine  ,  de  moitié  i!e  la 
fmne blanche  aprc  h  ikur ,  Se  delà  moitié  de  hn 
gruau,  &  que  le  bis  feroit  de  moitié  de  la  t.uinc  blan- 
che d'après  la  fleur,  &  de  moitié  de  fin  gruau,  &  des 
tous  les  gruaux  avec  les  rccoupcttes,le  tout  i  peine  de 
Confilcation  de  1 000.  livres  d'amaidc  ,  d'interdic- 
rion  de  la  maîtrifè  ,  &  de  la  profelTïon  ;  même  de 
plus  grantic  peine  ,  s'il  y  échéûit.  L'Article  10.  du 
Ou  6.  de  l'Ordonnance  de  la  Ville  de  Paris  de 
1671.  concernant  la  marchandiiè  de  grains  ,  défend 
aux  boulangers  de  gros  &  de  petit  pain  ,  d'enlever 
dedcdbs  les  ports  par  chaque  jour  ,  une  plus  grande 

Eilité  que  deux  miii  is  de  bled  ,  iS:  un  muid  de 
e,  &  par  la  Dcclarauon  du  Roi  ,  du  premier 
Sepuenibce  1699.  il  leur  cil  pareillement  iiut  défcnlc, 
d'adten  des  bkds  ni  des  iarioes  dans  l'étendue  de 
hnit  lieues  de  Paris ,  fîce  n^sft  aux  pons  halles  do 
cerrc  Capitale  ,  rîu  n-.arché  de  Limours  ,  avec  per- 
milfion  néanmoins  d'eu  acheter  au  dc-là  des  huit 
lieues  >  en  rapportant  des  certificats  des  mclureurs 
des  lieux  >  où  ils  auront  fait  leur  achapts ,  contenant 
la  quannié  de  bleds  te  iârines  qu'ils  auront  achetés  « 
à  peine  de  con6lcation  ,  Se  de  trois  cens  livres  d'a- 
mende ;  les  boulangers  font  tenus  par  leurs  Statuts 
de  marquer  leurs  pains  du  nombre  <ie  livres  qu'ils 
pèlent ,  &  le  poids  doit  répondre  à  la  marque  « 
à  peine  de  confifcatiun  &  d'amende. 

On  parlera  ailleurs  des  diCFërens  grains  ,  dont  les 
boulangers  tirent  de  farines  pour  faire  du  pain  des 
diverfês  cfpcces  de  farines  ,  qu  iK  \  emploient  des 
Vrains  &  levures ,  qu'ils  meacnc  dans  leur  pâce^ 


fOU^  b  nire  fermenter  Se  lever,  foytx.  Pain. 

Les  infhvmens ,  urtcncilcs  &  machines  dont  fè 
fervent  les  boulangers ,  Àuni  les  moulins  à  bras  ,  les 
bluieaux,  les  liics  ,  la  pétrin,  les  bâmnsàfiflcr« 
la  chaudière ,  le  trépied  ,  le  fourneau  i  mcmck 
chaudière,  le poc à paitrit de cuivte ,  landflàiie* 
la  coupe  pate ,  les  balances  ,  les  febillcs  ,  les  pan- 
nicrs  ou  corlseilles,  le  tour  ou  talle  i  roiirnet  le  pjin, 
la  couche  ou  table  à  coucher  le  pain  ,  avec  fa  banne 
&  la  couverture  ,  le  fourgon  ouvnèle  ,  l'écourillon 
ou  paiouillc  ,  des  jpcUes  à  enfourner  ,  un  étouflbir  » 
des  hoces  &  psmniers  i  claire  vove  pour  porter  le 
pain  ,  .des  taiUes  (innr  n-iiqu-r  le  pain  qu^k  foiu- 
nificnt  à  crédit ,  des  couteaux  à  couper  &  débiter  le 
pain  ,  &  à  le  chapier  ,  des  minots  ,  des  boiflîàui 
&  leurs  diminutions  ou  panics  plus  petites  «  une 
moane  dé  fer  garnie  de  iretilis  de  19  d'arcfaal  «  edin 
des  marques  pour  marquer  le  poids  de  leur  pain. 

On  peut  voir  au  fujet  de  ces  marques  &  du  poids 
du  pain  ,  ce  qui  elk  du  ailiems  du  poids  que  la  pâte 
doit  avoir  en  la  mcttaiu  au  l'our  ,  être  réduite  cunC 
cuite  à  fa  Jufle  pcfanteur  ,  par  rappon  à  chaqM 
tociedeMin.  f^tjtn.  Pats,  Paim. 

On  d«  boulanger  ,  faire  du  pain  ,  &  boulange- 
ne  ufl  l'art  de  faire  le  pain  ,  ou  le  métier  de  boulan- 
ger ,  j|  (c  dit  aulli  du  lieu  ,  wîi  l'on  fait  du  pain  1 
qu'on  apix  llc  aulTi  fourni  ou  fournil, 

BOULANGERIE.  Ceft  dans  un  Palais  OU 
dans  une  naifin  de  Gommunanié ,  le  lien  oA  l'on 
fiût  le  pain  ,  5c  dans  un  arcerial  de  Marine  le  bifcuit. 

B  O  U  L  B  d'amorcilicmcnt ,  ell  tout  corps  fplu:- 
riquc  ,  qui  termine  quelque  décoration  ,  comme  il 
s'en  met  à  la  pointe  d'un  cbchcr  ,  ou  fur  la  lanterne 
d'un  dome  ,  aulqudieseft  propomonnfe  la  boule  d« 
Se  Piene  de  Rome  ,  qui  eft  de  bronze  avec  une 
armature  de  fer  en  dedans ,  faite  avec  beaucoup 
d'artifice,  &  qui  eft  k  6-,  hnin  .ie  haut ,  à  plus  de 
S.  pieds  de  di.imetre.  U  le  met  aulli  des  boules  ad 
bas  des  rampes  d'eicslitr (nr  des  pieds  d'dbuM 
dans  les  jardins. 

On  peut  fiwre  ces  Boutes  de  la  couleur  qu'on  veutj 
&;  pn.ir  y  fiîire  briller  d'efi^ccs  de  petits  Di  îmans  , 
il  taut  ,  après  avoir  appliqué  les  couleurs  ,  tourner 
&  retourner  par-defTus  du  Mercure  mêlé  avec  dU 
k\  commun  deilêchc<  On  pollè  ce  MercuR  par  on 
linge,  &  on  le  bat  dans  un  peu  d'urine  &  d^ant 
Si  vous  vous  en  firvcz  quand  vous  l'aTCi  niis  en 

grainsi 

B  O  L  I  N.  Les  maçons  appellent  ainfî ,  letf 
pièces  de  bois  qu'ils  mettent  dans  les  trous  des  muj 
railles,  pour  édn&uder  ou  drcfTer  des  échaf&uds  à 
l'entour  d'un  bâtiment,,  où  il  y  a  quelque  choie  i 
«Faire  ,  ils  appellent  àdlf  trous  de  boulin  les  troua 
où  on  met  ces  mé-nus  j'iec c.  de  bois. 

D  O  U  L  L  Pot  à  préparer  le  tlié.  il  y  en  a  dé 
cuivre  étamé ,  &  d'auties  de  terre  mugit  t  les  boulis 
de  cuivre  viennent  du  Japon  tceax  de  terre  deSiant 
fojfn.  Tb4. 

B  Cl  U  L I  N  I  S  01.  n  O  U  L 1  N I  S.  Monno 
de  cuivre  qui  fe  fabrique  à  Boulogne  en  Italie, 
y  rient  lieu  de  fols  ,  &  dans  les  achats  Si  veitiety 
on  j  marchande  par  boulinis  <  comme  l'on  fm  et» 
Prince  par  lois.  Les  bouBnit  valent  4  quadrins  i 
c'eft-â-dire  ,  la  bajoquc  de  Rome  ,  qui  a  cours  er» 
concurrence  avec  eux  ,  à  caulc  que  Boulof;ne  cft 
terre  Papale  ,  leur  nom  comme  on  le  juge  allez  viOiK 
de  la  Ville  où  ils  Ibnt  frappez,  ynyn.  BAjnquEa 

B  O  U  L  O  N  S  de  fer  ,  ce  font  de  croflcs  che- 
villes, qui  CHU  une  cSte  nmde  à  im  oout  ^  Se  k 
l'autre  «ne  «iveiture ,  dans  bqueHe  on  nâSÇc  ui> 
morceau  de  fer  qu'on  apj>cUc  cUvtite.  On  [c  fcrt  du 
boulons  potir  (ômeuir  une  poutre  &  l'attacher  quel- 
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qnefttt  afitmi,  &  cnoowàd'aiMiesttfiaies.  Bou- 
lom  lênent  suffi  1  wiir  la  baies  ou  nesu  des 

grandes  portes,  ^«yfî.  F  l  f  a  u.  Boulon  qui  (en  de 
novau  ;  c'eft-à-tlirc  ,  moule  ,  pour  lauc  les  tuyaux 
de  plomb  faiis  fbudurc. 

BOUQ.UETIER.  Cdui qui fiuc ou vnui des 
boaqùeis  anifiddi.  Ces  Maidiands  de  bouquets  ar- 
tificiels ne  compofcni  point  une  Comuumimé  fttûf 
cuiicrc ,  mais  font  du  corps  des  ^4aIcfaands  MerderSt 
&  ne  font  appeliez  buunuciicrs  ijuc  parce  qu'ils  font 
principalement  le  commerce  des  bouauets  ,  ou  de 
ilcuis  artificielles  dont  on  les  compote  {  le  négoce 
de  ces  fleurs  artificielles  eft  coulîd^rable  ,  non  fcule- 
nenc  par  les  grands  envois  dans  les  Pays  Etrangers  ; 
mais  encore  par  U  confomprion  qui  s'en  fait  en 
France  ,  Se  particulièrement  k  Paris  :  (oit  pour  l'or- 
ncnent  des  Autels  ,  foit  pour  la  parure  des  fënuncs  , 
qui  emplojpeai  les  plus  belles  ,  ou  dans  les  bouquctt 
«|oM1a$  mènent  devant  cOes ,  on  dans  kor  coëHbre 
A:  mcme  dans  leurs  habilicmeiis.  Les  Maîtres  Plu- 
nwllitrs  de  l'aris  fc  qualifient  aolli  dans  leurs  Sta- 
tuts Marchands  ,  Maiues  Pluinallkts  ,  Panachcrs  , 
fiouquctieis  &  Ënj(^veurs>  parce  que  par  le  iîx 
Article  de  ces  mènes  Statuts ,  il  leur  cfl  permis  pri> 
vadvcmcnc  à  tous  amtes  Marchands  ou  Ouvriers , 
de  faire  toute  forte  de  bouquets ,  de  plumes  peintes 
ou  naturelles  ,  mcnic  enrichies  ,  &  cnjulivco  <l'or 
&  d'argent ,  pour  les  Autels  des  Ecliles  &  les  buâcts 
des  mailons. 

.  fiOUQ.U£TIËRËS,font  desfanncsqtti 
vendent  de  bouquets  fins  des  fleurs  non  artifiddles  » 

comme  nou.'i  Vêlions  de  dire  des  boucjuctiers  »  nais 
de  fleurs  naturelles.  Ces  bouiiueticrcb  loin  du  nombre 
des  petites  Conununaucez  de  Paris  ,  qui  fans  être 
iàgba  eu  onps  de  Jurande ,  &  fàns  avoir  des  Scan 
CDD  »  ne  latflênt  pas  d'oMqyer  des  e(peoes  de  Ri^e> 
ment  Ibus  l'autorité  Se  Jurifdiiflion  du  Prévôt  de 
Paris  ou  de  Ton  Lieutenant  Général  de  Police  ,  elles 
font  éciblîcs  dans  le»  I  lalles  &  Marchez  de  la  Ville 
OU  aux  portes  des  principales  tgli(c$  ,  elles  agen- 
cent  a  AïK  8c  wndcnt  des  bouquets  de  fleurs  na- 
nudies ,  pour  U peiuie  desDames.  FiffU,  FitURS 
&  NioocE  qui  s'en  fait.  IHjwc  suffi  jAiiDnnEii 
Fleuriste.  On  n'entend  pas  parler  de  ces  bouque- 
tières ambulantes,  qui  couvrent  leur  mrnlicitc, 
tans  cet  elpece  de  petit  tzafic  qu'elles  lui  c  ,  en 
«Ihnt  par  ks  nés  puéfauer  aux  pailkns  quelques  , 
fleurs  pour  exciter  leur  chacîié  t  8c  en  obceiur  quel» 
que  aumône  :  mais  de  celles  qui  (ont  \m  commerce 
tcglc  de  leurs  fleurs  &  de  leius  bouquets  ,  où  elles 
trouvent  un  gain  conlidérablc. 

BOURACAN,ou  barkacan.  Etoâc  non  croi- 
féc  qui  efl  une  elpece  de  cmdocd'un  grain  beaucoup 
plus  gros  que  l'ordinaire }  on  s'en  (en  3l  £ùie  dcsman. 
leaux  ,  des  fortouts  ,  8c  antres  lèmblables  vétcmèns 
pour  le  garantir  de  la  pluyc.  Il  y  a  à  conliderer  fur  CCC 
Article  i .  l'ulâge  dont  nous  venons  de  parler,  i .  De 
(es  bonnes  qualitez.  5.  Des  lieux  oà  il  s'en  fut.  4.  De 
la nuuikie  oe  fa  fabrique  6c desRégIcmcns.  Ai'^atd 
de  les  bonnes  qualitez,  onledtHtdunfirblenuni, 
d'un  grain  rond  ,  &  li  (erré  que  l'eau  ne  falTc  que 
couler  Se  gliflér  parnleflus  ,  fans  pouvoir  paflcr  au 
travers  ,  car  ce  n'eft  que  par  cette  qualité  qu'on  le 
dcftineflc  employé  à  faire  des  manteaux  ,  iîittouts  » 

aunes  habtts  pour  iê  défendre  de  bphiye.  A  l'é- 
gard des  lieux  où  :1  '/fii  f.iir  be.mroup  ,  ce  font 
particulictemcnt  les  Villes  de  Valcncicnucs ,  LUle  , 
Abbcvillc  ,  &c.  Ceux  de  Valeniriennes  font  les  plus 
ellimez  ,  ils  font  compofez  tout  de  laine  ,  tant  en 
chaîne  qu'en  tréme.  Leur  largeur  ordinaire  efl  de 
deux  tiers  d'aune  ,  &  U  pièce  a  x8.  aunes  de  lon- 
gues mdure  de  Paris.  Ceux  de  Ldlc  lôai  aullt 
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ftbdquo  mit  de  Une  «  8c  «nt  k  mtme  tongoenr 
8c  largeur,  que  ceux  de  Vakncienncs;  mais  ib  leur 

ûm  inférirurs  rn  qu.ilitc.  Ceux  i1'Abbc\  ille  font  à- 
pc'u-prcs  l(.njbl.jbl(.i  ù  û.'ux  de  \  situc;tniK"S  ,  foie 

E3ur  la  iiijULtc  Juiu  ils  (ont  compoicz ,  foit  pour 
ur  largeur  &:  longueur  :  aufli  les  appcUc<'ao  Oids> 
naiicmcut  bourracans  façon  de  Vakndennes  j  quo»» 
qu'ils  ne  fôient  ni  fi  fins  ni  11  bons. 

Ceux  qui  Ce  fabriquent  à  Amiens  font  pareille- 
ment tout  de  laine  ,  &  font  de  deux  largeurs  ÔC 
longueurs.  Les  premiers  qui  font  appeliez  ikraits  » 
n'oot  que  demi  aune  de  large,  &  vingt-une  auncs  de 
longueur  1  oeux-là  ont  du  rapport  à  des  gtos  oun»- 
lots ,  ce  qui  les  Ait  norainer  quelquefois  camelots  « 
fil  retors  ou  camelots  ^  gros  grain,  Ix-.  ficuiids  qui 
lout  nommez  larges  ont  trois  quarts  de  largeur ,  • 
8c  la  pièce  13.  aunes  de  long.  La  plùpan  des  bar- 
tafitttt  d'Amiens  ,  lièiant  enblanç«  &fimtenfiùR 
teims  en  dtverics  oonkats.  Ceux  de  demi  aune , 
ci-dcflus  appeliez  étroits  ,  Ce  dégorgent  ordinaire- 
ment dans  IVau  avec  les  pieds,  avant  que  de  les 
faire  palier  pai  le  bouilfon  &  pii  la  tcimurc.  U  y  • 
att£  a  Roiicn  des  Manufaif^cs  de  fiourracaji ,  qui 
fimtksmoindmdewna.  Leinnsiiintioutdelaine« 
tam  en  chaœe  qu'en  tréme  ,  8e  les  autres  dont  la 
chahe  efl  de  chanvre  8e  la  iiAne  de  Une ,  la  lar- 

Î;cur  des  uns  &  des  autres  efl  de  dcux  ticBt ,  8e  la 
ongueur  des  pièces  de  x  j .  aunc$< 

A  l'égard  de  la  fabrique  du  bcHurracan  en  générât 
l«  tiflîue  s'en  £ut  *  en  k  tntnullant  fut  un  métier 
à  deux  maidies  ,  avec  k  navette ,  de  même  que  les 
camelots  &  les  toiles.  Le  fil  de  l.i  ti  ii-me  en  cl\  liniplc 
retors  iSc  fin  filé ,  &  celui  de  la  chauK  en  cit  double 
ou  triple  ,  c'cA-à-dire ,  que  chaque  brin  de  chaîne  , 
t&  compofi  de  deux  ou  trois  fils  bien  ton  cnièmbk  i 
lamaiieR  k  plus  q|dtmûte  dont  on  (èiot  pour  let 
falu-iqucr  efl  la  laine  ,  quelquefois  on  y  fait  entrer 
du  chanvre.  Il  y  a  des  bourracans  dont  la  laine  cft 
teinte  ,  avant  que  «l'être  ttavaiLlcc  lur  le  métier  ,  ce 
font  ceux-là  que  l'on  nomme  bourracan  teints  en 
laine ,  il  y  en  a  d'autres  qui  &  lâfaciquenc  en  blanc, 
8c  que  l'en  teint  enfuite  en  muge  non  Ueu  brun. 
Os  dernieis  (ont  appeliez  bourracans  teints  en  pièce, 
parce  qu'ils  n'ont  été  teints  qu'après  que  les  pièces 
ont  été  levées  de  dclTus  le  métier.  Les  bourracans 
ne  ts  finleni  point ,  on  les  fait  lênlemâat  bouîBk 
deux  ba  trois  fois  dans  l'eau  claire  au  fbrtir  du 
métier ,  pour  empéclier  qu'ils  ne  godent ,  ou  ne 
t.'^ri|\.nt  ,  eiifuite  on  les  met  fous  la  calandre  pour 
les  bien  unir  ,  puis  on  en  forme  de  manières  de 
rouleaux  applatis  ,.  que  l'on  empoinie  par  les  deuS 
bouu  avec  de  la  menue  fifbeUe  »  ce  font  ces  m»> 
leaux  que  l'on  nomme  pièces  de  boottacan  (ur  fe 
^t  des  Règlcmens  qui  concernent  cette  forte  d'é- 
to^.  L'Art.  1 9.  du  Règlement  général  des  Manu- 
faélures  du  mois  d'Août  1669.  &  l'Arrêt  du  Conicil 
du  19.  Fés  rier  1671.  om  réglé  les  longueurs  &  ks 
largeurs  des  bourracans ,  quoiqu'il  paroilic  par  ces 
Régkmens  que  ks  longueurs  des  pièces  de  bour- 
rtcans  n'!ayew:  été  fixéa  qvfk  ai.  8c  i).  «unes, 
néanmoins  les  ouvriers  font  dans  l'ufagc  d'en  fa- 
briquer depuis  si.  aunes  jufques  à  quarante  deux. 
rtjKi  RiAMitstrs. 

De  oe  que  mms  avons  die  ci-devant  des  boom- 
eans ,  il  s'enfuît  l'ctplicaiîon  de  deux  (ôites  on  ma« 

nierr  de  teindre  lL■^  Ir^urrarins  ,  qui  donne  occalîon 
à  lieux  elpere',  &  i  ilcux  dénominations  j  lavoir  ,  les 
bourracans  teints  en  laine  ,  c'cft-à-dirc  ,  ceux  donc 
k  kinc  avant  que  d'être  iravaUlée  &  âdxiquée  6u 
k  méôer  a  été  auparavant  teinte ,  8e  ks  oaQtra> 
cans  teints  en  pièce  qui  Tniir  ceux  eu:  nr  (ont 
icuiU  qu'après  qu'ils  ont  été  taisiii^ucA  :       hùi  da 
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toutes  ces  forr«  de  boiuracans  tics  rouleaux  ,  après 
qu'Ui  onc  eu  tous  leurs  Arrtts  ,  &  qu'ili  ont  ccc 
roulez  i5v  cinpointe/.  A  l'égard  des  droits  d'nnrcc  , 
qui  Ce  pa)-ent  en  l'ruice  puur  ces  étoffes  ,  ces  droits 
font  ditmcns  fuivant  les  lieux  d'où  ils  vieniwnt  & 
fcbn  la  diflimoe  des  Nations  ,  &  peribiuws  xjui  les 
ibnt  entrer.  Les  bourracaiis  de  fabrique  Françoifê 
payent  fèuIcniciH  5 .  livies  lu  pièce  ,  ayant  11.  au- 
nes :  en  rapportant  certiticat  en  bonne  &  dùi* 
figane  du  lieu  du  Kuyaumc  'de  France  ,  où  ils 
«anm  àé  fiibiiqua.  Cet»  fintion  cft  duée  du 
Tarif  de  t6€7.~  A  Végnd  des  boameans  Etniw 

Çcrs  ;  011  ils  (oiir  de  Hollande  ,  ou  d'ailleurs  >  les 
bourracans  fabrique  de  Hollande  payent  cinq  livres 
kt  pièce  de  vingt-deux  auuci ,  &  ne  peuvent  entrer 

!IK  par  Calais  0c  St  Valéry  ,  fuivant  les  Ariéts  des 
.  Novembre  1687.  &  ).  JtûUet  itf^t.  Les  antres 
bourracans  crrangtns  ,  la  pièce  de  vingt-deux  aunes 
payent  trente  pour  cent  de  leur  valeur  &  don-cnt 
entrer  par  les  ports  ci-dcllus. 

fiOURACANlER  ou  BARRACANiERt  Artifan 

E*  labriqne  des  bonracans.  Par  l'Article  18.  Se  19^ 
Statuts  de  la  manufââure  d'Abbcvillc ,  hooiolo^ 

fvéi  au  Conleil  le  jo.  Oùobn  1670.  il  eft  defëiK 
u  à  tuus  mr.irrcs  bouracaiiicrs  ,  de  couper  aucune 
pièce  de  Ixiuracan  ,  qu'elle  n'ayc  été  auparavant  vi- 
iitée  par  les  Jurez  de  leur  Q)mmunaucé  ,  &  dcticndu 
de  la  lever  de  deiTus  le  métier ,  que  k  Jilaab  n'y  ait 
6é  par  eux  appliqué  &:  marque  (nr  (e  Que.  ' 

H  O  U  R  D  A  L  O  U  E.  Linge  qui  fc  fabrique  à 
Cacn  en  baflc  Normandie  ,  c'cft  une  forte  de  linge 
figuré  &  ouvré,  f^ojitx.  Linge. 

BOUROELAGE.  C'cft  OD  dtdt  qoi  «ft 
uns  quelques  lîet» ,  de  b  même  qualité  8c  nature 
que  celui  de  la  raille  réelle  :  ce  dro:t  fc  paye  quel- 
quefois en  argent,  mais  plus  ordinairement  en  Wcd, 
en  plume  ,  &  volaille  ,  c'cfV  un  droit  Seigneurial , 
c'eft-i^dire  qui  fc  paye  au  Seigneur  dans  quelques 
Coutumes.  Lie  mot  de  bourdclicr  fignifie  éeuEnient  { 
&  celui  qui  doit  le  droit  de  boMidaaga»  lliéiili^  ' 
qui  en  cft  chargé; 

BOURGEOIS.  A confulter l'anffottctot- 
cc  du  mot  ,  il  ne  lignifie  autre  choft  que  l'habitant 
d'un  bour^  ,  mais  dans  l'ufage  il  n'cft  pas  rcuaint  à 
cène  figjiuficatiaii  *  inaisgùiéMleraMirpariawt,  Sa 
dk  de  tout  Habitant*  on  CMofea  d'Uw  Ville.  Il  slen^ 

tend  mime  plus  particulièrement  par  rapport  i  la 
dillinâion  que  l'on  doit  faire  entre  les  pcriôunes 
iMibks  on  Ecctffiaftiques ,  ou  autres  qui  ne  fimtpai 
d'ancHA  de  ces  deux  ordres  ,  &  cette  forte  de  jeet 
fumes  font  appcOex  Bonilgeois  :  car  quoique  le$ 
autres  Cortn  d'\  labitans  le  (oient  auiT:  ,  ce  i;orn 
général  «?c  commun  par  (oi  ,  rcftc  i  ctux  qui  ne 
lônt  point  qualifiez  plus  particulièrement.  Cc^  Bour- 
eeois  ou  ceux  qui  font  aijifi  nommez  ne  font  pas 
KnlèB  êm  la  lie  do  peuple;  Les  Bourgeois  dont  on 
entend  parler  ,  font  ceux  qui  n'exercent  à  la  v^iié  • 
aucune  des  graniics  charges  de  la  Magiftrature,&  n'ëi 
tant  point  liiftinguc?.  par  des  fiir:dtions  d'éclat  ,  /bat 
n^nmoins  fon  au-ddlus  des  Artifans  ,  &  dé  ce 
qu'on  appelle  peuple ,  par  les  biens  omfidérables 
qu'ik  pôOedelit  par  leurs  nebefliès  -,  fiiic  ittmrrilrt 
on  acqdfts  par  l«s  emplois  conl7d^M>tes ,  doht  fis 
fent  revêtus  ,  &  par  leur  commerce  renommé  Se  de 
grande  étendue'  ;  c'cA  dans  ce  feus  qu'on  dit  d'uti 
nomme  qu'on  veut  louer  qu'il  cft  un  bon  Bourgeotli  . 
•Le  tmoe  de  Bourgeois  s'cu  introduit  dans  le  Omfi  . 
Inerce  maritîrae ,  6e  (îgmfïe  le  proprictaiie  d'ufi 
vaiUcau  ,  foit  qu'il  l'ait  fait  conllniire  lui-mê.-r.c  , 
foit  qu'il  lui  appartienne  par  achat.  L'éqàipemenC 
des  vaitTcaux  ,  leur  t'retcment ,  iê  (ait  pat  les  Bour< 
gROtt  dcfilin  vaiflèauxi  Ce  iôac  eax.i(u  Shm  «vcc 
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cetnc  à  qui  ils  le  liiucnt  cette  cTpece  de  Traité  i 
qu'on  apjK-lle  (hirte-iuritt  ,  en  leuiie  de  marine; 

f^BJKt.  ChARTE-I'AR  IIF. 

Furctierc  prétend  que  l'iiûgc  du  mot  fiourgedû  t 
pmr  lignifier  les  propriétaires  des  Vaiftanz  ,  imk 

Tenu  que  par  l'uîàge  où  l'on  a  été  de  tout  rems 
dans  les  Villes  lunicatiqucs  de  ne  ^>ermcttrc  qu'aui 
Bourgeois  d'avoir  ,  tfc  de  fiiLc  cuj!ttn:iic  dci  na- 
vires ,  ce  qui  a  été  emprunté  de  ce  qui  fe  praii- 
quoit  dans  les  meilleurs  tcms  de  la  République  Ko^ 
maine  ,  pendant  lelqucls  ks  Paoriccs  ou  Sénaieutt 
ne  pouvoicnt  pollcder ,  ni  tenir  en  pitjpre  aucun 
bâtiment  iie  mer  confidcrablc  &  de  confcquence, 
mais  feulement  de  barques  :  n'étant  permis  qu'aux 
ièuls  &  Anpks  QtOfCns  d'aimer  de  grands  VaiCi 
Sexaik  Cène  remarque  n'eft  pas  feulement  &  origi.: 
naïKment  de  Fftrerien  }  man  elle  eft  eouitnc  plu- 
lîeurs  autres  cmprL-r.-c'cs  de  l'Académie  dans  lé 
Dicliuuiuire  des  Art>  à.  Sciences  ,  dont  voici  l'cx- 
piciTion  mciTif.  Après  avoir  <lit  que  Bourgeois  crt 
terme  de  mer  dk  le  piopriciairc  d'un  navire:  Il 
ajoute  ,  ce  mot  cft  venu  du  ftyle  de  la  hanlè  ceuttia 
nique  t  ^  cauiè  qu'en  Allemagne  ,  il  n'y  a  que  les 
Bourgeois  des  Villes  anfïatiqucs  ,  qui  puillcnt  avoiri 
ou  faire  conJlruirc  des  VdiilLaux  ,  en  ce  Pays-U 
(  dit  le  même  Dictionnaire  des  Arcs  &  des  Scient 
ces.  }  On  appdie  Bourgeois  tous  les  Seigneiirs 
pnprietaires  de.  fiavirei  On  doit  obièrver  que  cot»<- 
me  il  peut  y  avoôr  lin  fid  Bourgeois  de  plu/teurs 
Vailtèaux  ,  aufli  il  arrive  lôuvcm  que  plulieurs  pcr- 
lonncs  peuvent  être  auflt  lesCobourgcois  d'un  même 
navire.  Les  Ardfàns  pnfamt  dl  CCtK  qui  leur  doaw 
nent  de  l'argent  à  figncr  en  les  employant  i  ir»^ 
Vàîller  de  leur  m^der  ,  les  appellent  mon  Bourgeois^ 
rii'!:c  B'  urgeois  ;  c'eft-à-dirc  ,  celui  dont  j'ai  la 
piauquc  &  clulandilc;  On  s'en  fcTi  dans  un  {cns 
adjedif  du  mot  Bourgeois  i  en  l'appliquant  k  pln^ 
fieurs  chofès ,  par  exemple ,  ou  dit  vin  Bou^geott  ^  ' 
parlant  du  vin  que  les  Bourgeois  de  la  Ville  de  Fant 
recueillent  de  leur  propre  fonds  &  vignoble  j  6f 
qu'ils  ont  droit  de  vendre  i  pot  chez  eux.  On  Id 
nomme  ainfi  p<j.u  le  lirtiiiguct  du  vin  de  cabateti 
qui  n'cfl  pas  toujours  naturel  comme  le  précédent  i 
mais  frelaté. 

BO  U  R  R  E.  Il  faut  diftiiiguer  &  réduire  à  deux 
éhe6  ce  qui  e(l  rapporte  dans  les  ouvrages  de  pltl- 
ficurs  Auteurs  fur  cette  matière  :  à  favoir  bourre  or- 
dinaire ic  proprement  dite  qui  reçoit  plulieurs  fortea 
de  noms  chez  les  divers  arti  (ans  qui  s'occupent  dé 
bourre>  lavair  ks Cotroyeuts  »  I  ainmrs,  Tondcum  ' 
Tapifflîén  *  9k.  L'aune  elpece  dè  boiim  cft  lu  faonr* 
re  de  foyc  employée  en  plufieurs  IloAt  (  "'—"^ 
dans  la  bourre  de  Marfeille.  ) 

A  l'égard  des  bourres  propreirient  dites;  C'elî  le 
poil  court  de  plufieurs  animaux*  commejBœufs^ 
Taureaux  ,  Vadits  Cofi  j  Bnfltet  i  ChevatB,  qu'art 
détache  en  deux  manierfes  »  où  en  brûlant  I.1  racine 
lie  cette  forte  de  poil  par  la  chaux  ,  après  quoi  on  la 
détache  aiféirieiii  ;  ou  par  te  moyen  des  coutcaus 
d'ufage  dans  les  1  anerics  >  aVcc  Icfqucls  on  raie  les 
peaux  du  cuirs  chez  les  Tancurs ,  MegillîeTS  j  Cha- 
tpoiAiBa^  Cène  Xone  de  boitrre  fin  À  Etant  det 
fédes  i  detknsdê  nndeb  ,  d'anes  ,  des  c&ilês ,  d<« 
talxiurcts  j  des  banquettes  ,  &  chez  les  CorroyeurS 
bourre  lignifie  la  cannée ,  ou  vieux  tan  qui  eftf 
nfl^  des  peaui  de  nutaton  ,  «ù  fordr  de  la  taii-' 
lïenei  On  éboune  cei  pèaia  avec  u  ne  àiille  de 
Ibr'od  dé'  citivre  /  Br  dh  les  met  enlôite'  oii  èn' 
noir,  ou  en  couleur,  /'cyr^  Cot.r  ro  y  e  r..  Bourre 
parlant  des  Laineurs  ou  Éplaigneurs  ,  c'cft  cette 
bourre  qu'on  tire  de  delTus  les  draps  ratînci  >  Bc 
ma»  àaSet  de  bine  g  kdqiCils  les  prépaxOie  fiàb 
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la  perche  avec  le  cliarJon  pjur  les  mettre  en  état 
à'Àtc  tuiuiucï.  Oii  s'en  Jerc  principalcmciu  à  faire 
dei  nucelats  ,  Sck  rembourrer  des  bats  de  Mulets  i 
«m  appdie  cote  Cntr  de  bourre  laniilê  tpuœ  qu'elle 
lé  dic  par  «s  ani&m  dé  deffin  les  étom%  de  laine. 

Il  y  a  aîillî  une  autre  (f>rtc  de  bourre  île  laine  ,  lii- 
quielic  bouiii:  tVcii  autre  choie  que  ce  cjui  toniLx: 
fous  la  cLivc  ,  en  ni.inicrf  lie  b:ins  ,  fccus  ,  ou 
pouflicrc ,  loiiqu'oti  y  bac  la  laine,  ye^ti.  Laine. 

Bourre.  Clicz  les  tondeurs  cft  celle  qui  k 
tire  des  draps  &  éto&s  de  laine ,  qui  pallènt  par 
les  mains  des  tondeurs.  OcSk  la  moins  eftimée  de 
toutes  les  lorces  de  lx>urres ,  jKircx-  tjuViic  tfl  extrê- 
mement courte  i  aullî  cft-il  dck-nJu  aux  Tapilliers  , 
d'en  mettre  dans  les  matelats  entre  deux  futaincs  : 
«dk  qui  cft  de  la  plus  belle  couleur  &  la  micuz 
coodinonTifc  s'cmploye  chez  kt  TapiiTîers  pour  faire 
des  t:ipilTt:irt  ,  lïv  «^lis  ragr»;  de  dilfércns  ddlcitis  , 
&  nuances  ,  on  la  linic  ou  iaiïe  par  le  moyen  d'un 
taaÛS  fiir  des  tuiles  jnéparccs  &  peintes  auparavant 
avec  des  couleurs  à  huile.  Fynf.  Tapisserie. 

Ches  ks  Tdnmriers  en  employé  la  èourre  lon- 
tiflc  ou  qui  vient  du  tondeur  ,  pour  divers  ulages. 
On  fait  bouillir  ces  bourres  ,  écarlates  ,  &:  couleur 
de  tcii  ,  .r.t\niic'lijUC5  iir<)'4ues  :  &  oi;  ti.  me  un 
allez  beau  rouge  qu'on  employé  ordinairement  pour 
aBene  en  couleur  les  crins  dont  on  lait  des  aU 
Âcnei  ai»  chevaux  de  caroUc  ,  Se  pont  coIorc 
rjrvotre  on  os  ,  que  l'on  cir.pla\e  en  tabodeies , 
pommes  tle  canne  ,  piteiiorrcs  ou  chapelets  ,  &  au- 
tres /cmblabics  menus  ouvrages.  On  en  peint  auiTi 
les  fleurs  artitîcicllcs  ,  dont  ont  fait  des  bouquets 
d'Eglife  ,  &  il  s'cmplojrc  quelquefois  au  Ueu  de 
lougc  d'Efpagiur. 

Chez  les  l'oticrs  d'étaiii  ,  on  Ce  fcrt  des  rcbuf; 
de  toutes  lorics  de  bourre  pour  (aire  des  bour- 
relets ,  qu'on  met  fur  balTuis  de  commodilé  qui 
ibnt  d'àain.  Le  commerce  de  cette  boune  toa- 
dUè  &  laniflè  ,  (ê  fait  par  ks  Marchands  de  fer , 
qui  (tint  du  corps  de  la  mercerie  ,  Se  qui  en  font 
prcfque  tout  le  nég'.Hre.  Quoit|u'il  foit  aulTi  permis 
aux  Maicli.intls  rpicirr-^  ùc  le  f.uic.  Ceux  qui  en 
font  commerce  l'achctenc  en  gros  des  Ouvriers  j 
qui  prt^rcot  les  cuirs ,  &  la  revendent  cnfinte  en 
aétail  aux  Anilkns  qui  en  ont  bciiaui. 

La  bourre  de  (oye  eft  toute  diffibente.  Ceft  ce 

3u'oii  apjncUe  Hlolclle  ou  fleuret  ;  c'eft  de  la  (oye 
c  rebut ,  &  qui  ell  de  moindre  valeur  6c  pcr- 
feûion  que  l'autre  i  oQ  nie  ooK  boone  de  bjc 
tntc  la  carde  k  peffine  ,  apis  que  tea  a 
dévidé  h  fine  wje  ée  deflîis  la  cocons.  Ftftt. 

Sovr.  La  bourre  de  fiive  le  file  ,  fc  met  en  cchc- 
vaux  de  même  que  la  bonne  love  ,  i?c  entre  dans  la 
oompoficion  de  plufîcurs  lortcs  d'étoffes.  Elle  s'cm- 
jiloyeauirii  fabriquer  des  gands  >  dcspadoucs  ,  des 
cdntwes ,  des  aiquillettes ,  des  lacets  >  du  cordon- 
net &  autres  feintilablcs  ouvrages.  Ceft  cette  bourre 
de  fove  qui  entre  en  partie  dans  certaines  ét(}iîcs 
mohercL-s  ,  (  f.iite'.  en  façon  de  Moire  )  qui  ic  font 
à  Montpellier  ,  Nimcs  ,  Avignon  ,  Lyon  ,  &  qui  fc 
Jônt  d'abord  fabriquées  à  \larleillc.  La  ircmc  de 
cette  étoffe  de  Marlcilk  «  eft  endete^ient  de  boune 
de  foye ,  mais  la  chaîne  cft  toute  de  (ôye.  Ces 
étoftls  l'ont  de  trois  largeurs  ,  ilc  demi  aune  jufte  , 
de  demi  auiie  moins  un  Icize  ,  6c  d'un  quartier 
&  demi.  L'on  a  ci-devaiit  hiit  connoitrc  la  bourre 
dfi  lôye  en  général,  mais  il  y  en  a  de  divetics 
fortes.  Bonne  de  {oyt  cardée ,  boture  de  iôye  filée. 
Bourre  de  loye  de  Viam  e  ,  île  Liiques  ,  de  (ienes, 
kfquelles  ont  quelque  liittcrcntc  dans  leur  qualité. 
Il  ne  faut  point  palier  fous  liiciice  ,  une  forte  qui 

s'appeUc  beuns  de  cbcvie.  Cefl  k  poil  de  la  che- 
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vie  le  plus  court  apprêté  avec  de  la  t^nraiice  t 
dans  laquelle  oit  la  fan  bouillir  plulkurs  luis,  iic 
étant  bien  prépOfée }  clic  le  fond  do»  h  cave  i 
teindre  ,  d'nne  manicie  à  n'en  iiHMim  ancuae 
cholê,  &  cette  (bnie  le  fint  par  k  moyen  du 
mélange  que  l'on  fait  avec  de  ccr.Jrcs  gravtléeî  , 
U'.ine  iS;  autres  drogues.  Cette  boune  uu  poil  ainli 
appictée  &  fondue  ,  efl  mile  au  nombre  des  dro- 
gues colorantes ,  &  on  s'en  iert  pour  teindre  en 
iouge ,  que  l'on  appelle  rouge  de  bourre  ou  Naca- 
rat  de  bourre,  qui  cft  un  des  fcpt  bons  rouges, 
admis  par  les  Teinturiers,  ftjfex.  Rouge.  De  ce 
mot  bourre  vicnr  la  dénomination  lie  te  qu'cwj  appel- 
le bourres-bourricrcs  ,  qui  font  des  étofies  nommées 
Bures,  qui  fc  fabriquent  ^  Thibivillicrs  danskVciin- 
Notmand  ,  parce  qu'elles  lîint  finies  en  pttne  de 
Iwurre  tontiflê ,  pour  ks  diftînguer'de  odki  de 
Dreux  qu'on  noinnie  Pures  loyales ,  parce  qu^  n'y 
cncte  que  de  bonne  inere  laine,  fajti.  B  tr  R  E. 

Les  bourres  fuivant  leur  nature  Se  qualité  ,  payent 
diffcrcmmenc  ks  droits  d'entrée  &  de  lôitic  en  Fran- 
ce i  par  exempk ,  h  boQrte  on  capîion  de  foye  paye 
d'entrée  feulement  deux  livres  dix  fols  du  cent  pe- 
faiit  ,  &  cinq  livres  de  fôrric.  yo^cz.  les  Tari.-s 
divers,  celui  ilc  France  ,  de  Hollande  ,  Sec. 

B  O  U  R  R  E  L I  E  R  S.  a-s  ouvriers  Ibnt  de  la 
Cooununauté  des  lellkis  lormicrs ,  &  font  corps 
amc  eux.  Fifn.  Siu».  Ils  font  des  bourrelctsa 
c'eft-â-dîre,  cette  ISliv  deliamois  de  chevaux  de  cha- 
rctrc  ,  qu'on  nomme anjonrd'hui  plus  commimcmcnt 
colliers,  &•  c'ell  de4i  qnc  les  ouvriers  qui  travaillent 
à  ces  harnois ,  ont  été  appelles  bourreuers. 

BOURSE,  a plnuain lyiifirsrions >  fcàflt 
propre  ou  au  figuré.  Bourfè  dans  k  Levant  cft  une 
certaine  quantité  d'argent  ,  chaque  bourfè  eft  de  cinq 
cens  ccus  ,  ainli  on  dit ,  il  a  été  obligé  de  payer 
tant  de  bourlès. 

BovRSC  Sedit  dans  ks  Colley  de  lUntver^ 
fitédeParis,  d^lne manière  de  bendSce , fondation 
faite  pour  entretenir  de  pauvres  écoliers  dans  les  étu- 
des peiulantcinq  ou  li\  années  ,  elles  (ont  à  la  noini- 
n::i:oiis  lies  fondateurs  ,  iS:  il  y  en  a  qui  valent  juf^ 
qucS  à  cent  écus  t,  ceux  qui  en  jouiilcnt ,  s'appel.» 
lent  bourficrt. 

Bourse,  en  leuut  de  chaflé ,  cil  l'excr&nité 
d'un  filet  ,  qui  cft  fôie  en  fiiçoBde  poche  ,  &  dans 
laquelle  le  puiilùn  ou  le  gibier  s'eiBlMica&  «  en  fiwie 
qu'il  n'en  fauroit  plus  fortir. 

Bo  u  R  s  t  ,  en  terme  de  jardinage ,  c'eft  kbou- 
ton  qui  fleurit  fur  l'arface  pour  (àiie  dn  firuit.  Mais 
bourfè  au  propre  ,  cVft  une  Çaitt  de  ùc  qui  s'ourle 
(c  ferme  ,  oa  par  le  moyen  des  cordons  ,  ou 
avec  un  rcliort.  Son  ulage  cft  pour  menic  de  l'ar- 
gent ,  des  jcttons ,  ou  autres  choies  qu'on  ne  veut 
pas  qui  s'cgarcm.  On  fait  des  bourics  de  diverfca 
toncs  par  rapport  à  k  madère  ;  car  il  v  en  a  qui  fint 
faite  de  velours ,  de  cuirs ,  d'ctofTcs  différentes  ,  de 
tiffii ,  de  rcfcau  d'or  ,  d'argent  ,  ou  de  (oye  &  d'é- 
mail. On  CM  flic  de  Imiplts,  de  brodées  d  ur  &  il'.ir- 
gau  ,  on  en  fait  au  métier  ,  àl'égiulle.  Il  cft  ditli- 
cik  de  dire  en  détail  toutes  ces  èfpéces  d'ouvrage  , 
qui  citent  kon  principales  di&tences  de  leur  madè- 
re de  leur  façon.  Boorlê  a  donné  k  nom  à  ta  Com- 
munauté des  maîric-s  bourfiers  de  Paris  ,  qui  font 
ouvriers  ,  èi  qui  font  &  vendent  des  bourics  ,  ils 
s'appellent  maîtres  Bourfiers  ,  Colktîcis  ,  pochcdlTS, 
Calfonnicis ,  fiufcvr  de brayets,  ^Satàots,  clb»> 
cefles  de  draps  à'tx  6c  d'ar^it ,  buffle  f  maroquin  , 
cuir  noir  &  blanc,  i?j  autres  éroffes  L'rncr.ih  m;.nt 
quelconques  ,  de  la  Ville  ,  Faux-liourgs  ,  B.mlicux  , 
Prévôté  &:  Vicomté  de  Paris.  Vvytx.  Boursiir. 
fi  Q  y  A  S  a  >  lignifie  aufC  une  Jurililiftion  Con- 
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fiilairc  ,  telle  qii*eft  celle  «le  Paris  ,  c'cft  ce  qu'on  ap- 
pelle bourlc  de  Marchands  ,  ou  bourfè  commune  des 
Marchands  ,  bourfc  &c  convention  des  Marchands. 
Ce  Ibnt  des  JurifJidHons  cwblics  en  i  riîixt-  d::n;  jilu- 
iîeucs  Villes  de  commerce  ,  pour  connoicrc  en  pce- 
aiîeie  inftuioe  des  procès  &:  diiTcrens  qui  naiflènc  A; 
arrivent  entK  le»  Marchands  ,  Négocians  6c  Ban- 
quiers ,  pour  (an  de  commerce  ,  marchandifcs ,  bil- 
lets &  Lettres  de  Change  ,  ilont  les  appellations  des 
jugemens  &  (cntcnccs  vont  dircdlcmcnc  au  Parle- 
ment. La  bour(c  ou  Jurilîiiclion  des  Marchands  éta- 
blie i  Tottkidê  ,  fut  établie  par  Henri  II.  en  l'aanée 
hunicanon,oa  comme  on  die  adinftar  des  Jiu 
gcs  G)n(crvatcurs  Jts  IVivil-crcs  desFoîicS  de  Lyon. 
La  bourfe  de  Rouen  ,  ou  comme  on  l'appelle  autie- 
inent  la  convBUiaa  de  Rouen,c(l  de  quelques  uinées 
pli»  moderne  qne  celle  de  Totiloiuè ,  n'émit  que 
de  1*ann^  if<^.4(NisleRegnedeQiuIetIX.'ponr 
le  vc^c  elle  !u!  tft  i  peu  près  femblable. 

La  plus  nouvelle  de  toutes  les  boorics  conful  urc  , 
eft  celle  de  Montpellier,  Louis  XIV.  cii  ayant  érigé 
une  en  1691.  pour  les  Marchands  de  cette  Ville  » 
donc  l«Jaiil(Uâion  s'étend  dans  le  Dicoelê  de  Mons> 
pellier ,  Nîmes  ,  Uzés  ,  Viviets  ,  lePojr  «  Mende, 
Lodeve  ,  Agde  ,  Beziers ,  NarbtMine  &  St  Pont.  Cet- 
te bourfe  confulaire  eft  comme  celle  de  Touloufe 
compofée  d'un  Prieur  ,  de  deux  Juges  Confuls  ,  d'un 
Syndic ,  &  d'un  cenatn  nonbie  de  Bourgeois  & 
Marchands  annuellement  iwtnméi  par  le  Pricar  & 
Jaga  Conluls ,  pour  «niller  oonjoimement  avec  eux 
aux  jugcmr r.s  qu'ils  fon:  oblir;és  de  rendre. 

A  Bordeaux  les  Conluls  lont  appclkfs  Juges  Con- 
fuis  de  la  bourfe  fnfm't"*  des  macchaiids»  fijfet 
COMSVL  &  CoMnriAT. 

BOURSE.  Se  dît  encore  d^  lien  ou  place  pu- 
blique ,  établie  dans  plulicurs  Villes  de  comtr.crcc  de 
l'Europe.  L'origine  du  mot  de  bouric  qu'on  donne 
à  ces  fortes  de  places  vient  de  la  Ville  de  Bruges  en 
Flandre  a  oàtcs  allànblées  le  tenoient  prés  de  l'Hô< 
ad  des  boorfis  »  aînfi  nommé  d'un  Scignetur  de  l'an- 
cienne 8c  noÛe  maifbn  des  bourlês  {  on  a  appellé 
cnfiiiiede  ce  nom  cous  ces  lieux  publics  de  commerce 
dans  plulieurs  Vilîci  de  l'Europe  ,  où  s'aiTcmblent  & 
fe  trouvent  à  certains  jours  de  la  lemainc  les  mar- 
chands ,  Négocians ,  Banq  uiers  y  CoiUliCis  >  Cooi* 
niffiDonaîies ,  Inicipi£ics  des  laitues ,  &  auftetf 
peribnnes  qiu  &  muent  de  commerce  ,  pour  traiter 
àc  toutes  fortes  d'affaires  qui  regardent  le  r.éi;oce  des 
lettres  &  billets  de  change ,  grollës  avanturcs  ,  allu- 
mxcs  »  aflîcifiiicHs  on  nobueiiiciis  te  aimes  n^go- 
dadons  mercaniilles ,  tant  de  Rne  qoedemeri 
aâUeors  ont  dit  place  du  change ,  comme  a  Paris  8c  i 
Lyon  ,  ou  Collège  des  Marchatulî  ,  comn-.c  tiiriî  les 
■Villes  hanicaciqucs.  Roiicn  ,  Nai-stc,  &  Tuaioufe 
{ont  les  principales  Villes  de  France  ,  ou  i  on  donne 
le  nom  de  bourlië  à  ce  lieu  des  Marchands  ,  &  Lon- 
dtes  )  Bnijes  >  Anvns  1  AmAerdam  >  Rocecdan  te 
Hambourg ,  (ont  entre  les  principales  des  Pays  t^an- 
ecrs  ,  les  a/Têmblécs  des  Marcnands  dont  les  bour- 
fes  font  tenues  avcv-  r.inr  .l'i-K.îc'kiruile  ;  ijv'  les  négo- 
cians Ibnt  il  ablblument  obligés  de  s'y  nouvcr  ^  que 
quand  qnelqi^nn  j  manque ,  il  n'cll  pas  tour  Iftfc 
hors  de  danger  qoe  cela  ne  lui  revienne  à  dommage , 
par  rapport  ï  Ion  crédit  &  réputation  ,  des  jaloux 
&  fecrets  ennemis  pourroicnt  par  une  maligne  ad- 
drelTe  les  faire  (bupçonner  de  banqueroute  ou  de  fail- 
lite ,  c'en  pourquoi  quand  on  n'y  auroic  aucunes  af- 
iaiies,  il  eft  bon  d'y  aller  pour  s'y  £ÙK  voir.  La 
'bodrlè  d* AmAerdam  reranlée  par  tniis'les  Négo- 
ciant j  comme  b  plus  confidcrablc  de  coures.  On  em- 
ployé le  root  bourlc  en  pluiîcurs  façons  de  parler  , 
'rjoqdiCf  ceMatdHmdcftaiefMflKil- 
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leores  bouiês  de  Paris ,  pour  dire  ,  qu'il  a  beaucoup 

d'argent  comptant ,  cet  Aj^ent  de  Change  fait  les 
meilleures  afiaires  ,  il  connoic  les  mcilleun  s  bourfcs. 
Or.  d:i  que  lesbourles  (ont  fermées  ,  pour  i;;ic  ,  que 
les  tons  lont  malheureux  ,  &  que  l'argent  e(l  rare  fur 
la  place  »  &  parmi  les  Négocians.  Bourlê  commune  , 
ceiK  «9fidQaa  lié  ditcn  ^uâeuis  occallons  ,  lavoir  , 
de  k  Société  des  Matdumds  8c  Négocians,  qui  ont 
leur  argent  dans  le  même  trafic  enkmble  ;  c'cîl  donc 
^npiement  une  Société  qui  fc  fait  entre  deux  ou  plu- 
Semis pci'lbnncs  de  même  prolcflion  ou  négoce ,  poitf 
MStMCr  par  égales  portions  les  profits  «  Ac  itippotter 
de  nSme  les  pertes  qui  peuvent  arriver  dans  leur 
trafic  :  dans  le  même  cas  on  dit  ,  tenir  la  bourfe  , 
pour  dire  ,  tettir  la  caiflè  ,  en  parlant  de  celui  qui  eft 
chargé  de  faire  la  recette  &  d^enlê  des  aflbcics.  Se> 
coniMnent,  boutlè  commune  &  dit  dans  les  coipa 
des  Matcfaands ,  81c  les  Canniinaiiiés  des  am  8c 
métiers  de  ce  qui  provient  des  droits  de  réceprion  , 
foit  à  l'apprcnulTagc,  fort  à  la  maîtrifè  ,  &  qui  com- 
poie  un'  hond  qui  ne  peut  être  employé  ,  que  pour 
les  belôins  &  affaires  communes.  Les  receveurs  de 
ces  fimes  de  deniers  commons,  lônt  obligés  de  rcndie 
compte  au  forcir  de  charge.  Dans  les  Etats  du  Grand 
Seigneur  ,  particulièrement  à  Conftantinople  ,  on  le 
ftrt  du  mot  bourlc  pour  (igmfier  une  in micre  de 
compter,  ou  une  clpece  de  monnovc  de  compte ,  ÔC 
l'on  dit  ce  mot  bourlê  ordinairement  ou  extraordi- 
nairenenct  flcdinaiiementla  bonde  cftcompofiede 
ifoo.  livres  de  monnoye  de  France,  dleeftaîn/iap* 
pellée  j  parce  que  toutes  les  efpeccs  ,  loir  d'or  ,  foie 
d'argent ,  qui  entrent  dans  le  crelor  du  Icrrail ,  Ibnc 
enfènaéesdaiH  dci  fies  oa  boncfo de  cuir ,  8c aa 
fuSat  jamais  cinq  cens  écus  ;  outieoeiie  boiirfe  m 
manière  de  compter  par  cinq  ccns^ciis  ,  u  y  a  la 
Kiurfc  d'or  valant  trente  mille  écus.  On  ne  (c  fcrc 
gucrcs  de  ce  compte  ,  que  dans  l'occaJion  des  prclcns 
que  le  Grand  Seigneur  fait  quelquefois  à  les  favoris  , 
OU  i  lès  rukanes  les  plus  clicries  »  ainli  quand  on  die 
iïm{demeot  une  bourfe  dans  le  Levant ,  on  l'entend 
uAjonrsdednq  cens  écns  de  France. 

Bourses  de  Collège.  Les  bourlês  de  Collège 
lônt  des  fondations  Se  pcnilons  alimentaires  qui  n'ont 
point  la  quahté  de  bcncfîces  ,  elles  ne  peuvent  être 
tefienéet.  Dans  les  mémoires  du  Clergé  >  il  y  a  un 
RmeaMiie  pour  les  boutiieis  8c  potttiauxéoeptiMi. 

BOURSIER.  Cdtti  qoi  fiitoa  yod  dea 
bourfcs.  A'iyfî.  Bourse. 

La  Communauté  des  Bour fiers  eft  gouvernée  par 
traîp  Jonés  »  dont  k  plus  ancien  Con  dnaque  année  » 
te  vn  aune  eft  élil  en  là  place,  le  ii.danMài 
d'AotIt  ,enfbneqaeduqae  TatéÀencfHUgedeaK 
ans.  Ce  font  eux  qui  expédient  les  Lettres  d'apprciw 
tilTage  &  de  maîtrilê  ,  qui  donnent  le  chef  d'œuvre, 
chez  qui  le  làit  la  légère  expérience  des  fils  de  maî- 
tre ,  &  qui  font  les  vifiies.  Le  Chef  d'ivre  de* 
bourfiers  réglées  félon  leiu^  Statuts  ,  finit  une  bandé 
de  velour  l»odée  d'or  &  d'argent  avec  les  crépines 
&  boutons  de  même ,  i .  une  bourfè  ronde  de  cuir  , 
3 .  une  gibecière  de  marroquin  à  fer  ,  garnie  de  fon 
xt&xi  avec  des  courans  &  boutons  de  cuir  ,  4.  une 
aune  gibedeie  adB  de nanaqiiia lier  ,  cambté» 
■janfiMiiiii  m  avec  leUbit» 

BOURSON.  Aînfi  nommé  comme  dîmînodf 
de  bourfe  ou  petite  bourfè  ,  parce  que  c'eft  en  cflcc 
une  efpece  de  bourfe  ou  fac  de  cuir  ,  enuc  l'étoâè  8c 
ladonUmedu  haut  dechaullê,o&  lion  metlîiBar- 
NBme  dans  aœ  bouiièi 
BOUSILAGE.  Eljwoedeljmofïnagequtct 
une  forte  d'ouvrage  de  maçonnerie ,  où  l'on  employé  ' 
feulement  le  moifton  qui  eft  par  le  Linioiin  mafoo  de 
ans  c^aoB  de  mamniwîe  ^  i<i()iirilf  eft  av(K  4% 
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«nortier  à  chaux  &  \  lâblc  ,  ou  '  avec  de  la  lem  de- 
nenipéej'Ac  couROvée  avec  de  l'eau ,  il  y  aon  bool^ 
filUgc  auÂt  avec  de  la  terre  8e  de  la  booë,  le  mdl^ 

leur  ic  fait  avec  de  la  paille  Iiachcc  ,  courroyée 
avec  la  terre  »  on  dit  daus  un  iêns  métaphorique  , 
la  ouvn^  dct  anifâjit  ^  fim  malfeia  Se  mal- 


Db  là  lient  au  propre  &att figuré  ,  bou/iller  8e 
boofiflier  ,  Se  boulillcur  au  propre  ,  c'cd  faire  un 
ouvrée  de  Limollnier  avec  de  la  terre  dctrcmpcc  ou 
de  la  bouë  ,  mais  dam  le  fens  figure ,  boulillcr  figiu- 
fie  gâter  une  befognc  ,  ou  la  rairc  nialproprcmcjit. 

BOUS  ILLEUR  ,  Mt  propre  cft  l'ouvrier 
^ui  navaillc  en  boulîllagc ,  &  au  fens  figuré  ,  c'cfl 
un  mauvais  ouvrier  qui  travaille  avec  peu  d'adirllê 
&  de  propreté. 

B  O  U  S  I  N  ,  cft  parlant  des  carrières  de  pierre  , 
comme  la  maoerc  première  &:  limoneufcdcs  pieizcs* 
La  différence  entre  le  boulin  &  la 
c'efl  que  la  pierre  a  là  matière  ^fau  compaâe ,  lèche 
&  endurcie  ,  ju  lieu  que  le  boulm  cfl  la  HlUlaiioe  de 
la  pierre  dans  û  (nolellè  &  première  bouë  ,  c'efl  une 
iîiUfauioe  mile ,  ft  «pii  n'dl  pas  pétrifiée  ,  &  ainfi 
ewaoK  infimie ,  4|ni  coam  le  deflîu  des  piencs  au 
ioctîr  de  h  carrière,  Aequi  leur  tient  Uen  de  ce  que 
l'aulncr  ou  aubour  ol\  r.u  Doi'^,  Cc:i  cft  comme  li 
inouLlleufc  lubftaiicc  ,  &  couirac  une  tnidrc  écortc 
de-  la  pierre ,  ainfi  que  hraboor  cft  féoOBK  IIUMmU 
leufe  &  tendre  du  bois. 

£  O  U  T  d'étamine.  Les  étamines  ont  des  noms 
diffèrcns,  Aiivanc  leurs  qualités  &  les  chofcs  iuC- 
quelles  cilcs  doivent  être  employées.  Celles-ci  font 
appcUées  aulTi  bout  J'écamiiic  ,  (.[u;  ionc  des  étoffes 
compofiks  d'une  clièiie  &  d'une  trcme ,  qui  le  fabri- 
que avec  la  navette  fur  un  métier  à  deux  marches , 
ainfi  que  les  camcloB  dc^k  unie.  U  y  en  a  tout  de 
foye  ,  qui  ic  tirent  d'Avignon  8eie  Lyon  ,  d'autres 
toutes  «le  l.iinc  ,  ou  mêlées  de  (ôye&  de  laine  ,  qui 
fc  dcbiteiu  cil  l'rance  ,  &  font  prelquc  toutes  de  la 
fabrique  du  Royaume.  Leurs  l.irgeurs  &  longueurs 
lônt  fixées  pat  divers  Réglemens  &  Anta  du  Cod» 
fài ,  Bc  particttlieranentparle  Règlement  de  t6€f. 

DOIT  TANT  S.  Tcii'.cs  i!e  cut..:r..  Nnm  que 
l'on  donne  à  une  lortc  de  nllu  tau  deb  hU  Uc  cocon 
entrcUncs  ,  dont  les  uns  qui  font  appcllés  fîb  de 
chaîne  >  s'étendent  en  loneueur  t  8c  là  autres  que 
l'on  nomme  fils  de  aèM  ,liint  placés  de  tiavers.  On 
fabrique  de  ces  boutanes  avec  le  cocon  dans  llllede 
Chipie  ,  qui  Ibnt  fort  bonnes ,  8c  qui  font  une 
partie  du  négoce  que  les  Françob  &  autres  Na- 
tious  Clirétinines ,  font  dans  cette  éehcllc. 
Coton. 

B  O  U  T  A  R  G  U  £  fort  en  nlâge  en  Ptovcnoe* 
il  idlèmUe  au  Gxvia  on  Kavia ,  avec  cette  difièrence 

que  le  dernier  fe  t'ait  d'ccufs  d'cturgcon  ,  Se  la  bou- 

E(c  fait  avec  les  oeufs  dr  muge  ou  mujon  ,  gros 
qui  fc  trouve  abondamment  dans  la  Mer  Mê- 
lée. Tous  ks  deui  i  tantle  Kaviaque  la  bou- 
targue  ,  (ê  filent  £c  lé  fichent  an  Ibleil ,  quoiqu'il 
ne  s'en  faflê  p.i5  un  grand  corr.mL-rcr  i  Pari',  ,  cepen- 
dant on  en  trouve  chez  les  gro^  Marchands  Epiciers  , 
qui  en  font  proviiîon  pour  le  débiter  en  tems  de  Ca- 
Knie.  Im  meilkure  eft  celle  qui  eft  lèche  8l  loogea- 
(re>dieeft  piélaibleàoeUe'^  eft  aialafi,  car  elle 
fe  gâte  firilcment.  Celle  qui  vient  du  Manegue  , 
lieu  à  huir  lieues  de  Marfeille  ell  bonne ,  mais  la 
-meilleure  eft  celle  qui  vient  de  Tunis  en  Bjrbjrit-  , 
lieu  plus  propres  à  la  préparer  ,  &  la  rendre  fcche 
9c  de  plus  belle  cooleur.  Kavia  ,  i  caufe  de 

fk  redèniblance  »  car  c'efl  un  m&nc  aprét  de  deux 
fiiifles  de  poilSMis.  On  ulè  de  l'un  8c  die  l'autre  avec 


B  O  U  tjC 
BOVTE  faite  de  peau  de  bcenf ,  pow  tnmH 
porter  les  inns  &  mfime  autres  liqueurs  ,  au  travers 
des  montagnes  8c  lieux  dilBcilcrnent  pratiquablcs. 
Ces  vaiflèaux  font  d'un  ufagc  bien  plus  commode 
que  le  tranfport  du  vin  &  des  Uqueurs  ,  par  les 
moyens  des  barils  de  bois,  matière  qui  n'étant  point 
Roupie  comme  ces  vaiflèaux  de  cuir ,  incoounode- 
roieni  8c  Ueflêroient  les  mulea  8c  antres  bêiêt  de 
(bmme  ,  dont  on  le  Icrt  pour  faire  ce  tranfpoiT.  Ces 
vaidcaux  de  cuir  font  au  contraire  fimples  majùa- 
blcs ,  CCS  boutes  font  fans  poil ,  car  le  cuir  ou  niatto- 
rc  eft  paftée  6c  préparée  à  cet  ufage  :  &  cette  p«ép^ 
ration  eft  toute  Icmblable  à  celle  des  autres  »  on  vai& 
fêau  de  peau  de  bouc  ,  dont  on  le  Cen  en  particulier 
pour  faire  le  tranfport  des  huiles  en  Provence  &  Lan- 
guedoc. Il  faut  avoir  une  précaution  à  l'égard  tic  ces 
Doutes  >  parce  que  le  viji  ne  s'y  confcrvc  point  loiig- 
Wras*  &  y  prend  un  mauvais  ^oût ,  sTil  jp  rcflc  un 
feras  trop  long,  c'cft  poui quoi anàMÔtaa'il  cfl  ar- 
rivé dans  les  lîeme ,  pour  IclqueUcson  le  deftine ,  il 
faut  le  furvuider  dans  des  tonneaux  de  bois ,  li  l'ini 
a  deticin  de  le  confervcr  en  fa  bonne  qualité.  La  bouc 
efl  encore  une  grande  tonne  ou  barrique ,  que  l'oa 
embarque  Inr  les  Taidcaiix*  pour  mettre  la  pmvilkn 
d'eau  douce ,  dueint  k  cours  de  la  navigation  ,  pour 

1rs  cquip;ic;e^.  Ellai  doiveiu  être  cerclées  de  fer.  On 
appelle  aulll  de  CC  nocn  <les  nioiues  de  Futaille  en 
manière  de  baquets  ,  où  l'on  met  le  breuvage  que 
l'on  diilribuë  chaque  jour  aux  matelots.  Ft/tt,  Na« 
VIRE  Makcxamb.  Le  mot  de  boute  vient  du  Lan» 
guedoc  &  Provence ,  où  l'on  appelle  boute ,  ce 
qu'ailleurs  on  appelle  tonnes  en  tonneau. 

BOUTEILLE.  Vaiflcau  allez  connu  ,  ol 
l'on  met  plulieurs  fortes  de  Uqueurs,  mais  particuUe- 
rement  le  vin.  Il  y  a  tout  autant  de  forte  de  ces  vait 
féaux ,  qu'il  y  a  des  matières  difecntes  dont  on  le 
fm  pour  tes  faire.  Il  v  en  a  ,  8e  c^eft  l'kndinairc  de 
verre  qui  le  font  dans  les  verreries  ,  tant  de  verre  fin 
que  de  verre  grollier  ,  elles  fe  vendent  diei  les  ver- 
riers fûiancicrs.  U  y  en  a  qui  6t  font  avec  du  cuir 
bouilli  que  font  8i  vciKleni  les  «âgnim.  Outre  ces 
deux  fortes  de  matieies  dont  l'me  cft  fragile ,  8c 
l'autre  Hms  d^n^cr  de  rupture  ;  il  v  a  aulTi  des  bou- 
teilles de  gtcz  de  divcrlcs  lortcs  ,  que  font  les  potiers 
de  terre  ,  &  qu'on  débite  en  détail  diez  les  cnande- 
licfk  8c  autres  rwraticrs.  Bouteille  le  dit  auflî  dea 
nefinet  des  liquides.  Elle  n'eft  point  diâêrenie  de  la 
ningle  d'Amftcrdam.  On  dit  aulTi  une  bouteille 
de  vin  ,  pour  dire  ,  le  vin  qui  cA  dans  une  bou- 
teille. 

BOUTIQ.UE.  Salle  ouverte  aurez  de  chauf- 
Ce  de  la  nS  j  qui  fin  poor  Ici  Ma«cliiiuls 
ttdlâiis. 

B  o  V  T I  Q.V  B.  Ceft  nn  lieu  8c  appanement  de 

maifon  ,  oii  le  Marcliand  cxpofe  en  \  ente  Ci  mar- 
chandifë.  Je  dis  que  c'eft  un  appanement  ou  oaiùe 
de  maifon  ,  parce  que  le  mot  de  Boutique  cft  donné 
i  bien  d'autres  choies*  car  i.  on  appelle  bowifne 
certains  éiatn  portarffs  ,  Il  I4n  deuptb  Çt  mwieiic 
les  petits  Marchands  dans  kl  Fdsn  de  GMOpagnc  , 
pour  y  vendre  de  la  quinqoaillerie.  Quin- 
«lyAULiaiE  &  Menue  Mercerie  i.  On  appelle 
boudqœdes  manettes  >  boëtcs  ou  laicttes  qui  fi»t 
pottéesaa  cet  fclûr  le  dos  «par  qudques  petits  mer^ 
ciers  appcllés  porte  balle ,  qui  courent  le  Pays  pour 
vivoter  de  leur  petit  Commerce,  j .  On  appelle  auflî 
bouriqiicdcs  barreaux  qui  lont  percés  de  divers  trous  , 
au-dcflus  du  niveau  de  la  rivière  ,  &  ne  font  fbûtc- 
nus  Cut  l'eau  qu'à  caufe  du  vicide  qui  cft  à  l'avcnc 
8c  i  l'arriére.  Les  Marchands  de  poiiC»  St  ferrait 
de  ces  batteanx  ou  boutiques  iliMiâaKi  de  1 
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encore  pour  k  noorrir ,  en  attenckat  qu'ils  puUIènt 
enCuieUvenR.  U  y  •  à  Piiis  qiinitiM  de  ces  boi». 
tiqtoes.  Les  Ordonnances  de  laVule  feiir  afCgnent  les 

places  qu'elles  iloivcnt  otcupcr  dans  les  poris. 

A  l'cgard  lie  ce  qu'on  apfxrlk-  proprement  bouti- 
que ,  &c  qui  cfl  une  partie  d'ut:  c  m  ai  fou  de  Mar- 
.diand  ,  die  doit  êm  ouverte  fur  ia  mer  »  &  au  rcz 
dedndlZei  dans  les  Saints  detCoauninitaiéi  des 
arts  &  nvëticrs  ,  on  trouve  plus  communément  le 
mot  &  terme  CHvniir  que  celui  de  boutique.  La  Po- 
lice ordonne  en  trois  on  liions  que  les  boutiques  rc(- 
Veat  fermées  aux  jours  de  l'ctes  &  Dimanches  ,  com- 
JBC  une  marque  maniicrx  de  la  ceilation  du  travail  « 
pour  fanâiâet  ic  Sabbat  Chrétien.  Peadaot  les  F&Ct 
ou  léjouiflânces  pul^qucs  ,  pour  obvier  «ucdws 
dont  les  gens  lias  honneur  ni  p;  >liiic'  pounoient  ulcr 
dans  ces  tctns  de  licence  ,  &  entiu  dans  le  cems  d'une 
maladie  conogieulê  ,  pour  cmptdMt'ks.Biaiibns  de 
iâmé  de  aniunuiûiiu«r  à  l'air  contagieux ,  flcempé- 
cher  ceux  qui  lîmc  attaqués  de  iê  réfugier  dans  les 
lieux  ouverts  &  ex  pu  li's,  Scion  les  Statuts  des  mer- 
ciers de  l'aris  ,  Us  ne  peuvent  avoir  plus  d'uiie  Ixjua- 
que  ouverte  à  la  lois  ,  parce  que  les  Marchands  ri- 
ches pouvant  avoir  plulicurs  boutiques  à  la  lois  > 
pourrotent  ôcer  aux  autres  M archanîls  de  U  mtnw 
protcllîon  les  occallons  d'exercer  leur  trafic  kvanta» 
geulcment ,  &  ces  Marchands  riches  pounoient  ftî- 
re  vendre  en  pluiicurs  endroits  d'une  même  Ville  , 
leurs  inarchandircs  à  un  prix  plus  grand  qu'à  l'ordir 
ImIk,  ce  qui  rcncheriroit  ksMMttdMUVlifes  , 
coounodeioit  le  public. 

Outre  le  lieu  a|^lé  boutique  ,  qui  eft  fur  le  de- 
vant de  la  maifon  du  \Lirchand ,  il  y  a  aufll  lui  lieu 
^u'on  appelle  arrière  boutique  ,  qui  ed  un  magasin 
lur  le  derrière  de  la  maifon  ,  qui  l'crt  ordinaiicmenc 
imeiDclcsniarchandilësde  coolièquençe.  Les  pce* 
ftnnes  'qui  ont  rappon  IL  ce  lien  nomné  bmuiqiie  » 
font  garçon  de  Kiuriquc  ,  fille  de  boociqiie.  Bouti- 
quier ,  c'dl  le  Mirciund  même  qoi  a  boutique. 

BouTiQinER.  Il  y  a  encore  des  façons  de  par- 
ler fiir  ce  mot  qui  ibiu  à  remarquer ,  pour  parler  en 
hoBBHede  uniMiiittce.  On  dît*  lever  on  ouvrir  bou- 
tique ,  quand  un  Bourgeois  riche  &  habile  dans  Çà. 
f  rofdlion  ,  commence  à  faire  publiquement  (bn  né> 

rt ,  &;  cxpofe  en  vente  la  matière  ou  les  ouvrages 
£i  façon.  Conduire  la  boutique  ,  le  dit  d'un 
maître  ou  de  quelque  commis ,  qui  a  loin  de  tour 
ce  qui  arrive  &  oonvkncà  l'entretien  de  labomi^ 
que  ,  ce  qui  la  f^t  valoir  «vantageulèinenr  &  avec 
ifrUTIT™*  Se  mcmc  en  boii:;<]ne  ,  fe  dit  de  celui 
qui  entre  comme  garçon  dans  une  boutique  ,  ou  de 
celui  qui  travaillant  en  chambre ,  commence  à  faire 
ion  mêtiec  &  profclTion  pubUqucmcnt.  Ce  marchand 
«  fermé  fit  boutique ,  ne  peut  être  dit  qu'en  mauvais 
fens.  On  fè  fert  du  mot  boutique  ,  po;ir  marquer  le 
fouds  d'un  Marcliand  ,  U  a  \eiuiu  ,  dic-on  ,  fa  bou- 
(  à  Ibii  allcKic  ,  à  Ion  garçon  ,  c'cft-i  dire  ,  qu'il 
a  vendu  &:  laillc  en  manicmait  ou  en  propriété 
K  fim  fonds.  On  appelle  les  gar^s  marchands 
mal-tournés  &  maUpropccs,  des  commis  de  boo> 
tique. 

BOUTIQUIER.  On  entend  par  bouti- 
quier ,  un  Marciiand  qui  vend  en  boutique.  Car  il 
y  en  a  d'autres  qui  vaulctu  c:i  ma^azîn  >  qui  vont 
dans  les  Foires  &  Marcbà.Pac  bouoqiuer  cnaund 
préctlênunt  ce  nurcband ,  dont  mut  le  trafic  ,  né- 
goce &:  commerce  fe  fait  dans  (a  boutique  ,  c'eft  un 
â^jgociant  borne  à  fa  boutique.  Il  achète  >  il  troauc  , 
filt  fcbriqucr  des  marchandifês ,  fi  vous  voulez  ; 


■il  ^eft  pour  les  vendre  &  débiter  chez  lui  &  en  la 
Immique  ;  de  forte  que  ce  mot  de  boutique  le  difHn» 
goe  des  marchands  d'un  grand  COmUDClce  iilC 
Sifglimtnt  Tmi  L 
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&  fur  terre  ,  d'tm  gros  marchand  en  gros  ,  ou  d'un 
ouudiand  qui  vend  en  magasin,  llefl  diflcran  de 
celuî  dont  le  coounerce  eft  vafle ,  &  embraf^  tootâ 

la  fois  pluncur;  fortes  de  iT-!:;rchainliies ,  qu'il  cnvoje 
pour  Ion  compte  dans  les  Pays  étrangers.  Cependant 
le  marchand  appellé  bootiqnier  »  cfl  véritable  inai>> 
chand  ,  &  doicavoir,  quoique  afin  borné  vOMiRi 
les  bonnes  qualités  qui  conviennent  au  plus  riche.-  Il 

doit  ,  fans  doute  ,  avoir  nppri-;  Ion  npr^rxe  ,  avoir 
Icrvi  fbn  temsdans  les  b<ni:itjucs  des  m.ucrcs  ,  avoir 
fa:t  ion  apprc.irillagc  ,  (ai:  Ion  chef  d'oeuvre  ,  jfc 
paiié^  l'examen  ,  fdon  les  Suiuts  de  lâ  protcfCon^ 
il  doit  s  sll  veut  rcuilir  ,  fkvoir  écrire  proprement  Âc 
COtredement ,  il  doit  entendre  les  régies  d'Arith- 
métique j  fur  tout  celles  qui  font  les  plus  neccl1.\ires. 
Il  doit  favoir  la  fcience  de  teneur  o,-.  I  r.  cs  ,  où  il 
doit  être  bien  ftylé  ,  tant  en  pracs  dosibics  que  lim- 
plcs ,  il  doit  favoir  i*ttfiig^  des  journaux  ,  grands 
LivreSfAc  autres  choies,  quand  mâmc  ion  négoce  ne 
lèrah  pasferi  confiderablc  &  étendu.  Il  doit  entendre 
les  principales  écritures  ,  qui  (ont  en  ulage  parmi  les 
Marchands  négocians.  Savoir  ce  que  c'eft  que  faûu- 
re,  cpmpte.chants  parties,  lettre  de  voiture,  contrats 
de  grofle  avanturc,  p(>lice  d'aflùrance,  lettres  &  billen 
de  Change,  lettres  miflîves.  Il  doit  fiivoît  bs  Ueuz  , 
où  fe  manufàâurent  les  diffèreiues  (ortes  l'  c  nMrcli.in- 
difcs  qui  le  concernent.  Il  doit  favoir  le  rapport  des 
monnovcs  ,  poids  &;  ineluies  des  liiscrs  Pays  ,  fur 
tout  dans  fa  propre  Ville.  Quelles  font  les  marchan- 
difcs  pcrmifes ,  &  celles  qui  font  défendues.  Le  prîr 
desmarchandifa.  Les  dioia  «l'il  faut  payer  en  le- 
cevant  des  marchandilês  de  dehors.  La  manière  de 
bien  empaqueter  ,  emballer  entonner  lc>  m.xichan- 
difes  pour  les  bien  coiiicrvcr.  Il  faut  qu'il  ^axayàe 
en  plus  de  chofcs  que  fâ  prolèlTîon  ,  àiavoir  de  qnel 
corps  de  métier  &  profeflîon  «  il  fidt  partie  ^np»- 
ment  »  le  rapport  qu'il  peut  «voir  dans  h  mfrne  VÂ- 
le  i  plulîcurs  ltirtc>  oc  marchands  &  boutic-uiers  , 
dont  le  commerce  ,  la  connoilTincc  &  cortclpondaa- 
ce  lui  pourroit  être  avantageufc  directement  ou  indi> 
roâemcnt.  y0j>*t.  Appkenii  Se  Afprentissace. 

BOUTISSE.  C'eft  une  jnerre  dont  la  plus 
grande  longueur  eft  dans  le  corps  du  mur ,  elle  cft 
dilFcrcnte  du  carreau  en  ce  qu'elle  prelente  moins  de 
parement*  ^eft-à^lite,  &oe,  Ac  qu'eUeaplnsde 
queue. 

BOUTON.  Pièce  ronde  de  menus  ouvrages 
de  fer  >  qui  fert  à  tirer  ^  foi  un  ventail  de  pane 
pour  b  fermer ,  il  y  en  a  de  (impies  des  cifcl&  , 
les  uns  3c  les  autres  avec  roiettes. 

BOUT  ON  NIER  en  général ,  tout  ouNTier 
qui  fait  des  bonUias  »  de  quelle  madère  que  ce  puiflè 
Rte.  Ces  matiem difitentts fiant  pal  de  chè- 
vre ,  fin  fin,  chanvre,  oin,  déplus  matière  d^- 
fcvcric  ,  éialn  ,  Icton  ,  acîer  ,métai!  ,  or  ,  &  argent 
filé.  Ccpejidant  par  bouionniers  ,  0:1  entend  com- 
mimcment  ces  fortes  d'ouvriers ,  qui  à  Paris  font 
partie  de  la  Communauté  des  maîtres  paUèmentiers  , 
ils  prennent  dans  leurs  StMoah  quuné de âiaîkm 
podementiers  ,  boutonniets ,  enjoliveurs,  f^c  Pa^ 
SEMENTiER.  A  l'égard  des  fàilcurs  de  boutons  de  ma- 
tières inétalliqucs  :  ces  boutonniert  s'appellent  01  fe- 
vrcs  tx)u;uuuicTS  ,  &  ordinairement  ils  ne  font  que 
cette  forte  de  boutoo ,  &  Cela  en  deux  manières. 
L'aine  de  cet  deux  manieies  eft  en  fendant  les  m^ 
taux  diiibens  dans  des  rnooles.  L'autre  eft  avec  des 
lames  ou  feuilles  très-minces  d'or  ,  argent  ou  de  cui- 
vre ,  &  il  s'en  fait  de  ceux-ci  quantité  en  France  , 
&  fur  tout  i  Pari^  L'invention  dont  ces  orfèvres 
boueonnkrs  k  Icnrent  potu:;'.fiùre  les  bouQuis  de  la 
detniete  c^eoe  a  eft  tris-iiigemealê  »  conme  on  peut 
Ta&Mbti^dûs'kQii9|mq(HR(|eSB'rKi;  «tMjpiel 
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nom  renvoyons.  Mus  czne  tngeniedê 
^'tan  sdct  mauvais  ufigc.  Ccrtc  nouvelle  fabrique  Je 
6ît  JlBnie  <lu  ndcoce  de  l'orfcvrenc  5  Je  la 
!  ,  .des  doteun  (ur  métail  ,  &  dts  m:iîtres 
Cetdenuers  &  les  orfcvrcs  ont  eu  de 
kmgiKf  amtcftadons  lu  fujec  de  cote  nonmlle  fil- 

brique.  Les  uns  prtfccniiant  être  m  dioic  de  faire 
<k$  boutons  d'argent ,  &:  ses  auucs  ,  i  avoir  les  orfe- 
Vres  ,  non  feulement  les  rc-\'cndiquant  ,  comnic  fiii- 
ùnt  partie  de  l'orfévictic ,  mais  voulant  auili  en 
faire  des  auBCS  métaux  dotés  ,  d'or  monltt  6c  en 
feuille  ,  ou  argentés.  Mais  l'Arrêt  de  1717.  a  Kglé 
iès  oonteftations  ,  &  a  conlcrvé  aux  orfèvres  les  bou- 
tons d'argent ,  &  aux  boutonnirrs  ceux  de  cuivre 
doré.  Il  y  a  uiic  narre  cfpece  de  boutoiutier  ,  qui  di 
le  boutoniiiet  en  éma:l  ,  vetre&  ciyftaLCes  otufans 
id  Çoui  kun  bmnonsàla  lampevivcccs  fimesde 
jnaïKK*  C/cox^a  tous  une  des  Oitnnnifiaveéi  des 
Arts  Se  métiers  de  la  Ville  &  Faux-Poiirg<;  Je  l'.ins  , 
ils  ont  ctc  réunis  en  1706.  avec  les  maîtres  verriers  , 
couvreurs  de  flacons  &  bouteilles  en  olîer.  CcuKi 
^mttphsooiumsiauslefioin  de  fayanckii.  Les  au> 
tics  iê  nomment  communément  àaaillean.  Fi/tg, 

£  M  A  I  L  L  1;  u  R. 

BOUTURE,  cft  en  terme  d'oifcvrcric  ,  uiic 
eau  préparée  ,  ou  lellive  faite  avec  du  Ici  Je  tartre  , 
pour  blanchir  l'argent  i  la  coutume  qu'on  a  pri/ê 
de  blanchir  l'argent  au  fin,  a  mis  ccoe  eau  preique 
hors  d'uTagc.  Dans  les  monnoyes  >  bouture  eft  une 
drogac  compofec  de  lie  de  vin  lèche ,  émiéc  &:  de  /cl, 
&  on  s'en  fert  i  blanclur  les  efpcces.  Tout  ce  que  dh 
fur  ce  mot  ,  le  Dictionnaire  de  Savari  a  été  copié 
root  à  mot  du  Dictionnaire  des  Arts  &  (cienccs  de 
l'Académie.  Ce  que  je  viens  de  dite  fi»  le  mot, 
bouture  ,  a  recodis  à  ee  preimer  origiml. 

BOUVEMENT.  Inftrument  des  mcnuifias, 
(clan  Felibien  &  Davillcr  ,  c'cft  un  elj>cce  de  rabot, 
dont  le  fuit  c(l  étroit ,  &  le  fer  taillé  comme  ai  on* 
des.  U  fert  à  puuiUr  i'ur  les  ottviag^  de  menni- 
firie ,  ce  qu'tjn  appelle  \uic  Doocuie.  fTjwt  Ravot. 
•  B  o  l'  V  li  T.  Selon  le  même  Felibien  &  Da\  il- 
Icr  ,  c'dl  un  autre  forte  de  rabot  ,  diffcicnt  Ju 
précédent ,  en  ce  qu'il  a  comme  deux  fuAs  &  deux 
lèts  :  il  ^icn  Îl  divers  e&is  *  Iclon  que  ces  fers  lôat 
dherfêment  placés  *  Scies  Ûb  dUpofib  poorfiûiv 
des  rainures  ou  des  tanguâtes. 

BOY 

BO  Y  A  U  D I E  R  S ,  que  Mr  Furetieve  dam 
fca  DMHonoaite  nomme  boyautict  ^eftiiBkmcccaii- 
inir  on  ttn&n  qui  picpore  fie  file  ks  cordes  de 
boyau  >  ce  (ont  certains  boyaux  de  quelques  ani- 
maux ,  Idquels  boyaux  (ont  utiles  au  coramercc  « 
après  avovélépiéparés  par  ces  ouvriers.  Cctbi^ws 
filés  icrvcnt  pour  les  inftriimena  de  rouftgue  ,  pour 
les  raqueoes ,  te  quanthé  d'antres  ouvrages.  Ces 
maîtres  compofcnt  une  des  Communautés  des  Arts 
&  métiers  de  la  Ville  &  l'aux-Bourgs  de  Paris.  Quoi- 
qiK  (  comme  je  viens  de  dire  )  Mr  Foretiere  écrive 
boyautici ,  on  a  mieux  aimé  écrire  avec  Savari  boyai». 
dier  ,  parce  que  le  mk  du  Cimfiil  de  i<90.fê  fat 
du  premier  ,  &  parce  que  c'cft  le  nom  que  ces  ou- 
vriers fe  donnent  eux-mêmes ,  Se  que  leurs  Statuts 
leur  donnent.  Qiund  aux  cordes  de  boyau,  elles 
(ont  (aitcs  des  boyaux  de  mouton  ou  d'agneau  ,  il 
s'en  ^t  un  allez  grand  négoce  k  RflOie,  i  Mac» 
icilk«  àTudodà*  àLyon,  iPans. 

B  R  A 

BRACELET.  OmanaR db dtrdca fion ^ 


B  R  A  'atfo 
chez  diverfis  Nations  polies  ou 

tes  jiar  une  idée  &  inîaçîination  ptefquc  univerleiic  , 
(c  lont  allez  aviler  d'ajouter  au  corp  humain  des  ap- 
pendkes  Se  embelUflèmcils  avec  des  corps  étrangers, 
qùokKquel^ae  air  de  beauté  OU  de  brillant,  oude 
late  8t  précMdx.  H  cft  atrivé  natatelkraent  par  un 
mcme  in!lin(fl  .\  l'homme  ^  i  la  femme  pour  s'em- 
bclir  ,  d'attacher  i  leurs  mains  ,  jiour  les  voir  conti- 
nuellement ,  ces  ("ortes  d'orncmcns  :  ils:  comme  la  nc- 
ceffité  d'agir  ne  leur  a  pas  permis  de  les  tenir  tou- 
jours en  main  ,  ils  ont  entouré  kur  poîgnce  tout 
prés  au  delTus  de  la  main  ces  cfaolês  rares  ,  brillances 
ou  précieules.  Le  bracelet ,  pour  le  dire  en  peU  dé 
mots,  cft  \m  ornement  qu'on  met  aamor- du  poU 
gnct.  Les  peuples  polis  en  Europe  !c  en  hUe ,  ft  fer- 
vent de  bcaodctlfiùisd'or  ,  d'argent  ,  en  forme  de 
chaînettes  00  antre  forme.  Ils  en  fiant  avec  de  tidùs 
de  lïld'or ,  d'argent ,  de  foye  ,  de  rubans  figurés , 
ornés  &  enrichis  de  Perles  ,  des  diamans  ,  des  por- 
tnùtS'dc  migniature.  Par  le  même  inilinâ  ,  les  ha- 
-bitansde Madagafcar  (ont  des  bracelets  &  de  carcans 
avec  de  mcnilks  de  métail ,  ks  Sauvages  de  l'Amer 
riqucs  en  font  de  ral&de  te  de  venocene.Les  NâiMk 
des  côtes  de  Guinée  en  font  avcL  Je  tes  eoc!uill.iges  , 
qu'on  nomme  cauris  en  AiiL'  ,  &  buur;i.-i  cîi  Afrique  ; 
&  c'cft  jxjur  avoir  de  ces  omemcn-^  frivoles  &:  puéri- 
les ,  qu'ils  donnent  les  uns  &  les  autres  leurs  plus  ri- 
ches maicfaandifcs  ,  Se  même  quelquefois  k  libcn£ 
de  leurs  pères ,  de  leurs  femmes ,  &  de  leurs  enfans. 

BRANCARD.  Machine  qui  fc  fait  par 
.incmblas^c  de  plulicuis  Irmcs  Je  '.licLe',  Jl-  chir- 
pcnte.  EUe  fert  i  tiauljwter  des  fardeaux  d'une 

pefimceiir  extraordinaire  ,  Se  fur  tout  des  pierres 
que  Ifoa  empfiche  par  là  de  iê  cadet  ou  de  A'é^ 
cornet.  On  appefle  anilî  bnmcatd  deux  pîabea  dç 

bois  pliant ,  qui  joignent  le  train  de  dcrrieied\ne 
chaiic  roulante  ,  au  train  de  devant  ;  &  qui  aboo- 
tiflànt  à  un  arc  font  l'office  de  la  flèche  d'un  car- 
loflê.  On  polè  quelquefois  la  cfaatlë  delTas  ,  tc 
on  h  Tuf^K-nd  quelqunms  (îir  des  confoles.  L'hau- 
teur du  l>ictii)iuiaire  Ju  C  immL'rce  ,  iii"  '.'expri- 
me pas  auiFi  bien  que  le  Dictionnaire  des  Arts 
&  des  fciences  ,  quLUid  il  dit  que  le  brancard  ell 
tuie  longue  pièce  de  bois ,  (àiunt  partie  du  train 
d'une  coûté  roulante  ,  ajoutant  qu'il  fint  deu 
brancards  pour  cette  voiture.  Il  eft  manifèfte  par 
la  définition  du  Dictionnaire  de  l' Académie  que 
le  biajicarJ  c([  !e  compoié  Je  Jeux  pièces  de  bois. 
Se  que  cet  alTèmblage  Je  ces  tleux  pieccî  de  bois 
s'appelle  brancard.  Savari  parle  à  propos  quand 
il  dk  que  k  bnmcaid  eft  un  grand  challis.  Or 
k  dnui  cft  m  ailêmbbfe  de  mm  nne  fiuk  pie^ 
ce  de  bott{  dans  le  même  endroit  il  dit ,  par- 
lant de  la  machine  avec  laquelle  on  élo'a  les 
deux  Bneesdii  ftoram  db'Lonvie  ,  que  c'éioic 
ime  e^eoe  de  brancard  ^panc  cetm  c^adlé  d'en* 
ne  peut  pas  tae  une  Mk  pwoe  de  bois 

mais  un  sflLrî'.blarc. 

B  R  A  N  C  H  t  S  J'o;^irc  ,  ce  (ont  les  arcs  en 
diagonale  des  voûtes  Gothiques  ,  il  y  a  de  ces 
branches  détachées  qui  en  rachètent  &  rencon* 
trent  d'antres  fiilpendiMi ,  d'où  pend  qndqi«  cul 
de  lampe  ,  ou  couronne  ,  on  voit  un  ouvnge 
conlîderabie  de  cette  forte  dans  une  ChapeUe  der- 
rière le  chftur  Je  St  Gcrvais  à  Paris. 

B  R  A  N  C  H  F.  ou  Ba  ANCKACB  ,  iè  dit  quand 
on  com^c  la  prentç  à  un  atbfe  ,  On  tgfdS» 
k  premier  aicendant  foudie  canmne.  tc  cent 
qm  en  dépendent  branches. 

BRANDONS,  (ont  des  maroucs  apparen- 
tes que  l'on  met  fur  les  héritages  (àifù.  En  cer- 
Mines  GwBinici  on  iê  fisc  de  pkm  qoetM 
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enfonce  en  terre  en  d  Autrc-i  <Ic  bouchon  de 
paille. 

U  K  A  S  Seculici  »  eft  la  puillânce  que  le  Juge 
-  laïc|oe  employé  en  ooniêqacnce  du  renvoi  qui  loi 
c(t  fait  d'un  criminel  par  le  Juge  d'Eglilê. 

BRASSERIE.  Grand  bStimenr  qiii  con(ïf- 
tc  en  cours  ,  puits  fermoirs  ,  lavandes  (allés  baik's , 
mec  moulin  à  cheval  ,  cuves  j  &  chaudicn-s  pour 
fiûtc  ÎA  bicix  ,  celliers  pour  la  garder  ,  angar 
'MMir  les  futaiUa,  erenien  pour  kna  lîOsffttC 
rHoubbn  ,  attir»  Mgemens  pour  littbtiation  de» 
.pcrlbnncs  ,  &  écuries. 

BRASSEUR.  Ccft  cxlui  qui  lait  &  bralTe 
U  bieNiA!  k  vend  «t  gm.  t*  bnttur  fiuc  k 
bière  en  tyoïiit  8c  woHuiir  Ibncnenc  les  gwîws  > 
iMMibkMi ,  &  aunes  ingiediens  dont  k  bioedah 
être  compoféc  ;  &  il  remue  ces  diogoei  màées  , 
dans  une  grande  cliauiiicrc  de  cuivre  remplie  d'eau 
boiiiUantc  ,  où  ce  mélange  Ce  cuit ,  mais  aupata- 
vanc  il  a  lailfè  fermenter  ce  mélange  dans  une 
cuve  à  paît  durant  quatre  ou  cinq  jouis.  Cette 
feimnitaffon  préalable  efi  néceflkire  pour  dégager 
les  principes  Ipiritucux  du  grain  ,  qui  doivent 
rendre  Li  bicre  Kiriihaïue  &:  nourrillanjc.  La  Com- 
munauté des  maîacs  biallèurs  de  la  Ville  &  Faux- 
Bourgs  de  Paris  ,  cfk  oès  «ndeime.  Les  Statuts  de 
ia.68>  did&s  OB  approuyés  psr  tàtum  Baâem 
docs  Prevdt  de  Pans  ,  ont  (èrvi  de  modèle  k 
-tous  les  aurrcs  Rcglemais  pour  les  autres  Pre- 
vdts  qui  ont  lucccUc-  au  Sieur  ik)ilcâu.  Voyez  le 
traité  de  police  de  la  Marre,  Au  refte  l'inflruroent 
dont  k  bcadèiir  k  Cm  pour  braflêr  »  cft  une 
perche  de  lût  oa  (êpt  pieds  de  longueur,  qu'on 
nomme  bralToir  ,  qui  a  un  morceau  de  bois  ou 
une  duuve  au  bout ,  dont  il  le  l'crt  pour  remuer 
&  dans  la  cave  flc  dans  k  dmdîoe  k  matieBe 

de  la  b:cTe. 

B  R  A  Y  ,  cft  une  matière  tcfineds  >  ou  eiîw* 
ce  de  poix  ,  dont  on  Ce  fm  pour  calfiuer  les 
vaiflèaux  ,  &  les  garantir  de  l'eau  qui  s'initnue 

par  les  fentes  des  ais  ,  ou  au  travers  les  jointures 
des  planches.  Il  y  en  a  de  deux  lottes  ,  l'un  le 
fjùt  avec  le  galipoc  ou  encens  madré ,  en  le  Fai> 
ûmtt  cuire  julou'à  ce  qu'il  &n  ffdque  borné  t 
c'en  le  bray  uc ,  que  vendent  la  dxiè^ftes  de 
Paris  &  qui  vient  de  Bourde.iux  &  de  Bav<innc  , 
&  celui-ci  n'eft  autre  chofc  que  ce  qui  cJl  relie 
dans  les  alambics»  après  qu'on  en  a  tiré  l'huile. 
Il  doit  être  Cec ,  tranfparent  9c  foncé  en  couleun 
L'uKrelone  de  bray' cft  le  bray  liquide  qui  eft 
une  liqueur  grallc  ,  qui  decoi-.lc  des  \  icux  Pins. 
Voici  comme  on  rire  des  vicuv  pins  le  buiy  dont 
nous  parlons.  Lmlqiic  de,  arbres  luiu  lur  le  re- 
tour ,  Se  qu'ils  ne  pcuvciu  plus  fcrvir  qu'^  brûler  « 
on  en  COIlpe  l'dooice  tout  autour  en  forme  de 
coaraone  >  par  ces  incitions  il  coule  aTsés  long- 
tems  une  liqueur  noirâtre  ;  Se  quand  elle  celle  de 
couler  ,  c'crt  marque  que  le  pm  cit  tout  à.  fait 
mort  Se  qu'il  n'eft  plus  propre  qu'au  feu  ,  com- 
me il  un  animal  avoit  perdu  tout  dm  kng<  Cet- 
te fixw  de  bray  liquide  nmis  viene  putkuliae^ 
ment  de  Saede  &  de  Htxrtge.  Le  owfat  qu'on 
en  doit  faire  »  C'en  qoll  Sait  bien  net ,  bien  na- 
turel ,  véritable  Siockolm  s'il  fê  pent.  On  le  fai- 
llie avec  des  faiSct  ou  lies  d'huue ,  mêlées  avec 
la  poix  noire.  On  appelle  aulfi  bray  *  mak  im' 
propKmcntf  ont  oompofinon  de  Gomme  »  de 
refîne  &  d'autres  matières  gluantes  ,  qui  IbrK  un 
corps  dur  ,  lêc  ëc  noirâtre.  Ils  tiennent  ccnc  com- 
pontioii  au  lieu  du  véritable  bi.iy  lec  ,  &  Lis 
mettent  en  place  du  bray  liquide  une  compoli- 
Mo  iàiie  £mplement  de  poix  liquide  mSU/t  avw 
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de  I'IhkIc  il:-  jkjiiIdii.  'loute»  ces  matières  Innt 
pourtaiît  piupii.,  aux  calfats  des  baiimcns  de 
Mer.  La  ciMntuUlance  &  di  ccmcmcnt  que  noua 
en  fiujbns  Ici  n'ell  que  pour  ne  pas  acheter  par 
^norance  trop  cher  ce  qui  cft  commun  8c  fiuik 
à  trouver ,  8c  éviter  ainlî  la  tromperie  des  Mar« 
chauds  qm  lavent  contrefaire  ces  Oidgnçi  &  Ici 
donnent  l'une  pour  l'autre. 

B  R  £ 

D  R  F.  A  U  N  F..  C'cft  une  forte  de  toile  de  lirl 
blanciic  &  aCsès  claire  ,  qui  le  fabrique  en  hkw- 
mandie  particulièrement  à  Beanmont  tek  Bemai; 
Ces  toiles  Sb  vendent  k  l'aune  cminnH  »  il  y  en 
•  de  différemes  qualiris.  Les  unes  fines  »  les  au- 
nes moycni'.cs  ,  &:  les  autres  plus  groflcs  qUi 
s'emplovent  urdmairtmeul  i  l^aire  des  rideaux  dé 
teiiLtie.  On  ne  laillc  pas  cependant  de  s'en  (êr- 
vir  quelquctbis  ,  à-  fauc  des  chemilcs  8c  d'autis 
Ibrtc  de  lingeriCi 

BRECHE.  Ouverture  cau(ee  i  uil  ihiil-  dé 
clôture  ,  par  violence  mal  façon  ,  ou  caducité  ^ 
ce  mot  vient  de  l'allemand  brcclics  oui  ligni&J 
rompre ,  comme  étant  une  rupture  du  mur. 

BREF»  Eft  Wi  éetît  court  &  fuccinâ  j  para 
km  prapccnenti  Mats  ce  mot  •  dégénéré  .coro^ 
me  quand  on  s'en  (en  pour  dire  bref  du  Pape  ; 
on  dit  dans  l<)n  vrai  ulas^e  ,  bref  état  de  comp- 
te ,  cntcndans  par  l.\  un  compte  en  abrège,  qu'on 
n'a  pas  eu  encore  le  loifu-  de  drellêr  en  fâme: 
y»ff*f.  Compte,  Le  mot  de  bref  &  joîmoedinai» 
tement  à  un  <le  ces  trois  mcks ,  tanveté^  conduite 
&c  vichiaille-,.  Ai:ili  un  dit  bref  de  fauvcté  qui 
le  donne  pijur  être  exempt  du  ilroit  de  bris  , 
parlant  en  fait  de  navigation.  Bref  de  conduite  , 
en  vertu  duquel  vous  «tes  conduit  hors  des  dan^ 
gets  de  U  cote ,  8e  k  ooifiAne  c'cll  le  bref  dé 
Viâuaillcs  ,  par  lequel  vous  ave7  droit  &  liber- 
té d'acheter  des  vivres.  On  appelle  aulFi  brieux 
ces  (urtcs  île  brefs  qui  ont  tous  en  Bretagne  la 
même  lignihcation  ;  lavoir  ,  un  congé  ou  pcimil^ 
lion  de  naviger. 

BR£  F  S  du  Pape^  £n  fiànàl  il  y  •  ddeiw  " 
tes  de  publier  8e  d'exécuter  aucuns  biâs  oit  bul- 
le du  Pape  ,  qu'en  confequence  det  LcttrcS 
tentes  enregillrces  en  la  Cour. 

B  R  Ë  l'u  C  H  E.  Etol^  mêlée  àe  d  te  éi 
laine.  Les  brebicfaes  ont  k  trente  de  laine  ,  8e 
la  chaîne  de  fil  «  elles  ont  demi  aune  de  larges 
fur  vingt-cinq  aunes  juf'qu'iî  fiiixantc  fcpt  auneS 
de  longueur.  Ces  bickichcs  approchent  rort  pour 
la  qualité  &  le  prix  ,  de  certains  droguets  qui 
le  font  à  Verneuii  au  Petclie  ,  qui  font  auilî  dt 
demi  aune  de  large  fur  quarante -deux  k  Ibixamef 
cinq  mnes  de  longueur ,  k  chaine  eft  de  même 
comme  les  brcluches  de  lil  &  U  tréme  eft  de 
laine  liu  Pa't's  ricH  grolîè  :  ces  ((irtes  d'étoftès  iont 
de  fort  bas  prix  ,  ne  valant  tout  au  plus  que 
treize  à  qtutoize  lob  l^imc  ,  h  coniômption 
s'en  kit  parriadietement  parmi  les  Païlâns  j  qui 
en  fem  de  vtemens.  A  l'oecaifion  de  nos  brc- 
luches dont  k  néme  eft  de  laine  ,  6c  la  chaîne 
de  lîl  i  je  ferai  ici  rrtenriou  de  ce  qui  le  trouve 
ckns  le  parfait  negnci  int  de  Mr  Savaty ,  chap^ 
€4  livre  I,,  de  la  féconde  partie  $  oà  il  lapoi^ 
qu'il  avoir  invemé  pendant  qu'il  éKit  encore 
dans  le  commerce  deux  Covxc%  d'écnflTcs.  Les  u-iC'j 
façonnées  ,  dont  la  ciuinc  ctoit  de  lil  &:  la  trê- 
ir.e  de  laine  ,  qui  le  faifoicnc  k  balle  liilc  .\  iu 
marche  de  l'ouvrier.  Et  les  autres  prccieurcs  d'or  - 
Is  d'ttgm  ,  figittét  g  donc  k  chaîne  éam 
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partie  de  fil  d'or  &  qucT^ucfuis  J'argent.fc  fcn 
partie  de  Cayc  ,  &  la  trcmc  tour  ue  poil  lic 
Qyne  :  par  où  l'on  pcuc  voir  iju'il  n'y  a  pas 
fiulcment  on  art  <ic  compotition  en  mnfique  » 
■  nais  lutS  dam  les  objca  de  tous  les  am  «  oou- 
Icurs  ,  teinmics  8c  cour  le  lècict  pour  plaire ,  c'en 
J'avi)ir  du  ijoiic  ptmr  concevoir  &  ininiMiicr  îci 
cojr.bmailons  des  maticics  qui  doivent  taiic  ici 
uii  ctïct  agréable  ,  &  qui  puillc  devenir  en  mo- 
de ,  &  ici  un  ciTct  Se  un  ouvrage  d'un  u(œ^ 
ixn  0c  ndle.  Cependant  ces  deux  fortes  d'ctoMs 

llnvcniion  de  Mr  Savary ,  ont  palfê  ;  Se  on 
n'en  voit  plus  aujourd'hui  ;  (bit  parcequc  que 
la  mcnlc  &  le  gout  ont  changé»  fait  fûat  que 
le  travail  a  paru  trop  dilbcile. 

B  R  E  Q.U  1  N  S.  Pour  perler  k  bais  «a  Ift 
pienc  tendre.  F$f«f,  V «il ta^iav i ni. 

BRETER  ou  Bretiler.  Ceft  parmi 
les  Sculpteurs  une  manière  de  travailler  (oit  fur  la 
cire  ou  fur  la  terre  ,  il>  ont  un  cbcauchoir  ou 
ùlbimaK^  boiï  tpi  a  des  dents  par  un  bout , 
&  qui  en  ôtant  la  cite  ou  1»  terre  ,  ne  (ait  que 
dcgrotfu-  0e  lûflêr  les  traits  lûr  l'onmge  qu'on 
nuinTr.c  btcturcs.  Les  maçons  ont  des  truelles 
qu'ils  nomment  bictccs  oïl  brcntlcos  ,  paicc  qu'el- 
les ont  des  dents  ,  elles  leur  Icrvcin  pour  drdlèr 
leurs  enduits  de  plaire.  Les  caillcuis  de  Pierre 
ont  anHl  des  marteaux  qui  Ibni  braés ,  qui  leur 
Jcrvcnt  à  drei&r  les  parements  des  pierres.  Brc- 
aeler  c'ell  auiTi  rci;rater  un  mur  avec  un  outil  à 
dents ,  comme  la  layc  ,  le  ntll      ,  la  ripe  ,  &c, 

BREVET  cit  dit  divcrilmcnt.  C'cft  l'expé- 
dition d'une  grâce  accordée ,  brevet  de  iKMnina- 
don  ,  brevet  de  retenue  d'une  (bmiae  fiir  une 
charge ,  brevets  d'apprentifTigc  font  les  aâes  par 
Icfqucls  on  s'oblige  ciiez  les  maitrcs  pour  appren- 
dre un  métier.  Brevet  d'obligation  cil  l'ongiiiaJ 
de  l'ooligation  m£ne  >  dont  miniiBB  ne  refte  point 
chez  le  Notaire. 

Brevet.  Ily  a  pluTieurs  (brtes  de  brevets. 
Les  uns  ibnt  des  aâes  qui  le  pallcnt  par  devant 
Notaires ,  les  autres  s'expédient  par  les  Commis  des 
doùanncs  .  &  enfin  <l'au:res  que  les  iiiai:rts  Gar- 
des &  Jurés  des  corps  ou  Comniunautés  donnent 
&  diverlês  fins}  voici  les  diverlês lîçnilîcatioiu4& 
aooi  brevet  &  l'ulâge  qu'on  en  Fait.  Brewc  1^ 
nilîe  ce  que  Cm  Ix5cean  on  apelle  connoiflônenr, 
&  ce  qu'on  appelle  (ur  la  Méditerranée  police  de 
chargement ,  c'eft  cet  écrit  qui  ccnihc  que  telles 
tt  tdSes  marchandifês  ont  été  chargées  Ce  reçues 
par  un  tel  maître  de  vaiflêau  »  dm  (oa  bord 
ou  raîflêau ,  8c  par  lequel  écrit  on  brevet  il  $"0- 
blïc"  lîi--  p<'rrLT  k-Mites  ml! c!i:iniii(fs  ail  lieu  eon- 
veu'j  ,  jxmr  un  piix  atroce  ,  laul  les  niques  de 
la  mer  dont  le  ir.  iiirc  d'un  navire  n'eit  point 
obligé  de   fc  charger.  Fyni.  CoNNoissa- 

MCMT    8C  POLICB    BS  ChAROIMIMT. 

Ce  n'cH  qu'improprement  qu'on  appdk  brevet 
l'aâe  de  réception  a  la  maîtniê  ,  on  doit  nom- 
mer cet  adc  par  lequel  on  admet  un  apprcntif 
qui  a  Fait  [on  tcms  ,  lettres  1^'  non  brevet.  Mais 
It  mot  de  brevet  ccmvient  à  cet  acte  »  qui  le 
délivre  à  un  aprentif  après  qu'il  a  iervi  le  teins 
pomf  par  les  Siaxuts  de  là  Communauté  ,  c'eft 
ce  qu'on  appelle  brevet  d'App-entiffugt  ,  qui  e\\ 
un  témoignage  oC  ccrtiticat  qu'il  a  rempli  Ion 
engagement  avee  l(>n  ir.aine.  On  appelle  ailw  bre- 
vet l'obligé  de  l'apprcntiF  envers  fimdit  maître 
qu'il  a  (ait  au  conunencenient ,  entrant  à  (on  fa- 
vice  ,  pour  y  apprendre  Ion  métier  8c  vacation. 
On  appelle  auili  brevet  une  cipccc  de  recepiflê 
uu  d'anotanon  >  que  donnent  ks  oommis  de*  b»* 
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teaux  des  'doQannes ,  traînes  (ornnes  ,  I  la  fôrrie 
du  Royaume  ,  aux  conducteurs  &  voitui  icrs  lîcs 
marcivajidilcs  ,  i  U  place  de  l'acquit  de  paycme/it 
des  droits  que  les  mêmes  voituricrs  leurs  remet- 
tent. Ce  brevet  cft  fiir  pwier  tiaibté,&  impri- 
mé.  Il  cft  appellé  brevet  de  contioUe ,  8c  il  eft 
défendu  (bus  peine  de  concuiTîon  de  prendre  au- 
cune cholê  de  ceux  à  qui  on  Ic^  délivre  <5c  expé- 
die ,  non  pas  même  le  prix  du  tymbrc.  Ce  bre- 
vet cU  proprement  un  certiticat  par  lequel  ,  il 
apctt  qœ  les  marchandiiës  cuntenuiSs  dans  ces  ao- 
quiu^  OU  BeeeplTes  ,  ont  été  dtkment  recenfées , 
examinées  &'  vifhcet ,  fie  que  ce  font  les  mêmes 
&  en  mi2mc  quantité  ,  que  celles  pour  Iciquclks 
les  droits  expruucs  dans  les  acquiu  ont  été  payez. 

BRI 

BRIGUE,  cft  la  recherche  que  l'on  fait 
des  honneurs  ,  charges  &  dignités  ,  loit  daiu  l'é- 
pte  ,  fuK  dans  b  robe  ,  ou  dans  l'Eglilê}  Upi» 
rc  brigue  de  toutes  e(l  dans  l'Eglilc,  lac^|iiepnr 
la  brigue  on  voit  des  ignorans  8c  vicienx  deve- 
nir en  place  qui  demande  de  la  {cience  &  de  U 
vertu ,  on  employé  dans  ces  différentes  brigues  la 
faveur  des  an^is       la  corruption. 

BRINS.  Efpcce  de  toile  de  chanvre  qui  lé 
fabriquent  en  Clumpagne,  c'eft  à  TroycSKain; 
environs-  de  cette  Ville ,  que  le  Fabriquent  quanti- 
té de  toiles  mi-blanc  ,  qu'on  apelle  aulu  toiles 
boulvardccs.  Il  y  en  a  île  i;ri)itts  ,  des  moyen- 
nes &  des  fines  ,  doiu  ks  longcurs  &  largeurs 
Ibnt  diUcwulei.  U  là  manufacture  encore  id  te 
à  Troya  «eminet  toiles  fines  pliées  en  otieaiHC 
qui  imitent  beanconp  les  toiles  de  Cambrai.  Re- 

marqui!,  ic-  lu  p.ill.ii::  ,  que  c'cft  ici  i  Troycs 
6c  aux  cii.uaus  ,  qu'on  blanchit  les  toiles  qui 
le  fabriquent  dans  le  Maine ,  fur  tout  celles  de 
Laval  &  qui  après  avoir  été  ici  hianchif»  ië  ven- 
dent comme  tnks  de  Troyes. 

BRI  Q,U  E.  Terre  graflê  8c  rongea trc  qui 
après  avoir  été  paîirie  8e  montée  de  certaine  gran- 
deur &  épaillcur  Sc  fcchée  quelque  lems  au  So- 
leil ,  eft  enfuite  cuite  au  four  ,  &  lèrt  tant  au 
dedans  des  mun  qui  doive»  tm  nevétus  &  in. 
cruftés  de  piètre  on  de  naibre  pour  en  fiure  lé 
noyau  ,  qu'au  dehots  de  ceux  dont  elle  fait  le 
paternel;!  des  paiiueaux  ,  il  (c  fait  de  demi  bri- 
ques pour  lei  vir  de  claulbirs  au  rang  des  bri- 
ques pofées  de  plat  dans  OCS  p— t  La  bcî> 

Sue  de  Paris  eft  ordinaîment  de  Inît  poQoet 
e  long  fur  quatre  de  kr^,  8e  de  deux  d'épais 
ou  d'environ.  En  latin  la  brique  le  nomme  Uter 
comme  venant  de  littHm  terre  grallè  ,  bi>iie  ,  qui 
cft  la  matière  de  la  mtlc.  Biique  de  chantigno- 
le  ou  demi  brique  ,  celle  qui  n'a  qu'un  pouce 
d'épais  fur  la  mOmc  grandcnr  que  la  brique  en. 
tiere  ,  &:  qui  iên  à  .paver  ,  entre  des  bordures 
de  pierre ,  «  ï  (âne  des  atres  ôc  contrccccurs  de 
cheminées.  En  latin  lai(riu!ui  ,  brique  crue  cft 
celle  qui  (e  tait  de  terre  blancheitre  comme  la 
crayc  &  qu'on  huile  itchcr  pendant  cinq  années 
félon  yitrmvt  liv.  8.  (ktf.  ).  Avant  que  del'em^ 
ployer  ,  il  s'en  6it  de  terre  gralfe  paitrie  avec 
du  foin  liach  ■  ,  v\'  cette  compolition  s'apcUc  tor- 
chis. Brique  en  liailon  font  celles  qui  ibnt  polccs 
fur  le  plat,  en  liées  de  leur  moicîé  ktttKaavcc 
ks  autres  >  &  maçonnées  avec  plaire  oa  mortier. 
Bkiqoes  de  champ,  celles  qui  font  pofifes  fur  k 
côté  pour  lêrvir  de  pavé.  Briques  en  epi  font  cel- 
les qui  Ibnt  pofées  diagunaleînent  fur  le  coté  , 
comnç  cft  k  pavé  de  Veoilè^  Voyea  mimvt  m 
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Uv.  t.  châp.  }.  les  briques  Iclon  loi  Àoieni  an- 
ciennement lie  difTi:c;ucs  _i;raiideurs  ,  les  Crées  en 
faiCùxnt  piindpalcmcnt  de  trois  ibrtcs.  L'une 
quHs  mdbimt  PUtrin ,  c'cft4>diie  de  deux  pd. 
ma  •  riaoe  tmrêi»mt  de  qniot  palan  *  <c  1» 
tnUiéEK  ftKhidtnum  de  cinq  ptlinei.  Ib  en  6i« 
fineni  encore  d'autres  qui  n'a\oicni  de  grandeur 
que  ta  moitié  de  chacune  de  ces  trois  (atva ,  & 
les  joignoicnc  cnlèmbie  pour  rendre  leur  oavn^ 
ee»  nhu  (blidcs  &  plus  «gràiUa  à  Ja  vûê  pu 
M  &mSsé  ,dcs  ^rjDdeim  fie  d«  figma  de  cm 
différentes  briques.  Les  anciens  fc  (crvoiem  de 
briques  cuites  au  fourneau  ,  &  d'autres  non  cui' 
les ,  mais  fechccs  k  l'air  pendant  plulîears  années. 
Tout  ceci  dk  liié  de  Vitnive.  fi^M  ki  mHu  iê 
Mf  Hrrmb  fiir  fhnm  m  Ckap.  ).  ébit.  Livn^ 

BRIQ.UETER.  CW}  cmirrcfAirc  U  brique 
fur  le  plâtre  avec  une  impit  llioii  de  couleur  d'ocrc 
roLi;L-  ,  «N;  jx:iulanr  qu'il  c\X  frais  employé  ,  tracer 
les  joints  ^rotondcmcns ,  puis  les  remplir  avec  du 
plâtre  fallc  au  Cm.  Briqueterie  k  Hea  oè  Ita 
iàttkfarique.  ^^^Tuiicrif. 

BRIS EG L  ACE.  C'eft  devant  une  palée de 
poqt  de  bois ,  du  cote  d'.imont  un  rang  ife  pieux 
en  namere  d'avant  bec  ,  Iclquds  étans  d'inégale 
Çaadear  Ibnt  recouverts  d^m  chapeau  ,  (  ouvrage 
ainfi  nommé  j  poTé  en  rnupant,  pour  faniêr  k» 
glaces  &ciainfêrver  la  paUe. 

B  R  I  s  de  prilon  ,  eft  un  Crime  dans  la  perfonne 
même  de  celui  qui  le  irouveroit  avoir  été  cmpri- 
£>ané  iàns  cauic  légitime ,  parce  que  la  violence 
areft  point  pennilê  .  &  qu'il  fine  tenir  là  libené 
de  k  IdUee.  Lot  «onmlkes  du  bris  de  prifim  iônt 
punis  cnooce  plus  lihmvmcm  que  le  priloniiier  qui 
dwtche  k  s'évader  i  k  peine  de  ce  crime  eft  arbicrai- 
re.porce  qu'il  cft  to^oim  accompagné  de  ckaMiftaii> 
CCI  qui  k  Rodent  pn»  Ott  moins  ^ve. 

B  R  O 

BROC.  Mefures  des  liquides  qui  Contient  en- 
viron deux  pintes  de  i'aris.  C'eft  lie  même  que  la 
nelîaeappcuéeen  quelques  endroits  quarte ,  Ik  poc 
en  quelques  autres  endroits.  On  appelle  auflî  bêoc 
on  gros  Vaillèau  portatif  teiié  de  w ,  dont  les  Ta- 
veniiers  &  Marchandi  de  vin  le  (êrvent.  C'eft  un 
Vaillèau  dont  la  pance  efl  fort  large  ,  &  le  col  plus 
dilOit.  Ils  s'en  fervent  pour  aller  tîliCt  <fal  «fal  t  h 

cave  ,  &  k  débiter  de  Û  par  petÎBS  mefines  ,  pour 
ne  pas  delcendre  à  la  cave  i  tout  bonr  de  chônp. 

Ces  brocs  n'ont  point  de  ronrinar.cc  fixL-  5:  cercaniL- , 
car  ils  ne  doivent  pas  lei  vir  lie  mciure  comme  les 
précédens  ,  mais  font  (culement  i>our  la  Bcilitc  , 
avec  laquelle  les  Taventiers  débitent  fans  peine  par 
pedces  mslnres  leur  vin ,  k  prenant  de  ces  brocs 
plus  ou  moins  ^^ranHs  ,  félon  que  l'a  ordonné  le 
Marchand  de  vin  ou  félon  que  le  Toimclicr  à  eu 
en  lantailîe. 

BROCANTEUR,  n'eftgucresen  ufageque 
dans  Puis  {  pour  exprimer  particulièrement  ces  cu- 
rieux 0c  Peintres  ,  ou  quelques  Marchands  MerdetS 
ui  ne  s'occupent ,  qu'a  commercer  ,  acheter  ,  ven- 
re ,  revendre  ,  troquer  des  tableaux  ,  cabinets  , 
bureaux ,  bronzes  ,  tables  &  figures  de  marbre  ,  des 
porctkines  »  des  pendules  ,  des  tapiiU-i  irs  ,  des  pa- 
'  ««wens  ,  8g  antres  icmbtahlcs  marchandifcs  «  mcubks 
eu  cnriofitez. 

BROCARD,  Brocart  ouBrocat. 
On  appelle  ainfi  aujourd'hui  de  ce  nom  ,  toute 
étoile  tle  (byc  pure  ,  fbà  qil!'dk  .'oit  pios  de  tours 
ou  de  Napics ,  feit  fiàn  »  in&ne  funplc  tatfètas  , 
kdqiiMk  cft  enrklûv  <fc  ourragév  de  quelques 
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fleurs,  ou  aune;  figurer.  On  entend  auili  par  ce 
mot  brocArd  une  ero^c  qui  eft  foute  dlfiiE  d'or» 
tant  en  chaîne  qu'ai  trime  ,  «M  dVugent  on  dea 
deux  enlèmble ,  te  pour  en  donner  une  déiiniiioit 
oomnktte  ,  c'eft  une  étoffe  ou  drap  d'or  ,  d'argent 
tm  de  loyc  ,  relevée  de  fleurs  des  feuillages  ou 
d'autres  ornemens  ,  fuivain  le  «piicc  des  Mar- 
chands ou  des  Ouvriers  qui  invoucut  les  modes. 
Ceux  qui  veulent  le  hiirc  recevoir  Marchands 
|4ana  Ouvoets  en  dnp  d'or  ,  d'argent  &  de  (of 
ta  k  ViBub  de  Paris  i  doivent  fiuie  leur  chef-d'cru* 
vrc  ,  &  le  brocard  d'or  ou  d'argent  ,  ou  de  Ço\  c  , 
cft  du  hombre  des  quatre  draps  fur  l'un  delqucl» 
doit  être  fait  ce  chcf-d'iruvre. 

BROCHURE.  Se  dit  en  mncs  deManu' 
fiiâures  d'étoAs  de  Ibye.  Ce  font  toutes  les  laçons  ^ 

figures  ,  &  ornemens  ,  que  l'iin  jjfjiite  .lu  fond  d'une 
ctofli:  de  ioye  ,  d'or  ou  d'argent  ;  ou  pour  l'enti* 
chir  ,  ou  pour  rcmbcllir  ,  '&  en  rele\'cr  le  prix 
&  la  beauté.  Ce  fond  eft  quelquefois  de  peu  de 
valeur ,  quelquefois  précieux  par  («•>ménie.  Ces 
brochures  le  fond  divcrfement.  La  brochure  ,  par 
exemple  ,  qui  le  làît  fur  les  gazes  ,  fe  fait  avec  les 
pouliiis  i  nuis  on  le  lert  d'eipecc  de  broches  ou  ai- 
guilles ,  dans  le  brocard.  Ainfi  la  brochure  d'unO 
étoâè  ,  conlîftc  k  pailèr  de  l'or  ,  de  l'argent*  del» 
Syt  entre  des  hniches  on  aiguilles ,  ou  avec  un« 
elpece  de  navette  qu'on  appelle  efnoulin.  C'eft  en 
l'une  de  ces  manières  cjue  l'on  fabrique  ccrtanies 
étottcs  ,  telles  que  peuvent  être  les  orucards  ,  les  ru« 
bans  façonnez  ,  les  gazes.  Dans  les  ^azes  à  fleurs  . 
k  broclûue  n'excède  point  k  fuperficie  on  k  fonds  • 
mais  cft  toute  enfcTRiéc  entre  In  lôjres  dekchalna 
&  celles  de  la  rrcmr.  D.uis  le  brnc.irJ  an  COnBanS 
la  brochutc  des  Oeurs  &  des  ornemens  s'ékva  ao- 
deiliis  du  fonds.  Faj/t^G  azi  Sic  Brocai^iw 

BRODERIE  ,  c'eft  tout ouvr^ ,  pour  en- 
richir &  orner  qtielque  émllê ,  que  Fon  nm  H  liai* 

giille.  Cet  ouvrage  a  l'aiguille  le  fait  en  plulteurs 
çons  ;  avec  de  l'or  ,  de  rargent ,  de  la  loyc ,  du 
fil  ,  de  la  laiite  ,  du  conionnec  des  ciientîks  dcS 
nœuds  ,  quelquefois  même  avec  des  perles.  Lcs 
deHêins  fur  la  broderie  dépendent  du  goût  «  de  k 
mode ,  <c  de  knoovcanté linedaiiié de  llnvou  • 
tion,&dediverlêslîmtaifieaagr£ibks.  Gesdcflêins' 
font  infinis  ,  &  le  peuvent  varier  en  un  nombre 
nombrablc  de  façons  ,  d'imitation  ,  &  de  combi- 
nailôns  des  figures.  La  broderie  fc  peut  fùte  (iir 
toute  lône  de  fonds  &  tidiis  ,  Se  cft  fon  employée 
dans  les  ornemens  dïglilê ,  dans  ks  habits  d^honi' 
me       de  femme  ,  jx>ur  les  meubles  ,  cdu-.  L-rturca 
de  mulets  ,  ^vur  les  guidons  ,  ctendirts  ,  tapis  de» 
timbales  &  de  trompettes  ,  fur  les  houllès  des  che- 
vaux ,  &  une  iniîntté  d'autres  cbcTTcs  ;  on  bnxle 
aufl!  des  nioafllèlines  ,  des  points  ou  dentelles. 
D'autre  part  tm  peut  donner  a  conncnoe  ks  difli^  ^ 
rentes  fortes  de  broderies  ,  en  les  diftinguant  ainft 
en  broderies  à  lui  (cul  endroit  S;  coït  ,  ou  i  deuX 
endroits.  U  y  a  des  broderies  platccs  >  &  de  brode* 
ries  embouties  &  relevées  plus  ou  noins  liu  le  fonds, 
(NI  liolace  du  tillîi.  Sutqtni  remarquez  1  l'égard 
de  k  broderie  I  deux  endrdb ,  Se  c^ui  paroiilênc 
de  deux  eo:ez  ,  que  ces  fortes  de  brcKlcries  ne  le 
peuvent  faire  ,  que  fur  des  étodcs  légères  comme  les 
ctA'etas ,  les  gazes ,  les  moaflllincs  ,  les  rubans.  A 
l'yard  des  broderies  pknes ,  oe  font  celles  qui  fonc 
ooochées  i  pkt  Itsr  l'nollê .  làns  avoir  de  gaminire 
ciirre  deux  ,  m;»is  les  bro<lerics  embouties  font  celles, 
qm  conlillcnt  en  ouvrage  tort  élevé  ,  quV>n  lourient 
avec  de  la  laine,  du  coton,  du  crni ,  du  caiiou, 
de  autres  choies  Icmblablcs.  Lcs  autres  ouvrages  de 
braderie  fine  ki  Uloages  d«  ««donnet  »  dawk^ 
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nucls  on  forme  fur  une  étoffe  ,  des  fleim  8t  it 
Murcs  avcL  L c  iul  iii.ct  ,  avec  lequel  on  ne  mar- 
que que  le  i'cul  contour  de  ces  figures  &  fleurs  ; 
on  pcuc  contoumet  cet  fleurs  Se  «me  Com  de 
dedom  >  non  laïkawnt  avec  du  cordonnet ,  mais 
suffi  avec  un  fimple  fil  d'or  ,  d'argent ,  de  foye  , 
ou  de  l.linc.  On  peut  ici  rappt)ncr  aulFi  les  dccou- 

Ecs  lîgutcx"s  dci  ctortcs  ,  les  reprc'lciuatioiu  de 
«Bdcflinéci  &:  nuccs  au  naturel  ,  dont  les  cliafu- 
n  «nnchillèix  k$  orfrojrs  des  chapes  ,  duTubks, 
<aiiiq«MS ,  aafli-fawn  que  ki  paicflieni  *  les  léables 
Ci  les  dcv.infi  d'Autel. 

D  R  O  D  L  U  R  ,  eft  celui  qui  travaille  en  bro- 
derie. Les  Brodeurs  de  la  Comniuiiauté  ou  Curps  de 
Drodcurs  à  Paris  >  ne  peuvent  ctrc  que  deux  cens 
Maîtres ,   panni  lefquels  il  y  a  fcuiemcnt  quatre 
Juras.  Ils  prennent  la  qualité  de  MaÎBetfilMaus  ^ 
Chai'ubliers ,  à  caufe  que  les  cbaTublcs  8c  vêtemens 
dont  les  Tiâto^  le  !ci'.  •- ut  ,  loin  aulli-birn  que  les 
autres  oriieinciis  >rtglilc  du  nombre  des  ouvrages 
qui  leur  c(l  permis  de  tailler ,  de  faire  &  de  broder. 
LesScanusde  leur  Communauté  ou  été  dxcflcx  ca 
164.9.  une  partie  Âe  va  Scanns  regardenc  la  dila» 
pline  qui  doit  ^trc  ohlcrvcc  pour  le»  éredkions  de 
leurs  Jurez  ,  les  viiitcs  ,  les  rcaditions  de  compte  , 
les  téccpdons  it  t'apprcmiiliigc  &  à  U  maitrile.  Les 
•unes  ctaÎKnt  descimrem  ouvrages  que  les  Maîtres 
ont  droit  de  fiîïte,  de*  natîcrcs  qui  doivent  y 
entrer  ,      de  k  itmàcM  qu'il  ^ut  oblêrvcr  pour 
tr:ivaillcr  ,  jtiii  <^ttc  les  ouvrages  fbient  de  la  qualité 
ri\]iij:c.  Il  y  .1  icci  de  particulier  à  lavoir  dans  ce 
.Corps  de  Bioilcurs  de  Paris  ,  qu'un  apprcntif  étran- 
ge i  cfeft-à-dirc  ,  lies  autres  Villes  où  il  y  a  Maiirilc, 
ne  peut  être  re^ù  h  travailler  chez  un  Maîae  de 
Paris  ,  pour  plus  loiig-rcms  que  your  deux  mois , 
après  quoi  aucun  M.iitre  ne  peut  lui  donner  du 
travail  ,  ce  qu'ils  ont  ainli  c-(.ibli  ,  j^n  qu'ils  Mknt 
nâjoon  les  leuls  ,  Si  kmi  ent.ins  pi  tlclk-urj  de  tout 
l'oim^  de  broderie  qui  le  fait  dans  cette  grande 
Ville.  Ce  qui  eft  d'Un  avantage  oonlîd^rablc  pour 
CCS  Miîmls  Bicxicurs  de  P.iri'i.  Les  Maîtres  y  font 
tliitinj;iK/  en  f.oii  ordres.  Jeunes,  Mixlcriics  &  An- 
ciens. Les  Anciens  lont  ceux  qui  ont  trente  ans 
de  recepioti.  Les  Modernes  doivent  avoir  vingt  ans 
de  réception  ,  &  les  Jeunes  dix.  Il  en  doit  alGAer 
dix  de  chaque  ordre  «  avec  les  Jurez  quand  on 
donne  le  chef-d'œuvre  i  rafpirant ,  &  mille  aflèm- 
blcc  n'eft  ceii'ec  ,  &:  tenue  pour  légitime  &  fulfi- 
finte  ,  piiir  régler  &  décider  les  aflàircs  fur-tout 
(ui  lidéiabk-s  ,  qu'il  n'y  ait  trente  Maîtres  outre  les 
Jurez*  il  n'cft  pas  permis  à  aucun  de  ces  deux  cens 
Maîtres ,  de  s*allbcier  un  compagnoq.  Et  atnii ,  ni 
apprcntif ,  ni  compagnon  ne  peur  érr;-  aggregc  à  la 
Maîtrife  par  taveur ,  ni  p^r  .lucunc  voyc  oblique 
&  indireâe  ,  comme  ièroit  celle  de  s'allêcier  de  Ion 
autorité  privM  k  la  Maîirilc  un  Oxnpagnon.  Leurs 
veuves ,  tandis  qu'dlcs  reftent  «1  viduité ,  jouïllènt 
de  tous  les  Privilèges  hors  qu'elles  ne  peuvent  faire 
des  nouveaux  apprenti  fk  ,  leurs  enfanv  ont  aulFi  de 
gr.uiJs  Privilèges  ,  e.ir  ils    ne  linu  tenus  que  du 
petit  clwf-d'a  uvre  ,  t<>as  les  autres  lont  obligez  au 
grand  chef-<l'ccuvrc.  M.iis  ceux  qui  ont  époulc  leurs 
lîUet  »  ont  k  Privilège  des  fib  de  Jdakie ,  en  quoi 
les  fiDes  (ont  en  k  peribnne  de  leurs  maris  autant 
privilégiées  que  les  garçons  &  cnfans  miles.  Tous 
lelqucis  Statuts  paroillcnt  fort  bien  entendus ,  & 
RMunez  à  l'avanuge  conlîdénbk  de  œs  deux  cens 
Maîtres.  Cependant  nul  Maiiie  ne  peut  obl^er  plus 
d'ui.  ippi  entif  i  k  (bis ,  mais  bien  l'on  après  l'aune 
par  Uiccell-.uii  ,      non  j  lutieurN  •■iiren.ble.   Ce  qui 
tend  au  même  but ,  &  ce  Icul     unique  apprcntif 
ne  fcoi  te»  eng^  poiv  nusns  de  tciasquc  cdni 
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de  fiz  àns.  Ils  ne  peuvent  recevoir  à  l'apprenti  litige 
toute  perfonnc  qui  Ce  pourroit  préfenrcr  pour  ap- 
prendre U  profcilion  ,  ils  pcnfent  que  cette  protcl- 
fion  deviendioit  trop  commune  ,  Il  toute  Ibric  de 
^cns  étoicnt  reçus  i  l'apprcntiilâg^e  i  c'en  pourquoi 
il  n'y  a  que  ks  fils  de  Maître  ou  die  Compagnon  , 
qui  puiflent  y  être  admis  ,  i.V  être  reçus  apprentifs. 
Et  quand,  ces  apprentih  deviennent  alpirants  ,  avant 
de  demander  chcf-d'ccuvre ,  ds  doivent  faire  voir 
qu'ils  ont  fervi  trois  ans  chez  des  Maîtres  dans 
Pozis  ,  après  i'apprentiil^  de  lût  ans  aoooRiplis , 
&  dtMVCnt  fùtc  apparoitrc  de  leur  âge  compétant  k 
la  Maîtrife  ,  qui  eft  pour  le  moins  de  vingt  ans. 

B  R  O  D  E  U  S  L  S.  Ce  mot  a  deux  lignifica- 
tions ,  pïcmicremcnt  les  femmes  des  Maîtres  Bro> 
dcurs  ;  de  plus ,  toute  fille  ou  femme  qui  travailk 
chez  les  Maîtres  Brodcuis.  Miis  on  appelle  i  Paris 
^coPtancc  plut  p.irtieulkrement  brodeu&s ,  ccr- 
niDet  ouvrières  qu'on  nomme  broiieufes  de  t;a2es 
qui  travaiUnu  en  divcrfcs  (ortcs  de  broderie  l  ou- 
vrage &  embelli licmcnt  (ur  ces  gazes  ,  ciont  on 
£iit  enfuite  les  coë0ès  6t  écharpcs  des  femoME.  Les 
Marchands  Mercien  les  occupent  :  Bc  dus  paflênt 

pour  être  filles  de  Bouritute  de;  Mi-rricr-,  ,  car  il  eft 
permis  à  eux  d'cnjulucr  le,  inarcii.iiidilcs  qu'ils 
vendent  ,  Se  en  cenc  qaihrc  ces  bnxlcuic*  ne  font 
point  fujencs  aux  Sututs ,  ni  aux  vilites  des  Maîtres 
wrodexirs. 

BRONZE.  Matière  dont  on  fê  fcrt  pour 
faire  des  Statues  ,  qu'on  pUce  dans  les  lieux  pu- 
blics ,  dans  les  jardins  &  djiis  le  Palais  des 
grands.  On  en  fait  des  médailles  ,  des  vafes  ,  des 
mortiers  ,des  canons,  des  cloches  ,  Se  c'efl  une 
maticte  métallique  qui  n'eft  point  mtuxdk ,  mais 
hOkt,  Dans  k  compo(îtîon  du  bronze  entrent 
plufieurs  métaux  ,  il  y  a  différence  entre  metail , 
fonte  Se  bronze.  Le  mctail  qui  cil  un  cuivre 
compote  .ne  diifere  du  bronze  que  par  hijaaiw 
tité  conlîdcrable  on'oa  y  d'étoin.  La  piopoiw 
don  de  l'alliage  oe  ce  métail  artilkicl  eft  de  do». 
zc  ju(qu'.\  vingt-cinq  pour  cent  ,  la  fonte  cfl 
aulli  une  cfpccc  de  bronze  qui  ne  diHere  du  vé- 
ritable ,  que  par  le  plus  ou  le  moi;is  d'alliage 
que  l'on  y  mêle  ,  félon  une  cfjiccc  de  dilccrne- 
ment  qui  rcifenblc  aifez  au  gout  des  peintres  qui 
mdenx  ks  couleurs  iclon  leur  expérience  jguidée 
de  dilcetnement.  L'alliage  pour  les  plus  belles  Sta- 
tues de  Brotize  le  fait  de  moitié  de  ciÙN  re  rou- 

ije  ,  &  de  moitié  de  Icton  ou  cuivre  jaune.  Dans 
e  bronze  ordinaire  ,  l'alliage  fc  fait  avec  de  l'é- 
tain  Si  même  avec  du  plomb  »  quand  on  va  à  l'é- 
par^.  On  peut  voir  ailleurs  la  proportion  de 
l'alliage  de  ce  méwîl  ,  quand  il  eft  delliné  pour 
èac  employé  à  des  pièces  d'anilleric  ,  ou  à  des 
cloches,  rtjftt.  FoMTt. 

Les  vendeurs  des  couleurs  ont  une  couleur  pré- 
parée qu'ik  appellent  bronze ,  parcequ'on  s'en  fot 
pour  imiter  la  couleur  de  bronze.  Celui  qui  eft 
jaune  ou  doré  eft  fait  de  limple  limaille  de  cui- 
vre la  plus  fine  &:  la  plus  brillante  qu'il  fe  peur. 

Dans  le  rouge  il  entre  quelque  portion  d'ocre 
rouge  bien  pulvcrifé.  L'un  &:  l'autre  s'employe  avec 
k  vctnis.  Pour  bia  un  bcoozc,  il  finit  k 
lécher  avec  un  zediand  de  aulfi-tôt  qu^  efl 
appliqué. 

BRONZER,  c'cft  donner  à  un  ouvrage  la 
couleur  du  bronze.  f'«j/ei.  Bronze. 

BRONZE.  Se  dit  dans  un  fens  bien  parti- 
culier  &  bien  éloigné  de  la  fîgrafication  naturrik 
du  mot  broTizc  dans  I;-s  deux  Icns  ditîcrens  ci-dcû 
fus  expbqucs  au  mot  bronze.  Ce  Icns  paruculier 
eft  briqu'oii  l'applique  à  des  gans  *  ibulîets  •  8t 
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autres  cho(ës  compoiccs  &  faites  des  peaux  qu'on 
dit  gaiu  iironzih ,  foulicrs  bronzes.  Ce  braoK  Ùt 
fax  toujours  en  noir.  En  général,  bronaer  en  oe 
dernier  fèns ,  (T'cft  donner  line  ftçon  ■m  peaux  de 
maroquins  &  de  mouton  ,  qui  confifte  ,  au  lieu 
d'en  former  le  grain  ,  ou  y  élever  fur  ta  lupcrficie 
une  veiouié  ou  efftct  de  bourre  fêmblabk  à  ccUe 
qu'on  voie  fur  les  basanes  velues.  Ce  moc  &&- 
çon  ,  eft  tl'ufage  chez  les  Courroyeurs  y  Ranflien  , 
Chamniîcurs  &  chra  les  Cordoniets. /''çwt  Bazant. 

B  K  O  b  S  Ë  chez  tes  tondeurs  de  dnps  ,  cil 
fiise  ée  foil  de  Saitglier.  Ces  ouvriers  s'en  fer. 
vent  -ponr  ooucber  'k  laàie  des  écoAs  qu'ils  ont 
déjà  tooduEs  ,  &  y  cauTcr  un  ^erit  vdioiité  uni  . 
Se  bas.  Il  eft  défendu  «ut  tondeurs  par  le  Règle- 
ment général  des  manufatturcs  du  mois  d'Août 
lééj.  de  fe  (crvir  d'aucunes  bnislLS  &  Liides  à 
pointe  de  fer ,  parceque  ces  pointes  entament 
déchirent  toujours  '  quelque  peu  la  ttâme  &  la 
chaîne  du  tilhi  des  étoiles  ,  Se  m  «ipkhent  k 
durée  «£  le  bon  ul2.  Cependant  ces  ardfirtis  ne 
laidciit  pas  de  ic  û  i  vir  de  ces  brofTes  de  fer  p.T.ir 
bicer  leur  ouvrage  &  y  employer  moins  du  tcn«  , 
j^endbntadknt  bien  moins  de  !•  bonté  de  leur 
fHmage*  que  de  U  belle  «ppaicaoe  &  de  l'ex- 
pédition avec  laquelle  ils  fem  ces  coacbaj^  des 
ëRXTcs. 

Ils  (c  contentent  pour  faire  moins  de  dommi- 


pounes 

fois  ;  cy.ir  les  pointes  de  fer  ne  peuvent  entrer 
dans  h  lublUnce  de  l  étortc  li  avant ,  8c  que  ces 
poiiiics  par  leur  force  ,  tiiciu  bien  plus  vite  &  plus 
Ibctemeni  les  brins  Se  petites  fibres  du  tillu.  Voi- 
là coauiie  les  fubtils  artii'ans  évitent  toute  le 
TOjMncrêC  {âgcllc  des  meilleurs  Rc|lcmcns. 

BROSSE  chez  les  Peintres ,  eft  un  gros  pin- 
ceau  de  poil  de  cochon  ,  médiocrement  fin  ,  avec  un 
adêz  long  manche  de  bois ,  dont  les  Peintres  le  fèr- 
vent  pour  Imprimer  les  grands  ouvrages  en  huilCi  SC 
en  dcitanpe  i  peindre  &  pcintme;.  Chacun  Citt  que 
k  bioflè  ordinaire  dont  on  fe  fart  communément , 
eft  une  cfpcce  de  vergcttc  ,  qui  fcrt  aux  mêmes  ufa- 
gcs  vuljraircs  que  les  vergcnes  mêmes  ,  Se  qui  (ont 
faites  de  mcmc  matière  ,  c'eft-à-dirc  ,  de  bruyère  , 
de  chiendent&dc  ibie*  ou  poil  de  porc  ,  (oitdo- 
OMftiqtie ,  fdk  (ânvage.  Chez  les  Teinturiers  en  cuir» 
on  l<-  fcTC  de  la  brolTc  pour  donner  les  couleurs  aux 
peaux  ,  en  les  imprimant  llmplemcnt  avec  cet  inftru- 
ment ,  Se  cette  brollurc       in  moiiuir;-  des  teintures 

Îui  leur  Ibsent  pcimiles  par  leurs  Statuts,  fsyrt 
'UMTVIIE.  A  l'égard  des  trois  matières  des  brolTcs 
ci-de(Tiis  nommées ,  la  bnijeie  eft  une  elpece  d'at* 
brilT'cau  ,  dont  les  petits  rameaux  (ont  extrêmement 
piians  Se  fouplcs  ,  i!  en  vient  beaucoup  d'Italie.  Le 
chiendent  ci\  utic  pUnrc  très-commune  ,  le  meilleur 
fc  tire  de  Provence  ;  enfm ,  le  poil  OU  Ibïe  de  Ikn- 
glier  fe  tire  de  kMofeovie,  Allemagne,  Dine- 
manJc  ,  dont  les  Marchands  k  fent  venir  en  abon-: 
dance  ,  fur  tout  de  li  Mofcovic.  A  l'égard  des  uCa- 
ges  ifc  de  1.1  form;  des  broflcs  &  vergettcs  ,  il  y  en 
8  de  trop  de  fortes  ,  pour  eti  prétendre  faire  le  dé- 
tail. Il  fu^t  de  remarquer  qu'il  y  en  a  de  tondes  , 
dequarrées  ,  i  manche  &  (ans  manche ,  des  dou- 
bles ,  quelquefois  dr  rripirs  ,  qndqucs-unes  avec  une 
manicle  comme  celiez  p<nir  les  cochers.  Il  y  i  des 
brodes  à  décrotter  ,  dont  les  plus  grolVicres  fc  nom- 
ment ietrnnirn  ,  &  les  plus  fines  dont  le  poil  çft 
■Hès  long ,  des  ptlifiirtf  ;  de  ces  broflès  ,  les  unes 
fervent  au  lieu  des  peignes  pour  la  tite  des  enfans , 
«u  de  ceux  qui  fe  font  raiêr  les  cheveux  ,  afin  d'ou- 
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?rir  les  pores  de  la  téte  ,  &  procurer  la  tranfpiration 
des  vapeurs  Se  fiiliginolitcs ,  qui  caufeut  étant  tete- 
niws  des  afièâians  de  t£ie  fin  dommageables.  Le^ 
t>eifemnes  mêmes  afllîgées  de  ihumatirmes ,  ufent  de 
brodes  pour  (c  faire  bro(!cr  ,  l'expérience  'montrant 
l'utilité  de  cette  forte  de  fricliion.  On  le  fcrt  âuflî 
ptiur  la  propreté  des  brolfcs ,  pour  nettoyer  les  lta<i 
bits  Se  la  roeubips,  on  s'en  fcrt  pour  frotter  les  pk»- 
diers,  fiettoyetr 

On  en  fait  auffi  de  balays  dr  poil.  Tous  ces'  inlbii* 
meiii  Se  fortes  de  broflcs  Se  vergettcs  ,  fè  font  de  la' 
même  manière  ,  j'entends  parlér  de  celle  de  foie  , 
fur  tout  de  fanglier  .  àk  refervedecclfes'deki£. 
te.  On  plie  le  poil  en  deàx  ,  Sêortkfîûteinfcrpaf 
le  moyen  d'ime  lirccUe  qui  eft  engagée  dans  le  pli  pat 
les  trous  ,  dont  eft  toute  percée  une  légère  planche  } 
on  l'y  lie  fortement ,  &  l'on  l'y  alfiure  avec  de  la  colk 
forte  ,  &  quand  tous  ks  trous  font  ainft  remplis  * 
on  coupe  la  foie  avec  des  feieet ,  pooT  en  tmue  k 
(itperficie  unie.  '    .  ' 

BR  O  S  S I  E  R.  Faifcur  de  broflês  Se  vergenes. 
IvCs  brolTîcrs  Se  vcrgetiers  font  une  même  Commu- 
nauté alfcz  ancienne  à  Paris  :  vous  pouvez  voir  ci- 
dedûs dans l'Attick  Brode,  k  nature  de  leur  com- 
idCice  »  à  quoîJoîgneK  que  ces  Marchands  broflîcts 
outre  ks  brades  Se  vergettcs ,  il  leur  eft  permis  de 
vendre  di\crfcs  niarcliaiiiiiies  ,  entre  autres  toutes 
fortes  de  foie  de  porc  non  mile  en  a  uvrc ,  &  de  lan- 
glier  ,  en  détail ,  à  l'uf^e  des  Cordonniers ,  Bour> 
fdicn»  Selliecs,  qui  ont  recours  &  eux  pour  diver» 
fesdiolës,  dont  in  ont  belôm.  ds  vendent  audtdec 

raquettes,  qu'il  leur  efl  prrmi;  de  fiirc  ciiv-rrêmes , 
en  vertu  de  leur  titre  s'ippcilsnt  puar  cela  Bmllicrs  , 
Rai.;uc:t:ers  ,  Vei£,cticrs.  ik  vendent  toute  cfpcce 
de  balais  &  houlloirs  de  foie  ,  de  plume  ,  Se  toutes 
broflcs  à  peindre,  les  pinceaux  de  Flandres  ,  dorolrs 
à  pkidier ,  afperges  à  bénitier ,  goupillons  i  kver 
ks  brocs ,  broflês  à  dents ,  enfin  tous  ouvrages  de 
cett-:  loi  te  faits  .r\  ec  la  bruyère  ,  la  (oie  de  (ànt;Uer, 
le  ixiii  de  coclton  ou  porc  domeftiquc  ,  la  plume  &c 
le  cliicndcnt. 

B  R  O  U  ou  B  R  o  V  T  «  dont  fe  fervent  kt 
Tcimuriers  jxjur  quelques  trintures  feulement,  car 
leurs  Statuts  leur  défendent  d'en  ulèr  pour  d'au- 
rrcs  de  grande  importance  ,  ou  il  faut  qu'ils  fc 
lervcnc  d'autres  aftringeMSqui  font  plus  i  propos. 
Bton  t  c'cft  l'écaillé  verte  chamuë  de  k  noix  fui 
k  coque  dure ,  qui  eft  dîme  oonkar  tendant  Su 

le  noir  &  d'un  gout  .TftriirTcnr.  C'cft  cr  qui  fait 
que  pluficurs  autics  atiiuns ,  outre  les  TcKituiiers  , 
s'en  (ervcnt ,  le  préparant  tout  luiiplcnictit  en  le 
faifant  boiiillir  dans  de  l'eau  ^lus  où  moins  dé 
tenu,  en  plus  giande  ou  momdie  qnanihéi  fep 
kn  que  l'on  veut  en  tînr  UK  COUUUr  plus  od 
moins  brune  ,  ou  plus  ou  menus  ckîre.  C'eft  avec 
cette  forte  de  décoAio!»  ,  que  les  Tourneurs  ,  Me- 
nuilicrs  Se  Tableticrs  doiuient  à  divcrfcs  fortes  d'ou- 
vrages ,  &  des  bois ,  la  couleur  de  bcû  de  nôyttr. 
Ce  qu'on  fait  quelquefois  en  pkngeiiit  ces  bois^ 
ou  en  hroftîmt  arec  k  broflê  ces  ouvrages  avec 
cette  teinture  un  peu  chaude  ,  car  clic  pciictrc  plus 
avant  dans  la  furface,  ce  qu'on  réitère  deuv  ou  trois 
fois  après  l'avoir  laiflè  lécher  alternativement ,  afin 

2ue  k  couleur  s'imbibe  davantage  &  fe  renforce, 
es  cocos  ont  une  efpece  dé  bourre ,  qui  fe  notnmi 
auffi  brou  ou  brout  de  Coco.  Cette  bourre  cotivrc  H 
ccKjuc  ou  écoicc  ligncufc  de  la  noix  de  coco ,  Se  dani 
plulieurs  endroits  de  l'Orient  on  la  prépare  fi  bien, en 
la  rouillant  Se  féparanc  de  les  fibres  ligneufcs  ,  ^u'oa 
l'a  peut  fSer ,  cpmme  on  fait  k  chanvre  &  le  Im  CQ 
r.urope.  Voyez  les  préparations  avec  lefqucls  on  mcc 
le  dunvze  en  état  d'^  filé  au  mot  CaAin'ii£. 
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BROUETTE.  Machine  dont  on  (è  (èrt  i  la 
Ville  &  à  la  Cijmpn^iK- ,  pour  tranfporicr  divcrlcs 
choses.  Les  Carriers ,  Tcrrailicrs  &  Limoiiiu ,  fe  fer- 
vent (je  k  bfouettc  fcrnicc  en  guitê  de  pem  am- 
beraut*  pour  ytààa  ks  taies,  &  pour  (iute  le 
lérvîce  dïu»  les  flodîen  de  maçonnerie  ,  &  voim- 
Wr  tlu  morucr  &:  du  moilon.  Les  Vinaigriers  Te 
Servent  de  la  brouette  à  daite  voyc  pour  faire  rou- 
ler 4^  k<  niEs  de  Puis  >  &  même  i  la  Cam- 
noe  leur  petice  boudqiie  cfaatgée  de  vinaigie 
oeu  mnaarde ,  qti'ib  vendent  en  dénûl  &  A  poîm 
mcfures.  L'ujic  &  l'autre  machine  eft  CD  fiwme  de 
charcice  ,  mais  n'a  qu'une  roue  >  <^ui  porte  la  ma- 
chine ,  laquelle  de  l'autre  cécé  cft  louteuuc  par  les 
nains*  Se  les  bretelles  du  btouetteur  qui  le  met  au 
nîlico  de  deux  e(peces  de  limons  ou  bronches  de  k 
blOMCUe  ,  pat  le  moyen  dequoi  iljpoullc  la  brouette 
devant  foi  en  même  ccms  qu'il  l'a  (oudent. 

DROUILLARDou  Brouillon.  C'eft 
ce  «}ue  l'on  nomme  dans  l'utàgc  bien  plus  ordinai- 
ttm  roémorud  ,  c'eft  un  Livre  Journal  qui  n'cft 
I  toiii»44at  au  oet  »  ks  N^pdans  ,  Maccnands  Ae 
nquîers  s'en  firvent  pour  ks  affaires  de  loir  com< 
mercc  ,  ce  me'morial  s'appelle  brouillard  &  liroiiilloti 
par  comparailon  ï  d'autres  Livres  qui  contiennent  au 
net  les  mcmes  choies.  Les  Marcbauids  écrivent  dans 
kur  brouilkid  |ounieUemau  mam  knn  a&iits» 
i  mefiire  qtrik  viennent  de  ks  finir.  CelmeKult 
informe  qu'il  ,  tS:  cu'i!  pnrclffc  ,  eft  le  premier  , 
&  le  plui  unie  de  tuus  ceux  dont  (c  IcrvclU  les 
Marchands  ,  dcfiiucls  il  cft  comme  la  baie  &  le 
fondement ,  conlèrvant  &:  fburnillknt  les  matières 
dcfinidks  kt  antres  Livres  tbivent  être  composes. 
Ce  livre  appclk  brouillard  cft  une  efpece  de  petit 
aeenda  ,  pour  marquer  promptcmcnt  de  peur  d'ou- 
bucr  les  affaires  ,  fans  .lutrc  ordre  que  celui  des 
occurrences.  Outre  cette  figniâcacion  on  appelle  ^a- 
per  brouillard  ,  cette  ibrtc  de  papier  impïir  lut  » 
qui  n'eft  point  coUé  •  &  cft  ainu  vàs-ftape  pour 
«"ImlMber  fàdkmenc  de  l'ancre  (raîclie ,  de  reciî- 
turc  récemrn::it  rd-.c  qui  fans  cela  fe  gicrroir  , 
&  filliroit  la  feuille  oppoféc.  Les  Cotninis^  teneurs 
de  Livres  &  autres  Àrrivaiiu ,  &  perlônnes  de 
cabinet  &  d'étude»  s'en  lëtvent  avam^eiifemenc 
■à  Ben  de  poodie  de  but ,  eu  n^we ,  ou  de 
fatle  pour  lécher  d'abcid  fcors  écritures.  Les  Dro- 
guiftcs  ,  Epiciers ,  Apotîcaîm  ,  Se  même  les  Chy- 
milte  s'en  fervent  aiilfi  en  filtrant  au  travers  de 
cette  forte  de  papier  ,  appelle  papier  gris,  divcr- 
fe$  (ortes  de  uqnenrs ,  ou  drogues  en  dccoâ.ion , 


lorlqu'ils  ne  peovcat  pas  ù  fommndiWnt  k  iavir 
de  la  chaufTê. 

BROYE  ou  R  a  o  Y  o  I  R  E  j  don:  on  fe  ferc 
à  la  Campagne ,  pour  rompre  le  chanvre ,  après 
qu'il  eft  root  *  k  filer  enTuite  plus  aiféroenr. 
Cet  Inftninait  ou  Macbine  cil  une  e^ece  de 
lianceQe  ou  banc  long ,  de  bois  ,  hante  de  deux 

pieds  &  demi  ,  ?c  longue  environ  de  quatre  tra- 
verse d'une  curcmitc  à  l'autre  ,  félon  la  longueui- 
de  deux  mottoilès  ,  krges  d'un  peu  plus  d'un 
pouce  ,  lipaiées  l'une  de  l'autre  par  une  ningk 
«nés  tranchante  auflî  de  bois.  pks  ,  il  y  a 
d'autre  part  une  double  tringle  pareillement  de 
bois  ,  propre  à  s'cmmortoiler  dans  les  ouvertures 
ou  Allaites  mortoilcs  de  la  bancelle  ,  cc::c  double 
ninefe  eft  attachée  par  un  de  fes  bouts  à  une 
cxmnité  de  la  banodk  avec  une  clicville ,  qui 
la  laiiTê  mouvante  ,  camiiie  il  aixive  aux  deia 
parties  d'une  chernîeie  :  à  lîm  autre  bouc ,  dk  a 
une  poigriéc  qui  fert  au  briicur  de  chanvre  ,  à  la 
kvet  &  à  l'abaiirer ,  à  mefurc  qu'il  tire  k  chan- 
Vtf  raoï  9c  hka  SbM  quH  a  mis  cnae  èen, 
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Quand  k  chanvre  eft  fort ,  au  lieu  de  l'ccrafer  1 
la  In-oyc  ,  on  le  tLillc  à  la  main  ;  c'cft  ordinaire- 
ment le  chanvre  màlc  que  l'on  teille  ,  &  k  cha»> 
vre  teille  eft  toujours  le  plus  beau.  Cet  iaftcmnenc 
MMlk  bniye  ellpour  donner  au  chanvre  roui  & 
WCM  k  piemîcre  nçon  ,  enfîiiie  on  fë  (êrt  d'une 
autre  machine  ap|X-llé  ftriii  ou  aMBOt ,  dont  nous 
parlerons  en  l'on  lieu  propre  ,  avec  lequel  un  échan- 
vre  U  fik0è  ,  pour  en  ôicr  les  plus  gros  rnooniB 
de  chenevone  qui  7  fimc  leflcs ,  api^  avok  «on- 
aienoé  à  brifir  k  chanvre  4c  en  lépottr  k  filaflè. 
f^fjf*^  SOMt  MAQVt  ,  Chanvhoir.  On  appelle 
broyement  Faâion  avec  laquelle  on  rompt  le  clian- 
vre  en  fe  fervant  de  la  broyé. 

BROYER,  en  lertncde pcimnte,  ftdicaialE 
biojper  ks  codoifs  i  ddki-din ,  les  menve  lûr  k- 
piene  &  les  réduire  en  poudie,  en  les  ccrafànt 
8e  froillant  avec  la  mollette  ou  pierre  à  broyer  , 
on  y  met  cnluite  de  l'huile  de  noix  ou  de  lin , 
pour  les  détrempL-r  ou  bien  de  l'eau  quand  tYft  à 
oénempe.  Lorfqu  >  >n  les  mile  Se  foule  avec  kooâ- 
tean  foc  k  pakac  ,  cek  ne  s'appeik  pas  broy  er  » 
mais  dÀremper  ks  couleurs  ,  8c  en  faire  le  mélange. 
On  dit  encore  broker  ,  dans  toute  occalîon  où  on 
réduit  en  poudre  quelque  cholè.  A  l'égard  des 
couleurs,  il  eft  mieux  avant  de  les  broyer  avec 
k  moletie  iiir  k  matbre  de  pulvcriicr  Si  éenbc 
ks  cookins  dans  k  moirier  ,  après  quoi  on.  donne 
i  la  couleur  fa  dcrnicrc  façon.  Quelquefois  on  les 
broyc  à  lec  ,  ce  qu'on  apj>cllc  réiiuire  en  poudre 
impalpable  ,  quelquefois  dans  le  broyement  on  ks, 
humeâe  avec  un  peu  d'eau  sommée  ou  coUée» 
fuivant  qu'dkt  doivent  krvir  1  k  détrempe  ou  k 
k  niguiature ,  &  quelquefois  avec  de  l'huile  de  lia 
on  de  noix ,  quand  c'eft  pour  peindre  ou  impri- 
mer à  l'huile.  Les  MarcluiiJ.  Cp:.;(  is  qui  font  k 
négoce  des  couleurs  ont  foin  auili  de  les  faue  bcojwr. 
On  appelle  brvytmr ,  celui  qui  broyc  les  couletus, 
Atj^muM  des  coukois  Ce  dit  &  s'entend .  tant  de 
leur  iMuâion  en  pondre  impalpable  dans  le  mor- 
tier que  du  mélange  que  l'ouvrier  en  fait  de 
l'huile  ou  de  l'eau  gommée  fur  k  marbre  avec  k 
molette.  Broyon  eft  dans  l'Impiiiiicik  «ne  e^eoe 
de  molene  avec  kquelk  ks  ImprimeHci  farayoc  k 
venus  a    k  noir  dont  ib  caa^aÊnrkâv  mstti 

BRU 

BRUGNOLES  ou  Bricnolcs.  Efpecey 
de  prunes  feches  ,  qu'on  envoyé  dans  de  boêks  k 
confiture  ou  dans  de  pentes  cailles  de  la  Provence  , 
qui  en  abonde.  Les  meilleures  doivent  ttre  feches 
blondes  Si  charnues  ;  le  nom  de  cl  rte  fonc  de 
prune  vient  de  BrigiKile  ,  Ville  d'où  on  en  reçoit 
quannté  ,  les  meilleures  viennent  ordinairement  de 
cette  Ville  pc^  de  Se  Maximin  ,  de  Oigiie  &  d'Aiw 
baigne. 

BRUNIR.  Terme  d'Orfcvre  &  de  Doreur. 
C'cit  polir  l'or  &:  l'argent ,  on  fe  fert  pour  cela 
d'une  dent  de  loup ,  ou  de  chien ,  ou  bien  d'un 
caillou  qu'on  appclk  pierre  de  iànguine.  Omnouilk 
cette  pierre  dans  du  vinaigre ,  lorsqu'on  branic  l'or 
fur  les  autres .  métaux  ;  mais  il  faut  bien  fe  garder 
de  la  mouiller  ,  non  plus  que  la  dent  de  loup  , 
quand  on  brunit  l'or  eu  fi-uiilc  lur  les  couches  à 
détrempe.  Chez  les  Relieurs  brunir  ,  c'eft  foiu  k 
the ,  la  queui* ,  &  la  tranche  d'un  livK  \  mm  da 
Stam  ddliis  avec  k  dent  de  chien. 

BRUNISSOIR.  Inftrument  pour  brunir; 
c'eft-à-dire ,  polir  ,  &  rendre  brillant  <.\'  ccUtaiit , 
or  >  atg^ ,  &  tout  méiail ,  &  autre  matière  en 
quelqaei  ocofiew*  comae  fantiiM  kulement  kt 

Oi&viaSf 
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Ortcvres  ,  mais  aulit  les  Sert  m  icrs ,  Ei^eromiicrs  * 
Cooidien.  Le  fanuiillôir  eft  compofè  d'une  denc 
de  loup ,  00  de  chien  *  ou  bien  d'un  catUoit»  ou 
pierre  milê  an  bout  à\tn  manche  de  fer  on 'de  bob. 
Il  y  a  aufîi  des  brunidoirs  d'acier  ,  dont  plulicurs 
ouvriers  le  fervent.  Les  brunillôirs  des  gravcius 
en  cuivre,  font  longs  de  fix  pouces  ou  environ, 
l'un  des  bouts  eft  f^it  en  triangle ,  &  tranche  de 
trois  côtés ,  pour  raiillèr  lûr  k  cuivre  ,  s'il  eft 
beJôin  ;  on  appelle  ce  bout  grâtoir  :  l'autre  bout 
qu'on  appelle  brunifloir  ,  a  la  figure  d'un  caiir, 
dont  la  pointe  cil  allonc;L'c  ronde  y  &:  un  peu  pla- 
te ,  il  fêrc  à  polir  le  cuivre  ,  à  réparer  les  ^u- 
tes ,  &  à  adoucir  les  traits.  Les  iêmirkrt  Ont  atiHî 
des  brunidoirs  ,  les  uns  (ont  droits  pour  brunir 
le  ièr ,  les  autres  (ont  crochus  ,  &  ils  s'en  fer- 
vent pour  polir  Ls  anneaux  dts  clefs ,  il  y  en  a 
d'autres  qui  lont  demi  ronds ,  pour  ttaaier  avec 
de  Iccain. 

B  R  U  N I S  S  U  R  £,  en  tomes  de  clul&,  Hgni. 
fie  la  poliHtire  natureOe  des  cornes  ou  téies  de  cerf. 

Les  teinturiers  appellent  bniniirurc  ,  la  f.iijoii  qu'ds 
donnent  aux  ctoUcs  qu'ils  teignent.  Cette  brutudurc 
eft  pour  mieux  adbrdr  les  nuances  des  couleurs,  lorf- 
qn'on  brunit  dinînuë  1»  teintes.  U  n'eft  penais 
aux  tebinriers  do  grand  tBBc  d'avoir  clnt  «ut  de  U 
noix  de  galle  ,  ni  de  ifoi  ùtrit  qoe  pour  des 
gères  brojiilfures. 

BRUT,  dans  l'u/age  commun  de  la  langue  ,  a 
deux  lîsnificauons ,  l'une  au  propre ,  par  laquelle  on 
nommeWt  ce  qui  n'eft  point  poli  ,  &  qui  eft  âpre 
&  raboteux ,  il  ne  lié  dit  que  des  pierres.  Un  (!i.imant 
brut ,  une  pierre  brute ,  du  marbre  btuc.  Au  tîgu- 
rc  ,  il  le  (lit  des  ouvrages  d'e(prit ,  qui  ne  /ont  qu'é- 
bauchés ,  &i  qu'on  n  'a  pas  encore  polis  ;  je  ne  puis  , 
dit-on  ,  vous  montrer  cet  ouvrage  ,  il  eft  tous  brut. 
Mais  paimi  les  axtilâns&n^oaanst  il  «  des 
ges  fie  applications  particdiers.  Ainfi  on  dh  du  /v- 
crebrut  ,  celui  qui  n'cd  pas  afSnc.  On  dk  le  même 
des  Emn-éutâts  ,  quand  elles  ne  (ont  point  encore 
taillées  ni  façotuiécs ,  de  même  un  orfinrre,  &  jouail- 
lier ,  &  lapidaire ,  appelle  un  dismMt  bnt ,  quand 
il  n'a  pas  été  encore  travaillé  ,  &  qu'3  cft  tout  tel 

3u'on  les  trouve  dans  les  fables  ,  ou  dans  les  fentes 
es  rochers.  Chez  les  Marchands  ,  on  entend  par 
brut  ou  ort  le  poids  de  la  marchandiJe  ,  quand  c!]e 
eft  pclcc  avec  fon  cmbalage ,  qui  cft  câectivcmcnt  à 
la  narchandiic  m£me  ,  comme  la  croûte  gtoflîere 
d\ine  pierre  ptécieufc  qui  cft  encore  brute,  à  caufc 
de  cette  enveloppe  natureOe  8c  gTofTîcre.  Quand 
on  dit  donc  qu'une  balle  de  poivre  pcfc  bi  ur  ou  orc , 
fix  cens  livres  j  on  entend  marquer  que  l  embalage , 
&k  pdvie  qui  cft  dedans  ,  pèlent  enlcmble  autant  ; 
nais  mn  pas  k  marchandUè  pute  &  féparcc  de 
llembafa^.  Sur  quoi  il  fiint  bien  tenurquer  qu'il 
y  a  des  marchandilës  qui  payent  les  droit-,  d'cntrcc 
&  de  fortic  du  Royaume  net  ,  £c  d'autres  brut  ou 
ort.  Le  mot  bruio  qui  lignifie  le  m£me ,  n'étant  pas 
un  BWC  de  notre  langue  ,  cft  de  très-peu  d'ufàge  en 
Franee,  non  plus  que  fi»  ano^oiiifte  &  omoQ 
Ncîto.  Chez  les  Plumallîcrs ,  on  appelle  plumes  bru- 
tes les  plumes  qui  font  encore  en  paquets  ,  c'cft-à- 
dire  ,  telles  qu'on  les  a  de  la  première  main. 

Brut,  fc  dit  de  la  pierre  &  du  marbre  >  com- 
me il  eft  au  {omi  de  la  carrière  ,  Se  &  dttdennie 
tûÊÙe»  qui  nieft  .  point  dcgtoûic. . 

B  U  A 

BUANDERIE.  Efpecc  de  faUc  au  m  de 
chaolSe  *  il  T  a  on  fourneauflc  des  cuvien  •  pour 
fite  lii  ttiflfÎTOwilsIm  oonve  dâM  wiin  ks  r 
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nsucés ,  &  dam  la  plùpan  ^  maifiwii  ^  Cm/^^tm, 
C  cft  aufli  un  lieu  où  l'on  Manclût  les  toiles.  On  ap. 
mUc  buandier  celui  qui  f,:ic  ce  h!.i:ichimcnc  des  coi- 
ksécrûi»,  après  avoir  Uldlive,  &  avant 

que  de  les  inutcrc  fut  ;l  pc  Ou  entend  aufli  par 
bu.indicr  ,  celui  qui  veille  liu-  les  buandicrcSi  c'eft- 
à-ilire  ,  femmes  qui  font  couler  les  lelOves  dans  les 
hlanchtUcries.  Ces  mots  viennent  Ju  mot  buc^e  .  qui 
dans  quelques  Provinces  fignific  leflive.  ^^oyn.  Ulan- 
ciiis'.sME  ,  CuRANDERK  ,  Car  CCS  crois  mois  font  fy- 
nonimcs ,  Se  /igniHent  la  même  choie.  Un  lieu  où 
on  coule  la  IciTivc  ou  buée,  c'cft-àdite ,  oà  l'on  jette 
de  l'eau  chaude  fur  plulîeurs  drogues  acres  &  falines, 

3U*on  a  pofif  dans  un  grand  drap  ou  linccuil ,  au- 
cflilS  du  linge  qu'un  veut  blanchi;  ,  laquelA-  eau  a 
la  propriété  de  bijiu  lwr  ,  par  la  dilioluiion  qu'elle  • 
fait  de  ces  matières  laliiics  ,  qui  en  pailànt  au  tn» 
vers  du  linge  ,  les  décralTent  par  leur  qualité  ablter- 
live  &:  détergente.  fTt^  LiSsifS,  où  vous  vcite» 
les  matieces,  &  les  diven  ulâge»  de  diveifis  £vw 
ta  de  kflhei. 

B  U  C 

BUCHER.  Lieu  oblcur  l'n-ic^c  (tiu- 
Kitain ,  eu  au  tol  de  diaulfce  ,  ii.i  rojHcne  le 
bois.  Ou  donne  aulTÎ  ce  nom  aux  aiigars  qui  fervent 
au  même  ulage.  Le  bûcher  clicz  les  l'riiKes  s'a»* 
pelkfixmieKS,  en  Latin  fftta  J^^A 

B  U  F 

BUFF  E  T.  C'eft  dans  un  veftibule  .ou  une  fallé 
à  manger ,  une  grande  table  avec  des  gradins  en  ma- 
Jiicrc  de  crcdcncc  ,  où  l'on  drellè  les  valcs  ,  la  faaC 
Aïs.  les criOnix,  amant  pour  le  lêrvîce  de  k  table 
que  pour  h  magnilicinuc.  Ce  b  nrfrt  ijae  les  Italiens 
nomment  ctedence,  eft  ordinaire  nicîit  chez  eia  dans 
le  grand  fallaii  ,  &  rcnfcr:né  ,i'uue  balullrade  dV 
pui  î  ceux  des  l>iinccs  &  des  Cardinaux  font  Ibus 
un  dais  d'étoffe.  Bulîèr  d'eau  ,  c'eft  dans  un  jardin 
une  table  de  marbre ,  fur  laquelle  font  élc^•és  plu- 
lieun  eradins  en  pyramide  ,  avec  des  garnitures  d© 
valcs  de  cuivre  doré  ,  donc  le  corp,  lii.  tlia. un  ut 
formé  par  l'eau  ,  en  ione  qu'ils  paroilltiit  de  cryllal 
garni  de  vermeil  ,  comme  les  deux  bulFeo  d'eau 
dans  le  bofqucc  du  matais  i  Vgrfai%  ,  ^  qbox  du 
Trianon.  r<ytf.  FaMTAm  «d  BiTmT. 

BUFFLE.  Outre qnlliîgriifïe  l'animal  qui  eft 
une  lotte  de  boeuf  lâuvage ,  il  lignifie  aulli  la  peau 
de  cet  animal  palfée  en  huile ,  &  préparée  en  dw- 
mois.  On  en  fait  des  clpéces  de  juft-au-co(pS  ,  ap* 
pellés  des  buffles  .  qu'on  donne  à  k-amderk  fie  )  lu 
gpulainierie ,  on  en  feit  aulïï  des  bandouillicrcs  , 
des  ceinturons,  des  gibecières,  des  gands  ,  &;c. 
Les  peaux  de  buffles  fecliés  en  poil ,  font  une  portion 
du  négoce  que  les  François  ,  Italiens  .  Anglois  ,  ic 
Hollandois  font  1  Conftantinople  ,  à  Smirne  ,  &  fu« 
les  côtes  d'Afrique.  Les  Marchands  de  ces  diftercn- 
tes  Nattons  d'Europe  ,  l«  achètent  en  ce  pays-li  par 
échange  drj  m:;rLlnndifes  qu'ils  y  portent  de  leur 
Pays.  Mr  Savary  donne  dans  fon  parfait  négociant» 
au  chap.  j.  &  6.  du  Livre/,  delà  féconde paitk , 
des  inftruélions  très-utiles  louchant  kooonetcemii 
fe  fait  de  ces  fortes  de  peaux ,  Toît  l  Smtme ,  fiml 
Conftantinople.  Il  y  a  des  prétendues  peaux  de  buf- 
fles qui  ne  le  font  pas  ,  &:  que  l'on  nomme  pourtant 
ainlL  Ce  lont  fLuIcmrnt  des  peaux  d'Elans  Ori- 
Buaux ,  même  de  bccufs  &  de  vaches  ,  &  d'auttts 
fentkblcs  animaux  ,  qui  ont  été  palSes'cn)iuik, 
&  apprêtées  aiflli  que  celles  des  buffles  :  elles  s'em- 
pbyent  •offiaoKinbies  ulâges  ,  celles  des  bœuà  âç 
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tics  vaches  fimt  le  moiiu  cftimdes.  Leur  emploi  le 

plus  ordinaire  n'Aantque  pour  ftiiie  des  bandouil- 

lieics  ,  lies  ceinturons  &  des  gibecières.  Les  Mar- 
cIvAiids  du  corps  <lc  la  mercerie  ,  font  une  partie  de 
leur  négoce  avec  ces  foi  tes  de  peaux  pallecs  à  l'huile. 
Les  plus  conikletables  nunaiàâiiKS  defUnées  pour 
l'apprêt  de  cet  Ibcws  «le  peaux  ,  ùtnt  celles  de  Cor- 
bril  près  de  Paris  ,  cfllf-,  Je  Ninrt  ,  Lyon ,  Roucîi  , 
Etainpes.  Le  Sieur  Jabac  liant  de  Colugne  ,  cil  tu- 
lui  qui  a  fait  le  premier  ^rabliflèmcnt  de  ces  liirtc  Je 
nttWlftâuKs  j  &  les  avoic  pouliccs  k  la  dernière  pcr- 
lêéBon.  Outre  les  peau  de  buffles ,  on  tire  encore 
de  CCS  animaux  d'autres  marchancuiês  pour  le  com- 
merce ;  favoir ,  les  cornes  &  le  poil.  La  corne  du 
tiulîlc  c(l  fiirî  Hcriic  ,  on  cii  fut  divers  ouvrLiL;cb  de 
tour,  particulicremcnt  des  piteiiotrcs  de  cliapelct , 
A  des  tabatières  qu'on  cftime. 
-  A  l'dgard  du  poil  de  buffic  ,  aptcsavoirâié  lev4 
de  defTus  la  peau ,  par  le  moyen  de  U  chanx  avant 
tjuc  d'être  pallec  en  huile  ,  cl\  uik>  forte  de  bourre  , 
cui  étant  mêlée  avec  celle  de  Ixruf ,  de  vache  ou 
«Vautres  animaux  ,  lêrt  i  rembourrer  des  meubles  , 
dcs^iiclles  pour  les  chevaux  ,  de  bâts  de  mulçts.  Ces 
■lunutu  tbnr  communs  dans  le  Levant,  paitîca- 
lieremcnt  aux  environs  de  Cniina:-tii:up!c  de 
Smiine.  Il  s'en  vchî  hciucoup  eu  Atr:(]ue ,  !ur  tout 
dans  le  Royaume  de  Congo.  Ce:  ûiuN  Liuvagcs 
t^iwrivoilcnt  >  on  les  Ëiit  travailler  en  Italie  &  en 
planettis  aotics  PajS)  comme  on  fait  travailler  les 
bœufs  en  France.  On  appelle  tuffietin  également ,  Se 
le  buffle  quand  il  eft  encore  jeune  ,  &  la  peau  des 
jeunes  buiîles  a-pprètcc  iS;  [uiLc  c:i  liiiïle.  Lc4  [icaux 
de  bufilc  ,  aulli'bicn  «jue  les  peaux  d'Eiajts  d'Ori- 

fnaux ,  de  bocuf^ ,  de  vadiei  t  de  cerfs ,  s'apprftent 
t  Se  pallnt  en  huile,  oomne  ceUes  de  chamois  ,  & 
de  montons,  puer  avec  b  lunette  les 

peaux  des  fuHlits  animaux  ,  après  avoir  été  paflèes  en 
huile  ayant  que  de  les  cxpoièr  en  vente.  C'dl  un  iiil- 
amneiK  d'acier  gnnd  &  tond  comme  une'aiCcne 
eotagere ,  qw  a  Ha  grand  QMm  dans  le  milieu  jjpour 
le  poovdr  tenir  avec  la  main ,  0r  ^ui  eft  é^ilenmt 
fu  tour  ,  avec  laquelle  lunerrc  ,  ainli  isoirimi  c  ,i  ciufc 
de  (a  figure  circulaire  ,  on  parc  ou  gratte  la  lujX'i  hcic 
des  peaux  du  côté  de  la  cluir,  pour  en  ôtcr  ou  en- 
lever ce  qui  peut  être  de  fupcrflu ,  &  les  rendre  par 
ce  moyen  plus  unies ,  plus  douces ,  pbu  maniables , 
&  plus  propres  i  prendre  la  teinture ,  ou  i  être  em- 
ployées.  Ce  (ont  ordinairement  les  muses  PeaulFicrs, 
qui  donnent  OKR  demioe  fifon  aw  pemx  piffiei 
en  huile. 

BUH 

B0HOT.  Nom  qu'on  donne  en  Pkardie  ,  (br 

tout  dans  les  nianufaiitiircs  J'AiiMens,  ,  i  ce  qu'on 
appelle  communément  tJptHllc  qui  dl  im  petit  canon 
OU  tuyau  fait  de  rofeau  ,  en  manière  de  petite  bobi- 
ne làns  bords  ,  qui  iè  œc  dans  la  poche  de  la  na- 
vetge»  (iir  lequel  buhoc en  dévide  une  portion  du 
fil  deftiné  à  former  la  trême  d'urc  ctoffr.  Chez  les 
Mardiandi  Plumalficrs  ,  on  appelle  auili  buhot  ,  les 
plumes  d'oNCs  teintes  de  diverfe  couleurs  qu'ils 
mettent  à  Icuis  boutiques  ,  pour  Icrvir  d'étalage 
^  de  moDite. 

B  U  I 

BUIS.  La  décoftion  dc<  fleurs  cfl  iUilTÎ  fudori- 
fique  ,  &:  purifie  la  malle  du  làng  ;  elles  font  le  wtme 
cftct ,  Il  on  les  donne  en  fubllance  ;  l'infii/ion  toute 
chaude  des  feuilles ,  bàrc  avec  du  vin  Uanc,  £xv- 
tage  la  colique  venteulê  ;  la  décoffion  encore  qui 
eu  faite  avrr  la  IdTîvc  ,  fait  croître  les  cheveux  ,  fi 
«a  en  ftouc  k  tête  :  on  prétend  encore  que  cette  toi- 
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me  décoâion  donne  une  conleur  blonde  aux  che- 
veux ,  Hmtle  qu'on  en  are  n'eft  point  aronatique , 
mais  fKtide,onleoomgecnle6ilân(ôic«lcrav«c 
l'elpric  de  vin. 

On  fiùt  du  bois  de  huit  des  beaux  peignes  ,  on 
en  travaille  an  nur  divers  ouvrages ,  comme  boëtes  9 
mandies  d'oniils»  8c  ain»  inÉrumem. 

B  U  L 

BULLES  ,  lùnt  des  Lettres  Apoftoliqnes , 
qui  contiennent  U  concellîon  qœ  le  Pape  a  fàic 
d'un  bénéfice  «  ou  de  quelque  autre  chôlè.  Sui- 
vant le  privilège  des  François  ,  elles  doivent  être 
ilatcccs  du  jour  de  l'arrivée  du  courier  ,  qui  les 
va  quérir  à  Rome.  Celui  qui  commet  (suix  aux 
Bulles  &  Lettres  du  Pape  ,  pend  (  ^fifiB»  )  par 
ce  fait  (èul  le  beneâce»  &  toat  antre  droit  qu'A 
eût  pu  prétendre ,  &  outre  cela  sll  eft  clerc  ,  il 
cft  dégra<lc. 

BULLE  ou  Gros  Bon.  C'cfl  un  terme  da 
papeterie ,  pour  fignifier  la  pâie  commune ,  qu'on 
icuarve  pour  la  làorique  du  gtotpnpter.  Ceft  une 
matière  conqniZe  de  vieux  chilons  ou  drapeaux 

de  toi'c  de  chanvre ,  de  lin  ,  qu'on  a  fait  pour- 
rir dans  des  cuvcs  ,   &  qu'on  a  cnluitc  pdé  ta 

binii  an  moulin.  '  ^t|r*%  P  A  V 1 1  lu 
B  U  R 

BOURA  ou  BuRAT.  EtofTe  très-fine  ordi- 
nairement noire  .compofée  d'une  ch;»îne  de  love  ,  Se 
d'une  rrèmc  de  Hl  de  laine.  Il  s'en  fait  de  deux  ctpt:- 
ces  ,  de  (Impies  ou  lilISs  &  de  croit é,.  Auxburats 
ctoifiis  ,  on  donne  audî  quelquefois  le  nom  de  Sea» 
de  Rctnc  ,  quoique  la  longueur  &  k  largeur  «les 
véritables  ftrges  de  Rome  ,  foicnt  différentes  de 
oelles-d  ,  comme  il  le  voit  par  l'Article  1 5,  du 
Règlement  général  des  manufaâurcs  ,  du  moic 
d'Août  166$.  rapporté  dans  l'Article  des  fâiges, 
auquel  on  peut  avoir  reccxus.  Cette  étoffe  fê  fà- 
brii|uc  en  Flandres  ,  particulicrcir.cnt  i  I  iile.  Il  s'en 
manufacture  aulli  à  Aiiveis  ,  mais  en  petite  q  jaii- 
tiié  :  les  Muchands  de  cette  Ville  les  tirent  pre(l 
que  toutes  de  Flandres ,  &  les  aivoyent  dans  Ici 
principales  Villes  du  Royanme,  &  pamadieremenc 
à  Paris.  Il  s'en  (ait  aulFi  des  envois  confidcrables 
dans  les  Pays  étrangers  ;  mais  plus  en  Elpagnc 
qu'ailleurs. 

B  U  R  A  I  L  ,  eft  uik  étoffe  qui  cfl  légère , 
dont  toute  la  chaîne  eft  de  (bye ,  mais  qui  n'cft 
trJbnée  que  de  laine  <Sa  m6me  de  poil ,  de  ffi  oa 
de  coton.  Ceft  une  efpece  de  moffe  on  de  poux 
de  (bye  :  il  y  a  diverfes  fortes  de  burail  qui  (e 
fabriquent  en  France.  U  s'en  fabrique  auin  dans 
les  Pays  éicangeiit ,  comme  le  butail  de  Zurich  , 
efpece  de  crepon.  fiytx.  Cripon.  Il  y  a  une 
forte  de  burail  qu'on  nomme  burail  à  contre  poil , 
cette  étolïc  fe  fait  par  les  hautelillèurs  de  la  (ayet- 
terie  d'Amiens.  Cette  étoffe  eft  auflî  nommée  fer- 
randinc.  Suivant  le  Rcglemeiu  de  1667.  la  (bye 
qu'on  y  employé,  doit  être  ou  toute  (bye  crûë^ 
ou  toute  (bye  cuite ,  fans  mélange  de  l\ine  avec 
l'autre ,  à  peine  de  60,  livres  d'amende.  La  lon- 

fueur  des  pièces  de  ces  étoffes  font  de  (bixantc- 
ix  aunes  ,  outre  tous  les  burails  ci-dcfîus  ,  le 
Tarif  de  la  Ville  de  Lyon  en  condeiu  encore 

Elulîeurs  autres  >  comme  les  burails  de  Rhcims , 
s  buraîb  de  Beiganie  ^  les  bniaik  de  fbye  de  Mi« 
lan ,  ceux  de  Gènes ,  9c .  ceux  de  ffaples. 

BURATTE,  cft  dilfcrente  du  bu  rat  ,  car 
ce  dsnùer  eft  uik  étoffe ,  partie  fbye  ,  partie  lat« 
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ne ,  qui  eft  anffi  cornioE  loin  le  nom  de  Mm- 
cMtird  ,  au  lieu  que  la  bur.iccc  cil  une  petite 
ccoâë  toute  de  laine,  un  peu  (ilub  forte  i]uc  ccl- 
Ifli  tptau  BOmmc  étuminet  à  vtiltt  ,  Uont  ctles  font 
pounaiu  one  espèce.  Les  Eiao  <ie  U  Province  àt 
Languedoc  flibdnrent  en  167).  un  Airtc  du  Gm- 
fl'il  cii.tat  (!u  Roi,  portant  jic-rrr.iiî:on  aux  Tein- 
turiers de  tcuc  Province,  iS.  i  ceux  d' Auvergne  , 
de  teindre  les  cadis  &  Uuritc  en  Brelil  pour  le 
rouge  ,  nonobAant  le  Reglcnacnt  de  1669.  On 
qualifie  quelque  lône  d'ctamîne  de  ce, nom  ,  k 
nommant  it*mint  trunuit  »  parce  que  ùi  fabri- 
que cft  à  peu  près  Icmblabic  k  cdlc  des  burates. 
Elle  eft  ordinairciTifiu  <lc  l.iiiic  brune  &  blan- 
che, yojtct.  E  T  A  M  I  M  £.  Il  cil  bon  de  démêler 
ici  une  coniulion  qui  poomitt  naine  de  k  sel^ 
frmMaiw  de  cet  mao.  Ami  on  èmM  ,  Htvenenc 
éh  AhmMmrix  hirmi  qu'on  norame  autremenc 
ftréttiàint ,  !k  buraïc  dont  il  cil  ici  qucliinn  ,  bu- 
rstine  dont  on  va  parler.  On  n'a  qu^  chercher 
dans  (on  rang  ces  trois  mots.  MifCéÊhiéwd  oa  hh- 
MT  ,  firéHdim  tn  hréU  ,  &  00  vetn  ckiscmcM 
k  di  AvenoB» 

BURATINE  ou  Buratin,  cfpecc  de 
papcline  dont  la  chaîne  eft  de  foje  <ort  liélice  , 
&  la  némc  de  grollc  laine.  On  la  paiic  lou-,  la 
calandre.  Mr  Savari  Ibup^nnc  avec  raiibn  que 
ce  mot  buratine  ou  buratin  ,  ainli  rapporté  par 
Fivetiere ,  doit  être  un  mot  hors  d'ulàge  ,  k  rai- 
iôti  qu'il  en  donne  ,  me  paroîi  fort  bien  fondée  ; 
car  I.  Il  n'cft  point  parlé  <Jc  ce  mot  i'«r«/i>)f  dans 
le  Tarif  de  1664.  concernant  le»  droits  d'entrée 
&  de  (ofxie  de  toutes  fortes  de  HOtUchandifes.  1. 
U  n'en  eft  jpos  non  plus  kit  nHnioii  dans  les  Sa» 
ims  de  Riéçicmcns ,  qui  onrM  finis  en  1S67.  tao' 
chant  la  fabrique  des  draps  de   loye  &:  ÀofTes 
mélangées,  qui  fe  font  à  Paris,  L)on&  Tours; 
&  encore  moins  dans  le  Rcglcmcnt  général  des 
manukâurcs ,  du  mois  d'Aotit  1669.  ooae  que 
ks  Maichands  manufaâuikn  &  ouvriers  n'en  onc 
aucune  connoiflânce.  Il  y  a  apparence  qu'il  j  a 
ici  une  méprifè  ,  &  que  l'origine  de  cette  mé- 
piilc  de  Fuicticre  ,  vient  de  ce  que  le  mot  de  bu- 
ratine ,  qui  el^  un  abjeâif'  &c  qualité  de  certain 
nés  fiiycSt  a  été  pris  pour  fubftantif  fans  foivde^ 
ment  par  Furctiere.  Le  moc  de  bwrMintf  eft  nu-  ; 
jours  {oints  à  fbyes ,  te  Yoa  ïit        iutéUintf , 
qui  font  des  lôycs  que  l'on  lire  de  Pcrfe  par  la 
voye  de  Scyde  ;  elles  fe  pefent  au  damaiquin 
de  Sx  cent  dragmes  qui  reviennenf  i  quatre  lig  - 
nes once  onces  die  Maïkille»  yynt.  Su  val  ni 
L  a  y  A  w  T. 

BURE,  que  le  Tarif  de  1664.  appelle  auflï 
BiigU  ou  Beugle  ,  eft  une  étoffe  de  laine  très-bru- 
te &  très-grolTiere ,  ayant  un  vilain  p'-il  '101,1;  ,  du 
fort  vil  prix,  fon  ufage  le  plus  oitiiixatrc  eft  pour 
habiller  les  pauvres  gens.   Il  y  a  de  l'appatencc 
qtM  ion  nom  dérive  du  moi  de  boum  ,  parce 
que  /ôuvent  l'on  lîdc  entrer  dans  kiîlage  des  lai- 
nes qui  la  rompofcnt  ,  une  portion  de  bourre  ton- 
tilK  ,  qui  cfl  cenc  (one  ilc  laine  très-courte  ,  qui 
provient  dn  lainage  &  de  la  toncure  des  draps , 
tadnes ,  &  ««tics  fanbkbks  étofics  de  laines^  On 
nonme  deux  Ibctes  de  bores  ou  bugleSf  Les  bo- 
rcs  Ujmles  Se  les  burc<;  bsurritres.  Lc^  bures  loyt- 
Ui  Ce  faifoicnt  autrctois  ^  Dreux,      éioicnt  faites 
tout  de  bonne  mctc  laine  ,  au  lieu  que  les  bu- 
tes ktmritrtt  éuàem  des  bures  oà  l'onkilôiten* 
tter  de  k  boom  «mnflè  ,  que  l'on  nêloii  avecr 
la  bonne  laine  en  la  filme.  Les  lieux  du  Royau- 
me où  il  Ce  fabrique  le  plus  de  burcs  ,  iontCifors, 
"riiibivilliers ,  d.ni',  le  Vextn  Nomiand  )  îl  if» 
Sugfltmin  Tmt  h 
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fallôît  autrefois  beaucoup  à  Druix  ,  &:  k  St  Lubiri 
lirues  en  l'Illc  de  France  ,  mais  cette  nianutaclura 
ell  tombée.  Cette  euirfc  nommée  imrt ,  a  été  ju* 
gée  de  fi  petite  conlcquencc  ,  qu'on  n'en  a  audi* 
ncnenc  parlé  dans  k  Règlement  des  maitukéhi' 
I» ,  Il  en  eft  cependant  fait  liiendoii  dan$  le  Ta.» 
rif  de  1664.  &  Ic-s  droits  en  doivent  être  pavés 
à  rail'on  de  quatre  livres  du  cent  pefant  ;  pour  k 
ibrtie ,  0c  fur  k  pied  de  qoaramé  ftb  »  k  pkc* 
de  douae  aunes  pour  l'entrée. 

BUREAU.  Le  mot  de  btfieM  pour  (tgnii 
fier  une  grolTc  étotfe  de  laine  non  croifé-  ,  qai 
n'eft  autre  choie  qu'une  bure  rcnloitce  ,  u  cit  plus 
d'ufage  ;  Se  cette  in^on  de  parler  ,  vêtu  de  btt* 
reau  »  eft  mauvaite  ,  il  faut  dire,  vécu  de  bore» 


bureau  le  dit  fort  ban  dans  IcS  fins  lîti* 
vans  ,  donc  les  uns  tout  léiieux  &  an  piiopte« 
&  kf  «titres  au  figuré  ,  Se  en  guilê  de  pR}verbe« 

Bureau.  Se  dit  du  lieu  où  let  Mardianda 
s'atlcmblcnt  p>our  traiter  &  dehbercr  des  àffiuiea 
qui  regardent  leur  corps  ,  chacun  des  lïx  itorjis 
des  Nkrchaads  de  Paris  ,  a  Ton  boteàu  fafticUxi 
lier  ;  c'eA  dans  cehii  de  draperie  ,  comiDe  k  pi«u 
mier  corp";  ,  cniî  le  font  les  alîcinblécs  f:încralea 
de  (ix  coips.  Ce  mot  de  Bureau  ncll  pas  feule- 
ment dit  des  Marchands  ,  mais  aulG  de  plufieurs 
autres  compagnies  qui  s'allemblcni  pour  travailler 
à  des  artaires  importantes.  Tel  eft  le  grand  Oi^ 
icaa  de  k  Chambre  des  Comptes.  Le  Bureau  des 
Tréiôrkn  de  France.  Les  affaires  du  domaine  ,  des 
aides  ,  des  gabelles  ,  fe  traitent  aulli  dans  des  bu- 
reaux propres.  Ainli  l'on  dit  ,  bureau  du  domai- 
ne ,  bureau  des  aides  ,  le  bureau  des  gabelles , 
k  bureau  de  k  douane  de  Paris ,  k  bureau  des 
tRÛies  dlngrande ,  k  bureau  de  k  oonnetaUw  dtf 
Bourdeaux  ,  Sic.  On  délîgiie  par  lc  ,  fau  tes  Je  btf 
reaux  ,  les  lieux  deftincs  pour  la  pcrccpuoa  des 
droits  établis  fur  les  marchandifes  pour  l'cntréd 
&  fortie  du  Royaume  ,  &  des  Provinces  réputées 
étrangères.  Sur  le  m^c  (ajett  on  en  diftingue 
plttfieurs  lônes.  Il  y  a  des  bureaux  généra  u   ,    ;  i 
bureaux  paniculiers ,  des  bureaux  de  lecciie  , 
des  bureaux  de  confervc. 

Les  ivlarchands  Négbciaus  &L  Banquiers  4ppelo 

.  lent  aulfi  bureau  une  grande  table»  unr  kqudlé 
ils  nroenc  leurs  livres  &  papicts»  poitf  trai>aillw 

-  &  faire  leurs  éf^inuet. 

B  u  R  £  A  1/  ,  eft  anffi  une  efpccc  de  table  1 
pluiieurs  tiroi^  ,  8c  tablâtes  où  on  enferme  de# 
papiers.  J'ai  Inia  ces  papiers*  die«n«  dant  Bon 

'/  Bvnt  Atf  «  eft  anflfi  on  «ndtoic  éaASî  ^ùat 

.'la  vente  &  débit  de  certaines  marchandif-;  l'f 
mainifadlutc  pstticulicrc  ,  ainfi  il  y  a  le  harcaa 
<le;  tiiiis  de  Honj;iic,  le  bureau  des  maroquins  , 
le  bureau  des  flambeaux  ,  des  chandelles  ;  on  dit 
petit  bureau  ,  c'eft  ainli  que  parmi  ksCourroyeurs» 
Tanneurs,  Me^flkts  U  Cocdonnieo  «  en  a^dk 
k  bureau  des  vendeurs  de  cutrs^ 

En  17 19.  &  1710.  on  appelloit  buread  de  !a 
banque  Royale  tous  les  Ueux  ,  dans  klquels  k 
failbient  aior.  les  diverfes  opéniioiii  dt  «ane  ban^ 
que»  yeyex.  Banq.vs  RoYAift 

On  appelle  aolli  à  Paris  boreau  d'adreflé  ,  Itf 
liri!  nu  l'on  doni'e  tirs  avis  pour  la  rnminodité 
du  public.  On  dit  tyurênKiu  ,  p<jur  plail'aiw 
ter  d'une  femme  ,  c'eft  un  vrai  bureau  d'adreflê* 
pour  déiigner  une  femae  intriguante  qui  kit  CouC 
ce  qui  te  padè  dans  Ime  ViUe  «  Se  ^  le  Ira  dÛttf 
4e  côté  &  d'autre. 

On  dit  «s  fà^s  de  parler  Iftovcrlnata.  L'atf 
da  bwaaa  «  dicKW  s  eft  «n  ic  favorable  , 

SiJ 
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que  les  apparences  font  bonnes  pour  le  fuccès  d'une 
afTatrc  ;  au  contraire  que  l'air  8c  venc  dn  buiem 
n'cft  pas  bon.  On  dit  «uilâ  pour  oiniiiier  kpiu- 
dence  8c  pénètnnon  d'un  hontme  habile  dam  let 

aft'aircs.  Il  connoît  bien  l'air  du  bureau  ,  il  fut 
l'air  «lu  bureau.  On  dit  ces  façons  de  pailcr  ,  pour 
diRi  pefiadr  i'cvencmcnt  d'une  affaire. 

B  U  K  B  A  V.  Chambre  où  l'on  r^te  des  comp» 
tes  *  8c  oè  iVm  fiût  des  pjaams.  On  donne  «uni 
ce  nom  à  des  (ailes  balles  ,  près  les  portes  des 
Villes  ,  où  des  Commis  reçoivent  les  droirs  du  Roi. 
Ce  rrvoc  fc  die  aulli  Ju  lieu  s' iircmbleni  les  Di- 
icâeuis  des  Hôpitaux  Se  des  Communauté 


BUS 

BUSTE, Buste  de  lltilicn  ,  buflii  corfa- 
c'eft  la  partie  fuperieure  d'une  figure  fans 
s  depuis  la  poitrine ,  pofce  fur  un  pied  d  tl- 
tùl.  C'cft  ce  que  les  LÛins  appeUoieK  MnM  da 
Grec  lurmt  Meinvt  >.pnce  ane  Kmige  de  ce 

Dieu  étoir  fiiuvcnr  reptefimé  oe  CCtK  nUUÛCR 
chez  les  Âthcniciu. 

BUT 

BUTER.  C'eft  par  le  moyen  d'un  arc  ou  pi- 
lier bucam  >  comic-icnii  ou  empêcher  la  poad2e 


B  U  V  iSo 

d'un  mur  ,  en  lui  Icrvant  de  contre-poids  par  U 
peâme  mailc  de  cet  arc  butant,  c'eA-i-<Ure ,  arc 
Datant  ou  pilier.  On  peut  emp^ber  ï\ 
des  aki  on  «Aok  i'mte  voutc  ^  par  ks 
am  ou  piliers.  Fe^cc  C  v  i  i  a. 

B  U  V  . 

BUVEAU  ou  BivAv.  Ccft  m  Inftnt. 

ment  (èmblable  i  un  équerrc ,  mais  au  lieu  que 
l'cquerre  demeure  fixe  ,  &  que  les  branches  en  font 
immobiles  ,  celles  du  buvcau  le  tcrmcnr  ,S;  s'ou- 
vrent comme  l'on  veut  ,  pour  prendre  &  pour 
tracer  tou:es  fortes  d'angles.  Outre  cela ,  au  lien 
que  les  branches  d'un  cqucrrc  fimt  àdnme  ligne* 
ccHes  du  bnvean  ont  quelquefois  une  fût  UK  rusw 
de  ,  &  (ont  bombées.  Quelquefois  il  n'y  m  t| 

3u'une  ^ui  foit  bombcc  ,  &  l'autre  eft  dcoiie, 
'autrefois  elles  font  courbées  &  moSés  en  d^ 
dans»  où  il  n'7  en  a  queute  de  k  Sam,  on 
me  la  moitij  éfune ,  atnfi  on  en  iâk'de  pin&nn 
façons  ,  fclon  le  befoin  qu'on  en  a.  On  dit  le 
buvcau  de  deux  plans  ,  pour  marquer  l'inclinaiiba 
qu'il  y  a  entre  eux.  Dans  la  coupe  des  picots» 
on  &  (at  du  mot  de  buveau  en  diverlëti 


ime  on  peut  voir  daai  b  IhM  ét  Hr§. 


C  A  B   C  A  C 
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c  A  B 


AVALISTE.  Ueftpar- 
lé  de  ce  tcnne  dam  l'Arr. 

14.  du  Rc^lonciit  gciH-ral 
lie  la  liourlc  commujii:  de 
Touloufc  de  l'ann^'  Jjoit 
pour  l'âcâkm  du  Prieur  & 
des  GmTak  de  ladite  Boor* 
(ê*  oà  ce  mot  l:j'i-.ihf  un 
Marchand  qui  w  tut  pas 
k  cojnmtncc  fous  Ton  nom  ,  m.u>  qui  cil  intc- 
rellc  dans  le  négoce  d'un  Marchand  en  chef, 
^cc  Aniclc  porte  ,  que  tout  Marchand  ou  (ils 
de  Marchand  faifant  adueUement  la  Marchandi- 
lê ,  fera  obligé  d'accepter  la  charge  de  Baille  ou 
Adminiflrareur  de  ia  Confrérie  ,  s'il  y  cil  iK  mrrK-, 
&  que  les  cabalidcs  &:  intcrcllcs  au  commerce 
d'un  Marchand  eu  chef ,  pourront  aufll  être  choi- 
lît  &  nommés  k  ladite  adminiAraiion ,  &  nm* 
vajw  faire  que  ccm-d  ,  quoique  moins  conude- 
rables  ,  puilqu'ils  ne  font  jxiiiit  de  coir.îr.crcc  en 
chef  ,  font  doués  d'un  plus  grand  talent  pour  les 
ibnâions  d'un  fage  &:  habile  Adnûniftratcur. 

CABINET.  Pièce  la  plut  fiocne  de  l'appar> 
Bment  pour  éctiic ,  émdkr ,  te  fam  ce  qu'on 

•  de  plus  précieux.  Cabinet  de  tableaux  ,  pièce 
au  bout  d'une  galerie  ou  li'un  appartement  ,  où  l'on 
tient  des  tablcsuï  de  Lxiiis  maîtres  ,  rangés  avec 
lùnmccric  &  décoration ,  &  accompagnes  de  huC- 
tes  &  figures  de  marbre  ,  de  bronae  &  autres 
amAés,^  Il  y  a  quelquefois  plulieuis  pièces  de 
fuÎR  deflinées  i  cet  ulagc ,  qui  toutes  enfenUe 
«•appellent  cabinet  ou  galerie.  On  dit  aufll  cabinet 
de  glaces, celui  dont  le  principal  ornement  con- 
lîftc  en  un  lambris  de  revêtemens  fait  de  miroirs , 
pour  donner  plus  d'appaience  de  grandeur  au 

'  lien  ;  tcflediir  8e  mub^ilicr  les  <À>|n ,  8c  ali- 
menter lalumioei  comme  fl  s'en  voit  à  Triamm 
&  à  Mcudon. 

C  A  B  1  N  E  T  de  marquetnie  «  c*eft  un  armoire 
en  manière  de  bufet  décorée  d'Architeéhuc  avec 
colotnnes  ,  pilaftres  ,  termes  8c  aums  omctams 
<le  bois  de  diverlès  couleurs ,  de  pierres  de  np- 
pOïT ,  comme  Lapis ,  Agathes  &  de  métaux  gravej 
ou  fculpcés  de  rchcf ,  laquelle  fcrt  plutôt  d'oincmciit 
que  de  meuble  ,  comme  il  s'en  voit  thci  le  Roi. 

Casxmet  de  jardin.  Petit  bâtiment  ilblc  en 
«nanictt  de  pavillon  de  quelque  fanme  «néable, 
8e ouvert  de  mHcâKz,  qtû  lêrt  de  tttraiiepour 
fe  mettre  à  Pabrt  8:  prendre  le  frais  ,  comme 
les  deux  Cabinets  de  L-i  fontaine  des  bains  d'Ap- 
poilon  â  Verfaillc^  ,  qui  iônc  dc  WÊAit-  ttuioti 
d'onteroens  de  luouze  doré. 

CASiNtTclei  Réillage.  Petit  berftatiqnané'l 
ronr!  ,  ru  à  pans ,  compofé  de  barreaux  de  fer 
iriKillc  d'échalas  ,  couvert  de  Chcvrefèiiillc  ,  ]M- 
jnin  conunun  ,  &c. 

*  Cabihbt  de  verdure.  Eipcce  de  berceau 
ftk  par  l'Mwdaflcnnitt  de  btandies  d^ubre.  ■  , 

..c.Ac  :l 

.  CACHOS.  Pknie,  «ic^peç* 


ilniu  les  feuilles  font  ronde*  ,  iwjit^  gc  j^yj 
beau  vcrd.  tltc  croit  fur  lej  moifiii^ct  du  p5 
sou.  Sa  fcmençe  qui  dt  fort  petitè,  efttiésnro. 
me  pour  thiiler  l'urine  8c  la  cravcUc  ;  elle  eft 
fpécihquc  pjur  la  pierre,  qu'elfe  brifê  Se  pouHc 
Ivois  des  rems,  fur  •tout  ii  elle 'eft  nkote  tendre. 
CACHOU.- 

CwAm  wmM  fmr  U  huche. 

Prener  quatre  onen  de  Cachou  !•:  di\  qraing 
de  mufc ,  &  moins  pour  ceux  qui  en  craignei:t 
l'tidcur  ,  que  mju!.  piilercz  dans  un  périt  ntor- 
tier  ,  &  le  pallcrez  enliiite  par  le  tamis  hn  mai' 
laiit  le  tout  jufqu'i  ce  qu'il  puiflè  tout  paf^  } 
faites  cnTuioe  chîwlfcT  doucvinn-.i  le  j-mt  mori 
ticr  V  cnfi)ne;^ne  le  fonds  le  lint  un  peu  plus,' 
aulTi  bien  que  te  bout  du  p:lon  ,&  fcrcr  difToJ 
dre^  i  cetce  douce  chaleur ,  en  remuant  le  pilon,  dix» 
•luit  grains  d'arabic  gris  ,  y  ajourant  qucîqud 
gouoe»^  d'edènce  d^ainbie  ,  Se  de  1*  groffeur  At- 
ne  noix  de  gonuAc  àdragant  .qu'on  a.iru  eu  foii» 
auparavant  de  faire  défreinpcï  i;,ir.',  d'eau  ,.c  ficurj 
d'orange  ,  &  mêlant  bitn  ainli  le  roct ,  vous'  y 
mcttrés  peu  à  peu  votre  poudre  de  Cachou  ,  vûtrf 
la  broyetcs  dans  k  même  '  moi twè  allez  lonç- 
tcms  ,  afin  que  MfiArfe  slflcoqwti^ "liicii  ;  &r  Ta 
pâte  étant  ainlî  bien  préparée  ,  \  eus  eu  j<rcndrei 
gros  comme  une  rtoix  ,  en  formfrc-j:  de  trt>i 
chiiques  ,  &  le  pcnant  avec  deux  doigts  du  cui 
té  pointu,  vous  le.  lordtés  pour-  én  "-^airc  de'  péri-' 
tes  pdula  «iv-ovalt  ,  8c  pdW**'HI(i^cher  qu'crf 
les  fomianc  idk  nèui^cEachc  auv  doigts .  vous  \q 

fiudtdt  aupiÙaNHIt  avec  un  peu  d'dîcnce  de 
ûm  d'orange. 

CADASTRE.  Regiilre  ou  ia  «  d'écritute*;; 
11  eft  pris  en  dcuxfcns  ,  1.  Diîri  Wfetinà  8S 
Finances  du  RoL,  Oc  dans  W'Elcéèlons  de  'l\n.. 
vente  8e de  I^hiivé  ,  c'cft  le  'ré^Jftrè  puhli  :  nuî 
fcrt  à  l'AlTicttc  dc'.  tailics  .jui  (eiir  gràii.'-s 
petites  félon  que  les  fonds  |«i>r  grands  6u  petits  j 
li  partant  l'impolition  des  ttiilles-'  (ê  ftjt  pai*'!^» 
Oflkiert  qui  oiit,  cette  chatgoiaWc'  i^ufté  St  ptot' 
podioit  eonvcnabloi  Ans  <43es>lôfHf#î*impcXtion» 
oe-  cadaftie  eft  e»  '  ufagc  dsHs  les  lieux  où  h* 
«ùlfes  font  miles ,  comme  en  PKA-encé  &  Dau- 
phinc  ,  comme  nous  venbns  de  dire  ci^étTus,'' 
1.  Les  Manrhands  de  ctM'l^ovincH  dortncriÉ 
aufli  quelquefois  le  nom '<ie  Ca.bftfe  an  J6ttfn3 
m-  Rniiba  fiir  -  lequel  ils  écriit-nir  chaque  jout; 
les  affiuiwoàneefHant' leur  commcVce-, '&!  te  dé' 
tail  de  la  dépi-i;;- iK-  leur  maifon.  .lut'RNAu 
ou  l'Article  des  livres  do» -marehandj.    '  -  ' 

CA  D  A  V«.;E.  Cdipj|i^hiltni»i  piHVé  vie» 
i»  non  jé^ai:M»im9  arrivé  Wi'W  'rtort  Àarui 
telle  ou  . ite-ifioA  ^UOttmif  h  ^Aytt  d  uh 

me  mort  naturelt-mein  ,  dHit  itt,;  ent.'r:  .'  honni;- 
tement  &  asee  bicnfeance  dan»  ttn  lieu  feparc  Se 
dcftiné  pour  cela  ,  le  commun  peuple  dav  'dei 
Cimetières  ,  qui  pariiaiif^!rîiieMf"din  tes  Chf^^ 
tiens  font  inviolables  .  les  i>rtfoiîieï  d'âne  quati- 
té.éminente  ,  fniit  polésavei  dillinai  .n  .î.ji^.ïei 
Tombeaux  imgnificiUcs  ,  &  les  pcifonncs  ineciio' 
««S  lent  inbanécs  dan^  le«%IH'e3  i>ti  téti^ 

9  u) 


I 


»83  CAD 

avec  des  înfcriptions  particulières.  Le  Cadavre  d'un 
criminel  exécuté  k  mon  ,étoit  chez  Jcs Romains* 
privé  de  la  (êpulturc  ,  les  parais  ou  anis 
ti'obtcnoient  par  une  grâce  particulière  ,  la  per- 
milfion  de  le  faire  enterrer.  L.  ecrp«ra  i .  &  L,euf»- 
TM  utt.  f.  étudmvtrlku  fwiwr—.  Lamênw  cbo- 
fc  fe  pratique  cn  ftance,  avec  ccne  diAvcncc  % 
<ju'il  y  a  ccfiaim  cas  dans  tefqneb  «wre  que 
l'o»  refufê  la  fqni'rure  au  cadnvrc  ,  on  lui  fait 
Itm  procès,  ou  i  la  mL-moirc.  Cette  manicrc  de 
procéder  ,  cft  pour  rendte  les  cnrrxs  de  i:cs  morts 
plus  remarquables  &  plus  dignes  d'avcdîon  ,  d'a- 
DOOiinaiion  i  &  d'execrarion.  L'amour  que  les 
hamiiies  ont  pour  leur  corps ,  leur  fût  wndr  en 
cette  condjunnadon  &  punition  même  des  coq» 
mofts  ,  l'horreur  qu'ils  doivent  avoir  pour  ces 
fortes  de  crimes  ,  qui  peuvent  les  priver  de  la 
vie  ,  &  cxpolêr  leurs  corps  après  leur  mort  à  cet- 
te juAe  jnfemiii  otacée  oonne  leur  cadavie  ,  leur 
&  l'hoaneat  de  feur  famille.  Oeft  pour- 
quoi lorfque  les  Il^a  ou  les  CommilTaircs  du 
Cliîielet  iôtu  avertis  qu'il  y  a  cn  quelque  lieu 
que  ce  (oit  des  calavtes  ,  ils  (ont  obLgés  de 
tran^rter  pour  (âire  la  deicription  du  corps  , 
da  hahiis  &  de  tout  ce  qui  (ë  trouve  fur  lui , 
mnr  metare  le  fceau  de  la  jurtfdidion  fur  Ton 
Iront  &  le  faire  enlever.  Cette  juridlidiion  cft 
Pour  it('i.uuvrir  il  le  ilcFunt  a  ctc  tuo  ,  ou  \\\  cil 
homicide  de  lui  -  même.  Au  premier  cas  ,  s'il  n'y 
^  point  de  partie  civile  ,  le  Procureur  da  Rh 
poytfilit  à  ùt  xequ&c.  Au  fécond  cas  ,  apris  ^j^am 
loT  sî  créé  un  Curateur  ,  on  procède  contre  lui 
comtne  tenant  place  du  défunt  cxtraordinaire- 
mcnt  I  &:  on  condamne  le  défunt  &  fa  mcmoi- 
■e  »  le  cadavre  eft  traîné  ftu-  la  claïe  ,  pendu  par 
les.pîeds«  jeoé  à  J«  voirie.  C'eft  ce  qui  s'ob- 
iêrvc  adffi  oonm  ceux  qui  Ibnt  convatncus  du 
crime  de  Ic/.c  M.ijcftc  Oivinc  ou  luu^iunt  ,  de 
duel  ,  ou  de  rtixllion  à  la  Julhct  jvcc  force 
ouverte.  Ordonnance  crimirn-llc  ,  tit.  iii.  • 

C  A  D I  S.  Etoife  qui  iîeniâc  deux  fortes  de 
Cadis.  La  première  lone  cft  use  éiofië  de  laine 
fine  ,  cruilce  &  drapée,  d'une  demie  aunedelai(i 
j;e  ,  dont  les  pièces  contiennent  depuis  trente>-tine 
juiiju'à  quarante  aiiiiLi  ,  nicfure  de  Patis.  Ces 
fortes  de  cadis  fe  falxiqueni  en  LaDgwdoc  ,  par- 
lîculicremcnt  aux  environs  de  Mspivwban ,  &  lonc 
m&nc;  de  di&xeb»  qualiaéa  •  iK^nupIns  Ion* 
les  antra  pins  fins.  Les  plus  fins  ont  la  croifi»^ 
re  tré?  -  délice  &  font  {h.'u  ciiargés  de  poil  ,  c: 
qui  ks  fait  appcilcr  cadis  ras  ,  le  peu  qui  s'en 
voit  à  Paris  y  ell  envoyé  de  ce  Païs-d  cn  blanc 
oa,  noir..  Les  lins  Icrvent  ï  fiuB  des  bafaia  pont 
les  Religieux  Se  gens  d'Eglilë.  Outre  ceoe  ei^ 
cç"  de  cailis  ,  il  y  en  a  une  autre  qui  eft  une  étof- 
fe de  laine  croilcc  ,  qui  n'eft  autre  qu'une  fergct- 
le  très  -  étroite  &  Icgcrc  cjui  n'a  que  deux  pans 
de  large  mefure  de  Lingucdoc  ,  dont  il  le  fait  des 
envois  conliderables  dans  les  Païs  étrangers  ,  ce 
tàfH  Jcs  Ljonpo^  qui  en  Ibm  lepius  grand  coin- 
VoiU  les  deux  étoffés  aufqùcUes  on  applique 
le  m^me  mot  ilc  çadis.  Mais  il  y  a  une  autre 
éto^e  appçllcc  d'un  nom  approchant  cadilc  ,  qui 
^^^iméeipeoc  |de  dit^uet  croifé  drapé  ,  dont  \\ 
lE^^'â^^tK -nlufieun  «fîtes  en  divers  lieux  de  Poi- 
too.  Leurs  cnalnes  doivent :fae'montifcs  deqna» 
rnjUL'-huir  ponte  Je  fcize  fiU  au  moins  clucu- 
ne  ,  ik  ils  doivent  avoir  tout  apprêtés  ,  une  demi 
aune  de  large  9c.-4^ftfmit  wacm  de  long;  F'QWC 
Daocvss.  '  a.tâ. 

CADRAN.         b  djoondoa  esaeiieuie 
dW  jH]clq^.!9>d|chied'AKhîieâHre8c  deScolp- 


C  A  D  C  A  F  184 
me»  comme  le  cadran  du  Palais  à  Paris  j  oùà 
y  «  pour  attributs  la  Loi  0c  la  JuJlice  avec  les  Ar- 
mes de  Henri  I IL  Roi  de  France  &  de  Polo, 
gne.  Cet  oBvn^  eft  de  Gannun  Filon  fiu^ 
leur. 

Cad  a  AN  fulaire.  Efpcce  d'horloge  qui  mar- 
que «ornes  ks  dificrcntes  heures  &  même  les  Jk- 
iKS ,  oè  le  Soleil  ft  trouve ,  par  le  moyen  deh 
kimterc  nu  cic  l'ombre  ;  il  y  cn  3  de  verticaux  de 
j  iuiicurs  lortes  qui  le  n  acent  lur  une  muraille  » 
&  qui  marquent  les  heures  par  un  ftyle  »  Ac  d'an- 
tres qui  Ibnt  ifolcs  ,  &  que  l'ou  pdê  lîir  un  pied 
d'eflau  au  milieu  d'Un  jardin ,  coauae  llxiiizoïw 
tal ,  l'équînoisial  >  le  Ipnerique  ,  le  convexe  &  fe 
concave  ,  le  cylindrique ,  la  croix  gnomonique  ,  fe 
corps  à  facettes  ,  &  qui  dengncnt  les  heures  par  fe 
moyen  d'un  flyle  ou  d'un  point  de  lumière. 

Cadran  anemonique  ,  du  grec  mum»/  vent, 
celui  qui  pur  k  mojreii  d'une  gyioiieiR  ba  i 
marquer   le  vent  qui  lôufHc  ,  comme  il 
voit  au  jai  iKn  de  la  BihGotbeqne  du  Roi  »  te  h 
la  Samaruaiiic  ï  l'ans. 

Cadran  ou  horloge  hydraulique  »  eeini 

Îtti  fëit  à  marquer  les  heures  par  le  nouvemenc 
B  l'eau  (  oonune  cette  clcpfydtc  que  déoii  Vi> 
ntve  ,lim  $,  chep.  9. 

CtirmStUln. 

La  Science  ou  l'Art  de  confbuire  les  Cadtane 
Sobites  n'cft  pas  des  moins  utiles  pour  la  Sodeié  > 
êc  fe  commeice  de  b  vie  ,  puifqu'eile  eft  fi  néceilâi- 

re  pour  régler  fa  conduite  ,  (es  occupations  ,  Se 
bien  d'autres  occupations  qui  fcmblcnt  ne  pouvoir  fê 
paflcr  de  la  pratique  de  cette  fiienee  *  qui  lé  trou- 
vant fondée  fur  des  principes  affûtez  ,  &  des  plus 
certains  de  PaflronoRÙe ,  elle  peut  être  pratiquée  làns 
crainte  de  pouvoir  s'y  méprendre  ,  &  cela  ii.îns  rous 
les  Pays  du  monde  ;  puilque  ces  prmcipcs  y  peuvent 
être  appUqués ,  &  rendus  utiles  i  toutes  fottes  de 
perfbiuies ,  mais  particulicrcmcnt  pour  cctu  qui  de» 
meurent  à  b  Campi^ne.  , 

Cette  fcience  s'appelle  hodonog^^hfe  ,  antre» 
ment  giK>monique  ,  &  comme  elle  eft  dans  une  ap- 
j-r()b:uiun  utUNcriflIc  ,  &  une  eftime  (ini^ulicrc  ,  on 
cli  pcriuadé  qu'on  fera  plaiûr  i  bien  de  perfonncs  « 
&  qu'on  leur  rendn  un  grand  fervioe  que  de  leur 
donner  id  une  connoimincc  aflicx  étnduif  pour 
lâvoîr  conftraire  par  une  méthode  Ibrt  fimple  9c 
aifcc  lies  Cadrans  Soliircs  les  plus  communs  ?<:  utî> 
les  :  on  trouvcia  donc  ici  le  moyen  de  les  mettre 
en  pratique  lans  aucune  difficulté. 

Cette  Icicnce  confîlte  de  fâvoîr  liter  ou  conftruire 
fiv  nmtts  (nc6ees  wnia  fimes  des  lignes  horaires  > 
par  la  conformité  qu'elles  doivent  avoir  fur  oesplanB 
aux  cercles  céle<lcs  décrits  fur  la  Sphère. 

AùmitTt  di  tm^rmirt  aw  CétirâM  Stlêirt  fur  m*  ^é» 
fmtUh  *  fHmfku 

Soit  tirée  la  ligne  A  B ,  m  \si  figure  première 
qui  fcrvira  pour  la  méridianc  ,  &  C  'D  ,  pour  les 
fix  heures  devant  &:  après  midi  ;  il  faut  qu'elles 
fe  coupent  à  angles  droits  au  point  £  ,  qu'on  doit 
ruMour  k  centre  du  cadran  du  point  £.  Faites  l'arc 
JffftdâcBétion,  4c  comptez  du  p(Mnc<9,  la  hauteur 
du  pôle  du  Pays  où  vous  c-cs  ,  comme  à  Paris 
quarante-huit  degtcz  &  vingt-tmq  minutes  :  la  fin 
,dc  ce  nombre  fera  cn  F,  par  ou  &  par  le  centre 
E ,  tirez  la  ligne  £  F ,  qui  reprétcntc  l'axe  du 
monde ,  k  flile  droit  £7  / ,  mit  à  plomb  long  i 
pnponiaB  du  plan  iàc  k  mdndiane.  LecentR  £• 
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reprrffcrte  le  pôle  (bus  h  terre  :  le  point  du  ftile  ' 

droit  G  ,  le  ccncre  du  monde  ,  &  /  l'aurrc  pole 
ëlcvc  fur  l'horilbn  :  par  ces  trois  points  palli  l'axe 
die  (7  OU  d'un  autre  point.  Si  le  ftilc  n'cil  poiiu 
encore  tracé oa décrie*  memune  perpendiculaire 
Stt.  L'œ  coupant  b  méridiane  en  A ,  par  oi  tirés 

iati^nc  cquinoxi.ilc  K  L  ,  parallrlc  à  la  liqnc  CD, 
Ipot^s  caïuitc  !c  cijt:i;ia5  lur  t)  ,  ovivcrc  de  l'clpacc 
M  li  g  ,  poi  téi-le  en  l> ,  coure  de  l'Equiccur  ,  duquel 
le  quart  du  cercle  l>  >n  h  qui  fuiiîc ,  s'écaiu  d^vilé  en 
fix  parties  égales  >  &  la  régie  couchée  fur  ces  divi* 
fioos  &  fiir  y  :  marquez  l'Equinoxiale  ATL,  en  point* 
perdus ,  afin  que  par  iceux  &  par  £ ,  vous  décriviez 
1«  lig;ics  horaires  ,  ciitrc  b  Se  l  que  vous  traufpor- 
mez  entre  b  Scl^j^  en  coucinuant  au-delà  du  ccn« 


"      CAD  ^2S 
tre  #  les  heures  néceflâircs  pour  le  matin  >  le 

(ênr  dci  plus  longs  joii!;. 

Mais  pour  abrcgci  avoir  l'Axe  ,  le  ftilc  ,  de 
l'Equi  noxiaje  fàiciknacnc ,  ayez  un  triangle  de  carton 
bien  ion •  Ott de  laiton ,  grand  àdiloéiioa,  coupé 
comme  cft  k  triante  f  »  »,  dont  un  angle  {bit 
droit  comme  h  ,  l'autre  e  de  la  haureur  l'.i:  yrh-.  Se  le 
troificmc  n  de  Ton  complément,  appliqut/-[c  cuinmc 
voas  voyez  en  la  tigurc  ci-aptcs  cLci-ntf  ,  mctrant  le 
côc^  e  il  [tu  Ui  méridiaue  :  *  i'çta.  le  centre  '  "  ; 

mis  Gu  le  point  choiil  à  dil'crédon  en  l'Axe  , 
como«e  O  poor  le  bout  du  ftile  ,  l'un  des  cotés  da 
triangle  k  la  lencontic  du  midi  donnera  le  poioc 
de  l'Equinoxiale  :  pour  le  .vcracil ,  menet  f  » 
au  centre. 


Pour  une  plus  grande  facilité  ,  nous  donnerons 
ici  la  Table  des  Arcs  Horaires  pont  les  hanieiin  des 
foies  ,  depuis  40.  julqu'à  ff, 

•Tons  us  angles  Ce  prennent  ame  un 
de  Mathématique ,  que  l'on  nomme 
on  rapotteur ,  parce  qu'il  fera  rappotier  oa  aa> 
g|c»,nHr  k  fipBCi  k  dent  code  todivilê  CD  So. 


parties  égales  ,  &  le  trouve  tout  fait  diez  les 
fàilêurs  dlnffarumens  de  Mathématique  ,  l'on  compte 
la  valeur  des  Ailles  oat  l'ouvettuie  des  lignes  ( 
comae  ï  la  Figure  Angle. 

Les  mcillcars  Inftrumcns  le  trouvent  chez  le 
Sknr  le  Mauc  Fils  ,^  Qiuy  de  l'Hmbgc  aux  quatzQ 
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TABLE    DES    ARCS  H.ORAIRES, 
pour  les  haneiiB  du  Pole  cHDaazqiiées.  , 
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GeCidniiTatical  fc  praciquc  de  lanâme  fiçoo 
«jue  le  Cadnn  Horilbncal ,  cxct  pcc  que  l'Arc  h  fcn 
l'Horifonnl  cft  de  la  hauccui  du  Pole  ,  &  l'Arc  du 
Vertical ,  cft  Ion  compleineiit  ou  la  hauteur  de  \'é- 
quaieiir  >  comme  ici  de  41,  dcgtez  &  15.  minutes* 
les  liettres  devant  midi  te  itaceiit  à  main  gaaclie« 
te  celle;  d'après-midi  h  main  droite. 

CADRE  ,  c'cft  en  raciimkrie  la  bordure 
quan-L-c  d'ui:  tiil'lcau  ,  d'Ul  bos  tcU^, d'Ull pU» 
.ncau  de  compartiment. 

Cadre  de  maçonnerie.  Eipcce  de  bordure 
'die  flîecn  <»  de  pUocnaîné  au  calibce*  laquel- 
le da»  tes  comptromens  des  mursde  ftee  Scàet 
plafonds  renferme  ilcs  tables  ,  &  dans  les  chemi- 
nées Se  dclfus  des   portes  >  des  tableaux  ou  bas 

C  A  D  R  K  de  charpeme.  AtlèmUage  quaiié  de 
quatre  ^tolVes  pièces  déliais  qui tefeusmuiie de 

l'ciifcinct--mrnt  (l'une  !;',rtcrnc  ,  pouardlMBier  du  joor 
dans  un  lalcm,  un  clcaiicr ,  &c, 

CADRES  de  plafond.  Ce  font  des  rcnfor- 
cemens  caides  par  les  incervàUcs  quarrés  despou- 
très  dans  les  plafendi ,  Iwntriflf»  èwcde  klcttlp* 
taré  &  doroK. 

CAF 

C  A  F  F  A.  Toiles  de  Coton  qui  Ce  fabriquent 
aux  Indes  Orientales  &  qu'on  acheté  au  Benga- 
le L'aïuugç  en  eft  inégal»  m  Bsiks  ibncpeiiw 


tes  de  di%  crfes  couleurs ,  &  elles  font  rcmarqu** 
blcs  &  curieulb  par  me  grande  vaneié  de  di& 
■  .fticns  dcflètns. 

CAFPARD.  On  appelle  Damas Caffiud di- 

vcrfès  f'onw  d'L-roffc  ,  dont  quc!ques-une<;  font 
tout  cJf  hi ,  unt  tn  ticmc  qu'en  chaîne.  Les  au- 
tres toutes  de  lïinc  j  &  les  autres  qui  font  les 

S lus  eftimables  font  des  étol&s«  ajant  la  chaîne 
e  iôye  ou  de  fleuret  ,  &  la  nénie  de  fîl.  On 
nomme  Caffàrd  de  'Village  ,  une  étoSc  adcz 
grofTicre ,  faite  toute  de  laine  j  ou  de  fil  &  ki» 
ne  fins  aucun  mSaugt  de  kjé,  Dam»» 

Ca^faad. 

C  A  F  F I L  A.  La  CalQa  cil  proprement  dans 
l'fmpire  du  Roi  de  Perle  ,  ce  que  le  moc  Cam- 
▼ane  fignifie  dans  l'Empire  du  Giand  Seigneur. 

C'cft  une  troupe  de  McUchands  ou  de  voyageurs  , 
ou  plutôt  c'cft  une  troupe  qui  cft  compolcc  de 
voyageurs  &  de  Marchands  qui  s'adcniblent  pour 
travcricr  avec  plus  de  iuxcté  les  vaftes  Etats  du 
Mogol ,  te  autres  endroits  de  la  mre  ftnne  dce 

Indes.  Il  y  a  m{T\  cîe  rcmW.îWr';  Carravanes  ou 
CaflîUs  qui  fc  formcnc  &  .iilemblcnt  pour  travcr- 
Icr  les  dcicrts  d'Affriouc  ,  particulièrement  ce  qu'on 
appelle  la  mer  de  iablc ,  qui  cft  entre  Maroc  6c 
TarabaaAou  ,  Capitale  du  Royaume  de  GagOw 
Ce  voyage  qui  eft  de  400.  lieues  dure  deux 
mois  pour  aller  &  autant  pour  le  retour.  La 
Caitîla  ne  marcliant  que  de  mit  à  Caufe  dcS  CX- 
CdTives  chaleurs  du  Païs. 

C  A  F  F I  L  A ,  Te  dit  aufli  des  petites  flooet 
"frfî^Hft  qui  pacKitt  de  dîfferens  Pont  «  que 


/ 
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1rs  Portugais  occupent  encore  Cm  fcj  CÈKt  du 
Rovaurric  i!c  Guzar.'.te  &;  vont  i  SurMC  ,  ou 
qui  rcviciiticnc  de  Surate  aux  mêmes  Pons  ,  ce 
qui  le  ûit  fous  refcorte  d'an  vaiflba,  de  gucne 
que  k  Roi  de  Ponuq  i!  y  aïoedeni  k  cet  cfit. 

C  A  I 

CAISSIER,  eft  une  pcifunnc  Lommilc 
pour  tenir  &  garder  la  caille ,  qui  clt  L-liari^c  de 
TKcvoit  tout  raigenc  de  foa  matcre  &  de  toute 
itcem ,  eonime  adiî  de  fiûxe  om»  les  payemens 
de  l'argot  qu'il  a  en  garde  s  c'cll  de  la  fâgc 
conduite  du  caiflîer  que  dépend  tout  le  bonheur 
ou  le  malheur  i.l'i:iic  (ucictc  ,  tout  le  bien  ilu 
commerce  que  fluiicur^  iKiromics  allocices  font 
cnlcïiiblie» 

CAL 

C  A  L  A  0  A  R  I  S.  Toile  de  CoBMi  myJc  ou 
de  rouge  ou  de  noir  qu'on  apporte  des  Indes  Orien- 
tales ,  particulicrement  de  Bengale  .  dont  la  piè- 
ce d'ocdinaire  a  hitîc.eilties  de  long  fur  fcpt  ou 
bûc  delarge. 

CALANDRE.  Machine  compofSfe  de  deux 
gros  cylindres  ,  ou  rouleaux  de  bois  dur  &  poli 
appelle  corrois  par  les  manufaJluricii  d'Amiins  , 
autoiur  deliùueb  on  roule  uniment  les  pièces  d'é- 
toffe auiipiAei  on  veut  donner  la  calandre.  On  (ê 
£m  de  cane  machine  dans  ks  nann&âincs  pour 
preflèr  certaines  énHes  de  lôye  on  de  laine ,  mê- 
me des  toiles  ,  pour  leur  donner  de  luftrc  ,  les 
rendre  polies  ,  unies  &  liflês  ,  ou  pour  y  faire 
venir  des  ondes  ,  telles  qu'on  les  voit  fiir  les 
moires  &  fur  les  tabis  ;  donner  une  vojre  de  ca- 
landre à  une  étoffe ,  c'eft  la  faire  palfèr  huit  fois 
fous  la  calandre  .chacune  des  fois  qu'cî'c  v  pa'.fr 
fc  noinme  un  tour  de  calandre.  L'apprêt  kul 
It  grand  nombre  de  tours  de  calandre  que  l'on  donne 
AUX  étûtTes  &  aux  toiles  ,  leur  fait  venir  des  ondes, 

C'eft  on  erreur  de  croire  ,  comme  i]ucli]ues<iins 
font  avancé  ,  qu'on  &  Çene  four  cela  de  rao» 
leaux  gravës.  On  pouirwc  (un  une  calandre  par- 
ticulière &  excellente ,  fi  l'on  faifoit  la  table  ii;- 
fi:rieure  de  la  calandre  avec  un  bloc  de  marbre 
bien  uni ,  pendant  que  la  table  rupcriettre  lërwt 

Îamîe  ^ar  deflôos  d'une  pUuiac  de  cuivie  nue 
'une  pièce  0c  ités  -  polie  ;  tdle  eft  cette  calan- 
dre extraordinaire  que  l'on  apptllc  lur  e\if!kiHe 
calandre  Royale ,  qui  a  été  coiiibuice  par  la  or- 
dres de  feu  Mr  Oilbcrc  ,  Minière  &  Sccrctjire 
d'Etat  t  Surintendant  des  Ans  &  Manutaâurcs.  U 
y  a  quelques  calandtes  iâns  roues ,  d'autres  avec 
des  roues  te  touleaox  i  ccUef  oui  {ont  4ns  roues, 
vont  par  le  moyen  d^in  cheval  ;  l'on  efUmc  la  ca- 
landre .\  cheval  moins  bonne  que  celle  à  roue  , 
ccTO  dernière  ayant  un  mouvement  plus  égal  &: 
plus  certain. 

A  Amiens  fle  par  tout  oiOaiei , il  eft  loiiiUeà 
touKs  perfimnes  dVivoir  êe$  calandm  ,  mus  k 
Vms  il  n'y  a  t|uc  !c5  :n:ii-.rrs  tcinruricrs  du  bon 
tcînt  qui  puillî.nt  eu  tenu  chez  eux.  Calandrer 
c'eft  r.idioii  p  u  liruilie  cm  prclTc ,  &  unit  avec 
la  calandre  une  étoile  ou  une  toile  ,  &on  la  ta- 
hiCe.  Eto&  Se  toile  calaiulrée  ,  cfl  cette  énSè  ou 
fofc  nui  a  pafl2  finis  la  calandre.  On  nomme 
Calandreur  dans  les  manufaûurcs  de  lainerie  de 
la  Ville  d'Ajnicns  ,  l'ouvrier  qui  met  lirjs  la  ca- 
landre les  camelots ,  baracans  &  autres  telles  étof- 
fa ,  qui  ont  befoin  d'être  calandrées  ;  ces  ouvriers 
Ae  font  poiiit  de  Communauté  »  àanc  ka/iblic  à 
âncon  de  fiùre  ce  mttier. 
*  Ma»  fl  eit-micux  ,  !<  d'an  u&ge  pli»  Aenda» 


CAL 

d'appeller  calandreor  l'ouvrier  qui  oonduirlaca* 

landrc  ,  qui  met  dellôus  Ic-s  étoffes  *;  les  toiles 
après  les  avoir  étendues  Se  roulées  fur  les  rou- 
leaux. Le  mot  de  cette  machine  appcllcc  calan- 
dre ,  ferable  devoir  venir  de  Ton  effet  qui  eft  d'^ 
gaJer  tc  anir  la  luriâce  des  énUès  ,  ou  toiles 
qu'on  veut  polir  en  les  pefTmt. 

CALCUL  ou  Caiculatîos  ,  C'i-f\  propre- 
ment l'adion  de  Compter  avec  des  jettons  ou  de 
petites  pierres  en  place  de  jettons  }  ces  petites 
pierres  ou  jetions   s'appellent  calaAtf  ^  de  fime 

3ue  le  calcul  (îeniâe  oc^inaiicmeiit  oompKrsfea 
es  pierres  appeliées  etdtiHmlC  au  plurïer  ritfra/r. 
A  prelent  caltul  ,  lignifie  faire  toute  (ortc  de  comp- 
te &  d'opération  Anthmetiqucs  ,  foit  en  addition- 
nant des  fommcs  ealëmblc ,  loic  en  les  fouftrailàiic 
l'une  de  l'aune  ^  (bit  en  Êuiànt  une  muInpUca* 
non  ou  tmC'  divifnn  }  tc  calcul  ,en  un  tnot ,  eft 

la  lûppurarinn  df  pliifieurs  fijmtncs  aj('iV..je',  ou 
Ibullraites  ,  ou  mulciplicci ,  ou  divilécs.  On  dit 
comme  Une  maxime  de  probité  &  d'honneur  , 
qu'erreur  de  calcul  n'cft  pas  compte ,  pour  faue 
entendre  qu'on  doit  fidie  {ufticc  des  erreurs  qui 
trouvent  dans  les  otmipies ,  lorfqu'cllcs  provieo* 
nent  du  défaut  de  calcul;  car  celui  qui  donne 
un  compte  fur  leqLLcl  il  cii.i:  recevoir  un  argent 
qui  lui  eft  dù  lur  de  bons  fondcmcns  ,  la  mé- 

frilè  du  calcul  ne  lui  doit  point  être  préjudicia» 
le  ,  parce  qu'une  faute  «  ni  d'écriture  ,  ni  d'orto- 
graplie  ,  m  d'artdunedque  dans  la  prarqu.-  Se 
l'extiibitiott  d'un  aimpte  ne  détruit  pis  les  fon- 
demens  ,  tburccs  &  railbn  de  ton  droit  rcxl.  Il 
y  a  une  autre  maxime  qui  dit  qu'erreur  de  cal- 
cul dans  un  con^  ne  lé  couvre  jamais ,  non 
pas  mime  par  Arrtts ,  par  cranlââ&ms  *  on  an» 
très  aftes ,  parccrar  tous  ces  iCoes  ne  peuvent 
corrompre  la  rcilitc  du  d:oit  &  des  chuiës  mî- 
mes qui  ont  leur  vérité  valeur  ir.terne  ,  que 
rien  d'extérieur  ,  ni  aucune  formalité  ne  peut  vio- 
ler dans  l'exadc  juftice  SC  équité.  Le  calcul  d'un 
compte  &  Ëut  apds  que  tous  les  Articles  en  onr 
été  arrêtés ,  &  c'eft  par  la  comparallbn  du  cal- 
cul de  la  recette  S;  de  la  dépcnk-  ,  que  s'en  fait 
la  balance  ou  bilan.  y«yt^  Balance  &:  Bilan 
dans  le  Diétioiinain  àa  Commerce  9i  dans  le 
Diâiannaiie  de  Fmflliere. 

Ordînaitemcnc  on  n'appelle  pas  celui  qui  calcu- 
le ou  fait  des  calcul;  mercantillcs  calcalatciir  ; 
mais  proprement  ,  calculateur  ,  i'e  dit  d-.s  Alb  0:10- 
inci  qui  calculent  des  éphenicridcs  ou  qui  tont 
d'autres  fupputations  Albonoiniqucs  :  faire  un  cal- 
cul s  c'efl  calculer  ,  c'eft-à-dirc  ,  compter  ,  fuppu» 
ter.  Les  Marchands  negocians  doivetic  fôuvent 
calculer  leurs  livres  pour  connoître  le  fends  de 
leurs  ajTaircs.  La  négligence  i  cet  égard  les  jet- 
te dans  de  grands  embarras  &  dans  des  grands 
malheurs.  A  ceci  Çt  peut  raporter  en  quelque  ma- 
nière ,  cette  iâfon  déparier  »  dans  laquelle  on  dit  « 
qu'un  négociant  «"eft  trompé  dans  Ibn  calod  > 
quand  il  a  pris  de  faullcs  mcû'.r-.  ,  Ac'qàe  fts 
cntrcpriles  n'ont  pas  téuUi ,  fuivaiu  qu'il  "(ê  Féioit' 
imaginé.  On  appelle  un  cximptc  calculé ,  un  comp- 
te dont  les  fommes  de  tous  ks  articles  paf^  ou 
aDoués  fimc  mlfis  8e  additionnées  enlcniUe'pour 
en  faire  un  total. 

CALOMNIE  en  Juftice  ,  c'eft  l'accufaiion 
à  faux  que  q':cl;'iriin  fait  à  un  aune  ,  en  lui  impu- 
tant un  crime  qu'il  n'a  pas  commis  ,  &  dtmt  il  cil 
entièrement  innocent.  L»ift»u  âani  foH  Traiti  det 
O^KUt  Livre  t.  chap.  14.  &  Imbtn  tn  f»  frmU 
^NT  *  Lhrt  ).  fbap.  7.  nous  apprennent  que  cette 
elpeoe  diajue  œ  &  poavott  aunefns  lépuer  ,  ^ 
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par  la  peine  du  Talion  ,  c'cll-à-<lire  ,  qu'il  ralioic 
que  faccolàieut  fouftric  la  mcme  puninon  que  l'ac- 
ct£i  ttixoh  mérité  ,  s'il  avoic  été  convaincu  :  pre- 
fciucment  cuniiK  les  peines  font  arbitraires ,  il  ilé- 
pend  de  la  prudence  des  Juges ,  de  condamner  les 
CL:loiniiiatt.uis  (clon  les  circonftanccs  qttt  rcndctU 
l'injure  plus  ou  moins  grave. 

CAL  Q.U  E  R  de  l'Iulica m/mt*  ,  coiurctirer. 
Ccft  copia  un  dcflèin  oaii  pour  tnic ,  ce  ipd  & 
fût ,  ou  en  frottant  le  deflèin  par  derrière  de  ùm- 
guiiic  ou  de  pierre  de  mir.c  ,  pour  le  tracer  fur  un 
papier  blaiic  avec  une  puince  ,  ou  en  k-  p^fant  fur 
on  «une  ppier  ,  pour  le  delGner  h  la  vitre.  DccaU 
qner ,  c'en  tirer  une  coonmcavc  d'un  deflcin  «  ex- 
polknt  un  papier  Uanc  denîis ,  0c  le  frottant  avec 
quelque  ciuifc  l'.c  J;ii  ,  comme  mnnchf  d'iiBO» 
luf ,  pour  Im  ^ojte  itccvolr  l  imprcilioa. 

C  A  M 

C  A  M  A  Y  E  U.  Ccft  une  peinture  d'une  feule 
couleur  où  les  joursAc  les  ombres  (ont  r>blèrvés  fur  un 

fonds  d'or  ou  d'azur.  On  appelle  griiiulle  u:i  catnnycu 
peint  de  gris  ,  &  cirage  celui  qui  eit  peint  de  jaune. 
Les  plus  riches  camaycux  font  rchauRs  d'or  «a  de 
-  bnin»parhachuies.C'cftoniepciiiniKciicaatt]Fea 
que  Pline  appelle  Muuebrmt. 

C  A  M  B  I  S  T  F..  M'i:  oui  quoiqJK  nnpeu  vieux, 
ne  laillc  pas  à  être  île  qi;eK]uc  uingepaimi  les  Mar- 
chands Ncgocians  iS:  Baiic^uiers ,  quciqucs-ims  le 
font  dàivci  du  mot  Latin  cambinm»  d'où  cft  venu  le 
iBor  Italien  iâuAU ,  ou  Mmkimn  changer  {  en  fone 
que  te  cambiflc  lignifie  changeur  ou  exerçant  !e  chan- 
ge ,  les  autres  Er>'mologics  de  ce  mot  font  trop  for- 
cées ,  &  iLiuuibcnt  d.ii.>  cl-i'il--l:.  C.imbille  eft  en 
vertu  de  fou  origine  ,  celui  qui  le  mêle  du  négoce 
des  Lettres  &  billets  de  Change  ,  qui  vont  réguiie- 
mnent  fur  U  place  ou  fur  la  bourtè  ,  pour  s'inlVrui* 
le  du  conix  de  l'areent ,  &  fur  quel  pied  il  ell  par 
r.ipportaa  Change  des  différentes  places  cci  jp:^ercs , 
ahii  de  pouvoir  hiire  à  propos  des  traites  &C  rciniiês  , 
ou  des  négociations  d'argent  ,  ou  de  Lettres  &  htl» 
lets  de  Change.  Qjioique  le  mot  tambi»  lent  fntt- 
ment  Italien  ,  &  point  du  omt  François ,  qui  dilèm 
le  Change,  en  place  de  f<«wfr/«  ,  cepcmlaiu  on  i'i-ii 
ftrt  allez  communément  en  Provence  ,  &  cliez  quel- 
ques Nations  ,  entr'auues  la  Nation  llollandoilc  le 
l'cft  approprié ,  quoiqu'ils  ayent  leur  propre  mot 
WSitl»  pot»  exprimer  U  même  choie. 

CAMBRASINES.  Toiles  fines  d'Egs-pte , 
dont  il  le  fiit  un  grand  négoce  au  Caire ,  à  Alexan- 
drie &;  .\  Rcifettc  ,  leur  prix  cfl  de  cintj  piallres  la 
pièce  ;  l'origine  du  mot  vient  de  leur  rctlctnblancc 
avec  les  toiles  dcCambni  idont  ont  ■fàùtanàdjecw 
tif  *  qui  eft  cambrafine. 

CAMBRAY  on  Cambkesimi  >  c'eft- - 
à-dire  ,  toile  canibrciînc  ou  de  Cambrav  ,  c'cft  une 
forte  de  toile  blanche  ,  claire  &  fine  ,  faite  de  lin. 
Leur  nom  vient  à  la  vérité  dU  Cambrefîs ,  &  de  la 
Ville  deCambiay*  maisipcelêntlapl^an  de  cel- 
les qu'on  voit  aa|ottrd1iui,  fe  mawiMfflurewt  à'  Pb-" 
roruie,  &  aux  environs  de  cette  Ville  de  Picardie. 
Cette  toile  a  quelque  rapport  pour  la  qualité  aux 
quincins  clairs  Ci;  fins  de  Ôrctagne  ,  quoique  d'une 
qualité  qui  leur  c(t  beaucoup  fupérietuc  ,  leur 
luâgc  le  plus  ordinaire  eft  pour  faire  des  garnitures 
deiéte  pour  les  femmes,  des labaa & manchct- 
tes  pour  les  hommes. 

CAMISOLE  ou  Chemisette.  C'eft  un 
petit  habillement  fait  de  tuile  ,  bojin  ,  futaine  ,  mo- 
ienn  »  flanelle  »  tatincs ,  &  autres  diofiês  j  on  met 
sevtiMaii«  l«t  lu  mit ,  (oit  k  jwir»  cntce  la 
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chcmilc  &i  la  vclle  ,  pour  le  gaianar  du  froid.  On 
fait  aulTI  de  camifolcs  d'ouvrage  au  tricot  de  Ibye  , 
de  fil  ou  de  coton.  U  y  a  crois  métiers  diffcrcns  pour 
lescanifôks,  &lanladiveElitédekttriiiatim«c«r 
les  nuStres  du  corps  de  h  bonneterie ,  font  8r  d^. 
lent  les  camilolcs  au  tricot  ,  ki  pcaulTîcrs  fujit  leur 
commerce  des  camiiulcs  de  chamois  ,  &:  les  tailleurs 
&  couturiers  s'occupent  des  autres  fônes. 

CAMP  à  S I  AM.  C'eft  un  lien  que  qudqnei 
Peuples  d'Orient ,  filr  toot  les  Srâmois ,  aîlignent 
Il .  ic  !(-ur  Ville  aux  Mirrhands  étrangers , de quet- 
q'-ic  Pays  qu'ils  viennent  vers  eux ,  pour  faire  con^ 
rnercc  ,  vente  ,  troc  ou  échange  ,  &c  où  non  lcule« 
ment  ces  étrangers  d'Europe  &  d'Afîe  «  &  d'anties 
endroits  ,  y  dreflènc  leurs  boutiques  *  mais  tnffi  y 
ont  leurs  magazins  ,  &  y  habitent  avec  toutes  leurs 
&mi11es  ,  enfans  ,  femmes  ,  valets  ,  ici  vu-eurs  de 
comptoirs ,  commis  ,  ce  qui  eft  ,  lans  dou:c  ,  une 
grande  fujettion  &  incommodité ,  qui  rend  leui'  tra- 
hc  bien  pénible  &  peu  commode.  Cetrc  manière  d'a- 
gir ne  provient  que  d'o^uil  *  de  ne  vooloit  potni 
honorer  les  étrangers  &  les  inconnus  de  cette  fa- 
miliarité domelliquc  ,  &  l'on  pourroit  dire  ,  urba- 
nité ou  droit  d'habiter  avec  eux  dans  leurs  Villes  ; 
c'ell  encore  un  effet  de  leur  crainte  &  de  leur  jalou- 
/îe  »  de  oc  vonloù  pas  fiute  connoîae  l'intérieur  de 
leur  gonveriiei  lient  t  deleuis  moeurs  &  Religion  ,  Se 
laillfr  prei'.Jre  aux  l.uropcens  dcscontirilIuKcs  trop 
particulières  ,  dont  les  Siamois ,  Japonois  ,  Chinois 
craignent  que  les  étrangers  pourroicnt  abuflr  ;  ce- 
pendant ces  peuples  jaloux  èc  tclêrvés ,  n'ont  pas 
une  égale  défiance  pour  toutes  les  Nations  de  l'Eu- 
ropc ,  car  les  uns  fc  confient  plus  aux  Holtandois  » 
les  autres  i  d'autres  Nations  ,  lelon  qu'ils  ont  ,  ou 
c\j>érimcntc  ,  ou  préfumé  favoiablmicrii  en  leur  ft^ 
veur.  Pour  revenir  4  ces  Camps  ou  cfpétes  de  Cam- 
jiement ,  chaque  Nation  forme  comme  une  ViUc 
patttcttlierc  dans  fon  quasiier  ou  terrain  dâi^né.  Qa 
commence  cependant  ï  (è  lûmifiarifèr  davantage 
avec  les  Euiùpcer.s ,  &  aimer  1rs  François.  Car  les 
Europccns  Ibni  'i  prcfcnt  plus  libres  «Is:  cxcmrs  de  ces 
fu)cttions.  te  il  lenrfftafla  Ubrc  d'habiter  dans 
leurs  Villes ,  ou  pour  k  moins  dans  kuis  Fanx- 
Bourgs. 

CAMP  A  N  n.  Ce  mot  (e  dit  de  deux  oavr». 
ces;  d'une  (one  de  dentelle  ,  &:  d'une  matiirre de 
l:  ,;ngc  ou  crépine.  La  dentelle  qu'on  appelle  cam- 
paiic  ,  eft  une  petite  dentelle  bailc ,  légère  &  line  ; 
ces  denietles  (ont  de  deux  efpeccs  ,  ^  taifbn  de  leur 
matière  qui  eft,  ou  de  fil,  ou  de  fbye  ,  celles  de  fil 
fè  coulent  il  d'autres  qui  ont  plus  de  hauteur  ,  de 
même  fabrique  &  façon  ,  ce  qu'on  fait  à  trois  dcf. 
feins  ,  ou  pour  en  augmenter  encore  plus  la  hauteur» 
OU  pour  les  orner  par  cette  additiao  »  ou  pour  en 
rétablir  le  picocu(2.  Les  Ibnmes  en  memaïc  aaflï 
-lenn  mandws ,  comares ,  fiduxs ,  &  autres  fêm— 
blabics  ajufletnens  >  au  lien  d'antres  dentelles  \  \  l'é- 
gard de  celles  de  fbje  ,  eUes  s'appliquent  ordinaire- 
ment à  des  ccharpcs ,  à  des  fichus ,  &  à  d'aattes 
rarciUes  hardes  des  femmes  ,  les  unes  &  les  autres 
Umt  de  h  dé^cndanee  dn  négoce  des  Marchands 
merciers.  Les  lingjcres  même  en  vendent  aulH  ,  mais 
ce  ne  font  que  de  cdies  de  fil  de  lin  blanc. 

Campane,  Frange  ou  manière  de  fran- 
ge &  crépine  ,  eft  faite  de  fil  d'or  ,  d'argent  ,  Sc 
même  de  fbye  ,  qui  fè  terminent  par  en  bas  en  peti» 
tes  houpes  qui  rcllèmblent  à  des  petites  cloches.  On 
l'employé  pour  garnir  toute  forte  d'ouvrage ,  fore 
pour  ornement  d'Eglifc  ,  ou  pour  ameublement} 
il  n'eft  pcnnisà  Paris  qu'aux  fculs  pallêmentiers,  bou- 
tonniers ,  de  faire  lefdties  campancs  &  houpes.  Mais 
quiQ^iiclcs«ttvikniiiMeiit  cndnû>.caiaiifak»d« 
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vendre  les  ntnpancs  qu'ils  fâbriquent,Ies  Mttdlfiulf 
Merciers  ne  lailioiu  pas  cependant  d'en  faire  une 
portion  lie  Iciu'  commerce.  A  l'cgaril  des  campanes 
de  la  première  Ibne  dont  nous  avons  d'abord  parle  , 
qni  UMU  d«s  dentelles  *  ou  de  lîl  &  de  lôye  ,  lent 
ftbriqoeeftdehinêmemiiiicn,  dks  6  font  Su 
l'oreiller  avec  des  ftilcaiB&  des  épugks  *  dc  néne 
^ue  les  autres  demelles. 

C  A  N 

C  A  N  A  L  du  Lann  esnddii  tuyau  »  C^eft  dans 
un  aqueduc  de  pierre  la  panie  par  o&  padê  l'eau , 

qui  fe  trouve  dans  îc  aqucduci  antiques  tcvètuë 
d'un  coucroi  de  mailic  de  certaine  compolition,  com- 
me on  vote  ra  Pmcdu  Gatd  en  Langoeduc. 

Canal  de  communication ,  iftt  yn  canal 
dVan  fait  par  artiiioe ,  le  pite  lôavent  'avec  des 
cclufc-i  ,  &  (outctiu  de  levées  pour  ahr-pt  r  I;-  rn^-- 
min  d'un  lieu  à  un  autre  ,  par  le  fccours  de  ia  na- 

C  A  M  A  t  de  jardin.  Pièce  d'eau  fon  longue 
de  gazon  ou  de  pierre ,  oomrae  te  canal 

du  parc  de  Vrrfaillcs. 

C  A  N  A  R  D  1  H  R  E.  Lieu  couvert ,  &  préparé 
dans  un  ctanc;  ou  un  marais  ,  pour  ptciidre  les  ca- 
nards (auvaqcs  ,  on  les  nomme  en  I  lollaiijois  pylf- 
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tâirt  flmititt ,  en  François  demi  canard  ,  &  télingj , 
en  François  Ccrccllc  i  vous  verrez  ici  la  ilcicription 
&  la  tigurc  d'une  canardiere  ,  avec  Ibn  réfcrvoir  ou 
baflln  ,  canaux  ,  cages  à  apprivoi/ër  let  canatds  ,  &■ 
lets  &  allée  d'arbre  »  cnurfriate  fu  fea  Monfinir 
GnUlaume  Ockert .  fitnée  fur  une  pedieefiiéce  dide, 
ciiviicjurR-L- (l'ur.  co:c  des  Duiit'.  ,  &  de  l'autre  côté 
liiitilici.  d  une  liiguc  ,  taïuiit  une  ovale  dans  la  Mer, 
grand*?  environ  de  fcpt  arpena  de  terre  ,  fiir  le  Quel- 
det  Duyn  ,  proche  k  Heîder  &  le  Tclfel  en  HoUa»* 
de,  oomme  la  %piK  d-joime leprefenie plus dîA 
tinâenMnt. 

Le  baflin  ou  rélcrt-oir  o&  la  volaille  ci-dtlTus  nom- 
mée ,  fc  jcnc  ou  tombe  ,  rcprcjciite  un  Hexagone  , 
contenant  j  j  (.  toiks  d'eau  ,  où  lefdiis  oii'caux  pour 
le  moins  600.  de  toute  fone;  favoir  10c.  delqucls  on 
■  tiré  les  groflês  phunei  d'une  atlc»  afin  qu'ils  ne  puit 
lênt  Janais  plus  voler  ,  nais  rdier  (ofijours  dans  le 
réfervoir  ,  aux  autres  400.  (ont  feulement  coupées 
les  plumet  volantes  ,  dont  il  fera  parlé  ci-dellous  , 
après  qu'ils  font  apprivoilib  Sc  apprit  fur  un  pedC 
bois  flooant  *  à  làire  leur  devoir  ponc  iéduite  ka 
fiiav^es.  n  y  a  adG  lîx  camox  cdwms  ,  comme  la 
corne  d'un  bouc  ,  lonj.'s  de  11.  toiles  au  coté  rond 
&  extérieur.  (  Voyez  la  Fii;iire  ti-dellous  )  avec  une 
barrière  des  rofcaux  A  ,  qui  forme  un  jictn  pen- 
ch,ii-t  au-dcdajis  du  c.iii.il  d'un  bout  k  l'autre,  iS;  du 


côcé  intérieur  avec  dix  petites  boT'* 

riercs  d'environ  une  toile  de  longueur  ,  H.  qui  pallc 
l'un  devant  l'autre  ,  &  à  chaque  barrière  une  autre 
peBB  barrière  C.  où  les  chiens  D.  doivent  fauter  , 
nmroondaire  les  oiliianxfâuvages.  Les  lîx  bords  unit 
dnbiBflm  E.<|aVinnoiitffleiiboeda  repa  deflinés 
pour  donner  a  manger  aux  oileaux  apprivoilïs  ,  tc  k 
les  faire  repofcr  ,  font  un  croi  liant  de  Lune  à  lôn 
nulieu  F.  large  de  i-.  pieds  ,  <jû  il  v  a  dci  j'Ciitcs 
digues  C.  &  par-deifus  cette  digue,  des  barrières,  des 
fOKai»  d'«m  bour  i  l'autre  H.  Se  au  milieu  un  nou 
I.  avec  une  planclK  K.  Bolivie  &  Ce,  kaut ,  où 
tes  petite  chiens  peuvent  Venir  fiir  la  place  dn  repos* 
Les  fufdits  canaux  font  hauts  &  larges  de  17,  pieds  , 
&  fc  courbent  en  arrière ,  où  le  Blet  L.  ci\  ^Mc  qua- 
tre pieds  en  hauRdr  ,  4c  il -a  on  arc  M.  couvrit  de 
lanes  de  quatre  en  qMBC  pieds  à  l'embouchu- 
re ;  large 'de^ir-  t»eds ,  8c  ëtfé  an-deUîn  de  f eau 
de  17.  pieds  au  milieu  ,  &  ainfi  en  diminuant  juf- 
qu'au  derrière  à  la  hauteur  de  quatre  pieds ,  où  il  y 
«  é^ndu  d'un.  c6t>é  à  taonc  m.  w  gouiraoé  N. 


dont  les  Hisîllfs  fimt  fi  étrones'  >  que  te  moindre  oi-» 

Icail  qu'on  a  coutume  de  prrndri- 5  !i  r.inai  iî:frL',ii'y 
pouiroit  palier  ,  au  bout  &;  environ  la  ililUnte  de 
lèpt  pieds  de  l'un  des  canaux  ,  efV  une  cage  O.  dcfti- 
ncc  \  apprivotfcr  les  canards  :  c'cft  un  quané  d'eao 
cnvitotuié  de  verdure  ,  pour  élever  &  apprivoilêt 
l'oilèau  fauva^e,  &  pour  l'apprendre  à  manger  \  cette 
cage  cft  environnée  d'une  barrière  P.  aulTi  haute 
qu'un  homme  Q.  peut  facilLinciu  icpi  -kiirer  la  moi- 
tié de  fa  pcr(biute  ,  afin  que  l'oitiaau.  i'accoùnime 
à  le  voir. 

.  Les  allées  Ibnt  plani^  avec  inani  lôtKt  d'iubnt 
Ac  arbrifëanx  ,  premièrement  entre  les  canaui;  fur  èet 

raves  en  quarré  ,  de  quatre  pieds  de  difl.incc  l'un 
de  l'autre  ,  aniii  qu'il  n'y  relie  qu'un  petit  palfage 
étroit  auprès  la  petite  bairiete,  pour  cnailêr  les  ca- 
nards dans  ks  omanx  ,  ce  qui-^u  un  bois  fort  ibm- 
lae  a  dà  ié*  mmve  une  allée  formant  un  cercle  avec 
des  Jriaes  fruitiers  ,  large  de  15.  pieds  ,  le  relie  dtf 
terrain  fiulant  fcpt  atpens  de  terre ,  plantés  avec  des 
allfcf  otvariMiics   «a  oois  «  Itijees  de  qiqpta 
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lie  chaque  cô^ ,  p»anri«  avec  des  Htjts  fijit  âevées  ,^ 

&  dans  les  parc5  iiuciiaar<. ,  comme  entre  les  canaux, 
plaiiRlsavcc  toutf!,  foi  tes  d'arbres  pour  former  un  haut 
Se  CoaAxe  boccagc ,  afin  que  les  hommes  m-  loiciu 
^oiiit  tppei^  ni  découvens  des  oifcaux  ûuv jgc>,  <!c 
pour  donner  iNi  calme  duu  les  canaux  &  rcilrvoirs. 
A  IVgard  de  la  prife,  voici  comme  elle  ic  6it  :  OHand 
environ  ^oo.oilcauv  lauvapes  mentionné d-anSiJ, 
font  apprivoifés  ,  à  ioo.  dclc^ucls  on  a  tire  Icî  grof- 
ics  plumes  d'une  aile  ,&  qui  lont  ainli  artbiblis  ,a(în 
«iras  cèdent  toujours  dans  l'eau ,  on  apprivoiic  les 
autres  ,  aufqucls  les  grollês  plumes  Sont  coupées  » 
dans  la  cage  ,  ôc  puis  avec  la  graine  de  chanvre  lùr 
un  petit  bois  flottant  ,  on  les  accoutume  d'aller  d'un 
canal  à  l'autre ,  en  (c  remuant  &  faifant  du  bruit 
dans  le  balfin  pour  encourager  les  lauvages ,  ce  qu'on 
tffdk  chaffer  à  la  canaidiere  i  les  plumes  de  ces 
canards  dont  nous  avons  patU  d-deflîis  >  étant  lom- 
bcVs  (.\-  arcrûës  de  nouveau  ,  ils  deviennent  en  Àatde 
volcT  dehors ,  &  ils  s'entremêlent  avec  les  oifèaux 
fâuvaiji-s  5c  les  mènent  à  leur  retour  au  réiervoir  , 
qui  les  mené  aulli  fur  le  bois  flottant  *  au  canal  le 
plus  près  lôus  le  vent  :  l'homme  de  la  canardicre  fc 
dkt  tnfÛotti»  lovir  d'une  tourbe  brîklan^  fnodil 
doit  aller  av-defltis  du  vent ,  afin  que  les  dfiauz 
fiu\.ii;cs  n'en  (entent  lien  ,  alors  on  fait  palier  le  pe- 
tit chîcii  par  une  des  barrières  fur  la  digue  de  la  pla- 
cede  repos ,  les  uilcaux  làuva^  fijot  tiidMniks& 
curieux  i  icgaider  les  chiens  ,  tant  jSua  que  cet 
chiens  font  vehis  &  btgarés ,  paiticoheiement  une 
bisarurc  icuife  ,  cnfiir.L.-e  .l^c  W.inchc  ,  d'autant  mieux 
pour  cette  chalie.  Lcsoileaux  luivent  ,  tant  nageans 
que  volans,  continuellement  les  chiens ,  qui  lont  aulTi 
tuAiouiscn  mouvement  de  fàucer  d'une  bairierc  au 
de>tt  de  l'amie  >  8e  qui  icfoivent  tcAjours  du  chaf- 
fcur  pour  les  encoura^ ,  un  petit  morceau  de  fro- 
mage frais  ,  Ci  Ce  montrent  condnucllement  tout  de 
nouveau,  jufqu'à  ce  qu'ils  p.ir%  ieinîcnt  is;  arrivent  à 
l'endroit  le  plus  étroit  du  canal  ,  &  qu'ils  loicnt 
fourres  dans  la  nailê  ^oi  eft  làdecriae,  laqnelk 
alors  eft  élevée ,  &  l'odcanéomt  pris  *  on  le  ne , 
&  on  lui  tofd  le  coo. 

Au  reftc  ,  il  y  a  1  ohfiTvt'r  pour  h':cn  nourrir  Ifï 
oifcaux  aprivoiiés  ,  qu  il  tauc  .uuli  Itiu  iloiiner  ilu 
bled,  fciglc  &  orge  ,  quDique  Urraincde  chanvre 
e<l  plus  udlc ,  &  un  habde  hotnmraoit  toujours  pra- 
tiquer cela ,  veu  qu'il  y  a  beaucoup  à  obfcrver  pour 
cette  cbalîc.  •  , 

CANCELLATION  des  contrats ,  eft  ce 

Îu'on  appelle  rciîlimcnt  ,  c'ell  un  aùc  par  lequel 
eux  contraâans  ou  pcrfonncs  qui  avoicnt  contracté 
cnicmbic  ,  confëntent  que  Pa&K^UsavoiempadiS 
tafembler  loic  lepuéinii.,  comne  non  avenu ,  & 
comme  porte  le  ternie,  fôit  canceOé  8c  rayé;  car 
C4>icelli  veulent  dire  des  traites  ou  barres  qui  Ce  croi- 
sent en  fautoir.  L'origine  de  ce  mot  dtnctUart  vient 
de  CMtctlbu  8c  idiictr  ^crevidè  ,  dont  les  pieds  a£' 
femblent  aux  rayes  6c  barreaux  croi^iés. 
CA'NCEIL 

PtHT  It  CuKtr  fit»  BHvert. 

Prenez  des  gros  crapaux  de  terre  pendant  les 
grandes  chaleurs  de  l'Eté  ,  attachez4es  par  les  deiu 
pieds  de  derrière  ,  &:  furpendcz4es  au-devant  d'un 
feu  médiorrc  ,  &  mettez  par  dcHôus  une  plaque  de 
cire  neuve  ,  qui  foit  faite  en  ciilot  ,  cnoite  au  fonds  , 
&  large  à  la  cinx  d'environ  quatre  bons  travers  de 
doictS  tfilt  tinea(fieae  ,  pour  recevoir  la  bave  qtflb 
renoiont  avant  mourir  *  8c  lai&z-les  en  cet  état» 
julques  à  ce  «ails  ibient  motrs. 

Mcqe^  eiyaite  les  crapaux  entre  deux  tniks  au 
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(mv   aprjs  en  avoir  tiiéle  pain  ,  jufqucs  oeqa'ds 

(oient  bien  fccs  ,  &  qu'ils  puilTcni  tnrc  rédiges  en 
poudre  ,  ils  font  fccs  dans  14.  Ivcures  ,  s'ils  étoient 
en  charbon  ,  ils  ne  vaudroient  plus  rien  ;  incorporez 
cene  poudre  avec  la  cire  Se  bave  ci-dcflûs  ,  pour  en 
faire  un  emplâtre  qui  eft  ce  que  Vanhdmoni  appelle 
Zeneflbn ,  qu'il  faut  apidiquer  fur  la  tumeur ,  & 
fiir  les  rumeurs  fcrophuleufis  ,  &  la  changer  foir  Se 
matin  ,  ou  pour  le  moins  toutes  les  14.  heures. 

L'emplâtre  fera  encore  meilleure  ,  li  lorfqu'on  fait 
l'incorporation  de  la  poudre  avec  la  cire  >  on  y  ajoii- 
K  «n  peu  d'huile  ,  dans  laqneUe  on  auta  ^t  bouil- 
ih-doocement  du  lias  cvb  plofienn  feis,  te  bien 
exprime  i  chaque  fois. 

La  poudre  de  crapaud  lans  la  cire  ,  eft  bonne 
pour  faire  des  fachets  avec  la  plante  nommée  ambro- 
iôïdcs  ,  pour  ptélcmti6  comte  la  malignité  de 
fair. 

Anrt  Xtmdt  txullat  four  giurir  Ut  Omun 

Prenez  cent  râuilles  de  Paris ,  que  vous  fin-ez  dîil 
iôudtc  dansde  Kmne  eau,  lait  dans  une  pedie  bou- 
teille de  verte  ,  ou  un  matras ,  qtie  vous  potêrez  fur 
les  cendres  chaudes  ,  quand  l'ébulition  aura  palEf  ^ 
&  que  la  diiiblution  (rra  refroidie  ,  vous  verlêzes 
cette  liqueur  dans  un  vafc  de  terre  de  feu,  &  y  i^cA- 
tnex  de  bonne  huile  d'olive  en  ^ale  quantité  ,  vous  - 
locx  diauflèr  le  tout ,  8c  le  remuerez  bien  avec  nne 
petite  fpatuk  de  bob  ,  julq-jci  î  qu'il  s'en  fkflè 
une  eipcce  de  baimie  ,  qui  aura  la  confiftence  de 
drop,  on  en  frotte  la  partie  malade  de  douze  en  douze 
heures ,  8c  y  applique  du  coton  ou  du  linge  qui 
en  (bit  imprègne  ,  après  on  le  couvre  d'un  linge 
OU  tafiêtas  ,  que  fî  fur  le  cancer  s'étoit  formé  de  cer- 
nines  croûtes  jaunâtres  ,  qui  durcificnt  à  mcfure 
qu'elles  rcftcnt  long-tems  fur  la  peau  ,  on  en  peut 
également  appliquer  delTus  ,  8c  les  fera  tomber  ,  & 
nfittie  on  continuera  fiir  l'cndinit  anaqné  ,  kâîqiiil 
auia  été  découvert. 

Le  meilleur  rcme<le  qu'on  peut  tirer  des  fimptet^ 
cfl  celui  qu'on  a  de  l'eau  de  chardon  bénit ,  On  en 
balTme  la  playe ,  Se  enluite  on  y-mer  de  [wnilie  de» 

feuilles  de  la  même  plante  {  l'ufage  de  l'hellébore 
noir  qui  eft  un  bon  purgatif  ,  eft  trés-urilc  &  très- 
propre  pour  corriger  &  Jciaciner  les  levams  acide» 
qui  le  trouvent  dans  les  corps  de  ceux  qui  iôiu  a^> 
oqnéi  du  Guicer. 

Il  faut  pmidie  nne  livre  de  fôulfre  de  vitriol  qui 
fera  déîcril  ci^qpris  ,  8c  y  cohobcr  par-dclÊu  déni 
tvte  du  meilleur  efprit  de  vitriol  pendant  plufSeurs 
fois  jufques  i  ce  que  le  ioulf'rc  ait  bù  tout  l'cfprit  . 
poudànt  toujours  le  ft  u  iniques  i  licciic  ,  on  prend 
cnfuiic  une  Lir.i;^n-jc-  île  ccctc  puudre  ,  que  l'oai{i(Iôut 
dans  une  livre  u'eau  que  l'on  fiùt  infuur  fut  les  cen- 
dres chaudes  pendant  vulg^quatxe  heures ,  dus  un 
pot  de  tBcn  de  feu  bien  Iwuché ,  on  applique  fur  les 
cancers  non  ouverts ,  des  linges  trempés  dans  ladite 
eau  chaude  ,  &  on  réïccrc  au  moins  de  ^HOBS  CB 
quatre  heures  ,  jufqucs  à  guerilbu. 

Ce  remède  calme  bien-tôt  la  ,  î«Hf^m- 

atadOus  ériiipelaiettlis ,  8c  la  ganpcve* 

Lodqne  le  cancer  eft  ouveit,  «p  Rttdcetieeaii 
deggi  ou  ilois  fiw  pb»  iQm»8c«o  k  pàm  «VK^wnii 
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ne  parties  de  farine  li'aillicrs,  une  partie  de  pou- 
cire  de  racine  de  grande  conibude ,  &  uuc  par- 
tie d'herbe  d'abiinche ,  «n  renouvelle  deux  fùis 
le  jour  ce  cataplime,  oD  y  Mot  impoudrer  nar  deilus 
quelque  peu  de  la  poodlC  cib  lôldlre  ,  lorlqu'ils  lont 
trè'ï-ulccrcs  ,  lor(i[UL'  les  r.iciiiL-;  du  cinccr  font  f»>rt 
prufcMidcs  ,  il  faut  y  applii|uer  des  boucuns  de  feu  , 
&  l'emplâtre  par  dclfus. 

On  ajoute  1« poânes  (odocUMuei ,  ]aùimén, 
les  purgatioiB  ,  fuivaiK  le  bemn  ,  dem  lob  k 


Prtfgrmim  ét  ftmlfri  de  Fitritl, 

Prenez  environ  un  quintal  du  plus  beau  TÎtnoi 
vod  >  dillôlvcz-k  en  pluiieurs  vaiês  di&iens  défit 
ou  de  plomb,  avec  i^.ou  xo.  (bâmauitd'anoaai- 
tnune  fur  le  feu ,  &  faites-les  bouîllîr  à  petit  feu  , 
lorfque  l'eau  (cra  diminuée  d  cnviion  la  moiric  ,  vous 
verrez  naqer  par-dcllus  un  loulfre  jaune  qui  le  range 
aux  totcs  des  vaics  ,  que  vous  (^parerez  avec  une 
ouUicwdebois»  Aclelètez  Êcher  au ibleil ,  ou  à 
fia  lent  état  dci  vanodês  }  un  quinnl  de  vinîol 
ne  vous  rendmqncdcmi  Une  oa  Boitqw^B  de  li- 
vre de  fouITre. 

Notez  que  ii  le  vitriol  eft  {aie ,  il  faut  le  difibudre, 
le  filiser  ,  &  le  cijrftaUilêr  poor  s'en  fcnrir  dam  les 
maux  ck  paterine,  oonne d*tan  padait diitmiqiie 
&  balfamiquc  ,  i!  faut  le  calciner  dans  un  crcuiet 
bien  bouciic  ,  le  quart  vuidc  ,  pendant  une  heure  ou 
uois  quarts  d'heure  à  feu  de  <ontc ,  il  deviendra  rou- 
ge ,  on  le  lepare  du  creufct ,  on  le  cohobe  enfuirc  fur 
refprii  adde  de  vinriol  bien  reâitié  deux  OH  mis  toa» 
iu{ques  à  ce  qu'il  devienne  Uanc  «  dans  une  comuS 
bien  lucée  au  fini  de  lâble  ou  de  reveilxre ,  on  difttl- 
Ic  ju(qucs  i  liccitc'  ,  eiiluite  on  rccalcine  ledit  foul- 
bc  après  l'avoir  tiré  de  la  cornue  comme  la  prcmicie 
fitti  t  jnfqaes  à  ce  qu'il  (bit  rouge  ,  on  le  lave  en- 
fiiiaeavacdel'eaaboaiUame,que  i'oo  fikre  jdquet 
}  ceqaf'dlede«îaminlîpide,KmkdeflèclietoA> 

jours  au  fôlcil  ou  à  feu  Irnr  ;  on  donne  de  ce  foul- 
frc  en  uiaj;c  journalier  ,  depuis  dix  grains  jufqucs  i 
trente  dans  du  lirop  ou  conlcrvc  apéritivc  ,  dans  la 
phtylie  ,  hydropifie  de  HMCrine  ,  e{cordadons  j  & 
dans  tous  les  ulcères  dc  {Mjci  utBOneSt  dit  par  h 
bouche  oa  par  lavenKns. 

CANEFAS  ou  Canzvas.  Ce  (ôntcer 
taincs  gruHcs  toiles  de  chanvre  très-fortes  Se  très-lcr- 
rtes  ,  qui  le  fabriquent  en  I  ioiiande  ,  qui  le  vcraient 
par  rouleaux  ou  pièces  d'em  i  un  vingt-huit  aunes  de 
•ong  far  piài'de.datt.  tien  de  larg^  j  niciiiiK.de  Pai- 
ns» on  ifm  •Arc  pmrfiîrr  des  vofles  de  navire.  Les 
François  ne  tirent  que  rattmcnr  ces  (orici  de  cane- 
vas de  Hollande  ,  &  on  peut  dire  qu'ils  ne  s'en  fer- 
vent qualî  point  du  tout.  On  envoyé  au  contraire  de 
Hollande  des  toiles  à  voile  que  les  Hnllandois  mpcl- 
kntanflt  cSiieMsoacanefàs>  qaoique  ces  nîws  ne 
fôicnr  point  canevas  de  leur  fabrique,  tl  y  a  à  Lyon 
des  ouvriers  ou  Marchands  nommes  canevàflWrs , 
qui  font  négoce  de  grollcs  toiles  ,  qu'ds  appellent 
aullî  canevas.  Canevalfierc  ell  aulli  un  titre  qiur- 
)ît^  qui  cft  donnée  aux  Marehandes  hngcrcsdcP^ 
ris,  par  leurs  Soans  &  Lettres  de  maîtniiè.  . . 

CANEI.I.& 

.  Pkm>  de  candie  fine  ,  palTèe  au  tamis  defiye» 
detrempcs-k encan  dévie,  &  paflès-y  aooae.vone 
candk  «  de  dieiëfemema;:  >  .  ^ '. 

d"  Autres  boîj  fcci. 

-  pika  VQgeiaatkijcfeK  fubtilcnicnt  ,jnetcaJaipr 
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un  linge  blanc  ,  &  poiicz  le  linge  fur  la  bouche  d'un 
pot  de  terre  de  feu  bien  vctme  ,  qui  loit  à  demi 
remplie  d'eau  ,  faiicv-la  bouiNir  Jiuqiies  à  ce  que 
toute  l'eau  iôii;  amfiianèe ,  Se  tout  incontinenc 
prenci  votre  inaticre ,  &  fiutes  -  U  ditlilJer  ,  pre- 
mièrement il  montera  l'eau  ,  puis  fonificz  lé  fcu  , 
&  l'huile  que  vous  dcitiez  fortira  ,  ^ui  cft  ua  don 
de  Diau. 

Prenez  demi  livre  de  bonne  caiiclle  ,  que  vous  p&i 
lerez  menue  ^  Si  mctcrcz  infiilêr  dans  lix  livres  de 
vin  blanc  ,  &  demi  livre  d'eau  de  meliflè ,  dans  on 
gros  raattas  ou  ahodric  de  verte  bien  bouché  pendant 
deux  fois  14.  heures  ,  après  dilfillez  dans  un  al  ur.  - 
bic  de  verre  au  feu  de  cendres  :  vous  autcz  par  ce 
moyen  une  eau  de  canelk  metVCUfculê  ,  là  dofi 
cA  d'un  plein  cutllier. 

CANNE,  mcfure  de  longueur  ,  elle  clt  ptug 
on  flKiins  longue ,  fuivaoi  les  ueuz  Se  Pays  oîi  l'on 
s'en  lêrr  ;  c'en  avec  la  canne  que  f  on  meitire  pard- 
culiercment  dans  le  H;iuc  Bas  Languedoc  les  draps, 
les  lèrges,  les  toiles  ,  &  aunes  maichaiidilês.  CÔts 
diverlitè  de  longueurs  de  la  canne  de  Languedoc  , 
paroît  dans  le  Languedoc  vaiatei  car  à  Touloulc,  Ca- 
pitale duHmtLangnedoc,  &  mène  dans  quelques 
Villes  de  Guyeiuie  ,  la  canne  y  eft  Je  la  longueur  de 
cinq  pieds  cinq  pf)iices  &  (ix  lignes  ,  qui  font  une 
aune  &  dccii  de  l'aris  ,  de  manitre  (juc  deux  cannes 
de  Touioulê  font  trois  aunes  de  Paris.  Mais  à  Mont» 
pc8ier,Cipirale  du  Bas  Languedoc ,  comme  auffi  en 
Piovence  ,  Se  en  Avignon  Ville  Papale ,  même  en 
Dauphinè ,  la  canne  a  fîx  pieds  &  neuf  lignes  de 
longueur  ,  ce  qui  fiic  une  aune  &:  deux  tiers  de  Pa- 
ris ,  de  façon  que  trois  cannes  de  Montpellier  font 
dnq  aunes  de  Fuis.  Cette  canne  le  divifc  en  luiic 
fansoupalnaesj  pour  réduire  les  cannes  de  Moue» 
pellieri»!  aones  de  Parts,  il  finir  le  iêrvir  de  la  Règle 

de  rmi;  ,5.:  dire  :  li  trois  c.in  ies  i!r  Montpellier  font 
rmq  aunes  de  Pans  ,  combien  tant  de  cannes  de 
Montpellier  firont-elles  d'aunes  de  Paris  ;  Cette  mC» 
thodc  peut  liovir  pour  réduire  les  caïuies  des  autaea 
Ikux  en  aunes  de  nrîs  ,  Se  les  aunes  de  ftm  en 
cannes  des  auttcs  Uenx.  Cependant  il  faut  lavoir  que 
par  Arrêt  du  Confèil ,  du  14.  Juin  &  do  17.  Odlo- 
brc  l'ufàgc  de  la  canne  a  été  défendu  en 

Lajiguedoc  &  en  Daupluné  ,  que  l'uivant  ces  Ar- 
rêts ,  on  ne  peut  le  (crvtr  dans  ces  Provinces  pour 
l'achat  4c  la  vente  des  èioScs,  que  de  l'aune  de 
Paris.         •  ' 

CANNELURES,  du  mot  canal  ,  auquel 
elles  (ont  iembiables  ,  ou  de  celui  de  Carmes  ou  rou- 
leaux qui  les  remplillènt ,  ce  ibnt  à  i'cntoor  du  fùft 
d'une  oobmne  dô  cavitii  à  ^rab  anondies  par  les 
deux  bouts,  on  les  nomme  aulE  flrieoce ,  doLadn 
ftrU  ,  les  plis  d'une  robe  ,  parce  qu'elles  imitent  le? 
plis  droits  des  vftcmens.  Hllcs  (ont  «Je  divcrfcs  iortes  ; 

lavoir  ,  cannelures  .1  rites  ,  irrlies  qui   font  CépaxécS 

par  des  liitcls  de  certaine  largeur  ,  qui  ont  quelque- 
lois  des  allragalcs  ou  baguettes  aux  cocés  ou  deSus» 
cumme  ila'en  vds  aux  deux  cttlomnes  du  Sanâoaire 
de  PEg^lë  êt  Sainte  Marie  de  la  Rotonde  i  Rtxne. 
Canncimrti  avec  ruiitniuret ,  celles  qui  lîint  remplies 
de  bâtons  de  rofcaux  ou  de  cables  ,  jufqucs  au  tiers 
.dninft.  Cdnneliirti  tnki^  dcOcs  ont  dans  la 
kii0Kar  du  fiift,  ou  w  tiiKrvalk  »  on  d^ois  le  tiers 
d'CMMts ,  de  '  pctues  Manches  ou  bouquets  de  lan» 
tîer  ,  de  lierre  ,  <!e  chênes  ,  ou  des  fleurons  ,  &  au- 
tres orncmens ,  qui  iorieni  le  plus  luuvent  des  ro- 
fcaux. CdHttetMTtj  i  vhit  nrriie  ,  celles  qui  ne  Ibnc 
.  point  lii^paiées  pat  des  côtés  *  je  ibnc  prom  au  d^ 

fiir 
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riijui'.  Cunntluej  pUits  ,  celles  ^oifilDt  ch  manie- 
te  de  pa4U  coupes  au  nombre  de  Idze  ,  comme  l'é- 
bnefae  d'une  colomne  dorique ,  on  peoi  aulG  appeU 
ht  «mmbiru  flmtâ  ,  ccUcsqHi/ibûaaifiietqiMt<» 
lement ,  en  nnniere  de  |iedK$  fitcef  oa  demi  Uran 
dsuis  !c  tiers  àu  bas  d'un  full  ,  comme  auï  pilaftres 
corinthiens  du  Val  <ic  Grâce  à  l'aru.  OaHtluru  ttr- 
fiy,  celles  c^ui  couriKni  en  vis  oa  là/gutigUÛtk 
l'amur  du  hift  d'une  colomne. 

CANON,  en  Grec  fignitic  règle  ,  règlement , 
décret  ,  ordonnaiiCL" ,  &  coiiilicuiion  ecciciiallique. 
Les  Canons  de  i'£i;lirc  lont  les  conftitutions  pour 
régler  la  conduite  des  Cbrcciens  ,  on  les  appelle  Ses 
Canons  ,  parce  qu'ils  lont  émanés  de  l'Erprit  Saint , 
«pà  onifliekt  Evêqnes  &  Pape  qui  les  ont  pofcs  pour 
être  une  règle,  contre  laquelle  agir,  c'en  prévariqaer. 
On  apj^sellc  la  doârine  des  Saints  Canons ,  droit  Ou 
non.  Ainli  l'on  Jir  Ooilcur  en  droit  Canon,  ccudicr 
en  droit  Canon.  On  dit  aulTi  Canonique  dans  ces 
laçons  de  parler  ,  livres  Canoniques  ,  ceux  qui  jbnt 
contenus  dans  les  Catalogpws  deslivres  de  r£cxitiiie 
Siùmt.  De  ce  mot  même  ,  code  celtii<ci  dans  ceœ 
façon  Jj  j\-ir!cr  ,  ce  mariage  cft  fait  canoniquemcnt , 
c'cll-à-dirc  ,  Iclon  les  loix  &  urdoiuianccs  que  les 
Canons  prefcrivent  pouT  k  câéiNEftoon  des  ouiia^ 
ges  Chrétiens. 

C  A  N  O  N  I  S  T  E.  Doaeur  en  Droit  Canon. 
Ainâ  on  dit  tous  les  Canoniftcs  denKurcnt  d'accond 
(îur  ce  point  de  doârine  ou  de  difcipline  ;  cependant 
les  Canonillcs  déçà  les  mons  ne  lont  pas  toujours 
d'accord  avec  les  Canoniilcs  Italiens.  Il  y  a  de  la  Jif- 
fcrence  fur  Ich  points  qui  concernent  les  hbetiés  de 
l'£^|iiè  Gallicane  .  &  les  préto^ves  de  nos  Rois  , 
tfu  (ont  itiviohbles  en  France  ,  &  qui  lôni  vigoo* 
Teuïcmcm  loutenuëi  par  nos  Avocats^  TtiiilH's  Fran- 
çois ;  c'cll  ce  conHit  de  Juridliction  Eccicllallique  & 
Roiale  ,  qui  occalionne  louvciu  de  grands  troubles. 
Les  concordats  n'ont  pas  toujours  Uifti  pour  prévenir 
ces  accidcns  &:  contcllauuns ,  il  ci\  dimcile  de  irou- 
m  &  naintenir  un  parlâit  accord  entre  le  fuprêtne 
Sacerdoce  &  k  Royauté.  U  y  a  tuùjours  une  fecretre 
dil}X)luiuii  ,  où  l'un  tâche  d'empiéter  fur  les  droits 
de  l'auuc  ,  &  de  l'ablbrber  ;  ainfî  la  Kojauic  a  pris 
l'.ilcnidâtu  en  de  certains  Royaumes  ,  oà  IcS  Rflis 
(oai  devenus  enfin  Chcis  de  r£^lè,  comne  aniS 
aiUears  le  Sacenko6  •  iiAaài  ta  pnî(Guice  ficulicre. 
En  France  ,  on  relpeArla  Royauté  &  le  faccrdoce  , 
en  reglaju  canoni^tenent  le  «lillrid  des  deux  Jurii- 
dâftionsuaqpoMUeoQiêcttliete*  flc  eoGiéàiAH)iie. 

CAP 

CAPACITÉ  d'une  petlbnne  ,  fe  règle  félon 
tes ditpo^îtions  des  Coôrurnes  ,  aind  dans  la  Coutu- 
me de  Normandie  ,  la  majorité  commencer  lo. 

4mi  «  Ae  en  celle  de  Paris  à  z  j.  En  matière  iieneiiciale 
la  capadiés  fimt  lesquaiités  ce^uilë»  ,  pour  potlêder. 
CCS  bien  EcclAîaftiqnes;  (àvou- ,  l'oMre ,  l'âge  & 
le  mérite  ,  &:  i.cn.iînLS  dignités  précédentes.  On  dit 
les  titres  Hc  capacités  d'un  Eccleiiaftiquc  ,  pour  mar- 

.qacr  (k  tonfurc  ,  fâ  provifton  ,  (on  vila,  ou  appro- 
Iwaaa  do  Supérieur  ,  là  prilc  de  pollcûio» ,  qu'il 

.CuK  avoir  en  bonne  îanut  >  pour  £iic  maintenu 

idinr  tm  bénéfice;  OifMt ,  cft  celui  qui  a  ces  deux 
dpeees  de  capacité ,  nnt  civile  que  canonique  ,  qui 
a  toutes  les  i^uaiic    ,  vtnij  »  ,  conditions  ,  &  eft  dans 

•  toutes  les  cîrconftances  rcquilcs  par  ic  Droit.  Le  mot 
de  capacité  ic  dit  auffi  des  valês  ^  jvaijlàanx  des 
lieux  «.& de  beaucoup  lie  cbo(ês  mandalb  qui  con- 
tiennent ou  peuvent  concnir  >  d*o&  nène  ^fv£m 
du  mot  capacité  fpiritucUe  &  jondHJtia  >  k^m&i 
origine  par  nioaphofc.  .  ■- 
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CAPITAL.  Mot  abjcckif  qui  fuppolê  fonds 
capital  f  c'dl-à-dirc  ,  grolle ,  pcuie  ou  médiocre 
ibiBiae  d'argent  ,  qui  tau  &  cft  tout  k  vaillant  d'un- 
homme  ,  lut  tout  d'un  Marchoad  OU  Négociant }. 
il  s'appelle  capiul ,  parce  que  c^eft  ftn«flènncl ,  d'où 
dépend  (a  rétc  &:  la  \ie  ,  «ïc  le  fondement  de  toute 
là  Camille  ,  &:  de  tout  Ion  négoce  particulier  ou  en 
iôcieté  ;  en  focieté  capital  ,  le  dit  parmi  les  Mar« 
chands  Négocians  &  fianquicn  *  du  fonds  que  cha- 
con  apporte  de  fim  chef  dan*  une  totiaé ,  au  ma- 
ment  qu'elle  (c  ct^mmence;  en  particulier  ,  il  fedit 
lie  la  iomnic  d'argent  qu'un  Marchand  nia  d'abord 
dans  (on  propre  commette,  lui  uiu  u  i  ciablit  pout 
ion  compte  particulier.  Ce  mot  de  capiral  a  un  rap- 
port d'oppolition  &  de  difTcrcnce  ,  à  celui  de  gain  OH 
profit ,  qui  cft  k  Âuit  du  négoce  entrepris  par  & 
avec  le  CapitaL  Ce  fiait  &  gain  a  proportion  au  Ca> 
piial  ,  comme  les  fruits  de  la  terre  ont  rapjwrt  au 
ibnds.  L'avance  &  l'amour  du  gain  eft  iouvent 
OKoSt  que  fas  Mndiands  veulent  tons  vendre  cherc- 
mène»  &  met  VDut  d'afaoed  des  gnndi pcofiis de 
coQt  ce  qnfilt  dAinoi  ',  mais  œne  -  téputation  de 
cherté  leur  eft  rrés-préjudiciable ,  &  les  cmptchc  de 
s'enticliir  ,  comme  li:  iouhaitent  très-avidcnKiu ,  >'ils 
le  ccMuentoient  d'un  gain  modique,  di  favoriicroient 
leur  avarice  avec  plus  de  iaciîiié.  La  railbn  de  cet 
empreflèment .  c^eft  que  leuXi  capital  eft  modique  , 
9c  ils  veulent  a)oùter  ces  grands  ffâat  pràcndus 
à  ce  Ibibie  capital ,  pour  s'en  fàkt  un  capital  con- 
iiderable, 

CAPITATION,du  mocde  qui  iig. 
nifie  téte ,  étoit  une  elpece  de  tribut  ^  slnpo- 
loit  par  têtt.  La  capkationa  éé  établie  en  Fia»» 
ce  par  une  Dédatation  du  Roi  du  iS.  Janvier 

à  laquelle  on  peut  avoir  recours,  &  aux 
autres  Déclarations  &  Arras  du  Conlcil  rendus 
en  confequencc  ,  pour  être  mllruits  de  ce  qui  doit 
être  oblcrvé  fur  cette  matière  ,  dont  la  connais 
Tance  eil  attribuée  aux  Intendans  des  Ptovinocs  > 
&  à  l'égard  de  la  Ville  de  Paris  ,  au  Prévôt  des 
Marchands  &  Echevins ,  à  la  charge  de  l'appel 
au  Confeil  du  Roi. 

CAPITOUX,  lont  en  certains  lieux  ,  com- 
me, à  Tooloufe.les  principaux  debi  Ville» «an*» 
me  qui  dirait  capitaux  ^ïa»«  muigmut  &  n 
btîn  -Se  la  bal&  ladniié  lummet  espindt»  ,  lâats 
plus  plaulihitment  ctipitolini  du  ("apitoie  R  main  , 
c'eft  te  qu'on  appelle  en  cjueltjuL-i  VilJci  Lchcvuis, 
•Ds  ont  une  jurildiction  propre. 
-■CAPITULAIRE,  comme  qui  diroit  Loi 
ou .  it^  capinilairc  ,  c'eft  on  reccuil  de  phiUeuis 
ch^itres.  Les  capitulaires  de  Charlemagne  &  defe 
auiies  Princes  les  Inooeflèurs  lont  d'anciennes  re« 
les,  qui  étoient  obfcrvées  de  leurs  teras  comme 
es  telles  inviolables,  Mr  Baluze  les  a  donnés 
au  public  avec  uœ  cncienlê  péGnb  H  £rat  yek 

J'édjtion  <le  1677.  '  t   ■  ■ 

,  CAPRE,  Amr  AT'E.v&:Entetniedeooiii« 
mcrce  de  mer  ,  le  dit  des  Vailîcaux  A:  équipa- 
ge armés  en  guerre ,  &  deftincs  à  aller  en  cour* 
to  pour  fiùte  àt»...fé&»  fiir.- lai. ennemis  ^ 
l'Eut.  ,  ■  .  ... 

CAPTIVITE.  f^ffK  EsctAvAGE.  Cepen. 
dant  on  peut  Ce  Icrvir  de  ce  mot  en  pkdîeurs  oc> 
calions,  ftre  fc  vivre  en  captivité , Ibtttr de  ca^ 
livité  ,  délivrer  &  racfaétet  de  captivité, 
Prison.  .     .  — , 

CAPTURE.  Prifr  «•  ooip»  d'un,  débiteur» 
d'un,  dimincl  ,  c'eft  un  mot  conlàcré  â  la  pro- 
^fèflToh  8e  IbnÂionMés  (êrgens  &  archers.  Quand 
ils  ont  conduit  un  hi>mme  tn  prilon  ,  ils  dilciU 
q^u'iis  .  ont  fait  une  capture  ;  mais  comme  ces  ùw 
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Ces  de  gens  pottrroient  cotnmRtre  de  grands  abus 

on  les  oblige  à  faire  «i  bonne  Se  diic  forme  un 
procès  verbal  ilc  capture  »  par  lequel  on  puille 
connoîcie  s'il  >  le  i ont  bidt  «cquinés  «le  leur  com- 
miffion  »  &  devoir  dam  cette  expeditioa  i  pu  l'Or- 
donnance  de  fijo.  les  Prévôts  des  MarMianx 
font  rcnuï  !or$  de  la  capture,  de  laifTcr  copie  de 
l'inventaire  des  meubles ,  hardcs  ,  &  auues  chores 
4la»  ks  aocOfi*  finit  fidfit. 

CAO, 

C  A  Q.U  E  en  1  ioUandoîs  ,  «tn  un  hitring  ,  en 
François  2f<n7  ,  c'eft  un  petit  tonneau  ilans  ictjiK-1 
on  encaque  les  harengs  ,  où  l'on  les  arrcnge  & 
enferme ,  après  qu'ils  ont  iié  apprêtas  &  falés. 
Caquer  le  hareng  ,  c'eft  l'égorger  &  loi  arracher 
les  bouilles  ou  entrailles  ,  pour  le  difpofèr  à  être 
falc  i'c  mis  lians  la  tacjuc  o.i  baril  ;  on  dit  cn- 
caquer  ,  lorlqu'cranc  prépaie  on  les  met  ou  ar- 
rcnge dans  le  baril.  Caque  fc  dit  aulG  des  petits 
boius  dans  lelS|tielt  l'oo  renferme  1i  poudre  k 
canon  ,  on  ncHiune  caqueor  on  ccaqucui  ,  le  ma- 
telot <lont  le  foin  cft  de  aquec  U  évcnocr  le 
hareng  pour  le  làkr. 

CAR. 

CAR  TEL  EST  NOTHE  rLM$iR,eft 
ce  que  l'on  difoit  ancicnnctiiciu  en  latin  ^mù  t4- 
h  *P  Ht/hum  BlAcitmn  ,  fun|iioi  il  y  a  deux  rc- 
^  flexions  cuiieuws  k  faire }  la  première ,  que  le  mot 
fltittim»  eft  nadidr  peu  fiddaaem  du  latin  ,  car 
en  latin ,  ftaeitiim  n'eft  pas  pour  ngiiiAer  plaiiîr 
de  famaifîe  ,  mais  uniqucnficnt  ce  qui  a  paru  bon 
&  a  été  approuve  par  le  liictimcn  Ju  droit  &  de 
la  raifbn  ;  en  un  mot  pl4cu»m  &i  ctnfaltHm  lîg- 
ufient  ce  qu'^l  convient  de  faire  après  meure 
confnltation  te  deliberacion  dans  le  Conicil  da 
Prince  ou  dans  quelque  Sénat  8c  aflemblée  de 
fagcs  ,  qui  coiinoillênt  ce  qui  eft  non-feulement 
décent  ,  mais  juftc  ,  nccellkire  &  indifpenlable  ; 
cette  première  coniîderation  (cmble  tendre  à  juf- 
ctfiec  cette  formule  dont  fê  lèrventnos  Riois>car 
tA  «ft  nètie  plaifir  >  c'eft4Fdife  ,  td  eft  nficre 
jugement ,  &  nôtre  décret  &  refôluàon  ,  pour  fèrvir 
de  loi  fur  tel  ou  tel  fu  jet.  Mais  ces  jugcmens  éma- 
né de  la  fcicncc  certaine  &  puillancc  fouvcrai  n: 
du  Prince  ;  c'cfl  ce  qui  donne  occalîon  à  la  fé- 
conde reflexion  ,  que  ceCK  fa^on  de  parler  peut  être 
ttifè  à  U  lettre ,  comme  l'ulàee  l'a  autocif!^  en  la 
bouche  Se  per forme  des  Rois  abloius  8c  fôuverains  en 
France;  de  forte  que  pour  faire  court  &  rendre  l'exé- 
cution prompte  &  fans  délai  des  ordres  &  des  vo- 
lontés do  Prince ,  il  n'y  ait  rien  \  faire  que  de 
finpQjt  cotaincsnent  là  volonté  &  £m  bon  plaifir. 
Ce  (l'Ut  eft  Dunifeftc  psr  cette  fennole  decifîve , 
car  tel  eft  nôtre  bon  plaifîr  ;  ou  ablo!umr-n  ,  cir 
Ici  eft  nôtre  plailir.  Les  peuples  tous  les  lagcs 
devant  non  feulement  prclumer  ,  mais  tenir  pour 
certain  que  le  Prince  rcfpeâable  par  la  grâce  que 
Dieo  loi  a  hit  de  l'âever  for  le  trône  &  de  l'y 
laîie  naître ,  a  toutes  les  ijualiiés  de  6geflè  ,  de 
raifbn  6e  de  jufUce  qui  conviennent  i  fà  haute 
dcflKnauon.  fayti.  au  mot  Raison  ,  t\-  qm-  c'cll 
que  raifons  d'iitat  ,  qui  eft  la  vrayc  ration  des 
Princes. 

CARACTËR£>eft  d'un ufàge  précieux &: 
impomnt  dam  les  oecafitHis  (nivantes  i  parlant 
d'un  homme  dans  l'état  civil  ,  On  dit  c'eft  un 
honunc  qui  n'a  nul  caraâere  >  c'cft-i.dire  ,  qu'il 
tfteft  nain  Roammandane  par  racun  tiB««aî^' 


C  A  K.  3oif 
n  M  &  qvtlÏTif  difUnétive ,  au  contraire  on  dira  le 

Roi  l'a  honoré  du  caraftcre  d'AmbalTadeur  :  &  on 
dira  du  Roi  mèms  ,  le  caradcrc  de  la  Royauté 
eft  un  caiaéteie  làcré.  Cet  Ambalfadeur  fbûdcnt 
ion  caïaâete  avec  dieniié.  Dans  l'Etat  EcckfiaftU 
4)ne,  on  dit  le  caraâeie  de  Prttrîlê  eft  un  ca-' 
radere  indclrbilc  ,  intfr.içaMc.  En  termes  d'Im- 
primerie ,  il  lignitie  les  tîgurcs  des  lentes  d'écri- 
ture ou  d'imprellion.  Ce  Livre  efl  imprimé  en  bcav 
cazaâere,  en  caraâeies  tout  nc«i£t.  On  dit  parlant 
d*!!»  Juge ,  Mi^ftrat  &  Chef  de  làmille  qui  eft 
grave  &  refpeâablc ,  qu'il  a  un  certain  caraâcre 
d'autorité  ,  qui  le  fait  ftl]x-itcr  &  obéir.  On  pcii- 
(c  ou'il  y  a  des  caraélercs  niai^iqucs  pour  rendre 
im  nomme  de  guerre  invulnérable.  On  dit  auflî 
les  caraAeres  hyeraglyphiques  des  anciens  Egyp* 
tiens  i  ces  marq^ues  ,  graveures  &  figures  par  «£• 
quelles  ils  reprelentoicnt  fymboliquement  aux  per- 
(onncs  initiées  dans  cette  fecrctre  connoillance  tout 
les  myftcres  de  la  nature  &  de  Ictu  religion. 

CARAGIjlê  dit  de  oercaiiu  Commis  Turcs 
des  Buieaiu  oà  Çt  perçoivent  cetttîni  druia  da 
Gnnd  Seignenr.  Le  douannier  général  ou  Dûtc< 
tetn  de  la  Douanne  (e  nomme  Caragi-Bachi.  Ce 
OUK  Carasi  lignitie  aufli  daiis  Icb  mcme^  Etats 
du  Gtand  Seigneur  ,  les  droits  d'entrée  &  de 
lôrtie  qui  (ê  payent  pour  les  marchandifes  :  il  eft 
i  remarquer  qtic  ce  dtoît  ne  lê  paye  qu'une  itns 
Se  feulement  à  la  douanne  ,  oib  les  marchandifes 
font  d'abord  déchargées  ,  étant  libre  enfuite  de  les 
tranfportcr  dans  une  autre  V;r.c,iLins  laquelle  ar- 
livant  &  y  rcprcfêntani  le  pemicr  acquit,  vous 
leftét  onnpc  des  droits  de  kdonaime  ^  ne 
s'acquitte  qu'une  feule  fois. 

CARAVANE.  Terme  des  relations  d'Orient; 
c'eft  une  aifcmbléc  de  voyageurs  ,  ilc  pôlc-rins  Se  de 
marchands  inditfercmmcnt ,  qui  pour  plus  de  fu- 
reté marchci.t  &  voyagait  cn/cmblc  ,  pour  tra* 
veiÊr  ks  défais  &  les  lieux  inièltez  de  volenta. 
La  caravane  ptend  (à  paniculiete ,  Se  plus  cob&. 
dérable  fikaie  d'un  Aga  &  chef ,  qui  a  un  nom- 
bre de  Janiflâires  ou  autres  milices  lutiil'ant ,  pour 
défirndre  la  caravane  qu'il  commande  ,  c'eft  cette 
eicone  par  laquelle  la  aumvaae  eft  comme  fîùe 
diattiver  aux  fours  ft  aux  lieox  marquez  ,  on 
campe  tous  les  foirs  auprè>  des  p-.iirs  nu  ruitlcjux 
qui  font  connus  des  guiilcs  ,  &  il  s'y  ob(cr%c  tous 
cet  Aga  ou  chef  une  dilci[  'iiiic  .mlli  cxaitc  qu'à  la 
guerre  ,  les  chameaux  lont  les  voitures  les  plus  or- 
dinaires »  pane  que  ces  animaux  Ibnt  d'une  grande 
fatigue  ,  mangaar  peu  te  tt  pa0ênt  nois  ou  quatre 
jqurs  de  boîre.  Il  paît  des  caravanes  d'Alep  Se  du 
Caire ,  jiour  la  Perfc  Se  pour  la  Mtque  ,  H-x, 
U  y  a  aullî  de  caravanes  de  mer  qui  font  établies 
poor  ki  mêmes  raifons  &  pour  le  même  uface  , 
OOaame  odle  de  Cûofiantinople  pont  Alexandrie. 
^iijwcCAVtt  A.  H  yadesliettxdefKncz  pour  loger' 
&  recevoir  Ic^  csrn  and  ,  r'rft  ordinaircnicr.t  un 
grand  &  valtc  bàamcnt  qujirc  ,  dans  le  milieu 
duquel  fc  trouve  une  cour  très  fpacieufê  qui  eft 
enviroiméc  d'arcades ,  fous  Icfquellcs  les  marchands 
Se  voy^eun  otdinaiies  lê  logent  ,  y  ayant  des 
chambres  pour  ceux  qui  en  payant  veulent  être 
loges  en  letir  particulier.  Ces  lieux  s'appellent  cara- 
vanfcras  n  i  hxbitation  pour  les  caravanes  ;  on 
appelle  l'Intendant  ou  gardien  de  ces  t^itimcnt 
Caravanfèrakier.  Ces  bâiimens  tiennent  en  oikU 
^ne  forte  lieu  en  Orient ,  des  auberges  ou  h&ele- 
nes  d'Europe  ,  mais  avec  cette  grande  différen- 
ce qu'on  ne  trouve  abrolumciit  rien  ,  ni  pour  les 
hommes  ni  pour  les  animaux  ,  Se  qu'il  y  faut  tout 
focier.  Il  tt>  «  pnea  da  gnaoea  ViDa  ^nr 
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l'Orient ,  fur  tout  dam  celles  qui  font  dans  les 
Etaa  du  Grand  Seigneuc ,  du  fioi  de  Pcsiê  &  du 
Mogol  ,  qui  n'ayciir  de  ces  fortes  de  Utimenf. 
Les  caravanfêras  de  Conftantiiiopic  ,  d'I  liipahniTi 
&  d'Aera  capitales  des  trois  Empiics ,  la  Turquie  , 
b  Ferle  Se  le  Mogol  (ont  fur  tout  célèbres  &  par 
Jenr  nonubte  &  par  leur  magnificence  *  je  c'eft 
Jào&les  Marchand^  dangers  tiennent  la  plupart 
dekur  magalir.s ,  y  et\  ayant  plulieurs  dans  ces  trois 
Villes  ,  oui  outre-  ce  qu'on  a  ait  ci-ddHis  de  laconf- 
Imftioti  ordii'.aiic  cic  caravaiilcf.is  ,  ri:u  des  lieux 
ftappanemcns  i'urs  &  commodes  pour  lc$  mar- 
dnndifêi  8c  les  marchands.  Remarques  autTi  que 
ce  gardien  &  intendant  qui  dcotoompiedc 
OMIRS  les  marchanJilrs  qui  Ce  vendent  H  crédit , 
étant  tenu  de  Ils  iltuc  fur  Ton  rcgiftrc  ,  fc  char- 
gcsuit  du  recouvrement  des  ibmtnes  diics  aux  mar- 
chands ,  ponc  ce  qui  s'eft  vendu  dans  tenr  cai«- 
vaalèra  ,  rooyenmnt  deux  pour  œnt  que  le  veiw 
deur  lui  paye*. 

[  C  A  R  H  A  T I N  E.  Peaux  des  bSies  aoBvd* 

kjiicnt  t'untlicx";.  ] 

C  A  R  D  E  U  R.  Ouvrier  qui  canlc  les  laines  , 
le  poil ,  le  coton  ,  la  bouRc ,  ce  qui  Ce  fait  Si 
&  prépare  en  fàifant  pallèr  ces  naticKS  entre  les 
poinies  de  fer  crochues  Je  deux  Inftrumens  >  qu'on 
nomme  cardes  ,  pour  les  ]vigner  &  en  dcmélcr 
les  poils  ,  afin  de  la  mcirrc  en  état  d'ctrc  filée 
uu  employée  à  divers  autres  ouvrages.  Ces  car- 
dcurs  carJcnc  aolG  rottatte.  le  CDCon  ,  b  bourre , 
le  poil  8<,  mtm  pareilks  mttiempioptetiUKdi^ 
fiiêmes  lôrtcs  de  manufàânies.  Les  canteurs  de 
Paris  forment  une  Communauté  particulière  d'ar- 
tilans  i  par  leur  Statuts  &  Rcglcmcns ,  les  maî- 
tres qui  oompoÊnc  .la  Camnimnié  foiu  quali- 
fiés ardents»  pci^^nrurs,  arçonncurs  de  laiiic  Ôc 
de  coton  ,  drap:jrs  ih  ipans  ,  coupeurs  du  poil , 
fîieurs  de  lumi.;;ii):is  rirdiCiS.  Lc^  Jurés  di.-  ce 
métier  ordonnent  le  lIilI  d'ccuvic  i  lcux  ijui  veu- 
lent être  rcç'.is  \  cette  majtrilc  :  or  c-  chef  d'cm- 
vreconlillc  au  choix  des  Jurés  ou  à  taire  deux  ou 
trois  cardées  de  laine  ou  de  coton  ,  ou  à  tîlcr  avec 
le  rouet  du  lumignon  ,  c'cft4-dire  ,  des  moches 
propres  h  faire  des  flambeaux  de  cire.  Il  y  a  dit 
fercncc  entre  c.iidcur  &  caidicr  ,  car  on  eniend 
par  cardicr  ,  celui  qui  fait  &  vend  des  cardes. 

CARDINAUX,  fini  à  la  Cour  de  Ro- 
ne  à  l'^and  du  Pape  ■  ce  que  les  Sénateurs  àuient 
dans  ^ancienne  Rome  auprès  des  Empereurs.  Ib 
(ont  nommés  Princes  de  l'I'glilè.  Dans  toutes  les 
Cours  de  l'Europe  on  voit  prclquc  toiijours  des 
pcrfonncs  de  ce  rang  &  de  ce  caraâere ,  y  rem- 
plir les  plus  hauts  p>(les  dans  tes  aflàircs  polid- 
qucs  en  qualité  de  premiers  Mintfties ,  de  Non- 
ces, d'Ambanàdeurs  du  Pape,  nommes  Légats,  Vice- 
Lcgats,  Légats  i  latcrc.  Mais  lic  tous  les  Cardinaux, 
le  Cardinal  neveu  cil  le  plus  putllim  à  la  Cour 
de  Rome  ,  ^i:  cette  dignité  s'appelle  ncpotifmc  , 
ce  qu'on  ne  dit  pas  toujours  fans  y  attacher  qucl- 
oue  idée  odieulê.  Û  ^  a,  «ilfi  quclqucfiaui  un  Cac« 
Otoal  fiiyorî  qui  fait  tout  0e  en  qui  louvem  le 
Btpe  le  repofc  entièrement.  Le  Sacré  Collège  eft 
cpmpoie  de  Ibixantc  dix  Cardinaux  qui  reprelen- 
tent  ..ka  Icptantc  Di(ciples  du  Seigneur.  Us 
«PC  voix  «ôive  &:  poiCve  dans  l'âeûion  du 
^pe  8e  du  nombre  deiqueb  le  Piape  eft  ââ.  Il 

y  a  i  remarquer  encore  que  tous  les  Cardinaux 
ont  UJi  titre  ,  Cardinal  du  titre  de  Sainte 
Lucie  ,  &c.  De  plus  ,  comme  les  Cardinaux  ont 
une  grande  influence  non  feulement  dans  les  a&i» 
ns  Ecclerialliques ,  mais  auflî  conlcqucnunent  dans 
ÊM»  les  a^tins  bumaliia  te  polinques  4m 
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tous  les  Royaumes ,  de  là  vient  que  les  Rais  pre- 
tEodent  à  la  nomination  de  quelques-uns  »  de 
lui  qd  eft  ainfi  Al  On  dit  il  a  été  liûc  C^rdi- 
Il  il  \  la  nnnunaôon  de  Fiancç,  Q  a  été  promu 

au  Cardinalat. 

CARENCE,  en  latin  Ctmicùt.  Maaque,  pri- 
vaiion.  U  vient  du  mot  kiin  tmr*  qui  fignific 
manquer  de  quelque  cholê  ;  on  de  de  ce  mot 
dans  ces  rencontres  ,  quand  un  liommL'  décède 
(ans  lailfer  aucuns  biens  ;  la  \cuvc  (|ui  veut  re- 
noncer i  la  Coiiiniunaïur:  qui  lui  a:r.c:iero:r  n'op 
»lc  charges  ,  ou  les  héritiers  qui  veulent  renoncer 
i  Ja  ruccclfion  pour  les  mêmes  conlîderatioas  » 
favoir  qu'dk  kut  lèrait  «oereufc  ,  font  faire  un 
procès  verbal  de  carence  de  biens  qui  cquipolc  , 
6c  cil  éi]uivaler.t  A  un  itr.  tnta;re  ,  qu'on  ne  peut 
faire  quand  le  Ucfunt  cil  mort  pauvre  &.  qu'il 
n'a  mn  kffi  à  inveniocier.  C'cil  pour  nwe 
point  Campqonné  de  teceoe  que  l'on  uk  de  cène 
pcecBDDoni 

CARMIN. 

L<s  [tcrett  dm  Cârmiit  fa'M  4  mis  tUnt  It  Dit' 
tummùrt  QtwiWi Apy  ,  m  vâtêKt  rÙH  i  m  Jf 
jfmn»  fik/Hoier  tu  fidvMt, 

Pour  (aire  du  beau  Cantun  ,  l'on  prend  de 
tondurcs  d'ccarlatc  ,  OU  pièces  iI  ll  irljtL-  ou'{)n 
coupe  auiG  menu  qu'on  peut  ;  on  les  met  enj'ui- 
tc  dans  un  matras  avec  d'efpric  de  viti  urtariiî  , 
qu'on  net  en  dîgrftion  à  une  douce  chaleur  » 
comme  ddlos  k  finir  d'^n  boulanger  ,  ou  au 
bain  des  cendres  ,  julqu'i  ce  que  l'efprit  de  vin 
ea  ait  tiré  la  teinture  ;  on  le  retire  par  inclina- 
tion ,  &  on  en  remet  julqu'à  ce  que  h  lefi» 
dence  ne  donne  pks  aucune  teinniie  ;  après  on 
ks  mec  tontes  eiîlcmbk  dans  un  ahmbie  ,  de 
même  pour  en  rctTi  c;  l^  rprit  de  vin  ,  mais  non 
p.is  au  fait  ,  car  il  en  iaut  lailler  ,  de  manière 
qu'elles  relk-nt  liquides  au  fonds ,  &  on  les  mer 
cnluxte  dans  quelque  valc  de  verre  ,  ou  de  fa,- 
ycnce  pour  les  faire  dellccher  au  Soleil ,  oak  tttt 
ièu  lent  qui  ne  brûk  pas  k  teinture.  Pour  en 
(àire  d'une  autre  manière ,  Pon  aura  de  véritable 
bois  de  brclil  de  fernanboure ,  qu^Hk  pilera  entre 
deux  pierre  ,  &onle  fera  bouillir  dans  dcl'cau 
commune  ;  &  quand  elle  en  aura  bien  tiré  h 
teintuie  te  encore  chaude  ,  l'on  y  jettera  »  m 
d'alun  de  roche ,  ou  de  la  chaux  bien  récente.* 
il  fc  foraicTi  d'abord  une  écume  qu'o:i  ramafictsi 
proprement  ,  ii>:  vous  auici  du  Ixau  Caiiiiin. 

CARNET.  Suite  de  livre  des  Marchands 
chez  eux  ou  en  foire.  Le  carnet  cil  du  nombre 
de  ces  livres ,  qu'on  appelk  livret  attxiltaire$»oa 
livxe  d'aide.  On  appelle  auffî  livre  des  échéances  a 
&  HvTCS  des  mois  uu  des  payemcns  qui  leur  doi- 
vent erre  faits  avec  ceux  qu'ils  doivent  faire  ;  quel- 
ques-uns lui  dûiuient  encore  le  nom  de  Bilan ,  parce 
ou'd  fut  t  pour  ainfi  dire  ,  à  balancer  cé  qui  cft 
dû  ftvec  ce  que  l'on  doit.  Ces  divers  noms  «oncs 
au  carnet  pour  des  ufâges  paràcuGets  ne  inticoiv 
noitrc  qu'imparfaitcn-icnt  le  parfait  ufage  de  ce  Li- 
vxe mcrcantil.  Le  Carnet  donc  pour  en  expliquer 
pleinement  l'ufage,  c'cd  le  Livre  dont  les  Marchands 
tt  N^pxians  »  &  les  Banquiers  aufli  fc  fervent , 
pour  oonnoître  d'un  coup  d'œil  k  tenu  des  dchéaiw 
ces  de  1cu:î  ilrttc:  iicliNcs  &  pallîves ,  afin  qu'en 
faifaiu  li  LLunpir.Klon  dci  unes  avec  les  autres  ,  ils 
puill'ent  prendre  hit  cela  les  mcfures  nccciraircs  , 
ti  puiilciit  pourvoir  aux  fonds  nccelTiarcs ,  pour 
ftftt  1  point  notmnë  &  dans  le  tcms  précis  ,  pouf 

ne  (ti  pen^  Bum  de  cène  piécautioa  là  bonne 

icnomnWg 
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renommée  d'homme  ponâuel  te  tri»>fefvjb!e ,  tan 

autre  f-jrce  tic  Catiict ,  c'cft  «ne  cfpccc  de  petit 
Livre  que  les  MarchancJs  portent  dans  les  fuiix-s  âe 
marchez  fur  lequel  ils  écrivent  coûtes  Ic^  art'oiret 
flu'ik  font ,  (ail  poor  {"«chac,  (oit  pour  la  vente 
de»  madiandife,  même  leur  recette  8e  AépenCe  jour' 
nalicrc.  On  nppcitt:  nufTi  .1  I.vom  Je  ce  nom  une 
ibrtc  de  petit  Ln  r;-  ,  dont  Ifs  Niartiuiids  &  Ncgo* 
cians  fc  fervent  loi  iqu'iLs  vont  lur  la  place  dit  Chu* 
ge  ,  pour  £uR  le  virement  des  parties. 

CAROLINE.  Monnoyc  d'argent  de  Suedti 
qui  vaut  (èpr  marcs  &  demi  ;  chaque  marc  valant 
huit  roulli(]ues  ou  lût  doubles  au  Soleil ,  ce  qui  (ait 
vingt  ibis  de  Sucilt  ,  6>:  tcviciu  cmitoii  à  diMteuf 
ibb  de  France  ou  quinze  lois  de  Hollande. 

CAROLUS.  M(e monnoye de  billon ou  de 
'  cnne  tmiic  m  pcs  dteseoc»  atnfi  nommée  >  de  œ 
oa'elle  avoit  rommenoé  diStte  fabriquée  en  France 
tous  le  Règne  de  Charte";  Vin.  Le  Carolus  v.îlnic 
dix  dejiieis  lorlqu'il  a  ccflc  d'avoir  cours.  Il  avoit 
été  pha  hanr  aupefonranc  »  ce  qui  s'entend  ncan" 
moiot  félon  qu'il  lenok  pliu  on  moim  du  fin.  ]^ 
Garoitts  de  France  8c  de  Bourgogne  ne  tenment  de 

fin  au  pf)!";  i]i:f  i!t.-u\  lienirr^  l'.iN-hi'.'r  r^Lliiis  ,  i  la 
rclcrvc  lies  Laiolus  fraj'jti:  hiui  le  Rc:;nu  tic  1  ran- 
çois  I.  qui  ctoicnt  au  titre  de  cinq  deniers  quatre 

-  grains  ,  ceux  qui  (c  mettent  encore  dans  le  com- 
meroe  en  Lorraine  ,  ou  dans  quclaues  Provinces 
voifinea  pallènt  fur  le  pied  &  mcme  ïoas  le  nom  de 

'  Ibh  de  France  de  douze  ou  quinze  dcnien.  Les  demi 
Caiolus  (ont  pareillcirxiu  :ic  liiifcu-ntcs  vaieuia  5c 
de  divers  titres  ,  à  proportion  de  Carolus. 

C  A  R  O  U  G  E.  Arbre  qui  a  l'écorcc  grifè*  Itri 
joiiUes  de  couleur  verd  brun.  Son  fhûi  eft  contena 
-dans  des  coudes  longues ,  lattes  &  plaies.  Cet  aifare 
s^âevc  aifc/  haut ,  &  fes  branches  «'tendent  plu 
en  largeur  qu'en  hauteur. 

CARREAU  de  plancher.  Terre  moulée 
AÎK  de  différente  grandeur  &  épaillcur  futvanc  ka 
lia»  6à  on  l'employé  ;  le  qnarreau  grand  de  hui  A 
dix  pouces  Ccn  pour  paver  les  jeux  de  paume  Se 
terraiîcs  ,  celui  de  llx  .\  Tcpt  piuccs  pour  les  atres. 
Les  grands  carreaux  4  Mx  pans  étoient  apj'ïellez  de; 
anciens  f^vi  de  fdvm-f  ,  qui  iîgnitie  un  rayon  de 
nkl  auquel  ils  redcmblcnt }  oeux  à  crois  pans  Ce 
nonmoiAU  fn^aaw,&  ks  quanes  fiudroij  &  t^fin$4 
Il  y  a  au^  du  périr  carreau  I  hait  pans  de  quatre  à 
cinq  pouces  ,  dont  le  uonipartirrcnt  cft  tel  qu'au 
milieu  de  quatre  ,  il  s'en  met  diagnnalement  un 
petit  quatrean  &  verniflè.  Carreau  vcmilTc  ,  gland 
caneau  plombé  qui  te  met  dans  les  écurica  an- 
deflns  dê  mangeoires  des  chevaux  pour  les  empê- 
cher t'.f  Ic-L  l-.iT  le  mur.  Il  le  f;iit  aulTi  du  petit  car- 
reau \LTiHi'c  pour  les  cotnpanimcns.  Carreau  de 
fayeiitc  ou  J  fK>!lauJe,  celûi  qui  a  ordinairement 

Îuaac  pouces  en  quarrc  >  &  fen  à  faire  des  foyers 
;  levéw  k*  jambages  de  cheminée  1  on  s'en  Cm 
aufl!  pour  paver  &  revêtir  des  g^miei  «  fidles,  des 
bains  Se  autres  lieux  frais. 

C  ARREAUde  pari]i;ct.  Petit  ais  quarrc  dont 
plulieurs  icrvcnt  à  remplir  la  carcadc  d'une  fcn:l(e 
de  parquCT.  Carreau  de  partene  >  e(pace  quarrcr  ou 
%uiée  avec  bordure  du  tniis  oùa  «  xcmph  de  fleurs 
eu  de  gazon  dans  le  eompardment  d'un  parterre 
de  pièces  cou^iecs.  Carreau  île  broilcric  ,  celui  qui 
iaiiani  partie  d'un  parterre  tenleniic  une  brixlerie 
de  traits  de  buis.  Carreau  de  potager ,  ccKu  qui  t'aie 
partie  d'an  Jatdin  ponwer ,  &  qui  eft  fcnié  de  ]égfb- 
mes  avec  mraïue  ne  nnes  nerncs. 

Il  fc  dit  auin  d'un  coufTiti  }X]ur  coudre ,  8c  d'une 
cipccc  d'ortillîT  cnsiv-TT  ilf  velours ,  OU  de  queU 
qo^ucrc  hcllr  ctolle  lUiqucl  ks  pcdoonCI  d'i^K  CUg 
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dillîn^  (è  iêrvent  }x>ur  (c  mettre  i  gteoui  dans 
l'F.glik-.  Il  fe  dit  encore  iks  piéccs  da  verte»  dont 

un  paiii^eau  de  vitre  ell  compole. 

Les  Tailleurs  dans  les  Piovinoii  ippeUent  car> 
feau  ,  k  fer  dont  ik  iic  lêrvent  pour  rabaioe  ks  coA« 
turcs  des  habits.  Ceux  qui  croyent  que  1»  loadic 

combe  quelquefois  en  picrte  ,  donnent  k  One  peia 
tendue  pierre  le  nom  de  carreau. 

CARRELEUR.  Maçon  qui  employé  les  car» 
(eaux  &  qui  iâii  k  carrelage  des  mailbm ,  on  donnd 
auffi  ce  nom  à  ceux  qui  poiênt  les  pavez  de  pîerxe  dd 
liais ,  &  de  marbre ,  ou  lèttknient  de  marbre ,  mak 
pour  les  diftinguer  cm  nomme  ces  derniers  carreleurs 
marbriers.  Lts  outils  >lc  ces  ouvriers  (ont  l'auguct,  k 
cruelle,  le  las,  le  cordeau,  la  rcglc>lc  nivsau,  la  batte» 
Les  carreleurs-marbriets  ont  outre  cda  une  éqiiieite 
&  une  fiudlè  équîeiiefla  campai  de  6t<  L'ouvrage 
du  carreletrt- ,  c'eft  l'application  des  carreaux  fur  un 
plaïuInT  avec  du  plitrc  mêlé  de  poulTicrc  au  Je  ci- 
ment î  on  ap^^lk  cet  ouvrage  carrelage  ou  caiTclurc< 

C  A  R  R I E  R  t  edm  \  qui  appartient  une  car^ 
riefe,  qui  y  fait  travailler  *  OO  qui  ttaraillc  lui* 
m£me,  fans  plus  parler  du  maître  ou  propriétaire 
de  la  carrière  ;  il  v  a  deux  fortes  d'ouvriers  carriers  , 
les  uns  qu'on  appelle  garçons-compagnons  carrier» 
qui  font  le*  ouvriers  qui  font  les  ouvrages  dtt 
dedans ,  &  qui  dans  le  fond  de  k  carrière  tia< 
vaillent  i  couper  la  pierre ,  k  louchevcr  «  h  brider 
&  la  charger.  Les  autres  s'appellent  manœuvriers» 
carriers  Se  ceux-ci  cravaillcnc  au-dehcfts  ,  (on  i  mon' 
ter  la  pierre  par  le  moyen  de  la  Touc  ,  (bit  à  la  dé- 
tiiargcr  ,  la  placer  ,  U  toifer.  Les  principales  nM» 
chines  &  outils  dont  ils  (ë  lërvent ,  (bit  au-dehocs  « 
lôit  aii-dcdans  de  k  carrière  ,  Qmt  k  moulinet  avetf 
fit  maniveUe  ,  (on  cableau  ;.;anii  d'un  crochet  i  ta 
touc  avec  un  gros  cable  &  Ion  crcxrhet ,  une  (rchclle 

nie  de  fes  chevilles  &  échelons  de  bois  ,  luivant 
^  roA>ndeur  du  trou  de  U  carrière  ,  uit  baquet 
ou  civière  ,  des  marteaux  ,  de  piiKe  de  i«r  ,  di* 
verics  Ibrtes  de  coins  de  fer ,  des  boules  ou  rou* 
leaux  de  bois  de  chaîne  de  différentes  ero(Têurs.> 
depuis  huit  pouces  juJqu'à  dix  jxiuces  de  diamètre  , 
&  depuis  tror'>  pieiis  jiili]u'ù  cinc]  Je  lonnucur. 
On  le  fet  de  ces  machines  pour  faire  les  «  juTa- 
dont  fiatannsqui  lôncdai  BBtmei  de  l'Art  ;  fa .  oir , 
onvtîc  un  trou ,  c'en  commenett  la  dclôenK  de  U 
carrière  en  vuidant  ks  terres  dont  k  cid  ou  pre» 
micr  banc  <le  pierre  cft  couvert ,  brider  une  pierre  « 
c'ell  l'attacher  avec  le  bouc  du  cabk  de  k  grande 
touS  à  fim  crochet  pour  la  tirer  en  kat»  DcbrU 
der  dnepiene ,  c'eft  relâcher  oaflter  cnôeramem b 
cable  dom  dk  eft  liée.  Souchever  la  pierre  1  c'efth 
(apcr  &  la  coujxrr  par-dclTIius,  la  ft-ptrer  du  banc. 
Layer  une  pierre  ,  c'ell  la  foulevcr  avec  une  groflê 
barre  pour  la  mettre  fur  les  boules  ou  rouleaux. 
Pouilèr  au  oou  >  c'ed  conduire  la  pierre  (ur  le* 
rouleaux  «  joiques  au-delPius  du  trou ,  par  lequel 
les  manoeuvres  doivent  h  tirer  en  hauc  Couper  la 
pierre ,  c'eft  l'ouvrir  &  ta  fépaier  en  ^ulkurs  moT' 
ccanx  ,  par  le  moyen  des  coins  de  (et  qu'on  y 
enfonce,  ^ayti.  Carrière. 

CARTISANE.  Petite  bande  de  carte,  de  par<' 
chonin  ou  de  velin  crès-cn  oite  Se  très-mince  ,  cou>< 
verte  de  fil  délié  d'or ,  d'-irgenc  00  de  foyc  ,  que  l'oi» 
fait  encrer  d;viis  la  compolition  des  guipures  <le  quel- 
ques broderies  &  d'autres  lembiabics  ouvrages,  La 
cardiàne  fiût  partie  du  métier  des  PadcmenrierSf^ 
Boucnnniâts.  us  la  travailknt  an  rouat ,  i  la  molette 
à  k  main  ;  il  y  a  apparence  que  ce  terme  a  éiê 
tiré  du  petit  morceau  de  carte  ,  qui  fait  le  fond  de 
la  carcifane.  Il  iêrt  aulTi  à  ouvrir  un  petit  morccart 

de  ftichcniin ,  ^eCaanwcdMtksdentelki* 
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CARTON.  Efpece  de  anefon^aiflè  qu'on 
fiùt  avec  la  cioUe>  &  les  cogpms de  Lîvics.  Ce 
teimc  fe  dit  auffi  des  fèaiDcB  qu'on  imprime  de 

nouveau  ,  pour  ni(  rtrc  \  la  place  d'autres  ,  où  il  y 
«roît  des  fautes  ,  ou  quclijuc  changemcnc  à  faire. 

CARTOUCHE.  On  refertaulfideosnoc 
MV  dtfgner  touKS  ibnesde  tuyaux  de  fêfia  ou 
de  carton  ,  qui  fervent  1  les  ciûiges  des 

foRcs  ,  Si  de  tous  autres  firux  d'artifices. 

CARTULAIRES.  Papiers  ,  ucrcs  des 
E^liiès  ,  qui  contiennent  Icnn  dnNV*  Icon  îmiBu- 
mucz  &  kutt  privil^es. 

CAS 

CAS.  Par  rapport  au  liioic  &  pratique  de  la 
Juûicc  cft  conlîdcrc  particulicrcmeiu  en  deux  c(pe- 
ces  ;  (avoir ,  Uj  Cm  Royaux  ou  Privilégiez  ,  &  les 
cuPkévôinn.  Les  cas  Royaux  ou  Privilégiez  ,  font 
ceux  dont  les  SénécluMU  te  Prflîdtaux  connoiflcnt 
privaiivcmcnt  à  tous  autres  Juk^cs  ;  tels  {imt  les 
crimes  de  Lczc  MajcAé  divine  &  humaine  en  tous 
fis  Chefs  *  ficrilcge  me  efilûion  ,  rébellion  aux 
HHademens  dmon  du  Roi  ou  des  Oâicien  de  Sa 
Ma)efté.  Les  cas  ooiuximiis  port  d'armes  &  allêm> 
blccs  illicites  ,  fcditions ,  cir.otions  jx>rulaires ,  force 
&  violence  publique  ,  tabiicatioii  de  faui'lc  mon- 
noye  ,  les  cas  de  prt-v,.iiv;aiiun  des  Avocats  ,  Juçes 
il  qui  concernent  U  correction  des  Oflïcicrs  du  Rioif 
n>alvcr(àrions  tommifcs  en  leurs  char^  ,  crime 
d'Jiéréfie  ,  trouble  public  fait  au  Service  Divin,  npc, 
te  enlèvement  de  force  &  avec  violence  des  pcrton- 
ncs  libres  ,  &  les  .uitn-s  cas  exprimez  par  les  Or- 
donnances &  anciens  Rcglemcns  ,  \o\ci  fur-tout 
l'Ordonnance  de  1700.  Tit.  i.  Art.  11. 

Les  casPiévânnXi  iônc  ceux  donc  les  Pi^vôa 
des  Marchands ,  les  Lienienans  criminds  de  10- 
be  courte  ,  les  Vicc-Baillifs  &  Vicc-Scnc'cliaux  ,  con- 
noidènt  en  dernier  rcllbrt.  Ces  cas  ici  font  les 
crânet  commis  par  les  vagabonds ,  par  les  gens 
fini  «veu  &  Am  domicile ,  ott  qui  ont  déjaàé 
condmnés  i  peine  corporelle  >  nnntiKsiueiit  on 
amende  honorable ,  opptelGon  ;  excès  ou  autres 
crimes ,  commis  par  gens  de  guerre  ,  tant  d,-uis 
leur  marche,  li«w  d'étape  que  d'.iliemblée  &  de 
lejour  ,  déicrtions  ,  allcmblccs  illicites  avec  porc 
d'armes ,  levée  de  gens  de  guerre  (ans  oomniffion 
de  lia  Majefté  ,  vols  avec  cfiaâion  ,  &  en  cas  tou- 
KS  fins  que  les  crimes  ayent  été  commis  hot%  les 
Villes  de  leur  rcfîdcncc. 

Cas.  Dans  le  Droit ,  on  dit  cas  fortuit ,  &:  on 
«mend  pur-là  le  cas  &  aociden  qui  ne  peut  être 
prévu ,  m  qu'on  ne  peut  empêcher  quoiqu'on  le 
prévoye.  Ce  cas  (bnuit  peut  arriver  en  deux  ma. 
nicrcs  :  favoir  naturellement  ,  comme  par  les  trcm- 
blcmcns  de  terre  ,  les  vents  ,  le  feu  (S:  autre  clio(c 
Semblable  ,  procédant  des  mouventcns  propres  aux 
élcmens  >  &  de  leurs  divcrics  &  incertaines  iévolu> 
rions,  on  bien  pur  la  force  humaine  ,  nialiœ. 
Se  per\-cr(tté  du  coïur  humain ,  comme  par  ISSdi- 
tions ,  guerres ,  incendies ,  larcins  Bc  autres  dâôr- 
drci  qui  naifTcnt  île  la  cupidité  effrénée ,  &  déréglée 
des  hommes.  Voilà  la  rcftriâion  du  mot  cas  par 
rapport  à  la  pratique.  Le  mot  cas  dans  le  commun 
ituge  fîgnifie  bien  d'autres  diolcs.  Il  AgpiAe  con- 
dition ,  circonftance ,  comme  quand  on  dit  qu'une 
cholê  cft  pcrmifè  dans  un  tel  cas.  U  lignifie  tout  ren- 
contre, &  événement ,  comme  quand  on  dit  c'cft  un 
cas  extraordinaire  ,  on  dit  aufu  un  cas  priviicsî^, 
parlant  du  crime  d'un  EccléliaAîque  >  qui  maige 
peine  «lOiâive  f  OD  dit  aolE  cas  énonne ,  cas 
{«ndabk. 
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CASSATION.  Terme  de  Ptadqoe.  Adede 
JuOice  qui  ca&  0e  annuité  des  procédures,  tts'eft 
pourvû  en  caflâdon.  On  définit  aufïï  cailàtion  un 

Jugement  qui  en  rcvu(|uc  un  autre.  Les  moyens  tc 
fondcmens  de  cailàiion  ,  l'ont  particuiicrement  ceux- 
ci.  I.  QiHBd  on  Aciêc  poAéieur  &  amavedireâe» 
mène  contntK  i  un  mut,  0c que  »u$  les  deux 
ont  été  lendns  contre  la  même  partie  &  fur  le  même 
cas.  1.  Quand  les  Arrêts  font  rendus  contre  U 
difpofîtion  cxprcilc  des  Ordonnances  ou  des  Coutu- 
mes ,  &  cjuc  ces  Ordonnances  n'ont  pobt  reçu 
aucun  changement  ni  nouvelle  Décliiînioo.}.Q;uUMl 
les  formalités  pceicritcs  par  les  Ordonnances  n'onc 
pas  été  fuivies.  Voici  la  manière  pour  fc  pourvoir 
en  caiTâdon  contre  un  Arrêt  ;  on  pré  lente  au  Con- 
feil  privé  une  Requête  ,  qui  ne  doit  contenir  que 
les  moyens ,  un  ou pluileurs  ci.4lellùs  dits ,  &ceia 
trés-fucdnâemcnt,  ùmt  qu'il  foit  permis  d^em. 
Siojftt  auenns  termes  injurieux  contre  les  .Tui^cî 
qui  ont  tendu  hArrït,  dont  on  demande  la  cailà- 
tion. C'cft  un  Avocat  au  Coiifcil  qui  drellè  Se  /îgne 
cette  Requête.  Un  Maître  des  Requêtes  en  hit  le 
rapport  à  Mr  le  Chanoelier.  Cette  dawmde  ne  peut 
être  poutfuivie  quTii^iiftvum  elle  n'aye  été  n  çuë 
pur  on  Anêc  du  même  Conlêil ,  qu'on  appelle  A 1 1  ét 
d'adîgné  ou  de  communiqué.  Ceux  qui  fe  pour- 
voycnt  au  Confeil  en  cailàtion  des  Arrêts  &  Ju<»e- 
OKns  contradiûoires  ,  font  obligez  en  pré/entant 
kur  Requête  de  con/igncr  l'amende  de  ijo.  livres  , 
fiivott  ,  joo.  livres  pour  le  Roi ,  les  i  jo.  livres 
jwur  la  panie.  Les  Article^,  fe^t .  huit  &:  neuf  de 
l'Ordonnance  de  1 667.  Titre  des  Requêtes  Gviles  , 
font  oUêrvez  au  Coiillil  pour  les  demandes  en 
cadàtion  des  Arrêts.  Ces  Articles  t^;aidcnc  Ici  Ec- 
déiiaftiques ,  les  Hôpitaux  ,  les  Communautés,  les 
Sncoeflêurs  à  un  bénéfice ,  Se  les  hériti  ers  des  eon- 
damnez.  Cependant  ta  Requête  en  cajîiuon  n'em- 
pêche pas  l'exécution  du  jui;emrnr  ,  &  cette  Re- 
quête n'eft  point  reçue ,  li  elle  n'cft  lignée  de 
deux  Anciens  AvocMS  du  Codai ,  8c  dtt  "«HTrT 
des  cinqaante  picttien. 

CASTILLAN.  n»d$  dont  on  lé  fitt  en 
Erp3pne  pour  peler  l'or  .  c'cft  la  centième  partie 
d'une  livre,  poids  d'Efpagnc  qui  eft  environ  d'un 
Icpticmc  par  cent  plus  Ibible  que  la  livre  ,  poids 
de  marc  de  Paris.  Le  caftillan  cft  en  ul»  aitifi  à 
Buenos-Aires ,  dans  les  mines 

daChily&duPbioff, 

&  dans  tout  le  refte  de  l'Amérique  Efpajniolc. 
Ce  qu'on  appelle  ordinairement  un  poids  d  or  en 
Efpagne  s'entend  toujours  du  Cafniian  ,  aiiuî  quand 
on  (fit  dix  mille  Cafiillans  d'or ,  c'cft  comme  & 
l'on  difoit  le  poids  de  dix  mille  Ca^^tltns  d'tv. 
Caftillan  eft  aufli  une  monnoye  d'or  qui  a  couru 
en  Efpagne  ,  cUe  tant  quatorae  réaks  Se  Icize 
deniers  ,  OU  Clois  lifics  dix  ùA»  toooaojs  do 

France. 

CASUEL.cequieft forfait  &  «eddcniet. 
Si  dont  l'événement  n'tilpnscettûnni  nepeut  être 
prévû  ;  en  Droit  on  le  dit  en  cet  rencontres  :  droits 
calîiels  font  des  profits  &  revenus  fortuitement , 
comme  les  lots  &  ventes  i  l'égard  des  Seigneurs  par> 
ticuliers  ,  &  Icb  rlroits  d'aubaine  Se  de  fainîdift  »  k 
l'égard  du  Rot  &  des  Princes  Souverains. 

On  dit  parties  caTuelles ,  profit  qui  arrive  m 
Roi  caTueliement  &  fortuitement  ,  pour  la  réception 
delquels  profits  font  établis  des  Tréforicrs  ,  qu'on 
appelle  Tré!r,ri ers  <ici  parnrs  cafu'jllfi.  Ce  mot  eft 
pris  quclquetois  non  tomme  adjcttif  ,  tel  qu'il  cft 
proprement ,  mais  fubftantivement ,  comme  quand 
on  dit  :  ie  cafuel  d'un  bénéfice  ;  ce  bénéficier  a 
atkani  ton  cdiiel  um  *  &ic.  On  dit  qu'un  Fer- 
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hii  fercuic  pcuc  ncaimiuîns  (irmandcr  renufc  pour 
icm[K'iC!i  ,  ordgcs  &  caluriiccz  cxtUonliQaÎKi. 
ChéUêaiés  t  iJv.  lo.  Rép,  jS. 


GATEUX,  (c  dit  des  biens.  Rirni  catcux, 
Ibiit  appcllu-z  en  Picardie, au  tapporc  de  liouicillier, 
çcruins  biens  qui  lùnc  meubles  &  immeubles  :  par 
oanpk  ,  ks  bleds  ibiic  appelez  en  Picaidie  biem 
caKux.'à  caulèquc  jalqu'au  15.de  Moi  n'ifnmt 
puint  comptez  cntic  les  fiuit-.  ,  on  ks  rr.e:  au  r.Tiç; 
des  immeubles ,  &  depuis  ce  icius-la  ils  lv>nr  rcpucci 
meubles. 

CAT  H  O  L  I  C^U  £.  On  appelle  encore  en 
terme  de  Chy  nue  (  un  (cmede  CsnioliQuc }  ■c'cit^ 
dire,  uiùveriel ,  qui  a  la  vertu  de  guérir  coûtes  joncs 

de  maladies  ,  de  quelle  cfpece  qu'elles  (biem  ;  les 
Chyr.i.lU'!.  K'  vantciU  ilc  jH)uv(ur  &  de  l.ivoir  tiire 
un  pareil  rcmcdc  ,  qu'iU  dilcnt  tirer  de  l'or  ,  en  k 
dillolvant  radicalement ,  tC  fÛS  le  réduifanc  en  une 
qu'imdicnice  ^ui  poâcde  loa«  ces  beUes  oualiia. 

C  A  T I R.  Ceft  domier  le  cntr  aux  draps ,  aux 
ratines ,  aux  fcrgcs.  Le  caii  cft  une  (brte  d'apprêt 

3ui  le  donuc  aux  étofics  de  laine  ,  par  le  moyen 
e  la  prelTê  pour  les  rendre  plus  fermes ,  plus  lultn  z 
&  d'un  plus  bel  stl  {  c*cu  une  &knce  chez  ks 
Mannfàâuriers  que  de  fiiTOir  bien  donner  k  cxd 
aux  c'tijftes  ,  les  Ôonnetiers  donnent  aufll  le  cati  aux 
bjs  il'cftame.  Or  il  y  a  deux  minicrcs  de  catir  l'une 
à  f'rûid  ,  l'autre  i  cliaud.  Voiti  la  ninicrc  dont 
on  cacit  à  froid  :  après  que  l'étoftc  a  eu  toutes  les 
^ons ,  c'cft-4-dire ,  qu'eik  a  été  dégrailliic ,  fou- 
lée ,  dégorgée  ,  lainée  ,  tondue  ,  brolle  ,  cooinie  il 
faut ,  luivant  Ton  crpcce  &  qualité  ,  on  la  plie 
quarremcnt  par  plis  égaux  ,  en  obicrv  ain  de  mettre 
encre  chaque  pli  une  fx:uillc  de  vclin  ou  de  carton 
Uen  VM  *  '&  bien  fîn  ,  &  par-deifus  le  tOHC  un 
pineau  ,  ou  planche  de  bois  nuan^ ,  mm  on  l'a 
met  (bus  une  prefTe  que  l'on  Krre  bien  nn  par  le 
moyen  d'iuic  vis  tjue  l'un  t.iit  dffccndrc  perpcndi- 
cula;ren'cnt  lur  le  n.ilxu  cUi  plateau  à  force  de  bras 
&  de  leviers,  l.'étofle  ayant  rcilc  un  tcms  iuftîlant 
Ibus  la  vttlTe ,  on  la  retire  ,  &  en  a^auc  ôté  les 
cartont  l'on  y  fait  quelques  poinn  d'aiguiUe  avec 
du  gros  (il  ou  de  la  (î(cclk  menue ,  pour  en  arr&er 
le  manteau  ,  c'eft-à-dire ,  le  côté  du  chef  qui  (èrt 
comme  d  e  iviliij'pe  ,  (ui  lie  couveiturc  .\  toute  la 
pièce  ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  te  déplie  ,  cnhn 
on  lIcafemM  dans  une  toilette  pour  la  mien  oaa» 
Saim..  On  pcot  liè^p^lkr  de  la  picfliè ,  car  on 

r catir  à  Doid  *  U  contentant  ne  mettre  l'étoâè 
une  tafak  nnie&  ferme  ,  après  l'avoir  plicc  Se 
caitonnfc  ,  8e  par-dcllus  le  tout  un  met  un  pla- 
teau ,  que  l'on  charge  avec  des  poids  plus  ou 
moins  pclàns  fiiivant  qu'on  k  juge  néccllaire.  La 
mamere  de  oïdr  à  chaud .  quoîqu'eUe  Ibit  défendue 
par  les  Ordonnances ,  qu'elle  (oit  fort  mauvailc  & 
dommageable  ,  n'ayan:  été  inventée  par  les  Maim- 
f  iLtiii  if.  s  &:  Ouvncis  5  vMc  l'uat  couvrir  les  défauts 
des  ccoâcs  ,  &  pour  s  excmjn' T  de  leur  doitncr  tous 
les  hinages  &  teintures  qu:  lui  funt  néccllàircs 
pour  les  tendre  parfaites  &  de  bonne  qualité  ^  ne 
hîdè  pas  de  le  pratiquer  encore  ,  elle  lê  fiufôit  8C 
fc  fiit  tr.core  ainli  ,  l'étolfc  ayant  eu  les  apprêts 
préalables  Se  ordinaires ,  on  i'anolc  avec  de  l'eau 
un  peu  eommce  ,  que  l'on  (but^k  dcUiis  avec  la 
ImucIic  du  oôié  de  l'endroit ,  enfui»  on  la  plK  Mt 
plis  égaux  ,  8c  entré  deux  plis  on  mer  det  fèuules 
de  carton  ,  &;  de  Ci\  en  ûx  plis ,  &  au-delTus  ilu 
tout  une  p!ai[uc  de  fer  ou  d'airain,  qu'on  a  bien 
fiit  chaulla  dans  utie  efpeoe  dc  fiNtClMUtt  fipt  CK» 
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près  ,  après  quoi  en  l'.i  tv.rt  finis  U  prcllè,  &  l'on  tait 
defccnore  délias  avec  violence  ji.ir  le  moyen  d'une 
longue  banc  dc  bois ,  une  vis  Icmbiabk  à  celle  d'un 
pieffiiir  à  vin.  On  met  (bus  cette  pcefiè  en .  mAnp 
Cems  ,  jufqu'à  citxq  &  lût  pièces  l'unç  (ur  l'autre  à  1* 
fois  ,  toutes  garnies  de  canons  Se  de  j^aqucs  de  kr 
ou  d'airain  cliauilcs  ,  ..i-ifi  qu'il  a  été  liir  ,  vSl  !n;(ijue 
les  plaques  ibnc  rvtroid/cs  l'on  retire  les  «coilcs  de 
dellous  la  predèy  pour  en  61er  l^s  canons  &  les 
plaques ,  &  pour  l^^poinier  ,  c'eft-ànlite ,  y  {aire 
des  points  pour  otmnair  &  tenir  en  ordi«  ic  itat 
le  mrinteau  &  les  plis  ,  cmpéLh>,r  qu'ils  ne  fe 
dctalleiu  :  mais  cette  manière  a  été,  dij-jcj,  «icl«r.duiv 
car  l'Artii  du  CpnIHI  d'Etat  du  i .  Déoçtnbi»  %6yf^ 
a  ordonné  que  les  précédentes  Qr4oauimi  ptobi- 
bOîvC^  (èrcnentexéânérsj.  A  &ic  détènlcs  expivlfic 
aux  Marchands  Drapiers  ,  Manufacturiers  ,  F:il-ri- 
qucurs  ,  l-oulons  ,  Appîaigncuis  ,  Tondeurs  &:  su- 
ties  ,  d'avoir  clu-7  euv  aiiiii  ics  p.el  es  .\  fer  ,  airain' 
&C  à  feu,  &  dc  s'en  Icrvîr  pour.prcllér  les  dr4ps: 
8c  étntfcs  de  laine ,  8ç  étx  Maraïaii^^  de  con»<i 
mander  ni  expolcr  en  vente  ,  auçunf  «Iraps  ni 
érofics  dc  iainequi  aycntcié  pteflSet  jifèr»  aitain: 
&  à  feu  ,  le  tout  fimsles  peines  4e  aatandei  ponées. 
par  ledit  Arrêt.  ■ 
CATISSEUR,  C'cft  cet  Ouvrier  qui  dam 
ks  Manu&âures  de  lainage  ttavailk  â  ptc0èr  le* 
étoffés  pour  leur  donner  le  cari.  Cette  dpeoe  d*ou> 
vrier  (è  nomme  aulTi  prcffcur  ,  quoique  ce  fitic  fiîU" 
vent  des  tondeurs  qui  fallènt  cet  ouvrage. 

CAU 

CAUDEBEC.  Sorte  de  Chapeau  ainfi 
pellé  ,  i  caulc  de  la  Ville  de  Caudebec  en  Norman-, 
die,  où  il  s'en  fabrique  beaucoup  ,  l's  flit  faits, 
de  laine  d'agnclins  ,  dc  poil  ou  duvcc  d'Autrueiie 
ou  de  poil  dc  Cliameau. 

CAUSE,  tll  en  Pratique  proprement  k  monf^' 
fie  h  rùlonpour  kimcl  &  pour  laquelk  l'afUon  «In- 
tente. Ainli  on  dcvrolt  appcllereaulês  tous  les  diffc- 
rens  qui  naillent  ciitre  les  parties  ,  les  prcitès ,  &; 
les  procédures  faites  pour  parvenir  à  terminer  ces' 
tUlîcicns.  Cependant  dans  l'ufagc  qu'on  fait  ordi^^ 
nairement  prévaloir  au-deflùs  de  la  rai{ôn,&  de' 
l'exaûitudc  Si  régularité  dc  l'cxprelTion ,  on  appel-' 
lc.cau(ês  .les  ctmteftations  qui  le  vuidcnt  àl'Au-' 
diance  ,  cV  p-rocés  ou  inftanccs ,  celles  qui  (c  poUT'. 
l'uivent  en  conlcqucncc  d'un  appointcment. 

Caufes  &  moyens  d'appd  »  umt.des  écritufef 
que.dicdciu  ks  Avocats  en  Venu  dits  Appointe-* 
mens  audk  Conlêîl ,  dans  lelqueHes  écritures ,  après' 

3ue  l'on  a  e,\pl:quc  le  f.-.it  ^  1  j  proi  edurc  &:  de- 
uît  les  moyens  ,  on  tinii  pat  ces  mots  ,  par  ttkitf 
Ctt  tenfideratiani  ,  Nofftignturi  ,  /  AffftUtm  fnff- 
te  CM  fit  cmtlii^t.  On  drcflc  dc  la  tnfme  tnanîe^ 
re  d'autres  écrianei  »  liir  niutes  les  caul^  &  moyens' 
de  mlliié  en  mskre  criminelle ,  les  caufes  l'^r  mo- 
yens d'abus  ,  tanr  en  matière  civile  que  cnmiiicl- 
ie ,  &  les  e,icre:,  muyctts  d'oppofiaan  6u  àti 
appointemens  en  Droit. 

Dans  les  Edits  &  Lettres  Patentes  ,  on  met  ces 
Paioles>  *  stt  em^u  ,  pour  dire  ,  en  cOdIidcnKioA 
de  ce  qui  a  été  txfoXê.  Cau(è  ftgnifîe  aull!  dtok'ced^ 
ou  tranlmis  d'une  pcrfijnr.e  ,\  ui;  autre  ,  dans  cet- 
te façon  dc  parler  fit  hiniiet]  tu  ityans  caufi  ,  en- 
fin cauliè  lénifie  k  bon  dnût  ou  Ibh  contraire  ^■ 
c'ell  ce  <|tû  qualifie  diverlêment  oe  droit  ,  en  hap-*' 
pellant  bonne  cavl«>  roauvatlé  caujè  i  caa6  don-' 
teufe  ,  indubitable  ,  embitniilléet  "  - 
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fûitr  fmrt  wi  CaHjIi^jHt  qui  nglff»  f*ni  ieultur. 

Diflblvés  dans  d'cfprit  de  viiriol  ilu  mercure 
crud ,  ètam  dilibus  a}oûl£l^  du  vcrdct }  dtanc  dif- 
fous ,  fùm  -  en  émgBKK  muie  l'Juunidiiii  *  &  le 
Cauftiquc  reftcra  au  fimd. 

jtKtre  trii  -  itux  ptur  Ut  uletrt/  ytr»li^H€t ,  Pomt^ 

Apièsles  tmnr  enim^  avec  la  iancene ,  a  ftar 

y  mmre  un  peu  de  poudre  de  fabinc  pour  arrê- 
ter l'hémorragie  ,  &  le  lendemain  on  y  applique- 
ra uii  peu  de  la  poudre  luivante. 

Detonà  une  livre  de  nitre ,  &  autant  de  tar- 
de «n  jwadie  bien  méUs ,  menés  en  poudre  le  6i 
qoi  lefle  tout  chaud  ,  a)oû(cs-y  aulanc  pelâot  d'Ol^ 
pigment  aufli  en  poudre ,  menés  le  tout  bien  mê- 
le ciifciTiblL-  Jj:is  un  crcufct  ,  cnuvr<fs-le  d'une  xm- 
Ic  ,  donnés  le  feu  doucement  par  degrés  pendant 
un  quart  d'heure  ,  tant 'que  tout  fonde  ,  &  fur  la 
fia  très  -  fort  -*  enTaiie  ctSBê$  le  cKoTet ,  dlifoivés 
tont  le  lêl  dans  l'eau ,  te  la  poudre  d'orpigment 
rcflc  au  fonds  ,  qu'd  f.uu  bien  ailoiicir  pir  pluliiur^ 
lotions  ,  l'eau  qui  a  dilibus  le  kl ,  cii  aulli  trè> 
bonne  en  l'afiMoHiTanc  >  pour  qu'elle  ne  iaiFe  pas 
des  douleurs  cuifàntes  ,  en  y  appUqHani  des  com- 
prclîcs  que  l'on  y  aura  trempé  ;  for  les  nlceic*  ou- 
verts on  peut  V  iinÏÏKiJrc  de  l'egiptîac  ,  &  ellecft 
mcrvciliculc  j^>our  ks  nettoyer  ,  &  tenir  beaux  ÔC 


Autrt  Céo^iqou  tro  -  bon. 

Tonàh  quatre  onces  de  plomb  dans  nn  crcu- 
ict.  fous  une  chcmiiiée  ,  étant  fendu  ajoûtcs-y 
une  once  d'arfenic  en  poudre  fine  ,  incorpores  le 
tout  en  le  remuant  avec  une  longue  vcrgcnc  de 
fir  pour  ^îtcr  la  fumée  ,  laiflïs  refroidir  6l  calles 
le  atûfêt ,  &  lièpués  farfenic  du  ploaib  ,&  ileft 

Çj^UTF.  LT,  fi^nihe  caution  ,  lorfqu  un 
pl^tR  <ft  interdit  ou  excommunié  par  fentence  ,  il 
«ft  oblieé ,  s'il  veut  continuer  dans  fes  fondions , 
d  olHcnir  des  kme*  dabfolutioos  à  canidc.  pour 
obtenir  par  là  le  WBs  de  dedu»  £*  caufo 

*^*<rAUTER.E.  Efpece  de  pedt  dette ,  que 
k  Chinn^Cn  6â  dans  quelque  partie  extérieure 
du  corps,  parle  moyen  de  la  pierre  infernale, 
ou  de  quelqu'aune  eorrofif  .  afin  de  ^re  fomr 
quelque  matière  de  maladie.  On  do«  panfcr  k 
Sire  foir  &  nutin  ,  &  le  baffinef  dewnsen 
^  avec  du  vin  blanc  tiède  .  ou  avec  Ac  c.u  <le 
vîf  m'iée  d'eau  commune.  On  Cau- 
tère ■  im  pois  ou  une  petite  bouk  ,  ftite  de  racine 
d'iris  il  y  a  ^«  pcrfonnes  qui  y  mettent  unepc- 
L  b^xlc  de  cire  .  c'eft  pour  empêcher  qu.  ne  feft^ 
ï^par  dcrrus  la  boule,  on  met  deux  feuilles  de  lierre 
afin  d'attirer  plus  abondamment  la  matière. 
AU  T  ION,  du  mot  latin  C«*fi«,qm  vient 
,1^  C«frr/»«fc  donner  de  garde  ,  fc  pours-oir  à 
ï  rS':  u  à  la  fibeté  ffe  '^^ff-XXt 
JmiK  oour  ne  pas  en  déchctur ,  les  perdre  K  les 
î;XrHrc,uc  ^  P^nl.  L-otdeC«. 
ST^,  donc  feulement  le  iens  général  de  pié- 


«ùs  dans  1-ufagc  k  moi  caution  fignifje 
particulier  &  pi^  de  pourvoir  à  la 
gjTfcT  intérêts,  en 

««SetM  qui  «pond  .  qu.  s'oW.gc  de  payer  par 
S^f^runsutie.qui  ne  nou.  paroH  e  pas 
nf^lTui^que  ««s  craignons  n'être  pas  Icdvable. 
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fîlretf  poarkOtésRcier,  puifquc  c'cd  ,  pour  aind 
dire  ,  un  fécond  dcbiteui  iiibilitué  .lu  premier.  Les 
Cautions  le  reçoivent  ,  ou  en  conicqucncc  d'un  Ju- 

rncnt,  par  lequel  le  Jugje  flUi^  Acoondanoe 
d&itenr  à  donner  Gutdon  ,  on  par  des  ood> 
ventiont  pxrtkuHere*.  Au  premkr  cas ,  I]  eft 
cetlairc  que  ccu\  qui  fe  préfentcnt  pour  fjire  ce 
cautionnement  faflcnt  leur  (oumitnon  au  Greffe , 
&  pour  preuve  de  leur  («Ivabilité  ,  raportcnt ,  pat>- 
devant  celui  qui  cft  oonimis  par  k  Juge  pour  les 
admeiRe  &  recevoir,  ksdtres  &  enlognemeai » 
par  klqiids  il  appert  &  confie  de  leurs  facnhés 
en  îmnKubks.  Air  L»»et  &  SrodtM  Ittirt  C.  ntm» 
hrc  9.  Au  fécond  cas  ,  il  faut  fuivrc  les  termes  de 
la  Aipulatioii ,  &  les  expliquer  par  la  difpofitiou  de 
h  coûtumc  du  lieu  où  le  contrat  a  M  palIZ. 

Plir  k  Dioic  JEUnoain  ,  les  cautions  pouvoienc 
iinervenif  dans  coofes  les  obligations ,  réelles ,  ver- 
bales ,  par  écrit  ou  de  confentcment  ,  latis  exami- 
ner n  l'obligation  ctoit  civile  ou  naturelle  ,  car 
quoique  k  principal  oblige  contre  lequel  le  créan- 
cier n'avait  point  d'aétion  civik  ne  fut  engagé  que 
namrelkment ,  cependant  Ik  caudon  qui  protnet^ 
toit  par  écrit  de  payer  étoit  obligée  &  naturelle- 
ment Se  civilement ,  pat  exemple  un  pupille  emprun- 
te ,  il  cft  obligé  iiaturcUcnaent ,  &  ibn  tuteur  qui 
l'autorife  ou  lé  cautionne  s'eiu;4ge  naïuiellement 
&  civilement.  Il  y  avoic  à  codâerer  plu/ieun  cho- 
fès  fur  le  fait  des  cautions  ,  \  favoir  que  quand 
pluHeurs  pcricnncs  étoient  intervenues  cautiolis 
pour  u:u-  wxiv.c  nltiirc  ,  :1s  ctuicr.:  vm%  (olidaire- 
mcnt  obligés  ,  en  ioric  que  ciucuu  pouvoir  être 
pOOlfiÛTi  en  julHcc  pour  le  tout ,  &  il  étoit  per- 
mis au  créancier  de  contraindre  l'un  d'cnoe^ltt» 
fleurs,  (clon  qu'il  jugcoit  en  pouvoir  plus  ficik» 
ment  obtenir  fatisfaction  ,  i  caufe  de  les  plus  gran- 
des facultés  &  ùi  certaine  folvabilité  ,  mais  celui 
^Itt  émit  ainli  choi/î  Se  aggravé  à  k  décharge  des 
aunes  »  mvoit  ufcr  du  bénéfice  accordé  par  l'Ero- 
pereur  Adrien  ,  qu'on  appetlott  bénéfice  de  divifion 
&  difcution  ,  à  caufe  que  par  cette  Oulni-iiai-tc  !cs 
cautions  pouvoicnt  obliger  s'ils  vouloicnt  lie  dn  i- 
Icr  fon  aûion.  M.iis  11  cette  caution  recherchée  par 
k  créancier  ne  faifoit  pas  difficulté  ,  &  ne  s'eftimoic 
pas  en  pcril  de  perte  ou  dommage  ,  il  pouvoit  s'abt^ 
tenir  d'ulêr  de  'ce  bénéfice  de  diviiîon  ,  qui  n'éioit 
autre  cho(è  qu'une  rcpartidon  de  cet  engagement , 
fur  tout  ceux  qui  étoient  iiitci ->  cmis  i  ce  caution- 
nement ,  à  la  charge  ioutA)is  que  fi  dans  le  tems 
de  la  pourfuite  quelqu'un  dcvcnoit  inlôlvable  ,  ce 
fut  1  la  charge  des  aïKies.  Qiie  fi  k  kuk  caution 
ponrfidvk  pour  k  root,  paymt  ennerement  k  créan- 
cier ,  il  devoit  prendre  de  lui  une  quittance  de 
fubrogation  ,  par  laquelle  il  étoit  fubrogé  &  mis 
dans  tous  les  droits  ,  &  en  la  place  du  créancier  ; 
fi  au  contraire  n'ulânt  pas  du  fiiiîlii  bénéfice  »  il 
payoit  emieretnent  k  créancier  6n  prendre  de 
pareille  quittance  ,  cenc  caution  particulière  n'a- 
voit  point  d'adtion  pour  demander  aux  autres  ce 
qu'il  a^oIt  donné  de  plus  que  fa  part ,  parce  que 
n'ayant  point  ni  u(é  du  bénéfice  qui  lui  étoit  loi- 
fiblc  &  permis ,  ni  pris  U  précaution  de  k  fidie 
fnbtog^,  il  étoit  cenfé  en  Droit  y  «voit  fCnoB* 
Se  avoîr  agi  en  cela  par  quelque  oonlïdenu 
tioii  particulière  ,  telle  que  celle  dont  il  a  été  fait 
ci-delî'us  mention.  Outre  le  bénéfice  de  divillon,  il 
y  a  un  autre  bénéfice  qu'on  appdk  bénéfice  d'o^ 
drc  qu'il  cft  bon  d'ej^Uquer ,  pour  rinteUîgenoe 
dequoi  il  faut  lavoir  que  ksLoix  anciennes  per- 
mettoient  au  créancier  de  s'adrcflcr  indifféremment 
pour  fon  payement ,  ou  au  principal  obligé  ,  ou  à 

h  craôfMi  »  mais  pur  k  MvfiEr  4»  4r  tEmftm 
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riHT  Jlfiimen  ,  ci,  i,  il  (àot  que  te  débiteur  lôit 
déclaré  infiilvabte  avant  oue  d'aaaqaer  la  caiitioo } 
cfcft  de  cène  Loi  0c  i  Ion  oocaAon ,  qtf eft  venu 

k  bénéfice  d'ordre  ,  qui  cfl  une  t]i!pti|;cion  qui 
poroît  plus  julVc  ,  tant  parce  qu'il  importe  lie  tiil- 
tingucr  le  principal  de  l'accdloirc  ,  que  parce  que 
CCoeÊiciiiié  au  acancicr  de  le  faice  payer  ,  rend  la 
ConStiOB  d^mdâHtEur,  non  («ikmenc  pleine  de  pro- 
btté  ,  mais  encore  foibtc  ,  rrès-dure  ,  puifqu'il  lui  (êra 
tris^ifiîcile  de  trouver  de  l'appui  même  dans  Ces 
meilleurs  amis,  qui  ne  ic  portcrotir  point  piur  cau- 
tion h  ailoncnc  ,  li  la  condition  des  cautions  cil  li 
incomniode  &  li  oncrcufê.  Cependant  il  cfl  facile 
de  compaendrc  dans  le  cas  du  tuieur  ci-delHu  qui 
caudonne  pour  Ton  pupille ,  comment  une  caution 
peut  t-trc  engai;ce  plus  cflïcacemeiu  &  plus  étroi- 
temeiu  que  le  jpriiKi^  obligé .  pui(qu'd  Ce  peut 
faire  que  celui  qni  mmnrient  daîis  une  obligation 
où  le  débitcor  ne  peut  être  amtnint  civilement , 
eft  obligé  8e  natnrelfcment  8c  dvilement.  Mais 
dans  CCS  Loix  anciennes  ,  il  dtoit  imrofTiblc  Iclon 
le  Droit ,  d'obliger  les  cautions  pour  des  plus  gran- 
des Ibnunes  que  celles  qui  étuient  dùës  par  le 

Sincipal obli|é ,  àcanlê  de  oetK  tufimdontonm 
it  de|a  mention ,  que  le  cauiiomioment  n'en  qu\m 
accellbirc  &  une  l'Hiplr  fuite  de  l'obli^-itinn  prin- 
cipale. D'où  vient  qu  encore  que  le  dcbitcur  pro- 
iriit  nulle  livres  ,  il  cto:t  [.>cr:nis  i  la  caution 

de  ne  répondre  que  pour  cinq  ,  qui  ctoic  l'a  véri- 
table dette  ;  conlequemmcnt  lî  le  même  débiteur 
ne  promenoit  que  cinq  ,  celui  qui  repondoit  ne 
pouvoir  pas  s'engager  pour  dix  :  en  France  ,  dans 
le  Pais  de  Droit  Ecrit  ,  aulTi  bien  que  dans  le 
Coûmmier ,  il  n'y  a  que  deux  cas  dans  lelqucls 
on  exige  une  caution  pour  repondre  de  l'évenencilC 
de  la  caulè ,  ùnoit ,  lorlqu'un  étrai^et  intente  ao^ 
tion  contre  un  Françms ,  ou  qatin  devoltitaite  poiuû- 
fuit  le  poflclloirc  li'un  bcnchce.  Dans  toutes  tes 
autres  pourfuites ,  loit  en  demandant  ou  en  dé- 
fendant ,  on  repond  en  perlbnne  en  certaines  Jn* 
•rïTdiâions ,  comme  aux  Gm&ls  «  &  en  d'aiitxes 
par  Ptocnrenr  auquel  on  a  donné  pomniîr  ;  mais 
on  punit  les  mauvais  plaideurs,  en  pronotica-u  Ci)ii- 
trc  eux  une  contrainte  par  corps  ,  loriquc  les  dc- 
pen'i  liiur;  lelqucis  ils  fuccombcnt  excédent  la  fom- 
mc  de  deux  cens  livres  ,  ainii  on  peut  dire  que  s'ik 
ne  donnent  point  caution  pour  le  Juge  ,  comme  on 
fiîfiMC  chez  les  Romains  ,  ils  en  repondent  aux 
dépens  de  leur  liberté.  U  y  a  dans  nôtre  Droit 
François  quelques  autres  occalions  Je  cautionrte- 
ment ,  qui  ont  été  introduits  ,  ou  par  les  Coutu- 
mes on  par  les  Ordonnances  ,  comme  dans  le 
cas  des  prenieR  lâilîflàns ,  dansle  cas  âXmt  lèn- 
inc  qui  paUc  à  de  fécondes  nAces  ;  8e  voici  un  au- 
tre cas  qui  porte  un  Juge  à  ordtmncr  des  cau- 
tions ;  un  débiteur  par  exemple  prcllc  par  le  créan- 
cier demande  terme  pour  payer»  k  ll^fiikafiiii 
pouvoir  peut  ordonner  qu'il  aum  on  cBitiiB'Ka» 
en  donnant  cantran.  L'on  peutanlfi  ordonner  qu'on ' 
criminel  lera  élargi  i  la  caution  de  qi:e!qa'iin , 
qui  le  chargera  de  le  rcprefenter  ou  de  payer  les 
intérêts  i  la  partie  civdc. 

Outre  les  cautions  judiciaires  ,  il  y  a  des  eau* 
tionncmens  qui  le  font  par  des  conventions  par- 
ttcalierei.  Il  fcmble  qu'i  l'égard  de  ces  cautionne- 
mens  dans  les  grandes  règles  ,  nos  maximes  dullènt 
erre  adci  conformes  aux  I.oix  Romaines ,  cepen- 
dant ,  de  même  que  dans  les  cautions  judiciaires , 
si  n'y  a  ni  divifion  ,  ni  di£ution ,  ni  ordre  ,  dans 
ceUe$<i,les^ionires  paruniilî^  ancien,  qui  eft 
dangereux ,  ont  établi  la  même  cholê.  En  dans 
iMr  llik  onlinatBe,  fins  oonliilRr  ks  Ruties  ,îb- 
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ne  manquent  jamais  de  les  faire  renoncer  ai;i  bé- 
néfices introduits  par  les  Ordonnances  des  Empe- 
reurs ,  enfinte  qu'il  airive  toujours  que  trompant 

l'intention  de  ceux  qui  s'enpapeiit ,  ils  rcr.deiic  cao- 
bligcz  ceux  qui  vouluicnt  icukmcnt  iiittrveiur  en 
qualité  de  caution. 

Encore  que  par  le  Droit  Komaîn  la  femme  ne 
peot  htt  caution  >  néanmoins ,  Ickn  nos  mccuia 
Se  par  nos  Ordonnances ,  elle  le  peut  valablement  y 
pourveu  qu'elle  lôit  autorilïe  par  Ion  mari  à  cet 
clfct,  au  pourveu  qu'elle  loit  libre  îk:  en  ét^î  de 
contrader.  l  a  caution  n'ctl  condamnée  qu  après 
que  la  dilcullîon  a  été  faite  du  Principal  obligé  ; 
nais  c'dl  à  la  caution  à  indiquer  les  biens  du 
Principal  obligé  ,  ce  que  celui  qui  cil  caution  né 
manquera  jamais  de  taire  avec  toute  l'exaclitudc 
&  lîdclité  pollîblc  ,  puilque  par-là  ,  il  fc  met  hors 
du  danger  d'être  recherdié  dans  le  cas  d'inlblvabi- 
liié  dttounioniié»  & quepar  cene  indication,  il 
démontre  la  lôlvabUité  dn  Principal  obligé  ,  &  f& 

dil|Tcn(c  de  piiyer  pfiur  un  autre  qui  cachcroit  fî"S 
cilcis  dans  un  clpnt  de  fraude  ,  &  pour  ainli 
charger  fa  caution  du  payement  de  la  dette  ,  qu'il 
doit  lui-nt£mc  ,  &  qu'il  peut  payer  de  iès  profices 
ef&ts  ;  fur  cette  indication  que  la  caution  laitdel^ 
dits  biens  le  Créancier  pourluit  fon  payement  (ur 
lefclits  effets  indiquez  ,  &  ne  revient  contre  la  cau- 
liou  qL:('  dans  le  casque  les  bkns du débiteur  ne 
furiiroicnt  pas  au  payement.  • 

La  qualité  d'une  caution  cil  ainiî  exprimée  ,  caa>' 
tion  Iblvable  ,  boime  &  liiffifàiite  caution ,  être  cau>« 
tion  ,  (èrvir  de  caution ,  le  rendre  caution  ,  lônt  lei 
mêmes  façons  de  parler.  Recevoir  caution  ,  c'cft 
l'accepter  ,  cautionner  ,  donner  cautions  ,  fournir 
deeauQonStCfdtkmftneaâicdu  débiteur  qui  pour- 
voit par  ces  mojmt  à  k  lùreté  de  ion  créancier.  D6-  > 
charger  les  cautîoas ,  c'cft  larfijue  k  débnmr  0c 
principal  obligé  payant  te  créancier  ,  :1  libère  fa  cau- 
tion de  fbn  engagement  de  repondant  ;  élargir  à 
caution  ,  ou  élargir  quelqu'un  à  là  caution  juratoire^ 
c'cft  l'aâc  ou  aâion  du  Juge  ,  qui  rcUche  le  prifi»* 
nkr  à  teilk  conditkn. 

Caution,  par  rapport  i  la  Police.  Par  un 
des  Articles  ,  Ordomianccs  ils:  Statuts  du  Corps  des 
Orfevres  de  Paris,  les  alpirans  lia  m  iitriic  luiit  obli- 
gés de  donner  caution  de  la  lomtnc  de  mille  hvrcs  , 
pour  en  cas  qu'ils  contrevinllèni  aux  OtdflluiaiKes  , 
&  qu'ils  fù/Ient  iniblvables  ,  avoir  leoonrs  lîir  k 
caution  pour  les  amendes. 

U  eft  ici  à  remarquer  fur  ce  mot  caution  ,  que  l'on 
appelle  caution  banale  ,  un  malheureux  qui  n'a  rien 
à  perdre  ,  eft  toujours  prêt  à  cautionner  ,  telles 
pertbnnes  qui  St  mé&ateat  ,  8t  k  puifliènt  pné> 
fencer  ,  &  pour  teius  lôaunes  qu'on  veut.  H  y  a  tnw 
erpecc  de  caution  de  cette  cfpece  aux  Gniluls  de  la 
Ville  de  Paris  ,  qui  pour  une  Ibmmc  irés-modique 
l^iobl^  pour  i'exécudon  de  tOOKS  les  (êntences  qui 
paemt  cette  ckulë  li  ordinaire*  eu  donnant  caution. 
La  caution  banak  eft  oppofile  &  k  cautioa  fconr- 
geoile  ,  qui  cfl  lui  répondant  férictix  ,  réel  ,  qui  a 
ion  domicile  ,  qtii  efl  un  homme  daiis  un  lieu  , 
dans  une  'Ville,  yt^tt,  C  A  tr  T I OM,  tenae  de 
Praiique  &  deDiou. 

C  A  Y 

C  A  Y  E  R  ou  C  A  H  I  E  R.  Ce  lont  plufîcurs 
feuilles  de  papier  ou  de  parchemin  miles  cnlemble  , 
fans  £tre  attachées  ni  reuées.  Les  papetiers  le  dilènc 
ordinairement  du  papier  coupé  battu  ,  doncua 
certunnoinbredecayciscompolêlamain.  Les.piu^* 
rfiBininirn  vendent  kwr  -yeliD  &  f  '  1  mïnàkpeaiy 
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QQ  tu  caycr  >  lequel  d\  coiTipofc  plus  ou  moins  ilc 
«puait  {nîvani  la  grandeur.  Caycr  ,  en  termes  de 
Libraire  &  Relieur  ,  le  dit  des  feuilles  d'ioipreflion , 
ou  toutes  entières,!!  ce  (ont  des  caycrs  d'un  in-fbll6, 
DU  plices  à  plus  ou  à  moins  de  plis  ,  (i  c'cft  pour 
d'dUU'CS  foimais  ,  Jor.t  «.ii.ujiic  vuliiinc  d'un  Livre 
cft  contpoic  :  ce  lune  cr>  caj  crs  ,  ijuc  pour  la  com- 
modiié  du  relieur  ,  on  marque  des  lettres  de  l'Alpha- 
bet ,  te  aut^ueU  on  met  auflï  k  nombie  des  R>- 
AKt  qiK  àou  avoir  on  Ouvrage. 

CED 

.CED  ANT,  eft  celui  qui cédc  &  transporte 
)  un  autre  une  cholê  ;  or  on  peut  céder ,  hîllêr 

trajifiwtLi  fim  droit  ,  fcs  prc'tcmicjus  i  quelqu'un 
qui  cft  apptUt  ccllioiiiiaiic  ,  ou  ,;>.i.i.pt.iiu  ce  trjiU- 
forc. 

C  É  D  U  L  E  ,  Mrmi  les  Marchands  Banquiers 
Ce  M^orians ,  lîgniSe  aflêz  lônvent  le  morceau  de 
|iapicr  ,  fur  lequel  lU  écrivent  leurs  promcflès  ,  I^et- 
ires  'le  Cl  -i'n>'  ,  billets  jvayaWc->  au  porteur  ,  rcf- 
crij  l'u-is  ,  t"^  .i.nn-s  tels  L!ii;,i;;c.-ii-jCiis  ,  qu'ils  pren- 
nent muiucilcmcnt  aiue  eux  ,  par  acte  ibus  Icing 
imvé  pour  k  Me  de  kor  négpoe  »  &  patoadierenienc 
pour  le  payctnent  de  l'argent.  On  appelle  pone 
cédule  ,  le  (xrctt  pne  fcuiilclong  &  Àroir  couvert 
de  cuir  ,  d'ctottc  ,  o,iic!qutt'ois  de  ticht-s  lifius  d'or, 
d'argent  >  &  cjuc  l'on  peut  nicitic  li.iiis  i.i  puciie  ,  &: 
4laiM  lequel  l'on  ciitcnnc  cci  lunc^  ilc  [Mpicri  prc- 

ckn  »  dont  la  gazde  demande  du  iôio  &  de 
l'aRcmÛMi. 

C  t  D  u  L  I  ,  fc  pin:;  i-itcii  Irc  rn  bien  de  ma- 
nieic:s  ,  dans  l'ulagc  ordinaire  ,  i  l'i  gîril  des  ccxiuics 
évocatoires  ,  Se  i  l'ceard ,  s'ii  cil  pcrn-.is  de  parler 
ainlî,.de  la  cédak  Banquicrr.  Dans  l'uiâgc ordi- 
mite ,  b  céduk  eft  un  écrit  lôus  Icing  privé  ,  par 
lequel  on  leconnoîc  devoir  quelque  Ibnune  ,  ou  on 
s'ol>lige  à  faire  quelque  chulc  i  ainfi  un  Marchand 
prctc  dix  mille  Imes  à  un  boa  Marchand  fur  la 

îîmplc  rcdulc. 

cc<lule  évocatoire  ,  eft  un  aûe  par  lequel  on 
demande  au  Confeil  privé  l'évocation  du  procès 
que  l'on  a  en  quelque  Cour ,  quand  il  y  a  un  cer- 
liin  lioii-.brc  de  Jugcsqui  (e  trouvent  p.ircns.  Il  eft 
i^ulli  ivéceflkirc  avant  que  la  rcdulc  cvucitoire  fur 
parentes  &  allian«:cs  loic  lîgnifîce ,  de  conligner  t'a- 
tnciidc  de  4JO.  Uvrcs  ,  de  ibrce  même  que  la  copk 
de  la  quittance  doit  èae  attachée  i  la  céduk.  Fyfti 
i  V  ()  c'a  T  i  o  n. 

C  É  o  u  L  E  banquierc  ,  cil  l'obligation  d'un 
Banquier  de  RtJmc  ,  qui  promet  acquitter  la  |î)mji-,c 
du  radiai  d'une  pcnfion  ;  pour  l'intclliecncc  de  ce- 
ci ,  il  fiiut  lavoir  que  k  l'ape  ,  en  couRram  un  be- 
licHce  ,  crée  une  penflon  ,  de  laquelle  on  ftipulc  le 
rachat  pour  un  certain  prix  ,  &  pour  fiiictc  de  ce 
rachat  ,  le  Raiiquier  doiiiie  la  côiulc  ,  qu'il  acquitte 
à  la  Datcric ,  en  ccccvaiit  les  bulles  du  beneticc. 
Cette  pratique  cil  reçue  à  Rome ,  Si  appcottvée  des 
Poûcurs  ultramontains  ,  àcauk  qiaecoaune  ibdip 
^nt ,  in  c«Hfp*Su  Dmini  Mifhi  Ftpâ  nm  etmmiui- 
tfit fimonia,  C*fi*l  dtt  Reghj  de  U  Chjnctilcrit.  En 
France  ,  le  rachat  d'une  penlion  ne  peut  être  forcé 
m  diieÂement  ni  indifeSoBem ,  limt  finxiiûe»eiw 
«are  ce  rachat  volontaire  ne  peu  excéder  cinq  an. 
nées  d'attéiaig^t  de  la  penlîoo. 

C  E  I 

CEINTURE.  C'cft  l'orlc  ou  l'anneau  du 
tas  ou  du  haut  d'une  colomne  ;  on  nomme  encore 
4cfatt4'ln»baucalann  o«icglier.CBniie  oa  édm» 


pe  ,  c'cft  dans  le  chapiteau  pniquc  l'ourlet  du' 
côté  du  profil  ou  baluftrc  ,  ou  le  lilld  du  parement, 
de  la  volute  que  Vitruvc  ippiXie  Mtkttu  anhan,^, 
drier.  Ceinture,  (c  dit  aultî  de  certains  rangs  de 
feuilles  de  rcfinid  de  méiail  ,  pofcc,  (ur  un  aîlragalc 
en  manière  de  couronne  ,  qui  !crve:it  autant  jv>ur 
icparer  lur  une  colomne  totli:  ,  la  partie  cannelée, 
d'avec  ceik  qui  eft  omée  ,  que  potir  cacher  ks  joints, 
des  ieisd*nne  colomne  de  bionxe,  canne  ceUedn^ 
baltbqwn  de  &  Piene  de  Rome  »  on  kl  nonçons; 
d'une  colanne  de  maibie ,  oomm  «çlkt.  4>  Val: 
de  Grâce  k  Paris.  ,  ,j 

Ceinture,  ell  encore  une  enceinte  ml  dc«t 
Cokde  igutyiUct ,  qui  renfanne  un  eTpace.    iv  <  •  . 

CEINT URIER.  Celui  qui  vend  ou  (& 

des  ceiiirurcs  liont  on  fc  ceint  le  corps  i  l'ufagc  cil 
ctott  aucrctoiï  commun  en  France  à  l'un  &:  l'autre 
icxc  ,  mais  les  hommes  ayant  celle'  de  s'habilkr  d|9t 
long  >  de  ayant  pris  k  juft<4u-corp$  Si  k  manteau, 
court,  comme  vêtement  pbs  libre    moins  embiu, 
ralTain  ,  la  et  inture  n'eft  reftcc  qu'i  quelques-uns  <lc$ 
piemicii  Maj;:luats  ,  gens  d'Egliie  ,  &:  aux  femmes 
qui  en  font  une  pari'c  de  leur  liabillesnent  féricux  «S: 
de  ccrcinonic.  Les  Ceuuuriers  ou  Marchands  Ccin-. 
turicrs  de  b  Ville  &  FauX'Bourgs  de  Paris ,  compo.» 
irnt  une  Communauté  d'un  trés-anciea  éGablillèincnt. 
&  cette  Commuixauté  étolt  autrefois  mie  des  plus 
conhderablc-s  Je  i,et:c  Ville.  Cette  Communaurc  s'cll 
foutenuc  avec  rcpuMtion  auni  long-tcms  cju'en  Frao. 
ce  l'on  a  porté  dênbcs  &  auies  habillemcns  longs 
qu'il  fallait  par  «mimodité  ou  par  dcccncé  ,  lêtrac, 
avec  des  ceintures  au-deflus  des  reins.  La  mode  des^ 
habits  courts  que  prirent  le  ,  hommes  aprcs  le  Règne 
de  Henri  III.  ne  la  Ht  pas  pourtant  toui-à-fajt  tom- 
ber. Cet  étalage  allez  bizarre  de  demi  ceints  chargés» 
de  taptde  bourks,  d'étuis  &  d'autres  bagatelles», 
dont  les  femmes ,  fur  tout  parmi  b  boumoifie ,  & 
{ont  parées  jufqucs  allez  avant  dans  le  (cizicmc  fié> 
de  ,  a  été  long-tems  luHifant  p)ur  occuper  près  de 
deux  cens  maicrcs  de  cette  Communauté  ;  avant  k 
milieu  du  quinzième  fiéclc  ,  les  Ccinturiers  ne  • 
iwmrooient  pas  ainfi ,  car  ce  titre  &  nom  eft  modo^ 
ne  >  nuis  ils  s'appclloicnt  maîtres  couiraym ,  du 
mot  de  courroyc  ,  qui  eft  un  morceau  de  cuir  long 
&  étroit ,  parce  qu'alors  les  ceintures  le  failoiciit  le 
plus  ordjnaircincni  de  cuir  de  toutes  lorccs  ;  U  s'en 
faiibicnt  cependant  avec  des  tilTus  de  foye  Se  de  fil» 
oude  vekNiisdc  dediverfes  éioftesoméesdeplulîeiK» 
dous  8c  boucles  d'or ,  d'argent ,  d'éciin  ,  te  d'au- 
tres ouvrages  i!e  piqucure  &  de  bro»îcric.  Tciate>  ces 
incKies  étant  pallcci ,  le  partage  des  maîtres  de  cette 
C  Aimmunautc  eft  relié  encore  allez  contidcrabk.  Tels- 
loin  les  baudriers  ti  ks  ceintures  de  toutes  luoes  », 
fmt  de  velours  ou  d'autres  étofics  ,  lait  de  dîver&s, 
elpcces  de  cuirs  piques  d'or ,  d'argent  tt  de  Ibye. 
Les  ceintures  &  gibecières  pour  les  erenadkrs  ,  les 
portc-carabincs  ,  Je  porte-arquebufes  pour  la  ca- 
valerie ,  les  fournimens  &:  les  pcndans  à  bayonncttc, 
pour  l'infanterie  ,  enfin  les  mnniriiTS  ififalfa  OfL, 
de  mis  btodées  pour  les  femmes. 

CEL. 

CELEBRATION  demuiagç ,  eft  prouvé 
^  l'extrait  tiu  tœiib»:  des  mariaeest  &  li  k  togiike 
eft  perdu  ,  cHe  eft  prouvée  par  d'antres  titres  *  tt 

Îiat  témoins  dignes  de  foi  ;  elle  liuitccrc  faite  en  prc- 
cnce  du  propre  Curé  Ov  des  urmorm  ,  après  la  pu- 
blication des  bans  ,  quelqnefeisoa  Kcocde  di^nfe. 
de  quelqu'un  des  baus. 

CELEBRER  un  mariage,  oakntanage» 
oodanâoR  ,  kriq;fi'«i  £ut  ce  maiiagie  avec  «mi> 
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Kquifcs ,  poarleiendfeimtMe  & 

dans  toute  la  bicnféancc  convenable  à  cette  in'.por- 
tante  aâion  ;  on  ulc  de  ce  mut  ilaiis  les  (xcalions 
fuivantes ,  favoir ,  cékbier  les  Fêtes  avec  folemnité  , 
câdxer  l'Office  divin  ,  céicbicr  la  Mcflc ,  pour  dire 
d'une  lyaniere  aogufte  8e  accompagnée  de  rerpeâ  , 
dire  la  Mclfc  ,  Hirt-  l'Office  divin. 

C  E  L  E  li  R  1  T  É.  Par  exemple  cccic  rncmonie, 
ce  mariage  (c  fit  avec  grande  ccicbriti^  ,  c'dt-à-diic  , 
avec  lôieiniuié.  U  y  a  de  la  dilicrcncc  dans  la  iignifi. 
cadoo  de  cet  draxtnots  »  odefandon  8c  célébrité. 
Célébration  eft  une  aftiou  ,  fiivoir  ,  l'aâion  de  célé- 
brer ,  mais  célébrité  eft  la  manière  plus  ou  moins 
confKlcr.iblc.' ;  CL'li'liticc  cil  la  qualité,  dCpouraîllfi 
dire  ,  la  mode  de  cette  célébration. 

CELIBAT,  eft  l'àu  d'une  perfonne  qui 
n'eft  point  mariée  ,  mirlqiifmns  font  venir  ce  mot 
originairement  latin  de  ces  deux  mots  ,  comme  qui 
diroit  ,  cali  btMtitHÀt  bonheur  du  Ciel  ,  ou  tali  vii,i, 
vie  cclcftc  }  en  effet  le  célibat  eft  une  vie  prelque  cé- 
kfie  ,  pui&ue  ceux  <^ui  robfervenc*  wnc  diales 
jid^ii'à  ne  K  poini  mancr.  En  France,  on  necoop 
minr  peHtmne  k  (e  marier ,  maïs  ceux  qui  ont  fiùt 
vœa  folemncl  de  citdc  r  \c  cclibn  ,  y  (ont  af- 
[laints  foui  de  graniics  (.H.11HS  ,  vid.  lit.  etd.  dt  in- 
frmaniit  fœnh  catibaiiu  ,  &  It  plsidaye  de  Mr  l'A- 
PÊtM  Oiimél  Tdmt ,  rtif^ti  ém  frtmur  T*m  i» 
Jmmd  à$$  Mâmtu  ,  Le*.  }.  tkîf.  ét. 

C  EN 

C  E  N  S.  On  peut  donner  cette  définition  com- 
mune du  cens ,  à  favoir ,  une  rente  duc  à  un  SdpKur 
à  caofe  de  fon  fief.  Il  y  a  de  la  difierence  entre  cena 
Se  cenfîvc ,  le  cens  eft  une  rente  particulière  prilê  (or 
un  ti  l  bien  ;  rcnlivc  cil  le  Jiftriû  &  retendue  du  fief 
du  ^igncbr  ,  à  qui  on  paye  le  cens.  Le  mot  ceiis 
'vient  du  mue  Latin  ctnjm ,  Si  celui-ci  de  cenftre ,  qui 
^^lifiecftinier  »  apprécier ,  évaluer ,  à  caué  que  les 
cenlêuTs  i  Rome  ,  eftimoiem  de  len»  en  lems  les 
biens  des  pmiculicrs  ,  pour  impoler  ei-.lui;c  !e->  tri- 
bues  à  proportion  des  facultés  ,  ce  qui  Ku^nt  par 
tÉte  ,  ou  capintion  i  peu  ^ic<  c<immc  la  taille  en 
France;  mais  ce  n'cft  pas  ccnc  cfpecc  de  cens,  qui  ré- 
ponde i  celui  qui  eft  en  ufiige  parmi  nous  :  en  Fran- 
ce! il  eft  queftion  d'un  autre  cens  qui  étoit  aulH  chez 
les  Romains ,  &  qui  a  du  rapport  au  cens  François. 
Les  Rom-iiiu  ne  ;Hiin  .i:ii  i  r.ilci  '.er  luu:cs  Ici  terres  , 
dont  iU  dcvenoient  les  mauus  par  le  droit  de  la  guer- 
3C  &  de  conquête ,  les  lailfoient  aux  vaincut .  à  1* 
charge  d'tan  tnfaot  annuel  qui  fit  Unaïqnedelcar 
fi)uvcnîneié.  A  cet  exemple  ,  les  Villes  9c  In  Com- 
munautés qui  poiTcdoiciif  des  terres  incultes  ,  les 
ddhnoient  auili  àdcs  particuliers,  pour  en  )où)r  à  per- 
|pemité,eii  payant  par  clucuu  an  le  cens  donicmcan- 
venoit }  &  dans  Uluite  les  particuliers  firent  entr'eux 
les  mêmes  ccRivenrions ,  ou  plàiât  Us  incrodiiiltrenr 
les  bniix  ^  cens  &:  J  rente  ,  qui  font  fi  frequens  au- 
jourd'hui. Apres  ces  conlldcrations  ,  nous  pouvons 
donner  une  lêcondedéfiniiion  plus  intelligible  &  plus 
dIcnticUc,  lavoir  «  le  cens  «»  an  France  une  rede- 
iniioe  annuelle  &  ville,  dom  ka  hérkagfa  limt  dkaF* 
gcs  envers  les  Seigneurs ,  de  qui  on  les  a  reçiîs.  Ces 
termes  qui  interviennent  dans  cette  matière  ,  grot 
{cm  ,  mmu  cens  ,  fur  cens  ,  croix  de  cini ,  méritent 
d'ctrc  expliques  pour  plu^  grande  clarté.  On  appelle 
grw  t$m  ,  celui  qui  te  paye  en  bkc  pour  toutes  le» 
(mes  qui  ont  été  données.  Mtnn  ttns  ,  eft  geIuï  aa 
contraire  qui  eft  féparé  par  arpens  ou  aune  nwlnre* 
Surctni  ,  eft  celui  qui  a  ccc  impolc  depuis  la  pre- 
mière COlKCilion.  Cntx  dt  ffnif  eft  la  monnoye  dont 
onpqps  le  eena,  àcauiêqu'aiilRiiii«uniewiiiDtt> 


CEN  jil 

tieye  étoit  marquée  {l'une  croix.  Ltj^iéH  it  U  difline» 

thn  dtt  rtnttM ,  Ltvrt  i.  chaf.  f.  Le  mot  ccn/ive  ou- 
tre la  définition  ci-dcdus,  exprime  U  nature  onereuis 
&  pafTive  des  héritages  redevables  de  cens  ,  car  on 
dit  :  ces  héritages  Ibot  tenus  encenimonitttrede 
cens ,  pour  montrer  qtfUs  fimt  tiens  en  totuiet 
biens  roturiers ,  Si  chargés  d'une  redevance. 

Le  cens  fc  paye  en  argent,  grain,  volaille  ,  ou  au- 
tîcs  clpeces  de  ciiolës  ,  félon  le  tiiic  du  Seigneur  « 
&  il  Te  paye  dans  les  tems  portés  par  le  Bail.  Faute  da 
paycincm  le  Seigneur  pemlaifr  les  fnitts,&  ta  char'  ' 
ge  pourtant  d'en  rendre  compte  au  propriétaire  mê- 
me ;  dans  quelques  Coutumes,  le  Seigneur  primibf 
peut  faire  pa)er  au  ceniiaûic,  c'dM^dïIt»  kCon 
redevable  une  amende. 

Quoiqu'on  puillè  demander  vingt- neuf  année* 
d'anétages  du  cens  qui  n'a  pas  été  payé  ,  le  ccniîraire 
peut  obtenir  main-levée  par  provilion, en  payant  trois 
années,  (ans  préjudice  des  précédentes  ,  k-rqucllcs 
ne  laillèni  pas  d'être  dues  ,  à  moins  qu'il  ne  rappott* 
qiihwwe  fim  nlànc.  Il  Ib^fe  «(11  eft  «d^ 
mâerenoote  me  équivoque  car  U  Hé  inmve  ici  deux 
Seigneurs  dont  il  finit  donner  la  diftinétiati  «  favoir, 

le  Sdgncurdircci  primitif,  qu'on  pourroit  nommer 
lionoraire  ,  c'eft  celui  qui  a  tait  la  concciliûnà  queU 
qu'un  ^ui  lui  rcfte  redevable  ,  &  qui  pourtant  lèra 
vrai  Seigneur  du  bien  &  fonds  concédé  ,  puiiqu'il 
eneft  vraymentpropeiétaîie  i&  ce  ptoprîétaîfe  s'ap* 
pelle  Seigneur  utile.  Ce  propriétaire  ou  Seigneur 
utile  peut  /ans  la  participation  du  Seigneur  diredt  , 
aliéner  les  her:t  i|;:-.  ,  ce  qui  eft  une  çraniie  &  tnani- 
felk  preuve  de  fa  propriété  âC.domamc  fut  ce  bien  , 
puifqu'il  peut  l'aliéner  ,  Ac  en  falknamt  &  tendre  li- 
Ixe  de  tout  cens  &  redevance  }  nak  ce  qui  eft  fort 
letnarquable  ,  le  nouvel  acquéreur  eft  obligé  dans  (à 
priie  de  pollèlTio:! ,  dès  le  commencement  de  cette 
acquifition  ,  de  rcconnoicre  la  redevance  i  puis  il 
faut  dans  le  tems  prcfcrit  par  la  Cofltume  ,  reprclèn^ 
ter  les  titres  de  fon  acquiuiion  ,  i  peine  d'amende* 
Car  encore  que  les  mntaiions  n'attirent  point  ancons 

nouveaux  devoirs  pour  tes  biens  ti  rni'.  en  ccnfivc  OU 
roture  ,  cependant  comme  dans  Ils  ventes  &  dans  lef 
échanges  ,  les  Seigneurs  directs  ont  droit  de  prétcn» 
dre  da  lots  &  ventes ,  il  eft  de  leur  intnét  qu'il  oê 
te  h&  lien  dont  ils  n'ayent  connoiffince.  f^tfrt 
Lots  Se  Ventes,  &  la  Déclaration  du  :r^.  Mir» 
167}.  &  l'Editdu  mois  dcFe\Tier  1674.  Ce  droit 
eft  (i  bien  acquis  &  adhérant  au  Seigneur  diicél  i 
qu'il  cil  i  lion  égard  impreicriptibic  ,  en  forte  qud 
fouvû  qall  ait  un  titre ,  quand  il  auroit  plus  de  cent 
ans  fins pcneniir ie  cens»  il  dkioiiioursbiente^ 
à  contraindre  les  redevables  de  le  retionno^  ,  êe  ad 
coiur.itii:  encore  qu'il  n'ait  point  de  titre  ,  s'il  a 
perçu  ^lendaiu  le  tems  porté  par  la  Coutume  ,  il  ac 
quien  prelcription  ,  Se  les  héritages  demeurent  pér-» 
pétueUement  chargés.  Lataifim<Kcela  eft  que  lni«° 
Tant  l'ancienne  Règle ,  nulle  terre  fins  Seigneur  i  Ort 
ne  prcfume  j  imrds  qu'uni- c.-rrc  foit  libre  allodialdj 
(ans  un  titre  nui  ic  julbhc  clairement.  Il  y  a  encortf 
à  conlidcrer  d.ins  le  cens  deux  choies  ,  la  qualité  du 
cens,  &  la  quotité  du  cens.  La  qualité  du  censntf 
je  ptelcrit  point  <  de  manete  que  fi  le  tîmi  potvi 
que  le  Seigneur  doit  être  payé  en  grains  ou  en  Volail- 
le ,  il  peut  V  contraindre  les  redevables  ,  quoiqu'il 
le  h:t  Lonteiîce  pendant  trente  OU  quarante  innées 
de  le  recevoir  en  argent.  Q.uaiu  à  la  quotité  du  cens  ^ 
dk  le  peut  prelairc  par  trente  ans  entre  particuliers  j 
&  par  ^lanBM  conte  l'Eglilêj  ainfiim  Seignein-qui 
pourroif  en  vertu  de  fon  dire  ,  prétendre  vingt  de- 
niers par  arpent  ,  &  s'eft  contenté  pendant  trente  an» 
d'en  recevoir  douze  ,  eft  oblige  do  fuivrc  U  loi  qu'il . 
Aft  iinfoS  à  ]itt-mte>e«en  déctogeutt 
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Ii^nn^  >  jfm  mintrtm  etnfim  p<r  WMitts  êmtu  âf 
ti^fHdtUtr  rem-/îj[e  ma  oTem.  MmtM ,  Livr*  13. 
B.(d^^0r¥m  de  ujkris  &  frutUbus)  fd.  817.  Avant 
'4le6nircet  article  ,  il  faut  ùcHnir  ce^uec'eft  que  le 
cent  poRibie  &  le  ccxuquenble  ,  voidGe  que  c'eft: 
Je  en»  ponabk  eft  le  onu  iqai  doit  Itw  |xiRé  ni  nu^ 
ntîir  du  Seigneur  direct  ,  &  le  cens  qucralilc  cft  ce- 
lui dont  le  Fermier  du  Seigneur  cft  tenu  de  venir 
iâirc  la  recette.  Le  droit  de  porter  le  cens  en  la  mai- 
fim  du  Seigneur  ,  ne  peutctre  prefait  par  quelque 
lemsque  celôit  ifeswnoMeiaiarauesaucens  (ont 
l'amende ,  la  redevance  impo&>  kadc  1»  COnoct 
Con  ,  &  l'imprcfcriptibilité. 

C  E  N  S  A  L  ,  lignifie  le  même  que  courtier  dans 
les  dchcUcs  de  Levant ,  c'cH-à-dire  ,  celui  qui  s'cn- 
nemet  entre  les  Marchands  Ncgocians,  âclèniê- 
k  de  qiMlqueB  nteodeiions  mesouitiks  »  oanniK 
pour  faite  acheter  K  vendre  des  mirdimdHB.  Le 
droit  de  cenfal  ou  de  coarucr  pour  &  oalerie  >  & 
courtage  cil  un  demi  pour  cent. 

C  I:  N  S  U  R  E  ,  a  /ignifié  chez  les  Romains ,  la 
fimûion  de  cenloir  Ronuin,  ouontiin  Afiagiftru 
de  RooM ,  cotnme  fût  Onon  le  oenfior  ;  ainfi  on  fiûc 

mention  de  ce  fj\ii  fî-  pifTc  durant  la  cenfurc  de  C,i- 
ton  ,  depuis  ce  tcms-là  le  m(it  de  cciilure  dans  la 
Langue  &  l'ulagc  commun  ,  (îgnihe  feulemciu  cor- 
xeâion ,  rcprctcntion  ;  dans  ce  Uns ,  on  dit  fubir  & 
fiMifiir  la  coiTure ,  &s'cxpolêr  à  la  ccnfure,  mais 
dans  le  Droit  Canonique  &  k  Langage  Ecdâîafti. 
que  ,  il  fignific-un  jugement  &  condatnnation  d'une 
perfbmie ,  même  Je  fa  dodh'inc  &  de  Tes  écrits , 
comme  quand  on  dit ,  que  la  Sorbonnc  a  cenfutc 
ccne  dOGliilie&  Çoa  auteur  ,  mais  plus  particuliers 
ment  00  cmend  par  ceofnres  EccUffiaftiquo ,  les  ex- 
communications ,  imerdîâîons  &  fâfpenlKn»  d'ejei^ 

cicr  de  chart^c  F.crlr/i.iftiqiif  ;  aiiili  on  dit:  cet 
Ecclciîaliiquc  a  encouru  les  ccnlurci  Ecclciialbqucs  , 
ces  iêolences  d'interdit  &  d'excommunication  {ont 
pRHKmo&s  par  le  Pape  ou  par  les  Ev^ues.  Fiy*^ 
MoMiTomBS.  Voyez  «iffi  CbénmLu  t  Uvn  t, 
*»•  4»- 

CENTAURÉE.  V()yc7,  cet  Article  dans  le 
Dîâiontiaire  (Economicjue  ,  &  y  ajoutez,  ce  qui  l'uir. 
Fnfrints.  Elle  entre  dans  la  compolition  de  la  pou- 
dre du  Prince  de  la  Mirandolc ,  qui  pallc  pour  m 
grand  fpécifique ,  pour  lagaiite&  la  loadqiie  »  en 
voici  la  compofîtion  :  Prenez  racines  de  grande  cen- 
taurée, de  genrianc  &  d'aiillolochc  ronde,  de  feuilles 
de  petite  centaurée  ,  de  chamepytis  &  de  chamcdris  i 
fiÎKS  ficher ,  &  rcduilêz  en  poudre  fubdle  tt»  di£fë- 
nmei  ndnes&  lèiiilk»,  chacune  i  pait{  pcena 
pnties  ^jalcs  de  ces  poudres  >  mtks-les  bien  cn^ 
fcniblr  ,  Jfc  garde/.-ies  dans  une  bocte  bien  fermée, 
&  dam  un  lieu  fec.  On  en  fait  infufer  pendant  la 
nuit  un  gros  dans  un  demi  verre  de  vin  vieux  ,  ou 
dans  un  bouillon  dc^aidc.  On  continue  tous  les 
jours  ce  remède  le  maan  ou  le  fiitr  pendant  un  an  , 
ou  même  plus ,  £k naln'cft  pas eoooie  ■oat4^6tt 
déraciné. 

C  E  R 

CERFEUIL.  Quoique  le  cerfeuil  ne  foit  pref- 
^ne  en  ufàge  que  pour  k  domcftiquc  ,  il  ne  laillè 
poareuit  pas  que  de  mériter  quelque  rang  dans  la 
Pharmacie  ,  par  l'utilité  qu'elle  apporte  dans  plu- 
iîeurs  maladies  ;  le  cerfeuil  a  un  gout  un  peu  pi- 

Îuant ,  agréable  &  aMondque ,  il  cuncient  bûucoup 
e  ici  voutil  ,  huileux ,  qni  pourtant  fortdiâbus 
dans  une  plus  grande  qnaniiié  ae  flegmes  *  que  dans 
les  autres  plantes  aroni.itiq-.i.s  ,  ccne  plante  cft  diu- 
i-etiauc  ,  6c  provoque  lc:>  mots  auK  femmes ,  clic  cil 
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coagulé  ;  on  donne  dnq  à  fix  onces  de  fou  jus  tiré 
par  cxprelTion  aux  malades  ,  qui  après  des  grandes 
chûtes  lont  en  danger  de  la  vie  ,  à  caulè  <lc  ce  lang 
caillé  ,  mais  il  faut  faire  précéder  quclqtics  faignées  * 
quand  ils  oo(  peine  à  ituirer ,  à  caufe  des  lu£bc»> 
cations  qui  {nÏTent  oïdtnairemenr  ces  malheureux 
accidcns ,  ils  s'en  trouvent  délivrés ,  auflî-bicn  que 
de  la  hévre  par  une  copicufc  évacuation  d'urine  iai>- 
glantci  on  ne  fauroii  cftimcr  ce  remède  danspareOlet 
occalîons  ,  à  cauiê  de  Ion  efficacité  qui  ell  iranatb* 
qoabk,  on  peut  au(G  appliquer  la  plante  pilée  fur 
t  ies  COntufinns  ,  on  n'en  voit  pas  moins  des  Ivjns  rfl 
fèts  ;  elle  eft  aulTi  excellente  pf)ur  les  vapeurs  &;  les 
atfert.cir.s  Icorbutiques  ;  étant  fr:rr  dans  du  beurre 
ou  de  l'huUc  avec  égale  quantité  de  pariétaire  ,  ap«' 
pliquée  fur  le  bas  ventre  ,  délivre  de  la  fuppredîon 
d'onoe  *  it  calme  les  tranchées  de  la  colique ,  l'eatt 
diftillée  &  cohobée  le  réfidu  plu/ieurs  fois ,  eft 
(ùre  pour  les  \clligc5. 

CERTAIN.  Tantôt  cft  déterminé  ,  comme 
faire  un  rapport  ccnuB  «  d^ner  un  tcms  ccnaiti 
&  pcéctS)  tamôc  vague»  oomM  quand  on  dit  certains 
cas ,  mats  (ur  tout  il  (ànt  remaïqoer  cette  dauièfic 

formule  ,  dont  on  (è  (m  dans  les  dés'oluts  ou  provi- 
lions  de  0)ur  de  Rome  ,  €trt»  meda  &  quicumgue 
Victt  ,  d'une  certaine  manière  &i  de  quelque  façon 
qu'il  vaque  ,  dont  on  fe  lên  loifqu'on  veut  obtenir 
un  bciKhoe  qui  vaque  de  diok  ,  par  l'incqMcné  da 
pollcflcur  ,  afin  par  ces  termes  vttues  &  généraux 
île  tenir  recrctteslescaures  psrtîcalieres  du  dévoluu 
CERTIFICAT  ,eft  un  aÙ£  délivré  par 
quelque  pcrfonnc  que  ce  foit ,  par  lequel  on  tend 
tamgK  de  la  vérité  de  quelque  cnolé  ,  comme  de  là 
mon  ,  de  la  naiHànce ,  d'un  mariage  véritabkmem  , 
6it  éc  paflS!  ,  d'un  baptême  ,  d'un  apprentii&ge 
achevé  ,  &:  autres  adcs  ou  actions  ,  &:  affaires  de 
quelque  importance  ,  dont  il  eft  ncceflàite  de  faire 
voir  la  cerdnide ,  &  la  réalité  des  faits  paflés ,  pour 
procéder  en  oonlZquence  dans  d'autres  a&ites }  dan» 
oesaékescmne  doh  pomi  ajouter  (« ,  i  moins  qu^s 
ne  fbicnt  légalifês  &  donnes  par  des  pcrfbnnes  publi- 

3UCS.  ©n  fait  de  certificats  pardevant  Notaire  de 
irtétentes  fortes  ,  afin  de  Icrs'ir  en  cas  de  bcfoiii  j 
ks  certificats  qui  fc  donivent  le  plus  ordinairement , 
fine  par  csBmpIc  qu'un  garçon  n'a  jamais  été  maiié  i 
qu*iui  homme  cft  dccedé  vcxiabkment  *  ou  qu'il  c(l 
aâtiellement  vivant  :  nous  doimerans  les  fbrmuks 
de  ces  certificats,  pour  hgt  des  modèles  de  ces 
fortes  d'aûes. 

Or^iât  yim  Gmfm  lié  ptmt  M  mérii. 

Aujourd'hui  cfl  comparu  J.irqurs...  <!cTnf!irant... 
lequel  a  certifié  à  Ambroife  que  René...  cil  garçon  , 
&  n'a  jamais  été  marié  ,  &  qu'ainli  le  lixiémcqui  lui 
appartient  en  la  maiiôn  fïtuée...  à  rue...  dont  ledit 
Sienr  Ambroife  s'eil  rendu  adjudicataire  ,  ce  jour» 
dimi  n'eft  chargé  d'aucun  douaire ,  foit  prdu  oa, 
co&ttmiier  ,  liir  la  (ùreré  duquel  nrefcnt  certificat , 
ledit  Sieur  Ambroife  ici  prcfent  ,  ac-cLiu  qu'il  a  fait 
l'acquiiition  de  ladite  maifon ,  lajis  lequel  il  ne  l'au- 
■oU  point  fiui  ni  voulu  faire ,  s'oUigeant  ledit  Jac- 
ques ,  en  cas  qu'il  tè  nouvjU  k  contraire  de  ce  oa'tl 
certifie  d-dcfrus ,  de  rembooriêr  audit  Sieur  Am- 
broilc  la  fomme  de...  à  quoi  monte  le  liviémc  dudit 
Sieur  René  en  ladite  maiibn  ,  dont  il  fait  l'a  propre 
allure  >  i  quoi  il  obUge  tous  fês  biens  prélcns  Se  ave» 
air,  &poiitl'etiéciiiiandeoeqiiedcfIîiSa  &c. 

AvjoandLliû  Ant  conpoiii  patdevant  (  I  &  tel 
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Notaires  ,  d'une  part  Gabriel  demeonmr  à...  9e  de 

l'autre  Philippcs  dcmcm  Miuà...  Icfijucls  fui  la  rcquc- 
œ ,  c'cft-i-<iire  ,  rcquilîtion  &  lumniatiou  verbale 
qui  leur  a  été  prelêntcment  faite  par  Lucas...  pour  ce 
ffftwpftmr  Se  id  pcdèm  »  ont  volontairement  dit  & 
déclflfé,  cerdiié  flcaneAéà  m» qu'il  appardcndia  , 
jure  &  affirme  en  IcuiS  «ma  pardcvaiu  lelîlits  No- 
taires ibullignés ,  la  vérité  être  telle  qu'ils  ont  eu  bon- 
ne Se  entière  connoillàncc  lic  dctunt  Antoine,  &  vi- 
Timt  de  k1  état ,  &  en  telle  profclTion  ,  ce  qu'ils  fa- 
vent  oenaîtwinent  que  leilit  Antoine  eft  deccdé  en  tel 
Keu  au  tVini-^  de...  de  telle  maladie ,  &  qu'il  a  été  en- 
terre lïc  inhume  en  tel  cimetière  ,  ou  EgU(c  ,  ou  au- 
ne lieu,  dont  &  de  tout  ce  que  dcllui  Icdir  Lucas  , 
8k,  a  requis  aâc  au£lits  Notaires  ,  qui  lui  ont  uc- 
ttoyé  le  prelënt  ponr  lui  lêrvir  Se  valoir  ,  à  qui  il 
appartiendra  ce  que  de  raifim.  Ce  fut  «inli  fait , 
reconnu  &oûroyc,  cominedeffiueftdk. APam* 

Aidaurdliui  eft  compara  Louis...  demeurant  i... 

loQadf  fur  1<1  icqucrr  \'  lommition  vcibak-  lui  a 
éie  prclêntemcnt  laicc  par  M  iurc  L.it!.iiiui.!  ,  à  ce  prc- 
fent  &  comparant  a  dit  &  déclare,  certifie  &:  attelle , 
juré  &  affirmé  en  lôii  amc  pardevant  Icfdits  Notaires 
s  tous  ceux  qu'il  appaniaidra  ,  la  vérité  être  telle 

3ue  ledit  Sieur  Etnanud  eft  Icul  &  unique  héritier 
c  feu  Jofêph...  Ion  Perc  vivant...  &  aéccdé...  8c 
qu'iccKii  (Ictuin  n'a  jx)iiit  UiIIl-  ('.'.luttes  hoirs  ni  hé- 
nciers  que  ledic  Sicur  Mmanuel  ion  tils  i  dont  &  de 
tout  ce  que  dclfus ,  le  Sieur  Enmiiirl  «  «qfâs aàe  à 
luioâioyé,  £uïà  Paris. 

CERTICATEUR.  En  teitne  de  pratique 
ou  d'.ill  iitc  ,  c'crt  en  général  celui  qui  certifie  une 
caution,  une  pioincllc  ,  un  billet ,  on  liit  aulTi  ter- 
tificateur  de  ente.  ,  ccrtificaieur  d'un  dénonciateur. 

En  panïculier  certificaiemr  >  à  l'^id  d'une  caup 
don  ,  eft  celui  qui  iflîWeen  Juftîce  qu'une  caution 
ei\  folvaWc  ,  qui  J'l-j;  cti  t:  p:v.iri.ii',  i  !uh(î,liairc- 
ment  ,  c'cll-i-Jut  ,  dvtc-,  dikruihon  taiic  du  princi- 
pal oblig:  &  lie  la  L.iution.  BrodtitM  fur  Mr  LtHtt  , 
Latn-F.  ntmbrt  li.  La  raifon  pour  laquelle  il  y  a 
JinàladifiMffianftltmégard,  cA,  parce  que  u'é- 
ttnt  intervenu  que  pour  affirmer  que  la  caution  eft 
lôlvable ,  il  eft  préalable  avant  de  demander  une  con- 
damnation contre  lui  ,  lie  faire  \  oir  le  contraire  de 
ce  que  lui  certilicateur  a  ù  tàiic ,  c'clVà-dire ,  de 
fiaire  voir  que  la  caution  n'étoit  pa^  folvable  lors  dç 
car  il  u'a  pA  ni  prétewlu  fare  garnit 
de  Kniblvèlwlité  lùtvenii&  Mr  lit  fihn  Avkm  , 
X.  ttnt.  th.  84. 

CERTIFICATION,  eft  une  forte  d  ;l!u- 
naee  pr  écrit,  que  l'on  donne  ou  que  l'on  reçoit 
«n  mature  d'affiures  {  ainlî  un  homme  de  crédit  met 
ïâcoiificaiîan  au  bas  de  la  promeflè  dtin  tel  pour  h 
certifier  ;  on  CCI  tille  iii'.c  ciutinn  des  criées  ,  une  pro- 
curation en  particulier  ,  pailaiu  delà  ccrtihcitioii 
des  criées.  Le  pouri'uivant ,  les  criées  parachevées,  les 
doit  certifier  ,  &  faire  attacher  l'ade  &  ^utenco  de 
çettiâcattoa  i  l'exploit  des  criées  (ôus  le  lôeldu  Juge, 
qui  ks  a  certifiées  avant  l'adjudication  ,  àpeine.<|e 
nullité  II  faut  diftitiguer  ces  mots  ,  Ctrfifie»t ,  rer- 
tificAiion  ,  certitude.  Ctrtificat  ,  eft  uil  écrit  par  le- 
quel on  rcml  témoignage  de  la  certitude  d'un  fut 
palle  &  avenu  réellement.  LtetnificMun  fc  dit  de 
U  volonté  aducllc  ic  pratique  ,  par  laquelle  on  fait, 
noi  ce  qu'il  faut  pour  marquer  la  pleine  Coonoiffiin-i 
ce  touchant  un  hait  ;  4<c  la  certitude  eft  la  qualité 
interne  &  propre  au  fait  réel ,  &  réelico^nc  exiftant 
OU,  paflc!  très-certainement. 
SHfghmm  Tmt  i. 
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CES 

CESSION.  Du  mot  céder  ,  laitier ,  tranA 
porter ,  %nifie  i'aâc  de  ddaiiTcment  *  d'abandon  , 
de  mnfport ,  mais  en  particalier  dans  le  Droit ,  ce 
mot  s'cniend  en  quatre  manii  res ,  aiirfi  ce  n.o;  géné- 
ral a  ces  quatre  efpcces ,  favoir  ^  ccHion  ou  tianf- 
port  ,  feilion  ou  abandonnement  de  fcs  biens  ,  cc£> 
iion  ou  lubrogation ,  &  la  ceflîon  en  Juftue. 

Cession  de  bien  ,  eft  k  décbraiion  que  le 
débiteur  malheureux  qui  eft  en  prilôn  ,  fait  k  l'au- 
diaiKe  tîte  nue  ,  qu'il  cède  8c  abandonne  tous  (es 
biens  ii  les  créanciers  ,  ùn-.  julhuc  rcïlive.  En  fout 
tems ,  Sy  chez  les  Nadons^  làgcs  &  policées  ,  on  a 
pin  des  piécaudons ,  afin  que  la  foi  publique  ne  fiit' 
IMNOt  fi  ncilcment  trompée  ,  mais  quelque  précati- 
uon  qu'on  puiflè  prendre  ,  la  fraude  ou  l'infortune  , 
Se  le  malheureux  (ucccs  des  affaires  furprend  &  fruC. 
tre  louvent  l'attente  des  créanciers  les  plus  prudcns  , 
parla  déroute  i(npfé«fl8&  fubitc  des  débiteurs.  Par- 
mi les  anciens  Romaîtu  ,  la  Loi  des  douze  i»hlcs  f 
•voit  poiitvâ  thme  mamete  terrible.  Cès  anciens  Ro. 
mains  qui  vouloieiu  ailiircr  une  bonne  &:  furc  locicic 
parmi  les  hommes  ,  firent  publier  de  rigourcuîés  ioix 
contre  rem  qui  le  trouvcloient  infolvabies.  Ceae  loi 
fuliiomméc  ,  fut  d'une  lëverilé  exceffive  >  car  die 
permectoit  au  créancier  de  tenir  dans  i*  maîlôn  ion 
débiteur  enchaîné  pendant  60.  jours  ,  après  Icfquek 
0  le  pouvoit  expolcr  en  vente  par  trois  jours  de  mar- 
cllé  ,  ou  le  fiire  mourir  ,  &:  vouk-it  qu'en  cas  qu'il 
y  eût  plulleuts  créanciers  ,  il  leur  fut  permis'dc  ic 
dédiirer  en  pièces ,  pour  en  prendie  chacun  kiK 
part.  Il  falloit  aueks  hommes  d'alon  eiiilait  iibb 
nande  horreur  de  Ces  homnws  qtii  (è  rendent  ooupa- 
b!es  ,  en  quelque  manière  que  ce  (bit ,  p<sur  négli- 
gence critnincllc  ou  de  mauvailè  foi,  de  l'inlblvabiiité 
qui  privoit  les  autres  Citoyens  de  leur  bien.  Il  p»* 
roit  par  le  châtimeniAc  b  peine  dont  la  Lm  les  me> 
naçdt,  qu'ils  regankmnrces  gens  comme  des  volem* 
détermiivés  ,  qui  enlèvent  avec  violcme  :e  bi.n  lI'ju- 
trui  ,  viennent  Se  mettent  au  delcfpoir  les  crcanc  ers , 
leurs  enfans  ,  &  leur  famille.  Il  femblc  en  quelque 
manière  ,  que  l'infolvabilité  produit  par  foi  les  mô- 
mes délord  rcs  que  le  vol  ;  cVft  fiius  cet  àlpeft  que 
cette  Loi  s'eft  armée  de  ^vérité ,  St  comme  d'une 
délèlperée  vengeance  ,  en  guifc  de  peine  de  tah'on  , 
car  celui  qui  a  voulu  ruiner  Ion  concitoveii  ou  p!u- 
(ieurs  concitoyens ,  mà  itc  d'êae  puni  par  la  mort. 
.Onr  fpx  dire  avec  vérité  qull  j  a  une  grande  dilfi^- 
lenoe  entre  le  vol  &  la  banquctoote ,  parce  que  le 
▼ol  eft  plein  par  (bi  de  malice  8c  d'tnjufticc  ,  &  que 
l'inlblvabiiité  n'en  a  pniut  ablolument  tant  ,  ni  ù  ex- 
prcllc  ;  mais  les  gens  de  ce  tems-là  ont  appaicmmcnc 
prétendu  que  celui  qui  (c  met  vokiaailCaMaB en  tiH 
que  de  me  perdre  Se  de  me  ftiaa  ,  CB-aceeMuit 
mon  bien  ,  que  je  nedomieque  (hmsfacerttnidc 
que  j'ai  de  la  probité  ,  &  vertu  de  celui  qui  le  prend 
jiour  un  tems  ,  ils  s'imaginoicnt ,  dis-je  ,  que  pcr- 
(bnnc  ne  Icroit  fi  téméraire  à  prendre  Se,  accepter 
le  bien  d'auttui ,  qu'il  ne  fût  fur  de  rcGburCcs  cer- 
taines Se  infaillibles  ,  pour  rendre  lidclemcnt  ce  qu'il 
prenait  âcacceptoit  m  hotnme  iàge ,  Se  qui  rcfpec- 
teh  vie  ,  en  refpeûant  les! biens  Se  facultés  d'un  con« 
citoyen  ,  qui  veut  lui  faire  i  rédst  le  fa  vir  ,  préfu.» 
mant  uiu:  entière  certitude.  L'on  jjcut  appcteewotc 
quelque  ombre  de  raifon  ou  d'e\cu(e  dana  ceiieriêv&s 
rité ,  d'autant  plus  que  celui  qui  favok  la  rigncur  de. 
la  Loi ,  Se  s'expofbit  pour  des  emprunts  tememim  » 
devoir  être  ceiiic  être  iujuriaix  a  Ibi-mfinc,  &;  atc  li- 
vre à  la  rigueur  d'une  Loicoiuiuti  comme  uKxorabl^ 
Ççae  tnaUe  Loi  ne  s'eft  poipRiiujain^t .nra^ô^  * 
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KMt  paree  qu'il  ne  lêtrouvoftpointdecr6uieieRfi 

durs  ijuc  la  Loi  ,  Coi:  parce  que  préférant  l'initrijt  1 
la  cruauté  de  rcnc  vengeance^:  de  ccnc  imligiuuun, 
Ib  aimaicm  mieux  retirer  k  finc  dekvcncc  qu'ils 
pouvoieiit  (aire  de  (à  perfoime  »  ooBmed'ua  clcla^ 
vc  ,  que  de  tour  perdre  par  (k  mort.  Mais  il  éioit 
trop  dangereux  delaiirc  r  à  la  volonté  lics  particuliers 
le  pouvoir  de  dilpoicr  de  la  vie  «S»:  de  la  liberté  des 
penbnnes  libres  }  il  ne  doit  appartenir  qu'aux  Sou- 
venios  te  aux  Magifttats  de  d(!cidcr  du  fort  des  hom- 
mtt ,  c'en  pourquoi  dans  la  fiiite  des  tans  ,  cet  an- 
cien droit  (ut  abrogé  par  la  Loi  Julie  ,  qui  intro- 
duilit  le  bcncikc  de  cdlion  à  Rome,  en  confùlcration 
de  la  foihlcllè  humaine  ,  peut  laquelle  les  htimmcs 
moins  doues  de  fageilè  ,  de  diligence  &  de  précau- 
cion ,  les  uns  aucles  autres ,  peuvent  tnnoceianiaïc 
tombs  dans  dewuciUes  inlolTabilitcs ,  duntcene 
Loi  ptend  oommifèradon  ;  û  quelqu'un  prétendoic 
que  la  Loi  des  douze  raWrs  ctoit  plus  (agc  ,  toute 
ievcre  <^u'cUe  étoit ,  parce  que  les  hommes  cioicnt 
pcnésàmiK  !■  pécaudon  imaginable,  pour  ne 
nu  entrer  en  aname  poilclfion  du  bien  d'aotniî  > 
uns  une  parfaite  aiffirmce  de  le  pouvoir  rendre , 
&:  que  la  t  ommi(L'r3tii)n  de  la  Loi  Julie  rciiii  les 
hommes  plus  hazardiux  &:  tcmeraircs  dans  leurs  cn- 
gagcmcns  ,  on  peut  rqxindre  aulTî  que  fous  la  Loi 
Julie,  les  honuncs  ^ui  peuvent  prêter  leur  bien  &:  tâine 
erédît ,  lêrant  fbm  ahltinens  de  le  faire  qu'à  bonnes 
enfeignes  tc  avec  toutes  les  pr^urions  imaginables , 
ne  Ce  confiant  qu'à  des  perlonnes  certainement  (olva- 
Hcs ,  autant  que  les  atT.iiici,  Imiiiaincs  &  du  commer- 
ce humain  ,  peuveiu  être  iukeptibles  de  certitude. 
On  affîxc  ^alânent  les  biens  1  leurs  maîtres ,  &  on 
MMilcm  cesUeotcnkur'niiîlîeu  en  deux  manie- 
leta  oa  cnîodmîdasitlet  emprunteurs  ,  pour  ne  pas 
.oiêc  neiulie  ni  accepter  U-  bien  d'aun  ui  avec  de  lî 
grands  périls,  ou  en  rendant  les  prêteurs  ^:  créan- 
ciers plus  avifès  Se  précaudonncs  :  Cejx-ndant  la  Loi 
Julie  eft  pcé&raUie,paicc  qu'elle  n'cxpore  les  hommes 
&  crédiiënrsqii'&  la  perte  de  quelques  biens  ,  &  que 
la  Loi  des  dou/c  c\j>ulL-  le-)  liornmo  \'  dcht- 

teurs  ,  à  la  penc  Jl  L  lilicuc  &  de  U  vie  ,  «S;  i  une 
mi'it  cruelle. 

Le  nouveau  droit  le  rendit  encore  plus  plaultble 
j&  favorable  i  l'équii«  ,  par  la  diftinâion  que  l'on  fit 
de  débiteurs  devenus  iidolvables  par  leur  faute ,  &  de 
ceux  à  qui  ce  malheur  n'étoit  arrivé  ,  que  paicc  que 
4a  (ortunc  leur  avoit  été  contraire. 
.  En  France  ,  on  accorde  les  railons  de  la  douceur 
Chrétienne  ,  «rec  cdles- de  I»  bonne  politique  &  Ju- 
nfyaàeaect  oonmeonntfeacpaaqiielcsmalhe»- 
débiteurs  (amt  expoflb  )  la  rt;r«ieur  8c  (ureur 
de  leurs  créanciers  impitoyables  ;  aulG  les  Ordon- 
jianccs  ne  pcrnKrtcnt  pas  que  la  Jullice  revive  au- 
cune aticince  ,  par  l'impunité  de  ceux  qui  n^abaik 
donnenr-  leuis  emts  >  que  pour  s'ouvrir-«i  dierain 
i  la  fraude ,  BOiiyenB ,  -te  une  cfpece  de  vol ,  alûi 
de  s'craparer  pha  nàkmeaà-A  kupuémeat  du  bien 

d  autrui.  •  ■  ••• 

Aullï-tôt  qu'une  banqueroute  eft  ouverte ,  le  prin- 
cipal liinn  dû  créanciers  eft  de  bien  examiner  ,  fi  la 
nnddR'daclâ>iteur  eft  innocent  ou  criminelle ,  0e 
tdk  domm  prendre  les  voyes  civiles  ,iiu  fe  pourfîii- 
vreexfraàrdinairement  ;  au  premier  cas ,  il  leur  eft 
permis  d'obïenir  de  contrninics  par  corps  contre  lui , 
&:  de  le  conftitucr  prifonnier  julqu'à  ce  qu'il  fads- 
falfc  bu  demande  à  ént  admis  au  bénéfice  de  cdlîon , 
qui  cftmfi&'cn  Franoe-fiOOMl»'  uatanedlft'neceflàire  à 
ceux  qaî  «eiikm  j^MMitei'  d\uw'pnltm  perpetudle. 
Au  fécond  cas ,  l'Oïklonnance  de  1673.  tit.  9.  pro- 
noncecontre  les  banqueroutiers  (raudulcuk  une  peine 
capieile ,  en-  {ottcAj/iiB  ktiiiM  ne-pOÙraxK  plus  l'Ai 
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pîer  ,  que  par  la  peine  ,  &:  par  la  peine  de  mort ,  la 
cciTion  n'cft  plus  un  remc\lc  qui  pui:le  tavonici  le  vul 
&  la  fraude  ,  autrefois  les  banqueroutiers  étoicnc 
omdamnéi  à  poit»  un  bonnet  vert  »  mais  prcl'eniei. 
ment  on  enne  oanne  eux  on  cbliimenc  plus  iëveie. 
La  raiiàn  du  bonnet  veit  énit  fyéàeak  ,  ainlî  que 
difcnt  nos  meilleurs  Auteurs  ,  non  (eukmcnr  on  prc- 
tciidott  par  cette  infamie  empêcher  que  les  b.»nquc- 
routes  fullcnt  frequciue5  ,  mais  auiîi  ahn  que  recon- 
noiifànc  par  cetic  marque  ks  ccirionnaires  ,  on  lue 
averti  du  danger  qifil  7  avoit  de  comraAer  avec  emt 
cependant  on  a  faiei»  reconnu  dans  la  fuite  qu'an  liea 
que  ccne  voye  rendh  te  commerce  meilleur  ,  au  con- 
traire c'étoit  un  mincn  pnur  le  ilt  riuur  :  car  les  dt*- 
biteun  ,  ne  trouvant  ce  rcmcdc  pour  obtenir  leur 
Jlbertc ,  qu'aux  dépens  de  leur  honneur  Se  à  leur 
«unde  infamie  ,  aimotent  mieux  Se  retirer  cbex  ks 
«oangers ,  que  de  trûner  îd  avec  infànne  les  leftea 
d'une  honteulê  vie,  ce  qui  dcveiioit  un  ma!  li  géné- 
ral ,  que  dés  qu'un  négociant  fé  voyuit  ptclle  par  fcs 
créanciers,  il  'cherchoit dlitecd  (on  lalut  dans  la 
ffùve ,  au  liea  que  préfëntement  que  l'on  eft  autant 
ftvorabk  i  ceux  qui  manquent  par  lenudbenrde 
leurs  affaires  ,  que  (cvcrcconrrc  les  débiteurs  qui  re- 
cèlent ou  diveriillent  Icui  serfets  ,  on  voit  que  li  U 
milèrc  fait  autant  de  banqueroutiers  ,  du  moins  les 
faillites  ne  font  pas  li  préjudiciables  à  ceux  qui  i'j 
trouvent  ei^wés ,  puifqu'en  fiufânt  une  bomie  00m- 
poiition  au  débiteur  ,  ils  peuvent  efpercr  que  s'il 
lui  arrive  uite  fortuiK  plus  favorable  ,  il  les  pourra 
fntislaire  ,  comme  il  y  eft  obUgé ,  pourvû  qu'on  loi 
laide  de  quoi  vivre. 

Il  y  a  des  certains  cas ,  pour  kliqucb  on  n'eft  point 
reçu  au  benelîce  decdiion,  coame  pour  k  (kilio- 
n.it ,  &  le  dépâr  nfcd&ire.  Il  y  a  encortdet  dettes 
privilctçit'cs ,  contre  lefqucilcs  on  ne  prut  oppolcr  ni 
les  repis  ,  ni  les  ccilions  ,  loit  parce  qu'elles  procè- 
dent d'un  crime  ou  de  fraude  ,  ou  parce  que  l'inté- 
rêt du  Public  y  eft  eng^^  Les  amendes  qui  Ibne 
prononcées  pour  réparation  ,  en  (ont  du  nombre  » 
les  dettes  néccfl Tiiics  li^nr  je  viens  de  faire  mention  , 
font  celles  qui  procèdent  des  vivres  qu'on  enlevé  en 
plein  marché  ,  à  caufe  que  quand  il  s'agit  de  pour- 
voir à  la  lîircté  publique  ,  on  ne  doit  nen  ménager 
avec  les  parncmicrs  ;  dans  ces  cas ,  on  n'accorde 
point  le  bénéfice  de  cclTîon.  Les  étrangers  qui  ne  font 
p.iint  naturalifés  ,  les  dcpolitaires  des  biens  de  juftîi 
ce  ,  i(  niTL  iirs  poiur  reliqua  des  comptes  ,  &  ceux  qui 
ont  eu  le  maniement  des  deniers  royaux  en  font  ex- 
clus :  excepté  ces  cas  Se  femblables ,  il  n'y  en  a  point, 
poorven  qu'il  n'y  ait  ni  dol  ni  fraude ,  pour  loquek 
on  ne  fini  Avorablenienr  reçâ  ,  quand  aâme  k 
créancier  auroit  pris  la  prccaïuion  d'y  faire  renoncer 
le  débiteur  ,  ou  par  une  claulc  du  contrat ,  ou  par 
tm  aâc  particulier ,  à  caulc  qu'on  ne  foufTre  pas 

ÏnCun  (iijet  qui  eft  {Jus  au  l>riuce  qu'à  fbi-m£me  ,  k 
vie  à  une  prifim  perpétuelk. 

•  •  •' 

C  H  A 

CHAINES  de  pierre.  Ce  font  dans  U  conf- 
truâidhdes  murs ,  demoîlon ,  des  jambes  drpMRC 
flevécs  Si  plomb  d'efpace  en  cfpacc  pour  les  entrete- 
nir*, on  appelle  chaîne  d'encoignure  ,  celle  qui  eft 
au  coin  d'un  pavillon  d'un  avant  corps.  Chacic  en 
hnilon  ,  ou  aj^pcUc  aufli  certains  bodagcs  ou  retiends 
pofés  en  maiuere'  dr  carreaux  d'cfpace  en  eQnoe  » 
dans  ks  mut  oa.am  «ncoigumes  d'un  bâtiment  pour 
le  cantonner.  OuSm  êi  iramèn  de  ftr  ,  efpcccdie 
barrière  fnitesilc  plufîeùtschaînes  attachées  i  des  bor- 
nes ,  cfpacécs  également,  qui  (êrt  au  devant  des  por- 
tes ftpacei  de»  pakii  ,'paar  euen^chext'cnu^* 
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CbMM*  tUfrt ,  on  appelle  ainfi  plnfimcf  duânet  de 

fer  ,  qu'on  a-ml  au-ucvant  d'un  poR  pour  empêcher 
l'tncrcc  ,  quand  l.i  bouche  en  cft  grande  ,  ces  chaînes 
por:cnt  lui  «ics  pilf  s  iVclpace  en  clpacc.  Cumucj  de 
ftr  ,  c'cft  un  ailcmblagc  tic  plulicurs  barres  de  (ci  , 
liées  bouc  ^  bouc  par  clavettes  ou  crochets  ,  qu'on 
met  dans  l'épaillèur  des  miin  des  bAdmcns  neufs , 
pour  les  entretenir  ,  ou  i  l'entour  des  vieux ,  ou  de 
ceux  qui  menitent  ruine  ,  pour  les  retenir ,  comme 
il  a  eu  pratiqué  à  l'entour  du  dôme  de  St  Pierre  de 
Rome  ,  ce  qui  fc  nomme  encoK  annaturc  en  Latin 
CurcMtif .  CUiiu  d^arptattiar  ,  mefioe  iiùfe  de  plu- 
lîrun  morceaux  de  fil  de  Uînm  oo  de  ièr  >  longue 
lî'unc  ccrtair.c  quaiuitc  de  prrchL-s  ,  ou  de  toiles  ni.u- 
cjuL-es  par  des  amicaux  ,  de  iaq-.u-lic  ics  Arpenteurs 
le  lervent  pour  mefuici  les  l'upc-rhcics  ,  &  les  archi- 
teâes  les  hauteurs  ,  clic  cil  plwi  itirc  que  le  cordeau, 
f  rce  qu'elle  n'eft  pas  fujenc  i  s'^cendie  ni  à  (è  ra- 
courcir ,  c'cfl .  lêion  le  Poe  Merjcaoe  ,  ce  que  ks 
Latins  appclloiem  étrviftnàiim. 

Chaîne.  Terme  de  manufaûurc  ,  qui  le  dit 
des  lils  de  foye  ,  tic  laine  ,  de  lin  ,  de  ciunvrc  , 
de  coton  ,  &  étendus  en  long  fur  les  mciicrs  de  rii- 
Inits ,  tii^rans  &  tidiitien,  à  envers  de(qiiels  l'oib> 
nier  fait  palier  tranlvcrlàlemene  le  fil  de  U  nfime  par 
k  moyen  d'un  outil  ,  appelle  navette  ,  pour  fabri- 
ifnex  les  étoffes  ,  ics  rubans  ,  les  toiles  ,  les  balîns  , 
les  filtatnes  ,  &c.  alin  qu'une  étaSe  de  laine  ,  Ibic 

bonne  qualité  &  bien  condidoonée ,  lîxtdrap, 
ratine, (êrge  ,&3fâut  que iesflsdelaciia&ieiôîent 
d'une  même  eff>fcc  de  laine,  &  d'une  c'gciîe  fil-.irc  , 
qu'ils  loient  colés  ou  cmpcics  comme  li  Kiiu  avec 
de  la  colle  de  l'iaiidres  ,  ou  de  rature  de  parchemin 
bien  apprêtée  ,  &  que  ces  Hls  fuient  en  nombre  fulS- 
lant ,  par  rapport  à  la  largeur  que  l'on  veut  donner  à 
féiuâc,  afin  de  la  pouvoir  rendre  de  la  fincilè ,  bonté 
&  force  convenable  à  Ion  elpcce  Se  qualité.  Art.  1 8 . 
du  Règlement  général  des  manufadurcs ,  du  mois 
.«fAoàt  1^69.  Ourdir  la  chaîne  d'une  étoffe  ,  d'une 
Inâe  ,  c'cft  en  di^pofir  >  &  ordonner  les  fils  fur  l'our- 
diflbitt  pour  1*  mettie  en  état  d'éne  montée  fur  le 
tnliier.  Les  chaûiesdes  éiofiès  tant  de  foye  que  de 
laine ,  font  compolccs  d'une  certaine  quantité  de  por- 
tées ,  &  chaque  portée  d'un  certain  nombre  de  fils. 
Par  tes  Réglemens  faits  en  1667.  pour  les  manufao» 
niicsdeLyon&  de  Tours,  il  cft  défendu  aux  Mar- 
chands 6c  maîtres ,  de  fùn  ourdir  anconesdhalbes , 
pour  manufafturer  les  étoffes  &  draps  d'or  &  d'ar- 
gent ,  ou  de  loyc  &  autres  étoffes  mélangées  ,  ail- 
leurs que  d,ins  leurs  maiions  «S:  ouvroiri  ,ou  chez  des 
maîtres  ou  veuves  de  leur  même  Communauté  ,  à 
peine  de  confîlcation  des  marchandiics  &Ourdid(iits> 
Les  chaînes  des  iiiiainet  te  des  baâns  doivent  tire 
montées  de  fil  decoion  filés  d'un  même  degré  de  fi- 
nedc,  &  é^^ik-mcin  lerré-.  ,  tant  aux  Hliercs  qu'au 
milieu  ,  d'un  bout  i  l'autre  de  1.»  pièce.  Art.  10. 
&  14.  du  Règlement  f.iit  pjur  U  Ville  de  Troycs  .  le 
4.  Janvier  1701.  il  y  a  des  Rc^emens  à  même  fin 
pour  ks Géhéralîtéi  deCaEn  AcdTAlençon,  &de 
Rouen  ,  qu'on  peut  mifhliiiT,  ù  onena.  befiiin 
particulièrement. 

CHAINETTE.  Let;  Frangiers  appclteixadifi 
une  dpece  de  petit  tifTu  de  (bye  ,  qu'ils  font  courir 
fax  toute  la  tm  de  la  (range  ;  c'eil  encore  tme  forte 
de  brodenc  de  fil  ou  de  foye  ,  dont  on  fait  des  lifcra- 
ges  à  l'éguille  fur  dci  monilèlincs  ou  des  ciaffcs  légè- 
res. C'eft  di'  l;i  lLir;u  ime  tonc  travaillés  la  plupart  de 
ces  admirables  ouvrages  qui  viennent  du  Levant)  flc 
que  l'on  imite  prcfentemcnt  adès  bien  en  France. 
Cette  broderie  s'appelle  chaînette  ,  parce  qu'elle  imi' 
te  les  chaînons  entrelallcs  de  petites  chauies.  C'eft 
nffi  un  long  filet  qui  règne  towle  bl^  de  k  lifim 
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d'bne  ctofTcde  foye, pour  en  (aire  coonoltre  laqua. 
Iité  ;  elle  cft  tic  couleur  ditFcrente  Je  celle  de  chaulé^ 
de  l'croffc  ordinairement  de  loyc  ,  mais  Quelquefois 
d'or  ou  d'argent  :  les  velours  à  quatre  poils  ont  qua^ 
tre  chaiiicncs,  les  velours  à  trois  poils  en  ont  trois  , 
ceux  àdeux  poils  ou  à  un  poil  âc  demi ,  en  ont  deux. 
La  chaînette  de  vdours  de  Ccjt  aanoilî ,  x^nt  en 
chàbie  ,  ttime  ,  que  poil ,  doit  fcie  d'or  ou  d'argent 
fin.  CbAinettc  cft  aulll ,  &  même  proprement  parlant, 
une  petite  chaîne  compofée  de  plufieurs  chaînons  ou 
«nneaox  engagés  les  uns  dans  les  autres  ;  on  fait  dtf 
ces  rharnfties  d'or ,  d'argent ,  de  laiton  ,  d'étain^  on 
en  (ait  de  rondes,  de  plates ,  de  quarrées  ,  de  don» 
blf,  ,  lie  lîinplcs  ,  enfin  de  tantd'cipeccs  ,  &  à  tant 
d'uhigcj  qu'il  Icroit  didicilc  d'en  faire  le  détail  ,  il 
s'en  tait  de  (ort  petites  fur  tout  en  Allemagne  ,  d'un 
travail  il  dcUcat ,  que  non  feulement  on  s'en  fcn 
dans  les  ouvrages  dlxirlogerie  à  k  place  de  corde  à 
boyau ,  pour  en  monter  k  fuflfe  ,  Se  en  tirer  k-  rc-f- 
Ibrt ,  mois  encore  qu'on  en  peut  encliairu-i  ,  iS;  qu'on 
en  encliaîneefîeélivcmcnt  par  curiulîtc  ks  micctts  les 
plus  petits.  Les  petites  chaînes  qu'on  fait  en  A.  glc- 
tcrrc  ,  ont  été  long-tems  un  ouvrage  inimitable  (kna 
k  fincOc  âi  délicatdiè.  Ces  chaÛKOes  d'Angleterre 
lôntordinaitenient  plates  en  fôrmede  tiffii ,  qui  fer- 
vent à  pendre  le.  montres  ,  les  étais  d'o.-  &  autres 
bijoux  de  ptix  que  les  Dames  portent  à  Icui  coté  ; 
l'invendon  de  ces  curieux  oomges  vient  d'Angleier- 
le ,  l'on  a  ignoré  long-tems  en  France  l'art  de  les 
fabriquer ,  &  ce  n'eft  guercs  que  depius  les  dernîetcs 
années  du  dix-l'eptiémc  iîcclc,  que  les  ouvriers  Trin- 
çois  ,  lur  tout  ceux  de  Pans ,  les  ont  imités  &c  prcf- 
qu'égalés.  Ces  petites  chaînes  fe  font  ordinairement 
d'or  ou  d'argent  :  Il  s'en  fait  pourtant  quelquefois 
qui  ne  (ont  que  de  cuivre  doré,  k  ffldecehndeces 
métaux  qu'on  y  veut  employer  ,  eft  três-fin  ,  une 
partie  Ce  pUc  en  petits  maillons  de  forme  ovale  d'en- 
viron trois  lignes  de  longueur  fur  une  lii;nc  de  petit 
diarneuc  ,  qui  après  avoir  été  cxadement  fbudés  ,  lé 
replient  en  deux  ,  enfuite  ces  maillons  fc  tiennent  & 
s'enttekflènc  par  k  moyen  de  plufiencs  autres  fib  de 
mène  grodênr ,  donc  ks  m»  qui  vont  de  haut  en 
bas ,  imitent  la  chabie  dîme  ctorfc  ,  &  les  autres 
qu'on  plie  tranrverlàlemeni  ,  fcrablent  en  êtic  k 
ntme ,  ce  qui  unit  fi  également ,  Se  Ikfi  torwnwnt 
ce  grand  nombre  de  maillons ,  (  qoi  pour  une  cfaat* 
ne  a  quatre  pendans  doivent  être  en  nombre  de  plus 
de  quatre  mille ,  )  que  les  yeux  trompés  prennent  cet 
ouvrage  pour  un  vrai  tiiTu  ,&  ne  peuvent  croire  que 
ces  chaînes  loicnt  compofces  de  tant  de  milHers  do 

£eccs  leparécs  qu'on  a  li  arriftement  tîflù  &  uni  cn- 
mblcil'on  compte  à  Paris  plus  de  trente  ouvriers  qui 
travaillent  à  ccsdiaînes ,  Ôc  pluiieurs  d'entre  eux  s'y 
font  fi  bien  perfèftionnés ,  que  leurs  ouvrages  paflcnt 
fouvcnt  j>oar  cire  loriis  de  la  main  des  Ani;lois. 

C  H  A  I  N  H  T  1 E  R  S  ,  font  des  Ouvriers  qui 
kat  de  chidnettes  9c  toute  iône  de  chaînes.  Les 
onvn^  quill  eft  pcmîs  de  kire  aux  chaîncders 
frais  on  conconemmenc  avec  les  épingliers ,  font 

entr'autrcs  de  chaînes  de  tout  ir.ctail  ,  i^randcs  ou 
petites  ,  de  toutes  façons  &  à  tous  ul'aqts  ,  des  lia- 
meçons ,  des  (burideres ,  toutes  làrtcs  d'inllrumcns 
de  pénitence  pour  des  Reiigkm, qui  k  tcv&enc 
dcdoos  leurs  babhs  de  dûmes .  de  dllces  mail- 
les ,  &  qui  ufcnt  de  dilciplines  compcitecs  de 
chaincitcs  ,  &  généralement  tous  autres  ouvrages 
de  fil  ,  de  fer  ,  &  de  l.iiton. 

CHALANDISE.  Concours  de  chalans  qtii 
vont  acheter  dans  une  même  boutique  ;  ainiî  on 
dit  qu'on  Marchand  a  beaucoup  de  chalandifc  , 
lorlque  grand  nombre  d'acheteurs  va  chez  lui  i 
qiill  a  perdu  k  fhuhnJîfr^  quand  les  acheteuri 
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n  y  von:  ptui  que  rarement  ;  ce  mot  (c  dît  .tuffî 
tl^  l'habitude  qu'on  a  d'acheter  citez  un  nuichand , 
ou  même  du  deSBan  qu'on  forme  d'y  acheter  i 
l'avenir  ,  U  faut  jonut  de  la  cfaalamulè  ,  oonrae 
d'une  bonne  fortune  ,  qui  dépend  de  la  (rate  & 
unique  WuéJidlioii  Je  Dieu  &  non  de  la  ru(ê  , 
«ivic  I  &  malice  }  c'cft  pourquoi  dans  U  plùparc 
de»  Oimmunautés  des  Ar»  &  Mâders ,  il  y  a 
des  airiclei  qui  défendent  mu  indtRS  d'appeiler 
-les  chalands  ,  qui  (onr  aux  boutiques  de  leurs 
iroilinï. 

CHAMBER.LAÎJ  ouCiiAMBurtAK. 
AnUan  ou  Ouvrier  qui  travaille  en  cliambre  Se 
non  en  boatiqHe  ,  pour  ne  pouvoir  le  faite  par 
pravieté,  ou  latne de  droit  La  première  elpece  font 

ceif.  qui  l")  u  miîtfcs  de  quelque  Communauté  , 
&  qai  !i' ly.iiu  pji  m  )vc'i  de  tenir  boutique  ,  Ce 
rctircn:  J  i  is  dcî  (.lurnbic-.  pour  t^iiic  Ici  ouvrages 
de  leur  métier  *  ne  manquaiu  puiit  de  droit  ; 
ceux-ci  jouifiènt  de  tous  ks  privil^ct  des  G»»: 
munautéi  dont  iU  Ibnt  maîtres  ,  8c  font  teiius  com- 
me tous  les  autres  aux  vifitcs  de  leurs  JurA ,  & 
à  l'exécution  des  Stituts  &:  Rcgicmcns  ;  mais  la 
Icoonde  cfpece  de  ch  ;:Tilxr'.ans  ell  compoicc  des  ap- 
pientifsqiii  n'ont  ;  t.  voulu  latte  leur  tenu  lou 
mai  tout  an  plus  de  compagnons  qui  n'ont 
voulu  finir  avec  leurs  maîtres  leur  cnt;as;cment. 
Se  vnienc  quelqucfnii  ce  Ccr.t  çcv,  aucune 
de  ces  qualités  >  qui  travaillent  kxrtccir.cm  d.ins 
des  lieux  cachii  ou  détournes  aux  ouvrages  Je 
quelque  môtier  qu'ils  ont  appris  Tous  Ici  maitre-. 
de  ut  campagne  ou  (bus  d'autres  chamberlanc 
comme  ùi  ouvrages  de  ces  deniers  ,  font  fu- 
jets  i  contilLation  ,  &  eux  aux  paycmciiî  des  amen- 
des portées  par  les  Statuts  des  Con'.mup.autJs ,  iSc 
lôuvcnt  à  la  pril'on.  f^»/tt.  Ui  Suautt  dn  Ctrpt  & 
OmmmumU  dti  Mititrt.  Laraifon  de  cette  fe- 
veritJ- ,  ell  fondée  fur  l'avantage  &  le  bon  fetvice 
du  public  ,  &  l'honneur  de  chaque  profirflîon  ,  car 
ces  ouvriers  iinpuûits  ne  lavent  poir.t  bien  leur 
inctici  ,  Je  ont  bcibin  de  lupplcer  à  L-ur  inhibi- 
lité  pir  des  ftaudes  ,  tromperies  &  friponcrics  , 
oe  qui  cndommaM  ceux  qu'ils  Icrvcnt  i  &  ces  dé- 
fiiuts  &  tromperies  étant  découvertes ,  donnent  une 
mju\all'e  cpinioii  du  bon  travail  de  ic  ia  de  la 
proltHiou  ,  qui  ont  p^lié  par  l'exaii'cii  ,  lenipii 
l-ur  tctns  fidelemcnr  ,  &  ùit_  chcf-^'a  u-,ie  ftloa 
\k»  formes  tequilês  ,  dajis  Idquds  exercices  ayant 
vil  devenir  habiles  &  experts  ,  ils  n'auront  point 
beiôin  pour  vinedes  mauvaiiês  pratiques  des  ig- 
nonns. 

CH  A  M  D  RE  ,  fe  ùit  prcpremcnt  d'une  par- 
tie ou  pièce  d'une  mallun  dai-.s  laquelle  on  cou- 
che ordïnaiiement.  On  le  dit  auffi  des  lictu  où 
lé  dennent  certaines  adèmb'.cc$  pour  tiaiwt  d'af- 
him  ,  ou  publiques  ou  partictilteies.  Aînfi  l'on 
ditclunibtc  ,:\ii;urance,CiiambceRojiale  OU  Sin- 
dicalc  des  Libraires. 

CHAMBRE  de  commerce  ,  c'eft  une  anêa- 
bléc  de  Marchands  &  Negocians  ,  où  il  fi:  tniie 
des  art.iiics  du  conunetce.  L'établiflênwnc  génàal 
des  Chambres  de  commerce  dans  plu&ttts  des 
principtdes  Villes  de  France  ,  cil  du  j  o.  Août  1710. 
il  y  avoit  cependant  avant  ce  tcms-U  quelques 
ViUcs  du  Royaume  qui  JouilÏMent  du  privilège 
d'en  avoir ,  Sc  U  Ville  dr  MarleiUe  entr'antresen 
avoir  une  établie  depuis  plulîcurs  année? ,  à  l'exem- 
ple de  laquelle  ccUc  de  Dunkcrquc  ,  qui  a  aulTî 
^lecedé  rc-tablill«ncm  général ,  fut  créé  par  l'i:dit 
du  Roi  Louis  XIV.  au  mois  de  Février  1700. 
L'étaUiflcment  qui  fut  Eût  à  Paris  d'un  Confcil 
Kgjid  de  Gommeree  en  1709.  fat  caolè  de  celui 
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dc5  Cliaaibrcî  du  commerce  djn";  Ici  autres  Vil- 
les du  Royiumcen  1701.  Oîu,  le  premier  pro- 
jet pour  l'éredion  de  Confcd  ,  le  Roy  ,  outre  (îx 
Cominillaires  de  lun  CtNtlêil  d'Etat  *  avoit  trouvé 
à  propos  qu'il  fiit  compolï  de  douze  principaux 
Marchands  Négociant  de  l'aris  &:  des  Provinces. 
Sa  Majdlé  jugea  depuis  qu'il  falloit  établir  dans  ces 
Provinces,  des  Chambres  avec  Iciqueltes  les  iîx  Coos* 
miHàires  de  ce  Conlëil  de  Paris  fûllèot  en  reladon  , 
qui  leur  puflênt  fournir  des  mémoites ,  &fàïre  des 
propolitions  fur  lefquclles  le  Confcil  auroit  i  dé- 
libérer. Cette  vue  li  lagc  ,  tut  ce  qui  dontu  oc- 
casion à  l'Arrêt  du  Conlcil  du  50.  Août  17C1. 
qui  fut  un  préliminaire  pour  l'établifimeni  des 
Chambres  du  commerce  t  mais  il  fût  ordonné  que 
les  Marchands  &  Ncgocians  de  Lyon  ,  Lille  » 
Rouen  ,  Ruurdeaux  ,  la  Roclirlle  ,  Nantes  ,  Se 
Malo  &:  Bayonnc  ,  ai:lîi  bien  que  la  Province  de 
Languedoc  ,  cnverroicnt  dans  le  quinzième  du 
mou  fùivant  ,  leurs  avis  fur  la  manière  la  plus 
convenabie»  te  la  plus  avuta^eufe  d'éablix  ces 
Chambies  dans  leur  ViRe ,  Msufcifle  9t  Ounfcer- 
que  n'y  furent  puint  nommées  ,  parce  qu'il  y  en 
avoit  déjà  d'établies  chez  elles.  La  Chambre  du 
CoBUBticc  de  la  Ville  de  Lyon  ,  fut  établie  k  pre- 
mière de  notes  celles  dont  l'éreûion  fe  fit  encon- 
fcqnenee  de  l*Arrfit  du  Conlcil  du  50.  Aoik  1701* 

<;  H  A  M  B  R  E  des'  AlIurar.cLS  ,  cil  une  il!t-nn- 
blce  &  fôcieté  trés-utilc  <S:  avanta^^cule  au  tom- 
tnercc  ,  &  qui  ôte  la  crainte  îles  grandes  diigraccs 
qui  peuvent  cmpcciiet  pluiicurs  pcriônncs  crcs-pro- 
pFcs  au  négoce  ,  d'entreprendre  des  choies  un  peu 
conllderablcs.  Car  par  le  moyen  des  pcribnnesde 
cette  fbcictc  apjvllés  Afliitcurs  ,  ils  peuvent  pour 
le  moins  le  mettre  à  l'abri  de  ces  pertes  &;  mau- 
vais évcncmcns  qui  peuvent  ruintr  tocaicmeiii  les 

Earticuliers  ,  fur  tout  ceux  qui  par  la  modidié  de, 
:urs  âiculiés»  ne  laatpascnéttt*apràs  une  per- 
te trop  confideraUe ,  d'attendre  commodément  de 
plus  favor.ib'es  viciilitudcs  de  la  foitune  ;  cette  (o- 
cictc  qui  conîtxjfc  la  Chambre  des  Atliiraiiccs  ,  cil 
une  ailèoibléc  de  pluficurs  fortes  de  gens  »  non 
feulement  des  Marchands  »  Ncgocians  &  Danquias» 
mais  auflt  de  plufiears  autres  qui  veulent  entrer 
dans  ce  commerGe  d'ai!":r.ir.crs  a(;t;'.  c'.  ,  je  veux  di- 
le  commerce  d'aflurer  les  perl<  r.ias  qui  veulait 
taire  alliirer  les  biens  &  effets  o  i'iU  n.ettcnr  en  mer 
dans  des  voyages,  fur  tout  de  long-cours.  U  y 
avoit  long-tcms  que  les  Polices  &  CoDtntt  d'af> 
furance  &  grollè  avanture  a  voient  cours  en  France» 
l<  une  loiii^ue  c-^pcricrce  avoit  aiîcz  juftïfîé  com- 
li;e:i  t.'  Lu.-nnierce  ctoit  utiic  à  ceux  «ai  h.r.c  le 
négoce  de  nKr,puilquc  ir.oycnnaiit  des  lommes  atlc2_ 
modiques  ,  qu'ils  pxyeiu  pour  fiirc  aiTuxer  leurs 
VaiHêaiB  ou  Marchmdifb»  ils  évitent  ces  pertes 
&  mines  totales  qui  peuvent  abfôlument  leur  arri- 
ver ,  lorf^^u'ils  ne  ù,\.i  rus  foui  la  garantie  c^u'on 
appelle  alturancc.  Av.it, t  l'année  i'-68.  les  iculcs 
Villes  maritimes  du  Rov..un-e  ,  cuicnt  dans  cetufâ» 
ge  &  utile  praôquc  «  &  ce  ne  fut  que  quelque 
rems  après  que  l'on  trouva  utile  0c  avantageux  , 
d'établir  ce  commerce  des  alfiirances  dans  la  Ca- 
pitale, il  (e  tcnoit  i  la  vérité  à  Paris  des  Allèm- 
blccs  d'aflurance  ;  mais  comme  elles  ne  le  tenoitnt 
qu'entre  particuliers  »  &  qu'elles  n'étoient  point 
•utorilifes  par  les  Lettres  du  Prince  >  «n  y  avdt» 
avec  rai(on  ,  peu  de  confiance ,  ô£  on  n'y  failôit  pas 
des  Polices  conlider.iblts  ,  &  celles  qui  s'y  faifpient 
ctoient  en  petit  nombre.  Ce  fut  Louis  XIV.  oui 
le  'premier  donna  l'autorité  &  la  force  que  des 
AflêmUées  dcsparticulietsnepouvoient  avoir  ,  & 
pat  D»  Arrêt  dn  ÇanSàX  d'Eac  dti  5..  Juin  dQ 
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l'ann^  t(^8.  le  Rdaoanlapenittl&on  aux  Mar- 
chands >  Ncgacians  ,  Adureun  8c  antres  pcrfboncs 
de  la  qualiu:  iL-quik  de  la  ViBe  de  Paris  ,  qui 
d^uîs  quelque  tem$  avoicni  comn-.cucif  î  s'alTcmbIcr 
pour  le  fait  lies  ailuraiiccs  &  gioiks  avaiicures, 
de  continuer  leurs  allèmblccs  ,  Se  û'ctablir  un  bu- 
reau qui  portccoic  le  nom  des  a<Iurancc> .  au-tlel- 
iùs  de  la  porte  duquel  Icroic  mis  pour  inlcription  : 
Chtmbrt  itt  /tjfaraiKts  &  grefn  éivMWtt  iuhlit 
f*rts  Roi  i  &  le  t£.  du  même  mois  le  Lieute- 
nant général  de  Police  ,  ordonna  par  Sentence  , 
rcnrcgiilremcr.t  de  l'Arrcc  du  Confcil  au  Gictfc. 
Cette  Chambre  ne  parvint  paj  tout  d'un  coup  à 
fa  perfoâkm  »  &  ce  ne  fiit  qu'en  i6yi,  que  les 
a/Iodés  au  nombre  de  ploi  de  fiMUUK  accrédités 
dans  le  commerce ,  firent  un  Re^ement  dans  leur 
Aflcrobléc  jgcnà'ale  du  4.  Décembre ,  kq^u.l  Rcglc- 
mcni  fur  noAnologné  par  Arrêt  du  C^onicil  du  10. 
dumâmenuis,  &  rmftré  auGretTe  de  la  Police, 
par  Sentence  «te  Mr  de  la  Rcynie  ,  alors  Lieuce- 
nant  général ,  le  j6.  dudit  mois  «'c  lîtwin'.îir  ,  ce 
Règlement  contient  ij.  Articles,  ijui  leglc  encic- 
rcment  tout  ce  qui  regarde  ce  commerce ,  tâvoir  j 
l'ctablilIcnKnt  d«  Bureaux  ,  tant  ^néraux  que 
particuliers ,  le  nombre  des  Conumti^tes  ou  Jn- 
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es  partie  iliers  pour  les  atfiuEes  ,  là  ttnvoyées  par 
ic  Buicau  géncial  ,  le  jour  des  Aflêmblées  géné- 
rales, paiticulieies ,  la  confcJl-oii  J'uu  ublciu,  con- 
tenant les  noms  &  demeure-!; ,  tant  des  allureuis 
que  des  aflùrés ,  ponr  être  mis  ledit  tableau  dans 
la  falle  du  Bateau  principal.  De  .nlus,  ce  R^le> 
ment  établit  quelle  doit  Cite  la  (ufttibntnm  des 
jettons  d'argent ,  aux  trente  plus  anciens  ,  qui  fc 
trouveront  aux  Ailèmblécs  générales  ,  établit  le 
prcfidcni  &  les  icanccs  ,  les  fbnéHons  du  Gref- 
fier ,  la  manière  dont  doivent  écre  tenus  les  Rc- 

Î'iftres ,  l'ordre  que  l'on  doit  obfêrvcr  pour  dtell 
cr  &  clorrc  les  Polices  ,  apprend  a\Li;  ijue'Jc 
exaûitude,  diligence,  &  deiuucrellcmeiu  il  duic 
d^Uvrer  la  A^  6c  Exaaits  de  la  Chambre ,  les 

Cyemens  .des  primes  ,  ta  correlpoodances  avec 
Negocians  ms  "Vilks  Kfariiincs ,  8c  fan  aflî- 
duité  au  liureau  ,  aulTî  bien  de  la  même  aiïidui- 
té  tic  fbn  caiflicr  ou  ((jus-cailficr  ;  ce  Rcc/icment 
enjoint  -îux  Jui^c-  i'.i>!i:;r.i.">  p.ir  la  ClumSie  ,  lic 
s'en  tenir  dans  leurs  juccmcm,  non  iculcmcnt  aux 
conditions  écrite*  &  <6cidéei  pat  ks  Fblices ,  mais 
•oiE  de  Éàm  en  nue  les  OtdoniMmces ,  les  Us  * 
6c  Coûtumes  de  ta  Mer.  Il  ordonne  nard^vant 
qui  doivent  être  prêtés  les  lennens  lorkjuc  le  cas 
échct.  Dans  la  fuite  ,  cette  Chambre  aj.>uta  plu- 
fïcurs  autres  amcles  à  1  1  ivegleneott  tant  pour 
énudie  qve  pour  édaircit ,  Ce  notes  ces  Ddibe- 
rations  qui  conoemdenc  le  Public  ,  forent  auto- 
rilécs  par  des  Arrêts  du  Conlcil.  Les  choies  u'uc- 
rent  en  cet  ctat  julqu'cn  1&03.  que  l'on  donna 
entièrement  la  forme  à  cate  fociLCL  ,  ceu  fut  alors 
établie  en  coniêquence  d'un  Edit  du  Roi  dn  mois 
de  Mai  i6i6.  vérifié  en  Parlement  k  )o.  du 
même  mois  ,  Se  ponant  création  &  règlement 
d'une  Compagiuc  générale  pour  les  nlliir.inces  Se 
groflcs  avaiirures  de  France  en  la  Ville  de  Paris. 
C'cft  dans  le  nouveau  Règlement  rcnouvellé  & 
mis  en  meilleur  état  ,  que  l'on  ordonne -que  la 
Compagnie  aw»  m  fonds  capital  de  jocooOb 
livres  en  75.  aéHons  de  40C0.  chacune ,  &  re- 
gle  !a  durée  de  la  focletc  ,  ou  ordo.ir.c  ouc  les 
l'oliccs  d'ailùrance  contiendront  loumilllun  des 
pamet  1  t*aifaitragc ,  en  cas  de  conteftation  ,  & 
commeot  les  «fellations  des  Sentences  arbitrales 
(bout  ji^^en  dernier  fcdort-, déclare  queœox 
fii  entrctoac  dans  cette  Socîeiéf  ne  dcngennt 


poitit  ii  la  nbbkâê ,  règle  les  droits  du  &<&  ,  ta» 
tetdit  tout  commerce  d'allurances  ^  tous  autres  qui 
ne  fent  pas  de  cette  Compagnie  ,  en  ▼etiu  de  la 
liberté  qui  leur  cft  acconk-.-  pour  (jire  &  ajou- 
ter des  Regicmens  ;  les  aiiàcu^s  pallcrent  entre  eux 
ua  Contrat  le  uj.  du  muis  de  Mai ,  contenant  les 
Conventions  &  Kcglcmens  fous  Iclqucls  ils  s'adâ> 
cîoient.  Ces  Rc^lcmcns  l'uraioûtés ,  parlent  de  l'étac 
général  des  Vaiflcaux  fur  leiquds  la  Com-vgnic 
aura  fait  des  prêts  ou  a(^uranc^^  ,  qui  fc  d:tili:ra 
c'ir.o  ïc  année  au  mois  de  Décembre  ,  parle-  do  \x 
répartition  de  dix  pour  cent  de  protit  aux  Afl»- 
ciés  ,  parle  de  la  valeur  &  de  la  qualité  des 
•fttons  »  tnûie  des  caiflcs  &  du  Caiilkr. 

CHAMBRE  Syndicale  des  Marchands  Li- 
braircs  de  Paris  ;  c'cft  une  Chjnibre  crù^lic  fur 
tout  à  lervir  de  dépôt  à  tous  les  livres  t^ui  arri- 
vent à  Paris }  car  les  fiiâures  dur.:  !c  Siadic  refle 
chargé,  ayant  été cepreTemées  &  les  bidloi*  ouverts^ 
sll  ne  s'y  trouve  nen  de  contraire  amc  Regte- 
nv:\:\  ,  ik  lo:it  délivrés  aux  Libraires  Se  i  leurs 
UCicurs  ou  ancres  pcilomics  à  qui  iU  ont  été  ad- 
drelTés  ,  mais  ils  Ibnt  retenus  &  arrêtés  rïl  S^ 
trouve  des  Livres  de  coimcbande  *  Se  non  permis 
par  les  Ordonnances,  &  lônt  CCnffs  de  Oontrc- 
trçbanJc  non  feulement  les  Livres  concre  l.i  Reli- 
gion ,  l'Etat  &  les  bonnes  nuviirs  ,  mais  avilfi  tous 
Libelles  di.'Tomatoires  ,  leûjuels  font  dcchiiés  iS;  la- 
cérés pour  être  envoyés  au  pilon  chez  les  Papetiers 
Camniers.  Les  autres  ,  comme  font  les  Livret 
C0BOe£ùts  t  font  délivrés  à  ceux  h.  qui  ils  appar- 
tiennent en  vertu  de  îetur  privilège  ,  les  frais  de 
faille  ou  autres  prc  ibbkuiciic  p.iyés  ,  &c  le  rcft.mc 
eft  vendu  au  jnoht  de  la  Chambre.  On  tient  dans 
ce  lieu  les  allemblées  &  on  y  délibère  deS  afm 
fùres  du  corps  de  la  Librairie  i  c'cft  dans  cette 
Chambre  aufli  que  ks  Marchands  forains  ,  doi. 
vent  faire  la  vente  ou  l'échange  des  Livres  qu'ils 
appijrtcnt  à  Paris  pour  les  y  vendre  ou  changer  « 
après  qu'ils  y  ont  aulîî  é:é  vilîtés.  En  169S.  iTfùc 
ordonné  que  tous  ks  Livres  arrivant  à  Paris  par 
nute  fbrie  de  voîtutes ,  lêroient  portés  en  droî« 
ture  i  la  Douannc  ,  fans  que  les  voicmiers  en 
pullcnt  faire  aucun  entrepôt  avant  que  d'er.trci- 
à  Paris  ,  ni  les  délivrer  .1  icm  .iddrelîe  ,  lorlqu'ils 
y  (èroiciu  entrés  autrement  que  iur  les  billets  des 
Sindics  de  b  Librairie. 

CHAMBRE,  c'cft  la  mndpak  pièce  d'un 
appartement ,  &  la  plus  néceflâire  de  l'habiracion. 
Ce  mot  vient  du  biiti  CAmerA  ,  v<jut-  furbaîllî-e  , 
qui  dérive  de  tammut ,  C(jurl>J  ,  cambre  ,  parce 
qu'anciennement  la  plupart  des  Chambres  étoienc 
voûtées  en  Arc  de  cloître.  Chambre  de  ftr/uU  , 
c'cft  la  plus  grande  du  bel  étage.  Chambre  &  ««- 
cher  ^  cil  celle  oîi  l'on  couchï  orJinairemcjit  &: 
dont  le  lit  cil  quelquefois  dans  un  aicovc  ;  Vi- 
truvc  l'appcUc  Thêlumm*.  Chambre  ou  gMletét  ^ 
celk  qui  eft  pratiquée  &  kmbrillîk  dans koon»« 
bk.  chambre  de  Vtmmiuumti  ,  eft  tuK  lâUe  oi 

Elufîeurs  peribnncs  de  même  profcllion  s'aflêm- 
Icnr  jx)ur  traiter  de  leurs  afiaires  ,  on  la  nomme 
aulIl  Biirr.u.  Chambre  cjT;;/f  cia  criminelle,  (û[e 
avcc'uibmial ,  dans  laquelle  un  Lieutenant  civil  ou 
erimintl  ,rend  k|uflicB  comme  au  Châtclet  de  P»> 
ris.  Chambre  de  Port ,  cl'cft  k  portk  du  Jballïn  d'un 
Port  de  Mer ,  la  plus  redrée  K  k  moins  profon- 
de ,  où  l'on  tient  les  V.-ilîcaux  défatrncs  pour  les 
reparer  &c  caiiatcr  ,  on  la  nomme  autlî  4'at^inc^ 
Chambre  A'klmfe ,  cfpace  de  Canal  ooqiptis  entre 
ks  deux  poTKS  d'une  échilc. 

CHAMBRES  du Ftekmenc,  lôntk&anl 
Chambre ,  I4  Tomnenie  dvik ,  la  Touindk  ctîp 
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aiiii^  t  kt  dnq  QuunliKS  des  Enquêta.  II  y 

•  aufiï  deux  Chambres  aux  Requêtes  du  Palais. 
La  Chambre  des  Vacations  ,  cft  celle  qui  fe  tient 
après  que  le  P.irlcrr.rnr  cPt  h-ii.  Clucuiie  de  ces 
Chambres  ou  Cours  de  Julhicc  ,  ont  leur  diftrid 
&  les  macicrcs  dont  elles  connulllcnt.  On  dit 
Chambres  ,  adânbUcs  du»  ceitain cas*  ikvwr  , 

3uand  un  Vttat  aa  vn  GaidDumne  cft  aocuflf 
c  crime,  ils  peuvent  demander  à  £Be|Bgfs(b 
Gtand  Chambre  &  celle  de  la  ToDOWle  aflèm- 
hiééi  )  tant  les  Luix  du  RoyaiUM  idpeâcnt  la 
mnlité  de  I^re&  de  GeruUhoiiime  »  puifiju'cUes 
«ttmandent  qu'on  prenne  loote»  ks  pnécudom 
imaginable*,  pour  ne  pas  condamner  inooilfillc- 
rtmci'it  des  pcrionncs  d'un  rang  rcfpeâaUc. 

Chambre  de  Juftice  ,  cil  compolcc  d'un 
luwibrc  de  Commiflàtres  que  là  Majeft^  choilît 
de  tons  en  tems  »  pour  £ure  le  procès  à  ceux  qui 
ont  malvcrfé  dans  le  nHUiinent  de  Tes  Finances. 
Ftj/ti  l'Edit  du  ntois  d'Aoât  tCétj. 

CiiA  MBRE  du  Domaine  ou  du  Trc(<>r  ,  r H 
unie  à  prclcnt ,  par  un  Edit  d  u  premier  Av  i  il  169}. 
«u  Corps  des  Trelbriers  de  France  de  la  Géné- 
nliié  de  Paris»  amigo&  de  deux  Prélîdcns  »  de 
de  tien»  Txc&riers. 

C  II  A  M  B  K  E  <lc5  Coinptcs  a  été  établie  pour 
juger  ibuvcraînemcnc  les  artancs  des  1  inanccs.  Elle  a 
été  rendue  fiMcntaire  par  le  Roi  St  Louis,  royez 
Pé^ffiùr  m  fit  rtdKrthti ,  Uvrt  1.  cboy.  j.  ïhé 
fenrement  »  u  y  a  huit  Chambres  des  Comptes 
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leur  (en  de  fend ,  qui  les  oontonme  &  leur  donne 
du  relief.  Champ  eft  auifi  ce  qui  fert  de  fond  i 
un  tableau  ,  &  il  fîenifîe  encore  la  même  cholè 

dans  les  ouvr.igcs  ilc  h.iutc  iS;  balle  hllr  ,  Se  de 
broderie  plate  ou  emboutie  ,  comme  aulFi  le  fond 
de  cuisTc  d'étain  ,  d'écaillé  tortue  ,  &  de  bois  de 
diverlês  couleurs  ,  ùu  leiquels  k  foCaa  les  divers 
artiemens  des  deflèîns  >  donc  k$  ouvriers  de  mar- 
queterie ,  Si  de  pièces  de  rapport  compolcnt  &  cn- 
riclullcnt  leurs  ouvrages.  On  dit  encore  en  mciiui- 
fcrie  &  diarpcntctic  ,  pofcr  une  pièce  de  bois  Je 
Champ  1  pour  dire  la  metite parallèle  à  i'hnîÂia, 
la  coocher  de  niai  ou  hocUonalemenr ,  ce  qui  s'en- 
tend toûjours  de  la  longueur  de  !a  piété.  Parlant  de 
maçonnerie  ,  une  pierre  placée  de  chimp  ,  cil  une 
pierre  placée  fur  ion  coré  le  plus  écroit  ,  Sc  les 
horlogeurs  appellent  roue  de  champ  ,  une  tone 
placée  horifontalemcnt  dans  la  cage ,  c'en  celle  qui 
nit  mouvoir  la  roue  de  raicontie. 

Champ.  Oeft  l'cfpace  qui  relie  au  tour  d'un 
cadre  on  le  fonds  d'un  omemenr  &  d'un  comparti- 
ment. Ce  mot  champ  ^  Lent  du  L.itin  Camput ,  &  |ê 
prenoit  chez  les  Komj;i:s  pour  une  place  publique* 
parce  qu'on  y  ha&ùi  des  combats  &  des  jeux  p»> 
biics  »  comme  était  à  Rome  le  champ  de  Mars. 
Le  champ  de  Flore  appelle  encore  aujourd'hui 
Crnupt ,  Mmtj»  ,  Camp»  ,  di  fiart ,  &c.  Champs 
Elyfccs  ou  Elyfiens  ,  c'ctoicnt  chez  les  Paycns  les  Ci> 


Comptes  : 

Paris ,  Biet^ne',  Dijon  ,  MonipeUict»  Dauphiné  , 

Provence ,  Normandie  ,  Navarre. 

Celle  de  Paris  cft  compolcc  d'un  Premier  Prciî- 
dent  qui  icrt  toujours ,  de  plulîcurs  Prclîdens  & 
MaitKf  des  Comptes  qui  fervent  par  l'emeibe  >  d'un 
BrocBlcor  »  d'un  Avocat  Général ,  &  d'un  certain 
nombre  de  Gotteâeurs  8c  d'Auditeurs.  On  y  juge 
fouverainement  &  làns  appel  de  toutes  les  caulcs 
conccmans  les  Comptes  qui  lont  rendus  par  les 
cnuptaUcs  du  Roi  &  cntr'cu.v  ;  m.ris  en  matière 
crinundlc  ik  n'ont  pouvoir  d'inihuiic  les  Procès 
que  jufqu'i  la  queAion  esdidivcment ,  quand  il  eft 
néccfi'airc  de  paHèr  outre  ,  ils  font  obligez  d'ap- 
pellci  un  Prclidcnt  du  Parlement  &  lix  Coiifeilicrs. 
Ils  vénhciit  .iiilll  «.V  enthrrinent  tout  ce  qui  leur  cft 
adicHc  ,  comme  les  Contrats  d'aliénation  du  Do- 
maine ,  les  Appanagcs  ,  Contrats  de  Mariage 
des  cnfiuu  de  France  ,  les  Lettres  de  Légittnuttioa 
te  de  Naniralité ,  &  reçoivent  la  fin  &  nommage 
des  Yaflàux  du  Roi.  Régulièrement  les  comptables 
ne  peuvent  étreOthcicrs  de  laQiambrc  des  Comptes 
ni  incnie  leurs  cnfans ,  à  moins  que  les  Comptes  de 
leurs  Peies  n'ayem  été  vérifia  p«c  les  Coneâencs  , 
cxMninei  par  les  Anditeuis ,  &  qu'enfin  ils  n'ayem 
obtenu  un  Attét  de  décharge,  ytytt.  t'Edit  du  mmt 
tAtAt  1669.  (èrvant  de  Règlement  pour  la  Cham- 
fcrc  des  Comptes. 

CHAMOISEUR,  celui  dont  la  profcilion 
eft  de  préparer  &  paflcr  en  huile  des  peaux  de 
Chamois  ou  de  travaillée  à  les  iniier  avec  des 
peaux  de  boucs  ,  de  chevtes ,  de  cfaevraox ,  de 
moutons  ,  &  la  boutique  ou  lieu  oii  l'on  prépare  les 

£3ux  de  Cliamois  ,  ou  d'autres  peaux  qu'on  veut 
V  rendre  femblablcs  s'appelle  chMntittrit ,  c'eft 
CD  'w  lieu  qu'on  les  apprête  &  pafle  k  l'huile. 
Onpcécend  que  les  piemicKS  (Aamoilêtks  qui  & 
'■6m  vûë^  en  France  (oKOt  dtaUiiCl  à  Mcicn  du 
tems  de  François  I. 

CHAMP  d'étoffe.  C'eft  un  terme  de  Manu- 
faûare  d'étoSet  d'or  ,  de  foyc  ou  d'autres  matie- 
tct,  Gu  Idqudks  il  y  a  des  façons ,  defPeins  & 
Champ  ic  dit  de  U  cou(av  qui 
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metieres  ,  où  ils  cmcrroient  Icparcmeni  leurs  1 
dans  des  tombeaux  de  pierre  ,  comme  on  en  peut 
voie  des  leftes  entre  la  Ville  d'Arles  ,  &  les  Cou- 
ventl  des  Minimes  de  la  Craux  en  Provence.  Les 
Tuseï  imitent  ces  fortes  de  cimetière  ,  nVntLrr.uii 
jainais  un  ccxrps  fur  un  autre ,  Sc  et  erand  elpace 
avec  les  tombeaux  âevcz  fiût  un  alpca  lônUable  i 
une  Ville. 

CH  AMP  A  RT  ,  eft  un  droit  de  percevoir 

une  partie  des  fruits  d'un  héritage  ,  comme  de  dix 
gerbes  une.  Il  tient  lieu  de  cens  ,  ou  bien  il  cft 
îimplcment  Seigneurial  ;  au  premier  cas  ,  il  régie 
comme  le  cens ,  fc  levé  immédiatemcat  apris  la 
dîme ,  fc  eft  imperceptible  ;  au  lêcond  ,  on  le  CQinfî> 
dcre  comme  les  autres  rentes  foncières. 

en  A  NCELIER.  Il  eft  depun  la  lupprcf- 
l'on  des  Maires  du  Palais  le  Chef  de  la  Julticc. 
Ce  Suprême  Orticicr  de  la  Juftice  cft  d'une  an- 
cienne Infticution  ,  &  a  eu  divers  noms  ,  car  an» 
dennement,  à  iâvoir fous Meroë en  l'an  491.  Oa 
fappelbit  le  Grand  Confêiller  ,  en  6  j  1.  fous  Qo- 
tairc  II.  &  DagoI-<rrt  ,  (,.1:  Jl  im  Protedeur  de  l'an- 
neau ,  en  Latin  tautui  ou  (Urnlut  énnuleritm. 
Comme  ctoit  Aman  avant  fa  difgrace  ,  &  dans  le 
tems  de  la  fiivcur  auprès  du  Roi  Afluerus.  Enfin  , 
il  a  été  aj>pcllé  le  Grand-Relèrandaire-annulaû'e  , 
filon  l'opmion  de  Loifcau  ,  il  eft  a-r.lî  ippcîlé  du 
Latin  CwKtUi ,  qui  (îgnifie  barreaux  ,  .\  caiilc  qu'au- 
trefois ceux  cui  delivroient  les  expéditions  étoient  . 
dans  des  lieux  ,  qui  n'cioieiu  fermez  que  des  bar- 
reaux ,  afin  qu'ils  ne  fiflcnt  rien  qu'à  la  vue  de  tout 
le  monde  (  en  forte  que  fur  le  fondement  de  cette 
étymologie  en  auteur  dit  que  ceux  qui  délivroieiit 
les  expéditions  des  ?*Iagiftrats  étoient  appeliez  Chan- 
celier d'une  telle  Province  ,  &  celui  qui  délivioit 
celles  du  Roi  s'appclloit  Chancelier  de  F  rance  , 
comme  il  eft  encore  aujourd'hui.  Ovendant  Cho> 
pin  Jutiiôiiifidte  trè»iavam  cft  d'bpmion  fim 
TrMti  dm  D»mmn* ,  Livre  Tit.  ic.  que  le  mot 
de  Chancelier  vient  de  C*ncelldrt ,  rayer  ,  caflèr  ou 
biffer  ,  parce  qu'il  a  le  pouvoir  de  rompre  la  Let- 
tres qui  lui  font  préfentées  ,  quand  il  les  trouve  hu 
civiles  ,  c'cft-i-dire  ,  contraires  au  Lois  9c  Otdoo- 

aaiKes,  dedecada  bsAntodeaCowsSoaiai»; 
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MS ,  lodqn'O  pvârde  an  ConféO  d'Eau;  f^«;wc  Ptft» 

«K  Us  Arrêts ,  i.rt-.  4.  Tit.  7, 

Pr^fênrcn-.cnt  c't  ll  le  Chancelier  de  France  ,  lors- 
qu'il a  Îl^  Vcjux  qui  cxpcilif  !-.iiiîs  «S  l)c\l„'a- 
tioRS  ilu  Rui ,  outre  <.iii  il  prc-tnic  au  Caiiicii  d'£uc , 
&  cft  Surintendant  de  la  Julhcc  ,  il  eft  aidlî  Pre- 
mier Préiident  au  Grand  Coukil ,  &  prononce  les 
Arrêts  au  nom  du  Roi ,  lorfquc  Sa  Majcfté  tient 
fon  Lit  <ic  TulHce  au  Palais.  Il  y  a  deux  Ibrtes  de 
Chancellerie  en  France  ,  lavoir  la  Grande  où  s'expé- 
dient les  Lcmcs  fccUécs  du  grand  Sceau  en  préience 
de  Mr  le  Chancelier  Garde  des  Sceaux ,  lei]uel  cft 
tSCM  de  quelques  Mdto  des  Requêtes,  Secmatiet 
du  Roi  &;  (les  autres  Officiers  ,  comme  du  grand 
Audiancicr  ,  des  Référendaires  &  du  Chautfe-Circ, 
&  la  petite  Chancellerie  où  ïfbqiédîent  les  Lettres 
de  Juftice  de  moiiidie  conllSqiieiMB  dk  utyMittue 
des  Requêtes.  L\nie  fiiit  toâîoors  le  khî  >  feune  eft 
établie  (taiis  chacpc  Pirlcmcnt. 

Au  tommeiKcnicnt  ,  il  n'y  avoit  que  les  Chance- 
liers qui  iîgnalk-iit  toutes  ces  Lettres  ,  mais  dans  la 
(aUK  des  tcois  on  créa  des  Clercs  ,  ^ui  depuis  fu- 
ient nommer  Nouircs ,  &  enfin  Seoettiia  du  Roi 
«dqueb  on  en  a  donné  le  pouvoir.  Voyez  la  Dé- 
claration du  mois  de  Juin  téf).  l'Edit  du  10. 
Mai  1674.  iS:  rchii  au  mois  d'Août  de  la  tnéme  an- 
née. Les  fundiuns  des  Otlkicrs  de  la  Chancellerie 
pour  le  parlement  de  Fluisoncété  B^gléeiptf  Andc 
du  10.  d'Août  tlSS^. 

CHANCELLERIE  de  Fianee. 

CllANCBttSK.. 

Chancelifril  Romaine  ,  cft  le  lieu  oà  (c 
délivrent  les  expéditions  de  Cour  de  Rome  ,  elle  cft 
diifi  appcUéc  à  caufe  qu'il  y  avoit  aunefeis  unOhan» 
ci^er  du  St  Siège.  Il  y  a  les  régies  de  la  Chancellerie 
Romaine  dont  quelques-unes  ne  (ont  pii-^  ailmifes 
parmi  nous  en  Irancc.  f^c^tj^  K-Kaii  de  U  Chan- 
cellerie Romaine. 

C  H  A  N  O  I  N  E  S  ,  font  des  Ecclé(uftiqucs  dif- 
tînguez  qui  prétendoient  être  autrefois  le  Conlcil 
néceflâtre  des  Evêqucs.  Ils  étoient  des  pcribnncs  qui 
vivoient  d'une  manière  conforme  aux  Canons ,  d'où 
leur  cil  vc.iu  le  nom  de  Clianoinc  ,  la  vie  com- 
mune fut  établie  parmi  eux  (bus  la  Iccotule  race 
de  nos  Rflii,  ce  qui  ne  dun  pas  long-tans; 
néanmoins  comme  ils  avaient  obcenu  des  grands 
Prtvtl^es ,  on  des  Papes  on  des  Evêqucs  ,  leur  ap- 
plication principale  a  >lcpuis  h&  de  les  confèrvcr  , 
aujourd'hui  l'on  a  peu  d'égard  aux  exemptions  qu'ils 
prétendent  prouver  .  &  on  les  tflîljetdt  «uauit  qoll 
cft  poffible  à  i'autoiité  des  Ev£i|iiOk 

CHAPELLE.  Terme  d'AnMieâwc.  Ced 
m  lieu  avec  un  Autel  qui  fiir  partir  d'une  Eglile  , 
9c  qui  eft  dcftiné  pour  quelque  dévotion  particu- 
lière ,  comme  la  Ch.ipellc  de  la  Sainte  N'iergc  ,  -a  St 
Euftache  i  Paris ,  ou  bien  qui  eft  ferme  d'une 
dâoin  de  'fer  ou  de  bois  ,  9t  qui  renfbmc  tes 
tombeaux  de  qudque  &millc  ,  comme  la  Chapelle 
d'Orléans  aux  Célcftins  à  Pans.  Chapelle  eft  anflî 
dans  une  Maiinn  Royale  ou  un  Clukcau  ,  une  Fglilc 
au  rcz  de  chauiiée  avec  des  Galeries  hautes ,  des 
pour  laMufiqne:  ces  Cliapcllcs  fervent 
aMnt  pour  le  pourie ,  comme  pont  le  Prince  « 
edles  de  yerfulles  ;  de  Fomainebleau.  Il  y  a 
auiTi  de  ces  ChafK-llcs  i!r  fondation  Royale  & 
Seigneuriale  à  la  campagne  ,  qui  font  des  petits 
.  bitimens  ilbk»oà  l'on  .dit  la  Mellc  â  de  certai' 
nesFfiics,  omnme  il  sTcn  voie  dans  les  Forte  de  Si 
Germain  Se  de  Fonnincbkao.  Ceft  encore  danttni 

palais  ou  dans  un  Hôtel  ,  une  falle  ou  chambre  avcC 
un  Autel  près  un  appartement  pour  ciuendic  la 
JUeflc  fini  ioÊÙs.  Elle  doit  êBe  d^oorét  par  pttipop» 
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tion  au  reAe  delamaUbn,  Srpewtvolr  quejqua 

diftinétion  extérieure  ,  comme  celle  du  Palais  d'Ur- 
Icans  qui  eft  dans  le  Pavillon  en  faillie  de  la  face 
fur  le  jardin  ;  1  une  lii  s  |  lus  Lylles  eft  celle  du  Cliâ* 
(eau  de  Freine  en  fine  ,  laquelle  eft  du  deilëin  de 
François  Manlarr  Architeâe. 

CHAPITEAU.  Ceft  U  partie  ruperieutt  «to 
la  colonuie.  On  appelle  chap  itcaux  de  moulure  Itt 
tolcan  &  te  dorique  ,  qui  n'ont  pi:>:r.t  d'orncincnt| 
&  chapiteaux  de  Iculpture  ,  tous  «.eux  ou  il  y  a  det 
feuilles  &  des  orncmcns  taillez  ,  ce  mot  vient  da 
Latin  QuMtUmm ,  le  fomroet  de  quelque  chofe  que 
ce  Ait.  Va  tïiâ  les  dîvertês  Ibrtes  de  chapiteaux ,  lont 
le  tofcan  ,  le  dtnique  ,  l'joniqiie  ,  le  corii.-liicii  ; 
le  compulite  ,  l'artique  ,  de  plus  le  chapiteau  coiom' 
ne,  le  chapiteau  pilaftre,  le  chapiteau  angulaire* 
le  fhepiiriM  plié  *  galbé  ,  refendu,  écralï  ,  mutilé  « 
dont  voki  une  btiere  notion. 

Le  Clnpiteau  %fc*n  eft  le  plus  fimple  &  a  fini 
tailloir  quarré  iJc  ians  moulure.  Le  dfriejue  a  (on 
tailloir  couronné  d'un  talon  trois  annelcts  fous 
l'Ove.  L'i«ni^«r  eft  dilhngué  par  (es  volutes  Sc 
lès  ovcs.  Le  tcrimhiem  tft  le  plus  riche  de  tous  » 
qui  eft  orné  de  deux  rangs  de  feuilles  ,  de  huit 
grandes  &  de  huit  petites  volutes  ,  pofees  contre 
un  CQipsqui  s'.ippcllc  cloche  ou  tambour,  l  e  rffm- 
y.o^ite  ,  a  les  deux  rangs  des  Veuilles  du  corinthien 
&  les  volutes  de  l')on^ne.  Véuti^  a  les  feuilles 
de  (cfend  dans  le  çoigerin .  comme  il  s'en  voie 
dans  la  felle  in  Suiflês  au  Louvre  ,  qui  ont  été 
faits  par  Jean  Goujon  ,  Sculpteur  du  Roi  Henry 
1 1.  &  dans  la  cOur  du  Val  de  Grâce  ,  du  dctlciti 
du  Sieur  le  Duc ,  il  s'en  voit  aufli  au  Château  de 
Meudon  d'adèx  beaux  de  cène  eipcoe.  U  y  a  aufli 
de  Chapiteaux  ^mitliijmtt  qui  (ont  oinéf  d'attiftoM 
de  Divinités  Payennci  ,  comme  les  Clnpiteaux 
antiques  ,  qui  ont  des  toudics  sV"  des  ailles  pour 
Jupiter  ,  des  Tropliécs  pour  Mais  ,  iics  Lyres  pouf 
Apollon  ,  &c.  OU  entre  les  modernes  ,  ceux  qui 
portent  des  armes  &  divil'es  d'une  N.rcion  ,  de* 
marques  &  (ymboles  d'une  viâoire ,  d'une  digni' 
té.  A  l'égarcl  des  autres  Chapiteaut  1  le  CJiapi- 
tcau  ctlmnt  ,  eft  celui  qui  cil  rond  p.ir  fo-i  l'.in. 
Le  Chapiteau  ^Ufir*  ,  cft  quarré  par  fou  plan  ou 
fiir  lllli  ]%iie  diobe*  Le  Chapiteau  Mngtdmrt ,  pot' 
te  un  fetonr'dientdbkment  a  l'encnigncure  d'utf 
avant  corps  ou  d'une  feçatle.  Le  Chapiteau  plU  * 
cft  celui  d'un  pilaftre  qui  cft  dans  lui  angle  ,  ren- 
trant droit  ou  obtus.  Le  Chapiteau  ^<tf^^  ,  eft  ce- 
lui dont  les  feuilles  ne  l'ont  qu'ébauchées ,  comme 
les  Chapiieaiu  Corinthiens  dâooli(ièes<  Chapiieatt 
nfind»  ,  eeini  dont  h  Sadptnre  de*  fedlles  cft 

terminée.  Chapiteau  rcrAff  ,  celui  qui  cft  trop  bas» 
parée  qu'il  cil  hors  de  la  proportion  antique  , 
comme  le  Corinthien  de  Virruvc  ,  qui  n'a  que 
deux  modules  c»  toute  fa  hauteur  ,  6c  qui  a  été  ' 
imité  ï  WùbA  d'Angoulêntc  à  Paris.  Chapiteatt 
mHtilé ,  celui  qui  a  moins  de  lâiUie  d'un  càcé  qnS 
d'autre  ,  parce  qu'il  eft  trdp  pris  d'un  corps  oit- 
d'un  Lii  ;;li'.  Il  y  a  enlm  ^fes  ;;utrcs  efpec» dc  Cha- 
piteaux ,  favoit  le  Chapucau  de  ir/frr  ,-G'cft  b 
puttie  qui  couronne  un  balu(fa-c,  i.v  ^j.ii  reflêmbl* 
en  «Knics^s  aux  Ch.ipiteaux  des  ordres  toam^ 
me  a  cnai*  de  fjonique.  Chapiteaitde  ityglifkt , 
cft  une  plate  bande  fur  le  triglvphc  ,  appellée  da 
Vitruvc  tant*  ,  c'cft  aulTi  quelquefois  un  crigly- 

Ïbe  qui  IUb  l'office  de  Chapiteau  i  un  pilaftrd 
'orique ,  taiûM  U  t'en  voit  à  la  porte  de  KHôiel 
de  Gondé  à  ¥tà»é  le  OMpiteau  de  nitbe  eft  nntf 
rfpece  d#fMte-d'ai9  att^cftiis  d'une  niche  pet< 
ptoibndtf  t       couvre  une  Statue  portée  fuir  lin  cnl 
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pâeaux  décorés  de  petits  ordres  ic  portiques , 
comme  à  l'E^  de  Sc£uftache  à  Pms.  Quipi. 
leaa  de  timttrm  ,  cleft  la  coavemiK  l'on 
met  pour  terminer  une  lanterne  de  dôme  ,  &  qui 
cft  de  diâerciuc  figure ,  comme  en  cloche  ,  ainll 
qn'â  Is  Soibonne  en  adondlKinenc  «  comme  au 
Val  éeOnàtt  cQdâiiieoaoaamle»coninieàl'Ë- 
gliiêdes  files  de  Ste  Marie  rae  St  Antoine  ï  H- 
ris  ,  Se  m£mc  contourné  en  fpirate  ,  comme  à  l'E- 
gliie  de  St  Léon  de  la  Sapirncc  h  Rume.  Enfin , 
Chapiteau  de  lawrfMi  ^eu  la  couverture  en  daaae 
de  cône,  qui  louxne  venicalenieiufurlaniiriaii- 
de  d*tui  nwulin  >  pour  en  expolêr  ks  Tofaun  aa 
vent. 

CHAPITRE»  eftla  plus  faine  partie  d'une 
Communauté  de  Chanoines  ou  de  Religieux.  Je  dis 
Ja  plus  iâine,  pwoe  que  ces  aflèmbkSes  (ont  £v 
jettes  fouvenr  it  des  dhrifions  &  eabalei  comme  les 

autres.  Les  Chapicrt-s  totifércnt  les  BniL'Iicrs  qui 
iônt  à  leur  coUauon  ,  tjui  lont ,  outre  les  places 
éu  Chapitre  ,  par  des  cenaines  add relies  qu'un 
qpcUe  confiance!  ,  Cm  pluâeurs  Prieurés  &  autres 
moindies  PoAes  te  B6wfioet  ,maî$  les  uiàges  fin» 
iliftctciis  (êlon  les  difFerentcs  Egliics.  Il  y  en  a  où 
les  Chanoines  alltinblcs  donnent  &  confèrent  con- 
jointement ,  &  d'autres  ,  où  chaque  Chanoine  con- 
fat  i  Ion  tour  ks  Bénéfices  qui  tombent  dans 
&  fenaîne  {  en  ce  cas  il  nomme  &  préfênte  au 
Chapitre  celui  qu'il  veut  gratifier  ;  c'cft  fur  fa 
nomination  que  les  providons  du  htfnrfîrc  font 
expédiées.  Les  Chanoines  clercs  ,  qui  ne  tenu  pas 
Piètres  ou  dans  les  Ordres  Sacres ,  n'ont  pas  tant 
de  privilèges  que  les  Prêtres  ,  &  ne  peuvent  pre- 
fenTcr  aux  Itfntfcn  qui  vaquent  dans  kui»  le» 

Ruines. 

CHARGE  en  droit ,  a  planeurs  /cns  ,  com- 
me en  matière  de  procédure  ,  les  clurges  Ik  infoi- 
nations ,  iônt  les  preuves  qoi  fervent  à  convaincre 
les  accules  dans  les  ConoatSi  charge  &nifie  aullî 
condition  ,  comme  quand  on  dit  :  )e  lui  ai  ven- 
du m.i  ma:run  ,  U  thatge  lie  p.i\  er  les  plus  an- 
cieiu  créiintiers.  Dans  le  Né};cKc  >  ce  mot  ligni- 
fie commitTion  ,  ordtc  qu'on  aonne  à  quelqu'un  : 
on  lui  a  donné  charge  d«  £ute  telle  cbofc ,  j'ai 
charge  de  vous  dite.  Dins  h  Police ,  char^  eft 
dit  d'un  Office  ou  Dignité ,  il  y  a  divcrlcs  lortes 
(k  charges  de  Judicaturc  ,  de  Finance  ,  charge 
milnaixe  >  diarp  dans  la  Maiibn  du  Roi.  Parmi 
ces  charges  ,  i]  7  en  a  d'honoraires  &  honora- 
bles Gana  beaucoup  de  rerenu  ,  il  y  en  a  qui  font 
plus  lucratives  ,  quoique  moins  honorables  ,  qui 
ont  des  gages ,  appointcmens ,  &  cmolumens  plus 
confiderablcs. 

CHA-RGES  foncières,  iônt  les  redevances 
impolSks  apris  k  cens  fïtr  ks  héritages  ,  lorfqulb 

ont  été  aliénés ,  &:  qui  doivent  ftrc  payct'.  fup- 
portces  par  le  dcicnieur  ,  (1  mieux  ils  n'aimait 
déguerpir  &  aiMMldonner  ledit  hériiai;e. 

CuARcss,  par  raport  au  commerce  ,  ou 
qxn  font  propres  au  Cammerce  j  (ont  le  grand  Ju> 
&:  Ccmfuls  ,  1rs  Maitrcs  l'V  Cinies  dans  les 
Jix  Corps,  les  Syndics  ,  &lesIVics  ^.  ceux  qu'on 
appdie  Rois  d.ius  les  Commuujuics  de  Arts  & 
^ffp'«Ty,  On  dit  qu'un  Marchand ,  qu'un  Artilàn 
•  palSf  dan*  kscharges ,  quand  il  a  M  ââ  Ac  A 
exerce  quelques-uns  de  ces  Offices.  Les  Conlùb 
ic  letxrs  Cliancdiers  ,  dans  les  échelles  du  Levant  , 
te  dans  plulîeurs  Ports  Se  Villes  éttaugeres  ,  font 
anfli  des  Oficiets  du  commerce.  Chaige  ,  e(l  auflî 
une  melùre  de  grains ,  parnculierement  en  Proven- 
ce à  Marfcillc  ,  la  charge  de  bled  pcfc  ordinairc- 
jBCUt  ^00.  livm  poids  du  Pau  i  cUc  compolcc 
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de  quatre  hemines  ,  &  cliaque  hemine  de  huit 
iîvadjeves.  Charge  eft  aulfi  un  poids  en  ufage  en 
pinlienrs lîeœr  ,n  (mi  Venifc  pour  pefer  le' poi- 
vre ,  le  girofle  ,  &:  les  autres  épiceries.  On  ("trlirt 
de  la  Romaine  du  Prince  ou  de  la  République. 

La  charge  cft  eftimée  pefer  400.  livres ,  poids 
iîibtil  de  Venife ,  qui  revient  à  140.  livres  de  Pa» 

'  lis  ,  &  d'AmAeidam. 

C  H  A  R  G  E  R  un  VaifTeau  ,  c'eft  le  remplir 
de  marchandifes  propres  pour  les  lieux  oîi  fa  car* 

'gai&n  doit  loe  déchargée  Se  vendue  ;  charger  1 
cenillrae»  ^eft  ramalTer  divedés  nuucfaandilei  de 
djffimcRs  paiTicuhcrs  >  pour- faire  lltntiere  charge 
d'un  navire.  Charger  en  grenier  ,  c'eft  mettre  dans 
le  fond  de  cale ,  des  marchand  il  es  en  malles  ou 
morceaux  ,  comme  du  Ici  ,  du  plomb  8c  auRCS 
fèmbhbks,  qui  peuvent  te  conferver  fàntétree»> 
lèraés  dans  des  (ntaiOes  8c  des  bakts.  Le  mot 
charger  ,  dan',  le  r.égocc  ,  a  pludcurs  /ignifications. 
On  dit  qu'il  ne  faut  pas  (e  charger  de  trop  de 
marthandifes  ,  fur  tout  de  celles  c|ui  font  d'un 
mauvais  débit  *  qui  Iônt  hors  de  inode.  On  dit 
prelque  dans  fe  même  fois,  en  pariant  d'un  Mar- 
chand médiocre  en  capacité  ,  qu'il  /e  cli.iri;c  le 
trop  d'ariaires.  Parmi  les  Marchands  Ncgociaiis 
&  I3anquicrs  ,  charger  Con  Journal ,  les  Livres  ,  lès- 
Rcgiftra ,  c'cft  j  écrire  duquc  jour  en  recette  Se 
dépenfe,  ou  comme  ik  dtlêm,  cadAk&oedit 
tout  ce  qui  fe  paye  où  fc  reçoit  jonmelkment ,  (bit 
en  marclundife  ,  foit  en  efpece  ,  (bit  en  papier. 
f^oyet.  L  I  V  R  H  5.  Un  Marchand  parlant  de  fbn 
commilTionnairc  ,  le  charge  des  achats  de  Ct  mac* 
chandife  ,  lui  donnant  canmiflûm  de  U  choifir , 
fuivant  les  ailbraroens  &  en  la  qualiré  dont  on  lui 
envoyé  le  Mémoire  ,  Se  ce  commiiTtonnaire  doit 
exécuter  avec  fidélité  &  cxaclirudc  fa  commilTion  , 
&  en  envoyant  ces  Marcliandilës  à  ion  commet- 
tant ,  doit  y  joindre  une  faÛWK  dcs  efpcces  des 
Matchandifes  &  de  leur  prix. 

CHARPENTE.  On  dit  autli  charpenterie 
dans  le  même  fcns  ,  gros  bois  propre  aux  grandes 
cunOructions  de  Mailofu ,  de  Bateaux ,  de  Navires. 
Le  bois  de  charpente  fe  vend  au  cent  des  pièces. 
On  k  dit  auilî  du  gros  bois  taillé  &  aflèmUé  dans 
b  conUruAion  d'un  bliiment  ;  la  charpente  d'une 
Lglile  ,  c'eft  tout  le  bois  alTemblé  qui  (buricnt  le 
toit:  on  l'appelle  autrement  la  For^t.  Charpente- 
rie proprement ,  c'eft  i'An  qui  enfeigi»  à  taillée 
&  i  aflèmbkr  lie  bois  pour  la  fkuâuie  des  mai- 
fbns ,  des  BaieatR  ,  des  Navires  ,  00  à  &tre  des 
machines  ,  clochers  ;  fc  conm-jc  les  maifbns  nO' 
furent  d'abord  conftruitcs  que  de  boi\  ,  l'An  de 
la  cbarptmcrie  cil  plus  ancien  que  celui  de  la  ma- 
onnetïs.  Enacois  Pyrard ,  dit  qu'aux  Maldives  »  la 
oiarpcnterk  efr  fî  ingenieufonem  travaillée ,  qu'elle 
tient  (ans  cltnis  iV  fans  ilie\illc  ,  &:  qu'elle  eft 
(î  fciinc  ,  qu'on  ne  la  peut  lieiallemblcr  lans  en  ià- 

,  voir  l'artifice. 

CHARTE  PARTIE, eft  unÉcnt. Con- 
trat te  convention  qui  fe  fait  pour  deux  d^èins  > 
ainl!  la  thiiTC  partie  ,  cft  de  deux  fortes  ,  favoir  ,  un 
CCI  tain  Ade  par  lequel  pludcurs  pcrtonncs  le  joig- 
nent ou  s'allbacnt  enfemblc  ,  pour  n  u  ige:  de  COO^ 
pagtue  I  8c  faire  quelque  cnacptife  de  piraterie  Ott 
aWKchofe  difficile  ,  tnais  de  grand  prafit;  oefint 
de-CK  fertes  de  chartes  parties ,  qu'ont  coutume 
de  faire  enfemble  chez  diverfes  Nations  les  Pirates 
8c  Corlâircs ,  qui  croifent  les  Mers  de  la  Méditer- 
ranée &  de  l'Océan,  pour  attaquer ,  pcendie*dc 

Inlkr  les  Vailfiaux  qui  navigcnt ,  fiir  tout  ceux  de 
eurs  ennemis.  Les  Algériens  fur  la  Méditerranée , 
^  ùmt  rendus  cclcbccs  en  ce  genre  ^  car  prelqnq 

mit 
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tous  les  fujfts  (le  ce  PiV'-l,\  n'ont  point  de  plus  lu» 
crativc  prof'clîion  que  cL.lc-là  ;  ou  peut  lUrc  que 
'  ce  font  comme  les  \ olcui  i  Im  les  grands  chemiiis , 
ils  font  des  incurljoas  d'hotliliié  «  oà  ils  n'éparg- 
nent Gxmm  avcune  Notion  «  fiiic  alliée  ouenne* 
mie.  Ils  ne  font  même  aucune  alliance  ni  paix , 
qu'ils  n'y  foicnt  forces  ,  comme  il  eft  arrivé  du 
Regiic  de  Louis  XIV.  qui  a  fçù  reprimer  leur 
audace  &  barbarie ,  &  les  réduire  à  vivre  du 
moins  avec  As  fujcts  ,  j'entends  le*  Vaflèaux 
François  >  lëlon  des  dernières  Loix  d'équité  Se  de 
convention.  Car  autrement  il«  ne  connoiflôicni 
autre  Loi  que  celle  de  la  force  ,  ce  qui  dérange 
beaucoup  le  coimncrcc  indirpcnfablc  des  Nations , 
&  eft  oppofé  au  droit  des  gens.  Surquoi  il  eft 
imponant  de  lire  pour  l'intelligçnce  de  ce  droit 
des  Gens  ,  le  Traité  de  Vollius  touchant  le  droit 
de  lagueirc  &:  de  la  j.iiv.  Nonobftajit  ces  con- 
lîderadons  ,  ces  fameux  i  ilibufticrs  ,  ont  coutume 
<te  bue  de  ces  fortes  de  chartes  parties ,  unions , 
Ac  conièdcrations  pour  des  pirateries  &  briganda- 
ges (ùf  mer  ,  qu'ils  entreprennent  avec  une  telle 
rcfoluiiou  ,  cijurjge  Si  valeur ,  qu'ils  ont  fait  trcm* 
bler  par  leurs  expéditions  cruelles  fore  louvent  l'A- 
racrique  Efpagnole. 

C  H  A  K  T  i-P  A  R  Ti  t  »  eft  dans  un  anmicnst 
l'aâe  par  lequel  on  prend  oa  donne  it  lonage 
un  V.Tillo.iu ,  comme  on  fcroit  une  mailon  ,  y 
ayant  beaucoup  de  convcn.incc  entre  ces  deux  for- 
tes de  Contrats.  Ce  louage  de  Vaillcau  fur  l'Occan  , 
s'-ippellc  ii^tttment ,  du  mot  bmxjrtnm ,  iamer  > 
qui  iignilic  piopremem  un  détroit  de  Mer  ,  te 
puis  la  Mei  nièm::.  Mais  le  même  Ae'te  fur  la  Mé- 
diterranée ,  s'appelle  nolijfimtnt  ,  vciunt  du  mot 
latin  tiMibm»fax  du  loiiage  d'un  Navire.  Daiis 
l'un  &  l'autre  cas^  Adtt  eft  un  écrit  GOnvendomncl 
pour  le  louage  d'un  Vaiflêatt ,  cleft  la  lettre  de  fÏM^ 
turc  ,  c'cll  le  Contrat  ilc  cargaifon  ;  c'eft  proprc- 
iucut  une  police  de  chargement  ,  pour  laquelle  le 
pcoprietaiie  ou  maître  s'engage  à  fournir  inceflânK- 
ment  un  Vaiflèaa  fsit  >  équipe ,  bien  calfaté  ,  pottr- 
vû  d'ancres  >  de  cordages ,  de  palans  ,  8c  de  loni 
les  apparaux  Se  agrcils  néccffaires  p>ur  n.iviget  Se 
faire  le  voyage  dont  il  eA  qucfUon  ,  àc  encore  de 
fournil  l'équipage ,  des  vivres  &  autres  munitions , 
nioyennant  oue  le  Marchand  a&cteut  s'oblige  de 
.payer  au  mntre  me  cetttôie  femme  eoimmiE 

pour  le  prix  de  ce  louage  ,  fret  ou  noiiflcment. 

La  chatte  partie  ditkic  en  cela  du  connoiltc- 
ment  >  ci\  ce  que  le  connoilicnicnt  eil  un  aâc 
pardculicr  qui  ne  le  fait  que  pour  l'aller  ou  pqur 
K  retonr  lenlement,  au  lieu  que  la  diarte partie 
fe  fait  pour  l'entier  alTcetement  du  Navire  ,  tant 
pour  l'aller  que  pour  Iç  retour.  Lorfque  le  niaitre 
fait  l'affrètement  du  Vaillcau  ,  dans  le  lieu  de  la 
demeure  des  propriétaires  du  Vaillcau ,  il  eft  tenu 
de  fuivre  l'avis  lur  cela  {•  leur  avu .  c'eft  ce  qui  eft 
porté  par  le  tit.  i.  du  Livre  }.  de  l'Ordonnan- 
ce de  la  Marine.  La  teneur  de  la  charte  partie  cil 
telle  ,  clic  doit  contenir  le  nom  &:  le  port  ou  por- 
tée du  Vaillcau ,  le  nom  du  maître  Se  celui  de 
l'aflrcteur ,  le  nom  du  lieu  ,  le  tems  non  feulemank 
de  la  charge  ,  mais  auiTi  de  la  décharge  des  mar- 
chand i(cs  ,  le  prix  du  fret  ou  nolis ,  avec  les  inté- 
rêts des  retardemcns  Se  (cjours  ,  mais  outre  ce  que 
itous  venons  de  dire  toucliant  la  teneur  de  cet 
aâe  ,  il  eft  permis  &  loilîlile  aux  Parties  con- 
traâantes  d'y  ajuùicr  telles  autres  claufcs  Se  con- 
didons  qu'elles  jugeront  à  propos.  Au  refte  ,  li  le 
icms  n'cft  point  fixe  par  La  charte  partie  ,  le  tems  de 
la  charge  des  marclundiies  doit  être  tc^lé  fuivanC 
l'olaee  des  lieux  où  ladite  charge  &  But,  A  l'ii- 
SMfgtimMTmêh 


CM  A  |j» 

gard  du  frctcmént  au  mois  ,  ce  tcitis  hc  doit  cou- 
rir &  être  compte  que  depuis  que  le  Vaiflèau  a 
fait  voile  ,  li  pourtant  le  to  ns  n  a  pas  été  réglé  par 
la  charte  partie  même ,  car  alors  il  £uu  s'en  te* 
nir  à  oe  qui  a  été  arrêté  dans  l*ââe«  Gehii  gol 
refulê  ,  ou  eft  en  demeure  d'exécuter  &  de  fittisfai-» 
re  à  ce  qui  e(l  porté  dans  la  charte  partie  ,  après 
une  lomm.uion  par  écrit ,  doit  être  tenu  des  dotn' 
mages  Se  intérêts.  Il  y  a  des  cas  oii  la  charte  par'' 
lie  peut  n'être  pas  execuséc  ,  nuis  le  contrat  doiri 
{tre  rcfolu  &  dilibus  i  par  exemide  «  lorfqu'il  an 
rive  intcrdiâion  de  com/nerce  par  guerre  ,  repré' 
^ai^.l■^  (111  lutremeiit  a\ec  le  Pats  j>oiur  lequel  k 
Vaidcau  cit  dcfbné  ,  alors  fans  doute  U  charte  par-' 
de  dote  être  relokiê  te  l'cft  en  éSet  %  mais  va» 
dommi^  ni  mieiéis  de  pan  ni  d'autre  ,  en  panaC 
cependant  par  le  Marchand  ,  les  frais  de  la  cnar' 
gc  ,  &  dc'chaigc  (le  les  iTiai>.h.indiles  ;  mais  li  \é' 
guerre  étoit  dcclarce  avec  un  autre  Pais  ,  la  char-> 
te  partie  lioit  fublifter.  Un  autre  cas  peut  tmmâ 
que  les  Ports  font  reulcmcDE  finnéa  pou  (n  wœi 
par  autorité  fupcrieure  ,  aldn  la  charte  partie  doiff 
lublîlKr  en  Ion  entier,  4s:  le  rnaitre  &  le  marchand 
doivent  être  tenus  réciproquement  d'attendre  l'ou<> 
vettute  des  Ports  ,  A:  la  liberté  des  VaiHèanz  j  bai 
donuMigts  4e  ininêB  de  pnc  iii  d'aune»  fimi  $ 
kiSiis  miâtiei  obGgéi  dltvoir  dan»  leur  bord  pe»* 
dam  leur  voyage  ,  la  charte  partie  &  les  autres 
pièces  juftificatives  de  leur  cliargemcin  ;  enfin  Itf 
Navire  ,  Ces  agreils  Se  apparaux  ,  le  fret  tc  les  niar-> 
duuidilies  cha^ées  *  uwt  reipeâivcnatt  aftèâié* 
aux  conventions  de  ta  diane  parrie< 

C  H  A  R  T  E-P  A  R  T  I  E.  C'ell  un  C<nitrat  pnllc; 
entre  un  Pavon ,  &  un  Marchand  pour  le  louagtf 
d'un  Vaidaau*  Voyez  la  Confercncc  des  Ordon^ 
naiaes  ,  liv<  4.  tit.  1 1.  &  l'Ordotinancc  de  k Ma> 
rink  du  nnis  d'Aoàc  \6%X4  liv<  tit.- 

C  H  A  R  T  R  E  ,  lignifie  prifon  ,  l'Ord'ofitianc* 
de  167J.  Tit.  X.  Art.  10.  défend  aux  Prévois  dd 
faire  chanre  privée  ,  c'cll-à-tiire  ,  les  oblit;e  dccaii« 
duire  les  criminels  dans  les  ^rifons  lâas  le»  remnitf 
eux  ni  dàms  aucunes  Mudbfis  poitiiciilieres» 

Cii  A  n  T  ri  r  s,  lignifient  les  titre^;  qui  s'expcdic^ 
fous  le  ftel  du  Prince  ,  d'un  Seigneur  y  li  'uiie  Egliftf 
ou  d'un  Chapitre. 

C  H  A  S  S  fi  .  de  ckaflèr  en  Latin  e^M^ .  ligni' 
lie  la  powfttite  tc  capture  des  Utes/  Il  Kmble  piùr  le! 
droit  naturel  que  la  clialTc  eft  peinai  le  j  ehieun  ^  i 
caulc  que  les  bétcs  lauvages  n'appartiennent  à  pei'lon* 
ne  avant  qu'elles  fiwni  ptiiês  :  cependant  en  Francd 
les  Ordonnances  andeuiesjfaottveUea  ad  OM  dif' 
poflf  iuaresnenr  »  cdkde  1669,  faicdéfenfe»  è  «ontf 
mcuriers  de  quelque  état  <]ii:i!irc  qu'ils  foicnt  noil 
poffcdans  Ficfs  ,  Seigneuries  «S;  liaate  Jultite  ,  do 
chaflcr  ,  à  peine  de  1 00.  livres  d'amende  pour  la 
première  fois  »  du  double  pour  la  feconde  t  du  car>> 
can  &  du  twraiillêinefit  de  iniB  annto  pour  b  IMlI* 
ficmc.  Mais  il  eft  permis  à  tous  Seit^neurs  Gcntilt» 
hommes  &  NoWes  île  challcr  for  leurs  terres  § 
pourveu  qu'elles  foient  éloignées  d'une  lieuë  de» 
pla^lirs  dn  Roi ,  il  ktu  eft  même  permis  de  challcs 
anxChevreinIs  &  bliesaioiKs,  /il»  font  à  trois  licuëf 
des  pliiihrs  de  Sa  Majeftc.  Les  Officiers  de*  Eautf 
&  forets ,  &  les  (^apitauies  des  chailcs  conno^fenif 
concurremment  entr'eux  en  ce  qui  regarde  la  cap» 
turc  des  délinquans,  la  làiiie  dea  armes  «  ahiens^ 
filets  &  engins  ,  déftndos  en  pttmictt  uifiMJMNicM 
feulement  ,  m  lis  l'inflrudUon  Si  le  jugement  appar<r 
tient  au  Lieutenant  de  robe  longue.  Les  Capit.iine# 
des  Challès  de  St  Germain  «  FontahiebIcaU  i  CIram' 
bon  Se  quelques  «uftes  lieux  1  te  ces  GAphaiues  d«» 
OtàSin      Qm  6m  ha  Em*  «ovojiei  A  Ift^CaiHF 
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«les  Aydcs ,  font  exceptez  ;  car  ils  inlbuilcnt  &  ju- 
gent chacun  dans  leur  Capicairvcric  coos  procès  ci- 
TÎb&crimiiKb»  pour  Aude dudê,  cm^feUanc 
avec  eux  ks  Unncmuis  de  robe  kN^ue  Se  aones 
Juges  ,  5c'  Avocats  pour  le  Cotifeil. 

C  H  A  S  S  E-A  V  A  N  1  S.  Ce  font  ces  furveiU 
Lans  &  Inlpcâcurs  qui  lont  (ai&,  Ac  commis 
dans  les  aneliets  des  grands  htrimnii  t  fom  veiller 
4c  prendre  garde  que  lei  wiwicw  ne  oerdcnc  point 
leur  tcms  ,  ce  qui  arriveroit  infailliblcmciir  par 
défaut  de  probité  ,  &  Loiifcicncc  de  ces  gens  qui 
ne  cherchent ,  comme  on  du  ,  qu  i  tuer  le  tcms ,  & 

P;ner  leur  fakiic  lâns  beaucoup  Se  fatiguer  s'ils 
peuvent  fans  danger  >  c'eft  pour  ceb  ane  les 
Maîtres  tftablillait  ces  chaflc-avants  pour  hâter  9e 
diligcncer  l'ouvrage  ;  &  en  fait  de  bâtiment ,  afin 
que  les  maçons  &:  limo/îns  fbicnt  (crvis  à  propos  , 
éc  diligemment  par  les  manoeuvres  &  goujats.  Ce 
{ont  eux  aniTi  qui  avec  les  hallcbardiert  OOnduilêm 
&  fi»cmaoarlescltarioB,Aclesbanquep<Meiit 
cm  traînent  les  budeon. 

C  H  A  S  U  B  L  I  E  R.  Les  Maîtres  de  la  Com- 
nunauté  des  Brodeurs  de  la  Ville  &  Faux-buurgs  de 
Fadt  >  (ont  qualifiez  dans  leurs  Statuts  Maîtres  Bro- 
éam  t  Chafubticrs  >  fuCun  chafiiUcs ,  c'eft-à^liiv* 
ce*  omemens  d'utile  (ôuvent  enrichis  de  pr^ckdn 
broderies  ,  ilrfqHcls  habits  d'Eglifc  les  Pttttcs  11- 
lèrvcnt  loilqu'iis  difcnt  la  Mcllé  ;  cci  (..luIuMici  i 
ne  font  pas  (eulcmcnt  cet  ornement  pjrtiLuîicr 
nommé  chafuble  ,  qui  t&  une  des  principales  pic- 
ces  qui  reçoit  le  pins  de  la  broderie  ,  mais  aufG 
ils  font  tous  les  autres  ornemens  d'Eglilc ,  comme 
cliapes ,  longs  vêtemetis ,  pendans  des  épaules  juf- 
qu'auN  talons  ,  &  qm  enveloppe  l'EccléliaAique  qui 
le  porte  tout  au  tour  ,  en  guifc  d'un  ample  man- 
teau ordinairemciu  brodé ,  ils  font  aulTi  les  tuni- 
«Ks  &  dalmatiqucs»  les  pacencns  d'Autel  huic  & 
nt  devant ,  les  Autels  9c  cicdences ,  les  rideaux 
du  Tabernacle  ou  d'ailleurs  ,  les  l',ivi!!o:is  ,  Cirîs 
ou  Dais  lufpcndus  bien  haut  lut  les  Autels,  i'cyeî. 
Brodeurs. 

C  H  A  T  E  L  £  T  ,  cft  k  Juriiaiâiati  du  Prévôt 
de  Piaris ,  compoflSe  d\m  PrMdIal ,  d'une  Chambre 
Civile  ,  (l'une  Chambre  Je  Police  ,  &:  d'une  Cham- 
bre Crimmcllc.  Il  y  a  aulFi  dans  cette  même  Juril- 
dittion  la  Chambre  du  Procureur  du  Roi  qui  con- 
noit  £aà  des  Jurandes ,  des  Arts  Se  Médcrs  ,  qui 
Mçoit  les  Mabret  8e  Maîncdcs ,  &  donne  tksarts 
en  forme  de  Jugemcns ,  lefquels  le  Lieutenant  de 
Police  confirme  ou  infirme  ,  lauf  dans  l'un  &  l'autre 
cas  l'appel  au  I'.irlcme)<r. 

Le  Lieutenant  Civil  tient  l'Audiancc  de  la  Prc- 
«6lé  »  0&  l'on  (ait  les  Publications  des  Ordonnan- 
ces ,  Edia  te  Déclawriom  »  des  An&s  &  Ri^le» 
mens ,  te  de  tous  les  aâei  qd  doivent  lire  pu. 
blicz.  On  y  plaide  les  caulcs  bénchciaics  &:  Ecclé- 
(iaAiques  «  dont  les  Juges  Royaux  ont  connoitlàncc. 
On  y  plaide  «nfli  les  queflions  qui  regardent  l'étac 
des  j^fijUMS ,  les  crâiës  oîk  il  s'agit  des  qualités 
d'héritier,  de  lettres  de  ne  ce^Hon  des 

biens  ,  des  contcfc'tions  qui  remanient  les  ûrcliés 
"Se  les  invaitaircs  ,  ics  diôcicns  qui  lont  entre  les 
Oimmiflàires ,  Notaires  ,  Fhxureurs  ,  Set  geiu  & 
autres  Officiers  du  Châtdet  pour  leurs  fonâioiis. 
Le  Lieiuenant  Mrticolier  tient  l'Atidianee  dn  PtAi- 
dial ,  où  (e  plaident  les  appcllatinns  verbales  des 
Jucemens  rendus  pr.r  les  Juges  qui  tcllortillcnt  au 
Prnidial  ;  toutes  les  cauics  oii  il  ne  s'agit  que  de 
1100.  livres  &  au-ddlôus ,  &  qui  ne  îbnt  point 
de  la  compétence  de  la  Prévôté  ,  on  porte  aulli  au 
Pïéfîdial  les  cauics ,  dont  le  Lieutenant  civil  cfl 
«Uigé  de  s'abftcnir.  Lç  Lieutenant  particulier  pour 
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le  loulagemcnt  des  parties  fait  plaider  certains  jours 
de  la  (cmainc  des  caufes  où  il  s'agit  de  100.  livres  « 
&  au-dellous  tac  des  pbcets  qu'on  Int  piâôue. 
Ceft  le  Lieutenant  ctvU  qui  répond  à  iDum  les  Re- 
quttcs  que  les  parties  pféicntent  en  maricrc  civile 
dans  les  affaires  où  il  n'y  a  point  de  rapporteur  , 
car  dans  celles  où  il  y  a  un  rapporteur ,  c'eft  i 
loi  que  les  Rebâties  s'adreflênt ,  te  c'eft  liii  oui  les 
réfiond.  n  arrive  Ibovenr  des  cas  confideranes  te 
prcftàns  qui  ne  (buffreu!  pas  f,(ci!cmcm  de  délai  i 
la  vcjIIc  de  plulicurs  1  ctcs  ou  i  la  veille  des  jours 
que  l'on  n'entre  ptiint  au  Cliâtclct  ,  en  tous  ces 
lottes  de  cas  le  Lieutenant  civil  peut  ordonner  que 
les  parties  comparaibont  le  jour  même  en  ton 
Hôtel ,  pour  être  entendues  Si  par  lui  ordtmné  par 
provilion  ce  qu'il  jugera  à  propos.  Voici  quelques- 
uns  de  ces  cas  prcllans  ;  quand  une  pcrionnc  de 
quelque  conlîderaiion  ou  un  Marchand  &  Négp> 
cianieft  emprifbnné  à  la  veille  de  plufieurs  Fêtes* 
fi  l'on  «eut  demander  main  levée  de  quelque  nar- 
chandîfë  qui  a  été  ùSSe  dans  te  moment  qu'on  la 

devoit  envoyer  ,  li  un  Aubergiltc  ou  un  Ouvrier 
veut  demander  Ibn  payement  à  un  étranger  qui  ell 
pdc  à  I«RV  {  fi-lfon  veut  réclamer  un  wpAt,  un 
ff^»  il»  Pépias  en  des  efesdivotb;  en'  mit 
ces  cas,  le  lieacemmi  civil  oidonne  ,  oname  hnt 

vient  de  dire  ,  par  pr(>\  ilum  ,  Se  (^OB l'olgeMe flC 
nature  de  ces  affaires  urijcntcs. 

Quand  il  s'agit  de  la  liberté  des  prifônniers 
atréiex  pour  dettes  Se  autres  maocres ,  qui  requiè- 
rent cafrité ,  hors  les  cas  ci-de<Sis  marquez  ,  le 
Lieutenant  civil  permet  au  bas  de  la  Requoe  d'aâî- 

fner  les  parties  à  un  délai  plus  bref  que  celui  de 
Ordonnance  de  iCi6^,  le  l  ieutenant  civil  qui 

dilfa-ibuc  les  procès  en  matière  civile  ,  &:  il  ne  rap- 
porte lui-même  que  ceux  qui  regardent  les  inimia 
-du Roi  ottduPuUîCt  oaqui  loat  trèMmMiXUM. 
Si  ks  Oxnmifliures ,  Notaires ,  Procureun  te  Huit 
fîcrs  ont  des  conteftations  dans  les  confcâions  des 
fcellez  ou  lors  des  exécutions  de  meubles  ,  ils  peu- 
vent le  retirer  pardcvant  le  Licmenttlt  civil ,  qui  fur 
le  référé  rend  une  Ordonnance,  p«r  laqudie  ils 
font  Cm  le  champ  réglez. 

En  l'ablcnce  du  Lieutenant  civil  i!r  poliLt-  & 
criminel ,  le  Lieutenant  particulier  tait  leurs  (onc- 
tions. ^ 

Le  Lieutetuuit  criminel  donne  Audiance  deux  ou 
trois  fois  par  lêmaine ,  pour  les  affines  où  il  sTa^ 
d'injures  ,  rixes  S<  anrres  matières  IcgetCS  >  mail 
dans  les  matières  graves  qui  méritent  inftniâion, 
l'ulagc  cft  près  la  planitc  que  l'on  a  rendue  à  un 
Commidâire  de  donner  Requête  au  Lieutenant  cri- 
minel j  à  lin  de  pemîdîon  d'informer.  Il  met  au  bas 
de  fon  Ordonnance  portant  latiitc  permidGon  »  &  le 
CommiflàiFC  procède  i  l'information. 

C  H  A  IT  D  E  R  O  N  N  1  !  R  ,  cfr  un  ariifan 
qui  travaille  en  cuivre  ,  &  le  façonne  fous  le  mar- 
âaa  en  plufïeurs  formes  &  (àçons  ,  fond  ledit  cui- 
vie  ,  le  jene  en  moule  pour  diveriês  %Dres  4e 
ouvrages.  Il  prend  lôn  nom  de  chauderon  te  chaw- 
dicre  ;  v.diTèaux  &  va(ês  ,  qui  (tint  le  principal  lu- 
jet  &  ouvrage  de  ce  métier.  U  fait  Se  vend  tou- 
te forte  d'utencile  &  bancric  de  cuifine.  La  Com- 
munauté des  nudires  Marchands  du  mfidcr  de 
chaud eronnerte ,  batterie  de  la  Ville  de  hris  >  eft 
ancienne  ,  &  avoit  des  Statuts  bien  avant  le  Règ- 
ne de  Charles  V  L  Par  ces  Statuts  ,  il  cil  défen- 
du à  tous  Marchands  forains  Si  autres ,  s'ils  ne 
font  maîtres  de  U  Communauté  ,  de  vendre  ,  dé» 
Uier,  ni  diftribneren  la  Ville  &  Fauxbouip  de 
Paris ,  aucune  marchandée  du  métier  <le  cfaaudc- 
roiuicric  Se  batterie ,  lî  ce  n'dl  en  gios  te  aia» 
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ddlus  de  la  Camaïc  de  40.  livres.  It  y  a  des  chau- 
dcfomikn  qu'on  pent  appdkr  ambulaiu  *  qui  rau- 
mu  b  ann|Wfgnr  «  kor  pedie  boudqiie  8c  baga* 
ee  lïir  fe  dos.fe  lèrvcnt  d'an  Ifflet  a  l'antique  à 
fept  tuyaux  ,  poar  avertir  Ics^habiians  des  peticci 
Villes  &  des  Villages  oà  ils  paJlènc ,  de  leur  ap- 
poner  à  racommodcr  les  ucendles&  bactéries  de 
coifine ,  de  cniviei  ou  de  fer  >  qui  en  ont  befiûn. 
La  plupart  de  ces  jhauderotuucH-  n/t  font  que  le 
vieux  >  il  y  en  a  pourtant  qudques-un;  qui  ven- 
dent du  neuf,  mats  tcux-ci  ont  des  chevaux  de  loin- 
mc  ,  chargés  de  grands  paniers  d'crfîcr  ,  où  ils  ma- 
tent kun  marchandilcs  &  leurs  outils.  Il  eil  déten- 
du i  toof  ces  chaudemunicis ,  coureurs  de  fifilet , 
.de  nconamodet  la  outemi  de  chauderonncrie  à 
Pans ,  Se  dans  In  antres  villes  du  Royaume  ,  où 
les  chauderonnicrs  Ibni  en  corps  de  jurande  ;  k 
l'égard  de  ceux  qui  vendent  du  neuf,  ils  y  (ont 
oaicéi  fiMniiT  Muduuuis  fbniBCi  La  chaudetoo- 
nene  fidcuue  punie  du  coometce  de  lu  aieroeiie. 

CHAUP&CIRE  ,  eft  un  OfEder  de  h 
Cluncellcrie  qui  prépare  !.i  cire. 

CHAUX.  FytA.  Amenoemint.  Pkomts. 

CHE 

CHEF,  ^ditchez  les  Matchtttds  d'ào&de 

foye ,  de  laine  ,  &c.  C'eft  le  conuncncenient  ou 
premier  bout  des  pièces  des  draps  ,  ratines  ,  (êr- 
ccs  ;  on  l'appelle  aulH  tL:c  ou  cip  ,  iu  cunrr.iirc 
OC  la  ân  ou  dernier  bout  des  pièces  que  l'on  nom- 
me queue.  Ainfî  l'on  dit  d'une  pièce  d'étotfe  qui 
n'u  point  écé  encore  ni  entamée  ni  coupée  >  qu'elle 
a  oef  &  queue  ,  téte  ou  cap  Se  queue.  On  00m- 
mcncc  i  travailler  les  étoffa  fur  le  métier  par  le 
chef , cap  ,  tête,  ce  font  des  mots  fjnonimcs  ,  c'elU 
â-due  qui  ont  la  même:  lignification ,      la  plù- 

rt  des  Ouvriers  &  Manùfaûutten  >  .font  dans 
maarais  ufage  de  le  Aire  plus  beau  8c  metUeur 
que  le  rcfte  de  la  pièce ,  parce  que  c'cfl  l'endroit 
qui  fcrt  ordinairement  de  montre  ,  qui  fc  prelcn- 
tt:  le  premier  aux  yeux ,  &  par  lequel  on  échan- 
tillonne ,  outre  qu'il  Icrt  comme  d'envelopc  i  tou- 
te la  pièce  ,  ce  qu'on  appelle  quelquefois  man» 
leau  de  la  piéoe.  On  doit  entamer  &  débiter  par 
la  queue  ,  ws  étnAès  de  laine,  le  chef  devant  totU 
jours  relier  k  la  pièce  ,  à  caulè  des  marques  & 
enlêignemens  qui  y  Ibnt ,  comme  les  noms ,  de> 
meure  8e  numéro  de  l'ouvrier  qui  l'a  fabriquée  , 
ksrafo  ou  lofal»  qui  Juftiâent  dabcmpiîedde 
feîntuie  t  les  plombe  de  fibtîque  8c  de  vifite  ,  qui 
font  connollre  qu'elle  a  èré  bien  &  ducmcnt  cva- 
miiïée  par  les  Maîtres  Cardes  &  Infpcdcurs  des 
Manufaâurcs  ,  foit  pour  la  qualité  ,  (bit  pour  la 
teinture  ou  pour  la  largeur  j  cnlînic  plomb  d'au- 
inge  $  ùu  lequel  eft  marqué  la  quantité  d'aunes 
que  contient  fa  pièce.  Les  étoffes  qui  n'ont  point 
été  entamées ,  Se  qui  par  conlêquent  ont  encore 
chef  queue  ,  peuvent  être  revenJicjucb  par  le 
Manufacturier  ,  Ouvrier  ou  Marchaiid  qui  les  a 
fournies  ,  lorfqu'elles  fc  trouvent  fout  le  Icdiéd'tali 
Nendant  qui  •  £»it  fulliie  ou  banqueroute ,  en 
)tt(6iSaiK  néanmoins  de  leurs  marques  ,  qualité , 
quantité  ,  couleur  ,  aurres  indices  &  enfci^ie- 
mem.  Mr  Savaty  nt>us  allure  de  cet  uiage  dans 
.  fimfmfdit  NegKiént ,  ftcMid*  Pm-iie ,  Livrt  tfué- 
trimt  Cbéfùrt  trnfiém*.  Ce  mot  fe  dit  auiC  des 
4a&a  de  roye ,  de  poil ,  il  dit  auflt  des  toiles  en 
la  même  lignification  cju'it  a  ct^  dit  chef  dans 
les  étoffes  de  laine.  On  doit  cependant  remarquer 
que  le  chef  des  tc«les  ,  n'eft  pas  ordinairement. (î 
beau  ni  il  bon  que  le  xtàt  de  la  pièce. 
.C.H.E.F  *  Q*»  U.VJU. .Ouvrage  ttq«U  * 
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traordinaire  de  quelque  art ,  &:  de  quelque  ftiaice. 
Chef  ,  lignifiant  une  pièce  principale ,  &  qui  vaut 
autant  te  plus  en  fait  d'adiefTe  &  d'habileté.  Le 
cbe^'oeuvre  qu'on  exige  dans  tous  les  Corps  & 
Communautci  <\i  diverlcs  profcflîons ,  lont  des 
épreuves  que  I  on  fair  tic  la  cipatitc  de  ceux  qui 
alpirent  i  une  Maitrifc  dans  l'examm  à  la  fin  de 
leur  apprentid'aee  &  tems  fgà,  St.  l'on  ciraifit  pour 
cela, non  iapiéce  de  l'arc  qui  eft  là  plus  ai(i^  , 
nuis  au  contraire  également  di.'îîcile  &  d'importan- 
ce. Cet  ouvrage  ou  cx[X'rit.iuc-  ijuc  tes  afpirans 
doivent  donner  ,  le  tait  en  prtitiitv  ilcs  Maîtres  &; 
Gardes  des  Corps  des  Marchands  ou  des  Jurés 
des  Communautés  dans  lesquelles  ils  veulent  le  lâire 
recevoir  en  qualité  de  Marchands  ou  de  maîtres. 
Qjioique  le  Chef-d'oeuvre  dut  naturellement  rouler 
fur  un  ouvtagc  d'importance  &  iIùIkîIc  à  fiirc  : 
comme  le  chct-d'u'uvic  il'clprit  dans  l'examen  des 
loences  &  facultés  ,  eft  quelque  qucllion  impor- 
vnK  5e  difficile  *  néatunoins  les  chcn-d'œuvrcs  iiuic 
autrement  qualifiés ,  &  (ont  comme  anliés&  fixés 

dans  '.«  divcrlrs  profc-lTion';  <!;■  Mirtluinds.  Car  lics 
llx  cnrps  des  Marchands  li;.-  Ihns  ,  lavoir  ,  Dra^- 
rie  ,  épicerie,  mercerie  ,  pi-licicric  ,  Umnetune, 
orfèvrerie  *  il  y  a  d'abord  ,  &  premièrement  exempts 
de  dwf-d'oeune»  le  Corps  de  la  Draperie  &  Mer* 
cerie  ,  mais  comme  le  corps  de  l'épicerie  enfernw 
les  Apoticaircs ,  &:  qu'il  importe  d'éprouver  ceux 
nu;  veulent  taire  cette  profcflion  ,  ils  l'ont  obligés 
i  chcf-<l'a-u\ rc  ,  pendant  que  les  autres,  iavoir, 
Droguillc  ,  Confilcurs  &  Ciriers  ,  en  (ont  exempts. 
Ce  chcf-d'ocuvred'Apottcaire,  conlifte  à£uteeujt' 
mêmes  ,  en  préiênœ  des  Oflidets  de  cette  Com» 
rrainautc  ,  une  compofîtion  dont  ils  doivent  due- 
ment  choiltr  &  préparer  les  ingrédicns  ,  &  en  fai- 
re ,  iclon  les  règles  de  l'Art ,  le  mélange  &  l'ap- 
prêt  parfait.  Daiu  la  pelleterie ,  les  alpicans  ibnc 
obliges  de  fiure  pour  cfaef-d'oeuVre  ,  «le  robe  de 
velle  ,  qui  eft  une  elpece  de  manteau  fourré.  Dans 
le  corps  de  la  Bonneterie  ,  le  ciicf-d'a-uvre  conlil- 
te  à  une  lu;[.:  de  bonnet  que  l'on  appelloit  ancien- 
nement aumullc  ,  ils  doivent  taire  encore  un  bon- 
net quarré  de  drap  ,  comme  aullî  une  toque  de 
velours  plii&,  &  bcodiGE  un  bat  d'eftame ,  ou  de 
Ibye  ,  &  ainfî  des  autres  chefs.d*oeuvTcs.  Remar- 

Îués  ,  à  l'égard  de  l'Orfèvrerie  ,  que  quoique  les 
Is  des  Klarcliands  ou  de  Maître  ne  (oient  poiitc 
fujcts  qu'à  une  lîmpLs  expérience  ,  au  lieu  de  chc& 
d'oeune  >  cependant  iâ  ,  les  fils  de  nuStre  &ttt 
obligés  \  fûre  cbef-d'œuvre  ,  tout  ainfi  que  les 
autres  :;r|iir  ^iis. 

C  H  t  f-u'ŒE  17  V  R  E  de  Compagrionr.açe  ,  con- 
fiilc  à  faite  dans  les  Communautés  feulement  des 
Marchands  maîtres-ouvriers  en  drap  d'or  ,  d'argent 
&  de  fove ,  une  aune  des  quatre  principaux  draps  » 
l'avoir  ,  le  velours  &  (âtin  plein  ,  le  damas  &  le  bro- 
card d'or  ou  d'argent  ,  il  (è  fait  huit  jours  apr^  que 
l'apprenti (lage  cil  fini  ,  dans  le  bureau  de  iiditc 
Communauté  ,  les  maîtres  Jurés  &:  Gardes  étant  a^ 

CUcs  ,  l'or  ,  l'argcnc  ,  les  loycs  ,  &  autres  nKncw 
^  ît  fijuzaidmt à l'aopteniif  par  le  bureau,  an 
Receveur  duquel  le  muire  de  l'apprcntif  eft  tenu  de 
rc:TH':nc  la  (bmme  de  dix  livres  pour  le(ilits  frais.  Ce 
chcf-d'oruvrc  le  fait  par  les  apprcntifs  \  la  fin  de  la 
cinquiènie  année  de  leur  apprentilTage  ,  avant  de  les 
enregiftrer  au  livre  des  compagnons ,  &  c'eft  pat  ce 
chef  -  d'oeuvre  ,  que  l'on  juge  fi  l'apprendf  eft 
capable  de  Icrvir  chez  les  maîtres  en  qualité  de  com- 
pagnon ,  d'où  il  a  été  appelle  chef-d'œuvre  de  com- 
pagnonnage. 

CHEFS  D  OR.DRE,  font  obligés  ,  lorf- 
ôn'ils  ne  téfident  pointai  Fiuce  de  conùnetne  des 
-        .YiJ  _ 
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Vicaires  Généraux  ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  fês 
oblige  ksRidigieiix  de  forrir  du  Royâne,  pour 
Ihot  aller  RMifeccMimfkikiusadtioiu. 

CHELIOOINE.  MaoR qui  pane dcffleon 
loUabksàedksdo  vklei»  Ion  ibccftpioMe  pour 

C  H  E  MIN.  B^MtCA  longont  fur  imé ccr- 
nine  lareeur  »  pour  immnmmqutr  cammoiUiiieiu 
éfm  liml  un  ratre.  Les  cfaenuDf  qalm  anfli 

TOJPCS I  (bnc  nacurttics  ou  arrifïcicls  ,  tirrrcdm  ou 
aquadques  ,  publics  ou  particuliers.  Les  Ronuins 
entre  ki.  autres  Njtioiib  ont  fait  des  ile-pen!es  in- 
croyables j  pour  les  rendre  i'pacicux  ,  commodes  & 
'  agnéaUes ,  {nJques  aux  extr&nités  de  leur  Empire. 
yèyit.  NitêUu  Btrgtr  dtat  fm  Hifiêin  dtt  gréait 
Chtmint  d*  fEmpirt  lUméin.  On  appelle  chemin 
naturel  ,  celui  qui  cft  frctjucnré  par  une  Kmguc  fuc- 
cclTion  de  icms  ,  à  caufc  de  ù  dirpoltuon  ,  ôc  qui 
l'ublillc  avec  pra  tl 'entretien.  Chemin  mt^uMt  cft 
cdui  qui  cft  uit  à  force  de  mains ,  ibii  de  tene  np> 
portée  ou  de  maçonnerie  ,  9e  dont  le  travail  a  (br- 
moiité  lc5  difficuliL^s  qui  s'oppoirnr  à  fon  cxccutiuii  , 
comme  loiu  la  plupart  des  levées  le  long  des  rivicrcs, 
des  marais  ,  des  étangs.  Chemin  ttrrtjirt ,  s'entend 
non  Iculement  de  tout  chemin  par  terre ,  mais  auflt 
de  cem  qui  (ont  fûts  de  terres  rapportées  en  manière 
de  lc%'cc'i  ,  {ôutenuè's  de  berges  en  glacis ,  avec  aires 
de  qfavoirs  ou  de  pavéi  ,  comme  une  partie  du  che- 
min d<-  l'alli.'i  Scvf  prôs  de  Paris.  C!icm:n  M^iutiijMe, 
on  appelle  ainfi  tous  les  dicroins  faits  fur  les  eaux 
courantes  des  fleuves  &  des  tonens  >  GOmnie  Jôat  ks 
ponn  5c  digues  tu  ks  eaux  doimama  »  comrae  les 
levées  Ce  dlaullSln  k  travers  les  marais  8c  les  étangs. 
On  comprend  aufTi  ious  !c  nom  de  chemins  aquati- 
ques ,  les  rivières  naviguables ,  canaux  faits  à  la 
main  ,  comme  il  s'en  voit  en  Italie,  en  Flandres , 
jcea  Hollande  ,  &  en  France  ,  ceux  de  Biarre  ,  de 
Langnedoc  8e  d'Orléans.  Ctieniin  pMc  ou  gr.tnd 
Chemin  ,  fe  dir  de  tout  chemin  droit  ou  traverlinc , 
militaire  ou  royal.  Cliemin  pttriicHlitr  ,  eft  celui  qui 
eft  fiutpour  la  commodité  du  ciùteau  d'un  Seigneur 
i  quelqu'autrc  mailbn  ,  ou  à  un  grand  chemin  tou- 
jours lur  Tes  terres  >  ctimme  la  grande  avenue  de 
Meudon  près  de  Paris.  Chemin  miliuire ,  on  appd- 
loit  ainll  chez  les  Romains  les  grands  chemins ,  pour 
envoyer  les  armées  dans  les  Provinces  de  l'Empiic  , 
-ou  du  lecours  aux  Alliée.  Chemin  rtfd ,  c'cll  le 
plus  ample  de  tous  les  chemins ,  où  la  dcpenlc  &  te 
travail  ne  doivent  point  être  épargnés ,  nonobftanc 
les  montagnes ,  vaîées  «  fondrières,  fleuves ,  &  au- 
tres diflïcultés  à  caufc  de  la  (ituadon  ,  pour  le  rendre 
le  plus  court  ,  le  plus  commode  ,  &  le  plus  lur  que 
faire  (c  peut.  Chemin  dtukle  ,  on  appelloitaind  civ.v 
les  Rootains  un  chemin  pour  le  charrois  à  deux 
cbaudZes,  l'une  pour  aller,  èe  l'antre  pour  venir,  afin 
d'Mier  la  confuîlon  ,  lc{quc!!rs  étoicnt  (cparées  par 
une  levée  en  manière  de  banquette  ,  de  certaine  Ur- 
qcur  pascc  de  brique  ,  poi;r  les  gens  de  pied  avec 
trodures  &  tablettes  de  pierre  dure  ,  des  montoirs  à 
àievil  d'efpaœ  en  espace ,  &  des  colomncs  pour  mar- 

Îner  les  diflances  i  Hecliânin  de  Romeà  OAie étnt 
c  cette  manière. 
Chemin  relevé  ,  petit  chemin  qui  cft  i  côté  de  ce- 
lui des  chariots  ,  &  qui  lêrt  pour  les  gens  de  pied  , 
comme  les  banquettes  des  quais  &  des  ponts  de  pier- 
ke,fc  ks  termes  des  fbflcz&  canaux  Êuts  par  attï- 
iice.  Chemin  «b-Wr ,  celui  qd  eft  le  pbs  court  •  le 
pituila  Is^nc  lîv:  de  r.ivc.u  que  faire  (e  peur.  Che- 
min de  iritverjc  ,  celui  qui  communique  ï  un  grand 
chemin  ,  on  appelle  aulTî  chemin  de  tr*v*rft ,  tout 
iêntier  de  tour  plus  court  qn^une  toute  ordinaiie. 
'Chemia  rm^Mwrv  cdniqoin  une  penne  lcn£bk,ft 
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quand  elle  eft  de  plus  de  Icpt  pouces  par  toile ,  lès 
chariots  ne  le  peuvent  monter  qu'avec  beaucoup  de 
nàM.  Qiemin  ifcérpé  ,  celui  qui  eft  liùtiiir  la  côte 
d'une  montagne  ,  qui  ne  peut  pas  £tre  droit ,  mais 
tonu  Je  avec  des  linuolités.  Se  qui  eft  lourenudu  côté 
du  précipice  par  des  levées  de  pierre  lcche,&:  quelque- 
fois  de  maçonnerie  en  cenains  endroits,  comme  ceuà 
des  Alpes  ,  pour  paflct  de  France  en  Italie  ,  &  ceux 
des  Puenécs ,  pour  aller  en  Efpagnc.  Il  y  a  encore 
chemin  ferme  ,  dont  le  Cv\  c'.\  artcrmi  par  de  la  terre 
banuc  ,  mêlée  avec  du  caillou  ,  de  la  roche  ou  du 
fable  ,  ou  par  une  aire  de  maçonnerie  ,  de  gravoir  , 
de  brique  ,  de  tets  de  pots  ,  6c  avec  de  la  chaux. 
Chemin  de  cmritrt ,  c'en  ou  k  puits  par  oè  l*aiide& 
cend  dans  une  canieie  pour  la  fouiller  ,  ou  l'oum- 
ture  qu'on  fait  à  la  côte  d'une  montagne ,  pour  en 
tirer  de  la  pierre  ou  du  raaibrc. 

C  H  li  M  i  N  S.  La  voirie  qui  regarde  les  grands 
cheiDÎhs ,  appartient  aux  Oflîders  du  Roi.  Les  Sci- 
noits  Hauis-Juftickts  ont  dtoic  de  voirie  fur  les 
dieinins  particuliers  qui  Gm  fur  kvn  terres  ,  ou 
fur  celles  de  leurs  vallcaux.  Les  Ecclclîaftiqucs  ne 
fout  point  cxcmts  ni  difpenics  de  la  réparation  des 
ponts  ge  chemins:  Voyez  fur  ce  qui  regarde  l'entreie» 
nement  des  poois  ,  chemins  &  chauliees ,  lX)cdon* 
naace  de  Hois»  An.  jjj. 

Hemtdt  de  Mr  do  VAlAXtiit. 

Pour  l' encltHcnrt  d»  ChtVéd, 

Faîres  découvrir  l'endoueure  avec  k  paroir  du 
Maréchal ,  rempliUcz-en  ensuite  k  trou  avec  k  fîtc 
de  mille-feuille  ,  appliquez  le  marc  par  dclfus ,  & 
ferrez  k  cheval ,  renouveliez  ce  remède  ,  dans  14. 
heures,  &  dan «kvx Jouo îtloR guéri  ,  pourveu 
qu'il  n'y  ait  eu  anamanne  i^paretl,  îlgnentok 
plus  tard ,  sti  avoit  élé  panfî  autrement. 

Entlêuture ,  fudtwrt ,  ftéUHmmrt ,  tltMX  dt  mi  , 
à»  Cbnàt. 

Ftrnez  poix  tctîne  blanche  une  Une  ,  dre  neuve 
quatre  onces  ,  miel  Se  iâin  doux  de  porc ,  de  chacun 
quatre  onces  ,  fondez  k  tout  dans  un  pot  verni , 

étant  fondu  ,  ajoùtez-y  t'ncrcbctuine  ilc  VciiiiL-  lieux 
onces ,  &  k  tout  bien  fondu  &  mêlé ,  mcttcz-k 
dans  des  pe|iB  pMS,  dn  fflànae  cet  onguent  vku 
fort  dur. 

Prenez  des  racines  de  LapAtum  acMut»,  de  celui 
qui  a  les  feuilles  les  plus  unies,  coupez-les  en  rou- 
leaux comme  de  boutons ,  pcenet  enlùin  do  chan- 
vre qui  niait  pas  été  battu  A:  diftilks-k,  &ifiMi 
défaut  prenez  du  dianvre  avant  qu'il  (bit  peigné  , 
fâitrs-en  une  petite  corde  comme  une  lîtcellc  ,■  dans 
laquelle  vous  enfilerez  vos  rouelles  en  nombre  impair, 
jufques  à  1 3 .  ou  i  f .  prenez  cnlitiie  un  morceau  de 
toile  neuve  non  Icil.vcc  ,  Se  fiùieMa  un  petit  lâchet 
avec  la  mime  corde  •  donc  vous  avec  cnfiiA  vue 
roukiux,  8c  mettez  voe  rouelles  rodées  dans  ledit 
fàchct ,  &:  achevez  de  le  coudre  avec  la  mâme  corde» 
fulpendcz  cnluice  votre  lachet  à  la  crinière  du  cheval 
avec  la  corde  qui  rcAe ,  faites  cnfuite  un  autre  fâ^ 
dm  de  la  m£memaniete,  &  attachez^ à  la  queue 
du  cheval  en  teOe  manière,  que  lî  k  fiudn  man 
train  de  devant  ,  il  faudra  que  le  fiîchet  du  derrière 
contienne  ui\  plus  |;rand  nombre  de  rouelles  ,  &:  au 
contraire  fi  le  larcin  eft  au  train  de  derrière  ,  le  fa- 
chadu  devant  en  contiendra  un  plus  grand  nombre} 
fiipK»]e  cherd  »  sâBta  la  b^ée  pendancéntt 
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ou  crois  mois^cs  trois  derniers  jours  de  chaque  Lune, 
&  II U  madcre  fc  ramallc  en  ouehjiiectidtDic ,  il  f'au- 
dsoû  l'oavnr*  &kcbevaliiengaeii)  Ufaut&ite 
ces  opennQM  9e  ranada  m  §»6  ,  svanc  le  iôlal 
kré  *  Ac  cttvliyvcf  i  couac  hcon» 


XmtdtiliiditÀ&dtFêbMMiM,, 


Pliez  l'oreille  du  cheval  le  long  de  la  crlnicrc  ,  Sc 
iàitcs  une  indlioii  de  trois  doigts  de  long  i  l'endroit 
OÙ  l'oreille  aboutit ,  feparez-cn  la  peau  ,  &:  mcîtcî- 
y.  dedans  des  racines  de  ptutuphUum  ,  coupées  de  la 
longueur  du  doigt ,  Ae  cottlo-U  enfuiie ,  leooldu 
che\'al  s'enllera cxtraocdimitcxncnt t  ScyùàenfK 
là  toutes  les  mauvaifès  humeurs. 

P«ur  blanchir  le  poit  à  un  chtvtd. 

Appliquez  Tut  le  front  du  cheval  ^nVi  point  de 
ntarque ,  d'excnmem  timnam  loiif  dand ,  flr  mut 

fraichcmcnt  rendu  ,  laiïTèz-y-le  pendant  une  nuit,  & 
le  maciii  vous  aouvercz  une  étoile  blandie  iur  Ion 
front. 

Cibâf*  du  0MVUUt  tm  AUf««u. 

Elle  fc  cruerir  a\  ce  la  teinture  du  léAdanum  ,  8c 
de  la  crotte  des  rats  drcc  avec  l'ciprit  de  nucl , 

swc  fin 


Prenez  de  eendte»  de  cogaillrt  île  noix,  broyez- 
les  avec  <lu  m     dlnûle  •  te  fraan>en  la  cétc 

des  encans. 

CHEVAL  de  Barbarie  ,  C'cft  un  Barbe.  aie> 
ni  Aiabe  >  c'en  on  cheval  qui  provienc  des  chevaiut 
fiuvaoR  des  diCem  de  l'Arabie.  Ces  fortes  de  che- 
vaux (ont  frès-eftimcs  pour  leur  Force  leur  Icgereré. 
Lc^  cheval  fauvagc  ,  eu  celui  qui  naïc  ,  &  le  nourrit 


dans  les  défères  :  il  va  fi  vite  ,  qail 
de  l'anrajpec  i  la  couifr. 
C  R I  ▼  A  L  Marin.  Cdl  un  animal  foR  grand , 

3ui  Ce  nourrit  dans  la  Mer  *  &  qui  a  la  figure  d'un 
licval.  Il  eft  d'im  gris  brun  ,  il  a  le  poil  court ,  le 
crin  forr  petit  ,  la  queue  de  part  iS:  d'autre  garnie 
de  poil ,  ^uoi^u'au  milieu  ,       près  de  la  cruupe , 

Cbbval  db  Bots.  Terme  de  Man^.Ceft 
«ne  espèce  de  cheval  fiut  de  plufienrs  pièces  de  bois 

jointes  cnlcmblc  ,  fut  quoi  on  voh^«  poMrJêm- 
dre  le  corps  Ibuplc  6c  vigoureux. 

Chivalde  Frise.  Terme  de  Ibrtîfica- 
tîan.  Solive  qnaciée  d'cnwiion  dix  à  docze  pieds 
de  long ,  traverfie  par  trois  rangs  de  [ncux  de  bois 

d'environ  lî\  picils  de  loîit^  ,  qui  ic  croilciu ,  &:  fc-lt 
armes,  de  pumtLS  de  fer  lur  ics  bouts ,  dont  on  le  lèu 

à  la  guerre ,  potiT  dmndw  me  bcéche  »  ou  pour 
doite  un  camp. 

Cn  t  T  A  t  »  rmiMirrf  par  rapport  au  droit.  Les 
chevaux  doivent  tae  garantis  dâcas  sodhibitoites. 
Or  cet  cas  redhibitoires  font  tels ,  que  le  vendeur  eft 


l  a  vciKlu  avec  cer- 


obË^de  reprendre  le  cheval  qu'il  < 
tuas  d^ats ,  comme  la  poulk- ,  morve  &  courba- 
waxi  &  oene  giuantleeft  pendant  le  nm  maiatié 
par  ks  Cnùmmet ,  comme  de  huit  jouis,  ou  tdm 
aafÛ  eft  oUèrvë  par  l'ulai^e  des  lienx.  Les  chevaux 
doivent  être  aulTi  g.irarns  .\  1  cr;ard  de  tous  autres 
cas  ,  lorfque  le  vendeur  les  a  garantis  laius  &  nets 
de  tout  délâm.  Ft^tt.  Jnfiiituitn  d§  CtfâUt  »  tit, 
du  Cmuréu,  Fmf,  Contrats. 
.  CHEVALIER,  ^  aàai  npiiAtt^t 
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certaines  cérémonies  dans  un  Ordre  militaire ,  dont 
il  jHJrte  qucl<jucs  marques  honorables  ;  ces  Che^ 
lien  iônt  de  divers  Ordres.  En  France,  Chevahcrs 
de  K3(dre  dn  Si  Efprit ,  de  lOrdre  de  St  Michel , 
de  lX3rdre  dcSt  Lazare  ,  Chevalier  de  Malte;  .rillcurs 
Chevalier  de  la  Ja"rre:iete  ,  de  la  Toifon  d'or  ,  de 
l'Annonciade.  On  dit ,  parlant  des  Chevaliers ,  l'Or- 
dre de  Chevaliers  »  qiti  cil  l'infUtut  ,  Cçaununauai 
ft  aflèmU&r  des  Chevalien  ,  oéalioii  des  Chevaliers, 
qui  c(>  leur  prcn'.ouoii ,  infticulion  dé  l'Ordre  des 
Clicvaiicrs.  Lci  CncvaUcrs  Romains  Aoicnt  ceux  qui 
tenoicnt  le  fécond  rans;  dans  la  République  ,  &  î)s 
portoicni  un  anneau  d'or  pour  marque  dçleurd^piU 
té  ;  Ciceron  étoit  un  Chevalier  Romain.  L'origins 
des  Chevaliers  Romains ,  (clon  le  lèntiment  de  De* 
nys  d'Halicarnaflê  dans  le  (ccond  Livre  des  Antiqui- 
tés  Romaines  ,  vient  de  ce  que  Romuluschoilît  pour 
fa  garde  trois  cens  houunes  des  pli4s  considérables  de 
la  Ville,  Iclquels  on  appclk  C(/<rr/ ,  dontlefimSE 
pranaidatioo  s'eft  combodu  avec  le  jbn  du  om 
Chevaliers ,  ce  mot  Cetem ,  parce  que  ces  hommes 
d'élite  ctoient  des  plus  aj;ilc5. 

Prelentcmcnt  outre  les  Gentils-hommes  qui  Ibnc 
Chevaliers  d'un  Ordre ,  les  perfonncs  les  plus  qiiiu 
lifiées ,  comme  Ducs  »  Comtes ,  Baioiu»  M8n|ois» 
pieniiem  aulfi  ccttequalité.  L^Ordre  des  Chevaliers 
de  Malte  ,  cft  dit  &  nommé  ainfi  de  l'Ifle  de  Malte , 
CHi  le  Grand  Maitre  fait  à  jnelcnt  fa  rciidcncc.  Les 
Chevaliers  de  cet  Ordre  font  des  véritables  religieux 
profiés  ,  qui  ne  ditièrcnt  des  autres  ,  que  parce  qu'ils 
oat  Riates  les  marques  extérieures  des  gens  du  (wcie^ 
Les  erandes  aâions  de  cette  (âinte  Si  noble  Milice  » 
rempiiflènt  lUiftoire  de  li  beaux  traits  ,  qu'il  ne  faut 
pas  s'étonner  ,  lî  les  Papes  ()nt  accordé  de  tcms  ai 
tems  des  privilèges  à  l'Ordre  ,  qui  l'exemptent  du 
droit  commun }  on  a  jugé  que  pour  accorder  la  dlA 
dplîne  nûlitatie  avec  ocUe  oe  Jeliis-Chriil  ,  il  étoit 
■eoellâire  tle  donner  i  ceux  qui  voulment  s'engager 
dans  l'une  dâi'.s  l'autre  une  honnête  liberté  ,  qui 
ne  tint  ,  ni  de  l'aullcriié  des  Cioicirs ,  ni  de  la  hcence 
de  la  guerre  ;  auiG  nous  voyons  que  par  un  li  iuAe 
tctn^ramment-,  cettir  troupe  tirée  de  U  plus  uiiw 
partie  delà  NoUeflè  de  tous  tes  Etats  delà  ChrMen- 
té,  le  maintient  dans  l'honneur  de  la  gloire  de  lo:i 
origine  :  ils  font  avec  une  modification  6c  convenaji- 
ce  parfaite  i  leurs  fonélioris  militaires  ,  les  \aux  de 
pauvreté  ,  chaActé  &  obcïiTâncc  ,  &:  cn  voici  la  mo- 
dification indiipcnlabic  :  quoique  ces  généreux  Chc* 
valiers  ââènt  vmi  de  pauvimé^  ils  ne  font  pas  poac 
cela  réduits  I  la  meiiaîcîrf ,  ou  à  la  vie  privée  da 
Couvent.  Il  cil  auffi  vrai  qu'ils  n'ont  en  pardteiîer 
aucuns  biens  propres;  mais  outre  qi^'il  leur  c&  pemis 
de  podèder  des  Conunanderies ,  Us  peuvent!  oe  d^  ' 
fàntiHoevoit  des  pen(ioii$  de  leurs  nuens,  pour  rulv, 
fifter  honniiement  (êhm  leur  qualité,  mftne  en  cas  de 
captivité  ,  ils  peuvent  contraimîrc  ceux  qui  ticiutcnc 
leurs  biens  ,  de  leur  donner  leur  légitime  ^oui  Ce 
racheter.  D'ailleurs  il  ne  leur  cft  pas  permis  ,  Iclon 
leurs  Statuts  ,  de  teilcr  qu'en  (avcur  de  l'Pfdre  ,  & 
ce  n'ell  d'une  portion  de  leur  pécule,  avec  ûpem 
milGon  du  Grand  Maître  &  du  Chapitre  Général ,  ils 
font  en  France  incapables  de  toutes  focceffions.  lU 
font  aulTî  vcru  de  chafleté ,  atiii  que  leurs  courfcs 
contre  les  ennemis ,  ne  puillënt  étte  intcrrompuiis 
par  les  délices  d'une  vie  volapiueufê.  Enfin  ,  ils  tbnc 
voeu  d'obéiïlânce  ,  pour  imiter  en  cela  les  gens  de 
guerre ,  qui  ne  «"fenneiiennenc  que  par  la  fubordina* 
tion  du  Commandement. 

.  En  France  ,  c'etl  le  graïui  Coiifeil  qui  cil  Protec- 
teur de  leurs  privileces ,  âc^uge  de  Icutsd^Kxens. 
Il  y  «quontiiéd'Arrea  tendu*  en  leur  finwnr ,  par 

y  a, 
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tpi  leur  ont  été  accordés  par  le  Saint  Siège  ,  on  les 
•  oanlêrvés  dans  le  droit  de  ne  payer  aucunes  di> 
met ,  de  ce  qui  cft  du  Doottitie  de  IciKS  ComiMO- 
dcric!! ,  tant  qu'ib  les  polIcdeiK.  On  ks  a  anflt  main- 
tenus dans  la  pofldiîou  où  ils  (ont ,  de  conférer  les 
bénéfices  dépcndans  de  l'Ordre  ,  (ans  qu'aucuns 

Îuidcnt  être  rcfigncs ,  que  de  l'exprès  conlentcmcnc 
a  Gnnd  Maine  ou  du  Comiiianaciir.  Ce  qu'il  j  a 
(êulanent  de  pankaiier ,  ell  que  les  Cnies  annexées 
aux  Commandcrics  ,  (ont  fujctes  à  la  vihte  des  Ordi- 
naires, ye/tt.  Air  LtMti  &  Brodtéu  ,  Lti.  C.  tf.  8. 
Cmeitt  dt  77»a»  ,  fiff,  if.  th.  ty.  Cet  Ordre  de 
CbevaUen  »  imt  cft  aujourd'hui  à  Make  «  avdii  été 
âupanmitt  A  Khodet ,  te  originairement  vwnt  des 
Cnevalieia  de  St  Jeaiî  de  Jcruialon  ,  qui  rtoifiir, 
avant  l'entrée  de  Godcfroid  de  iiouillon  ciaus  cette 
Éuncuk-  Ville  ,  certains  Gentils-hommes  hofpitaliers 
TÎvans  ibos  le  Commandement  d'un  Maîire  qu'ils  éli- 
fôienc  d'entre  en.  Dans  h  (ùite  <ks  ten»  >  Ra^nd 
Dapuy  en  (it  une  Compagnie  de  Chevaliers  ,  qu'il 
obligea  de  vivre  fous  une  règle  ,  &  de  combattre 
perpétuellement  |>our  la  dcfcnfc  de  la  Foi  contre  les 
ennemis  de  la  Religion  Clucticnne.  f^yret.  l'Hifithrt 
d»  M*lt€  dt  Vtrtu ,  qui  montre  avec  étendu?  ce 
padêge  de  JetuûJein ,  jufques  k  Malte. 

Chsvaliir  du  Guet ,  eA  celui  qui  eft  ùd' 
poPJ  .ivcc  Ces  Licuienans  Archers ,  àlaCardedela 
Ville  de  Paris  pendant  i.i  nuit. 

CHEVALERIE.  Dignirf  ,  honneur  &  gra- 
de  de  Chevaliers  de  certain  Onise»  aName  du  Saint 
'Etjgm ,  de  St  Michet  i  de  Sr  Lazne. 

C  H  I 

CHIFFONIER  OU  Dmiiin  ,  ledit 
de  ceux  qui  iê  mttent  de  fiure  le  trafic  des  vîein  chif- 
Ibns  de  toile  de  lin  &  de  chanvre  ,  que  l'on  dclliiie 
pour  la  fabrique  du  papier.  Ces  chit^nniers  vont 
acheter  ou  ramaffer  dans  les  Villes  &  Villages  ces 
vieux  chiâbns  &.drapeaux  ,  ils  en  font  même  la  »• 
dwrdie  dam  les  «dûtes,  qui  fimt  dans  les  voiries 
dans  ks  rues ,  ou  dans  les  canaux  ,  11  où  il  y  en  a, 
Ib  kl  hvcnt  enfuice  ,  nettoient  &  fcchent ,  ik  Us 
gardent  dans  des  greniers  ,  pour  les  vendre  aux  Mar- 
chands papetiers  fcibric^uans  qui  en  ont  bcfbin  ,  ou  à 
d'autres  Mardiands  qwksenmagaTment.poarcnfiihe 
ki  revendre  à  ces  mêmes  papetiers  fabriquans.y  ayant 
une  fi  grande  quantité  de  papeteries  établies  en  Fran- 
ce ;  il  s'aifuit  que  \K>dt  f,)Li:Li  l.i  nviti^'n-  du  p.uiiiT, 
il  faut  que  nonobftant  que  ce  négoce  Icniblc  cire  d'u- 
ne première  vûë  un  objet  de  très-petite  confidcra- 
tion ,  il  faut ,  dis>je  »  qu'il  s'en  vende  en  France 
toutes  les  années  pour  des  fbmmes  confideraUes  ,  8c 
que  le  débit  &  la  (.oufoininion  en  ioic  prodigicufc. 
On  autotc  peine  à  croire  que  cette  marciiandiic  , 
fOOCe  iB^iuUe  qu'elle  c(i  par  la  viiité  de  Ck  matiez 
re  ,  Gùt  pourtant  eftimée  û  fan  en  France  poor  no- 
tre papier ,  que  l'on  établit  liir  ces  diilks  oes  An- 
pcaut  que  l'on  envoyé  hors  du  Royaume,  des  droits 
de  fortie  très-con(idcrablcs  ,  pour  en  diminuer  l'en* 
voi  hors  de  France  ,  car  on  paye  douze  livres  du 
cent  pe&nt.  On  entetid  par  duiSbas  ,  tons  vieux 
morceaux  de  linges  ou  de  toikt  de  chanvre  ft  debi, 

que  l'on  employé  dnn<.  Ic's  papeteries ,  jiour  6ke  la 
bouillie  ou  pâte  dont  le  fabrique  le  papier. 
■  •  CH  I F  F  R  E  S  des  Marchands  ,  ce  font  desmar- 
ones  que  ks  Marchands  ,  paniculicretnent  ceux  qui 
wm  k  détail,niettent  iûr  des  petites  étiquettes  de  pa- 
pier ou  de  parclurniii  ,  cu'ils  attachent  au  chef  des 
ctoftcs ,  toiles  ,  deiuclk-,  iïc  auctcs  relie;  marchandiics 
qui  défigncnt  le  vt'ritabk'  prix  qu'elles  leur  coûtent  , 

Itfin  de-fçUToir  s'/  legkr  dans  la  fuite^  on  ks  noosme 
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des  chi&cs,  parce  qu'ils  Ibm  cachés  pour  leur  ngni6* 
— : —  ^  eonnuÉ  lêukment  aux  maîtres  Sc 


cation  _ 

àkors'gingamfic  aj^pientifs  ,  qu'il  ne  leur  ed  pas 
avantageas  da  découvrir  aux  étrangers.  On  les  ap. 

pelle  chiffres  ,  paicc  que  ce  font  les  chtrtrcs  communs, 
Arabes  ou  Kmnains  qui  loni  employés  avec  de 
nouvelles  fîgnilîcations.  Parmi  les  devoirs  des  Ap» 
prentifs  ,  Mr  Savaty  da*#  fa»  fsrfiiit  NégKiém  , 
ehaptirt  fietml  à»  Jimxitm  Uvn  it  U  prmimfm^ 
tit ,  dit  que  c'eft  le  foin  de  bien  connoîcre  I  "  *  ' 
ou  marques  de  letus  maitrcs  ,  &  la  fidélité  i  en  < 
lêrver  le  fecrct. 

CHIRURGIEN,  partapfKinnidrait.  Let 
Qwatgkna  fait  tenus  des  dommages  &  tnieiéts 

envers  ceux  qu'ils  cftropient  ,  Icrquch  ilommages  &: 
inierêts  Ibnt  ordijiairejnau  r^lcs  à  uik  pcnlioii  coiv- 
venabfe  à  la  peribnne  da  bkfl& 

C  H  O 

CHOIX  en  général ,  c'cll  une  éleiiion  d'une 
chtilc  ou  d'une  pcrfonne  ,  c'eft  la  préférence  d'une 
choie  à  une  autre  ,  d'une  pcrfonne  à  une  autre  ,  d'u- 
ne aâion  &  d'un  droit  à  un  autre.  Dans  cette  idée«  I 
il  jr  a  un  bon  Ae  mauvais  choix  ,  donner  le  choix  , 
c'eft  donner  la  liberté  i  un  autre  de  prendre  ou  faire 
une  des  deux  chofcs  à  la  volonté;  demander  le  choix, 
c'cll  exiger  k  droit  de  choifir  de  celui  qui  peut  nous 
le  conteftcr.  On  dit  enfin  remettre  la  chofe  au  choix 
d'auimi.  Mais  dioix  dans  le  droit  s'applique  aiofi* 
en  pardculicr  ëc  Iclen  des  règles.  Dans  une  jdtema— 
tive  promile  ,  le  choix  appartient  à  celui  qui  a  pro- 
mis ,  car  en  promctrant  ainii  ,  il  ji'eft  refervé  vi/ible- 
snent  &  dairemenr  de  fournir  ou  donner  feulcmcnC 
anedes  deux  choies  promiiès.  Dans  k  cas  d'unl^» 
k  choix  appartient  au  légataire  ,  non  à  llKittier  qui 
cft  dcja  allez  favorifc  par  fa  qualité  d'héritier.  En 
fait  de  vente  d'une  des  deux  choies  au  gré  de  l'ache- 
teur ,  le  choix  cft  déféré  aufli  manifeftement  à  l'ache- 
teur,  non  au  vendeur.  En  madeie  d'obligation  «  k 
choix  appartient  au  defanenr ,  non  an  etéancwr  ;  ces 
cas  d'alternative  font  toùjoiirs  favorables  ,  ou  aux 
hommes  maîtres  ilc  leur-,  iions  ,  i\:  prometlc^  lur  tout 
atLcpiecs  ,  ou  utilement  acteptablc!;  ,  ou  i  ceux  qui 
font  dans  un  état  qui  mérite  d'être  tavorifc.  La  iîm- 
plc  laifbn  fait  décider  dans  prclque  tous  ks  cas  , 
quoique  cens  firaple  raiion  mit  fiouvent  allez  ddi*- 
cate  à  trouver  &  à  aflîgncr. 

CHOIX  D'H  E  R  I  TI  E  R.  Un  ptrc  en  mou- 
rant ,  laillè  à  fa  femme  le  pouvoir  d'cUrc  pour  lic- 
rider  un  de  leurs  cnfans,  elk  ne  peut  choilir  l'un 
des  jwtits  enlàns  ,  au  préjudkc  des  ondes  qui  te£- 
teni  i  dfe  ne  peut  en  faifant  l'éleâîon  de  l'un  d'eux , 
lui  (ubftitucr  les  autres  ,  mais  le  c'noix  fait  par  cette- 
femme  ,  peut  être  révoque  par  les  indienicés  depuis  ^ 
lûrvcnui-s.  Arréc  de  1 67  y.  au  Journal  du  Palais. 

CHOSES  daiu k Drait. Uy adanskfoentt- 
du  Droit  plnfieors  giandes  conlîdentkns  générales  ; 
qui  font  comme  le  fujet  &  l'objet  de  la  Jurifpruden- 
ce  ou  (cicncc  du  Droit ,  la  coniideration  des  perlon- 
ne'.  &  de  leurs  aâions ,  &  h  conlîdetaïkA  ws  cho- 
ies. Les  choies  comptennent  omt  ce  qui  cft  dans  k 
Mtrinioine  des  bannies  >  anŒ-bicn  que  ce  qui  entre 
dans  leur  commerce.  Voici  plufleurs  manictcs  de  dil* 
tinguer  ces  citofes  ,  ou  cotnme  011  tlu  exadlcmenc 
parlant  ,  plulieurs  divilions  des  choies. 

Premièrement  y -on  dilkingue  les  chofes  en  com- 
munes I  tout  k  monde  ,  d'autres  publiques  ,  les  an- 
tres particulières  0e  propres.  Les  citofes  feront  cen- 
Ices  communes ,  que  fc  droit  naturel  ,  ou  plutôt  k 
droit  des  gens,  rend  communes  à  tout  le  monde  , 

comme  l'air  j  l'çau  «  de  ceUes4à  s'apptUeot  puUtquea 
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Ïui  appartiennent  au  public  ou  à  une  Gumnnnaut^. 
nlmles  propres  (ont  celles  que  chacun  ■  ,  ou  re- 
e&&>ou  acquifes  en  différentes  manières.  En  fécond 
uetl  ,  la  fccondc  diviliiiii  ou  diftinâitm  des  chofês 
eft  ainfi ,  les  choirs  lonr  corporelles  ou  incorporel- 
les i  une  chofe  cit  corporelle  qui  le  pcuc  voir  6c 
muchcr ,  comme  un  fonds  de  terre  «  ime  maifon  , 
un  habit ,  un  ciclave.  Au  contraite  une  diolê  incor- 
porelle ,  cft  celle  qui  ne  Ce  peut  voir  nî  toucher  ,  elle 
n'cft  que  dans  l'imagination  j  ifc  cotnmt  puur  a-nfi 
dire  ,  en  puiflànce  ,  &  non  encore  en  atk  ienJiblc- 
mcnt ,  mais  cette  puiflànce  produira  infailliblement , 
neceflàirement  &  (ènfîblement  fon  dki  dernier.  Ce 
qui  eft  incorporel ,  par  exemple  cft  un  droit  tel  que 
(croit  le  droir  d'héritier  &■  luccctlcr  ,  qui  elt  une 
puillànce  ,  Se  non  un       Iculiblc  &  palpable  ,  mais 

2 Ut  produira  ïnfiûlliblenenc  &  trés-curtaincmeni  par 
Ait  ttt&  veitn  toute  rpiritudlc  qu'elle  ed  ,  un 
etièr  tres-tènlîUe  ,  tM  8c  palpable  ,  lavoir ,  la  per- 
ception &  poltcfTon  d'un  tel  fonds  ,  &  de  tous  fes 
fi-uirs  &  parties.  Une  obligation  &  engagcnKnt  en 
notre  faveur  ,  cil  une  choie  incorporelle»  UDcficTÎ» 
tade  aâÏTe Se  tuiie«  l'uriilniit&  tout  anm  diatt* 
eft  nne  chofe  înoorporefle.  On  dira  en  vain  qtie  imi 
une  hérédité  ,  il  le  trouve  dci  chofes  corpcircllcs  > 
coounc  lont  les  meubles ,  les  terres  &  les  maiibns  , 
cw  on  t^atdfpfmaatputktCaùts  qu'on jper^oïc 
ira  peiam  d\UK  KCT^&ieK  ontpotek^il  ne  ittît  M 
oiKledntrdefiiooeder  ktom  «s  biem  ooqxnds, 
toit  corporel  lui-mtme»  Et  certainement  en  incorpo- 
kI  cil  différent  da  corporel ,  quoiqu'il  en  foit  la 
caulè  eft  une  preuve  bien  dttre  ,  c'en  que  Itvd&C' 
fion  de  ce  coipord  ne  ferait  ni  légitime  ,  ni  Sm  g  m 
de  longue  dune,  fins  le  droit ,  qui  cft  ponnant  in- 
corpore! . 

Les  Romains  fjifbient  un  grand  cas  de  cette  prc- 
ccdcntc  diftin&ion  &  divilion ,  dont  nous  venons  de 
parler,  ils  donnoient  àtouile  monde  ceUesqueU 
lUKiire  répand  (î  lîbetdoiMnt  »  oomme  l'air,  llem 
des  rivières  &  des  lÔRaino  *  la  mer  &:  (es  rivages. 
Les  fleuves  &  les  ports  ^toîcnt  publics ,  &  app^rte- 
noient  au  peuple  Romain  ;  c'cft  jxjurquoi  la  pèche 
y  était  pcnnilc  i  tout  le  inonde.  Il  y  avoit  dans  les 
Villes  des  choies  qui  appanenoient  à  la  Communau- 
té ,  co:nme  étoicnt  les  cirques  ,  les  baîw  y  lopocô- 
qucs  ,  &:  autres  choies  fêmblabics. 

En  troidéme  lieu ,  il  y  a  auiTt  la  diftindtion  des 
choies  ,  en  lactées ,  religieufès  &  iaintcs. 

Enfin  il  y  en  avoit  de  berces ,  de  n  ligieufis  te  de 
Cuntes  ,  UMneOes  étant  de  droit  divin ,  n'aMNUte- 
noîent  I  pcrfonne.  Les  fàcrées  étoicnt  les  Eglilcs ,  fcs 
Pali:,  lie,  Finpcrtui  s  ,  les  lieux  où  l'on  rendoit  la 
JuAice  ,  les  Temples  dctlics  aux  Marr)ts  ,  les  Ora- 
toires &  les  ornemcns  qui  (crvoicnt  au  culte  de  la 
Religion.  Les  chofès  rcligieufcs ,  les  dmencifs  >  ka 
fiintes  murailles  ,  &  les  portes  des  Villes.  Enfin  ce 
même  droit  des  gens  concouroit  avec  le  Droir  civil  , 
pour  donner  aux  particuliers  les  moyens  de  s'cnii- 
chir.  U  leur  écoit  petmis  de  s'empâter  de  tniites  kt 
btes  liauviieet  »  qu'ils  pcovoieiit  tenooniter  fiir  la 
terre ,  &  de  p^her  les  poîflôns  de  la  mer  ,  parce 
que,  difbient-ils  ,  la  railoii  naturelle  veut  que  quand 
on  s'empare  d'une  choie  qui  n'a[n>ârticnt  à  pcrlonne, 
on  en  devienne  le  maître  ,  en  lortc  que  ta  chafle  & 
la  pfiche  émient  pctmifes  à  tout  le  monde.  Thtêplril. 
in  M.  z.  bfiim. 

En  France  ,  nous  avon<;  auflî  divers  moyens  d'ac* 
quérir  les  chofes.  Tous  ne  le  rapportent  pas  i 
ceux  des  aunes  NaDont  «  muR  que  nm  pe\u  voir 
fiir  chaque  mot  en  particulier ,  oûlanarare  des  cho- 
ies ,  par  rappon  à  l'uTace  prêtent  du  Droit  Fiançais  » 
dke^liqiKecaibooitte»  enlibneqiMllBBpoaini 
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apprendre  comment  on  acquiert  une  choliè  dont  oa 
s'empare  »  &  qui  n'cft  podcdéc  de  pcriàme» 

C  I  N 

CINTRE.  Se  dit  de  la  ^utc  d'un  arc  ,  &  da 
toute  pièce  de  bois  eoorW  ,  qm  Im  cant  aux  com« 

bles  qu'aux  planchers.  Cintre  furbttiffé  ,  celai  dont 
le  trait  eft  une  demi  dlyplc  ,  &  qui  par  confequent 
ell  plus  bjs  que  le  demi  cercle.  Cintre  Jitrmtmi  ,  ce- 
lui dont  le  centre  eft  plus  haut  que  le  diamètre  da 
demi  cercle.  Gmre  rtimfmit ,  cdni  qui  cft  tracé 
fuivant  le  rampant  d'un  ekalier  ou  d'un  arc  boutanr. 
Cintre  de  rWpewrr  ,  eft  un  aficmblage  de  pièces  de 
bois  Ac  cluirpciiîc  ,  lur  lequel  on  bande  un  arc  ou 
une  croilcc  ,  qu'on  veut  faire  cintrée*  &  dont  plu- 
Aeurs  cfnaces  ï  égales  diftances  gatiues  de  filitves  ott 
àsSSe  ,  fervent  à  conftruire  une  vouie.  Le  moindre 
cintre  eft'  compof<f  d'un  entrait  qui  lui  fèrt  de  balê  , 
d'un  poinçon  ,  de  deux  coiiirchc  hes  ,  de  quatre  ..li- 
tres pièces  de  bois  cintrées ,  ou  de  deux  arbilclh  iets 
ou  de  deux  doilès  ,  fur  lesquelles  on  maçonne  un 
cinnre  de  moilon.  Quoct ,  c'cft  établir  ces  cintres  de 
clurpcntc  ,  pour  commencer  à  bander  les  arcs.  On 
dit  auITi  cinttcs  ,  pour  anondir  pihii  ou  moiiif 
im  arc  ou  uikc  voûte. 

CIRCONSTANCES,  en  matîerc  de 
Droit  &  Pratique  des  affaires  ,  (ont  fort  à  coniiiie- 
rcr  ,  car  elles  influent  lî  fort ,  qu'elles  changent 
quelquefois  ou  altèrent  notablement  la  fubftance  dca 
chofn ,  &  le  fonds  des  choies  dont  il  eft  queftioiu 
Les  circonllanrcs  rendent  les  r.iifonsde  décider  toutes 
dirfcrentcs  ,  ou  jx)ur  le  moins  fort  divcrics,  Madies 
€ircmmft*ntM  ,  fdili  jiiJ  v*rtmi ,  c'eft  ce  que  dit  Sc 
explique  avec  étendue  dm  MttUin  ,  fur  U  Ktgtt  dt 
fAtiamiit.  C'eft  pour  cela  qu'un  Atrêr  rendu  dans 
une  e^pt  ce  pir:ic-ilirre  ,  ne  fait  pas  une  L^i  d;ins  ut» 
autre  us.  Li  inilun  de  ccLi  vient  de  ce  que  U  pre- 
mière clpcce  eft  accompagnée  decirconftances  tliver- 
iês  >  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  l'autre  :  c'cft  ici 
qu'un  Avocat  chargé  de  défendre  les  caulês  des  pat' 
dculiers  ,  a  belôin  d'un  grand  dilcctncmcnt  ,  pour 
ne  pas  s'imai;iner  facilement  ,  &  juger  léger  mène 
qu'un  Arrêt  donne  lur  une  lorte  d'afraire  len-.hinblc  à 
celle  tju  il  a  en  main  lui  Icrvira  de  preuve  t*^  de  pré- 
jugé. Il  fe  trompera  bien  groirieremeiit ,  s'd  n'cnvi- 
(age  que  les  choies  (èmUables  qui  fe  trouvent  dans  les 
deux  cas  :  il  faut  fur  tout  enviîàtrer  les  circonftances 
qui  fe  trouvent  rarement  les  mêmes  ,  &  prcfquc  tou- 
jours dirtereiites  d'une  tiiricrencc  cllciuielle  ,  qui 
quoiqu'elle  ne  change  pas  l'C^ece ,  la  fourr.et  k  une 
nouvelle  décilkn.  Il  nuCRnuMquer  de  plus*  qoll 
eft  trop  difficile  de  deoonviir  les  modfs  qu'ont  eu  le* 
Juges  dans  une  affaire  déjà  jugée  depuis  peu  d.c  lem'i 
OU  depuis  long-tcms  ,  pour  tirer  des  véritables  con- 
(ëqoences  de  tenn  Jugemens.  Les  feules  peribnnes 
d'un  grand  imcment  peuvent  d'abord  jimcr,  ù  un 
tel  &  tel  Arrêt  mtervenu  en  leUe  matière  fortreflêm- 
btantc  ,  peut  leur  Ictvir  ou  non  dans  l'affaire  ,  qu'ils 
doivent  traiter  devant  les  Juges.  Un  coup  d'ccil 
qndqncfois  leur  (uffit ,  parce  qu'ils  fàvent  parfaite- 
flienc  «ecK  maxime  du  Digefte,  touchant  le  jutemenc* 
où  il  eft  dit:  dimtrJkM  ntg«ti»rmm  txigit  dtvtrfam  ju 
l.  jusiHréindMm  fg,ài  pmjtmmâê» 

CIRE. 

Par  M^mimr  cti^pinâbltmm  U  Cirt  Uémbe, 
MttSB  un  dwKkfMi  Tiurk  ^  1  «0  ttipMklaveB 
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«i'eau  commune  &  de  chcrcbcntiiK  ,  lorfi^ue  l'eau 
cftcbauiie  ,  lavo-la  bien  fans  l'onr  dulèii  ,  faSym 
que  la  ibenbaidiie  (bit  blanche  oomnie  aeig^  , 
après  vcrfés  oene  eau  ,  &  y  en  itioeitex  d^om , 
futies^  bouillir  jufqu'à  que  la  thcrcbemine  bit  <!»■ 
le  comme  pierre  ,  jcttez-y  avant  qu'elle  bouille  deux 
li»ics  ti'Aan  de  rtKhc  ,  bien  en  poudre  fine  ,  fur 
m  quintal  ^  thaebcnnne.  puis  iàiiKs4e  fondre 
«ce  dem  tien  de  die  Uanclie,  8e  Knoocponz  biei^ 
ladiemcftfliisbeUe»  meilkaie  8c  i 


C  1  T 

C I T  A  T I O  N  >  cft  l'afottmement  qni  donne 

par  un  appariteur,  en  confcquniccd'un  maiulcment 
verbal ,  ou  par  cent  du  Juge.  C'cft  déclara-  le  jour 
te  l'heure  ,  où  le  défendeur  &  débiteur  lioit  coiupa- 
laîne  devant  le  Jun  Laïque  ou  EcdclialUquc  ,  pour 
fi  dâbidKCoiMreKdemîuideiir ,  cséander,  8cc. 

C  I  V 

CIVILISATION,  clï  un  jugement  qui 
avilit  un  procès  ,  qui  a  paru  d'abord  eue  en  lai^ 
tiere  non  civile  ,  mais  criminelle  }  car  Hftis  l'oamen 
de  l'affaire  ,  on  a  découvert  que  le  fonds  éloit  hor* 
des  circonftajiccb  qui  rt-iidci!:  une  atfiire  criminelle  j 
c'cft  pourquoi  on  ciNiiilc  ce  procès  ,  c  cft-à-dirc  ,  on 
rend  dvil  un  procès  criminel  ,  en  convcrôdàlK  les 
informations  en  Enquites  ou  autrement.  Lef  cniiès 
de  cette  cîvîliûtîoa  peuvent  quelquefois  éat  autres 
que  le  pur  effet  dcl'cxaûitude  de  l'cxanun  &:  de  la 
jufticc.  Là  favfllt^îi^^  avoir  quelque  part.  L'a- 
di^  d'un  Avocat  qui  Jait  tourner  une  allaircen' 
route  maniens ,  8c  qui  la  fiit  itprefenter  finis  un  af- 
peâ  plus  innocent  que  l'apparence  ,  y  comrftuS 
aulTi.  La  conlideratii-n  que-  l'on  a  pour  >!cs  ptrionncs 
conlldcrablcs  ,  qui  ont  rendu  icrvice  j  i'I.ui  p.ir  eux 
00  par  les  pcrfonnes  de  leur  famille ,  fait  en  quelques 
oocafionsqne  L'on  uië  de  pallc  drcùt  en  leur  iâveur  , 
par  l'adrefle ,  on  de  l'interprétation ,  ou  de  la  oon> 
lûvence.  Cependant  tout  ceci  crt  différent  de  ce  qu'on 
ap^k  Cruce  du  Prince  ,  car  on  oblerve  ici  tout  l'ex- 
lerieiir,  8c  toute  la  foime  ordinaire  de  procéder; 
swis  quand  on  parle  de  grâce  du  Prince ,  c'eft  que 
le  pre\'enu  efl ,  ou  condamné  ,  ou  fur  le  point  de 
l'i'-T.  c  ,  i*îi  que  la  démence  du  Prince  paroillc  avec 
piui  d  cclat  ,  avec  l'autorité  fbuverainc  par  delfus 
tout  jugement  prononcé  par  des  Juges,  qui  n'ont 
d'amotité  ordinaire  que  par  lui.  * 

C  L  A  ' 

• 

CLAME  U  R  pul-iliqijc  ,  cft  un  iî)ulcvcmcnt 
du  peuple  conn  c  ceux  qui  commettent  un  crime  en 
fiptcièncc  ,  c'crt-à-dire  ,  en  public  :  ces  fortes  de 
claïneur  public  font  fouvcnt  des  évcnemens  bien  éqoi» 
voques&liien  dangereux,  je  di^  cquiviK)ues ,  pnce 
ue  les  émeutes  ou  émotions  popidaircs  &  féditicu- 
és  ,  ont  des  pareils  commencemens  ;  je  dis  dange- 
reux ,  paieeque  Ibiivent  par  U  malice  des  pcrfonncs 
fédicicufc  ,  ces  damcurs  publiques  qui  ne  icmUent 
siaitrc  k]  .ic  d'une  jufle  inaignaaoa  contre  les  crimes 
publics ,  dfucncrcnt  cm  marques  fiinellt.-.  du  nuvoii- 
(entcmcnt  public  ,  non  tant  contre  les  ciiuics  >^  les 
ainânds  •  que  contre  les  pcrfonncs  politiques',  qui 
paroillênt  i  ce  peuple  les  tplerer  &  les  auiorifcr.  Otte 
clameur  publique  peut  donc  être  abItdnmaiT  inno- 
cente, lur!l|-.ir  cccrc  clameur  1 1>  m-iiiifellcment  aclrcl- 
léc  avec  reijtCt  i  Dieu  iSc  jux  .Iugc>  iS  Mu'ïlhirs, 
qui  ont  égar<l  à  cette  tl.Jnieur  &:  ij'.digiui(;i''r.  du 
pUi  car  les  Miuifties  delà  jufticc  prciuictii  cette  voix 


le 
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&  clatTKur  pour  un  Dccrei  ,  lorfqu'cllc  s'élève  con- 
neles  Iccicrats  ,  <^  ce  n  cil  que  dans  ce  cas  qu'il  cft 
permis  d'arrêter  les  pcifotuies  fur  cette  limpk  cla- 
raeur  ,  car  autrement  il  n'eft  pas  permis  d'arrêter 
qui  que  ce  fol:  ,  f.-us  un  exprès  commandcnjtnt  du 
Prince  ou  Ordonnance  du  Juge.  Ces  Arrêts  perion- 
nels  &  emprit'onnemens  le  ront  pour  pluiicurs  rai> 
foos  >  doitt  les  unes  fimt  de  b  prudence ,  &  les  av* 
très  de  la  JulKcé }  celles  de  la  prudence  foi}t  pour 
réparer  &:  obvier  au  fcaiidaîe  du  peuple  ,  Se  le  latis- 
faire  lut  le  champ  ,  iSc  prévenir  t;uc-|que  chofé  de 
pire  ,  &  pour  mettre  à  couvert  ilc  l'iiiaignation  du 
public  «  une  peifoimc  qui  peut  abfolumeni'^iQ;  ioao- 
ceme ,  à  canlè  de  quelque  méprilê.  Les  tôhâSti» 
Judice  font  que  ces  pcrfonncs  Com  vraileraUaUatienc 
coupables  ,  vù qu'une  pareille  émotion  populaire ar« 
gui;  ou  un  flagrant  délit  ,  ou  cil  cquivalent  à  l'accUr 
l'acion  formée  î^l  louicnué  par  plultcurs  témoins.  On 
voit  dans  cette  prefente  conlnlcration  quelque  vciHgf; 
de  l'ancienne  &  primitive  puiilànce  du  peuple  aUcrn- 
blé.  En  edet  ce  que  le  peuple  adèn^blé  prononçoic 
autrefois  ,  étuit  une  Loi  ,  tuais  à  prelcnt  il  n'a  plus 
d'autorité  depuis  c^u'il  l'a  trantînilc  au  Prince  ,  att- 
quel  il  s'ed  volontairement  founiis. 

CLAMEUR  de  Haro  ,  cil  en  la  Province 
de  NormaiKtie  ce  qu'on  appelle  dans  les  autres  cla- 
meur jiub!ic|iie.  Voyez  R-igittMt  tu  [en  Indict.  Les 
Norrruiids  le  (ervent  de  ce  terme  haro  ,  qui  le  dit 
par  corruption  de  Kou  ou  Raoul  premier  Duc  de 
Normandie  ,  Gr.i  i  !  A  i  nateur  de  la  Juftice  >  8c  Pro- 
leâeur  de  fon  peu,  i.  ,  du  lems  de  foa  vivant  &  de 
Icji:  ReL;nc  ,  auquel  ils  avoiciu  cnutumc  <!c  le  plain- 
dre lauteroent  avec  relpect  &  avec  confiance ,  quand 
on  les  vouloit  ojpprimer.  La  clamctir  de  haro  s'âeve 
auffi  connc  œhu  que  l'on  pootfiiit  »  &  que  l'on  veut 
obliger  i  rendre  8c  reprelemer  unedMlê  dont  il  eft 
laiiî  ,  &  qu'un  autre  ;  rc'icr.  i  lui  appartenir. 

CLAUSES.  Coiiditioii  qu'on  met  dans  un 
Traité  ,  dans  un  Contrat  ,  dans  un  Tcflamcnt  >  OC 
font  des  circonftanccs  dlèntielles  à  un  enagpnent* 
k  un  traité ,  il  y  a  de  diverfos  fortes  nonwMes'flc  iâns 
nom.  On  appelle  claulê  ncpreflè  ,  celle  qui  n'a  pas 
befoin  d'interpraation ,  ni  de  ces  fortes  de  conjcélu- 
rcs  ,  qu'on  appelle  piJlomptions  en  druit ,  parce-  que 
la  dauic  y  cft  exprimée  en  termes  propres.  Clauie 
«Mi/iniMMf/lf ,  eft  celle  qui  n'oblige  point  abfolu- 
mcnt ,  mais  dans  un  cas  marqué  pofoivement.  Les 
clauict  les  plus  remarquables  Se  nommées ,  font  les 
daufcs  codicillaiics  ,  coinniiiiâtoiics  ,  dérogatoires. 

Clause  ctdictilMrt ,  ell  celle  par  laijucUe  le 
teA.uiiein  ,  qui  ne  pottvott  Valoir  Comme  tcftament 
folcmnd ,  valoir  comme  codidle.  f^WK  Cooicili. 

C  t  A  V  s  s  emuiituiNir* ,  eft  celle  dont  l'inexé- 
cution ne  détruit  pas  abfolumcnt  l'a£le. 

C  I.  A  USE  dtrogâitirt ,  eft  celle  par  laquelle  le 
TeftaKur  dit  que  k  révocation  de  fim  teftuncnt ,  ou 
autre  qu'il  pourroit  faire  Gir4l^râs  »  ne  vaudra ,  i 
moins  qu'il  n'y  rappelle  certains  Berraes,  dont  il 
s'cll  (crvi. 

On  dit  fativfaire  aux  ciaufes  ,  pour  dire  ,  les  rem- 
plir ,  accompl-.r  ,  exécuter  de  point  en  point ,  (ans 
quoi  k  fonds  de  U  choie  &  des  aâes  ne  fiiblîiksois 
point  en  fon  entier.  Bail  avec  b  cbulé  ck  for  mois , 

r-ft  un  b;iil  qui  eft  l>ir.  ^'  valable  pour  ce  tcrr.s  ,  & 
qu'on  ne  peut  ai. nu. le.  &  iiitiimcr  avant  ce  temv-là, 
fi  ce  n'cft  pas  une  nuiiville  ,  volontaiie&:  commune 
convcmiou  &  coufentcmcut.  Les  contradans  inielU- 
gens  demamienr  &  requièrent  les  daolès  quikar  fonc 
les  plus  avantageiilcb.  IK  k.i\  cnt  gliflèr  des  claufeifà- 
viji  ab'es  ,  les  iN'aïaues  i^iii  lont  amis  de  ceux  cjui  s'a- 
ilrellciu  ^  eux  Icb  inllruilcnc  de  toutes  ces  cUulcs  fub- 
tilcs  Hi  fovorabkSj  doue  un  ade  peut  4trcfolc^ti>- 
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35)  CLE 
ble  ,  mais  «Œ»  qui  Tont  gens  de  Wen  WÎlfent  Agi- 
lement à  la  Çûxctc  ,  bon  ilroit  ^  jurticc  convcnr.McA 
chaoui  de  ceux  qui  forment  des  onnuais  ioui  loa 

CLE 

CLERCS,  dtoicnt  autrefois  tous  les  gens  de 
lettres.  C'ctoicnt  nos  Lettrés  dont  on  ufe  en  parlant 
desSavansdelaChine,  mais  à  piclènt  cette  (ignifr- 
csnon  nVft  poim  cefle  qiii  eft  u  ph»  en  afiae.  On 

appelle  Clercs  les  Ecclédaftiqucs  \  les  pcrlonncs , 
qui  lortant  de  l'état  fcculier  ,  loin  toniuiés  Se  ainii 
préparcs  aux  Ordres  pai-  i'Evcque  ;  peut-^tre  les  a-l» 
on  appelles  de  ce  inot  Clerc  ,  parce  que  leur  profê^ 
fan  &  Àai  de  vie  les  engage  a  être  vertueux  &  la- 
yaoB  t  fiir  tout  dam  la  Icicnce  principale  des  choies 
divines.  Voyez  Fevrti ,  itm.  i.  Liv.  4.  chMp.  5. Ces 
lîtnplcs  Clercs  lonfurcs  ne  ^uilknt  <icb  piivilcgcs  ac- 
cordes aux  Eccléiiailiqucs  ,  que  quand  ils  Icrvcnt 
aâucUement  à  l'Eglife  ,  ou  pendant  qu'ils  étudient , 
cnloriqtt'ils  polTcSent  des  bénéfices.  On  les  t^ardc 
autrement  comme  de  (Impies  laîci  on  laïques.  Le 
Clerc  ,  efl  donc  celui  qUi  cft  dans  lX)niie  EcdélialH- 
que  ,  en  ce  fcns  il  eil  opporé  à  Laïque  on  Laïc  *  il 
tt  prend  plus  particulièrement  pour  celni  qui  n'a  qœ 
la  faiple  lonTurc  ou  les  Ordtes  mineun  «  &  en 
ce  (aa  ii  ell  oppol^  k  cdui  qui  a  les  Ordres  Sacrés. 

On  appelle  Clerc  de  Chapelle  chez  le  Roi ,  la 
Reine  ,  les  Princes  &:  les  Princcllès  de  la  MailÎMi 
Royale  ,  un  Officier  de  la  Chapelle  »  ipi  cft  «Hf» 
dewus  des  Aumôniets  Chapelains. 

Qerc  lignifie  aulli  ordtnaimnent  celd  qni  écrie 
Se  trjvaillu  fiiu-,  un  homrne  de  Pratique  ,  l'eus  un 
AvocatiSc  Procureur  ,  un  Notaire  ,  dai>i  un  Cjrcrfc; 
dc-là  on  dit  :  Clerc  d'Avocat ,  lic  l'rticureur  ,  de 
Notaixe  ,  Clerc  de  Greflè ,  Clerc  du  Palais.  Parmi 
ces  Clercs  on  appelle  paître  Ocre  le  premier  Qerc. 

Dans  les  Corps  des  Marchands ,  on  appelle  Clercs 
ceux  qui  portent  les  billets  ,  &  font  les  autrtrs  com- 
niiiTiuns  pour  les  affaires  tic  leur  Corps  ,  l'cII  le  mc- 
inc  des  mèriets  &  des  autres  Communaatéi.  Ainii  il 
y  a  Clerc  des  Drapiers  ,  Clctc  des  Orfèvres. 

Chez  le  Roi  &  dans  Umailbn  de  quelques  Piin< 
ces  ,  Clerc  dX)fiîce  ,  cft  celui  qui  a  la  chaîne  de 
controllcr  les  vivres,  que  l'on  livre  pour  k  booche 
du  Prince  ,  conrrolleur  Clerc  d'Office. 

CLERGÉ,  vient  du  noc  CUrgie  ,  qui  l^ni- 
fioic  aiurelàis  fcience ,  Utteratute  ,  &  s'applique  au 
cmps  des  Ecdélialtiques ,  les  gens  d'Eglile  écnit  ou 
devant  être  dedes  &  lettrés  ,  on  appelle  aujourd'hui 
(eulcmcnt  Clergé  l'aHcmblce  des  Ecclclialliqucs. 

En  France  «  -Ja  Clergé  e(l  le  premier  Ordre  des 
trais  Eues  >  non  que  les  Clercs  {oient  plus  nobles 
que  les  antres  ,  mais  plutôt  paice  que  les  François 
oi't  toujours  tu  beaucoup  de  vénération  p^ur  la  Re- 
ligion. On  a  conlervé  ce  rang  aux  Mniiftrcs  de  l'E- 
milie à  l'exemple  des  anciens  Gaulois ,  qui  avoient 
clerc  leurs  Dniides  «u  premier  Ordre  dans  cet  Àac 
EcdéfiaDiqne.  Ûj  a  une îbbotdtmdon de puiflàn. 
ces  &  de  dignités.  Ftftz  Chamdrfs  de  Décimes. 

Le  Clergé  de  France  ,  c  cft  ce  sjrand  Corps  qui 
reprelente  l'Eglilè  Gallicane  ,  connue  en  Angleterre  , 
le  Clergé  Aoglois  reprefente  l'EgLle  Anglicane.  Ce 
Qagi  de  France  a  des  PCtCaincs  Ecdélîaftiques 
on'on  appelle  Agens  du  Gergé.  Le  moc  de  Clereé 
ft  dit'  non  lêulcment  du  Royaume  ,  mais  aulli  du 
Clergé  d'une  Province  ,  c'cft  ce  qu'on  conçoii  par 
cène  façon  de  parler  ,  tout  le  Clergé  de  cette  Pro- 
vince s'cft  aflêmblé  fur  ce  fujet ,  Se  même  d'un  Evê- 
chéi  «islî  qoaad  on  dit  l'Evftqueàkiiiedeâin 

Suf^tmm  Tmê  A 


C  L  O   C  O  A  5J4 
CLERICAL,  CiBRicAtE,  appaire- 

nant  au  Clerc  ou  Eccléfiadique  ,  ainfi  on  dit  l'Ordre 
Clérical,  l'état  des  Ecc  ^lui.iques  ,  tonfure  Cléri- 
cale ,  cette  cérémonie  qui  nous  introiluit  dans  V^Ht 
Cktical.  Enfin  on  dit  fondions  Cléricales,  les  fane* 
tions  dtflimmes  des  gens  d'EgUlê. 

C  L  E  R  I  ("  A  T  U  R  E.  L'état  ou  condition  du 
Oerc  ou  Eccicii  lUique  ;  Lettres  de  Cicricaturc  ,  ibnt 
celles  par  lefquclks  il  appert  que  l'on  eft  revêtu  de 
quelque  nade  dans  le  CJergé.  Droit  de  Cicricaturc  , 
«"eft  le  moît  &  les  j>rivileges  Canoniques  da  Cfergé 

(les  c;ens  d'Eglilc  ,  amlî  un  rci:!c(ï.iftique  ac- 
cule ,  allègue  lâ  Cicricaturc  pour  cac  renvoyé  à 
fi»  Jnge  Ecdéfiaftique. 

C  L  O 

CLOCHER.  Bâtiment  de  Maçonnerie  ou  de 
charpente  ordiiuircmcnt  clcvcau-delTus  de  l'Eglilc, Se 
où  les  cloches  loni  pendues  :  on  dit  parlant  d'un  clo- 
cher ,  iiaut  clocher  qui  ei\  fon  élevé.  Gros  clocher 
ample  &  vafle.  Dans  les  afiiresEcdefiaftiques ,  on 
le  Krt  des  façons  de  parler  fittvanies ,  prendre  po(Iè& 
(îon  d'un  bénéfice  h  la  vûë  du  clocher  ,  on  dit  d'un 
Cure  que  pour  la  jouiiïancc  de  fcs  dimcs  ,  il  n'a  pas 
befoiii  d'autre  ûtte  que  de  (on  clocher  :  on  dit  clo- 
cher ,  pour  (îgnifier  PatoilE^  Il  y  a  tancdedodiers 
dans  lie  Roijrauiiie  de  France,  poiir  dite  autant  de 


CLOPORTE. 

Faîtes  jeûner  pendant  deax  on  trois  )odrt  t  8céé* 

gorgcr  dans  une  terrine  ,  une  quantité  iuRîflinte  de 
cloportes ,  rétluilcz-lcs  en  poudre  ,  après  les  .ivoif 
lavés  trois  dilfcrentcs  fois  dans  du  vin  blanc  ,  &  fait 
lécher  à  l'étuve  >  9c  donnes  de  cette  poudre  bien 
lùbtilîfiSe  t  depuis  un  Icmpule  julques  à  deux  «  tnfii* 
fée  dans  quatre  ona>S  de  vin  blanc  OU  daml'caa, 
pour  ceux  qui  n'aiment  pas  le  vin.  On  peut  anlu 
donner  I.1  même  do(e  en  hol,cn  joignant  1  la  poudre 
un  peu  de  lirop  de  capillaire.  On  prcml  ce  remède 
à  jeun  ,  Se  quatre  heures  après  le  duer  $  Ac  l'on  peut 
faire  tous  iès  repas  à  l'ordinaire ,  pottrveU  ^il  y  aie 
une  heure  d'intcrvale  depuis  la  pile.  Il  lé  continu? 
pendant  llx  mois  ,  obfcrvanc  de  fc  faire  faigncr  , 
purger  ,  ôe  les  autres  remèdes  neccifaircs  ,  (clon  l'exi- 
gence de  la  maladie. 

Les  dopottes  des  bois  doivent  ^trr  préférés  i  xom 
les  autres.  On  les  diftinguc  pu  leur  peniellê ,  8e  - 
par  leur  dos  qui  cft  d'une  couleur  dorée  &  argentée. 

C  L  O  R  R  E  un  compte  ,  le  dit  dans  k  mêma 
fignilication  que  (ôldcr  un  compte  ,  c'eft  en  fairS 
l'arrêté  &  la  donne.  Ce  mot  clooiic  Ce  dit  d'un 
compte  8c  d'un  inventaire  1        lecakd,  fanfté 

&  \'é:.-!i  Fnrd  d'un  inventaire  ou  d'un  compte  flic 
par  des  aliocics  ,  en  qucUjuc  commerce  que  ce  loit, 
ou  par  un  négociajit  ,  qui  en  confequcncc  de  l't>r- 
dotmance  de  1678.  (t  rend  cailbn  à  Iui.in£QK  de  les 
«Aires  ,  SedcMtat  oàeUeslièaouvent. 

C  O  A 

COADJUTEURSdumot  tdjutor , 
jntor  ,  de  jnvârt  Se  ctttdjHVMrt  ,  aider  ,  celui  quî 
aide  ,  (îgnifie  en  général  tous  ceux  <}ui  font  appelut 
pour  aidnr  Quelque  perl(>nise  en  chai^  &  fenâion  « 
afin  de  le  loulagcr  ou  corrprrer  -,  C'eft  dans  ce  (ên4 
général  ,  que  Se  Paul  dit  de  Timotbce  qu'il  a  été  fort 
cuadjuteur  dans  fcs  travaux  :  mais  coadjuteur  dan» 
l'ulage  d'aujourd'hui  ,  eft  un  nom  d'emploi  &  offi- 
ce Eccléiiaihque  ,  &  l^ific  Celui  qui  ell  ad|ointi 
unPtclat ,  pour  lui  màm  à  iân  fc  tcinniir  les  ftac< 
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àons  de  fâ  charge  ,  foie  que  ce  Prélat  lôh  Archevc- 
«]uc,  Ev(!que  ,  Abb<^  ;  car  on  dit  coadjucciir  d'un 
Archcvéaue  ,  Evéquc  ,  Abbé  ,  inêtne  Abbcdc  ,  & 
«Uns  ce  dernier  cas ,  on  dit  d'une  fiUe  Relîgicurc 
quand  die  cil  âevée  à  cet  emploi  ,  qu'elle  eft  coad- 
jotrice  d'une  telle  Abbcflc.  Coadiutrice  d'tane  telle 
Abbaye.  Pour  être  coati jutcur  ,  il  fauunoti  feulement 
£trc  Evêque  in  fMrtibm  infUtlimm ,  c'eft-à-dire  ,  de 
qucU^ue  lieu  pouèdépar  les  infidèles  ,  &:  obtenir  fcs 
DuUcsàKomet  mais  nCme il cftncGcdâice d'avoir, 
&  le  otmiêntenient  deceUniquiondoit  fiiceeder  , 
&  l'spiL'ir.Liit  du  Roi  cjui  en  accorde  le  brevet.  Voyez 
Vu  ^rrèi  du  if.  Ftvritr  1641.  réparti  au  prtmitr 
T«tnt  du  Jturnal  Ats  Anàtancts  ,  LÀvrt  \.  çhsp.  89. 

COADJUTOK£RI£.  U chaige ou  di. 
pàti  de  coadjmrar.  Les  eoad|iitoreries  ne  font  ou 
n'oiu  pas  été  toujours  d'inic  appio^iitiî^n  imivtrrrt-!!; 
pami!  les  pcrionncs  d'une  j'ietc  lci:culc&  Itrupulcu- 
iè ,  qui  n'ont  pas  été  favorables  à  cet  ulagc  ,  à  caufc 
que  c'cft  uoe  grace  expcâativc  qui  fcoilile  induire  le 
pourvâ  A  l«£aitnr  la  mort  du  Ptdat ,  dani  il  doit 
ppnèder  te  titre.  Cétmt  audî  par  cette  railôn  que  le 
Concile  d'Antioche,  chap.  1  ; .  admenoit  de?  coad ju- 
leurs  po'.ir  iiiiminilticr  ,  l.nis  le.ir  ddiincr  l'rrpcriiiico 
de  fucccdcr.  Cependant  comme  il  cil  juilc  de  Ibula- 
ger  les  Evêques  accablés  de  vieillcflê  ou  de  maladie, 
on  plutôt  de  ne  pas  laiflêr  le  troupeau  (ans  un  Pafteur 
voilant ,  le  Cmeilt  di  Trente  ,  ftff.  de  rtfer- 
niM,  eéip.  a  trouvé  bon  que  cims  l-i  l'.ccrfTité  pour 
l'utilité  de  l'Ëglilc  >  on  doiuût  des  coadjutcurs  aux 
Prélats,  ce  que  PO  dwiaw»  4»  LmU  XUl.  dnmeit 
dtj*»vier  1619.  «y.  7.  confirme  par  une  in}onûion 
abic  Evêques  qui  lëront  infirmesdeprendredesGoad- 
jutcurs  de  la  qualité  rcqultc  ,  auffjucK  ils  rdîîgncinnt 
une  pcnlion  railonnablc.  Les  coadjutorcrics  n'ont 
point  de  Uea  aux  Qiananies«  &  ^ux  bénéfices  qui 
n'ont  poim  diaige  d'amei  ,  car  Ô  s'y  glidcroit  on 
gnuidabt»!  ^tSadonneroîi  occaikmàdes|iati- 
qnet  Simoniaqnes. 

C  O  G 

COCHE (  elpece  de  chariot  couvert, dont 

le  corps  n'eft  pas  ordinairement  fuQicndu  ,  &  qui 
fcrt  à  mener  &:  à  voiturer  des  pcrlonnes  &  letu^ 
hordes  &  bagage.  Les  maures  iIls  coches  font  te- 
nus de  ia  pCTte  de  ce  qui  a  été  mis  au  cocIk  par 
cdid  qui  suloit  dedans}  mais  ils  neiônt  mas  de 
la  perte  de  l'argent  qirik  portent ,  s'ils  n'en  Cm 
dhar^  par  leurs  Regillres.  On  appdle  coche  d'eau 
«cruins  ikccaux  de  voinwe  ,  ^nUis  pour  aller 
d'une  VjUc  à  l'autre. 

C  o  c  H  E ,  cil  aulïï  une  cntailkafe  faite  en  va 
eotfn  fiilidet  \ï6fpiSc  aulliune  masmie  qoehon 
Hdt  (iir  du  bob  pour  tenir  le  compte  ou  pain  ,  du 
vin  ,  &  de  la  viande  qu'on  prend  à  crcviit ,  le  bâ- 
ton lur  lequel  on  fait  cette  forte  de  Coche  ,  s'ap- 
peUe  nille. 

COB 

CODF  ,  c'cft  un  Recueil  &  compilatinn 
Loix ,  ConlVltUtioui  ,  iS:  Rclcrips  des  Hmj  creurt 
Romains,  On  dit  le  Cudc  Thcodolicn  ou  de  Thcf>- 
ddê,  le  Code  de  JuiUnien  ,  on  l'appelle  aulfi 
dUoluinent  0e  pu  àninence  le  Code.  LeCodeSe 
le  Digefte  ,  ou  Pandeftcs  ,  (ont  les  deux  plus  am- 
ples èi  plus  grands  Recueils  du  Droit  Romain. 
On  appelle  Code  Hcrmogcnicn  &  Grégorien  ,  les 
compilations  des  Loix  Tartes  par  d'Anciens  Ju- 
rifèonfultes.  U  le  dit  aulfi  de  quelques  œrapila» 
lions  des  Ordonnances  de  nos  Rois. 

Ce  SBOide  Code,  vient  du  mot  «m^x,  quillg- 


C  O  D  3jtf 

nîfie  écorce  d'arbre.  On  appelle  de  ce  nom  les 
Livres  qui  conciennent  le*  Ordomiaiiccs  des  Eu^ 
pcreurs  ,  i  cauic  que  dans  les  premier»  tcaïf  On 
marquoic  les  Loix  lur  des  écorces  d'arbre, &  on 
donne  à  ces  Livres  de  Loix  ,  le  nom  de  Coàe  qui 
lignifie  Livre  ,  atlflî  bien  qu'écorcc  ,  parce  que 
ces  Livres  lic  Loix  font  le  Livre  par  excellence  , 
ainfi  qu'on  appelle  du  nom  général  Bible  ou  Li- 
vre ,  ce  Livre  émineni  qui  contient  les  Loix&  kf 
Hiftottes  làciées  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  TcC- 
tamcnt.  Les  Codes  Greg  oncii ,  Hermogenicn ,  Thco- 
dotirn  ,  &  celui  de  Jullinien  ,  font  les  Livres  qui 
comprennent  les  Conlluutions  ou  Ordonnances  des 
Empereurs  Ronuûns,  Ils  ne  lervent  que  de  raiion 
en  France,  &  een'cSk  que  le  Code  de  Juftinien 
eft  obTervé  avec  le  IXgeAe.les  ffoyelles,  &  les 
Edirs  des  Emperei-rs  en  P,n\  de  Droit  Écrie ,  com- 
me les  Coutumes  loiit  obicrvccs  en  Païs  Coùti^ 
mier. 

Code  des  Loix  andaues  ,  cft  on  volume  qui 
comprend  les  Lobt  des  Vii^pxs ,  on  Edit  de  Theo- 
doric  Roi  d'Italie  ,  les  Loix  des  Bourguignons ,  la 
Loy  Salique ,  Se  celle  des  Ripuaricns.  Ce  ne  fout 
pas  f,\r,i  1.1:1011  i]ue  ces  Loix  ont  été  recueillies , 
puilque  ce  font  celles  de  France  ,  &  par  coolâqnmc 
les  Loix  fondamentales  de  ce  Rojràume. 

Cofti  dlfairj  IIL  Code  de  louîsXllI. 
font  des  recueils  qui  contiennent  les  Ordonnances 
Royjlcs ,  comme  le  Code  de  Louis  XIV.  contient 
1  Ordonnance  de  1667.  le  Code  Criminel ,  l'Or- 
donnance de  1670.  &  le  Code  Mavdiand ,  ccOe 
de  167}.' 

Co  o  ■  Marchand  ,  c'cft  l'Ordonnance  de  Louis 
XIV.  fur  le  fait  du  Commerce  eu  l'm  le- 

quel il  eft  utile  de  faire  les  remarques  luivanies. 

j .  Que  le  Parfiut  Ni^ociant  de  Mr  Saxari ,  eft 

Sraprement  un  Commenniie  fur  les  danse  Titres 
e  cette  Ordonnance ,  n>  afant  gueres  d'Article 
de  cene  pièce  ,  c.u'i!  r.'.ii:  expliqué  &  ccliirci 
dans  l'on  cxccileiit  ouvrage  «S;  dans  le  Parère  qui 
en  font  la  féconde  Partie  ,  dans  laquelle  il  re» 
ibut  tous  ces  Problànes  ConTulairet ,  par  l'applîca- 
tion  des  Règles  «c  Prapolmons  tirées  de  l'Ordoè. 
nance  ,  ce  qu'étant  ainli ,  je  pen(ë  que  ce  feroit  un 
avis  très-falutalre  ,  que  tout  afpirant  à  la  fcicnce 
Mercantiles  ne  manqiLir  p  iiat  de  faire  un  abre- 

Sé  de  l'Ordonnance  par  la  prone  application  ,  afin 
'avoir  cet  abrégé  toAJonrs  i  la  main  ,  dans  l'et 

C;&  lamemoine  ,  parce  qull  Êrvnroic  de  flim. 
n&  de  point  de  perfpcdhve ,  puilque  tout  l  ou- 
vr.igc  de  Sav.iri  (  un  peu  trop  diffus  )  ne  tendqiA 
cela.  Comme  aulfi  pour  pénétrer  plus  avant }  aant 
l'intelligaice  du  fcns  de  l'Ordonnance  ,  «xptmid 
d'une  manière  crjs-concife  ic  D^$<oune  ;  il  eft 
iri*«vantaçeux  délite  «ne  ou  deux  fois  l'ouvrage 
diffus  ,  mais  fort  clair  de  Savary.  On  peut  dite 
de  ces  deux  Ouvrages  qu'ils  s'exigent  mutuelle- 
ment ,  car  il  a  ccc  autant  avajitageux  au  Public 
metcandl  d'avoir  l'ouvrage  deSavaripour  expli- 
quer l'Ordonnance ,  comme  il  eft  avanugetix  d'à- 
birj^er  i :ri!s  fa  mémoire  l'Ouvrage  de  Savary  ,  par 
U  icwlurc  réitérée  de  l'Ouvrage  concis  &  exaidl 
de  l'Ordonnance. 

X.  C'cft  pour  épargner  la  peine  de  faire  OK  aine- 
gé  •  quej'at  misid  pour  le  moins, les pdinac». 
pitatut  traités  dans  diaqne  Aiticfe  (h  Gade  Mar- 

chand. 

Le  premier  titre  traite  des  apprentifs  des  Mar- 
chands &  de  leur  apprcntiHâge  ,  &  de  ce  qui  eft 
requis  pour  parvenir  k  la  maiirilèw  * 

Le  1.  litre  traite  des  Agens  de  Banque  &  des 
Courtiers ,  &  de  ce  qui  ictir  dt  fama  Si  défendu. 


3J7  C  O  D  • 

Le  ).  parle  dct  Livres  «S:  Rcgiftreî  dei  Né- 
«Kunt  ,  Muclunds  &  Banquiers ,  &  de  l'iifkge 
de'  CB  livie*. 

Le  4.  des  diffcrentcs  forces  t!e  Socicré  ,  fur  tout 
de  la  clauiê  de  Ibumillloii  aux  arbitres,  donc  le 
pouvoir  cft  marqué. 

Le  /.  des  Lettres  &  Billets  dechange,  àeajto- 
lefts ,  des  prcrcriptions ,  &  de*  daufe  néoduites 
pour  la  vtlkiiié  deiîliRS  Letoes  &  KQas  de 
change. 

Le  6.  des  iiitette  1  dtwgp  &  fcdwage,  8c  da 
prêt  fur  gages. 

Le  7.  des  cananinlEs  par  corps. 

Le 8.  des  fepandbns  des  biens, &  des  Qaulês 
dérogatoires  mifes  dans  ks  Contrais  de  mariage. 

Le  'j.  <lcs  Lcrtrcs  de  rqfi,  des  6»iides  qui  en 
empêchent  l'obtenhun. 

Le'io.  du  Bénéfice  de  oeflïoa  pour  ks  Ceak 
natntek  &  naturalififs. 

Le  II.  des  Banqueronders  8c  banqueroutR , 
(îir  tout  fraudult  ufcs ,  &  ces  Crcanciers  Jcs  fr.illis. 

Le  II.  de  la  JuriiUicbon  Coniulaire  des  choies 


peut  ou  ne  peut  caii> 


te  perfonnes  dont 
nome. 

Ceux  qui  voudront  devenir  habiles  ,  derroient 

poudèr  dans  un  plus  grand  diîtail  cet  abrégé  fuc- 
cint  t  &  cela  en  augmentant  par  deux  ou  trois  dc- 
n  ceaoe  mène  de  i&*  itnetdetXIr- 

Profiien  de  Harts  ,  qui  en  compKndra  Vim- 

portance  ;  cjiuitid  au  Parfait  Ncpociant  de  Savary  , 
on  inlirtu  i  duc  qu'il  n'appar:cnoit  peut-être  à 
pcrlbnne  plus  cju'a  ce  célèbre  Auteur  ,  lic  clonnrr 
au  Public  CCS  cxpUcations  &  ces  éclaircillcmcns 
ûa  kGxk  Marduuid,  puifquc  ayant  étéappellé 
en  1 670.  avec  plufîeuis  «S  plus  Itabiles  Négocians 
de  Paris  ,  \x)w:  allifter  &  donner  Ces  avis  au  Con- 
fcil  de  la  Reforme  ,  où  l'on  travailloit  à  çe  Code 
Marchand  qui  parut  trois  ans  aptes  ;  il  cil  de  no- 
toriété publique ,  que  prefôue  tous  les  Articles  f 
pafliÊHiit  de  niait  anéiés  uir  lès  mémoires ,  dont 
«  mînuKs  fentes  de  (à  main  ,  (ont  regardées  par 
fa  famille ,  qui  les  garde  avec  rcfpcdt ,  coininc  le 
plus  riche  héritage  qu'il  lui  peut  laiilèr  :  en  eâcc  , 
par  ces  écrits  chirographes  ,  on  peut  montrer  qmll 
a  icnri  d'oigane  6c  d'inlbument  à  fbn  Prince  » 
pour  ^ablîr  de  lî  beaux  Regicmens  pour  le  otmi» 
mercc  de  toute  l'Europe,  &  même  de  tout  l'Uni- 
vers en  quelque  façon  ,  car  comme  les  Loix  Ro- 
inaiiies  fimtcftimées  par  tout ,  à  ce  point  que  l'on 
KS  ittaide  oomine  des  Loix  émanérs  du  fcns  coin» 
mm  8e  de  l'équité  naturelle  ;  ainli  t'Ordonnana 
ou  Code  Marchand  fera  eftimé  par  toutes  les  perfon- 
nes fcnfées  ,  comme  une  production  du  bon  (eus 
qui  s'eft  exercé  fur  l'objet  particulier  appelle  Com- 
merce 8c  Négoce ,  &:  comme  cet  habUc  homme  y 
•  en  beaucoup  de  part ,  puilqu'on  a  fuivi  &  approu- 
vé fes  mémoires ,  il  ne  peut  qu'être  irés-^oricux 
à  cette  famille ,  d'avoir  eu  un  habile  homme  ,  qu'on 
pourroit  appellet  en  qucK]U!^  nunierc  le  Lcgillateur 
des  Marchands  &:  Ncgocians  François  i  œ  que  je 
dis  ici  ,  n'ellque  pour  montrer  le  commenté  le 
flouluuot  les  tsos  de  cette  6miUe  y^H^nfr  cane  k 
nCiitd^ât  des  Mbna&rîts. 

Code  noir  ,  cft  ainfi  ilit ,  parce  qu'il  regarde 
pariiculiciemcnt  la  Police  des  lûes  Françoiles  de 
l'Aflaerique ,  &  ce  qui  s'y  doit  oUètver  par  rap- 
poft  aux  Nqgret.  Crâe  Qrdoonanœ  panitia  i  cdkii 

Îui  k  liia  AcmedHeia  avec  atteotioa  pouvoir  le  re- 
uire  à  huit  rhrfs ,  quoi  qu'elle  foie  compofoc  de 
60.  Articles ,  qui  conllammcni  à  les  bieu  cunlide- 
ICTalè  peuvent  réduire  à  cet  hllic  HnCi  £ttvani, 

SuffUmm  ttml. 
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pour  en  avoir  une  idée  courte  &  générale. 

Ia  1.  Htie  qu'on  peut  imagiaer  ,  lètoit  de  URe* 
Itgion. 

Le  1.  du  Droit  Public  ,  du  pott  <t'Alfnes  *  8t 
des  Alicmblécs  des  E(claves< 

Le  ).  traite  des  devoirs  des  Maîtres  enves  leurs 
elckves  .  car  ils  n'ont  point  poavoîi  tt  diott  abfi»' 
lu  de  vk  <t  de  iimr  fir  eux. 

Le  4.  traite  des  c-ipacités  OU  droits  t  Adetii»» 
capacités  defdits  cfclaves. 

Le  j.  des  peines. 

Le  6.  montre  que  les  Efclaves  lônt  bien  meubles. 
Il  eft  auilî  parlé  là  de  la  vente,  achat  A:  iâilie 
réelle  des  fucrcries  ,  ttc  de  pin»  >  des  retraits  ,  lig< 
nagcrs  ,  Se  ficfe. 

Le  7.  de  la  ManumilTion  des  Efckvet  »  &  do 
leur  rccoiuioillôncc  &  gratiiudc. 

Le  8.  enfin  de  la  wfitnation  des  amendes  & 
confilcatiaiiSt 
CODECIM  ATEURS,rontplu(>eurs  Sei- 

gncurs  qui  perçoivent  les  lîinas  d'i:nc  même  P.i- 
roiilê  ,  &  cjui  lont  par  cuii(cquent  tenus  de  fournir 
k  portion  I  I  ingrue  au  Curé  qui  n'a  point  de  ^«a 
OU  un  fupplcinenc ,  (i  le  gros  ne  momepusl  joo. 
fivies  pour  le  Curé ,  &  i  jo.  livres  pour  k  Vicai- 
re ,  fi  l'Evêque  juge  qu'il  loit  necclfaire.  Chaque 
Codecimatcur  elî  tenu  Iblidairemeiit  ,  fauf  à  lui  à 
pourfuivre  le  regalemenc  contre  ks  anttes.  Vff*^ 

DECIMATBOa.S. 

CODICILLE,  lUon  le  Droit  Romain ,  eft 

un  M\r  moins  folcmncl  qu'un  Tcflamcnt  ,  puif^ 
qu'il  lufhc  de  dcclatcr  ii  volonté  en  prefcncc  de 
cinq  témoins  ,  &  qu'un  homme  peut  Ic-^ucr  telle 
partie  de  fes  biens  que  bon  lui  fanblc,  livrt  S  cm(* 
d*  C»ditiiU  :  au  lieu  que  les  Tcftamens  pour  être 
valables  ,  doivent  être  revêtus  de  beaucoup  d'an* 
très  (blemnités  rcquifès  par  les  Loix. 

En  Pais  Coûtuinier  ,  tous  Ils  Teftamens  (ont 
de  véritables  Codiciles  ,  dont  les  foicmnitcs  font 
diifaewtCS  >  Iclon  les  difierenies  coûtumcs.  Il  cil 
pouitam  lemacyiabk  que  k  Tcftamenc  Okf^he  » 
cleft-&-dtre,fentdeh  ptopre  maîn  duTeltateur. 
&  celui  qui  eft  reçu  par  les  Curés  ,  font  appelles 
Tcftamens  ,  &  que  ce  que  le  Teftateur  ajoute  après 
fon  Teftament ,  le naoune Codicille.  En  bref,  G»* 
didlk  eft  une  dtipoûtion  par  écrit ,  par  laqueik  un 
Teftateur  ajoâte  ou  change  quelque  cho»  à  Itm 
Teftament,  par  exemple  ,  on  dit  un  tel  par  Ion  Co- 
dicille ,  a  révoqué  trois  ou  quatre  Articles  de  fon 

Teftament» 

COH 

C  O  H  E  R I T I  E  R  S  ,  font  pluficurs  héritiers 
d'un  défunt ,  c*eft-à-dirc  ,  héritiers  conjointement. 
Ce  mot  v'ciu  de  citm  co  ,  prépohtion  latine  qui 
marque  union  &  participation ,  &  du  tnot  hdret , 
héritiers ,  comme  qui  duoit  comparticipans  à  un 
même  héritage.  Comme  on  dit  codctcntcurs  de 
deux  ou  pluiîeurs  pcr(ônnes  ,  qui  détiennent  ou 
retiennent  certain  bien  ,  choli-  ,  pctfoni.c  ,  Lt>.luna- 
laircs  ,  ceux  qui  ont  reçu  des  dons  &  bien-faits 
d'un  même  Donateur  }  Codecimateurs ,  pluiîeurs 
Seigneun  qui  perçoivent  ks  dîmes  d'une  ntme 
Paraidè.  /^«^(^^HlniTiBRS. 

COL 

C  OLL  A  T  AI  R  £ ,  eftcekù  iiquinnBénâke 
a  été  conféré  par  cdui  qd  a  droû  de  oodèrer , 

appcUé  Collateur. 

COLLATEUR.cil  celui  qui  a  droit  de 

ceafcverun  Bàiéfioe  t  Ueft  die  ou  Collateur ,  on 

Zi) 
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le  Cxsllatcur  Je  cette  Cure ,  tic  ce  Prieuré. 

COLLATION,  Droit  de  contcrer  un  flc- 
néficc.  Ce  Bén^e  ,  ce  Prieuré  cft  à  fa  CoUaiion. 
Cette  ColLiciun  appartient  à  l'Evêqne  ou  dépend 
de  tlEvéque.  Il  lignifie  nfG  ks  Bfatfces  ^lOli  A 
droit  lie  tonfcrcr.  Il  y  a  de  belles  Cullatmu  €a 
grand  nombre  de  Collations  à  cet  Evcché  >  Il  fig- 
aulFi  la  provifion  du  Collatcur  ,  il  a  la  CoU 
ladon  de  l'Orainairc ,  c'ed-à^diie  de  l'Evéque. 

Noos  dirons  pour  parler  ^lus  diftinAement  Inrce 
mot ,  qu'il  Ce  prend  dans  notre  ulagc  en  deux  m»- 
nicies.  On  du  Collation  des  pièces  ,  &  Collation 
àtm  Bénéfice.  Collation  d'un  Bénéfice  ,  cfl  la  cun- 
cedÎQn  gratuite  4c  Ubcxalement  faite  à  un  Tujet  dig- 
ne 8c  capable  d'un  Tinte  vacant ,  par  celui  ^ui  a 
droit  <U-  le  conférer.  Efi  grtimtm  fiitdtm  Inmfisii 
V4CJniiJ  jjjignaiio  futU  Ugiiimt  ah  habemt  pttefit- 
tm  id«Ht»  Otrict.  GirMi  tn  ju  P4raphr.ijt  ,  lib  4. 
€âf.  Il  y  a  deux  (bncs  de  Collation  de  Bcnciicc , 
Yme  m  libre  <c  volontaire ,  &  fe  rapotic  ï  notre 
cîcfiricioM  ,  l'autre  eft  néceflâire.  La  volontaire  cft 
iclk  4111  licpcnd  du  CoUateur  ,  la  néctlfaire  eft 
celle  nu  11  fc  trouve  engage  Je  contàcr  le  BciichLC 
à  ceux  «}ui  k  lui  dcinandent ,  comme  aux  gradués , 
ara  induliairet  ,&&ceux  qui  loi  fimt  ttommét  & 
pretèntés  par  un  Patron. 

Dans  l'ancienne  Eglife,  les  Evicliés  &  les  Abbayes 
ctoicnt  clcchh  i  à  l'cg.-.rd  <!ti  autics  BcncHces  ,  ils 
ctoient  conférez  par  les  Evcqucs  ,  s']l>  croient  Bé- 
néfices Séculiers ,  &:  par  les  Abbés  ,  s'ils  ctoicnc  Ré' 

Elietc  Mais  tes  cleâions  ont  été  abolies  }  ic.  fonc 
autres  Bénéfices ,  le  Pape  qui  (è  dtr  K>rdirâdre 
des  Ordinaires ,  s'en  ell  atiiibuc  la  prévention  ,  mc- 
loe  les  Chapitres  ont  aci^uis  ce  droit  par  la  facilité 
je  l'indulgence  de:i  Prélats ,  qui  ont  palB  des  Gon- 
fiocdas  ,  &  qui  ont  lai0è  prefiairc. 

CoLiATiOM  des  {neoes ,  cA  une  oonpand- 
fon  que  l'on  fait  des  Copies  avec  les  Originaux , 
pour  voir  s'ils  (ont  conformes.  Les  Collations  fc 
font  parles  Notaires,  par  les  Gri.fi;cij  ,  ji:  Ic^Sc- 
cveiaires  du  Roi  «  &  par  ks  Juges  >  lorlijue  ks 
Parties  font  en  Procis.  Cdltt  <|id  le  font  par  un 
Rripporti'iir  d'une  Cout  Souveraine ,  ou  autre  Con- 
fciiicr  commis  ,  c  cft-à-Jîre  Partie  appelléc ,  font 
dites  bien  te  dflennciit  coîLitiinincc-s  ,  en  lone  qu'on 
V  ajwke-autanç  de  foi  qu'aux  Originaux.  Celles  qui 
w  (ont  par  les'Sécrénires  du  R<»  ,  (ont  auflî  re^ûes 
en  juftice  ,  niais  quand  elles  ne  font  faites  ,  on  n'y 
a}oùie  aucune  foi ,  à  moins  que  toutes  les  Parties 
intereffics ,  n'ayent  éié  appelées  à  la  Colladon. 
Si  on  veut  St  lêrvir  d'une  Copie  eoilaiionnée 

gir  un  Notaire  établi  dans  un  autre  Pkrknenr  «  il 
tttqu'cllc  loit  iL^galKcc  ,  c'eft-à^dire  ,  que  l.i  (i;,;- 
natOte  du  Notaire  ,  foit  certifiée  vcritablc  par  les 
OfiideTS  du  Siège  Royal  ,  les  Copies  CoUatioiinccs 
ne  ibnt  point  de  foi  dans  les  ordres  où  il  s'agit 
de  oomefier  de  Oéanciar  &  Créancier  ,  il  cft  né» 
cedâire  de  pradoite  les  Titres  de  créance  en  Ori- 
ginal. 

COLLECTEUR,  eft  celui  qui  cft  nommé 
en  chaque  Paroillê  >  pour  y  recueillir  les  Tailles  ou 
quriqurantrebnpofition  que  ce  foit ,  qui  fe  levé  par 
aflîette.  Colledeur ,  cft  celui  qui  (ait  la  coUeâe , 
'  c'eft-.\-ditc  ,  levée  des  deniers  de  la  Taille  &  autres 
Irr.poiîtiuiis.  Il  v  a  Ix-aucoup  de  malvcrr.itioii',  parmi 
les  gens  de  cette  (bnCUon  ,  mais  le  pire  clf  de  ceux 
qui  mangent  les  deniers  de  leur  colleéle. 

COLLECTION  des  Canons,  Collcâion 
des  Ordonnances.  Ce  mot  fignifie  en  général ,  Re- 
cueil &  Lûi;ipiLuiu]i  i!v  plulieurs  Pièces  iS:  Ouvrages 
qui  ont  quelque  rapport  cnlcmbk.  Il  k  dit  aulli  d'un 
JUoMil  de  plufienrs  palTafcs  fis  qwlqiw  maiâete 
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que  ce  (bit.  De  Droit  ou  de  Tfaéolpgjle  «  lîté  d'un 
ou  de  plulleurs  Auteurs. 

C  O  L  L  E  G  E.  Certain  Corps  ou  Compagnie 
de  perlbnnes  notables  qui  Çoxa.  de  même  d^niié. 
Ainn  ,  on  dit  le  StCiê  Collège  des  Cardinaux  on 
ablôlument  le  Sacré  Coîlci^c.  Il  y  a  aiiin  le  Collège 
des  Eleâeurs  &  Pimccs  ,  &  des  Vilks  de  l'Ëmpiie. 
Il  y  a  à  Paris  l'ancien  &  le  nmiveaa  Collège  des 
Seôeuires  fin  Rni. 

C  o  I,  L 1 6 1 ,  fignilîe  aulli  un  lieu  dclHné  pour 
enleigncr  les  Lccrrcs  ,  Si-icncL>  ,  li-,  I  inaues  ,  Je 
dans  lequel  d'otdin.ure  demeurent  plulicuis  l'iofel- 
f«urs  ou  Regens.  C^ollege  Royal ,  cft  un  CoUegç  de 
fondation  Royale.  Il  y  a  des  CoUçgcs  où  il  y  aesor- 
doe ,  on  les  appclk  Acad&nie  fécoyer.  On  dk 
PenfionnaÏBe  ilans  un  CoUege.  Ri^g^  au  Collè- 
ge de. 

Collège  des  Marchands  ou  aftêmbléc  des 
Marchands  :  Wltgjiiim  ,  lëu  CiUdH»  mtreMênim  de 
C»lligert ,  amailêr  ,  c'eft  te  uéme  que  Congtega» 

tion  ,  Communauté  de  Marchands  ,  rr  mor  Cellt- 
gium  avoir  elle/  lis  Romains  la  même  lignifica- 
tion ,  par  rapport  aux  Arts  &  Métiers  ,  que  le 
mot  de  Communauté  a  préfcntement  à  Paris ,  & 
prcfque  par  toute  la  France  ;  ainiî  l'on  voit  dans  les 
anciennes  infcriptions  ,  le  Co||cf;e  des  Marchands  , 
le  Collège  des  Biiulangers  ,  Bateliers ,  &c.  Collège 
des  Marclvands  eft  Jonc  une  facjon  de  s'cxprinrcf 
très-propre  &  bien  fondée  ,  pour  marquer  ,  &  let 
pcTwnncs ,  &  ks  lieux  où  s'allêmblent  les  per$in« 
nés  pour  traiter  des  afBures  ,  &  pardcuikremenc 
du  commerce ,  à  Nantes  on  appelle  ce  lieu  bourfè , 
&  i  Lyon  place  du  Catnge. 

Il  y  a  à  Londres  un  Collège ,  iiummé  Collège 
de  Gresham  ,  nom  d'un  fameux  Marcliand  Angloi^ 
à  la  mémoire  duquel  il  a  été  érigé  en  i}64.  tt 
ij66.  des  Statues  à  Londres  dans  la  place  de  la 
Bourfe  >  &  dans  ce  Collège  en  conliL  rdniin  de  ce 
que  cet  lUuftrc  Négociant  avoit  fait  fleurir  en  An- 
gleterre le  Commerce  &  les  Manufadures.  LeiOCCa» 
lions  oà  ce  Gresham  s'eft  nouvé*  lui  ont  practtué 
les  réfléxions  utiles  ,  &  les  connoiAsuices  qu'il  avoît 
acquilcs  ;  il  fut  lonf;-rems  rcfideiu  dans  les  Pays-Bis- 
Elpagnols ,  pariiculiercment  à  Anvers  ,  oii  il  agilloic 
dans  ks  afiatres  du  Négoce  pour  la  Reine  Elifa. 
beth  en  qualité  de  Fadeur ,  on  peut  dire  de  lui 
qu'il  a  étéleSavary  Anglois  de  lôntems. 

COLLEGIAL,  Colligiali.  On  ne  fc 
dit  qu'au  (cminin  parlant  d'une  Egide  &  Chapitre 
de  Chanoines  fans  liège  Epilcopal.  On  dit  donc  le 
Chapitre  d'une  Eglilê  CoUegiak,  Les  Eglilês  CoUe- 
giales. 

C  O  L  L  E  T  I  N.  Sort:  d'!i  .Kilicment ,  ou  de 
verte  ,  que  {wrtcnt  les  Cavalurs  i  l'Armée. 

Ptiof  foin  M*  Cdln  ftêifiit  i  l'éfrimt  Àt  U  kilt. 

Il  faut  prendre  une  peau  de  bcruf ,  ou  de  bcuf!e, 
tout  nouvelkment  ccorclié  ,  en  couper  le  poil  ,  la 
tailler  &  la  coudre  ;  puis  la  LilTêr  tremper  dans  k 
vinaigre  pendant  vingt-quatre  hciures ,  la  retirer  en- 
fui te  ,  &  la  fkire  lècnrr  a  l'air  ,  &  non  pas  au  feu , 
ni  au  lôkil.  Il  faut  réitérer  cette  infulion  juïqu'à  fix 
fois  ,  ic  à  chaque  fois  oter  le  premier  vinaigre , 
&  en  mettre  de  nouveau. 

COLLATION.  Aûi<Mi  par  laquelle  on 
colloque  de;  Créanciers  en  ordre  pour  éne  payes  ( 
il  lignifie  aulli  l'cH;drc  &  rang  dans  lequel  chaque 
Créancier  eft  colloqué  ;  collocatîon  eft  k  rang  oti 
un  Créancier  eft  placé  dans  une  Sentence  ou  dans 
un  Atrét  d'ordre ,  les  Privilégiez,  ont  k  premier  rang 
fiiitant  Faidis     levn  Pkivikg^  j  lei  Opim^eta 
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hypotecdies  vont  après  Itiivaiir  l'otdn  de  konlif- 

pothcqufs  ;  ceux  qui  n'ont  ni  Pii\  ilcgc  ai  hypo- 
thèque ,  font  colloque?,  les  licrnicrs  &  couchttU  J«t 
OOncribucion  cntt'cox  au  lui  U  livre  ,  le  icftantdu 
Itîx  de  l'immeuble  ,  après  ^iie  ks  autres  Sont  pvcz 
tant  en  principal  8c  maaget  xm  iniérêc  qve  mis 
9c  dépens. 

C  O  L  O  M  K  E.  Elpccc  de  pilier  de  figure  ron- 
de oomporé  d'une  ba(e ,  d'un  fuft ,  &  d'un  cha- 
|«teau  fervant  i  pactes  l'cntableBait  i  lacolomne 
cft  diflSfcnK  icion  loi  omIks  «  te  doit  êuc  oonlt- 
denfc  par  rapport  à  fa  maticrc  ,  i  (a  cnnftru('Hon  , 
à  fa  forme ,  à  fa  dilpolition  ,  ÎS:  à  luti  ulagc  ;  ce 
mot  vient  du  Latin  ctiumn*  ,  qui  a  été  fuc  félon 
Vitruve  de  dmmtn ,  ibuticn. 

I.  La  Golomne  coniideréc  par  raj>porc  aux  otdres. 
Ccft  la  cx)laaine  lofcauc ,  la  dcnqne,  l'Joaiqne, 
la  corinthienne  ,  la  cumpofitc. 

1.  La  colomrc  coufiJcicc  par  rapport  à  Ci  matic- 
le  t  c'cft  la  oolomne  diaphane ,  la  culomne  d'eau ,  la 
coioinne  fiifiUe  >  colomne  hydraulique ,  colomne 
métalliqw ,  cohniK  moulée ,  coloixuic  pcéctedê  » 
colomne  de  rocaille ,  oolomne  de  treillage. 

3 .  Colomne  par  rapport  à  fa  conftruclion  ,  cft 
la  culotnne  d'alicmblage  ,  colomne  incrutlée  >  co- 
lomne jumelée  ou  gctncléc.  Colomne  de  maçonnc- 
tk ,  couauie  par  tainbours  »  oolomne  par  lionçm 
CDlamne  variée. 

4.  Colomne  par  rapport  à  (a  forme  ,  à  ces  difté- 
tens  noms  Se  tlirfcrcntes  l'orics.  Savoir  colomne  en 
baluftre ,  colomne  bandée  ,  colomiie  de  bas  relief, 
colomne  ffariée  ou  caodée  ,  cokmoe  candée ,  ru- 
denafe ,  colomne  canelée ,  ornée  >  colomne  à  canc- 
lures  tories  colomne  cilindriquc  ,  colomne  colodâ- 
le  ,  colomne  compolSe  ,  colomne  coroliiique  ,  co- 
lomne dirr.:micc  ,  colomne  en  faiUcau  ,  colomne 
lonte ,  colomne  feuillue  *  colomne  fufclce  ,  colom- 
ne gothique ,  colomne  grcfle ,  colomne  iiennedqae» 
colomne  irrrguliere  ,  colomne  iillc  ,  colomne  ma- 
rine ,  colomne  milTivc  ,  colomne  ovale  ,  colomne 
à  pans ,  colomne  paftoralc  ,  colomne  tcnficr  ,  ru- 
dentéc ,  rufUque  *  ictpcntinc ,  torlc  ,  cancléc  ,  co- 
lomne torfe  ornée  ,  oMomoecarlêéTidée»  oolainiie 
torlê  rudentée. 

5.  Colomne  par  rapport  à  (à  dîlpofition.  C'cft 
Ll  colomne  folitairi!  ,  ilolée  ,  ailoiîcc  ou  engagée  , 
nichée  ,  angulaire  ,  attique  ,  flanquée ,  double  « 
liées. 

•  Au  plurîer ,  on  dit  colomnes  accouplées ,  lazcs  » 
lènées  ,  cantonées  ,  groupées  ,  médianes  ,  ma-' 
jeures. 

6.  Colomnes  par  rapport  ï  ion  ulàge.  Cobmne 
Aihonomique ,  efpcce  d'obfimnaice  en  forme  de 
tour  fert  aevée ,  où  l'on  monte  par  une  vis  à  une 
(phete  armiDaîre  ponr  obfêrver  le  coats  des  aftres. 

Colomne  Mliquc  c'étoit  chez  les  Romains  ui'.c  co- 
lomne élevée  devant  le  Temple  de  Janus  ,  au  pied 
de  laquelle  le  Conful  vcnoit  déclarer  la  guerre  en 
jetant  un  javelot  do  côté  de  la  Nadon  ennemie  i  on 
peut  auflî  nommer  de  ce  nom  de  colomnes  bdliqnes 

celiez  qui  (ont  en  fcirn'.c  <\c  c;inon  dont  on  décore 
les  portes  li  iKic  l'iaic  de  guerre  ou  d'un  arcenal , 
comme  les  coloinoes  de  la  porte  de  celui  de  Paris. 
Colomne  chronologique  qui  pone  quelque  inlcrip- 
tion  hiftorique  Cdon  l'ordre  des  tems.  Colomne 
Cieuiè ,  celle  qui  a  eti  dedans  un  elcalier  à  vis  pour 
monter  jufques  au-dcfluï  ,  comme  la  cc^omne  tra- 
jane  ,  dont  l'cfcalier  à  noyeau  à  18  j.  marches  ,  & 
cft  éclairé  par  4).  petites  fenêtres.  Lacolomiiede 
■fea  à  Londres  a  auÀî  un  elcalier  à  vis  ,  mais  qui 
eft  inlpendu.  Colomne  funéraire  celle  qui  porte  une 
VtOBt  «A  l'on  fuppoic  que  iônt  lenfètniécs  les  ceu- 
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dm  d^iA  dâantf  &  dont  le  foft  eft  quelquefois 
rcmé  de  lamws  ou  de  flimcs  ,  qui  font  les  lymbolcs 
de  la  triftcllê  tc  de  l'immortalité  ,  comme  la  colom- 
ne qui  porte  le  coeur  de  François  ll.  dans  U' 
ChapeUe  d'Orkans  aux  CeleOim  à  Pans..  Colomne» 
hébraïques  ou  myfterîeuics  étoient  les  deux  colom- 
nes du  vcftibulc  du  Temple  de  Salomon  ,  dont  l'une 
à  droite  lé  nommott  Jéch'm  ,  qui  lîgnihe  fouhaii , 
&  l'autre  à  fauche  Kmc  *  force  &  vigueur ,  c'eft-à« 
dire  ,  qu'clks  marquaient  le  Ibuhait  de  Salomon 
pour  la  perpétuité  de  ce  Temple.  Colomne  heraU 
dique  ,  celle  qui  a  fur  (on  fuft  les  armes  &  Wafons 
des  alliances  de  la  pctlbnnc  pour  ijuî  clic  cil  clcvcc  } 
colomne  hiAorique ,  celle  dont  le  full  cil  orné 
d'un  bas  relief  qui  monte  en  ligne  Ivraie  dans 
tonte  Ùl  hauRur ,  &  contient  tluAoiiea'^n  grand 
fe&xaojBty  comme  la  Trajane  &  l'Antonine  à 
Rome.  Colomne  itinéraire  ,  celle  qui  étant  à  pans , 
polci  V  liiiiv  !e  carrefour  d'uji  graiiil  Llierr.:n  1ère 
i  en  cn/cigner  les  dilTcrcnKS  routes  par  des  infcrip- 
tions  gravées  fiir  chacun  de  lès  pans  ;  ï  divers 
eoues  uâges  Ibnt  dcftinées ,  les  cdomnes  dites  li- 
mitrophe ,  manubiaire ,  mcmorialc,  militaire ,  phoi^ 
pliorique  ou  poKi-îiimicre  ,  rofliaîe  ,  leitiilclirale  j 
l)niboliquc,  la  triomphale,  plus  particuhcrcmenc 
éioit  celle  qui  étoit  élevée  en  l'honneur  d'Un  hctot» 
6i  dont  les  joints  des  tambours  énienc  caches  par 
aatant  de  couronnes  qu'il  avoît  fait  de  dtHSremes 
expéditions  militaires  ,  Sc  chacuiic  de  ces  couronnes 
avoit  Ion  nom  particulier.  Enha  ,  colomne  Zoo- 

fhorique ,  c'eft-à-dire ,  porte  animal ,  comme  eft 
une  des  deux  cokMuiesdupotcde  Veniièt  fiirla* 
q  uelle  eft  le  Lion  de  St  Marc. 

C  O  L  O  N  I  H  ,  mot  qui  vient  de  Ceîonui ,  celui 
qui  habite  &  cultive  une  terre  ,  de  ctiere  ,  cukiver 
&  h  ibiter.  li  fignifie  cette  iônc  d'envoi  qu'on  fait 
de  plunenrs  peines  pour  aller  défijcfaer ,  culti- 
ver ^'habiter  des  IHiys ,  on  nouvellement  découvert 
ou  nouvcIlcn-:cnî  conquis  ,  ou  ptrai  coliabiter  avec  les 
anciens  hab::ans  qui  lont ,  &:  icfteiu  libres  aufîî  bien 
que  cei  hommes  traufplantcs  ;  mais  il  y  ades  colonies 
qu'on  aivoyc  pour  d'auttef  deilèins  j  à  (avoir  celles 
que  les  peuples  &  Princes  viâorieuxantooCknraed'é- 
tablir  au  milieu  des  Nations  vaincuësipour  les  tenit 
en  refpeci ,  les  mieux  alfujettir  ,  &  en  même  tems 
les  civiliièr  &  accoiitumcr  aux  bonnes  mœurs  ,  Se 
à  une  vie  plus  réglée  ,  plus  commode  &  plus  heu- 
rcufc  :  rien  n'cmpéche  qu'un  peuple  puiflànt ,  com- 
me les  Romains  n'ait  pù  remplir  tous  ces  deilèins* 
il  eft  d'une  Juftice  naturelle  Se  indifpenfiUe  de  céder 
aux  plus  forts  ;  mais  ces  plus  forrî  ne  peuvent 
mieux  ulia-  de  leur  avantage  6c  fupériorité  ,  qu'en 
pracacatK  que  des  peuples  groffierS'  Se  m  [  «  dis  * 
vicMXU  à  un  état  jlus  dii;ne  ,  moins  brutal  te 
moins  îidnunain  ;  li  les  EfpagnoU  avaient  rempli 
ces  louables  fins  ,  ils  en  auroient  acquis  plus  de 
gloire  ,  la  plùp.irt  des  Nations  fubjuguecs  par  les 
moyens  qui  leur  cnvoyoient  des  colonies  ,  n'o.^t  pas 
eu  fuict  de  &  tepentir  de  leur  aÛbfettil&meni  tous 
de  tels  vainqueurs ,  qtii  leur  ont  été  par  leun 
colonies  ,  comme  des  niodclcs  d'une  vie  plus  com- 
mode &  réglée  ;  mais  pour  faire  plus  court  lue  cet 
Article  dc-s  Colonies ,  je  oonlêns  &  approuve  une 
diAinâion  tré»4ieUe,  fiitt  par  un  habile  Auteur 
qui  diftingue  les  Cbloines  en  trois  Ibctes.  Les  unes 
qui  fervent  à  décharger  d'iisbitans  un  P.iys  ,  où  le 
peuple  s'eft  uop  multiplié  ,  «ii:  d-uu  lequel  li  ne 
peut  plus  fubfïfter  commodément  par  fiuic  Je 
tcrrein  fuiHTanr.  Les  autres  Colonies*  îom  ccU^ 
que  les  Peuples  8c  les  Princes  viAorieux  ont  ooAtur 
me  d'étabhr  au  milieu  des  Nations  vaincues ,  pour 
ks  teaic  en  leTpeft  Çc  les  nucux  aifujcttic ,  &  la 
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troiiiL-mcs  qu'on  peur  appcllcr  des  CokMiîcs  <!e  COBW 
merce  ,  parce  qu'en  ctit-î  ,  le  négoce  en  cft  le  fcul 
\  mocif  >  &  l'unique  obicc  que  l'on  prcicnd.  Cet  Au- 
teur appone  pour  exemple  de  U  prennierc  e(î>ece  de 
Oilooie ,  ces  tDHKm  des  Nations  tbnies  pour  U  plu- 
part du  Septentrion»  pour  inonder  les  Gaôlcs,  lltuie. 
Se  le'.  Colonies  Romaines  répandues  ri.ins  {tnttes  les 
parties  de  l'Europe  vaincue  ,  font  des  c\cmplc-s  de 
B  icconde  cfpecc.  Et  la  troinéme  cfpecc  dont  u  s'agit 
prindpalcnacnt  dans  cet  article  >  iônc  les  Colonies 
que  les  François ,  les  Efpagnols  ,  les  Angbis ,  ks 
Portugais  ont  établies  depuis  plus  de  deux  lîcclcs  , 
&  continuent  encore  tous  les  jours  d'établir  dans 
^nfieurs  endroits  de  l'Alîc  ,  Afrique  Anu-i  ique. 
De  ces  fortes  de  Cobnies  ,  les  priiici^alcs  ibnc  dans 
l'Amérique  ,  tant  mân^onale  que  Icptentrioiule  , 
le  Pérou  ,  Mt\itjuc  ,  le  Canada  ,  la  Nouvelle 
Angleterre  &  dan^  l'Afrique  Madagalcar  ,  le  Cap 
de  Bonne-Efperance ,  &  enfin  dans  l'Afie ,  la  fameu- 
ft  Batavia  des  HoUandois  >  G<n  des  Pocn^is ,  &c. 
Ces  obftrtadbns  vfxiêtùa  da  h  mnov ,  l'origine 
&  les  divcrfcs  efpeces  de  Colonie  fL-:\;ron:  hcm- 
COOp  pour  l'intelligence  de  tout  te  qu'on  jxjurra 
dite  fur  le  fiijet  du  commerce  chez  toutes  les 
Nadons  éma|etes ,  &  fut  le  fuja  des  Compagnies 
des  Indes  Occidentales  Orientales. 

COLOSSE.  Se-  .lit  d'une  fir;ure  du  double 
du  naturel  au-Jcliu'i  ,  comme  les  Colollcs  du 
Soleil  à  Rhodes  ,  des  Empeicurs  Kcion  lîs;  Commo- 
de a  dont  il  rcfte  quelques  parties  daiu  la  Cour  du 
Gapiaole  i  Rome.  Cbloflè  ,  fe  dit  anflî  d'an  bAtU 
•  ment  d'âne  grandeur  ocnaocdinaiie ,  comme  cioient 
les  andens  Ampbiiékres.  les  Piramidcs  d'Egyp- 
ie*  ftC 
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C  O  M  B  L  E ,  du  Latin  Cntmen  fommct.  Ccft  la 
Charpcnterie  en  pente  ,  &  h  garniture  d'ardmfè  oa 
de  tuile  ,  qui  ouvre  une  mailun  ;  on  l'ap^vlle  aulTî 
toit  du  Latin  Tillum  ,  fait  de  Trgrrt ,  couvrir.  Il 
y  a  pldîcurs  fortes  de  comble  ,  tel  que  le  comble 
pointu  i  Pignon  »  à  Cioupe  ,  comble  de  paviUon  , 
comble  oonpé  ou  brifi,  comble  à  ternflè,  en 
dôme  ,  comble  rond  ,  comble  à  rim,-K:iiale  ,  com- 
•ble  plat,  à  potence  ,  en  patte  d'oye  ,  comble  en 
Crapete  ;  de(qucllcs  diverlês  Ibrtes  vcici  des  courtes 
explications  :  comble  piimM ,  celui  dont  la  plus  belle 
proportion  efton  iriaiigle  équilateral  par  lôn  profil* 
&.  qu'on  no;nmc  auiTi  à  deux  ^OUB,  Vtimve  l'ap- 
pelle ttilnm  difflHviatttM. 

CdmUe  i  pigwti ,  ek  celui  qui  cft  foutenu  d'un 
,  mur  de  piepon  en  (ace  ,  en  Latin  itSmm  ptiiiiu^^ 
ttum ,  oomUe  i  Ompr ,  celui  qui  eft  à  deux  arre- 
(icrs  &  avec  un  ou  deux  poinçons.  Ileftjfpdié 
par  Vitruve  t(Uum  tcj}udin*ium. 

Comble  de  Pavillon  ,  celui  qui  eA  à  deux  Crou- 
pes s  &  à  on  OU  deux ,  6i  mfme  à  quatre  poin- 
çont ,  comme  ceux  des  pavillons  angulaires  ,  du 
ChArcau  des  Tailleries.  ComUe  cwip*  ou  briji  ^ 
celui  qui  eft  «wnpofé  du  vrai  comble  ,  qui  cft  roidc, 
&  du  feux  comble  qui  ci\  cuuchc  ,  &  qui  er.  hiî: 
la  partie  fupericurc  ,  on  l'appelle  aulll  comble ,  à  U 
Man&ide,  parce  qu'on  en  attribue  llmen^on  i 
f  rançois  Manfard  célèbre  Architeâc. 

Comble  k  terrait ,  celui  qui  au  lieu  de  terminer 
à  un  faut-  ou  un  poin^rm  ,  cft  coupé  quarrément 
à  ccrtanic  hauteur  ,  couvert  d'une  tétrade  quel- 
quefois avec  garde  fou ,  comme  aux  pavillons  du 
'Palais  d'Orléans,  dit  Loxemboui^.  Comble  m  dtiÊU, 
<eiut  dont  le  plan  eft  quarté ,  Se  te  contour  dntté , 
tomme  au  Louvre  &  Cliatcau  de  Richelieu.  Com- 
pile riHél ,  celui  dotu  k  plan  eft  rond  ou  ovale  « 


C  O  M  ^64. 

pente 

celui  dont  le  contour  cft  en  manière  de  talon  rcn- 
TcrI'é.  Comble  plM  ,  celui  qui  n'efb  plus  haut  que 
la  pri^rtion  d'un  fronton  triangulaire  ,  comme  il 
k  pnoqoe  en  Italie  •  &  dans  ks  Pays  chauds , 
o&  0  tombe  peu  de  neige.  Comble  m  puéui ,  efpe- 
ce  d'appentis  fait  de  deux  ou  plufîcurs  demi  fermez 
d'alicmblage ,  le  tout  porté  fur  le  mur  cuntrc  le- 
quel il  eft  adoffi,  en  Latin  teSum  nmplmimm. 

ComUe  M  puttt  «m  ,  eipeœ  d'auvent  k  pans  •  ^ 
te  à  deux  on  troû  atTeders  pour  coavrir  dans  une 
cour  ,  un  puits  ,  un  prclToir  ,  fi-'c.  Corr.ble  en  trt- 
prié  ,  celui  qui  ayant  une  large  baie  cft  coupé  pour 
en  diminuer  la  hauteur  ,  &  couven  d'une  Btnâê 
de  plaad>  nn  nea  âevée  vers  le  milieu  ,  où  il  y  a 
d'elpace  en  «pace  des  irapes  qu'on  kve  poor 
donner  de  jour  à  quelque  corridor  ou  pièces  ictcr- 
poiccs  qui  ieroicni  obicuics  fans  cette  invention, 
il  y  en  a  qui  prétendent  qu'il  faut  dire  en  tra- 
pezé  «'parce  que  k  profil  de  cette  ione  de  oomUb 
eft  on  trapèze. 

C  O  M  MANDATAIRE,  qui  a  un  béné- 
fice eu  commande  ,  Abbé  commandataire  ,  Prieur 
commandataire  ,  on  applique  aullî  ce  mot  f?mmr 
adjcâif  au  bénéfice  mieoie*  bénéfice  Gouaiaodap 
taire ,  Abbaye ,  Ptiearé  oommandataiK. 

COMMANDE.  Selon  fon  Inftiru'irn  t'1  le 
dépôt  d'un  bénéfice  entre  les  mains  de  ll'u;  4111  ne 
jjcut  pis  canoniqucment  le  tenir  en  dire. 

Prci'cntement  c'cft  k  Muvoir  qui  cft  donne  an 
lêculier  par  une  di^enie  depofledcr  nn  bénéfice 
régulier. 

Ce  qui  a  été  introduit  autrefois  à  bonne  fin  ,  cft 
devenu  i:r.  .ibu;  ,  li  ■.  eu  cil  un  d'en fraindre  la  rè- 
gle ,  ItcuUri»  jicuUnbui ,  rtguUriÂ  ,  regulsrihMU 
Ln  effet ,  dans  les  premiers  tcms  comme  Tes  Bénéfi- 
ces Hqguliess  ne  pouvoient ,  félon  le  droit  commun  * 
être  poflêdéî  que  par  des  Réguliers  ,  lorrqu'il  en 
vaquoit  quelqu'un  qu'on  ne  pouvoit  pas  facilement 
remplir,  on  commcttoit  un  (Econome  Séculier  pour 
percevoir  les  fruits ,  &  en  rendre  compte  au  non» 
veau  Succelkur.  Depuis  ,  comme  ces  fortes  dlIBoa- 
nomics  étoient  Eodefiaftiques  ,  &  qu'ils  icndoient 
de  grands  fcrviccs  aux  Eglifcs  dont  ils  avoicnt 
l'adminiftraiion ,  l'on  trouva  bon  de  leur  donner 
les  fiiiits ,  mais  ce  n'émit  que  pour  un  tems ,  com- 
me de  /îx  mois  ottd'onan,  ju^tt'i  ce  qu'on  ciR 
cfaoid  un  fujci  c  apable.  Enfin  par  les  C^xicoidats 
entre  les  Papes  &  les  Puillànccs  Temporelles  ,  on 
dirpcnfc  les  Séculiers  de  la  Règle  ,  &  appcllant 
Commande  ce  qui  eft  véritablement  un  Titre  ,  en 
leur  confère  i  perpétuité  des  Bénéfices  Rraulkn, 
en  forte  qu'au  lieu  qu'ils  étoient  autrefois  «s  véA- 
tables  (Economes  chargés  d'ui;  dî-p-'n  ,  fn-n  prc- 
/êntemcnt  titulaires  ,  puiiqu'iK  jouuicnt  de  tous  les 
Privilci;cs  du  Clergé  ,  où  Us  ont  l'honneur  de  te- 
nir rang  félon  kur  diguitc ,  comme  les  auites  fié» 
néficiers.  GmU.  féfm  ,  f.  15s. gUf  Pragmat.  SMt- 

Un  Bénéfice  en  commamle  ,  c'cft-.\-dire  ,  poflcdc 
en  cni-ir,i  iniit  ,  &  depuis  rerournc  en  règle  ,  ne  j>eut 
éuc  de  nouveau  pollcdc  en  commatuk  ,  fàns  obte- 
nir une  nouvelle  difpenfc  du  Pape.  Anétde  1684. 
Un  Séculier  ayant  un  Bénéfice  en  commande  ,  s'il 
Hê  fût  Réligicux,  k  Bénéfice  vaque  par  fa  profeflion. 
A  14.  ans  accomplis,  on  peut  ttiuc  un  Pdnéfica 
en  commande. 

COMMANDERIE,  Bénéfice  poflêdi  pv 
an  Commandeur, un  tel  Chevalier,  ib«>on»ac9 
la  Commanderie ,  Boc. 

COM  M  A  NDEUR,  ChrvaUer  d'un  Or. 
drc  Miiitaireou  Uo^ialicr,  lévllud'un  Bénéfice: 
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du  même  Ordre  ,  qui  lui  donne  le  Titre  de  Com* 
manilcur.  Commandeur  de  Malthc  ,  Commandeur 
de  St  Lazare.  (.)n  apjK  lie  C  t  i.irr  iiiilcur  des  Ordres 
du  Roi ,  les  Prélats  at;j;rcf;cs  à  1  Ordre  du  St  E^cii; 

C  O  M  M  A  N  D  E  M  E  N  T  ,  eu  matière  de 
Droit  &  de  Juflicc  ,  cl\  un  Exploit  («C  fÊt  VH^ 
Huinicr  en  confequcncc  d'un  jugement  >  oa  en  OOn» 
Icqucnccd'un  Titre,  jxjrtaiit  cxtcution  pai(fc  ,  c'eft- 
^■«lire  ,  un  Exploit  &  Ttrrc  revêtu  de  toutes  les  ior- 
flialiiés  rcquiies  pour  exercer  une  conaainK.  On  ne 
pent  iiùitt  ni  k  coip  m  kt  biens  > /ans  un  coniBUi- 
dément  préalable ,  8c  Ait  tin  jour  dn  moins  avant 
l'cmprifonnemcnt  pour  dettes  civiles  ,  ou  pour  failîes 
&  exécutions.  Il  ci\  même  remarquable  que  U  liù- 
fie  réelle  doit  être  précédée  d'un  commandoBoenC 
Koocdc ,  c'clUk-diie  ,  ligné  de  detu  lànoins  oa 
tecxn  qd  «flîflent  Wuillîer  porteur  du  Tltie  en 
bonne  (brmc  ,  bien  .5^  durmcnc  i;;',^'^  ,  fccilé  (îg- 
nifié.  Le  Sergent  qui  exploite  en  venu  d'une  Senten- 
ce ,  OU  obligation,  con  n  .i;ulc  au  nom  du  Roi  &  de 
kjiiflice,&pe]rer,dcvuider le>lieaxoGCtt|pés  Oc 
folMit,  Onnepeut  fiùre  de ftilie réelle  lana  «a 

iiciatif"  coir.:r.a:n:ct:icnt ,  &:  l'éxecution  feroit  noHefi 
cUi;  le  iailuu  laiis  cominaiidtir.cii;  pt c-ii;u>lc. 

Ou  appelle  Secrétaires  des  tuinr.iaïuiemcns  ,  les 
quatre  Sécr^taites  d'Etat ,  dont  le  Titic  de  chacun  , 
A  Coalèiller  Secrétaire  des  commandcmens  de  & 
Wajcfté.  On  appelle  aulîî  Secrétaires  des  comman- 
dcmens ,  les  principaux  Secrétaires  des  Princes  & 
Priiiccllcs  Je  la  famille  &  de  la  mailon  Royale. 

On  appelle  Lettres  lignifiées  en  commandement , 
des  Loues ,  des  Arrêts  Hgnés  par  un  Sécrénùre 
d'Etat.  Coaunandement  enlin ,  eft  généralement 
tout  ordre  que  donne  celai  qui  commande  &  qui  a 
droit  de  comrtîandcr.  Ce  commandement  cil  ou 
Tcrbal  ou  par  écrit.  Il  e(l  fait  immcdiatcmcnt  , 
OU  par  une  peribnne  qui  parle  &  ordonne  de  la 
fut  parewnple  du  Roi.  Commandonenc  %ù- 
IK  autorité  ;  on  dit  avtnr  k  commandement  Ibr  kt 
troupes  d'un  Eut.  On  appelle  bâton  de  commande- 
ment ,  un  bâton  que  les  Généraux  d'Armée  portent 
pour  marque  de  leur  autorité. 

COMM£NÇAU  X  deUmaifon  du  Rm  , 
font  ks  Odkk»  de  k  Maïliôn  de  là  Majedé  ,  qui 
ont  droit  de  (ammiitimni  aux  Requêtes  du  Pa- 
lais ou  de  lHotcl  à  leur  choix  ,  on  verra  l'explica- 
tion de  ce  mut  latin  en  fa  place. 
.  COMMENTAIRE.  Explication  ,  édair- 
dflêraettt  ,  oUêrvadons  8c  remarques  fur  quelques 
Auteurs  ,  pour  expliquer  .S:  illuftrcr  fon  ouvrage  , 
on  fait  dci  ComnieiuaitLs  i'ur  les  principaux  Au- 
teurs de  toutes  les  Icicnces  &  facaltés  ,  lur  le^  Li- 
vres Sacrés,  fur  Arillotc  nommé  Prince  dcsPhi- 
kdbphes ,  ùu  tout  par  les  amateurs  des  Anciens  , 
(ùr  Hypocrate;  mais  fur  tout  fur  les  Livres  originaux 
du  Droit  Romain ,  à  l'occalion  delqucis  Commen- 
ttÏRS,  il  ci\  A  prop)',  de  rapporter  l'opinion  & 
k  jugement  qu'en  porte  Julhnicn  ,  comme  des  ou- 
vraees  qui  ne  font  qu'embarrallèr  les  Loix  ,  Oc  ren* 
dre leur  intelligence  plus  difficile ,  car  les  opinions 
des  diflêrens  Commentateurs,  empêchent  l'ufagc  pur 
de  la  railon  ,  &:  de  ce  bon  icns,  prnicipc  de  l'équi- 
té naturelle  qui  elt  dans  tous  les  hommes  de  quel- 
que éducation.  Cet  Empereur  avoir  railon  de  dé- 
Kndie  que  l'on  en  fît  fur  les  D^eftes ,  puilqne  c'ell 
un  Ouvrage  accompli ,  &  d'une  aflëz  nande  écen» 
due  pour  écl^ircir  les  matières  qui  y  (ont  tiaîlées  ; 
voici  les  paroles  de  cet  Empereur.  NtfirMm  mitm 
.  €onfuTmmttiontm  f$Mà  mHt  UmpnuiMT  Digi^mm 
v*l  FMdeSUnm  wmm  k/Atn  fuemiu  >  mUit 
ri^nitit  im  f^ttnm  miiMêm  ttmmmum»  jÂSîr 
.«ppItMv  ,  ont  fir  tmtririÊtJmwfnimttiim  finm' 
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gefi.  Nous  avons ,  dit  l'Empereur  ,  deficin  ae  fiùte 
un  ouvrage  airenn-ipli  ainjacl  nous  donnons  le  nom 
de  Digefte  ou  de  P.indcLt'Js  ,  qui  n'aura  pas  belôiti 
de  Commentaires  des  Jurifconfiiltes ,  qui  ne  produt- 
&nt  d'auoe  efict ,  par  k  divcxiité  de  leurs  diflôy 
tations  8r  opinions  que  dVmbroinlkr  te  rendre 
confus  tout  le  Droit.  La  vraye  clef  pour  l'intclli- 
geiKedes  Loix,  c'en  l'attention  à  ces  Livres  ori. 
ginaux  ,  car  c'dt  en  les  émdknc  de  méditant  atten- 
Bjvenetu&enainpiamks  maôeeet»  qoel'e&iit 
découvre  kvrai  (ênt  danne,  8c  l'on  eft  en  état 
de  porter  des  Jugement  équitables  Si  exaâs  lin 
foutes  fortes  de  lujets  8c  dans  toutes  fortes  de  cas^ 
Ce  iènciment  de  Judinien  fur  le  texte  des  Loix  ,  de^ 
vroitétiebien  vc&  &  fiiivi,  4c  i  l'égard  des  Livret 
Sacrés ,  8c  i  Vcpid  de  tons  les  autres  Livres  ,  fiope 
dcquoi  l'on  ic  voit  engagé  à  des  études  &  travaux 
infinis ,  quand  on  étend  Ion  attention  lur  un  nom* 
bre  fi  grand  &  (î  divers  de  Commentaires. 

COMMERCE  des  produâÏQOs  de  k  Cam- 
pagne, f^cr^ti.  <S  co  M  o  m  1. 

c  o  M  M  I  n.  c  E  de  Bois,  feytx.  Bois. 

C  o  M  M  F  R  c  K.  Traric  ,  ncg(x:c  de  marchan- 
difcs  ou  d'argent ,  (bit  en  gros  ou  en  détail.  Le 
Conunacc  donne  k  mouvement  à  toutes  ks  occu« 
ratiaos  de  k  vie  civïk ,  (as  mot  à  toutes  ks  Pm- 
KlTtoiis  &  exercice  des  Arts ,  car  c'eft  par  k  o6a^ 
merce  que  l'on  en  fait  les  dilTerentes  combinailônt 
&  mélanges  ;  en  r.*ïct  le  Con-mcn  c  cit  ilit  de  CCJ 
deux  mots  Latins  cum  mtrx ,  d'où  vient  Ctrmmrcitmt 
qoi  feûbk  estprimer  &  le  troc  &  pcrmutadort  des 
ditfêrenies  marchandifes  enfemble ,  Se  tous  les  autres 
Aâes  par  achat  ou  vente  que  l'on  fait  dans  les 
négociations  ou  trafic  parmi  Marcivands.  Le  Corn» 
merce  eft  un  Aâe  dérogeant  à  la  Noblefic  en 
France.  Il  remarquable  qu'en  Bretagne  on*ce£^ 
kik  veiité  d'être  Nobk  «tant que  l'on  iâitcaa»« 
merce  ,  mais  qu'en  k  quittant  on  reprend  k  No- 
bledc  ,  (ans  lettres  de  réhabilitation  ,  ce  qui  eft  un 
privilège  fpccial  des  Nobles  de  cette  Provmce.  Car 
par  le  Droit ,  nul  ne  peut  être  rchcibilitc  pour  Ac- 
te détogeant,  làns  Lettres  du  Priiux.  U  eft  bon 
d'oblêrver  aolfi  en  général  que  k  commerce  mari» 
rime  ne  déroge  point  ,  pourvu  que  les  Gentilshom- 
mes qui  s'y  «igagcnt  ne  vendent  point  en  détail. 
Tous  gens  de  commerce  s'expolcnt  à  la  condamna- 
tion par  corps  «pour  marchandifes  &  apures  donc 
ibfê  mêlent,  9(  pont  billen  decotwnerce 
me  font  ceux  au  Porteur  ,  eu  h  ordre  valeur  rcçùe 
comptant ,  OU  en  marchanJilcs.  C'eft  peu:-i?tre  une 
addrcllc  ,  &  trait  de  pohtiquc  en  France  ,  que  d'a- 
voir donné  aux  perConnes  de  qualité  une  li  odieu- 
(c  &  fi  méprilàbk  idée  du  négoce  ,  car  cm  a  pré- 
tendu dans  ce  décri  ,  ôtcr  du  cœur  de  la  noblellè  , 
toute  autre  palTîon  que  celle  d'acquérir  de  la  gloire 
au  Icrvicc  <iti  l'iince  dans  l'ctat  militaire  ;  c'ctï  de 
cette  Politique  qu'il  arrive  que  ces  pcrfonnes  d'uil 
rangdiftinguc  n'ayant  point  les  moyens  naturels 
propres  d'acquérir  du  bien  qui  font  la  profcilîon  du 
commerce  ,  le  dévouent  enderement  aux  fondions 
de  l'épcc  ,  p,u-  quoi  ils  tâchent  non  feulement  de  k 
(buienir  ,  majs  aufli  de  s'élever  encore  plus  haut.  Il 
eft  vrai  qu'ils  achètent  la  glcnre  à  un  prix  bien  cher* 
&  s'il  eft  psn&is  de  k  dire  ,  bien  précieux  ,  ptifqne 
c'eft  au  pnz  Je  leur  fâng  Ae  de  leur  yie  ;  mais  atuif 
fônt-ils  né-  pour  cite  le  (outien  de  la  Rnyautc  SC 
dek  Monarchie  Françoiie.  Les  pcrfonncs  d'une  au- 
tre profcftîon  n'ont  point  de  parti  cette  gloire* 
nais  ib  font  en  revanche  dans  k  paiiibk  pottèlfioa 
des  biensqu'ik  amafliaic  plus  à  kurailié> 

C  o  M  K  t  c  ■  »  filon  fim  éÔBoIqgjk  »  iK%ni« 
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lie  pas  davantage  que  communicanoii  mutuelle  des 
biens  &  choies  utiles ,  qu'on  appelle  marchaiidi- 
fes  »  ,dèslors  ces  biens  &  chou»  udkt  *  6axa.  k 
fujet  &  objet  de  cene  mutiieOe  ctmmraïuciKion  pour 
l'utilité  l'avantage  rt'ciprcK]UC  ;  de  forte  que  le 
rnot  coramcrcc  ,  ne  iîgnilie  autre  choie  que  ce  au'on 
appelle  troc  ,  ixhaime  ,  oa  permutation  de  cnofcs 
ucâes,  km,  qu'elles  uAbbx  mairdks  ,  tm  qu'elles 
ÙMtK  anificiclles ,  le  fendement  &  meof  de  cette 
permutation  ,  cft  d'une  part  l'abondance  que  l'on 
a  d'une  cl'pccc  de  cholè  utile  dans  un  Viii  ,  &  la 
tarcfé  d'Une  autre  efpccc  de  chofe  utile  qu'on  n'a 
pascn  fi  {nnde  abondance  qu'on  le  louhaiterait  » 
on  qu'on  n'a  point  du  tout.  Si  entne  deux  Vais  , 
che;  ch  ieun  il  il-  trouve  heureufcment  uue  abon- 
dance qui  rcmjjlit  le  bcfoin  tic  l'autre  ,  &:  une  di- 
Ictie  qui  cft  uippléce  &  remplie  par  l'abondance 
de  l'aune  Païs  :  ces  deux  Païs  l'ont  en  éut  d'avoir 
itn  cominerce  &  commaneadon  avaniageufc  entre 
ciiN  ;  car  tout  de  même  que  cette  permutation  cft 
avaiua^eiife  &  nicmc  ncccllairc  entre  deux  particu- 
liers, lavciir  encre  un  Cliipelicr  qui  n'a  point  de  lou- 
liers  ,  &  un  Cordonnier  qui  n'a  point  de  chapeau  , 
aintî  en  e/l-il  entre  les  deux  Paas  dont  nous  venons 
de  parler.  On  lupolè  donc  qiie  le  pcemier  OQianwr- 
ce  utile  &  nécelTaire  s'cft  nh  pnr  ooc  Ce  pcnnuta- 
tion  ;  mais  cnmrnc  tous  ceux  qui  ionCUtiUs  à  un 
Pais ,  ne  Le  ibnt  pas  par  la  poilclfion  des  biens  na- 
nucls  ou  ardficiels  >qa1k  puiflènc  pemmKr  *  pow 
avoir  Mtt  à  lenr  tour  Ctts-mton  aux  aiin»  fient 
(ènfibles  de  la  nature  0c  de  l'art ,  dont  ik  ontbo- 

Ibin  i  il  a  été  nétclTairc  que  les  l'rir.icv  ,  (Fcono- 
mcs  ile  tojs  les  biens  de  la  bocieté  ,  pour\  ulleiu  par 
quelque  adrcflè  à  l'entretien  de  la  vie  prccicufc  de 
cet  pcrlonnes  nobles  &  dtftiitguécs  au-dclltis  du 
caiiumin,qui  (èrventla  Patrie,  &  contribnem a» 
bieit  Publ:^-.  C'eft  ce  qui  donne  une  ïA^  de  la  nc- 
Celltlé  de  cette  forte  de  bien  qu'on  appelle  mon- 
iKjyc  ,  qui  vient  du  Latin  mantm ,  manitio  qid  a 
lîg^fié  d'abord  im  écrit  ,  foit  en  papier  ou  fur  le 
m^lûl  ,  qui  dl  plus  durable ,  qui  dent  place  & 
lieu,  par  la  volonté  du  Prince  ,  de  tous  les  biens 
CSC  cliolti  utiles  de  la  Société  s;i)uvernécs  par  ce  Prin- 
ce. Hn  un  mot  cette  confidcration  fait  voir  la  nc- 
ccliité  de  l'arccnt  monnoyé  >  oui  cft  équivalent  à 
mut  bien  civil  &  polîoque  «  U  unm  bon  de  dédui- 
re cene  pen(2e  aifis  au  îon^  »  pour  faire  fentir  & 
voir  claiicment  mutes  les  fniies  de  cette  fuppolîtion. 
C'cft  ce  qu'on  fera  au  mot  M  n  n  n  o  y  e.  Ceci 
n'cft  dit  que  par  occaliun  ,  pour  faire  voir  comment 
ks  hommes  ont  paftc  du  troc  &  de  la  permutaùon  ^ 
au  commerce  d'achat  &  vente»  par  l'ennemiiè  de  la 
nvonnoye.  Ceft  ce  commerce  qiû  eft  le  plus  en 
ufiee  ,  liir  tout  dans  l'Europe  :  aîniî  re\-enant  de- 
rechef au  mot  commerce  ,  nous  pouvons  liire  tous 
qu'il  enfein.e  éciian^e  ,  vente  ,  achat  ,  trafic  ou 
nnpee  de  marcbandilcs  s  m£me  ce  commerce  qui  Çt 
fm  lêaicmcm  on  en  argent  ou  en  papier.  On  ne 
peur  douter  nue  le  commerce  ne  (bit  prelque  aulfî 
ancien  que  le  monde  ,  même  la  ncccflitc  le  fit  naî- 
tre «le  delîr  de  la  commodité  raiii;nuiua  ,  &  lui 
donna  des  forces ,  enfin  la  vanité  ,  le  luxe ,  l'ava>> 
rice  ,  l'ont  podR  jufqu'à  fa  perflc^on,  peut-être 
même  beaucoup  au-delà  des  juftes  bornes  qu'il  de- 
voir avoir.  On  peut  dire  même ,  que  li  les  pcr- 
lonnes qui  entrent  dans  le  commerce  ne  lont  ni 
Chrétiens  ni  gens  de  probité  fie  d'honneur  ,  le 
négoce  &  k  cmunoce  fera  une  mer  inconftantc  Sc 
fens  aucan  |iM|imaiaît.tCgk.  Le  prix  &  valeur  des 
choies  fera  indéfini  fc  indéterminé  ,  ce  i]iii  produi- 
ra des  vexationn  &  opprtllioiis  |  „rnii  !l  hommes, 
lut  unu  ceux  qvu  Ibui  dans  des  bclouu  preilàiu>  ^ 
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car  alors  la  cupidiré  de  ceux  qui  le  trouvent  pour- 
vus ,  ou  naturellement ,  ou  par  leur  addxeflc  »  Ac  in* 
duftrie ,  abufant  de  leur  coodilion  «wnipigeufe  , 
qui  cft  de  tenir ,  ne  leur  permettra  point  de  com» 
muniquer  ce  qu'ils  ont  ,  qu'à  des  conditions  non 
lëulement  onereuies ,  mais  iiihumainci.  Mais  com- 
me les  grands  Princes  ne  doivent  point  fe  confiet. 
fiir  U  pieié  &  k  rcligioo  de  ceux  quifimi  ks  plus 
fenmisdcsbiensdek'vie.il  aM  de  kur  pruden- 
ce de  prévenir  ces  opprclTïons  &  ces  abus,  en  réglant 
les  pra  &  valeurs  des  choies.  Ain<i  le  commerce  par 
ce  Règlement  &  par  plulîeurs  autres  Ordonnances 
auin  utiles  &  néccflâires  >  a  pd  devenir  un  trafic 
règle  ,  régulier ,  équitaUe  ,  raifennabk ,  &  digne 

des  humnus  ,  qui  doi\rnt  être  entre  eux  unis  pour 
le  moins  par  le  lien  iwiutcl  iJc  l'humanité  ,  de  la 
confraternité  ,  fondée  lur  la  même  t-i;alicé  de 
leur  nature  humaine  commune.  Le  commerce  Ibus 
CCS  Loix  t  dft  une  vSk  8c  noble  occupation  ,  oit 
l'on  peut  exercer  toutes  les  venus  >  k  juftice ,  k  gé-, 
nérodié  ,  ta  fidélité  ,  &  k  charité.  Tous  les  peu- 
ples de  la  Tirrc  ,  cxcicé  dans  tous  les  tcms  les 
plus  recules  le  commerce ,  témoins  les  Egyptiens  « 
Tyriens  &  les  Juifs ,  fur  tout  dviensdeSauaraao.  , 
Les  peupks  de  l'Afic  &  de  Gnceool  exené  k  com- 
merce du  lems  des  anciens  Romains.  Les  Goikges. 

Compagnies  des  Marchands  ,  étoient  confidera- 
bles  en  dirfèrcntcs  Villes  de  leur  Empire ,  &  ks 
Modernes  Romains  l'ont  repris  ,  éteint  qu'il  &aît 
par  l^DCHifion  des  Barbares  du  Nord  ,  c'dt  ce  le- 
tonr  du  commerce  qui  a  paru  chez  ks  Pifens  ,  G&> 
nois  ,  Vénitiens  ,  dont  les  Flotei  étcient  nninhrcufl- , 
&  fe  repandoient  dans  tous  les  l'orts  du  Levant  & 
de  l'Egypte  pour  en  tirer  cate  quandté  de  loyes-»^ 
des  épiceries  &  antres  Marcbandifet ,  qu'ikdiftri'. 
buoiciii  a  Rnucs  les  autres  Nations  de  lïurape  qui 
n'étoicnt  pas  encore  dans  le  commerce  de  Mer  &  de 
long  cours  ,  juiqu'i  ce  que  les  Portugais  ,  d'une 
part ,  le  font  évertués  Je  ont  double  le  Cap  de 
Bonne  Elperancc,  &  pénétré  aux  Indes,  où  cft 
k  plus  abondante  iburce  des  foyes ,  épiceries»  8c 
que  de  l'autre  ,  les  Efpagnols  ont  découwit  CtttS 
quatrième  partie  du  Monde  ,  jufqu'alorsincorame 
3.  tous  les  hommes  du  vieux  continent  ,  qui  depuis 
ccnc  découverte  en vojtiu  tous  les  ans  leur  Ilote  & 
leurs  galbons  fe  charger  des  Tréfors  du  Pérou  & 
du  Mexique,  Ce  icnt  ces  deux  detnieies  Natio»  ' 
qui  ont  ouvert  k  chemin  Ik  tlàntiktion  de»  autres 
Nations  ,  car  les  Hollanduis  ont  fuivi  l'exemple  ,  & 
des  Portugais  dans  les  Indes  Orientales ,  &:  des  Ef- 
pagnols dans  k  nouveau  Comint  iu  , :1s  ont  été 
it  fiinduikieux  &  Ji khociernukos  leurs  NavigiF! 
rions  ,  que  dans  peu  d'annAenn  fe  fimt  puîllàm- 
ment  établis  en  Orient  ,  Je  ont  fait  i?c  établi  de 
nombreufcs  Colonies  en  Occident  ,  en  hcte  que 
fcur  commerce,  à  fe  conddcrcr  en  for.  ton:  ,  le 
dus  étendu  de  tout  ks  Peuples  de  l'Europe.  Les 
Franook ,  ks  Anghns  ,-  ks  Danou  mène ,  excites 
par  l'exemple  des  trois  K  i'ion^ ,  Portugais ,  Hol- 
landois  î!c  tfpai;nols  ,  anu:iés  pai'  leurs  fucccs  , 
ont  fait  aufli  quelques  ctablillèmens  dans  les  Indes 
&  fur  les  Ctxes  d'Afrique  ,  mais  beaucoup  moins 
confekrables  ;  quoique  les  Anglois  y  ayent  tm  con^ 
mercc  d'une  allé?  /r  n  ie  étendue.  Une  occupadon 
lî  unie  &  li  u!iroic.iu,tc  ne  peut  être  que  très- 
honorablc  ,  ks  Augluis  en  font  un  gtand  cis  ,  les 
Hollandois  en  font  kur  unique  occupation  de  tou- 
te k  vie  ,  les  Princes  mêmçs  dltalic  fc  regardent 
comme  les  principaux  Neeédans  de  leurs  Etats, 
&  ne  détiaignent  pas  de  faire  firvir  letus  propres 
Palais  de  M.iC'li:!^  i  leurs  plus  riches  Manufadu- 
rcs.  Ce  Commerce  ^  fur  k  pied  qu'U  ell  à  ^cicnt , 
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£  divUè  &  diftingue  en  plulktirs  manières.  Il  y  « 
k  coouneroe  de  Tem  te  le  commeroe  de  Mer , 

&  ce  commerce  de  Mer  cil  tic  proche  en  proche  , 
&  en  côtoyant  les  rivages  de  la  Mer  ,  ou  cotnnicr- 
ce  de  Mtr  psr  des  voy-i;^t''  de  long  cours.  On 
diftingue  le  commerce  en  intcrieur  ,  dans  les  dU 
vedêi  puties  dtin  Royaume  lâns  le  communiquer 
«1  debocs  t  ou  commerce  extérieur  &  hors  de  Ion 
propre  Pays  ;  enfin  il  y  a  commerce  en  gros  &  en 
dctxi!.  Rcnurquéi  ici  que  ce  n'cll  que  du  com- 
merce de  Mvr&  de  celui  qiu  le  tait  en  gros  ,  t|  j'il 
cft  permis  à  la  nubleUê  I  rançoifêde  Çt  ntler  lar , 
craindre  ka  àcrogcance.  A  ï'iffttà  da  COBBacrcc  de 
Mer  /  les  rifqucs  qu'on  court  en  tout  tems  deb 
part  des  Pirates  ,  6c  dans  le  tems  de  guerre  ,  par 
les  courlcs  des  Armateurs  ,  obligent  les  Comcner- 
çans  d'alliircr  les  marclundife^  ,  î!v:  luu\  cnc  les  Tait 
teaux  ôc  HArimm»  fur  kfôucU  on  les  charge 

CoMMEKCE  en  détail.  Ce  commerce  peut 
être  réduit  i  trois  claftês  ;  la  première  clalîê  ,  eft 
de  ces  Marchands  qui  ne  vendent  que  des  mar- 
chandifis  coofiderablcs  ,  celles  que  fout  des  draps 
d'or»  d'argent, de fiwe*  la  àoais  de  lainccie  o» 
ne ,  &C.  La  (écoadedaflê,  eft  coiRiite  moyenne  en- 
tre celui  que  nous  venons  de  d:rc  ,  ?c  le  tumrntT- 
ce  de  la  rroilicmc  clalle  ,  lequel  toniilk-  dans  la 
venue  meicerie  ;  c'cft  dans  la  boutique  de  ces  der- 
liien  a  que  ceux  qui  ont  bcfcin  aouvcni  en  (îjpe- 
ciie  quanriié  qulb  le  veulent ,  du  fil ,  de  la  loye 
par  (  rlv.  vain  ,  du  galon  &  ruban  à  l'aune  &  au- 
delluus  ,  iS.  d'a-.iti  rs  petites  marchandifcs  ,  dont  on 
a  fans  celle  Ixlom  dans  Ici  ménages  ,  fur  tout 
du  pccit  peuple ,  pour  Tuiage  ôc  la  commo- 
dité. 

CoMMERci  d'atoent ,  c'en  le  commerce  des 
Banquiers  ou  des  Marchands  qui  font  des  traites  & 
CCmîiès  d'argent  dans  k-.  1:jux  éioîgiics  pour  k-:; 
perfiuines  qm  en  ont  bcfoin  dans  ces  endtoiu  , 
rcft-i^lice  ,  qui  recevant  de  l'argent  comptant , 
donnent  à  h  place  un  écrit  Agnc  d'eux  ,  qu'on 
appelle  lettre  ou  billet  de  change  ,  par  lequel  ils 
tirent  fut  Ici  correfpondans  ,  qu'ils  ont  dans 
les  Villes  du  plus  Kf^nd  négoce  de  l'Europe  ,  la 
fimmie  qui  leur  a  iu  comptée  ,  pour  être  payée  à 
cdiuî  qm  le  trouve  chargé  de  leur  Billet  «  déduc» 
tion  faiie  néanminns  des  changes ,  rechanges  ou 
autres  eiroiîs  de  Banque  qui  (ont  dûs.  Rien  n'cfl 
plus  utile  ni  plus  commode  que  le  commerce  d'ar- 
gent ,  foit  pour  l'Eut  ,  fûit  pour  les  particuliers  , 
kxlqu'il  k  (ait  avec  honneur  &  avec  fidélité.  Ce 

Îni  eft  néœllâire ,  pour  fiûre  ce  commerce  >  c'en 
'a\oir  du  fonds  &:  avuir  de-,  Cnrirl .lon  luis.  Il  y 
a  une  autre  lotte  de  commerce  il'àigcnt  qui  eft  dé- 
fendu ,  c'eft  le  négoce  ul'uraitc  de  l'argent  ,  ou 
lâns  aliéner  le  fond ,  l'on  prête  à  gros  ioter^ 

CoMKiiicB  en  papier ,  eft  celui  qui  lè&it 
fins  aucune  cfpece  J'oi  f-.'  d'.irgcnt  ,  ou  r.utr?  n-.oii- 
noye  ayant  cours  ,  m^is  Icultiuenc  avec  des  Bilkcs , 
Lettres  de  Change  ,  foulcriptions  ,  Ordoiinances , 
Billets  de  Banque ,  allîgnations ,  aûions  de  Com- 
pagnies ou  autres  icmblablcs  bons  papiers  ,  que  le 
dénteur  cède  i  fiin  créancier ,  &  que  le  créan- 
cier conlcnt  de  recevoir  volontairement  &:  lans 
p(jr[c  ,  pour  le  payement  de  fon  du  ;  ce  commerce 
en  j^apier  ei\  licite ,  &  pour  une  plus  ample  expli- 
canon*  Fi^t.  B  a NQ.tr t  ovB AMCo»ViiiiiiBMT, 
Action.  Mais  il  y  a  un  autre  commerce  en  papier 
qui' eft  illidte  ,  qu'on  appelle  en  France  agindgt  , 

Îui  confifte  à  acheter  avec  peite  de  la  muitic  ou 
e  deux  tiers  ces  papiers  de  l'Etat ,  &  de  les  re- 
domierponr  leur  ptucenâer  1  cens  mbie.  ou  à 
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U  y  a  encore  le  Commerce  Précaire  *  qui  lè 
avec  «ne  Nation  ennemie  par  le  moyen  dtinrt 

troilîcmc  ,  qui  eft  neutre  ,  èc  qui  veut  bien  (ouf- 
frir  qu'on  emprunte  fon  nom  pour  le  faire.  Ijes 
Anglois  font  ori!n\.i;rc)ni.'nc  ccfrc  lorte  de  ConunetCe 
avec  les  Elpacnols ,  quand  ils  font  en  guerre  avec 
eux  ,  &  ce  tant  la  Portugais  qui  les  y  lêrvent 
quand  ils  (ont  en  neutralité  des  deux  cotez. 

L'on  a  coutume  d'ulcr  de  ce  mot  avec  quck;uc 
addition  par  laquelle  on  délire  des  commi  i  ,  It-s 
plus  généraux  &  les  plus  étendus ,  comme  ces  trois 
TorKS  :  coounerce  du  Levant ,  c'eft  celui  qui  (è  làk 
dans  «DNies  ksécfacUes  de  la  Méditerranée ,  oomme 
Alexandrie  ,  Smîme  ,  Alep  ,  toutes  les  Mes  de 
l'Archipel ,  Conftantiiiople  ,  Sec. 

Commerce  de\  Indes ,  eft  celui  qui  fc  fait  à  Su- 
rate ,  Java  ,  O)roman<lcl  ,  Banum  ,  Batavia  , 
Ceylan  ,  les  Moluqiies  ,  &c.  Commerce  du  Noid, 
eft  celui  qui  (ê  fatt  à  Dttntaick  ,  Lubeck  ,  k  Mer 
Baltique  ,  Archange!.  laNocwege»  k  Suéde*  la 
Danncmark. 

Qpi  voudra  connoîtrc  plus  à  fond  tout  ce  qui 
tqnrde  les  divers  Peuples  de  là  tctre  *  doit  lire  Icfl 
Relatiens  des  Hîftoires  de  divers  Pays  ,  les  Vojrag^ 
en  Clrit-nc  lïc  Occident  ,  1rs  IvcLidiins  ,  les  Tr.iitei 
récemment  imprimez  ^:  ion  ampJci  du  commerce  , 
rant  général  que  particulier.  L'Atlas  du  commerce 
eft  un  ttés-bon  Livre  pour  cette  inftruâiaa  éclair- 
cilCmem ,  car  il  parcooic  toute  la  terre  non  tm^ 
rieure  ,  à  la  vérité  ,  mais  les  Ports  &  Havres  de 
toutes  les  côtes  de  l'Océan  ,  (clon  l'ordre  de  la  Geo- 
graphie  ou  piutoc  Hyilrogriphic  Moderne.  Mais, 
comme  U  nous  importe  moins  de  favoir  commenc 
ks  Peuples  de  l'Afrique ,  Alîe  Se  Amérique  com- 
mercent a\'ec  les  divcrlcs  Nations  ,  il  faut  nous 
arrêter  ici  au  commerce  des  Européens  ,  par  toute 
Il  tciTc  &  chez  toutes  les  Nations.  Voici  un  plan 
Ocograpliique  pour  ce  delllin  ,  qui  lèra  utile  à  U 
mémoire  par  la  grande  bnevcté.  U  faut  donclup- 
potèr  que  ks  Européens  ks  lôik  qû  ayent 
donné  au  commerce  tonte  Ibaétendnê. 


flsn  finirai  du  NégM*  &  Ctmmtrte  dti  Emrofitnt 

Les  Marchands  Européens  ,  fimc  ks  François  • 
les  Allemamls  ,  les  Efpagnols  *  ks  Pom^sis  «  IcS 
Anglois  &  les  Hollandois. 

Les  Mardtamk  du  Nofd     de  k  Met  Bahî* 


LesDanon,Saedok»Li«onkns,  ceudeCoor- 
lan  le  ,  de  Piuflê^flc  Pomonde  *  ceux  dcNxiregp 

&  1-aponic. 

Les  Mofcovitcs  ,  ceux  de  Groenlande. 

Les  Italiens  fur  tout  Vénitiens  *  ceux  de  Ligoume 
9t  de  MeAme. 

Tous  les  Eiuopéens  commercent  réciptoqBOgKnc 
&  les  Principaux  ,  comme  Anglois ,  Hollandois  , 
François.  Un  chacun  de  ccî  trois  N.'itioi-.,  conimcr- 
oent  avec  tous  les  autres  Petiples  &  Nations  de  la 
mfime  Europe ,  nds  ces  tiou  Nation*  ne  St  fimc 
pas  contentez  de  commercer  en  Eutope.  Chacun  de 
ces  crois  Peuples  commercent  avec  toutes  les  autres 
grandes  &;  petites  parties  de  l'Univers.  Ils  commer- 
cent ouac  cela  avec  le  Levant  Ôc  les  cotes  de  Bar- 
barie< 

En  Afrique ,  oîi  il  y  a  à  difting;aer  plulîeurs  di£> 
triéb  de  leor  commerce ,  lavoir 

Commerce  des  côtes  d'Africjuc  ,  depws  k  Cap 
Verd  ,  jusqu'au  Cap  de  Serre-Lioime. 

Commerce  des  cotes  d'Afrique  ,  depuis  kO^  «k 

fcttoJLimnnf  *  julq[u'à  k  nviece  d'Atdres. 

A» 
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Commerce  des  côrcs  J'Afiique  »  depuis  k  Cap  de 
Bonne-Eiperance ,  jufqu'à  l'entrée deh  merioagé. 

Commerce  tics  lllts  J'Afritjuc. 

tn  piiàm  lie  t'At'ii^uc  en  Aiic  ,  cA  le  commerce 
d'Arabie ,  &  le  conuDcroe  du  GoÛ:  Fafiqoe  &  de 
rimérieur  da  Pan. 

Et  ATie .  cil  le  conunefce  des  Indes  Orientales  en 

gci:ci.i!  ,  &  en  jianiculicr  c'À 

Le  Commerce  Je  l'indollan  &  chez  le  Grand 
Mogol. 

1^  Commerce  de  ta  oôce  des  Inde»  &  de  Ma- 
labar. 

I.c Commerce  l!c  la  Coiomanilel  5c  ilc  lu  Pêcherie, 
Le  Coiimicrce  Je  Bengale  &  de  Malaga. 
Le  Commerce  de  Camboye  &  de  Tuntjuin. 
Le  Commerce  de  la  Chine  &  celui  du  Japon. 
En  Amérique ,  eft  le  oonunetce  général  8c  pani- 
ciUîèicment 

Le  Commerce  dans  rAnu-rn.|ue  Elj-'agnole  ,  &  les 
Ifles  Eft-aqiioles  ,  Commerce  À  PortOkfidlo  ,  CuUh 
ffMC  ,  Vcra  Crus  ,  Bueuos  Aires. 

Le  Commeroe  des  cdws  de  l'Amérique  E(pa- 
giidlc ,  fur  1.1  mer  de  Sud. 

0)mmti\.e  dans  l' Amérique  Françoifê  connue, 
eR  commerce  de  la  tcne  ferme  Fiaiifoilè  *  Canada  , 
MiUllipi ,  Lpuiltane. 

Commerce  dans  l'Amérique  An^lcnfc  &  Ifles , 
Commerce  de  la  Ciroline ,  Viaginie  ,  Mariland  , 
r.ouvcl'e  Yorck  ,  Pcn'.iivanîc. 

Cotntr.!.rCf  dans  I'Aiiili  kh;c-  Porcug.lilc.  ^ 

Commerce  dans  l  An  aiquc  Hollajido;lc ,  Cbm- 
mace  de  terre  ferme  ,  de  Suitinam  ,  de  BetfaiGe  > 
CqinmcTCt  dans  les  Ifles  1  lullandoifcs ,  Sec. 

Voilà  en  abrège  en  général ,  la  grande  éten- 
due du  NV-^oce  ^  Ci  r-n  urtc  des  Luiopccns  ,  ils 
cm  Tculs  la  gloire  d  ct:e  encrez  dans  le  dellcin  de 
Oiea&  de  devenir  les  inllrumcns  de  fa  Providence , 
qoi  veut  rendre  touies  les  parties  da  monde»  ic 
tontes  les  Nacions  communicabtes  &  (bciaUcs. 

COMMETTANT,  eft  k-  contrahc  de  coni- 
vinîonnairc  »  qui  eft  un  Fadeur  ou  Commis  par 
^tû  le  Commettant  ou  Marchand  principal  fait  favx 
Ks  achats ,  ventes ,  réceptions  ,  Se  envois  de  lèc 
roarchandilcs  dans  des  lieux  ,  oii  il  ne  peut  fe  iranC 
porter  lul-n.irnc  pour  y  fji-f  1""  Commerce.  Com- 
nicttunt  eft  celui  qui  ctimincc  ,  cj'ji  conlie  le  foin 
«le  iet  alEûes  à  un  autre  qui  employé  quelqu'un  k 
«joclque  enrrepri(ê  ,  &  même  X  qud^ue  ouuufaâu- 
tc ,  ou  au  recouvrement  de  queique  (Ômme. 

C  O  M  .M  I  N  A  T  O  I  R  E  ,  eft  un  terme  de 
Droit ,  qui  vient  du  Latin  min<t ,  menace  ,  de 
tniiiAri ,  menacer  ;  or  menace  ,  c'cft  en  général  ,  rtuir 
Aâc  par  lequd  on  £uc  cnte:idre  ,  &  fait  craiiulrc  k 
ceux  qu'on  a  drwt  de  corriç;er  &  punir  ,  le  mal 
qu'on  leur  prcp.ire ,  s'ilb  ne  fc  corrigent  jioint  d'eux- 
mêmes  ,  L.  ne  fe  dciîftent  point  de  quelque  adion 
ou  habitude  blà.-nablc  ,  &  comlamnéc  par  les  Loix 
jidbs  &  déjà  établies.  Apràs  oenc  oréparaucn  tirée 
de  ^étyl»oIogie  du  mot ,  il  fera  aile  de  comprendre 
la  natiirc  &;  l'ufagc  de  ce  mot.  Comminatoire  cfl 
to-.it  ce  qui  dégénère  en  limple  menace  ,  &  qui  eft 
taror.cm  fuivi  de  l'efTet ,  on  appelle  par  CCttC  taîlôn 
Coumninatoircs  ,  les  peines  qui  (but  prononofes  en 
termes  vagivs  &  gcncraux ,  &  qui  font  pUlot  im» 
jiofixs  dar.i  le  dci'.i  in  d'arrêter  la  licence  ou  d'cm- 
pf-chcr  la  contravention  ,  que  dans  rc^vii  d'mâi- 

rme  punition  irrévocable.  Il  faut  poor  jHgCt 
l'intention  du  Lcgiflateur  ou  du  Ju«  qui  pni» 
nonce  la  peine  ,  examiner  les  termes  dans  lesquels 
la  difiHjlitiou  fil  cona  L-  \  ouiinairement  ic  Roi  en 
impoLint  des  peines  |>ruiu>nce  la  nullité  >  c'en  tm 

cas  o&l'on  fimc  b  peine ,  Sa  Majellé  aJaôR  éilS 
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tr^fouvent  ces  mots  JSm/  jm  Ut  ptiMi  fiàffm  krt 
rêpmttet  CmmhtMMnt ,  mais  iàavent  c'cft  la  mena- 
ce de  !a  menace  ,  fa  bonté  efî  au-dclîus.  Les  Juges 
mêmes  dans  les  cas  qui  ne  font  pas  de  rigueur  ap- 
portent des  tempéramens  à  la  fcvérité  des  Loix  & 
des  Ordonnances.  Ce  qu'on  vient  de  raraoreer  cî« 
deflîn  n'cd  que  pour  expliquer  la  force  du  terme 
CtmiHin.aeiri ,  in;i:s  non  pour  endormir  les  malfai- 
teurs <lans  l'elpcrance  de  quelque  forte  d'impunité 
i  leurs  fautes ,  appuyez  fur  ce  que  nous  venons 
de  dire  du  teropéiamcnt  que  les  Juges  appoctenc 
quelquefois  à  la  fivéïicé  des  Loix  &  SenRnces. 
Ce  mot  comminatoire  eft  en  ces  différentes  ou  di- 
verfès  applications  ,  claulc  comminatoire  ,  par  quoi 
on  entend  une  daufê  prohibitive,  qui  défend  Se 
exclut  quelque  aâe  ,  ou  chofi:  contraire  à  la  jufticg 
OU  à  quelque  lx>i  ;  Jugement  &  Sentence  comml- 
natoite  ,  c'cft  dans  le  même  ftr.s  déjà  expliqué  : 
enfin  peine  comminatoire  dans  tous  ' ces  uliigcs  du 
terme  comminatoite  ,  il  Cgniiîc  ce  qtit  efk  déclaié  » 
ordonné  *  énoncé  par  forme  de  menace. 

COMMIS*  eft  un  mot  qui  a  quelque  éten- 
due ,  car  on  die  Commis ,  par  exemple ,  de  la 
Douane  ,  Commis  pour  les  aiVaircs  d'Etat  ,  foit 
pour  les  affaires  de  l'inance  ou  autres  ,  dans  lea 
Bureaux  da  MiniArcs  &  des  Secrétaires  d'Etat  qui 
en  ont  les  dép  arcement.  A  fi^ard  des  Commis,  des 
Marchands,  Négo-.ians,  Banquiers,  Agens  de  Chan- 
ge, ce  (ont  ceux  qui  tiennent  ou  leurs  Cailles  ,  ou 
leurs  livres  ,  ou  qui  ont  loin  de  leurs  atiaires.  Oit 
les  nomme  autrement  caiiliers ,  teneurs  de  livres  Bc 
fadeurs. 

COMMISE,  efl  la  con(î(carion  du  fief  au 
profil  du  Seigneur  ,  parce  qu  il  a  été  défavouc 
par  le  vaflàl ,  &  dins  cene  occadon  on  demande  , 
iî  le  douaire  de  la  femme  Se  les  conveiuions  ma- 
trimoniales  ne  peuvent  être  demandées.  DuAelne 
rapportant  les  (cntimcns  des  Jurifconfulic s,  rapport,; 
qu'Us  prononcent  que  l'on  ne  peut  demander  ces 
conventions  ,  &  ce  douaire.  Dufrellie ,  Liv.  j. 
Lhiip.  f.  On  demande  en  lêcond  lieu.  Il  dans  ce 
cas  le  Seigneur  qui  confïfquc  le  fief  eft  teim  aux 
dettes  des  Créanciers  hypothécaires  ;  fur  cela  on 
dilKnguc  que  la  revcrfîon  du  fief  au  Seigneur  peut 
Tirrivcr  en  deux  manières  ,  ou  en  vertu  de  quelque 
Loi  ou  Statut ,  fans  le  fait  du  Vaflàl  ,  ou  la  rêver- 
fion  fc  fait  par  le  fait  ou  félonie  du  Vailâl }  fi  celte 
rcverrton  de  lîef  arrive ,  tx  Uge  &  fidiMto  fint  fdUi» 
vAjftlU  ,  Se  qu'il  ne  (bit  pas  au  pouvoir  du  Vaflàl 
de  l'cn'-pjLi.er  ,  ùlavi  les  liypotliéqucs  &;  fcrvituJcs 
créées  (ont  révoquées  ,  &  le  ScigiiCiii  n'cft  cl'.'iu  aux 
dettes  des  Créanciers  hypothécanei.  .\!,.,  ,  ,  li  la  tC- 
Tcrlion  fi;  fait  tx  fiâ»  wifUti  ,  les  hypothèques 
demeurent  &  le  Sngneitr  eft  tenu  il  telles  dettes , 
car  ce  ValTâl  ne  peut  par  fbn  dâit  priver  les 
Créaiiciers  de  leur  droit ,  mais  préalablement  ^C- 
cufTion  doit  être  fiûte  des  autres  biens  ,  avaiu  que 
de  s'adteflêr  au  Sdcneor  du  fief  donc  il  s'agit. 

COM  M IS  S  A I RES  de  la'Chambmdes  Ad 
furanccs  en  Hollande ,  font  proprement  des  Juges 
commis  pour  régler  les  affaires  attribuées  k  cette 
Chambre,  félon  les  Rc^emens  faits  touchant  les  AC- 
funmces  8c  Avaries  ^  cette  Chambre  eft  établie  3l 
Amfterdara  dés  l'année  iS9^-  H  y  a  encore  en 
Hollande  d'autres  CommifTaires  ,  comme  font  les 
Cvmmiflàircs  des  Ports  &  des  affaires  de  Marine  , 
ces  demKra  doivent  juger  &  teminer  4  l'araiaLle, 
ks  comeftatîons  qut  rurviemienc  entre  ks  Maiw 
chands  8e  les  Maints  des  Vaiflêaux  ,  entre  ceu»> 
ci  &  leurs  Matelots  ,  les  Lamancurs  ,  cliargcurs  , 
aâretcurs  &  autres  qui  font  employez  dan»  U  Ma- 
rine  Maicbandca  *  * 
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CoMMitSAlJkctdesManufaduKs,  {ôtUflus 
oornius  (bof  le  nom  dlnfpeâeiin,  ce  lànc  ceax 
^ni  fent  commis  de  la  part  <iu  Roi  dans  Paris , 
pour  (cmr  la  main  à  l'cxccuciun  des  Rcglcmcns 
concernant  la  fabrique  des  ctoftcs      des  toiles. 

CoMXi  ss  A  IR  B  ,  celui  qui  cil  commis  par 
le  Prince  on  par  une  Puitlànce  légitime ,  pour  exer- 
cer une  fonftion  ,  une  Juri{(liûion  ,  que  (ans  cela 
il  n'autoit  pas  droit  d'exercer.  On  appelle  Ctmmif- 
ptire  d*  Im  Cour  ,  u!i  Cornmilla;rc  du  Par'.cinenc  ou 
de  quelqu'autrc  Cour  Tupcricurr.  On  dit  en  terme 
de  nlu(  ^namilkc  de  Commillâirc  ,  &  cda  Te  dit 
Icrfqu'un  certain  nombre  de  Confinllcrs  travaillent 
à  l'examen  d'un  Procès  hors  des  heures  de  la  Séance 
ordinaire  du  Parlement ,  pour  le  rapporter  enfuitc 
dans  la  Chambre  \  cette  fa^n  de  parler ,  efl  m£mc 
de  denx  fiinei  *  (avoir  travailler  de  grands  Com- 
miflâires ,  oe  qni  lé  dk  lodqu'nn  cenain  nombce 
de  Con(èîUen  travaille  entaordinaiiaiKnc  dans  le 
Palais  mime  ;  mais  travailler  de  petits  Commif^ 
lâires ,  (é  dit  locfque  c'cft  chez  le  Wclidcnt  qu'ils 
rtlftmHmt  pow  cravuUer. 

CoMKiisAiiii,lbdiccn  plufieurs  autres 
«ccafions.  On  nomme  Gommiffitire ,  cdui  qui  cft 
établi  ,  par  autorité  de  TufHrc  ,  pour  tjouvrnicr  & 
pour  régir  des  biens  iailis  ou  mis  en  lequcilre. 
Commilbirc ,  eft  auflî  un  titre  d'Office  ;  ain/î  on 
appelle  Coamiflâiie  mx  fiûfiet  réelles  ,  un  Officier 
qui  cft  eatnmii  pour  «voir  loin  de  ce  qiii  regarde 
les  (aifics  rre!lc5.  Commilfrîirc  du  Châtclct  ,  dt  un 
Officier  de  l'oUcc  qui  a  loin  de  taire  obfcrvcr  par 
les  Bourgeois  de  Paris  ,  les  Rc^îcmciis  &  les  Ov- 
donnances  de  la  Police.  Commiilaires  des  Guerres  , 
'  Ofidas  ptépoi2s  pour  oondoiie  des  gon  de  guér- 
ie* leur  iSure  fiûre  la  montre  &  les  payer. 

Commissaire  des  vivres  ,  cft  im  Officier 
prépo(2  ou  commis  ,  pour  avoir  :  în  dci  vtvicsd'a- 
ne  armée  ou  d'une  place  de  guerre. 

Commissaires  de  l'Artillerie.  Officiers  com- 
mis pour  fervir  dans  l'Artillerie  ,  &  avoir  (bin  de 
tout  ce  qui  regarde  l'attirail  &  l'équipage.  Dans  La 
Mutine  ,  on  appelle  CommilTàire  de  la  Marine  un 
Officier  prépo(<^ ,  pour  avoir  (bin  de  tout  ce  qui  con- 
oeme  les  vaiÛèaux  &  les  galères.  Dans  les  troupes  , 
on  appelle  Commiflàire  Général  de  la  Cavalerie  un 
principal  Offider»  qui  a  inipeAiqn  fur  nme  la 


«f  pta/  parliculierei  fur  U  prMtcfHt  dt  lé JSi» 

Les  Commiftaires  au  Parlement  (ont  de  plufieurs 
fortes  ,  lorfqu'un  Cunfcillcr  c(l  commis  par  la  cham- 
bre ,  pour  inftniirc  une  procédure  ,  ou  pour  faire 
une  deicenie  ,  il  prend  dans  le  prada  veibal  qu'il 
dre&  la  qualité  de  Commi(&iie.  La  oammKSoa  ki 
eft  donnée  au  bas  d'une  Requête  ,  ou  par  Arrêt.  En 
l'un  &  en  l'autre  cas ,  il  cl\  obligé  de  fuivre  ce  qui  lui 
eft  prc(crit ,  fans  excéder  les  termes  de  (on  pouvoir. 
Mais  k  l'égard  de  l'exécution  des  Ordres  de  la  Cour  * 
.3  tnd  da  Ordonnança  ^«i  rtaricBwat  par  pco» 
vifion. 

Les  Inftances  8c  les  Proc^  qui  ne  (c  fugent  pas  ï 
llQcdinaire  ,  font  vus  des  petits  CommilHiircs  ou  ju- 
gés des  grands  Q>mmil1aircs.  Remarquez  que  pour 
faire  juger  un  procès  à  l'Ordinaire  ,  le  tapponeur  le 
£ut  porter  k  la  chambre  après  l'avoir  vu  ,  &  (ur  le 
rapport  qu'il  en  fait ,  il  eft  jugé  ;  mais  quand  l'af- 
fiûrc  eft  de  difcufllon  ,  qu'il  y  a  trois  demandes  fur 
kfqucllcs  il  s'^ic  de  prononcer  ,  ou  (ix  aâes  à  exa- 
miner ,  alors  quatre  ConIcillersAfiBiblent  chez  un 
ftâidentd«.U^liambtc«TeckcqMainir .  poorla 
SfgImmTmtl,  ^ 
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voir  (ans  rien  juger,  &  lerappocteor  en  £ut  dans  là 
làne  fim  nppoR  i  b  chambre  oà  die  eft  Jugét. 

CoMMissAiRFS  aux  Requétcs  du  Palais  , 
font  Mrs  des  Requêtes  du  Palais  ,  qui  ont  avec  le 
titre  de  Confeillcrs  au  Parlement  une  commiffioR 
particulière  ,  pour  juger  les  caufes  de  ceux  qui  onc 
le  droit  de  rramjRAMif.  Commiffaires  ou  Gardiens  , 
(ont  des  perfbnnes  notoirement  folvablcs  ,  qui  Ce 
chargent  des  meubles  faifis  &  exécutés  ,  pour  les  re- 
prétcnicr  lorfquc  la  vente  tn  cft  ordonnée. 

COMMISSION,  /ignihe  chargequ'oa  doo- 
ae  1  quelqu'un  de  faire  tjuclquc  cholè.  Ces  diftreiS' 
tet  cnmnulfiows  (ont  de  diveifcs  qualités.  Conunif- 
fiont  honanbles  qui  apportent  principalement  de 
l'honneur  &  moins  de  profit ,  mtmc  du  profit  ; 
Commillion  agréable  qm  n'eft  point  contraire  à  nos 
inclinations  ,  nuis  qui  les  favorifc.  Le  contraire  eft 
des  oommifliontpcninln ,  flkheafa  ,  diffidles. 

Commtssioh;  eft  adS  an  mandementdn 
Prince  ,  ou  une  Ordonnance  du  Magiflrac  ,  ou  de 
quelque  autre  perlbnne  ayant  autorité  de  commet- 
^,  de  députer  ,  &  ces  oommiflloiu  (ont 


ou  par  écrit.  CommiUion  &  prend  auHi  poor  01 
emploi  qu'on  enree  ,  comme  y  ayant  itf  oommii 


pour  un  tems ,  &  alors  il  fuprnl'i.'  à  office  &  charge 
ftable  &i  permanente  ,  lut  laquelle  diiiindion  eft 
(ondée  cette  façon  de  parler  ,  quand  on  dit  :  ce  n'eft 


pas  une  charge  >  ce  n'eft  qu'une  (inplc  commillàoii. 
L'emploi  dlmendant  des  fin 

pie  romTTiifTîon. 


n'eft  qii\me  fin- 


Commission,  par  rapport  à  la  pratique  , 
&  c:i  iaii  de  lui; (prudence  ,  (e  dit  en  des  occalions 
particulières,  par  exemple  commiilîons  de  la  Chan« 
oeUeiie  (bot  des  Lettres  Royales ,  ponant  permiflîbQ 
d'aflîgncr  ou  d'exécuter ,  &  de  faire  d'autres  exploits. 

Les  Juges  (upérieurs  commencnt  aufli  des  luges 
ir.fcrieurs  pour  l'itiftruition  ,  comme  pour  entcr.dic 
des  témoins ,  pour  faire  une  defcentc  fur  des  lieux 
contendciu  ,  &  pour  tout  autre  aâe  de  JufUce  qui 
ne  Ce  peut  £ûtc  Ml  lieu  tA  k  eft  pendant. 
L'infcneur  l'étant  acquitté  de  u  commiflion  ,  les 
parties  rapportent  ce  qu'il  a  fait  ,  pour  être  ordonné 
par  le  fupérieur  ,  ce  que  de  raifon  ,  c'eft-à-dire ,  ce 
qui  eft  juftc  &  raifbnnable.  Les  Juges  donnent  aufli 
des  oonmilSana  ^nic  l'exécudon  de  leurs  Jugemcm, 
OnmeikoaninifEon  rogatoire  ,  une  prière  qu'un 
Ji^  nit  à  un  autre  ,  fur  lequel  il  n'a  point  de  |x)u- 
vdic  de  pcnuettre  l'exécution  d'un  Jugement  dans 
k  fUèbRds&Joftke,  oitd'hfbiiiKr  d'iuicenaia 

COMMISSIONNAIRE.  H  en  eft  de  diverfis  for. 

tes  en  fait  de  banque ,  par  exemple  il  y  a  des  Commifl 
(îonnaires  qui  ne  hulànt  point  de  cotiunercepour  leur 
propre  compte ,  (ont  (impies  conunidîonnaireSi  pour 
tecevoir  les  tnites  des  n^pdans  &  banquicnoui 
finit  leurs  commettans.  Dans  œ  cai  ici  >  luuwt  les 
traites  Je  rem i Tes  regardent  purement  &  l  ::nplement 
les  conmictians  ;  c'cil  au(Tî  eux  que  regament  Icule- 
menc  tous  les  profits  &  pertes  qui  arrivent  dans  ce 
commerce  «  ces  fimpks  CommifQoonaiic;  n'y  ayanr 
d'autre  paît  que  lotr  (êule  commiflioa.  Il  y  en  a 
d'autres  qui  étant  cuHn&nes  N^odans  fie  Bmm 
quiers ,  font  des  otmunifnons  pour  d'autres  N^o- 
cians  &  banquiers  comme  eux.  Ces  négocians  ici 
éunt  également  ,  &  tour  à  tour  commettans  com- 
mifGonnaires ,  (c  payent  un  demi  ou  un  quart, 
ou  un  tiers  de  commilCon  ,  ainlî  qu'ils  en  font 
convenus  pour  U  peine  réciproque  ,  qu'ils  ont 
de  faire  accepter  leurs  lemcs  ,  en  procurer  le  paye- 
ment ,  &  en  faire  les  remiiës  dans  les  lieux  ,  ou  aux 
qu'il  convkn»  1  celui  des  deux 

i  rae  k  GoanKBMiyflc  kdqa^ils  ao  

As  ij 
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4iBffi  fffetpfm|fff»»t*  des  Lettres  de  Chioge»  «loot  ib 
n'ont  pdnt  pcovifian  «  ils  fe  payent  onmc  le  droïl 

de  commiiTion  ,  l'inietêt  des  fommes  ou  fiiurnics  ou 
«inpruntccj ,  6c  encore  ce  qu'il  eu  a  coûte  pour  le 
courtage  des  Agens  dcGluu^*  fi  l'on  «été  obligé 
de  s'a»  ÙBPik,  Vailàfoarceqwti^pidekiCam. 
mifBoimaiKS  de  banque. 

Il  V  en  a  d'autres  qui  demeurant  dans  les  VilJes 
ii'enœpôc  >  oui  loin  de  retirer  les  marchaiidjics  des 
ytUkutt,  bai^tchntnetflnchanoB,  pour  les 
«nvoycE  Mr  d'amet  ToiniRt  oo  commodités  aux 
lieôx  de  unes  dcAntadons ,  oa  an  Muchands  aè- 
mes ,  qui  leur  eu  ont  donné  la  coir.mifTîon.  Ces  com- 
milllonnaircs  doivait  oblcrvcr  deux  choies  ;  la  pre- 
mière qui  re^ode  la  réception  des  marchandiles , 
codifie  à  ne  teocffaîr  les  balles  &  caillés  que  bien 
conditionnées,  finon  d'en  fidre  des  bons  proc^  ver- 
baux ,  &  d'en  donner  avis  à  leurs  comntetcans  ,  afin 
de  ne  pas  refter  garans  envers  eux  des  accidcns  arri- 
vés au  mttchandilès  >  avant  qu'elles  ajent  été  remi- 
iêt  en  knii  mains.  La  6conde  cfaofê  qui  concerne 
l^voi  des  mêmes  marchandifes  lleuis  oommemms» 
ou  MX  Hrux  qui  leur  font  indiqué  ,  e(l  d'exprimer 
dans  les  lettres  de  voiture  I  ccac  où  elles  font ,  en  les 
remettant  aux  voituricrs  ,  afin  qu'ils  les  rendent  con- 
fonnémentà  la  lettre,ou  qu'ils  répondent  eux-mêmes 
des  aoddens  qui  peuvent  être  arrivés  par  ieor  fmte  , 
y  en  ayant  plaiicu:  s  dont  ils  ne  font  point  earans. 
Mr  Savary  trauc  do  plulicurs  autres  efpéces  de  com- 
milTïonnaires,auiri-bien  que  de  ceux  dt)iu  nous  avons 
6it  mention  d-dcUûs  ;  c'en  dans  ion  par&t  aégjO- 
ciantoà  le  leâeur  peut  avoir  recours  dans  les  6.  fnw 
mitrt  ChMpitrti  Jm  Livre  j.dtU  Jectndt  p4rtit ,  Sc 
pour  la  fatisfaûion  prefente  du  Leûcur  ,  je  dirai  en 
abrégé  quelque  choie  des  deux  aunes  fo«»)w|/7'*'"''«'- 
,  lavoir  pour  l'achat  &  pour  la  vente  :  ceux  pour 
l'acbac  fimt  des  n^ocians  établis  dans  les  lieux  où  il 
y  a  de  manufaâurcs  ,  qui  achètent,  des  marchandi- 
iês  pour  le  compte  d'autres  marchands  rélîdens  ail- 
leurs. Comme  il  s'agit  ici  d'achat  &  de  choix  des 
marchandiles ,  il  eft  bien  difficile  de  s'y  coiinuîcre  & 
d'y  céodir ,  à  moins  de  ne  l'avoir  appris  ibus  ceux  de 
1»  prolcflton  ,  ainlî  quoiqu'il  ne  loic  pas  néceâkite 
que  ces  commidîonnaircs  (oient  reçib  «uns  les  Corps 
des  NLircliLiiiils ,  cnnt  libre  i  chacun  de  faite  ce  né- 
eoce  comme  il  lui  plait ,  &  comme  il  t'entend  }  il 
Mraitbon  cependant  que  ces  commillîonnaires  fuÂoc 
au  mêmes  Marchands  Ac  imsUkens  dans  kouiw 
chandife  ,  ou  qu'au  mouis  ib  enflent  làic  appiniti& 
es  Marchands. 
Ceux  pour  la  vente  ,  font  des  perfonnes  réildentes 
ns  des Ueu de  bon  débit»  Iq*'^^  ^'''i'^'*'^ 
envoyent  des  marchandifes  pour  vendsc  ponrbnc 
compte ,  fuivant  les  prix  8c  les  autres  conditions 
portée?  par  les  ordres  qu'ils  leur  donnent.  Lfs  falaircs 
des  comoiilTionnaircs  d'achat ,  font  de  deux  ou  crois 
pour  cent  de  valeur  des  roarchandîlcs  }  ce  qu'on  ap' 
pelle  droit  de  oommiffion  ,  en  aaoi  ne  font  point 
compris  les  frais  d'emballage  qui  fc  payent  à  part }  à 
fégiird  des  droits  de  commilÏÏon  qui  fc  payent  pour 
la  vente ,  ils  doivent  ^re  ordinairement  francs  Sc 
gaines  de  tous  frais ,  foie  de  voiture ,  Ibit  de  duo* 

Je ,  pQorkieinîfe  des  deniers  des  maicbandilèsvau 
uët  ou  antres  (ÔBbbUes ,  èlaicfimdesponsde 
lettres  ,  c^ui  ne  le  paflènt  point  en  compte  ,  ce  qui 
s'entend  ieulement  des  lecues  écrites  par  le  commet- 
à  (an  CfnwrwitlîwniMiir ,  pour  le  fiit  de  leur 


lagc 
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Atis;lois  dans  le  l  evant.  Je  ne  puis  m'empêchcr  d'a- 
jouter encore  ici  cet  arttdé  comme  étant  un  des  plus 
~    -  '     '    "  >^  packqiailla 
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NoUeâè  Aj^loiTe  pourvoit  à  ta  foraine  de  fêsculcts. 
Ceft  de  les  envoyer  après  quelques  années  dVppten- 

tilTàge  en  Angleterre  ,  pour  Fadeui  s  dans  le  Levant , 
où  ils  ont  occaiîon  de  gagner  allez  poux  revenir  en- 
fuite  en  leur  Pays  en  état  de  faire  honneur  à  leurs  ai- 
aés  &  à  leur  (iunille ,  qui  peuvent  alocs  les  revêtir 
des  emplois  dignes  die  leur  nobleflè.  H  lêrair  i  fbu- 
haiter  que  la  noble  jeunellè  de  France  eut  de  pareil- 
les aditdès  ,  jKiur  fe  refaire  &;  /empêcher  louvent 
de  grandes  baflèlTîrs ,  &  le  garai  tir  de  pauvreté.  Voi- 
ci ce  que  lônt  les  Faâents  Anelois  daus  le  Levant,  il 
n'y  a  point  en  aucun  endrendeOmipagnie  de  Cem* 
nuflîonnaires  plus  riche  ,  plus  qualifiée  ,  ni  plus  con» 
(îderable  que  celle  des  Angbis  de  la  Ville  de  Smime» 
elle  eft  ordinairement  coi^polée  de  8o»  oa  lao»  Pes> 
fimnes  pceiquetoos  jeunes  Gentibhnmnw  »  &màt 
fih  de  Mâoeds,  oalôrdsdes  meilleinesmailont  d'An- 
gleterre. Cf)mmr  i!  n'y  a  point  de  dérogcance  en 
Angleterre  pour  ceux  d'entre  les  Nobles  qui  exercent 
le  commerce  ,  &  qu'il  n'y  a  point  aulli  de  négoce 

I)Ius  lucratif  pour  In  At^glois  ,  que  celui  du  Levant» 
a  plupart  des  cadets  des  (âmilles  nobles  prennent  ce 
parti  pour  pourtèr  leur  fortune  ,  lj  uon-iLulcmcntili 
font  les  comtnifiions  de  leurs  patrons  ,  amis  ,  &  p»* 
rens  Anglois  avec  des  gros  appointcxnens  , 
cott  il  leur  eft  permis  de  itahqaerpottt  leur  , 
eompK ,  ce  cal  ks  mec  en  «at  Mitam  de  laaiw 
compagnie  ,  de  retourner  riches  ,  ou  du  moins  fort 
i  leur  aile  en  leur  Pays ,  ces  Commiflioiinaites  font 
appellés  Cfjgif. 

COMMITTIMUS,  eft  un  mot  latin  >  qni 
fintife'noascammeaons:  ce  fimt  desLeraresdela 
Cnancelierie  qui  font  accordées  à  ceux  qui  en:  leuie 
cauics  cûinmiles  en  quelque  Jurifdidion  ,  c  ininicaujt 
Requcres  du  P.-îl  u'i  î-:  de  l'Hôtel.  Ces  Lettres  portent 
Mandement  au  feigent  de  renvoyer  la  caulè,  Sc 
d'afl^aer  fur  le  renvoi.-  Il  y  a  deux  fortes  de  Lmies 
de  contmictimus  ;  les  unes  >  qu'on  appelle  coounitti- 
mus  du  grand  fccau  ,  qu'on  obtient  pour  les  caufês 
qui  font  hors  du  Rcilon  du  Pjtlerncnc  de  Pans  :  les 
autres  ,  appellées  commitnmus  du  petit  l'ccau  ,  font 
celles  qui  ne  font  v.djblcs  quedrâs  l'étendue  du 
Pïulement.Oin  appelle  auiC  oommioimos,  le  droit  dc 
conunittimos.  Aînfi  on  dit ,  on  a  été  depuis  pet 
le  commitnmus  à  plufieurs  Communautés. 

C  O  M  M  1  T  T  l  T  U  R.  Terme  &  formule  dont 
en  £t  fcrt  au  Confèil ,  pour  commettre  un  rappor- 
Kar.Mr  le  Chancelier  ,  dii-on  ,  a  mis  le  commiBi> 
tur  fur  la  Requête.  On  appelle  Reqoétede 
titur  ,  la  Requête  par  laquelle  on  demande  qu'un 
rapporteur  loit  commis.  C'ell  un  mot  latin, qui  ûgni- 
fie  commis  dans  notre  ufaee  ,  dcftone  Oroonnainoe 
du  Piélident ,  par  Uquelte  il  commet  on  fînnfriHnr 
de  U  chambre ,  pour  hdre  quelque  inftmftion. 

C  O  M  M  D  A  T  ,  cft  un  ciir.trat  par  lequel  otl 
frète  gratuitement  une  chnfc  ,  à  condition  qu'elle 
jbEaKaduë  à  volonté,lion  n'eft  convenu  d'un  certain 
MIS  pour  s'en  fervir.  St  la  cholè  Ptêlée  eft  perduSs 
celai  qui  a  emprunté  que  l'on  appelle  comotodaiaire, 
m  doit  payer  le  pi  i\  ,  li  depuis  le  payement  elle  re- 
vient en  la  pt)(Tcilic)n  de  celui  qui  l'avoit  prêtée  ,  il 
eft  à  Ibn  choix  de  la  rendre  ou  le  prix. 

COMMUNAUTÉ»  cft  eae aliêmUée de 
plufieurs  perfonnes  ,  i  qot  les  iikêtnes  Ite^  Ibnc 
a}mmui>e$  ;  ainlî  on  appelle  Communauté  ,  les  Ec- 
clétialtiques  qui  vivent  fous  un  même  toit  ,  les  habi- 
àuis  d'un  même  Heu ,  les  anilâns  qui  font  un  même 
finrirr  »  les  marchands  nui  cempofrnt  un  même 
la  Univerfités ,  les  ConuMmautés  dliabitans. 
CoMMiTNAUTÉ  dc  bien  S  ,  cft  une  fociesé 
c^ui  lê  coniraébc  entre  le  mari  &:  la  femme.  Les  Jn» 
afanafelift  FsaDgqii  «wc  ibobt      "^-^"-^  — 
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tien  de  la  peine  à  <Ucouvrtr  l'origine  de  la  Coauno- 
namé  de  biei»  «ionr  nous  parloiu.  Qkicl<jue  confiaiwB 
qu'ils  aycnt  dans  leurs  autorisés  plus  cuueulès  qu'un- 
ies ,  nous  ne  voyons  pas  qu'ils  aycnt  encore  bien 
rcnconcrc  ,  nous  n'a\ons  gat  .ic  non  plus  d'en  rc- 
ti}f^rhn  des  vcftigcs  dans  le  Droit  Kiomain ,  puilque 
«ene  Gmununauté  de  bien*  n'a  jamait  M  admilc  à 
Rome ,  &  qu'elle  n'eft  pas  encore  aujourd'hui  reçue 
en  Pays  de  Droit  Ecrit ,  que  lurfqu'cilc  a  été  (Hpidéc 
par  ks  parties. Il  d\  donc  plus  vrai-fnnbUbledccroire 
que  ce  droit  nous  cil  particulier ,  &  que  l'amour 
conjugal  qiâ  a  la  force  d'unir  les  coeurs ,  a  été  panai' 
les  Gaulois  &  f  noçois  la  raiibn  k  ingof  de  ccoe 
libéralité  &  Cammunanié  mntaelie.  La  preuve  de 
ccne  vérité  de  fait  Ce  trouve  écrite  dans  les  Conunen- 
taixes  de  Cefar  au  6.  Livre  de  la  guerre  des  Gaules  , 
€^  il  parie  des  moeurs  de  nos  anciens  GanUt.  Fki 
fumiâfftamùn  éà  nuraniw  àitU  mmâm  MUfmm» 
tMttu  Ut  fms  hmM  ^âuritmfé^i  emm  ittihu  t$m- 

Ptunictut,  Hnjus  «mnit  ftcunu  >  atio  con  unUimha- 
kttKT  ,firMSù[(JIU  ftrvdntur.  Uitr  tarum  VU4  jupent- 
rb»éld  «mm  fim  HtriMpim*  cum  fntSibus  fuperitnim 
umpnmftrvimt.  Ce  que  Mr  d'Ablancourt  traddc 
en  ces  tenues  :  On  ^  migé  tn  fc  nutrUHt ,  itfmrê 
entrer  duni  la  CtmmufiMité  Autant  de  biens  qn'en  en 
reftit  de  U  femme.  Lt  tetu  efi  au  furvivtu»  avec  lt$ 
fnùtt  fdtn  frwtennent.  Mais  nous  ne  voyons  en* 
cocedant  ces  paroles  que  l'orobw  de  noue  Coinnin» 
 ainii  bâflânc  ces  tccfaerdies  comme  ndôfi* 


iantcs  ,  nous  n'avons  qu'à  confnWcr  noi  Coà:umes  , 
pour  apprendre  en  guilc  de  tait  conllant  &  ccnain 
les  principes  oui  nous  rcgleBCdtlIS  kpnàqae  «  Çb» 
Ion  les  diverles  CoiUuines. 

La  plupart  admewmc  U  Communauté  de  biens  , 
d'autres  n'en  (ont  aucune  mention  ,  auquel  cas  elle 
(ê  règle  par  le  droit  commun.  Enfin  ily  enaoù  die  ell 
expreflêment  proluUe ,  coomeen  Nwmudir  «  en 
Auvergne  &  à  Reims. 

'  La  Coùtxune  de  Paris  qui  e(l  la  plus  fâee  ,  puiC> 
^cUe  a  ét^  léfbcmée  ièlon  les  intendons  £x  Prince  * 
&  oonfbnnément  au  droit  comi|iun ,  ounnent  auflî 
des  difpuluioiis ,  qui  fervent  mieux  qu'aucun  aune 
i  régler  les  dit^ercns  qui  pouitoieut  lurvcnir  ,  veut 
«pie  cette  iocicté  n'ait  (on  (iEsqn'après  la  bénédio 
tum  nopdale  .  nais  qu'étant  afloomplie  •  l'honaia 
ft  h  foame  (ment  tenus  des  dettes  mob^dies 
l'un  de  l'autre  ,  &  que  \c  furvivar.t  puiltc  ctic  con- 
traint de  payer  celles  qui  ont  ctc  contradccs  avant  le 
inariagc  ou  pendant  la  communauté ,  à  moins  qu'ils 
ne  finnt  demeurés  d'accord  de  payer  Ictus  dettes  ÙL- 
&  qu'à  cet  el^  fls  ayent  (idt  inventaire , 


encore  la  femme  n'eft-clk-  rni-.i--'  qn:-  jufquc:.  à  li  coti- 
currcnce  de  la  moitié  ,  pourveu  qu'ctant  autorilce  de 
fbn  mari ,  elle  ne  fc  foit  exprdî&nenc  obligée  av«c 
lui  »  &  qu'cUe  ait  fait  inventaire  dans  ks  Sue* 
mes*  Sdon  la  mime  Coûmme  >  k  man  eft  k  mal» 
trc  de  IDBf  CBQui  compofi-  cccic  fôciac  ,  il  l-ji  eft 
^mis  de  dilpowr  fans  hauJc  de  tous  ks  ciicts  -,  maïs 
ians  le  conlènttment  de  fa  fcmme  jl  ne  peut  en  quel- 
que fàfon  que  ce  fôit^ener  les  biens  qu'cUe  n'a.  pas 
apponés  daiis  k  Communansé }  il  peut  (ènlemeni , 
ajant  la  joaiflânce  des  fruits  ,  Il  la  femme  a  des  pro- 
pres ou  des  acquêts  faits  avant  le  mariai^e  ,  en  palier 
:s  baux  i  loyer  ;  lavoir  >  pour  Ilv  ans  à  l'égard  des 
maifons  de  Paris  ,  &  pour  neuf  &  aU'dcflbus  4  l'<S> 
gard  des  Untages  deUCampagne.  ApeèskfdcBÎi 
de  l'un  des  conjoints  ,  la  Comnuuautc  ic  partage 
par  moitié  entre  le  furvivani  âc  les  héritiers  du  pcéder 
ccdc  ,  loriquc  k  contrat  de  maiîl^aeppnBClIcnDe 
dauic  qui  déroge  i  la  Coutume.  ; 
Encore  que  U  Communauté  fôit  MM  ^ètaâAnAi' 
elk  m  ia  xt^Tgm  par  1 
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principes.  En  e/Tct  dans  les  Ibcieiés  ordinaires  ,  la 
mort  de  l'un  des  aflbdés ,  eft  «ne  caniê  certaine  de 

diûbludon ,  au  lieu  qu'entre  pcrfliniiLS  communes 
par  k  mariage ,  il  peut  arriver  que  h  Communauté 
loit  continuée  entre  le  Uirvivant  i5c  Ici  cntaiis  mi- 
neurs ,  ou  qu'elle  luit  dilloutc  par  un  inventaire  fait, 
dans  les  formes  prcfcritcs  pas  là  Coùtume. 

Il  fièroit  iiuitik  de  rapporter  eoQKS  les  différentes 
dirpoâtioiu  des  autres  différentes  Coikumcs ,  puifque 
les  principes  qui  fc  trouvent  dans  celle  de  Paris  , 
fervent  à  établir  le  Droit  commun.  U  faut  ici  bien 
remarquer  que  le  changement  de  demeure  ne  iùt 
point  cefkt  l'cdèi  M  k  Cooununamé  :  Titus  con- 
craAe  à  Paris  étant  de  Paris  ;  ou  bien  nten  éunt  pas, 
il  fc  (bumet  aux  difpolîtions  de  cette  Coûtunic  ,  de- 
puis il  iè  va  éublii  en  un  Lcu  où  les  mceurs  font 
dlfleRMCt  »  il  ne  kiflc  p^sd'tee  obligé  d'emretedr 
k  premier  contrat ,  fin»  poavok  jamais  y  donner 
aiteince  par  auqtm'aâe  oontrute ,  autrement  11  ne 
dependroit  que  du  mari  de  priver  fa  femme  de  la 
communauté  ,  en  la  conduiiant  en  un  lien  où  cette 
communauté  ne  fêroit  poîntadaiilê. 

Oiiandon  dicqu«kniMiçewdt(poli«descftta 
dekoomnunaute ,  cdafedoitenRndreéqniiabk. 
ment  :  en  cffi-t  ii  les  Courûmes  lui  donnent  le  nom  de 
maître  ,  ce  n'cll  que  pour  infpiter  à  la  femme  un  ref^ 
peA  &  crainte  maritale  ,  qui  la  retienne  dans  fbn 
devoir  modeftcmcnt ,  &  l'cmpécbe  de  troubler  la  (à- 
ge  conduite  de  fbn  mari ,  puifqu'il  n'eft  proprement 
Se  dans  le  fonds  que  l'adminUiiMtcur  hJélc  de  la  (b- 
cieté.  C'cft  pourquoi  encore  qu'd  puillê  intenter 
toutes  fortes  d'atHons  ,  li  la  femme  remarque  ci»  lui 
une  conduite  dcr^lée  ,  &  qu'elk  s'appcr^oive  d'une 
dUOpadoo  manilefle ,  elle  peut  en  (c  faifant  fê- 
parer  en  Juftice  ,  partager  avec  lui  les  e£»s  de  U 
commimauté  ,  ou  le  contraimlre  au  payement  de  fà 
dote  &  des  autre-.  t<jin  [:uci DUS.  La  icparationefl  donc  ^ 
un  vaofta  de  prévenir  la  nufcic ,  à  laquelle  un  aiatî 
dilEpateur  ponirait  e^oièr  fa  femme ,  elle  ci^  ,  di»> 
je  1  un  retnede  contre  celui  qui  voudtoit  de  mau- 
vailë  (bi  dtfpofèr  entièrement  d'un  bien  ,  dont  il  n'a 
que  la  moitié  pour  cniicliii  iCi  liititicrs  propres  ,  cil 
un  mot  11  l'hon'.iTic  eft  maître  de  la  communauté  ,on 
fitppok-  que  c'ell  pour  la  gouverner  iagemcnt  ,  non 
pour  k  piller  &  eu  |Kiver  là  femme.  Il  «Il  à  requr- , 
quer  que  fi  k  mari  vit  en  raaîa-e ,  il  menn  en  adô« 
cic  ,  puifqu'il  ne  peut  donner  à  caait-  Je  inort ,  que 
joi'qucs  à  la  concutrence  dç  fà  rooiué.  Autrefois  il 
n'étoit  pas  libre  aux  lênaaMade  renoncer  à  la  com- 
munauté. Ce  privil^.  epUMiwni*.  d'toci  accordé 
comme  une  grâce  paxocuDere  an  iKQvesNoUes  d« 
ceux  qui  mouraient  aux  voyages  d'outre-mcr  ,  néan- 
muiiu  k  tems  entt  fiùl  une  icgk  géïKrale  pour  cou- 
les (ans  dilUaâiM  *  en  lôrte  qu'il  n'y  a  point  de 
Coùnuieo&kcainnonaatf  éoitt  iiarpduitti  il  n» 
ibit  permis  à'k  timat  d'y  lenonccr.  ! 

Pour  rendre  une  rér.t}nciarion  valable  ,  Il  faut 
que  les  clvjfcs  fuient  arucrcs  ,  &i  que  l'inventaire  loic 
fîdclc  &  en  bonne  forme. 

On  cfUmc  aulfi  queja  fanatiiAa^d«<nBD»icnoo- 
cé ,  brique  pat  un  eTpcic  de  tibettÎB^»  «ù.^  u« 
bizarre  capncc  ,  elle  a  quitté  fan  mari  ,  qu^eUfi 
n'cfl  point  avec  lui  quand  il  meurt.  , 

COMMUNES,  font  des  héritages  >  ceoMM 
bois  &  prairies ,  le&uels  ont  été  laid2s  à  k  Cmmil- 
oeuBf  des  habitana  ifùn  iiwjMur  lôn  dàf|e<>  Elkt  ne 
pcuvcîir  être  aiienc'es  ,  en  cas  qu'elles  le  fuflênt ,  il  y  a 
une  DccUraDon  du  Roi ,  qui  porte  que  les  Kobitans/ 
pourront  rentrer  de  pkin  droit.  Yoya'tjlfrit  d»  * 
AfrgMaAra  ii6o.  réÊffvtd  ém  fitiut  Ttm  d» 
du  éiMtmt  ,  iàm  j.  «t»»^]|i  Elks 

M'^àtm-  dn 
ÂaiiJ 
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la  Communauté.  V>ifrefrt%  Livr*  7.  Châp.  I. 

Communs  tcnommce  ,  eft  la  voix  publique  , 
tt  ce  que  nous  appelions  picrcntetnent  i^ucadon  « 
or  en  Fiance  fur  u  conunuue  rcno(niaée«  uabom- 
nc  qui  n'eftjpas  ca  bonnecdeor  »  nefcmpucn 
cela  (rre  puni  ,  9  Aat  <le$''f6oobi*  qm  huicuftnt 
précilcmcnt  d'un  cas  qui  mcrrice  une  peine  ,  oi>  ne 
(tuit  pas  même  l'arrêter  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une 
■OCoGuton  fbnnée  par  utie  partie  civile  ,  ou  par  le 
PmcimUC  ihl  Koi«  Si  l'accufation  n'cft  pas  fiiivic 
decbatgesfiifBûntes ,  quoique  l'accufé  piaâèmnoi- 
renient  dans  le  monde  pour  un  m^^li^nt  homme  , 
on  ne  peut ,  ni  le  condamner ,  ni  l'appliquer  à  la 
^aeftton*  BtnMmt  m  TréQMm  ii  TtriHrs. 

La  coaunaDC  renommé  Cm  aulTi  pour  faire  pm»» 
Ve  des  ftcohét  du  «UAuw ,  au  éthn4!ii>immke  ; 
par  exempte  ,  une  femme  meurt  ,  !i  le  m.ari  tuteur 
tics  cnfans  ne  fait  point  d'invcnc.iirc  ,  il  s'enfuit 
•^u'il  y  a  continuation  de  coinmfljianté  entre  le  Porc 
&  les  cnfàm  :  il  arrive  auili  que  la  communauté  de» 
périt  ÊU  lieu  d'aagmemer ,  c'eft  le  cas  auquel  il  cft 
permis  aux  enfans  pendant  U  vie  de  leur  Pcre  ou 
après  fa  mon  ,  de  renoncer  à  la  continuation  de 
communauté  ,  &  d'en  demander  le  paita5;c  fur  le 
pied  «le  ce  qu'elle  étoit  lors  du  décès  de  u  mere  : 
matt  comme  il  n'y  a  point  d'inventaire  qui  fade  voir 
la  confilUnce  des  hieiM  >  le  Jugeoidonne  *pfiiea 
&ta.  informé ,  c'eft4-dire ,  qo'infemiation  en  tut 
fiùtepar  I,i  commune  renommée,  l'eftimarion  (c  fait 
fîir  le  rappon  des  témoins  de  l'enquête.  Les  en> 
fans  prennent  ordinairement  ce  parti  ,  lorlqae  le 
«ftaeeftduurg^dedetKS«  Acque  les  créanciers  ve»* 
lent  faire  adjuger  lès  bîem  &  leur  préjudice ,  ils  ob- 
CciiHcnt  une  coiidamr,.i;;on  qui  le  n  puce  débiteur, 
ic  ils  ont  hypothèque  du  Jour  ce  l'acte  de  tutelle ,  ils 
Ifink  de  pcoMUe  laaoiiiédetel6ndê  b 


nuniNtt  oui  KWNivcotcxIAeM» 
•COMMUNICATION  des  Jugeniens , 

félon  l'Ordonnance  dr  1(^75.  au  titre  des  cpiccs  & 
vacations.  Art.  6.  ne  doit  être  rehilce  aux  Parties, 
quand  même  les  épices  n'auroient  pas  été  payées. 
Cooinuiniauion  des  piéoes  praduiBes  par  UM  Patà^ 
iion  hOidomianoede  1667.  Th.  4.  Ait.  9.  ne  doit 
lac  donnée  à  l'autre  ,  qu'après  qu'il  apBOduic  de  Ci 
part  ,&  renoncé  de  produire  par  un  aSte  lîgné  de  fon 
Procureur  ,  &  fignihé  ,  encore  faut-il  que  ce  loit  par 
les  mains  du  rappotteur  *  &  non  pas  Ibus  les  rece- 
wncs  des  Piocuicuts  *  Axt«  40.  du  uibneTicK^ 
Communication  au  parquer ,  c'eft  l'expofition  des 
raifbns  que  les  Avocats  des  Parties  font  devant  les 
gens  du  Ro:  ,  foi  quoi  font  fondées  ces  façons  de 
parler  ,  les  ^ens  du  Roi  ont  pris ,  ont  reçu  ,  ont  eu 
canOHtnkaiion  :  ntnarquez  que  quand  les  Parties 
a^CMiteoaamumqucBt  leurs  pièces,  cdalefucen 
detn  &€ons ,  par  original  ou  par  copie.  Conuuupj» 
cation  hors  le  ftyle  du  P.iLiis ,  fK^nific  commerce , 
«orrelpondance ,  fur  quoi  font  fondées  ces  £içons 
ik  parler ,  ces  Marchands  eturedoinait  nwiuiijU 
cioan  par  lettres  te  gpmiwîflwnt.  •■•i  ■ ' 
-  COMMUTAT  ION  du  vt^itmmti  , 
lAA'échanger ,  £c  n'eft  gucrcs  en  ufage  qu'en  ce  cas, 
ISon  dit  coaunutadon  de  paine.  Commuer  la  pei- 
ne ,  il  obtint ,  dicon  ,  des  Leoiei  diu  Prince  ,  qui 
vonumoicnt  la  peine -des  paient 'M  celle  du  bû^ 
aulÊusenc^ 

COMPACT.  On  appelle  Bulle  du  comprift  , 
cette  3ullc  célèbre  confirmée  par  le  Pape  Paul  1  V. 
en  faveur  des  C^niinaux  CoUatcors ,  au  préjudice 
^eiquels  U  déroigaoon  à  U  dùbhuitiéne  Règle  de  ht 
CliinweUecieRomaine,  qui  eft  eeOe  4e  vingt  )oui«  , 
ne  peut  ênrc  faite.  I-es  Cardinaux  en  venu  de  cette 
^ulji;  4ltCQaapaâ«  ne  peuvent  cenfoeties  bénéfice^ 
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que  dans  leur  fat  imuitl  8e  owlnujre,'c1eiti*dÏR  * 

\ci  bénéfices  réguliers  à  des  réguliers  i  pour  OOofe* 
rer  en  commande  ,  il  leur  faut  une  cédulc  par- 
ticulière. 

COMPAGNIE  en  général,  eftunefixiaé 
dephfientsperfimneseninimle;  ce  mot  dft  I  oonfi> 

dcrcr  en  deux  occalinn;  principales  ,  la  première  , 
comme  terme  de  Palais  ,  compagnie  r(l  un  corps  ou 
une  aflcmUée  de  perfonnes  éobue;  ;  oui  ic  cettaias 
eniploia«  de  pnndpakmeot  un  corps  de  M^giftnis; 
On  ditls  Cmpagnki  fiwveraines ,  le  Roi  a  nandé 
les  Compagnies  ,  le^  Compagnies  ont  hsrant^ui  !e 
Roi ,  ont  été  recevoir  les  Ordres  du  Roi.  Les  Com- 

Îi^ics  ibuveraincs  ,  font  celles  des  Juges  qui  Ibas 
;  nom  du  Roi ,  jugent  en  dernier  Reflort  danstons 
les  cas.  LesPréfîdiaux  ne  font  pas  des  Cooipagniee 
fouveraines  ,  puifquc  leur  pouvoir  de  juger  en  der- 
nier Rcifort  cft  limité  au  premier  chef  de  l'Edit , 
&  aux  Cl  s  Royaux  &  Prévôtaux,  Ltyftêm  itt  StU 
i.  Ntmhrt  n.  La  (ecoode ,  oom> 


gfumru/  , 


de 


CoM»  AOMIIS*  Q!KiM|ae  le  mot  campagnie 
&  fodeté  lêmUent  être  (ynommes ,  c'eft-à-dire  ,  fi- 
gnifier  la  même  chofc  ,  nc.iiimoiiii  il  y  a  grande  dif- 
tecencc  ,  car  focieté  fe  dit  de  deux  ou  trois  négociaos, 
OU  de  peu  dlavantagie,  qui  s'uniflac  poorbneim 
canBKwe  pattiadier  :  mais  le  mot  compagnie  donc 
noos  entenoens  ici  parler ,  s'entend  d'ùn  plus  grand 
nombre  d'a(îbcié$  ,  qui  cft  déterminé  &  fixé  k  un 
plus  grand  ou  moindre  nomixe ,  fuivant  les  befoins» 
&  lêlon  les  (ëcours  donc  cetu  oui  s'alfocient ,  croycnc 
avoir  befiiia  MOT  les  cotiepcîlcs  aelesérahliflèmcne 
irdf-oonfiderwbs  quib  veulent  fûre.  D^lems  tes 
fimplcs  facictés  &  alTociations  ne  peuvent  avoir  des 
privilèges  exclufils  comme  les  compagnies ,  ils  n'ont 
pas  non  plus  bcfoin  de  Leares  pateniES  ,  d'Arrêts 
duCooJiai,  <c  il  fufficdck  voMMédesaflodés, 
certifiée  &  filée  par  les  aâes  &  les  contrats ,  auract* 
fe  par  les  Loix  civiles  entre  particuliers. 

Remarqués  que  les  Compagnies  en  général  ne 
Ibncpaslèolementcompofiesde  leurs  nombres  pro- 
pies, Biauqi/dksadaaetKncauffiBonff  forte  d'aa> 
ties  perlônnes  que  des  Marehands  ft  Negociaiis , 
à  favoir  ,  cçs  perfonncs  c|ui  s'uniflênt  d'intérêt  & 
qui  contribuent  de  leur  fond  ,  de  leurs  confeils  , 
oc  leurs  foins  ,  pour  foutenir  un  ctabliiTcment  im- 
portant &  utile.  Ces  unions  grandes  ou  petites  , 
mte  hntBiét  privé  te  public  ont  fomé ,  le  font  k 
divers  deflêins  &  pour  diverlês  foa  &  entreprilês  , 
foit  par  rapport  à  des  nouvelles  Manufàûures  , 
foit  pour  l'armement  des  VailTeiax  en  marchan- 
di(c  ou  en  couric  ,  pour  l'^tion  que  des  Li> 
braires  entreprennent  da  grands  oowages  ,  Ak 
des  anciens  ou  des  modernes  ,8c  'généralement poK 
tout  commerce  en  gros  ou  en  détail ,  qui  dfiîim» 
dent  des  fonds  extraordinaires  &  au-dcffus  des fc»» 
ces  d'une  (culc  bourfe.  Il  y  a  des  certains  billen 
^cn  uaaat  HBm  de  Cnnpagnie ,  oui  fimdei 
moyens  Ûn  pour  ceux  qui  pnteot  ic  cmpruft» 
tent ,  qui  finit  d\m  grana  ulaee  an  deflêîn  qu'ont 

des  Compagnies  d'ailleurs  riches 
beaucoup  d'argent  &  de  fcconrs  , 
faits  pour  empraïucr  de  l'argent 

pagiie ,  &  qui  font,  foutetia  pur  im  Ott  pin* 
lîâna  alRtciét.  Ces  billets  loi*  ordinaiieBmK  eM- 
méi  les  meilleurs  de  ceux  qui  ont  cours  dans  le 
commerce  ,  la  raiiôn  en  clk  claire  ;  car  non  feule- 
ment les  fbufcripteurs  font  garans  de  ces  fortes 
de  bille^  ,mais^enoot»  kur  fiiufoription 
tons  les  autres  aflôowf  «  te  emporte  leur 
pour  la  fureté  ôc  Tc  payement  des  billets  ;  comme 
il  tous  ks  avoieiu  lignés.  Oan»  l'cxcrcioc  uiâgis 


pour  trouver 
CCS  billets  fooc 
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clkiuicl  iiuc'icluinc  cjuc  de  l.uoit  cx-iv-tcmciit  & 
de  fixer  certainement  la  parc  au  ^ain  ou  à  la  per- 
te »  quie  les  allôcics  doivent  avoir  à  proportion 
des  rands  qu'ik  ont  contribuas.  Il  cil  de  la  mjtne 
importance  de  (avoir  ce  que  chac}ue  aJlôcic  doit 
porter  dan<  li 'cainè  commune  d'une  aftàire ,  au 
pro  rata  lie  l'jnf  rc:  qu'il  y  a  pris.  Tout  le  mon- 
de doit  être  averti ,  &  même  pcribnne  n'ignore  « 

Joe  c'en  par  une  cfpecc  de  rcglc  d'Arithtnetùiae 
e  proportion  ,  appellée  icgle  de  compagnie ,  qu'on 
vient  à  bout  de  ces  deux  fwints  de  con(êqucnce. 

Il  lemble  cju'on  Jcvroir  ici  t'iiic  un  liLuiombre- 
mcnt  abrégé  de  toutes  les  Compagnies  de  Com- 
merce ,  qui  &  ïônt  fàtnées  cnex  '  coos  les  Peu- 
ples de  l'Europe  pour  toutes  les  autres  parties  du 
monde ,  ce  Icroit  une  chofc  ,  ce  (cmbic  ,  <jui  pour- 
roit  beaucoup  contribuer  i  IV'i  iKÎition  &  Icicnci- , 
&  j'ulc  même  dire  éloquence  mercantile  ,  mais 
ce  lUnombremcnt  e(i  tout  fàic ,  «jnnt  fait  le  de- 
aambremeni  des  ditTcrens  commerces  ci-dcdlis  au 
mot  Commerce  ,  p-aiûju'il  n'y  a  qu'à  ap- 
plic]u«-  ce  mot  Compagnie ,  1  tous  les  cas  où  l'on 
a  u(c  du  mot  de  conuncrcc  ,  Se  l'on  verra  non 
iciilc  mcnt  le  nombre  des  Compagnies  qui  lônt  dé- 
jà (oaoécs  ,  taais  encore  toutes  les  Commnies  qui 
nflenc  à  (btmcr  ,  &  qui  peuvent  tm  formées  en. 
corc.  Ain/î  je  pallc  fous  hirnce  ce  qui  peut  être 
fuppléc  fut  cette  iimplc  &  ç^cnéralc  confidcration. 
L'on  peut  voir  ks  RrglcitK:i , ,  s.acuts  &  Pim- 
leges  de  ces  Coo^i^ines,  dans  ks  Livres  «m^Iqmk, 
8c  ne  pttt  lé  oomenter  d'ancans  Diâionnanes ,  vft 
que  les  nutîetcs  font  plus  liccs  dans  les  TraitcG 
nrmeb  8c  exprès  ,  que  dans  les  Ouvrages  qui 
traitent  lèpuenent  les  prties  d'une  Doârine  & 
d'une  maticfc  complette  &  conlîdciée  en  Caa  tout. 
Les  Livres  originaiu  i!i^Ms  »  font  cem  de  Sra> 
ry ,  Ricaid ,  &c,  qui  ioncenoe  les  nudas  de  tonc 

le  monde. 

Au  ixftî  ,  il  faut  ici  ajouter  une  remarque 
d'ulàgc  fur  le  mot  de  Compagnie  ,  favoir ,  que 
quand  an  Marchand  oa  Oanquier  ajoute  à  (on 
nom  en  (buicrivant  un  Billet  ou  lettre  de  clun. 
ge  ,  le  mot  de  Compa^^nic ,  comme  par  exemple 
Durand  &  Compagnie  ,  il  f-iu:  enrcn^lrc  i]uc  et! 
billet  ou  lettre  tle  change  ,  ne  lônt  pas  de  fou  lèul 
fait  particulier ,  mais  une  dette  de  loi  &  de  les  i{- 
{aàés,  il  en  eft  de  mtoie  à  propocitoa  dans  lésiez 
très  de  change. 

COMPARAISON  d'écritures  ,  fe  fait 
pour  vérifier  une  écriture  ,  par  une  ou  plulicurs 
autres ,  les  Articles  6.  7.  8.  Se  du  titre  11.  de 
tOrdoonance  de  1607.  cnldgrient  la  pcocedme 
qui!  fànt  tenir.  Les  pièces  donton  poartîut  h  vé- 
rification ,  font  conuTiuniquécs  à  la  Partie  ,  en 

Erelcncc  du  Juge  ou  Commiflàire  qui  procède  à 
i  ooOsnim  >  &  le  mâme  Juge  oa  Êommiflàirc , 


permet  de  vérifier  ks  piéi»  «  tant  par  témoins 
que  par  comparaifon  d'écritures  publiques  8c  ao- 

tîicntiqucs.  Lit.  ComptrMtionti  ,  c.  fii.  inflr.  Il  peut 
en  procédant  à  fon  proccs-vcrbal ,  obliger  la  Par- 
tic  d'écrire  en  fa  prclcncc  ,  atin  que  OCttedcnturc 
ièrve  de  pièce  de  compatatibo  à  l'écriture  eoueOée 
ou  ottintemtï  fânflë ,  ce  (ônr  des  Experts  nommés 

&k»ParTics  ,  ou  nommes  d'Office  par  le  Jut;e,  qui 
la  vérification  ;  c  cft  for  leur  dangereux  raport 
que  les  Juges  determiner.t.  L'Edit  du  mois  de  Dé- 
cembre ié84.  établit  des  K^les  pour  les  teooiuioit 
fimoes  tt  -ks  vérifications  >  il  y  faut  svoir  teoows. 

C  O  M  P  A  R  T I  .M  U  N  T  ,  c'cft  la  difpofition 
des  figures  régulières ,  formées  de  lignes  droites  ou 
courbes,  ge  |>>tallélc»  U  diviSes  avec  QMMMqâepour 
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les  lambris ,  liS  plafonds  de  pLltre  ,  de  fluc  ,  de 
bois ,  &  pour  les  pdvcmciis  de  pierre  dure ,  du 
marbre,  dt-  mofaiqac  ,  &c.  U  y  en  a  de  grands  , 
coounc  aux  Domcs  de  Se  Pierre  du  Vatican  i  Rx>> 
me,  &  de  Se  Louis  des  Invalides  à  Paris  ,  &  dci 

r"t?  ,  ccTnme  les  Polygones  ,  qui  font  formés 
fit^ures  régulières  &  répétées  ,  qui  peuvent  être 
ctimprilc;  d:ins  un  Lcr^lc  ,  comme  les  compaitî- 
mens  quacré  du  Panthéon  ,  les  lozangues  du  Tein«B 
pfe  de  b  Paix  8c  de  ceux  du  Soleil  &  de  la  Lune  * 
nponés  par  Palladio ,  les  ronds  de  l'Eglifc  de  St 
Pierre  du  Vatican  ,  les  hexagones  de  St  André  du 
Noviei.it  des  PP.  Jeliiiccs  à  Monte  Cavallo  ,  Sc 
du  lX)mc  de  Stc  Mane  de  la  Paix  à  Rome  ,  les 
o«îlogoncs  du  Val  de  Grâce  &  de  l'AITomption  à 
Paris  ,  &  enfin  les  o<£logones  croifcs  de  l'Eglilc  d« 
St  Charles  des  quatre  Fontaines  ï  Rome, 

Compartiment  de  ruës ,  le  dit  de  la 
diftributioa  régulière  des  ntcs  ,  llles  &  quartiers 
d'une  Ville,  oomne  odks  de  Vetûilks  &  deRi- 
cheliea. 

CoMVARTiUlMTdetailcs,  c'cft  l'arran- 
gement avec  fyinméBjede  tuiles  hl.jnch.cs  ,  rouges 
&  vcrnillecs ,  pour  la  décoration  des  couvertures  des 
combles. 

CnMPARTiMENrde  vîttBt  «  lônt  ks  diffé* 
rentes  figures  dont  les  panneaux  des  Vitres  Uandies 

ou  peintes  ,  font  compolez.  Compartiment  de  par« 
terre  ,  ce  font  les  ditii;rcntcs  pièces  ,  qui  donnent  U 
fonnc  à  un  parterre  dans  un  Janlin. 

COMPARTITEUR.  eft  cdoi  qui  en 
madère  dvik  eft  d^ln  avis  contraire  à  celui  du 
Rapporteur.  Diiin  une  Chambre  celui  i  qui  le  pro- 
cci  a  ctc  diflribuc  ,  pour  en  faire  Ion  rapport  , 
après  avoir  expliqué  les  diôcrcns  moyens  des 

Eartics  ouvre  Ion  avis }  un  des  Juges  ouvre  aulfi 
)  Gen  qui  k  trouve  contraire ,  cela  partage  la 
Chambre  ,  en  forte  que  la  ry.nicic  des  Juives  eft 
pour  le  Ripponcur  ,  l'autre  pour  celui  qui  a  ainû 
partage  les  opinions.  Quand  cela  arrive  le  Rap- 
porteur &  k  CompottiKur  pallcnt  dans  une  autre 
Chaoabie  pour  fimmir  chacun  leurs  raiibns  de- 
vant d'autres  Ji^es.  Par  exemple  ,  ft  le  Procès  eft 
paid  en  la  grand  chambre ,  il  efl  départi  ï  la 
première  des  iùiqu'nes  ;  en  u  i  mot  ,  Compartiteur 
cil  un  Juge  ou  celui  des  Juges ,  qui  a  ouvert  un 
avis  contraire  )i  celui  du  Rapporteur  ,  &  for  l'avis 
duquel  la  Compagnie  s'eft  partagée.  On  dit  fur 
cela  cette  façon  de  parler ,  k  Rappoctetu:  6c  le 
Gimnarticeur  ont  été  à  une  idfe  oiaBabre  pooc 
iàirc  vuider  le  partage. 

COMPARUTION.  Te  dit  en  madère  ci- 
vik  &  crimineUe }  mais  pcnir  les  caufcs  civiles  ,  on 
comparoir  par  Ptocurcur  ,  quand  on  procède  dans 
une  Jurifoidion  réglée  ;  au  lieu  que  pour  crimes , 
Ù  l'on  c(l  ajourné  perfonnelienv.-tn  ,  il  faut  com- 
puoôr  en  pei  fonne  ,  pour  purger  le  décret  d'ajour* 
nemeat  perlômid  ,  &  einpéchct  qu'il  ne  &ic  con- 
verti en  décret  de  piîlè  de  corps. 

COMPENSATION,  eft  un  moyen  d'a- 
néantir le  Droit  du  Créancier ,  en  lui  oppolànt 
pour  cxcepuon  contre  (à  demande  une  autre  ctéance* 
L.  i.ff,  àt  etmftufiKiam,  L'équité  nacurdk  a  intro- 
duit ce  teraede ,  k  droit  civîf  en  ptefcnt  ks  n^ks. 
En  effet  ,  comme  il  eft  plus  naturel  de  pjycr  ec 
que  nous  devons  de  ce  qui  nous  cil  du  ,  que  de 
s'acquitter  aujourd'hui  comme  débiteur  envers  une 
permnne  pour  devenir  aulB-iôc  (on  créancier ,  ks 
loix  ont  mveanie  des  moyens  qui  prcviennclir  kt 
COOritaiinns  qui  pourroient  naître  d'un  li  fLlieuv 
cmbattas.  L'ancien  Droit  Romain  tiré  des  plus 
des  Gncs  ne  pemeniit  aux  Jt^ea 
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d'admettre  cette  exception  >  que  dans  les  Juge- 
tnens  de  bonne  fbî ,  oà  ils  avoient  la  liberté  de 
dcciilcr  fcion  leur  opinion  ,  au  lieu  que  d.ins  les 
Jugcmcns  de  Droit  étroit  ,  où  il  tilloit  i  la  lettre 
fiiivre  ce  qui  ctoit  établi  ,  ou  n'en  pouvoit  pas 
afer.  Cette  dilliiiâion  ' donna  lieu  à  l'Ordonnance 
de  l'Empereur  Marc  ,  par  laquelle  il  veut  que 
Ior(que  le  demar.ikui  ,  auqvi'.  l  il  cl\  du  onc  fommc 
&  qui  en  doit  une  autre  ,  Ir  veut  fcrvir  du  Droit 
iaoit  contre  fon  Créanticr  iKuu  il  cft  d^iteur,  il 
iôit  pemus  au  dcicndcuc  de  fournir  d'exeeptioiu 
contre  cem  demande ,  8c  aU  Jnge  d'oidoaner  la 
COmpenfition. 

L'Empereur  Jullinicn  ayant  trouvé  que  cette 
coiiftitucion  lailTbit  encore  aux  plaideurs  des  moyens 
d'exerar  leur  BMUvjùlè  foi ,  n'a  rien  omis  dans  celle 
qu'il  a  lîûte  de  toor  ce  qui  regarde  Hnifrfir  des 
parties ,  elle  veut  que  les  coitipciilarions  diminuent 
oc  plein  droit  l'at^rou  de  bonne  Foi  ou  de  <Iroit 
Aroit ,  (bit  en  madère  r^lle  ,  foit  en  matière  pcr- 
fmneUc  ,  pour  qufdlcs  foiem  liquides ,  cUires  & 
ccftaina ,  car  fins  cette  darré  te  oenîtnde  ,  il  ne 
lêroit  pas  jufte  de  (ulpcndre  la  décii'on  <!c  la  pre- 
mière afiâire  ,  qui  (croit  claire  ,  pour  pourfuivre  la 
lêcondc  qui  (croit  litigieufc.  C'ell  dans  ce  cas 
compliqué  où  il  y  a  des  droits  oppofez  des  deux 
parties  »  kt  nies  envers  les  autres  ,  qu'il  e(l  juAe 
&  indirpenfable  de  réfctadie  dVibniil  ,  ,r  cui  jua: 
être  facilement  connu  pour  lic  jus  iobkurcir 
par  le  mélange  d'une  prétendue  compcniation  ,  ou 
d'une  ptétentiou  de  oompeniàdon ,  qui  n'cft  pas 
encore  liquidée,  bien  avme  &  fondée.  Voyez  ml 

tiluL  âe  compfnfiiitnibuf. 

En  France  toutes  les  aâions  (ont  de  bonne  foi , 
c'eft  pourquoi  on  peut  géncialcmeiit  oppolcr  !a 
coinpeniàtion ,  pourvcu  que  ce  (bit  de  liquide  à 
liquide.  On  appelle  liquide  ce  qui  ne  dépend  pas 
de  l'événement  d'un  procès  j  mais  on  fiirmc  une 
<]ui  (hon  lui-  cette  matière  ,  on  demande  fi  une 
Kin-.ir.c  pr.vablc  dans  un  certain  rems  peut  être 
compense  avec  une  ionunc  donc  le  tems  du  paye- 
ment eft  échu.  Pour  réiôudre  cette  quedion  8c 
demande  ,  qui  engage  (buvent  les  Praticiens  dans 
des  grandes  incertitudes  &  les  fait  entrer  au  hazard, 
&  lét;eK-ment  dans  dci  opinions  contrairei  ,  il  faut 
faire  préalablement  une  grande  diftinéVion  qui  nous 
éclaire  ,  &  préparc  à  la  décilion  raifonnable ,  ÔC 
fondée  de  cette  ditScuiic  propofce.  Cette  diftinétioa 
eft  que  l'on  doit  faire  de  la  différence  entre  kl 
affaires  du  nc4;occ  &  les  aunes  ,  pour  metttC  l« 
cholè  dans  tome  fa  cinrtc  ,  voici  deux  cas. 

Le  premier  eft  aînii  cxpofé  ,  je  dois  par  pro- 
tnellê  ou  obligation  à  un  particiiliGr  »  la  fimune  de 
300.  livres ,  ou  bien  fi  vous  voukz ,  le  Juge  m'a 
accordé  terme  pour  payer  ;  mais  deux  jours  après  , 
j'ai  des  droits  à  exercer  contre  mon  Créancier  , 
«n  lotie  qu'il  fc  trouve  mon  débiteur  ,  i^jm  une 
Sumue  qui  c(l  exigible  dans  le  moaicnt.  Dans  ce 
cas ,  îl  eft  julk  que  ce  que  je  dois  &îr  oom- 
penfé. 

Le  fécond  cas  eft  tel ,  j'ai  (ait  un  billet  paya- 
ble ï  ordre  dans  trois  mois.  Ccitti  au  nom  duquel  ' 
l'ocdie  cft  seonli  peut  me  contraindre  k  payer  dans 
le  tems  de  YéAamtx ,  quoique  j'culTe  a  recevoir 

iûr  lui  un  moi?  après. 

La  railbn  de  la  différence  eft  qu'au  premier  cas  , 
le  terme  accordé  au  débiteur  ,  pour  lui  faire  plaiitr 
ne  doit  sas  £tre  préjudiciable  au  créancier ,  au  lieu 
qu'au  lecond  cas  ,  on  préltnne  que  le  tenu  eft 
une  condition  du  Contrat  ,  dont  le  porteur  du 
billet  eft  récompcnlc  pat  quelque  remile  ou  par 

fM^pnemadon  du  pets  des  marrhanHifa  ^  da 
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moins  c'eft  l'ufagc  des  Confuls  ,  parmi  Icfqucts  le 
myftere  du  commerce  eft  mieux  connu  qu  ailleurs , 
&  où  les  rci^les  en  (ont  :iulli  beaucoup  mieux 
obfcrvées.  Cependant  les  Praticiens  fc  parugent, 

rdqueiHins  dil'cnt  que  U  compcnlâdon  n'cft  pas 
droit ,  &  qu'il  faut  des  Lettres  Royales.  D'autres 
dilênt  qu'elles  n*  lônt  pas  néceflàires  ;  nonobftant 
cette  diver(ïté  d'opinions  ,  le  Droit  eft  ccnain  «  tS 
c'eft  une  difiîculté  facile  à  éclaircir. 

En  Pais  de  Droit  Écrit  ,  &  dans  les  Coûtoma 

2 ni  en  dilpoiiènc,  il  eft  certain  que  les  Lentes 
mt  inutiles  ,  fi  ce  n'eft  qu'on  voulut  par  ce  moyen 
empêcher  plus  promptcmein  l'effet  d'une  condam- 
nation ;  mais  lorfque  la  Coutume  n'en  parie  point* 
on  ne  peut  Ce  prévaloir  de  WidoiiBance  de  l'Em- 
pereur Romain ,  Jaqnelle  ne  penc  lênir  que  de 
raifim  dans  le  tioAnunîer ,  coaunef  eUe  lêtt  de 
coutume  dans  celui  de  Droit  Ecrit. 

Il  y  a  d'autres  cas  où  il  n'y  a  point  de  com- 
pcnlâdon à  faire  ,  l'avoir  en  madère  de  dépôt ,  quL 
doit  Ht  rendre  £uu  di£culté  »  iâns  avoir  aucune 
reladon  8c  dépendance  ,  car  (ans  cela  la  fidâJté  du 
dépôt  Icioit  aliciéc  ,  &:  celai  qui  met  en  dépôt  le 
trouveroit  par  fon  acte  propre  de  confiance  réci- 
proque s'être  embarrallc  ,  ce  qui  n'ell  pas  naturel , 
veu  quek  dépôt  étant  rendu  ,  celui  à  qui  on  l'avoir 
hOt  reftera  irâSjoiirs  en  ton  droit ,  pour  le  pour- 
iuivro  à  part  ,  car  il  doit  v  avoir  toujours  de  la 
iii.4cieiKe  encre  le  gage  &:  le  dvpol  ;  on  n'ule  point 
non  plus  de  compcniation  en  maucre  de  retrait 
lignager,  de  complainte  &  de  reinte  grande  Se 
d'aliraens  à  écheoir ,  ce  fiint  des  cas  privilégiez , 
qui  méritent  &  cicigcnt  par  rnx-mcmcs  d'êtic  traitez 
purement  &  iimplcmcnt  ,  c'cll-i-dire  ,  k  part  lajis 
être  lujcrs  par  loi  à  aucune  prétendue  corapenlà- 
tion.  La  compenfaiion  n'a  point  non  plus  de  lien 
oonne  le  Roi  >  il  moins  qu'on  n'ait  &  prendre  fiic 
un  Bureau  de  Recette,  auquel  on  cft  redevable, 
y»yet.  l'Eiit  du  tutti  ttAtut  iGbt).  Enhn  ,  Iti  Sen- 
tences de  provilum  ne  kmt  pis  cap.ibics  d'ciablir  ce 
droit»  Il  l'ou  n'ell  ioiidc  en  turc  :  encore  celui  qui 
demande  qu'une  ibmme  foit  compenléc  avec  une 
autre  ,  eft  obligé  lorfqu'il  y  a  la  moindre  contefta- 
tion  de  donner  caudon  fuflîlànte. 

On  ne  peut  compcnicr  une  limple  cibÏ!-  uion  avec 
une  confticudon  de  renies ,  comme  oeucï  liquides. 
jirrit  dt  1688.  Mujtttnnd  dm  PtUéiit. 

Il  n'v  a  point  non  plus  de  compenlâtîoo  en  k 
peine  itm  compromis. 

Enfin  compenfation  eft  en  général  toute  elUlBaB 
don  par  laquelle  on  compcnle  une  choie  avec  une 
autre.  On  dit  juAe  compciUadon,  celle  dans  laquelle 
les  deux  parties  iônt  également  dédommagées  »  ea 
œ  qu'ils  le  cèdent  mutueilemeni  en  place  de  leurs 
demanvlcs  ,  droits  &  pourfuitcs  liirctlcs  &  rcfpcélî- 
ves.  Compenfation  équiuble  lemblc  n'être  pas  dite 
fclon  une  tmBot  COmpanilbn  ,  mais  félon  un  fufE- 
iànt  dédoumM^enent ,  par  kquel  les  pctfbnnes  faut 
mutneOement  8c  fiiffilînnmenr'  fâtisfiiiies  hme  de 
l'autre.  Compenfation  de  dépens  cfl  lorfque  l'on 
ne  (ê  demande  aucuns  dépens  l'un  ï  l'autre.  La 
COapmfiuion  eft  un  aâe  de  Jugement  &  de  difcer- 
nemeni  «par  lequel  k  prix  exaâ  ou  plaufîble  de 
deux  chois  étant  connu ,  on  juge  qu'ils  font  égaux, 
d'une  égalité  exade  ou  fu(îîlante  ;  ainlî  cox.pcnlcr, 
c'eft  faire  une  eftimation  par  laquelle  une  ciiofe  aille 
pour  une  autre  ;  il  a  coropenle  »  ce  qallme démit 
avec  ce  que  je  lui  dois.  ,  •  ^ 

COM  PETÉNCE,  en  matierede  Droit,  eft 

le  droit  qui  npparrienr  aux  Ju'^f;  de  connoître 
des  affaires  >  dont  l'attribution  leur  eft  accordée. 

Let  Jiig^  fiipétiftMii'aégktK  I»  cwagétnicc  des  infiS. 


Digitized  by  Google 


« 


385  C  O  M 

ncur  ,  par  exemple  ,  un  Juge  entreprend  de  juger 
une  affaire  qui  doit  être  portée  k  un  autre  Tribu- 
nal ,  on  appelle  de  la  Scntcucc  comme  de  Juge 
incompétent.  MelTicurs  des  Requêtes  du  Palais  de 
l'Hôtel ,  font  Juges  de  kur  compétence  ,  ik  évo-  ■ 
qucnt ,  ih  tecicnnent  les  caa(ês ,  &  caflcnt  les  Sen- 
tences des  autres  Juges  i  mais  quand  on  s'appcrçoit 

2U'ils  font  des  cmicpriles ,  on  appelle  au  Parlement 
e  leiin  Jugcmens  ,  &  la  compétence  ell  réglée  p.ir 
«tpédiav  au  Parquet  de  Mcifiieurs  les  Gens  du  Roi. 

Préfidiatuc  la  compétence  des  Prévôts  des 

Maréchaux  ,  Licutcnans  Criminels ,  Liiuteiur.s  Cri- 
minels de  robe  courte  ,  Vicc-liailliK  &.  Vicc-Scné- 
cbatOC  11  7  a  deux  Arrêts  du  Confcil  rendus  i  ce  fujet, 
le  19.  JuiUa  te  a..  Sepcembce  1^78.  par  le  pceatier 
Sa  Majefté  veut  que  les  Lieuienans  Qrunineb  dei 
Sièges  ,  où  il  y  a  Préddial  loicnt  tenus  dans  1rs 
cas  énoncez  en  l'Art.  11.  du  titre  de  la  ccnapétence 
des  Jag^  i/t  racdomianoe  OimineUe,  ê»  NÎn|ii- 

r leur  oomp^KBoe  pat  jiiy  Hwm  tn  deinwi  nfloit} 
povrer  i  U  Giambic  dti  Confal  du  Préfidial , 
les  Cluri;cs  &  infurmitinns  ,  &  d'y  Tnirc  conduire 
les  acculer  pour  cttc  uuis  en  prcicncc  de  tous  les 
Juges.  Par  le  icxond  Arrêt  qui  confirme  le  premier. 
Sa  Majcâ£  ordonne  que  le  Lieuieuant  Criminel  da 
Cblteut  de  Paris ,  en  rapportant  les  Qurges  &  in- 
formations  en  b  Cliumbrc  Ju  C'oiifeildaM&Ual,  y 
aura  icaïKC  iSc  voix  dcliixirativi.. 

Quand  les  accuTés  veulent  pourHiivre  la  callà- 
mn  d'un  jugement  de  compétence  >  fixts  pcetexie 
Se  qoand  le  cas  n'eA  pas  pi^rônl  >  c^ft  au  grand 
Conrci!  où  il  faut  fe  pourvoir.  Voici  un  cas  par- 
ticulier ,  un  homme  tire  un  fuiil  étant  en  une  Ju- 
Ki.liclioii  ,  &  tue  un  homme  qui  eft  dans  une  au- 
tre. Les  deux  Juges  de  ces  deux  Juiiitliâions,  Coat 
coiiipcaint,iaMilari<»eiiDim* Bca.  ^^fttPni- 

TBMTIOM. 

CoMPiTBMCE,  ngnifîe  encore  concurrence 
ou  égalité  pour  pouvoir  contefter  l'un  contre  l'au- 
tre. Il  n'y  a  point  de  compétence  entre  un  Bour- 
geois 9c  mSdgnear ,  enotle  Prince  Bcùm  Gtfcx, 
On  dh  amer  en  compeience  »  c'eft^f^liie  *  en  con- 
conenoe  te  éffSixi  de  droit  à  fiure  ou  k  prâendre; 
incompétence  efl  le  défaut  &:  manque  de  ces  deux 
Ibrrcs  de  compaencc.  Compétiteur ,  eft  le  concur- 
rent qui  prétend  ,  qui  brique  la  même  dignité  «  la 
inéme  charK  ,  le  m&ne  em^ot  que  bnjgpe  n 
flatre.  On  mt,  3  a  on  paiflânt  compétiteur.  Com- 
pétiteur au  Confulat ,  i  l'Empire.  Le  pardcipc  com- 
petant  Ce  dit  en  trois  Icns  :  il  etl  dit  d'un  Juge  , 
Ju^  competant ,  celui  qui  a  droit  de  juger  8e  Gon- 
aoine  d'une  affiure.  Il  cil  Juge  oompenuK  »  il  a 
été  éédaré  Juge  competant.  a.  fl  eft  dit  de  l'âge  , 
âge  compctjir.  ,  convenable  pourponvoir  faire  Icgi- 
cimctncnt  quelque  action  ou  aâe.  ).  Se  dit  de  por- 
tion. Portion  competante  ,  qui  cil  celle  qui  peut 
«Bompeter  i  quelqu'un  &  lui  appartient ,  par  e«m- 
pk ,  en  quelque  (woeeflwm.  Se  die  aoffi  de  Partie  > 
Partie  competante  légitime  Se  capable  de  contcftcr 
en  jufticc.  Ainil  on  dit ,  il  eft  partie  compctajitc 
dans  cette  afTaitc. 

COMPLAINTE,  eft  l'aâioo  par  laquelle 
on  (è  plaint  en  juftioe  de  ce  que  l^on  eft  tKdblé 
dans  la  poflêflîon  dîme  cfaolê  ;  cette  adion  s'in- 
lente  en  matière  profane  te  en  matière  béncfi- 
tiale. 

Aâion  ,  en  matière  profane  ,  eft  quand  on  eft 
troublé  en  piliciKun  ôc  jouiflànce  d'un  héiicagc  ou 
d'km  dioit  réel  ,  tel  aue  pounvictee  le  droit  de 
lovitude;  L'Exploit  ou  Demandeur  6c  Complaî- 
gnant  contient  fommairenaent  iës  moyens  ,  c'cû- 
i-diit  les  raiiôns  &  fbndcmens  de  la  f  laintc  ti 

fy/flmmTimt, 
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de  fbn  drat ,  il  expolê  qu'il  eft  poflèflèur  de  tel 
héritage  depuis  un  tel  tcms  ,  que  le  Déttndcur  pour 
le  troubler  en  fa  poflcirion  ,  a  reçù  les  loyers  oa 
perçû  les  fruits ,  &  il  conclud  i  ce  qu'il  l^t  main- 
tenu te  Zudt  en  la  podcflîon  Se  jouiflànce  ;  que 
défenlês  foîeric  finies  au  défendeur  de  le  troubler 
à  1  jvLnir  ,  qu'il  foie  condamné  à  lui  rendre  les 
loyers  ou  lei  fruits  fuivant  l'ellimation^  qui  en  lèra 
faite  par  experts,  dont  les  Pardes  conviendront, 
linon  qii'ilen  lèra  nommé  d'Office.  Qp^nd  il  y  a 
phis  d'tan  an  que  le  trouMe  cA  fait ,  on  n'eft  plus 
rcij-ij  à  former  la  complainte.  Il  faut  (e  pourvoir  lim- 
plcment  au  Pctitoirc  Hc  condurre  à  ce  que  le  dé- 
fendeur lôit  tenu  de  Ct  defiflfar  de  la  potlèflîon  de 
la  cbolê.  On  ne  peut  point  en  ce  cas  lui  demandée 
2  quel  ihte  il  pollcdc  ;  c'eft  it lui-même  ,  puîfqu'il 

rccnnnnir  la  pollcl!lr):i  d'an  &  jour  du  défendeur  , 
à  prouver  poliuvement  par  des  titres  qu'il  eà 
propriétaires ,  à  caulè  que  In  paflèOîon  annale  du 
défendeur  lui  viuit  lîtie ,  juiqn'a  œ  que  le  oomiavi 
re  foit  juftifié.  Le  dâèndeur  n'a  nen  ilàiie&i 
dire  ,  finon,  je  poUcde  ,  parce  que  je  poflède  ;  niais 
il  eft  nccciraire  qu'il  fallc  voir  que  (a  jouillànce  a 
été  publique  fans  violence  ,  Se  à  Untte  dtrt  fUS 
de  fermier  ou  jpoflcflêw .  ptécaite.  .> 

Lorfqoe  le  dmndeor  fenmtt  desdéfênfes  ,  il  te 
peut  en  diffcrentcs  manières  ,  félon  qu'il  fc  trouve 
véritable  ;  car  il  peut  foutenir  que  le  demandeur 
qui  fc  plaint  du  trouble  n'a  jamais  été  en  polIcfCon 
de  la  oiofè  ,  &  condurre  à  ce  qu'il  lôit  déchargé 
de-k,  démande  ,  te  le  demandeur  condamné  ans 
dépens.  Ou  bien  il  peut  prendre  lui-même  pour 
troubler  la  demande,  en  fbutenant  que  Ci  fa  pollellion 
clt  Icgituiic  iSc  d'un  an  &  plus  ,  il  doit  dans  cette 
manière  de  défendre ,  fc  coniUtucr  inddetnmenc 
demandeur,  à  ce  qu'il  lôit  maintenu  en  là  poC> 
£iCon  ,  &  déchaHie  de  la  demande  avec  dépenSf 
Lorfque  la  ^x>11êflion  eft  atticulée  par  l'une  «  pte 
l'autre  Partie,  l'article  3.  du  titre  18.  de  l'Ordon* 
nance  de  1667.  veut  que  le  Juge  les  appointe  1 
infenner.  S  le  demandeur  pcoave  qu'il  a  été  ef- 
fèâivement  trooUét  de  que  là  complaime  eftl^ 
gitime ,  il  ohcienc  une  lèntence  qui  le  maindent  êlc 
garde  en  fa  polTclTion  ,  &  qui  coiidamnc  le  défen- 
deur à  rendre  les  fruits  par  lui  perçus  en  une  aman- 
de arbitraire  &  aux  diépens.  Le  poflèfloire  ainlî 
jt^  ,  c'eft  au  défendeur  qui  pcétend  être  piopde- 
laire  1  fèpoorvotr  tout  de  nouveau  au  Pcdmite. 
Si  celui  qui  avoit  formé  la  complainte  ,  avoit  été 
depoficdé  par  violence  ,  conclud  par  l'un  Exploit  à 
ce  qu'il  loir  réintégré  en  la  pudlftion  de  la  maifon 
&  héritage ,  avec  leftttutïon  de  fruits  ,  &  à  ce 
que  le  dnbtidenr  fint  "«■^«■"^  aux  dornma» 

ges  ,  intcrrts  ^  dépens.  Ses  OOncIttlïons  lui  font 
adjugées  brique  la  voye  de  fiÛC  cft  prouvée  ,  le 
défendeur  eft  condamné  i  l'amande.  On  peut  aulfi 
en  cas  de  violence  &  de  voye  de  faii.fè  pourvoit 
eztraordinairement  cmure  edui  qui  a  iGuile  ttath 
ble ,  mais  quand  on  a  demandé  la  reintcgrandc 
par  la  voye  civile  ,  l'aâion  exnaordinairc  &  cri- 
minelle n'eft  plus  ouverte.  Si  au  contraire  on  s'é- 
toit  pourvu  par  aâion  criminelle  ,  c'eft-à-dire , 
par  nne  plainte  fûivie  diinfonnations ,  &  qu'il  n'y 
ait  pas  de  madère  pour  approfondir  le  prétendu 
crime  ,  le  Juge  décharge  le  défendeur  de  la  pour- 
fuite  extraordinaire  ,  fauf  au  démandcur  i  le  pour- 
voir par  aâion  civile.  Si  la  caulê  cft  app<juicéc 
5e  que  l'on  ne  fâche  à  qui  donner  la  poIfcfHon 
OU  recréance  pendant  l'inftruâion  ,  &  cauiè  oue  le 
dtoit  eft  douteux  ,  on  ordonne  que  les  tnens  feront 
rcgis  par  un  fequeftre ,  mais  fi  elle  cft  donnée  à 

l'une  des  Parties  donc  k  dxQÛ  cft  plus  appaceat| 
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le  jugement  s'execucc  par  ptovidon  ,  en  donnant 
■caution  de  rapporter  les  truiLs  ,  tn  cab  tjuc  par  l'cvc- 
nemenc  cm  eût  mal  p téjugé.  L'Aitklc  4.  du  utre 
iS.  de  K>nlaniianee  de  tM7.  veut  que  celui  con- 
fie Icque!  h  complainte  nu  rriiitegrandeeft  jugée, 
M  puilic  former  ia  ilciiMuiic  l'cûtoiic ,  qu'après 
que  celui  qui  avoir  écc  dcpollèdé  fera  rétabli  avec 
jxlUtation  de  fruits  ,  donimaecs  6c  imesÊis.  De 
fime  que  quand  il  s'agit  du  poflSl&be ,  c'cft^^liie, 
de  connoîtrc  celui  qui  poflcde  ,  on  ne  peut  jamais 
joindre  le  pctitoisc  à  la  complainte  ou  rcimegran- 
de»ileft  néccdàirc  de  décider  la  yrcmici  c  qucf- 
«M»  anntque  d'écouter  les  Parties  fur  la  leconde. 
•  COMPLAINTE,  en  matière  bénéficia- 
Ic  ,  eft  une  adion  inrciuéc  par  celui  qui  a  pris  le 
premier  pollcHîon  d  un  bénéfice  ,  contre  celui  qui  a 
auffi  depuis  pris  poflcffion  du  même  Bénéfice  ou  qui 
»'eft  «ppofë  i  la  fi'dk  de  poflcflîon.  Les  règles  prcf- 
crins  par  l'Ordonnance  de  1667.  (ont  que  le  titre 
de  la  provifion  &  le  genre  de  la  vacance  du  Béné- 
fice Ibiciit  exprimes  dans  l'Exploit  du  demandeur  , 
&  qu'il  fiillè  donner  des  topiis  iigr.ccsde  lui  ,  de 
/es  DOCS  &  capacités  au  défendeur  ;  que  k  dc- 
fandearexpliqiK  de  fa  part  dans  Tes  détènfes  ,  le 
titre  (le  f:i  pruMiion  &  le  genre  de  la  vacance  ,  fiir 
laquelle  il  a  ctc  pourvu  ,  &  qu'il  fourniflc  au  Procu- 
reur du  AfÊMutAtm»  ,  «les  cofies  Sgpée»  de  1m  Pm- 
•cuxcur. 

'  Su  la  demande ,  &  fiir  Us  dâoda  ,  la  caulê  eft 

tmée  à  l'Audiancc  ,  &  le  Juge  prononce  en  l'une 
se  CCS  trois  manières,  ou  il  prononce  la  pleine  main- 
KBue , ou  la récréancc  ,  ou  le  Irquilhc  P:ii  !^ 
BK  Jugement  qui  appointe  les  Parties  à  mettre  en 
dnicoaau  Omlèil,  fi  l'nndes  deux  comcndans 
décedés  pendant  le  litiee*  c'eA-à^ire  ,  durant  le 
cours  de  la  procédure  ,Ta  pleine  maintenue  eft  ac- 
cordée i  l'autre  ,  fur  ur.c  iimple  Requête  ,  à  laquel- 
le on  attache  l'Extrait  mortuaire ,  &  tes  pièces  juf- 
tilîcadvcB  de  litilpendance.  Le  Jugement  porte  maia 
levée  des  fruits ,  &:  adjuge  l'état  du  Bénéfice. 

Il  eft  aflcz  ordinaire  que  pendant  la  conteftation 
tntrc  deux  titulaires  l'ur  b  compLiii'.tc  ,  un  uoilicmc 
intervienne  ,  qui  fe  dit  valablcnicni  pourvu ,  &  qui 
demande  à  être  maintenu.  Il  n'y  a  point  dans  ce  cas 
ici  de  procédure  particulière  pour  cette  forte  d'inter- 
vention ,  il  faut  fuivic  les  règles  ordinaires  ;  il  peut 
arrive;  iv.ir.t  !c  J-.ii^ctr.cii:  de  la  complainte  ,  que 
l'une  des  parues  rcligne  fon  droit  purement  &  lim- 
plcment ,  ou  en  (a  faveur  ,  alors  il  eft  iKccllaiic  que 
le  refignatairc  fc  iâftè  fubrager ,  fmon  la  procédure 
eft  continuée  avec  le  rcfîgnant  :  le  Jugement  de  la 
fiibmgation  qui  ititcivicin  lur  la  requête  du  réiîgna- 
taire,  |ioric  que  les  procédures  feront  continuées 
avec  lu  finvant  les  derniers  erremcns. 

COMPLICES.  Complice  ,  eft  celui  qui  a 
part  au  crime  d'un  autre.  Complicité ,  eft  la  parti- 
cipation au  crime  de  quelqu'un  qui  en  eft  coupable 
te  principal  comme  le  j^rcmicr  auteur.  Le  com- 
^krii'«R  pas  le  prindpal  'amew:  &  aâeur  du  crime , 
inaisy  a  eu  parr ,  ^acoopené*  8c  tt  Icnriàcepte» 
tnier  auteur  :  on  eft  complioe  d*ime  manière  pour- 
tant moins  grave  pour  favorifcr  inditcftement  ,  en 
nfknt  de  réticence  &  de  lîlence  ,  au  lieu  de  révéler 
le"  Crime  qui  Ce  commet  par  d'autres.  On  dit ,  ce 
«riminel  a  déclaré  tous  fes  complices ,  on  lui  a  donné 
la  qucftion  pour  lui  faire  dire  ,  déclarer  les  compli- 
ces »  avoir  révélation  de  fcs  compl:ces.  Il  Te  trouve  , 
dit-on  >  engagé  dans  la  complicité  de  ce  crime.  La 
^ompGcité  du  même  crime  les  avoir  extrêmement  liés 
.çnfinîble',  &  il  y  a  quelque  diftërence  ,  mais  bien 
flRÎnice.  entre  ces  deux  omcs  ,  complicité  d^m  cri- 
Itae;  ka^UiGaitiào  dus  un  aine  '  Cette  conplidct 
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marque  one  œtialne  coopération  au  crime ,  quj  n  eft 
pas  11  gric^xment  marquée  dans  ce  terme  d'implica- 
tion :  on  le  vouloit  impliquer  dans  cette  a&ite  cti> 
mincUe,  &  par  cette  implicaiion  le  lendteinc». 
pable  de  tenir  office  ni  bénéfice.  Dans  ce  niot  d'im- 
plication ,  il  y  a  (culcmcnt  un  foupçon  grave  , 
une  relation  à  cette  affaire  criminelle  ,  qui  a  de 
grandes  apparences.  Mais  dans  le  mot  complicité  « 
it  y  a  une  idée  de  certitude  qualî  IbrmeOe  d'avoir 
nempé  dans  le  crime  dont  il  eft  queftion. 

COMPROMIS,  eft  de  deux  fortes ,  l'un 
tu  matieic  Civile  ,  &  l'autre  en  matière  béneficïale* 

Le  compromis  en  matière  civile  ,  c'cft  un  OOQ^ 
CMC,  par  lequel  les  Parties  qui  ont  des  didSutiis  » 
compromettent ,  c'eft-à-dirc  ,  promettent  enlemble 
Se  réciproquement  ,  à  peine  de  p.ivcr  une  Ibmmc  , 
de  s'en  tenir  au  Jugeineiit  que  les  Arbitres  qu'ils 
nomment  rendront  fur  le  \ù  de  leurs  dnes  & 
pièces.  Lorlque  la  lëntence  arbitrale  eft  rendue  lè> 
Ion  les  termes  du  compromis ,  &  qu'il  y  en  a  ap- 
pel ,  l'intimé  eft  en  droit  de  donner  fa  Requc» 
en  b  grande  Ciir.mbrc  du  Patlcmenr  ,  oà  les  appeU 
ladons  des  fcnicuccs  arbitrales  font  portées  ,  à  ce 
que  l'appeUant  Ibit  condamné  à  payer  la  peine ,  9c 
que  julqucs  à  ce  toute  audiancc  lui  foit  refiifce  ; 
mais  il  eft  neccflaire  de  donner  cette  Requête  avant 
qu'il  y  ait  un  appointcmcnt  au  Conlcil  ,  ou  un  Ar- 
rêt interlocutoire  ,  car  de  même  que  l'appcllant 
encourt  la  peine  à  l'inftaoc  de  l'appel ,  nm  il  en 
eft  quitte  des  qu'il  y  a  conteftation  en  caufe  ,  fans 
que  l'exception  ait  été  propoféc.  f^tj/ti.  Ap.iitres. 

Un  comprc.-mis  ne  peut  cire  prorogé  fans  plO> 
curation  wédalc.  Le  tuteur  ne  peut  comptomeuie  , 
paica  qifil  m'a  pas  pouvoir  d'aliéner ,  mais  s'il  com- 
promet >  tant  en  fon  nom  ,  qu'en  qualité  de  tuteur , 
il  doit  la  moidc  de  la  peine ,  fi  ce  n'eft  que  la 
convention  foie  folkhitc.  Bnàtm  §Kr  AÉ-Lmt. 
Ltitrt  C,  ».  4. 

CoUfROMis  en  matière  béncficiale ,  eft  mi 
aâe ,  par  lequel  ceux  qui  ont  droit  d'éleâion  , 
tranfmettent  à  une  ou  plufieurs  pcrfonnes  d'entre 
eux  le  liroit  d'ciirc  un  fujct  capable  de  remplir 
un  bénéfice  vacant  ou  une  dignité.  L'aâe  doit  con- 
tenir la  pfomdlê  d'approuver  le  choix ,  il  doit  anfli 
Uminr  un  mot,  après  lequel  les  Eletfleurs ,  appel- 
lés  cOmpromifliaifts  ,  n'ont  plus  de  pouvoir.  On 
difpute  (ur  une  quellion  ,  (avoir  ,  li  In  plus  grande 
partie  d'un  Chapitre  peut  tranlincttre  le  pouvoir 
d'élire,  fans  le  confentemer.t  de  tous  les  vocaux, 
mais  il  paroît  naturel  de  conclure  pour  l'afGrma- 
tivc  ,  qritd  m*j<ir  purs  fttcit  ,  itrum  Capitulum  vi- 
ittmrf4cer«  ,  &  firmilatcm  dtktt  firtiri, 

COMPROMIS  ou  ACTEDECOAt. 
PROMIS.  Furent  prciéns  Makre  Jean  Ptocn- 
leur  au  Baillagç  de...  d'une  part ,  Se  Maître  Guil- 
laume aolC  Procureur ,  &  pour  rai  fon  de  telles  cho- 
fes  ,  5c  dcfirant  lefdites  Parties  terminer  tous  Icf- 
dits  procès  &  diffcrens  ,  ont  par  ces  prcicntcs  con- 
venu Se  nommé  pour  leurs  Arbitres ,  fkvoir  »  Ifr. 
dit  Jean  Maure  Antoine  ,  &  Avocat  au  Parlement . 
8c  ledit  GoQlautne  Maître  Barthelemi ,  Se  audî  Avo- 
cat en  ladite  Cour  ,  aufque's  kfJitcs  Parties  onç 
par  ccfdites  prcfcntcs  donne  &  dorment  tout  poi»» 
voir  de  juger  6c  décider  tous  leurfHits  procès  8c 
difterens ,  Se  à  ces  fins',  nomeoent  icctlcs  Parties 
récipro<|uemenr  de  mettre  a  mains  dcfdirs  leurs  Ar- 
bitres dans  huit  jours  procluins  toutes  leurs  piè- 
ces ,  demandes  &  défenlcs  dont  elles  le  voudront 
fcrvir  pour  la  juftificaiion  de  leurs  droits  Se  prêtent 
dont.  Des  mains  defquels  Sieurs  Arbitres ,  lefîlites 
fîutîei  feounont  rcfpcdivcmcnt  prendre  communi- 
caoMi  de-ce  ^iie  ]pû  l'une  tê  rnùie  y  «m  àS 
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mis  6c  produit ,  pour  y  contredire  &  remettre  le 
tout  par  devers  Icliiits  Sieurs  Aibirrcs  huitaine  après, 
ponr  ptf  îoeux  Sieurs  Arbitres  ,  Tur  tout  ce  qui  iê 
nooten  flinfi  mis  &  produit  en  lenn  maiiu  dans 
ledit  trrr.s ,  rendre  leur  (ciitcncc  &  jugement  arbi- 
tral ilans  nuinzsùiK  après ,  &  s'ils  ne  fc  peuvent 
accorder ,  Icliiiics  Parties  leur  dunncuc  auili  pou- 
vob  de  prendre  &  choilir  pour  tiers  &i  furaibi- 
tre  >  td  Avocat  que  bon  leur  (ênfalem,  pour  tous 
trois  enfcmble  rendre  ladite  Icnienoe  &  |ugcinent  ar- 
bitral ,  &  en  icclui  uicr  de  condamnation  ,  mode-» 
ntion  >  liquidation  ou  rcmitf  de  déjxriis  ,  aiujutl 
Jugement  arbitral  Icidiies  parties  promettent  auili  ré- 
ciproquement acquiefcer  ,  comme  li  c'étoit  un  hatt 
de  Cour  fuuveraine  ,  i  peine  de  quinze  cens  livret 
payable  en  pure  parte  par  le  contrevenant  \  Pacquiei* 
çant  pour  les  d<immai;cs  &;  intérêts  ,  avant  i^iic-  de 

Euvoir  être  reçii  à  propofcr  aucune  chulc  contre 
lit  jugement  arbitral  ,  ni  que  ledit  contrevenant 
pàSSt  pc^cendie  ladite  peine  comminatoire }  &  pour 
rexécution  des  préfcntcs ,  &  prononciation  d«  ladite 
(cntcncc  arbitrait- ,  tclilitcs  Partira  ont  ('!u  l'.-iir  do- 
micitc  irrévocable  en  cette  due  Ville  de  Paris , 
&vcnr  ,  ledit  Jean  en  ,  &c.  au(quels  lieux  ,  &c. 
Quand  l'on  donne  pouvoir  aiu  Arbitres  de  Juger 
comme  Juges  de  rigueur  ,  il  iK  fout  point  mettre 
dans  le  compromis  ces  mots  aminilet  Ctmfefiitwri  , 
mais  bien  que  l'on  donne  pouvoir  aulHits  Sieurs 
Arbitres  ,  de  rendre  leur  fcntence  ailMnk  fiw  tous 
le  difièrens  ordres  de  dnit  gacds  on  non  eunk. 

COMPROMIS  PROROGé<wPR(V 
ROGATION  de  COMPROMIS  au 
jour...  Et  audit  an  font  comparus  patdcvant  les 
Notaires  fi)al%nés  ledit  Jean  d'une  part ,  Se  GuiU 
laiane  d^amre  >  lefijueUes  parties  conlidcrant  que  le 
tems  du  compramis  d-dcflui  eft  expiré  ,  ils  ont  jugé 
à  propos  de  le  proroger  ,  Se  le  toniinuer ,  comme 
ils  font  d'un  commun  accord  pour  huit  ^urs ,  à 
commeiKer  du  jour  de  t'échâuwe  »  nSteranx  l'ékc 
àottdedomktle  7pottée  *  pranoeiniici  &c 

COMPTABLE,  eft  oeini  en  tennes  de 
marchandilc  &:  de  négoce  ,  aulTï-bicn  que  de  finan- 
ces ,  qui  doit  rendre  compte  ,  &  qui  clicciivcmciit 
9c  aâadlenKIlt  icnd  un  compte  des  deniers  cju'il 
a  mâchés  «  oa  des  marcfaandiiês  qu'il  a  vendues 
pour  un  antre.  On  appelle «atit-mmpte ,  celui  qui 
reçoit  le  compte  ,  &  tjui  a  «Iroit  de  l'examiner  ,  l'ap- 
prouver &  allouer  ,  ini  le  débattre  &  contn-tiirc  , 
m  fe  dh  non  feulement  des  perlônnes ,  m.iis  aulTi 
des  aâer»  oonne  fin»  les  quitnnco.  On  appelle 
quinances  comptables  ,  les  quittances  te  décnar* 
Çes  qui  pour  ^trc  en  btmnc  Ki;nic  ,  peuvent  être 
remues  dans  un  compte  ,  peuvent  être  allouées  &  ad- 
nùiès  pour  bonnes  Se  valables  ;  au  contraire  les 
quittances  lônt  dites  non  comptables  ,  que  l'oifant* 
compte  peut  re^ener  ivcc  raîfon  >  pane  qu'eues 
ne  l'ont  pas  en  tbrme  compétente  ,  &  nC  JoftifienS 
pas  la  dcpcnlé  &  emploi  des  deniers. 

Comptant  ,  que  l'on  doit  prononcer  r*»- 
téutt  »  lè  dû  de  l'arg^  réel  &  eficâif  ,  qui  Ce 
donne  aAneHetiaenc  8e  Ibr  le  champ  pour  un  pri» 
convenu  ,  en  ce  lins  il  efl  oppo(c  à  crédit  ,  fur  quoi 
on  dit  :  il  y  a  plus  davantage  d'acheter  comptant  f 
que  de  prendre  Se  acheter  à  crédit  ;  l'Auteur  du 
parfait  n^jociant  donne  anx  Marchands  eu  détail 
qui  vexent  comptant ,  pkilieùrs  eMillens  «vis  3e 
relies  ,  fur  tout  celles-ci  (ont  à  confïdcrer ,  i .  k 
lenis  de  la  vente  des  éiorfes ,  i.icur  qualité  ,  3, 
k  faelbin  qu'il  a  de  les  vendre ,  4.  les  perlonncs 
•  qiâ  il  vend.»  &les  occa fions  q^u'tl  a  de  s'en  Jé- 
iàise.  Il  y  atnoit  à  s'écendce  «flcs  odlenient  Cut 
'l'explication     motifiic  casçtD^avis«  nuis  il  «A 
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mieux  de  les  voir  dans  cet  cucilcnc  Auteur  au  O,*- 
pirre  7.  du  L'ivrt  4.  d*  U  premitre  parue  de  fui 
tMXtré^t.  Le  mot  de  cumj  tarit  s'applique  cncortf 
•en  d'autres  occalions  ,  par  exemple  ,  on  dit-qn'oii  % 
a  trouvé  dans  la  caiflè  d'un  tel  deux  cens  mlUd 
livres  d'argent  comptant ,  &  pour  cent  mille  lis 
vres  d'autres  ellef..  Argent  comptant  ic  dit  aiilQ 
par  oppolîtion  aux  billets ,  écritures  &  papiers  4 
qui  font  pourtant  reçils  dûis  le  publié  ,  mais  doné 
les  promeliès  ,  obligations  &  contrats ,  ne  font  poinÉ 
mention  ,  au  contraire  il  y  cft  convenu  qu'on  payer* 
argent  comptant  ,  iat  tout  lorkju'oii  a  la  precau-i 
tion  d'ajouter  que  les  payemens  le  ferunt  en  elpcces 
fijtmames  3c  non  anoemenc  \  ces  elpeces  Ibnna»: 
tes  ou  argent  comptant  s'entendent  des  monnoyes 
d'or  ,  d'argent  ,  de  cuivre  ,  &  autres  ayant  cours  j 
une  aurre  applu  ation  du  nmt  i"<>.  ti-rme  argent  comp.> 
tant  ,  le  dit  en  matière  de  Lettres  6c  fiUlets  dé 
Change  ,  par  exemple  on  dit  qu'une  Lettre. oti 
Billet  de  Ôiange  eft  pour  valeur  te^tic  campnacf 
alors  on  dtnt  par  ce  ftyle  entendre  que  la  lommé 
y  contenue  ,  a  été  payée  ik  celui  i[ui  a  rire  la  Let-» 
trc  ,  ou  fait  le  JiiUet ,  en  efpeccs  récUcs  ou  mona 
nqyes  oomaim  »  ët  non  en  mardiandifes  j  Lcatetf 
de  Change  on  antres  elicis  ;  en  un  mot  en  elpaa 
ces  lonnantes  «  comme  on  dit  depuis  quelque-iemi 
en  France  ,  en  place  de  ces  mots  ,  argent  comptant» 

C  O  M  I'  T  E  ,  s'applique  en  diverfes  occalions  j 
compte  lîenifie  tout  Ollcul  qui  le  foit  par  addi.: 
tion  on  iouftiaâion,  par  divilïoa  ou  mnltipUca' 
Iran.  On  dît  compte,  parlant  de  ceitams  Imci  ûti 
Marchands  ,  ces  fortes  de  livres  loiir  <le  plnfieun 
fortes  ,  Se  ont  rappon  à  diverlcs  lunes  de  conpie  $ 
tels  que  lônt  ÛK  WK  tamfmi  de  capital  j  tomftt 
de  profits  8e  pertes  ,  tt  compte  de  bilan  i  ànisoe 
n'eil  pas  le  lira  de  parler  ia  de  Ces  divers  livretf 
de  compte,  m  lis  i!  fera  ncs-urile  de  rraruuer  ici 
que  Air  SélV-irjt  duru  jon  parfitit  A'  gac'ont  ,  Livré 
}.  duf.  a.  dr  U  Jecondc  partit  ,  doOM  d'excellentes 
leçons  aux  garçons ,  fadeurs  ou  tommia  des  Mar* 
ehands  groiti^  «  nîacfaaM  lamafiimd'aRjKrM 
coinptcs  avec  les  dctailleurs.  Il  ne  fera  qua  tott 
utile  d'en  rapporter  ici  les  principales. 

I.  Les  garçons,  fadeurs  &  commis  des  Mar* 
chands  groilicrs  ,  doivent  aller  chez  les  Marchands  « 
à  qui  les  maidumdîlè»  ontécévenduâ,  pourar» 
rêrcr  le  compte  avec  eux  le  plutôt  que  l'on  jioiirra  i 
afin  d'éviter  les  difficultés  qui  le  rencontrent  onli-» 
nairemcnt ,  fbit  pour  le  prix  ,  (oit  pour  l'aunage  j 
car  il  l'on  attend  trop  kâg-icm»  ,  la  mémottc  Ûf 
perd  fiiciltment. 

X.  En  arrêtant  les  comptes  ,  ils  doivent  bien  prcri* 
dre  garde  à  ce  qu'ils  font ,  c'eft-à-dirc  ,  de  ne  point 
accorder  des  tares  fur  les  pièces  de  marchandilcs  < 
qu'ils  ne  les  ajrent  aunces  eux-mêmes  j  pour  voir 
fi  elles  finit  «frtdhiet  ,  de  n'en  pas  dèana  païf 
c ompliiiance  »  paioe  qua  cek  va  conm  linoM 

tiu  maicrCi  •  * 

}.  Pour  arrêter  un  compte  dans  l'ordre  ,  il  biif 
tirer  de  liir  le  journal  un  mémoire  du  nombre 
des  {neoes  contenant  le  numéro  ,  l'annage  ftleprùé 
que  la  marcbandile  a  été  vendue. 

4.  Eiilin  ,  pour  bien  faire  le  coirtptc ,  il  fouf 
confronter  le  mémoire  que  l'on  j>ûrtc  a\ec  celui  qui 
a  été  donné ,  lors  de  la  livraiion  de  la  Marchais 
iià i  pour  Yok  sH  eft  aoiifimiie,  0c  for  duaqutf 
article  marquer  les  tares  (î  aucuns  f  a  la  fomm^ 
à  quoi  plie  monte  ;  Se  étant  de  retour  ao  magafîi» 
U  palîcr  fur  le  livre  de  m'-me  ,  atîn  que  la  contï  f- 
minf  le  rencontre  entre  le  livre  de  leur  Maître  SC 
celui  du  mxâiÊuAt  *^  lequel  ils  auront 
k  compte  j  oeriê  *iwftift»lf  enfretieni  la  beanf 
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cMrefpondance  qoll  doir  y  «voir  enoe  In  Mar> 

c!i.inLl.  en  gros  &  en  décail. 

Ou  (e  fert  ordinairciTtcm  dans  les  écriture*  mer- 
Olidles  de  cercaiiis  cataâcres  ou  lettres  initiales ,  • 
pour  lignifier  en  abcc|^  les  <litfaeiiKt  ioites  de 
«omptes  ,  qui  lé  lôm  entre 
cbands  j  C.  (ignific  compte  ,  C.  O.  compte  ouvert, 
C.  C  compte  courant ,  M.  C.  mon  compte  ,  S.  C. 
fin  campe,  L.CIieiir  compte,  N.  C  nom  comp- 
te ;  on  donne  m»  nrdcniieremcnt  à  ceux  qui  ne 
fent  pav  L-xpc-rimencét  dans  l'ufage&  prompte  pratique 
du  calcul  ,  (If  Ce  fcrvir  des  compte  faits  ,  cj.r  il 
vaut  encore  mieux  le  loulager  ,  &  s  allurer  par  le 
iëcours  de  ces  livres  ,  que  de  faire  des  mejpriics  , 
oc  cofli  mettre  eneurs  préjudiciables  à  ÙÀ-ai- 
nthiK  ,  ou  i  fil  maîtres  te  panons  ,  ids  Ibnt  les 
comptes  fiÛR  qœ  Barime  fameux  Arithméticien  ,  a 
donnes  au  {Mimic  en  deux  volumes,  intitulés,  l'un  It-i 
tsrifj  cr  CompUJ  faits  du  grand  Cimmtrct ,  C  l'autrt  , 
Hvn  àt$  ttmfUt  fMi  ,  «*  /«  térif  gtntrâl  iu 
mÊtmufti.  Cà  lÔRn  de  comptes  fiuts  ou  tarifs, 
fimt  d'une  très-grande  commodité  ,  non-feulcmcnt 
pour  ceux  ,  comme  j'ai  dit  ,  qui  ne  (ont  pas  ftylt-s 
en  arithmétique  ,  mais  aulTî  pour  la  timiinoiiitt-  de 
toutes  ibrtcs  de  Marchands  &  Négocians  ,  car  par 
k  moyen  de  b  iîmpic  addition  ,  ils  peuvent  venir 
i  bout  de  toutes  Ibrtes  de  réduâions. 

Compte  en  banque,  c'ed  un  fends  que  les 
Marciiaiids  ,  Négocians  &  banquiers  ,  ou  autres 
paruculiers  ,  dépofcnt  ,  s'ils  veulent  ,  à  U  cailfi: 
commune  d'une  banque,  pourfcnfevirau  payement 
des  Lettres  &  Billets  de  Change  ,  pcomedêi ,  Ac  obli- 
cations,acquifition$  de  fonds,  &  antres  dettes,  (bit  de 
leur  ncgtxe  ,  fbit  contractées  J'^illturs  ,  ce  (jui  ic  fait 
par  le  virement  des  parties  ,  c'cit-à-dire  ,  en  cé- 
d.iiit  &  tivuilportant  une  partie  ,  ou  le  tout  du 
fonds  depofê  à  la  banque  à  Ton  créancier,  qui 
eft  mit  «Ht  oâlic  de  lâ  banque ,  au  lieu  ic  place 
d-j  a-Llant»  pour  la  fimuncs  qui  kd  fimt  mnf- 
portccs. 

Compte  de  capiiaï,  c'eft  un  de  ces  trois  lor- 
»  de  comptes  ncceffiiiies  pour  la  clôture  des  li- 
vres en  parties  doubles  %  ce  compte  de  capital ,  eft 

un  compte  p.irriculict  ,  ouvert  au  débit  du  grand 
livre  ,  il  conucut  tous  les  effets  d'ui>  Négociant , 
c'efl-à-dire ,  Çoa  atgent  comptant  »  lès  marchan- 
dilès  t  billets  »  pnmcilês  ,  obligMÎnns  ,  parties  ar- 
iMes  ,  menUes  meuUans  ,  immeubles ,  &  géné- 
ralement tout  ce  qui  lui  peut  appartenir  en  pro- 
pre ,  frinc  «Je  quitte  de  toutes  dettes  &  hypote- 
4}ttes.  Le  iocond  des  trois  comptes  ci-deil'us  énon- 
cés, cft  nommé  compte  des  profits  &  pertes.  Il 
cft  onvcn  Ar  le  grand  line ,  &  eft  compoK  de 
cous  ks  gains  &  pertes  qu'un  Négociant  a  pu  faire 
dans  fon  négoce ,  les  pertes  s'écrivent  au  crctlit , 
i\:  les  profits  le  jHjrtcnt  au  débit.  Cette  forte  de 
compte  ne  ie  ÇiMt  qu'en  deux  occafïons  :  La  pre- 
mière ,  quand  on  veut  clorre  les  livres  pour  en 
prendre  des  nouveaux  ,  Se  la  féconde  ,  lorique  l'on 
«fl  dans  le  deflêin  de  fè  retirer  entièrement  du  né- 
eooe;  pour  IbUcr  cette  forte  de  coinptc  ,  il  faut 
taire  les  additions  féparées  ,  tant  du  débit  que  du 
crédit ,  &  foullraire  la  fomme  la  plus  foiblc  de  U 
plus  forte  ,  dont  l'excédent  (  lî  c'eft  le  profit  qui 
excède  la  perte  )  fe  porte  au  crédit  du  compte  de 
capital,  &  au  débit,,  li  c'i.ft  la  jicir.:  <]ui  cft  plus 
Ibrte  que  le  profit.  Le  ti  oilictuc  compte  relatif  à  la 
fillSiie  ckxure ,  fe  nomme  le  compte  de  bilan , 
ne  s'ouvre  au  grand  livre  que  pour  la  clottue  des 
livres  ;  quand  il  s'agit  de  la  fortic  des  livres  ,  on 
l'appelle  compte  du  bilan  de  fortic  ,  &  lorfqu'il 
eft  quefiioa  de  prendre  de»  itouveaux  livies ,  il 
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cft  noimné  ouuiptt  do  Inlan  d'entrée ,  dans  fe  compte 

de  bilan  de  lÔRie  ,  on  porte  au  débit  tout  ce  qui 
eA  dù ,  &  au  crédit  tout  ce  que  l'on  doit.  £c 
dam  le  compte  du  bilan  d'entrée  ,  on  porte  au  dé- 
fait tout  ce  qui  eft  au  dédit  da  compte  de  biltti 
de  fintie ,  &  an  crédit  tout  ce  qui  al  an,  dânc 
de  ce  môme  compte  de  bilan  de  (ortie. 

Compte  courajit ,  cft  un  livre  particulier  qu'ont 
Les  Marchands  &  Négocians ,  ils  écrivent  fur  ce 
livre  les  copies  de  tous  les  conmet  qu'ils  dieflênc» 
&  qu'ils  envoyent  1  fenneommilnonnaitesoa  eottef> 

poiidar.s  ,  pour  y  avoir  recours  en  cas  de  difficulté. 
CJe  Ijvrc  qui  cit  du  nombre  de  ceux  que  l'on  nom- 
me commencemcu;  ,  In  us  auxiliairu^ ,  i,u  livresd'ai» 
des ,  le  règle  &  le  tient  de  la  mônc  manière  qoe 
le  grand  livie ,  autrement  livre  d'eitrait  ou  de  law 
Ton  ;  il  y  a  quelques  Négocians  qui  expriment  le 
terme  de  compte  courant ,  par  ces  mots  étrangers  , 
ctni»  c*rrtnti. 

Compta,  par  rapport  i  la  Pratique  du  Droit» 
eft  &  oodideter  ptîndpalenent  dans  l'oUigatiaB 
où  font  certaines  perfbnncs  de  rendre  compte. 
Compte  fe  rend  pat  celui  qui  a  joui  du  bien  qui 
éci)it  en  co:n:r.uii  ,  (lu  par  celui  qui  aadminiihc 
le  bien  &  les  atfa:res  d'aucrui.  Le  furvivant  de  deux 
conjoints  qui  ont  été  en  communauté  ,  icnd  compte 
aux  héritiers  du  {précédé  de  la  Commtmanié ,  qui 
a  été  cntr'eux.  Les  héritiers  du  donataire  mutuel 
ou  de  U  donatrice  ,  rendent  compte  aux  héritiers 
du  donateiur  ou  de  la  donaaice.  Un  adocic  rend 
compte  à  l'autre ,  les  tuteurs ,  procurateurs  ,  curai- 
tcurs  ,  Commillàiret  ann  iaiiies  réelles  ,  fequedres , 
gardiens ,  8c  anncs  qui  fimt  chargés  de  quelque 
recette  ,  font  tenus  d'en  rendre  ooniplg  ""^  T*^ 
que  leur  commillion  eft  finie. 

Le  comptable  tend  ooinpie  pardevant  le 
qui  l'a  comoiis»  le  anenr  par  ampk  tend cpnjgie 
pardevant  le  Jnge  de  la  tutelle ,  &  kcotmnflâira 
aux  failics  réelles  pardcs-ant  le  Juge  ,  où  la  (aille 
a  été  pourlmvie.  La  prtxédure  en  matière  de  compte 
cft  fert  fommaire,  eànii  qui  «n  demande  eoB^» 
eft  obligé  de  cotnpaioir  ibprenieeeadàMiioa» 
&ion  if  eft  condamné  fins  antze  dâd  a  rendre 
compte  ;  en  cas  que  la  caufc  ne  puiiTe  être'  jugée 
détiiuuvement  à  l'Audiancc  ,  les  panies  font  ap- 
pointées à  mettre  dans  trois  jours  le  jugenenc* 
poetant  onuiamnation  de  teiuiic  oonym  ,  caur» 
met  nn  des  Juges  potur  en  recevoir  la  pféfin- 

tatiiin  de  l'affirmation  ,  il  efl  neccflairc  de  fiîivre 
en  tout  les  règles  établies  par  l'Ordonnance  de  1667. 
tit.  iç;.  de  la  reddition  des  comptes. 

Un  compte  eft  compofé  d'une  pré&ce ,  que  l'on 
appelle  vulgairement  le  préambule  du  compte ,  ic 
les  deux  .lurrcs  panies  principales,  fnvoir  ,  de  la 
rectiie  &;  de  la  dejxrnie  ,  on  y  ajoute  la  rcprifê 
lorl'que  l'on  n'a  pas  rc^û  tout  ce  que  l'on  étoit 
chargé  de  recevoir,  par  exemple  un  tuteur  fè  charge 
en  recette  des  arrérages  d'une  vente  ,  il  if*  pour* 
tant  point ,  quelque  diligence  qu'il  ait  ^te ,  reçu  ce» 
arrérages  ,  à  cau(c  de  l'inlolvabitité  du  débiteur. 
Il  employé  en  reprllc  ce  f[u':l  a  voit  couché  en  re- 
cene  ,  le  rendant  elf  ccidé  débiteur  de  ce  qu'il  s'cf^ 
chargé  de  recevoir  ;  mais  oo  lui  doit  déduire  tout 
ce  qu'il  adépenfi,  &  uat  ce  qu'il  n'a  p&  recevoir. 
La  dédoéEon  ië  tnmvc  donc  dans  la  dépenlê  8e 
dans  la  rcpiiiê  >  dc  on  VQOve  k  leBqiiat  dan» 
U  fi>ufb>âion. 

Après-  l'inôiolé  &  préface  {ont  les  chapitres  de 
k  recette ,  ceux  de  k  ébf/tsitt  oensdc  la  rcprife  , 
&  enfin  de  la  dépenlê  commune  ,  cVft-à-dire  ,  des 
frais  que  l'on  a  faits  pour  parvaiir  à  la  reddi- 
tion du  compte ,  &  pou  le  d^cflët ,  cm  divji;  cba- 
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que  partie  en  difrercns  chapitres  ,  quand  il  y  a 
différentes  cfpcccs ,  la  recette  des  arrérages  ,  eft  une 
cfpccc  différente  de  la  recette  des  loyers  ,  c'cft  pour- 
quoi on  en  peut  faire  deux  cliapitrcs  k paies,  aulqucls 
on  (ài[  rapporter  deux  chapitres  de  rcprilc  ,  quand 
on  n'a  pas  reçû  les  arrérages  ou  loyers ,  &  ainfî 
éa  ccAe.  Il  en  cA  de  même  de  Udépenlè ,  on  fait 
autant  de  chapitre  qu'il  y  a  des  (brtcs  de  dépensé. 

Celui  à  qui  le  Loir.ptc  cil  icnJu  ,  s'appelle  l'oïaiu , 
celui  qui  rend  cumpce  ,  til  le  rendant.  L'oïanc  iot- 
ibc  Tes  contcftadoiu  contre  iesanida  dekienne 
&  de  U  tepn& ,  qu'il  ne  veut  miiic  «contdcr , 
&  contre  ceux  de  la  dépcniè  qu'if  ne  veut  pdnt 
allouci.  L'ulïiiic  liu  Cli.'itelet  eft,  cjuc  les  paitics 
S'allêmblent  chez  le  Commillâîre  ,  pour  mettre  à 
c6iié  des  aidcks  kms  conlèncemens ,  débats  eo  ÙM- 
Knemcna.  Sac  ca  comefladons  intervient  on  ap> 
poîntenent  I  feornir  dAais  &  lôutenemens ,  u- 
voir  ,  I\>;.iiu  founiic  Ces  dc\xiu  ,  le  :c;uiâm  ïcs 
foutcnemcns  ,  ils  produil'ent  &:  cuntredilciit  ,  Si 
Û  ne  lelle  «nx  Juges  qu'à  prononcer. 

CoMVTE  dfi  oncUe,  qui  oeoc  Êrnrdemo» 
dAe  en  génenl  pour  les  autres  ranes  de  comptes 
qui  le  doivent  drcUcr  .\  peu  pri*s  en  la  mcmc  ma- 
nière, c^eftJUdirc,  avec  l'ordre  qui  convient  à 
Pd^eoe  d'afGûte ,  dont  on  a  eu  la  charge  ad- 
flûnifttation.  Voici  en  gros  les  dxk  de  cette  for- 
tntile  :  compte  que  rend  A.  (  Antoine  }  défendeur 
î  L.  (  Louis  )  demandeur  de  la  tuition  Se  adnùniA 
tration  qu'il  a  eue  de  la  perlôniie  &  biens  de... 

Préface  da  compte*  ugiis  ledeoiide  Mr  ih-rc . 
Jiin  les  Païens  ,  tant  patenieb  que  naieniiels ,  s'af. 
^niUcrent  devant...  juge  de...'poèr  Sm  un  tu- 
teur ,  qui  eiit  l'adtniniftration  de  fi  p<-rf(ituie  & 
biens  ,  à  laquelle  charge  A...  tut  clu  par  adtc  dont 
la  teneur  enfuit...  en  exécution  duquel  aâe  A... 
lait  tonnes  les  diligences  pofGbles  pour  l'utilité  8c 
k  confiarvation  du  bien  de  L...  Julques  au  )our.„ 
que  s'étanr  fiit  ém.inriper  ,  il  a  demandé  par  ex- 
ploit du...  que  A...  hic  ccnu  de  lui  rendre  compte  , 
&  fur  ccne  demande  intervenue  cciic  lenienLe  le... 
qui  condamne  A.  de  rendre  le  prelent  compte. 

Premier  Chapitre  de  recette  ,  i  caufe  de  U  vente 
des  meubles ,  demeurés  après  le  décès  du  défunt  M... 

Deuxième  Chapitre  de  rcccne  ,  à  caufe  des  loyers 
de  mailons  &  arrcrj^es  de  rente. 

Premier  Chapitre  de  dcpcnic  ,  à  caufe  des  frais 
Ibneraircs  du  défunt. 

Second  Chapitre  de  dépenfê  ,  à  cauiê  des  fiais 
fets  pendant  la  maladie  du  défunt. 

Troiliérac  Chapitre  de  dcpcnfc  ,  i  caufe  de  la 
penfîon  8c  entretcncmcnc  de  l'oïant.  Ciiapicrc  de  re- 
fdfè ,  à  caufe  de<.  deniers  comptés  &  non  iijçâl* 
CJM|;iBe  dcd^twiiè  coBWwmednMdcntcoaip» 
le ,  fmtle  calcul  de  la  recette  ,  de  la  dépenlc  4c 
de  la  rcprife  ;  Ci  la  recette  Ce  trouve  plus  forte  que 
la  dépcnJe  &  rcprife  ,  l'oïatit  pourra  prendre  l'exé- 
cntoite  de  renédant  qni  lui  Icra  délivré. 

i^iài  me  k  oampie  de  tuidk  a  été  examiné* 
0c  nnM  dans  tes  fttmes  convenables  &ordinaîra« 
les  Jiaities  font  pardevam  Notaires  l'aile  de  rccon- 
aounnce  de  tutcllc^'anfité&cloture  d'icelut  compte. 

CoicrTl*qailianoe»au  quittance  de  reddt* 
(Son  de  compte  pardevant  *  &Cm«  fuient  pielêns 
Lods...  Ig^  de  zj.  ans  paflSid*ttne  part ,  & 
ne  Antoine  ,  ci-devant  tuteur  dudit  Louis  d'autre 
part  ,  Icfquels  ont  reconnu  Se  confcilc  avoir  fait  Se 
accordé  cotte  CHS  Oe  qui  s'enfuit  :  favoir ,  que  le- 
dit Louis  ajmt  aneincrig^  de  majorité  ,  ou  étant 
émaïKiipé  par  lettres  de  bénéfice  d'i^e  ,  8e  îl 

auroit  requis  ledit  Antoine  &  fon  tuteur  de  l-ji 
tendre  compte  à  l'amiable  «  iàm  ftais  m  proccî  de 
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k  geflion ,  t^me ,  gouveinemfent  »  awnùnent  te 

adminiftration  qu'il  a'  eùë  Se  dû  avoir  de  fa.  per- 
fonnc  8c  Kens  pendant  :  nms  de  fa  tutelle,  à 
quoi  ledit  Sieur  Auroinc  dcfiraiu  latisfairc  ,  il  au- 
roit fait  drclicr  ledit  compte  contenant  les  trois 
Chapitres  ordinaires  de  recette,  reprilê  &  dépen.. 
fe  ,  ainlî  qu'il  eft  ci-devant  écrit  en  détail  en  tant 
de  feuilles  de  papier  ,  icclui  prcfcnté  audit  Louis  , 
qui  l'.i  vu  ion  loilir  ,  durant  tel  tcrr.'i  qu'il  a  été 
en  fa  polfellion  ,  &  l'a  avec  ledit  Sicur  Antoine 
TÛ ,  examiné  &  apoltillé  ,  te  fait  les  accords  Se 
dAsta  »  &  par  lequel  tout  vù  ,  précompté  ,  dé- 
duit  8e  rabatu  ,  la  recette  comprifc  en  tant  d'ar-» 
ticles  ,  s'cft  trouvée  monter  à  Li  fbmmc  de...  la 
reprife  à  celle  de...  &  la  dépenfe  à  celle  de...  aa 
moyen  de  quoi  le  rendant  S'eft  nouvé  redevable 
à  l'oïant  de  kfbmme  de  iiooo.  qu'icelui  rendant 
lui  a  prelèntenient  baillée ,  payée ,  comptée ,  nom« 
br^  &  réellement  déhvrée  ,  prcfcns  lel'dits  No- 
uires  fouHîgnés  ,  en  Louis  d'or ,  Se  autre  botma 
monitoye  i^rsac  cours ,  dont  ledit  oïant  s'cft  con- 
tenté >  &  en  a  quitté  *  8c  quitte  ledit  Sieur  An- 
tmne  ^  rendant  8e  tous  autres  ,  auquel  oïant ,  (  en 
ce  faifant  )  ledit  rendant  a  auflî  prefcntcmcni  rendu 
6l  délivre  tous ,  chacun  les  titres  ,  lettres  ,  pa« 
picrs  Ik.  enieigncmcns  inventoriés  en  l'inventaire  « 
t'ait  après  le  décès  de  tel  &  telle  fa  poe  8c  mère  ^ 
fes  pièces  jullificattvetdndit  compte  an  nombre  de..* 

paraphées  ,  Sc  nnmeniléesdc  la  niain  du  Notaire 
îoullignc  ,  cnfêmUe  k  ^odè  dudit  inventaire  ,donc 
ledit  Louis  ,  &c.  fè  tient  pareillement  content,  8C  . 
en  a  aulG  quitté  te  dedatg/t  »  quitte  &:  dedtargtf 
kdit  Seor  Antoine  tons  autres  ,  promeitam  êC 
obligeant  &  renonçant ,  fait  &:  palfc. 

Si  le  reliquataire  ne  payoit  pas  comptant  le  re- 
liqua  ,  en  ce  cas  il  faut  mettre  ces  mots  :  Laquelle 
iômmede  iiooo.  livres  il  a  promis  ,  fera  tenu  > 
promet  8c  s'abîme  de  bailler,  &  payer  audit  tel 
ou  au  porteur  d'aujourd'hui  en  tel  tems  p  rot.  ha  in 
venant,  avec  l'intérêt,  à  raifon  de  l'Ordo!nian».c  ,  au- 
quel l'oiant  ledit  rendant  a  préfèiuemcnt  délivié 
tous  les  papiers ,  &  le  telle  comme  dcflI'S; 

Les  Tuteurs .  Procureurs  ,  Curaients ,  FermicM 
judidaiies,  Sequcfhcs , Gardiens  8c  autres  qui  au- 
ront adminiflre  le  bien  d'autrui ,  font  to  ij jurs  le- 
putcs  comptables  ,  encore  que  le  Ompte  iînt  cK'S 
&  arrêté  julqu'i  ce  qu'ils  aycnt  payé  le  reliquat . 
il  aucun  en  eft  diî,  &  remis  toutes  les  pièces  jal* 
tificatives.  ytfmt,  U  i.  jtt,  ék  xf,  titrt  d«  POr* 
Jê/imuM»  4ê  ttS7é 

CO.MPTERj  &  dit  des  paycfflenl  qui  A 
font  en  efpecc  ou  monnoyes  couraiiies  :  on  dlC, 
compter  par  bref-etac ,  defl  ccmptcr  fommairemcnc 
flcurdcs  fÎBfksMémoiics  ouBordciauxdccomp* 
te.  Compter  en  fwme  ,  c'cft  lorTqoe  k  compte 
qu'on  pré/ente  ,  eft  en  bonne  forme  ,  &  qu'il  eft 
h  belle  luivant  l'ordre  des  comptes  ,  c"cft-a-dirc  « 
qu'il  a  les  trois  Chapitres  de  la  receue  ,  de  la  dé- 
penlè^  6c  de  k  i^cUet  On  k  dit  encore  kciqu'cKi 
examme  m  compte  avec  le  léginme  comtadlâenr< 
Compter  de  Clerc  1  maître  ,  c'eft  lorfqu'un  comp- 
table ne  compte  que  de  ce  qu'il  a  reçu  ,  fans  qu'on 
k  tende  refponfiok  d'autre  chofe  que  de  la  recette 
des  deniert.  Compiw  une  choie  à  quelqu'un  *  c'cft 
lid  en  tenir  oonqne  ,  8c  quelquefois  c'eft  k  mettre 
fur  Ion  compte  ,  félon  la  manière  &  roccatîort 
dont  on  Ce  peut  fcrvir  de  cette  façon  de  parler 
qui  cédé  é'ètu  éqnivnqnB  dans  Un  tel  endroit  ^ 
la  détermine.  Compter  par  pièces  ,  c'eft  comptes' 
en  détail ,  te  qui  eft  tjppofé  à  compter  en  gros  i 
corr  j  •  T  en  terme»  de  Librairie  ,  iignifîc  évalue^ 
iui  les  tculUcs  d'un  ManuTorit  qu'un  Auteur  donna 
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combien  k  Lîvie  poom  oonie* 

nir  de  feuilles  ({'imprciTîon. 

COMPTEUR,  celui  qui  fait  tl«  paye  mens'> 
ainlï  l'on  dit  qu'un  Caiflictcft  un  habilecompR  ur  lori- 
<)u'il  peut  compter  promptemcni  Uns  le  mcpicndic , 
te  au  cantrairc,  qinl  eft  an  imuivais  compteur,  lorf- 
qu'il  compte  Icincment,  &  qu'il  (è  trompe  iiKilenicnt. 

COMPTOIR,  fc  dit  de  ces  Bureaux  g^é- 
raux  de  Comr.icice  ,  cz.ib'.h  en  plullcurs  Villes 
des  Indes  pour  chaque  Nattun  de  l'Luropc  ;  à  Su- 
tate  9  il  y  a  des  comptoirs  de  François ,  d'Anglois 
&  d'Hollandois  ,  c'eft-i-diie  ,  des  Buccaux  ou  ils 
font  chacun  en  particulier  leur  trafic.  On  appelle 
tulfî  quelquefois  comptoirs,  le  cabinet  ou  Bureau 
OÙ  les  Négodans  ont  leurs  Livres  &  font  leurs  ccn- 
ttnts»  On  «ppcUe  Ctmfitrtjit ,  un  homme  de  Ca- 
binet ,  «B  hnone  «jni  ne  (on  foint  de  deâiu  les 
comptes  de  (on  Commerce  ,  qm  lesdreflê  ,  lescxa- 
minc  ,  &  qui  les  calcule  fans  celle  ;  on  le  dit  aufîî 
d'un  Négociant  ou  d'un  teneur  de  Livres  qui  cil 
habile  dans  les  cumpies  6i  afiidres  dl  compoir. 

COMPULSOIRE  ,  comme  qui  dirotc  : 
Lenrei  compoUînm ,  ou  hien  iugement  comnidlêi- 
rc  ,  eft  un  mot  aJjcâif  ,  qui  par  bricvcic  eîl  pris 
pour  lubllantif  ,  il  vient  du  mut  Cempetleie  ,  con- 
ttaùldte  &  obliger  à  faire  quelque  cliolè  ,  à  déli- 
.vrer  qnelque  aâe>  ou  en  donner  Extrait  &  Copie. 
Compnifoire  eft  tme  Lettre  de  ChanccUerie ,  por- 
tant ("or-nniiiroii  (iii  un  Mnndcnvcnc  pour  coiiirain- 
lirc  un  Grcrtu  r  ,  un  Notaire  ,  ou  autres  pcrlonnes 
publiques  ,  k  délivrer  les  Adics  dont  l'impétrant  a 
bcjbin  a  0c  lui  en  expédier  des  Extraits  ou  copies 
coHanonnfo ,  en  y  appdbnt  les  Vuna  adverles , 
sfindc  les  voir  collationner  ou  délivrer  en  leur  pré- 
lêncc.  Ces  Lettres  le  prennent  aux  petites  Clua- 
cellciics. 

On  peut  aufli  appclkr  en  fécond  lieu  compoUbi^ 
te,  un  Jugement  oo  Arrtt»  par  lequel  ilcft  or- 
donné que  les  informations  faites  par  un  Juge  pré- 
tendu, iixompctani  ,  leront  apportées  au  Grcftc. 
Cdiiipulk  iri:  dans  la  première  jii^nitication  ,a  plus 
d'ctcnduc  dans  l'ulagc  &  pratique  :  à  proprement 
parler ,  compuliôirc  eft  un  mandement  tait  à  un 
HuilHer  ou  Sergent  de  faire  commandement  à  une 
perfbrme  publique  de  rcprcfenter  des  Titres  ,  Con- 
trats ,  Sentences  ,  Rt  ei  iics  ,  ou  autres  Acles  qui 
lui  Ibnt  nommés  ,  pour  en  èuc  tait  par  lui  des  Ex- 

ptttKs  fitbm  ou 

par  tAniett  ii,  dm  tîirt  to.  4r 

1667.  il  cil  permis  à  toutes  }v:rlibnnet  QUI  ont  be- 
soin d'Extraits  Baptiftaircs  ,  d'Extraits  de  célébra- 
. don  de  Mariages  ,  d'Extraiu  Mortuaires  ,  des  Ac- 
vt*  de  T(mliire,dX3idces,  m&ne  de  Noviciats 
Profiiinons  Relîrieulès ,  de  iiiire  compuU^  tCHU  les 
Rcgiftres  entre  Tes  mains  des  dépolîtaires.  Si  les  Lc- 
dcfiaftiqucs  rcfufcnt  la  repreientation  des  Rcgiftres 
&  d'en  délivrer  des  Extraits  ,  l'HuiUïer  en  fait  men- 
.don  dans  £jn  Exploit  de  fiwnmation;  &  de  com- 
nandcsnaïc,  fck  Juge  dédtre  encootoe  la  peine 
portée  par  l'Onlonii  «ire  ;  cette  peine  cfl  la  fulie 
de  leur  temporel  i.\  la  privation  de  leurs  droits , 
exemptions  &  priviieges. 

On  obtient  des  Juges  la  permillîon  de  compul- 
ta  en  prefèmanc  one  Rcqnlle ,  &  Inr  ime  Ordon- 
nance qui  porte  cette  pei  milTîoi!  ilo  compiiKtT  aux 
dépens  de  cjui  il  appartiendra  ,  l'HuilTier  donne  a(- 
/îgnation  au  défendeur  au  lieu  où  le  compulloire 
doit  être  fait  ,  avec  copie  de  la  Requête  &  de  l'Or- 
doimance  qui  eft  au  bas  ,  enitrite  lemAme  Hniffier 
donne  (cmblable  copie  au  Notaire  ,  ou  aurre  qui  a 
les  pièces  en      pollclfioni  &  lui  fait  commando* 
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mCnc  de  le  ttouver  à  telle  heure  dans  Ton  éôâe  > 

d'y  rcprcfenter  les  pièces  dont  il  fait  mention  ,  pour 
Être  par  lui  procédé  au  compulloire  ,  en  être  tire  des 
Copies  ou  Extraits  ,  &  être  fait  collation  &  vidi- 
mits  ;  les  chofcs  ainii  prcpaiccs ,  il  fc  tranfporte  en 
l'cnude  du  Notaire  ou  dans  un  aune  lien  du  d^pât  : 
le  demandeur  &  lôn  Ptocurenr  y  compatoîdent; 
après  que  le  depofitairc  a  conlêntî ,  l'HuilGcr  com- 
mence fon  Procès-verbal  par  le  récit  de  la  procé- 
dure faite  ptjur  parvenir  au  compulloire  ,  il  fait  en- 
fin la  delcription  des  pièces  qui  lui  font  rcprelcntées, 
&  en  tire  dés  Copies  ou  des  Extraits  en  préfence  du 
Notaire ,  des  Piûcureurs  &  des  Parties  ,  il  donne 
Copie  de  tout  au  défendeur  ,  lÔM  «K  M  pB^ 
iént  >  ibit  qu'il  ait  été  ablcnt. 

C  O  N 

CONCESSION,  dans  la  pratique  dn  Dnir, 
efl  tout  ce  qui  eft  accordé  par  le  Prince,  comme  font 
les  privilèges  que  l'on  obtient  en  France  &  lesRcf^ 
crits  de  Rome ,  mais  toutes  les  conceCEons  pour 
èttt  valables  doivent  être  rédigées  par  écrit.  La 
conoefliim  fiûie  d'une  porte  patticoliere  dam  une 
Eglilc  ï  un  bienfaiteur  qui  n'en  abufè  pas  ,  a  été 
jugée  licite  par  un  Artét  de  1 6  j  j .  DHfrîjHC,  liv,  2. 
(bMp.  118. 

Coiici»sioM*àla  définir  dans  tonte  fin 
ëiendne ,  e'eft  nmie  permiilion ,  privikce ,  oâmi 

de  quelque  grâce  que  fait  un  {ùpcricur  J  un  infé- 
rieur. Ccnc  Abbaye  , dit-on ,  jouit  d'une  telle  terre 
ou  d'une  telle  exemption  par  la  conceflion  de  St 
Louis  ,  on  employé  ce  mot  en  quclqu'autrcs  plua- 
iês.  Tout  cda  vtA  que  oooccîEon  &  privilège , 
il  prenait  b  qualité  de  Rm  pat  la  conoeflioa  daSt 

Sicgc. 

CONCIERGE,  en  Droit  ,  fignifir  le  garde 
des  Priions  ou  Geôlier  ,  dans  ce  Iciu  on  dit ,  on  a 
rendu  le  Condeige  relponlâble  de  l'évallon  du 
Prilbnnier.  l  e  Concierge  d'une  Prifon  fait  la 
fonftion  de  Greftier  de  la  gcole  ou  prilon  ,  s'il  n'y  a 
point  dcGrcriScr;  le  titre  11.  de  l'Ordonnance  de 
1670.  contient  les  règles  que  doivent  oblervcr  les 
Concierges  des  priions  &  les  Greffiers  ,  Geôliers  SC 
Ctticbeticrs.  Mais  ce  n'cft  pas  la  Icule  lîgnificatiatf . 
de  ce  mot ,  il  lï^ifîe  auiTt  celui  qui  a  la  garde  flc 
les  clefs  d'un  c'iùtrau  ou  d'une  mai  ion  de  Prince 
ou  de  grand  Seîgi'.cur.  Dans  les  maiions  Royales  » 
oune  le  Capitaine  du  Château ,  il  y  a  des  Concier-, 
ges  gardes  MeuUes  ,  des  Concierges  gardes 
clefs  ,  «c  enfin  des  Condergcs  pour  les  Jar-i; 
dins  ,  Ils  Ménageries  &:  autics  lieui.  On  a  même 
dit ,  félon  liu  Cange  ,  Concierge  de  Foret ,  pour  di- 
re garde  Foret.  Parmi  les  Comédiens  ,  Concierge 
eft  une  eijpece  d'OAicier  qui  a  fiiin  d'ouvrir  &  fer- 
mer la  porte.  L'Àymologie  de  ce  mot ,  iHon  Mé- 
nage ,  fc  prend  de  cmftrvdrt ,  canftrvius  ,  comme 
éunt  celui  qui  con&nre  &  a  en  garde.  On  peut 
avec  la  même  Eiwné*  fi^pofiit  qncce  mot  vknt 
de)ir« (crrute  ,  comme dirotc CM/fr^rm/,  ms^ 
trc  de  la  porte  d'une  pn(im  ou  aucte  lien ,  -parce 
qu'il  en  a  la  clef  avec  foi.  Quelqu'un  difoit  plai- 
fammcnt  que  Cotiacrge  eft  comme  qui  diroit  con- 
ftrgtm ,  les  Concierges  8c  les  Sergens  ayant  une 
nariâite  oofielpondance  pour  teiièrier  les  giens  qui 
je  rendent  crimnels. 

C  O  N  C  I  1.  n  ,  mot  qui  vient  du  mot  Larin 
Conciimm  ,  de  ceucitrt  ,  ctncirt  aficmbler  ,  de  ibae 
que  conti*  cmcunù  &  emcilium  ,  feroient  fynoni- 
mes  &  fKnifieroieni  adônblée.  Synode.  Dans  t'ulâ- 
ge ,  e'eft  l'iaftcmblée  des  Prélats  &  des  Dodeors  , 
jx)ur  régler  tout  ce  qui  regarde  la  Foi  ,  1,!  Reli- 
gion t  6i\3L  Pifciplùte.  Un  GoQCiie  Provuiaai ,  eit 
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l'aiiedbUe  des  Evêqno  d'une  Provinoe  finis  leur 
Metropolinm*  un  Condle  Narioiu! ,  rft  hallnn- 

blée  acsPrclais  d'une  Narion  (Îiks  un  Parriarciic, 
ou  un  Primac ,  ou  un  Mcuopoliuin ,  un  Concile 
général ,  cft  occ  «flànHée  de  cousin  Pkâus  de  la 
Gaèàeaté. 

Ce  qu'il  y  a  à  remarquer  lûr  les  G>ncfles  ,  cVft 

que  les  l'rutcllr.ns  ne  rc<:o!iiio:lTcr.:  >V  -l'iiioptent 
que  les  quant  picmitrs  Conulcs  gcriciaux  j  le  pre- 
mier Concile  de  Niccc  ,  celui  d'£phc(c  ,  celui  de 
Calcédoine  ,  &  le  premier  Concile  de  ConAandno- 
nle»  A  Rome  on  oonpcc  dix-hujc  Conciles  gén^ 
raux  ,  deux  de  Niccc  ,  quatre  de  Confhmcinnplc  , 
un  d'Ephelc  ,  un  de  Calccdoinc  ,  cinq  de  Lacran  , 
deux  de  Lyon  ,  un  de  Vienne  ,  un  de  Florence , 
&  celui  de  Trente  ^ui  cft  le  dernier  >  tenu  en  i  J4J. 
jufqu'en  156).  Meserti  remarque  que  dès  lehui» 
ticroc  liécic  ,  les  Papes  avoient  anéanti  les  Conciles 
Provinciaux  ,  en  leur  «tant  leur  autorité  &  fôuvc- 
taineté  par  la  Cailation  de  leurs  Jugemcns.  Il  cft 
tris-dimcile  de  donner  une  juAc  idée  des  Conciles , 
&  de  fimdr  comment  ils  doivent  être  ,  ou  convo- 
qués ,  ou  compofe ,  on  ne  conTienc  >  ni  par  quelle 
autorité  ils  doivent  être  convoquez  ,  ni  de  ceux  qui 
(ii'.T  i'-Tuh  d'avoir  voix  déliberadve  &  décilive.  En 
gênerai  on  peut  dire  que  l'ordre  a  été  ditïcrcnc 
Iclon  les  tcms  ,  S<  que  la  forme  a  été  diveric  Iclon 
les  divers  états  où  l'Eglife  s'eft  trouvée  :  (bus  les  £m> 
pcrcurs  Payens  ,  chaque  F.vêque  a(Tèmbloit  les  Prê- 
tres &  les  principaux  mcmbr<-s  lie  Ton  ['.glilf  ,  pour 
dedder  des  alfaircs  impoicanics  qui  iurvcnoicnt  , 
te  comme  il  n'y  avait  encore  ,  ni  Patriarche ,  ni  Pri> 
mais  ,  ai  Metrapoliiains  ,  la  refolution  de  ces  alTem- 
Uées  s*eiBCUtoîr  fans  Appel ,  Se  prciquc  toujours 
làns  contradiclion  ,  Il  l'artaitc  éroit  de  nature  à  ne 
pouvoir  être  ternûncc  daiu  ces  Synodes  panicu- 
ucrs  ,  l'Evcque  y  appdioît  les  EvAqnes  voilîns  :  la 
pcâideDce  6t  donnoit  ,  ou  par  choix  ,  ou  à  l'aadni 
Evêqne  (ans  aroir  égard  au  rang  ou  à  la  prtàni- 
nence  de  la  Ville.  Les  l'  vcquts  ,  les  Prêtres  ,  les 
Diacres  &  les  principaux  du  Peuple  y  ainitoient  lâru 
^'on  puidc  remarquer  par  leurs  lî^arures  aucu- 
ne diftmâion  de  fuperionBé  ou  deJittiCtîflion  cnise 
les  Evéqoes  {  mais  iTrapeieur  Conftsntîn  ayant 
divilc  l'Empire  en  tntarre  prc-fréVurcs  du  Prétoire, 
&  fubdivifc  chaque  prctcclure  en  Diocéfcs  ,  &  cha- 

Iue  Diocéfc  ert  diverlês  Provinces ,  alors  l'Evêqnc 
e  U  Metiopoie  de  chaque  Diocèlè  &  de  cbaipie 
PioivuMC  f  poQVOit  dans  le  belinn  >  convoquer  un 
Concile  de  Con  Kocélê  ou  de  fa  Province ,  Mr  de 
Launoi  a  montré ,  comme  un  point  d'Hiftoire  dif- 
ficile à  contcftei  ,  que  les  Empereurs  convoquoinit 
les  Conciles  généraux  ,  le  premier  Concile  de  Ni- 
cée  fat  oonvoqvé  par  le  grand  Conibntin ,  Sec. 
Après  que  les  François  (c  furent  établis  dans  les 
Gaules  ,  il  falloit  aulTî  un  ordre  des  Rots  pour 
afTcmbler  les  Conciles  Nationaux  &  l'rovinciaux  ; 
cela  paroît  par  les  Lettres  Si  les  Préfaces  qui  fe 
trouvent  à  la  tên  des  Conciles  :  Ja  même  cholè  (e 
pratiquoit  en  Efpagne ,  &  presque  tous  les  Conciles 
d'Efpagne  ,  ponent  qu'ils  ont  été  convoqués  par 
l'ordre  du  Roi  Rccavcdc  ,  &cc.  Mais  les  derniers 
Conciies  (Ecunicniqucs  ont  pris  une  forme  diffcrcn- 
K  de  ceux  des  premiers  (îecics  ,  ils  (ont  à  prelcnt 
eorapofés  des  Cardinaux  ,  Patciacdies  ,  Primats , 
Arcnev^ues  ,  Evoques  de  toute  la  Chrétienté  ou 
prélent  ou  con'vocjués  ;  dans  Î!".  formes  les  Chefs 
d'Ordre  6c  les  Abbés  y  ont  aulTi  féance  &  voix  de- 
libcrative  ,  le  Pape  en  cft  le  feul  Prcfident  de  plein 
droit.  A  l'é^ar  J  du  Concile  de  Trente  ,  il  fur  con- 
voqué par  ^e  Pape ,  mais  l'Empereur  €c  les  Rois 
défiance  fc>d*Aiigk(ECK>'liii-di^ii(oicntOBtK«i- 
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tonst.  On  ne  convient  pas  non  plus  dans  l'EgUJè 
Ronabw ,  fi  le  Pape  cft  au-deflîis  du  Concile ,  on 

fî  le  Concile  eÙ.  aii-ili-(liis  du  Pape.  On  tient  dans 
l'Eglife  Romaine  ,  que  les  Concilci  légitimement  a(- 
femblés ,  &  où  le  Pape  prcddc  ou  en  peribnne ,  ou 
par  iês  Le^KS ,  ibut  infaillibles  dans  les  matictes  de 
a  Foi  ,  comme  tenant  knr  Pddânoe  immédiate- 
ment de  Dieu.  Il  V  a  eu  huit  Conciles  qciicraux  en 
Orient  1  mai',  les  Grecs  s'étant  fcp.ircs  des  Latins, 
il  y  eut  depuis  des  Conciles  en  ÛLCident ,  ctU'uiie 
s'éunt  réunis  par  rcntrenilè  des  Franfois  Si  des 
Venttieni ,  ils  iê  ttoomein  aux  Condles  de  Lyon 
&  de  Floienoe  »  enfin  les  mf*mcs  Ci'recs ,  ayant  rc- 
nouvellé  l'ancien  Scliifine  dont  Photius  ctoit  l'Au- 
teur ,  on  ne  reçut  plus  aux  Conciles  généraux  ,  (^oe 
dnq  Nations  ,  iâvoir  les  Italiens  ,  les  Ftançou  , 
les  Elpagnols ,  les  Anglais  &  les  Allemands  :  en 
France  le  Concile  de  Trente  eft  reçri  Iculerrt  nt  |Mmr 
le  dogme  de  la  Foi  ;  mais  pour  ce  qui  rti^ardc  la 
difciplinc  ,  on  a  toujours  ioivi  en  France  les  anciens 
peceptes  des  premiers  Conciles  lÂns  y  déroger, 
ce  que  nous  appelions  libenés  de  t'Eglile  Gallicane  , 
à  caufè  que  la  coroplaifancc  pour  les  Papes ,  n'a  pas 
fait  relâcher  nos  Monarques  de  la  pureté  des  moeurs 
des  premiers  Chrétiens.  Les  dccilions  des  Conciles 
particuliers  ,  Provinciaux  &  Nationaux ,  ne  font 
point  des  Articles  de  foi  ,  fi  ce  n'eft  entant  qu'tk 
ont  lapoR  â  la  Doûrine  des  Conciles  (Bcumeniques 
dont  Ils  confirment  les  Canons  ,  tout  leur  pouvoir 
cil  borné  à  établir  une  bonne  difcipline  ;  on  ne  peut 
même  les  convoquer  en  France  que  de  trois  en  trois 
ans  ,  du  conicntciriCiu  du  Roi. 

CONCILIABULE,  aflêmUée  de  Pkâan 
ou  Eodefiaftiqucs  ,  qui  n'eft  convoquée  8e  tenu?  le» 

giiimemcnt  &  avec  ordre  ,  &  fans  autorité  légitime 
i(  vraiment  Canonique  :  telles  font  les  allcmblces 
des  Hérétiques ,  dans  le  deflèin  de  ic  cantonner  con- 
fie l'auiODBé  légitime  de  i'Eglilè  Si  de  leurs  Sape» 
rieurs  légitimes ,  Se  y  prendre  les  teloludons  Se  WC" 
mer  des  dccifions  ,  qui  donnent  à  \cm  cohue  rebel- 
le &  cumultueufe  ,  une  el].>ece  d'ordre  dans  leurs  er- 
reurs &  leur  nouvelle  Difciplinc. 

CONCLURRE,  %nifie  plufiencs  choies 
oè  eft  dtiâge  en  pinliears  oocafions  {  cm  dit  oon- 
clurre  &  arrêter  une  affaire  ,  un  Traite  ,  en  fixer 
les  conditions.  Conclurrc  un  marché  ,  coiulurro 
un  mariage.  En  termes  de  Palais  ,  conclurrc  (ignifîc 
piopolër  Udemande  ,  dire  en  peu  de  mots  en  quoi 
ooimflie  la  océtentioa  que  l'on  a.  On  peut  conduise 
&  établir  (a  demande ,  ou  dans  un  plaidoyé ,  oa 
dans  les  écritures  du  Procès.  Les  Avocats  en  finît 
fant  ,  difent  ,  je  conclue  i  ce  qu'il  plaifc  à  la  Cour  , 
Si  c'eft  pourquoi  le  l^efident  dit  à  un.  Avocat  qui 
cft  trop  long ,  euuUut ,  ctdUi-dtie ,'  finidSs ,  de 
conclurrc  ;  on  dit  d'une  praive  qu'elle  cft  con- 
cluante ,  par  exemple  ,  la  dçpofition  de  deiu  té- 
moins non  reptoclu-s  ,  cil  une  preuve  conLlu3iuc,du 
même  mot  vient  le  mot  tmcim  ;  par  exemple ,  une 
affaire  conclue,  antate  &  rtlblue  ,  qu'A»  lentD* 
roit  en  vain  d'en  empêcher  l'exécution. 

CCMC  L  U  SI  ON  ,  fin  ,  cequi  termine  quel- 
que choie,  loir  im  dilcours  ,  comme  Plaidovc  ou 
autre  A<iic  ,  ou  Action.  IL  lignihc  aufti  conlomma- 
tion  ,  comme  la  conclufîon  d'un  miriagc ,  conclq- 
fion  de  la  paix.  En  tnme  de  Palais,  condvfipo  %• 
nilie  les  fins  d^rne  Requête  :£c  k  demande  du  Ra* 
qucrant.  Ainfî  on  dit  le  Juge  lui  a  adjugé  les  D«5- 
mandes  &  Conclufions.  Il  y  a  des  concluiions  avî- 
les  aux  Procès  criminels  ,  à  (avoir  ,  les  dem^ndcB 
des  Panics  pour  leur  imeiêa  civils.  On  app^iBOOc 
dafiom  du  Pai^ueMM  des  «as  du  fUx,  .I4  dç> 
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«urcurs  géniaux  i  pour  l'intérêt  Public  ou  pour  le 
IUh.  Us  OMicluencà  peine  afiliâivc  en  matière  de  ai- 
oe,  Redonnent  leuta  Ooodufioiu  «lass  ksaf&iiesd- 
Ttlcs  du  Roi ,  des  Mîneon ,  des  Commanautés  , 
Ef^i&l  «  Hôpitaux  6c  autres  occâlions  qui  regardent 
le  Pnblîc.  On  dirige  ces  concluhons  qui  coiuicmieiit 
ce  que  un  demande  par  un  premier  Exploit  ,  par 
desdéftnia,  pir  lane  Rcquite  veibak  ,  pat  les  au> 
net  Requêtes  &  par  les  ecriiutcs  en  fenne  >  coin- 
me  (ont  les  remotitrances  ,  avertiflcmens  ,  inven- 
taires ,  caulcs  d'appel ,  griefs ,  réponfes ,  &c.  U  cft 
imponani  de  renfermer  dans  les  coociafiona  *  aMUet 
les  danandes  ,  car  les  Jng^  ne  domeoc  ancune  at> 
«endon  à  celles  qd  ne  (ônc  répandnes  oue  dans  les 
difcours  &  parmi  le  récit  du  fait  ou  les  moycfu  ^ 
en  un  mac  ks  conclulions  doivent  éae  ((garées  « 
oaomir  les  mêmes  chofes  qoe  l'on  veut  OMcnlr  par 
fe  Jugement.  L'Oninnnance  crimmrllp  m  dt.  X4. 
veut  qu'après  le  tccolkncnt  8c  la  confrontation  ,  les 
procureurs  du  Roi  ,  ou  ceux  des  Seigneurs ,  pren- 
nent communication  du  procès,  pour  y  donner  leurs 
conclulions  dctinitivesilorfqiieceicondiificimlibincà 
Ja  d^harge  de  l'accuS  ,  eues  COOMMQCeK  piT  CCS 
tMa,j*  n'tmpiche  pmr  UKtiyic  quand  elles  tendent 
à  ce  qu'il  foit  coiulamné  ;  elle  commencent  par  ces 
aonres  mots  ,  je  rtquirrs  pour  U  Roi.  On  appelle 
conclufions  verbales  par  loquelles  Mr  le  Procureur 
Qkéni  TtsgàeK  qpdquedMilê  pour  l'inflrnâion 
du  procès  avant  que  de  donner  fis  condulioi»  défi- 
nitives. Quand  les  concluions  tendent  à  peine  afii^ 
tivc  ,  l'accufc  e(l  interrogé  fur  U  Iclctte. 

CONCOMBRES.  Voyez  cet  Anicle  dans 
k  Diâiomutfe  (Economique  »  àty  afcHkn  œ  foi 
iùit.  Ktmu  dm  Onmaiirv.  Le  fhut  du  coiiconiuii'e 
fâuvage  cft  l'Elaterium  de^;  Anciens.  On  peut  fubfti- 
luer  les  feuilles  au  fruit ,  pour  cette  préparation. 
C'eft  un  porgadf  irés-violent ,  qu'on  ne  doit  em- 
plojrec  otdînattcmenc  que  dans  les  maladies  invecé- 
fées ,  pour  lever  ks  ooftmdbns ,  ou  d&rutie  ks 
matières  vermineulcs.  On  en  donne  douze  à  quinze 
grains.  Le  miel  dans  lequd  le  concombre  a  bouilli 
cft  très-propre  contre  les  vapeurs  &  maladies  hiftcri- 
qucs.  La  dote  ed  depuis  une  once  jufqu'à  deux  au 
plus ,  en  lavement.  On  otdoanewiedragme  de  la 
racine  ^la  coiKombcc  làuvagc  ,  ou  même  àofe  de 
l'extrait  de  toute  la  plante.  Les  fruits  du  concOm- 
Ixe  lâuvage  mis  en  poudre  avec  leurs  grains ,  font 
le  plus  (împle  âaterium  ,  Oc  le  plus  excellent  hydra- 
gogue  que  l'on  puifiè  préparer.  U  y  faut  joindre  Gx 
gt  ils  de  quelque  (ël  alkali ,  ou  de  la  rhubarbe  en 
poudre  d  proportion.  Ce  fruit  mis  dans  le  nez  , 
ioulage  les  maux  de  tc:c  ,  en  f-rilaiu  couler  beau- 
coup de  lierolîtcz  }  mais  comme  il  attire  aulfi  la 
fiuùon  fur  le  viâge ,  il  eft  à  cnJodie  que  le  ne- 
mede  ne  Cak  fm  que  k  maL 


Apt^  avoir  lôrci  ic  fût  cuire  vos  concombres 
dans  de  bon  jiu  ,  vous  les  d^raillêrcz  bien  ,  &  ne 
laillêrez  qu'autant  de  CzuSc  ,  qu'il  en  fiiut ,  pour  la 
lier  avec  un  bon  coulis  ,  vous  jetterez  par-ddTus 
■m  filet  de  vinaigre  ,  ôt  vous  les  Icrvirez  chauide- 


CONCORDAT.  Paâioo,  TnmTaâko, 
convention  qui  lé  (ait  en  matière  bénâieiak ,  & 
généralement  tout  Contrat  fut  des  aâaires  contcn- 
tieulès  qui  concernent  les  Bénéfices  ,  comme  entre 
m  Abw  eomnebdauire  &  les  Religieux  ,  pour  le 
fange  des  revenus.  Un  Conoocdac  ense  lïvjqiie 
8e  fim  Chapitre.  On  appelle  anflî  Cnaooidan  ki 
TitMi^  fefentaiiBe  ks  Fiipe»  ic  Im  Moem 
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fê^culicTS  -,  mais  on  appelle  abfulument  Concordat 
en  France  le  Traité  fait  entre  Léon  X.  &  le  Roi 
Francs  L  c'eft  un  Bêlement  touchant  la  collatioa 
&  la  nomination  aux  nénéfices ,  &  un  efpecc  de 
Contrat  auquel  le  Pape  ne  peut  dérigcr.  La  Prag- 
matique Sanâion  fut  prcique  entièrement  abrogée 
par  le  Concordat ,  &  lur  tout  pat  tappoR  i  k 
oené  des  Eleâions.  Le  Comootdtt  pone  enne  an» 
très  duïfês  qne  k  Roi  nommera  dans  les  lîx  mois  à 
tous  les  Archcvèchcz  &  Evcchez  vacans,  un  Doéleur 
ou  licencié  en  Théologie  âgé  de  17.  ans,  àl  i 
«Mites  les  Abbayes  &  Prieurcz  convemock  éitSdh  , 
m  Rdigieux  du  n&ne  ocdie  %é  de  1^.  «au  pour 
en  iat  pourvevs  indilpedâbkmcnr ,  «mf!  en  verni 
du  Concordat ,  le  Roi  a  la  nomination  à  tous  les 
Bénéfices  ConlUloriaux  ,  c'eft-à-dirc  ,  à  dix-huit  Ar> 
chevcchcz  ,  cent  neuf  Evèchez  ,  (èpt  cens  cinquante 
Abbayes  d'hommes  j  &  plus  de  deux  cens  AMMjci 
de  femmes  ;  dans  ce  partage  encre  le  Pape  8c  k 
Roi  ,  la  nomination  appartient  au  Roi  ,  &  le  Pape 
ne  s'cft  rélcrvé  que  le  droit  d'cxpcdicr  les  Bulles 
on  les  PtoviTions.  Le  ConBOidac  teièrve  au  Pape  U  ' 
DomiiMnka  aux  Evéchei  vmmis  en  Goor  de  Rome. 
Fitfn.  Vacamt.  Le  CDOondat  a  «dC  réglé  k 
Droit  des  graduez.  PW  k  Pragmatique  Sanélion  le 
tiers  des  bénéfices  émit  a&âé  aux  graduez  ^  mais 
comme  le  partageca  énîl  difficile^  k  Concocdat 
leur  a  aiCgné  quanc  mus  qui  ibnt  ks  moi*  do 
Janvkr ,  tPArm ,  de  JaiHct ,  &  diOâofare.  Fij>n. 
GraditÉ.  On  fai:  aiiitl  ui'.c  dillinélion  remar- 
quable entre  les  Pais  d'Ol)édiencc  &  les  Pais  de 
Concordat.  Dans  k  Païs  d'Obédience ,  k  Pape  t 
l'alKtnaiive  avec  ks  oïdiiiaupei  pour  k  nomiMtmn  ' 
«tt  béntfoes»  8cSt&  gowancnt  ptr  les  nov» 
velles  conftitudans  dc  k  Cour  de  Rome  ,  la  Bre- 
tagne eil  Païs  d'Obédknce.  f^»/*f.  OaioiENci. 
On  appelle  Païs  de  Concordat  les  Provinces  oà  k 
Concocdat  cft  oUèrvé^  Pldqae  toute  k  France  cft 
M[s  de  Goncenkc.  Afin  qnek  Cmcocdat  ne  pam 
pas  une  limplc  convention  entre  deux  particuliers , 
le  Concile  de  Latran  le  confirma  par  fon  auto- 
rité. Le  Pape  Pie  IV.  fit  callcr  le  Concordat  par  le 
Concile  de  Trente ,  &  iê  fit  attribuer  la  coUatioa 
des  bénéfices ,  comme  il  l'avoit  en  Efpagne  Se  en 
Italie  i  fous  Charks  IX.  k  Concordat  eut  lieu  dans 
toutes  les  Provinces  de  France ,  excepté  la  Breta- 
gne ,  comme  nous  avons  dit  ci-dedus.  Cependant 
l'on  a  toujours  prétendu  que  toutes  ks  Province* 
réunies  depuis  à  la  Couronne  doivent  luivie  U 
Loi  générak  ,  &  itre  foumilès  au  Concordat  ùm 
faire  aucune  diftindtion  entre  l'ancien  domaine  te 
les  nouvelles  acquifitions  ,  &  que  l'exemple  de  k 
Bretagne  ne  doit  point  être  tiré  à  conlcqucnce  , 
parce  que  le  Roi  ne  céda  cet  Artick  que  pa> 
politique  Se  par  néceflîié.  Au  ccfte  le  Païkment  de 
Paris  ne  confcntit  à  vérifier  k  Concordat  qu'après 
des  ordres  réitérez  du  Roi  ,  perfcvcrant  cependant 
dans  la  réfblurion  de  juger  conformément  à  la  Prag- 
matique Sandion,  c'eft  pourquoi  François  L  attribue 
k  connoillànce  des  Bénâioes  Confiftocuin  au  Giaad 
Conlêil  par  une  Déckraiioa  de  15 17.  RebuA  a  kk 
des  Commentaires  fur  le  Concordat.  Gcnebrard  & 
Mr  Dupuy  en  ont  kit  l'Hiftoire.  Gcnebrard  l'ap- 
peUe  un  iiijllÉI'  jllniniiin' ,  divers  Auteurs  ont 
écrit  fontment  oomge  k  Concoidat  8t  contre  k 
Chancelier  du  Prat  qdi'  hrroit  conclu ,  comme 
ayant  ruiné  la  difciphne  Apoftolicjuc  ,  &  foumis 
l'É^life  de  France  à  une  déplorable  lervitude  ,  parce 
qu'il  avoir  aboli  les  Eledtions  Canoniques.  Le*  Uni- 
vcrfitcz  Si  l'arlemens  s'y  oppofeTcnt  ,  oo  a  même 
long-tems  fait  des  prières  publiques  poordcmaiK 
•   -  -  -  *    .  -       •   ,  «e  k  réc». 
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blillctncnt  des  Eledions.  L'Allcmblc-e  du  Clergé  en 
fit  de  graves  remimtranccs  en  1/99.  à  Henri  IV. 
oui  cépondic  iîmplcmciu  qu'il  n'étott  pas  fauteur 
oe  cet  dnii.  Aéiffitmrr  ét  Fait  Rvfd.  D'aiiRes  ont 
ibuicnu  que  le  Concordar  qui  lioiinc  la  nomina- 
tion au  Roi ,  apporte  moiiu  d'tnconvenicns  que  la 
brigue  des  Eieâions.  Voyez  PUru  <|ttt  a  (butcnu 
i|ae  ks  Eleâions  ne  lie  fiufiiient  que  par  cabale  & 
par  fiiâioii  ,&  qu'elles  ADÎenr  h  looiee  de  mille  di<> 
vi/îons  !?<;  Ac  rr.illc  défôrdrcs.  fo^'ez.  ELfci  iuN. 

Concordat  Germanique  ,  eft  un  Tr  jitr  t.iic 
entre  le  Pape  Nicolas  V.  L'Empereur  Fredciic  c\  les 
Princes  d'Allemagne  en  1447.  il  legaidc  aulO  les 
madères  bénéâciues ,  ainfi  l'Allemagne  eft  auffi  on 
P^'s  de  Concordat. 

•  CONCOURS.  Conicntement ,  union  ;  par 
exemple  ,  pour  ériger  un  Evcché  ,  il  faut  concours 
de  la  puiHànoe  Eccicliaftiquc  &  (eculicic  ,  il  faut  le 
feonooun  du  hpe  &  du  Roi. 
■  CoMCO  V  II  s  >  ngnifieauin  concurrence.  Dans 
le  concours  entre  graduez  le  plus  qualifié  dans  le 
degré  Joir  être  prcrcrc  ,  &  le  poavmr  vie  l'inférieur 
cft  (ulpcndu  par  le  concours  du  lupcncur.  On  ap- 
pelle providons  en  concours  les  provisions  du  Pape 
ou  de  l'Ordinaire  domiées  à  divems  peclbones  d'ua 
mjme  bénéfice ,  &  le  mAme  jour.  Cm  nne  marâne 
que  Jeux  proviiions  du  Pape  en  concours  s'annullent 
réciproquement ,  mnina  ctneurfH  fe  imptdiuni.  Dans 
le  concours  pour  un  bénéfice  conféré  le  même  jour 
par  k  Pape  Àe  par  IXSnUnaire  ,  la  collation  du  Pape 
cft oummiméoienr pv^ferée  >  quoique  celle  de  KMi. 
nairc  fbit  plus  favorable  en  Fiance.  Dans  le  Cmcile 
de  Trente  ,  Seff.  14.  Chtp.  18.  il  cil  porte  que  ve- 
nant une  Cure  à  vaquer ,  il  fera  publié  un  Con- 
cours à  la  diligence  de  lIEv^ue  ou  de  lion  Grand 
Vicaire ,  afin  que  tous  ceux  ^ui  prétendent  il  kt 
Cure  iè  préfentent  à  l'Evcquc  pour  être  examinez, 
&  que  la  Cure  (ôic  conférée  au  plus  digne  ,  c'cft  ce 
qu'on  appelle  être  pourvu  pdr  canctun  ou  ftr  c»n- 
twjiim.  On  prétend  que  ce  concours  eft  ccHiirairc 
au  droit  des  patrons  &  aux  libériez  de  l'^lilc 
Gallicane  t  &  le  Parlement  de  Paris  l'a  aînfi  ji^ 
pour  l'Anois ,  par  un  Arrêt  de  Règlement  en  1^60. 
Au  contraire  le  Parlement  de  Mets  par  un  Règle- 
ment de  1671.  a  jugé  que  le  Concile  de  Trente , 
&  le  concours  fera  oofcrvé  dans  toute  la  Lorraine, 
ipeine  de  nulliié  dn  peovifians.  Du  Aiiifiu  £ff. 
Jf,  mumkn  dît  8c  rapporte  que  fe  ooncoon  de 
deux  provifîons  obtenues  en  Cour  de  Rome  fur  un 
même  gciue  de  vacance  les  rend  nuUes ,  &  le 
ponzw  poAecienMnieDi  cft  nainteim  ,  en  Cour  4e 
Mome  I  en  casdecoinnin  cnoe  k  Rx»  &  un  niie 
CoUatenr ,  la  cofladon  du  Roi  doit  prévaloir. 

CONCUBINAGE,  cft  un  terme  général 
qui  comprend  les  adultères ,  les  inceftcs  &  les  fim- 
plès  fonucations.  Ce  font  de  ces  funplcs  ibmica- 
WMU  que  noua  appelions  iimpk  concumnaçp  ,  dont 
aoos  avons  ièukment  à  parler  en  cet  endrott.  y«ytx. 
Abvlt£re&  Inceste. 

Le  fimple  concubinage  eft  donc  l'habitude  li  un 
homme  3c  d'une  femme  ,  qui  n'ont  point  d'autre 
engagement  ,  &  comme  on  dit  en  droit  inttr  film- 
&  fiimtm  t  entre  deux  peribnnes  libres  ,  Icf- 

ris  pmrroient  s'ils  vouloient  Ce  marier  enlcm- 
Ce  n'étoit  pas  un  crime  chez  les  Romains 
d'avoir  une  concubine  ,  elle  ne  ditTcroit  d'iiiic  k-m- 
me  légitime  >  qu'en  ce  que  le  nom  d'cpoufc  ctoit 
'tm  titre  honônUe  ,  Ôc  que  fautte  étoit  un  objet  de 
%afa^l£.  Ux*r  n»mtn  digHtiMtit  ifi  ,  ctntuhùui  vtiuf- 
tâtii  ytA.  49.  ç.  4.  jf.  dtUg.  }.  &que  la  fîamme 
légitime  n'ctoir  cenfôc  telle  ,  que  Inriqu'elle  étoit  re- 

coosuc  par  unComrat  ou  pat  les  auaes  oérémonics» 
AfflMHM  Tml, 
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au  lieu  que  pour  éublir  un  concubinage  qui  ne  fe 
pouvoir  rompre  que  par  la  mort  ou  par  le  divor- 
ce* il  lûffifoit  qu'un  bonunc  eût  gardé  dans  & 
natfim  une  femme  en  ccnc  qualité  pendant  un  att 
fâns  interruption  ,  pour  contracter  par  cette  efpecc 
de  prefcription  un  engagentent  avec  elle  :  Siganimt 
ài  dntiquitâtt  jmrii  rtmaai  ,  c*p.  9.  Mais  ,  comme 
les  L^iAateurs  n'ufbicnt  de  œ  Kmpétamenc  que 
pour  prévenir  un  plus  grand  délbrdre  ,  crmari^e 
de  conicicncc  avoir  les  ii'i;lcs  ci\  quelque  manière  * 
comme  le  véritable  inanai^L  a\uu  les  ftennes  filon 
Ion  efpecc.  De  la  part  de  la  concubine  ,  (bit  qu'elle 
fut  ingénue  ,  Ibit  qu'eUe  fut  afiiranchie  j  là  conduite 
devoit  être  ^ns  reproche ,  car  fi  Van  sTapperoevaic 
qu'eUe  (uc  de  ces  femmes  proftituées  qu'on  appcUoit 
mtrttrittt,  elle  étoit  conlideréc  comme  femme  du 
vulgaire  ,  &:  ics  enfans  n'avoicn:  pomt  lic  pcre. 
A  Pcgard  du  concubinairc ,  il  ctoit  oblige  de  fc 
conmuer  de  ceUe  qu'il  avoir  choilîe ,  de  même 
qu'un  mari  ne  pouvoit  làns  crime  violer  la  foi 
promilê  à  Ibn  époufê.  L.  1.  Mp.  de  ConciAinis  ,  ttt, 
jfl  C'eft  pourquoi  les  enfans  qui  nailluitnt  J'un 
tel  commerce  étoicnt  capables  de  recevoir  toutes 
fortes  de  legs  &  de  donations  de  leur  perc  ,  pourveu 
que  Ion  de  Çaa  décès ,  il  ne  (è  trouvât  point  d'au* 
très  enfius  d'un  véritable  mariage,  cependant  le  peie 
n'avoit  pai  la  même  puilTmcc  fur  les  enfàns  de  (a 
concubine,  qu'il  auroit  eu  s'ils  étoicnt  nez  en  lé- 
gtôaie  marilg^  »  puilque  a-  qu'ils  acquéroienc  leur 
npUitenoit  ;  cepcndatu  s  il  pouvait  leur  faire  la 
menés  avamagLs.  S  les  Loix  fêmbkiient  donner 
quelque  arteinte  à  r^uriiritc  paternelle  en  diininuant 
les  droits  ,  ce  n'ctoit  que  pour  pcirter  l'.-s  iiummcs  i 
préterer  les  noces  au  concubinage.  L.  7.  eod. 

Ce  défordrc  H  contraire  à  la  purcié  de  nos 
mœurs ,  &  aux  régies  de  l'Evangile  »  n'a  pas  .leiffi 
de  Ct  gliflèr  parmi  les  Chrétiens  ,  ce  n'eft  quC  de- 
puis le  Concile  de  Râle  ,  que  toute  con)onâîiMk 
hors  le  manat^e  loicmnci  cit  Kiicice  ;  de  U  vient 
que  les  donations  de  concubinaires  à  concubines  né 
font  valables  en  France  que  (bus  certaines  modifica- 
tions. Les  Ecdéftaftiques  dont  le  concubinage  cft 
notoire  te  porte  fcandak ,  doivent  pour  la  prankre 
fois  être  pr;vL-z  iics  fruits  dc  Icur  bénéfice  pendant 
trois  mois ,  &:  pour  la  féconde  en  être  enticrement 
privez.  Une  meilleure  vie  leur  fait  obtenir  diipenb 
&  réhafailiiaaoa  \  mais  «"ik  cetanbnc  «ne  mifibno 
fins ,  ib  (but  déclares  inhebOes  <k  indignes  d'en 

polîèder  aucuns.  Cetix  qui  n'ont  point  de  bénéfice 
encourent  d'autres  peines ,  comme  dc  la  prifon  , 
dc  la  fufpcnfîon  de  l'Ordre  ,  &  d'être  dcdatez  in- 
digna d'en  obtenir.  Les  Supérieurs  te.  ks  Juges 
EedéfialEques  ne  peuvent  prononcer  ces  peines» 
que  lorfque  le  procès  eft  fait  dans  les  fecEMS  aui 
acculez  ,  &  qu'ils  iont  convaincus. 

CONCUBINAIRE,  oui  entretient  une 
concubine.  U  y  a  un  dire  dans  le  Ccnootdai  con- 
tre les  EccléfîaÂiqttes  notoirement  ooncaUnatrei.  Pax. 
le  Concile  dc  Trente  ,  un  PrJtre  concubinairc  pem 
être  puni  par  l'Evêquc  (ans  forme  ni  figure  de  pro- 
cès ,  fine  JhepilH  ;  mais  en  France  ,  s'il  s'agilîoir  de 
priver  un  Hcdéfîaftiquc  dc  Ton  bénéfice ,  il  faudroit 
lui  faire  lôn  procès  dans  les  foones. 

CONCUBINE,  femme  libre ,  &  qui  vit 
conjugalement  avec  un  (èul  homme  ,  (ans  qu'il  (bit 
marié  avec  cUc,  Les  Patriarches  dans  l'ancien  Tef- 
tament  avoient  pluilcurs  femmes  ,  qui  ne  tenoienC 
pas  le  même  rang  ,  il  y  en  avoit  dc  fubaltcfnes 
Se  de  fubordonoées  k  la  fanine  principale  ,  c'étment 
des  concubines  8e  demi  femmes  :  Les  Romains  ont 
prohibé  la  pluralité  des  roncubines  ,  comme  une 
bigamie  «  6c.  n'ont  coufîdué  que  ks  enfansd'un^ 
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taik  &  concubine ,  parce  oa'eQe  pouvoit 

devenir  une  femme  Idiome.  lyailttiict  cle  était 
obligée  de  garder  U  iidâilé « ffcbue  oomaewie 
véritable  fêtrane ,  mtme  dut  U  rfovdk  iS.  dk 
fit  appdWe  tampégHt ,  fieié  qud  tixtrtm  imitâtur  : 
ainli  le  nom  de  conculnne  n'étoit  point  un  nom 
jnfanunt ,  ni  un  nom  de  dâ>auchc  Par  le  C«i*>) 
4.  dift,  if.twé  40  frmùrCamU$4$  Ttkii ,  Ucft 
«xprciTémcnt  permis  aux  bonuna  nm  namk  d*»> 
voir  des  concubines,  fans  pouvoir  être  c\c!us  de 
la  Cocununion.  Ducangc  dit  auili  qu'on  ;>cuc  re- 
cnciUîr  de  plnfims  endroits  des  Epiucs  des  Papct , 
que  les  coaoAiiies  ont  été  «ucretbit  toletéa,  ce 
qui  Ce  peut  cnendK  de  CCS  imrfaiys  do  eonfiico» 
ce ,  qui  enferment  1«  mcrncs  obligations  que  les 
autres  ,  à  la  rcicvc  du  nom  &  de  la  dignicc  de 
femme  qu'on  n'accorde  point  à  la  concubine. 

CONCURRENCE  en  général  ,  ei\  une 
poorioneou  brigue,  pour  obtenir  une  mênoechofê. 
Prétentions  de  deux  ou  plufîeurs  perionnes  i  une 
même  charge  ou  autre  avantage.  l>roitégal  entre 
pluiicuis  ,  p.ii  exemple  le  prix  des  meubles  cft  diftri- 
bué  entre  les  créanciers  par  concurrence  ,  &  kpto- 
ponion  de  leur  dû  >  parce  «pli  n'y  a  point  dhj-. 
mcéques  fur  les  mciimm  »  conme  Soi  les  immeu- 
bles ,  &  que  le  droit  eft  ^gd.  Divers  Juges  ont  le 
pouvoir  de  connoîcrc  d'un  crime  qui  a  été  com- 
mis ,  c'eft  là  le  cas  de  la  concurrence.  Concur- 
rence ,  eft  une  égalité  d'hypoiét^ue  OU  de  Mtvi> 
lege  dans  les  diftributioasde  dciucssi  «DoraHine 
que  ceux  qui  ont  un  mfane  droit,  feront  payés 
par  concurrence  ,  au  (bl  la  livre.  A  la  concurren- 
ce ,  ùgfàttc  juTques  à  une  ccmine  valeur ,  p.îyc- 
meni ,  julquei  a  une  certaine  iôoiffie.  L'ritnticr 
bénéfidaiie  ne  jêjt  les  dettes  ooe  juTqucs  à  1» 
concnnence  des  biens  de  fai  luoceffion ,  la  mniHci 

font  hyp<'t"]u«  aux  piopi  !cnirr<;  ,  i'.ifquesibcoilp 
currcncc  des  lovers  qui  lui  lont  lias. 

On  dit  adverbialement,  parlant  dans  le  cas  de 
la  coocunencc  iùlidiie  ,  ces  deux  créanciers  qui 
ont  'mène  hypoc^que  8c  même  privilège ,  recevront 
concurremment  les  deniers  à  proponion  de  leur 
lommc.  Les  cohéritiers  doivent  contribuer  égale- 
ment &  concurremment  au  payement  des  dettes 
de  la  fuccclGon  ,  eu  égard  à  la  pirtion  qu'ils  y 
prétendent. 

CONCUSSION  ,  eAlc  ciime  de  celui  qui 
ayant  une  fonéHon  publique  ,  (c  fait  donner  de 
l'argent  ou  des  prelcns  ,  &  ulc  i  cet  effet  de  me- 
naces ,  ou  de  quelque  artiHce  que  les  Loix  con- 
damnent ,  /.  I.  frjf.  de  tmtt^.  La  peine  eft  arfai» 
Oaiie»  la  Juges  le  déterminent  par  les  circonf- 
onces  »  cette  peine  peut  être  capitale.  Un  Juge 
tetude  le  jugemcnc  ,  ou  bien  il  fait  entendre  par 
des  difbours  que  U  cauiè  de  celui  qui  le  follicite, 
Tttk  oa*  bonne  *  &  il  reçoit  de  l'argent  pour  la 
|«ïec  à  hcfaniag^  dek  mime  perlôime  ^u'il  aveic 
«uuddée ,  une  coocuflion.  S1I  avoit  reçà  OK 
argent  fans  l'avoir  extorqué  par  des  voycs  indirec- 
tes ,  le  crime  icroit  moins  grave  ,  il  y  a  un  autre 
terme  pour  le  définir  ,  ce  n'cil  pas  une  concullîon  , 
c'eft  me  comipdoo.  Laconcullionnefeptendpas 
Atilement  en  U  perfonnedu  Juge  ,  mdecchdqoi 
abafè  de  (on  nom  &  de  Ibn  autorité.  Sti  Ji  cjuit 
Jinudut»  frincipit  jnffH  diqmd  ahflultrit.  Pour  faire 
court ,  conoiHion  cfl  un  vol  fait  au  public  ,  une 
fxaâion  faite  par  un  Juge  ou  autre  Officier  pu» 
Ukt  qù  (ê  fiût  payer  emxque  de  phn 

gros  droits  ,  que  ceux  qui  lui  (ont  attribués ,  nu 
qui  exige  des  prefens  &  autres  gratiScations.  Par 
hOrdonnancc  de  Blois  >  Art.  114.  il  eft  fait  dé- 
fen&t.à  BMtt  Offiaon,  ou  auoes ayant cbaigp ou 
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commidïon  du  Roi  ,  de  quelque  état  &  qualité 
.qu'ils  foient,  de  ptendte  ni  recevoir  de  ceux  qui 
auront  à  faite  k  ciix»ancnns  dons.s  ni  ptéTeiu* 
ni  autie  cholé  équivaUme  »  (ûr  peine  cle  concnflioat 

CCS  dcfciilcs  ont  été  rrnouvcllrL-s  p;!r  diverfcs  Or- 
donnances en  matière  de  conçu  ilion  j  on  reçoit 
la  preuve  par  des  témoins  (înguliers  fur  chaque 
^1.  On  dk,  tae  acaaSt  de  coocuflîon,  déSuec 
les  familles  de  toute  une  Province  par  des  OOU' 
cuirions. 

C  O  N  C  U  S  S 1 0  N  N  A  1  R  U.  Juge .  Officier 
ou  Receveur  public  qui  exige  de  plus  grands  droits  , 
de  plus  grodès  forames  que  celles  qui  (ont  dîiës  0c 
tam.  <&  homme»  diMa,  a  éié  noté  teinm» 
dk  comme  conculficmnaire. 

CONDAMNATION.  Jugement  qui  con- 
damne. Arrêt  ou  condamnation  de  mort.  Condam- 
nation eft  le  difpofitif  du  jugement ,  par  lequel  oa 
eft  condamné.  Un  homme  condamné  à  mort  pw 
ièntence.  depuis  confirmée  parAttit.  eftinom»* 
bie  d'avoir  pu  recueillir  une  (ïicceiBon  à  fui  kmê 
intermediaircment.  Dufrefnt  ,  Livrt  1.  chAp.  49. 

CONDAMNER.  On  prooonce  ooudaner. 
Ceft  pwooncer  un  Arrêt ,  tendre  ou  donner  un 
jugement  ca«UK  quelqu'un  ,  portant  aadqiie  pei- 
ne,  pcne  ou  dommage ,  foit  à  l'égard  de  Ibbiau, 
(bit  à  l'égard  de  (on  honneur ,  loit  à  l'égard  de 
fâ  vie.  Ain(î  on  dit ,  condanuier  aux  Galères ,  au 
fimet ,  à  nmtc»  condamner  i  l'amende  ,  coudant 
flcr  aux  dépens*  donuiages  dcintaétSa  condao»> 
ner  par  dnbtt  •  condamner  par  oonturaaoe. 

CONDESCENDRF..  Terme  de  Pratique, 
c'eft  fê  dédiarg^  fur  un  autre  d'une  rucellc ,  à  la- 
quelle on  eft  nommé  par  les  païens  d'un  mineur. 
Ceft  comme  fi  on  diiôil ,  defcendre  &  quitter  U 
condition  onerenfê  de  nueur  ,  &:  s'en  décharger 
fur  un  autre  ,  auquel  on  s'adreiTc  pour  s'en  libérer. 
On  peut  condclcciidre  fur  le  p.^icnc  le  plus  pro- 
che ou  plus  habile  ,  &  ayant  plus  de  droit  à  fuc- 
ceder  .  pour  gérer  la  tutelle  eu  fa  place.  En  Nor- 
mandie *  celui  qui  oondefôend  (ur  un  autre ,  ne  le 
peut  faire  qu'à  fa  garantie  ,  &  à  (ès  petils  8c  aC' 
qucs.  j4rt,  iz.  &  z8.  dm  Regltmtnt. 

CONDESCENTE,eii  terme  de  Pratique  , 
eft  donc  l'action ,  par  laquelle  celui  qui  eft  nom- 
mé tuteur  ,  (c  décharge  lur  un  parau  plus  pro- 
che. L'aâion  en  condefcente  »  a  Ui;tt  en  parité  de 
degré  ,  &  l'on  juge  à  bonne  caufe  U  condefcente 
du  piiifné  fur  (on  aîné  ,  lorfoue  l'amé  attend  UOC 
plus  grande  part  en  la  fucccifion  du  mineur. 

GONDIT  ION,  font  des  clauTcs,  chaigeti; 
tcoMtn  ou  obligations  ^'on  ftipule  en  louKS  bei 
m  de  contrats.  Efpcœ  de  Loi  au'on  appofêdans 
des  donations  ,  marchés  ,  ventes  ,  legs  &  teftamens  ; 
impolcr  ,  dit-on  ,  une  condition  rude  ,  dcheuiè. 
Le  nacché  n'a  é:é  fiut  qu'à  cette  condition ,  tC 
«Bat  condition  eft  tris^équitaUe  ,  n'eft  point  one- 
leuft ,  mais  avantagedë  ,  lucrative.  Un  légataire  » 
dit-on  en  Droit ,  ne  perd  pas  Iot  legs ,  faute  d'ac- 
ctimplir  de  conditions  honteufes  ou  impollibles. 
Les  conditions  (ont  de  trois  (bires ,  favoir ,  com- 
me difènt  nos  Doâeurs  ,  cafueUes  ,  ptonfliovesic 
nûneb  Les  oaiûdks  ,  font  odles  qm  dépendent 
du  haïaidi  parce  que  révcnemeiit  en  eft  incer- 
uin.  Les  proteftativcs  dcpeniicnt  île  la  volonté  de 
celui  à  qui  on  les  impofe.  Los  mixtes  tiennent  de 
onitesln  deux*  elles  (ont, &  caTuelles  , de pcotef^ 
tadves ,  c^elfc4k.dife ,  en  pafoe  mceifaniet ,  tt  en 
partie  humainement  pofCbles.Dc  quelle  nature  qu'eU 
les  foient ,  fi  elles  choquent  les  bonnes  mocars  , 
ou  qu'elles  (oient  impoCGblcs  ,  on  les  conlîdcrc 
comme  £  elles  n'avoienc  jamais  été  appoJees ,  en 
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ferce  goe  'le  redc  èe  l'aâe  ne  lailtc  pas  de  fubCftcr 
dans  fa  perfection,  au  lieu  que  lorfqu'cllcs  Ibnt  poffi- 
Ues  ,  &  ouf  Ic-ç  p.iriics  s'y  font  volontairement  lou- 
nûlêj  ,  elles  doi\L'nt  être  exécutées  ,  poiuvcu  que 
d'ailleurs  elles  iic  dérogent  point  au  bien  public, 
m.m.diOndit.  On  dit  au  Palais  ,  quand  on  s'eft 
fiût  relever  contre  un  Arrêt  ou  un  contrat ,  par 
IcijUL'l  on  avoir  cet'  Iczc  ,  qu'on  acte  remis  en  tel  état 
&  condition  qu'un  ctuit  auparavant.  On  dit ,  ven- 
dre quelque  cholë  à  condition  ou  (bus  condition  , 
c'eft-à-dire ,  à  charge  de  lepraidie  k  maiduuidi* 
lé ,  fi  elle  ne  plalr  pas  i  rachcteur  ;  de  a  mot 
condition  ,  vicnncr.t  cis  mots  Je  Pr.ititjuc  condi- 
timntl  ,  conditionnctltment  ,  condttttnntr  ,  cmtditian- 
ne  ,  dont  voici  la  force  dans  le  fcul  ulàge  de  P!n> 
dque  &  de  Dioii.  OndithKMt,  qui  n'dl  pu  pur 
te  lîmplcs  ,  mais  eft  adiijeid  i.  oeRanies  ooiûlj.' 
lions  ,  chuCcs  &  refttiâkm»  par  .exemple  les  legs 
conditiomicls  ne  (ont  dus  qu'après  les  conditions 
«COOniplks.  CmuUthmutUmtnt  ;  par  exemple  on  n'a 
itaitié  avec  lui  que  oondidoonelianei».  CmditiÊii. 
«wr,  par  ncemple  les  contrats  que  l'on  conditionne 
avec  plus  de  foin  ,  font  ceux  q^  i  i  t:  c  les  plus  fu- 
jct!»  à  engendrer  des  procès.  Londiujune  ,  charge 
de  conditions  qui  coniienc  une  claufe  condition- 
nelle ,  billet  conditionné  qui  nTcft  payable  qu'en 
cenain  tmis  te  en  certain  cas  ,  une  pemuffion 
Oonditionncc. 

Condition,  a  pluiicurs  liL;n!hcat:ons,  dont 
vuilÏ  plus  utiles  aux  gens  d'arfaircs.  Qiiand  on 
veut  porter  &  engager  quelqu'un  à  faire  Ibdeié 
arcc  nous ,  nous  lui  difons  qu'on  lui  fera  une  ibft 
Innne  condition  i  luriquc  quelqu'un  accepte  russ  of- 
Iks  ,  nbus  difons  qu'il  accepte  les  condinons  qu'on 
lui  a  ortcrtcs.  Les  chofcs  &  tnarchandiles  qu'on 
trouve  en  bon  état  &:  de  bonne  qualité  ,  (ont  dites 
maichandilcs  bien  conditionnées.  Dans  la  vente  on  ' 
dit  >  vendre  i  condition  ou  fans  condition  ,  ii  U 
vente  s'en  (àite  &  condition  i  (î  les  marchandifcs 
n'acconiniotient  pas  l'acheteur  ,  il  peut  les  rappor- 
ter ,  &  le»  rendre  au  vendeur  daiu  le  même  état 

ÎilH  les  a  prifcs ,  (ans  les  détériorer ,  (c'danspeu 
e  tenu  api^s  l'eiOâi  ou  emncn  ,  car  s'il  y  avoir 
un  trop  long  retardement  i  les  rapponcr ,  cela  pour- 
toit  faire  luiitre  des  conteflaiions.  Au  contraire  , 
lorlque  la  vente  ell  abioluë  &  (ans  condiiiun  ,  qu'on 
a  venda  purement  Hc  lùnplement  ,  alors  l'acheteur 
ne  peut  amtc  la  faculté  de  rendre  la  marchindiiè 
au  vendeur ,  lors  mtme  que  l'acheteur  dirait ,  ^ttre 
appcrçu  qu'il  peut  s'en  p^llù-r.  Miis  s'il  y  trouvoit 
des  défauts  cllciuicls  ,  ou  jxiur  la  matière  ,  ou 
pour  la  façon  &  manière  ,  alors  il  peut  obliger 
le  vendeur  à  la  reprendre  >  &  lui  leikinicr  la  va- 
leur. Condiddh ,  lîgnifie  claufe  ou  article  d'toi  mar- 
ché, aintî  un  Marchand  qui  fait  bien  fcs  comli- 
tions  ,  &  qui  palle  pour  tci  ,  clt  i^clui  qui  ne  fait 
jamais  de  traite  ou  marché  ,  qu'il  n's  gigne,  C'cft 
auili  celui  qui  s'explique  il  bien  dans  les  conditions 
qu'il  fait ,  qu'elles  ne  (bni  fufccptibles  d'aucune 
difficulté  ,  ni  cxpo(ees  i  la  plus  fubtile  chicane , 
cette  qualité  efl  bien  rare  ,  vù  que  les  plus  gr.iiids 
hommes  ,  mcinc  irs  I .egidatcurs  ,  n'ont  pii  pourvoir 
à  te  que  les  hommes  ne  puiîcnc  jamais  revoi{uer  en 
doute  leur  intention  ,  exprimée  par  des  mots  &  pa- 
roles d'une  langiic.  C'cft  une  fuite  iiKOtmnode  de 
harobiguité  &  multitude  de  (îgnifications  des  mors 
principaux  de  pceique  toutes  les  lan^uf.  ,  &  ce  qui 
engage  à  avoir  recours  ,  ou  à  un  Lci;:nateur  ,  ou 
à  l'interprétation  des  (âges  &  prudcns  ,  c'cft  cette 
iodcâmtion  &  variété  dié  (êns  dans  les  mots  &  ter- 
mes du  Droit  &  de  la  Pratique,  qui occalîonne 
les  chicanes  des  gens  d'ua  e^eit  hwiilloa  >  maif 
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fubtil ,  car  ils  forment  quelqucf  is  ■!.:';  vvvtcxt-.-s 
fujets  de  douter  ,  Se  de  dirtiiii;uci  d^r,^  k-,  ariain-î 
If.  plus  claires  ,  Cv:  les  droits  les  plus  cciT:»i:is  ,  qui 
ibnt  li  plaulîbles  Se  ii  vrailcmblablcs  ,  que  Ibuvenc 
les  Juges,  d'ailleurs  pleins  de  bonne  fui,  ypiea- 
nent  le  change. 

CONDUITE  d'eau  ,  eft  une  fuite  de  tuyau:r 
pour  conduire  l'eau  d'un  lieu  ^  un  aiirrc  ,  ce  qui 
piciid  fun  niun  de  (on  diamètre.  C'clt  pourquoi 
on  dît  une  conduite  df  ((.T  OU  de  plomb  de  ut  « 
de  douze  *  de  dix-huit  pouces  ,  &c.  jRu  tant  dé 
toiles  de  longueur.  Toute  conduite  d'eau  eft  ap- 
peiléc  de  Vitruve  CmuHs  firuiiilis.   Coniiuitc  de 
plomb  ,  celle  qui  ell  faite  de  tuyaux  de  plomb 
moulés  ou  fondes  de  long  ,&  emboîtés  avec  naud» 
de  lôudure.  Conduite  <l«  fer  »  celle  qui  eft  faits 
de  tuyaux  de  (ex  fondus  par  tronçons  de  trois  pieda 
de  long  chacnn  ;  ce.ix  iju'on  non;mc  à  bride  ,  tien- 
nent bout  à  bout  par  leuis  oreillons  avec  un  cuir 
interpole ,  qu'on  (erre  avec  des  vis  6c  des  écroucs. 
Les  tuyaux  i  manchon  ont  au(G  trois  pieds  francs, 
làns  comprendre  Itx  pouces  i  chaque  bout  d'em- 
boitement  l'un  lians  l'autre  ,  p.ir  lequel  ils  s'cn- 
cafkent  avec  du  maflic  ou  de  la  hlalle.  C,onduitc 
de  terre  ou  de  ^>uieiie  ,  celle  qui  cfl  faite  de  tuyaux 
de  terre  ou  de  grais  cuit ,  &  dont  les  morceaux 
de  trois  i  quatre  pieds  de  long  fiir  ciuatre  i  Itx 
pouces  lie  1  ugc  au  plus  ,  s'encartent  les  uns  dans 
les  aunes  ,  «S:  luiit  lecouverts  de  maliic  à  leur  join- 
ture fur  l'ourlet,  t  ettc  loue  de  conduite  cii  la  meil- 
leure pour  les  bonnes  eaux ,  parce  qu'étant  ver> 
nidee  par  dedans  ,  le  limon  ne  s'y  attache  pas* 
c'eft  ce  que  Vitruve  nomme  tiAi  fiSilti. 

Conduite  de  tuyaux  de  bots ,  celle  qui 
cfl  faite  ordinairement  de  tiges  de  bob  d'aune 
ou  d'orme ,  cteulces  de  leur  longueur ,  qui  cro- 
boitécs  les  unes  dans  tes  amet ,  wat  séoouvcnes 
de  poix  aux  jointnies» 

Confession,  Avea  ,  reeonnoidânce  de  la 

vérité.  C'efl  une  maxime  de  Palais,  qu'en  maticic 
civile  on  ne  peut  divilèr  la  cunfcllion  ,&  qu'il 
la  fiUK  prendre  toutt  entière  ,  c'ell-i-dire ,  que  fi 
par  exemple  un  homme  convient  qu'il  a  reçu  i». 


dépôt ,  èc  s'il  déclare  en  même  icms  qu'il  l'a  teftî» 

tué  ,  il  faut  prendre  fa  déclaration  eu  (on  entier  , 
(ans  ic  prcvalutr  contre  lui  de  la  confclliun  qu'il 
fiût  d'avoir  tegù  h  dépôt  ,  mais  en  matière  cri- 
minelle ,  on  peut  partner  la  ctmfcdîan  de  l'aocuiiL 
D'ailleurs  en  matière  criminelle ,  la  oonfèflîon  n>ft 
pas  toujours  rtf.ië  pour  être  une  preuve  du  crt-^ 
me.  Eu  cflct  quoiqu'il  iembic  qu'elle  loit  futblantc  , 
parce  qu'il  cfl  permis  au  Juge  de  prononcer  une 
condamnatioo  capitale  j  lotlque  le  crime  eft  décote 
vert ,  ou  par  Htveu  du  coupable ,  ou  par  fis  com- 
plices ,  ou  pir  des  témoins  irréprochables.  Cepen- 
dant au  picmicr  cas  cela  n'eft  pas  oblcrvc.  Li 
Icule  confclliun  d'un  homme  n'cft  pas  c.ipable  de 
le  convaincre  en  France  ,  parce  qu'd  s'cnfîiivroit  d 
un  homtne  peut  gVKculcr  lui-même ,  &  cefter  par  là 
digne  de  mort ,  qu'il  le  (croit  ôier  la  vie  quand 
une  mélancolie  delerperéc  le  potteroit  i  cette  (ti- 
reur de  s'accufer  d'un  crime  capital  ,  qu  îiqu'd  fiic 
innocent  ;  il  peut  même  arriver  piic  dans  ce  ni^- 
me  cas  de  fureur  te  âtgoi^  de  la  vie  ,  qu'il  lê 
livrera  k  la  mort  ,  en  otmuiieiiam  tin  homicide 
volontaire.  Il  &ut  donc  que  la  confèdîon  donc 
nous  p;irlons  ici  ,    foit    accompagnée  de  quel- 

3UCS  fortes  apparences ,  des  indices  ués-grandes , 
e  préfitrapcions  prelEmies  «  OU  autres  confidera' 
bies  coBMiwnCBmens  de  preuve  »  fi  ce  n'eft  pour 
de  km  Ma)e(ké  ,  a&  l'on  juge  de  l'in* 
•      de  h  vAaiuà  vu  la  conftdîgn» 

Ce  ij 
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à  Laiife  que  Aam  ccne  occalion  la  rtule  pcnfcc 
fuivU  *k  la  dédaiation  ,  «ioit  ctrc  k\crcmtnt  pu- 
oie  >  A:  4}aC  U  vie  des  Rois  des  Condudcurs 
lies  peuplcd  iment  trop  de  fuiicftcs  ett'ets  dans  un 
Koytuaie ,  pour  aller  préHimer  quelque  chofe  de 

filVOCiUc  i  un  rr..-ill;tutcn>:  ,  qui  a  de-,  dilpofiùons 
fi  damnables  par  cllci  nicmcs.  La  conkilion  que 
fiiit  «o  condamné  à  mon  ,  ne  peu:  dcti  >iuc  le  druic 
d'un  tien  >  fiir  tout  quand  ce  droit  cil  évident 
par  {ôi.  Arrftde  i^4t.npponép4ur  Henri,  tom. 
I.  li  coiifclUon  pirdcvant  un  autre  Juge,  d'au- 
unt  que  U  confcirion  ne  peut  être  reprouvée  par 
cdui  qui  l'a  flitc.  Chdrenddi  ,liv.  6.  ch.  }S.  En  cfiêt 
k  vemé  eft  toujours  vérité  ,  &  a  tout  Toti  eâêu- 
ôA»  6»t  qu'elle  fine  dans  rIU  ou  tcUe  dreooflance 
cxiéneurc  ,  car  fa  compétence  ou  incompétence  ne 
chaîne  rien  à  la  vancté  de  ce  fait  qui  eft  une 
telle  confclTîon, 

CONFIDENCE  ,eft  une  con%'cniion  encre 
deux  Ecclé&ftiqotS  ,  par  laquelle  l'un  n'accepcc  un 
Vtxt  que  pour  en  confervcr  le»  fruits  i  l'autre  ; 
fat  exemple  un  Clerc  a  dc)a  un  bénéfice ,  cure  ; 
comme  il  n'en  peut  pcilfcdcr  un  aune  qui  eft  en 
(k  difpofition  ,  à  caufe  de  l'incompatibilîté  ,  il  le  tait 
tomber  entre  les  mains  d'une  pcrlboM  »  en  qui 
il  a  beaucoup  de  confiance  ,  &  put^  *»tc  lui 
le  revenu  ,  ou  le  reçoit  tout  entier ,  ce  qoi  eftune 
fy  manie  condamnée  par  le  Droit  Canonique  ,  par 
lés  Ordonnances  ,  &  par  les  Arrêts.  Il  n")  a  qu'une 
eipcce  de  confidence  qui  foit  tolcrcc  en  France  , 
(kvoir  ,  lorfqu'un  Clerc  malade  teùipw  taa  bénéfice, 
à  la  charge  que  s'il  revient  en  luué ,  le  refigna» 
taire  lui  remettra  Tes  piovilions  ;  mais  il  faut  que 
ctnc  rcftitution  pour  ctrc  exempte  de  fymonic  ,  loit 
déluitcrciréc  ,  mcmr  le  b«  k  -ce  ne  peut  pas  être 
lefigné  une  ficondc  (bis  à  celui  qui  a  été  confi- 
denioire.  SiuoNit .  La  confidence  le  pratique 

aulTi  quand  le  Char.oiiic  de  IctiMirc  nomme  à  un 
Caiioiiicac  vacant  ujve  pcrluiun;  qui  cit  proche  pa- 
tent de qndqo'aatre  Chanoine  ,  que  ce  luit  du  nic- 
me  Chapîne ,  par  là  les  Canonicais  d'un  tel  Cha- 
pitre ne  (bnent  jamais  des  6millcs  de  ceux  qui 
compolenc  un  tel  Cliapitre  ,  car  un  Chanoine  on- 
de eft  fur  que  ion  nev  eu  .  tV  non  un  étranger , 
liera  pourvu  ,  ou  de  Ton  Canor.ieat  propre  ,  ou  de 
quelqu'autre  du  même  Chapitre.  On  peut  exercer 
«ne  confidence  en  d'antres  majiiere^  connuësou 
iiicup.nuës  Sif  fccrctcs.  A  la  chancellerie  de  Rome  i 
il  y  a  un  Ju^c  des  confidences  ,  (a  fbnftion  eon- 
fiftc  à  examiner  li  dans  les  iclii;iuuj<nis  ou  per- 
muutions  il  n'y  a  ni  conhdence ,  ni  ijmonie.  La 
confidence  prouvée  fait  vaquer  le  bénéfice  t  Seeft 
comparée  à  la  Tymonie. 

CONFISCATION.  Ccft  l^aâion  ou  droit 
de  contilquer  &  adjuger  au  fifc  ,  ou  à  ceux  qui  en 
ont  les  droits,  ou  au  Hoi ,  ou  aux  Seigneurs  les  biens 
d'un  coupable  de  crime  ou  de  malverlation.  Lacon- 
fiTcation  des  biens  eft  comme  qui  diroii  kvMÛfn 
ctnftcrxt* ,  les  Inens  dévoués  au  fifi:  ;  or  il  y  a  deux 
choies  ici  à  diftingucr  le  Éfc  ,  ou  trcfor  du  Prince 
ou  trarinm  ,  le  irelôr  public  qui  font  deux 
chofes  diffcrences  ,  car  ffciu  chez  les  andeni 
RooMins  ,  était  le  panunoine  des  Em^eintti , 

?|ii'an  ne  conlôndoît  avec  les  deniers  qui 
toicnt  dcftincs  pour  maintenir  l'Etat.  Parmi  nous 
en  France  ,  aujourd'hui  on  ne  fait  point  ces 
différences  *  «  entend  par  le  fifc  le  tiefôr  public  , 
dont  le  goutemeaMni  À  confié  au  Roi  wuL  La 
confilcaaon  des  biens  criminds  n'eft  pas  d'une  in» 
vriidon  nonvellr  ,  c!!c  s'cft  pratiquée  ,  Se  (c  pra- 
tique chez  toutes  les -Nations  du  monde  ,  quoi- 
que diverûaMac ,  Ccft  oonne  noe  elpeoe  dt  corne 
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penfàiion  ,  qui  (k  (ait  lorfqu'un  homme  n'a  voulu 
obéir  aux  L(HX  8c  i  la  puiflàncc  publique  par  iâ 
propre  pcrfonne,  qu'il  contribue:  malgr(f  lui  au  main- 
tien de  cette  puillance  &c  à  l'intérêt  public.  Ccft 
pourquoi  la  confifcation  de  Droit  divin  n'avoit  Heu 
que  pour  nùlba  des  aita»  qui  incadloient  l'Etat 
Se  le  public.  En  ellêt  KEctinne  nous  enièignc  que 
les  enfans  de  Sa!pha.td  demandèrent  le  bien  de  leur 
Petc  exécute  i  niurt  ,  parce  que  ce  n'ccoit  pas  pour 
crime  commii  (  outre  le  peuple  d'ifracl.  Il  eft  cer- 
tain qu'en  conférant  le  Droit  Romain  avec  le  Droit 
François  ,  on  cronvera  que  l'on  a  lêrvi  de  mt^ 
dcle  à  l'autre.  Cependant  cn  France  fur  ce  point 
de  la  conhlcatioii ,  la  Jurifprudcncc  n'eft  pas  unî> 
vcrlcUe  :  on  sfcftconfanné  dans  quelques  Coutumes 
fiuksandennestunîaKsdesRonuùns,  eud'auitei 
on  a  (utvt  le  nouveau  l>oit  de  Juftinîen.  Il  ^ut 
audi  remarquer  qu'i  prcfcnt  dans  le  Pays  de  Droit 
Itcrit  ,  il  n'y  a  plus  de  conlilcaiion  ,  li  ce  n'cft 

Eour  crime  de  lôe  Ma|efté ,  BHÙS  comme  le  oailli> 
rc  des  Cot^tumes  qui  admettent  la  confiicattOO  » 
eft  plus  graniic  que  celki  qui  le  réprouvent ,  ou  ne 
la  reçoisciit  que  lous  certaines  limitations  ,  on  juge 
que  lorlqu'ujic  Coutume  n'en  diipolc  point ,  ou 
doit  avoir  recours  au  Droit  Commun  de  la  France  , 
lèUm  lequel  nous  voyous  que  les  biens  de  ceux  qui 
iônt  condamnés  à  mort  par  les  Magiftrats  de  ce 
Royaume  ,  qui  ont  jm gladii  ,  le  pouvoir  dt  juger 
à  mort  ,  doivent  être  contilc]ucs  avec  leurs  pcr- 
(bnnes ,  faiis  qu'il  (bit  bcibin  que  le  jugement  le 
porte  cxprciËfflent.  Par  le  moyen  des  Lettres  de 
remtffion  entérinées  par  les  Juges  .  à  qui  elles  Iônt 
adrcliccs  ,  l'effet  de  !a  condamnation  ctiîc  ,  cn- 
(orte  que  le  condaa-.nc  cirjc  dans  tous  Ici  b;cns  , 
lelqucls  font  de  même  nature  qu'ils  étoicnt  aupa- 
ravant. Fyiit,  Chopp,  Uk.  I.  lit.  S.  par  le  même 
Deoit  gAieral  de  la  France  ,  la  confifiatioii  appar- 
tient au  Roi  pour  les  biens  relevans  de  lui  ,  mais 
les  autres  biens  relevans  des  Seigneurs  appartien- 
nent aux  Seigneurs  Hauts-Jufticicrs.  La  conhlca- 
tion  pour  crime  de  Lcze  Majcftc  appartient  au  Kui , 
au  préjudice  de  tous  Seigneurs  &  Hauts-JulUdetS. 
La  confifcation  pour  Irlonie  appartient  au  Seigneur 
fifodal ,  &  non  au  Maut-Jufticier. 

CONFISCATION  des  marchandifcs  ou 
des  autres  choies  ,  a  lieu  en  pluiieurs  cas. 
I.  Quand  les  chofes  c|iie  l'on  veut  faire  palier  fans 
les  déclarer  aux  Bureaux ,  Ibnt  de  contrebande  ; 
c'cft-à-dire  ,  qu'elles  ne  doivent  être  tranfportecs 
hors  le  Ro>aumc  ou  d'un  eiidroit  à  l'autre, 
a.  Lorlque  l'on  les  a  fait  palier  fans  acquitter  Us 
Droilti  ).  Loriqu'on  les  vend  fans  eu  avoir  Iâ 
permiflîon.  4.  cfuand  dlci  libni  de&âueu&i  ,  en  bb 
mot  ,  quiconque  tombe  dans  1*  ClOMiBVCJUidB  à 
une  Ordunnaticr  ou  Règlement ,  qui  pcanOBCe  b 
contilcation  encourt  cette  peine. 

CONFLITde  Jurildiâion,  arrive lorfque  deux 
Cours  Souveraines  ou  deux  Cours  infi£neures,  indé- 
pendantes l'tancde  l'autre,  (ont  («fies  d*tm  même  (air, 
«S:  d'une  rr.i?me  inftaiicc  entre  les  mêmes  ou  diver/cs 
parties,  li  peut  donc  y  avoir  contlit ,  cnac  deux 
Cours  de  Parlement ,  entre  un  Parlement ,  le  grand 
Conlêil ,  la  Cour  des  Aydes  ou  des  Monnoyes, 
ou  bien  entre  un  Parlement  &  un  Plréfidial ,  ou 
entre  les  Juges  ordinaires  &  les  Prévotî  des  Maré- 
chaux. Dans  ces  fortes  de  cunfiits  ,  il  fiiut  des 
R^bnens  de  Juges ,  on  Te  pouxvoii  iu  GonUèil 
privé  ou  au  grand  Confinl  en  cGRain  caa.  Les  cas 
les  plus  ordinaires  I  l'éi;ard  du  Grand  Conièîl ,  (ont 
les  conflits  ,  entre  I:-s  l'révots  des  M  ir<'i-lviux  &  au- 
tres Juges ,  ou  les  Ptclidiaux  &  les  Parlemcns. 

RieLtKiMsdcJttgCi  Conflit  (#  dttaodîfaiMnc 
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de  Loix  t  c'eft  une  oppolitio»  &  contratlidtion  vraye 
on  upputiuc  11  arrive  ibuveni  coiiflic  de  Loix  6c 
dlMuriKC  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  r^luiuirc  6c 
^Uflànwr  ou  H  ooncSier  8e  «ecwdcr.  On  appelle 
ADOnoinic  cette  o|i|Kif!(ioii  dc^  Loix  ordinaimucnt 
apparente  ,  &  i>on  réelle  &  vcn  cable. 

CONFORTE.MAIN,%iiiemun  force  ou 
fttrctaicdcjnii£uKe,nn  Sebpnir  qwafaili  letief 
de  Cm  valut  obdem  de  fâ  Xta|eftéoa  du  Seigneur 

fupeneur  une  commilTïon  qui  s'appelle  conftne  miti». 
Elle  cà  à  i'ctict  li'einpccher  que  le  valiàl  iic  failê  au- 
cune enoeprifc  concrc  la  fatlie  féodale  oa  aiaio  milèi 
Jmkrt  tn  fr  fgnuifHÊ  /mt.  i.  dttf.  i. 

CONFRAIRIE,  eft  une  eTpcce  deSocieié 
encre  plulîcurs  perlontit-s  pjur  quelque  dévotion 
particulière.  Cette  forte  de  Société  n'crt  pas  d'uiïc 
id^  &  fkntailîe  nouvclic.  Dans  la  vie  de  Numa 
Ptampilitts  iëooDd  Rot  des  Romains ,  il  eft  owrqué 
qnl]  énUir  des  âonftairies  poor  tan  les  Ara ,  & 

Ntctierrs  qui  éloicm  dans  Rome.  Il  ordonna  qu'on 
fcTOK  dins  clxjtunc  des  Sacnhces  aux  pattoiis  &  aux 
Dieux  tucelaires  ;  l'Apotre  Se  Paul  qui  avoit  vécu 
parmi  les  paya»  ulen  ces  Confraiiies  «  pouc  ne  pas 
défohliger  ni  atmflier  lei Néophiies ,  mais  il  hiir«fii 
rend;  r  au  vrai  Dieulc  cultc  qu'ils  avoient  rendu  au- 
paravant aux  faudès  Divinitrz.  Ces  aâes  de  Religion 
permis  pour  contenter  le  lc\c  des  Confrères  ont  été 
dans  cous  les  tons  da  QiriAiamftne  fu)ccs  i  la  dilci- 
pline  EccWfiaftique  >  ft  la  Police ,  &  aux  Loix  du 
Royaume.  Aucrement ,  il  y  auroic  à  craindre  que 
les  Confrères  ne  tomballciit  dans  la  fupcrftition  , 
dam  des  Jcrfi^Ifmcns  li-acdalcux  ,  >^  quLlijuuhns 
ne  tullcni  des  lieux  dangereux  pour  la  hdclitc  diië 
au  Prince.  En  France  oii  la  Religion  &  U  Police 
Ibnt  égalenaent  bien  oblërvées  on  ne  lôufBe  ao' 
cune  Conftairie  »  (ï  elles  ne  autorîfôes  de 
Lettres  Paa-iitcs  de  Sa  Majcftc  qui  confirment  les 
Bulles  du  Pape.  La  railbn  ell  que  le  Saint  Pere 
n'eft  Souverain  pour  le  temporel  que  dans  fes  Eues , 
de  forte  que  quand  iès  BuUes  ou  fês  Relctits  qui 
ne  regardent  point  la  (bi ,  Ibnt  coottaiies  ou  dan- 
gcrrulcs  aux  intéicts  de  l'Etat  ,  le  ParlcmniC  par  lès 
Artéis  en  empëclic  l'exécution. 

CONFRONTATION,  eft  la  repi^ 
tadon  à  l'accufé  des  témoins  qui  ont  dépofô  amne 
lui.  Après  que  le  témoin  par  le  recollement  a  été 
répété  dans  fa  dépollcion  y  a  pcrfilVc  ,  on  amené 
l'acculë  ,  &  quand  ili  font  en  piclcnce  l'un  de 
l'aune ,  le  Juge  leur  fait  à  cous  deux  prêter  le  lêr* 
nenc  »  &  les  insErpclle  de  déclarer  ,  s'ils  &  ocnw 
anflênt,  il  interpelle  aofli  {"accufil  de  firanûr  lès 
teproches  contre  le  témoin  ç'il  cii  a. 

CONFUSION,  CM  m:iuurc  de  Droit  cl't  Un 
moyen  de  dilloudre  l'obligation  ;  par  exemple  ,  un 
héritier  pur  je  iimplc  le  trouve  créancier  du  défunt 
auquel  tl  filceede  ,  la  dette  par  l'addition  d'héré- 
dité Çt  trouve  confrilc  en  fa  perfoime  &  l'obliga- 
tion eft  éteinte.  Comme  dans  tou%  les  cas  où  il  y  a 
un  concours  de  la  dette  ,  lic  la  crc.n.cc  dani  la 
même  petlbnne  t  l'7i-  ff-  àt  jolut.  Il  le  taie  cou- 
Infion  de  biens  entte  gens  mariez ,  quatid  il  y  a 
Communauté.  Les  Lettres  de  Bénéfice  d'inventaire 
emp^hent  la  confbfîon  des  biens  du  défrint  Se  de 
l'héritier  bénéficiaire  ,  &  Il  le  débiteur  ,  comme  il  a 
été  dit ,  fuccede  à  Ibn  Créancier ,  il  le  fait  une  corv- 
fuHnn  de  la  dette  tetùi  foAum  $  eo  font  tfték 
eft  éieinK. 

CONGE.  Terme  de  Palais,  aâeottdéfkitfqi^ 
te  donne  au  défriHleur  ou  .\  l'intimé  ,  par  lequel  il 
eft  déchargé  de  l'AfCgnanon  à  lui  donnée  »  à  la  Re- 
quête do  Mninkar  ou  à  la  Requéne  de  l'appelant  t 
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Il  y  a  deux  fortes  de  Coiigcz  ,  l'un  faute  de  cum» 
muniquer  les  pièces  jullihcaci^  es  de  k  demande  j 
l'autre  faute  de  plaider  dans  les  dei ais  de  l'Ordon- 
nance. Famé  par  le  demand  :ur  de  pr^Hluirc  les  piè- 
ces juftiiicaiivet,  ou  par  l'apivil  int ,  tautc  de  donner 
fes  griefi  dans  le  tcms  ,  le  tict'cn.icur  ou  l'inciiué 
prend  au  GretTc  un  Cuagc  ,  faute  de  conclure  i  Bc  .  ' 

dans  la  huitaine  1  il  le  peut  faite  ji^er,  it  pour  lé 

!>ro6t  fitîre  débouter  le  demandeur  ou  l'intimé  dé 
à  demande  ,  ou  de  fou  appel.  Ccpciuiaiu  les  Con- 

Îez  peuvetu  être  rabattus  ik  l'Audience  prochaine  < 
i  le  défaillant  ciNnparoic. 
CoHCÉ,  dans  le  Commerce  de  Mer^fignït 
fie  le  même  que  pailcporc  ou  pcrtnillion  de  na^ 
gucr  de  Mr  l'Amiial  ,  qui  eft  ordmairement  dé- 
livre par  le  Receveur  Ues  droics  d'Amirauté }  cac 
(don  l'Ordonnance  de  Marine  ,  aucun  Vaiflèaii  né 
peut  fbrtir  d'un  Port  fans  un  Congé  i  qui  doit 
être  enregifbé  au  Greffé  de  fAndrausé  du  lieu  dé 
Ion  iicparr  ,  i  pci  ie  de  confifcacion,  même  lî  un 
Maure  de  Vaii'cau  ctoit  trouvé  lans  congé  j  il  Ici 
roit  regardé  comme  lourban  ou  ccuincur  ue  Merx 
U  faut  dans  ces  congés  marquer  le  nom  du  Kiur 
tie  »  le  nom  du  Vaîflèau  ,  qu'elle  elî  la  charge  1 
ou  de  combien  de  Cfinin-am  il  eft  ,  le  lieu  de  ion 
départ  Se  celui  de  la  dcltuianoii.  En  balle  Drcta- 
gne  ,  on  appelle  Congé  ou  Brieux  ,  une  ceaaiiie 
expédition  que  les  Maîtres  des  Navires  font  tenus 
de  prendre  au  Bureau  des  Fermes  du  Roi  ;  pour 
laquelle  ils  payent  un  droit  Domanial  ;  (]ue  l'on 
nomme  droits  des  Brieux  :  tout  ce  qui  eft  payé 
puLu  railun  des  Congés  n'eft  pou::  n  putc  du  nom- 
bre des  avaries ,  c'eft  ie  Maure  leul  qui  dou  por- 
ter ces  menus  frais,  yin.  y.  fit.  7.  itu  Uv.  j.  di 
VOrdmikuttt  d*  U  MmrimimM*u  d  Atiti  lOiii 
•  C  o  M  G  é  ,  pour  U  traite  du  Càftor  ,  ci\  une 
licence  ou  pertnjllion  de  faire  le  commerce  de  Cal- 
tor  en  Canada.  Ces  Congés  ibnt  octroyés  aux 
vieux  Oâîciers  &  pauvres  Gentilhomme*  de  ik  Cos  , 
lonic  du  Canada  »  &  fê  Êùt'par  ks  Gouvemeurt 
gc  icraux  de  la  nouvelle  France  ,  qui  leur  donnent 
cette  {v:rmilT!i)ii  par  écrit  ,  en  vertu  de  Lqixllc 
ils  peuvent  envoyer  julqu'a  deux  Canots  char^^cs  de 
maichandilcs  ,  dans  les  iiabitacions  des  Sauvn^es  j 

rur  7  &ire  la  traite  des  Caffaws  ,  étam  défcauiiÉ 
tous  autres  ,  fur  peine  de  la  vie  {  de  faire  ce 
Commerce.  Il  y  a  aiuTi  de  demi  congés"  q  li  ne 
lonc  que  pour  un  Canot.  Chaque  congé  dure  un 
an  >  «lui  qui  l'obtient  peut  ou  le  faite  valoir  lui- 
inCoie,  ou  le  vendre  i  quelqu'autie  pour  le  fiùié 
valoir  fcms  lôn  nom.  Le  pràc  ordinaire  de  ces  oona 
gés ,  quand  on  1;-;  vcn;!  ,  t-!>  <1c  rt  ;  -.:.  éeus.  C'eft 
prelque    loujouis  avec  des   ^ialellallds  que  ces 

Gentilshommes  &  Oflkkct  %  quî  ont  fllsieiiu  dea 
congés  J  en  traitent. 
C  o  Moi,  dans  les  Coimnunainés  de»  Arts  5é 

Métiers  ,  font  des  Pcrmillions  par  écrit  que  les 
Maîtres  dotuient  aux  Garçons  &  Com})agnu  is  i 
lorfqu'ils  leur  permettent  de  le  retirer  ,  jHjur  jufti^ 
fier  que  c'eft  du  bon  grc  des  Maîtres  qu'ils  les  quit»' 
lent  t  que  le  tems  pour  lequel  ils  font  cngaj^ 
chez  eux  eft  fini  «  &  que  les  ouvrages  qu'ils  ont 
entrepris  font  faits.  Ce  nC  font  p$  lèuicmtnj  Ic^ 
Statuts  des  Communautés  qui  ne  iobligaî 

lion  de  le  prémunir  de  pared  congés ,  n.a  s  ce  d^* 
Voie  tSt  impolé  par  diverlès  Ordunuanccsdu  Roi 

Ce  confirmée  par  plulieutsSenKnccsdn  Lîeutenané 

de  Police  1  ces  OidonmiAcés  Sr  Senantces  défêii.^ 

dent  aux  Maîtres  ,  fous  peine  d'amende  ,  &  q 

qucfois  fous  peine  d'interdiction   de  la  mait.iie  • 

pour'  un  lent  «  de  fubomer  \6»  Compagnons  def 

•■m  MalKCSiOtt  dé  ki  Ktiiâr  chez  euxi^t  lté 
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retenir  à  leur  fervicc  fans  un  congé  par  écrit. 

CONNOI  S  SEMENT,  eftoaCoen) 
ridim  •  fu  Icquci  un  Makie  <lc  Navôe  pnmR  i  on 
Marchand  de  porrer  aa  Uea  dellîné,  les  matefaandt(cs 

c|Ui  (ont  chari^t-f.  J..ins  ItmV.iilTciu,  iS:  tpfi  ifit'f  .  t'.ins 
l'Acte  par  Li  qualuc  iN:  quantitc.  Ce  mcnic  comioide- 
mem  appelle  connotllcmcnt  fur  les  Porcs  de  l'Océan, 
eft  appeUé  police  de  chaiscmeai  fur  ceux  de  la  Medi» 
ecrnuiée ,  &  pour  parler  utr  ce  mtine  ltt|ec  ^lusdaU 
rcincrn ,  le  connoilicmcnt  en  terme  de  \larinc ,  cft  la 
rcconnuillàuL'L-  que  le  Maure  du  Navire  donne  des 
muchanJiic'i  qu'il  a  chargées  lur  Ibn  bord  ,  dont  on 
fait  trois  copies  ,  l'une  pour  le  Marchand  chargeur  , 
l'autre  pour  le  Maître  du  Navire ,  &  l'autre  pour 
'cdtlî  à  qui  la  marchandifè  cil  adrellee.  Le  con» 
noUlânenc  ne  Ce  fait  proprtmenc  que  pour  une  par- 
tie de  la  iilul'u  iiuiilc  ,  car  quand  un  Marcliajid 
charge  tout  un  V.iilieau  ,  l'Atle  qui  s'en  dretle  s'ap- 
pelle charcc-pirtic  ,  Se  particulièrement  fur  l'Océan. 

C  O  N  Q.U  Ë  T  S ,  £mt  les  inunctdiles  aoqui$ 
pnr  le  mari  8t  U  ionine  pendanr  h  Communaaré. 

Cette  cf])cce  de  biens  comme  les  autres  ,  le  rcgic 
fuivant  les  ditlercnces  dilpulitions  des  coutumes  ; 
par  exemple  celle  de  Paris  i  cela  de  particulier  ,  que 
celui  des  conioiius  loqud  ajrant  des  enfans  &  te- 
narie ,  n'a  pas  la  liberté  de  difpofêr  de  Ces  con- 
qucts.  On  peut  ftipulcr  dans  un  Contrat  de  Ma- 
ri.i^e  ,  que  l'iouncuble  de  la  tccnmc  encrera  en  la 
Comnunauté»  8c  lên  teputé  conqoéc  ,  de  mfane 
^  quet'ilavokéiéMqiib  patdantlennrû^jcniôr. 
K  que  le  mari  en  devient  le  maî^  comiDe  dci  an- 
tres hn-r.s  Ai;  Li  Commun.iutc.  Cependant  fi  ^^^la 
dillblutiuii  vlu  mariage  ,  l'iinmcubie  le  trouve  en  na- 
ture &  que  la  (cmmc  le  repeinie  ,  il  ci\  cenfé  avoir 
toiijaurt  conicrvé  là  première  qualité.  S'il  a  été 
propre  au  tenu  de  la  lîâkm  >  c'cft-^îre  du  Con- 
trat ,  il  continue  de  l'être  par  une  nouvelle  pollcl- 
lioii  qui  fut  cdlèr  l'ertct ,  dont  la  caufe  ne  (ubiille 
plub.  Ci-t'U-  du  Maiitin  ptr  le  .  o,  dt  l'urtcitnne 
Cautumt  de  f4>i>.  N.  Lorlqu'il  n'y  a  point  eu 
de  dilfoluiion  de  Communauté  ,  comme  il  atrive 
par  la  fcp.iraiion  des  biens  ,  Se  qu'après  la  mort 
du  mari  la  femme  ne  renonce  point  ,  les  conoucts 
le  j^irt.incr.i  currme  les  autici  tfkti  de  la  Com- 
munauté ,  cntie  le  lurvivant  «Se  les  héritiers  du  pre- 
mier dcceiié. 

C  ON  S  ËI L  dn  Rfly  *  cft  divifien  plulîeiws 
Cbnfèîts  s  le  Gunfèil  de  Confidence ,  te  Conicil  de 

Ciutrif  ,  !e  Coiifcil  lie  Dé(5êchcs  ,  le  Conicil  d'f.t.it 
&  des  1  inanccs  ,  i*c  le  Conleil  Prive  oudes  Partici. 
Le  Roy  ,  Mr  le  Clvancelier  ,  un  Chef  du  Confcil 

Ïui  cft  d'épcc  ,  Mr  k  Controlleurigéuéral .  Mrs 
1  Iniendani  des  Finances ,  Coniêîllers  dlEcn  ,  Se 
Maîtres  des  Rcquctts  ,  compofcnt  le  Confeil  Royal 
(les  hinaïKCs.  Les  aHaires  de  Finances ,  des  Dc- 
maines  &  des  droits  de  la  Coutonne  y  {çnx  trai- 
tées. Les  difeens  qui  anivenc  entre  les  Fermiets  oa 
Traiians  fc  la  autres  particuliers  au  fujcc  de  ces 
affaires  y  font       ,  conforméiiiciit au  Règlement 

du  15.  Septembre  1661. 

Le  Conieil  privé  ,  ou  des  Parties  ,  cil  compt)ie 
de  Moniteur  k  Chancelier  ,  des  Conlcillers  d'Êcat 
Se  des  Malkres  des  Requitts  >le  Roi  ne  s'y  trouve 
point.  Les  Kequftcs  font  pourtant  adrcflcci  an 
Roy  &  i  nos  Sci;_:neurs  de  lôn  Conlêil  }  c'en  à 
et--  Ci_.iiliil  ouL-  (c  |i:i;:nt  Ici  aHaircs  encre  particu- 
hers  }  comme  font  les  demandes  en  catlàcion  d'Ar- 
rêts des  Cours  Souveraines  Se  du  Conlcil ,  les  cvo. 
caaons  à  caufe  de  parenté  ic  d'alliance  ,  les  Rie^e« 
mens  de  Juges  &  les  autres  aflaires  qui  y  (ont  re- 
tenuci.  ' 

Le  Gratid  Conlcil  sft  compoie  de  deux  ièmcltics. 


CON  41, 
U  coniu»ît  des  Procès  mus  pour  raifbn  de  bénérices 
étant  à  la  nomination  ou  collation  du  Roi,  à  l'excep- 
lioii  de  oeni  que  le  Rot  confeic  en  resiide  ,  de  l'In- 
duit de  Mcffieurs  du  Parlemem ,  Mmtres  des  Re* 
quéccs  &  Cardinaux,  des  nominations  à  titre  de  liti- 
ge ,  juyeux  aveiicincnt  i  la  Couronne  ,  Icrmcnc  de 
Hdelué  de  toutes  les  caufes  de  l'Abb^iyc  de  Cluny& 
autres  Ordres  >  des  contrariciés  d'Arrêts  rendus  en 
difacmes  Coors  *  des  conflits  entre  les  Prév6ts  des 
Maréchaux  te  autres  Juges  ordinaires  ,  des  appel- 
lations du  grand  Prévôt  de  l'Hocel.  yeyti.  Grand 
Conseil. 

Conseil  de  Commerce  ;  le  mot  de  Conlêil 
doit  eue  coimu  avant  que  de  bien  lavoir  ce  qu'eft 
le  Conlini  de  Commerce.  Conlcil  eft  donc  lacon- 
fùltatîon  d'établiflcmenr  qui  fê  fait  pour  s'mllruire 
mutucUemenc  fur  u:i  luji.;  «.le  quelque  importance; 
c'eil  un  lieu  &  aliêmbiéc  où  l'on  délibère  ,  propo- 
fe  ,  invente ,  dctenniiie  ,  tt  tefimt  touchant  la 
moyens  &  voycs  convenables  pour  atteindre  à  une 
lin  ,  but ,  avantage  &i  bien  ,  uir  tout  public.  Selon 
cette  idée  ,  conlcil  de  Commerce  ,  t"'cft  en  France 
une  alTèmblée  éublie  à  Paris  par  Déclaration  du 
Roi  ,  dans  kqudie  on  traite  de  tout  ce  qui  conoaw 
ne  k  Cnmmeice  intérieur  6t  exierkur  du  Royau- 
me, oà  (bnr  dilcntées  &  examinées  les  Propofi» 
rions  ,  Placcts  &  Mémoires  préicntés  fur  cette  ma- 
dère ,  &  lur  celles  des  Manufactures  ,  (bit  puur  des 
iMMiveaux  établilicmcns  ,  ou  pour  pcrfedlionner  cent 
qui  fimt  d^  £uts  ,  &  oà  enfin  Ibnt  réglés  Bm 
les  diflèrens  qui  (nrvienneni  au  fîi jer  du  Négoce , 
tant  de  Tcrsc  que  Je  Mer,  &:  autres  affaires  qui 
y  ont  rapport.  11  y  a  eu  en  France,  depuis  Henry 
I  V.  inciulivcment ,  plulicurs  formes  de  Confcil  de 
Commerce ,  je  dis  depuis  Henry  1  V.  car  l'on  ne 
peut  gucrcs  (aire  remonter  l'éoabltilemenr  dc9 
Conlèiû  ou  Chambres  de  Commerce  au-delà  du 
Règne  de  ce  grand  Roy.  Le  Confcil  du  Commer- 
ce ciabh  par  I  k  iiry  1  V.  lut  vers  l'an  i  (^07.  mais 
la  mort  funclte  de  ce  fagc  P  i  ice  ,  empêcha  le 
fuccés  de  cet  étabiilicment.  Sous  Louis  X 1 1 L  Ac 
durant  k  Miniftére  du  Cardinal  de  Richelieu  , 
fait  Surintendant  général  de  la  Navigation  &  du 
CommcrLf,  on  établit  un  nouveau  Confeil  qui  ctoit 
fur  le  même  pied  du  ptcccdcnt ,  mais  d'un  plus 

rnd  relief.  Ce  Conlcil  eut  le  lorc  du  premier  à 
moitde Louis  XllL  qui  fuivit  de  prés  celle 
du  Cardinal.  Le  troifiéme  étabfiflêment  du  Con- 
fcil de  Commerce  a  été  (bus  Louis  XI  V.  ce  Con- 
lêil fut  établi  en  l'année  1700.  par  Arrêt  du  Con- 
fcil d'Etat  du  Roi  du  29.  Juin  ,  lequel  fut  fuivi 
d'un  fécond  Arrêt  k  t.  Juin  en  fuivant.  Le  qua- 
trième étabUflcment  rat  tous  U  Reeence  de  S.  A. 
Ro\a!c  Monfcigncur  le  Duc  d'Orléans  ,  le  Roy 
Louis  X  V.  lùus  cette  Rrj;cncc ,  donna  la  Dccla' 
cation  pour  l'étabUllèincnt  d'un  nouveau  Conlol , 
&k  4.  Janvier  1716.  il  donna  Ion  Ordonnance 
en  fiiime  de  Rej»;1ement  pour  Iner  la  qualité ,  le 
minibrc  les  tondions  des  Prclî-lcns  ,  Gi-ifci!- 
k'r%  ,  Députes,  iS;  auciCi  Olhciers  qui  le  dcvoit 
compofer.  Les  Députe^  des  Villes  &  interefles  auK 
Fermes  y  eurent  feulement  entrée  &  leance ,  mais 
Cua  voix  déliberative ,  n'y  aflîlhmt  que  pour  ré- 
pondre fur  les  difficultés  qui  leur  étoient  propo- 
i2cs  ,  ou  donner  des  éclairciflèmens  fur  les  aff*aircs 
qui  leur  ont  érr  l  ci  vmuniquées  ,  &  dont  ils  ont 
prclentc  au  Conlcil  leur  avis  par  écrit  }  toutes  les 
adirés  qui  concernent  le  Commerce  ,  le  portent  i 
ce  Confèil ,  puur  y  être  inflruites  ,  difcutées  ,  éclair- 
cics  ,  &  en  quelque  (ôrre  réglées  ,  mais  c'eft  feule- 
ment au  Confèil  génét  il  de  Régence  i  y  pourvoir 
dchnitivemeni  ,  aiuii  qu'il  k  pratique  pour  tous 
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les  autres  Conseils  écabli<i  depuis  la  mort  de  Louis 
XIV.  A  IVgatd  des  I>eputcs  des  Provinces  ou 
Villes  liu  RovJi:ir,f  ,  VDiti  k'iirs  occiip.irioiii  ;  Jï 
tiennent  des  allcmblct»  deux  fois  par  icmainc  chez 
le  Secrétaire  du  Confeil ,  &  mane  plus  (bavent 
s'il  eft  néceâkiie  ,  &  c'eft-li  qu'ils  discutent  les 
matières  (jui  ^kur  fi>nt  renvoyées ,  &  qu'ils  en  dtef- 
(cm  des  vA  pK  écrit,  pour  l'iafiniâkm  du 
Confeil. 

CONSEIL,  avis  &  parère  ,  parmi  les  Négo- 
cians ,  (bot  dcs  amodiés  que  k>  banks  MaidMada 
Bc  Négodtns  ilcaiwiit  à  ceux  de  leurs  Confrères  on 

Marchands ,  qui  les  eonfultcrît  fur  1«  difliculu^ 
qu'ils  trouvent  dans  l'exercice  tic  leur  Nri^inre  Sc 
Coinit;crce  ,  fur  quoi  voyez  le  fécond  Ouvrage  qu'à 
donné  au  Public  l'Auffiiic  illuOce  du  Iftubk  NàpK 
riant ,  &  qu'il  a  ininuK  :  fmnmt  m  tm*  &  twi^$ 
fur  lit  plus  importéttttj  mdiitrcs  dn  Camtnerci  ,  vuwi 
trouverez  dans  cet  ouvit^e  toutes  les  lumières  Si 
Ages  confeils ,  &  rélôlabom  de  vm  kt  as  tpi 
■nnenc  dans  k  Gonniace  {  œ-  ne  (aat  qtfavii 
8e  reponlês  données  A  cenxqtri  k  confiUtownt ,  fie 
dontunt  d'Arrêts  rendus  en  coninrn-.irt  établi  lient 
allez  la  fageilc  &  l'équité  ,  on  a  donne  une  fécon- 
de édition  de  cet  Ouvrage  en  171J.  wigmenrf 
de  39.  uouTcaux Parères. 

CO  N  SEILLERSdu  Parlement  de  Parts , 
Ibnt  annoblis  par  les  provifions  de  leurs  Offices  , 

nd  ils  en  ont  joui  10.  an^  ,  ou  qu'ib  meurent 
leurs  Charges  ,  ils  tran(hicttent  la  Noblellè  à 
lean  en&ns.  Dans  les  autres  Cours  Souveraines  ,  les 
jmvifSons  donnent  (ëukment  une  Nobleflè  per&n- 
siâle ,  qui  n'eft  traniiniinbk  aux  enfans  que-quand 
le  pcrc  Se  l'ayeul  ont  été  conlîfcutivement  Oflficiers , 
te  qu'ils  ont  exercé  vingt  ans  ,  ou  en  (ont  morts  rc- 
vCcttS.  Si  néanmoins  les  provilions  donnoicnt  cx- 
«icffinent  la  Noblellè  au  pourvu  &  à  les  enfans , 
u  n'y  a  pi>int  de  doute  qu'eUe  ne  fut  acquilè  à  la 
pofterité ,  puifque  le  Roi  (ait  des  Nobles  par  fa 
kult:  [«me  ,  &  comme  il  le  trouve  à  propos  ,  pour 
gratifier  quand  il  lui  plaît  en  cette  maniçK  k  mé- 
rite de  l'es  fujcts  &  de  leur  famille. 

CONSENTEMENT,  eft  m  amoows 
mtmid  de  la  Vfilomié  des  partks ,  qal  ooncraAenc 

en  approuvant  les  choies  qu'elles  font  &  dont  elles 
ont  connoillànce  ,  pour  être  un  véritable  coniciite- 
nent ,  il  faut  qu'il  (bit  exprimé  par  écrit  ou  de 
pook.  Ctrras.  Uk,  6.  e.  16.  il  cft  néceUàite  en 
certaines  occafitias  que  d'autres  que  les  Coniraébns 
apportent  leurs  confcnremcns  ;  comn^e  (ont  les  pcre 
&  mere  ,  Tuteur  ou  Curateur  des  mineurs ,  ou  des 
interdits ,  &  généralement  tous  ceux  qui  ont  inoéuic 
data  ks  afiiures  qui  (è  padèni ,  même  en  France, 
oik  b  preuve  par  témoins  n'eft  point  reçue  en 
matière  civile  au-dclTus  de  cent  livre?  ,  il  y  a 
peu  de  cas  où  il  ne  (bit  ncccilairc  de  cmilcntir 
par  écrit. 

CONSERVATEUR  des  foires,  eft  le 
Juge  qui  connoît  des  caules  entre  Marchands  ,  pour 
raimn  de  la  marchandilc  vendue  Oc  achetée  dans 
les  foires  ,  Sc  des  Privilèges  qui  les  concernent.  La 
Juriniiâion  du  Cur.lt  rviitLur  à  Lyon  s'appelle  Coii- 
fervatoire.  Les  Jujgcs  du  Ciiâcelet ,  lont  Confcrva- 
des  fiwet  £  Paris  ,  depuis  que  les  Juftices 


C  O  N  414 

vateur  des  Privilèges  Royaux  de  M'niverfîté  de 
Paris  ;  il  n'en  eft  pas  par  tout  (ic  même  ,  on  voit 
par  exemple  ,  que  le  Lieutcr.jiit  Général  du  Beiilk» 
ex  de  Bourges ,  n'eft  pu  Juge  ConftrvMeur  des 
RÏvikges  de  l'Univerfïté  de  Bouges ,  il  7  a  un 
Ji^  leparc  appelle  le  Ctttftrvtneur.  On  appt'Ic 
Conlêrvateurs  Apoftoliqucs  des  Juges  déléguez  p.!c 
le  Pape  ,  pour  juger  dfs  {'riMlcgcs  Apurtoliqucs  , 
&  des  diSlerens  «ici  tcdclialtiqucs  cxcmpii  de  l'Or- 
dinaire :  leur  pouvoir  eft  borné  dans  la  cuiinoUnm» 
ce  des  droits  des  Egliliès,  qui  ont  des  Privilèges  ou 
Exemptions ,  &  non  do  autres  madères.  Confcr- 
vateur  eft  aufti  dit  d'un  Ofticitr  de  kome  ,  dont  la 
femtlion  eft  la  mém.c  que  celle  des  Echevins  de 
plans.  Il  y  a  i  Rome  trois  Conlervateurs  ,  qui  fimc 
camne  les  aâcdêurs  du  Sénaieiir  ,  ils  panent  une 
fotw  Sénalorlak ,  on  ks  élit  tous  ies  trais  mois. 
Ik  doivent  être  nobles  Romains  ,  on  leur  ajuint  le 
Prieur  des  Capit.iiiics  des  quatre  quartiers  de  Rome, 
ils  ont  à  leur  téte  le  Sénateur  de  Rome.  Conlènra» 
teur  dcsChames,  eft  celui  qni  garde  ks  Chaniet 
&  Titres  de  ninivetlnif  de  Pkris. 

Conservateurs  ou  Juges  Conierva- 
T  E  u  a  s  de  Lyon.  Conicrvateur  en  général  eft  un 
Juge  ou  Officier  ,  inftitué  pour  veiller  à  la  confcr- 
vauon  des  Privilèges  accordiez  par  le  Prince  à  de 
cenalnes  Villet ,  Corps  ic  Comnanauicz  -,  plus  par. 
ticub'erement  Conlcrvaiair  des  foires,  Ibitt  des  .lu^cs 
établis  ,  pour  maintenir  &  coiifcrvcr  les  francliilcs  , 
&:  les  l'iivikgcs  des  K)iics ,  &  jKiur  connoîcre  des 
contcftations  qui  y  furviennent  entre  Marchaïkis  ott 
autres  petCmaes  (réquentant  kfdiies  (ôiies ,  8c  j 
iàilânt  négoce.  Mais  de  tâus  ks  Juges-Gardier;  i^: 
Con(crvateurs  des  franchiics  des  foires  qui  (tmt  pié- 
fentcmcnt  en  France  ,  il  n'y  en  a  point  «le  plus  célè- 
bres que  ceux  de  la  Ville  de  Lyon  ,  ni  dont  les 
Privilèges  (oient  plus  autorilcz  ,  la  Jurifdit^^ion  plut 
indépenlenie  de  plus  éiendaë ,  &  U  réputation 
mieux  étaUk  ,  tant  dehors  que  dedans  le  Royaume. 
Cette  Jurifdiulion  fe  nomme  Confervation  ,  il  n'y  a 

Îlus  guère  aujourd'hui  que  la  Jurildidliun  des 
Oges  Gonficvateun  de  L^on  .  qui  foit  connue 
£01  ce  mm,  ou  du  moins  c'en  toujours  d'eUe 
que  P<m  entend  perkr  dans  k  Commerce ,  lor(l 
que  (ans  rien  ajouter  ,  il  s'agit  des  Sentences  & 
Jugemens  rendus  par  la  Conlcrvation.  Cette  Jurif- 
di£ikion  n'avoit  d'abord  été  établie  que  pour  connoî- 
ire  des débaa  qoeftions  &  procès,  qui  étoient  mfle 
entre  les  Marchands,  fréquentant  fes  ferres  «k  Lyon, 
&  pour  r.iifon  des  marcliandifcs  &  autres  faits  des 
foires,  &  l'Edtt  de  François  I.  de  ijjj.  qui  m 
i^gk  alon  U  cociq^Kiice  ne  lui  en  annbae  aucun 


Seigneuriaks  >  comme  eeik  de  St  Germain  des  PKz, 
ont  été  renfermées  dans  l'encilos  des  mailôns  Sei- 
gneuriales. Il  y  a  aufli  des  Confcrvatcurs  des  Pri- 
vilèges Royaux  ,  qui  font  des  Juges  qui  connoiflênt 
«0  matière  profane  des  caufes  pcribnnelles  &  mix- 
tes ,  des  Récens ,  écoliets ,  de  ilï^Ppoa  des  Uni- 
vôfitez ,  6t  du  Dafifloise  de»  tèa&a.  Le  Lieues 
MotGvil  dtt^JhâKkc  dePtoii,  eft  Juge  Godâ^ 


Prélêntetnent  &  depuis  l'EditdeLauisXiy.  du 

mois  de  Juillet  1665».  la  Gmiervation  de  Lyon  con- 
noic  privativement  à  tous  autres  Juges  de  toutes  les 
affaires  du  Commerce  de  ccctc  Ville  ,  même  hors  des 
foires ,  &  en  matière  crirauielle.  On  remorquera 
qu'en  l'an  i<f  j.  par  un  Edic  de  Louis  XIV.  la 
Jurifiliâion  appclléc  Conièr  vation  avoit  été  unie 
au  Corps  Conlulaire  de  ladite  Ville  ,  St  l'on  peut 
dire  que  l'union  de  la  conlcrvation  au  Corps  Coi!- 
fulaiic  n'a  proprement  été  qu'une  reftitution  qu'on 
lui  a  faite  de  ces.  anciens  Droits  ;  puilqu'en  cffêc  , 
dès  l'année  1464.  Louis  XL  «soit  accordé  aux 
douze  Confeillers  ou  Conlnls  de  cette  Vilk ,  k  droic 
de  nommer  chaque  année  deux  Notables  Mar- 
chands ,  pour  être  A/Idlêurs  du  Juge  Conlêr vateur, 
&  adlfter  à  b  déci/îon  des  pnois  a  la  manière  des 
Juges  Confuls.  Alnfipcéliaimiiem  cette  Jari£Uâion 
•  doBt  prérogativci  cnnlîdérabks.  La  pccndcR  Yé' 
gde  à  «nitts  Ici  aiqpet  loniiliftiam  GonfiibÎRi, 
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la  Tcconde  au/Iï-bicu  que  quaticicc  d'autres  atcribu- 
«ÎOIlS*<],ni  lui  font  paniculiercs ,  la  mec  dau  m 
«dieenqndiqae  libiTc  rupcricui  »  &  lui  donne  nue 
conm^Knor  qiù  n'eft  propre  qui  dk. 


CONSIGNATION,  dépôr 


d  une 


ne  de  deniers  ,  de  billets  ou  papiers ,  foit  par  Or- 
donnance de  Jvillicc  ,  Coii  par  convention  ,  en  at- 
lendantk  d^ion  du  Pïocés}  les  Receveurs  des 
confîgnacîomdu  PwlçnKnt,  duCMttlet,  &c  lime 
des  drpofiwircs  publics  ,  établis  pnr  autorité  du 
Roi  &  de  la  Jullice.  Les  Rccevcms  des  coiilîg- 
nations  peuvent  être  contraints  par  corp-;  à  la 
Tcltitunnn  des  deniers  con/ignés  encre  leurs  mains 
par  Ordonnance  de  Juftice.  Ordtm.  d*  16Ù7. 
Configiution  (è  dit  encore  des  épîces  ou  de  la  Ibm- 
mc  que  les  Parties  (ont  obligées  de  payer  pour  le 
Jugement  de  leur  Procès  ,  foit  pour  le  rappoi  ;c-ur  , 
Ibii  pour  les  Juges  qui  y  airiHcnt.  Conlignacion , 
cft  vaSfi  un  terme  de  Coûtiune  ,  c'eft  le  remplace- 
ment de  la  dot  de  la  fenune ,  fûit  &  (lipulé  par  k 
Contrat  de  Mariage  fur  tous  les  biens  du  mari.  • 

CONSISTOIRE,  cil  le  lieu  où  fc  ticnt- 
Ic  Conicil  du  Pape  ,  ce  lont  les  Cardinaux  qui 
en  font  les  Seirateurs.  Le  Pape  y  pitliJe  comme 
biSaix  autrefois  k  Chef  ou  Préiidcnt  du  CoolîAc»- 
K  des  Juifs  ,  avec  cette  dilfeienoe  ,  que  ce  Con- 
fcil  lies  Juifs  reprefencciit  toute  l'Eglile  ,  laquelle 
étuit  rcnfoincc  dans  Jcrufalem  ,  au  lieu  que  celle 
<k  Jefin-Chrift  ,  qui  s'cccnd  par  tout  le  monde  , 
ne  peut  écre  repreleméc  que  brique  nus  les  PCKS 
qui  la  coropolènt  ,  ont  M  convoqués  dam  on 
Concile.  Les  grands  Bi-ncficcs  ,  comme  font  les 
Evêchés ,  Archevcdics  &  Abbayes  ioiu  appcllées 
bénéfices  ConHAoriaux ,  à  caolê  que  quand  un  de 
de  ces  lôrces  de  Bénéfices  eft  vanne  >  un  Cardinal 
propolê  dans  un  pRmicr'CDnffilotTe  la  peritmne 

3 ne  le  Pape  en  vca:  pourvoir  fur  la  nomination 
tt  Roi  ,  6c  que  la  precomfaiion  (e  fait  dans  un 
Confiftoire  fuivant.  On  n'expédie  point  de  provi- 
Ikms  de  BcncHces  Cooliâonaux  >  qu'apics  qu'eUcs 
ont  M  ainii  propoflles  8e  lelbloes. 

CONSOLIDATION,  ift  un  terme  de 
Jurilprudtncc  ,  qui  lignifie  la  réunion  de  l'uiuh  uit 
à  la  propriété  que  l'on  avoit  dc|a  d'un  iiéricigc. 
Cetic  coolblidation  arrive  par  la  mort  de  l'uTuiTui- 
der  j  confislidation  s'entend  aulfi  ,  quand  il  arrive 
unitm  <!'■  l'urufruit  avec  la  propriété  ,  enfortc  que 
l'âcquiJiuon  que  fait  l'urufrïuticr  dclacho(c  dont 
il  jouit  ,  e(l  ce  qu'on  appcUe  COnfclidanoH.  £.  ). 
&  L.6.i4  upifr,  MCtrtt. 

CONSTITUT,  terme  de  Palais  qui  ne  & 
dit  plus  guère  qu'en  cette  phra(e,conftitui  de  precdi- 
re.  Ce  qui  arrive ,  lorfque  par  exemple  ,  un  Dona- 
tnir  abandonne  l:i  propr:ctc  de  les  biens  i  un  autre, 
déclare  qu'd  ne  veut  jouir  de  l'ufiifruii  qu'il 
s'ed  refervéque  par  un  conftiluc  de  Ptccaire  ,  cVft- 
à-diie ,  par  (oumuice ,  8c  conuiie  pur  emprunt. 

CONSTITUTION  de  tente,  eft  un 
Coiiiiat,  pai  lequel  celui  qui  emprunte  une  fom- 
me  d'argent  promet  d'en  payer  les  interfts ,  que 
l'on  appâkkaanct^cs,  nojrenniiit  quoi ,  tcldc- 
biceur  ne  peuc  être  contraint  au  piyanunt  de  la 
lômme  principale  ,  parce  que  dans  cette 
Contrat ,  celui  qui  prête  fcm  argent  eft  réputé  pcmr 
un  immeuble  ,  &  conimc  il  la  Tomme  prêtée  par 
de  rente  étoit  un  héritage  ,  &  ces  ar- 
MtagESOU  iàctes  d'intérêts  lui  tiennent  lieu  de  (C^ 
venu  dudit  héritage ,  d'autant  qu'il  ne  peor  non 
plus  retirer  fon  fonds  principal  que  s'il  l'avoir  em- 
ployé en  acquiiition  d'héritage  ,  ce  n'eft  pas  pour- 
tant qu'il  ne  puillè  c^etcr  de  le  ravoir  quelque 
Jpur*  &cela  lipsiic«ftt«Beiiipk,kiilquek(i^ 
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biteui  k  veut  libcrec  du  payement  defdits  arréra- 
ges ,  ce  qu'il  ne  peut  faire  qu'en  rembuurfîini  k 
. piindpal.  f^y/e^  Rbnti  ComstitvIb. 

On  dit  aolB  eonftiradao  de  Ftocuveur ,  8c  c'eft 
un  AÙc.  p.ir  !c<ii]t-!  on  déclare  que  pour  procéder 
fuivant  l'txploïc  a'allïgnacion  ,  on  conlUtue  uu  tel 
Procureur  auquel  ou  a  donné  pouvoir. 

CONSULS,  font  aujourd'hui ,  par  rapport 
au  Commerce  ,  des  Officiets  établis  en  venu  de 
CommilIIon  du  Roi  dans  toutes  les  Echelles  du 
Levant  ou  autres  Villes  de  Commerce  dans  la  Met 
Méditerranée  ,  pour  Aliter  k  N^DOe  fcpRKBpK 
les  Marchands  de  la  Nacion. 

C  O  N  S  U  L  S ,  font  Jtige»  p»  &  âîk  éam 
les  Marchands  &  Negpctans  ,  pour  juger  briéve» 
ment  &  (ômmairement  des  afRures  du  Négoce  ôc 
du  Commerce.  Les  Juges-Con(uIs  ,  dans  les  Vdics 
où  ils  Ibnt  établis  *  counoiilcnt  de  cous  billets  de 
chai^ ,  fiûtt  entre  Matcfaands  8c  Négpcians .  8c 
ctme  naKs  pcr&nnes  pont  Lctlns  de  change.  Ua 
Marchand  monc  qui  a  droit  de  etmmttmmt  ne 
peut  évoquer  aux  Requêtes  du  Palais  pour  éviter 
la  Jurildiction  des  Confuls.  Us  connoiilcnt  aufli 
des  diffcrens  pour  vcmes  ,  faites  par  des^kichmds 
&  gens  de  loêiicr.  Ils  connoidènt  des  conteftations 
&  oaulë  des  aflùranoes ,  groflês  «vanturcs ,  &  cous 
Contrais  conccrnans  le  commerce  de  Mer  ,  le  fret  « 
&  le  naulagc  des  Vaillcaux  ,  comme  aulli  du  com- 
merce fait  dans  les  1  oircs ,  à  moins  que  l'attribu- 
âoa  n'en  Hait  faite  à  des  Jugies  conurvaieur^  des 
Foires.  Suivant  l'Ordonnance  de  1^7).  ceux  qui 
font  afTigncs  devant  les  Juges-Confult  ,  feront  te- 
nus de  comparoitrc  en  perionne  pour  être  oui  « 
par  leur  bouche  fans  Miniflere  a^AvoOK  ai  dc 
Ptocuienc  |  fc  fi  l'une  des  Paziîet  ne  cnomiiait 
pdni  H  la  pnmkre  affigimion  >  feu  donné  défaut 
ou  congé  cmport.int  profit.  Les  Juges-Confuls  ne 
peuvent  prendre  aucunes  épices  ou  lalaites  pour 
quelque  caafe  que  ce  foit.  Après  qu'ils  ont  éx& 
élus»  ce  qui  Çt  fiut  tous  ks ans  pat  k  corps  des 
Marchands ,  îb  voBrprêier  finncnt  auFarkncnc  $ 
par  l'Art.  8.  de  leur  création,  ils  juflOX  en  dcr» 
nier  reflortjulqu'à  la  fomme  de  j 00.  Livres  ,  au- 
delà  de  cette  fomme  il  y  a  appel  au  Parlement ,  ce- 
pendant la  fenicnce  s'esccutc  par  proviiîon  k  Paris  i 
il  y  a  un  Juge  &  quatre  Conluls ,  en  d'autres  Vil- 
les il  n'y  a  qu'un  Juge  &  deux  Ccinluls.  Le  motif 
de  la  création  des  Juges-Conluls  ,  iui  de  tavorifct 
la  liberté  du  Commerce  ^  parce  que  les  Marchands 
(k  plaignoient  de  la  knteur  des  Procès  dans  les 
JuriflïâionB  oïdinaires.  Cependant  aux  Etats  de 
Blois  tenus  en  1573.  le  tiers  Etat  fè  plaignit  de 
l'étabhflèmenc  des  Confuls  ,  &c  en  demanda  la  fiip. 
preilîon  ,  ainfi  il  fut  nniur.iu-  i-.uf  les  Confuls  ne 
dcmeutcroienç  établis  que  dans  les  grandes  Villes , 
fcoàilyavoiiunegcanaeaflliieiKele  Matdiands« 
&  tm  grand  Commerce }  par  cette  Ordonnance  , 
l'Edit  général  de  la  création  des  Confuls  deftiné 
pour  toutes  les  bonnes  Villes  du  Royaume  ,  fut 
modifié  &  rclltaint  aux  Vxllcs  de  trafic.  C'eft  pour- 
quoi en  1674.  la  Communauté  des  Marchamktfai 
Mans  fut  déboutée  par  Arrêt  du  Parlement  de  Pa- 
ris ,  des  Lettres  Patentes  par  eux  obtenues ,  pour 
l'éreélicn  d'une  Jurifdiélion  confulaire  ,  &  en  con- 
fcquence  les  caulcs  entre  Marchands  furent  ren- 
voyées devant  les  Juges  ordinaires.  Du  mot  Coa> 
fui  vient  l'adjeâif  Conlilhiie»  oui  le  dit  de  tout  ce 
qui  regarde  la  Juril3i6foa  des  Confuls }  par  exem- 
pie ,  on  dit  l'aélion  d'un  Marchand  contre  un 
Marchand  ,  eft  un  (ait  confulaire  ,  cela  cft  de 
k  Jurildiâioo  ooafidaire>  de  U  méine  vient  l'ad. 
v«be  omùMaoÊMt  dont  «n  6  iiit  pour  dir« 

fiât , 
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fait ,  traite  ,  Juge  à  la  manière  des  Juges-Confîils. 
Dans  ce  [cns  on  dit ,  cette  Jcnundc  a  écc  jugée 
GUnfilbÛRinent ,  c'ell-^-dire  ,  fuivanc  les  maiùnet 
det  Jugcs-Conluls ,  dont  les  Sentcnocslbot  ewoi» 
tcnres  par  corps  &  par  provîfion.  Le  Confulat  , 
eft  la  charge  des  Confuls  &  le  tcxns  auflî  qu'elle 
dure  ,  Toit  dafls  les  Provinces ,  foie  dans  les  Villes 
de  Conunercc.  Quand  on  a  exercé  le  Cotilutat 
des  Mardundi ,  aatSken  poflè  pour  im  Efifaevin. 
Les  GMifiilt  dam  ks  Narims  cRuigeics  )  ont  un 
Greffe  qu'on  apelle  la  Chancellerie  du  Giiifular,  fui- 
vant  la  dernicre  Ordonnance  de  la  marine  en  1681. 
ptr  l'Art.  1.  du  ciae  9.  Ôcc.  le  Confulat  venant 
ivaauer  «lepliis  ancien  des  Députés  de  la  Nadoa 
ans  &  UDUveia  en  exercice  >  fera  la  fenâoon  du 
ConHiI  ,  julqu'i  ce  qu'il  y  ait  6:c  pourvù  par  le  Roi. 

C  O  N  S  U  L  T  A  rî  O  N  au  Palais.  On  nom- 
me le  pilier  des  confultations  ,  le  premier  pilier  de 
la  grand  Salle  où  k  lanjjent  les  anciens  Avocats 
qui  (ont  habiles  pourlaoonluhadon.&IesChani» 
bi  fî  r!cs  Confultations ,  font  certains  cabinets  voi- 
fiiis  on  ils  s  ailcmblcnt  pour  confeillcr. 

CONSULTATION,  cit  le  Rcfultat  de 
.  la  délibération ,  6c  l'avis  qu'on  a  pris  par  écrit , 
C'eft  ainfi  que  les  Parties  produilènt  ac  part  & 
d'aune ,  parmi  leurs  pièces  ,  les  confultations  de 
leiU'S  Avocats.  On  appelle  droit  de  confultation  , 
un  (hoir  qu'on  taxe  aux  Procureurs  dans  leurs  dc- 
pcns  ,  pour  avoir  alliilc  aux  confultations  qui  ont 
été  &iies  ;  mais  ce  mot  confultation  dans  ion  Cens 
général ,  c'eft  délibération  ,  coiifctencc  pour  don- 
ner avis  &  confcil  fur  une  queftion  ,  une  affaire  ; 
&  Ménage  ob(èrve  qu'on  die  ordinairement  con- 
fultation à  l'égard  des  Avocats  ,  &:  confulte  à  l'c- 
eard  des  Médecins.  L'Académie  ne  fait  poim  cette 
.diftinâinn.  Il  vient  de  coofuliec  ,  pKodie  confcil 
demander  avis ,  ainfi  on  dh  conHilter  les  Experts  , 
confulter  les  Médecins ,  les  Avocats ,  les  Ciluiftes. 
..    C  O  N  T  E  S  T  A  T I O  N  ,  du  mot  u/l^ri,  qui  ■ 
.fiEoifie  fiuieqaelqiKcbofeenpKlèncede  témoins^ 
eft  .le  oonmencement  du  procès  00  de  l'inftance* 
quoique  nous  n'ayons  pas  sema  l'ufâge  de  conrefter 
en  preicncc  de  témoins  ,00  appelle  ainfî  ,  à  caulc 
que  diacun  par  fes  dcfcniès  «  atteftc  ou  aliiiic  qu'il 
.•bondioit.  Chez  tes  Roauuns.aiiflî  bien  que  par- 
mi nous, on  6u((iic di&ieiice  cnae  la  comeflation 
8e  le  dîflcrent ,  car  le  Procès  necomir.cr.^tJic  que 
du  moment  que  les  Panics  s'^toicnt  prcfcntces  con- 
tradictoirement  devant  le  Juge  ,  &  avoient  explique 
le  (ait ,  Se  non  pas  du  jour  de  i'aûion  intentée  ou 
reçue.  C»jM.  Uh,  Ohfirvmt.  Oif.  ai.  La  zailôn  de 
la  diflèrénce  eft  remarquée  dans  la  Ltn  troîfîéme 
du  Code  de  edcnân  ,  oii  il  parciîr  que  c'eft  la  comcC- 
^  tation  en  caulc  ,  &  non  pas  l'action  qui  taie  le  Pro- 
;Oés.  Cette  Jurifprudence  (cmble  fervir  de  fondc- 
mcaE  1  oelle  qui  eft  établie  par  ks  Ordonnança 
.dcuof  Rois   celle  de  ifjtf.  ch.  i.  Art.  7.  vnK 
-que  les  défenfes  précèdent  la  contcftarion  en  caulc. 
■De  ces  principes,  il  faut  ncccilairemciu  condurre 
que  la  conteiladon  n'cft  jamais  lice  ,  qu'il  n'y  aijc 
eu  des  délcnlês  fuivies  d'un  Rcglcmcnt.         .  . 

CONTRADICTEUR,  ^enftnddéce. 
lui  qui  eft  créé  ou  nomme  pour  reprefenter  un 
mort ,  un  ablcnt ,  ou  un  mineur  ;  un  curateur  à  la 
fucccfTion  vacante ,  eft  donc  un  légitime  contradic- 
teur ,  parce  qu'il  eft  créé ,  confeimément  à  la  Loi  ^ 
.pour  lepidamr  fe  défunt  au  liea  des  héritiers  , 
■  qui  ont  renoncé  ;  un  fubrogé  Tuteur  qui  alTîfte  à 
la  confedHon  de  l'inventaire ,  &  qui  veille  fut  la 
•  condulcc-  lin  Tutair  ,  pour  l'intérêt  dcsniineUIS» 
.eft  pareillement  un  Iffiitime  c^nttadiâenr.  • 
;./^ÔNT:RÀDICT6iRÉ,  m  Ptdai»  * ^ 
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dit  des  Jugcmcns  rendus  ,  Parties  ouies  i  l'Audian- 
ce  ou  fur  le  vù  de  leurs  Produâions  ,  on  ne  peut 
revenir  contre  les  jugemens  contradiâoires  par  op. 
pflfidoD  I  il  n'jr  a  que  la  voye  d'Apd  en  prcmie> 
re  inllsnce  ,  ou  la  voye  de  Requête  dvile 
en  Cour  Souveraine  ;  de  ce  mot  vient  l'adverlic 
contradiâoiremcnt  ;  sdnCi  on  dit  un  Arrêt  rendu 
contradiétoitement  ;  c'eft-à-dire  ,  qui  a  été  rendu 
en  ddiK  ooooQiÏTance  de  Caulê&  Parties  ouies. 

C  O  NT  R  A I N  T  E ,  fignifie  en  ternies  de  Pa. 
lais,  une  Sentence  ,  un  Contrat,  une  Ordonnan- 
ce ,  ou  un  jugement,  en  vertu  duquel  un  hom- 
me peut  être  oonotdwc  ic  filifi  »  ou  en  Ik  perfimne 
ou  en  iês  biens  { on  ■  mis,  diMn ,  la  coiurainK 
entre  ks  môns  des  Sergens ,  on  a  délivré  desOm- 
rraintes  pour  les  payement  des  taxes.  Contrainte, 
fe  dit  de  l'Acte  en  vertu  duquel  les  Huiflîcrs  ou  . 
(ergcns  contraignent  les  Parties  }  un  Contrat  en 
ferme  Se  qui  porte  exécution ,  parce  qu'il  eft  (ceU 
lé ,  eft  une  comrûnie  ;  tous  tes  jugemens  en  ht- 
lae  font  des  conrrjinrcs  ,  phi";  paniculicrcmcnt 
parlant  ,  les  ordres  des  Fcimicrs  ,  Receveurs  5c 
autres  perionncs  qui  perçoivent  les  droits  du  Roi  , 
font  des  contraitues  ,  car  ils  décernent  des  coa» 
craintes  contre  les  ledevables.  LeCommil&ireaux 
ikifies  réelles  ,  décerne  aufll  des  contraintes  con- 
tre les  Fermiers  judiciaires ,  qui  manquent  de  payer 
le  prix  de  leurs  Baux  ;  puur  ii^^crner  une  contrain- 
te ,  il  faut  avoir  fait  lermcnt  en  Jufticc  ,  &  un 
pouvoir  fpccial,  ce  pouvoir  eft  attribué  aux  Fer- 
miers du  Roy  par  kurs  Baux  ,  Se  aux  Officiers 
par  leurs  Providons  ou  par  leurs  Titres  de  leur 
création  ;  quiconque  n'a  point  de  JurifdiéVion  ne 

fjeut  faire  exécuter  fa  contrainte  ,  Ci  clic  n'cft  vi- 
ée  d'un  Juge.  Les  Élus  ,  par  exemple  ,  vifènt  la 
contraintes  que  ks  Receveuis  des  Aides  décernent 
contre  les  débiteurs. 

CONTRAINTES  par  corps  ,  écoient , 
idon  la  Loi  des  douze  Tables  ,  exercées  par  les 
ctéanciers  contre  les  débiteurs  avec  beaucoup  d'in- 
humanité. En  France  k  Droit  a  été  fis  ce  poinc 
long-tcms  incenûn  par  les  diflèrentes  Ordonnaiw 
CCS  ,  il  fulfic  de  raporter  celles  de  Louis  XIV. 
par  l'Article  K.  du  titr,  34.  de  l'Ordtmiétnce  de 
l«7.  Sa  Majellc  abr^  fArdde  4S.  de  l'Or- 
donnance de  Moulins ,  qui  établidôit  l'uTa^e  det 
contraintes  par  corps  ,  après  les  quatre  mots  pour 
dettes  purement  civiles  ;  par  l'Article  fuivant  ,  œi 
contrauites  ne  peuvent  avoir  lieu  que  pour  les  de» 
pcns  ,  loriqu'ils  montent  à  deux  cens  livres  &  au- 
delTus,  parce  que  k  condamnaùon  de  dépens  ,  eft 
'«ne  peine  prononcée  contre  le  plaideur  temeraû 

rc  ,  is:  non  pas  ur.c  dc:r:  civile  ,  à  quoi  il  ajoAte 
la  reflitution  de»  fru:t>  ,  les  dommages  &  intC* 
rèts  ,  qui  font  en  crfct  de  mi.-nc  nature  ;  eniîn  par 
les  autres  Artidcs ,  il  eft  pourvù  en  mêmc-tcms  ait 
repos  des  particuliers  te'  &  la  fiiteté  publique  , 
en  e'cphqiiant  leî  cas  pour  lefquels  on  peut  Iculé- 
racnt  exercer  cette  contrainte  ,  favoir  ,  en  cas  d'aiU 
miniUration  de  tutelle  ,  de  rcintcgrande  ,  de  ftcl- 
lionat ,  de  dépôt  nécelfaire ,  de  confignadon  par 
Ordonnance  de  juftice  ,  ou  de  conlîgnation  entre 
les  mains  des  perfonnes  publiques ,  de  rcprefcntà- 
tions  de  biens  par  les  Sequedies  ,  Commiffaires , 
ou  Gardiens  des  deniers  royaux,  au  privilège  def- 
quels  il  n'eft  poinc  dérogé ,  en  cas  des  Lctacs  de 
cnange  qiund  il  y  a  remw!  de  place  en  place  ,  de 
dettes  encre  Marchand  pour  fait  des  Marchandifis 
dont  ils  fe  mêlent.  L'Ordonnance  de  1673.  tit,  7. 
Art.  i.  ajoute  Ici  CD-.itrats  Maritimes  ,  grollcs 
avantures  ,  chaiacs-patcics  ventes  &: .  achats  de 
Vaidèaux»  pooc  lis  fine      jùuiUge  -,  bon  dect^ 
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c  i'i  il  n'cd  p.i<:  en  libcrtii  des  Parties  Je  fc  fou- 
ciccd  i;:  ^  caïc  rigueur  ni  aux  Notaires  de  les  en- 
gager. La  inémc  OrdooMUice  de  i6^y,  ajoûte 
tjue  les  rcptuiL«nakes  ne  pemcnc  être  cmprilbiw 
nez  i]ue  pour  ftélKonat  iccdé  >  &  dépens  en  ma- 
tic:c  criminelle.  Pour  les  femmes  ,  elles  ne  peuvent 
êirc  obligées  par  corps  >  fi  elles  ne  font  Marchan- 
des publiques  ,  oo  ponr  cnifê  de  ftellionat  ,  et  A4- 
'dtie,  £uihiê  vene  •  oa  vente  à  an  (ëoond  de  ce  qui 
'«  M  vendu  à  un  premier  ;  c'eft4-dire  ponr  ftellio. 
nat  proccdajit  de  leur  fait.  Il  y  a  une  Déclaration 
du  Roi ,  du  16.  Février  16^1.  en  iaterprcration 
de  l^Onionnance  de  167},  qui  veut  que  les  Re- 
ceveurs >  Ticlôiien ,  Fcnnicrs  &  Soutcnniets  des 
droits  du  Roi ,  Traicans  Gén^nx  8e  PatdeulieR  , 
ijircrcfl?-  ,  &  f  itrns  chargeî  du  recouvrement  des  de- 
niers de  Sa  Alajcilé ,  6i  tous  les  autres  comptables  , 
puldênt  toe  ooncrainB  par  corps  ,  ainlt  que  les  Ne- 
eocians,inMTemeo(des  billets  pour  valeur  le^, 
'km  qiH!  les  billets  doivent  jtre  acqoités  ii  m  par- 
ticulier, ou  1  ion  ordre,  ou  au  Porteur. 

CONTRARIÉTÉ.  Oppoiltion  ,  combat  de 

•  routes  (ûXta  de  cfaolès  qui  lont  contraires  ,  il  fe  dit 
lanc  au  propre  qu'au  nguié.  Contrarinc  des  Elc- 

'mens,  des  qualités,  des  kmc ,  des  pailâges  ,  des 
avis  ,  opinions  ,  humeurs  ;  mai';  ou  appelle  con- 
trariété d'Arrêts ,  deux  Antts  qui  lont  rendus  entre 
mêmes  parties  ,  &  fur  le  mâme  £iii ,  qui  ont  des 
di^^ofitions  contraires  >  &  en  ce  cas  Û  la  connoifi 

'fince  en  eft  attribofe  m  Grand  Conlêil  ;  il  y  a  une 

autre  contraricic  ,  Tuoir  celle  qui  le  trouve  ti.i'is 
un  même  Arrà  par  Jeux  dîfponiîons  cui/aaucs  ; 
c'eft  le  cas  où  l'on  doit  le  pourvoir  par  Requête 
civile  a  &  encore  mieux  en  iniciprétation  pardc- 
yam  les  mêmes  Ju^s.  A  l'égard  de  la  contrariété 
<jue  l'on  prctenil  être  en  deux  Arrêts  rendus  en 
JuriliiicUons  dirtcrcntcs  ,  qui  eft  le  caî  de  ic  pour- 
voit au  Grar.  1  Conicil  ,  luriqu'il  accorde  comniil- 
iion  pour  alligtter  les  parties  -,  cette  comminion  fur- 
Jêoit  l'exécution  des  Arrêts,  &  avec  raifon,  étant  in- 
certain û  h  contrariété  fera  adinilc  :  car  fi  clic  a 
lieu  ,  tout  ce  qui  auroit  été  fait  en  \'ertu  du  dernier 
An 't  ne  pourroit  v.iliiir.  (Quelques-uns,  (c  (ont  per- 
/liadez  qu'il  ctoit  au  pouvoir  du  Grand  Confcil , 
en  admettant  la  contrariété  ,  d'ordoinier  l'exécudon 
de  celui  des  deux  Arrêts  qui  lui  Icn-hicrott  plus 
juftc  ;  mais  il  n'eft  point  dans  cet  uta:;f  ,  ne 
p.illc  jamais  la  fomic  ;  en  (brtc  que  ,  s'J  tiousc 
de  la  contrariété  ,  c'cil  toujours  le  dernier  Arrêt  qui 
eft  Cafl2  ,  &  l'exécudon  des  prcccvlcns  ordonnée. 
Cette  attribution  particulière  au  Grand  CÀ>n(cil  lui 
donne  quelque  lôrte  davantage  fiir  les  Paricmens , 
puilqu'il  en  reçoit  le  droit  d'examiner  le-  fond  de 
leurs  Juqcmens  ,  d'en  kifpcndrc  l'exécution  ,  de 
CJlIêr  l'A  rrec  conliairc. 

CONTRAT,  eft  une  convention  d'où  j«o- 
Scede  l'ofalintion  civile  qifi  donne  Ken  à  I^aêbon , 
ce  ne  font  donc  pas  leulcment  1rs  Aàcs  de  Notaires 
qui  portent  ce  titre  ,  puifque  toutes  conventions 
flOÎ  ont  un  nom  ou  anc  cauie  ,  font  de  véritables 
Qnrâia.  Sans  entrer  dans  le  détail  de  toutes  les 
^Cirtet  de  Contrats  ,  c'eft  pour  (îiivite  utileraenr 
l'ordre  des  mots  ,  d'en  rapporter  les  principes  géné- 
raux i  ainfi  en  parlant  des  ventes  ,  des  rentes  ,  du 
jnariage  *  de  l'échange  ,  de  la  tbcicté  ,  &  la  nature 
de  ces  contrats  ,  &  leurs  diiG^ntsefiîo  lêront  ex- 
pliquez. Leur  principale  diviAon  'eft  que  tes  ans 
ont  un  nom  qui  les  diftingue  ,  comme  la  vente  ,  le 
.gjige,  le  dépôt ,  le  pt» ,  le  louage  ;  les  autres 
n'^  «lit  point ,  nudsbim'anè  caùlîi  .  taqodle  le 

•  njporie  à  l'une  de  ces  quatre  condtitiftis  qui  ren- 
iant l'aifte  IbunUagmatiqùe  }  c'eA4-dîie ,  oUi^ 
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toirc  de  part  &  d'autre  ,  lavoir  do  ut  det ,  je  donne 
à  condition  de  recevoir.  Dt  ut  fMi*i ,  je  donne  , 
&  je  vousoUigc de  £aiic  ;  fdth  ut  féicUi  ,  je  fius  , 
&  vous  engage  audi  de  £Ûk  }  f0«u  a$  êlts  ,  ^  Û» 
à  la  charge  que  voos  me  donnerez. 

Leurs  ertets  font  qu'étant  patkz  fins  COntruniB 
par  les  panies ,  k  reçus  par  les  Notaires ,  ik  faut 
foi  en  Jofticc  ,  emportent  hypothèque  8c  exécution, 
ponce  que  lorfqu'ils  lôm  manis  du  (cel  Royal ,  ou 
«tnemique,  avec  cette  dtIRrence  que  quand  les  aâes 
font  patlez  dans  l'étendue  des  Jufticcs  des  Stignears, 
ce  Ici  autentique  n'cH  reconnu  que  dans  Ictur  Sei- 
gneurie ,  en  lorte  qu'd  faut  dn  p4trt*tU  ,  OU  une 
pennilGoQ  du  Ji^  Roval  du  lien ,  oà  on  venc 
■flèoîr  l'exécution  :  Arrtt  éh  t^.JmUtt  i$7z.  rt^ 
ptrti  OH  Journal  in  PMéil.  Tous  les  Contr  as  ne 
Itint  pas  fiavorablcmcnc  rc^s  ;  il  y  en  a  au  contraire 
qui  unt  «prouveK  par  ioChrdonnanoes  on  par  la 
Coûtotne  fCeqoicftuncasoÀil  n'eft  pas  né- 
cefltire  d'en  demander  la  relcitiion.  L'biîue ,  par 
exemple  ,  8c  le  défaut  d'autorifarion  fpcciale  du 
mari ,  font  des  nullitez  de  Droit ,  en  conlequcncc 
ddquds  ,  le  Juge  peut  anéantir  les  adtes  qui  con- 
tiennent ces  ditpoiitions ,  Inu  qu'il  foit  befoin  d'ob- 
tenir des  Lettres  do  Prince ,  inémc  il  peut  arriver 
que  s'ils  conticnnmt  diftércntrs  claulcs  ,  ils  foicnt 
nuls  en  une  partie  &  lubliitent  en  l'autre  ,  for  tout 
lorfqu'il  eft  dans  (à  forme  ,  8c  qu'il  a  re^u  la  per- 
féâiôn  par  U  fignature,  i  cauîë  que  li  l'équité 
veut  qu'on  piérume  pour  la  liberté  contre  l'enga- 
gement ,  on  do:t  jut^cr  qu'un  contrat  qui  n'eft 
pouit  li^né  eft  plutôt  le  projet  de  l'ack-  que  l'aâe 
même.  A  l'égard  des  contrats  qui  ne  font  poinc 
ledig^  par  écrit  1  la  preuve  n'en  eft  pas  refùS  par 
témoins  au-deffiisde  cent  livres» 

Il  y  .1  des  Prirripes  du  Droit  qui  lcr\'cnt  beau- 
coup à  dctcinîincr  les  Juges  for  claufos  des  contrats, 
I.  Le  Contrat  eft  une  Loi ,  &  les  faits  qui  y  font 
expliquez  font  ponftans  jufou'à  ce  que  le  contraire 
ait  été  pvOBvé  ,  /«n/wn  w/fiaawaw  ifaier  mvm*- 
rium  fnittwr  ;  pour  détruire  un  Contrat ,  il  faut 
un  Aéie  contraire  ,  comme  eft  une  inicripcion  en 
faux  ,  ou  une  contre-Lettre,  i .  L'on  n'dl  pas  reçu 
h  propofcr  pour  exculc  ,  que  l'on  ne  connoît  pas 
celui  avec  lequel  on  a  contnôé ,  qm  eum  élh  €m- 
trahit ,  m»  drhet  tjfe  ignétrut  cmdithmt  ejm  CHm 
qiia  ctn trahit,  j.  Les  convoitions  des  contraélans 
cinr.:c;ic  louvcnt  la  nature  des  contrats  ,  palld  <]nt 
initr  (ontrahemtt  jjiini ,  naturat  ctniraciuu»!  mutttre 
["lent  ,  Yhtoph.  p-ir.ig.  1.  de  vt  banor.  R^pt,  ^.  Les 
Actes  où  il  y  a  de  la  diflîmutaiion  &  du  d^uilè- 
ment  né  (ont  pas  capables  de  changer  la  vérité 
dans  fi  llibfhinc;  ;  c'eft  pourquoi  dans  les  queftioris 
douteulès  &  incertaines ,  les  Juges  cherchent  plu- 
tôt la  vérité  dans  la  ^mclSt  même  qœ  dans  ceqoi 
eft  écrie 

CWMTRAT  ■PtanORAtt»  «n'  xft  V  O  Jk  Û  M- 

M  E  N  T.  Il  contient  une  efpecc  de  vente  de  la 
chofo  ,  qu'on  ne  fait  cfTcdiivement  qu'engager  ,  à  U 

xhaige  par  l'acquéreur  qui  en  laiÀc  la  jouïffiinœ 
an  vendeur  dfen  £ure  la  reven^-,  lotfoue  le  mn* 

1»urfenenr  Im  'fera  oftn ,  ee  qui  eft  approuvé 
en  France  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  aucune  apparence 
d'ufore ,  tels  Cmiirats  fc  partagent  comme  im- 
meubles ,  8c  ne  Ibnr  pas  legaaiox  -0101»  fimplec 

nblicatiaas. 

'  ^CD  N  T  R  A  V  E  N  T I O  ïl ,  eft  wie  inaeca- 

tio'i  de  l'Ordonnance.  Prévarication  dit  quelque 
cluife  de  plus  ,  celle-ci  eft  le  crime  de  l'OtKcier, 
au  lieu  que  lar odittliavenTion  n'eft  qu'un  effet ,  oM 
de  (â  n^Ug^nce',  on  de  fon  imperitie.  La  prévani- 
'CKbo  wnc  de  nâlice,  de  mépris  de'  la  Lot« 
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penchant,  à  l'indcpciKlaiice  des  MaStrtti  &  des 
Loix  jii(U\  &  conimuno;  ,  à  tous  ceux  d'un  mcmo 
tore  \  cfjxrcc  ,  &  une  prati<iue  téméraire  de  rebel- 
lion  à  UjLoi»  &  à  tout  L^gUlateur  digne  d'être 
redicfl?  par  un  chàdment  &  peine  »  9c  même 

truit  pour  ne  lailici  des  cncouiagctr.cn';  exem- 
ples (te  celle  dclolx ilUntc  ,  capable  lie  Une  crouler 
IDUt  le  bkiincnt  de  îa  Société dvilc  ,  tjui  ne  fub(iftc 
oue  (ùr  >  &  par  la  fidelle  &  exaâe  obfcrvincc  des 
Lux ,  itnpolees  à  nus  te  I  dwcun  (èlon  (on  pofte, 
la  foncVion  &  dcftination  civile  &  politique ,  au 
lieu  que  la  contravention  cft  (ôuvcnt  pure  8e 
exempte  de  cette  malignité  ,  Se  n'atrive  p<;s  par  la 
CorrupcioQ  du  ctxur  ,  l'avcrfion  &  haine  de  l'Or- 
dit-;  maïs  par  une  cau(ê  accidentelle  qui  n'efl 
point  par  Coi  dcftniûivc  de  k  Lot  &  de  l'Ordre  » 
cette  caulc  accidentelle  ,  c'cft  ou  le  peu  d'applica- 
iion  i  (.ùiiuùitic  lVi(.:uiuc  de  la  Loi  ,  le;,  cas  où 
ctle  eft  aâueiietnent  obligatoire  ,  &  le  peu  d'eflort 
que  Je  contrevenant  fait  pour  appliquer  l'es  facul- 
IB  >  &  anue  la  puillânce  k  l'cMcutian  la  plus. 
aaSbe  de  'toutes  les  parties  de  h  Loi  8c  de  l'Or- 
dre. Voilà  ta  contravention  la  plus  confidérable 
particulière  ;  mais  ce  mot  plus  î^énéralement  pris 
peut  être  déiîni  une  a£kion  par  laquelle  on  ne  la- 
tis£uc  pas  à  iâ  parole  »  prameflc  ,  à  lôa  obliga- 
tion ,  1  ha  devoir ,  aux  Lois  &  aux  CoAtumes. 
Ce([  l'inexécution  d'un  Traité  ,  d'un  Contrat  ;  mais 
alors  la  contravention  cft  plus  crimtnelle  que  les 
contraventions  de  fbiblellê  ou  d'ignonmoe }  car 
dans  un  Contrat  >  il  y  a  (oAiouca  une  pkine  oio> 
noifGtnce  de  la  namre  fc  exiRenoe  de  cet  engage- 
ment ,  &:  on  ne  peut  prétexter  l'igiioraiîce  de  l'uri- 
lité  qu'on  en  prétend  tirer  ou  qu'on  en  tire  ,  à 
laquelle  utilité  Se  auquel  avantage  ,  il  n'eft  pas 
jufte  que  nous  prétendions  qu'à  la  condition  cilen- 
(ielle  d'une  pareille  utilité  pour  l'aune  oomraâam , 
la  contravention  dans  ce  cas  cft  une  Juftice  ma- 
iiitcllc  ,  &  un  dommage  réel  à  votre  confort.  On 
fe  Icii  du  mol  cuiiiriivcntioii  ,  eu  ilii.ir.t  ,  c*elc-ii 
une  contravention  manitèiie  à  l'Oriloiiiuncc  ,  uu 
inlraéHcu ,  une  contravention  évidente  à  nos  Pri- 
vilèges. On  n'eft  pas  allez  féverc  à  punir  les  contra- 
ventions aux  Loix.  Les  peines  portées  ai  cas  de 
contravention  ne  pnffcnt  fouvcnt  que  pour  commi- 
natoires. On  appelle  comme  d'abus ,  quand  il  y  a 
cunaavention  aux  Saints  Conciles  &  aux  anciens 
Canons.  La  Contnvention  au  Concocdat  donne 
Seu  à  l'appel  comme  d'^os. 

C  O  N  T  R  r..  I'k  [Hilition  qui  entre  dans  la  com- 

Klition  de  plulieurs  tei-mcs  d'Archueàture.  Ain(î 
n  dit ,  contre  coeur  de  cheminée  ,  c'cd  le  fonds 
d\ine  cheminée  ,  entre  les  jambages  Se  le  (ajer , 
il  d<Ht  èàe  de  brique  ou  de  tuîleau.  Conti*  cœur 
de  fer  ,  c'cft  une  grande  plaque  de  fer  fondu  ,  (ôu- 
vcnt ornée  de  fculpturc  en  bas  relief  »  laquelle  (crt 
non  faïkmenc  pour  conlixver  la  maçonnci^ic  du 
comte  coeur ,  mais  enone  pour  renvoyer  La  du- 
leur  du  ftn. 

C  o  ;.-  T  R  I  ,  dans  ces  mots  coffij^fcs  contre- 
bande ,  contrc-ciiange  ,  connc-lcttre  ,  contre-mar- 
^lie  f  coiiCRS|ianie ,  contic-polîtion  ,  contrc-paflâ- 
non  ,  oonne-nrotneflê ,  contre-vilite  ;  tous  ces  raocs 
lônr  ti^neceflàires  k  ceux  qui  'Gm  dans  le  com- 
merce ,  la  pratique  &  les  affaires  ,  &  ont  une  idée 
de  relation  d'oppuùtion  qui  cft  inconnue  aux  cooi- 
menc.ms  ,  &  qu'on  explique  aiiili. 
'  CONTRE-BANDE.  L'étyœolocie  de  ce 
niot  t  marque  la  choie  fignilïéc  ,  car  if  vient  da 
'cvntrr  particule  d'opp<^idon  &  (m  ,  qui  fignilîc 
publication  ,  Il  bien  que  marciiandiiê  de  contre* 
Mndc  liguifîc  un  commerce  4*  WWÎnf  IHirHf  M» 
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dîlc»  qu!  s'exerce  contre  &  malgré  le  ban  &  oo 
dre  prohibitif  ,  c'eft-à-dirc  ,  contre  la  dcfenfc.  Q» 
mot  &  lignification  pcuveiii  auili  «uc  conçu  venîC 
du  mot  le  contrebandcr ,  (e  rebeller  4e  oppolièr  » 
par  laquelle  étymologie  on  comprend  d'wixd  1^ 
normitc  politique  ,  &  l'cipcce  de  rébellion  contre 
le  Prince  ou  Magillrat.  Ceci  revient  à  la  déiini- 
tion  populaire  de  ce  mot.  C'eft  ,  dit-on  t  une  tnat« 
chandifc  qui  s'achète  ou  qui  le  vend ,  qui  entiS 
ou  qui  Ibrt  dans  un  état  ou  ifvn  étu  au  pr^u-* 
dice  du  bien  public  &  de  la  Nation  ,  Se  coiurs 
les  Ordonnances  &  défcnles  publiques.  La  cuntif- 
cation  eft  la  moindre  peine  tle  ce  coinmerce  ,  6c 
cette  confilcation  ne  rcg:irde  pas  feulement  les  mar- 
chandilês  de  contre-bande  ;  mais  elle  enveloppe  » 
te  emporte  auftî  le  failiflèment  de  toutes  autres  niar« 
chandiles  ,  dont  le  commerce  eft  permis  par  loi 
ordinairement  quand  cllei  fe  trouvent  daiu.  les 
mêmes  balles  Si  ballots  de  contrebande  ,  la  che* 
vaux  aufli  mulets  ,  charrettes  &  équipages  des  voi» 
lutk»  qui  les  conduilênt ,  font  aufTi  oHmijfih  >  lôaa 
vent  k  la  oonlïfcaâon  Ibnt  jointes  des  amendes 
péciuiîaires  ,  même  des  peinei  afHidivcs  ,  cmr.me 
le  fi>uct ,  le  banni  Ilêment  &  les  galères.  A  l'égard 
des  étodiès  ou  toiles  des  Indes  »  de  la  Chine  »  du 
Levant  «  .au(C-bien  que  toutes  les  aunes  marcfaan* 
dilês  Se  étoffes  Ipéctfiées  8e  énoncées  dam  fAtrtc 
du  Confèil  d'Etat  du  Roi,  du  4.  Oilobre  1710. 
C'cft  une  contrebande  qui  cft  défendue  ibus  peina 
de  la  vie.  Il  faut  remarquer  que  loriqu'on  obtient 
des  petmilEons  ou  pailêpana  pour  l'enciée  on  la 
lôrtîe  des  mart^iandilês  déclarées  de  coimebmde» 
1rs  Marchands  uu  vnituricrs  doivent  cnaiSqvtittt 
Ici  droits  ,  con^uiinemcnt  aux  tarifs  des  bureaux  8e 
des  douanncs  du  Royaume  ,  par  lefquels  ils  en- 
trent où  ils  foncnt  ,  ou  fuivant  les  Arrits  qui 
ont  depuis  augmenté  ces  droits.  L'AngleCette 
a  de  miéme  lès  dcfenlès  contre  l'cr.trce  iV  fortie 
de  certaines  marchandilcs  ,  qu'ils  quaiitiriu  auiîî 
à  leur  tour  Je  cui'.trcbanilc  ,  cetic  diticitnce  di; 
contrebande  vient  des  raifons  d'Etat  Utvcrùi>  ,  car 
le  bien  8e  k  mal  des  divers  Etats  n'eu  pas  en  tout 
&  par  tout  ptocuré  par  les  mêmes  voyes  St  moyens» 
or  ces  dérenlês  font  reliées  fur  l'exigence  du  bon 
ou  mauvais  état  qui  réiulteroit  chei  telle  (?c  telle 
Natioî»  ,  lî  telles  &  telles  dcfenfes  n'ctoient  peint 
promulgces. 

CONTRLÇHANGË  n'a  pu  me  idé* 
d'OppolîtKMt  f  mais  une  idée  de  pemiuiatitf  n  d'une 

erpccc  des  choies  pour  &  contre  une  autre  ,  non 
en  argent ,  mais  pour  une  autre  choie  de  femUa- 
blc  r(pece  ou  équivalente  ,  Aib4-I&e  »  qUe  les  COtU* 
cradlans  cftimeot  d'un  ooiltanna  conlêntemenC  kM 
à  peu  près  de  même  valeur  imrinfèque.  On  et- 
dut  de  ce  commerce  l'argent  &:  monnoye. 

CONTRE-DITS,  ^ti..fi  contraria  dicla , 
font  les  écritures  oppofées  aux  pièces  contenues  en 
l'invcnuirc  de  produâion.  Par  un  Rq;kincnt  le 
Juge  appointe  ks  Paiiiési  écrire,  prddiniV , four- 
nir  de  contredits  &  falvations.  Les  prodiiilinnî 
faites  ,  on  en  prend  communication  de  pa.t  >S: 
d'autre  ,  on  fuit  l'ordre  de  l'inventaire  pour  les 
comtediie  en  détruilâat  les  induâioni.  Imbtrt  t» 
fk  pTMtipa  ,  Uvr„  1.  dhf^.  4t.  Ces  éeriolre»  & 
dVefTcnr  par  lés  Avocats  en  ces  (emes  :  CwMrftttW 
Àc  pr^dii-Haa  qut  met  p4rdevMl  WM  Ntjfeignttirt 
de  Parltmtnt  un  tel  centre  un  tel.  Après  qu'oil  1 
établi  les  qualités  ,  Icfquellcs  ou  tire  du  Règle- 
ment >  on  répète  les  mêmes  condafiiliu  do  l'avor- 
oîlCnicnt  ou  de  l'inventaire  ,  à  tf  ^it  pUifi  i 
U  Cimrt  te  mSiàm  les  pièces  produite  (a  dàrui- 
fincaoe  yor  «Smi  «u  4Ss  four exempte  ,  t^Mt  Uk 

Dd  ij 


413  C  O  N 

rite  A.  font  ploduircs  quatre  picc«  iiiJuiicî  pour 
moQttcr,  &  contre  ces^icccs  k  demandeur  louticnt» 
its,  9t  Ib  denùcK  cote  étmt  cuncccùicc  ,  on  Huit 
par  ce»  mon  :  P»  t»mu  ett  coffiderMÏMi  U  dt" 

IHMtdtur  fttfjlt  tu  ft^  tMUtttJimf. 

c  o  N  I  R  E  F  O  R  T  S  ou  E  p  t  roms.  Ef- 
pecc  de  piliers  c^uar.cs  ou  ctiaiigulaires  contbttils 
aa  dedans  d'un  mur  Je  quai  ou  de  terralTe ,  lor(^ 
que  pour  éviter  la  dépcnlic»  oa^oele  fiùt  pas  d'une 
opaifleur  ruffifante  pour  retenir  la  poulie  des  ter- 
res ,  on  nomme  aulli  contreforts  de  k^iaiiJs  pil- 
liers  bucans ,  qu'on  érige  après  coujp  >  pour  retenir 
un  mur  de  née  ,  ou  un  mur  dedotorB,  qui  bon- 
cle  &  menace  ruine ,  «S  comtefixis  OU  ^eiinu 
ibnt  appelles  par  Viiruve  Amtriiit ,  coniTe>RHtr. 
Vojiz.  M  u  R. 

CONTRE-LETTRE  ,  cft  un  afle  fou$ 
figEHtture  privée  ott.paidevam  Nodim  *  |Mr  kqadk 
ôD  convient  du  conitaîre  de  «  qui  eJl  contenu 
dans  le  contrat.  On  reamncSt  qu'encore  que  par 
trlle  promrllc  ,  ob!ig;ition  ou  aurre  cnr.trat  ,  on 
fûit  convenu  de  tcUc  choie  ,  cependant  la  vcritc 
cft  autre. 

On  dit  oontie-lcttte ,  parce  qu'en  cet  endroit 
kme  eft  prilê  pour  aâe  \  ûntt  contre-lettre  efl 

un  contraire  ,  qui  prouve  que  ce  7i:ir!):c 
fèricUX  ,  ne  l'ell  pas  :  c'cll  donc  un  décoiiv  concerté 
entre  les  parties  ,  pour  tcte.iix  d'une  main  ce  qu'on 
abandonne  de  l'autre  ,  ou  pour  metti'.  \  couvert  ce 

Îo'on  appréhende  d'ençagcr ,  en  un  mot  c'eil  une 
ne  précaution  qui  doit  toiijours  rendre  fufpciic 
la  foi  de  ceux  qu!  en  ufent  ;  il  feroit  à  fouhaitcr 
que  la  malice  du  liJclc  n'en  eut  pas  rendu  l'u- 
Mge  Û  fréquent  ,  atiii  qu'on  pue  l'interdire  dans 
la  afitttei  qui  ne  regardent  que  les  particuliers. 

Lès  aéVes  ne  font  aucune  foi  que  loriqu'ils  font 
palISs  pardcvaiu  Notaires  ,  ou  reconnus  en  Jufti- 
cc  ,  parce  qu'aacrc;r..;ii:  il  leroit  au  pouvoir  des 
parties  de  (è  Icrvir  d'anudatcs ,  au  prcju.lice  d'un 
cicrt.  Ceft  une  ancienne  tegk  de  notre  Droit  Fraii. 
cols  ,  que  toutes  contre-Ictues  «H  mariage  fimt 
défendue*.  Inftitmt,  d»  Layfit ,  LÎV,  I.  Ht.  i.  regf. 
4.  (  (.  qui  s'obfcrvc  <î  rcligieurement  que  quelque 
fubtilitc  dont  (c  Icrvcnt  les  NDtiircs  pour  les  faire 
lîtbiltkr,  en  y  oppoiânt  de  A-iaici  cxtraorjmai- 
tes,  la  Cour  ne  manque  jimais  de  les  ansaucir  , 
SI  moins  que  les  Parens  qui  y  ont  intérêt ,  -n'y  ayent 
iîi;uL' ,  eiu  ore  fo  \[-;'!;  ?.  nulle»  i  l'égard  des  antres. 
Bradtam ,  Lttirt  C.  nombre  18.  Contre-Lettre  ou 
Déclaration  qu'une  vente  n'eft  point  dnê ,  &  que 
ce  n'eft  que  pour  (aire  piaî&  •  n'a  point  d'eOèt 
contre  un  tiers  ,  ï  qui  la  rente  eft  tranfponée. 
Dnfrtfne  ,  Liv.  i.  chap.  117.  La  contrc-lettrc  peut 
être  définie  une  contrc-promcflc  ,  écrit  fecret  & 
particulier  %  c'eil  un  acte  qui  détruit  un  autre  » 
aâe  public  ou  plus  fokmnel ,  qui  en  altère  ou 
diminue  tt  modifie  les  dadès ,  qui  7'dér<)ge ,  ou 
qui  contient  une  difpoiîtion  &r  Dccuruion  con- 
traire, par  exemple  je  lui  ai  fait  une  obligation 
de  mille  écus ,  mais  elle  eft  (imulée ,  Se  il  m'en 
dotmé  une  contre-lettre  ,  (ur  tout  dans  les  ma- 
riais ,  les  paâions  particulières  qui  Ce  font  (ans 
h  parncipation  de  h  fimille ,  &  qui  ruirvcm  les 
daulès  du  contrat  ,  font  nulles  Se  prohibées.  U 
n'y  a  gueres  de  contre-lettre  qui  ne  foit  in-  rn 
fraude  de  quelqu'un  ,  ou  conoe  b  foi  publique  , 
c'en  pourquoi  elles  devnient  ttre  abfolument  dé- 
fendues. On  approuve  pourtant  les  contre-lettres 
d'un  fils  à  fon  pcrequi  lui  a  promis  un  avance- 
ment trop  conUderable ,  en  vâE  de  lut  ptocurer  un 
sntiag^  avantageux^ 
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une  lettre  contre  ou  contraire  inné  autre,  telle  Icroit 
une  laire  ou  avis  qu'un  Marchand  qui  a  donné 
une  lettre  de  recommandation  à  quelque  jeune  hom- 
me ,  écrirait  ijpart  à  (on  corrcl'pondant ,  qu'il  n'aie 
{x)int  égard  à  M  lettre  de  recommandation  ,  &  lui 
marque  certaines  rcftrichoi;')  qu'il  ne  doit  point 
outrc-palIer  ,  ce  leroit  ptoprctntnt  une  contre-let- 
tre. Mais  ce  mot  a  plus  d'étendue  ,  car  il  lignillc 
tout  écrit  &  aâe  particulier ,  loit  pardcvant  No- 
taire ,  {<Mt  (bus  (êing  privé  ,  qui  dcrruit ,  aunulle  , 
change  ou  altcic  un  acte  public  î:';  folemnel  :  les 
conue-lctucs  font  plùtcit  tolérées  que  pcrmifcs  ,  elles 
ibnt  mène  défendu&en  certains  cas,  d  fcmblc  ï  plu- 
(ïeucs  quêta  bonne  fin  du  oommeroe  y  ellintereilce  , 
&  comme  violée  ,  &  que  par  cette  raifon  appa- 
rente ,  8c  vrai-lcmblable  ,  on  ne  iltvroit  pas  les 
foutfrir  ,  pour  le  moins  eft-  il  certain  qu'à  caufe 
des  abus  l'ufage  des  contte-lcttrcs  doit  être  rare. 

C  O  N  T  R  E-M  AR<iU  E  .  félon  l'étymolo- 
gie ,  fignifie  tantât  une  marque  oppofêe  ï  une  au- 
tre ,  i-iais  plus  Inuvrr.t  une  marque  difièrenie  OU 
b:en  une  k-ctmde  maïque  ,  ou  le  mot  contre ,  (îgni- 
de  proche  ,  &  avec  une  autre  pourtant  diflcrcnie, 
en  laquelle  différence  le  ùmàgiu  la  force  du  mac 
contre  ;  ainl!  on  ulè  dans  les  ouvrages  d'orlè» 
vrcrie  de  ce  mot  cxj  itrc-marquc  ,  pour  ntprimCT 
le  poinçon  de  la  Vilk  où  ces  ouvrages  lont  faits  ; 
comme  marque  auflî  appolcc  ,  llg-iitie  le  poinçon 
du  maître  oui  les  fabrique.  Contre  -  marque  & 
dit  encore  aes  marques  Se  poinçons  que  .les  e& 
faveurs  &:  affineurs  mettent  fur  l'or  ,  l'argcnr  Se 
l'écain  ,  ftour  témoigner  qu'ils  font  au  titre  ou 
de  la  qualité  requifc  par  les  Ordonnances  &:  Re- 
glcnrurns.  Contre-marque  iignitie  aullî  les  diffi ren- 
tes marques  qû  &  mettent  fur  un  ballot  de  mar- 
chandiiês  appartenantes  à  diven  marchands ,  afïii 
qu'il  ne  foit  point  ouvert  qu'en  leur  preience  oa 
de  leurs  garçons  ou  commiflîonnaircs. 

CONTRE-PARTIE,  fc  dit  d'un  regiftre 
Ait  pour  examiner  Sc  controllcr  en  cai  de  beloin  , 
ce  qui  eft  dans  le  regillre  d'un  autre,  &  tenir 
compte  de  tout ,  ce  qui  eft  écrit  ailleurs  ,  ce  mot 
fc  dit  en  terme  de  banque  du  Rcgiftre  que  tient 
le  controUeur ,  fur  lequel  il  coUche ,  Si  airegiftre 
les  parties  dont  le  teneur  de  Livres  charge  le  fien, 

CONTRE-PASSATION  d'ordre,  c'eil 
ce  qui  arrive  lorlqu*un  ordre  a  été  pa(R  au  dos 
d'une  Lettre  de  Change  par  une  pcrfonne  ,  au  pro- 
fit d'une  autre  ,  &  que  cette  autre  redonne  la 
mime  Lettre  de  Chingc  en  payement  i  celle  qui 
la  lui  avoit  déjà  donnée  ,  0c  qu'elle  pailê  Ton  ordre 
en  (à  (àveur ,  de  mène  que  sll  le  paUôît  au  pro- 
fit d'une  troi(i'}me  pcrroniie  ,  qui  lui  payerait 
contant  le  contenu  en  la  Lettre  de  Change  : 
contre  (îgnifie  ici  le  même  que  la  particule  rc  dans 
k  mot  retrocellîon ,  car  U  contr^^^aflâtio»  dan» 
le  ftyle  mercantit ,  veut  dire  la  même  cholê  que 
ce  que  retrocelTîon  (îgnifie  en  terme  lie  Prarique. 

CONTRE-POSITION,  iîgrdfic  félon  lé- 
rymologic ,  une  poficion  contraire  au  bon  ordrç  ,  Se 
à  U  véité  Se  exaâitude  ,  Se  Iclon  la  chofe  ,  la  con- 
tre-pofition  arrive  par  eiemple  quand  on  a  porté 
mal  i  propos  dans  un  compte  du  grand  Livre  un 
Article  ;x>ur  un  autre ,  foit  en  débit ,  foit  en  cré- 
dit. Au  lieu  de  contt»-po(ÙM»  >  Oti  k  Çm  auffi 
extnrnc  &  retorne. 

C  O  N  T  R  E-P  R  O  M  E  S  S  E,  (èlon  l'&ynio. 
logic  .  eft  un .  écrie  contraire  i  itne'prtNneflè  ,  un 
écrit  qui  l'anéantit  ,  voici  îa  définîtîoi  de  la 
choie  en  elle-même  ,  après  avoir  nro  lc  cas 
où  ceci  arrive  ,  le  voici  :  Un  homtnc  me  fait  unç 
piomefië  par  éccic  non  dans  lIoKsitiQiti  de  léalN 
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iêr  ÙL  promeflé  ,  &  l'dfèâiier ,  eu  d     (ait  cân 

que  pour  me  icinlir  (crvicc  ,  je  lui  lionuc  un  cciic , 
par  lequel  je  dccLirc  ijue  je  ïx  veux  ÎSl  ne  puU 
m'en  krvtr,  Oufl  oe  cas  u  oontn^pioaKdé  dt  an 
éccic  lêcrec  qui  annulk  une  {tcomedc  ,  c'eftniM 
D^damion  ,  par  U<]itclle  celui  au  prolït  duquel 
la  proniclTè  paroit  ctic  jialli-c  ,  déclare  (]u'c!!f  m  ;  !l 
pas  réelle  ,  miùs  limulcc  ,  &:  qu'il  ne  vcuc  (us  s'ca 
fervir ,  conune  n'ayant  éié  faite  que  pour  lui  faire 

riîir.  U  y  •  quelque  choie  qui  rcilcmble  à  ce  qui 
paflê  dans  la  oomieJettrc ,  quoique  ces  ^cnts 
(oient  communs  Jaui  le  commerce  ,  on  peur  ilire 
pourtant  que  la  bonne  loi  publique  y  ptriciitc  ,  ôi 
dl  en  danger  de  Vi  part  de  ces  dilfunulacions. 

CONTRE-V  151  TË  ,  lëlmi  le  moc,c'e(k 
une  vilne  rSaxétt  comme  qui  dtroit  vifife  cou- 
rre ,  &:  prrs  d'une  picmicrc  &  prcccdcnco  x'iinc  , 
Se  en  cttcc  la  contre-vilite  le  dilam  piincipalcmeat 
«n  deux  principales  occalions  ,  on  voit  que  dans 
l'un  &  dans  l'aune  cas  .  la  concrc-viâce  cft  toûjouta 
nne  Icoonde  vifiie  :  8c  t.  on  dit  canae-vifite  pw' 
mi  les  Jurés  cxprt5  ,  ch.irjientiers ,  maçons  ,  &  ;ni- 
tres  ,  qui  font  nommes  pai  JulHcc  pour  faire  Icius 
rapports  de  la  bonne  fabrique  &  bonté  des  mar- 
chaîidUês  ,  matières  Se  ouvrages  ,  concernant  leur 
mêiîer  8c  proièllion  ;  cette  viuie  cil  pour  la  (cconde 
f  lis  ,  pour  juftificr  fi  la  première  s'eft  bien  faiie 
&  hdclcmcr.i.  i.  On  dit  contre-vifice  pareillement 
des  fécondes  \ifitcs  de  Police  non  prévues  ni  an- 
noncé ,  que  font  les  Iiilpedeurs  des  manuiaâu- 
rcs  ,  les  commis  des  droits  du  Roi ,  les  maîtres  & 
gardes  des  ilx  Corps  des  Marchands ,  ou  les  Jurés 
des  Communautés  des  Arts  &  métiers  ,  pour  em- 
pêcher ou  découvrit  \c\  fraudes  i|ui  pourroient 
Avoir  été  faites  Se  ordonnées  par  les  Rti^lcmeiu  Ce 
Statuts.  y<yez.  Visite. 

CONTRIBUTION.aulblla  livre,  rc^tt. 
Déconfiture.  La  contribution  n'a  point  lieu 
cnri'c  les  cr&uiciers  hypothécaires,  ni  entre  les  créan- 
ciers privilcgjÀ  »  U  ce  n'eft  dans  les  cas  oiï  il  y 
■  ôoncnnenCB  dliypocfaeqn»  ou  de  privilèges.  Dans 
les  contributiau  chacun  peid  à  pioponion  ;  les 
effets  du  dâiiteur  déconfit  montent  i  looo.  livres  , 
il  y  a  deux  créanciers  ,  l'un  à  qui  il  cft  dû  foo. 
livtcs ,  i'aunc  i  qui  il  cft  dù  1500.  Iistcs  ,  il  y 
•  Oi  oe  a» moitié ii  peidxe, le  créancier  de  ijoo. 
fines,  en  emporte  yyo.  livres,  &  celui  de  joo. 
fines»  en  emporte  i|o.  Unes. 

Tons  les  créanciers,  quelque  privilcî^c  qu'ils  aycnt, 
viennent  à  contribution  fur  les  meubles  ,  la  femme 
pour  &  dot  ne  (croit  pas  préférée-  ,  mais  il  en  ell 
■oneraent  à  (m  égard  dans  le  Pays  de  Droit  Ecrit. 
Contribndon  (e  dit  donc  des  eflèts  mobifiaires  dlun 
débiteur  ,  qui  Ce  fait  entre  plulicurs  créanciers  , 
quand  (es  cdcts  ne  font  pas  lutHfans  pour  tes  payer 
CWiewmenc  de  leur  créance.  On  a  fait ,  dit-on  , 
«n  jtoeh  verbal  de  contribution  entre  les  créan- 
ciers-, 8c  ils  (êront  payés  par  contribution  aa  (ôl 
la  livre.  Il  (e  fait  aufll  une  contribution  (lir  1.)  mer 
entre  les  aflurcurs  Se  les  Marchands  alî'urés ,  ou  les 
aulnes  de  nniie  »  quand  il  eft  arrivé  quelque 
petté  oa  avacie  »  ce  qu'ils  appellent  aum  xetcip 
Dotion. 

CONTROLLE  des  exploits ,  eft  tellcrrent 
nécclfairc  que  lans  cette  fornialité  les  adtcs  lont 
abibluœcni  nuls.  Voyez  l'Edii  du  mais  d'Août  166^. 
Le  QmtroUe ,  eft  un  R^ifbe  double  qu'on  tienc 
des  Expéditions  des  Aâcs  de  finance  &  de  Juftice« 
pour  en  afTincr  diivantagc  la  conicrvation  &:  !a 
vérité  ;  le  CunrroUe  des  Lsp'.otts  empêche  bien  des 
antidates  &:  des  fripponnerics  des  Sergens.  On  a 
des  CoRunis  aux  Portes  ,  &  aux  Bureaux  qui  ii«B« 
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nent  le  ômtroHe  8e  Regiftre  des  améti.  Contiolk» 

eft  aullî  le  Droit  qu'on  paye  pour  ce  Controllc* 
On  ufe  de  ce  mot  amli  ,  y  y  t-xcmp'c  ,  le  Controlle 
Général  des  Finances  cil  une  btlli  Chirge.  Le  Con- 
trolle des  Exploits  cft  alVermé  à  tant.  ControUei^  c'eft 
tenir  un  Controlle ,  eriregiflzer  des  A&e$  de  Finance 
ou  de  Jufticc.  Les  Exploits  doivent  être  controllea 
dans  les  trois  jours  ,fuivant  l'Edit  de  166^.  auquel 
cas  les  Sergens  (ont  déchargez  de  l'obligation  de 
fiure  (mner  leurs  Exploits  par  deux  records  ou  t6* 
moiint.iQmtrolleiir  en  on  Oflidcr  établi  pour  con< 
trolicr  ,  pour  C'.-iiir  le  Conrrollc  &  certifier  que  les 
cliolcs  actes  ,  iScc.  ont  été  comrollées.  Cuntrolleur 
Général ,  Ce  dit  par  prééminence  du  ContaoUeur 
Général  des  Finances}  ayant  été  fupprimé  en  i66tt 
Mr  Colbert  qai  en  failbii  les  ibnéUons  ne  prit 
que  h  qualif:  Je  f  ■|ji-.crii1leur  Général  des  Finan- 
ce» ,  ceux  ijui  lui  onr  lucce.ié  il'ont  pris  que  ccit< 
qualité. 

CoNTROLti,  double  Rôle  ou  double  R0« 
giftre  que  tient  on  Omunis  ou  Officier  t  pour 

recevoir  les  droits  d'entrée  Si  de  (ortie  ,  &  autres 
iinjxiiicions  Icmblablcs.  Cet  Ofhcicr  qui  tient  ce 
Conrrollc,  eft  établi  pour  certifier,  loriqu'ilcn  eft 
bcfoin ,  ^uc  les  chofcs  ont  été  Contrallécs  on  non  : 
ce  même  Controlle ,  eft  pont  k  famé  des  Acbrt 
qui  (ont  fujcts  à  l'enregiftremenf  )  c'cft  dans  les 
Douannes  Se  dans  les  Bureaux  des  Fermes  du  Roi 
où  les  M  irciunds  ,  Voituviers  ,  &  autres  jKrrfonnes, 
lônt  tenues  de  faire  enregiftrcr  ou  cyntrollcr  leurs 
Marchandifcs ,  ou:rc  cela  ,Tcs  droits  qu'ils  en  payent 
Se  les  acquits  qu'on  leur  en  délivre.  Il  y  a  des  Con- 
trolles  &ContToUcurs  des  rentes  ,  &  «les  Hx^loirs  , 
&c.  Il  y  a  aulT!  des  ConrrolUurs-I-.lT  senrs  v^'  vi.» 
(iteurs  d'huiles  ,  ces  Ofticicrs  de  nouvriic  création  « 
furent  établis  en  1701,  pour  eflayct  &  viiirer  tou^ 
tes  (bnes  d'huiles  dans  nnst  l'étanduc  du  Sa* 
yaume. 

C  O  N  T  R  O  L  L  E  U  R  dt  U  Marine  .  c!l  uu 
Officier  qui  Controlle  Se  obferve  lus  marchés  qui 
fe  font  dans  un  Arcenal  de  Marine ,  tant  pour  les 
Marchandiics  8Cp(Ovi(ions  ,  que  pour  le  (alaiic  6C 
le  travail  des  Ouvriers ,  &  qui  allifte  aux  mon.» 
très  &  revues  des  étjuipa^e'S  avec  le  Commil!à-rC 
ordinaire  de  la  Marine  .  Orficier  qui  dans  un  l'ort 
a  inlpcdlion  (îir  les  Gardiens ,  fur  Ectr-ains ,  fur  les 
Livres  de  ReceoB  &:  de  d^peit&  »  du  garde  Ma-  • 
gafïn  ,  lôr  les  amwmeits  8c  défînmCmenb  Quand 
il  cft  dans  l'Armée  Navale  ,  il  fait  paUêr  tEquipa- 
gc  en  revue  ,  prêter  ferment  de  Kdelîté  i  tous  les 
Ofliders  du  Vaidcau ,  Se  il  fiut  drellcr  les  invt^n' 
tsites  des  ptilês.  U  y  a  lui  CmttoHenr  de  la  iA^ 
rine  dans  chacun  des  Araenaox  du  Roi.  H  y  a 
anffi  un  Controlleur  des  Galères. 

CON  T  U  M  A  C  E  ,  du  mot  Latin  con!Mmaci4, 
qui  lignifie  défobéïlTance  ,  cft  en  matière  crimineOa 
ee  que  le  iléfuut  eft  en  matière  civile  »  c'eft  pour- 
quoi on  appelle  cnrf inMX ,  l'acCuS  qui  méprilë 
alTêy.  les  ord  re  ;  de  la  Jufticc  »  pour  ne  pas  (êrcpr^» 
(enter  lorfqu  on  le  forame  de  le  faire  ;  c'eft  auftt 
pour  cela  qu'on  lui  fait  fbn  Procès  aulTI-tot  que  la 
Contumace  eft  acquilê,  c'eft-è*dife  .après  que  l'o- 
piniâtreié  delà  Conmmacefetdeconnâioril  Ion 
crime. 

L'Ordonnance  de  1670.  prefcrit  Ic^  relies  nui 
doivent  être  inviolablcment  oblervées.  Elle  veut 
[u'il  (oit  pcimis  au  porteur  d'un  dectct  da  priià 
corps  ,  de  faire  perquilîiion  de'  celui  corttre 

lequel  il  vft  liéieTn^  avjc  annotation  de  fcs  h'-cni 
en  cas  d'ahlencf,  que  cette  annotation  (e  lalk  an 
dernier  domicile  de  l'accufe  ,  ou  à  la  porte  de  l'au» 
ditoiita  ,  s'il  n'a  point  de  domtcik  i  8c  que  l'atxn9> 
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adon  dies  biens  qui  n'efl  autre  cho(ê  qn^me  M- 
çriptkm  des  efiêts  ,  Ce  hife  en  la  forme  ordinaire 
des  autres  fâifics  &  exécurion  ,  avec  Ocfcnfc!.  J'é- 
Mb'ir  pour  Ct):n:n'.lia:rcs  ou  GatJiciis  I«  cor.lil- 
cataires  ,  ou  ceux  qui  leur  (ont  dévoutb.  Aj  rcs 
que  le  /crgcnt  a  lâtisfâit  i  cette  prcmicre  p  u  ;jc 
lie  lOrdmiuiance  *  &  qu'il  en  a  dreifè  foo  procès 
verbal ,  il  (è  traniporte  au  domicile  de  l'accuf?  ou 
h  l.i  yoiic  de  î'aj.iiroirc  ,  pour  y  attache:  I  txpluic 
d'alTignation  à  quinzaine  ,  faute  de  comparoir,  le 
cricur  public  lui  donne  alligitacion  à  la  huitaine. 
Les  débis  des  ailirauuioi»  àant  OLjixéi ,  la  pcac6- 
dnte  doii  lire  mue  ennt  les  mains  des  gens  du 
Roi  ,  ou  lies  Procureurs  des  Seigneurs ,  fur  leurs 
conclulîuiu  ,  ks  Juges  ordonnent  le  recollement 
des  témotni ,  letjnd  vaut  oonftontation ,  &  fiir  les 
condiifions  dâiniôves  des  gens  du  Rot ,  smervîcnt 
la  amdaranaâdn  de  11kcu(Ï. 

C  O  N  T  T.  r  M  A  C  F.  R  ,  cVft-  donner  les  alTÎ- 
gn.itions  ,  iuirc  les  puhlicacions  &:  procédures  nt'- 
cellaires  pour  rendre  un  homme  contumax.  Il  n'a 
point  >  (  dit-on  ,  )  ctimparu  pour  fitre  interroge 
Jor  fiûts  &  articles ,  quoiqu'il  ait  été  aflîgiic  par 
mis  Ibis ,  &  dùnnent  contumac(f. 

CONTUMAX,  qui  rcfufe  de  comparoir 
en  Juftîçclûr  les  aifignncions  qui  lui  loin  cinimn  s, 
il  ne  lié  dit  gucrcs  qu'en  matière  crinuncllc.  H  a 
Hé  f  (  dit-on  ,  )  déclaré  contumax ,  &  comme 
•el  déclaré  atitun  Se  convaincu  ,  Se  par  l'ancien 
Droit  François  ,  il  pcrdoit  la  caulê  bonne  OU  mau- 
vaife  ,  aujourd'hui  il  faut  juftiticr  la  demaJldet  Or- 
donnance de  1539.  Art.  II.  &  17. 

CONVENTION,  eft  un  traité  ,  accotd  » 
paâe.  Il  y  adesconvensonsespreires,  &desoaa> 
Tentions  tacites.  La  convendon  en  général ,  eft  le 
COnfcntCTîeiU  volontaire  de  deux  ou  de  plulîairs 
pcrfôiuies  fur  une  raémc  cliofc.  Ctnvtniiê  jtu  p^c- 
iktit  vtl  faSio  tfi  duerum  ,  vtl  flurinm  in  idem 
fUtiitm  &  cmftnfiu,  fUmas  fafi  tÀpiétam,Lesa3a» 
Tentions  ont  un  nom  ou  une  cautê  ;  en  ce  cas , 
elles  oWi'^tiit  ci\ lit  ment  Se  naturellement  ccuN  qui 
les  pallcnt ,  ou  bien  elles  (ont  limples  ,  c'ctl-à-dirc , 
lâns  iKNn  &  lans  caulë  ,  alors  elles  n'obligent  que 
natuiellcroent.  Loylcl  en  (es  Inftitutes ,  nous  rap- 
porte cette  règle  qui  marque  la  Iwce  des  Conven- 
tions. Coinci-.anccs ,  c'cft-à-dire  ,  convcntirn  s  ^  lin- 
qutnr  la  Loi  ,  cette  règle  eft  "fondée  (ur  un  au- 
tre du  Droit  Romain,  Prtvijia  hetninij  facit  ctffure 
tU/Mfiiimtm  Ltpt.  La  précaution  de  l'homme ,  t'ait 
cdflêr  la  diipolition  de  b  Loi  >  mais  l'une  &  l'autre 
ne  s'ctitcT.dciit  que  (bus  ccnaincs  limitations  ;  car 
outre  que  les  coiivcntioiis  qui  ibnt  contre  les  bon- 
nes moeurs  ,  contre  le  Droit  public  ,  &:  au  préju- 
dice d'un  tiers  ,  ne  font  point  reçues.  Il  cil  cer- 
tain que  lorique  les  Loix  (ont  prohibi rives  ,  il  n'dl 
jMtt  en  la  libôrté  des  coniraââiu  ,d'e»  détruire  les 
difpblînons  par  des  aâes  contraires  ,  par  exemple 
en  Pays  coutumicr  ,  où  les  Loi-;  ne  parlent  point 
(le  la  Communauté  ,  on  la  peut  (tijpulcr  parce  que 
c'çft  une  précaution  de  l'iiommc  qui  (iipplée  ,  pour 
ainfi  dire  *  au  défaut  de  la  Loi .  puilque  par  le 
Droit  Commun  ,  la  Communauté  eft  admilê  en  ce 
Rovaumc  :  au  lieu  que  fi  elle  eft  cxprclicmcnt  pro- 
hibée ,  on  ne  peut  pas  en  convenir  ,  parce  que  ce 
ièniit  «nfteindie  la  Loi,  quicftdtine  plus  grande 
•qtarité  que  k  volonté  des  pwdcnliers.  C'eft  aulC 
par  cette  Biline  nîlim  que  lei  ftlemnités  iM|uires 
par  \c%  Coâzumes,  doiveiit  éne  obfirvécs.  ftjtt. 
Faction. 

Conventions  matrimoniales  »  lôot  cdks 
qui  iaot  portées  par  le  contrat  de  nuoiage,  on 
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tn^Httniinit ,  demander  l'exécuiîan.  Ces  conventions 
(ont  des  paéHons  &  droits  (lipulés  au  profit  d'u- 
ne fcmme  par  ion  conaat  de  mariage.  On  dit 
demander  ,  icmponer  fis  coMtatioiia  matrimo- 
niales. 

Convention.  Nom  que  les  Andois  ont 
doiuié  à  l'aiiêmbUe  cnraordinaire  du  Panemcnt , 
fans  Lettres  patentes  du  Roi ,  laquelle  convention  fut 
faite  en  l'année  1689.  après  la  tuicc  du  Roi  Jacques 
II.  le  Roi  Guillaume  &  la  Reine  Marie  Airent 
appeD£i  far  b  convention  pour  remplir  le  ttd» 
ne  vacant,  hconvendanfut  aulE-iâc  canvetae en 
FlarteAient  par  le  Roi. 

C  et  N  V  E  R  S  I  O  N  ,  en  terme  de  Palais  ,  fe 
dit  du  changement  des  ades  &  des  licrcs.  Il  v  a 
pln&nts  fiii^  de  converiîon  ,  la  coinc.iion  d'une 
ohligacion  en  rente ,  la  conveilîoa  des  lettres  de 
deicrtion  en  Anticipation  »  b  coBWtfion  ap. 
pcl  en  oppo(ïti<}n  ,  Va  convetfioB  d'un  bail  cao> 
ventionncl  en  bail  judiciaire. 

Conversion  d'appel  en  oppofition  ,  ieftic  » 
lor(qu'au  lieu  de  lôutenir  l'appel  que  l'on  a  încc»- 
jené  d'une  Sentence  par  déhiut ,  on  veutphider 
contradiftoirement  devant  le  même  Juge  qui  l'a  ren- 
due. Les  Conclulîons  de  la  Requête  ,  doivent  être 
redirtv.  en  ces  lernics.  Ct  confideri  ,  Ntjftigutwt  , 
m  M»«f.  il  v*tu  pUift  diruttr  ylUe  m  JinfliMt^ 
Jr  ee  ijm'il  etmnrtit  lupptl  p^r  lui  inttrjmi  ét  té 
Semence  dH....  tn  epptjitùm  tfa^nm  drrit  frr  ttp. 
yejliion ,  déclarer  U  frocedwn  ttldlt  ,  dr  e»  Princi- 
pal débouter  &  «m  ordonner  ,  &c.  Autrement  on  ne 
doit  plus  avoir  que  la  voyc  de  pourfuivre  foa 
appel  en  b  idevant  ou  d'équiics  i  la  Sentence. 

CoMVIKSION  d'ajournement  pcrfonnel  en 
décret  de  prifë  de  corps  ,  lé  faii  lorique  l'acculî 
ne  comparoir  point  dans  le  délai  porté  par  le  li-i- 
crct  d'adjourncmcnt  peribnnel.  Le  Juge  ordonne 
en  ce  cas ,  cotiftnnément  i  l'Art.  4.  dm  titre  &  d* 
/'OriHHMMt  '1C70.  que  l'accufiS  laa  pris  au 
corps. 

CONVULSION.  FtfK.  EtiziK  »• 

S  A  N  T  «. 

coo 

COOBLIG^,  qmeft  obligé  avec  anantie 

pour  une  dette.  Les  cauuons  lolidaires  (ont  coo- 
bligccs  ,  un  débiteur  peut  choihr  tel  des  coobligés 
fblidaitement  qu'il  lui  plaît  ,  pour  le  contraindre  Sc 
laillcr  eu  repos  les  autres  :  il  y  a  (buvent  raiiôo  au 
Créancier  de  pourfuivre  l'un  plûtôc  que  loutre , 
parce  que  l'un  eft  plus  riche  &  plus  en  état  de 
paver  ,  Se  que  l'état  de  l'autre  eft  plus  cmbarrafle  Sc 
moins  capiible  de  pa>er  >  ou  de  qui  011  ne  peut  cnc 
paye  que  dithtilement  ,  &  par  des  longueurs  8C 
délais  incommode  au  créancier.  La  demande  fai- 
te i  l'un  des  créandcts  «  empêche  la  prelcription 
à  l'égard  des  aunes.  Le  Coobligé ,  cA  encore  ce- 
lui qui  eft  conjointement  obligé  avec  un  ra::rc  à 
l'exécution  d'un  Contrat.  Mr  Daurat  rapporte  \m 
Arrêt  rendu  en  léSj.en  la  grande  Chambre  ,  pa^ 
lequel  il  a  été  dit  que  les  pourfuites  Sûtes  contre 
les  hérîders  de  l'on  des  coobligcz  ,  ne  milîient  point 
contre  les  hériners  des  autres  eoobligcz  qui  n'ont 
point  été  pour(uivij  ,  &  n'emp<chent  pas  que  ces 
demicts  n'acquièrent  prefcription  comme  d'asnes 
détenteurs.  U  n'en  eft  pas  de  m&ne  entre  les  000- 
Uigez  mêmes,  les  pourfuites  Aires  «witre  Vm  , 
militent  contre  l'.iiitrc  ,  paicc  que  chaque  obligé 
eft  réputé  mandataire  de  l'autre  ;  imtr  ttrrets  dt' 
kt»di  ,  intnptlUni»  tmiiit  *fi  omnium  inttrptUMi», 
CO.  COOItIfii,  CO»  ARTAOE  AMT, 

cofAiMiv**  cwtao^aiiTAïaa  » 
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CORRESPONDANT,    font  lOUS  dcS  mOtS  foit 

icnurquahlcs  ,  &  «iuiu  l'iiitt-lligencc  ell  oeceflâiR 
dans  ks  aâaires,  6c  la  pratique  du  Gnnmcrce  tt 
(iu  Droit  qu'il  fàui  id  expliquer ,  parce  que  leur 
figuitkation  n'ell  pas  dirtinctcmcnt  connue  ,  Se 
pour  le  dire  d'abord  ai  ^cikéral ,  ce  lotit  des  mou 
idadft  à  d'autres  >  &  qui  ne  ^nifietic  ^iie  par  cet 
autres  rooB  >  klqiwb  joints  «i  compotition  avecU 
prépofîtîon  OU  mot  m.  ttn.tam.  (igmrienr  alors  une 
lignihcatiou  commune  iS:  participcc  ,  ce  qui  va 
être  claie  dans  des  exemples  tous  utiles  ^  ncccf' 
iàires  ,  oamme  j'ai  >  &  dam  la  paâqne  da  aC> 

Co  o  B 1 1  c  I ,  celtii  qui  cft  ohltg^  amjDÎme* 

ment  avec  un  aiiuc  ,  &:  qui  cnrrc  dans  tous  les 
pnga^cmcns  de  celui  uui  cit  oblige  à  quelque  cho- 
Jê>  atnfideplalîcuis  camions  (bUdairement  coobiî* 

ipts  »  m.  peui  cboilir  celle  qu'bn  croit  la  plut 
ilvable  pour  la  pourfUivre  ,  ou  même  les  pouD> 
fuivrc  toutes  cnd-mblc  ;  ce  qui  a  plus  parriculiere- 
tncnc  lieu  en  laveur  d'un  poneur  <ie  Lettre  de 
change  »  otù  faute  die  (Myanem  peut  allîi^iter  celui 
^trïi  lui  jlait  ,  ou  le  tizeur ,  ou  i'cudoiicur  »  ou 
l'accepteur  ,  Iclqucls  à  loi  égard  font  trois  coo- 
à  1  i  rr.L-mc-  dette  &  ob!:;;  icion  ,  que  ce- 
la l'cm|)cche  de  les  meure  tous  uois  en  caulc  il 

bon  Im  finble. 

G  O  P 

COPARTAGEANT,  cft  celui  qui  pii- 
lagc  quelque  cliolë  avec  un  autre  ,  c  til  ic  mcinc 
qu'intcrcdc  ;  aiofi  on  ulë  «le  ces  deux  mots:  en 
-égale  <îgnifi«tînn  ;  par  exemple  ,  ils  ne  font  , 
.dua-c'on ,  que  mû  copartagcans  ou  iniaella  dans 
Ja  riche  c.irqaifon  de  ce  Vailkau  qui  arrive  des 
Jndes.  Copartagcant  cil  moius  dans  le  prefent  ulii- 
■ge  quimeNlS  •  &  l'on  ne  met  ce  mot  un  peu  lu- 
ranné  ,  ^ue  pour  en  ctHUKMtre  la  .ijgniticatim  » 
quand  on  le  rencontre. 

C-O  PIF-,  t;  mlcription  d'i:n  A&e  ,  d'une  pic- 
ce,  d'un  cent  ,  une  copie  fuiti.c  ,  la  cof  ic  a'un 
Contrat ,  d'un  txplci: ,  une  ci  p;c  de  copie.  Cette 
.copie  ,  dit<on  ,  a  ctc  tidelkir.uic  prii'e  fur  l'origi- 
nal ,  coHarionisfe  i  lK>rigir.al  ,  aujodtdlini  us 
copies  CollaciounL^es  ne  font  point  de  foi  ,  fi  la 
collation  n'en  c{\  faite  avec  la  partie  intertdiv.  Les 
HuijTîer!,  font  oblii^cs  de  laiilcr  copies  lie  t'ju>  les 
Aâes  qu'ils  hgiiihait.  Ce  mot  vient  du  Latin  Mpi*  » 
dont  les  Larin»  lêlont  lèrvis  en  la  même  fignifica» 
.'tion  ,  mais  proprement ,  c»pi*  ,  lîgnilîe  abondance , 
&  a  été  figurérnent  pds  pour  cette  multiplication 
d'un  même  Aite  ,  Li\uir  ,  i  utiijinal  qui  (è  tait  par 
le  moyen  de  la  tranl'a  iptiun  ,  ou  double  qu'on  en 
:iàit  &  prend.  On  appelle  copie  Hguriéc ,  une  copie 
entièrement  conforme  à  l'original ,  non  feulctnent 
«n  la  Hiblbncc  &  teneur  de  l'Aâe  ,  mais  en  la  dif- 
pofinon  des  inotî  ,  des  lignes  ,  des  pages  ,  des  lig- 
inatures ,  &c.  elle  etl  dite  copie  figurée  ,  comme  qui 
•diroit  copie  formelle  ,  exprellè  la  mihhe  ^ue  Vo- 
tiginal  en  (à  teneur ,  manicre  &ibmie. 
'  C  o  p  1  ï  ,  en  termes  de  Libraire  Bc  d'Imprimeur  , 
•eft  le  manufcrit  ou  l'original  d'mt  Livre  qu'on  leur 
•donne,  &  iur  lequel  ils  impriment.  Les  bonnes 
idit-on  r  ont  ennclii  ce  Libraire  ;  on  dit 
anffi  compter  la  -copie  »  pour  dite  ^u^er  combien 
■des  'liniilles  i\  f  tan  'dans  on  Manulcrit  ptopofë. 

"CO  PI  S  T  £  ,  qui  itanfciit  ,  qui  copie  ,  un  bon 
■  copïfle  ,  on  copilic  cxnit ,  un  méchant  cqpille:  d'un 
bon  original  ;  copifte  fc  dit  auill  des  Peintres  >  des 
'Deffinatçurt  »  des  Architeâes  ^  és.Auteurt  qai  ne 
'Ibnt^uriimiR  les  nurcs ,  &  qaiœJbiK  rien  drle^ 
1  ne  BBwi]la»p(Satdè{|aiiQ 
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Malebrancbc  ,  parlant  de  Montagne  ,  dit  de  lui  } 
MoBB^oe  wuc  copiftc  qu'il  cil ,  ne  Cant  point  fon 
CQpiAs  (  pane  qtie  Ibn  imagination  vive,  foi  te  & 
Icronde  ,  prenant  la  pcn(ce  il'un  autre  ,  la  pénètre, 
la  rc(out  &  la  transforme,  a jijjc  un  uu  tranljxifant, 
ou  donnant  un  tour  à  lui  propre  :  Balzac  a  dit  fott 
agréablement ,  les  copil^cs  ne  dilènt  rien  ,  ils  ne  font 
^ue  lediie  «  il  ne  leur  faut  que  de  la  patience  pour 
nanfcrire  ,  8e  un  aiguille  fie  du  fil  pour  recoudre 
ce  qu'ili  ont  Jerobé. 

CO  PRENEUR,  cil  celui  qui  prend  avcti 
un  aune  quelque  cfaofe,  &  cil  d'autant  de  dam 
que  le  moc  preneur  OU  celui  qui  prend  ;  or  pre» 
ncur  ,  eft  celui  qui  prend  à  loyer  ou  i  ferme  des 
terres  >  qu'il  s'engage  de  cultiver  avec  certaines 
claulcs  ,  conditions  &  cngagcmcns.  C'ell  celui  qui 
pcead  une  maifbm  auŒ  1  jisuer  ,  qui  prend  des 
Demies  «  des  àxvia  8c  aunes  atfàitei.  Le  Copte* 
neur  dans  toutes  ces  oeaGonf ,  «"eft  l'aflôcié  du 

preneur  dans  La  incmc  ferme  &:  loyer  ,  &:  ce  Co- 
piciieur  cft  tenu  des  mêmes  claufcs ,  conditions  fiC 
cngagemcns. 

'cbp&OPai^TAiR.£,  eft  celui  qui  a  la 
propriété  d'une  cho(ê  avec  une  ame  ,  ce  qui  ar- 
rive lorfquc  deux:  amii  ,  deux  frères ,  deux  Mar- 
chands ou  allbcics  achètent  en  commun  une  tcrie 
ott  une  BHufi».  Ils  fimt  copropiîâaiKs  de  cens 
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COaUEREL  ou  COQ.UBRELLE. 
Cette  plante  te  trouve  ailo  ocdlnaînaencanbonl 
des  cnampt  8e  des  vignes ,  on  le  lot  en  Mede* 

cine  (tu  fruit  de  cette  ptaiiie  ,  iaus  lequel  on  rrt>i:vc 
d'abord  un  gout  aigrelet  ,  qui  peut  après  ic  chan- 
ge en  laveur  trcs-amcre  ,  ce  qui  fait  croire  qœ 
k  lèl  qui  eft  dans  cette  plante  ,  eft  loûjoocs  ac- 
compagné de  quelque  elpeœ  dlii^  (àende ,  die 
Icrt  pour  donner  des  remèdes  ii!i:rfr:qi;£>  qui  fa- 
cilitent les  cours  dci  urines.  Arnaud  de  Villaicuvc 
ce  célèbre  .Médecin  provençal  ,  en  rétablit  l'ulâge 
qui  avoit  été  fon  néglige  ,  on  en  prépare  pour 
la  guéri  fbn  delajauniflè,  une  ellènce  qui  ne  man- 
que jamais  d'avoir  un  bon  elîet  ,  les  fruits  en  tant 
qu'ds  font  apéritifs,  entrent  dans  le  lîrop  de  chi- 
corée :  on  cftinie  enooK  oei  fruits  ,  gtw  reiôndie 
k  iâng  coagulé, 

COR 

CORAIL. 

ExcdUmt  Ttmttn  ig  CnjM. 

Mettez  dans  m  grand  balon  une  livre  de  li- 
maille de  (cr  ,  ver(cz-y  par-dedîis  du  vinaigre  di^ 
lé ,  qui  iumage  de  quatre  travers  de  doigts ,  hatfm 
les  digérer  juiqu'i  ce  que  le  vinaigre  ait  chai^ 
de  goût ,  &  qu'il  Toit  bien  âpre  ,  alors  lïltrez-lc  & 
meuraJe  en  pluiicûrs  alerobics ,  pour  en  retirer  plus 
proraptement  le  vinaigtt ,  .iufiitt'ià  fie  qu'Utile  (e(be 
qu'un  lèl  au  fonds  des  alenuîcs. 

DilHlcz  ce  fel  par  la  cornui;  très-doucemcnc  an 
commencement,  augmentant  enfuite  le  feu,  &  poot 
fezJe  trcs-fort  fur  la  lin ,  verfez  l'efprit  diAîlé 
lîir  du  oocail  Uan  pulverilS ,  ^  veil(a-Jlc.peu4Hpfn 
\  caulê  de  la  griuide  efinvefonoe ,  menez. le  \ 
digérer  fur  le  lable  ,  &  quand  i!  aura  rire  la  tein- 
ture ,  il  la  faut  filtrer  &  verfer  de  nouvel  cfptit 
fur  le  corail  rellaiit ,  &  le  laiilcr  aulTi  en  digeftion 
jniqu'à  ce  qu'il  «ic  aufli  cité  la  lOMaK  »  Niiei4a 
&  joignée enfemMe  avec  le  pcenier  ^yw**!"^ 

qne  yn»  mbs  jI^ 
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{«it ,  &qae  k  poudie  de  Corail  doniMta  de  tein- 
ture ,  que  vou  lîlireres  Toâfoan  8e  les  )«ndia 

tou:cs  ciircmblc  ,  vous  mcctrez  toutes  ces  teintures 
bien  tilticcs  daits  des  alembics  ,  &  vous  en  retire- 
rez l'cfpric  de  vinaigre  fur  le  fiUe  à  fm  modéré , 
te  k  lùûàcn  Bonbec  «  ici  »  vous  fetivan  ce  fel , 
vent  les  menrex  dani  dct  vemoulês  ou  dans 
cjuclquc  rcftc  d'alcmbic  ,  vous  le  mettra  fur  le  Ta- 
*''blc  à  rez  de  la  platine  du  fourneau  ,  aKti  qu'il 
iedie  bien  >  quand  il  fera  bknfiCt  vous  le  bnil-- 
lez  bien  avec  les  doigts  i  fins  aTOÎt  beioin  de  le 
mier ,  vous  le  mettret  dans 

■dclTus  de  bon  cfprit  de  vin  qui  fumaj^e  de  deux 
'doigcs ,  vous  fêtez  digérer  &  tirerez  la  teinture , 
continuerez  d'y  verier  de  nouvel  cfpric  de  vin  , 
•jolqtt'à  ce  qu'il  ne  te  colore  plus  ,  filtrez  toujours  les 
•tetnnnes  6c  uwuexJet  dans  un  alenbic  «  6  retirez. 

l'L-fprir  de  vin  ,  jufqu'i  ce  qu'il  ne  rcftc  au  fuiiJ 
•que  comme  ur.e  cfpcce  de  micI  bien  hquiJc  ,  qui 
cft  une -des  mciUeuics  teintures  dont  on  puiHc  fc 
•lèrvîr-j  -on  en  donne  depuis  vingc  jufqu'À  trente 
gouRS-,  cVft  on  cordiaT  infîgne  ,  fie  un  remède 
'  incomparable  pour  les  acci<lcns  qui  arrivrnr  lu^; 
femmes  accouchées  ;  après  •que  votre  Corail  aura 
donne  toute  fa  teintutrc  pour  ne  rien  perdre  ,  il 
fivt  mettre  un  peu  d'eau  tiède  fur  votre  Ici ,  &  le 
bien  frotter  entre  les  mains  ,  le  fàitant  dilTbudre 
dans  l'eau  ,  enfuitc  le  filtrer  ;  vous  retirerez  le  pre- 
mier cfprit  de  vin  q^ui  viendra  au  commencement 
par  dillillation  ;  enfuitc  l'e.ui  ,  ju!qu'au  tiers  ,  & 
vous  aurez  encore  au  fond  de  l'alcmbic  une  clpc- 
ce  de  miel ,  que  vous  confcrvcrcz  pour  le  inHCc 
•dans  qtdque  opiâtc  ootdiale  fie  adAriagence. 


Mettn  tremper  on  font  ou  deux  les  branches 
•tie  Owail  rouges  amtes  cmkRS  dans  de  Cive  Uau- 
•che  fbndttS ,  lur  les  cendres  chaudes  ,  on  (nr  le 

Ùblc  \  une  chaleur  lente  ,  le  0)rail  viendra  blanc  , 
&  la  cire  prendra  une  couleur  jaune.  Il  faut  que 
la  Cire  furpaHê d'un  doigt  k Corail»  cofuitc  tirez 
k  Corail  fie  mmat^f<n  tttmper  d'aune  ,  fie  U 
Gie  deviendra  comme  bnme  ;  Enfin  menes-y  du 
•Corail  pour  la  troilicmc  fois  après  avoir  retire 
Poucrc  ,  &  la  Cire  fera  teinte  en  rouge  ,  pour  en 
-extraire  k  teinture  ;  on  la  met  infu(èr  dans  de 
bonne  eau  de  vie  foulée  de  (cl  lie  tartre  ,  la  dolc 
.  cft  de  cinq  h  i'ix  goûtes  daiu  quelque  liqueur  ap- 
fippnée  i  k  nalMie. 

Amn  Tibiiiirt  d$  CwwK 

TteiwK  trois  onces  de  lucre  candi  >  cniq  onces 

••de  lèl  marin  décrc'pitc  ,  (!cu\  onces  &  demi  de  vi- 

•  trîol  ,  de  minière  ncm  fondue  ,  une  once  de  tartre 
blanc  ,  demi  once  de  vitriol  blanc  pulvcrilcï  ,  & 
mêlez  bien  le  tout ,  fie  meteetJe  dans  une  retorte 
au  (eu  de  fable  ,  fie  lùr  k  fin  donnez  k  fm  phs 

-ibit  t  rcdificz  le  ir.cnflruc  qui  en  foriira  ,  mettez- 
le  dans  une  cornue  nette  avec  la  quantité  de  Corail 
en  poudre  qu'il  vous  plaira  ;  tenez  cette  cornue  à 
un  fax  de  lâblc  léger  ,  fie  en  peu  de  lems  vous 
«urez  une  (on  belle  teinture  deConil.diftilka  k 
menftruc  à  Hccité  ,  nurrrz  Air  ce  qui  reftera  au 
fonds  une  fuffifantc  quauacc  d"e(î>ril  de  vin  ,  tenez 
Je  bec  de  la  cornue  en  haut  lur  un  bain  de  ccii- 

'  -dres ,  votre  e{prit  de  vin  prendra  k  place  d'un 
menftruë  non  mpe&  pour  picndie  irafrieurenwnt, 

•fie  fc  chargera  de  la  même  tdnture  ,  que  (î  vous 
aviez  mis  trop  d'efprtt  de  vin  ,  vous  en  rappellerez 
^«ràMfHeKoac-Ajfn  «nment  dt.k  coukurt 


COR.  ïji 
k  dolê  cft  dcfuit  quatre  julqu'à  dix  goûtes  dans 
un  peu  de  boodlon  ,  cette  teinture  a  beancmip  de 

vertu  comme  les  aurrcs  ci-devant  :  Nciez  qu'if  n'y 
a  que  les  tncnlUucs  vitrioliques  qui  puillcnc  extraire 

Îiarfidcement  k  teinmre  du  Cotâil  ,<)  fie  que  toutes 
es  autres  prépetations  knt  œ  nenflraë  ne  Iôbc 
que  fupcrfîcieDes. 


Peur  ttindre  en  noir  le  Ctr*il 


rMge. 


Le  Conil  noir  n'ed  autre  cholê  que  qndique 
branche  du  Corail  rouge  ,  qui 
rocher  ,  &  eft  tombée  dans  le  fonds  de  k  mer  (  OU 
la  bouc  avec  le  tems  la  rendue  noire. 

Poiu:  le  noircir  ,  on  met  les  branches  de  Gonïl 
rouge  fous  le  Aïoicc  bien  pourri  fie  bien  noir, 
qui  (bit  loîîjoinkuaideoitdel'eanGnNipiAme. 
&  dans  fis  mois»  ileftosb^iatr,  cette  leiocnKeft 

réelle. 

CORNICHE  du  Latin  Ctranis  ,  couronne* 
ment ,  c'eft  le  troiliéme  membre  de  l'entablement 
qui  eft  difiifreni  lèlon  les  cinq  ordres.  Le  moc  de 

coniichf  ,  (e  dit  de  toute  faillie  profilée  qui  cou- 
ronne un  corps ,  comme  celle  tl'un  pied  deftail  » 
&  on  dit  qu'elle  eft  taillée  lorlqu'il  y  u  des  ORie* 
mens  convenables  fur  les  moulures. 

Con, MICHE  tolâtoe»cftcdlequiamotnsde 
moulures  fie  eft  (ans  ornement.  Corniche  dariqut , 
celle  qui  eft  ornée  ,  de  muiules  ou  de  dcnticules. 
Corniche  jonitjH€  ,  celle  qui  a  quelquefois  fes  mou- 
lures tatlk^  d'ornemens  avec  des  dcnticules.  Corni- 
che C»riniltitnitt  ,  celle  qui  a  le  plus  de  moulures 
qui  (ont  lôuvent  taillées ,  &  des  nîodillons  &  quel- 
quefois même  des  dcnticules.  Corniche  ctmpufire  , 
celle  qui  a  dev  dcnticules,  les  moulures  taillrcs,  &  des 
canaux  fous  fon  plafond.  Comiclie  de  cturtnHtmtntt 
celle  qui  cft  la  dernière  d'une  (àçade  qu'on  nomme 
entablement ,  fie  fur  laqueUe  polè  l'août  ou  chefl 
neau  d'un  comble,  c'eft  ce  que  Vitruvc  appelle 
txnrm*  Jut/^rundiitio.  Corniche  d'4ppjrtement  ,  cft 
toute  faillie  qui  d.ms  une  pièce  d'appartement  fert 
à  en  fuurcnir  le  plafonds  ou  le  cintre  >  &  à  couron- 
ner k  lambris  dejtev£nnent  s'il  v  en  a  ,  il  k  kic 
de  deux  lentes  de  ces  comidies  de  fimples  ou  des 
architravécs  ,  ou  enfin  de  petits  entablemens  orner 
de  (culpture.  Corniche  Architrétvit ,  cft  celle  qui 

•  cft  con(bndt£  avec  l'architrave  ,  k  fiilè  cn  étant 
fupprimée  \  cets  oocnidte  k  fMÎqiie  lateniem  fis 

-les  onhes.  Comkfae mmUh  ,  téat  dont  k  fiuUk 
eft  retranchée  &  coupée  au  droit  du  larmier  ou 
réduite  en  plattcbande  avec  une  cimaifc.  Corniche 
en  Ckamfram  ,  celle  qui  eft  k  ptus  nlajriaE 
point  de  moulures.  Corniche  ««nkiir,  cft  «Ueqœ 
dans  Ibn  étendu?  fie  lès  retours  n'eft  imerrempug 


par  aucun  corps  rrntre  dans  cHc-ti'.Linc 
celles  du  dedans  iV  du  dehors  de  St  Pierre  i  Rome. 
Corniche  ccufit  ou  inttrrvmfHt ,  celle  du  dehors  OU 
du  dedans  de  k  lour  d'un  dôme.  Corniche  eimrA  , 
celle  qui  dans  fim.âévation  eft  retournée  en  «ren- 
de ,  Cijmrne  à  la  porte  de  l'Hôtel  Royal  des  Invali- 
des à  Paris  ,  ou  en  cintre ,  conrunc  à  un  fronton 
cintré.  Corniche  rampaHie ,  celle  d'un  fronton  poin- 
tu. Comicbedepkrard,  celle  qui  couionue  k  dé- 
coration d'une  porte  ou  d'tane  déifie  de  mennUêrk 
ou  de  marbre.  Corniche  wldtitt ,  toute  corniche  de 
mcnuiicrie  chamfraînéc  par  derrière ,  qui  fert  ou 
pour  (ôutenir  un  lambris  ,  ou  loutcnir  un  plafond 
de  toik,  fie  fonnct  les  cadres  de  certains  reiifon- 


C  O  R  P  S ,  en  Architcûurc,  c'eft  toute  partie  qui 
par  fa  faillie  excède  le  no  du  mur ,  fie  fcn  de  champ 
:  i  qudqpe  déoonuD  M  «aiemc^iï  fitt  «fpdk  cot|« 
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de  fimb  celiu  qui  pone  tUi  k  bas  d'un  bftd- 

nient  avec  empticmens  K  mniie  ,  corps  de  lo« 

gis  bâtiment  accompli  rn  foi  pour  l'habitation. 
Le  lîmplc  dl  celui  i]ui  n'cnitnne  qu'une  piccc 
encre  l'es  murs  de  facL  .  ôc  le  donlik  cdlli  doac 
l'e&ace  du  dedans  dl  parugé  par  un  mur  de 

ibnd  ou  nne  doîiôiL  Corps  de  logis  de  devant  » 
ifeiKcnil  de  celui  qui  eft  fur  la  rut:  ,  &:  de  dcr- 
Ctete ,  celui  qui  cil  iiu  une  cour  ou  fur  un  jar- 
dû.  Gom  de  garde  ,  c'en  devant  un  grand  Pa- 
lais on  loniDent  au  rcz  de  chauHee  pour  les  SoU 
dats ,  defttnés  à  U  garde  da  Prince.  Ce  lien  doit 
être  voucc  <lc  peur  du  feu  ,  die  avoir  une  grande 
cheminée  &  des  coucheacs  pour  les  paillailcs  , 
comme  ceux  du  châceaa  de  VerGùUes. 

CORPS  oo  Communautés  de  Patis  s 
6x1  lelqueOes  il  y  a  &  remarquer  qu'il  y  a  1x4. 
Corps  ou  Comtrun.iut'js  ,  ('lU  t^)'.lt  prclquc  tout 
le  commerce  ou  qui  kabntjuciu  une  partie  des 
ouvrages  &  marchandiiês  qui  en  iouticmient  le  nc- 
gpce  »  ces  114.  Ibnt  (bus  ce  dtredc  Cooununao» 
vh  des  Ans  8c  Ménets  1  mais  l'on  met  hoR  de  cet 
ordre  les  (îx  Corps  des  Marchands  ,  qui  n'ont  ja- 
mais é  te  contondus  avec  les  autres  114.  Se  dont  le 
commerce  par  foti  étendue  &:  pai  la  i  ichelic,  mérite 
bien  cette  diltinâion  i  cependant  tain  Les  Ax  Corps 
de  Marchands  que  ks  autres  Communautés  ,  (ont 
tous  fous  la  JurildidUon  du  Lieuccnant-Gàiéral  de 
Police  &  du  Procureur  du  Roi ,  auiri-bien  que  quan- 
tité d'autres  qui  n'ctans  Y<nni  i'^lui  Miuii:<.  lUi-.s  les 
114.  Corps  &  Comouuuiuccz  qui  ont  jurande ,  cn- 
«KdennentcqpeiHUiic  kor  n^gpcc  H  leur  guilêt  Re* 
marquez  de  plus  que  pour  avoir  une  idée  de  cette 
grande  quantité  de  Métiers  Ôc  Ouvriers  ,  l'on  a  (ait 
ici  un  liénumbicjiicnt  non  par  llmplc  Alphabcth  j 
mais  en  une  elpecc  d'ordre  méthodique  &  tailbniiéi 
k  voici.  On  peut  agtjabkmenc  &  crèsmiikoieilC 
pour  U  onjraoire  diftribiwr  ces  diâKtenies  oeci^ 
oont  des  hommes ,  en  dilRrentes  (îns  8c  buts  aoi^ 
queb  tendent  leurs  ouvrages.  D'.ibord  ,  il  tant  pla- 
cer les  Arts  &  Métiers  qui  regardent  la  noucticuie  * 
tels  fimt  les  Marchands  Epioers-Droguiftcs  qui  vcn- 

'  dent  tonte  fime  d'épicerie  Se  drogueria  Les  Cou' 
fifiitrs  &  Gbniîtariers ,  qui  font  ks  coniicures , 
Se  qui  les  vendent.  Les  Buuchcrs  qui  préparent  les 
bœufs ,  moutons  ,  pour  en  fournir  détailler  les 
cbain.  Les  Boulangers  qui  font  &  vendent  toute 
linte  de  pain»  dont  on  peut  voir  les  différentes 
iôrtes'au  mot  Paim.  Les Braflèurs  q^ui  préparent 
la  l»ilTôn  de  la  bicrc  ,  fi  fort  en  uiage  clans  les 
Pais  qui  tendent  vers  le  Nord,  Les  Chaircuitiecs 
qui  préparent  fiir  tout  la  chair  de  pourceau.  Les 
Cniunkn  qui  «jp^^rètent  toute  ione  de  viande 
gnflè,  viande  voudle ,  gibier,  poidbn.  Les  Mar* 
cliands  fruitiers  ,  les  M  iichands  de  liqueurs  ,  Li- 
monadiers. MarciiaJids  d'eau  de  vie  ,  Martiwnds  de 
vin  en  gros  Ce  en  détail  ,  Hôteliers,  Tavcrnicrs, 
Csbateiîecs  .  Mainres  >  Paio-d'Epicicrs  »  Patillkrs  « 
Rifiiiflêuis  ;  BometlUers ,  'Veiriers  »  TonneUen  ,  V»* 

n3ii;r!cr<;.  A  la  nounif.ire  ,  i:>i;::ne7  1rs  pnifcflîons 
pour  la  lantc  ,  les  M.UDt  i  AfioucaHcs  ,  Se  les  Mat- 
Oes  Chirurgiens. 

Les  artilans  ôc  mctim  pour  k  vêtement,  fuivcnt 
.ki.  Marchands  ouvnen  OMpicrSa  Les  pekocrs  8c 
imureurs  qui  vendent  toutes  peaux  &  fourrures  pré- 
pàrées.  Les  foulons  &  pareurs  de  drap  qui  les  fou- 
lant ,l.ivc-TU,  luftrtr.t.  Le:,  chaulîetiers  ,  cordonniers, 
.couifoyeurs,  tannirs  ,  les  gantiers  qui  ions  aulli  ordi- 
.mianiBm-parfumeurs.  Les  bonnetiers  ,  aumulTicrs , 
perruquiers  &  barbiers  ,  taiikurs  d'habit  ,  chapcU 
.liêà  ,  foulons  &  pareurs  de  drap  $  marchands  tii* 
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Joignex  ki^  ks  métiers  pour  kt  «ctienMu ,  foîuv 
kûture  des  tiabîts.  Joyaux  ,  Ôc  comme  font  les  )ouail> 

liers  ,  bourcicrs  ,  g'lx-ca;s  .  biodeurs,  broilîers  , 
vcrgetiers  ,  cardcurs  &i  pcigncur»  de  laine  >  cemtu- 
rieis  ^  chainetiers ,  miroitiers  »  lunetiers  »  ouvriers 
en  dî^  d'or ,  d'argent ,  de  foye  1  8c  en  àodêt 
mâées ,  aiguilliers ,  cpinglicrs ,  palkmenciers ,  bou- 
tonniers  ,  tapillicrs  ,  teinturiers  en  laine  ,  Coye 
&  fil  ,  tiUcrans  ,  rubanicrs ,  tondeurs  ,  bourre- 
liers ,  éventailliAet ,  tireurs  d'or  Si  d'argcnc.  Le* 
femmes  marchandes  ,  maicrellês  coiâÏMlès  »  cornu* 
riercs  ,  Ungcrcs  ,  marchandes  wilieres  ^cbanvTMici, 
filalTîcrcs.  L'habitation  fuk  oà  fiwt  les  mairrcs  char- 
romers  ,  charpentiers  >  couvreurs  ,  menuiliers  ma- 
fons  ,  paveon  ,  pfannhîai  i  fontainiers  ,  ferruricn  , 
tourneurs ,  vîirien»  1  quoi  joignez  les  pcinnes» 
{cnlpcears  ,  graveurs ,  fatdtniers ,  de  plus  doRurs» 
émaiileurs  ,  fondeurs  ,  batteurs  d'or  5c  d'atg^^ 
cli.aiuii  '.icrs  ,  cInuilcroMicrs  ,  couteliers» 

Voilà  un  petit  cfl&i  d'arrangement ,  Si  l'on  peut 
dire  lâiu  vanité  beautoup  plus  uiik  qu'un  Alpha^ 
bedb  Carfi  l'on  *em  (nivte  l'hvis  qu'on  dôme  ici* 
&quc  l'on  voulut  luivre  ce  plan  pour  Con  inflruc- 
tion  particulière  dans  tous  les  Arts  &  métiers  » 
8:  qu'on  réduifit  l'ordre  de  l'Aiphabcdi  à  celui-ci  qui 
n'eft  que  <impk,  on  comprendrait  8c  rodcndraîe 
ftokment  tout  ce  qui  regarde  kt  Arts  8r  raîiiers  > 
ce  qui  (croit  très-utile  à  un  occonomc  &  jicre  de 
famille  ,  pour  préparer  (es  enfans  à  faire  uii  choix 
de   ion  einplin  ['lus  éclairé. 

On  a  omis  dans  ce  dénombrement  mcihodiqon 
des  artifans  les  maîtres  d'armes  ,  les  mdkres  à  dan« 
(cr  ,  les  écrivains  ,  les  fagcs  femmes  &  pludeoil 
autres ,  parce  qu'ils  n'ont  aucun  ra{)pt)n  au  cora* 
rocrce  ou  du  moins  n'en  ont  qu'un  ttcs-cloigjié  » 
fie  qui  par  conicqucnt  ne  doivent  point  ici  avoir 

place» 

Cor  ts  des  Marchands  dits  proprement ,  (ont 
ks  In  corps  des  marchands  dont  on  fait  dilUno 
tion  ,  lavoir. 

Les  drapiers  chau(IcticrSk 

Les  ^îciert,apockat«Gs,diagttiAes><oiifiÊan» 


Les  merdei»  %  Jonaillkrs  ,  quinquaiUiers. 

Les  pelletiers  ,  fourreurs  ,  luub  inicis. 

Les  bonnetiers  ,  aumuliicrs  ,  mitoniiiers* 

Les  orfèvres  ,  jouailiirts. 

CORRECTEURS  descomptes,  (cM^ek 
OfficMts  de  k  Chambre  des  Comprcs  qui  mardwnt 
après  les  Maîtres  ,  ^  nv.inr  les  Auditeurs  ,  Se  qui 
(ont  établis  pour  réexaminer  &  revoir  les  comp- 
tes ,  ôc  réformer  ks  encuts  qui  ty  font  {^ilBet  ' 

lion  des  comptes  (é  fàifôit  ordînaitement  par  det 

Clercs  ou  Auditeurs  ,  avant  que  les  eorre£lnirs 
fuflcnt  ciigcs  LU  titre  d'otfice  J  à  la  Chambre  des 
Comptes  de  Pans  ,  il  y  a  trente-quatre  corrcâeurs» 
Correcteur  d'imprimerk  «  eft  celui  qui  réiir  &  cor- 
rige les  éprauvcs  des  Livres  qifon  imprime.  (Ja 
Auteur  dit ,  |'ai  paflS  par  les  mains  d'un  bon  Cot* 
redeur  ,  d'un  Cbrreâeur  habile  &  entendu. 

C 0  K R  ECTIFS  detKRCidn)aidin«f^^ 
Jardin. 

C  O  R  R  E  SP  O  N  D  A  N  T  .eft  «Mperfimn» 

qui  a  (on  domicile  &  habitation  dans  un  autro 
lieu,  que  celui  oii  un  Marchand  fait  fa  rélTdcnce, 
a\cc  1  .(^lilIIc  j>!-rùmnc  ce  march.and  elt  en  coni- 
nierce  ou  en  m.irchandirc  >  ou  dans  les  afl'aites  dt 
banqu*  oa  de  change}  par  cieiie  dâkncMn  du  COiw 
rcfpondant ,  quelque  jeune  perfonne  poufroit  croire 
que  corre(jpondam  8c  conuniifionnaite  (ont  la  mÂMc 
aok,  fûù^  tout  ce  qu'on  «iMK  de  dire  du«alit 

hc 
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lclpon4ant ,  &  toutes  &s  fbnâions  cottvîennent  au 
fMnmilEontMiie»  maïs  il  ya  pomamdAbdtfe* 
ftooe  qni  (t  uam  m  cequeuna  les  donc  n'ont 
pat  un  même  Àit  &  amdÎQcm ,  cw  le  contenu 
daiu  cft  abfoluracnt  indépendant ,  &  ce  n'cft  qu'une 
é^ale  utilité  de  même  c(pccc  qui  les  lie  mutucl- 
lement }  '  ^l'aillenrt  le  cocKfjiondaiK  eft  murdund 
ou  Banquier  ,  an  lien  qne  k  commiflîoniuute  n'cft 
pas  toûjoun  maiditnd  on  banquier  ,  &  «ft  tnft> 
rieur  en  cela  i  Con  patron  ,  dont  il  dépend  comme 
nant  (on  commis  qui  rc^it  Se  exécute  les  coro- 
nsiuknau  9c  cnmmiflions  }  mais  leurs  (bnc- 
(ioas,  je  vem:  dize  dn  conc&ondant  Se  du  com- 
nùflîonnaïre  «  lont  aflêz  (eamsAAa  pour  pouvoir 
expliquer  ces  deux  mots  l'un  par  l'autre.  On  dit 
d'un  Banquier  &  Ncgociaiu  ,  qu'ils  ont  des  gran- 
des  oorre(pondanccs  ,  quand  ils  (ont  en  rélation 
^'«ffiutes  flc  de  oommeree  avec  quaoïifé  de  ba»- 

3iuen  8c  de  Négocians ,  tant  dn  dedans  qne  dn 
ehors  du  Royaume,  &  le  morde  corrcrpondan- 
<jc  exprime  cenc  relation  de  contmune  utilité  ,  ce 
commerce  réciproque  de  deux  corrcrpondans. 

CORVÉE  de  l'ancien  mot  vêt  ,  Itgni&nc 
p«ne  on  cravail ,  &  du  mot  c»rpt ,  comme  qui 
dirait ,  peine  du  corps ,  font  des  (crvitud«  cnr- 
porclles  ,  aulqucllcs  les  liabitans  d'une  Seigneurie 
Ibni  fujcts ,  con'.ir.c  tic  réparer  les  chemins  ,  de 
fiuicher  ou  d'aller  au  bois  pour  le  (êrvice  du  Sei- 
gneur. Il  n'y  a  goeies  qne  le  Roi  qui  exerce  cet» 
puillânce ,  les  autres  Seigneurs  qui  ont  ce  droit , 
s'accommodent  ordinairement  pour  une  certaine  fbm- 
me ,  même  la  Cour  a  jugé  qu'il  iic\(jic  erre  au 
choix  des  habium  ,  ou  d'aller  en  pcclbnnc ,  ou 
de  contribuer  en  argent,  jirrèt  i»  i8.  Jtnvitr 
itix,  rapporté  par  Gbanada/  tn  fis  mimtrahltt 
nftrvdtitn/  ,  ftu  le  mot  nrvét.  Parmi  les  Gaulois  , 
les  Paylans  n'étoicnt  pas  moins  louniis  à  leurs  Sei- 
gneurs que  les  cl'clavcs  à  leurs  maîtres.  Cette  ty- 
lannique  Coîltume  a  duré  fort  long-cenis.  L'Ordon- 
nance de  Louis  XI L  il  y  a  long'UBBS  ,  à  (âvois 
en  l'an  1499.  modcia  emiftiieuient  la  rigueur  de 
ces  exadions.  Remarquez  que  tomme  les  corvées 
funt  odicules  ,  aulTî  on  ne  peut  les  acquérir  même 
par  la  preicription  centenaire  ,  il  faut  un  titre 
pofilif  j  en  cnet  les  corvées  font  des  fervinidcs  qili 
ofTeniêm  la  liberté  publique  ,  &  marquent  les  vio- 
lences des  Seigneurs  fur  leurs  fujcts  ;  mais  ces  cor- 
vées ibui  des  charges  ,  aulquellcs  les  Gcntilshom- 
axs  n'ont  foint  ésé  *  fc  ne  fine  poûit  injea. 

C  O  S 

Ctfmttiqut  txctilint.  . 

Mectea  dans  une  bontetlle  de  verte  nne  fine 
Se  demi  de  vinaigre  dtftilé  ,  ajoihez-y  neuf  onces 
de  l'étarge  d'or  ,  laiflèz  infufcr  pendant  neuf  jours  , 
en  remuant  de  tcms  en  tems  les  matières ,  verlèz 
par  inclination  vocre  vinaigre  impiKgné>  &met- 
uxÀt  dans  une  giande  bomeiUc  de  venc^ 

Prenez  enftùie  nne  livre  de  fel  gemme , 
vcz-la  dans  une  autre  boutrillc  .v.tc  L.r.c  fiiffirinte 
quantité  d'eau  ,  ayez  encore  dans  une  autre  bou- 
teille demi  livre  d'huile  de  urtrc  ,  verlcz  dans  le 
m&ne  tems  l'huik  de  autre  &  l'eau  du  &1  gemme, 
dans  la  bouteille  oà  eft  le  vinaim ,  Ae  le  nnt 

viendra  en  eau  l.idéc  ,  fur  bqiicllc  verfcz  autant 
d'eau  commune  ,  &  iaillcz  rcpoler  ,  verlcz  par  ni- 
clination  ladite  can ,  &  meOEZ-cn  de  nouvelle  juf- 
.  ques  à  ce  qu'elle  no  vieiuie  plus  (àUe ,  &  fina- 
Jpncm  vn&z-en  cncon  CttytmmKÔm,  itg/u- 
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COTE  oaQ,voTi,C'eft>Ldire ,  quotepan; 

c'cd  une  partie  d'une  Ibmme  qu'on  doit  divifer 
en  pluficurs  parties  ,  dont  chacune  !> 'appelle  quote 
^an ,  parce  qne  cette  partie  ,  ou  aliquoce  ,  on 
pinpocnonncUe ,  cft  diftrib<iAr  avec  dqnhé,  ëg^ 
m  ou  proportion  i  diacnn  decenxqm  ftmtnne 

compagnie  ,  obligée  à  quelque  payement  ou  con- 
tribution i  elle  a  aufli  rapport  à  une  compagnie  , 
ayant  droit  à  la  perception  d*  qndqoe  pBt  on  por- 
tion de  tsofit  Se  davantage  :  amfi  ccoe  qnov 
part  a  également  rapport  i  donner  ou  k  reoevoirs 
&  le  dit  tant  dans  le  gain  que  dans  la  penc.  L^DH 
applique  ce  mut  en  tous  ces  icns  ,  par  ''Wimik 
l'on  a  partagé ,  (  dit-on ,  )  le  profit  de  cette  So» 
deié  ou  Compagnie ,  il  en  revient  tant  à  cfaami 
aflôdé  pour  u  câte  part.  Qmiité  fignifie  cette  «me 
ou  quote  part  ,  Tivoir  ccnc  quantité  ou  portion 
d'argent  ou  de  quelqu'autre  choie  ;  la  tjiutité  eft 
comme  la  réponle  à  ceae  demande  ou  queflion , 
c'cA-l-dire ,  mutiti  e(l  la  quantité  précile  &  |uAe 
que  vous  firahaitez  de  favoir.  On  dit ,  fê  couler 
(oi-mêmc  ,  piur  liqnifjer  fe  taxer  lui-môme  i  une 
certaine  fonii-.ic  ,  convenir  volontairement  d'entrer 
pour  une  ccrtar:ie  portion  dani  Ic pajCnWtt  d'WkB 

dene  ou  d'une  impo^ition. 

COU 

COULEURS.  Ce  mot  s'entend  de  toutes 
les  impreiCons  dont  on  peint  les  bâiimens  les  plus 
otdinaues,  font  le  Uane  de  phifieus  dpeces,coa^ 
me  celui  qu'on  nomme  des  cames ,  le  Urâc  de 
cerufê ,  le  blanc  de  plomb  »  &  le  blanc  de  Rouen. 
Le  bleu  de  cendre  bleue  ,  le  bleu  d'ciuail  ,  &  le 
bleu  d'Inde  ,  la  bronze  faite  de  cuivre  moulu  rou- 
geâtre  ,  jaunâtre  ou  verdâtre.  Le  gtis  fait  de  blanc 
9c  de  noir ,  le  jaune  d'ocre.  Le  marbre  liant  de 
dtvetiès  oouleuis  ,  le  noir  d'os  de  fimiée ,  de  dlar' 
bon  ,  &ic.  La  couleur  d'olive  ,  l'or  qu'on  employé 
de  plufîeurs  l'urtcs  ,  le  rouge  brun ,  le  verd  de  gris  , 
le  verd  de  monagne,  k  venùs  fiurboia»  lever» 
nis  de  Vcnilè, 

COUPE  ou  COUPOLE  .  de  lltaCen, 
Cm/m/4  ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  en  François  un  Dô- 
me ,  ou  c'cd  la  partie  concave  d'une  voutc  fphe» 
tique ,  qu'on  orne  de  compattimens ,  quelquefeit 
iilpasés  oar  des  côtés  ou  d'un  grand  fiiiêt  de  petn> 
tme  à  Rtique ,  comme  la  oonpe  do  Dôme  dePasu 
me  ,  peinte  par  Antoine  Correge,  celle  de  Si  André 
de  la  Vallc  ,  peinte  par  Jean  Lanfranc  ,  &  celle 
dn  Tal-de-Grace  »  ponte  par  Mr  Mienani  ,  pre- 
mier Peinne  du  Roi  -,  Vitruvc  appelle  Ottltu ,  la 
coupe  d'nn  Dôme  «  que  quelques-uns  prennent  pour 
le  E>ôme  même. 

Coupe.  Morceau  de  fculpture  en  manière  de 
valc ,  moins  haut  que  large  ,  avec  un  pied  qui  fert 
pour  counnuier  quelque  decontioo  «  il  y  en  a  d'o- 
rales avec  un  praffl  cambré  j  qne  les  Italiens 

pellcnt  navicelle. 

Coupe  de  pierres ,  c'eft  l'art  qui  enlëigne  la 
manière  de  tracer  les  pierres  ,  en  lorte  qu'étant 
taiUées  ,  appareillées  ,  6c  miles  en  olaoe  .  elies  for- 
ment quelque  ouvrage  qnpatl&  Imilercn  l'air, 
comme  une  voûte,  une  trompe*  ftc  c'eft pooiw 
quoi  elle  ei\  appcllée  l'archiseâHM  dcS  VOUMS  ,  mab. 
plus  communément  le  Sait»  Gaupt  dn  bitinMni.  ' 
Fij/tt.  Profil. 

C  O  V  P  E  de  fontaine  .  efpece  de  pcdc  baffin<» 
fiûcd'wepiecede  naifaie  onde  ptax,  qui  étancpetk 
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fur  on  pied  oa  une  dge  dans  k  miUeo  d'an'  gnnd 

badin  ,  reçoit  le  jet  eu  la  gctbc  d'eau  qui  iccombc 
paut  former  une  nape.  Il  le  voie  de  ces  forces  de 
conpet  faim  des  cuvn  de  bttint  «nâqnei  degr^ 
nh  »  €n  hàa.  Cnuir. 

COUPER.  Temw  qui  a  plufieun  (tgnifica- 
lioin  dans  l'an  de  bîtir  ;  couper  une  pierre  ,  c'cfl 
en  otcr  trop  de  luu  lu  ou  de  ion  parement ,  en 
forte  qu'cUc  ne  peut  pas  fervir  à  l'entlroit  oi^elle 
étoit  dcikinSe  ,  couper  le  ji>lâtte ,  c'eft  taire  les  mou- 
lures de  pUtie  à  »  main  &  ^  l'oudl  ,  te  cette 
manière  cft  meilleure  ,  que  de  traîner  le  plâtre  au 
calibre.  Couper  le  bois ,  c'cft  en  (culpture  tiillcr 
des  orncincns  avec  propreté,  ce  mot  b'cntciiJ  plu- 
tôt des  orncmeus  que  des  figures  ;  ainli  un  dit  » 
tpfm  liculpteur  coupe  le  bois  comme  de  la  cire» 
pour  %ùber  qu'il  évide  &  d^agç  lMealafini&> 
mens. 

CO  U  PON.  C'efl  une  pccia-  pièce  coupée  & 
retranchée  d'un  tout  fur  un  tout  Icnliblc  ,  comme 
coupon  d'ctolfe  »  de  loile  ou  d'un  tout  fpirituel 
8c  inoorpoKl ,  cooiine  m  k  conJideie  en  Omit , 
ce  coupon  eft  une  partie  d'un  drok  ou  aÛion  : 
nous  expliquerons  ce  mot  i  ces  deux  égards  ,  iS:c. 

C  o  u  P  o  H  de  toile  ou  d'étodc  ,  c'etl  une  picc/c 
de  toile  ou  A'itofft  tirée  de  la  pieœ  tOOtt  cime, 
le  >  OU  qui  en  eft  un  lefie  »  auand  im'  conpon  de 
drap  ou  dlautre  Aofiè  eft  (affilant  pour  en  faire 
un  ouvrage  complet  ,  comme  fcroit  pour  en  faire 
un  jullc-au-corps  ,  OU  quclqu'autre  vêtement ,  fjns 
qu'il  s'y  trouve  de  fttnt ,  les  marchands  dilent , 
que  c'cft  un  bon  coupon  &  bon  refte  *  cela  eft 
avantageux  au  marchuid  fc  1  Pachetear ,  fitrquoi 
il  eft  utile  à  l'apprcmif  de  fjvoir  qu'il  ne  fiuK point 
une  qu'on  peut ,  ûuc  des  coupons  ,  Sc  qull  fiuit 
ks  éviter  te  vendre  les  pièces  d'ciolFc  ou  de  toik 
CQdercSf  tant  qu'on  peut,  parce  que  cen'eftque 
par  hnord  qu'on  a  de  bons  leAet  ou  coapons. 
On  dit  en  particulier  ,  coupon  de  certains  mor- 
ceaux de  toile  ,  de  bâtifte  claire  de  deux  aunes  cha- 
cun 1  qui  viennent  de  Picardie  ,  d'Artois  «Se  de  Cam- 
brcfù ,  pUés  par  petits  paquets  quarrés ,  couverts 
de  papier  brun.  Lei  Marchands  difent  ,  coimne 
une  maxime  8c  conunun  dire  ,  les  coupons  d'étoffe 
ne  lont  propres  &  bons  que  pour  les  fripiers , 
pour  le  moins  cft-il  vr.ii  ,  qu'il  cil  plus  facile  de 
te  ddfuic  d'un  coupon  de  toile  que  d'ctotii; ,  parce 

Îue  ronnonve  plus  de  petits  ouvnga  de  h  tuik 
ur  tout  fine ,  qu'avec  de  ViaSe. 
C  o  u  F  o  N  d'aâion  ,  eft  une  portion  de  la  di- 
vifion  d'une  aftion  ,  ce  terme  en  ce  (ens  a  été 
inconnu  en  France  ,  jufques  au  Règne  de  Louis 
XV.  dans  l'ccabliflêincnt  des  aâions  de  bCDm» 
jagM6  Rotak  des  Indes,  qui  fuccedctcm  aux  ac- 
tions des  Kmes  du  Rm  ,  qualî  aofli-tôc  lûppri- 
mécs  qu'elles  furent  créées.  Ces  aCiions  remirent 
ks  coupons  en  vogue  &  en  crédit  ,  &  ce  fut  alors 
que  hulagc  cil  fut  entièrement  affermi  dans  k  COOW 
merce  des  aâions.  U  finit  donc  fii^iiêr  ou  Avoir» 
que  chaque  dtvidente  ou  tépaidtion  d'aAion  don- 
ne à  un  adlionnaire  ,  Sc  lui  rapporte  un  profit  par 
an  »  &  cette  aâion  cH  divii'cc  en  deux  coupons. 
Ces  coupons  ont  été  inventés  pour  faciliter  le  paye- 
ment des  dividentes  «  te  éparguer  i  raâionnaire 
k  loin  de  faste  dteflcr  des  quittances  à  chaque 
demi  année.  Chaque  coupon  d'aiflion  a  une  em- 
preinte de  fceau  de  la  Compagnie  ,  eii  forte  qu'une 
police  d'aâions  pour  trois  années  a  (cpt  (ceaux. 
On  peu  n^jockr  les  coupons  d'aâions  »  comme 
ks  aftwTnt  mÉine. 
. ,  COUR,  fïpnifie  fîége  de  Juftice  ,  un  tribu- 
p/if  une  ailcmbicc  ,  un  corps  de  plulîcurs  pcr- 
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fônnei  pour  juger  les  proch.  Le  Parlement  par  ex- 
cellence s'appelle  la  Cour  ,  les  prclîdcns  à  mor- 
tier font  dits  Prclidais  de  la  Cour ,  le  llyle  des 
cours  eft  la  manière  de  procéder  en  toutes  les  Cours 
te  Jurililiâioas.  Les  ^ciurs  k  diftinguent  en  fixH 
veraines  ou  (iipcrieuies  oonune  k  Panenient,par* 
mi  Iclqucls  celui  de  Paris  s'appelle  la  Cour  des 
Pairs  i  outre  le  Parlement  ,  il  y  a  la  t'iiambrc  des 
Comptes  ,  la  Cour  des  Aides  ,  &:  U  Cour  des 
Monnoyes.  Ces  Cours  libuvetaines  fi>nt  indépen» 
dantcs  les  unes  des  «unes  »  te  elles  lônt  également 
puiil'ances  dans'  l'étendue  de  leur  Rclfort  :  au  mot 
AiDt  ,  on  peut  voir  ce  que  c'cft  que  cette  Cour , 
mais  on  ajoutera  ici  ce  qui  fuit ,  c'ell  une  Com- 
pagnie louverainc ,  établie  pour  ju^er  cn  dernier 
Rcdôrt  les  appellations  civiles  Se  cruninelks  lùr  k 
fût  des  aides  »  gabelles  ,  tailles  Sc  autres  droits 
de  (IiUîdes ,  qui  fe  lèvent  en  ce  Rtj\  auinc  par 
l'autorité  du  Roi.  Lci  Ollicscrs  des  Aules  aulii- 
bien  que  les  l-liis  ,  otit  c;c  cublis  en  France  ,  dans 
les  teins  que  les  Rois  ont  été  obliges  par  des  pref- 
fantes  nécclfités  de  faire  des  levées  fur  le  peuple , 
lefqucllcs  on  a  appellées  aides  ,  parce  qu'en  cifct , 
c'étoit  pour  aider  i  loùte.iir  l'Etat  contre  k-s  c.lorts 
des  ennemis.  Comme  ces  Impots  n'étoient  pas  per- 
pétuels ,  la  fonction  des  Elùs  &  des  Généraux  des 
«ides  »  Gcdôic  aulG-tôc  que  k  levée  cioit  faite  :  ces 
connnifGons  ont  toâfours  été  donnfo  A  des  gens 
de  mérite  &  de  crcJit.  P.'élêntemciit  la  Cour  des 
Aides  de  Parb  cft  compofée  d'un  premier  Préli- 
dent  &  de  quatre  autres  ,  de  pluli.-urs  ConfêtU 
krs»  d'un  Procureur  Générai  ,  te  de  trois  Avo- 
cats Géneratix.  La  fôrme  d'y  procéder  eft  preiquc 
fêmblable  à  celle  du  Parlement ,  voyez  fur  ceci , 
la  DitléiTétioit  du  R»i  ,  du  maù  de  A'avcfpbre  167). 
portant  Règlement  pour  les  Audiances  de  cette  Cour, 
te  k  téiabuflèment  des  «ppointemens  au  Confèil. 
figrn.  l'OnUmuiiee  iê  x6%o,  fkr  U  fût  dtt  gM- 
billit  &  dei  aiiti  ,  &  un  trait/  partie tditr  dtt 
tdUltj  ,  aides  &  gahtUtt  ,  dt  l'iiilitn  dt  16&6. 
La  Cuur  des  Aides  a  JurilHiâion  civile  tL  m* 
minellc  fur  les  Généraux  des  Finances. 

C  O  U  R  de  monnoyes  :  eft  compoice  d'Offi. 
ders  qui  ont  été  drez  de  U  Chambre  des  Comp- 
tes ,  pre(êntement  c'cft  une  Compagnie  fouveraine 
compoice  d'un  premier  Piclî  lent  &  de  huit  autres 
PrelidenSt  de  uente-lix  Conicillcrs  .d'un  Procureur 
général  te  de  deux  Avocats  généraux  qui  fervent 
tous  par  llaiieftte  •  i  k  le^e  du  manier  Prefi- 
dent.du  Procureur  gAiM  8c  da  Greffier  en  chef , 
k-rv^iucls  font  toujours  de  fcrvicc.  Les  affaires  s'y 
iixfUuifem  comme  aux  Requêtes  du  Palais.  On  y 
les  ditiereiis  qui  lurs'iennent  au  fujet  des  mon- 
noyes ic  de  toute»  les  Autics  Manufaâures  d'or  te 
d'argent. 

C  o  u  R  ,  terme  d'Architcdlurc  ,  ç'c'X  une  crpacc 
quadrilataire  rond  ou  d'autre  figi'—  ,  environné  de 
murs  ou  de  biti métis  ,  tco^vi  e.  'Ut  ou  en  partie. 
Les  cours  des  «ndens  »  félon  Vitnive  ,  étoient  de 
phifieurs  lottes  qoe  vous  poavds  voir  dans  cet  An» 
teur  ,  c'efl  ce  que  k  mène  Vitruve  entend  par  Ca- 
vtdium  ou  C«M  adkoi  ;  Coor  des  Cuiiincs ,  cel- 
le oîk  font  ks  cnîlnes  ou  offices  dansks  Pakisft 
ks  Hôtels. 

COURS,  terme  d'Atchiteâuie.  «ppli^uédi. 

vcrfemcnt.  Cours  d'adîlc  ,  c'eft  un  rang  contigtt  de 
pierres  de  tùveau  &  de  mfime  hauteur  dans  toute 
la  longueur  d'une  façade  ,  (ans  être  interrompu 
par  aucune  ouverture.  Cours  de  plinthe  ,  c'cft  la 
conônuiié  d'un  plinthe  de  ptene  ou  de  plâtre  dans 
les  murs  de  face  ,  pour  marquer  la  icparation  des 
cugcs.  Cours  de  pannes ,  c'cft  une  fuite  de  plufîettis 
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pûmes  bout  à  bout  (Uns  le  kmg  pan  <l'un  comble. 
OnsmiUDenifficoiinoa  «ine«.veno2  ,  oaJenuid« 
«Hée  d'iubat  «vec  oonae  allées  plantée  au  aafaon 
'  d'une  VUle  »  co  on  pramenoir  fur  les  ramputi  > 
•comme  le  Cours  de  la  pone  St  Antoine  à  Paris } 
ces  Cartes  d'allées  doivent  êcre  de  niveau  j^arfiùc 
COUREUR  de  bois  dtt  Canada,  ce  ibnt  les 
bahîtansde  ce  MEs,  François  de  Nadoo  oa  d'ori» 
giiic  ,  qui  vont  ttafiqiicr  avec  les  Sauvagcï  ,  amis 
iic  la  Nation  Françoilê  ,  Si  vont  ftirc  des  aocs 
fort  avantagetuc  avec  ces  hommes  dépourvus  de 
pliifieun  bcfoins  ou  commodiii&  de  la  vie  ,  qu'ils 
'«valoent  un  er»nd  prix ,  &  donnent  en  échange 

des  rr.:ir(.li.;iuii!cç  qix  Irs  Fr.^nçois  8c  Eurnpécr.s 
eu  tlhn-.cnc  beaucoup  ,  ccniinc  lont  les  peaux  de 
CaAor  ,  ce  qu'on  leur  lioiiiic  en  échange  font  des 
choies  pour  nous  de  peu  d'impoiunce ,  parce  que 
nous  en  connoidôns  n  fabrique  ,  0c  que  nous  en 
avons  en  alxindance  :  ces  marchartdilcs  qu'on  leur 
apporte  font  des  chaudières  ,  haches  ,  couteaux  , 
même  des  armes  ,  quuique  de  Ciiiurcb-itidc  ,  car  ce 
n'eft  pas  toliijouts  avec  pcrmilFion  des  tidcUcs  Gou- 
VCtneors»  mais  bien  avec  la  connivence  de  ceux 

3[ui  font  un  peu  moins  intègres  Se  plus  accomnu^ 
ans.  Les  voyages  de  ces  coureurs  »  font  ordinai- 
rement d'un  .m  QU  di\-hu:r  mois  ,  duranc  Icfijutls 
Us  fouâreiu  de  grandes  incommodités  &  fatigues  , 
maisleors  gianda  pcofits  les  dedonmagenc  abon- 
damment, carilMriCttMUr  ils  tapoitcnt  pour  auifi 
peiknt  des  peleteries  ,  c'eft-i-dhe  environ  quaran- 
K  paquets  de  Cailors.  On  dit  que  les  coureurs  ne 
finir  pas  les  plus  lages  Marchands  ,  qu'il  icroit 
neceflàire  qu'ils  fuflcnt  pour  devenir  riches ,  car 
ib  (bot  «ddonnés  k  la  débauche  &  à  h  dépenlè  , 
en  (èflins  &  jeux ,  (auf  à  riiquer  une  nomelle  cour- 
Ic ,  quand  les  fonds  de  la  première  font  confum<5s 
&  épuifcs.  Ils  partent  preiquc  toù|our$  de  la  Ville 
de  Montréal  avec  des  Canots  chargés  de  fufdites  mar- 
chaadiifis  mqpi«sioe(»ir«ïte&  oomoaerce  de  troc 
COURONNEMENT  ,  imne  d'Aidû- 
teûure  ,  c'cft  tout  ce  qui  tcrmini;  une  décoration 
d' Architecture  ,  comme  d'une  coiniciic  d'un  fron- 
<Dn  de  couronnement,  ycytz  Amortissement. 
Conrannement  de  fer ,  c'dl  un  grand  morceau  de 
iêmnerie  &  jour  ,  qui  lêit  d'ornement  ao-delltu 

d'mie  porte  de  clocuic  de  chœur  d'E;'Jilr  ,  i^c  ci  ur 
ou  de  jai'din.  Il  cil  compoié  d'enroulei:ict]t  de  ft-uj|- 
lages  ,  d'armes  ,  chifrcs  ,  dcvifcs  ,  &:c.  &  parce 
qu'il  s'élève  en  diminuant ,  vers  fon  fommct ,  il  eft 
aoflî  appellé  amorriflêmenc  H  le  voit  à  Verlâilks 
de  très-beaux  ouvrages  de  cette  cfpecc.  Couronne- 
ment Je  vouic  ,  c'ert  le  plus  haut  de  l'extrade  d'u- 
ne voûte  pris  au  vif  de  /a  c!cf  :  a:r.li  couronnement 
«n  Architcâurc  *  c'eft  terminer  un  corps  avec  quel- 
que amorddanent }  ainlî  on  dit  qu'une  table  ou 
qu'un  placard  eft  couronné ,  loriqu'il  cft  terminé 
p«r  une  corniclie  ,  qu'un  membre  ou  qu'une  mou- 
lure cft  couronnée  ,  lorfqu'cllc  a  un  (iict  par  dcllus  , 
qu'une  niche  eft  aulO  couroimce ,  lorlqu'ellc  cû 
COBveiTe  d'un  chapiteau. 

COURROY,  COR KOT.  D'abord  ce  mot 
a  été  employé  pour  lignifier  PaéUon ,  {ôin  &  travail 
de  corroyer  les  cuits  ,  à  leur  donner  la  dernicrï 
p^éparaoon  pour  les  mettre  en  œuvre  ,  par  divers 
amiâns  qui  leçoivemoe  picfué',  &  en  font 
divers  ouvrages ,  de  forte  que  ooftove  n'a  d'abord 
(îgnifîé  que  cette  préparation  ,  &  cnle  de  les  tein- 
dre ,  amoHir  ,  allouplir ,  grailler  &  autres  ;  mais 
dans  la  fuite  il  a  été  pris  par  divers  artifans  pour 
préparer  tout  autre  matière ,  ainfï  on  courroyc  le  fa- 
ble chez  le  fondeur  »  c'eft  A  dire  ,  on  le  prépare  le 
pailànt  pluTiainibâinni  k  bton  tch  cogaeni. 
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Sour  le  rendre  plus  maniable  ,  plus  lin  &  plus  uni 
ans  Tes  parties  ht  atomes  »  |ionr  prendre  d'une  ma» 
niere  pbs  unie  les  dtverlês  empreinies  des  diode- 

les ,  que  l'on  doit  jetter  en  rr.ivrc  ;  on  ronoye  l'a- 
cier &  le  fer  en  le  battant  i  chaud  ,  ieus  le  mar- 
teau &c  fur  l'enclume ,  entre  lefquels  le  kt  chaud 
^éxead.  «  le  plie  en  pluileurs  façons  ,  ti  cft  cnninB 
fendu  (dus  nn  ,  &  fcs  parties  rapprochées  ,  fetw 
un  corps  plus  dur  ,  6:  capable  de  fermer  des  tran- 
clians    plus  fins  i5c  plus  fermes.  On  corroyé  le 
bois  chez  le  mcnuifier ,  c'ell-â-dire  ,  on  le  prépare 
en  le  rabotiant  &.  lui  otant  ce  qu'il  a  de  rude  & 
d'inégal  ,  &  l'équarriflâm  i  l'equene ,  pour  étxc 
employé  à  plufieurs  ouvrages.  On  corroyé  le  mor- 
ucr  chez  le  maçon  ,  eu  mêlant  bien  par  le  moyen 
du  rabot  le  cimciit  &  la  chaux  ,  ou  la  chaux  &  le 
fable  chez  le  potier  de  terre.  On  corroyé  la  terte 
grailc,  c'cft-i-dire,  on  lui  donne  la  façon  convenable» 
en  le  pétrifiant  &  remuant  ,  foit  avec  les  mains , 
foit  avec  les  pieds  :  par  où  l'on  voit  que  ce  mot  de 
corroy  ou  adtion  de  corroyer  a  été  pu!;  pour  pré- 
parer ,  &:  qu'elle  n'ell  propre  que  dans  la  prépara- 
tion des  cuirs ,  parce  que  l'étymologic  de  ce  mot 
exprime  direâeroent  Ctriim  le  cuir ,  coronK  fi  on 
dîlbit  tmrii  refit  :  raclement  6c  pdilTure  du  cuir  qui 
cft  une  des  ;  ii:iLr\ilcs  parties  de  l.i  préparation  dcj 
cuirs.  Cette  étyniologie  me  paroit  ctie  bien  plus 
nanieUe  ,  plus  conforme  au  Ion  dn  mot  f  te  phn 
à  propoaquede  fiuie  voue  k  aof  comî  dlu  pn^ 
tendu  repas  fair  par  lesvaââux  à  leurs  Seigneurs. 
C'eft  pourtant  cette  étytnologic  que  met  en  avant 
du  Cangc  ,  raporté  par  Furcriere.  A  quoi  on  peut 
ajouter  qiK  ce  mot  de  corroi  propre  i  la  prépara- 
tion des  cuits  qu'on  aHôuplii  Ôc  di^^ulGc ,  cft  tianl^ 
porté  fort  naturellement  1  noie  autre  ferre  dé  pré- 
paration des  matières  fttfclites  ,  parce  qu'il  y  inter- 
vient quelque  foin  de  rendre  fan  ,  fôuple  &:  com- 
mode ces  diverfes  matières  à  h  fia  4c  OU  buc  de 
l'ouvrier  qui  la  prépare  ^Sc  oonoye. 
-  COU  R  S,  proprement ,  mouvement  &  mut»» 
tion  ;  ainfï  on  dit  le  cours  du  Soleil  &  de  corps 
céleflcs  ,  k  cours  d'une  rivière  ,  d'un  ruilT'cau  ,  le 
COna  da  houMUCS  dans  les  veines  -,  mais  on  appli- 
que ce  noc  à  d'autres  chofcs  qui  n'ont  point 
comme  les  corps  ce  mouvement  lênfiblc  &  progref^ 
lif  j  !ii  :rL-  vue.  Ce  font  de  ces  uppiications  figurées 
que  nous  voulons  parler  ,  &  Iculement  par  rap- 
port ii  la  vie  civile  &i  au  commerce  ;  par  excm« 
pic  quand  on  l'a^lique  aux  alFaires ,  â  un  Procès  , 
S  laoanque  ,  au  cnangc  ,  i  la  vente  desmai^ 
chandifes  ,  au  jour  &  valeur  des  chofes  qui  cft 
fujct  à  varier  ,  i  la  monnnyc  ,  nous  donnerons 
quelque  explication  de  i'ui.^gc  de  ce  i;io:  cours  , 
appliqué  par  rocuplwre  à  ces  diverfes  choies. 
Amfi  on  dit  il  lliut  voir  le  cours  que  prendra  ce 
Procès ,  on  ne  (ait  pas  toujours  le  cours  des  affai- 
res &  ce  qui  peut  arriver  en  tel  cas  ;  mais  dans  le 
chmgc  &  négoce  de  banque  ,  loufs  Ju  i.  hange  , 
^niiic,  ce  qu'il  en  coûte  dans  le  tcms  prclcnt ,  pour 
iaiie  des  lemilës  d'argent  d'une  Ville  à  une  autre  g 
ou  comme  on  dit  de  place  en  place }  on  diidaaa 
ce  mime  Cens  ,  te  cours  do  change  de  tdk 
place,  efl  fur  uu  t;-l  pied  ,  &  que  cette  variation 
e(t  fixée  pour  ce  tems  à  un  tel  prix  :  en  fait  des  mon- 
noyes»  «mot  de coois fiât  entendre  q ne ceminea 
eQieces  font  ou  ne  font  pas  leçûës  dans  le  commer- 
ce public,  ou  qu'elles y'ibni  reçùès  pour  plus  ou 
moins  de  valeur  qu'elles  n'ont  été  ;  en  cftet  ,  cette 
monnoye  qui  pailôit  d'une  main  à  l'autre  fur  un 
certain  pied    valeur  ,  ou  ne  paUè  plus  du  tout ,  Ott 
mdè  avec  une  noumlk  qualification  ou  valeur. 
Padent  du  oéditoodUacdit  .que  les  billeu  d'u» 
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Mucband  ou  banquier  or.c  ,  ou  n'ont  plus  dans  le 
Négoce  ,  l'on  dit  que  les  billets  d'un  Nci;oci,ir.:  ont 
un  grand  cours  ou  n'ont  point  de  cours  lur  la  place, 
Hc  que  Mat  le  momie  s'en  vent  charger  vobnticrs , 
ou  que  personne  n'en  veut  prendre  ni  recevoir.  Par- 
lant de  la  vente  ,  débit  &  clûlandilc  d'un  Marcliand 
&  de  (a  Klarchaiidiic  ,  on  ài;  Je  ces  niarcliandilcs , 
étoflcs  Se  denrées  qu'elles  n'ont  point  de  cours  ,  ou 
qu'dles  n'ont  qua(t  plus  de  cours.  Le  mot  de  cours 
dans  un  fm  moins  6a  8c  plus  cocpotel ,  ell  d'uiâ- 
gc  dans  ces  occafîons  du  coOiiBcroe.  On  dit  un 
voyage  Je  long  coiirs  ;  en  dit  le  cours  d'une  étoifc 
pour  nuuquer  {on  étendue ,  par  exemple  >  une  capii- 
Mfïe  ou  toiture  de  tapii&neqiàa  ving(  aunes  de 
COUS  )  4c  en  aRhitBânre  on  appelle  coois  d'itèSt 
un  rang  oondnu  (  làns  intcn  upuon  de  pones  on  fe- 
nêtres )  de  pierres  &:  ni\  cau  ,  i5l  de  même  hauteur 
dans  toute  l'ctcn  lue  &:  longueur  d'une  âçadc. 

COURTIER,  qu'on  a,  nooiiié  Hilfi  CDu- 
niier  «  c'eft  un  hamoie  qu'on  pooiraîc  appd- 
ler  ennciBCRRir  ,  Agent  commun  te  nets  etitie 
deux  autres  pcrfbnncs  NL.rch.-.riis  ,  Negocians  , 
Banquiers  &  autres  commer<^.ii!5  ;  c'cft  celui  qui 
«"enitcmet  pour  procurer  à  l'un  d'.Kiicter  ou  de 
croquer ,  à  l'autre  de  vendre  ,  c'cll  celui  qui  fait 
aux  uns  lesdeilèins  des  autres,  8e  tour 
i  tour  pniir  leur  donner  des  ouvertures  &  connoif- 
fanccs  dcMiliccs  de  ce  qui  Ce  p:il!e  dans  les  affaires 
qui  concernent  diverlcs  cl|icccs  de  commerce ,  c'eft 
celui  qui  lie  les  cominerfans ,  c'eft  leurs  moyeiuieur 
&  comme  coaunUnoonaiie  volontaire  &  requis  pouf 
donner  du  mouvement  à  l'argent  &  aux  marchan- 
di{cs  ,  pour  leur  f»in  paflàge  des  uns  aux  autres  ; 
tout  ce  que  je  viens  Je  duc  du  Courtier  ou  Cou- 
tatier  ,  me  paioît  enferme  dans  fa  véritable  ét)'mo- 
logie  ,  laquelle  je  fuppolc  par  une  fuppoiition 
nis-vrai&mblaUe  que  Cotuaticr  vient  du  Latin 
CmrâUTy  qui  a  le  m&ne  féas  que  Trtmrttw  ,  celui 
qui  a  loin  ces  .TfTiircs  de  plulîcuts  Comnicrçans , 
qui  les  unit  cnfcmble  &  procure  leur  mutuel  avan- 
tage ,  hnolc  ft  6âiaii.J<rânéi à cene  origine  que 
Cuurraiier  peut  fortbienpal&potirfiwnwr  de  baf- 
fe latiniié ,  parce  qu'il  court  tPnne  petfiimie  \  l'an- 
tre pour  peu  ter  à  tous  les  Jeux  des  paBpiet  y  propo- 
fitions  &c  mcliages  ;  pour  le  moins  ces  deux  éty  mo- 
logics  (bulagent  ma  mémoire  &  l'intelligence  de 
la  cfaolê  ,  ce  qui  eft  requis  dam  une  ^^moloeie 
ni&nnaUe.  Te  ne  lu  fi  foo  peut  approuver  uir 
ce  pied  celle  que  Furctiere  cite  dans  ion  Difibion- 
riaire  ,  ce  mot  vient ,  dit-il ,  de  CenAieriui  ,  qu'un 
a  dit  autrefois  en  la  même  liunificaiion  :  Mais  re- 
venant de  rénmolo|gie  à  la  chofe  même  ,  on  dira 
qoa  k  peofeflÎBn  des  courtiers  ,  cft  tr^s-néccflai- 
re  en  tout  commerce  ,  tc  rien  ne  le  fadliie  davan- 
tage ,  que  d'avoir ,  pardcuUÀcment  dans  lei  Villes 
de  grand  négoce  ,  des  perfoones  intelligentes  con- 
nues &  acci éditées  parmi  les  Marchands ,  Ouvriers  , 
te  Artifans ,  qui  d'une  parc  enièignent  au  uns  les 
marchaodiiièsottks  OMàeies  pramsaiK  ouvrages , 
8c  aux  aunes  les  manufiiânies  dont  ils  ont  be  loin, 
&  de  l'aune  part  ,  procurent  à  ceux  qui  les  ont  fa- 
briquées ou  qui  veulent  s'en  défaire  ,  des  acheteurs 
ou  des  gens  avec  qui  ils  les  puillènt  troquer  OB 
débiter.  La  fimâioo  de  comticc  ,  eft  de  fit  «ru» 
Nbce  Ac  voiomaite ,  8c  aura  lôn  milité  poorveu  que 
le  Courtier  ait  l'agrément  &  confiance  des  deux 
pcr  Tonnes  ,  entre  lelqucUes  il  veut  s'entremettre 
pour  l'avanuge  de  tous  les  trois.  La  qualité  du 
Courtier  naturel  8c  libre  y  c'eft  la  fiayeur  8c  eftime 
de  beaucoup  de  Mardiands  ,  qu'il  gagne  ,  con- 
Icrvc  par  fa  (cience,  par  Ça.  probité  ,  Çon  favoir  fai- 
te »  dc  par  (à  counoiiie  j  en  lôrtc  que  l'on  peut  di- 
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rc  que  celui  li  cft  un  bon  Courtier ,  qui  avec  du 
meri:c  ,  de  U  probité  &  lidelil^  ,  iâit  âne  &  cour 
à  des  Marchands  de  coofidccaiiaii  »  entre  dans  leuis 
aftiires  8e  intetto ,  8e  j  trouve  le  lien  félon  le  droit 

modique  ,  mais  certain  cic  Ton  courtage  ;  cependant 
quoique  cette  profciïion  de  courtier  toit  libre  à  un 
chacun  .  néanmoins  c'eft  un  trait  de  bonne  Police 

politique  d'eu  £ure  le  choix  &  d'en  établir  un 
ccrtaui  iiombre  ,  qui  &ît  approuvé  publiquement 
&  en  titre.  U  y  a  divn  Jrs  iortes  Je  Courtiers,  i. 
Detu  fortes  ,  les  uns  iju  on  peut  ippeller  (implement 
courtiers  des  Maichandi/c$,  &  les  autres  Courtie» 
de  Manufactures ,  d'Oumcrs  &  d'Artifân.  a.  Deux 
autres  manières  de  diftingucr  les  gens  de  cette 
pcokOka  ,  IfS  uns  font  des  efpeocs  d'Officiers  qm.n 
appeUeCoortiers  Jures,  à  canfc  du  ferment  qu'ils  prê- 
tent pardcvaut  les  Magilhats  ôc  Bourguemaitrea  i 
Amfterdam  ,  les  autres  font  ceux  qui  fiiiia  cooi» 
million  8c  làns  ine  avoués  du  MagiAiat ,  le  mtlenc 
du  cooRige,  8e  ceux-ci  on  les  appcUc  Cour- 
net»  Ambulans.  La  différence  entre  ces  deux  der- 
nières foncs  de  Courtiers  ,  e(b ,  que  les  livres  &  les 
affirmations  ou  paroles  des  Courtiers  Jut^  font  crus 
&  font  foi  en  jufttcecn  cas  de  conteftattons ,  & 
que  les  ambulans  daatoes  cas  n'7  font  point  reçus: 
les  droits  des  Courtien  Jurés  d'Amfterdam  ,  font  fi- 
xes par  deux  Ktgicmcns  .  l'un  du  mois  de  Janvier 
1613.  &  l'autre  du  xi.  Novembre  i6ij.  à  l'égard 
du  change  à  18.  fols  pour  600.  florins  ,  ou  comme 
on  dit ,  pour  100.  livres  deetoa  ,  leiquels  18.  fols 
font  payables  moitié  par  le  dieur ,  «le  maiûé  par 
le  donneur  d'argent.  Cependant  l'ufagc  bien  diife- 
rent  prévalant  lut  ces  Reglcnvrns  ,  il  importe  au 
Co  ut  lier  de  lavoir  cette  diffeence. 

C^OU  ilSlNET,  tefmed'AiehiMaate.c'eft 
la  pierre  qui  couronne  un  pied  droit  ,  dont  le  Uc 
de  dcllbus  eft  de  niveau  ,  cS:  celui  de  dcffus  en 
coupe  ,  pour  recevoir  i.-»  premicic  retombée  d'un 
arc  ou  d'une  voûte.  Coullinet  de  chapiteau  ,  c'eft 
dans  le  chapiteau  jonique  tUfutda  côté  des  vti- 
lutcs  ,  qu'on  nomme  encore  bahiSte  8e  oreiller ,  en 
Latin  f«/«Mnw  félon  Vittuve, 

C  O  U  S  T  E  R ,  fignifie  valoir  un  certain  prix , 
c'efl:  dans  ce  fens  que  l'on  du  le  cafTé  eft  ramandc,  le 
vin  crt  ramandé ,  il  ne  coûte  plus  que  la  moitié  de  ce 
qu'il  coutoit.  Si  une  Marchandilè  eft  abfolument  ne- 
cedâirc,  il  en  faut  avoir  quoiqu'il  en  coûte  ,  c'efl-i- 
dire.à  quelque  prix  que  ce  foit.  Ce  que  d'aun-es  ex- 
priment brièvement ,  mais  obfcuiement  ,  coiite  qu'il 
coûte,  qutvit  prtiie  ;  ce  mot ,  dit  Fureticre  après  Ni- 
cod  ,  vient  de  conftare  ,  qù  lêdÎT  du  prix  &  valeur 
qu'il  a  fâllu  donner  &c  commuer  jNMir  one  (elle  cholê) 
j'avoue  que  l'étymologie  eft  bonne  &  de  mife ,  mais 
il  m'a  paru  rare  de  voir  que  cmfl  ,  prix  ,  valeur  , 
vienne  ,  félon  l"urericre  ,  du  langage  celtique  ou 
bas  breton  ,  d'autant  qu'ayant  dit  que  confier  viertt 
du  root  latin  m^art  ,  qui  eft  le  même  en  latin  , 
il  lui  éBdt  Acile  de  voir  que  c<mft  vient  de  coi-fier , 
comme  g»*/?  vient  gonjltr  ,  en  effet  «mfi  ,  eft 
oc  que  nous  coûte  ui>e  marchandifc  ou  un  ouvra- 
ge ,  ainfi  on  dit  d'une  marchandifc  qui  eft  trés- 
chere,que  le  couft  en  6ut  paOer  le  goût.  On  appd. 
k  ainfi  fort  bien  le  cnnft  d'aflnrance  on  fraiAm 
[temritMit ,  prix  &  recompenfc  donné  par  l'afTurc 
a  raflùreur  .  pour  reconnoître  &  recompcnfcr  le 
rifque  qu'il  vcuc  courir.  De  nufitr ,  non  feulement, 
vient  c<ii4  lubftaniif  verbal ,  comme  de pAmt  gt£m 
tiu  ,  mais  encore  eM^émt  ,  qui  entre  dans  «tte 
phiafo  vend»  au  prix  couflant  ,  lorfqoVn  Mar. 
chand  donne  là  marchandilè  pour  ce  qu'elle  lui 
coûte  fins  aucut>.  c.iin  m  profit  ,  pailint  moin» 
proptcmau  &:  un  peu  figurcment,  on  dit  les  Ftok 

fie  ^ 
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par  confisquent  te  Droit  comman  eft  compoiZ  def 

Ordonnances  ,  des  Rct;lcmens  ,  &  de  la  plus  fàiiie 
partie  des  Coutumes  du  Royaume.  Que  fi  l'on  ivc 
trouvoit  d'éclairciUctnenc  dans  le  Droic  coniauiti> 
les  Auceun  &  Ihaàdens  penfènc  <jue  la  Coûtuiuc 
de  Paris ,  laqneOe  (êlon  les  voewc  des  bons  Fran- 
çois doit  contribuer  un  jour  à  établir  un  Droit 
univcr(êl  ,  peut  Icrvir  de  régie  au  défaut  des  au- 
tres ,  principalement  dans  les  difpolitions  confirmées 
par  des  AtretSt  Enfin  ,  lorfquc  dans  les  Ordonnant 
cet«  dans  bs Coutumes  ou  dans  les  Arrêts ,  on  ne 
ttoavc  pas  d«]uoi  alîêoir  de  Iblidcs  Jugemens  ,  ce 
qui  dl  rare  ,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'on  Me  peut 
mieux  faire  que  d'aller  clicrcher  dans  les  Loix  Ro- 
maines «  comme  dans  la  fource  de  la  Jurifprudcncc 
des  raifims  de  décider.  Comme  i'ufagc  contribue 
ï  l'établillèment  des  Loix  ,  il  lèrt  auifi  à  les  détrui- 
re ;  en  effet ,  fi  l'on  a  ceffi  pendant  un  rems  im- 
mémorial d'obferver  une  Coutume  ,  il  n'y  a  point 
de  doute  qu'elle  ne  foit  abolie  :  PontMtms  jur  U 
Cttttiime  de  Biais ,  iiV.  i.  Mais  fans  cela  rien  n'cft 
capable  d'y  donner  atteinte ,  à  moins  que  les  Or- 
donnances ou  les  conventions  particulières  n'y  dé- 
rogent. 

Les  Ordonnances  des  Rois  dérogent  aux  Coutu- 
mes ,  ou  expreflémen^  lodqne  par  une  dtofc  ptttî- 
culieie  elles  condennenc  me  diliiontioii  oodiniie 
8e  dérogatoire ,  ou  tacitement ,  quand  eOes  regar- 
dent la  Police  de  tout  le  Royaume.  Les  conventions 
particulières  y  dérogent  aullî ,  lorfqu'elles  ne  font 
\  pas  onmatres  aux  bonnes  moeurs  ,  qu'elles  n'in- 

terdlènt  piint  le  l'ublic ,  &  qu'il  n'y  a  point  d'At- 
tïde  prohibitif ,  négatif ,  ou  inîtant  dans  U  GoA- 
tume  à  laquelle  on  veut  déroger. 

Nous  avons  encore  fur  ce  (ujet  ,  des  Coilni- 
mcs,  trois  Obfctvuuons  à  faire. 

t.  Qji'MCnDe  famille  ne  peut  iè  fiuie  une  Goû- 
lutne  pnacalîere  ,  qui  (bit  contraire  a  la  CoAto» 

megOWnle.  Pengrin  ,  Art.  ji.  n.  ji. 
*         1.  Qinnd  les  conventions  funt  conformes  à  la 
Coutume, il  fitut entièrement fuîvre  dî^cfilions 
de  U  Coàmine  ,  patce  que  les  convcmuns  n'y 
ajoAtentrien.  Argnt.An.  i)8.  ff.  û.n.  p. 

; .  Lorfqu'il  s'agit  de  l'habileté  de  la  perliinnc  , 
on  le  rcgic  fur  la  Coutume  du  Domicile  ,  &c  non 
(iir  celte  des  lieux  où  les  binis  font  fitués.  De  là 
s'enfuit  a  &  c'eft  une  quatrième  oblcrvation  impor- 
ame  Ibr  ks  GoAtnmes  qu'elles  font  réelles ,  quand 
il  s'agit  de  régler  le  droit  de  la  chofê  ,  comme  (ont 
les  hiiitagcs,  &  pcrfonuclles,  lorfqu'il  s'agit  d'éublir 
U  capacité  de  la  perfùime  (  Cnlbrtc  que  f\  l'on  veut 

fartager  des  immeubles,  il  eft  néceflâire  de  lïiivie 
ordre  prelcrit  par  les  Coutumes  des  lieux  oà  Os 
font  fitués.  Pour  juger  fi  un  Teftament  eft  valide  , 
il  faut  examiner  lî  Te  Teftateur  avoit  l'âge  requis 
par  la  Coutume  de  fun  Dotniclle. 

C  O  U  T  U  M  I  E  R  ,  qui  ft-  joint  à  ces  mots  , 

Coûtumicr  ,  Droit  Coùtumicr. 
Païs  Coùtumicr  ,  eft  celui  qui  fe  régit  par  la 
Coutume  ,  par  oppofition  au  Païs  de  Droit  écrit , 
qui  (c  rcgit  par  le  droit  Romain  ,  comme  eft  le  Lan- 

fucdoc  ,  le  Lyonnois  ,  &c.  li  l'on  excepte  le  rcllort 
u  Parlement  de  Touloule ,  du  Parlement  d'Aix  & 
de  Dijaa»k  Lyammia  en  partie  ,  0c  le  teâbn  du 
Parlement  de  Bonrdeaux  ,  tout  le  refte  de  ta  France 
eft  PaÏ!.  Coîàtumier.  On  appelle  Droit  Coûriimicr  , 
la  Coutume  ou  la  Loi  particulière  de  cluque  Païs. 
Voyez  IttlnjUtuttfCnUHmiertidt  l'Ojftl. 

Giaad  Coâtuinier ,  c'eft  le  Vohuaeoù  lôacooa- 
Kinabln  Goâtumes  d'une  Province, 'ou  le  Recneil 

fut  du  fcms  deCliark,  V  II.  de  toutes  les  Coûttt- 
raes  de  Fiance  «  tant  générales  que  locales. . 
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•    COUVERTURE,         d'Archiieâure . 

s'entend  non  fculrmciu  de  tout  ce  qui  couvre  le 
comble  d'une  maifoii  ,  comme  plomb  ,  ardoife , 
tuile  ,  bardeau  ,  &c.  en  latin  f^gasw*  oitis  du  con* 
ble  même .  en  latin  ttSmm. 

Cov  VBiiTirit.s,àdaire  voye  ,  celle  oàle* 
tuiles  (ont  éloignées  les  utirs  ;ic,  autres  ,  enforte 
qu'il  en  entre  un  tiers  moini  que  tians  la  couvertu- 
re ordinaire  ,  cette  forte  de  couverture  ne  (èflquC 
pour  des  appentis  &  magafins  d'atidiicr  q|iii  ne 
dowcnt'pas  AbCfter  long-tems.  Gouvreor  >  eft  lé 
nom  commun  pour  le  maître  &  les  compagnons 

£*,  eraployevc  M  tuile  &:  l'ardoifc  aux  couvertures 
faânmcfu. 
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CRAINTE,  owifidcrce  par  le  Jurifconfuire 
&  le  Philofophc  ,  eft  1  'opinion  qu'un  mal  doit  ar- 
river avec  une  anxiété  ,  trillcllc  &C  douleur  aiui- 
cipéc  du  mal  ,  imaginé  par  avance  ,  ce  qui  ôce  la 
tranquillité  &  le  vrai  ulage  de  fes  facultés  ,  &  iôtt* 
venc  empêche  la  liberté  dans  ks  aâions  humai- 
nes 8c  ôviles.  Il  faut  que  cette  opinion  (mt  foiu 
déc  fur  une  juftc  caufc  ,  autrement  elle  n'cft  eu 
Juftice  d'aucune  confidcration  ,  mitus  eji  epini»  im» 
fenàtntu  mMi  qwd  intaUrthilt  r/r  viittur.  Ciarm 
m  tt^mt.  Il  j  a  donc,  une  crainte  bien  fondée  com< 
me  ceUe  dtm  jperil  fi  éndent  qu'il  eft  capable  d'é- 
tonner  les  pcrionncs  les  plus  (âges  ,  &  une  autre 
qui  nait  de  la  Uchcté  ou  de  la  foiblellc  d'efprit  , 
metHJ  tfi  ôiflMrit  ftricHli  vil  futuri  cm  â  mtn$i» 
irêpiddUê  ,  mtntéaum  tiUut  tfi  prtkMù  &  tédi» 
lu  bêmintm  ttn^mtem  fS^  àiftrttmn  \  élimt  ntn  fnêdm 
hiiit  (jui  CAdit  in  hominrm  tni'enim  limidnnt  (jr 
tinfinnitm.         tu.       de  ca  ^mà  mtt.  cauf. 

Lesjfimples  menaces  ne  font  pas  de  vén  ulules  fo- 
jeisde  crainte. Imocns  qitleUes  ne  lôicnc  âiiviea 
dlonportemens  capables  cPépouTanier  8c  de  don- 
ner de  la  tcrrnu.  Ainll  une  femme  qui  voudroic 
fc  faire  rcftitucr  ,  &  rétablir  contre  une  obligaiioa 
qu'elle  auroit  paÂk  aMljOSBUOMat  tmc  fim  moi  » 
8c  qui  n'all^neroît  ponr  mmois  que  la  aamie  dn 
ne  lui  avoir  pas  voulu  d^pbiie  ,  on  la  craints 
d'être  cxpofcc  au  danger  d'encourir  fa  haine  ,  ne 
feroic  pa'.  reccvablc  ,  d  faut  pour  détruire  un  Con- 
trat de  qualité ,  qu'elle  ait  reçù  de  mauvais  trai- 
temcns  ,  qu'il  paroillè  qu'il  y  ait  eu  de  la  lefifiao» 
ce  ,  8c  qu'elle  ait  été  comme  fimée  par  on  antm 
fujet  que  par  la  complaifinKC.  Il  en  faut  dire  de 
même  du  his  à  l'ci;,ird  du  perc  ,  &  ne  pas  s'arrê- 
ter aux  difpoti-jui. ,  des  Loix  Romaines  ,  qui  éta- 
blilTcnt  pour  principe  ,  que  tout  ce  que  les  enfàni 
font  à  la  perfuafion  de  leur  Père ,  eft  pUtôt  un  e& 
fëi  de  l'obéïdàncc  que  de  la  volonté.  Nie  tnim  vil- 
le crtditur  (fui  obfiquittir  imperiv  pMrh.  L.  vtlli.  d» 
divirf.  rtg.  jurh  ,  puifqu'il  eÛ  conftant  que  les 
Pcrcs  n'ont  pas  en  France  la  même  puifiàncc  qu'il» 
avoient  à  Rome.  On  pourra  oppolèr  l'Arr£t  du  51. 
Mars  1617.  rapporté  par  Dufrcine ,  par  lequel  un 
(ils  a  été  reftituc  contre  un  Contrat  qu'il  n'avoic 
pallé  que  pour  ne  piiiit  s'attirer  l'indignation  de 
fon  pcre.  Mais  il  eft  tàcile  de  concilier  i'efprit  de 
l'Arrcc  avec  les  circonftances  dt  la  caulê  ,  Ks  mo- 

ris  de  la  idcifion  n'étoient  pas  tant  fondés  fut 
crainte  paKemctIc  ,  que  fur  la  tezlon  &  fur  la 
minorité  j  au  Parlement  de  BourJe.iux  nu  a  dccidd 
que  la  crainte  des  fpedtrct  &  des  phantomes  ,  eft 
Uie  caulè  légitime  pour  fiurc  refoudre  un  bail  i 
louage  »  8e  au  Parlement  de  Paris  on  a  jug^  la 
contraire ,  les  ef^irits  forts  loueront  beaucoup  l'Arréc 
du  P.trlcmcnr  de  Paris  ,  cotnme  capable  de  derad- 
ocr  un  abus  ou  cncur  populaire  «  8<  qi«e:i'AircC: 
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dit  parkment  de  Aounleaia  eft  porté  CAanicfd' 
^gédu  Peuple  ,  on  pent  dire  avec  plus  de  rete- 
nue que  ces  deux  Arreo  comraÏKS  ,  iont  portes 

tor.tbrniciiK'nt  -à  k  ctjùtumt:  opinion  de  tes  «litfc- 
rciittfs  Provinces  >  quelqu'un  a  dit  agréablement  , 
j8c  peut  erre  mcnae  lêrieufêmcnt  ,  que  la  di^ren- 
Ioç.de«es  deux  Arat^  poavioit  venir  de  «e  que  les 
jlnèous  ae  iônt  pas  u  fiequemes  i  Pmis  qu'en 

Xïuvcnnc. 

Z.  Ç  K  A  M  PONS,  en  Arcliitvdure  ,  Ibiu  <le$ 
jnOKceaux  de  Ter  ou  de  bronze  a  ciucliet  ou  à  queue 
(l'aromlc  ,  qui  coulez  en  plomb  i'crvcnt  i  ictenir 
la  pierres  &  les  marbres ,  il  s'en  fait  auffi  de  cin- 
trés ,  (Se  de  couiicz  :  les  crampons  (ont  encore  nom- 
més agralles.  Les  petits  crampons  ou  crampoiicts  , 
icrvcni  à  tenir  les  verrouiis  ^  les  tai^eOEl  UK  leurs 
patines  *  oui  les  atcacher  iur  les  ponesoacrai- 
£es  de  menuîfèrie ,  c'cft  ce  que  Vitruve  entend  par 

Je  mot  ylnfit. 

c  K  A  Y  ON,  terme  de  Peinture  ,  Sculpture 
]^  Architeûure  ,  c'cll  un  petit  morceau  de  pierre 
fenj^  ttigvi&efi  pointe  pour  dcllîncx»  U  pierre 
4e 'mine  ^  U  phs  pu  pic  pour  l'Arcliiteâare  , 

parce  que  coi-.krvjnt  la  ponuc  ,  elle  fj:t  hs  traits 
fias  fins,  &  qu'on  pallè  proprement  dtliiis  i  1  cu- 
çxe ,  &  que  ni£roe  elle  peut  s'effiuxr  avec  de  U 
mic  de  pain  ralSs.  La  moUeuie  qui  vienc  d'Angle- 
terre ,  dit  la  plus  pelante ,  &  doit  «voir  le  grain 
flair  &  fin  ,  étie  douce  fous  le  canif  ,  enûirtc 
qu'elle  ne  s'égrainc  j>oint  quand  on  l'aiguiie  ;  la  ten- 
dre lert  pour  les  élévations  &  les  orncmcns  ,  &  ceU 
fe  qui  cft  un  peu  plus  ferme  lien  pour  les  plans.  Lo 
crayon  noir  on  Tuerre  noire  ,  lert  aux  Maçons , 
Charpentiers  &  Mcnuificrs  pour  rr.iccr  ,  ainli  tjuc 
lacraye  ou  pierre  blandie.  Le  viA>on  a)Ui;c  ou  la 
fiibguine  ne  icrt  guère  tUns  Ici  dellcins  tt'Arclii- 
leûurc  ,  que  pour  diltuiguer  iur  un  plan  les  diau. 
gecnens  ou  augmentations  qu'on  y  veatlâure,ou 
piur  marquer  l'ar  une  élevnion  ,  kki  chulrs  •.y.ii 
ne  peuvent  eue  vues  ,  étant  lupj^hjteeb  derrière  J  .m- 
jrp»  f  comme  un  comble  au  tr.iv<rrs  d'un  fronton. 
Le  fiilïn  ou  le  cbarbon  de  buis  blanc ,  len  à  pro- 
filer en  grand  (nr  le  papier  ou  le  carton  ,  par- 
ce i[u'il  '.'i  riiic  .ivcc  le  !i;iij;e  ou  la  barlx-  u'une 
plume.  Tous  tes  ctajons  doivent  eue  tenus  dans 
un  lieu  humide^  puce  qu'ils  doiciMièi»  à  la  chaleur., 
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CREANCE.  Somme  duc  par  un  Débiteur 
^  un' Créancier  i  l'u  doit  colloquer  les  Cic.iiicicrs 
^^1^  un  ordre  «  Tuivant  la  datte  uu  le  privilège 
de  leur  créance.  Créance  figmiîe  aulFi  l'inlb-ucftion 
(ccrette  li'urx  ni.j;ix:iation  que  l'on  confie  à  quel- 
qu'un i  cet  Agent ,  dit-on  ,  a  expole  là  Créance 
aux  Minifttes  vers  qui  il  eft  envoyé.  Lettre  lic 
Qi^nce  ,  cft  la  Lettre  de  cecammandation  dont  cil 
Porteur  celui  qui  n'a  qu'une  inibuâion  de  bouche, 
afkj  qu'on  aju-.itc  foi  à  ce  qu'il  dira.  On  appelle 
Oicote  Letuc  de  Créance  ou  de  crédit ,  une  Let- 
B6qM' donne  un  lianqu.er  ou  un  Marclund  à  un 
hdmme  qui  voyage  >  pour  lui  Icrvir  de  Lettre  de 
dtangc  quand  il  aura  befoin  d'argent. 

C  R  E  A  N  C  I  E  R  ,  cft  celui  à  qui  certaine 
cho(c  elt  duc  ,  pour  raifon  de  laquelle  il  peut 
ïmEUBtr  une  aÛioii  à  l'ciîet  Je  cnntcaiiuiic  lel).- 
ÙlfUr  t.  d'o»i  il  s'enfuit  qu'une  obligation  naturel- 
le aeidonne  point  le  nom  de  Débiteur  h  celui  qui 
la  contrade,  ni  le  litre  de  Créancier  à  celui  au 
Hofit  de  qui  elle  cft  pallcc .  «1  f-*ut  pour  Ct  dire 
Qéaocter ,  être  en  éus  de  bàtc  «ne  dcnanik  lé» 
^nnrt.ea Ji4lice... .  ..    ....  .. 
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Tous  Q-éanciers  Ibntou  hipoceqnaircs  ou  chiro. 
graphaires  ;  les  uns  fc  leS  awres  ioiic  ordinaires  ou 
privilégiés.  A  l'égard  des  Créanciers  hipotequaires 
qui  font  de  deux  loi tci  ,  les  hipotequaires  ordinai- 
res ,  font  ceux  qui  ont  hipitheque  fur  les  biens  de 
Ictus  Débiteurs  ,  lans  aune  privilège  que  la  priori- 
té,  en  ioRe  qu'à  l'ellèc  de  ks  colloquer ,  on  obfcr- 
ve  l'ordre  des  tems  de  lettr  Créance  ,  pour  préférer 
celui  qui  cil  antérieur  au  poftciicur  ,  qui  prier  tjf 
t impart  peiicr  ejl  jure  m.  ttt.ff.  &  ttd,  qui  pttitrtt 
in  pignart  hiJHMt. 

.  Les  hipocequaiies  privilégiés,  fimtceux  qui  (ôoc 
coDoqués  iHon  l'avantage  de  leurs  privilèges  fans 
avoir  égard  au  tems  ,  comme  les  Maçons  qui  ont 
bâti  les  héritages  ,  les  bailleurs  de  fands  ,  &  ceux 
à  qui  k  prix  des  héritages  venduseft  dû. 

Qjiant  aux  Ctéancîen  diirographaixci  qui  fine 
auffi  de  deux  iôrtes  :  les  diirographaires  ob£rû- 
res ,  font  tous  ceux  dont  les  Créances  n'empor- 
tent ni  hyptheque  ,  ni  privilège  ,  &  qui  font 
pMés  fiu  le  ptix  de  la  vente  des  meubles  par  ooa> 
ttioutioa  au  loi  la  livre.  Les  ciiirographaircs  privi- 
légiés ,  Cottt  ceux  qui  fom  pyez  par  préinence 
avant  la  contribution  ,  eu  égard  à  la  qualitc  de 
leurs  créances.  Les  Irais  ^neraires ,  par  exemple  , 
ceux  de  la  maladie  ,  les  loyen  de  la  mailôn  ,  les 
gages  des  DomelUques  font  des  deoes  pctvilegiési  fiic 
cet  Ardde  il  eft  a  remarquer  ,  qu'un  Créancier 
dont  le  Contrat  fc  trouve  le  premier  en  ordre  dans 
le  RcgiArc  du  Notaire,  a  été  prd'cré  à  un  autre 
Créancier ,  quoique  les  deux  Contrats  fuflcnt  datét 
du  m£me  ^our.  Créancier  dckgvé  »  cft  celui  qui 
doir  Tcdevoir  le  prix  d'une  chafe  vendue  par  ton 
Débiteur ,  qui  l'a  ainfi  (Hpulé  par  le  Contrat  de 
vente  ,  je  vends  une  nuilôn  quatre  mille  livres  , 
je  dots  lOOO.  livres  ,  je  charge  l'acquéreur  de  payer 
les  a 000.  Livres  imonCtouicier, c'cft nine délé- 
gation ,  il  y  a  ici  im  Créancier  délégué  dans  cet 
exemple  ci-de(Tus  ;  pour  avoir  fur  ce  ipii  a  dit 
des  idées  plus  nettes ,  remaï  qués  que  les  Créanciers 
chyrograpnaircs ,  Ibnt  ceux  qui  n'ont  de  leur  Dé- 
biteur ,  qu'im  lïmple  billet  ious  itgnature  privée  $ 
ils  viennent  par  conctirrence  6c  en  concributioii  lue 
les  biens  de  leur  Débiteur  ,  du  jour  de  fi  mort 
ili  ont  liipothcque  fur  Ces  biens  ,  &:  font  piélcrez 
aux  Créanciers  de  l'héritier.  Les  Créanciers  iiipo- 
diequaires  ,lont  ceux  dont  ks  obligations  font  mu- 
nies  de  knirs  les  formes  nccrflàires  pour  emporter 
une  hipothcquc  ,  &  pour  être  colloqués  en  f)rdre  (ê- 
lon  la  date  de  leur  Contrat.  Les  Créanciers  hipo- 
tequaires ou  privilégiés,  ne  loiu  obligez  d'entrer  en 
aucune  coaipoiition  ,  remiiê  ou  atermoyement  avec 
leurs  Débiteurs.  On  appelle  une  direétion  de  Créa»» 
ciers ,  une  alicmblée  qui  ic  fût  entre  les  Créan- 
ciers d'une  pcrfonne  qui  leur  abandonne  fon  bien 
pour  fc  faire  p.i\cr  i  l'an  i  iî^le  ,  &;  empêcher  les 
trais  de  Jufticc.  Créancier  engagifte  ,  eft  celui  qui 
prête  fiir  gages.  La  Loi  des  douze  Tables .  permet-i 
idt  aux  Créanciers  de  mettre  lôn  Débiteur  en  pié-' 
ces  ,  lorlqu'il  étoît  infolvable. 

CRl-CHE  ,  eft  une  c/pece  d  éperon  bordé 
d'un  hl  de  puux  &  rempli  de  maçonnerie  devant 
&  derrière  ,  les  avant-becs  de  la  pile  d'un  Pont 
le  pierre.  La  crèche  d'av.i!  doit  être  plus  longue 
uc  celle  d'amont ,  parce  que  l'eau  de  çravoyê 
'avantage  à  la  queue  de  l.i  pile.  On  appcl'c  i-tè- 
che  de  pourtour  ,  celle  qui  cnviroiuic  toute  une  pi- 
le ,  &  qui  clt  faite  en  manière  de  baterdcau  ,  avec 
uufil  de  picbx  à  la  jpiedsde  diftance  ,  lefcpcs  trois 
pieds  au-deffus  du  ht  délaïlîviere  ,  licn^s  ,  moir 
(cz  &  retenus  avec  des  tirans  de  fer ,  IccDci  au  corps 
de  la  pikf  jk  remplie^  d.'wc  k^yt  tsa^onnstie  ^.c; 
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qnaniers  de  pierre ,  pour  empêcher  que  l'eau  dc' 
gravoyc  &  acchauÂê  le  pilod ,  oooune  il  a  àé 
praiiqué  avec  beaucoup  de  jordcaonon  an  Pont 
Ko)al  des  Tuillcrics,  du  deifein fk Me  Manlân, 
premier  Architcclc  du  Roi. 

CREPE,  ell  une  cEofTc  en  forme  dc  gaze , 
compose  d'une  chaîne  &  d'une  tr^lme ,  d'une  Ibye 
git^c  ougrcgc,  c'cft-à-dirc  ,  telle  qu'elle  a  été  K- 
vce  tic  dcllûs  les  cocons  des  vers  à  (ôyc  qui  l'ont 
produite  ,  mais  qui  a  éié  torle  fur  le  moulin  ou 
rouet ,  avaitc  que  d  cnc  mifc  en  œuvre  ;  cette  étof- 
fe n'cft  point  oroilîie  &  dl  aès-%ere  ,  &  ièÊibriqiie 
avec  la  navette  {iir  un  mfiiÎCT  i  deux  marches  ,  de 
jiicme  que  les  gazes  ,  ctamincs ,  &:  autres  femblablcs 
Cloriez  qui  ii'unc  jwint  de  croiiutc.  La  crepure  de 
ces  ctoftcs  ,  vient  de  la  manière  &  conftittuion 
qu'on  donne  à  la  Ibye  dcûinéc  ponr  les  crépu , 
qui  eft  plus  on  tnoins  varié ,  lêlon  que  vous  von- 
lés  làiie  des  crc'pcs  oniin.iiiTs  lîv  leceîemcnt  crcpcs, 
OU  fort  cfcpcs  ,  qu'on  appelle  crêpes  crcjJcs  ,  au 
lieu  que  les  autres  s'appellent  crêpes  lifles.  Il  n'y 
a  que  le  plus  ou  le  moins  du  recors  de  la  (oye , 
&  panîcttuérement  de  la  chaîne ,  qui  produllc  le 
Crtpagc  ,  à  quoi  contribue  auJfi  de  tremper  cnfui- 
cc  l'ctotic  dans  l'eau  claire  au  lui  tir  du  métier  , 
ou  on  la  frotte  avec  une  certaine  cire.  Les  crêpes  , 
(bit  lifl'cz  ou  crêpez ,  fe  blanchinciit  ou  Ce  teignent 
en  noir ,  &  s'apprêtent  enfuire  avec  de  iVau  gom* 
roée.  Les  uns  &  les  autres  Icrvenc  à  marquer  le  deuil 
que  l'oti  ptwtc  de  la  mort  de  quelqu'un  ,  les  lilRs 
pour  !«  petits  deuils ,  &:  les  cicpcs  pour  les  grands 
deuUs ,  en  oblcrvanc  que  les  blancs  ne  s'cmpiuyeiit 
que  pour  les  jeunes  perfennes  du  premier  âge.  Cet- 
te  invention  de  crêpes ,  vient  de  Bologne  en  Italie , 
&  fin  aportée  en  France  vers  l'an  1667.  les  premiers 
crêpes  furent  fabriquées  à  Lvon  &  puis  par  tuiir.  En 
ItaSe  les  crêpes  Ce  vendent  au  poids  fur  le  pied  de  tant 
l'once  *  ils  lêpefcnt  avant  que  d'écre  icinis  ou  blan> 
diii ,  crnét  0c  gommés  *  cn£»te  que  ces  diffcrcns 
apprbs  K  payent  lêparément  du  poids.  Ponr  ceux 
de  Lyon,  i!v  le  sciuicn;  par  r,utncro  ,  comme  nu- 
méro 1.  Ibus  l'aune  ,  numéro  4.  quatre  lois  i'aune  , 
&ily  a  despcriônncs  à  1  you  qui  pvoneefpeoe 
de  nen^ ,  drent  dc  Boloene  de  crêpes  en  ccru , 
qu'ils  font  teindre  ou  hianniir ,  crêper  &  gommer 
CtDtfncmcs  ;  pour  les  revendic  enfuire  avec  profit 
fous  le  titre  dc  crêpes  de  Uologne  ,  ce  oui  eft 

£ure  aompcrie  ,  c:.r  1^  -.c  u  urc  ,  le  blanchillage  5c 
S  apptcc  d'Italie  ,  fout  les  meilleurs  Se  les  jplus 
beaux ,  ce  que  les  eoDndflèuis  pourront  bien  diitîn'. 
gucr  &  connoitre,  \  caufe  de  l'imitation  de  la  ma- 
nicte  des  crêpes.  Les  éramines  ionc  iiitcs  crejjccs  , 
parce  qu'elles  lont  fabriquées  à  la  manière  du  cré- 
pon a  il  en  viient  d'Angleterie  qu'on  appelle  crêpons 
d'Ai^^eietre.  On  dit  Se  même  qu'une  écoflè  eft  crê- 
pée f  qu'un  drap  dl  cr;-pé  ,  p^siir  dire  que  l'une  ou 
l'autre  tiennent  uu  peu  du  cic}x.in;&  qu'ds  ne  luiit 
pas  travaillés  unimen:.  Les  étoiles  draps  le  crc- 
peui  d'eux-mêmes  quaitd  la  chaîne  ell  trop  torlê ,  Se 
me  la  aitme  au  omtraire  ^  tilce  lâcliement  ;  il 
nut  remarquer  que  la  madère  ordinaire  des  crêpes 
eft  la  (bye ,  &  celle  des  crêpons  font  tout  laine  , 
dont  on  oblerve  aulTi  que  ia  laine  de  la  cii.inic  loii 
Jîlée  plus  tur!<-  que  ccllv  <ic  la  ticnie  ,  ce  qui  fera 
la  aepurc  liu  ci  epon ,  il  le  fabrique  comm'.  le  crêpe 
fur  le  médcr  à  deux  marches  ;  ,c'eft  œ  qui  s'obfcrvo 
dans  toutes  pareilles  étoffes  qui  n'ont  ni  à^om  ni 
croiiiiic; 
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afCgné  à  la  quinzaine  par  udiche  à  la  pOtte  de  l'Au« 
dituirc.  Il  c{i  alTigr.c  à  la  huitaine  {MU-  un  léul  cri 
public  ,  ce  n'cll  qu'après  que  le  dâai  porté  par  la 
Déclaration  dn  mois  de  Sepiembtc  16(0.  eft  «■ 
piré. 

CRIÉES,  font  les  qu.itre  pAxJanatians  que 
Je  Sstgpu  fiût  à  la  principale  poite  dc  t^jUc  put 
<A  foirent  les  paroillîens  a  Hflûê  de  la  pa» 

rnilTIalc  ,  pendant  quatre  Dimanches  ,  dc  quaior/ai- 
ne  en  quatorzainc  fans  iiuermillion  ;  il  déclare  que 
faute  de  payemciit  par  le  Débiteur  au  Créancier ,  il 
a  faifi  Ici  héritages  pour  être  vendus  par  Décret 
&  adjuges  au  plus  offrant  8c  dernier  encherillèur. 
Les  criées  font  nccefliircs  dans  les  Dccicts  \  olon- 
taires  ,  comme  dans  les  Décrets  forcés ,  à  yeinc  de 
nullité  }  il  faut  que  les  publicaiions  le  fâJlent  dans 
toutes  les  Paroiiles  oùles  biens  font  (îtués.  On  «m* 
pelle  poarfînvant  criées,  le  Créancier  qui  a  fiùc  &m 
lir  réelleir.cr.t.  ('ejiez.  D  r  e  1;  r  ; . 

C  K  1  M  f  ,  par  rapport  à  ia  Juliae  Si  ÏSroîr, 
c'ell  une  adion  faire  contre  ta  prohibi:iua  <k  la 
Loi ,  fôic  naturelle ,  ibit  civile  ,  &  laquelle  adu* 
jettir  i  quelque  peine.  La  connoillânce  des  crimet 
entre  roturiers,  i  la  referve  des  cas  Ro.;)i:\  & 
l'rés oraux  ,  appauiriit  en  première  i;ir::iiicc  aux 
l'résots  &  Châtelains  Royaux.  Les  autres  ciimes 
&  ceux  des  Nobles  en  particulier  ,  ibnt  dc  la  coni> 
petance  des  Baillifs  &  Sénéchaux.  Le  crime  de  Le^ 
Majefté  ,  eft  dc  la  competance  du  Parlertimt ,  h 
l'exclufron  de  tous  autres  Juges.  La  règle  générale 
en  matière  de  crime  ,  ell  qu'ils  iioivc;u  e^t  c  pour-* 
fuivis  par  le  Juge  du  heu ,  où  iU  04u  été  cont» 
mis ,  &  que  k  Procès  y  ddt  être  inAniii;  Onk»- 
motte*  de  1670. 

Les  Romains  diflinguoient  deux  efpeees'dc  crU 
mes,  lis  crimes  prives  qui  ne  rcga!i;oiei,[  quelei 
particuliers,  &  dont  la  niurluitc  n'é;oient  pci'mifô 
par  les  Loix  ,  qu'à  ceux  qui  y  étc  ient  intcrefSs  « 
&  les  crimes  puhhcs  dont  la  pourfiiiK  étoient  pcr^ 
mifê  ,  tahris  e  popHl»  ,  à  toutes  fortes  de  perlbn-< 
nés  bien  que  non  insercifev-s  ,  ils  éicii  ioieiic  fort 
loin  les  crimes  publics.  En  France  ,  les  crimes  (e 
divifêni  en  capitaux  ou  cas  Rus  au  s  ou  Picvocaux  , 
comme  les  crimes  d'Etat .  de  Lezc  Maiefté  ,  d'af^ 
fiflntat ,  vol ,  fauflet^ ,  qui  mériMnt  ta  mort ,  8c 
qui  font  de  h  cor.tioiiîàr.cc  des  Ju[;cs  RovttK , 
éc  en  déhts  communs  ,  comme  (Impie  fornication  , 
violation  de  vont ,  &  autres  dont  le  Jur;e  Ecdé» 
fîaftiqae  peut  comioîve  entre  ks  Cktcs,  Le  nom 
de  cnme  leiilêiuie  en  foi  l'idée  d'une  détermina- 
tion ,  d'un  delîêin  fonné  de  faire  injure  ,  ainlî 
ce  ii'ell  pas  iLulcmuit  i'aciioii  extérieure  qu'il  faut 
punir  dans  le  crime,  c'en  principalement l'inten» 
tion  mauvailè  intérieure.  La  iimple  conception  dit 
crime,  te  même  te  confênteraent  de  la  volonté, 
n'eft  point  du  RcfT()rt  de  la  Juftice  humaine.  On 
dit  !]u'un  homme  eft  atteint  Si  coi'.vaiiieu  .[c  cri- 
me ,  liiriqu'il  a  été  condamne  juridiqucritnr  ,  <pi'il 
ell  prévenu  dc  crime ,  lorlqu'U  eft  rcuiemeut  ac 
cufiT  ,  &  qu'il  n'y  a  qu'on  fônpk  denct  contre 
lui. 

C  R I  N I E  R.  Arrifân  qui  prép<Jre  le  crîn  , 
le  met  en  étar  .1  é're  crnployé  par  les  l'iiinnrli..Ts  , 
fellicts  ,  tapidiers  ,  &  autres  ouvriers  oui  fc  fer- 
vent de  crin  crépi ,  la  manière  eft  de  faire  bcHÙ!- 
k  crin  pour  k  tàfa  &  aepir.  Les  maiaes  boif^ 
fèliers  ne  Paris  ,  font  appelles  pr  leurs  Stanits 
boilii  itL  I  s-n  niiers  ,  faileurs  dc  His  &  tamii  ,  ce[  fi- 
danc  ic  droit  &  fieulté  de  ctcpir  le  crin  ,  leur  a 
(t£  enlevé  par  les  ir.-.i:x  s  coid-,(;r>  ,  Knijutls  (cul» 
donnent  an  crin  de  cheval  ou  de  bœuf  le  crepr^ 
k  fkiÛM  bowUir  dam  l'cmi  i^és  l'avoir  covdl 
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pour  le  frifêr  ,  &  le  mettre  en  iatt  4'ècre  emplo^Fij 
jpar  le»  aniians  •  qui  en  font  la  coidoniptioj!.  Ce 
liriviicgc  leur  eA  auribué  par  les  Rcgicmais  des 
maints  cordiers  de  Paris  ,  lequel  il  cil  permis  à 
«Bt  lêuls  de  faire  le  crin  ,  le  crépir  &  bouillir, 
il  eft  pomtHU  permis  aux  boillèliers  <ie  préparer 
d'onploycr  mena,  plat  poukua  ûadctKnu. 

C&O 

ffui  ts  dit  des  4totks 

•qui  onr  une  manicre  de  fabrique  &  tilTure  qu'on 
-^pclk  croifurc  ,  qui  le  Élit  en  croix  par  le  moycii 
de  ^nirc  marches  qoe  l'ouvrier  a  {ous  les  pieds 
«a  mvailbnt }  k  connuie  de  la  ofliui:  croU2e, 
s*appdle  fihjre ,  qd  (è  dîi  des  étoffes  de  Uine , 
dont  la  fabrique  ne  fc  fait  qu'A  deux  marches 
comme  les  draps  ,  les  flanclics  ts;  rcvcchcs.  On 
connoît  la  fineflè  d'une  Icr^c  ou  autre  étoffe  croi- 
file,  à  la  croirue.  Se  la  linedêd'un  drap,  à  la 
filore  ,  quand  on  veut  en  fiûie  féptettve  ,  après 
que  I  cto.'lc  cil  lai]iéc  ,  il  faut  en  rircoiv.  rir  !c  fonds 
en  rapprucliant  de  la  flaitinic  d'une  bougie  ,  juf- 
qucs  k  ce  que  la  (îlurc  ou  croifurc  paioiflc.  On 
ctoiCe  f  ou  les  ctoffes ,  ou  les  foyes.  On  croilc  les 
^ffès  en  les  travaillant  à  quatre  marches  pour  en 
(errer  les  fils.  On  croifc  les  Ibycs  lorlquc  l'on  les  tord 
légèrement,  par  le  moyen  d'un  métier  ou  mou- 
lin à  tirer  les  fovc». 

CROISÉE.'  Terme  d'Archi-.cÛure.  Ce  mot 
fc  dit  auflï-bicn  de  la  baye  d'une  fcnctrc  que  de 
b  menoilêtie ,  qui  en  porte  les  charïîs  &  volets. 
On  nomme  demi  croifec  ,  celle  qui  n'a  que  la 
demi  largeur  (ûr  une  même  hauteur  ,  comme  on 
ks  fiûfilit  andcnncment.  Cioiiïe  cintrée  ,  c'ed  non 
felkment  celle  dont  k  fometure  eft  en  plein  cin- 
tre ou  en  anlê  de  panier  >  mais  aullî  celle  de 
menailèric  qnî  eft  cintrée  par  fon  plan  ,  pour  gar- 
riir  quelque  liayc  dans  une  tour  ronde  ,  comme 
les  ctodcts  d'un  dume  ou  d'une  lanterne.  Croi- 
fée  parugce  ,  cil  celle  qui  cil  à  quatre  ,  à  lut  ou 
huit  jours  ,  c'cft-4-diK  ,  lecroilee  i  autant  de  p»- 
neaiK  de  verre.  Croilee  dTgUliê  ,  c'eft  k  travers 
qui  fomic  les  Jeux  bias  d'une  F.glifc  bÀiic  r-.i 
CiOix.  Cruiléc  d'oqivt-s  ,  on  appt-'ilc  les  arcs 

ou  ncr\'curc$  ,  qui  prennent  niiiUiut-  ces  bran- 
ches d'ogives  ,  &c  qui  ic  croilcut  diagonalement 
dans  les  vouccs  gothiques  ;  de  CToilSe  vient  croî- 
tet  &  rccroifer  ,  qui  lignifie  parrainer  une  nv.vrr- 
tureoubayeen  plulieurs  paneaux  ,  c'cft  aulli  Mue 
travcrler  une  rue  ou  une  allée  de  jardin  iur  une 
auucj  de  là  vient  auill  cioitUlons  qui  ibnt  des 
ftwwaux  de  pierre  £uts  de  daks  (on  minces ,  dont 
on  fictageoir  autrefois  ,  &  anciennement  la  baye 
dTlUM  lènétre  ,  comme  il  s'en  voit  au  vieux  Louvre  , 
&  k  l'Hôtel  de  Bcauvillicrs  ,  qui  c(t  du  dcOcin 
du  Sieur  k  Muet.  Croiliilons  de  moderne  ,  ce  font 
ks  nervenres  de  pierre  qui  féparcnt  les  paneaux 
des  vitres  gothiques.  Ces  croiliilons  k  foncàptc- 
fënt  de  fer  dans  ks  nouveiks  Eglilês.  Ooilîtiont 
de  chartis  ,  ce  (ont  les  miircc?.u\  de  petits  bois 
croik's  ,  qui  léparent  les  cavrciux  d'un  ciiallisde 
verre. 

CROISSANCES,  ce  ibnt certains  ome- 
nens  dam  ks  fftaaa  8c  ouvrages  de  rocailles.  Ce 

fi>nt  ccrciines  lierbcs  congcltTs  qui  fc  punneiit  fur 
les  roclici  s  (5c  dans  la  mer  ,  dont  on  orne  ces  grot- 
tes parmi  un  grand  nombre  d'autres  pieOES  ^ui 
entrent  dans  la  fabrique  de  ces  lieux  ,  comme  ro- 
cùlks  8e  <;oqailksde  diyerlês  fortes.  D  ne  fc  peut 
en  ce  genre  rien  de  plus  uîu-v  j  i^ue  la  gi'ottcdc 
VcrikiUcs  >  foit  pour  la  beauté  du  dcûcin  ,  kit  pour 


la  dirpofîtion  du  lieu.  Ceft  U  où  l'on  a  employé 
auiTl  les  marcairilcs  ,  les  congclarions  ,  les  crillaux , 
les  ametides ,  les  pétriiications  ,  les  branches  de 
corail  rouge ,  Uanc  ôc  noir  ,  les  émaux  qui  fbrtenc 
des  verreries  ,  k>  croifl^oces  des  Indes  ,  fur  tout 
celles  qui  (ont  en  fenne  de  ciete  de  coq  ,  y  font 
on  très-bel  eSet. 

G  R  O  I  X ,  en  Architc£lure  ,  c'eft  un  monument 
de  pieté  qui  eft  ordinairement  ponc  <ur  un  pied 
d'dhil  Qtaé  d'aichitcâure  &  de  iculpture.  On  k 
met  dans  ks  pkoes  publiques ,  dans  ks  cîmetie- 
tcs  &  dans  les  carrefours  ,  ou  le  long  des  grands 
chemins  ,  pour  marquer  les  principales  routes.  Les 
Croix  du  chemin  de  St  Denys  appellécs  montjoycs  , 
Caat  des  plus  riches  entre  ks  gothiques,  la  Croix  ktt 
anlS  d'aniortidêment  aux  mtesdôbâdmens  Acrés. 

Croix  <lc  S;  André  ,  eft  en  ch.irpcnteric  un 
aflemblage  croile  diagonalcmcnt  ,  qui  fat  i  con- 
treventer  le  faîte  d'avec  le  lousiaitc  d'un  comble , 
A  gamk  un  pan  de  bois  ,  ic  à  porter  des  dodies 
dans  on  beftoi ,  en  ktin  crmx  âm^MM. 

Croix  grecqur  litinc.  i.  F;.:li'c  m  rrm'x 
grecque  ,  cil  celle  dont  la  longucut  de  la  croilcc 
cil  égale  à  celle  de  la  nef,  comme  l'tghle  du 
dchois  des  Invalides  à  Paris,  elle  eft  ainiinam» 
roée ,  tuit  parce  qu'elle  a  la  figure  de  k  Qdx 
des  Grecs  ,  que  parce  que  la  plùpan  de  leurs  Egli- 
fes  le  trouvent  bâties  de  cette  manière,  i.  Eghlê 
en  croix  latine  ,  cclie  dont  la  nef  eft  plus  longue 

Ïuc  la  croiiee ,  comme  St  Pierre  de  Rome ,  âc 
t  pUpatt  des  l^lilès  Godiiques. 
C  R  o  t  X  de  Lorraine ,  pièces  de  vitres  qui  n» 
preftntem  k  fîgiue  d'une  forte  de  croix  ,  dont  les 
quatre  extrémités  font  auffi  croilïes ,  le  fonds  eft 
un  quarré  de  verre  ou  dixagone ,  ayant  aux  qua- 
tre coins  des  l^oiet  poieilles  ,  unies  cnliaBbk  pat 
des  mralkUoaanxs  m  qwurés  longs. 

CTAOtx  oe  Mabe,  lônt  des  pièces  de  vitres 

3ui  reprcfëntentpar  Tes  compartimens  plutîeurs croix 
e  Malte  formées  ,  de  tbrtc  que  les  quatre  bras 
de  k  croix,  reprcfcntcnc  â  l'extuimiié ccctt Anae 
qu'on  appeUe  queue  d'atonde. 

CRONE,  c'eft  Iw  k  bord  d'un  port  de  mer 
ou  de  rivière  ,  une  tour  ronde  5:  balic  avec  un 
chapiteau  ,  comme  celui  d'un  moulin  à  vent  qui 
tourne  fur  un  pivot  ,  &  a  un  bec  ,  qui  par  k 
moyen  d'une  roue  à  tambour  en  detians  &  des  cor- 
dages ,  fort  ï  charger  à  dédiarger  ks  marchan- 
di  1rs  des  vaillêaux  >  C'eft  daot  ce  Iwa  là  qu'on  pe& 

aulii  les  ballots. 

CROtl^UER.  On  dit  d'un  tableau  &  d'un 
defl'ein ,  qu'il  n'eft  que  croqué  lorfquc  les  Parties 
n'en  font  pas  arrétéâ ,  &  qu'il  n'y  •  rien  de  fini. 
C'eft  en  peinture  ébaucher  ,  deftiner  ,  tracer  furk 
papier  à  la  hâte  les  premières  idées ,  les  premiers 
traits  d'un  delîcin  ,  dans  l'intention  dr  les  corriger, 
polir  &  finir  à  loilir  ;  ce  tableau  n'cll  que  croqué  , 
c'eft-à-dire  ,  exprimé  à  b  hftte  ,  &  pcnir  les  traits 
ks  plus  «offieis ,  &  poummi  prindpanx  qui  doi- 
vent mSa  tout  k  refte.  On  le  dit  aullî  des  ou- 
vrages d'cfprit  :  cet  ouvrage  n'cll  que  croqué  ,  c'cft 
domnu^e  que  l'auteur  n'a  pas  eu  le  tcms  de  le 
polir.  Les  tableaux  de  la  Bruyère  ,  dit  Marvilk , 
ne  font  que  croqués ,  d'aunes  bons  connoiflHiw 
dilènt  que  cet  ouvrage ,  eft  un  ouvrage  fort  fini. 

CROSSETTES.  Ce  fcnt  les  retours  aux 
coins  des  chambranles  de  porte  ou  de  croilcc, 

asTon  nomme  auflî  oreilloot.  Scamoni  kt  appelk 
u  nom  Italien  Zandk. 

Crossittis  de  couvoture  ,  oe  font  des 
pIAtrcs  de  coBvcRue»  à  côié  des  lacunes  ou  vâ£i 

faiucrct. 
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GROUPE  de  comble,  c'cft  l'un  des  beoii 
d'un  comble  qui  «A  (bmié  de  deux  aiccûicn  »  len». 
dent  à  un  oa  deux  poinçons  &  doni  croupe  ,  c'en 
èft  h  moitié  comme  pour  un  apcntis. 

Croupe  d'£gli(c ,  c'cfl  la  pardç  arrondie  du 
chevet  d'une  £gli(e,  conildcic  par  le  «idioa  com» 
nie  celle  de.Noae-Dame  de  Paiis»  qni  fiûcâos 
de  hTooriidk. 

C  R  Y 

CR.YPTOPOR.T  iQ.U£,  s'emend  d'un  lieu 
iônternûn  8c  voûté ,  comme  anlfi  de  la  iieoraûon 

de  l'encrée  d'une  grotte  ,  6c  fclon  Phtliben  de  l'Or- 
me ,  iiv.  4.  pdg.  91.  c'clt  un  arc  pris  par  tous- 
cuvre  dans  an  vieux  mur ,  3e  au  dcllbus  du  ra 
chaunec.  Ce  moc  vient  du  moc  grec  Xtjfu  , 
une  grotte  oa  Uni  («némîn  «  Ac  Tatin  firrisiu 
on  pordque. 

C  u 

c  u  de  fout  >  c'eft  ce  qu'on  appelle  voûte  fphe- 
riqiR-  ,  c]ui  eft  ctKiàatfe  par  fim  plan  &  par  (on 
ptulil ,  ic  la  p'us  parfaire  eft  en  plein  cintre  ,  en 
latin  ttjluda.  V  uutc  en  limaçon  >  ^eft  toute  voute 
rpheriquc  ,  ronde  ou  ovale  ,  Turbaillce  ou  furmon- 
tcc,  dont  les  alTiics  ne  font  pas  poleet  de  niveau, 
mais  font  conduites  en  Ipirale  depuis  les  couflî- 
nen,  ju&ues  à  la  defoiilistiiWcaie,ealaiin<^ 
ladt  C»cUi4rii. 

C  u  de  four  en  pendantif ,  c'ifl  une  voute  fphc- 
lique  ,  qui  ell  rac tierce  par  quatre  Fuurtiies  ou 
pendanOB  «  8e  qu'on  nomme  aulTi  pendantif  de 
Valence,  comme  jl  t^ea  voit  i  l'Eglifè de St Ni- 
colas du  Chardonnet ,  8c  &  celle  du  Noviciat  des 
P.  P.  Jciuitcs  à  Paris. 

C  tJ  de  four  de  niche  ,  c'eft  la  fermeture  cintrée 
d'une  niche  fur  un  plan  circulaire  ,  en  latin  conch*. 

C  V  de  lampe.  Elpece  de  pendantifqui  tombe 
des  netrotes  det  vooies  gothiaues ,  comme  il  s'en 
voit  de  pierre  à  la  voute  de  l'Eg'ilc  de  St  Euflachc  , 
&  de  bois  doré  à  la  grande  Chambre  du  Pailc- 
menc  de  Paris.  Cu  de  lampe  par  eKorbcUcmeni , 
Ceft  mie  £ùUie  de  (iencs  rondo  par  leut  flan  , 
qui  put  lent  en  cncuibclieneiit  la  letoinbée  d\m 

arc  Joublcau  ,  d'une  tourelle  ,  d'une  guérite  ,  & 
comme  il  s'en  voie  aux  demi  lunes  du  puni  neuf 
ï  Paris.  Ce  eu  de  lampe  fcrt  auili  quand  il  cil 
d'une  feule  piene  à  paner  une  Aatuë  dans  une 
niche  peu  profonde,  ca  latin  fimàd*. 
Cv  de  Mc,  deft  «ne  fctâe  nië  fins  ilEi?. 


C  Ufi 

CUEILLIE ,  Ceft  dn  plIne  drelS  le  long  dV 

r.c  règle  ,  qui  (en  de  repère  pour  l'embriflcr  ,  en- 
liuiie  de  niveau  ,  &  faire  ^  plomb  les  pieds  droits 
des  portes  des  croifccs  &  des  cheminées  ;  on  dit 
en  maçonnerie  ,  qu'une  porte  ou  une  croifcc  eft 
cueillie  en  pliire  *  quana  fiir  le  mur  Amplement 
bourdi  ,  on  fait  une  petite  bordure  de  |^n:c  , 
qu'on  applique  avec  la  règle ,  afin  de  feivir  de 
niveau  &  de  règle,  poor Codillîte  Ic labkail de b 
>  xmttc&delactoike. 

CUI 

CUISINE.  Pifce  du  département  de  la  bou- 
che ordinairement  au  rcz  de  chaulléc  ,  &:  quel- 
quefois dans  l'éugc  i'outcrrain  ,  laquelle  a  une  che- 
minée en  hotte  ,  une  cour  ,  &:  un  potager  ponc 
f  jippréter  les  viandes  ;  dans  les  Palais  ,  u  y  a  une 
pUîne  qu'on  appelle  cuifîoc  de  la  bouche ,  pour 
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la  table  da  iç/ùta,  8c  une  do.  oommon  »  pour  les 
doroeftiqua»  en  Urin  cuUna, 

CUISSE  de  Triglyphc,  c'eft  la  côte  qui  eft 
entre  dcLix  glyphcs  ,  gravcurcs  ou  can.iu.v  dans  le 
triglyplie  ,  c'dl  ce  que  Vitruvc  nomme  fémur.  Ou 
appelle  cuiflè  de  galère,  deux  pièces  de  iioîsqat 
tenon,  à  loutenir  k  côk  de  l'éperon  qui  s'avance 
hors  de  la  Galère.  Les  fêrrnriers  appellent  cuiflês 
de  grcnouville  ,  certains  anneaux  des  clefs  qui  font 
lunes  &  arrondis  ,  en  forte  que  ce  qui  touche  la 
tige ,  eft  plus  menu  que  le  milieu  de  l'anneau , 
kquel  eft  partagé  avec  la  lime  par  uiieefpcGcde 
ciulure  ,  qui  fonne  comme  la  deux  cuiOcs. 

<:  u  I  V  R  E  ,  cil  a.'chiieânte  &  gravcurc.  Maail 
donc  on  i'c  l^rt  pour  làlte  des  caradcres  pour 
les  inlfidpiioas ,  des  oraemeus ,  des  crampons ,  Se 
pour  œuvrir  par  tabks  mîiiaRS  les  combles  ;  les 
ancieas  employoïent  le  cuivn  aux  mêmes  ulagcs , 
8C  efttnoient  le  Corinthien  le  meilleur'  ,  en  latin 
OU  Ctrhnhiifm.  Ce  métail  11  fangeux  ,  étoit  un  al- 
liage d'or  &  d'argent ,  ou  le  cuivre  l'emporte  : 
ce  mélai^e  ât  à  l'embralêment  de  Cotindx., 
l'or ,  llargent ,  8e  le  cuivte  fondus  entend ,  for. 

mcrenc  ur.  ,i!li.iç;r  f  nmit ,  5c  con-polc; cnt  un  cui- 
vre qtu  a  yauii:  le  nom  de  cette  iaccagéc. 
SiTot  a  parle  exaclemciit  du  cuivre  de  Corintnc  ,  , 
&  il  en  marque  uois  crpcccs  -,  l'une ,  où  l'or  & 
le  mccdt  dominent  ,  l'autre  ,  où  l'argenc  prédo- 
mine ,  &  la  troifiémc  ,  où  l'or ,  l'argent ,  &  le 
cuivre  font  en  égales  portions.  Chez  les  mcdail- 
hrtcs  ,  le  cuivre  dans  U  <!iftin(îion  des  mc<lail- 
les  dont  les  cabinets  des  curieux  font  com^xifés  , 
porte  le  nom  de  bronze  »  par  exemple  on  voit  plu- 
fieurs  médailles  de  cuivre  rouge  ,  dès  le  tems  d'Au- 
gufte  qu'on  range  parmi  le  moyen  bronxe.  Il  y 
en  a  aulfi  de  cuivre  jaune  ,  parmi  le  grand  ,  Sc 
le  moyen  bronze.  U  y  a  aullî  des  médailles  de  dif- 
ferens  cuivres  qui  ne  font  point  allies ,  mais  l'ma 
eft  endialË  dans  l'auiie.  Le  pccmier  oetde  dinne 
(bne  de  cuivre ,  fêtt  comme  d'encaftilkmem  i.  haa- 
tre  :  avant  Henri  III.  'on  ne  fallriqilMt  point  de 
moniioye  de  cuivre  pur  ,  U  motmoye  le  faifoit 
d'un  mélange  de  cuivre  qu'on  appelloit  billoa  ou 
nwmioje  noire  .  à  caaliè  dn  coine  qiAm  y  m&> 
loit  avec  de  llatgent. 

C  u  I  v  A 1.  yfj/ti.  cet  Article  dans  le  DiéHon- 
naire  (Sconomique  *  &  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

fmr  tair  b  aàmt  uSimrt  bùfmt. 

à  Faînes  twmWr  du  tartre  dans  un  cluudcrnti  avec 
€e  l'eau,  8c  jettez-y  tel  inllrumciu  de  tiuviL- que 
vous  voudrez  pendant  un  quai't  d'heure  ,  jcttc7-lc 
ibudain  e»  eau  ftoide  «  8e  eflîiycï'le  bien  ,  &  il 
iêta  conjocvs  beau. 

Ptar  étrgtnur  cuivre  «w  l*iteH  tvee  srgent  mmêIm  . 
fW  gftràl  fin  lufire  dujft  lê^Umt  fW 
l'Mrgtut  mim. 

Nettoyez  8c  de^gpraiilcz  bien  ce  que  vous  vodes 
aigcnter»  en  le  bien  faifiuit  booilurdans  imek^ 
Ihre  acuve,  8c  ficfaesJe  née  un  litige  blanc 


Faites  un  amalgame  de  feuilles  d'argent  où  d'à», 
gent  fin  bien  limé  ,  que  vous  ferez  rougir  dans 
un  cteuiêt  ,  &  lotiqu'il  ièra  prêt  à  fondre  ,  jcttez-y 
qoaire.  mi  dnq  pociies  de  mercure  chaud  ,  8c  re- 
muez bien  avec  la  pointe  d'une  petite  baguette  de 
fci  «  de  todqufil  GonuDCOGe  à  fumer ,  jetiez  le  coui^ 
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éuDS  J'eatt  ftakhc  ,  &  lavcz-lc  bien  ,  palfo  cet 
tmalgame  tU  cravcrs  d'un  lini;c  ,  pour  en  ft-parcr 
lé  nincuie  qm  ne  icra  poiiu  en  pâte>  &  arrê- 
tez 8c  garda  ('«imlgame  dan*  un  pot  de  vcne 
on  tic  fisycnce  bien  couverr. 

Quajid  vous  voudrez  dorer  ou  argenter  ,  gra- 
tiboilcz  bien  la  pièce  de  cuivre  ou  de  l.iiton ,  &: 
JrXrz-U  bien  avec  l'eau  fuivaiue  ,  puis  avec  d'ar- 
gent vif ,  &  là-defliis  éandez-y  votre  argent  moulu 
avec  un  linge  blanc  fin  ,  OU  ■fcien  am  la  paoc 
d'un  lièvre ,  puis  apt^s  oigiMB-U  avec  dlwîle  d'o- 
livc  ou  de  noix  ,  &  couvrez  bien  le  toui  de  Ion  ; 
cela  fait>  flambez4a  bien  fur  un  feu  de  bois  en 
j^fWTtff  daire ,  Jaques  à  ce  que  Huile  tckfba 
<  iôient  eniîaement  «onfiimfs,  AqnevAieaMnete 
denenae  iHMre  }  quand  elle  («a  un  peu  refroi- 
die, |Ktcz-la  fur  les  charbons  allumés  ,  jaTqoet 
k  ce  qu'elle  Toit  rouge  ,  alors  retirez-la  ,  &  laîi^ 
Icz-ia  refroidir  tout  doucement ,  8t  k  l'allé. 

Enfin  vous  ferez  bouillir  dans  une  cadè  votie 
pièce  leftoidie  ,  avec  tme  Icffivc  faite  avec  le  tartre 
yulverifif ,  &  la  qu.micme  partie  de  ftl  commun  , 
Si  d'eau  à  proportion  ,  (cchcz  cnfuiie  vos  pièces , 
A  gnnboilèz-les  bàen ,  6c  bruniilcz-lcs  en  eau  & 
wine  ,  mttéo  paiement  avec  le  bruni  coa- 
fiuigoiite. 

La  vaiflcile  argentée  île  ccitc  manière  f^irde  (on 
lltftre  auflî  long-tcms  que  li  clic  ctoit  d'argent» 
■te  quand  elle  (c  ternira,  il  la  Aui  6îie  bouillir  de 
aonvcau  dans  ladite  Icilive. 

JSm  ftMT  itnr  M  érgmttr. 

Prenez  demi  once  de  vitriol  Ronviin  c  Jciné» 
•aucant  d'alum  autant  de  tartre  bien  broyes» 
deBÛ  once  de  fcl  ,  &  une  dragme  de  veiacc  » 
le  tout  (bit  mêlé  enfemble  dans  un  petit  poc  ve^• 
nilfê ,  tenant  une  livre  8c  un  quart ,  Se  nÎRs4e 
bouillir  jufcjues  à  la  diminution  d'environ  la  moi- 
tié de  reau  ,  ooulcz-la ,  Se  gardez-U  datu  une 
iMNiKille» 

Pmr  pmifitr  U  triwn       M  iÊtamt  U  mrfnr 

Prenez  la  qnantité  qu'il  '«ma  flaira  de  cuivre 
de  tofote  ,  mmetÀc  dan  m  aealêt  à  feu  de 
fiifion,  8e  lorlqirïl  faa  en  bonne  fimte,  jcttcz-y 

à  plulîeurs  fois  de  la  rutie  en  ptjudre  ,  avec  ciga- 
les parties  de  falpccrc  rahné  ,  les  détonations  étant 
faites  ,  retirez  le  creufct  du  fai ,  &  laillèz  le  rc- 
fioidir ,  c«flcz-le  >  6t  lèpaRz  les  ekoaes  du  régule  » 
^  icuiettcz  le  revoie  oans  on  antre  cteofcc  >  8c 
réitérez  la  môme  tonte  &  procuttons  quatre  <bi< , 
8e  alors  le  cuivre  eft  icmblable  à  l'or  ,  &  fi  i  la 
quatrième  fonte  on  y  projette  dclTus  de  la  pou- 
dre des  fiettilles  de  la  pcrlicairc  eu  cul  rage  ,  dcl- 
fidiées  à  hmibte ,  vous  le  rendut  pfais  parfait , 
Si  Cl  on  continue  les  mêmes  fontes  pendant  huit 
fois  t  le  cuivre  lèra  plus  éclatant  que  l'or. 

jtturtmtnt. 

Faites  fcchct  k  l'ombre  une  quandié  de  feuilles 
de  perficaire  on  cnl  rage ,  Butc« 'fondre  dans  un 

creufa  (ix  onces  de  cuivre  de  rofcttc  ,  beau  Si  bien 
net  *  &  lorfqn'il  eft  en  bonne  fonte  >  jenez-y  une 
cnce  de  la  poadfc  deffliies  feuilles  ,  couvrez  le 
crculèt ,  8e  tenez  la  matière  en  bonne  fbnie  an 
moins  une  h^re  ,  Se  )eRez-ie  Ai  lingot ,  &  vous 
aurez  une  matière  qui  aura  toutes  1rs  qualités  i!c 
tôt,  eioepc^  la  couleur  que  tous  lut  donnerez 
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avec  le  zinc  ;  cette  matière  ne  doit  être  employée 
qu'.\  des  ouvrages,  tel^  cpe  l'ont  les  U  êtes  ,  taba- 
tières ,  cueiliiercs,  boucles ,  jKjmmcs  de  cannes,  8cc. 

?«Mr  dswMr  m  cmmt  U  tnlur  à'mmtttutiae. 

Prenez  le  cuivre  ci-Hcfîus  prrparé  ,  ou  de  ban» 
des  milanoilcs  qui  font  du  laiton  de  Neurembeig , 
ou  laiton  en  feuille  huit  ooces,  Ibodez  les,  8e 
étant  bien  fiondub  ,  jcon^  «ne  once  de  xincen 
petites  pièces ,  8c  ietcec  en  lingot ,  pour  en  faire 
les  ouvrages  ct-dcffus  marques  ,  &  étant  finis  Se 
polis ,  fiaites-lcs  bouillir  dans  le  tartre  ,  le  iiid  8c 
Varine  ,  ft  ib  lènUerant  de  l'oc  par. 

PtHf  UtHtctêt^  It  tutvn. 

Faites  fublimer  d'arlcnic  à  la  manière  ordinaire» 
&  votre  cuivre  de  rolëtte ,  éunt  en  fufioo  *  pio- 
jeties>^  une  ooce  de  ce  (ubUmé  ,  8e  voos  tbrcs 
nenaUe. 

CUL 

CULÉE  ou  B  t; ria >  eftft  le  nailîf  de  pierre 
dure  ,  qui  arcboutc  la  poofSe  de  la  première  8e 
dernière  arche  d'un  pont  {  on  donne  aufli  ce  nom 
.  à  la  paléc  de  pieux  qui  retient  ks  «erres  derrieie 
ce  m^lfif.  Culée  diarc-boutant ,  c'eft  un  îan  pi- 
lier qui  reçoit  ks  ictooitécs  d^in  ac-tomut  d'E- 
glife. 

CULifiRE,  eft  «ne  pierre  pl«e  aenlZeen 
tond  ou  en  orale  de  peu  de  prorondeur  me  ime 
goulette  ,  qui  reçoit  l'eau  d'un  tuyau  de  defcente , 

8e  la  conduit  dans  un  ruidêau  de  pave. 

eu  LOT,  petit  ornement  de  fculpture  en  fa- 
çon de  tigetie  ,  d'où  fortent  des  ronceaux  de  feuil- 
lages ,  qui  fë  taille  de  bas  relief  dans  les  frifes  Sc 
grotcrques  ,  âe  oui  fert  de  pcdteudelampepou^ 
pofier  qnelqw  njon  dam  m  cihiBBl. 

C  VU 

CURATEUR,  eft  cdni  qui  a  un  fôili  » 

■ne  charge  ou  une  adminiftracion  ,  i  caule  de  l'in- 
capacité des  peribnncs  qu'il  rcprelente  ;  on  donne 
des  curateurs  aiu  mineurs  émancipés  ,  Sc  aux  pro- 
dignes intoditi  pour  les  amorifèr  dans  les  alié- 
nations neccflâncs  i  on  en  donne  anffi  am  mi- 
neurs c!i  tutelle  ,  lorfqti'ils  ont  des  aiSHtws  à  di- 
riger Contre  kurs  tuteurs.  On  en  donne  aux  fu- 
rittix  ,  &  aux  imbéciles  dédarés  incapables  ci'admi- 
nillrer  leurs  biens  ,  ceux-U  font  comme  des  tu- 
teurs; enfin  on  crée  descoiateursaux  polUiumes, 
aux  luccefllons  vacantes  ,  aux  biens  déguerpis  ott 
abandonnés  ,  Se  au  cadavre  à  qui  on  veut  faire 
le  procès  ou  A  fa  mémoire.  Un  carstcur  a  droit 
de  prétendre  des  falaires  ou  des  appoinrcmens ,  par 
rappon  aux  affaires  8k  mx  biens ,  dont  il  a  ett 
l'adminiffa-ation.  Encore  que  par  le  Ehoit  Romain  , 
la  curatelle  fût  une  charge  civile ,  il  y  avoit  pour- 
tant des  cas  oii  l'on  rrcompenfbit  le  foin  des  cu- 
rateurs ,  &  en  France ,  on  fuit  la  diftinéHon  que 
faifoient  Chopin  8c  MÔcnac  s  favoir  ,  qu'en  ligne 
direâe ,  l'office  d'Un  cncaiear  devoir  être  definie- 
refl? ,  nuds  qu'en  Collatérale  ,  on  adjugeoic  toû- 
jours  des  falaires  aux  tuteurs  ou  curateurs  ,  qui 
en  demandoient ,  prindpalemem  lotfque  l'admiiuA 
tranoD  eft  confidmUt.  La  diog»  A;  Anftian  de 
cmaieui .  lé  nomme  curatde ,  on  met  en  cuta* 
idie  un  nnneur  émancipé ,  un  prodigue ,  on  ht» 
hcxé.  Mrs  <ie  l'Académie  Françoifë  font  exCmcs  dèi 

luicUc  8c  cumelle.  Un  airsteac ,  eft  dons  «lui 
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^  eft  tunmné  par  les  Pireni ,  Se  énU!  en  ïnftf- 
ce  I  vont  adminiftrcr  Jcs  biens  d'une  pcrlonnc  in- 
ca^Ûe  ,  en  quelt^ue  manicrc  que  ce  painè  être ,  de 
les  ggttvetncr  &  en  diipofer  ;  OBCarâieur  fc  donne 
«m  faieni  plihoc  qu'à  la  petibniie>  par  le  Droit 
ctvit  ,  on  ionne  m  amteor  «ux  minean  «prés 
l'Asie  de  14.  an?  jufqu'à  ij.  avant  l'âge  de 
14.  ans,  ils  ont  un  tuteur  ;  un  mineur  ètïancipé 
ne  ptuc  contntâer  de  l'es  immeubles  fani  être  af- 
ûM  d'un  caiaKnr  qu'on  lui  doniic  ocdimiieiiienc 
en  MnuncipnK  I  un  fils  cdnhupMl  êM  cumux 
de  Ton  pcrc  tombe  en  démence. 

CuRATEtTR  d'Académie,  c'en  dans  les  Pro- 
vinccs-Unies  une  charge  i  vie  ,  dont  la  (onâion 
eft  de  diriger  ks  atfakts  des  Académie*  ,  oonane 
d'sdxDiiufltcr  les  tevcnus  >  d'appcBerdes  PrafîjflMtS} 
9c, tu  g6ieral  de  vriller  pour  !r  hirn  Se  l'aran- 
tagede  l'Univetfité.  L  AcaJcnuc  dr  LciJe  a  trois 
curateurs  ,  celui  qui  eft  pn<  du  corps  des  nobles  , 
eft  le  ptcmier  ,  les  quaae  Bourguemaitrcs  de  la 
▼Ole  Mot  une  quatrième  voix  dans  le  Coll^  des 
nirateurs  ;  on  dit  auflî  ,  un  curateur  aux  caaiês  > 
pour  dire,  celui  qui  a  foin  des  affaires  de  quel- 
qu'un ,  foit  interdit ,  foi  t  mineur,  f^oy^  Cause. 
Un  curateur  ata  biens  vacans  ,  celui  qui  eft  tià 
pour  ddiëadie,  8c  pour tegir une fiicceffiimabaa- 

CtJRER-  Tenue  de  fiiuconnerie.  Cnrcr  l'oî- 

fcau  ,  c'cfl  lui  faire  prendre  la  cure.  Il  ne  faut  pas 
fiurc  paître  l'oiièau  qu'il  n'ait  curé  >  c'cft-à-dite , 
quH  tftk  tendu  h  am^aaMtiBkfimke, 

CUV 

C  UT  E  de  bain.  Efpccc  de gr-W  vafc  de  pierre 
Oa  de  maibie ,  en  forme  de  baignoire  ovale  avec 
d»  anncMH  ux  côtés ,  taittés  <w  la  mtine  pime 
qiu  fifvoïc  andemetnent  dans  ks  theciBCs  dnlieins» 
comme  il  s'en  voit  aux  fonriinrs  jali (Tantes  de  la 
place  Farnefë ,  &  de  la  vigne  Monraltc  à  Rome , 
en  latin  Uémm. 

CUVETTE.  Vaiflèau  de  plomb  pour  rece- 
voir les  eaux  A'm  ditneaa ,  8c  ks  conduire  dans 
le  tuyau  de  defcente  ;  il  y  a  de  ces  cuvettes  de 
divcrtès  figures ,  comme  des  quarrécs ,  de  rondes , 
sa  à  pms  avec  ca  de  koipe.  Lesnoiadies fim 


contre  les 
Vitnive. 
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dans  ks  angles  tennans  »  en  hotte 
m  de  6ee«  ea  kiUi  «m,  fidon 
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CYMAISE  ,  c'ert  dans  l'archireâure  un  mem- 
bre dont  la  moitié  eft  convexe  ,  &  l'autre  con- 
cave ,  en  latin  cj/mmium  du  grec  «u/iiCTiir  un- 
ékU  jgeÙK  onde  ,  &  non  pas  de  cjimA  qui  figoi. 
fié  Iteffinisf  de  la  tige  ,  &:  la  pointe  la  plus  ten- 
dre des  herbes  ;  car  ce  qu'on  nomme  cymaife  ,  & 
i[m  ftrt  d'ornement  au  haut  d'une  corniche ,  ne 
lire  pas  Ion  nom  de  ce  que  ce  membre  en  fait 
f extrémité  *  la  plus  haute  partie  ,  mais  piutôc 
de  ce  qi^  eft  tûMJfuaK  ferme  ondoyante  ,  audl 
yitrttve  ,  Livre  j.  Chap.  7.  fe  fert  d'undu  pour 
(jmAlium  ,  qu'il  nomme  auflî  quelquefois  l/jij  ,  qui 
en  grec  (îgnitîc  rupture  ou  (cparation  ,  à  caulê  que 
les  corniches  font  la  réparation  d'une  partie  da 
l'architeâtue  d'avec  U  colomne ,  &  de  la  Mk  dVivee 
la  corniche.  Les  Italiens  l'appellent  Gtltita  pour 
pMTv*  gd».  Il  y  a  de  deux  fortes  de  cymaifcs , 
l'une  droite,  &  l'autre  rcnvc;  fée  ,  celle  dont  la  par- 
tie la  plus  avancée  eft  concave  »  s'appeUe  douane 
OU  gueule  droite,  de  hume,  donc  la  paiëe  kfluc 
anacée  eft  coufene ,  le  nomme  ouoa  ou  gueule 
renverl!^  Palladio  appeOe  ceUe  qui  eft  tout  au 
haut  dç  la  corniche  ,  intravil/ttnm  ,  pour  dire , 
entablement ,  mais  la  doucine  eft  particulieremenc 
diflinguée  des  autres ,  car  dans  k  latin  .  elk  & 
ngoune  fimm  ,  c'cft^^dire  •  cfoutifê. 

Il  eft  vni  que  dans  Fotdre  dorique ,  la  cymaife 
du  haut  de  l'cncabicment  eft  différente  ,  car  elle 
n'dl  compoice  que  d'un  cavct  qui  eft  au  deflôus 
d'un  reglct.  l'hilander  dit  qu'il  y  a  de  deux  fbr- 
KS  de  qrnui&s  doriques,  l'une  ^le  de  la  moitié 
d^me  loKk,  que  nous  appelions  m  cavee  ,  A: 

l'autre  qui  eft  faite  d'un  quart  Je  roml  ,  qui  eft 
l'allragale  lefbien  félon  Baldus ,  il  nomme  auilî  cy- 
maife lefbtetme  ,  le  talon  ou  gueule  renverfiie.  Oti 
peut  voit  les  notes  de  Mm^.  Ptnmàt ,  fitr  It  $. 
Omp.  d»  4.  Ihrt  êi  Vhnîvi.  Les  ouvrknnoa»> 
ment  indifféremment  cymaifes  ,  tant  celles  qui  ter- 
minent les  exaltés  des  grandes  corniches  qiM 


If  m 
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I  A  A  L  DER.'  Motinoye  d'ar- 
gnic  qui  l«  fabrique  en  Hol- 
Unde,  &  qui  a  cours  pour  un 
florin  &;  ilcmi  ;  c'cll-i-diic  , 
pour  environ  57.  fob  (ix  de- 
niers de  France.  On  l'appelle 
aoiCdaalkr,  &  mllcr  quicft 
aul6  unemonnovc  d'argent , 
pLii  [iif-  de  u  valeur  de  l'cvii  <lc  France  de 
iôixanie  iôls.  Il  y  a  d«  demi  daâUlcrs  de  trente  fols, 
4c  «les-qnans  de  daaldcrs  de  quinze  fbU.  Ils  ne 
font  ptt  mus  de  in£oe-.poid$.  Bc  la  même  titre , 
les  dtiMcn  de  HbUanae  «  nennent  de  fin  que 
luiic  deniers  vingt  grains  ,  Se  ne  pe{cnt  que 
vingi-dcux  deniers  douze  grains.  Ce  font  les  I>aal- 
ders  de  HolUnde  qui  (créent  en  panic  au  grand 
jCommeice  que  les  Hollandois  font  au  Levant  •  où 
cette  efpcce  de  monnoye  eft  appeUde  j^jlbnrf  .  àcaalê 
de  l'empreinte  de  Lion  qu'elle  pane  }  car  «1  Lao> 
que  Turque  ,  le  mot  allani  lîgnilîe  Lion.  Oeft  aiifC 
•une  monnoye  de  compte  ,  dont  0:1  (c  fen  en  quel- 
ques Ucia  d'AUcmajnc,  cntr 'autres  àAusfaourg^ 
Â  ^  Boltani» 

D  AC 

D'A  C  C  O  R  D.  Terme  de  commerce  &:  de 
-compte.  C'eà  une  conformité  Se  égalité  dans  le 
calcul  que  font  deux  Marchands  Se  Négocians.  On 
le  dit  >  lorfqu'il  n'y  a  rien  à  redire  à  une  bûux 
on  à  un  compte  ,  &  que  tant  l'un  que  l'aitoe  con- 
«eniient  exaâDcmcnt  le  fait  le  droit ,  que  b 
faâuEe  condcnt  toutes  les  maicliandiiês  envoyées 
iiutt  que  tien  y  manque  ,  &  4)ue  k  compte  tiemc 
tomes  les  ibnuBes  fie(û&  &  fyée$. 
Ainfi  un  Mardimd  écrivant  1  m  aotie,  fim  correil 
pondant  dit  ^Hft  trouve  la  fj.;lurc  de  fan  ami 
d'accord  ,  &  que  (on  compte  .\  lui  envoyé  sVIl 
trouvé  d'accord  ;  c'cll-à-due  ,  tout  conforme  au 
fien  {  de  forte  qu'il  l'aiictc  ùm  avoir  à  y  changer 
ai  diminuer. 

DAI 

PAIS.  Q)mpof!tion  d'Architcitliirc  lîc  Sculp- 
ture de  bronze  ,  de  fer  ou  de  bois  ,  qui  fert  à 
couvrir  &  couronner  un  Autel ,  un  Trâne  1  vn 
Tribunal ,  une  Chaite  de  Piédicateiit ,  me  ceune 
d'EgUfe  ,  &  ce  Daîs  lé  fait  en  ferme  de  tente  oa 
pavillon  de  couronne  ,  fermée  de  confolcs  adoflecs  , 
&  on  appelle  liaut  Dais  l'cxhaullcmcnt  qui  porte 
im  Trône  couvert  d'un  Dais ,  qu'on  «faeflê  pour  le 
iUù  dans  une  Egliliê  ou  dans  une  grande  iâlie  , 

Coc  «ne  léi&aonîe  publique.  Ce  hatit  daîs  dans 
d'une  Salle  de  Balct  &  de  G}médic  ,  eft 
un  enfbnocmeni  fermé  d'une  baluftrade  en  Latin 
fiUmm,  Le  mot  même  de  Dais  vient  de  ce  qu'an- 
ctennanem  onlàifibit  ces  Dais  tout  fimplemenc  avec 
des  aïs ,  qin  couvraient  un  Beu  RnunqaaUe ,  pour 
être  à  couvert  non  feulement  contre  la  pouiTîcrc 
qui  pouvoir  tomber  ;  mais  encore  courre  tous  au- 
tres accideiis  ,  contre  leiqucls  ces  couvertures  & 
couvercles  dais  on  ptétendoit  garantir  les  perlôn- 
nesdilliiigiiéct*  quoi  devoiencoa  idkr»  oaagtri 


on  revitcît  ces  ouvrages  de  mcnuilcrie  ,  &  de  riches 
étoâès.  Ménage  dit  qu'il  vient  de  dijftum  ,  de  dtr- 
fitm ,  chaifc  non  feulement  &  dos ,  à  l'ordinaire  ; 
mais  d'un  doCQci  Ci  élevé  au^deflus  de  la  petfonne  , 
qu'il  lui  (crvoit  de  couverture  honorable  en  (ê  re- 
courbai:; e:i  luiiit  bien  iia-^UnLis  de  la  tctc  de  la  pcr- 
(bnite  ;  le  même  Ménage  dit  que  l'on  a  aulfi  nommé 
dois  OU  dais»  une  table  ctnootée  des  OU  banc* 
à  dos»  4c  couveno  ptt  en  Imt  fouc  pirtHTtff  de 
la  poudre  du  plancher  qtu  Aoît  en  «nge  iis  le 
tems  des  Romains.  Les  Latins  ont  appelle  cette 
préparatiun  Jic  appareil ,  fvlinum  ou  nnArtunlum. 
Le  premier  ufagc  des  dais  vient  de  ce  qu'on  cxpo- 
loit  les  corps  des  Princes  après  leur  non  fur  dçs 
lits ,  qui  font  eftâivement  des  dais  par  la  partie 
fupciicurr  ,  qu'on  appelle  ciel  de  lit ,  c'cft  ce  qu'on 
fait  encore  à  prclent  dans  des  lits  de  parade  magni- 
fiques. Ainfî  Conftantin  fut  expofé  durant  pluiieurs 
jours  ,  &  ièrvi  avec  les  mêmes  cérémonies  que  s'il 
eût  été  vivant.  Les  Payens  expofoient  aulFi  fur  des 
lia  tt  f  >as  de-,  l.ù'.  ,  k-s  images  de  leurs  Dieux  , 
oà  on  leur  taiioit  ues  taagniliqucs  fcllins  ,  dont  les 
Prêtres  fculs  profitoient,  car  cctoit  en  nuurrillant 
&  feftinant  les  Prêtres ,  comme  Lieutcnans  des 
DienXi  qu'ils  honoroient  leurs  Dieux.  Comme  le  dais 
n'eft  qu'une  cfpecc  de  poile ,  il  eft  compole  de  ces 
parties  d'un  ciel  de  lit ,  d'un  fonds  &  d'un  doflîer, 
&  orné  de  franges  d'or  ou  d'argent.  Les  Rois  ,  les 
Princes  &  les  Ducs  ,  ont  l'ulage  du  dais  dans  leurs 
Palais.  Ainfi  on  tend  un  dais  à  la  Grand-Chambre 
du  Puieaient,  quand  le  Roi  y  lient  làn  Lit  de 
Juftice ,  &  il  eft  bon  de  dire  en  paflànt  cpie  C6 
Lit  de  Jullice  ,  eft  dit  non  pas  tant  du  mot  Latirt 
UÛiu  Ut ,  QUC  du  jparucipc  tlttluf  ,  c'cft-à-dirc  , 
Zttmt  »  on  Uaichoifi  >  diftingué  &  préparé  magni» 
fiquement  *  pour  faonorcr  la  perfonne  qui  le  doit 
occuper.  Cet  infiinâ  qui  porte  les  Peuples ,  8c  les 
Sujets  qui  aiment  &  rcfpcûcnt  leurs  I*rinces  ,  eft 
comme  il  leur  railôu  ,  Se  leur  rcconnoiifancc  fai- 
foieni  leurs  efibrts  pour  faire  à  leur  égard  ,  comme 
on  fait  naturellement  à  l'égaid  d'une  pierre  pr^ 
«iedé  on  diamant  A  qu'on  csidiaflê  pont  idcvcr  fim 
luftre  ,  &  le  conicrvcr  avec  tout  le  foin  pofTîble  ; 
rien  en  effet  n'cft  plus  digne  de  tous  ces  vclpcch  , 
&  de  tous  ces  foins  cju'un  bon  Prince.  Il  y  a  aulTi 
des  dais  portatifs  fur  quatie  colomnes ,  fous  Ici- 
quels  les  Prêtres  portent  le  St  Sacxemeni ,  aiiili  les 
plus  notables  Bourgeois  portent  le  del  on  le  dais 
I  la  ProcdTion  de  la  Fête-Dieu.  On  prétënie  audî 
un  dais  aux  Rois  ,  aux  Reines  ,  &  aux  Légats  , 
qui  font  leurs  Eoaécs  en  Céicmonics  en  quelque 
voie. 

D  A  L 

DALLES.  Pierres  dures ,  comme  celles  d'ar- 
cucil  ou  de  liais  débitées  par  tranches  de  peu 
d'épaidcur ,  dont  on  CMvie  les  Krraflês  &  balconiit 
&  dont  on  fait  du  carreau.  On  noome  dalks  i  Joints 
recDBvetti ,  celles  qui  étant  fêwllées  avec  une  moii» 

lure  dcffus  en  forme  îl'ourlct  ,  en  rccouvretnenl» 
fervent  de  couverture  ,  comme  il  s'en  vent  lûr  le 
vieux  ClUtcau  de  St  Germain  en  Lave  ;  on  Ce  fert 
des  dalles  de  pierre  dure  pour  Aire  les  tablettes  des 
bdcMit»  Se  les  ÔBuifii  des  mmidift  de  ddws^ 
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qui  portent  gl.îci?  ,  ;;oiik  tu>  ,  tc  parçouillcs ,  8C 
pour  s'exprimer  plu^  toiiit.  Les  dalles ,  (ont  les  picr- 
R$  qui  couvrent  te  toit  des  grands  c>lihccs  ,  &  «i'trà 
VtÊO  ^égoâte  par  les  têtes  de  Lion  ,  Si  les  canaux 
que  l'on  taille  dans  la  gnuide  dmaife  de  la  corni- 
che. Mcnage  après  Bochart ,  dérive  ce  mot  de  l'An- 
glois  dtdle  ,  qui  lignifie  portion  dite  cii  Fbinuml 
d*$l ,  comme  qui  dtroil  parties ,  par  celles  ou  divi> 
An  des  pierres  taillé 

DALMATIQUE.  Ornement  d'Eglife  que 
portent  à  l'Autel  ,  les  Diacres  &  Soudiacrcs ,  les 
fcvcqucs  en  portent  aujTÎ  ,  ijLMM'I  ils  ofiiciciu  puntiti- 
calemcnt  ;  .iin(i  il  y  a  deux  Ibrics  de  Dalmatique  , 
favoir  Oalmaciquc  Epilcopide  8c  Dalmatique  Diaco* 
iiale  ,  on  pourroit  nen  en  admettre  une  tioificmc  ; 
(avoir ,  la  Dalmatique  Royale  Se  Impériale  ;  car  du 
Cange  dit ,  que  Icî  l-mpeieurs  &:  les  Rois  dani  leurs 
Sacres ,  &  autres  grandes  Ccrcmonics  en  iftutent  re- 
v£ntti  On  peut  dire  que  les  Prtees  8e  les  Rois  ,  Ce 
Sont  id^loiin  fiûvis  de  jtit  dam  une  oiminuelle 
■flîiftirioB  d'imiianen ,  il  fêrnr  bien  difficile  de 

définir  quds  des  Prêtres  &  des  Rois  ,  Cnni  les  prc- 
nûen  &  tes  originaux  ,  &  tpick  des  deux  font  les 
eopiftes  ;  mais  le  fait  el\  conlîant ,  Se  de  toute  and*  ' 
quité  que  k«  Rois  &  les  Précres ,  font  dans  vm 
perpétuelle  aflêâadon ,  diligence  8c  anenoon ,  non 
Iculctnent  à  s'imiter  dans  tout  l'extérieur  Se  le  céré- 
monial ;  mats  aullî  qu'ils  font  d<ins  une  (fmulation 
pour  toutes  leurs  propriété!  ,  fonctions  &  droits  ci- 
vils ,  fcntibles  Si  ipiriniels  ,  peu  s'en  fiuit  en  qael* 
qucs  parties  éa  monde  que  le  Saeertlaoe  n^aUartit 

la  Rtiyauté  ;  comme  tout  au  contraire  on  en  voit 
d'autres ,  où  la  Royauté  s'eft  quaiî  appoprié  ou 
en  tout  ou  en  grande  Pwôe  le  Sacerdoce ,  Se  U 
dignité  pandficalw.  AaMurins  »  &  les  ikvans  dans 
l'éradima  antique ,  difênt  que  la  Dalmatique  éloit 
Un  \itcment  &  habit  TTiiliuirc  ,  beaucoup  plus  court 
que  les  habits  longs  des  Aliatujucs  ,  avec  Iclquels  (m 
ne  peut  agir  ,  &  qu'il  faut  rctrouller  pour  avoir  la 
liberté  de  l'aâioti ,  &  ce  fut  k  Pape  Sylvcfttc  Se  Ces 
Miniftres  ,  qui  en  intiodiiilÎKnt  le  l'aiâge 
dans  l'Eçlilc  ;  on  peur  avoir  remarque  dans  les 
mots  Dioccics  ,  que  l'Eglife  a  transféré  à  /<in  urat;c 
beaucoup  de  termes  &.  des  c!\oies  ptiles  des  th^  , 
Se  cérémonies  des  aïKÏens  Grecs  Se  Romains.  L'ufa- 
ge,  <Ui-on ,  en  ell  venu  orig^naiitnetit  ae  Dalmatie. 
Ce  qui  leur  a  donné  ce  nom ,  comme  qui  diroit 
vêtement  &  habit  de  Dalmatie ,  c'cft  le  fcniinieni 
dlfidoiegnuidétymolqgiiAejede  Vagm, 

^  DAM 

DAMAS.  Erpeoede  fidn  motié  ou  de  moîre 

fatinéc  ,  ils  doivent  être  de  Coyc  cuite  ,  tant  en 
chaîne  qu'en  trâme  »  il  y  en  a  de  plulieurs  fortes , 
&  de  divers  nains  (êlon  les  lieux  où  ils  Ce  fabti- 
quenr ,  &  d'où  ils  viennent  >  il  ]r  en  a  de  Gènes  > 
Luqucs ,  Venifè ,  Lyon  ,  Tours.  Ces  Damas  étran- 
gers foin  elîinicz  plus  que  les  Damas  de  Fiance  , 
moins  peut  itre  p)ur  le  degré  de  borné ,  &  de  la 
beauté  de  la  fabrique  ,  que  pAr  Lcue  piéventîon  * 

Îue  i'im^tnation  de  la  plupart  des  gens  curieux  ^ 
e  ce  qm  e(f  rm  ont  poat  tout  ce  qui  vient  de 
loin  ;  il  fufïit  que  la  fabrique  en  foii  de  pK:î  :in- 
cienne  date  dans  un  Pais  ,  pour  croire  qu'il  n  y  » 
que  les  gens  de  gc  Pays-là  qui  Ibicnc  ari^naux  , 
&qiie  oeqoi  eft  îmiié  ne  peut  ^annia anmkke  î 
ce  dq;ié  de  peilèflion  dn  premier  inventeur  ;  au 
contraire  ,  il  eft  plus  rnilonnable  de  préfumcr  que 
ces  imitateurs  peuvent  enchcrir  fur  la  première  in- 
vention ,  ft  fiir  les  ouvrages  qui  en  fimt  peawntti } 
poilque  ces  wg^best  9i  imumutf  ftnvtocsnw 
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une  idée  plus  nette  à  la  vue  d'un  ouvrage  déjà  fait, 
de  la  bonne  qualité  ,  &  de  ce  qui  peut  être  ajouté 
ou  changé  avantageulcm^'ut  que  le  premier  OBvtieC 
qui  a  travaillé  fur  un  dmplc  concept  de  (on  imagi» 
nadon  ,  qui  ne  pmt  être  jamais  h  diftinâ  que  l'ou- 
vrage extérieur  tiré  de  ce  concept.  Le  pn^pie  du 
damas  qui  le  di(hri>ue  des  autres  ctortcs  cil  a'avoit 
des  façons  qui  ibnt  élevées  au-dciTus  du  fond.  Lm 
véritable  endroit  du  damas  »  cft  cdui  Oi  ks  fleuri 
(ont  relevées ,  Se  Caànées,  L'autre  coté  n'en  ell  que 
l'envers  ,  il  y  a  un  damas  qu'on  appelle  C^urt  ^ 
c'cll  une  étoffe  t;ui  iiii;tc  le  vrai  damas  ;  mais  donc 
la  trême  ell  faite  de  ^d  ,  de  fleuret ,  de  âl  *  de 
laine  ou  de  coton.  Il  le  fabrique  en  Franc»  partÎB 
cultcremcnt  à  Chiloos  »  &  Toumay  des  damas  touc 
de  laine  ,  tant  en  ctia^  qu'en  tiéme.  A  l'égard 
cies  damas  île  la  Ciiint  ou  des  Indes  >  il  y  en  a 
de  diverles  couleurs,  ponceaux  ^  noirs  >  blancs» 
rouges  &  noirs  ,  rouges  8c  blancs ,  on  les  appelle 
Damas  de  la  Chine  «  parce  qu'ils  en  vtennem  véri' 
nblement  pour  la  plupart ,  Se  Damas  des  Ihdes  > 
parce  que  c'cfl  de  la  nuin  des  Indiens  que  kl 
Commis  de  la  Compagnie  les  aclKitnb 

D  A  M  A  S  Q^U  1  N  E  R ,  par  imiptM  à  PAfb 
chiieâuie  ne  (c  dit  ici  que  p>t  im^^oit  k  ceitti* 
fies  matières  de  (êr  ou  d'acier ,  dont  (ont  CompolS 
des  inftrumcns  ou  ai  mes  ou  uftcnlillcs.  C'cft  tailler 
ou  cilcier  le  fer  ou  le  bronze  ;  calortc  que  l'oa 
puidè  intrtxiuire  dans  ces  matières  des  filets  d'or  * 
d'atgpit  ou  d'un  inétail  difiîitent  du  fond.  Cet  aH^ 
vrage  (è  fait  en  hachant  d'aboid  ce  fends  raàaUia 
que  ,  avec  certains  couteaux  fairs  exprès  d'une  ma* 
niere  perpendiculaire ,  délicate  ,  crmtie  ,  Se  preifiek 
Aptèt  ona  »  oa  delIiiK  fur  cette  hatbilre  avec  na 
poînfon  de  cuivre  fort  délié  l'aKnemmc  qu'on  A 
dans  Pelprit.  Ce  qu'étant  ikir  »  on  conduit  du  (il 
d'or  ou  d'argent ,  (elon  le  delTciii  gravé  ,  &  creufï 
qu'on  y  retient  àpiés  l'y  avoir  c.uoace  avec  une 
touche  de  cuivre.  Cette  d.ima(quineure  ,  comme  il 
eft  dit  ci-dcflus  ell  pour  donner  de  l'oincmcut  amt 
cadres  des  tnircMrs  ,  aux  valcs  d'of  »  d'argent  qu'oui 
expole  dani  des  Cabinets  de  riretez  ,  aux  ho  lo- 
ges cxpolcz  dans  les  entrées  des  mailbns ,  dans  les 
étuis ,  tabatières  ,  ibc  ks  ptftolea  *  fulib  ,  eanOMS  » 
lames  d'épée. 

DAMASai^INEURËi  IWrag»» 
romement  qui  paraît  Cm  une  pièce  de  fèr ,  arme  » 
&c. 'damafquîne.  La  damalquincure  ell  un  ouvragé 
qui  ell  aulTi  délicat  îs:  Ik:iu  ,  cju'il  [ïjioit  cîrt  iii- 
h\c  ,  Se  Ci  matière  dure  ,  Se  aiHicilc  k  prendre  des 
figdies  fi  belles^  Cenc  forte  d'ouvrage  eft  fort  com* 

Îo(2e,  car  il  dent  tout  enfèmble  de  lamolàlqttSt 
e  la  graveure  ,  &  de  la  cifèleure  ,  elle  eft  commé 
une  elpecc  de  niolm'quc  ;  puilqu'clle  eft  faite  dtf 
pièces  de  rapport ,  clic  cil  véritable  graveure  ,  puiA 

2ue  l'on  entaille  le  mécail  pouf  Cieulct  les  liti 
es  filets  d'or  ,  d'argent ,  à'éoa  «  aoToo  j  doit  tO' 
(êrer  ,  &  qu'on  y  rcpréfente  diyêms  figures  «  wrf 
quoi  il  s'y  trouve  une  cfpcce  de  peinture  ;  cimn  « 
c'dl  un  ouvrage  qui  imite  la  cifeleure  >  puiC- 
qu'on  y  travaille  l'or  ,  &  l'argent ,  &C4  en  relief» 
La  damalquincure  profonde  eft  la  plus  belk  «  l'ou4^ 
trier  entaille  profondément  k  méiaal  avec  k  burin  j 
&  les  autres  ojrils  proptt»  i  graver  l'acier  ,  pour 
cnfuiic  en  remplir  les  entailles  d'un  fil  d'or  oU 
d'argent  afl'ez  épais ,  j>oar  dit*  des  traits  retnar-* 
^umiei  i  mai»  la  damaïquinettie  fimcrficielk  oedti« 
thande  pas  tant  de  travaR ,  oM  w  eonfente  dantf 
celle  -  ci  de  faire  fur  le  fer  divprfeï  hacl-.rurca 
qu'on  met  en  bleu  ,  fur  quoi  on  deflinc  dcllus  les 

itolelques  ou  autres  ornemens  <{u'on  y  teut  fàket 
yacLveisaniiius»  àqjûyat  ttnlsStttaa^iidt  ' 
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permis  d'orner  leurs  ouvrages  de  danMiqnincoR  » 

eiur'jutics  les  FouibilTcurs  ,  les  Arqiicbulicrs  ,  Ics 
Epcroiuutii  &.  ics  Armuriers  ,  liauiuierb.  Voyez  ces 
Articles  en  leur  lang. 

DAMASSUR£  >  cft  l'ouviagç  du  linge 
danalB  ;  cec  oomge  eonfifte  k  Sgurcr  agréable- 
ment en  forme  de  petits  carreaux  ou  autres  petits 
onicnxns  fur  du  !lnt;e  ,  y  faire  audî  d'autres  pe- 
tites li!;iiie>,  ou  ii'oiii.-r,ix  mi  île  fleurs.  Le  Siii;_;'-  d.\ 
dit  damallc  korf^u'il  cit  en  forme  de  damas  ,  rcprc- 
jloiauit  des  Unies  «poiTa^es  &  auoes  reprefcntations. 
Mais  anand  on  parie  d'une  ëeoflè ,  difant  d'une 
4ttoire  de  fbye  c^u'clle  eft  danuflèe  on  encend 
cette  rL'i::L'  d'éwflc  qui  paroitdc  damas  d'Oll CÔlé « 
.&  dont  l'ciivcrs  eft  tout  uni. 

D  A  M  E  3  )eu  &  divcrcillcmcnt  domcftiquc.  C'cfl 
un  pedt  palet  tond  d'y  voire ,  d'ébene ,  on  de  bois, 
qui  tôt  i  jouer  (ïir  un  tablier  ou  un  triqaée-irac. 
JLe  jeu  des  ilamcs  le  fait  avec  douze  dames  blan- 
ches ,  &  douze  dames  noires  fur  le  tablier.  Celui 
du  trique-trac  fe  fait  avec  quinze  d.imcs  de  ch.iquc 
ioRC  daiu  le  revers  du  tablier  avec  deux  dez.  Au  jeu 
des  échecs  b  dame  s'appelle  la  îcine.  C'eft  b  prin- 
cipale pièce  du  jeu  pour  le  mouvement ,  car  elle 
a  celui  du  fou  &  celui  de  la  tour.  Cependant  ,  Se 
b  dame  «  &  le  Roi  même  ibnt  des  pièces  fujettes  à 
l'échec  que  kar  peut  donner  le  Cbcvalier  :  dames 
iont  aoln  en  Ardhiteâure  ,  des  digues  iîùtes  du 
tcrrcin  même  dans  un  canal  qu'on  creufe  ,  qu'on 
Jaillé  d'cipace  en  clpacc  pour  fane  encrer  l  e.iu  i 
diferction  ,  &:  cmpécbcr  qu'elIt-  i;  ii;nc  les  travail- 
leurs. On  nomme  aulTi  certaines  ^xruies  langues  de 
actie  ccmvcties  de  leur  g^n ,  qu'on  billè  de  dif- 
tanoe  en  diftance  pour  fcrvir  de  témoins  dans  U 
foiûllc  des  terres ,  afin  d'en  toifèr  les  cubes.  Au 
rcflc  dumtr  ,  fignific  deux  choies  ,  c'eft  doubler 
une  dame  par  une  autre  ii.imc  qu'on  met  delVu"!. 
Aux  édiec ,  damer  ,  c'cft  changer  un  pion  en  la 
neilkate  pièce  qu'on  a  perdue  en  le  conduilknt  à 
l'autre extremîté  dn  tablier,  qui  s'appelle  damier  on 
ccluquicr  divilc  en  foixantc  'juatre  quarrcz  noirs 
&  blancs  &  fur  lequel  on  joue  aux  jeux  précè- 
dent. 

DAN 

D  A  N"  S  F.  Exercice  dvi  cnri's  agréable  ,  beau 
&  uak- ,  <X  qui  fait  un  (ies  liivertillemens  des  per- 
sonnes aifccs  ,  &  de  qualité,  ioic  dans  leuis  nui- 
ibns ,  palab  ou  lieux  ,  &:  édifices  pui)lics  appelles 
théaôei  ou  lâlks  i  danlcr.  Cet  nfage  (c  trouve 
jdust  tous  les  peuples ,  audï-bien  que  le  chant ,  8c 
quelque  e{pecc  de  mu/îque ,  la  lianlè  ,  &  le  chant 
mélodieux  ont  tous  deux  le  même  princi^x:.  Le 
iênument  intérieur  de  fa  bonne  conlntutiou  in- 
: ,  corporelle  ,  d'une  abondance  copieufe  » 


te  extraordinaire  d'elpnu  animaux ,  qui  ne  peu- 
vent Cmflrir  des  mottvemens  lents  >  modérés  8e 

niodcftcs  ,  c'eft  ce  qui  cft  la  fourcc  lic  ce  tliacouil- 
kment  aux  jambes ,  aux  pieds  >  &  it  toute  la  per- 
fonne ,  qui  nous  ponc  pour  notre  propre  litis- 
faâioode  firalt^pnent,  àlamer,  danlër , & pouf- 
iêr  là  voix  8e  là  relpirarion  hors  d'une  poitrine 
échauffée  ,  pour  cxhiU-r  ce  furplus  des  forces  ,  qui 
nous  tend  impatiens  dans  une  contenance  poféc , 
te  &m  aginrion  $  d'un  c^eee  dlSntinâ  qui  s'cx- 
plîqne  par  de  girands  nunivemem ,  onenafait  b 
naoese  d\ui  divertîflèmeni  raîlônné  &  harmonieux , 
c'cft  (w  quoi  le«  cfiirits  amoureux  du  nombre  & 
de  b  proportion  ,  Ce  font  tKcupés  ,  je  veux  dire  , 
â  mcfurcr  leurs  pas  ,  leurs  (auts ,  leurs  rcfpirations  , 
d'aù  cft  venue  U  danfë  régulière  des  pieuples  po- 
.lis«  te  dr  bon  gonr  ,  qû  Ks  dillinguc  des  peu* 


DAN. 
fies  ffoBSm<^  bat  «  on  dans  ks  Piays  des  lâa- 
vagCS  t  ou  dans  les  campagnes  occupées  par  les 
Payfâns  ,  &  perlonncs  ruibqucs  dans  toute  l'Eu- 
ropf  ,  iVc.  de  1.1  relultc  cetic  pi.uiiible  dctinitioll 
de  la  danlc ,  à  favoir  qu'elle  ell  une  fuite  ou  de 
fâuts  ou  de  pas  qui  (mu  nefiirés,  &  fe  font  en 
cadence.  Ce  Ibnt  des  mouvemens  réglés  du  corps , 
qui  Ibnt  reâifiés  par  art  joint  au  ion  des  indru- 
mcns  ,  violons  ,  ou  de  la  voix.  Un  maître  de  ditn(è 
a  publié  un  livre  fort  ingénicufemcnt  fait  ,  &:  qui 
a  été  pubhé  en  1701.  fous  le  titre  de  Cbrorognu 
phie  ,  ou  l'Art  de  décore  b  danlc  par  caraâercs , 
figures ,  &  fignes  démonftratîfs  pour  apprendre  fa- 
cilement ,  &  à  la  vùë  de  ces  figures  ,  toutes  fortes 
de  danles.  C'cft  une  efpece  de  tablature  qu'on  pour- 
roit  appeller  pédale  ,  puifque  tous  les  mouvemens 
des  piôls  que  l'on  doit  niie  pour  àiame  Sont 
de  danlè,  y  Ibnt  diftinâetnept  noth  lâon  une 
polifion  convenable  ,  proportionnée  ,  &  belle  , 
a;;rcablc  pat  coiifequcnt.  La  daiilc  doit  fe  conli- 
dercr  comme  elle  cft  aajminfJuii  ptnm  les  peu- 
ples ,  Cwx  tout  de  l'fiorope,  ou  oaDme  db  énît 
autrefiiis.  Les  anciens  avoiem  aoîs  (ônesdedan- 
fês  ,  l'uv.c  griur  ,  nommée  emmelie  qui  répond  i 
nos  Uilles  daiilcs  &C  pavanes.  La  Icconde  ,  étoïc 
gayc  qu'ils  nonunoient  C*ràMX  ,  qui  répond  à  nus 

Siilatcles,  vobes courantes ,  ^vaœs.  La  ooi- 
tne  f  nonunée  Swivns  j  entremêlée  d^  gravité  Se 
de  gayeté  ,  qui  rcp)nd  à  nos  branles.  On  peut  ima- 
giner de  la  danle  plus  aik-mcnt  que  de  la  voix, 
ce  qu'on  a  dit  de  la  dan/c  &  de  la  voix  qu'on 
pouvoit  exciter  l'ame  à  toutes  lôrtcs  de  paflious , 
Se  de  colère,  &  de  paix  d'amour  ,  de  haine  «de 
joye ,  de  trifteftè  ;  il  feroic  trop  long  de  montrer 
en  partie  l'exécution  d'un  tel  but  &  deflcin  ,  pour 
le  moins  f  ne  cirant  qu'un  ou  deux  exemples  )  l'on 
apprend  par  les  Hilloricns  anciens  que  Ncopcole- 
mus  fils  d'Acliillc ,  cnlcigna  à  ceux  de  Crête  une 
danfc  appeUée  fjrifint ,  ou  daniè  armée ,  qui  les 
difpolôit  à  des  mouvemens  militaires  &  guerriers. 
La  fable  dit  que  les  Curetés  inventèrent  une  fem- 
blablc  danfe  ,  pour  amufcr  Jupiter  quand  il  croit 
enftnt  avec  le  bruit  de  leurs  boucliers.  Numa  inf- 
mua  auili  une  danlê  pour  les  Saliens  Préoes  de 
Mars ,  qu'ils  danibient  avec  des  amies.  Et  nû- 

femblabiemcnc  de  ces  danlès  ,  on  CO  A  CBmpoflS 
qu'on  appelle  daiifc  des  fous  ou  MacalGns ,  dont 
les  danleurs  ibnc  vêtus  de  petits  corcelcts ,  avec 
des  morions  dorés  «  des  Ibnnettes  aux  Jambes,  a^ 
l'épée  8c  k  boudier  i  b  main.  On  7  ftit  plu^ 
fleurs  paflôc^ct,  donrThoinot  Arbeau  a  donné  la  tabla- 
ture en  ion  Oiciicfographic.  Lucien  en  a  fiiitun 
Traité  ,  &  Julius  PuUux  un  Chapitre  ,  il  en  eft 
auilî  parlé  dans  Athcnce.  La  danlê  >  dit-on  dans 
b  mk ,  fat  inventée  par  Minerve  qui  dan(k  de 
joye  après  la  défaite  des  Titans  ,  comme  û  les 
inventeurs  de  la  Mythologie  nous  voulaient  par  là 
inhi'.ucr  ces  ventés  morales  ,  que  l'on  ne  peut 
jouir  d'une  joye  plcnic  6i  abondante  ,  qu'après  avoir 
vaincu  nos  cmicmis ,  &  furmonté  les  plus  gran- 
des 8c  les  plus  terribles  difficultés  &  tiangas  ,  à 
quoi  le  double  nom  de  Pallas  8c  Je  Minerve  pour  une 
même  divinité  ,  font  ime  trè-.  belle  i^:  trcs-r.oWe 
allufion.  La  plupart  des  ctymologiftes  font  d'un  gout 
f\  fade  dans  leurs  étymologics  aulG  recherchées  « 
8i  pleines  d'érudition  que  vaines  8t  tnotilcs  pour 
ferdfier  b  mémoire  intdleâiielle ,  que  l'on  ell  porté 
de  négliger,  ce  qu'ils  dilent  le  plus  fouvenr.  }'■•- 
chard  pcnfc  nous  beaucoup  aider  par  rapport  au 
(bulagcment  &  facilité  de  la  mémoire  ,  que  de  nous 
dire  que  déiift  vient  de  l'Arabe  TduutM ,  comme 
li  ce  mot  AÔbt  vm  dnwiliR  jlwdiârftpIns 
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û^/aiBeaàf.  Par  la  m^me  méthode,  un  aune  ooc- 
rige  ce  concept  de  Bochan ,  &dlt,  que  dan&  vient 
de  l'Allemand  JUKtttn  ,  &  non  pas  de  fArabe.  Ap- 
porter des  Ions  fcmblabics  de  diverfes  langues ,  n't!l 
ps  donner  une  écvmologic  >  car  on  emeiHi  par 
^mologic,  une  (cience 'Oa'Wt  <le -itilttite k'nuic 
diont  cil  qocftioa  ,  à  un  aïKre'  iiioc  qui  wm 
fâflè  retenir  plus  facilement  h  (ignilîcanon  do 
premier  ,  ain(i  l\  un  étranger  Hongrois  ,  WoÇ- 
coviic  ,  Grec  qui  voyage  ,  a  de  la  pciuc  à  retenir 
k  fignification ,  l'idée  Je  ce  qn'aojàppeUeiliiaifi 
en  François.  Je  l'aiderai  à  concevoir  '  j  te  lenûr 
llidfc  de  ce  mot  qui  hd  eft  inodnnti ,  en  hû  dt- 
lânt  que  ce  mot  vient  du  larin  (  qui  fit  f.irr.ilicr 
\  toutes  fortes  de  Nadoiis }  favoir  de  àtnjare  ou 
gmuUi^Mr*  ttrrm»  puUiut ,  battre.&  preflèr  la  terre 

Sun  bannnciit •  &  trepignenient  de  pied.  Je 
certain  que  cet 'Hongrois  rttienifra  plus  fk> 
cilement  le  tcnccpt  de  ce  niot  inconnu  (  danfc 
danicr  )  par  le  laun  r-ulonuc  ,  que  par  l'Arabe , 
&  l'AUemand  pnpofi  &m  ni&mmnm  éyntaHo- 
p^e,   .  ...  ; . .  .  — 

DANSER,  deft  exercer  &  pratiquer  ces  rnon- 
vemais  réglés ,  qti'on  appelle  danfe.  C'cft  Ce  plier , 
le  mouvoir  en  cadence ,  faire  des  pas  règles  ,  8e 
mouvoir  Con  corps  d'une  manière  agréable  au  l'on 
de  la  voix  ou  des  iiifttumcns.  Les  Roniains  te- 
noient  pour  une  cholê  infâme  de  dan  fer ,  &  Sa<- 
iufte  reproche  à  Scmpronia  <|u'ellc  lavoit  diuilèr 
avec  plus  d'art  Si  de,  curiofitc  qu'il  n'ell  bicnicant 
à  une  honnête  tcmrac.  Les  Romains  ,  dira-t'on  , 
étaient  d'une  conftitucion  valétudinaire  ,  puifqu'ils 
n'éniaw  pas  (bUicités  i  la  danfe  par  l'abondance 
de  leurs  elpdts  animaux  A  de  ktw*  forces  oo^ 
porcllcs  -,  on  peut  répondre  k  cette  rullerie  ,•  en  di- 
une  Icricuicmcnt  que  les  Romains  anin.cs  du  dc- 
iir  de  la  gloire  &  de  l'clprit  de  conquête ,  plein 
4fm  lek  de  d'an  6a  dévorant ,  pour  le  bien  de 
kor  paick  •  ponvoknc  tnoaver  dans  l'exécution  de 
kurs  glands  8c  glorinx  deflêins  de  quoi  ezha* 
1er  ta  fune  it  la  v!i;ueur  d'un  tempérament  ignée 
&:  touc  n-.aiii.il  ,  c'etoicnt  dans  ces  expéditions  mili- 
taires qu'iU  4ii!ii]Hricnr  &  cmployoïent  utilement , 
ce  noble  feu  (^ui  les  portoit  à  tout  ce  qui  eft  gratid  > 
laborieux  &  diffidk ,  (bit  dans  les  emplob  oe  Mnt 
&  de  Palas  ,  foit  dans  les  occupations  de  Minerve. 
Les  Romains  n'avoient  donc  pas  d'occaiton  ni  du 
penchar.t  pour  danfcT  dans  une  lâche  mollclTc  iî>: 
iaincautilc  ,  fi  ce  n'ctl  la  danfe  pyrrhique  ou  mili- 
taiie ,  dans  laquelle  ils  ne  fiaifoient  par  des  eflâis , 
nrjea,  mais  «le  chef-d'oeuvies  de  finEoe«  de  vail- 
lance Se  de  courage. 

Il  fcmbte  qu'en  Fr.mcc  ,  quoiqu'on  y  dtnfèbeau- 
coup  ,  on  n'y  a  pas  une  gtajtdc  cftime  des  maîtres 
à  dnifir.  Une  penve  du  mépris  qu'on  fait  des 

Ens  de  cette  vaine  praftfSon ,  c'cft  qu'A  Ptais , 
maîtres  i  dan(èr  îônr  oUt^s  de  prendre  des 
Lettres  de  maiirifeà  Se  Julien  des  mcnctricrs  ,  qui 
ell  leur  Patron  ,  &  d^ns  ces  Letucs  ,  on  leur  don- 
ne les  titres  de  ménétriers  de  la  menetrante  ,  jon- 
gleurs fie  raeneo»  des  finges.  U  en  «ft  donc  des 
mahres  de  danlê  comme  des  comédiens ,  cdfinien, 
&  aurrei  miniflrc^  pl.iidiî  lSk;  il;- 'i  dcbi.klie, 
^u'on  Ce  Icrt  voloncicis  de  lem  mijultcrc  jHJur  la- 
osfiùre  fês  plaiiîrs  dans  une  mulic  oillveté ,  pen- 
dant qu'on  ■  du  mépris  St  de  l'abominadon  ponr 
km  petfetinesî  fc  ftmdemenc  de  ccméprisviem 
àe  ce  que  quoiqu'on  aie  une  f'nblc  vetin  Jc  uii 
grand  rdÂchcment  dans  les  itkxui  s  ,  on  ne  telle 
pas  de  conlèrver  l'idée  de  ce  qu!  convient  à  ladigni' 
lé  de  l'homme  raifonnable.  On  ne  veut  donc  voir 
m  fânes.de  gensqtte  fûtoathéaiie»  uudaMdtl 
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lieux  encore  pires ,  &  pn  les  rcjcttcroit  dans  k 
commerce  civil  fie  poUiique  •  s'ik  etoicoc  «fliès  hat» 

•'dis  pour  s'y  prÔênter.  ">         .  ■ 

D  A  N  S  i:  U  R  ,  efl  cJiii  (lui  Aivlc  .  ou  qui 
aime  tort  la  danic  ,  &  danfe  volontiers  Se  fauven^  j 

.ou  apprend  aux  autres  à  Danlcr.  Un  bon  danfatt 

-devrait  être  alfez  haUkpootekpinurptt  (es mou- 

-.  vimiens  &  gcdes  >  fèt  (ëntimeift  te  fwflîons  ,  à  peu 
près  comme  les  Adleurs  ,  qui  par  la  Icicncc  de>.  geA 
tes  ,   expriment  toutes  les  pallions  que  l'un  pour- 

•  soie  exprimer  par  des  paroles  ;  il  y  a  des  danirurs 
au  bat  ù  habiles ,  (k  d'une  dircâio|i:meciMuiifufc  fie 

.  natiqoe de  leurs  forces  ,  qu'ils  peuvent  iôutentr 
faillir  ,  un  parfait  &  perpétuel  équilibre  dat:s  routes 
les  parties  de  leurs  corps,  Lesdanleurs  de  Corde  en 
(ont  des  preuves  fiutptcnantes }  ce  font  des  honuYiës 

-quidanlêntiâr  une  eorde  tendue -fie -élev^  de  (êpK 
à  huit  pieds  de  krre  à  la-  feveor  des  oonrre-potds  te 
même  fans  contre-poids.  Ces  danfcurs  de  corrfe 
n'ont  pas  été  inconnus  aux  Anciens  ,  (ur  tout  aux 

-Grecs  ,  qui  les  appel! oient  Schetnobsttt  ,  du  mot 
Giec  SthùMt  corde  &  bMi  celui  qui  marche  ;  les 

-Romains  les  appcUoicnt  en  leur  propre  langue 
tumbtiUj.  Comme  ils  oiu ,  en  fuivant  la  même  Ana- 
logie ,  appcllé  ftmnmiAtilet ,  ceux  dont  la  force  de 
l'jii.igin.itioii  eft  fi  t;rande  ,  qu'ils  marchent  réel- 
lement tcut  endormi  qu'ils  font  dans  des  lieux  les 
plus  fcabrcux  &  dangereux  ,  ce  qu'ils  ne  pourroins 
faire  dans  la  veille  ,  leur  imagination  étant  intinù* 
dée  par  la  reflexion  que  kar 'ame  libre  fait  fu^k 
ditiiLultc  &  le  jicril.  On  peut  ajouter  ici  que  l'hoiàti 
me  a  tant  d'aurcllc  qu'il  inllnnt  les  belles  même 
k  marcher  fiir  k  corde.  Suétone  rapporte  que  du 
tems  de  l'Emperatr  CaUa  »  on  vit  des  £l»hani 
marcher  (itr  k  corde.  On  a  vû  attifi  des  d«iMt  dei 
chevaux  au  CiMotileldu  Roi  Louis  X 1 1 1.  Com- 
me ci-dcilus  nous  avons  parlé  de  trois  cfiicces  de 
danlè  des  anciens  ,  8c  que  nous  les  avons  en  paUànc 
npoitéet  aux  danfts  modcmct ,  il  ne  lêr«  pas  im»* 
tiK  de  dite  ponr  fflknx  cniendte  k  paralklk  » 

qu'on  y  .i  qu':!  v  ;J  deux  ((jrtrs  tic  d.iii'rs  île  nos 
jours  ,  favoir  ,  la  danié  par  h^iui  ou  iianlc  hnuic  qui 
cil  celle  des  baladins  ,  qui  font  des  cabrioles  &  gam- 
bades ,  fie  la  danfê  pu  bas  oa  danlc  ballê  qui  eft 
celle  qui  fëfàitreodelkuiein»  4e  tene  A  eene ,  com^ 
me  celles  des  honnêtes  gens  qui  danfènt  quelque- 
fois ,  non  tant  par  inclination  ,que  par  complnii.ui- 
cc  &  i-ivilité.  Socrate  le  Sage  ,  Socr.-.ce  Vimluc  pjr 
complailance  pour  Afpaiîa  ,  apprciulrc  à  danfer 
d'elle»  pour  montrer  qu'un  homme  raifonnable  peut 
par  (on  efyàtCt  rendre  capobk  de  tous  les  exerci- 
ces du  corps  ,  fie  le  Chevalier  de  Mcre ,  dit  de  fort 
l«)r.nc  grâce  ,  qu'il  n'y  a  pcrlbnnc  qui  danfc  mieux 
qu'un  honnête  homme  &  luie  honnête  femme  , 
lors  même  que  ni  l'un  niraone  n'auroit  qu'une 
médiocre  habitude  dans  CCS  ttOtàee,  S*  tailbll  cft  * 
parce  que  ces  pet(bnnC9  Otit  un  «tr  lî  doux  te  (i 
poli  ,  &  leur  coeur  dans  une  aflicnc  fi  lou.iblc 
&  Cl  naturelle  ,  qu'ils  répandent  fur  tout  ce  qu'ils 
figot  >  des  agrcn^ens  fie  des  bienléanccs  inimitables 
■itt  gens  de  métier  qui  ne  (âvenc  ce  dont  ils  (ë 
ventent  qne  par  des  règles  pleines  d1a(Kâatîott  te 
très-peu  n.iturelles  ;  Mr  de  la  Morte  a  touche  quel- 
que part  la  mcmc  peniî^e  ,  lorlquc  parlant  des  Piè- 
ces de  Théâtre  fie  des  belles  compolîtions  ,  que  kl 
petfôanes  qui  (ont  douée»  de  ontatns  taknsnaaii' 
rds  cultivez  par  la  tailbn  te  k  leflexiott ,  n'ont 
pas  bcfoin  de  cnnfulrer  IcrUpokolèinent  toutes  les 
minuties  &  règles  de  l'Art  commun  ,  qu'au  con- 
traire ,  <fe&  aux  fufeuts  fie  artifans  de  règles ,  \ 
œniytertout  ce  que  font  flc  dilênc  fi  «gcéabieiacnK 
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D  A  R  C  E ,  on  fcrit  aufTi  itrft  ,  panie  du  baf- 
■  Ùa  d'un  Pott  de  Mer,  féparre  par  une  digue  & 
,^¥tiidée  Atm  ^OM/jrà  l'co  cieni  à  âot  In  Vaiàcaux 
-rdelîinné^  >  coimvA  Toulon  où  eft  un  fd  boffin  <e 
daice  ,  M  rcftciit  1«  Vailfcaux  après  leur  déchar- 
ge &  dcurmemcm.  Il  n'y  a  gucres  de  darcc  plus 
avantageux  cjue  celui  de  cette  Ville  Maritime  choi- 
sie pour  les  y[axÇSca,MX  de  terre,  car  les  aucres  Vaif- 
Icatix  pour  le  Coauneroe  finit  daot  le  Port  de  Mar- 
icUl»;  On  appelle  aullî  cette  panie  d'un  tel  badîn  , 
chambre ,  à  caule  de  la  tranquilicé  où  les  Vaidèaux 
relient ,  lors  racmc  que  la  mer  ailleurs  (croit  U  plus 
oragcuTc  i  on  l'a{»iiclle  aulC  darcine ,  de  l'italiat 
jUr/tiid  qui  a  la  mime  fignificadon. 

DARDAN  AIRES,  temiede  Droit,  Mo- 
nopoleurs qui  achètent  tout»  les  Marchandilès  ,  8c 
fur  tout  celles  qui  font  néccflâires  à  la  vie  ,  jiour 
en  trafiquer  (culs  ,  &  les  mettre  à  tel  pru  «qu'ils 
voadrant  i  ce  lôat  des  Tokan  &  des  meutiriCK , 
parce  que  les  iwT'*'qf"*  Qoi  n'ont  point ,  ou  cerce 
pr(fvoyanoerafinée&  crunle  ,  ou  qui  n'ont  point 
fe  p.ni\oir  de  (c  p*iurvotr  long-lLTiii  auparavant  , 
BC  peuvent  que  pcrir  l.ms  rcmcdc  Ibus  ces  cccurs 
inwiMèricoidicttx  ;  (ck<n  NiuhI  dit  darda» 
nier  pour  dire  uiiirier  :  la  Loi  amiançaiic  mi  DU 
«fte,L  47.  dt.  II.  oondimae  les  Dardaniersi 
diverlcs  peines.  Les  Ordonnances  appellent  Dar- 
danaircs  ,  ceux  qui  font  des  amas  Se  des  magalius 
jdc  blez  pour  les  hiu  enchérir  >  &  les  revendre 
«oTiiite  avec  des  «os  profits.  Philqipe  de  Valois 
en  t}6t.  fit  condamner  à  mon  un  grand  nonv- 

bre  de  ces  DanliW.iirc  ;.  Dam  les  Vilii'-.  d'un  grand 
commerce  ,  il  icn'.blc  qu'un  laillc  cette  lortc  oc  i;io- 
nolopc ,  non  (èulen.Lni  inipuiii  ,  mais  ians  bilmc  , 
parce^ue  dans  ces  lieux  tout  dévoués  au  Com- 
merce ,  duicun  le  fittt  un  point  d'honneur  de  telle 
Bnrfëflkm ,  pour  )ouer  à  qui  fera  plus  raânc  dans 
TArt  de  prudence  &  de  pi^yance  ;  à  qui  trouve^ 
ra  les  plus  propres  moyens  pour  rendre  Ion  n^oce 
plus  fruûueux  éc  avaiui^eux.  Clucun  fait  les  loix 
te  les  libertés  de  ce  jeu  arcoiionûque .  &  perfonnc 
cunicqncmmcnt  iwpeucpiiétendxeAvoir  àétna^, 
par<.  1 4  uc  I  crfonne  d'entre  les  gens  de  Commerce  ne 
peut  y  retendre  caulc  d'ignorance  ,  cela  n'cmpcchc 
pas  que  les  fages  Magilïrats  ne  furvcillent  i'ur  ces 
•|oneius  au  jeu  de  la  fortune  ,  pour  remédier  aux 
trop  gRmdsabus  &  réprimer  ksnins  illégitimes, 
ëc  ceux  qui  iàntdùeâcnient  appâtes  an  bien  piibUc 
te  au  bien  général  du  Commerce. 

D  A  R  L)  S  ,  en  Aichiteâure  ,  font  des  bouts  de 
flcclies  que  les  andcni  ontiaDroduit  comme  fym- 
bolcs  de  ramoar  »  q|iâ  pencttc  dans  le  fond  de 
Vme,  Ces  dards'fetrenwnt  parmi  les  ms  ^  ont 

la  forn^c  du  caur.  Il  le  fut  aulII  de  daids  dc  fix 
pour  krvir  dc  ciiardons  auxgriiks. 
OART&ES. 

Dnw»  rmaàtt  uphimiMii  pmr  ht  Dtnnt. 

Prenez  alum  dc  roche  &  fucrc  candi ,  demi  on- 
ce dc  cliacun  ,  une  dr.igme  en  jxra.lrc  ,  tauLb  lis 
bouillir  dans  un  bon  verre  dc  Vinajgre  rolàt  jul- 
qni  ce  qtt'3  r.'cn  telle  qu^  tiers ,  giatcs  les  dartres 
jufqu'au  (àng  ,  trcm[«s  de  coton  en  nune  dans 
vôtre  drogue ,  6£  appliquez-le  fur  le  mal  trois  ou 
qmne  lias  le  }Qar  ,  dorant  deux  otf 

fûm  tRBfcr  de^ongçwids  fi^ui^ dans  da 
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fbn  vinaigre ,  enfiiite  appliqucz4e  dcfTus,  ou  oignés- 
cn  la  danse, 

Plcnex  demi  drasme  de  CvlsSgoéeoaûSten  pou- 
dre ,  de  myrrhe  choifie  &  alum  brûlé  en  poudre  , 
dc  ciucun  demi  diagine  ,  mctrcs-Ie  dans  une  bou- 
teille dc  verre  avec  une  livre  d'eau  de  fmtainc, 
fiùies  bouillir  doucement  le  »ut  fiir  un  bain  de 
làble  ,  julqu.'i  k  diminution  de  la  y^nVfiir  par» 
tie  ,  coulez-le  &  trempc2-y  dc  compreflès  que  vrjus 
appliquerez  0c  laiflèrez  iccber  fur  la  datuc  ,  «Se 
IdaHBceile  ikê  gocrie^ 


Prenee  d'orpiment  8c  de  ver  de  gris  égales  par» 
ties  ,  en  poudre  bien  fine  ,  incorporez-les  avec  du 
lain-doux  pour  faire  une  pomadc  ,  de  laquelle  il 
futîit  d'en  paâcr  trés-légerement  avec  une  plume 
fiir  Udante,8cdaiu  nais  fiùs  elle  lioaguetie. 

Au  premier  appareil  •  3  fint  la  panier  avec  In' 
leinnuefuivanKtpieReiqiiaae  onces  lianilled'a^ 
cwr  bien  fine  ,  mâêsJa  avec  autant  de  fil  annomac 

en  poudre  ,  &  fuhlimr/  la  dar.s  un  vafc  propre 
lur  un  teu  dc  fable  ,  Juiqu'à  xc  que  toutes  les  fieurs 
qui  |K>arront  monter  fbient  fublimécs. 

Pdex-  Boutesles  céfidcnces  du  fonds,  Ac  padès- 
les  peruntamb  fia,  ncmJes  dans  une  farte  bon. 
'Mlle  de  verre  avec  de  bon  cfprir  de  vin  qui  fur- 
nage  deux  doigts  ,  la  bouteille  eiaiu  un  tiers  vurde, 
on  la  bouchera  bien  ,  &:  on  la  tiendra  en  digefVion 
au  tort  Soleil ,  au  Fumier  ,  ou  au  baio-maric  cin^ 
i  fix  joofs  ,  puis  on  verfèra  par  tndinanon  la  isin> 
turc  rouge  ,  de  laquelle  on  vcricra  une  once  fîir  ctn^ 
on  fix  onces  dc  forte  décodion  de  vinca  pcrvinca  oa 
depcrfîcaria  non  maculât^  ,  nu  de  plantain  ,  Sc  aa 
en  panfêra  deux  ou  trois  pan  la  dartre  ,  en  la 
mouillant  avec  OD  lii^  ociaipé  dans  ce  mâange  , 
&  y  ifpliqiiaat  nae  comprem  ocaipée  te  temaë 
avec  VBU  bande  fint  peu  ferrie. 

On  aura  cnfuite  du  fuc  tiré  par-  expreffion  de  la 
grande  vcmicaria  bien  filtre  à  travers  un  double 

Cpier  non  gommé ,  on  finpoodrera  la  dame  de 
poudre  dc  ladite  verrucaire  (êchéc  à  l'ombre, 
8e  on  y  appliquera  par  delTus  ,  le  linge  trempé  dans 
ledit  fttc  avec  une  bande  peu  lèrrée. 

jàitn  txçtlltitt  pa$$r  tu  DMrtnt  wu^Kti  ,  <Mb  , 
M%M  ,  9  tmiu  imm$mt  emmiu. 

Prenez  litarge  d'or  en  poudre  fine  une  livre  ,  fcl 
arnioniac  quatre  onces  ,  yeux  d'ecrevite  préparez 
deux  onces  ,  fleur  de  foulfre  huit  onces  ,  camphre 
trois  onces ,  le  tout  bien  broyé  &  m£lé  en  poudre 
fiibdle,  puis  on  éteindra  environ  trois  tm  quatre  on« 
ces  de  pur  mercure  dans  un  mortier  dc  marbre  , 
avec  crois  ou  quatre  onces  de  therebcntine  de  Ve- 
nxle  y  puis  on  y  mcltra  (ix  .\  luiu  onces  <'\-  jxirn- 
pholis  peu  ï  peu  avec  tout  le  rdlc  m£lc  ,  &  cnluitc 
alternativement ,  lantâc  me  cuillerée  de  bon  viiiai» 
Çre  rofac  ,  tantôt  une  cuillerée  d'huile  tolâi }  de 
forte  que  l'on  reduifc  le  tout  enlêmble  en  confîfbn- 
cc  d'onguent  ,  approchant  du  cera:  ou  po;n iJl  , 
de  laquelle  oignant  extérieurement  la  tècc  pourU 
teigne  ,  pour  la  galle  ,  les  poignets  ,  les  articles ,  les 
jointures ,  les  jambes  &  les  côtés  des  reins  ,  8C 
fout  les  daf  110  ^ui  en  Ictent  affligé  une  fois  1» 
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jonr  a  potffaat  tu  comnencemem  de  la  nnladi» 

«vec  le  mercure  vîokt ,  h  neige  de  Mars  ,  U  té- 

mc  tic  Jalap  &:  l'cfcanionic  ,  i?c  ufànt  nifu;:?  di 
mctcmr  violet ,  &  de  ptifancs  aperitives  ,  iî>:  un 
peu  fuduriliques  ,  des  bouillons  laxatifs  Se  adoucif- 
liuis  «  &  des  kvemeiu  en  cas  de  bcfoin  }  on  cft 
affiné  de  itiir  bien-iâc  finir  McUies  inonnmodhà 
radicalement. 

On  peut  diminuer  la  dofc  du  Mercure  ,  du 
camphre  &  du  loi  armoniic- ,  !or(qu'cllcs  font  ccor- 
chéei  &  trop  (eaùHAes ,  &  en  cas  de  Mvatun. 

'Amrt  fnr  tu  Durtm  ,  en  yidU  fmk  fttU 

la  fçitnt. 

Prenez  une  livre  de  litnrge  d'or  en  pondit  bien 
fiie  «  une  ou  deux  dragmcs  de  fiiUimé  comifif  { 
notez  qu'à  U  place  du  lublimé  corrollf ,  on  peut 
y  mettre  une  once  de  mercure  cru  bien  purgé 
&  faire  de  mime  qu'avec  le  Tublinu-  ;  niillez- 
Ics  &  incorporez  -  k»  très  -  bien  cnfemble  ,  prc- 
nBenlute  d^ulsfixjiilqtrïkdàflaoesdcbon  vinai- 

Îie  ta&tg  wauat  de  bonne  huile  tobt  oompler  , 
t  amant  de  bonne  ean  rofê ,  &  enfînte  roetiez  dans 
un  mordcr  de  marbre  ou  de  foiirc  ,  tantôt  de  vôtre 
poudre  t  tantôt  d'une  de  vos  liqueurs ,  tantôt 
oelfauBeaketnativement:  condouant  de  mêler  al- 
imMd.wn»nt  Se  ognrinurllrmmr  bien  le  toutjuC- 
qu'à  oonlHbuioe  d'onguent  ou  de  pomade  qu'il  y  en 
ait  deux  à  trois  "livres ,  oignez  de  cette  pimidc  , 
deux  ou  trois  (bis  le  jour ,  les  dartres  les  plus  ma- 
hgaiet  àlioid,&  tnitt^iiiiBapicrfblet  oaunlùw 
fe  fin  oiot  de  eeoe  pomade  que  vont  chaiige» 
ses  (bavent ,  te  Diea  aidant  tow  gneàics  bien* 
c3c  ûnt  monr. 


Meobe  dans  du  fort  vinaigre  un  «af  an  Hbitir 
dn  ventre  de  ia  poule ,  &  du  (bir  au  matin  la  co- 
que c'y  didôudra ,  &  vous  trouverez  l'oeuf  enve- 
fcpé  de  Ùl  pellicule  fort  puant  ,  que  vous  jencrcz 
loin  i  &  vous  trouverez  au  fond  du  Vinaigre  la  co- 
que diilbute  en  forme  de  pomade  Uanche,  de 
laquelle  vous  frotterez  UdacGce,  9C  TOUS iêsez IOf 
Goatiuent  guéri  lans  retour. 

^rrr ,  &  pour  Ut  ktMtmt  du  vifâgc. 

Faites  évapoiet  de  l'eau  mere  de  niae  ce  qu'il 
vous  plaira  ,  calcinez  le  (êl  qui  reftc  après  l'eva- 

potatson  ,  &  mettez-le  rclbudre  à  la  cave,  \  ous  au- 
rez ujic  liqueur  £;radè  &  oneiVeulë  ,  qui  ailurémcnt 
ftit  l'efict  promis ,  &  appailë  les  douleurs  de  k 
goûte  cbaiiae&  <ies  ^tipeHct^  ^ptouvé. 

JÊMrt  ftKtut  J)ânrt  tidvirfilUfifnuwfm 

Prenez  one  Une  de  (itjre  de  cheminée  la  plus 
CTilfaJine»  une  «nce  devinialdechvpre  ,viiiaigin 
oMm^  »  «ne  quantité  (nflilànte ,  nroyerie  mur 

Ûk  b  marbre  en  con(i{lancc  d'onguent ,  mettez-le 
tante  deux  linees  >  Se  appliquezrle  fur  la  Dartre 
te  VOUS  bet  nuii-^Sc i^ttcn  t  fila  darne  oocik 
paît  tout  le  corps  comme  une  lèpre  ,  il  fmu  met- 
tre de  cet  onguent  Car  un  grand  linge  qui  occupe 
tout  le  corps  ,  !e  couvrir  d'un  autre  linge  &  l'ap- 

f>liqucr  ;  il  faut  que  le  linge  qu'un  applique  (ur 
onguent ,  foit  tré-lin',  dâié  8c  v£t ,  &c. 

Cet  onguent  a  goeti  an  jcunahenane  d'une 
paître  for  «oui  le  corps  canne  une  lèpre  ,  dan» 
JBWios  de  quinze  jours,  '  '  ?  .  . 
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D  A  T  A  I  R  E  ,  terme  de  Droit  ;  c'dt  à  Rome 
un  Officier  par  les  mains  de  qui  palTent  les  Re> 
quêtes  ou  luwliques  pour  obtenir  les  Bénéfices  va* 
cuit. Cet  OScwr  eft le  premier  delà  daiOTe,c*eft 
toujours  un  Prélat  ,  Se  oa  l'appeUc  prr  t  ulatairo 
quand  c'cft  un  Cardinal.  Le  Dataire  confère  de 
plein  droit  tous  les  bénéhccs  qui  ne  valent  pas  plus 
de  vingt-quatre  ducats  de  revenu,  pourlâauttcs 
dlm  plus  grand  revenu  ,  il  bat  qu'il  les  Aflê  ;  le 
noR)  de  Dataire  vient  de  ce  qu'il  fait  mettre:  ou 
qu'il  met  lui-même  la  date  à  toutes  les  luopliquci  , 
en  cette  forme  ditum  Rorru ,  il  i  fous  lui  un  fou- 
dataire  ;  il  y  a  de  plus  un  iubllitut  de  Oataire ,  ou 
on  officier  particulier  qu'on  appellepcr  wtomB  ,  il 
faut  toujours  s'adrellcr  au  ftr  triitum ,  pour  ks 
Bénéfices  qui  vaquent  par  mort ,  pour  les  renga*> 
lions  ,  permutations.  Il  faut  s'aduilci  au  Dataire 
ou  Soudaiairc  ,  outre  le  Dataire  ,  Soudataire  &  le 
Préfet  des  vacances  appel'é  per  triitum  i  fl  y  a  quan- 
tité d'aunes  Oifidets  à  fat  Daterie  ,  comme  revi- 
(ëurs ,  Officîett  des  petites  dates ,  ceux  de  la  Gnn- 
ponenic  ,  vingt  Regiftrateurs ,  fîx  maicrcs  du  RcgiP- 
ire  ,  qui  mettent  la  marque  de  leur  tcgilhcmeni  par 
une  grande  R.  au  dos  de  toutes  les  iignaïuiek 
QjMnd  un  Eipeditionnaire  oa  Banquier  prefoiiean 
Dataire  on  Mémoire ,  le  Dataire  met  au  bas  de  œ 
Mémoire  la  date  en  abrrc^é  en  chiffre,  it  cette-  date 
eft  du  jour  dç  l'arrivée  du  Courier  pour  les  François. 
Le Soudaiaiiè  examine  cnfuitc  la  (implique»  0c  y 
met  la  concdlton  ,  on  k  cotdènc  en  ces  rrmufs  % 
tutnuit  fAitdijfimtu  ,  en  (brtsnt  de  fis  mains  ,  elle 
eft  rcmifc  au  Revi(cur  ,  puis  elle  retourne  au  Datai- 
re ,  qui  y  fait  mettre  la  date  tout  au  long.  Dmium 
X»m*  ,  &  spud  SdnilMtn  Aùuiâm  ,  en  exptkaancl 
k  jour»  l'année,  8c  k  l^ourdu  Pape. 

D  AT  E  t  daitbt ,  marque  ou  jonr  de  l'an  8c  du 
lieu  oii  une  choie  a  été  faite  ,  où  un  iCtc  a  été  donn^ 
Se  palîè.  La  date  telle  que  l'on  vient  de  la  définir 
comme  une  delignation  des  fufdites  circonftances  da 
tems  &  du  lieu ,  qui  accompaencut  tout  ce  qui  eft 
8c  lé  iâit ,  eft  néccîlàire  à  mus  les  Contrats  &  aâxs. 
civils  qui  Ce  paflent  entre  deux  ou  plulicurs  pcrlbn- 
ncs  pour  leur  utilité  ordinairement  réciproque  ,  c'cft 
une  des  qualitcz  ellcmitllrs  qui  icit  à  prouver  la 
petfêâion  de  i'Aâe  i  c'eft  pourquoi  toutes  les  Loisu 
demandent  cette  ftkmni»é.  fine  die  &  Cutfrit 
tmUa  jurij  «uimmt  miUMt»  ,  dit  la  Loi,  fî  ^lU  ient». 
ficid,3n  code  de  diverfh  rtfcriftit  &  prugmjuic'ts  fuiC'^ 
liombits.  Cette  Loi  eft  précifc  r.c  tcçoit  ainfi  qu'il 
eft  expliqué  dans  la  Glolè  ,  aucune  limiution  : 
les  Capitokires  de  Charknagne ,  fivze  6.  cha.  14$. 
la  confirment ,  &  (ont  une  ptenve  quek  JuriAmi- 
dence  Françoilê  a  toujours  éoé  en  cda  f^mblule 
aux  Loix  Romaines  &  aux  Canons.  Cette  otsiÇ- 
6on  de  U  date  pourtant  dans  nôtre  ufagc  ,  n'cmpft- 
che  pas  que  le  Contrat  ne  fiât  OKCnté  canne  eàut 
qui  rapaiK.  Ctate  onulGon  ne  peipc-liie  HopaCe 
que  par  un  tiers.  Tous  jugement  doivent  Ine  da- 
tés «lu  jour  qu'ils  ont  été  arrêtés  ;  Ordonnance 
de  1667.  anicle  8.  tit.  16.  Qiielques  Doîleurs 
ont  cru  que  dans  les  Teftamens  olographes  ,  la  date 
éioit  n&dlidie ,  mais  elk  n'éfoit  j^s  fi  efièntidk 
dam  les  Teftainens  reçus  par  des  peribnnes  pùUi- 
qucs  ,  d'autres  tout  au  contraire  ,  que  la  date  n'é- 
toit  pas  (\  eflcnticlle ,  puilque  ces  pcrionncs  publi- 
ques ,  Notaires  ,  Cures  donnent  fufElàmment-de 
k  oeitinidedont  leieftanient  «logtaphe  lêmble  avok 

tas  de  bc&in  I  mak  Malta»  Jéan  Mark  Ricard  dàw 
Tnûéqullafiût  dedoMOpos  part.  i.Seâion?. 

Gg  ij 
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â  approuve  trèi-bien  que  la  date  cft  ncccflCiire 
dans  tous  les  deux  par  des  raifons  &  autoriiez  irrc- 
fragablcs  j  du  mot  date  tft  venu  le  mot  dMtrit  qui 
<ft  an  bivnn  oA  l'on  les  bénéfices  en  Cour 

de  Rome  (  la  rcfcrve  des  Evcclvcs  &  autres  Béncfi- 
ca  G>iififtoriaux.  Remarquez  que  les  Edit:>  i>e  fc 
«lacent  que  du  mois  où  Us  ont  été  donnÀ  >  iâns 
cocei  le  four.  Les  Dédandons  &  Ottotes  kttta  ont 
leur  due  du  jonc  du  Icean  qui  cftinaïqué  an  ios 
des  Lettres. 

.  D  A  T  I  V  E  ,  terme  de  droit  ;  c'cft  une  cpicecc 
donne  en  Droit  aux  tutelles ,  quand  le  Tel- 
par  Çaa  Teftwncni  un  Tuteur  à  ils 
cnftns  ;  en  France  lecTnteOes dames  ne  Totu  point 
en  ufàiçe  ;  Loylc!  donr.c  :\  ce  mot  une  ligiùfica- 
tioa  dmcrente  de  celle  que  iious  venons  de  deliiùr , 
appelle  rutcllcs  daiivcs  ,  oUes  ^ 
;  en  juuice  gas  l'avis  des  Païens. 

D  AU 

DAUPHIN.  Terme  de  Droit.  CVl  !c  rinc 
qu'on  donne  «a  fik  aine  de  France.  On  1  appelle 
un6  ï  cadê  de  la  donation  du  Dtqèial  fine 

{>ar  Hijmlvrr  dernier  Diuphin  ,  en  l'an  1}4}.  ÉMU 
e  re;;nc  de  l'Iulippc  de  Valois ,  à  condition  que 
l'aîne'  des  cntam  de  France  prcndroi:  la  qualité  de 
Banphin.  Depuis  Charks  premier  Dauplun  de  Fran- 
ce, on  compte  vingt  fils  aînés  de  France  qui  ont 
porté  le  titre  de  Dauphins.  Lc  Dauphin  fil»  de 
France  ,  ne  cède  qu'aux  têics  COOlonnées;  quand 
il  va  au  Parlement ,  on  lui  rend  prcfquc  les  mé- 
mu  honneurs  qu'au  Roi ,  excepté  qu'il  ne  s'aflit 
pas  dans  le  lit  de  Jufticc  ',.nuisikpmnieiephoe 
à  la  droite  ,  les  Arrêts  qui  iê.ptononoent  en  Ùi 
prefence ,  lè  rendent  au  nom  ae  la  Cour ,  &  ks 
Avocats  adrelTènt  la  parok- à  la  Cour ,  &:  non  pas 
•u  £)aaphin.  Toutes  les  expéditions  qui  Ce  font 
mt. grand  fixau  pour  le  Dauphiné  ,  lont  fce\Uu 
en  cire  rouge.  Lc  Dauphin  dans  fcs  Lentes  Paten- 
tes ,  fc  qualifie  ainfj  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  fils 
aîné  de  France  ,  &  Dauphin  de  Viennois.  Il  écar- 
tcle  des  armes  de  France  &  de  Diuçliinc  ,  il  porte 
iîr  fis  armes  une  couronne  rehaullée  de  fleurs  de 
lit ,  ccinnc  tous  les  fils  de  i^rancc  ,  mais  elle  elk; 
ftrmcL^  Vr,  quatre  dauphins  ,  donr  les  queues  abpu- 
riitnt  I  un  bouttMi  qui  Initient  U  ieur  k  qua- 


qua- 

tic  anclcst  —  ... 

•  DAUPHINE  ,  étoffe.  Les  lauMS  dont  cette 

Antfèeft'oanpofce,  font  leinies&nâaagées  avant 

qu6  d'être  cardées;  mai»  on  cardecemâang^dê 

couleurs  teintes  ,  on  file  !c  mcmc  mélange  .  cV  en- 
fuite  on  le  travaille  Tur  le  métier,  &  c'cll  ce  qui 
fâic  la  jalpuve  des  étoffés  appcUée*  Daùphine ,  qui 
eft  une  eipece  dt  petit  dros;uet  très-léger  tonc  de 
laine  ,  qui  fc  utiuve  par  la  préparai  ion  précédente 
impcrceptibkment  ]if\^  de  diverfes  couleurs  ,  elles 
fe  fabriquent  fur  un  métier  à  deux  marches  de 
même  que  les  étamines  ,  les  camelots ,  Se  autres 
femblables  étoffes  qui  n'ont  point  de  onoilmeir 
îbn  nom  vient  A'vn  ouvrier  Ihinphirioii  ,  qd  le 
premier  en  a  trouvé  l'invention  i  Reims.  lî  s'eft 
hiit  autrefois  quelques  Dauphines  lame  Ik  îoyc  à 
rayes  piefque  imperceptibles,  mais  il  ne  l'a»  voit 
pce^ue  fha  (te  ccnc  qualité. 

D  E'  .'^  ■  .  ■ 

'  D1&.  en  CROës  d'Architcûurc  ,  eft  un  cube  de 
pierre  qu'on  RMt  fout  les  pwdt  d'une  ikatoë  ,  flc 
fut  l'on  picdcftail  pour  Mewr.  »  flc  k  pa- 
rainr davantage.  On  kdUcnlfi  deb  paciiedi'j» 
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picJeilail  qui  eft  entre  la  balc  &  fa  corniche  ,  qu'on 
appelle  le  vif  du  picdeilîl.  Cette  pièce  ou  membre 
de.  ftaiye  (c.dii  d$  ,  .peice  qu'il  eft  d'aine  %nte 
cubique ,  en  haae  de  dé  (hppofi  k  1»  Aanê  i  nais 
fi  on  veut  OtàBieKt  le  dé  en  un  .lutrc  fcns  ,  il 
lignifie  un  inftnunrnt  de  jeu  ,  c'ell  un  petit  cube 
d'us  ou  d'yvoire  marqué  de  petits  points  noirs  , 
dilfcrcns  en  lies  lîx  fiices  depuis  un  juliqaes  à 
On  fooe  anx  dés  on  au  dé  en  difeantes  maiJe^ 
tes  ,  à  la  raffle  ,  i  la  cî^ani.'c  ,  &c.  On  décide  quel- 
quefois par  les  dcj  ,  ce  qu'on  veut  bien  lailfcr  au 
nazard  :  c'cd  ce  que  les  anciens  appellotcnt  sUm 
judieitnim ,  le  hîôatd  des  Jugaaau  i  l'éqraolo-. 
gie  de  ee  mot,  IHon  Ménage',  vient  de  i«rrdaSf» 
parce  qu'on  les  d  ninc  &  jette  dins  ce  jeu  ,  ou 
Iclon  Acitilms  ,  Ce  digiini  ,  p.ircc  qu'il  rcilcmble 
aux  odclcts  dont  les  doigts  font  compote ,  ou  par 
l«  même  raifim  qu'un  ii  à  coodce  .  &  garantir 
ledoigt,  vient  de  é^imit  defiine  que  purrap- 
port  au  doigt  qû  jcOB  le  dé  i  ce  dé  fcroit  nommé 
ainlî.  Enfurte  que  le  mot  digbélU  auroit  ligiutié  dans 
ccTte  luppolition  ,  &  le  qui  défoii  le  doigt  , 
Se  le  ou  cube  que  l'on  pool&  ,  &  jette  du 
doigt  ou  hors  dea  doigts. 

D  E  B 

DEBACLEUR.  Petit  Officier  qui  fut  ks 
pons  de  la  Ville  de  Paris,  a  le  loin  de  àâm- 
rallcr  les  ports  des  batteaux ,  i  mefurc  que  les  mar- 
chandifcs  en  font  déchargées  ou  vendues  ,  Se  de 
mettre  en  leur  pl.Jtc  Ils  batteaux  qui  (ont  encore 
pleins  ,  Se  qu'on  lioit  vendre  }  c'eft  cet  O^icr  qui 
met  de  tordre  dans  cette  rencontre  ,  £c  qui  nit. 

3u'il  n'y  a  point  d'embarras  dans  cette multitude 
e  batteaux  ,  dont  chacun  a  (bn  rane  &  (on  toar , 
autrcrnrnr  ce  fcroit  une  grande  confufion  ,  (.S;  qucl- 
qucibis  quelque  choie  de  pis.  Si  chacuji  avoit  la 
nbetié  d'âppciodier  8e-  vendte  fans  obfervcr  aucune 
règle ,  tout  ce  nue  nous  difims  ià  naàmat  le» 
ports  de  parcs  lur  lêine ,  on  antres  lîvieres ,  doit 
s'entendic  à  prop  jriion  ,  &  fur  le  modèle  de  œ 
qui  (c  pratique  fur  les  ports  de  mer  ,  y  ayant  dans 
chacun  des  Officiers  Se  Gxaniflaircs  établis  pour- 
Je  debaclaoe,  c'cft.i4iiie,  pour ^neiciiEer les nn» 
vires  Marcninds,  qui  onedechaigé  lems  maiLluBw 
difcs  ,  fiire  approcher  du  quai  de  décharge  , 
ceux  qui  font  encore  chargés.  Ces  OiHciers  furent 
fupprimés  en  1710.  Se  des  Commis  ont  été  fiibt 
tiniés  en  leur  place  avec  même  iôin  de  debada^ 
ce,  mais  avec  attribution  ^e  uiocndveS:dtûits  ponp 
leurs  lalaires.  Il  v  a  fîx  articles  du  quajricine  Cha- 
pitre ,  de  l'Ordonnance  de  la  Ville  de  Patis  de 
167t.  qtu  traitent  des  fondions  de  ces  Otfciers 
fitci  en  détail  dans  le  icfte  des  Ariscks  i  il  InK 
eft  enjoint  pour  éviter  tonte  vexation ,  qi^ils  ne 
prétendront  autres  droits  que  ceux  à  eux  attribués  , 
lur  lefqucis  ils  payeront  les  compagnons  de  riviè- 
re ,  dont  ils  (c  liêrvirant  pour  faite  kdcbedage, 
£uu  pctnieute  qoe  klSks  compagnons  exig^  an* 
cuiie  cholê  des  marffcinils,  fint  en  urgent,  fiur 
cri  March  iiidilcs  ,  dont  ils  (cront  rcfptmfables  ; 
lis  font  aiiill  obliges  de  remettre  en  place  les  bat- 
teaux chargés  qu'ds  auront  dcplacés  pour  facili- 
ter leur  pcopte  travail.,  i  pdnc  au£lits •defan» 
denrs  des  dommages-  8c  'hneiRs  des  Mardtands  , 

&  fins  qiie  pour  crl.i  ils  piiiflcnt  CNij^cr  auains 
nouveauji.  droits  juimculiLis  ,  ious  pciic  de  priva- 
tion de  leurs  oAices  ,  .ïc  Je  punition  même  cor- 
porelle }  mais  auili  ces.  Offidcxs  ,  ou  bien  à  prefent 
ces  Gomims des  ports ,  utuvaiKimeiiier-aâton 
knrsdioîtstefiuaiieslmtinMafi»  ^  eft 
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à  U  c|ainzaîne  COmper  du  jour  que  chaque  bac- 
tcau  ("cia  VLiiJe.  Il  ]r  a  JiUcceixc  lv\ 
deurs  &:  ilcbardeurt  I  l'othcc  des  prcauLit,  cit  Jcja 
«ifliqué ,  mais  k  dchndeur  ,  cA  celui  c)ui  ai<lc 
içdenwnt  i  d^chaiger  un  inHBeaa  ,  icion  qu'on 
lai  odoniK ,  qui  ère  li  marcbamliiè  d'Un  bac- 

icau  pour  l  i  livrer  i  qvii  t!!c  appartient  ,  ce  (ont 
ceux  qu'on  appelle  fores  ou  f;j;t;iic  deniers  ,  &  que 
nous  avons  ci-dcfTus  nomrrwN  coaipagiioiis  de  ri- 
vicR ,  donc  St  knen  les  Officiers  appeliés  deb** 
ckon  qui  eammuAnt  tes  fimple*.  omnleacs. 

D  E  B  A  R  Q.U  E  M  E  N  T  ,  terme  de  commer- 
ce ,  eft  oppofc  au  mot  chargement  de  vaillèau  , 
lequel  remanie  non  rculcmnic  Ici  in.uK.liinJiiLi  , 
mais  au(U  les  équipages  i  aiiili  dcUuqucmeiu  ,  lil 
la  (ortie  des  naiCUMulifes  lion  d'un  navire  mar- 
diand ,  pour  ks  mettre  à  terre  ^  il  &  dit  auâî 
des  agr^  ,  &  de  tout  ce  qu'oit  en  tire  ,  8c  il  faut 
remarquer  que  par  l'Ordonnance  de  la  marine  de 
i68j.  les  Tpiarcbauds  faûeurs  &  commilConnaircs 
ne  peuvent  Uiflèt  fur  les  quais  leurs  inarchandi- 
fcs  plus  de  nais  jouis  apràs  leur  débarquement , 
après  quoi  elles  doivent  ttre  enkvées  ï  la  diligence 
du  maître  du  quai,  où  il  y  en  a  d'établi  ,  linon 
des  Procureurs  du  Roi  aux  dépens  des  propric- 
CaiieSt  IcfqueU  doivent  £trc  en  outre  condamnés 
&  une  fluende  arbitraire  ;  il  eft  bien  facile  de  com- 
prendre h  railbn  Se  judice  de  orne  pnnidaa ,  à 
lavoir  qu'on  doit  punir -une  nt't;liv;cnce  qui  peut 
caufcT  de  l'embattas  4  Iccard  des  autrci  dcUar- 
quemens  ,  pour  lefquels  les  quais  doivent  être  li- 
bres 6c  debonaifês  des  matchandilès  d^  précddens 
ddwrquemeiis ,  leiqudies  devnkni  avoir  éi  déjà 
portées  dans  les  rr.7c;.n'ii'.s  du  marchand  ou  mar- 
diands  qui  ont  fVeicc  le  vajllèau  ,  ou  avoir  été  déjà 
mis  &  livrés  à  leurs  facteurs  ,  commilTîonnaires  , 
ou  aunes  peribnnes  ,  aufqucUes  ces  marchar.dil'cs 
oir  été  adiefl&s. 

DEBATS  de  compte.  Ce  raoc  débat  feul , 
fignifîc  conteftation  ,  dimrrent ,  du  wbe  itbattrt  , 
dtfputer  ,  plaider  ,  conicHer  ;  dans  quelque  fcns 
on  dit ,  dcUattte  un  compte ,  un  tcl^anKrnt ,  une 
rucccflîon.  Ekbats  >  en  termes  de  Palais ,  Ibnt  4cs 
^enraies  qu'on  fbunut  £tf  chaque  comeftattoo  qu'on 
fôt  fur  des  Articles  d'un  compte.  Debon  de  comp* 
te ,  font  donc  les  contcftations  que  l'oyant  forme 
contre  les  Anicles  eiapk>yés  par  le  rendant  ,  en 
matière  de  cpmptt}  cnapoiate  kt  nutiesàfiNWi 
nie  débats  te  ùimnaaeMt  conne  dîns  ksaniim 
tnftances ,  on  ks  apointe  à  (bornir  contitdus  -te 
falvations  ,  les  dcb;>is  tépontient  dr.ns  ce  paralldk 
aux  contredits ,  &  les  foutciKmcns  aux  falvations. 
Au  ide  on  appelle  oyaut  compte  ,  celui  qui 
enamie  k  comme  «  &  à  qiii  on  icnd  comp- 
te} 4e  c»  Mpelle  rendant  ooflMtt»  cebi  qui  lend 
compte»  4c  k  fimticBt  vcai»  m,  4e  eu  bonne 
fixme. 

DEBIT.  Terme  de  commerce ,  il  y  a  deux 
fignifcaiions  biens  différentes.  Le  premier  ufago 
Ckc  connu ,  eft  dit  des  marchandiiës  que  l'on  vend 
protnptement  Se  avec  facilité  ,  par  le  erand  betbin 
qu'on  a  de  telle  marchandiic  ,  par  U  rareté ,  Se 
par  f»  bonne  &:  utile  qualaé.  La  i;i,.<Jc  ilS:  U  nou- 

ieauté  d'une  étoffe  ,  Si  de  toutes  autres  marclxan- 
ilês ,  lui  donne  fouvtnt  un  débit  plus  confide- 
laUe  que  les  précédentes  confidentioiu  ,  car  les 
hommes  s'accommodent  (ouveni  autant  des  biens 
imaginés  &  de  fantailîe  ,  que  de  biens  réellctnent 
utiles.  C'cil  le  grand  ilcbic  qui  fait  la  fortune  du 
marchand  ,  qui  dépend  de  la  fagcilê  &:  prudcivcc 
i  ne  ic  char^  de  tien  qui  ne  .Stit»  le  gout  des 
ânknds,  qui  ne  Kbit  bon  8e  qdk.tt  loi }  àl'o- 
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ganl  du  prîie  ,  On  peut  dkc  en  gênerai  que  le 
i;r  .n  1  débit  &  la  ciialanililc  clica  le  commun, 
dépend  du  bon  marché  ,  &  de  la  modicité  du  prix  } 
mais  les  gens  commodes  prenucnt  un  préjugié  avan- 
t^eux  pouc  U  auichaadi&  .  que  k  ff««««-l^qnd 
nontK  eftimer  ki-oitmc  ^  8e  Gir  laquelle  il  fait 
im  peu  le  renchéri.  C'cil  li  jx-rfcdion  du  mar- 
chand que  de  lavoir  tmplt>)/cr  l'une  &  l'autre  ma-, 
niere  à  propos  ,  î*c  par  rapport  aux  diverlcs  cir» 
cooftances  de  ttmt ,  dq  lieux  ,  perlgmws.,  ou  ju. 
dicien&s  ,  ou  fantaiques, ,  aufqucllcs  toutes  choies, 
le  marchand  fcdoir  acconafflodea»  il  lui  feruir  i.e- 
celTkire  de  fc  connokrc  un  peu  en  phylionomie, 
ilcîULiiîr  ks  pcrioniies  qui  viauient  chez  lui 
fort  attaitivcmcnt.  Débit ,  ic  dit  aullî  chra  les  te« 
neurs  de  livres  de  U  page  du  grand  livre  qui 
eft  à  maiii  gauche  à  l'ouvetowe  du  livEe  ,.  qui  en 
François  eft  intitulée  dtit ,  où  l'on  porte  toutes  les 
parties  ou  nrcicles  que  l'on  a  fournis  ou  pavés  { 
ainli  l'on  dit  >  )c  vous  ai  débité  ou  donne  débit  a 
j'ai  pafle  k  wre  débit  &  fur  votre  compte  ^  une 


ceUe  lômme  que.  j'ai  payée  pour  vous  «:  de  donc 
vous  me  reftez  dd)îteur.  Le  mot  d*ff ,  eft  Uen 

plus  clair  que  ce  mot  débit  ,  qui  outre  qu'il  eft 
équivoque  ,  n'cft  ni  François  , ,  ni  latin  ,  car  k  mot 
tttba  vraiment  latin ,  ii^iifie  autre  cha6  que  du 
Ht,  car  dc^M^de  compte,  eft  ce  qu'un campc^. 
bk  doit  encoK  1  fê  trouve  enooce  devoir  aprîs  l'ar- 
rètc  de  fon  compte  ,  il  s'entend  même  plus  par- 
ticulièrement du  rcitc  de  ce  qui  eft  dù  à  un  mar- 
chand ,  lorlqirïl  faû  a,  été  ptqré  quelque  cholièl 
compte* 

DEBITEUR,  eft  cdui  qu'on  peutcontraîn» 

drc  en  Juflice  à  payer  ou  à  faire  pavrt  ce  qui 
cil  dù  ,  dtbiitr  inielligitur  û  m  que  tnv'ti»  txiii 
ptcHitJi  potrfi  y  dans  L.  loS.  du  Digefte  de  la  figni- 
Bcation  des  mots  ,  on  oblêrvc  ,  parlant  de  uàu». 
tenr  ,  quelques  diftinûions.  U  y  a  des  dcbitenra . 
bons  &  fblvables  ,  d'autres  qui  ne  le  font  pas, 
s'il  y  a  plulîeurs  coobligcs  à  une  dette  fôlidaire , 
le  créancier  peut  s'attacher  à  rcchachcr  le  plus 
Iblvable.  U  faut  dans  la  pourfuitc  d'une  dette.» 
diftingucr  le  dâ>itcur  principal  de  la  caïuion  »  cax 
il  faut  dilculiar  k  dmeur  principal  avant  les  cau« 
dons  ,  fi  k  coniraite  n'a  été  ftipulé ,  car  fans  cette 
exprellc  ftipulation  ,  la  caution  u'ell  que  fubdiiiai- 
rc  ,  &  non  débiicui  ni  coobligé  direÛerocnt  ,  mais 
dans  le  cas  de  l'inlblvabilité  du  débiteur  princi» 
,  qu'il  n'a  pas  p^iendu  di&enleK  d«  loumui: 
■âions  du  créanckr  contre  IuL  Si  cda  émit 
autrement ,  on  ne  trouvcroit  perfbnnc  qui  vou- 
liît  éac  caution  pour  un  autre ,  ùuue  dequoi  piu- 
ikurs  deUieact  très-lôlvabks  au  fonds  ,  ne  pour- 
tpîent  trouver  »  4c  «édit ,  4e  ppjm  <k  fàira  <ka 
■Aires  ftxt  «vaniagenfis.  Ceft  une  drâCa  tucroya» 

bîe  ,  &:  i^ont  roui  les  Auteurs  cuuvicnnLTU  pour- 
tant que  la  Lû!  des  douze  I  ablcs  pcimcttoit  aux 
acandcrs  de  déchirer  en  pièces  letus  débiteurs  in» 
(blvables.  U  y  a  apparence  que  ce  n'étov  qu'^l'é* 
eatd  de  ceux  qui  ayant  pris  l'argent  de  plnfieun  i 
lous  un  prétexte  homi^  ,  n'employent  ou  n'a- 
Yoient  employé  cet  argent  qu'à  U  débauche  ,  co 
qui  les  rcndoient  aufTi  criminels  que  de  larrons  5c 
voleurs ,  qu'on  a  droit  de  tues.         ces  aUDCea 

3ui  tombent  d'accocd  de  k  lêveHié  de  laLoidef 
ouze  Tables  ,  allureoi  toi»  que  cette  Lxii  n'a  )a« 
mais  été  obicrvéc  ,  c'eft  ce  que  témoigne  GtUUis , 
Idhr.  1.  C4p.  1.  Siganiut  dV  J^rt  attiiq.  R«m4n, 
Quiittil.  LÀbr.  ].  &  TtrtHilUmu  in  Auoltgtiic^t 
En  France ,  la  pfaat  grande  peine  impolée  aux  dc» 
biteuts  pour  .dettes  purement  civiles,  eft  la  coa> 
damnarian  itiaseAn» ,  laquclk  eft  accordée  pat  kf 

Gti) 
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Juges  lorlque  l«  débiteur  iie  s'acquitte  pas  Àmt 
le  tarii  qu'il  a  promis.  Ces  intérêts  font  ilùs  au 
créanac-r  du  jour  de  la.  demande  luivic  d'une  con- 
damnation ,  même  il  y  a  certains  cas  où  ils  fimc 
ààs,  quniqtt'ils  n'tymt  jamais  été  àamanAh  >  mm- 
me  Cemt  les  demen  papillaîies  éotu  le  luieur  oq 
autres  perfoiines  fc  {ctoiciu  fcrvi  ,  ou  qu'ils  au- 
xoicnt  lailfè  oilîf.  T»:«  titul»  àigtjltrMm  de  ujurii. 
Une  qncftion  fon  utile  à  diKiinr*  Ceil  de  l'a. 


voir  «niroem  llmpandon  des  pajemcns  (c  doit 
£drc  ,  lorfqu'an  deoîtear  doit  plnfienrt  (bmnws  de 

divcrfes  cfpcccs  ;  (î  l'ierrc  par  exemple  doit  i  Guil- 
laume d'iuie  part  une  {(Hiunc  principale  ,  Si  de 
l'autre,  des  uwifcuiaiflBt été ilfanifi Ott efanan» 
dés.  Aa  eu  ^ac  ce  ifrtiteur  aie  ^  no  papment  > 
iàîu  exprimer  la  pjmc  qu'il  encend  aoqmiKr,  fi 
la  quiaancc  doit  être  imputée  fur  le  fort  principal 
ou  lut  les  intérêts.  La  Loi  première  au  ctdt  d$ 
fitëtimÊihu  &  UktTMtifnihut  ,  décide  en  termes  fot- 
mels  ,  que  comme  il  dépend  du  dcbiieuc  de  ifa^ 
pliquer ,  il  faut  que  l'impuntion  (è  hlKè  (ôr  les 
intérêts,  lorlque  la  vt.lrti/.û  Je  celai  qui  i  ,n\c  , 
ji'eft  point  exprimée  par  la  quicuiîtc  ,  que  lai  a 
donnM  celui  qui  a  reçu  ;  in  paitfiate  tjitt  ifi  ,  dit 
cette  Lot  citée  d-deûiu>  qmtxfImribMs  tMtrsSi' 
diht  ttmfwt  fibuttmij  txfrimtnim 
tjMjm  ca!-f.im  rtddtt.  Sur  le  fujet  prefcnt ,  on  veut 
ici  propolcr  un  autre  cas  ,  qu'on  décidera  en  mê- 
me tems  ;  Pierre  doit  pa;  uar  lim;ilc  promcflêott 
par  une  oUigatioa  ,  une  l'oinmc  :  faute  d'avoir  là- 
tisTaic  dans  le  tems ,  il  a  été  traduit  en  JuJtioe» 
&  condamné  au  payement  du  principal ,  &  aux 
intérêts  du  jour  de  la  tlcmanJe  julqucs  à  l'aûiKl 

Cyement ,  c:uui[c  ayaiu  laill'é  cumuler  pendant 
lucoup  de  tems  les  intérêts  avec  le  pttncipal, 
pour  (ê  Lbcrer  ,  il  a  donné  de  l'argent  iumCRan» 
cter  en  dct^âion  de  ià  dette  ,  fiuis  que  par  la 
quittance  qu'il  lui  a  donné  ,  il  paroiflc  que  le 
payement  doive  être  impute  ,  ou  fur  le  principal  , 
ou  fur  les  intcrcts.  On  juge  &  décide  trés^qui- 
wMrniwit»  ^me  conmie  les  iimeréts  en  ccRnccto» 
a»  ne  font  aocondés  que  comme  une  peine  eoone 
le  debiteor  ;  il  cft  naturd  ,  pour  faire  cclfêr  l'eflct 
de  cette  peine  >  d'en  ^rc  ccller  la  cau(c  ,  c'cll-à- 
dire ,  d'anéantir  autant  que  l'on  peut ,  ceae  Ibmme 

f rincipalc  qin  produit  aesinttito>iMtsfilorfquc 
bn  nie  ce  payement  ta  partie  ,  oa  ce  qui  eft 
le  même'  une  partie  fèoleiDent  du  payement ,  on 
s'cft  contcr.té  d'une  quittance  qui  pi)rte  exprefle- 
mcnt  que  le  payement  a  été  fait  fur  les  intcrcts , 
il  eft  confiant  alors  que  le  principal  rcftc  toi^uis 
entier  »piuiquc  l'on  s'cit  cooienié  delà  £i(<liie  Jocme 
de  qdittanee ,  parce  que  $11  a  été  en  la  liberté  da 
créancier  de  contraindre  le  débiteur  pour  le  tout , 
il  a  pu  en  ne  recevant  qu'une  partie ,  en  faite  de 
ion  conièniement  l'imputation  qu'il  a  defirée^- 
icUe  quittance.  Il  ^  a  une  autre  queftion  feit  un- 
portance  Cvf  cet  article  ,  qui  rcg.irde  les  débiteurs 
&  créanciers  ,  clic  a  par(iL'ulirr'.r!ir:n  cjarJ  i  la 
lùretc  des  créanciers  contre  la  fraude  des  débi- 
teurs. Un  particulier  prelfè  de  toutes  parts  ,  de- 
nande  da  tems  pour  payer  tés  denes ,  fês  cvean- 
ckts  slaflêmUent ,  9t  pallenc  avec  loi  un  contrat 
d'atermoycment  ,  quelqur-  rt-ms  après  il  anticipe  les 
payemens  ,  &  psvc  les  uns  en  haude  des  autres  , 
en  forte  qu'à  réchcan^L  ,  li  le  troiise  qu'J  n'a 
plus  aucuns  biens.  On  demande  fi  ceux  qui  ont 
técû  par  avance ,  (ont  obliges  de  rappoiter ,  c'efr- 
2i.Jire  ,  de  mettre  l'argent  teçû  eu  repartition  eq- 
tr'eux  ,  &  les  autres  cocrediteurs  ,  ou  s'ils  doi- 
vent profiter  de  cette  préférence  de  leur  débiteur. 
Idx  Imivc  en  iès  q^ue^ioiu  notables  du  Dcoit  , 
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dit  prccifement  que  k  dAitenr ,  dont  l'oUigarion 
cil  tcrmoyéc  ,  ne  peut  anticiper  le  payement  de  fa 
dette  ,  au  préjudice  de  les  creancicis  ;  il  fonde  fon 
fintimn  /irlaLoi,  mi  prdttr ,  dixième  paragra- 
phe, /  eaait»  éhm  m  JSfffi*  >  '"^  fruHAtm 
vrttàu  0&  il  eft eapiclBniCHt mar^ i^uc  ks  paye- 
mens faits  par  anticipation  en  fraude  des  créan- 
ciers ,  font  lujcts  à  rapport ,  fans  nous  engager 
dans  l'explication  de  ces  Loix ,  il  fufHra  pour  ne 
laidèr  amcone  raiibn  de  doute  *  de  fuivte  la  di£- 
tinéHon  qtw  hiQn  lah  dan*  notre  iifâge. 

Si  les  dettes  (ont  hypothécaires  ,  le  débiteur  ne 
peiu  pas  engager  l'iinmtublc  déjà  aJfeâé  à  ui» 
créancier  ,  par  conféquent  julqucs-li  il  ne  peut  y 
avoir  de  fraude ,  puiique  le  créandet  qui  a  fcul 
hypothèque  ISir  m  înnnenble  >  ne  petit  être  cenlif 
faire  tort  à  pcrftniiîc  ,  puilqu'il  jouit  de  fôn  <îroit , 
ainli  notre  propolitioii  ou  cas  ne  regarde  point  ici 
cette  forte  de  créance  qui  n'enferme  auctme  fen- 
de ;  mais  £  les  dettes  font  ferfbnneUei,  comme 
les  créanciers  ont  foivi  la  Im  du  débiteur ,  en  le 
!:i:ll"inr  maître  de  (ês  effets  ,  il  tfl  certain  qu'il  eu 
peui  difpofer  ,  pourveu  que  ce  ne  ibit  point  eu  frau- 
de de  les  ciLancicri  :  or  la  fraude  ne  doit  point 
être  prefuméc  ,  lorfqu'il  a  payé  par  avance  ce  qu'il 
doit  légiiimement ,  on  doit  croire  qu'y  a  en  auffi 
bonne  intention  d'acquitter  le  rcfte  ,  &  l'on  peut 
&  doit  préfomer  que  s'il  ne  l'a  pas  fiait  ,  c'cft 

[)arce  <]uc  fes  cfperances  ont  été  trompées ,  &  par 
à  la  bonne  foi  &  bomie  volonté  n'ont  pâpatc^ 
tre  &  venir  à  exécution. 

Il  efl  vrai  que  fî  l'on  pouvoit  prouver  que  fcs 
dettes  ainfî  acquittées  ,  ne  fufTcnt  pas  dues ,  nia:s 
fimulécs,  il  y  auroit  lieu  non  feulement  de  con- 
traindre ce  créancier  fuppofé ,  \  rapporter  les  de- 
niers qu'il  auroit  confieflé  avoir  reçus ,  mais  même 
de  le  finie  punit  comme  Êuit^iat  d'une  banque- 
route. 

Il  y  a  une  remarque  \  faire  encore  fur  ce  mê- 
me arnclc  ,  c'dl  que  comme  en  France  on  n'em- 
pêche point  que  les  créancien  ne  prennent  tou- 
tes les  lilietés  nccellàires ,  pour  ne  pas  s'expolci 
1  perdre  leur  dù  ,  il  iâut  auflî  qàe  ce  fôit  par 
des  vovci  léiMtiinei ,  eux  comme  nous ,  fonimes  en 
l'ays  de  liberté  >  on  ne  iouftre  pas  que  les  parti- 
culiers exeioeiit  de  leur  autorité  la  moindre  vio- 
lence» en  fine  qu'il  n'eft  pas  permis  au  ciéan- 
der  i^Eulefei  par  force  le  bifen  de  (on  débiteur  ^ 
fans  avoir  obtenu  une  condamnation  en  juflice  , 
même  ils  ne  doive  nt  pas  ailillcr  à  l'exécution  qui 
iê  Aie  par  ks  Olticiers  ,  cUI allez  qu'un  malheii- 
tenx  lé  voye  privé  de  tout  ce  ou'il  pofTcde,  fans- 
angmemer  là  douleur  par  la  prewnce  de  ceux  qu'il 
regarde  comme  fes  ennemis. 

Lorfque  le  Débiteur  ,  qui  peut  être  contraint 
par  corps  en  certains  cas  ,  cl(  livré  par  fa  Partie 
entreles  mains  des  Sergens ,  comme u  n'a  plus  la 
liberté  de  la  perlôone ,  on  effime  que  tons  In  Ac- 
tes qu'il  palTe  en  cet  état  ,  comme  auïïl  en  prifon  . 
font  involontaires  ,  &  par  conféquent  fujcts  à  rcfci- 
fîon  ,  &  dans  ces  cas  la  contrainte  par  corps  eft 
permilè  *  ces  Créanciers  peuvent  tenir  enpcilôn  leins 
Débiteurs  s  a  cette  (ènle  condition  de  leur  ibmmr  ka 
alimens  taxes  par  les  Rctjtemci-.s  jufqu'au  payement» 
faute  dcquoi  les  prilunniers  lont  élargis. 

Lorfqu'iU  n'ont  que  les  voyes  ordinaires ,  il  leur 
eft  pcnnis  de  faire  procéder  par  làilîe  >  &  oecii» 
doD  des  meubles ,  &  fâifie  rnBe  des  immeobles , 
fans  être  obligés  de  premlre  des  fonds  en  payement, 
ou  s'accommoder  s  ds  ne  veulent  à  d'autres  condi- 
tions. Arrêt  du  n.  Alkt  1(74,  il  flCk  zippORé  OU 
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D  E  B I T  I  s  ,  foin  des  Lettres  de  ta  CKaiirt- 
leiiu  ,  [xiicniit  mimicmem  au  [Tcmier  HuilTicr  ou 
icrgcDt  itu  ce  requis  ,  de  coactaiodre  le  Dcbùcur 
ii  h  nqaëtt  du  Créancier  *  au  pa]reoKt»  des  &m- 
mes  duëi  par  des  Aâcs ,  ^ui  panent  exécution , 
parce  coaune  (oni  les  obligations  te  autres  Contrats 
pailêz  pardcvant  Notaires  ,  aulîî-bicn  qut  les  Sen- 
tences >  Jugemens  >  Oc  Arrêts  en  forme  executoire< 
Il  cft  î  pfOjpos  de  âwaîr  que  l'on  fe  fin  de  œs 
LeoM  >  poiir  eMroet  ]a  contrainte  dans  une  autre 
Juftîoe  que  cdie  où  l'Aâe  a  été  pafic ,  dans  laqucU 
le  le  Débiteur  fc  (croit  tia:i[jX3rté  &  comme  refii- 
gic  ,  &  on  s'en  fert  dans  ce  cas  >  à  cau(c  que  lans 
CCS  Lettres  il  faudroit  obtenir  BW  prrniHnon  dn 
Juge  Royal  de»  Lieux  où  l'un  veut  cieCttKr  ,  t'a* 
liige  de  ces  Lettres  n'eft  pas  fréquent ,  8c  la  vraye 
raifon  de  cela ,  c'cll  qu'il  r!l  rare  que  les  Juges 
refufcnr  la  pcrmitlioii  que  le  Créancier  leur  denun- 
deroir.  ^  . 

DÉ  BOUILLI  RtViaedé  Teinturier  ou  du 
Mardiând  qui  veut  connbfare  tH  eft  trompé ,  (i 
on  lui  a  donné  une  teinture  bonne  &  val  ible  ff- 
lon  (on  clpccc  ,  ou  h  on  lui  a  donné  une  teinture 
■ppaientc ,  fàullc  ,  &  qui  doit  dégénérer  de  la  cou* 
leur  qu'on  demandeé  Ceft  une  nwnietc  de  couvrir 
le  vnu  9c  le  taux  en  ce  f^ie»  Cdt  éprouver  la  bon- 
té ou  faullcté  il'unr  teinture  ,  ce  qu'on  fait  aiiili  i 
on  fait  bouillir  ces  écliantiUons  d'étoâe  ,  une  demi 
Iwnie  dans  certaines  eaux  ,  où  l'on  a  oiis  >  pn 
exemple  poids  égal  ,  d'alun  &  de  tanie  »  ou  auttei 
dTt>giics  apprc)pnc-es,  que  l'on  fait  par  les  diverfés  ex' 
pcncncc-i  ilfs  l'!ulKici«  d'tij  l'on  tire  ces  conrioifl 
lances,  &  après  que  ces  échantillon',  ont  bouilli 
dans  ces  liqueurs  ,  ils  changent  de  couleur  ,  &  on 
forme  des  jugcmcns  <ùr  ces  diangeniens  poUt  l'é^ 
daticillêaientdn  douK&dafiMip^»(1l  eftqneA 
tÛMl  d'un  échantillon  noir  ,  s'il  a  été  giiexlé  dans 
la  teinture  ,  dans  le  licbouilli  ou  épreuve  ptéiZedcn- 
le  ,  Ion  noir  ne  paroitra  plus  tel  qu'il  étuit  a\  ant  le 
débouiUi ,  mais  il  changera ,  deviendra  bleuâtre 
tirant  fur  le  verd  brum  Si  la  teinture  de  cet  éfhan* 
tillon  noir  eft  telle  »  que  cet  échantillon  aye  été  gue- 
de  &  garancé ,  il  deviendra  minime,  ce  qui  démon- 
tre qu'il  y  a  eu  deux  ou  plulieurs  manières  de  tein- 
dre avec  divcriité  de  drogues ,  qu'on  employé  lu  plu- 
part par  avarice ,  en  le  lêrvant  de  (nbllituis  com- 
muns en  place  des  drogues  bonnes ,  mais  précieu- 
(ês  ;  Mr  Belle  a  fait  un  traité  touchant  la  variété 
des  couleius  qui  reluirent  ilrs  «livcrs  n.claugcs  lic 
corps  ,  loit  à  cliaud  luit  à  troid  ,  qui  a  beaucoup  île 
rapport  à  te  que  nous  dilons  Cat  cet  article  des  dé' 
bcioiUis  faits  pour  ùire  des  épicwci }  nais  voici  la 
plus  facile  manière  piur  procéder  dthS  ces  épreuves 
&  juLt.fLi's  qu'on  prononce  en  confêqutnce  ;  on 
garde  au  Bureau  un  échantilloa  de  la  couleur  ma- 
trice qu'on  a  fait  débouiUir  «  cette  coukur  matrice 
«  ést  teinte  dans  les  règles  {  pur  ce  moyen  U  eft  ii^ 
die  de  juger  par  la  comparailon  des  uns  aux  autres , 
on  fait  des  demi  débouillis ,  &:  (les  quarts  de  déboail- 
lis ,  en  mettant  moins  pelant  d'alun  &  de  tartre  ou 
en  les  faiiànt  bouillir  moins  de  un  nouvel 

exemple  d^débouilU  pour  £ùre  nienK  cnicsidie 
ce  que  c'en ,  &  )  que)  deilêtn  on  les  iâît  ;  en  voi- 
ci un  pour  connoltrc  ti  les  foycs  teintes  en  noir  n'ont 
point  été  trop  cngalécs  &  luri;liar};ées  de  gale  ,  li- 
r-i  1  .  Jcti  :  uu  moulée  de  tadland icr  ,  le  dcfabtul» 
li  i'ai  doit  £aire  dans  l'eau  dairc  avec  deux  Ibî*  m» 
tant  pcfent  de  fimm  que  de  lôye  ;  8c  après  avoir 

bouilli  un  bouillon  fi  elle  a  été  lurcliar^iT,  i-lle  doit 
fc  trouver  rougcâtrc  ,  &  Ci  clic  ne  l'a  jhjiiiI  été  ,  cl-! 
le  con(èrvcra  après  le  débouilli  ou  épreuve  la  bor.ne 
conkiir.-lesdélMsùUi*  «V  ^«uvcs  6»id»foai- 
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tes  lêlon  les  dîverlês  couleurs  teintes  qu'on  veut  exa* 
miner  &  félon  qu  elles  font  à  l'égard  Jcs  b:i>es  j 
ibyes ,  &c.  la  manière  de  les  faire  ell  amplemeK 
décrite  dans  les  Statu:s  à<:%  rcinturiers  de  hùarfb 
ti69^  iiiriDaivojwK  i'Anick  tutctx.Jk  kditt 
ann^. 

D  U  R  O  U  R  S  ë  ,  mot  d'ufagc  dans  ces  fa^ùoà 
de  parler  mercantiles.  J'ai  donne  ordre  qu'on  vous 
paye  vôtre  dcbourfif.  Il  ne  Hé  dit  oïdinaiieaemqué 
de  petÎKS  fixuws  qn'on  a  avancée  pour  un  autre , 
doncled^ooriêment  8e  le  payement  fe  font  à  la 
Ixrnne  foi  ,  ordinairement  un  Commillionnaitc  ou 
Coutticr  mécontent  dira  ou  écrira  ainli.  Si  vous  ne 
vouk-r  pas  me  rien  ilonncr  pour  mes  peines  i  ren* 
dcz-moi du  moins  mon  déboutft  *c'eft-à-dire  ,  l'ar- 
Bcnt  debourlï  pour  vous;  Ce  ddwurfé  eft  allez 
bien  dch'ni  ,  il  l'on  dit  que  cV(l  ce  <|u  il  tin  coûte 
d'argent  comptant ,  pour  l'cxpeiiition  d'une  arfaire  j 
pour  l'envoi  ou  pour  la  rccepdon  des  Marchandifis. 
Ce  mot  eft  tantôt  adjeâif ,  tantôt  fubllantif  ^  ceux 
qui  n'entendent  pas  ces  termes  de  Grammaire  ,  ne 
rcftcroiit  p;u  de  comprendre  ces  deux  ulai;c;  pur  des 
exemples  ;  le  premier  ufagccd  dans  care  cïprct 
lion,  il  taut  rctxire  exactement  l'argent  deboUr(& 
Le  Iccond  ulâge  paroît  quand  on  du  )  on  ne  petK 
rien  rabattre  lur  le  debourfl  ,  on  bien  il  lui  faut  al- 
louer ion  iii-bourfé.  Le  mot  de  dcbourlcnu-iu  eft 
d'une  application  un  peu  liitfcrcme  ,  à  favoir  »  pour 
lénifier  un  payement  qu'on  a  fait  de  lêi  propies 
dmiets  dont  on  doit  être  icmbonrli^  »  ce  inoi  dé 
ddxMrfiment  lêtioave  dans  cenevertié»  que  b 
re.T.bourfcmeni  dcs  fiais  n^^gafe  jamais  ceux  au  doi 
bourfemenc. 

D  t  B  O  U  T ,  oli  dit  paflcr  dcix>ut  en  deiiit 
bccalîons  ,  i  lavoir  des  marchandiiès  qui  padêne 
dans  une  'Ville , Province ,  Etat,  fiuis  y  payer  des 
droits  ni  être  vilîtécs  ,  de\'aiit  aller  plu',  I. m  rour 
être  vendues  ,  ou  rendues  ik  ceux  [xjur  ijuj  elles  font 
delLinécs  ,  ou  à  qui  elles  (ont  adrcllées.  Déplus» 
on  le  dit  des  belîiaux  qui  pallènt  debout  dans  un* 
Ville,  pour  dire  qu'ils  n'y  couchent  point  ou  n^ 
arrêtent  point ,  c'cft  particulièrement  des  animaux 
que  la  isi^on  de  parler  a  été  dite  d'abord  au  pro- 
pre ,  car  les  animaux  Icuh  p;;uvcnt  ttre  debout  Se 
lut  pied  ,  ou  s'arrêter  6c  coucher^  Cependant  on  a 
poulie  la  métaphore  }ulqu'à  dire  que  du  vin  padè 
debout  dans  une  Ville ,  loriqu'on  ne  le  déchiarga 
poin;  pour  l'y  vendre  OU  livrer  à  quelqu'un, 

D  1-.  H  O  V  T  E  R.  Terme  de  Pi  :u;.;i'l-  ,  t'cl>  re^ 

£ier  la  Requête  d'un  demandeur  ou  défendeur  «  la 
cmnle  eft  telle  ,  la  Cour  a  débouté  Se  déboute  \é 
requérant  de  U  Requto  j  &  la  condamne  aux  dé- 
pens. L'origine  de  ce  mot  vient  par  oppulition  à 
cenc  cxpiclîion  ,  i?rrc  debout  ;  c'cJl-i-dirc  ,  en  état 
&  en  droit  de  fiùrc  ,  ainlî  U  Cour  en  drl^outaiu  lé 
requérant  le  prive  de  fim  pfétendu  dtoit  ,  lur  le- 

Îiicl  il  crovoït  pouvoir  ffmoftn  II  jr  a  deux  iômi 
e  dAiouie  ou  de  déchéance  de  fis  ptéteiwîoni  ! 
l'une  s'appelle  un  déboute  d'oppoltrion  ,  lorfque  II 
Cour  déboute  t  oppoiànt ,  vu  la  clarté  du  dioit  An 
la  partie  adscilc  ,  le  mot  de  débouté  cft  à  la  vérité 
vieux  &  figniiic  décliû }  mais  il  cft  fort  ulîti<  dans  li 
Ptatiqae  )  l'autre  eft  nommé  débouté  de»  délènfês 
qui  loOK  abrogée;  par  l'Ordonnance  de  1667.  Oïl 
appelloït  avant  l  'abrogation  dont  je  viens  de  parler^ 
an  àAimi  dt  déftnftj  ,  un  jugement  qui  le  don- 
nait par  lequel  un.  déiimdeur  étoic  débouié  od 
déebfi  dd  droit  d*  &  défendre  1  te  éë  domicr  dee 
défcnfrs  faute  de  les  avoir  données  en  icms  Se  lieu 
Le  dcllcui  de  tel  relus  ctoit  de  ne  point  tcrr.rdc 
les  déciltons  des  caides  par  des  Juges  redevabirs 

i8i»k  9vltëc4.fu  U nonchalanc*  êi  o^ligcnd 
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Jti  parties ,  à  veiller  à  leurs  iiucrcts ,  &  une  efpcce 
<lc  manque  de  rclpecl  pour  le  prompt  exercice  de 
]a  julbcc  publique.  Alors  le  demaudcur  rciluit  feul 
occupé  ,  non  à  répondre ,  &  rejcner  les  ndCom  S< 
jno)cns  de  Ton  oïlverlàiie }  mais  à  prouver  Ùm  bit 
&  c.tul'c ,  étant  reçu  i  vérifier  là  demande  tant 
par  titres  que  par  témoins.  Ces  déboutes  de  dé- 
feaCcs  ont  ccc  abroge  par  l'Ait,  i.  tic.  de 
l'ddonnancc  de  1667.  «yani  para  quck|ac  in- 
conveiiMiu  qu'il  y  eut ,  comme  il  «  para  d^iefliia  , 
3  fàlloit  avoir  ^ard  à  la  |iiftice  réelle  de  la  cauiê 
d'un  déteiuicm  m;.^lii;crit. 

DEllRIS  ou  ilkis,  félon  l'Ortionnancc  de 
M  II  ne  de  i6Sy.  ce  (ont  les  effets  qui  reflenc d'an 
Vaillèau  qui  a  £iic  naufrage }  la  liifilite  Ordonnaoce 
régie  en  ^7.  Anides  la  Polioe  qtii  doit  s'obfirver 
pour  1.1  co'.ifcrvat;  n  de  ces  crfets  ,  &  pour  aflurcr 
leur  lelbiuiioii  à  lnus  véritables  propriétaires , 
qu'on  doit  avec  juliKe  prot^er  contre  la  malice 
éc  perveriiié  des  hommes ,  fi  on  ne  peuc  les  garan- 
tir coime  la  violence  des  vents  &  des  tempêtes , 

s'ils  vodent  s'y  cxporrr  eux-mêmes  ;  c'eft  dans  le 
dire  9.  du  livre  4.  de  cuctc  Ordonnance  ,  l'Art.  19. 
enjoint  particuliL-rcniLiu  1  tous  ceux  qui  auront 
tiré  du  fbnils  de  la  mer ,  ou  trouvé  (ur  les  Hots 
ou  lùr  le  rivage  ces  effets ,  de  les  mettre  en  fureté  , 
6l  vingr-qu.inc  heures  après  au  plùtard  d'en  faire  la 
déclaration  ,  ■»  peine  d'être  punis  comme  receleurs , 
&  par  l'An;cle  ij.  ki  piopi  iet.niifs  dclwits  ctfcts 
ont  droit  de  les  réclamer  dans  l'an  ,  &  juur ,  depuis 
la  publication  qui  en  a  été  faite  -,  lefqucls  eiTcts 
lenrs  feroot  tendus  ou  à  leurs  Faâeuis  &  Com- 
miffiorniaîres  en  payant  les  ftais  fiuB ,  pourlacoiu 
Jnvaiion    iàuvôé  defdits  biens. 

DEC 

DECEPTIONd'omremoitié»  eft  latram» 

pcric  qui  a  été  f-iite  dans  un  Contrat ,  où  l'une 
des  parties  fc  uouvc  lezcc  de  plus  de  la  moitié 
du  juHe  prix  ,  ce  qui  ell  un  manque  une  cir- 
cunftance  Aiffiiànte  pour  le  faire  rcltituer  i  car  li  la 
feule  lésion  qui  pourroir  arriver  (ans  dellêin  de 
fr.uKÎc  cfl  un  tt.h-.ch  furtifant  jxjur  le  faire  rcltituer 
ftie  lilKiè  d'un  Contrat  (i  dommageable  ,  ï  plus 
liirii;-  raîlon  ,  le  dcflcin  politif  de  tioir.pcr  i:'uiie 
manière  énorme  ,  qu'on  appelle  déception  d'ou- 
tre moitié  ,  fera  une  caulc  plus  que  (îiflilânte  pour 
Ja  rélblution  &  d'un  Contrat  de  vente ,  &  de  tout 
autre  engagement,  qui  envebpperoit  déception 
contre  la  juAicc  8c  oontie  la  Mnae  fiii.  yignK 

LÉSION. 

DECERNE  R.  Terme  de  Pa'ais  ,  c-eft  le  mé- 
me  que  décréter ,  iâire  un  Décict ,  (oit  un  Décret 
d'ajoumeneni  perfbnnci ,  i<»t  un  Décretdeprife  de 

Corps,  Ce  mot  vient  du  L.uin  dccnre't  ,  refinidrc, 
arrêter  ,  après  avoir  délibéré  ,  ce  qui  montre  que 
les  Juges  ne  décernent  &  ne  prononcent  aucun 
Décret ,  qu'après  meures  délibérations ,  informa- 
tions ,  &  aune»  de  h  nature  Ce  circonflanœ  des 
«Sûtes  i  deoetnct  fë  dit  dcMic  au  Palais  des  Ordon- 
nances ou  des  Décrets.  f»ytt.  Décret.  On  le  lett 
aulll  dans  les  Fermes  du  Roi  du  mot  <l«c  rnr  ,  le» 
Fermiers  ou  leurs  Commis  chargez  de  leur  pro- 
^Qcaiiott  décernent  iks  contiaiMes  came  les  lêde- 
v^ddes. 

DECES,  confîderé  par  rapport  à  la  pradqne 
eft  la  mort  naturelle  ,  ce  ir.fit  vient  du  Lati'i 
4tet^Ht  »  départ  ou  trépas ,  lorfquc  l'homme  vif 
uqpallê  t  paflê  de  cette  vie  en  l'autre ,  lorfqu'il  de- 
ccde  ,  ou  cède  la  {4aee  à  d'autres ,  à  fa  poflerité , 
à  ics  hériticis.  Le$  dtflit  dca  uns  apporte  d«  grand* 
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dran^emens  dans  la  fortune  &  l'état  des  rur\  i  vans  ; 
p^»r  exemple  ,  il  importe  j  ur.c  femme  de  (avoir  la 
mort  de  Ion  mari  ,  ce  decés  lé  prouve  par  l'extrait 
mortuaire  ou  en  cas  de  perte  des  Regîlltes 
par  d'aunes  Aâcs  équîpolens.  Le  décès  appocte 
auflr  divers  changemens  dans  la  procédure  ;  li  une 
partie  decedc  &  que  l'inllancc  ne  foir  p.T^  en  état 
(i'£(re  jugée  ,  il  iaat  que  les  héritiers  reprennent 
par  un  Ade  qu'ib  ftêkut  au  Greffe ,  ou  bien  ka 
faire  alTîgner  en  màSt  i  c'eft^^liic ,  les  ofaUgar 
à  reprendre  le  fiât  &  aniè  du  dâùnt ,  &  décédé 
dont  ils  cxniient  la  place.  Si  c'eft  le  Procureur  , 
un  autre  l'iucuicur  fe  prélente  par  un  limple  aâe. 
En  matière  d'évocation  dès  que  le  Juge  du  chef 
de  qui  l'on  a  ^yoqué  décode,  l'évocàiiioo  ccdê} 
&  en  matieR  crirameOe  le  dîme  eft  éteint  par  le 
decc^s  de  l'accufif. 

U  t  C  H  A  R  G  E  dans  l'Architedure  ,  c'eft  un 
petit  lieu  ï  côté  d'un  garde  meuble ,  d'une  gttde 
robe  t  ou  d'un  cabinet  pour  y  lètrer  les  vieux  meu- 
bles>  tt  en  débatiaOer  In  autres  appaneniens 
où  ils  étoient  inutiles  &  embarralTîins  ,  comme 
font  vieux  meubles  &  autres  choies  qui  ne  Ibnc 
pas  d'un  bel  ulàgc.  Décharge  le  dit  aulfi  de  la  fer- 
vitude  qui  oblige  un  propriétaire  à  Ibuârir  la  dé^ 
chaij^  des  eaux  de  ton  voifin  par  un  égout  ou 
par  une  goutiere. 

DiCHARCE  en  charpenterie  ,  c'eft  une  pièce 
de  bois  pilcc  ohliqueincnt  dans  l'allemblagr  d'un 
pan  de  bois  ou  d'une  doifon  ,  pour  louiaget  la 
charge. 

DicvAKOl  en  Ênturerie  ,  c'eft  dans  une 
porte  de  lèr  une  groflê  barre  pofée  obliquement 

en  manière  de  traverfè  ,  pour  entrercnir  les  bar- 
reaux ,  &  pour  empêcher  le  challis  de  foitir  de 
fbii  cqucrre. 

DicB  Aiisa  d'eaa  »  ce  mot  eftoomnun*  « 
dent  myaux  dans  un  regard  ou  baf&n  de  (bmai- 
ne,  dont  l'un  avec  ("  uf  apc  fert  à  decliarqer  ou 
à  faire  écouler  l'eau  ijui  di  dans  le  fonds ,  Cic  l'au- 
tre qui  eft  foudé  &  au  bord  de  ce  regard  ou  de 
ce  bailin  j  fcn  à  régler  la  l'uperâcie  de  T'eau  à  une 
certaine  hauteur.  Il  fê  dit  en  latin  tubtUmt.  On 
appelle  encore  décharge  d'eau  le  baftln  ,  où  les 
eaux  fe  rendent  après  le  jeu  des  fontaines  dans 
un  jardin  ,  eu  latin  Ltttufctilu'. 

Decharcë,  terme  de  Palais  ou  de  Prati- 
que ;  dAns  ces  matières ,  il  eft  d'un  grand  ulâ^. 
Décharge  ,  eft  un  aâe  par  lequel  on  rcconnoît  que 
celui  qui  s'éioît  engage  i  quelque  chofe  ,  s'en  eft 
atquité  ,  &  en  eft  quite  ;  par  exemple  ,  un  Pkv 
cureur  après  s'être  acquité  de  fa  commillïon  ,  de-' 
mande  fa  décharge  ,  atin  qu'on  ne  puiflê  l'inquiéter 
dans  lafiiiie.  Décharge  ledit  de  la  quittance  qu'on 
donne  ^  un  defaiirar  qui  (t  trouve  par  U  dechaq^ 
de  fa  dette  qui  eft  quelquefois  une  grande  char- 
ge. On  appelle  ,  décharge  ce  qu'on  écrit  fur  le 
rcgiftre  de  celui  qui  étott  commis  \  la  garde  de 
quelques cbofês  i  on  dit» avoir  une  dccha^ bonne 
Àr  valaUe ,  avmr  une  décharge  générale ,  ie  fins 
!■ 'iTM?.  I  ii'cch^icc  d'un  écrou  ,  d'une  minute, 
I  l  lirclur^e  d'un  Orettirr  ,  obtenir  la  décharge 
d'une  tutelle  ou  autre  charge,  c'eft  la  libcraiitNi 
&  décharge  qu'on  obtient  fbuvent  par  Arrêt ,  qud- 

Îneftîs  à  l'amiable  de  quelque  commiifion  oncicniê. 
!ct  accule  a  (  dit-on  )  obtenu  la  décharge  des 
crimes  qu'on  lui  imputnit  ,  tous  les  témoins  qu'on 
lui  a  coiifrcjntcs  ,  ont  ccc  à  la  décharge.  L'Or- 
d(ji-.n.ince  veut  que  les  témoins  {oient  ouis,  tant 
à  charge  qu'à  décharge.  L'étymologie  eft  claire , 
k  mot  décharge  6c  deaurgement  viennent  du  verbe 
<lKharger  j  d'un  jnec  4e  la  baflê  latinité  dîfe*rp~ 
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c*rt  ,  qui  eft  refté  du  kl  ufage  dans  la  Lmgue 
Icalieniic  Ji:ancure  ;  or  v.iOl  dcclurgcf  ,  cft  aiilH 
uu  1er  me  Je  Palais  d'uit  ulage  aulli  éicadu ,  que 
le  mot  Jedurgg  dérive  de  lui  ;  car  on  dit  »  par 
exemple  un  CUteur  a'eft  point  décharge  d'une  tu- 
telle qu'il  n'ait  rendu  compte  ,  &  pave  le  rcliqua. 
On  dit  contre  les  faux  iiublcs  ,  iJ  faut  prouver 
ik  Qobldlb  pour  être  décharge  des  tailles ,  le  de- 
duuger  d'une  ubligation  ,  en  en  failànc  le  paycmem 
total  &  complet.  Dans  le  même  Gaa  oo  dit ,  de> 
charger  un  tcgillre ,  une  croflè  de  contrat  ,  un 
ccrou  de  piiloiUÙcr  ,  aiic  foulfrancc  dam  un  comp- 
le  j  quand  un  écrit  la  décharge  ,  mettant  la  quit- 
CmCB  »  tantôt  au  bas  ,  taiiioi  au  dus  ^  ou  à  la 
nuttge.  De  plus  on  die  »  (c  faite  décharger  de  l'af- 
fignadoo  qui  liû  avoic  âé  dotiiiéé  devant  un  luge 
jnccxnpetent ,  &c. 

DECHU  ,  terme  de  Palais.  On  dit ,  deciieu 
eu  déchu  de  l'appel  ;  on  penferoii  d'afaord  que 
œ  iicioit  le  même  (cns  que  débouté  >  niais  on  ob- 
firvcta  ici  que  l'ufage  du  Pttlais  pas  rI  ,  8c 
ne  permet  pas  qu'on  di(è  jamais  debourc  de  l'ap- 
pel ;  le  Palais  a  Ion  u(age  touchant  icj,  icrnies  de 
(on  dtftriâ  ,  qu'il  ne  confond  point  ,  non  plus  que 
l'Académie  Françoife  ne  confond  point  les  mots 
de  (on  langage  poli  fie  par.  Les  lûbiles ,  je  veux 
diic  ,  fis  JUS  dans  la  langue  Françoifê  ,  trouvent 
qu'il  y  a  très-peu  de  fynonimcs  ,  &:  que  les  mots 
qui  paroillcnt  l'crrt  ,  ne  le  lonc  pas  ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  prccircraent  la  même  idée  ,  mais  des  idées 
l^us  ou  moins  compofôes  ,  l'un  difant  ,  ou  dans 
le  degré  de  lignification  ,  ou  dans  le  nombre  des 
circonllances  du  lèns  principal  ,  quelque  chofê  de 
plus  ou  de  moins  c|uc  ne  dit  l'autie  ptéce:uiu  Iv- 
nonimc  ;  pour  conclulion  de  cette  conlidcration  in- 
cidente ,  U  faut  arrêter  que  l'ul'age  du  Palais  eft 
de  dire»  déchû  de  l'appel  ,  &:  débouté  de  la  de- 
mande ,  fie  débouté  de  i  oppulicion  ,  le  dernier  uiâ- 

fc  a  été  explique  ci-dcva:u  au  mot  dcb;>u:é  , 
ulage  de  dcciui  de  l'appel ,  cil  quand  l'appelJanc 
iaiHè  pendre  un  congé  par  l'intimé.  A^<^CoNcé, 
D£CIMAT£Ua»eft  cdiii  qui  «droit  de 
des  dnaec.  Les  Caiis  qui  font  dedma- 
leun  ,  fimt  tenus  de  contribuer  aux  réparations  du 
diceurfie  antzes  suvrcs,  julques  à  la  concurrence 
du  tiers  de  lenn  dimet.  On  appelle  gros  decima- 
ttun ,  oeiue  qnt  pur  un  anden  fie  imnSbiOfial  ula- 
ge fine  dans  le  droit  de  percevoir  les  dbnes,  quoi- 
que ne  fiâent  pas  eux-mêinc";  i!:iit;  Irs  fonéîions 
curiales  ,  fie  qu'iU  le  contentent  de  Fane  ddlcrvir 
les  Paroillès  par  des  Curés  ou  des  Vicaires.  C'eft 
ce  Seiflieur  à  qui  appartiennem  les  gtoilcs  dîmes 
d'mw  nuoiflè ,  ou  d'un  certain  canton  déterre, 
■infi  ptuHeurs  Abbés  lôni  cnllateurs  des  Curés  ,  &i 
en  fimt  les  gros  dccimateurs  :  ces  gros  decimatcurs 
doivent  donner  aux  Cuiés  utic  pui  don  cu:it;ruë  , 
fi  mieux  ils  n'aiment  al>andonneT  la  dunes.  Cenc 
portion  congrue  cft  fi  modique  ,  que  fi  elle  éioic 
moindre  ,  les  Curés  ne  pourroicnt  avtnr  dequoi 
fubllder  ,  quoiqu'ils  remplilTcnt  eux  kuis  toutes  les 
fonClioiis  pafloralcs  ;  cet  établillèmcnt  même  des 
portions  congrues  ,  a  été  ordonnée  par  la  (cule  pieté 
du  Roi  en  plulieurs  lieux ,  car  auparavant  Hir  toac 
datis  les  Paroilics  de  la  Campagne  *  fie  dans  des 
petits  Bourgs  ,  ces  ParoiJiës  eeoient  deflêrvies  par 
des  Cures  amovibles  ,  que  les  Oiapitres  pofoienc 
OU  dcpolbieni  à  leur  volonté ,  &  (buvcnt  ayant  égard 
au  meny  ficcBcmnmie,  ce  qui  était  bien  odieux* 
ptefamt  un  jaune  Piénte  qui  éioit  oonKni'd'une 
petite  retribotion ,  &  on  habile  honme  capeUede 
ictvir  l'Eglilc  ,  Se  remplir  toutes  les  fonétionscu- 
àalcs.  Cet  abus ,  fie  ce  ftuic  icaodalcux  de  l'av^ 
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ricc  de  ceux  qu'on  appelle  gros  decimatcurs, ,  a 
ccilé  par  l'ordre  de  la  Coar  ,  qui  a  nuiuduit  l'ufage 
des  Vicaires  pcrpctuch  ,  qui  ne  Ibnt  plus  amovibles  , 
fie  qui  étant  all'urés  de  pouvoir  entretenir  ce  qu'ils 
ont  commencé  de  faire  à  l'iuuineur  de  leur  Egli^ , 
&  i  l'édificaiitm  fie  profit  IptritucI  de  leurs  ouail- 
les ,  ont  la  joye  de  pouvoir  voir  ks  fruits  Ipiri- 
tucls  de  leurs  (oins  pailoraux  ,  au  Ucu  qu'aupa- 
ravant ,  fie  les  ParollFcs ,  Si  les  Curés ,  étoicnt  éga- 
lement en  peine  ,  eeux^là  de  poavoit  toûjonti  avoir 
un  aliment  fi  (uucaiie  de  la  main  d^m  Pafteur 
accoutumé  ,  &  ceux-ci  de  pouvoir  faire  unenour> 
riture  pattaitc  de  ces  nourriiibns  dans  la  pieté.  Ce 
ne  ibnt  pas  feulement  ka  perfimncs  du  Clergé , 
mais  aulu  des  lûqaea  qui  ont  des  dîmes  inko* 
dées,  fie  ceux-ci  doîvenraulfi  contribuer  à  la  por- 
tion congrue  ,  (i  1rs  dimt  s  l'vcleliaftiqcfs  ne  lullî- 
lênt  pas.  U  faut  ici  rcinarquer  ,  que  quand  il  y  a 
des  «unes  A  p<iii.^L;<:r  entre  le  Curé  &  les  gros  de- 
clmaKiiis,  c'eft  au  Cucé  i  choifir.  Cette  dillèrenoe 
eft  non  findement  un  indice  do  Droit  éixe£t  des 

Curés  ,  &  Prcties  Li\iint  cli.ir^r-  d'an^rs  ,  mais  une 
preuve  évidence  que-  iei  Iculs  Cures  qui  ont  diarge 
d'amcs ,  dcvroient  feuls  jouir  de  ces  bienS  »  nés 
des  oârandcs  des  peuples  ,  fie  dcftiiiés  otiginaim. 
mmc  pour  leurs  Kuls  Pafleois.  fij^it.  Dicimes 

fie  DÎMES. 

DECIMES,  du  mot  dtcim*  ,  qui  lignihe  la 
dixième  parue  de  quelque  choie  ;  ce  font  les  fiib- 
venrions  Ëccléfîalliqucs  ainli  appellécs  ,  à  caulê  que 
fous  Charles  Martel  on  tira  pour  la  guerre  cotw 
tre  les  Lombards  un  puillànc  Hocours  du  Clergé» 
qui  alloit  i  la  dixième  partie  de  fon  revenu  ;  pour 
les  dilHnguer  d'as:-c  les  dîmes,  on  les  nomma  do« 
cimes  ,  en  forte  que  les  dîmes  font  payées  aux 
Eccléfiaftiques  ,  Se  que  les  Eccléliaihqucs  payent  en 
deniers  les  déames  «u  Roi  %  depuis  fous  le  règne 
de  Charles  IX.  ces  levées  qui  ne  (è  lâifoient  que 
dans  certaines  conjor.ifluics  tiè. -urgentes  ,  &  dans 
les  graïKis  bclbiiis  6i  perds  de  l'Etat  ,  dcvuurent 
oïdinaires,  fie  le  lèvent  pielènKment  aulC  eiâc- 
temenr  fie  regnlieiement ,  comme  on  levé  rigpa> 
reolêment  la  taille  fiir  le  peuple  ,  fie  il  n'dt  pa* 
même  bcfoin  pour  cela  d'<<Lienir  aucune  conceA 
ilon  du  Pape  ,  fous  te  prétexte  réel  ou  apparent  «  ■ 

Îoe  les  aumônes  des  Kdâei  ,  fie  les  biens 
lits  i  l'Egliië  lui  appaRiemwnt  diteâemenc  ,  cw 
te  Roi  prétend  km  màm  abfidtt  fie  indépendanc 
en  fon  Ruy.iume  ,  lîs:  !i;r  tMi-es  firtes  de  bienJ 
fonlîbles  &  temporels  ,  n'ayant  bcloin  de  l'autorité 
d'aucune  autre  Puillànce  ,  pour  obliger  fes  fujets 
à  leur  devoir,  qui  oonfifte  à  le  mettre  en  état  do 
finitenir  fie  fimenir  fim  peuple  dans  les  teint 
de  qurnr  contre  les  ennemis  de  fon  Er  ir  ,  A:  m 
tout  tcms  pour  les  autres  befoins  qui  rei;irdv-nï  le 
bien  général  ,  &:  la  fureté  du  Royaume  ,  aulï]uels 
biens  les  Ecdéfiaftiques  ayant  autant  fie  plus  de  part 
que  les  autres  fiijets  ,  doivent  pareillement  contri- 
buer comme  tous  les  autres  le  font ,  même  le  St  Perc , 
dont  la  puillancc  temporelle  ne  s'éten<l  poiiit  juf- 
ques  dans  les  autres  Etats,  ne  pei::  tiiic  aucu- 
nes importions  lur  les  Eglifcs  de  ce  Royaume  » 
fimt  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  lâns  le  coiilèn* 
mnent  du  Roi.  C'eft  fur  cette  madère  qu'il  eft 
trds-neceflâire  de  voir  Uyftum  m  fin  TrMtt  itt 

Offctl  ,  Livr.   i.  ch.  9.  &  PiilrH  tn  fen  Tr.iiic  dei 

Dicimtt  ,  dont  on  a  fait  ici  un  petit  citerait  quanc 
i  reticnticl. 

Il  n'y  a  que  ks  liâpiauDt ,  ceux  dont  les  biens 
confiftenc  en  biens  roturiers  ,  ï  caulê  qu'ils  payent 
la  taille  ,  &  les  Comm.indeurs  de  Malte  qui  eu 
lineiit  eacmpo  :  les  peniwnaùtes  mêmes ,  ou  qui 

Hh 
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tvçoivent  ncnfion  du  Roi  tir^  des  biens  Ecdc- 
(uftiques  wr  des  Evéch^  »  Abbayes  «  font  paceiU 
Icmn»  fournis  )  cela ,  mais  après  le  décès  béné- 

lïcim  ,  on  oblige  leurs  rciîgrj.itaia-;  pour  trois  an- 
nccs ,  &  ceux  qui  ont  cic  |>uuxvus  i>tr  ehimm  , 
ou  pcU'  dc>'olut  pour  deux. 

De  plus  dans  les  prcflknies  iMcdCtés ,  k  Cler- 
gé s'aflcmbie  par  députés ,  8c  Kcortle  tu  Roi  des 
dtvimcs  cxtraoriliii.iircs.  Il  y  a  une  chambre  des 
décimes  au  Palais  ,  dont  deux  Conicillcrs  Clercs 
du  Parlement  lônc  Préfidens  ,  &  quelques  Conlcil- 
krs  ^lù  (ônc  «uflî  Qetci ,  entre  krqucls  {ont  des 
CKanoines  de  la  lâinn  Chapelle  ;  if  fêmUe  que 
la  qualité  de  ces  j-l-i  r;i',r,c-  ni,':i\jiic  clu!i-niciu  la 
mat.icre  it^ulicrc  ,  iai]u^l!i  LLi  att^i:i.s  dti  lic- 

cimi-s  li  dciicatcs  ,  ibiit  traitées  ,  mais  on  V  pto- 
ccdc  <î  peu  qu'il  fcniitpius  curieux  que  ncccOàiie  > 
d'en  parler  p. us  particulieremcni. 

D  I-  (J  I  S  1 0  N  S  ,  R  t  s o  L  u  T lOMS,  Loi  d'an 
Supérieur  qu'on  daii  lu:  ,  rc.  Ce  qu'il  a  déterminé 
par  Ùi  fâgedë  ,  qu'on  tio:i  piclumcr  ctrc  la  plus 

fcandc  y  vû  ^ue  par  exemple  le  Monarque  a  plus 
'écrits  auxiliaires  très-fages  qu'aucun  particulier  } 
d'ailleurs  les  Souverains  ont  outre  la  fagclTe ,  la 
puiiiàiicc  co.iciivc     i'.uiunitc  ,  dont  leurs  lUvidcns 
pour  les  \inc  valoir  clii/  luuc  u]i  peu- 

C'  f  ce  qui  ne  k  trouvant  poiiu  ailleurs  ,  que  dans 
Magiunits  qui  tiennent  la  place  du  Souverain  , 
ratue  autre  T    llè  préicnduë  ell  imbecillc  ,  foiblc  , 
&  œnfcqueir.n  ei'.t  inutile  ,  &  même  préjudiciable 
à  la  p.:i.\       t:,.n.5uir.itc  ,  a\cc  l.iqud.e  ,  \  la  Juf- 
tice  »  &  k  Police ,  Uoit  eue  exercée  &  aUminif- 
trée.  Les  déctiions  de  touKS  ks  Loix  &  Ordon- 
iiii!.  s  ,  ri-  û-ix  pas  en  vigueur,  car  outré  que 
les  Uciiiicres  ac;oi;ei;t  aux  anciennes ,  knon  luâ- 
ge  «1  a  encore  aboli  ui.e  ijiande  partie.  Rebaflè 
en  a  reinai-quc  un  bon  non^bic ,  iai:s  nous  engager 
dans  un  labyrinthe  où  nous  pourrions  rcfVcr  avec 
cet  Aul  .iu  ,  '  il  elt  plus  e^^edtent  de  confciUer  i 
i.ax  mn  veulent  faire  une  étude  particulière  du 
Du  i:  ,  d  apprendre  leulciiient  ce  qui  s'oblei  ve  j  oar 
lavoir  ce  qui  ne  fc  piaiiquc  plus.  Le  niot  de  ae- 
cifiuns  s'applique  particuucrcitient  aux  uceiltons  de 
I  :  :  ;  .  :eur  Jull  nicR  ,  &  ce  lotu  ks  cinquante  Ur- 
liiii  jiai  ces  qu'il  fil  après  la  publication  du  pre- 
n.itt  cciic  ,       i  ar  leiqucUcs  il  uccidc  les  grandes 
contdiations  qui  étoicnt  cnuc  les  Jurilconfultcs , 
dont  ks  (cnrimcns  ctoicnt  partagés.  On  ulê  de  ce 
mot ,  en  diûni  les  dédiions  du  Drak  ,  ce  qui  lè 
trouve  exprcdémcnt  ,  ou  défendu ,  on  déterminé 
par  les  Loix  ;  déciiions  de  rhgltfe  .  les  Deciets  & 
Canons  déterminai  par  les  Conciles ,  fur  tout  œcu- 
méniques :  les  dccilions  de  la  totc.  Il  y  a  un  ex- 
cellent livre  ,  fous  le  titre  de  Décifions  de  Ooenus  > 
i!  y  en  a  trois  cens  cinquante-&  fur  dîverfe  qoef- 
tim  s  de  Dioit.   Les  détiiions  fommaircs  du  l'a- 
lais  miles  par  ordre  Alphabcriquc  ,  cft  encore  un 
livre  important  ;  ces  décilîons  font  iUuArées  de  nà- 
ics ,  &  de  plulieuts  Artèu  »  c'en  un  volume  in 
4.  par  la  Peyrere  Avocat  an  Parkment  de  Paris. 
L'ét)molcgic  de  détilion  cft  aifée  ,  favoir  du  verbe 
décider  ,  iiu  latin  dnid.rt  ,  couper,  trancher  ,  parce 
par  la  deciiion  t  n  Jt\  .  ie,  coupc  *  Hanche  toute 
difficulté,  inocnitude  &.  embarras*  exciiédansks 
affaires  humaines  par  défaut ,  ou  de  lumière ,  on 
de  forée  ,  ainli  décider  en  Droit  ,  fignifie  déter- 
miner ,  tcloudrc  uive  qucHion  ,  vuidcr  ,  juger  Ibu- 
vcraiticmciK  un  procès,  une  affaire  ,  une  difficulté. 
On  du  aulC  décider  un  point  de  Droit ,  décider 
un  arrick  de  foi.  On  peut  dire  cette  phralè  ,  cette 
Loi  décide  notre  qucftioa  ,  de  k  sn&ne  iburce , 
>  .eut  U  Jjeâif  dcciiif  qui  décide»  qui  féliôiid.  qui  dé> 
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termine ,  qui  snoonce  CB  demia  lefloR  ,  6c  s'ap. 
plique  i  mm  mon  ,  comme  ki ,  atuorité ,  pie- 
ce,  artét ,  lôuence ,  lot  décifive  (br  ce  fujct ,  au- 
torité décifivc ,  piccc  dé.  ilive  par  fi  fovL-c  cnn- 
vaincantc ,  arrêt  dcàlii",  reinciKc  dcciiivc  6c  dch- 
nitive. 

DECLARATION,  terme  de  pratique 
AOf  nmmi  DMmrmimi  ,  etffum  m  imn/port  m 
fujtt  de  ta  vente  d'une  tuaif^t. 

Aujourd'hui  cft  tonipai  u  pardcvant  les  Notai- 
res fouiligne-z  ,  ici  piekr.s  l'icrre...  &  demeurant... 
rùë,...  &:  lequel  a  volontaireneot  reconnu,  8c 
conftdZ  que  Ken  que  Gmllanne  lui  a  par  Con- 
trat paffê  par  tels  Notaires  le  tel  Jour  ,  vendu  &: 
promis  garantie  une  maifon  &  les  appartenan- 
ces fife  à  l'aris  ,  ruë...  &c,  tenant  à  tel...  &  tel , 
moyennant  k  prix  &  fonunc  de  vingt-cinq  milk 
livres  payées  comptant  en  efïwces  déclarées  audk 
Contrat  ,  que  l'cnfaiJinement  d'icclui  ait  été  fait  au 
dehr  ilcs  contraClans  ;  qu'il  s'en  loit  rendu  adju- 
dicataire  ,  néanmoins  la  vérité  cft  ,  que  ledit  Pier- 
re n'a  prétendu  &  ne  prétend  aucune  choie  en  la- 
dite mai/ôn  8e  lienx  en  dépcndans ,  mais  qu'eik  • 
toujours  appartenu  &  appartient  encore  à  prefcnt  à 
Bertrand  ,  &  qui  lui  avoir  avant  la  pallat:on  du- 
ilu  Contrat  de  vente  ,  baille  &  touitd  de  les  deniers, 
unt  ladite  ibmme  de  vingt-cinq  mille  livres ,  pour 
parvenir  à  ladite  acquifîiioa  ,  que  tous  ks  autres  de* 
nkrs  qu'il  a  convenu  débourlcr  pour  les  tods  & 
vente  d'icelle  ,  frais  dudit  Contrat  &  dudit  Dé- 
cret ,  &  de  tout  ce  cjui  s'en  ell  tnluivi  ,  n'ayant  le- 
dit Pierre  accepte  ladite  matton  que  pour  prêter  Iba 
ne  m  audit  Bertrand  ,&  partant  kiuc  PietiC  ttfiuir 
de  bonne  foi ,  a  par  ces  préfentcs  ,  entant  que  be- 
Ibin  cft ,  on  ferott  ,  fait  déclaration  ,  crilion  fie 
tranlport  de  ladite  mailon  au  prolit  duiut  Bertrand 
à  ce  prefeiit  ,  &  accepunt  m'a  dite  déclaration , 
auHi  tranlport  de  tottsks  droits  ,  noms  ,  railons, 
&  aûions  qu'il  a  &  pourroit  avoir  &  pré»:ndrc  en 
iccUe  mailbn  ,  &  par  le  moyen  dcfdits  Contrats  de 
vente  &  Décret ,  &  autrement  en  quelque  maniè- 
re &  forte  que  ce  (bit ,  pour  de  ladite  mailbn  jouir  , 
faire  &  dilpofer  par  kdit  Bertrand  les  hoirs ,  c'eft- 
iUdiie  ,  béritieis  ,  &  ayam  caulc  comme  de  cbo- 

1  lui  appartenante ,  &  tout  ainfi  que  (î  ledit 
Contrat  Ue  vei.te  &  Décret  d'jccllc  mailon  avoient 
été  fait  en  ion  nom  &  prorit ,  fans  toute  fois  lui  être 
tenu  d'aucune  garantie  ni  recours  quelconque  ,  li- 
non de  ce»  (ùxs  Se  promeâès>lcakment,  &cd  oe 
fàilànt ,  kdit  Pierre  lui  a  prelaiteinem  badQé  8c  dé- 
livré les  otii;ii;aux  du  Contrat  de  vente  &:  dudit 
Décret  ,  ailemble  toutes  les  pièces  qui  lui  furent 
baillée*  par  ledit  Guillaume  lors  dudit  Contrat  de 
vente  ,  dont  kdk  Bertrand  l'en  décharge, promet- 
tam  ledit  Pierre ,  8cc.  obligeant ,  &c.  8r  renonçant , 

&.C.  fait  p.ilTe. 

Nota  que  telles  déclarations  fc  (ont  auïïî  quand 
un  Débiteur  ne  veut  acheter  un  héritage  des  de- 
niers de  Ton  Créancier  ,  qu'au  lieu  de  caution ,  il 
fût  paflèr  k  Contrat  de  vente  fous  k  nom  dudk 
Crrant  icr  ,  afin  qu'il  ne  le  puilîc  vendre  ni  enga- 
ger fans  le  conicntcmeat  dutlit  Créancier ,  &  ve- 
nant ï  payer  tel  Créancier ,  kdk  Créancier  loi  te. 
£iit  Déclaration. 

DécUrAtion  eu  reconnoijTance  de!  drnitt  cenfxelf  , 
ventu  &  éuuret  âintt  ^tigneuridMx  Ou  et  ^uet^u» 

Au^onrdlnii  eft  comparu  pardevant  kt  Nbiaita  , 

S:c.  Fr  im^yj. .  ,  demeurant...  Sc  au  nom  &C  comrqc 
tuccul  des  cniaas  muieurs  de  feu  Antoine  Si  Jcan^. 


Digitized  by  Google 


48j  DEC 

ne  u  femme  ,  lequel  a adic  nom  a  volontaîremeiu 
reconnu  &  confclic  cju  auiJics  muiairs  appartien- 
nent plulîcurs  hdrirages  fis  au  tciioir  de....  tenus  Se 
mouvans ,  c'cft-à-diie  >  dcpendans  ,  en  ccnlivc  da 
Seigneur  des  Lmdet  en  la  PttiôUlê  de  ,  ice. 
charges  de  cens  poitans  ,  lods  tc  ventes  ,  défauts  , 
faifincs  &  amandes ,  quand  le  cas  y  Arhet ,  dclîjucls 
héritages  la  teneur  enfuit.  Pi entièrement  deux  ar- 
fems  de  terre  labourable  en  une  pièce  fîlê  proche 
de...  tenant  d^lncfitéè.».  chargâaairir  decinn 
«lenieis  de  ceQSpar  «rpent ,  item  un  qaanier  de  pre 
fis  mptis  de...  proche  le  petit  étang  ,  tenant  d'une 
pan  i....  de  l'autre  à....  au  fier  ,  c'cft-à-dirc  lut  le 
pied  de  cinquante  deniers  de  cens  l'arpent. 

Nota ,  en  tellc<>  Dcclamiaiu  ,  &  félon  le  noaibce 
dtt  iUncles  (^u'A  peut  j  avoir  j  U  convient  In  met- 
tre &  les  ajouter  cimune  d-defliis  ,  te  ufer  1  cer 
effet  du  même  (lilc  ,  &  puis  mettre  à  la  fin  defdits 
articles ,  ce  ^ui  fuit  >  lequel  cens  ci-dcÛus  ,  iedic 
Fnnçoisandtt  nom  de  Tuteur ,  ou  bin  en  fim  pro- 
pre &  privénaiB,apmaiis«& /ëtaiemi*  &pfo* 
net  pa ,  er  Se  condnner  par  chacun  an  audit  Sci< 
neur  au  jour  ilc  Sr  Remi  premier  d'Odobre  ,  ou 
à  tel  autre  jour  qu'il  Icra  dù  ,  aux  lieux  accoutu- 
mé* >  tant  &  Il  loneuemeni  qu'il  fera  détenteur  pro- 
priétaire ,  &  podè&ur  detUics  héritages  ou  de  par- 
tie OQ  pomon  d^kmti«M  pramettant  ledit  FiançoiSM» 
oUigpanc  »  renonçant....  fait  8c  pa(GL 

VûUration  d'un  irénfptrt. 

Aujourd'hui  eft  comparu  pardcvant  les  Notaires... 
Louis....  demeurant  rue....  lequel  vobmaitenKnt  a 
dédaié ,  reconnu  &  oonfcflc  qu'il  n'a  Se  ne  prétend 
rien  en  la  (bmrae  de  ;  oo.  livres  que  FrançÂs  lui 
a  ce  jourd'hui  cédée  par  tranfport  paJTe  pardcvant 
leldits  Notaires  (bulTignez  à  prendre  fur  Jacques  qui 
lui  en  c(l  Débiteur  pour  les  cauTcs  ponécs  en  ton 
cUigaiion  daiée  dtt»...Sentcnce  du..  pumeUè  ou 
autre  Mtquil  fkm  andî  dater }  la  venté  étant  que 
dit  Louis  comparant ,  n'a  payé  aucune  choie  du 

Î)rix  dudil  tranîport  audit  i  rançois....  encore  qu'il 
'aye  auticnwot  reconnu  paricelui  tranlpactan^od 
iln'a  fiûc  ^pçftei  ion  nom  audit  Fiançob  pour 
la  (àciBté  8c  commodité  de  ftfflitet  aflàires.  Ainfi 
icclui  fleur  Louis  ,  uCim  de  bonne  foi  ,  confcnt 
accorde  que  ledit  Ftani^ois  ,  &c.  fe  faile  pajcr  de 
ladite  dette  fous  le  nom  dudit  Louis  ,  en  venu  du 
fiifiiic  nan^port»  &  autrement  qu'il  en dilpolë  com- 
mebon  hu  lènMna  ,  ainli  que  de  duitt  i  loi  ve* 
ritablcmcnc  apparten.iinr  ,  &  tour  ir.-f:  ■yi'W  ptni- 
voit  faire  avant  ledit  ttanlj'Oit  ,  aulc|Ui.Llti  hns  il 
lui  en  fait  ks  retrocelTions  &  lubrogations  néccf- 
Ciiiejf ,  à  U  charge  que  ledit  François  à  ce  prefcnt 
&  acceptant ,  (êta  tenu  Se  promet  de  l'acquitter  de 
févenemcnt }  recomioillànt  ledit  François  avoir  ^ 
devers  lui  l'original  dudit  tranfport  avec  les  Pièces 
y  mcntiontices ,  doiit  il  dédîargc  ledit  Louis  &  tous 
autres ,  promettant  ledit  Louis...  obligeant...  it  re- 
BoniBnitt  fiut  8e  pafl%.  A. 

Nota,  on  voit  a-defltu  ce  que  c'ed  que  des  Ae« 
tes  (tmulés ,  qui  (ont  (ans  blâme  ,  lorfqu'iis  (ont  fims 
fraude  &  faiii  dommage  pour  qui  que  ce  lôit ,  Se 
que  ce  n'ell  que  pour  U  facilité  Si  ooimnodilé  des 
affaires  de  nos  amis  à  qui  nous  prémninfttWBBi , 
afin  qu'ik  ne  panii&ni  ce  qui  lenr  impone  »  outà 
de  leur  bimwance  $  mais  en  mbne  tenu  on  voit 
dans  1.1  fufdite  déclaration  ,  la  prudence  &:  les  pré- 
cautions qu'il  y  faut  prendre  ,  ahn  qu'on  ne  puillè 
point  jamais  abulcr  de  pareilles  déclarations  contre 
UDos  ,  ie  finir  ainfi  fniemcnt  Bc  équitablrment 
•  eei  fimes  defiâions,  lapUl^aicdaMnspoiieiDGni; 

•   Sn^imut  Ttmi  L 
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DECLARATION,  Te  d!r  en  plufieurs  oc» 
calions  ;  en  termes  de  Palais  ii  y  a  Déclaration  d'hi- 
pothequc  ,  déclaration  de  dépens  ,  déclaratîoil  SB 
profit  d'un  tiers ,  &  déclaration  du  Roi. 

A  l'égard  de  la  dédaration  d'hypothriqtte ,  on  die 
intenter  une  aâion  en  déclaration  d'iiypotlicque  , 
quand  on  fait  aflîgner  un  tiers  acquéreur  d'un  hé- 
riraL^c  pour  le  voir  <k'rlarer  aflèâé  êt  hj^podiequé 
aux  dettes  de  fon  vendeur. 

DÉCLARATION  de  d^em  ,  le  dtcKè ait 
nom  de  Ja  Partie  par  le  procureur  qui  veut  faire 
taxer  fis  frais  ,  (àlaires ,  vacations  &  dfebourlcz ,  &: 
obtenir  un  exécutoire  ;  il  ne  fait  qu'un  /impie  mé- 
moire quand  les  frais  doivent  être  reliés  à  l'amia- 
ble )  on  bien  on  peut  dire  que  la  déclaration  des 
dépens  OU  àfmmf/»  &iniciéts,  e(l  un  dénom- 
biêment  ou  mémoire  qu'on  donne  par  Artides  des 
frais  faits  en  un  Procès  ,  ou  des  dommam-s  iouf- 
fcm  Si  dont  ou  a  obtenu  condamnation  contre  là 
Partie,  afin  de  ks  faiienaier  &  liquider. 

DictA  RATION  au  profit  d'un  tiers  ,  ed 
torique  celui  qui  a  accepté  une  obligation  ,  déda* 
te  qu'il  ne  prcK-nd  rien  en  la  fomme  y  contenue  , 
&  qu'elle  appartient  à  un  aatre.  Cette  invention 
fert  à  ceux  qui  veulent  mettre  leurs  cflêci  ^  couvert 
en  fraude  de  leurs  Créanciers  ,  <Sc  à  tendae  capabiea 
dé  recevoir  ceux  qm  limt  direâement  incapabless 
en(ïn  c'en  un  Afte  qui  ne  contribue  pas  moins  que 
les  Contrc-lctTrcs  a  troubler  la  bonne  ((.Kictc  ,  ce- 
pendant on  en  fait  un  grand  ufige  ,  Se  préfcntc- 
ment  il  y  a  peu  de  ecns  d'affaires  ,  qui  ctoo* 
vant  leur  coo(!teoe  ourgée  de  quelque  refliai- 
tion  ,  ne  picnne  cette  criminelle  précaution. 

DicLARATaoM  du  Roi  ,  par  laquelle  il 
déclare  fa  volonté  fur  l'exécution  d'un  Êdit  ou 
d'une  Ordonnance  précédente ,  pour  l'interpréter  li 
eUeapani  oibfcure  ,  la  diangers'il  y  a  dans  les 
faites  comme  elles  lôiit  à  préfcnt  ,  les  maà&  à 
ces  changcmcns  plus  Utile  que  les  précédcniei  di(l 
pofitions  ne  (croient  aujourd'hui ,  ou  l'augmenter 
ou  la  diminuer.  Les  Déclarations  (ont  datées  du  jour 
m/eOct  (ont  données  ,  au  lieu  quç  les  Edits  onc 
mlcaint  U  date  du  mois ,  U  raifon  en  cA  ,  par« 
ce  que  cette  date  eft  fitffiiânte ,  puilque  l'Edit  par 
Cvi  et}  frim  rcl^ricbion  ,  il.ins  !e  tcms  qu'il  eft  por- 
te ,  au  lieu  que  li  Dcciaraiion  niodifiant  l'Edit  ,  a 
bcfoin  d'une  date  plus  précile.  U  y  a  d'auUCS 
différences  entre  les  Edits  >  Loix  >  Ordonnances  • 
Conditutions ,  Se  ce  qut  eft  nommé  Déclarations  % 
celles-ci  (ont  fignécs  pir  un  Secrétaire  d'Etat  ,  Sc 
commencent  par  ces  mou  ,  Louii  pur  la  gr^ee  de 
Die»  ,  Roi  dt  France  G"  À<  Navarre ,  à  tous  ceux 
qui  (tt  frèfeittej  Lettre i  verrtnt ,  ftlut  i  &  de  plus 
les  Déclarations  doivent  être  vérifiées  dans  les  Cont 
Souveiaiites.  Les  Déclarations  (ê  (cellent  au  gran4 
Sceau  en  cire  jaune  ;  &  les  Edits  en  cire  verte. 

A  l'cgArd  des  dccUratious  des  particuliers  ,  & 
qui  (ont  Débiteurs  ,  il  faut  oblctver  cette  maxime 
tmportanK  du  Droit ,  fondée  fur  l'équité  naturel* 
le  -Ac  one  ^dtiiiie  prélbmption  ,  qu'une  d^dai»> 
don  ne  peut  tt  diviiêr  ;  par  exemple  ,  je  reconnob 
devoir  une  (bfnmc  que  \ous  me  demandez  (âat 
que  vous  ayez  aucune  preuve  que  je  vous  la  doU 
ve  ,  je  déaaie  pour  x^oodrc  à  votre  dcoMMle 
&  fais  l'aveu  fitnaiK  >  ^  j'ay  £ui  un  pajnmeat 
Utr  ià  même  Ibmme.  Tous  ne  pouvez  pas  divifèr 
ma  confcfTion  ,  c'eft-l-dirc  ,  que  vous  devez  recon- 
noiire  toutes  les  parties  de  mon  aveu ,  puirquc  vous 
n'avez  pas  d'autre  moyen  pour  démontrer  I4  ve- 
lité  de  vôtre  prétention.  Or  par  mon  mrm  voIcb- 
laiie  »  confiicntieiBC  &  d'honnie  d'honneur  »  il 
omiAb  quODC  de  h  ponioii  de  la  dette  payée 
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4u  (oaà  de  1»  IbninB  que  voas  demandez  | 
ne  pouvez  dans.iin  ténMMgmge  non  forcé  , 

libre  ,  tel  que  le  micii  accepter  une  portion  Je  mon 
aveu  qui  tous  eft  favorable  ,  &:  rctutcr  l'autre  qui 
legardc  la  vérité  d'an  £uc  qui  ctl  à  ma  dédlâr»  ' 

£L'm  ic.  l'aune  Boinc  Com  fondés  otiîqixnMit 
ma  conftlGon  ,  (ans  laqodk  vous  n%Tks  aucn- 

qepRUve  ni  inftrumjnr  pour  vous  autori/er  en  v&- 
tre  demande.  Vous  ne  pouvés  ,  dis-jc  ,  diviicr  nu 
confenion ,  il  n'y  a  que  mon  (arment  qui  d(fcidc. 
Ceft  donc  un  des  caS|^u  Arment  dédibiK.  La 
maxiBw  préeedenie  cft  ^T>>oonftante  >  |Hroc  qua  fi 
Pierre  a  été  d'adcz  bonne  foi  pour  convenir  de  b 
dette  qu'il  pouvoit  nier ,  U  ell  juilc  de  prciumcr 
qu'il  n'd^  pas  d'allèz  maavaUë  fbi  pour  (îippa£c  un 
fayemçnt  (ans  l'avoir  fait. 

On  9pfdit  cncme  Letoet  de  Déchnoon  >  des 
Lettres  Intentes  que  les  Habitans  des  Provinces  fiu: 
kiquclles  le  Roi  a  des  prétentions  ,  obtiennent  du 
Roi  pour  énx  crc-mp;  du  droit  d'aubaine  ,  I .il,  .^vnir 
befoin  de  Lettres  de  naïucalicc  ,  comme  le  Mila'> 
nois ,  la  Navarre  &  la  Flandre.  Le  Rot  par  (es  Let- 
tres de  Déclaration  ,  avoue  &  leconnoic  pooi  (es 
fujcts ,  les  Habicans  de  ces  Pays-là  ,  bien  qu'ils  ne 
le  reconuoiflênt  pas  pour  leur  Souvci  jin.  Cl-,  Lcc- 
ires  doivent  étte  vérifiées  à  la  Chambre  des  Gimp- 
09,  te  Ciuegj(bées  à  la  Chambre  du  Trcfor.  Ces 
Lettres  enicmeat  deux  clidês  qui  icmblcm  incom- 
padbles  ,  que  lé  Rih  avoued'uia  pai  c  que  ces  peu- 
ples font  Cci  fujcts  ,  &  les  exempte  du  droit  d'au- 
oaiuc  qu'il  a  fut  les  étranger,  ,  iS:  que  ces  Nations 
pointancne  reconnoiil<-t.;  poir.t  k  iloi  pour  kur 
Suomuin.  Le  mojen  de  icudre  raijôn  ficdecM»* 
cilieroene  appaieiue  ïncompatibiBté ,  c'en  que  le 
Roi  de  (à  part  commence  ;\  traiter  a%'ec  douceur 
&  paternité  ,  des  l^cuplcS  qu'il  regarde  comme  iïens, 
non  par  une  actuelle  polIc/fiiMI  »  pniqa'ils  font  Coas 
la  puidànccd'un  auoo Prince,  maïs  par  le  droit  4e 
laRéeendon  qu'A  a  de  les  pdlêder  ,  quand  l'oc- 
cauon  d'efiéâucr  Con  droit  (c  prclcntcia.  D'une  au- 
tre part  CCS  peuples  font  bien  aile  commerçant  en 
France  ,  y  vivans  &  mourans  d'être  privilégiés  com- 
vw  lep  Francs  mène  ,  (ans  au'il  iwt  beibin  de 
xeooiKee  iknrSoavenin  aâna. 

DECLINATOIRE,  n-c'l  ^irtrechofc  que 
ce  qu'on  appelle  exception.  Ce  mot  vient  du  Uun 
decliaare ,  éviter,  car  par  cet  Acte  dcclinatoire, 
VOUS  voulez  éviter  d'ctrc  obligé  de  repondre  ,  & 
vous  (ômaettie  à  oneteOe  Jnrilïiâian ,  &  i  mt 
td  Ji^e.  Cette  exception  ou  moyen  de  reculer  ,  eft 
propc^  par  un  défendeur  ,  c'cft-i-<lirc ,  par  ce- 
lui qui  dl  dté  ,  prétendant  qu'il  n'eft  p.u  allîgné 
pacdevant  un  Juge  compctant  ,  par  ce  dcclinacui- 
te  ,  il  denande  (m  icnvoi  ;  mais  il  faut  obfervci 
^u'il  faut  fmçoter  ces  exceptions  décUmcoues  avant 
«jue  de  contefter  au  principal.  Car  après  avoir  com- 
mencé ,  vous  avez  par  l.\  reconnu  le  Juge  ;  c:i  crtèt 
faite  l'un  c'e(i  reconnoicre  i'auac  ;  or  c'clt  un  abus 
contre  la  raifon  de  faire  des  Aâes  inutiles  &  nu- 
gatoirest  te  de  vonloic  camâdiec&  defimir  deux 
aâions ,  dont  hme  (uppole  8rétaf>lît  l'autre  ,  car 
plaider  devant  un  tel  Juge  ,  c'cft  fiipp^ifcr  fj  Ir^i- 
time  Junfdiction  ,  ainli  ayant  reconnu  le  Juge  de- 
vam  lequel  vous  avez  été  afl^né ,  &  devant  qui 
vans  ateiflaidé»  iln'eftflus  «ms  de  fcéieadre 
décliner  nue  Jwîfliânn  ci^idftnenc  leoonnn?. 

Déclin  AToiRi  doiC  Ibc  jugé  à  l'Au- 
diance  fur  le  champ  ou  apils  un  delioeré,  lorl^ 
que  celui  qui  demande  (on  renvoi  obtient  i  (es 
fins.  Le  Ju»  ordonne  que  les  parties  (è  pourvoiront 
mdcvpnt  H  Jvgftda  demandeur  privil^  1  ou  bien 
I  INOflMa  fax  lUfait  fi k  Ji^daDawlM>|gAi 
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iniqpé  9tA  ja  Inpctkux  »  mais  sH  mmt  qtm 
«lui  qui  dikai  an  dedinaipue  ne  doive  pas 

diAraii  de  (à  JurUïiiâion  naturelle  dans  laquelle  il 
cil  aâuellcmeut ,  le  Juge  ordonne  que  les  parties 
Wllfull  IWir  pBidevant  lui  8c  condamne  le  denun- 
^eoc  au  dépens  de  l'incident ,  l'Anicle  jz.  du 
de  lOrdonnance  de  1669.  veut  que  celui 
qui  n'cft  point  privilégié  &  qui  fait  alTigner  ou 
renvoyer  uiic  caulè  pardcvant  des  Juges  de  Privi» 
Icge  ,  (bit  condamné  par  le  Jugement  ou  Arrêt  qui 
intervient  fut  le  dccUnanute  en  7/.  livres  d'à-' 
mende. 

DECOMBRES.  Terme  d'Architeaure  ,  ce 
iont  non  les  grandes  pièces  Se  morceaux  qui  relient 
après  qu'on  a  démoli  im  édifice  ;  mais  on  nonune 
dcogmbrei  ces  moindres  nuuériaux  de  la  démoli- 
tion &tn  Utiment ,  qui  ne  (ont  d'aticune  valet» 
&  ne  peuvent  lèrvir  pour  une  nouvelle  bitiflè  « 
comme  les  menus  plâtras ,  gravois ,  recoupes  >  &c. 
qu'on  envo]fe  aux  cbao^  pour  afinnir  les  aiseï 
des  chemins. 

DECOMBRER,  c'eft  enlever  aSeuTS  ks 
décombres  d'un  bitiment  démoU ,  en  nettoyer  le 
(ôl  pour  pouvoir  y  faire  un  nouveau  travail.  Oeft 
emporter  uillcu!',  les  gt-uois  d'un  anclici.  Ccft 
aidfi  degravoycr  un  bataideau  pour  y  mccue  un 
cainrai  de  ^aiiê  ;  on  dit  eiKorc  dccombrer  une 
cairierc  pour  en  faire  l'ouveitaie  te  la  ibttîUer. 
Décombres  vient  du  Ladn  àiaaiAtTt ,  qui  le  dît 
de  ce  qui  a  été  jené  par  tente. 

DECOMPTE.  Sooune  ï  déduire  &  à  reie. 
nir  par  (es  mains  fur  une  plus  grande  qu'on  paye. 
Quand  on  a  avancé  à  des  Seidaa  ou  ouvriers  queU 
uc  partie  de  leur  (olde  on  de  lems  journées  pour 
es  emprunts  qu'ils  nous  ont  fait ,  ou  qu'on  retient 
une  partie  pour  leurs  habits  &  autres  nccclliieza 
il  en  fiiat  nite  le  décompte.  On  bigfoSt  alors  faiw 
lent  leienajpour  leurs  befoins  on  avancé  fur  leur 
foldeoo  (îdaire ,  &on  achevé  de  leur  payer  k  rcAe 
après  le  dccomptc. 

DECONFITURE,  du  mot  Latin  conficere, 
achever  ,  établir ,  dont  le  contraire  dans  la  b  ilTc 
btiniié  a  été  dttnfietrt ,  déctuire  &  ruiner  tout-i- 
fair;  de  lôtte  que  deconl^ure  ne  dit  pas  moins 
que  ruine  totale  des  aifaircs  d'un  particulier  j  d'un 
Marchand  ,  d'un  Négociant.  La  dccotifiturc  ,  (cdît 
donc  d'une  banqueroute  ,  J  un  .-.Ivindoin-.cmcnt  de 
biens,  Ainlt .  on  di$  la  perte  de  deux  Vaidèaux  a 
cau(2  la  deconfitare  qn  la  tanquaDutc  de  ce  Mac* 
chand. 

On  (lit  au  PaUis  1  Paris  cette  maxime,  qu'en  cas 
de  déconfiture  ,  les  Créanciers  viennent  en  contri- 
bution au  loi  la  livre  ;  c'cft-.\-dire  ,  qu'après  la 
deconlinue  OU  banqueroute  d'un  Marchand  ,  &  l'»> 
bandonnement  de  les  biens  nK>biliaiics  ,  ou  de  tout 
autre  perfbnnc  ruinée  Se  inlôlvablc  ;  en  forte  que 
tous  les  biciii  n.cublrs  &  immeubles  ne  fulTîtc.-iC 
pas  pour  payer  les  Créanciers  apparcnSj  ou  en 
partage  les  dfcts  entre  les  créafl^kn  i  JpaopocÔOtt 
de  ce  qui  leur  tStdfl,  ûm  ttttCOfK  pi^SSrenoe  ni 
préro};ative  pour  aucune  caolë  que  ce  Cou,  te  t* 

au  foi  la  livre.  En  quelques  coûtumet«  On  .i  ufé 
de  ce  vieux  mot  rompture  du  Latin  mfturs ,  ce 
qui  a  donné  enlinqe ciiDcafiott  aé>mot  baâqatvoatt 
ou  ruptute  de  banque. 

Loifèl  tn  fit  InftitmtSi  livr.  4.  rfrr.  6.  mtt,  tt^. 
Ht  qut  U  déconfiture  érrivt  qiumÀ  U  dihitmr  fait 
ruftmrt  &  féUlitt  ,  ««  ^u'il  y  4  éppMrtne*  neitir» 
fM  P»  Mm  ,  tmt  mniltt  qu'immmkUt  ne  frgi- 
rmt  m  ptfmm  dt  fit  dettti  i  l'Artidt  ito,dtU 
CÂmm  ÀÊ  tant  f$m  en  pér*U*,b  t»i  ài  U, 
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mmUtt  ft'iwmtuhlct  ne  fx§f<nf  éiux  Crééncirrs  tp- 
pgttnt  t  &  fi  p'tP"  emftthtr  /«  ctntribiaiên  fi  mtHt 
40*1^  *»"''  l"  Crincitrs  spftartnt  tfmr  U 
ftHct  «V  infrjjifatut  itfdà$  hou,  lu  fnmmi  m 
diligenct  (fui  frtnnan  ttt  JttnUrt  itt  wuMet  ptr 
tiix  arrêtez.  ,  doivent  bailler  eauiion  de  tes  rappor- 
ter ptur  être  mil  en  CBnnihmitn  nit  ctu  t^Ht  lejdiej 
hUnt  ne  frffifent, 

L'ArtUl»  iff.pÊru  tu  fmUt, mtâtiê  àutÊifU 
tmt  »  Auam  Oimukr  f)tm  k  tmHhukii  «■  fit 

is  Ihm  fir  let  tient  meubln  du  débiteur  ,  &  il 
4  fùnt  de  préférence  sm  prirogtaivê  pcitr  q*tl- 
|W  «â||i  fW  (t  fait ,  enc*re  tju'auctui  dtt  tml^ 
tbn  tatféit  fnmtr  jëifir.  L».  taévoe  CakaoK  n- 
mRjttc  les  cxceptiooS'  de  cet  deux  mda ,  cBe 
exempte  de  la  contribution  les  Crcaricicrs  qui  ont 
vendu  leut  iDarcluuidiic  Çau  terme  &  qui  la  Au- 
vent }  c'cA4^diK*  ^fib «ot  droit  de  k  fttMiM 
fi  die  le  trouve  en  name  ou  d'en  iox  peycc  emse* 
ment:  elle  exemple  de  le  même  concnottnon  les 
Oéancier^  .\  qui  font  liùs  les  loyers  des  maifbns 
OU  moiilbns  de  grains  ,  cuirunc  auiU  les  Créanciers 
pour  défBM  d'bKclage  ,  pour  dépôt  &  autres  Ih-i- 
vilcges  ;  cooine  quand  le  Créancier  iê  ctoave  fàifi 
du  ^agc  qu'on  twe  donné  en  nandlfiaieat }  cVA» 
1-dure ,  pour  l'indcmnifcr  &:  le  prelêtver  die  ttNX 
dommage  ou  perte  de  la  loninie  dûë. 

Ces  Articles  de  la  Coùtunic  Je  Paris ,  oeox  ^ui 
les  fuivent  Se  les  précedciu  s'aqpUqaent  ailés  i>Kn 
pour  n^ivoir  pet  bcfidn  de  Coramânatre.  H  n>  a 
pcrfoniie  qui  n'cnrcndc  que  les  premier';  (aiiilïïin? 
n'ont  aucune  préiciciice  Jan,  II-  cai  de  dctonfi- 
xate. 

n  y  a  un  Arrêt  qui  explique  l'Acticle  179.  de  U 
GoAtume  de  Paris  dans  une  eipece  qui  peut  cnni» 

ver  ailleurs  Con  application. 

Le  1.  Avril  i6ii.  un  Créancier  fit  faidr  cent  dix 
rnarcs  de  vailIcUcs  d'argent  fur  deux  banquiers  les 
débiteurs.  Il  y  eut  un  Gardien  établi  :  plusieurs  op> 

K filions  empêchèrent  la  vente  :  le  14.  Avril  de 
luiéc  1683.  les  débiteurs  fitent  êuUïr  &  deman- 
dèrent l'omologation  d'un  Contrat  d'atermoiement 
&  de  remife  avec  ce  Crcjncicr.  Les  autres  Cttati- 
ciers  qui  avoient  ligne  le  Contrat  inccrvinrent  pour 
dctnander  la  même  chofè.  Le  Créancier  foutint 
que  comme  piemiec  {âifidânt  »  il  devoix  avoic  la 
préfôrcnce.  Cependant  par  deut  Sentences  du  Chfto 
telct  la  c'):irr;butio:i  fur  ordonnée.  Il  y  a  eu  Appel 
au  Parlement.  Pour  moyens  le  Créancier  a  loutenu 
qu'il  étoit  premier  faifllfant  avant  la  billite ,  qu'il  y 
avait  eu dcabliilcmcnt  deGasdien»  <m  égujpoQok 
ion  dépleEcncnt ,  que  dis  ceœni-làfba  woiravoit 
été  acquis,  que  la  vailTc'lc  étoit  devenue  foji  gage, 
que  le  Gardien  eu  étoit  dépolltaire  ,  que  c'cioii  une 
«poce  d'aflùrance  Se  de  nantillement  qu'il  avoit  pris 
te  conlà|ixnce  d'un  An£t  du  Perkraient  de  Rouen 

3ui  toi  en  ayoic  donné  la  perniflîon  ;  de  la  part 
es  autres  CréatldciS»  on  dtfuit  que  le  cas  de  la 
déconfiture  étoit  arrivé  &  qu'aux  termes  de  l'Arti- 
de  179.  de  laCoùcamc  de  Paru,  chaque  Ci^- 
der  devoit  venir  à  contribution  au  fd  la  Kvte  ; 
par  Anét  tendu  en  la  Grand  Clumbre  le  tt.  Août 
1684.  au  rapport  de  Mr  le  Boindrc  ,  les  Senieiï- 
ces  du  Châtclct  ont  été  infirmées.  La  Cour  a  or- 
donné ,  que  fur  les  deniers  procedans  de  U  vente 
des  chofes  failles ,  le  Créancier  premier  fiufiflâmt  (b- 
vent  payé  par  préférence.  H  eft  naturel  de  penlcr  qot 
l'Arrêt  de  Rouen  ,  qui  cquipollnit  à  une  aA^t^^^ 
tion,aétc  le  motif  de  celui  de  l'jris. 

DECORATEUR,  terme  dAichiteaure. 
Homme  de  deflêin  ,  imcUieent  en  Ardutcdute  , 
9eégom,  Fad^aâiv« <c  Mediiuiiquc .  qui  invcsp 
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te  dirpuTc  des  ouvrages  d'Arcliiccûurc  fonte , 
comme  des  arcs  de  Triomphe  pour  les  eanées« 
des  feux  de  joye  ôc  des  illuminations  pour  let  ft> 
m  pufaiiqiKS.desdéouetioiupour  les  balos,  co- 
nwifies  ,  catrcnifds  Se  autres  fpcéhicles ,  &  enfin 
des  maufolécs  &:  catafalques  pour  les  pompes  funè- 
bres ,  Se  qui  par  des  orncmens  pofVichcs  mis  à  pro* 
jws*  —gmeMela  richrire  de  l'Architedhire  dfeo> 
Qve ,  comme  il  £e  potiqae  en  Italie  dans  les  Egli- 
lès  avec  beaucoup  diaitenie  Se  de  magnificence , 
aux  Fêtes  folemnclles  &  Canoni  fa  tiens  aes  Saints, 
Le  fieur  Bcraia  dcflixuucur  du  Roi  ,  rcuflillôit 
fur  la  fin  du  Qéde  péoédent,  avec  beaucoup  de 
fuccés  dans  tpnn  ces  parties.  La  qualité  de  dé- 
mateur ,  cft  nécdlâlre  i  un  Architeéle  ,  comme 
aulfi  pour  fiiire  cette  Archircdlurc  fcir.te  ,  le  dé- 
coraeur  a  bef  oin  d'entendre  les  principes  de  l'Ar- 
chiiedbuce  ipcculadve  &  pratique  ,  puifquc  (sint 
cela  63a  inutauoa  iaoit  difrcile  ou  bfi&t  foc 
tout  le  décorateur  doit  lavoir  parfutemenr  la  pet& 
peûive  ,  Se  entendre  de  la  pcintute  le  miftcre  du 
clair  obfcur ,  des  ombres ,  des  pufbiKemens  6c  au- 
tres in^nieufcs  apparences 

DÉCORATION  ,  ce  noclê  dit  en  Ar« 
dweâoxe,  deiome  fiJOie fc' ornement >qm  étant 
mis  i  propos  ,  dccorcnc  le  dedans  &  le  dehors  d'un 
bâtiment  ,  il  le  dit  aufU  de  tout  omemenipofti- 
chc  dont  on  embellit  les  floctet ,  etctdiiiiompbes, 
te  places  pour  les  cntiécs  publiques, ,  8c  mémo 
de  ceux  qtd  firrent  aux  pompes  funèbres  0c  ^a- 

tafilqHr-;. 

D  i.  c  o  R  A  T  I  o  N  de  jardin  ,  c'cft  l'ordon- 
nance de  toutes  les  pièces  qui  compofcnt  la  varié- 
té d'uu  jardin  a  &  en  reiideni  l'afpeâ  plus  a> 
gréafale. 

DicoRATiON  d'Eclifë  ,  fe  dit  des  orne- 
mens  pofticlics  ,  comme  taolcaux ,  étoffes  ,  vaics , 
feiloiis  ,  &:  qui  lune  .iii.iptez  aux  n^urs  d'une  Egli- 
fe  avec  tant  d'intelligence  ,  que  l'Architcâiire  n'en 
pccd  point  &  forme ,  comme  cde  &  pniifBB  ca 
Italie  aux  Fèces  (blemnelles. 

DicoRATioM  de  Théâtre,  eftl'Aidiine- 
tuic  de  pierre  ,  coaune  les  Anciens  la  pratiquoicnt 
dans  leurs  Théâtres ,  &  dont  Vitruvc  a  laifTé  des 
fécoptc» }  ou  bien  c'efl  la  décoration  de  peintu- 
re avec  petf^cftives  donc  on  iê  (m  aujourd'hui 
poiu  décorer  ta  (ôene  d'un  Théâtre  ,  confbmié- 
ment  au  fujet  d'un  fpcûadc.  Les  ordres  d'Architec- 
ture contribuent  beaucoup  à  la  décoradou  ,  mais 
il  faut  que  les  pardet  que  ces  otdia  ledermeoB 
«rent  les  proponùns  ]ei«ramKMCORveMl|le>« 
uns  quoi  focdre  le  mieux  otecuTé  appotteiaicdels 
confulion  plutôt  que  de  la  rlchrffc.  Un  Sacrifbùn 
dans  une  Ëglifë,  eft  chargé  de  la  décoration  de  l'Au- 
tel &  de  l'Edité.  Les  Echevins  doivent  apliquer  leurs 
fflUM  k  la  dfcuatioo  de  la  Ville.  Les  opéras»  les  pié- 
ces  de  machine  doîvem  changer  plufieurs  fois  da 
décorations  ,  conformément  au  fujct.  Sophocle  Is 
premier  embellit  &  divcrlîfia  les  décorarions  da 
Théenc  dflsGies  (  ^«1»  ftin'^r* 

DECRET,  dlce  iftc  l'on  s  detxfné  ,  mot 

S lui  vient  des  mots  latins  d»eretiem  Se  dtttmere  ;  de 
ortc  que  Décret  fignihe  diredcment  Se  proprement 
ce  qui  a  été  refolu  après  une  meure  dâibetation* 
C'cà  nneiélolutionpafefie  étaUie  «mc  fUae  a»* 
noiflânoe  des  canfit ,  des  eftn ,  ftdk  Vmtce  qol 
précède  &  fuit.  Les  Décrets  de  Dieu  ne  font  pas 
faits  &  portés,  proprement  parlant ,  avec  une  déli- 
bération précédente  ,  parce  que  Dieu  voit  tout  à  la 
lôtt  ,  mut  ce  4W  dl  pofl^ ,  c'elUi'diBe  loat  ce  ^ 
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Ubin  dt  lien  nàicsdba  vu  des  dâibenuïom  qui 
hi  iôitîiiooimnb  Mais  les  nommeioo  Juges  ne  peu* 
veni  fermer  des  Décrets  &  des  Sentences  cerTaîiies  , 
vnyes  &  juftcs ,  qu'après  avoir  délibéré ,  recher- 
che ,  diflingué  ,  en  un  mot  difcerné  ,  &  alors  ils 
£uuenà«de  fooner  défininvenenc  leur  Déon, 
avec  une  parfuK  oomwU&iicedcs  diolês  ;  eemot 
a  au  Palais  pluficurs  ufages  :  tam  l'Ion  !c  droit 
civil  ,  que  félon  le  di"oic  canonique  ;  ilIuh  Ïc  d;ou 
canon  on  entend  par  Décret  les  Dcciiions  &  Or- 
donnances des  Conciles  ,  qui  font  cnfuitc  les  Loix 
pratiques  qui  r^knt  ou  la  doârine ,  ou  la  difcipU» 
rc  &  çoi:'i  ;frnt:iTient  de  l'Eglifè ,  OU  règlent  l'une 
&  l'aune.  En  France  ,  par  exemple  ,  on  reçoit  les 
Décrets  du  Concile  de  Trente  par  rappurr  au  dog- 
me 6c  doârine  ,  mais  non  pas  pour  le  gouverne- 
ment Ecdéllaftiquc  ,  comme  en  Italie  ;  car  par  Ar- 
rêt rendu  par  le  Parlement  de  Paris  en  1705.  il  eSk 
hit  défcnfcs  à  tous  Archevêques  de  (aire  publier , 
ni  exécuter  aucun  Décret  ou  Conibnuion  du  Pape  , 
svant  qu'ils  ayent  été  cnregilliés  au  Parlement, 
cdcoUMquence  des  Lettres  Patentes  du  IlDt,Dé- 
CRcdu»  on  &BS  EodefiaAiqne »  fignifieacQKk 
fmmke  pardedu  DrarCanan.  Graden  qui  a  vé- 
cu Ibus  le  Pape  P.ugenc  III.  en  1 15  j.  a  fait  une 
compilation  des  Canons  des  Conciles ,  des  Avis  & 
Semenees  des  Fms  de  l'Egliic ,  &  dcpliifiiiiinc^ 
cripisdes  Papei.';Ce  Déoeteft  divifi  entxntpar- 
tîeti  la  preintéK  eondent  «m  huit  dtftiiiâioiu. 
la  féconde  trente  fis  cauÊs,  &k  miliéme  dnq 
di(tinâions. 

Selon  le  Droit  civil  ,  parmi  les  Jurilconfulies  on 
appelloît  Décret  1  généralement  tout  ce  qui  avoît 
«é  Jugé  ou  onionné  par  le  Prince  i  mais  on  ne 
fc  lert  plus  de  ce  mot  pour  Agniiiet  ks  Ordoo- 
nances  des  Puillànces  feculiéres. 

Cependant  le  mot  de  Décret  nelailîî:  pas  d  être  en 
afàge  dans  un  autre  (cns  ;  à  lavoir,  pour  ûgniâcr  une 
-  Sentence  d'un  Juge  qui  interpole  fon  atuodld  en 
madère  civile ,  &  cela  anive  quand  jpgor  putj^ 
les  hypothèques  qui  {ont  (Sir  nn  héntage  vendu 
en  jullice  ,  le  Juge  déclare  que  toutes  les  formali- 
rez  requilcs  pour  y  parvenir  ,  ont  été  obicrvécs ,  ôi 
adjuge  l'héritage  franc  ,  quitte  &  libre  de  toutes 
hypothèques  an  detnkr  encbeti£ur  ,  &  pour  cela» 
a  unerpcife  dans  cette  vente  &  DécUration  ,  (on 
Décret  ou  Autorité.  Le  I>icrt-t  civil  cft  donc  en 
France ,  le  Jugement  par  lequel  un  iiâitagc  cil 
«djugc  aux  Créanciers.  Il  cft  utile  de  itTij.iKiLier 
qu'il  y  a  deux  ioilie»  de  Occtets ,  les  uns  toat  for- 
cez ,  les  antres  Tolontaitcsi  Les  pranwis  fenc 
niiluT-J  le  ('.cbnc-iir  à  la  dilis^cnce  des  Créanciers. 
Les  autics  ic  (oiu  en  conlcquence  d'un  Contrat 
de  vente  ,  à  l'effet  de  purger  les  hypodiéqucs  pour 
k  fureté  de  l'acheteur.  On  peut  voir  fur  le  mot 
{àilte  réelle  ,  qu'elles  (ont  les  famMlkex  requilès , 
(bus  lequel  mot  faille  réelle  ,  je  ne  rapporterai  que  ce 
qui  cil  il'ufagc  ,  pour  ne  point  enibarraflcr  ceux 
qui  n'ont  d'aune  but  que  de  conduire  une  pourfuitc 
«se  aiées ,  tomber  dans  aucune  des  nullitcz  qui  font 
que  l'appel  d'an  Décret  ell  recevablc. 
'  Qpuionqac  voudra  épuilèr  cette  irapoctMHem» 
Ûae  6c  s'y  rendre  (avant ,  doît  tire  le  7>«A#  dts 
trUtS  dl  Mt  U  M*'tirr ,  l'Arritdu  7.  Sepiemlrrt 
i6i$.  &  l'Arrêté  du  ;o.  Atiu  t6ffO.  rdf^irtêj délit 

Ir  Mitmil  tuKvtMi  d'Ares  &  K^glmmt  *  .{w 
tmetoMt  la  fuiSm  dâs  FrtmwÊon^unmc^^ 
quefins  dans  'les  Ordonnanots  |nuu!u  en  diws 

lems  qu'il  paroît  y  avoir  quelque  contrariété  ,  & 
ibuvem  cette  contrariété  n'efl  qu'apparente  ,  que 
k  fends  cft  k  mime ,  mais  les  circonRanccs  Icu- 
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réetlaneac oppofies >  aknflnefeot  point  flobuier 
que  k  nonvdk  Ordonnance  dénige  à  l'andenne  » 

c'cft-à-dirc  qu'on  préfère  à  l'ancienne  difpoficion  , 
laitouvelle,  comme  étant  plus  mcducc  &  fondée 
Car  des  expériences  &  nouveaux  cas ,  aufqucL  il  a 
AJlu  pouvoir  »  en  changeant  ou  modifiant  U  Loi 
Ancienne  fie  piécéilenie  j  ivtnaïqnés  aolfi  qu'on  iib 

peur  prudemment  Si  furement  acheter  auLiinr  tL-r- 
tc  qu'elle  n'ait  paflc  par  Décret  ou  à  U  clwLgc  Ju 
Dccra,  Le  Décret  ne  purge  pourtant  pas  ni  les 
douaires  ni  les  rentes  foncières  &  lêigncurialcs  ; 
mais  il  puiee  toutes  les  antres  hypothèques  de  ceux 

3ui  ne  s'y  (ont  point  oppofez  ,  même  les  Créanciers 
es  rentes  foncières  non  oppolans  perdent  leurs 
arrérages  ,  tout  te  que  J'.llus  regarde  le  civil.  Les 
Décrets  »  en  matière  criminelle  ,  font  de  trois  lones« 
favoîc  Décret  d'alTigné  pour  être  oui  ,  Décret  d1s>- 
journement  peribnnel  &  Décret  de  prifc  de  coq». 
Ils  (ont  décernez  Cm  les  conctufîons  des  Procureurs 

du  Roi  ou  des  Procurnii  i  Fileaux. 

Le  Décret  d'afllené  pour  être  oui  eft  le  moin- 
dre ,  par  celui-ci ,  le  Juge  ordonne  que  l'acculé  fera 
aSigpi  pour  tee  oui  uit  ks  fiuo  léfiilons  de  l'ia» 
fermadon ,  fie  tépondre  aux  condnfions  que  k 
Procureur  du  Roi  voudra  prendre  contre  lui  i  (i 
l'accule  i  qui  l'on  a  donné  copie  du  prccédenc 
Décret  ne  comparoîi  point ,  k  Procureur  de  la  par* 
tw  qm  a  donné  (a  pUinte  &  qui  a  &it  infbnner  » 
kve  lôn  défaut  au  Onlk  des  préfemations  fie  k  faic 

juger.  La  Sentence  qui  en  adjuge  le  profit  cil  mt 
ajournement  pcrlonr.el ,  lequel  outre  la  convcrfioa 
dont  il  vient  d'être  pailé  eu  décerné  ,  lorique  les 
charges  &  informations  paroidènt  trop  fortes ,  pooc 
ne  prononcer  qu'un  Décret  d'aflîgné  pour  être  oui» 
&  qu'elles  ne  le  paroiHcm  pas  afîèz  pour  décerner 
un  Décret  de  prilc  de  Corps  contre  un  dtxnicîlié. 
tnfin  ,  le  troilicnic  Dccict  eft  celui  de  prifè  de 
Corps  qui  eft  décerné,  i.  Dans  le  cas  de  la  con- 
vcrlion  de  l'ajournement  peribnnel  en  Décret  ck 
piik  de  Corps,  a.  Contre  ks  vagabonds  fer  k 
plainte  des  Procureurs  du  Roi ,  fie  contre  les  Dt>> 
mcftiqucs  fur  la  plainte  de  leurs  maîtres.  ).  Contre 
toutes  fortes  de  perfbnnes  domiciliées  ou  non  pour 
crime  qui  mérite  peine  afiliétive  ou  infamante. 

DECRET  AL£S*ou  £p:tresOeaetaks.Ce 
fet  k  Pape  Grégoire  DC.  en  ii;o.  qui  &  tccnôllir 
Si  compiler  toutes  les  Dccrctalcs  ou  ConIHtutions 
Pontificales  de  les  Prédéceflèurs  ,  en  cinq  livres  pax 
Frère  Raimond  de  l'Oidtc  de  Saint  DoBÎaiqae  ibil 
Chapelain.  Chaque  Uvre  cil  divifif  par  tkies*  fie 
chaque  dire  par  Chapitres.  Cette  GoDcâion  des 
Dccietales  eft  feuîc  autcrilcc  du  Saint  Stégc  ,  US 
dans  ks  écoles ,  &  on  s'en  fcn  dans  le  fore  cxB&> 
rieur  &•  contentieux. 

A, ion  imitatioo»  Bonifece  VIILcn  ii9>y.eii 
fit  fehe  une  nonvdk  compilation  feua  k  non  dn 
Icxte ,  mais  elle  n'a  pas  t  u  en  France  le  m£me 
crédit  qilc  les  autres  coikchons  ,  à  caufc  des  dc- 
n-.élis  de  Bonifàce  VIII.  avec  le  Roi  Plulippe  le 
Bel ,  outre  Sc  avant  Grégoire  a\  1 1 }  0  ,  &  Booi- 
fâcc  en  1x99.  qoi  ont  fait  les  précédentes  collec- 
tions, dément  V.  en  a  fait  d'autres  feus  le  nom 
de  Clémentines  ,  &  Jean  XXII.  fous  celui  d'ex- 
travagances. A  l'égard  des  dccrctales  attribuées  aux 
Papes  depuis  St  Gcment  ,  jufques  au  Pape  Siiiée 
en  l'an  $98.  elles  (ont  évidemment  fuppofécs ,  tOOC 
k  monde  comienc  de  knt  fanOiaé.  fieceâxm6> 
me  qoi  fent  tes  plus  AvtnUes  ï  k  Qmr  de  Ro- 
me ,  Cont  obliges  de  les  abandonner ,  Ci  l'on  ex- 
cepte Turrien  ,  elles  ont  beaucoup  Icrvi  à  établir 
k  grandeur  de  Rome  ,  &  à  ruiner  l'ancienne 
dilopiiM  ,  gmnàfilman  ùu  la  Jugemau  £&t 
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déliaAiqiKS ,  &  les  dfoÎB  des  Evtqties.  CesTcn- 

timcns  A  l'égard  de  ces  dernières  fortes  de  décré- 
tâtes ,  qu'on  l'uppole  ités-aiicicnncs  >  pui(t]ut  l'é- 
poque en  cft  mèe  depuis  Se  Cément,  jufquescn 
l'an  fine  revoqnéi  eo  doute  >  Se  muèb 
conune 

ttirt  Jh  Droit  Camn  par  Doujtt. 

D  £  C  R.  I  I  fc  dit  à  l'égard  des  mumioyes  ou 
des  maichaiidiics  ;  dans  le  premier  cas  ,  ciccri  , 
eft  une  défen&  faite  par  les  Edics  ,  Ordonnances 
tt  Dédandon»  du  Roi ,  par  Arrêt  du  Coniêil  «m 
autoricc  des  Jui^i-  .  ,  A  qui  la  connoifTâncc  en  ap- 
partient d'cxiKikr  Cl!  jniblic  ,  &  de  ic  fcrvir  dans 
îc  négoce  de  ccrtaint'.  clpeccs  de  monnoye  ,  d'or  , 
d'arfiqit,  de  biUon  oa  de  oiivre.  ytjfv.  Mon- 
wo  T  K.  Les  Taîlons  8c  maèSi  de  ces  décris  *  Ibnc 
ibuvcnc  fort  fccrcics  ,  &  importent  beaucoup  au 
bien  du  Royaume  ou  du  l'ays.  C'eft  dans  ces 
occalions  fouvcnt ,  que  les  airares  perdent  leur  li- 
\amé  t  9c  quelquefois  leur  tête  ,  ptur  c(in(èrvcr 
leur  intérêt  Ixnfal;  il  ne  eonviem  pas  aux  paitx- 
culifrs  de  vinitoir  .ippiofonilir  ces  raifons  d'Etat , 
qui  paikiit  au-iitllui  dt  là  tailon  bornée  des  par- 
ticuliers. L'obcïllàncf  &  la  ioumillion  aux  Puillaiiccs 
Supérieures,  dl  tout  bien  compte  le  parti  le  plus 
fir.  Le  decri  regarde  quelquefois  l'ufagc ,  trafic  & 
commerce  de  certaines  marchandifes  ,  de  certaines 
fabriques  fur  tout  érratigeres  ,  ce  (ont  des  défen- 
fcs  faites  par  la  nicme  autorité  ,  pour  les  mcmcs 
rail'ons  ,  &  fous  des  peines  arbitraires  ou  décer- 
nées ,  par  lefquelles  on  ne  peut  vendit  oa  porter 
de  certaines  iîiries  d'étofi'cs  ,  de  dorures ,  omemens , 
&  autres  choies  femblables  :  tel  eft  le  decri  qu'on 
fait  pour  un  tcms  ou  pour  toujours  ,  de  toiles  pein- 
tes ,  de  moullèlines  ,  &  étottcs  des  hidcs  ,  Iclquei- 
les  doivent  être  cftimées  très- juites ,  puifqu'elles  font 
nécelTkircs  pour  le  confcrvation  des  manuBiâures 
de  France,  Je  dis  de  France  ,  parce  qu'en  Hol- 
lande le  decri  des  mcrr.cs  chrilc-,  Icrtiit  la  ruine 
de  ce  Pays  ,  qui  n'dl  florillant  que  par  ]k ,  puijl 

E'  >  Hollande  ,  &  en  particulier  Amfterdam  , 
Iniôc  le  magaiin  &  le  centre  de  toutes  les  mar- 
i(cs  des  Indes ,  &  de  tout  lUnivers  ,  que 
le  magalîn  &  boutique  de  les  propres  pioduciioi;s 
He  de  liés  propres  manufadures.  On  appelle  mar- 
cfaandilê  décrire ,  celle  qui  eft  défëntluè*  par  «i- 
lorité  publique  ,  &  pour  l'utilité  publique  :  ces  mar- 
dwindilcs  décriées  (ont  fujcttcs  i  confifcation  ,  & 
quelques-unes  n*.tinc  à  éttc  brûlées  ,  pour  éviter 
que  l'on  en  puidc  faire  quelque  ufagc  indireâ.  Ce 
mot  decri  ,  vient  de  décrier  ,  qui  eft  l'aâion  par 
laquelle  la  Puillâiice  publique  dédarait  par  déda- 
ranons  &  par  des  cris  puUics  de  vive  voix  ,  ou 
à  Ion  de  trompe  ou  autre  inftrument  ,  cette  dc- 
Icnfc  qui  eft  allez.  maiiitclUr  par  les  Ordonnan- 
ces &  les  Placars. 

D£CRU£M£NT.  Terme  de  ooinincRet 
avant  tontes  chtyfès  ,  il  fàrar  f«re  une  grande  dif- 
férence entre  decrucmcnt  &  decrcufcment.  Decrue- 
ment ,  eft  l'aâion  de  decrucr  le  lil ,  c'eft-i^lire 
de  k  mettre  k  la  Icffive ,  pour  lui  âter  ce  qi^oa 
nomme  Gm  cru  ou  crud ,  qui  eft  certaine  odeur 
dêlméaUe  de  la  plante  du  chanvre  ,  dtmt  le  ffl 
(è  rait  ,  fbit  di^  filat;e  qui  ne  fe  fait  pis  toujours 
fort  proprement.  C'clt  donc  une  préparation  que 
l'on  donne  au  Al  (èulcinent ,  non  à  qndqu'autre 
cholè ,  «près  laquelle  ptépatatioa ,  on  met  le  fil 
1  h  teinture  ,  nais  lariquVin  le  lave ,  il  hm  y  em- 
ployer une  bonne  leffive  de  cendre  ,  qui  par  fon 
in^alité  rapc  k  til ,  &  commence  à  ic  rendre  plus 
nm  Se  poli.  Il  faut  le  bien  tordre  &  retordre  pour 
en  ftiee  flodec  Se  en«icck  pins  ^ais  de  cens 
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le(Sve ,  te  le  laver  enlin  dans  de  hean  de  fontaine 

ou  lie  l'eau  coulante  ;  mais  le  decreufcmcnt  ne  Ce 
dit  que  par  les  ouvriers  en  loyc  ,  qui  dccrulënC 
les  foyes  (èulcment ,  foit  pour  les  filer  en  les  d- 
rant  en  même  lems  de  demis  les  cocons ,  finie  poor 
les  préparer  i  la  tdnture. 

D  F.  C  R  U  S  E  M  E  N  T  .  cft  donc  le  premier 
apprcc  de  la  loyc  ,  en  la  mettant  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  afin  que  par  cette  forte  chaleur  humide* 
certaine  cole  qui  dent  les  filets  glués  en^ble , 

qui  vient  de  h  bave  ou  (âlive  du  ver  à  foye , 
S*amollînè  ,  <?>:  Coh  detreniji«:  dans  l'eau  bouillan- 
te ;  par  quoi  elle  le  dévide  Se  détache  plus  faci- 
lement de  dellîis  les  cocons.  Il  fout  remarquer  que 
les  diverlës  couleurs  des  Coyn  »  quand  elles  fonc 
crues  ,  difparoiflênt  à  leur  dccndêmeni ,  làns  cette 
remarque  ,  il  pourroit  bien  arriver  que  les  ouvriers 
s'imagnieroicnt  les  devoir  Icparcr  &  diltinguer  par 
couleurs  ,  mais  ce  (croit  peine  perdue  ,  après  les 
avoir  foit  padcr  par  l'eau  chaude ,  oette'diverfiié 
de  conkars  ne  paroîr  plus.  Le  tndifeur  decreufo- 
nient  tie  la  foye  (c  fait  en  cuifant  la  foyc  avec 
du  bon  fovon  ,  la  lavant  &  dégorgeant  dans  de 
l'eau  <le  rivière  ,  &  la  laillàni  tremper  dans  un  bain 
d'alun  à  froid  ,  c'eft  ce  qui  donne  un  beau  luftre 
aux  foyes.'C^  pourquoi  par  l'Artide  j.  des  fages 
S^nut^  de  1669.  Il  eft  défen.îu  r>(y'ieirément  de 
teindre  aucunes  loyes  ,  en  quelque  couleur  que  ce 
foit,  fans  exception,  qu'après  en  avoir  fjit  le  de- 
crufonient  qui  les  dirpofe  à  avoir  ce  beau  iufire» 
dont  nous  «vent  ùk  mention  cî-delfi». 

DECURION,  terme  de  Droit  «:  de  Po- 
lice. C'étoit  le  nom  qu'on  donnoit  aux  Confcil- 
1ers  ou  Sénateurs  des  Villes  mi:nicipales  ,  ou  des 
Colonies  Romaines.  Le  nombre  n'en  étoit  pas  égal 
par  lotir.  On  ks  appeUa  Pecurions ,  parce  qu'an 
commencement  kur  corps  étoit  comjpofè  de  la  dixi^ 
me  perfonne  de  la  Colonie  ,  mais  bien-tôt  on  n'ob- 
ferva  plus  ce  nombre  ,  car  oii  alla  bien  au-delfus 
&  au-<leliùus.  Il  y  avoit  cent  Dccurions  à  Capouët 
en  quelques  autres  endroits  il  y  en  avoit  fept  >  OU 
dix  ,  ou  vingt  (clon  l'ufage  ,  ou  Iclon  la  gimideue 
de  chaque  Ville.  Il  falloir  avoir  vingt-cinq  ans  |  our 
f;ri'  D'  Ljrion  :  ils  avoient  l'adrniniftration  des  re- 
venus ,  le  fom  de  la  Police  ,  de  la  décoration  de 
la  Ville  ,  &  de  tout  ce  qui  regardoit  l'înierêt  da 
Public»  leur  charge  étoit  perpétuelle  ,  8c  ceuY-tt 
(culetnent  y  pouvoient  prétendre  ,  qui  ctoienr  ri- 
ches ,  parce  que  ces  pcrfonncs  feuls  fcnt  plus  fi- 
dèles dans  l'adminiftration  des  biens  publics  qu'ils 
ont  entre  les  mains  ,  pourtant  un  homme  croit  ccnfiS 
être  aftêz  commode  &  ridx  j  pour  être  Dccurion  , 

3ui  avoit  cent  mille  (cfterccs  de  bîen  ,  c'eft-à-dirc  , 
ix  milles  livres  monnoye  de  France  ;  comme  j  our 
l'exercice  de  cette  charge,  il  ne  falloit  pas  avoir 
de  hautes  Sc  fiiUiines  coimoidànces ,  ni  une  vafie 
énidiiioa  ,  oa  ptmvoît  êtte  Decurion  lâns  cela, 
'  exfirt  tttttramm ,  Cms  être  inflruic  dans  les  laen- 
CCS.  C'eft  ce  qui  le  trouve  J  uis  hi  Ld  6,d»  th» 
)l.  L.  10.  coà.  Jt  dnunonibuj. 

DscuRioN  OU  DixE  KiE  R  ,  àoît  ckef 
d'une  décurie  dans  la  Cavalerie  Ronûine^ 

D  E.D 

DEDALE  ,  c'eft  la  même  choie  que  Uby- 
tinihei  k  nom  vient  de  Dedak  .  qnienfutl'in- 
TCBKor.  ySjftK  Labykimtbb. 

D  E  F 

DEFAUT,  terme  de  Palais  de  de  PMuiqi* 
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du  Droit  ,  cit  un  mot  qui  vicrt  liu  l  itm  deftc- 
Uu,  de  dtftttrt  ,  nuitquer  ,  n'ccrc  point  pidcitt , 
oo  n'être  point  en  bon  état.  Il  y  a  des  Jcfauts 
duns  les  perlbmics ,  des  défauts  dans  les  choies , 
il  y  a  des  défauts  dans  le»  adions  &  doits  les 
picccJci  ,  cians  ce  dernier  Icns  qu-  r.cjui  ap- 
piochom  de  la  ligniiication  de  ce  terme  ,  en  tant 
qu'il  eft  d'ufaec  au  l>alai«  ,  car  le  défaut  cft  le 
niaiiquc  ,  ou  de  comparoitre  quand  on  eft  cité  de^ 
vant  le  Juge,  ou  c'«l  le  manque  de  fournir  les 
railôns  ou  dcfenfci.  Un  dc:i:dnacur  aiTîgiie  fa  par- 
tie devant  le  Juge  ,  >;t.ttc  partie  advctic  ,  qu'on 
appelle  défendeur  ,  ne  compaïui;  pas  :  vuiU  ce  qu'un 
appelle  défaut ,  &  défaut  faute  de  comparoir.  Alors 
k  ilcmai.deur  peut  lever  délàut  au  Greffe  y  &  dans 
la  huiticiKc  ou  quiiiiicmc  ,  le  Ixtillcr  à  juj;cr  ,  & 
pour  le  proiit  du  delaut,  les  conclulîons  luni  ad- 
jugé m  dcmaiMleur.  Devant  les  Coni'uls ,  il  l'une 
ées  panies  «oonuioit  poinc ,  tèn.  donné  déinut 
emportant  profit  à  la  pceiniete  alGgnatîon  ,  (uivant 
l'Ordonn.ir.cc  tic  1667.  tit.  16.  Il  y  a  une  grande 
divctfité  de  dcfauB ,  6i  cooune  cette  matière  efl 
des  plus  importances  pour  llmeUmnoe  de$  affaires 
&  de  la  proœdaiei  pour  une  ^is  grande  clarté 
l'un  propolcra  ici  mus  fortes  de  divilions  ou  dîA 
tindioiii  des  défauts. 

La  première  diviùon  des  défauts  ell  donc  ,  qu'il 
y  en  a  qui  font  obtenus  par  les  demandetm  con- 
tre les  défeitdeuis ,  à  faute  de  lié  préiiènier  ou  com. 
paroi r ,  &  que  les  défendeurs  ootiennent  congé, 
<5<.  lent  rt  ii\  ())C5  abfous  &;  quincs  de  l.i  demande  , 
lu  jque  le»  demandeurs  ne  déclarent  point  le  nom 
de  knt  Piocoieiit  par  leur  expiait*  j^JP  w 
fiu  vacntmt  tm  itrit. 

La  lêconde  divinon  eft  ,  qu'il  y  a  des  défimn 
&  faute  de  défendre  ,  cci  ùiiauts  riL;,iriîent  les  dé- 
ftndents.  Il  y  a  dcùu:;>  à  Uu:c  de  communiquer 
les  {Méces  ^lUf.cativcs  ,  &  CCS  défauts  Ce  fût\t  pro- 
noneés  contre  les  demandeurs  i  par  ciwmple  un  dé- 
fèndcur  s'en  pre&nié  Inr  falRgnation ,  mais  quoi- 

JuTon  l'ait  (ommé  de  tour-.jir  ii'c\ct  ■  tluns  ou  des 
éfènlês ,  comme  il  cil  de  l'ulagc  ,  d  laiilc  palier 
les  délais  fans  rien  faire  figniâcr  au  demandeur. 
Alon  ù  <ft&  une  JurilUiôion  inférieure ,  on  prend 
tm  défaut  à  l'Audiance  ,  par  lequel  les  condu/îons 
de  la  demande  font  ;u!juv; CCS.  Si  c'cft  en  Cour  Sou- 
veraine ,  on  en  lève  un  an  Grcîic  ,  &  on  le  donne 
\  fuger  >  ce  qui  s'appelle  en  tous  les  deux  cas  un 
drnut ,  faute  de  défendre.  Il  faut  feulement  ob- 
firvcr  que  li  le  Procureur  entre  le  défitut  8t  le 
jugcinciu  ,  fournit  des  dcfenlcs  ,  là  partie  en  fera 
quitte  pour  refonder  les  dépens.  De  même  un  dc- 
mandetu'  déclare  par  (on  exploit  ,  qi.'un  tel  Pro- 
cureur occupera  pour  lui  ftu:  les  fommations  qui 
lui  (ont  faites  ,  de  donner  copies  des  pièces  |ulli- 
fic.lti^  e^  de  (a  demande  ,  ou  de  les  communiquer  , 
on  obtient  contre  lui  un  congé ,  pour  le  profit  du- 
quel on  tft  renvoyé  ablous  de  !a  dtmanJe. 

La  troifiéme  divillon  ou  diftincliun  cil  ,  qu'il 
y  a  des  défauts  ^ute  de  plaider  ou  de  compa- 
roir. Il  faut  fuppolcr  que  le  demandeur  ait  dé- 
clare le  nom  de  lôn  Procureur  ,  que  le  défendeur 
(ê  foit  prc  'cntc  &  ait  (uiirni  des  oéfenlcs  ,  fi  l'un 
•U  l'autre  fur  l'avenir  qut  kut  eft  lignifié  ,  ne  com- 
patoîc  point  par  Procuu-ur  ou  Avocat ,  on  donne 
congé  au  défendeur }  il  le  demandeur  eft  défaîU 
lant  ,  &C  défaut  au  demandeur  ,  lî  c'cft  le  dé- 
fendeur qui  ncgLt^c  de  comparoir  ,  fan;,  cju'on  foit 
reçu  à  fè  pourvoir  contre  ces  juscmcns  ,  foit  qu'ils 
portent  condamnation  ou  abfbniiioa  }  ù  ce  n'tH 
pas  oppofitîon  après  la  huitaine  par  appel  ,  lî  les 
jHgeqwos  ae  fimi  pat  Ibuvuains  ,  bu  ^  tequccc 
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civile  ,  s'ils  font  rendus  en  dcrniui  ri.  i!I>rr.  On  entend 
ici  parler  que  des  Jurifdiâions  réglées  ,  car  il  y 
en  a  quelques-unes ,  comme  cdies  des  Conlnb  , 
où  le  piont  du  défaut  n'cfc  pas  adjugé  liir  la  pre- 
mière afBgnaiion  ,  fi  ce  n'efl  en  certain  cas.  F'ojus. 
JuRiSDiciioN  des  Confuls  dans  la  fuite  uc  ce  Sap- 
plcment.  l^ejct.  aufll  le  Rigltmtat  fur  h  Chuit- 
ttt ,  dm  6.  Srputairt  16S1.  riffmi  tm  4.  TtaM 
im  J$mnuU  Att  AnitMctt  ,  Livrt  4.  th*p,  1 1 . 
Pour  parvenir  au  Chatclet  à  une  icntencc  défini- 
tive par  défaut  ,  contre  un  débiteur  duni  on  a  la 
piomcllê  par  écrit,  on  prclènce  une  Requête  à  Mr 
le  Lieutenant  civil ,  à  ce  quTil  loi  plaiÊ  pennéote 
de  faixK  alEgncr  le  débiteur  ,  tant  en  recomioiflimoe 
de  la  prornciTc  qu'en  condamnation  de  la  fômme 
qu'elle  contient  :  on  demande  au/D  que  pour  fu- 
reté il  foit  permis  de  faite  faiflr  &  arrc:(er.  Au 
bas  Xli  le  Lieutenant  civil  met  Ion  Ordonnance 
de ,  fm  duuÊt  é^fHUim  ,  &  ttptiÊdém  fmm*  , 
fuiftr  &  mrrittr.  Lliuîllïer  met  enfuÎR  de  la  r&. 
quête  l'uiiginal  de  fon  exploit ,  portant  ailj  jnation 
k  la  huitaine  au  iicge  prclidial  du  ChâtcWt ,  fi  le 
cas  eil  préfîdial  ou  en  la  Prévôté  ,  lî  la  làmioe 
excodc  le  pouvoir  des  préfîdiaux ,  pour  répondre 
aux  fins  de  U  Requête  j  &  à  trois  jours  au  parc 
civil ,  pour  ver.ir  icconnoitte  la  promdic.  Ou  ob- 
tient au  parc  civil  la  fcnteiice  qui  tient  la  pn^ 
mellê  pour  reconnui:  ,  &  on  la  fait  lignifier  ait 
débiteur ,  enfuiie  de  quoi  dans  les  délais  de  l'Or- 
donnance ,  on  levé  au  Greffe  un  défaut ,  haxo 
de  comparoir  ,  que  l'on  fait  juger  dans  les  autres 
délais  t  &  on  obtient  Ici  conclulions  ,  on  fait  ligni- 
fia la  Icntencc  detiniiivc  avec  aHîgnation  ,  ponr 
voir  taxer  les  dépens  de  la  dédatation ,  dkMuels 
on  donne  copie ,  on  Aie  procéder  ï  la  taxe  i  h 
manière  ordinaire  pardcvant  les  ConimiflàicGt  du 
Châtelct ,  &  on  prend  un  exécutoire. 

Défaut  fauf  l'heure  ,  efl  celui  qui  cfl  pro- 
noncé à  l'Audiance  &  rabbatu  ,  lorfquc  l'Avocac 
ou  le  Procnrenr  le  ptéiènte  pour  plaider ,  avant  que 
les  Juges  foient  lr.éi  de  leur  liège. 

D  1:  f  A  u  T  en  matière  criminelle  ,  s'obtient  de 
b  manière  qu'il  eft  obfërvé  dans  ce  qu'on  appelle 
contumace*  qui  ed  le  même  en  matière  criminelle 

3ue  définit  9c  congé  en  matière  dvite.  d  eft  bon 
'obfcrver  qu'il  y  a  une  Déclaration  du  mois  de 
Décembre  j6So.  p^  laquelle  en  interprétant  &: 
ajoutant  aux  Articles  fécond  ,  troifiéme  ,  fêpdémc 
&  neuvième  *  du  tit.  17.  de  l'Ordonnance  de  1670. 
'  Il  eft  ordonné  que  lorfque  dans  les  trois  mois  du 
jour  (ju'iin  crime  a  été  ccmnis  ,  l'accufateur  en 
veut  piiurlvii.ic  &  faire  mltiuuc  la  contumace  , 
la  pcicjuilluuii  de  l'acculé  peut  être  va'abk-miuc 
faite  ,  &  U  lignification  du  Ih;océs  vetbal  de  pci- 

Îuifttion  ,   enfemble  l'aflignaiïon  à  U  quinzaine 
ans  la  maifbn  où  rélidoit  l'accufc  ,  dans  l'éten- 
due de  la  Jurifïiiékion  ou  le  crime  a  été  commis. 

DÉ  F  E  N  S  H.  On  appelle  ainù  une  latte  pen- 
due au  bout  d'une  corde ,  pouf  avertir  les  pallàns 
de  s'éloigner  d'une  Biai&n ,  oà  l'on  fait  qadqne 
réparation  de  couverture  ou  de  maçonnerie. 

DEFENDEUR,  efl  celui  qui  ell  oppofc 
au  dcmandcut  ;  ai;iii  Lciui  qui  intente  l'action  , 
eft  le  demandeur ,  &:  cciui  qui  excipc  ou  fournit 
diCC  défènfcs  ,  ell  le  défendeur  ,  ou  pour  parler 
encoie  plus  clairement ,  le  défendeur  ou  dcfcnde- 
rclTè  ,  eft  celui  ou  celle  qui  eft  anaqué  ou  acu- 
uuéd  en  Jufticc  ,  à  qui  on  fait  un  i'rcxcs  ,  qui 
fc  détend  d'une  demande  ,  par  la  même  raifon 
en  caufe  d'appel.  L'Apellant  qui  intime  celui  qui 
étûit  demandeur  en  caulc  principale,  devient  lui- 
même  danagdcai ,  finiveutdastlapoiviuitc  d'uua 
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affaire  le  demandenr  eft  «aflî  tIAèndeur  ,  &  le 

/cndcur  devient  demandeur  par  demande  ;  pr  exem- 
ple Pierre  forme  une  demande  contre  Guillaume , 
qjui  Ibiimit  ées  défcnfcs  :  ils  vont  à  l'Audiaxicej 
flù  on  les  mgmug»  Pcnlani  le  cours  dt  l'iathm» 
ce ,  ils  préiemnit  des  Requrfccs  de  put  &  d'à»' 

très,  qui  contiennent  diffaeOlie»deman<les.  Il  fiiur 
que  toutes  ces  demandes  (bienc  réglées  puur  étie 
jugées  ,  Se  qu'elles  ayent  ét^  ÙlftniiKS ,  en  forie 

2 ne  les  défcnics  que,  les  paidet  Ibaraidênt  ^  les 
abUfl^r  d^fendenrc ,  oomme  les  demandes  quils 
fbnr  ,  les  rci;.lei-.;  demiiidrurs.  Ce  mot  outre  eetrc 
ligniiicauon  la  jilui  orJmaiic  &  générale  ,  a  en- 
core les  fuivantcs. 

1.  Il  y  a  un  défendeur  en  requête  civile,  te 
^tk  cdui  qui  (bmieiic  le  Jugement ,  qui  a  été  râida 
contre  celui  qui  a  obtenu  des  lettres  ,  pour  faire  rc- 
mctirc  les  cliofcs  en  l'ctar  qu'elles  étuieiK  auparavant. 

1.  Défendeur  en  la  toirr.c  ,  &:  demandeur  au 
fonds  ,  cd  icyTqu'il  s'agit  non  feulement  de  la  con- 
CEftatiion  qui  a  commettcé  entre  les  Parties ,  mais 
encore  de  la.  validité  de  la  procédure  j  car  il  iê 
peut  fiiire  que  dans  le  fonds  ,  le  demandeur  ob- 
tienne ce  qu'il  demande  ,  majs  que  n'ayant  pas 
obfcrv  c  dans  la  forme  les  règles  prclcrites  ,  ia  pro- 
céilurc  foit  déclarée  nulle,  &  qu'il fimaoAe dans 
les  dépens,  dommages  Bc  uiKtea* 
'  ).  Défendeur  originaire  ,  eft  celai  lequel  ayant 
été  afiîgné  ,  a  demandé  un  délai  pour  appcller 
#n  garom  >  bien  fouvenc  il  arrive  que  l'on  a  be- 
Sauk  de  lecontir  an  fernient  de  l'une  des  parties* 
téfbadie  oetiaines  afiaitcs  oà  ks  mofeos  dt* 
tcâs  ne  fàm  pu  fiula  infifins,  fwceia  on  de- 
mande &  dcfire  de  Avoir  ,  s'il  y  a  des  Ri-^1l<;  ,  0:- 
Ion  Iclquelles  ondeltrele  ferment  à  l'un  ou  à  i  au- 
tre ,  fur  quoi  on  fait  les  rcponfês ,  ou  plutôt  les 
tematauet  fiiivances.  Il  y  a  des  cas  où  le  ferment 
eft  dtKté  an  défendeur,  te  d'amreioàlcDenun* 
deur  cfl  crii.  Cela  s'obfcrve  difTeremment,  (clon 
t\llâge  des  différentes  Jurifdtâions  ,  auxConfuls 
OÙ  les  aftaitcs  fc  jugent  ,   tx  ci^mo  &■  hono  ,  (clon 
féquîté  la  plus  naturelle  ou  la  plus  d'ufage ,  le 
demandeur  eft  loûjours  prefque  lùr  de  gagner  fi 
caufè  ,  pourveu  qu'il  veuille  bien  faire  urment  \ 
un  marchand  en  fait  aflîgncr  un  autre  ,  il  lui  de- 
mande une  fomme  qu'il  picreuil  lui  erre  duc'  de- 
*  puis  deux  ans  ,  conformément  à  Ton  Livre  journal 
tenu  en  bonne  forme.  Quoique  la  prclcription  mar- 
qnée.  par  la  ÛMtume  &  par  l'Otdonrauaoe  •  (bit 
«en  «oquilê  ,  les  Juges  ne  laificnt  pas  de  con- 
damner le  défendeur  par  corps  ,  i  p^ser  ! i  f()tnme 
contenue  en  l'exploit  de  demande  ,  eu  aiiîrmaiic 
par  le  demandeur  qu'dk  kû  eft  bien  &  légitime-  . 
ment  due,  fans  tendre  Mue  wSoKk  delrarolâ- 
ge ,  finon  qu'il  a  èà  inttodiiit  par  la  bonne 
qui  règne  dans  le  commerce.  Au  Châtelct  tout  au 
contraire  ,  on  juge  en  faveur  du  défendeur  ,  il  fuf- 
fit  d'alléguer  la  prefcriprion  ,  &  de  l'avoir  acquife 
pour  être  déchaigé  d'une  demande  «  en  albtmant 
par  te  défendeur  ,  fi  le  demandeor  le  icquieit. 
Ceci  eft  confurmc  à  ce  qui  le  trouve  dans  le  Di- 
gcftc  ou  Pandcûlcs.  L.    llj-  dt  Reg.  Jur.  f^va- 
rabiti»rts  rti   ptlimt  quim  oRtrtt  huhemur.  Ces 
deux  ulâges  dont  le  detnier  eft  conforme  à  la  ri- 

EKar  da  Droit  >  (ont  ^alemeoT  mtomés  par 
Cour ,  l'un  ,  parce  qu'il  eft  cuuwîme  WK  Qr- 
donoanocs,  l'autre,  patce  qu'on  ne  préfiime  pas 
qu'on  marchand  par  une  longue  prévoyâiKC  ,  con- 
foive  k  dellêin  d'en  crompci  un  autre ,  en  cou- 
dant fur  fês  r^ifaws  dct  isnme».  qvim  b^fi- 

roient  pas  ài&, 

£>1ÉFENS£S,  lenat  de  Pihi»  SoK  lot 
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moyens,  aûes,  raifons,  &  infbumens  de  Droit, 
que  l'on  employé  coniic  une  dtniandc  ,  c'clL-à- 
dire  ,  que  le  ucicndeu  employé  coi. tic  le  «Jcinaa' 
deur  ,  pour  Ce  libérer  d'ur.e  cette  ou  autre  piéi 
Knlion  utierculè  &  iKMi  fondée.  Ce  font  kspn- 
mïercs  rcpiufes  ou  écritures  qu'on  fournit  dans  oA 
prcKc» ,  contre  celui  qui  nous  demande.  Les  ap- 
pouitcmcns  eu  Droit ,  fe  donnent  lur  des  dcman-* 
des  Se  défènlêst  On  doonoit  d-devani  des  juge^ 
ment  jpar  défaut ,  qu'on  nonmott  des  débcNiiéf 
de  déienfés ,  cela  cil  abrogé.  On  donnedcs  Arrêta 
de  défenlcs  particulières  pour  deux  intentions ,  hns 
&  occalîons  diiicrcntes  i  cela  arrive  premièrement 
pour  lier  les  mains  i  des  Juges  ou  1  Ocs  Oiii- 
ciersi  pour  empêcher  qu'ils  ne  condnuent  l'inA 
trudfon  d'un  procès  ,  Peiiécution  d'Un  JugemenCâ 
Cela  fr  fsit  atilTi  j.HHir  lier  les  mains  aux  parties  , 
pour  ciiipcviicr  qu'elles  ne  palicnt  uunc  à  un  ma- 
riage ,  ^  U  co:iitruclion  de  quelque  bâtiment  ou 
autre  chofe  lonblablc  ;  en  maaetc  crimiiKlIc  «  un 
accttfi  pour  toutes  écritures  donna  des  ddfenfès  par 
anenuatioa. 

On  peut  auflî  par  les  moyens  qu'on  appelle  dé- 
fenlcs, le  cuiilbtuir  incii lf:r.n-.rnt  dcniaiiûcur.  Il 
faut  obfcrver  que  It  le  Uemaiideur  n'a  pas  donné 
copie  par  le  même  cahier  ae  Ion  exploit  des  pie^ 
ces  juftificasvesde  fi  demande ,  le  délai  pour  four-» 
lùr  des  défênfês ,  ne  court  que  du  jour  de  l'aâe 
de  baillé  copie.  Apiés  que  le  déicnucur  a  fourni 
des  déiciilês  fur  la  Uimmation  qin  lui  en  a  été 
fiiw  a  le  demandeur  à  qui  elles  oiit  été  lignifiées  , 
fontnit.des  répliques*  &  la  caufe  eft  en  état  d'^ 
tre  plaidés  lùr  des  avenir;  les  défènfès  fé  dreflênc 
en  CCS  icimcs  ,  l'ierre...  détendeur  a  l'expluit  i  lui 
faite  pai..,  fergent...  le...  à  la  requête  de  Jacques.^ 
demandeur  ,  dit  pour  délcnlcs  ,  &c.  en  conlcquen- 
ce  foutiait  qu'il  doti  être  déchargé  delà  demanda 
avec  dépens ,  4c  fi  conlKtuê  incidemment  deman- 
deur  à  ce  qi:c  ,  &c. 

Uiiis^L-:,  [jei  craies  ,  (cjv,i  Lettres  ou  leS 
Arrêts  que  les  débiiLUts  obtiennent  contre  tuusîeurs 
créanciers  pendant  un  tems  ,  pour  faire  homo  o^ust 
un  conuat,  ou  pour  l'entérinement  du  répi  demaiHid* 
On  dit  un  Arrêt  de  défenlcs.  C'eft  cdui  qnl 
eft  obtenu ,  ou  pour  empêcher  l'exécution  d'une 
contrainte  par  corps  ,  Ou  cmpccîn-t  celle  d'nii  îe- 
cret  }  dans  ce  cas ,  l'Arrêt  de  «léheiiics  itc  ^ut  être 
accordé,  qu'au  préalable  las  cbatges  4c  informa* 
tions  n'ayant  été  viUss* 

DiriMSBS,  (ont  encore  les  prohibitions  ^t- 
técs  par  les  Ordonnances  ,  Edics  &l  Uécl.ir.iiions 
des  Rois  ,  &  par  les  Arrêts  des  Cours  fuuvcraines^ 
Les  défcnfcs  portées  par  les  Coutumes ,  ne  pctf 
Tcnt  être  méprises  impunément }  c'eft  pourqaol 
lot  conjoiniï ,  ais  tennes  de  notre  CoAîume ,  ntf 
pcuvei'.t  s'avantager  ,  ni  directement ,  ni  irtdirec- 
tement ,  «Ifcc.  En  Normandie  ,  la  Communauté  ne 
eut  être  ftipuléc  ,  &  les  conventions  des  particu- 
ers  ne  peuvent  déroger  à  la  Loi  municipaile.  Cei 
délêniës  it  prohibitions  font  des  Loix  pour  incer« 
dire  l'ufage  de  quelque  chofi,  it  pour  empêchée 
qu'on  ne  la  fallè.  Défendre  le  commerce  »  la  Qamt 
a  fait  trés-exprelfes  inhibilioDa  tc  défodès  &  tOUIM 
fortes  de  perloimes  ,  Sec. 

DÉFENSEURS,  chez  les  Romains ,  écoicn» 
dans  les  Villes  qui  n'étoicnt  ,  ni  libres ,  ni  piii« 
vilegiécs ,  des  CMEcicrs  piépoles  poor  regkr  entrer 
les  nabiuns  ,  les  parts  iSi  portions  que  chacun  étoit 
obligé  de  fournir  ,  pour  s'acquitter  des  iuij>ots  ou 
tributs }  leur  fondlion  fut  Icmblable  à  celle  des  Ccn« 
leurs  de  Rome  ,  êc  de  nos  Elùs ,  iu&^ues  à  ce  qu'on 
«M  «Jowi  i  Inr  fmnàt  »  «eU  de  juges  k» 
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taules  fummaires.  Oieak  auflî  anciennement  dus 
l'Etat  i5>:  dans  l'Eglilê  ,  une  dignité  ,  les  JcfH-ii- 
fciiis  avcKciit  le  loin  de  conlerver  le  bien  pu- 
blic ,  .îc  tic  protegCT  les  niilerablcs.  Chaauc  EgUlc 
Pacriarchale  «voit  lon  défendeur  «  &  cet  uuge  coaw 
mcnça  vers  l'an  41  il  s'en  confirvé  fôut  il'au- 
tifs  noms  :  c'tTt  la  m-'-int  chofc  cjue  les  avoués 
ou  Avocats  qui  (lék-mloicnt  aucrciois  les  intetcts 
(les  Églifcs.  L'Empcrcut'  Ce  qualUie  cnoOR  Avocat 
de  i'feliiê.  Les  Rois  d'Angl  iccerre 

de  iéko&m  de  la  Foi ,  qui  fix  «oeotdé  I 
Heuri  VIII.  par  Léon  X.  &  qui  lllt  lot  confir- 
mé par  Clément  VII. 

DÉFINITIF,  fe  dit  d'un  jugement ,  fen- 
tence ,  Axtét  i  ainfi  on  dit ,  l'Eglik  a  donné  un 
iug^mcnc  définitif  inr  cet  Aiticle  de  Foi ,  c'eft-l- 
dire  1  qu'elle  a  défini  &  dcrcrminc  par  (on  juge- 
'mcnt  >  ce  qu'on  doit  croire  &  tenir  pour  certain 
Inr  trile  macteie ,  de  (ône  que  i'crprit  des  Hdé> 
les  nedoitplnséBecn  done,  &  lëlaiIlittcai|KMKr 
î  la  vatieié  des  opinions  qui  avoienc  M  avant  h 
dccifion       définition;  ce  Jugement  de  iTc^'iie  dé- 
finit ,  mer  des  bornes  à  cette  variété  ck  icnumens 
te  joEemnis ,  dont  nos  cfprits  {croient  cncote  agi- 
tés &»  celui  de  l'Egltfc ,  qui  met  des  bornes  aux 
'ndtres ,  &  ine  les  incertitudes  qui  nous  taiflôicnt 
indérermincs  ;  car  définitif,  venant  du  mot  défi- 
nir, ligiiitic  tout  ce  qui  met  des  bornes  Se  limi- 
tes à  ni)s  jugeir.cns  \  ui  iLibici  :  par  même  raifon  , 
lorfqu'on  applique  le  mot  déiimtif  à  un  Arrêt , 
"c'cû  parce  que  ce  jugement  ptxié  par  des  Juges 
'leculiers  lut  un  difféiciit  Se  dilpute  ,  mer  fin  à  toute 
'cooteftation  &  difpute  ,  &  apprend  aux  parties  !c 
'à  BOUS  ceux  qui  y  lont  interellés  ,  à  quoi  ils  doi- 
'veni  s'en  tenir  dans  la  l'uiie.  Le  mot  m£mc  d'Ar- 
'rét ,  joint  i  celui  de  définitif,  iîgnifiepar  lâlêule 
'8C  propre  fignilîcaiion  fixer ,  arrêter ,  rendre  fet- 
'me  8c  llable.  Remarquez  que  pour  mieux  conce- 
voir  l'idée  d'une  (entente  déhnirivc  ,  il  fjut  l,i  com- 
parer à  la  icntcncc  provilionnellc  ,  qui  n'cft  por- 
'tce  que  par  provilkm  ,  en  attendant  la  fmÛK 
&  finale  décifion  de  l'aÂkire.  U  fam  la  comparer 
avec  la  (èntence  ou  jugement  InteriocnRiire ,  qui 
n'cft  que  prcparatif.  On  ilit  la  m&ne  cho(c  ,  par- 
lant adverbialement  :  il  a  gagné  Ion  af&ire  en  dé- 
finitive on  définitivement 6c  parlant  d'un  JvgB»  <m 
dit  qu'il  a  prononcé  en  défir.i  rive  ou  défiiiitivciDBita 
f^iytt.  dans  la  lutte  de  ce  Supplément  >  les  mots 
Provisionnel    5:  Intkrlocutoi- 
a.  E  ;   car  CCS  mots  comparés  enlémbic  ,  fe  dé- 
'finîllènt  &  déterminent  plus  précifcmenr.  Qucl- 
pcrlônncs  de  Palais  dilênt.  diflbltti6*  dif- 
nve  t' diffinitivciuenr  >  mais  mal  ^  car  ces  mon 
viennent  du  latin  :  or  on  ne  dit  pas  en  latin  dif- 
finire  ,  n.aii  d<f)nirt  ;  on  ne  dit  pas  non  plus  dif- 
finitivHi ,  dirfinitive,  mais  J^mithmi ,  oa  àifmi- 

D  E  F 1  N I T 10  N ,  «n  termes  de  Droit ,  fur- 
tout  Canoniques  ,  c'eft  un  Règlement ,  Décifion  , 
détermination  ,  faite  &  ponéc  par  une  autorité  fu- 
pcrieurc  que  l'on  ne  prcfuine  pas  feulement  être  plus 
làge  &  plus  éclairée  que  nous  ,  mais  que  nous  cro- 
yons on  devons  tenir  povr  infidtUUe  abiôlumcntoa 
^  moraleatent  parlant.  Ce  mot  en  Jurifprudcnce  ou 
Civile ,  ou  tcclefîaftique  (ê  dit  &  applique  ainfi , 
re^MAei'  &  rcvcier  les  déli;uiioiis  de  l'Eglife  &  des 
'  Conciles.  Qu:Iqucfais  ce  mut  lignifie  un  fimplc  ar- 
'  lécé*  par  exemple  ,  on  dit  la  définition  d'un  Cha- 
'  pitre  général  tient  lieu  de  Sentence.  Ce  n'efl  pas 
toujours  dans  la  Science  du  Droit  qu'on  peut  em- 
ployer  les   définirions  cxades  de  la  Logique 
*'Gnmmaite«  il  faut  fituvent  le  comeuKt  «k  bien 
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Inoîns  que  ces  définitions  compote  de  leur  genre 

&  différence.  On  ne  trouve  pour  l'ordinaire  dans 
les  defiuidons  des  mots  &  des  choies  chez  les  Jurif- 
confiÉM  «  que  des  lînpla  dcfis^tions  des  uns  & 
dos  floo»  »  qui  donnent  pourtant  ii^tSumtxx  à 
conndhre  &  difiingacrces  objets  delalcientiedn 
Droit.  Même  les  Jurilconfultes  ofenr  appdler  davK 
gcreuTes  ces  définitions  PhiioÊ>phiqucs ,  pcnlans  que 
les  idée»  dftl'iéquié  nous  viemtent  plAtot  oar  voye 
de iÎpiiiBCiit ÎMiriHic  &  naxniel»  «nnarladuoîie 
direâion  des  figes  Magiftrats  &  Legilutenrs ,  que 
par  l'cxadlc  connol(T.!r.c  t-  de  la  nature  &  des  pro- 
prietez  elîcnticLics  â  1 1  julhcc  ;  ces  chofes  (c  fentens 
mieux  &  plus  univerllllcineiu  qu'elles  ne  fè  connoit 
iênt  par  des  idées  claires  &  par  des  définidona  Lo^ 
qnes,  wmmt  dtfimth  t  dit-il  an  Digefle ,  injtm  troHi 
ftriculifÀ  ffi  ,  farum  tjl  tnim  ut  nan  ful-vrrti  peffct, 
L.  ICI.  ff.  de  rtgHlii  jurit.  C'eft-i-duc  ,  toute  défi- 
nition cxaâc  en  droit  ,c(l  pctilleufc  ,  &  l'on  sur- 
soit facilement  6c  £>uvent  en  iâire  vgir  l'inrufiilàn> 
ce  &  la  nnlliié  ;  elle  eft  perillenlê .  parce  qu'Ole 

cil  nop  nffî: rn.iîivr  ,  prcui!  rrnp  d'étendue  &  d'u- 
nivLiii.l.i'i  ,  de  loiic  que  dans  plulicurs  cas  pain;.'.:- 
iiers ,  i  .1  ouire  le  fond  de  lachofè  ,  il  fè  trouve  ici 
circonAances  aullî  confiderables  que  le  fend  ,  t'ua 
'Voit  que  cenc  définition  eft  vague  &  n'édaire  point 
le  Jutifconfulte  dans  ces  cas  particutiets  plus  ou 
moins  complexes  Se  compofés  :  car  on  peut  dire  qu'il 
n'y  a  gucrcs  il'a?f nrcs  &  c.iulcs  ,  pour  li  rcllcinblank. 
tes  qu'elles  p'iroiiient  par  beaucoup  de  choies  coi% 
munesà  elles ,  qui  n'aycncdcs  cbolës  propres  &  par- 
ticulières trcs-ditfetemes  ,  fle  qui  s'échapent  i  la  rè- 
gle &  définition  Logique ,  qui  eft  trop  brève  & 
concile  ptiui  rcnfcimer  en  fa  brièveté  ,  tout  ce  qui 
eft  néceûaire  au  Juge  lie  au  JurifconTuite  pour  0^ 
dder  :  car  la  définition  Logique  ,  tft  bttvu  }M- 
daw  STiMi*  tir  ftitteiitij  qms  fluriiim  rtmm  krtvtitr 
fimmsthm  &  éij»luie  fit  irsditi».  Et  c'eft  ce  qui  ne 
fufiit  pas  en  Dioit ,  parce  que  les  maticics  du  Droit 
Ibot  trop  vartes  8c  divcrlcs  ;  par  cette  variété  mtinie 
de  complications  des  chofès  qui  fe  trouvent  en  cha- 
nue  caaw  •  il  fiuti  une  re^  plus/ôuple  ane  la  do- 
finicion ,  9c  «ne  règle  lé  trouve  en  oonraltanr  (nr 
cliaque  ,  ces  deux  oracles  du  Droit  ,  la  Loi  écrite  ou 
roraclc  du  Legiûaieuc  encore  vivant  «  qui  efl  le 
Prince  8c  (on  OmTeil,  fiel'équîté  iimée  fie  plusma- 
nifèfte  dans  les  Juges*  p«r  m*  r^t  rtmmt  &jm-  * 
dicti  jufl»  éltitnmu  ;  c^eft  par  moi ,  dit  u  divine  &• 
gcflc,quelc5  Rois  régnent  ,  i":  que  les  Jl^SS  piO» 
noncent  juftice  djuis  kurs  jui;.mciis. 

DE  FINI  TIOhTS.  Termes  dans 

le  Diébonnaire  fljmnnniiqne ,  &dans  oe  iiipple- 
ment  t  A  quoi  ajotîiiB  ces  conlîdcrations  à  l'occa- 
fion  des  termes  èc  mots  qui  entrent  dans  le  Dic- 
tionnaire (Bconomique  ,  qui  enicrmc  en  foi  beau- 
coup de  mou  de  la  pratique  du  Droit  6c  du  Cun»> 
nerce ,  qu'il  n'eft  pas  impoflîhie  de  donner  de  bon- 
nes &  exaâes  detainons  voncfaanc  œlui-là ,  mais 
afiêz  difiicilefur  celui-d.  Mr  Savari ,  da  is  Ton  Dic- 
tionnaire du  Commerce  ,  s'cft  approtiié  de  tuit 
près  ,  en  expliquant  les  mots  de  cet  excellent  ou- 
vrage de  la  «raye  detinition  des  chofes  ;  mais  il 
n'a  pas  entièrement  achevé  de  parvenir  aux  exaâes 
definitiims  ;  mais  en  place ,  il  nous  a  donné  des 
delcriptions  fî  amples  de  tous  les  mots  qu'il  expli- 
que ,  Si  en  dit  tant  de  choies  ôc  en  tant  de  façons  , 
que  toute  pcribnne  de  jugement  Se  qui  a  bonne 
mémoire  ,  ic  peut  rendre  très-habile  dans  toutes  ces 
BMIîélW  »  (nr  tout  s'il  en  (kit  des  fréquentes  ledu- 
res.  La  raifon  de  la  difficulté ,  à  trouver  C'Cs  exac- 
tes dctinïtions  ,  c'cll  p.ucc  o.u'd  n'y  a  qu'un  (kvatiî 
humme  dans  la  fiiylique  qui  puiâe  xailwwet.  ùf 
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toutes  ces  difTcrentCS  matières  ;  car  puirqu?  l'olijtt  & 
fujcr  du  Commerce  cnf'orme  coûtes  k$  productions 
de  la  ruturc  &  de  i'att  ,  il  Êuidiok  COnnoîcre  tout 
ce  qui  regarde  la  nanuc  tcktJtOtÔKII^éajitai' 
tes  ,  des  animaux  âc  ndnecaiu ,  pour  définir  wme 
ordre  Se  cxaditudc  toutes  ces  chofcs  qui  font  la 
matière  du  Commerce.  A  l'égard  des  ouvrages  des 
ans  »  il  fâudroit  avoir  le  don  d'en  parler  jufte, 
te  à'èae  entré  dans  ks  prind^fic  U  theouicda, 
CCI  am ,  pour  pouvoir  bien  exprimer  ks  inventioM 
te  adretlês  ,  dont  des  hommes  vulgaires ,  mais  in- 
génieux ,  (è  font  allez  avifer  par  une  cfpcce  de  fa- 
gacilé  qui  reflcmblc  beaucoup  à  rmltuiâ ,  ou  à  une 
tbcBt  d'tnfiinâ  à  demi  iiiwnné.  Les  Autnirsdci 
Livres  donteft  qucftion ,  ne  font  capables  que  de 
ces  efforts  ,  qui  ne  laifTent  pas  d'être  très-utile  ,  & 
^ui  ont  rendue  la  Ibcicté  civile  trcs^ominode  & 
lMii<tffiàlk  i  mauc'aft  t/tt  qaed'aMûràDdiqaé 
conne  en  paflant,oe  qwnOHS  onnqw  dans  ob 
genn  te  c(peoB  dont  eft  qnefkion. 

D  E  G 

DEGAGEMENT  ,  c'eft  dans  on  apaite- 
oent  nn  pedr  ps^ge  ou  un  petit  elcaUer  par  le> 

quel  on  peut  s'échapcr  fans  rcpallcr  par  les  mimes 
pièces.  Il  vient  du  verbe  dégager  qui  a  deux  lig- 
nifications i  ptemiétemcnt,  c'ed  en  Architcâurc  ôtcr 
la  confiifiandc»  oniememdans  la  decotanon  ,  oa 
fidIUer  le  dégagement  dans  les  appanemens,  par 
ks  paffiges  &  les  petits  clcaliers. 

DEGORGEMENT,  il-  dit  ,  &  d« 
évoSia  de  laine  &  des  (bycs  ,  d'où  il  arrive  qu'on 
dit  tphT^  9c  une  étaSe  de  laine  deeorrafc 
itc  delà  ft^e  dégorgée.  Laine  dégorgée  ,  eft  mfe 

2ui  a  été  purgée  de  lès  impuretez  en  la  fei- 
mt  fatiicr  ou  laver  fimplcment  dans  de  l'eau 
claire  ,  iS:  on  appelle  foyc  Jcjotgce  ,  celle  qui  a 
été  lavée  &:  batuë  dans  la  Rivière  pour  en  faire  for- 
ér  k  Savon  on  l'Alan.  La  taifon  de  ce  degorm- 
mcnt  'vient  de  ee  que  pour  degraillèt  ks  én&s 
fur  tout  de  laine  ,  on  les  mêle  avec  de  k  terre 
ou  de  l'urine  ,  ou  du  favon  ,  ou  avec  les  trois  en- 
ièmUc  ,  ou  c'cft  par  le  dégorgement  ou  foulcment 
qnftei  fait  fortir  ccuc  terre  &  autre  ikleté.  Dégor- 
gement fe  dit  &  fc  fiùt  des  étoffes  de  laine6aidin> 
ment  teintes ,  lorfqu'on  ks  tm  pallêr  an  modin  à 
foulon  ,  (Kl  qu'on  les  foule  aux  pieds  ,  ou  qu'on  les 
lave  llmptcment  à  la  hviere  pour  leur  ôccr  ce  qu'el- 
les ont  de  trop  de  teimniK  *  ifio  quf dks  neliaiw 
hwiillfnr  dcstent  ce  guTalks  miAwwit  far  kt 
trop  fene  centie  ,  ou  par  l^sbondanee  de  la  coQ- 

kur  qui  a  pénètre  ,  non  lèulement  tout  ce  qui  cA 
de  (olide  dans  la  fubUance  de  l'étoffe  &  de  Tes 
£ktS  ,  mais  encore  qui  remplit  les  petits  vuides  Ott 
poRS  -de  l'iuiSe  ;  ic.  c'cft  «e  furpltts  que  l'on  e»> 
pnme  par  ces  kcbnsfcfiNikniens  dans  fean*  fiir- 
tout  courante.  Les  étoffes  noires  ,  bleues  Se  vertes  , 
font  celles  que  l'on  doit  dégorger  Se  laver  avec  le 
plus  de  (bin  ,  parce  que  ces  couleurs  (ont  fortes  Se 
les  pk»  dbaigjfcss  &  £mu  pins  Gspabk  de  décfaar- 

rle  fupeifla  de  lienrs  aoer,  &ae  beanoMp  àU 
&  barbouiller.  L'on  pradquc  le  mcmf:  dcgorpc- 
nent  à  l'égard  des  Ibyes ,  qu'on  dcgorgc  pour  les 
mkttx  dilpmèr  à  k  teinture ,  &  pour  prendre  mieux 
^pidiqne  coukor  qne  vous  ayez  deflcin  de  lui  don» 
vu.  Oatxé  les  kînes  fie  les  foycs ,  on  dégorge  auiH 
les  cuirs,  en  les  jettant  dans  l'eau  courante  pour 
les  laver  du  fangiSc  autres  otdurcs  ,  Ôi  les  mettre 
ainfi  en  état  d'être  plannés  ott  tannés. 

DEGKAD  AT  ion  t^tUgrMl»dtitait, 
^eft  L^^mtedn  de^,c'«lHri&e^  del'ËB<> 


de  l'Qrdrs  »  de  qwlqae  digjnké  ou  &M  boa  fie 

cilitnable. 

Il  y  nue  dcfiadaikui  veibik  que  nous  appel- 
ions jpiDpBHDGBt  dépoInoBa  Une  dégradation 
aânale  dont  noos  ptétendons  paHer  plus  particu- 
lièrement. La  forme  de  cette  dégradation  aduellc, 
eft  expliquée  ailleurs,  mars  elle  n'cft  pas  fuivie, 
principalement  depuis  que  toutes  les  cérânonies  Ont 
été  abrogéesi&on  juge  que  â  un  toi.  EvAqwa 
ptj  imprimer  k  caraÛere ,  il  eft  anffi  tooi  fitu  ca- 
pable d'en  efïacer  la  dignité. 

On  a  toujours  regardé  ceux  qui  ont  été  dévoués 
au  lêrvice  Divin  caonan  des  perlbnnes  facrées  & 
nnnnkbles.  Les  Romains  uiôiau  de  dégradation 
ceRmonieufe  pour  dégrader  knrs  Yeftales ,  &  pour 
l'exaui;urations  de  leurs  Prêtres.  C'cft  ce  qui  eft: 
rapponc  dans  Plutarque  qui  décrit  la  vie  de  Numa 
rà^iilius ,  &  Plinenoos  kupgom  dus  Cnli. 
vfeiS.diapb  ».  Si  nausncTO^ons  pnmd'enos- 
pk  de  k  dégradation  dans  kpnniitîveE^ilè,creft 
parce  que  les  Ecclcnadiques  par  la  faintcté  de  knr 
vie  éioient  exempts  de  la  Iwntc  dufupplice. 

L'Empereur  JufÛnien ,  qui  le  premier  S*apperGÛtdB 
pand  dclbtdrc  des  Ecdeutftiques»  voulut  qmi  w  p»> 
niik»  en  fat  exemplaire ,  nais  en  mênifr«nis  psr  le- 
refpcél  qu'il  portoit  à  la  Religion  ,  il  ordonna  qu'a- 
vant qu'ds  fuflênt  livrez  aiire  les  mains  prophanc» 
des  bourreaux  ,  ils  fultcnt  mis  en  celles  de  l'Evéque 
pouréoe  d^ndés.  HtvtU.if.i.  MmdoéUméfi  f 
encore  Pon  trouve  dans  lUifleire  de  b  duôÂne 
année  de  &n  Règne  ,  qu'il  ne  permit  point  qu'on 
uiit  de  la  Leremonic  de  dcgrsJauon  ,  loilquc  i'a- 
trocité  du  crime  rendoit  indigne  les  coupables  de 
cette  leprcfcniatipaanx  Chefs  de  f<»i.  Ordre ,  ii  (À* 
voir  ksEvêques*  ce  Êge  Empereur  penlânt  avec 
raifon  que  ces  crimes  par  le  Cad  fait  énorme  le» 
avoir  dcgradéî  &  iequeftrés  réellement  de  la  So^ 
cieté  des  gens  de  bien  ,  encore  plus  des  pcrfon- 
nés  faiiucs ,  tels  que  ibnt  ceux  qui  iont  revêtus  de  la 
dignité  Epifcopale. 

Il  ■lanoieque  ces  (âges  dilpofitiom  de  Judinien  , 
ayenc  lèrvi  de  modek  pour  établir  nôtre  ufagc  ; 
en  cSci ,  par  l'Ordonnance  de  Charles  I  X.  du  16. 
Avril  157 1.  Art.  14.  les  Prêtres  &  auacs  promus 
MUt  Ordres  Sacrez  ,  ne  doivent  être  CMCHiez  CB 
cas  de  crime  8c  de  coodamnarion  de  mon  ,  fluis 
dq;ndadon  précédente  {  mais  comme  Juftinicn  , 
dans  les  dernières  années  de  fa  vie  trouva  que 
ccnc  cérémonie  n'éioit  pas  néceflâirc  à  pratiquer 
en  certains  cas  ,  ainlî  nonobllaiu  l'Ordonnance  d« 
Charles  IX.  cÏHkffiu  citée  »  jpar  ks  Arrêts  fufalè* 
quens ,  on  a  de  même  que  JnftinJen  ,  jugé  que 
cette  dégradation  n'étoit  point  néceflâire  dans  les 
crimes  atroces  ;  comme  fî  l'atrocité  du  crime  ex- 
ckoR  dans  ks  Ji^cs  un  zele  fi  grand  pour  nne 
prompte  Juflice  ,  que  l'on  ingçftt  l'eucutit»  k  finp 
prompte ,  la  plus  coovcnank ,  fins  lempocifir 
diiTerer.  Mr  Louet  &  Brodeau  parlent  à  peu  prêt 
ainfî.  Le  même ,  dit  Imbetten  fa  Pratique ,  livre  3. 
chap.  9.  Gueiicùs  iûr  l'CMonnance  de  1^71.  ea 
&  Gonf.  livfC  f.  Remarquez  que  la  Sentence  dn 
degrwiadoo- donnée  par  les  Juges  Ecclefîaftiques, 
1.V    depuis   infirmée   par   la   Cour  ,  n'empêche 

2u'un  Prêtre  ne  foit  réintégré  en  la  polIcfSon  de 
IS  Bénéfiees,  fans  attendre  qu'il  ioit  remis  i»  5«- 
trit,  CkanHiât ,  Ihur»  t.  tlup,  14.  La  .dfgSirfjrin» 
n'a  pas  M  toAjoors  dabsfcicns  ltil3kj 
degradition  a  été  au^fois  pris  dans  le  (ens  tout 
fîmple  de  rtpmiMti*  on  tttrtgrtdstu  ,  «e  n'éioic 
pas  une  privation  aUolue  de  l'Ordre ,  cooMBe  ki 
GÉaonifte»  J.'«at  on  «  c'àoit  fçflqDent  un  raba^ 

Il  g  * 
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|iburtanc  en  lue  odiis  &  cfaafC  »  par  exempte  , 
tm  Sénateur  pour  quelque  fante  contre  Ton  devoir 
•Aok  oondamn^  I  '  dcfcemlre  de  quelques  tie^cs  , 
&  pcrdoit  par  li  Ton  ilroit  d'anciennac.  Ccrtc 
ibrte  de  punition  étoit  plus  ordinaire  dans  la  Mili- 
«r«  Un  vieux  Soldée  ccoic  renvoyé  dans  les  der- 
vmnaip»  &quelquetbi5 de U Cavalerie, Uém 
mut  parmi  les  ântiflinsj  ce&ai  émit  uneefpe- 

^  d'ÎDrimic.  Ou  pratiquoic  aufii  aucrefdis  dam  ce 
fim  y  la  dcgralaciuu  ou  piiiccx  la  regradation  dans 
nSglUè  ,  &  un  ancien  Pictrc  pouvoit  être  privé  de 
An  nuig  &  devenir  le  dernier  daiu  Ibn  Ordre ,  &: 
ilÎDiitiuer  des  privile^  arrachez  à  cedegré  6c  rang 
de  l^Ordrc  qui  fubdrtoic  encore  pourtant  dans  Ion 
ptncipal  &  edèntiel ,  tn^me  prcièntcmcnt  dans  des 
IBailôns  Relieicutêa  fiur  mil  de  fiUcs  ,  les  Reti- 
gjeafei  coupwlcs  pogr  tvoir  mal  obfervé  les  Sta- 
tuts d«  Couvent ,  perdent  leur  rang  d'ancienneté  , 
&  quelquefois  elles  font  mi'.ês  au-dcllbu$  des  No- 
vices >  ou  même  après  les  Sirurs  layrs.  La  dena» 
dation  criminelle  donc  nous  avons  d'abord  pané  » 
n'étoit  pas  Jëulcmeoi  à  l'égard  des  Piètres  dknes 
de  mort ,  imi»  à  l'égetd  d'un  Gentilhomme  &  dtin 
Officier.  A  l'cgarJ  des  Oftii  icr*  dr  R'i'.^l-  ,  i!  y  a 
divers  excmplci ,  de  Conlcillcrs  liu  ParlcmciK  qui 
ont  été  dépouillez  de  leur  Kobc  à  l'Audiancc  pour 
ttirquc  de  dc'gradadon.  Quand  le  Maréchal  de  Bi- 
ton  tilt  exécuté  à  mort ,  le  Chancelier  lui  àn  fim 
Collier  du  St  nfprit ,  c'ctoit  une  efpcce  de  dégra- 
dation (Je  l'Ordre  ;  quanti  le  Duc  lic  Monmimcii- 
ei  fut  exécuté  cil  16  31.il  rciivuy  i  au  Roi  le  Cor- 
don de  l'Ordre.  A  l'cgard  de  la  dégradation  des 
Mties,  elle  le  prattqilDÎt  (unâ  ,  le  Prêtre  qui  s'é- 
tMC  cmdtt  digne  de  mort ,  étoit  revécu  de  tous  (es 
4tnenMns  ,  &  en  cet  état  il  étoit  amené  devant  l'E- 
l>iquc  qui  l'tn  liepomlioit  publicpicn-ciu  l'un  jjucs 
.l'autre»  Loj&au  loiuicnt  que  cette  pratique  dcvroit 
dm  confeivée  »  AC  qu'elle  ell  bienfcautc  &  pieulê  > 

Crée  que  le  Bourreau  ,  dit-il ,  ne  doit  point  mcnrc 
main  fur  les  oinÛs  de  Dieu ,  mais  nonobllanr 
CCS  r.îifous  ,  cette  cérémonie  ne  le  pr.uiqiif  plus 
en  France  >  les  Juges  envoyeni  un  Prêtre  au  lup- 
flkeftn»  attendre  la  degradaik»,  qui  leurapa» 
ru  une  cérémonie  aflfêdée  pour  cnpecfaec  ou  icnc* 
dcr  l'exécution  de  leurs  Jugemeiis. 

DEGRADATION,  autre  terme  de  Palais 
appliqué  à  une  matière  toute  didcrcnte.  C'ed  le 
dégât ,  dommage  ,  &  la  dcHcrioracion  qu'on  fait 
dans  des  terres  ,  des  bois ,  des  biiineos ,  £>it  en 
les  abattant,  ou  en  négligeant  de  tes  repaiei  ou 
de  les  cultiver.  On  nomme  des  Experts  pour  villter 
te  ertima-  ces  fortes  de  dcgradaiions,  quoique,  com- 
me on  vient  de  dire ,  ce  mot  s'applique  ici  à  des 
«bjets  inaoiinées  »  tti»4iiâcrcns  de  ceux  de  i'Arcide 
precéilent.  Cependant  fétymologic  de  ce  mot  de- 

Î gradation  lui  donne  droit  d'être  appliqué  à  toutes 
es  chofes  animées  de  inanimées  ,  qui  ibnt  hors  de 
tétat'  &  du  degld  de  pérMtion  q|ili  kw  ooop 

<  -  D  E>G  R  A  D  ri.  Terme  d'Aichneâure.  On  dit 

Si|lAifi  bâtiment  cft  dégradé  ,  lorlque  fuite  d'avoir 
entretenu  les  couvertures ,  &  d'y  avoir  fait  d'au- 
tres réparations  néceflâites ,  il  cil  devenu  inlia- 
•liialiilé  de  décha  .da  dnné  de  perlêétiaa  où  il  a 
■4A  «mcfbk  On  dltauffi  quToD  mue  cft dégradé» 
'lO^iBe'  fon  enduit  ou  créons  cft  tombé ,  flcquefts 
moitons  font  fans  liaiiôn. 
:  'D>BGRApBR.  fc  di^  m  autant  de  manières 
'•fài  lufM  «vodi  -damié  de*  lignifications  au  mot 
-wéeéAftir  de^adadon ,  \  iâvnr.  t.  Dégrader  ft 
•îîî^'plirlar.t  ('.'un  Pr'rre  cm  d'un  Officier  ,  c'cft  le 
priver  t  dcmcccre ,  dcAinicr  d'un  dtrc  > 
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de  fa  dignité ,  de  Ton  éw»  de  fou  caraéterc  ,  gra- 
de* rang  honorable  ^  «vcc  eeRaineHôimaliiiez  pref- 
crices  par  la  juflice.  x.  Di^rader  »  (è  dir  dans  le 
m!inc  Icns  ;  mais  dans  une  (îgni  fication  moins 
honceufe ,  moins  rigourculc ,  &  quelquefois  iculc- 
ittent  parlant  mécaphoriquemenc  »  oene  decnieie  «(• 
pece  ménpharique  (è  trouve ,  qtund  on  dit  que 
c'en  denwler  un  Magilbat ,  que  de  ne  lui  ps 
rendre  Tes  honneurs  qui  lui  font  dûs.  On  (c  de- 
grade  Ibi-méme  en  s'abaiiTànt  &  en  le  Êuniliari- 
unc  trop.  } .  Dégrader ,  (ignilie  aulfi  ruiner  »  détO» 
riorer  des  bit: mens ,  faute  d'eotteiedr  ks  oottvet^ 
cures.  Il  a  dégradé  ces  terres  »  CCS  vignes ,  faute 
de  les  fumtrr.  Il  x  .ibattu  plofieurt  arbres  &  a 
dégradé  ccnc  forêt.  4.  Les  Peintres  dilènt  audi  dé- 
grader la  lumière ,  pour  dire  aKôiblIr  k  lumière 
&  les  couleurs}  oUerwrles  dcgrez d'étoignemenc 
des  panses  d'tan  tableau,  8c  y  proporriomier  les 

jours  iS:  Irt  teintes.  On  dit  enfin  ,  tout  cela  en  peu 
de  mots ,  qu.ind  on  dit  que  la  lumière  d'un  ta- 
bleau ell  bien  dégradée. 

D  E  G  R  A I S  S  £  M  £  N  T  ,  lé  dit  Midculiete. 
menr  des  étoAês  de  laine  &  moins  de  la  ibye , 
p  ire?  que  !  i  !  tinc  naturellement  eft  comme  imbi- 
b<:c  dar.sla  Tueur  &  la  graille  de  l'animal  ,  &  en  eft 
nourrie  (ur  b  bctc  d'une  lubftan(%  adipeulc.  Au  lieu 
que  la  lôyc  tient  plus  d'un  humide  eomxnenx  qns 
eros ,  le  ver  à  Ibye  nrane  cet  bomide  ^nanrde  la 
feuille  de  l'.irbre  du  MciinVr.  Les  laines  defti- 
nées  pour  la  .'abrii]uc  des  dran-,  ,  autres  étoHis 
de  laine  doivei;:  é;ie  Licrjiadleci  au  (ortir  des  baies 
dans  un  bain  plus  que  ticdc ,  compole  de  trois 

![uarts  d'eau  claire  &  d'un  quart  d'urine  ,  de  en- 
uite  lavées  à  la  rivière.  Car  ancremenc  ce  leroic 
un  grand  défauc  à  une  étoSc  de  laine  de  n'avoir 
pas  padc  par  la  foulerie. 

DEGRAISSEUR.  ne  fe  dit  que  de  ceux 

Îoi  degtaiflènt  on  qui  ôccnt  les  tadws  des  vieilles 
roflês  ,  qui  ont  été  portées  &  qu'on  regratte  & 
renouvelle.  Les  Teinturiers  du  petit  teint  font  ap- 
peliez degraiilèurs  ou  détacheurs ,  parce  qu'ik  ne 
dédaignent  pas  d'ôccr  la  graille  &  les  taclies  des 
étotiès  de  Ic^e  auflî-bten  que  de  la  laine  ,  qui  ont 
déjà  fervi  de  ont  6é  pottées.  Les  Frippiers  fonc 
des  degraidèavs  d'habits ,  de  les  Chapeliers  des  de- 
graiUcuiS  de  chapeaux  -,  mais  ceux  qui  le  mcicnc 
Ue  degraidêr  les  draps  &  autres  étoffes  de  laine, 
après  qu'elles  ont  Afi  levées  de  dclfus  le  métier» 
ne  (bnc  point  pwpeenent  appeUes  dqpùdèun» 
mais  foulons. 

DEGRAVOYEMENT.  Ceft  l'effet  ane 
fait  l'eau  courante  qui  dcchaufli: ,  &  de  là  côte  des 
pilotis  de  leur  KRcm  par  un  bouilkinnemew  CMuir 
nuel ,  à  quoi  on  lemêdie  en  Biifant  une  cridie  au 
tour  du  pilotage ,  on  ditaufli  degravoyer. 

DEGRÉ.  Terme  dont  on  pai  le  en  trois  occa- 
Aons ,  à  favoir ,  i.  Dans  la  Jurifprudence  &  la 
piadque  du  Palais,  a.  Dans  ks  Univerfitca.  ).  Ea 
madère  de  Généalogie. 

D  B  a  R  d.  Terme  <le  JortlpnideRCT ,  quand  oii 
dit  par  exemple ,  qu'il  n'y  a  à  préfent  que  trois 
degrez  de  Jurildiâion  ordinaire  dans  la  Jullice 
Royale  •>  premièrement  le  Prévôt  ou  Vicomte.  SeJ 
.condcment,  le  BailUf  oa  Sénéchal  *  de  en.dehdèié 
redôtt,  leParkmenr,  de'màne'dûis  la  JuriHfîéw 
tion  Ecclélîaftiquc  ,  il  y  a  aulîi  divers  deç^rer.  de 
JuriltUâiou.  Autrefois  par  l'ufurpation  des  gr.ands 
Seigneurs ,  on  a  vû  julôu'à  quatre  fortes  de  Juri(< 
di&ms  Seigneantles  ,  les  Vicomtes ,  les  Barons 
de  ks  ChlteiaînS,'i1écu)t  rendus  les  Matcrés'daitf 
les  lieux  de  leurs  réfidcncts  ,  ccrmme  araient  déjà 
âit  ks  DtiCS^  ks  Comtes  *  ds  voulurent  «vai^ 
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anlfi  bjen  qt^cnx  'deux  les  degm  de  linilHidUcm , 

la  Prévor^'  &  k'  Hailli-i-r.  Ainii,  il  cil  arrivé  c;\ 
pluricur>.  iicux  (^u'il  y  avoïc  ilcux  BufiÏMCs ,  l'ua  Tous 
l'autre ,  l'un  du  Vicomte  ou  Baron  Kuoidflànt  par 

gpd  au  Duc  oa  Comte.  Ces  divers  dmes  de 
ont  M  aboi»  en  if7j.  par  rt>rdi»> 
nancie  de  Roudillo^i. 

DECRi.  Tn-mc  (l'uUge  lians  le»  Uiuvcrlitcz  , 
pour  {igmfta  les  ditTcrcntcs  capacirez  &  avance- 
ment  des  gaas  de  lettre  >  qui  appreoneot  funout 
dans  ees  VtàwtÛBez ,  b  Théok^ ,  b  Jmifyta- 
dence  ,  la  Meticcinc.  Ce  four  .TufTi  les  lettres  & 
témoignages  par  écrit  qu'on  rend  i  cette  capacité 
plus  ou  moins  grande  ,  félon  les  divers  tems  de 
leurs  Àudes.  Ceft  par  ces  lettres  qu'on  leur  pcr- 
SMC  d'enftigner  ou  de  pratiquer &e«rcer  ces  im. 
portantes  fondHons  dans  le  Public ,  apr^  qu'on  les 
en  a  jugés  capables  par  un  long  examen.  Le  bon 
oriîtc  dcman'.lc  que  les  examens  fc  falTcnt  avec 
beaucoup  de  foin  de  faiu  partialité  ,  ni  faveur  ,  ni 
acceptation  des  peribnnes  :  car  il  naic  de  grands 
dommages  i  l'Etat ,  &  à  l'Eglife  ,  d'un  Théologien, 
d'un  Juge  ,  &  d'un  Médecin  ignorant ,  dont  le  pre- 
mier a  notre  faluc  eu  Tes  moins  ,  &:  les  deux  au- 
tres ,  noue  bien  ,  nôtre  fantc  ,  &  nôtre  vie.  C'eit 
poitn|BOi  les  Statuts  desUnivcrlîtez  règlent  la  durée, 
te  tems  que  doit  durer  l'étude  allidu  des  étudians 
«oz  nais  Facultés ,  de  Théologie ,  Médecine  Se 
Jurifprudence.  Outre  le  degré  de  Maître  és  Arts , 
il  y  a  trois  dcgrez  qui  [c  donnent  en  Théologie , 
en  Droit  Civil  Se  Canon ,  &  en  Médecine ,  qui  une 
les  6cnka  luperieares }  (avoir ,  le  degré  de  Ba- 
cbdier  ,  cdoi  die  Licencié ,  <c  celai  de  DoAenr. 

Pour  le  degré  de  Mairrc  Arcs  ,  il  faut  avoir 
étudié  cinq  ans  ,  dciu  ans  en  Prulolophie  ,  &  trois 
en  Théologie ,  ou  autre  faculté  fuperieure. 

Pour  le  degré  de  Bechéiier  en  Droit  Civil  ou  en 
Sitwt  Canon ,  tl  fàtir  avoir  énidié  cinq  ans. 

Pour  celui  de  Hn^ple  BadidierenTaéalogie,  il 
faut  avoir  étudié  ilx  ans. 

Pour  le  degré  de  DoAcur  ou  de  Licencie ,  en 
Droit  Qvil»  en  Dioit  Canon,  on  en  Médecine 
(êpc  ans. 

Er  pour  le  degré  de  Douleur  on  de  Licencié  ,  en 
Tlic-uiogic  du  ans.  Celui  qui  a  acquis  l'un  de  ces 
dcL^rez  doit  obtenir  des  Lettres  Patentes  de  117111- 
vcrllté ,  où  il  les  a  pris.  Gilaovb. 

On  ne  donne  pas  des  degiez  dans  kt  quatre 
Facultez  de  Théologie  ,  de  I>oit ,  de  Médecine , 
Maître  és  Arrs  dans  toutes  les  Univerfitez.  Il  y 
en  a  qui  ne  loiu  cc^blu-  que  pour  des  (cicnccs 
particulières  ,  comme  Orléans  pour  le  Droit,  Mont- 
peiier  pour  le  Droit  ,  mais  fur  tout  pour  la  Méde- 
cine ,  i  caulc  de  la  falubrité  de  l'air  ,  &  du  cli- 
mat avantageux  pour  pouvoir  entretenir  dans  un 
Jardin  Royal  toutes  fortes  de  plantes  même  cnan- 
eeres  ,  le(quels  avantages  du  lieu  anirent  des  étu- 
dians  de  toutes  les  parties  de  l'Europe.  Remarquez 
'que  MJmmfieé  de  Paris  ne  donne  pas  le  depé 
m  DoAeor  en  Droit  Cîvil ,  mus  en  Ihoft  Canon  ; 
on  a  même  contefté  qu'on  peut  être  reçu  Avticit 
fur  les  Licences  en  Droit  Canon  de  l'Univerlitc  de 
Paris.  JsHrttAl  dit  jlndUrtcti ,  Arrêt  dt  16 
'  DzqkL  Terme  de  Généalogie  .  &  oonfiiqiKm- 
nwRCfdiiif  ait  Dmc  en.dent  oiaiHÇKia  Pitf 
'port  aux  Huriag^  ,  |V  lâiggeat  tmL  SmC- 
fions. 

PremieRinaK  pnr  tlfpori  aux  mariage  }  or  ces 
mttUf,es  ont  rapport  mDtoit.Gvil  ée.  ««Droit 
Canonique  ;  au  Droit  Ofil',  comme  Contrat  ;  ao 

Droit  Canonique  ,  comme  Sacrement.  Les  difux 
Foret  Civil  Se  Eccléfiaihque  s'cntr'accuTcni  d'ulur- 
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pation ,  fiir  loat  (ùr  cet  Artide  du  imriage.  Car 

le  Droit  Canon  prétend  que  le  Magillrat  Civil  ne 
devroit  point  connofcre  du  tout  des  chofcs  facrécs. 
Se  le  Droit  Civil  lié  pbigMnt ,  que  Cous  l'égaid 
des  Sacremens  >  on  nTÎnnt  au  Droit  Civil  ûdqoe 
footts  lei  matières  qui  concetncnr  la  JuriiaîéfcîoR 
du  Magiiint ,  la  Police  ,  &  le  Gouvcnt  mci'.i  m^mc 
politique.  Car  ,  puifquc  l'Ordre  eft  un  Sacrement , 
toutes  les  perfennes  EcdéTiafliques  qui  font  en  (î 
gianii  tioiabie  dam  un  Raraume  Catholique ,  fc^ 
feuftndtt  à  la  lorilîliaîon  8e  SutSet  Royale  i 
de  mcrf.r  route  li  m  irictc  béru'ficiale  ,  outre  toutes 
les  caulci  du  Sacreniunt  de  mariage  ,  cïtc.  Ce  codv 
bat  quaJi  inévitable  du  Sacerdoce  &  de  la  Royaui^ 
a  de  mut  tenu  caufê  des  dillèntions  Se  dcmélea  non 
icdenient  fur  ces  madères ,  mats  encore  fiir  dlui« 
très ,  (bus  les  mêmes  rpécieux  prétextes  ,  &:  la 
viifloire  des  Princes  Séculiers ,  oa  du  l'apc  ,  varie 
fclou  les  occurrences  ,  icion  les  divers  dcgrez  do 
ouiilânce&de  fiwce,  avec  laquelle  ces  deux  com» 
baitans,  le  Rot  élcle  Plrêne  fiivcnt  adroitement  uÊr 
de  leurs  armes  temporelles  ou  fpirituelles. 

Or  la  légitimité  des  mariages  eft  réglée  fur  les 
■  dci^rcz  de  ptoiLni^ié  du  fi]-.-^  ou  de  l'alliance  ,  fur 
quoi  l'on  va  remarquer  les  choies  iuivantcs  qui  l'ont 
les  plus  ellcntielles  &  générales. 

D'abord  il  faut  poler  une  efpece  de  définiiioB 
de  ce  qu'on  appelle  degré  ;  il  fe  dit  de  la  dillance 
loin  de  ta  tige  commune  entre  parens  ,  par  laquelle 
dillance  réciproque  ,  on  peut  marquer  la  pcoximi- 
lé  ou  Fâeignemenc  des  parcntez  ou  alliances  ainait 
eetK didance 3 été di&rômnenc  établie»  parcwoii- 
ple ,  Grégoire  le  Grand  fût  le  premier  qui  dâèn-< 
dit  les  mariages  entre  parens  jul'qu'au  fepriéme  de- 
gré ,  au-delà  duquel  il  femblé  qu'il  n'y  a  plus  de 

Eiremé  ;  fiius  Innocent  1 1 L  en  l'an  izij.lnpio« 
bition  fur  leftrainiie  eo  li^ie  ooUaBerale  au  qu*^ 
trjéme  degré  inchiftvemenr ,  êc  éisnduS  i  perpetuK* 
té  en  ligne  direft?  ,  mais  i!  hr.t  comr'ter  les  de- 
grés lelon  la  iupputation  du  Droit  Canonique  , 
&  non  pas  félon  le  Droit  Civil.  C'clk  le  Pape  Gré- 
goire t  qui  ooounença  à  compter  les  degrés  autre- 
ment que  h  Droit  Civil ,  &  qui  le  premier  a  don« 
né  des  difpcnlcs  pour  le  marier  au-drlîlius  du  (êp- 
tiéme  degré  ;  auffi  fàut-il  remarquer  que  quand  il 
s'agit  de  mariage  ,  il  faut  mettre  de  la  dlfiferen- 
ce  entre  les  degrez  d'afHnité  Hc  les  degrez  de  con- 
fimgdnité  j  il  »ut  aufli  remarquer  qu'en  FranoB 
on  le  règle  par  la  fupputation  canonique  pour  les 
mariages  &  les  recufaiions  on  évocations ,  &  par 
le  Droit  Civil  pour  Ici  fuccciTionî. 

Or  le  Droit  Civil  en  ligne  collatérale  ,  compte 
les  dcgrez  de  prcnié  tout  diflîfremment  du  Dfcdk 
Canon  ;  car  le  Droit  Qvil  compte  les  dcns^ 
te  nombre  de  peribnnes  qui  font  lôitiêi  d\nie  m& 
me  lourcc  ,  en  forte  que  chaque  perfonnc  qui  en 
eft  illuc  fait  un  degré }  mais  avec  cette  diJlindion 
qu'en  ligne  direâe  ,  l'ordre  commence  par  le  fM> 
saier  dMté  (  à  oooqiRr  depuis  la  fimdie  eonoin» 
'neecefonvemertt)  atnfi  le  pete 
rcns  au  premier  de^ré  ,  p.ircc  qu'on  ne  compte 
point  la  fouchc  commune  -,  mais  en  -ligne  collaté- 
rale ,  le  Droit  Qvil  ne  compte -poiut  de  premier 
diipé  4(!FU»  1?  ibache  airamiiiie.  Vu  ce  calcul 
tdetir  fieies  ne'(ônt'=n»eiis  qu'au  lêcond  degré', 
parce  que  le  pcrc  qoî  cft  k  1^  COWWWne»  lâit 
le  premier  degré.  1  .■ . .  ^ 

Le  Droit  Canonique  obrerve  U  même  régie  M 
lune  .direÛe  que  le  Droit  Qvil  ;  mais  en  lignfc 
mlaerale  ,  une  généradon  ne  ^'i  qu'un  degré. 
On  ne  compte  que  tes  dcgrc/  que  (l'un  côte  en 
remontant  jafqu'à  la  louche  commuiK.*  Lcs-Caïuv 
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niftes  ont  donné  cette  régie  pow  ttoaver  les  de* 
cres.  Que  d'autant  de  dcgrer  qu'une  perlbnne  eft 
aiflanic  de  la  Touche  commune  ,  dans  la  ligne 
^ale ,  d'autant  de  degrés ,  font  elles  éloignées 
entr'dies.  Ainfi ,  les  frères  font  au  premier  degré 
te  les  GMlînsgeniiains  m  fcoond.  Au  Uea  le 
l>roit  civil  met  les  frères  au  (ccoad ,  te  les  Go4K 
iins  germains  au  quaiciéme. 

Par  cenlèaaencdeux  degtcz  du  Droit  civil ,  n'en 
ibnc  qu'un  tekin  k  Dcoic  Canonique. 

On  iiippnie  m£tne  entxe  deux  perfbnnes,  qui 
ne  (bntpas  dans  une  égale  diftance  ,  par  celle  qui  eft 
la  plus  proche  ,  comme  entre  l'oncle  &  la  nièce  , 
quand  il  s'agit  d'un  mariage  :  ils  lont  du  premier 
eu  Iccond  degré.  Sous  le  premier  degré ,  eft  com- 
pris le  IcconI ,  te  -le  troiliéme  Ibus  k  (èoond  , 
en  tente  que  ne  pouvant  épodêr  k  mère  >  on  ne 
peut  époufcT  le  hllc  i  le  premier  degré  imprimant 
cette  répugnance  au  fécond  :  c'eft  comme  fi  ces 
d^céiicaiioiemksiiMdenBkieiian.  fifu.  Do- 

Dieul)  pour kt (ûoceflîont.  Apris avoir parlj 

des  degrés  généalogiques  ,  par  rapport  ■i\x\  mariages, 
diibliscc  qu'il  y  a  de  confidcrablc  lur  les  degrés  ,  par 
lâpipart  i  une  fucceflîon.  On  a  long-tems  crû  que 
>b  TCienié  étoic  teinte  au  léMiàne  àegti  »  &  par 
oHuëquenr  le  droit  de  (ucetier  avec  eue^  Le  Cbft- 
tumc  de  Normandie  le  fixe  en  tSet  au  fcptiéme 
degré  ,  Art.  146.  à  compter  félonie  Droit  Canon  : 
nuis  dans  le  rcûe  de  la  France  ,  on  fuccéde  à 
l'infini  «  &  tant  que  k  ligne  fc  peut  montrer. 
Hêmi  IV.  tek  du  dixième  à  l'onzième  degré  , 
quand  il  fuccéda  à  Henri  1 1 1.  Loyfeau  dit  au  vingt- 
unième  degré  ,  &  Dcbic  qui  a  fait  la  généalogie 
de  la  maiion  de  Boarbon  ,  au  vingr-deuxiémc  dc- 
né.  A  l'^ud  des  dignités  Se  fouvcrainecés ,  tous 
Ms  Janfèoniidiet  conviennent  que  k  Drou  de  fuc- 
céder  n'efl  point  limité  à  un  certain  degré.  Le 
Droit  Romain  avoit  établi  de  la  différence  entre 
l'agnatiou  &  li  cogn.uion  :  la  parenté  par  agna- 
tioa  si'étendoit  jufqu'au  dixième  degré  >  ou  même 
à  linfinî  ,  &  k  oognaoen  \>Siplm  tegahat  de» 
pé  tout  au  plus. 

DEGROSSIR,  ternie  de  batteur  d'or  & 
de  faiicur  d'éguillcs  \  à  l'cgard  Ju  premier  ,  dc- 
groffit  l'or  ou  l'argent ,  ou  autre  mcuil ,  c'eft  en 
Eene  les  feuilles  <un$  une  (brte  de  mode  de  ve> 
lin  ,  appellé  petit  mwlt  à  gaucher  .  c'eft  par  oaxe 
fv^on  qu'on  commence  à  étendre  les  divers  mé- 
taux par  divers  degrés.  A'i^fî.  Batteur  d'or  ,  où 
l'on  peut  voir  la  dudilicé  incroyable  de  l'or  par- 
deiTus  tous  les  autres  métaux  ,  laqodk  vient  (k 
la  petiteflc  infinie  de  aiâmca  OU  pceflaket  points» 
qui  font  comme  des  în&iîraeni  tïès-petîts ,  très- 
iouples,  tics  &  a  îlifri'ii'. ,  A;  qui  ne  peuvent  Ce 
i^parer  compic  Içs  minéraux  lerrelbes  &  ^u  dige- 
RS  >  qui  eft  oenlè  de  leur  incapacité  dC  laepdmdt 
à  s'teodte ,  coaune  l'oc  te  l'aigeat. 

DicROftiit.,  eft  auffi  un  terme  deftifiar 
d'éguillcs  ,  il  fe  dit  de  l'acier  qu'on  fait  pafler.poor 
ia  première  fois  par  un  gros  trou  de  filiiere  ,  pour 
k  difpofêr  à  paifcr  par  cL»  plus  petits  troux  »  -llÎB 
de  k  fédttiieeod^ccederaenumd'Atcha^i  pour 
en  former  eefàiie  des  Quittes  qui  déjeunent  for- 
tes ,  dures ,  Si  inflexibles  par  fa  comprelTton  fuc- 
cellîve  &  par  degrés*  qu'on  a  donné  aux  parties 
oui  compokm  k  ÙkêVKt  de  l'acier  ,  en  le  pouf- 
HK  'viflNaHtimi'ea  «mets  de  pkficun  fixtcsde 

D  E  G  U  E  R  P  I  S  S  E  M  E  N  T  .  c'eft  l'aban- 
^ooncment  d'un  hériuge  chargé  d'hypothéqué.  Dans 

^ïflbat  dci.  M ,  a  &«  6r  4aK  kl  li^ 
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I,  autrement  on  court  danger  d'être  obligé  au 
dègoopiflèment ,  quoique  le  «eguerpiflèmcm  ait 
lieu  ,  pour  fe  dccharger  de  toutes  fortes  de  ren- 
tes foncières ,  il  n'a  pourtant  Jamais  lieu  pour  les 
rentes  confticuées.  Le  deguerpi(Iem.-nt ,  eft  l'aéUoa 
de  dmietpir  »  tc  qatntr  k  polfeifiiin  d'un  héii- 
tiee  A  des  créanciers  den  anxfeurs  en  déclaration 
d'hypothéqué  ,  pour  fe  libérer  de  leur  a£lion  ;  car 
en  deguerpidànt  on  dit  quitte ,  &  l'obligation  perlôo- 
nelle  oefle  ,  quand  elle  ne  pcovienc  que  du  fonds. 
Gqieadent  fi  le  pieoeur  i  nnie  avoit  obligé  tons 
fès  biens  ,  au  payement  de  k  rente ,  il  ne  fèroit 
point  rcç-ù  à  déguerpir  ,  l'obligation  eft  devenue  • 
pcrfonneile  par  là.  On  crée  alors  k  l'héritage  dé- 
guerpi un  curateur ,  quand  il  y  a  fkifinKi  oén- 
ciers  hypochiéeurcs.  Ménage  dit»  que  ce  mocde- 

fuerptr  ,  vknc  d'un  vieux  mot  guerpir ,  qui  figni- 
oit  abandonner ,  s'il  avait  fait  réflexion  fur  le 
mot  flamand  Wfp*"  >  rcjettcr  ,  abandonner  ,  il  au- 
roit  trouvé  U  vraye  étymologie  à  l'yard  du  G.  ' 
Fcancoi»  »  en  place  l'U  Flamand.  Cek  eft  oonfixt^ 
me  a  oetoc  aiudogie,  de  changer  k  W.cn  G.«iafi 
de  fV'l'tm  Flamand  vient  Gail'aume  FianfOÎS.  d 
y  auToit  bien  des  chofcs  à  dire  fur  le  degiUtpil&« 
ment  »  mais  on  fe  contentera  de  dire  ce  qui  fuit , 
pour  eonfitmec  ce  qui  a  été  dit  *  4c  poar)r«jo&> 
ter  ce  qui  litir. 

Loyfeau  fait  une  grande  diffftcnce  entre  le  dc- 
guerpillcmcnt  &  l'abandonnemcui ,  par  les  deux 
définitions  qu'il  en  donne. 

DietrixpissiKiMT,  dit-il ,  eft  k  de-  . 
laSflkneitt  de  Miérinige  ,  fint  cdtii  auquel  cet 
héritage  cfV  redevable  de  quelque  ch.irgc  fûiîcierc  , 
afin  que  le  deguerpilfant  s'exemtc  ac  ladite  char- 
ge ;  mais  l'abandonnement  par  hypothèque  ,  efl 
e  delainêment  de  la  pollcf&on  de  l'héritage  ^TTO- 
théqué ,  fait  par  k  tiers  tktenteor  »  pont  steaeai- 
tcr  de  payer  la  dette. 

De  ces  deux  définitions ,  il  rcfulte  que  le  de- 
guerpiflêmcnt  regarde  les  ciisrgcs  (oncicres ,  &  l'a- 
bandonnement regarde  les  fimplcs  hypothèques  flc 
les  rentes  conftituées.  Pur  k  deeuerpiflêment ,  on 
delaifTê  en  même  tenu  au  bailleur  de  l'héritage  la 
poltllion  &  la  propriété  ,  fans  cfperance  de  ren- 
trer dans  l'héritage  ;  par  l'abandonnement  ,  on  de» 
laiHê  feulement  au  créancier  la  poliellion  de  la  chof 
Ce  dont  on  tefk  pourtant  proprieuire  ,  jufqu'àot 
qa'elk  fiut  venduë,  avec  la  nculté  de  redrer  ce 
qui  refte  du  prix  de  la«vente  ,  après  que  rous  les 
créanciers  hypothécaires  qui  le  précèdent ,  ont  été 
payés.  Le  delaillement ,  c(i  donc  un  terme  géné- 
ral qui  convient  ii  deux  diffJkentes  tfyecn  i  (avoir  , 
au  deguerfuHèment  te  à  l'abuidoniiemenc  par  l'hy- 
pothèque -,  tout  ce  que  nous  venons  de  tirer  de 
Loyfeau  ,  fcrt  également ,  &  à  la  propriété  dans 
l'ulage  des  termes ,  &  à  U  claire  dilHnâion  tC 
connoidànce  de  cette  pidlênte  matière. 

Coofîderons  avec  une  pareille  diftinftion  d'une 
part,  ce  qu'on  appeUe  charges  fenckres«  dé 
l'autre  ,  funples  hypothèques  &:  rentes  conftitlléeS| 
car  nous  avons  ci-devant  mendonné  ces  isottier^ 
fuÊ  éddidr  ft  cDfiûie  fiQonaikielei 


duHges  fencktcs  1  fint  des  ledevmoet  * 

klquelles  ayant  été  impof?es  fur  les  héritages  ,  iorf. 
qu'ils  ont  été  aliénés  ,  doivent  être  payées  &  fup- 
portécs  par  le  détenteur. 

les  fimpks  hypothèques  •  tout  celles  qui  iêr« 
vent  d'allurance  aux  cvéanMia  qui  prêtent  leurs 
deniers  fans  intérêts.  On  me  prête  la  fomrae  de 
mille  livres  à  une  fois  payer  ,  de  laquelle  je  pafk 

«b%fMion  pvderiBi  Nk^cc)  np  crfoMÎBr  dà| 
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ce  moment  a  hypotlicquc  iârioiMnestauneiiblei, 

fi  l'aâe  le  pone  aiofi. 

Les  rentes  oonflnuén  ,  (ont  celles  qui  procèdent 

d'un  contrat  qui  porte  intérêts.  Je  donne  quant 
mille  livres  ,  dont  on  pal  le  à  mon  proht  un  con- 
ttK  de  Conftitudon  de  deux  cens  livres  de  rente 

CmoL  J'ai  hypoth^ue  fr^ciale  ou  génerak  , 
eft  ilipulc  for  le  Mca  de  celui  qui  a 
«Onftnn^  la  rente. 

Aftis  ces  édairciflêraens ,  il  eft  a.iCt  de  décider 
(iiT  le  deguerpalèment ,  duquel  il  eft  Iculcment  Oc 
difcdemenc  ici  queftion.  A  lavoir  «  <|He  fi  le  de* 
tenceur  d'Un  héritage  chargé  d'une  mile  foncière , 
refulê  de  paflcr  titre  nouveau.  Le  bailleur  de  l'he* 
titage  ,  ou  ceux  qui  lui  ont  fuccÀlé  t  le  peuvent 
faire  afligner  à  ce  qu'il  lie  â  fl'l'TÎIHICI  Mrcilttj 
fi  mieux  il  n'aime  déguerpir. 

A  l'ifgard  des  (impiet  hypothèques  0r  des  rao* 
tes  conlUtuccs  ,  U  lUtHcultr  parou  plui  grande  , 
en  ce  qu'il  faut  ulcr  de  uUliiicboiis  uii-impor- 
tanies  ,  pour  favoir  bien  diriger  Ton  aâion ,  ce 
que  l'ondiiafc  dilcucenailleiui»  Fiya,  Htvo» 

A  l'égard  de  la  Ibrme  de  dcl  vlTfr  un  h^r-mtt'' . 
elle  eft  univcrlcllc.  On  en  Un  décUtation  au 
Greâè  ,  fi  aprèb  qu'elle  a  été  ligniHéc  au  deman- 
deur origioaitc  ,  il  continue  Tes  pourluiies  .  le  dtf* 
liaodeitf  prélênte  une  requjte ,  (ur  laquelle  il  ob- 
tiens là  décharge.  Mais  les  etTe»  de  t'abandonne, 
nette  ou  du  deguerpillëment ,  font  ditîcrcns  l'clon 
la  diverfité  des  Coutumes. 

Par  le  Droit  Con^un ,  le  poficflèut  de  bonne 
loi  renonçant  à  llifai^e  par  lui  dfeim  >  m'eft 
«bligé  de  payer  aucims  arrérages  de  la  rente  qui 
hii  m  demandée.  La  Coutume  de  Paris  eft  en  cela 
contraire  au  Droit  Commun  ,  &  paroit  en  cela 
même  exorbitaïuc.  La  railbn  qui  fonde  le  fu^t 
Droit  Commun ,  eft  que  le  poflêllêur  qui  deiaillë 
kbéàBÊfjt  ,  mptèt  avoir  pris  communicadoB  des  d- 
tm  du  demaixleur  ,  fait  préfumer  par  (<m  ol>fi& 
fance  qu'il  a  toujours  été  dans  la  bonne  foi  ,  & 

2u'il  n'a  eu  aucune  connoidânce  de  la  rente  dans 
I  tons  de  ion  acquifition  ,  au  lieu  que  s'il  s'étoît 
cngiagfi  lànetaircment  il  oontefter  un  droit  qu'il  a 
coonn  bien  Àabli , ,  on  |uge  qu'il  a  été  perpétuelle- 
ment de  mauvaid:  foi  ,  dès  le  )ov:r  de  fon  icqui- 
ficion.  Il  faut  aufti  conllderer  qu'il  n'cl^  nai  de 
ffau  nanud ,  que  de  laillêr  les  fruits  à  celui  qui 
cidnK*  we  terre  dans  la  peoGSe  ^u'il  en  eft  le  maî- 
tte  »  te  cekn  qui  aMttc  idi  ditSit  ibr  l'héritage , 
eft  cenf?  y  avoir  renonce  volontairement ,  talit  qu'il 
eft  demeuré  dans  le  lilcnce.  Enfin  ce  dernier  ne 
QmStt  pas  davantage  de  n'avoir  pas  perçû  des  fruits 
iqui  fin»  accordés  au  poflêHàu  de  bonne  foi,  pcMur 
K  loin  qu'il  a  pris  d'tottewnit  Hiétiay ,  que  d'en 
avoir  éie  privé  faute  de  culture. 

AfMi  l'aâe  de  deguerpillëment  ,  un  tait  créer 
un  Curateiur,  (  comme  pai  touché  ci-detrus  Icgc^ 
mnenCf)  aux  biens  déguerpis  pour  éae  for  loi 
Vendnt  >  dE  Iti  deniers  provcnans  de  la  vente  eni' 
ployés  au  payement  des  aéandert  ,  lèlon  leurs  p  ri' 
vil^ies  «  ou  ûioa  l'ordre  de  leurs  hypotlicqucs. 

DEL 

DELAISSEMENT.  c4  un  terme  géné- 
ral qui  contient  â  dnq  diftcrcntes  efpeees  ;  (avoir , 
I.  A  la  cefGon  des  biens,  i.  A  la  renonciation  , 
tant  à  la  {acceSioti  qu'à  la  Communauté.  ) .  Au 
défilUment  d'une  poOelfion  ,  loriqu'on  eft  pour* 
fùivi  par  une  adboa  réelle.  4.  A  l'abondonnetnent 
par  hypcftaé^W  H  -m  deguarfiflèmant*  Laa  dcat 


pretBieies  eqieees  regardent  les  aûions  perlonnellei  « 

les  trois  autres  l'aâion  réelle  &:  hypnthccjire.  On 
peut  ajouter  une  fixicme  fijiic  ilc  liclajilémcnt  en 
nit_&  tiumcic  .l',i.lmaiicfs  &  avariev ,  Si  ce  de« 
laillèmeiit  ,  vM  un  adc  par  lequel  L'alHiré  denoncd 
la  pcire  ilu  vailli-au  ,  ou  des  biens  &  maichan^ 
dilis  ad'urëes  k  l'allui  eur  (  9c  lut  delaiile  &  ab.in' 
donne  les  eficcs,  fur  Icfquels  l'a(Tutani.c  a  été  Faite 
avec  (ôtnmation  de  payer  la  fomine  all'uiéc. 

DELEGATION,  fe  prend  en  deux  ioa»- 
hieres  &  (ïgniAcations  fon  diverlês  ,  hi  ptcmieie  » 
eft  lorlqu'étam  débueur  k  qudqu'Hii ,  nommé  Pierre, 
^  délègue  tC  lâUHtuS  &  mon  créancier  mon  pro- 
pre débiteur  ,  pour  payer  en  ma  place  le  fufdit 
Pierre.  L'autre  ,  eft  loifqu'ayant  été  délégué  par 
mon  Prince  pout  fiûre  quelque  af&ire  ,  Je  d^cwM 
ou  Tubdélegne  nAe  antre  perlbmie  poor  m'enlcr-i 
vît  dans  la  mtme  affiùre ,  ï  laquelle  )e  luis  di' 
rcûement  prépofé  :  Voici  les  deux  efforces. 

DsLEOATioN,  comme  efpecc  de  celfion  4 
eft  de  cette  délégation,  par  laquelle  on  fubftitue 
un  autte  défaivur  en  £1  ^ace  »  oorarae  fi  vous 
devant  une  fixnme ,  |e  fais  conlêntir  mon  dâHtenr 

à  vcms  la  paver  ;  p,ir  cette  définition  ,  il  eft  ail? 
de  Faire  une  diticicnce  entre  le  hmple  traniport 
&  la  délégation ,  puifque  le  conliènieftaent  du  dé* 
btBur  de  celui  qui  délégua  «  Aani  nécef&ite» 
pomr  la  perftâkm  de  l'aâe  que  trois  per-i 
Ibnnes  interviennent.  Mais  dans  une  (impie  cdlîon 
te  triiilport  ,  il  fulHt  que  le  celliormaiie  &:  le  cé- 
dant foient  prefcus  ;  aulFi  les  effets  en  font  bien 
dift'ercns  «  car  k  iranfport  n'éteint  pas  l'ancieno4 
oUigatîoil  i  an  contraire  le  codant  demeure  toft' 
lours  garant  envers  le  celTîonnairp  ,  au  lit  11  que 
la  délégation  eft  un  moyen  d'anéantir  raj;c;i.iiiic 
dette  par  ce  changement  ,  ou  coiîimc  on  dit  en 
Droit»  ^  la  novaiion  à  laquelle  le  débiteur  dtf 
•afan  qoi  délègue  »  a  donné  lieu  en  rcconnoiflàni 
im  autre  créancier ,  i  rooins  qoe  celui  qui  accepté 
h  délégation ,  ne  fàflè  exprenemenï  fes  reiêrves 
pour  conlervcr  Ion  ancienne  hyftotliéijiic.  Ceft  la 
difpolîtion  du  Droit  Rotnain  ,  Se  le  (cruiiuciit  de 
tous  rtos  Auteurs  ,  coniimlé  par  Iti  Art-.  tt  ,  Mt* 
Ugàlù  Mùi  ,  (  dit  la  Loi  d.^ns  la  Code  de  ntvd- 
fwarlwf  dtUgMtitnitm' ,  )  pttefi  Ju  e  ;*r- 
fici  ,  nifî  ccrfcntitrit  &  jf  pnliitri  promitumt  4-- 
tiiéri.  La  (lélegation  d'uiK  dette  ne  peut  être  faifd 
en  Droit  i  faiu  le  conlratement  du  débiteur^ 

Loyfeau  en  fon  Tcailé  de  la  pmaâe  des  ttai* 
tes ,  chapi  ).  nombre  t<  édaitot  fe  mfcne  pria* 
cipe  ,  en  termes  plus  formels  ,  &  ;w«r  revenir  ^ 
dit  cet  Auteur  ,  à  m»ire  f*ù>t  «  il  tfi  mife  k  trten-i 
dr*  tfm'tm  tm  eUlegutian  àt  dut*  ,  «'^  r«Mr  le  cor.-' 
»Stt  fM'M  U  fim^  e^Mmkm  ,  «m  étéuium  ^m'U 
f  m  mitmêm  utfr^  £  t*  fttmtrt  M-g^Hm  , 
qni  ifi  trtunfmft  en  U  féconde  du  arypntonerit  des 
tftii  fUrtit/  i  À  pevtir  du  cédant  ,  du  cjjUnnMtri 
&  i»  déhittmr  ,  jfui  ttMr  trrii  dttvtnt  tiécfjfiirtmeni 
4Ê&jttr  à  U  déUgMiiÊ  ,  futoént  l'efyrit  de  U  /m  , 
St  mwthnSSttu  t  dsmt  U  Ctdt  j  il  êfi  jtmt  duue  «jné 
ttm  U  p0ril  de  la  dttti  ittfA*  fur  h  teffieanélre  , 
mimi  psmr  U  ttmt  précèdent  ,  ts  tejfliH  ,  4ii-jnei 
tét  le  JurifrsnfuUt  Pdut  en  la  L»i  (  initr  Cdkfjx  ) 
dit  efm'tn  ne  peut  peu  fmtrt  fd  stndittan  mtiUemri 
'pwmr  t'M^mtttf  ,  far  ét  rUMlft  fii$  triémkr  /«' 
ftm  àAittmr  fdt  dtlegafta, 

L'ufâge  de  ces  dél^ad<ftis  eft  fdrt  frétfàM  êmH 
les  contrats  de  vente  ,  le  vendeur  liciegue  Tes  crt.in- 
ciers  i  Si  l'acquéreur  ie  trouve  par  ce  moyen  chargé 
de  les  payer  ,  mais  comme  il  potirroil  arriver  qutf 
les  créanciers  dâ^nés  ne  lêrolem  pas  les  pbs  .^.tm 
«nos ,  1^  flijiulaiîiiii  «diaaiM  «ft ,  qu'ils  ac  ^on< 
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payà  qu'apT^  le  dccrct  voloocatie  «  qu'il  cil  per- 
mis à  l'acqucreur  de  ^rc  pour  puiger  ki  hypo- 
thèques. Le  créancier  délégué  peut  aalu  bien  accep- 
ter la  (Iclegarion  par  un  ach-  particulier  ,  (]iic  par 
le  concrac  où  elle  e(l  faite.  Quand  la  ilclcgacion 
eft  portée  par  le  contrat  de  vente ,  elle  Àjuîpole 
è  une  oppolîdon ,  de  Icwte  qne  le  cnéandec  qjiii  • 
«ccepté  la  délégation  avant  le  decKt  folonnire , 
cft  conlcTvc  dans  l'es  droits  ,  de  aftne  que  s'il 
^toit  oppoiS  &  jugé  pat  Arrêt  du  premier  Août 

DiiBOATioK*  cooune commiflùm \  vcid 
me  autre  ItgnîficaiHm  tt  un  iécond  afàge  du  mot 

dclc-i^uiion  ,  {]ui  n'eft  pu  moins  dans  le  ftyle  de 
Droit  civil  6c  canonique  ,  que  la  précédente  cf- 
Mce  de  dâ^KK».  C'ell  une  efpéce  de  charge  ou 
de  commiflîon  ,  qui  c(l  donnée  en  pbce  de  oelui 
qui  délègue ,  Ht.  ff.  d*  effici*  tjm$  tià  mmimm  *jf 
jurifditlio,  L.  I.  par  LMnipIc  lin  Irtcîidaiir  de  Pro- 
vince qui  reçoit  dirciitcmciu  li  coniniiiLon  du  Roi , 
a  le  pouvoir  de  déléguer.  Le  Papt  délègue  aulll  en 
donnant  pouvoir  à  des  EccléTuihqucs ,  qui  ont  les 
qualité  rcquifes  par  le  Concordat ,  de  juger  en 
France  l'appel  ir.tcrjmé  à  Rome  ,  de  la  fcnrcnce 
d'un  Ofticial  ou  d'un  Prélat  ,  qui  ne  relève  cjuc 
du  S.  Siège  *&  ce  Juge  délcgué  riu  l'  ipc  ,  doit 
{ne  dans  le  didrid  de  ce  Parlement ,  - ou  le  trou- 
Wit  les  deux  contclUns  ,  l'appcllant  &  l'intimé} 
car  fi  c'étoit  dans  l'étendue  &  difbiâ  d'un  Parlfr- 
tncnt ,  le  jugement  du  Juge  délégué  du  Pape  ,  (c- 
roit  abulïr.  Vtleçuri  dtket  Judex  iriràrnetji  P.irU- 
mtnti  ,  I»  JIM  fit  utriujqHt  Ling^t'-rit  licmici/iiim  , 
finàm  in  Mlttrius  pÂrUmenii  ,  tM>neifi  prtpiHtjuii 
fiÊ&ai  P*pM  iidtrit  M  difirtUlitue,  tirrittrià  0ff$U 
Unir  tAmqiiâm  «b  éiku/u ,  &  fie  jmàiemiim  ,  h  xf. 
Mui  1614.  Marrac.  L.  \,  ff.  fi  tjuit  Cdutitni- 
buj.  Ajoutez  à  ce  car  dcflus  les  remarques  fuivan- 
tett  <{îié  li'b  teivii-^  ou  commilTions  du  Pape  pour 
flommctne  des  Juges  »  doivent  £cre  adrcffis  feule- 
ment ï  des  perlônnes  Ecdéfiaftiques ,  conftiniées  en 
dignité  dans  la  Ihovince  où  rclidcnt  les  parties. 
Les  Juges  dans  ces  commiiTions  extraordinaires  à 
cm  données,  pour  juger  ou  inlhuirc  quelque  pro- 
cès ,  ne  peavct»  pas  aller  au  dc-là  de  ce  qui  cft 
porté  par  leur  dâegation ,  ce  «jd  eft  vrai ,  &  i 
l'ét;ard  des  délct^ué',  du  Pape  ,  &  à  l'égard  des  Ju- 
ges ou  commiti.iucs  ci\  ds  ou  criminels  ,  délégués 
pAr  le  Roi  ou  autre  Maj;illrat  ayant  droit  ,  com- 
me ibtit  ks  Intendans.  Les  cocnimllions  cxtraocdt- 
nahes  des  Qum^ites  de  Juftice ,  dlntendans  ,  de 
grands  Jours  ,  Ibnt  compofes  de  Juges  délégués 
par  le  Roi.  Un  Juge  délégué  ne  peut  fubdelegucr 
i\  la  comm:lTlon  ne  lui  en  donne  cxprdlémciit  le 
pouvoir  ;  mais  les  0)urs  Souveraines  délèguent  <ou- 
vent  des  Juges  inférieurs ,  j>our  faire  des  Jugemens 
&  des  inftiuâions  de  qudquet  a£uics.  Les  Evé- 
ques  en  France  ,  leurs  Grand»  Vkaiies ,  ou  ccun- 
mc  on  dit  ,  les  Ordinaires  peai]BIK  agjir  en  qua- 
lités des  délègues  du  Pape. 

DELESTER.  Tout  ce  qui  regarde  te  lefla- 

Cfle  ddeAage  »  eft  traité  dans  l'Ordonnanoe  de 
Mnînede  iCSi.  dansk  4.  titre  du  4.  Livre  » 
ce  titre  4.  a  huit  Articles  ,  dans  lesquels  cft  con- 
tenu tout  ce  qui  regarde  la  Police,  qu'un  doit  ob- 
lêrver  \  cet  égard  dans  les  pons  ;  comme  lônt  \£ 
déclaration  du>  left  dont  eft  cluu^  un  vaiflèan, 
le  icuis  de  loi  «myée ,  le  Heu  oi  doit  iê  £drele 
dcicftage  ,  ce  qui  eft  forti  du  navire  dclcfté  ,  les  mar- 
ques que  doivent  porter  ces  navires  .  les  pcrlbn- 
nes  qui  doivent  être  employées  au  dcleftagc ,  en- 
fin le  temt  où  fon  pctn  j  travailler.  Dans  le  mè- 
ne ÔB*  >  SI  cft  fi^  étiu&f  à  iras  Caftoduet, 


maîtres  de  vailTeau  ,  &c.  de  &ire  le  delcftage  pen- 
dant la  nuit  ,  à  peine  de  joo.  livres  d'amende 
pour  la  première  fois  ,  &  de  confifcation  de  leurs 
batimens  ,  en  cas  t!e  récidive  ;  ce  qui  cû  aulli  la 
peine  ordonnée  contre  ceuï  qui  jettent  leur  kfls 
dans  les  ports  ,  canaux  ,  baflins  À:  rades. 

D£LiBATiON,  tome  de  Palais ,  fignifJe 
diminudon  ;  ce  mot  eft  tout  latin  Mitdrt  ,  par- 
ticiper ,  prendic  d'une  ccrtiinc  niaflc  ,  ou  tout ,  oii 
quelque  partie.  Cdt  anili  que  s'entend  ce  mot, 
L.  ii6,ff,  it  LigMi*.  Par  exemple  on  dit  »  que 
les  deniers  ftipulés  propres  ,  aliénés  ;  le  rcmtMoi 
des  propres  &  le  préciput ,  Ce  prennent  par  delî- 
bation  ou  diftraélion  fur  la  maHé  des  biens  de  l> 
Communauté ,  avant  qu'elle  Toit  partagée. 

DELIBER/ITION.  terme  de  PaUUdans 
ces  façons  de  parler  de  pratique.  Les  Attéis  da 
Confcii  portent  ces  mots  :  ft^Mr*  mift  *»>  éUihf 
raitan  ,  !kc.  Quand  Ici  Iw-i-',  lubaSierncs  appellent 
les  Avoeats  pour  juger  a\tc  eux  ,  ds  di  eut  dans 
leur  lentcncc  ces  mots  :  «»«/  p4r  dclileratian  du 
CoHfiil ,  Sec.  Le  mot  de  déliberatioa  >  lignilîc  aulG 
l'armé  «  la  réfôlmïon  que  prend  une  tumpognie» 
qui  examine  ou  q'ii  jin  e  une  affaire  ,  voilà  ,  dit» 
on  ,  le  refultac  ou  ia  ueuberauon  uc  la  Compagnie. 
La  déiibcration  de  la  Sorbonne  tut ,  &c.  dans  tous 
ces  fcns  Si  autres  du  Palais ,  déliberanon  a  cette 
lignification  générale  te  oomnune  à  tous  les  cas 
particuliers  ,  que  c'cft  une  confultation  &  cxatncii 
de  quelque  aBaire,  de  quelque  queft:on  ,  de  c|ueU 
que  prnpolition  ,  fur  tout  dans  uiic  aliembléc  , 
pour  voir  ,  ou  les  inconvcnicns  ,  OU  avantages  de 
cette  choie  mile  en  délibération,  la JolBce «a in* 
juftice  de  selie  on  telle  pràculîon  &  controverfc , 
ou  la  venté  ou  fâuflèlé  de  cene  propofition  ,  &c. 

DÉLIBÉRÉ,  rubftaiitivemeni  pris  ,  terme 
de  Palais.  Comme  il  paruit  dans  cette  cxprcilion  , 
ce  Confeiller  a  rapporté  ce  matin  an  procès  ftuoia 
délibérés.  C'eft.  une  eTpece  d'upoinninenc  ft 
tend  i  l'Aodiance ,  quand  la  Cour  veut  voir  les 
pièces  pour  s'éclaircir  davantage  de  la  vérité.  Après 
avoir  entendu  les  Avocats  ,  elle  ordonne  qu'il  en 
fera  délibcté  lot  le  regiftrc  ,  c'cft-à-dirc ,  qu'il  en 
iêra  plus  tnânmentdâibcré  dans  la  CliambK  ,  que 
les  patries  mettront  leurs  pièces  entre  les  mains  d'im 
rapporteur  ,  {tour  iîtrc  jui;écs  laifc  aucune  autre  infl 
truétion.  Les  Avocats  liu  Parlement  de  Pans  ,  de 
Rouen  ,  &c.  mettent  aulfi  au  bas  de  toutes  l,cuis 
confultations  c«/  mtlt  :  dtiibtri  À  Pérù  ,  à  Rvutn  ; 
de  là  il  réfulte  que  le  déBberé  eft  on  Jugement, 
par  lequel  on  prononce  qu'avant  faire  onït  *  il 
fera  procédé  à  plus  pleine  connoifTance  ,  cela  fè  pra- 
tique dans  les  affaires  ,  0.1  ap  i-s  avoir  entendu 
les  parties  ,  les  Juges  trouvent  que  les  qucftions 
méritent  d'être  éctaircies  fur  les  pièces  mêmes.  On 
opine  aux  délibérés  ,  comme  à  l'Audiance  >  ce  fimc 
les  plus  jeunes  qui  commencent  i  (winer  *  au  lien 
qu'aux  artàircs  «ppoimécs,  tc  par Mcit ib  opinent 
les  derniers. 

DELIBERER, terme  de  Droit.  Ceft  mettre 
en  délibcraiiaD  ,  conliilier  ,  réfléchir  ,  examiner  une 
•ffiure  ,  one  propofition ,  pour  décider  ,  juger  Ac 
potterime  fentcnce.  Dans  le  ft)le  du  Palais,  on 
appelle  délais  pour  délibérer  le  tcms  accordé  pat 
l'Ordonnance  de  xCGy.  ï  la  veuve  &  aux  héritiers  > 
poor  délibérer  &  télbudre  »  s'ils  le  porffcront  hé- 
ritiers dtt  défunt  on  non  ;  le  tcms  oe  délibérer , 
cft  de  quarante  joui  s  après  la  confc<flicn  de  l'in- 
ventaire ,  c'ell  un  droit  accordé  à  l'héritiL-r  ^  r.on 
feulement  par  les  Coutumes,  maisaulTi  par  les  Or- 
donnances. La  plupart  des  Coutumes  donnent  trois 
nais  )  IMniiec  «bile  4  fiwe^  »  pow  fitireia- 
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venaûn  •  &  tfiis  ^inventaire  >  quarante  jours  pour 
&  àétennim  à  accepter  h  fuccct^on ,  ou  i  y  te* 
nonccr.  AinH  il  c(i  établi  par  la  Coutume  de  Sois , 
Art.  90.  celle  d'Auxerre  ,  Art.  14/.  celle  de  Troyes, 
Art,  107.  celle  d'OrIcans  &  autres  ,  nous  ivous  con- 
tenteiODi  de  citer  ici  les  paroles  de  celle  d'Orleaiu. 
Le  patent  habik  i  fucccdcr ,  qui  ne  Ce  Caoitiwr 
miCci  è$  biens  Se  fucccifion  du  décédé  ,  a  qua- 
rante jours  pour  délibérer  &  déclarer  ,  s'il  Ce  veut 
déclarer  héritier  llmple  ,  ou  fous  bénéfice  d'inven- 
taire ,  ou  répudier  la  fuccellion  ,  à  commencer  du 
jour  de  l'ajoacnenoR  fus  k  ik  pccfenne  »  te  en 
défaut  dudit  ajournement  du  jour  que  le  tem*  pour 
délibérer,  lui  aura  été  ordonné  par  le  Juge»  & 
fcrvira  ,  l'intcrpcllution  faite  par  l'Un  ie$  Créan- 
ciers ,  ou  autres  pour  cous  y  ayant  intertt.  Enfin 
l'Ordonnance  de  1667.  tic,  7.  Art.  1.  veut  & 
définit  aois  tutàt  «pria  l'oavcntm  de  la  ùieeA 
£on ,  pour  <tre  libre  I  l'héritier  de  ftire  Kiiven* 
taire  ,  Se  quarante  jours  après  la  con&âion  dndit 
inventaire  »  poui  pouvoir  délibérer. 

U  y  a  deux  maximes  dans  le  Droit  François, 
qni  1«K  k(  den  léndenene  •  dcl'Ordanaaaoe  de 
t66f.  8e  des  OAtuam  (iSke».  La  piCMiere  eft 

ccllc-ci  ,  le  mari  ,  dii  tn  ,  fti/ît  le  vif  ,  fi»  p!iti 
fr«(h*  hérititr  hM*  s  Imjmteédtr,  La  leconde  aulli 

endémie  Se  auŒ  Jatte»  «ft  céleri,  iftji hiritier 
qm  nt  «Mt.  La  première  fiât  comprendre  qa'^n 
pere  podéflêur  &  propriétaire  de  lôn  propre  bien, 

appelle  incedamijient  &  fans  délai ,  fou  plus  proilic  i 
occuper  pour  lui  cet  héritage ,  ccant  une  choie  contre 
la  nature  des  biens  civils  ,  de  refter  un  moment  pri- 
vé* de  mefaie.  Il  lêmble  que  l'on  veut  dire  par  là, 
que  Oiea  nTayanc  tùx  ncon  bkn  m  natora ,  ni 
civil  en  vain  ,  c'eft-à-Jirc  ,  pour  refter  inutile  , 
le  bien  du  Pere  défunt  failit  le  hls  qui  lui  vit  ,  pour 
ut  pas  relier  un  moment  abandonné.  La  propolî- 
lion  &  maxime  inverfe  auioit  le  même  icns ,  lî  on 
h  ptOBOnçoit  en  ces  termes.  L*  vif  ftifit  U  m»rt , 
parce  que  l'héritier  fuccéde  &  adhère  au  défunt , 
A  (on  droit ,  &  i  lès  biens  inceflànuncnt  :  i  quoi 
le  mot  hérititr  s'accordcroit  fort  bien  ,  qui  vient 
-de  hârtrt  ou  Mdhtnrt ,  (c  tenir  atuché  &  coounc 
calé  en  défont  (ans  aucune  Hilwiwimiirion  ,  ce 
que  le  root  f^àfr ,  exprime  bien  propcement  ,  fi  ' 
bien  que  le  fils  &  le  Pere  déAinc ,  font  une  mê- 
me &  fcuIc  pcrfonnc  juridique  Amorale.  La  fé- 
conde maxime  ,  n'tft  htrititr  <jut  ne  vint  ,  efi  ftndit 
fier  cettt  âutrt ,  nuUt  Atiuttion  ftns  *ectftMini, 
Ih  Hm  fait      i'itrttdà  fnftrùm  inùm 

Ces  deux  règles  d'une  égale  vérité  ,  &  qtii  le 
contempercnt ,  l'une  &  l'autre  produilênt  ceoc  di£> 
r«*<''«<"  lùre  &  inconteftable  ,  qu'encore  que  par 
k  pfcmiete  i^le  le  mon  {t^t  t*  vif  i  cependant 
par  lafioimde,n'eftAMn'«rfMiw«fMr,  cdui  qui 
ne  fait  point  aûc  d'hcriricr  ,  n*e(V  tenu  d'aucunes 
dettes ,  en  Ibrtc  que  Ion  fiience  n'étant  point  in- 
terrompu ,  fa  qualité  telle  toûjottrs  à  Ck  libené, 
te  tefte  mcenauie  à  l'^erd  des  anue*  ,  ouciéitt» 
cîets  f  on  auttcmeM  tuKudZi  j  dent  tous  les  tneis 
il  lui  eft  permis  ou  d'accepter ,  ou  de  renoncer.  Mais 
s'il  importe  à  d'autres  ue  foriir  de  leur  incertitu- 
de fiir  l'ufaee  que  pourra  faire  cet  héritier  hbre  > 
quoique  habile  par  ibi  à  fucoéder ,  |e£iia  ctéan* 
cters  ont  droit  de  le  fiaccer  à  snex^iqwr  ,  te  à 
l'obliger  de  fc  déterminer.  U  ne  reftc  plus  libre, 
car  une  plus  longue  fulpcnlîon  fcroit  dommagea- 
ble à  des  légitimes  &  bien  fondés  intercflés.  Il  eft 
donc  obligé  dans  les  quasaoïe  jouis  qui  lui  fout 
>acooidéitdedâibacr.te  fedéteziiuncx,  teoesqoa» 
•  lante  jours  (è  comptent  ,  cad^peif  bdenaBde* 


D  E  t 

ou  depuis  |e  Jour  de  quelque  ji^ement  qve  c* 
dit. 

Obfcrvcz  que  quoique  l'héritier  après  les  trois 
mois  du  decés  ,  n'ait  que  quarante  jours  pour 
délibérer  depuis  la  fummition  ,  û  pourtant  il  n 
commencé  l'inventaire  ,  avant  que  les  trois  mois 
ioienc  expirés  *  il  •  KMt  le  tme  du  tems  pour 
le  finir ,  &  encore  quarante  jours  après.  Ce  qui 
a  lieu  aufll  à  l'égard  de  la  veuve  qui  efl  aflignée 
coiîunc  commune.  Voyez.  Olnefics  d'inventaite , 
IxvENTAiiu  ,  Renonciation  >  dans  ce  Supplemeoti 

DELINQ.U  ANT,  terme  de  Febtl.  C«ft 
cebii  qui  ■  cennis  quelque  faute ,  aînfi  00  die  * 
il  ell  du  deveir  du  MaciArat  d'tee  fcvére  \  pu- 
nir le  délinquant  ;  i  confulter  l'ccymologic  du  mot 
délinquant ,  lignifie  direâement  non  celui  qui  com- 
met tme  faute  ou  crime  ,  mais  cdui  qû  oonec  on 
/devoir*  Le  mot  âtUnt^utnt  latin  ,  venant  de  itUn- 
fRWV  on  rttin^Mert ,  lailtèr  ,  obmettre  ;  ainGféeimis 
<n^l4gitiim  ,  Icroit  une  action  criminelle  contre  une 
Lot  prohibitive  ,  &  delitlum  ,  (croit  une  obmiflîoa 
criminelle  contre  la  Loi  qui  commandoit  ce  qui  n 
.étéobmis.  Cependanc  ùioaVvà^,  dâis  eft  nos 
dans  les  deux  (èns  ^■fcmenc  ,  te  dans  le  fa» 
même  de  fAcinui  ,  fielui  ,  flagitium  ,  &  le  moc 
de  dcliquant  dans  l'ufage  ,  ei\  lynonimc  avec  cti* 
minci.  Nan  que  le  mot  délinquant ,  vient  de  de* 
linquer  «  qui  eft  aufli  en  ulagc.  Ainfl  on  dit ,  nM 
Precuteur  qui  •  delinqué,  qui  a  prévariqué  en 
charge ,  doit  être  interdit  Uns  retniïïîon. 

DELIT,  ccrtr.c  de  Palau  ôc  de  matière  cti> 
miivelle  ,  nous  rapporterons  ici  deux  defiutiOttS  dn 
ce  mot ,  l'une  eft  de  Feftus  dtUQtm  gmréU  «ww 
kmm  tft  fié  fMii  frttermfum  figittfieeum  t  ttatf 
de  St  Auguftin  qui  le  définit  ainfl  ,  deli^um  efl  it- 
clirténit  À  icrta  quod  préUermittunr.  Le  délit ,  félon 
Feftus ,  libro  4.  l'ciI  un  mot  général  qui  fignific 
toute  ohmiition  coupable  ,  tc  wioa  St  Auguftin  , 
ifeà  tout  éloignemeiK  te  aimfiNi  du  bien  ;  joig- 
nex  à  cette  dânition,  ce  que  nous  vmoi..  de  li- 
re  dans  les  articles  précédcns  touchai  u  I  c-c^moia- 
gic  de  délinquant  i  mais  cette  idée  eft  troji  gcué- 
rale ,  &  il  nous  faut  joindre  aux  Jurifconfultcs  « 
pour  en  avoir  des  idées  plus  diftinâcs  &  plus  ca 
particulier»  Ces  Jnrifamwltirt  font  grande  difiè- 
rence  entre  le  ddît  te  le  crime  ;  par  le  crime 
ils  entendent  les  fautes  qui  méritent  tic  peines  ca- 
pitales &  qui  intcreftcnt  le  public  ,  Comme  le  meur> 
tte,  la  fauifcté  ,  l'adultère  ;  tc  per]edclic»«ellet 
qui  que  les 

mniettliers  qui  avoient  reçu  lURnfb  ,  comme  le 
larcin  ,  l'iniurc  ,  NoxAt  dcciptre  dibemus  privMtAM 
hec  eji  em  ijuttumque  ctmmittttntHr  tx  dtliUu  ,  riM 
ftAliât  eriminih$u  ,  dit  Ulpien /.  17.$.  16.^  dt 
^dd.  EdiS.  Cette  dUtinâion  n'eft  oaa  tout  &  fàic 
reçue  dans  notie  nAge ,  mais  la  glole  fur  la  Loi  te 

criminibttJ  au  Code  ,  y  eft  plus  convenable.  I]  y  eft 
dit  que  le  délit  eft  un  genre  donc  les  efpeccs  lonc 
le  crine  te  le  délit  fîmple  ,  que  le  crime  eft  une 
finue  commilië  i  de&in  de  fiîite  du  mal,  tc  qun 
Ib  ddit  &  eommec  fans  qirïl  air  précédé  disne  pai* 
teille  intention  &:  malice  ;  par  exemple  ,  un  hom* 
me  dans  le  dcifcin  de  fe  vanger  en  tue  un  autre , 
Voilà  le  crime  j  au  contraire  fi  pour  ma  propre 
défenliè  je  tue  celui  qui  me  vent  oier  la  vie  ,  ou  . 
n'eft  pas  un  crintr,  on  fiibple  ddît.  Lés  mê- 
mes Jurifconfultcs  apportent  d'autres  difHndlions 
dcî  ciimcs  ou  dclits.  Les  uns  offoilcnt  iï  Majcfté 
Di\  me  tans  blellcr  le  prochain  ,  comme  la  Siino> 
nie  ,  l'héréfie  ,  l'Apoftalîe  ,  le  Blalpheme  ,  le  Sacri* 
lege  {  diurnes  oâenfent  Dieu  &  le  prochain ,  coin* 
mttbiuùàdt  ,]ttàtia»9  kfims^tce.  cnlccoai 
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■KciRll  (Icthv  ^.<;rinics:-cap>uux.qcii  ibuc 

puiiis  par  la  mon  naturelle  ou  civile  des  deiia- 
,  •T'îlPailMiP^  M#nMtO(  éif  fBmàiuiaàm 

MeHtfpivikçiet ,  <le<'«ltlits  communs.  ^Lcs  dc- 
*-li<f  pnvUcgtCz  oà  é\»rtbrdiftajfCS'  ,  foilC' compris 
^(îs  dcîca»^  dont  la-'conhtoilTâncc  appaniant^à  cer- 

^^tA  f^'^MB^  oCMHIinavM-  atdfiMjnrCiat 

<tôo^1(^  aub-eS^  ciinie^.  R«tti)trq«itt''«{ae:  dMa^Mos 
HnïaSiïi  6i'Fiîrn<^cv  il  »foih«  de  crinff  >où  «le 
"^nblirw  foK  ctnfifofféïift  &  iiitcrcOc  ^  &  dont 

-MdW^lcf  gehs^<9fifS'  ;  «inllHéMs  h'Mt» 

^^ideUBSi'  i^^  i  'cK  -volé'  foiif&e:  uiv^doMuaage^ 
"Wb  KrMific  jr'dlkiMfi  ofT'enic  ,  parce  'queila^rial- 
^Bé^plibUdiie  'y-TR?*'yï6l«-.  Un  homme  blditi  nWP. 
-ftUeMAt  ffii^t6nefnl'$  céjMtiMliCf'seiv.rodlKvi^ 
"^ïiHSf  Ir'^bUe  oà-'là  puiiaHHcepaUM)tte  aD(i«^ 
^cR-'Blcn9^|{lj^  ^tl^^Afate-tf^la  pttifranek  4* 
■^riw'ifc  db  la  jUlSte  vBfidaiiHvé'i  il  fttabfe  qvtt  m- 
•'le"JiirirpriWttVtt  'Pranç6iïè'  eft'-  plUi  rail'awtl «c 
^(d^'doe  ?àxidètaie  SjMimuiv4ai  pMMMdil» 

'■^itt'îtc^JufiroriMèiicé-  'Franç-iifc ,  c*f"*tttc  fouifaift 
"Trar  exémpc,  d'un  hommr  <iui  »  été'WW  conttt 
"K  Vôlrtir',  n'cft'pd*  ttirt  uuëaecufetion^u'mie  dë- 
■%ificUkiâh  i'fr'n'cft  foirit  {^«JpreteiertfLaccWttte* 

-%)'¥fiiU^3'  it'cft  que  -dbiAtteur.»  omeywftfA 

"des  CiJlit'i  Sbuvttaîtjf s WoiV  t«f  Jcjuâlitë -dés -cri- 
Thcî"  Où' Bft^n  abt  Pi-Dcai^iri-.  ail  Koi  *u  d*sf-SéB. 
encurs^  Ce  ftttft  'ettsc  qui-fôht  Ici' vrkis  UccufjftéUrj:, 
•fe'^arrics'cîvife  «jVû'îftignftrte^Viue  t»urtaifbnM*i 
"iîôminages''K  intérêts  ^irt»  peiiWnf-^iWKeiidi*,  Afc 
îoiit  quê  tes  dcnôhdâttuW  *  «JmpUfi^kaHi. 
■■'■■A  l'cgard  du  lieu  Cfà  fe  li.'rr  Une  !.i  j^uiiitiori 
'dtl  'iyS'  oa  cAmt  ,  l'Ordonnance  de  tiilàr^cj^I  X. 
<bi'inoU-i&  'JknVtt  t'/ôj'.  pbrtë  qui  les  tthnéiSc 
Ma  'doiwné'Me^ih  oi^  'iM'tiytf  éif^ramit'. 
<H»Soréquc'T<*"'Ci*pâtfe'«ï''foA''i^  àtihîurt. 
Sur  cela  on  ptopoft  une' tj^ieftton  de  ltè..JTtalIde 
imp6^incc  ,^on'aemihdt-lî  inr  étranger  qu:  a  cotn- 
^hm'nn  mmtiA  'ùui?»        pcùc  ttt  eue  pnir'. 
fuivi  crî  FràiK* 'bu  éne  rêipfejï*  ,-^-poiirétiic-'cbM.  ' 
par  le  juge  'ie  fon'doôiidle*,  eM-'fi  l^âlfc 
^^liîî'éfE  venu  chctclier  «inTrahce  luf  doit  procii- 
x%r'1lmpui»i;c  de  "fôti  cririic;  "H -fcmbte  qu'aucun 
parpculîçi'pôur  fi  K'abilci';qa'il  Ibit  ^  nc  péuc'repoïi- 

cette  dài/iorî  ijc^icnd  I^Rtlftnfetlf  (UHk  ^%iffl0Vn^ 
feluc  &;  libre  \lcs  '  ^jûVfcraîni  dans  leur  Païs  ,  qdi 
'jRMH,  1^"  maîtres  dc  laijue  te  'qtfiU  tfouMrnt  leùr 


Tort  approcivânt^de  1'éo^lilé,ii«flkclfc'«:  U'd'ttrjik 
ilcs  Nation  ,  &  gu'if  y  a  tth  gVatnf  difiecâetaenir. 
Cette'  pririquc  cft  fori  aîvcrfe  là'  SB2re>îs 
cas  que  je  rfi^^rtèrai  liçià  '  â'uœ^niflBre  ^ëHia 
dot^maciquc'  pôîir'iié  pis  rènëi:^%etfe*leôu(ë*filî. 
guAutc  .  trais  riilloraiaemetit.  Ke  premitr  cas  hîî- 
mtioucmcnt  bropofc  &:  raiforin.ibtemcut  Ja  idc,  ièft 
e^S^L  Vn^lità^'f&^loli  apiès  àvuir  Um^- 

effets.  ,  il  c^i  i^airi  qù^niortf- qu'il  àir'CoiwWs 
.  ipcriip^  ,..  ^j[icWl]è;pa^"dis'qd'il  trt  sH-K^  fur 
ta  /fiaonncttv.de  «  'Rwaùme  .d'être  in  fin'ce  ; 
'     .mfc  que  É^ci^t  lêi  Crfehaàs 


■ce 


rptcTume  qu'il  ne  cherciic  cet  uyiç-  t£c  fureté  que 
-ppBiiiHinqirilifer.fep  dpM-^Rprabclce.«iNuai^|e 
Jyné  BiiaB.-.>Iià  OAuidaoïil'Auniie  pa^t  '>  doivnic 
itan- '^reodoerl  eu-aéiatt-it  .n'avoir  pas  .eu  ù 

pnulenoc  A:  le  difccnietnent  de. le  conri  i  li  fl  rti 
onaitummc  igJK>Tant^'Ott  mauvius  u.*voaoiui\.  La  lo- 
conde  hilloirc  d'un  rcfugié  ltalieq>  j(ft  d'wi 
«tç.  fort  <lilfi»ent^utEi«  G0mMm4':(Ki  4iiâ^OB- 

].i  prc>bicé>ii'cô'pQint  dfpcùe  en  (on  Pau  ,  il  {vmi 
lie;  ptcrrmics.  ài  condition  chee  pluiieurs  Ort^cyK^) 
&  U:i  cnicniie  que  des  le  leuckaaiU}  ks 

piuKscrou)  l«i>piiM.j.>«e{admiiiH^ipaiEfiilc  veiôàt 

OOBBCBae  ;ficwm  où  il  efl;,  il  jouira  en  Fraixe  dc 
lli^wetî'4|ifil4lhercl\oit  :,.aar  on  n'y  peut  cgnnoîccç 
ks  onmcs'  dsnns  les  étrangecs  ,  &i  on  nci  aUu(  pas 
-CuranuwicxiâriànftKnutiuncMe  :viA  â(,4f  nMRWi 
derpeffonfles  jgm»  iillîtiihknir'iiKWtBttraaMf'f  ^ 
haanétes  gens ,  qui  viennenii  «le  iKUMa.il'Europc  ca 
France,  mais  fr  ceuxjqu'il  a  i  trompet  le  fui.vcni  â( 
!:;  ueciareiiCi  «1  i-'v  a  [>t>iiir  de  douce  qu'aprèf  la 
donwiébcni')  oii  ne  le  condamne  à  1«  iclUtuugp  4<y 
tbofÎMliali  volées  i-Zaiii  uneifooc  ci^tade  ,  unit 
môindtt  quc>'  fi  Je  >wol  avoit  icté  coamis  en  ffttth 
d«'V3<i  «ene  peineeft  oadinaironent  coUe  det  Ca» 
lcrt<.  Un '  légitime  Jaj»st  d'uu  Saavoiawi  te>«ipi*e 
MiHre  4i>ficmaDic  iWccdc  liia  Puoce«iton^aeur 
up«ft^A6eouvm  ,:il  iâi£MBw«n  FsuuB^iijnais  o'cft 
ciV'Vain  qu'il  ifcbctdiefiiaeiduie'^naaiiOtf  pjùiqqe 
MU$  ceUK'^uixeik'vculei}!^  bi  Majeftéki^  S^uvt^ 
rain*  , -we  ^)HC  legiir-iia  dts  I-'raB<jote  que  CûcnnK 
des -irtoAAres  qui  doivcac  être  rcxXcnainca  <kt9ti» 
tbs  llMUJNaiia<u;':i    iul-ju.  .iL^y.-  ■  v::'^ 

oe  que  l'en  appelle  poimon  de  mâl«dbflNl«;  car 
daiii  es- -feitrUs  partksde  Ja>pierEeilHNecuinp(»f 
Céeée  iplafieurs'  rurfaGes::ae  peuvent  Jk-^Koir  dajts 
l'MiMt,Uau^liél«itt  damic  /ai»i««ii(ilrfes -iiiiN 
fiées  ^'ip^fÊttfVmetfimA'mtrt  ,1it  fiiriit;,  ce<)iH 

Iw  crrtjWciic  de  j'cfc.srter  l'une  de  l'autre,  c.e  lœ 
filriaccs  X)U  l«aiUcs  ne  tout  <pi*»  cunuuuct  fldccbr 
taiiaiffV'Wèi!t-#micoaiigQ8s  âtainfi  !Ûiparahtes^ 
^uoi  tia-''19Hièns  ntiiiàac:»*  finir,.»  n'iwiu.*pqiiir 
c<»np6f»z  'd«  lênUyblertib  8c  aufamscoiNîgwGi^ 

purie  qiic  te  marbre  comme  lei  nvétail  cft  foluie  iS: 
iànrinu^dans'  totttcs»i(c»partï€s»'  cofranodi  le  cia*- 
U^'  fcr 'tohnoir>par«ne>  fixwde  aoifpiaoaa  qui 
iiHit'Ioiélfei  WdaHnw  fmapir  jnm  iffioM  fit*. 
te  liaifôa  de  cooimmié.  r«)irc  fARkie  prtcédawk.^* 
D  E  L  I  T  F.  R'.  On  dit  déluet  ow  jxtTvc  o  i  ;  o- 
lêr  uné  pierre  m  délit  ,  lorique  l'on  ne  lu  poic  pai 
fer  Ton  lit  V  CVft-à-dirc  qu'elle  n'eft  p«s  mi^ -de 
otM- v'Mtonutte  kUfeyCMÏKians  :U  cairicreiricUe  cft 
«îfirl'Kr  (Mnr^MAd  -«lla«A  ^luée ,  :&-iic  pcnt 
portcrd'es  grtlnd^'  fardeaip:  ,  te  qu'elle.-pcui;(Hii«c 
qiiand  elle  eft'  pofér  tout  à  plat  ,  car  alors  «Me 
el!''loutcnuc  de  cmq  Wicz  ,  Ôc  cil.  ne  peut 
téi^^taàma^''^-  hr  p«rmu«ur  de  «e  qu'cUcitpuc- 
fS»%jft  Wpi****  J  idWfrifourqooaiïk^inartirpntft 
rkÀ lient  ,  ctfr  il  n'a  paincilelir,  Bc  ftifvatamlK 
en  roUt  fcnî  ,  les  participe  cette  "piciTeiiKifiiBMBt 
point  dé  !ij^eîenittiiun>ftl«-',  mais  ëtmccoiBpac- 
teilkC09diitta'«»'^  llêHli  ik  t  a  mIC  dcmo- 
td^^b^V^^fè  fliiib  étoffio^  mais  iV.ne 
s'en  trouve  pas  prtur  faire  <Mi 'Ramier  coiqpnM. 
On'  dit  «ulfi  qu'une  piWrc  fe  detice  quandi^e  i4iè 
ftnd  oUflSiMet'^  q«t»lle  î  tl  r-ille  ouAexfolid} 
l^^dettUéf  ,  £'dtqiiiMtl><l«  pierre  le  rcdiiicinonren 
—  ■        .r.  4iiâéi.>4n  le»  iiu  ou  féuiUé». 
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la  plupart  des  pierres  Ce  ferment  dahs  ks  Ctttianei 
4e  leUe  fort*  ,  t^vi%  fonblc  .que  ce„ibiu  comme 
des  fëuilies  d'an  bvre  mis  les  uns  (br  les  autres  ,  ôc 

c'cft  pourquoi  (i  les  pit  iici  ne  fonr  miics  rie  p!ac , 
^nlon^.quc  coûtes  leurs  icuilics  loicnc  touccs  cnlcm- 
ble  pofiâ  borifontaleinetit ,  elles  ne  peuvent  iiç  Gm-_ 
tenkt'Milî  ^èuUlçdonc  la  pienc  cftcompo- 
ttiïSmt  fofci  mutaïKinblc  pccpcndicuMrement  * 
ils  Ce  Çtfùtfoat.  l'un  4c  l'aaxn  pv-,  l*  ouaiiKlte 
pouis.  .       '  . 

:  DELIVRANCE,  terme  de  rootinoyci  c'cft 
locibue  les  Jugcs-Ganks  ,  après  avoir  bien  eu- 
vàoé  les  .«Ipeces  àtfoqanoje  fabriquée  par  les  mal- 
très  Si  ouvriers  de  la  mop.noyc  ,  km  pci.T.e-rtmt 
d'expoier  àa/is  le  public  ,  le»  clpcccs  d  ur ,  n'aigcnt 
&  «w  bill^n.  Il  y  a  des  peines  éublics  contre  ces 
gttdtt  phi$  ou  moins  gçiûdes.  Il  y  a  une  amande 
ufaiBsire  -ou  la  {ufpenlîon  fle  mBne  quelquefois 
fimcion  de  leur  omte  fuivanc  l'exigence  des  cas , 
quand  ils  paHcnt  en  (icLivrancc  des  cfpcccs  mal 
monnoyées  ,  &  qui  ne  fonc  pas  de  bonne  rotondi- 
té ,  aflfiete  &  impreflion  ,  mais  il  y  a  pour  certain 
privation  de  leur  état  &  punition  corporelle ,  quand 
ils  font  la  délivrance  des  efpeces ,  qui  ne  font  point 
du  poids  requis  ,  &;  de  la  loi  &  remède  odh'o^'ez 

par  l'Ol'donnanCt    p:ur  Iciquc'.lc';    ptiiics  (-vitfr  , 

Iddits  Juges-Gardes  avant  de  faire  cette  délivran- 
ce ,  doivent  pe(èr  les  «rpeces  pièce  à  pièce  au  tie> 
bndiet  pour  les  examiner,  reniier  &  dlàiller  mu- 
tes  cdlcs  qu'il  s  trouvent  trop  fortes  ,  ou  trop  hi- 
Ues  ,  ou  mal  nionnoy^  ,  pour  faire  refondre  les 
unes  &  tes  autres  ,  la  foûues  ou  trop  fortes  aux 
dépens  des  ounicit  .  fc  kf  mal  aumooféetuax 
défcoa  des  monoojrcni 

-  DitiviiAMca  ,  lennede  Palais;  dnfî'on 

dit  délivrance  de  legs.  Tout  légataire  cA  tenu  de 
demander  en  Juftice  la  délivrance  du  legs  à  l'hé- 
éàac  t  on  bit  affinact  «a  kjgataire  au'il  ne  prête 
ion  Domà  peifiHine»  autreneat  ks  ndciconunis  » 
les  avinta|(es  indJreâs  >  &  les  donations  à  perlon« 
nés  prohibées  aneandroicnr  tous  les  jours  le  droit 
des  héritages  légitimes.  Délivrance  ell  l'aûion  de 
délivrer  ,  qui  lénifie  en  terme  de  Palais  »  remettre 
«atte  ks  mainsun  Aâe*  des  M(i(a«  de  fanait. 
Aitdî  on  dit  qoll  fintdeÊner  aanaeeniRirTefl 
tamenrairc  tous  les  mfubles  d'une  fuccelTîon.  Dé- 
livrer ,  fignifie  encore  adjuger  en  Juftice ,  par  cxon- 
«le  ,  un  fëigent  qui  crie  des  meubles  à  un  encan  , 
.ok  à  l'cochetiflèur  àvoos  dfibW  pour,  dite  adjo» 
cé  I  Hténocf  cne  fituvent  attendes  ne  idim^pac 

Cncorr. 

DELIVREUR  ,  terme  d  (Econome.  C'cft 
un  Officier  dans  la  Mailôn  du  Roi  ,  dans  les  cinq 
Offices  du  commun  chez  le  Roi ,  il  y  a  un  gar- 
çon qu'on  appelle  dcKviear.  Il  y  a  un  delimnr 
dans  la  paneteric-cotnmunc ,  pour  délivrer  le  pain. 
Un  garçon  delivreur  dans  l'Echanlbnnerie-commu- 
nc  pour  le  vin  ,  dans  la  couricre  pt)ur  le  bois  ,  il 
j  a  cncorc^un  delivreur  de  glace  ^ui  délivre  de  la 
.glaoe  pour  toutes  ks  tables  delà  Madôn  du  Roi ,  & 
foqr  tous  ht  Princesfc  Gnuidt  Seigneurs  de  laCour. 

D£M. 

DEMANDE  en  Jurifpmdence  «  <feft  une 
jÊBûoa  qu'on  intente  en  juftice  pour  otaenir  une 
■choie  i  laquelle  on  a  droit.  Il  eft  dit  ici  qu'on 

intente  en  Juftice  pour  diftinguer  la  dcm!indc  ju- 
ridique de  la  demande  ôc  requKîcion  particulière 
de  payer  par  k  Créancier  au  Débiteur  ,  lequeLt^ 
iUaat.  donne  occadon  de  former  la  même  denai^ 
;idedqp90tk  Magiftrat,  &  le  Juge  comme  pçoieG> 


D  £  M,  ;if 
«ar  dn  bon  dtoie  >  &  oommis  'dei  Dieu ,  pour  M* 
le  rendre  par  (on  autorité  &  pou\oir  i  chacun 
ce  qui  lui  appartient.  On  fait  telles  demandes  ert 
pluiicurs  façons  par  Evpluit  ,  par  Requête  expref- 
K,  ou  par  Requête  verbale  à  l'Audiancc  ou  ert 
Lettres  obtenues  en  Clianccicric-.  li  y  a  des  deniiui> 
des  pdncipaks  qui  cegaident  le  fond  dont  on  lin- 
ge ,  d'autres  incidentes ,  des  demandes  en  (ômma^ 
tiûn,  en  garantie  ,  des  demandes  en  complainte  ,  en 
retrait  lignagec  ,  en  réparation  ,  en  déclaration 
dliypodie^K  ,  &  pluficurs  autres  que  vous  pouvés 
voir  aux  mots  &  articles  de  ce  fupplemenc  ,  où l'pa 

explique  COMPtAiNTE  ,  SOMMATION ,  GarAKHS  i 

EXTRAIT  LICNAGER  ,   REPARATION,  HyrOTHEQt.'E  ; 

on  doit  fournir  des  défcnfcs  contre  une  demande  » 
&  puis  la  Cour  appointe  fiirks  demandes  &  dé^ 
ienui.  On  ne  doit  prononcer  que  fur  les  demaa^ 
des  eontenoes  dans  les  appotnienens  ,  linon  c'cft 

un  moyen  de  Requête  civile.  On  dit  au  Palais 
qu'il  faut  que  la  demande  foit  libellée  fuivant  l'Or- 
donnance ,  c'eft-à-dire  ,  que  l'Exploit  conoenné 
tous  les  chefs  de  demandes  iîir  lelquels  une  partie 
eft  afCgnée  ,  afin  qu'dk  vienne  pour  y  répondre 
après  s'y  être  préparée  ,  8c  campatoiibni  poiflè 
fatisfiire  à  tous  ces  points. 

DEMANDER,  terme  de  Palais }  c'cft ae^ 
donner  ,  intenter  procès  ,  faite  venir  en  iuftioe 
pour  qndqne  prctcnfion  ;  ce  mot  en  droit  eft  d'oii 
grand  ulagç ,  demander  le  payement  d'une  dette. 
Demander  réparation  d'honneur  contre  une  injure  , 
une  calomnie  ,  une  faulîè  accufaiiiin  ,  drmamicr  un 
règlement  pour  (à  charge,  demander  une  évocation, 
demander  un  renvoi  au  Juge  de  fbn  domicile  ou  de 
Soa  privilège  ,  demander  un  repi ,  une  décharge  , 
demander  la  joncHon  de  Memcurs  les  gens  du 
Roi  :  on  aura  l'éclairciflcmcnt  de  toutes  ces  fortes 
de  demandes  en  leur  lieu  ,  aux  diverfcs  lettres  &C 
articles  de  ce  fupplement  Alphabétique. 

DEMANDEUR,  idoa  l'ordre  judiciaiie  eft 
celui  qui  en  appelle  un  antre  en  Jugement  ,pour  lui 
demander  quelque  chofe.  Il  fuffic  pour  avoir  cette 
qualité  d'être  le  premier  provocant  bien  ,  que  daiiS 
la  liiûe»  on  jnnltqiie  la  comi-Eion  des  parties  fut 
^^ak,  COdUne  il  eft  remarqué  dans  la  I^i  in  tribu 
d»  fiiUeBt,  Ou  quoiqu'il  s'agiftc  d'un  partage  dsmè 
lequel  tous  les  copartageans  ont  le  même  intcrijc. 
Le  Jurifconfulte  ne  laide  pas  de  décider  que  celui 
qui  a  interné  le  premier  TaéUon  de  partage  eft  le 
oemandeur  ;  or  k  provocant  pendant  toute  la  caniê 
eft  k  principal  demandeur ,  quoiqu'il  puiflê  aniver 
que  par  drs  :lcinandes  incidentes  faites  dans  la 
pourluitc  de  la  caulc  ou  dans  le  cours  de  l'inftan- 
ce  ,  il  devienne  aulTi  détendeur.  Il  fc  rencontre 
mâme  fbit  fbuvent  qu'entre  trois  parties ,  il  y  a 
éeax  diftîSmu  demandeurs  ,  &  deux  déf^ndeun  ) 
par  exemple  ,  Pierre  fait  allîgner  Gmllaume  >  &  ce 
qu'il  ait  à  liti  delailfcr  la  poftêdion  d'un  héritage  ; 
Pierre  dans  ce  cas  c!l  demandeur  originaire  ,  Guil- 
laume eft  défendeur  :  Guillaume  fait  afTigner  Jcait 
en  garantie ,  Jean  eft  défendeur ,  &  Guillaume  eft 
demandeur  en  fômmation.  Voilà  enne  mis  partiel 
lëulement  deux  demandeurs  Pierre  &  Gdîâatmie ,  8t 
deux  défendeurs  Guillaume  Se  Jean.  Il  y  a  une  infi- 
nité de  cas  où  k  demandeur  eft  aulTl  défendeur  , 
Ar  k  défeodenr demandeur  ,  comme  lorfquc  je  fais 
alCgner  on  aûnenr  qui  obtient  des  Lettres  de  ReC> 
cilion.  Je  {lûs  demandeur  au  principal ,  9t  d«mân« 
deur  originaire  ,  &:  le  mineur  défendeur  ;  mais  ert 
même  tcms  ,  ce  mineur  eft  demandeur  en  Letcres  , 
&  je  fuis  défendeur. 

Demandeur ,  eft  donc  celui  qui  bit  une  demaiip 
,éttaJvJlàix,Sc  défendeur,  celui  qui  ^tni^gnà^ 

•       «         -  V  b  II 
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RemaTqucz  pourtant  qu'on  ne  répond  pas  tbâ- 
jours  1  une  demande  ou  des  dé&dèf.  U  J  a  bèuip 
coup  Je  cas  où  l'on  roumit  des  escepttom  oo  des 

fini  de  non-tcccvoir. 

Il  dl  bon  ici  de  faire  mention   d'une  grande 
^illiftence  entre  l'ancienne  Jurifprudcnce  Romaine , 
te  b  praxique  du  Droit  François  fur  le  ptéliènt' 
Artide  qui  concerne  le  demandeur. 
*  Par  1  .iticiLn  Droit  Romain  ,  h  l'on  deminJoit 

£C  le  Libelle  ,  que  nous  appelions  à  prcfcnt  cxploic 
demande  plus  qu'il  n'c:oic  dù  ,  non  {niiement' 
on  n'obcenoit  pas  ce  fuiplus  *  mais  même  k  diene 
^toit  perdue  toute  entière  pour  le  demandeur  :  fi 

2ue!qu'iin  que  nouî  nommerons  Pierre  eut  demin- 
c  autrefois  à  Guillaume  tlix  <fcus  ,  &  qu'il  fut 
^ouvc  qu'il  n'en  fut  dù  que  (ix  ;  Pierre  créancier 
ésoit  privé  de  (on  du  ,  &  Guillaume d^bacur  tpÊBX 
entièrement ,  cxcrprc  pourtant  que  k  créancier  Uiî- 
ncur  de  15.  ans  n'obunt  du  préteur  cette  grâce  , 
ou  qu'étant  majeur  >  il  fat  tombé  dans  cette  faute 
par  une  erreur  que  l'homme  le  plus  prudent  n'au- 
roic  pù  éviter.  Or ,  il  poavoit  arriva  au'on  deman- 
dât plus  qu'il  n'Aoîr  du  en  quatre  manières.  1,  Eu 
égard  1  la  choie  nicmc.  1.  Eu  é^ard  au  aeBtti 
3  .  Eu  égard  au  lieu.  4.  Eu  égard  à  la  caute. 

1 .  Eu  égard  à  k  chofc  ,  comme  Ci  n'étant  dû 
que  dix  écus  ,  SB  «a  demandât  vingt ,  ou  fi  n'étant 
propriciaize  d'an  fends  que  pour  moitié  ,  on 
tcntoit  une  action  réelk  ooniR  k  poÛêâèur  font  k 
tout. 

a.  On  étok  cenfî  danander  plus  qu'il  n  étoit  dû 
par  nmpoR  au  tems  •  en  demandant  ûtt  k  champ 
ime  cnofè  qui  n'était  dit  qae  dans  trois  mms  ou 

(bus  quclqu'aunc  condition  pareille  ;  car  (jugeoient 
alors  ces  Jurilconfultcs^  tout  de  même  que  celui  qui 
retarde  on  pajcment  femblc  payer  moins  quil  ne 
dok»pMoi  ^n'il  nive iùo oéander  de  l'avantige 
awB  cehn  qoi  k  denuuide  jpar  avance 
demande  plus  qu'il  ne  lui  eft  dû. 

).  On  étoit  cenfé  demander  plus  qu'il  n'ctoic  dd 
|nr  rapport  au  lieu ,  loriqu'un  créancier  deman- 
doit  qu'on  lui  donnit dam  une  Ville.  (  Rone)  « 
qui  n'étoit  payabk  8e  exigible  que  dans  ane  antre 
(  Ephefc ,  )  s'il  arrivoit  qu'on  fit  une  pareille  de- 
mande ,  on  encouroit  le  danger  de  perdre  Ton  dù. 
Mais  anffi  parce  qu'il  l'enfui vroit  de  l\  qu'on  dé» 
biteor  fouvoit  toujours  éluder  la  ptomdie ,  en  ne 
fê  ttOOfani  |amai$  à  Ephclè  ;  puilque  ne  l'y  trou- 
vant point ,  on  ne  pouvoit  pas  le  contraindre  ,  & 

Îue  le  trouvant  ailleurs  ,  il  y  avoic  tant  de  danger 
e  k  pourfuivre.  Le  Préteur  trouva  im  eipédîcnten 
faveur  des  créanciers.  Il  jugea  dant  l'e^eœ  pro^ 
fée  que  piuirvù  que  celui  qui  intemeroit  iôa  aéhon 
3l  Rome  fit  mention  que  la  dette  étoit  payabk  à 
Ephelc  ,  &  qu'il  offrit  de  s'y  tranfporrer  ,  (à  de- 
mande (croit  dans  les  régies ,  Se  que  faute  par  k 
H<'hiinir  de  faire  tenu  k  ibmmc  à  Ëphclë  >  il  T 
floorroit  Itre  contraint  i  Rome  ;  au  lieu  que  n 
lans  faire  mention  d'Ephclc  l'aûion  étoit  intentée 
purement  &  fimplement,  c'étoit  demander  plus  qu'il 
n'étoit  dù ,  à  caufe  qu'on  dtoit  par  oe  mojren  âtt 
défendeur  l'avanage  qu'il  pmvoit  CKÇvaîr  *  en  ne 
payant  que  liir  k  ueu  oè  il  vnâc  pronns  de  faire 
le  payement ,  cela  (c  pratiquoit  ainfl ,  i  caufe  que 
comme  les  Romains  faifoieni  un  ^rand  trafic  d'ar- 
gent ,  il  pouvoit  èm  facile  de  ftut  tu  ptyBoaanK 
4ai)t  un  Ueu  «t  diffidk  dans  w  ma»,  qttre^ 
l^ent  n'étoit  pas  par  tout  I  un  nfcne  ptk.  Car , 
ïl  fc  pouvoit  faire  qu'il  fut  à  un  quart  pour  cent 
moi*  dans  une  Province ,  &  à  un  demi  dans 

ane  autre. 

4.  On  demandait  auifi  {lus  qu'il  ji^toic  éà»  m 


D  E  M      '  .  jTiô' 
égard  àkeadè»  comme  il  poQToit  arriver  dans 
nue  alsenatiw  )  par  emi^ ,  fi  f  on  avoit  promis 
m  efikve  eu  dii  écu  d'or  ,  &  que  fims  lefeer 

l'optimi  an  défendeur  ,  on  lui  demandât  ks  dix  ce  us 
d'or  ,  (ans  parler  de  l'efclave  *  eu  ^ard  à  k  cauiè» 
c'étoit  demander  plus  qu'il  n'écoicda. 

Cette  aticienne  Jurilprudence  a  reçu  des  Umiou 
dons  par  ta  nouvelle  ,  principalement  par  ks  Oiw 
donnanccs  de  l'Empereur  Zenon  &  Juflinicn. 

Elle  ti'ed  aucunement  rc^ûc  parmi  nous  ,  car 
encore  que  tous  nos  Doâeurs  conviennent  des 
ffrandspraiopes  for  Idquds  ks  L^^flueutsKoinainé 
rondoîent  Icun  r»(ônnemens.  Cependant,  ks  oon»' 
fequcnccs  en  étoient  tré5-f()uvcnc  injuftcs  ôc  telles  , 

Îue  dans  le  lîccle  oii  nous  femmes  ,  il  y  auroic 
e  k  honte  à  les  propolêr  ,  aulTî  il  eh  certain  qna 
contne  ks  aâions  font  de  bonne  foi  en  Ftaaoe» 
en  peut  le  reftndndre ,  quand  on  a  trop  demandé 
&  en  tout  état  de  caule  reformer  ce  qui  n'étoit  pas 
bien  rcdieé ,  fans  encourir  aucune  perte  ,  fi  ce 
n'eft  des  dépens ,  félon  les  diflcrentes  arconlîances. 
Enfin  »  k  peine  de  k  ^ns  petitioa  on  demande 
au  de  El  cra  vrai  n'a  point  de  Ikn.  On  an  cft 
quitte  pour  reformer  la  demande  flC  b  ndoke  av 
vrai  ,  par  un  calcul  plus  exaâ. 

DEMEMBREMENT.  Terme  .lu  Drob 
Pnblic  &  de  la  Politique.  C'cd  un  détachetnenc 
d^ine  partie  d'un  Corps  Politique,  pour  la  joindre  ik 
un  autre  ou  en  faire  un  Corps  îéparé.  Ainli ,  il  s'cil 
établi  pluiieurs  grandes  Monarchies  du  démembre^ 
ment  de  l'Empire  Romain  ,  on  fait  fouvcni  par  un 
efkt  de  Politique  rafiinéa  des  dcmembremcns  des 
charges  pour  multiplier  les  Officiers.  Quelquefois 
ces  Jémcmbrcmeiis  le  font ,  parce  que  ces  ci)arge3 
font  trop  imiponantcs  &  ont  tcoo  d'écenduë  *  pour 
pouvoir  être  icmpKe  4e  aoqnnét  par  on-  iêal 
Officier. 

DEMEMBRER.  Tenaé da Droit.  CAH- 

tacher ,  divifer  ,  féparer  les  parties  d'un  Corp* 
Politique ,  fàcré  ou  profane ,  je  veux  dire  Civil 
&  Séculier.  Ainfi  ,  on  dit  démembrer  une  Monar- 
due ,  un  Empire  }  kr^qw  ks  Grands  «  qui  fous 
un  Monarque  puifôoit  éloîAit  réunis  fous  M  fèuk 
autorité  S<.  royale  puiflance  viennent  \  fë  déta- 
cher à  k  mon  de  ce  Monarque ,  &i  fous  divers 
«irer  de  Princes  «a  des  Ducs  ,  &  &  canionnenc 
pour  podbdcf  en  DtK  piopie  ks  divttla  pâkca 
grandes  on  pcdtes ,  qd  leur  Ibnr  écbAEi  eu  par 

un  partage  concerté  ,  ou  par  la  force  des  armes 
&  d'une  guerre  inteftinc.  Ainfi  ,  o!i  dit  auili  Ici 
fiiivantcs  façons  tie  parler  ,  cette  Seigneurie  a  été 
démembrée  d'une  (àk  Ptindpauié.  Ondémembce 
quciqucfbis  plofieuTS  Evècfiet  d^an  trop  grand  Ar- 
chevêché pour  par-là  en  ériger  un  autre.  On  a  dé- 
membré plufieurs  Provinces  du  Parlement  de  Paris  , 
pour  établir  d'autre^  Pariemens ,  comme  on  die 
démemluer  un  Rojainne»  on  dis  anffi  démembwè 
un  Réf. 

DEMENCE.  En  Droit ,  cet  état  de  l'hom- 
me exige  une  certaine  Jurifprudcnce  &  régk  parti- 
culière. I^démencepar  fon  étymokfk*  Acâooq» 
'  fideter  l'ottgine  de  oe  not».cfb  une  primnon  de 
tailbn  te  d'tantendement ,  car  Âiwêwtiû  s  eft  comme 

dementdti»  ,  une  privation  d'cfprit  ,  ce  qui  cfl  mar- 
qué par  k  particule  privative  ,  dt  &  mtHi ,  eipriu 
GeIK  démence  eft  confiderée  par  les  Jurircaillnl|t»« 

M  caaneooadnue&dutabk*  ou  feulement  par 
intcrvalkt.  Ou  couuiie  lotde  ée  accompagnée  de 

fureur  ,  ou  moins  exorbitante.  Cet  excès  de  dé- 
mence qu'on  appelle  folie  ,  aliénation  d'elprit , 
fureur  ,  emporte  incapadué  pour  k  mariage  »  fidll 
ptivc  fias  iatemlk  Vheauati  de  k  aaiten^  nii 
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non  ,  lî  elle  étoic  iloucs  &  avoir  in  intervalles 
«Okljuit  kTquebUpczioiiUwfiiK  capable  des  adioaK 
dvite».- 

On  a  jut;é  que  la  démence  fun-enue  pendant 
le  matiagc  donne  lieu  à  la  leparadon.  Ceux  qui 
IdMt-  tn  âénmee-,  (bnc  incapables  de  conoaâer , 
0(t  JèOB.diomKaitCnnttiV'  ^  HéUt  à>la  cooio» 
yw&M  délenn  biens. 

DEMEURE.  TcTme  de  Pakis.  On  dit  dans 
la  pratique  domicile  en  place  de  demeure  ,  logis  , 
Ika  de  i'halntation  des  fHaidajis.  Mais  outre  cette 
^pification  k  noç  de  duneure  en  a  d'auttes-coiiiK 
denMès.  fl  fe  dit  '  des  leui  JeniCHS  te  dn  mat  qai 
court  au-deià  du  terme  où  on  cft  obligé  de  payer 
ou  de  faire  quelque  cliolc ,  alors  le  mot  dcmeuic 
tioit  Ifi  flacc  du  mot  Latin  Mtra  ,  retardement 
&  mm  pas  demeure  &  habitation  i  Éac  en  demeure 
an  Palais,  {î:;nifie  proprement  tffi  tk  mmta  Les  intc- 
léts  d'une  lommc  mobiliairr  r.e  font  dûs  qu'à  cauJë 
de  la  dcmetjrc  ,  ils  (ont  adjugea  du  jour  du  com- 
mandetncnt  de  payer  &  q^u'on  cil  en  demeure  iSc 
mudeoieitt ,  oupour  àinu  dite  ,  non  pyemcui  ; 
^ans  le  même  lens  4  on  die  d'un  Procureur  <jui 
n'a  p.TS  fait  en  fo'A  r.  ms  ce  qu'il  devoir  fiiirc  ,  qu'il 
a  été  fort  clos  ,  parce  qu'il  eft  en  demeure  de  pro- 
dnîre  ,  de  f.iirc  ion  cnquf  te.  D'une  partie  qu'elle 
cft  en  demeure  de  coitilituer  Procureur.  Et  en 
général ,  on  dit  qu'il  y  a  du  péril  en  la  demeure. 
Quand  on  retarde  ce  qu'il  faut  fkiie  i  lêlon  l'or- 
dre 6c  la  régie  en  certains  tems  &  occafîons  :  &rc 
en  demeure  ,  c'dl  qiuii  le  mciiic  que  rcfter  en 
arrière  de  fon  devoir  ,  n'ctrc  pomt  ponduei  dans 
ce  qu'on  doit  faire  dans  une  procédure.  Le  mot 
dtmtwrer  j  verbe  a  le  mime  liai»  en  parlant  des 
comptes.  Par  exemple ,  qu'un  recevoir  eft  demeuré 
en  relie  ou  cii  arrirrc  de  telles  fbmmes  :  qu'une 
parue  cil  demeurée  en  foutirancc  ,  en  débet  de 
qaînance.  On  dit  auHi  au  Palais  qu'une  caull-  cil 
oemenréc  fur  l'Iiatie  j  quand  une  plaîdoine  a  été 
inierrompuë  par  b  lerée  de  PAudianoe ,  8c  quand 
on  donne  des  défènfes ,  on  dit  ,  toutes  cho(cs  de- 
meurant en  état  pour  arrêter  le  cours  d'une  procé- 
dure commeiKée.  On  dit  dans  le  même  Çeas  ,  qu'il 
en  £uR  demain  là }  e'cft-lHiiiie«  l'arntier  k  me 
émit  éêEhttie ,  eonehiF,  diojfie,  llr  ^mton  eft 
demeuré  d'accord  ,  ne  piuflèr  pas  plus  loui  une 
conteftation  ,  un  éclairaflcment.  Cette  aâàire  cft 
•demeurée  là;  c'eft-à.dire,  il  dTf  a pedbana qw la 
fooifinve  »  qin  la  fiidê  loger. 
'  DEMEURER  du  croire.  Ceft  id  une  de 
ces  façoi'.s  de  parler  obicurcs  pour  hrc  trop  cour- 
tes ,  dont  le  commerce  fourmille  ,  &  dont  l'iuteU 
fieence  eft  très-néceflaire  comme  l'on  va  voir.  POur 
Ir&iaûdr  eaàtteuat ,  il  faut  ruppoftr  le  cas  lâi- 
Vant  1  en  matière  de  ctwnmiflions  données  pmr 
vente  de<i  Marchandifcs  ;  car  un  CornrtiifTionnai- 
rc  qui  \cml  des  March.uidites  dans  une  Ville  jxjur 
Ion  coniincjt.iiu  ,  qui  cft  dans  une  autre  ,  peut  Ce 
chaxgja  St  répondre  de  la  Iblvabilitc  des  Débi- 
tenrs  fifo  en  leur  vendant  à  crétlic ,  te  alors  le 
eommetranr  celTc  d'être  en  peine  du  payement  , 

Euilque  fon  commillîonnaire  lui  répond  &  fait 
on  par  foi  ,  &  fut  loi  de  la  folvabilité  dudit  ache- 
teur &  débiteur.  Dans  ce  cas  le  commilTîonnai- 
te  demeure  du  croire  coveis  fiMieoniraettanc ,  par- 
ce qu'il  Ce  fait  fort  du  payement ,  comme  étant  fon- 
dé fur  le  croire  &  le  crédit  qu'il  fait  à  fon  aclw- 
teur  ,  par  une  confiance  &  alTurai-cc  très-bicr.  fim- 
déc  ;  voiLà  l'occaûon  où  l'on  dit  dans  uji  Ible  trcs- 
courr  ,  que  ce  coanôlBaonaire  demeure  du  croire , 
c'eft-à.dire ,  demeure  garand  du  créilit  qu'il  (ait  ou 
fiBMR  acbeteun  de  iamardiandifc  de  £» 
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fltflUMi  VbtlftaÈUBt  de  cette  circonftance  de  de- 
neuier  da  crotie  oq  non  ,  £ut  une.  notable  diftc.r 
Roce  te  donne  occafion  aiue  ictn^Nmes  lùivantes 

trés-uriles  &  necellàircs.  Les  Conimifnonnairrs  doi- 
vent convenir  avec  les  commettans ,  s'ils  demeure- 
ront du  croire  ou  non  ;  car  H  les  caauiûiGonnai-- 
m  demeuienc  du  crqùre  te  font  garent  envers  le4ts 
commettans  ^«eoxi  doivent  payer  aux  autm  ,* 
c'eft-ir-dire  ,   i  leurs  commilTionnaircs  utic  plus 
grande  commilTîon  ,  à  caufe  des  grands  rifques  ,  ' 
iûuii      peines  (laui  lekjucls  ils  (è  trouveront' en- 
gagez ,  DOUE  faue  les  deniers  bons  ,  iôit  qile  k- 
mairhandife  iè  vende  comptant  on  i  crédit.  <fA- 
ordinairement  le  double  ,  néanmoins   c'cfl  félon  - 
qu'ils  en  font  convenus  avec  les  commctians.  1, 
Les   CommilTionnaircs  doivent  encore  conveniir 
dans  quel  teins  tls  feront  let paycmens  des lômoity' 
des  deniers  provcnans  de  la  vcMe  des  maichmilii' 
fcs:  car  It  les  commiffionnaires  ne  demeurent  pas 
d'accord  du  croire  des  Débiteurs  ,  ils  doivent  re- 
mettre aux  commcttans  à  mciure  qu'ils  reçoivent  •' 
lefilits  deniers  provenans  de  vente  ,  ou  bien  leur 
en  doivent  donner  avis ,  afin  qtfils  s'en  puiÂènt 
prévaloir,  foit  en  tirant  des  letrrcs  de  chance  fur 
eux  ,  ou  pour  remettre  en  d'autres  lieux  fuivant 
Jes  ordres  qu'ils  en  reçoivent  ;  au  cuiiiLaire  lî  les 
commilGonnaircs  demeurent  du  croire  te  teftenC 
garens ,  ils  doivent  avoir  la  Foire  de  refteft  , 
c'cft-â^diie ,  trois  mois  à  compter  du  jour  de  l'é- 
chéance de  chaque  partie  des  marchandifes  qu'ils 
auront  vendues  à  crédit  pour  faire  les  remifes  aux 
comraettans  &i  avant  qu'ils  puilicnt  faire  aucune 
traite  fut  eux ,  il  fiiut  confulter  Mr  Savary  l'ara-  - 
de  des  Marchands ,  Omis  U  fittndt  fartit  d«  Jim 
Ptrfàt  NtgtcUnt ,  châp.  trêifit'mi  dm  Livre  trti-^ 
J!rmt  ,  dajis  lequel  parfait  Négociant  on  trouve 
tout  ce  qui  regarde  cette  matiée  exactement  trai- 
tée. Demeurer  du  cnuK  ,Ct  dit  de  même  i  Fé-  ' 
gani  des  dilpoiitions  ou  negpôations  que  les  cot>  '- 
lelpondans  des  Ncgodans  &  Banquiers  font  pour . 
leurs  commertans  concernant  la  banque.  Voyez  fur 
ceci  le  chap.  4.  ccHnme  ddfus ,  où  il  cft  polié  ce 

Si  fine»  qw  lnlqui1&y  a  convention pgc»6 par  - 
il  entte  un  einiiiiifliaiuiaite.Ac  oacoDimettant  ' 
qui  porte  que  cehti-là  dememera  du  croire  ,  il 
doit  reftcr  refponlablc  envers  celui-ci  de  l'événe- 
ment des  lettres  de  change  à  lui  remifes  ,  Toit  par 
fon  ordre  on'autxenMBt}  aw  «asuraire  H  leçon* 
nulSoiinaiie  n'eft  poinc  confcna  précifaient  par  ' 
écrit  avec  Cm  conunettanc  de  demeurer  dn  croire 
des  lettres  de  change  qu'il  lui  remettra  quelques 
ordres ,  qu'il  ait  pu  mettre  par  dell'us  ,  cela  ne 
lui  peut  nuire  ,  ni  préjudicier  à  l'égard  de  (ba 
commettant,  nuis  feulement  i  l'égacd  d'aine  tier- 
ce pcifenne  qui  làroit  porteur  de  la  lettre. 

DE  MI,  le  dit  de  chaque  moitié  d'un  mut  , 
divile  en  deux  parties  égales  ,  ainli  on  dit  ces 
mots  dans  ces  différentes  efpcccs  de  tout. 
Demi  livre  poids  de  marc,  c'eftdehiiiiaacesk 
Demi  quarteron  eft  de  deux  onces. 
La  demi  once  eft  de  quatre  gros. 
Le  demi  gros  eft  un  denier  &  demi.  ' 
La  dciTii  aune  de   Paris  ,  eft  d'un  pied  neuf 
pouces  dix  lignes  de  longueur.  A  V  N  t. 

Celle  de  HoOaideinn  piei  dnql^nes  demi 
ligne  de  Icmg. 

Le  demi  BoifTcau  de  Paris ,  doit  avoir  ùx.  pou- 
ces &  cinq  lignes  de  haut  ,  dC  luit  pOQCCi  4b  lap* 
ge.  A'^f^.  B  o  I  s  s  ■  A  O. 

Le  demi  litron ,  cft  de  'deux  pouces  dix  figue» 
de  haut,  fur  trois  foocc»  neinnede  diniaicit 

»k  fil 
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.  La  demi  <|aeae.  dtlrién»  ell  de  dent  cens  fike 
vin  cenoent  cent  aamiie. 

,  ^lUtrr  pitnc^  ■■■le  P.-iii'-.  fc)'^  M  U  I  D. 

.  Le  demi  Icjiuct  i]m  cil  k  moiiic  d'uiic  chopine 
§tK  le^iuart  d'une  pince. 

^      aaià  douzaine  cft  compofcc  de  fix  cbaCet . 
4*0»  mime  e^ece ,  <fû  font  la  moicié^e  àoaM,  ■  • 

Une  demi  groflè  ,  c'cft  fix  douzaines  ou  (optante 
deux  fois  une  mcmc  choCe.  y»ytt.  Grossi. 

Un  demi  ccnc  en  fait  <!^'  rurnptr  d.i  <le  nombre  \ 
Cjcil-à-dire  ,  cinquante  uniccz  ou  panics  égales  de 
n&np  valeur.  Mai; ,  Iqdqall  l'agit  de  ^ids ,  un 
dami  cent  £gniâe  ciiiqnaiwc  Uviet  qui  lint.  la 
iQoitié  de  cent.  ;  ; 

Un  demi  écn  eft  jo.  (bboii  la  moiiii^  de  f.linci 

tournois. 

D  E  MIDAZ  A  C.  Nom  que  l'on  donne  line  . 
forte  de  coton  fiic.  ^(ytf.  Basac  &  CovON.  : 

D  E  M  I C  E I  N  T.  Efpece  de  ceinture  fâitede 
pluficurs  petites  cluîncs  de  mccail.  Dtmi-cdnticr  , 
cft  l'ai'titân  qui  f^it  des  dcmi-ccints ,  c'cft  une  des 
qualités  que  les  Statuts  des  chaîncticrs  donnent  aux . 
mUiKa  4g  fww?  Ç?p'*wiMi*Mi\iié.  Ledentt'CBinit<fa)(t-* 
maviôtt  on  omemenc  très-conuniin  en  France  par-  ' 
mi  les  femmes  du  commun  ,  dont  la  mode  a  durcjuf- 
qucs  au  milieu  du  di»-lcptîémc  licckr.  Ces  Jcmi-ccints 
cioieni  d'argent  pour -les  petiuiiucs  un  peu  à  leur 
ai)^,.4c  de îqoD argenté  oo  d'écain ,  &de plomb 
pour  les  attires ,  ils  toient  compoflSt  d^ineclvdne 
en  fnrmc  de  ceintUC^fc  de  pUdîcurs  autres  chaî- 
nes pendantes  ,  oà  ^anaciioiciu  les  cifeaux  ,  les 
ckfs ,  la  bourtè  ,  les  étuis  &  auaes  femblables  cho- 
fils  d'un  ttl^  ecdiaaiie  dans  le  ménage.  Ftjftf. 
Cn  aIhi  rit». 

D  E  Nf  I  C  O  R  D  E.  C'cl  la  moitié  d'une  corde 
de  bois  ,  c  cil4-<iue  ,  ce  cjm  peut  tenir  de  bû- 
ches dans  une  membrure  de  quatre  pieds  de  haut 
iiir  quatre  pieds  de  long  i  à  Parts ,  on  l'appelle 
fins  communément  me  voyc  de  bois. 

-D  E  M  I F  U  T  A  Y  E  ,  fe  dit  des  bois  ou  arbres  «  ' 
dont  l'ige  c(l  depuis  40.  ans  juTques.  à  60.  on 
lair  donne  aufli  le  nOOl  de  boîs  de  Juut  IQVCnu. 

y»J€t.  F  U  T  A  V  i. 

•DEMI-HOLLANDE.  On  donne  ce  nom 
\  certaines  toiles  de  lin  blanches  &  fines  »  qitine. 
ft  fabriquent  point  en  Hollande ,  mais  bien  en 
France  ,  <i,ins  la  Province  de  Picardie  ,  (ingulicre- 
ment  à  Bcauvais ,  Comincuc  &i  aiu  environs  de 
ces  endraiis.  Ces  fortes  de  toiles  qui  le  biaadiit 
iîpr  pcefque  toutes  \  Cbauni  iSc  à  Deauvais ,  (é  ven- 
dent à  la  pièce  ,      clia(|ue  pièce  a  d'ordinaire 

Suiuzc  aur.cs  de  long  iur  trois  quatre  de  Iart;c  ; 
les  viennent  pliées  en  bitons  ou  rouleaux  cou- 
verts de  papier  brun  lies  d'une  œnoE  Cuddette. 

Uliè  fait  encore  à  Beauvaisfle  anKeonrnens  de  cette 
ViUe    une  efpeoe  de  toile  de  lin  blanche  ,  appellée 
tiafittc  demi-hotlanJr  ,  qui  a  quelque  rapport  pour 
la  qualité  aux  véritables  dcmi-iioÙ.uulc.  Par  Ar- 
rêt du  Confcil  d'Etat  du  Roi ,  du  11.  Scp<em> 
bie  1711.  il  eft  pcnnis  aux  Marchands  en  gros 
de  la 'Ville  d'Amiens,  de  vendre  les  Serges  d'Annale 
par  pièces  ou  demi  picces  i\  leur  volontc  ,  fans 
déroger  à  leur  qualité  de  inarcbands  grolTicrs  ,  à 
la  charge  toutes  fois  de  faire  plomber  lefdiics  de- 
mi pièces  ,  du  plomb  de  U  halle  aux  draps  de  bu 
^îœ.  Ville ,  avant  de  les  pouvoir  mettre  en  tcin- 
pUff  &  cxpofër  en  vente ,  à  peine  de  confifca- 
UOn  deHlites  demi  pièces  ,  au  proftt  de  l'iiopiul 
général  de  ladite  Ville ,  &  par  un  autre  Arrêt ,  du 
i6.  Janvier  17JX.  qui  ordonne  l'exécution  du  pré- 
ccdieni ,  il  eft  ai)aiiK  an  Qknies.  de  drapios  de 
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ladite  'Ville ,  de  pkmbet  les  demi  pièces  de  fcr- 
ges  d'Aimalft«.qin  knr  firaat  pcékntées  pn  Jes 
Marcbands  en  gros ,  H  peine  de  cinq  cens  fivies 

d'amende. 

D  E  M  I  L  U  N  E ,  en  architcûure  civile.  C'eft 
UQ  biciment  dcmt  le  plan  eft  un  enfoncement  cir- 
culaire en  manière  d'amphithéâtre  ,  pour  gsgnec 
de  la  place  au-devant»  comme  le  Collège  Mazaim  , 
&  la  Place  dey  Vi&oires  à  Paris  }  il  (c  voit  en 
Italie  plulieuts  vignes  de  cette  diipofition  ,  pour 
terminer  plus  agréablement  le  principal  aTpcci  du 
Jardin ,  comme  la  vigne  Ludôvilî  a  Rome.  On 
appelle  auûlî  demi  lune,  une* plan  en denù  cer- 
cle devant  l'entrée  d'un  Château  ,  ou  au  bout  d'un 
jardin  ,  entourée  d'arbres  on  de  treillages  ,  ou  de 
mm  de  clôture  ,  ou  faite,  en  ccrrallc. 

DlMii-UME  d'eau  ,   cfpece  d'amphidiéacre 
drcnlatie  qmé  de  Maîtres  ,  de  niches  on  senliMp, 
cemens  riifiicnKS  »  avec  des  fontaines  cn  Mpes, 
ou  des  ftàtues  hydrauliques  ,  comme  i  Monse- 
Dragone  ,  à  Frefcati  près  de  Rome. 

DEMISSION  ,  terme  de  Jurifprudcnce , 
c'eft  la  temilè  d'une  dignité  ,  d'un  office  ou  d'un 
bénéfice  ■  entre  les  nains  d'un  autre.  Elle  eft  .libae 
ou  forcée  ,  ou  comme  forcée  ,  quand  celui  qat 
le  démet  ,  coii)<;L>ure  &:  comprend  ,  que  l'on  en 
viendra  là  de  lui  demander  ou  commander  de  faite 
ccitc  demi/non.  En  matière  d'office  ou  de  béné- 
fice  >  fi  cebii  qui  cn  eft  nourvù ,  s'en  dcmeten^ 
tre  les  mains  de  ceini  qtu  a  le  drait  de  les  coU'- 
fcrver  ,  c'cft  une  demifTion  pure  &  firaple  \  mais 
quand  on  s'en  drmer  cn  faveur  d'un  autre  *  c'eft 
une  rél'ignation  ,  laquelle  ne  peut  ^tre  fiÛK  ^U'2s 
mains  du  Pape  *  &  le  Réfîgmnt  doit  fiirvivre  vingt 
|ours  francs ,  autrement  le  bénéfice  vaqucroii  par 
mort.  On  dit  aufliï  drmLiTion  de  biens  ,  pai  cxrin- 
pie  ,  un  l'erc  &  une  Mcre  cèdent  leurs  biens  eu 
faveur  d'un  enfant ,  à  la  charge  qu'il  les  nourrira  , 
c'cft  une  demillîon  de  biens,  Voyez  Aic«rd  t»  fim 
T¥éiti  itt  Dmtêiimu,  fmrt.  1.  «kip.  4./aff.  J.^'^ 
1,  La  demillîon  fiirc  par  Pcre  &  Mere  de  ttms 
leurs  biens ,  au  ptotii  tic  leurs  enfàns  ,  eft  révo- 
cable Ad  imtum,  c'eft-à-dire  ,  A  leur  \  oIoiuc  ,  &: 
quand  il  leur  plaira  »  fur  tout  fi  les  cnfaiu  font 
ingrats  «  9c  abdênt  de  U  bonté  paternelle.  Du- 
frtfnt ,  Livre  chép.  ai.  La  denoiflion  que  fait 
un  Pere  &:  une  Mere  de  tous  les  biens  à  les  en- 
fans  ,  n'cll  point  fujette  i  iniïnuation  ,  ccrte  lonc  , 
de  dcmiffion  eft  comme  une  fuccelfion  anticipée. 
Ce  moc  demil&on  >  ne  fignifie  pu  lênkincni  l'ac- 
tion .  mais  l'ade  ou  la  procuration ,  que  tnccJe 
réfignant  entre  les  mains  du  fupérieur  ou  du  col- 
latcur ,  5c  l'ade  de  la  demilTion  que  font  les  pa- 
rcns^  &c.  ce  mot  dcmilfion  ,  vinu  du  mot  dé- 
note ,  fc  démettre  ,  le  nrivcr  ,  ou  priver  un  au- 
tre d'un  bien  civil  on  Eccloïaftique  :  on  dit  1  Dio« 
detieii  (è  démit  voloncairetnenr  de  l'Empire  %  le 
Pere  s'eft  demis  de  ùi  charge  en  faveur  de  (on 
fib  i  un  tel  £v£que  s'eft  demis  de  Ion  Evcché  »  a 
cédé  la  place  i  fbn  Coadjuteur  *  4M  dit  aulE  fê 
démettre  d'un  a&ite  «  s'en  d^ionec«  ne  s'en  phi^ 
mâcr. 

Dtmijfion  d'un  tffict  [ht  U  fnrvivMct, 

Ati^urd'hui  eft  comparu  pardevant  les  Notai- 
les.  dee.  Antoine...  pourvA  en  (urvivance  parle 

Roi  de  l'office  de  Confeiller  de  fa  Majefté  en  telle 
Jurildiélion  ,  dont  jouilToit  défunt  maître  François 
fbn  Pere  au  jour  de  ion  décès  ,  lequel  Antoine  s'dl 
pat  les  pickntes  volontairement  démis  &  démet  és 
laans  de  iidiK  Ma}dlé>  4e  Moofiifn^ 
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œlicr  ,  Gardes  des  Sceaux  &  aurrcs  ,  ayant  àcc  pou- 
voir de  fondit  office  "Ûe  '(joiiiciller  «lu  Roi  en  la- 
dite  Cour  de...  pour  m  être  pourvù  en  la 
fdnne  de...  &  n'ont  d^auct^s  ni  autrëmcift.''Ci)n1cn- 
taiit  mié  xéànsi  lxtttci  àc  ptoViiion  i  ctned^û- 
fès^-'Mf'cn^itent  incp^te  déDvHtt  >>eAitqifdi 
'fiire'i&'  teejuerir  "te3ic  Comparant  a  fait ,  te  cont- 
HtiliS'fbn  PrOcuréUi''Tpéaal  &  gétréral  le  porteur 
dcï"  <>réfcriit$"^  îui  tn  dorinant  1rt>iir  ^dVdff ';;  8: 

^éneralSfméit.''..  prometiâlir.'.'.'  6t  '  oblînâic-U'  ÊÎit  & 
»J7?'"   "'■  •    '-■  J  «.■,'  ••.•.        -«jiiiwj»  ji 

->''1tu]i>iiiraiSùC  éft  "tohîp^'  pardevartMëi  Yfotïi- 
itf.îfife^'  Antoîrtt.:^  CWdA  gtobaift  'dè  la  lSbi" 
di^dâ  Rbi,  lequel  s'cft  '^ùrriheA  «  fiinptémèiit 
dcrtiis '&  démet  par  ces  prifftntrs  fonJit '^ta't  & 
oRicé  de  Qiéli  de  ffbbclct  de  la  txjuche  du  Rôî  ", 
foidtSt  M  ti'dm'  SST  profit  de  Picfre'.  ii  CônÇcn- 
tanf  8e  acn»dam1bus  'liè''UÉi  'plailTr' die  Mollir 
piAtK'p^  iilti^y^  FâMe  fee-auttt^  /  a^anc 
îée  Ipouvoîr  j**^qaè'1c^'*^HiHrri^''roic  "rcçi  admis 
Aûdit  &ai  &  'Hmci.  '  A**&t^''1ln  qiic  toùt'es  Lccties 
tf'^o^ifîdn  /6t  aiïèrnà  cè'Wi()fIàir^s','Iui'èn  ïbîént 

&écial  le  porteur  des  préfentes ,  lui  eu donmiUi ISmEk 
pouvoir  «  généralement ,  &C.  ^  _ 

P.-irdcvant  !c<;  Confeillen  du  Roi  ,  Notaires  iU 
Cliàtelet  de'  l'oris  roulTî^nés  ,  Fût  pi'ëfcnt  Moniteur 
d'd'  8<^s  j'^OiàpcTain  'dc  lia  Chapelle  de...  ^tari^'ëh 
tStliW^  tal4ue  »  'déffixvie  dans  tEgniê  de.»'  aa 

fc^^;;ui?...'Tàbiire  '^«fla^n  ijqù!  f  M.  dL 

'A.'j^foiis  te  bon  plsuilr  ^fadvëliain  la  iUiâtiiiatidh 
de  M.  Seigneur  Patro^^  ,Laîqi^e  de  UdiîéTl)ïjiell^^. 
l^ff  voTontainmêiît  ''dcnûi  &  'demel  pàï''^  prê- 
tâtes pureméhc'VT  fim^ài^^ 
de...  &  de  Ces  droits  ,"  5c  appartcninccs  cj^utflcoti- 
qucs  entre  tes  'mains  de  J^lonlci^ncur  l'îItuIirilTi- 
me  RevCfendifluw£v8qnè'deM*  erands 
Tîçaues  O^.  autits  ,  ayant  a  ce  ppuv6ir  pour  ^  être 
iburvfi',  telle  Dnlbnine  càpâbTè  âu'il'appankhdrà'. 


poui 

&  lui  cil  être 


rc  les  cxp 


ictlitioiis  '  n&ellâires  , 


jurant  &:  aâîrmant  qu'a)  la  pii'clcnte  dcrhîltion ,  'Û 
%in(ilmnu  ni  âtet^^l'ïiitrune  rimbme'V 
m  autres  pachons  contraires  aux  -ililporiuons 
nonujucs  , 'promettant...  oçSigeant  «  renonçait.:, 
fiîl  &  parte.  ,  "  _  ■ 
*  ',D  E  M  O  L  1 ,  c'crt  abattre  uii  bitih:iciit  pour 
nuftâç'on ,  chàhgmimé  ou  càduclcè.  G:  oui  Ce  doit 
nue  avec  ioiu  pour  en  tonlerver lès  maieiuux  qui 
peuvent  releryu.  «que  Ion  range  k  entoiK  avec 
crArc.  bn  appelle  d<frr.o1itio'n  ,  1?  pierre  i|  le 
nfas  ou  [c  moilon  ,  qui  provient  d'un  bâtiincht  qu'iod 
a  dt^moli. 

'."p^  M  O  N  ST.K,JiJl^K  ,  iCTÎnc  detalâls 
&''  dé  jurifprtuiencèl  .Cé  germé  iie*tîgniK  point  ici 

ce  qu'il  ïîgiiifîc'  dans  la  Logique  &  la  GéuiTictrie , 
"iàie  preuve  claire  &  évidente  d'une  v<;rité  ou  prO- 
pofilîon  ,  par  up  railôniKn^ent  &  argument  çotï- 
clûàiït.  La  dii^bnilËauon  en  Droit',  ne  Ij^nite  au- 
Vfe  cH<)Cc  qu^jine  d^^ation  ,  ilgnc  Bi:  preuve  d'ùli 
fait  oit  d'ufie  intciuidn  j  quel<^uctois  la  démonrira* 
tîoa' juridique  cft  un  peu  con^câ^ralc ,  mais  6i- 
duuîreiaent  on  entend  par  amonltrauon  ,  nhe  tn- 
uc^tion  certaine  arim  hut  ou  d  tuic  intentum  par 


^  -  D  E  M-  '  ttS 
«ertdn.  Ce  font  les  iu^haOuHâli^é^Yin 
eicempk  ^claircira  ceqn  définitjon-t>ti  ptût6t  defcrip. 
tion  i  tfti:-h(Miine  ayànr  trot',  enftns  ,  fait  foh  t«fc. 
tameirt  ,  il  inftitue  Jeail  Sabigni  ,  &  Jidfe  Sabigift 
fc*  héritiers  en' partie,  ft-^if>re<ida' de&s  fafeni. 
il-tnftiné-fbH  toèaiâér  arbieh>-«ttnié  fiHrf^nile 
nommer.  La  qtjeftion  eft'  de'  favotr  ,  lTcctroi^^é- 
Tne  fil*  qui  (e  nomme  Claude  ,  &  <^ue  le  l'erc  rte 
dffigftolt  que  par  fon  trèî-chcr  &  bîéniimé  hU, 
|n3dvoit-6tTt  reconnu  héritier  liniviirlêl  pat  cette otir. 
qde>dc'pfailtefttah  ?»o<fB  irtcftiniMrMitwdt 

t)fi  jujî;ca  que  comme  le?  dcùx  uuTrcç'  avôient' Ijfcé 
nommés,  cjtj'il  ne  rtfttjit  plus  que  Claude  i  pd«rf- 
voir  ,  Br'dtt'il  létoit  prouvé  iSc  certMé  «U'tt^avOlc 
lété  ^'cheri'^oe  ler  auttes  V'>i"devaâ  tee 

Hif  Aitft'ilteii'.'DeCémbh;  fiîij.  ri[Sportépàr  -pk. 

Woft  i.  C«r)kgaiMMieflr^ndèiùr  U'dM- 

lirikie  deir'  Loix  RoMttlMi';  stictordMit  'nStiftt 
en  et  pdiHt ,  que  h'dénrdAtb-athAi  Ibflît  pour  nA- 
drc  une  chofc  aufll  marilfeftc  ,  qtit  (i  elle  étôlt  Ift- 
ttJnnuc  Se  dectiréé  par  le  norti  qui  lui  COnWeiif , 
ainll  la  pcrfoiinC  d'e  Claude  «Il  aullî  hîtn  rtta^- 
ftlte  &  ddîgAée  pàf  dfballdfs  ile  'Chei^'  aAtaéfls 
(dl^  'çe  AM"ll!lbiieUf ,  t)u'ell<^'te'%ttilf  DdrftMrWMii 
<lê  CJjÎKféV'crfl'Iî  ae  'W<iis  'fils  dêUX  ïont'h'ômméî 
'thtptHltbient  >  fiC' pourviii  de 'poCtioti  i 'il  s'cnliât 
^ùCi'U;  «àiSêne'i  qâûi'(j[ué  nton  nôinifl»-;  ^  dtmôA- 
tM  Mr*  téne  ^«Ulhé'terticàlieirtt  '4cft|ÎHâe  de  dkt 
9^  hteA"vi6i'  a»  i  M'ter^eMriipte'  on  vtdè  ie 

3u'eft  "la  dftnfJhfti'âtion-' juridique  donc  eft  quelMûB 
ans  cet'  article,  f  a  Loi  ^'in  nmttm  ,  C.  dt  fffli^ 
niÀtii.  A  et»  pa^oùs  :  3i  ''ik'niikiMr  vtt  -ftrdi». 

ifr;  nêè'lkmvràk  qUo  '  fenjUft^ilUfhUm/rt  ;'*Mr 

huiUfmadi  ttihil  tffcit  vcrnari  :  Et  la  Loi 'quoiie*  , 
i^:  Jl  ^kh  Women  f.  dt  hcredibkt ,  ii.Jin.  dit  Ii  m8- 
ihe  cftiofe  ét(  c«t  terIMés  i  qHiir 'itmin  btnlïh 
Ijéâiim  nén  diMéfit  »  fid  mdnhiiJhU^'  ^pgiù  f  i*w 
W^^Hv&U  ifitMl  Hikit  M  HtmiM'  dt/f»  vitltt 
hi^tcuiio.  Par  lefqiicllcs  Lofx  On  t.lît  Voir  Ii  ve- 
•hté  '&  validité  du  i'ufdit  Arrêt ,  en  vertù  de  hh- 
dita\j0n'SC  dtimonftration  éqdivtltetite'  \  la  IMitii. 
Àaâttft','8e"ài£atie*plAs  certairte'.  ptrifhtir  le  iellh. 
fifiir'^  erWf  itoty  letKM  fa^s'-pri^uMiee  dtfliHfl 
tihié  ,  pourVù  qtfc  li»  défignation détnonftraf'fia 
ilé''fa 'peffonne  foit  certaine  '  Jndubifcble  ,  telle 
<)U'ellè  eft  dans  le  cas  d  d^âs  "propofé  &  jù^ 
JUTE'  cft-il  dit  ddm  b  LOt^V^t^'l>i$<^'^<M'* 
•M"ê^deMtnfirat:  que  UlMSédMMiftraâon  tient  Ifea 

du  nom.  Drrhonflrdtt»  <ùitr  nêmiytii  ■furç'tiitr.  R'e_ 
maronrr  aiifli  que  de  méiMé  que  l'omillion  du  nbfo 
eft  rt  pjiLc  j  if''ùne''tt*ve  défflotiftration  dela  per- 
ifaitoe.;  tiiBi'M  VèdiiMe  -voia^jaégéai  'rcyM^jç 
?ioe  de  lif^ttMwftti'Atîon  'flKift"8P'  duuiiMstAB 

lui  (iin'dméMt  de  YKcophilc  rn  fa  paraphrafc  fiir 
lë^'InfHnites  dt  p^àtitn  y  libr.  i  $.19.  Le  tlïSfee 
eïlàjktir  AMMf  «flttÎMf'kMtVedttix  propotitions . 
&  Ità'dbra^è  pdtif''tliaiiilil(rdà  1>bit  1  la  premiit- 
ré  ,  que  {i  qnelqju'un 'fifâiit  «ivlegs  Cf  ttDmpc 
dans  le  nom  du  Légataire ,  (nr  dans  te  funiom  ,  le 
legs  tft  pOUrtiiit  v'ahble'.  fi  on  rccunnoit  la  pfr- 
foMAirawrf  IricRatcar  a  entendu  parler  par  qtrel- 
au'autre  marque  ,  4  caulè  ,  dit-il  «  qu'il  nè"iii|âic 
"fis  JirlH?'qil«"!^rflur'  'a'ans  'Aë  liofti  *qd  dt^irae 
chôte  extciir.c  ,  nuifît  i  la  vérité  de  la  bdnr.c'irt- 
teiition  de  ciflui  qui  lègue.  La  féconde  m.iximc , 
^uitft  aiiffi'tîrlted'tme  Règle  du  Dtoit,  porte  que 
Il  iàd&  dMMnftmion  ne  peut  détruire  le  legs. 
A  ce  piopos,  il  enfôMe  que  â  qtid^'àn.spdàr 
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liTitius ,  mon  dclavc  Sdchui  né  de  ma  lerviiiie« 
.«ncoce  que  Sàcfawneliknnuiiédelaiêrvantt» 
Jle  J«gs  feniii  nAjoiiB  vdme,-'ptroe  cjoele  Ut 

;<lc  ce  legs  cft.CenÛD»  k  mém^  Théophile  con. 
,  tinuc  en  diiânt ,  quTune  caiifc  ajoutée  à  un  legs  , 
:  n'empêche  pas  qu'U  ne  fùbfiAe  quoique  la  caufê 
^fait  èwiië.  JLa  eutk  cft  ce  qui  «nUqtie  la  aù&ta 
;  |Nnif  hqiKlk  connue  û  un  fep  '  flott  conçtt  de  le 
forte.  Je  donne  &  lègue  1  Tiiius  mon  efclavc  Sti- 
dtus ,  à  aulx  que  Tiuus  en  mon  abicncc  «  a  eu 
:  filin  de  mes  afuires  dans  ce  ieg»  oiSaaaé,  quoi- 

S'OD  puiflè  ppouver  que  Ttdni  oTak  fdne  fde 
n  de  mes  «Anes  {  nonobAnit  ceh  ,  le  Draîc 

ne  permet  pas  qu'une  faufîè  caufè  dcrruifc  la  ve- 
ille du  legs  qui  cft  un  tait  confiant,  parce  que 
.d'ailleurs  par  une  aatic  régie  de  Droit  ,  fdvoret 
.  fim.émqÙ4mS,  Il  êuu  donna  toute l'àenduë  soi- 
.Aie  i  ce  qui  ell  fimcaUe;  fl 
menr  1  celui  qui  fkir  un  legs ,  de  s'cclaircir  avant 
auc  léguer.  On  doit  prciunicr  qu'il  a  (fû  ce  qu'il 
^Uoit ,  il  ne  faut  doive  s'informer  que  du  &ic 

..<)k1^  danc  ilanâe.  Donc  que  le  Icp  mendomié 
.SB  eftvalable»  sfoe  cette  diftsence  ponnincqiie 

fi  la  caufè  étoit  accompagnée  d'une  condition  , 
on  en  dcvroic  juger  autrement  :  or  cette  condi- 
;  don  MUt  éoc  énoncée  en  deux  naanieres  ,  félon 

•.dos,  sH  pcend  fan  denm  une  idle  amirecQ 

.  faveur  de  mon  fils.  La  validité  de  ce  l^s  dépend 
dp  l'accomplilicment  de  la  condition ,  en  lôtte  que 
:  le  legs  ne  hii  doit  èsa  déliné  »  ^wph  avoir  nie 
cette  a&ine  ou  pni  td  làb  nm^né  dans  no  nu 
.  piécit  ic  défim.  La  ficonde  ferarak,  «ftoeO»d. 
Je  lègue  un  tel  héritage  à  Titius  ,  en  cas  qu'il 
fe  (on  donné  ce  fom  de ,  &c.  Cette  manière  de 
léguer  condttioiinée  par  rapport  au  tems  palS ,  laillê 
,  ks  ptslôqnes  intenjfiles  ,  i  lÎToir  fi  k  «widirion 
•  a  été  i/fltHiiein  eidciuée  }  car  k  défunt  n'a  peôit 
affirmé  la  réalité  de  la  condition  accomplie ,  & 
oblige  les  intercdës  à  s'en  informer  ,  en  iortc  que 
s'ils  trouvent  que  Titius  a  eScâivement  pris  foin 
.de  celk  a&iie*  ils  doivent  lui  Uner  k  Iqpt  & 
.  an  contrake  sll  ks  a  négligées ,  ib  doivent  l'en 
priver ,  c'cfl  une  forte  lubtiic  &  fine  diftindion  , 
mais  réellement  fondée  ,  car  £  le  défunt  parle  6c 
affirme  pofîtivemcnt  que  la  oondilioa  a  été  accom- 
plie ,  à  canfè  mi'il  a  eu  fiiin  de,  &c.  ilnenous 
a  pas  laiffi  k  lilxné  de  redieidier  ,  fi  ce  quTil 
dit ,  cfl  vrai  ou  non.  Il  paroît  qu'il  veut  i!trc  crû , 
.  en  parlant  affirmativement .  au  lieu  que  ce  terme, 
fU  j$  m  frin ,  nous  oUigc  à  faire  cette  recherche. 
.On  doic  conclure  de  cetB  doânne  avec  k /avant 
Mr  dtSlîve,  deux  cfaofis; 

La  première  ,  qu'une  ^luflê  CSnfe  OU  démonfl 
tration  n'induit  pas  une  volonté ,  quand  même  le 
Teflatcur  en  auldt  connu  la  faufleté.  . 

La  fiècondet  qo^  <^°>^  évident  qu'il  n'a 
:  dilpofê  de  k  km  ,  que  parce  qu'il  a  «é  dans 
l'erreur  ,  &  qu'il  paroifîc  par  d'autres  confidcra- 
tions  oUirts  &  évidentes ,  que  fans  cela  il  n'auroit 
point  fait  le  Iegsi  U  faut  (  dit  k  même  fâvant 
Jurifconfulte  )  demeurer  d'accocd»  qnec'cftuncaa 
excepté,  de  la  règle.  C'cft  dm  fi*  qucftloni  HO* 
tables  du  Dtaic«  Lbm  j.  tx  C^tt»  ju  ttmmm» 
fapimMii. 

;  DEMONTER.  Ceft  en  diupaKriitd*. 
fidtt  avec  foin  un  oorabk  MiBUtameoBviatta 
Sàt  pour  k  refaire  ,  ou  pour  en  confirver  k  km 

dans  un  magafin ,  pour  le  faire  refovir.  On  dit 
aofE  ,  démonter  une  eruë ,  un  àntrc  «  un  écfaa» 


D  E  N 
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DENEGATION,  cft  une  exception  pro- 
poiec  par  le  défendeur  ,  laquciic  engage  le  dcmao» 
dcur  à  la  preuve  ;  par  exemple ,  fi  un  particttlîer 
en  £ut  af]%(ier  un  autte«  en  tccaonoifiàncedcpn^ 
neflê,  ^dM-dire,  pour  reconnobre  quîl  avé^ 
tsbiemcnt  écrit  ou  figné  un  id  aâe  &  promcffiw 
Ccii  au  porteur  de  cet  écrit  (ôus  fcing  privé,  à 
le  vérifier  par  comparaifon  d'écriture,  en  cas  de 
dénégation  ou  déni  par  k  défendeur  «  £.  «Sar. 
e»d.  éU  frcbstittrikii/  ,  on  bien  un  Taffil  défâvoae 
fon  Seigneur  ,  c'en. à  ce  dernier  \  prouver  fa  mou- 
vance ,  c'cft-i-dire ,  ï  prouver  fa  qualité  de  Seigneur. 
L'étymologie  de  ce  mot  dénégation  ,  eil  tout  latin 
J*iugMUi  dans  k  même  fins  «  ftgnifiant  en  laii^ 
ooorae  en  Françcns ,  l'aéKon,  parlaoueUeande» 

nie  &  rcfiilc  d'avouer  en  JuiHcc  aaWtMaAe* 
qu'on  prétend  n'être  point  vrai, 

DENER^AUX,  Hmedenionnoye,  S'en, 
«end  de  fis  «nicm  difecnies ,  car  dœeral  fin> 
golier ,  du  pfaukr  denertux ,  fë  prend .  ou  pour 
denier  de  poids,  ou  pour  denier  de  bi ,  ou  pour 
denier  de  prix,  ou  pour  denier  de awnnc^jrage « 
on  pour  denier  de  Mite*  ou  cnT 


>.  Denetdoa  denkr  de  ^oids,     k  dbml 

pefè  un  denier  vingt-quatre  grains, 

a.  Le  denier  de  fin  on  de  Loi  ,  marque  In 
degrésde  boué  de  hugett»  kfîptb  Smiakk 


}.  Demcr  de  prix,  eftk  dcnkr  vnnèis,  fe> 

quel  cil  compté  pour  la  douzième  partie  d'un  fou. 

4.  Denier  de  monnoyage  qui  fe  dit  de  toute 
d^eoe  de  monnaye  ,  de  quelque  qualité  qu'eUe 
fiiiit{  en  ce  fêna  on  Lan»  d'or,  cftoadenicrde 
monnoyage,  8c  m  llaen  monnoyé,  eHundate 
de  monnoye. 

j.  Demcr  de  boite  ,  c'efl-à-diic  ,  les  pièces  OU 
efpeces  qui  fbm  emboîtées,  pour  tee  jiigénpaB 
ks  Officicn  da  nonnoycs* 

tm  Enfin  deiiïei  murant ,  conpnend  tootet  et» 
péces  ntpofées  dans  le  commerce. 

D£N£RAUX  plus  particulièrement  ,  ce  foot 
ks  poids  dont  les  ouvriers  &  taillereflès  qui  tra* 
vaiUenc  dans  les  Hôtels  de  monnoye  ,  fimt  obligé» 
de  fi'iêrvir  pour  ajufler  k>  fiaoos  oa  flans  ,  qui 
doivent  être  monnoyés ,  &  ks  réduire  aux  poids 
des  divcrlcs  dpcces.  Ils  s'appelloicnt  auuefois  fier- 
tons  ,  &  les  Officiers  qui  pefbient  les  efpecGi»  Wk» 
sonneurs.  Ils  avoieni  été  aéés  en  l'année  1x14» 
par  Philippe  k  Bd ,  nds  ayant  été  depuis  lôp- 
primés ,  leurs  fondions  font  au)ourd'hui  remplies 
par  celui  des  ouvriers,  qui  efl  commis  parvéri- 
ncadon  des  flaons.  Les  deneiaox  dont  nous  par» 
Ions,  font  éakoés  fiic  In  poids  onpnaM,  qui 
font  dépoflb  è  Plartt  dam  le  cabinet  de  kCnar 
des  monnoyes.  C'eft  à  ces  deneraux  ,  aufquels  les 
les  Juges  Gardes  doivent  pefcr  les  cfpcccs  qu'on 
leur  rapporte  au  fortir  du  balancier ,  où  elles  ont 
été  fiappétt»  avant  que  d'en  faire  la  délivnnce 
au  nanre  de  k  nonnoye  ,  pour  la  expofir  cb 
public. 

DENI,  mot  abrégé  pour  dire  dénégation  , 
c'cfl  l'aâù»  de  denier ,  en  ktin  itntgMr* ,  qui  fî> 
gnifie  nier  me  cbofi  *  en  omtefter  k  veriie.  C» 
mot  ou  vcibe  denkr  n'eft  gueret  d*a£ige  qu'an 

Palais  en  parlant  d'un  fait ,  d'un  crime  ,  d'une 
dette ,  comme  dans  ces  phrafes.  Denier ,  le  déj^ 
qu'un  ami  a  mis  entre  nos  mains.  Q{Und  on  denk 

è  Saa  SàBam  de  KoiciiaMde  bi^alsn  ce 
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ticf  tombe  en  commife  &  c(l  fujet  à  coofilcation. 
Les  TempUas  denicKOt  ib  mon  les  oimci «ja'ils 
««oiait  conicflêx  dans  les  tounnens. 

Déni,  fignific  refus  ,  c'cft  pourquoi  loHqu'un 
Juge  rejette  une  Rccjuctc  qm  lui  cft  ftékmée  dans 
les  tcglcs  ,  ou  rcfulè  de  rendre  Con  jugement , 
c'eft  ce  qu'on  appelle  déni  de  Juftice  i  ileft  pennis 
«a  ce  MS  de  le  prendre  à  partie  ,  éaitgériimét- 
èmjujt^t  dtprtcuHtibm,  Iffpw  iml^,uài  Mi  fn 

D I M I  de  renvoi  ,  eft  le  refus  que  fait  le  Ju- 
ge de  MDVOjfcr  U  csulë  )  un  fioorgeots  de  Paris 
qui  n'eft  pcnnt  Marchand  cft  ai&né  patdçvanc 

le-,  _Tui;ts  &  Con  fil!  ;  ,  il  Jcmandc  Ion  renvoi  par- 
acvaiu  Mr  le  Lieuiciiaiit  Civil.  Les  Confuls  ne 
laillcnt  pas  d'en  vouloir  connoitre ,  c'eft  un  déni 
de  tenvoi.  Les  «ppcllarioni  de  déni  de  tenvoi. 
Stot  vuîd^es  iMc  ravis  de  Mdfieus  ks  geas  dn 
Roi. 

DENIER,  terme  de  Palais.  Dans  ces  ftilcs , 
on  du  deniers  dotaux  ,  pupillaires  ,  &c.  deniers 
docaux  ioDt  ceux  qui  font  donnez  ou  confticucz  à 
la  fioiine  en  bveor  de  mariage.  Deniets  mipil]ai« 
rcs ,  ces  fortes  de  deniers  peuvent  être  baillez  ï 
inttth  k  raMon  de  l'Ordonnance  par  cedules  & 
oUtj^ttionSf  mais  cela  n'a  lieu  c|ul  tiuranc  la  mi- 
oocué  •  laquelle  àant  Ênie ,  les  mtctécs  cctlcnt  6c 
ne  couKm  plus  sib  ne  fiuu  demandez  en  Juge- 
ment. Deniers  du  Roi  ou  pnUics  ,  fimt  ceux  qui 
proviennent  du  Domaine  >  des  droits  Royaux ,  des 
Tailles  ,  Aydes  ,  Gabelles  ÔC  autres  Impolitioiis. 
Perfonne  ,  fans  commilBon  ,  n'a  droit  de  s'immifcr 
dans  la  rccepte  de  ces  £xKS  de  deniers.  Edit  dm 
B*fw  à'Am  t66$.  nui  ceux  qui  leootycnt  ces  de» 
niers  publics  (ont  (ùjets  à  des  recherches ,  tous 
receveurs  ou  comptables  des  deniers  Kuyaux , 
peuvent  être  contraints  par  corps.  OràoHnémte  àê 
1667.  Leurs  Offices  Ibnt  aifèâez  au  payement 
des  (koien  du  Roi  par  jpcéfaieiiGe  à  (ousCréan- 
ders  ,  mfime  au  préjudice  da  vendeurs  ddtlits 
Offices.  Eia  d*  1669.  Le  Roi  pour  les  deniers 
Royaux  ne  vient  en  ordre  d'iiypodici^ue  fur  les 
Hou  de  iès  DâMtton  que  du  jour  du  bail,tiai« 
tt  «n  «eamidbni  p  nais  pour  les  hâtitagea  acquis 
depiûi  le  bail  «m  tnme ,  le  Roi  a  la  prAërence 
au  préjudice  même  des  Créanciers  antérieurs  ,  [iar- 
ce  que  ces  itéritages  ibnt  ccnlcz  acquis  des  dcmers 
RoyaiB  »  te  qooiqail  te  pui0è  we  que  ces  hé» 
àuga  amnt  ett  acquis  de  denien  ^coptes  &  an> 
«erienrs  de  œ  comptable,  néanmoins  la  prcfomp- 
tion  tfteflimée  tout  autrctncnt,  &  en  faveur  de 
ces  deniers  Royaux ,  dont  la  defUnation  ei\  d'au- 
tant plus  refpcâablc  Se  de  plus  grande  importan- 
ce «OKicâùs  de  l'ioRtit  de  queque  particulier , 
que  Kncettr  dn  Roi  ficdo  public cftan-defltis du 
bien  privé  ;  d'ailleurs  il  importe  i  la  prudence 
politique  que  les  revenus  du  Roi  (oient  toujours 
clairs  &  iK)n  litigieux ,  puifque  les  aâàires  poli» 
tiques  &  les  beloins  du  Royaume  fiint  toùjoart 
fin&ns  ft  denandenrceleihé  dans  leur  fin  «  ks 

nomns  i  cette  fin  privilrgiée  &  furrmir.ante.  Voi- 
là Ck  Iburcc  légitime  d'une  Jurifpi udcnce  Royale, 
cxaâe  &  rigoureulê ,  d'oà  il  faut  conclure  pour 
la  pratique  des  pankulieia  ,  de  ne  le  mêler  dans 
des  afittcs  fi  dSom  »  i  moins  de  ne  iê  team 
ét  le  probité  ,  de  le  Hfgkooe  9c  de  tViaétinidc 
èioaie  épreuve. 

On  dit  encore  dans  k  m£me  ftik  de  Palais , 
ces  iâfians  de  parler  ,  CivtHr  deniers  té^t ,  kli^ 
qods  KHit  l'argent  qui  ne  porte  point  (TÎncetéc  | 
or  un  tuteur  doit  payer  l'intcréc  tics  dcricrs  oififs. 
On  dit  aulli  démets  clsirj  &  it^uidif ,  pour  tau- 
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quet  les  lômncs  qu'on  peut  recevoir  quand  on 
veut  &  bas  coweftaiioo,  ce  font  des  Imnmes  on 
dettes  qui  ne  font  point  ci^Nitables  te  lidgiculês. 

On  appelle  deniers  d'tHr  ,  ,  ciuxquc  le  Kui  per- 
met aux  Villes  de  lever  fur  elles  •  mêmes.  Deniers 
d'ttitrtt ,  fontceoi  qaTcB  avance  en  entrant  dani 
une  Ferme,  trimes  denien  «  (btu  ceux  qui  fixv 
exempts  de  tontes  deduâioBS  en  quelques  coutumes 
du  Royaume;  li  on  ne  vend  un  liéuta^c  acnicrs 
Francs  au  vendeur  ,  c'eft  lui-même  veiiueut  qui  cft 
tenu  des  lods  &  ventes  >^ui  fint  certains  droits  i 
chaque  mwatioin  de  matne  ou  nopddtaiie  de  cet^ 
tains  fonds.  On  appelle  dus  le  Roi  maîtres  de  le 
Chambre  aux  dciucis  ,  ceux  qui  font  chargés  uc 
fblliciter  les  fouas  pour  la  céjyrnfc  de  la  mailba 
du  Roi ,  &  de  payer  les  Oâîcicrs  qui  font  la  dé- 
penlê.  Il  y  a  trois  maîtres  de  laCbambie  amcde- 
niers  qui  lêrvent  alternativement»  ibalEAentaas 
délibérations  du  Bureau  où  (c  donae  l*aidte  de  la 
dcpcnfc  de  la  mailon  du  Roi. 

Denier,  le  dit  encore  dans  ces  façons  de 
parler  :  ce  pattifan ,  dit-on  ,  a  lix  deiuers  dans  U 
Ferme  des  Aides ,  fl  doit  partager  le  gain  ou  k 
perte  à  proportion.  Les  lods  &  ventes  Ce  payent 
à  Paris  à  raifon  de  vingt  deniers  pour  livre.  L'A- 
miral a  le  dixième  denier  de  toutes  les  prifes.  On 
a  taxé  les  détenteurs  des  biens  aliénés  de  l'Egli» 
&  an  hnttiéaie.  En  Hollande  on  appelle  cemié- 
me  on  deux  centième  deniers  ,  la  cent  émc  au  la 
deux  centième  partie  du  capital  de  chaque  pùicjcu- 
licr.  Denier  dans  les  luîdus  txcmplcs  &  ufagcsfi- 
gniiie  uniquement  un  certain  pied  ou  proportion 
lur  lequel  on  cil  obligé  de  payer  ou  fournir  une 
certaine  (bmmc.  Denier  (c  oit  aufli  du  taux  du 
Roi  ou  du  prix  de  l'argent  qtd  court  à  mterét* 
Le  Roi ,  dit-on  ,  a  fixé  les  rentes  au  denier  vingt  « 
c'ci\-i-dire  ,  à  la  vingtième  partie  du  PrindpS. 

D  t  N  I  E  R  i  Dieu  t  le  dit  parlant  d'un  matcfad 
qu'on,  fait  entre  deux  perfiMuws ,  c'eft  une  petite 
pièce  d'argent  deftinée  ordinairement  1  fiiire  une  au« 
mone,  que  donne  celui  qui  acheté  ou  qui  loue,  c^.m- 
me  une  efpcce  d'erres  ,  de  gage  ,  &  pour  alluran» 
ce  qu'un  marché  cft  coodu.  On  l'appe  k  denier  à 
Dieu»  oa  pour  marquer  que  c'eft  le  lïgi.e  d'une 
parok  donnée  fincncment  ,  ou  parce  qu'elle  eft 
enfin  deftinèc  pour  fiire  une  aumône.  Il  faut  le 
rendre  ou  k  retirer  dans  les  vingt-quatre  heures,  au» 
tremencl*co  cftoU^é  d'exécuter  fe  BMiidi& 

D I M  1 1  &  «ounoia,  eft  ce  qu'on  e  nommé  dans 
FArticfe  précèdent  deneral  on  oenier  de  prix  ,  pour 
k  diftinguer  de  celui  qu'ils  a[  pcllent  nciiicr  de 
poids.  C'eft  une  petite  mcnnoyc  de  cuivre  (ans 
mélange  de  fin  qui  a  eu  autrefois  grand  cours  en 
France  *  ic  quinéme  y  cft  énonce  teçà  dans  queU 
ones  Pravinoes  an-ddà  de  la  Loire  :  il  y  a  de  la 
difftrcnce  entre  k  denier  &:  !a  maille  ,  celle-ci  qui 
a  auilî  été  une  elpece  courante  n'en  fut  qu'une 
diminution ,  te  n'a  jamais  valu  que  la  moitié  da 
denier.  rytK  Maim,  On  n'a  gueres  fiappé  en 
France  depuis  l^nnée  té4i.  des  oenicrs  tournois, 
Ceuï-c:  &  ceux  qui  avoient  été  fabriqués  ver»  la  fin 
du  Règne  de  Louis  XIII.  èioient  de  la  graveurf: 
du  célèlM-e  'Varin  ,  &  font  des  cfaef-d'enivtes  ea 
£ut  de  monnoycs  »  auiC  ks  citneux  en  oonlcrvent^ 
ib  permi  les  médailles  ks  phs  rates.  H  y  a  dî> 
verles  pièces  de  cuivre  de  jietite  valeur.  Les  piè- 
ces de  quatre  &  de  deux  deniers  ont  ctc  fabriquées 
dans  la  monnoye  de  Strasbourg  ,  pour  avoir  cotits 
dans  k  Province  d'Allâce  »  en  exécution  de  if. 
Dédacadon  dn  6.  Septembre  1695.  i  t'éfrard  des 
pièces  de  (îx  deniers  la  fibricaciou  c:i  fur  ordon- 
née dans  ks  mounoyes  d'Âix  ,  de  Montpcilicc, 
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t  Rochelle  ,  (le  BourJcaux  &:  de  Nantes  ,  p.ir  !'E- 
àit  du  mois  d'Oékobte  1 70p.  Oc  ont  peu  de  cours 
■ilkun  que  dans  les  Pronnoes  dont  cet  inUes  fimc 
les  Principales.  Liard. 

A  Paris  &  dans  plulicurs  Villes  du  Royaume , 
le  dciiicr  tournois  ii'cft  plus  une  cfjiccc  roclic  ,  on 
ne  l'y  regarde  que  conunc  une  monnoye  de  comp- 
te qui  ne  fubfîlte  que  dans  l'imagination.  Cepen- 
dant ,  foit  que  le  denier  tournois  foit  regardé  ou 
comme  monnoye  réelle ,  ou  comme  monnoye  imagi- 
naire, ou  courante,  ou  de  compte,  (a  valeur  ne  chan- 
ge point  &  les  fubdiviilons  Ibnc  toujours  les  mêmes  ; 
*  or  k  denier  loumois  Ce  fubdivilè  condamment  en 
deux  mailles  ou  oboles  ,  la  maille  en  deux  piie$  ,  &c 
la  pire  en  deux  (cmi-pitcs.  Le  denier  tournois  tlt 
la  douzième  partie  d'un  iôu  tournois  ,  le  fou  tour- 
nois eft  la  vingtième  partie  de  la  livre  tonmois  ,  8c 
h  finiant^M  de  l'écu  :  enfbrte  que  le  fin  touniois 
eft  compofé  de  douze  deniers  tournois.  La  livre 
tournois  de  deux  cens  quarante  deniers  tournois  , 
te  Vécu,  comprend  fept  cens  vingt  de  ces  deniers. 

Denier  faiiûs ,  eft  une  mcimc  monnoye  imaginai- 
ften  njwe  en  Fnnce  ,  il  eft  d'un  quart  en  fus  plu 
lÔRquc  le  denier  tournois:  douze  deniers  pari(is,ront 
m  Ibu  parifis  ,  vingt  fous  parifis  font  une  livre  pari- 
£s  ,  &  la  livre  parilis  ci\  de  vingt-cinq  fous  tournois. 

Denier  de  gros  ,  eft  aulTî  une  monnoye  de 
canpv  en  ufâge  en  Hollande  >  en  Flandre  Se  en 
Biabant.  Douze  deniers  de  gros ,  font  un  Cou  de  gros 
te  vingt  fous  de  gros  font  une  livre  de  gros ,  de  ma- 
nière que  la  livre  de  gros  eft  compofcc  de  detix 
cens  quarante  deniers  de  gros.  Il  y  a  quelque  dif- 
entre  le  denier  de  gros  de  Hollande  fie 
le  dt-nicr  de  gros  de  Flandre  &  de  Brabant  ,  la 
livre  de  gros  n'v  ct  uic  pas  <^galc  en  valeur.  Le 
change  de  ces  Païs  à  l'iégard  de  France  fe  règle  à 
taifim  de  tant  de  deniers  de  gros  pour  un  écu  de 
Bob  KvKs  toocnoit. 

DENIER  Sterling  ,  que  l'on  appelle  penîn  , 
C'eft  une  monnoye  de  compte  dont  on  fc  Icrt  en 
At^CKtie»  Le  denier  Sterling  ,  eft  la  douzième 
pvtie  d'un  fim  Stcding,  &  k  lou  Sterling  eft  U 
vingdàne  de  b  Ime  Setling }  enlône  qnll  faut 
deux  cens  quarante  deniers  Sterling  poui  filrc  me 
livre  Sterling.  Le  changc^cn  Angleterre  U  [règle  à  I  c- 
pai  de  France  fiir  IcmiÉd  de  tant  de  deniers  Sterling 
foorimécHdedaiiunesnmtnois.f'çvicLi  tri. 

d  y  a  ctifin  denier  de  boue  ,  éaÔBc  de  mai» 
noyage  ,  &  denier  de  poids,  que nooi devom Ol» 
core  expliquer  un  peu  en  détail. 

D  E  N  1 E  R  de  boite  ,  c'eft  une  pièce  de  mon- 
acNc  de  chaque  e^eoc,  matiete  &  prix  qui  lè£i« 
bnqnent  dam  la  Hdtek  de*  nonimyes,  que  let 
Gardes  ,  lotfqu'ils  font  la  délivrance,  font  obligez 
de  mettre  dans  une  bocte  ,  pour  fervtr  au  Juge- 
ment ^ne  la  Cour  des  roonnoyes  doit  Aire  des 
djwoes ,  qni  ont  éié  fidniquéei  chaque  année.  La 
%one  tA  (et  démets  «Vnfinnent  ,dotc  avoir  troî* 
clefs  ,  pour  être  l'une  entre  les  mains  de  l'ancien 
garde ,  la  féconde  dans  celle  de  l'cilaycur  ,  &  la 
ttoMâne  dans  celle  du  maître ,  parer  que  ce  lônt 
xcs  trois  Oficiers  qui  doivent  particuliâtcnenti»- 
pondre  de  b  bonté  des  monnoMs. 

D  E  K  I  E  R  de  monnoyage  ,  le  dit  dans  les  Hô- 
tels des  monnoyes  de  toutes  fortes  d'cfpcces  d'or  , 
d'argent ,  de  biUon  8c  de  cnivic  qui  ont  reçû  leur 
dernière  façon  par  ks  monooyenrs  qui  ks  ont  fina^ 
pez  au  balancier  ;  dans  cette  fignîncanon  on  Louis 
d"or  eft  auiribitnun  Jtnicrde  monnoyage  qu'un 
hard  ,  quoique  la  maiiérc  5c  le  prix  foicnt  bien 
Idifltrens. 

*  0&NIfiK  de  poids,  eftlawgic-quaiaànc 
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pirtic  d'une  once  ,  &  la  cent  quatre  vingt  dou- 
zième partie  d'un  marc  ou  d'une  demi-livre  de 
Paris;  le  denier  pelê  vingt-quatre  graim»  de  trais 
deniers  font  un  gros.  Le  daiiec  en  Mededne  ,  eft 
appellé  fcrupule. 

DENOMBREMENT,  Eni/miration  , 
Compte  ,  Détail.  Ce  mot  (è  dit  en  quelques  oc- 
cafions  dont  voici  les  principale;.  Dènonio  renent 
eft  une  déclaration  par  écrit  des  hérira^^es  tenus 
en  fiefs  ,  laquelle  eft  donnée  au  Seigneur  par  le 
vadal  ,  qui  cil  reçu  i  toi  &  hommage  :  h  qua- 
rante jours  après  û  réception  à  foi  &  boaunage 
il  ne  fournit  pas  fôn  aven  ,  le  Seûnenr  eft  en 
droit  de  fîuljr  f?odalement,  mais  cette  fai(îc  n'empor- 
te point  la  perte  des  fruits.  La  forme  &:  maniè- 
re de  ce  dénombrement  eft  telle  ,  il  doit  être 
baillé  en  parchemin  ,  &  doit  être  pâlie  devant  No- 
taires. Les  dénambcemens  ne  font  fin  dcnepr^ 
judicient  qu'à  ceux  qui  les  baillent  ,  Se  qui  le  re- 
vivent non  à  un  tiers  qui  n'y  eft  pas  intervenu. 
AÊr  U  Pritrt  j.  Cent.  (hup.  47.  cr  ijj.  Scion 
Mr  de  Tillemoat  >  Auguftc  fit  faire  le  dénombre- 
ment des  Ciioyens  de  Rome  I  qui  montoient  i  qua» 
tre  millions ,  cent  trcntc-fcpt  mille.  Quelques-uns 
dilcnt  que  le  dénombrement  fait  par  l'ordre  d' Au- 
guftc en  Judc^  ,  ne  fut  point  en  vue  d'aucun  im- 
pôt ,  mais  feulement  pour  s'infbruiie  du  notnbte 
des  Juifs  ,  &  da  Êoouis  qu'il  en  powrait  tirer 
dans  l'occa/îon. 

DENOMINATEUR,  terme  d'Arithmé- 
tique ,  qui  ne  fe  dit  qu'en  parlant  des  fraâions 
ou  nonibccs  rompus.  Ces  nombres  rompus  fimt  de 
tous  ooraneon  ma  ender  >  eompofë ,  par  exemple , 
de  douze  deniers  écrit  ;  on  n'a  bcloin  que  d'en 
confidercr  lêpt  parties  ou  douzièmes.  Ce  nombre 
fèpt  douzièmes  ,  s'écrira  ainil ,  ^  le  iK>mbrc  qui 
fê  met  au-deflibus  de  la  petite  banc  ,  momie  en 
combien  de  pâmes  l'entier  eft  divifï  par  la  fiac- 
rion  qui  eft  exprimée  par  un  autre  nombre  ,  qui 
eft  au-dellus  de  U  barre  qui  s'appelle  le  numérateur, 
ainfi  dans  cette  cxprdTion  compoféc  fept ,  le  nu- 
mérateur ,  fie  douze  le  dénominateur  ,  qui  r^iefènte 
taA)omsl'entier>& eft  le  nomde  fil  vwiir,iencut  de 
capacité  en  Ton  tout  ;  de  forte  que  ce  dernier 
clufBe  ,  nous  marque  que  le  tout  &  entier  eft 
un  tout  de  douze  parties  ,  &  le  premier  chiftîe 
OU  iqitième  nous  montre  le  nombre  des  pania» 
dece  compofif  qui]  nous  jhk  de  confidener  Cea» 
lemcnt ,  Se  non  pas  davantage  ni  moins. 

DÉNOMMER.  Terme  de  Palais  ,  d'ufage 
au  participe  paftîf  dans  ces  plurales.  Il  eft  dénom- 
mé dans  les  infbcmtnîons.  Ce  legs  eft  dénommé  Se 
défîgnè  expTcflfanent  dans  ce  Teftament  >  cet  Arrêt 
n'a  point  été  rendu  avec  lui  ;  c'cll-â-dire  ,  il  ii'eft 
ni  dénomme  ,  ni  compris  dans  les  qualucz  de  cet 
Arrêt  ,  ni  dans  aucun  aéle  ou  procédure. 

DÉNONCIATEUR.  Terme  de  Pakis. 
Celui  qui  dénonce ,  ee  qui  a  lieu  en  plttfknis  oc> 
cafions ,  par  exemple  ,  dénoncer  la  guerre  ou  la 
paix  ,  c'cil  publier  Si  faire  lavoir  par  un  acte  ou 
cri  public  qw  b  guerre  eft  déclarée.  On  dit  dé- 
nonocr  à  nn  garent  le  trouble  qui  nous  eft  fait 
par  on  tiers  ,  que  ce  garent  prenne  fe  fait  de 
caulc.  Un  pourfuivant  criées  dénonce  rou:es  les 
procédures  &  op(x)(itions  qui  lui  lont  ligniHces  , 
afin  que  les  parties  loi  admhuftreac  des  moyens 
pour  s'en  défendre  ;  mak  qooiqae  ce  mot 
^nifie  par  fim  ètymologie  tout  homme  qai  dé- 
fère ,  dénonce  :  néanmoins  le  mot  dénonciateur  n'a 
pas  dans  l'ufage  du  Palais  toute  l'étendue  du  vcrb: 
dénoncer  dont  il  dérive.  Car,  oo  k  idkaintdant 
b  Juii^fnideace,  patiicdMmiiCBe  pooK  flMfBcr  m 
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àénem  (eactt  QttidélcK  ancomable  àln  qu'il 

a'agidê  de  Ion  Wrtt ,  mais  de  llntéilc  Public. 

Dénonciateur  cft  celui  qui  découvre  (ccrcttcment 
uii  crime  au  Procureur  ou  Roi.     Chaiondas  en 
(es  annotations  fur  le  titr.  j^.  de  la  Somme  Ru- 
M  zalc  de  Itotmillier,  explique  cbiiement  l'aâion  de 
d^ndateiir  ;  la  dmonciadbn ,  dit  e*t  Amutir  , 
„  n'eft  pas  jnoprcmcnt  de  la  iblemiiité  de  l'inftruc- 
M  ùon  du  proccs  cruTunel  ,  elle  fournie  kulemenc 
M  ftu  Jng^  ouvectuTC  pour  inforincr  ;  nuis  Cdit-il) 
M  il  fwit  noter  qu'il  y  a  diffiience  cntie  «efaii  qui 
„  lê  plaint  au  Juge  ,  afin  d'avoir  JvÊSire ,  le 
dé:u.ni::nceur  ,  Car  celui  tjui  fc  plaint  ti-ulcmci:t 
a,  lans  le  rendre  partie  ,  ou  ,i  cauic  de  ia  pauvrc- 
te  ,  ou  à  cau(c  de  la  puilTànce  de  celui  dont  il 
M  (è  plaint ,  il  ne  (èra  réputé  paitie  >  ni  nnu  des 
„  frais  du  procès ,  0e  pour  parler  précil&nent  ft 
proprement  fclon  Ir  Droit  Frinçoi>;  ,  le  délateur 
„  ou  dénonciateur  ,  cil  celui  lequel  delcrc  accuïc 


fec; 


reitcincnt 


n  ay 


ant  iniérct  particulier  .m  fait 


M  qu'il  dénonce  ,  &  il  ell  tenu  des  (rais  du  procès. 
M  II  cft  auflï  fujct  aux  dépens  ,  dommages  &  tntétte 
M  envers  i'accufc  s'il  (c  trouve  l'avoii  mal  &  ca- 
„  lomnieuiêment  defcré ,  &  doit  le  Procureur  du 
M  RXM  ou  Fili  al  nommer  le  délateur  en  fin  de 
I,  cauic  quand  I'accufc  cil  ablous  ,  cotnnie  il  cil 
y,  porté  par  l'Ordonnance  de  Charles  I X.  aux  Etats 
y,  d'Orléans.  "  Les  dénonciateurs  doivent  fîgner 
<nr  le  Rcgiftre  du  Procureur  du  Roi  &  ne  peuvent 
plus  (c  «léfiftcr.  Un  Maître  rend  fa  plainte  contre 
ion  domestique  qu'il  dit  Tavoir  vole.  Ce  domcfti-. 
que  eft  conduit  ai  pri(on  par  le  Commilliire  qui  a 
reça  la  plainte.  Le  Maine  ùt  déâilc  dans  les  vin^ 
quaiK  heures  ,  il  n'eft  par  conféqucnt  plus  porae 
civile  ,  il  rcftc  limplcmcnt  dénonciateur  ;  le  Procu- 
reur du  Roi  demeure  partie  &C  le  Procès  cil  inChuit 
(a.  Requête  ;  mais  la  plainte  tt  trouvant  calom- 
nîeulê  &  le  dotneltique  étant  teavoyé  aUbus  »  k 
Madtre  eft  condamné  en  des  dommages  9c  îmérêcs. 
Qjic  fi  le  Procureur  du  Roi  fait  témérairement  in- 
former fans  dénonciation  ,  il  eft  lui  (eul  refponfa- 
ble  des*  dommages  &  intérêts,  fi  les  accufcz  font  ren- 
voyés ablbtts.  C'cft  ce  qu'ailîne  Dm  frt(i>* ,  Uv.  i. 
CMp.  98.  Il  eft  paieillement  obligé  de  nommer  lôn 
dc'ionciatcur  quand  l'aceufL-  a'jftms  !c  rcquicr:,  &:  ce 
dans  trois  jours,  linon  le  i^rtxnrcurnvjmc  du  Roi  cii 
condamne  en  tous  les  dépens,  domnu^es  &  intérêts, 
parce  qu'il  cil  cenfè  acculâteur  calomnieux. 

DENONC  I  ATION.  Terme  de  Pkhis. 
Ceft  l'aâion  de  dénoncer  &  de  déférer  en  Juftice. 
Ceft  l'aélion  du  dénonciateur."  K(yei.  Dénoncia- 
teur. Voici  1«  lil.iges  de  ce  mot.  1.  Il  lî';:nihc  V.xc- 
cuiation  Iccratc  qu'on  fait  au  Magiftrac  qui  a  en 
nain  la  vengeance  publique  ,  pour  poiinwvfe  l« 
ponidon  d'un  crime.  Une  partie  ne  peut  potttlîli- 
vre  un  procès  criminel  que  par  la  voie  de  la  dénon- 
ciation. l'ir  l'Ordonnance  de  1 670.  les  Procure ir.'; 
du  Roy  &i  ceux  des  Seigneurs  doivent  avoir  un 
regillre  ,  pour  recevoir  &  faire  écrire  les  deoon* 
datioas  I  q^ui  lésont  cticooftandées  Ce  innées 
lés  denonaatems.  La  denondadon  dît  aolG  des 
prcKedures  qu'on  lignifie  aux  parties  ,  afin  qu'elles 
n'en  prétendent  cauiê  d'ignorance.  Un  acquéreur 
fait  une  dénonciation  i  loogaieotda  itooMeq^ai 
loi  eft  iait.  ^ 
'  DENONCIATIONdenoovelenivrceft 
une  aéiion  qu'on  intente  contre  celui  qui  fait 
quelque  nouvelle  entrcprife  dans  un  b.Uimi  nt  con- 
tre tes  Heglemens  »  comme  fi  un  particulier  , 

r'  ^ve  (k  mailôn  fi  haut  qu'il  bouche  les  vûïs 
celles  de  lès  voifins,  cftiiligméà  œ  «rïl  ait 
t  faire  cefler  les  ouvriers  «  8ck  OCofliaice  6n 
SHfpUmm  Tmt  /. 
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édifice  finivam  la  Coutume  des  lieux  o«i  ils  font 
fitués.  Dénonciation  fîgnilîe  audî  publication  faipe 
(blemnellement  ,  par  exemple  tjus  les  vaillêaux 
(ont  de  bonne  prifc  après  la  denoiiciadon  de  la 
etierre^on  fait  au  prône  les  dénonciations  &  po- 
nicationsde  bans  &  d'canonununications. 
DENONCIATION  de  protêt  au  dernier 
pour  faire  cette  dcnôr-.eiancp  i  il  faut 
tranicrire  la  Iccae  de  change  dont  cil  ici  qucliion 
ordre  &  protêt  dans  la  copie ,  &  maire  l'origi» 
nal  de  k  dénonciation  an  pied  de  celui  du  pn»> 
itc ,  te.  Ainfi  8e  le...  du  mois  de...  I  midi  audit 
an  mille  fept  cens...  en  vertu ,  à  k  requête  pa- 
reille clcition  de  domicile ,  &c.  J'ai  huilTîcr  à...  de- 
meurant à...  rue...   Paroiflè..  alfilH   de  mes  tc- 
nwios  (bnilîgnés ,  lignifié ,  dénoncé  &  baillé  copie 
de  ladite  Inre  de  change ,  &  ordres  étant  an 
dos  &:  protCTci-dcvant  triii.fcrit";  à...  m  i;  cluiiJ  i... 
en  Ion  domicile  audit  lieu  ,  rue...  parlant  à  der- 
nier  cndollêur  &  garent  du  demandeur  de  k- 
ditc  leme  de  change ,  à  ce  qu'il  n'en  ignoie  »  1^ 
qnd  l'ai  finnme  &  interpellé  de  prelêntemenc 
bailler  &  païer  audit...  demandeur  ou  A  moi  pour 
lui  k  (ômme  de...  contenue  en  ladite  lettre  de 
change  ,  dommages  ,  intérêts  û'icclle ,  change  Se 
rechange  ,  enlcmble  les  frais  du  voi^e  du  protéc 
&  du  prcfenc  ,  aux  oftires  que  je  Im  fais  oe  lui 
rendre  ladite  lettre  quittance  &  protêt  pour  (à 
pourvoir  contre  qui  5c  ainfi  qu'il  avifcra  bon  être*, 
lequel  a  rcfufc  iairc.  i.  Pour  lequel  refus  je  lui  ai 
déclaré  que  le  demandeur  fe  pourvoira  à  l'encon» 
tie  de  lui  &  autres  qu'il  appartiendra  >  prendra 
aisent  &  change  &  rechange  en  tous  lieux,  aux 
riiques ,  périls ,  fommcs ,  dépens  ,  dommages  Sc 
intérêts  de  qui  il  appartiendra  ,  pour  raifon  dequot 
j'ai  im  toutes  protellations  requilês  &  néccllàircs 
par  le  prêtent  ade ,  duquel  }*ai  Iaill2  copie  avec 
antam  de  ladite  Lettre  de  Change,  «cdres  étant  an 
dos  0c  motCc  d-drrant  tranlciîts  en  ptélênce ,  &c. 
Si  c'cft  a  U  Campagne  ,  il  faut  mettre  la  diftan-  " 
ce  du  lieu  d'oii  l'Huiftîer  fe  tranlporte.  Si  le  prc-  " 
mier  ou  autre  endolVeuc  cii  refulant  de  payer  >  on  *' 
peitt  à  i'inûant  de  Osa  rcBis  i'alFencr  pudevant  ** 
lies  Siems  Inge     Confiils  pour  «le  condamné  ** 
&  par  coips  a  p:t\cr  le  cnnf. !u;  en  la  Lettre  de** 
Ciuiige  a\ct  intérêts  ,  dépens      lui  dor.j:er  co-  ** 
pie  d.--  la  Lenrc  &  des  endolTèmcns  ,  profits  &  " 
de  l'emloit.  Ou  bien  lequel  obtempérant  &  pour 
Mea  Jm ,  &  làuf  fon  recours  contre  les  en-  ** 
doffcurs  &  autres  qu'il  avifera  ,  m'a  baillé  5f  payé  *• 
pélcntemcnt  ladite  Icnnme  ,  5cc.  pour  le  contenu  '* 
en  ladite  Lettre  de  Change  &  celle  de  ,  i.S.c.  pour  '* 
lui  lêrvir  de  Quittance  &  décharge  deldites  fom-  " 
mes»  je  lui  ai  rendu  &  remis  ès  mains  ladite  Lettre  '* 
de  Change,  Original  dudit  Protêt  &  Copie  du  pré-  ** 
fênt  Expbir,  qui  ne  (ërviront  enlcmble  que  d'une 
feule  &  même  Q;iittancc  ,  &  pour  ladite  ionuiie  " 
en  prcfence  &  alliftc  de...  „  Quand  le  Protêt  eft  " 
fait  9t  dénoncé  >  le  porteur  de  k  Lettre  de  Change 
peut  proidre  aiffient  de  place  en  place,  &  change 
&  rechange,  tounûfiam  une  Lettre  de  Change 
payable  en  U  mfane  Ville  ,  d'où  celle  proteftce 
cft  tiiée  >  &  comprendre  la  fommc  principale  de 
ladite  lettre,  les  finals  dn  procès  ,  du  vovage, 
ifU  7  en  «,1»  provifîon ,  le  oonit^ ,  6c  le  prix 
d'an  nouvcan  change.  Edic  da  Commerce ,  tir.  6. 

Nota  quand  une  Lettre  de  Change  cft  payable  à 
luie  ,  deux  ou  autres  uiances  ;  les  ufanccs  ,  font  de 
)o.  jours  chacune  ,  encore  que  les  mois  ayant  plus 
ou  moins  de  )0.  jours,  Ordonnances  de  1(7). 
ixtrede  Lettres  de  Chai^  8c  Billets  de  Change* 
«Cf.  TofcxAAe  dcPkei!c  aa  mot  PaoTia*» 
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Tt':rnL;  lic  Commerce. 

D  E  N  O  T  A  T  I  O  N.  Terme  de  V.^hls  ,  c'cft 
une  Jciîgiiation  de  quelque  chofe  par  ccnaitu 
/îgncs.  CVft  l'aAion  de  dénoter ,  mar<|ucr ,  défi* 
gncv  quelque  chofe  :  le"!  témoins  ne  «Icpofênt  pas 
iiecteicciic  comrc  l'accule  ;  mais  il  eft  pourtant  ii 
bien  dénoté  ^nll  y  a  bien  de  l'appuenoe  que 
c'cft  lui. 

DENRÉE,  eft  tom  nÈtutt  do  ConmerdB 

qui  cft  appréciable  ,  qui  eft  d'un  certain  p;ix  qu'on 
peut  avoir  pour  les  deniers  ou  argent  ,  comme 
fî  on  dilôii  en  Latin  merx  dtnArùt.  Ce  qu'on  peut 
OMrckaoder  (nMtv«rij  à  beaux  dénie»  coraptans 
-oo  ii  crMtr.  Ce  qoi  eft  paraculierement  le  liijet  de 
tout  achat  &  vciHC  manuelle  ,  je  dis  manuelle  & 
oniiiuirc  ,  parce  que  les  biens  imr^ublcs  qu'on 
«chcte  &i  vend  ne  lotit  point  de  dnii xcs  ,  le  Com- 
des  Droits ,  &  actions  vendus  &  achetez  , 
8c  tous  autres  droits  &:  biens  (ptrttuels  ne  {ont 
point  lie  denrées  ;  la  denrée  eft  donc  manuelle  , 
&  le  livre  conimi;  d'une  main  à  l'autre  ,  &  cela 
pour  deniers  &  argent  :  c'cft  ce  cjui  (c  vend  &i  s'a- 
chete  aux  narchez  qui  cil  ap^né  en  quelque 
•<endiéi-voi» ,  boariqoe  outnagalui , ou  qui  lé  crie 
dans  les  rues  pour  l'entretien  du  ménage  ,  &  dont 
tout  œcoiiomc  a  bcfoin  pour  l'enuetien  de  (bi  & 
de  la  famille  ,  à  l'égard  ,  fur  twit  de  la  nourriture; 
on  diftingue  les  detuces  en  groUcs  &  menues ,  plr 
exemple  >  les  erofics  ,  foiu  celles  qui  font  en  grande 
qoauitité  &  (ont  les  plus  néccllaires  ,  comme  le 
Ûed ,  le  vin  ,  le  foin  ,  le  bois  ,  &c.  les  menues , 
comme  les  fruits ,  les  graines  ,  les  légumes ,  les 
from^cs  t  épiceries ,  poivre ,  fcl ,  Sic.  Ce  font  or- 
dînaicemenc  les  regraciers  qui  vendent  les  menues 
denrées.  Les  Mischm.ls  plus  conluicraWrs  font  le 
négoce  des  grolles  dcmcc  i  trois  fortes  de  perfonnes 
•ont  rapport  à  toutes  ces  detuces  :  Le-;  M.i^^iftrats  de 
Police  pour  en  régler  le  Commerce  Iclon  Iciur  pru- 
dence ,  qui  tend  à  ce  qu'il  ait  toujours  lî  non  en 
abondance  du  moins  en   fuffifancc  ces  fortes  de 
biens ,  fc  donner  tels  ordres  par  pîufîcurs  Officiers 
&  Commis  ,  qu'on  év: te  l'oxccs  des  prix  ,  que  les 
Marchands  trop  avides  de  gain  pourraient  exiger» 
qu'on  évite  l'opprdTion  des  peuples  iûr  tout  des 
pauvres  que  l'on  trompe  au  prix  ,  au  nombre , 
poii's  &  :i-ji:ii;re  i  qu'on  punilTc  les  monopoleurs 
qui  le  rcndcTit  .M.iit:-es  pjr  Illu-  nulig:-;c  ,  &:  avare 
prudence    prévoyance  dii'  tome  une  Ibrce  de-déli- 
ts quils  anu^t  en  caillette  pour  la  vendre , 
cnfuite  en  tems  que  la  denrée  eft  venue  rare  \  des 
prix  cxorbitans  iV:  meurtriers  ,  puniflàblcs  comme 
vrais  homicides  ,         Liaient  la  famine  dans  un 
Païs,  telle  qu'il  n'y  a  que  les  plus  riches  qui  puillcnt 
s'en  délivrer.  L'ctconome  qui  doit  foire  fa  proNÎ- 
/îo'5  <ie  route  denrée  aux  tems  convenable  ;  favoir, 
celui  de  l  abondance  ,  le  tems  du  meilleur  marché  , 
le  plus  propre  pour  la  cueillette  ,  le  ramas  &  la 
conicrvation.  Le  Marcliand  à  qui  il  eft  permis 
d'imiter  l'occonome  pour  ce  qui  le  regarde  lui  & 
/a  famille  ,  mais  qui  doit  dans  la  vente  &  débit , 
qu  il  en  tait  obfcrver  non  (êutement  les  Régletnens 
de  Police  ;  mais  audî  les  régies  de  fa  conlcience 
&  de  là  Religion  ,  qui  lui  diéleut  l'udlité  publi- 
que ,  la  charité  envers  les  pauvres ,  un  profit  hon- 
a£te  &  fii££uit ,  fur  tout  à  l'égard  de  ceux  qui 
peuvent  payer  un  plus  grand  prix  fans  s'incom- 
moder ,  &  faire  rejaillir  cet  a\  autai^c  far  les  per- 
fônnes  moins  comiinodes*  &  qoi  doivent  pounant 
comme  Itères  »  8c  enfitns  de  Dieu  avoir  part  nu 
vivres  &  vétcmcns ,  &  autres  belbius  de  la  vie , 
dont  les  Marchands  fuut  comme  les  Adrainiftia- 
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teurs,  t<  pour  laquelle  adminiftration  ,  foins  ,  [>ciiies 
&  travail ,  ils  méritent  bien  leur  récompenfc  &  pa- 
jrememen  toute  équité  ,  Si  certaine  mefure  &  pro- 
portion ,  qu'il  n'eft  pas  aile  de  détenÉiner  précifi^ 
ment  qui  (c  régie  par  deux  Loix.  GeDa  de  k 
Cnnfcience  ,  de  la  Police ,  &  de  laCo&nillie«  fc 
ufagc  commun  des  Marchands. 

DENT,  f^fjft^  cet  Article  dans  le  Diâiomu»* 
ce  <Bcoaomiqae«  &  y  ajoûiez  oequi  fuit. 

Piler,  grofllercmcnt  du  gimgembie  ,  de  ptrerte,> 
de  poivre,  la  quantité  qu'il  vous  plaira  •  jWtie* 
égales  avec  quelques  doux  de  gerofle ,  méleeletoiit 

dans  un  mnrras  ou  aatie  houtcille  de  verre  qui  fê 
puillc  bien  boucher ,  vctlct-y  pir-de|]us  de  bon 
efprit  de  vin  qui  lumage  de  deux  ou  trois  na- 
vets de  doigt  ,  bouchez  bien  la  bouteille  ,  lailléx- 
la  en  dig(^ion  jufqu'à  ce  que  refprit  de  vin  aie 
tirr  inr  belle  teinture  rouge  ,  dt-  laquelle  mcrtez-cn 
un  peu  dans  le  creux  de  la  maiji  ,  après  vous  être 
bien  mouché  ,  vous  le  tii  erez  un  peu  fort  par  la 
narine  du  côté  de  la  douleur  ,  &  fur  le  champ 
vâire  douleur  fera  calmée;  on  peut  en  mettre  un 
peu  fur  la  dent  fi  cite  eft  cariée ,  avec  un  peu  de 
cotton ,  &  en  jctter  quelques  goûtes  dans  les  oreilles. 

EmplMre  ftwr  It  mînu  msi. 

Prenez  de  cendres  de  Fraîne  une  dragme  ,  can- 
tharides  en  poudre  demi  once  ,  therebcntine  ,  poix 
de  Bourgogne  &  cire  ,  de  chacune  deux  drag- 
mes ,  incorporez  le  tout  exaâcmcnt  fur  le  lêu  i  & 
faites  une  cmpUtie  dont  vous appliqueiei  aader- 
tiete  des  ocdUes  «  fie  1  la  nuque. 

AMtfw  du  itHtt  &  jm  mfift. 

Prencs  unedtaeme  &  denn  d'opium ,  dtdèlvea- 

le  dans  un  peu  de  vinaigre  rofât ,  mflez-y  trois 
dragmes  de  gomme  élemi ,  demi  dragme  de  caf^ 
toreum  ,  &  autant  de  iWTran  fin  ,  &  faites-en  une 
empiltic  à  appliquer  dœnis  l'artere  du  temple  , 
julqu'à  l'endroic  de  la  daideur,&  &  la  dent  eft 
crcuCc ,  mctrc2-jr  une  pedm  pîUile  de  laudanum 
dedans. 

Si  la  dent  eft  ^âtée,  mettez  environ  lepoidcde 
vingt-quatre  grains  de  fleur  de  Ibulfire  avec  une 
pipe  de  tabac ,  &  après  l'avoir  bien  mêlez  enlèm- 
bic  ,  rnetrtv-la  dans  une  [  ;|'f  un  peu  longue  &  fu- 
mez-la ,  &  prefque  fur  le  champ  la  douleur  (cp£- 
fèra ,  &  dans  peu  de  tenu  la  dent  gâtée  tomben 
en  pièces  lâns  aucune  incommodité  aux  &ines. 

/'air  fiûn  imiiht  mu  iut  pim  àninr. 

La  calamine  blandie  en  poodte  »  appliquée  fur 

la  dent  la  fait  tomber. 

D  E  N  T I  OU  L  E  S  ,  c'cft  an  membre  de  la 
corniche  jonique  &  de  la  corniche  corinthienne  , 
qui  efl  quatre  &  recoupe  par  plulîeurs  entailles. 
Les  Auteurs  Latins  le  nomment  daniemluî  ,  &  las 
Italiens  éUmtU»  ou  ittitictli ,  à  cau(ë  qu'il  n'y  a 
que  dans  les  corniches  joniques  &  corinthiennes  que 
l'on  taille  des  denticules  ,  &  que  d'en  mettre  dans 
les  autres  ,  c'cft  commettre  une  faute  félon  Vitruve , 
qui  dit  encore  que  les  Grecs  ne  pouvoicnt  (buftrir 
qu'il  y  eut  des  denticules  au-ddflôus  des  modil- 
lons ,  pour  les  raiibns  qu'il  lappone  au  t.  Giap. 
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de  fou  4.  Liv.  ce  oui  n'a  pas  été  Cvàn  par  tout 

le*  Arehiteâcs  qui  kmc  veniis  après  Id.  VîmiTe 

•  '      ^toic  m  LT-iîid  imi:aîcur  des  ouvrages  de  la  natu- 

re ,  &  ennemi  àc  tout  ce  qui  le  faifoit  fans  railon  , 
&  concre  l'intention  des  premiers  inventeurs  des 
,  ordres}  c'eft  poun^uoiil  loue  beaucoup  les  Grecs* 
6c.  dhqae  cestâvanshainmcsnecioyent  point  que 
les  <H;v:icr5  pudcnt  railbnnabiement  rcprcfcntcr 
dans  Iturs  ouvrages  ,  ce  qui  véritablement  ne  peut 
(crej&  en  dFet  peut-on  trouvée  quelque  beauté  en 
ce  ^ni  déaoeni  U  nature  ,  &  raccaiè  de  man- 
quer de  nifiia  en  ce  qu'elle  fm  ,  9c  iam  « 
qu'elle  n'a  pas  voulu  exhiber  à  nos  yeux  ,  &  les 
ouvrages  des  hommes  rai/bnnables  &  des  habiles 
ouvriers  :ic  doivciu-c'ils  point  porter  caradcrcs  de 
l'ciprit  humain  qui  aftcâc  l'ordre  ,  la  raifbn  & 
proponion  en  tout  ce  qu'il  fait  &:  recherche.  Il  eft 
vrai  que  plulicurs  d'entre  les  modernes  ne  décident 
point  fur  ces  matières  par  un  difcemcmcnt  origi- 
nal &:  primitif ,  f  jiidé  lur  les  idées  du  beau  &  du 
fymmccrique  ,  ils  ne  jugent  qu'en  verm  d'un  ccrrain 
goût  formé  fur  les  jugemens  des  {itu  habiles ,  ou 
qui  (bnt  généralement  elbnaes  plHtr  wU  s  &  oe 
eoùt  n'ed  autre  chofè  que  le  fruit  d^ine  longue  ha- 
bitude \  imiter  ces  modèles  fans  pouvoir  railbnner 
&  jullificr  kur  goût ,  comme  fouteiiu  par  les  priiv- 
dpetts  les  icgjiet  date  &  évidentes  de  l'art  i  de 
tant  que  oeiiMi  fine  coofinnés  qu'ils  aax  diuifi 
le  mieux  par  la  <àdlitf  8c  le  plalfir  qu'ils  prenmnt 
à  travailler  facilcmeiu.  Les  Arts  méchaniqucs  peu- 
vent ï  peine  atteindre  à  leur  pcrfciSion  ,  parc:  que 
peu  de  grands  hommes  ont  voulu  (ë  borner  il  l'ob- 
jet de  l'ArchiieânK  ,  de  la  Peinture  »  ScHlpcme; 
Cil  un  mot  il  (âne  plnfieuis  liecles  pour  enfiutierdes 
Vitruve  ,  de  Minlards,  &  de  Vignolcs.  Pour  re- 
venir aux  Grecs  délicats ,  le  même  Vitruve  nous 
wgfKaà  que  par  les  mêmes  raifons  ils  ne  lôufiroient 
pai  que  rcn  nie  dans  les  frontons,  tics  modillons» 
ni  des  dcniicttic*  ,  mais  vouloient  qu'ils  fiiflênr  ùa- 
sM  Icment  ornés  de  corniches  lîmples.  Dans  le  dernier 

chap.  du  ) .  livre ,  il  montre  avec  quelle  fymmctrie 
on  doit  difpolèr  les  denticutcs  ,  &  comme  dans 
l'ordie  jooique  elles  ont  autant  de  hauteur  que  la 
HèoondefiKe  de  l'Architfave ,  autant  defiûUieqae 
de  hauteur  ,  que  leur  larcc  u  '\  Ai  avoir  la  moi- 
tié de  leur  hauteur  ,  &  U  ùiilaiicc  ou  intervalle 
qui  cft  entre  chaque  denticulc ,  les  deux  tiers  de 
la  hauteur.  U  appelle  ^«f«rib«  ,  l'ei^ce  vuide  qui 
eft  entre  les  denocules  i  eonme  odm  qui  cft  entre 
les  rrygliphes  (ê  nomme  mtttpt ,  quoique  la  bande 
où  l  oK  taïUc  d'ordinaire  les  dcnnculcs  ,  foit  quel- 
quefois unie&  fans  dents,  on  ne  laiflc  pas  .il- ii 
nommer  denticulc  ,  à  cauic  que  c'eft  la  partie  dil- 
pofôe  à  les  recevoir.  On  voit  à  la  corniche  de  la 
porte  d'un- temple  appdié  la  maifon  quarrée  qui  eft 
a  Nîmes ,  une  efpece  de  deniicule  taillée  daas  le 
larmier.  Il  eft  vrai  que  les  deius  ne  font  pas  tail- 
lées entioemcnt ,  &  font  i'culcment  marquées  com- 
me des  dents  naturelles  qui  (ê  touchait;  ce  qui  (é 
voit  encore  anlamier  oe  l'arc  de  triomphe  qui  eft 
\  Orange. 

1)  r  N  T  I  c  u  L  H  s ,  en  qulllocliis  ,  /ont  celles 
qui  font  faites  d'une  petite  plattc  bande  continue  , 
éc  qui  Rtooment  d'éqnerte  par  en  haut  Ce  par  en 
bas.  oomrae  il  s'en  voie  à  la  CBipiche  joniquede 
lanef Je  l'Eglife      Petes  MadMij»  ïfaas. 

D  E  P 

,  DEPARTAGER,  ternie  de  Palais  )  c'eft 
ficer  ,  vidder  le  partage ,  il     die  an  Pabis  des 
^  Pkoois  où  les  Jiig^  ont  aé  paio^  >  de  £  iôat 
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VCK  en  nombre  égal  d'avis  di&rens.  On  les  en- 
voyé en  une  antre  Chambre  pour  les  départager. 
f^ojrez  Partage. 

D  E  I'  A  R  T  E  M  E  N  T  .  terme  de  Droit  i  & 
dit  &  fc  fait  tant  à  l'égard  des  lieux  &  des  pcrlon» 
nés ,  que  des  af&ires  &  des  choies ,  c'eft  fur  tooc 
la  di<faibudon&  partage  qui  lé  bit  entre  pluilcui» 
pcrfonncs  à  l'égard  de  leurs  fenôions  qu'on  aiTîi;;- 
nc  à  chacun  ,  pour  é\'iter  laconfufion  ,  la  contcL- 
ution  ,  &  quclip.ii  tois  ce  qu'on  appelle  conflit  de 
Jurifdiclion.  Les  Secrétaires  d'Etat  ont  chacun  leur 
département ,  voici  comment  ;  toutes  les  Ptovio- 
ccs  du  Royaume  (ont  divifècs  en  quatre  d 'parte- 
mens  ,  &  il  y  a  pour  cela  tout  auuncdc  Siîcrcui- 
res  d'Etat.  Les  Lettres  ,  K-Lj^  jctcs  ,  &  les  affaires 
de  chaque  Province ,  doivent  paflêr  par  les  mains 
du  Sécrécaiie  d'Eut  dans  le  département  duquel 
elle  (ëtenooncte  ;  ainfî  on  dit ,  un  tel  Intendant  des 
Finances  a  dans  [on  département ,  la  Mirine  ,  la 
Mailôn  du  Roi  ,  les  aifaites  Je  I<c-li<;ioiî.  Cette 
Eleûion  ,  dit-on ,  eft  du  département  d'un  tel  In- 
tendant de  Juftice.  Ce  font  ces  Intendans  de  JoCi 
tice  i  qui  on  adreflê  les  commiflîons  des  Tailles  , 
8e  autres  levées  des  deniers  ,  pour  en  faire  le  de- 
panement  fur  les  Eicdions ,  Villes  &  Patoiflès  *  la 
plus  juflemcnt  qu'il  leur  (era  poflible. 

Département.  Ce  mot  f^ifioit  aune> 
fins  la  diftribution  d'un  plan ,  mais  il  fe  dit  au- 
fuoté^m  d'une  quantité  de  pièces  deftinées  I 
un  même  uùi^c  dans  une  grande  miifbn  ,  Comme  • 
le  département  de  la  bouche  ,  le  département  des 
domeftiquïs  ,  le  département  des  écuries ,  Sec. 

DEPARTIR,  terme  de  Palais  8e  de  Droit» 
fê  dit  en  plulîcors  oocafions.  On  dit ,  le  demandent 
s'eft  départi  de  fà  demande  ,  l'arrurirt-ur  nu  déla- 
teur de  Ton  accufàtion  ou  dcnoiiciation.  Se  dépac» 
tir  de  ion  droit  ,  de  fcs  jufles  préten/îons  ,  il  ifj 
adhère  plus.  On  dit  d'unhomnie  habile  8c  enceo* 
du  qu'il  ne  s'eft  pas  départi  de  fês  lîtoex  fims  ni- 
fôn.  Depavr;:  ,  iLi:n  unfcnsaftif,  ledit  dans  les 
façons  de  parler  luivantcs.  Il  fe  dit  en  termes  de  Pa- 
lau de  tous  les  procès  que  l'on  partage  entre  les 
Ji^;  8e  dont  on  diftribue  les  pièces  afin  de  les 
examiner 8c  enfiiûre  le rapponinOonr.  Dansée 
fcns  ,  on  dit  ce  Procès  (êra  bien-tôt  jugé  ,  on  l'a  dé- 
parti dans  le  dépattcincnt  des  Tailles;  011  dic ,  par 
exemple,  il  y  a  Hx  mille  francs  de  Taille  à  dé- 
partir fur  cette  Paxoiflc ,  il  en  faut  donner  à  cha- 
cun ce  qu'il  en  peut  porter. 

DÉPENS.  Termes  de  pratique ,  font  appeliez 
par  les  LuzinStfrmpitu  vil  txftxf*  lliis ,  les  fii»is  ou 
ce  pcns  du  procès ,  comme  Ci  on  rendoic  ces  paroles 
Laimes  ^Jimatiu  St  txptnft ,  par  ces  autres  Latines  t 
mais  pins  ciaites  félon  l'étymologie ,  ptcimié  im» 
fumpt*  8c  txpnifé  in  lût.  Ft^t.  T  A  x  e  des  dépens  , 
furquoi  remarquez  les  maximes  ou  pratiques  fur 
ce  qu'on  appelle  txpenft  litii  ,  la  condamnation 
d'amende  emporte  celle  des  dépens  ;  l'amende  &  les 
dépens  dépendent  d'une  même  caufë  &  fondement. 
On  obtient  un  exécutoire  fùivant  la  taxe  &  ta  la* 
quidadon  des  dépens  fiir  tme  Dédaradon  des  d^ient 
réglés  entre  les  Procurcuts  ou  taxez  par  un  Com- 
milTàire.  On  prononce  quelquefois  dépens  com- 
pcn{cz  ou  fans  dépens ,  cependant  les  dépens  ex- 
cédent bien  fiNmnt  le  Ptinopal }  U  condamnatioa 
des  dépens  eft  la  pône  des  plsidenis  tânâalres  ; 
anffi  l'Ordonnance  de  1667.  enjoint  à  tous  Juges 
fans  exception  de  condamner  indélînimcnt  aux  dé- 
peiu  kpuiiequi  fuccombera  ,  &  leur  fait  défcnfè 
de  pnNMMifier  hots  de  oonr  Se  fans  dépens  ,  loi£> 
qu'us  mauMic  i  aoa  Ihfes  ,  la  parde  condanndB 
ftxai  tee  camnam  pax  cocps  après  k$  noii.  Ji 

L  l  iij 
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Paris ,  les  dépens  faits  pour  l'akatk»  d'un  Coiv 
trac  onc  la  même  hypothèque  que  le  Contrat , 
paicc  qu'on  a  coiilidcrc  que  la  caufc  i5c  l'origine 
dç^défHrns  vetwns  du  Contrat ,  les  dépens  doivent 
auïn  avoir  ia  ^néme  hypothèque. 

DEPENSE  en  terme  de  padaue,  c'en  le 
chapitre  d'un  compte  ,  qui  le  met  «pta  b  Recette , 
diin  lequel  on  fait  voir  à  quoi  on  a  employé  ce 
■qu'on  a  rc^.  On  ne  doit  point  allouer  la  dcpcnic 
^rnaMMapte  ^  fi  dk  n'cft  |iifiiliée  pw  QpUàocei 

DEPENSIER,  eft  en  quelques  familles  OU 
Couvcns  ,  l'ofconomc  ou  celui  qui  a  foin  de  faire 
b  dépcnic  d'un  ménage  ou  d'une  Communauté  ;  il 
£e  dit  fur  tout  parmi  les  Religieux  &  Rclieieulës  , 

rar  I^niâet  celui  ou  celle  quiaibin  delà  cave, 
dn  teftedebdépenlè. 

D  É  P  O  R  T.  Terme  de  Droit.  C'cft  une  efpccc 
d'anaatc  ou  icvenu  d'une  année  d'un  BcnéHcc.  Ce 
Droit  a  pour  prétexte,  d lient  ksJatUconfultes  Fran- 

S's  t  l'ezemfw  de  U  dime  >  qui  ÇtoKjcii  en  Jeru^ 
rm  par  les  Lévites  «a  C^and  Prme ,  9t  qu'on 
appclloit  Jteima  dicimi  ,  le  Pape  Jean  XXII.  en  eft 
l'Auteur  ,  ou  fcion  quelques-uns  Boiilt.itc  IX.  mais 
comme  on  a  reconnu  que  cette  cx  iLti  jn  ctoïc  odicu- 
Jê ,  Mr  Charles  du  Moulin  dit  ces  paroles ,  jus  Ulud 
étîfivum  &  ptmnu  éhUmlmm ,  f^rt.  f.lh^,  Parb- 
anaitie ,  elle  a  été  réprouvée  par  le  Concile  de  Bile» 
9<.  n'eft  plus  admilc  que  dans  quelques  Provinces  en 
faveur  des  Arcliidiacres ,  lefcjucis  par  un  Privile'ijc 
/pécial ,  par  ia  coutume,  ou  par  une  polTclIîon  immé- 
moriale perçoivent  une  année  de  revenu  des  fruits 
des  Bénéfices  vacans.  f^»ytf.  l*  Pléùdtyi  d*  M'  VA- 
VtctK  Gfiiéral  Bigntn  ra}>pmé  p4r  Dn/repie  ah  pre- 
mier Tome  du  J^Mrnitl  dej  yludUactf  ,  Livre  7.  Le 
Droit  du  déport ,  difent  les  Juri(confulte$  I  rançois, 
fit  tout  Mr  le  l'rctre  &  Mr  Dufrcroe ,  eft  une  puic 
ofiimiîan  que  les  Evéqucs  &  Arcfaidiacies  ik  ibnt 
«nrnoez  fins  aucun  titre  vabble  }  fl  eft  coleré 
pendant  le  litige  julqu'^t  la  rccréaiice  ,  5:  en  cas  de 
vacauon  ,  l'Archidiacre  peut  commettre  &  prendre 
les  fruits  au  prorata  du  tenu  que  le  litige  dure. 
Dufreliie,  Iiv.7.  Ch.  ij.  dit>quandii]rati|ie, 
le  déport  eft  dû  ;  s'il  n'y  a  point  cb  titre ,  il  eft 
abufîf.  Eli  coûte  Li  Norni.in  liî  'c  dc'mrt  1  lieu, 
Se  s'clcvc  uiiiilliiit-tcmciit  ,  iS:  tn  cas  de  dcLCj  ,  & 
en  cas  de  réfignatiuu  en  faveur  ,  &  en  cas  de  de- 
million  pure  &  lîmplc  :  quant  à  i'étymologic  de  ce 
moc  ^  il  vient  de  dtpmsrt ,  tranfporter  ,  a  (àvoirt 
ks  revenus  d'un  Bénéiice  à  un  autre  différent  du 
Béné6der  proprement  dit ,  ou  bien  déport  de  de- 
fortûre  ,  cil  comme  dtlati»  ,  de  dijjcrre  ,  une 
différence  honoraire  &  fruûueufc  d'un  néiicticier 
iafiSrienc»  à  fé^wd  dlm  Bénéfice  &  Bénéficier  fn- 
pétienr*  ammie  une  e^eoe  de  ledevance  initéc 
d'une  manière  un  peu  pto&ne  de  b  redevance , 

3ui  eft  entre  un  VaiTal  ,  &  fon  Seigneur.  Le  mot 
c  déport  même ,  le  dit  &  pratique  en  matière 
ISfodalc ,  c'eft  b  première  année  de  la  jouiflànce 
d'un  Fief  onnR  qui  apparaenc  au  Seigneur.  Le 
diéj^Nt  en  nature  oénénCtab  eft  dïffibrent  lelon  les 
lieux  ;  en  Normandie  les  Evêqucs  ont  If  >  deux  ricrs, 
&  les  Archidiacres  l'autre  dcrs ,  ils  en  jouïllcnt  plu- 
tôt en  venu  de  peliaiption  acqiniè  fw  une  longiae 
poâèflSoB  que  pat  un  àae  légimne. 

D  EPO  RTATION.  Terme  dn  Droit  Ronoîn. 
Sorte  de  banniflcment  en  ufagc  chez  les  Romains  , 
par  lequel  on  ailignoit  à  quelqu'un  une  iïle  ou 
aune  Ucu  pour  fa  demeure  ,  avec  défènlè  d'en  A>nir 
i  peine  de  la  vie.  Par  b  déportatiaii  on  perdait 
tous  les  Dniis  de  GlDjKn  RÔniaint  8e  mane  b 
pnU&neefamclk.  Vl(ienneccanidilBRiioe«n> 
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tte  b  telc^ation  tt  b  déporation  ,  que  b  dépor- 
tation oUigeoit  à  une  denewe  fin  pour  toûjours  > 

au  lieu  que  la  relegauon  fe  révoquoit  &  donnoit 
un  peu  plus  de  liberté }  en  France  on  n'admet 
.point  cctK  difimioe,  &  on  die  faïkment  lele- 
^lion. 

DEPORTER,  fe  déporter.  Terme  de  Pains. 

C'eft  quitter,  c'eft  fe  dcliftcr,  le  départir,  je  dc):urtcr 
d'une  prctcnlîon,  d'une  accuUtion,  c'cA  aullis'abftc- 
nir  du  jugement  d'une  affiire  pour  qudquc  caulê 
dereculatK».  La  dcnùete  Ordonnance  vent  que  te 
Juge  le  dépotte  de  hâhiiifaie  de  b  comunninoB 
d'u-ic  affaire  ,  quand  il  ûic  qirîIjacaHfis  de  n» 
cul.ition  contre  lui. 

DEPOSANT.  Terme  de  Pratique ,  fignifie 
celui  qtù  dépolèj  &  témoigne  en  Jufticc  la  vétisé 
d'tan  fiut ,  decbrc  œ  qull  en  a  vd ,  on  «û ,  oa 

fait  fiirc  lermcnt  .aux  témuiris  i^c  doiiofer  la  vérité  , 
oa  dit  d'un  témoin  qui  a  vù  qu'd  dcpole  dt  vju  ; 
on  fait  faite  Icdlure  à  un  dépofant  de  ù  dépoli- 
tton  >  pour  conclure  l'aâe  qu'on  en  prend  oar  lès 
pambi.  C'cll  tout  ce  que  le  dépo&n  a  dit  uvoir  p 
de  plus  n'en  fait  le  dépofant. 

DEPOSER,  terme  de  pratique  ;  ce  mot  fi- 
giiitie  outre  témoigner  en  Jultitc  en  qualité  de  té- 
moins ,  conligncr  &  mettre  une  chulc  entre  kc 
mains  d'une  pcrl'onnc  pour  la  garder  Se  pour  cn 
avoir  loin  i  on  oblige  de  dépoièr  au  Greftè  une 
pièce  mainccnoe  l^ulTê  ,  on  dépofê  chez  un  Notai- 
re ou  aux  conlîgnarions  ,  les  femmes  failles  ,  ou 
celles  où  il  y  a  des  oppofitions  ou  contcliations. 
On  dit  dépolêr  dans  un  fèns  bien  diâêrentdetpfé» 
cedens ,  quand  on  dit  dépofir  un  Prêtre  ,  car  tda 
lignifie  le  dépoficder  ,  deftituer  &  priver  de  ù 
dignité  ,  de  la  thnr'^c  ,  emploi ,  déclarer  qu'cti  ne 
le  tient  plus  pour  Prêtre  ,  Se  qu'on  ne  veut  plus  qu'il 
adminiltrc  les  Sacrcmens ,  ni  qu'il  fàflè  KS  autres 
foncUous  de  (oa  miniftere.  Les  Pape*  oncaimefiiis 
prétendu  avoir  le  pouvoir  de  dépolêr  les  Rois. 
On  dépofc  qiielqucfais  les  Officiers  &  MasUhaiS 
par  forfaiture  ,  parccqu'ils  t'ont  mal  leur  charge. 
A  l'égard  de  l'étymologie  de  ce  mot  ,  il  vient  du 
mot  latin  dipmtn ,  qui  a  prcfquL'  toutes  ces  fig. 
nificatîims  {  car  on  dit  dfp»>ttrt  atiqnii  in  mamui 
mettre  quelque  choie  entre  1rs  mains.  VoiH  l'idée 
du  dépôt  â£  de  la  dépolîtiLi^i  de  la  vérité  en  Juitice'; 
on  dit  deponere  dans  le  fens  de  dijitm  *  cbd&r 
&  oter  d'un  pofte  honorable. 

.D  E*P  0  S I T  A  I  R  E  ,  terme  de  Droit  ;  celiâ 
entre  les  mains  de  qui  on  a  dépofc ,  Se  mis  quelque 
choie  pour  la  garder  i  c'cfl  le  gardien  d'un  dépôt  i 
y:  l'ai  fait,  dit-on,  le  dépolitlire  de  tous  mes  papici-s, 
le  dcpoliuire  de  mon  argent.  Il  y  a  deux  efpcccs 
de  dépolitaiees  »  les  dépolÏMirts  ordiiuiics  qui  ne 
lÔM  point  garens  de  la  chof'e  qu'on  knr  a  coofiée  : 
(î  eOe  eft  volée  ou  perdue  ,  us  ne  repondent  que 
de  lat'i  .iu  ÎL  &:  de  la  mauvaifc  foi  ,  &  non  pas  de 
leur  négligence.  Un  dépolîtairc  necclLùte  ,  comme 
une  Hotelenc  ,  eft  refponfablc  du  vol,  s'il  y  a  de 
b  n^Ugcnoe.  Les  dépofitaiics  de  Jufticc  ,  ùmt 
contraignables  par  corps  ,  à  b  réptélêntatioa  des 
chofès  dont  ils  font  gardiens. 

DEPOSITION,  terme  de  Droit  ;  ce  mot 
•  deux  fignificaâoaa ,  bvoir  ,  &  t'aâion  de  dépo- 
(et  ou  témoigner  une  vérité  de  fait  en  joftice  ,  le 
l'aftkm  de  dépolêr  ou  dépoflèder  8c  deftituer  un 

Officier  Laïque  ou  F,f clr(îaftique  de  fon  degré  , 
grade  &  dignité  ;  à  l'égard  de  la  dcpoiition  ou 
témoignage  ,  il  iàut  obterver  qu'après  le  reooUfr> 
ment  *  les  témoins  ne  peuvent  plus  varier  dana 
knr  ddpofidm }  dans  ce  lecoOencBr,  on  fiui  be> 
tnieà  imténoin  de iê d^pofimn  paocvoicsll/ 
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veui  perlîftar ,  y  ajoûcer  ou  diminuer.  On  ne  doit 
point  lisB  en  jageaac ,  I»  «Upolkion  des  téinoini 
vilaUemem  reproehei.  Dam  Vmm  (m  %  dépoli- 

tion  Ce  dit  dcs  PrioMS.  Le  Pape  Grégoire  V 1 1. 
c(l  le  premier  «le  tous  les  Papes  qui  ait  cntrcpus 
la  dcpolition  des  Rois  ,  comme  témoignent  Otcon 
de  Fiiiîagtie  ^  Se  Onuphrius  Pauvinius.  A I'^ 
gard  des  Ecdeiîaftiques ,  ta  dépolîtion  eft  la  priva- 
tion  déroute  fonction  publique  ,  que  le  Clerc  pou- 
voit  exercer  en  venu  de  ton  otdic.  l'ar  l^i  dcpo^ 
fition  ,  le  Prêtre  cil  rt- iuu  i  la  amdition  de  lim- 
de  Laïque  j  &  /es  bénéfices  iônt  vacans  &  impetn* 
blet  dnfmirde  la  ambmimtian :  parle*  ànens 
("anons ,  il  fiilloit  douze  F. véqucs  pour  prononcer 
la  dcjxjlitioii  d'un  Eviquc  ,  (ix  pour  celle  d'un 
Prêtre  ,  trois  pour  celle  d'un  Diacre  ,  les  moindres 
Cleics  ponvoiem  être  jugez  par  l'Evcv^uc  icul  avec 
fini  Oûgé» 

DEPOT,  terme  de  Droit.  C'cft  un  Contrat 
de  bonne  foi ,  par  lequel  on  donne  gratuitement 
une  chofe  en  garde  ,  i  condition  qu'elle  ftrj  ren- 
due par  k  dépolîiaire  en  même  cfpcce  à  la  volon- 
té  Au  dépo&nt.  L'étymologie  de  ce  mot  eft  nu> 
nifefte ,  venant  de  dtfifinm  ,  par  abréviation.  Or . 
dtptfùmm  ,  eft  comme  fi  l'on  di{bit  de  («f  )  wu  si 
mlium  ffiium  ,  ce  qu'on  pofe  de  chez  foi  chez  un 
autre.  Le  dépôt  dk  ou  limple  ou  judiciaire  -,  le 
dépôt  judiciaîie  eft  quand  le  Juge  ordonne  que 
la  choie  cooRllée  entre  plufieurs  pcribnnes  Icra 
dépoflie  en  main  tierce.  L.  i6.  in  fin*  f.dttf^. 
fréfid.  Le  dcpot  lîmple  eft  volontaire  ou  néceilai- 
re.  Le  volontaire  ell  celui  que  le  déposant  fait  dans 
Un  tcms  où  il  lui  eft  libre  de  choidr  un  dépofi- 


taire  i  le  néceffaire  eft  celui  que  l'on  Ikil  dans  le 
péril  évident  du  i 
quelqu'autre  cas  jmprcvu. 


lui  que  i 

,  it  l'i 


l'incendie  t  on  de 


Ces  deux  dernières  fortes  de  dépots ,  le  néccliâiic 
9t  k  vokmtdie,  ont  de»  b^cs  qui  leur  font  com- 
munes ,  comme  ili  en  OIX  qui  leur  iônc  particn^ 
lietes.  Dans  l'une  &  dans  l'autre ,  le  dépofitaire  «("eft 

tenu  que  de  ion  dot  ou  de  fa  faute  ,  ï  moiiii  qu'il 
n'y  eut  des  conventions  écrites  qui  cngagcatlcnt 
coni  ^id  s'en  feroit  chargé  à  quelque  choie  de  plus } 
pir  eumple ,  je  vous  donne  une  lônuned'arpnc 
en  garde  que  vous  preneile  nrime  finn  de  coniêr- 
vcr  cjuc  le  \o:rc  ,  quelque  tems  après  il  vous  cil 
volé  ,  &  vous  en  rapportez  la  preuve  par  un  Pro- 
cès mbal)  cTcft  rw  noi  que  combe  It  pene ,  à 
caufeijàe  quand  vo»  n'ewîex  pas  pôc  nmieik» 
précaittKMis'  ordinaires  contre  les  Toiears,)e  dds 
m'en  prendre  ï  moi-même  de  m'(!!tre  adrcilc  ^  un 
ami  négligent ,  mais  li  je  prouve  qu'il  y  ait  de  la 
fraude  ,  qœ irons  iqrei  Ûppofô  avoir  été  vtdé  pour 
prolîtcr  de  mon  c^ent«  en  violant  U  foi  dn  dé- 
pôt ,  vont  lérés  condamné  i  b  ttflitntion ,  8e  à 
une  peiiK  telle  qu'il  plaira  au  Juge  d'arbitrer  fé- 
lon les  circonftances  particulières  ,  laquelle  icra 
coAjours  fiuvie  d'infamie  par  oi!k  l'on  conclut  ett 
soilê  de  n^le  4c  maxime  qu'on  tient  en  la  piaiiqnK 
m  droit»  qu'on  ne  peut  point  aocufèr  le  dépofi- 
taîre  de  n'avoir  pas  été  cxiù. ,  ni  même  de  n'avoir 
point  été  auilî  loigneux  que  le  doit  être  un  bon 
père  de  fiunilk  ;  on  ne  le  rend  leQ^&ble  que  de 
ramaavailê  fiii«ondefoB  ignocaaceaftûfeponE 
nmtrvention  dn  dépâr. 

Ils  ont  encore  cela  de  commun  ,  que  comme  ce- 
lui qui  eft  chargé  de  la  chofe  depofée  ,  ne  la  po(l 
iêde  point ,  &  ne  peut  prétendtc  la  polTèder  •<»>'- 
mt  Jûmini ,  en  mûtre ,  ces  dc«n  Ibttes  de  dépôts 
font  imprcfcriptibles.  Mais  la  preuve  «len  eft  paf 
également  tci^ll-  ,  car  lians  le  d^i  o:  volontaire  , 
Celle  pat  (émoint  n'dl  d'aucune  coniîderation  ,  ait 
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lieu  que  dans  le  dépôt  néceflàîie  «  li  pKuve  par 

témoins  eft  toujours  admilê. 

Enfin  il  y  a  une  efp  -  i.  de  dépôt  néceflStite  qtl} 
a  frs  règles  particulières  eft  ce  ni  qui  cit  .tmfié 
aux  gens  qui  tiennent  hàtellcric  ,  ou  chanibrcs  gar- 
nies )  OU  aux  patrons  des  vaiilcaux  ;  en  ciTet  ces 
fortes  de  dépoiitaircs  font  tenus  de  la  moindre  fài»> 
le,  lorique  leshardet  leur  ont  été  confiées  «  parce 
qu'on  fuppofc  qu'ils  doivent  avoir  des  lieux  propret 
à  les  conict'vcr  ,  lans  aucun  danger  d'être  volécSé 

Si  un  mciTàger  ou  voiturier  avoit  chargé  Un  bal- 
lot »  &  ^u'il  le  déniât  »  la  preuve  en  lèroit  reçùë 
par  témoinc.  Entre  les  privilèges  dn  dépôt  ,  il  y 
en  a  deux  três-remarquables.  Le  premier  ,  eft  que 
dans  quelque  déroute  d'arfaircs  que  ce  ioit  ,  il  n'en- 
tre point  en  contribution,  pour  veu  qu'il  ic  trouve 
«n  nature.  Ltfftl  ,  liv.  4.  tit,  6,  rtgt,  ty,  Lc 
fooond ,  que  la  compenlâtion  n'a  point  de  Ben  » 
quand  même  ce  (croit  de  dépôt  à  dépôt ,  fuivant 
l'opinion  de  Btulilttr  tn  f*  Svmmt  Rurt^U  ,  lit, 
Le  dépôt  étant  mis  es  mains  de  deux  pcrfonnes  , 
ib  en  ibnt  tenus  i'olidaircmcnt.  71-anp/»  >  Ctitamt 
4$  Péris  ,  yirt.  10;. 

DÉPÔT,  (é  dit  aulG  des  lieux  pulilics  ,  oii  on 
dépofè  les  chofes.  Le  Grefiê  eft  un  depo:  public  , 
le  lieu  où  l'on  garde  les  Regilhci  ,  s'appelk  le 
dépôt  i  k  bureau  des  coniiguations  cil  un  dépôt 
punie  pour  les  iommcs  d'argent  conieftées. 

DE  l*  REDATION,  terme  de  Palais.  C'eft 
la  foufTradUon  ou  pillage  dans  une  fuccelllon  ,  ou 
dans  les  hnar.ccs  ;  dans  cet  inventaire  {  dit-on  ) 
il  s'cft  fait  une  déprédation  viiible,  chaque  héri- 
tier a  pillé  de  fon  côté.  Dans  les  Directions  des 
créanciers  ,  il  arrive  fouvent  des  déprédations  »  lea 
direâcurs  les  plus  puiftàns  fc  font  payer  au  pté- 
judicc  lies  auucs  ;  quoique  ce  mot  ne /oit  pasdea 
plus  uiitcs,  ou  peut  s'en  fervir  en  de  certaines  oc« 
calions  »  où  l'on  veut  dire  quelque  choie  de  phi* 
^pifieatif  que  mine»  que  vol  »  que  pillage}  ou 
du  anlS  déprédation  de  maîfons  legulieres  dans 
t'occalîon  ,  de  l'invahon  des  Barbares  ou  Turcs  dans 
une  Ville  Chrétienne.  Deprédé  le  trouve  dans  l'Oi- 
domiance  de  la  marine ,  pour  marquer  des  mar- 
chandifos  pillées  ou  dcpcedées  dans  on  VAiffisan. 

DEPRI,  terme  de  Droit  &  de  Kiaaee ,  fo 

dit  quand  un  Marchjnd  de  vin  va  faire  une  dé- 
claration ,  par  laquelle  il  s'oblige  à  payer  au  bu-> 
reau  des  Aides  ,  une  partie  dû*  du  prix  qutf 
le  vin  qu'on  nan^rte  ailleurs  j  lea  vendu  | 
voiQ  t  &  U  vraye  étym<;>logie  de  ce  mot  «  &  M 
définition  tiiée  de  l'origine  du  mot  même  :  les  au- 
tres étymok^ies  iônipeu  naturelles  «  &  ne  dctig- 
neni  ijen  qu  conviemc  rios  1  cette  déclaration  qu'i 
(ont  antre  ade  ;  car  «  duMo  «  tneui  de  di» 
prtcdri ,  fupplier ,  qu'on  noos  paimene  de  iranl* 
porter  ailleurs  notre  vin  pour  le  vendre  }  d'aurreS 
dilènt  que  depri  vient  de  mtrctt  prtftff*  ,  marcban- 
dîlès  déclarées}  cependant  il  y  a  bien  de  ladil« 
tanoeflc  diftiâce  cniredepri  &  ces  motsfi  ped' 
pliralês.  Laiflâm  11  donc  ce  qui  regarde  la  dé« 
finition  du  mot ,  nous  donnerons  la  délinirion  dd 
la  chofe.  Proprement  depri  ,  eft  cette  déiiaratiod 

r:  vont  faire  les  Marchands  de  vin  au  bureatt 
Aides  du  lieu ,  d'où  ils  veulent  faire  izaol' 
porter  leur  vin  ,  pour  k  vendre  ailleurs  «  aW  fort' 
fnifTinn  d'rn  vrnir  payer  le  droit  de  ,  qui 

fera  ta  vingticoK  pait  du  prix  que  1«  vin  fera  vendu  } 
f Ordonnance  ne  perle  propieiuem  élt  eipf*^ment 
dn  d^  OU  sffptéciation  ti  tsm  qu'l  l'i^aid  d« 
vin  lêolement }  néanmoins  on  le  d»  aùfli  de  toaiS 
autre  décl.iraiion  qir'on  fait  aux  bureaux  au* 
ttss  raarchaiulilës  qu'on  ttaoipotte  «  le  dOM  k* 
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droits  ée  douanne  font  dûs  ,  &  des  beftiaoz  qu'on 
£u[  faÛa  debout  dans  les  Villes  (ans  payer  l'en- 
trée, 8c  des  dida  de  péage»  Se  autres  fèinbla- 
bles.  En  rout  cela  ,  on  employé  le  mot  depri  * 
parce  qu'en  tout  cela  intervient  Jeprî  ,  comme 
<ic  tjL-piTcutlt)!i    ,    (ignih.'.nt  ailcz  cl.iirr- 

mcnc  ce  raranchcmcnc  de  la  portion  du  prix  qui 
eft  une  vingtième.  Depri  ,  s'cmploye  8c  le  dit  en 
Jurifprudence  fifodale  de  la  déclaration  qu'on  fait 
ao  Seigneur  d'un  héritage  acquis  ,  mouvant  8c  dé- 
pendant de  ce  Seigneur  ,  à  la  cliarçc  de  lui  payer 
une  petite  portion  tiu  prix  dudit  hci  iragc  acquis  , 
lequel  prix  s'appelle  droits  Seigneuriaux.  Dcpricr , 
ifài  faire  la  déclaration  ou  le  depri  précèdent  au 
bureau  des  Aides  ou  au  Seigneur  féodal ,  en  ione 
que  lirpricr  fcroit  comme  d»  frttk  »)àmn  âltifmi 
fn  nihaia  vtt  vtjfigsli. 

DÉPUTÉ  du  commerce ,  c'eft  ce  Matchand 
qnt  tSt  difouté  de  quelque  Province ,  pour  vaut 
Âflîfkr  t«  Confêil  Royal  do  commerce  établi  I  Va- 
ris.  Ces  députés  Com  choifis  de  leur  Corps  ,  coin- 
me  les  plus  iubiles  &:  capables  de  donner  au  Con- 
fiil  de  Paris,  connoilVance  de  toutes  les  partîca» 
krkéi  de  la  ViUc  ou  Province  fur  le  fait  du  com- 
merce ,  i  deux  fins  )  premièrement  que  le  Roi  mu- 
nifle  de  (on  autorité ,  &  favorilc  de  fa  Protedion 
le  Dafic  &  conunerce  de  ce  Pays-là  ;  Iccondemcnt , 
qie  fk  Majeflé  puillê  en  retirer  les  (êrvices  &  avanta- 

Eooimnables  i  ce  Matchand  &  Négociant  député  , 
t  fidieaAnellement  le  commerce, on  l'avoir  exercé 
pendant  phificiirs  années  ;  car  comment  auncmciit 
pourroit«u  être  capable  de  donner  les  avis  nccef- 
faires  ,  &  ftke  m  dcicttpcions  exaâes  dc  ïtet 
des  choies  qui  ont  lappcntan  bien  du  oonmiercej 
il  doit  être  k  la  plunlîié  des  voix  dans  f  Al- 
lemhléi.'  gciiîtale  des  CJli:imhrf\  p.irricnîliere*:  ,  éta- 
blies dans  quelques-unes  lics  pi mcipalcs  Villes  de 
France  ;  car  uc  cenc  manière  ,  il  ne  peut  &  fùt€ 
oue  ce  député  ne  Toit ,  ou  le  plus  habile  ,  OU  un 
oes  plus  habiles ,  te  le  plus  propre  I  cette  dépo- 

Bttion.  Ccpçnd.ir.t  il  n'y  a  que  le  dépuré  des  Etats 
de  la  Provuice  de  Languedoc  ,  qui  !oit  difpenft 
de  la  profelTion  aâuclle  ;  le  Roi  ayant  trouvé  bon 
que  le  Syndic  des  Etau  députe  à  la  Cour ,  de  quel- 

Sr  condition  qu'il  iê  trouve ,  puiflê  aoffi  (aire  les 
ébons  de  député  de  la  chambre  du  commerce 
de  la  Province  ,  mais  ces  Syndics  font  des  per- 
Hmuics  d'un  fi  grand  lens  ,  qu'ils  peuvent  pren- 
dre facilement  connoillànce  fur  les  lieux  avant  de 
partir ,  de  tout  ce  que  pourroit  faire  le  député  de 
la  profelTion  ;  d'ailleurs  ils  fimc  munis  de  tous  les 
mémoires  nécedaires  (ûr  ces  fortes  d'afiàires.  Il  y 
a  treize  députés  du  commerce  ;  favoir  ,  deux  de 
Paris  ,  &  un  de  chacune  des  Villes  fuivantes ,  la- 
voir, de  Lyon,  Rouen,  Bourdeaux  ,  MarlêâOet 
la  Rochelle  ,  Nantes ,  St  Malo ,  Lille  ,  Bayonne , 
Dunkerque  ,  &  celui  de  la  Province  de  Langue- 
doc; il  n'cft  pas  iKccffiirc  de  rcpctcr  ce  qu'on  a 
dit  ailleurs  touchant  les  particularités  de  leur  élec- 
tion ,  de  leurs  fondions ,  &  de  leurs  apponiemens. 
Voyez  dans  ce  Supplément ,  Conseil  d(  Commer- 
ce ,  &  Chambri  de  Commerce.  Le  nom  de  dé- 
puté de  commerce  ,  efl  aulTî  le  nom  que  le  Roi 
m  accordé  par  les  Arrêts  dc  fon  Confcil  d'Etat  , 
pour  t'éreâton  de  quclaues  Chambres  dc  commer- 
ce ,  ï  ceux  qui  oomjpoknt  lefiliKs  Chambres  ,  ils 
Ibnt  appellés  députa  k  Toidmi&  &  1  Moa^id< 
lier  ,  mais  ailleurs  Ott  lo  nonmie  »  OU  ^radies  « 
ou  DireÛeuis. 
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fie  diminuer  quelque  chofe  dc  l'autorité  &  de  la 
dignité.  On  dit  en  Droit  ,  la  Loi  nouvelle  dé- 
roge à  l'andenne  ,  c'elU-diie  ,  en  dînûnui!  la  kt- 
ce  ,  en  ôre  la  vigueur  ,  lorfqu'ellfi  font  contrai- 
res en  tout  ou  en  partie  ,  ce  qui  lait  qu'il  y  a 
une  dirtcrence  notable  ,  entre  déroger  &  abroger  , 
puifque  l'abrogation  fc  ^  par  une  coofkiauioa 
qui  en  abolit  endeienienc  une  aune.  Dtnpmr 
Ltgi  MMt  ééngmmr  ;  dtrogMtur  Ltgi  cmm  psrt  de- 
trMtur ,  tArtgMtir  Ltgi  cum  prtrtkj  taliitmr  ,  t. 
loi.  ff.  di  vcrb .  JignijictitionibMj .  Les  Ordonnan- 
ces des  Rois  qui  contiennait  des  difpolîtions  gé- 
nérales pour  le  Reglenvent  de  U  Jdiioe  *  de  la 
Dilcipline  ,  &  de  U  Police  du  Royaun»  ,  déro- 
gent à  toutes  les  autres  Loix  ,  Ufages  &  Cou- 
tumes. Mais  autrement  fans  aueunr  claulè  déro- 
gatoire ,  la  Loi  nouvelle  ne  peut  pas  d4Mincr  at- 
idnie  i  oe  qui  eft  auparavant  établi.  Moricrp» 
gtHtit*  jMi  ac  pMtrmm  fitiU  dkregénitr  ctt^nui». 
niims  principum  ,Ji  vttmmiiutim  ipfi  frnxtrimt ,  vtl 
fuhîicam  rtgni  politiam  conjliturrt  decrevcrint.  Chopp. 
dt  CemmMi.  Cdlltr.  ccnjiut.  prtcepnt  ,  p.  l.  fW. 
5.  II.  I.  même  poiu  détruire  un  privilège  ,  il 
cft  néoeflàiie  d'y  dàma  CDcefl2meDt»aiafi  qu'il 
a  M  en  la  pitlnkie  Chambredeh  Cburda  Ai. 
des,  le  Mercredi  ij.  Février  1 684.  en  faveur  des 
habitans  de  la  Vdlc  de  Sedan  ,  contre  le  Fermier 
du  Domaine  de  Lyon  ;  <ic  la  part  du  Fermier  , 
on  lôiiiencnt  que  pat  le  Tatif  de  1664.  coas  les 
le^coles  imu  obligés  de  payer  les  <boits  d'en- 
trées ,  les  habitans  de  Sedan  qui  n'étoicnt  point  rc- 
icrvés  ,  ne  pouvoicnt  s'en  exempter.  On  diibit  au 
eontraite  ^mir  oen».li  que  le  orlf  énoit  poO&iear 
à  km  pimlc^,  Ae  que  pooc  j  donner  attein- 
te ,  fl  (alloh  une  dade  paniciihere  qui  y  déro- 
ges t  exprcfOmenc. 

Il  rclidte  de  ce  que  delGis  que  la  dérogation 
eft  un  aâe  contraiie  à  nn  pléoedent  qu'il  révo- 
que. Les  dénégations  en  termes  ^netaui  ,  tant 
nulles  en  JuAice ,  il  faut  qu'dies  tt  lafliênt  en  teiw 
mes  fpécifiques  formels.  Les  contrats  dc  Ma- 
riage portent  fouvent  des  ciaufes  de  dér(}gauon  à 

un  tel  article  de  la  CoAmne  s  HEdit  db^  n'k  point 
eu  de  dérogatiao. 

DEROGATOIRE*  ccrmede  Droit.  Chn- 

(c  qui  emporte  dérogation  dans  les  teftamens  ; 
on  appelle  clauie  dérogatoire  ,  une  fentence  , 
ou  un  chiffre  ,  ou  un  caraélete  fccret  que  le  tefta.. 
tcur  infère  dans  fbn  teibment  ,  St  dont  il  fè  re> 
fcrve  1  loi  firal  k  connoiflânoe ,  il  prétend  pailer 
annuller  tout  icfbuncnt  podérieur  qui  n'auroic 
point  la  même  claulè,  marque  ,  chiffre  expref^ 
Te  ,  car  il  ajoute  la  condiiioti  qu'il  ne  veut  pas 
qu'aucun  tcllamcnt  qu'il  pourroit  faire  enlui- 
le  ,  puilfc  être  valable  ,  fi  cette  daufc  dérogatture 
n'y  eft  expreffêment .  de  moc  à  mot  infitéo 
&  répétée.  Les  Jurilconfùltes  fin»  les  Auteurs  de 
ces  claulcs  ;  car  comme  ils  ont  vu  que  Ibuvent  le» 
malades  font  obfedés  dans  leurs  dernières  heures 
des  gens  avides  de  bien  ,  qui  les  preflènt  de  faite 
des  teftamens  en  leur  ^veur  ,  contre  leur  inclina>' 
don  8c  même  conoe  leur  devoir ,  ils  ont  voultt 
garentir  les  mn-.n  ins  dc  ces  importunités  &  vexa- 
tions des  pièges  qu'on  leur  tend  ,  &  de  pareil- 
les fùrprifcs  qui  ne  font  que  trop  ordinaires  ;  ainfi 
par  leur  pnidiEiiee  &  équité  ,  )a  claufe  détogatoin 
cft  comme  une  contremine  qui  dulîpe  toutes  ks 
fincllès  &  rufes  dc  ces  opprcfTeurs ,  des  pauvres  ago- 
nilàos  qui  font  en  leurs  mams  &  à  leur  merci.  Ils 
ont  beau  faire  ,  tous  leurs  cfibrts  font  inutiles  , 
parce  que  la  daulb  dérogatoire  qui  valide  le  lel^ 
nant  où  clk  le  tioave ,  déiogei tous ksiunes 
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cjui  n'ont  pas  cette  marciue  i!c  la  f  r.ccrc  5:  litre 
volonté  d'ail  tdlateur  j  on  ne  pouvoïc  pouivoit 
à  ]a  liberté ,  vérité      cquitc  des  tcftamcns  ,  que 
par  cette  adrcflc  &  flratagémc  irréfragable  &'  in- 
corruptible ;  cette  claufe  eft  comme  le  root  du  p;uct , 
cjue  pcrionne  ne  pcr.t  falliiicr  ni  <lcvini-r   pour  le 
connefairc  ;  en  un  mot  ,  c'cll  la  clef  du  (e(U- 
inciu ,  dcH  la  pierre  de  touche ,  par  laquelle  on 
découvre  &  diftingue  le  vrai  d'avec  le  taux  Aip- 
poft  ou  forcé.  Cependant  la  claulê  dérogatoire  a 
quck]ucf«is  des  incLin\i:nii.  iis  ,  car  comme  l'homme 
OU  le  tcllaccur  doit  toujours  rcAcr  libre  toute  là 
vie  «  ponr  diipofcr  en  divers  tcms  de  (on  bien  * 
en  faveur  de  celui  qui  mérite  le  plus  fcs  bon- 
nes grâces ,  il  s'enfuit  que  neuf  ou  dix  ans  après 
un  premier  tcftameiu  t"iu  ivre  claufe  clcrogaroiic  , 
dont  il  a  perdu  la  incmoiie  ,  il  ne  peut  par  là 
plus  être  en  état  de  (kvorilcr  à  fa  mort  (on  plus 
grand  ami  ou  favori.  Pour  à  quoi  pourvoir  ,  on 
a.  établi  qu'il  fâltoii  avoir  un  grand  égard  fur 
l'iniervalle  du  tcms  entre  les  (ieux  tcdamens  ,  car 
après  dix  ans  ,  on  ptélume  que  le  tclUtcur  n'a  pù 
fe  (buvenir  de  la  claufe  ciérogatoire,  fur  tout  (î 
die  âok  kligoe,  embaraflcc  ou  corapolëe  de  ter- 
BHi  difidies  li  menîr.  Il  y  ^  fur  cet  Article  quel- 
^uet  remarques  à  faire  :  U  claulc  dérogatoire  d'un 
CCflament  n'a  point  d'ctict  contre  une  donation  en- 
tre TÎft,  la  donation  exclut  la  liberté  de  difpolêr 
en  aucune  manîeie  de  ce  qui  a  été  donné  ,  la  do» 
nation  écanr  par  Gn  une  volonté  8c  aâe  de  la  vo- 
lonté irrévocable.  Dans  le  ftylc  de  la  CHanccIlc- 
tK  Romaine  ,  on  ne  ménage ,  on  n'épargne  point 
la  claufës  dérogenires  ,  les  Bulles  portent  déro- 
^KMm  aux  Staima  ,  privilèges  ,  quoiqu'il  femble 
que  les  claufês  dAÛgatoircs  gênent  la  liberté  de 
ttllcr  ,  Se  alfoiblillent  le  pouvoir  des  teftatcurs  ,  en 
i'aiiujctCillàiK  à  une  formalité  inutile  ,  â:ailc  fai- 
lânt  dépendre  de  la  fidélité  &  force  ,  ou  de  la 
feiblcilê  0c  ddMlité  de  (à  mémoire  ;  cependant 
tous  les  Parlemens  de  France ,  ont  approuvé  des 
daufcs  «iérogatoiies  avec  quelques  rcftritlions.  La 

Îrcnucrc  ,  t^u'i!  furtit  que  le  tcOateur  en  révoquant 
m  «eftamcnt  ,  f  lic  mcndon  de  la  claufe  dcroga- 
.toire>  lâns  qu'il  lait  obUgi  de  l'exprimer  ,  &  d'en 
fpécilicr  tous  les  ternies  :  l'antre  qui  e(l  la  prin- 
cipale ,  t]uc  II  par  le  premier  tcdament  un  cti  iii- 
ger  inltinic  héritier  ,  &  ii  les  eiif^ns  ou  les  hé- 
.  ûicrs  prélômptifs  le  Ibnt  par  le  tellatnent  pofté* 
newr»  où  la  claulc  déDoganiren'cftpouRant  point 
vévoqoée  ni  rc^ietce ,  le  dernier  prévaudra  en  fiu 
vcur  des  eiifans  Se  des  plus  prtvhes  hcvirins  par 
la  Loi  du  lang.  Il  y  a  pourunt  deux  Aircis  du 
I^lement  de  Paris ,  dans  le  Journal  des  Audian- 
ces  :  l'un  ,  de  1641.  Bc  l'aune»  de  i6jo.  qui 
ont  jugé  qu'il  fâlloît  qiw  la  daufè  dAogatoire  nii 
Oprunéc  dans  le  (ecoiul  teftament  ,  &  qu'il  :k 
.fiim&it  point  que  le  tellateur  eut  révoque  en  gc- 
néral  tout  ti.:: n  ci  t  ,  011  il  y  aurait  une  claufe 
tlétiogaloiie  ,  làns  la  Ipécificr ,  perce  que  lî  une 
révocation  de  la  danfe  dérogatoire  en  termes  gé- 
néraux étnit  fuffifante  ,  cette  claufe  dcvtcndioit  inu- 
tile &  illutoirc  ,  &  cette  révocation  déformais  de- 
vîendtoit  un  fiyle  de  Notaire  dans  tous  les  lefla» 
meat-t  qui  n^aboutiroit  k  rien  ,  &  n'y  cauferoic 
•tien  i  mm  il  lêrable  aulfi  qu'tane  révocation  pré» 
dft  t  en  lepetr.nt  de  mot  à  mot  la  clauft  déro- 
gatoiie  ne  ftvir  point  néccilknc.  Ccit  allez  qu'elle 
ioic  tévcx]iu\;  fpecialcmeut  ,  &  en  des  ternes  qni 
naïquent  .la  volonté  prccife  du  teftaieur,  pourré- 
■  toquer  Ibn  premier  teftament,  connne slla dché 
de  délîgner  la  chufc  ,  s'il  a  marqué  des  dtconl^ 
aoces.  de  fôn  premier  trftunetu  »  eu  Ibrte  qu'il  p»> 
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roiflê  qu'il   auroit  répété  U  dlttle  dérogatoire  , 

t'il  s'en  ctoit  lou\ciiu. 

DEROGEANCE,  tcnne  de  Droit  ;  c'en 
un  acte  qui  détone  ,  il  ne  fc  dit  guc.es  ,  l'cj 
aâions  contraires  à  la  pu-fillion  dc%  Kobk^  j  j  ar 
c\cmple  en  France  ,  le  trai  c  tit  uric  (Jeuiï^-t.i.  ce 
à  la  Noblcllè  ;  ielon  la  Grammaire  ,  dèrojjCMiicc  âc 
dérogation  dcvroient  être  finonimes,  étant  œs  (abC' 
tanuh  verbaux  du  même  déroger  ;  mais  comme 
ce  mot  déroger  ,  a  deux  li^'iihcations  ou  ufii;es 
dilFcrcns  ,  favoir  dérui;tr  à  ui  e  1  01  ,  tn  ritti.  tiiir 
l'autorité  ;  Se  l'autre  ulai;e  ,  licroger  à  la  Nob.cl> 
lè;  ilérogation  ne  llut  que  le  pemicr  fênt^  ul»' 
ge  ,  &  aérogeance  le  fécond  ,  li  bien  qu'on  ne 
pourroit  dire  en  bon  Fran<,ois  ,  dcrrgcancc  à  la 
loi,  dérogation  à  la  Nobli  i'c  ,  ijuoiqu'il  n'y 
ait  rien  dans  l'ctjmologie  des  deux  iînonimcs  ,  «iont 
rliacuii  pourroit  avoir  les  deux  lignifications  «  qui 
font  éjjfflement  attribuées  au  mot  de.  agtr ,  qui  eft 
la  racine  commune  de  ces  deux  fubrtantifs  :  mais 
riifir,e  piclcDt  de  la  Lr  jiie  a  fé^iarc  (.eux  i.iécs 
dans  lieux  acrivés  ,  qui  ioni  réunies  tiai.s  ,cor  mot 
prinmif. 

DEROGEANT*  lenne  de  Droit  qui  a  deux 
l^ifications,  comme  le  mot  dcio^er  ,  coi.t  il  eft 
le  partici{>e  préleiit  ;  i  lavoir  ,  dérogeant  à  une 
Loi ,  &c  délogeant  \  la  Noblcllè.  Dans  le  premier 
iêtis  on  dit ,  acte  dérogeant  ou  contr:^ire  à  un  au-* 
m  {  plusieurs  Loix  du  code  Ibnt  dctogcoiucs  1  l'an-  ' 
cien  Droit.  Dans  le  fécond  léns  on  dit ,  Faire  un 
acte  dérogeant  à  l.i  Noblidc  ,  quand  t>n  fiit  une 
aCbon  indigne  de  la  Nfblclle  ,  comme  le  trahc 
en  France ,  la  manufadiire  en  IiaUc  \  fur  quoi  je 
fais  ici  une  autre  réflexion  lur  U  bizanerie  d« 
l'ufagc ,  qui  (buvent  ne  fuit  aucune  autre  règle 
que  le  ha/ard  ou  le  cajKCf.    Car  coinn.c  dero- 

Ijcant  a  les  deux  hgiudcaiiuns  du  \  et  bt  déroger  # 
es  fiibAannfs  dérogeance  ,  les  dtvroit  aiiili  avoir} 
mais  il  cil  rcâiaiiu  k  un  fcns  «  iâvoir  dérogeanoe 
il  la  Nobleflê ,  &  non  1  une  Loi  ou  Coûtumc. 
Voyez  l'article  prccciîent  (ur  ce  vrêinc  fujet. 

DEROGER  ,  terme  de  Droit.  Ce  verlx;  a 
deux  ufages  ,  favoir  déiogcr  à  une  Lot  oii  Cou- 
tume t  Se  déroger  à  la  NobleOc.  Cependant  ces  l'eux 
ufages  (ont  du  moins  dans  une  première 'app>  eiw. 
ce  fort  di&rent  »  &  c'en  ce  qu'il  faut  dift.n^odr 
ainlî. 

Déroger,  C*cft  COtitrcvcnir  ,  fuie  un  dUe 
OU  une  diTpoliùon  contraire  à  une  Loi  préceilcn' 
te ,  ou  k  un  privilège  ,  ou  &  un  contrat ,  c'(cfkca 
artoiblir  les  caules  A'  les  fini  ,  parce  que  dans  I0 
tcms  prclcnt ,  ces  raifons  ,  caules  iic  motifs  ont  chait- 
gé,  &  ont  produit  des  changemenl  dans  la  Loi 
OU  aâe  préosdeni  j  non  feulement  par  rapport  tOÉ 
daaiês  &  eondttïtms ,  mais  k  la  (ubftance  defâît* 
aétes  &  Loir  ,  ?c  à  leur  teneur.  Dt'cgrr  ,  c'cîl 
quelquefois  abolir  en  tout ,  le  plus  fouvein  ce  n'ell 
qu'abolir  en  prtic  ;  par  rapport  aux  aâcs  entre 
particuliers  ,  c'eft  céder  &  relâcher  de  lès  droits  ; 
dans  ce  premier  ftns  on  dit ,  les  Princes  dérogent 
lïiîivcnt  à  leurs  propres  Loix  ,  foit  par  faute  de 
prévoyance  &  de  pénétration  dans  l'aNcnir  ,  torl- 
qu'ils  ont  fait  leurs  premières  conltiturions  ,  foit  par 
mutabilité  de  volontés  Ibuveut  arbitraires  »  ùm  paf 
le  changement  arrivé  à  raifon  des  tcms ,  tîesî  tieui, 
&•  perlbnnes  autrement  conftituées  à  préilnr.  Ctn 
ne  peut  déro£;cr  entre  paniculi;.rs  au  droit  d'ab* 
trut,  <.]u.i  011  a  6ic  un  contrat  qui  porte  ctf 
taines  dautcs^  les  parties  7  peuveilt  âkogct  pÊt 
da  aéhs  poftérieurs  t  cem  JurtfproJence  eft  ion' 
dée  for  la  liberté  de  tTj  mrnt-  i  f  ire  vl' .  confrarî 
qu'il  veut  ,  &  les  modiher  eu  (uuics  ki  ti^ti* 

Mi» 
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^n*ik  (Touvent  Si  propos  dans  un  mutuel  conli 
ment  *vcc  ion  ooniraûant ,  &  de  ce  que  les  îii> 
texècs  des  homnes  ne  fimc  pâsiaû)oanfcsintoes, 

ou  ne  paroiflc^t  pas  toujours  lej  mêmes  à  leurs 
variai)le<>  opinions  tf:  imaginadoas.  Ils  s'accordent 
jbuvcnt  ce  qu'ils  llipulcnt  &  exigent  les  uns  dc> 
^âWies  ,  mais  {ans  déroger  à  leurs  droits. 

DiROGiR,  fedit  de  plus  en  ces  ftçoaa  ét 
parler  ,  fiire  un  aâe  indigne  de  la.  profeilion  ou 
de  fa  dignité.  Un  Gentilhomme  4U1  ic  fait  mar- 
chand fermier  ou  fcigcnc  ,  déroge  A  la  NoWcflc  , 
celui  qui  exerce  un  métier  ou  un  art  méchanique  , 
déroge.  Sa  Nobleflè  n'eft  p«s  éteinte  quand  il 
exaoé  Cc%  profcllîons  ,  mais  (êuleinem  fiifpcnduë , 
alors  s'il  veut  dans  la  fiiite  vivre  noblement  ,  il 
doit  prcnilrc  bientôt  des  lettres  de  rehabiliution  , 
autrement  il  pourroit  être  impofc  à  la  taille  ;  par 
un  Edic  de  168).  le  Roi  a  dÀrlaré  qu'un  Gia« 
tilhomme  ne  déroge  point  par  le  trafic  iOi  mer , 
pourveu  qu'il  ne  vende  point  en  détail  ;  par  un 
autre  tdit  de  i7ui.k-  Roi  a  accorde  le  mcme  pii- 
vilegc  aux  GcntUshommes ,  de  négocier  en  gros  , 
tant  par  terre  que  par  mer.  On  ne  déroge  pcMnt 
en  fiùlànt  la  fbnâion  d'Avocat  ou  de  Médecin , 
patce  que  le  gain  n'en  eft  pas  moins  mercenaire 
te  fimliilc  ,  mai;  honorable  ,  comme  marque  de 
MUne  qu'on  fait  de  leur  mérite  &  de  leur  (cien- 
ce  énincnte,  mais  on  Procuratir  même  en  Cour 
ibavcMine  déroge*  pane  qu'une  icienoe  éninenie 
te  rejpeâaUe  convient  d'une  manière  difttnâe  I 
la  di^lilé  d'Avocat  ,  qui  a  pour  fin  l'cminent  j 
fivoîratnlî  en  cll-il  d'un  Chirurgien  ou  Apoticaire  à 
fégud  du  Médecin  qui  eft  dans  fa  faculté  de  Mé- 
decine «  dans  k  mime  gnde  d'éminenoe  que  l'A» 
Tocac  dans  b  fàcohé  du  Droit.  Un  Gendliiamme 
ne  déroge  point  en  labourant  !ui-mcrrie  (es  pro- 
pres terres  ,  parce  qu'il  travaille  làns  tuer  un  gain 
Sietceiiairc  d'un  aoBCs  flc  ainlî  dépendant  d'au» 
trot.  Un  tel  homme  peut  pal&r  jiour  noble  »  putC- 
qo'Q  (è  fMt  à  fan-minie.  Une  lèmme  noble  dé^ 
roge  en  époufànt  un  roturier  ,  mais  quand  elle  de- 
vint! veuVe ,  elle  n'dl  point  obligée  à  preitdre  des 
lents  de  rehabilitation ,  il  fitfi  qu'elle  déclare  qu'à 
l'avenir ,  die  entend  vivue  naUieBnent.  La  raium 
pourquoi  dfe  n'a  pas  befinn  de  ces  lettres  de  r» 

habilitation  ,  c'cft  parce  que  la  rorurc  :/L'tuit  point 
inhérente  i  elle-même  ,  mais  à  ion  m.ivi  Iculcment , 
la  nobledè  énit  comme  nous  avons  dit  ci-deffus 
fiilpcndnS,  mais  non  éteinte.  C'cft  uneibibleflè» 
oC  fi  on  mt  >  une  llcheté  de  &  paffion  &  de 
(on  amour  ,  ou  de  (on  avarice  ,  mais  non  une  dé- 
gradation de  fon  état,  f^fjiit.  NoBLisii  î^iRoiu- 
Ri  ,  dans  ce  Supplément ,  où  l'un  apportera  tcju- 
les  ks  raifims  qu'on  a  de  prcfcriie  tant  de  condi- 
dons  àla  NoUcilè  pour  ne  pas  déroger.  Il  fini  ici 
ajoiiter  quelque  chofc  touchant  l'érymolc^ie  du  mot 
déroger ,  qui  vient  de  dt  panicule  ,  qui  marque 
déiraâion  ,  retranchement ,  comme  nb  dans  le  mot 
«fiwMiOT,  fienifie  totale 'l2p«ration  &  privation, 
te  le  matti  ûmiBmgMim  ,  lignifie ajoikement, 
addition.  Le  rcftc  du  mot ,  c'cft  rcg^rt ,  qui  lîgni- 
fioit  autrefois  dans  l'uUge  de  ces  trois  mots  prin- 
cipaux ,  trroginto  ,  ahm^aiia  ,  dtmgatio  ;  chez  les 
Romains  la  prière  ou  demande  ,  &  interrogadon 
qu'on  fiûiôitan  peuple  Romain  aflcnblé.  S'iivou- 
loit  ajouter  une  nouvelle  Loi ,  ou  en  abolir ,  00 
en  modifier  changer  une  autre  ,  voilà  l'origi- 
ne   de  ces   troii   ir.uts.    Armgtr  ,  tih'ngrr  ,  Joi). 

g*r ,  c'eft-à-dirc  ,  ajouter  >  annuUer  ,  changer  quel- 
que Loi  aprds  avoir  drmaiHM  npeiqffe  mucoi^ 
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DESAVANTAGE,  trrmr  de  Pratinue  ; 
comme  quand  on  du  ;  la  donation  qu'on  tait  à 
un  aîné  ,  eft  un  dciavantage  pour  les  ca<lcu.  Il  a 
eu  du  délaTaniip  dans  ce  procès  d'importance. 
Les  mots  qui  vwnnenc  de  caoi-ci ,  entrent  dans 
le  même  (êns  ;  ainH  on  dit  ,  ce  perc  a  dôlkvan- 
tagé  tous  les  autres  enfans  pour  avantager  l'aîné. 
C'cft  une  claulê  défavantagculè. 

DE  SA  VEU,  terme  de  Piatiquc.  Il  figmlie 
deux  choies,  i.  I^rlant  d'un  Procureur  ou  d'un 
Seigneur  féodal  ;  dans  le  premier  (èns  defivcu  , 
eft  l'adHon  de  défavouer  ou  delaprouvcr  ce  qu'a 
fait  ou  dit  quelqu'un  ,  ou  contre  (.i  commifl.oii  , 
ou  contre  (on  devoir ,  c'cft  ne  pas  l'autorifcr.  Quand 
un  Procureur  «  par  eiMmple ,  a  enchéri  une  eenc 
au  dc-là  du  pouvoir  qu'on  lui  avoit  donné  ,  on 
le  peur  dé&vouer.  Le  defkveu  ,  eft  donc  on  re- 
mède aux  eogai^cmens  où  on  fe  uouve  par  la  faute 
d'un  Procureur  ou  d^un  A^nt  >  qui  a  abufé  de 
ion  pouvoir  :  fosi  dit,  il  a  fiât  un  detkveu  for. 
md  de  RNiie  cette  procédure  ,  matière  fujette  i 
delâveu.  x.  A  l'égard  d'un  Seigneur  fifodal ,  dcfa- 
veu  (îgnifie  dénégation  d'hommage  ,  que  fait  un 
VaÏÏàl  à  (on  Seigneur  ,  laquelle  emporte  une  cun- 
filcation  de  fon  fief,  qu'on  appelle  commife. 

DESAVOUER,  ne  %mâe  pas  fcnkinent 
lie  pas  avouer  8c  leconnetkre  ce  qui  a  été  dit 
fait  ,  mais  contredire  &  fupjxjlcr  i  ce  qui  a  été 
dit  &  fait.  Dans  le  premier  fens  ,  c'eft  ne  pas  de- 
meurer d'accord  de  ce  qu'on  nous  impute  d'avoir 
dit  ou  c^eft  nier  qu'on  ait  dit  ou  fiui.  U 
a  détàvotté  ,  dh-on ,  notes  les  injures  qu'on  f'ae» 
culôit  d'avoir  dites ,  il  a  confede  tout  î  la  quel^ 
tion ,  &  a  délavoué  tout  à  la  mon  ;  dans  le  lê« 
coadlèns,  c'eft  défaprou ver  &  s'opporcr  ,  i<iii(loa 
dh  ,k  Rai  a  dé&voué  fon  Amballàaeor  ,  fon  Agent. 
On  die  anffi  d'an  pn  c  ,  qu'il  e  déArâaé  (onûh, 
qu'il  n'a  pas  voulu  le  reconnoîtrc  pour  tel  ,  Si  d'an 
Vallàl  ,  qu'il  a  délavouc  Ion  ieiçncur  ,  &  que  par 
U  fon  fiet  cil  tombé  en  commitê. 
.  DESAVEU,  ne  kfbimeqee  pour  des  cm. 
là  importantes ,  autrement  on  neTemit  Jaraeîs  1b 
fin  des  procès  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  panie 
ui  ne  peut  trouver  aflêz  de  prétextes  ou  de  rai- 
[bns  de  (t  plaindre  contre  les  Procureurs.  La  prin- 
dpak  caulë  du  delâveu  eft,  kr/qo'ils excédent let 
tnmes  de  leur  pouvoir  ,  einfi  que  fe  tcmetqne 

Lojfel  tn  fti  hiftitHttt  ,  fjir.  J.  lit.  l.  rtgt.  1. 
conformément  à  la  Loi  du  Code  cîim  m*niM  ,  ce 
qui  (c  doit  entendre  des  choies  qu'ils  ne  peuvent 
pas  enncpiendFe  ,  Ikns  l'exprès  conlcntcmcnt  de 
ceux  pour  idquds  ib  occupent  ,  car  dès  qn'ib 
font  chargés  «e  Itxploit  ,  par  l'.-q  ;r!  ils  Tvit  num- 
més  Procureurs  ,  ils  n'ont  jximt  bc'oin  d'autre  pro- 
curation jx)ur  les  procédures  ordinaires.  Ce  n'eft 
que  quand  il  s'agit  d'engager  les  parties  qu'ils  ont 
oiefbin  de  ce  con(êntcment ,  comme  quand  il  s'agit  de 
tranfiger  ,  de  rcconnoitre  des  écritures  privées  ,  <yii 
autres  pièces  produites ,  de  relever  un  appel  ,  de 
donner  main-levée  ,  de  déférer  le  icrneiu  à  Li  p.ir- 
tie  adveric  ,  de  recu(èr  un  Juge ,  de  s'infcrire  en 
finx ,  de  s'oppofer  à  l'exécution  d'un  jugement 
rendu  au  profit  d'un  dcrs ,  de  faire  des  oHres.  On 
peut  fur  ceci  confulter  le  Recueil  d'Arrêts  &  Re- 
glcmens  concernans  les  fonctions  des  Procureur?  , 
&  l'on  y  trouvera  aulC  ce  qui  regarde  le  dcfavco. 
A  l'i^aidde rétymolopedecanwis,  mvtm.ârf»- 
vtu  ,  MvtÊier ,  défMvmtr  ,  je  la  conçois  fort  clai- 
cemenc }  Aiofi  voeu  fubOauiif  François  .  ic  di:  ea 
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bdn  vtltm  plucitiém  ,  ce  qui  nous  pla&  8c  agiife» 
narce  qu'il  cft  conforme  à  notre  dclir  Se  volonté , 
d^là  Vieiie  ddkvett  qui  cft  cmra  vttum  &  p'.aei^ 
tum  qnti  difplictt.  Du  mot  defaveu  ,  vient  le  mot 
(icûv  ouer ,  comme  du  mot  vcru  ,  vient  crfaî  mU 
Wtur ,  tjiuifi  ndvoture  ,  duquel  viendra  le  moc  dé- 
fÂvooec  y  qu'on  applique  ;à  tout  ce  qui  nous  dé- 
plah  I  &  cft  conaaiie  i  notre  julle  dclIr. 

Du  Cange  ne  hit  pas  fcrupule  de  dire  que  de- 
fkvoucr  vient  d'un  prctcmlu  mot  latin  dtMdvtCMrt  , 

Îu'il  prétend  qu'on  ,1  clic  dans  la  balL-  l.uiiiitc  dans 
;  méine  ièns.  Il  ùut  ici  croire  deux  choies ,  que 
dtMtam  cft  on  mot  Utiii ,  ce  qu'il  cïi  dtHiciie 
de  pen£Ér  ,  puifque  Jt  &:  n ,  inof.  dans  le  mê- 
me i'cns  dans  la  compoficiun  ,  ce  iéroît  une  re- 
pciidon  Si  plconafmc  abluiilc  &:  (ans  ixtbin.  Il 
nut  croire  de  plus  ,  que  dtdwcAr*  a  lignitié  deiâ^ 
irouer.  lAvetitablè  Sinologie  d-<ledi«>àioaode  de 
ce  moc  ici ,  ne  nous  permet  pas  de  teg^idet  k  in- 
timent de  du  Cange  comme  vrailêmbUble  :  Il  nue 
dor.c  que  vot.irt  a;t  h^  iihJ  vot-ire  Hc  votAtio  vo- 
tum.  Il  aruve  trcs-iouvciii  aux  Ltymologidcs  ,  lur 
tout  à  du  Cange  ,  de  (c  liccliargcr  il'un  uiot  l'ran- 
fois  >  dont  on  demande  i'ocigine  »  lù|^un  mut  la^ 
tin  barbare ,  de  prétendue  ballê  laniuK  ;  mais  ce 
n'eft  pas  ailc^  de  tcJuiic  ur.  Ion  François  à  un  (on 
latin  ,  il  feue  montrer  daiw  ces  ctymologiçs  a;iccs 
Se  tmitiles ,  l'origine  &  la  cauic  pourquoi  un  tel 
moc  François  a  "telle  figiiificaiioo  *  &  lur  tout  iiè 
Irien  garaer  de  prendre  un  (on  larin  dtin  fcns  loôt 
dirtlitm  l'.u  fcns  du  mot  François.  Ces  étymolo- 
gics  décrient  beaucoup  l'érudiiiron  de  Icmblablcs 
^tymologilks,  qu'on  accule  de  vaine  pédanterie.  Au 
lieu  qu'une  étymoiogie  exaâe  &  rqgulieie  »  foc  ex- 
trêmement Se  lia  noBioiie»  8e à l'intell^qice des 
choies  .5:  des  idées  ,  dont  la  iw»  fimt  ks  %De» 

d'inlUcution. 

DESCEND  A  NT,  terme  de Gàiéalogie & 
de  Pcadque  qui  eft  iclatif  à  afcendani  ;  c'elt  celui 
qd  eft  n^  ou  iflù  d'un  autre.  Le  mariage  e(l  pro- 
hibé à  pcrpttuicé  «nre  alccr.dans  &  ticiteiid.ms.  St 
Thomas  prétend  qu'en  ligne  amendante  &  uclccn- 
dflQK»  là  mariage  n'cd  contre  le  droit  naturel , 

Îtt'aa  praaiâ  éê^i  ,  Ccit-à-dirc,  entre  le  pcK& 
i  fille  ;  mais  dam  quelque  ciuignemenc  que  (ôieot 
les  afceiidaiis  &  dcfccndans  de  la  louche  con-;rr.une  , 
ils  ne  )>euYent  le  marier  ;  &  cette  prolubition  en- 
tre aiccndans  &'  dcicciuiaus  ,  s'étend  à  l'affinité  auiE 
bien  qu'à  la  coniîu^iiinité  ,  c'eft-à-dite  ,  entre  le 
beau  pcre  &  la  belle  iîlle  ;  car  quoique  c«e  iilte 
(  Lju.  a  été  femme  de  l'on  iils  )  ne  foit  point  de  mê- 
tue  iaiig  iS:  de  même  urigiiic  &  louche  >  néanmoins 
comme  Ton  (ils  &  dlc  oitt  éoé  oooune  caiés  en  une 
£uiiiile,  qooimiepar  accident  ,  cette  leladonett 
devenue  refiwAable  Se  participante  de  la  fainilèaiu 
ce  indifiKnlablc  ,  qui  exige  par  (bi  qu'on  pCM  ne 
'  puiilî.-  le  marier  avec  la  propre  tille. 

DESCENDRE»  ligniiîc  être  ne  ou  iil'u  d'un 

re  ooramnn  Mtune  Tuiie  de  générations.  Laqud- 
fmte  fait  la  diilance  phis  ou  moins  grande  entre 
les  deux  defceiuians  d'une  loucht-  CLPir.mujie  dans 
le  tenu  pailc  ;  ainli  nous  deltcndoiii  tous  d'Adam. 
Jcfus-Chrill  dcfcendoit  des  Rois  de  Juda.  Il  étoit 
,de  U  lignée  de  David.  David  éonc  un  de  les  aicen- 
dans ,  Ar  3  éeoit  un  de  fa  delcendans.  On  dh  ce 
mot  dcfccndrc  des  Peuples  &  des  Nations  ,  aulïî 
bien  que  des  Particuliers.  Cefiir  dit  juc  les  Fran- 
çois descendent  des  aiHiL  is  Aâtrnaodsifc  Nicole 
Gilles  «  les  iàit  de(cendrc  des  Troycns. 

DESCENT  E  ,  terme  de  p^itique  ;  c'cftnne 

vifite  ou  tranfport  fur  des  lieux  pour  cii  comUMCte 
l'éut.  Le  Juge  ordonne  âc  iûi  ia  dci'ccnts  ias  les 
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lîenx  ,  quand  il  y  a  nécellîtc  de  drc(Tcr  procèi  ver- 
bal de  l'état  des  ciiolcs  ,  d'entendre  In  contelktionj 
des  Parties  ,  &  de  leur  en  accorder  Aâe  j  mais  par 
l'Ordonnance  de  1667.  Il  eft  défenJu  d'ordonner 
aucimcs  dclcentes  quand  il  n  c^hcc  qu'un  limpte 
rapport  d'Expei  t>  ,  à  moins  que  le  Juge  u'cn  foit 
requis  par  l'une  ou  par  l'autre  des  Parties  ,  &  pat 
écrit.  La  delcenie  ne  peut  être  faice  par  le  Rappor- 
teur du  Procès ,  &  le  Prélîdent  doit  commettre  un 
des  aunes  Juges  qui  (ont  prëlêns  à  l'Audiancc  j 
(xarlant  des  Expcrcs ,  on  s  e>  prime  ainli.  Les  Experts 
ont  fait  leur  rapport  de  la  dcfccnte  &  viiitwon 
d'une  telle  terre  :  quelquefois  dans  ces  dcfcentes 
iût  les  lieux  t  le  Juge  ij  tranfpotte  avec  les  Ex- 
perts pour  procéder  I  la  dc(cripdon  d'une  terre  ou 
a  la  vjiiîc  d'un  b*u;mei'.t  ,  i!?^:  cjrrmic  ces  iortts  de 
viiîtcs  ou  dclcenics  lont  de  grand  Couil  }  l'Or- 
doonaiMje  cUleinis  nommée  de  16Ù7.  quin'aM 
compoÛe  qoepour  abroger  les  Proceviuies  inuti- 
les ,  ne  permet  pas  aux  Juges  d'ordonner  des  dcf- 
centes qui  vont  à  ruiner  les  plaideurs  fans  une 
nécellitc  indilpeniàble.  C'ed  pourquoi  la  Cour  mê- 
me dans  les  matieies  on  nnlêiil  nppon  d'Expert  efl 
infiikn^ ,  ne  peut  pas  coomiectre  tm  des  Meilleurs 
lâns  le  confeiuement  par  écrit  des  Parties  ,  &  afin 
que  les  Rapporteurs  qui  pourroient  cx!v;cr  ce  con- 
Icnccmcnt  n'abuicnt  pas  de  leur  MiniiUre  ,  l'Arcj- 
de  fécond  de  lam&ne  Ordonnance  ne  pcm.ec  pis 
qu'ils  paillent  àre  comniis.  Elle  veut  que  le  Prcll- 
aent  nomme  &  cet  effèc  tm  des  Juges  qui  aura  aC- 
fifté  au  Jugement  ,  &  pour  les  Bi;r.i.i:;;cs  ,  Séné» 
chauirces ,  Prcliuiaux  ,  &  auues  Sièges  ;  ce  doit 
être  l'un  de  ceux  qui  aura  alGAé  an  Jugement  * 
lèlon  l'oidrc  du  Tableau ,  à  commencer  par  le  Lieu- 
tenant Général  ;  dans  les  deux  cas ,  le  Cotnmifl 
faire  doit  ccro  nommé  par  l'Arrêt  ou  par  ia  Sen- 
tence qui  ordonne  U  dcfociuc>  encore  ce  même 
Commiilàire  ne  peut  partir  lâns  le  icquifition  de 
l'une  des  Parties. 

DESCENTE.  Yottie rampante  qui  couvre 
une  rampe  d'efcalier ,  comme  cft  la  deiccnte  d'u- 
ne cave  ,  ce  mot  fe  dit  aullî  de  la  rampe  même  de 
l'eicalier ,  en  latin ,  ftrmii  declivtj ,  vouie  dcfccn- 
dame,  dor^  l'jxe  n'eft  seine  parallèle  à l'ohiôa » 
mais  coupe  ob  1  ]uefflent  la  ligne  ou  axe  d'ane  voû- 
te également  élevée  dans  fa  cominuarion  &  lon- 
gueur. On  appelle  dcfccute  biaife ,  celle  qui  eft  de 
coté  dans  un  mur  ,&  donc  les  pieds  droits  de  l'en- 
née  ne  fimt  pas  d'éqnene  avec  le  mue  de  faac.  En 
matière  d'ÂKhtieâure  entant  qu'elle  eft  occaiioa 
de  contcftacion  en  dmi:  ,  «u  ufe  de  c:  moc  ,  en 
parlant  de  la  dclccntc  ou  examen  de  l'ouvrage  que 
viennent  f.dre  des  Experts  ou  gens  intelligcns  dans 
l'Ardiitefhue  »  qni  en  connoiflent  les         &  }a- 

f;enr  de  la  quaUa  fle  du  péril  des  faAtîmens  naavA- 
L-;r.ciu  faits  par  les  Archifcilcs  &:  M.iyir.s  ,  ces 
Exjicrrs  lont  eux-mêmes  dans  la  profcllion.  Ccft 
donc  la  vilite  des  Enietts  poot  examiner  ,  félon  la 
Codtume  locale  ,  £  les  ouvrée*  font  faits  confor- 
mément aux  étns  fie  mardiés ,  8e  en  condamner 
les  malefàçons  &  défauts  par  leur  rapport ,  dont  la 
minute  doit  être  ligniliée  fur  les  lieux  ,  fuivanc 
l'Ordonnance.  Ses  defcentes  d'E^pcni  fimt  en 
préiènce  des  Juges,  quelquefois  par qnoï ils peo- 
veot  focnier  des  Jugemens  plus  certains  fur  le  droit, 
étant  inftruits  par  autopfîf  ou  propre  vue  ,  ?<  par 
les  demonftrations  &  rations  des  Experts  fur  le 
champ ,  mais  cette  dcfccnre  mène  dô  Juges  fur 
les  lieux  ,  n'eft  que  rarement  ordonnée  par  juftî- 
ce.  Les  Juges  fuivant  prefquc  toîijours  les  |uge- 
mens  &  rapports  des  Experts.  Dcfcente  &  tuyaa 
de  ddbente  ,  eft  un  tuyau  de  plomb  par  où  tombe 
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fcBU  d«  chcn.lux  qui  func  au  lusses  coiucrtiircî. 

DECHARGE,  terme  de  l'akis  ,  fc  dit  en 
plurieurs  occafions  ;  par  exemple  ,  un  Tuceur  trop 
occupé  à  des  affaires  trcs-preirantes ,  cherche  à  le 
libérer  d'une  tutelle  onereufc  ,  il  obtiendra  cette 
libération  ou  à  l'amiable  ,  ou  par  Arrêt  ;  il  a , 
dil-on ,  obtenu  U  <Ucfaarge  de  Ci  TuieUe  ;  on  a 
nommé  on  aune  Tottor  oi'fii  place.  Opuoi  on 
homme  accurr  (ie  rrirr.es  ne  peut  èire  convaincu 
en  aucune  maïucic,  m  par  la  dépontion  des  témoins 
ni  aunement ,  alors  on  exprime  cette  abfolucion 
«n  jimement*  &  mut  ce  ^ui  y  a  contribué  d» 
mac  £d£ditrge;  ainfi  on  die  cet  accnftaobw' 
nu  la  décharge  des  crimes  qu'on  lui  impuToir.  Tous 
les  témouis  qu'on  lui  a  confronté  ont  été  à  (a 
décharge.  Cm  en  ce  ièns  que  l'Ordonnance  veur 
que  les  témoins  (oient  ouïs  ,  cane  i  lacbarnqu'à 
la  décharge.  Décharge  l^ilîe  atilli  dans  fe  mê- 
me rt>le  de  la  quittance  qu'on  donne  i  u'i  DéM- 
urur  ,  ou  qu'on  écrit  lur  le  Rtgiftre  celui  qui  croit 
commis  à  la  gaiiie  de  quelque  choie  ,  Si  quand 
cenc  décharge  eil  fclon  les  formalités  requi/ès  , 
die  s'appelle  une  décharge  bonne  8e  valable  ,  quand 
cela  regarde  plu/îeurs  chofes  ,  or.  demande  &  on 
a  une  décharge  gcncraic  &  fans  rcferve.  Ce  mot 
l'employé  avm  dam  d'autres  occafions ,  ainlî  l'on 
dit  U  décharge  d'un  éccou  «  d'une  minuie  j  la  dé* 
charge  d'tm  Gieflier. 

Dr.  C  H  A  R  G  E  R  ,  a  tout  autant  d'ufagcs 

3 uc  déchaîne,  i.  U  lignifie  abloudrc  ;  ainli  on  dit 
'un  accuK  qui  a  été  trouvé  innocent ,  qu'il  a  été 
déchargé,  renvoyé  quitte  &  ablbos  de  i'accdâtioa 
qgt  avait  étéftonânenrélr  calomnieufêment  inten- 
té: contre  lui.  Il  a  été  ,  Hit-on  ,  tcnvo'.c  ou  déduir- 
gé  de  l'ailignation  qui  lui  avoir  été  lionncc  dc\'ant 
un  Juge  incompctnin  ,  les  déchaigcs  les  plus  valables 
à  l'yard  d'un  acculé  ,  {ont  kdque  les  coujnblca 
rendent  témoignage  k  b  mort  ,  que  l'accuiS  n'a 
point  été  leur  complice  j  on  dit  dans  ce  cas  ,  tous 
ceux  qu'on  croyoit  les  complices  ,  l'ont  déchargé 
è  la  moitoudans  les  tourmens.  Les  témoins  à  la 
coofiomation  le  fimt  dédits  &  l'ont  déchargé.  On 
die  d'an  Tuicar  qnfl  ne  peut  être  décfaar^  d'une 

tutelle  ,  qu'il  n'ait  aiip.ir.iv.int  rendu  compte  & 
payé  le  rcliqua  ;  on  dit  parlant  d'un  noble  ,  il  faut 
prouver  fâ  noÛefliè  poor  être  déchargé  de  laTail- 
ie  ,  d'un  homne-  qui  a  pavé  cent  écus  lîir  une 
lîenne  oUîgarion  on  dît  qu'il  en  eft  déchargé  d'ali- 
tant, &  quiind  on  dit  décharger  un  RegKtrc  ,  une 
Groilc ,  une  minute  d'un  Contrat ,  un  écrou  de  pri- 
Hbnruer  ;  une  lôuflrance  dans  un  compte  ,  on  entend 
par  li  dire ,  qu'on  en  éciit  la  déckargp ,  &  qu'on 
«n  mec  la  Quittance  au  bas ,  au  do» ,  on  H  la  mar- 

£.  Onlclcrtde  ce  verbe,  non  fcidemcnt  dans  un 
^  is  aâif  ,  mais  aullî  dans  un  fens  réciproque.  On 
•ccolbit  ce  Financier  d'une  fnatt  d'importance  , 
mais  a  «  eu  l'adieflè  de  s'en  décharger  fut  les 
Commis  8c  fm  (es  Clercs. 

D  E  C  H  A  R  C  t  U  R  ,  mot  général  qui  figni- 
fic  celui  qui  décharge  les  marchandifes  &  qui  les 
die  bats  des  bateaux  dans  ierqucls  elles  ont  été 
iwiwtécs  ,  pour  les  délivrer  à  ceux  à  qui  ell^  ap- 
partiennent, ou  les  placer  dam  les  m^afîns  8c 
déjHit,  jnublics  qui  (e  trouvent  fur  les  Ports.  Ceci 
le  peut  dire  des  débardeurs  dont  nous  avons  ci- 
devant  parlé ,  il  faut  en  apporter  la  difTerence  ,  il  y 
a  fur  les  Ports  de  Paris  diverfês  fortes  de  déchar- 
geurs ,  dont  les  um  font  de  petits  officiers  de  Ville , 
commis  &  inllallés  par  les  Prévois  des  ?yIi:clMn<is  , 
&  Echcvins  ,  &  les  auucs  font  des  maîtres  de  cer- 
Caincs  Communautcz  ,  i  qui  leurs  Statuts  en  don- 
acDC  ledmit*  mais  qui  auffifaien  que  les  pecanGcs, 
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d<;ivcnt  îc  ferment  au  Prévôt  des  Marchands  & 
Eciievins  ,  6c  que  dépendent  avec  raiibn  de  Icut 
Folke ,  &  Jurii'dtClion  ,  afin  qu'il  foit  également 
pourvû ,  &  à  l'intérêt  des  ouloes  de  ces  Commu- 
nautcz particulières  ,  Se  au  faon  ordre  ôc  bicu  pa. 
blic.  Les  maîtres  TonncUcrs  font  donc  une  forte 
de  déchargenr  >  qu'on  appelle  déchargeurs  de  vûa  « 
la  diilbence  des  dAtndeuts  ferts  ôc  manoen- 
vricn ,  qui  mettent  à  terre  &  hors  des  bateaoa 
les  épiceries  &  toutes  autres  marchandilcs ,  k  l'ex- 
ception fculcincnt  <lcs  vins  &  boiflons  ,  dont  U 
décharge  &  labourage  appartient  aux  déchargeurs 
des  vins  en  particuuer.  L'Ordonnance  de  107t.  a! 
un  Chapitre  entier  qui  les  regarde  ,  (avoir  ,  la 
troifîcmc  il  leur  eft  ordonné  ,  1.  C^u'ils  fc  trou- 
veront journellement  avec  leurs  tabliers  aux  Ports 
&  places  de  kur  département  ,  ^ur  y  déchargée 
ks  vins  achetez  par  les  Bourgeois,  x.  Qti'ib  mar- 
queront IcfJits  vins  avec  de  la  craye  lur  l'un  des 
fonds,  j.  Qu'ils  ne  les  palTcront  que  par  les  plan- 
ches appcUécs  chemins ,  pofces  par  les  Tonneliexs  , 
<e  non  lue  celles  mifcs  pour  aller  fur  les 
4.  Qu'ils  n'y  en  rouleront  qu'une  pièce  k  la  (bis. 

Qu'ils  feront  relponfablts  l'.c  la  perte  des  vins 
arrivée  par  faute  de  bon  trivaal.  6.  Qu'ils  n.c  pour- 
ront percer  aucune  des  pièces  qu'ils  déchargerons 
£  ce  n'ei^  pour  y  donner  du  vent,  &  qu'en  cecas 
ils  en  couperont  aulfi-iâc  k  Mfit  ,  8c  l'en(bncenmc 
à  fleur  de  douves  ,  enfin  qu'ils  ne  prcndrtjnr  & 
n'exigeront  plus  hauts  falaires  que  ceux  qui  leur 
(bot  attribués,  -^rc  Debandeur  ,  autre  forte  de 
dédiaiseur  ,  mais  à  l'exdulîoo  du  vin ,  ddre  8t 
autres  breuvages  qui  arrivent  à  Paris ,  tant  par  ter- 
re que  par  eau.  Les  déchargeurs  de  vin  ont  long- 
tcms  été  troublé  dans  leurs  iontlions  par  cc%  dé- 
bardeurs ,  mais  enfin  après  y  avoir  été  maintenus 
nar  plulîeuts  Sencenees  delà  Ville,Arr£oduPu. 
Isnenc,  0e  Lettres  Pasentesdes  Rois ,  ilsen  (ônc, 
rcflcz  fculs  en  poncllîon  ,  en  confcquence  &  crt 
vertu  d'une  TranfadHon  du  il.  Novembre  1640. 
pall<^  entre  eux  &  les  autres  déchargeurs  ,  qui 
leur  en  avaient  jufquoJà  coniefié  la  qualité  &  ks 
(bnéhons. 

DÉCOUVERT*:  Couvert,  dits  des 
draps ,  font  deux  défauts  d'un  drap  ,  car  il  e{i  dcfà- 
gtâbk  de  voir  une  éiafi  dénuée  de  poil  en  quel- 
que endioit  on  par  tout  »  ou  de  l'en  voir  trop  diar- 
gée  :  en  termes  de  Manufàâares  de  laine  ,  on  dît 
qu'un  drap  efl  découvert ,  dont  le  poil  eft  trop  bas 
&  trop  court ,  pour  avoir  été  tondu  de  trop  près» 
ou  pour  nfavair  pas  éi  aflêz  garni  de  laine  avec 
k  cnardon  >  on  quand  un  drap  eft  trop  déoun- 
vert ,  on  en  voit  les  cordes ,  e'eft-i.dire ,  te  (bnd 
du  tilTii  ,  ce  qui  eft  très-défagréable  à  la  vù?  , 
d'un  mauvais  ufage.  Il  faut  donc  que  les  Mai>- 
chands  de  drap  ,  Se  Ouvriers  en  drap,  évitent  é^ale^ 
mené  ks  deux  défauts ,  que  kur  drap  ne  ùut  ni 
trop  découvert ,  ni  trop  umvert. 

DESERTION.  Terme  de  Palais ,  cfl  une 
négligence  très-dommageable  ,  quand  ayant  iiuer- 
jetté  un  appel ,  on  négli^  de  le  relever  ;  c'cft-à- 
dixe  t  qu'on  ne  prend  poine  dans  k  tems  de  trois 
mois  <MS  Lettres  de  relief  en  Chancellerie.  Car  » 
quand  on  a  appellé  d'une  Sentence  ,  on  eft  décliil 
de  (on  appel  ,  (i  an  l'a  laiflc  tomber  en  dé(èrtion. 
Alors  l'intime  ou  partie  adverlê  obtient  des  Lenrcs 
à  la  petite  Chancellerie  ,  DOST  ptocsder  Gtt  k  défcr- 
tion  i  c'eft-à-dire  ,  prendre  (ês  avantages.  Les  Let- 
tres de  délertion  font  converties  en  Lettres  d'antici- 
pation ,  quand  la  dcfcrtion  n'cll  pas  acquifc  }  par 
l'Ordonnance  de  1667.  tit.  6.  Art.  4.  les  déferrions 
d'appd  doivent  étte  vuidécs  par  l'avis  d'un  «nciqt 
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Avocat  ,  quelquefois  rr.tmc  (]u.ind  la  délLTtioii  tll 
biicn  ao(|UUc ,  la  Cour  ne  iaiilc  pas  de  convenir  la 
débxéaa  en  anddpadon ,  en  rctbrmant  les  dépens 
de  la  défërtion.  La  dclcrtion  d'appel  n'a  point  lieu 
cji  matière  criminelle  ,  parce  que  cette  maiicrc  re- 
garde l'intércc  public  ,  fur  ce  que  délias  voici  des 
«blcrvacions  &c  cclairciUèmens  plus  en  détail.  Dcfer- 
tioD  d'appel  lîguifie  afaondcunnemem  de  l'appel ,  ce 

r"  cft  la  tnarquc  du  fo!  appel,  d'un  açpcl  téméraire  ; 
S  les  matières  qui  uc  loue  ni  lommaircs ,  ni 
pfOvUbires ,  un  llmplc  acte  d'appel  lignifié  à  celui 

Îitt  •  obtenu  coudamnatiou  i  ion  profit  j  fulpoul 
exéaxàm  de  la  Sentence  ;  mais  dès  que  la  buinu» 
ne  du  jour  de  la  llgiàfication  cil  paUcc  ,  il  cft 
permis  à  celui  qui  n'a  pus  été  intimé  iur  l'appel 
d'obtenir  des  Lettres  d'anticipation  à  la  petite 
Chanodiexie ,  U  de  faire  ailigner  l'appellant  pour 
prooedcr  fat  l'appel.  Oeft  la  voyc  la  plus  prumptc, 
te  h  jlus  onliiiairc  ,  mais  li  l'iiuiiné  ne  veut  point 
nie^bc  la  voye  de  l'antiapation  ,  il  peut  lurlquc 
'  la  délênîaa  cft  acquit  ,  donner  Requête  au  Juge 
«li  a  icndtt  Sentfnre  ,  en  demander  l'enécu» 
joon  famtaue.  La  dScnioa  cft  acquifê  apris  trois 
-Oiois  du  |our  de  l'aâe  d'appel  ,  lorfquc  la  Jnflicc 
•u  la  Sentence  a  été  rendue  ,  rcllbrtu:  uucment  au 
.parlement ,  Se  après  40.  jours  quand  l'afpd  doit 
être  porté  en  d'autres  JurifdidUons,  oe  terme  de 
40.  jours  n'cft  pourtant  pas  pour  toutes  tes  huiC- 
diclions.  il  faut  fc  conformer  à  l'uiagc  Se  aux  llilcs 
de  différens  Tribunaux.  On  ne  compte  ni  le  jour 
de  k  (lanification  ni  oehl  da  llfrhwniffi  Ranac- 
anes  anffi  que  de  la  Sentence  provifixie  »  qni  or- 
flottne  l'exécution  de  la  précédente .  n'anéantit  pas 
4^ppel ,  il  cft  nécedaire  pour  le  faire  déclarer  dclèn 
te  abandonné  ,  d'obtenir  les  Letues  de  délèrcion 
dont  nous  avons  ci-dcllùs  parlé ,  en  venu  ddqndfci 
on  fittt  aflùmet  l'ajppeUani  i  dans  ce  même  lemsque 
hn  fait  sdngner  l'appdlant  an  Parlement  on  aune 

Cour  Souveraine  ,  pour  voir  dcclarm:  l'appel  nul  8c 
àéCm  1  on  peut  le  faire  auili  aiFigiKr  pardevant  le 
Jvee  dont  eft  appel ,  pour  voir  oriomncr  qu'il  kra 
nuif  OHize  à  l'oéciûion  de  la  Semence  nonobûant 
Nppel.  Remarquer  enfin  les  Réglonens  de  la  Chan. 
ccUcrie  ,  veulent  que  l'on  ne  pteientc  aucunes  Let- 
tres de  défcrtion  pour  être  fcellées  >  que  les  délais 
de  Itkdonnance  ,  c'eft-àpdite  *  kl  trais  mois  OU  les 
qaaiaan  joars  ne  £»ei»  aqjîsa» 

D<siRTioM malicKulê.  Cbez les Pnneflans 
d'Allemagne  ,  on  appelle  ainfi  la  retraite  &  l'aban- 
donncmeut  du  mari  qui  tefuTc  de  retourner  avec  fa 
femme.  Alors  la  femme  k  lait  fommcr  avec  les 
fanaaliccz  oïdinaires  de  revenir  avec  dk  »  Se  bmt 
par  loi  de  déféra*  aux  fômmadons  ,  elle  (e  pourvoit 
devant  les  Juges  qui  prononcent  la  calTâtion  du 
mariage  ,  Se  lui  permettent  de  le  marier  à  un  autre. 
Le  mari  a  le  mâmc  droit  H  fa  femme  l'abandonue  « 
&  fiut  k  défmioo  raalicienlii;  dont  eft  queftion. 

DisaiiTiow.  Grime  dn  Soloac  défineur. 
C'eft  cette  lâche  5c  criminelle  délmion  que  com- 
met un  FantafTin  ou  Cavalier  enrôlé ,  qui  quitte  la 
OMOpagnie  fans  congé  ou  qui  vient  s'enrôler  fous 
im  aune  Officier.  Cote  délmion  a  été  foumife  à 
diveiiès  peines  corpordks  Sr  infamantes  ;  par  une 
Ordunnaruc  de  1668.  on  les  punit  de  mon  ,  &  par 
l'Ordonnance  de  1684.  les  Délcrtcurs  Ibntcondam- 
aex  k  avoir  le  nez  coupé  &  les  oreilles ,  à  être 
marqué  de  deux  fleurs  de  lys  aux  jouet ,  à  être 
ralcz  &  enchaînez  pour  être  envoyez  aux  Galères. 
Mais  par  Ordonnance  de  168^.  la  piccédcntc  a  été 
révoquée  ,  &  eft  enjoint  de  punir  de  mort  le  crime 
dedâênion.  On  applique  aulTi  aux  Officiers  qui 
dw^ent  .de  patct  k  même  mot  odieux*  iiafi  on 


dît  ce  Coloiu  1  cft  un  délcrtcur  qui  a  quitté  k  K» 
vice  de  Ton  Prince.  A  l'isard  de  rétymologk  de  c6 
mot ,  elk  eft  aiflSe  i  aligner ,  die  vient  «fai  mot 
Latin  dtftrert ,  oppofë  à  affirert ,  mettre  au  nom* 
brc  &  au  rang  de  ,  flcc.  Ainfi  ,  dtftnr*  ,  par  la 
railbn  des  contraires  ,  c  cft  fortir  du  non^irc  6i  da 
rang  qu'on  tenoit ,  car  d(  ,  eft  k  contraire  de  k 
prépoMÏon  Latine  éi. 

D  E  S  H  H  R  n  N  C  E  ,  eft  fcdroit  qui  appar-» 
tient  au  Roi  ou  au  Seigneur  JufHcicr ,  de  luccc* 
dcr  à  un  défunt  Laïque  ou  Eccléftaftique  ,  qui  n'a 
aucun  béhtiar  in&u'au  dixième  degré  inclufive« 
ment }  il  eft  nteemirc  que  les  deux  lignes  Toîent 
faillies  ,  car  une  ligne  fucccJe  i  l'autre.  Il  faut  aufli 
oblcrver  que  quajid  les  deux  lignes  manquent ,  le 
mari  fuccedc  à  la  femme  ou  Ta  femme  au  mari , 
en  quoi  nous  £iivoas  en  France  k  dilpofitton  de 
U  Loi ,  tmd*  vir  &  tuctr  %  mais .  il  faut  que  nt» 
(it-ux  foient  nez  François  ,  fî  l'un  ou  l'autre  cft 
auboiu  d/ièi  »(««/ ,  le  Roi  exclut  le  furvivmt;  la 
même  chofe  n'a  pas  lieu  en  cas  de  barai  l:ic  ,  caï 
k  mati  d'iine  Umtde  décedée  fans  enfans  lui  Au> 
oede.  Nota  que  k  Droit  de  iksfierenee  n'apparrien* 
au  bas  ou  au  moyen  .Tufticicr  ni  au  Seigneur  féo* 
dal ,  lî  ce  n'eft  que  la  Coutume  leur  attribue  ,  telle- 
ment  que  k  Fier  favant  niapparticnt  au  Seigneur 
dominant  •  Boais  an  Seimew  haut  Jufiicier  ,  kcC' 
que  plufieors  Sdgneats  liuoedent  par  deshetenœ  • 
ciiacun  prend  dans  fa  Juftice  ce  qu'il  s'y  trouve  » 
loit  meuble  ,  foit  immeuble  ,  Se  paye  les  dettes  à 
proportion  du  profit  qu'il  tire  de  la  luccclTion  ;  fîir 
cette  matière.  U  faut  lue  Loifèau,  d'Argentté,  Ch»* 
pin  ,  Coquille .  Bacquet ,  Charondas.  A  oonfultee 
l'«)  mologie  de  ce  mot ,  l'on  doit  dire  qu'il  vient 
de  ixrw  ,  hcricicr  ,  &  de  dit ,  préjxilition  inlcpara- 
bk  ft  pDvaâve.  L'état  de  celui  qui  n'a  point  d'hé-< 
rider  ptooK  f»i  m«  ktAu  kaném  ,  dek  s'eft  £xmé 
dhbtniin»  qtuf  hértdts  nartiiH*  ;  c'eft  l'étar  de  ee<< 
lui  qui  meurt  (eul  fans  que  pcrfbnne  lui  adhère  , 
&:  fuccedc  dans  ibn  bien  &  fa  fubllance ,  comme 
l'ccrituis  puk  en  quelque  endroit.  De^ierence , 
c'eft  comme  qui  dirait  la  mort  d'un  bomme  knl 
&  abandonné ,  dont  k  Inen  eft  à  t^ahmdon  te  att 
plus  fon  ;  au  reftc  ,  il  fait  prononcer  Se  écrire  1*3 
dans  ce  mot,  l'ciymologie  le  demande.  Ce  mot 
cil  c  quivoque ,  car  il  fîgnific  non-fëulement  fétaC 
de  cdui  qui  raeuit  6ns  béritia»  nais  aufl!  des- 
berence  fignifie  k  droit  de  pexcevdr  tes  biens  de  b 
desticrcncc.  Déshérence  ou  Droit  de  déshérence  eft 
le  Droit  que  le  Roi  a  de  fê  mettre  en  pollèiTlon 
des  biens  vacans  d'un  défunt ,  dont  il  ne  paroîc 
fotnt  d'héiîdets  qui  eft  moit  fans  faériner  &  ab  ' 
intefkr.  Les  Latins  appdlent  tek  biens  hêiM  e»duc*i 
quelques  Coutumes ,  comme  celles  tle  Normandie, 
bornent  le  droit  de  fucceder  entre  parens  au  fêptiéme 
degré  ,  mais  félon  le  droit  ordinaire  k  fiiccefïïon  s 
lieu  i  l'infini  »  &  ont  que  U  ligne  &  fuite  Çt  peut 
montrer  de  prouver.  Ccft  pourquoi  on  appelle  dés- 
hérence ligne  éteinte  ou  ligi-.-  faillie.  y»ytt.  Degré. 
Prefquc  cous  les  Doâeurs  Si  Jurifconfultes  picccu- 
dent  que  la  déshérence  ou  héringe  déiaifR  eft  un 
Dnnt  Royal ,  qui  n'appanicnt  aux  Seigneurs  de 
Fief  que  par  ufurption  j  par  K-  Droit  général  de  la 
France  ,  la  dchciciicc  appartltui  .lu  Roi  ou  au 
haut  Julticicr  dans  le  Territoire  duquel  les  licrica- 
ges  Ibnt  fknez  :  En  Bteagne  &  en  Normandie  ,  il 
appartient  au  Seigneur  fxiodal,  d'où  ils  font  rciev-ms. 
Selon  l'ufkge  commtm  la  ligne  maternelle  fuccedc  \ 
l'infini ,  à  la  lii^nc  paternelle  qui  eil  éteinte,  &  même 
le  mari  à  la  femme  j  mais  ii  y  a  des  lieux  comme  k 
'Nbrmandkoàks  (  paient  )  mamieb  ne  ftKcedmc 
P^aox  paicmds. 

M  m  iij 
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DESHERITER  ,  terme  de  Droit.  Ceft , 
Iclon  I  ctjmoSoi^if  ,  priver  quelqu'un  ilc  k  qua- 
lité il'hciiiici ,  i  taufc  de  fon  indigittcé  ;  c'cll  le 
mcnic  fcits  Hc  lignibcanoa  qa'exberalar  quali  tout 
latin  ,  ouquel  vient  le  mot  deshérider  Ou  dcsW- 
redcr  ,  le  t  étant  c!un_i;c  <.:i  il.  ("'lII  priver  quel- 
qu'un par  Ibn  lelkanici.t  de  la  part  qui  lui  ctoit 
duc  naturellement  (latunncfiicccllîon.  Le  pcrc  peut 
tlciliÀitet  fes  enfans ,  qauul  ils  Ce  marient  lâiu 
(on  coniêntement ,  &  i  quelque  periônne  indigne. 
La  Liifcn  lic  cette  privation  ,  c'cft  que  par  ce 
mariage  eoiurc  lu  volonté  du  l'crc ,  il  le  trouve- 
loic  forxc  j  ti  utcr  comme  Coa  fik  &  comme  lôn 
bien  «imé ,  celui  qui  cft  étranger ,  &  ea  mène 
lems  indigne  d'être  aiitié  d'une  roanieie  fi  privi- 
Icgiéc.  D'aiUcuri  le  ctrur  de  cette  fiUc  a  plus  d'a- 
mitié pour  cet  étranger  ,  &  plus  de  ciniii  icrauon 
que  pottt  lôn  propre  Pcrc ,  &  clic  veut  bicu  par 
ce  maziatt  «maCac  (oa  Pcre  ,  &  «'oppofcr  i  fa 
Totonié  menfkifânie  8c  conditionnée  ;  ainC  cette 

Îirivat  o.i  ili-.  I  ;c:i5  paternrh  ,  cft  l'cifct  d'un  choix 
ibre  ,  cette  lillc  a  prcfcté  lainout  de 

cet  eiiA  ii^ci  .r.i\  luiicllti  de  fa  famille. 
■  D  £  S  l  G  N  A  T  I  O  N  ,  a  plulieun  £cnifica. 
dons.  T.  Il  fignilie  prédfihnent  l'aâion  &  déii- 
gi:cr  ,  l'cnoter  ,  marquer  ,  &  iiuliquer  une  chofc 
ou  ur.e  j  Cl  lo:iiH- ;  on  dclignc  une  choie  ,  une  terre 
par  les  coiifronts  ,  les  tcnans  &  aboutillans  ,  Se 
çn  déiigne  une  petfonnc  par  fa  taille  >  les  train 
de  lên  vilâge ,  ion  poil ,  &  auim  marques  qui 
la  peuvent  faire  dilîinguer  de  tout  autre.  2.  Il 
(igiiiHc  non  leulement  l'adlion  de  marquer  &  in- 
diquer la  chofe  même  ou  j-ttUiiine  ,  mais  encore 
la  dcdination  &  fia  ,  ,\  ..iqucik'  fcit  cette  déiî- 
cnation  &  indication.  Ainii  chez  les  Romains,  on 
Faifoit  la  dclîgnation  des  Confuls  &  d'aurrn  Ma- 
giftrats  quelque  lems  av.Tnt  le  tcms  de  leur  fonc- 
uon  j  dans  ce  dernier  (eus  on  dit  ,  le  Roi  des 
B^nains  eft  dclîgné  Empereur  :  un  tel  cft  Conful 
défigné  pour  l'année  prochaine.  On  dit  en  Droit 
une  maxime  ,  la  détignaiion  d'une  chofc  ou  d'une 
perfonnc  équipollc  au  nom,  Ceft  fur  cette  règle 
qu'on  peut  dccrcicr  coiuic  un  quitijin  ou  animy- 
me  fur  la  défignaûon  qui  ei\  faite  de  ia  perfon- 
nc ;  mais  hMfignation  dok  erre  cxadlc  &  dif- 
tinéiive ,  autrement  il  pourroit  arriver  qu'on  fc- 
roic  de  mépriles  très-injuricu(ês  Se  dommageables. 

D  F.  S  I  N  C  O  R  l'OR  L  R  ,  terme  de  Diuit, 
On  dit ,  on  a  dclincorporc  de  ce  Piélidiat  des  Oili- 
CÎeiS  qui  y  avoient  été  incorporés  ;  on  a  dédn- 
corporé  la  Cour  des  Aides  de  la  Chambce  des  Gxnp» 
tes ,  pour  en  faire  une  Coiir  fifparér. 

DESISTEMENT,  eft  une  rcr.oiic:.uion  , 
qu'on  fait  à  une  demande  ,  à  une  pourfuitc  com- 
mencée» à  un  appel  (  tfcd  abandonner  cette  entie» 
priiê  ,  s'en  déporter ,  «Ten  défiAer.  DéTiltemenc,  eft 
en  détail  le  dâaiflèment  qw  l'on  (kit  d'un  hé^ 
ritaçc  ,  lorlquron  cft  pourfuivi  pnr  une  a^lion  réel- 
le i  un  particulier  cft.  dans  l'héritage  d'autrui ,  on 
l'aiTii;i)e  à  ce  qu'il  ait  i  (ê.délîAer  de  la  podci^ 
lion  de  ce  même  hérita»  >  ptroe  qu'il  n'en  aja- 
mais  été  propriétaire.  En  le  dénftam ,  il  ne  conferre 
aucun  droit  fur  la  chofc  ,  par  la  ruppofirion  que  nous 
faifbns,  qu'd  n'en  a  jamiis  eu  I.)  pioprieié  ,  &  qu'il 
ne  tàt  que  podclTcur  de  bonne  R)i  ou  autrement}  ainfi 
n'ayant  plus  celte  poUcilîon  ,  il  ne  lui  reile  fur  oetK 
duA  aucun  droit,  8e  il  lui  en  refteroit ,  sH  avoît  été 
propiiéiaire.  Voici  dilTérens  aâes  de  défiftcncat. 

'Di^tntnl  d'un  prftèi  peur  injure. 

Furent  préfens  Guillaume  d'une  fui,  &  Picne 
A'mam»  lesquelles  paitiea  b  but  rwMtmmtut 
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par  ces  préicntes  défillccs  &  défiftent  del'inftan- 
ce  pendante  entre  elles  au  Cltâtclet  de  Paris  ,  pour 
tailon  de  quelques  injures  léciproquement  dites  & 
polèrées  l'une  à  l'autre  ,  &  dont  elles  ctoienc  fur 
le  point  dHnfermer ,  te  entrer  plus  avant  eu  ptu- 
ccs ,  pour  lequel  éviter  ,  &:  tour  ce  qui  s'en  pour- 
roit fuivre  ,  &.  pour  entretenir  paix  Se  amitié  en- 
tre elles  ,  icelles  parties  fc  (bat  quittées  ,  &  quic* 
lent  reipeûi  vement  de  toutes  pi'étcittions  tc  do* 
mandes  ,  qu'elles  pourroient  Aire  hir«  i  faotieM 
fujtt  ci-Jtlius  ,  c:rconiuncrs  Se  dcj>eiiJanccs  ,  veu- 
lent 1  coiilcniciit  ,  6t:  accotdcnt  que  tout  ce  qui 
en  a  été  fiùi ,  (ait  &  demeure  nul  ,&c  comme  non 
avenu  ,  Ce  recoonoiâânt  an  furplus  lefilites  paciiei 
pour  gens  de  bien  &  d'honneur  >  &  j«mwifnt>nt 
ne  ir.e  faire,  ni  médite  illavcnir  l'une  if «tnjCK 
ainii ,  &c. 

Forent  piélcns  Guîllaanie  demeonar.»  d'une  pan^ 

&  Pierre  de  l'autre...  Icfquellcs  font  convenus  de 
ce  qui  fuit;  (aToir  que  ledit  Guillaume  s'cil  bica 
voulu  dél'iftcr  pax  ces  prélentes  de  l'aflîgnatioll  qelfl 
a  (ait  doniKr  mrdcvant...  audit  Pierre,  pouri»- 
(on  de,  &c.ânemb!e  que  le  mtme Guillaume  eao> 
fenc  &  s'.iceordcnt  ciilc.T.bic  ce  dor.r.tT  main-lcvécite 
la  Idihc  fattc  à  la  rcx]ucce  de  ,  &c.  Lcp.clcntd^ 
Hftemcnt  fait  moyennant  la  Çoaatàt^  quekdk 
Pierre  promet  de  payer. 

Diffimim  dmM  JtmMdi  fMit  t»  ntrék» 

Fut  préiênt  Guillaume  ,  lequel  pour  fc  redimcr 
des  diSérens  &  contelUcions  qui  pourroiait  arii- 
ver  entre  lui  &  Pici  re  ,  fur  l'alEgnadon  donnée 

audit  Pierre  ï  fa  requête  au  Chlielet  par  t-vnloit 
de...  à  ce  que  ledit  Pierre  eut  â  lui  qunt-r  ôc 
dclailTcr  tcUts  S.  ttilcs  cholci  qu'il  a  acquis  de  kda- 
rie  fa  ioeur...  proccdaiji  de  Ion  propre  pai  con- 
trat paflé.....  &  n'ayant  point  dequoi  remi>ourlêr 
audit  Pierre  le  prix  de  ladite  acquifition ,  s'cft  pax 
ces  prelcntes  volontairement  départi  Se  dcJîfté  au 
protn  dudit  l'icrre  à  ce  prélenl  &  ïCi-ej  tu-.t  u:_'  Uj:te 
adion  &  droit  de  retrait  ,  Ht,  coujou  que  ledit 
Pierre  demeure  propriétaire  incoiTi  mu  c  ible  delîlitcs 
choies  ,  Ac  à  cette  dn  conlëm  que  Icfuits  exploict 
demeurent  9e  demeureront  nuls  ,  &  pour  palier  fi 
bcfoin  eft  fentencc  de  débouter  duJit  droit  aux  fiais 
Se  tuutu  fuis  dudit  I  ictic  ,  &  a  fait  &:  conlUtué 
Ibn  Procureur...  auquel  il  donne  [xiuvoir...  &  a 
ledit  Guillaume  miles  ès  mains  de  Picne  les  deux  Or 
ploits,  lâns  dépens  piéiendre  de  pattmd*miie_ 
peomeiEuit,  te. 

Anjbotd'htti  (êm  comparas  pardevant  les  No- 
taires... Guillaume  d'une  paît  ,  dcnicurant...  rue... 
&  Pierre  d'autre  part  ,  leiqucls  le  font  par  ces 
préfentes  volontairement  déliflés  8C  ièdéfiftencda 
Bail  i  loyer  que  ledit  Guillaone  *  ci-devant  tût 
à  Fferre  pardevant  tels  Notaires  ,  le  tel  jour...  de 
la  mailon  oii  ledit  Pierre  cft  \  prelént  demeurant, 
veulent ,  confentcnt ,  &  accordent  rcfpeâivemenc 
que  ledit  bail  (oit  Ae deneute  nul ,  didoos  finis 
encans  dépens ,  domniges  ni  intérêts  de  pan  ni 
d'autre ,  pour  le  ten»  qui  en  reliera  I  eipitvrda 
jour  de  Pâques  prochain  ,  auquel  jour  ledit  Pierre 
fera  tenu  &  promet  de  vuidcr  ladite  maifon  flc 
lieux ,  Si  le  lêndre  nette  &  libre  ,  S<  en  bon  étec 
eudit  Piene  ,  pour  en  diipolêr  coaune  bon  lui  lèni>- 
Uni,' it,  cncote  delui  feycv  dew  le  jam dePA> 
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ques  produin  tons  les  loyers  qui  enfemtafcnt 

lors  dùi ,  coiifunm'mcnt  au<iit  Riil  ,  qui  pour  ce 
regard  demeure  en  [on  auiere  force  &c  vertu  ,  car 
«nfi  ,  te.  pconemni  Se  obligeant  chacun  en  drtitt 
foi...  &  renonçant  ,  fiùt  &  pailc  ,  &c.  f^tjftx.  Ra- 

MONCEMENT. 

DESSEIN,  c'cft  la  repréd-ntation  g^omctrale 
ou  perljpe&ive  tur  le  papier  de  ce  que  l'on  a  pro- 
jette» ctt  ce  (^uc  l'on  «{peUe  en  ladn  &  en  grec 
éi4fr4immM.  Defleio'  an  traie,  eft celai «joi eft tn^ 
c6  au  crayon  ,  oa  k  fancre  (ans  aucun  onibre , 
en  latin  on  l'appelle  Jelineath  ,  ou  dcfcription  par 
des  i'unples  lignes  ou  traits  qui  ne  s'élèvent  point , 
&  ne  font  pcnnt  d'ombtet.iBlia  k  dkflêin  lavé, 
cft  cdiii  où  ks  ombces  lônc  naïquées  avec  le  biC* 
tn  «I  l'ancn  de  la  dibe  ,  Bc  qui  eft  fini  &  nr- 
miii^  avec  k  jôin  St  h  propreté  qu'il  domande. 
On  dit  encore  dedëin  arrêté  ,  celui  qui  cli  collé 
pour  l'exécution ,  &  (or  lequel  a  été  (ait  le  mar- 
ché %ié  de  l'caMprawar  de  du  Boumds.  L> 
lymologie  de  oe  mot  deIKîn  ,wnt  de  dediner  oa 
dc(Tci;^ncr  ,  en  liuin  irfigrMrt ,  faire  des  marques  , 
(îgnes  fie  traits  de  plume  ou  de  crayon  ,  tîgurcr 
9l  Aûe  de»  figures,  yinmtt  i»pntmi»  ,  liv.  ).  ex- 
ptime  ceci  oar  Jefirmsr*  ,  donner  la  première  for- 
OK  ibr  k  ^an  i  an  projet  on  dcflnn  que  l'ar- 
dùretltr  ou  driTmateur  a  dans  fa  téte  ,  dans  fbn 
concept.  Oa  appelle  ddlînaicur  non  feulement  l'ar- 
daktBk  qui  dêiTiite  Se  ma  au  net  les  plans  ,  mïis 
«nooia  kl  &  âevauans  des  b&tiinens  fur  des 

tneforei  peut  oa  ilonnéw.  On  appelle  de  même 
norr.  ,  celui  qui  (ait  «kl  ocBcmcaa  foot  dîvctlêi 
fol  (es  d'ouvrages. 

Dessein,  terme  de  manufaâure  ,  d'architec- 
ture >  de  peiaiBre  i  nous  avoiu  parlé  dn  deHria 
dans  l'atetikoftare  de  pdnmre,  tdk  1  parler  da 
dciTein  à  fégard  des  manufàdures.  On  dillingue 
deux  fortes  de  dedans  dans  la  uianuFaâiirc  ,  le 
ddièin  le  plus  ftmple  i  travailler  ,  c(i  celui  du  nllu- 
tier-rabanier ,  mais  les  ouvriers  de  la  grande  navets 
ont  beaucoup  plus  de  peine  &  de  diificulEé  j  cocwnei»- 
fOM  par  la  manufiiâuFe  de  la  grande  navme.  On 
V  imelle  de^in  ,  les  figures  dont  l'ousTier  enrichit 
HB.  étoffe  ,  &  qu'il  copjc  d'<ipiCb  le  Pcit;-.rf  ,  lorf- 
«ftm  enoeprend  ces  lonc  d'étod'cs  hgurccs  ,  il 
llMK  y  appanar 4e  grandes  préparations  ,  car  avant 
coures  cDoJêt ,  wot  k  deilèin  doit  énne  reprcfenté 
fur  les  iîls  de  la  chaîne  ,  qui  (ont  ceux  qui  font  éten* 
dus  en  lonçiirur  ,  non  p.is  à  la  vente  avec  aucune 
couleur  couchée  par  dd1iis,mais  avec  un  nombre  infini 
de  peikes  lilôeiKa  ,  qui  peuvent  lever  les  fils  à  me- 
llttie'  qtCon  en  aara  hd6m  »  par  «mi  on  indique 
à  l'ouvrîer  quelk  é(peec  dé  toye  «  doit  y  meure 
avec  l'cfjv  r.i';ii.  On  ipjxrile  faire  cette  préparation  , 
lire  un  dci'lin  ,  ou  figuré  ,  ou  préparé  ,  un  po» 
par  beaucoup  plus  large  que  l'étonë  qu'on  veut 
monter  fur  le  miner  ,  &  de  k  kngoear  ^*™^»— » 
pour  la  repréfeniation  qu'on  doit  j  iàbe.  La  lon- 
gueur de  ce  papier  cft  divifîîe  par  autant  de  li- 
gnes qu'il  y  aura  de  fils  ,  &  on  croile  ou  recou- 
pe ce  papier  marqué  par  ces  lignes  précédentes , 
8c  qui  dÛTent  étte  noiies  à  cooik  len»,  c'efUU 
dire ,  lèlon  k  krgeâr  :  cet  deox  iôctn  de  lignet 
félon  la  longiïcui  &  la  iargrur  ,  fcmt  des  quarrés  fort 
petits  ,  mais  tous  i  angles  ét;aux.  C'cft  fur  ce  pa- 
pier que  le  Peintre  dcffine  fcs  figures ,  &  il  les 
sehau&  des  coukoct  convenables  i  ce  qui  étant  kir  , 
an  ouvrier  klit,  cicft4iid»e,  nomne  à  celai  qni 
monte  le  marier  ,  le  BOOdbie  de  lignes  noires  ou 
fils  qui  font  compris  dus  l'e^cc  ,  qu'il  lit  en 
déclarant  &  expliquant ,  Ci  c'efl  de  la  figure  ou  dà 
fiKids  »  paadam         owaa  Ut  i'aiHw^  k  »• 
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nir  te  ûaiAat ,  e'eft-à-dire ,  il  attache  de  petits  co»* 
dons  îi  chique  tiicellc  ,  qui  repond  aux  iifîcs  qui 
doiveiu  lever  les  hU  q  j  on  a  nommés  ou  lus.  Ce 
qui  Ce  continae  julqaes  à  oc  que  le  deildn  foiten* 
ticKEBent  Id  par  un  ouvrier  te  monté  par  l'aune 
lûr  k  lîmbtot  Après  qu'un  deflêin  eft  lâ ,  &  k 
métier  monte  ,  il  n'cll  pas  lu'ccflàire  d'un  habile 
ouvrier  pour  le  tirer  ,  une  femme  ,  un  enfantj 
ions  y  lonc  propres ,  ne  s'asiflânt  plus  que  de  ti- 
rer les  ans  i^irèi  ks  auiseï  ks  tiiletlcs  du  llmblot , 
i  mefure  qn'riles  (à  ptéiêncenr ,  ne  que  le  tiilèur 
l'ordonne  ;  mais  comme  chaque  pièce  clk  cnmpo- 
Sée  de  jpiuficurs  répétitions  ou  reitcraauns  du  mê- 
me deflan  •  lod^ae  tonc  le  deifem  eft  nié  ,  k  ti« 
icnr  poar  leoommenoer  *  n'a  qu'à  icmonter  au  haut 
du  finsUot  les  cordeiettes  à  noeuds  ouolans ,  qu'il 
avoir  dcfccnducs  au  bas ,  par  quoi  il  dellînera , 
pour  ainli  dire  de  nouveau  ,  le  même  delfèin  de- 
rechef fur  la  chaîne.  C'eft  cette  forte  de  manoeu- 
vie  qu'il  cil  néceflàire  de  faite  autant  de  Êmsou'îI 
k  hat  >  pour  que  la  pièce  (bit  tnâeretnenc  nM» 
quée.  ftytt  l'Article  fuivant. 

Dessein,  pour  le  tiifutier-rubanier.  Les  tiC- 
futiers-rubaniers  ont  auflî  an  deflêin  comme  Ict 
ouvriers  de  U  grande  navette  ,  mais  bien  plus  fua» 
pk  ;  il  eft  trace  fiir  un  papier  ou  plufîeurs  lignes . 
qiu  ic  Lit'ilcnr  ï  ii-.p'ci  ciniits  ,  rcprcrclucnt  le» 
fils  de  Id  tliaïue  Sc  Uc  la  trême  ;  mais  au  lieu  de 
divers  traits  qui  font  les  f<içons  dans  le  premier 
aavail  d-drvant  décrit ,  ce  deilein  n'a  que  de  poina 
tmrs ,  que  l'on  place  dans  quelqucs<«n8  des  pe» 
tits  quarrés ,  leinn  les  figures  que  l'ouvrier  venC 
donner  1  Ion  ulfu.  Ces  pumts  noirs  font  de  deux 
fortes  -,  les  uns  s'appellent  points  piîs»  4e  ksao* 
très  s'appellent  points  Uifléi. 

Les  poincs  ptis  marquent  ks  fik  de  k  duiN 
qui  doivent  Ce  lever  ,  &  les  posius  laifles  qui  font 
les  eff>aces  qui  reffcnt  bUncs  ,  délîgnent  les  fils  qui 
relient  dans  leur  première  lituation.  Il  faut  bien 
prendre  garde  que  c'eft  par  k  milieu  de  ces  fib 
pris  oa  kidSs ,  que  pafle  k  navette  pour  fidre  k 
figure. 

Pour  monter  un  métier  ,  un  Compa:noti  rom- 
me  à  l'ouvrier  le  ddTein  ,  c'cft-A-dirc  ,  lui  du  com- 
bien d  y  a  des  pris ,  Se  combien  de  laides ,  afin 
qu'il  attache  aux  hautes  liflès ,  qai  dmveni  lever 
les  Iîls  de  la  chaîne  qui  font  pris,  de  perirs  ^ -irs 
de  fîfccUes  â  noeuds  coulans  ,  pour  Ici  tuer  quand 
il  eft  n^celfiire  dans  le  courant  de  l'ouvrage  ,  n'en 
mettant  point  aux  laidés  qui  doivent  rcfter  dans 
leur  fîtuation  naturelle.  Le  refte  fè  fait  COOUne  poac 
k  deflêin  des  ouvriers  de  k  grande  navetic. 

Il  paroît  par  ces  deux  (ôrtes  de  defTèins  ,  &  lea 
deux  manières  de  l'exécuter  ,  que  c'oll  un  ouvra- 
ge ttés-ingenieux  ,  que  celui  de  figurer  les  étoffes  , 
iillges ,  te  aatres  tifîus ,  &  que  plufîeurs  y  con- 
«oncourent,  k  deffiiiateur,  l'ouvrier  qui  Ut  ,  k 
compagnon  qui  k  met ,  k  tireur  &  le  tHiêur.  Mais 
ce  qui  efl  l'ame  de  cette  manufadlure  ,  &  le  moven 
d'en  comprendre  6c  menir  U  ddcripdon  ci-dcC- 
lis  t  oonllk  1  bien  imaginer  de  metne  en  site, 
ce  qnr  <fA  ^  liie  €e  mettre ,  ce  que  l'on  venc 
encore  tepeter  en  ebregé.  Lire  ou  nommer  un 
delTèin  ,  c'eft  dire  en  détail  k  un  ouvrier  qui  mon- 
te an  métier ,  quels  fils  de  la  chaîne  doivent  Ce 
lever  ,  &  en  queUe  quantité  ,  Se  kTqudles  non. 
GeoK  ^  mTêilknc  à  k  fiÉbciqaedesétof&s  d'or, 
dtegenr  te  de  ftye  »  diftnt ,  Sre  mm  irjfrin  ,  ce 
font  ceux  qu'on  nomme  ouvriers  de  la  grande  na- 
vette i  mais  les  ouvriers  appelles  de  la  petite  na- 
TCnt»  comme  les  tifrudeis^abaniers  difenc, 
anr«M  di|^  Ces  deux  mois  liant  égaknenit  ( 
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ptcfllfs }  air  fe  ieffiui  cft  comme  un  livre ,  8c  la 
mtts  en  fooL  conunc  les  lettres  ^u'il  faut  épcUer  * 
lire  &  nommer  l'une  apr^  l'autre ,  8e  les  diâer 

l'une  après  l'autre  a  l'ouvrier,  tjui  met  à  mclurc 
au'on  lui  lit  Si  uictc  ,  car  cci  ouvrier  (iciu  la  place 
w  odui  qui  ioàt ,  met  &  polê  ce  qu'on  lui  diâe , 
aanirae  »  lecÎR  8c  lit  en  quelque  maniete.  On  ajoù- 
Kia  encore  ici  en  faveur  des  Curieux  ,  qui  vou- 
droicnt  pai  |-'iici.-mciu  bien  compreiuirc  l'artilicc  donc 
cft  ici  quclUon  >  qu'il  tiiuc  acccflaucmcnt  deux  cho- 
fis,  &  S'imprimer  les  précédentes  ddcriptions  avec 
leun  propres  termes  «  &  joîiulie  à  cela  l'auiopite 
ca  vis  anentive  (îir  le  nuder  8c  l'ouvrage  même. 

Car  fi  vous  pouvez  nomme  r  tout  ce  que  \  o;iî  voyez 
dans  ces  manufaduics  ,  vous  pourrez  en  rc^Hjiii- 
dre  l'im^inacion  à  U  faveur  des  mots  plus  aifé- 
sneni  »  eoamie  aufli  &  vous  voyez  les  choies  & 
les  aÂions  des  ouvriers ,  dont  vous  (avez  6  bien 
parler  ,  vous  aurez  une  idée  plus  tlaire  &  plus 
dillindle  de  tuuc  ce  donc  vous  parlez  lï  proprc- 
tnciu  ,  &:  k'.uii  l'arc. 

DESTINATION,  dirpolition d'une  cfao- 
ù  pour  un  certain  ufage  ,  8c  pour  une  certaine 
fin  prccife  ou  pariiculicic.  Il  y  a  dans  la  chofè 
dciliiu^  une  ccrcaiitc  rriacion  à  tel  bue  ,  &  dans 
l'elpric  de  celui  qui  deftinc  telle  cholè  à  ce  but, 
une  certaine  volonté  pofiôve  >  après  «voir  formé 
plufieurs  jtigemens  8c  délîberarioiu  ,  )  l'an  dclqnels 
jui;ci:'jcr.s  il  s'arrête  lît  confoiinc  Con  choix  ,  fa 
Volonté  «Se  fon  aclion  toivJuicc  :  voici  une  dc- 
finïtîoa  plus  conforme  à  la  pratique  du  Droit.  C'cA 
«OMl  ce  qui  eft.  délibéré,  8c  qui  n'ell  pas  toujours 
inceilaroment  déterminé  8c  rélbfu  ,  mais  le  fera 
ou  le  peut  Lire.  C'eft  l'cifct  de  la  deflination  , 
d'anujetur  la  choie  dcilmce  à  luii  objet  ;  c'cH  pour- 
quoi fi  des  deniers  tam  dcdinés  pour  être  employé 
en  acquilîiîon  d'iiériiages  >  ils  deviennent  imaieup 
bies  an  profit  de  ceux  pour  qui  la  ftipulation  8c 
dclli;iaiion  eft  faite.  C'eft  au(fi  la  railon  fur  la- 
quelle eft  fondé  l'Arrêt  du  zo.  Janvier  1607, 
supporté  par  Mr  Bouquier  ,  let.  D.  n.  f,  fendu 
contre  les  héritiers  d'un  Evéqoe  d'Auxette  ,  par 
lequd  Arrêt  on  a  ja<;é  qu'un  bftticnent  commen- 
cé en  forme  de  Colle;^c  ,  itoit  acipiic  au  public 

r&  Icule  dclUnatioii  ,  luAifaminciu  inarquce  par 
(oaac  de  ee'bitiment,  qui  marquo  r  fa  dclli. 
nation  pour  une  école  publique.  C'clî  ainil  que  les 
choies  même  inanimées,  rendenr les  JorilconlÛRs 
&  les  ccl.iircs  plus  certains  qu'ils  ne  fcroiciu  ,  dé- 
pourvus de  ce  langage  ;  &  ccinoignagc  muet ,  qu'on 
«ppeQe  deltinaiion  ,  laquelle  dans  ce  cas  eft  de  deux 
lattes  t  l'intention  8c  deltination  de  cet  £v£qae  qui 
.eft  dMs  Ion  elprit  8e  vdonté ,  8e  tpà  était  inoon- 
liuë,&  la  deflina-ion  ou  ré'.ition  de  cette  forme 
d'édifice  ,  qui  dneClcmcnt  patlc  en  laveur  du  pu- 
blic ,  Se  manifcik  clairement  &  diftinâcment  l'in- 
tention Si,  deftinadoli  du  fondateur  d'un  tel  édi- 
fice j  par  ce  lênl  exemple,  paroit  encore  combien 
grande  eft  la  lagelT'e  Se  fagacitc  cirs  jurifconfultcs  , 
éi  combien  plaufibles  foncVurs  conjeetuics  &  leurs 
dénaonibations  juridiques ,  qui  lorlqu'clles  (bntexac* 
■tes ,  peuvent  approcher  des  démonlliatioas  eéo» 
métriques.  Il  (ft  Vrai  que  pour  cela  eft  requis  dans 
le  luriltonrulrc  une  pri^furdc  attention  &  un  diP- 
ccrncinenc  jui^icieux  ,  qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
les  cfprics  vulgaires.  Il  faut  donc  que  la  ^^jrftÎMr 
tion  dont  nous  parlons-,  loit  bien  prouvée  *  pour 
engager  une  dio(ê,  &  la  (àiie  changer  de  narute, 
&  piur  propofcr  un  .rjtrc-  exemple  à  même  fin  , 
que  celui  de  l'Evtque  u'Auxcrrc  :  il  ne  foflît  pas 
pour  établir  une  iorvinidc  ,  que  celui  qui  a  été  le 
propriéiaite  d'un  héritage  ,  ait  donné,  un  palËige 
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dans  fi  maiftn  une  fois  ou  deux  par  civilité  Se 
conplailâncc  ,  ou  ait  permis  i  ion  voifin  d'y  fiiire 
couliêr  de  l'eau.  Il  lâur  pour  en  6ire  on  drmt , 

que  ce  cas  (bit  juflifié  pir  un  Km  dtie }  laCoû- 
tume  de  Paris  ,  Art.  1 16.  a  cette  maxime  .  ladcfl 
tination  d'un  perc  de  faniille  vaut  titre  ,  quand 
die  eft  ou  a  été  par  écrit.  Par  nppott  aux  linan- 
ces ,  voici  autre  maxime  :  le  bon  ordre  des  finan- 
ces ,  e(l  de  fiire  toujours  Kcmplot  dcs  dcnien  {ûi. 
vant  leur  deftination. 

D  E  S  T  I T  U  T  1  O  N  ,  terme  de  Palais  ,  qui 
le  dit  parlant  des  Officiers  dcAituablcs.  C'cft  la 
révocation  d'un  Officier ,  (ôir  de  robe  on  d'épée. 
Il  eft  permis  en  péiier  il  aux  Seij^neurs  Juflicicrs 
de  dclhcuer  leurs  t)lhcitrb  inlcrieuis  qu'ils  ont  eux- 
nicmc)  inlbtucs  <^  établis.  Leyjtan  ét  U  JrfiitÉt- 
tum  àti  OScim  its  Stiçumrt  ^  tk.  f.mûiVOt» 
donnance  de  RonfliOon  ,  Art.  17.  coniieni  une  ex- 
ccption  en  faveur  de  ceux  qui  ont  été  poiirv  ûs  à 
titre  rcmuneratoire  ,  c'en  à-dire  ,  en  guiic  &  place 
de  rccompctife  pour  lérvice  ou  à  d'atiires  titres  one- 
iRu.  U  n'cft  pas  jutte  anflî  que  les  anciens  Offi- 
ciers ou  leurs  en&ns  qui  leur  <mr  (bccedé ,  puit 
(cnt  être  deftitués  fans  caufe  légitime  ,  c'cfl  pour- 

Juoi  il  y  a  beaucoup  d'Arrêts  qui  en  ont  con- 
:rvé  dans  leur  exevcioe  donne  les  cmreprilès  des 
Seisneurs ,  qui  n'avoienr  pour  cadè  que  leur  în- 
terK  ou  leur  mauvaiiè  humeur,  Gbnm  drf 

Offices  de  France,  tir.  ^\ .  Chit,  endat ,  Livret  t. 
Chjp.  58.  Remarquez  llir  cet  Article  quelques  cir- 
conllances  de  la  dclUtution.  Parmi  les  Romains , 
les  Magiftrats  &  les  Lonfuls  même  étoieni  defti- 
tuables,  &  le  Cbilênr  d^addt  du  Sénat  6c  de 
l'Ordre  des  Chevaliers  ,  qui  lui  plaifoic.  En  Fran- 
ce ,  les  OÛiciers  Royaux  ne  font  point  dcllituablcs  , 
ils  ont  été  rendus  perpétuels  8t  irrévocables  par 
l'Ordonnance  de  Louis  U.  en  par  celle 

de  Henri  II.  Les  pourvàs  des  bénéfices  en  titre, 
ne  (tint  pas  dcflituables  lans  connollî.incc  cau- 
Ic  ,  mais  le  Vicaire  d'un  Curé  eft  deftiiudblc  ad 
nutum  Si  à  volonté  ,  parce  que  ce  n'cft  qu'une 
iimple  oomminîon }  mais  Ix>uis  XI V.  a  ^lourvû  i 
des  grands  abus  qui  arrivoiem  ai  certames  Pro- 
vinces ,  oti  les  Chanoines  des  Catl'.cdrales  étant 
Curés  primitifs,  fans  lairc  les  fondions  Curiales  , 
fe  conicntoient  de  faire  (crvir  plufieurs  Pàroiflès, 
tant  dans  les  Villes  qu'à  U  Campagne ,  pour  une 
légère  rétribution  ,  par  des  Vicaires  amovibles  tc 
dertituables  ad  nutum  ;  car  le  Roi  voulut  rcndiÇ 
toutes  ces  Vicairics  pcrjxftuellcs  &  in.îmrnibles , 
avec  dci^g^ation  &  attribution  d'une  pottion  fta- 
blc  8e  pcimanente ,  payable  |^  les  Cliapitres  àeS- 
dites  Githédrales ,  ce  qui  étmc  três-jufte  8e  railon- 

nable.  A  l'cgnrd  des  Officiers  des  Seigneurs  Jut 
ddeis  ,  C'eil  une  maxime  aujourd'hui  d  'ul.ige ,  qu'un 
Seigneur  tel  ne  peut  pas  defHtucr  un  OtHcier  , 
pourvA  &  titre  onéreux ,  on  ne  le  peut  deftitucr 
qu'en  cas  de  Ibefiitnue  m  crime  ,  &  quand  on 
tut  a  fait  fin  pnx^ 

D  E  T 

DETAIL.  Par  exemple.  Marchand  en  détail, 

c'eft  celui  qui  revend  U  marelui  uiife  dont  il  fait 
négoce  à  plus  petites  mefiires ,  à  plus  petits  poids 
qu'il  ne  l'a  achetée ,  qui  la  coupe  8c  la  divilc  pour 
fXk  làire  le  débit  en  détail  à  des  acheteurs  ,  qui 
n'nlênt  pas  de  provifion  ,  mais  qui  s^aecommodent 
au  joLir  \i  i^iUii'.L-e  lIîcz  vcs  petits  march-iiii;';  ,  qui 
trouvent  leur  prunt  en  cela  ,  {>cndani  tjue  les  gros 
Marchands  ncpbgcnt  ces  petits  profits  ,  &  ne  vou- 
(Ment  jpoint  k  donner  oeUes  peines  pour  |cs  p«.;- 
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VK  négocUns  &  traliquans  <îc  cette  petite  &  m  j-> 
prilâblc  chalandifê.  De  ce  nombre  dcMarchanUs 
e»  détail ,  (ont  les  MarcKands  merciers ,  qui  ache- 
cciir  Lii  piccc  par  giolUs  &  A  IImc  ,  lï^  ijui  re- 
vendent à  l'aune  &  à  I'oikc.  Les  Cabareticrs  ,  Ta- 
Terniers  ,  Hôteliers,  Limonadiers  ,  Fayancici s ,  \: 
les  Marchands  de  liqueurs  qui  achccenc  au  muiii , 
à  la'  pipe  A:  ^  la  queue ,  &  qui  revendent  au  poi , 
à  la  pimc  (S:  à  l.i  bcutt-illc  ;  Se  les  icgraticrs  de 
ici  de  grains  &  de  légumes ,  qui  achètent  au  mi- 
not  on  au  (èpcier  ,  &:  qui  débitent  au  boillcau  & 
au  iitron.  Les  mêmes  îktarchand;.  en  détail  (oat 
didingués  des  Marchands  en  gros  ,  parce  que  ceux- 
ci  vtn<U-nr  leurs  ImUcs  cnticiev  &  luus  corijc  ,  & 
lums  pièces  d'etottc  avec  cap  queue  ,  au  lieu 
que  les  autres  coupent  &  divilcnt  leurs  marchan» 
dites  peur  en  donner ,  Sait  à  l'aune .  toa  aupoids  • 
Gm  à  quelqu'autre  mefûrr ,  ce  que  chacun  tie  leurs 
clulans  peuvent  en  iltmaiidcr  ,  &  en  avoir  beîoni. 
L'auteur  «lu  parfait  nci;i>ciant  remarque  ,  que  les 
Marchands  qui  litbitcnt  h  l'aune  ,  doivent  li  bien 
dâaiUer  kurs  éooSes  ,  qu'ils  ne  £iflênt  noiiu  de  mau» 
vais  redes ,  les  anires  detaOleurs  ne  lonc  gueres  (îi- 
jets  à  cet  iiicon^  cnicnt ,  ce  (ont  ceux-ci  qui  veniicnt 
en  magalin,  cequi  n'dl  jH)urcantpas  abloiumcnt  Mai 
ni  lies  uns  ni  des  autres  *  y  ayant  des  grolTicis  qui 
font  leur  ootninace  dans  éies  bouaques  «  &  des  de^ 
tailleuTS  qui  ont  des  magalîns. 

DETALAGF.  ,  atlion  oppoféc  i  étalage. 
C'eft  Icrrcr  la  marciiamlilé  que  l'un  avoit  mis  en 
étalage  «fainer  là  boolique  -,  ce  font  les  Apprenti  » 
compagnons  ic  garçoios  »  &  les  filles  de  Dourique 
qui  ont  (ôin  de  détaler  tous  les  (mrs ,  comme  ce 

f;iii:  CUV  qui  tous  les  matins  font  rétulnrc.  C'rft 
aulii  1  uctiun  des  Marchands  de  toirc  ,  qui  après 
qu'elle  cft  finie  ,  cmbalent  &  chargent  la  marchan- 
diic  qui  leur  icik  ,  ferment  lenn  Iqg^  »  &  panent 
pour  aller  étaler  ailleurs.  On  fiùc  auflî  faire  le  di- 
talagc  aux  petits  Mîrehamls  qui  éra!--tn  !■.  i  is  :n.ir. 
chanJilcs  en  des  hcux  ,  où  il  ne  leur  cit  pas  per- 
mis ,  on  les  oblige  à  replier  leurs  balles ,  &  iê  rc 
tirer.  De.  ce  nombre  6Mt  les  Libraires  ,  à  qui  il 
cft  défendu  par  les  Ordonnances  de  PcJice  8c  par 
leurs  Stuiits  ,  détaler  le  lui  v;  'ii-,  lyuih  de  Paris. 

DETEINT,  (e  dit  d  un  drap  im  étortc  qui 
n'a  plus  autant  de  couleur  ,  que  lor(qu'il  vcnoit 
de  iottir  de  la  tcincure  }  il  y  a  deux  tems  en  ma- 
dère d'Àofiês  teintes  ,  le  len»  de  la  teinture  rew 
cente  ,  où  les  ctorf'es  teintes  nnt  hmicoup  de  fu- 
perflu  ,  &:  de  furalxjndaat  en  li  maueic  coloran- 
te ,  ce  qui  fait  que  les  étotî'cs  fur  tout  de  cer- 
taines couleurs  ,  i'aiilillcnt  &  déchargent  {  le  tcms 
&  l'âge  des  teintures  ,  ell  lorfque  cette  forte  tein» 
ture  a  eu  le  loifîr  de  fe  paflcr  &  diminuer  ,  mais 
il  vient  un  tems  auquel  la  teinture  trop  âgée  ,  le 
dimiiuic  ,  i'.irtlii'olit  lïk:  le  pallc.  L'ait  eft  comme 
une  liqueur  qui  dotiant  contre  la  futface  ,  &  mè- 
ne dans  la  fuoilance  poreufc  des  étofiès  ,  enlevé  les 
parties  »  &  du  drap  ,  &  des  couleurs  matcricl- 
les ,  dont  les  étoffes  ont  été  abreuvées  &;  imbibées. 
Cependant  les  bonnes  teintes  fiiites  avi  c  h  .  h-  nrics 
couleurs  durent  autant  que  l'étoffe  même.  Le  pro- 
pre de  ces  couleurs  étant  de  s'inlinucr  plus  pro- 
fondément par  leur  fubtilitc  &  fineflè  ,  au  lieu  que 
les  couleurs  vulgaires ,  qui  coûtent  peu  ,  rc  pcu- 
•veiit  p.is  li  bien  sinfinuer  ,  &:  relient  a:iii  en 
chemin  ,  bien  loin  d'aller  ic  mé'ler  &:  s'unir  à  tous 
les  plus  menus  fibres  &  brins  ,  qui  compo(ciir  le 
tiflîi.  L'air  ,  dit-on  ,  déteint  aitcmcnt  les  éttiifes  ou 
trop  vives  ,  ou  trop  pâles ,  cela  femble  un  paradoxe  , 
crpcndjnt  cela  eft  vrai  ,  Recela  vient  de  ce  que  les 
couleurs  trop  vives  {ont  abondantes  &  aés-finesA 
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tnélcnt  facilement  à  l'air  qui  a  des  parties  au(G 
Itès-fubiiles ,  &  alocs  l'air  par  Ibn  flonemcr.t  Se 
mouvement  perpétuel ,  enlev  •  ,  lave  &  «leiayc  la 
couleur  i  mais  par  une  raifon  un  peu  dirlere.-tc  , 
l'air  efface  facilement  les  couleurs  pâles  ,  parce 
que  les  parties  colorantes  iie  ibnt  pas  en  gnuidé 
abondance ,  Se  kut  diminudion  cft  bien-cot  te> 
marquable.  < 

DETENTION  ,  terme  de  Droit  }  c'dl 
l'adinn  de  détenir  ou  retenir  les  pciîonnes  cù  les 
choies  ,  foit  licitement  ou  illicittmeiit  i  dans  le  prc- 
mia  lêns ,  le  mot  déœntion  l%nilîe  capdvitc ,  pri- 
ibn  ,  clcla\'age  -,  atniî  on  dit  ces  façons  de  parier  , 
on  l".i  él.iigi  lies  priions  avec  dommages  &  inre- 
rêts  depuis  fou  injufte  détention.  La  cctcntion  des 
6tages  ,  parlant  du  Droit  Militaire  ,  ne  tloit  durer 
que  juiqu'à  i'cxccuiion  de  la  Capitulation  ,  après 
laquelle  le  Droit  de  la  Gneite  porte  qu'il  faut 
reiiilic  les  ô;ii;cs.  Dans  le  (ôcond  lens,  c'eftlapol^ 
Icdion  &  cKCupaiion  des  biens  meubles  ou  immeu» 
bles.  Ainli  on  dit  ,  parlant  d'un  détenteur  des  lv5- 
rit^es  hypothéquez  à  une  certaine  rente }  qu'on  le 
di»i  ^re  alTîgner  à  paJTer  un  titre  ilouiTau  de  cet- 
te rente  ,  à  caulc  tic  rels  i!^'  tels  liéritagf»  qui  y 
iont  hypothéquez  ,  qu'il  détient  i  par  le  Droit  Ci' 
vU  ,  ut  Créanciers  antérieurs  ne  peuvent  ttuublec 
ni  Inouictier  te  tiers  détenteur ,  qu'apcés  avoir  dl& 
cuté  les  autres  biens  du  Débiteur  ,  mais  sits  ne 
fîifhfcnt  pas,  alors  on  alîigne  le  tiers  >ii  ;ci,i>:ur  en 
detiaration  d'hypothèque  ,  en  quelques  l'rovinccs 
pourtant  les  Créanciers  antérieurs  ne  font  point  obti' 
gez  àdilcutet  les  autres  biens  de  Uébideor  pniKi-> 
pal ,  avant  que  d'attaquer  le  tiers  détenteur.  Ik  peu' 
vc:ir  fiil.r  fans  dilciiiliOii  tous  les  biens  qui  leur 
lont  hvptjihequez  ,  quoique  polletlez  par  un  tiers 
acquéreur.  On  appelle  tiers  détenteur  ,  l^acqnctcur 
d'un  fond  hypothéqué  par  le  vendeur. 

DETTES,  terme  de  Droit  qui  vient  de  dt' 
bhum  du  ni'i;  drirrt  ,  oui  (;.  n.hi-  ,  U'jii  (on  éty- 
ir.olugie  àt  hjbcrt  ,  awjn  quv.quc  c]n;;c  d'aiileurs 
que  de  Ion  cru.  Ccff  ce  qui  ell  parfaitement  bien 
d'accord  avec  i'élcgance  manière  >  dont  les  iavans 
Latins  ou  Romains  exprimotent  dchhMm  én  difanc 
di  alienum  ,  morinine  d'ai.;;riM  qii;  le  trouve  ciicz 
nous  ;  mais  plus  ger.cra^Lu^.i.i  dette  eft  toute 
obligation  &  engagement  t!c  n  i  aie  uiic  (ùmirc 
d'argent ,  de  payer  une  rente  ,  de  rendre  une  T  nr- 
ne  ou  autre  cnolè  empraniée.  Dettes  (ont  ou  scri' 
vcs  ou  palTîves  ou  mixtes.  Les  dettes  aélive',  li  ne 
celles  qu'on  nous  doit  payer  liites  actives  ,  p,i;ce 
qu  elles  nous  donnent  droit  &;  action  contre  nos 
]>cbi(curs.  Dettes  pallîves  ,  {ont  au  contraire  ks 
dettes  &  Ibmmcs  que  nous  devoiu  payer  aux  au- 
tres, &  qui  donnent  à  nos  Créancier^  droit  ai  - 
tion  contre  nous  ,  par  exemple  un  paiticulier  ma 
doit  ceiit  livres  ,  cette  ioinmc  dans  un  cffcl  ,  eft 
une  dette  aâive.  Je  dois  au  contT„irc  une  fcim' 
me  à  m  panictilîcr  ;  c'cll  pour  moi  une  dette  paf^ 
five ,  &  pour  lui  une  dette  aclive  ,  mais  les  dette» 
entre  deux  correlpondans  peuvent  être  ïppellez  niix- 
tes  loriiju'ils  fè  doivent  mutucllcmc-nt  ies  uns  ai'X 
autres  Ibmmcs  à  peu  près  ^ales  ,  lelquel'cs  dcnes 
te  refiilvcnt  &  payent  par  compenlâtinn.  Il  y  a  uns 
autre  manière  de  conlidercr  &  dillin^ttcr  les  i.'t  t;e» 
en  trois  e(pcces.  Dettes  perlonnclles,  dettes  rétîlei  , 
&:  dettes  inixtt ,  q.u  ioiu  periDiiiu'des  Cs;  rcï'Jcs  tout 
cnfcmble  ,  de  là  vient  qu'il  y  a  audi  trots  û.-:tcs 
d'aâions ,  l'une  réelle  pour  pour(Âivi«  la  dette  k 
laquelle  la  chofc  eft  (êuti  men:  en  :;  igéc  { l'autre  pcr- 
fônncllc  pour  obtenir  condamnaiiuii  contre  ta  psr- 
(bniie  oiil  ,:n-  ;  la  iroilicine  mixte  pour  a^.>•l  re- 
cours t  Si  contre  la  pcribnuc  &  fur  U  ch-Eê.  De 
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iemiK  diftindbon  d'oà  naiflèat  ks  trou  Cot- 

tcs  d'aftions  qui  lont  tionnccs  au  Créancier  con- 
uc  le  Débiteur ,  il  fcrabic  qu'on  doive  concluiic 
qu'on  r.e  [xuc  exécuter  que  les  ini;ubk-s  pour  dcî- 
tes  {niFcmciii  mobiliaircs  ,  ccpcntianc  il  ell  aucant 
permis  à  an  Créancier  qui  n'a  acquis  hypothèque , 
de  faire  failir  rceUemcnt  un  immeuble  qu'aux  Créan- 
cicfi  hypuiliccaires  ,  avec  cette  difFcrcnce  qu'il  ne 
fera  mis  en  ordre-  lur  k-  jirix  ,  qu'après  que  ceux 
,  gui  ont  une  hypociicquc  Ij^ccialc  ou  générale  auront 
tié  payez.  Une  dette  claire  &  liquide ,  cft  odle 
qui  eft  exigible  ,  l'.nr.r  on  ne  peut  remettre  le  pa- 
yement,  &  qui  iiL-  ["■dL  ccrc  railbniiablument  con- 
teftéc  ,  c'eit  en  n.t  étjt  qu'elle  entre  en  compen- 
sation avec  une  autre.  Outre  les  tliverici  diiîinc- 
dons  ou  cipcccs  des  dettes  ci-dclTiis ,  il  y  a  enco- 
re les  efpcces  &(iénomiiuiions  fuivantcs ,  lavoir  , 
dcnc  chirfgTMphéirt ,  cft  celle  qu'on  doit  en  venu 
d'un  bilicc  (ors  lignaturc  privée  non  recop.nuc  en 
JulUce.  DeiK  h/ptttcdirt  ,  celle  qu'on  doit  en  ver- 
tu de  Connais  ou  de  condamnations ,  &  pour  la. 

Judle  on  peut  faire  (âilîr  &c  vcnJic  des  tonds  & 
es  héritages.  Dette  f«ncitr*  ,  qui  provient  de  l'a- 
liénation du  fonds  dont  on  n'a  pis  pivc  tout  le 
prix.  Dette  frivilegiit ,  celle  qui  doit  être  payée 
avant  tonies  les  antres.  Dctos  mMiMn*  ,  hmt 
cdks  qui  ne  le  peuvent  cidger  que  par  une  aâion 
petiônnelle  ,  &  qui  ne  (ont  ni  foncières  ni  hypothe> 
Caires.  Les  dettes  tmmobiliairtt  ,  font  les  rentes  fon- 
detCS  &  conftituées  à  prix  d'argent.  Celles-ci  s'ap- 
pellent grolTcs  dettes  ,  &  les  autres  menues  dettes  , 
on  appelle  dettes  truràu ,  des  pètiies  dcncs  à  des 
oavnets. 

DE  V 

DEVERS,  <fA  iêkn  ks  Charpcntias  ,  k 
fins  iodîné  d'un  corps,  oomned'un  poteau  po- 
fif  obliquement  dans  un  pan  de  bois  ,  ou  d'une 
autre  pièce  de  lx)is  ,  mile  en  plate  du  cote  de  la 
courbure  ,  comme  une  force  de  comble  ,  ce  mat 
rignilic  au(&  particulièrement  le  gauche  d'une  piè- 
ce de  bois.  C'eft  pourquoi  ks  Chvpentiers  piqueiu 
ou  marquent  une  pièce  lînTani  (on  devers  >  pour 
mettre  cnde  lansie  côté  dcverd- ;  on  dit  aufllde» 
vcr(cr  j  pour  pciiclierou  incliner. 

D  1-.  V  I  S  ,  en  Architedure  j  c'eft  un  Mémoire 
général  des  quamiicz  ,  qualitez  ,  &  façons  des 
matériaux  »  d'un  bâtinaent  fait  finr  des  deflèins 
cottcz  &  expliquer  en  dct.ail ,  avec  des  prix  à  la 
(în  de  chaque  clpccc  d'ouvrage  par  toile  ou  par 
tache  ,  fur  lequel  un  Entrepreneur  marchande  & 
convient  avec  le  Bourgeois  d'exécuter  l'ouvrage  mo- 
yerniant  une  certaine  (brane  ;  c'eft  pourquoi  \otC- 
que  cet  ouvrage  cft  fait  ,  nn  Toamine  pour 
voir  s'il  cft  conhirmc  au  Devis  ,  avant  que  de  fa- 
tisfkire  au  p  uf.ut  payement.  Il  arrive  allez  (ôuvent 
que  le  devis  ell  fait  &  propole  par  k  BkNUgeois  à 
phifieurs  ouvriers  ,  pour  en  avoir  meflknie  com- 
po/înon  par  le  rabais  qu'ils  en  font  l'un  fur  l'au- 
tre; mais  quoique  le  devis  fcit  nécedàire  pour  voir 
cl.àr  dans  l'eveeution  d'un  bâtiment ,  aulllle  trop 
grand  rabais  cft  caufe  de  mal  façons  que  les  ou- 
vriers font  pour  (ê  fauver  ou  trouver  kur  comp- 
tr.  Il  y  a  encore  des  devis  particuliers  pour  les 
ouvragi  s  de  charpenterie  ,  menuiferie ,  fcrrurcrics. 
Devis  en  It::h  ,  fc  dit  drftripih  fru  tifumtraiù 
bértittni  tdtjicii,  C'eft  le  dénombrement  de  toutes 
les  pièces  Se  parties  d'un  ouvrage  d'Atchiteâure 
,  CKpofifà  la  vue.  Le  motméme  Devis ,  vient  de  divi- 
lêr,  diftrîbucr ,  enfortc  que  k  de  vii  cil  la  di\  ilion  & 
l'cxpoftiio  1  (Econoniioue  d'un  certain  tcnit  ^w'  de  tou- 
Cps  ks  parties  qui  doivciu  çnuei  dausia  composition. 


D  E  V  j<?4 

Dirit  de  tnaçonneric  ,  eft  le  maiclij  par 
écrit  contenant  toutes  les  clauils  &  conditions  ,iu(- 
quellcs  l'Entrepreneur  du  bîtimcnt ,  &  le  proprié- 
taire fc  font  fournis  ,  c'cll  pourquoi  loriqu'on  veut 
faire  un  bon  emploi  >  il  eft  neccilàirc  en  prêtant 
(es  dcnkis  pour  paver  k  maçon  ,  aux  droits  du- 
quel on  vent  énefuDrog^,  de  cirer  de  lui-mcmc 
une  quittance  au  bas  de  (on  devis ,  parce  que  rien 
ne  peut  mieux  jullilîcr  que  Ks  deniers  ont  é.é 
employé  à  cet  erfct.  Tcdes  quittances  pour  n'être 
/ûjcttcs  \  conteftation  ,  &  ne  point  donner  lieu  de 
debatrc  k  privilège  ,  doivent  être  palfêcs  pardc- 
vant  Nouircs.  Ce  mot  n'eft  pas  (êulement  en  cet 
ulage  particulier  &:  borné  f  comme  cil  le  devii  de 
maçonnerie  ci-delfus  ,  mais  c'eft  un  terme  d'un  uià- 
ge  très-ample  dans  toute  l' Architedure  ,  &  on  di- 
ra ici  par  provilîon  ,  que  c'eft  un  mémoire  &  dc- 
chtatîon  en  détail ,  que  donne  non-lèulement  un 
Maçon  ,  mais  un  Charpentier  ou  autre  ouvrier  , 
&i  lut  tout  l'Architecte ,  même  qui  s'occupeiu  ou 
Oavaillent  à  quelque  conftrudhons  ,  oonienant  la 
Qualité  »  l'ordre  &  la  dilpolition  de  kur  ouvrée , 
les  matériaux  qu'il  y  convient  fournir  ,  du  prix  ,  de 
la  quantité  &(.  de  tous  les  fiais  qu'il  faut  faire  pour 
les  mettre  en  état  .  furquoi  ils  font  leur  marché 
avec  kBotttgeois  qui  les  employé.  Quand  on  t£- 
draeks  ouvrages,  il  fiut  voir  s'ils  (ont  conformes 
au  devis  (iir  uqud  on  a  ftit  maidic  ,  qui  àatt 
être  le  plus  exaâ  qu'il  eft  polEble  pow  imm  ton» 
te  conteftation. 

DEVIDOIR.  Se  dit  de  pluikurs  inftrumens 
plus  ou  moins  compofez  dont  on  le  fcrt  pour  dé- 
vider. Nous  n'expliquerons  ici  que  les  plus  lîmples 

les  pl  is  ordinaires  dont  l'ufatçc  cft  allez  facile  i 
comprendre ,  à  l'égard  des  autres  machines  i  dé- 
vider ,  elles  (ont  expliquées  en  difièrens  endroits  de 
ce  Diâiannaire ,  favoir  ,  le  moulin  ou  devtdotcà 
mouliner  ks  (byes ,  qu'on  peut  voit  à  l'Artick  dtt 
MoVLtNAGt,  lïc  le  métier  à  de\ider  ,  pour 
filer  &  dévider  les  loycs  de  dcllus  les  cocons  à  l'Ar- 
tick des  SoYis.  Voyez  ces  deux  Articles. 

Les  devidoirsplus  fimpks  (bot ,  i.  Un  petit  de« 
vidoùr  qui  (ê  pent'miir  a  la  main.  x.  Un  devîdoîr 
fait  en  tbrme  de  roue.  ; .  E;  le  dévidoir  commun  , 
celui-ci  cft  trop  connu  pour  en  faire  une  exacU-  dcC- 
cription.  Il  tourne  fur  un  pivot  &  a  quatre  ailes  » 
ou  btaoches  ,  ou  btas  doubles ,  iraverlêz  du  haut 
en  bas  de  longues  chevilles  qui  lêivem  pour  aloii- 
gcr  ou  diminuer  l'e^Kne  que  dok  oocopcr  l'écho- 
veau. 

Le  dévidoir  à  roue ,  eft  compo(!f  de  U  roue  m£> 
me  &  de  lès  rayons ,  d'un  axe  ,  de  deux  (butiens* 
d'une  manivelle ,  de  plus  dtaie  brochede  (êr ,  de 

bobines.  Voici  la  tnanicic  dr  l'ilTi-!riblat;e  de  toatCI 
ces  parties.  Cette  roue  de  dcvulou  doit  être  d'abord 
conçue  ,  être  placée  perpendiculairement  fiir  k  mi- 
lieu d'une  met  loiuue  planche  horifiMuak  »  vert 
une  des  extrêmitex  St  ladite  planche.  Gène  law 

eft  d'un  pied  &•  ilcrr.i  de  diamètre.  C'eft  là  KM» 
l'étendue  île  Ion  tour  ou  circonférence  ,  mais  fès 

lajFQiu  «n  nombce  de  lût  ou  de  huit,  ne  font  point 
attachez  par  aucun  oeick  extérieur  ,  &  tiennent  (eu* 
lement  an  moyen  de  h  roue  ,  par  lequel  paffi  Paxe 

de  la  roue  ,  qui  la  fait  agir.  La  plancîic  eue  no  is 
avons  nommé  uans  la  dei  [cription  générale  &  en 
gros ,  eft  d'un  pied  de  large  de  deux  de  long  , 
de  portera  touteia  machine  park  moyen  de  douac 
Ibudens  pcrpendîculairemerit  polêz  (ur  U  planche 
qui  y  font  emmortoifèz  ;  ces  deux  Ibuticns  fuppor- 
tent  l'axe  de  la  roue  ,  lequel  par  un  kul  de  les 
bouts  eft  garni  d'une  manivelle.  A  I  'autre  extrfiim- 
té  de  la  m&ae  planche  «  fine  cococc  deux  aunes  pft* 
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ids  £>iitiens  d'une  moindie  haoKiir  ,  &  oui  foot 
nias  bas,  klqaeb  lôac  nrnvccfix  par  «ne  Inociie 
de  fer  qui  ferc  à  porter  k  bodine  qu'oa  vetK  devi* 

der  en  échcvcaux. 

U  faut  bien  remarquer  outre  cela  ,  que  tous  les 
tayom  de  U  roue  fut  ki^ueis  fis  doit  faire  l'éche- 
vetu  ,  Cint  garnis  l  leur  enrfimhé  d'ope  pardon 
de  cercle  de  Dois  peu  cnfonct'f  ,  depenrquela  (ôyc 
fil  ou  oono  ne  s'échapc  ,  &  ahn  de  levçr  facilement 
l'écbeveaa  de  delfus  le  dévidoir  qua^d  Li  eU  fait , 
on  dâ  nqpons  eft  mobile  par  le  bout ,  &  en  iè 
baiflant  facilite  k  lociie  de  r^eveau. 

Le  dévidoir  i  la  main  ,  ou  qui  Ce  peut  tenir  i  \i 
main  ,  confîile  en  trois  petites  pièces  de  bois  tour- 
nées fur  UD  tour  ,  pour  ne  pas  accrocher  par  les 
inégalités  ce  qui  eft  ddlîu  ,  niet ,  Ibye*  ou  coton. 
La  plus  groflê  pièce  &  k  plus  longue ,  n'a  qu'envi- 
ron un  pied  Se  demi  de  long  ,  &  trois  lignes  de  dii- 
laeae  ,  elle  eft  travcrlce  par  ies  deux  autres  pièces 
de  diâfercns  Cens  ,  par  l'une  à  fou  extrémité  d'en 
Ittnc,  &  par  l'autre  à  un  pied  de  diAancc  au-dei^ 
jôoi ,  &  ce  qui  eft  aa-ddà  en  bas  &  qui  eft  plus 
gros  ,  fcrt  de  poignée. 

L'ufage  de  tous  ces  diffcrcns  inftrumens  compris 
fous  le  nom  OOmnun  de  dévidoir,  eft  pour  dcvidcr  Se 
deragcr  les  parties  d'an  long  fil  de  mje  >  de  coton , 
deJin ,  dtaugme  ,  k  raeoant  en  échereau  ou  en 
peloton  ,  de  peur  que  ces  longs  fils  &  foyes  ne  Ce 
mêlent  &  emnanaftent ,  ce  qui  cmpécheroit  de  les 
mettre  en  eeuvrb  C'cft  aulTî  dévider  que  de  chxrgcr 
ou  de  décbttHKT  les  bobines  de  ces  filets  ,  pour  les 
employer  en  ^fircntcs  ftbtiques  d'enflés  de  fil , 
de  foye  &  de  coton.  Ce  dcvidagc  Ce  fut  par  les  de- 
videurs  &  devideufcs  ,  à  l'égard  de  toutes  miiie- 
rcs  qui  Ce  peuvent  filer  ,  comme  fil  de  chanvre  ou 
de  lin, laines,  poils,  Wes, cotons.  L'on  dit  fut 
nue  des  bjts»  ciuTellés  font  d'un  beau  flcfimk  dc- 
vidagc ,  pour  faire  entendre  qu'elles  le  rompent  ra- 
rement Se  qu'on  en  perd  peu  Se  qu'on  la  met  en 
échevciu  ,  en  peloton ,  ou  lur  les  bobines  fans  beau- 
coup de  déchet  Se  de  deoùnem.  Ce  travail  de  devi- 
der  te  fait  à  Tours  8c  à  Lyon  fort  bien ,  les  osniets 
devideurs  font  forts  Experts  Se  habiles ,  Se  autre- 
fois les  Fabriquans  de  cette  dernière  Ville  ne  fc  (cr- 
voietu  des  foycs  que '.le  leur  propre  devidage.  L'éty- 
mologic  de  ce  mot  à  mon  féns ,  doit  venir  de  vm- 
dtr  deg^er  ,  lorfqu'on  d^age  les  parties  d'un  long 
filet  hors  des  nœuds  qu'ils  peuvent  former  en  s^Cfi- 
gageant  les  unes  diuis  les  autres  ,  faute  d'une  libre 
cxtcnticui  i'c'on  toute  leur  longueur  &  coniinuitc, 
.car  faute  de  ccnc  cxtenlion  ,  leurs  parties  fc  pliant 
&  repliant  les  unes  dans  ksaiiBes»  (ont  cesem- 
,  barras  inextricables ,  qu'on  veut  éviter  en  les  dévi- 
dant 8e  étendant  ,  ou  fur  une  longue  ligne  droite , 
ou  fur  de.  liijnc.  fpirales  ,  qui  peuvent  rouler  à 
l'entour  d'un  centre  commun  Casis  Ce  confondre. 
Dévider  fcroîc  donc  on  dégager  les  filets  &  foyes , 
on  les  prefeiver  de  s'cngagor,  en  les  dévidant  Se 
mettant  en  ordre  en  longtteun  qui  reviennent  les 
unes  fur  les  autres.  Je  ne  blâme  point  1  er)'mologic 
de  faire  venir  ce  mot  de  diviftr  (èparer  i  mais  çe 
tnot  cd  équivoque  dans  cette  renoonoe,  car  en 
'dévidant  on  ne  cherche  pointà  l^arer  ,màis)  con- 
lêrver  le  plus  qu'on  peut  k  contiiuiité  du  filet  ou 
lôyc  d'un  (cul  commencement  à  une  feule  fin  ,  Se 
éviter  U  rupture,  fèparation  &  Iblution  de  cette  con- 
•  ttmûié,  ce  aûslapèUepme.&fidse.  d»  bousqni 
■  ne  peuvent  le  mettre  en  oeuvre. 

DEVISÊRun  Chef-d'oeuvre.  Devifer  une 
expérience.  Les  Communauccz  des  Arcs  Métiers 
ufent  de  CCS  termes ,  quand  on  doit  donner  le 
.Çhef-d'oruvre  ou  l'expérience  w  fggmiSA  PO  aqx 


DEV  s6(i. 
Eu  de  Maître.,  qui  fëpiélêntent  pour  ioe. refus  à 
k  Ma^fè.  Leur  deviÊr  le  CheU'œuvte  qu'ils  doi* 

vent  faire  ,  c'cft  leur  expliquer  &:  dcffîgner  ,  quels 
font  ces  Chcfs-d'oeuvrcs  ,  comment  ils  doivent 
être  faits  ;  car  comme  le  mot  devis  ,  à  l'^aç«i  d'un 
bâtiment  eft  une  delcription  &  défighation  de 
fédiiioe  •  èc  m  dénombramnt  de  tbaies  (es  par* 
tics  ,  &  des  qualitez  Se  manière  de  chaque  p.irrie 
Se  du  tout  ;  ainfi  les  Maîtres  font  le  devis  de 
Chef-d'œuvre  ,  que  doit  faire  l'apprentif  &  afpi- 
rant ,  c'cft  U  déf^nation  de  touçes  les  chofcs  qu'on 
requiert  de  lui  pour  éprouver  (à  capacité  ;  de  peur 
qu'cT.fuite  travaillant  pour  le  Public  ,  il  ne  dciho- 
nuie  la  profelTlon  ,  &  laillc  des  ouvr.igcs  qui  Icronç 
ou  inutiles  ou  dommageables ,  par  o\i  l'on  voie 
que  les  examen*  qu'on  fait  fiic  k  théorie  des 
Sciences ,  eft  bnité  parmi  lâ  tid&u  dans  les  da^ 

men5  de  pratique  ,  qu'on  appelle  Chef-d'cruvre. 
Ce  ionc  comme  les  'riieies  qu'avance  Se  foutienc 
l'afpirani ,  &  qu'il  expofè  à  la  cenfiue  9c  ctîdqw. 
Le  mot  «le  Tbeliès  convient  «otant  à  ce  que  fait 
&  pcopofe  t'Ard&n ,  comme  à  ce  que  propolê  k 
Théologien  ^  Candidat  de  la  Jurilprudence  ,  car 
Thefê  fîgiuiic  polltion  ,  &  tout  ce  que  l'on  pro- 
pofe  ,  foir  dc4  propofitions  difipucables  ,  foit  des 
ElTais  &  Chcf-d'œuvres  des  Ardians  ou  Ou- 
vriers ,  l'examen  n'étant  pas  moins  néceUâtre  poor 
le  bon  ordre  &  l'avaiicement  des  Arts  ,  qu'il  eft 
nécedâire  pour  le  bon  ordre  Se  la  perfcdlion  des 
Sciences.  C'cft  aux  Jurez  à  devifer  le  Chef-d'œu- 
vre. C'eft  chez  eux  ,  que  les  afpirans  les  doivent 
faire  &  par&ire  ,  &  c'cft  pareîllemeni  ï  eux  I  en 
faire  le  rapport  pardcvani  le  Procureur  du  Roi  au 
Cliâtclci ,  pour  être  l'apprentif  étranger  ou  fils  de 
Maître  reçu  ou  refufé ,  fuivant  leur  capadrà  oa 
.incapacité  dans  .les  Ouvrages  de  l'Ait  ou  Médçr^ 
donc  il  vonloit  f voir  droit  &  permiflîon  de  fiiire 
profcifion  ouverte  Se  publique  ,  &  dpnt  il  doit  être 
digne  ,  làns  quoi  il  ne  mérite  pas  d'encrer  dans 
la  Société  des  habiles  Ouvriers  qui  t'ont  des  Ou- 
vrîmes honorables  &  udlcs  au  Puolic.  J'admire  en 
tout  cela ,  la  lâgedê  de  la  Police  qui  aime  l'ordre, 
la  régie  Se  la  perfcélion  dans  tous  les  Nfembrcs , 
Se  Communautçz  de  la  Société  Civile  ,  qui  (ont 
(ôus  la  direâion  ,  Se  pour  ainll  liirc  ccconomic  , 
car  la  Police  d'une  ViUe  ,  eft  comme  rtccoqomie 
d'une  fimple  mailôn.  Dans  l'une  6c  l'autre  ,  l'aine 
en  eft  l'otdre ,  8c  k  fiibotdïnadoia  d«  occapaÔQâe 
&  des  emplois. 

DEVOIR.  C'eft  reflet  obligé  envers  queU 
qu'un  de  prendre  de  lui ,  Se  en  ceU  m^C.  I|'$- 
,tre  point  libre,  mais  redevable.  Le  mot  devoir 
marque  fort  bien  cette  dépendance ,  car  il  viau 
lie  dibtrt ,  comme  qui  diroit  dt  h^trt ,  avoir  quel- 
que choie  di;  quelqu'un,  À*  Mli<jMù  hdhcrt  vtl  ttnere, 
avoir  &  tenir  quelque  cholè  de  quelqu'un  ,  Se  aiiift 
être  dans  la  nécefCté  indilpenfaolc  de  le  rendre  » 
à  qui  il  appartient ,  8c  à  qui  il  doit  revenir ,  félon 
la  régie  du  Droit  &  de  k  Juftice  reddirt  putm 
cuii^ue.  Cette  ivicclTitt  indifpenfablc  nous  eft  im- 
polcc  par  la  puiilancc  pubQquc ,  qui  furpafl^  la 
force  particulière  de  tout  Citoyen,  qui  feroit  eiKS 
injuftc  pour  ne  vouloir  point  rendre  le  bien  d'au- 
trui  ,  le  mien  ,  le  tien  ,  Se  le  lîcn  fc  trouvant  tout 
déterminé  &:  dc'linî  Ai-,  l'oni^iiie  de  la  Société. , 
nous  ne  pouvons  plus  prétendre  caulc  d'iznc^an^ 
'  dans  k  connoiflànce  &  dilcerncment  du  bien  pré* 
pre  &  du  bien  d'autrui ,  l'ordre  Se  la  paix  civile 
dépend  de  lainêr  la  po(Ic(Tîon  des  biens  de  la  Soci<|^ 
en  l'état  où  cette  polTclfion  fc  trouve  ,  fî  quçl» 
qi^'un  a  Quelque  cnofe  ou  bieç.  d'aucrui  chez  ,li)i. 
Ccft  m  d^ainrwrnc  de  ce      M.  f?^  cinl^  Jl 
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but  le  remettre  «o  San  pcopre  lien  i  en  un  mot , 
il  fiM  rendre  l'aigeiit'qi^i»  dfûc  »  tediplic  la  pro- 
ibdlè  »  '  fim  ei^geroenr ,  fi»  fAUgatian.  tt  tàuc 

acquitter  ce  Billr  t,  ccrcc  Lettre  de  Cliange  ,  il  faut 
payer  pour  l'acijiui  <ie  cci  habit  ,  de  ce  logement, 
^^ttê  denrée  ^  de  cette  marchandi/c  ,  du  fcrvicc 
àoe  vous  a  leodu  un  domcliique  ,  pour  l'acquit  de 
rOrmge  de  en  AitSIlàn ,  de  ce  Maçon  ,  tte. 
Voilà  l'idée  du  devoir  Civil ,  dn  devoir  de  Com- 
merce ,  lans  parler  des  devoirs  Kloraux  qui  cort- 
Cftent  en  inAru£bons  &  bons  exemples  ,  fàns  parler 
4ft  devoirs  Politiques ,  dans  krqueis  nous  Commet 
'Mdevables  aux  Gouverneurs  9c  Vms  de  la  Patrie 
de  lelpeâ'»  de  reconnoilTânce ,  de  (oumifîîon  ,  de 
lèrvîce  &  d'obciflance ,  ou  de  gré  ou  de  force.  Mais 
revenons  au  mot  de\-oir  être  débiteur  à  l'égard  du 
Commerce.  J'ajouterai  que  l'exadbtude  de  payer  ce 
qu'on  doit ,  eft  une  des  principales  marques  te 
Obligations  d'wt  honnête  homme  ,  &  d'un  nomme 
lagc  &  bien  avifé  ,  car  un  lioiincte  homme  mefure 
fcs  forces  ne  fait  auci;n  cn^agemcr.t  avec  le  rifquc 
de  faire  tort  à  autrui.  Un  honnête  hpnune  ne  [c  met 
jpoim  dans  le  péril  d'être  repréhenlible  ,  à'èat  con- 
traint par  les  Loix ,  de  perdre  fa  liberté  ,  de  per- 
dre un  beau  nom  &  une  bonne  réputation  ,  de 
quit'iLT  ic  jeu  du  Liur.nKice  tr.  ft'ûu  ou  en  fou. 
Il  ei\  bien  mieux  de  le  retirer  en  bon  joueur  ikns 
tialkxi  de  ûm  .trampoie ,  un  homme  bien  tâft 
conoene  ces  trois  tenu  ,  le  padë ,  le  prélcnt  & 
l'avenir  ,  &  ramené  le  fouvenir  des  cltolës  faites 
]&  piflîfes.  Les  unit  Se  rapporte  aux  choies  qu'il 
Î6iti  pour  les  joindre  avec  tes  agenda  de  l'avenir. 
'Qsprâa  on  a  bien  concené  ces  trois  Cottes  de  né- 
fioee  oo  D^godanoft  >  oa  acquiert  une  efpece  d'in- 
HiDibaM  itaoïde  ;  ^  fi  l'An  a  du  malheur  ,  pourvu 
■qu'on  ne  fade  point  de  fauii-s  par  (rrnlLcrcté  ou 
malice  ,  on  ne  doit  p<;jnt  apprcluiider  de  manquer, 
de  la  proteAion  de  Dieu ,  &:  de  la  faveur  des  gens 
'd'honuEvr }  c'eft4-diie  ,  de  nos  fcmblables  fi  nous 
'londies  ids.  Cetie'esaâitnde  de  payement  dont  on 
a  parlé  ci-dcflus ,  cft  fur  tout  nécellàire  parn-.i  1rs 
'Marchands  &  Négocians ,  s'ils  veulent  ccnlcrvcr 
'leur  crédit.  Cette  duâitude  doit  &  trouver  au 
fiimcnitf  degié  >  là  ranilê  da  payement  les  dé- 
'oîen ,  &  le  refiti  aUbtu  ou  \in  trop  long  dâal 

lès  perdra  fans  rdHÔlinie.  Cette  exaelitude  dans  le 
payement  &:  corameew  eft  foi  t  bien  exprimée  par 
la  cotnparaifon  qnè  fai  eniendu  faire  à  un  gm* 
Marchand  Italîeq  »  qui  oonipaioît  un  Néeaciaocou 

"Matchand  i  m  bon  joueur  qui  jette  d'aboid  la 
carte  qu'il  faut  fcloo  l'exigence  du  jeu  ;  'jetier 
d'aboia  la  carte  qu'il  faut ,  c'cd  diloit-il  fane  un 
prompt  payement  *  qodque  habile  pourroit  m'ob- 

'  jeûer  un  proverbe  ton  ufué  dans  le  Commercé, 

'^left  cdui<i  :  ^at  a  ttrmi  nt  èik'  Hn  ;  mais  fê 
ïéponds  aulTi  en  proverbe  ,  quc  aux  Jerriiutde  ttrme 
&  déUi  stmmtnce  À  fairt  fdiUitt  à  fin  htnntur 

^& crédit. 

.  DBTptK..eftauiGnBteniiedeteneiirdeLtvie^ 
''IMiind  les  Ijvtes  dont  lesMardusidv    fit  veui  pour 

leur  Néîîocc  ,  il  y  en  "a  un  enn  'autTcs ,  qu'on  appelle 
le  grand  Livre ,  qui  fe  dent  en  débit  &c  crédit ,  dans 
ce  Livre  la  page  à  gauche  sélmée  au  débit  cft 
tnaxquée  oar.  le  mot  doit  «  >vbc  oetie  difibence 
-  qnVrair  k  mec  î  h  tte  de  mt  de  fi»  câcé , 
&  que  doit  fuit  dit  Coa<Ad  fe  iM»  ds  dAheoT. 

■  Vtycx.  Livres.'  .  . 

D  E  V  0 1 R  S  Seigneuriaux  ,  (bmdiffilCW  filoB 
Jes  diâlitemies  Coâtaines ,  mfime  oes  ■ndenaes.nn'- 

*  ^paès  de  Ai  'jk'hommages ,  qui  ^inUenr  foe  pai6< 

•  culieres  \  quelques  ProNincrs  ,  ne  font  plus  en  u(a- 
"•Tgi  z  caulè  qu'elles  approchent  trop  de  la  SouTCxai» 
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neté  ,  les  principaux  devoirs  confiftent  dans  les  (m 
&  hommages  ,  que  le  Vaflâl  rend  au  Seigneur  de 
fief,  tt  y  a  eenains  devoirs  portez  dans  plufîeun 
Cuùmmes  que  les  Arrêts  ont  anéantis ,  comme  con- 
traires à  la  bienftance  de  nos  moeurs.  Les  Cafuiftcs 
appellent  àtvtir  cenjuga! ,  ce.m  que  les  gens  mariez 
roôcobligié  réciproquement  de  le  rendre,  par  n^poct 
Aude  hmAitution  du  mariage  ,  qui  eft  niiae,  te& 
peiftablc  &:  nécefikirc  ,  Sc  qui  eft  la  première  ou 

Sour  mieux  dire  l'unique  6c  principale  melure  de  ce 
cvoir  conjugal  mutuel ,  qui  cd  la  procréation  dei 
enfans  &  leur  éducation  ,  eu  toute  ione  de  dcvoiv 
moraux  politiques  ftcliréâens  >  &  dans  hinfiniâioa 
qu'on  leur  doit  donner  ou  faire  donner  par  des 
pctfoimcs  habiles  Sc  gens  de  bien  ,  qui  leur  appre- 
nant les  Arts  Sc  Sciences  coin  cnables  aux  profèrtions 
pour  lelqudies  ils  feront  aouvcz  propres.  Les  Mé- 
decins ne  doivent  point  être  négligez  d«n  eec 
Article  ,  comme  étant  les  Miniftres  de  la  nature , 
&  qui  favent  par  leur  habileté  les  difpo/îtions  cor- 
porelles qu'il  faut  apporter  «iiiu  ce  devoir  conju- 
al ,  pour  (brtir  fon  ctfct  par  rapport  k  l'avantagje 
es  familles  particulières  &  de  celui  qui  en  revient 
&  U  Société  politique.  Ces  matières  font  par  elles- 
mêmes  trop  importantes  ,  pour  ne  pas  être  traitées 
férieuicmciit  ,  &  li  tuua-s  les  Scftes  ^  Communions 
Chrétiennes  ne  regardent  pas  le  mariage  comme 
un  Sacrement ,  pour  le  moins  touRS  ces  difeeimi 
Communions  doivent  le  regarder  comme  un  des 
aâes  humains  le  plus  important  de  la  vie  humaine  . 
fi  toutes  les  perlonncs  engagées  dans  cet  état  pre- 
noient  en  confidéraiion  ce  que  l'on  dit  ici ,  eiks 
auroieni  un  refpeâ  mutuel  dans  cet  état ,  6c  en 
fiiiisfeiftni  nu  indinatiom  natutelks  ta^kia  ne 
s'écaneroîent  pu  fi  lôavent  de  leurs  devoirs  noiamE 
acoiiomiques.  Ft/tz.  (Ecoso  mi  ,  (ScunOMII» 
(K  c  o  N  o  M I  q.v  E  >  dans  ce  Supplément. 

DEVOLUT.  Terme  de  Droit  avil&Cano- 
nique.  Ce  mot  vioit  du  moc  Latin  àntdmm» ,  qui 
fignifie  &  qui  tombe  d'un  lieu  &  l'autre ,  d'm^e 
ni.iin  ou  peifonnc  i  l'autre;  c'cft  ainiî  qu'on  dit 
également  bien  une  hérédité  dévolue  ,  un  bénchcc 
dcvoiti  qui  doit  paflêr  entre  les  mains ,  &  en  la 
podëffioo  d'un  nouveau  béDéfiEier«  à  cauiiè  de  l'itxé» 
gulariié  on  indignité  du  précédent. 

En  matière  de  bénéfice  ,  il  y  a  trois  fortes  de 
dévoluts.  I ,  Quand  le  CoUatcur  ordinaire  néglige 
de  conférer  le  bénéfice  :  Dans  cette  n^ligence  pré- 
judiciable à  l'Eglife  &  au  Service  Divin  »  ce  umb 
qu'on  appelle  à  préfent  un  droit ,  (  mtmt  lucranf 
&  jamais  onéreux  ;  pa(îc  ou  eft  dévolu  au  lupé- 
rieur  ,  qui  a  droit  de  conférer  ledit  bénéfice  >.  afin 
qu'il  ne  refte  point  vaquant  pour  les  mCnics  nu* 
ums  ,  c'en  ce  qu'on  appelle  j^Hus  communément 
dévoladon  ;  itnfi  IHon  quelques-uns  ,  dévolution 
feroir  dit  du  droit  de  cnricrcr  un  bénéfice  vacant  , 
qu'on  a  négligé  de  conficrcr  à  quelqu'un  qui  en 
foit  digne  ,  &  dévolut  fênic  léfervé  pour  marquer 
°  le  droit  d^  dévolutaize  »  .par  Irand  il  prétend 
devoir  fiiooeder  au  précédent  •  Mnnicîer  OQ  mort . 
ou  irrégiiliercracnt  pourvu  ,  ou  qui  s'eft  rendu  in- 
digne, i .  Quand  le  droit  de  ceux  qui  prérendent 
à  la  pilfeiTion  du  Bénéfice  n'eft  pas  bien  établi ,  le 
P»pe  le. confère  à  un  autre,  j.  Enfin,  lorfque  la 
-  perfônnc  de  celid  qui  eft  poorvA  cft  indigne  ou 
inc:ip.rble  ,  &  que  le  dé\oluriirc  oli:icjit  les  provi- 
fîons  du  Pape  fur  l'incapacité  ,  uiKabiletc  ou  nullité 
des  titres  du  Bénéficier.  Cette  dernière  efpece  qui 
'  (èmUe  éolblir  une  Inquifiiion  entte  les  Eccléfiaftt- 
'  ques  t  a  ftinblé  d'slxMid  wi'boB  tcnwde  pour  tà» 
réter  le  cours  de  h  licence  des  Bénéfîciers ,  à  caufè 
que  coouQc  on  les  conaoïilbii  intéreficz  ,  on  ac 
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cioutoit  point  que  la  cr^iintc  d  ctrc  privez  de  ieurs 
titres  ne  les  retint  dans  leur  devoir  ,  cependant 
i'etfédeaat  ajam  hàt  voir  que  les  d^luuires  font 

gens  que  cet»  ilonc 
ils  fc  rendcist  Us  JL-noncUteuw.  Les  Or  L-nm-iccî 
veulent  que  celui   qui  jette  un  dévolue  ,  c  eit-à- 
diie*  qiu  accule  un  Ivinéficier  d'incapacité  ,  &  ù 
collition  isitoiLerc  ,  exprime  dans  Tes  provifkms  les 
canfés  pcuticimeres  du  dévolut ,  qu'il  nomme  le  lieu 
de  (a  naillâncc  Se  de  fa  demeure  ,  qu'il  clile  domi- 
cile au  lieu  où  le  procès  c!\  intente  ,  qu'il  donne 
caution  au  Juge  de  la  fumme  de  cinq  cens  livres , 
iî  elle  lui  eft  demandée  :  qu'il  conteik  en  caufê 
d«nt  nuis  mois  ,  Se  qu'il  mette  le  procès  en  état 
dans  tr  ):s  -.'15  ,    fuis  qu'il   puidc  s'immifccr  en 
aucune  ir.A:ucic  dans  l.i  pollclîîon  du  titre  avant 
la  recreancc  ,  à  penvc  d'ctrc  déclare  intrus.  Xo\cz 
I^Edit  i'Hinri  II.  dm  mou  d*  jMnitr  tjij.  Ut 
Oràmiéuictt  d'Henri  ///.  |^  cttU  4*  i66y.  Ht.  ij. 
M.iis  Cl  le  poflèllêur  eft  étranger ,   en  ce  cas  le 
dc\olucaire  intrus  eft  maintenu  ,  ne  Ce  préieiuant 
aucun  autre  plus  capable.   Reniarquez  que  li  le 
dévolot  dl  obieim  fur  un  réHgnant ,  &:  que  le  dé- 
Vabitaiie  ait  pris  poflèlTion  avant  la  réJlenatailtf 
en  faifant  apparoir  de  l'incapcité  du  reiignant , 
il  fera  maintenu  fans  bailler  caution ,  après  la 
contcftation ,  la  caution  ne  peut  êrrc  dcmandér. 
U  n'y  a  point  de  lieu  au  dévolue  fur  Se  contre 
un  BAiwier,  qui  en  qualité  deGrefier  crimi- 
nel avoit  figné  des  Sentences  de  mort  Se  adîfté 
aux  exécutions  ,  non  plus  que  fîir  un  Ji^  Bénéfi- 
cier ,  qui  condamne  un  particulier  prévenu  de  vol 
au  fouet  en  la  gcole  :  Br*itétu  fur  Air  Ltutt ,  Ltt- 
tnB.n.  I.  Par  rapport  à  la  dévolution,  Mormu. 
f.  it*ff*  dt  pii£lit ,  propolé  cette  qucltion.  Un  Béné- 
fice a  vaqué  pendant  deux  années ,  l'ordinaire  avoit 
néglige  Je  conférer  dans  les  lix  premiers  mois , 
la  dévolacioii  s'eft  faite  au  Tupéricur .  qui  a  eu  la 
m£me  négligence, enfin  le  VafenUi  point, confisé: 
c'en  l'ordinaire  en  ce  cas  qui  peut  conférer  par 
droit  de  retour  ,  ccnfcm  jun  revtrjùnis.  L'on  ex- 
Cttlc  aujourd'hui  un  dcvolutaire  ,  quand  même  il 
auioit  isnoré  le  nom ,  ou  la  qualité  du  titulai- 
K  y  OU  K  tems  de  fa  pollcllion  ,  quoique  ce  Ibit 
contre  une  régie  de  U  Chancdlcxie  RooHÛne  »  le 
Pape  mtme  oa  le  Ugar  dérogent  (ôavcnt  k  cette 
rcglc  i  cet  cndant ,  il  ne  fufiic  pas  d'exprimer  la  va- 
cance d'un  Bénehce.  il  en  taui  marquer  la  caufe 
parciculicre.  A  l'égard  des  formalitex  que  doivent 
oUërvec  ksdévoUluira.  C'cft  à  làvuir  qu'ils  faflièM 
affiener  dans  Gx.  mois  le  poi&flèar  du  Bénéfice  & 
qu'us  fiificnt  terminer  l'inftance  dans  un  an. 

DEVOLUTION.  Terme  de  Droit  Civil 
èt  Canonique.  Dans  le  Droit  Civil  >  dévolution  eft 
un  Droit  acquis  pac  U  focccflioo  de  d^té  en  de> 
gré  ,  car  il  y  a  un  ordre  dans  cette  dévolutioa  on 
fucceffion  graduée  ou  de  degré  en  degré.  La  dévo- 
lution  dont  nous  parlons  ici  eft  en  général ,  une 
défënfè  faite  par  quelques  Coutumes  au  mari  qui 
Aime  i  ùi  femme  ,  ou  À  U  femme  qui  furvit  à  km 
mari ,  d'aliéner  lès  biens  immenbla ,  8c  l'oblige  à 
les  conicrvcr  pour  les  enfans  nC7.  de  ce  mariage  ; 
en  forte  qu'ils  y  fucccdcnt  ^  l'cxclulion  de  ceux 
du  Iccond  lit.  La  France  a  ptctendu  que  le  Ooché 
de  Brabant  eft  fiijec  au  pirait  de  dévolutioa  »  c»  m 
fioma  an  cmmaiie  qu'en  (ùppoânt  le  Duché  de 
Bkabnni  fujet  à  ce  Droit  ,  il  ne  s'enfuit  pas  que 
par  la  dévolution  ,  une  lîUe  fortic  du  premier  ma- 
riage doive  être  préférée  à  un  lîls  (bm  du  (ccond. 
DévoludoD  en  matiçtç  bénéfictale  eft  tel  qu'il  paUê 
4ellBfilànrwfnpe!tiràr{  paraemple,  quanHk 
Orfhwidf  wdinMiT  w^^^t  pnJww  fa  nwîf  du  Jour 
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de  h  vacance  de  conférer  un  Bénéfice  ,  fbn  droit 
eft  dévolu  à  l'Evêquc  ou  au  MétropoL'tain  ,  &  de 
degré  en  degré  au  Pape  pour  cette  fois-là  (êule' 
mène.  Mais  le  Primat  ne  peut  pturvoir  par  d&i 
voîutlon  ,  à  moins  eu']!  i:e  (oit  ft>n.[c  en  titre  ex- 
près ccMTune  le  Primai  de  Lyon.  Le  Supérieur  conw 
me  l'Evèque,  à  l'égard  d'un  Abbé,  «qui  appar- 
dent  la  oiUaium,  a  fix  mois  potir  poutvoir  dit 
)ottr  que  la  dérbltttkm  a  lien  en  &  fàvnif ,  te  ne 
peut  être  prévenu  pendant  ce  tems.  Le  Métropoli- 
tain a  auiTî  le  même  toms  ,  die  ne  peut  être  prévenu 
par  le  Primat.  Il  n'y  a  que  le  Pape  qui  prévient  com* 
me  étant  l'ordinaire  des  ordinaires.  Le  Chapitre 
d'une  Càtiiediale  a  anflt  ledroit  de  conférer  par  d^ 
volution  les  Bénéfices  ,  frdt  vtcantt  ,  parce  qu'en  06 
cas  le  Chapitre  fiiccedc  au  l>roit  de  l'tvcquc. 

D  E  V  O  L  U  T  A  I  R  E  ,  eft  celui  qui  eft  pour- 
vu d'un  Bénéfice  par  dévolu.  Par  l'Ordonnance  de 
1667.  tout  impétrant  de  dévolu  on  le  dévolutalte 
fous  peine  d'être  déchu  <ic  fon  Droit  ,  (  parce  que 
c'eft  un  Droit  odieux  J  doit  donner  caution  de  cinq 
cens  livres  avant  que  d'être  reçu  A  plaider. 

D  E  V  O  L  U  T I  F.  Terme  de  Droit,  Ce  qui 
doit  aller  au  fupcrieur ,  ce  mot  lê  dît  en  ^i^^lfiiif 
de  difcipiine  &  de  corteûion  ,  I,i  Serircncé  ttwê- 
cutc  naneMbnt  l'appel  >  &  i'appcl  eft  fi»Ti«mmt 
détralittif  ft  non  fo^cnfif. 

DIA 

DIACRE,  du  mot  Grec  DiaetMt ,  fîgnîfie 
Miniflre  ,  d'où  vient  que  les  Anciens  Grecs  appeU 
Icrent  Mercure  de  ce  nom  ,  â  canlè  que  Iclon  les  ' 
Poètes  Prophanes  ,  il  eft  le  MinUfae  de  tous  les 
Dieux  qu'ils  ont  inventer  eux-mêmes.  Ce  nom  fut 
donné  par  les  A^wres  aux  fept  Miniftrcs  qu'ils  choi- 
fircnt  pour  avoir  foin  du  tcmpuicl  de  l'Eglifc  ,  c'eft- 
à-dirc  pour  recevoir  les  ofiranues  &  en  nire  la  di& 
tribution.  Cette  adminUbadon  leur  doom  fatemmip 
decicdîtj  &il  ya  apparencce  qu'ayant  le  maniie* 
ment  de  beaucoup  cie  bien  ,  il  s'en  prévuu^t 
pour  s'attirer  k-  rclptcl  &  l'eftinie  jpar  desÛeo- 
^ts  à  l'égard  des  flatteurs  &  des  huut  pauvtcà. 
Enfin  ,  par  quelle  cauiiè  que  ce  peut  étK  ,  fcor  Cré- 
dit fiu  ,  &  leur  élévation  devint  fî  haute  qu'ils  pré- 
cedetent  la  Prêtres  en  rang  fc  en  dignité.  Datu  la 
fuite  on  établit  des  Diacres  Luiiorr.'rc;  fans  autre 
fondion  que  celle  d'alMct  le  Prcnc  à  l'Autd  ,  mais 
ces  premiers  &  précédens  Diacres  ,  qui  craignirent 
de  peidze  lencs  néragatives  pour  être  difÙngucz 
desdeiniers,  fc  mient  appeller  Archidiacres  ou  Dia- 
cres Cardinaux  ,  même  ceux  de  Rome  prirent  liiiv 
plcmcnt  la  qualité  de  Cardinaux ,  comme  qui  dinùc 
principaux ,  c'eft  fur  ces  fondcmcns  que  let  Car- 
dinauz  établiUènt  leur  qualité  de  Princes.  Nos  Dia- 
ères  honoraires  dans  leur  infHtution  ,  ne  recevoiaic 
point  les  ordres  &:  pouvolenr  alors  fe  marier  ;  mais 
comme  ils  approchent  de  lî  près  des  Autels  &  qu'ils 
afGlIent  aux  plus  auguftes  cérémonies  de  l'Exilé  , 
OU  a  trouvé  bon  .de  .leur  conferer  les  Cidres ,  8c  de 
'n*admettre  petfimne  1  celnî  de  Prêirife  lâns  être 
Diacre ,  en  forte  même  que  le  V^pc  ne  peut  pas 
accorder  aucune  diipcnlê  «le  fc  marier  ,  à  ceux  q|ii 
ont  reçu  eec  oÉdfe»  i  nains  qnê  ce  ne.fùtpcUc 
destailoni  im^artuies  ,  comte  pour  la  éonfcrva- 
'tfcin  d'un  Royaume  ou  d'une  iUuftre  famille.  Si 
quelques  particuliers  ont  obtenu  des  Brefs  ou  Rcfl 
crits  de  Rome  ,  ç'a  été  pour  des  juftcs  caufcs.  Nous 
en  avons  un  exemple  dans  l'Arrêt  donné,  le  ll.'Dto- 
cembre  i6s6..  tà{jponé  par  du  2*vySrf  Mfrtmiir 
Têh»  imjtmml  du  AêJSmH*  Eftr.  8.  Ckto.  48.  • 
ftt  k^nd  iinBicf^Pape,(OMntdi(paifeia» 
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Diacre  de  fc  marier ,  n'a  été  confirmé  que  parce 
'qu'il  étoit  fondé  fur  la  violence  faite  à  l'impetnnt  « 
lors  de  (a  promotion  aux  Ordres  i  la  Cour  ayanc 
juge  que  celui  qui  n'avoic  poini  con(ênii  n'avoit 
point  reçu  l'Ordre.  Diacre  dam  les  Eglifes  des  Pro- 
tcftans  ,  c'eft  celai  ^ui  reçoit  les  aumônes ,  qui  eft 
«hargé  de  léi  adminiftrer  &  de  prendre  foin  des 
pauvres ,  ces  Diacres  font  partie  du  Confiftoire. 

D 1  A  C  O  N  1 1.  Ce  nom  eft  demeuré  à  des 
f^g^iêsi  Chapelles  ,  ou  Oratoires  de  la  Ville  de 
Roîae  t  ^«û  étoient  autrefois  gouvernées  par  le 
IXacte  de  diMW  Région ,  ces  maifims  Àoicnt  en 
quelque  Ane  KS  Hôpitaux  où  croient  nourris  les 
pauvres  de  la  Région  ou  quartier.  Il  y  avoit 
dans  les  mailbns ,  (tes  Cliapellcs  ou  Oratoires  où 
le  Diacre  fàilbk  diftnbuer  les  aumônes  à  ceux  qui 
lés  venoiaiC  rectmîr ,  depuis  m  mailbns  hofpiE»> 
licrcs  étant  ou  n(?glipces  ou  détruirrs  ,  le  nom  de 
piaconie  eft  licmcuré  à  ces  Cii.ipclics  dont  les  Car- 
dinwui  Dmcns  portent  le  titre,  [.es  Diacres  de 
-êhaane  Reg^  »  s'appdkcaïc  Cardinaux  Diacres 
de  la  Ville  de  Rome  >  il  y  en  avoir  anctennemeiic 
ffpt& depuis  quatorze,  poiir  t'ur  lurvit  de  Qpar» 
tiers  ,  Si  enfuitc  ils  lonc  venus  au  Mombre  de  dix- 
huic  f  nais  aujourd'hui  il  n'y  a  que  quatorze  Dia- 
«onies  tSeUtéet  à  qoaiorxe  Caraifiaux.  Diaconie 
parmi  les  Proteftans  le  corps  ftaflêmUée  des 
Diacres  qui  reçoivciic  &:  diftribucnt  les  auinônes  aux 
pauvres  6c  qui  en  picr.i'.cm  le  foin.  L'Ancienne  Egli- 
K  apeès  St  Paul  ,  appclloit  Diaconie  les  aiUOÔ» 
nés  vÂaa  qui  iê  dilbribuoienc  aux  Pauvres. 

DIAMANT,  pierre  prédeulê  qd  dent  le 
ntraîcr  rang  parmi  les  pietrcries  ,  lut-  lequel  les 
Naniraliftes  anciens  ,  Pline  &:  plufîcurs  Auteurs  qui 
ont  écrit  il  jr  *  un  ou  deux  (ïecles  ,  ont  rapporté 
<omne  bien  avérées  des  qualitex& propriétés  iaa> 
gjbaircs  >  cnil^ine  (èrieulê  expérience  a  fxmvatncii  de 
nnflèté  ,  à  lavoir  ,  que  le  diamant  s'amoliflc  avec  le 
fing  de  bouc  cluud  ,  &  qu'il  puillc  iciiller  au  mar- 
igm  par  là  doMlé  invincible  ,  l'expérience  a  con- 
Yaincu  du  contraire  >  car  cette  pierre  ne  fê  penc 
àmolir,  parce  que  fil  contexture  eft  impeneinbte 
1  quelque  liqueur  &  diflolvant  que  ce  puilTê  ,  mais 
fe  dureté  n'cft  pas  fi  grande  qu'on  n'en  puilTc  Icpa- 
nr  lés  partiel  les  unes  des  autres  >  autrement  corn- 
pnent  pooRoit^M  les  tailler  par  6ceites.  Les  Orfë> 
Ties  &  maréchaux  en  poiinroieiic  callêr  fiina  le 
menéau  autant  que  voMt  cn  Tondriez  payer  ,  ca 
ptelcntcr  à  l'épreuve.  ^ 

Les  diamans  fimtdiverlément  quaii^Kv  ô^-  reçoi- 
vent diverfW  épitetês  ;  ainfî  on  oit  qu'un  diamant 
^faible,  qui  n'cft  pas  épais,  hmt  celai  qui  n'a  point 
été  encore  taillé  ,  Si  qui  eft  tel  que  la  nature  le 
produit ,  &  tel  qu'on  le  tire  de  la  mine.  Le  dia- 
mant eft  dit  gtndjrmtkx  qui  n'eft  pas  net.  Brillant 
qû  eft  taillé  en  facettes  défliis  8c  deilbos  >&  dont 
'la  taUe  ou  principale  facette  da  deflôus  eft^plaie. 
"Le  diamant  eft  dit  diamant  cn  refi  ,  qui  ci\  tour 
'platdcffous  &  taillez  deflùsen  diverfcs  petites  faces 
ordinairement  triangulaires  ,dont  les  dernières  d'en 
haut  Ce  teiminent  cn  une  Mime.  Diamant  en  nM» 
eft  celui  qui  a  une  grande  ncette  qnàrrée'par-deflis 
&  quatre  DÏlèaux  qui  rem  ^ronnenc.  Remarquez  que 

Îuand  les  diamans  en  table  ont  de  l'épaillcur ,  ils 
tnt  taillez  pour  l'ordinaire  dcJlôus  comme  delGiS* 
e^-  lorfqu'ils  font  minces  &  foibles ,  k  ddCms  Cn 
cil  plat  fans  bifcanx. 

La  perfection  du  diamant  confifte  dans  fon  eau  , 
.dans  Ion  luftre  &  dans  (on poids.  Ses  défauts  Ibnc 
les  glaces  ,  les  pointes  de  fable  rouges  ou  noires. 
En  Europe  les  Jouailliers  exaininenttau  Jonc  fean  des 
KttiEes  ,  ks  pointes  qiii  y  pcuvebc  tee  0c  leur 


nccteic.  Aux  Indes  au  contraire  j  efdfc  pendam  In 
nuit  qu'on  fiùi  cet  dblérvaiions  ,  -ces  dnmantaires 

font  un  trou  dans  un  mur  ,  8c  ce  HOU  eft  d'un  pied 
en  quarré  ,  où  ils  mettent  une  lampe  avec  une  grot 
fc  tnéche ,  à  la  clarté  de  laquelle  ils  jugent  de  la 
pierre  qu'ils  tiennent  entre  leurs  doigts ,  l'eau  ou 
couleur  qu'on  nomme  odefte  eft  k  pue  de  tuiet  » 
&  fc  découvre  difficilenus»  dans  un  diamant  brur. 
Cependant  le  fecret  infaillible  pour  en  juger ,  eft 
de  l'examiner  à  l'ombre  de  quelque  arbre  touÂii , 
car  k  force  de  k  viiîon  en  eft  augmentée  ,  fie  k 
propre  qualité  de  k  pierre  n'en  eft  point  altéré^. 

Le  choix  du  diamant  le  doit  faire  (êlon  cei  re> 
gles ,  il  doit  èue  uni  de  bonne  forme  ,  fans  être  ba- 
roque ,  ni  plein  des  gkces  ,  traniparant  &  qu'il  ne 
iôit  pas  d'un  blanc  cnftalin.  Il  fiiuc  rejener  les  auses 
for  omt  eeox  qui  (ont  noirs ,  glaoenx  ,  pleins  de 
filandres  &  de  veines  ,  ci-.fîti  d--  nature  k  ne  pou- 
voir être  taillez  ,  &:  ceux-ci  doivent  ctte  broyez  dans 
un  mortier  d'acier  fait  exprès ,  &  lorsqu'ils  (ont 
reduiu  en  poudre  ,  ils  liarvenc  à  icier  ,  tailler  8c 
polir  les  vrais  &  précieux  diamans.  Cepiaidant  ces 
diamms-ci  (ont  pourtant  de  !'Lrj\.\e  ,  niais  de  mau- 
vaile  qualité  ,  ai  compoxiiilon  de  ceux  dont  on  a 
d'écrit  le  choix. 

La  pt^aratian  &  perfeAion  ^ne  l'art  apporte 
au  bon  diamant ,  ocmfifte  particulièrement  à  l'égri- 
lèr  ,  tailler  ,  polir  ,  fcicr  ,  cliver  ou  fendre. 

Comme  le  Diamant  eft  la  plus  dure  des  pierres 
précieulès  ,  il  ne  fê  peut  tsiller  que  par  (bi-niéme  , 
Si  par  ce  qui  vient  de  lui ,  &  le  conftitae ,  lavoir 
par  la  propre  matière  ,  pour  le  porter  i  cette  per- 
fection qui  en  augmente  li  fort  le  prix  ;  on  com- 
mence par  les  égrilêr  ,  c'cft  frotter  deux  diamans 
l'un  conoe  hune»  qwodils  font  encore  bna» 
mais  les  avoir  malH^ia  an  bouc  de  deux  bftraos 
aflêsgros  pour  ks  tenir  à  k  main,  cVft  de  k  poudre 
qui  fort  de  ces  deux  diamans  qu'on  égrific  &  qui 
Ce  reçoit  dans  une  petite  boite  qu'on  nomme  griloir 
on  égrifbir  ,  qu'on  fe  fen  pour  les  dégroilîr  8c  les 
polir.  Les  diamans  Ce  taillent  &  &  pouilênc  par  k 
moyen  d'un  Aônlin  qni  (àftiDumer  tme  roue  deftr 
doux  ,  qu'on  arrofè  de  poudre  de  diamant  délaye 
avec  de  l'huile  d'olive.  On  fc  icrt  auili  de  la  même 
pondre  bien  Iwoyée  8c  dekyée  dans  de  l'eau  8e  dit 
vinaiere  pour  ftier  ks  diamans ,  œqni  (ê  £nc  avec 
un  m  de  fer  ou  de  leton  aofli  délié  qu'un  cheven  » 
ce  fil  imite  &  fait  le  même  effet  fur  le  diamant  que 
le  fil  &  trandiaut  d'un  couteau  ou  d'un  rafoir  le 
feroit  fur  fe  bois  tc  DOÎeUX  ,  parce  que  le  fil  du 
iianchant  d'un  eontean  •  ne  peut  Cnner  &  pailèr 
an  travers  de  f^paiflêor  d*nn  corps  ,  1  eaii(e  qite 
ce  tranchant  va  en  s'clargilTànr  ,  au  lieu  que  ce  hl 
cil  feul ,  Se  n'cft  pas  fuivi  d'un  corps  pjramidal 
qui  s'oppolê  h  Ùl  pcnctraiion.  Ces  machines  &  le 
moyen  de  C'en  icfw  le  pcnmac  voir  dans  le  Traité 
de  Mr  Fèliblen 'toucham  l'Atthiieânre ,  Pesntute 
&  Sculpture  ,  &  des  Arcs  qui  en  dtfpendent. 

Qjielquefiais  au  lieu  de  Icicr  le  diamant ,  on  le 
'dne  fiir  tout  quand  il  y  a  de  grandes  glaces.  Clt- 
'ytt  tme.  piene  >  c'eft  k  fendre.  Les  Européens  n'o- 
'lênt'gueresk  tîl^uer  crainte  de  kbiîiêr  ',tauu  les 
diamantairei  Indiens  k  finit  hanUmem 'i^htitaiea* 
iêroent.  , 

Oritàfèrt  da  Diamant  dans  les  Manufacluiesdi* 
glaces,  peur  la  équarrir  ,& chez  les  Vitriers  pour 
couper  leur  verre."  Ces  diamans  font  néanmoint 
montez  divcifcinent  &  ont  dif?ercns  noms.  Le  dia- 
mant pour  les  glaces ,  qui  Icrc  au/Iî  au  verre  de 
Lorraine ,  le  nomme  JUmiumt  k'irtètt  i  celui  des  Vi- 
triers ,  s'appelle  di^nuutt  *  ^uttie.  L'un  8c  l'autte 
Ibnt  cuciuUcz  dans  une  virole  de  fer  de  deux  p6»> 
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ces  lie  lonf^uciir  ,  &  iltr  <!cux  oa  trois  l'prcî  de 
diametic  >  de  l'cuiii  foniiu  remplit  k  creux  lic  la 
vitote  &  y  aflènaii  le  diamant.  Qjiaiit  au  bouc 
de  cette  vindci  il  7  a  un  manche  de  bois  ou  d'ébe* 
ne  environ  de  fis  pouces  de  Ions  «  on  llappelle 
diamant  à  queue ,  s'il  n'y  a  point  ois  ntaochc  ^:  que 
U  virole  traverfc  un  morceau  de  buis  »  en  furine 
de  petit  rabot  >  double  par  de{!bus  d'une  plaque 
de  cuivce  ,  il  pcend  le  nom  de  diamant  à  nooct 
On  {è  lèit  de  tons  les  deux  ,  en  les  appuyant  (or  la 
glace  ou  fur  le  verre  le  long  d'une  règle  de  fer  ou 
de  bois,  n>jnî.  Glace  &  Vekre.  L'ait  qui 
indie  la  nature  en  tant  de  choies  ,  a  voulu  aulTI 
imiter  cette  admijable  pioduiâioo  1  mais  il  ne  l'afiut 
qu'imparfaitmient.  Les  faux  diamans  n'approchent 
nullement  des  véritables.  On  les  appelle  à  l'jiis 
diamans  du  Temple  ,  à  ciufc  du  Temple  de  l'ari« 
oà  s'en  cft  hit  la  meilleure  fabrique  «  mais  ils  ne 
ibnt  pas  de  prix.  U  s'en  £ut  pourtant  un  allez 
gtana  n^occ  pour  le»  habits  de  mafqucs ,  &  par- 
ticulièrement pour  ceux  des  Aftcuts  des  (.ipciab , 
Tragédies  Se  Comédies.  Les  diamans  d'Aiençon 
(ont  encore  une  autre  (brtc  de  faux  diamans ,  ils 
iè  feoc.  des  piettes  ou  criihux  qui  Je  trouvent  près 
d'Alençon  Tille  de  la  Normandie.  Lé  Village  o& 
ils  croirtciit ,  &  qui  cfl  à  Jeux  lieues  de  cette  Vil- 
le ,  le  nomme  Hcrcre  ;  le  terroir  cil  plein  de  iâbie 
Inilânti  &  de  roches  dures  tcgii&s.  Il  y  a  des 
diamans  fi  biillans  Se  û  nets  ,  qac  quelques-uns 
s'y  iônc  trouvez  trompez.  Il  le  rencontre  auilî  fur 
les  tôtei  Je  Mcdoc  ,  certains  ciillojx  Jurs  &  tiaïU- 
parais ,  lelquels  étant  taillez  comme  il  Uuc  ,  ne 
lûflènt  pas  oe  (c  dillinguer  parmi  les  Jiainiiis  taux  , 
s'en  trouvant  de  très-durs  &  de  tràs'briUaiu.  L'elï 
une  connoiHànce  difficile  à  acquérir  que  celle  d'un 
habile  Jiimantaire.  Lcsliui-ens  ne  le  laillciu  jair.;iis 
tromper  là-deiliis  j  &  Ibnt  fort  adroits  1  tromper 
les  Européens  »ik  lavent  cocher  fort  habilement  les 
défiuKS  de  leun  diamam  «  te  les  Europccns  qui 
vont  aux  mines  ,  doivent  être  toujours  fur  Icurs^ 
gardes  avec  eux.  S'il  va  quelque  i;lacc  ,  quelqut/ 

Joints  ,  ou  quelqu.-  petit  tàbic  noir  ,  ou  rouge  , 
s  couvrent  toute  la  pierre  dr  petites  facettes.  Ils 
la  font  brkUec  pour  £iiie  noircir  les  points  qui  tbiiC 
rouges ,  ces  denûcrs  la  rendant  plus  defectueulc  > 
&  ont  encore  J'aiKir>>  in\ ciinuns  pour  iiompcr  les 
étrangers;  pour  ce  qui  elt  liu  pm  is  ,  on  n'y  peut 
Être  trompé  j  à  moir.s  fju'oi':  j.c  lc>  achice  en  ca- 
chette. Les  Princes  ,  dans  les  kuts  defquels  font 
les  mines  des  diamans  ,  y  ayant  établi  des  OfH- 
cîers  à  leurs  gages  qui  les  pciciit  avec  _i;raiu:e  tiiicii- 
té.  Ce  commerce  caclié  ,  dans  lequel  011  peut  être 
iûcprïs  au  poids  par  le  vendeur  ,  cil  défendu  iuus 
des  glandes  peines ,  ne  k  iàilànt  que  des  pierres 
qu'on  a  cachées  aux  Commis  du  Pnncc ,  ou  que 
les  Mineurs  ont  eu  l'adrcile  Je  mettre  à  p.irt ,  fans 
qu'on  put  y  prendre  garde  j  mais  le  proht  eft  (i 
conlîdeiable ,  que  les  Européens  font  ce  commerce 
de  contrebande  autant  qu'il  leur  c(i  pofTîble  ;  les 
Indiens  de  leur  part  (e  fiant  plus  au  (êcret  lies 
étcangcrs  qu'à  celui  Je  leurs  propres  compatrio- 
tes. Toutes  les  obliarvaùons  ci-dcll'us  ,  font  très- 
utiles  lîtr  la  prclënte  madère ,  mais  ic  principal 
nous  telle  à  dire  touchant  quatre  foi  tes  de  diamans. 
I.  Savoir  ,  les  diamans  de  la  rivière  de  Govel.  i. 
Ceux  de  la  rivière  de  Succadan  en  l'illc  de  Borr.eo. 
).  Ceux  de  la  mine  de  Gani  ou  Coulour.  4.  ^t 
ceux  de  la  mine  de  Raoloouda.  Nous  en  ferons 
la  Jtfcription  en  quatre  petits  Articles. 

Diamans  de  la  tivicre  de  Govel.  Cette  ri- 
vière vient  de  hautes  Montagnes  ,  &  va  perdre  Ibii 
nom  dans  le  CuneuK  fleuve      Gange  >,f'eft  à« 


cette  nvteteqùe  vicmu  .ic  toutes  les  belles  poincs 
de  diamant  qu'on  appelle  ,«)inies  naïves  j  au  com- 
mencement de  Février  cn;inm  huit  mille  pcrlbtw 
nés  de  tout  Cexe  &  U«  tout  â^e  lié  rendent  en  cé 
lieu  ,  les  plus  expérimenter  reconnoillent  8c  examî- 
nctit  le  (able  ,  ils  ont  Jes  lignes  pour  découvrir 
&  diftmgucr  celui  ou  doivent  le  trouver  des  pieriest 
A  cette  mine  on  pefe  les  Jianuns  par  ratis  ,  le  raa 
tis  n'étant  que  de  (êpt  huitièmes  de  carat  ,  c'cli-à- 
diie,  de  trois  grains  jfcdemi,  &  les  paycmens  s'y 
font  en  pagodes  neuves. 

D  I  A  M  A  N  s  de  la  rivière  de  Succadan  tii  ik)r< 
MOw  L'on  connoit  peu  cette  ndne  ^  la  Reine  qui 
commande  dans  la  parde  de  cette  grande  llle  où 
lamine  (è trouve  ne  permettant  pas  aux  étrangers 
d'emporter  Je  trafiquer  <ic  ces  pierres.  Il  s'en  M)it 
pourtant  d'alièz  belles  à  Uatavia  ,  que  les  Inlûuires 
y  apportent  flc  y  vendent  en  cKlietcc.  On  les  cro^ 
yoit  autrefois  moins  dures  que  celles  des  aunes  mi- 
nes ,  mais  l'expérience  a  fait  eonnoftre  qu'elles  ne 
leur  ccJoiciU  en  rien» 

Diamans  de  la  mine  de  Gani  >  appeUéé 
Coulour  par  les  Pcrllens.  Il  y  a  Ibuvciii  julqu'i 
Jôixanie  mille  pertbnnes  femmes  ec  enlâns  »  qui  tra- 
vaillent à  cette  mine,  lorfque  les  mineurs  oiure>- 
connu  la  place  où  ils  Joiseiu  fuuiLer  ,  i,v  en  ap- 
piaiiiiient  une  autre  aux  environs  un  peu  pius  gran- 
de,  &  la  ferment  de  murailles  de  licux  picus  dtf 
hautjiefovantd'elpaceen  eitMcean  pied  Ju  mur 
des'  ouvertures  propres  i  écouler  l'eau.  Après  quek 
qucs  céré<noi)iei  lupcrlliiieuies  iS:  une  cl;  r^r,-  lic  «"ffl 
tin  chacun  va  à  l'ouvrage.  Les  hommes  fouillent  la 
terre  delà  place  quia  été  auparavant  reconnue  # 
&  les  femmes  &  les  enlans  la  Dornnr  dans  celle 
qu'on  a  environné  de  murs4  On  houille  jufqu'à  dou- 
ze ^  quatoriîc  pieds  de  profondeur  ,  iN.  i',i:!-u  i  ce 
qu'on  ait  trouve  l'eau  ,  on  ccilc  alors  de  touiller  * 
&  de  l'eau  qu'on  a  trouvée  on  s'cit  Icrt  pour  laver, 
deux  OU  trois  fois  la  terre  qu'on  «tirée ,  fiulàni:' 
écouler  l'eau  par  les  ouverture»  refèrvées  à  cet  eircti 
Cette  terre  lil.ïi  l.v. ée  &  Ictliée  ,  on  la  sare  J.i.'is 
des  panicis  laits  à  peu  près  comme  1rs  vaiisd  nt 
en  Europe  OA  vane  les  grains  ,  elle  lê  bec  enfuitc 
Se  dé  vaneeneore  piufieurs  ibis  «  Se  enfin  tous  leî 
ouvriers  Ian)antcnt8e  en  tirent  les  diamans;  Les 
mineurs  font  tous  iiuds  iSc  font  olm-.  vi-^  de  près 
par  les  IntjK-ûeurs.  Lesdiam.  ns  s'y  pèlent  au  m<'^ 
me  poids  ,  s'y  payent  de  même  qu'à  la  mine  dtf 
Raolconda.  Les  ptenes  de  cette  mine  n'y  Ame  pa» 
fi  neries  qu'i  ceHe  de  Raolconda  i  Si  leur  eau  7 
tient  oriiiiuitenRiit  la  cua  iti- Ju  ttrroiroù  clIes 
le  trouvent  ,  noue  s'il  cil  rnaiccagcux  i  rougclr 
tre  s'il  t  re  fur  le  rouge  ,  un  autre  défaut  «tlci  coiv 
fiderablc ,  efl  une  eweoe  tic  graidè  qui  paroît  £ir 
le  diamant  quand  if  eft  taillé  ,  Se  qui  en  Ôre  une* 
par:;!-  cl'.  l'éLLii.  Il  le  trouve  cepeiiiiint  dans  crtte 
mine  quantité  de  pierics  depuis  dix  jiifquesà  qua- 
tre cens  Carats  même  de  plus  grandes  t  i(  c'eft 
oii  s'cft  trouvée  cette  famcufe  pierre  d'Aurerg  teb 
Empereur  du  Mogol  ,  qui  avant  «l'érre  raillée  po^ 
loir  neuf  cens  lept  nuis  ,  qui  (ont  Icpt  ci  ns  qiiatrrf 
vingt  treize  Carats  en  ciiiq  Juiitiémes  de  Carat. 

DiAHAH*  de  la  mine  de  Reolconda.  Leâ 
mineurs  y  travaillent  comme  à  la  préce  tenté  mine' 
nuds ,  à  la  rcicrve  d'un  très  petit  Hnpe  qui  le» 
couviC  par  devant  ;  otiireieit;  pu'iMucion  ies  dia- 
mantaires ,  iis  ont  ici  de  trés-v^gilans  Ii  lr«âeurs  j 
pour  empéclier  qu'on  ne  leur  cache  quelque  fitntf 
ce  qui  malgré  leur  aKenrion  &  leurs  it)inî  ^  nrf 
laide  pas  que  quelquefois  les  mineurs  j  qUaiid  ûi 
ne  fort  pas  bien  oblervés  ,  en  iVakfjf  lÎAlvent-  d'untf 
groUcur  afitt  niionuabl^;'.  •  ^  * 


On  p<(c  les  diamans  i  cctrc  mine  par  mangeliii,  le 
nangeliu  pelant  un  carat  &  uo»  quarts  tic  c<itat , 
cfdt-è-direiêpc  graiiis.  Le  payement  s'en  faic  en  pago 
flei  neuves ,  qui  caïuoc  vatoit  trais  toupies  (te  can- 
i6c  nois  roupies  &  demie.  Voici  ce  qu'on  a  1  re- 
marquer à  Icgaid  df  fct:r  n'i'ic  ,  l,i  tci  re  y  rfl 
lâbloncufc  &  pleine  lie  lochci  :  il  ic  tiouve  dans 
ces  rochu  plufîcurs  petites  veines  d'un  demi  doigt 
&  «quelquefois  d'un  uoi^t  de  iai^ e ,  d'où  avec  de« 
petits  (cr  crochus  ,les  mineurs  tirent  du  (âMe  oade 

la  terre  ,  diiis  la(.|ucllc  Ibnt  les  dinm  ir.s  ,  Nrifant  les 
toclics  quand  la  veine  Hnit  ,  ahn  d'en  \  ciam\ct  6c 
OOOlinuer  la  tr;:ce.  Qiiand  on  a  tire  une  cuuMtuc 
de  terre  ou  de  l'abic  luffifanc ,  on  la  met  diuis  les 
Tuiflèaux  propres  à  cet  ufagc ,  on  b  kve  deux  ou 
trois  fois  &  l'n;;  i-  i  ;i:;.;ic  les  p'ctic».. 

Outre  CCS  quan  t  iniuLs  de  diamans  ,  il  s'en  ctoit 
encore  découvert  deux  autres  ,  l'une  entre  Colour 
&  Raolconda ,  6c  l'autre  dan*  un  endroit  de  la  Pro- 
vi  -XK  de  Camalica  ,  mats  l'une  &  l'autre  ont  éxé 

(  int-cs  prck]u'jclTi-rni  iqaL'  dccuuvcrtcs.  Celle  de 
Canialica  ,  parce  ijuc  les  pierres  en  écoicnt  toutes 
noires  ou  jaunes  iS:  qu'il  n'y  en  avoit  pas  une  de 
bonne ,  Si  l'autre  parce  que  les  pierres ,  loriqu'on 
'■  les  égtifeit  &  mettoient  en  morceaux  ,  de  qu'elles 
ne  pouvoient  relîller  à  la  roue. 

C'cll  une  choie  iner^cdleulc  que  It-s  véritables  &: 
précieux  diamans  ne  le  trouvent  qu'aux  Indes  Orien- 
tales ,  Bc  têulement  dans  les  Royaumes  de  GulctMi- 
de  ,  de  Vilâpour  &  de  Bengale  ,  Si  dam  llfle  de 
Romeo.  Ces  trt)is  Royaumes  lie  loiu  p-i:,  cMiàne- 
jnent  ci<'ir,ncz  de  l'ondichery  ,  jTnitijijl  ctabliliè- 
mens  des  François  dans  l'Oiient  ;  pour  l'Ifle  de 
fiomeo,  elle  eft  iicuée  entre  Malaca  Oc  les  Mobqoes  , 
détendant  depuis  un  dégré  du  côté  du  Nord  , 
jur<]u'aiî  fi-.i:iL-:i:e  d- -i-i  de  Nord-Eft. 

Les  Diamans  en  Lurope  le  pèlent  au  car.it  ,  pe- 
tit poids  compofif  de  quatre  grains.  Ce  Ibnt  les  Or- 
icvrcs  &  JouaiUiers  qui  en  font  le  négoce  ,  flc  qui 
les  mettent  en  œuvre,  fi^f^  Orvevre  8c 
J  o  u  A  I  L  r  I  F  H.  Il  faut  obicrver  que  quatre  pr.iins 
ibnt  un  carat ,  quaiui  on  parlera  pat  conlequeac 
d'un  dîaownt  de  l  u.  grains  ,  cela  lignifie  qoll 
pcfc  ij.  carats }  il  en  icra  de  même  des  luitct 
qui  pcfcni  plus  on  moins  de  grains. 

A  l'égard  du  comrrtrte  l'cs  di.imans  ,  leur  en- 
trée dans  le  Royaume  iS^  leur  (bitic  ,  voici  ce  qui 
S'y  obfcrve  j  il  eft  permis  à  toute  (ôrte  de  perlon- 
nes  de  iàire  entrer  des  diamans  en  France ,  en 
payant  les  droits  d'entrée  (ùr  le  pied  de  cinq  pour 
cc:m  lie  leur  v.ilciir.  Il  n'en  efl  pas  de  mé;r.e  pour 
la  lotuc  ,  ou  lis  ibnt  rcputez  de  contiebamic ,  & 

«omne  cdi  lîijets  i  tae  àifis  &  confifquez  ,  à 
moins  qu'ib  ne  fiiîent  accompagnez  d'un  paUê- 
port  do  Roi,  auquel  cas  ils  doivent  payer  fixpotnr 

cent  de  leur  valeur.  Sulv.mt  l'cltimation  qtn  en  cft 
faite  ,  (npoic  que  le  Pailcport  ne  jiorte  point  d'e- 
xcmption  des  droits.  C'efl  le  Tarif  de  1 66^.  qui  a 
«nli  réglé  les  droits  d'entrée  &  de  lôrtie  des  dia» 

■mtm  lÔQS  le  litie  des  fnerreries. 

Les  pîus  beaux  diam-ms  c^\\\  (îiimt  au  monde  , 
ou  du  moins  dont  on  ait  connoillancc  ,  lont  celui 
du  Grand  Mogol  ,  dont  nous  avons  fait  mention 
d-dedùs ,  du  poids  de  deux  cens  loixante  âc  diit- 
tieufs  'carats'ft  demi  ;cdui  du  Grand  Duc  deToll 
cane  qui  pefê  cent  trente  carats  &  dciTii  ,  &  cdoî 

•que  l'un  cnnnoîr  en  France  fous  le  nom  de  Grand 
Sanci  ,  c|ni  fait  partie  de^  pierreries  de  la  Couton- 

■ne  .  dont  le  poids  cft  de  cent  lîx  cnus  •  ce  qui  lui 
a  fût  donner  ion  nom  de  Sand  corrompu  de  cent 
I      -fix  ,  oui  cft  k  non  bre  des  carats  qu'il  prie.  .Te 
propote  cette  éiyuu>Ui|ji<;  Sc  1»  ptcferc  à  ceik  de  Mr 


D  I  A  jrtf 

Furerierc  ,  qui  ptcrcnd  cpic  ce  dinmniit  a  été  autre- 
fois à  quelqu'un  ùe  cette  f.iinidc  de  Sanci  ,  celle 
donc  nom  nous  lervons  aidera  du  moins  à  nous 
faire  fbuvcnit  du  poids  du  diamant,  «ppellé  du 
nom  (bfinenÔQnné. 

Le  fameux  Tavernicr  ,  fuivant  une  règle  (]u'il 
a\oit  imaginée  pour  la  fupputation  de  la  valoir 
des  diamans  »  eftime  celui  du  Mogol ,  onze  mil- 
lions (cpt  cens  vingt  trois  mille  deux  cens  Axan- 
te &  dix-huir  livres  quatorze  lois  iteufi  deniets  » 
&  celui  du  Duc  de  Torcatic  ,  dei:\  millions  fix 
cens  mille  tiuis  cens  trente  cinq  livres. 

Les  diam.ins  d'une  ix',u!ié  ,  d'iue  giofléut  OO 
d'un  prix  extraordinaire,  iè  nomment  parangons  ou 
non-p«rals.  Ainlî  on  dit ,  on  diamanr  parangon  , 

pour  di:c  ,  un  d::imant  excellent  ,  qui  n'a  pas  ion 
égal.  U  a  paru  en  public  un  ménioire  concernant 
l'évaluation  des  diamans ,  qui  peut  nous  tenir  lieu 
de  U  règle  de  Tavernier  »  qu'il  n'a  pas  déclaré 
en  publK  que  je  fâche;  ce  n'eft  pas  qu'un  bon 
Ariinmciicicn  ne  puiîlê  remonter  par  ui  cieglede 
trois  ,  fondée  fur  le  poids  ôc  valeur  du  diamant 
de  Florence,  i  telle  proportion  qu'on  voudroic  au 
deilbus  de  ce  diamant  célèbre  |  mais  il  cft  mieux 
de  profiter  du  mémoire  Uberatement  communiqué 
au  public,  o  a:  tend  .lu  même  but  ,  c'cft-i-dirc, 
l'évaluation  de  tout  diamant  li;loa  ion  poids ,  nous 
en  ferons  ici  comme  un  abrégé  *  qui  (cra  pour- 
tant plus  clair  1  conme  on  le  pourra  voir ,  pat 
b  comparailon  du  mémoire  original ,  &  dé  cet 
exti;iii  :c:  ,  il  coniiiT'.;  en  deux  tailles.  Taille  de 
Hudande  ,  Se  taille  d'Anvers  ,  la  taille  d'Hottande 
fera  marquée  par  m  H  ,  &  cdie  d'Anvets  par 
un  A. 

On  doit  pourtant  être  «veni  de  deux  diofês. 

T.  que  quoiqu'd  paroillè  par  le  mémoire  ci-après  , 
qu'on  a  une  cfpccc  de  fixation  du  prix  de  dia- 
m^tu  à  facettes  d'étendue,  foitde  la  taille  d'Holà 
laiMle  ,  Toit  de  la  taille  d'Anms  ,  il  ^udra  ce. 
-pendant  oblêrver  que  le  manque  d'étendu^ ,  le  dé- 
faut de  couleur  ou  de  forme  ,  les  glaces  ,  les  poin- 
tes rouges,  ÔC  autres  fcmblables  défetituolîtcs  ,  qui 
&  rencontrent  aflèz  fbuvent  dans  ces  fortes  de  pier- 
res précienlês»  en  peuvent  diminuer  le  prix  âM- 
venrd'to  tiers  ,  &  quelquefois  delà  moitié.  Pour 
ce  c]ui  eft  des  lit.imans  épais  ou  brillans ,  le  prix 
en  clk  toujours  moins  fort  d'un  tiers  ,  que  ceux 
qui  fimt  à  facettes  d'cHcnduë.  Quoiqu'ils  ibietic  de 
m&ne  poids  ,  8c  cela  parce  que  les  derniers  à  cauliê 
de  leur  éeendnE  ,  ntoiflênt  beaucoup  plus  que  les 
autres ,  lorlqalb  unt  mis  en  oeovze  dans  lean 
chutons. 

Jl4imoirt  «hrtgi  tonctmMt  l'tvaluMion  dtt  JiâméHU 
fins  ,  déf4  nmmnni^Mt  4»  publtc,  ptur  itbreger  : 

H.  Signifiera  la  valeur  des  diamans  taille  d'Hol- 
lande. 

A,  Signifiera  la  valeur  des  '^fi"*""T  taille  d'A»» 
vert. 


H.  A. 


s  gnûa  vaoE, 

>        14  L. 

vaut 

Il 

Livres 

1  S.  V. 

40  L. 

V. 

Livres 

i  g. 

70  L. 

V. 

I-ivres 

4  g>  V. 

110  L. 

V. 

8/ 

Livres 

S  g.  V. 

AIO  L. 

V. 

IfO 

Livres 

<  g. 

jjo  L. 

V. 

xoo 

Ltvtcs 

7  g-  V. 

4;o  L. 

V. 

}00. 

Livres 

*  g.  V. 

<oo  L. 

V. 

HO 

Livres 

9  g* 

Soo  L. 

V. 

Livres 

10 


Diqitized  by  Google 


J77 


DIA  DIC  DIB 


H. 


10  grains  valcnc 

>»  g. 

11  g.  V. 

»î  g- 
M  g-  V- 
ij  g. 

iS  g.  T. 
17  g.  ». 

aS  g. 


looo  L. 
Ijoo  L, 
i<oo  L. 
looo  L. 
ijoo  L 
3000  L. 
jjoo  L. 
}6oo  L. 
4000  L 


A. 

V. 

Sio 

LtTXtS 

V. 

700 

Lines 

T. 

7SO 

livftt 

y. 

fOO 

fines 

V. 

IIOO 

Livres 

V. 

iSoo 

Livres 

XJOO 

LîfRS 

▼. 

)000 

Linn 

V. 

JJOO 

Livtes 

On  a  mieux  axmé  comparer  le  ptix  &  valeur 
de  ces  deux  (bttes  de  tailles  ,  que  de  copier  le 
némdte  aà  «s  deux  tùiktSlgmlSomiégatéaeM 
iédasési  csr  on  «  «le  la  pctM  à  ks  soBiir  ett< 
fiodile .  pov  }affa  de  k  diUbcooe. 


Empltez  «vec  on  pea  dlnâle,  du  miftie,  da 

tloir  de  fum(!c  de  chandelle  ,  qu'on  amaflê  ordi- 
nairement au  fonds  d'an  balTîn  ,  &  mettez  de  cette 
jâte  fous  le  diamant. 

DIAM£T&£,  en  Architeâuie,  c'eft  il'é- 
gtid  dtine  oakMnne  ou  d'un  oeicle ,  c'eftls  ligne 

qui  palTant  par  le  centre  ,  le  coupe  en  deux  pa- 
iement- En  ArchiteÛure  ,  le  moc  de  diamètre  le 
prend  un  peu  dii&enunent  ,  de  ce  que  l'on  le 
olfinit  en  Madiànanqne }  car  en  Maihémarigae  fle 
(alSoaietrie ,  on  emena  par  le  diamètre  d'm  qtuirë 
la  ligne  diagonale  ,  qui  le  cocpc  en  deux  d'un 
angle  à  l'autre  ,  mais  en  Archittrcturc  ,  quand  on 
die  le  diamètre  d'un  pila(h-e  ,  on  entend  la  Ur» 
ppu  d'm  des  <Mti  le  diamètre  de  U  cabmne 
Kpiendaii-dedàsde  la  hi&,te  cfieft  de  ce  diamè- 
tre que  Te  tire  le  module  pour  mcfurcr  les  autres 
parties  de  la  colomne.  On  appelle  diamètre  du  ren- 
Bcment,  celui  qui  fe  prend  au  tiers  d'en  bas  du 
fuft  ,  Se  diamètre  de  la  diminution  ,  celui  qui  (è 
melaie  au  plus  haut  de  oe  Mt,  On  appelle  «nJS 
dianicrrc  ,  la  largeur  d'un  corps  rond  pri(c  parle 
milieu  de  loii  plan  ,  comme  d'un  boffin  ,  d'un  donc, 
&c.  &  la  moitié  de  cette  laigear  Capfdlen  de> 
mi  diamètre  ou  lajroo. 

DIC 

D  I  C  T  U  M  ,  terme  de  Palais  ;  oe  mot  cft  tout 
latin  idtum ,  ce  qui  a  ^  dit  ;  c'eft  pourquoi  dans 
me  Amenée  on  appelle  ce  que  le  juge  prononce  , 
8c  ordonne  le  ÀtSum  ou  dUlon ,  comme  dans  un 
Arrit  le  difpofitif.  Après  que  le  diifhim  cft  C\gaé  , 
Ce  mis  au  GreiTc  ,  les  Juges  n'oiu  plus  la  lioené 
de  le  retirer  ,  d'y  rien  augmenter  ou  diminuer» 
jtrrit  in  17.  Dictmbr*  ifSf.  rapptni  p4r  Pâft»  » 
lÀv.  6.  mmhr.  a  6.  &  afin  qu'ils  ne  foient  pas  mat- 
Cces  de  changer  ce  qui  a  ai  arrêté  à  la  Chambre 
du  Cotifcil.  L'Ordormancc  de  16  67.  tir.  11.  art. 
ij.  veut  que  trois  jours  après  qucic  procès  aura 
été  jugé  ,  le  rapptamc  mené  au  Gnâfe  le  die 
de  û  Sa 


fenBiiice» 
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D I  E  T  T  E  ,  terme  de  Droit  public  ,  daneon 
lé  iêzt  en  AUcmegne  »  Pologne ,  Suinê ,  &c.  pour 
manjoer  mi  «fSnUfe  des  Prùioes ,  ou  nobles  ,  ou 
perlonnes  les  plus  notables  ,  ou  des  Députés  des 
VîUes  dans  certains  Etats  de  l'Europe ,  pour  d^ 
IQxcer  des  affaires  publiques,  9c  %ai 
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le  bien  &  le  gaavemencnt  de  ces  Empires ,  Royau^ 
mes  ou  EcRS.  La  diette  de  l'Empire  cft  cumpo* 

fée  de  trois  Collèges  qui  s'allcmblcnt  ,  &  dtlibc- 
rcnt  feparément ,  c'eft  à  l'Empereur  à  convoquer 
les  diettes  générales,  qu'on  appelle  dicttesimpé» 
nalcs.  L'fimpcMttrs'jr  mofe  quelqucTois,  ou  il  y  en» 
Voye  on  Commilfittre  de  lâ  part  pour  en  faire  Vou- 
verture  ;  les  trois  Collèges  le  trouvenr  enfcmblc  à 
cette  première  Icllion  ,  pour  marquer  le  rapporc 
que  leurs  dflibeiations  auront  au  bien  eéoeeal  de 
l'£mpiK},iiiaî$  mis  CRK  pieniieie  odMm  •  cee 
tRiis  CoOeges  dâibeient  flipêtément.  Ces  trois  C)(« 
leges  (ont  le  Collège  des  Elcûcurs  ,  celui  des  Prin- 
ces ,  &  le  Collège  des  Villes  Im^icrialcs  ,  il  n'y 
a  point  de  lieu  bxe  pour  ces  allemblées  gàién» 
les«ceUd^^del'£aûeteur.Le$£ieâeiics  saiiei» 
de  deux  poîncs  eonfiaetaUes ,  fivoir  des  afiâîzes 
de  l'Empire  ,  &  ces  diettes  s'appellent  collcgia'.cs , 
ou  de  l'éledtion  de  l'Empereur ,  ou  du  Roi  des 
Romains.  En  Polof^  ^il  y  »  auflî  des  diettes 

renies»  qui  fiux  compo(écs  des  Senamus  ic 
toute  la  NbUeflè  dn  Royaume,  c'eft  au  Roi 
à  les  convoquer  tous  les  deux  ans  ou  plus  (ôu- 
vcnt  ,  Cl  le  bcfoin  de  l'Etat  le  requiert,  l-'endanc 
l'interrègne.  Si  quand  il  s'agit  de  l'ékÔioad'to 
Roi  t  Ccft  i  l'Archevêque  de  Giieûie  ,  en  qualké 
de  Piimac  du  Royaume ,  à  convoquér  la  diette  gé- 
nérale. Il  (c  fait  dans  le  mime  Royaume  des  diet- 
tes particulières  dans  les  Palannats  ou  Provinces  , 
où  l'on  prépare  les  matières ,  fur  lefqu^s  on  doit 
dâibercr  dans  U  diette  générale.  Dans  les  Can- 
tons Siùflès ,  il  lé  dent  m  mênoe  des  diettes  gé* 
iicraîcs  pour  tous  les  Cantons  ,  &  pour  leurs  af- 
faires cummmuncs  ,  &  des  diettes  particulières  en- 
tre les  Cantons  Ptoieftans  ,  &  les  Cantons  Catho- 
liques %aieaenc.  L'écymologie  eft  toute  latine» 
8e  originairenicm  Grecque ,  lignifiant  fidle  à  man- 
ger o'j  à  faire  des  fcftins  ,  Se  cnfuite  un  lieu  d'af- 
Icmbléc  politique  ,  parce  que  les  Allemands  auue- 
fois  tenoient  la  plùpan  de  leurs  Conlêils  1  table , 
Oeft  Ménage  qui  en  parle  ainfi. 

Di»TTt>  en  Chaiiodlerîe  Romaine,  ^nifie 
le  chemin  qu'on  peur  faire  en  un  jour  ,  c'cft-à- 
dire,  vingt-mille  p^s  oa  du  lieuëb  ;  les  bénéfices 
font  réputés  \iq\iin<,  in  Curu  ^  tant  qu'on  eft  danc 
l'elpace  de  deux  diettes  de  K^mc.  L'origiite  de 
ce  mot  ne  peut  pcnnt  avoir  une  origine  coramo- 
ne  avec  diette  ,  ugnifïant  alTêmblée  ;  mais  fon  éty- 
mologie  eft  toute  différente ,  6i  il  eft  facile  de  la 
conjcdhircr  par  la  fignification  pirticaliere  que  le 
mot  a  dans  cet  Article  ,  i  iâvoir  de  Dit*  ,  jour  « 
journée  ,  les  deux  bui^Ms  de  leurs  Ijgnifiratîniia 

D  I  F 

DIFFAMATOIRE,  ou  libelle  dif&matoî- 
re.  Les  Ma^iftrats  doivent  empêcher  la  publication 

des  libdies  diffamatoires  par  les  Ldx  Romaines» 
&  par  ]■■•>  anciennes  Ordonnances,  les  tài  leurs  de 
Ubcllcs  diffamatoires  étoicnt  punis  de  mort.  Mr 
Bayle  a  fait  une  dillèrraiion  fur  les  libelles  diffa- 
matoires à  la  fin  de  (on  Diâionnaire  cntiqne..  Oa 
dit  que  le  Cardinal  Ximcncs  étoit  inlèniiDle  aoT 
libelles  diffamatoires  par  la  r.iiicm  ,  difiiit-:! ,  qu"U 
cft  juflc  de  laidcr  aux  inférieurs  la  li^Krtc  de  ven- 
ger leur  douleur  ,  par  des  écrits  .  dans  lelqacls  ik 
exhalent  leurs  chagrins  &  mécancenBMMns  «  quB 
de  garder  dans  le  coeur  ces  femenoet  de  léeUe  ven- 
geance &  fédition  ,  il  y  a  quelques  Auteurs  Hol- 
uuidois ,  qui  ont  vo\iS&  cette  liberté  de  parler  Sc 
«Ma»  Inen  Isia*  aai»  kilifagîfttaaksiln&^ 

Oo 
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gcs  ne  Ce  tiennent  pas  dans  leurs  pratiques  avrc 
3^:iJîons  de  cette  lorte  de  politique  l'hilofophi- 
^ue  »  fâchant  bien  combien  grande  cd  la  liai&tt 
&  relation  de  la  OMok  6c  éeàl  à  l'cfièt  ,  de 
telles  opinions  I  aes  Cmm  réelles  ,  trisoiliii- 
geicufes  à  la  tranquillité  publique.  Le  Cardinal 
Ximenés  n'a  pas  ^  ie  Icul  ^ui  ait  ainii  pat- 
U ,  il  y  •  endea  Pnnces  qui  «x  mm  k 
me  langage  ;  mais  on  semarqne  aiie  ces  perfon- 
nes  font  11  fùics  dans  leur  plan  ce  lenrs  dieflcins , 
•te  fi  puiflàns  ôc  prccauti'jnncs  contre  coûte  mauvaifc 
fuite  1  qu'ils  le  donnent  le  plaiiir  de  le  faire  un 
nom  de  telles  (èntenccs  &  diclons  ;  car  dans  le 
Itmds  ,  les  Loix  font  dans  de  meilleures  idées ,  6c 
plus  ftticufcs  fur  cet  Article.  Diffamation  ,  eft  une 
injure  diffamante  ,  par  laquelle  on  décrie  quelqu'un 
CflUMUiiaiicinent  )  &  on  peut  faire  infonnerpoui 
«es  injuret  eneeea  Ac  dinmniKs. 

DIFFERENT,  terme  de  monnoyage.  Ces 
■^iAicns  font  des  fie;nes  que  les  tailleiu^s  particu- 
lieiS  des  monno\cs  ilc  France  ,  aulll-bien  que  cha- 
que nutoe  des  m£nus  moiuwyes»  doivent  avoir, 
pour  féîte  lecognofae  let  e^éeettlontles  niisdat 

gravé  \c<i  poinçons  ,  &  les  aurrf<  ont  conduit  la 
fabrique  ,  aha  d  en  répondre  en  cas  de  contravcn- 
rion  aux  Ordonnances.  Ces  différent  l'ont  choifis 
àlencfiuuaiJîe  1  imlibleil,  uncroiHânt,  une  Àioi» 
le  »  on  animal ,  sn  mit ,  &  autres  cholêi  lièmbU' 
4lcs  >  &  Te  mettent  .\  leur  choix  dn  oAlé  àc  l'e^ 
^e  ou  du  côté  de  l'écuilon. 

D I F  I  N I T I F  ,  tuilage  définitif  .  terme  des 
iMiiufiiAuiiers  en  laine.  Les  tondeuts  de  dnp  (è  ièr- 
■veiKdecemot  pour  parler  dntoilage des  étofles.c'eft- 
i-dire  ,  de  cette  dernière  façon  qu'ils  donnent  , 
l^ès  qu'elles  ont  été  entièrement  tondues ,  rangées 
Je  CDodlées  avec  le  cardinal  &  la  brode  :  ils  ap> 
adfcnt  cette  fii^  toilage  définitif*  parce  que  c'eft 
{ft  fin  de  leur  oimage ,  ciVft4>diie  «  k  demieBe 
ftçon  qvUs  donneiic  i  fémiflè»  ^ 
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DIGESTE,  dn  Supin  tligtftmn ,  qui  figni- 
fic  ce  qui  eft  difpofé  &  mi>  par  onîre  ;  c'ciï  une 
compilation  d'une  infinité  de  Loix  Romaines  con- 
ieniNS  dans  cinquante  livres  ,  qui  ont  été  com- 
foB»  pet  iTordre  de  fEmpeieui  Juftinien  fur  les 
«cifiom  des  plus  grands  WlêonfiilBes.  Les  Doc- 
teurs qui  citent  le  digcflf  ,  .-.u  lieu  d'écrire  .-Hgrjlij , 
au  digefte  fe  fervent  indidcrcmmeni  de  l'un  de  ces 
deux  abrégés  ,  fa  voir  d'un  D.oudedenxfr.  Lacom- 
sni0îan  en  fut  donnée  à  Tribonien  qui  choific 
IHze  Jurilôoafahes  pour  y  travailler  ,  ils  tuèrent  les 
plus  belles.  Si  in-.porcanres  décifions  qu^btioa- 
verent  dans  les  deux  mille  volumes  des  anciens 
Jurifconfultcs ,  8c  ks  lédaifiient  en  un  corps  ;  il 
n'eft  oompofé  uniquement  qw  desiépoares&  des 
étàExms ,  lefquelles  n'étaient  point  des  Loix  par 
elles-mêmes  y  mais  l'Empereur  JufUnicn  donna  i 
cette  compilation  la  force  de  Loi  ,  par  la  lettre 
au'il  a  mis  à  la  ihs  de  cet  ouvra^,  5cqai  fèit 
de  Pséfaoe.  C'eft  ce  DtteOe  qui  fau  k  mnkie 
partie  dn  Drak  Romam ,  9e  dn  eoips  dn  Droit 
civil  ,  on  l'a  appellé  d'un  autre  nom  ,  favoir  Pan- 
dedes.  Chaque  livre  des  jo.  du  Digefte ,  eft  di- 
>ii2  enpIufieondiMS  >  les  titres  fontdivifés  par  Loix, 
de  ks  Loix  par  paragraphes.  On  divife  lem&ôedigefle 
en  généeden  trois  grandes  parties  digtfium  vttu»  !»• 
fartitlMm  (S"  digefinm  nevum  ,  il  fut  traduit  en  Grec 
du  tenu  de  cet  Empereur.  Ce  mot  digefte  a  une 
'%nification  plus  étendu?  ,  comme  qui  diraic  m- 
miiÊM  i»tl^  auUanm  rmm,  une  cecanomkft 
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diftiibudon  en  ordre  de  pliidciirs  f.iits  ou  dits.  Auflî 
TenuUien  a  nommé  par  cette  taii'on  digefte ,  l'E- 
Tan^ik  de  St  Luc }  voici  la  raifon  de  cette  abre- 
TÎaaoïn  pmicBUetejf ,  ji«rkqueUeott%iilîcprer. 
que  toâjoors  cet  ouvrage  du  digefte.  Ce  caraâere 
de  double  jf ,  eft  écrite  par  erreur  des  copiftcs  , 
car  on  ccrivoit  en  Lettres  grecques  au  commen- 
cement ,  ainfi  w  ,  pour  dite  patkicâes  au  pturier, 
on  n'a  cnTuite  ^t  qu'un  w  ,  8c  abailTànt  le  trait 
tranCverlà! ,  on  a  écrit/" on  ff.  Cette  maraue  a  rap- 
port à  pandcdlrs ,  8c  coofèquemmenc  i digefte qoî 
lui  eft  linonime. 

DIGNITÉ  ,  terme  de  Droit  Gvil ,  Pn. 
blic ,  &  Canonique.  En  général  dignité  ,  eft  un 
éut  digne  6c  relpeftable  par  fa  fin ,  fa  fonùion 
&  fon  privilège.  C'cll  ton  ce  prélature  dans  la  ro- 
be ,  dans  l'épée ,  &  dans  l'Egliiiê ,  c'eft  toute  char- 
ge impaRanie&  confidcr^  ,  qui  donne  »  8c  prM> 
minence  ,  &  quelque  direction  adUve.  Du  Moulin 
cnfettnc  tout  ce  que  deflîis  par  Hi  définition  i  di- 
gnité publique  ,  eft  un  titre  d'honneur  accom- 
pagné de  puiiGuicc  t  &  qui  a  adminiftradon  »  fiiïc 
pour  le  gonvjcmcment ,  loit  pour  le  commande- 
ment des  armées  ,  foit  pour  l'exercice  de  la  Jufti- 
ce.  Ces  dignités  dans  chacun  de  ces  ordres  ,  font 
ou  fuprémes  ,  ou  moyennes  ,  &  les  petites  digni- 
tés &  offices }  b  chatge  de  Chancelier  par  exem- 
ple ,  eft  k  pienueie  tt  fiiptéme  dignné  de  k  ro^ 
bc  ,  mais  par  deflus  toutes  les  premières  dignités 
des  divers  ordres ,  eft  la  dignité  Royale  ,  qui  eft 
la  (cule  proprement  dite  Hipréme  dignité»  qui  (tt 
Fnnoe  ,  eft  ab(blu£  &  ind^endante. 

Dten  iTtdansPEglilê.IbnrklcnmnînlVm- 
tifè  ou  le  Pape  ,  les  Cardinaux  ,  les  Primats  ,  les 
Mctropolit»ins  ,  les  Archevêques  ,  Evêqucs  ,  Ab- 
bés ,  Prélats ,  Archidiacres ,  Chanoines  ou  mem- 
bres des  Chapitres ,  dans  lefquels  on  appcUe  digni- 
tés ,  les  bénéfices  q^ualifiés ,  qui  donnent  rang  8e 
prééminence  au-de(1us  des  fimples  Chanoines  avec 
Jurifdiéiions ,  tels  fout  les  Prévôts  du  Chapitre , 
ks  Doyennes ,  Arcludiaooaés  «  tt  cnapptfledau 
les  Chapitres  Pcrfonat ,  cette  ^bece  infmewe  de 
dignité ,  qui  n'a  point  de  Jnriioiâion  omtentietilê 
Si  extérieure  ,  &  qui  ne  donne  que  la  fimple  & 
pure  prééminence  ,  on  ne  nomne  pas  ce  grade  au- 
trement que  ptcfimat  ôc  non  dignité.  L'Evéque  con- 
fère ordinaiteroenr  les  dignités  dont  U  fonâion  re- 

Sanle  plus  k  IXooMê  que  k  Chapitre  ,  l'ulâgc 
ans  les  Païs  de  Concordat ,  a  rendu  les  digni- 
tés des  Chapitres  élcâives.  Le  Chapitre  conferc  ces 
dignités  par  éleélion  ,  laquelle  a  oefbin  quelque* 
fou  de  la  confirmation  da  Supérieur.  Il  7  u  en 
'quelques  Chapitres  des  digntiâ  qui  ont  kurs  coU 
larions  particulières  8c  diftinéhrs  de  celles  de  l'E- 
vêque  éc  du  Chapitre  i  pour  cela  il  faut  conful- 
ler  les  Concordats  qui  ont  été  faits  entre  kiEvfiqna 
Ôc  leurs  Chapitres,  il  fiuK  aTair  vingt  «ni  pour 
pollêder  les  dignités  fans  charge  d'ames  ,  fie  ytngr- 
cinq  commencés  pour  celles  qui  ont  charge  d'a- 
mes. Les  dignités  des  Cathédrales  ne  font  lujettcs 
ni  au  Droit  des  grsduéi,  m  il  celui  desbreve- 
tuiiei  »  pour  k  joyeux  avènement  du  Roi  à  la  Cou- 
ronne ,  la  roifôn  qu'on  en  donne  ,  eft  que  ces  digni- 
tés étant  des  efpcccs  de  prélarures  ,  elles  ne  doi- 
vent pas  être  expofées  au  hazard  des  expcâatives. 

A  Ngnd  de  toutes  fixtes  de  di^iiét  *  il  ^n 
eu  de  tout  tenw  des  tnarones  extérieures  diftinc- 
dvcs ,  foit  par  deshaUts  ,  dinomemens ,  des  fym- 
boies  ,  mais  les  principales  fc  confcrvcnt  aujourd'hui 
dans  le  blazon  ou  armoiric.  De  nos  jours  &  de- 
puis long-tems,  les  thiares  des  Fl^>  ks 
peain  dm  Cardinaux,  ks  mines  *  couniDDes  » 
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les  mOrtieR  que  panent  les  Pré/îdens  à  monter , 
Ce  mettent  en  cimier  fur  Pécu  ,  les  croix  des  Ar- 
chevÊaues  ,  l'ancre  des  Amiraux  ,  les  hâtojis  des 
Marccluux  ,  les  clefs  «les  Papes ,  les  malles  des 
OMnoeliers  ,  fe  mènent  dmieie  1'^  ou  en  pal , 
&  perpcndlcuUhemeni ,  OU  en  /kntoir  en  façon  de 
croix  de  Si  André  ;  les  éoics  du  Conntcabie  ,  les 
clefs  des  Chaml>ellaiis  ,  le  mtrtent  i  cote  ;  les 
Canons  des  grands  maîtres  de  i'Arullene  le  met- 
Knc  aQ-dedcms  ,  &  les  coliers  des  ordres  deChe» 
vaictic  ,  tant  militaires  que  Religieux  ,  fe  mettent 
tout  au  tour.  Les  tiédeurs  de  l'Empire  les  pla* 
cent  dans  un  quartier  ilc  leurs  armoiries  ,  com- 
me Je  Palatin  la  Couronne ,  Brandebourg  le  fccp- 
CK,  Sue  les  Lfécs  >  &c.  &  mua  matqws  de 
leur  digniié  4e  poAe  dans  l'Eoqpiie. 

D  I  L 

DILATOIRE,  terme  de  Palais ,  enxptian 

dilatoire.  Pour  l'intelligence  de  ce  mot  >  il  faut  en 
connoître  l'érymologie  ,  cjui  vient  de  JiUium  dila- 
tia  y  dt.'lai  ,  ior(qu'on  diffère  une  choie  qu'on  ne 
la  ^it  pas  en  diligence  ,  &  lèlon  qu'on  le  Uevroii 
de  Droit.  Ainfi  diutoiie  »  lignifie  ce  qui  cauiê  quel- 
que délai  Ôc  retardement  au  cours  d'une  chofe  , 
en  un  mot  dans  une  procédure  de  Jufticc.  Exccp- 
prion  dilatoire ,  eft  une  manière  d'agir ,  où  l'on 
demande  un  ddai ,  une  furféance  :  les  Procureurs 
par  ewraple  ptopofcnt  (buvent  des  exceptions  di- 
latoires. Ce  font  certaines  fins  de  non-recevoir  , 
c'eft-à-dirc  ,  certaines  intentions  ÔC  prétCTuions  de 
ne  pas  admettre  ,  &  d'cxclurrc  ou  rufpctiJrc  quel- 
ques procède  &  aâe  de  Juftice  ,  qui  cft  in- 
comniotle  te  dommageable  à  cdd  qui  propolè  te 
prétend  telles  fins  de  non-recevoir.  Il  y  a  parti- 
culièrement deux  fones  d'exceptions  :  l'une  ,  qui  ex- 
clut entièrement  la  demande  &  droit  de  la  par- 
tie adverfe  j  l'autre  >  qui  ne  tend  qu'il  UiSctcr , 
dilayer.  Remarquez  que  dilayer ,  a  le  même  Hênt 
que  ditfcrcr  ,  q-iorqii'i!  Toit  vieux  dans  l'uiâge  com- 
mun hors  (in  Ii;:ciu,  l'Académie  ne  l'a  pas  voulu 
condamner  ,  p  irtc  qu'il  eft  encore  dans  un  r'ic- 
qucot  u£ige  au  Palais.  Li  où  l'on  dit ,  dîlayer  pour 
oiicner  k  dêr  de  lerailês }  il  faut ,  dit  un  Pro- 
cureur à  Con  client ,  il  km  dilayer  ,  (î  l'on  peut , 
l'enication  de  cet  Arrêt,  dilayer  le  jugement  du 
Dfooès.  Ce  chicaneur  a  taiitdilayé  qu'il  a  }oui  toute 
n  vie  de  là  terre  qui  éaut  ùiCte  i  de  ce  mot  di- 
layier ,  vient  cdd  'de  dâaî ,  Se  dilayeniens  ,  dit- 
on  ,  lont  fivorabVs  aux  .ii  ciifc';.  On  propofe  aulTî 
une  cxccpnon  dilatoire  ,  loriquc  les  délais  &:  tcms 
convenus  &  ftipnlés,  ne  font  pas  encore  exclus. 
Pat  l'Ordonnance  t66y,  celui  qui  a  pluAcurs  ex- 
ceptions dilBKnres  ,  eft  tenu  de  les  propolêr  par 
Un  même  nùc. 

DILIGENCE,  en  Peinture.  Il  y  a  des  Pein- 
très  qui  pour  imiter  les  façons  de  parler  des  Pein- 
tres Italiens,  di&iu  qu'un  tableau  cil  fait  avec  di- 
ligence ,  pour  dire ,  avec  (ôin ,  &  qu'il  eft  bien 
fini  ,  mais  il  faut  bien  remarquer  que  le  mot  di- 
ligence «  lignifie  toute  autre  choie  que  la  nromp- 
Ûtade  ëC  vheflê  à  peindre.  C'efl  mfmc  le  fcns 
contraire ,  car  k  tnoc  de  diligence  marque  parti- 
culièrement l'attention  à  bien  taite ,  te  k  choix  * 
&  cleftiims  de  toutes  ces  manières  cxquifes  ,  qu'em- 
ployé un  habile  Peintre  ,  pour  achanincr  (on  ou- 
vrage au  dcmicE  point  de  fa  perfcdtion  ,  par  une 
obfovaôon  inéditée  flc  cootinudle  fur  les  regks 
de  {cm  art ,  depuis  le  commencement  |ulqaes  il 
la  fin  :  ^ér^  molot^ie  de  ce  mot  n'eft  point  favo- 
rable à  la  llgnificàtion  otdinaite  ,  dans  laquelle  on 
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dit  d'un  ouvrage  ,  qu'il  eft  fait  m  dil^genL-e  Se  à 
la  hâte,  carie  m^dilgite,  Ii;4nific  proprement 
comme  le  mot  cligcrt  ,  choilîr  ,  api^  avoir  re- 
cherche &  examiné  ce  ^  ui  eft  le  mieux ,  ce  qui 
eft  plus  eftimaUe ,  plus  aimab'c  ,  plus  .igréable , 
plus  parfait.  C'efl  dans  ce  lens  tnir  l'un  entend 
par  diicciioii  un  amour  de  prcfcrencc  ^i.  de  choix* 
par  où  il  eft  manifèllc  que  le  fcns  que  ks  Pdn« 
très  Italiens  donnent  au  mot  de  diligçnce  »  pur* 
lanc  des  tableaux ,  eft  la  vraye  &  primitive  fignt* 
fication  du  mnt  ,  à  le  tonl-oirer  dans  fôn  origmc. 

DiLiiiîNcf.  s  au  piuricr  ,  terme  de  l*.ihis  , 
fe  dit  lies  pourluncs  nccclliiircs  à  faire  dans  les 
procès,  où  les  n^ligences  (ont  très-perilkuiiès & 
dommageables.  Un  inieur ,  par  eitemple ,  eftreA 
ponfable  du  depuifïcment  des  biens  de  Ton  mi-.cjr, 
s'il  ne  tïn  apparoir  de  (es  diligences  ,  ou  des  pnur- 
fuites  qu'il  a  du  faire  en  tems  &  lieu  ,  un  tuteur 
doit  donc  £tre  diligent.  Un  Procureur  eft  dit  aulli 
diligent ,  exaél ,  qui  ne  néglige  rien  ,  &  qui  ne  è 
hiilr  pf)iiu  kirprcndre.  On  «lit  au  Pild'w  ,  r|iie  les 
Loix  lubvieniieiit  aux  plus  dilipi^ns  ,  c'cit-à-dire , 
que  les  premiers  iailillans  ont  un  grand  UVantR' 
ee ,  vigtléUtAut  jars  j'mbvnttuni  i  daiu  Ici  matières 
Eénâkiales  on  a  fait  voir  à  l'Article  du  DivoivT 
Se  Dfvoi-j.ihn  ,  font  lits  droits  qui  n'adviennent 
aux  diiiL^eutci  ,  que  par  la  négligence  de  ceux  qut 
avoieiit  (les  droits  dirccls  ,  dont  ils  fe  trouvent  ' 
privés  d^ichùs  par  kur  faute  Se  manque  devigi» 
bnce. 

DI  M 

DIMINUTION  ,  terme  de  Drak.  Celk 
par  la  force  du  mot  un  amnindrilTcment ,  rabais» 
tetranchement  de  la  quantité  ou  de  quelque  partie 
onei  eufe.  La  diminution  peut  être  demandée  par  un 
Fermier  pour  des  caulcs  importantes ,  comme  en 
cas  de  pcfte  ,  de  guerre,  d'inctiuii-j.  Xwczl  Ar- 
rit  im  18.  J>ttlltt  i6j7.  rapporte  par  DM/'r/M*  4* 
frtaùtr  t»mi  du  JjHmM  dri  Audi  Ames  ,  Itvr,  |« 
Chuf.  4t.  Ac  celui  du  14.  Mm  i6)<).  Ouif.  fy. 
On  dit  dans  la  Police  Se  Finances  ,  diminution 
des  imjKits ,  dans  le  Commerce  ,  la  diminutii  n 
du  prix  du  bled  iS:  d'autres  denrées,  Lurlque  la 
grfie  te  autres  injures  de  l'air  ont  fait  îles  giands 
ravages  ,  il  cA  non  feulement  de  l'équité  ,  nuis 
de  la  jufticc  que  les  propriétaires  des  fonds  leur 
accordent  des  ihmii:, irions  convenables  fur  leur  bail. 
Dans  les  rocmcs  termes  de  Palais  on  dit ,  mettre 
les  diminotioiiB  (ur  une  déclaration  de  dépens  « 
pour  dire ,  7  Mettre  lès  débats  Tur  chaque  article 
qu'on  veut  diminuer  avant  que  le  Procureur  tiers 

1,1  t.i\;-. 

DIMINUTION  ou  CoxTRACTuni!, 
C'eft  le  rctreciflcment  d'une  colomnc  qui  il-  fait  or- 
dinairement depuis  k  dets  )a£|a'a«  haut  de  Ion 
fùfî.  En  latin ,  félon  Vtttwf  ,  ■  r*i(ff«Aif4  dbre- 

(Tcmt  nt  ,  pmce  que  le  volume  ou  renflement  de  l.-» 
colomnc  ,  vient  ici  à  fe  réduire  en  petit  »  par  une 
diminution  douée  Sc  infènfible  ;  ce  qui  plaît  A  la 
vûc  ,  à  l'imagination  Sc  à  l'ame  même  ,  qui  le 
plaît  à  voir  le  paffagc  du  grand  Se  grolîîer  au  pe* 
rit,  par  l.^.jULllr  u'itu.^ion  l'amc  s'ai-plaiidit  ,  de  etf 
qu'elle  peut  cnriii  cir.braller  ailcmciu  ,  te  qu'elle 
•voit  quelque  peine  d'abord  à  comprendre  d;ftis  f» 
grnffru  r  &  &  maÔè.  Vo»e«  U  Tràiti  de  Air  «Irve/hc 
/Hr  ce  qm  efi  IftM ,  OÙ  CM  (jroovefa  béktWbif|»  de 

pi  ir.tipci  j  idon  Iclquf's  o:)  pourroit  rendre  rai* 
fbn  ,  pourquoi  les  ouvrages  de  l'Archittrture  tin  s 
Se  réguliers,  font  pour  Ics  habiles  d  un  fj  ctjLitf 
très-agréabie.  ftjftt  Annvn  de  Peinture  »  oûl 
l'on  a  fait  desconfkleraftomqui  lcMirdàii^dî|ciûi; 
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&  du»  ces  pcaidpet.  C'eft  ainil  qu'on,  pcxinok 
former  une  Archicêâiue  ,  peinture  &  (cuivre  raU 

Ivimc:-  ,  qui  (croit  d'autant  plus  prci  iculc  que  la 
talion  dt  au-delfus  de  l'œil  kniibic  &  corporel. 
DIMISSOIRE,  font  des  lettres  que  l'on 

fend  de  l'EvIqw  ou  Archcvéqoe  de  6m  Diocé* 
,  pour  tm  induré  «  oa  icoevoir  lec  ordres  d'un 
autre  ILvêcjue  ou  Archevêque.  Le  Ch.ipitrc  cloiine 
lies  ilimilloircs  pendant  la  vacance  du  Siegc  hpil- 
copal  ,  ce  l'unt  des  lettres  que  donne  un  Frélat  à 
ion  Diocésain  ,  pour  pouvoir  prendre  valablement 
h  tonfiire  qtn  eft  la  préparation  à  l'ordre  Ecdé- 
llalUquc  ,  ou  quelque  ordre  Ecclédallique  d'un  au- 
tre l'rclit  ,  qu.iml  on  produit  les  latres  de  tonfure 
ou  d'ordres  donnes  par  un  autre  que  par  Itin  pro- 
pre £v&}ue.  Il  iaui  julbiier  en  même  tcms  du  di- 
mîflàiie ,  cidt4idiie ,  des  Icmes  de  pecmilEantE 
de  coneé  du  prope  Evêque  qui  renvoyé  à  un 
autre  ,  fans  laqucÛc  permillion  &  renvoi ,  il  y  au- 
roit  nullité  dans  cette  ordination  étrangère  ,  ce  qui 
^  été  aiiui  réglé  ,  afin  que  les  autres  Evcques  n'cm- 
pieaâènt  point  dans  h  Jurililiâion  l'un  de  l'au- 
tre,  &  qw  le  gouvcamieM  &  difcipline  Ecdé- 
flalUque  fiit  eieroée  amc  ordre ,  Se  dans  une 

faite  correrjxjiiilancc  réciproque  cnrrc  les 
prticulicrcs ,  Ibumilès  à  divers  Evcqucs  ;  ce  qui 
cil  dit  ci-dclTus ,  que  le  Chapitre  donne  des  di- 
midbires  pendant  la  Tacance  du  Sie^  ,  n'eft  vrai 
'  qu'en  deux  cas ,  Vm  qui  «itive  moins  frcqucni- 
mcnt  ,  favoir  dans  une  urgente  iiccclTîté  ;  l'autre  j 
qui  cil  lorlquc  le  Siège  a  vaqué  plus  d'un  an , 
èc  alors  les  dimiUôiies  fidt  VMMit ,  ont  la  même 
validité  que  lortque  le  Si^  Epilcopol  eft  occupé  » 
anffi  «es  dimîllàires  dans  les  deux  cas  précédens , 
ibot  confirmés  par  le  fuccclTcur  du  Prélat  déhunt. 

Dans  le  Droit  Romain  ,  on  appclloit  dimilloires 
les  Lettres  données  par  le  Juge  ,  dont  étoit  appel 
■dtcd&s  au  Juge  à  qui  appartenoit  la  connoidance 
de  l^ifiMd ,  an  Digiin ,  L.  ^9.  lit.  6.  dt  libMit  M. 
mifforiis  ;  bc.iucoup  de  mots  &  de  phralès  ,  de  l'an- 
cienne Jurilprudcncc  Romaine ,  tant  civile  que  mili- 
taire ont  été  mnlponeE  dans  kDBoii  Canon  de  Ec- 
cléfiaftique. 

D  1  N 

DINANDERIF..  Marchandife  de  cuivre  ou- 
vré ,  que  l'on  ijipcllf  plu-,  communcn-.ent  ch.iude- 
Tomieric ,  parce  qu'elle  contiile  eu  chaudières  , 
chauderons  &  autres  {cmblables  utcncilles ,  qui  (ê 
.Obliquent  par  les  ChauderonmeES.  Ixt  Idaîties  de 
■  la  Communauté  des  Chauderonniers  de  la  VtBk  de 
Parts,  (ont  appeliez  lî.ius  leurs  Statuts  &  Lettres 
Patentes  des  Rois,  Maures  Marchands  du  Métier  de 
chauderonnerie  ,  baaerie  &  dinandcrie.  Ccnc  mar- 
diandiiê  a  pcis  Ion  nom  de  dinandcrie  de  la  Ville  de 
.  Dinand  dans  le  Pds  de  Uége,  qui  s'eft  rendue  riche 
ic  fameufe  par  la  grande  quantité  de  cliaudc-rimne- 
>rie  qui  s'y  raaiiufaâure,  &  dont  il  ic  fait  des  envois 
.  mnndéraUes  dans  prelque  tous  les  cnidcous  de  l'Eu- 

•  mpe»  itcnvicK  Beaucoup  à  Paris,  où  elle  Ait 
pttde  ifaN^ooe  des  Mardnnds. 

D  I  O 

DIOC ESE.  La  première    atickone  application 

•  de  ce  mot  a  M  dans  l'Empire  Ron^  Ge  moc 

qui  eft  tout  Crcc  n'.i  (îi;nifié  autrefois  qu'un  gou- 
vemetncitt  ou  prélcdatc  conjpofce  de  pluhcurs  Pro- 
vinces. L'Empire  Romain  Àoit  divift  en  treize 
outre  le  Diocèdb  de  Rome  qui  étoit  le 
.  ouaioRiéme,  ces  ittiaeDiocièliès 
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d'Orient  de  cinquante  huit  de  l'Erapire  d'Occident. 
Le  Grand  Connantin  divîlâ  fErapire  en  quatre  déi* 

partemcns  ,  i^c  aiTîgna  un  Préfet  du  Prétoire  poiur 
chaque  département.  Le  Préfet  d'Orient  avoit  l'ous 
lui  cinq  Diocclcs  ,  le  Préftt  d'Illyric  deux  ,  le  Préftc 
d'Italie  aois  1  &  le  Préfet  des  Gaules  avoit  traïa 
Diocélès.  Le  premier  ^coit  le  Dioc^lê  desGadbi, 
le  fécond  d'Erpaene ,  &  le  trciiîéme  celui  de  Bte» 
ugne.  Le  Diocéte  de  Gaules  étoit  fubdivilc  en  dis* 
Icpt  Provinces ,  &:c. 

L'ordre  Eccléiiallique  fut  réglé  fur  le  gouverne* 
ment  civil.  Chaque  Diocélê  avoîl  un  Vicaire  Eoclé* 
liaftique  ou  Primat,  c'était  1  Lyon  qu'étoit  le  Priinac 
des  Gaules  ,  lequel  avoit  (bus  uu  pluHeurs  Provinces 
&  Métropoles  ,  &:  jugcoit  en  dernier  rcl!brT  les 
affaires  de  l'Eglife  Gallicane.  C'eft  fur  cette  ancien- 
ne dilci|>linc  qu'ctoient  fondées  les  bruits  Publics  * 
de  délibération  ^cxcttes  j  qui  lê  pallcrent  en  France 
du  lems  de  l'Archevtque  de  Paris ,  nommé  de 
Harlai ,  touchant  un  Primat  en  France ,  re\  ctu  Je 
tous  les  Privilèges  qui  ont  conveim  autrefois  à 
cette  Dignité.  Aujourd'hui  le  mot  de  Diocèle  ne 
ùffàit  ^us^ce  grandi  ancien aflbnfala^  de  tanc 
de  Provinces  ;  nais  eft  pru  dam  un  lois  plus  li- 
miié  ,  il  lignifie  une  Icuîc  Province  ,  fous  un  .Mi- 
tropoliuin  ou  iimplcment  l'étendue  du  Rcilbn  6c  le 
Terrîioue  de  la  Jurildiâioo  d'ut  Evêque  ,  laquelle 
tendue  ne  le  régie  ps  comme  les  Provinces. 
Car ,  il  peut  arriver  (|u'il  y  ait  des  Eglilês  dépen« 
dantcs  d'un  même  Eveché  en  différens  Gouverne- 
mcns  i  il  y  a  même  des  Evêchez  &  Archcvécliez  p 
dont  la  JutilUiâion  Ecclélialliquc  a  Ton  rcilôrt  éteiw 
du  dans  deux  Royaumes  limitrofès  i  c'eft-à-dire  , 
qd  confinent,  «dcft  l'AiclirvIelié  de  Ombrai  qui 
s'étend  dans  le  Hainaut  à  Mous  ,  &:c.  dépcndans  de 
l'£  (pagne  ,  &  dans  le  Cambrelis  l'aVs  ï  la  France  pac 
les  nouvelles  Conquêtes  des  Rois  de  France.  Pw 
l'on  voir  auin  que  le  démembrement  de  Provincn 
n'apporte  aucun  changemenr  an  Diooifi ,  qoi  « 
quelquefois  fou  relTort  fpiriruel  enclavé  en  pIuiTeurs 
gouvemcmens  d'un  même  Prince  ,  même  enclavé 
par  deux  pattics  dans  deux  Royaumes  de  deux 
Princes  diâércns ,  comme  nous  venons  de  mnar« 
quer  *  ces  Princes  m£me  perdant  «S  Pnmncea  ,  ki 
Conquérans  Catholiques  relpeâent  &  aj^nroavenc 
cene  ccconomie  Ecdeilîaftique  établie  avant  eux.  Me 
du  Bois  l\:  .Mezerai  ont  remarqi:é  quand  ont  vint  4 
appcller  aliulivemcnt  Diocèle  l'étendue  de  chaque 
Evêché  ,  qu'on  nommoit  auparavant  Paroiilê ,  on 
fie  cette  dimbence ,  c'eft  que  l'on  apoelloit  la  Dio- 
cèle au  féminin  ,  les  grands  Dioceles  ou  Patriar- 
chats  compolêz  de  pluiieurs  Provinces ,  &  le  Dio- 
cefc  au  mafculin  ,  le  Territoire  d'un  Evêque.  Il  iâuc 
s'en  tenir  là.  Le  mot  Latin  eft  féminin  qui  vient 
du  Grec  fle  finerifè  la  Diocéliê  dans  f andcnne  oeco» 
nomîe  &  hyerarchie ,  de  l*ulâ«  préfinr  eft  pour  le 
Diixèlc  ,  lors  même  qu'on  parlcroit  hiftotiqucment 
des  anciemics  Dioccfes.  Ce  qui  juftiiie  le  Pcre  Tho- 
malfin  ,  qui  dans  Ion  Livre  dt  la  difcipline  dt  l'E- 
^ifi  bit  k  mot  Diooilè  icmiuin  (  comme  il  l'eft 
en  Lann  )  ▼oici  fa  paroles  :  fmtit  M  Mt-H  îm 
Cn'itumc  de  Cenfimêin  »  qui  av;t  t'tnhli  tet  gréHiu 
Diuejt/  déuu  lu  Frtvintts  de  l  £mfir€ ,  &t. 

D  I  H 

DIRE.  Terme  de  pratique.  Eft  un  œrtne  géné- 
ral dont  il  y  a  trois  clpcces.  Savoir  les  exceptions  ou 
fins  de  non-recevoir  ,  les  défenlês  &c  les  répliques. 
En  général ,  le  dire  eft  un  aâe  qu'une  partie  £ùt 
%iâer  i  haute  avatt  k  pUdouie  de  U  canlê  , 
leywl  eft  GODfu  en  on  BcmBi  :  N,  PkoaRew  de 
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Jac4UC5  demandeur  contre  Nicolai  utTeiukar ,  dit 
patdcvaiK  vous  Mr  k  Lieutenant  Civil  au  Clùiclcc 
de  Paiis  »  pour  exceptions ,  défaites  ou  rqponles 
qne  c*eft  mai  à  propos  que  ,  &c»  Le  ^nicurcnr  dà 
même  Jacques  ,  (  li  Jacques  (ftoit  non  dcnuiidcur  , 
mais  dchciideur  )  devrou  ulcr  du  prcccdent  Jlylc  , 
en  changeant  ces  deux  mots  de  b  précédente  for- 
mule Jacques  denandeuc  en  ceat-à  «  {«celles  dé- 
fendeur ,  &c.  On  dit  anin  dam  une  «itxe  occafion 
le  nicme  mot  ,  Idrfque  parlant  des  Experts  qu'on  a 
nomme  ,  pour  juger  de  quelque  choie  qui  dcpt-iid 
dlinc  certaine  prc^fllon  Sc  Vacation  ,  on  appelle  le 
fftffflfnm  de  ktu  nppon  le  dize  de  prud'hommes. 

DIRECTE  ,  eftone  Seignemie donc  imfieF 
téefC  immcdiatement  ,  en  Cotte  q'.v-  «•  moc  ilircil^e 
fiippoiê  cet  autre  mot  Seigneurie  ,  qu  il  t.iuc  io  js- 
cmendie  ,  en  parlant  dans  ce  Itilc  concis  de  Prati- 
que >  ténaiir  La  direâc  cR.  Ce  coulcrvcr  les  droits 
«  devoirs  Seigneuriaux ,  lors  du  démembrement 
ou  de  l'alienaiion  que  l'on  fait  de  partie  de  là 
Seigneurie  ,  de  forte  que  quand  un  Seigneur  a  la 
direâc  fur  l'aune  ,  c'eft  une  marque  que  celui  qui 
«ft  fujet  dérive  de  celui  qui  Cm.  Quand  le  Scignnu 
eft  fondé  en  dnic  de  direûe  univcrièlk  en  tout 
un  Territoire  limité  &  crli  univerfellement  ,  nul 
ne  s'en  peut  dire  exempt  queUjue  polIciTion  de 
liberté  ou'il  allègue ,  quand  ccne  iliredc  univcr- 
lëUe  eft  bioi  démontrée  ,  c'cft  le  fcmijncnt  de  Mr 
Prttre  ,  Cm*,  j.  ekép.  40. 

DIRECTEURS.  Terme  de  pratique  du 
root  Latin  diri^tre  ,  qui  lignifie  relier  quelque 
en  avoir  la  conduiu-."  Ce  terme  de  Dircc- 
teut  00l|vient  à  trois  diâcrcntcs  perfonncs.  On  ap- 
pelle DiicOenn ,  ceux  qui  font  choifis  eniee  ftHê^ 
lieurs  créanciers ,  pour  veiller  à  l'intérêt  commun  j 
il  y  a  des  Direftcurs  dans  les  Communantez  qui 
poncnt  ce  nom  à  bon  tittc ,  lorlqu  ils  prennent 
plus  de  loin  d'augmenter  le  revenu  de  l'Hôpital 
qu'à  s'enrichir  eux-mêmes  du  bien  de  paHVteat 
Les  ConfclTcurs  font  aul£  Dircâeuts  de  conicienee  • 
puilqu'iis  font  prépolêz  de  la  part  de  Dieu ,  pout 
conduire  les  Chrétiens  dans  la  voye  de  leur  Ijlnr. 
Ces  dermers  font  incapables  de  toutes  donations 
ffim  k  leur  profit  par  leurs  pcnitens ,  à  caufêda 
pouvoir  qu'iu  ont  fut  les  elpcits.  Rie*rd  tn  fi» 
Tréiti  i«  Dmmkiu  ,  pêrt.  t.  th*p.  J.  ftfl.  9- 
»  DIRECTION.  Gouvernement  ,  c.mJcitc 
que  l'on  a  d'une  chofe.  On  dit  ce  mot  en  plu- 
nem  maniaes.  Car  on  dit ,  il  a  la  Direâion  de 
cette  Matuibftae.  Il  4  U  DiicOiôn  de  mon  Ma- 
gafin.  On  toi  a  fiiSt  avoir  ime  Dîreâion  <lam  te 
Aides.  Sa  Dirccaion  lui  vaut  dix  mille  francs  par 
.  an.  Direction  le  dit  en  foit  de  Gabelles ,  c  cll  un 
certain  nombre  de  Greniers  à  Sel  ,  de  dépôt  & 
de  controllcs ,  qui  ùfox  téunis  iôus  une  même 
rcL;lc  qui  dépendent  d'Une  même  chambre.  Ces 
Drredhrurs  font  au  nombre  de  dix-fcpt  ,  qui  l'ont 
Paris  ,  Soilfons ,  Abbcville  ,  Si  Quentin  ,  Cliàlous, 
Troyc  ,  Orléans  ,  Tours  ,  ^l)0U  «  Laval ,  le  Mans, 
Ikrci  ,  Moulins  »  Rouen ,  Cacn  ,  Alençon  &  Lyon. 
.Diieâion  lié  dit  nSR  du  déparrement  d'un  Direc- 
teur. Direâion  fe  dit  aulli  ilc  l'iSlrniblce  de  plu- 
iieurs  Créanciers  ,  pour  régler  à  1  amiable  les  adai- 
KC  dVv  ddbiinir  ,  tant  cntr'cux  qu'avec  lui  ;  cn- 
.tr'etç  pour  eti  quelle  proportion  ils  doivent 
lire  payée  fi»  les  Uem  du  défaiieiif ,  àvec  liii 
pour  régler  les  conditions  aulquelles  on  veut  ac- 
cepter les  oârcs  d'accommodement.  On  l'appelle 
Direftiffn  »  farce  que  pour  éviter  ta  confuuon  & 
pmir  le  bain  otdie ,  ib  nomment  fc  choifillènt  i 
h  pincalnié  dés  ym.  im  pcdi  iio«DbM  dc|àiQiuM» 
.fonr  kidtijger. 
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DISCIPLINE.  Terme  de  Droit  Ecdédafti- 
i|ue.  La  Religion  Chrétienne  roule  fur  deuk  diolî^ 

Jirincipales  ,  comi.ie  lur  'Icuv  j  ivtns  5;  appuis 
principaux  ,  &:  clleucieU  au  culte  divin  intérieur  Se 
extérieur  ;  lavoir  ,  le  Dogme  de  la  foi  C  hrcticiutc^ 
qui  dom  les  j^ojnts  Spéculatifs  couchant  les  Myfie^ 
ies  de  là  Trinité  te  die  Hncamation  ,  &  It  lylotiK 
Cliréricnne  ;  c't  l}-^-dire  ,  ce  qui  régie  le»  OMctilk 
des  Chicjiens  ,  tant  à  l'égai-d  du  devoir  Public  qtt'i 
l'égaid  de  la  conduite  cluétieiuie  de  chaque  parti- 
culier ,  i  l'égard  de  l'£gli(è ,  &  de  fcs  firferes  Se 
•dôdex  k  la  même  foi.  Ces  Myfterà  île  tâ  Ibi 
compofênt  toute  la  Doctrine  des  Chrétiens,  Se  h  i\\Ç- 
cipline  Ecclcfiaûiquc  en  contient  les  pr^rcpics.  Les 
l'iinccs  Je  la  tcue  qui  ont  reconnu  le  viai  Dieu  « 
ont  toujours  pris  (oui  de  lui  faire  rciulre  k  culte 
qui  lui  eft  dû ,  en  pteicrivaiu  aux  peuples  des 
itégles  pour  leur  conduite  i  mais  depuis  que  Jefus- 
Cnrift  a  confié  le  troupeau  au  Chef  de  l'Eglife  ^ 
Ic5  Ruis  n'ont  lai!  dcî  Réglemciis  ,  que  pour  co:i- 
iumer  ce  qui  a  cic  «abli  par  les  premicis  itères 
lie  i'Eglilc  Catholique  &  ApoUoliquc  ;  c  ell  poal( 
cela  que  nos  Monarques  en  France  ont  all'uré  pour 
jamais  par  leurs  Oiuonnanccs  fâncienne  difcipli- 
ne  i  de  fôrtc  que  toute  nouveauté  i.]!.;i  kinblc  y 
apporter  quelque  changement  ou  caulcr  la  muiu- 
drc  altération,  faire  des  ctibrts  inutiles  pour  ébrânlec 
&:  donner  atseinie  i  la  libetnl  de  l'Egliiè  Catfaali<i 
que  en  Fiante  )  on  y  ëft  actoâtaiité  à  dlftinguer  Ik 
Cour  de  Rome  du  Saint  Siège  ,  on  rcfpcctc  celui-ci 
d'une  manière  fincete  {  mais  éclairée  ,  &  on  exa» 
m  n  e  ce  qui  émane  de  celle-là.  On  appelle  du  Vafjà 
au  Pape  même  mieiix  infiicRié  fur  puiliean  pdinc^ 
qui  liependeht  ti.  le  décidant  par  les  anciens  PerA 
&  Dovlcurs.C'cft  pour  ccl  i  que  !c  Concile  de  Trenté 
n'a  été  rc^u  en  France  ,  que  pour  ce  qui  concerne 
la  foi  ,  &  non  pas  pour  les  chofcs  qui  B^udenc 
plus  k  temporel  que  le  fpitituel*  ou  qui  fedc 
Borttrahe  i  ce  qui  s'appelle  en  France  Libériez  de 

l'li';;'ire  Gallicane  ,  qui  ne  lont  .nitici  choirs  c^uv  !eï 
leuls  6c  purs  préccptei  des  Apoties  <X  des  Sainrs 
Pcres ,  libre  de  tout  mélange  de  nouveautcz  ,  de 
quelle  lource  qu'elles  ic  (oient  imroduitcs  ailleursé 
Voyez  /VvMt  dMt  fit  Tnthé  étmm  itéhui  Ft^/tti 
L I  B  E  R  T  r  z  de  l'Eglife  Gallicane. 

D  1  S  C  R  t  D  1  T  ,  c'eft  un  tetm:^  inventé  pour 
l'oppolèr  ï  celui  de  crédit  ,  qui  lignifie  la  faveur 
<^ue  les  billets  de  commerce  ,  unt  publics  que  par' 
ticnllers ,  ont  quelquefois  coutume  de  prendre  Ut* 
b-temem ,  fuivant  les  cohjcâures  dans  le  flttocd 
que  Ic-s  Marchands  &  Banquiers  en  fbnf  ehtt^ix 
Difcrcdit  cd  la  pcnc  ou  diminution  du  crédit  que 
quelque  choie  avoit  auparavaut^Cc  mot  ell  nès-nou.^ 
vean  ,8c  l'uTage  ne  s'en  eft  nierè  introduit  dans  \6 
commerce  ,  que  depuis  l'annM  ijip.  ^  les  Anéts 
du  Confcil  d'Etat,  l'ont  pour  ainfi  dire  Confacré  podc 
exprimer  la  ^lertc  qui  fe  faifoit  fur  les  Adions  de  ?a 
Compagnie  des  Indes  ,  &  des  Billets  de  Banque  ,  de 
k  peu  de  cours  qu'ils  avoient  dans  le  puUié  t 
ainii  l'on  dit  en  ce  k  dilcredic  dés  fâieMs-^ 
pour  dii^  qu'elles  (mit  emiftaeinerit  èiaîrtîeï.  On 
dit  cncon:  que  les-  lïil'cts  de  Banque  ftint  K»mbj9 
dans  le  dilctedit ,  pour  lignifier  qu  on  ne  les  veut 

eus  tecevoir  (ttr  la  place ,  ou  dit  ûdAeiffiiA  Hé 
s  icenk  flïapnar  klar  juÛe'  valeur.- 
DISCUSSION,  terme  de Pakîs,  <juî  fi- 
gnifie  en  général  S:  par  fa  première  inf^niclion  y 
une  recherche  exaéte  du  choix  que  r.ous  avon» 
droit  de  foire  d'une  chofé  Ott  perfonne  d'encre  plùj- 
fieutt  cbo&s  otf  poiôanes  t  qu&id  un  Ccéandet 

•  fi) 
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a  plulïeurs  peribnnes  qui  Ce  Cota  fôliilairemcnt 
obligez  i  lui  faire  payement  d'une  dette  ,  ou  que 
l'un  cft  proprement  Débiteur  &  l'autre  caution  , 
«Ion  la  difcufCon  ou  examen  du  Ciéancier  a  lieu  , 
9c  il  airOK  atnnfins  le  droit  d'ecaminer  9C  dilcu- 
tcr  ,  en  quelle  de  plu/îcurs  manières  il  fe  pouvoit 
faire  payer  plus  promptcmcnt  &  plus  furemcnt. 
Il  pouvoit  poBtfiwvfe  non  Iculemcnt  le  Débiteur 
jnncipal  >  mais  un  des  coobli^  ou  la  cautioa, 
lH  cioyoir  que  ce  choix  lui  dut  Àieplas  avama» 
gcux.  Voici  la  difpolition  de  l'ancien  Droit  Ro- 
main  ,  au  Code  L.  i.  Àt  fidijujftr.  tredittri  qui 
fr«  todtm  dtkita  pfgtttr»  &  fiiejuffarim  sectfit  tint 
{fi  mdit  fidcjitffortm  emtvtHtrt  intm»  ftauuMtm 
qMft  tbligMerit ,  ^utd  am  féât ,  étèit  pu  figm- 
nom  ineum  irttntf  trri.  Il  t  f^  pt-rmis  au  Créancier 
.^ui  a  pris  des  gages  6c  de  pi  lis  un  fidcjulîcnt  & 
camion  d'anaqueT&  ptHufuivre  la  cauiiun  direc- 
tement >  &  de  transférer  le  gaec  à  la  caution  pour 
s'en  prévaloir  lêlon  le  Droit.  La  Loi  ajoâie  >  fid 

çum  in  Ah.l'n  qucfK  CJ:if»m  t^dtmf^mrs  Vtth/~ 
ftihtctu  hAhtt  ot/iig^ias  ,  n»n  friin  CtmpeUmdtu  jfi 
tnmtfm*  fig^*  l"*"*  dtbuutm  txfrlvMW  i 
maïs  Gomme  ces  gages  &  hyjpotheques  peuvent  lui 
avoir  M  obligées  flc  miles  en  ton  pouvoir  pour  autres 
ciull.--  iS:  tii-.^  ,  i>:\  ne  prar  oh':i;ïr  te  Crcaïu'icr  à 
le  dchure  dclaui  gages  ,  qu'apici  une  pleine  ik 
parfaite  lîitistàaion  ,  &  pyement  de  ce  qu'il  lui  cft 
dù.  Le  Créancier  fek»  cenc  ancienne  Jurii^uden- 
ce  peut  donc  fois  ï'aditflèr  &  fi»  aller  dtreâiB. 
ment  &  d'abord  à  la  caution  ,  pourvu  pourtant 
qu'il  ne  fui  point  auttancnt  rtimilcpar  le  Contrat  j 
car  la  caution  pouvoit  ne  s'obliger  à  payer  qu'eu  ' 
cas  que  le  principal  oblige  fut  inlolvable,  c'eilce 
qui  ell  porté  par  la  5.  L.  du  Code  /«r#  tnfin 
tft  pttejïji  crediiori  ,  rtliilo  reo  tligendi  filcjulfurri 
nifi  initr  contrahcniei  aliud  pUcitum  d«ceMur.  Mais 
l'Empereur  Juftinicn  par  Dioit  nouveau,  a  intro- 
duit une  difcution  plus  équitable  &  plus  réglée  , 
julqucs  là  que  l'aéHon  même  hypothécaire ,  0*^1011 
reçue  cuntic  tiers  détenteur  ,  qu'après  que  tous 
les  obligez  ,  coobligez  &:  caudons  ,  avoient  cic  dé- 
clarez infolvables.  Ccft  donc  une  règle  en  Pays 
de  Droit  Écrit  >  que  leprincipal  obligé  doit  èax 
dUbuié  avant  qu'on  puifle  exercer  aucune  oontnmu 

te  contre  les  cautions  ou  les  tiers  iJ-jtcnttur-,  ,  h 
moins  qu'ik  ti'euilcni  renoncé  exprcticmcn:  au  Bc- 
nifkf  dî&inion  ,  car  en  ce  cas  ils  fe  (ont  impo- 
&  une  Loi  qoi  les  rend  incapaUa  de  titer  avan- 
tage de  cdle  du  Prince. 

En  Pais  Co'.uumier  le  Droit  a  long-rems  été  in- 
certain ,  parce  que  les  maximes  n'ecuient  ut  bien 

'  établies  ni  bien  entendues. 

A  l'égaid  des  Créanciers  qui  s'adredènt  direâe- 
ment  au  DAiRor  >  Ik  penyent  indifliacmmew  (ki- 
re  failir  toute  Hirte  de  biens ,  8c  en  pouiiiiivre  la  ven- 
te fans  être  obligez  à  aucune  di(cullîon  ,  même  des 
offices  ,  depuis  que  la  vénalité  les  a  fait  entrer 

jdans  le  commerce ,  il  n'y  a  que  les  mineurs  qui  ont 
favaniage  qu'on  ne  peut  vendre  leurs  immeubles, 
fans  avoir  auparavant  difcuté  les  meubles.  La  diC- 
culfion  étant  réelle  le  doit  régler  (uivaiu  les  Cotl- 
tutnes  des  lieux  où  les  héritages  fujcts  i  difculTion 
Qgat  aSËijA  non  fuivant  U  Coâtunc  du  Domi- 
cile du  Djpeur.  On  peatcondune  de  wniecette 
précédente  dodiir.r  ,  que  ce  qu'on  appelle  Béné- 
fice de  difcuilion  ert  à  proprement  parler  ,  une 
exception  dilatoire  ,  par  laquelle  le  Débiteur  em- 

^  s|d)e  ou  retarde  fa  condamnation  ,  en  renvoyant 

V J^demandeor  lïir  Us  biens  d'un  tiers. 

DISCUTER.,  terrr.e  de  Palais  ;  fe  dir  d'u- 
ne aiiaue  ic  ù'unc  quciliuu  d'uu  poiiic  de  Droit 
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qu'on  épluche  ,  examine  ,  recherche  avec  toute 
l'exaélttudc  des  règles  Se  maximes  du  Droit  ;  dans 
ce  lens  on  dit  ce  Procès  ,  cette  allaite  a  été  bien 
diicuiéepar  les  Ju^es.  Il  Agnific  auili  rechercher 
ks  eftts  d'un  dâmeur ,  la  làire  vendre  par  ai^ 
torité  de  Juftice  >  pour  tàtte  voit  qu'il  cft  ia&U 
vablc. 

DISJONCTION,  cft  la  féparation  de  deux 
infUnces  qui  avtnent  été  appointées  &  jointes  j  le 
qu'on  ytm  juger  iSSparement  ,  attendu  que  l'on 

s'apperijoir  qu'il  n'y  a  pas  une  connerité  ou  rapport 
de  l'une  à  l'autre  ,  ou  que  l'une  eft  provifoirc.  La 
raifbn  de  cette  Pratique  de  la  disjondion  eft  fort 
raifixmablc  ,  Se  paroit  une  Pratique  à  la  méthode  de 
XMcHtes  ,  qui  divife  tes  queftioro  comptotes  en  des 
queftions  fcparces  &  diftinâcs  ' ,  pour  juger  plus 
facilement  après  cette  disjondion  ou  analylc  ,  des 
deux  queftions  particulières  &  diftinguées  par  làtt  • 
naau:e:  ainli  le  Droit  &  la  pratique  «s  Juges  noot 
£ut  voir  que  la  Icienoe  éa  Dmt  n*eft  pomtdiAè* 
rente  de  l'art  île  rechercher  étalement  toute  for- 
te de  venté  ,  tant  celles,  de  Droit  que  b  vérité  des 
fiuts  ,  que  la  Logique  pour  le  moins  naturelle  ,  eft 
une  des  principaKs  clefs  de  la  Jutilprudence ,  Se  la 
Jurifprodence  un  des  plus  imponans  8c  des  plus 
utiles  exercices  du  bon  fins  Se  de  la  raifon. 

DISPENSE,  cil  un  relâchement  du  Droit 
pour  une  juftc  Ciulîe  tfi  jurit  prtvid*  nUxMit.Jjc 
fondement  de  la  dilpenfè  St  de  toute  relaxation  du 
Dtut  eft  cette  masme  »  pimmmm  jtu  plmmfMr  Jkm- 
m*  irtjurU.  Ccft  ce  qui  a  fiiit  de  tout  tcms  diftiii- 
guer  la  Loi  &  la  Jufticc  exacle  &  rigourculc  de 
réquiié  &  de  la  Loi  humaine  &  de  douce  &  mo- 
yenne force.  La  Loi  femble  comme  la  matière  qui 
eft  animée  8c  rendue  utile  belle  par  la  ferme  ,  ' 
qui  eft  rcprefcntéc  p^r  l'équiré  ;  !.i  Loi  cft  le  corps 
du  Droit ,  mais  l'équité  en  ell  comme  l'amc  &  l'ci- 
prit.  Le  Pape  donne  des  difpenfes  &  fe  relâche  quel* 
quefois  de  la  léveritédes  Canons  «  qui  n'ont  bien 
fouvent  été  établis  que  pour  {èrvtr  de-  fietn  à  la 
cenrr  lies  homincs  efFrcncz  dans  leurs  paflîons  Sc 
aliectjons  déréglées ,  mais  <i  ces  Loix  n'ont  été  fai- 
tes qu'après  une  fainte  délibération  Sc  méditation  , 
il  fanble  qu'on  n'en  doive  être  difpcnTé  que  Pouc 
des  cau&s  &  jolies  &  graves  ,  comme  quand  fl  s**» 
git  de  l'utilité  fir  l'EiV-iTc  ,  du  (âlut  des  parriculirrs  , 
d'un  mal  irréparable  Uns  le  remède  de  la  dilpcnk  ,  » 
quand  il  s'agit  d'éviter  le  fcandale ,  ou  que  c'eft  en 
faveur  du  mérite  fîngulier  de  la  perfbnne  diipeniife  ; 
cependant  l'nfage  des  difpenlês  eft  devenu  fi  fi«- 
quent  ,  que  par  rartilicc  que  les  Dnncuirrs  ceux 
qui  pollulciit  en  Cour  de  Rome  emplovenc  à  iur- 
prendre  le  Difpcnfâtcur ,  elles  font  preiquc  tombées 
dans  le  commerce  fiMd/iu(a(M*,  ditKebuâê.  Aà 
Jitrii  rigwtm  ttmpirmubm  ttnmtmm  hJit  ttdÊt 

jurii  iniq:ii  cemptnâiHm.  Ce  qui  avoir  été  ét.iblî 
pjur  tempérer  la  rigueur  du  Droit  ,  eft  devenu  au- 
jourd'hui un  moyen  pour  donner  des  faciUtez  à  la 
Pratique  d'un  Droit  inique ,  perverti  &  abufif.  C'eft 
'ce  que  cet  Auteur  dit  m  Th.i*  iifpinf.  Aoffi  les 
dtfpcniês  du  Papenc  fervent  pas  tfvnj'iurs  à  afîîirer 
les  mariages  ,  elles  font  déclaiécs  abuJÎves  ,  lor{^ 
qu'elles  finit  accordées  pour  des  fuibles  conlldera- 
luMlf  *  ou  qu'elles  ont  été  furprifcs.  y»}tti.  NLiiUA» 
OE.  a  jugé  valable  une  dirpenfc  pour  le  ma- 
riage du  grand  oncle  avec  la  petite  ni ccc.  Comme 
auflî  la  difpenfe  donnée  de  poflcdcr  une  peniioa 
fur  unEvêché  .1  un  homme  marié.  Difpenfe  accor- 
dée par  le  Pape  à  un  £vêque ,  pour  tenir  une  pre- 
nuere  dignité  d'un  Chapitre  avec  fim  Evêché  con- 
tre lequel  on  avoit  priî  un  dévolu  &  obtenu  u:i 
fitcvet  en  regale  >  a  été  juge  comme  n'a)  wt  puin^ 


589  DIS 
d'abus.  Cbftpor  l'Atrécdc  1688.  du  loonalde* 
Andiancet      k  Rot  accorde  des  dUpeafis  >  pute 
poflèderdes  diarget  lorlqueleméciK  dekpenbn- 

nc  fiippléc  au  dc^aut  Ju  tems  ou  del^e,  comme 
on  voie  par  la  Déclaration  du  Roi  du  9.  Fcvner 
t68).  Il  y  a  quali  tout  autant  dedirpcnlês  qu'il  y 
•  des  LcHX  i  iin  bâtard  ne  peut  pofledcr  un  Béné- 
fice ,  mais  n  le  peut  avec  diipcnlc  ;  il  y  a  difpenfê 
d'âge  ,  dirpenfc   île  bancs  ,  dirj>enfc  de  rclîdcr  , 
combien  de  difpcnlc  ,  (  die  l'Âbbc  Flcchier  puis  Ewi- 
^ne  de  Nùncs  ,  )  iujutlemcnr  danandées  &  legcre- 
inenc  accordées.  Par  la  Sdfion  14.  du  Coacik  de 
Tiente  ,  le  Pape  ne  peut  accorder  difpcnlê  de  ma- 
riage au  fécond  degré  de  confanguinité  ,  Ci  ce  n'eft 
entre  des  Princes  &  pour  des  caulcs  où  le  biea 
poUîe  dk  extrêmement  incercifê.  En  efifct  pr  Anéc 
mda  m  166^  le  Parlemcac  de  Paris  »  calK  u 
entre  Itoncle  8e  la  nièce ,  quoi- 
que ce  fut  en  vertu  d'une  dilpenfè  du  Pape  ;  ce 
qui  a  principalement  contribué  à  la  cailation  de 
ce  mariage  ,  cft  que  cette  nièce  étoic  en  m£me 
tems  la  fiUeule  de  6m  oocie  &  de  ee  puéiendu 
mari ,  ce  <|ai  fbnnait  une  ibuble  atlianoe  ;  autre- 
fois le  Roi  donnoic  aux  Proteftans  des  difpcnfcs 
dans  les  dégrès  prohibés.  Il  y  a  des  Canonises 
qui  finitiinncnt  que  le  Pape  pour  accovder  des 
dilpenics  ,  n'cft  obligé  d'all^jner pour  morniotif » 
que  la  iènleToionej,  &  que  quand  même  9 
roit  pas   difpenlcr  du  Droit  Divin  direûemeut  « 
c'eft  à  lui  à  qui  il   appartient  de  l'interptcccr. 
Mais  tout  au  contraire  ,  presque  tous  les  JvàC' 
enduites , iûr  tout  enFtaooe,pc^cendent  qiietm»> 
le  difpeiiÊ  contre  te  Droit  IXvin  8c  les  noman* 
démens  moraux  cft  nulle  !<  abufîve  ,  Se  qu'on 
en  peut  appeller  comme  d'abus  ,  &  de  tout  ce  qui 
a  été  fait  en  confequcnce  ,  le  Pape  ne  pouvant 
dîTpeolêr  que  daDtôicpolidf  & da  Loix  cààno- 
tttdes.  La  taifim  en  eft  comme  d-dcflns ,  peice- 
quc  l'u{àgc  des  difpenfcs  n'a  pas  été  introduit  pour 
anéantir  la  diiciplinc  Se  pour  abolir  les  Loix  de 
l'Emulé  yinais  feulement  pour  adoucir  en  quelques 
tenoontm  la  jêvericé  des  Canons.  L'antoiiié  du 
fagt  ne  le  met  pas  auJellui  ie$  Candies  pour 
en  anéantir  les  Décrets  ,  &  ne  le  rend  pas  le 
maître  ablblu  de  la  difcipUne  de  l'JEgliië  ,  mais  le 
modérateur  &  le  (aint  oeoOBOme.  L'olàge  des 
penlêsécait  louc  ifiùc  ineomuidana  ks  premiers 
liedm,  mais  il  derint  tris-frequent  aprisl'Onu^ 
me  fiéde  »  il  y  avoir  un  fi  grand  nombre  de  Ca- 
nons à  oblërvcr ,  qu'il  étoit  prefquc  unpotTible  de 
ne  les  pas  violer ,  eu  égard  à  la  foiUeflè  humai- 
ne »  qui  ne  peut  fupponec  une  extrême  conaainie , 
8c  afin  que  ron  ne  vînt  point  i  méprifer  deste- 
glcs  qu'on  ne  pouvoir  obferver  ,  on  trouva  i  pro- 
pos d'en  difpenlcr ,  ce  qui  ht  un  effet  tout  contrai- 
re à  ce  dangereux  mépris  ,  car  les  Chrétiens  foi- 
blcs  eurent  en  celaoceafion  de  double  édification  , 
ai  adminnt  dîme  paît  la  làintnj  de  ces  règles  8e 

la  condcfccndance  maternelle  de  l'Ei^lile  ,  qui  rrn- 
doit  leurs  fautes  qui  étoicnt  comme  inévitables ,  plus 
excufkbles  Se  moins  énormes.  Ces  dilpenics  ont 
donc  poux  prindpe.une  intention  fort  pure  8c  dig-. 
Qe»&llaMaela  fiigellè  des  Pues  8c  autres 
Supérieurs  d'aimer  mieux  dUpenfir  de  CS|  Slîllli 
Canons  que  de  les  abroger. 

DISPENSE  d'âge  ,  c'cll  la  permiflîon  que  le 
Roi  donne  pour  étic  teçtl  à  .90e  chaise  avant 
l'il^e  requis  par  les  Ofdomianeee  ,.lea  difoenfis 
d'^e  ne  s'expédient  qu'à  la  grande  Chanccllcrir. 
Par  un  Règlement  du  Parlement  de  Pans  en  i6jo. 
il  a  été  }ttgé  que  les  Préfidiawc  ne  peuvent  enté- 
riner une  aiC^mCe  d'âgie.  fnnr  fine  piug^  atùgt. 


DIS  ffé 

de  leur  ItSiunat}  die  doit  être  portée  «tt  Fttde- 
nem  o&  idlbniilêntles  appeliatioas  dufitei 
'  DISPENSER  ,  cVft  permettre  de  f»n 

quelque  cho'e  contre  le  droit  commun  ,  c'cft  faire 
une  cxcepuon  en  fiaveur  de  quelqu'un  qu'on  veut 
en  cela  privik{|er.  Aujourd'hui  le  Pape  diffciiiè 
de  tout ,  du  nmiitt  il  f  «  peu  d'occaûoos  oî  il 
ne  paflè  pour  valablement  dirpenfcr  .  Se  on  n*o& 
qualî  (e  pourvoir  contre.  En  France  cette  difTcrcn- 
ce  varie  ,  .'par  exemple  le  Pape  difpenl'c  pour  poflê- 
der  pldiênts  Bénéficm  inemelaoompaiîblcspac  (bi  • 
pour  en  éirepaiirvil  «vaiic  1^  nqnis  ,  poor  le* 
tenir  des  penuons  fitr  des  BénOccs ,  8e  ces  difpen- 
fes  ont  été  quelquefois  reçues  en  France  ,  Se  auto- 
ril2e$  par  les  Parlemens }  mais  l'Ordonnance  de 
Blois  ,  déckrc  nulles  8c  eomnins  aux  Saints  Dé- 
crets lesdi^peniês  obcennespntr  tenir  deux  Arche* 
vidiez  ,  Ott  EvIdieSt  ou  dieux  Cures  paroiflû^. 
En  Allnnagne  le  Pape  difpenlc  &  donne  le  pou- 
voir d'être  Ëvcque  (ans  être  promu  aux  Ordres 
Sacrés ,  de  podraer  enfcmble  plufîcurs  Evéchez  oa 
^diev£cfaez  ;  une  pareille  diipeniê  iiaoit  abolîve 
en  FraBce.  A  l'égard  des  Evcqucs  ,  l'Ordinaire  peut 
difpcnfcr  pour  deux  ans  au-defTous  de  l'â^c  prt-fcrit 
pour  chaque  bénéfice  ,  mais  il  ne  peut  point  dil'pcn- 
ïcr  de  l'âgr  réglé  pour  tenir  une  Cute.  L'Ordinaire  a 
audl  le  droit  de  dilpenlêr  pour  les  pexfoonats  &  let 
dignitez  (|ui  n'ont  point  charge  d'ames.  Il  difpenfè 
aufTi  [es  bâtards  pour  les  Ordres  mineurs  &  les  Béné- 
fices (impies.  Le  Pape  Icul  peut  difpenlcr  en  cas 
de  Simonie. 

DISPOSER  .eft  un  mot  fon  en  ulà^  par* 
rai  les  Négodans.  u  lîgnifie  toutes  ks  aéhons  du 

commerce  ;  ainfi  difpoicr  Ce  Hit  de  tous  ces  divers 
fujets  ,  lettre  de  change  ,  fonds  ,  billets  ,  marchan- 
dife.  AitWi  parlant  des  lettres  de  change  ,  on  dit» 
je  viens  de  di^oiièr  des  lettres  de  change  que  j**» 
vois  Inr  vous  ,  Je  les  ai  données  en  payement  k 
un  Marchand  de  Lyon.  Parlant  des  fonds  ,  le  mê- 
me Marchand  dira ,  j'ai  dllpole  du  fonds  de  mes 
Marchandifcs  en  fiiveur  de  mon  maître  g.irçon  * 
)e  les  lui  ai  abandonnées.  J'ai  diipoiS^  de  mes  fonds» 
de  mon  argent  ,  je  les  ai  placés  firooent.  Firlanc 
des  marchandifcs ,  un  marchand  dira, j'ai  difpo- 
fc  des  laines  que  j'avois  daiis  mon  magafin ,  je 
les  ai  vendues.  J'ai  difpofè  d'une  parde  de  ma 
t^teit^in^  ^  te  m'en  fius  défait  avantagedàaent; 
Parfam  destakts,  }e  vient  de  di^ofir,  diia  le 
même  Marchand ,  des  billets  que  j'avois  dans  mon 
porte  ficuillc  >  je  les  ai  négociez.  Dilpolèr  a  donc 
fous  foi  ,  comme  mot  géiiétal  fie  d'une  grando 
étendue  »  œux-d  payer  ,  donner  en  payement  # 
rendre ,  idwndonner  ,  négocier ,  placer ,  (e  deiatra 

de  quelque  chofc.  Ce  mot  vient  de  difpciert,  mot 
latin  ,  qui  fignifie  ,  pofcr  ,  placer  une  inéme  chofc 
en  plulicurs  façons  ,  comme  quand  vous  (4aces 
vôtre  argent  à.  quelqu'un  de  ces  ii&gei  on  à  fiûre 
des  adttts ,  8e  pour  ainfi  dire ,  k  troquer  de  doiw 
nrr  pour  avoir  de  la  marchandifc  ,  ou  en  le  fai- 
laut  valoir ,  &  en  retirant  tous  les  fruits  que  les 
Banquiers  Se  autres  Negodans  en  favcnt  tirer  ,  foit 
lièlon  U  Loi  *  foit  avec  k  ukranoe  de  k  Loi  r  ovL 
comrek  Loi ,  dans  on  commerce  nfimtre.  Oahkii 
tlirpofcr  ,  fc  dit  à  l'égard  de  quantité  de  cholês 
qu'on  a  en  la  poitcllion  ,  que  l'on  employé  à  des 
ufages  aufli  dinèrens  ;  comme  fi  difpanert  en  OS 
dernier  lois  fignifioit  k  foin  8c  k  ugefiè  de  pU« 
cet  plttfieurs  cnoÊs  chacune  i  une  fin    au  coma 

mcrcc  ,  qui  eft  le  plus  approprié  à  cette  forte  de 
bien  meuble  ou  immeuble.  Quelques  Négociani 
même  ont  cru  que  le  'moc  ktin  dijptnir*  en  étant 

fim|fcjpcoi  k  fifttk  «  pngpoit  tat.  pins  cxpcdEf . 
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^9t  DIS 
^^i6ofir«n  oenainesoccafiam.  IkiltiODtdiA 
nouer  d'une  diofê  ,  je  ne  puis  dilpooet  de  ce* 
wnien  ,  parce  ^uc  je  n'eu  tais  que  le  dépolînire; 

On  ne  peut  dî:poi-cr  Je  cme  lettre  de  chance  , 
6  elle  n'eft  endoilec  d'une  pcrfônnc  connue.  Il  (cm- 
fcle  que  ce  mot  cft  inutile  ,  puifqu'il  ne  (ignific 
qœ  di^iêr ,  cependant  il  ne  mente  paa  ablolo- 
Wncilwe  lejetté ,  pourvu  qu'on  tfieu  «fe  pwawe 
flflèâation  ,  diiâr.t  par  coui  difponer  pour  difpo- 
£r  }  mais  daiis  les  rufdiu  exemples  ,  il  y  entre 
aflêz  à  propc»  ,  &  maïqiie  ytlqut  cfaofede  phn 
pofilif  flHe  dilpoliêr. 
DISPOSITIF»  tmiiede  Ma»  t  U 

pnrrir  d'un  Jugement  ,  d'une  Sentence  ou  d'un 
Arrêt  ,  qui  contient  ce  que  le  Juge  a  ordonné  fur 
l«  point  eflèntici  du  Procès  3c  de  la  quelHon  de- 
l'unie  entre  les  Parties  &  PlakUiis»  en  ce  fêiuoa 
die  ces  &çons  de  parler.  On  a  diélB  le  dtfpofi» 
tif  de  l'Arrêt.  I!  n'y  a  plus  qu'à  mettre  le  vù  & 
les  <^ualitez.  Le  difpohtif  conunencc  ainii.  Le  Roc 
en  Ion  Confcil  a  ordonné  8C  OndoOlies  OU  liieB 
b  Cour ,  Pardes  ouïes ,  &c. 

DISPOSITION, terme  de  Fnrique.D'a- 
bord  &  en  gênerai ,  difpontion  fignifie  l'ordre  & 
la  manière  (rétablir  &  polcr  une  chofc ,  c'eft  pour> 

3uoi  on  appelle  difpofitions  les  Ordonnances  de 
erniere  volonté ,  les  Loix  ,  &  ^nérakment  tout 
ce  qui  eft  ordonné  par  les  faoumni  8e  pour  ks 
hommes.  On  dit  en  Droit ,  une  maxime  qui  doit 
être  bien  entendue  pour  être  véritable  ,  lavoir , 
V'fit  heminir  facit  ctjfdrc  difpofinontm  Ugit  ,  que 
U  précaution  &  volonté  de  l'homme  rend  la  di(^ 

E»fition  de  la  Loi  imnile.  Cependant  U  n'v  a  per- 
nne  qui  n'entende  que  cette  règle  cft  Uijette  i 
interprétation  ,  autrement  les  Loix  devicmiroicnt 
lâns  clîct  ;  aulH  tous  les  Dodcurs  J-jith- uicnr  d'jc- 
£ord  que  la  difpolîtion  de  l'homme  ne  fait  celTèr 
celle  de  la  Loi  ,  que  lorfqu'eUe  oTy  cft  poinc  COn- 
Bakc.  La  Coutume  de  Paris  ,  par  exemple  ,  règle 
la  Coimminauté ,  mais  die  n'ordonne  pas  expref- 
fément  de  la  ftipulcr  ;  aiiili  !ci  tmnraclans  qui 
conviennent  qu'il  n'y  aura  point  de  Communau- 
té >  BC  font  rien  de  contraire  à  la  Loi  »  quoi- 
qu'ils nadent  à  leur  égard  (à  dirpofîtion  inutile 

rr  leur  convention  particulière  ,  contre  laquelle 
Coutume  n'a  point  de  diCpo/ition  prohibitive. 
La  Coutume  de  Normandie ,  porte  précilêmcnt 

Ja'on  ne  pourra  iHpuler  de  ConBunnaiiié }  ainfi 
cft  certain  qu'il  n'cft  pas  au  poavott  des  fu- 
rats  conjoints  de  le  départir  de  cette  dUpoIkion 
prohibitive  :  il  n'cft  donc  pas  vrai  que  la  difpo- 
£tion  particulière  de  l'homme  fafl'e  ccllcr  celle  de 
b  Loi  ,  aail  3  fint  dire  que  la  difpofitdon  de 
MKnBW  concoortpl&tôcavec  celle  delà  Loi  qu'elle 
n'y  contredifê;  car  cette  dKjwndon  de  l'homme 
conlcrve  fa  liberté  feulement  en  tout  ce  que  la 
Loi  ne  lui  défend  pas  }  en  effet ,  félon  nos  mœurs 
looKS  les  cpnventioos  qui  ne  font  ni  deshoonfiies 
BieaÉaûnanDrattpuUic.fimikgniBes ,  pour- 
«A  qneh  CaOnime  panicaikte  des  'contraâant, 
aTcn  .COMifcaac  .point  une  pt ohibition  cxpmlc  )  il 
(ut  remaequer  que  les  dilpolitions  linguiieres  des 
Coûtâmes  ,  doivent  itre  renfermées  dans  lenr  di> 
Bok^dtcs  ne  s'étqpidaïc  point  au-dcià.&netoil» 
U  capacité  &  iltncdes  poKNines  qui  ont 

leurs  domiciles  dans  d'autres  Goâtiunes. 

DisrosiTi  ON*  en  Aichueflutc  ôc  Pcintii» 
ze  ;  c'eft  nne  conwnAle  liniaiian  dt  coaRscJio> 
iès,A;^  «n  certain  arrangement  qui  ne  twundt 

pas  teiniidRires  6c  la  quantité  des  panks derioa- 

Vîagc  ,  mais  la  qualité.  Ainll  on  dit  qu'im  ta- 
,  Ucau  cft  hico  dilfôtë  ,  ioilque  le  iujet  tà  Usa  n> 
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prefewé  ,  qœ  toutes  les  ^urcs  font  en  leur  véri- 
caUe  place  ,  &  font  œ  qu'elles  doivent.  Qpaiqus 
ces  figures  nuidènt  être  mal  proportionnées  »  8c 

3u'il  y  ait  beaucoup  d'autres  défauts  dans  le  refte 
c  la  compofition.  Difpofition  d'un  bâtiment ,  fé- 
lon Vitruve  conMe  dans  le  plan  ,  l'élévation  &  le 
profil.  Voyez  tous  ces  mots  en  leur  place  dans 
ce  Supplément  ,  lefquels  fî  on  lit  dans  leur  rap> 
pon  mutuel  qu'ils  ont  enfemble  ,  s'éclaircilTcnt 
l'un  l'autre  fort  aifémeni.  Le  mot  dilpolicion  ve- 
nant du  latin  difptfiiù ,  exprime  dans  ce  feul  mot 
MfMfiiiê,  «MX  ce  que  nous  vcnonsde  dite»  car 
<fdt  comme  fi  on  mfeit  Mvirfrnm  rtnm  vri  par. 
tium  cemir.n*  &  dpt*  f>t/ith.  La  pc.fition  8c  place- 
ment de  toutes  les  parties  d'un  tout  dans  un  bel 
ordre  &  une  belle  fuite  ;  mais  outre  ctix  fuite» 
ceconUe,  ce  placement  &  coUocatioa  des  parties, 
il  faut  qu'elles  'fiâent  diacune  à  part  dam  l'énc 
qu'il  leur  co:ivirnc  ,  félon  leur  propre  nature  Se 
«ieftinadon  :  il  y  a  ici ,  ce  fcmble  ,  deux  genres  de 
perfëâion  :  la  perfeûion  des  parties  dans  tout  ce 
qui  ia  compote  Se  cooftitue ,  &  U  perfection  du 
«me, qiH  confifte  dans  cette  bdleilt^ofition  donc 
nous  parlons  direftement  dans  cet  Anide. 

DISSOLUTION,  terme  de  Palais ,  fîgnî- 
fie  rupture  ,  ccffation  ,  défunion.  Elle  fc  dit  parti-  ' 
cnliéroncnt  Si  plus  ordinairement  k  l'yard  du  ma- 
riage te  i  Véguà  d^me  lcideté<  La  dtuôlniion  du 
mariage  arrive  par  la  mort  de  l'un  des  conjoinis  » 
ou  par  ic  jugement  qui  le  déclare  ou  non  valabic- 
menr  contraâé. 

Disso&VTiOMde  Société  ,eft  dans  ce  cas. 
PietR  9c  OoïOmaie  Marchands  Merciers ,  d'une 
part  ;  &  Jean  &  Jacques  ,  de  l'autre  ,  de  même 
profirifion ,  ont  fait  une  Sodeté  dans  ce  genre  de 
commerce  ,  ces  deux  derniers  étoicnt  beaucoup  plus 
habiles  dans  ce  négoce ,  &  fburnilloiciu  audi  au 
Ibnd  nne  certaine  part.  Cétoit  comme  une  Socié^-  - 
té  compof2e  de  deux  Sociétés  Cmplcs.  Après  quel-* 
ûues  années  Se  leur  Contrat  fini  ,  ils  veulent'  Ce 
fcparer  ,  Se  comme  en  ces  ftîrtes  de  rencontres  il 
V  a  beaucoup  de  difcuHIons  â  fiire  &  touchant 
leurs  fommes  feomies  de  part  Se  d'autre  ,  qui  for- 
moit  le  fond  commun  de  la  (ocieté  ,  Picnc  tt 
Guillaume  pour  s'exempter  de  ces  examens  8c  diC 
quifîtions  dans  Icrquclic  ils  ne  fout  pas  fort  ha- 
biles ,  ils  &  contentent  que  Jean  &  Jacques  leur 
baaàSèac  une  «mine  wàuut  une  fois  payée ,  ou 
en  quatre  paycmens ,  moyennant  quoi  ils  laiflênc 
le  fonds  Se  tous  les  fruits  ,  gains  &  dettes  ,  entre 
les  mains  &  au  pouvoir  de  leur  deux  autres  alîo- 
ciez.  Voili  le  cas  pour  l'intelligence  àcl'Ailt  fui- 
MU  Jtmt  diffilHtitM  d*  Sttittt. 

Furent  prefêns  Pierre  &  Guillaume,  Marchands 
Merders  ,  Bourgeois  de  Paris ,  demeorant  me.... 
d'une  partie  ,  &  Jean  &  Jacques  aulTi  Merciers 
Bourgeois  de  la  même  Ville  ,  de  l'autre  part  ;  difanc 
leflin  comparans  ,  que  par  contrat  paflé  le...  ils 
ont  oontraâé  Société  de  mnicbaadilc  de  Merce* 
rie ,  pour  letems  de  huit  années  finies  an  dernier 
jour  de  Janvier  dernier  ,  pafI2  aux  claulês  am> 
ditions  portées  Se  contenues  au  Traité  ,  au  fonds 
laqueOe  Société  &  Compagnie ,  ont  lefdits  Pier- 
R  êr  GnOnme  mis  U  fimmi  de  koia  deniers  k 
iômme  de....  6e  outre  anxoient  lefilits  Pierre  9t 
Guillaume  mis  Si  fourni  la  fomme  de....  dont  il» 
ont  fiàit  prêt  à  ladite  Compagnie  ,  comme  il  appert 
par  obligation....  toutes  lefquclles  fommes ,  detlîeifl 
■MTcfaandifafcefliat  de  ladiie  Sodeté &Comjp^ 
nie  ,  font  encore  emxe  les  mains  8e  en  poîflance 

dcfdits  Jean  &  Jacques  i  Se  étar.t  ladite  Société  fi- 
nie (  coauDC  dit  «il  j  k  denùei  joue  du  mois  de 
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Janvier  demûr  ,  Se  defirant  les  Parties  en  Faire  la 
diflolniian  $  eompce^e  paitage  des  effircs ,  dettes  ac- 
tives &  paflSves  &  marehandiics  d*icene  :  8c  oonfi- 

dcrant  Icl'lÏES  l'icrrc  &:  Guill.iuinj  que  L(I!its  Jean 
&  Jacques  avoiein  une  plus  ample  &  ailurtc  con- 
inpjfl^wf»!  qu'eux  deiUites  Ucnes  &  eCets  ,  par  le  iic- 
gooe ,  mankneut  &  difpoiîtion ,  (bin  &c  corrcf- 
poodiiaoe  qirïls  en  ont  eue  &  prifc  plus  panicdié- 
ICnnit»  &  CCS  rjifons  ont  nicu  Icfiiits  P:ciic  &: 
Guitlaume  à  déUilIcr  &  quicu-r  aulJuï  Jean  ôc 
Jacques  k  total  fonds  de  ladicc  Société ,  &  fur  ce  , 
les  Parcics  ont  l^né  le  Tiaité  &  accotd  qui  Cuii^c'eft 
à  ravoir  qu'aufdin  Jean  &  Jacquet  faits  demeure^ 
ront  Se  app.»rcic!idroiu  pnir  le  tot.;l  roi:s  les  effets  , 
maicli.JiKliics ,  dettes  ,  Cicunccs  ,  iS;  iuttcs  droits 
&  protiti  que  Iciit  Pieric  &  Guillaume  pouvoit m 
pretcndie  »  &  leur  apMrten»enc  en  ladiK  Socié- 
té ,  les  interjts  de  ladite  Coaaxne  de....  fc  autres 
choil-s  ,  c;caéralemc:K  quelconques  d'icc!!c  Société 
&  G3mpag"'c  d'entre  eux  ;  i  cjULlquc  (omnic  que  le 
Cout  puidc  monter  ,  &  en  quelque  p.irt  qu'ils  puit 
liènc  cote*  taut  dedans  que  dehors  le  Kojraume, 
iàns  en  rien  relervcr  ni  excepter ,  entant  que  be- 
fbin  eft  ,      fi-Tiiu  pour  les  parts  &  portions  que 
IclUiis  Pierre  i\:  G  jilUumc  poutroicnr  avoir  &  pic- 
tendte  aulHils  effets  Se  marelundiles  ,  dettes  &  au- 
tRS  drain  >  protïcs  &  incerâts  >  Se  chofes  de  ladite 
Société  {  ils  en  font  ceflîbn  &  tranfport  audit  Jean 
J.icout.s  ,  fans  toutefois  aucune  garantie  ,  inais 
aux  niques  dclti:t>  Jeaa       Jacques  leurs  pciils  &: 
fortunes,  le  contentant  lefJits  Jean  &  Jacques, 
deldils  dkfS  Ik-  faculicz  étant  en  l'ctai  qu'ils  Ibnt 
Ae  de  la  folva^liié  des  Dêbileurs  ,  pour  du  tout 
jouir  &  dilj'o'cr ,  5cc.  Se  en  ce  faifaiit  IcfUits  Pier- 
re &  Guillaumi:  ont  remis  &  quitte  aufdits  Jean 
&  Jacques  ,  ladite  rominc  de...  pai  eux  mile  ,  &: 
fourni  au  fonds  de  ladite  Société,  même  ladite  lum- 
me  de...  dont  ils  auroicnt  fait  prcc  à  iceUc  Socié- 
té ^  portée  par  ladite  obli^  ition....  du....  confên- 
l  int  que  les  mnuKcs  &  grolic  dudit  traué  &  obli- 
gation lb:cnt  nulles  iSc  de^luigecs  ,  à  la  charge  Sc 
ceièrve  touccKiis  de  l'hypociieque.  Cette  rcinilè  , 
ceflion  te  iranfpon  faits  moyennant  la  fixmne  àc» 
une  fuis  payée  ,  donc  Icfdits  Pierre  8c  Guillaume 
fc  font  contentez  ,  encore  que  pour  tcdlits  profits 
de  laiitc  Société  ,  il  leur  en  Jx.^^r^)■.r  appai  tcair  d  i- 
vamagC}  iadue  iixnme  de....  papbie  ioiui;urcmcut 
Iw  tous  les  biens  delilits  Jean  &  Jacques  en  quane 
jMyemcns ,  fàvoir....  dans....  le  coût  franchement  Sc 
quittemcnt  de   toutes  dettes  de  ladite  Société  & 
Compagnie  ;  &  ayant  payé  Iciiiits  Jean  &  Jannu  s 
cntiereroent  ladicc  ibmmc  de...  ils  (cront  ô<.  dem.u- 
Riont  quittes  Ce  déchargez  à  coûi|ouis  de  tout  le 
maniement  qu'ils  en  ont  eu  de  la  lufdite  Scjcicté ,  8c 
en    confequence  demeureront  nuls  tous  papiers , 
milTivcs  conccrnans  la  lito  Société  ;  car  ainii  ,  &c. 

DISTILLATEUR.  Comme  ces  fortes  de 
Chymiftcs  font  utiles  au  Public  ,  audî  s'ils  ne  font 
sens  de  bien  ,  S:  Ibus  l'infpc^on  des  Magiftracs 
de  Police  ,  ils  peuvent  erre  ncs-dangereux  &*  per- 
nicieux ;  eu  cilct  ,  la  dillill.ition  li  utile  pour  la 
làntc  >  &  pour  le  commerce  peut  éffc  néanmoins 
(nès-contraiie  i.  l'un  &  à  l'autre  par  le  mauvais 
ttlâge,  qu'il eft  aifii  d'en  faite,  8c  fic'cftcUequt 
fournit  d'excellens  remèdes  ,  pour  la  coniêrvanon 

de  la  vie  ,  fv'  t^narnit  des  iîroin;fs  pour  beaucoup 
de  manufaâures  ,  c'cft  elle-même  qui  fournît  & 
prépare  les  poifons  qui  tuent ,  &  les  eaux  regales 
qui  altèrent  les  monnoyes ,  balês  de  tout  le  né» 
goce  &  du  gouvernement.  Les  Médecins  Se  les 
Apoticaircs ,  cependant  ne  peuvent  fe  padèr  de 
dÙUUateurs  &  «le  diltillation ,  &  beaucoup  d'atii> 
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fans  ont  faefoin  pour  leurs  ousTages  des  hiiUes  » 
des  eaux  fortes ,  &  diverfes  autres  ptéparatioiis 
Sc  ouvrage»  Chimiques.  Pbar  donc  ptévenir  les 

mauvaifci  fuites  de  la  diUillaiion  d'ailleurs  fi  né-  ' 
ccliàirc  ,  Ici  Ordonnances  des  Rois  ,  les  Arrêts  des 
Cours  des  Monnoyes  ,  &  les  Réglcmens  des  Ofi- 
ciets  de  IHilice  y  ont  diverlêment  pourveu  for  tout 
pour  la  Ville  de  Paris  ,  oi^  il  n'eft  permis  à' qui 
que  ce  Ibit  d'avoir  les  fourneaux  ,  des  alambics, 
des  cornues ,  de  itcipiens ,  &  autres  vafês  &i  inilru- 
mens  propres  à  cotte  pauic  ce  la  Cliymie  »  t|tt^ 
n'en  ait  obtenu  acs  Lettres  du  Roi  ou  des  per« 
millions  des  Magilkats ,  ou  enfin  qu'ils  ne  (oMnc 
reçus  Maître  dans  la  Comnîunauté  ucs  niftiîlaccurs 
qui  y  cil  établie  ,  &  à  qui  fcuis  cft  permis  d'em- 
ployer le  feu  poudc  à  divers  d^icx,  pour  pu 
ce  moyen  fëpaier  &  drer  des  muties  ,  tes  eaux, 
les  efprits  ,  eifences  Se  extraits ,  Sec.  Les  Ordon- 
nances Royaux  &  les  Rég'emcns  ae  Police  ,  ..jui 
ne  permettent  la  diflillation  ,  qu'i  ceux  qui  en 
ont  obtenu  des  Lettres ,  font  anciens  &c  ont  été 
fouvcnt  renouveliez  ^  mais  à  l'égard  de  la  Corn- 
mnnanté  de  diftiUatenrs ,  die  eil  nouvelle  &  n'a 

pas  cncnrc  un  liéck-  d'aotiq  liré.  L'.Arrét  dtf  la 
Cour  des  Monnoyes  tjui  a  éiigé  cette  Commu- 
nauté en  Corps  de  Jurande ,  Sc  qui  lui  a  donné 
des  Statuts  fous  le  bon  plailir  du  Roi ,  C3mmc 
il  y  cft  porté,  eftdu  y.  Avril  16)9.  les  Mntrcsy 
(Ijnt  qualifiez  Maîtres  de  l'Art  &  du  Mc-cicr  de 
dillillatcur  d'eaux  fortes  ,  eau  de  vie  iSc  autre,  eaux  > 
cfyrits  &  ellcnces  ,  cirtonftanccs  iSc  dépcn  lances  } 
vingt-cinq  articles  compoiènc  les  Statuts ,  donc 
nous  toucheront ,  for  tout  ceux  qui  font  voir  la 
fagcdc  &  pudcnce  de  la  Police.  Pirm;  ces  Aix:- 
cles  ,  il  y  en  a  un  par  lequel  les  Maîtres  foiu  tenus 
de  tenir  Regilhe  de  la  quandté  des  eaux  fortes 
qu'ils  vendent ,  &  de  la  qualité  ,  noms  dc  deoei»* 
res  de»  perfonnes  i  qui  ils  les  onc  vendues ,  ne 
podvant  en  vendre  plus  de  deux  livres  à  la  fois 
Iàns  pcrmiffions  de  la  Coui  ,  linon  aux  Maîtres 
de  la  Mu;inoi,c  Sc  Afîincurs, 

Ils  ne  peuvent  prccet  Icuis  fourneaux ,  ni  laiHêc 
travailler  iics  étrangers  aux  fourneaux  quils  ont 
chez  eux',  fans  en  avoir  parcille-rienr  o'oieiiu  per- 
miilîon  ,  &  (ont  même  obligez  de  donner  avis  à 
la  Cour  des  Monnoyes  des  perfonnes  qu'ils  (kvenc 
avoir  &  tenir  laboratoires  ,  &  avoir  des  fourneaux 
làiis  Lettres  ou  permilfion. 

Quoiqu'il  foit  permis  aux  Maîtres  diftiilatcurS 
de  faire  toutes  (bries  de  diltiliations  o'eau  h>nes  , 
huiles ,  efptits  &  elliiicc!..  Il  e!l  pourtant  dcil-ndu 
à  eux  de  faire  des  eaux  regales ,  détendues  géné- 
ralement à  toutes  fortes  de  pertonncs  de  quelque 
qualité  qu'elles  foicnt ,  à  caufc  ipi'o.i  ;  o  iî  s'en 
urvir  pour  affotbiir  les  m  nn:)\es  fins  e  i  a.:  rirr 
la  figure.  Les  Jurez  de  ce-ic  Communauté  ont  droit 
de  viiitc  ,  iw>ii  lêulcmciu  chez  les  Maitrcs  ;  mais  en- 
core chez  tous  ceux  qu'ils  lavent  (è  mêler  de  diftilla- 
tion,  excepté  fur  les  Maîtres  AfHneurs  de  la  Mon- 
noye.  Outre  les  vifitcs  des  Jutez  ,  il  s'en  fait  en- 
core de  tcmv  en  unis  par  deux  Officiers  de  la 
Cour  des  Monnoyes  ,  nommcmciu  députez  pour 
ces  vilkes  extraordinaires.  Par  ces  Statuts  •nul  ne 
peut  eieiocr  le  inétier  de  dillillatcur  ,  s'il  n'efl  Maî- 
tre  ,  ni  être  reçu  Maître  ,  s'il  n'a  fait  apprcntitfa- 
ge  ,  s'il  n'a  été  Compagnon  ,  &  fait  Chef-d'œu- 
vre ;  les  marchandiics  foraines  doivent  être  appor- 
tées par  les  Marchands  au  Bureau  de  la  Conuno» 
nauté  pour  y  étie  vifîtées  ,  nul  difliliaicur  de  Paris 
n'en  pouvant  acheter  ,  ni  le  Mirchand  forain  leur 
en  vendre  avant  la  vih:c.  Enlin  ,  toutes  les  con- 
(ciiations  conccinanc  ledit  métier  «  ks  vilîtcs  des 
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JitRZ  >  kl  Maîcres ,  apprcndfs  &  compagnons  doî- 
veut  êrrc  portées  à  la  Cour  dct  Moanoycs  ,  à  qui 
IcuU-  la  coiinoilTaiicc  cft  rélcrvcc ,  à  petiic  de  cinq 
cciis  livres  d'amende. 

DISTINCTION  ,  terme  de  Droit.  Dif- 
«itiâîon  ne  doit  èat  fùn  lorfquc  la  Coutume  n'en 
fjit  point ,  parce  que  les  termes  des  Coùtiunes  « 
qui  font  de  Droit  étroit ,  ne  doivent  }amais  itre 
étemlusd'un  cas  à  un  aucre  ,  ni  difliiigucs  ,  ni  fup- 
pléés.  Ainfi  pu  les  meubles  ,  on  doit  entendre  les 
ef&ts  mobîliett  >  comme  font  les  (Impies  promef- 
fvs  auffi-bien  que  les  meubles  roeaUans.  Ce  qui  ne 
iTobrerve  pas  dans  les  difpofitions  des  particuliers , 
lelquelles  (ont  fujetics  à  diverfcs  interprétations , 
liaivam  les  conjeâtites  6c  les  vrai-rcmblajiccs ,  qui 
peavcnc  (aire  prâniner  (es  Téiîtibles  intendom. 
DISTRACTION  ;  terme  de  Droit  ,  a 

1>lafieuTS  fignifications  félon  les  façons  de  par- 
er de  la  l'radquc  du  PaUis  ,  ou  de  la  Jurif- 
prudence  Théorique  ;  &  comme  c'eil  l'a^on  de 
tlillraire ,  il  s'enUiit  que  pour  (avoir  les  diverses 
iorrc?  lie  diftraaions  ,  il  faut  connoîrre  en  quelles 
Mcvifions  011  ufe  du  mot  diftraire  ,  dan*  le  Icul 
dillriil  du.  |arifte.  Qu'/li-jucfois  il  lignifie  otcr  ,  rc- 
trantlier ,  démembrer ,  déduire  une  pardc  d'un  tout} 
ainfi  on  dit ,  |'ai  obtenu  que  mon  fief  iièra  dj£ 
trait  de  la  failie  en  décret ,  c'eft-i-dire  ,  que  06 
fief  ne  fera  piiiit  faili  &  décrété.  Quand  on  tne 
les  dépens  i  la  fin  d'un  procès ,  on  dit  qu'il  faut 
diilraire  les  falaircs  du  Procureur  d  asxc  le  de- 
bourfé  de  la  partie  qui  a  gain  de  eau  Te ,  &  qui 
doit  Être  rembourfc  ,  parce  que  le  falairc  du  Pro- 
cureur eft  une  affaire  à  part  ,  &  d'une  efpece  dît 
férente  d'un  dLl>:mrfc-.  Djjis  le  paycmcnc  d'une  ob!i- 
gadon  ,  il  faut  en  diftraire  ce  qui  a  été  déjà  payé 
en  dédu(flioii  du  loul ,  c'eA-MllC  >  qu'il  en  faut 
déduire  »  lôuftraire  6t  rabattre  ce  qui  a  été  payé. 
Quand  on  a  confondu  dans  des  criées  quelque 
bien  ou  héritage  appartenant  à  autre  ,  cclui-ci  s'op- 
polê  à  fin  de  didraire  ,  c'cft-i-dne  ,  doit  former 
-Oppofitîon  tendante  ï  ce  qu'on  otc  ,  îfc  mcac  à 
pan  on  bien  libre  qui  ne  doit  rien ,  Se  j'*pàx 
en  pafGuit  que  cette  oppofïdon  à  telle  mi  doit 
ftrc  jugée  avant  le  congé  d'adjuger  ,  autrement 
l'adjudication  fcroit  nulle  &  inique.  En  fec  )nd 
lieu  ,  le  mot  diftrtire  ,  parlant  de  Jurild:c- 
don  a  lénifie  éviter ,  fuir  oe  qui  arrive  »  quand 
un  }nftidabk  &  pourvoit  devant  un  antre  Juge 
que  l'ordinaire,  le  fonftr.ii:  .\  fi  Jurifdiciijn ,  if.: 
c'cfl  alors  ^ue  le  Procureur  du  Roi  ou  le  Fil'cal  a  droit 
lie  revendiquer  k  jufliciable  ,  pour  être  condamné  à 
i'amcnde,  pour  avoir  dilb  .iic  I  idite  Jurifiliâioa  ,Ia 
nifim  de  cela ,  c'ell  q  les  juftîces  (bnt  dcvcnufî 
patriniDni.iîi.';.  En  crouicmc  lieu  diftraire  ,  fc  dit 
anfiî  dans  le  démembrement  qui  fe  iaic  dans  une 
JoriÛiÛion  ou  Seigneurie  ,  pour  en  former  plu- 
ùean  au  lieu  d'une  feule  ,  qui  étoit  trop  vaAe  & 
étcndoEi  ou  qu'un  vouloit  partager  i  diveis  OP- 
fiden  leculicrs  ou  Ecclclîiftique;.  Ainfi  on  8  dît 
trait ,  c'elUà-dirc  ,  féparé  &  dcfuni  plufîeurs  Evê- 
chés  de  l'Atdievéché  de  Bourges ,  pour  ériger  1*E- 
v£ché  d'Albjr  en  Archevêché ,  ce  que  l'on  n'a  pà 
Cure  qu'en  ^tfant  dîllraâion  de  plufîems  EvêcWs 
du  prônicr  Archcvfchc  trop  ^rand  ,  pour  les  faire 
metnbres  d'un  nouvel  Archevêché  ,  favoir  d'Alby , 
qui  avant  cette  accelTion  &  agrandillcment  de  Ju- 
rifiliâian  ,  éioit  feulement  un  Evcché.  On  du  dans 
le  mdme  fens ,  on  a  diftrait  une  telle  Vflfc  d'un 
tel  apanage  ,  il  fera  aifé  fur  cela  <ie  découvrir  de 
combien  de  ibnes  de  diffractions  on  pourroit  par- 
ler ,  fur  une  aoiant  de  confîdcrations  qu'on  pour- 
nicËuce,  tooKS  cantrcdiées  de  cdks qu'on  vient 
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d^  faire  ,  defquelles  on  conclura  brièvement  que 
Itf  diftmâiQn  jâridk|ue  ,  c'eft4-dire ,  dont  on  parle 
en  tenaes  de  Droit ,  e(l  démembrement ,  fépara- 
tion»  déduction  ,  fuite,  &c.  On  ufe  de  ce  mot 
diftroâîon ,  lorfqu'on  demande  qu'utie  cholè  de- 
meure difUnâe  &  IZparée  ,  comme  elle  eft  par 
elle-m&ne  d'une  autre  ,  dont  clic  cil  indépendan- 
te }  ainlî  torique  des  créanders  ont  compris  dans 
une  faille  récUe  des  fonds  qui  n'appartiennent  pas  à 
leur  débiteur.  Cette  pcrfonne  libre  en  demande 
k  diAradlion  ,  quelquefois  ks  Procureurs  ,  &  mé- 
me  oedinaicetnenc  les  Procureurs  font  les  frais  & 
avances  pour  kur  partie  ,  &  torfqu'elle  a  eu  & 
obtenu  condamnation  de  dépens  coacrc  fôn  adver- 
faire ,  alors  la  diilraâion  des  frais  &  avance  , 
eft  demandée  par  Icdic  nmetueur.  La  demande  s'en 
ferme  an  Chitclet  par  une  requête  verbak  ,  par 
laquelle*  il  demamle  en  Ton  nom  d'avcMr  dUlrac- 
tion  i  fon  prohc  de  tous  Ici  frais  Se  dépens  ad* 
jugé  au  Sieur  Ion  client  par  Icntence ,  les  ayaiK 
lui  Procureur  faits  &  dcbourlcs  ,  en  quoi  âimir  , 
exécutoire  eft  délivré  audit  Procureur  ,  &  ledit 
Sieur  condamné  i  payer  k  montant ,  intérêts  & 
dépens. 

DISTRIBUTION,  terme  de  Droit  &  de 
ftadque ,  qui  vient  du  verbe  diAribuer ,  8c  qui 
par  con^uent  a  autant  de  diven  fèns  que  ce  mot 
primitif.  Or  on  dit ,  diftribuer  dans  ces  occalîons , 
par  exemple  dans  le  fens  de  diftinguer  ,  on  dit  , 
le  peuple  Juif  ctoit  difbribué  en  Uouze  Tributs. 
Le  Digclle  ci\  diftribaé  en  cinquante  livres.  Dif- 
oribuer ,  fignifie  paramer }  ainli  Von  dit ,  k  prix 
des  héritages  fè  dîffaÎDuS  (êlon  deux  règles  .  fé- 
lon la  priorité  des  créances  prcfcrces  aux  pofté- 
rieurcs ,  &  félon  le  dc^ré  plus  haut  ou  plus  bas 
du  privilège  de  difl&cntes  lbries4'hypothéqueSt  pc^ 
fcrablcs  ks  UUS  «ttX  aniNS  par  leur  éminence  & 
importance  dans  !e  Drtnt  8c  dans  l'eftime  des  Ju- 
rifconfultes  ;  on  dit  aulTi  an  P  ij.iis  &  aux  Cham- 
bres de  Parlement ,  dillnbuer  les  procès  aux  Con. 
icilkn  ou  en  tic  1«  ConfeiUers  *  quand  on  en  faic 
le  partage  entre  ces  Officiers  >  pour  en  faire  le  rap- 
poR  à  la  Cour  ;  chaque  Préfïdent  des  Enc^uêtcs  à 
Paris  ,  a  Ion  mois  pour  dillribuer  les  procès.  Sur 
cela,  il  cfl  facile  de  conclure  qu'en  tangage  de 
Droit ,  k  diftribution  eft  principalement  de  deux 
fortes  8c  en  deux  occafions ,  pailant  des  prix  d'une 
vente ,  d'héritage  décrété ,  &  parlant  des  procès 
mis  en  main  des  Conftillcrs  rapporteurs.  Dans  le 
premier  kni  on  dit  (  parlant  des  ordres  encre  créan- 
ciers )  poutiuivre  l'ordre  &  la  diUribution  du  pôx 
d'^ie  terre  adjugée  par  décret ,  &  le  partager  entre 
les  créanciers  ;  dans  le  lecond  fens  (  parlant  des 
priKes ,  fur  lefquels  on  comma  des  rapporteurs  ) 
on  dit ,  qu'un  plaideur  doit  être  bien  anendf  Se 
vigilant ,  quand  on  fût  h  diUributiun  pour  ob- 
tenir un  bon  rappotnw  ;  eut  c'cfl  de  là  que  dé^ 
pend  k  gain  de  caufê  on  k  perte.  Voici  fur  k 
tout, quelques  remarques  &:  éLlairciffemcns  ,  1  fa- 
VOir  ,  que  b  diftribution  des  deniers  provcnaiis  de 
la  vente  des  immeubles ,  fè  fait  par  privilège  Se 
fu  ocdce  d'bjpoihéque  »  k  prix  des  baux  judi- 
daiies  (è  fidt  de  k  même  nankre  -,  les  deniers 
qui  procèdent  du  prin  des  meubles  ,  fc  diftribucnc 
ou  par  préférence  ,  c'eft-i-dire  ,  privilège  ,  ou  par 
contribution  au  fol  la  livre.  A  l'égard  de  la  dif^ 
tribunon  des  procès  par  écrit»  eUeYe  fait  par  Mefl 
fieurs  les  Préfîdens  des  Chambres  des  Enquêtes  en 
cinq  Lo-.>.  Moniicur  !ç  premier  Picfidcnt  de  cha- 

?uc  Chambre  f  les  diftnbuc  aux  Conicillers  pour 
oomme  nous  avons  dit  d-delTus  )  en  faire  leur 
tappon.  On  peut  ajoàiet  ki  9t  fidiemeutîantks 
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ditbribiuîaiiu  gunucUes,  qui  (ont  fiiites  auiChti* 
noiiKS  pour  l'afliftance  aÂuelte  &  |ounudicre  anz 

Offices  ,  cl'cs  (ont  ducs  aulTi  à  ceux  qui  par  quel- 
que privilège  hns;ulicr  loin  repucés  piélciu  ,  qiioi- 
qii'Osfiiient  abfcns  ,  à  favoir  liOr(iqtM  leur  ablcnce 
eft  pour  le  bien  du  Cbapicre  ,  ou  par  (k  dâé- 
eadon  ,  ou  pour  érades .  ou  pour  vaquer  comme 
le  Tlit-iilci^al  à  dc'i  fondions  &  occupations  dignes 
d'approbauon.  Il  a  été  juge  qu'un  Chanoine  ab* 
bn  pour  avoir  éié  imcidit  injudcmcnt ,  doîtttw 

E6  des  tncieniict  Oc  pcécedcnics  diftributions  pcn- 
c  l'année  de  6m  injofle  înterdiâîon ,  ce  qui 
cil  incontcftable  en  foi  ,  puifquc  t'Injudicc  d'au- 
trui  ne  doit  £trc  oncrculc  Si  dommageable  ,  qu'à 
celui  qui  la  cmninet,  fie  non  à  l'innocent  caloni- 
nié  &  indignement  tnméf  mais  il  eft  au  pouvoir 
du  Cha|ntre  d'en  priver  on  diMioinequi  ayant 
i'%c  requis  ,  néglige  de  &  faire  Mat.  Toycs 
hJtMrnét  du  Pelait, 

Distribution,  terme d'Atchiicânie.  Se 
dit  ntrticolietemenr  en  rroû  OGOaJîonSt  i.  On  dit, 
dîftrMMtïon  de  plan  ,  c'eft  la  dîvîftm  des  pièces 
qui  compofciit  le  [ibn  d'un  liât:mcnt  ,  &:  qui  font 
limées  &  proporaonnccs  à  leurs  ulàgcs ,  c'cl\  ce 
^iw  Vimvc  nomme  mrdhuiti». 

DiSTm.iBif  Tioit  d'omcmem  ,  c'cft  l'cfpa. 
cernent  égal  des  omemens  8c  ligures  pareilles  & 
répétées  dans  quelque  partie  d'Arcliitetlurc.  C^im- 
mc  dans  la  friic  d'otique  ,  la  diilribucion  des  ity- 
glypbes  8c  métopes  ;  dans  la  corniche  corinthien* 
ne ,  celle  des  modiUons.  On  peut  comparer  l'att 
de  bâtir  k  l'art  de  parler ,  l'arcnitcdhire  i  la  Gram- 
maite  &  élcKjuence.  Car  il  y  a  deux  choies  dans 
1a  OOnilruclion  d'un  dilcours  ,  à  lavoir  les  mots 
te  idées  les  plus  clTci-.tielles ,  qu'on  appelle  le  llyle 
prapK  Se  ataSi  ,  fie  la  figues  qui  (ont ,  ou  ligu- 
res des  mots,  oa  des  fêmences.  De  même  dans 
1  "élégante  conftruûion  des  h.'uimtns  ,  il  \  n  les  io- 
lidcs  qui  font  la  ibliditéd'un  ouviage  d  arelurec- 
tnie,  6c  les  omemens.  Je  ne  rapporte  cette  com- 
pnaàôa  que  pour  Aiie  canmendre  nlus  claire- 
ment ,  ce  que  l'on  vient  de  dîre  de  la  dilVr  ibu- 
t;on  des  ornemcns.  Qu'elle  doit  être  cmploxcc  avec 
Ixaucoup  de  ménagement  ,  non  point  en  groupes 
&  en  tas ,  mais  dans  des  diûances  &  intervales 
bien  mcfiués ,  de  peur  que  leur  répétition  ne  (ait 
ennuyettlè  8e  choquante;  car  comme  les  figures 
de  Rhétorique  doivent  être  placées  iLns  le  dif- 
cours  d'une  manière  lagc  &  bien  entendue  :  ainii 
il  faut  que  toutes  ces  pièces  ou  ornemens  (biem 
placés  avec  le  même  art  8c  la  même  (Economie , 
u'cxige  la  beauté  particulière  de  chaque  ordre 
'Architedure. 
Distribution  d'eau  ,  c'eli  le  partage  qui 
lé  6ii  de  l'ean  d'an  lefinmir  par  une  ou  pla. 
fieurs  (bupapcs  dans  un  Begwd  ,  pour  l'envojrer 
à  divolès  fontaines. 
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D I  y  I S  »  d'une  manière  (ëparée  ou  réparémcnt. 
Ainfi  jouir  par  divis  ,  eft  pon^dcr  féparément  >  (ans 

u'un  autre  y  a;i  par:  ,  eir  i\  rA  divile  &  Jisjonit 
'avec  nous  leuis  pollclleurs.  Mais  jouir  pai  in- 
Jhùs,  tftSi  jouir  d'une  choie  conjointement  avec 
Un  anm  oopodèdrar  &  cojouiilànt.  Le  mtK  de 
JMj  8c  MmAi  ,  (êroit  fort  équiv<H]ue  ,  li  l'on  n'a- 
Voit  pas  un  loin  par;nulKr  q  ic  tes  deux  muli  le 
xappurtcnt  au  Pofldicur  qui  ell  dit  àivit  ,  quand 
il  cft  (2paré  de  tout  autre  ,  &  imlivh  ,  quand  il 
n'cft  pas  (Jfparé  ,  mais  conjoint  &  comparticipani } 
mais  fi  quelqu'un  £iute  d'attcntioa  à  la  vra}cat- 
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tributionde  ces  deux  ircts ,  les  r«pfOne  in  bien 
poflcdé ,  &  non  au  pc  Hcft  ur  ,  il  tn  arrivetoit  ua 

leiis  tout  nppolé  au  ve. .  .Ile  l'.j't  i.c  ic  notj 
és:  un  crtedii  contrelcns  ,  l  'tll-à-ciit  ,  un  Icr.s  ico* 
tre   celui  de  l'ulage. 

DI  VISION,  mime  de  Palais.  C'caiepac 
tagc  qui  (ë  ftàt  des  biens  cnrmuns  entre  cohé< 
ritrers  ,  copropriétaires  ,  afocies  ,  &  iiitrc  ie  lur- 
vivant  des  coj»jonus  &  lis  liciiticis  eu  f  rct nedé. 
Divifimi  ,  eft  au(E  un  bcnchtc  in\tnié  m  fa\eur 
des  cautions  ou  coobligés.  Par  le  Droit  RciRain* 
le  créancier  qui  avoir  pldîenrs  perlônnes  fblidai. 
rement  obligées  ,  pouvoit  agir  peur  le  tout  con- 
tre celui  que  bon  lui  fcmbluit ,  Ibit  que  cela  lui 
fit  plus  commode  »  ou  qu'il  el'pcr&t  un  plus  prcmpc 
fie  facile  payement ,  étant  évidemment  Ités-léiva- 
ble  ,  fans  que  ce  coobligé  pût  aucunement  s'ac- 
quitter en  payant  (a  part  propotiiorincllc  eu  quotc 
part,  à  l'égard  du  grand  ou  du|eiit  ntirbicdcs 
autres  coODUgés  avec  lui  au  même  créar.cicr.  1  oute 
la  grâce  qu'U  pouvoit  cTperer  ,  Aoit  de  torcer  le 
créancier  en  con(!k)uence  de  l'Epitre  de  l'Emp^• 
rcur  Adrien  ,  i  demander  dans  le  n-.ênx  ten  i  i 
chacun  en  particulier  des  autres  qui  le  uouvoieuc 
folvablcs ,  leurs  parts  &  portions  ,  c'cft  i  quoi  cet» 
épitre  obligeoit  ce  ciéandcri  mais  «vamœ  icme' 
de  IniiH.rial  ,  la  condirion  du  créancier  étoit  tro^ 
commcxfe  ,  &  celle  ties  cautions  &  coobligés  II 
dure,  que  l'on  trouvoit  à  caule  de  cela  iic&-diil 
lîcilement  «les  cautions  ;  ainli  ce  fut  avec  beaifr* 
coup  de  lâgeflc  que  cet  Empereur  voulut  appoc» 
ter  cet  adouci  flêment  8c  moclîficaiion  i  la  précé- 
dente procédure  ,  lelon  laquelle  on  fc  faifoit  p.;yer  , 
mais  il  s'enfuivoit  pourtant  que  la  Ididtté  étant 
bien  établie  ,  l'indigence  &  inlblvabilité  de  l'Un 
retomboii  fur  les  autres  ,  ce  qui  quoiqu'oncrcux 
aux  autres  coobligés  .  étoit  pourtant  juAe  ,  &  dà 
h  la  iTireté  légitime  qu'avoir  e\ij;é  ce  prudent  créan- 
cier. Voici  un  exemple  pour  uvc  entière  clarté, 
cinq  peribnnes  ctoieni  cautions  d'un  homme  qui 
dcvoit  cent  écus  d'or  ,  «"ik  étoîem  tous  Iblvables  , 
&  que  celui  à  qui  l'on  s*adrel1ôit  pour  le  ttut, 
implorât  le  bénéfice  accordé  par  le  l'unce  ,  on  ne 
pouvoit  le  contraindre  que  pour  vingt  comme  les 
autres  ;  nUÎS  fi  l'un  d'eux  n'avoîc  pas  dequoi  fil- 
Q^te  t  comme  il  ne  reftoic  plus  que  auam  pour 
fiure  cnfcmWe  un  total  payement  ,  il  talloîi  qu'Js 
en  donnadcnt  chaïun  \ji;i;t  u^q  ,  &:  û  celui  qui 
avoit  d'aboid  été  pourfuivi  n'ulbii  pas  du  bcnchce 
dont  noua  parlons,  il  n'avait  plus  de  recours  en 
conlifquence  dn  payement ,  qu'il  avoit  £iit  contre 
les  autres  ,  &  reAoit  (bumis  à  ,  Si  lôus  l'ancienne 
c\;  prcx:cdcnte  Jurirprudeiue  Rom.iine  ,  à  moins 
que  la  quittance  qu'il  tecevoit  du  cu'ancicr  ,  ne 
portât  (ûbrogatîon ,  c'eft-à-i!irc ,  c^uc  le  crcaneicc 
ne  lui  eih  aiqparavani  cédé  (es  droits.  Voyez  les  ' 
b^tutimii  éh  Thtfphilt ,  Lib,      Tit.  lo.  $.  4. 

Notre  Jurifprudcnce  eft  conforme  à  cetie  lii Ira- 
lîtion  du  Droit  Romain  ,  introduite  par  ledit  Em- 
pereur Adrien  ;  mais  depuis  que  les  Nomites 
iboi  fait  un  flyle  &  manière  d'écrire  leurs  adVes  , 
de  faire  renoncer  les  parties  à  tous  les  bénéfices 
inventés  en  faveur  des  cautions  ,  ccobligt's  &:  dé- 
biteurs ,  comme  i  ceux  d'ordre  de  divifîon  Si  de 
dilcullîon  ,  on  ne  connolt  plus  notre  Jurifprudcnce 
Françoifë  &  nos  maximes,  que  parles  li\res  qui 
en  font  mention  :  on  touche  &  blâjne  ici  en  paf- 
fanr  ces  Notaires  peu  éclaires  qui  fuivent ,  en  fcr- 
vant  les  parties  qui  comparoiilcnt  devant  eux ,  èa 
oerauies  formules  toutes  enrieiej  ,  fans  7  rien  dcm» 
ger  par  défaut  de  ce  dilcerncmcnt ,  que  tels  n-n- 
aaCUus  veulent  accompagner  leurs  contrais ,  nul» 
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condiùoiis  de  Icrui:  11}  le  &  de  Icun  formules , 
«Mis  de  ces  oondidons' convenues  &  accordées  en- 
«r'cux  ,  avant  que  d'encrer  dans  leur  étude  &  ca- 
binet  ,  d'cA  Û  arrive  que  ces  coiuradans  ayant 
crû  s'éire  fuflilàmniciic  explique*  à  uls  formulif- 
«es>  ils  (ê  (touvcnc  luuc  auucmcni  liés  &  obliges 
l'un  )t  l'autre  qu'ils  n'avoient  penfi  >  &qa'ikn*a>- 
voicnc  eu  véiitablcment  intendon  ,  cependani  il  en 
faut  palier  par  là  ,  parce  qu'il  plût  au  Notaire  d'é- 
ctirc  (clini  la  viiille  fonnulc-  ,  car  tes  atlcs  lont 
non  ieulcmciit  prclumcs  ,  mais  juges  être  Icloii  le 
libre  &  volontaire  engagemenc  des  parties  ,  qui 
doivent  fâvoir  ce  qu'ils  font ,  &  ce  qu'ils  ont  (iù 
(avoir.  On  dit  au  l'alais  ,  que  ceux  qui  s'obligent 
folidairemciu  ,  tciiojicciis  au  bciictîi  c  Je  iiiuii 
&  de  diicullion  ,  pour  dire  ,  qu'ils  veulent  bien 
fiMiKcir  la  contrainte  >  comme  s'ils  ctoicuc  les  dé- 
biteurs principaux ,  &  comme  ii  leurs  biens  n'c- 
tuicnt  point  divifês  8c  difleceiu  des  biens  de  ceux 
qu'ils  (..iiitiiinnciu. 

DI  VISION,  Di VIS lUR,  Dividende, 
font  des  termes  d'Aritlimiiiquc  qui  lont  expliques 
flans  le  Diâionnaiie  du  Commeicc  ,  fur  quoi  il 
t»m  voir  Furerierc ,  &  les  deux  I>iâionnairc>:  (Sco- 
Jioiniques  ,  Art;. 

Division»  cft  une  op<iration  d'Arithméti- 
que, qui  confifle  i  divilèr  un  nombre.  Je  puis 
r  pour  propofcr  cette  opération  en  un  eiiemple  ù(è  ) 
èter  }.  <le  1 4.  quatre  fois  ,  &  il  reftcra  encore  dcuxi 
J'cxpiime  cet  exemple  ainli.  Divik  i 
un  nombre  que  j'appelle  A.  put  u:i 
autre  que  j'app-cllctai  1$.  c'ell ,  i. 
Ibaftraire  lé  nombre  &.  du  nombre 
A.  X.  marquer  combien  de  fois  on  ^i. 
k  peat  otcr  ou  combien  de  fols  le  nomhic  A. 
contient  le  nombre  ii.  4.  .Si  le  nombre  A.  comieiu 
outre  le  nOmixe  B.  plulicurs  fois  ,  quelque  rdbnt , 
ç^di  encore  exprûner  ce  rcfte.  Le  nombre  A.  s'ap. 
.  pelfe  divifé  on  dividende.  Le  nombre  B.  s'appene 
divîteur  ,  &:  le  nombre  C.  qui  indique  combien 
de  fois  le  divifeur  cft  conccnu  dans  le  divifê, 
«'appelle  à  caulè  de  cda  quotient. 

Pratique  première. 

5.  cil  en  y.  fois  (5.clt  A.  9J6.  (511.) 
en  j.  une  fois)  j.  cil  en  B.  ). 
6.  deux  fois.  Gxte  manière  d'opérer  eft  fendiSe  fiu; 
cette  conlîdéraiion  ,  lorlque  b  nombre  qot  Aait  Êm 
divifc  conitfte  en  plulicurs  colcmnes  ,  lioin  cImcu- 
ne  contient  précilémciit  le  divifeur  ,  il  faut  clier- 
cher  Itp.iiLir.tni  combien  de  fois  le  divifeur  eft 
contenu  dans  la  première  colorone  >  combien  de 
fois  dans  la  lêconile  ,  4c  combien  de  fbis  dans  la 
'««Uîàne  ,  te. 

Fntique  lêooade. 

Lorfque  la  colomnes  A.  984.  (x.46.)  B.  4. 
du  divile  ne  contient  pas 
le  divifeur  prccilement , 
il  1  .ut, t.  otcr  le  divifeur 
de  la  première  autant  de 
ibis  que  l'on  pourra  ,  1. 
marquer  le  rciîdu  &  le 
fciindre  1  la  (èconde  co- 

lomnc  ;  de  même  ,  il  fui:  |iiultr:ilrc  autant  de  fois 
que  l'on  pointa  le  divilcurdc  la  Iccomle  colomnc  , 
Se  joindre  ic  r<  (îdu  dc  oetK  Êcoiulc  colomne  à  la 
ttoiiîéme  «  dc  laquelle  augmentée  ainlî  dans  le  rclî- 
da  de  U  féconde ,  on  déduit  encore  le  divifeur , 
^AcâînfidHiefte.  i.  Jlkii^ B. le divilaur  (4}àcà(é 
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du  divifé  A.  (984.)  1.  Je  dis  4.  ai  9.  y  eft  deux 
fois.  }.  J'ôie  4.  pris  deux  fbis  ,  c'eft>à-dixe  »  8. 
dc  9.  8c  fous  la  première  colomne  j'écris  8.  4. 
Comme  9.  vaut  900.  huit  dans  la  première  co- 
lo:i;uf  \aul  S^o.  &  un  qui  refle  vaut  100.  Il 
contmue  je  dis  i'.  4.  en  18,  y  cft  quatre  fbis. 
z*.  Je  multiplie  4.  par  4.  &  lé  produit  t6.  je 
l'été  dc  18.  &  il  rcfte  1.  j«.  Comme  j'ai  de- 
mandé combien  de  fois  4.  elt  en  18.  dixaines. 
Le  quotient  4,  v.iut  quatre  dixaines  &  le  produit 
16.  vaut  160.  J'ote  donc  160.  dc  184.  &  il  me 
refte  24.  Dans  la  pratique  l'on  n'écrit  pas  toAjottrs 
les  zéro  i  mais  on  les  raus-entend  8,  vaut  800.  16. 
vani  160.  L'on  dit' donc  de  9.  j'otc  .  &  de  iS. 
j'ote  16.  Il  faut  toujours  faire  des  ioulhactioiis  , 
&  c'cft  pour  la  rendre  cxadc  que  je  partage  984. 
en  ).  parties.  Dans  la  première  4.  eft  800 
xoo.  dans  la  ^nde  40.  fbis.  Dans  i5o 
la  tiDÎfiàne  6.  iôis.  C'eft  la  méthode  14 
de  Moniteur  Croufaz  Piofeilèur  en  l'hilofîiphic  &  en 
Mathématique  i  Lauzane.  Dans  fon  nouvel  cflai  de 
fon  Antbmetiquc  licmontréc  ,  je  n'ai  pas  dedcin  de 
parler  plus  au  long  de  la  diviiîon  ,  puilque  l'on 
voit  dans  le  Diâionnaire  flfcoswndque  cette  régie 
de  11  liivtlion  traitée   patfaiteneoi  fiws  l'Article 

èC  mot  Ar  ITIIMETIQ,U  E. 

DIVORCE.  Tenue  de  Droit  Civil  &  Cano- 
nique. Le  divorce  prapicment  dit  n'eft  point  ad- 
mis ni  admiflîble  dans  la  Religion  ChtAtenne, 

on  ne  counoit  que  la  fcparation  de  biens  &  d'ha- 
bitation ,  qui  ne  permet  ni  à  l'homme ,  ni  à  la 
femme  Icparcz  dc  paflêr  d'autres  luVes  qu'aprit 
la  mort  de  l'un  d'eux  ,  comme  c'cft-là  le  caraétere 
'véritable  9c  diftinAif  du  mariage  Chrétien  ,  &  plus 
particulicicmcnt  dans  l'Eglife  Komaine  ,  il  s'enfuit 
que  tout  ce  qui  a  été  fait  dans  l'Eglile  contre 
cette  inftitutlon  divine  par  Notre  Seigneur  Jefas- 
Chrift  lui-mi£mc  cft  abuiif  6c  ill^ttme  ;  le  divorce 
proprement  dit  >  n'k  été  que  dans  l'ancienne  Loi 
parmi  le?  Juifs  >S:  parmi  les  Paycns  de  ce  tems-U  » 
iS:  .1  prclent  à  cet  égard  ,  le  divorce  cft  une  diftb- 
lutiuii  réelle  Se  eftecbfe  da  mariage  ,  une  ruptiue 
du  lien.conju^  ;  mais  parmi  les  Chrétiens  >  il  y  a 
bien  ube  liifpenfion  des  fjndUons  matrimoniales  , 
niai»,  non  une  deftru(ilion  du  mariage  ,  fur-tout 
dans  la  Communion  où  le  mariage  étant  eftimé 
Sacrement ,  caulè  dans  cet  état  uncaraâere  indélé- 
bile }  les  Coipmunions  Proteftantes  n'ont  pas  des 
idées  (êmblables  ,  mais  r^rdent  leurs  mariages  > 
comme  purs  Contrats  Civils  ,  mais  indillolùbîcs 
par  eux-mêmes.  L'indilTblubdité  du  mariage  adinile 
parmi  tous  les  Chrétiens ,  outre  les  conltiiérations 
précédentes  de  fon  biftitodon  par  JcTns^Chrift  mê- 
me eft  d'toie  grande  8e  Sainte  convenance.  Car 
cette  indiilulubilitc  préparc  les  caui!.  d«  inarics 
&  dcb  cunlorts  ,  le  dévouer  après  Dieu  l'un  à  l'au- 
tre ,  dans  une  léiulution  Se  cunftante  vokwnié  iré^ 
jufte ,  de  s';umer  à  jamais  &  lâns  partage  de  leur 
cœur  &  de  leurs  aflwBons  ,  Ac  ce  dévouement  8e 
ferme  léfoluti^n  ne  peut  naître  ,  &:  s'cnfretcnir 
d'une  manière  durable  &  conftante  ,  dans  ceux  qui 
fa\cnt  le  malheureux  droit  qu'ils  auroient  dcfe  Ct- 
parer  l'un  de  l'autre ,  pour  des  csù  qui  peuvent 
arriver  fort  fréquemment;  au-  lieu  que  kirfqne  la 
porte  eft  fermé  à  ces  divorces  ,  chicu-i  fait  fim 
mieux  pour  (e  bien  comporter  6c  alic:»cr  leur 
joug  mutuel  ,  alors  on  ne  a^iilxie  pas  un  moment 
ii  l'on  doit  compâtir  l'un  à  l'autre ,  avoir  une  mu- 
tuelle complaifknce  &  exercer  réciproquement  cettO' 
charité  chrétienne ,  dont  le  mariage  donne  de  fi 
fréquentes  occalions  pour  leur  mutuelle  fanâific.i- 
lian  8e  édificaiioo.  llfèfetmelieHriMfniieittdcc^ 
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une  nouvelle  efyecc  de  point  dlionneor  tlotnctU- 
que  &  rjdpr(H|Uc  ,  p.)r  n.  uicl  il  le  Lie  un  i'um 
Âêà  »  i  qui  (cra  le  plu^  itclaatu  &  picvciianc  cii 
KMit  ce  qui  cil  de  leur  bicti  &  fatis^atUon  com- 
mune. Les  enfaiis ,  fruits  de  cet  ùims  mariages,  (ont 
bien  plus  heureux ,  que  <lans  des  mariages  chan- 
celai.>  ..'k;  i  j  oIlv  à  la  Loi  ,  &:  liioi:  ctticnc  d'un 
divorce  imj'uUiant  &  lâche  ,  car  ces  cnFans  reçoi- 
vent une  parfaite  nourriture  ,  éducation  en  toute 
mcmUté  &  inftru&ion  dam  tous  leurs  devoirs  i 
&  domcftiques  &  dvïls.  Le  divorce  enip&:he  dont 
des  grands  biens  ,  &  occailonne  de  grands  maux 
ou  privaciuns  de  biens  domefliqncs  »  marque  la 
fuibtcllc  &:  l'impuiflânoe  du  coeur  humain  i  maî- 
crilcr  (es  pallions ,  &  montre  le  peu  d'cfprit  &  de 
prude;»cc  qu'd  y  a  dans  ces  amateurs  de  divorce  ,  ^ 
ne  lavoir  trouver  iIln  expciliciis  puur  obvier  à  ues 
incouvcnicns  trcs-lacilcs  ,  à  prévenir  &  à  lemedicr 
qoand  on  •  de  la  prudence  «  de  Vtfpnt  »  Ce  fur» 
tout  une  vertu  &  charité  (inceie }  cependant ,  il 
cft  conftant  que  Moïfè  permit  le  divorce  aux  Juifs, 
pijuc  éviter  îles  ylus  grands  mauk  dans  des  hom- 
mes ,  qui  pour  le  commun  étoicnt  bien  éloignez  de 
U  verra  chrétienne.  Cette  licence  alla  enfuitc  lî  loin 
que  la  laideur  ,  la  vicillcilc  ,  la  mauvaiie  humeur 
d'uiK  femme  ,  étoicnt  des  railuns  val.ible\  jHnir  lui 
donner  la  Icct.c  de  divorce.    Lc>  hommes  feuls 
avaient  ce  Privilège  ,  les  femmes  Juives  ne  pou- 
vaient donner  la  lettre  de  divorce  h  leurs  mirit. 
Mais  c'ed  une  choie  bien  remarquable  des  ar.cicns 
Romains  ,  que  félon  les  anciennes  moeurs  lie  la 
Kcpublique  Romaine  ,  le  divorce  n'ctoit  p  :iit  (ht- 
mis,  0c  on  prétend  que  Carvilius  en  l'an  fio,  de 
Rome  fut  le  premier  qui  répudia  fa  femme  ;  de- 
yu-.\  le  ilivortc  hit  très-coinmuii  A  Rmi  c  ,  \.\  flcri- 
liic  ,  la  vteulcilê  ,  la  maladie  ,  la  tareur  ,  ;c  oaii- 
nillcraciu  en  étoicnt  les  cauies  onlinaiix-s.  Les  Ju- 
n(con(ultcs  Paulus  &  ModcfUnus  ovcttoiem  pourtant 
de  ta  dïmrence  entre  la  répudiation  êc  le  divorce} 

quoiqu'il  en  fijit  ,  les  (finr.-s  avoient  le  n-';iic 
tlrou  ,  (5c  elles  piiuvoicm  répudier  leurs  niarii  , 
Comme  leurs  maris  pouvoicnt  les  répudier.  Sene- 
QOe  dit  que  de  (on  tenu  les  divorces  étoicnt  û 
frequens  >  1^  (èmoies  ne  oompiDient  ph»  les 
Minées  par  lc<;  C'oi  l  ils  ,  tnr.is  pnr  le  niimbre  de 
leUIS  mans.  il  y  a  eu  plus  de  rigiJitc  pour  les 
divocoes  dans  la  Rclis^ion  Chrétienne  ,  6c  l'on  s'en 
tcnoît  an  préoepce  de  Jefus-Chrift  >  c'cft-à-dirc  ,  au 
fesà  cas  d'adultère.  L'Empereur  Jaftinien  ,  Empe- 
reur Chrétien  ,  ajouta  pouiivit  l'impuill.incc  ,  le 
vccu  de  challctc  ,  ik  la  protelhon  de  la  vie  Keh- 
gieule  ,  comme  des  cauies  valables  de  divorce. 
L'Egliic  Romaine  n'admet  aoaine  railôn  de  di- 
vorce non  pas  même  l'adnltere.  Scolement  pour 
cau(c  J'impuillânce  le  mariigc  ell  déc  laré  nul  ,  Se 
ce  qui  Icmbie  avoir  éié  mari  i^^c  cft  dcLlaré  comme 
un  contrat  invalide  ,  qui  n'a  jamais  été  ni  devant 
Dieu  ,  ni  devant  les  Juges  Eccléliaftiqucs  un  vrai 
mariage  Sacnunenfel  i  mais  un  a£Eé  &  ^tar  erron- 
né  ,  &  qui  n'troit  pas  accompagne  de->  couditions 
nécelTàires  &  cllcntielles  ,  pour  mériter  un  tel  nom 
dénomination  de  vrai  mariage.  On  juge  dans 
l'ËgUlè  Romaine  de  .la  jiaiure  de  cet  état  &  de 
km  vrai  nom  >  par  les  déoonvertes  qui  Ce  font  en- 
fuite  ,  qu'on  ne  pouvoir  prévoir  ,  iS:  0:1:  hi:t 
que  cet  étJt  délictueux  dans  ion  cllcntiel  n  a  ja- 
mais été  ni  une  niaiim  ftoprc  i  tee  ékvéq  à  1» 
qoaliié  de  Saociuent ,  Ai  un  vrai  nanige  acmm- 
pki  8c  indtlSjluble  par  (bi ,  &  quand  on  dit  que  le 
maria^  cft  nul  ,  on  entend  parler  d'un  prétendu 
naclage  >  d'un  pluuitofnc  de  mariage  ,  qui  n'en  a 
jaiiiairMla.feli4iié^<e.l'c0èntiaL  . 
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Parmi  les  Ptotelians  ,  paiticuiicrtrncnt  en  Ailci 
m.i.Mic  ,  il  y  a  deux  caulès  principales  de  divor- 
ce ,  l  adultcre  &  la  dcitrtion  mahcieulê.  Voyei 
CCS  deux  mots  dans  leur  ordre.  Le  Concile  dé 
Trente,  SclTîon  14.  chip.  8.  a  défemlu  le  liivorcc  j 
quand  au  lieu  du  Manat;e  ,  puu  quelque  caulê 
que  te  (oit.  On  c.vcepte  le  mariage  entre  deux  pa« 
yens  j  lequel  peut  £trc  diilous  par  la  converfns 
.de  l'une  des  paltiesi  Milion  a  f^îr  urt  Traité  fort 
fubtil  de  la  Doctrine  &:  de  la  railonn.ih'c  liil,  line 
du  divorce  ,  (es  parti|jii%  tiuiu  «es  picjutjcs  fort 
favorablo  de  la  Loi  .Mofaïque  pmir  cet  ulagc  da 
divorce  i  car  ,  dilcnt-ils,  Moïlc  n'a  pas  permis  une 
chofe  et  pratique  mauvais  par  (à  propre  nature  , 
fi  le  divorce  ell  d'une  nature  non  m.iuv2ilc  ,  ir.ais 
iniiiflercntc  ,  on  peut  le  tendre  bon  par  l'ufagc  raii 
i<)iin,il>lc  qu'un  en  fera  j  mais  Je  crois  avoir  lat&i 
fammcnt  répondu  dans  tet  Aiticle  i  ictte  apolo-^ 
gie  du  tctichemeiit  de  la  nMxale  crconomique  ;  dans 
ce  Traité  il  Ibutient  que  le  divorce  doit  être  per- 
mis pour  la  ftulc  incompatibilité  des  humeurs  ,  on 
dir  qu'il  avilit  pratiqué  ik  propre  Doârinei  Les 
gens  de  belle  humeur  .mais  ornez  dte  peu  de  mo- 
ralité &  de  iMenfiknce  ,  dilcnt  que  le  huu-iage  par- 
fait cA  de  (i  j;r;in>!e  conllquencr    que  l'on  ne  peut 
que  temeraiitniciu  s  iiiiaj.;!!  ci   •'tre  li  lv.ureu.\  lî 
prudent,  qu'on  puillc  aïKii.iIre  ;>  ce  tint  i,  iLuvre 
du  premier  coup  ,  &  qu'ainli  le  divorce  n'efl  qutf 
«e  défaut  8e  faux  ctMip  ,  ou  plutôt  le  remède  pour 
le  rep  iter  p  ir  un  iiniivel  ell'ii  piu^  heureux  iiu  plus 
prudent,  de  (ci  ti- que  dans  le  premier  lins  le  ma- 
riage n'cit  qu'un  jeu  ou  mie  loaerie  ,  &  le 
fécond  ,  le  mariage  n  eft  qu'un  état  incaiain  ,  mêw 
me  ce  ne  fera  plus  un  état ,-  mais  ane  aâion  paf^ 
/âgere  «S:  h.h:r  ,  iur  tjufii  ch  icun  peut  voir  oue 
ceux  qui  lont  Uans  de  p.iiviU  li  iuimens  ,  font  aùlli 
peu  éclairés  dans  la  Jurirprudcnce  ,  Police  &;  Po* 
litique  .  qui  s'exerce  fur  des  fuicts  &  états  certains 
8c  Juws ,  qu'ils  fiinf  peu  (bamis  de  la  fcience  des 
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DIX.  Confeil  de  dix ,  c'eft  un  Confcil  k  \cnt- 
fe  compofé  de  dix  Nobles  pour  la  recherche  Bc 

punition  i\r<,  tr-inc';.  C'rO  une  efpccc  d'îiiquiuiion 
en  matière  ci  Ltat.  Ce  Tribunal  panchc  toujours  v .1  j 
la  rigueur  ,  &  les  foupçons  y  pallcnt  pour  des  con- 
vidlions.  On  le  renouvelle  tous  les  ans ,  il  ell  fott 
redouté  à  eaufê  de  la  fèverité  de  fis  maxime»  Se 
de  fcs  A  i  et    .  Se  k  NobIcf&  n'en  entend  parler 

qu'avtt  h  '.Ncur.  , 

D  I  X  i  1-  M  E  ,  en  matière  de  Commerce  dè 
Mer ,  Te  dit  d'un  ccnain  droit  attribué  â  l'Amiral , 
k  prendre  fur  routes  les  prifès  fûtes  en  mer  ou  fur 
les  grèves  ,  fou';  romnrIÎTnn  5c  pavilli>ii  <ie  France  , 
même  lur  les  r.tncons.  Ce  droit  conlitic  en  la  di- 
xième partie  des  lommcs  à  quoi  peuvent  monter 
ks  priles  &  les  rançons  }  de  manière  que  Jî  otw' 
prifetraune  rançon  ul  de  )oooo.  livres,  il  en  doit 
revenir  à  l'Amiral  }or.o.  pour  fim  diotc  Ce  qui 
s'appelle  le  dixième  de  l'Amiral.- 

D  I  X  .M  E ,  terme  de  Droit  i  Ceft  un  droit 

2[u'ont  les  Curez,  de  percevoir  ,  &  il  efl  trop  bien 
caWi  pour  être  contelté.  Il  n'y  a  perfônnc  qui  ne 
lâche  qii"  Dieu  ne  fe  le  fî>it  rciervc  curi;  i:nc 
marque  de  la  Seigneurie  louvcraine  ,  &  qu'il  en  a 
bitta  voulu  giatiKcrfes  fidèles  Miniftres.  OOTirr/ Wf- 
r»M  tirré put  il  fn^ikiÊS  pvt  4t  ptmit  Mrhvutu  D». 
mhHpun&  VU  fM^ificiumir,  Ltvit.  cap.  iT.auiK 
les  .mcif  l'S  ("hrcticnî  faîivfiif(>ierir  ahond  •v:'..r.c  i-,t  à 
ce  devoir  ,  ce  n'a  été  que  depuis  qu  ils  le  lônc  rcià- 
ihe*  de  kuc  ide  pour  h  Religion  ,  qu'il  a  c^ 

Ppiij 
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iWccdâire  de  les  comnindre  jp«r  des  Confthutions 

Ononiqan  ,  &  par  des  OrOOfliuiioes. 

Nous  avons  ccilc  de  Philippe  III.  de  l'aiincc 
1174.  par  laquelle  nous  voyons  que  les  diiuncs  (ùnt 
de  Oroic  Divin  ,  &  qu'elles  (c  payent  (êlon  la  Caii- 
tame  des  lieux  où  oh  les  perçoit ,  ntc  dtfplien  m- 
hii  fi  dtcimtt  pTdjleniur  ,  ijue  !r^(  dtvina  dthtntur 
Vti  ptr  Imî  ceajuctudintm  apfrohatam.  Nous  uou- 
vons  bon  que  les  dixmes  qui  font  ccablici  par  la  , 
Loi  Divine ,  finenc  pavez  Iclon  la  Coût  urne  éta^ 
Uie  &  approuvée  dam  les  lieux.  Quand  on  a  vou- 
lu les  fupj-Tiincr  cil  France  ,  en  ccllàiit  de-  les  pa- 

Car  a  les  Rois  l'roccdeurs  de  l'Eglilc  ont  employé 
ur  aucorité  pour  y  alTujenir  les  peuples  ,  comme 
on  peut  \  oii  pnr  les  termes  de  l'Ordonnance  de  St 
louis  de  l  aDiiéc    iii8.  decim*  quibut  fuit  long» 
tempo'e  Eccltfij  pei  mMiiijm  infuhiiantiHm  dtfrÂtt- 
ddta  fiéuuimut  &  erdwamut ,  q>t«d  rtjliiHMtur  et' 
tim  '&  smfthu  Imi  dtcinms  mu  dtiiiUMit  ,fed  téU 
Itubert  Clf  icit  ftrmutunt.  Ce  lâgc  &  pieux  Prinœ 
ne  veut  pas  que  l'Eelilè  foit  plus  long-tems  privée 
de  (es  droits  ;  il  ordonne  aux  ptrlonncs  laïques  qui 
podèdentdes  dixnus.dc  Ici  rcllicucr  aux  Clercs  jHJur 
qdi  elles  fimtdellinces,  ces  dirpofmons  font  des  preu- 
ve ;>  Lc-rt  lincs  que  la  dixmc  cil  inconccllabienienc  due 
aux  Cuix-t:.  Les  Ordonnances  qui  ont  fiiivî  ont  réglé 
la  inanicic  de  la  percevoir.  Voici  l'Ontof  n-tnit  dt 
CJmrtu  l  X.  dn  ij.  OQobrt  ijûi.  déclarons  que 
d'orénavant  toutes  pcrlbnncs  ,de  <|iielqae  état>4jtia- 
lité  ,  ou  condition  qu'ils  (oient  ,  tant  piopciiàfllici, 
polltilàirs  ,  agricoles  ,  fermier":  ;  &  aattts  tenan- 
ciers J'aéiuagcs  litjcts  à  ilixmcs  &  prémices  ,  ioicîit 
tenus  avar.t  que  mcttte  en  gerbe  ,  enle\cr  ou  em- 
potter  les  fruit»  d'ioem  Imiiages  hors  le  lieu  ou 
clnirp  où  ils  feront  crus  ,  notitier  &  faire  (à- 
vuit  à  ceux  des  gens  d'Eglife  ,  au(î]uel5  leitlties 
dixmes  appartiennent  rcfpivtivcmcjit  ou  à  Icuti  Fcr- 
ntiers  ,  Vicaires ,  Commis ,  ou  l'iocurciu  s ,  ou  aux 
JiettX  des  bénéfices  ,  pour  raifon  dciquels  feront 
ducs  IcPites  dixmcs  &  prémices ,  OU  bien  au  Prô- 
ne lie  la  MelTè  paroilUale  le  prochain  Dimanche 
pcéccdcnt  le  jour  qui  lèra  alTîi;iu-  ,  à  JL-juniillcr 
IclUiies  terres  &  héritages  de  icuiùits  fruits  dc- 
dmain  >  adSn  que  tefdits  Bciief^ces  ou  leun  Vkai- 
res,  Procureurs  ou  Commis,  fc  puillcnt  trouver 
pour  compter  la  quantité  des  fruits ,  qui  font  re- 
cueillis csditcs  crrrt  s      liciitages  ,  &:  ce  fait  ,  laif- 
ièt  fur  le  champ  la  dixme  &  prcmice  ,  qm  leur 
iwut  cuHipettt  &  appartenir  félon  le  droit  com- 
nuiii  ,  &  à  la  raifon  que  d'ancicimné  fclon  la 
coutume  des  lieux  ,  elle  a  accoutumé  être  payée  & 
bailUe  >  f^"s  1"  lo'liblc  à  aucun  de  duc 

«oïl  ne  doit  la  liixmc  qu'à  volonté ,  &  ce  fui  pei- 
ne du  double  ,  (ànt  «oniefiMS  en  Oïmpcendreceux 
que  qui  par  ci-devant  ont  iranlîgé  ou  compofô 
pour  Icfdires  dixmes  ou  prémices  ,  lefquelles  tran- 
fi^t^nwc  OU  compofitions,  nous  ciucr.dons  dcmeu- 
ner  et)  telle  force  &  vertu ,  comme  elles  étoier.t  au- 
paravant. Ces  pieftates  en  payant  les  droits  &  de- 
voirs félon  icellcs  compofitions.  Cette  Ordonnajice 
a  été  confirmée  par  celle  de  Blois  de  i  rTç. 

Enfin  la  Déclaration  du  Rui  Ja  nmi- .ic  Tevricr 
i6f  7.  levé  toutes  ks  difiicultcz  qui  pourruient  nai- 
ne fur  cette  matière }  la  voici. 

Noiis  voulons  &  entendons  que  tous  les  ponêf- 
fcurs  des  tertes  nobles  ou  roturières  ,  même  les 
Sâgnwirf  des  lieux  pour  les  tcncs  de  leur  domai- 
ne ,  Ibient  cooirainis  de  payer  les  dixmcs  tics  fruits , 
8:  dedatons  contônnément  à  l'Article  5  c  .  de  l'Or- 
tlonnaïKc  de  Blflit ,  qu'ils  ne  pounont  »lirc  ,  pro- 
poièr  &  alléguer  en  {iKCmcnt  ledit  droit  de  dix- 
né  n'tee  du  qu'à  voboié  >  ni  allcguer  poOêdîoQ 
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m  prcicription  autre  que  celle  de  droit  qu!  con- 
cerne !a  coce  &  non  le  ttKal.  Et  }x>ui  le  regard  de 
la  cotte  des  dixmes  qui  Çc  trouve  re^léc  en  divers 
endroits  par  Sentaiccs  ou  Trania^ons  ,  dont  l'ese- 
cadioo  •  ixi  empêchée  par  les  pollèl^rs ,  nous 
voulons  te  ordonnons  que  le  payement  en  (bit  lait 
luisant  la  teneur  licldics  titres  ,  conformément  i 
l'Ordonnance  de  Charles  IX.  de  l'an  ijpi. 

Nous  ordonnons  conformément  à  l'Aràcle  49. 
de  l'Ordonnance  de  Blois  &  fous  même  peines 
que  ,  &c.  Et  parce  que  les  polfellours  pour  le  dé- 
charger du  pa\cnicnt  (!cs  tiixmcs  in;ra<luncnt  un 
abus  qui  cU  trcs-prcjudiciablc  ,  en  changeant  la 
furface  de  U  terre,  qulls  convertiflênt en  prairies 
&  herbages  ,  ou  fëmanr  des  fruits  qui  ne  font 
fujets  à  dixmes  dans  les  champs ,  qui  avoicnt  ac- 
coutumé d'être  cliargez  de  vignes  ,  bleds  &  auttcs 
grains  ,  dont  ils  payoient  la  dixme.  Nous  ordon- 
nons ,  voulons  &  nous  plaît ,  que  ce  changement 
qui  a  été  Ait  &  &ra  lait  de  la  lurfice  de  la  terre  , 
ni  des  ^its  &  revenus  ne  puilîc  préjudicier  aux 
dixmes  ,  aufquels  la  dixmc  dclilits  fruits  &  reve- 
nus nouveaux  ,  fôit  payée  à  la  raifon  des  anciens 
qui  lêicawilloientaufdits  héritages.  Comme  anffi 
nous  ordonnons  que  les  Seigneurs  des  lieux  &  au- 
tres pcrfonnes  qui  font  des  enclos  ,  dans  Icfquels 
ils  recueillent  des  vins  ,  des  bleds  &  autres  fruits 
fujets  à  dixmes  ,  Icront  contraints  par  nos  Juges 
d'en  bm  le  paycaient  anx  Seîgncnn  distniert. 
Comme  aulfî  nous  voulons  que  dans  notre  Provin- 
ce de  Dauphînc  &  ailleurs  ,  les  nobles  qui  depuis 
16}  5.  ur.t  aeliete  ti-après  tics  biens  rotuners  de 
leurs  lujcts  ou  autres  ,  continuent  le  payement  de 
la  dixmc  des  fruits  ,  qui  croîtront  auldites  terres  » 
à  la  même  raifon  que  lorlqu'elles  ctoient  pollcdécs 
par  les  roturiers ,  nonobstant  la  Coutume  qui  poor- 
toit  être  fur  les  Ueoï  de  payer  atie  GOlilé  nwiiidte 
pour  les  nobles.. 

La  Alice  r^le  k  dioii  des  Curés  fur  les  nova» 
les ,  &  attribue  aux  Evêques  des  diotts  fîir  ces  ter- 
res rédigées  à  nouvelle  culture. 

Comme  la  dixme  de-,  terres  rcd:L:;ces  a  nouvelle 
culture  que  l'on  appelle  novales  appartient  fuivant 
le  droit  aux  Curez  des  Paroillês ,  à  caufe  du  fuiu 
des  aincz  dont  ils  font  chargez  ,à  l'cxcluiion  des 
autres  Ecclelîadiques  ou  laïques  qui  pidèdcnt  let 
anciennes  dixmes  (i;ïi,s  les  l'aroillcs  :  néanmoins 
les  Evêques  qui  ont  juriiiUction  immédiate  fur  tous 
les  Paroifllens  lont  confervcz  par  le  même  droit  en 
la  portion  qui  leur  eft  due  de  ces  dixmes  ;  c'efl 
pourquoi  pour  éviter  les  procès  à  l'avenir  fur  la 
liquidation  de  cette  portion  ,  nous  voulons  &  or- 
donnons qu'aux  Patoilics  où  les  Evêques  jouillênt 
d'une  portion  de  la  groflè  dixmc  ,  ils  fotent  main- 
tenus en  la  poUclTion  &  jouillànce  d'uiK  portion 
écjalc  en  la  dixme  des  novales ,  aux  lieux  où  les 
Lvéïjucs  joiiilii- 1  I  t!c  toute  U  grodè  dixrr.e.  Si  don- 
nons en  mandement  >  &c.  Nonobilant  toutes  Or- 
domianoes  te  Coûtâmes  à  ce  contraires ,  auiquel- 
les  nous  avons  deragé  &  dérogeons  pas  ces  p(é> 
fentes. 

DOC 

DOCTEUR,  terme  de  Droit  Civil  Se  Ca- 
nonique ;  C'eft  celui  qui  après  avoir  fubi  l'examen , 
&  palle  par  tous  les  dégrés  dans  l'une  des  fcienccs« 
qui  s'enfeignent  dans  les  Unis'eriitcs  »  fur  tout  dans 
hine  des  trois  Facultez  de  Théologie  ,  de  Droit  Ca- 
nonique ou  Civil  &  de  Meilecine  ,  a  reçû  le  bon- 
net de  Do^ur  iclon  ces  cérémonies  ordinaires  dans 
chaque  ftcnbé.  Pour  obsenà:  Je  dqp4  de  licence  ou. 
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de  Doâeur  en  Thndogie  >  il  hm  avoir  étudié  dix 

«ns ,  &  pour  être  leçi  Ûeendé  oa  Doâeur  en 

Droit  Onon  ou  en  Droit  Civil  ,  ou  en  Médecine  , 
il  faut  avoir  étudie  fepc  ans  dans  ces  Facultcz  Dans 
la  Faculté  de  Théologie  i  Paris  pour  être  piomu 
au  Doâonu,  il  faut  avoir  tîngs-dnq  tmSchn 
nrêtre*  la  ficneté  qui  vent  tecevwr  le  bonaerde 
Doâeur  ,  eft  obligé  à  foutenii  une  Thcfe  qu'on 
appelle  la  vefperic.  Les  Do<itcurs  qui  ne  Com  atta- 
cher à  aucune  maifon  particulière  ,  ou  à  aucun  des 
Collèges  qui  compolênc  l'Univer^  de  Paris  ,  ic 
dilêni  firajrfenient  Doâeurs  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris ,  on  teî  appelle  Dodcurs  ubic^iflcs  ,  au  lieu  que 
les  trente  fix  DodVeurs  qui  ont  un  logement  à  la 
Sorbonne  >  Ce  difênt  Doâeurs  de  la  nuulbn  &  So» 
ciaé  de  Sorbonne.  Les  d^és  par  rà  il  dut  pallêc 

rur  y  être  reçu  Doâeur  >  Ibnt  le  fiaccahareât , 
Licence  ,  &  après  le  Doiîtorat.  Les  Doâeuis  en 
Théologie  prccc<lent  les  Docteurs  en  Droit  ,  les 
Doâeurs  en  Droit  Canon  précèdent  les  Doclcurs 
en  Dtaîc  Civil ,  &  ceux-d  nécedent  les  Dudeurs 
en  Médecine.  En  quelques  Unïverficés ,  on  appelle 
Doâeuis  Re^ens  les  Profeflêurs  ,  Se  ceux  qui  eii- 
fôgnent  publiquement  dans  chaque  Faculté.  Le  ti- 
tre 8c  degré  de  Doâeur  a  été  créé  vers  le  mi- 
lieu  dtt  dootiéme  iiécle ,  pour  iiicoédcx  k  celui  de 
maître  qui  éioïc  devenu  trop  contmon*  Le  non 
de  Doâeur  a  été  joint  à  pluficurs  épithctcs  pro- 
pres ,  &  comme  fumom  incommunicables  ;  ainll 
Alexandre  de  Haies  eft  appelle  le  Doâeur  irrcfra- 

ÉaUe  8c  la  iôniaiiK  de  vie.  Se  Thomas  eft  appellé 
!  Doâmr  Angélique ,  St  Bmaventute  le  Doâeur 
Scraphique  ,  Jean  Dun  ou  Scot  le  Doâeur  Subci! , 
Raimond  Luile  le  D)âeur  illuminé  ,  aulTi-bien 
que  Jean  Taulerc  ,  Roger  Bacon  Cordclier  Anglois , 
le  doâeur  admirable  *  Guillaume  Ockara  le  Doc- 
Kurlùigulier»  Jean  GeKfi»i&  kCttdîiuddeCulk, 
Doâeurs  irés^luétîens  •  Denis  le  Cfaatticuz  le 
Doâeur  extarique. 

DOCTORAT.  Ccft  le  degré  de  Doâeur. 
DOCTORëRIE  «  eft  un  lenne  de  l'U- 
niverfité  de  Paris  dans  la  Faculté  de  Médecine , 
Si  l'on  entend  Doâorerie  ,  le  dernier  ac>c  d'un 
Lccncié  en  Médecine  ,  dans  lequel  il  reçoit  le 
bonnec  de  Doâeur. 

DOGE.  Ccft  un  Magiftrat  cledif  nui  eft  le 
dief  du  Conlèil  ou  de  la  République  Je  Vcnife 
OU  de  Gcncs.  On  l'élit  à  vie  à  Vcniic  ,  il  porte 
on  bonnet  qu'on  appelle  le  oome.  ti  j  *  auffi  i 
Gencs  un  Dtr^e  qui  cfl  comme  le  Chrf  de  la  Ré- 
publique ,  il  n'eft  éiii  que  pt)ur  deux  ans  ,  &  il 
ne  peut  rentrer  dans  cenc  dignité  qu'après  un  in- 
ienrâlle  de  douze  ans ,  on  le  traite  de  Sérénité , 
le  Roi  d'Efpagne  pafSuR  k  Genes ,  k  tiaita  d'Al- 
tclTc.  Il  eft  toujours  alTîfté  de  huit  Scnamns  ,  Gou- 
verneurs ,  &  de  quatre  Procurateurs ,  dont  il  y  en 
a  deux  qui  logent  tour  à  tour  dans  le  Palais  Du' 
cal  pendant  quatre  mois  de  l'année  *  c'eft  cet  ai^. 
IcinMage  d'Officiers  qu'on  nocMlie  le  Sénar.  Le  Do- 
ge de  Venifc  n'eft  proprcmcnr  qu'une  vaine  image 
&  un  véritable  fantôme  de  la  MtjelU'  de  Prince  , 
dont  la  République  a  retenu  toute  l'autorité.  Il 
ne  fiut  »  pour  ainâ  dire ,  que  pttet  fim  nom  an 
Sénat»  9c  le  pouvoir  eft  répandu  fur  tooie  ta  Répu> 
Uîque  (  quoique  les  réponfcs  (c  (ûf?cnt  au  nom  du 
Doge  i  nL  iàii  quelques  réponics  de  Ton  chef ,  il 
but  qu'(&  SÀent  bien  mefurées  .  &  en  terme 
bien  eénetanx.  s'il  ne  veut  pas  s'cspoUèr  à cfTuycr 
vos  ioiAk  lepiiiuaiule. 


DOG  DOI  DOL  DOM  éof 
DOGME,  eftun  précepte  d'une  doâtine  cer- 
laiae ,  comme  eft  cdle  de  la  feL 

D  O  I 

DOIENNÉ,  eft  une  dignité EcdéTiaftique i 
ceux  qui  en  (ont  pourvd  ,  ont  (êlon  le  Droit  com-> 

mun  jurilcliâion  fur  les  Chanoines.  Le  Dovcn  d'une 
Egli(c  Cathédrale  non  Chanoine  j  a  droit  d'entrer 
au  Chapitre  Se  prcfîdcr  ,  lêulement  quand  il  eft 

Î|ueilion  des  mœurs  ,  &  de  ce  qui  concerne  k 
pirituel ,  6c  non  pas  lorfqu'il  s'a(;it  du  revenu 
temporel  du  Chapitre  &  de  l'ccconomic  des  pré- 
bendes, jirrêt  ài  ièjt.d*  U  GMtJfure  ,  tom,  j,, 
tÂm  6,  Om^xn  8. 

DOL 

DOL,  terme  de  Pratique  ,  eft  une  trompc- 
^  rie  nialicieuftment  inventée  pour  furprendre  qud» 
qu'un.  £/?  cmIUHuu  mianHéUÛ  %u^i  mI  altum 
dtcipendium  f.  Jfdibmth.  C'eft ,  dît  le  Digcfte  , 
une  rufe  &  pervcrfe  machination  &  adrelTe  pour 
tromper.  C'eft  tout  ce  qui  fe  fait  de  ma  ivaifc  foi. 
Le  dol  pcrfbnnel  eft  on  moyen  de  refcifion  dans 
toutes  Ibnes  de  contrats  &  convendons.  On  & 
peut  pourvoir  par  requête  civile  pour  obtemr  caflà- 
tion  Je  tous  ces  aâes  ,  où  eft  intervenu  dol  ou 
fraude  :  en  toutes  rciîgnations  il  faut  ^u'il  y  ait 
une  affirmation  &  formalité  qu'il  n*]r  eft  imcrvena 
aucun  dol ,  fraude  ni  lîmottie. 

DOM 
• 

DOMAINE,  terme  de  Dtàt.  ChttksRo- 
tnains  ,  domaine  éioit  enieada  diftéremment ,  quel- 
quefois il  ic  prenoit  pour  le  fends  ,  quelquefois 

pour  i'-ofuriu-t.  E-1  France,  il  fignifie  1j  proprirré; 
ain(ï  asoir  u:i  domaine  ,  c'eft  être  Dtmhmj  fua- 
di ,  ou  h^lftitt  inminMm  fmài.  Il  eft  vilible  que 
le  mot  François  vient  du  mot  Latin  domaine  de 
iumimm  ^  ^  fnprituu  &  jmt  àndni  in  rtm^ 
l!  fi-.it  pnurtiiir  f.iirc  une  diftinâion  einre  te  dc»- 
mainc  uacct  i\:  utile  ,  ik  le  domaii'.e  utile  feule- 
ment ;  un  Si  i:;iu:iir  qui  a  donné  des  héritages  en 
fief  ou  en  ccniivc  ,  eft  le  S^-igneur  direâ  ,  Bc  ùuk 
Vallâl  ou  lôn  eenlîtaite  qui  perçoit  les  fruits ,  « 
le  domaini-  i;:ilf  ;  un  pr  ipikt.iire  qui  ne  rclcvo 
d'aucun  Seigneur  ,  6c  qui  tient  les  héritages  en 
Franc-Aleu  ,  noble  ou  roturier  a  k  domame  di* 
rcâ  &  k  domaine  utik.  L'utàge  a  fait  que  ce 
le  line  général  eft  devenu  particulier  &  propre  an 
patrimoine  des  Roi';,  rv.imd  on  parle  des  aifaires 
du  domaine ,  on  enteiîd  celles  qui  concernent  le» 
biens  de  la  couronne.  Cette  cfpcce  de  biens  donc 
ks  revenus  krvcnt  à  maintenir  l'état  «  a  lêstMles 
particulières.  En  eftët  comme  le  patrimoine  des  Rott 
eft  un  dépôt  Licré  ,  qu'ils  le  conheitt  (ttcceffivcmenc 
les  uns  aux  autres,  l'aliénation  ne  s'en  doit  £ùn 
que  difficilement.  AulH  nos  Monarques  pranetlent 
fèmient  i.  kur  ûeie  ,  de  ne  point'  ei^get 
domaine ,  8c  lorlqu'ils  font  quelque  diàiation  » 
ce  n'eft  que  dans  des  necelTîtés  prefTitices  ,  ou  pour 
des  con/iderations  particulières ,  comme  pour  ré- 
compenlc  de  fcrviccs  ,  pour  (butcnir  ia  guerre  , 
pour  k  rançon  d'un  Roi  ou  du  âb  du  Koi  ,  Si 
encore  k  Roi  peut  toujours  racheter  ce  qui  a  été 
aliéné. 

L'ap.magc  qui  eft  donné  aux  enfans  tk  Fran- 
ce ,  n'eft  pas  une  véritable  aliénation  »  paifqOll 
reçoit  deslimitatloas  favorabks  à  la  couronne, en 
ce  ^uVm  dc&nt  des  defaaians  légitincs  ,  les  Ses* 
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gneurics  font  réunies  au  domaine.  Dans  i'alicna» 
cion  donc  qui  le  fait  du  domaine  ,  il  y  a  donc 
fteést  iterpenieUe  de  rachat  Se  des  rcfcrves  de  foi 

8c  aanes  Préins  ,  des 
Comtes  ,  Vicomtes  ,  &  EUrons  qui  tiennent  des 
fiefs  du  Roi.  La  garde  des  Egliles  ,  les  bois  de 
haute  fuiayc ,  les  gardes  nobles  ,  les  patroiu^es 
&  coUaoons  de  béndâces,  droics  d'aubaine  ,  legt- 
titiuKton  ,  déférence ,  8c  arnics  droits  de  la  coo- 
tonnc  ,  loin  a\uTï  rcfcrvcî.  fojez.  TnrsoRURS  de 
France,  dans  ce  Supplément.  Voici  des  remarques 
très-imporuntcs  fur  la  même  matière  :  ce  mot  de 
domaine ,  ne  /è  dit  point  à  l'égard  des  particu- 
lien,  fice'nleften  ftyle  ptailânt  &  en  badinam , 
il  ne  lîg'iifîc  fom!  rcrriroirc  qu'à  l'égard  des  fculs 
,$  Sciiiiieurs  ,  comme  on  le  dit  aulfi  d'un  Droit 


eurial  fans  propriété  ;  or  eu  maiicrc  de  Sci- 
gnrâric  ,  celui  qui  paye  le  cens  ,  a  le  domaine 
utile  de  la  terre ,  &  le  Seigneur  à  qui  on  te  paye , 
eu  a  le  domaine  dircâ  ,  qiù  n'eu  autre  que  le 
titre  Uul  ,  comme  le  domaine  utile  cft  le  profit  ' 
qui  revient.  Li  femme  rijucuc  le  li  jmAinc  dircdl 
oc  les  biens  dotaux  ,  &:  le  domaine  utile  pallè  au 
mari  ;  à  l'égard  du  domaine  Royal  ,  voici  ce  qui 
en  a  été  établi  par  l'Ordonnance  de  ijj^.  Le 
domaine  de  la  couronne  cil  imprefcriptible  6t  ina- 
liénable ,  il  ne  fe  vend  qu'à  faculté  de  racliat 
perpétuel  «  &  quelquefois  on  le  raquicrt  par  un  droit 
9t  ane  imnieie  pins  courte  &  efficace  par  voye 
de  tau^ptat^  car  ces  grandes  affiûies  &  coonaa 
ratonent  le  déddent-ella  par  les  dti  Ovoit 
Civil.  Car  le  Droit  même  Civil  8c  tURUnl ,  eft 
fans  force  dans  l'état  de  i>.aturc  ,  fur  quoi  on  peut 
voir  ce  «{lie  dit  Hobbcs'Anglois ,  qui  anûlîmné 
daxu  les  oiivnees  Hir  k  Pratique  des  l>rinaes ,  qaî 
JèmUent  bien  rouvent  (àire  beaaoonp  dlmnnear  an 
Droit  r.atmcl  &  Civil  dans  leurs  négtK!a:inns  ; 
mais  qui  décident  le  plus  fouvcnt  lur  ces  mêmes 
agites  tnkées  par  conventions  &  aâes  publics 
d'Une  tBamere  toute  diffèrenie  >  à  favoir  par  le 
Draic  de  la  force  majeure ,  qu'ils  couvrent  de  pré- 
■tcxtcs  fjic'Liriix  ,  pour  faire  1rs  derniers  honneurs 
aux  funérailles  du  Droit  ,  qu'on  appelle  de  la  paix 
tt  de  la  guerre.  On  a  jugé  en  France  que  tout 
ce  que  pollcdcnt  les  Rois  a  dtic  particulier  ,  lorf- 
quTia  par%-iennent  &  la  couronne ,  devient  panic 
du  domaine  de  la  couronne,  &  en  relevé  immé- 
diateirer.t  à  l'avenir  ;  en  ce  (eus  les  Rois  ne  jouif- 
lent  du  iliMr.ainc  de  la  ctur'oniu- ,  oul-  tointriL-  ilcs 
iiraplcs  adminillratcuts  &  uiufruiiicrs.  La  chambre 
da  Tf^lôr  connoît  en  première  inllaiicc  de  tout 
ce  qui  rct;arde  le  domaine  du  Roi  dans  la  géné- 
ralité de  i'aris.  Ailleurs  la  Jurifdiûîon  contcntieufê 
pour  le  lîomainc  ,  a  été  rcllituce  nuv  Trélbriers 
de  Frar.tc  ,  par  l  Edit  de  161-.  primativcmentaux 
Baillifs  &  Sénéchaux  ,  à  qui  elle  étoit  attribuée  par 
l'Ëdit  de  Crcmieu.  Û  7  a  cette  diffihence  entre  k 
domaine  du  Roi  &  1m  ddes  On  autres  Impofi- 
tions  ,  que  les  Jui;ts  ordinaires  &  les  Tréforiers  de 
France  ,  connoilU  nt  du  domaine  en  première  inf- 
tance  ,  &  le  Parlement  par  appel.  Pour  les  tailles  , 
aides  ,  &c.  ce  font  les  Ekis  ou  Juges  des  Eleâians  > 
8c  la  Cour  des  Aides  piu  appeli 

Dans  plulîeurs  Coutumes ,  le  mot  domaine  ,  ligni- 
fie le  fief  dominant ,  le  chef  lieu  ou  manoir  où 
eft  dùë  la  foi  &  hommage  par  le  Vafiàl  ,  le  lieu 
d'où  dépendent  les  fiefs  0c  valTaux.  On  appelle 
domaine  imimuAh ,  00  domaine  fttfi  les  cens  & 
rentes  Icigncurialcs  ,  qui  n'augmentent  ni  ne  di- 
minuent jamais.  Domaine  muahle  ,  le  revenu  des 
famés  I  qui  eft  différent  fuivant  les  années  Se  les 
imoit  Sonaiae  (mg/ul^lt ,  eft  celui  qui  a  étédioa- 
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né  gratuitement  par  un  Seigneur  qui  y  peut  rcn- 
tif.   i.:u::.-tois  &  quantcs  qu'il  lui  pUit. 
^  DOMANIAL  *  terme  de  Droit  >  ^ni  appar- 
ient an  domaine.  LesGtefii  font  donaniaux ,  fiii- 

vant  l'Ordonnance  de  Phili{|ICS  IcLongy  de  l'a» 
IJ19.  ^''eyt^  Greffe. 

On  a^ipcUc  dans  les  Cotltumcs  ,  Seigneur  doma^ 
nier  ,  le  Seigneur  Jafticier ,  &  on  appelle  droia 
8e  evploia  domaniers  ,  ceux  «jui  concernent  le  do- 
mai  ne. 

DÔME,  en  Architecture  ,  fignifîe  proprement 
&  en  grec  ,  loit ,  couvaturc  ,  du  mot  Dm» ,  qui  ca 

£ec  lignifie  «c  «que  les  Latins  nomment  rmma, 
aïs  le  mot  in» ,  par  rapport  au  Latin ,  vient 

de  diimiir  mai  Ton  ,  dont  le  iomc  eft  la  principale 
&  la  plus  emiiienie  partie.  St  Jcroinc  fait  mention 
du  mot  grec  écrivant  ,  sd  (imantm  &  frtttllom  Da- 
in4  in  tricHnUUtu  Prtviiuiis  ifpm  dieitwr  fud  sfud 
Lâtimi  tifhm.  On  donne  panicalierement  le  nom 
de  dôme  aux  couvertures  rondes  ,  tel  que  le  dô- 
me de  St  Piciric  à  Rome  ,  celui  de  Soi  bonne  , 
du  Val  de  Grâce  ,  Î<C  des  JciuitLS  ,  c  cft  ce  que  les 
Italiens  nomment  cuftU  ;  car  en  langue  Italienne  , 
le  mot  Dtm ,  qui  reflêmble  lî  fort  au  mot  Fran- 

Îois  dôme ,  delîgne  particulieiemcra  l'Eglifc  Cathé- 
rale.  Pour  donner  une  définition  aflez  jufte  du 
domc  ,  nous  dirons  quv  c'cfl  un  ciniible  de  figu- 
re iphcriquc  ,  qui  lert  à  couvrir  le  milieu  d'une 
croifcc  d'Egliiè  ,  Si  qudqoefois  un  fâlon  ,  un  vef- 
nbule.  Les  Francis  éans  en  Italie  employent  leur 
mot  iSmt ,  pour  lignifier  une  Eglifè  ,  comme  noue' 
«VOns  dit  ci-deilUs  ,  ainli  ils  difent  le  dôme  de 
Milan ,  de  Florence  ,  pour  dire  ,  l'Eglilc  Cathé- 
drale de  Milan  .  &c.  Il  y  a  plnfiain  Créées  de 
dômes ,  dont  voici  les  ptincipatix. 

D  â  M  E  furhMjfé ,  celui  dont  le  contour  cftbean- 
cdup  ai!-dti]ous  du  demi  cercle  ,  c'eft-à-dire  ,  eft 
terminé  &  pofé  fur  un  cciclc  plus  petit  que  le 
cercle  diamétral  d'une  fphere ,  ta  eft  le  dome  de 
de  St  Sophie  de  Conftantinople ,  ^ni  a  été  bftd 
fous  HEmpereur  JulKnien  par  Anthemias  des  Traks, 
&  Ilïdcre  Mllefien  ,  célèbres  Architectes. 

Dome  Jurmentc  ,  eft  celui  qui  cit  Kinné  en 
demi  Spheroide  ,  à  cauie  de  la  grande  élévation  , 
afin  qu'il  paroilic  à  la  vûë  de  ligure  fohérique  > 
qui  eft  la  plus  parfaite ,  comme  font  la  plupaR 
des  dômes ,  entre  lefquels  celui  de  St  Pierre  de 
Rdme  ,  doit  palier  p)u*r  le  plus  grand  &:  le  mieux 
proportiontié. 

D  6  M  E  «  pM»/  ,  celui  tioni  le  plan  cPt  octo- 
gone par  dedans  &  par  dehors ,  comme  ceux  des 
Eglifès  de  Nôtre-Dame  du  Peuple  &  de  la  Paix 
à  Rome  ,  ou  feulement  oâogone  par  deliors  ,  com- 
me le  dôme  de  Saim  Louis  des  Pncs  Jefoîtes  à 

Paris. 

DÔME  de  TreiUdge  ,  s'entend  de  la  couvertu- 
re d'un  pavillon  on  lalon  de  treillage  »  dont  la 
pian  eft  rond  quarté  ou  ï  pans  ,  Se  le  contour 
ordinairement  circulaire  ,  conune  celui  du  combat 
des  animaux  dans  le  Labyrintlie  de  Verlàilles. 

DOMICILE,  terme  de  Pratique  ,  conpol^ 
de  deux  mots  ladas  .  dmam  eulm  ,  hatnier  ime 
maîfôn  ,  Y  domicile.  Les  lutUconlnliet 

n'appellent  pas  toujours  domicile  l'endroit  où  l'on 
habite  ,  il  faut  pour  en  établir  un  véritable  domi- 
cile ,  (kire  connoiae  qu'on  a  dcllcin  d'y  faire  une 
perpétuelle  demeure  >  eacoce  n'eft^e  qu'après  un 
an  8e  wi  jour  d'habitaitoo.  Cet  établiAêment  de 
domicile  ,  cfl  en  droir  très-important ,  car  c'cft  le 
dcnnicile  fixe  qui  réalilc ,  certifie  &  détermine  les 
perfonnes  ,  &  conféquemmem  les  aâions ,  car  an- 
trcmeai  od  appelle  ceux  qui  ne  peuvent  défigner 
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un  fixe  domicile  des  gens  Tans  aveu  ,  laiis  feu  ni 
lien*  ine^m  pour  former  anémie  folidc  convcii- 
tion»  qin  M  peutfttbâfletqnepwlaftabiliiéd'un 
liea  où  l'on  pmflê  loâjoors  nooTcr  h  perlbnne , 
&:  où  l'on  puilîc  adrcdcr  tous  .irtr5  ;!c  JuiLce.  Les 
RooiaÏDS  qui  (c  gloriiîoicni  beaucoup  du  iicu  de  leur 
naiHâiyM! ,  ont  KS  pncùai  aStûé  d'avoir  un  do- 
micile certain;  un  dtojrcn  de  Rome,  par  exem- 
ple ,  qui  s'cn^îgeoit  dans  un  voyage  ,  nc  laidoît 
p.is  d'.uTiir  ton  lii 'initiÎL'  A  Rornc  ,  q.ioiou'il  fift 
là  demeure  .iiUcurs  pour  un  tfrr.s ,  parce  que  l'cl- 
plk  de  recour  lui  conlcrvoic  toujours  les  droits  du 
Fttys  (  où  il  avoit  latHë  Ion  bien  &  là  famille.  D»- 

purum  fitrnmam  conflstuit  ,  L.  tivei  Ctd.  Àt  inc»Ut, 
On  ne  jugtoit  ipa'uu  ii^mir.c  avoit  transfcrrc  fou 
domicile  ,  que  lorf'qu  .lyaiK  quûtc  une  Ville  ,  il 
hHhit  dans  on  autre  tous  les  aâta  de  citoyen  ,  & 
0X1*11  n'kvoic  plus  rien  dans  b  Bea  qtrïl  «voie  abaiu 
donné  ,  qui  pût  l'engager  à  y  retcnirner  %  mais 
s'il  arrivoit  qu'un  particulier  n'ayant  point  de  fa- 

OÙlle,  tilt  •AV'\:Kr  en  p'.uiieui  . C;l il o;i>  ,  uù  il  auroic 

habité  indtAéremmcnc ,  on  demande  en  ce  cas  quel 
«oroitfôa  véritable  domicile,  le  Jurirconfulrcrépond 
qu'il  auroit  été  cenle  domicilié  dans  chaque  mai- 
(îin  ,  où  il  auroit  fait  une  demeure  adVuelle.  La- 
hc]  \!i.iu.\;  c:<T!i  (jKi  in  l'^'uriiui  locis  tx  eqm»  nt- 
gnle'.Mr  iiu'quAr/i  hnkcrt  darnicUtum.  Quofd*m  Mu- 
tent dtctre  rtfirt  in  flwribut  loch  ittciUt  ejfe  MMt 
MmUilium  hAbtrt.  Qmi  &  iftrim  tjt  L,  Liûitê  tt- 
ém.  Ce  qui  le  doit  encore  entendre  lôos  cette 
limitation  ,  que  s'il  paroît  que  ce  particulier  ait 
plus  atfedc  un  lieu  que  les  autres ,  c'cft  celui-U 
qui  déli^i-.cra  fbn  domicile  ,  dans  la  forme  de  pro- 
céder »  ic  demandeur  écoit  obligé  d«  fiiine  le  do» 
midle  dn  défendeur,  eu  égard  m  tems  da  coo- 
aat ,  fans  cxamiucr  (i  c'ttoit  le  même  lors  de  l'ac- 
tion intentée  ;  tant  il  cil  vrai  que  le  ilomicjlc  fc 
lie  indiflôloblemenc  à  i'aâe  du  défendeur  qui  a 
'ésà  pieaueMoienc  &  diieâetnent  fait  dans  ce  do- 
nûdle ,  à  Y^^A.  de  ce  point  particulier  qœ  le 
demondettr  doit  attaquer  le  dvlVudcur  dans  Ton  do- 
miidle}  c'cft  ^U'il  le  doit  attaquer  là  où  U  cft, 
te  non  là  où  tl  n'eft  pas  ,  or  il  n'ed  cenfé  éae 
«■  aïKiiii  anm  lieu  qu'en  ion  domicile  cfaoifi  & 
caé  donc  «premier contrat.  I>uis  la  L.fiHi  Cad» 
dt  Jurifd.  il  y  a  une  décifîon  qui  eft  dans  cet 
efprit  ,  la  voici  :  j«ri/  trduum  converti  f^Us  Mt 
uni  nQtr  rei  fartm  ,  fti  tchj  éUorii  ftrum  ffqn*- 
tm,  NéM  lêki  dtmàliim  rtut  h/Ait  vtt  $ai^«n 
«MfnffhM  ihrihijt .  fwrt  lue  ptfi«i  tnmfiiâtni  iM 
taitum  ctnveniri  «partit.  ï\n  effet  comme  tous  ceux 
qui  atuquent ,  nc  le  font  pAs  toujours  avec  jufticc 
éc  avec  r.nlon  ,  le  défendeur  nc  doit  êtic  prive  de 
ion  doniciie  &  de  iâ  Jurilidiétion  *  &  jugé  fans 
taiiôii. 

Parmi  nous  on  fait  aufli  une  grande  difhnc- 
tion  entre  le  domicile  &  la  (impte  demeure  ,  de 
même  qu'il  eil  Hlnt:  (le  le  ch.iiii;tT  ,  on  peut  aulfi 
pour  les  a6tcs  de  Jurifdi^on  en  choifu  d'autres 
que  la  véritable  ;  &  quoiqu'on  demeure  adhiclle- 
ment  dans  un  quartier  ,  1  Paris  il  cil  permis  par 
un  aéle  d'élire  domicile  dans  un  autre.  Quand 
pi[-  contrit  ;1  y  a  clcdlion  du  domicile  ,  il  cil 
pctpcsuc!  &  irrévocable  ,  &  l'on  peut  dire  que  les 
«ems  &  les  lieux  défignés,  font  autant  néceflàires 
tnx  aâes  .dvtlt  ■  les  drconfUnccs  du  lieu  & 
du  tems  ibnt  tléoelËJres  ,  &  à  confîdcrcr  par  rap- 
port à  tout  être  phylîque  &  ienlible  ,  un  mineur 
retient  le  domicile  de  (on  pcrc  i  celui-ci  mort ,  il 
S'a  foiot  dVttUR.  deneiue  iqnp  h  maifbn  du  tu- 
mlleMn  niai£i9.jie  fe«c  èoe  r<]gp.d«flu« 
SaffUmm  Tmt  A 
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cilc ,  puUque  toute  autre  habitation  lui  donne  moins 
de  force  &i  de  fouiien  que  celle  oà  il  eft  m  tit> 
celle»  jCemarques  fur  cela  ces  confidénuioM  que 
le  dofnidle  m.  choiH  ,  pour  toutes  les  lîgnîfica- 
tions  de  ce  qui  nous  doit  être  connu  de  la  part 
de  ntis  Supcuours  &  Juges  ;  dans  le  partage  des 
meubles ,  on  fuit  la  Loi  &  Coutume  du  domicile , 
parce  que  les  meubles  fuivcnt  la  perlônae;  Une 
veuve  prend  part  i  hGxnmunauié ,  lêlanlaGoA- 
tum-  <lu  liomicilc  i,'u  v.r.w\  au  tems  d.i  mariage  , 
&;  non  Iclon  la  Coiuu;ne  du  lieu  ou  il  cil  mort. 
Le  domicile  efl  de  fait  auili-bicn  que  de  volon- 
té >  MHtmi  &  féHi ,  c'cll-à-dite  ,  qu'il  faut  que  U 
volonté  line  uiivie  d'une  rtfdcnce  sAuelle  ;  par  là 
il  e{\  clair  qu'un  rcle;j;'jé  n'acquiert  point  de  do- 
micile autant  de  tems  qu'il  cil  cciile  coiilcrvcrla 
vojpiitc  du  retour.  On  ne  conliJere  principalement 
en  France  que  le  domicile  de  demeure  ,  &  on  ns 
s'arrête  point  à  celui  d'or^ine  ,  comme  ftilbient 
les  Romains  qui  confcrvoicnt  toûj<;urs  leur  do- 
micile naturel ,  ils  dcracmoient  toujours  fujeis  aux 
charges  du  lieu  lic  leur  naillâncc  ,  quoiqu'ils  eu 
coniraclallent  des  nouvelles  par  leur  donùcik  de 
demeure  &  d'habitation.  Us  avotent  anfli  éffuà 
au  domicile  de  dig^iiié«  Se  félon  la  Loi  lo.e.i» 
ine»Ut ,  les  Sénateuts  étCMent  ccnfës  avoir  letu  do- 
micile a  Rome  ,  où  ctoit  le  lîcgc  de  leur  dignité. 
En  France  ,  le  domicile  de  dignité  fait  une  pré- 
somption dé  domicile  dans  le  lieu  où  elle  s'exerce , 
&  il  fiut  pcoonS'  le  COomaK.  L'clcâion  de  do- 
micile réUdvenent  à  cmains  aôcs  &:  pour  af- 
faires ,  n'étoicnt  pas  connue  àicz  L  s  Romains. 

DOMlNO'TiER,  Mari-haïui  ou  ouvrier  qui 
fiit  ou  qui  vend  de  U  duminotctic  ,  &.  quicoo< 
fifte  principalement  daiu  la  fabrique  &  le  n^ooe 
de  ce  papier ,  que  l'on  appelle  papier  maître,  8c 
dans  l'impreilion  en  toutes  lortcs  de  cou'cuis  (im- 
pies de  tout  autre  papier.  L'ouvrage  du  domino-, 
lier  ,  c'cft  une  efpece  de  a^iflèriedepepîec  *  qui 
n'avoit  long-iems  lêrvi  qu^aiûc  gcM  de  le  campe-' 
gne  ,  &  au  petit  peuple  de  Paris ,  pour  orner , 
éc  pour  ainlî  dire  ,  taptlfcr  quelques  endroits  de 
Ictus  petites  mailoi.s  ,  Uiutiqucs  ou  cluml>rcs  ;  mais 
que  fut  la  (in  du  dix-l'cptiénie  (îccle  ,  on  a  poulSl 
à  un  point  de  peifcâion,  fie  d'agrément ,  qu'où* 
tre  les  grands  envois  qui  s'en  ^nt  pour  les  Pays 
étrangers  ,  &  pour  les  principnlc,  A  illes  du  Royau- 
tne  ,  il  n'eft:  point  de  mailoii  a  Va,i^  ,  j>our  ma- 

Enitiquc  qu'elle  ioit  ,  qu:  n'an  qiu'.quc  endroit  * 
lit  gaidcrobc ,  ou  lieux  encore  plus  lecrets  *  qui 
S'en  fiiît  capilC  Se  allèz  agréablement  orné;  ces 
ouvriers  marchands  dominotiers  ,  font  non-fculc- 
mcnt  appelles  dominotiers  ,  mais  auifi  imagcis  iS; 
tapilTîcrs ,  &  ils  font  dits  domiitouers  de  l'ancien 
mot  DtmsM ,  qui  (ignifioii  le  papier  marbré  ,  Sc 
tout  autre  pépier  diverlêment  peint  Se  orné  de  li- 
gures &  de  grotelques.  Par  plu(Icurs  Articles  des 
anciens  Statuts  de  la  Librairie  ,  à  laquelle  les  do- 
mînotieTS  (ont  en  quelque  forte  fournis  pour  U  po- 
lice de  leurs  ouvrais  &  commerce  de  dominotc- 
rie  *  il  leur  ed  détendu  d'imprimer  ni  vendre  aif^ 
cuns  placards  ou  peintures  dilfeliir».  v  Se.  par  l'Ar- 
ticle 6i.  du  Règlement  de  i£8tf.' lied  dit  que  les 
Syndic  &  adj<.)ints  des  Libraires  &:  Imprimeurs  iront 
en  viiite  clicz  eux  ,  pour  voir  s'ils  n'y  contrevien- 
nent point.  C'ell  ce  même  article  confîrmatif  des 
Statuts  de  i$%6.  de  &  de  tjis^^. qoiscgle 

coDRK  de  quelle  (brtc  de  prefles  H  eft  pemûs  aux 
doQÛnofiers  de  fc  (crvir  ,  &  qui  Icui  dcicnd  (bus 
fâof!  dé  coniikauon  d'amende  ,  d'avoir  chez 
eux  aucuns  caraâeres  de  fonte  ,  propres  à  impri- 
^  d0  livras*  IdSiites  jccflci  j^.  fjfaùm  qui 
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leur  font  dcFcnducs  ,  devant  être  vendues  au  pro- 
fit de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  , 
û  ks  unes  Se  les  auacs  ont  éxé  trouvées  chez  les 
^omlnoden  ,  bn  des  yiEms  des  Syndic  te  ad- 
joints. 

DOMMAGES  &  Intérêts,  terme  de 
Pratique ,  font  des  fommcs  que  l'on  adjuge  ,  ou 
à  un  créancier  ,  ou  à  un  accuTateur  ,  en  un  mot 
i  aune  patinne  «ni  lé  plaine  d'an  ior  (ouf^ 
d'un  pré)uilice  caufé.  En  matière  criminelle,  ils 
lônt  dûs  (blidairement  Se  par  corps.  Il  a  même 
été  juge  qu'une  fcmmc  ci  puill.incc  de  mui  ,  peut 
iac  contrainte  par  corps  au  payement  des  dom- 
mages 8c  inceréts  contre  die  adjugés  ,  pour  rai> 
ûta  d'excès  par  elle-même  connis.  La  pniflânoe 
du  mari  ne  peut  être  pour  une  femme  une  ref* 
(ource  azil'_'  Con  cr:mc  ,  ni  lui  pro^.ircr  im- 
punité. Dommage,  !igii:tic  aulli  ledcgatquc  font 
MS  beftîaux  dans  des  prés ,  des  blés  ,  ou  autres  hé- 
ritages. On  a  faiil  les  boeufs  qui  OIXC  été  trouvés 
ttn  dommage  ,  ce  dommage  des  beftiauXi  eftap- 
pclli  en  latin  ftMfniti  ou  pauvreté  ,  c'cft  \  un 
titre  du  9.  Livre  du  Digcde.  Ce  mot ,  dit-on ,  vient 
de  dmimmlim ,  Se  celui-ci  de  tUmmm ,  lequel  on 
peut  poultrr  comme  dérivé  d'Me  xieiiiea  Actnoc 
original  ultérieur  ,  Avoir  de  itmtrt ,  ôter ,  priver , 
retrancher  ;  le  dommage  n'étant  qu'une  privation 
d'un  bien  qui  appartenoit  à  telle  perfonne  ,  à  tel 
lieu.  Dani  •  ks  aitacs  tennes  de  Palais  fous  le  mot 
de  domnage»  on  comprend,  tant  la  perte  ou'on 
•  fiMÉttt,  que  le  gain  qu'on  «  BUaqaéànîie. 

DON 

DON,  terme  de  Droit.  Ce  mot  vient  du  la» 
dti  àmm >  dn  vafceil* >  imtnimian ,  il (îgni- 

fie  généralement  parlant  tout  prêtent ,  largertê  ,  li- 
béralité ,  &  tout  ce  qui  !c  donne.  Néanmoins  dans 
l'ufagc  il  cft  dillingué  de  la  donation  ;  car  on  ap- 
pelle don,  tout  ce  qui  eft  accordé  gratuitement 
on  nince  ,  o«  ee  qui  le  donne  téciproquemenc 
par  le  mari  à  la  (ëtnme  ,  &  par  la  femme  au  ma- 
ri ;  au  lieu  qu'on  appelle  donation  ,  ce  qui  eft 
donné  par  un  particulier  ï  un  autre,  c'eft  pour- 

ri ,  on  dit ,  don  gratuit ,  don  mutuel ,  dona- 
entre-vi6 ,  donatioa  1  caufc  de  mort.  Don , 
«ft  ce  que  te  Prince  accorde  libéralement  à  un 
de  (ës  liijets ,  comme  d'une  Principauté ,  d'une  con- 
fifcation ,  d'une  Ibmme  d'argent. 

D  O  M  gratuit ,  qui  ell  donné  de  tcnas  en  tems 
«a  Roi  par  me  Communauté ,  pour  jtre  exerotc 
d'amies  charges  ,  &  c'eft  anjoud'luii  ce  que  le 
Clergé  donne  au  Roi ,  (mvant  (a  fàcnhés ,  tt  lui- 
vant  les  délibérations  de  (l-a  Alfcmblécs  dans  celle 
de  167/.  il  a  été  porté  à  quatre  millions  cinq  cens 
mille  livres  ;  en  1690.  félon  Furecierc ,  le  don  gra- 
tuit fin  de  dix  oûUians  ,  &  en  1(95.  de  diz- 
tinc  millioni ,  qni  om  continué  »  lekwi  le  mime 
Auteur  ,  pour  plufieurs  années  :  ce  don  nommé 
gratuit ,  fe  levé  fur  tous  ks  bénéfices  du  Royau- 
me, ft  In  EodéfiillMMMs  afpdknt  fietie  lôitrde 
me  ,  dedmcs  euranniiiMriin. 

Dov  nnimel ,  en  tenue  de  P!iihb,  efthoon- 
vention  fiute  depuis  le  contrat  de  mariage  ,  entre 
k  mari  &  la  femme  ,  de  jouir  par  le  furvivant 
Ik  vie  durant  du  revenu  des  biens  du  précédé , 
«B  donnam  bonne  &  Tufifante  caution  ,  cette  dé- 
tmtien  itnfttme  de  grands  principes ,  ft  ne  peut 
4tR  entendue  que  par  les  diftinititj:T;  qui  font 
laites  par  les  Coutumes  ,  &  qui  règlent  le  Droit 
Commun. 

CoBuae  ceUe  de  Bacia  ÇeaJtAt  s'eipUqner  (loi 


DON  <rr2 
clairement  que  les  autres ,  nou&croyons  que  celui 
qui  voudra  acquérir  une  connoin,incc  lûlide  de  ce  qui 
regarde  cet  article ,  ne  peut  mieux  bin  que  de 
s'en  fervir  pour  en  rapporter  ks  di^ofiiianfl  aux 
maximes  générales  ft  particulières  de  notre  Jurif^ 
prudence.  Mais  préalaolement  il  eft  bon  de  voit 
un  aiflc  de  don  mutuel  Fait  pardevuni  NoiiilCS» 
fuivant  ladite  Coutume  de  Paris. 

D»»  mmtHtl  réduit  tm  AUt  fiudtvMnt  Nottiret. 

Furent  prefms  Kerre  &  Therelc  fa  femme ,  de 
lui  autfirûcc  i  l'effet  qui  enfuii  ,  deme  urant  à  Pa- 
ris rue...  Paroidc  St  Euilache  ,  Iclqueh  iuivant  qu'il 
leur  efl  permis  par  la  Coutume  de  cette  Vilk, 
Prévôté  &  Vicomté  de  Paris  ,  étant  en  bonne  fanté  , 
fé  (ont  volontairement  fait  don  mutuel .  égal  &  rc 
ciprtx^ue  ,  l'ai  d'eux  à  l'jutrc  ,  Ct:  acceptant  pat 
cmcun  d'eux  de  tous  &  chacuns  les  biens  ,  mett- 
bks  ft  conquêts  immeubles ,  qui  fe  trouveront  leur 
appariettir  au  jour  du  décès  du  premier  moofani 
d'eux  ,  pour  en  jouir  par  le  fîirvivani  en  ufîi- 
fruit  la  vie  dura:u  ,  en  cas  qu'au  jour  dudit  dé- 
cès ,  ils  n'aycnt  aucuns  enlaiis  vivans  nés  ou  pro- 
Cttét  de  kur  mariage ,  &  pour  faire  iniinucr  ks 
prélènces  au  Grede  des  inâniiatioas  duChicekcde 
Paris  ,  &  par  tout  o&  il  appartiendra  ,  «nt  fût  ft 
conftituc  leur  Procureur  le  porteur  des  préicntes  , 
auquel  ils  donnent  pouvoir  de  ce  iàire  dans  les 
Quatre  mots  6lon  KMonnance  ,  ft  d'en  ictitec 
tons  eAea  ,  promettent...  obUgeantM.  diecnn  cn^ 
émx  loi...  renonçant ,  fait  ft  pafl2  à  Paris  en  Yi' 
tude  de  Bruticau  l'un  des  Notaires...  l'an...  Quel- 
quefois on  y  infère  ces  mots ,  Icfquels  en  conû- 
Oiatîon  de  la  bonne  amitié  &  aifcâion  rédplO> 
^qoi  eft  cntt'cttx  *  ft  pour  donner  plus  de  majia 
tn  ntrvivant  ditex  de  vivre  oomraoaéoieiK»  «ani- 
me devant ,  le  icAe  de  (es  jours ,  &c. 

Remarquez  (ùr  la  Coiitumc  de  Pans  ,  ft  fur 
l'aéte  précèdent  fait  félon  ladite  Coù:  nme.  1.  Qu'il 
eft  ici  parlé  du  don  mutuel  fait  entre  conjoint  par 
mariage  &  pendant  k  mariage  ,  poifqu'il  eft  certain 
que  quand  il  eft  ftipulé  par  le  connat  de  mariagre  ,  il 
cil  permisaux  parties  de  le  régler  d'une  autre  maniè- 
re} en  effet  les  futurs  conjoinu  le  peuvent  Itipulcr  làns 
retour  ,  c'cft-i-dire  ,  peuvent  convenir  que  la  pro* 
prieei  appartîendni  au  furvivant  ,  ou  s'il  n'eft  que 
pour  l'ufufruit ,  que  k  donataire  en  Jouira  à  fâ 
caution  juratoirc ,  ce  dont  on  ne  peut  pas  faire 
une  convention  pendant  le  mariage  ,  à  caufe  que 
ce  fcroit  un  prétexte  aux  conjoints  de  fe  trop  avan- 
tager. La  ctreonAuicc  étant  en  bonne  fanté ,  eft 
la  pofêe  ,  parce  que  iTefpetance  du  profit  doit  être 
réciproque  dans  cette  fbne  d'aâe,  autrement  ce 
fêroit  une  donation  ï  caule  de  rrjort.  Le  don  mu- 
tuel ,  égal  &  réciproque ,  eft  mentionné ,  parce 

Îu'il  fiuit  que  les  conjoints  «jpent  également  dequoi 
t  donnet;  Un  iwainie,  par  cumple,  qui  auroit 
tout  donné  1  fil  ftnme  par  ctmtnt  de  mariage  , 
ne  pourroit  pas  profiter  d'un  don  mutuel  fubfequcnt, 
parce  que  n'étant  plus  en  état  de  donner ,  il  ne 
peut  phis  recevoir.  La  Coàtume  exige  de  donner 
on  bedkc  caudoo ,  oe  qui  eft  pour  la  likreré  des 
liéii tiers  contre  h-  nialice  on  k  menvais  ménage 
du  donataire  ,  qui  pourroit  détcriom  k  fonds  ou 
diiliper  les  meubles,  lî  eft  dit  en  cas  qu'il  n'y  ait 
point  d'enfans  ,  cette  dernière  difpolîtitm  eft  favo- 
nbk  aux  enfàns,  ft  ne  démit  pourtant  poias 
h  Kberté  deceUedeleaisPeiesft  M«ret.  En  forte 
qu'on  peut  faire  un  don  mutuel  ,  quoiqu'on  ait 
oes  enfans  ,  (ôus  cette  limitation  ,  que  ti  les  en- 
fans  font  exidans  lors  du  décès  du  prémouAnt , 

î'eA»  eft  inntik,  ft  ne  An  4e  MuaaiùrvivaiUt 
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Ae  ^«K  fi  les  cnfims  font  decedés  ,  lorique  le  ioa 
•natndcftowen»  il  ellacéciuédaiitiowielkfbciM 
éc  taon  nom  &  teneur. 

Don  des  nôccs  ,  félon  la  définition  de  Furc- 
tierc ,  eft  le  piélcnt  que  l'accordé  envoyé  à  Ci  fian- 
cée ,  en  contenpladaii,  c'cA-à-dîtc ,  en  con/îde* 
ndoD  de  fim  mmage ,  waak  DtUvt  tu  ftt  qmtf- 
Hms  mtééhs  à»  Dnit ,  Livrt  j.  Ck*f.  1 9.  dé* 
fiiui  ce  don  auircmcnc ,  difanc  que  le  don  des  no- 
ces eil  uii  prclent  que  les  parcns  font  à  la  nou- 
veUc  mariée  ,  en  récooipenfè  de  la  j>crce  de  (à 
^nidnué.  La  d^finiiion  d'ua  Juriicomulie  icnUe 
picKnUs  en  manen  de  finit  Chnl  >  ft  la  dâktta 
tion  d'un  homme  d'Eglilc. 

DONATAIRE  ,  terme  de  Droit ,  celui  ou 
celle  qui  reçoit  une  donadon  :  quelqties  Jwrifcoa» 
Siùm  dUêmpour  une  femme  non  donaain  »  mns 
donaKicflê.  La  donation  cft  ndle  quand  die  n^ 
point  acceptée  par  le  donataire  ,  il  eft  également 
propre  à  la  libcné  de  l'hominc  d'accepter  comme 
de  donner.  Le  donataire  ne  contribue  point  aux 
dettes  avec  l'héiiiier,  panse  que  la  donation  cft 
(DDK  gncuke,  &  par  bénéfee  ,  fini  Itie  de  fit 
nature  <Miercufé  ,  dit  Mr  Louct  ,  mais  le  dona- 
teur univerfêl  y  contribue  ,  parce  qu'il  tient  la 
place  de  l'héritier. 

DONATEUR, DoNATaicit  celuiou 
celle  qui  donne  par  nne-donation  entie-vifi.  Les 
donateurs  demandent  de  la  pirt  du  donateur  ou 
donatrice  un  coufentemeiu  qui  toit  iibi'e  &  dé- 
gagé. Le  donateur  ,  dit  Louct  ,  peut  revix]ucr  la 
donatioii  ennt-vift  »  tant  qu'elle  n'cll  point  ac< 
cepcée» 

DONATION,  terme  de  Droit ,  c'eft  tout 
Ce  qui  eft  donné  ou  accordé  libéralement  Se  fans 
contrainte.  L'Em{>ereuf  JuHinien  met  U  donation 
•u  nombre  des  moyens  d'ac^uerit  ,       &  tltuà 

ru  Mfmfiiiênh  À»iimk  ,  il  lerais  &  fimliaitar  pour 
avares  d'avoir  un  an  pour  lé  pracurer  des  do» 
nations  ,  comme  il  y  a  un  art  d'acquérir  par  plu- 
licurs  autres  voyes.  On  peui  liiic  poaitaiit  que  le 
mérite  &  la  vertu  donnent  beaucoup  de  droit  à 
cet  art  d'acquérir ,  dont  parle  JufUnten  dans  lès 
Ji^it.  lit.  X.  lit.  7.  M  frimàfu,  tes  imctpeCm 
Jurifles  qui  (ont  «odtottfs  (SMcox  «  fime  une  dîA 
tindion  qui  paroît  fort  raifonnab'.e.  Ils  convien- 
nent que  fi  la  donation  a  été  fuivie  de  la  tradi- 
tion ,  ç'a  été  en  eiTet  un  moyen  d'acquérir  la  pio- 
pdeié  de  k  cbofe  donnée  ,  au  lieu  que  ii  l'on  en 
anx  tanes  iKme  fîmple  convention  , 
de  donner  dans  un  tems  iôus  une  limitation  ou 
i  quelque  condition ,  c'eft  plûtôc  un  titre ,  en  con« 
ièquencc  duqiKl  on  a  droit  fur  la  chofê ,  qu'une 
manière  de  l'acquérir,  fins  s'arrêter  à  ces  (iibti» 
lités  ,  qui  font  plus  de  fécole  que  du  benean, 
il  lira  plus  utile  de  nous  attacher  aux  granJs 
principes  du  Droit  Romain  ,  pour  y  rapporter  nos 
maximes.  Le  même  Empereur  admet  deux  fiaSCt 
de  dnnirinns  ,  l'une  qu'A  appeUeà  caufi  demoR » 
fc  hwtK  cntn>vifii 

La  Donation  à  caufe  de  mort  ,  félon  cette  Jurif- 
prudence  ,  cft  celle  qui  cft  faite  dans  la  penféc  de 
UMtir»  ffffi— *  fi  qodqtfttn  ayant  entrepris  un 
dangmoi  imge  fir  mer ,  ou  de  paUèr  par  des 
chemins  tempos  de  Wiet  fauiuclies ,  de  volenrs  ou 
d'ennemis  fcit  une  Donation  ;  car  il  cft  certain 
que  Ù.  le  Donateui  dcccde  dans  cette  occafiun  ,  le 
DoiMiaite  pourra  s'emparer  de  la  choie  donnée  , 
m  Uni  que  s'il  funnt ,  non  fialement  il  lui  tes* 
peimbdetMaercttpodéflimi  de  ce  qu'il  a  quitté , 
mais  même  de  révoquer  la  Donation  ,  s'il  fc  ré- 
pent  de  l'avoir  laite.  Ces  Xbcses  de  Douaiioos  à 


DON 

ctufi  de  mort ,  (ont  coniiaaces  en  tontes  choies 
Gamme  des  IçB*  quoique  autrcfiois  tous  les  Jnri^ 
confuhes  ne  nUent  pas  de  ce  lêntîmeni ,  les  uns 

foutenoient  que  s'il  avoit  quelque  rapport ,  il  s'y 
renconu'oit  auHi  des  diâcrcnces  ,  les  autres  les 
coiiiidéroient  également. 

Potttdiéfintcen  général  ,  ladonation  àcaufi:  de 
mort ,  0e  la  lenlètmcr  dans  les  viériiaUès  tenues  oà 
Théopliile  l'a  réduite  après  JulUnien  ,  il  faut  dire 
qu'elle  a  Ucu  ,  lorique  celui  qui  donne  veut  toujours 
confcrver  la  chofi  ptâiirablement  au  Donataire,  mais 
qu'il  aime  mieux  qtie  le  Donataire  en  pn^ie  que 
um  héritier  »  tft  tmm  quis  Mert  fe  mtvidt  ^êàm 
nrm  eut  dtnat  m4!;t>q,te  cum  cm  douât  cjuam  httttéttm 
fiUM,  L.  dt  marttt  c*mf»  damutambHt, 

La  Duoation  à  caulè  de  mon  devient  inutile 
en  tnis  cas.  I.  S  le  Donateur  tevient  en  fanté. 
a.  SU  fi  répent  défi  fibéndité.  «.  SU  furvit  aa 
donataire.  Voi;à  U  manière  tic  dilpofcr  à  caulc  de 
mon  ,  félon  le  Droit  Romain  \  examiiwns  prcfcn- 
rement  de  quelle  nature  lônt  les  Donations  entre* 
vifii  Le  m&ne  Jufttnicn  nous  apprend  que  cotm^M 
dk>  ne  fi  ionc  point  dans  la  pcnfée  tie  la  mort , 
elles  (ont  différentes  des  !cc;<,  ,  i^c  que  lorlqu'cllcs 
font  revêtues  de  toutes  les  toimahtcz  néccllaires^ 
on  ne  peut  que  difficilement  les  1  L  voqoer,  PoOT  Ik 
forme ,  elles  reçoivent  leur  perfetUon  de  la  paie 
du  Danasear ,  lorique  fi  volonté  paraît  par  tcAt 
ou  (ans  écrit ,  &  de  h  part  du  Donataire  par 
l'acceptation  ;  de  même  que  le  vendeur  cft  obligé 
de  livrer  la  chofe  vendue  à  l'acheteur  ;  ainlï  celui 
qui  s'cft  engagé  de  donner  entte-vifis  eft  obligé  de 
livrer  le  don  }  en  fine  que  la  donatitm  pour 
voir  pas  été  fiiivie  de  la  tradition  ne  laidê  pas 
d'être  parfaite  ;  mais  ces  avantages  ne  font  accor- 
dez au  Donataire  qu'à  la  charge  ,  qu'il  ne  payera 
point  d'ingratitude  le  bienfait  du  Donateur,  L. 
mi*  â$  mnemi.  datiM.  Se  au  cas  qu'il  ne  lui  fur- 
vienne  point  d'enfims.  Sans  approlt>ndir  cette  éru> 
ditton  de  la  Jurifprudence  Romaine  plus  avant, 
en  quoi  on  peut  confulter  les  Ccimmcntateut* 
<le  Juftinicn  ,  coniidcrons  ce  qui  fe  pratique  eb 
France. 

DONATION  dans  U  Jurt^rudence  Fraa. 
çoifê ,  eft  telle  dans  la  pratique  fc  le  deoît  cont- 

mun  ;  on  y  connoît  deux  fortes  de  Dniutioiis  ,  ['■.ms 
à  caulc  de  mort  >  Se  l'autre  encrc-vifs.  Elles  font 
diftinguécs  en  Pab  Coûtumicr  par  les  différentes 
lôlemnitez  dont  elles  doivent  cote  rcvdnies  ,  fkrt» 
que  l'une  pnillc  palfct  pour  l'atitTC  ,  ni  qu'on  puîft 
alléguer  qu'une  difpofîtion  ne  pouvant  \  <l<):r  com- 
me reftamenrairc  ,  puille  être  réputée  entre-vifs ,  ni 
qu'une  Donation  entre-vifs  puidê  être  cenfce  une  . 
éiljoûàon  tsftamentaire.  Ricard  parle  ainfi  en  fis 
7Mn/dr/dM4risM,'pM*t.  I.  eMp.  1.  ' 

C'eft  par  la  fubfVancc  Se  par  la  forme  de  l'aAa 
qu'on  les  reconnoît ,  une  Donation  entre-vifs  eft: 
imvoCSble.  Une  Donation  à.  caule  de  mort  le  j>euc 
MAJoata  lévoquer  j  en  fine  que  Ii  une  Donation  à 
cadê  de  mort ,  fit  que  le  Donatew  l'ait  déctatde 
irrcvtKable  ,  on  juge  que  c'cO  nre  dtmnrinn  t-nt"?- 
vifs,  pourvcu  que  les  autres  lolcniiut;?  rejuiu-v  .iat  s 
cctw  dernière  efpece  de  donation  i'y  rL'Kn  incr.t  ,  \ 
caufi  qu'on  ne  s  arrête  pas  tant  au  nom  qu'à  la  fubil. 
tancc)  detnéme,  file  Ddiuktenr  a  fiit  la  tradition 
de  ta  cholê  ,  ce  qui  eft  un  figne  apparent  de  la  do- 
nation entre-vifs  ,  &  qu'il  îc  foit  néanmoii.s  ré- 
fervé  la  faculté  de  révoquer  fa  difpoliiiun  ,  c'eft: 
une  donation  à  caufe  de  mort ,  (î  elle  eii  tn  feinte 
de  Teftament  &  de  Codicille.  Pour  les  donai.'oiu 
entre-vifs ,  elles  ne  font  parfaites  ,  que  kxiqir't  Iles 
iuot  accompagnées  des  fiinnalitex  prefirices  par  ks 
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Ordonnances  &  par  la  Coutume ,  &  <juc  le  Do- 
naceur  &  le  Donataire  ,  fonc  pcr(bnncs  capables  de 
donner  &  de  recevoir. 

Outre  U  capadié  du  Donateur  &  du  Dooâtaire , 
3  eft  encore  nécellâire  que  l'aâe  ait  refu.  &  pet- 
fcdion  par  le  confcntemcnt  ,  par  l'acœguàont 
gax  riniinuacioo  &  p^r  la  tradiaon. 

Ec  I.  le  ODoiaucnicnc  cA  de  l'eflêncc  de  l'ade  , 
pnilque  b  marque  la  plus^  éwiAeutc  de  la  libctaiioé 
cft  une  volonté  indépendante  8c  fin»  ooatnîme. 

1.  L'acceptation  n'cft  pas  moins  nccciTàiic  pour 
prouver  le  coiileutcmciu  du  Donacaiie.  Auili  l'Or- 
éÊÊUumt*  dt  ErmifM*  l.  té»  tfif,  Jbt,  \i<).  veut 
que  toutes  Oomoam  fritei  en  l'aUénce  des  Don»* 
taircs  ,  (oit  de  nul  eA«  avant  l'acceptation. 

^.  Poui  l'ir  lii' ii.Jiion  ,  cite  cft  rcquiic  par  l'Or- 
deniJinct  de  Alomini  ,  U  HetUranon  du  Kui  du  17. 
MtVtmbrc  1 690.  Rtgijlrit  «m  Pttrltmtnt ,  li  Lf.  veut 

^ue  les  Donation*  piiillait  ém  infiniieyi  pendant  1» 
rie  des  Donateurs.  .  v 

4.  La  tradition  ,  cft  ce  qui  rend  l'aclc  (cricux 
te  exempt  de  tout  foupçon  de  l'raude  ,  ainli  les 
lUdafteigis  de  la  Gjùtume  de  F«ris  ,  le.  Toiu  parri- 
cdineaientcxpliqueB  lôr  ce  point  oommoa  des  plus 
confidéisbles.  L'Art.  17$.  porte  iftmrr  &  riffmr  nt 
■vaut  ,  n'cft-cc  pas  claiicnicnt  faire  entendre  ,  qu'il 
n'en  ftuc  pas  demeurer  aux  termes  de  l'att^  ;  mais 
qu'il  faut  qtlll  ait  Ibo  exécution  }  c'cft-Â-dirc  s  que 
k  Donateur  mené  en  puilcirton  k  Donataire ,  de  la 
cfao^  donnée.  C'cft  jxjurijuoi ,  (i  l'original  du  Con- 
trat de  Donation  le  tiouvo.t  en  la  poIlL'iTion  de 
celui  qui  a  donne  ,  ce  Donateur  Icroit  ccuic. avoir 
retenu.  La  Donation  (croit  nulle  ,  <<*«Mr  &  i^tiHir 
w «WM,  i  caolè  que  Ton )uge de  ceiR  neientîan, 
ou  que  le  Donateur  Veft  firvi  du  nom  du  prétendu 
Donataire,  pour  mettre  &$  effets  à  couvert  lie  Im- 
fuite  de  les  Créanciers  1  ou  que  l'acte  n'ayant  point 
ccc  délivre  ,  il  cft  ccnle  révoque. 

Mais  pour  plus  gyaude  cUtié  4c  utilité  tout  en- 
fimUe  i  void  des  aAcs  ,  llir  tout  de  deux  elpeces 
principales  de  dc>iui:u:is  ,  ta\oir  de  la  doitation  en- 
tre-vifs ,  &  la  donation  à  caule  de  n>ot[  {  cat  dans 
CCS  ^\Xc% ,  on  voit  l'appUcation  de  mue  k.iicknoe 
^ccuktive  iûiîlite.  . 

t;  il  . 

Fut  préfeut  Pierre  ,  &c.  demeurant  rue...  lequel 
confélk  avoir  donné  ,  cédé  ,  quitté  ,  tranrporié  Sç 
délailR  par  donation  £ute  a  ca\i&  de  mort  i 
Jeanne....' Jcaaue de  Jean  ,  ilemcurani  rue...  &  à  ce 
.préiênte  &  acceptante  ,  tous  &  chacuji»  les  biais 
.penbks  &  conquéis  iouneubles ,  qui  le  rEouveroac 
appartenir  audit  Pierre  au  jour  4c  fim  .dôcés  ca 
quelques  lieux  6c  endroits  qu'ils  le,  trouvant  dùi , 
lituez  &  alTis  ,  &  quelque  luinine  \  aleur  iSc  c'M- 
mation  qu'ds  puilkat  muaicr  ,  ians  aucuiK  clroic 
cit  excepter  ,  réfcrvec  ,  ni  retenir  pour  en  jouir 
A  dilpolcr  par  ladite  Jeanne  les  hoirs  8c  ayant 
caufê  ,  ainlî  que  bon  lui  femblcra  ,  au  moyen  des 
prcicntcs  ,  après  le  dccéi  tmiics  f. us  d i'ieire  , 
^  non  pliitôt  i  cette  doiution  faite  à  caulc  de  mort , 
ainlî  que  dit  eft  ,  pour  la  bonne  amitié  qu'il  poiie 
i  ladite  Jeaiuie  &  audit  Jean  *  à  condition  que  6. 
ledit  Pierre  avott  enfant  lùrs  de  Con  déoés  procréés 
de  1.11  en  lny  d  mariaijc  ,  en  l  e  c.n  la  pu  lente 
donation  demeurera  nulle  ,  &  aulll  k  la  charge  dc 
payer  toutes  les  dettes  &  d'accotnplk- fe'Teftainent 
dudit  donateur  iuTqu'à  kUc  làmmc,  promenontM»  4e 
ebUgeaiu...  &  renonçant...  (ait  &  paifê...  &c. 

Remarquc-z  ijue  Ici  donations  à  caule  dc  mort 
.JK  lônt  poiut  luieues  à.ialuiuaiwn  ,  dauuut  que 
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n'étant  autres  chofës  que  lîmpics  dirpificions  Tcfta- 
roentaires  &  réputées  telle  en  Jullicc  ;  les  Dona- 
teurs changeant  d'intention  ks  peuvent  révoquer 
quand  bon  kur  &abk  j  Muicnient ,  il  n'y  anraic 
pouic  de  dtlKrence  de  cetie  nature  de  donationf  à 
celles  qui  font  faites  entre-vifs  ,  Iclqucllcs  demeu- 
rent fermes  &  tUbles ,  le  donataire  n'^  pouvant  plus 
rien  changer  Qt  âtcr  ;  quand  elles  ioni  inlînuécs  , 
.ù  c'en  eft  pm»  caufe  d'inofficiolîté  »  d'ingratitude 
ou  d'avoir  anenié  contre  le  Donateur.  Car  en  l'un 
&  l'autre  de  ces  trois  cas ,  le  Donateur  peut  révo- 
quer la  donation  qu'd  a  faite  entre-vifs  ,  luit 
qu'dk  /bit  ininnée  ou  non. 

XrMeMîmi dt  U  fufditt  D*tt*tUm «  tiuftii mmt. 

Aujourd'hui  eft  comparu  pardcvani  les  Notaires, 
tue  Pierre^.  Icqnd  a  déclaré ,  qu'il  a  révoqué  &  té- 
voqme  pir  oei  nâbitei  kdonaiinn  par  lui  faite  A 
caulè  de  mort  1  lean  de  telle  &  t^e  chofê...  félon 

qu'd  appcrd  par  ladite  donation  palTéc  pi^rdevant 
tels  Notaires  ,  le  tel  jour  ,  parce  que  ledit  Pierre 
ne  veut  &  n'entend  que  ladite  donation  ait  aucun 
tSet  i  nuis  qu'dk  Joit  &  dcmeaie  nulk,  &  que 
tel  eft  (ôn  vouloir  &  intention  d^nfi  le  faire  > 
pour  certaines  caules  i  ce  le  rnouvans  ,  dont  il  a 
requis  ades  auTdics  Notaires  loullignez  ,  qui  lui 
ont  oârojré  k  préfèm  ,  pour  fervir  &  valoir  en 
,tcms  tic  lieu  »  ce  que  dc  nuiiiMi.M  ce  lut  ainfî  ,  bit. 
Se  padc-c  ,  8cc. 

D  N  A  T  I  O  N  entre-vifs ,  cft  de  pluficurs  fui- 
vaiucs  eljxrccs  ;  lavoir.  1.  Donation  pure&liœple. 
z.  Donation  entre-vifs  avec  claufe  de  iilbftinuioil. 
.).  Autre  à  la  charge  de  penûon  vi^^.  4.  Dona- 
tion pour  t'ingrefuon  d'une  fille  en  un  Couvent. 
V.  Donation  ciure-vif>  à  la  charge  dc  nourrir  le 
Donateur.  6.  Donation  pour  Icrvit  de  Titre  Cléri- 
cal »  patvenk  à  llotdn  dePsËtdfi^  7.  nwMwimi 
jcntB».vifia  8ee. 

Fut  prélênt  Pierre...  demeurant  à..»  lequel  de 
ion  bon  gré  »  &  bonne  volonté  &  amitié  ,  qu'il  a 
tonçue  <Kpuis  long-rems  pour  Jean  (ôn  coudn ,  ft 
p^)ui  les  b.)ns  &:  améablcs  fcrviccs  qu'il  en  a  reçus 
par  le  pallc  >  6c  qu'il  elpere  en  recevoir  à  l'ave» 
nir ,  dc  U  preuve  delqucls  il  l'a  relevé  &  rdewi 
par  ces  prélcnies',  a  donné  &  donne  audit  Jean 
demeurant  i....  &  à  ce  préfcnt  ftipulani  &  accep- 
tant par  forme  dc  donation  pure,  limplc  irré- 
vocable pour  lui  ,  tes  hoirs  ^  ayans  caule  >  en  la 
meilleure  forme  què  donarion  puilic  valoir  une 
mailôii  /ife  à  Paris  ruë....  ParuiJiè....  conyofie  dcu 
Chancres  ,  joignant  d'une  part  ï  celle  de  Denb. 
i^.c.  &  d'autre  i  celle  »le  Simon  ,  &  de  la  pro- 
priété de  laquelle  mailôn  &  dc  toutes  les  appar- 
tenances ,  fans  en  rienieienir  ni  rélêrvrr ,  il  s'eft 
dév&u  A  délkifî  »  en  revêt  ^  &  (ailit  Jean  &  ka 
liens ,  conlêntant  qu'il  en  prenne  quand  il  loi 
plaira  la  vraye  rcxlle  &  actuelle  pollellion  ,  ne  la 
tenant  julques-là  ledit  Pierre  qu'à  nom  H  titre  dc 
précaire  }  ladite  raaifim  dliwgée  de  deniers  de  cen.- 
uvc  envers  Monlcigneur  ,  Si  au  refte-  ftanche  & 
quitte  de  loutçs  dcnes ,  pour  en  jouir  par  ledit 
Jean  les  hoirs      ayans  caule,  comme  vrais  &  !é- 

E 'rimes  propriétaires  ;  de  laquelle  donation  ,  ledit 
nt  a  trés-humblement  remercié  ledit  Pierre ,  SC 

Kt  faire  infinuet  ces  pré&nies  où  bcfoin  (èm 
s  ks  quatre  tnob.-de  l'Ordonnance ,  les  partict 
ont  conftitué  leur  Ptocoicnr  cdili  ^oL-aa  Mia  le 
purteur.        . .  .         .      .  '  ••  , 
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DONATION  cncre-vifi  awe  cboft  de 

inblHturîon. 

Fut  préfcnt  Pierre  fils  &  hn-irirr  de  fi'ii  PciC 
Antoine  B.  lequel  pour  obéir  aux  comm^iuicmcns 
du  rainoaimi  Antoine  B.  «  par  ces  préfentcs  donn^ 
8e  donne  per  dooitinn  enae-vi&  piie  »  fiinpk  * 
irrevocible ,  en  la  meilleaK  ferme  qoe  donmon 
puilTc  valoir  ,  aux  deux  cnfans  mâles  de  dëfunt 
Jean  B.  foii  oncle  paternel  ,  la  terre  de...  &  les 
appartenances  &  dépendances  ,  fïtufe  en  la  Paroif^ 
te  de..  6t  «infi  qu'elle  appertieni  audit  (teurdo* 
natenr,  &  qo^dte  Im  eft  avenue  par  patriniotn^ 
fan?  en  rien  cxcc|ner  ni  retenir  ,  lir.on  l'ufufTuit 
que  ledit  licur  l'icrrc  donateur  (c  conlluue  poui* 
l'avoir  &  retenir  à  titre  &  en  forme  de  précaire 
pendant  («  vie  ièulement ,  pour  lefiUo  biens  jouir 
par  lefiUn  deux  donataires  (es  neveux ,  aux  char' 

pes  cor.clitions  ci-après  c-r-nitiiL'e''.  Ccnc  donn- 
lion  Iviitc  à  la  ciiargc  duclu  iiiuha:t  rclcrvc  audit 
fieur  donateur  ,  ï  condition  qu'après  Ibn  décès  le* 
dit  uniffuit  appartiendra  à  Aaguftini  l'ainé  des 
deux  fiens  netett»,  auquel  il  en  fait  anlEdonu 
tion  entre  -  vifs  comme  delTlis  ;  &:  encore  cette  do- 
nation eft  faite  à  condition  exprcHc  (]iic  Icidits 
biens  donnez  appartiendront  aux  cnfans  dcfdits 
deux  neveux  donataires  s'ils  en  ont ,  &:  à  leur  àé- 
frnt  ans  enfânj  inikt  à  naître  dudit  Auguftin.  Et 
irU  n'en  «voir  p^^-nt  tous  Icfdits  biens  donnés  paC 
IcrontanX'  au::  es  parens  paternels  dudit  Sieur  com- 
parant qui  porteront  le  nom  de  B...  félon  qu'ils 
lui  feront  plus  proches  >  &  i  l'effet  de  ce  que  dÂlIus 
ledit  fieur;..  fine  jnr  ces  prjftmes  toutes  fublUtuo 
tions  nécedâires ,  (ans  quoi  il  n'auroit  (ait  la  pré^ 
fente  donation  ,  qui  au  (urplus  eft  faite  ,  parte- 

Ïiuc  la  volonté  dudit  Sieur  comparant ,  eft  d'ainli  le 
uivre.  Tout  ce  que  ilclfiis  accepté  par  lefdits  dona- 
taires &  autres  iniéredcs  d^dêvant  nommez  ,  par 
les  Notaires  lôullîgncz  ,  entant  que  betôin  eft  où 
(croit  Se  faire  le  peuvent ,  &  pour  faire  publier 
en  Jugement  &  inlînuct  ces  ptéfcntes  en  toutes 
Cours  &  Tribunaux  que  bcfoin  fera  ,  fie  tjbferver 
loines  autres  (brmaliicz  requilês.  Ledit  Sieur  do- 
aaiBiir  conftitue  (on  Procureur  >  &  celui  des  do» 
nataites  le  porteur  4es.pré(êntc$  ,  auquel  U  doûie 
le  pouvoir  ncccl&îié  pour  en  'n^uerir  aAe  »  fîto- 
metunt ,  &:c.      .    /  '        ■      .  .  •• 

•  DON  ATiONemie*vi6,iâkBà1a'diacgtf 
de  penlk»  vii^ete.  "  '  , 

Fut  prefcnt  Pierre....  demeurant  à....  lequel  à 
Tolontaireneot  donné  ,  cédé  «  <V>ja^  ^  delaiHë 
par  dondrion  entrc-vîfs ,  en  la  menfeurefimBe  qae[ 

dtmancMi  pullfc  \  aloir  ,  i\  Jean  Ton  frère ,  i  ce  pre- 
(cnt  ibpulant  &  acceptant  pour  lui  fes  hoirs  fiic- 
ce(1curs,0e  ayant  caufc  ,  tous  les  biens  &  droit» 
à  lui  iqipMtenins  en  U  Paroiflê  de...  &  GâtétS'' 
Uté  de....  &  meubles  8c  inmniUet  »  noinr,  'tai' 
Ions  Se  avions  ,  parts  5c  prétcnfîons  qadOMmiei 
i  lui  appartenantes ,  tant  de  fuccelTîon  éù..  «c. 
tl  de...  &c.  fes  fus  Pcre  &  More  que  par  lui 
acquis  audit  lieu  &  Paroiflê  de....  Acc.de  quelque 
Uiailiere  &  i  quelque  titre  qœ  oe  tin  ',  pour  eif 
Jcmtr  par  ledit  Jean  fes        \  Z<  ayant  c.v.fc  en 

SIeîne  propriété  ,  pour  la  pourluiie  Je  rcthcrclie 
efquels  biens  âc  droits  ,  en  quoiqu'ils  puidcnt 
conlifter ,  il  lui  a  donné  &  donne  par  ces  ptérea- 
tes  piuu  poovdr  >  vtsSÊtt  6e  «OifeiiBnt  «qterkdtt 
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donataire  en  prenne  quand  bcn  lui  (émblcra  ,  lt 
vive  réelle  &  atlucUc  pod.ll  on  ,  fans  avoir  be- 
lôin  d'autre  procuration  .,.  c  de  ces  pré(èntcs  qui 
(ont  iâiics ,  palQies  &  aooeptécs ,  à  U  charge  de* 
droîtt  8e  devoirs  flhxiaux  ,  Seigneuriaux  8^  (ôn- 
Cîcrs  dù-i  \  Moiilicur  l'Ahb?  ,  ^<  dckjccl',  ledit  do- 
nataire a  promis  o'acquittcr  &  iJidemiiircr  Icxlit 
fîcur  donateur  ,  &  de  lui  pajw  d'année  en  atinéc 
la  '(boune  de....  par  forme  &  manière  de  pcniîoii 
iriagere  en  deux  payeracns,  le  premier  A  commen- 
cer au  ]oi^r  f<  Fétc  de  St  Jean  -  Baptiftc  prochain 
venant  ,  k  lècond  au  jour  iic  Fctc  de  Noël  , 
(îiivant  que  ledit  licur  donateur  s'cil  telcrvé  par 
manière  d'uTufruit ,  laquelle  pcnlicm  ledit  iteurdo» 
naiaire  s'e(k  char^  de  payer  ou  de  6ire  payer 
annuellement  par  lui-même  ,  ou  par  les  fcriiti'efs 
&  locataiics  deldits  biens  donnez  aux  termes  ci- 
defllis  rpeiihez  ,  à  peine  d'y  être  lui-même  COIW 
traint  par  toute  voye  de  Ju(tice  ducs  8c  railbnn». 
Ues  jufqu'au  jour  dit  d^eês  diidir  fîeur  donateur , 
dont  il  ne  fera  payé  pour  la  dernière  aiir.ée  qu'l 

Ijroporciun  du  tems  qu'il  au; a  vtvu  ,  4  (es  héritiers 
c  (urplus  de  ladite  dernière  année  &  le  futplus  des 
fublêquentcs  demeurant  acquis  audit  donataire  « 
aux  liens  Si  à  ceux  de  (bn  moc  8c  ligne  8c  aunes  , 
au  profit  defqucis  il  pourroit  en  awW  difpolc  , 
comme  cotiliilidc  i  la  propriété  dclihts  biens  Se 
droits  ,  &  au  payement  de  ladite  K  mnie  de...  &c» 
a  ledit  ficur  donataire  Ipedalement  aâcclé  ôc  hypo> 
thequé  non  feulement  Icidits  biens  ci-dellûs  donnez  « 
m£me  tous  fes  autres  biens  incLÎ^K  s  A  inmu  nhlcs  , 
tant  de  propre  que  d'acquêts  ,  cvhusix  à  ci-licoir  , 
&   j  our  faire  inimuer  ,  i.\c. 

DONATION,  pour  l'iugrcûîon  d'une  fille 
en  on  Convenc. 

.Mt  &  f$rmi$U  it  lé  fufd'rtt  denation. 

Furent  prcfcns  Ambroifc  &  Jeanne  fon  Epott* 
le,  Iciqucis  après  avoir  long-tem  s  examiné  le  de(« 
(èin  (orné  jpar  Geneviève  leur  tiiîe  de  fc  u-  .ur 
dans  un  Ctottre ,  pour  y  employer  le  relU-  ce  les 
jours  i  chanter  les  louingcs  du  Seigneur  ,  &  le 
choix  qu'elle  avoit  fait  à  cet  trfet  de  l  Abbaye  de... 
6cc.  Diocèlè  de...  8cc.  8c  ne  voulant  la  détourner 
d'une  auffi  pieafê  imcntiaa  ,  (àchant  d'ailleurs  q  jc 
là  Dame  Abbeflê  de  ladtié  Abbaye  en  conlidcra- 
tion  des  pertci  is:  .îi  nm  igi  ,  qdi  y  funt  an  n  és 
depuis  peu  ,  a  obtenu  de  Sa  Majeflc  des  Ixtues 
Patentes ,  portant  permiflîon  de  recevoir  dtt  dota 
desiiUes  àvi  s'y  preTeAiènt  *  juiqu'i  ja  concuiren- 
œ  d'une  iomme  qui  ti'tlH  pfts  a  Miincbup  près  rem- 

!)lie  ,  fie  voulant  d'ailleurs  s'opporec  iu  d^aWi;  de'I 
éin  formé  par  ladite  Gcncvu  vc  ,  ioju  convenus 
avec  Dame  EUzabeth  ,  Abbclfc  du  Moiuflcrc  de... 
8c  Ordre  d^  Saiiu;,  8cc.  qu'elle  y/eca  icfùe.,  vé. 
me  8e  'noiirne,  8r  enCretenoé  tout  comme  les  att.« 
très  Religieules  iludlt  Monaflcre  ,  tant  fainq  que 
malade,  moyennant  la  fomme  de...  &:  de  p  cnliou 
annuelle  &  viagère  ,  payable  dès  le  jour  de  i'in- 
greHion  de  ladite  Geneviève  Jusqu'à  ù>a  .décès  « 
payable  le  jour  que  bdire  Geneviere'  enôera  et 
prononcera  fès  vœux  ,  fera  piofcfîîon  rt.!iL;ieu(ê 
audit  Ktonallcre  i  auquel  payement  le  funj  içiUia 
Ambroife  ôc  Jeaimè  dueinent  atuoctlS^;  jtar  fiiBf 
dit  mari  (blidaitement  8c.iivpotfaeaiifêi^nc  o^ 
eux  8e  tous  leurs  biens  meunles  &  Immeubles  ,  pre- 
fcns  Se  avenir  ,  ce  qui  a  été  ainfî  accepte  p.ir  la- 
dite Dame  tlizabeth  ,  AIiIxtIIc  ,  par  fon  Cha- 
pitre &  Communauté  qui  ont  promis  recevoir  Uk 
dite  Geneviève  à  la  véture  8c  i  la  pcofi^Iion  «  as 
cas  qu'il  ne  s'y  trouve  aociui  toipêehenanu  Cano-i 

Q.qiij 


Digitized  by  Google 


ainne MoycBBiiK  le  pnoocat  Jbixlênfiut 
lott  de  ledite  profèflïan  ae  )aSit  fimiiiie  <le.»  te 

les  anurances  qui  leur  (cronc  dotutées  du  payc- 
neiit  «le  ladite  penTion ,  laquelle  ils  unt  créée  & 
nàKtnh  jRfaécâletnent  fur  tous  les  bicm  meubles 
Se  îmaMUMet ,  prercns  &  (unirs.  &  fjpedaknenc 
fur  kun  fiefs ,  terre  &  Seigneurie  de...  8e  bdÎK 
rente  ponabic  cluquc  année  en  ladite  Abbaye  de.,, 
au  ^our  &  Fccc  de  St  Martin  ,  pendant  la  vie  de 
hdice  Geneviève ,  auquel  payement  ils  ont  obligé 
comme  ddSis  »  lous  kurfilus  biens  meubles  &  im- 
meubles  ,  nne  non  cédant  pour  l'autre ,  &:  pour  re^ 
qoerir  où  befoin  (croit  l'infinuation  des  prckntes  , 
lêniitcs  parties  ont  coiiAituc  leur  Procureur  le  poi- 
tcur  d'icclles. 
DONATION  amt'Vih,^  la  àaxgtàt 
le  Donateur. 


AB*  m  fmHtJt  de  Im  Jufdttt  i»n*ti»n. 

Furent  pidièns  Jcn  fic  Jeanne  d.  femme ,  le(^ 

Sucls  ayant  confideré  leur  ^e  avancé  8e  autres  in- 
rmités  dont  leur  vicillclTc  cft  accompagnée  ,  c]ui 
les  mettent  prefquç  iH>rs  d'état  de  £ûrc  valoir  leurs 
bÛM  *  énuK  Miftkemem  oonvaincus  de  l'affèOion 

Îne  leur  a  aMjmm  poné  8e  wmotg^  Pkneleiix 
Is ,  dont  il  Icttr  a  donné  des  preuves  en  tooce 
Ibrtes  d'occafions:  &  voulant  lui  donner  des  marques 
encore  plus  certaines  de  leur  amidc  &  afic^hon 

rir  l'oU^  i  (cdoubler  encore  s'il  (è  pew  cet» 
qu'il  a  ponr  eoi  >  dans  le  tems  où  ils  en  auront 
le  plus  de  befbin ,  ont  fiût  8e  (ont  par  ces  pic- 
lentes  audit  Picitc  leur  fils  prefcnr  ,  rtipulaiu  & 
acceptant  ,  donation  entrc-vi^  ,  pure  ,  limplc  &  ir- 
■evocaUe  en  avancement  dliojne  >  de  tous  leurs 
Uem  ndè»  8c  avenir  *  meubla  ou  immeubles  » 
en  quelques  fiewe  qn^w  trouvent  fitucz,  pour  en 
jouir  &  dirpofcr  comme  un  véritabte  propriétaire  , 
a  la  charge  &  non  autrement  de  les  kiger ,  vêtir  « 
nourrir  &  entretenir  en  gens'  de  leur  'OBOdidon  » 
même  leurs  domelUqucs  h  aucuns  en  ont  «  pendant 
le  relie  deknrvie,  8e' de  lonmir après  leur  moïc 
les  frais  de  leurs  fiineraiiîcs  &:  obfcqucs  ,  i  quoi 
faire  s'ed  ledit  Pierre  fournis  &  obligé ,  &  y  a  af- 
fecte &  hypothéqué  tous  &  chacun*  us  biens  meu- 
Ues  8c  immeubles ,  &  feedalemenc  ceux  ci-dediis 
\  im  dames ,  de  lâqudfe  donation  atnl!  6he ,  il 
a  très-humblement  lemacié  lefdÏK  Pcrc  Si  Mere. 
Pour  l'infinuaiion  des  prcicntcs  par  tout  où  beloin 
fin  »  ks  paitic*  relbeâivement  nomment  leur  Pro> 
cuteac  le  poiceur  d'iceUes  ,  auquel  elles  en  «oc 
doimé  plein  pouvoir. 

Ikumim  fmr  prw  Jt  tUrt  QtrUd^  &  fmw» 

Fut  prefo»  Jeut....  lequel  pour  (âeonder  autant 

qu'il  lui  eft  polTible  la  bonne  intention  &  louable 
que  Picnc  fon  fils  a  de  parvenir  aux  Ordrci  Sa- 
Clés  ,  8e  Ini  donner  plus  de  moyen  de  vivre  hon- 
ntcement  en  laproÊdCon  Ecclefiaftique  >  a  recon- 
nu 8(  confetB  avoir  donné ,  oéé ,  conftiiué ,  affis 
&  aHignc  par  ces  prefentes  ,  dès  maintcr.anr  a  ti>ù- 
iours  ,  promis  &  promet  de  garantir  de  tous  dou- 
bles &  empêchemens  généralement  quelconques  au- 
dit Pians  fim  fils  à  ce  piéTent  &  acceptaiu ,  pour 
Kd  finkment  deux  oens  cinquante  Uviesde  renie 
&  penfion  viagère  annuelle  ,  que  ledit  Jean  Ibn 
Pere  fera  tenu  &  promet  de  lui  donner  &  payer 
doténavanc  par  chacun  an  en  «ne  Ville  de  Pa- 
xts  ou  aa  Pocieac  »  8cc,  aux  quatre  quartiers  éga- 
Imaïc >  donile  fecuMci  d'ioeuxéchcRa  pour  pot- 


DON  ^io 
tioade  tenasi  la  fin.  du  (juattieT  de  l'année ,  dans 
lequel  ledit  Pierre  auta  pns  8c  reçu  ledit  ordre  de 

Prétrile,  &  continué  de  là  en  avant  11  pa^ciTic-nt 
de  ladite  rente  &  peniion  viagère,  de  quai  lier  eu 
quartier  ,  après  en  fui\aiu  ladite  vie  durajit  dudic 
Piene  ,  gjénéralcmcnt  fur  tous  8c  ckacnns  leurs  biens 
neuUei  8e  Immeubles  ,  prélêns  8e  &  venir  dudîi 
donateur  ,  qu'il  a  dès  à  prclcnt  chargez  ,  afTeftés  , 
obligez  &  hypothéquez  ,  à  garantir  ,  Fournir  &  fai- 
re valoir  ladite  rente  8c  penfion  viagère  bonne, 
iôlvablede  bie»  payable,  commeditdl.  fips  au- 
cun déchet  ni  duiinuiion  >  nooobAant  tenues  dio. 
les  ï  ce  contraires  ,  pour  en  jouir  par  IcJit  Pierre 
ladite  vie  durant  feulement.  Le  tout  à  condition 
cxprcllc  que  il  ledit  Pierre  n'étoit  admis  aux  ocdies 
de  Pt^triie  »  8c  qu'il  n'en  KchercbAi  i'occafion ,  en 
ce  caste  fcdcnt  Ctontratdemeuietoît  nul  8e  làns 
cSct ,  comme  n'ayant  été  fait  que  pour  cette  Icule 
coniîderation  ,  &  ledit  Jean  déchargé  du  payement 
de  continuation  de  ladite  rente  &  penlion  viagère. 
£ft  andt  le  pce&nt  Gwicat  faix,  (ans  ^ue  ladite  do- 
naiioa  8e  conftinition  de  penfion  pudiê  I  l'avenir 
faire  prriudlce  audit  Pierre  i  fcs  droits  de  préci. 
ut  8e  d'aineflê  «  8e  autres  droits  fucceirifs  venant 
la  fuccel&Mi  de  fimdit  Pere,  en  rapporant la> 
dim  leme  ,  8e ce  qu'A  aaiaiefû  à  cauw  d'iodle; 
car  ainfi  »  itc  le  tout  a  éié^canvenu  ,  fiîpalé  8e 
aoOOidé entre  Icfîliccs  Pardcs  ,  lefquellcs  pour  fai* 
re  infinuer  ces  prclentes  au  Gretlê  des  inluiuations 
du  Chltelet  de  Paris  ,  St  par  tout  aillenis  ou 
befiiin  io^ ,  ont  lait  8e  conmtué  leur  Procureur 
fpedal  8e  irrévocable  k  porteur  d^cdles  ,  lui  en 
donnant  tout  pouvoir  :  &  de  Ldite  inlînuation  , 
requérir  A^e  pour  (êrvir  audit  Pierre  en  tems  8C 
lien  »  ce  que  de  railbn  ,  promettant ,  8cc.  obligeant 
8e  lenoncant ,  8cc.  £ut  8c  palK. 

DONATION  enire-vift ,  ctrconllandée. 

jiSt  &  farmuU  dt  lé  fiêfdiu  douAihn. 

fatfteSeat  Pierre  démentant.»  lequel  de  là  booii 
ne  volomé  a  reconnu  8e  confelR  avoir  donné  , 

cédé  ,  quitté  ,  tranfporté  Se  délailTc  par  ces  prcfen- 
tes  dès  maintenant  à  toujours  ,  par  donation  pu- 
re,  irrévocable,  faite  entre-vi6  &  autremciK «en 
la  meilleure  fbnne  8c  manière  que  £ure  fe  peut , 
8e  que  donation  peut  valoir  8e  avoir  lieu ,  fans  elpe- 
rance  de  la  pouvoir  ni  vouloir  jamais  révoquer  ,  ni 
aimuller ,  en  quelque  forte  &  manière  que  ce  {bit, 
te  pour  |te  jgmade  ûreté  &  validité  dudit  don, 
promet  «canor  de  tous  troubles  ,  detta  ,  hypothe* 
ques  ,  eviftions  >  aliénation  te  autres  empêchc- 
mens  généralement  quelconques  ,  i  Jean  Se  à  Jean- 
ne la  femme ,  demeurant  rue...  i  ce  préfens  &  ac- 
ceptant «- pour  eux  leurs  hoirs  ,  &  ayans  caufe  â 
l'avenir  »  unie  nailôn  cà^  eft  l'enfeigne  de  St  Ni^ 
colas  eonllftam  en  doue  corpsde  logis  ,  l'im  fur 
le  devant  8c  l'autre  fur  le  dciricrc  ,  une  cour  au 
milieu  &  jardin  dcriiere  ,  lc!>  lieux  aïnlî  qu'ils  k 
pourfuivcnt ,  comportent  &  ctaidcnt  de  totoei  pans 
8c  de  fbndsen  comble  lilc  i  Pari»  tentnc 
d'un  côté  11  td  ,  éc  pardevant  fur  ladite  me  , 
appartenant  d'un  llcur  donateur  de  Çon  ac- 
quilidon  ,  qu'il  en  a  faite  de  tel  par  Contrat 
pallc  pardevanr  tels  Notaires ,  le  tel  jour  ,  étant 
en  la  cenlîve  de  Jacques  8c  envect  lui  chargée  de 
tek  cens  8e  dniis  S^ienriaux  franche,  8e  quit- 
te néanmoins  des  arrérages  deiHits  cens  &  drcits 
Seiguetiriaux  ,  de  tout  le  pail^  jufqu'à  aujourd'hui  i 
pour  de  ladite  mailbn  ,  jardins  8e  lieux  ainfî  pre- 
ièntcmenc  donnés  jouir  8c  éifyc&tftt  lelUitsdo». 
,  kndSinWi»,  8e  ayant  caaft' conoM 
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boa  leur  (cmUcra  ,  au  moyen  des  picfcncts ,  à 
commencer  ladite  jouillànce  du  jour  ou  décès  du- 
di:  llcur  tlonatcur  fcukmcnt  3c  à  toujours  :  cepen- 
dant ledit  iiuxx  Donateur  s'eft  rcfcrvé  ruiuituic 
de  ladite  mai&o ,  Judin  &  lieux  pendant  fa,  vie 
dntajit ,  (culemcnt  pour  en  jouir  à  titre  de  pce- 
caîie  ,  voulant  ledit  lîeur  donateur  que  du  jour  de 
lôndit  décès ,  le  faùlii  ufufruit  foii  &  demeure 
uéuni  &  coniôlidé  au  Fonds  &  uopricté  d'icclle 
flMÎfim  1  jardm  &  lieux  au  pnmt  deÛiis  dona- 
taires Se  de  leur/Uiu  lioirs  8c  ayant  cauiè.  Cette 
dotution  ain/î  futc  aulcliccs  charges  Si  refêrve  du- 
dit    ufufruit  ;  &  outri;  à  la  charge  que  lî  Icfilits 
Jean  &  Jeanne  la  femme  n'a  voient  dÛpoÊ  durant 
leur  vtedlodle  maifon,  jardin  &  fieuK ,  le  furvi^ 
vaiK  d'eux  jouil»  du  prêtent  don  par  ufufruit  Ca. 
vie  durant  :  8c  oà  il  n'y  auroit  eniâns  vivans  d'eux 
lors  de  la  (iiilLjlutitm  de  leur  mariage  ,  laiii;i:  mai- 
fon  &  jardin  en  ce  cas  appariictidra  encicrcniciit 
«a  fiurviwic  deiHics  Donataires  en  pleine  proprie» 
té  :  comme  auffi  s'il  y  avoir  cnfans  duilit  mariage  , 
&  que  leldics  enfuis  ,  prédeccdcnt  If  furvivaiic 
dcf^iirs  iionataircs  ;  m  cr  cas  les  hr.'i:icii  ddiiics 
enfant  ou  dudic  prànourant  ne  pourront  prcien- 
die  aucun  droit ,  part  >  td  portion  audit  don ,  au 
préjudice  dudit  furvivant  ,  mais  appartiendra  en- 
ticrcmcnt  en  pruprieté  comme  dit  eft  ,  audit  furvi- 
vant dcliitb  douat.iu  ts.  Le  tout  pourvcu  que  iccux 
donataires  n'en  ayetit  dilpofè  par  vente  *  aliéna- 
tion OU  autrement  durant  leurak  mutage ,  ainfl 
que  dit  eH  ,  aufTl  pour  aucunement  recompenfcr 
leldits  Jean  &  Jeanne  des  bons  &  utiles  lecours 
&  amiticz  ,  qu'ils  lui  ont  toujours  rendus  &  por- 
tés *  &  qu'ils  lui  continuent  encore  journellement , 
te  de  faperance  qu'il  a  qu'ils  lui  continuCTont  i 
Htvoiir  ,  de  la  preuve  delquels  ledit  doiutaire  les 
«  ablôlument  relevés  8c  dllpcnfez  par  ces  prefen- 
tes  i  &  d'ailleurs  parce  q;u:  telle  cil  fa  volonté  & 
intention  de  leur  faire  le  prclcnt  don  *  tranlpor* 
tant  en  outre  par  ledit  Heur  donateur  les  droiudt 
Propriété  ,  fonck ,  trés-fbnds  ,  noms  ,  raifôns  8c 
«âions  ,  faillne  &  poltètrion  &c  auaes  droits  gcné- 
tâlemcnt  quelconques  qu'il  a  &c  pouiroit  avoir, 
prétendre  Se  demander  en  &  fur  ladite  mailbn  , 
jardin  8c  Ueox  d-deflûs  prcfcntement  donnez ,  dont 
il  s'eft  par  cefdites  prefcntcs  défaiii ,  démis  ,  8c 
devétu  (  à  la  charge  &  rétention  dudit  ufufruit  ) 
au  profit  defdits  donataires  Se  de  chacun  d'cm;  , 
8e  de  leuridiis  hoirs  8i  ayans  cauie ,  aux  coodi- 
dons  (uOiieSa  voulant  .conlcntant ,  &  aoondant 
qu'ils  en  ibient  8e  demeurent  lâifïs ,  vêtus  ,  mis 
&  re^ûs  en  bonne  8e  fulfifaïue  poflèllton  Se  fai- 
£ne  ,  par  qui  &  ainli  qu'il  appartiendra  en  venu  des 
pre(êntcs  ,  conflituant  à  cette  fin  fon  Procureur  ipe- 
cial  8e  général  le  poneiir  dicelles  ,  auquel  il  en 
a  donne  Bc  donne  tout  pouvoir.  Et  pour  faire 
indnuer  cc(ilircs  pretêntes  au  Greffe  des  iniînua- 
tions  du  Châtclet  de  Paris  &:  par  tout  ailleurs  oîi 
befoin  fera  dans  les  quatre  tnois  de  l'Ordonnance  » 
leldites  parties  ont  aufC  «onftitué  leur  Pwtiuem 
^edal8e  général  ledit  porteur  des  prefcntcs ,  au- 
quel elles  ont  encore  donne  8c  donnent  tout  poi^ 
voir ,  promettant  ,  &:c.  0C  «U^jeiOC  »  ftc  dC  »• 
aonfant  »  fut  8c  paûc. 

IflMnpf  fiir  eu  jiOu  &  Rnmbt, 

Qd  ne  MMVOic  pas  plus  clairement  établir  la 
fpmdc  didcrenoe  qu'il  y  a  entre  une  donation 
«Muwvift  8e  uite  donation  à  caulc  de  mort ,  qu'en 
rapottant  des  aûn  8c  fonnalite7  de  ces  deux  for- 
tes de  donations  t        lelquels  exemples  il  patoit 
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que  la  donation  à  cau!c  de  mort ,  ne  Ce  fait  qu'au 
préjudice  des  héritiers  pcc^omptif  du  donateur,  à 
cauie  de  mort  ou  du  Ttrilaicur  lîi-  non  pas  à  Ibn 
préjudice  s'il  continue .  en  vie  j  puifqu'il  Iç  refèri 
ve  le  pouvoir  de  jouir  8e  de  difpoler  des  cfaoÊs 
données ,  8c  puilque  ces  Aéles  font  fujcts  1  rcvo- 
carion  &  aftcs  refUainSj  fuivaj^t  le>  difpolltiont  dcn 
Coùturrjes  oà  font  fittlés  les  biens  donnéi.  A  l'é- 
gard des  adcs  de  donapons  pures  ,  fimples  8c  irré» 
vocables  ,  il  atiive  rarement  qu'on  fade  de  cec* 
te  efpece  d'Aûes.  La  ièule  idée  d'un  dépouillement 
total  de  lès  biens  ,  effraye  les  gens  qui  fc  portent 
bien.  C'cd  prcfque  itoui  ce  que  l'onpeUt.^UIBlpli* 
qu'on  fe  croit  proche  de  là  mort. 

Il  arrive  cependant  aflêz  Ibuvent  que  le  Notai- 
re s'étant  mal  expliqué ,  les  Avocats  Se  Juges  (c 
trouvent  embarraltcz  à  décider  8c  dit^ingucr  Ci  la 
donation  dont  cil  qucilion  cil  une  donatiuit  entre- 
vifs  ou  i  cau^  de  mort ,  8e  laquelle  des  deux  lo 
donateur  a  en  intention  de  fiure.  La  Règle  de  did 
tinâion  dans  cene  oblcurité  occaiïonnée  par  l'ig- 
norance ou  négligence  des  Notaires  ,  condllc  à 
favoir  l'une  des  deux  chofes.  i.  S'il  paroit  que  l'in- 
tention du  donateur  &  (on  detSan  a  été  que  la 
chate  donnée  paflit  an  donaniie  (  I  l'eaddion  du 
donateur  même,  )  dans  ce  cas  il  cH  certain  que  c'eft 
une  donation  entre-vifs  ;  que  fi  au  contraire  ,  i.  il 
patolt  que  le  dertcin  du  donateur  a  été  que  la 
chofe  donnée  paUàt  au  donataire  ,  au  préjudice 
de  ion  héritier  prélbmptif  ,  en  ce  cas  ils  regar- 
dent cet  Aâe  conme  une  dnnariiwi  à  canlc  dç 
mort. 

DONJON,  c'cft  un  petit  pavillon  ordinai- 
rement de  Charpente  ,  élevé  au  -  deflus  du  comblo 
d'une  mailbn  pour  y  prendre  l'air  8c  jouir  de  quel* 
que  belle  vue  :  c'cd  atdfi  dans  les  anciens  Chltcauz 
imc  tourelle  en  manière  de  guérite  8e  déchanguette 
fur  une  grolTè  tour  ,  comme  le  donjon  du  Chàteaii 
de  Vinccnncs ,  qu'on  appelle  en  htin  jptcitU,  Le  taof 
même  dtiîjtn  peut  venir  de  dtminiitm  ,  le  poioc 
éminent  8e  élevé  de  k  aailoD»  klïcfi  domjwiy 
deirès^vé. 

DOR 

D  O  R  E  R ,  en  ArchioeAlllC|c'e(l  appliquer  de 
l'ot  en  feuilles  au  dedans  ou  aq  dpfaon  des  édifi- 
ces pour  les  enrichir.  On  dore  avec  de  ror  mit  on 

brun  fur  p'uijcuTi  couches  de  coaicurs  i  huile  OU  à 
détrempe  les  dedans  \  8c  avec  de  l'or  ï  l'huilc  les  do* 
hors  >  conme  k  pkab  des  câta  de  dôme ,  d^ 
bont&awt  canpanes  ,  enfaitemens  8e  aiiK«ndan(iif 
des  combles  »  8e  les  ouvrages  8e  de  ftr  8e  de  Vrbiaè. 

DOREUR,  celui  qui  dore.  Il  y  a  à  paris 
plufieurs  Commutuutés  de  doreurs  i  (avoir  ,  Ic^  dq- 
leors  fur  cuir,  les  doreurs  fur  cuivie j  ks doreucf 
en  huile  8e  cole  ,  8e  les  donuis  fitrier  Se  Kkr. 

D  o  I  B  tr  a.  fur  cuir  ,  cft  celui  qui  awc  de* 
fers  applique  de  l'or  en  faiille  fur  divers  ouvra- 
ges couverts  de  cuir ,  8e  les  orne  8c  enjolive 
uBicaiei  fijgonei&cannarrin^ns  ^  lof  St^ofti  dl» 
doreurs  for  cuir  furent  didSb  ep  pc  eprp* 
gillrés  en  Parlemnt  k  i6,  Deoerabre  de  k  ioA- 
me  ^r.ri^Jc.  Il  fè  fit  un  Règlement  homologué  par 
fentcnce  du  Çhicelet  ,  du  ii.  Novembre  i6i^.  8C 
confirmé  par  Arrêt  4**  sp.  du  même  moisi  qui 
défendit  aux  andens  maîtres  d'obUger  des  ap^Mf* 
tifs  pendant  dix  ans  entiers  ,  8c  qui  ne  pe.mut  aux 
nouveaux  d'en  prendre  1  l'avenir,  qu'après  la  di- 
xième année  de  leur  réception  à  la  maîtriie. 
Règlement  fut  fait  pour  remédier  à  un  grand  abus» 
car  les  maîtres  s'ctoiciv  multipliés  en  un  nontbfB 
û  gfdTif  2^  1*J9<^^  4*  f^f^^  ^ 
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utî  ,  que  U's  habiles  dans  cct:c  profenîon  n  a\oicr.f 
quali  rien  à  Taire  ,  tout  le  momie  fc  inc'.ant  de 
ta  profciGon.  La  Communauté  de  ces  doreurs  cil 
jifleMHM  de  celle  des  ^aignicrs  ,  dvec  laquelle 
Â^anmoins  die  a  Iwtfucoup  de  rapport  te  de  refl 
femblancc  pour  les  ouvrages  Se  marchandifcs  qu'el- 
les vciulcnt  &  rrafiqucnt  l'une  &  l'autre.  Lt';  insî- 
ires  relieurs  de  livres  prennent  aulll  la  qiirJitc  de 
dorews  «  à  caufe  qu'ils  peaveot  doter  kuts  livres 
for  tranche  Ibr  Aiir.  Les  tnalites  rétitars  de 
ParÏ!,  font  qualifici  par  leurs  Sratuts  maîtres  relieurs 
doreurs  des  Livres ,  &  c'cft  à  eux  en  effet  i  qui  il 
appartient  feuk  de~£iîre  cene'donitt»  ceux'qui  (ë 
mélem  de  cette  telietlre  n'ont  pu  neudooiins  coâ- 
tûiâe  de  dArer  ,  8c  î)  y  a  partnilMJpdes  maîtres  qui 
ne  font  qu'appliquer  l'or  ,  les  uns  Icidcmcnt  fur  la 
tranche ,  les  autres  feulement  fur  le  cuir. 
Relieur  8e  Reiievrc.  Les  maîtres  do» 
mus  en  cuir  fimtqudiliez  gacniflènrs,  enjoliVems , 
parce  qo'ik  ont  la  faculté  non  lênlement  de  faire 
divcri  oufcagcs  de  cuir  ,  comme  c.ibiners  ,  colfics 
de  chaoïbrc ,  tablettes,  miroirs  plians ,  ctuits  à  ba- 
lances 8t  trtbnchcts ,  toiles  poudre ,  bordiifes  ds 
Jnitoirs  «  qnaraés  de  toilettes  &  de  les  doter  { jaals 
imflt  de  les  enfoliver  de  doublures  8c  bordâtes  , 
pafii-mcns  &  profiliires  f.iitc;  d'c'toffVs  i!'or,  d'argent 
bc  de  foyc ,  tn^c  de  les  garnir  de  bandes ,  coins 
,8c  IcaiUagfcs  d'Ot  Se  d'arecnc ,  de  l'éton  A:  d'acier. 
Pom  ne  pas  cotifbndte  ks  ouvrages  &  tnatdian- 
dilès  que  les  doreurs  Cva  cuir  peuvent  vtendtv  8e 
&briquer  ,  avec  celles  qui  fcnt  du  in;"t:cv  ti'-<.  g-»i- 
niets.  Les  Statuts  des  premiers  entrent  dans  un  grand 
détail  des  uns  &  des  antres.  Chaque  maître  cft 
obligé  d'avoir  un  poinçon  pour  inaïqnerfes  onvx^ 
ces,  il  n'en  permis  1  aucun  de  contrefaire  celtii 

i1''.in  a-.itrc.  L'cmprci:itr  tUi  poiîiçon  le  garde  daM 
la  clumbre  du  Procureur  du  Koi  pour  y  aVoîr  re- 
cours '  (1  bcfoin  e(l.  Les  marchandifcs  foraines  (ont 
fujMes  à  villtc  ,  mais  en  cas  de  retardement  par 
les  Jtttez  pour  ks  vifïier  ,  ap^  quîb  «n  ont  M 
requis  ,  ils  lont  tenus  des  interL-rs  du  fîjour  du  fo- 
rain ,  quatre  Jurez  donc  les  deux  anciens  (brtcnt 
chaque  ami^c  ,  gouvernent  la  Communauté  ,  font 
les  viiiccs ,  donnent  les  chcf-d'cruvres  ôi  reçoivent 
ï  la  maîtrilê ,  nid  ne  peut  tenir  boutiqué  «Id  mé- 
tier s'il  n'efl  maître  ,  &  nul  n'eft  reçtk  niaître  -^il 
n'a  fait  apprentillàge  ,  Ccc. 

DOREUR  (ur  cuivre  8c  autres  méuux  ;  c'cft 
celui  qui  fc  fert  du  fèu  pour  appliquer  l'or  ou  har- 

tcnt  en  feuille  iîir  lek  métaux  »  ou  qui  les  dore  a\TC 
e  l'or  moulu.  La  Communauté  <îes  t!ori"ir>  fur 
cuivre  cft  gouvernée  par  quatre  Jurez  qu;  font  les 
vi/ttcs  ,  cnvcgiftrcnt  les  Brevets  d'apprcr.:i(lâge , 
donnent  k  chef-d'œuvre  ,  &:  pre{cntc)U  les  alpirans 
1  la  nuîtrilê  ,  pour  ccre  reçus  prânr  k  fertnent 
■pardcvant  les  Officiers  du  Chitelct  ,  après  qu'ils 
ont  été  reconnus  capables.  Deux  de  ces  Jurez  (c 
renouvellent  tous  les  ans  par  Elciflion  ,  en  (brtc 
qu'ils  reftcnt  chacun  deux  années  en  clurgc  j  c'eft 
MX  doreurs  fur  cuivre  qu'il  appartient  de  dorer  8e 
argcnter  toutes  fortes  d'ouvrages  de  cuivre  '&  de 
bronze  ,  foii  pour  les  Egliics  ,  cumrTic  croix  ,  chan- 
deliers ,  b.ifTîtis  ,  lampes ,  cncenloirs  ,  burccccs  ,  na- 
vettes, &:c.  foie  poin  le  ménage,  comme  plats,  baHins» 
flambeaux  ,  cuvcite^ ,  chenets ,  moucKcties ,  porte- 
'niOUchettes,bras,cande1ables,  garnitures  de  i:amncts, 
bureaux  .commodes ,  armoires  ,  pendules  ,  foit  en- 
fin pour  les  lèlliers  ,  carroiTïen  ,  éperonniers  ,  ta- 

SilCers  Se  tous  autres  tels  arcifans  qui  employant 
es  clous  de  cuivTc  h  tête  dorée  ou  argetnfe't  <ks 
'  ge»aàa8e  petites  bondes  i^lesvaTcs ,  pl«]iies ,  can'- 
"~  "  '        1  de  bmite  doté  pour 
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les  carroffès ,  chai/cs ,  fauteuils  ,  rnr.ap:-^,  ô:  .lutres 
meubles  ;  cependant  il  faut  remarquer  que  Ici  maî- 
tres éperonniers  &  les  maîtres  fèUicrs,  caiiuHkis ont 
la  faculté  de  dorer  les  ouvrages  de  cuivre  ,  de 
bionse  &  de  lèr  qu*ib  employenr  &  qui  font  pro- 
pres de  leurs  nu'ticrv  ,  tels  que  font  les  bolictres  des 
mords ,  Se  les  mords  mêmes ,  is;c.  nul  ne  peut 
tenir  boutique  s'il  n'ed  maître ,  &  nul  1  l'exception 
des  fils  de  maître  ne  peut  adirer  i  la  maîttiiè  «  s'il 
nVi  (ait  appremiflàge  &  sll  encore  fêrvi  che* 
les  maîtres  en  qualité  de  compagnon  le  tcms  mar- 
qué par  les  Statuts  pour  le  compagnonnage.  L'ap- 
preimirage  cft  de  ctnq  années  entières  8e  CPnftcutt» 
Tcs  chez  le  même  mame .  &  le  compagnonnage  de 
cinq  autres  années ,  mais  chez  te!  maître  qu'il  plaît 
au  compagnon.  Il  y  a  des  maîncs  fans  qualité  ,  on 
reçoit  ces  maicrcs  fans  chcf-d'au\re.  Tout  appren- 
tif  étranger  eft  obligé  au  chef-d'œuvre  qui  loi  cft 
donne  8t  divifii  par  les  Jurez.  Les  fils  de  maloes 
nefônt  tmnsquedela  fimple  expérience  ,fecbef- 
d'cruvrc  r.c  rotilille  ordiiiiircrncnr  que  d.ins  !a  do- 
rure d'un  v;rand  cloU  de  carrollc  &  d'un  piton 
quarré  de  ter  à  vis  :  la  dorure  d'un  petit  clou  à  la 
Kce  fufSt  pour  l'expérience.  Les  veuves  joaiflâm 
de  tous  les  privilèges  de  la  mahrilè  de  leurs  ma- 
ris ,  fir.s  qa  c!:c,  aycnt  néanmoins  la  faculté  de 
prentlrc  ilc  nouveaux  apprentifs  ,  mais  feulement 
d'ac^.cvcr  celui  qui  eft  commaicé ,  /!  elles  n'aiment 
mieux  le  coder  ou  le  vendre  A  un  nouveau  maîite. 

D  o  K  B  V  R  en  huile  ;Ceft  celui  'qui  dore  en 
app'iquînt  des  fcuiiles  d'or  fur  une  couleur  A  l'hui- 
le qu'on  nomme  or  couleur,  qui  n'cif  autre  cho- 
fè  que  ce  refte  des  couleurs  ,  qui  tombe  dans  les 
pincclliers  ou  godets  ,  dans  Icfquels  les  peintres 
nettoyent  leurs  pinceam.  On  hcoye  Se  pafic  par  un 
linge  cette  matière  qui  cft  e\nêmcment  grafic  & 
gluante  ,  &  clic  fert  de  fonds  pour  y  appliquer 
Por  en  feuille  ,  ciui  a  été  préparc  pour  les  bac> 
teurs  d'or ,  elle  ve  couche  avec  le  pinceau  ,  oom- 
ine  les  vrayes  couleuts  >  apris  nânmoins  avoir 
encolé  l'ouvrage  ,  &  (î  c'clî  du  bnh  ,  lui  avoir 
donne  quelque  couche  de  blanc  en  détrempe.  On 
n'attend  point  que  cet  or  couleur  foit  enciercnicnt 
<cc  ,  il  faut  qu'il  foit  aflèz  ondueux  pour  adi- 
rer &  retenir  l'or;  or  on  étend  les  fèniUespir» 
difTiii ,  foit  entières ,  foie  coupées  par  moroeanx» 
fc  fcrvant  pour  les  prendre  de  coton  bien  douz 
&  bien  cardé  ,  ou  de  la  palette  des  doreurs  M 
détrempe  »  ou  même  fimplcment  du  coiîiean  • 
avec  lequel  im  ks  a  conpds ,  {Aon  les  parties  de 
l'ouvrape  qu'on  veut  dorer  ,  ou  la  l.îi  ceiir  de  l'or 
qu'on  veut  appliquer  j  on  pa!le  par-Jtiius  à  ijrc- 
furc  que  l'or  cil  pofc  ,  une  brode  ou  gros  pinceau 
de  poil  doux  pour  l'attacher  ,  &  comme  l'incoi^ 
porer  avec  couleur  8e  avec  le  même  pinceau  ,  oft  - 
un  autre  plus  petit  ;  on  le  ramandc ,  s'il  y  a  des 
calTures  ;  c'eft  de  cette  dorure  que  les  doreurs  k 
l'huile  fc  (crvtut  urdinairemcnt  pour  dorer  les  dô- 
mes ,  &  les  combles  des  Eglifes  ,  des  baiîliques 
8e  'éet  Pklais  ,  &  les  figures  de  plitre  Se  de  plomli 
qu'on  vent  expofèr  à  l'air  &  aux  injures  du  tems. 
C'eft  auffi  à  l'huile  que  l'on  dore  les  omemens 
dcï  plats-fonds  ,  les  LumiLlies  ,  les  moulures  des 
lambris  ,  &  d'autres  lemblablcs  ouvrages  ,  foie  de 
peinture  ,  làtt  de  ftuc  ,  foie  de  bois  ,  dont  on 
embellit  les  galeries,  la  Talons ,  &:  les  autres  ri» 
ches  appartemcns  des  bâdmens  conlidcrables. 

D  o  R  i  u  R  en  détrempe  i  l:  à  c  i!e  ,  c'eft  celui 

Ïui  applique  les  feuilles  d'or  iur  ini  fonds ,  fait 
E  pluneurs  couches  de  blanc  en  détrempe  ,  qu'on 
icoovre  d'un  mélange  de  diverl'es  fortes  de  drogues  , 
^u'oli  nocane  l'aiuâtedcror  ,  parce  qu'on  y  place 
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Se  alTu'd  Ici  fcu'lîfi  de  ce  mccail.  Les  oiivrJ;;c« 
de  Uuc  Si  de  bois  (ont  pieiquc  les  Icul^  (}uc  1  ou 
<lore  i  la  oole ,  enc<»e  hiiic-il  qu'Us  (oxnt  à  cou- 
vert ,  cette  Joi-ure  ne  pouvant  rclidcr  ,  ni  à  la  pluyc , 
ni  aux  imprcilions  de  l'air  ,  qui  la  glxiic  &:  l'c- 
caiilent  ailcinent  ;  ccac  am  uic  en  <:arcmpc  ,  Ce 
fmt  avec  plus  lic  prepataurs ,  Se  avec  plus  d'arc 
4{ue  b  lionne  k  rnoile*  mais  auifi  'par  une  cC- 
peoe  de  oonq^âdon ,  elle  ne  peut  éofc  employée 
en  autant  «le  ilîvers  ouvrig  s,  ni  lî  grands,  ni 
dans  les  mcmeii  lieux  ,  que  celle  qui  U-  f.iic  avec 
l'or  couleur.  La  colc  dimi  on  le  Icrt  i-u  dctrcnv» 
pe«  doit  ttie  faites  de  rogocures  de  parchemin 
oa  de  ganf  ,  qu'on  iaiilê  bjuillir  dans  de  l'eau  , 
Julques  à  ce  que  c^ce  eau  s'épaillillè  en  conAftencc 
de  j;cléc.  Il  y  a  plui.iuis  ).is  que  le  doieur 
en  dctrcmpc  cmplove  iuiie  apiis  l'autre ,  elles  le 
léduilcnt  premièrement  i  Cnooler  ,  par  exemple  , 
le  bois  I  il  c'ciï  du  bois  qu'on  veut  dorer  ,  à  lui 
donner  le  blanc  ,  adoucir  ce  blan  ,  mettre  le  jau- 
ni: ,  coucIkt  i'aili,-cti  iiu  le  jjune  ,  il  >Lct  ,  tniuitc 
brunir  l'or  ou  mater  l'or,  tncolcr  le  bois  ,  c'cft 
V  meitie  d'abord  une  couche  de  cette  cole  toute 
oouillante  ,  après  laquelle  première  Fay  )n  on  donne 
le  blanc  ,  c*eft-à-dirc  ,  qu'on  l'imprime  i  pluiîeurs 
repiilcs  a'iiiic  cou'cur  blanche  détrempée  dans  cette 
Gr>!e  ,  qu'iin  rend  plu>  Foible  ou  plus  force  avec 
de  l'e.iu  ,  lllivant  que  l'ouvrage  le  demande.  On 
(c  Cm  d'une  brollè  de  poil  de  fanglier ,  pour  cou- 
cher le  blan  ,  la  manière  de  le  mettre  &  le  nom- 
bre  des  couches  ,  iunt  tlirtercnies  (uiv.iut  l'L'l'pccc 
des  ouvrages.  On  mec  ce  bUn  ou  en  a.ioacillâui , 
c*eA-l-dire ,  en  traînant  la  b.-ollê  p.n  dc  lus ,  ou 
en  upant ,  c'eft-à-dirc  ,  en  frappant  plulieu*  s  coups 
du  bout  de  la  brollc  ,  p^ur  faire  entrer  la  c.vjVur 
d  ins  tous  les  creux  de  la  Iculpturc  ;  en  l'une  !k 
l'autre  manière,  d  ûucubfccvcr  de  n'en  |K>i  ne  don- 
ner que  le  précèdent  blanc  ne  foit  bien  lêc.  Oit 
adoucie  ce  blanc  cnfuiie  ,  ce  qui  le  fiic  en  le  mouil- 
lant avec  de  l'eau  nette  ,  &  en  le  frotr  int  avec 
•quelque  m^Hcciu  de  yiolli.-  ;o:lc  ,  .Il  uni  ,  mais 
il  c'elï  de  Icuiptuic  ,  il  faut  le  lervir  de  petits 
lambeaux  au  bouc  de  levers  bâtons  de  (àpin  ,  pour 
pouvoir  plus  ailement  luivre  tous  les  concours ,  Se 

Ecnctrcr  dans  tous  les  enfbnccmens  du  relief.  Le 
luic  ccjnt  bien  .iilouci  ,  on  y  nul  le  jiune  ,  cette 
couleur  le  met  chaude  ,  elle  lupplée  dans  les  ou- 
vrages de  (culpture  à  l'or ,  qu'on  ne  peut  que'que- 
itiis  porter  |uiques  dans  les  creux  Se  les  revers  des 
fèuilla(*es  8c  des  ornemens.  L'alTiettc  le  couche  fur 
le  jiuiic  en  oblerv.inc  de  n'en  point  mettre  dans 
les  creux  des  ouvrages  de  relief.  On  appelle  allicttc  , 
la  couleur  ou  compontion  fur  Uquelle  doit  (è  po* 
Set  &  allèoir  l'or  des  doreurs.  Plulîeurs  drogues 
Àant  broyées  enfembte  &  détrempées  dans  la  cole 
précédente  toute  chiude  ,  on  en  aj'-.iliquL-  fur  le 
jaune  jufques  crois  couchées  ,  oblcrvajic  de  don- 
ner jêulcment  les  dernières ,  lorique  ks 
jônt  ^rfàicement  lèches.  Loriqu'on  veut  docer, 
on  prépare  de  trots  fortes  de  pnceaux ,  'des  {rin- 
ceaux à  mouiller  ,  des  pinceaux  à  la.n  uider,  8c 
des  pinceaux  à  mater  ,  il  faut  aulli  un  coulCnet 
de  bois  couvert  de  peau  de  veau  on  de  mouton  , 
&  rembourré  de  crin  ou  de  bourre  ,  pour  étendre 
les  feuilles  d'or  bami  au  fortir  du  livre  ,  un  cou- 
teau pour  les  couper  ,  &:  une  paltntc  ou  un  bil- 
boquet pour  les  placer  fur  l'aHiettc.  On  ic  (crt  d'a- 
bord des  pinceaux  à  mouiller,  pour  donner  de 
l'humidité  à  l'alTîette  en  l'humediant  d'eau  ,  afin 
qu'elle  puiflc  aipirer  Se  retenir  l'or  ;  on  mec  en- 
fuitc  les  feuilles  d'or  ,  (ur  le  coulTînct  ,  Si  on  les 
jpuk  &  ctcjkd  doucement  fut  les  codroUs  de  l'af- 
Sufgtêmaii  Tmt  /. 
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[îette  fraîchement  m^îLi.  i-,.  l.oifquc  l'or  s'cfl  cadë 
en  l'appiiquanc  ou  le  ramcnac  <  en  bnuchatit  les 
cafTurcs  avec  des  petits  morceaux  u'or  ,  qu'on  ptcnd 
au  bouc  des  piiiciaux  à  tameiiuer  ,  Si  avec  In  mi- 
mes pinceaux  ,  on  l'unit  p.;r  ti  ut  ,  &  on  l'eiitùnce 
dans  tous  lei  creux  Oc  la  iLUijtine,  où  onl'apik 
porter.  L'or  en  cet  ctat  ,  après  qu'on  l'a  lailï'é  paï- 
taitement  leclicr  ,  le  brunit  ou  le  maie.  B'mnir  l'or, 
c'ciï  le  polir ,  &  lé  Lllcr  h>rtcmcnt  avec  le  bru- 
niflbir  ,  qui  ell  onlinairement  une  dent  lîc  loup  , 
ou  de  cliien  ,  ou  bien  un  de  ces  cailloux  qu'on 
appelle  pierre  de  fanguine  en  mar>ches  tic  bois , 
ce  qui  lui  donne  un  brillant  &  un  édar  Cktra^ 
ordinaire.  M-tttr  l'or  ,  c'cit  palier  légèrement  de 
la  cole  ou  détrempe,  dans  laquelle  on  t.claje  quel- 
quefois un  i>cu  de  vermillon  lur  les  enuroits  qui 
n'ont  pas  eic  brunis  ,  on  appelle  aulfi  cela ,  re- 
pallcr  ou  donner  couleur  à  l'or.  Cette  lâçon  le 
conlèrve  &:  l'empêche  de  s'écorclier  ,  c'cft -â-dire  , 
de  s'enlever  quand  on  le  manie.  On  nomme  pin- 
ceaux i  mater  ,  ceux  qui  fervent  i  uoiiiK-r  cette 
clpcce  de  glacis  de  co.e.  knhn  pour  dernière  fa- 
çon »  on  couche  le  venneil  dans  tous  les  creux  des 
ornemens  de  Iculpture ,  Se  l'on  rament.r  tes  [  icics 
défauts  &  gerfures  avec  de  l'or  en  coquille  ,  ce 
qui  s'appelle  tvjucher  J  ur  moulu.  On  apj  c.ie  < n.cr 
durverd»  lurûju'un  brunit  l'aslicctc  ava.it  quj'.'y 
oolêr  l'or  >  Ac  qu'enlîiite  (ans  bruiiir  de  iiuuvcau 
l'or  qu'on  a  appliqué ,  on  (è  concence  de  le  repaf- 
(êr  à  la  cole,  com.nc  on  fait  pinr  mite,-.  On  fê 
(crt  ordinaiiemciu  de  cette  m  u  n;  de  i.iu  i  pnur 
ic  vilage  ,  les  mains ,  Si  les  autres  parties  iiucs  t;es 
fi^ares  de  relief,  v^et  or  n'ed  pas  li  brillant  que 
l'or  bruni  ,  mais  il  l'cll  beaucoup  plus  que  i'oc 
qui  n'eO  que  lîmplemcnt  maté. 

A  l'e.;arii  lics  ouvrages  de  ihic  ,  qu'on  veut 
dorer  en  dé(rem^>e  ,  tl  faut  d'.d>urd  le  blanchir 
pour  le  rendre  uni ,  puis  l'cnooier  deux  ibis  avec 
la  cole  coûte  pure ,  &  enfuiie  y  coucher  le  jaune 
Se  l'aflîeite.  Le  rette  lé  6it  comme  à  la  i.orure 
fur  bois  ,  l'on  dore  aulTi  avec  des  feuilles  d'a.^eiit, 
foie  fines  ,  loïc  faullirs  ,  fur  leiquellcs  un  uh...  un 
vernis  qui  lui  ilonne  la  couleur  <i'or.  Cette  ma- 
nière n'cft  ni  de  durée,  nf  de  beaucoup  il'ti. lac. 
Ce  vernis  efl  fait  de  car  dnf  ,  de  fan^  de  dn  -on  , 
de  gymmc  guttc  <?c  a'hmlc  c;-  tliL'iebeiitine.  I'  v  a 
une  autre  cote  qu'on  appelle  bature  ou  cul  à  miel  , 
on  ne  s'en  lêrt  gueres  que  poui;  donner  des  rel.aurs 
fur  les  ouvrages  de  peincure  en  decrempe  ou  à  fred 
que  ,  oô  il  n'eft  gueres  pollible  d'appliquer  l'or 
avec  l'hhile  ,  ou  pour  taire  ucs  filc:s  !ur  iiu  ftuc. 
Ccc  ot  fc  gerle  Si  fc  fond  fort  aifémcnr.  Que  ii 
fon  veut  reprefenter  des  elfieces  de  reliefs  ,  com- 
me des  feuillages  &  d'autres  ornemens  ,  fur  des 
bordures  ou  des  s-afês  de  bois  qui  font  unis ,  l'on 
n'a  qu'.\  doubler  iS:  même  ni, Mer  les  c<  ulIicj  du 
premier  blanc  des  doreurs,  Si  quand  d  c\\  Icc, 

LddBner .  tracer  8c  cnoillcr  les  ligures  &:  feuill 
ges  ,  qu'on  y  veut  reprefenter  avec  les  outils  qui 
fervent  a  la  (culpture  ,  &  enfuiie  y  mettre  le  jau- 
ne Si  l'aiTlertc  ;  y-uu:  les  ihuer  ,  il  fuit  être  un 
peu  fculpteur  pour  eiui éprendre  ces  fortes  d  ou- 
vrages. Les  doreurs  tant  en  h  lUe  qi;'>.n  detmn- 
pc  ,  aulH-bien  que  tes  ûifeurs  de  cuir  doré  ,  ('cnt 
du  corps  des  peintres ,  Si  n'ont  que  les  mêmes 
Statuf.. 

DORMANT.  C'cft  dans  le  haut  d'une  porte 
quarrée  ou  cintrée*  une  fiilè  ou  chiiHs  de  bois 
qui  efl  attaché  daiis  la  feuillure  ,  Si  qui  fert  de 
battement  aux  vcntaux ,  quand  un  dormatu  eil  d'a& 
fembtage  |  le  pominu  qui  le  sen^i  Gt  nommu 
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«17     DOR    DOS  DOT 

Dormant  <!<■  Lriii'cc,  cVfl  la  partie  du  cliaf- 
fis  qui  tient  liaiii  [jt  feuillure  i;c  l<i  baye  ,  &  qui 
pur;c  les  cliallis  &  les  guiclicts  d'uite  croiiec. 

DORTOIR.  C'cft  dans  les  monallcicslclîett 
«à  ks  Rdigicttx  ont  leurs  cdlttles ,  &  oà  Ut  fê 
retirent  pcii.lar.i  la  iiuir  ;  un  ccirps  ou  aik' 

de  bitixncr.t  cjui  tomprcnii  autant  les  ccllutc»  <^uc 
le  corridor  qui  les  dégage.  Ce  mot  étrttbr  «  vient 
da  ladn  dormittrium  mi  l»eiu  durmittrimi  »  noti 
de  la  badë  bunité  dtiUnmiuriim  ,  on  tûkdar- 
UrimÊ,  docBW', 

DOS 

DOS  D'ASNEt&ditdeoMitcomquiaiieuz 
larlÎKes  indinées  ,  qui  cetimneiu  k  une  ugne ,  con> 

inc  un  faux  cumbic  :  il  dit  d'un  toit  ca  la^ 
tin  ttclum  éinguIjUMm, 

DOSSES,  groflè  planche  dont  on  Ce  icit 
pour  ^chaÊuida  «  votwer  ,  &c.  Scion  Vitnivc  >  il 
K  dît  en  httn  muutrttt  ,  ce  lônt  des  pièces  de 

bois  Ccftndués  ,  cj'ailîrs  5c  alTcz  latines.  Ou  ap- 
pelle auifî  dolTcs  les  ail»  de  bâtcau  ,  mais  propic- 
inent  les  do<îi.'s  parmi  les  charpentiers  &  lesme- 
nuiiîers  Ibnt  les  planches  fîées  d'un  côié,  &qui 
de  l'autre  ont  prcl'que  tuii jours  P^corce  deParbie, 
i!--  ;i;i[':-'lc:it  antli  cintibay  les  ifi)llt-s  qu'il';  iiom- 
mciit  ttailus  &;  fauttux  ,  c'elt-à-Jirc  ,  piciacs  de 
fentes ,  &:  qui  ne  valent  gucrcs. 

DOSSË  FLACHE.  CdUa piemien: plan, 
che  qui  lé  levé  d'an  arbre  quand  on  l'éqaarrit  i 
ou  r^corce  paroît  d'un  côte  ,  c'eft  !e  même  que 
ce  qu'on  a  appelle  caniibay  dan>  l'article  prt-ccacnt. 

DOSSERETS,  ce  lônt  des  elpoccs  de  pi> 
hftres  ou  pied  droit  >  an  peu  iàiUans  qui  ibucien» 
nent  ks  vouies  d'arrêtés  dans  les  caves  ou  autres 
ficttX  >  il  y  a  aufli  les  demi  dofitrcts.  Dofictct  , 
eft  un  pcdi  jambage  au  paipain  d'un  mur  ,  qui 
fait  le  pied  droit  d'une  pf)itc  ou  d'uire  ckoiufc. 
.C'eft  auâî  cette  eJpocc  de  pilailte  «  d'où  un  arc  dd  u- 
Ueau  prend  naiflàuce  de  fonds  >  en  ladn  Orihof 
Ma. 

DOSSERET  ou  DOSSIER  de  chemi- 
née. C'eft  itn  petit  exhauiTêmeni  aa  ddG»  d'an 
mur  de  pignon  ou  de  face  avec  aîks  ,  pour  le- 
eenir  une  Moche  de  cheminé. 

D  O  S  S  I  E  R  ,  en  mcnuilcTic  ,  c'eft  la  panic  d'un 
ouvrage  de  mcnuilêrie  ,  contre  laquelle  un  s'adollc 
comme  au  fetmeideçlucur ,  civaircsde  PrcdidU 
leurs ,  binci ,  «ivrei  d'EgliJê  «  Sec.  C'eft  la  paiw 
tie  aiîlfi  qoî  Im  de  fends  à  un  bnflSx. 

DOT 

DOT*  terme  du  Droit.  Efl  ce  qui  eft  donné 
an  mari  par  h  femme ,  ou  par  quctqu'autrc  per- 

(onne  que  ce  (bit ,  pour  en  avoir  l'ulufruit  jxii- 
daiu  le  mariage  ,  alin  d  eit  fupportcr  plus  ailcnicuc 
les  charges  ,  M  m  ad  n'a  point  de  droit  de  pro- 
priété ,  il  ne  peu  vendre  ni  aliéner.  La  femme 
idle  propriétaire  de  la  dot ,  puili;uelemari  n'en 
a  que  rulufruit ,  d'où  vient  que  comme  l'effet  doit 
cc^ler  avec  la  caufc  ,  il  en  cA  privé  par  la  diù 
Iblndon ,  &  que  s'il  a  diflipé  k  feoda  «  elle  cft 
fit  créancière,  Ôc  k  peut  pourfuivre  pour  laref- 
dmôun  ,  avec  cette  dîflêrence  que  par  k  Droit 
Rou.'in  ,  elle  étoit  préférée  à  tous  autres  créan- 
ciers mérrc  nucricurs  à  fr  dot.  Au  lieu  qu'en  France 
elle  n'a  aucune  préférence  ,  on  la  colloque  luivant 
l'ordre  de  -Ion  hypothèque ,  c'cft4-dire  ,  du  joue 
du  contrar  de  nuria^  Cvr  les  immeubles ,  die  entre 

le',  i:  cu'.'les  ,  & 


cju  ils  eiifTè'U  été  vc!uius  ou  aliénés  de  Con  con- 
leiitetiicnt  ,  après  dix  ans  de  la  coiiioinn-.arion  du 
niariiige  ,  la  dot  cft  ccnléc  acquitt-c  ;  le  mari  ne 
peut  objeâcr  que  l'argent  ik  lui  a  pas  été  fourni. 

Une  mere  qui  a  doté  (a  lUk  ,  cft  ftéCvamée  l'a- 
voir dotée,  moidé  de, les  biens  »  moitié  des  biens 

d«  Perc. 

La  dot  payée  venant  à  le  perdre ,  k  Perc  ne 
doit  derechef  doter  fa  tiUe ,  mais  bien  l'aider  de 
quelque  pcnfion  viagère  pour  (à  dot.  Hmris  ,  fMiu 
I.  LiV,  ^,  Cl».  6.  Le-;  fcRrr.c^  Ac-.  alficiés  nt-  font 
point  préférées  pour  leur  doc  aux  alioi  lei  eicar.tiers 
tic  la  focieté  fur  les  eitcts  tic  la  focietc.  ^rrer  d* 
1677.  MHjoMrnM  dm  féUdù,  Dot  des  petlbnnes  qû 
entrent  dans  les  Monafteres ,  pour  yembraflêrla 
profellion  rcligiculc  ,  eft  réglée  par  la  Déclaration 
du  Roi,  du  iS.  Avril  i6pj.  délènfcs  font  lâiccs 
aux  Supérieurs  &:  lupéricures  des  Monafteres  d'exi- 
ger aucunes  choies  dtreâement  ni  indireâement ,  ' 
en  vâë  de  la  réception  <k  fhabit  on  de  k  profrf. 
fion.  Il  cft  pourtant  permis  aUX  Monafteres  dcî 
Carmélites  ,  des  filles  de  Stt  Marie  ,  des  Urlclincs 
&  autres  qui  ne  font  point  fondés ,  &  qui  font 
établies  depuis  l'an  1600  *  en  vertu  des  Lettres 
Patentes  brai  &  dâ&nent  enrcgiftrécs  dans  les  Par- 
Icincns,  de  retcvoir  des  pcniions  viagères  par  des 
aittcs  pailci  pai devant  Notaires  avec  les  pcres  ,  mè- 
res ,  tuteurs  ou  curateurs  de  celles  qui  prcmient 
l'habit ,  &  font  profeflk»  ,  à  la  chuge  que  les 
peniîons  n'oecedesont  h  femme  de  cinq  cens  li- 
vres par  chacun  an  dans  les  Villes  ,  où  il  y  a  des 
P.trlcincns  ,  &:  celle  de  j|u.  livres  dans  les  autres 
\  illes  Se  lieux  du  Royaume.  Il  leur  ell  même  per- 
mis au  lieu  des  penlions  annuelles  de  recevoir  des 
femmes  où  ks  immeubles  n'escedent  8000.  livret 
dans  les  Villes  oii  il  y  a  Parlement  ,  &  6cco. 
livres  adieurs.  D'où  il  rcfulic  que  la  dot  eft  un  bien 
ou  femme  aflignée  i  une  fiUe ,  qu^nd  on  la  pour- 
voit ,  foit  par  •maik^  »  feil  par  encrée  en  Reli- 
gion ;  par  le  Droit  Romain  ,  la  doc  eft  iiuliena- 
blc  ,  \:  ne  jxiut  être  engagée  ilu  confimcment  m^- 
mc  de  la  fcnunc  ,  mais  par  la  Coùnune  de  Paris  , 
le  niari  peut  aliéner  la  dot  du  confcntement  de 
la  femme  »  parce  qu'il  y  a  des  occaiïoos  où  il  ; 
attrait  tin  dommage  égal  ï  k  femme  8e  an  mari 
elle  ne  pouvoit  s'aider  fiji  ,  fes  enfans  &  (on  iriari 
de  Ion  propre  bien  ;  autrement  il  paroii  que  la 
femme  doit  feoirrir  des  bcfoins  inruppottablet ,  pré- 
cilêment  parce  qu'cik  eft  mariée  »  car  qui  cmpé* 
chetoit  une  fillie  éle  femme  non  mariée  de  ven- 
dre Ibn  immc-ublc  pour  fubvcnir  1  !cs  propres  be- 
loins  ,  &  aux  bcfoins  de  ceux  celles  qu'elle 
aime ,  mais  par  ma  Juri^nidence  allez  moderne 
la  femme  mariée  en  lenonom  àla  Communauté» 
a  recours  fer  ks  biens  de  ton  mari  du  jour  de  (on 

conrrat  de  mariajrr.  En  Normandie  ,  I  l  lî'Jt  Je  la 
femme  peut  être  aliéné  de  Ion  conicntcmcrt  p  ir  le 
mari  ,  mais  li  elle  ne  peut  en  être  pay  ic  es:  re- 
oompeniee  fur  les  biens  de  fon  marî.  >  cl^  peut 
rettMrner  fer  ks  acquéreurs  de  fe  doc  ,  ce  qui  eft 
foit  particulier  ,  (.V  lemblc  't:e  une  car.rl  ,.:ioii 
mixte  du  Droit  Romain  &  du  Droit  Franco; 5.  ou 
Parilien.  Par  k  Droit  CivH ,  on  n'ap(>ellc  dut  ou 
biens  dotaux ,  que  ks  biens  dont  la  femme  con- 
fent  que  le  mari  ait  b  |aniflânce.  Les  autres 
qu'elle  le  rclerve  pour  en  .ivoir  ,  li^' l'  i' ii;e  ,  i'c 
propriété  en  Ion  particulier  ,  lont  appelles  biens 
paiaphemaux.  l'ar  le  Dioii  Civil  t  fil,  4a.  U  dot 
a  pnvU^  fer  les  biens  du  mari ,  raémeau  pté- 
joiuce  des  créanciers  antérieurs  &  hvpothécaircs  , 
ce  qui  ne  s'obfcrvc  qu'en  peu  Je  lieux  ,  &:  pa- 
ipil  injuilc  daiu  k  foudt  à  le  bien  cutUidercr»,  Ot 


DOT 
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li 


reprend  Icii  lientag'.s  qu'elle  a  apporte,      ce  n'c& 
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D  O  T    D  O  U 

tsxcvac  préjudiciable  à  la  furccc  des  contrats  &  au'- 
nés  oUigatioiu  civiles  ;  car  Comment  fus  qtidk 
Kgle  d'équité  *  descxéandcn  «ntéricHts  annuria^ 
de  Pierre  avec  Marie  ,  poiuronMh  ^oie  ftivét  de 

leur  «liwit  lur  l'ii  rre  cjui  dnic  técIlenicntfU  Schat 
ou  bail  i  qui  ulcia  aonc  vciulrc  à  Jean  ou  i  Paul 
avant  leur  niariagc ,  s'il  cil  cxpo(e  à  pcrdic  la  ci  can- 
oë par  les  accideiu  qui  poutiont  amvcc  a|irè$  k 
mariage  ,  &  Cm  tout  par  le  Droit  retroaéhf  cle  la 
femme,  qui  atîcaiitit  tv^'iirc  nnici ioiirt-  cicunce 
&  (i'hv[X):iiL\|ut.-.  M.Ui  les  lubilt!.  ne  loiu  jair-dn 
t:\)tUjCj  ,  taiu  parce  qu'ils  entendent  paiFaitcmiiit 
les  Coutumes  de  leut  l'ays ,  que  parce  qu'ib  prcn" 
nent  lears  piécaunom  à  tcms.  Les  Hébreux  8c  ks 
Grecs  ne  donnoiciu  rien  à  leurs  filles  en  les  ma» 
riant  t  c'aoit  au  lutur  cpuux  ou  à  Ion  pcrc  à  do" 
u-r  la  hlli: ,  &  elle  leiiii-uitoit  ce  qui  lui  avoir  éié 
promis  t  eaicorc  aujoum'iiui  les  Turcs  dotent  eux-- 
mêmes leurs  propres  femmes.  Les  Eglilcs  ibnt  ap- 
pcUécs  dotccs  ,  quiiitJ  leur  fondation  ctl  établie  lut 
«es  deniers  alligués  pour  les  revenus  lieitiicei  bi^li- 
fts.  Un  l'rcl.it  ne  cloit  point  bénir  ou  conlucrcr 
une  EgUlè ,  qu'elle  ne  ioii  dorée.  Les  Rois  out 
doté  les  Abbayes  qu'ib  ont  fondées  ,  &  c'cft  fur  cdu 
que  les  Rois  de  France  cunt  fondateurs  &  bici)> 
faiteurs  de  rEgiilc  en  pîufieurs  lieux  &  occallons , 
ils  ont  quelque  droit  en  géueial  lur  Itb  bicni  Ll- 
délialliques  ,  fur  tout  dans  les  ncccUiub  de  l'Ltat 
ic  de  VB^&,  faut  dâimdM  Se  ftateffx  l'une  te 
VaatK, 

D  O»  U 

DOUAIRE,  terme  de  Droit.  Douaire  ,  c'cil 
t'taftiÂuit  d'une  certaine  partie  des  biens  du  mari 
que  1»  ièmme  dois  piendit  quand  fUe  le  liirviu 
C'tA  le  revenu  Se  penfion  viagère  que  le  mari  a(^ 

ligne  lur  les  biens  i  fa  femme  en  l'éj'oulanc  ,  pour 
eu  jouir  pciuiant  là  viduité  >  la  propriété  appar- 
Ecnant  aux  cnfans  ou  aux  héritiers  du  mari.  Le 
diouaite  en  Pays  Coutumier  eft  i  peu  prés  la  mê- 
me chofeque  l'augmcnt  de  dot  îc  k  donation  , 
à  caulc  de  noces  ;  en  Pays  dc  Droit  Civil  ,  on 
diftinguc  deux  forces  de  douaire  ,  le  douaiie 
préfix  ,  Ik  le  douaire  coutumier.  Le  douaire  pr6^ 
ox>  efl  un  douaire  ftipuU&  limité  par  le  contrat 
de  mariage  ,  Cc  confifte  en  une  certaine  rente  fixe , 
ou  un  londs  aflîgné  alTcdc  uuninicijient  pour 
le  douaire.  Le  liouairc  couiumier  ,  liï  un  tlouaire 
S^lé  par  la  Loi  &:  par  la  (Jountmc  fans  llipula^ 
(KM  i  par  l'article  de  la  Coùiumc  de  Paris  ,  le  douai' 
ic  tant  préfix  que  coûntmîer ,  efk  propre  aux  en* 
&IS  I  c'eft-à-dirc  ,  que  les  enfans  en  ont  la  pro- 
priété pendant  que  leur  mrrc  en  a  l'ufufruit  ;  cette 
propriété  leur  eft  duc  à  deux  titres  ,  parce  qu'ils 
Tcftciu  après  la  mort  du  Pete  héritien  du  Pere , 
qui  étoit  propricuirc  du  douùre  ;  d'ïutre  part  après 
la  mort  de  la  mcie  ulnfiniticrc  ilu  doujiic  mari- 
tal ,  les  cnfans  fuccedent  i  cet  ulufruit.  On  ne  parle 
que  du  douaire  ou  ulufruit  de  la  mcre  ,  car  d'ail- 
leuis  ks  enfàns  après  k  mon  du  Pcrc  &  de  k 
font  autant  héririers  de  fan  que  de  l'a»» 
tre  par  Droit  dired. 

Avant  le  Roi  l'inlippe  Augufte  ,  nous  lifors  qu'il 
\  i'. uu  en  France  un  douaire  ;  mais  que  la  femme 
ne  le  pouvoit  prétendre  ,  à  moiiu  qu'il  n'eut  écé 
pnunis  ,  c^eft  ce  (âge  Prince  qui  a  voulu  que  lâzn 
convention  >  il  itic  t^té  k  la  moitié  de»  ptofxes 
du  mari. 

Qiioiquc  l'on  le  vtuillt' rapporter  à  i.i  donation 
i  caulê  des  noces  des  Romains.  Cependant ,  il  eft 
Clertaîn  que  quelque  conformité  qu'il  y  ait  entte  l'un 
,        l'autre,  k  douaire  a ndjaw  eu  ktii^g^  fatii^ 


t)  O  Ù  ^3«3 
culie^cs  &  a  été  dans  tous  ks  tems  en  uCgc  (u  ce 
Royaume  )  k  preuve  de  cctK  vexiré  cH  ei..ic  dans 
les  CG(np»Dt«iRS  de  C*Jir  »  ùki  i  ée.btiU  giit  tt^ 
où  il  pareil  dana  k  delcription  qu'il'  mn  des 
nitrurs  des  fiauldis  ,  que  le  tr.sri  apporroit  de  Iciii 
b.cn  par  ui.c  clptcc  ue  ciimprnlation  la  \.tlcur  dc 
la  dottè  qu'il  rccevoit  de  lâ  trnmw  i  &  qu'après 
avoir  joui  du  tout  conjointement  pendant  kur  vie^ 
le'fàrvivam dememtroiT  maAie  de  Ir panda  dé» 
cedc  &  de  la  liciiivc  ,  môme  dc  tous  les  huirs  chus 
pendant  la  vie  ucs  deux  :  Sam  nous  .-.iié'er  i 
chercher  l'origine  d'un  drrat  li  bien  ct.d'.i  ,  il 
fuiSra  d'en  lavoir  les  princiies  &  k  uivuioq^ 
Parlons  un  mot  encore  de  h  uivtfion  te  iknt  réi- 
térer ce  qui  eft  drji  dir  ci-<i»(!iis-,'  remarquons 
que  le  pretix  n'arrive  que  quand  U-i  paitic?  c.cioi. 
gent  à  la  coutume  par  une  convention  ja.iii.ulitre', 
dans  laquclk  ils  lliputcut  par  le  conoUt  ;  mais 
outre  les  deux  déjà  mentionnes  }  il  y  Wa  un  autre 
qu'on  appelle  douaire  lans  retour  ,  qui  ell  aullî 
prchx  ;  mais  dillint;»ic  du  prchx  ordiruire  «  &  re 
douaire  ci\  celui  dont  la  tci^inic  conformément  a-JX 
termes  du  cotmai  a  b  prupncié  ,  aulli-bien  que 
l*ulafruit  $  ce  qui  efl  une  el'pcce  de  donation  i 
caulc  de  mort  :  ici  le  forme  une  qucfiion  fur  le 
douaire  ,  tant  pi  ehx  que  couruinier  ^  par  qncUf  Sc 
Icion  quelle  Co!itu:i:e  ils  dinstiit  èrre  rt"^ f^,  I  'on  a 
déjà  repondu  à  cette  qucltiun  par  ur.t  pratique 
coiillante  en  France  ,  à  l'égard  du  Pat>  Ct  utumicr  j 
i  lavoir  >  que  k  douaire  prelîx  &  ftipulé  t  ans  k 
Contnt  de  manage  doit  êrrc*  réglé  fuivai'.r  k 
Coùtume  du  lieu  ou  le  mn;  a  e;c  cohimcI,-^  , 
&  non  pas  leion  la  Coutume  du  domicile.  Le 
douaire  Coutumier  le  réglera  fuivant  la  Coutume  dit 
Ueu  8c  afliettc  des  héritages  fiijco  au  douairc<  A  l'd^ 
gard  des  principes  en  voici  les  prindpaux;  h  Si  Itf 
douaire  pieh\  excède  le  Coutumier  ,  il  doit  être 
réduit  Mtl  ItgitimHim  mtdstm  ,  dc  ce  qu'il  cil  porté 
par  la  Coutume  >  8e  qu'au  cimtraire  on  peut  k 
ftipukr  att-deflbosi.cn  kai  que  fi  k  CodtumC 
donne  la  moitié  de  l'uliifruîi  i  h  lînlmie  ;  on  pea«f 
convenir  qu'elle  n'en  aura  qu«  k  ticîs.  ik  La 
fctnme  n'elt  qUe  ulutruiticre  du  douairCi  l  es  Cr.faiis 
en  ont  1  1  propriété  ,  parc-e  que  c'ell  un  bieh  pi^ 
femel  qui  kur  eft  propre.  C'cft  une  vieille  ctreuc 
adoptée  c^  lêmble  par  TAbbé  de  Fnredere  ,  que  k 
douaire  (bit  donné  »'«  jriwixm  dtflorau  vi>g^<-i  ,t. 
lit  ,  pour  le  prix  dc  la  virginirr-  ;  puifquc  quand 
un  mari  ftioît  mon  entre  la  ceicbi  aiion  du  maria' 

E&  la  conibmmation  i  k  femme  ne  laiflCimt  pa» 
ivaiit  le  droit  commun  d'avoit  fan  douaire; 
mais  ce  qui  prouve  au  conrrairc  ,  que  c'efl  im«tit- 
ptnfmùrtrm  Àotti  ,  en  compcnlation  de  la  dot ,  eft 
ijf/vae  femme  qui  a  dé)a  été  mariée  &  qui  n'cft 
par  otmréquent  plus  vierge  i  ne  laiflê  pas  d'avoiif 
Ion  douaire  Cm  tes  biehs  du  lèotmd  mari  *  commtf 

fur  ceux  du  premier. 

La  prelcriptioii  ite  court  contre  la  fcmnic  pour 
radon  de  Ion  dou  tirc  que  du  ^>ur  du  décès  dol 
mari  i  &.  contre  les  eniàns  du  jour  de  leur  majo- 
rité (êttkment  t  i  cadè  que  ocmme  il  étoit  k  malM 
de  f<>n  vivant  ,  &  qu'elfe  ne  pouvoir  .!t;ir  fini  Cft 
auioncc  ,  elle  n'a  pu  empêcher  l'alicnacioa  des 
biens  qui  étoient  aHetlez  au  douaire.  Mr  h  B>*t 
tm  fti  dttijùiu ,  iÀvri  7.  ÙMf-  9.  prouve  que  la 
Éierr  petit  négliger  d'acquérir  ,  mais  quand  elle  a 
acjjuis  ,  elle  ne  peut  nuire  à  les  cnfans  par  un  aélc 
contraire  ;  fur  ce  principe  ,  il  fait  voir  qu'une  fem- 
me par  ion  contrat  dc  mariage  peut  convenir  t^'etltf 
n'aura  point  dc  douaire  ,  &  renoncer  aux  avMtage» 
du  douaire  qu'elle  pourrait  |Métemlie; 
.    La  pdcripdoa  dl»  dwwae  »  commence  \  coock^ 

Rr  ij 
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éa.  jour  da  Aeds  du  mari ,  parce  que  de  ce  jour 

J*  propricté  ilu  «iouairc  cft  atc]u:lf  aux  cr.faiis  ; 
.de  Ibrte  que  fi  après  le  dcccs  au  pcre  ici  licu- 
tages  fiont  vendus ,  c'eft  aux  cnf*ns  à  s'y  oppoiêr. 
{.'achecnr  deboiuwfai  ncdoii  lendce  les  {tvùa 
i]ue  du  jour  drla  ctiifè  moicftée. 

Un  douaire  dont  une  veuve  cft  privée  pour 
^uUere  *  doii  être  applique  à  l'Hotcl-Ditu  la  vie 
.dmiK  de  k  veuve ,  &  non  au  prolît  de  l'héritier 
éti  mari ,'  auaod  le  mari  la.  diflimulr  pour  ùm. 


•vantage. 

D  O  U  A  N  N  F  ,  cft  le  lieu  où  on  paye  lei  tn> 
fÔa,6C  les  W'-'i  'ur  miichandilcs. 
-'  DOUANNIER,  1  crmia  ou  Commis  de  la 
Pmumi*  )  c'eft  un  homme  employé  ou  conunit 
aux  (crmet  dn  Roi.  Ceft  mi  homme  énbli  pour 
la  pcicrption  des  drois  d'entrée  &  de  (ortie  ,  im- 
polé  pat  les  Magilltaii  tous  l'autorité  du  Prince  , 
£c  règle  par  les  Tarifs.  Ces  Commis  (ont  dans 
de*  Bureaux  éublis  fut  les  Froniicrcs  d'un  Etat 
ou  dans  quclques-unei  de  fis  prinopales  Villes^ 
Il  y  a  de  ici  s  tiurcaux  en  France ,  non-(ëulement 
lue  les  trouueici  du  Royaume ,  mais  encore  à  l'en- 
trée des  Provinces  rcputccs  ctrangcrcs  >  mais  il  n'y 
en  a  néamnains  proprement  que  trois  ,  aufqucls 
-par  diftinâîon  on  a  coniêtvé  K  nom  de  Donûne. 
Les  aurrcs  s'api^cllani  plus  ocdiiiairement  Bureaux 
des  cmq  grollès  Fermes  ,  OU  plus  (ùnplement  Bu- 
reaux des  Fermes.  Il  y  trois  douatmcs  principa- 
les dans  le  Royaume  ,  (avoir  ,  celle  de  Valence  , 
celle  de  Lyon  ,  &  ccUe  de  Paris ,  qui  cft  U  prin- 
cipale de  toutes  ;  l'on  ne  parlera  ici  que  de  celle 
de  Paris  ,  ce  qui  fuiCra  pour  donner  une  idée  de 
toutes  les  a.itn.'>  ,  q'.il  ne  ioiit  giicres  liitferenccs 
que  pat  le  nombre  des  Commis  Duuannicrs  qui 

Lfimt  employez  ,  l'cdcntiel  des  opérations  &  de 
régie  s'y  fudmide  la  même  manière.  C'eft  dam 
cet  Hôtd  des  Fermes  du  Roi  que  fe  tiennent  le» 
AlTèmblccs  des  Fermiers  Généraux  pour  le  règle- 
ment des  affaires.  C'eit  à  fa  caille  générale  qu'on 
envoyé  ou  qu'on  porte  le  produit  des  Bureaux  , 
ont  de  Paris  que  du  delwrs.  Deux  jj^tincipaux 
Gxnmis  réfidans  à  la  Douanne ,  travaillent  (bus 
la  Ordres  des  Fermiers.  L'un  de  ces  Commis  qui 
«  le  foin  de  la  caille  générale  ,  s'appelle  Receveur 
général  ,  l'autre  qui  eft  chargé  dei  ampget,  fi 
immiie  Dixeâeur  oénénl  des  Gonm  j  mais  cet 
deox  Conunis  ne  font  point  pour  ledéiaU  de  U 
Douaime  ,  c'eft-à-dire  ,  pour  la  vilîtc  des  marchan- 
difcs  &  la  perception  des  droits  ,  ne  fe  mêlant  Se»- 
lemenc  que  de  la  Ferme  générale.  Les  véritaUcS 
Commis  de,  la  Douanne  ,  fix»  le  Receveur  pai^ 
liculier  ,  ion  ConcroUenr  Se  quatre  ▼ifiieun.  Il  y 

a  .iiilTi  de  ces  Infpcilt-urs  dans  le  Bureaux  de  St 
Valéry  &  de  Calais  pour  les  Manufactures  étrangè- 
res, qui  ne  peuvent  emtcrdntkRfljFanmeqvepar 
ces  dieux  Pons.  C'eft  par  eei  GimiBia  viiiKun  qne 
fe  font  les  vilhes  da  mardiandilcs  avant  femoa- 
lage  ,  6c  que  fe  met  le  plomh  après  ^O^elles  ont  éié 
cmbalécs.  C'eft  à  eux  que  les  voiraners  font  tenus 
de  rapporter  les  lettres  de  voitures  ,  la  .Mar« 
chandt  faâeurt  &  gimmiflîonnaires  de  faire  leun 
d^cbiaiwns,  Sroefinteis  anlC  qui  reçoivent  ou 
délivrent  les  difTcrcntcs  fortes  d'.icquiTS  ,  de  congés 
fie  de  pallê-avants  ,  qui  font  néccflaires  pour  la  fu- 
mé &  décharge  des  voituriers ,  ou  de  oatas  è  <fâ 
appartiennent  la  maichaadilès.  L'Ordonnance  de 
Ûnùs  XI  y.  liir  le  fidc des  cinq  groflês  Feraics 
du  mois  de  Festicr  1687.  règle  ce  qui  regarde 
particulièrement  b  Douanne  de  cette  capitale  du 
Royaume.  U  y  eft  enjoint  à  tons  lei  Marcliands  ou 
Toinitieis  ijni  amcaent  des  outtcfaudilcs  à  Paris* 


D  O  U  6st 
de  les  oondure  dittâement  au  Boreau'de  la  Douin- 

v.c  ,  pour  y  frre  vilîtces  ,  &  d'v  rcprefciitcr  leurs  ac* 
quus  ,  congés  &  pallc-avants  ,  à  jieitic  de  confiica- 
tion  des  marchandifcs ,  Se  de  l'équipage  qui  au- 
rait  liavi  à  les  conduire.  U  eft  ordonné  que  les 
baloa  on  «aiflês  qui  auroienc  M  plombés  dans  fe 
Bureau»  nepourroiu  f  tic  vilîfirz  (]u'.iu  <Iernier  Ru- 
reau  de  la  route ,  il  ce  n'elh  en  eu  de  fraude  ,  à 
la  charge  des  dommages  &  intérêts  des  Marchands 
pour  le  retardement ,  même  des  frais  de  la  déchar- 
ge &  récharge  s'il  n'y  a  point  de  fraude.  U  y  a  loi> 
xantc  maîncs  rmhalcurs  en  titre  d'office  ,  dont  la 
moitié  doit  lervir  par  icmainc  ,  &  pour  la  charge 
Se  décharge  des  caiflês ,  baies  &  balots ,  leur  ou- 
verture ou  leur  conduite  chez  les  Marchands,  Bour< 
geois  OU  autres ,  à  qui  ils  fine  adreflSfs  ,  U  y  a 
vingt  ou  vingt-deux  garçons  ou  gagne  deniers.  En- 
fin les  auncurs  viiucms  des  toiles  ,  ucnncnt  pareil- 
lement à  la  lX)uannc  un  ou  deux  d'nrtrc  eux  pour 
la  viiÏB  &  aunage  des  toiles  qui  y  arrivent  >  Se  pour 
la  réception  des  droits  à  enx  accordez  à  tant  par 
aune. 

DOUBLEAUX.ce  font  les  arcs  qui  for- 
ment les  voûtes  qui  iunt  polés  (liredfcment  d'un 
pilier  à  un  autre  »  &  qui  feparent  les  croifces  d'o- 
gives. Ib  omqudqttcfob  plus  de  largeur  que  les 
ogives,  feytt.  Voûtes.  Il  ya  une  autre  forte 
de  doublcaux.  Les  Charpeniien  appcUeiu  ainfi  les 
fortes  foliscs  phncfacts  » coDUne ocUet qoî por- 
tent les  dicveties. 

DOUBLE  LIEN,  s'entend  de  la  patenté 
qui  eft  du  côté  patemel&  maternel,  comme  eft 
celle  de  deux  frères  Germains.  Ce  droit  du  double 
lien  aiimis  par  plufieurs  Coutumes  ,  comme  Amiens, 
filois  ,  Berry  ,  Bourgogne  ,  Chartres  ,  Orléans  ,  n'a 
point  lieu  dans  U  Cotomie  de  Paris.  Ce  droit  du 
double  lien  ,  confifte  en  ce  que  k  frère  con^nc 
de  deux  cotés ,  exclut  entièrement  le  frète  qw  ne 
l'cll  que  d'un  tocé.  Dans  les  autres  Coutimies  tA 
il  n'cit  point  admis  ceux  qui  font  conjoints  des 
detix  cotez  &  les  autres  d'un  côté  (culement ,  fuc- 
cedent  également  ès  meubles ,  acquêts  &  conquêts 
immeubles.  Poiur  les  propres  on  fuit  la  rc^lc  p*- 
ttrna  pÂttrnù  ,  mMfrns  m*ttrmj  j  es  Conçûmes 
qui  ne  parlent  point  du  double  Uen  on  fuit  la 
Co«kume  de  Paris,  ààf  LhM,  Ut.  f,  *.  17.  &  Cki- 
rmdéu  Uvn  6tm 

DOU  CINE.  Modute  concave  par  k  !un« 

&C  convexe  par  le  bas  ,  qui  fcrt  tirdinaircment  de 
cimaifè  à  une  corniche  délicate  ,  on  l'appelle  aniB 
gncuk  droite  «  te  lorfqu'elle  fait  l'efkt  contraire , 
dk  s'appdk  cneiik icnverfiSe,  en  kcin  Cjmérùmm 
DO  17 IL  L  AGE,  maovaîfi  fabrication  des 

étoffes  de  laine,  qui  vient  de  ce  que  le  fific-ur  n'y  a 
pas  employé  des  rrémcs  de  la  même  qualité  dans 
toutes  la  longueur  des  pièces  ;  on  dit  une  piétt 
douilleufe ,  celk  qui  cft  ridée  Se  mal  luùe  ,  qui 
n'eft  pas  quarrée  8e  d'une  égale  largeur.  Ce  dmuc 
vient  du  Tillcrand  ,  lorfîju'il  met  dans  la  n.lvette 
des  trcmcs  fechcs  ,  avec  des  ttcmes  qui  font  fraiches, 
parce  que  les  pièces  fabriquées  de  la  fone  allant  an 
moulin ,  &  ces  uêmes  foulant  plus  les  unes  que  les 
auats  ,  les  tmes  s'allongent  &  les  autres  fe  retirent , 

ce  qui  caiifc  cette  inet;alité  qu'on  nomme  douilîaqe. 
Les  Rcglemcns  portent  une  amande  de  vingt  lois 
pourkpremiere  fôis,&  de  fîx  livres  en  cas  de  iiâdi> 
ve  conoe  ks  TifIcrans.Tiiriers  00  Tiflèurs  qui  met- 
tent ainfi  de  trtmes  fhâehes  avec  des  trtmes  fiches. 

DOUVE,  parlant  des  balTins  de  fontaine  , 
lîgnilic  le  mur  du  badin  de  fontaine  tout  au  tour , 
lorfqu'il  n'eft  pas  fort  élevé ,  C'eftFà.dire  ,  quand  il 
a'cft  que-d'one  aHîfiott  deiizcconme.il  eftpref^ 
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que  wS^patult  mot  donveici  .^pphqui^.  Vient  <1|! 
inuilb  compofcz  de  douvcî  ,  aii:.]i;'-K  miiiils  ifi- 
(cznblenc  ces  murs  qui  font  le  tour  du  bilUn  d'une 
fontaine.  Dtmvt  lignifie  auiTi  le  folfê  d'un  rlltollli 
U  ^ffùàs  auffi  on  follë  pour  ^coukr  l'can* 

DRA 

DRAGUE  «nAidiitBâaieicMl  une  cfpece 
deiiBche  oo  une  pekoondée  trtcc  un  icbonL  tout 
s'en  {m  pour  tticr  da  ûHe  dms 

les  rivières  ,  &:  nettoyer  le  fond  des  bâtardcaux  ,  & 
pour  enfoncer  les  puits  i  on  dit  draguer  pour  dire 
nec  une  dngwk  fends  dlane  nvieRoo 


■  DRAP.  Cdl  on  tifln-  te  cntreUflèitaenc  Ma 

de  fils  de  laine  ,  dont  les  uns  à  qui  l'on  donne 
le  nom  de  ciiauie  s'ccctidcnt  en  longueur  d'un  bout 
à  l'autre  de  la  picfce  ,  &  les  aiNKS  4|in  S'âppeUeiiC 
b  oèoM  >  £aat  riifonfei  en  aavns  Inr  k  uigear 
de  l'étoflê.  CetR  fone  de  dllii  de  kine  fût  une 
énoffe  de  rclîllance  ,  non  croiiec  &  trc5-ch.nuic  , 
propre  à  Faire  iioo-leulemeiu  des  habits  &  vcic- 
mcns  i  mais  ndE  dct  lits  &  meubles  d'hjver  ,  des 
dottbluia  de  CMiadb,  de  chaiTcs  rouluiteg  Hc  à 
poraun.  La  ftlirique  de  ces  draps ,  feftkSaU 
mctit  r  Je  mcine  que  la  toile  ,  il  n'y  a  d'auttc  diHc- 
rcncc  que  par  la  diverfitc  de  U  matière  ;  remar- 
quez que  les  draps  ,  la  toile  ,  les  droguées  ,  les 
étamines ,  les  camelots  ,  fimc  olliis  qui  n'oni 
point  de  aoiiîere.  Il  y  en  a  <k  diffibcntes  qttalïtez  , 
lavoir  de  gros  ou  forts  ,  des  mo)cns  &c  de  fins. 
U  y  en  a  qui  (ont  blancs  deitinez  pour  être  teints 
en  écarktc  «  en  noir  ,  en  bleu  ,  en  rouge  ,  en 
iKtd ,  en  jaune ,  ks  ma»  fimc  bm  en  laines 
teintes  auparavant  en  direrfès  eotdents  ,  8c  dont 
la  laine  a  ctc  teinte  &  mcinc  mélangée  ,  avant  que 
d'être  lilée  &  travaillée  l'ur  le  méucr.  Les  lieux  oà 
fe  fitbriqoent  ces  étoffes  ,  &c  leurs  diverlb  qualités 
Ibnt  taaSa  de  leun  difitirentes  longueurs  &  lar- 
geurs. Il  y  a  trois  lôrtes  de  gens  qui  ont  rapport 
aux  ctoffcs.  I.  Les  M  ucliaiuis  ou  Maîtres  Fabri- 
quaiis  ou  Drapiers  Diappaus  ,  qui  les  font  fabri- 

Eer*  X.  Les  Tillèrans  Drappans  ou  Ouvriers  qui 
travaillent  fur  k  Màier.  }é  Les  Ikkrdiends 
Drappiers  qui  les  vendent ,  fiût  en  détail  dans  tes 
R>uii(]i:c5  ,  fimt  nommez  MarchamU  Drappiers 
Oétailieurs  ou  Boutiquiers  i  fait  en  gros  dans  des 
Mmiiins  »  qui  Ibnt  appelles  MudundiDciffkRi» 
graffietf  «  on  Mageiinim« 
Dans  cet  Ani<3e  tA  noils  deVoni  domef  nne 

itiéc  i^cncialc  de  la  t.ibriquc  (1«  draps  ,  il  piiur- 
roic  arriver  ,  qu'on  Icroic  obligé  ,  en  décrivant  cette 
manière  de  ftbriqner»  d'olêrae  termes  de  l'Art  qui 
ièioient  inconn'US  ;  c^eft  pourquoi ,  il  ell  bon  de 
£ùre  un  nunat  de  ces  mots  &  les  expliquer ,  afîn 
qu'il  y  ait  ci-fuiiL-  ijoiiis  d  obfcurité  ;  ces  mots  le- 
ront  diftingucz  en  trois  ordres,  i.  Ce  que  c'eft 
que  tiflrc  ou  titTer  ,  cbarbcr  ,  mirer  ,  tailler  en 
plein  drap  ,  draper,  i.  Certaines  ^pithetes ,  qui  le 
difënt  d'un  drap  ,  comme  drap  évidé  ,  bien  coi&fé , 
efTtnulré  zcizaiu  ,  diap  d'or  ,  vrai  ou  faux  ,  mêle  j 
drapfc.  }.  Cap  6c  queue  d'un  drap  ,  apprêts  d'un 
dtap»  manteau  de  drap,  gradations  dans  le  graivl 
ou  petit  nombre  de  Blets ,  haks  aux  dnps  ,  âce* 
nous  en  donnerons  l'explication  ainfî< 

I.  Tiftrt  (lu  n  Ir  ,  ui  drap  de  laine,  c'eft  le 
ttavaillcr  aduelleincnt  lui  le  métier  avec  la  na- 
vene ,  &  entremêler  k  rAim  i  k  dnine,  cooH 
me  les  (illcrands. 

EkéBritr  un  drap ,  c'eft  couper  avec  des  cilèaox 
ks  fins  kofs  poib  qoi  fiw  k  kog  des  kMd* 


pcr  les  I 
mquent 


t)  R  A  ^  j4 

oe  w  iiitiere  ,  pour  le  rendre  plus  propre. 

Mirer  un  drap  ,  c'eft  l'cxpoicr  en  l'air  à  con- 
tre jour  fur  une  perche  ,  j^xjur  découvrir  les  dé- 
finits  ou  tarres  ,  qui  peuvent  être  dans  a»é  k 
coors  de  k  pièce  ,  depuis  le  chef  julques  à  la  queue. 

en  plein  drap  ,  pour  dire  ,  couper  un 
tnantcau  ,  un  habit  ou  autre  vêtement  dans  la  plecà 
tnéme ,  toute  entière  &  non  encore  cniain^  ^  ce 
qui  lié  fiûi  bat  $aam  cammintt  »  le  awe  laci» 
lit£ 

DrÉft»  tin  (irap  j  c*e(t  le  ftbrîqOêf  fc  travail- 
ler. Il  y  a  des  ouvriers  qui  entendent  mieux  à  dtap- 
Ics  uns  que  les  autres  ,  c  elt-à-dire  ,  qui  (a- 
mieux  un  drap  que  d'autres.  Drappcr  une 
£(ge  «m  un  bas  ,  c'eft  leur  donner  les  faç<jns  que 
hjn  donne  aux  draps  ,  i  pour  les  épaillu  tfi  en  ti- 
rer le  pod  ahn  qu'il  ac<]uiert  du  moins  en  ap- 
parence  du  corps  &:  de  l'epailleui- ,  &  en  foit  plus 
aianiable  &  moudleux. 

1 .  Drap  évidi  ,  on  dit  qu'un  drap  s'eft  évi- 
de  ,  quand  il  a  été  foulé  à  lêc  ,&  qu'il  s'eft  échauf- 
fé dans  la  pde  ,  ce  qui  l'a  remiu  1,'u  he  &  de  moni- 
dre  qualité  ,  que  celle  qui  lui  conviendroit ,  ii'é- 
tuit  cette  foulure  fiche» 

Drap  bien  ttiffit.  On  appelle  un  drap  bien  coitfé 
m  drap  dont  Ic-s  lizieres  font  bien  faites  &  unies  t 
d'une  largeur  proj>onionnée  à  félofiê  «  &  d^mê 
couleur  agréable  à  la  vue. 

Drap  tfftndrit  On  dit  qu'un  drap  ^ft  effom 
drc  ,  lurlqu'il  a  été  lainé  trop  à  fec  &  trop  à  fonds  , 
ou  qu'il  a  été  extraordinaircmcnt  tiré  fur  la  raait< 
C'eft  un  diéftuc  iifa-eflcniiel  à  undnpqaed'Ccri 
etfondréi 

Drap  ttitMit  «  eft  lirt  drap  dont  la  chaîne  à 
icize  cens  fils }  il  en  eft  de  même  des  autres  for- 
ces de  drap  ,  dont  on  augmente  la  chaîne  de  deux 
cens  (ils  par  gradation  ,  c'eft-à-dire  ,  au-ucllu:.  du 
nombre  de  icizc  cens,  qui  cft  le  premier  dcgrcj 

Dr^^  M  éitfft  irtifit.  Se  dit  des  étoffes  de  lai- 
ne foulées ,  tondues ,  &  apprêtées  à  la  manière  des 
draps.  U  y  a  des  droguets  drappés  i  8c  de  ferges 
drappées ,  des  nuinei  diappén  «  des  diaps  aiapi 

pés,  fitCi 

).  Gif  4^  fMfM  é'Mkdrt^é  Ôddk^u'un  drap 
k  cap  &  queue  ,  ou  chef  éc  queue ,  ou  tête  Se 
queue,  pour  dire  ,  qu'il  a  encore  fês  deux  b  3Uts , 
fans  avoir  été  coupé  ni  cmanic. 

yfpprtti.  Quand  on  dit  qu'un  drap  a  eu  tous 
lès  apprêts ,  cela  don  s'entendre  qifll  a  éef  kiné« 
épanne,  tondu  &  prefC,  comme  il  faut^ 

Mmttm  à'um  irsp  {  c'eft  le  bout  de  la  pièce  iti 
côté  du  chef  ,  qui  cft  poui  l'ordinaire  arrête  par 
quelque  point  d'aiguille  avec  de  U  petite  hfcelle  , 
éc  qui  (en  comme  d'enveloppe  tc  de  couverture  i 
amt  k  relie.  Ainlî  l'on  dit  qu'une  pièce  de  drap 
i  un  beau  manteau,  pouf  (aire  entendre  que  » 
bout  qui  en  fait  l'enveloppe,  on  (ttii  la  couvre  eft 

ElusHn  ,  mieux  tllfé  d'une  meilleure  Se  d'une  plus 
elle  teinture  que  tout  le  tefle  de  la  pièce  ;  il  y  a  de 
la  tromperk  k  dix»  k  ftWMfa»  j/m  bca«  que  k 
refte. 

Cr-uLitisn  par  deux  cciis  filcc;  pour  1 1  chaîne ^ 
il  faut  jetter  la  vue  fur  l'explication  du  drap  zcï- 
feain  i  car  fi  vous  augmcniec  k  cbalhe  par  deiul 
cens  filets  de  plus.  C'eft  cette  augmcntatioif  par 
divers  déçrcs  qu'on  appellera  gratlatfon  ,  êc  ëetni 
augmentation  va  deputs  Ifi/c  crp\  jui-yi  i  quatre 
mille  filets  pour  la  chaîne  ,  ces  dirtcrentcs  manières 
de  s'exprimer  qiu  iont  particulièrement  en  ufï^e' 
dans  les  Manufiiâiires  deis  Draperies  de  Dingticdoc^ 
Dauphiné  Se  Provence  «  que  qnelq  ues-uns  préten' 
k^etAngkib^wligncnt  les  (Uv 
Kr 
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largenrt  tt  ^lulhn  des  draps  qui  fc  Obliquent , 
uni  yoat  le  levant  qiie  pour  le  dcdaiu  du  Rtt' 
yauinc  dans  liM  autres  iàbnques  t  on  dit  un  fm* 

cciii  ,  uu  liix-huic  cens  ,  u:i  vingt  cens.  Il  cft  fi- 
Cik  lie  comprendre  (ju'un  drap  «loiu  la  chaîne 
a  vingt  ceiu  filets  à  la  chaîne  ,  fera  d'une  plus 
glande  Uig^  quek  drap  dont  la  chaîne  n'aura 
i]uc  dix  huitt  cens  ,  car  le  nouibit  de  cet  iilea 
longiiuduiauz  caufincla  larpnr  ou  ladtndcde  k 
trtmc.  • 

HJet  éutx  drdpt.  On  nooaine  haies  ata  draps 
ccnaius  lieux  publics ,  oouvens  &  iêimcs  »  oè  les 
Marchands  &itt  obligez  de  faire  porter  leurs  drap 
&;  .uurc's  cloifti  de  laine  ,  [H>ur  ^  liic  \  liis  ,  viii- 
|C2  ^  niai'(|Ut:z  par  Ic^  M  iiuc^  (jaiiic!)  ,  La  iule 
aux  draps  de  Paris  >  eft  une  des  plus  belles  &  des 
plus  anciennes  qui  lôît  en  France. 

Tiji'H*  d'iir  M*  m'srgtmt  »  eft  de  deux  Ibnes  mi 
ou  taux.  Quoique  Ici.  ctortcs  il'or  ii'nvecnt  pk-i- 
ucs  ,  c'cll-i-iliic  ,  cclfi.  qui  ;.-in  tmiub  unicb  , 
iàns  Beurs  ,  frifurcs  ni  t.i(,  jn^ ,  LLnt  mi(ë>au  rang 
des  draps  d'oc  &  d'argent  i  cependant  un  les  ap- 
pelle plus  otdtnairemenr  tidîis  «ftor  &  d'argenc  Ces 
t;lu  i.ij'.ovcnt  orilinaircmcnc  à  faite  des  em- 
niLuiili-intiiN  ,  lits  oincmcns  «l'tglilc  ,  des  vcftcs 
pour  les  lianuiKS  ,  des  jupts  Sc  nijnrc,iu\  pv>ur  les 
fifouncs ,  6i  auucs  Icmblabics  ouvrages.  La  plu- 
part de  CCS  tidus  qd  le  voyent  en  rance  ,  font 
in.inufaûur&  à  Paris  &:  i  Lyon.  Ils  doivent  avoir 
l'uivaiit  les  Rcg'cmcns  8c  Statuts  de  ces  lieux ,  de- 
mi aune  mnini  un  vinL^-cjuati  iéme  de  largeur  ,  la- 
quelle largeur  ilcpcnd  du  nombre  des  tiicts  de  la 
tiénie  de  CCS  dlfîis.  Il  lê  ^brique  auifî  de  tilfùs  oa 
draps  (l'or  Si  d'argent  faux  ,  qui  (ont  propres  à 
faite  lies  lubiti  de  Théâtre  ou  de  Balcts.  Les  Rc- 
j;Icniciis  oi  bt.uurs  veuK in  ijue  ces  lorccs  lic  diaps 
ayeiic  uac  IcuU;  liiicrc  de  euuicur  ditierciite  i  la 
chaîne  ,  alin  d'en  faire  connuîcre  la  faulTèté  ■  4c 
que  eur  lar-j;rur  luit  d'une  demi  aune  entière  pour 
les  dilhngucr  des  tlrap>  d'or  8c  d'arj^nt  fin  ,  i^ui 
n'ont  qne  demi  aune  moinv  un  vingt-ijuatiicme. 
Les  mcuies  Rei;lcinen!i  dctcndcnc  trc^-exprcllcment 
de  mêler  de  l'or  &  de  l'argent  fin  dans  la  fiibrique 
des  draps  d'or  &  d'argent  £iux  >  finis  peine  a'ê^ 
mande  5c  de  confi&atkm  pour  la  première  fois, 
8c  de  punition  corporelle  en  cas  <lc  ucidivc. 

Il  y  a  ici  à  Une  un  mot  de  trois  loues  de  draps  , 
«n'on  nooMBe  éréf  kiUérd  ,  énf»  thmit  fuwi 
ftrtift, 

Drâpt  kUlmfdt ,  (ont  certains  draps  très-larges 

3[tlî  ne  lor.r  u:iii|iifment  prnpies  qu'à  couvrit  des 
enx  de  biilaid  ,  leii  lieux  où  U  s'en  tabriquc  le 
plus  (àm  Llixuf  &c  Rotnorantin  ,  d'où  ils  lôntcn- 
Toyea  en  blanc  ,  &  enluiie  teints  en  vcrd ,  qui  ét 
la  couleur  convenable  )  telle  couvenures  de  tables. 

Dr.,pi  clijsi  ,  fî)nf  certains  lirips  ,  dont  Li  cliaî- 
lic  tl!  ur  liiiairemcm  de  laine  bi.iiiehe  ,  lïc  la  uê- 
mc  <l'.iutre  lame  de  ditîctcnics  couleurs.  Les  chats 
le  cdgncnc  en  bleu ,  puis  en  noir ,  ne  pouvant  être 
mis  en  aucune  aune  cotdeur. 

Pt'.it  drjf  j  ,  on  apjK'lle  petits  draps  ,  les  ctofFes 
iaii.c   qui  ordinairement  (crvcnt  à    faire  des 
doublures  ,  conune  les  Serges  d'Aunultc  ,  de  Beau- 
rais      autics ,  les  ficizes  *  les  fèltins.  Sec, 

Après  lleitplicatîon  de  ces  divcrfcs  choies  ,  on  a 
Je  i.idc  faire  ici  le  dénombrement  de  toutes  les 
préparations  &  actions  qui  le  trouvent  dans  la 
jàbnque  Je  nianuùèiurc  des  draps  ,  dont  voici 
comme  l'abrc^u  en  guile  de  préambule  ou  plan 
concis. 

[  i  !ii;r.i«Tc  de  fabriquer  avec  perfection  les 
diapik  bU'ib^  liiu  4clUncz  pour  la  cciiiiutc ,  fout 
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renfênn^  dans  cette  période ,  favoiri  il  faut  choî— 
fit  I.  k  meilleure  laine  qu'elle  ùùt  degraif^  x* 
juchée.  ).  cardée  9c  huilée.  4.  filée,  dévidée^ 

5.  colce  &  cmpeiec.  6.  montée  fur  le  métier.. 
7.  &  la  frapée  fur  la  trame  ,  &c.  c'elUà-dirc  .  > 

I .  La  laine  doit  être  fine  Se  de  bonne  qualité. 
Les  meilleures  laines  dont  où  fwÛc  Ce  /êrvtcMat 
la  mann&éhire  des  draps  fins  font  ceUes  d'Elpag* 
ne  ,  particulièrement  celles  qui  fc  tirent  de  Sei;o- 
vic.  l'our  i'cn  icrvir  avec  iucccs ,  il  ell  nccdlai- 
re  en  la  tirant  des  baies  de  la  degraiflèr ,  ce  qui 
fê  fiût  en  la  netcant  daiu  un  bain  plus  que  tiè- 
de ,  compoft  de  trois  quarts  d'en  âairé  âc  d'un 
quart  d'urine.  On  la  tire  pour  la  faire  égoutcr 
&  lécher  ,  ce  qui  le  doit  faiic  à  l 'ombre  ,  l'ardeur 
du  Soleil  étant  capable  de  la  rendre  rude  Se  de 
mauvailc  qualité  ,  après  cela  cUe  doit  £cre  batU' 
avec  des  baguntes  fur  des  dayes,  ponren  fint« 
fortir  la  poudre  &  les  plus  grollcs  ordures  ,  car 
plus  la  laire  cit  batue  &  nctto)ée  de  les  ordures, 
plus  clic  devient  douce  &  facile  à  filer,  C'ell  poor* 
quoi  cette  façon  ne  lui  doit  point  étte  égujgpée^ 

1.  La  laine  ainll  préparée  eft  donnée  i  des 
épluchcules  qui  ont  loin  de  la  bien  manier  pour 
en  ôtcr  &  éplucher  le  rcftc  des  ordures  ,  que  les 
baguettes  n'ont  pu  en  faire  (bnir. 

3.  Enfuite  on  la  met  entre  les  mains  du  dtouA 
fêur  ou  trouflêur  dont  l'emploi  eft  d'cngraiflêr  b 
laine  purifiée  avec  de  l'huile  ,  &  de  la  carder  avec 
des  grandes  cardes  de  1er  ,  attachées  lur  un  che- 
valer  de  l  <>:s ,  difiiofi  cn  uluk  Lliidk  d'dive 
eft  la  mcUlcurc. 

4.  On  donne  cette  laine  huHée  &  dfOnflSe  aux 
fîleurs  ,  qui  ont  ioin  de  la  carder  de  nouveau  fur 
le  genou  avec  des  petites  cardes  fines  ,  &  de  la 
filer  au  touct  cn  oblervant  de  rendre  le  fil  de  la 
chaîne  plus  menu  d'un  tiers  que  celui  de  la  ac> 
ne  ,  &  de  beaucoup  plus  tors  ,  y  ayant  plus  d'in. 
convenicnt  à  la  filer  trop  lâche  que  de  la  trop 
toidre  ,  au  contraire  le  ni  de  la  tthae  doit  être 
hic  douTt  ou  lâche  ;  les  mêmes  filcurs  deviilent  le 
fil  fur  le  dcvidoir  ,  le  dilp^fent  cn  éclieveau.  Le 
fil  deftinc  pour  k  intme  eft  mis  en  efpoule  qui  fê 
met  dans  la  aavctie  ,  &  le  fil  dcfliné  pour  la 
tréme  eft  donné  aux  bobineu6s  qui  le  dévident  Gu 
des  rochets  ou  i;raiides  bobinCS  ,  pOHC  di^olièt 
l'ouvrage  à  ourdir. 

5.  La  chaîne  étant  ourdie  >  on  la  met  entre  let 
mains  des  coleurst  qui  onc foin dcl'cmpefêt avec 
de  la  cote  ,  donc  câk  finie  de  naim  on  rft> 
clairs  de  parchemin  cftk  meilieuie,&  kt^nleUe 

cil  ban  lèche. 

6.  Us  la  donnent  aux  dflèun  qui  la  montent 
fut  k  m£tier  *  laquelle  étant  maotée  les  TiHêranda 
qui  font  deox  fur  un  même  mfcier ,  l'un  i  droi- 
te &  l'autre  à  gauche,  mareheiu  en  même  tcms  , 
mars  alternativement,  tantôt  lur  ie  pas  droit,  & 
tai.tot  fur  le  pas  gauche ,  ce  qui  fait  haullcr  Se 
bailler  avec  égalité  les  fils  de  la  chaîne  >  entre  lef^ 
quds  ils  lancent  nranfverfâdement  h  navette  de  lion 
à  l'autre l  &  chaque  fois  que  la  navette  eft  lancée  , 
&  que  le  fil  deUtrcmc  elt  placé  dans  la  1.  h  une  , 
ib  le  frapent  tous  dciu  conjointement  .t.  oc  la  chal- 
fè  &  peigne ,  ce  qu'ils  font  autant  de  fois  qu'il 
eft  nccelUire  ,  ét.int  à  obfêrverque  plus  les  fih  de 
la  tréme  fant  fuipcz  f<  joints  l'un  contre  l'autre  , 
plus  le  <Irap  t:\i.  tlos  &  lerre  ,  ce  qui  fait  qu'il 
ne  fc  plIi  [„ii:it  ,iu  fcnilon  ,  qu'il  (butient  fans  s'cf- 
fiondrer  le  travail  du  chardon  ,  &  qu'on  trouve 
du  profit  fur  la  longueur.  Ainfi  les  tidëon  ayant, 
continué  de  travailler  ju''i]u'.i  ce  que  la  ch aine  fildl 
cuiicruncut  remplie  de  uctnc ,  le  drap  le  trouve 
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achevé  ,  8e  en  cet  itat  eft  mnimé  dnp  en  toile  , 

rcc  t^u'cffcclivcincnt  il  iclicniblc  beaucoup  à  de 
groflc  toile  ccnic.  Il  y  a  quelques  endroits  où 
on  appelle  ces  drapi  en  toile ,  drap  en  liaire. 

li-  tant  «bktwt  qoe  KHitcs  les  fois  ^ue  k  laine 
cft  ttàk  entre  les  nuûns  de  quelque  onvrier  que 
ce  (bit  >  il  faut  toujours  le  lui  domci  aa  poids  & 
la  reprendre  de  même  ,  en  lui  tenant  compte  ce- 
pendant du  déchet  en  cas  qu'il  y  en  puitlc  avoir. 

Le  dnp  ayant  àé  levéde  deflùs  k  métier  &  dé- 
mdé  an  deflos  de  l'enlôablean ,  djwce  de  roo. 
leau  (lir  kx^ucl  il  a  été  rouU  à  tntuire  qu'il  a  été 
tidè  ,  il  cil  donné  aux  énouettlës  erpinccufcs.  Ces 
ouvricses  {ont  des  femmes  employées  i  ôter  des 
dcaps  avec  des  petites  pincettes  de  fer  les  nonida 
de  nls  ,  pailles  8c  otdures  qui  peuvent  s'y  rencon- 
trer. Cette  fjço?i  s'appelle  enoucr  ou  nopcr  les 
draps.  Alors  ce  drap  eil  porté  à  la  tbulene  pour 
k  d^raiflcr  avec  l'urine  ou  avec  une  e('pcLc  de 
leiK  f^fe,  bien  ^parée&  denempée  dansl'cau. 
Ije  nom  da  manafàÂnier  qd  h  fait  fâbrifjtier  avec 
celui  du  lieu  de  la  fabrique  «.V  le  niimcio  de  la 
nièce  font  mis  au  chef  &  premier  bout  avec  de 
la  laîne  de  couleur  diflerente  de  celle  du  drap, 
fitivant  qu'il  cft  pané  pat  les  Regleoiens  des  ma- 
nufàAures ,  puis  on  met  le  dnp  entre  les  mains 
des  [ailleurs  ou  applaigneurs  pour  le  lainer  ,  c'cft- 
à-dirr  ,  en  tirer  le  poil  du  cote  de  i'cndroit  fur  la 
}>erchc  avec  le  chardon  mocb  Le  aondeuc  le  prend 
edliite  pour  lui  donner  (à  conpe  ou  tonieute. 

Le  drap  ayant  ké  bien  dfl!  ,  foulé  ,  hiné  8c 
&  tondu  ,  on  l'envoyé  à  la  icinnirc  ,  en  ob!crvant 
Que  s'il  eft  dcftiné  pour  être  teint  en  noir  ,  il  ne 
K  lite  point ,  n'y  ayant  que  ceux  pour  l'éc  jrlate  , 
k  bleu  ,  k  roog^  >  le  vcrd  &  autres  fcmblab!cs  cou- 
leurs ad  doivent  être  lÎKS.  Enfin  k  drap  cil  pielS 
9c  tnm  appointé  ,  Se  ûoti  il  cft  cn  état  d'tee 

>enda  &  employé. 

De  la  (irfcription  que  nons  vetxmsde  fiûte  de 
la  làbrif^ue  des  dnps ,  on  peut  oondnne  à  quoi 
&  tedulênt  tontes  1rs  choKs  n^l&ires  pour  k 

pClfîaflîon  d'un  drap  bien  fabriqué,  à  lavoir,  en 
■hneglé  &  comme  par  u  upiculation.  i.  Que  la 
kine  doit  Cote  fine  &  de  k>nne  qualité  bien  prépa- 
rée anpanvant.  i.  Le  fib  de  U  chaîne  plus  ton 
qne  k  fil  de  k  trftme.  ).  Le  dnp  doit  éne  bien 
tifl?.  4.  Sa  laine  doit  erre  égalcrrcnt  fine  par 
tout.  f.  Les  lilieres  doivent  cfe  fortC'..  6.  Le  drap 
d^it  C  l-  bien  énouc  &:  nettoyé.  7.  Bien  dégrail- 
le ,  foulé  ,  d^orgc.  8.  Bien  biné  non  efi>udré. 
9.  Tondu  mau  non  découven.  10.  Bien  teint. 
1 1.  Rimé  Se  tiré  comme  il  finit,  iz.  Bien  pteiK 

&  qn.ni. 

Remarquez  que  prclqnc  tous  lr.-s  dr.U'i  q'.ir  l'on 
voit  cn  France  Ibnt  des  manufactures  du  Royau- 
me >  il  s'en  isie  néanmoins  des  Païs  étrangers, 
parricuHcremcnt  d'Efpagne  ,  d'Angleifine  Sc  de 
]-loUande  en  tems  de  paix. 

Voili  une  idée  générale  fur  la  minière  de&« 
briquer  les  draps  ilans  toute  leur  pxrtcction  ,  il  n'jr 
«  aucune  de  ces  fufdires  façons  Se  qualitez.qai 
n'aycnt  été  ordonnées  par  les  Reglemeiu  des  ma» 
nufadurcs  ,  ainfî  on  pourroit  (e  paflèr  dé  faire 
mention  de  ces  divers  Reglemens  ,  puirqu'ik  (c 
terminent  tous  taiu  qu'ils  (ont ,  i  rej:lpr&  c  i  join- 
drc  l'oblervalionde  tout  ce  que  ddia;.  On  )>cut 
dire  même  que  cette  idée  g^néiak  précédente  , 
fera  que  les  Reglemens  mime  liint  pu»  faciles  à 
comprendre ,  &  Qr.n  tivjs  réunis  k  un  point  de 
vue  dans  cette  efpece  de  lîltcme  de  toute  Fabri- 
que de  drap  ,  mone  on  peur  conjciihirer  par  ce 
^  a  été-(Uc  des-  dsaps  de-kine  •  U,  plûpait  des 
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préparatTons  pour  «l'auti  es  fabriques  de  toute  ior- 
te  de  tillii  ,  loit  pour  les  <■.<  ttts  de  lôye  ,  (oie 
pîur  les  toiles  de  ciianvrc  &  de  lin  :  car  dans 
toute  tiirure  il  y  a  des  obiêrvations  communes  en 
plus  grand  nombre  que  les  façons  propres  &  par- 
ticulicres  à  chaque  ei[<ecc  ,  &  promener  un  brin 
de  laine  depuis,  l'animal  qui  le  proiiuit  ju(î]u'à  la 
confeâion  d'un  beau  drap  ,  eit  une  promenade  tc 
obrervation  tt&t  longue ,  pour  ptévoir  k  manier 
K  dont  les  autres  artifans  ccnduirant  k  biin  ou 
fihc  de  foyc  ,  depuis  le  ver  juiqu'à  la  6brique  d'un 
beau  fatin  ,  &  voir  comment  l'on  porte  le  hl  ou 
fibre  du  chambre  depuis  la  j^nte  julqu'i  une  iï« 
ne  toile.  Cependant  quoiqu'on  puilk  abfôltnnenc 
iè. paflèr  de  mettre  id  tout  an  long  ces  Reglemens , 
vâ  qu'on  les  peut  trouver  ailleurs  &  fur  tout  en 
kur  fourcc  ,  nous  ne  'lilTcrons  pas  de  les  patCOO 
rir  cn  Icscâlurant  lur  certains  points  qui  regar- 
dent autres  choies  ncceilàiics  »  i  Âvoix  pour  k 
conduiie  iirepiochable. 

ExtrMit  ém  Xeglemttit  gtntrmt  i»  mit  t^ytvril 
lûf.y.  a>t.  I.  tous  les  «Ir.ips  fiçons  d 'E (pagne , 
blanc ,  gris  flc  mêlez  ,  fcrcMu  faits  de  k  lamur 
d'Une  aune  <e  demie  avec  ks  lifkres ,  lefqoclles 
ne  pounont  excéder  deux  ponces  de  largt  .  i^-  la 
pîéce  ann  vingt  -  une  aune  de  long.  Cct  article 
règle  les  largeurs  &  longueurs ,  ■!«;  pu  ArrJr  du 
Conièildu  19.  Février  1671.  il  cft  permis  de  fai- 
re des  dnps  fins  <ie  cinq  quarrs  de  ktgc  entre  les 
deux  li/îeres  :  &  des  dr^  de  bas  prix  de  qua- 
rante ou  quarante  cinq  Ibbl^nne»  de  CRHS  quarts 
de  large  ,  &  de  vingt  trois  iving^  tc  quan,  OB 
quatre  aunes  de  long. 

RégUmem  fttriicHlitr  dt  U  Dr^trie  Rtysdt  d» 
StdMt  à»  16.  Septtmbre  1666.  qui  régie  la  manière 
de  faite  les  draps  fins  façon  d'Ei'pagne  &  d'Hollan- 
de ;  à  l'occalion  de  ce  Règlement ,  il  f.iut  remar- 
quer que  ce  Règlement  piur  la  .SLinufacture  des 
Draps  de  Sedan  n'a  été  fait  qu'à  l'échéance  du 
Privilège  des  Sieurs  Cadeaux  8c  fiinet  *  1  eux  accor- 
dé pour  vingt  ans  par  Lettres  Patentes  du  n.ois 
de  Juillet  16  iS.  cinquante  iiis  tju  envrnv^  sut 
le  (ufdit  Rct^lemt-nt  pour  Sedan  ,  ce  l'riviiégc  rut 
accorde  i  CCS  h.ibilcs  gens  Se  négocians  ,  i  qui  l'on 
doit  l'éublilicment  dè  cette  manufââure  »  '  qui  efl 
fans  contredit  une  des  meilleures  qtii  feir  en  Fran- 
ce ,  &  qui  a  fcTvi  corr.n-c  ilrn-iiiléie  i  tous  CCUX 
qui  en  ont  voulu  établir  des  Icmblabics.  On  rcii.ar- 
quera  aulti  qu'éunt  furvenu  de  grands  diHcrt  ns 
entre  les  Echevins  ,  les  Maints  Se  Gardes  de  k 
Draperie,  Se  plulîeurs  gros  Marchands  de  la  Ville 
de  Sedan  d'une  part  ,  &  l'InTpetleur  des  Mami- 
fadurcs  du  département  de  Civimp.igne  ,  d'autre 
part  ,  au  fujct  de  l'exécution  des  Reglemens  ,  l'Int 
pedleur  voulant  s'en  tenir  à  celui  de  l64f.  Sa,  Ma- 
jcfté  pour  terminer  les  comefktînns  donna  un 
Arrit  de  fon  Confêil  d'Etat  Ir  ç.  Avril  16S-. 
fêtvam  d'amplification  à  l'un  i  l  autre  des  Ré- 
glemens  eoiuertez. 

jlutrt  Riglemtm  ptriictUitr  dm  4,  Ncvtmbn 
1698.  pww  lu  Méumftïkient  dts  Mmet  ir  U  Pre^ 
Vh€t  dt  fritu».  Il  y  a  fur  tout  .î  rcmnrqucr  d.rns 
l'Art.  10.  que  les  draps  qui  fe  fabriquent  de  laine 
pure  i  Fontcnay  le  Cotntc  ,  qui  doivent  avoir  une 
aune  de  large  &  quuizc  k  fcize  aunes  de  long 
tout  apprête»  ,  MVOW  deux  aunes  de  large  Se  vingt 
deux  i  vingi.^natR  aunes  de'  long  au  forttr  du 
métkr.  SnrqucM  remarquez,  1.  Qpe  pluiicnrs  ma- 
nufadurcs  du  Royaun>c  particulièrement  ceU«  des 
Provinces  de  Languedoc  ,  Danphiné  &  Provence 
fournifTent  quantité  de  draps  ,  pour  k  Commerce 
des  écbeUcs  du  Levant  *  qd  w  fiit  par  le  2^ 
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de  Marfcillc.  Ce;  forces  de  draps  dont  les  noms  , 
les  qualités  *  les  lonnieuts  &  les  largeurs  ,  l'ont 
dilf!!rentcs  de  celles  ws  «acres  lirais  Jcilnx/  pnur 

la  c<j:iioiTiptioil  ilu  (lal-ins  ,  ont  iioii!if  i  y\u- 

iïcurs  Rcglcmens.  Le  ilcriiicc  qui  rciitcinic  coui  le 
■unes  dl  au  10,  Novembre  1708.  Dans  ce  R^le- 
mcnt  ,  A  cil  fait  mcnàon.  t.  De  certains  dnpi 
apixllcz  MjAmu,  qui  ne  peuvent  être  fabriquez 
qu'avec  de  U  laiîic  rctîu  Vitlc-Ciflin  ,  Rtli;i-Sego- 
vic  ou  Reflcurct-ScgoN  if  ,  tant  tu  cii  imc  cju'cn  tre- 
nte. 1 .  Il  cril  fait  mention  ilc  licux  lorccs  de  draps 
appeliez  landins  prtmurt  &  [tsands  ,  puis  de  draps 
appeliez  Ijtndrti  l*'g*'.  Leur  madère  &  leurs  dU 
meiilioiis  fur-tout  en  largeur  y  (ont  rt-glces.  5.  On 
mentionne  les  eirap»  Scizains  tjui  doivent  étie  leiilc- 
ment  t.dii ii]iicz  avec  lirs  l.iiiu  v  de  Langue  loc  ,  du 
.Ji4S  Oaupltiné  ou  d  Lfp.iguc  dépareille  qualiu  & 
.atuoitt  (cizc  cens  hl^  cncliaîné ,  telon  que  porte  lôn 
«m ,  lêlon  l'explication  que  nous  en  avons  don- 
née cl-dedus.  4.  On  parle  aulîî  des  draps  appeliez 
aromhiuih'Ti  Jclhiie^  puui  l'Hi^v|i[C  ,  <i<jiit '>n  lic- 
tcrini no  l.i  matière  ,  &  le  nombtp  des  Als  eu 
chaîne. 

Dans  les  Articles  8.  9.  1  ).  14.  font  marquez  les 
devoirs  des  Marchands  fabriquatit  ,  il  Tivoir  dans 
l'Article  8.  il  il\  porte  que  !e^  M  nelu  l  's  Fabti- 
quans  &  Enuc^ieiicurs  ,  le  conformeront  au  nom- 
me de  6b  exprimez  pour  chaque  quotité  de  drap  , 
4c  ne  pourrtint  y  caplojrcr  d'autres  laines  que 
celles  ni.irquccs  par  k  dernier  R^cment  de  1708. 
le  tout  à  )>cine  de  conlikatioii  lies  ilraps  pour  la 
première  fois ,  &  de  cent  livres  d'amende  outic  la 
conH'luioi)  en  cas  de  réddive. 

Dans  l'Ardde  y.  il  eft;poiié  que  les  Marchands 
Fabn'qoans  &  les  Entrepreneurs  des  Mannfàâures 
ne  pourront  fiire  <i'.iut:cs  draps  ]H>ur  !e  Leva  it  <[iie 
ceux  des  quilucz  poitces  «S.  rVj.lees  ,  i  peine  de 
contitejtion. 

Dans  l'Article  ij.  lefilics  Marchands  Fabriquant 
&  Entrepreneurs  des  Manufiiâu(es  feront  mettre  au 
chef  ou  premier  bout  de  chaque  pièce  de  drap  , 
leur  nom  &  celui  de  leur  demcl^rc  ,  fans  ahrévia- 
.tixti  ,  nu:rc  la  qualité  du  «Irap  eiifcmblc  ,  le  luiincro 
de  U  pièce ,  ioic  que  leiïlits  draps  doivent  être 
teints  ou  non.  Les  régies  de  cet  Article  touchant 
la  manière  de  marquer  les  draps  au  chef  doivent 
être" obier vcxs.  A  l'égard  de  toutes  les  autres  ibrtcs 
de  draps  qui  fc  fahi  iquent  eu  France.  Cela  étant 
conforme  à  l'Article  / 1.  du  Règlement  général  des 
Manuiââures  du  mois  d'Août  iSip.  tc  aux  Arrêts 
du  Confcil  des  ^.  N'unnlue  1687.  i  l'ccception 
ncaiimoiiis  de  iie  qui  concerne  la  qualité  du 
di  tp  ,  qui  n'y  doit  pon  t  être  m.irqucc  ,  cela  ne  re- 
gardant que  les  draps  dcilincz  pour  le  Levant. 

DRAP,  Te  d»  encore  <let  linceuls  on  niks 
que  l'on  met  pr  propreté  entre  le  matelas  Se  U 
couverture  des  lits  h  coucher.  On  fait  anllt  des 
tlnp-,  de  lit  de  fcigcttcs  &  autres  légères  étiilfès 
de  laine  ,  à  l'ufage  des  Religietix  &  RcÙgiculcs ,  à 
qui  par  leur  régie  celui  de  la  nileell  inierdic. 

DRAPERIES.  C'eft  un  mot  fjîniail  dont 
les  Peintre*  le  fervent  pour  exprimer  toute  forte 
de  vi'ieiTîcns  qui  couvrent  les  hgiires  d'un  taliloui. 
Car  en  parlant  des  fîcnres  vêtues,  on  dit  qu'elles 
lônt  bien  drapée. ,  que  les  draperies  fimtbien miles 
ou  bien  entendues ,  les  plis  bien  agencez  ,  bien 
jetiez.  Les  Sculpteurs  s'en  lèrvcnt  aullî  de  même , 
t  ils  difcnt  qu'une  draperie  eft  bien  jettée ,  qu'un 
morceau. 

D  R  A  P  P.  R  I  E  a  beaucoup  de  lignifications. 
La  draficHecIl  le  Commerce  qu'on  fait  de5  draps. 
Draperie  eft  la  Manufàâurc  des  mânes  draps ,  c'dt 
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le  lîea  oà  «n  les  fait*  où  on  les  vend.  On  dit  ce 
mot  en  tous  ces  diâetcns  &ta  taniôt  en  l'un  lan- 
târ  en  l'autre.  Avant  que  les  draperies  de  France 

f  iiriiit  p.irvcr.ues  au  point  de  pcifeition  où  elles 
iout  ,  la  plus  grande  partie  qui  .seii\ii\oii  dans 
le  Royaume  ,  particulictcment  les  Hnes  étoient  de 
la  fabrique  des  Angluis  ,  Holiandois  &  Efpagnols , 
&  l'on  peut  dire  avec  juftice  que  ces  Nations  ont 
fourni  les  premiers  modèles ,  fur  lefquels  les  Fran» 
çois  le  loin  li  hcureuleincnt  perfètlioniiez  ;  de^ 
puis  que  l'on  s'y  eft  applique  à  bien  fabriquer  les 
draps  ,  ce  Commerce  clt  devenu  des  plus  Iulides 
&  ircs-importaïu.  Les  plus  belles  draperies  0e  les 
plus  fines  qui  le  falleiu  dans  le  Royaume  ,  /ont 
celles  des  Gobelins  i  Paris  ,  d'Abbevillc  &  de  Se- 
dan. Les  ManutacUircs  île  Draperies  de  Langue>loc 
fournillcnt  quantité  de  diaps  pour  le  Levant.  Ce- 
pendant les  Draperies  de  France  ne  lont  pas  loiftes 
d'une  métne  efpecc  &  qualité  ,  car  les  unes  Ibnt 
fines ,  telles  Ibiit  celles  qui  fe  manufadurcnt  i 
Paiis  ,  Sedan  ,  Abbeville  ,  Elbcuf ,  Cacn  ,  les  au- 
tres (ont  moyennes  ou  de  moyenne  qualité  ,  telles 
Ibnt  celles  qui  le  fabriquent  en  Daupmiié,  à  Rouen, 
d'Ametal ,  Orival.  Les  troilicmes  ou  {>rol}cs  le  font 
3i  Romorentin  ,  Ciiâteauroux  8c  autres  endroits  de 
la  Province  de  Berrv. 

DRAPERIE,  fe  dit  aufli  du  corps  des  dra- 
piers de  Paris  ,  auquel  a  été  intocpiorc  celui  deS 
dcapieis  chauHiaias.  Le  Girps  de  la  draperie  eft 
devenu  le  pranier  des  (ix  corps  ,  par  la  ceillon 
que  celui  de  la  peleterie  lui  a  fait  de  fon  droit 
de  primogcniture  ,  car  il  n'ctoii  auparavant  que 
k  KCOnd.  Les  nKicicrs  iont  leurs  émules ,  car  ib 
cnc  loùjoun  préundu  que  les  «Irapiets  dévoient  être 
reftrainrs  aux  lêuls  cfraps  k  étoms  drapées  de  pure 
laine  ;  ce  qui  a  formé  en  divers  tcms  des  gran- 
des coniellaiioiu  entre  ces  deux  Cotps ,  cependant 
le  Gwps  de  la  draperie  ne  laîflê  pas  de  lè  can- 
lêrver  en  pollcllîon  de  vendit  ooncuKeiranent  avec 
celui  de  la  mercerie ,  toutes  fimes  de  (èrges ,  ba- 
racaiis ,  camelots,  étamines  ,  drogucts,  cadis  ras, 
daupliii:es  ,  tinaincs ,  molettons  ,  lommiercs  ,  ef- 
pagnuli  txcs ,  pluches  t  calmandest  frocs  ,  flanel- 
les ,  revècliés  ,  ratines  t  &  aunes  Icmbtables  étof- 
fa de  pure  bine  ,  ou  de  laine  mflée  de  lôye ,  de 
poil  ou  lie  fil.  A  la  tète  du  Corps  de  la  drape- 
rie ,  lont  lix  maîtres  Je  gardes  deilir.es  pour  veil- 
ler à  la  oonfêrvation  de  fcs  piivile^  s  ,  ^:  pour 
tenir  la  main  i  ce  que  les  iiucuts  &  i^iemens 
qui  le  concernent ,  raient  exécutés.  Toutes  les  an- 
nées le  premier  jeudi  d'après  les  Fvois  ,   d.ms  le 
bureau  de  la  draperie  ,  en  prcleircc  du  Paicureur 
du  Roi  Si  tl'un  Crciîier  de  la  même  Jurildiélion  , 
on  procède  k  l'élcÉlion  de  nouveaux  OiGciers ,  lel^ 
quels  après  leur  éleéUon  prêtent  tènncnfpatdevant 
le  Procureur  du  Roi.  Pour  parveoîr  1  cette  élec- 
tion qui  fc  fiit  à  la  pluraliœ  des  voix  ,  les  gar- 
des aduelleniciit  en  charge  ,  mandent  tous  les  an- 
ciens Marchands  du  Corps  ,  qui  ont  |iaiié  par  la 
garderie,  8c  vingt  autres  à  tour  deroledeoettx 
quioi'ont  pas  encore  palTé  par  les  charges.  C'cft 
le  GrefKcr  qui  feit  l'appel  l'uivant  l'onlrc  d'ancien- 
neté ,  &:  qui  reccuillc  les  voix.  Les  gardes  en  charge 
portent  la  robe  de  drap  noir  i  colot ,  Se  man- 
ches pendantes ,  paiementées  Se  bordées  de  velours 
de  pareille  couleur  ,  c'cit  proprement  la  robe  con- 
fulaire.  Ceux  qui  (ortcnt  de  charge ,  font  obligés 
de  rendre  leurs  comptes  p.irdevjnt  le  l'riA'.utur  du 
Roi.  Les  premiers  Statuts  du  Corps  de  la  drape- 
rie,  font  de  l'anivle  1188.  ils  ont  été  confirmés 
fuccedîvement  par  plufieurs  Rois  ,  rcnouvcllés  en 
&  augmentes  de  plulïcurs  Aiilcks,  le  17. 

Févriec 
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Février  1^46.  Ibus  Louis  XIV.  lorfqu "il  y  a  quel- 
ques alGûtes  d'importance  qui  regardent  ics  lix  Gxps 
en  géneid  »  ks  raatres  8c  ganies  de  b  dhiperie  , 

qui  fiint  pour  lors  en  charge  ,  (ont  en  rlioic  de 
mander  en  leur  bure.iu  les  cinq  autres  Corjis  qui 
font  l 'épicerie ,  la  mercerie,  la  peleterie  ,  U  bon- 
neterie &  l'orfèvrerie,  Coats.  On  appelle 
bureau  de  la  draperie  »  ta  tnaifon  ou  le  lieu  >  dans 
lequel  s'aflèmblent  les  M.irch:»n(is  drapiers  ,  pouiT 
délibérer  des  atl^aircs  qui  icv;aidciu  le  Corps. 

DRAPIER,  Marchanii  qui  acheté  des  draps 
&  aunes  étodcs  de  laine  daiu  les  foires  t  haïes 
&  marcWj  ,  ou  dans  les  lieux  de  fabrique  »  où  il 
(c  tranfporte  par  foi  <ni  (es  commis  ,  pour  s'en 
pourvoir  ,  &  pour  les  revendre  en  gnn  ou  en  dé- 
tail dans  ion  magalin  ou  boutique  ;  a  Paris  les  dra- 
piers forment  le  premier  des  îix  Corps  des  Mar- 
chands i  c'eft  à  «  premier  des  fx  Corps  qu'ont 
ilé  ancienncTnenr  n'imi';  les  drapiers  chaulleticrs. 
Loriqu'un  Marchin  i  drapier  qui  a  été  i;ardc  ,  ou 
qui  l'cft  encore  acluellcment  ,  vient  à  ddccder  , 
tes  quatre  petits  gardes  eii  chaifte  font  obligés  d'al^ 
fîfter  en  tebe  Ik  h  cérémonie  funèbre  du  défunt» 

&:  de  tenir  chirun  un  d^-s  b  M.it>  pncic  qui 
cil  fourni  par  le  bureau  avec  lix  iiai-ih  luv  de  ponig 
de  cire  blanche,  aux  armes  du  coips  ir  li  dra 
berie  ,  qui  ont  le  champ  d'argent  chargé  d'un  vail^ 
tkm  »  conftrutt  8c  maie  d'or ,  aux  voiles  6r  pa-' 
vDkms  cl'  ■7'.ir  ,  chargés  de  trois  fleurs  de  lis  d'or  , 
Voguant  lur  une  mer  de  fynople  ;  au  hau;  du 
principal  mat  ,  ed  un  ail  ouvert ,  lymbulc  do  la 
vigilance  ,  pour  foire  oonnoîcTe  que  le  Corps  de 
la  draperie»  comflie  ks premiers 4ies  fit  Corps det 
Marcliands  ,  doit  avoir  l'a-il  attentif  à  bien  con^ 
duiif  les  autres  Corps.  L'or  ôc  l'arçent  ,  &  un 
vaillcau  dont  l'eau  eft  rempli  ,  (îgnihcnt  bii  ii  clai- 
rement &  ouvertement  que  le  commerce  des  Mat' 
chands  cft  fort  avancé  par  la  navigation ,  Se  qtie 
c'eft  dans  le  corps  comnor^  de  ces  fix  Corps  par- 
liculicis  ,  que  git  la  louicc  de  l'alxiiidancc  des 
Villes  &  lies  Sociétés  huiniii>e>  &  p)litiqaes  ,  de 
laquelle  aboniiance  le  vaillcau  ell  le  fymbolc  na* 
turel ,  puifquc  les  vaiiTcauxdiafrient  de  tontes  pans 
les  choies  les  plus  iiéceiriires  ,  &  les  conduilcnt 
dans  les  ports  &  m3i;3(ins  de  nos  Villes,  Les  ar- 
mes de  la  Ville  de  l'aris  font  aultî  un  vaitièau  , 
non  pour  avoir  rapport  à  la  navigation  «  comme 
fi  c'étoît  un  port  de  mer ,  mais  comme  fymbole 
de  l'abondance  &  artlucncc  de  toutes  choies ,  Se 
de  plus  lymivile  d'une  police  &  gouvernement  trcs- 
iage  <?c  accompli  ,  l.iqm-lle  idcv  de  bon  iJouverne- 
ment  &  p<4ice ,  convient  fort  bien  le  vaillcau  doré  > 
A*«rgané  des  armes  du  Corps  des  Marchands  Dra-" 
piers  ,  ce  qui  eft  confirme  par  l'autre  fvmbote  de 
4Xt  œil  vigilant  qui  efi  au  haut  du  mat ,  li  pro- 
pre &  eflentiel  aux  fix  maîtres  &  {gardes  dL-ftinés 
|KMir  ,vei^  i  la  conlêrvation  de  te»  privilèges» 
'Â  pour  tenir  la  main  à  ce  que  les  Statuts  te 

•jtet^lemfns  qui  le  concernent  ,  foie nt  e\écut<îs.  L'un 
<ft  appciié  premier  grainl  gatdc  ,  qui  eft  comme 
le  dief'de  tout  le  Corps,  l'autre  <e  nomme  (e- 
«ood  grand  garde  >  &  les  quatre  autres  font  ap* 
-^^ellés  fimplemenr:  {janlet  00  penis  gardes.  L'on  ne 
peut  devei-.ir  premier  grand  ganle  ,  que  l'on  n'ait 
cte  auparavant  (ccond  gr.ind  garde  ,  6i  l'on  ne 
peut  ^crc  l'eLoiid  grand  garde,  qne l'on s'ail été 
pécedemmenc  petit  garde. 
-  'Onmppelle  drapiers  drapant ,  les  entrepreneurs 
des  manuficlurcs  de  draj-vritv  &  les  maîtres  fa- 
briquans ,  qui  tout  faire  les  draps  dans  les  lieux 
de  wkiqoe  i  on  nomme  auflî  q  ielquefiiis  drapiei-s 
di^iia-^:  kl  ouvrier»  de  ces  manufodnresq^  cia- 
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vaillent  les  draps  fiu  le  métier  avec  la  nartne  « 
mais  leur  véritable  nom  eft  tillbrand  ,  tiflcUr  wà 
tiiCer.  On  appelle  chardon  à  draplifr  ,  ou  chwlon' 
à  foulon  ,  une  linrc  de  cha:don  proj  rc  i  lainer 
les  draps  Je  autres  ctolfcs  <ir  l.iine  ,  c'eil-à-.àûc  « 
y  faire  venir  du  poil  lur  la  fuperfîcie. 

D  R  A  Y  E  R  ,  terme  de  Contient.  Ccft  tra* 
VaiUer  avec  la  Ahrfmrt  ,  qui  eft  ton  inilrumenc 
âppdlé  aulT!  coutciu  i  revers  S<  t'\.h;ni'cr  ,  il  j. 
Ce  dernier  nom  ,  parce  qu'il  tért  à  cclumcr  ,  c'cft- 
à-dire  ,  h  uicr  la  chair,  Sc  cm  l'appelle  au iii  cou-* 
leau  i  revers ,  parce  qile  k  tranchant  en  cft  uit 
peu  aflîlé ,  te  qu'il  eft  emmanché  à  rcvcrS.  On  ap^ 
pelle  draycurcs  ces  inurccaux  de  tuirs  taures  ,  qui 
ont  été  enlevés  de  la  [t.iu  du  coté  de  la  rli..ir  ; 
enfin  drayer  ,  c'eft  la  façon  que  \t  courrôyeur  Uo>  ;i<; 
aux  cuirs  de  vache  ,  en  otant  avec  tet  inftnunent 
Ce  qui  peut  ^iie  rcflé  de  k  chait  de  l'animal  Gèé 
la  peau  >  qu'il  veut  ooROjet  ou  échainart 
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ploiT.b  quelque  cv  ps  coininc  une  colomnc  ,  un  obc^ 
lilque  ,  une  (l^cie.  DrelTcr  d'alignement  ,  c'cft  le* 
ver  un  mur  au  cnnleau.  Drcllcr  de  niveau  t  c'eft 
applanir  le  terrein  d'un  parterre  ou  d'une  ailée  de  Jat'* 
dm.  Drcflèr  une  pierre  ,  c'eft  l'équarrir  te  rendre 
Tes  piremcns  tv'  fcs  f.ices  par.i'le'lcs.  DrefTer  en  char- 
pcntcne  ,  c'eft  tnnglct-  au  coiàeau  une  pitce  de  bois 
pour  l'équarrir.  Dfcllcr  en  menuil'eric  ,  c'eft  ébau- 
cher Bc  aplanir  k  bois.  Drcllcr  une  palillàde  de 
jardin  »  c'eft  k  tondre  avec  k  ctoiflam. 

D  R  F  s  5  r  R  ,  c(T  un  mot  qui  (è  dit  en  plufîfur j 
occalions ,  mais  n  ju-,  ne  le  devons  ici  conlidcrcr  que 
dans  tes  uia;^i-s  ,  lirci'cr  un  mémoire  j  un  inven- 
taire qui  ont  ra[m}rt  au  commerce  ou  à  la  pra-< 
tique  du  Droic  Drrflêr  on  mémoire ,  c'eft  parmi 
les  Marehan<ls  en  détail  extraire  de  Ivur  lii  re  j  ur- 
nal  ,  (Se  écrire  article  par  article  les  maicli.  n  i- 
fes  qu'ils  ont  fournies  ,  avec  leur  qualité  ,  leur 
poids  t  leur  aunagc  ,  leur  prix ,  Se  h  date  de  .eue 
Ibumifure  «  pour  en  demandei'  k  pdyemcinf  &  etvji 
à  qui  on  les  a  délivrées  à  crédit.  On  dit  .  an  lier 
un  compte  dans  le  même  fcns  &  dans  la  niemC 
intention  ,  dielTcr  d.-ri:s  cr-^  «iccaiio-is  ,  a  le  in.'mei 
fens  que  dingere  ,  faire  un  arrangement ,  m-tire 
en  ordre  chir  &  net ,  les  objets  d'uti  otmMteto* 
réciproque  ,  (es  droits  ,  railons  fli  fopdemens.  Dp» 
rigtre  ,  comme  qui  diroit ,  divrjd  rentre  vtl  tru 
gt>t  ,  mcicu-  en  inA;i-  pludeurs  choies,  actions, 
ks  diibnguer  en  efpcccs ,  ics  mettre  hors  du  dé- 
fordre  &  confûfîon  ,  faifknt  voir  tout  ce  qu'il  y  à 
fur  chacune  ,  (on  prix  ,  valeur  ,  qualité  ,  trnis  & 
lieu  de  (a  livr.iifon  ,  par  rapport  à  la  (eule  f.içon 
de  parler  précfdcrtc  ,  drcdcr  un  mémoire  ,  cump-- 
te  j  inventaire  ,  les  aitiians  s'en  fervent  aulG.  Aiafî 
k  Chapelier  drrflê  nn  chapeau  quand  il  unit  te- 
applatit  les  bords ,  &  le  defîus  de  la  tête  ,  ai 
les  palTant  &:  tournant  {Huileurs  fois  fur  une  pla- 
que de  fer  ou  de  cuivre  cchaulFée  par  le  feu  y 
ce  qu'il  fait  en  mettant  d'abord  une  feuille  de  pa-' 
^iér  for  la  plaque  ,  &  une  toile  par  deflns  qu'oi» 
arrofc  de  tcms  en  tems  d'eau  avec  un  gonp'  fl  y.\  , 
autant  pour  empêcher  qiK'  la  matieie  liu  chapeau  ne 
brille  ,  que  pour  l'aifermir.  Cette  matière  s'appelle  lé 
feutre  qu'on  dreilè  ,  c'cll-à-dite  ,  à  quoi  on  doAne' 
ta  figure  d'un  chapeau  ,  après  qu'il  a  palC  lir  foi-' 
leric  ,  ce  qui  fe  fait  en  le  mettant  fur  une  l'or--  , 
me  de  bois  ,  pour  en  faire  la  tête  ,  après  quoi- 
avec  des  iiiftrumens  convenables  ,  il  fj.r  uefttfn-" 
dtd  une-  fi&elle  au  bas  de  la'  forme ,  kquelk  '  e)]^ 
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«IclVcndant  ,  entraîne  a\cc  l'ir  le  feutre  fur  cette 
{uimc  Le  mcnuilicr  &  thariitiuier  drcllcnt  aullî 
une  pièce  de  bois ,  en  la  ocgrodlTant ,  unillanc , 
applaniilànt ,  dqiMnidànt .  la  mettant  en  ligne  droite 
avec  l'équcrre  6e  la  icgle ,  «è  l'on  voit  que  dict 
Ter  ,  c'cll  cn-ip!o\cr  toinci  les  f.ii^ons  &  les  opé- 
rattoiu  «ic  U  mai  11  ,  p;uc  porter  une  choCe  &  les 
paniês  de  cenc  chofc  à  telle  forme  ,  ligure ,  lî* 
toatiiDn  <}ui  convient  à  l'câa ,  ouvrage  St  but  pré- 
lenda  par  l'art  &  par  l'aitilân.  Les  ûwmnwt»  oon- 
diiits  rci^iiiictcmciit  fur  l.i  matière  par  la  main  à 
droite  de  l'Annan  (  car  la  main  cft  le  premier  int- 
tniment  qui  met  en  action  les  autres  )  font  un  eftct 
non  iîi^ple ,  mais  compofé  par  les  divcifcs  con- 
^gontions  qui  les  diftinguent  Ici  uns  des  autres. 
Le  maçon  dreflc  &  élevé  d'aligncmeut  un  mur  & 
qnelcju'auuc  ouvrage  de  fon  art  ,  lorr<^ii'il  élevé 
éc  met  pierre  fur  pierre  par  lits  ,  pour  (ormer  des 
mon  qui  s'élèvent  entre  deux  cordeaux ,  ce  qui 
en  tetM  les  ipuAéafs  égales ,  Se  fait  que  cet  ou- 
vrage refte  d'autant  plus  ferme  >  8c  dans  fa  direc- 
tion &  fituation  perpendiculaire  qu'il  cft  plus  pe- 
latif.  Le  tailleur  de  piciic  àicûc  uni'  pierre  ,  lors- 
qu'il en  équarrit  les  paremens  de  tous  les  côtes  , 

EUT  enfuite  lui  donner  la  figure  dont  l'apparcil- 
ir  lui  a  fourni  les  cartons.  Les  Jardiniers  drel^ 
fênt  une  planche  ou  couche ,  pour  y  planta  des 
fleuct  ou  des  légumes. 
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appiieir.:i:ciu  le  mot  de  truchcmciu  &  intcrptcte. 
On  iKimme  aiuii  dans  le  Levant  les  iiitcrprctcs  des 
Ambaflâdcurs  de  divers  Princes  de  l'Eurâpe  Bede 
l'Afie  1  qui  ignocant  la  langue  du  Pays  >  ne  peu» 
Tant  fiûre  connoîire  par  enX'tn&nes  ,  ni  les  inten- 
tions de  leurs  Princes  ,  ni  entrer  en  connoi.'Tancc 
des  intentions  du  l'iincc  du  l'ays.  On  a  dtjnc  bcfoni 
des  médiateurs  qui  fâchant  les  deux  Uuigues ,  la- 
voir de  l'AiabalIadeur  &  du  prince  du  Pays  » 
par  la  permutation  des  ions  8c  idiomes  («ire  pafler  les 
pcnlccs  intentions  de  l'un  à  l'autre  altcrnativemtnt. 
C'clllans  doute  une  voye  luffifame,  mais  fujecte pour- 
tant aux  inconvciiiciis  d'une  intcrpretatioa  inH>m|f 
<c  peu  exaâe.  L'entremiiê  des  dru^mans  ou  tiwar- 
prnes  &ant  abfelunient  nécelHure  ^lians  le  oom» 
mercc  du  Levant ,  8c  le  bon  fucccs  île  ce  com- 
nicrce  dépendant  en  partie  de  leur  fidélité  &  de 
leur  habileté.  Louis  XIV.  pour  y  pourvoir  ,  doii- 
M  ad  nois  de  Novembre  1669.  un  Arrêt  de  fao 
Conlol  en  feiine  de  Règlement  *  par  lequel  il  (ùt 
ordonné  qu'à  l'avenir  les  dro|^mans  <î»r  iiiteTprètcs 
des  Echelles  de  Levant  ,  rctidans  à  Cunilancino- 
pie ,  Smime  Se  autres  lieux  ,  ne  pourroient  s'im- 
nilcer  dans  les  ibnâiocu  de  cet  emploi  ,  s'ils  n'é- 
ment  François  de  Nation  &nomtnés  parnneaJl 
(emblée  de  Marcliands  qui  Ce  frmic  en  la  prtfence 
des  Confuls  ,  entre  les  mains  delvjucU  ils  il-roicnt 
tenus  de  prêter  Icrmcnt  ,  dont  il  leur  fcroit  expé- 
dié aâe  en  la  ChaiKellaie  des  Echelles.  Sa  Ma- 
]eAé  ordonna  en  oune  par  le  tatme  Arrêt ,  que 
de  trois  en  trois  ans  il  (croit  envoyé  dans  les  Echel- 
les de  Coiiftantinoplc  Sc  de  Smirnc  ,  iix  jeunes 
garo  >ns  de  l'âge  de  huit  à  dix  aiu  ,  qui  voudroient 

if  aller  volontairement ,  krqucls  (croient  remis  dans 
es  Couvents  des  Pères  Capucins  delHittlfenit ,  pont 
y  être  élevés  Oc  inftruits  ï  la  Religion  Catholique  , 
Apoftoliquc  &  Romaine  ,  &  à  la  connoi(Iâi)ce  des 
langues  ,  afin  qu'on  s'en  put  fcrvir  avec  le  tcms 
dans  les  fonctions  de  drogmans  8t  interprètes  ;  par 
un  ficoad  Acsfit,  il  eft  porté  qnll  fam  envoyé  (îx 
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de  CCS  jenilCS  gens  par  chacune  des  trois  prcnne- 
rcs  années ,  pour  qu'il  s'en  put  trouver  en  moins 
de  tems  un  nombre  lulliîaiu  pour  U- Icivice  de  la 
Nation  ,  (ans  qu'il  fïtt  déformais  bcloin  d'avoir  rc^ 
cours  ï  des  étrangers.  Les  Pères  Capucins  de  ConC- 
tantinoplc  &  de  Smirnc  fc  voulurent  charger  de 
les  nourrir  ,  entretenir  Sc  les  inllruirc  en  la  con- 
noillance  des  langues,  moyenn.mr  une  pcniiundc 
)00.  livres  pour  chacun  ,  qui  Ictoit  payée  suiC- 
dits  Veres  par  U  Chambre  du  Gannietoe  de  Mar- 
feille  Car  le  dioit  du  demi  pour  cent  appellé  ft- 
timt.  Par  ce  prudent  établiflcment ,  on  évita  de 
confier  les  lecrcts  de  commerce  &  de  politique  aux 
étraiigcrs  >  &  l'on  eut  plus  de  facilité  de  dclibc- 
ter  (ur  ce  que  les  Ctmfuls  avoicnt  à  réloudre  ,  car 
ce  ne  (ont  pas  (èulement  les  Ambodàdeurs  des  Na- 
tions Chrétiennes  rélîdens  à  la  Porte ,  qui  entre- 
tiennent prés  d'eux  ces  interprètes  ,  pour  les  aider 
k  traiter  les  afiaircs  de  leurs  maîtres  ,  m  au  les 
Gmfiib  anfl!  ont  des  drogmans  penfknnét  8c  en- 
tretenus ,  tant  pour  leur  piopie  nlage  que  pour  ce- 
lui des  Marchands  de  leur  Nation  qui  traîîquent, 
ou  des  éttangers  qui  y  viennent  fous  la  bannière 
de  France  ,  ou  autre  Prince  qui  a  Coaful  léli- 
dent  à  la  Porte. 

D  R.  O  G  U  £  R I  £»  ttnne  générai  >  exprimant  le 
commerce  de  U  maidûndilè  appdlée  drogues ,  qui 
fc  fait  par  les  Marchands  du  Oirps  des  épiciers  , 
lefqucls  commercent  &  vendent  les  drogues  ôi  les 
épiceries.  Les  drogues  proprement  dites  ,  (ontdedeuc 
fortes  ,  fekm  les  deux  plus  giands  8c  inpottMit 
nfagcs  qu'on  en  (air  ,  a  (avoir  pour  la  Médeci- 
ne ,  &:  pour  la  teinture.  Les  épiciers  ont  rapport  à 
l'apptct  des  viandes  plus  particulièrement  ;  A  l'égard 
des  inffm  Médednalet,  Pharmaceutiques  &  Chy  mi- 
quet,  ces  drogues  finit  en  Bud  nombie  ,  «"eft 
ce  qu'on  appelle  chez  les  Médecim  ÀUurié  Mt- 
dicM  ,  1.1  matière  médicale ,  &  elles  font  la  meil- 
leure partie  du  commerce  des  épiciers  en  gros. 
Qpdques-unes  croiflènt  8C  (ê  trouvent  en  France  » 
mais  la  pU^on  ùm  appoitées  du  Levant  8c  des 
Indes  Onenaks ,  (ôr  tout  de  I^Orient  Méridional  > 
où  le  (olcil  par  (a  force  &  par  la  conftitutioii 
naturelle  du  (bi  &  terroir,cxpnme  plus  abondamment 
de  u  lene  des  plantes  8c  des  animaux ,  ce  qu'elles 
ont  pour  l'fliiliiie  de  l'homme.  F»yft.  Dkmvi.  Ec 
oon(nkea  les  livres  8c  traités  qui  parlent  en  détail 
du  commerce  des  Hnll.mdois  :  l'Hiftoirc  générale 
des  drogues  de  Pomct  imprimée  en  1 69;.  &  rcim- 
piîiBée*  Mgpncntée  confiderablemeni  en  17)5.111 

ÎiUMVi  1  a.  vol.  aufC-bien  que  le  Traité  Univo» 
el  des  drogues  par  ordre  Alphabétique  ,  que  l'B« 
mcry  a  rendu  public  en  ]6y8.  ne  Joivcnt  p<iint 
être  négligés  ,  rien  ne  leroii  plus  avaiiiageux  à  un 
Marchand  ,  fur  tout  des  dtO^Mt  8c  épiceries ,  que 
d'être  un  peu  Phylidcn  »  ctr  auBenient  il  fera  (a- 
ciletnenr  trompé  >  mats  si!  entend  la  phyfique  ,  il 

pourra  entrer  en  connoilTànce  &:  parlera  peniiicm- 
mcnt  de  la  nature  des  drogues  &  autres  pro»fuc- 
tions ,  il  diftinguera  la  bonne  efpeoe  de  la  mau- 
vai(ê ,  celle  de  la  meiUeute  quauié ,  il  en  potura 
conlequemment  fiûte  un  hàn  choix  8c  élefttan.  Il 
peut  en  faire  venir  dans  fon  propre  terroir  .  en 
fera  la  culture  ,  fupplcant  à  tout  ce  qui  peut  man- 
quer à  raifbn  des  lieux.  Les  drogues  oui  regardent 
la  teinture,  (ont  de  deux(ônesott  diipo(itivesà U 
couleur  i  mais  non  colorantes  tra  ooloranies  par  el- 
les-m5mes  ;  les  drogues  pii'parantcs  f\  non  colo- 
rantes ,  lont  l'alun  ,  le  tartre  ,  ilivcrs  icU  ,  l'uriiic  , 
la  chaux  ,  &c.  Les  drogues  colur.iutes  ,  fîjnt  les 
paflcls  1  l'indigo ,  U  cochenille ,  &.c.  Voili  l'am- 
ple madece  &  ft^  du  coauaerce  appelle  urugu»< 
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rie;  il  fout  remar.j(!cr  ,]ue  dam  le  Tarif  de  1664, 
pour  ce  <]ui  rcganic  les  cncnSes  du  Royaume-  ,  la 
ilrci-^UL-rics  1?^  i',ncmcj  font  diftinâcs  &  IcjurJ  < 
<lc:  aunx's  j  >rccs  dc  nurchiiidifès  *  &  les  druics 
de  lâ  pluparc  doîveni  toe  perçus  au  poids.  Quand 
i  h  (ortie  ,  cetlet  non  oriftées  qiii  font  venues  des 
Pavs  cn  ingt-rs ,  Itjnt  cxemtcs  de  loiis  droits ,  en 
juilttiant  <juc  les  droiis  de  l'eiurt-c  une  été  bien  Se 
dÛ&imK  pqrél}  l'Arcicle  I.  du  titre  3.  dc  l'Ot* 
Jonnance  «lei  dna  grollcs  Fermes  de  1687.  mar- 
que les  Villes  de  la  Rocfaelie ,  Rouen  &  Calais , 
pour  l'entrée  dans  le  Royaume  des  droguciiL-s  des 
Pays  éaaiigcrs  dans  l'ctcndue  de  la  Ferme ,  &  Uuur- 
deauz,  Lyon  &  Marfcille,  poor  ks  PRivinoet  le- 
poiées  ^trûignes.  Les  diogneries  étrangeRs  enaéet 
f$r  ces  demierat  VlUeit  ne  payent  rien,  ou  du 
mnins  un  limpîe  filBnlancnC  s'il  fil  <lj  ,  en  p.U"- 
£uu  par  les  aunes  bureaux  de  l.t  Fcimc.  L'Art. 
I.  du  titre  I.  de  la  môme  Ordonnince  ,  pœteque 
tous  les  droits  d'entrée  &  de  lunie  feront  p«yés 
«m  bttteanx ,  lâns  déduâion  des  autres  droio ,  qui 
auront  été  pavci  dans  !cs  I'iO\ iiiccs  icjniur».  t':::iii- 
gcies  ,  à  U  rcitrvj  des  dioquciics  iN;  épiceries  , 
pour  Iclqucls  les  droits  qui  auront  été  payés  ,  k- 
xont  déduits  >  8c  dans  le  locond  Article ,  il  ell  dit 

rCm  toutes  teOitcs  matchandilés  dont  les  droits 
jMvent  au  poids ,  il  ne  (I  ra  fait  aucune  déduc- 
tion des  cailles  ,  tonnejux  ,  fcrpillicrcs ,  &  de  ce  qui 
icrt  à  l'ambaîage  ,  li  ce  ii'tll  parcilicment  fur  les 
dboguetiet  Se  épiceries.  Ces  drcH>ucrics  &  épiceries 
£int  an  des  pnndpaux  objets  du  Cnnunetce  des 
Hollandois»  q«t  en  fouraÛlent  ptelque  tonte  l'Eu- 
rope. 

D  R  O  G  U  E  T  ,  étofiè  tantôt  toute  de  laine  , 
&  lantoc  moitié  laine  &  moitié  fil  ,  quelcjucfois 
croifêe  >  &  quelquefins  lâns  croitiu-es.  Lcsdrogucts 
croi(cs  le  travaillent  avec  la  navette  fur  un  mé- 
tier à  quatre  marches  ,  de  même  que  les  lergcs 
de  Beauvais  ,  &:  autres  Icmblablcs  étoffes  qui  loiit 
Ctoilces.  Pour  ce  qui  ell  des  drc^uets  non  aoi- 
fis ,  ib  &  fabriquent  fur  un  méder  à  deux  tn ar- 
ches avec  la  navette  ,  de  la  même  manière  que 
la  lOÏÏe  ,  le  caujcliit  ,  auucs  partilles  étoffes  qui 
n'ont  point  dc  croiiurc. 

Les  drugucrs  s'employcnc  ordinaircn^ci-i  't  f.y.tc 
des  lômNKs  »  joft^u^orps ,  veftes  &  cu'uncs ,  il 
n'y  a  que  les  Efpagnolettcs  de  Rouen  &:  dc  d'Ar- 
nctal  dont  l'ufage  ordinaire  elt  pour  faire  des  dou- 
blures ,  des  chcmilcttcs  ,  caleçons  ,  jujwiis  ,  uu- 
nes  (êmblables  vétemens ,  pour  fe  garantir  du  froid. 
H  n'jr  a  gucrct  que  les  droguets  Efpagnalcttcs  ,  dc 
Houen  &  de  d'Arienat  ,  &  quelques  droguets  fur 
Itl  qtû  (ê  teignent  en  pièce  ,  car  pour  les  autres  on 
les  teint  en  laine  ,  c  ert-à-<iire  ,  i[ul-  le  laine  dont 
ils  (ont  coinpolcs ,  cil  teinte  en  divcrfes  couleurs 
te  mélangée  ,  avant  que  d'être  cardée  ,  filée  & 
travaillée  fur  le  métier.  On  appdle  droguée  fur 
lil ,  les  droguets  dont  la  trfme  eft  de  laine ,  &  la 
eh.iiiic  tle  iil.  I.ei  dtuç;u'.'r.  lune  luuveiit  nommés 
pincilinas  ,  quoiqu'ils  n'aycnt  qu'un  rapport  trcs- 
éloignés  aux  véritables  pincliinas  ,  qui  viennent  de 
Toulon  ou  de  Châlons  en  Champagne.  A  Rouen 
il  fe  fait  de  trois  fortes  de  droguets  qui  ne  HmC 
point  croifés.  Les  uns  font  tout  de  laine  ,  les  ao- 
très  qui  fjiit  fouvcnt  appelles  btriuthts  oufc'f/it 
ehti ,  ont  la  trcmc  de  lame  ,  &  de  la  chaîne  de  fïL 
Enfin  les  derniers  que  l'on  iHwniecoimounénent 
Erpagnolcties ,  (ont  entièrement  de  laine  tirés  h  poil 

d'un  Cdté  ,  Je  quelquefois  des  lîcux  ,  ce  qui  les  rend 
trcs-chauiis.  Or  de  ces  droguets  El pagnolettes  ,  il 
iTcn  fait  de  différente  qualité  ,  les  uns  très-lins 
tout  de  laine  d'Ëlpagne  »  'd'aoues  de  tnoindre  &- 
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qi!i  loin  l«  plus  gioiiiers  tS."  le  moins  cftiait-s , 
ils  le  fabriquent  t  «u»  en  blanc  ,  &  le  teignent  en- 
fuit." en  diJî'ércntcs  couleurs.  Les  lieux  ilc  1  rai:ce 
ou  il  iê  fabrique  le  plus  de  diogocu  ,  font  le  Lu- 
dë ,  Amboi(è  ,  Partenay  >  Nion  >  Reims ,  Rouen  , 
d'Arntiil  ,  Vcrncuil ,  au  Ferclie  ,  1  rov,-',  ,  ('î;:n:- 
mont  en  Ualligny ,  Langrcs ,  ifc  C<ùions  en  Cham- 
pagne. Il  (ê  nitaulFi  de  très-beaux  droguets ,  mais 
d'une  fa^n  puiiculiere  ,  à  &darieux  en  Langue- 
doc ,  dans  plttfîetn-s  villages  circonvoifïiu.  Cet 
<lrnj;u(-rs  le  ilébitcnt  en  Allcm.iijnc. 

En  tant  de  paix ,  la  France  tire  d'Hollande  &: 
d'Ançleierre  quand^  de  drogueo  non  croilifs  tous 
de  laine  fine  ,  oedinairement  drapés  qui  fimt  nés- 
beaux  &  trés-efHmés.  A  l'occdîon  des  difiihentes 
ficnns  qu'on  peut  em]'!:nir  dans  li  fabrique  des 
droguets,  je  nie  louviens  de  la  mini-re  cuticule  , 
avec  laquelle  Mr  Savaty  avoit  im.igmé  ,  inventé 
0C  fabriqué  deux  ibnes  d'éiutl'cs  donc  nous  trai- 
tons ici  ,  une  de  ces  Ibries  &  (âçons  confiftoit 
d  lUî  un  dio'nicr  ,  dont  \x  rhiine  ér  iir  de  Hl , 
«S;  la  tréme  de  lame  ,  qui  le  t.uloient  à  bafle  lille  , 
à  la  marche  de  l'ouvrier.  L'autre  lorte  étoit  un  dro- 
guer d'or  &  d'argent  figuré  ,  dont  la  chaîne  était 
en  partie  de  fil  d'or  ou  d'argent  *  je  des  deux 
conjointement  &  de  lôye»  &  la  itënx  ONNCde 

poil  dc  chesic. 

D  R  o  G  L'  I  E  R.  Le  droguicr  le  plus  complet 
&  le  plus  curieux  qui  fut  en  France  ,  éioit  celui 
du  fameux  &  habik  Pomet ,  Marchand  Drognifte  , 

il  contcnoit  une  pièce  grande  ou  petite  dc  routes 
les  cfpcccs  lie  produdion  utiles  de  la  nature  ,  tant 
des  minéraux ,  métaux  &:  pierres  ,  que  des  végé- 
taux &  animaux  \  ce  droguier  contcnoit  toutes  les 
drogues  ,  dont  fon  grand  livre  in  folio  (ait  une 
tiès-ample  defcription.  Les  afpirans  à  la  Médeci- 
ne &  Pharmacie  doivent  fc  fàmiliarifcr  dans  la 
connoiliaiicc  ,  non  leulemcnt  ncculaire  ,  mais  fcn- 
fible  de  toutes  ces  ditiércntcs  clpeces ,  &  non  Icu- 
lementon  Médecin  &  Pliarmacien  ,  mais  tout  hom- 
me curieux  &  Phyfîdcn.  Les  Marchands  &  les 
crconomes  n'ont  pas  moins  befôin  dc  cette  fcicnce 
&  conno;|[.r.ire.  La  dllpolition  de  ce  dicguier  ell 
telle  ,  c'ell  une  elpece  d'armoirie  ou  bufiet  garni  dc 
quantité  de  tiroirs  pofés  horizontalement ,  l'un  fur 
l'autre  en  piuiicurs  colomnes  perpendiculaires.  Cha- 
nin  de  ces  tiroirs  eft  divîft  en  petites  caiflcsquar- 
rc-s  i!e  jKfu  de  prof-juiitur  ,  aiin  qu'elles  loient 
cxpofccs  aux  yeux  plus  dillinâement ,  chacune  de 
CCS  petites  ceUules  œntient  ou  une  on  plufieurs 
drogues  particulières  avec  fon  étiquette  ,  pour  en 
trouver  plus  facilement  le  nom  ou  l'e(pece.  Ccdro- 
L'uicr  Ltmticm  les  drogues  en  ordre  ,  loit  purcmcnr 
Alpitabctiquc  ou  railonné  >  fur  tout  les  afpirans  à 
la  Pharmacie  ,  avant  que  d'être  reçus  Maîtres  Apo- 
ticaitest  doivent  être  interrogés  fur  le  droguier. 

DROIT,  terme  dc  Jurifprudence  ,  où  il  y 
a  beaucoup  de  chol.  s  à  coniidcrer  ,  &  d'abord  il 
fiut  en  pufer  la  définition  en  gênerai ,  c'cfl  l'arc 
d'apprendre  à  vivre  homtécement ,  à  n'otfënicr  per- 
ibntK,  &  à  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient, 
]wn$  iirtctfs*  funt  hte  ,  h*ntfiè  w'vtr» ,  dlitr/inm 
n»n  Itdtrt  ,  jus  janm  tuiqui  inhuere  ,  iifjlii.  Ukr. 
i.  }.  en  quoi  il  didc.c  de  la  Jutifprydencc , 
qui  cft  la  parnite  connoillâncc  des  préccpfn  ,  d*oà 
vient  que  ikïs  Doâeurs  dilêni  que  la  Tuftiec  rft 
une  vnru  dont  le  Droit  notis  enfeigne  la  prati- 
que. jHjitiia  l'tfita  tfl  itnte  jui  ,  ftcundiim  trJintm 
nutuTâ,  ijMo  Brunis  «rs  fivt  feieutÏM  f^tri»  tjt  t» 
tfu»d  d«ic>Hr. 

DROIT  ROMAIN*  efl  trop  racnnnMi». 
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i.jLnc  parmi  •i^'U*  ,  pour  en  ignoro-  l'oriciiu-  ?<■ 
le  progiCS.  En  ttfoi  puikju'il  Icrt  de  Coùuimc  en 
YCTuincs  Provinces  <lc  ce  Royaume  ,  que  nous  ap- 
peltons  Pays  de  Droit  Écrit,  ce  que  les  Oidon- 
nanccs  î^'.'mc  &  les  Coutumes  <embilcnr  z\oh  été 
tirées  fn  paitic  «les  (âges  conftitu rions  <.|ui  le  rom- 
pwfcni  ,  naus  <-ru)ons  nii'il  nu  Ifi.i  pas  moins  udlc 
que  curieux  d'en  tionner  mic  idc-c  ,  à  ceux  qui  n'en 
«uc  pas  fait  une  cttide  patôculiere  ;  l'ordre  le  plus 
TUltarel  que  nous  ayons*  à  fuivre ,  cft  de  confiJe- 
rer  le  pcople  Romain  dans  les  trois  tlitlcrcn»  états 
où  il  s'î^il  rencontré.  Il  a  en-  au  commciiccnicnt 
gouverne  par  des  Rois ,  &  à  la  lia  par  des  Em- 
pcreim,  mais  il  y  a  eu  un  tnns  tmennjdiaitt , 
qui  cl>  celui  de  la  République. 

Le  prcmici  de  (es  Rois  a  été  Romulus  j  lequel 
Ve'^!.i  d'abord  ,  comme  u;i  arbitre  (ouvcrain  ,  les 
atlaircs  des  pareil  ulicis  Iclon  les  diverlcs  occurren- 
ces. Ce  ne  tut  qu'après  s'être  apperçû  que  le  nom- 
bre de  lis  lujets  augmentoit  ,  qu'il  entreprit  de 
feire  des  Loix  qu'on  appclla  RoyjltJ  cr  CurUItt , 
parce  qu'elles  étuient  émaiiécv  du  Prince  par  le 
Conicil  des  Sénateurs  qu'il  avoir  choiils  ,  &  ap- 
pronv^k  du  peuple ,  qui  étoit  divifc  en  trente  Cours 
ou  Curies.  Après  lui  Numa  Pompelius  qui  lui  fuc- 
ccila ,  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  fcrvir 
à  fiirc  iL-ndre  le  culte  aux  Dieux.  Les  aum-s  qui 
rcgueicnt  enlîiite,  prirent  aulli  toutes  les  piécau- 
tittM  néceflàires  pour  allurcr  les  fondcmens  de  la 
Monarchie.  Scrvius  Tullius  eut  foin  de  faire  a(^ 
icmblcr  les  Loix  de  (es  Prédcceflèurs  dans  un  lëtil 
v.j'.ii  ,  ijiu  compoù  k  D.i'it  qu'on  appelle  Droit 
J'é^iritn  ,  du  nom  de  celui  qui  en  fie  la  com[^i- 
kiion  »  mais  le  dernier  des  BUms  ,  Tarquin  le  lu- 
perbe  »  qui  ne  vouloît  pour  règle  que  fon  ambi- 
tion ,  les  abroprea  toutes  ,  fans  confultcr  ni  le  Peu- 
ple ,  ni  le  Siu,)t  ,  &  ciuicprit  de  déciiier  les  af- 
faires des  pariiculicrs  &  de  l'Eut  dans  un  Con- 
lêil  privé. 

Une  Ville  dont  les  Citoyens  étoieni  (î  entrcpre- 
tians ,  ne  pouvoient  pas  (ouffrir  long-tems  la  do- 
niinatitin  lic  ce  Pi  i  tue.  AiilTî  Its  Sciutcurs  n'attcn- 
doicnt  qu  un  prétexte  Dour  exciter  uuc  révolte  qui 
pur  faire  clianger  la  fonne  du  gouvernement.  La 
p^lTion  de  Taïquin  pour  Lucrèce  éclata  fort  à 
proj-os  ,  il  n'en  fallut  pas  davantage  ptmr  rendre 
Ir  nt  ni  de  Roi  oïlicux  a  la  jK^iU-rité  ilcs  Romains. 
Au)li-t"t  cju'on  vit  la  puilLiKC  Royale  abbatue  ,  il 
fut  ncccflaire  de  )cttcr  les  premiers  (bndemens 
d'une  Republique.  C'ift  pourouoi  on  créa  deux 
Confuls  ,  aultiuels  on  donna  toute  l'autorité  du 
comma-  <:tn  ou  ;  mais  on  avi)it  iljin  de  les  chan- 
ger tous  les  ans  ,  de  peur  que  cette  fondion 
qui  appi-oclioit  «Hcz  de  la  Souveraineté  «  he  les  lit 
afpiier  1  l'honneur  du  dia<lèmc. 

Pendant  dix  (êpt  années  les  Confuls  firent  obser- 
ver les  Loix  Ru ,  aies ,  principalement  celles  de  Scr- 
>ius  qui  avoicMU  été  abrogées,  elles  ne  ccflèrcnt 
d'itre  en  vigueur  qu'après  que  Bratus  Tribun  du 
peuple ,  en  eut  fait  publiet  une  pooir  les  (af>- 
primer. 

Ce  fot  dans  ce  teins-lit  que  le  petit  peuple  acca- 
blé de  milcrcs  voulant  (e  délivrer  de  la  perlccu- 
tion  des  grands  ,  (t  retrancha  fur  le  Mont-Sacré  , 
d'où  il  ne  delicendit  qu'après  qu'on  lui  eut  accor- 
dé qu'il  choifîroît  tous  les  ans  cinq  Tribuns  , 
■niquels  il  en  ajouta  bicn-tot  après  cinq  autres 
qui  eurent  le  pouvoir  de  s'oppolcr  contre  les  en- 
treprifes  du  Sernc.  Alors  les  Senateursdk  Icorc&i- 
te  faifoicnt  des  Loix  qn'on  appetloir  Senartii  Crv- 
fidtti ,  ou  Arrêts  du  Sénat.  Les  Tribuns  de  leur 
^an  en  faiCakoK  qu'on  ngoiniDit  fltUfeitu  ou  Ht» 
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donnances  du  peuple  ,  cet  Etat  nliparcl  irrc  &  dé- 
mocratique ,  loiit  euleiible  ,  étoit  lur  le  Ixird  «le 
là  ruiuc  ,  lorlque  les  deux  partis  convinrent  d'en- 
voyer chez  les  Grecs  pour  chercher  des  Loix  qui 
rendillcnt  le  droit  certain  &  univericl.  Les  deux 
imoyez  à  leur  retour  de  Grèce  l'an  301.  de  la 
t  )iu]at!oii  lie  Rome  ,  projH)M  r[  r:  à  l'AlTcmblée  du 
Peuple ,  des  Loix  qui  ctoicnt  en  partie  compoiées 
de  celles  de  Lacedemone  &  d'Athènes  ,  Ôi  en  par- 
lie  de  celle  des  Rois  ;  comme  elles  furent  égale- 
ment bien  reçues  ,  on  les  fit  graver  fur  dix  tables 
d  dirain  ,  qui  turent  pofces  aux  endioits  les  plus 
apparcns  de  la  place  publique.  Enfin  l'année  fui- 
vantc  ces  mêmes  Envoyez  qu'on  apjielloit  Dtnm» 
virs  ,  firent  encore  adcmbler  le  peuple  pour  ajoil- 
ter  deux  tables  aux  dix  premières  ,  enforie  que  les 
ilouze  enfemblc  compofercnt  tout  le  Droit  Romain. 

Les  termes  de  ces  Loix  étoicnt  précieux  ,  mais 
d'autant  plus  difficiles  à  entendre  »  qu'ils  compte* 
noient  beaucoup  en  peu  de  mots  j  c'eft  pourquoi 
on  fut  obligé  d'en  demander  l'interprétation  aux 
plus  favaps  ,  lefquels  par  cette  r.jilnn  turent  appel- 
iez à  bon  titre  Jwrifttnftiltts ,  drellcrent  des  for* 
mules,  lelon  lelquels  les  parties  dévoient  diriger 
leurs  aâions  ,  la  multitude  des  fKOcès  failânt  naî- 
tre tous  les  jours  de  nouvelles  quelUons ,  dont  on 
ne  trouvoit  point  de  claires  décifions  dans  le  dite 
Icrré  de  leur  tables  >  porta  le  Sénat  à  faite  des 
Lois  qui  fudcnt  pins  claires  ,  approuvées  &  reçues 
ar  une  Ordontuncc  que  le  Dictateur  fit  publier  , 
la  charge  que  les  .Sénateurs  recevroicnt  pareil- 
lement les  pitbifiiitt.  Ce  fut  alTè/-  d'avim  <lonric 
le  pouvoir  au  peuple  de  faire  des  Ordonnances 
pour  l'en  détourner  dans  la  fuite  ;  en  effet  la  dif- 
ficulté de  s'ailêmbler  devint  Ci  grande  ,  à  caufe  du 
nombre  infini  d'habîtans  qui  compolbient  cette  fà- 
rr.eufe  République  ,  iju'd  le  dccliarqci  volomier'! 
fur  le  Sciiat  du  foin  de  faire  des  Loix.  Or  quoi- 
quil  y  eut  une  infinité  de  Règles  ,  fur  lefquelles 
on  pouvoir  établir  une  bonne  JurifprudeiKc  ;  ce- 
pendant comme  il  étoit  impoltîble  de  prévoir  tous 
les  cas  i]uî  dfinncnt  des  faces  différentes  aux  affai- 
res ,  on  trouva  bon  ,  i*.  de  permenre  aux  Prê- 
teurs qui  avoient  été  créés  l'an  de  Rome  }88.  de 
faire  des  tdits ,  fom  le  bon  plaifir  du  peuple  qui 
les  approuvoit  tacitement.  1'.  d'appirter  des  tem- 
peianiens  à  la  ri|.;ueur  du  Droit.  3°.  de  fuppléer  i 
ce  qui  v  pouvoir  manquer.  4*.  de  le  reformer  s'il 
étoit  neoeflâiie.  Ces  Magiftrati  abufant  de  la  con- 
fiance qu'on  avoit  en  eux ,  donnèrent  lieu  à  quel- 
que clungemens ,  qui  diminuèrent  leur  crédit ,  & 
cependant  dt:neurerei!t  toujours  Juges  des  dirtcrens 
des  particuliers  ,  mais  la  Republique  qui  avoit 
été  (i  florillante  pendant  cinq  cens  années  ,  le  vit 
enfin  aHtiiblic  par  l'ambition  de  Jules  Célâr ,  qui 
rendit  la  diiftanire  perpétuelle.  Augnfte  en  prenant 
le  nom  J'Eiiipt-icur  acheva  de  la  tcnvcrfcr  ,  ce  der- 
nier cUangcmcnt  introdui/it  encore  une  nouvelle 
efpecc  de  droit,  car  les  Empereurs  firent  des  conf. 
titutions  qu'ils  ont  fait  obièrver  dans  toute  l'éten- 
«lue  de  leur  Empire.  lyoii  vient  que  du  rems  de 
Jiillinitn  ,  r.m  de  Jcfu^-Cluift  j  ly.  toutes  ces  ConP 
titutions  qui  compofoient  trois  Codes ,  (avoir ,  le 
Géorgien ,  l'Hermogenien  &  le  Theodofîcn  ,  furent 
re<luites  en  un  (êul  volume  ,  qu'on  appcUa  le  Co- 
de Juftinien.  Quatre  ans  après  on  tira  les  plus  bel- 
les décidons  qui  (c  trouvcrei  t  dans  rlcuv  mille  vo- 
lumes des  anciens  Jurilconfultcs  >  pour  en  cotnpo- 
lêr  les  cinqiMnte  volumes  du  Ocelle.  Sur  la  &i 
de  la  même  année  j)).  cet  Empereur  compo&  les 
quane  livres  des  Inftitutes  qui  expliquent  les  ptr- 
■nias  donens  du  Diraic,  te  qui  (àtaxc  ohfinécs 
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les  autres  Lont,  l'année  foivanle  j}4.  il 

fît  faire  lire  irc<  iii''-  i/iiuinn  f!r  fntî  Coiic  ,  (ju:  r|C 
celle  qui  nous  iclk-  ,  ou  il  apporta  Icaucuup  <ic 
changement  ,  &  voulut  par  cette-  r.iilun  tjuc  la 
preourre  fut  ruppriméc.  Enfin  pendant  le  rdlc  de 
lôn  Règne  >  il  m  publier  cent  whanBewhuit  nouvel- 
les qu'on  appelle  Nouvelles ,  &  treize  Edits  dont 
Imerins  a  inicrc  au  Code  les  authentiques. 

DROIT  F  R  A  N  Ç  O  I  S  ,  c!l  compolc  lies 
Ordonnances  du  Koyaunw  ,  des  Ordonnances  Ko- 
ydet  1  &  da  GiAtumes  particulières  des  Provinces; 
iJB  Ordonnatic«  du  Royaume  four  les  aiicicmicï 
Coutumes  qui  Icrvent  de  Loix  fondsmentalrs  à  la 
Monarchie  ,  comme  cft  la  Loi  Saiiqac  ■■,  l'i  hlloirc 
du  Droit  François  a  aflèz  de  macicre  pour  en  com- 
pofo  on  Tolnme  >  mais  comme  nôtre  dellêin  dans 
cet  ouvrage  eft  de  retrancher  tout  ce  qui^cA  de 
pure  curiofîté,  pour  ne  rien  dire  que  d'utile  ,  nous 
nous  contciuerons  ,  en  licrouvrant  l'origine  <lu 
Droit  François ,  de  prouver  que  le  Droit  Romain 
tt'cft  point  k  Drail  comniÀi  de  France. 

La  Gaule ,  au  rapport  de  Céfar  ,  étoit  divilec  en 
tRHS  parties ,  chaque  partie  avoir  (c;  Loix  &  les 
CoùlunR'"^  (iilTcTCiitts  ;  tjuc  Il'S  Driii  lri  Avoicnt 
de  faire  obfcrver.  Jijliiutii  Itgihttfqu:  intrr  fe  diffi" 
rHfit  Itbrt  I.  d:  tilla  gtillict.  Les  Loix  Romaines 
Àoicnt  inconnues  dans  le  tcms  de  la  Repuiilique  , 
pntlque  le  Chef  des  Romains  demeure  d'accord 
^ue  lis  Gaulois  en  r.voirnt  <ic^  pirticulicrcs. 

Ce  n'cft  pas  aufli  ce  qui  fait  la  diiputc  <ic  nos 
Douleurs  avec  les  Ultramdntaiii^.  La  grande  di(H- 
colié  eft  de  iâvoic  fi  par  la  conquête  des  Gaules 
Je  Droit  Romain  eft  devenu  commun  8c  perpétuel 
en  France.  Il  faut  demeurer  d'accord  que  les  Em- 
euts  forfoient  les  Provinces  tributaires  k  fuivre 
Loix  Romaines ,  mais  ce  n'ctoit  que  pour  là* 
dsfttre  au  draits  de  k  Goecre  ,  qui  veulent  que 
ceux  qui  iota  vamcos  obâiftnt  aux  vainqueurs  y  car 
toutes  les  f:)is  qu'une  Province  fccouoit  le  joug  de 
la  domination  Romaine  ,  clic  s'afTrancliilTôit  en 
même  tenu  des  Loix  qu'elles  «n  avoicnt  rcfues. 
Pendant  que  les  Gaulois  ont  été  lujeis  du  peuple 
Romain ,  les  ConlHiudons  des  Empereurs  étoient 
des  Loix  inviolables ,  mais  après  qi;c'  les  Francs 
eurent  palîe  dans  les  G  iules  ,  les  Rois  <lc  la  prc- 
xnicrc  race  établirent  un  autre  Droit. 

Pharatoond  y  fit  publier  cette  famculè  Lot  Sali^ 
que ,  les  antres  Rois  iês  fûoceflêurs  ,  firent detOt' 
donnances  qu'on  appelle  Capinilaires  ,  ainfî  l'an- 
cien droit  des  François  étoit  coirjxjlc  d'une  infini- 
té de  Loix  ,  de  Capitulaires  *  &  d'un  uf.igc  parti- 
culier à  chaaue  Provintt.  Comme  l'étude  des  Loix 
Romaines  n'etoîenr  pas  défendue  ,  les  Rois 
pficlMHCnc  poir.t  Clic  le  Tu^c  n'y  chcrcliaflènt  des 
raîfôns  ,  pour  expliquî  r  le  Oloit  1  rançois  ,  ou  pour 
déiTiicr  ce  qui  n'avoir  point  été  prévu  ,  de  l.\  vien- 
nent nos  Coutumes.  Si  l'on  ne  connoît  pas  la  vé- 
ritable fourcc ,  tfed  parce  qu'elles  ont  été  loi^-tcms 
obiêr\Tc^  fans  izrc  (\-n'cs. 

Par  la  dernière  Junfpi  udcncc  ,  on  n'appelle  plu? 
Ordonnances  que  celles  qui  ont  été  publiées  tie- 
puis  les  Rois  de  la  troilicme  race  jufqu'à  prcfcnt  « 
on  ne  reconndltde  Coutumes  que  celles  qui  ont 
été  rédigée*  par  écrit  ;  lî  l'on  demande  pourquoi 
on  a  confers'c  les  Loix  Romaines  ,  dans  le  Pais  de 
Droit  Éciir  ,  comme  en  Languedoc  ,  en  Provence, 
en  Dauphiné  &  au  Pals  de  Lyonnois  ,  il  faut  rc- 
fooàtt  que  comme  ces  Pltevînees  ont  été  les  pre* 
Inieres  cnnn -.icrt-s  des  Romains ,  &  les  dernières  à 
lé  rendre  aux  François  ,  on  s'eft  contenté  pour  ne 
pas  troubler  l'ordre  qui  avoir  été  gartié  li  lonc-tcms 
daraks  familles  de  ks  ainijctor  aux  Ordotuiances  > 
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(un  clinn^rr  leurs  anciennes  mmtrs. 

Po  ir  nous  renfermer  dans  les  véritables  bornes  ' 
de  notre  Droit  François;  il  eft  ntccilaire  de  con- 
clurre  que  les  Coiitumes  ont  (  té  tirées  des  ancien- 
nes Loix  des  Capitttlatres  &  de  l'ufagc  commun  des 
la  France.  Si  ces  mènes  CoAcuraes  font  diverlès , 
c'cft  parce  quV!L-5  ont  été ndtgées  par  l'ordre  des 
Ducs  iV  des  Comtes  qui  s'étaient  énj;és  en  Souve- 
rains dans  les  Provinces.  Les  Ordonnances  de  nos 
Rr)is  qui  ic  trouvent  dans  la  Conférence  qui  en  A 
été  faite  i  8c  celles  de  Louis  XIV.  enlêmUetous 
les  Edits  Si  Déclarations  fnr.t  autant  de  Loix  qui 
aftreignent  tous  les  (ujcts  du  Royaume  ,  loriqu'cUcs 
reganlfiit  la  Poiicc  générale  de  l'Etat  ,  5c  <]ai  né 
changent  rien  aux  Coutumes  pour  les  difpofitions 
particulières ,  à  moins  qu'elles  n'y  dérogent  ex}iref' 
(cment  ,  cntin  les  Arrêts  des  Cours  Souveraines  font 
aulTi  partie  du  Droit  François  ,  lorkju'ils  sont  ren- 
dus Cl!  finrc  <îc  Reglerr.ens  ,  i?»:  qu'ils  l'ont  COn- 
fiirmcs  aux  Ordonnances  Si  aux  Coutumes. 

DROIT  CANONldUE.cft  une  coU 
icâion  des  préceptes ,  lefqucls  ayant  été  rirez  de  la 
Sainte  Ecriture  ,  des  Conciles ,  des  Décrets  &  Conf- 
tirutions  des  Papes  ,  des  Sctuii^icns  des  Pères  &  de 
l'ufagc  approuvé  &  reçu  par  tradition  »  éubliiTcnt 
les  Règles  de  la  loi  &  de  kdifcipline  Ecddîafti. 

C'eft  Dieu  qui  efl  le  premier  auteur  de  ce  Droîr  » 
puifque  l'Ancien  Teftamcnr  \  l'I-  vangilccn  font  le 
plus  bel  ornement  ,  il  ne  t.uic  point  douter  que  les 
Apôtres  &  leurs  fuccciTêurs  n'ayent  pù  y  ajouter  des 
Règles  &  des  préceptes  ,  Il  Jelu^Chrift  lui-m£me 
leur  en  a  donné  le  pouvoir ,  iftà  vu  «adff  mt  émdit , 

&  qui  vu  fperntt  me  ptrmt  ,  fMf  Mttm  «M  fptrmt 
Jptrnil  tum  tjui  Ttttjit  me. 

Ma  voix  cil  entendue  par  la  bouche  de  mes 
Apôtzes  ,  &  celui  qui  les  méprifè  me  lait  înjuie 
auflUiîen  qu'i^  mon  pcrc  qui  m'a  envoyé  du  Gel , 
en  Ariar  Luc  chjp.  ic.  en  vertu  de  cette  Sainte 
Miflîon  que  les  Apoircs  ont  reçue  de  Dieu  ,  ils  le 
font  adêmbica  fimvent  i  Jeruukm  «  4c  ils  ont  laif^ 
Cè  des. Epconei  poor  prefaiie  aux  peuples  leur  de- 
voir, &  letw  exemple ,  les  Evéquei  leurs  (ùoceflèurs 
ont  tenu  des  Conciles  pour  cclaircir  les  doutes  fur 
la  Rchgion  par  des  dccilions  qui  font  appcllées 
éUgme*  ,  3c  pour  reformer  les  rtiaurs  Sc  la  (mQ^&F- 
ne  Ecckfiafbque  par  des  Reglemens  qui  font  con- 
nus  Ibus  le  nom  oe  Omtnt ,  voiU  en  général  quelle 
eft  la  matière  dont  le  Droit  Canonique  eft  rompa- 
fé.  Examinons  prefcntcment  fans  nous  arrêter  aux 
anciennes  CollcÂions ,  en  quel  ordre  il  efl  dîfpol<S, 

Le  Cours  Canonique  qu'on  appelle  en  Ladn  , 
ttrfiu  JmritthiUt ,  eft  compris  dans  trois  volumes  » 
on  appelle  le  premier  Decrtt  it  Omiien  ,  du  nom 
d'un  Moine  de  St.  Benoit  qui  a  fait  U  compillation 
des  Décrets  ou  Conflitutions  qui  le  compolcnt  ; 
comme  le  Droit  Ecckfiaflique  aul&-bien  que  le  G- 
vil  a  trois  objets ,  lavoir  ,  les  perlônnn ,  tes  cbo» 
fcs  &  les  aftions.  Cet  Aiireur  a  pris  foin  de  divi- 
fcr  fon  ouvrage  en  trois  parties  ,  il  range  lous  la 
première  tout  ce  qui  concerne  les  perlonnes  Ec- 
cldiafliques  en  cent  &  une  diftinâion.  La  (ccoo- 
de  qui  contient  trente  lîx  caulés ,  explique  la  ma- 
tière &  la  ferme  des  Jugrmrns  ,  la  troitiéme  in- 
titulée </<  C»w/»*r*/i*»r  , 'traite  des  chofes  iTicrccs 
fous  cinq  diftinéiions.  Le  (ècond  volume  eft  com- 
pofé  d'un  g  rand  nombre  d'Epitres ,  Dccretalcs  de 

f>lufîeurs  Papes,  lefquelles  furent  recueillies  depuis 
a  publication  du  livre  de  Graticn  par  l'onlre  de 
Grégoire  I X.  par  Raiihond  de  Pignafort ,  natif  de 
B-rc  clone.  Général  de  l'Ordre  de  St.  Dominique. 
U  eH  difbibué  en  cinq  livres  >  compofe  chacun  ai 
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pairiculicr  de  {ilafieiirs  mm  qui  comprennent 

oriltju  'ï  f  K  iivrrcs  <  u  D '•  >  ■;  i',  I.c  premier  li- 
vre [larir  en  i;t'i!era!  licMiitiLrcn'.e ,  ripcicsilu  Droit 
Ecdcliailiquc  An  Juges  <]w  en  tloivcnt  connoî- 
tre ,  le  iccond  condau  dts  Reglcincns  poar  la  pro- 
oedatT  ,  \e  miffétm  rc^jarde  les  atFaïres  des  Oâtt , 
]c  (juarricmc  .-tnprofondit  lu  rc.v.lcvc  Ju  Sacrement 
lie  maiia!»c,  le  ciiujuu;in;  t-ntic  lies  crimes,  cii 
■n  moc  toiK  l'ordie  de  m  ein<]  livres ,  cl\  cntcn^ 
<iu  par  ce  vers  Latin  c-jmpull-  ac  cinq  ccrmes. 

Jaitx  t  Jidkûm ,  <3erm ,  ttnmAi* ,  Crime», 

luger^k  procedwe  ,  le-  éicvcs ,  les  niariages  ,  la 

crimes. 

Le  trôihémc  volutnf  rcnTerirc  <[iiatrc  aurres  cnm- 
filacions  lic  IXcrccilci,  !;ivou-  le  texte  ,  les  clcmcnti- 
n<S ,  les  CJttraMgai 'tes  lie  Jean  \  X  I  1.  les  e\- 
trava^uues  communes.  Le  Scxtc  ell  ainli  appelle , 
paice  qne  le  Pap  Boniface  V  1 II.  qui  en  a  fait 
Aiiela  t'or.i-duiu  par  les  CirJiiiaux  Je  Mandagot  , 
Fiedoli  &  Richard  ,  i^">uliit  qu'il  fur  ajouté  a;iï 
°  décretalcs  comme  un  lixi  nie  Ir.  ic.  Il  n'en  fît  Kti- 
re  une  caniT>ilati  <n  particulière  que  pour  ne  pas 
lendre  iniitîtc;  les  éditions  des  dccretales  de  Gre- 
f'o-re  I  X.  1-  me  pnur  eu  faciliter  l'ctudc  ,  il  y  a  fiiit 
obicrvcr  le  ir.t  :nes  oulrcs.  Il  dt  important  de  remar- 
quer que  cette  même  compilation  n'.i  pas  c:é  ic- 
cue  en  France  cummc  les  ancres ,  à  caufe  i!e<i  dif. 
to'cns  qui  (orvintent  ennc  Philtppes  le  Ucl  Cs:  i'.,>iii. 
face  V  I  11.  Cepcn-'.ant  il  cft  permis  d'en  cnieig- 
iier  la  duClriiic  iliiii  les  écoles,  pour  cil  tirer  des 
^ôjiicillcmcns.^v:  quelquefois  l'.es  décidons  ,  quand 
elles  ont  é:é  approuv<ics  par  notre  ulagc. 

Les  Clémentines  fijnt  compofées  des  Décrets  du 
Couciîe  lie  Vienne  où  Clément  V.  a  prclîdc  ,  & 
des  tpiucs  oa  Co:uiim::o;is  île  ce  mfmc  Pape. 

Les  Extravagantes  >le  Jean  XXII.  loiit  vini;t  Dé- 
kictales  >  ainb  appcllccs  k  caufc  qu'elles  une  vagué 
iong-tems  hors  du  Corps  du  droit. 

Les  E':tr.iv.r»ii:tcs  c;>rr!muncs  qui  font  les  Dccrc- 
taks  ou  Ct'nititiiiuii'.s  <lc5  Papes,  depuis  Uoniface 
Vin.  julqr.'à  la  Sixte  IV.  porcriu  au:li_  ce  notn  , 
parce  qu'elles  n'«nc  pas  d'abord  été  iiifciécs  dans 
ce  dernier  Tome,  &  que  mcmc  lcs  compibdom 
n'ont  été  faite*  que  par  le  foin  de  quelques  parri- 
culicrs  Se  non  p.ir  autorité  du  Si  Siège.  On  cniei- 
gnc  aulfi  les  Inititutes  de  Lincelot  ;  ir..iis  il  c\\  cer- 
tain qu'on  ne  s'en  fcrt  dans  les  Ecoles  que  comme 
d'une  bomw  méthode  *  &  qu'elles  ne  fimt  d'aucune 
Miorité  au  !>arrcau. 

Depuis  toutes  ces  Collections  qui  compolênt  le 
droit  commun  ,  il  y  a  encore  eu  des  Décrets  ,  des 
Conftitwiioiis  &  des  liégles  de  la  Cliaiiccllcrie  Ro- 
maine. I^tyn.  R  É  c  L  E  s  de  la  Chancellerie. 

Mais  avec  tant  de  belles  difpofîcions  ,  chaque 
Nation  ,  chaque  Province ,  &  chaque  Communauté 
ne  Initie  pas  d'avoir  lê*  Kgles  particuliefes  pour  la 
dilcipline. 

En  France ,  on  fine  tes  anciens  Décret*  &  l\i{àge 

reçu  par  tiavlltion  des  Apt'»rres  &  des  Saints  Pères , 
fans,  s'aritter  aux  nouveautcz  ,  &  on  appelle  ce 
Droit  Ltleriez.  de  t'E^lift  O'Mcdnt  ;  de  plus  ,  on  y 
obicrvc  les  Rcgicmcns  des  Rois  de  la  croilicme  race, 
Comme  eft  la  Pragmatique  Sandion  fous  les  lim^ 
tarions  du  Concordat  puflè  enire  le  Pape  Lent  X. 
te  François  I. 

DROIT  N  A  T  U  R  E  L  ,  cft  celui  que  la 
nature  a  enlêigné  aux  hommes  par  railon  ,  aux 
léces  par  une  conduite  aveugle,  qu'on  ap^xlle 
i^inS.  Dans  les  pcenien  naa  *  il  n'eu  fidloit.  pa« 
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davant*.:;;  pour  régler  les  hommn,  ik  vïvoîent 
<!.»!].  une  liiriplicité  exempt;  de  toutes  1rs  pallions 
qui  toiu  naître  les  didércns.  C'ctoïc  allez  qu'ils 
leoUènc  que  ce  qui  venoit  du  travail  de  leun 
mains  leur  appsnenokt  Se  qu'ils  Àoienc  obliges 
d'élever  leurs  enfiins  avec  (bin  ,  mais  d^s  qu'ils  com- 
ineiiceieiit  à  fe  rendre  lociibles  ,  ils  le  virent  con- 
u.iiins  pour  le  bien  de  tout  le  monde  d'inventer  le 
Di  oit  lies  gens  ,  qui  ne  fur  compofô  que  de  con- 
cluliuns  &  conlîfqucnccs  du  Droit  naturet  Ses  prin- 
cipales régies  forent  que  le  larcin  8e  l'adoltere  de- 
voiem  être  punis,  qu'on  ne  de\-f)ir  jamais  pardotw 
11LT  l'Iiomîcide  ,  que  les  enfans  obciroient  à  leuct 
P'     ,  ."k:  que  l'ingraiicude  (croit  deteftable. 

Les  hommes  ont  vécu  iékm  ces  maximes  gàii>- 
raies  aoiant  de  tcms  qu'ils  n'ont  compole  qu'une 
Communauté  ;  mais  aulli-:6t  que  l'ambition  eut 
parta;^é  le  monde  en  Républiques  ,  en  Royaimtes 
6<.'  ei)  Empires ,  ce  fut  une  ncceinté  d'établir  dans 
chaque  Etat  en  particulier  des  régies  qui  n'cuiac 
pourtant  d'autres  fondemens  que  les  premières» 

C'cît  ce  lie; nier  Droit  qu'on  appelle  Civil,  i 
cuile  que  lics  qu'il  hit  iinenté  ,  il  n'y  eut  point 
de  Cité  qui  n'eut  des  Loix  ,  un  Ula^e  ,  ou  une 
Coutume  qui  lui  fut  propre  ,  coounc  le  Droit  Ro- 
main prîr  ÛL  (ôarce  dans  Rome ,  on  ne  manqua 
pas  de  le  nommer  par  excellence  Droit  Civil  ,  com- 
me qui  diroit  Jat  Civium  ,  le  Droit  des  Citoyens. 
Or  ,  il  étoir  Public  ou  Privé.  Le  Droit  IHiblic  re- 
gardott  l'inKici  commun ,  &  le  Ptivé  celui  des 
parricutiers. 

DROIT  P  TT  n  L  I  C  rr-inic  toute  la  N'.uioii, 
^'  tout  ce  qui  ici  t  .i  nutijuciiu  la  Religion  ^:  i'tut  , 
il  ne  jieui  recevoir  aucune  at'eime  par  Ls  conven- 
tions des  particuliers.  Jms  public am  privMrmm  ftSU 

DROIT  PRIVÉ,  fert  à  réî^Ier  les  di 
qui  arrivent  entre  les  particuliers  ,  il  faut  connoicrc 
les  Droits  qui  appartiennent  i  chacun  en  particu- 
lier i  c'ell  le  fond,  il  faut  auflî  lavoir  la  maaiers 
de  fiiire  rendre  à  diaeun  ce  qui  hn  appaniox  , 
c'ell  la  forme. 

DROIT  ÉCRIT,  eft  le  Droit  Romain  que 
l'on  obicrvc  en  Païs ,  appelle  pour  cela  Pais  de 
Droit  écrit.  Le  Lyonnois  ,  la  Guyeimc  ,  la  Proven- 
ce ,  une  partie  de  ^Auvergne ,  le  Languedoc..^ 
dans  des  endroits  de  ces  Provinces  ,  il  y  a  des 
Ccnitumcs  locales ,  des  ufagcs  &  des  maximes  fon- 
dées lur  des  Arrêts  ,  qui  prévalent  au  Droit  Ro- 
main ,  lequel  Icrt  coounc  de  Coutume  générale. 

DROIT  ÉTROIT,  eft  k  rigueur  de  la 
Loi ,  de  l'Onlotmance  &  de  U  Coiiiumc ,  lort 
q-.i'unc  dilpodrion  conricnt ,  par  exemple  ,  la  peine 
«le  iiu'Iité  ,  il  cft  de  Droit  étroit  ;  il  faut  l'oblerver 
à  la  Lettre.  Il  n'dl  pas  permis  aux  Juges  de  l'a- 
doucir en  remettant  la  peine,  il  ell  d'autres  diA 
pofîtions  qui  ne  contiennent  que  des  peines  com- 
minatoires ,  &  qui  ne  font  par  conféquent  pas  de 
Droit  étroit. 

DROIT  COMMUN,  cft  le  Droit  géné- 
ral 9e  Wliverlel  d'un  Païs.  Le  Droit  Romain  cft  le 
Droit  commun  du  Païs  du  Droit  écrit.  La  plus 
gr.ir.ile  partie  des  Coutumes  fur  une  matière,  cft 
le  Droit  commun  Coutuiiucr  fur  tctte  :r.aticre  ,  tout 
ce  qui  cil  parùculicr  &  excepte  de  U  régie  onli- 
naiie ,  déroge  au  Deoic  oommon ,  les  Privîl%es  Ibac 
de  cette  efpccc. 

DROIT  en  matière  de  Commerce  ,  tant  fiur 
mrr  que  fur  terre  ,  tant  les  Droits  du  Domaine  ou 
finances  du  Roi  &  des  Souverains  ,  que  Droits  ou 
Impolitions  d'autres  fortes  ,  font  toutes  les  levées 
de  depiers  àabUes  pat  l'autorité  du  Ptitwe  fur  les 
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pertonne»,  marebandilc»  &  dairces  de  lés  propres 
Ents.»  ou  qui  viennent  du  dehors  ou  qui  fbneAt 
pour  être  tranfportcz  ailleurs.  Sou»  c'cctc  idCx  gcjic- 
taie  ,  on  a  ddlcin  de  donner  à  l'irconomc  de  irès- 
udles  connoiiraiices  qui  n-^Ierotit  U  conduite  Se 
(xconomic  par  le  rapport  qui  cl\  cuite  l'Etat  Se  û 
(âmitle  particulicrc.  Les  Principaux  de  ces  Drjir» 
qui  fc  pcrijoivcnt  en  Fiance  p>ur  le  Roi  ,  luiic  Je 
trois  ibnes  i  lavoir  ,  ceux  des  cinq  grollès  Fcrnicï , 
oa  qui  foM  COOipris  ibus  ce  nom  ,  qui  condllcnt 
.  parriculicrcmcnt  dans  les  entrées  Se  (orties  ilu 
Royaume  ,  ceux  des  Gabelles  ;  autrement  le  Di  jit 
fur  le  kl,  qui  ff  p.ivcr.t  ,  fîjit  qu'on  iclidc  ti -lis 
l'ccciiiiuc  des  greniers  d'impolition  ,  luit  qu'un  de- 
meure dans  les  Provinces  de  liberté.  Enfin  ,  le 
Droit  des  Aides ,  qui  conceriMut  particulièrement 
la  vente  en  gros  Se  en  dctjil  de  toute  (brtc  de  vins 
François  «S:  ctiaiipeis.  Cxi  trois  loitcs  Je  dioii». 
forment  trois  1  trmes  géncralcb  ,  &  qui  lont  les 
principales  fourccs  d'où  la  Fiance  reçoit  les  (c- 
cours  néceflûires  j^iout  la  faire  fleurir  au-dcdans  Se 
la  faire  rclptctcr  au-deliors  ,  font  pour  ain(i  dire  , 
chacune  comjiolce  Je  iju.iiivité  dauucs  dioas ,  qui 
quoiqu'ils  avcnt  quelque  tous  le  même  objet  >  lunt 
néanmoins  divcrlcmeni  nommez. 

DROITS  DENTRÉE  ET  DESORTIE. 
Sous  une  idée  générale  pour  l'intelligence  &  intro- 
duûioii  à  tout  ce  c|ui  le  putique  j  ar  toute  l'Eu- 
rope ,  clwz  tous  les  Princes  &  Etats  ,  lur-tout  ilc 
cette  parde' du  monde.  Nous  nous  rcllraigiions  ici 
à  l'Europe  Si  aux  Etats ,  qui  lont  entre  l'Europe 
&  l'Alîe.  La  raiCbn  pourquoi  ,  on  n'a  point  ici 
dcllein  d'entrer  dans  aucun  détail  des  Droits  d'tn- 
trcc  &  de  foràc  ,  qui  k  pAycnt  dans  les  trois  au- 
tres  penies  du  monde  i  où  les  Européens  portent 
leur  commerce  ,  eft  parce  qu'à  l'égard  dis  cotez 
d'Afrique  ,  on  en  a  parlé  au  mot  djfieuto  ,  S'  dans 
les  ouvr.ij;es  de  .Sa\.Try  ,  fur-tout  à  ce  grand  «Se 
Se  très-uulc  article  du  Ctmmtrct  en  général.  On  n'a 
pas  oublié  au  même  endroit  de  rapporter  tous  les 
Droits  >  dont  on  a  connoidàiKe  aujourd'hui ,  que 
le  payent  en  Perle ,  dans  toutes  les  Indes ,  au  Ja^ion 
&  i  la  Cliinc  i  notre  œcononic  n'a  pas  bcloin 
d'ailleurs  d'une  li  vaftc  connoillànce.  Pour  ce  qui 
le^ide  VAmÀique ,  les  diverlèi  Natîo»  qui  k 
partagent  ne  l^ifant  guère  cntr'elles  qu'un  commer- 
ce de  contrebande  ,  &  pour  ainll  dire  incognito  St. 
\  la  dérobée.  Ce  détail ,  quand  on  ei>.  luruii  ]>ù 
fisiie  ailémcni  la  découverte ,  ne  fcroii  pas  d'un 
grand  ufii|^  t  vû  l'jnterdiâkm  ttôproquc  de  nt* 

E:e  ,  qu'il  y  a  entre  toutes  les  Nanoot  d'Europe 
is  ce  grand  cotitinent.  * 

Nous  rcftraignant  donc  à  parler  des  Droits  du 
Roi  de  France  >  des  autres  Princes  &  Etats  fur  le 
fût  des  entrées  Se  Iwtk» ,  ni>us  oblèrveron  celle 
lîliie  Se  ordre,  i.  Par  rapport  à  la  France,  i.  Par 
rapport  à  l'Elpagne  Se  au  Portugal.  ) .  Par  rapport 
à  l'Italie  &  les  divers  Etats.  4.  Par  r.tppfjrt  à  la 
ilollande.  Par  rapport  à  l' Angleterre.  6.  Par  rap- 
port aiB  Mvaumes  8c  M's  do  Nord. 

Des  entrées  &:  Icirties  par  rapport  à  la  France. 
Outre  tous  les  Droits  contenus  dans  les  Tarifs  de 
1664.  &  1667.  pour  tous  les  Bureaux  des  Douannes 
de  France  en  général ,  ceux  de  1 67 1  •  pour  la 
Flandre  en  particulier  ,  de  i6}x.  pour  la  Douanne 
de  I  von  ,  &  celui  pour  la  Douatinc  Je  Valence  ; 
on  comprend  ciiLi>re  fous  le  nom  cniq  grolTès 
Fermes  Si  Droits  ,  d'entrée  &  de  Ibnic  ,  les  Dioits 
fttivans  ,  l'ancien  &  nouveau  OOflTOi  de  Bourdeaux, 
la  comptablie  &  courugc  de  la  même  Vilie.  Le 
Drcir  de  P.irilis  Kii  une  p:îrtiL'  Je  la  rivière  de 
Lfiiie  ,  Si  autres  rivières  y  atllucnccs.  Le  Droit  de 


P^agc  de  Perone  ,  le  Dnjit  du  Fret  dins  tous  les 
Ports  du  Royaume,  Us  Dr<..ts  lic  11. u  ci  ils  dans 
diverfcs  Provinces.  Le  d..riucr  Si  André  <]Ui  lé  paye 
fur  le  Rhouc ,  la  foraine  &  dumii.ialc  de  Pimcncc* 
La  Patente  de  Langtirdoc  ,  l'impolition  foraine  » 
liaut  paflaj;L'  &  les  réappréciaiions  &  anet  enr.i- 
tions  de  la  m^me  Province  ,  qu'on  nonnnoit  uuiie- 
n.ei  i  Droits  forains.  Le  Droit  de  bouille  de  Kouf- 
liUon.  La  Coutume  de  Bayouite.  La  Traite  de 
Charantr,  &c. 

A  l'égard  des  C.ibcllcs  &  Droits  qui  en  dépen- 
dent I  le  LcAeur  peut  avoir  retours  au  mot  &  ai  ti- 
cle  S  IL  ;  (S.  à  IV^ard  des  Aides  ,  il  faut  remarquer 

Ïue  dans  cette  occaliun  nous  n'entendons  p<is  par- 
r  des  Aides  ,  entant  que  ce  mot  (Ignifie  en  r.ô- 
ncral  toute  impolition  de  deniers  extraordin.iiiè,  , 
qu'un  IVincc  Itrs-e  fur  fon  l'tujie  pour  ai  .er  i 
loiuenir  lun  r.t<i(  ;  mais  bien  on  eiuer.d  par  te  mot 
Aides  ,  le  Droit  particulier  impole  fur  le  vin  lèule- 
ment  8c  auites  Ixddbns.  Ceft  dans  cette  detnieie 
fignitication  qu'on  le  prend  ici.  Ces  Droits  (ont 
par  exemple  ,  les  Droits  de  fubvcntîon  par  double» 
ment  ,  les  Droits  d'ancien  is.  de  nouveau  fublîde  g 
le  Droit  de  gros  ou  vingtième  >  le  Dioit  fur  le  vin 
vendu  à  pot ,  le  Droic  d'allSette ,  le  Droit  de  congé 
81:  celui  de  rcmiiage  »  enli»  le  Droit  d'eiurcv  dans 
la  Ville  de  Paris  ,  Se  autres  principales  Viiles  du 
Rojaunic  ou  ks  Aules  loin  cubiics.  U  y  a  encore 
qu;.iques  autres  Droits  lur  le  viti  qui  n'ont  point 
uc  nom  particulier  {  mais  qu'on  uclignc  par  la 
fomme  unpoli!e«  comme  les  anciciis  K  •.ouv..iux 
cinq  lois.  Il  y  a  quantité  d'auties  Dioits  ont 
été  inij  ofcz  lur  pick^ue  toute  fi'Uc  clt  ii..utl  an- 
dilès  Si  dcniccs  pcnruint  le  Re^i.c  de  Louis  XiV* 
comme  fiini  les  Droits  de  l.i  niarc]ue  de  l'or  8c  dd 
l'argent ,  8cde  l'étain»  fur  le  buis  ,  la  marée  ,  U 
volaille  Se  autres  lêntblables  *  lefquels  ont  été  abolis 
ou  moilcrcz  au  commenccnicnt  du  Re^jne  de  Louis 
XV.  Tout  ce  qu'un  ajoutera  ici  ,  c'clt  qu'il  u'cft 
jamais  permis  de  frauder  les  Droits  du  Roi ,  8e 
qu'outre  la  conlïlcation  ,  ceux  qui  les  fi-audent  ibnt 
expolcz  à  des  groflcs  amendes  ,  dont  une  partie  ap- 
partient au  dénonciateur  ,  l'autre  au  rern..er  , 
Si  font  même  louvcnt  punis  fiiivaiu  que  les  cas. 
s'exigent ,  particulièrement  fui  le  fait  des  Gabe  les,' 
dojieines  alili^ves ,  comme  Ibot  le  fooii ,  le  ba»*' 
nidonent  8c  les  galères. 

Amut  drtitt  &  imftjitiont  tn  Franct,  j 

Comme  {ont  redevances  ,  droit  d'avis ,  droit  dg[ 
boite  ,  pour  la  plupart ,  droit  de  Cbnfulat ,  droit 
de  Cuutuitie  ,  droit  de  vilite  ou  Je  viiîtation  ,  &:c. 

Le  Droit  appelié  rtdtVMtt  ,  eft  un  droit  que 
lés  pal&gcTS  marchanda  &  voituricrs  font  tenus  dtf, 
payer  «  pour  eux  ,  leurs  marchandifcs  ,  che\  aux , 
cTiarrcttcs  &  équipages  ,  en  padànt  lur  les  terres 
de  i[uclt]acs  Seigneurs  [vrticuin  rs  ,  en  entrant  dans 
leurs  Villes  &  Villages,  ou  en  travcriant  les  ri- 
vières ,  qui  font  dans  l'étendue  de  leurs  Seigneu- 
ries. Les  principaux  de  .ces  droits  j  font  ceux  de 
péage  ,  de  palTage  ,  de  pontenage  ,  de  bac  ,  de  bil- 
lette  ,  de  travers  de  l'eau  ,  de  i'ellciage,  &:c.  Ce 
font  ordinairement  les  voiiurio^s  qui  le  ch-irgent 
d'acquitcr  tous  ces  divers  droits ,  &  les  Marchand^ 
8c  autres  dans  les  marchés  par  écrit  qu'ils  concU^nt 
avec  eux  ,  p>ur  la  voiture  Se  condiHte  de  inu-f 
bardes,  meubles  iji:  marcl»aiH!if:s  j  né  doiveiu '^ms 
mai.qucr  d'eu  mettre  une  cUute  exprcdê.  Les  Ôr- 
donnances  veulent  que  les  Pancartes  8c  Tar>f ,  auH^^r 
bien  que  les  Arrêts  d'cnrcgifhcment ,  c  li  r  iifir-' 
ment  ces  droits  aux  Seigneurs  ,  ibicut  nù»  &  eXf 
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iiolés  3k  un  poteau  en  lieu  t-r.iiiieiu  près  de  l'en- 
droit où  le  droit  Ce  kvc ,  à  telle  fin  que  le  Sci- 
gneor  ne  puilfe  outrepcflèr  le  droit  dont  le  Roi 
lui  a  f-iit  concefTion  ,  &  !'.■  fuy:[  piiiflc  voir  tfOC 
Ce  dioit  Seigneurial  clt  appujc  lii-  I.i  volonté  & 
autoricc  «lu  Prince  Souverain  ,  &  qvii:  cciu-  imjx)- 
fidon  en  iavcur  de  ce  Seigneur  psuttculicr  ,  n'cft 
point  une  vesaiion  &  impofiôon  iniqne  oo  en» 
«orlinn. 

Droit  d'avii.  On  notnine  ainiî  dans  les  Fer- 
mc<  du  Roi  >  le  ftlairc  qu'on  a  coutume  ilc  Jiiii- 
ner  aux  dénonciateurs  pour  les  Tailies  c^u'ils  font 
^re  des  marclundifcs  ou  de  contrebande  ,  ou  pa(l 
fô-s  cil  fraude.  Il  cil  ordûmirenienc  du  tiers  de  la 
marcltandife  dénoncée  ,  lodquc  la  confifcation  a 
lieu. 

Droit  oe  Boite,  en  fait  de  marchandilc , 
C^eft  un  droit  qui  lê  levé  fur  la  rivière  de  Loire  , 
pour  l'entretien  du  Commerce  &  navigation  qui 
le  font  fur  cette  rivicre.  Ceci  regarde  particulie- 
mcnt  U  compagnie  des  MaidiaiKtoMqimtinsb 
rivière  de  Loire. 

Droit  de  CoMsé  >  parlant  des  Aides,  c'ell 
ce  qui  eft  diî  aux  cmnmi»  des  Aides  ,  pour  la 
pemiflion  qu'ils  accordent ,  d'enlever  ou  remuer 
au  vin  d'un  lieu  .\  un  autre.  Il  y  ,i  un  âuivc 
droit  de  congé  ,  qui  le  paye  aux  OiHcicrs  de  l'A- 
mirautc  par  les  Capitaines  &  maîtres  des  vaillcaux 
marcbands  •  pour  avoic  la  licence  de  meine  à  la 
mer. 

Droit  de  C  o  n  >;  l  a  t  ,  c'cft  le  droit  que 
les  MarcUanis  des  divcrlcs  Nations  (  chacune  à 
fi^inl  de  Ion  Conlul  )  Se  tout  lujmn-.e  qui  com- 
meroet  fi»t  dans  le  Levant,  l'oit  dans  les  Ports 
de  le  Méditerranée  8r  Barbarie  ,  payent  aux  Con- 
fuis  que  ces  N.uu)ns  y  cr.ti L-.iL-unciu  ,  lequel  druii 
leur  ell  accorde  pour  1rs  pcinrs  q  jc  ces  C^îliciers 
fe  donnent  en  Ics  proitgcmt  dans  leur  négoce  au- 

|>r^  des  Puiflànces,  dans  les  Etats  defquelles  ils 
ont  établies  ;  '  ce  droit  eft  différent ,  fuivant  que 
les  Nations  ou  les  Souvc:ains  dont  elles  (ont  fujcc- 
tcs  ,  ont  trousé  à  propos  de  les  régler. 

Droit  de  C»w«m«  ,  le  dit  (wrKt  câtct  d'A- 
frique ,  où  les  Européens  font  coaunoce  de  ce 
qu'on  paye  en  mardûmdUës  aux  pnin  Rots  de  la 
cote  ,  pour  avoir  pcrmiflîon  de  faire  la  Traire. 
Droit  Jt  vifitt  ou  viJiiAtion  ,  c'eft  le  droit 

3ui  cil  dù  aux  Maîtres  &  Gardes  des  lix  Corps 
es  Marchands  de  Paris ,  &  aux  Jures  des  Com- 
munautés des  Arts  8c  métiers ,  lor (qu'ils  vont  en 
vilîtc.  Les  uns  ,  chez  les  Marchands  de  leur  Oirps  , 
&  les  aunes  ,  chez  les  maicres  de  leurs  Commo- 
sautcs. 

'  Ctedtoig  lafaendonnés .  font  à  l'^aiddu  com» 
OKtoe  de  terre  pour  la  plupart ,  les  antres  regar- 
dent le  ComtULîcc  pur  mer  ,  tels  (ont  les  fuivans. 

Droit  À'uncrag*  ,  ce  droit  appartient  en 
France  au  Grand  Admirai,  &  lié  levé  lùr  nasks 
vaillcaux  Fcançois  &  étrangocs ,  ^ai  «surent  dans 
les  Pons  dvL  Royaume  ,  dont  ne  (ont  exemts  que 
ceux  qui  appartiennent  aux  habit.ins  des  lieux  ou 
ils  abordent ,  étant  naturel  qu'il  loit  permis  à  cha- 
cun de  revenir  chez  foi  ,  car  en  vain  autrement 
Icrott-on  maicre  de  là  ouifirn  4c  Bourgeois  de  là 
Ville  on  lien  d'habitation. 

Droit  de  Ctuiutne  ,  le  dit  aulTî  dans  les 
Ordonnances  de  la  Marine  des  droits ,  dont  quel- 
ques Seigneurs  paidcuUcn  ont  co  iturne  de  jouir 
dans  cetcuns  Pwts,  ces  droits  Ibnt  le  quayage» 
le  balHage ,  le  teftifge  ,  Uancr«>e. 

Dkoit  de  Fret,  fi'^nilic-  deux  cliofrs.  i.  Le 
droit  qui  lë  paye  aux  liuicaut  de  fa  Majcûé  ,  pour 
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chaque  navire  étranger  qui  entre  dans  les  Pons 
du  Royaume ,  ou  en  (on.  i .  Le  fret  le  dit  en^ 
oore  du  pris  dont  les  Marchands  3c  paiticdieis 

convienncnr  avec  un  propriétaire  <l'un  s  aiiTi  au  maiw 
chand  ,  pour  y  charger  leurs  maichandjlcs  ou  leurs 
pcitonnes. 

Droit  de  msgMjîndge  ,  droit  que  (c  paye  à 
Porto-Bello  ,  Pon  de  l'Amérique  Efpagnolc  ,  pour 

avoir  pcrmiflion  de  latlTer  les  Matchamii^e  s  linnt 
un  dcpit  public  ,  jufqu'à  leur  cmbarqiicn.i.i;t  iur 
les  galions. 

Droit  de  rupfrr ,  c'ell  le  droit  que  l'on  paye 
MB  Officiers  de  l'Amirauté  ,  pour  la  délivran- 
ce qu'ils  font  aux  Capitaines  &c  maîtres  des  navi- 
res des  expéditions  des  rapports ,  que  ceux-ci  (ont 
tenus  de  taire  devant  eux  ,  loriiqn'ik  anifentde 
leurs  courlès  &  voyages. 

Droit  àetmHég*  &  pmJiigt  ,  c'eftnndroic 
que  payent  en  Anglacrrc  les  vaillèaux  marchands 
à  l'entrée  ou  à  la  fortie  du  Royaume. 

ESPAGNE. 

DROITS  d'entrée  &  de  fortie  ,  qui  Ce  payent 
en  Elpagne.  On  nomme  en  Elpagne  les  droits  d'en- 
ticx' ,  droits  d' Alcéiv«l*  ,  qui  reviennent  environ  1 
cinq  pour  cent  de  la  valeur  des  marchandile^.  Par 
exemple ,  la  pièce  de  velours  de  quarante  varrcs 
Elpagnoles  ,  paye  vingt  reaux  de  pÛie.  Les  droits 
de  mât  (om  à  peu  près  fur  le  même  pied. 

PORTUGAL. 

Les  droits  d'entrée  de  ce  Royaume  étoicnt  an- 
trefois  égaux  (ùt  truites  (bnes  d'efpeces  de  mar- 

kiian(îiics  ,  c'Lil-j-iiuc  ,  à  railfin  de  i8.  pour  cent 
luisant  l'crtnnanou  ,  mais  depuis  l'année  1667. 
les  étoffes  de  i'oye  ont  été  diftînguces  du  Tarif 
général ,  &  les  droits  n'en  ont  plus  été  payés  que 
fur  le  pied  de  15.  pour  cent.  II  faut  remarquer 
qu'en  Portugal  pour  tenues  les  n'.archandilc-s  dont 
les  droits  le  payent  au  poids  ,  ell  que  les  com- 
mis Kmettent  ordinairement  ce  qui  excède  les  di- 
xaines.  Ainfi  15.  livres  ne  payent  que  ponc  vil^» 
quarantehiqiutre  ,  que  quarante. 

ITALIE. 

En  général  toutes  les  Villes  d'Italie  lê  nedcnt 
H  peu  prés  (tir  les  douannes  de  ces  deux  Vwes , 

Vcnilc  &:  LivouMic  ,  c'<;Jl  pourquoi  il  ne  faut  jur- 
Icr  ici  que  de  ces  deux  Villes.  Il  y  a  à  oblcrver 
kscho&t  (ilivamca.  l.  Les  droits  d'entrée  ne  lê 
nnenc  que  par  cem>  le  pondecette  Ville  ayanc 
et/  AMvti  franc  i  cet  égûd  vers  Pannée  i6€o. 
mais  il  n'en  cft  pas  de  même  de  la  (rirtie  ,  car 
ians  dillingucr  le  citoyen  ou  citadin  de  l'étran- 
ger,  ks  cuoîts  de  ioriie  lê  lèvent  tant  par  tenu 
que  par  mer,  fins  aucune  dtlHnffion.  a.  L«i»> 
gle  que  l'on  obicrvc  pour  établir  ces  droits  on 
iin[->Lilitions  ,  c'cH  l'ellimation  des  marchandiles  , 
l'impolition  étant  grande  ou  petite  ielun  la  quali- 
té &  irapmanoe  aies  marchandiles  ,  avec  ccne  dif> 
faïence  aue  cene  eftinution  cff  plus  fotte  i  la  Çat- 
rie  quH  rentrée  ,  outre  que  pour  l'ordinaire ,  cel- 
le-ci cft  modérée  au  tiers  par  le  Fermier  ,  que  fi 
les  marchandiles  ne  (ont  pas  ellimces  ,  le  Marcliani 
jute  fiir  leur  valeur  j  6t  pour  lors  on  n'accorde 
aucune  compofitioo  oa  modémian  ,  &  en  eftt 
puifque  la  perlonne  la  plus  mterellîe  juge  en  con- 
k  u  nce  ,  que  telle  marcliandilc  vaut  autant  ,  pour- 
quoi les  Ptotcâcuts  &  Promotcuts  du  bien  pu- 
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blic  vourlroicnr  rrru^ic  la  cii-.hiitinn  lîii  piiWic  moins 
avaiitjgcuic  ,  tk.  au  Ucllous  «iu  julU-.  Les  Allcmuids 
ont  leurs  doLunncs  &  Icius  Tarifs  paruculiers ,  à 
Végaid  des  matchandilês  de  kur  crud  &  fiibrû|ue  , 
fiir  lelquclles  9  leur  eft  (ait  quelque  modération  { 
les  droits  d'f  i  rrtr  fjnt  à  railon  de  lix  crois  quarf; 
pour  cent  cm  ciuiroii,  &  les  étrangers  dix  à  onze 
tiers.  Les  droits  Je  fortie  Cant  également  pour  tous 
de  neuf  pour  cent  (  quelqua  petits  droits  y  com- 
pris ,  )  mais  les  fiibriquans  de  draps  de  laine  OU 
d'étotFcs  d'or  &  Ac  foye  ,  ne  payent  que  fept  pour 
cent ,  quand  ils  les  envojenc  deiiors  pour  leur  pio- 
pie  compte. 

A  l'égard  de  Livourne  ,  il  ctl  confiant  après 
avoir  bien  examiné  tes  cho(ê$  qui  s'y  paflcnt ,  que 
les  droits  y  font  au  moins  aulTi  cunliderables  qu'à 
Venifc  -,  car  quoique  les  droits  (culs  d'entrée  &  de 
£jrt;e  (oiciii  de  petite  unportance  ,  n'étant  chacun 
que  de  dix  {ok  ou  environ  par  baie  ;  néaiunoins 
u  y  a  d'autici  droits  qui  &  payent,  qui  font  en 
bon  nombre  ,  comme  font  :  i.  Le  droit  de  venue 
qui  Ce  paye  par  le  dernier  acheteur ,  Ce  tenant  ï 
la  douAiiiic  un  rc^iilie  d'c-ntrce  Se  de  lort:e  ,  dans 
lequel  on  ctt  oblige  de  faire  inlcrirc  toutes  les 
marcbandilès  lors  de  leur  réception ,  vente  ou  en- 
voi •  afin  ^oe  U  Feimiec  lâche  ^ui  doit  payer  k 
drcMi ,  le  compte  de  venn  ne  sTanlte  que  tous 
les  ans.  A  l'égard  de  la  i]\iotitc  du  droit  de  vente  , 
elle  cil  réglée  fuivant  la  qualité  &  n^iiute  des  mar- 
chandilês  :  .par  ewnpk  •  les  fbyes  fajwt  m  te 
demi  pour  cent  ,  le  conn  demi  poor  cent,  les 
cuirs  quatre  pour  ocnt  >  9c  aînfi  au  zcfle  k  pro- 
portion. 1.  Le  droit  qu'on  appelle  patente  iicste 
de  Levant ,  Barbaiic  &  Ponant.  3 .  Les  droits  de 
la  Patente  brute  de  St  Jacques.  4.  D'autres  dtaîa 

Sur  le  déchargenem.  t.  D'aimés  pour  k  porc 
magalînage  Oc  ambafage ,  8tc,  Ainlî  on  peut 
dire  qu'à  l'égard  des  droits  &  impoliitons,  VcoilÂ 
&  Livoiiine  marcliciii  allez  de  pairs. 

HOLLANDE. 

Quoiqu'il  fèmbtc  qu'on  dcvroit  renvoyer  le  Lee-" 
leur  aux  Tarifs  d'Hollande  Se  de  France  ,  pour  eu 
les  confrontant  &  cotduliani  fur  chaque  article  , 
s'appercevoir  des  droits  d'entrée  &  de  Ibrcie  >  Oc 
de  leur  dilTerence ,  cependant  comme  nous  avons 
«Icllèin  dans  cet  article  de  faire  des  confidcrations 
gciiciales  ,  qui  préparent  à  l'u(agc  aiCé  des  Tarifs 
de  divcfles  Nations  ,  i  caufc  de  cette  intention  , 
&  pour  la  roémc  utilité  nous  remarquerons  ,  it  QjM 
dans  la  Hollande  les  droits  d'entrée  Se  de  ftcii* 
ù  payent  prclique  également  les  uns  &  les  âutres 
lîir  le  pied  de  cinq  pour  cent  de  la  valeur  des 
marcliaiidifcs  ,  S:  c'cft  i  quoi  elles  (ont  à  peu  prùs 
évaluées  dans  les  Tanh  des  douanncs  f  lollandoifes  « 
il  y  a  néanmoins  quelques  marchandilcs  de  France 
dont  les  droits  d'entrée  6t  de  lortic  ont  été  la»* 
dercs  par  l'Art.  7.  du  Tarif  arrité  ï  Paris  •  au 
mois  de  Mai  1699.  entre  les  Commillaires  de  Sa 
Majcllc  trcs-Chrcticnne  ,  Se  ceux  des  Etats  géné- 
raux des  Provinucs-Unies.  A  l'égard  de  la  fortie , 
il  n'y  a  que  le  vif  aigent  deftiné  Si  déckté  poui 
la  France ,  Pays  ,  Terres  8e  Seigncaries  de  KcMll^ 
lance  du  Roi  ,  dont  le  droit  a  cii  modcré  ,  ne 
payant  plus  le  cent  pcfant  que  quatre  florins. 

ANGLETERRE. 

il  n'cft  pas  facile  de  rien  dire  de  bifn  pofirif 
fur  les  droits  d'entrée  &  de  (ortie  ,  qut  le  payent 
dans  les  Douanncs  de  la  Grande  BaoagU    w  KMI 
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par  rapport  aux  Marchands  François  ,  !a  mi  ion  en 
ci\  ,  parce  que  le  Tarif  qui  dcvoit  le  faire  cnne 
la  Fiaoee  4t l'Angleterre  ,  vn  -a:',  .jucncc  du  Tnité 
de  coauacrce  arrêté  à  Utreclu  ,  le  1 1.  Avril  17IJ. 
entre  les  deux  Nations  ,  n'a  pù  juiqu'i  ptéfênc 
être  règle  ;  pour  y  fupplccr  néanmoins  en  quel- 
que lortc  ,  on  dit  avoir  recours  à  l'Article  9.  de 
ce  Traité  ,  qui  ordonne  la  confèâion  de  ce  nou- 
veau Tatif ,  fie  qui  en  attendant  t^le  le  pied,  . 
fltr  lequd  hue  K  l'amie  Nation  doit  oeoevoirfie 
payer  ks  dniiis  d'entiée  te  de  Ibnk. 

Les  droits  d'entrée  &  de  iôrtie  de  U  Ville  de 
Brème ,  font  des  plus  mtxlerés ,  qui  (c  payent  dans 
toutes  les  Villes,  Pays  &  Etats  qui  (ont  compris 
fous  le  terme  général  de  Nord  &;  de  Mer  U.iltique  , 
n'allant  guercs  qu'à  uji  demi  pour  cent  ou  envi- 
ron. Les  droits  de  Hambourg  (ont  ftmhlablcs ,  * 
ceux  de  Lubcck  lont  encore  ^us  modérés  >  que 
ceux  de  Brème ,  ne  le  payant  à  l'entrée  qu'envi- 
ron trois  quarts  pour  cent  ,  &  Iculcnjcnt  deux 
tiers  à  la  ioriie  ,  pour  toutes  fortes  de  marcKan- 
dii'cs.  A  Copenhague  ,  k  fil  S'il  eft  apporté  par 
des  vaifkaux  étrangcn,  puye  jf.  Rriaîaaldeis  du 
léft ,  flc  II  ce  ibnc  des  vailCaux  Danois  fidemenc 
trois  Reixdaalders  &  un  tiers  du  Icll  ,  lorfque  ce» 
vaillcaux  font  de  canons  ,  &  cinq  Reixdaal- 
den  un  tiers  ,  s'ils  ne  Caat  que  depuis  zx.  juf^ 
ques  à  a6.  Les  drous  qui  Çt  ptyent  à  Stokholm 
pour  les  fils  i  eaux  de  vk ,  àê  les  vins  de  France 
(ont  cxcdTifs  &  Ic!  p!u5  forts  qui  fc  lèvent  dans 
tout  le  Nord.  A  Riga ,  les  dioits  s'y  payoicnt  au> 
tiefeis  k  peu  prés  comme  à  Stokhulm  ,  préfcnte< 
ment  te  depuis  que  k  Czar  s'en  eft  rciîdukmaS* 
ne,  ainfi  que  des  aottes  ViOet  de  la  Livonk ,  ka 
droits  y  (ont  établis  fur  k  picd  de  ceux  qut  St 
payent  eu  Muicovic.. 

M  O  S  C  O  V  I  E. 

Le  principal  port  de  la  Mofcovie  a  été  Archan- 
gcl  ,  il  y  a  de  plus  depuis  les  nouvelles  conquête» 
lur  1j  Suéde  tous  les  (xjrli  dv  \x  Liw'nie  ik  la 
nouvelle  Ville  de  Pctcisbourg.  Archange! ,  cH  le  leul 
port  confidcrable  que  les  Mdfcovites  avoicnt  au- 
trefois fur  l'Océan  ,  c'était  où  les  Nations  de  l'Eu- 
rope faifbient  avec  eux  tout  le  commerce.  Ils  y  ont 
ajoutés  tous  les  ports  tle  la  Livoiuc  ,  dont  leCzar 
s'ett  emparé  fur  les  Suédois.  La  Vdle  de  Pcccrs- 
bonrg  àt  fituée  dans  le  fonds  de  la  Mci  Balti- 

S!»  de  kquelk  il  lêmbk  que  k  Czac  PietteAc 
oWits  Vent  faire  tout  enlemble  (à  capitale  tt 
le  centre  de  tout  le  commerce  de  les  valles  Etats. 
Les  droits  font  ou  d'entrée  ,  ou  de  (ortie  ,  les  droits 
d'fenttée  qui  (è  payent  à  Aidnngd  i  8e  dans  le» 
autres  ptKts  Mokovïigs  ,  fint  pfoprantnt  de  deus 
fbfies  t  les  uns  qui  lié  kvent  fitr  ks  mardixiidi' 
fes  qui  doivent  relier  dans  les  ports  où  elles  ar- 
rivent ,  &  ceux-ci  (ont  de  cinq  pour  cent  ,  qui 
Ce  payent  fur  la  déclaration  du  Marchand  ,  à  k 
tefiieve  des  vins  te  eaux  de  vk ,  dont  l'efiimatioa 
fë  fait  par  les  Dooannicrk  te  OfidetsdnC^r} 

les  aiirTC;  droits  d'entrée  font  lûr  IcS  marclundi- 
fes  qui  font  deltinécs  potu:  Molôon  »  OU  auacs  prin- 
cipales Villes  de  Mofcovie  ,  k  droit  des  marchan- 
diics  de  tranfîi  ,  font  de  dix  polit  cent.  A  l'é- 
gard des  droits  de  fbide  pour  kk  mcivliandSèf 
qui  font  les  retours  des  vaificaux  François ,  An- 
glois  ,  Hollandois ,  &  autres  qui  font  ce  comaur-* 
Cftj  'ùk  fi»c  HAjniis  4t  cinq  pont  cent. 
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EchtUts  du  LtvMt. 

Paut  t'innellMpioe  de  ce  qui  Ce  dira  des  dzoia 
^'«miée  &  de  fonie  dans  prrfquc  cous  les  Eckj 
du  &and  Seigneur  ,  fituéî  fur  U  McJiccrranéc  , 
du  moins  à  l'égard  des  Nations  Chrcticiiiics  ,  or> 
peut  (lire  qu'il  y  a  uiK  maxime  &c  rc^le  quatî 
^ciKT  ïlc  ,  que  les  droits  d'eno^  &  Çomc  Mot  à 
{xu  piès  (Sr  un  pied  égal  ,  fi  l'on  en  excepte 
pouiHiit  le  Caire  ,  Alcxamlric  ,  &:  quclr,iics  autres 
Villes  d'Egypte  ,  ou  ils  loiit  dirtcrcns  des  autres 
Echelles  du  Levant. 

On  parlera  d'abord  des  droits  à  l'égar  J  de  Conf- 
tantinopie  ,  Smime ,  Alexandrie ,  Alep,  Seyile,  Chv- 
pre  ,   &c.  Ick|iicls  ilroits  il'ciitrcc  &:  de  loriie  qui 
lè  payent  aux  douiniics  de  toutes  ers  Echelles  ,  Ce 
noniaient  droit  dermin.  Les  Fraiii^uis  lunt  les  plus 
anciens  allies  de  la  Porte,  ils  opt loiig-icmspajré 
fur  le  pioJ  de  cinq  pour  cem  ;  mais  Maav.  de 
Kointr!  Amliiiradeur  de  France  auprès  do  OOBul 
Seigneur  vers  l'an  «67}.  obtint  la  réJiidion  (ùrle 
pied  de  trois  pour  cent.  C'eft  fur  ce  pied  que  les 
AngkttS  1  HoUandois  St  Génois  *  payent  le  liroit  Jtr. 
mim,  A  Véguà  des  Vénitiens  >  ils  continuent  de 
le  pi)  cr  à  cinq  pour  cent ,  qui  eft  aulTi  le  Tarif 
réglé  pour  les  Juifs.  Outre  ce  droit ,  on  paye  aulTî 
le  droit  de  Confular ,  fur  quoi  il  faut  rcmaiijLR-r 
que  quoique  le  droit  de  Confulai  que  p^iyent  les 
François  ,  toit  du  à  raifôn  de  deux  pour  car 9 
il  cft  allez  ordinaire  fur  tout  quand  le  chargement 
d'un  vaillèau  cil  condJerablc,  de  n'en  payer  qu'un 
demi  pour  cent,       nièinc  liir  une  eftimation  n^i- 
diocre.  A  l'égard  des  douannicts  Turcs  ,  quoiqu'on 
les  rende  fort  odieux  par  les  avanies,  qu'ils  font 
ibuwDt  «u  MaiciMuuis  Chrédens  »  ib  fijaiccn  fakn 
de  chofès  mtnns  lèveres  que  les  Commis  des  douannes 
de  plolicurs  Etits  Chrétiens  ,    fur  tout  jv^ur  les 
faullès  déclarations  de  la  quantité  ou  du  poids  des 
marchandilës ,  lelqueUes  dédarations  quoique  haC- 
(a  n'eraponent  pouitam  pas  la  confiTcation  *  àant 
lëulemenc  oblige  de  payer  ce  qui  n'a  pas  M  d&> 
dué. 

A  l'éeard  du  Caire  ,  Alexandrie  &  Rortcttc. 
t .  Sur  le  fait  des  entrées  ,  il  y  a  de  deux  lortes 
de  droits  d'entrée ,  les  uns  des  marchandiliès  qui 
viennent  d'Europe  par  les  navires  Chréoens.  Ocs 
druits  fans  aucun  égard  ,  foit  pour  la  nature  Se 
la  (jualiié  des  mate^ndiles  ,  ion  pour  les  capi- 
tulations que  les  Nations  Chrétiennes  ont  obte- 
nues de  U  Porte  ,  font  levés  à  10.  pour  cent  de 
lew  valeur  qui  Ce  règle  par  cftimadon.  Les  aotres 
droits  d'entrée  (ont  lur  les  marchandilcs  qui  y  ar« 
rivent  d'Alic  par  les  Caravanes  de  Sués.  Ce  font 
CCS  lirons  iju'iiu  nomme  douannc  du  DivAn  ,  les- 
quels droits  font  arbitraires  ,  mais  toujours  très- 
Hauts  ,  à  la  relcrve  de  ce  qui  lé  paye  pour  le  poi- 
vre, le  calTé ,  les  toiles  de  coion  ,  les  porcelaines , 
les  vernis  de  U  Chine  &  du  Japon  ,  &  les  toi- 
les de  foye  ,  brocard  ,  iS:  autres  cti'tfes  de  l.i  C'iiîne  , 

2ui  ont  un  Tarif  pai  ticulier.  z.  Sur  le  iaîts  des 
vBes  *  l'on  peut  prelque  dire  qu'il  ne  s'en  paye 
ancun  ,  puifqu'il  ne  GonÛle  qu'en  un  deou  pour 
cent ,  qui  cA  plâlâc  te  fâlane  du  dooannier  ,  que 
le  droit  du  Souverain.  Oti  peut  pareillement  mettre 
au  nombre  des  droits  qui  fc  payent  au  Caire  ,  le 
droit  de  Confulai  qui  fc  paye  plus  ou  moins  ,  fui- 
vanc  qu'ils  fimc  réglés  par  chacune  des  Naûom 
Chrétiennes,  ceux  de  la  Nation  Françoilë  font  de 
trt)is  pour  cent.  Remarquez  que  tout  ce  qu'on  vient 
de  dite  de»  droits  d'entrée  &  de  foriic  qui  le 
payent  «u  Caire  .  k  rcnxpâait  des  dmia  de.  la 
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douannc  du  divan  ,  doit  auffi  SVnttddse  d'Afe 

xandtie  tc  de  Rolictte. 

Dkoits,  Ibnt  des  biens  încotpocds»  on  ne 
les  M»  nocher  ,  ik  ne  font  par  coiifiqneni  ni 
meubles ,  ni  immeubles  ,  mais  ils  (ont  réputés 

mobiliaires  ou  immobilieie|»fidv<'l>t  rapport  qu'ils 
ont  avec  les  meubles  on  les  immeubles.  Par  exem- 
ple ,  le  droit  d'exiger  le  payement  du  contenn  en' 
une  oUigaôan  t  eft  un  droit  mobilier,  pane  que  le 
eonienn  enlapcomcffion  en  l'ob1igation,eftanei(xn« 
me  d'argenr ,  qui  eft  un  meuble  ;  tout  au  contraire  un 
droitde  padàgc  ,  cil  un  droit  immobilier  ,  parce  que 
la  ferviiude  eft  impofêc  lur  le  ionds  qui  Â  un  im- 
meuble. Ces  diftinâions  Ibnt  imporanKs  i  caulê 
qu'il  y  a  Ibuvcnt  dansks  lixcemons  des  héritiers 
des  meubles ,  &  des  héritiers  des  immeubles. 

Droits  Riyaux.  Le  Roi  a  une  inlînicé  de 
droits  *  qui  font  partie  de  fon  domaine  ancien  & 
nouveau ,  ils  font  tous  a^pdlés  ita/mx.  Les  pitit 
anciens  fi>nt  appcllés  droits  de  la  Couronne ,  les 
uns  font  honorifiques  ,  les  autres  font  utiles.  Le 
pouvoir  de  faire  des  Loix  ,  &:  de  les  abroji'.r  , 
de  créer  Se  de  fupprimcr  des  Offices ,  de  convo- 
quer le  ban ,  d'impolêr  des  fubiides  ,  &  de  les 
raiic  lever ,  d'annoUir  ,  de  donner  des  exemptions , 
de  faire  banrc  monnoyc  ,  les  droits  de  régale , 
d'aubaine  ,  de  déshérence  ,  d'aides  ,  de  gabelles  , 
&  tant  d'autres  ,  font  tous  droits  Ki'yaux  ,  qui 
fervent  à  faire  refpeâer  la  Majefté  du  Prince  ,  Sc 
à  lui  fournir  dequoi  maintenir  l'Ent. 

Droit  émmtl  t  eft  une  rente  annuelle  que 
certains  Officiers  pavent  au  Roi  ,  pour  conferver 
Iluis  OflîiiLs  à  leur  (ucccircut  ,  faute  de  payement 
de  ce  droit  ,  l'office  vaque  aux  parties  cafuclles 
par  le  décès  de  l'C^lHcier.  Il  eft  donc  établi  pour 
rhérediié  des  offices,  c'cft-à-dîte  »  MMir  feourde 
la  difïxsifè  des  quarante  jours.  Ce»  un  Farriftn 
nommé  Paulctte  ,  qui  a  donné  fous  le  règne  de 
Henri  I V.  l'avis  pour  l'établi llèment  de  l'annuel, 
n  y  avoit  auparavant  moins  de  lureté  dans  les 
charge  •  1  Cflulè  que  la  réfignation  n'a  lieu  (îiU 
vant  hedîr  de  François  \.  que  loi  Ique  le  rélîgnanc 
furvit  quarante  jours  après  qu'il  a  rcligné.  Le  droit 
eft  ordinairement  la  foixaniicme  partie  du  prix  de 
la  charge  ,  ou  telle  aune  fonmie  qui  eft  arrêtée 
au  ConlèU  ,  la  ouinance  porte  dilpcnlê  desqna^ 
tante  |oors ,  6t  nculié  aux  béiiiîen  de  tXJimcier 
de  nommer  qui  ils  voudront  an  Rioi,  potic  être 
pourvu  de  i'ofticc. 

Droits  Siig^umntmx  &  fMnux  ,  font  ceux 

5 ni  appartiennent  aux  Seigneurs ,  1  caufè  de  leurs 
nftioes  ou  de  leurs  liefs ,  le  qnim  0e  requmt ,  le 

rt-'ief,  les  lods  &  ventes,  les  foi  &  hommage, 
&;  beaucoup  d'autres,  Innt  droits  Iroviiux.  Les 
droits  de  déshérence  ,  de  conhlc  aion  ,  &  r  ut;  es  , 
fontdroia  qui  apparticnnatt  aux  Seigneurs  Jufticiers. 

Droits  kmm^i^  »  (ont  ïes  honnettis  te 
prééminences  qui  appanienr.ent  aux  Seigneurs  Jul^ 
ticiers  ,  aux  Patrons  ou  aux  fondateurs  &  dota» 
(CUIS  des  Eglilcs.  Vfftt.  lu  Tràitit  i»  M«§kt» 

Droits  liticisux.  font  ceux qnc l'on 
ne  peut  percevoir  lâns  elfûyer  on  procès.  On  eii- 
trnd  même  par  les  droits  litigieux  ,  des  droits  fort 

etnlurtilTefs  ,  que  les  Solliciieurs  luiicrcnt  ordinai- 
rement dans  la  penloe  de  profiter.  On  verra  fur 
le  mot  TRAMSMRr  »  qn^  eft  à  cet  %ard  la  Ju^ 
stlprudenoe. 

DROUINEUR.  Iles  riches chandercmnîcrs 

en  boutique  ,  nommint  ainli  par  dcrifion  ceux  de 
leur  métier  ,  qui  vont  par  les  Villages ,  la  vieille 
diaudetonnetie  ou  la  dionine  iu  k  dos.  Çctie 
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dfouine  eft  une  clpccc  d'havrcfac  ilc  cuir  avec  des 
bretelles  ,  dans  lequel  ils  portent  fur  leur  dos  leurs 
outils  ,  &  une  partie  de  leurs  menus  ouvrages. 
Les  drouineurs  qui  courent  la  catnpagne  viennent 
d'Auvergne  à  Paris  ,  ou  dans  les  autres  Villages 
de  France  à  la  CamjMgnc  ,  c'cll  de  cette  Provin- 
ce de  France  qu'il  lort  tous  les  ans  quantité  de 
ces  pauvres  chaudcronniers  ou  drouineurs. 

DROSSEURSou  Trousseu  rs.  Ce  font 
les  noms  qu'on  donne  à  certains  ouvriers  dans  les 
fabriques  uc  draperie  ,  dont  la  feule  occupation 
cft  ù'cnt;raillêr  les  laines  avec  de  l'huile  d'olive  oii 
de  navcne  ,  &  de  les  carder  avec  des  grandes 
cardes  de  fer  ,  poiccs  fur  un  chevalet  de  bois  , 
difpole  en  talus ,  en  manière  de  pupitre.  Les  lai- 
nes au  Ibrtir  des  mains  des  droflcurs  ,  font  mi- 
fes  en  celles  des  filcurs ,  pour  les  carder  «le  nou- 
veau fur  les  genoux  avec  des  petites  cardes  fines  , 
&  cnfuite  les  filer  au  rouci. 

'  *   •"  f 

D  tr  c  - 

V 

DUC.  Celui  qui  eft  revêtu  d'un  litre  ou  d'une 
dignité  au-dellus  du  Marquis  &  du  Comte.  Quand 
les  François  s'emparèrent  des  Ciulcs ,  ils  conlër- 
vcrcnt  les  noms  &  la  forme  du  gouvernement , 
ils  laillcrent  les  noms  de  Ducs  aux  Capitaines  & 
auK  Gouverncui's  des  Provinces ,  qui  s'appelloicnt 
tantôt  Ducs ,  tantôt  Comtes.  Les  mots  de  Duc  , 
répondoient  fort  bien  à  leur  emploi ,  car  Dix  , 
proprement  efl  celui  qui  conduit ,  ou  en  guerre  , 
ou  en  paix  ,  une  multitude  ,  &  cemet  nurquoicnt 
comme  les  Compagnons  ôc  coUreucs  de  Ducs 
dans  leurs  fondions  ,  ou  des  Omciers  qui  n'a- 
vnient  pas  une  Ci  grande  puillance  &  digni- 
té ,  que  les  Ducs  ,  quoique  ces  deux  titres  en 
divers  tcms  ayent  été  dans  une  fubordination  toute 
différente  ,  de  forte  que  la  dienité  de  Comte  ,  a 
été  au-dc(tus  de  celle  de  Duc  ;  tous  la  leconde  race 
de  nos  Rois  ,  on  ne  trouve  gueres  de  Ducs.  Tous 
les  Grands  Seigneurs  s'appclioient  Comtes ,  Pairs 
ou  Barons  ,  il  y  avoir  pourtant  un  Duc  d'Acqui- 
ne ,  un  Duc  de  Bourgogne  ,  Hugues  Capct  croit 
lui-même  Duc  de  France  ,  ou  Duc  des  Ducs.  Par 
la  foiblelîc  des  Rois ,  les  Ducs'  le  rendirent  Sou- 
verains des  Provinces  ,  dont  on  leur  avoit  confié 
le  gouvernement ,  &:  en  firent  limplcmcnt  homma- 
ge au  Roi ,  cpmme  des  fiefs  héréditaires  &  pa- 
trimoniaux ;  du  redc  ils  s'attribuèrent  &  exerceront 
tous  les  droits  de  (buveraineté  ,  &  Ce  qualifièrent 
Ducs  par  la  grâce  de  Dieu.  Ce  changement  ar- 
riva principalement  du  tcms  de  Hugues  Capet , 
Les  Grands  Seigneurs  démembrèrent  le  Royaume  , 
&  Flugcs  Capct  trouva  en  eux  plutôt  de  concur- 
rens  ,  que  des  fujcts ,  ils  eurent  même  bien  de  U 

E;inc  à  le  reconnoître  pour  Supérieur ,  &  à  rê- 
ver de  lui  par  foi  &  hommage  ,  peu  à  peu  pour- 
tant ,  (oit  par  la  force  ,  (bit  par  des  alliances  , 
CCS  Provinces  ou  Duchés  &  Comtés ,  ^ui  s'étoient 
détachés  de  la  Couronne  y  ont  été  reunis  ;  mais 
on  ne  donna  plus  le  titre  de  Ducs  aux  Gouver- 
neurs des  Provinces.  La  dignité  de  Duc  ,  eft  au- 
jourd'hui une  (împle  dignité  aruchéc  à  une  Sci- 

i;i»eurie  ,  que  les  Rois  ont  érigée  en  Duché.  Ainlî 
a  prérogative  de  cene  qualité  de  Duc  ,  ne  con- 
fîftc  que  dans  le  nom  &:  le  rang  qu'elle  donne 
Ans  aucune  puiffancc  ni  autorité.  La  qualité  de 
Duc  en  Angleterre  ,  eft  une  dignité  perlbnncllc  ; 
on  n'y  a  annexé  ni  domaine  ,  ni  territoire  ,  ni 
jurifdiéUon.  Elle  eft  héréditaire  ,  &  paflèaux  enfans 
fuccelTivement ,  les  enfans  des  Ducs  fout  Myloids 
Skpplfmtra  Tmt  /. 


DUC  '€6Ï 

fous  le  titre  de  Marquis  pendant  la  vie  de  leur 
pei  e ,  après  fa  moK  ,  l  aine  prend  le  titre  de  Duc  j 
entre  au  Pailement.  Les  Ducs  ont  le  premier 
lang  au  Parlement  après  les  Princes  du  Ung.  Il 
ncft  fait  mention  que  des  Comtes  &  Barons  dans 
la  grande  clurtc  ,  &  l'on  prétend  qu'avant  le 
Règne  d'Edouard  lll.  il  n'y  avoit  point  de  Duc* 
en  Angleterre. 

D  U  C  A  T  ,  eft  une  monnoyc  ou  réelle  ou  ima- 
ginée. La  première  cfpccc  de  Ducat  eft  une  mon- 
noyc d'or  ,  ayant  cours  dans  pluficurs  Etats  de  l'Eu- 
rope. Les  Ducats  de  Hongrie  6c  de  Venifc  Ce  nom- 
ment ordinairement  Sequint.  Les  ducats  de  Hollande 
valent  cijiq  florins  cinq  fols.  Il  y  en  avoit  au- 
trefois de  fiappcs  en  Efpagnc  qui  avoicnt  cout* 
pour  lix  livres  quatre  (bus  monnoyc  de  France. 
Sous  le  Règne  de  Louis  XIII.  il  y  avoit  des  dou- 
bles Ducats  qu'on  appdloit  Ducat  i  deux  tttts  ^ 
qui  valoient  dix  livres  aulU  moiuioye  de  France  , 
mais  cnfuite  il  fut  mis  un  peu  plus  haut  que  la 
Piftole  d'Efpagne.  Il  n'y  a  plus  prefcntemenr  ett 
Efpagne  des  Ducats  d'or  ,  mais  l'on  (c  Cen  pour 
les  comptes  du  Ducat  d'argent  ,  à  peu  prés  com- 
me on  fait  en  France  de  la  piftole  de  dix  livres  , 
qui  n'eft  p.is  une  efpcce  courante  ,  mais  une  mon- 
iKjyc  imaginaire  Se  de  compte.  Le  Ducat  «le  comp- 
te eft  de  deux  (cirtcs ,  l'un  qu'on  apptUc  Ducat  de 
plata  ou  d'.irgent.  L'autre  Ducat  «le  vellon  ou  de  cui- 
vre. Le  Ducat  d'argent  vaut  onze  rraux  de  plau  ou 
d'argetit ,  &  le  Dacat  de  vcllon  ou  de  cuivre  vaut 
auili  onze  rcaux,  mais  feulement  de  vcllon,  ce  qui  eft 
une  différence  de  près  de  la  moitié.  Le  rcal  de  pla- 
t.i  eft  cftimé  fur  le  pied  de  fept  fols  fix  deniers 
monnoyc  de  France  ,  &  le  rcal  de  vellon  (culcmcnc 
fur  k  pied  de  quatre  (bis.  Il  y  a  des  Ducats  d'or 
doubles  &  (Impies  en  Allemagne  ,  Gènes ,  Portu- 
gal ,  Florence  ,  Danncmarc  ,  Pologne  ,  Befançon  , 
Zurich  ,  Suéde.  Les  plus  forts  de  ces  divers  Du- 
cats font  des  poids  de  cinq  deniers  dix-(cpt  grains  , 
Se  les  plus  foibles  de  cinq  deniers  dix  grains.  Ce 
qui  s'entend  des  doubles  Ducats  &  de  fimpics  Du- 
cats à  proportion.  L'on  porte  aux  Indes  Orientales 
quantité  «le  Ducats  d'or  Irappez  aux  coins  des  Prin- 
ces Se  Etats  dont  on  vient  de  parler  ,  mais  de  quej- 
que  fabrication  qu'ils  foient  ils  doivent  pe(èr  neuf 
vais  &  cinq  feiziémes  d'un  carat  poids  des  Indes- 
Lorfque  les  payemcns  ou  les  ventes  (ont  cOnfidcra- 
bles ,  les  Indiens  ont  un  poids  de  cent  Ducars  re- 
«luits  à  leur  val ,  &  li  les  cent  Ducats  ne  pelênc 
pas  ,  on  ajoute  ce  qui  manque.  Dans  le  détail  le 
Ducat  d'or  vaut  neuf  mahoudis  &  trois  pech.is ,  le 
mahoudi  eft  fur  le  pied  de  treize  (bis  quatre  dé- 
nies monnoyc  de  Fiance  ,  &  le  pécha  vaut  huit  de- 
niers de  France.  Les  Ducats  ou  Scquins  de  Veni- 
Ic  ,  Ce  reccvoient  autrefois  aux  Indes  pour  deux 

rhas  plus  que  les  autres  ,  parce  que  les  Indiens 
croyait  à  plus  haut  ritrc  ,  mais  ayant  été  depuis 
quelque  tcms  delabufé  de  cette  prévention  ,  à  pei- 
ne veulent-ils  prefentement  les  prendre  au  même 
prix  que  les  autres  Ducats. 

D  U  C  A  T  O  N.  Monnoyc  d'argent ,  frappée 
pour  la  plupart  en  Italie.  Il  y  a  auftf  de  ducatons 
de  Fl.iniircs  ,  de  Hollande  ,  &  d'autres  qu'on  ap- 
pelle ducatons  du  Prince  d'Orange  ,  tous  ces  duca- 
toas  font  à  peu  près  du  même  titre  ,  Se  pèlent  un 
once  Se  un  denier.  Les  Ducatons  d'Italie  pèlent 
environ  trois  deniers  plus  que  l'écu  de  France  de 
60.  fols  ,  Se  font  aullî  \  un  titre  un  peu  plus 
haut ,  à  cau(ê  dequoi  ils  (c  mettent  pour  trois  ou 
quatre  (bis  davantage.  On  entend  par  ducaton  d'I- 
talie ,  ceux  de  Mil»i ,  de  Venife  ,  Florence  ,  Gcj 
ncs ,  Savoye  ^  Lu^ue  ,  AUntooc  ,  Parme  Se  tcuet 
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de  l'EqUlc.  En  Hollaïuîe  on  appelle  dacaton  l;s 
.pioccs  tic  trois  florins.  Il  y  en  a  de  deux  lorrci , 
les  pi<$ce$  itouveUcs  qui  fuienc  frappées  pendaiu  la 
eueite  qui  i'uivit  la  ligue  d'Auibaurg,  ceux>là  m  va» 
KM  cjue  <to.  fi>h.  Le  (al  Cm  le  pied  de  qdnae  de» 
i:ii.rs  n'.oiinovf  ic  Fr^ncf.  Les  vieux  ducatons  va- 
lent 63.  !ol^  inoniiovc  du  i'ais.  Il  y  a  aulfi  des 
tiucatoas  d'or  qui  le  irabriqacnc ,  &  ont  cours  ca 
Hollande ,  ce  dccsuon  vaut  xo.  floiini  tm  guides  , 
àrailônde  ij.  (bis  de  France  le  florin. 

DUCMh  m  I  raru  i.- ,  r'tft  un  rcrriroire  &  éten- 
due il'uiK-  Scigii;.iiiic  ,  qui  iclcvc  de  la  Couron- 
me  "immcdiatcment  avec  titre  de  Duché.  La  foi  & 
JiottMnue  le  rend  k  la  Chambre  des  Comptes  de 
Paris,  n  y  a  des  Dachez  qui  ne  font  point  pai- 
ries. Les  Duclics  Irlnn  les  règles  oidni^iircs  ,  ne 
tombcm  point  eu  quenouille ,  &  le  titre  de  Du- 
■^lé  eft  ctdnt  quan  t  il  n'y  a  plus  de  tnlies  ,  ï 
^anaitis  que  le  Roi  en  faveur  des  filles  «  oc  leur 
-«onlêrve  par  an  Btevet  ks  honneun  aincties  au 
Duiht.'.  Il  y  a  p^)urtaiit  quelques  Duchcz  fcmclles 
p*r  leur  diiCite  érccHoii,  l'ar  un  Edit  de  I/7p. 
'«ne  Seigneurie  j'our  tiic  ctigéc  en  Duché  devoit 
4ac  composée  de  quatre  Comiés  ,  &  avoir  une 
Ville  on  Gué  pour  éneuiiesAc  mneiiéesaa  Da- 
ctic ,  miis  cet  Edic  n'a  éit  vetifié  qu'au  Parlement 
-de  Bretagne. 

DUE 

D  n  E  L ,  du  mot  hàn  JkMiim ,  %Rifioit  «n- 

<icnr.cfncnt  le  <.t)mliat  q;i!  le  faiioic  cntiL-  deux  ^cr- 
lonr.ci  ,  in.us  l'uMgc  (u  que  les  latms  daiii  ia  iuice 
<ii  ulcrcnt  aulîi  au  lieu  de  celui  de  htllnm  ,  qui 
tUlîc  la  guerre.  Ciccron  ét  hgj^Ht  lêfettclecçawc 
JMtum  pour  fignifier  èttbm.  Toid  les  paroles  : 

ij/.'oi  l  opulut  Jiom/tnut  to  tet/ipore  durtlKm  jNffifftt 
CHin  rtge  Anliocho  tjfs.  Parmi  nous  à  prêtent  on 
appelle  duel  tout  cou:bir  qui  cft  prémédité  entre 
4eux  ou  plus  grand  uombce  de  pecliinne*  «oone 
les  défèniés  dn  Prince. 

.Suivïtnt  10' d  :rui>iie  df  if^-'O.  TfV.  \6.  Art.  4^ 
Les  'lucliillcs  ne  f^uvcnt  oLncnir  aucunes  lettres 
d'abolition  ,  &  par  /*  tit.  \  ^.  de  Ij.  mctiK  Ordon- 
iiance  ,  il  cft  enjoint  aux  Juges  de  faire  le  Procès 
an  cadavre  de  cdai  qui  aura  été  rué  dans  te  com- 
bat ,  mâmc  à  fa  mémoire  iî  Ton  ct.  pi  :i'c.1  pni-it 
trouvé  ,  {Jourvù  uans  tous  les  deux  eas  qu'on  lui 
laflè  créer  un  curateur  pour  fa  dcfenfe  ;  enfin  Sa 
l^ajcfté  a  jugé  que  ce  cnrae^cft  ua  Ade  dérogeant. 
Elle  veut  que  les  Nobles  lôient  expolèe  i  la  hon- 
te du  Tupplice  ordinaire  des  roniricT^.  Pu-  EJit  du 
mois  d'Août  1679.  le  Roi  a  aitubuc  la  comioil^ 
lance  du  crime  de  duel  aux  Prévôts  des  Maréchaux , 
Vice-Baitlits  1  Vicc-Sénéchaux  &  Lienienans  crimi- 
aidi  de  rolie  coane  ,  ctmcwrretmnenc  «veetes  Jn- 
jes  ordin.sires  ,  .\  la  charr-r  de  l'Appel  au  P.ulcmciit; 
par  une  Déclaration  du  14.  Décembre  luivant  ,  il 
ed  dit  que  lorfqa'il  Icra  procède  pour  crime  de 
duel ,  les  prooedmet  feront  portées  au  <MSe  du  Ju- 
ge ,  qui  inftroira  le  Procès  fiir  le  pteniier  coin- 
maîitlement  qui  fera  fait  au  Greffier  ,  \  1j  Requc- 
■te  du  Procureur  du  Roi  ou  des  parcns  de  celui  qui 
a  été  tué  ,  (âuf  .\  cnc  renvoyez  aux  Juges  l^pris  k 
^Ing^aieiit  du  pcocès  inftruit  pout  dueL 

DUP 

DUPLICATA,  cd  un  mot  latin  qid 
iiifie  une  .choie  qui  cft  augmentée  au  double,  qui 
eft  douye ,  on  ndoublée  ou  copiée.  Nos  andens 

Pr.ir.  cirn'-.  qui  écrïvoicnt  rii  hit-ii  ,  '.'en  rrrvnirnt 
quajid  ds  vouloicnt  patlcr  d'une  double  cxpedidoa 
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d'un  Ade  de  quelle  clpccc  qu'il  fut ,  pour  !e  com- 
muniquer à  qui  d  appartient  ce  le  cor.noitre.  Le  mè- 
ne mot  étant  conlacré  par  l'incicn  uiage ,  cil  relié 
en  François  lojit  latin  qu'il  cft .  comme  plulicurs  au- 
tres mots  dont  on  a  pâ  voir  >  0c  on  verra  daiis  b 
fuite  plulîcurs  exemples.  On  dit  le  duplicata  d'un 
Exploit  ,  d'un  Brevet  ,  d'un  iK-iiOJie.  Un  Huillîcr 
a  fait  un  Exploit  pour  un  paiiiculicr  ,  qui  en  con- 
lêrvc  l'original  >  duquel  on  tire  copie  ou  le  dou- 
ille t  fe  mane  HnilUer  en  doit  hin  un  duplicata 
pour  pouvoir  ,  comme  il  ert  ci  df  Hù? ,  del.vr;  r  .1 
une  ucrcc  pcrlonne  qui  s'en  veut  Itrvir  contre  celui 
qui  dénie  que  la  copie  de  cet  Exploit  lui  a  été  (ig- 
mliéc.  U  en  cft  de  même  de  tous  les  Adcs  dont  oïl 
ne  peut  avoir  les  originaux  ,  00  en  prend  desdu^ 
plicata  quand  on  prend  deux  lettres  de  charge  , 
afin  de  le  fervir  de  la  icconde  >  en  cas  que  la 
prcmieie  finit  peRfaie«  b  Jèowde  cft  un  dupli^ 
«aca. 

OvrttcATA,  dans  le  commerce ,  ^eft  te 

double  d'un  acic  de  comn'ricr  ,  \a  fecrindc  expé- 
dition qu'on  en  (iuniie,  Cci  lunes  de  duplicata 
font  (on  ordinaires  ,  &  (ont  néccnaiiys  dans  le 
commerce  ,  n'arrivant  que  trop  l'ouvent  que  les 
Toituficts  patent  les  acquits  ou  quittance  du  paye- 
ment des  droits  qu'ils  ont  fait  aux  Bureaux.  Il  f.iut 
s'il  (c  peut  que  le  duplicata  Toit  du  même  Conrjnis  , 
cela  ajoute  toute  l'autorité  de  la  première  expédition 
4u  même  Commis  qui  a  délivré  le  premier  acquit  i 
t'en  ne  doitpoint  faite  de dtfficttitt  fiur m  oupU» 
cata  .  '5;  il  n^ctite  autant  de  foi  que  k  fteoâict 
acquit ,  quand  d  cd  en  forme. 

DUR 

D  R  ,  en  terme  de  peinture  ,  on  dit  dur  & 
lèc  quand  les  chofcb  font  trop  m  irquécs  ,  ioit  par 
des  traits  trop  forts  ,  foit  par  des  couleurs  aop 
vives  ou  orop  fombres  proches  ks  unes  dec  •ubcs, 
&  lorfi|ae k  tout  n'eft  pas  ddlîné,  8c  princ lendie» 
ment  &  avec  molefll-  h.  union.  On  dit  auflidailS 
l'Atchiteâurc ,  qu'd  y  a  de  la  fcchcidic. 

D  U  V 

D  V  E  T  ,  c'eft  une  forte  de  plume  des  oî- 
fcaux  ,  non  des  ailes  ,  de  queue  ,  ou  celle  qui  a  de 
trop  (cnlîbles  tuyaux.  On  n'appelle  duvet  que  la 
fine  phuie  des  ouèaux  ,  qui  eft  courte ,  veloutée  , 
molk ,  douce  &  déMeate  au  toucher  &  i  I'crI  , 
fur  tout  celle  oui  le  u-  vient  au  co!  ,  qui  leur 
couvre  une  partie  de  l'cllomac  &  le  dellous  des 
ailes  fur  le  dos  \  on  pourroit  l'appeller  le  poil  fb- 
Ict  des  mièaux ,  leur  fine  laine.  On  m  peut  tirer  de 
«ooie  (ôrte  d*oiJêaux  .  parriculierément  de  ceux 
qu'on  appelle  domeftiruc;  ,  ce  forir  nénnmoin';  les 
Cignes  ,  les  Oyes  ,  les  Canes  &  .iurn-,  oilcaux  aqua- 
tiques dont  la  plume  eft  comme  luulcule  &  rejct- 
uni  l'eau.  Cette  forte  de  duvet  cil  plus  Ibuple  Sc 
moudkttx ,  quoiqu'il  ayc  une  oomexture  0e  de  6* 

Icr^  fibreux  propre-;  pour  fc  relever  ,  étant  prcfl? 
s'adaillc  moins  dans  un  lit  de  plume  &  k  relevé 

£lus  aifement  à  la  moindre  lêcouflè  6t  agitauon  ; 
\  taiPm  de  ce  fiiulevement  que  fait  une  grande 
quantité  de  duvet  ,  c'eft  que  chaque  petite  fine 
plume  eft  OOBfofôe  de  fibres  &  poil  qui  font  rcf- 
îbrti  maiscetêflôn  iê  perd  quand  on  ne  Iccouc 
point  alfiduement  0c  lôuvent  les  coites  qu'on  en  a 
tcmpU  ,  rien  n'étant  du»  dommageable  pour  ceou 
Ibrce  de  lit  que  de  le  taiflèr  long-tcrai  duis  h 
prelTîon  &  afraiHèment.  Ces  oifcaux  aquatiques  fuC- 
ngmunés  >  en  foumiUênt  le  plus  0C  du  meilleur 
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oa  te  leur  arrache  tous  les  aiis  avec  fom  Tjiis  qu'ils 
fedèatent  aucun  prcjuiiicc  d'en  ènc  dépouiilcz  ,  le 
duvet  lepoullanc  plus  &  plus  épiis.  Les  Oya  le 
I^ument  trois- fois  l'année,  à  la  hn  de  May  après 
leur  premicre  ponte  ;  à  la  St  Jean  ,  8e  à  la  6n  du 
mo-.'i  à'Aoùc  ,  m.iis  il  fan:  obfwvcr  quami  la  plu- 
me cft  meure  ,  c'cft  -  à  -  liirc  ,  quand  clic  [onibc 
<l'dle>lllêine  ,  car  alors  la  li^c  de  cetic  pctiie 
plante  aùôuk  n'a  plia  lie  iâng  &  d'humcut  Se 
la  plome  eft  naâtt  moUe  &  un  plna  fibteu- 
(e ,  faute  de  cette  obfcrvation  !c  lang  s'imbibe  au 
cuyaux  Otttige,&  le  corrompt  ^:  donne  une  mau- 
vailê  odeur  a  la  plume  qui  ne  fc  diiripc  que  ir  a:  ai- 
faoetn  6c  avec  beaucoup  de  tcms }  pour  remédier 
à'cela  ,  il  faut  cxpofcr  ces  i^umes  &  duvet  à  un  air 
fec  ,  même  au  Soleil  &  l'étcndtc ,  afin  que  cei  ait 
fcc  le  dechellè  i  alors  on  peut  l'enfermer  Se  en  fai- 
re des  Uw  de  plaines.  C'ell  par  cette  pratique  que 
1*011  peut  tégma  nfane  la  vieille  plume ,  Se  qu'on 
tee  ia'manvnfe  odeur  da  lits  ,  qui  ne  provient 
que  d'un  air  trop  Innp-tcms  enfermé  ,  qui  fermen- 
te par  ufie  mauvailc  humidité  contradée  par  l'u- 
lâse  »  fur  mK  fiws  des  corp::  mal  fains ,  ce  qui 
«ft  trè»4iangeieiix  à  la  lanté  des  pexfonnes  déli- 
cates ,  Ce  qui  ne  font  pas  mbufles }  par  ces  rai- 
fons  le  duvet  des  cifc>ux  morts  n'eft  pas  fi  fiûn 
que  celui  ou'on  tire  de*  oifêaux  vivans  en  tenis 
re  ,  à  lavoir ,  lorfque  leur  plume  eft  meure  , 
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il  a      dit ,  n'y  ayant  pas  fculetnent  à 


nHwnâiê  odeur,  nais 


pas  icul 


mondes 
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vers,  ponaiièsac  infeOes,  qui  dans  une  tropawi- 
de  n^^i^ence  0e  malpropreoé  >  pouooienc  aUbliiR 


ment  devenir  iiift(fh  ^'  coiirigicux.  Comme  il  ell 
à  ciaiiidrc  de  vieux  habits  mal  propres  Si  de  (âlcs 
haillons  qui  ont  aoupi  dans  quoqiies  eoûii  trop 
Itmg-tems. 

Quoique  l'on  puiilè  avoir  do  dovet  de  toutei 

les  l';ovniccs  de  France  ,  il  en  vient  particulière- 
ment lie  la  Gafgogne  ,  de  la  Normandie  Si  du 
Nivernois.  Les  Marchands  Epiciers,  Droguiftes, 
en  font  quelque  nécoce  ,  mais  le  plus  çrand  cooi» 
meree  s'en  fait  par  Ms  Marchands  Tapilfiers  ,  qui 
en  rcmplillènt  des  couettes  ou  lits  de  plumes  ,  des 
tvaverfîns ,  des  carreaux  ,  des  coulTîns  &  autres 
Icmblablcs  meubles.  L'on  fc  fert  en  France ,  de- 
puis la  fin  du  feptiéme  llccle  .  d'un  duvet  qui  l'em« 
porte  de  beaucoup  ,  Cou  pour  la  fineflê ,  (oit  poor 
la  legetcté  ,  (bit  pour  la  chaleur  liir  tous  les  autres 
duvets ,  il  (è  nomme  édredon  ,  &  vient  de  Dan- 
nemarc ,  dcSuede  ,  &  de qucïqtfanaa  Etm  dn ' 
Nocd. 

Il  7  a  on  amie  fixe  de  davet  qu'on  appelle  du. 
vet  d'Autruche  ,  ou  comme  l'appelle  le  Tarif,  lai- 
ne d'Autruche  ,  ploc  ou  poil  d'Autruche.  Il  y  en  a 
de  deux  fortes  ,  celui  iioir.mc  limplcmrnt  fin  d'Au- 
truche ,  s'cmployc  par  les  Chapeliers  dans  la  fabri- 
que des  chapeaux  communs  en  guife  de  Ivucrc.  Il 
y  a  un  autre  efpece  de  laine  d'Autruche  appelléc 
«os  d'Autruche  ,  qui  lot  à  faite  les  filières  des 
dn^  blaaa  fins  dEftincKpoorfaeteinn  en  noir. 
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.  n  X      Forets.  Jnrif- 
>..<l:<><)  ,  dans  laquelle  il  y  a 
jikuifuis  fortes  de  Juges  &  de 
«Itt^rcs  de  Jmifâiûion  ,  lavoir 
ic  gruyer  ,  le  iiuîae  parcica- 
Iter  &  Ton  Lkiitenant ,  les  Ca- 
piciinc-j  'ieschaflcs  ,  les  Juges 
lie  la  Table  de  Marbre  &  le 
grand  Maïue.  Le  g;rand  Maîcic  det -caox  &  Ibréts 
prend   la  qualité  de  graiid  matcte  etiqueftcur  8c 
rcfomMtctir  gcnernl  des  eaux  &  forets  de  Franct. 
Les  mairrifês  paniculicics  tics  c*ux  &  forces  imu 
île»  Juiifdiâions  ,  qui  jugent  en  première  inllaii' 
'Ce  tSHK  Ml  civil  qu'au  crimiiKl  ,  8c  entre  (OU* 
ie«  (ôrtes  île  perlionnes  dâs  caufès  concernant  les 
eaux  &  les  foMts  ■>  chaflèi  ,  pêches ,  garennes  ,  ri- 
iwires*  ilJes»  vcmcs ,  beaux  accroilTcmciis  ,  allu- 
vioOt  ,  contrats ,  coupes  ,  mcfurcs ,  façons ,  dc- 
-ftldiianenc ,  tepeaplemeiu  des  bois  du  Roi  en  grai- 
rie  ,  par  appanage  ou  en  ufufruit.  Ils  connoirtèni 
auA  xi:  tous  les  diffiftcns  qui  furvienneiit  i  caulê 
des  emrepfi/es  ou  prctcniions  pour  les  rivières  na- 
vigables &  âoaablcs ,  pour  pailàgc  ,  pontonage  , 
'poar  b  eanduite ,  -taptane ,  loyers  des  btics  ,  U- 
tcaux  ,  Tarqtioi  Voyez  U-tin*  ».  de  U  ntuvtlle 
Ordonnance  dts  eaux  &  ftritt  àt  i  66y.  Mais  s'il 
s'agilloic  du  policlio:ic  ou  de  la  propiietc  dLliiits 
-bois  ou  ibréts  de  partie  à  partie ,  k  coimoilIiuKc 
BailUis  &  Sén«5chaux  >  |e  non 
aux  Officiers  des  eaux  &  forets  ,  leur  compétence 
ne  regarde  proprement  que  le  fait  des  ufages  ,  des 
délits  ,  des  abus  <?c  de  malverfations  ;  les  gruycrs 
-connoiHcnt  aufll  des  eaux  &  forets  en  première 
înAiancc.  L'appel  des  gruycrs  Royaux  le  relevé  de- 
vant les  maîtres  particuliers,  les  appellations  des 
maîtres  particuliers  des  eaux  &  forêts  finit  relevées 
ou  Siège  de  h  TaMc  de  Marbre  du  Palais  ,  i\  de 
4à  au  Parlement.  L'on  peut  voir  par  cette  idée  gé- 
nérale comment  tous  ces  Juges  connoillênt  des  ma- 
tières qui  leur  font  anribuérs  ,  fans  que  les  pri- 
vilégié* puiflcnt  demander  leur  renvoi  devant  les 
.ln^n"i  (.:  If,ii>  privilèges:  en  certains  cas  c.-dcl'usex- 
pLqiicZjlcb  appellations  des  Jugcmcnsdesgruvcrs  font 
purt^  aux  maitriiès  particulières.  Les  appellations 
des  maîtres  particuliers  le  relèvent  .lux  Tables  de 
Marbre  ou  au  Parlement ,  lor(quc  l'appel  crt  d'un 
jngrmfnt  qui  tciuclte  le  fonds  des  bois  iSc  forêts 
«lu  Roi  j  &  de  ceux  tenus  en  grurie  >  grairic  ,  lè- 
.gtairie  >  tiers  &  danger  ,  indivis ,  appanage ,  en- 
eaeonent  ou  ufufruit»  La  Cluunbre  des  eaux  Se 
fotéts  de  la  Table  de  Marbre  à  Paris  ,  cft  com- 
p<))cc  d'un  Lieutenant  céiicn.l  ,    d'uii  Lieutenant 
particulier  >  de  plulicurs  Conicilkrs  >  d'un  Procu- 
Mur  9c  dNœ  Avocat  du  Rm.  Le  grand  Maître  qui 
«ft  comme  k  Chef»  n'a  pourtant  ftance  qu'après 
le  Doyen  des  Confcillers  &  à  main  gauche.  Le 
Rcllurt  de  cette  Cban.brc  s'ccciid  .')U  delà  du  Par- 
lement de  Paris  ,  les  appellations  des  maîtrifcs  qui 
Ibnt  dans  d'autres  Parlcmens ,  oà  il  n'y  a  point 
de  Table  de  Macbie»  y  Ibnt  ponfa ,  elle  a  la 
(dévcoGmi  &K  «wnliKMKtTabktdeMaïke» 


Ici  Pairs  y  ont  le  même  privilège  qu'à  la  gnailfe 
Chambre  ,  où  ils  ne  peuvent  même  &  poorvoir 
pour  les  madères  ^ui  lom  de  (à  compétence.  Le» 
Officiers  des  Tabla  de  Marbre  jugent  tous  les  pro* 

ces  civils  &  criminels  ,  qtii  concernent  le  fonds 
&  la  proprictc  des  eaux  &  jfbrêts  du  Roi  t  &  tout 
ceux  qui  leur  font  portés  ou  aivoyés  par.lck  gnUMb 
maîtres  des  eaux  &  forêts  de  leur  département , 
à  la  charii^e  néanmoins  de  l'appel  aux  Parlcmens 
où  ils  reflortiflciit  ;  ils  connoiffcnt  de  coures  les 
appeliacions  des  jugcmcns  rendus  par  les  Ofiders 
des  maîtrifës  particttlieres ,  ôc  dcs  aiiMMS  de  kat 
Rcllort.  Ils  oonnoiflènt  auflî  de  ceux  rendus  dans 
les  Judices  oà  les  Seigneurs  ont  des  Juges  parti- 
tu'icrs  p<5ur  le  f;ut  des  eaux  &  forets  ,  il  ne  leur 
cà  pourtant  pas  permis  de  donner  des  dâïcjiics  > 
dTcwkuter  ou  de  fur{ct>ir  les  Jugemens  dont  eft 
appel.  Lorfqu'iU  ont  été  rendus  au  £i}et  des  dé< 
lits  3  malveriations,  cnnfifc.irions  &  deftitunons  d'OC- 


l>ir  line  aiiiiicnne  commi 


iT'.oii  , 


ils  ont  ]i;  pou- 


vou:  de  juger  en  dernier  rctlort  les  appcUaiionSk 
Dans  ces  occafions  où  les  jugenms  fimc  rendus  à 
l'extraocdinaire  »  il  cft  néccflaire  qu'un  Préfidenc 
i  mortier  aifidc  aux  jugemens  avec  des  ConlèiU 
1ers  du  Parlement  ,  qu'il  y  ait  au  moins  dix  Jil* 
gcs>  &  que  le  nombre  de  Meilleurs  du  Parle» 
ment  excède  de  la  moitié  ccfan  des  Oficiendcla 
Table  de  Marbre.  Dans  les  nitres  Jiffiemem  qû 
font  à  l'ordinaire  ,  l'appel  doit  être  rcIcVé  dans  k 
tetns  ,  &  fuivant  ks  limitations  ublLr\cc',  &  d'u« 
iâgc  ,  k  quoi  il  cik  bon  d'ajouter  que  leurs  lèn> 
ttnces  qui  n'emédent  ms  la  mnoie  de  »oe.  Iîtk» 
en  principal ,  &  lo.  livret  de  ceote,  s'exécutcnc 
par  provilion  fans  préjudice  de  l'appel.  Toutes  les 
appellations  renduts  à  l'audiaiicc  ,  &  fur  des  pro- 
cès verbaux  de  vilîies  &  rapports ,  fc  plaident  à 
lleodianCe»  Ce  nfcft  <iae  quand  elles  Ibnt  interve- 
nues fur  des  appointcmens  en  Droit ,  qu'il  eil  p*T- 
mis  aux  parties  de  conclure  comme  en  ptoces  pir 
écrit.  Comme  les  Procureurs  du  Parlement  de  Pa- 
ris podulent  auilï  à  la  Table  de  Marbre  ,  la  pro- 
cédure eft  k  peu  près  lèmbtablc  k  celle  des  autres 
Jurifdiâions  de  l'enclos  du  Palais  ,  on  y  inftruit 
en  cauic  principale  ctwnme  aux  Requêtes  du  Palais  , 
&  en  caufc  d'appel  comme  au  Parlctncnt.  Il  faut 
voir  oiure  l'Ordonnance  du  j).  Août  1669.  les 
Edits»  Déclanuions  &  Regletnens  qui  Ibnt  cnfiûie. 

EAU  CHAUDE,  terme  de  Jurirprudenoe. 
Autrefois  on  faifoit  la  preuve  des  crimes  par  l'eau 
chaude  ou  par  l'eau  fiuiJc  .tncc  plulîeurs  cérémo- 
nies Ecclcfiâftiqucs.  L'examen  par  l'eau  chaude  Ce 
fâîlbit  ainfî.  Il  falloit  plonger  le  bras  nud  ou  la 
main  dans  l'eau  bouillante  ,  apr^  quoi  on  l'en- 
velopoit  &  on  mcttoit  un  fccllé  fur  l'envdoppe , 
&  au  bout  de  trois  jours  on  la  venoit  vifiter  ,  fi 
elle  fc  trouvoit  fans  brûlure  ,  les  accufez  étoient  dé- 
clarez innocens.  La  Reine  Thiednrge  en  8<o.  ao- 
cui2e  d'inccftc  prouva  Ton  iimocence  en  trouvant 
un  homme  qui  fît  pour  elle  l'ellâi  de  l'eau  bouil- 
lante fans  fc  brûler.  L'examen  par  l'eau  froide , 
c'étoit  de  mettre  les  perfonnes  accufôes  dam  l'eau  ; 
fi  le  corps  fumKeoit  contre  la  nature  des  ooipt 
pcfans  ,  les  acoilcc  étoient  déclarez  coupables ,  car 
cela  paflbit  pouc  une  marque  que  cet  âament» 
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comme  plein  de  zele  contre  des  coupables ,  ne 
VDutBÙ  poiiu  les  recevoir.  Les  nobles  (t  purgcoicnt 
■par  le  ftr  chaud  ,  &  les  roturiers  ou  ceux  qui  n'c- 
tolriu  pss  de  libre  coïKlition  par  l'eau  froide  ,  com- 
me nou:>  venons  de  rapporter,  Le  l'ère  MabiUun 
Ht  que  ce  fut  le  Fkpe  Eugène  H.  dans  leiKUvii» 
me  liécle  qui  inventa  cette  cérémonie  pour  recran» 
cher  la  coutume  de  Ce  juAifier  par  ferment  ,  en 
mettant  la  main  (ur       Rc-lii|utrs  <ics  Saints  donc 
on  abufuic  ,  &  cc«e  cérémonie  fut  dcftnuiue  par 
Innocent  IlL  au  Concile  de  Latran  en  iii;. 
Cbarles-Magne  &  Louis  le  débonnaire  (on  ftls , 
permirent  ces  épreuves  par  leur»  capirulaircs  ,  el- 
les ctoient  frcqucntis  dans  le  dixième  &  on^icine 
lîéclc  i  on  en  peut  voir  les  formalité  dans  les  fbr» 
mules  de  Marculphe  ,  même  l'épreuve  de  l'eaa 
froide  a  duré  jufqu'à  la  fin  du  feiziéme  fiécle  en 
France  contre  les  forciers  ,  on  prétend  qu'ils  furna- 
gcnt  to«"ijours ,  ÔC  que  c'cft  là  une  marque  allurée 
qu'ils  font  forciers  ,  ceux  qui  regardent  ces  exa» 
mens  comme  fuperditieux  ,  diraient  que  cc:;c  (bt* 
K  de  oiminels  fimt  naiiex  fort  favorablement  > 
puis  que  leur  conviftion  dépend  d'une  chofë  Ce 
d'un  évcnc-mcnr  cn'ds  croyent  impolTiblc  ,  i-ijmc 
on  pourtoit  interpréter  cet  évcnemait'  tout  à  re- 
booR  de  cette  ancienne  indicamm ,  car  ce  furna» 
fur  l'eau  des  corps  de  ces  pauvres  malheu- 
reux contre  la  nature  peut  être  interprété  comme 
une  faveur  de  cet  élément  ,  puilqu'il  les  fouticnt 
pour  les  préletver  d'être  étoutics  en  couland  à  tond. 
Par  Arrêt  de  t6ot,  fur  la  requifition  deMrScr- 
vien  ,  le  Parlement  de  Parii  fit  déicnlîes  à  bnu  Ju« 
«s  de  (ê  lêrvir  de  l'épreuve  defeaa  pour  caulê 
de  fcrtilcgc  ,  parce  qu'on  ne  doit  chercher 
«le  preuves  miraculculcs  &  rumaturcilcs  dans  l'ad- 
mitMftration  de  la  Jullice.  Ce  (âge  Arrêt  du  Parle- 
■Motftla  tuibodecene  déafion  •  font  voir  ^ 
demment  fabns  des  teins  précédens  ,  o&  les  Juges 
quoiqu'autorifcz  par  les  Puiffanccs  Superiaircs  ne 
leftoicnt  pas  de  manquer  de  rclpedl  envers  Dieu  , 
de  ftomner  8c  enendrc  de  fa  divine  Majefié  qu'elle 
mtertonpit  le  cours  réglé  de  U  ntnue*  pour  dé- 
darer  8e  poner  témoignage  Gtt  les  aâions  humai- 
nes ,  avec  1rs  circonrtances  ptefcrites  à  Dieu  mê- 
me par  des  hommes  bilàrres ,  qui  établillcnt  des 
(îgnes  arbitraires  &  équivoques  pour  désignes  cer- 
tains Se  décilîfi.  On  a  pnutqué  Imiiooi^  fiot 
long-tcms  en  Allemagne  w  mîme  cérémonie  8c 
le  même  examen  ,  &  on  le  fait  mènic  ciicore  en 
quelques  endroits.  Les  Conciles  une  condamné  tou- 
tes ces  («tes  d'épreuves  ,  comme  autant  de  fi^erl^ 
itdai» ,  &  beanooitp  dcDoâeurs  ontécrirponren 
fkire  voir  l'abus  8e  w  danger.  Voyez  U  ptn  t*  tmi 

dt  lOrmcirt  tcuihénl  les  pratiques  JuptrJiitieMfet. 
Les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  torce  de  l'imagi- 
MCion  ,  ont  nmclié  pins  oa  moins  ces  évenemens 
non  miraculeux  ,  mais  comme  des  effets  de  U  fot-' 
ce  de  cene  faculté  ,  car  le  coupable  appréhendant  » 
per  cxcmp'.c  le-  feu  t't  bnùlc  l'aturcl'.cn'.cnt  ,  mais  l'in- 
Bocent  encourage  fc  fortîhc  Hc  avec  la  confiance 
■a  nirade  futur  fe  rend  inlêniSbIe  }  les  autres  effets 
avérez  d\me  fenc  ima^nadooiMMBachemincnc  à 
comprendre  qu'on  peut  donner  8c  aJIîgner  des  eau* 
ft  s  pl.',  liqucs  à  ces  fortes  d'cvenemens  ,  fans  vouloir 
Tuppoicr  que  Dieu  fallc  des  miracles  pour  fub' 
vemr  1  l'ignorance  Si  aux  jugcmcns  téméraires  des 
hommes ,  qndqucs  «mftiiuez  ^'ib  fiiieat  an  di> 
gnité. 

Eaux  minérales  ,  fïint  de  ciux  qui  ont  con- 
traâé  quelque  vertu  en  paliai  i  à  travers  des  mine- 
lanXf  comme  fenc  l'alun  ,  le  vitriol»  le  iôulfre< 
Il  jr  en  zqpi  Ibn aâîieUcaient  âmdci»  qui  ont  wi 
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goijt  plus  ou  moins  aigre  ,  on  les  appelé  âciMes  ^ 
elles  (ont  le  plus  fou  vent  chargées  de  particules  de 
fer  ,  de  vitriol  ,  de  nitre  cju  d'alun.  Il  y  en  a 
d'.uiiiLs  c]UL  uy.M  aCtu'-licmrîic  chaudes  !c  qu'on 
appelle  JhermAli/  ,  celles-ci ,  font  ou  lâlées  ou  m<< 
treures ,  ou  biiumineulcs ,  ou  fulphureuiès ,  ou  fèt- 
rugineulcs.  Voyez  diftillation  au  Diâionnairc  (Eco^ 
nomique  ,  où  l'on  rapporte  toute  forte  d'eaux  ariifi- 
ciciles. 

Eau.  Fyti,  cet  Article  dans  le  Diùiooxuuê 
ttisononique*  &  y  ajoâies  ce  qui  Ibic. 

EAU 

PtnifcMitn  dt  l'Eau  commune. 

Tirez  le  (cl  ter  relire  de  l'allebaftre  en  te  calci-» 
nant ,  &  jettex-k  dans  l'eau  commune  ,  &  clic  i'eom 
dorcùa  en  feone  de  pian». 

Sur  une  livre  8r  demi  d'eau  de  fontaine  ,  mifo 
dans  une  graïuk'  hou  ici  Ile  ,  nicttez-y  une  dragme 
&  demi  de  camphre  diltuut  dans  trois  onces  d'eaa 
de  vie ,  cooperofe  <lx  dragmcs ,  vitriol  de  chipie 
traïs  dt^pMt»  trois  blancs  ti'œtifs  bien  battus,  deux 
verres  d'urine  vierge,  trois  drai;mcs  de  vitriol  blanc, 
eaux  de  plantin  ,  &■  <le  rok-  de  chacune  trois  on- 
ces ,  le  tout  bien  mêlé  &  bien  battu  ,  foit  infuië 
dans  une  bouteille  à  demi  vuidc  &  bien  bouchée» 
avec  le  blanc  d'cEuf  à  la  cbani  placée  dans  tut 
chauderon  ,  &  lailfll  dans  un  feur  apt&  que  b 
pain  en  a  élé  dié  pendant  vingt-quatre  heures  oa 
plus. 

Sur  qilatre  Uvreï  toids  de  ttaarc  d'eau  commuai 

ne  ,  inile  dans  une  bouteille  qui  doit  refier  un 
tiers  vmdc  ;  mcttci  vitriol  de  chiprc  demi  once  * 
coupcrofe  blanche  deux  onces  ,  fart'ran  fin  deux 
(crapules  ,  camphre  une  dragime  j  ie  tout  en  poiN 
dre  bien  fine ,  8c  lorlque  le  tout  ièra  dîflôut  (êrvez- 
vous-en  pour  les  playcs  de  fer  de  toute  forte  , 
elle  les  referme  &  )oint  dans  très-peu  de  jours  lans 
inflammation ,  pourvcu  que  la  playc  (bit  pan(%ë 
le  mine  jour ,  4c  qu'on  n'y  ait  mis  «xon  oa* 
guenti 

Pour  un  coup  d'ept^c  au  rravcrs  du  corps  ,  or» 
mouille  deux  comprelles  i|ue  l'un  bande  bien  ^ 
l'enfiic ,  &  i  la  fortic  avec  des  bons  bandages, 
Afwds  a?eît  réuni  les  bords  de  k  playe ,  comme  on  ' 
fait  à  une  veibe  coupée  ,  8c  on  laiilê  le  premier  ap. 
pareil  vingt  quatre  heures  ,  après  ce  rcr^r,  ,  on  fait 
tiédir  de  l'eau  pour  humedcr  les  comprcllês  qui 
s'attadnt  vm  b  chair  te  la  peau  ,  8c  les  ôrcr 
adiMKnwnt }  fins  cma  précancidtt .  «a  n'y  fën^ 
ntn  s  0E  on  écxirdieroit  tout» 

S'il  y  a  du  fang  répandu  dans  rii-.tt'ri'-iir  ,  il 
faut  donner  au  blclie ,  une  demi  cueillCTcc  de  la.> 
dite  ean  dans  do  hmdHon  ou  du  vulnetaire}  au  fê« 
cond  appareil ,  on  trempe  ladite  eau  avec  ooiiié 
d'eau  commune ,  jufqu'i  entière  gaérifon^ 

On  s'en  fcit  fans  mélange  en  le  fnifant  chaufir 
contre  les  maux  de  tête  ,  c:iHeures  ,  infiammatîoov 
rhumatilmes  i  gouttes  ,  (ciitiqucs ,  un  applique  VA 
Uonchoir  en  qoatte  doubles  trempé  dans  ladite  eau 
cfcaode ,  on  le  bande  avec  une  firnetie  (êchc  , 
te  on  rcnouv^  de  quairtf  en  quatre  henves  fap^ 
plicacioi). 

Pour       Iirinorragies  on  introduit  dans  le  Biat 
«ne  mm  de  charpie  inooduÏK  dans  ladite  eaa« 
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Em  Ctfhaiiqin  «h  CAfmpurgt. 

PtaMS  nne  boone  pincée  d'euphorbe  en  poiubt, 
tncRcz-ledans  une  terrine  vetnime,  verféz-y  par- 

licllji  un  pot  d'eau  commune  ,  &  un  peu  ilc  larfc.in 
(lu  pour  lui  donner  la  icincurc  ,  bacicz  bien  l'eau 
fvec  un  bâton  blanc  ou  une  efpacule  Je  bois  jufijtt'i 
œ  qoek  tout  iôic  fomlu  ou  dillbut ,  &  gaidcz  cène 
tm  dans  une  booidBebicn  bouchée. 

On  tire  un  peu  «le  cette  eau  par  les  narines  après 
s'âtrc  bien  immché  dans  le  creux  de  la  main  , 
apnè»  quoi  on  idr  qudoue  cho(ê,  oonine  une 
amende  eniîeie  ame  tes  dents  »  4c  on  penche  la 
fête  en  avant  pour  laiflèr  fônir  une  quanncé  confi- 
ddrable  il'cau  par  le  nez  &:  par  la  bouclie. 

Elle  décharge  mervciUtulcmcnt  k  tcic  des  eaux 
OU  glaires  ,  qui  font  retenues  dans  les  glandes  du 
cerveau ,  &  fait  ceflèr  les  douleurs  de  tcic  ,  & 
aimes  flimoat  qû  nnbent  Inr  kc  parties  inlë» 

Mm  it  sMtÊ  Bftnr  trii-tigriélUt, 

Il  faut  fur  deux  livres  de  bonne  eau  de  vie , 
deux  livres  d'eau  de  fontaine  ,  &  une  livre  de  fu- 
crc ,  puis  padcr  le  tout  par  le  papier  gris  ,  vous 
pouvez  l'ambrer  r)U  nmlqucr  en  broyant  le  mufc 
ou  l'ambre  avec  un  peu  de  fucre  «]|uc  vous  gar- 
derez dans  une  phiolc  ,  avec  tant  fine  peu  u'clpric 
de  bon  vin  bien  bouché  ,  pour  en  mettre  dans  U* 
dite  eau  i  difcretion  fuivajit  voae  goût. 

A»û  fir  Ui  Eéuix  Mintrdti  »»  wurnint  dt  Us 
jtmitifir, 

Pirenex  par  exemple ,  vingt  pintes  d'eau  Imnerale 
de  Iburcc  ,  prenez  aulli  une  pleine  c'cuclle  d'une 
\  a^^eœ  de  crème  qui  nage  quelquefois  fur  l'eau  ; 
quand  die  eften  tapas  >  cette  cMne  (buvent  n'cft 
autre  choliè  que  les  tnaôcias  lu^lmeuiiês  ou  faim- 
nineuiès  que  l'eau  ne  (^uroic  diflcmdre ,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  une  allez  granic  quantit'.-  <!c  Ici  , 
mettez  demi  livre  de  cette  c.ku  muieraie  dani  un 
pot  de  verre  ,  a;oùtez-T  deux  ou  trois  onces  de 
^dlcs  pilécs  i  ù  i'eaa  ooottent  de  vitriol ,  eUe  de- 
viendra  bten-tot  noire  en  k  fiûlànt  tn  pea 
chaulfcr. 

Prenez  une  autre  livre  de  la  même  eau  ,  met- 
CCz-là  dan«  un  m.itras  ,  ajoutcz-y  deux  ou  trois 
onces  de  Ici  de  lame ,  &  un  peu  de  cette  crème 
donc  nous  venons  de  parier ,  fermés  le  nutras  avec 
un  vailfeau  de  rencontre ,  loua  les  |aintuict>  placez 
le  matras  liir  le  fourneau  de  cendres  ,  ftites  digc- 
ler  pendant  vinf;t-t]uarrc  heure»  ,  tcniuant  de  tcms 
en  lems  le  matras  fur  la  lin  ,  augmentez  le  feu  * 
9e  faites  bouillir  l'eau  dans  deux  ou  trois  bouillons, 
G  l'eau  contient  du  (bullre  »  eUe  deviendra  roi^ ,  9t 
p  >ur  en  jtre  plus  afTîiré ,  filtrez  cette  eau  ,  8f  lûr  la 
fi  (ration  ,  verfcz  d'efprit  ilc  vinaii^re  ou  un  autre 
efprit  acide  ,  &  les  parties  fulphutcufcs  Ce  precipitc- 
rani  en  même  temSidalcifies-lespar  plufieurs  lotions, 
£iites-lcs  fechcr  ,  menei-cn  fat  mt  âtarfno  aUumé , 
&  s'il  y  a  du  fovXtrc  cette  poudre  s'allumera. 

Mettez  une  partie  de  ce  qui  rcftc  des  vingt-quatre 
pintes  d'eau  ,  ou  le  tout  dans  une  cucuibire  uu 
cornue  de  verre  ,  laiHânt  la  moitié  de  VOÎde  ,  pli- 
cez-k  au  bain  marie  ,  au  bain  lèc  oa  an  fini  de 
cendres ,  adaptez.y  un  récipient ,  8e  finies  diftîkr 
l'eau  rcftatitc  de  la  même  façon  ,  &  vou^  aurCX  allât 
d'eau  pour  faire  les  expériences  fuivantes. 

On  pourcgit  à  k  place  de  f  akaabic  on  de  h 
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cornue  ,  fc  ftrvir  Je  vailHaux  rv.iporatoircs  ;  mais 
on  remarque  mieux  dans  la  diililladon  ù  l'eau  a 
d'odeur ,  s'il  y  a  da  auuîetes  volatiles  qui  s'alla* 
cheniàkcbape,  pour connoître  il  leseauamineta^ 
les  lônt  nttrenlês  ou  alumineufes ,  prenez  une  livre 
de  l'eau  que  l'on  a  rcfcrvc  pour  faire  les  e.xpcriciîccs, 
mcncz-la  dans  un  lieu  frais  ,  &  laillcz  crillaldcr 
ndant  deux  ou  trois  jour;  ,  on  pourra  juger  de 
qualité  des  crillaux  par  la  figure  ôt  par  le  gpAt  f 
on  en  peut  juger  aullien  jenani  fin  des  charbons 
ardcns  un  peu  de  ces  criftaux  dedcchcz  ,  s'ils  con- 
tiennent du  niuc  ,  ils  s'enflâment ,  s'ils  Ibnt  allu- 
mineux  ,  ils  font  lèulement  une  efpece  d'cbuUitioa  , 
9c  k  matière  qù  tcfte  cil  toute  blanche  *  s'ils  con. 
tiennent  du  Ha  oentnqae  ,  outre  qu'ils  ont  le  goAt 
du  fd  caamaiij  ik  pétiUenc  ù  on  en  jetKdefliu 
le  feu. 

Pour  connoître  fi  elles  contiennent  quelques  par- 
ties aiceuicalcs  *  prenez  nneliviede  l'eau idêrvée, 
fâites-k  évaporer  k  feu  lent ,  8c  crîftalîlêr  comme 

on  a  dit  dans  l'opération  prcccdcntr  ,  mette/  de 
ces  cridaux  bien  (ces  lui  les  ciiaitioni  ardtiu,  s  il  y  a 
de  l'arccnic  ,  ils  fumeront  &  rendront  une  rxicur 
comme  celle  de  l'ail  ;  pour  en  être  plus  alTuré , 
prenez  une  égale  quantité  de  vitriol  caldraé  1 
blancheur  ,  de  fiibUmé  oorrolïf  £c  de  ces  criftaux, 
faites  fuUimer  à  feu  de  làble  ,  prenez  la  matière 
fublimée  ,  verfez-y  une  goutte  ri'huile  de  tartre  par 
défaillance,  s'il  y  a  de  l'arccnic  dans  k  matière 
Ibbliinée  >  dk  dcvienda  noise  s  fi  dk  devient 
iou|^  ,  m  peut  conchue  qa'dk  ne  contient  point 
d'arcenk. 

Four  favoir  (i  elles  contiennent  du  cuivre  ou  du 
fer,  prenez  une  livre  de  l'eau  qu'on  a  rclcrvcc , 
faites-la  évaporer  &  criftalilêrt  comme  on  a  dit 
dans  ks  opérations  précédentes  ,  prenez  de  ces  cii& 
taux ,  frotlcx-cn  tme  lame  de  lèr  bien  potîe  ,  sik 
contiennent  du  cuivre  ,  la  lame  viendra  rouge  & 
de  couleur  de  cuivre  ,  li  ils  contiennent  de  fci , 
la  lame  noiiciia. 

On  peut  encore  connoSne  k  même  choliè  en 
mettant  une  petite  lame  de  lêr  bien  polk  dans  k 
vaillèau  cvaporatoire  ,  l'y  lailfant  jufqu'i  ce  que  les 
crilUux  loicat  formez  ,  li  elle  devient  rouge  ,  l'eau 
miitetak  contient  du  cuivre ,  &  fi  elk  noircit , 
l'eau  eondem  du  firr  ,  &  s'il  n'y  a  ni  cuivre  »  ni 
lèr ,  k  lame  ne  changera  point  de  conteur. 

Il  ne  faut  que  voir  fiup.ciir  1rs  eaux  intiicrales 
pour  connoître  ii  cilcs  lont  ulcaginculci  ou  biiumi- 
iieults  ;  car  on  voit  l'huile  ou  le  bitume  s'élever 
fur  la  furfâce  de  l'eau  ,  nuis  prcc  que  cela  n'arrive 

fas  toujours ,  il  faut  quelquefois  puifcr  au  fonds  de 
eau  pour  trouver  les  matières  oleagineufès  ou  bim- 
mincules  ,  &:  même  quelquefois  cela  ne  fuffit  pas  & 
pour  lors  ,  i)  faut  prendre  la  quantité  d'eau  qu'on 
voudra  &  la  faire  évaporer  jufqu'i  ticcité  ,  û  U 
nacieie  qui  refte  eft  onâueu(c  ét  inflâmablc ,  on 
doit  s'alnier  que  les  eaux  (ont  bitumineuiês. 

Cek  peut  (\mn  pour  connoître  lî  les  eaux  con- 
tiennent des  matières  métalliques  ou  minérales  ,  cS£ 
pour  découvrir  par-U  les  pruKipalcs  qualitcz  des 
eaux  ndnciale». 

tmr  rmmvMir  &  €imfir9€r  PtMt  font  ^ «i  4  ftrvi 
pMsr  It  dlr^parr. 

Sur  un  pot  &  demi  qui  fait  environ  cinq  à  lix 
livres  d'eau  forte  qui  a  déia  léni  au  départ  ,  il 
faut  |eiier  une  fnnoée  de  lalpétre  bien  ranné  ,  un 

p<'u  J'cfprir  de  nitrc  ,  une  petite  pincée  de  fcl 
commun  ,  autant  de  crdlal  miiKral ,  un  peu  d'au- 

ne  eaa  fixie  nraw  qoi  ifa  point  fitvi .  faites 

chaufic 
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chauâcr  le  tout  fur  ics  cendres  chaudes  dans  ua 
outras  de  verre  ,  le  mamu  devtend»  rouge  >  8c 
liorfi|U*U  CoœmenccTd     venir  cîair  ,  l'eau  toi  tc  cft 
aclume*  boucfacz-h  bien ,  ôc  vous  l'aurez  aulli  iwte 

Mâm  JléâurMh  mmtUtnfi, 

Prenez  neuf  livres  de  mine  de  bifmutli  avaiu  qu'il 
ail  pallé  par  le  feu  ,  inet:e;:-lci  dans  une  rctorrc 
convenable  ,  adaptez- y  un  grand  récipient  diftillez 
pendant  douze  heures  avec  de  degrés  de  (eu  pro> 
portionnez  à  .cette  matière  ,  il  montera  une  eau 
toute  blanche  &  douce  ,  reâilîcz-ta  deux  ou  trois 
fois ,  clic  ic  purirttra  &  l'adoucira  encore  davan- 
Uge  >  cette  opàrattou  u'dl  ni  longue  ni  pénible. 

t.,  . 

Prenez  une  livre  de  cette  eju  là  ,  mettez-la  dans 
Un  vaiflcau  de  verre  allez  gi.-.iui  pour  qu'il  eu 
fvidê  teAcr  un  tiers  de  vuiue  ,  boucliez  bien  le 
vaidêaa  Se  laeaeziJe  <Uas  un  lieu  calnie  9c  muf 
foé ,  8c  vous  verrez  dans  la  pleine  Itine  cene 
eau  le  glonflci-  ,  s'ciifl^r  S;  p;roitic  lôus  un  plus 
grand  volume ,  &  daiis  la  nouvelle  lune ,  ccue 
en  ^dbaldê*  ce  qui  ue  manque  point  d'arriver  wm 


Encore  prenez  une  dinte  morte  qtii  «ït  encore 

ia  raciiic-  ,  ir.cttcz  Itulement  la  racine  dans  cette 
eau  trois  ou  qujuc  heures ,  &  certc  plaitte  re- 
viendra comme  lî  clic  paullciit  en  pleine  terre. 
'  Menez  dans  une  phiok  de  l'eau  diftillée  d'une 
clame  on  d'une  fleur  ,  avec  tro»  onces  du  ièl  de 
la  œfiîic  uu  tlcu:  ,  :iclii-'.ci  Je  remplir  cette 

phiolc  lie  UiiKc  eau  ;  dans  deux  uu  trois  jours  , 

vous  verrez  cniue  û  mCfloe  plante  aa  niuett  de 
laphiole. 

Vienez  flcms  d:  jui;-,i::i'.  ,  iicuis  ilc  iaugc  ,  lom- 
tlitet  de  mclillc  ,  cLor^c  de  c^trup.  de  cliacuti  qua- 
tre onces,  canellc  line,  geroBcs  de  chacun  deux 
cwccs ,  angclique  de  Bohême  deux  onces  ,  deux 
pots  de  bonne  eau  de  vie  ,  renfermez  le  tout  dans 
un  gnuid  matras  qui  ne  Coit  qu'à  demi  plein  ,  & 
que  vous  lutcrez  bien  ,  &  mctttz-lc  datii  le  fumier 
de  cheval  pendant  vingt-cinq  ou  trente  jours  ,  Se 
wprès  iettcz-y  dedans  un  pain  de  deux  livres  au 
mttir  du  fixsr  coupé  à  morceaux  ,  &  après  avoir 
encore  bien  bouché  le  matras ,  faites  l'infulêr  en- 
core huit  jours  dans  le  fumier  ;  cnluite  dirtillcz-le 
eu  bain  marie  jufqu'à  liccitc  ,  les  vafcs  bien  Um- 
chez  4  leurs  jointures  ,  calcinez  ce  qui  relie  au 
ibnds  de  l'alambic .  le  &1  par  la  lelCve 

te  joignez -le  à  t'élîxtr,  8c  c'en  la  véritable  eau 
des  Carmes  qui  a  de  tiès-granJes  vertus  ccphali- 
ques ,  cordiales ,  ftomachiquc*  &  hillciiqucs,  &  ma- 


df  U  fér*  qk'0H  4pptUt  Bm  Imft- 


Prenez  mcKfi  ftaîche  coupée  menu  trois  livres , 
dûm  ftais  nne  poignée ,  rôles  de  Provins  deux  Vm> 
c'a  1  écuice  de  citron  ,  mufcade ,  coriandre  de  cha- 

I  One  once  ,  autant  i!c  i^rtofie  &  de  cafirl'.c  ,  zc- 
!,  racine  d'ançclique  île  liuliêine,  i;ianis  &  ra- 
tde  poeonc  ,  grains  &  fleurs  de  tilleul ,  fleurs 
de  petite  abTinthc ,  fleurs  de  bcioinc  de  chacun  une 
taxe  y  one  moelle  d'un  gras  pain  fin  ,  pnlvetilcz 
jK  (pli    peut  pidvcrifcr ,  &  le  «lit  ni»  dam  aa 
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aLunbic  de  verte  avec  un  vafi:  de  rencontre  bien 
lutté  ,  avec  trms  pots  d'eau  de  vie"  rafinée  ,  fera  mis 
c:i  i  iKik m  pendant  huit  jours  au  fumier  de  cl;e- 
v.ii  à  une  clulcur  douce  ,  obfcrvant  de  n'y  metnc 
la  moelle  du  pain  qu'après  la  digeAion  fiiie  .  diffiju 
les  enfiiite  le  mot  fuivaot  Part  >  8c  vous  aniez  one 
eatt  ou  remèdes  pour  les  maladies  du  cerveau  8c 

pallîon',  hylkrii^jucs  avec  quelques  j;o(ittcs  de  bu- 
danum  Ut^uxdc,  &i  pour  les  apoplexies  iàns  lau> 


Prenez  feuilles  de  mcliiTè  fijr  pri:  jnccs  ,  feuilles  & 
fleurs  de  (auge  de  romarni  ,  d'iiyliope  ,  racines  &C 
feuilles  d'ange  lique  de  cliacun  trois  onces  ,  bettliney 
lavande  de  chacun  quatre  onces .  écoroe  de  quatre 
otangcs ,  pulveri&s  ou  ccmfîiréei  grollîeiement  » 
faites -les  macérer  vlngt-quarre  heures,  ajoùtez-y 
canelle  ,  fleur  de  mufcade  ,  gcroik  de  chacun  deux 
cncrs  ,  -L.un.-  de  pjradis ,  cardamotiic,  puivre  long, 
zcxioairc  de  chacun  une  once  ,  elprit  de  vin  deux 
livres ,  vin  d'Elpagne  quatre  livres ,  fuc  de  melillê 
deux  livres  ;  mêlez  le  tout ,  8c  faites-le  diftOler  à 
l'alembic  après  quelques  jours  de  digellion. 

Pmr  fMTt  glacir  l'Eutt  d*ni  ptu  d*  ttitu. 

Mettez  dans  l'eau  l'écocce  du  houx  on  greau 

ou  j-i  ;!o;ium  ,  8t  dans  peu  de  tems  elle  (ê  glacera. 

Im  véritable  m4nitrt  de  pr^drtr  U  fameufe  es»  «« 
d  fiint  commencer  par  l'eztraâion  dttnaîfinU 

fre  (îc  virr:o!  ,  qui  fc  flic  ainfi. 

A)tz  vingt  ou  trente  livres  de  beau  vhtîol  Ro» 
main,  vcrd  ic  ciilUtin  ,  dilTolveiJe iwee Int à JmB 
fois  autant  d'eau  de  fontaine  ou  dvieie  daiu  or 
grand  chanderon  de  ploaib  ou  de  enivre  non  éta- 
mi!  qui  s'uiera  beaucoup  ,  ce  qui  ne  fe  fera  pas 
au  plomb  j  après  l'avoir  bien  dillaus  au  feu  ,  on  fera  ' 
doucement  boullir  la  dilTîilution  ,  &  de  tems  en  tcms 
on  ramallcra  avec  une  cueillicre  de  fer  percée  de  pe- 
tits trous ,  l'écume  jaunitre  qui  k  nunal&ta  tout 
au  tour  du  chauderon  ,  avant  que  cette  didMutioii 
Çt  foit  diminuée  en  bouillant  julqul  pellicule  ,  ou 
auta  raniallc  plulîcurs  onces  qu'on  fera  icclier  ait 
Solcd  ou  â  l'ctuve  à  Icnic  chaleur. 

Puis  on  laiflèra  crillalilêr  la  matière  &  rediHôu- 
dca  de  nouveau  les  criflaux  avec  fépt  ou  huit  fois 
atnant  d'eau  ,  &  l'on  (ëra  bouillir  fbuvent  la  àïC- 
folution  juiqu'.i  la  diminution  des  deux  txis  ou 
trois  quarts  ,  jufqucs  qu'il  fc  forme  de  peUiculcs 
fur  la  Tupcrficic  ,  8c  on  ramaflcra  le  £iawe  pca> 
dant  cette  ébulUiion  qui  k  tamaf&ca.  an  lonr  da  ' 
chanderon,  8c  on  lûflera  criJUlifèr  le  reftant  è  le 
cave. 

De  cette  manière,  par  différentes  diilûlutions  & 
«oagolatiailis  de  vingt  ou  trente  livres  de  vitriol  , 
on  ramaflèra  plus  d'une  livre  dn  pur  Ibuifte  jauni* 
trc  qui  brûlera  prcfque  comme  le  commun  ,  (ntouc 
lî  des  le  commencement  le  vitriol  croit  beau  ,  bien 
dillôui ,  hltic  &  coagule  ;  il  faut  bien  conlcrvcc 
ce  Ibulfre  à  couvert  de  la  poniSere. 

On  prendia'  ehfuiie  le  vitriol  qui  reftc  après  oec* 
le  extraâson  dn  lôulfte,  on  le  puera  bien  flr  on  le 
p  .liera  \  un  tamis  bien  fin ,  on  l'étcndra  fur  des 
plats  verniilcz  ,  ou  fur  des  planches  de  bois  gar- 
nies de  papier  ,  de  manière  qu'il  y  en  ait  feulement 
un  démi  doiet  d'épaillèur ,  &  on  l'expoTera  finfi 
au  fort  Soleil  de  Juin  ,  Juillet ,  Août  8c  Septcn^ 
hci  icomcn  4cJb  fl>qw«  k  foinat  c»  «ai 
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humicic       la  rui:  il.i!-">  ui.c  cLunbsc  ,  ùc  011  ic 

<ouvi.ia  papkr. 

Quaiid  il  .ainiî  iucn  calciné  &:  en  ciiaax 
lihncbe  «"bieri  (tisUe  entre  les  doigts ,  ce  qui  pt-uc 
arriver  lims  c'.- ic-ni^-ià  en  40.  ou  /o.  joufs  ;  011 
1c  diftilU-ra  ib:. ,  «iic  forte  leioitc  de  vtiTC  blanc 
bien  liKLC  fflon  U  mcthodc  des  diftilatcuts  des 
raux  lunes }  on  changera  tic  rocij^jinc  quand  routes 
les  vapeurs  bltiKhês  lènmc  (oracs>  Se  quand  k-s 
goiitcs  motitcront  Ivci  ajtie.  ,  on  donr.er.i  le 
ica  par  d(.\Mti  îiifijul  f/.iit.iiiu  vtiui'ciîr  de,  rcror- 
U'^  ,  c-^  on  coiU!tiUL'i.i  ùt  ir.cinc  du  bois  Icc 
dans  un  iH)n  fnurncau  ilc  rcvctbcre  avec  Ion  domc 
hllqu'A  trruc;  ou  quarante  heuies ,  d  que  le  pluî 
rart  ièu  de  chadë  ne  puitic  plus  faire  ibrtir  a  ci- 
|wîc  d'une  bonne  hcui v- ,  ti  que  le  balon  ou  scci- 
pienc  fc  cbntu-. 

Pour  lois  on  cclîira  U  dirtil!a:ion  ,  Si  de  cette 
'laaiâére  on  en  léiieieca  pluiicurs  tcniblablcj  a\ec 
des  retordes  lutLVs  du  meilleur  lue  pour  tâdicr  d'an 
voir  cinq  1  tix  livres  d'cfprit  acide  de  ce  pue  «t- 
triol  cilcînc  ,  on  pmt  pourtant  achever  ce  rcmc- 
dc  en  qiuihiiu'  railliunable  avec  deux  ou  trois  ii- 
wcs  dudit  efprit. 

Ayam  donc  deux  ou  noi$  livns  dodit  elprit , 
-nn  lefctvera  les  reitdences  du  fcmds  des  teiorcet  que 
l'on  cîllèra  ,       on  (égarera  bien  le  verre  &  le  lur , 
on  les  pilera  bien  fc  on  les  pall<;ra  par  un  tamis 
bioi  611. 

Ecani  «mi  f  iUes  Se  paiSes ,  on  Ici  mettra  dans 
-des  grands  évapomotres  de  vene ,  &  on  y  verfërt 

de  ['cm  de  pluyo  ,  de  neige  fondue  ou  commu- 
ne ,  detivicicuu  de  fontaine  bien  nenc  ,  claire 
&  criftallinc  qui  funiigc  de  quatre  à  iîxdoigp, 
on  le  mettra  en  d^ctlion  à  l'écuve  avec  une  mo- 
dîocfc  cbalear  à  y  loofFrir  b  main  pendant  deux 
■ou  trois  jour-;  ,  cti  remuant  deux  ou  troi,  t"  -,  L- 
jours  ic  toiids  ,  un  hlircra  enfuitc  cette  eau  pai- 
un  doubic  pipici  gris  non  gomme  ,  &  on  fera 
dcllèchcc  la  liltrotion  dons  des  évaporatoires  de  ver- 
re ou  ventoulês  déooimrtet  i  une  chaleur  11  y  lôad^ 
(ne  la  maîn  qu'avec  peine  juqu'à  totale  llccîtc. 

On  r^terera  ce  dillolutioiis ,  riUrations  &.'  dcilic- 
cations  fcpt  .\  iuiii  fois  julqatà  entioe blancfacttc  « 
&  diaphancik  du  Ici. 

Apr«  tm  diftîUeca  for  le  (êU  (èu  de  lable  dans 
onc  lenone  de  verre  blanc  non  lutée  ,  l'efprit  aci- 
•de  decî-de\'ani  ,  la  retorie  doit  rcfter  an  moins  un 
tiers  VI  [  LiiJanv  lix  à  Icpt  fois  jufqu'i  /kcitc, 
&  on  Icparcra  à  chaque  diflillation  rc(j>rit  fulphu- 
reox  'un  p«i  volatile  Se  prelqu'inlîpide  ,  qui  (bit 
■tu  commencement  changeant  de  tcdpianc  à  cha- 
que diilîllation ,  quand  rcfprit  fort  &:  bien  acide 
nuiiitera  ,  Se  on  poullera  cnluite  le  feu  ,  enforte 
que  d'une  gouic  à  l'autre  on  puilic  compter  dix , 
vîn^oii  tiowe  nombres,  Jd^u'à  ce  que  mit  finie 
Ibrtu 

On  gardera  ces  eiprirs  fulphurcux  qui  s'appelle 
flei:me  ,  tant  de  l.i  picmiére  «liilUl.uion  du  vitnol 
calcine  ,  que  da  tcditications  de  l'clprit  acide  l'ui^ 
dit  1  on  menra  tous  ces  eQuitt  oa  fl^paet  dans 
«ne -même  bouteille. 

Loriqn'on  aura  diftilU  cet  e(prtt  acide  lîxl  (èpt 
fois  fur  luii  r.1  fiMC  bien  pur  ,  pour  connoitre  lî  cet 
efprit  ti\  bien  pur  "n  en  jettera  une  goûte  fur  un 
(cju  on  aune  grand  vafc  où  il  y  ait  un  pied  d'eau, 
(î  cette  gnutc  tombe  au  fonds  (ans  s'y  dilItHidrea 
?c  qu'elle  ne  fè  dÀrcmpc  qu'au  lùnds  •  il  fin  bien 
dcflcgmc  &  en  huile  {>crantc ,  que  (î  au  concr  ii- 
rc  y  fc  détrempe  lorfqu  il  touchera  l'eau  ,  il  fau- 
dra îo  rci  tihci  par  dcii\  ou  trois  pctiCES  digeftions 

«Lus  un  cuaai  bien  bouché  un  tiets  vtàae  .  de 
•   ,  _  »-  • 
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quatre  à  cniq  jcuiii  clucui..' ,  i  l'étave  ,  fumiec 
OU  bain  marie  ,  fie  apvèi  clia'juc  digcftion  ,  une 
diiHIlarion  fur  Ton  reliixc)ui«}u'ificcicûau  Ibrt/ca 
de  fable  gradué,  {épatant  à  chaque  diftillai  km  le 
tît"-T;  l'.i  commencement  jufqu'Â  forte  accidité. 

Cic  elpri:  ainli  dcflcgmé  iera  tr^s-pclaiit  ,  noi- 
râtre ,  tirant  lur  le  vcid  ,  iar  tout  li  le  viniol  a 
^tc  bien  martial ,  Se  fur  l:  rou;>e  s'il  a  été  vcnerien, 
c'eft-à-dîre  .«araâerifô  des  vapeurs  fulphureuliês , 
martiales  ou  vénériennes  ,  Se  il  lèntira  comme  ^'o- 
rangc  pourrie  ,  lèra  fixe  ,  &  ik  craindra  pis  i'cva- 
po:.ition  quand  on  le  lailleroit  dans  li-.-.  bouteilles 
ou\  ctte'i  ,  mais  fculenKut  la  poufllctc  ,  il  faut  pouc- 
tant  le  boucher ,  Se  comme  le  fd  fixe  ayant  iocv^ 
à  purifier  Ion  huile ,  S'en  chargé  de  fc^  imourérez  ; 
pour  l'js  lui  oter  on  le  dillôudra  avec  tout  le  fleg- 
me  ou  efprit  lidplvareux  que  l'on  a  garde  de  tou- 
tes le.  diltillations  Si  rcdjtications  dani  des  évapo- 
tjtuiie.  de  verre  ou  mieux  dans  des  cucurbitcs> 
y  adaptant  un  chapiteau  à  bec  ,  légétcmcnc  luné  » 
e<  on  laillèra  ilcux  ou  trois  jours  ilT'éiuve  Ce  mé* 
I.TT'^c  ,  le  remuant  une  ou  deux  fois  par  jour. 

Après  on  lo  filtrera  un  peu  chaud  par  un  doa« 
ble  papier  ,  &:  on  difUUcra  au  fable  la  diflôlutioQ 
iihi^  ,  It  pendant  ladite  diftilUtion  eUe  àoiJb^ 
ou  finrne  des  craflîtudcs  ou  depolê  des  terreftrdnfs 
au  fjnds  <M  MX  cotez  duJu  aljtnbic  ou  le  rcfil- 
trcri ,  Se  par  deux  ou  trois  dillblutions ,  filtraiions 
&:  diitiUations  julqu'au  lêc  de  cet  efprit  fnlphomix 
Se  flegmatique  fut  ce  lièl ,  on  pnnâcta  porfaiieiiMSic 
fan  8e  l'autre. 

0;i  r^.i:  Icra  cc  Ici  ainfi  bien  purifié  ?c  dclTcchi'  , 
&  puntic  pour  la  dermcrc  fois  ,  en  lieu  icc  i^c  en 
faouKiUes  biett  bouclices. 

Ayanc  donc  ptcmiétenient  tamafle  ce  foulfte 
namrel  Se  pur  au  Vitriol  ,  fie  eon&rvi  à  cou* 
vert  <lc  la  poaflkre  ,  puis  tiré  du  vitriol  caU 
ciiic  A  blancheur  ,  l'ciprit  volatile  ,  mercuricl  ou 
flegme  bien  purifié  &  gardé  ,  &  ayant  aulTi 
bien  purilîé  l'ciprit  acide  ou  huile  fixe  &  ici 
6jk  ,  <m  mtiera  le  IH  fixe  avec  le  pur  iôaMe , 
uiK-  partie  J-aiic  k!  h-.c  5:  trois  oa  quatre  parties 
dudit  luuUVe  au  moins  ,  cela  étant  indiîtcrcnt ,  à 
caufc  de  l'omogencité  de  leurs  principes,  ou  lion, 
vcui  fuivre  le  poids  de  luture  »  on  mettra  la  do- 
(è  du  lel  lïxe  qu'on  aura  tiré  Se  purifié  du  vitriol  « 
&  ta  même  <]aantitéde  (bulli'c  qu'on  aura  tiré  di^ 
môme  vanol  dont  on  a  tiré  le  Ici  fixe ,  on  pile» 
ra  iS:  broycra  bien  le  niclangc  ,  on  le  mettra  dans 
un  bon  cteuict  bien  recuit  Se  vitrifié  de  la  jilos 
Ibne  lette  de  vénerie  qui  lefle  on  tiers  vnide« 
Se  on  y  en  adaptera  un  autre  avec  un  petit  itoti 
a'j-dcllùs  comme  une  plume  ,  on  lutera  bien  les 
jointures  ,  1?- ct.ni:  bien  li.'i;he>  ,  0:1  placera  k\iic 
creufet  à  la  verrerie  ,  dif^iofant  peu  à  peu  Se  par 
dégrès  au  foi  de  nfaificaoon  du  cienlêt,  fit  klaifi 
fant  rclkr  rouge  trente  pu^uarante  heuxes  ,  quoi- 
qiic  vingt-cjuatre  peuvent  Tuffire. 

On  cadcra  le  crcuiet  &  on  en  déta^brr  i  Ii  ma- 
tière ,  on  peut  même  la  piler  ,  <?c  par  lotions  Si 
digeitions  dans  de  l'eau  en  extraire  de  la  poufllere 
du  creufet,  tout  le  relie  du  id ,  puis  filner  bien 
la  dilibintion ,  fie  on  en  aura  encore  tout  ce  qnit 
en  contiendra  ,  que  Ton  mettra  avec  le  fel  déta- 
clu;'  des  fragmens  du  aculct ,  on  le  broycra  bien 
cn&mblc  ,  &  on  les  mettra  dans  une  retoite  de 
verte  blaac  bien  forte  ,  ficonyvetfaa  delins  feq 
huile  lixe .  enibm  poutuic  qu'dk  lefts  .un  ûu$ 
vuide  ,  Se  à  (èude  fiUe  giawié,  on  le  dtlUIkta 

julqu'à  ficcité. 

Après  on  cartcra  la  rctortc  .  iSc  on  en  détachera 
kdit  iêl  StQuûbt  nUé.  «c  s'il  s'eftiiiblimé qtieU 
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vjiiC  inaC!('rf  au  h.uit  ci:  lutcz  ,  un  Ij  rv.'îijra 
«sec  le  loiiils  ,  ou  broycra  bien  le  iuut  ,  <2>:  on  le 
temettta  dans  un  nouveau  crcufcc  nès-fon ,  virri- 
fie  ou  vcrnillî^  après  k  coâion ,  puis  bteniccuit 
y  adaptant  uti  autre  creulèc  de  rencontre  perof 
dcdus  ,  &  les  joiluurcs  bien  lutccs  ,  on  y  donrcra 
encore  viiigt-tjuacre  heures  de  cikinacioti  bien  ura- 
ducc  ,  trcs-tbrte  ,  les  douze  ou  Icize  heures  demie» 
tes  à  la  verrerie  ou  au  fort  feu  de  revabcre  ,  on 
caflè  ce  Ceoond  cRulêc ,  &  on  Icpore  le  lièl  &  le 
(bulfVc  des  fragmens  ,  on  les  met  en  poudre  par 
la  Tiiturarion  ,  lotion ,  tila'ation  &  dciliccacion  i 
un  le  tcbioycra  &  on  y  fiaa  dïlUlkr  deflàc  £» 
huile  fae  juiqu'à  ikc'né. 

On  cadèra  pour  la  féconde  fois  latClMte»  on 
dÀachera  toute  la  matière  ,  icbcoycra  te  recal- 
cinera de  m£me  vinj^t-cjuatrc  heures  entre  deux 
crculets  d'adaptation  ,  juiii  on  v  fc'i-i  j'  il^^r  irie 
iccondc  fofi  Ion  hiulc  par  dcllus  par  mcroc  diiUl- 
ladcm  jurqu'à  lîccité  ,  S<  après  cette  diftîilatiaa  on 
broyera  biai  le  Ici  &  lôuUrc  mêlez  ,  &  on  mettra 
ce  mélange  dons  une  ou  plufieurs  ventouics  de  lîn 
verre  ,  on  y  vcricra  delTui  du  fic  j:mc  ou  cljprit  fui- 

fhurcux  ,  phlccniatiquc ,  qu'on  auia  cardé ,  ou  de 
em  de  pluyc  oilliléc  qu'on  y  peut  fubibtuer  ,  en' 
Hkk  <|a'il  y  fiirnagc  de  deax  à  cois  doigts  on 
fera  digérer  à  l'étave  >  fômter  on  btûn  marie ,  cet-» 
te  dilloîution  couverte  de  papier. 

Pui»  on  la  lilcrera  i  travers  d'un  double  papier, 
&  on  deflèchera  la  filtratiun  à  feu  île  cendres  «ni 
iabic  fin  modéré  i  &  pendant  la  difttUatioa  elle  fài- 
ibit  quelque  dèpâc  aux  côtea  OU  an  fends ,  &  ne 
refloit  pas  irès-}>urc  ,  on  la  refiltrcroit  &  on  rc- 
pcceroit  la  tiltration  ,  dillôlution  &  dclTîccation 
jusqu'à  ce  que  le  lèl  refle  très-par  &  roulTatre. 

Apris  cette  dernicFe  purilicacion  ,  Rabel  la  w- 
cakinoit  è  la  Yerrerie  an  fert  icverbeve  dans 
des  craii<;cs  û'.4d:ipiation  ,  verniflél«  KCnîtS  &  vi< 
ttificï,,  (S:  y  diililloit  cnfuiie  dans  jdetretortts  (on 
huile  fixe  comme  il  cft  fait  ci-dclTus ,  &  rcpetoit 
ces  cakinations  Si  dillillations  julqu'à  (êpt  &  huit 
fois,  (S:  jufqu'à  ce  que  Ibn  huile  eut  bù  &  volati- 
lifé  le  quart ,  OU  au  moioc  la  fisîâow  de  (bn  ièt 
fixe. 

1)  prenoit  cnfuite  une  fUàà  de  oe  lél  calciné 
pour  la  dernière  foi»,  (ans  j  atoir  dlltilé  (bn  huile , 
ie  au  Ibrtîr  du  creulèt  il  le  broyoit  bien ,  après  il 
le  mettoit  dans  une  petite  teiorte  de  verre  bUnc  , 
il  y  ver(bit  de  fix  ï  douze  f<)i«  autant  du  plus  ex- 
ccller.t  clprit  de  vin  ,  rt-ftaiu  'i  moitié  vuide  Se 
bien  bouchée ,  &  teuoit  en  digellion  k  l'ctuve  ,  au 
fumier  oa  au  bain-maric  fept  à  huit  joua ,  pda 
par  deux  oa  irai»  peiiies  dtlbUaiions  aux  cendres 
ou  &bfe  «  Sùûit  volaiilifér  ce  (èl  audit  cfprii ,  &c 
tfitoit  là  fimtKellent  cicxir  qu'il  donnoit  intérieu- 
rement endolê  de  deux  jufqu'i  quatre  &  fut  gout- 
tes dans  im  verre  «  moitié  eau  ,  moitié  vin  ,  pour 
nuMs  les  plaftii  intimes  y  bdmona^  ,  «ôliqne» 
fipides  8c  crudités  d'eftoimc  ;  il  avoit  une  odeur 
cParr.brc  £;ris  mervcillcufc  ,  il  s'en  ler\oit  aulfi  pour 
panier  toutes  playcs  extérieures  ne  les  en  frottaitt 
qu'une  on  dan»  ibis  «  pok  y  tenant  deflus  une 
ne  mile  ciiée  powqu'dle  nes'y  coUatde^bsy  l'y 
kiflânc  liée  juiqu'i  eniictc  ddEdca^  fledi^te  M 
la  craâic 
chahs. 

.  .  d.  ne  le  Êtvoii  de  Ilinile  fixe  fi  fort  acué  ,  qwr 
pour  «tt&er  katuptioD»»  déchitemcns  \-  amputa- 
tions des  veines  &  arteset  »  &  les  plu-,  dangcrcu- 
fcs  hémorrai;ie'i ,  de  même  que  pour  U  giiétiibo 
des  cancers  ouverts.  < 

Lorfque  ledit  Kabcl  mounu  »  il  prfandok  ds' 
Si^^Umm  Ttml, 
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pcwilt':-  Lcnc  huile  julqu'au  grand  cruvre  ,  comme 
on  en  a  remarque  tout  le  proccaé  uans  les  Mé- 
moires ,  qui  o'eft  point  de  ce  lieu  ici  *  &  que  lion 
pourra  communiquer  dans  un  autre  icnoomxet 

icttdr  hM, 

Comme  U  eA  parlé  «lans  cette  manipulation 
d'un  bon  lut  pour  les  mottes  ,  on  a  ajouté  ici: 
celai  dont  ledit  Rabel  £e  (êrvcMt  qni  eft  tel ,  pre- 
nez une  p.inic  d'argile  bien  gralîè  ,  une  pauitf 
de  thuilcs  ou  vieux  crculets,  une  partie  des  tca;!- 
Ics  de  fer  qui  tombent  lous  I  t-nclume  ,  &  un.e  c:i'.- 
quiémc  partie  de  liante  de  cheval  %  le  tout  mis  en 
poudre  tris-Tubtile  »  &  palÉ  pur  un  tamis  fin  & 
pétri  avec  eau  faléc  ,  on  .peut  y  ajoikct  dn  vetté 
pile  &  d'alun  de  plume  tamileat 

ÉBÉNISTE»  Sorte  d'artilan  <)aî  ti  a  i 
Paris  de  Communauté  particulière ,  mais  dont  le 
corps  eft  le  m^me  que  celui  des  mai  tics  menui- 
hers  ,  avec  cette  ilil^ticncc  i]ue  les  ébcniftt-s  lont 
appelles  mei^uiliers  de  marqueterie  ou  placabc  ,  Hc 
In  autres  mcnuifiers  ordinaires  >  qui  font  pourtant 
au  même  Oxpi  i  s'appriknt  neuuiijers  d'allcm^ 
Mage.  Le  nom  d'ébeninc  leur  eft  donné ,  non  qu'ib 
nawullciit  fur  la  feule  maiierc  de  Icbciic  ,  mais 
parce  que  c'eft  U  matière  qui  plailuic  le  plus  aux 
anciens  pOUT  1(9  ouvrages  cur  ieux  précieux  de 
leur  marqueterie  »  mais  ils  ne  iùm  pas  teftrains  à 
cette  lièule  matiete ,  puifque  (ur  tout  de  nos  joors 
nous  avons»  te  d'Alie,  &  de  'Tumpi-  ,  de^  bois 
fort  beaux  ftprédeiu,  comme  font  p.i.nii  pUiiicur» 
autres  d'une  part,  le  noyer ,  l'oliMcr  ^  CS(  de  l'an* 
ne  «  les  bois  de  l'une  6c  de  l'autre  Inde  «  le  bre^ 
ail,  le  fuHoek  «  tcd  taais  C6  <|ttl  fl^tltC 
nifles  un  grand  av  rî^^e  ,  r'tlT-  que  fi  la  narurtj 
leur  a  rctulc  des  bois  de  toutes  lottes  de  divcrfes 
couleurs,  ils  ont  l'art  de  teindre  à  ce  point  j  qu'ib 
peuvent  (itire  autant  de  divers  bois  colotét»  que 
les  Pidntres  en  peuvent  avoir  i  en  ibtt»  qoe  Icius 
ouvrages  faits  de  diverlês  pièces  de  rapports  diver- 
(cmcnt  colorées  !k.  préparées  par  les  diverles  tein- 
tures .imitent  «Se  futpalkiu  le>  tableaux  les  plus  fins^ 
Quoique  les  ébcnides  l'oient  appellés  mcnuifKiS  de 
placage  «  ils  ne  relient  pas  de  travailler  à  l'aflèm- 
blagc  des  gros  bois  comme  les  autres  menuifïers  ^ 
&  outre  cela  ik  couvrent  ces  aHemliUifes  j  ar  dcf. 
(us  lies  feuilles  crès-mmccs  de  divers  bois  ,  qu  ils 
appliquent  &  placent  les  uiks  contre  les  autiCS 
avec  de  la  cole  forte  «  après  les  avcnr  taillés  &  cou* 
tournés  avec  la  Çàe  tt  autres  inifa-umens  i  fulvanf 
les  compartimens  du  dcdèin  qu'ils  veulent  iminr^ 
L'uiagc  de  ccnc  marqueterie  cil  à  l'égard  des  ca* 
bincts ,  des  tables  y  guéridons  ,  bureaux  ,  annota 
res  i  livres  «  écrlinies  ,  boites  &  pieds  dé  pend»' 
les  t  .tabletica  poiir  ttenn  doporcelabcs ,  ft  mv 
tes  (brtes  d'autres  meubles  flr  omemens  de  boi« 
de  rapports  ,  qu'ds  cnriehiflent  le  plus'  louvênt  de 
lames  de  bronze  dore  ,  qui  contribuent  (î  fort  à 
k  parure  la  plus  riclK  des  Pahis.  Enfin  l'on  poudci 
CÀKOce  plus  loin  la  magnificence  t  *<>  &i(ânc  ïet 
lambris  te  les  parqiiets  des  apparremens  entiers  avecf 
cette  Ktlle  mcnuilcrie  de  placage.  C'cft  par  la  li- 
béralité de  Louis  XIV.  que  cet  an  a  été  poulItS 
i  U  dernière  perfeékiaul  i  c'cft  4cs  Gobelins ,  Hôtel 
Royal  t  que  lont  Ibtdv  |espiokba|Nlesébeniftesqu2 
ont  paru  en  Francfe  ,  purmi  lelqiscis  k  ^cur  Bbsl» 
a  été  un  des  plus  cftimcs  5:  tes  ouvr..i;cs  diiliu"- 
gués  ,  non  lèulcnicni  par  la  beauté  de  la  marcVie» 
'  »  t  mais  aufli  par  k  bon  goût  avec  lequa  3 
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l'tii.bclIifTiit  par  des  ouvrages  dflicars  <!e  ft-s  bron- 
zes excL'iicns.  Ces  brunzcs  ibnt  pôles  &  mis  en 
«ruvre  par  les  ébcuiftci  «iaie  ,  mais  les  foodeun 
ou  Icuipfcurs  ks  jemeai  m  raonle  ,  &  les  lépucnt  « 

9c  les  iloreurs  (ur  métail  tes  dorent ,  lôîc  d'or  en 

feuille  ,  loir  li'or  tnoulii.  Les  cKciiiftes  prcparrnt 
aulli  &  Cdillcnt  réuni  iS.  k  cui%'ri:  qui  ciurcnt  liaiis 
la  marqiKtciic  ,  &  qui ,  comme  un  dit  en  terme 
de  l'm,  enionc  U  partie  Se  la  contre-putk.  Les 
■rtifîins  onr  on  goût  admirable  pour  employer  dans 
leurs  dclleins  des  m.irictcs  de  iliNcrfcs  eljtces  ,  dont 
l'union  tait  un  clltt  trc>-a^rcubic  ,  mais  ils  ne  pju- 
veni  letidiie  ta^cm  de  ce  goût  &  de  cet  itiftuiâ 
<|ui  les  conduit  ,  û  bien  que  l'on  croirait  qoalt 
qu'il  y  a  des  génies  pour  tous  ks  ans  8c  métiers.  Ce 
inel.i'.g."  que  liivoit  faire  le  Sieur  Houle  ,  avcv  tant 
(le  lidicaiclk  Cic  de  clu>ix  ,  ne  lui  c:oit  pas  in- 
connu i  0C  ^r  7  tâcher  ,  je  ne  penfe  pas  que  cet 
«grémeiu  fiiit  provenu  d'ailleurs ,  que  de  ce  que 
le  brillant  des  màaux  { qui  croit  n  op  vif  )  étoit 
adouci  par  la  moUe  &  gliflar.c  i:r.ptcll;oii  de  la 
polucilc  (  ou  poUirurc  )  des  buis  précieux.  Hii  cdct 
Mlles  on  oavtage  de  métail  ou  bronze  dure  ,  il 
fbta  une  imprcluoti  ttop  vive  6c  trup  forte  ;  faites 
un  ouvrage  d'un  bois  ou  racine  de  noyer ,  la  po> 
liiture  parnur.i  f.ide.  luii^iicz  les  deux  eideir.ble  de 
génie  &  arcilkcnient  ,  vous  tcic£  un  tout  vciiia- 
blemcnt  beau  &:  complet  ,  ou  le  fort  ioutieiu  le 
Jbible  ,  &  où  le  fbibte  adoucit  &  tempère  le  fort, 
8c  c'eft  ce  que  la  nature  recherche  ,  &  en  quoi 
clic  fc  cnmpUit  ,  quand  on  a  l'adicllc  de  le  lui 
exhiber  &  ptcieiittr.  Les  menuilieis  de  placage  & 
de  marqueterie  fc  fervent  de  tous  les  outils  deS 
mcnoilicrs  d'adcmUage  %  dont  on  a  parlé  k  l'ani' 
cte  de  ces  derniers  ;  mais  ils  en  ont  outre  cela 
beaucoup  d'autres  qui  leur  Ibnt  particuliers  ,  dont 
il  fctoii  trop  long  de  faite  une  mention  cxaâc. 
Les  ottvra^  de  Fclibien  en  ibnt  U  dcicription  i 
mais  il  tercît  à  Ibuliaiier  que  quelque  favant 
tnéchanifte  cnirepiît  de  nous  finie  voir  par  les  prîn< 
cijxrs  infidliWes  is;  cemiri-j  de  drA  ,\n  ,  pour- 
quoi les  picmiers  luvtiucurs  des  d;\ ers  i:iltru,;ic.lS 
ont  eie  détermines  à  donner  lur  tour  .ui  tcr&i 
l'acier  telles  &  tcUes  tiguics  foit  ïimplcs  ou  corn» 
pof^  11  eft  ùat»  doute  qu'ils  l'ont  fait  pour  fa- 
ciliter l'aâîoa  &  l'upé" .rtiiii;  !ur  1,1  m.uiercdu  bois 
ou  pierre,  mais  il  iailou  axinr  le  mcme  ioni  de 
traiter  ces  choies  &  indrumens  ,  ku  le  même  pied 
■€3a£t  &  fkvant  »  comme  ils  l'ont  fait  fur  le  coin  » 
le  levier ,  la  poulie ,  (or  leiquels  trois  inftrumens 
ou  petites  machines  fîmples  ,  ils  ont  fait  de  très- 
■mples  t  crès-utiies  &  trè^-lavans  traites.  Je  ne  (iii 
-  COmmeill  on  prendra  ce  irait  de  ma  mélancolie , 
mais  cm  a  fujct  de  fouliaiter  qu'on  traitât  avec  plu» 
lie  Icience  la  occupations  ées  arrilàns ,  &  les  (ê' 
cours  ou  inftrumens  dont  ils  ont  f.icilité  ,  &  peu- 
vent encore  plus  Kicilittr  tcuts  exercices  (enliblcs 
fat  diverlës  matieics.  Mais  julqu'ici  on  n'a  eu  rc- 
€0Hn  à  CCS  choies  que  par  prcirante  &  indilpen- 
'fiibfe  néceflîté ,  mais  'non  par  des  prévoyances  rai- 
fonnablcs  &  raifonrccs.  Toute  !:i  /<)urce  (îc  l'ha- 
bileté du  cordonnier  ,  du  tailleur  ,  &  qui  dc*]>cnd 
il  ui  r  coupe  irès-compoice  &  capable  de  règles  de 
Alat'iématiques  ,  ne  vient  que  de  la  rouane  & 
app  -ntjil'ii;e  tie  pluiieurs  années.  Voyeï  outre  ft- 
Ithitn  ,  lliin  fur  U  manif^t  &  rdffon  dont  en  d<.if 
f*t'€  Ut  'itlhHtncHi  tU  MMihêma^iijue.  Ce  (ont  des 
auteurs  qui  avancent  beaucoup  vers  ce  but  de  rai- 
'lonna  ièt  inftrumens  {  mais  ils  s'en  tiennent  paiti- 
cdieremenc  à  KOrdonnance  it  la  pratique  {  mais 
■fl  s'en  l'iut  bien  qu'ils  traitent  lait  fujet  ,  commc 
On  a  traité  le  coîti  >  le  levier  &  la  poulie,  jucd 
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trat  f.tctendi>m  ,  ce  qu  li  faudroii  fair^.-  ;  fi  quelque 
grand  i'rincc  pouvoir  procurer  la  pcifcétion  tic 
raiibn  aux  arts ,  il  n'y  auroit  point  de  métier  donc 
l'appctntif  ne  pih  par  Ul  devenir  homme  d'cl^it , 
9c  exceller  bien  plutôt  dans  (à  ptofèffion. 

E  H  !■;  R  T  A  U  1)  W  K  ,  terme  de  tondeur  de 
draps.qui  lignilic  en  t;éncrahondre  un  drap  ou  quel* 
que  étotTc  de  laiiie  k^ui  a  dtt  poil  ou  au  velouté 
iiir  (k  furface.  On  s'explique  en  iiois  manières  fi« 
nonimes  fiir  cétie  tonte ,  car  on  dir ,  Aeicauder 
un  drap  ou  rrcinc  en  première  coupe  ,  en  premiciC 
voye  ,  ou  en  première  façon.  O.i  dit ,  bertaudcr  & 
non  ébertauiier  dans  les  manufadturcs  des  drappcries 
de  Rouen ,  l'Ouvicrs  &  Elbeof  en  Betty  ,  les  trois 
mots  coupe  ,  voye  ,  façon  ,  reviennent  au  même  , 
parce  que  cette  coupe  cil  la  première  voye  ,  par 
laquelle  on  introduit  cette  façon  ,  t.V  on  pourroic 
dire  que  cette  première  façon  eft  la  première  main» 
fiar  aUulion  à  nue  mauiei»  de  ^let  d^ja  a«o> 
rilee ,  donner  ou  mettre  ta  demiaïc  raaia  êt, 
çoa  à  an  ouviage. 

EDO 

EBOUQ.U£US£S,lônt  des panvies fem- 
mes  ou  filles  qui  dans  les  manufââîues  d'étofiêt 

dcl.iiiu  tuent  les  nœuds, pailles  ,]>etits  bouts  OU  peiilS 
bouquets  qui  le  trouvent  aux  étoffes  ,  apris  qu'el- 
les font  Ibrties  de  delTus  le  métier  ,  elles  (ont  cette 
iôrie  de  travail  avec  des  peàies  pincettes  de  lêr  . 
ce  qu'il  faut  qu'elles  fallait  avec  une  main  lege« 
rc  ,  iV;  que  ces  petites  pinces  ne  mordent  point  le 
fonds ,  ioit  la  chaîne  ou  a&me  ,  ou  ne  la  dcciii- 
rent  }  car  alors  U  faudrait  viër  de  petits  cilêaux 
qui  couperoicnt  fculcmeiit  ces  pedts  bouts  ou  bou- 
quets ,  èt  ces  petits  nœuds.  Elles  ont  divers  noms 
fuivant  les  Provinces ,  le  m.>t  plus  onlinairc  ,  c(l 
celui  d'En-mcKjti  ,  i  cau(c  qu'elles  otcnt  les  nœuds 
&  inégalités,  comme  elles  (ont  appcllées é^atujiiw»- 
fit ,  à  cauTe  qu'elles  ôœnt  ces  petits  bouts  lupet- 
fias  ou  petits  bouquets. 

E  B  O  U  S  I  iN  F.  R  ,  terme  ile  maçonnerie  iV  de 
tailleur  de  pierre ,  qui  coniiltc  à  ôcer  d'une  pierre 
le  bottzin  ou  le  tendre  du  II  de  Pieite  ,  &  at- 
teindre avec  la  pointe  du  manean  Jnfqucs  an  vif» 
c'eft'JUiire ,  julques  ï.  la  piètre  même  ;  car  le  bou- 
zin  en  cil  comme  la  [«rau  prolTicrc  5;  iVnvelope, 
(  e  bouzin  cil  comme  qui  diroit  la  partie  bouculc 
"de  la  pient ,  là  ciadê  ,  (bn  fcorie  &  fa  mattete 
pwmiere  qui.  eft  encore  ttndze  >  6c  nom  ailèz  cuiie 
tt  duide. 

ECC 

ECCLESIASTIQ.UES,  font  les  Clercs 
d^is  le  lîmple  tonfiité  julqucs  au  Pape  i  c'eft 
-un  homme  dévoué  an  (êrvice  de  l'Eglilê  ou 

(emblée  des  Fidèles  dans  le  dccré  &  ordre  qu'il 
en  a  obtenu.  Ils  vivent  atiacliés  au  lervicc  ilc 
Dieu  ,  d'une  manière  toute  particulière  ,  d'une  ma- 
nière parfaite  6c  émincnie  ,  le  Icqucftrant  6c 
'ffaraift  du  rcAe  du  peuple.  y  a  deux  Ibrtesd'Eo* 
ciédiiliqacs  ,  il  y  en  a  des  Relii;!eux  rm  MoinCs, 
c'cli-à-dire  ,  folitaires  ,  non  qu'ils  vivent  leuls  ,  mais 
parce  qu'ils  n'ont  point  ordinaire  ment  cliarge  d'a- 
mcs  ,  6c  vaquent  à  leur  propre  lânéblication,  ne  con- 
tribtaantao  bien  de  l'EgUlè  AtdesFidélcs  que  par  leurs 
pi  ici  es  continuelles  aiiprèsde  lalionté  divinc,pour  im- 
plorer le  fecours  de  fa  grâce  Se  proteclion  fur  les 
Chrétiens  ,  qui  font  dans  les  peuls  du  (irclc  ,  donc 
ils  le  Ibnt  retirés  par  une  prudence  toute  Chrétienne 
d'éviter  ces  fréquentes  oecafimn  de  mat ,  on  appelle 
CCS  Eccléfîaftii  1  r  ;-'iia<ret  régulier j  ,  à  caufë  dtt 
vccu  qu'il*  font  uc  luivrc  une  cextaiiw  rcglc  plus 
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létroitc  (jue  la  rcj!;lc  onlir.aiic  îii  ChrilHiî'-i'ïne.  Icç 
autres  Ecclciulbqufs  ioiu  .n>p<:lic,'.)fi«ji<rj  ,  parce 
qu'ils  fréqucncciu  libremcDt  ;  mais  avec  uiie  cotv* 
diuieUe  ^lication ,  les  Guédens  de  toutes  fiinic* 
cKEttt  >  &  cfacTchent  leur  inftniâran  ,  confblatîon  i 
Se  leur  adminillicnt  !js  SiicrtniLiu  &:  l'indruttion 
en  U  parole  de  Dieu.  Ce  mot  Lcciciîallique  ,  pour 
parler  ici  ucilanent  en  Grammairien  ,  ell  de  deux 
ttiâg»  t  ou  comne  fiibftaiitif ,  ou  coimne  adjeâif  « 
comme  perlboncs  ,  ou  cominc  qualifîcatioi»-.  Dans 
le  premier  Teiis ,  doit  être  cntenJu  tout  ce  cjue  nous 
avons  dit  fur  ce  mot  ,  c  cii  celui  qui  cA  du  Cci  ps 
du  Clergé.  La  douceur  de  ce  faint  Etat  (ait  qu'un 
Ecciéliaftiqiiie  ne  peut  «flifter  à  un  jugement  de 
mort ,  ftns  tomtjer  dans  l'irrégularité ,  c'en  pour- 
quoi il  fallut  que  l'Aubcpinc  (iardc  des  Sccttlx  ob- 
tint en  16)  1.  une  diipcnic  du  l'anc  ,  pour  prcil- 
der  au  jugement  de  mort  du  Mâicchal  de  Maril- 
lac.  Les  Eccléfuftiques  ont  le  privilège  de  ne  pou-^ 
voir  érre  fnget  en  naiitn  ctîminelle  ,  que  par 

toute  h  ar.mde  ijlumdbiï  sâèinblee  »  pouiA  ^-i  qti'iW 
demandent  leur  renvoi  avant  que  la  Touriielle  au 
CDOimencé  à  opiner  s  Oidoonancc  de  1670. 

EccLici  ASTit^vE »nani  adicâif>qui  s'ap^ 
pHque  en  plulicurs  occafîons ,  &  â  tontes  les  cho^ 
la  ou  per(<)nnc<;  qui  appaiiiemu  i;:  .\  !  I  ,  qui 
font  dcftinccs  à  l'tgliic  ,  &  qui  contcrncnt  la  re- 
ligion. Ainlî  on  dit  j  un  Mini(be  EcAétiafttque , 
on  Eleâcnr  ou  Pair  Eccléûaftiqtte  ,  des  biens  £c- 
défûiftiqaes  que  les  Princes  ou  ks  antics  Fidâes  < 
bnt  cnnlacré  i  l'Iv^lile  ,  iotqucls  biens  diftribués 
aux  divers  Miniilrcs  de  l'Eglifc  ,  s'appellent  bénc- 
.  lices  Ecclcfiadiques  ,  dont  l'oricinc  vient  des  aumo^ 
ta  des  Chrétiens  en  faveur  des  pauvres  ,  dont  ib 
tmt  dcnné  k  garde  te  l'économie  aux  Evéques , 
prêtres  ?c  autres  ,  ^  cniHlinr  d',-  les  <!ilh:'v.ici  ;uix 
p.iuvrcs  ,  le  relcrvaiu  ce  oui  !cui  eil  iicccll  ue  pour 
conlèrver  la  bienféance  tic  leur  état.  Dans  Kiquellc 
coniîderaiion  on  ell  juftemcnt  furptis  &:  licaada- 
tifib  de  voir  cet  uGige  de  ces  aumônes  ficiées  rtwr- 

n,:  à  la  v.itrté  ,  n  Ii  pompe  du   fiécte      à  1,1  Jé- 
licarellc  &  luxe  de  la  vu  ,  c'cfl  un  abus  li  _i;raiid 
que  pludeurs  d'entre  les  gros  h-ncfieicrs  ,  oublient 
la  nature  &  origine  du  biens  qu'ils  podcdeni ,  en 
jouiflènt  Ibtt  tranquillement  «  Û  dans  un  abusli 
(âcrilege  &  un  vol  (î  éiionne  ,  fe  tomj-Kirtent  aii 
dehors  comme  des  jer(ouiu\  jiuriiti  »  iSc  dévotes  , 
tant  les  hommes  lonc  devcni;'.  ou  livpiKTites  ,  ou 
endurcis  au  mal.  Cependant  le  mal  n'eil  j)as  moins 
grand  que  fi  un  caiilier  avoit  volé  la  caillé  de  fini 
pjtroii  ,  un  adminiftrateur  d'IIopital  de  veuves  & 
(.'ïrp'.i.  li-.is  avoit  enlevé  par  une  b.inqucroutc  impie 
le  bien  d'oii  dépend  la  fuiilitlr.Lcc  de  cl^  niailons 
de  charité.  On  appelle  cérémonies  Hcdctialliques . 
celles  dont  dn  nie  dans  l'adminiftraiion  des  S»-' 
cremens.  On  appelle  difcijilinc  rxil:-fr;fl:cvu-  ,  les 
règles  ou  Canons  ,  Iclun  lelqucis  le  lait  le  gou- 
vcriieiTiLiit  &  police  Eccléliaflique  ,  tant  à  l'égard 
des  pcr  Tonnes  que  des  chofcs  ,  (ânt  quoi  il  n'y 
auroit  point  oene  belle  fubordinadon  ,  qu'on  ap- 
pelle la  Hitrtnchlt  Eccléfi>ijlique.    Ou  appelle  en 
un  feul  mot  Clergé  ,  l'ordre  &  l'alfcmblce  tulior- 
donnée  Ecclciiadiquc  ,  on  dit  au(Tî  cenl'urcs  Lcclc- 
iiadiques ,  qui  font  des  peines  &  coiTcdions  con- 
tre les  aâions  &  opinions ,  qui  choquent  les  re> 
gles  de  la  foi  &  des  moeurs.  On  dit  £/pnr  £rW«'- 
fiA^iqne  ,    pour  urtrquer  cette  t.cilité  hîlbtrode 
de  penfcr  ,  de  parler  &  d'açii  cuifoi  nién-.ïnt  à 
ce  qui  eft  ordonné  par  Jclus-Chrift  &  par  fon  Egitfe. 
On  appelle  EcrwMtt$  EecUfî  jfii^KtJ  ,  ceux  quij 
avec  l'apprf)barii)ii  de  l'I-glile  .  rnt  écrit  l'IIiiloire 
des  perfonncs  Lcdéfiaitiqucs ,  tui  tout  des  louve- 
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rains  Pontifes,  &  ruiftoire  des  Pm  ;  DoikuK 
de  l'tglife,  qui  ont  contribue  au  Cvuiieit  ile  la 

foi  par  kivs  oppdidoiis  k  icireur  &  à  la  dc- 
«avaôon  des  mccurs  (  fomu  ics  écrivains  Lcclé- 
îtaftiques  (ont  Sixte  de  Sienne  ;  Pollêvin  ,  iScllar- 

niin  ,  Tiioianc  le  l'etr  ,  l'Abbé  Ckfitet  )  FcrkiiUi 
itullct  ,  Ktvct  »  du  l*in  ,  i^;c. 
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E  C  H  À  N  G  K  ,  cil  le  premier  Contrat  cjui  a 
été  en  ufage  parmi  les  lioimnes ,  car  avar.t  que  la 
monuove  fut  inventer,  &  qu'on  connut  la  vente 
&  l'acluc  y  ondonnr>it  dubié  pour  avoir  du  vin^ 
on  donnoîrdii  dr.>  p  jx  ur  avoir  antre  drap  d'une 
autre  fabri<.|iie  ,  ow  ;.uiu  île  la  toiîe.  On  donnoit 
un  iKiitagc  pour  un  aiiue.  On  pratique  encore  U 
même  cho6  lùr  les  cotes  d'Ahique  ,  un  échangé 
infime  les  hommes  qui  lotit  délaves  avec  de  la  mir- 
chandilê.  On  appelle  échange  le  Contrat  par  lequel 
tn\  e<)!i\R:it  il''  iLunni'i  u;i;;c!lulc  |H>ur  une  autre. 
PcrmuiMio  nihti  eji  Mind  quam  (orUMlu  À»  Ut  dtf, 
L.  /KtiurJii  ff.  de  pr^Jeriptû  ôeriu.  L'éclungc  àt 
donc  fort  ditfcrenc  de  la  vente  4  dont  le  prix  con- 
fifte  en  argent  Sc  ait  l'acheteur  &  vendeur  Ibnt  dit 
tiii^mv  ;  i,u  l'iii-'iLii  iu-  p.oquieii  des  cluilcs  appré- 
ciables ,  cjc  ie  ver.ii.ui  acquiert  de  l'argent  &  nioii- 
noye  ou  autre  choie  d'un  alâge  géi'étàl  dans  tout 
commerce  quel  qu'il  line  »  en  quoi  ccttainement 
k  troc  entre  l'argent  6e  toute  ei|Kcc  de  denrée  ; 
nr.U'cliJiiiiilc       TiUtie  bien  c:\il  tv;  fenlibie  ,  clî 
beaucoup  plus  t.«cilc  ,  court  &  avantageux  ,  par- 
ce qu'il  clï  facile  de  convenir  fur  le  prix  &  va- 
leur de  l'argent  monnojé  ,  là  valeur  eft  réglée 
par  la  Police  &  la  vdonté  du  Prince  oti  Magif; 

crac,  elle  eft  lî'uiv-  c;jvi,c-n-Tr.it  iV  lî  iiité  utiivcr- 
leile ,       n'a  pus  licu>:ii  de  conveiuioiis  particu- 
lières. La  convention  ùu-  le  prix  ,  (oit  intrinilquc 
ou  exuinlcquc  ,  cA  générale  &  cous  les  liijccs  d'un 
tel  Etat ,  &  tous  les  commerçant  en  conviennent 
avant  que  d'entit-r  i'  -.-^  le  comtnercc  d'achat  & 
vente,    il  n'eit  cjuiitinn  uans  le  commerce  avec 
un  paiticiilicr  ,  c[ue  d'établir  la  valeur  de >  biens dv 
commerce  par  rapponà  la  valeur  delà  laonnoyè 
fur  laquelle  il  n'y  a  plui  i  dctibacr ,  au  lieu  que 
dans  le  troc  il  y  a  deux  conventions  \  filte  ,  à 
fivoir  ,  fur  les  deux  fujeis  du  commerce ,  f  ir  les 
deux  viciners  des  deux  commerçans  ,  Se  cela  (ânS 
avoir  une  première  nicfure  de  la  valeur.  Ces  (ôr- 
tes  de  marchez  Ibnt  aullt  plus  difliciles  8e  moine 
expcditifs  ,  &  loin  fuj'-ts  à  des  rn;!nicies  d'ellimcc 
chacun  ion  bien  ,  qui  ''siiii  loi  r  aiLntraires,  fail- 
tafques  &  iniques  i  ce  qui  n'arrive  p.xs  li  (ouvenc 
dans  la  forme  de  commerce  de  vente  6c  d'achat  » 
fur  tout  quand  le  Magilbat  règle  non  lênlement  Ut 
valeur  des  diverfe  eipcres  dcmonnovf.-,  mais  en- 
core la  valeur  des  marchaiidilcs  ,  tcîativemenf  ,\ 
l'argent  monnoyé.  L'argent  <lc  plus  ,  dl  comroua- 
ble  par  loi  dans  la  lodeté  civile  en  toutes  (br- 
tes  «ie  bkns ,  denrées  ic  mairckandilês ,  au  Ken  que 
vous  ne  pouvez  vous  promettre  ti*i;!i!- Jer.i ce  que' 
vous  recevez  en  troc  ,  qu'elle  vous  donne  liroit  par 
foi  i  la  commuer  en  tout  autre  bien  civil  ,  avec 
doute  forte  de  ccmimerfauc  :  il  eft  bclbin  de  clier- 
chcr  avec  difficulté  &  avec  des  grandes  longueurs  v 
quels  font  ceux  d'entre  les  citoyens  qui  ;r'ent  au- 
tant beloin  de  vonc  denrée  q^ic  vous  ei»  avez  de 
la  ilcnne. 

11  ell  très-important  de  comparer  id  ces  deux 
contrats  l'kin  avec  l'autre ,  je  veux  dire'd'utte  parc 

le  troc  ou  l'argent  n'intervient  point  ;  la  vente 
ou  l'argent  intervient  d'une  part  Iculcinc'it.  Ce» 
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Contrats  <convîenncnc  en  cmaiim  tho&t  »  8c  k 

trouvent  fott  diftl-rens  en  d'autres. 

j*.  l!>  ont  du  rapport  m  ce  qui  rte,;iilt  !cs 
pcrlonncs  ,  un  furieux  ne  peut  veniiic  lu  acheter, 
il  n'efi  pas  non  plus  capable  «l'écliaiiger  ,  car  il 
eft  antatit  incjpaWc  de  comparer  deux  iltnréespjur 
rapport  à  leur  valcui-  rcellr  ,  iju'U  cft  incapable  de 
hiiii.  l'appréciation  d'une  telle  driircc  par  rapport  à 
telle  monnoyc  ou  argent ,  de  tnèmc  par  le  même 
^fàuc  dlgnorer  les  valeurs  des  chofcs  tro<^uéetOtt 
veiKlaes  te  acheiées  ,  le  mineur  peut  (c  faite  téC- 
dtuer  contre  un  ^chanpe  auflfî  bien  que  contre  une 
vente,  c 'eft  ce  que  P.ipon  iicn-.(ni:u- en  les  ^^rrr// 
livre  ffitJéau  til.  dtsmtntHri ,  Art.  14.  Un  majeur 
même  peut  fiure  callcr  cgalemcni  l'un  &  l'autre 
Coomt  pour  kzion  d'oase  moitié  ,  pritKipale- 
ment  lotiqu'uite  rente  a  ixé  donnée  pour  un  fonds 
encontre  cchai'.;t.  A'rh  du  1.  Mort  j(''46,  r/tp- 
ftrû  féur  ÀM  frejnt  au  frtmitr  tomt  in  JcuthaI  dtt 
Ami&im»* ,  Umn  4,  A^f,  )4.  Jttfci^  M  tràBk,  i» 
r^,tmr.  An,  t.  glff.  15. 

x\  Les  deux  Contrats  >i'achjt  8c  de  troc  ont 
du  tappon  en  ce  qui  regarde  les  chofc's  ,  qui  peu- 
vent ou  ne  peuvent  pas  être  aLcnccs.  Aiiili  com- 
me les  biens  de  l'Iiglilè  peuvent écK  vendus,  il  cfl 
pennis  «uflî  de  les  échanger  *  pourvu  ^ue  les  mê* 
ma iôleiBnlret  ri>]jiies  pour  h  vente  iÎMeiicoblêr- 
vées  dam  rcch.uit;e. 

j*.  Les  deux  contrats  d'achat  &:  de  troc  ont  du 
Tappon  potir  ce  qui  regarde  la  garantie  i  car  dc 
même  ^ne  fii'acDneur  eik  éviiKc  ,  il  a  fim  recours 
eontre  le  vendeur.  Ainfî  lorique  le  copcnnutant  a 
livré  la  choie  ,  il  eft  oMigc  tle  faire  jouir  celui  avec 
Je(}uel  il  a  contracté ,  ou  dc  lui  rendre  ce  qu'il  a 
teçA  en  comr'écbwige.  L.  mliim»  digefitnm  dt  rt. 
nm  ftmitt4tinmm.  A  l'igud  de  la  «lUbrenoe  ^u'il 
y  a  entre  les  (îilHîies  deux  espèces  de  Crnitrais  , 
l'achat  &  le  trtic  une  des  principales  ,  qui  en  prcv. 
duit  une  infinité  d'autres  »  eft  que  dans  la  vente  & 
adm  k  contrat  reçoit  (àperfeâîon  par  le  Icul  con- 
fetncmcnt  des  potoes  ,  au  lieu  que  dans  l'échange 
il  eft  néceflkîre  que  la  volonté  (oit  accompagnée 
de  la  tradition  ,  fans  quoi  i!  n'y  a  point  de  Con- 
trat complet  &  parfait  en  t;cMre  dc  troc  ,  car  la 
cr.uiltion  d'une  cliofc  en  place  d'noc  aune  y  eSi 
eflènticUe  i  deux  peribnnes  conviennent  enfenible  • 
l'une  de  vendre ,  l'autre  d'acheter ,  en  confêquen- 
ce  de  cette  fimplc  convention  ,  l'acheteur  peut 
contraindre  le  vendeur  île  lui  livrer  la  cliulc  ,  cum- 
ine  k  vendeur  peut  l'obliger  de  k  lui  jpa^-  Au 
oontiaite  Pierre  8c  Paul  conviennent  nmplement 
dc  faire  un  échai^  Ans  autre  ftipulanon ,  sll  ar- 
rive enfuite  que  le  même  Pierre  chantée  de  Icnti- 
mcnt  ,  Paul  n'aura  pourtant  point  d'a^on  cou. 
trc  lui ,  ce  n'cll  qu'un  dellctn  de  troquer  qui  refte 
toujours  libre  ,  jmqu'à  ce  que  la  tradition  ait  com- 
me (èdU  ladite  intention  8c  fm  réalifife ,  mais  la 
rc.iliic  dc  la  vente  dépend  du  Irul  confentcmcnr  , 
s'il  apperd  du  conlèntement  de  l,i  con^cntion  po- 
litivc  ,  il  imtwrtc  t[uc-  le  cotTjineice  de  vente  & 
d'achat  Ce  ùSk  ainll ,  &  que  ic  icul  Contrat  & 
Convention  lùlEiê  pour  la  perfêâion  de  cette  (ôr- 
tc  tl;-  conirr.erce  ,  n'y  ayant  point  d'inconveiiienc 
que  la  tradition  ôi  le  payement  le  falicnt  en  des 
tems  convenus  ;  au  contraire  la  commodité  &  (a« 
cilicé  des  commer^aos  pur  achat  8c  vente  &  trou- 
vant  dans  ces  délais  lUpulÀ  flcconvenus  ,  cette  rai- 
(on  &:  conlîdcration  c(l  fulfilaiîtc  jxiur  juger  bien 
différemment  de  l'achat  &  vente  lïc  du  troc  ,  Sc 
quand  elle  paroîtroit  ne  pas  <;tre  lâns  réplique  ,  il  cfl 
pourtant  confiant  que  ce  que  l'on  rapporte  ici  eft 
conibtme  «u  prdcnt  ufag  c  &  à  la  pratique. 
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Enfin  il  y  a  des  cas  qui  paroiflènt  ront  tèmbla- 
Ues  dans  ces  deux  contrats ,  &qui  (e  jugent  néan- 
moins divcrfemcnt  ,  par  exemple  dans  la  vente  s'il 

J'  a  Iczion  ,  d'outre  moitié ,  l'acheteur  peut  retenir 
'héritage  en  payant  le  fnppleraent,  ce  qui  nefè 
pratique  point  en  échange;  un  paniculier  ,  par 
exemple ,  prcllc  d'argent  ,  vend  pour  neuf  mille  b"- 
vres  une  maifon  qui  en  vaut  vingt  ,  quelque  tems 
après  ,  c'dl-à-dirc  ,  dans  le  tems  de  1  Ordonnance  , 
il  prend  des  lettres  de  refcifion.  Alors  il  efl  au 
choix  de  l'acheteur,  ou  de  rendre  la  raaifon  &:  de 
prendre  les  neuf  milk  livres  qui  doivent  lui  être 
offertes  ,  ou  dek  COofèrver  en  payant  onze  mille 
livres  pour  parfaire  le  juAc  prix  ,  au  lieu  que  fi 
k  mânw  difficulté  Te  prelênte  en  matière  d'eciian- 

El  oduî  «ni  eft  lezé  peut  conaaindrc  l'autre  2 
i  rendre  niéritage  échangé  ,  fans  qu'il  foit  con- 
traint (le  fc  contenter  du  furplus  en  deniers  ,  la 
railbii  dc  la  différence  ,  eft  que  le  vendeur  qui  n'a 
Jamais  en  d'autre  intention  que  d'avoir  des  deniers  » 
trouve  dans  ce  furplus  qui  lui  eft  otFcrr ,  ce  qui 
manquoit  pour  accomplir  fis  cfperances  &  foo 
intention  ,  au  contraire  comme  il  n'a  jamais  pr©« 
tendu  par  un  échange  convertir  Ibn  immeuble  en 
argent ,  mais  bien  en  un  autre  immeuble  ,  qui  fuc 
i  peu  près  de  la  valeur  du  fkn,  il  eft  lmj>ofnble 
de  fuppléer  i  ce  défaut  par  aucun  aôc  fubfequent. 

Autreloff  la  .lurifprudcnce  avoit  encore  établi  une: 
diftincJion  ucs-confuierablc  ,  en  ce  que  les  Seigneurs 

2ttî  ont  certains  droits  pour  raifôn  des  ventes  qui 
!  £»t  des  héritages,  dépendans  de  leurs  fieh  , 
n'en  pouvaient  piétendte  aucuns  d«ns  les  muta- 
tions qui  arrivoicnt  en  confequcnce  des  échanges  ; 
mais  comme  la  plupart  dc  ces  contrats  qui  étoienc 
lîmulés  cachoïent  des  véritables  ventes ,  pour  fnC- 
tter  kt  Seïgneuis  féodaux  8c  cenfiets  dece  quileur 
appartient  légitimement ,  k  Rot  par  Edit  du  mois 
de  May  164J.  a  trouvé  bon  ,  pour  en  corrigée 
l'abus ,  d'ordonner  qu'en  tous  contrats  d'échange 
dc  terres  ,  dllérftagcs  ,  maifôttt  8c  autres  im- 
meulTles ,  tant  en  &  qu'en  cenfive  ,  d^iendans 
de  Sa  Majeflé  8c  des  Seigneurs  féodaux  8c  cen- 
lîcrs  ,  dans  l'étendue  du  Royaume  contre  des  ren- 
tes racliecables  ou  non  rachetablcs  ,  conftituécs  à 
prix  d'argent ,  de^bail ,  d'héritages  ou  autres  ,  les 
droits  dc  mutation  établis  parles  Coûtumes  des 
lieux ,  (oient  payés  &  acquitez  ,  ainfi  qu'ils  ont  ac- 
coutume d'être  en  fait  de  contrats  de  vente  ,  à  prix 
d'arj^ent ,  le(quc]s  droits  de  mutation  il  entend  être 
règles  fw  le  pioH  du  principal  des  rentes  qui  fêronC 
données  en  échange  li  elles  font  ftipulées  rachei»« 
bles ,  8c  fi  eUes  ne  font  point  radietahles  fur  k 
pied  de  celles  andeokr  vingt.  Cet  Edit  a  été  fui- 
vi  d'une  Dt-claratîon  du  mois  de  Mars  i67j.quî 
tegkkp.nen.eiK  de  ces  mfmcs  droits  ,  d'une  ai>« 
tre  du  mois  dc  Février  i  £74.  qui  en  piefcrit  k  Satm 
me. 

Nous  avons  encore  une  obfcrvation  .1  faire  fur 
ui:c  nia>.ime  dc  notre  droit  François,  hérir^ige,  écinuh- 
(ff  ,  tji  dt  même  nMwrt  f»'itcit  le  centre  Mmif^» 
Voyez  Laifel ,  inflitM.  liv.  1,  ti$.  1.  17,  par* 

ce  que  ce  n'eft  pas  proprement  une  aliénamn  , 
mais  bien  comme  ue.c  c!pecc  de  fulnogation  d'un 
hcTitage  à  un  autre  dc  pareille  valeur.  ^Juii  fnl>ra~ 
gatmm fafit  wntmréimJiéragMi  ,  Hte  vidttur  aticna- 
umfud  i»  éiHnd  ttrpMS  pétrimntii  etnverfum  *&.  L. 
tmiferetur  f.  tUti.  ff.  i»  ItgM.  C'eft  pourquoi  k  re- 
tr.iit  n'y  a  point  de  lieu  comme  d.ins  la  vente  , 
airjî  cjM'il  ejt  parti  pttr  l'Article  14  j.  de  niitre  Cea- 
tume.  ^hijnd.  aucttn  d  échangé  fort  pr»pre  béritMge  , 
liàit  heritMM  ^  fr»pr*  dt  ctltù  fM  f «  tu  féor 
édmgniTubvmiUdkt  «  nicnsar.  Un  putiico. 
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lier  ccl'jingi;  u:i  h;ri:.igï  propre  contre  un  autre.  Ce-  r..i:u  i 
lui  qu!  rcitc  au  Ucu  du  i\a\  lui  ticiu  la  tncnic  nature 
de  propre.  Il  n'en  peut  jdi  Isoler  duuJaiîuce  ,  com- 
me -il  pounoic  ùùtc  d'ua  iunpte  aqnet  ^ui  ue  le» 
xott  point  iujec  au  retrait ,  Cet  imcneuble  doit  (iiî- 
TOC  la  Loi  Se  couJitioii  qui  ctoit  iUipolee  i  celui 
dont  il  dent  b  place  ,  cii  l'urti:  que  s'il  cfl  reven- 
du >  un  parent  de  U  ligne  peut  le  rciraire  dans  le 
tenu  de  U  ooiuuou: ,  &  que  s'il  cft  conlîxvé  k  ve> 
tnit'  n'a  point  d«  Uetf  j  lAais  totis  oei  «s  ne  (ôw 
favorables  dans  l'cclungc  ,  que  torfque  le  Contrat 
cfl  iciicux ,  car  11  U  iiaude  cl\  apparente ,  com- 
me quand  le  copefeâkiiEtfht  deàieimî»  polfilÉ^ 
ùai  WiagpoiifiiiDeàiiioaratrant,°oiiqiilB7inc  cdS 
|iéo  de  tenu  de  le.poneder  ,  il  en  acquiert  de  nou- 
v(T.i  !  i  propriété  ,  on  juge  alors  que  le  premier 
Couuât  elt  ujie  vente  à  Isu^ucllc  ou  i)'a  donné  le 
ndm  déchenge  que  pour  en  âoder  l'clfix  par  mus 
£mulaûon. 

EcMAMoe.  Et  contrat  d'échange  avec  !ei 

$Ûet  &  formules.  Av.ia:  de  montrer  h  formule  en  Ion  princip 
d'un  aâc  d'éclunge  ,  il  fau:  rciiirqucr  qu'il  y  en  a 
de  trois  inanieret  diffiSTentc:  ;  en:  u:>  pout  clungcr 
va  nxiiUe  contre  on  meuble  »  oc  qu'on  appelle  oc- 
dtnairement  trar.  On  peut  édianj^er  ùn  meuble 
«outre  uji  unr.icublc  ,  ce  qui  p.iiM-  iouvcnt  pour 
vente ,  lorfquc  le  mcul>lc  doniic  eu  ccliaiige  peut 
^tce  fadlement'eftinié.  On  pane  enfin  écltanger  un 
iauneubîe  conne  un  antre  immeuble ,  de  t^e&  pn>- 
prement  ce  qu'on  entend  quand  on  parle  d'un  con- 
trat d'échange  ;  ce  contrat  de  cette  troilî^me  efpccc 
|ttrmi  nous  eft  priait  par  le  Icul  cuu(cntcmcnt 
Mflt  bien  la  vente  -,  de  forte  que  des  le  mo- 
ment que  K  comrat  eft  pade  ,  les  deux  pontes  Te 
lOKnieniuMdkiiKncen  polIèfl[ÎDiidcsciio> 
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qn.-itre-virgt  une  roifcs  cn  fupcrficic  ,  par 
eux  acquife  de  Maître  Daniel ,  &  par  contrat  ^oilè 
pardevant  Notaires  ,  le  tel  jour  ,  étant  kdin  maiiôti 
en  la  ccnllve  das  Seigneurs,  dont  fe  nseu:  t;  ci  - 
Vers  eux  charj^éc  de  tels  cens  &  droits  Sejgiicmijux 
qu'elle  peu:  dcvuit  ,  que-  Iclduci  partie;  n'ant  fçù 
dire  au  \rai  puur  tous  &:  fans  autres  cfaarj^eSj 
dettes  ni  hypotiicques  quelconques,  franche  &  qi^fiB 
néanmoins  des  arrérages  defdits  cens  &  droits  Sei^ 
gneuriaux  de  tout  le  pjlle  jufqu'i  aujourd'hui  ,  8c 
pour  «Je  cil  cor.n'i'ciiii'.'^c  de  ce  Icûïiu  Sieur  Eufta- 
chc  &  Rad«.n;oiide  l'a  femme  ont  aufll  baillé  ,  céd^ 
quitté  tranl]K)rté  6i  délaille  par  ces  dites  prélènies 
audit  litte  d'cxhange ,  dés  maintenant  :<c  ^  loûjours 

ÎroRiis  &  promettent  Solidairement  Um  diviliun, 
ilculTioii  ni  lidejuinon  ,  renonçant  pareillement 
•ulîiiis  bénéfices ,  garantir  de  tous  troubles ,  dci^ 
«es  ,  hypothèques ,  évitions ,  alieiutÙNls  >  tc  autres 
empéchemens  généralement  quelconques  ,  fournir 
&  finre  valoir  les  rentes  cî-aprds  déclarées,  tant 


.i\  cours 


d'arrérages  que  rachat  , 


A0$  &  Ciiarât  JtEduK^ 

I 

Fdieat  prélètit  MelCre  Akxandte  ,  &c.  &  Dame 
Hcletne ,  &:c.  fa  fcmn^c  qu'il  autorifè  en  cette  pairie 
dcmeurans  rues...  d'une  part  >  &  MefOre  EulUchc 
it  Dair.e  Kadegonde  fà  femme  qu'il  autorilè  pareil- 
lement à  l'eâet  des  pcéloves  d'aune  pan.  Lefquelkt 
parties  mit  lectHUin  de  conlcfB  avoir  fût  8c  accor- 
aé  entr'cllcs  les  échanges  ,  &  permutations  ,  ceC- 
fions  ,  tranlborts  ,  pronienL-.  &:  garanties  ,  récipro- 
ques &  choies  qui  en  liiivcnt.  C'ell  à  favoû  qœ 
MfiUts  Sieur  Alexandre  &  Heleine  ià  femme  onr 
bûUé»  oédé,  quitté,  tranrponé  te  délailC  audit 
dtn  d'échange  dès  maintenant  &  à  toujours  ,  ont 
promis  &  promettent  pai  ces  piclcutcs  lolidairc- 
mcnt  l'un  pour  l'autre ,  ciucun  deux  l'eul  pour  k 
toot  làns  divtlion  j  ditcuiGon  >  ni  fidejuflion  *  te- 
nonçant  anlHits  bénéfices ,  garantir  ,  délivrer  & 
défendre  envers  (?>:  contre  tous  ,  de  tous  troubles , 
dettes  ,  hypothèques  ,  évictions  ,  ahenations  &c  au- 
tres empéchcmens  gcnéraleracnt  quelconques  auf- 
dits  Sieur  Euftadie  &  Dame  Radegonde  £i  femme  , 
ce  acfaepiant  pour  eux  leurs  hoirs  8e  ayant  caulê  î 
^avenit»  une  maifon  à  porte  cochcrc  iife  mr...  cun 
fiftant  en  deux  coupes  de  logis,  i'un  lur  1^  devant 
&  l'autre  fiv  le  derrière,  le  tout  couvert  d'ar- 
doifê ,  une  cour  au  milieu  defdits  deux  corps  de 
logis ,  pois  en  îoeDe  cour ,  les  lieux  ainfî  qu'ils  fê 
pourluivent  *c  eornjxjttent  ,  &  étcnJeni  de  toutes 
parts  «k  de  fonds  eu  comble  ,  ians  aucunes  chofcs 
excepter  ni  rcfervcr  ,  tenant  d'un  coté  à...  &  d'autre 
\  &c  aufdits  Sieur  Alexandre  &  (à  femme  appar- 
tenans ,  qu'ils  ont  fax  hkàx  êc  conflndie  (nr  une 
place  contenant  quatre  toifes  &  demie  de  face  fur 
v^ioditc  luc  »  de  dà-buti  teifci  de  profondeur  rcvc- 


même  Icklits  ancrages  payez  ,  &:  continuer  d'aii-r 
ne-c  en  aiuiée ,  ii  faute  y  avoir  de  payement 
d'iceux,  après  un  fimple  exploit  du  commande- 
ment fait  aux  perfîmnes  ou  domiciles  des  débiteurs 
d'icelles  ,  à  la  lin  de  ciiacunc  delllitcs  années  fans 
autre  pourfuite  dil'culltoa  ni  diligence  faire ,  lî  bon 
ne  icmble ,  anCiits  Sieor  Alexandre  8c  Helebie  Â 
fienne,  ce  acceptant  pareiUemenr  pour  eux ,  leurs 
hoirs  &  ayans  caulê ,  quinze  cens  livres  de  rente 
en  deux  parties  rachctables  au  denier  vingt  de  la 
fomme  de  trente  mille  livres  à  prendre  fur  Maître 
Gilles  8e  Dame  fa  femme  dcmeurans  à».  8c  iôli^ 
daîremenc  pour  les  caufes  y  pociéet  aa  eontrac  de 
confUitttion  qu'ils  en  ont  fiut  an  profit  dndtt  Eufta- 
che  pardevant  tels  Notaires  ,  le  tel  jour  ,  &:  l'autre 
de  cinq  cens  Uvres  à  prendre  fur  iiugues ,  &:c. 
8e  liabeUe  fa  femme  dcmeurans  8e  iôbdaircmenc 
nufli  pour  les  caufès  portées  an  cmim  de  confti> 
tndon ,  qu'ils  en  ont  nie  «ndtt  Sieur  Euihuhe  par. 

devant  tels  Notaires  ,  le  rI  jour  ,  pour  Icfdilcs 
cliolcs  ,  ainii  piélentement  échangées  jouir  Se  diû 
pofèr  par  leldites  panies  chacune  d'elles  eu  droit 
toi  enwmble  leurs  hoirs  Si  ayant  caulc ,  comme 
bon  leur  (êmblera,  au  moyen  des  ptéfentes ,  à  com- 
mencer ladite  jouïlîance  du  premier  jour  d'Odo- 
bre  prochain  venant  en  avajit ,  &  à  ces  fins  lefîiits 
Sieur  Alexandre  i-:  ia  ten>.:r.c  unt  prélcntement  baillé 
8e  délivré  aufdiu  Sieur  Eullache  &  fa  femme  ledit 
conttat  d'acqdfîtion  de  la  (nfdltc  place  ,  cnfèmble 
le  marché  qu'ils  ont  fait  avec  Chiiftuphle...  Maître 
Maçon  à  Paris  pardevant  tels  Notaires  ,  Si  tel  jour, 
pour  !c  bâtiment  &  confbuékiad  ds  lailiic  maifon , 
enfin  duquel  eft  la  quittance  dn  paytsnenc  fait  ledit 
Sieur  Alexandre  auiut  Ma^  de  mus  lelHtts  ouvra-» 
ges  &  b!ltimcn»  paflee  pardevant  Icfdits  Notaires,  le 
tel  jour  ,  &  i  l'égard  defdits  Euflache  &  fa  femme  , 
ont  auiTî  préfentemcnt  baillé  &  dâlvfé  aufdits  Sieuf 
8e  Dame  Alexandre  ,  ksgrofliès  en  nichemin  def^ 
dits  deux  contrats  de  canfUnnion  delHites  qtnnxe 
cens  Hvie,  .le  renrc  ,  dont  îls  Ict  en  font  porteurs 
&  dciUues  i  entes ,  tant  en  lôn  principal  qu'arréra- 
ges ,  vrais  Demandeurs  ,  Procureurs ,  Receveurs  t 
Qjuneurs ,  ptoptietaiies  8e  potlcflèurs ,  fie  les  fut» 
brogent  1  cet  egad  ^  leur  lieu  8e  place ,  droits, 
hypothèques ,  privilèges  ,  prcfcrcnccs  ,  noms  ,  rai- 
fons  &  acHons  ;  ces  préictis  échangea  ,  permuta- 
tions ,  délaiHcmcns ,  celTioiu  &  tranlports  ,  ainfi 
faits  i  la  chaiw  defdits  cens  âc  droia  Sdeneuriaiu 
pour  l'avenir  Kuilenenc ,  8e  outre  but  &  but ,  ùni 
aucune  fbulte  ni  retour  fiiic  "i  lc  ilii^r  de  part  ni 
d'autxc^  dopi  ktiiiies  parue*  ic  quittent  tougzo^ 


E  C  H 

cft  merveilleu(ê  pour  les  playcs  *  oontudons  & 
leurs  froides ,  de  m^me  que  ^nr  la  pleiiretîe  ajv 
pliqu<fe  par  dehors  6c  donnée  imérieurcment ,  juf- 
^u'a  une  <liagmc  ilans  l'eau  rofè. 

É  C  H  1  Q.b  1ER,  écoit  autrefois  une  Allêtn- 
bléc  de  Hauts-Judiciers  ,  pour  rcforincr  les  (enten- 
ces  des  Ju^es  inférieurs  &  la  même  chote  ,  qu'on 
«>peUe  pré(entemci>t  -^Jffftf-  Il  eft  néccllàire  «l'ex- 
pliquer cet  article  par  rappoi  t  i  la  Normandie , 
Se  par  rapport  à  la  Grande  Brcc.ignc  ou  Angle- 
terre. Aâacllement  en  Angleterre  ,  on  appelle  Ceitr 
d$  tEelnMÛtr^  une  Cour  où  l'on  juge  les  caufes 
touchant  le  trelôr  &  le  revenu  du  Roi  ,  touchant 
les  compici  ,  dcbourfcmens ,  impôts  ,  douanncs  &: 
amendes  j  elle  ell  compolée  de  fept  Jugt-s  qui  font 
le  Grand  Trefbrier ,  le  Chancelier  de  l'cLliiquiei  , 
le  Lord  Chef-Baron  ,  les  crois  Barons  de  l'échiquier , 
8c  le  Curiîtor  Baron.  Les  deux  premiers  s'y  trou- 
vent rat'cincnt  ,  1;;  Chcf-Daion  cil  îc  pincijial  Ju- 
ge. Cette  Cour  de  l'échiquier  d'Angleterre  cil  lub- 
«hriliSe  en  deux  ,  l'une  s'appelle  Cmr  tir  Lù ,  te 
taxttse  Cmr  tftqitiu.  Spclmnn  ,  Somners  Se 
giiis,  le  dérivent  avec  bcauLOup  de  fondement  de 
Schatx  trcfor  ,  d'où  vient  quu  Poiidorc  ,  Virgile 
OMC  dit  qu'd  faut  écrire  ScMtarium  au  lieu  de  ScaC' 
tMrium  ,  comme  qui  dirott  la  Cour  du  Trcibr  ou 
de  la  Trelbrerie.  Cette  ctymologie  cft  tout  à  fiut 

Propre  pour  l'écliiquicr  d'Angleterre  \  à  I  ct^ard  de 
échiquier  de  Normandie,  c'cft  dans  un  i.is  liicii 
différent  &  plus  étendu.  C'ctoit  autrefois  &  jui- 
Louis  XII.  une  JuAicc  (ôuvcraine  ou  fôauice 
c  Coinniill'iii  es  ou  de  M.igiftrats  délégués ,  pour 
tenir  uni;  L-Tpccc  de  grimds  joiu^s  dans  certe  Pro- 
vii-.ct-.  .Suas  !ci  Ducs  de  iNiuuumîu- ,  Iccliiquicr 
étoit  ui>e  allilc  générale  ,  ou  ic  irouvoieiu  les  prin- 
dptax  Seigneurs,  pour  juger  les  aAaircs  les  plus 
importantes  en  dernier  Rellort.  Les  Prélats  ,  les 
Barons  ,  les  Baillifs ,  y  dévoient  alTîfter  ,  lic  ià  vient 
l'Article  ;8.  de  la  Coutume  de  Nu;n:ai:Jic,  c]ui 
conicrs'c  aux  Eccléliaftiques&  aux  Gentilshommes  le 
droit  de  s'allèoir  près  &  à  c6tédes  Juges.  L'échi- 
quier fut  d'abord  ambulant ,  &  n'ctoir  point  per- 
pétuel ,  il  fut  Hxc  à  Rouen  cuminc  la  capitale  de 
Normandie  &  rendu  perpccucl  ,  à  la  Rcqnèie  des 
Etats  de  la  Province  par  le  Roi  Louis  Xll.  en 
l'an  1499.  ce  Prince  le  compoià  de  quatre  IVé- 
iîdetis  ,  le  premier  &  le  troidéme  Clercs  ,  le  ic- 
cond  &  quatrième  laïcs ,  de  deux  Avucati  ife  un 
Procurcui  du  Roi.  I  rançois  I.  l'an  i  ?  1  f .  lui  donna 
le  nom  de  P.irlement ,  par  une  décUiation  de  md 
ftpt  cens  vingt-deux  ,  il  fut  lUt  que  les  quatre  Préli- 
dens  lêroicnt  laïcs  ou  lays.  Le  nombre  des  OHi- 
ciers  a  été  enfuirc  augmenté  ,  Is  dcqnis  quelques 
années  on  y  a  '.'tabli  une  ftt'T.-li:  (._!liai;-.hi e  des 
Enquêtes.  Ce  Parlement  fut  tr.'insterc  cniuiie  a  Qicn 
par  lettres  Patentes  du  Roi  Henri  1 1 L  données  à 
Bbis  au  mois  de  Février  de  i;89.  Si  il  ne  fut  ré- 
tabli à  Rouen  qu'en  1594.  par  lettres  Patentes 
du  Roi  Henri  I  V.  l'étymoUjgic  de  ce  i-.i  n  rap- 
porté parlant  de  l'échiquier  ou  Trélôraïc  en  An» 
gleierre  ,  n'avrair  pas  ki  (bn  lieu ,  c'eft  ptmrquoi 
Nicod  dit  que  cette  Cour  ou  Echiquier  en  Fran- 
ce ,  étoit  ainii  nommée  ,  ou  parce  qu'elle  étoit  com- 

Efée  de  perfonnes  de  différentes  qualités  ,  comine 
pièces  d'un  )cu  des  échecs ,  ou  parce  qu'on  y 
piaîaak  lei  ans  conne  les  au^  en  bainlle  ran^^ 
gée  ,  comme  on  fait  aux  échecs.  Ménage  Se  Du- 
cange  tiennent  qu'il  vient  de  l'Allemand  (Mcktn  , 
qui  leliin  eux  lignifie  envoyer  ,  p  ir^e  e]u^  cette  Al- 
icmblée  fiiccéda  i  ces  Coaunillàiies  appciiésdam 
lo  andoif  naes  mi0  Dttàmâ,' 
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F  C  O  L  I  E  R  S  ,  ils  ont  des  grands  priviiegcji 
pendant  &  après  leurs  ctudts  ;  aJiu  de  leur  en 
faciliter  le  coursi  Voyez  tOrJtmumtt  dt  Phi'ijtpi 
d$  f^dêit  »  dm  mtit  dt  F.vritr  t  i^o.  ctlU  d'Htnri 
If^.  dm  11.  jHÎn  1/94.  &  Cflle  de  ifyf,^.  lit.  4, 
art.  ;o.  Ils  ont  cnir'.iiitri  î  l'.iv.u.ta:',"  Jc  ne  pou- 
voir être  diflraits  de  la  Jurildii^hon  des  Juges  dé 
lUniveriîté  où  ils  (ont  écrits  ou  immatriculés;  ]) 
leur  eil  permis  au  contraire  de  traduire  parJevant 
ces  mêmes  Juges ,  ceux  contre  Iclquels  ils  om  des 
diâiSrcns  ,  pourvcu  que  leur  domicile  iil  fui:  cioigné 

3ue  de  60.  hcucs ,  &  qu'ils  n'ayent  point  droi< 
e  commiiiimus.  Ils  {onillènt  de  ce  privilège  lîx 
mois  après  qu'ils  onr  commencé  leurs  études ,  Se 
ils  ne  le  perdent  qu'ajurès  avoir  dircontinué  pen- 
dant lix  autres  mois.  Pour  avoir  pcrmiflion  dé 
faire  ajourner  leurs  p:iitifs  advcrlcs  ,  fîtit  en  de- 
mandant,  (bit  en  défendant ,  il  ell  iicceinurc  qu'ils 
obtiennent  de  leurs  confcrvatctirs  des  Icttrcsde  g.ii\:>. 
gardienne  ,  lefquellcs  aulTI-bien  que  le  cominitti- 
mus  (ont  lujeîies  à  Imaniiation  ,  de  plus  il  fiiut 
oblei\cr  que  ii  ce  qu'ils  demandait  ne  leur  cft 
acquis  que  par  aanrport ,  ils  ne  peuvent  ufcr  de 
leur  droit  que  trois  ans  après  que  la  cctlion  leur 
â  été  faite.  Les  écoliers  qui  ont  des  bénétices ,  iônt 
cvei.Uï  lie  la  Réîidciice  ,  (î  ce  n'eft  qu'elle  foit  or- 
donnée par  un  Statut  rigoureux  ,  ce  qui  efl  uns 
djftinâtontrés-conridcrab'eranarquéc  par.Vlr  Lnut^ 
htt  e»  *.  6.  s'ils  font  étrangers  •  &  qu'ils  décè- 
dent en  France  pcn  Jatit  le  cours  de  leurs  études  ^ 
Icuis  biens  ne  fcu'.r  j'.^îm  Çu'yA'-.  iîn;:t  d'aubai- 
ne ,  ainJi  que  Mi  le  Brct  le  fouticntf*  [en  Traité 
de  la  foHvtraintii  ,  fur  i'»pi»iin  d$  Rttl^t  ,  ià 
TrjtUéHH  dt  fihtUfticit  privittgiii ,  contee  le  ièn* 
timcnt.  de  Bétquet  m  Jtn  Traité  du  drtit  d'éUtm 
hjint  ,  ch.  i^.  On  déc'iic  nulles  les  di/pofîtions 
qu'ils  font  au  proiit  de  leurs  pédagogues,  à caufê 
de  l'autorité  que  ces  fortes  de  gens  onc  (îir  l'el^ 
prit  de  la  jeunctic  ;  cnlin  dans  les  prtages  des 
niCcelTîons  on  ne  les  oblige  point  à  rappkjrter  ,  ce 
qui  a  été  fourni  pour  leurs  étudei ,  parce  que  rout 
de  même  que  les  partns  lont  oblicés  félon  les  ré- 
gies de  la  nature  >  de  fournir  k  leurs  enfans  les 
alimcns  du  corps  ,  ils  doivent  aufll  pour  oK-ïr 
aux  jnéceptes  de  la  morale  ,  leur  donner  ceux  de 
l'cfpiit.  On  appelle  eii;l;cr  juré  lie  l'Univeiiité  t 
celui  qui  étiuiic  attuellcinent  dans  une  Uiiiverfî- 
té  ,  Si  qui  a  des  lettres  d'CNrulicr  ;  ces  lettres  s'ac» 
cordent  par  le  Rcclcur  fur  le  témoignage  du  Rc* 
gent  ,  finis  loquci  étudie  l'écolier  i  il  faut  qu'un 
ecjlici  lit  éutdiL-  iiv  mo's  d.Ti^s  l'Univcrfîté  ,  pour 
jimir  du  priviicge  de  fcolarité  ,  &  en  ce  cas ,  il 
ne  peut  être  diltrâit ,  tant  en  demand.-int  qu'en 
défendant ,  de  la  JurifdiéHon  des  Juges  confcrva- 


leurs  des  privilèges  des  écoliers ,  excepté  en  verra 
d'atlcs  pallés  avec  des  perfonnes  domiciliées  ail- 
leurs. Par  fes  lettres  de  pioteâiwi  ,  il  peut  faire 
niv  i.xT  toutes  (es  caufo  periônnclles  ou  mîxioi 
devant  les  confcrvatcurs.  L'écolier  juré  perd  (bn 
privilège  par  une  difcontinuation  d'étude  pendant 
liv  nvjis.  Voyez  l'Ordennance  dt  1669.  Non  feu- 
lement en  faveur  des  (cicnccs  >  un  écolier  étranger 
n'ell  point  fujet  au  droit  d'aubaine  >  maisanflion 
donne  le  rnême  privilège  encore  aux  jcimei  gtn» 
qui  font  leurs  exercices ,  comme  le  manège  ,  i  ti^ 
ciimc  ,  la  danfe. 

E  c  o  L  I  E  R ,  vient  du  root  éctte  ,  en  latin  fekt^ 
U ,  q^i  eft  tout  lieu  public  où  l'on  cnlëignc  le» 
baUa  knro  H  kt  iaiâicefi  il  v  «  Bout  autant  d'é« 

Je» 
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cdicTS  qu'il  y  tic  Jiveilcs  dcolcs ,  comme  ion: , 
'^cole  (lu  Droit  Civil  ou  Canonique  ,  écaje  de  Me- 
•dccinc ,  joo'c  de  Primore  ,  l'école  de  Rome ,  de 

Vcrv.!"'.  ïïolc  ,  !c  tîir  aullî  de  BWCe  u,il>  F;iculii 
nu  Univ»di:c,  ou  llclc  i  du  Cmec  que  1:  mac 
-école  ,  venant  de  jèhtlM ,  lignifie  ditcipitne  ou  cor. 
région  ,  &  que  jL-neralemcnr  ce  mot  Ce  dit  des 
iiciix  où  plulîcurs  i»fr!onncs  s'allèmWoient ,  loit  pour 
étudier  ,  foie  pour  cona-i  ci-  ,  to:î  jiour  faite  ciucl- 
qu'autic  cho(c.  Ainiî  fu  a  appelle  Ecoles  jitUtti- 
tut ,  les  dîwn  polies  oà  on  mcrroit  les  génies  de 
l'Eippcrcur  ,  comme  febola  fcntaritrum }  depuis  il 
«a  pailc  aux  MagilVrats  civils  ,  comme  on  voit 
dans  le  Code  où  il  cft  laie  mention  de  fihaU 
CoituUricrHm  i  iS:  a  p.ille  aux  Eecléli  iltiqurs ,  chez 
lelquets  on  appelle  Sctlatrt  m  icoUire ,  un  Offi- 
•cicr  EcdéAallique  Chanoine  »  qu'on  jouît  d'une  Pié- 
4)ende  en  quelques  Cath«*vlralcs ,  qui  l'oblige  d'cn- 
lèîçner  gr.if  iitcinciit  la  l'iiiloiopl-ie  ,  lf->  Hum.uii. 
tés ,  &  d'en  renie  école.  Dans  l'Eglilc  Cathédrale 
^e  Mets  »  fEcotâire  prétend  avoir  l'in(peâ)on  liir 
toutes  les  écoles  du  Diocèlè  >  &  le  droit  d'exami- 
ner les  Chan  lines  le  la  Cathédrale  ,  lorlquIU  vca- 
Ic-ic  ërre  piiintiis  aux  Oidic«  I.îli  Js.  Aiicrefiiis  I.» 
digniic  d'éio-itrc  a  écc  en  grande  coniidcraiion 
dans  l'Eglife  de  Tours ,  ccac  dignité  a  été  con- 
fondue avec  celle  de  Chancelier  t  dés  l'an  1 1  '  ; . 
Le  Con.  i'ic  de  Latran  tenu  ïbus  Alexandre  1 1  \. 
onlonna  vjjc  le?  Evî-ijnei  -liniicut  à  leur  gngc  un 
Précepteur  ,  tant  dans  la  l'iiiloftiphic  que  i!aiis  la 
Théologie  ,  depuis  on  a  annexé  des  Prcbciidcs  à 
«ette  fônâion  ,  &  on  a  appdlé  Etrikrt ,  celui  qui 
tnicigne  la  Philofophic  ,  &  Théologal ,  celui  qui 
eiilti'4nc  la  Tlicologif.  Dans  le  Droit  GatHMi  »  KS 
£colâcrcs  ibm  appcilés  Mtgi/hh 

E  C  R 

é  Ci  RIRE.  fiyeK.  cet  Anidc  danslebiâuMW 
naiw  Iftconomique  »  &  ajoutez  à  la  fin. 


P»iir  tratfjcrire  iiiti  mn  mmuia  tnusi  j^Ht  é^É- 
cTttHrtj  ,      même  tti  tÀiiUt  tUner/. 

Coupez  à  petits  morceaux  de  favon  de  Veni(c  , 
&  va&tAes  avec  aiumt  de  cendres  de  che(iie , 
Se  environ  antant  de  chaux  vive  »  feiies-les  bouil- 
lir dans  une  bouteille  neuve  avec  d'eao  commune 
i  dilt-rction  ,  hlitcz-la  enluite  par  le  papier  i;iis 
Se  firotiez  avec  uitc  plume  de  la  liqueur  qui  en 
lôrtini»  le  livre  ou  l'image  que  vous  voudrez  liicr  , 
mettez  une  feuille  de  papier  blanc ,  que  vous  au- 
W2  audt  frntiéb  de  la  nwme  liqueur  entre  chaque 
feuille  du  livre  ,  5c  mctrez-lc  entre  <leiix  prclles  , 
&  dans  un  quart  d'heure  il  (cra  tiré  ,  lâiu  que  lôn 
««laâcre  en  Jôit  endciamagé. 

Prenez  d  cau  d  alun  &  de  favon  ,  moiiillez-en 
Une  toile  ou  du  papier  blanc  i  &  applu]uez-le  (nr 
ceque  vous  voudrez  copier  ,  menez'jcàlapireflêj 
Se  eft  Tait. 

F.  C  RI  T  II  R  E,  cil  d'une  invention  fi  ancienne 
qu'on  auroit  peine  à  en  rapporter  l'origine  ,  puif^ 
qu'il  y  a  oiémc  des  Auteurs  qui  allùrent  qu'elle 
éloit  en  uûge  avant  le  déluge  ,  Mr  Rictrimpm 
Tunti  itt  MMMÎMS ,  part.  i.  dap.  f.  ftd.  x.  n, 
Ainli  la  rcilurche  que  nous  en  ferions, 
IcTuic  inutile  à  notre  fuje;.  Il  nous  importe  davan- 
tage de  diftittguer  les  ccrinurcs  en  trois  efpeces  ou 
(mm  i  Cuvait ,  en  publiques  >  autend^œs  on  pnvéai. 


ECU  6ax 
L'écriture  publique ,  eft  celle  qui  ftmfo^  (ont 
la  l^iacute  d'une  perfonne  prffofa  ponrnoevoix 
les  aâes>  8c  rédiger  la  volonté  des  parriculkrs, 

comme  lônc  Notaires  ,  pcrfonnes  recommanda- 
blcs  ,  ou  qui  le  dcvroicnt  éite  par  leur  icience , 
âgedè  0c  probité ,  en  forte  que  par  leur  térooi. 
gnage  intervention  ^  les  aâes  des  particuliers 
reçoivent  «ne  certitude  &  autorité  ,  qu'ils  ne  mé- 
ricoicnt  pas  lî  ces  pcrfonnes  publi<|ucs  n'y  écoient 
intervenues.  L'écriture  autcntique  ,  eft  celle  qui 
e(l  revêtue  du  fccau  d'une  Jutifdiûion ,  pour  ren- 
dre l'aâe  exécutoire,  ainfi  une  obligation  pal& 
fttts  le  &é  Royal  »  eft  autemiquc.  Cependant  on 
ne  donne  ce  nom  qu'aux  fceaux  des  Seigneurs  jx)ur 
les  diftinguer  de  ceux  des  JuiUces  Royales.  Les 
^Cthorcs  privées ,  (ont  celles  des  particuliers  ,  ooni« 
me  dl  «me  fîmplc  promeflè  :  celles-là  ne  font  aucu- 
ne  fcî  'cA  Jufticc ,  fi  rites  ne  font  volontairement 
reconnues.  L'une  ou  l'aut.-L-  écriture  efl  néccflâire, 
pour  obliger  les  pcrfonnes  depuis  l'Ordonnance  de 
Moalni ,  qui  n'admet  la  ptenve  par  téoioins  qu'an 
dedbus  de  cent  livres. 

Écritures  fournies  par  les  parties  dans 
les  procès  ou  dans  les  iiiftanLcs  ,  font  celles  qui 
font  ^nécs  des  Avocats  ,  comme  griefs  ,  falva- 
lions  ,  débats  ,  foutencmens  ,  contredits  ,  réponfès  , 
avertillcinens.  La  forme  en  laquelle  on  doit  les 
tlrelîcr  ,  cft  écrite  dans  l'Ordonnanct  de  Otterles  JX. 
1  fi.  .  m.  S .;.  fc  celle  de  16157.  ^i-ut  qu'elles  (oient 
lejettécs  du  procès ,  &  qu'elles  n'cncrcuc  en  taxe  j 
fi  elles  ne  font  fignées  d'un  Avocat ,  5c  %niliées 
à  la  partie  advcrfet 

Écritures  par  mémoires ,  font  celles  qui 
ie  font  en  matière  bér.efîciale.  Ecritures  ,  fe  dit  au 
Palais  des  écrits  que  font  les  Avocats  pour  infl 
traire  les  Juges  des  droits  des  parties.  Les  écri» 
Tiu-cs  font  des  avettificmens  >  caufcs  d'appel ,  ou 
■griefs  ,  débats  de  compte  ,  moyens  ,  défauts  d'in- 
tcncntion  ,  d'oppofition  ,  iS^c.  On  fait  des  écritu- 
res pJV  mémoire.  Ecriture  en  droit  ,  cfl  aufll  la 
inaniere  d'écrire  i  en  CC  felt  on  dit ,  qu'O  fàué 
adigner  les  parties  ptnir  rcconnottre  leur  écriture 
&  lignature  ,  pt)ur  convenir  d'ccrirurcs  de  corn- 
par,ii;<in  ni  n;:uicre  de  f  uix  ;  011  nomme  <lc5  ex- 
perts {"OUI-  vérifier  les  étrnures  ,  on  leur  fait  faire 
des  reconnoillànccs  &:  vérifications  des  écritures  & 
fïgnanircs ,  dont  Jean  Ravenau  a  fait  un  Traité 
intitulé  dtt  inftripihnt  en  faux  ,  où  il  cnfcigne  l'art 
de  faire  revivn;  d^iéciicures  anciennes  &  preiqu'ef- 
facécs  ,  par  le  moyen  d'une  eau  de  noix  de  galle 
blOjrée  dans  du  vin  blanc  ,  Si  dillillée  att  mi  > 
dont  on  frotte  le  papier.  l^arUnt  d'un  Avocat , 
on  dit  qu'il  plaide  par  écrit ,  en  ce  Icns  il  cft  op- 
pt)lé  à  la  preuve  tcftimoni.ale  ,  l'Ordonnaiiee  de 
Moulin  veut  qu'on  ait  preuve  par  écrit  d'un  prêt 
eseedai-.:  cent  livres.  On  appelle  un  procès  par  écrir, 
tan  appel  d'une  fcntence  donnée  for  produétion 
des  patries.  Les  Coûtumes  de  France  ont  été  long- 
tons  Tin  ,  être-  rédigées  par  écrit. 

É  C  R  O  U  E  ,  cft  un  adte  ,  par  lequel  un  (cr- 
gcnt  ou  aune  Officier  porteur  des  pièces ,  fe  dé^ 
charge  fur  lo  rcgifhrc  du  Greffier  de  la  géole  ,  île 
la  perfonne  de  celui  qu'il  oonfUiue  prifbnnicr ,  8c 
en  chiige  le  geôlier.  Scion  Ragucau  ,  la  décharge 
qui  fc  fait  fur  le  rcgiftre  de  la  perfonne  du  pri- 
fonnier  qui  cfl  mis  en  liberté,  iedevroitaufliap- 
peller  éermu  ,  à  caufe  que  ce  moc  qui  vient  du 
Grec  ,  fîgnific  proprement  délivrance  ,  Se  que  tout 
de  mér.u  que  liiLiifï'er  eft  délivre  du  j>rifbnnier 
par  Ibn  ennéc  en  prilon ,  aulTi  ce  prilonnier  efl 
dâivré  de  U  prifcn  par  la  fbriie.  Cependant  l'Ufâge 
l'a  emporté  ,  &  on  n'appelle  éctouç,  que  l'aâe  qnt 
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Ait  SA  de  l'enn^  en  prifim*  U  fbitie  s'aj^elle 
éUrg^fèment.  BorrI  cilime  qnc  cc  mot  vient  à'é- 
crir  ou  écrire  ,  paicc  qu'en  effëi  on  iem  fiir  un 
ir-îllic  ,  &  parce  qu'on  appelle  auiTî  ccrouc  ,  le? 
écritures  qui  contiennent  les  faits  ou  raiiuiis  dei 
parties.  On  appelle  au(C  ccrouc  ,  une  quittance 
en  fiiveuc  de  ôlai  qui  »  manié  in  finaïuoes  *  & 
on  a  dit ,  baiUer  écrooe  ï  un  recerear  de  fâ  re- 
cette «  pour  ilire  ,  rouilci  (on  compte.  Hcrouc  ,  chez 
k  Roi  fc  dit  des  lolcs  ou  états  lic  la  dépenle  de 
{à  maifbn  ,  qui  &  mettent  dans  des  peaux  de  par* 
cfaonin  qu'on  ooac»  &  qu'on  attache  iesumaia 
aams ,  dont  on  fiât  des  gros  rooleiai  qui  lônc 
lignés  &  arr'  u\  m  bureau  par  les  m^ktCS  GbOr 
trollcurs  de  la  Maifon  du  Roi. 

ÉCROUELLES.  F^tt.  cet  Article  dans 
le  DiâioonaÏBe  (Bconomiqoe  ,  9Cf  ajoùn  ce  qui 
fuit. 

Prenez  un  L  /ard  vcrd  ,  mettez-le  dans  un  pot 
avec  une  quantité  fuftllante  d'huile  commune ,  il 
'frui  que  le  pot  puiflc  bien  rélifter  au  feu  ,  cou» 

vrez4e  Ucn  »  &  menea  k  dans  un  fourneau  Tuf 
les  charbons  allumés ,      fâîte»>le  booiltir  jul'qu'à 

cc  que  tout  (oit  fcc  ,  donnez  lx)n  feu  lur  la  fin 
pour  le  réduire  en  cendre  blanche  ,  que  vous  pul- 

venîbes  bien ,  lî  elle  ne  l'cll  pas  aiXcl  ,  de  gar* 
des  cette  coulie  dans  on  pot  ou  bouteille  de  «être 
bien  bouché  en  lieu  fec,  kntlque  la  tumeur  (êra 

ouverte ,  faitcs-la  bien  feigner  ,  8c  couvrez-la  en- 
fuite  de  cette  cendre  j  mcties*y  par-dcfl'us  un  linge 
trempé  dans  de  Ukdîve  commune .  &  n'y  touche! 
plus  )u£)u'à  œ  que  cet  ifpareil  tombe  de  lui« 
aifme ,  ie  alors  il  itdrcn  toutes  les  racines  de  U 
tumeur  ,  &  l'ulccrc  qui  rcftera  ,  fc  puer  rri  faci- 
lement comme  les  auties  ulcères  ordiiuurcs  i  ce 
Mnede  cft  «ccHn». 

Après  avoir  purg^  le  malade  onze  OU  douze  fois 
avec  le  icnnc  &  \e  cryftal  minent  »  ou  donné  le 
flux  de  boudie  pendant  quelques  purs  avec  ka 
tablettes  du  nibum^  doux ,  on  appliquera  Su  U 
paitic  l'extrait  de  nitotianc  avec  le  précipite  rougCj 

Ënfuite  on  fera  cuire  un  jambon  avec  le  vin 
toilg^  prndaMi  fcpc  à  huit  heures ,  jufqu'à  ce  que 
k  vin  Toit  conTumé,  aptèi  quoi  on  k  preflê  bioi , 
9c  on  diflôuc  dans  fezpreflîon  h  predùie  d'Un 
veau  ,  Se  une  livre  de  fri)trt;ip;e  pourri  ,  &  on  en 
fut  un  onguent  que  l'on  applique  fur  les  éctoucl- 
b>  >  &  «n  fiwoUovcr  k  t^mw  cidcvuM  oidoMi<( 

ECU 

É  C  U  Y  K  R  ,  du  moCjlhtfiwM  ,  qui  fignific  I  ccu 
ou  le  bouclier  ,  que  portoicnt  autrefois  les  gens 
*  de  Cheval.  Ce  lont  prélêntcmant  en  France  les 
fimptes  Gentilshomines  qui  ne  font  revlp»  d'à»* 

Cuiu-  iiîtrc  dignité  ,  qui  ne  ii mt  ni  Duc  ,  ni  Comte  ,• 
ni  Marquis,  ni  Baron,  lu  Clviu-l-ini  ,  qui  par 
conllquent  ne  doivent  prendre  la  qualité  de  Ktef- 
lire  ni  de  Chevalier.  Voyex  LtjfftM  ài*Orèrut 
Chip.  f.  &  l'Arrit  di  U  Cmr  yimi^,  Adà  iM). 
par  Iconcl  dcfc-nfcs  font  faltts  à  tous  pcopriécaite» 
de  terres  de  fe  qualihcr  Barons ,  Comtes  ou  Mar- 
quis ,  Se  d'en  premlrc  les  Couronnes  en  leurs  ar- 
mes ,  finon  en  vcrm  de  Lettres  Patentes  bien  & 
dîîemcnt  vérifiées  en  h  Owr  »  kràos  Gemihhotn- 
mcs  ,  de  prendre  qualité  de  MefTire  &  de  Che- 
valiers ,  qu'en  vertu  de  bons  &i  légitimes  tïnes  , 
&  ceux  qui  ne  (ont  point  Gentilshommes  de  pren- 
dre qualité  d'Ecajets^  ai  de  timbrée  kncs  armes. 


É  D  E 

Ectf  T 1 H  ,  fc  dit  auili  de  ceux  qui  ont  le  (bin  flc 
ftpuvemement  des  chevaux  du  Roi,  chez  lequel 
lié  grand  Ecuyer  de  France ,  qu'on  nomme  abfo- 
lumcnt  AhrfiiMr  le  GtAtl,  pH'cde  une  des  pre- 
mières charges  de  la  Couronne  «  c'ctoit  autrefois 
le  Cornu-table  qui  avoii  la  fiuimendance  des  Ecu- 
ries du  Roi^  étant  aD|>ellé  pour  cet  effet  ttmti 
fiéiimU.  Mais  loriqn'bn  fui  donna  k  «ttnmandemcnt: 
péiicfâl  des  armées  »  tout  le  (oin  des  chevaux  du 
Roi  demeura  entre  les  mains  tles  Maréchaux  ,  puis 
des  Ecnyers.  Le  grand  Ecuyer  pulléde  donc  unft 
cfamne  qui  cft  un  demembcemeat  de  celle  de  Con- 
nétable ,  de  tt  vient  que  k  Grand  Ecuyer  porte 
comme  lui ,  deux  cpéci  i  coté  de  l'ccu  de  Tes  ar- 
mes, avec  cette  dirf'ércncc  que  celles  tiu  CoimJ- 
table  (ont  nuës  ;  &  celles  du  Grand  Laiyet  àù»% 
un  fourreau  de  velours  bku  i  Icroé  des  ficurs 
de  lis  avec  h  ceinturé  autour^  Il  ptéte  ferment  de 
fidélité  au  Roi  ,  fi  tous  les  Officiers  des  Ecuries 
le  prêtent  entre  fcs  mains.  Sa  cliarge  lui  doni  t 
k  pouvoir  de  difpofêr  des  charges  vacantes  di 
U  grande  &  petiie  Ecurie  i  &  de  tous  les  Oflî- 
ces  qui  en  d^endent.  EéUyer ,  (è  dit  aufTî  de  ce- 
lui qui  tient  une  Aculemic  ,  qui  fait  fojt  bien 
le  manège  ,  qui  enfcigue  aux  jeunes  Gentils- 
hommes Part  de  bien  laànier  les  dievaux  ,  &t 
deks  dteHèr.  Nul  Ecuyer  ne  peut  Mur  Academk» 
pour  tnlh-aire  les  Gentilsiiommes  aux  exercices  de 
euerrc  ,  Si  autres  convenables  à  la  Nobicllè  ,  fans 
l'ordre  Hi  ia  pcnmllion  du  (jrartd  Lcuyu'  de  Fiauce» 

Ê  Dfi 

I-  D  E  R  D  O  Nf ,  eft  dans  la  Lapnie  ,  rant  Da- 
noile  que  Sutxloife  &  Moicoviie  ,  ce  qu'ellcn  Fraiicd 
le  duvet  des  Oyes.  f^eyet.  DtrvET.  L'éderdon  Otl 
édredon  ^  eft  une  efpcce  fk  duvec  vèsf&n  ,  c'eA 
U  plume  la  plus  courte  dei  Gerfàl»  5t  efpcces  de 
Faucons  ,  on  la  leur  tire  du  ventre  &  du  dcdou» 
des  ailes.  Ce  riche  duvet  eft  trés-legcr  &  trés-chaud  , 
&  s'aifle  à  l'air  (iuilcment ,  comme  des  éponges 
prdGfcs  (ê  gonflcroicnt  &  rempliraient  d'eau»  û 
elles  émicnt  plongées.  Lilir  slnfînoe  de  mAne  pa^ 
(on  agitation  continuelle  dans  les  ramitic  uioni  infi» 
niment  petites  ,  fouples  ,  6c  pourtant  douées  d'oatf 
certaine  élafticité  dans  ce  duvet  ,  Ci  bien  que  ce 
qu'on  peut  empoigner  dans  une  feule  main  ,  ic  pnit 
raréfier  &  fondre  \  islk  éienduS  &  cxpenfîon  qu'oit 
en  pnurroit  faire  une  médiocre  couverture.  le  b.WTe 
la  C  ommiiTion  i  quelque  Cartciicn  ,  qui  aune  de 
coucher  fur  le  duvet ,  à  nous  expliquer  cOBUncafl 
k  matière  fubtik  s'échaufiè  dans  les  parties  ràmeu' 
lès  de  hur  &  du  duvet ,  pour  ùakti  cene  qua- 
lité rh.iudc  de  tout  duvet  &  velouté  ,  cc  qui  a 
porte  les  Danois  &  Suédois  ï  s'en  fiiire  dérobes 
de  chambre  &  des  jupons  de  fifmmcs.  Le  malc  &C 
femelle  des  Ederdons  ou  Gerfàux  s'arrachent  ce  du-» 
ver  quelque  «emi  avant  k  ponte ,  pour  y  dépoièr 
leurs  œufs  ,  &  y  cuin  r:  leurs  prtir;.  Si  l'on  croit 
les  merveilleux  combats  des  lappons  contre  les  Eder- 
dons ,  à  qui  ils  vont  enlever  leur  précieux  duvet  j 
on  fe  (buviendra  avec  plaifir  du  combat  fabijein 
des  pramées  contre  les  grots.  Gomtae  cette  mar" 
chandile  n'étoit  pas  co'inue  en  France  en 
les  entrées  &  les  iornes  du  Royaume  de  France, 
ne  (ont  point  réglées  dans  le  Tarif  d'alors.  Daof 
le  Pavs  do  Nord  ,  il  fe  fend  i  k  livre  eà  il  wnc 
ju(àtt'à  6p(  ftêat»  k  Kfie^  (ùivaiit  &  lîneAe  8e 
ft  beauté.  La  livre  s'achète  à  Paiis  depuis  ?  .  inf. 
qu'à  ij.  livres  ,  &  les  entrées  &  ibrocs  iê  payent 
pic  cftiiMiifla  à  dB4  fwr  cotti 

Xx  ij 
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E  DI 

ÉDILE,  Officier  Romain  doin  b  fonûion 
rcjHJiiàoit  en  quelque  force  à  noi  Mait«  ÔC  Echc- 
vius.  Les  Ediin  tai^uiecv  tics  EUits  fur  les  macié* 
m  qui  étoiem  de  lettrcotnpaancc ,  &  qui  «voienc 
beaucoup  d'autoritc  tl.ins  Rome,  lU  avaient  l'inA 
peâiun  &  t'iiuctidancc  des  Cvliticcs  publics  8c  VU- 
riculien ,  de  laquelle  tonction  puaculiemient  leiir 
venoic  le  nom  d'Éiile  de  sin  »  mùton  i  ils  «win» 
«uin  iiif)ieôîon  fur  les  bains  &  les  aqueducs  ,  ils 
avoiciu  Coin  des  chemins,  de  IViitrctirn  Jc^  rontî 
ic  des  chaullccs.  Les  puids  &  les  nitluns  etuicnc 
tuin  de  koc  idCiR  k  ils  mcnoienc  les  prix  dux  vi> 
vrcs  &:  prcnoienc  gânie  qu'on  ne  fit  des  esaâioiu 
fiir  le  peuple ,  la  recherdie  8c  h  eannoîf&nce  des 

«Icliauclies  l'fi  (:l:lt)!iK!on$  qui  le  pilînicnt  dans 
les  maifons  publiques  km  .ipiwrccnoic.  Ils  a  voient 
•ullî  la  charge  de  iwo-.i  les  Comciiics ,  afin  qu'J 
ne  s'y  trouvât  rien  de  trup  licencieux  >  Se  qui  put 
porter  le  peuple  à  des  difpoHciuns  préjudiciables , 
A  la  traiiquillitc  publique  ;  c'ctuit  .1  ci!<  -i  ^.i<^^Ill•^ 
les  graiuls  jeux  au  peuple  i  leurs  dc[x.tis.  Il  y  eue 
des  Eciiles  du  Peuple  ,  enluitc  des  I.  iiles  curulcs , 
parce  qu'ils  avaient  le  droit  de  s'ailcoir  fur  une 
chailê  curule  otnée  d'ivoise ,  Iar{qu'tls  donnoient 
Aiiiii  iiici.  ,  dU  lieu  que  les  Ediles  picbcjcns  n'c- 
to!t  ir  a. lis  que  fur  des  bans.  Le  priiicipal  emploi 

.  1:  ili's  culules  fut  de  l  iiic  ccicbrci  les  giands 
Jeux  Raouins  ,  &  de  doimct  les  SpecUcIcs  des 
Gladiateurs  au  Peuple. 

É  D  I  T  du  mot  Latin  edicrrt  ,  qui  fignific  pr^ 
dire  ou  aller  au-devant  des  choies.  C'ell  une  Or- 
donnance du  Prince  qu'il  fait  publier  de  (i^i  pro- 
pre mouvement  pour  le  bien  «le  i'I.tat.  Les  Ma- 
gtlbats  chet  les  Rcxnains  ,  propoloieiit  des 
Edits  ;  depuis  que  la  Republique  tut  chaiigce  en 
Empire  ,  les  Empereurs  établirent  une  nouvelle  efpc- 
cc  de  droit  pal  Icuis  Oi<loiinanccs.  Ces  Ordonnan- 
ces étoicn:  tn  fonne  d'Epitrc  ,  de  Décret ,  ou  d'ii- 
dic  Un  Epitrc  étoit  un  refcrit  du  Prince  tcndtt 
fur  une  alTaitc  doutcufe  qui  lui  iuât  {Nropofie  par 
un  Magiftrac.  Exemple  ,  dans  une  Province  il  fur* 
venoit  un  -  ditfcient  d'où  nailloit  une  quellion  ,  la- 
quelle n'  ivoit  point  encore  été  prévue  par  aucune 
Loi.  Le  Gouverneur  en  infemwtt  l'Empereur  qui 
en  envoyoit  U  déaiîon  par  iin  Epitre  ,  ou  com- 
me nous  dilbns  dans  nôtre  ufa^e  ordinaire  par  une 
Lettre  de  Cachet.  Un  D.-crc  t  t  toit  un  An  et  ren- 
du par  le  Piincc  entre  deux  parties  en  coiinoillan- 
cc  Je  caulc  ,  comme  (ont  tous  les  Arrêts  du  Coit- 
(al  prive  du  Roi.  Enlin  un  Eiiit  éîoit  une  Ordun» 
nance  gén^-tale  qui  rcgioit  qui.!quc  choie  pour  l'a- 
venir. Il  arrivoit ,  par  exemple  ,  que  l'Einiiercur 
ayant  l'ufurc  en  avcrfion ,  comme  une  choie  de- 
téftablc  dans  un  Eut ,  ordonnoit  quVl  l'avenir  les 
inieréis  fooiau  re^  à  itx  pour  cent  «ceoe  Loi  àait 
un  Edit  qtii  alheignoit  tous  les  iujets  de  l'Ero- 
pire. 

Nôtre  Droit  eft  confoimc  à  ccrtc  Jurifpi  udcii- 
oe  des  Romains  ,  le  Roi  f.tic  des  Edics  pour  pte> 
venir  les  délordres  ou  pour  en  arrêter  le  cours , 
pour  rester  les  cotueftanons  qui  peuvent  arriver  en- 
tre les  lujcrs  ou  pour  reformer  un  abus.  Quand  ils 
ont  éié  publics  &  que  le  Parlement  les  a  vérifiez  , 
ce  lônt  des  Lnix  qui  doivent  être  invicjlablemenc 
gardées  dans  tout  le  Royaume.  A  l'égard  de  l'enre- 
giftrementoo  famé  d'enregtllrer  les  Edits  dans  les 
Cours  Souvrr.ùne$  j  voyez  /<•  Déflaratioit  in  Rn 
du  m»it  de  AiJi"!  1678.  La  (culc  oblcrvacion  qu  il 
j  aàfiui»>  c'en  qtt'encoce  qu'ils  contîenncnc  des 
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^Ipolîcions  qui  l'en  1  bleui  contraires  à  certaines  Cotî- 
lumcs  ,  ou  à  quc;qucs  ulàges  ou  privilèges  ,  cepen- 
dant il.  n'y  dérogent  qu'en  deux  cas.  1.  l.orfqu'ils 
conaçnncnt  ujw  claule  exprcllc,  c'dl-à-dire ,  lorl- 
qu'ils  detogenc  à  coures  Coutumes  &  u£^es  con- 
traires ,  ou  nommémcnL  i  tels  pcivikses.  a.  Q;und 
tb  regardent  le  Règlement  général  de  la  }uâioe  , 
de  la  Police  ou  de  la  ailciplinc.  Les  Edits  de  nos  Rois 
l'on:  des  Lettres  de  Clianccllcric  que  le  Roi  ligne  & 
l  iit  l'ceikr  pow  fotnr  de  Loi  i  lès  fujcis.  Les 
Edits conimencnt  paras  nots  >  î9»tfnjtmt& 
mmrir^  Les  Edits  contiennent  quclqueftirs  des  Loir 
(S:  des  Kc*!cmens  ,  comme  l'Edit  de  Mclun  des 
lecondcs  noces  ,  l'Ldit  ilcs  Mères ,  l'Edit  tics  Duels  , 
l'Edit  du  Rcj^iCnient  des  inonnoyes.  Quelquefois 
les  Edits  conàeQnent  de  créations  d'OlBces*  des 
«inUillàneiis  des  drohs  ,  de  crktions  de  rentes  • 

comme  b  plùparr  ik-  ceux  qu'on  appelle  BwfraMX. 
Quelquefois  les  hdits  conciennenc  des  articles  de 
paciricjtîon  ,  comme  l'Edit  de  Nantes  ,  les  Edics 
&  Déclarations  du  Roi  le  veriiieiit  dans  ks  Cours 
Souveraines  ëc  s^execnimt  par  provifion ,  les  Edits 

le  fcellciit  en  circ  VCttC»  Le»  Edits  n'ont  point  tic 
dace  du  jour  ,  mais  lêulemcnt  du  mois  où  ils  ont 
été  donnes.  Les  Edits  portent  lodjoan  k  qualité 
de  papeniels0c  inerooddes. 

EDIT  ,  partie  du  droit  Givilott  Romain,  il 
V  r,  rrL'i7c  Edits  de  l'Empereur  Juftinicn.  Ces  Editl 
loin  divilcz  par  chapitres. 

É  D  I  T  de  Nantes  ,  c'tioit  un  Edit  accordé  aux 
Refonnea  de  France  par  Henry  1  V.  en  159S.  ea 
la  préface  il  cft  quafilié  Edit  perpétuel  Se  irtevo* 
cable.  lia  été  révoqué  en  1 68  j.  On  appelle  Cham- 
bres de  l'Edit  ,  celles  qui  avoient  été  établies  en 
vertu  des  Edits  de  paciiKatnin  avec  ceux  de  U  Re- 
ligion t  c'ctuieni  des  Chambres  mi-pariics ,  où  il  y 
avoir  des  Conlêillers  de  l'une  de  l'autre  Religion  , 
pour  ju^er  les  caufcs  des  Religiontuires.  A  Paris 
&  à  Rouen  les  Chambres  de  l'Edit  n'étoicnt  point 
mi-parnt  i  ,  il  n'y  a'.ott  qu'un  Conlcillet  de  la  Re- 
ligion *  elles  font  maintenant  entièrement  fuppri- 
inifes. 

â  D  t  T  des  Mercs ,  celui  qui  a  lieu  dans  k 
Païs  de  Droit  Écrit ,  par  lequel  les  .\lcics  qui  fiic-» 
cctlotent  auparavant  en  rnus  les  biens  de  leurs  en- 
fans  ,  tant  meubles  j  conqucts  que  prciprcs  de  la 
ligne  paternelle  ,  ne  foecedent  A  ^cetenc  qu'aux 
meubles  &  conqoêts  provenans  d'aïUeunque  du 
coté  &  ligne  paternelle  ,  Se  poor  tout  droit  del^ 
gitime  ,  elles  jouilTènt  leur  vie  liurant  de  l'ulufruic 
de  la  moitié  des  biens  propre>  appartcnans  à  leurs 
enfans  avant  leurs  décès.  Cet  Edil  cft  de  Chailn 
IX.  en  l'année  1567. 

É  D I  T  des  lêcondes  nôoes  fait  par  FrançoisL 
contient  deux  clKfi.  Le  premier  prohibe  aux  fem- 
ntcs  dasantager  leur  lécond  mari  plus  que  l'un  de 
'  leurs  enfans  ,  &  ft  la  divilion  faite  encre  les  enfans 
ou  pedts  cn£>ns  cft  inégale  >  elle  fera  réduite  à  la 
porrion  do  moins  prenant.  Le  (êcond  chef  eft  pour 
If^  biiMis  i5c  dons  pinvcnins  *lc  la  libcraliic  nu  Com- 
munauté des  premiers  maris  ,  que  les  veuves  leroiit 
tenues  ds  tetover  auxenfans  dupcumierUt. 

E  D  U 

ÉDUCATION,  loin  qu'on  prend  de  cul- 
tiver l'cfprit  lies  enfans  Se  de  les  bien  élever  ,  loit 

rir  la  fcience  ,  foit  pour  les  bonnes  moeurs.  C'ell 
prindpale  obligation  d'un  Pere  8c  d'une  Mere 
cnvns  fr5  cnlans  ,  c'dt  de  leur  donner  une  bonnA 
ctlucaciun.  il  ne  faut  point  amolhr  les  enfans  pac 
une  iMnfMÎiin  tndiJgWMC  At  délicaie  ,  il  ftaties 
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,  «ocottnuner  au  travail  8c  occupation ,  &  i  kac  pâ? 
Ûviiii  il  hm  les  accoùiumec  à  agir  par  niion  » 
&  <te  lè  fidsfiùre  &  payer  denûfen;  Il  leur  enlàiit 

Horuicr  exemples  arin  qu'ils  comprennent  que 
c'tft  une  chofe  naturelle  Si  aj(cc.  Mr  i'ArchcvJ- 
l^ue  <lc  Cimbrai,  eft  d'avis  qu'une  conduite  ou- 
verte &  iiwiiliere  fait  plus  de  prujgrès  fui  i'cipric  des 
enfâns  ,  qu'une  Mucation  Imn.  Mr  Locke  AU 
que  c'cft  une  f'.iutc  liat-.s  l'éducation  <tc\  ciitaiis  ,  que 
de  les  charger  d'un  trop  grand  nombre  de  prcccp- 
teSi  II  finit  leur  iiiiinuer  l'amour  de  la  réputation 
;flc  de  IluKuwurt  Par  il|  ièroot  tout  à  tait  ico- 
fibks  ausfndndresreprehettfioiuftmauciin  grand 
MUS  de  rec;les  i'.'-  c  'inm.înilcmcr.s.  Us  auront 
dans  les  icntirocm  d  iiouacui  iS:  de  la  bicnlcaiicc 
pranqoée  en  leur  prclcucc  des  mouh  «S;  dc^.  corrcc- 
nià  contre  leur  inadvcttancc»  ic  promptitudes.  U 
fàat  les  mettri  dans  les  oocaiîdni  de  bon  exemple) 
c'cft  ce  qui  leur  reiulra  la  vertu  comme  natuicUc  , 
&  après  leur  avou-  procure  quelques  bonnes  ha- 
bitudes i  on  leur  feL  a  comprendre  la  ranon  pour- 
«juoi  ces  habitudes  lùnt  pcéciculês  ,  Ce  les  uulticz 
«|uieh  reviennent  dans  n  vie  civdc&  dans  leur 
hitr.iiîc  ,  car  il  eft  gens  alors  d'observer  &  prati- 
quer avec  eux  cette  conduite  ouverte  &  tàiniUcrc 
avec  liquelle  Ml  de  Fenebm  cljvre  de  taire  île 
fi  grands  progrès  fur  l'e^pik  des  enfans.  Quoique 
(èlon  Mr  de  Locke  la  (cience  ne  iôir  pal  le  point 

E'ncîpal  de  l'ciJucation  i  cependant  il  paroit  c^uc  li 
ennins  ne  font  pas  continuellement  alliltcz  de 
reflexions  fur  ce  que  l'on  leur  inlpirc  ,  en  lonc 
qu'ik  en  conçoivent  la  bonté  &  rutilitc  ,  comme 
on  a  deja  dit  cî-deUbt  >  toute  autre  voye  lêra  très- 
dcfeâueulè.  L'homme  eft  un  animal  (ociablc  & 
niachhialcment  (e  portant  à  l'imitation  ,  il  peut  le 
former  des  lialiuudt  ^  t  xccUei.as ,  mais  il  f.aïc  bien- 
tôt après  cette  machine  de  l'exemple  &  de  i'itni- 
nàoa ,  leur  &ïre  naikre  <le  l'efliint  pour  les  nan- 
tndcs  couméUest  • 

F  F 

EFFETS  civils,  font  toutes  les  chofcs  qu'oti 
ke  petJi  prétendre  qu'en  ooniëquciicc  des  LtMX  ci- 
viles Bc  politiques.  I.cs  Loix  civiles  (ont  dans  la  Ibde^ 
n'  ,  <:r  que  lei  c.iiiics  ii  iturcUcb  lont  dans  le  monde; 
On  cntcn  l  par  Loix  les  volontez  des  hommes  ,  fi- 
ges ^:  puifiaus  ,  ejiçtiaiées  de  vive  voix  ou  par 
éctit  depuis  kmg^aiB  ou  mnivellemcnt.  La  force 
8e  vigueur  de  la  pûil^nce  qui  accompagne  cei  Lom 
!k  voluntci  particulietcs  (ont  cenféts  libres  ,  timlis 
qu'elles  ne  font  point  oppolces  à  cette  volonté  pu- 
blique. Ceft  ce  qû  r^le  la  diih  ibution  des  biens 
8c  qui  defigne  ce  qui  appartient  à  un  chacun.  Hors 
de  la  Société  ditle ,  ce  que  chacun  Ce  trouverùh 
porteiler  ne  lui  (ercit  nllùrc  ,  parce  qu'il  n'y  a  point 
hors  de  la  (ocicté  de  caule  qui  proage  ma  pollcf- 
li'in  ,  je  luis  toujours  incertain  ,  au  lieu  que  loas 
les  Loix  civiles*  mes  poUetGons  Ibnt  des  cl&ts  conf- 
tans  &  permanens  des  canlès  conftantes  0c  pctnsa- 
ncntcs  dans  leur  efficace  &  vigueur  ,  pour  proté- 
ger chaque  particulier ,  &  ce  qui  lui  ell  dclign4 
eftûtveiaenc&  déterminement  parles  Loix  )■  dctic 
vient  qu'on  nomme  çâcts  civils ,  ce  qu'on  ne  peut 
niptalcndre  ni  oonlêrver  ,  qu'en  confcqucncedes 
Loix  civiles.  Les  condamnés  à  mort  cis  ilc  ,  ne  iont 
pas  c;>pablcs  d'eticts  civils  non  plus  que  les  Reli- 
peux ,  par  où  on  voit  que  les  effets  civils  Cattt 
«o^G  «MM  CCS  aân  &  aâionS  civiles  «li  ooovieiw 
nent  i  un'  Citoyen.  On  dit  abflî  au  Plabts  qu'y»! 

h'jmrr.e  a  ét'-  mmdé  1  Cft  cfTi-t  ,  pour  cet  cflrr  , 
q^'il  a  produit  telk  piccc  à  cet  ctict  ,  pouc  cet 
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iftti  ic  k  telle  fin.  On  dit  aulC,  èn confirmant 
une  (èmence»  qu'elle  fimin  Çoa  plein  Oc  entier 
elfèt ,  8c  qo^le  fera  eif^uiée  fi;lon  (à  ftnme  &  le^ 

ncur  ;  en  matière  béuehi.iale  on  dit  ,  créer  une 
Clianoinie  à  l'etlct  de  policier  une  dignité  dans 
une  Cathédrale  ,  quand  on  crée  un  titre  de  Cha~ 
noine  en  âiveur  de  l'impétrant  d'une  dignité  >  iàns 
lequel  II  ne  la  peur  poflèder.  ... 

h  V  r  r  T  s  ,  au  pluricr  ,  le  dit  'des  tùens  des  per- 
(onnrs  ,  &  pat ticuUerement  des  Ncgocians  -,  de  leurs 
meubles  8c  de  fenrS  aâibns  &  droits  ;  ainii  on 
dit  i  h»  créanciers  viennent  à  contnbutiun  lur  des 
effets  nrobiliaires:  Cette  obligation  eft  un  bon  ,  utt 
mauv  ais  lIIci  ,  c'cft4-dire  ,  ell  diië  par  un  hor. - 
me  riche  ,  on  par  un  inlblvable.  11  laur  on  i;uc 
caution  jullitic  de  (es  cfTcts  &  fâculrcs  ;  c  cll-:i- 
dire  »  dmonire 'qu'il  a  des  biens  etfcâiis  &  réels  '» 
9c  des  ftcttliés  0c  drcMis  inconteftafaies  ;  pcu^ 
vent  érre  facilement  communes  ta  biais  réeu  8c 

pccunicux.  ,  .     ,  . 

E  1  l-  1  Ci  I  E  ,  cft  le  tablcaii  où  e(î  peinte  U 
figure  d'un  criminel  abiênt  i  condamné  à  mort  i 
WrdùnMum  dt  1670;  th.  17.  itrr:  i6;  vfeut  iqull 
îi'y  ait  qne  les  coi.  larr.'i'tiin's  de  inort  n.inji  l!i 
qui  pnilknc  être  exccutLi.'.  par  cfligic  ,  &  que  kS 
auti  t>  ,  comme  des  galères  ,  ameniles  honorables  i 
baiiiuliément  perpétue^  Ibicnc  (culcment  écrites  danf 
un  tableau:  Quand  uiw  Condamnarioti  k  été  ttà^ 
cucée  par  eftigie  {  il  faut  trente  ans  po'yr  piefoiie 
le  crime  j  au  lieu  qu'il  n'en  aui  oit  fallu  que  vingt 
s'il  n'y  avoir  pas  eu  d'cfligie  ,  ix;  que  l'on  cil  tut 
demeuré  à  la  limple  condamnatian.  On  appelle,' 
exécuter  par  efiigie  od  en  figure  l'exécution  d'nit 
criminel  abicnc,  contumax  &  condaini.é;  on  pènd 
un  tableau  \  tinc  }K>tencc  où  c\\  tîcpeint  le  crimi- 
nel ,  la  qualité  du  l  applicc  ;  &  le  jl^Cflonc  de  U 
con<Umnati"n  elt  écrit  au  bas; 

E  r  F I G  I  E  fc  dit  aulli  de  Pcoipteifite  d'une 
inonnoye  i  &  de  la  reprclèntation  de  la  céce  dii 
Prince  qui  la  feît  barrrc  ;  les  Louis  d'argent  ônc 
du  coté  l'cfHt;ie  du  Roi  ,  is:  de  l'autre  les  armeS 
de  France.  Lhigic ,  vient  du  mot  larin  rfi:g-c<  >  q.it 
vient  d'effiHgere ,  former ,  comme  (i  la  f  icc  étoit  toute 
ht  fornie  de  l'homme  >  fc  èa  exprimoit  tout  ce  qui 
eft  ellcndeli  car  c'eft  dans  ta'  nce  ou  eflî^ie  de 
riiomine;  qu'eftU  naivc  repréfèntation  di-  foiiam:,' 
de  fcs  quaktcs ,  Se  lic  la  dil}X)iition  delà  \olo;.a'. 
Ces  téfienons  fe  trouvent  confirmées  &  appuréci 
MC  le  mot  mtliiu  ,  la  fux  i  qui  diAère  peu  de 
Imitât ,  la  vobnté; 

E  r  r  1  I,  I  R.  C'frt  ôrcr  quelques  fils  d'un  tilTÎ!; 
d'une  roilc  ,  d  une  étode.  Les  Tailleurs  bougient  ici 
bords  de  plulieurs  et  .rf'es  ,  pour  empêcher  qu'elle* 
ne  s'efiHent  de  plus  eu  plus  >  dans  l'endroit  où  on 
les  a  coupées  avec  lé  cilèaA.  De  ce  mot  vient  le 
futfti  aif  /ie  l'effli- :  c'cft  ainlî  cru  "on  appelle  le 
lint;e  dont  on  le  Ici t  pour  le  deuil,  parce  qu'au- 
trefois on  en  eftiloit  les  extréminejs  ;  car  à  force' 
d'en  arracher  des  fils  ,  on  y  formait  une  éTpece  de 
poftê  frange;  Prélêmemënt ,  on  fè  lèrr  de  cainpanc4 
Hr  fi!  &  vraves  frange  ,  que  l'on  cout  au  bout  ■SC 
autour.  Ces  franges  ,  le  font  par  les  frar..;crs  cl-.,  s 
qui  on  en  aehea  toutes  faites ,  les  lingcrcs  les 
montent  fur  les  toiles.  On  met  de  l'effilé  aqx  cravates 
&  aux  manchettes  dér  hdinnMS aux  éoëflaits  desf 
femmes ,  à  leurs  mqagcanrrs ,  &  \  ers  orncmcns 
du  c(>u  <ïc  des  épaules  qu'on  ap|x:lle  /tchui.  Les 
Tapillîcrs  aullî-bien  c|uc  les  Taillcuis ,  &:  tous  ccuï 
qui  travaillent  8c  coupent  fur  taHinas  ,  étamincs» 
eameiois  fc  aufrte ,  oiir  coâtuÏBé  de  boogirr  ; 
c'ell-i-dire  ,  d'en  arrêter  Ifs  fils  ,  en  les  «i  «nt  'ei 
uiu  aux  aunrs  avec  la  cire  d'une  l*o<^^c  ailumcc. 

Xx  iij 
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Ainli  ,  l'on  vciit  que  l'acHij;!  J'i-rtlîcr  qui  n'étoit 
qu'UDC  a£b*3n  néccliàire  poux  arrcter  l'ccuulemenc 
its  fias  d'une  étoSc ,  a  donné  occafion  à  en  faire 
un  ornement  du  linge  de  deuil ,  &  puis  de  donner 
vogue  aux  cffikrz  ,  comme  les  premières  8e  fimples 
ftangcs  ,  qui  font  devenues  cnluitc  plus  riclies  ; 
un  jour  peut  venir  qu'on  n'oicra  dire  icneulcmcnt  la 
laiion  pourquoi ,  les  franges  &  campaites  nous  plai> 
(ènc.  Mr  Croulas  d«iu  fon  Traité  (Ut  Beau  en  a  fitic 
déjà  toute  la  dépeulê  lâns  fimMonncr  jamais  >  qalan 
pciir  appliquer  les Priodpes  OU  beau  à  des  feuga 
Si  des  c£ln. 

EGL 

ÉGLISE,  du  mor  Grec  Eecitfié  ,  qui  fïgntlie 

aneinliîce  ,  cil  en  ctfcî  ,  l'alTcmbltie  àn  tutelles 
Chràicns ,  &  le  lieu  où  ils  s'allemblcnt.  Voyez  la 
iMM«m(jM«  éi  mût  étjMVi»  Ujo,  qui  6it  déu 
fea&s  aux  gens  de  guerre  de  prendre  leius  logemcn* 
dans  les  nuîlcNU  Pnfbyceralcs.  Voyez  anfflî  ttttt  tU 
1657.  comrcrn.u:'  Il  s  immunité?,  de  l'Eglilc.  Ctll* 
dt  tôùl.fKiMr  iei  rej  urjiienj  ,  &  ctllt  du  II,  février 

i66i.  qui  permet  aux  Eglifcs  &  Fabriques  de  ren- 
trer dans  nus  Icun  bicus  terres  &■  doiMÎDa  alîc- 
ficz  fans  penniflk»  du  Roi.  La  dctnîere  Didm'M' 

titn  du  mail  de  Juilltt  1701.  qui  donne  aux  Hcrlc'- 
fiaftiques  la  faculté  de  rentrer  dans  tous  leurs  biens, 
a  été  enregiftrée  au  Grand  Confcil.  La  Jurifpru- 
dencc  s'cft  rendue  toute  favorable  aux  Ecclélnlli- 
qnes.  On  appelle  Cur  d'Eglifit ,  la  Jorifiliâion  Eo 
c!cliift;<  uc  le  l'Evêque  ,  qui  cft  exercée  par  un  Offi- 
ciai ,  u,i  victgcicnt  &:  un  promoteur.  On  appelle 
CenfeilUr  d'fglift ,  un  Conlciliei  en  Cour  bye  qui 
a  des  ordres.  Remarquez  ,  à  l'égard  des  biens  de 
l'Egtilê  que  l'aliénation  ne  s'en  peoc  faire  fiins  un 
grand  nombre  de  ibrmaliiez.  Il  faut  pour  cela  une 
information  précédente  de  la  néccrtîtc  &  de  l'utilité 
de  l'alicnation  ,  i\  faut  le  coi  li-iULinLiit  du  Cliapittc, 
fi  c'cft  un  Evcquc  ,  &  celui  des  Religieux  ,  b  c'eil 
un  Abbé.  Il  nut  aulll  une  permiiïion  du  Roi  Se 
des  Supérieurs.  Par  une  DttUftuwm  de  167;.  tels 
acquemin  des  biens  d'Eglifê  ont  été  taxez  i  en 
paver  le  hiiiticrr.c  denier  au  profir  du  Roi.  On  ap- 
pelle aurti  Eglifc  tout  l'Etat  du  CJlcrgé.  Dans 
l'alTcmblce  des  Etats ,  l'Egtife  a  le  premier  rang. 
On  dit  dénoncer  à  l'Egide  ;  c'clVk-dite ,  dénoncer 
aux  Mîniihes  de  t'Eglilé  n'y  ayant  que  (es  Miniftret 
qui  ayent  droit  de  furA-eiller  aux  tluill-s  qui 
peuvent  revenir  au  bien  6c  au  déûvantagc  de 
rÊglifc ,  les  Qaàim  n'ont  point  de  pouvoir  de 
Mem  leur  jugemeos  .  ni  fur  les  dogmes ,  ni  fur 
b  morale ,  ni  lâr  la  dt iapUne  &  police  de  l'E^lilè , 

2u'on  appelle  Hiérarchie  ou  Gnu\cniemcnt  lacrc. 
coûter  l'Eglile ,  c'cll  écouter  les  Miniliics  dans 
leur  Doârine, enlèignemens ,  détermiiutions  &  dé- 
diions. Se  marier  en  £ue  d'Eglife ,  c'eil  ce  marier 
par  le  miniilere  des  PaAeurs  »  &  ordînaîmnenr  m 
prcferce  de  l'Ai'.  i.-.Wct  du  Peuple.  On  appelle  en- 
core tglitcs  ,  ili ,  Aliiir.lilLT,  qui  le  (ont  U-parce<i  de 
l'Egliiê  Romaine  ,  amii  l'un  dit  les  lij^lilcs  I*ro- 
ttihintcs  1  l'Eglile  d'Orient.  En  Angleterre  »  le  Roi  « 
lé  dit  Ôntf  de  l'Eglile  Anglicane.  En  France  ,  on 
ne  nomme  point  le  Roi  ,  le  Chef  de  l'Etrlifc  Galli- 
cane ;  mais  on  le  conter.tc  iie  i'appeilcr  le  hU  auic 
de  l'Eglile  ,  &  le  Roi  Ticv^hrétien. 

teint ,  (c  dit  auiC  des  alictnblces  poniculietcs  » 
Provinciales,  Nationales.  Le  Schifine  de  l'E^ifê 
d'Orient  d'avec  celle  d'Occident ,  a  caufif  de  grands 
dé(ordrc$.  Les  Privilèges  de  l'Ej^lifc  Gallicane  ,  l'ont 
garantie  <lv  pkilicuts  cnucpriles  de';  Papes  fur  elle. 
Dès  le  premier  ctabUllnnent  du  CJuiftiamlîne  *  oa 
dié%u  tïgliiê  dcFnuwe     le  nom  d'Ej^Ôdlfc» 
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cane.  Guy  C  quillt  a  fait  un  Traité  ,  couLl\ant  les 
iibcnez  de  l'Eglile  (.aliicanc.  Ces  libcrtcz  font  deux 
grands  effets  qu'ils  pourvoîenc  à  pteiqne  nmt  kt 
inconveniens  qui  furvienncni  ou  peuvent  lûrvenir 
i  l'Etat  temporel  de  la  Religion  Catholique  en 
France  ,  &  à  diilînguer  les  prétentions  du  Sacer- 
doce d'avec  les  prétentions  légiumes  des  Rois  ,  Se 
à  mahaenir  en  m&ne  tems  le  ref  eâ  &  la  vénéra»  • 
non  pour  le  Piqpe  dans  l'cfprit  de  tous  les  boue 
Fran^ob.  Le  dogme  &  les  ptaiiques  eflcncidles  de 
Rome  1  font  rêverez  en  l'Eglile  Gallicane.  Il  n'y 
en  a  point  au  monde  qui  ioit  plus  ti<lelle  6c  garde 
avec  tant  de  foin  le  dqpôc  de  la  tradition  ;  maie 
elle  n'cft  pas  dam  les  fenriment  des  Doâeurs  ultta. 
amiaiiit  damnai  les  poiandeleordifi^tlne. 

£  G  a 

éCRlSER  oo  EteikiiiiL.  Tennededte» 
de  kpidaite  qtû  (c  dit  parlant  det 

diamaus  bruts»  dc  non  encore  polis  &  taillez  qu'on 
frotte  l'un  contre  l'entre ,  après  ou'iU  ont  été  mafti- 
quK  en boHC de deu  bâtons  luffifamnKnt  gros, 
pow  les  poBVOir  (BUT  à  la  main ,  &  cet  épilc- 
ment  fê  tait  pour  ôter  ce  qu'il  y  a  d'imparfait 
&  <lc  riule  fur  la  furpcrficie  des  pierres  ,  car  leurs 
inégaiuct  Icrvcni  mutuellement  de  lime  pour  en- 
lever toutes  les  inégalins  de  pan  te  d'aune  i  ce 
qui  étant  lioi  de  les  deux  pienes  n'ayant  rien  à 
mordre  l'une  Inr  l^iutre ,  on  comprend  que  le 
dclTèin  qu'on  avoir  cfl  fini.  Ccpciid.iiit  cette  pouf, 
ficrc  d'une  maucte  li  dure  ,  6c  qu;  participante 
de  la  même  dureté  ,  doit  être  confervcc  ,  car  elle 
fcrvira  aux  diamantaires  pour  ailler  en  divcrfcs 
façons  leurs  diamans ,  &  les  polir  fur  la  roue  de 
fer  avec  l'huile  d'olive.  La  petite  boite  qui  ferc 
aux  lapidaires  ,  pour  recevoir  &  garder  la  poudre 
qui  fort  des  diamans  lorfqu'on  les  (  jj-ilc  ,  s'appelle 
*grif>ir  ou  grefiir.  L'étymologic  de  ce  mot  cft  réelle» 
Se  comme  parlante  i  car  elle  lignifie  par  ce  (an  grjf_ 
gri ,  le  bruyant  font  des  parties  qui  le  rompent  8C 
brifent  mutueileroenc.  Par  la  m&ne  méthode  ,  dont 
on  a  établi  le  mot  tgruger  ,  dit  du  (t-1  écraftr , 
dit  des  cbolcs,  dont  on  brilê  toutes  à  la  fois  les 
perdes  d'un  oorpt  dur  8c  poRia  «  comae  ficoic 
unetitile. 

ELA 

ÉLARGISSEMENT  d'un  prifonnicr  pour 
dettes  dviles ,  fê  fait  en  quatre  moiueres.  1.  En 
venu  d'un  Jugement  qui  rordanne.  a.  En  cotdU 
gnant  entre  les  mains  du  Geôlier  ou  Greffier  de  le 

i;cu!c  ,  les  caufes  de  l'emprilonnemcnr.  3.  Sur  le 
confcntement  des  parues  pallc  pardevant  Notaires  , 
&  fignilié  au  Geôlier  ou  Greffier  de  la  geôle.  4.  En 
maiieie  crimineUe  •  l'acculî  efl  élargi  en  oonfiiqneiix 
ce  d'un  lugement  tendu  fiir  les  Cooduliatii  du  Pto- 
cuieur  du  Roi .  ou  puicncKdE  finpiemcnt,  lorfl 
qu'il  ert  jileincmciu  jufKfîé  &  qu'il  ne  telle  plus  le 
moindre  (oupij  )n  du  ctiine  ;  i>u  à  la  caution  juM- 
tntre,  à  la  char»  de  le  repréicnier  toutes  foisâc 
quantes  qu'A  en  ter*  leqtùs  >  si"!!  teflie  encore  queU 
que  Joute.  Quoique  dans  ce  dernier  cas  ,  le  Juge- 
ment loit  dcfiniJif  iSi  cmporu  ablolution  ,  lans  que 
l'état  de  cdui  qui  a  été  ainlî  prévenu  de  crime  , 
demeure  incertain  ,  &  reçoive  aucune  acteinie. 
Voyez  r0//r4»  itt  Offtu ,  tiwn  /.  Châf.  13. 

ELE 

ÉLECTEUR.  Eleâeur  ,  Te  dit  pur  pcéâl»- 
dci  Flûcs  dTAUemagac  qui  ont  fe  dnis 
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d'âiie  l'Empeteur.  En  i};6.  il  n'y  avoir  <]uc  fcpt 
Eleâeon»  trots  EcclcrulÛiiues  ;  Hivair ,  Maycnce , 
Trêves  &  Cologne ,  remarquer  que  lÎEIcâeur  de 

Mavencc  ,  cfl  le  Direileur,  &  le  PiciKicut  lia  Coll«g; 
ËlcCtotac  i  c'eà  pourquoi  dans  les  Dictes  gciiéi-alck , 
les  AodwflWicurs  ,  &  le$  Membres  Je  l'Empise  ,  le 
doivent  uiBadteflicx  à  lui  »  &  uocitier  lean  pouvoirs 
4  faa  Dîreftoire ,  c*eft  aufli  à  la  Chancellerie  da 
Direâcur  du  Collège  des  ElecKiir<  que  (c  font  Icj 
iôninudoas  ,  les  proccllations       autres  aùi:%  (jim 
regardent  les  atEùrcs  de  l'Einpirc.  Si  l'Elcdlcur  de 
Maveoce  n'alCfte  pas  à  la  Diéa  ^  il  a  un  Com. 
vûvme  qw  dent  fe  iKreâdre  en  là  place  ,  outre 
CCS  trois  Eicifl-curï  de  Miycncf  i  de  Trêves  &C  de 
Cologne  >  il  y       âvoit  juiqu'au  nombre  de  (cpt. 
Et  ainfi  ,  il  y  avoit  outre  les  trois  Ell^^Ivu  uli  ju.s 
«ntre  lèculieis  i  lavoir  ^  le  &ui  de  Oolièinc  ,  le 
ConaK  Palatin ,  le  Doc  de  Saxe  i  6e  le  Marquis  dé 
Brandebourg;  par  la  paix  de  MJuikr  en  i6j.<. 
cet  ordre  a  été  change ,  le  Duc  de  liavicrc  a  e.c 
mit  en  U  place  du  Comte  Palatin  qui  eft  ptélêutc- 
'  iaoent  le  dernier.  En  itSyS.  on  a  ëri^é  ttu  neu> 
viéne  Eleâorar  pour  le  Duc  de  Brunrvridc  Hanno- 
ver.  Lî  Dig3iité  Eîecl'jrale  ci\  ii.uéditjiic  à  l'égard 
«les  Ëlcckcuis   séculiers  ;   mais  ils  ne   la  pat- 
wm  eicetcet  i|u'à  l'âge  de  pi.  ans  &  julqu'i  ce 
qii'tls  ayent  cet  igjs,  àn  leur  duiii^e  un  Curateur» 
qu'ai)  appelle  Adniiiiiftrateur  ,  po^rceqn'eii  et&t ,  ii 
ailminiiLc  l'Eîcrtorat  de  foiichcl',  prenant  ici  ur- 
neineiis  âc  la  place  de  foél  pupille  ,  de  même  que 
S'il  ccoit  Eteâenr  lui«ii£me.  Les  Electeurs  Eodé- 
tialtiques  ont  (èulemcnt  voix  élc.livc  6i  tum  m$ 
Voix  palTîvc    en  lôrtc  qu'ils  ne  peuvent  toi  âus 
Empereurs ,  il  fiuc  même  qu'il":  ayent  trente  an^ 
pour  parvenir  à  l'Eleclorat ,  à  mjius  qu';l  n'y  ait 
uilpcnl'e  d'Age.  Chaque  Eleveur  a  un  titre  comme 
^ands  0£aea  de  l'EmpirCk  Ainlî  ^  l'fileâeut  de 
Mayenoe  cft  graiid  Chancetier  de  l'&npire  en  Alle^ 
magne.  L'Elcdcur  de  Ticvi.'  f -i  i:id  Chancelier  de 
l'Empire  dans  les  CiauL's.  L'EleCk-ur  de  Cologne , 
Gtand  Chancelier  en  Italie.  Le  Roi  de  Ik^hëmc  cft 
bommé  grand  Echanlbiu  L'Eledkeuc  de  Bavière 
Grand  Maître.  L'Eleâeur  die  Saxe  Graitd  Maréchale 
L'Eîcifteur  de  BranJeliourg  Grand  Chambellan  Se 
i'Hle(!tcur  Palatin  Grand  Tréforicr  ne  l'Empire.  Les 
Elcclcurs  pour  marque  de  leur  Di^jnité  mènent  fur 
l'Ëctt  de  leufS  armes  un  bonnet  rouse  cettoulle. 
d'hermine.  Dans  ks  grands  fours  de  ommortii!  ;  les 
Ele;lcurs  fc'culiers  portent  un  M  \nt<  iu  d,'  velours 
i'ougc  double  d'hermine  ,  &  le  hlc-LcaiÂ  tcclé- 
fiafliques  portent  un  Manteau  de  dr.ip  nw^c  double 
d'hermine.  Le  Roi  de  France  caïuncnca  à  traiter 
kes  Eleânirs  de  fteiês  »  k  oondhîon  de  lui  donner 
!r  tin  r  lie  Mijefté  qu'ils  lui  tcluloicnt  ,  ne  lui 
ayant  donm:  ju'.quc-s-l.\  que  celui  de  Dignité  Roya- 
le. Mr  de  Witquciort  dit  même  que  les  l-lcdcurs 
ne  donnent  le  titre  de  Majcllé  qu'au  Roi  de  France, 
0c  celui  de  Dignité  ftoyale  aux  «utrts  Roisi  Mais  ks 
cliofcs  ont  chani^t?  depuis.  Qiiaml  l'Emperair  écrit 
aux  Elcdeurs  Eccléliaftiqucs  ,  il  les  naitc  de  coulins, 
8c  écrivant  aux  ElfciT'.iis  IL-Lulicii ,  il  les  ti  jitc  de 
neveux*  pour  k  coiUcrver  une  marque  de  fupé- 
immê  fur  eux.  . 

ÉLECTIF,  dit  d'une  dignité  éminenté  qtii 
eft  établie  ,  &c  (c  fait  non  par  voye  de  luccel- 
fîon  ,  mais  par  '.ovc  J'cIccIll'!!.  Wiijtjuclort  nous 
wprend  que  l'Emptc  ctoit  héreiiitaire  du  tems<lc 
Ciiatlemagné>  &  il  ne  devint  élcdtif  qu'après  la 
mort  de  Louis  IIL  le  dernier  de  la  race  de  Cliar- 
lemagnc  dans  l'Empire  ,  il  ne  devint  tout  i  fiiit 
âeûif  que  du  tcmi  de  FiCilciii.  Il.cn  iiio.  Le 
Royaun^e  de  Pologne  dl  le  lèul  aujourd'hui  qui 
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fott  clcftif.  Dans  les  Etats  âedàfs ,  c^cft  le  m}. 
rite  qui  tait  les  Soii\t-ra!i  s  ,  dans  la  iau\. 
lôrrcs  d'Etats,  c'ell  le  hazjid  uc  la  luiilancc  ,  la 
voye  de  la  ("uccctfion  a  ces  avjni.iL;es  que  Ux  Royautc 
o  j  Sijuvei  aincté  y  cil  toute  déterminée  ,  Ikns  qu'U 
i'o-.i  néccllkire  d'aucone  délibération  8c  confultatio»  , 
dans  laquelle  louvent  on  ne  convici  .r  [i ,  c'»:  .il  jfj 
arrivent  de  f'uueftc!?  d'viiJu];:,  ce  litclun-uicas  d.ms 
les  membres  principaux  de  ers  EtatS  électifs  ,  fi>u- 
vr.nt  les  Princes  voilins  ont  des  préoexiies  de  iè  mê- 
ler dans  cei  prétendues  libres  éleAtons  8c  niaî« 
trilciit  cette  République  tour  à  fn»;;  ,  V  c!'--  ^Îl. 
Vient  pupille  fou<  diverfes  i'uiirai-.^is  <.[ianL;Lri.s  , 
Vcn'i  le  grand  inconvénient  loriqtu-  di;s  peuple» 
maguammeî  fc  nobles  veulent  fc  dtlVingucr  par  i'ii- 
Cage  de  leur  abfolui:  liberté  j  cette  liberté  eft  d'au- 
tant plus  expoice  ',  que  leur  intention  fembloir  u  ii- 
quement  Se  direâemcnt  la  fdrc  celattr  comme 
cil  triomphe.  L'on  sdil  aujourd'liin  un  exemple 
trille  &  dangereiis  de  ce  grand  amour  des  libres 
Eicâioos  t  &  des  Royautés  électives  ,  au  lieu  que 
l'un  voit  crt  m&ne  tcms  &  fur  le  même  tltéatrc 
de  l'Europe ,  8c  d'une  partie  de  l'Alîc ,  ravant3:;e 
Jsi  S  lU'.VL  iius  nés. 

£  L  r.  c:  T  I  f  s  ,  d:ri  de  iK-ncfiets.  Il  y  en  a  de 
deux  Qktcs  ,  favoir  des  bénclites  cleâifs-collatirs  ; 
tek  que  (ont  les  Doyennés  des  E^es  Cathédrales 
qui  en  lont  eitemts ,  8c  kt  bénéfices  éleéltfihconlir-: 
inadfs  ,  ceux-ci  ont  befoin  d'être  contîcmésjpar  lé 
Supérieur.  Les  premiers  fout  fujciS.  «ux  droits  des 
iMnrimiies  8c  (les  gradués.  Les  derniers  ne  font 
points  fitjett  nu  nominatioot  de  ces  gradués  As 
indultaires. 

ELECTION,  du  mot  eli^frc  eUriio  ,  /igni- 
fie  généralement  le  choix  qu'on  fait  ,  ou  d'une 
pcrlonrw  >  ou  d'une  choie  ;  d'mie  peribnnc  pour 
la  conftitiitt  8c  éiablir  dans  un  ént  &  pouvoii* 
éminenr  dkns  Is  vie  dvOe,  ou  dans  la  fiicieté  po> 
!;iique.  Le  P.  Uouhours  diflingue  le  mot  i'HUen 
du  mot  ctmx  ,  S:  dit  qi'c  le  mot  élection  ,  le  dit; 
d'une  Conununaui'f  qui  choifit  ,  au  Lieu  que  choix  , 
he  fe  dit  que  d'une  icuk  pcrlbnne  qui  tait  le  choix. 
La  Irenafité  des  charges  en  Ffttnee ,  k  alxili  l^il^ge 
'îcî  cicftions,  D.i  tors  de  CharlL-:  VI.  shtroiliii- 
Jircnt  les  elr.Cti.  Hu  des  (."onlcillors      Prélidcns  ,  lel- 
quelles  appartruuienr  au  Parlement ,  le  Roi  âm- 
himoii  feulement  l'cicâion  de  ces  Olficiers.  P^aiex 
rapporfe  qu'en  l'an  140).  on  procéda  i  féleâion 
d'an  premier  Préiîdcnt  ,  qi'oiquc  le  Roi  y  eut  d.'ji 
pourvu  ,   mais  rn  donna  bieiuo:  atteinte  'i  ce  pri- 
vilège du  Parlement ,  car  Ion  privile-^r  fut  réduit 
ï  numitier  nois  peribnncs  *  dont  le  choix  appar- 
renoit  au  Rm.  On  trouve  des  exethpies  d'éleâtom 
julqu'cn  ijyî.  6î  mhne  jufqucs         furies  Re- 
giftres  du  Parlement  de  Paris.  Cambial,' s  r.ipporte 
qu'en    1651.  le  Pailcnn'ii:  de  Tualoule  pioctd.!  à 
la  iramination  d'un  premier  Prélident  ,  ii  nomir.x 
trois  palânoes  de  jôn  Corps  ,     le  Roi  en  choilîc 
une.  En  149J.  le  Parlement  de  Paris  élut  Boch  :rr 
Chartipigny  pour  premier  Prciîdcnt,   Par  une  Or- 
donnance de  I.r>uis  XII.  en   1490.  il  eft  enjoint 
aux  Juges  fubaltcmes  de  faire  l'élcdtion  des  Lieu^ 
tcnans  ,  des  Baillift  8C  Sénéchaux  ,  chacun  danS 
leur  liege.  Avant  l'invalîon  des  Anglois ,  les  élcc'^ 
lions  (e  fàifbierit  par  les  Parlcmcns  en  prclêncc  dii 
("bancelier  poiir  les  cliargcs  du  Parlement ,  &  ce'lcs 
des  comptes  par  la  Chambre  des  Comptes ,  maii 
après  l'iiivalîon  de  cette  Nation,  les  AngltnsdîlX 
pofetent  àfaiolumcnt  des  charges  ,  pour  y  placée  ■ 
ceux  dont  ils  étoient  alTurés  ;  après  leur  expulCort 
Ir' .  Rois  voulant  coritinucr  la  liluc  ^■.•W  .:i.vi  de  tuas 
OitivC»  Royaux  ^  &  le  l'arlemcnt  reprendre  les  él^tf- 
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dans  ;  on  trouva  un  milieu  foc  de  nommer 
trois  jperlônncs  (Uns  les  Parlcnocns ,  8c  «n  toutes 
Juiiloiâîons  Royiks  ,  entre  )e(qaellcs  le  Roi  choi- 

(ïilnit  ct  'l:  iju'il  trouvoir  .\  projX)';.  L  t  i)!.>min,ici' );\ 
a  dure  juiiju'à  l.î  wn.ilitc  des  Ortîci.-.  ;  une  lics 
élcttiuiis  la  plus  io!cmneUc  ,  cft  celle  ilu  l'.ijx'  ,  cUi: 
£iit  par  les  Canlinaux  en  divcircs  manicics , 
lelqaellcs  h  plus  ordimire  8c  nararelle  s'ap- 
rt  lli'  V Elellicn  p4r  vo-^c  fmitin  ,  ;•!!(  v.  riw  i^'.nril 
1l">  Caidiuùiix  puucii:  ùci  b;liL:s  ciclicrcj  on  luiit 
cciits  leurs  lutn-a;;'.-!)  ,  v^;  k  s  r.ieuciu  ilaiis  un  Ca- 
lice gui  c(i  l'ur  l'Auccl ,  il  iàuc  les  Jeux  tiers  do 
voix  pour  1  clixtion  par  Icnitin  $  une  autre  manière 
d'clcclioii  le  fait  pir  la  voyc  d'accès  ,  quand  les 
Cardiii.iii'c  qui  ir<jnt  point  donné  un  lurlrj;^e  fa- 
vor  bit-,  ). >ip;.ic!it  ItUf  voix,  pour  liumicr  à 
celui  <^ui  en  a  le  plus  par  le  lauciii.  L'élcdion 
par  b  voix  dd  compromis ,  arrive  qti<UMl  tout  le 
Collcge  convient  de  trois  CanUnaux  »  att&uels  il 
donne  le  pouvoir  de  nommer  le  Pape.  Enfin  l'on 
appelle  éiiction  du  l'ape  j.  ir  v*)e  du  Si  Efprlt  , 
ce  qui  arrive  ouond  le  premier  Cardinal  qui  parle  , 
ayant  donné  fa  voix  à  quelqu'un  >  va  i  Hadora- 
don  en  le  prt>clamant  Pape  ,  comme  par  une  inf- 
piraiion  fubitc  du  St  Et  prit  ,  alors  u  cft  ëlù  /! 
COU)  les  aiicTcs  y  app' uidilTcnt  ,  ou  du  moiiules 
deux  lleis  de  l'Aflcmblcc  ,  voilà  quatre  manières 
pour  les  âeâions  des  Papes  i  la  Bulle  de  Grégoire 
XIV.  rcnlmne  tontes  les  unnaUtésnÀxlUûies  pour 
telle  ^leéHon. 

l.'c'lLvlifjn  Je;.  FAcqucs,  cft  \i  vocJtion  la  plus 
Canonique  dans  l'ancienne  manière ,  avec  laquelle 
on  pioofdrât  i  l'ckcbon  des  Eviqnes.  Dans  la 
(4 us  pure  antiquité  elle  appanenut  au  Peuple  & 
an  Cflergé.  Les  Evéqnes  «oient  appelles  par  les 
vœux  ^  le  dcHr  lies  troujx:aux ,  qui  le  t-huilif- 
(bienc  leurs  Paikurs  ,  les  î>ouvcrain$  n'y  entroieuc 
pour  rien  dam  ces  éiedions  >  8c  nC dounoioit  poinc 
la  houlette  paftorale  qu'ils  n'avaient  poinc  en  leur 

rvoir.  ^«rpiJMrfl,  wxDàx  l'eftime  unîvcrlêlle 
la  {àgeflê  ,  pcudcncc  &  pitté  d'une  pet(ônnc 
de  mérite,  en  nccïdoii  ,  il  n'y  avou  pointdecon- 
tcllacions  ni  tic  brigues  ,  puilquc  les  plus  modeftcs 
&  les  plus  humbles  tuyant  uu  tel  honneur  &  une 
fi  haute  vocation  ,  étoient  forcés  8c  obligés  à  pren» 
drc  Cti  emplois.  M.iis  ccitc  prrci; u'f  llb<-né  que 
les  EçlilCi  ilcvoietu  à  leur  pauvreté ,  Il  ui  hu  bien- 
toi  ravie ,  car  les  richcllès  s'accu:nulant  dans  l'E- 
glilè  par  les  aumônes  &  libéralités  des  Fidèles ,  de> 
vinivnt  t'<4»fet  de  l'ambition  des  EccléfiafUques  hy- 
pocrites i!itliiru;l?s  ,  qui  aftêûercnt  fi  adroitement 
le  zcle  pour  le  bien  ucs  Fidèles  ,  qu'ils  s'cmpa- 
iciait  de  ces  emplois  Se  de  l'arconumic  des  bicti» 
temporels  >  commis  &  recommandés  à  ces  admi- 
nilbateurs.  Les  Princes  ne  manquèrent  pas  bientôt 
aprîs  df  jML;cr  ,  qu'il  leur  (croit  avantageux  de  fc 
rendre  maîtres  eux-ir.cmcs  de  ces  grands  biens  ,  ou 
d'en  faire  la  rcpartiiligi  i  plulicms  pcrfoniics  des 
fiunilles  les  plus  conlidcrables  &  les  plus  atucbées 
à  leur  ternat»  &  c'ed  cequiamva.  Le  droit  des 
peuples  ^afïbiblit  inlenlîblcment ,  &  par  le  Concile 
de  Latran  en  (ous  le  Pape  Innocent  III. 

il  fut  défendu  aux  laïques  d'être  pré(eus  aux  élec- 
tions. Sous  la  première  race  des  Rois  de  France , 
l'élrâion  lé  (kiioit  par  le  Clergé  ,  &  le  Roi  la 
coiifiiinoit.  S  ms  la  féconde  race  ,  les  Rois  entre- 
priiLiu  d  ivai.tige  fur  la  liberté  du  CIcrtjé ,  &  don- 
miicin  quelqui  ii'is  les  Cvêijiiés  !js  Abliavcs  à  des 
laïques  mêmes  de  leur  propre  autorité  ,  ou  du  moins 
aux  Eccléfiaftiqucs  qui  fuivoicnt  la  Cour.  Vojm 
le  DiiîitnnMr*  it  Mr  B^ylt  ,  au  mot  du  P  r  a  t  , 
çuciqucsfois  audS ,  mais  rucment  ils  avoiciu  éjaid 
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aux  éicclions.  Les  briques  ,  les  divii'îons  âc  les  tn» 
multcs  des  Adêmblées  Auent  des  prétextes  aux  Princes 
pour  confondre  les  dniits  des  peuples  en  leurs  per- 
ionnes  ,  qui  rcprclcnimt  la  pci'I'i  ce  publique  ,  ce- 
pendant encore  au  commenccnietic  >it  la  troiliéme 
race  ,  les  Rois  rétablirent  la  liberté  des  éleâions, 
ne  fc  rcicrvanc  que  le  pouvoir  d'accorder  la  per- 
milfion  ou  congé  d'âtte  8c  d't^réer  les  periônnc* 
éltt£s.  Se  Louis  en  1148.  ordonna  que  le;  clc^llons 
auroient  ctnirs  dans  {on  Royaume  ,  ce  qui  ne  plut 
point  aux  Papes  ,  qui  ne  pouvoieut  louffrir  des  clcc- 
àons  oà  ib  n'avoient  nulle  part.  Charles  VIII. 
confinnaanlfi  h  libeité  des  élo£Uons  par  la  Pragma^ 
tique  Sandfcion  ,  qui  fut  drclî2e  à  Bourges  en  14:!?. 
mais  le  Conconiât  fupprima  les  ékdtions ,  iN:  au- 
jourd'hui la  nomination  aux  Evcchcs  ,  Archevêchés  , 
aux  Abbayes  éledives ,  &  à  tous  bénéfices  con- 
Hftoriaux  ,  appartient  au  RcH.  On  n'a  rclêrvé  le 
droit  d'élire  qu'aux  Chapitres  des  Eglifes  Caihé- 
«Irales  &  Collégiales ,  &  aux  Monafteres ,  qui  ont 
un  privilège  fpccial  d'élire  ,  &  qui  (ont  chefs  d'Or- 
dre. Comme  l'Abbave  de  Gugni ,  Citeaux  ,  Graïui 
Mont  &  Ptémanirei  i  qui  l'Ordonnance  de  Louis 
XIU.  en  1619.  a  conmmé  k  droit  d'cicâion. 

E  L  r  c  T  I  o  N  ,  cft  prifê  pour  la  Jurifilidion  des 
E'ui ,  qui  éioitnt  ,  comme  le  mot  le  porte  &  le 
tait  entendre  ,  des  perlunaes  élues  ouichoincs  pour 
la  |>erccption  des  droits.  Autrefois  les  Echcvins  des 
Villes  avoienc  coûte  Jutiiili^tion  fur  les  aides  &  les 
taîQes  ,  alniî  qu'il  eft  prousé  par  les  Lettres  du 
Roi  Jean,  de  l'année  1560,  mais  cominc  or.  lut 
oUicé  pour  la  ran^n  du  même  Prince  dctcnu  en 
Angleterre  ,  de  fastt  une  levée  de  douxc  deniers 
pour  livre  ,  lîur  loutcs  les  marchandilès  qui  (ê  de* 
bitotent  en  France ,  &  qu'il  éioit  comme  impoP- 
iîble  aux  Echc\  ins  d'en  faire  la  perception  ,  à  caufc 
des  grandes  occupations  qu'ils  avoicnt  dans  ce  tcms- 
U ,  (m  choUk  des  gens  dans  chaque  Diocèlc ,  aux- 
quels cette  charge  fle  oommilfianfutdotuiée,  c'en 
pour  cela  qu'on  tes  nomma  gens  choifîs  8t  âôs  : 
or  ces  mêmes  lUiis  lont  devenus  Officiers ,  même 
ConlciUers  du  K''i  ,  les  Surintendaiis  généraux 
oompofcnt  préfci<tcmcnc  une  Comps^ue  fouveraine 
nommée  Cour  des  Aides  ,  c'eft  ce  que  fsftfùtr 
nous  rapporte  dans  U  4.  livri  il  fit  rttturehtt  > 
Chiip.  7.  CCS  Elus  ibnt  donc  «Ici  Juj;cs  qui  cim- 
noillcnt  des  tailles  ,  taillons ,  fublides ,  tmpuis  & 
autres  droits  nouveaux ,  lor(quc  la  JurifdidHon  leur 
en  eft  attribuée ,  comme  depuis  peu  il  cft  anivi 
de  cdui  de  la  marque  du  Controlle  de  la  vaill 
lêBe  d'or  5c  d'.iu'tiit.  Les  appellations  de  leurs 
jugemens  le  relèvent  itans  40.  jours  à  la  Cour  ilcs 
Aides  1  &  ils  ne  jugent  en  dernier  rellbrt  que  des 
taux  de  10.  livres  8c  au  delfiius.  Ils  connoiflcsit 
auflî  des  matières  criminelles  ,  en  cas  de  rébellion , 
contre  les  Oflklers  des  Aides  ic  Gabelles ,  Icfquels 
Ortîtiers  Ce  pnivait  fcrvir  d'un  Elù  pour  les  alfiller 
flans  leurs  vifîtes ,  (ans  qu'il  lui  (uit  jicrmis ,  en 
dérogeant  à  la  qualité  de  Confcillcr  ,  de  drelièc 
des  embûches  pour  fiirprctidre  les  Marchands ,  ainfi 
qu'il  a  été  préjui;é  pur  l'Arrêt  d'clargiflèmcnt  de 
Pigcart  orfèvre  ,  du  mois  de  Mars  rendu  en  la 
Cour  des  Aides  iur  les  cur.clu/ions  de  Mor.lr  l'A- 
vocat General  de  Mondial ,  qui  reprefc^iU  que  c'é- 
toit  aflèz  que  des  Juives  filfent  (crvir  leur  auto- 
rité à  exécuter  les  ordres  du  Roi  ,  fans  favorilêr 
les  pratiques  fecretccs  &:  illicites  des  partifans  8c 
fermiers.  Vovez  le  JtHmal  dei  Audiancei ,  L^vrc 
j.  Ctuip.  7.  Il  y  a  un  traité  particulier  des  Aides  > 
tailles  8c  Gabelles,  où  il  eft  amplement  parlé  des 
Eliis  ,  tV  l'on  doit  aulTî  voir  les  nouveaux  Edits. 
Pour  dnir  cet  article ,  il  faut  conclure  que  l'élec-^ 
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don  'des  Etùs  >  cft  uu  t  .Iviiul  oà  \'o:\  Ic^i 
ptocis  Air  ks  uilles  Si  impôt»  eu  picmicrc  iiiS' 
mnee ,  à  l'esœpttovi  des  gabelles  &  des  donainet 
du         ,  cVd  auflx  le  teirintirc  ,  dans  lequel  n'to 
JuriidicUou  cft  exercée  (ans  comptci'  le  baux 
les  pays  conquis.   La  Ftancc  cil  disilLC  tu  ij. 
Génêialicés  >  ^  cliaquc  GdiKraiicc  en  plulicurs  cîvc- 
tions.  L'éledfcion  de  Paris  coinieni  qujrrc  cens  qua- 
•  ranK  Paraidès  »  on  compte  en  tour  cmt  loixaiuc- 
hilû  âcâions.   L'cicdion  de  Paris  uu  la  Juriliiic- 
tîon  llci  Elùi ,  tit  c()mpofcv  d'un  Picii  icnt  ,  d'un 
Lieutenant  ,  d'un  Allidcur ,  &  de  vingt  CoiilciU 
ImouElù^.  Les  Généralités  de  Bretagne  ,  de  Mow> 
pellicr  ,  de  Touloulc  &:  de  Dijon  ,  ont  des  recet- 
tes, celle  d'Aix  a  dci  vigucncs.  Il  y  a  des  cicc- 
lions.  e;i  Diuphiiic  ,  la  commiirion  de  la  reparti- 
tion des  tailles  ,  ctl  d'ordinaire  adretiec  par  les 
Intendans  aux  élevions  de  chaque  Province ,  en- 
fuite  les  Elus  font  les  Toiles  ,  par  Icfquels  il.  cot- 
rifènt  ks  Villes  ,  B  jutgs  &  Viil^gcs  de  leur  rcr- 
ricuitc  ,  ajircs  iju  jI  ils  les  ndiL-llciit  aii  v  l'.irfiilJês 
^ui  cltoilîdcnt  des  CoUcvicurs ,  pour  faire  la  tcjjar- 
tirion  te  la  teceoe  des  denietsqu'cUes  doivent  (tmr- 
oir  pour  leur  cottepan.  L'appel  des  élevions  eft 
reles'é  à  la  Cour  des  Aides;  en  1619.  le  Cardi- 
nal (le    Rk!u1h.u  lu  luppnni.T  les  1  tufi  de  Lan- 
gucioc  ,  &  créer  vingt-deux  élections  ilnns  cette 
Ftovîlice  ,  mais  en  i6fi.  les  Euls  furent  réta- 
blis ,  &  les  cleÛions  fupprimées ,  fur  quoi  remar- 
que/, qu'un  Pays  d'élcdiion  ,  c'elt-à-ilirc  ,  on  les 
ticctii/Hj  loiil  cuibl.fs  ,  c(l  iippiilc  au  l'a\sd'Liat, 
}>arcc  que  les  Etals  y  font  tux-mcincs  lever  la  taille. 

Ellltiok  de  dotnicile ,  le  lieu  fixe  qu'on 
déli^ne  dans  un  contrat  ou  dans  un  exploit ,  où 
on  demeure  aâuellement ,  ou  qu'on  choifit ,  5: 
dans  Il.jwcI  une-  p. une  ai^réc  qu'on  lui  fa  (le  les 
(îgniticaciuiis  que  la  partie  adverlé  <cra  oliiigcv  de 
ikiic  cil  exécution  de  ces  aâes.  I.es  exploits  des 
iailie»  uc  valent  *  rien  ,  s'il  n'y  a  une  dcâion  de 
domicile  ,  les  contraftans  km  (biivenr  élcAîon  de 
doiiiicilt  en  la  niaii-'ii  de  kuis  l'riKuiturs  ,  ét  iiir 
fort  naturel  d'ètit  tti.le  luibiter  ilans  le  lieu  où 
ttCfS  intcrccs  (ont  (outenus.  O»  pe^i  dire  que  les 
afiaiics  civiles  Se  fimlibUs  ne  font  point  allez  claire- 
ment dcfîgnées  Se  définies  ,  cjuc  par  tes  cirtonllan- 
tLii  des  tcms  &  lie  lieux  ,  que  leur  donnent  la 
ccitiiudc  &  détciniination  nei.(.najie  à  des  actes 
cenaias  8t  tris-polùi^.  Ces  eireonilances  dans  les 
aâes  ôvik  ne  finit  m£nw  fiulcmcnt  icixliôire  } 
mais  eflcntieb ,  parce  qu'ils  modifieni  le  fimd  mène 
des  choies  ,  en  font  varier  l'eQiece  8t  exigent  des 
jugcinens  tous  dîtléiens. 

ELECTORAT.  Dieniié  Eleiloiale  ,  c'eft 
«ufli  le  Territoire  qu'il  foSèie  annexé  à  là  qualité. 
En  1^9».  l'Emperetn-  a  érigé  un  neuvième  Eieâo- 
«at  ei!  la\eur<ie  l.i  n.aiion  «te  1  inulw'ui'j;.  D'Elec- 
teur ou  Lictlurat  vient  l  abjeclif  I.Ieetrr.d  ,  dit  <le 
tout  ce  qui  concerne  cette  pirlonne  là  dijMiité. 
On  dit  >  l'iince  ckûural ,  Cullc^c  clcâotal ,  bon- 
net âeôoral  :  le  Prince  éleAoral,  cft  le  lîb  aihé 

d'un  Elceleiir  ,  i^i:  l'hciit'cr  l'u  l.iir]  tif  <iui  doit  fuc- 
céder  à  la  iiii;imé  ,  on  uaite  un  électeur  It'ciilier, 
d'AliclIc  électorale.  Le  Coliccje  éicttoral  ,  qui  cil 
compole  de  neuf  Electeurs  d'Ailctnagnc  j  cil  le  plus 
iUulbe  êc  le  ^us  auçulk  Corps  de  l'Europe.  Bel- 
l.iiirm  iV  Bnroiiiits  atti  il  nrnt  l'infiiturion  du  Col- 
leté L  (.clou;!  tiu  l'apc  (»ies;ojie,  i'c  à  l'Empercttr 
Oïlitm  1 1 1.  dans  le  di^u•me  treile  prt(<juc  tous 
les  HilUiricns  ,  &  fur  tout  les  Canonilies  ,  iont  de 
ce  léndmeiK ,  mais  Mr  de  W'icquetbrt  n'en  tombe 
point  d'aecord  ,  &  prétend  pruiiver  par  l'ckiHon 
tk>  Ltiipcuu>s  luiv.  ns  ,  que  k  nombre  dcsElcc- 
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tcurs  n'écoit  jtoint  fisc  ,  que  la  dignité  Elec- 
torale n'émit  ^nc  annexée  à  ceruines  princijiatt* 
tes  ,  à  l'exdulion  de  tons  lr>  autres  Princes  d'Al- 

lci!i!gne,  it  iîniticnt  qu  .iv.ur  i;!tirlrs  1  \'.  iî  ij'v 
avoir  rien  de  réglé  ,  &:  qa  li  ra-  publia  la  litiiic 
d'or  que  pour  |irevenir  les  s.  lnlir.rs ,  &:  aHiircr  le 
n-pos  de  l'Empîie  par  un  Règlement  tbrme!  &  potU 
tîf.  Cette  Bulle  d'or  donnée  par  Charles  I V.  en 
i,-ri'>.  filma  le  Collège  Elrdiral  ,  i'c  ié!ui(ît  à 
K  pt  le  nombre  des  Eieîtcurs.  Le  Roi  de  li)bcina 
n'a  leaiKC  &  liillragc  dans  le  Collecte  Eleûural  » 
que  quand  il  s'agit  de  l'cleâion  de  l'Empen  ur. 
Ce  h'eft  pas  feulement  en  AUeim^^ne  .  qu  .  m  .  p- 

fjuc  ce  m ricclorar  rai  (.!.>l  (-_.;e  1  Laoi ,il ,  un 
dit  &  applique  à  Veiu.e  à  douze  lanniies  ,  qu'on 
appelle  ks  douze  Maiiôns  c!ect<  •!  aies ,  parce  qu'elles 
lônt  delcei>duës  de  douze  Tribun»  qui  furent  les 
Eleâears  du  premier  Doge  de  Venîlc ,  ces  dtHize 
fimillcs  f-inr  \  \  prr.i-iire  Ua'Ki  .îv  !  ;  N  .McHc  Vé- 
nitienne, elles  le  toni  co.iïcivee^  Julqu  a  picleut  de» 
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f/rxjr  àt  Sm-mUc  jtlfemMi  ,  fuir  Ut  nudédUi 
dtfifptréet. 

Prenez  d'urine  de  gens  qui  ne  boivent  que  dil 
vin  ,  mcitez-la  en  puircfaûion  peudaiit  quatre 
mailles  dans  un  vafè  de  bois  ,  après  ce  tems-là  fiU 
trez-la  &:  fairevla  l>->ui||ir  dans  un  vafc  de  terre 
de  feu  julqn'à  ce  qu'elle  loic  réduire  en  un  lel  noi- 
r.ure  que  sous  dillillcrez  au  bïin   uc  laiile  .1  çros 
feu  julqu'A  licciié  dans  une  cornue  ,  réiiiltilez  vô- 
tre efprit  dans  un  autre  cornue  en  icfuirant  le  flce- 
rae  inlîpidC  ,  le  premier  pendant  deux  ou  trois  fins  « 
&  luttant  bien  les  jointures  du  récipient  avec 
cornue  ,  puis  prenez  les  ûxcs  lic  la  première  difti!-' 
iation  &  les  revcrlxuv  peiiii  inr  Mr.vir-quatre  heu- 
res ou  à  la  verrerie  <!ans  un  <^:>uli  bien  bouche^ 
prenex  enfuiie  votre  Tel  ainâ  bien  calciné  »  didoi-- 
vez'le  avec  eau  de  pluye  diftillce  i  petit  ka  ,  fS-* 
irez -le  &  co,it;u!c/-!c  ,  puis  prenez  vôtic  efprir  & 
voric  Ici  ainii  préparez  ,  mé^ez-les  c>;  didillez-tcs  en-< 
Icmble  k  feu  de  (àble  ,  les  jmntures  de  la  coriiufl 
&  du  récipient  bien  bouchées  ,  cohobcx  votre  «C- 
prit  lur  le  (H  jufqti'i  ce  que  le  (èl  ait  bâ  tour 
(on  cfprir  ,  A:  qu'd  ne  diflillc  plu-,  lien  ,  pi  c  cz 
alors  ce  lel  Hxe  ainli  prépare  ,  pilez-le  trcs-bicn  , 
mettez-le  dans  lui  marras ,  &  venèz-7  de  Ité^boil 
elprit  de  vin  qui  fumage  de  quatre  doii;ts  ,  Se 
mettez  le  tout  en  dtgeftion  pendant  vingt-qniiirtf 
heures  dans  un  athenor  après  avoir  bien  bouché 
le  marras  ,  après  quoi  vni^ez  votre  efprit  de  vin 
par  inclination  ,  &:  mettez*lc  dans  un  vale  de  ver.* 
ce  que  vous  fermerez  bien ,  &  en  metttcs  d'an.* 
tre  en  inéme  quantité  dans  ledit  matras  ,-Se  faite* 
la  niénic  oprriti.i!'  en  rrrftTT.mr  ton  lours  de  :;!  •;-• 
vcl  elprit  de  viii  julqu'i  ce  qu  il  a:t  eneiue  K'  me- 
me  gnut  qu'il  avoit  en    le  mettant  fur  le  lel  ^ 
puis  prenez  vos  diliblutions  ainli  préparées  ,  mec 
iez4cs  dans  un  matras  bien  boDché  en  puircfactiort 
dans  un  athenor  pendant  vingt-quatre  heures  ';  rc- 
la  fut  ,  vous  aurez  votre  menftrue  pour  tir-r  i  ei- 
fence  de  l'or  comme  il  s'cnlmt. 

Prenez  demi  once  d'or  puritié  par  l'antimoine  ^ 
banex-W  le  {4u$  menu  que  vous  pourrez ,  amalga^ 
mc/-!e  avec  deux  onces  &  demi  de  mercure  bien 
pniitié  ,  puis  prenrz  deux  onces  de  fleur  de  ibul- 
fie  nue  vous  mettrez  dans  tin  rii-ulcl  auquel  vous 
nKttrez  le  f"u  ,  iV;  quaiul  il  ler*  bien  tuiiiiu  vous 
y  îettKTCT  vi>rie  an;alc;ame  &:  broyerez.  k  tout  )uf- 
(]u  à  ce  que  le  luultre  ne  hiùlc  plus  ,  kitlé::  refroi- 
dir vwuc  matière  ,  &  pilcZ'la  men  lût  le  marbre  , 
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nKtccz  vôtre  poudre  dans   un  \aic  fublimatoire 
boiiiJié  avec  un  bouchon  de  vcnc ,  &  luxé  avec 
an  lut  de  tkfienee ,  afin  qu'il  ne  puillê  rieii  (otrir , 
&  fublimcs  vôtre  matière  au  laWc  à  prtir  feu  au 
commencement  ,  poullcz-lc  par  dcgrcz  juitju'à  ce 
que  le  valc  (bit  rouge  pendant  deux  heures ,  8c 
<}u'il  ne  cette  que  le  pur  or  au  fond  «lu  va[c  >  puis 
laiflèz  le  refroiair  8e  le  caflêz  ,  ramadêz  l'or  8c  la 
fublimatioii  ,  nl-rovf7  les  &:  tciluWimcz-les  quatre 
fois  comuiC  vou^  avti  tut,  &  au  cas  que  votre 
or  ne  loïc  tout  [itTcc  comme  une  pierre  ponce  , 
rcïtcrcz  les  opérations  jufqu'à  ce  que  cette  marque 
t^enluive  ,  puis  prenez  vôtre  or  {ewemem  aîniî  pr^ 
paré  ,  &   l-»riivez-!e  bien  fur  le  marbre  ,  &  mê- 
îsx-lc  dans  un  matras  avec  votre  mcnftruc  luldit 
i|ai  doit  furnaeer  truis  doigts  au-dclliis  de  la  ma- 
tière ou  or }  u\éi  le  matras  liemieciquenicnt ,  Se 
metiez-le  quatre  jonn  9e  quatre  ndts  à  l'athénor 
fur  le  fable  ,  Si  le  tems  parte  vous  trouverez  une 
liqueur  rouge  comme  du  (âng  &  cpaille  comme 
du  miel  ,  lai(îc5-la  refroidir  ,  &  mettés-la  dans 
une  petite  cucurbite ,  à  laquelle  vous  adapterés  un 
récipient  très-bien  hué  avec  lut  de  fapience  Se 
dirtilcrez  au  bain  marie  à  petit  feu  qu'il  ne  rcfte 
plus  rien  k  la  cucurbite  ,  après  lailTés  rcfioidir  vô- 
tre matifrc      irAirTi'-s-l.i  d.ms  mu-  autre  Cik'ir.hite  , 
&  dillillcz-ia  au  bun  i!c  lablc  àpctit  feu  jul'qu'à 
ce  que  tinitc  la  liqueur  ait  polw  au  récipient  ,  il 
faut  très  bien  luter  les  jointures  avec  le  fufjît  lut , 
cela  fait ,  vous  la  mettrés  dans  de  bonnes  Knircil- 
Icï  de  verre  bien  bouchées  &  la  gardei^s  poiu  vous 
en  (crvir  au  bctuin  ,  la  dolc  cil  de  deux  «  (rois  à 
quatre  gouies  dans  umiks fbnesde  iiul|Jics  dékC* 
perées. 

Notés  que  Cette  dcmi^  di(H1tatîon  faite  ,  il  fiut 
la  mettre  dans  un  vafê  de  renconne  mi  circulatoi- 
re ,  que  Kilit  valc  ne  loit  p'cin  qu'à  demi  ,  & 
qu  il  ii'it  luté  de  la  bonne  manière  ,  &  en  putre- 
nâion  dans  le  iumict  du  cheval  pendant  fin» 
fieun  mois .  en  charageam  de  fimier  de  denx  en 
deux  mois ,  après  Im|ueb  ietiii6-ki  8c  ganl£t4a 
comme  il  cil  dit, 

Mimâtfus  trèt-mp»nuHtt  par  U  fr^Mtotim  dt 
ftlexir  Alt  prcpritti  dt  ei-dtVMt, 

Quoitjuc  la  préparation  de  cet  clixir  (oit  dans 
les  reeles  ordinaires  de  la  Pharmae  ie ,  m  peut  poiu- 
um  K  tendre  beanowip  plus  parlait ,  en 
ter  la  verra  &  abréger  en  n&ne-mns  le  tenn 

fuit  pour  achever  cctie  «peuttion  ,  &:  voici 
ciJir.iTieiu  ,  il  taut  premièrement  prendre,  par  exem- 
ple ,  d'aloc5  ,  mirrlK  &  de  (atlran  ,  le  tout  bien 
-  cl\oiti&  bien  conditionné  j  de  chacun  deux  onces  » 
&  les  mettre  en  poudre  fiparémeiit ,  il  fiiut  filtre 
lécher  le  (aifran  pour  pouvoir  h-  ir.crt;  c  m  ("ni  !rc  , 
eniuîic  re}:t  à  huit  onces  tie  bonne  tanelie  ,  lie 
une  piiij:;néc  de  bayes  de  gencvrc  iCCCUtes  «  que 
vous  concallc-rés  avec  la  can«Uc> 

Il  faut  retrancher  de  ce  remède ,  l'efprit  de  (bot 
fie  8c  de  vitriol ,  mais  on  peut  an  ofcr  la  myrrhe 
avec  quelques  goûtes  d'efprir  de  (cl  cjui  cft  ùm  vé- 
t!t.ii!lc  ihliolvaiit ,  après  deux  ou  nois  jr'urs  , 
on  mcitra  toutes  ces  drogues  bien  ntélécs  dans  un 
mairas  proponionné  ,  dans  lequel  on  vericra  en-* 
vimn  quatre  livres  tic  bon  eiprit  de  vin  dans  le- 
quel on  aura  fait  diiloudre  environ  demi  livre  de 
la  quinteflcncc  de  tartre  &  plu<.  il  l'on  veut  ;  car 
plus  il  y  en  a  &  plus  fort  devient  le  menftrue  > 
de  laquellle  nous  donnerons  la  préparation  ci-apr^ 
fiir  k  mot  de  volatililâtion  du  Ici  fixe  de  tartre  ; 
brj^ne  cem  qurneilaifie  (èra  bien  diilbute  ,  on 
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la  vcrlcra  comme  il  cil  dit  dans  le  matras  qui 
doit  relier  près  de  la  moitié  vuide  ,  après  quoi  il 
le  fiint  ièrmer  avec  un  autre  matras  de  wimmtie 
qui  entre  bien  jufte  ,  &  après  avoir  bien  juté  les 
jointures  avec  le  lut  de  tapiciuc  ,  Tue  avec  la  chaux 
vive  &  le  blanc  d'œuf  bien  battu  ,  on  le  mettra 
dans  le  lîtmiet  de  cheval  chaud ,  ou  fur  un  bain 
de  fable  ,  ou  au-dedûs  dtm  fbor  de  boulanger  à 
une  douce  &  médiocre  chaleur  pendant  deux  ou 
trois  j(>ur>  ,  après  leNpicls  vous  diflillerés  cette  ma- 
tière dans  une  cucuil'itc  de  verre  à  feu  doux  ,  & 
il  diftillera  premièrement  une  hqueur  claire  com- 
me eau  de  roche ,  &  en  augmentant  un  peu  le  ica 
il  (ôrtira  une  liqueur  blanche  comme  du  lait. 

Ce  mcnftrue  n'cft  pas  feulement  propre  pouf 
l'exci.icbon  de  l'clixir  de  propriété  ,  mus  il  el\  en- 
core pour  l'extraâion  des  parties  des  animaux ,  des 
ninetaïut*  8e  des  végétaux ,  les  propriétés  de  cet 
âîxir  (ont  adcs  d^nilUs  dans  ion  article  ci^eflâst 

M  fiifiUf  fMr  U  tr^ântim  du  éUinrtfmfiilt» 

Prenés  du  Ici  commun  bien  blanc  ,  que  vous 
broycrcs  dans  un  mortier  de  marbre  ,  fàites-le  rou- 
gir au  feu  daiu  un  creufet  ,  diflôlvé$-le  en  eau 
dmice  que  vous  filtrercs  par  le  papier  dans  un 
vaillcau  de  verre  *  tncttés-le  fur  les  cendres  cluu- 
dcs ,  8c  tcoés-le  au  (ta  Julqu'à  ce  nu'il  iôit  iêc  an 
fonds  en  remtumt  avec  une  cueilliere  de  bois  , 
quand  il  (èra  (ce ,  mendie  dans  un  vafè  de  terre 
vitré  Qui  foir  dt  large  embouchure  ,  tjuc  vous  pia- 
ccrés  fur  un  fourneau  au  feu  de  cendres  julqu'à  ce 
qu'il  n'y  reAe  aucune  humidité  ,  8c  ffuîé$  que  le 
ici  ne  ie  tnene  en  malG:  enk  renuMM  tucqiril 
(èra  tîir  le  lêu  ,  1ftil12s-le  refroidir  8c  mett&Je  en 
poudre  très-fubtilc  ,  faitcs-Ie  recuire  dans  uti 
fourneau  emrc  Ici  cliarbons  tant  que  le  valc  loit 
rouge  ,  &  gardés  que  le  fel  ne  fonde  ,  que  le  pot 
fuie  bien  couvert ,  8c  diflôlvés  6c  filtrés  &  ddlê- 
chés  jusqu'à  ce  que  le  ne  laiflê  aiKune  ordure  , 
8i  rcïteré'i  la  même  ciio(e  par  fèpt  fois  ,  &c  vous 
aurcs  un  lêl  foiidaju  comme  cire  lur  le  cliarbon  ^ 
8e  s'il  ne  l'étott  pas  encore  ,  il  bon  t&tœt  ks 
opérations  ju(qu'.)  ce  qu'il  le  lôit»jpMtMnt  toà* 
|.  i.rs  bien  garde  quil  iiefende«ceJa  eft  fi  pié' 
tieuv  ,  que  l'on  croit  que  &Dt  lldonM  ÛmtOkM- 
rc  aucun  élixir  parfait. 

Prenez  faffran  fin  ,  aloes  ,  fiiccotrin  ,  Si  myrrhe 
en  larme  ,  de  chacun  une  oiKe  ,  benjoin  ,  ftorax  , 
&  baume  dur  ,  de  chactin  deux  gros  i  angeliqne 
de  Sob&ne  ,  anthota  »  «anaajferva  d'E^^  « 
metnn  adamantieom  de  ctncim  inw  once  «  cmella 
line  huit  onces  ,  le  tout  en  poudre  fubftile  bien 
mêlé  Si  digéré  au  bain-marie  avec  quatre  livres 
de  bonne  eau  de  vie  pendant  huit  jours ,  ou  d'éC* 

Îrk  de  vin  animé  avec  k  fel  de  taroe  vo- 
ttiltfi^  on  qnintef&nce  dn  (êl  de  tartre  ,  ou 
d'cfprit  du  flus  cali  ,  puis  dillilé  au  ftn de (able' 
goutc  à  gjute  de  cinq  parties  quatre. 

I  nfuiic  on  tire  Icparément  la  teinture  avec  urt 
des  fufdits  menftrues  aux  cendres  pendant  cin^  à 
fix  join-s ,  du  fluck ,  dn  caffioieura ,  de  h  nag^ 
de  Mars  ,  du  fouîfrr  ,  d'antimoine  non  précipité 
ou  de  fon  verre  ,  du  corail  rouge  ,  &  toutes  ces 
teintures  mêlées  enfemble  avec  un  autre  faite  avec 
k  même  menftme ,  d'une  once  fur  quatre  de  grai' 
ned'cmbreiKS  de  Turquie ,  8e  quatre  grains  «Peai' 
bre  gfis  *  ft  de  mnlc  &  de  dvete ,  deux  grains  de 
chacun»  8c  dft  «ooBescesteintuicsnduiKsà  uiu:» 
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on  les  mtte  en  ^^e  quandtié  avec  la  fliidne  pie- 

micic  ,  &:  liiri-{i  u]uc  livre  on  v  mclcr.j  une  oiicc 
de  ici  volatile  de  vipcie  ,  cr«!.-pur  iàiis  o<icur 
de  vipère  leloii  le  fturc  ,  ou  de  fang  ,  ou  d'ui  inc  , 
la  doie  eofuite  en  tera  pour  un  coup  prompt  da 
demi  diagme  i  une  ingmt ,  te  en  ubgt  de  dix 
à  viiii;t  goûtes  ,  les  feces  de  tout  cela  n'ayant  été 
liiiUlltT-s  qu'une  fois  du  premier  cliùr  ,  &  tirées 
qu'une  Fois  des  autres  teintures  ,  (eront  bien  mê- 
lées cnfemblc  ,  &  on  y  ajoutera  de  neige  de  Mars 
légère,  de  Ibulfca  dacé,  d'aïuiiiioine de  kficnw 
de  ou  troifictne  précipitation  ,  de  chacun  environ 
une  once  ,  fur  chaque  livre  dcfditcs  reiîdenccs  ,  8c 
une  once  &  ilerni  de  Ici  de  gcnevte  ,  ou  de  char-» 
don  beuit  >  ou  de  romarin ,  le  touc  réduit  en  opia<< 
«efc  bien  mflé  avec  une  mmxiâcé  (ôffiltnie  d1e»< 
craii  de  gcncvre  pur  ,  ou  cle  romarin  ,  fera  une 
theriaquc  de  même  qualité  en  pillule  que  le  fufdit 
élîxir  cil  dote  pour  les  coups  prompts  de  demi 
gros  à  un  gros  >  &  en  tilàgc  de  ^uinae  à  ^uatao' 
le  grains. 

Rtmtii  txttUtKt  ftmrféun  settuebtr  &  mau  i'mH 

PreAex  depuis  un  demi  )u(qu'à  un  gros  du  pté« 
mier  élixir  didiUc  clans  quelques  cueillier&s  de  vin 
ou  de  bouillon ,  a)oùccz-y  Icpt  i  huit  grains  de 
déj>uu;llLi  de  Tapent  en  puuiUc  bien  fine  ,  ou  bien 
la  moitié  du  dernier  clixir  parfait  ,  mêlés  avec  la-» 
dite  poudre  de  dépouille  de  Icrpcat  ,  uu  égal 

r'Jc  de  l'opiaie  ,  avec  la  fulHite  poudre  «  la  clto^^ 
réullira  encore  plus  infailliblement  fi  on  attache 
fur  le  mi:i:Lni!  de  la  tcmmc  unt-  dé|>ouilIi-  ciuiéic 
de  ièrpcnt  étendue  lut  une  j>«itc  bande  Je  tuile  , 
&  «Il  but  dn  deucoilTcs. 

Cooime  on  a  fait  mention  du  flos  atli  dans 
]a  page  fuivante  ,  6c  que  cette  matière  eft  peu 
connue  ,  nous  avons  trouvé  i  propos  d'ajouter  ici 
quelques  préparations  particulières  <ic  ce  vc^eul,  qui 
pour  ttrepen  communes  ne  (ont  pas  moins aocl» 
knMS&  cmcKCs  pour  la  aiérifim  de  ^InfieiirsÉnui* 
des  mdadies ,  car  la  diftHladon  fatie  pér  Hn-ail*> 

me  qu'on  apt">cllc  dilUsIvant  univcrici  ,  dill(iu<  par 
injedlion  la  pierre  dans  la  vcdîc  ,  comme  il  eft  dit 
dans  ladite  opaation  ,  outre  la  manière  de  tirer 
l'efprit  du  flos  coeli  marquée  à  l'éliiir  des  Plti» 
k>(ophes  ,  il  lé- die  encore  en  mettanc  le  flos 
coeli  préparé  dan»  une  chaulle  d'hypocr.is  de  toile 
ton  large ,  'fulpcnduc  en  part  où  elle  ne  touche 
rien  de  lâle  avec  une  terrine  bien  propte  par-dc(^ 
ibos  »  le  do*  okU  Ct  fondra  &  diftiUera  tout  com- 
me le  lel  de  taitnr  en  hotle.  On  fait  encore  le 
mine  ciïurit  en  nK'tiAnt  Ir  flos  cœli  dans  une  cru- 
che  verhiflee  &  percée  au  fonds  avec  un  petit  ca- 
non de  canne  on  de  hùs  qœ  l'on  laiilé  ouvert 
jivec  une  Rtiîne  bien  nenc  pardedonsf  tmdoit  ooo* 
vrir  la  Crache  &  la  terrine  d'bn  linge  on  d'une 
p.il?  afin  qu'il  n'v  tumbe  rien  de  Tile  ,  I.t  cruche 
'  doit  relier  un  tiers  vuide  ,  6c  être  couverte  d'un 
papier  {icrcé  par-dclfus  ,  quand  route  la  liqueur 
icra  diftillce,il  iàut  cot^rver  (bigneiilêment  las 
ièces  poar  en  tifer  le  lêl  liate  i  b  nuuùf n  olcdi* 
naire. 

On  adùrc  qu'à  la  troiliéme  reftification  dé  ott 
efprit ,  il  monrcra  deux  liqueurs  ,  une  bWue  ccleA 
M  &  l'autre  «ouge  ponccaa  ,  ikns  le  mêler ,  qui 
tefteiOnt  dnli  dafts  le  fecimeni  deux  otf  troii  Jours 

(kn5  fe  mêler  ,  qu'i  11  lepriéme  reiftilicstion  ,  il 
en  (otc  du  meicutc  coulant  que  ^o^  peut  con- 
server, 

;  Vout  «n  fiùce  la  medeeiiK  auivcclièUe  pouU 


guAifon  des  maladies ,  il  faut  prendre  l^fprit  qui 

t!l  iTirri  par  la  dirtilLitiuii  du  raug  ilu  fl.is  cali  <;ui 
n'a  donne  que  la  tluieme  partie  (.ju'oii  a  ap(Ki  é 
diflolvant  univcrfcl ,  Se  procoder  cv.iiime  il  cft  mar- 
que fioft  brièvement  &  en  abrcg<i  audit  article  % 
on  donneroit  tout  au  long  ce  procédé  (I  on  le  fmx-^ 
haitoit  pour  lii  métallique  ,  mais  il  n'cfl  pas  ilc  ce 
lieu  ,  &  d'ailleurs  il  cil  cioyable  que  la  remar- 
que que  l'ameur  a  6ii  lut  cette  maiiipuladon  eft 
Q-ès-juftci 

Il  n'en  ^  pis  de  mène  des  icinnfes  qu'on  di* 

du  flos  coeli ,  S:  lur  tout  de  l'emplàtrc  {uttranM 
qui  eft  très-etficacc  trés-uxpcrinicntcc. 

fttir  Itt  Ititftf  &  lumnrt  iunMmmttUt, 

Prenez  Vtaye  léiaifee  d'or  une  once ,  diflôlvey;- 
Ia  dans  un  va(ê  de  Ter  ou  de  cuivre  avec  quatre  ^ 
onces  d'cfprit  de  fiui  tali  diftillé  à  la  cave  lur  uiWot* 
feu  doux  de  lâble  ,  mnuant  toujours  avec  une  cA 
patule  de  bois  en  conilflance  d'onguent  aprochanb 
d'emplâtre  qui  didous  toutes  lunes  de  loupes  &  tu- 
meurs des  tnammclles  ,  &  s'il  s'a£;i5  de  t;uciu  des 
vieux  ulcères  ou  c.Tneers  ,  il  faut  y  ajouter  une 
once  de  poudre ,  faite  avec  une  once  de  plomb 
fonda  dans  un  grand  crcufet  large  au  fonds  &  phia 
étroit  d'embouchure  ,  que  l'on  rient  dans  les  cnar- 
bons  ardcns  ,  ftir  lequel  on  jettera  une  once  de 
mcrcu-.r  biiu  cli  .l]  ,  A:  on  auitcra  le  creulêt  OU 
la  matière  avec  une  eipatulc  de  fct  >  juiqu'a  ce 
qu'elle  (bit  réduite  en  poudre  notre  )  il  6tit  que 
le  creufct  foit  très-chaud  &  prefque  touge  en  y 
mettant  le  plomb  ,  &  l'entretenir  de  même  en  tou- 
jours remuant  la  poudre  julou'A  ce  ('u'elle  foie 
bien  noire  ou  rougeâtrc  en  cuntitiuanc  le  feu  ,  iC 
Cl  remuant  ou  agitant  toujours  la  matière  ic  la 
poudre  en  lôra  meilleure ,  quoi  qu'elle  puiliè  bien 
lèrvic  étant  noire }  ces  deux  eraplitres  fimt  eicd* 
lenn .  de  ntne  que  le  fiiivaDiei 

AmM  mptitrt  4Mt  ié  fifi  (É/fl 

Pttaet  tfàatrt  ùnas  d^etfiob:  de  ben^ii  tîr^  ii/ec 

de  bon  crprit  de  vin  ,  en  même  rems  faites  des 
fxirtes  décollions  du  flos  lali  dans  de  l'huile  o'o- 
live  jolqnl  ce  que  k  flos  coeli  lôit  prtrque  en 
charbon  t  codiez  etaf  huile  &  esftiam.  bien  le 
Marc ,  leineitea  dn  nouveau  flos  cmî  dans  la  tai^ 
me  huile  coulée ,  fditcs-cn  I,i  ilccoiflion  ,  (ilcracion  , 
6c  exprcdîon  comme  la  ptctnicre  fois  ,  &  réïte- 
ttZ  ces  âéooâions  dans  la  même  hui'c  \-  de  nou- 
veau éot  ëœ.li  éa^  ou  ûx.  fois  ,  &  jufiju  à  ce  qu6 
l'huile  en  feît  bien  diargée  èc  prefque  épaille , 
mettez  l'cxtriit  t!e  benjuiî'!  ci  dcfîiis  avec  (cpt  à 
huit  onces  de  cette  décoction  ,  <.V  deux  ou  trois 
dnoes  de  cire  jaune  netlvc  y  reiluilez  le  font)  pe* 
dt  fta  en  confiftanoe  d'empUtre  ou  onguent  è»* 
odient  pour  les  tdmnirs ,  Inflammatiaus  flc  nlciu 
rcs  (k^:  m3mm:-Ilr<;  ,  CCS  remèdes ODt  élé  ÙHOtOt 
cjtpcrioicnccz  avec  luccés. 

£  M  A 

E  M  A  N  C I P  A  TI  O  N  ,  en  PVis  Coiîmn^ 
la  tutelle  dure  jniqu'i  la  majorité  ,  .'i  !a  juclfe  dem 
la  plupart  des  Coûtâmes  ,  on  ne  parvient  qu'à 
viftgt  cinq  ans  i  mais  des  que  les  pupiHcs  ont  qua- 
torze Knt oà  peut  les  faire  ânanctper  fur  Vxvîk 
deî  parens  ,  on  attend  pourtant  le  plu.  fonvent 
qu'ils  en  avent  dix-huit.  Propiement  c\  ;*  l"  ii;r,in- 
chilIerTimt  de  la  puillàncc  pa-t-rm-îl!-  ,  0^:  c'uA  nulfi 
la  Ubcrté  d'agiii  &  de  gouvixua:  fon  revcnit  làns 
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t'aiCftanœ  d'un  tuteur ,  pour  cela  il  faut  obccnir 
à  la  ftmt  Chanoclieric  des  Letnces  d'Ananciprion  , 
<c  Its  fiure  entériner  par  l'avis  des  ptrens  ;  IVffèr 

de  CCS  Lettres  d'cmtneipatiLiii  aiiilî  ciiccrinccs  ,  fit 

Ïiuc  le  mineur  cmincipc  peut  ,  f.ms  l'autanté  uc 
ou  tuteur  ou  curateur,  tlirpofcr  de  ils  meubles, 
faire  ks  baux  dr  il  ;  immeubles ,  &  difpiil'cr  da  nevo- 
nas  ,  mais  il  ne  [>rnt  ni  vendre  ,  ni  hypotlvéqucr  fis 
immeubles  ,  ni  eutraniii;ci  jalqu'i  l.i  m  >.  jonTc  ,  &  à 
l'âge  de  1  j.ansfî  ce  u'eit  du  conkntcinciud'unCur.i- 
ieHrqtt'<»Iiûibnned'OidiJ)ittieenl'émancip<mci  l'é- 
mancipadon  eft  conuiie  iiiiema|oiriié  i%ale ,  c'en  k 
même  choTeqne  le  bénéfice  d'jl;>e.  L«  Letires  d'<f- 
mn'icip.ition  ou  i\t:  liér.efiuc  d  "  ^e  ,  ne  le  pcuvctit 
pnittaiic  point  obtenir  pour  taue  ccilcr  la  i;a:Jc 
noble  Ou  la  garde  Bourgcoilc.  Cambolas  rapporte 
un  Axtêt  du  Parlement  de  Touloulc  en  1/95.  ^r 
lequel  une  Anancipanon  fâiie  Sevant  on  Notaire 
&  des  témoins  ,  fut  juE;ée  nulle  ,  parce  que  cette 
émancipation  n'ûvoii  pas  ccc  iaite  licvant  le  Juge 
du  domicile.  Scion  la  Coùtutiic  ycncialc  de  France  , 
«n  fils  de  famille  cft  de  plein  druii  éituiicipc  par 
le  mariage  >  fins  mime  des  Lettres  du  Prince  ,  mais 
cette  maxime  n'eft  point  rcçùë  dans  les  Païs  de 
Dtoit  écrit.  En  l'i  ovcnce  ,  on  inferc  dans  les  con- 
trats de  Mari.igc  une  clauie  ([u'ou  appelle  d'u4- 
kitiwim  t  c'dl  un  peu  moms  que  l'émancipation 
qni  &  doit  fiùe  par  l'auEoritc  du  Juge,  mais  il 
cil  bon  de  remarquer  ici  toute  la  Ibrme  de  la  pro- 
cédure dans  une  émancipation  ,  ce  Icra  comme  un 
modèle  &  en  gujie  d'exemple  qui  Lid  rtutiT-lrc 
plus  clairement  quali  toutes  les  drconltancci  Je 
Pratique  dans  ccne  matière,  l'our  commencer  ,  il 
faut  d'abord  obtenir  des  Lccoes  d'ànancipation  i 
la  Chancellerie  du  Palais ,  dont  voîd  la  teneur  : 
Louis  ,  &c.  au  Prcs  oc  Royal ,  a  été  expole  que 
s'ctant  bien  gouvetiic  ,  il  deilroii  avoir  l'admiiiil- 
tration  &  jouillànce  de  les  biens  ,  ce  qu'il  ne  peut 
£ute  (ans  avoir  nos  Lettres  qu'il  nous  afiippliét 
lui  vouloir  accorder  ;  i  ces  caulês  dcfiranr  luDve- 
nir  .\  nos  lu)ft>  ,  iuiviiit  IVxigciicc  des  cas  ,  vuus 
mandons  que  {  les  parcns  tant  paternels  que  n^a- 
cemeis  de  l'expofani  appelas  pwdevant  vous  «1 
nombit  ittffi£mt  )  s'il  vous  appm  que  l'ckpolànt 
Ibit  capable  d'avoir  fadminiinaiion  fc  |ouiflânce 
de  l'un  bien  ,  en  ce  ca\  du  tonli'.itcmciu  do  p.i- 
rcns  ,  lui  pcrmenic  i  de  jouir  «ie>  biens  meubler  & 
immeubles  h  lui  appartenans  ,  tout  ain(i  que  s'il 
écoit  en  Age  de  majorité,  dont  nous  l'avons  dit 
penfc  ,  à  la  charge  néanmoins  qu'il  ne  pourm 
vendre  ni  aliéner  les  immeubles  ,  qu'il  n'air  atteint 
l'âge  de  vincr-cinq  ans ,  car  tel  ell ,  &c.  Le  mi- 
sieur  apfds  robtention  de  ces  Patentes,  dotcpcié» 
lënter  une  Requiie  au  Juge  de  fiin  domicile  ,  au- 
quel les  lettres  (ont  adreme* ,  k  ce  quil  lui  (bit 
pourvu  d'un  curateur  ,  *:  ou'il  lui  Coh  permis  de 
faire  alligncr  les  païens  pmr  la  nonunacton  dudit 
curateur  «  6C  pour  faire  l'cmancipacion.  Les  parens 
afiigi^  an  nombre  de  lêpc  pour  le  mains  »  âc  à 
lenr  défiitit ,  les  voîfins  eu  amis  donnent  leur  avis 
dans  l'afrcmb'.cf  ,  ou  envoient  leur  procuriiion  porr 
conlcntir  ou  pour  empêcher.  Le  Juge  alors  drelic 
un  procès  verool  où  umt  inférés  les  avis ,  &  fur 
lequel  intervient  «me  fcntence  conforme ,  c'eft-i- 
dite  ,  en  cas  de  conlèniement  do  fim  grand  nom- 
bfe»<|tù  entérine  les  L«tre%  ;  le  Juge  hf.Tnln '  je 
l'avis  des  parens  î\:  amis,  &:  porte  ctc-uiu:!  J  un 
COratenr  aux  caufes  &  actions  du  mineur.  Ou  bien 
le  même  Juge  en  cas  d'empêchement  valable ,  le 
déboute  de  rcnteiînement  des  Lettres ,  quoiqu'etlet 
avcnr  déjà  été  obtenues,  attendu  qu'elles  (ont  m  1- 
liiliéai ,  ic  non  abfulues  1  c'ell  {vcfquc  toujours  le 
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tuteur  qui  cil  continué  (bus  le  nouveau  titie  do 
curateur.  Le  tuteur  même  pèut.tee  oqnnaint  i 
ttre  cutaietir  ,  s'il  n'a  des  exculîs  Intimes.  Dis* 

lors  ce  minrur  ainli  l'-m  iiicipé  procède  en  tout  Se 
par  tout  en  Ion  nom,  lous  l'autorité  de  (on  Curateur. 

Du  Cange  témoigne  qu'un  s'i'Il  fcrvi  du  mot 
d'émaaciparion  dans  les  Monzlteres ,  en  parlant 
des  Moines ,  promus  à  quelque  dignité  Ou  tiies 
bois  de  l'obéïlLnicc  de  Icitrs  il: prieurs.  Il  s'cft  dit 
auiTi  des  Monaltercs  mciix'  qui  lont  émaiKipcZ( 
parce  qu'ils  ont  été  exemptez  par  k  Pape  de  la 
jurildi^on  de  l'Ordinaire. 

En  termes  do  Droit  Romain ,  l'émandpatîon  étoîe 
l'adle  par  Irqai-I  un  hls  écuit  mis  lims  de  l.i  m.iin 
ou  puillance  paiernclle.  Em^ncipam  'i"-'J'  '  "'MiU 
excepiit  tmtjfu  ,  renvoi  hors  de  la  main  &  puillânce 
d'autrui ,  mémtipimm  étoit  un  c'  Jave ,  f «m  aa<nM 
&  /U  MMini  eé^t^étm.  Le  (êns  contraire  de  /Manu 
eipium  ,  cit  déhj^né  pnr  la  pr(i;iol;r!!)n  C  qui  dé- 
figne  départ,  iL-p^iatioii  <!S;  lib.uc.  Selon  et  Droit 
KoiTiain  par  rt-;r.anLi;i-rcuMi  ,  Cl-  fi!i  lortoit  en  quel- 
que inaïucrc  de  la  famille  du  pere  ,  lui  dcvenoit 
comme  étranger.  L'câêt  de  cet  aéie  étoit  que  let 
meubles  que  le  fils  acqueroit  dans  la  fuite  lui  ap- 
partcnoient  en  propriété  &c  non  plus  au  pcrc  ,  com- 
me avant  l'émancipation  ,  laquelle  c(i  de  deux  for- 
tes ,  l'une  ucite  Se  l'autre  exprcllc.  L'émancipation 
tacite  qu'on  doit  fuppolcr  réelle ,  (ans  q^u'il  (bit 
nécerïaire  de  les  déclarer  polîtivcmcn: ,  le  fait  en 
trois  manières  ,  ou  par  l'âge  de  majontc  ,  quand  lô 
mineur  y  elt  parvenu  ,  ou  par  le  mariage  ;  car  li 
quelqu'un  cA  capable  d'cnu'cr  dans  cet  aac ,  il  a 
tout  droit  civil  en  raoourci  dans  cet  état ,  qui  par 
foi  exige  toute  liberté  ,  comme  à  cdtti'  qui  ell  dans 
un  état  de  perfection  natureUe  8c  civile.  L'autre 
voyc  li'cmaiiLipitioii  tac:ic  ,  cft  une  dignité  à  la» 
quelle  un  tiUcIt  promu  par  des  pcrlonnes d'autorité; 
l'énuncipation  cxprcllc  cit  telle  ,  par  laquelle  le 
peie  déclare  exprcllêment  Sc  devant  le  Juge  de  Ibti 
domicile  qu'il  émancipe  fbn  fîls.  En  France,  l'éman- 
cipation par  le  m.-ir;.iL;c  emporte  la  liberté  de  le 
remarier  làns  k  coulcnccmcnt  de  Ton  pcrc  ,  quoi- 
que cdid  ou  celle  qui  veut  ts  icmarier  fans  la 
cotiièniement  du  pere  n'ait  pas  anânt  l'âge  de 
vingt-dnq  ans ,  ce  privilège  m  fondé  lîtr  cène  ré- 
gie ,  que  celui  qui  avance  en  âge  ne  peut  décheoir 
du  privilège  ,  qu'il  a  dan»  fon  âge  antérieur  Sc  pcé> 
cèdent  j  nul  régulièrement  ne  peut  être  ceaCé  moins 
vaknr  aujourd'hui  qtt'hier« 

A  Rome  ,  les  pères  émandpoient  leurs  en^ 
pour  leur  faire  honneur  ,  Se  pour  le  faire  honneur 
à  ctis-mémes  par  une  éducation  parfaite ,  par  la- 
qudle  les  pères  ont  la  (àtisfattiun  de  voir  qu'avant 
leur  mort ,  ils  ont  mis  leurs  enfans  dans  un  de- 
gré de  fagcflê  ,  connoidânce  Se  prudence  capables 
de  gouverner  les  alf.iites  régir  hcurcufement  une 
nouvelle  famille.  Ce  fils  émancipé  pouvoir  te  ma- 
rier (âiu  le  oon(cnt)ement  du  pere.  Cujas  n'accorde 
poutiant  pas  la  même  libcné  à  une  lille  ou  à  une 
veuve  mineure  de  s  ; .  ans. 

Emiu>(ip*iuii  à'tint  JilU  ftir  Jeu  ptri ,  JittH  0"  tn  la 
Cmam»  it  Mmptiiùr, 

Aufoord'haî  cft  comparu  pardcvam  les  Confêil- 

Icrs  iKi  .<ni  ,  Notaiies  de  Pari  ,  lînilTïgnez  ,  Dc- 
moiiellc  M.irijueritc  ,  hlle  majeure  da  i>:cur  Fran- 
çois Marchand  demeurant  en  I.1  Ville  de  .Mont- 
pellier ,  époufè  de  Ml  Jacques  (  de  telle  qualité } 
lê  dtiànt  de  lui  aotoiilSe  à  nSk  des  ptifcnta  de» 
mrar.int  audit  Monrp-ellier  ,  mais  rnn'  pi,:-i'.-iit 
à  Paru  ,  logée  rue...  Paroillc...  laquelle  avant  la 
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prciênce  pcrfonnelle  du  Sieur  François  Con  r>crc  .;fc- 
meurant  auitic  Moncpcilu:r  ;  mais  Je  prcicnc  .iuilî 
à  Paiis  ,  logé  dicc  rue...  &:  Paroilic  pour  ce  corn» 
puanr ,  ladtce  Maretiericel'a  otét-humblemenc  Cap» 
plié ,  éc  reqan  delà  vouloir  émartdpcr  8c  drer  de 
là  puiilàiKC  patniT  l'c  ,  a. IX  fins  de  jouir  &:  exer- 
cer par  ladite  Dtmoiîtlk-  de  lès  biens  ,  droits  Se 
aâions,  &  de  difpoler  de  tout ,  ainii  qu'il  (êra  bon  { 
ISc  ce  auendu  qu'elle  a  aojuis  i'î^e  de  maiorilé  * 
te  qn^elle  eft  dit  eft  dumée  •  &  umb  la 

promcllc  ,  iniVlif  fait  su.îit  licur  Ton  porc  de  lui 
poucr  tuujuiiis  le  uljKLt  Hc  l'obtaliiiitc  Hliale 
qu'elle  lui  doit ,  ^  <]noi  inclinant  ledit  Siejr  FrarV' 

Sis  Con  pcrc  ,  Si  vouLuu  donner  à  ladite  Demoi* 
le  Marguerite  ù  fille  U  Hberié  de  fouSt  ic  di& 
•polir  de  icfdits  biens  ,  &  l'orcr  de  dcfTous  Ca 
dépendance  ,  après  avoir  pris  les  mains  de  fa* 
ditt  fille  ,  &  les  avoir  l'errées  dans  les  iiennes  , 
il  lui  a  accorde  comme  il  lui  accorde  par  ces 
pc^fentet  faditc  émancipation.  Ce  failant  confènt 
tju'cUc  jouilTc  ,  fallè  &  difpofc  de  tous  fcfdits 
bicus  &c  droits ,  comme  bon  lui  Icmblera  ,  à  la 
charge  de  confcrvcr  le  relpeâ  qu'elle  lui  doit  , 
donc  Se  dequoi  lelHits  coonforans  ont  requis  Sf 
éeoÊîM  aAe  adHîn  Nbuii»  ibaflïgnez ,  qui  lettf 
OOt  oûroyé  le  prélcnt  aûc  pour  (ctvir  &  valoir 
k  ladite  £)emoirclle  ce  que  de  railôn.  Fait  &  paiiâ 
h  étnàatt  l'u  mil ,  te. 

EMB 

EM6ALEUR.  Terme  de  Marchand  ou  de 
garçon  de  MirclunJ  :  l'iijrbileié  d'un  eir.balL-ur  cor.- 
liile  à  bien  ranger  les  marcltandiiès  ,  à  remplir  les 
cailles  &  banncttcs  >  &  enlbrce  qu'il  n'y  tettc  waUan 
vuide  ,  craintes  qu'elles  ne  le  frottent  les  unes  contre 
les  autres  ,  k  ne  point  mettre  de  certaines  marchah' 
dilcs  Contre  d'autres  qui  les  pourroient  cadêr  ou 
g&ret  ,  fur  tout  quand  les  unes  (ont  fragiles  Oc  les 
wntes  dures  ou  pelantes ,  enfin  à  empailler  égale-* 
ment  kun  bolocs  »  à  les.  drdlcr  cariànent.  Q^oî* 
^ne  tout  Marchand  ,  8e  quelques  particuliers  qotf 
ce  (bit  ayent  la  faculté  d'cnilxiler  eux-m'n-ics  ou 
de  faire  rmbalcr  leurs  propres  marcliandilcs  chcï 
eux  par  leurs  garçons  &  domc(tiqucs ,  néanmoiiiSj 
il  y  a  des  embaleurs  d'office  dans  U  Ville  &  Faux- 
bourgs  de  Paris ,  &  û  réeUement  OflSders  qu'ils 
payent  polettc  au  Roi  ,  oht  des  dioirs  ré;^lcz  par 
an  Tarif ,  font  bourfc  cummune  ,  lotit  érigez  en 
Corps  t  &  comme  tels  ont  un  Uuicau  t  un  Syndic^ 
d'aunes  Officias  :  par  leurs  Lettres  Patentes  «  ils 
fuient  dtablis  au  commencement  du  Règne  de  Lods 
XIV.  au  nombre  de  80.  pour  faire  (culs  &  i  l'ex- 
dnfîon  de  tous  autres  (  appeliez  gens  fans  aveu 
9t  (ans  autorité  )  tous  les  ci}ibala^C!>  à  la  Duuannc» 
tcian»  U  Villc.&  Fauxbourgs  de  Paris.  Ce  iKxnbte 
eft  rfdoît  aujourd'hui  i  60.  qui  fe  partagent  ordî' 
naircmcnt  en  deux  bandes  ,  dont  l'une  cil  de  (rr- 
vice  pendant  une  l'emaine  i  la  Oouannc  ,  Se  l'autre 
au  bureau  qu'ils  ont  établi  dans  la  rue  des  lom- 
bards. Il  y  a  aufll  à  Lyon  des  embakurs  eû  àtt* 
d'office  qui  compo(ên(  an  Corps  confidérablea  Pief* 
que  par  tout  ailleurs  ,  ce  ùmx  its  croclicteurs  & 
gagne  deniers  qui  en  font  les  fomitions  ,  ce  qu'ils 
nVntrcprendroicnt  [xiint  ailleurs  ('ans  attentat ,  U 
(ont  établis  ces  Qfficins  embaleurs  *  8t  honora- 
bles Crdchetenrs^  Ils  lôm  comme  îAaSxns  is  Art» 

d'embaîanc  ,  Se  ce?  :mrt  crr.baîa^e  lli;iiifie  tar.'.or  ce 
qui  icrt  à  embalcr  cSc  empaqueter  ,  comme  papiti  , 
canon  ,  cainès  ,  (onneaux  ,  toiles  cirées  froidement 
M  chaudement  appliquées  «  8t  toutes  ces  choies 
fiftt  appdlées  dans  kToif  de  16^4.  cmbala^i 
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8c  ce  Tarif  porte  &  orilop.i-c  qu'i  iVjsrd  des 
marchandiles  dont  Ici  droits  d'ciitrcc  &.  de  ibrtjc 
fe  payent  au  puid»  ,  Icidits  dioiii  lêtont  p-}e., 
y  comprenant  avec  las  om(.har.di(cs  toutes  ce:>  rot. 
tes  d'embalagcs ,  rà  qui  eH  ctmlîrmé  par  l'Artii  lu 
II.  de  l'Ordonnance  {>o;ir  les  eiiu] '.jiolîi  s  Fein  f. , 
du  mois  de  Février  1 667.  qui  porte  pmailcnitnt 
qu'il  ne  1er»  fiut  aucune  dcduâion  dc.ditcs  caiilês 
&  tonneaux  >'&  en  câct  cette  déduâiun  Jctoit  trop 
difficile  à  faire ,  d'ailleurs  cet  embalage  eft  poui? 
la  (cu!c  milité  &:  Cv<ii!èivatiun  liu  bien  des  Sui' 
chauds  &  NUiclia:idiles ,  bien  cr.iciidu  pourtant  que 
la  deiluCtion  lè  Fera  (Sit  les  marchandilcs  d'or  6e 
d'argent  j  &  fur  ks  drogueries  &  épiceries.  U  éto;t 
néceffiutc  de  définir  œ  &ns  ou  (îgnîfîcao'on  d'cm- 
balage  par  lappori  à  l'iiucIll-.iKc  du  ûiuiitAiti- 
cle  1  i .  Embalage  par  ttmt  aideurs  ,  c'cU  limf  Ic- 
ment  l'acHon  &.  le  loin  d'embakr  proptcmcnt  8S' 
(urcmcnt  les  marchandilcs. 

E  M  B  0 1  R  £  ,  terme  de  peinture  »  il  lé  dit 
des  couleurs  à  l'huile  qui  s  t  :i  i  lei-.t  (lir  la  toilo 
ou  fur  une  autre  matieie  fut  bijuiUc  on  peint 
ce  qui  les  rend  mattes  ,  tiilortc  que  le  llbkaa 
pcitl  fou  luifaul ,  &  que  les  couleurs  ne  paimUènC  " 
pas  fi  bien  «  8e  qu'on  n'en  dilcemc  pas  toutes  les 
touches.  Il  faut  laillèr  fcchcr  un  tableau  après  la 
prémicrc  ébauche  ,  parce  que  la  peinture  demcu- 
rt:  c;i:biie  jufqu'à  ce  que  l'ouvrapie  (bit  Icc  j  pout 
empêcher  que  les  couleurs  (bieiu  liijciies  à  s'emboia 
te  ,  il  faut  y  mettre  moins  d'huile.  Le  moc 
vient  d'imffittrt  Latin.  Emboirc ,  fe  luJii  ai 
parlant  d'un  moule  de  pUtic  ,  qu'on  tiu.ic  a  iiui« 
le  ou  de  cire  Funduc  ,  avant  que  de  s'en  fiarvic 
pour  y  tonner  des  hgures^ 

EMBORDUKHR,  mettre  H  un  tableau 
tme  bordure  pour  k  faire  paioitrc  beaucoup  p[-.i  . 
CVft  ce  que  les  curieux  ont  bien  rein.>.rqiié  ,  te 
qui  t.ii;  ont  grand  loin  uc  biin  en-ilMidu- 

rci  les  tableaux  ,  la  r^iilon  de  cet  aj^icablc  cfict* 
vient  de  ce  que  dans  un  tableau  liins  bordure  la 
Vue  k  diffipe  dans  k  Tague  de  l'air  qui  environ- 
ne de  tooRS  parts  les  quatre  cotez  du  tableau  , 
au  lieu  que  la  belle  bordure  d'un  tableau  letiiMC 
&  ramallc  la  vue  lur  le  plan  du  tableau  ,  &  fuc 
ks  objets  <}ui  j  (ont  reprcrcniez.  U  fcmble  que  la 
vue  &  k  mfion  peut  tee  ici  oompasée  à  une  lit|ueut 
qui  (è  tkntnunalSe  dans  un  valÎ!  qui  a  de  bords  éle- 
vez. D'ailleurs  la  belle  bordure  dclallè  la  vue  fa- 
tiguée par  k  forte  attention  avec  laquelle  le  cu- 
rieux Contintte  long-tems  à  ob(èrver  les  bcautcz  8C 
ks  Bain  legnlicTS  de  k  peinnuc  «  &  lur  kmu  l'har^ 
manie  de  toutes  fes  parties  du  tableau^ 

EMBRASSURf:,  tcrrrx  de  Cbarpenteii* 
C'cit  une  forte  d'allcmblage  qu'on  appelle  ^  qiirtjB 
d'aronde  ,  de  quatre  chevrons ,  chevilles  au-dctfùtis 
du  pUnche  «  8c  l'armier  d'une  fouchc  de  cberainéci 
de  pUtre ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  s'éclatr  ;  on 
appeik  aulTï  ci^brjiurc  ,  une  b.irrc  de  fci 'plate* 
courbée,  coudée  iic  boulonnée  qui  lèit  .<«  r.iù  .0 
ufMe. 

ËUBKASttats  en  Archiicâme^  On  le  die 
des  fthlms  ,  &  on  entend  par  embrafares  les 

Cïuvertures  qui  (ont  entre  !cs  trenaux  des  nuii  i  'o'C 
épais,  darrs  Iclquclles  ouvertures  on  fait  U-s  feré- 
tres  j  8e  particuliercnicnt  il  ic  dit  de  ca  éiargil^ 
ièiacnc  qui  k  iàk  en  dedans  t  qui  doiuic  plus  d'ou- 
▼ertOT*  anx  pênes*  ««x  fenêtres fcanx abajoui s . 
(<<:t  jx)ur  y  recc%'oir  plus  i!e  lumicic,  ùàt  ['L  iit  •/ 
donner  de  jeu  aux  battans  des  {>ortes  des  vi;- 
lets.  La  railbn  de  ces  élargiJicmcns  d'i, use  turcs, 
fur  tout  dans  les  abajoors,  c'cft  que  k  luroier* 
te  k  joui  s'y  lépaod  dcnc  ks  tieitt ,  en 

Yyui 
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JaiU  de  tous  cotes  de  plus  en  plus  ,  jufqu'auv.  murs 
opgoCés  Se  vi»-à-vi»  ,  même  ijuaiid  le  mur  cli  Uni 
épm  ,  on  fût  des  cmlinrurc»  au  dehors.  L'oblî- 
quîté  «le  ces  ouvercuie»  en  dchon ,  y  tait  glîilci 
la  luraîcre  avec  plat  de  fàdlité ,  comme  (uir  des 
plans  inclines  lw  le  mouvcim-nt  tic  l'.iir  lihiniiiic:  , 
i'jr  fair  plus  aiicmciU  ,  ÔC  CCi  obiicjuilcs  Ucs  ou- 
Veitui  ci  <  .1  <I(-  'ans  ,  fom  l'elFci  déjà  déclaré. 

ËMBaUNCHER  ,  terme  de  Cbarpcoce* 
rie,  il  die  des  chevron» ,  des  lôlives  »  & aïK 
ircs  pièces  de  hcii> ,  qu'on  engage  &  «ju'oa  anache 
les  unes  fur  les  autres.  Ménage  dit  que  ec  vieux 
mot  vient  de  tuibrtart  ,  couvrir  Si  mcnre  le  (uic  , 
ce  qû  6t  iàilbit  pai-  le  moyen  ou  de  bardeaux  ,  ou 
pièces  de  boti  qui  clievauchoit  l'une  litr  t'a«me» 
pour  en  ;  L\  11.  I  la  piuye  de  péncncr  dellbos  ou  avec 
des  tuiles  cieulcs  ,  qui  en  latin  s'appellent  imbri. 
et!.  D'où  cft  venu  in.i>rlc*rc  ,  i?v  de  là  cmbrcclHir  , 
dont  les  waiftas  ont  tiré  ce  mot  tmhtéiitbtr ,  bien 
éloigné  de  {m  origine.  Encoce  ne  figni6e-t1l  pas 
ce  qu'il  dcvroit  encore  lignifier  ,  mais  lîgiiilîe  au. 
tre  chofc  qui  y  a  un  rapport  allez  éloigné.  Quel- 
ques artifans  architeùtcs  dilenc  cmbraiichei  & 
embranchement ,  &  nous  ouvrent  par  cette  manière 
de  pcononciatioii  &  orthographe ,  une  autre  cfpcce 
(réTyRiuloï;ic.  Il  iâut  obferver  que  les  devis  de  Char-, 
pe  nte  portent  qu'il  y  aura  tant  de  chevrons ,  che- 
villes &  cniiuiwithes  fur  les  faites  ,  &:  fur  les  pan- 
Dcs ,  tant  de  iblivcs  cmbraiKhccs  lue  les  fouacs. 

EMfi 

EMÉNDER  ,  (erir.e  de  P.il.iis  ,  cortj.^cr, 
réformer  une  (éniencei  les  Jiii;cs  lupeiieurs  ,  en 
■éfocmanc  la  lèntcnce  d'un  Juge  inférieur ,  pro- 
noiKent  en  corrigeant  8i  émendaïu.  Emciidcr  , 
vient  de  tmtndan  ,  Mi*l  mtni*  txfu'^4r€  ,  c^eil 
le  propre  de>  peilonnes  les  plus  éclautts  ,  lie  dé- 
couvrir les  fautes  mt/idai ,  de  ceux  qui  Ibnt  moixu 
éclairés.  MeniA ,  l^nilic  les  défauts  m&ne  invo- 
kuitaires ,  les  erreurs  »  les  ju^cmcns  précipites ,  d'où 
H  hvn  conclure  le  (bin  diilin^ué  dans  la  Princes  , 
pour  rechercher  le»  plus  lubdes  &  les  plus  fages 
dans  les  plus  h<nits  rangs  ,  puilqu'iU  ont  une  vo- 
cation cminenic  d'circ  établis  pour  émcnacr  <S«:  ré- 
femer  les  jugemens  des  Maj^ats  fc  Juges  ùv 
fifrieun  8c  moini  éminens.  Cette  façon  de  pro' 
nonccr ,  n'cft  pins  tant  d'un  nfi^  géntial  Ganw 
me  autrefois. 

EMETIQ.UE.  FV«  cet  Article  dans  le 
Piftionnaire  (Bconooiique ,  &  ajoutes  ce  qui  fiiit< 

^mitlcjul  iTci  r^re  pour  Its  en  filin  ,  Us  ftmmei  en- 
ctinut  O"  Ui  vmlUrds  ,  nct-fattU  a  j^tnàrt. 

Vttnet  xmt  once  de  Heun  d'antimoitie  cbet 
les  Chymiftes,  de  crime  de  taicre  deux  onces ,  dt 

fucre  candi  ii\  onces  ,  eau  de  pluye  deux  livirSj 
mettez  le  tout  dans  une  forte  buutcjlle  de  verre, 
&  faites-le  bien  bouillir  dans  le  bain-maric  pea* 
dant  dix  â  douze  heures»  «pris  quoi  laiflêz  le*- 
fioidir  le  bain  ,  8e  tirez-en  votre  bouteille ,  fihrct 
par  le  papier  '.M-is  la  liqueur  qui  (cra  un  peu  rou- 
ge,  d'un  goiit  un  peu  aciiie  cV  iutré  ,  metcez- 
Ja  dans  un  alambic  de  verre  ,  &  pr  une  chaleur 
crès-lente  du  bain-maiie ,  ceiire&«n  toute  l'humi' 
dité  ju(qu'en  cnniîftanee  de  miel  d'une  ooakur  ta- 
née,  vcrlez-y  par  dclTlis  une  livre  dViprir  Ac  vin 
bien  rcCkifié  ;  après  avoir  changé  cette  tendance  , 
Se  l'avoir  mi'c  iii:is  un  nuiras  i  long  col  ,  mct- 
tca-le  dans  un  bai»  médiocrement  chaud  ,  l'ctiMce 
de  douze  oa  qutnae  heures ,  8c  l'e^tit  de  vin  6 
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cliar!;era  d'une  cffl  i  u  e  be  mcoup  plus  pure  que  la 
preiiiieic  ,  que  vuu-.  li.uerci  encore  par  le  papier 
gns  ,  en  laiilanc  les  leces  au  fonds  du  matras, 
remettez  cette  teinture  dans  un  alambic  &:  au  bain- 
marie  .  retirée  tour  l'elprit  de  vin  ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
Ir.l  rcd'.r.te  en  ci)i.(ïfLi;uc  <lc  (ytop  ,  que  vous  de- 
vcï  garder  loignculeinent  comme  un  remède  trés- 
rare  trcs-préeieux  ;  on  en  donne  aux  cnfàns 
d'un  an  8c. demi,  une  gouic  dans  un  peu  de  laïc  » 
aux  vieillards  8c  autres  perfànnes  ,  depuis  une  ju(l 
ou'à  trente  goûtes  ,  fuivant  l'âge  &  la  maLdic  , 
liin  opération  commence  dans  demi  heure  ,  &  dans 
deux  heures  elle  cil  achevée  ,  il  purge  ordinaire- 
mcm  par  le  vomiûèment ,  8(  quelquelbis  par  ks 
filles,  8e  ioâ|oiics  lins  vidence. 

Prenez  huit  onces  de  beurre  on  huile  glaciale 
d'antifluùne,  lêize  onces  de  crème  de  tartre  ,  luit 
once»  d'huile  de  tartre  fait  par  défaillance  ,  tartes 
bouillir  le  tout  dani  un  pot  de  terre  de  feu  pen- 
dant deux  heures ,  avec  une  quantité  d'eau  de  fon» 
taine  Itiflî/iuue  ,  pour  bien  daflbudre  le  nut,  8e 
fiùiea  évaporer  rnluitc  l'eau  julqu'à  fïccité ,  Se  vous 
trouverez  le  rcmcdc  au  fonds  ,  duquel  on  peut 
donner  de  i  j.  à  lo.  graîu'.  ,  félon  lagi  ^  la 
force  du  malade  ,  ce  remède  opère  fort  douce- 
ment» 8e  on  le  donne  fans  niqœaiixfbaBiescn» 
ceintes  qui  en  oDt  bdbin. 

E  MI 

ÔMINENCE,  titre  d'honneur  qu'ort  donntf 
à  un  Cardinal ,  le  Dccra  du  Pape  Urbain  VUL 
par  lequel  il  (m  ordonné  que 'les  Cardinaux  lê- 

roient  traités  d'iimincnces  ,  ell  du  n..  de  Juin, 
lôjo.  Us  quittèrent  alors  les  titres  diilullnilimes 
8c  reverendiilîmes  qu'on  leur  donnoit  ,  le  Pape 
déi«n<ilt  en  même  tenu  i  tous  Evjques ,  Arche* 
vêques  ,  Primats  8c  Patriarches  de  prendre  cette 
qualité.  Se  ne  iaillâ  l'Eminencc  qu'au  Gra'id  Mai- 
ne de  Malche  ,  ^;  auv  tlcckurs  LcclcfialViqucs.  Les 
C  ardinaux  Prmces  ne  voulurent  point  (c  (oumcttre 
à  la  Bulle  d'Urbain  V  ils  pcélêracni  le  titte 
dont  ils  jouiflôîent  auparavant  d'Altenê  t  Ac  ils  l'ont 
en  etfet  confcrvc.  Quelques-uns  pourroicnt  penlôc 
que  l'hmnience  étant  regardée  par  les  autres  Car- 
dinaux ,  comnrc  au  delTiis  d'Altellc  i  «e  Icruit  par 
i^iodeftic  que  les  Cardinaux  Princes  auroit  voulu 
(e  contenter  du  titre  ancien  d'Alièflê ,  on  en  peu» 
fera  ce  qu'on  voudra  ,  mais  C'ell  une  vérité  de 
fnit  que  rà  llcmcnt  lics  Auteurs  Ecclcliaftiques  ont 
]H:nfé  que  le  nouveau  titre  d'EraineiKc ,  olTcrt  k 
tous  les  Cardinaux  *  étoit  d'autant  plus  élevé  an* 
deflns  du  titre  d*Alieflê  ,  que  la  qualité  de  Firinœ 
de  IT.^liic  furpanê  la  qualité  de  Prince  du  ter- 
roir Allemand.  Les  ctymologics  ne  peuvent  rien 
décider  i  car  ii  Prmtepi  ,  eft  comme  qui  ditoic 
friaum  CijpNr  ,  premier  Chef  d 'une  Sociôé»  £iw- 
ntmti*  Emmence ,  par  l'érymologic  lignifie  une  hau- 
teur ,  hauielîè  Akclîc  fnir.entc  ,  qui  par>iît  par 
dcllus  toute  élévation  ,  ce[XMi<lanf  les  Caid:nau>t 
Princes  ont  mieux  aimé  conferseï  !c  titre  d'Altcdc 
d'un  ancien  ulâge  j  que  de  le  quitter  pour  prendre 
un  ritre  de  nouvdle  ciéation  qui  leur  étoit  lù(^ 
Y<t\  par  fa  nouveauté.  Mais  pwui  ne  pis  (1-toc 
cclier  de  parler  de  ce  piobième  ,  le  Pape  Je.i  i  Vlil. 
&.  Grégoire  VIII.  oui  donné  autrefois  le  tit  c  d'E- 
mincnce  aux  Kois  de  France.  Emineuce  ,  cA  donc 
^  qualité  émiiiftttB  d'IIS  Cudina)  *  qu'on  uomin» 
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Ini  fut  dotwc  ,  loriqu'il  alla  comnuuMlar  l'armée 
pour  (ccourir  le  Duc  de  Mantoue. 

E  M  I  R 1  c'cft  un  nom  de  dignité  chez  la  Turc; 
ic  In  SêtnSxu  ,  qu'on  donne  à  ceux  qui  font  pa- 
ïens &  delcendus  de  Mahomeb  fit  nm  diez  em 
tn  grande  vciaration  ,  &;  ont  jeuls  le  dvti-.r  .i<- 
porter  un  ruban  vcni.  l'ar  exemple  ,  uii  du  l  Liun 
lie  (ji/.a. 

EMISSAIRE»  dn  Luin  ptr/ma  mifférU  i 
une  perfimne  envoyé  avec  commiflion  <le  s'infixs 

mer  de  l'état  de  certaines  pcrJbiincs  Ik  cholês  con- 
(îdcrablcs  &  trcs-iniportantes  ,  à  ceux  qui  Ics  en- 
Vojrenc ,  qu'on  pourroit  appdicr  tmijfarti ,  félon 
cette  analogie  qui  paroîi  entxe  ces,  tlcux  roots  d»- 
nâlmrhu ,  celui  qui  reçoit  un  don  ,  dmuitr  j  cdid 
qui  iloDf.c  ce  ilin!.  Eitijlfaiic  ,  crt;  celui  qui  cft  en- 
voyé y  Si  A  (]ui  on  .1  iltumc  commilTIon  de  s'in- 
fôrnier  foigucu!cmci:f,  c'trt  une  clpccc  d'cfpion 
appelle  en  Latin  expItrMtr  tfpKuUitr  tVMts  itmt 
le  grand  ufagc  cft  dans  les  Tilles  te  Païs  Àran^ 
KtTï.  \h  fom  aulFi  charges  de  faire  courir  de-;  bruits 
faux  ou  vrais  ,  pourvcu  qu'ils  (oient  propres  a  in- 
timider les  ennemis ,  leur  faire  prendre  de  fauf- 
Se$  mefineti  Se  encourager  les  amis  paitifans  Se 
JBih  du  Prince  ledr  Patron;  Ces  àniflàires  doi^ 
vent  écrire  i  leur  Cour  rrcs-(ouvent  ,  &  qua/i  r'i-.m 
les  jours  ,  ce  qui  le  paflc  dehors  ,  chez  le  .  i\'  i- 
dons  Se  Peuples ,  où  iK  fom  errans  «Is:  ambulaiis  j 
ayant  oomme  Mercure  mcllàgcc  des  Dieux  ,  des  ai- 
in  aux  pieds  8e  'ma  nains.  Il  y  a  certaines  Pio= 
vinccs  en  France  qui  (tint  comme  nés  pour  cet 
emploi  ,  il  fiut  choiiir  le;  plus  pauvre-,  &  les  plus 
Vifs.  Il  y  a  des  peuples  entiers  dans  l'Eui  ip- oui 
ont  au  {uprcmc  degré  ces  qualités  &  icinperam- 
ment ,  Se  con(!fqoemment  le  m&ne  talent ,  de  fu- 
reter Se  cfpionncr.  La  plupart  des  cfpicnis  &  cmi flai- 
res ic  fervent  dei  écritures  cacliées  ,  ou  de  clnlliti 
dont  on  cl\  convenu  ,  on  appelle  cet  arc  d'écrire  ; 
occultemeiu  cr>  ptograpliic  ;  l'Abbé  Tritheme  a  écrie 
deux  Traites  ilir  ce  fujet ,  lavoir  la  Steganogra- 
riiie  flc  la  Polygraphic.  Le  premier  a  pallc  durant 
tort  long-cems  pour  un  livre  de  m.igic  chc?:  IcS 
pcrlonnes  niiotos  ,  m.nis  c'cft  un  livre  de  tout 
tc:iis  eliimci  par  les  pulltiques.  On  peut  dire  à 
preitMic  de  l'Etat  de  la  Pologne  ,  qu'on  y  a  «icux 
fortes  d'cmilikiies  gour  ks  deux  principaux  Chefs 
du  parti. 

I-,  M  t  s  A  1  R  R  de  Satan.  Scion  Furctiere  ,  fc 
dit  hgurcment  de  tous  les  pctiecuteurs  des  Fidèles , 
êe  de  tous  ceux  qui  ,  de  quelque  manière  que  ce 
(bit ,  s'cxpofcnt  à  leur  (âlut ,  &  les  traverlènt  dans- 
leur  courlè.  Le  mime  Faretiere  nousa{lùre  qu'en 
ce  lêns  il  n'e^  m  dans  l'Analeiiii^  ntdaos  Ricnekc- 

Ê  M  il 

É  M  M  E  N  A  G  E  M  E  N  T.  Achaif  (les  meuble^ 

néceil.r.rci  pour  ic  niccrre  en  mcnris;c  ,  l'ordre  & 
l'arrangement  qu'on  y  met  ,  Iclon  un  cerrain  t;oût 
de  bienfencc  ,  que  les  peifônncs  dn  monde  ont 
en  cette  Ibnc  de  loin  ,doaieftique  i  ii(è  dit  quand 
OA'  tranfporte  des  meures  d'une  matlôn  k  me  au- 
tre ,  pour  y  fiiTL  u  ie  nouvelle  KahirLirion.  Il  ledit 
auiii  quand  on  commence  pour  la  prcinicre  fois 
i  (è  mettre  en  ménage  ,  c'cft-à-dire  ,  à  acheter  les 
meuiales  n^cflàires  pour  cela ,  (iir  quoi  on  dit  ^u'il 
coâie  beaucoup  à  ^emménager  &  lé  pourvoir  def 
aneublemciis  convenables  ,  pour  garnir  non  feu- 
lement une  chambre,  mais  plufîcurs  appancmens 
&  généralement  une  niaiiôn.  Ces  meubles  &  amcu- 
Stemens  &  dilèoc  {lus  paitiadieianent  du  lirâc 
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dès  lî^és  dé  même  parure  ,  comme  iêraît  tin  ameu- 
blement de  damas  de  tapillèrie  ,  de  broc.itelle.  Ein- 
menagcnient,  vient  du  mot  mtna^c  ,  qui  lignifie  non 
feulement  le  maniement  des  aflaiics  domcftiques  » 
&  tout  oe  qui  regarde  l'art  &  l'adreflc  de  l'oeocK 
home  à  conduire  (k  imiloti  &  fetnille ,  mats  in<=  . 
V.1C  tontes  les  choies  ,  fur  tout  nicubles  qui  fot.t 
I  objet  de  ion  occonomie  ;  lavoir  les  choies  ,  biens 
&  les  perfonnes  qui  conftitucnt  (bus  la  direâion 
là  Funille  Ik.  domaine  domcÛique.  Màiagc  ,  di- 
Khr  les  Etymologilles  ;  c'cft  du  mot  de  a.  vieillé 

Litii'.il;'  ,  qu.tft  m.triMa^:um  on  jilHo  tKimui  \  tout  CC 
qui  le  f.uc  s'arrange  de  la  main  ,  qui  cft  le 
pi  emier  de  tous  les  inftrumens  de  l'aâion  nuiDaîlie« 
Si  qui  r^le  l'aâion  de  tous  les  autres  ihftnunensi 
en  întte  que  fi  la  t£tb  a  été  appeliet:  par  Platoti  mtm- 
hmm  divini0îtnHm  ,  parce  qu'elle  conçoit  tout  or- 
dre &  arrangement ,  la  main  mérite  en  quelque 
manière  le  même  titre  i  parce  qu'elle  exécute  dans 
les  cholês  (citiiblcs  de  la  nature  Se  de  l'art  ;  tous 
les  concepts  ;  arrangCmens  Se  projets  dir  l'^rprir. 
Voyez  dans  la  (uite  le  mot  rnenairc  d<  mnKn:'  . 
car  tous  les  lieux  ont  la  même  ét)mologic  ,  quoi- 
que ces  deux  mots  i<)ient  a^>pliquc$  ien  dcs  OC^ 
cations  Se  à  des  fujcu  tort  diflérens.  Mëni^  ayant 
Uruquement  rapport  aux  cholès  &  perlônnes  dtme 
famille  ,  Si  manège  n'ayant  rappott  qu'i  l'Acade^ 
mie  Se  maiiicuicnt  des  chevaux. 

E  M  O 

Û  M  O  r.  li  NI  E  N  f  ,  terme  de  Pratique  ,  qui 
fe  du  .ui'.H  liu  profit  qu'on  tire  journellement  d'iinè 
ca'.ijc  ,  d'un  emploi.  Ce  mot  vient  du  fnot  la- 
tin tmolHmtntum  ,  qui  lignilie  directement  le  pro^ 
fit  en  ftrîne  ,  blé  ou  argent  qOi  vient  à  teint  qui 
a  un  moulin  >  avec  lequel  il  doit  moudre  <S:  pré- 
parer les  grains  pour  la  nourriture  lie  l'I.omnu; 
C'ell  ce  qu'on  a  d'abord  entendu  par  imetumtn- 
tum  ,  émolument  ,  le  prolit  qu'un  tire  de  l'exercice 
d'un  emploi  Se  oôciipaiitMi  pénible  &  laboricnlê  ; 
enluite  ce  nioc  a  hiarqué  le  profit  qui  revient  de 
tout  cmpItM  rriêmc  des  offices  &  charges  imnora- 
blc  Dans  ce  lens  on  iife  lic  ce  mot  .iproj-i,  , 
quand  on  dit  d'un  Oftîcier  que  les  provif ions  tle 
(on  office  lui  donnent  droit  de  jouir  de  tous  letf 
droirs ,  honneurs ,  gages  ,  6c  émolumens  y  .-tttri- 
but^.  On  dît  audî  faits  rapport  aux  charges,  'A 
ne  li;i  icvicnr  .lucun  i  nioninujit  de  certe  afi.iirc; 
D'autres  Etymologiitcs  alLgneni  une  autre  ori'^ine 
à  ce  mot  «aMbonriWMm  ,  le  faifant  venir  de  l'uiidtf 
Ces  deux  mots  ,  mm/»  choie  ,  fardeau  ou  charge 
pe(ànte  ,  ou  mtlitr  tâcher  ,  s'efforcer  &  rirer  quel- 
que fruit  de  (es  efforts  ,  ce  qui  n  vien<lro;t  a  cette 
fa^n  de  prtvtrbt  ou  maxime  dti  »»hit  nnms  Ut 
IfurAnt  vtndidtrt  ,  cet  endioit  .dé  l'Evangile  fif^ 
Jttit  Mii  matiti»  fua  ,  t-rvlcm  à  cette  preleniecun-? 
fidefation  ,  chaque  juin  porte  fa  peine  8c  ton  tra- 
vad.  Fai  effet  l'iiomme  l'.c  pciçoir  aucun  avanr;)i;c 
que  du  loin  &  de  la  pc.inequ'i!  j  rend.  S^lnn  ccTte 
paiible  te  ftntencé  de  liântuie  prononcée  dès  lê 
éonhméneniénc  dtfnMnde  conoe  l'homme  diSgradé  >' 
âè  fidtn  ^iSb       ttfeèni  fânt  ta»: 

EMOTION  populaire  ,  lT:  w.  ca  >  rovrd  donc 
les  BaïUifs  ,  Sénéchaux  &  Juges  prclldiaux  peu- 
vent comioîtrc  privaiivcment  aux  âuties  Juges,  Les'  • 
Prévôts'  dés  Maréchaux  *  Ucucçnan;.  Ctin>inck  de 
«obé  courte ,  Vice-'Baiflifs'  te  'Vicc-StKéchaux  ,  en* 
connoifTênt  aulTî  en  licrnicr  rtlfori  ,  loiû]ur  l.i 
dition  a  ctc  émue  hors  des  Villes  de  Icui  rélidence/ 
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E  M  P  A  N  O  N ,  terme  de  Charpenteric.  Ce  mot 
fe  dit  des  pieoçs  de  bois  qu'on  met  ai  plullcurs 
«unes*  endroits  pour  en  feittenir  ou  lier  quelqu'au- 

tiT.  {  'i-rt  im  c!ir\  ion  de  long  pan  ,  qu'on  ap- 
pelle auili  clitvion  de  croupe  ,  qui  ne  va  pas  juf- 
qu'au  haut  du  faite  j  mais  qui  »'alTetnbie  à  l'ar. 
tcticr  avec  tenons  ôc  monailes  ,  &  qui  pôle  p«r 
embas  fitr  les  ftUures  ou  plates 

EMPEREUR  ,  .Kl  i-iot  !  uin  /mpnater  Com- 
mandeur ,  de  irnpeiuic  Lij;iin:j.iulci  ,  eue  énùnenl 
par-dc(Tus  les  auties.  Dans  le  ctins  de  la  Répu- 
blique Romaine,  il  n'avoit  point  d'autre  ligiiifi* 
cmon  que  celle  d'un  General  d'Armée  qui  com- 
mande h  des  tmu;x-5  ,  fur  tour  ce  titre  (c  dcfcroit 
folemiicUcineiu  au\  Gciiciaux  qui  avoicnt  remporte 
une  victoire  (i^iialec  &  de  grande  conléijuente  , 
pour  le  bien  &  la  gloire  de  la  République  >  qui 
w  trouvoit  plus  en  (ureté  qu'auparavant  ;  alors  1* Ar- 
mée dans  la  joyc  de  cette  imptirtante  \  i(fl:oire 
défaite  des  ennemis  ,  proclamoit  le  vainqueur  Em- 
pereur ,  S<  ïc  S-.-int  leur  conlitmoîr  ce  tici^ 
honneur  ,  ce  n'ctoic  jioint  alors  un  titre  qui  mar- 
quât Empire  8c  Souveraineté,  encore  mouispoiA 
faiicc  LiblbUic  &  delporiquc  ,  cela  vint  long-tcms 
ayrès  ,  alors  le  mot  J'Etn{->ereur  fut  réellement  & 
de  tait  Mniiarque  abktiu  ,  ilont  la  volonté  eft  la 
règle  de  tous  ceux  qui  (ont  ious  (on  Empire ,  c'cll 
le  chef  qui  commande  à  tous  [es  membres ,  c'eft 
le  premier  moteur  dans  la  lôcicté  civile.  Sa  rai- 
fon  &  (â  manière  de  pcn(cr  ,  doit  paflcr  pour 
via  l'egle  de  tuutes  les  raiioii:,  i^^c  rr.aiiicres  de  pen- 
icr  &  d'agir  lUns  cous  les  particuliers  ,  &  quoi- 
que la  raiiùn  humaine  iôic  un  don  généra! ,  com- 
mun à  tous  les  hommes  ,  &  par  loi  une  faculté 
libre,  néjiimui:is  les  crprîts  ncs  dans  la  Aijcttion  , 
i'ils  ont  la  Ubc;:é  de  peu icr  (elon  ce  didaiiicn  na- 
turel ,  ils  doiveiu  modérer  leurs  actions  &  leurs 
paroles ,  lêlon  la  nùlôn  &  volonté  de  l'Empereur 
&  premier  occupant ,  qui  Ce  trouve  laid  ou  nam- 
retlemeiit  ,  ou  par  adteflè  &  force  de  la  (buve- 
raine  puidaïue.  Sa  railun  ri'di  point  dit!étentc  de 
la  rai/on  de  l'Eut  ;  pour  le  moins ,  il  faut  cun- 
feicir  que  ces  deux  niions  ne  ibnt  point  oppolccs, 
quoiqae  en  Ai^leteire  &  en  France,  l'Etat  ou  A£^ 
fembiee  des  Notables  de  la  Nation  ayent  trouvé  lôu- 
vent  une  grande  différence  entre  raifon  du  Rt)i  , 
ou  Empereur  &  railbn  d'Er.u.  f^<yez  Raison  & 
Lojx,  dans  ce  Supplcmciu.  Si  le  titre  d'Emjie- 
cenr  n'ajcMK  rien  «hb  droits  de  laibuveiaineté, 
c'cll  pourtant  une  prééminence  dans  le  monde , 
qu'clevc  ceux  qui  en  ft-nt  i<.\Ltui  au  faite  des 
grandeurs  humaines.  I  n  Occident  ,  ce  nom  cil  rc£- 
traint  à  l'Empereur  d'Allemngnc  ,  Iculcmcnt  par 
l'aveu  de  tous  les  Princes  &  l\xemats  de  l'Euro», 
pe ,  quoique  le  Prince  dominateur  dans  tes  vaftcs 
Païs  de  la  Ruiïic  porte  le  nom  de  Ctfir  ,  ou  par 
abrègement  de  Czar  ;  ainli  ces  deux  rities  leruicni 
égaux  ,  avec  cette  diflercnce  que  l'ilmpirc  du  Csar 
èa  un  Empire  ablblu>  &  que  l'Empire  d'Allemagne 
eft  modéré  8c  rédint  )  des  piftes  bornes  par  une 
loue  de  puilTmce  Ariftocratiquc  ,  qui  t[\  d.ms  les 

r'ndpatnc  membres  de  l'Empire.  Lenn  111.  fut 
prcoûier  Pape  qui  donna  i  Charlcnu^nele  ôtre 
d'Empereur  ,  mais  il  en  «voit  dâa  toute  l'auto- 
rité -,  on  a  aufli  donné  autrefois  fe  titre  d'Empe- 
leur  au\  R(>i>  li'EfVagne  &  de  France  ,  &i  même 
prciqirt-  à  ri.us  le-  Rois  ,  parce  que  le  mot  B-iJi- 

Itu.'  ,  ii-i  ific  tovit  tv.'.tmble  Roi  Si  Empereur. 
EMÎ'ESCllEMLNT  ou  Emi^Icuuuht , 
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en  termes  de  pratique»  il  y  a  un  emptdienxnt 

(impie  &  un  cmpécnement  dirimant.  La  première 
forte  eft  l'empêchement  (culemcnt  empêchant ,  ce 
font  les  obftaclcs  ,  capables  ,  par  exemple  ,  de  re- 
tarder ou  d'éloigner  le  mariage  ,  &  qui  ne  lônr 
pas  (iilfifims  pour  le  rompre  quand  il  eft  de|a  fiût  ; 
l'affinité  qui  (e  contraéle  par  l'adoptation  ,  n'tft 
qu'un  empêchement  de  bicnléance  ,  mais  ii'cit  pas 
un  cmpécneinctit  qui  détruifc  la  force  de  ce  lien 
déjà  fonné.  Mais  l'cmpêchcmeiu  dirimant  fur  la  mê- 
me matière  du  mariage ,  eft  un  empédiemenr  on 
inic  raifcm  ,  non  feulement  pour  empêcher  un  ma- 
liagc  non  fait,  mais  encore  pour  le  rompre  ,  s'il 
croit  fait  comme  la  minorité  &  le  rapt.  On  ap- 
pelle en  matière  bénétîciale  un  cmpécbcincnt  Cano> 
nique ,  celui  dont  le  Roi  ne  peut  relever  ,  dans 
lequel  cas  il  faut  s'adielTèr  au  Pape.  La  raifon  de 
la  grandeur  de  ces  cmpéclicmen,  plui  ou  moins 
dirimans  ,   vient  du  grand'  ou  pcti;  éloignement 

2UC  les  chofcs  ont  d'un  certain  but  &  terme  ,  car 
im  moyen  &  diolê  eft  dircâemcnc  oppoi2e  à  cet- 
te fin  ,  ce  fera  un  empêchement  dirimant  (.V  cffcn- 
ticl  i  au  reftc  quoique  la  puiifance  lies  Rois  Pa- 
pe (oient  gtan.fcs  ,  elles  ne  peuvent  paUèr.  chez 
les  pctlonnes  raifbnnabics  pour  pouvoir  changer 
l'eftoice  des  chofcs  mêmes  &  des  aâcs  d'une  oer- 
taine  nature  ;  l'abus  des  difpcnfes  eft  un  des  plus 
grands  &  pernicieux  abus  ,  puifqu'ils  rendent  les 
règles  vaincs  &:  inutiles  ,  &  ne  laillcnt  aucunes  qua- 
lihcatioiu  ikabics  &  permanentes  dans  les  aâions 
faumajnes.  Vtjn.  DisraMSE  &  iMvirLesNcs,  &  Rje- 
M£DES  4mx  tmpiehtmtns  Privilège. 

EMPHYTEOSE,(è  prend  en  deux  prin- 
cipaux Ilus  ,  il  fc  prend  pour  un  bail  d'héritages 
à  perpétuité  ou  à  longues  années  ,  à  la  charge  de 
les  cultiver  ,  plantant  des  nouveaux  arbres  fruitiers, 
&  inférant  &  entant  les  autres  qui  font  déjà  fiic 
pied  depuis  long-tems  ,  ou  à  la  charge  de  les  amé- 
liorer en  toute  manière.  Lf  nw  cmphyteofc  em- 
portant une  condition  d'amélioration  &  d'amende- 
ment, car  le  mot  Grec  rmp^iffjwÎM  fignifie  iuftn» 
n  ,  pidHim,  En  Ditut  les  héritages  emphytéotiques 
Ibnt  appelln  melîorations.  Les  cmphyteolb  en  «It- 
fêt  n'ont  d'abord  été  introduites  que  pour  fiiire 
défricher  &  cultiver  des  terres  llcrilcs ,  l'autre  fois 
dans  lequel  on  le  prend  ,  c'eft  cdui  par  lequel 
l'emphytcofir  eft  regardée  comme  un  Contrat  ordii 
naire,  dans  lequel  le  preneur  ï  emphyicofé  n'eft 
point  obligé  diicrtcmcnt  &  par  foi  à  meliorer , 
quoiqu'il  piiilie  y  être  obligé  s'il  s'y  eft  fciumis  par 
Ion  contrat  ou  claufe  particulière  du  Contrat.  La 
oonditioa  eftèmieUe  de  cette  (coonde  forte  d'emphi- 
téofê  ,  eft  d'en  faire  un  oertaîn  revenu.  Pour  oon- 
noître  mieux  la  nature  de  l'empiliytcolê  ,  il  la  faut 
comparer  avec  la  vente  ;  l'cmphytcole  eft  différen- 
te de  la  vente  en  ce  qu'elle  ne  transfère  que  le  do- 
maine utile  fc  non  pas  la  propriété  ni  la  Seigneurie 
difcâe.  âleempotte  encore  reverlïon  de  niérii»- 
ge  faute  de  pavement.  Chez  les  Romains  l'Emphy- 
tcofe  croit  d'abord  temporelle  étoii  une  elpcce 
d'uTufruit  ,  enfuite  elle  fut  perpétuelle  &  même 
après  le  tems  du  ^aiid  Coiiftaïuin.  Aujourd'hui 
dans  le  doute  ,  l'emphyreolè  eft  préfumcc  perpé- 
tuelle. La  temporelle  ne  transfcie  pou.t  !a  pri>piic- 
le  ,  mais  par  la  pcrpctuellc  l'emplivteole  devient 
Seigneur  direél.  On  dou  juger  des  biens  Ecclefiaf- 
liquesdificremment ,  car  c'eft  à  l'égard  de  cette  forte 
de  biens  que  l'emphyteofe  ne  peut  être  perpctudie. 

Pour  rc-.iiiire  î  une  (culc  idée  n-  qi;c  nnus  ve- 
nons de  due  ,  nous  dirons  que  i'c;npiiytt.jle  eft 
une  convention  &  contrat  par  lequel  quelqu'un 
donne  liba  fonds  pour  toàjoun  ou  à  loitgacs  an- 

nées 
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iiccs  ,  à  la  chnrgc  par  le  preneur  oit  empHircote 
d'une  prdiacîoii  aL~iuclle  ,  C^:  de  le  culcivei  pour 
le  tendre  en  meilleur  ctac, 

Toix  bail  cicodaiu  neuf  iwnces  juiqu'à  qiuun) 
vingt  dix-ncaf ,  cft  cmphiteotiqTX  8c  emporte  alie< 
luùun  ,  eiilortc  que  l'emphiteotc  devient  Seigneur 
u:ilc ,  &  ic  bddicur  demeure  Seigneur  direct  >  Icu- 
Irnccut  juiqu'à  ce  que  l'ufufTuii  qui  a  ccJé  (c  COO' 
iûliile  à  la  propriété  par  l'expiration  du  Concran 
De  <esdeux  grands  principes  ,  il  refulte  que  pen-> 
daut  que  le  feail  dure,  le  bailleur  ne  peut  dejx)!". 
Icdcr  le  preneur  ,  à  moins  <]iic  ledit  bailleur  ne 
demandât  à  £tre  i  à  i  entrer  dans  (un  fonds ,  à 
.  faute  de  paycmeut  dcia  rente  que  le  preneur  éioit 
obligé  te  engagé  &  payer ,  &  que  le  preneur  n9 
peut  hypotlicqucr  ,  vendre  ni  cnj^a^cr  û  i  i:i-;rr  ii^ 
olc  dont  il  i'cd  cliargc  au-delà  du  tem:^  qui  iui  icl- 

R  à  jouir.  Pcrlàtine  ne  pouvant  ttansferar  plus 
qne  ion  draii. 

Les  xmelîocwîanf  on  ngnwntadons  faites  pcn-* 

daiK  le  bail  ,  ne  peuvent  pas  être  répétées  ,  tant 
à  cauie  que  le  propriétaire  c|ui  pourroit  n'avoir 
point  moyen  de  rembourier  n'y  icntrcroit  j.îmais  , 
que  parce  que  la  clioiê  n'ayant  été  donnée  que 
poor  être  rendue  en  meilleur  éut  >  le  preneur  n'a 
f.tii  que  Coi\  devoir*  8c  ne.  s'a)  doit  prendre  qu'à 
lui-iiicmc  s'il  s'en  eft  trop  bien  acquitte  ,  on  le  j  cuc 
coiitiainJif  il  ks  tlioics  lont  ilétcnoiéê".  de  ki  rtcu- 
blii  ,  &  de  faire  les  jolies  &  menues  réparations 
nécdEûreSi  Voyez  let  b^i$mtnnj  dt  Giqiùlte  til, 
du  nm  ,  &  Mtnptw  BÛuiÊur  Liti.  £.  ».  i  o.  1 1  < 
Quoique  ce  Contrat  vMi  particulier ,  il  a  pour- 
tant aulli  quelque  ehori.-  de  la  vente  &:  du  louai;e. 
On  ^  adusci  la  rclbtucion  pour  lezioii  d'outre 
moitié  en  faveur  du  pceoeat<  il  eft  rc^u  4  dcgucr-* 

ren  ^yant  le»  annages  du  paiS.  lânsque 
propriétaire  pour  la  continuation  de  (à  renctf 
puille  i'adrcilcr  fur  d'autres  biens  que  lur  ceux 
qu'il  a  donnés  ,  pourvu  toutefois  que  le  dclaillêmcut 
OU  d^crpllfcmem  Ct  Jade  (ans  icMnir  aucum  cbo« 
,  car  il  n'cft  pu  pennis  dedcguetpir  one^attitf 
,  &  de  conlêrver  l'autre  \  piime  û  par  le  bail  i(  sTé' 
toit  <)liili:c  lIl' niettic  le  champ  liclcrr  rn  bon  ct:ir  , 
&  qu'il  ne  l'eut  pas  fait ,  il  poutioit  y  eue  con^ 
iraiiK.  Enfin  U  trait  y  a  Uea  auffi  bien  que  dans 
la  vente  {  ainiî  qu'il  cft  poné  par  l'Article  49^ 
W«  /«  OAtumi  dê  Péri* 

Le  môme  Contrat  Empin  teotiquc  liait  du  loua- 
ge en  ce  que  ks  loiU  <X  ventes  ne  (ont  point 
dues  &  qu'il  eft  imprelcriptible.  C'cft  fur  ce  fon- 
dement qu'on  juge  que  celui  qui  n'a  la  pollcf- 
fion  ^au  nom  d'an  antre ,  ocmme  un  wrmiet 
ou  locataire  ,  ne  peu;  jamais  actjuerir  la  pcoprieté 
par  quelquc-icms  que  ce  l'oit  ,  a  cau(é  que  poui' 
devenir  propriétaire  il  cil  nectiLin;  d'avoir  joui 
en  Seigneur  dircâ  &  utile  ,  ce  qui  ne  Ce  rencon- 
ne  pas  dans  le  proiteur  à  titre  d'cnœhyteolè ,  c'cit 
par  cette  même  raifôn  que  G  les  néricagcs  aiitlî 
donnés  Cimt  vendus  en  juflice  fiir  ce  Seigneur 
utile  ,  le  Jcvict  ne  purge  point  le  droit  du  Seii;i;L  ur 
diteck  >  parce  que  la  (ailîc  ell  ItMie  ju^  tr  nsin  dgmi- 
m  .  Air  celui  à  qui  la  choie  n'appartient  pas  eu 
moprieté ,  d'où  vient  qu'il  n'cft  pas  néccilàite  pour . 
la  cundrvation  de  la  renie  que  le  baîikur  «"op- 
polc  ,  car  il  eft  préfère  à  tous  Créancier).  Cette 
lôrtc  de  matière  ell  trop  importante  à  un  acoiio- 
ne ,  &  il  ci}  bon  d'ajouter  les  choies  fuivantes^ 
I.  Loriquc  le  bail  eft  expiré  >  le  prapnenive  ren- 
tic  de  /on  autorité  dans  la  choie  ,  fi  die  eft  libre 
&  quVÎIc  ne  Toit  iH)ili.àée  de  perlunne  ;  ina-.i  li 

JVkclqu'un  s'en  cil  eiTip.ii  c,  il  faut  une  puDuliioii 
u  juge  pour  èiie  mis  en  poflêl&on< 
SKffltmtm  Itm  L 
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1.  On  fait  encore  une  dillndlion  fort  reniirqua-^ 
ble  entre  les  deux  efpcces  luivaiucs.  L'une  de  ces 
cfiicces  eft  un  bail  fait  à  la  vie  du  preneur  &  de 
les  cuians.  En  ce  cas  k  bail  finit  après  la  mon  du 
preneur  8;  de  lès  cnfiins.  Ce  bail  vie  ne  s'eniend 
&  ne  s'cccikI  point  plus  loin  que  l'iiûihuit  ,  8t  ne 
regarde  nullement  la  propriété  \  s'il  ne  regarde 
point  la  pMpcieié  *  ks  petits  eiifans  n'y  funi  point 
con^tris*  autrement  ce  né  fetoit  point  ua  bail  à 
vie  dont  ils  ont  parlé  \  dans  ce  premier  cas  ce  (ê- 
roit  contre  la  fuppolîtioii  une  dil^iuiiiion  perpétuel- 
le. L'autre  efpece  eft  un  bail  fait  abfoluincni  tk. 
tout  limplement  à  qpiclqtt*Ha  8(  i  &s  «nfiuis»  alors 
le  Contrat  it  pcrpatue  aux  petits  enfuis ,  8c  («^ 
Ion  l'^fpiit  de  la  Loi  Lihtrmtmtfk  Jk  Utiirtim  jtgj 
vifiiatione.  La  rai!on  de  crttc  dirfcrcnce  pour  le  re- 
fléter encore ,  c'clt  que  l'eljKce  de  ce  Contrat  e.l 
to.itc  différente  ,  car  ce  Contrat  ne  s'cxpliquant 
point  Se  portant  purement  &  limplement  a  un  tel 
&  &  lés  enânst  II  ^ut  entendre  favorafalsment  que 
les  petits  enfans  y  loin  coirunis  ,  en  un  mot  lc  Ic- 
cond  cas  n'cft  p,i  anCanii.it  à  vie  ,  mais  tout  au 
contraire  ,  c'cll  une  Jilj>olitik)n  perpétuelle. 

}.  Comme  le  bail  Linphitcotique  ou  i  longues 
années  emporte  aliénation  ,  ceux  qui  ne  peuvent 
aliéner  «  comme  les  mineurs  ne  Muvcni  pas  ntin 
plus  donner  à  titre  d'emphitcolc  lins  autorité  de 
leurs  tuteurs  ou  curatiurs. 

E  M  i>  L  O  1  &  E  M  r  1  <>  V  t  R.  Termes  de  JuriC» 
prudean ,  nous  entendons  ces  Jeux  .n  >ts  fcukmenc 
par  rapport  à  une  façon  de  parler  futvante.  On  ne 
prête  plus  guère  d'argent  en  renie  fins  emploi. 
Cela  lïgnitie  qu'on  ne  prête  plus  d'argent  lâns 
ftipuïer  une  hypothèque  paiiiculicte  &  privilégiée. 
Ce  Tutetu- ,  tU(-on  t  a  fait  un  bon  emploi  ,  ou  à 
bien  employé  l'arg^it  de  Ton  pupille  ;  c'cft-à-dirc , 
il  a  bien  pla^  cet  argent  ;  en  forte  que  cet  em- 
ploi Icra  approuve  &  «.loue  dans  la  reddition  des 
comptes.  Faute  de  quoi  on  dit  le  contraire.  Il  n'a 
pu  jaftiher  l'emploi  des  deniers  qu'tm  lui  avoic 
oonhez,  Cin  dit  aulit  cette  roanme  qu'un  faux  Si 
double  c.nploi  ne  (c  couvre  jamais ,  &  cela  |]i;ni- 
fie  que  c'cll  une  faute  incxcurjiMe  d'avoir  cMip!..»yé  , 
deux  fois  la  même  partie  en  rendant  les  compte»  ;  . 
on  dit.  Se  applique  le  même  (êm  d'emploi 'flc 
d'employer  aux  perlônncs  :  employer  une  perlônne  • 
&x  VÈcK ,  pour  dire  la  fiûre  comprendre  dans  un 
des  articles  des  Etats  du  Roi. 

Emploi  des  deniers  doit  être  bien  juflifî^  j 
pour  opérer  une  fubro^ation  en  faveur  du  nouvc^  • 
créancier ,  qui  a  prête  ibn  argent  pour  acquittée  - 
une  ancienne  dette,  il  ne  (itmroit  pas  par  exefh- 
ple  de  confier  au  débiteur   le  foin  de  fii  c  «t 
emploi  ,  car  comme  on  p^-uc  prcuinicr  qu'ii  s'eft 
k-tvi  de  la  iominc  ,  &  qu'd  a  payé  l'ancien  créan- 
cier d'autres  deniers  i  dans  cette  incertitude  j  on 
ne  doit  pas  juger  en  &veuT  du  nouveau ,  puiiqutf 
les  régies  de  la  fubrogaiion  font  de  droit  étroit , 
il  eft  Jonc  nécellairc  pour  otcr  tout  (bupçon  que 
rcIui  lun  uie:L  Ion  arjjetlt  jxjur  être  eni.iljvé  ait 
payement  d'une  dette  >  le  compte  lui-mcinc  01  prc- 
knce  de  deut  aiUtes ,  8c  qu^  fè  fallc  fubrojcr 
par  la  quiuanee 'ou'Q  en  mire»  c'eft  ainfî  qu'il 
Faut  entendre  fOrtroiinance  de  Henri  Vf,  de  160^. 
rnyti.  S  u  B  R  n  I,  A  T I  o  X  ,  où  l'en  explîquerâ  ce  qui  . 
cft  de  plus  impcffcant  fur  ce  point. 

H  M  P  LO  YÈ  It*  en  termas  de  Palais ,  c'eft 
auili  ennploiyer  une  pi^i  unerai&n  }  c'cft-à-dire, 
quand  on  le  lêrt  d'un  titre  ,  d'iiVe  tailoti  i  d'un  &it ,  ' 
d'où  on  tire  quelque  imlutlion  contre  (a  partie  ; 
on  le  dit«cn  ce  fcns  non  feulement  des  pièces 
^*0B  pièdnii  «lots  s  OMÛs  auffi  àc  celtes  qu'on  a  ' 


Digitized  by  Google 


7»j  EMP  ■ 

produites  en  d'autres  endroits  ,  dont  on  cire  des 
uiduûiolu  convenables  k  un  fait  particulier ,  &  en- 
core des  pièces  ou  nùfôns  qu'a  alléguées  la  partie 
adverlê  ;  oa  employé  aiiiC  oe  qui  cil  de  oniit , 
&  que  les  Juges  peuvent  (iippléer  d'eiupintines  par 
leur  équité  &;  p.ir  leur  pruiltncc.  En  CC  Icns  en- 
core on  commande  aux  Avocats  d'employer.  Quand 
ils  ont  intérêt  prefquc  pareil  à  celui  d'un  atltie 
Avoctt  qui  a  dè|a  pbtidé ,  afin  qu'il  ne  oonfinme 
pas  le  tems  en  iMtKS  inudles  :  an  lefle  ,  il  ne 
MiK  point  confondre  tmpiti  ,  avec  tmplttte  ,  car 
emplette  ne  Te  dit  que  d'un  achat  de  tnarchnn- 
dile ,  il  (c  dit  particulièrement  des  habits.  Mcnan 
&  Ftttedae  dâcnt  que  le  mot  mfUttt  »  vient  de 
imflit»  ,  qui  a  Àié  làit  d'impttn  ,  à  caniê  ,  difênt 
CCS  deux  étyitiologiftes ,  que  les  Marchands  cmpli!- 
iênc  de  marchandilcs  leurs  Navires  &  k-ui  i  M<iga- 
tatS,  J^aîmerois  mieux  (ans  rechercher  de  li  loin  Se 
&  peu  naïuteUement  l'origine  de  ce  mot ,  dire  , 

Jiue  tmpttttt ,  ou  faire  une  bonne  emplette ,  c'en 
aire  un  (âge  emploi  ilc  (on  argciît  pour  teinter 
il  acquérir  un  bel  habit  tuic  bonne  niaichaiiLiuc. 
Ainfi  ,  ces  deux  mot^  quoique  diveriemunt  appli- 
qnex  dans  l'uiàgc  viendtoient  également  d'enfhjtff 
aa  d'appliquer  lôn  argpit  d'une  manière  utile  8e  à 
propos* 

EMPRUNT  &  PrIt,  font  deux  termes 
corrélatifs  qui  s'cntcndriu  l'un  par  l'autiu  plus  i.i- 
cikmcnr  >  que  s'ils  étoicnt  connus  Icparcmcnt  , 
comme  on  conçoit  plus  facilement  ces  deux  mues 
MehMt  Se  vtnu  ,  dans  leur  relation  commune ,  qui 
en  les  voulant  concevoir  ou  imaginer  Icparémenr. 
C'cil  mémi.-  ce  qu'on  pouiroit  taire  non  plus  que 
de  vouloir  concevoir  ou  imaginer  un  pcrc  lans  un 
I3s  *  &c.  SmÊpnm ,  eft  donc  l'aâion  d'erapramer 
ou  de  prendre  pour  nôtie  titililé  »  «VMW^  & 
ibulagemait ,  l'argent  on  marcfiandilè  dtm  autre , 
aoi  veut  bien  s'en  délailir  jK)ur  un  tcms  dans  le 
deflêin  pur  &  liniplc  de  nous  accommoder  ,  ou 
dans  le  double  dedcin  d'acccmmcKler  l'emprun- 
teur ,  &  étant  hors  de  dommage  lui-numc  de  dicc 
quelque  utilité  ,  ou  parcîHemeni  rL\.îpioquc  dans  le 
commerce  ,  ou  quelque  utilité  d'nitcrct  A:  l'.i-  rcvc- 
naiit  bon  politti' ,  réglé  Se  légitime.  Cette  dehni- 
tion  préabUe  Cm  de  baCe  ,  &  plan  à  tout  ce  que 
kl  Auteurs  peuvent  dire  Tur  le  uiiet  de  l'enpnmc. 
dont  Toid  une  explicacitm  naturelle  claire  quoi* 
que  raiiônnèe.  Cette  dclînition  dénote  &  marque 
plufleurs  choies  ;  la  première  ell  que  pour  li  riche 
&  foncier  que  poiflè  eoc  un  particulier  ,  il  ne  peut 
tt  paâèr  ouelquelbis  d'empcont  d'aigent  on  de 
matchandiws  ,  8c  quttinlî ,  c'en  mai  connaître  h 
nature  du  commerce  de  prétendre  le  pjuvoii  laiie 
£ans  crédit ,  or  le  crédit  n'clt  autre  cliole  que  le 
fnùt  du  mérite  &  de  la  probité  d'un  comn'.c'i  <.ai'.t , 
qui  «'eftaoiié  par iîs bdks qualitea ,  Acrurioucla 
BdéBté  ft  cnâitnde ,  la  eadlanoe  d^in  oombte  con- 
jGdcraUe  des  Marchands  &  Commcrçans  du  même 
ordre.  La  fccondc  ,  cit  que  l'empiunt  regarde  fur- 
tout  deux  objets  ,  l'argent  Se  le  bien  ,  ou  mar- 
chandiiès  «  on  poonrak  auili  regarder  la  reconunan- 
datûin  8c  le  cantioanement  en  certaines  occafîont» 
comme  un  troifiéme  objet  &  fujet  de  l'emprunt, 
La  tioificme  cholë  à  remarquer  ,  eft  qu'un  hon- 
lilo»Jianmr'doit  fait  &  éviter  l'emprunt  tant  qu'il 
peut ,  car  cmMe  l'emi^^unt  eft  en  générai  un  ligne 
dindii^enoe  manque  &  de  foiolellè  ,  la  pm» 
dcncc  nous  ene;.is;c  à  il  bien  veiller  au  maniement 
Se  emploi  ,  &  comme  dit  l'Italien  rtgir»  ,  de  ce  qui 
eft  à  lui  en  propre  ,  qu'il  n'ayc  que  i  irement  be- 
fgm  du  lècours  de  l'emprunt.  Cette  ni-x.«c  (cra 
culê  de  pli^ews  grands  ikoh  i*  Qf'à  {lopocw 


EMP     EN  A  714 

tïonncra  fon  négoce  à  les  propres  furce<;.  1.  Qii'il 
s'éloignera  d'autant  plus  des  occalions  de  faillite. 
3.  Qii  il  fc  rendra  recoounaiulaUe  8c  ooolîdera^ 
ble  par  la  réputation  d'honune  qui  eft  conient  dtine 
femme  médiocre ,  &  qui  en  libre  d'ambidon  , 
(l'avarice  ,  &  de  la  faim  ,  que  les  Latins  ont  ap- 
pcllé  ««ri  SécrM  famet ,  exécrable  iaim  de  l'or. 

La  quatrième  cholê  à  remarquer  qu'il  jr  • ,  eft 
croîs  eQwGes  de  perlimnes  qui  prêtent.  Lt»  ans 
prêtent  pour  obliger  te  (bulager  les  perCmnes  de 
mérite  ,  qui  ont  j>eu  de  fonds ,  &  qui  ont  de  l'ha- 
bileté pour  faire  valoir  ce  qu'on  leur  mettroit  en- 
tre les  mains  par  un  motu  de  U  charité  chr£> 
tienne  *  à  condition  de  tendre  ladite  fomme  ou 
marchandtlê  Ans  iuthtt  m  aucune  charge  onereotè. 

Les  prêts  de  cette  jbctc  font  1.1  vraye  iiire  du  prèl 
naturel  Se  iôdal.  Il  eft  diftingué  de  raumoiic , 
parce  que  dans  l'aumône  ,  on  ne  prête  point ,  on 
donne  généiculcincnt  j  dans  le  prêt  géiiéieuz  ,  8c 
pourtant  Chrétien  ,  on  lé  tUent  ledroit  dei'a'nn 
ce  qu'or,  ptàc  ,  mais  din-\  l'aumône  ,  on  aliène  , 
ce  qu'on  donne  en  pur  don  ,  &  ce  don  pur  Se 
limple  s'appelle  aumône  ,  quand  il  eft  fait  à  une 
pcrfonnc  indiecme  qui  manoueroit  lâns  cela  du 
pceâàire.  Les%utres^prttent .  mais  non  fidemenc 
ils  confervcnt  le  droit  de  r'avoir  leur  arpent  ou 
prêt  ;  mais  encore  ils  veulent  avoir  un  dédomma- 
gement de  l'incommodité  véritable  ,  qu'ils  ont  re- 
çue pour  avoir  prêté.  Enfin  ,  les  iroilîéôoes  préteur^ 
(ont  ceux  qui  prêtent  i  trais  ooodiiîons  »  Avoir. 
De  r'avoir  ,  d'êue  dédommagez  &  de  recevoir  un 
prix  &  récomp«i(c  de  leur  prêt ,  qu'on  appelle  iiiti- 
rci  ,  quand  il  eft  légitime  ,  &  ufure  ,  quand  il  eft 
contraire  à  la  Loi ,  Se  eft  cxhorbitant.  f^f^tt.  1  n- 
TlniT,  tiptr* ,  &  Anatocisme.  Nous  ajoâ« 
terons  ici  en  cinquième  lieu,  que  les  Rois,  les 
Païs ,  les  Corps  &  Communautés  empruntent.  Que 
les  emprunts  &  prêts  réciproques  Se  fréquens  doi- 
vent ccrc  appeliez  commerce  ,  ï  (avoir  commerce 
d'a^en^qiu  sefok  divers  nomspartiadicrs.f^|wc 
Chanob,  BAMq.viBn.>  Bawqvs»  81s.  Les 
emprunts  fimt  capables  de  dêcxéditer  ceux  qui  s'en 
fervent  ,  Se  même  de  les  ruiner  s'ils  ne  font  pas 
exaâs  à  s'acquitter  aux  échéances  ,  fur  tout  dans 
ks  emprams  d'atgent ,  dont  les  intàtecn^octeac 
fichue  toiî)ouTa  ,  s'îla  fimc  ftéquens  »  nos  kc 
proms  qu'on  pourroît  tirer  de  (bn  nêgtKC. 

Emprunt,  fignifie  aufTl  des  Taxr-s  que  le  Roi 
fait  fur  les  Villes  Se  Communautci,  lorfqu'il  leur  fait 
payer  quelques  deniers ,  &  qu'il  leur  domw  leur 
icmbour&menc  1^  prendre  fur  quelques  droits  ,  qu'il 
Àabitt  en  même-mot.  11  y  a  d«  PRmnca  en  mnce 
qui  :-ti)i.-:it  excmpccs  de  uos  ùnpâcs»  CBiptMng  ft. 
contiibuuons. 

E  N  A 

ENARREMENT  ou  AnnncMtNT. 

C'cft  une  convciitioti  &  alTuiancc  ,  ^  ei;t;aqciîicnt 
d'acheter  une  certaine  inarchandile  à  un  pru  ar- 
rêté ,  pour  l'allùrance  du  futur  accomphllnncnt 
d'achat  ordonné  par  avance  ,  quelque  paitie  petite 
ou  grande  du  prix  convenu ,  cnoaner  eft  donc 
convenir  du  prix  d'une  clio(ë  ,  &  donner  des  arrhes 
pour  la  fureté  de  l'exécution  du  marché.  Il  eft  per- 
mis à  chacun  non  (culenient  de  faire  des  achats 
&  ventes  pour  le  tems  préfent ,  mais  de  s'adùrcr 
des  marchez  qu'on  ne  peut  faire  que  dans  la  iônei 
mais  il  faut  que  ce  (oit  (ans  dommner  ,  pour  la 
liberté  &  l'utilité  du  commerce  en  geniei  d  ,  A:  fans 
dommage  ou  ruine  des  autres  Marchands  .3c  dff 
Public  i  il  y  a  donc  des  enharremcns  permis  par 
letLoii»  4c  il  7  en  a  d'aom  vpk  Jôoc déf^tins. 
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Du  nombre  des  L-n'i.u  icmcns  ciéteiidus  ,  fo.n  ccu< 
qui  irrivcut  itans  les  monopoles  de  grain  ,  de  vin  ^ 
d'cpiccrics ,  où  les  motiopolains  ne  nun^tiani  poitit 
de  yénétnàaa  8c  ét  prudence  unique ,  (êfïiiïiflênt 

ipar  kocs  enharrcmcns  )  de  prelijue  rour  le  grain 
'«rte Province  p.u-  foi  par  des  p^"' luniKs  /i;xjftc-es, 
ou  (l'ur.c  t^iaiiiic  partie  ,  psxir  ve:îJtc  5:  t-jite  ven- 
dre par  Icors  fuppois  ces  grains  ou  denrées  au 

Erix  qu'ib  Veulent ,  ou  à  un  prix  exccinf  8i  esor- 
rcant.  Ces  fortes  de  monopoles  Se  d'otUiarrcmens  , 
(ont  l\  fubtils  &  ruiez  qu'on  ne  peut  les  découvrir  , 
fur  tout  ,  quand  ce  font  des  nionojioleurs  .l'IiK^v  , 
quoique  leur  Sociccc  ne  fait  pas  connue.  Il  cil  fait 
mention  des  termes  enliarrcment  &  enharrcr  dans 
k  Dédaradon  de  Louis  XIV.  du  mots  d'Août  1^99. 
(iir  le  &it  des  bleds.  L*éc)rmologie  de  ce  mot  ell 
m.inifcfle  ,  il  vici'.T  d:  jrrliL's  tpic  vous  pnuvi-i  voir 
à  la  lettre  A,  &:  qoi  lignifie  tout  ce  qui  le  donne 
en  gli^>  &  pottr  alTurance  d'un  m.irclu:  prorois 
ic  om  doit  ucompUr.  Ec  comme  il  ell  pennis 
de  le  iêrvîr  de  tonte  adreflê  pour  fe  lÎMivenir  de  la 
lïnnifkatioii  des  mots  arrhet ,  fera  conçu  par  fa 
TelIcmbUnce  avec  Arrêt ,  comme  fi  on  diùjït  que 
les  arrhes  arrêtent  Se  fixent  les  marclMK  »  dont  Vâà' 
caàoa  &  doit  £ùrc  dans  le  lems  futur. 

ENC 

L  N  C  H  £  R  E  j  ou  mi(ë  à  prix  qiic  l'on  (nt 
li'im  immeable  lîufi  en  jaftiœ.  Le  pourfiiivant 
criées  apnis  le  congé  d'adjuger  >  met  à  prix  les  Ité- 

t;tig;-4  faiiîs.  On  .ippcîle  improp;L-;;u-nt  r.-tte  in-ft; 
à  prix  prcmiiTC  ctichere  ,  puîlquc  l'cnchcrc  Uip- 
poiè  une  mifc  1  pri^  pré;:cdente  fur  laquelle  prô- 
tntcrc  mtfe  à  prix  00  doit  a^àtet  qudique  cna& 
de  plus  ,  pour  enchérir  &  renchérir  la  cnoiê  plus 
^UC  ne  pnrrc  li  première  ('vaîu-.rinn  f>;  pn'<  im- 
polc.  Quoiqu  il  en  (oit ,  l'ul.igc  a  prév  :lu  ,  cVii  la 
pemiére  enchère  dont  il  eft  fait  nicntion  dans  les 
«fiicfact  &  publications  ,  pour  exciter  la  pacde  fiûp 
fie  Se  Us  opp^ji'nis  il  faire  tronverdes  cncherillèurs. 

Un  Proijuri'ur  qui  enchérit  ,  foie  pnui'  le  pimiiui- 
vant  ,  ioit  pour  les  oppolans  ,  (oit  puui  a'.iutres  pcr- 
jijnneH,  doit  avoir  une  prcKurarion  (pécule  ,  à  moins 
qu'il  ne  \'euilie  demeurer  rclponlkble  de  l'encbctc  % 
mais  quand  il  a  un  bon  pouvoir ,  il  nr'eft  pas  garent 
de  ria(î  I\ .th;'!:-*  de  ceux  pour  leftjucls  il  ciicncrit  , 
pourvcu  qu  r.N  re  loxnt  pas  notoirement  iiilolvablcs, 
cell  ca  qui  cfi  porte  pir  un  Arrêt  du  14.  Jan- 
vier 1687.  rapporte  an  Recueil  des  Rcgleincns  des 
Ptocurcurs.  On  dit  que  la  dernière  enchère  cou- 
vre toutes  les  eutres  ,  C'cft-à  dire  ,  que  le  dernier 
cnchcrillèur  décharge  les  préccdcns  &  les  difpenlë 
de  (è  rendre  .idjud^Mnir.-  ,  bien  que  le  dci?iier 
enchCirillèur  adjudicatiirc  manquât  à  conlî'Mier  le 
prix.  La  «gle  n'eft  point  d'oW-.;rr  le  ptiuikiémc 

ou  antépénultième  endicciilcur  à  faire  bohne  lun 
enchère  ,  il  fuflît  qu'il  a  voulu  courir  le  rilqoede 
la  folle  encliirc  ,  on  r.c  préfunic  pi)in:  qu'il  ait  élé 
capable  de  cette  témcrué  ,  mais  le  <:crnier  cnclte- 
rilfêur  montre  la  faute  d'une  manière  minifcftc 
par  fini  iniôlvalMliBé  •  &  non  foumiûêmcnt  du  prix 
de  enchère  faîte  par  lui  volontaîraiicnt ,  quoique 
Mmeraircmenr ,  ce  qui  vient  à  (ê  OOOnoitre  ï  la  (în  , 
mais  la  rc;;lc  en  u(àgc ,  c(l  qu'on  doit  procoder 
i  une  nouvelle  adjudication  â  la  folle  enchère  de 
ce  dernier  tcmeraire  encheridêmr  ,  auquel  cas  il , 
eft  condamné  aux  domm  t^  &  intérêts  ;  on  a  ' 
railôn  d'appcllcr  fille  cncficrc  ,  celle  qui  (c  fait 
par  un  homme  qui  ne  veut  pas  ou  qui  n'cft  pas 
en  état  de  eonfîgner.  Il  y  a  dr  l'extravagance  à 
cnchoEir  quand  on  n'eft  pas  £>lvaiilA ,  ou  que  l'on 
f  ap^iMM'M  Tmm  /. 
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ne  connoit  pas  les  choies  fajiies  ;  pu  ilquc  l'on  liit 
que  la  moindre  pctneeft  dèpa]per1epar>deaîisde 
ce  qu'elles  font  moins  «endoes  *  &  omis  Ifcs  dépend 
aulquels  on  a  donné  lien.  Il  fê  fiiitaufli  des  en^ 

chères  des  meubles  qui  fi.'  vc:ide;'.t  p;"ir  auturitc  de 
juftite  ,  le  dernier  cnchcrilleur  iS:  le  plus  orfrant  cH 
i'adju  Itcatatrc.  Enfin  on  cnclierit  le»  fermes  ^:  i;ci 
ncralement  tout  ce  qui  $'adju|;ç  en  juilice.  C'cil 
pourquoi  on  dit  que  l'enchenflênr  à  qui  la  cfaofè 
cil  adj'.ij^ér  a  contracté  avec  la  jutticc. 

Lorlqau  l'un  a-ljagc  le;,  termes  au  Roi  ,  on  fi- 
chaque  entiitre  à  certaine  lommc  ,&  cela  i"ap- 
pclle  1  enchère  courante.  Remarqués  que  i'encbc- 
re  (c  dit  plus  ordinairement  des  augmencatiam 
de  prix  qu'on  fait  i  l'envi  tant  fur  les  mrablcs  que 
fur  les  immeubles ,  que  de  la  première  mile  à  prix. 
Ce  mot  enchère  vient  d'enchérir  ,  rendre  plus  & 
plus  cher  ,  ou  de  plus  &  plus  grand  prix  ,  ce  qui 
arrive  par  la  concurrence  de  plutieurs  pcrtonnes 
jaloulês ,  6c  qui  fouhaittant  la  même  chofc  ,  tâ- 
chent d'être  préférées  par  les  offres  plu»  avanta- 
t^eutes  au  P'.>t'.!  hn  >  an:  criées. 

E  N  C  H  £  R  I  R  ,  clk  donc  faire  une  olFre  , 
uie  enchère  fur  les  biens  qui  fc  vendent  OU  qui 
s'afoment  en  julUcet  On  cil  obligé  d'allîgner  tous 
les  oppolâns  i  une  vente  ,  afin  qulls  viennent  eiv 
clierir  li  bcm  leur  (cmblc.  Emkcrtr  (e  dit  ailleurs 
que  dans  ur.e  enchère ,  par  exemple  ,  quanti  ou 
«lit  que  les  Boulai^;^  ont  enchéri  le  pain  ,  oda 
veut  feulement  dite  rendre  le  pain  ou  autie  mar-» 
chandilc  plus  chère  >  la  vendre  à  un  prix  exceflîF. 
En-'tierir  (e  dit  auffi  dans  un  (èns  neutre  ,  comme 
qiund  on  dit  toutes  les  marchandii'es  cncher:ilènt  * 
les  bleds  (ont  fort  enchéris  ,  ont  fort  enchéri. 
Ceft  aux  Ma^rat»  à  cropccber  renchcriflîaacne 
des  vivres  ,  lans  <)noi  les  marchands  avides  de 
Csin  rcn  IrûiL-r.r  les  dciMi'e;  dent  ih  Innr  bien  f<mr- 
jus  ,  à  un  p:!siion  Icuicment  au-dclius  des  (acui- 
tés des  gi-rs  du  commun  ,  mais  bien  au-delà  de 
la  valeur  civile  &  politique  des  denrées.  Htmê  ht- 
wnm  tupmt ,  il  n'y  a  que  le  Magiftrat  qui  lôit  véri- 
tablement Si.  finccrcmci-t  pcre  ,  ami  &  proteflcur 
lie  tous  les  ccnciiovcn;  ,  [ans  cette  lurvcillaiicc  de 
julUcc  lïv  d'équité  ,  les  hommes  quoique  dans  l'en- 
ceinte  des  mêmes  Villes  ne  relWroicnt  pas  d'circ 
inhumains  &  barbares  ,  tour  à  ewr  les  uns  divers 
les  autres.  A  l'égard  des  cncaiis  ou  ,  enchères  elles 
doivent  le  faire  en  place  pupliquc  &  à  l'iicure  du 
marclié  ,  afin  qu'il  s'y  trouve  plus  d'fnc'ii-.ii;eiirs. 

ENCLAVE}  terme  de  Pratique  ;  on  a  uni , 
dit-on  >  à  ce  Prelîdial  un  tel  Saillit^  avec  tous 
fcs  enclaves  ,  c'eft4-dire ,  toutes  les  terres  &  iulU- 
ces  qui  (ont  cnfennces  dans  Ion  reflôrt  &  fa  dé- 
pendance. L'enclave  cfl  proprement  les  bornes ,  les 
limites  d'une  terre  ou  jurifdîcUon  ,  ainfi  on  dit 
cette  terre  eft  dans  l'enclave  dans  les  enclaves  de 
la  vôtte.  Enclaver  (t  dit  autC  d'une  Province  «d'un 
terntoire  »  dlin  héritage  qui  (ont  entourés  des  tei^ 
rcs  qui  appartiennent  à  d'autres  maîtres.  Le  Com« 
tat  '\''enai(ïîn  ,  la  Principauté  d'Orange  font  encla- 
vez dans  les  terres  du  Roi  de  France.  Cette  Ju- 
riÛiâion  eft  enclavée  dans  le  rcflôrt  de  ce  Parle- 
ment ,  en  nwB  les  iêns  CvXàm  le  mot  endave  8c 
enclaver  font  dans  le  niême  lens  à'inclufl»  ou  in- 
cluiere  enfermer  ou  bien  de  CUvis  clef  ,  par- 
ce que  ces  Domaines  enfertnés  &  environnez  dei 
Domaines  des  puiOans  Princes^*  font  comme  foiu 
la  Clef  8c  le  pouvoir  du  plus  lârt ,  '9c  en  eflet  ctia 
Païs  encIavL-7-  r.c  peuvent  gueres  le  regarder  com« 
me  libres  ,  car  ils  (ont  toujours  à  la  di("cretion 
du  plus  puidânt  qui  les  tient  toujours  comme  blo' 
qucs.  Dans  une  ooeafion  qui  accommode  le  Sdgnauir 
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'dominant en  force,  on  trouvera  bien- ifit  des  pré- 
textes d'cnvaliir  fcus  des  noms  fpcciciix  de  pro- 
{eâion  &  de  pi-écaudoii  pour  le  bien  des  Païs  cn- 

EMClAVIïCnAiditteâorc,  Ce  dit  d'une  por. 
lion  de  plaoe  qui  forme  un  angle  ,  qui  anticipe 
fur  une  aune  par  un  accommcxlcmcnt  ou  par  une 
pdition  antérieure  ,  cnli^rtc  qu'elle  en  diminue  la 
nir&cc  &  l'aire,  &  m  ôte  la  regulaxité  de  la 
fewe  oui  Icaibk  lui  derotr  convenir  avec  bicn- 
iSuioe.  On  dk  en  ce  Çcas ,  qu'on  elcalîer  dérobé  , 
quîun  betit  cubinct  cft  cnrl  ivé  dans  une  chambre  , 
quand  f>ar  leur  luuation  61:  avance  ils  en  diminuent 
la  grandeur. 

ENCLAVER,  eftvû  tertnc  d'AnJuteâii^ 
K  ,  de  Charpenieric  oo  de  Menniiêrîe.  Il  &  dît  ' 
d'ime  p.'t'cc  de  h  r.-.  hkt\  enclavée  daiis  le  mur 
d'une  voutc  qii!  ic  ioucient  ;  à  caulc  qu'on  enclave 
les  pièces  les  unes  dans  les  autres ,  des  bouts  des 
fi)lives  d'un  plancher  qui  fom  cncaftriées  dans  les 
entailles  d'une  poutre ,  c'eft  auffî  «rrtiEr  une  pié- 
té (If  .v.cc  des  c'xi\  ou  boulons  de  fer.  On 
dit  aulii  d'une  pierre  ,  qu'elle  cft  enclavée  quand 
cUe  ell  mile  en  liailbn  après  coup  avec  d'autres , 

Îuoique  de  diffctenie  Itauieur.  Endavcr,  appliqué 
l'ArchiteAuie ,  Ictnble  plt»  natureHenient  wnir 
de C/*!'»!/ clous  ,  pai  ccoiic  CCS  li;<i((in<v  fc  fi»nt  psr 
le  movcu  des  clous ,  iruis  tant  le  mot  O-ivus  que 
ccKii  de  (V^t-'V  viennent  patdlknwnt de  C/«ii^trr, 
clone  ,  enft.Tmer ,  ancier. 

E  N  C  R  E.  Vojrez  cet  Anide  dans  le  DiâioiauB- 
n  OEcanomîqne,  ét  y  ajadEtsce  qui  fiiit. 

fmar  fért  tMtn  rnéBuÊrè^  mmmii»  fréà$. 

ConcaJfcz  groffieranent  la  galle  Romaine  bien 
choiiie ,  &:  froitez-la  un  peu  avec  d'huile  d'olive 
ou  de  n<itx  &  faîics-Ia  frire  dans  une  poclc  de 
fer  en  l.i  icir,iLîi,t  u>uvent  jufqu'à  ce  qu'elle  vien- 
ne noiic  coinir.e  du  charbon  ,  lans  pourtant  atten- 
dre qn'die  n^it  réduite  en  chirbon. 

Une  once  de  galle  ainit  préparée  ,  fait  autant 
d'encre  Se  auflî  bonne  avec  les  îngredicns  néccf- 
faires  ,  qu'en  fcroit  une  livre  d'autre  galle  &ns 
cette  ptcporation. 

On  peut  mettre  ces  galles  lîaottées  d'Iiaitc  dans 
vni  pcK  de  terre  ,  lV  les  latlèr  finr  on  petit  feu  de 
cendresi  jufqu'a  ee  qu'elles  deviennent  bien  noires. 

Pour  fuirt  dej  Itllrtj  d'or  fur  le  papier. 

Prenez  aimoniac  &  didblvez-le  avec  vinaî* 
gre  te  hdle  »  décrivez  de  oenemiâion ,  &  appli- 
quez-y la  Iniilk  d'or  par-Jelfiis ,  Scies  lettres  lênHu 

belles. 

D^tmati  jtrtu  à'tHcrt  de  //mpMbù  »  tit/rt  dt* 
Ahmint  àttAttimit  itt  Sàneu. 

On  appelle  cnctc  fynipatliique  ,  toute  liqueur 
avec  lax^uetle  on  peut  éâite  uns  que  les  caraâe- 
tes  Mtoiilcnt  ,  enlôrte  qu'ils  ne  (ont  lilibles  que 
lerjqo'on  a  employé  quelques  moyens  qui  leur  don- 

nci  t  i:rc  couleur  diflaer.ic  de  celle  du  jujùcr  ;  il  y  a 
plii/ieurs  tlp;;(cs  «le  ces  encres  dont  on  trouve  des 
«telcrijirior.s  duns  iK^mbic  de  livres  imprimes.  Tou- 
tes CCS  encres  qui  lunt  connues  ^vcnt  être  dilbri- 
buéei  en  dii&rentcs  claflcs  *  tiiivant  les  dilfèrens 
mo)ens  dont  il  far.t  lé  (ërvîr  pour  les  faites  pa- 
KMtre  ,  &  CCS  moyens  fe  reduiicnt  ordinairement  aux 
quatre  riuv.ins. 

(    Faire  pailèr  une  nouvelle  liqueur  ,  ou  la  va- 
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peur  d'une  nouvelle  liqueur  fur  l'&rïtttre  invifiblc. 

2".  Expoki  h  première  écriture  i  l'air,  pour 
que  les  caractères  le  teignent. 

3°.  PalTer  legmoKm  lur  l'écritwe  une  nutiéne 
colorée  réduite  cn  poodie  fiibtile. 

4".  Ezpofér  fécntnre  au  feu ,  £*eft  k  moyen  gé- 
néral par  lequel  on  peut  s'alfurcr  fi  dans  une  lettre 
qu'on  ibupfonnc  ,  Û  n'y  a  pciint  d'écriture  tachée. 

Mais  tout  ce  qu'on  a  cctit  avec  ces  encres  iym» 

phanqnes  ne  di^aioic  plus,  d&  ^u'on  a  nne fois 
n^ttles  cmANMfifilws,àn«ni^iroBiiepidt 

On  éciît  avec  une  imprégnation  de  lâtume  j 

c'eft-i-dire  ,  avec  une  dilloluiion  de  litarge  ou  au- 
tre chiux  de  plomb  dans  le  vinaigre  dilïillc  ;  l'é- 
crituie  étant  feclice  à  l'air  &nCM  anfameparolt 
point.  On  jpaflc  dclTus  ,  un  {ttiKcau  trempé  dans 
■ne  diAblation  d'orpiment  faite  par  l'eau  de  chaux , 
ou  bien  on  lui  cn  fait  ixccvoir  la  vapeur  ,  l'écritu- 
re paroit  aulli-tot  d'abord  jaune  ,  6c  enluite  noire. 
On  petit  l'elTacer  en  paflànt  dcHus  une  troiiîéme 
liqueur  ^oi  fiHt  aâde  comme  de  l'eau  fonc  où 
de  heiprit  de  nitre  ,  enfin  on  la  lèta.reparoître  ,  R 
après  avoir  lailTi-  (lilicr  le  papier  ,  on  pallc  defUis 
la  même  dillôlution  d'orpiment.  On  voit  ailcment 
que  DUS  ces  effets  font  dus  aux  }>récî|iiaiions  , 
<k  aux  ditlôluiioas  qui  &  fuccedenc. 

On  fait  dilToudre  dans  de  l'c.iu  ic;^^'  '  ,  tout 
l'or  qu'elle  peut  dillùudrc  ,  &  l'on  aifoiblit  ccncdiifi 
lôluiion,p«r  cinq  ou  lût  fois  autant  d'eau  com^ 
mune.  On  fait  diflôudrc  à  part  de  l'étain  fin  dans 
de  l'eau  regale  ,  lor ique  le  dilfolvant  en  eft  bien 
chargé ,  on  j  a)aÛK  vue  mefue  égale  d'cancoa* 
mune. 

Ecrivez  avec  la  dilTblution  d'or  fiir  du  papier 
blanc ,  lai(Ièz-le  fecher  à  l'ombre  ,  Se  non  au  Soleil  , 
l'écriture  ne  paroîtra  pas ,  du  moins  pendant  les 
fopt  cm  huit  premières  hcutes ,  trempez  un  pinceau 
(Uns  la  diilùluiion  d'ciain  >  &C  pallrz  ce  pinceau  fut 
l'écriture  d'or  ,  dans  le  moitient  elle  paroîtm  ét 
couleur  pooqpce.  On  peut  efiacerla  couleur  pour- 
pre de^ecrtt^Te  d'or  ,  en  la  moiùQant  d'eau  rega-^ 
le;  on  h  fera  repari •iiie  une  (êcorule  feis »  Cn tepaA 
faut  deUùs  de  la  diliolutîon  d'ètain. 

ExtmfU  di  U  fumdê  eUfi, 

Ajoûrcz  ,\  une  difTblution  d'or  dans  l'eau  rc;;a- 
Ic ,  allez  d'eau  pour  qu'elle  ik  fallè  plus  de  tache 
Jaune  lin  le  ppier  blanc*  Ce  que  vous  écrirca 
avec  cette  liqueur  ne  conuMnceia  à  facoître  qu'a- 
ptès  avmr  été  expofife  au  grand  aîr  pendant  une 
heure  ou  environ.  L'écriture  cor.tinucta  à  (c  co- 
lorer lentement  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  devenue  d'un 
violet  foncé  pre(quc  noir«  Si  au  lieu  de  l'cxpoler  k 
l'air ,  on  la  garde  dans  une  boiie  fèrotée  ,ou  dans, 
du  papier  bien  plié ,  elle  refera  învîfibte  pendant 
dcuM  ou  trois  mf)!'  ^  mais  à  la  fin  elle  fe  oolofe» 
ra  lis:  prendia  la  cou'ieut  violette  obleurc. 

Tant  que  l'or  rcftc  uni  à  fon  di(lc>lvanr ,  il  efl 
jaune  ,  mais  l'acide  de  ion  diflbivant  étant  vola- 
til,  la  plus  grande  partie  s'en  évapore,  &  il  n'en 
rrlli-  ly.v:  ce  qu'il  cn  faut,  p'iur  colorer  la  cfcauï 
d'or  qui  ct\  dcniL'iuée  lia   le  papier. 

La  difloliuioii  Je  l'jrirtr.t  lin  d.ins  l'eau  forte 
qu'on  a  aiioiblic  cnl'uitc  par  l'eau  de  pluye  dif- 
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nUéci  comme  on  a  affbibli  celle  de  l'or ,  fait  auflî 
une  écntute  ïinrtfibte  ,  qui  cenne  bien  enfermé ,  ne 

devient  !i!iblc  <ju'au  bout  de  trois  ou  qu.irrc  mois , 
mais  eue  paioic  au  bouc  d'une  heure  ,  lî  on  l'ex- 
pbfc-  au  lolril ,  parce  ^'on  accélère  llfvaporation 
de  l'acide  i  les  caraâeres  fais  «vec  cette  dillblu- 
don ,  (ont  de  couleur  dlirdoilê }  para  qoe  1*6111 
forte  cil  un  diîToîvai.t  toûjotir;  un  peu  fulphureux  , 
&  que  tout  ce  c]ui  dt  lulpliureux  ,  noircit  l'ar- 
gent. Cependant  comme  ce  fulphureux  eft  volatil ,  U 
s'évapore ,  &  dés  qu'il  cA  entièrement  évaporé  > 
les  lettra  repremicnr  la  vérttaUe  ooaleilr  d'argent , 
tu  nmt  fi  celui  que  l'on  cniplové  dani  l'expé- 
rience ,  eft  cxtrfmcment  fin  ,  &  li  l'expérience  fc 
fjic  d.ms  un  endroit  cxcmt  de  vapeur. 

On  peut  encore  mettre  dans  cette  dalle  plulîeuis 
dinùiucions  métailliqiies ,  comme  do  plomb  dans 
le  vinaigic  ,  du  cuivn-  il:în'i  dr  l'eau  forte  ,  qui 
donnent  une  couleur  launcc  fur  le  papier  ;  de  l'c- 
tain  d.ms  de  l'eau  régale ,  du  mercure  d.in«  l'ean 
forte ,  du  fer  dans  le  vinaigre  ,  de  l'émeril  &  de 
certaine*  pyrites  dans  Vefytii  de  (H  ,  &c.  niais  tou- 
tes CCS  diltôiutions  qui  à  l'air  avec  le  tems  ,  te 
su  feu  da:u  l'inftant  ,  donnent  chacune  leur  cou- 
leur particii'iLiT  ,  ni.!  !e  déùu:  de  ronger  le  pa- 

Jùer  >  en  force  qu'au  bout  d'un  an  ou  environ , 
'écrire  fê  trouve  i  jonr*  4c  comme  fonnéepar 
des  empocie-pieces. 

Extmptt  dt  U  iy^imt  à^r. 

Cette  claflê  comprend  pretquc  tous  ks  fucre< 

Slutiiieux  Se  non  cdotés*  exprimez  des  ftuiu  & 
es  pbnrcs ,  les  laits  dés  animatis; ,  ou  autres  lî- 
i^ucurs  graflcs  ou  riiqueulcs  }  on  écrit  avec  ces 
liqueurs  ,  &:  qu.-nd  l'écriture  cft  fcche ,  on  fnit 
palier  dciTits  Icgcrnncnt ,  &  en  remuant  le  napii-r, 
quelque  terre  colorée  réduite  en  poudre  fubcilea 
«a  de  la  poudte  de  charbon  ;  les  caraAetes  refte- 
ront  colores  ,  parce  qu'Us  font  formés  d'une  et 
pece  de  glu  ,  qui  retient  cette  poudic  fubcile.  . 

Exeiaple  de  U  ^îriimt  Q-^ti 

Cxrtc  claflê  eft  fijrt  nmple  ,  ^'  ro;ripr~nd  mu- 
te» les  infofîons&:  toiitcs  te?  diilu'.ucions ,  donc  la 
naricre  difloUR  peur  k  h  utcr  à  très-pedt  fa»  «  8c 
k  tédnire  en  àneeipcce  de  cbadxnt»  en  raid  un 
csteniple  qui  fuffira. 

Dillôlvez  un  Icrupulc  de  (cl  armoni.ir  J.inc  dcn\ 
bnccs  d'cuU  pure  ,  ce  que  vous  écriiez  avec  cette 
Çducîou  }  .ne  paroitra  qu'après  l'avoir  cliaufié  fiir 
le  fat  t  ou  après  avoir  pafle  dclfus  un  fer  un  peu 
thaud  t  il  y  a  ^andc  apparence  que  la  partie  gradé 
C\'  iv.fl.ur.nihle  du  Ici  armoniac  ,  le  l>ri'ilc  >V  Ce 
reluit  en  clnrixjn  ,  à  cette  clulcur  oui  ne  lulHt 
p.-..  pour  briller  le  prpicr  ;  au  relie  cette  écriuirc 
ccaiu  fuiecce  à  s'humeâer  à  l'air  ,  elle  s'étend ,  les 
lettres  (e  confomlent ,  8c  au  bouc  de  quelquemems  , 
dies  ne  finie  plus  diftingnées  les  imes  des  auctes: 

ÈiÊtr*  dt  S/a^êAUi 

Ptcma  deux  onc-s  de  Uiargc  d'or  ,  aut  un  de 
cerufè  ,  Se  autant  de  Iclpétre ,  le  tout  bien  broyé 
&'  mêlé  j'mctcez-le  dans  un  pot  ou  dans  une  bou- 
teille de  verre  ,  avec  huit  onces  Je  vinii^.c  diflillé  , 
înfnicx  fur  les  cendres  chaudes  pt:n.l,\nc  trois  ou 
quatre  heures  en  le  remua:ii  de  icm>  en  tems  , 
&  Faites  Uur  do;in«x  un  boutl  fur  U  fin ,  après 
iilci-cz  l'eau  pir  le  papier  nis  t  0c  confervex-k  dans 
aae  bmaeilie  bien  MuchM. 
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Pour  vont  en  fiarvit  vous  n'avez  qu'à  en  fiotta- 
tm  fniillet  de  papier  Hanc  avec  un  petit  hîton  . 

J^:  après  qu'il  (eia  iIcIil'  ,  vous  !<:  p;ut.iL,cr-7.  cit 
Jlux  ,  voas  en  mettrez  une  partie  dans  un  Livre, 
^  1  autre  (ieilijs  Ics  couvenuKs  du  même  Livre,  fui 
laquelle  vous  tarirez  ce  qu'il  vous  plaira  avec  fcau 
lîilvantc ,  &  par  fympacliie ,  le  papier  du  milieu 
du  Livre  tt  trouvera  écrit  de  la  mtme  cholil:; 

kém  dt  SymfâMt, 

iVeiiez  une  once  orpigmenc  >  quatrf  onces  chauit 

vî',c,  faites  infu(cr  le  tout  dans  Un  pot  avec  lllzc 
onces  d'eau  communes,  potslBliez  l'infulion  que 
vous  gatdeitt  four  vous  m  ùxxa  »  &  pour  faire 
ces  deux  euuzi  ont  lapiemiere  que  b  iéconde 
bien  pmfSnnes ,  il  les  («ut  diftiller  apr£s  In  «voir 
filtrez  au  linin-rn.iric  ,  oiï  au  fable,  fi  VOUS  CD 
voulez  quanucif  vous  en  augmenterez  les  dolèf. 

jtatrt  fins  têKrtt. 

Prenez  unr  '^nrc  i'w.'.y     l'o,  dvti.i  iiixc  oi 
f  i^^meiit  ,  f'.;tc;,-!L-s  nituUr  Uir  les  teiuiro  ch,-u 
II-  :  mviroii  u  ii'  Inurc  ,  ;ivcc  cii-.q  onces  d'eau  coni 
mune  dai'.s  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée 
que  vous  ai^irc-rcz  de  trros  en  tems  ,  après  pallcx 
i'infiifion  par  le  papier  gris  dans  noe  autre  boit- 
tcille  de  vcne. 

Prei'.c/  ei-Juitc  du  vinaigre  dillillé  trois  OOCCS  { 
terulc  ou  létarjje  une  once  ,  infulcz-le  comme  U 
première  eau  ri-dcfl'us ,  &  pat!èz4a  par  le  papier  . 
gris ,  Se  quand  vous  voudrez  vous  fervir  de  Ott 
taux  i  écrivez  de  cette  dcTnirrc  avec  ujk  pltuno 
neavc  fur  du  papier  blanc  ,  1rs  lettres  ne  paroi- 
r.  tit  point ,      loriquc  vous  voudrez  les  faire  pa- 
.......  j,  vous  n'a\'ez  qu'A  tremper  un  papjt-r  blanc 

daiu  la  première  eau  ^  &  le  mettre  ilci&ms  le  pa^ 
pier  écrit ,  un  livr^  mfene  ou  une  rame  de  pa- 
pier entre- dcii\  n'empêchera  pas  que  votre  «'cri- 
ture  ne  paroillo  belle  ,  &  notre  dans  un  demi 
^natt  d'hotte  vous  laidibez  le  tout  à  la  ptedèi 

E  K  D 

ENDOSSEMENT,  terme  de  Gimmcrcî  ; 
c'ed  ce  qu'en  écrit  au  dos  d'un  aAc  che;  lc?>  {^cai 
de  PratiquiE  {  mais  il  lé  dit  liur  tout  parlant-  «les 
Lettres  de  Changé  i  8c  éft  l'écriture  qui  eft  au  ioi 
(L-  !,i  Lettre  de  Change.  Pour  la  commoiiiîL'  du 
commerce  ,  on  y  met  li 'ordinaire  de  pa)  cr  à  un 
tel  ou  il  Con  ordre  ;  celui  à  qui  l'onlre  eft  adrclle  , 
peut  le  iransfcrcr  à  un  autre  ,  Sc  ainli  plus  avant: 
Et  il  faut  favoir  que  tes  endodèmens-ont  le  më- 
r.  I-  ct^'-r  fi:c  lei;  I.cttr's  de  Change  même,  on  le 
du  auih  à  i  cgaril  de^  rriindrmcns  ,  en  p.îrLn:  dis 
quittances  ou  contrôlas  ,  qui  y  font  il;critii  .ni 
tlos  i  i'endodcur  écrit  Ton  ordie  fur  le  dos  d'unC 
9c  j  met  fon  nom  ,  pour  rendre  cette  let« 
te  payable  ,  fwur  la  faire  payable  à  quelqu'un: 
Parmi  plulieurs  Endollcurs  ,  il  y  en  a  qui  font 

Elus  fblvables  les  uns  que  les  auin-.  ;  on  écrit  non 
rulement  fur  le  dos  des  Lcnrcs  de  Change  ,  mais 
encore  fur  le  dds  d'aii  mandement ,  d'une  relcrip^ 
don  ,  &  des  ordres  en  quittance.  Toiite  quittance 
de  finance  doit  ^tie  endoflce  par  le  ConcnHtcur  gé- 
néral ;  cti  endonLTr.ens  ou  éci  iturc^,  au  dos  ,  lanc 
mifcs  par  celui  qui  en  eft  le  propriéuirc  ou  le  por- 
teur ,  cela  it  l'Ultê  de  cet  mis ,  od  pour  en  fiiie 
tranfpott  il  quelqu'un  ,  ou  poitt  là  lendie  payable 
à  l'ocdté  d'un  autre,  oupoucjBrvirdeijmtiïnce  | 
on  donne  k  nett  d'otdae  i  l'endoiTèmem  de  k 

Z>  iij 
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Èconde  efpeoe.  Dans  Je  dm  dnquiëinc  d?  I'0i< 
(lonnance  du  mois  de  Man  167  i.  on  v  prufcrir 

t.j  forme  de;  ordres  ,  q.ir  I'imi  met  an  ilo>  ilcs 
Lcttic?  de  Change  ,  ix  comment  ii>  lioivcnt  ètic 
C!  ■  1.  .  ,  ^  i  les  Lctcrcî  de  Change  cndoliccs 
doivent  ,appjtteitir ,  011  duii  prendre  ^arde  3^  une 
ciw(è  de  coalêqaence  ,  9c  i  unp  fa^c  ^ricmtîon , 
cl!;  conlît\e  en  ce  (]iif  a  c.x  qui  eniiollciu  <lc';  Ler- 
fics  de  Change,  pom  les  envoyer  recevoii  à  leur 
échéance,  c'elî-à-dirc,  qui  mctain  leur  <imn!e  lign-i- 
turc  au  dos  des  lcttres,Uill4nt  ilu  blan  au  dcllùs  pour 
ranplii  le  te^  ,  doivciic  obfen'cr  de  mettre ,  ou 
à  côté  ,  ou  au  JcUbus  de  leur  (Rature  ,  ce^  mots 
ptHr  ftrtrir  A'tnd»jftmtnt  m  ptur  tequit  ,  afin  que 
ceux  1  entre  les  m  liiis  ilt-  qui  les  lettres  doivent 
rcAer ,  aptes  que  le  p.))cment  en  a  été  fait ,  ne 
puiflènc  ciian^er  la  dilprHKion  de  ta  l^atnre  (  qui 
ne  doit  (ërvK  qw  pour  quittance  )  en  an  ordre 
de  payer  ,  en  ^un  autre  le  contenu  de  la  lettre  ,  ce 


qui  pourroit  arriver  l.;^ 


Il  un  n'iile  de 


précaution  fulciicc.  Supplié  que  celui  cnac  les  mains 
de  qui  la  Letti-e  de  Clunge  feroit  reftéc*  lîkde 
mauvaifc  foi  \  il  lêioit  même  neceflaiie  (pour  une 
plus  grande  liîrcté  d'enjoindre  aux  commit  ,  fac- 

tciir^  ,  i^.irç ms  ,  ou  aunes  qui  \ont  reecvoir  les 
Ictrresv'e  ne  les  jHinu  rendre  qu'auparavant  ils n'ayent 
rein;  !:  d'un  res^u  le  blanc  qui ctl «u dclfus  delà  lî{;n.i- 
tuL-e.  Par  la  même  Ordonnance  de  <  6-  5 .  il  efl  porte 
que  le  porteur  d'une  Lettre  de  Cl'.ani;c  pratclk-c , 
pe  ;c  le  j'  rarvoif  contre  les  enJullcurs  ,  [xjur  le 
payctncni  du  rechange  des  lieux  ,  où  U  lettre  a 
Àé  négociée  (îiivant  leur  ordre. 

A  l'égard  des  Lettres  de  Chaîne  perdues  ou  adi- 
rées, il  faut  conHdter  l'Anât  du  Parlement,  du 

5  :■.  A.iùt  :'"i4.  en  forme  de  Règlement  ,  auquel 
on  renvoyé  tout  ce  que  nous  avons  die  des  Let- 
tres de  Change  ,  qui  loiu  lufceptible".  d'cndoflê- 
mens  ,  autll  bien  que  les  Lettres  ilc  Chanee.  L'é>> 
ts-tno1(M^e  de  ce  mut  cil  éviden» ,  car  il  figntfie 
éeri'.e  mt^re  lur  le  do;,  qui  vient  de  rfir/;<w  , 
auî!uel  les  éc\mol<>i;irtes  s'arrêtent  en  ce  point  ,  iJc 
peiur  aller  un  peu  plus  avant ,  )e  dirai  que  d'>r. 
Jfum  l'eroit  nXct  pl.'.uiibicmcnt  imagine,  venir  de 
ddwrt ,  car  le  dehors  ou  delliis  d'une  voûte ,  ou 
le  cmw  vxc  en  ell  le  doc ,  comme  il  ^atoît  d^ 
cette  ufon  de  parler ,  vm*  tn  à»t  itmi. 

E  N  F 

E  N  F  A  N  S ,  conAdeiez  par  rapport  au  Droit 

6  Jurifprudencc  ,  ils  («MU  appelles  pignorA  einiu- 

ÎMiN  ,  grMim  UHj  lî.ii  ""t ,  canjMgii  prxmium  ;  ce  fiint 
es  gages  &  engagemcivs  à  un  anioiir  conjugal  plus 
fort ,  plus  confiant  ,  &  mcme  plus  l'ericux ,  car 
Us  portent  les  mariés  à  des  ioi.vs  i\:  rollicitudci  rai- 
lônnabtes  toutes  nouvelles  Bc  plu^  picilàntc^  ,  qui 
rendent  l'amour  plus  diinic  &:  moins  animal.  Grj- 
tU  »:ufturMm  ,  le  principl  agrément  du  mariage 
qui  conlîfic  à  lé  voir  comme  de  piodnits  8c  aflo» 
ics  contre  U  moct ,  enifi^  frémhm ,  car  quoique 
In  en£ins  donnent  beaucoup  de  peine  à  nourrir 
Se  élever  ,  cepcn(lant  des  enf^ms  de  K)nnc  efpe- 
rance,  font  une  récompcnfe  ab  in  iante  de  routes 
les  ibIUcituilet  qu'on  a  dans  cet  etar.  Ils  méritent 
d'écrc  appeîlés  cenju^ii  prâm'mm,  le  prix  du  ma- 
riage ,  puiiqttc  !a  prodtifticm  des  enNnscft  la  lîn 
If)u  ii>le  lie  ce:  état  ,       que  l'auteur  de  la  nature 
ne  !'»  é..abU  Cs:  i:)!iitué  que  pour  la  cunlervation 
de  ion  viuvrage  ,  qui  ell  l'homme  ,  1'.  naciive 
elpecc  liunuine.  Lc&  cnfan:;  ionc  l'abrcgé  du  monde 
(iitur  ,  c'en  te  londcment  de  la  poftericé  qui  nous . 
doit  foivre  ,  5c  les  gages  de  rimmorialité  civile  « 
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car  qui  en  cil  privé,  eft  coaime  mortel ,  civile- 
ment pailant  ;  car  le  Oiriflianifîne  nous  apprend 

que  la  vrayc  immortalité  eft  indéprnrîar.tc  de  l'ctar 
du  mariasse.  Cependant  cet  «at  cil  làmt ,  puiiqu'il 
cd  dans  ïc  dellcin  de  Dieu  ,  comme  nous  avons 
dit ,  mais  il  faut  que  ce  mariage  lait  If^time  , 
car  autrement  le  péché  de  leurs  patens  unprime 

en  eux  un  earaétere  lie  honte  ,  qui  ne  peut  s'ef- 
t.ieer  que  pai  un  mariage  fublequent ,  &  te  ma- 
riage lublcquent  donne  non  feulement  une  pré- 
fumption  raifonnable,  mais  cH  un  iïgtic  és'idenC 
que  l'intention  du  mariage  a  toùjoun  exîAé  dan* 
l'clprit  &  le  coeur  de  ces  amans  hitifs  &  trop 
précipités ,  eit  quoi  on  ne  peut  afics  admirer  la 
douceur  ou  douce  dirjTOlinun  du  Droit  Civil  ,  qui 
réparc  ces  fortes  d'irrégularités  commifa  par  une 
pallîon  lî  utile  ,  mais  trop  impërieu(c  &  domi- 
naine.  Pour  ne  point  confondre  les  divctfes  cC- 
pcccs ,  ilont  on  vient  de  faire  une  tacite  mention  ,  on 
les  ilillini^iic  pu  liei  non-s  ditfcrens  :  on  appelle 
les  uns  légitimes  naturels  qui  font  les  premiers ,  donc 
nous  venons  de  parler  ,  ou  légitimes  leulemeni  ;  cotn- 
me  lônt  ks  enfàns  adoptés,  4c  naturels,  font  les  autres 
t|ui  ne  (ont  reconnus  que  de  la  nature.  Les  premiers 
lout  tels  qu'ils  font  par  la  vérité  de  la  nature  tfc  l'ap- 
probation de  la  Loi ,  les  (êconds  cnfans  ,  que  par 
U  puilHince  &  autorité  de  la  Loi  ,  qui  veut  fa- 
vori 1er  un  citoyen,  &  lui  veut  donner  qudque  cholê 
d'équivalant  à  ce  que  la  nature  ne  lui  a  poinc 
doni-é  ,  ou  lui  a  retufc  ,  &  les  derniers  (ont  des 
purs  dons  de  nature  ,  mais  que  la  Loi  n'a  pas 
encore  honoré  de  fa  faveur  &  de  fa  particulière 
proteâion  pour  là  perlbane  &  ks  inteiéts  civik , 
car  il  n'en  |ouira  point  fi  cette  ftveur  de  k  Lot 
ne  fc  joint  \  la  nature  ,  où  l'on  peut  remarquer 
le  privilège  avantageux  d'être  Ions  cette  protcéHon 
des  Loix.  royti.  Bâtard,  Llcitimaiion. 

En  France  ,  il  y  a  des  OidonnaïKCs  &  des  Ré- 
glemens,  enit'amies ,  no  Èàk  do  29.  Avifl  1584. 
&  un  Arrêt  du  ij.  Jiûn  1(89.  félon  Icfquels  il 
c\\  h  facile  aux  parens  de  retenir  les  jeunes  gens 
qui  litnt  c>\  leur  puillance  ,  qu'il  eft  impoffiUe  qu^ail 

EL-rc  ou  une  mac  ,  un  tuteur  ou  un  g<wifwr  , 
s  voyent  dans  le  crim:  fans  en  être  enx-tnémes 
ks  complices.  Mais  lî  les  enfaos  doivent  être  pré^ 
\xnus  d'amour  &:  de  crainte  ,  les  peics  de  kt» 
ciuj  !ont  '.'L>;;^v:s  de  ks  rcg.iTilr:  comme  eux-mê- 
mes ,  paiiqu'cii  c:fet  ««4  eaiemi^ut  prrftM  cet^entnr  , 
iU  {ont  réputés  comme  une  leule  perlbnne  civik , 
à  la  leficrve  qu'ils  lont  rcfponfablcs  devant  Dieu 
8c  devant  ks  nommes ,  des  atftcs  de  leur  propre 
lingul-ere  volonté  &  liberté.  Coir.iîîL-  ilonc  les 
pères  le  voycnt  renaître  dans  la  pcribnne  de  leurs 
cnfam  ,  ils  doivent  avoîc  (ein  de  k  bonne  cond 
titutioii  ik  ces  autres  eux-mêmes ,  de  peur  qu'il 
ne  fente  «Uns  k  fuîic  ,  en  verra  de  cette  identité 
morale  ,  &  en  conféqiience  d'une  mauvailc  c  i-ija- 
tion  ,  cette  trille  venté  &  inalheureufe  exf'criencc 
filBiu  lnm  mihimti  ipfi  grjvit  ;  car  (ï  un  pere 
veut  k  bien ,  &  qu'un  enfiint  indocile  \-euilk  k 
mal ,  cette  contradiâîon  domeflique  n'eft-cllc  pas 
une  liïrte  i!e  lis-chirement  en  (cii-mè  n?.  La  fciicicé  du 
mari  ige  u'eit-elle  pas  fufpcndue  ou  anéantie  pir  cette 
difturdcou  ccdcliccord,  Se  contradiiaioiis  de  deux 
volontés  qui  dcvroicnt  luiurelkment  ùn  les  laâmcs 
ou  fur  kméme  nudâe,  à  livoir  &  k  raiiôn.la  juftice, 
&  la  n-èmeté  d'intérêts  civils  &  naturels.  C  td  île 
cette  reiiaillancc  des  petcs  dans  leurs  cnfans  ,  qu'il 
cU  julle  que  non  kuleintnt  après  U  mort  des  pa» 
rens ,  la  tuccclliou  apparticnue  aux  enlâns  nan- 
reb  légitimes ,  mais  tôiat  tx  mn  nrnmmi  p»tm- 
tmm  ,  8c  félon  k  Drah ,  elk  leoc  apponiciK  ea 
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quelque  fijftt  pendant  leur  vie  >  G  bien  que  quand 

le^  pcics  veulent  pciuiant  leur  propre  vie  favofifer 
ces  auucs  eux-mêmes  ,  je  veux  dire  ,  leurs  eiifiaiis  , 
ils  lie  folie  cil  cela  qu'une  i.iccl.3i.icuir.  de  ce  qui 
cft  déjà  ,  &  ne  font  rie:i  de  nouveau  au-delliu 
de  Vécu  M ,  8c  qwuque  tes  fages  pacs  ne  hf' 
fcM  j>a$  ordinairement  ces  déclarations  ,  parce  qu'ils 
lie  (c  flattent  point  d'avoii"  des  enfans  fi  parfaits  , 
qui  puilliiit  ks  icpicIciucT  avec  U  Hdélitc  rcquilc. 
Ce  n'cft  que  par  accident  que  cela  n'arrive  pu 
pins  fcuvent ,  jparcc  que  les  enfiins  ne  Cm  point 
dans  cet  état  de  parfaite  Unanimité  avec  leurs  pa« 
rcns  ,  09  parce  que  les  parcns  (c  (entent  eux-mê- 
mes coupables  de  négligences  condderables  lur  le 
fait  de  l'éducation  dont  on  parle  ;  ce  qui  les  oblige 
par  une  prudence  tndirpeiifâUe  à  Ce  piécaotioimer 
contre  des  ingratitudes ,  qui  n'arrivent  que  trop 
(buvcnt ,  fans  ces  cunlidcrations  accidentelles  dâ 
effets  d'une  mauvaife  éducation  &  ingratitude ,  qui 
en  e(l  le  fruit  ;  il  anivcroit  qu'il  feroit  avantageux 
mot  pères  de  fe  décharger  lui  des  dignes  enhins , 
non  £wlcmcnt  du  manietnent  des  biens  &  aifai. 
res  de  la  famille ,  mais  même  de  leur  transférer 
les  polTelTîons  &:  la  ptDpncti:.  L'jge  avancé  des 
pcrcs  ,  y  trouvctoit  un  (oulagcmciit  &  delallcincnc 
CDBvenable  au  repos  &  à  la  tranquillité  ,  &  la  vi. 
geur  de  l'âge  de  ces  cnfans  parfiMiS  coottibneniic 
au  plus  grand  avantage  pour  la  (àmiUc.  Comme 
il  y  a  tant  d'avantage  à  ptirttr  ce  nom  de  fils 
naturel  légitime  ,  il  elt  ncccllàire  puus  le  mériter 
que  l'état  foie  certain  ou  préfutné  tel  ,  &  qu'il 
ne  paroiflê  rien  qui  contnadiâ  êc  s'oppofeàceiM 
certitude.  Cet  état  que  donne  la  ttaiure  8e  la  Loi 
conjoinrcmeiit ,  cft  certain  quand  il  el\  prouvé  par 
des  iiôccs  fulemnclles  ,  &C  après  la  mort  du  mari  par 
hn^ffiuice  au  terme  OcdÏMiM  »  (avoir  att  eom* 
menoemeat  du  itaàéaie  moût  Jofîitt'ati  cummeo- 
de  fanâéme.  Aêr  Bf^titr  ,  tm.  e.  m.  S, 
tttVtUi  tjf.  A  l'égard  de  la  picfompnon  dr  cet 
étal  hononblc  &  privilégié  dans  le  Droit  Civil , 
ic  cet  état  eft  prélumé  lurlque  la  bonne  (bide  l'un 
des  conjoints  repare  la  malice  de  l'aune ,  laquelle 
ne  pouvoit  pas  être  prévùë ,  OU  (ùr  II  fix  d'Un 
certificat  en  bonne  lormc. 

Dt  la  Ctûjfitr*  ÀMMi  le  tomt  fictitd ,  L»i  km-' 
tiimt ,  ChMiîTi  fHâtmrtJim*  ,  fait  mention  d'en- 
hm  n(ib  à  fiuie  pieave  par  idmoins  «  de  ce  que 
leur  raete  éuûx  enoeinR  lors  de  lim  iMrt^  d'm 
autre  que  de  Con  mari  ,  5c  cela  dans  le  dclltin  & 
à  cette  fin  d'exclure  un  enfant  né  à  cinq  mois 
de  mariage  ,  aflîllés  de  la  Déclaration  de  la  mere. 
Ce  Droit  de  levckr  la  turpitude  de  (à  Dtopie  mere  , 
fnabte  ton  odieux  ,  8t  quoi  qu'il  lonnlc  contre 
le  refped  dii  aux  parensjpar  les  enfuis  ,  néanmoins 
il  cft  jufte  de  conlcrvcr  fon  projuc  bien  contre  toute 
îujalle  pcintioti ,  or  cet  enfant  naturel  de  la  pro- 
pK  nwte  j  né  d'un  pent  étranger  à  ce  mariage , 
n'A  aucun  drmc  au  bien  du  vëriubic  pcrc  du  com- 
pla^tnaiit  ,  le  refpcû  peut  être  conièrvé  par  ce  (ils 
^girinie  à  l'égard  de  fa  mcrc  ,  fans  qu'il  (oit  obligé 
par  là  i  partager  fon  propre  bien  avec  un  étian- 
eer»  ce  &m  des  cas  qui  caofent  de  grands  em' 
barras  Se  «Undetés ,  mais  on  ne  peut  bUmer  ^« 
mais  celui  qui  fe  prfte  à  la  protcûion  &(«veitt 
des  Loix.  La  grande  Loi  de  l'ordre  générai  pour 
détc-rmincr  ce  qui  appartient  à  un  chacun  ,  dif- 
penlë  dan»  ces  oocilions  )  d'ailleurs  il  y  a  dans 
une  telle  mere  une  injuftice  formelle  contre  le  fib 
i.aturci  &  lé-gitime  ,  fur  laquelle  elle  eft  incxcu> 
labic  ,  lelon  la  fainte  rigueur  des  Loix.  Voici  Une 
antre  décifion  ,  un  enfant  né  ù  quatre  mois  1 4 . 
Joua*  ne  peut  avait  eu  .vie  polrjouvoii  (coteil- 
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lir  h  (ûoceflibn  de  &  mere ,  9e  la  tranimectre  à 

(on  pere  ,  quant  aux  mtullcs.  Comme  il  n'y  a  des 
cntaiii  légitimes  que  ceux  dont  on  connoît  le  pere  , 
quand  on  les  trouw  expoles  ,  ils  font  réputés  iA- 
tards  ,  &  parce  qu'ils  ne  lônt  avuu^  que  du  Piin* 
ce ,  c'en  lui  qui  les  prend  en  là  proieftian  ,  c'en 
pourquoi  il  contribue  Ubtralcmciu  à  leur  éducation  , 
bien  que  régulièrement  le  Piincc  ne  dcvroit  être 
chargé  que  de  ceux  qui  le  tfOttVOit  dans  & 
diredc  fcigneurie  ,  car  c'eft  une  «wytnuff  en  ce 
Royaume ,  que  les  Seigneurs  doiTem  des  alîmens 
à  ceux  qu'on  levé  fur  liui-,  tcrrts  ,  mais  le  nom- 
bre en  eft  fi  grand  ,  principalement  à  l'aris  ,  qu'il 
eft  nccciraire  que  le  Roi  ,  les  Seigneurs  Hauts- 
Julticicrs  ,  &  toute  la  Communauté  des  habitans 
y  oontribœntt  Ceft  pourquoi  il  y  a  un  Hôpiul 
où  on  reçoit  les  aumn;ii-  ;  de  fa  Majefté  &  des  par- 
ticuliers ,  les  fonimcs  uulqucUcs  les  ScigiiLUts 
font  taxe  ,  ainli  qu'il  a  été  ordonné  par  un  ytrrtt 
iu  18.  M4j>  i6j7.  TMpmrié  fsr  Uufrtfiu  tm  ft" 
tmi  Ttme  4m  Jmnm  i»t  Anàumsu  ^  tivrt  t. 
ch,  ■  ) .  f4ar  m  Bfgltmtnt  du  j.  May  rap» 
pmi  am  trtijtéme  Tomt,  Uvr.  i.ch.  17.  leicjucif 
Arrcts  Ion:  Loiihirmcs  à  \.i  novrlle  i^^.  dt  Jufii- 
nitn  Àtnj  It  ftnt  à'AmtHmt  The/durtu Jur  Ut  ^^itH^ 
quit  alert  ttntatMr  h^imtim  txftfittim.  Et  à  h  fCgIe 
au  Droit ,  qui  veut  que  celui  qui  reçoit  du  pro- 
lîc  d'une  choie  ,  en  fbuffrc  pareillement  l'incom- 
modité ,  or  il  '-il  jalk  eiiL-  lis  Seigr.eurs  Il.iuts- 
Juihcicrs  ,  à  qui  le  droit  de  déshérence  appartient  p 
élèvent  ceux  aulquds  ib  doivent  fuccéder. 

£  N  F  A  N  S.  fTyrt  cet  Article  dans  le  Diélion- 
liairk  Obonomique ,  &  à  la  fin  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Sùrtie  des  dmt* ,  «wrx ,  &  gtMtitt*  dt/  tnftnt. 

Faicei  un  petit  trou  à  quelques  groflès  noilIcr« 
les  avec  une  grodê  c'guille  ,  &:  par  ce  trou  ,  ci» 
rez-cu  tout  le  noyau  ,  &  vemplilfcz  -  la  cnfuite 
d'une  poudre  faite  avec  rantinkoinc  crud  &  l'ar- 
gent vif,  parties  égalesque  VOUS  mêmes  en  pon- 
dze  fine  ,  en  les  broyant  &  ineorpoiam  bien  en» 
ionblc  dans  un  moitier  de  maibte  ,  fle  lebouc^iez 
le  trou  avec  de  bonne  cire  dïlpagne  »  avec  la- 
quelle vous  y  attacherez  qudque  petit  cordon  ou 
ruban  ,  pour  la  fufpendte  au  cul  de  l'enfant ,  8e 
U  faite  delcendre  jttl^tt'an  ocux  de  l'cibmae*  ce 
icmede  eit  cxcdiem. 

Opiit*  txctUiiut  çtntri  U  gtiUMe  dti  tnfms  » 
tf*  fm  fiitviiu  mfifilÊUiittt  iMw  fimès^ 

^lenCB  du  liic  de  tiiat)otaiiie  Scilepuiietairede 

chacun  quatre  onces  ,  de  beau  m;el  une  livre  ,  de 
(cmence  de  poeonia  cueillie  en  dccouis  de  U  lune  , 
au  mois  de  Septembre  ,  C^c  de  cumin  en  poudri; 
de  chacun  deux  onces ,  flc  une  once  d'hypomanes 
(êc  en  poudit.  lî  on  peUt  en  avoir  ^  ou  à  (à 
place  un  peu  de  confcéUon  d'Allcermes ,  on  (aie 
cuire  le  tout  à  petit  feu  ,  jufqu'en  confiftancc  d'o- 
piàtc  un  peu  molle  ,  ilc  laquelle  on  donne  nut 
enians  de  lait  de  la  grollcur  d'un  poids  «  ou  un 
peu  plus  fuivant  l'ige  ,  &  aux  adnnes  depuis  de- 
mi dragtne  »  julqu'À  une  d^me  >  on  la  détrempe 
dans  un  peu  de  lait  pour  ws  en£uu ,  8e  api^ 
qu'ils  l'ont  ptife  ,  on  les  berce  im  peu  fort  pen- 
dant demi  heure ,  &  on  fait  promener  les  adul» 
XBt  pendent  une  bnue  *  ce  lenede  eft  fin  baa« 
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d-  l'iicritaçc,  pour  en  jouir  par  le  crc'oncicr  juf- 
«jn'i  pat£ut  fancmaa  de  Ion  dù.  Cette  eCfecc  de 
contrat  qui  rdlemble  à  l'andcfarclê  des  Romains, 

iiVIt  pcrniiie  qu'en  ce  que  les  fruks  n'i;;tccJciit 
•  P"^^^  l'iiiarcc  qui  cit  dii  au  crcaiicior  qui  a  prête 

UNI  argent ,  en  Ibrte  que  s'iU  inuiucnt  à  plus ,  ib 
peuvent  im  nkliiits  *d  Ugitimum  medum ,  comme 
uRiiaires.  Aïnfi  les  contrats  d'cngagemau  (ont  ptell 
que  fciribl.)blcs  au\  ventes  à  faculté  de  rachat , 
les  veines  que  le  Roi  Kiit  de  ibii  domaiiw ,  ne 
font  proprement  que  tics  engagemens  .  &  ks  ac- 
quéreurs s'appellent  Eig^ifi*  >  i  caufe  que  com- 
me A  MAfefki  a  tMÎîjours  la  faculté  de  rentrer  dans 
la  poUclFion  îles  clwlls  vendues,  en  rcmh...ui  L;in 
le  prix  ,  les  acqucicurs  i:c  lonc  [x>mz  pri)|;iucai- 
tes  încommucableSi  mais  Icuiement  eiigagiiUs  Ce  qui 
eft  Tî  véritable  qu'ils  ne  jouidcni  pas  mjmc  des 
droits  honorifiques  ,  vo;,c2lcs  Edin  &  DéeléurMu» 
du  A'-./  ,  Jci  mois  de  Vécemkr*  164}.  i<5;7.  con- 
cernant Us  Krg.it;i(lcs  du  domaine  tic  la  Majcitc. 
Ttl  engagement  cil  une  alicnaciun  ,  les  bu'.ii  du 
domaine  ne  iè  po4lèdent  poiut  en  pleine  proprtcr 
sé ,  oe  ne  fimt  que  des  engagemens  ,  les  ornai 
cmphnhéoiiques  ne  font  que  îles  lîmplcs  engage- 
mens. De  li  \i.-nt  qu'on  dit  une  tene  par  enga- 
gement ,  en  lôrtc  que  cngJi^cniesir  il.ii'.s  ce  (eus, 
c'cll  une  terre  ,  uuc  î)cigi"tuiic ,  un  domaine  en- 
gagées. Cette  terre ,  dit-on  »  eft  un  cngagcim  ne. 

Engagement,  llgr.itie  tout  otuiimt  &.  obli- 
catinn  ,  pai  lequel  ilcux  pcrfônnes  le  Kent  l'un  h 
1  .iutre  ,  lï.:  i'obligs:  pour  faiie  certaines  cl:oles  f"a- 
voiablcs  l'un  envers  l'autre  ;  par  l'engagement  ces 
deux  pcrlbnnes  renoncent  à  leur  (ibcrté  ,  doiK 
l'ulâge  vain  ne  leur  Icroit  point  d'une  aulTï  i^ranJc 
utilisé  ,  comme  cette  rellri£kion  &  cnga^^emciit. 
L'c'.cicifc  i.'une  libcitc  qui  n'avance  point  en  licn 
nos  iblidcs  inccièis  ,  u  til  qu'ujie  .vainc  perte  <lc 
.tans  ,  &  une  vrayc  oiiiveté  Si  t'éneandw ,  mais 
tant  ^U9  on  forme  des  en^emeus  udles,  nnt 
plus  nmifie-i'on  (m  poux'oir ,  fbn  bien ,  &  tant 
plus  meliorc-t'on  toutes  (ts  ailai.eï  &;  les  intcièts. 
Pat  les  engagemens  deux  pcrlonncs  le  dévouent 
l'un  i  fautre>  8c  projiorcrjt  de  procurer  Ip  bien 
de  l'autre.  Lluimmc  icul  n'cil  jias  libre  ,  puisqu'il 
eft  dépendant  de  plu(ieurs  beloins  qu'il  ne  ]>eat 
tous  remplir  par  lui-inirne  ,  ce  qui  lui  manque  , 
cft  lians  le  pouvoir  a'un  autre  ,  qui  réciproque- 
ment a  bclôin  de  ce  qui  eil  au  pouvoir  du  pru- 
dent. On  fié  féfinit  i  u  priver  de  quelque  cliule  , 
.pour  avw- droit  i  ce  qu'un- autre  a,  qui  iàtt  le 
complément  i  nntrc-  manque  &  défaut,  voili  ce 
qui  s'appelle  d»  ui  dti,    yij  ti.  le  relie  au  mot 
Contrat  &  Oblication.  v>ii  dit  ca  ce  Cens, 
.qu'il  f»m  exécuter  les  oondîtion»  d'un  engagement  » 
.une  tôcieté  enone  divers  interellés  emporte  an  en- 
gac;einent  1  tontes  les  dettes  de  la  Société.  L'ori- 
gine de  ce  nu)t  engai;enieiu  ,  v.ent  ielou  Ménage  , 
de  s'enga.;i  r  ,  qu'il  tiériv  c  »ic  inviaiAr*  ,  qui  (c  trou- 
ve dans  les  Loix  de  Lombards ,  je  ne  lâi  quelle 
ndUlé  on  peut  retirer  de  ces  origtiMtkms  auflT&or- 
des ,  fans  (uniierc  &  lans  nrdÎTé.  Je  croiiois  dire 
quelque  choie  d'utile  lie  due  que  ce  mot  barbare 
doitCtre  iutcrpicté  ,  conuiic  il  on  liiibit ,  je  in  vi.Kn 
dore  ,  entrer  en  voye  >  en  commerce ,  dans  queU 
-  que  voye  ou  manière  de  commerce  \  mais  je  ne  detâ^ 
p.v.uvcrois  pis  la  { en*cc  d'imami  qui  voubit  que 
ce  mot  engager  ,  Ncnyit  Je  ewtgrr  ,  rcftraitidrc  , 
.  ufiraindie  ,-•  referrer  ,  poler  dans  des  conditions  t]iii 
nous  cmpîcfactu  de  taiie  nos  adcs  humains  à  noue 
fantailie,  &  comme  foiferu  cft  encagé  tcmffif^ 
par  Ils  birrv  es  qu'on  lui  fait  dans  une  cage, 
.  amll  llwjiunc  cl  cncajc  Si  engage  jur  les  pos' 
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ncs  &  conditions  ,  dont  il  a  voulu  s^aftraîndte 
dans  l'efpetance  d'un  ftuûueux  dedomnagcmcnt  Je 
la  lèrvimde  volontaire  oà  il  a  voulu  entrer.  Au  tede 
le  mot  de  cavfA  cage  d'oilcau  ,  pourroit  bien  don- 
ner occailon  À  une  nouvelle  étymologie  claire  Se 
fignificaim.  IX&it  qu'en  m&ne  tans  que  cm* 
nous  donne  cra?  flc  et^tgeraent ,  le  mot  de  cavts 
(ônneroitlÔRphttfiblenKnt  itiantjft ,  engager.  Il 
iwtt  on  railv)n:icr  une  étvmologic  julqu'à  ce  qu'elle 
f^ifîc  quelque  cholè ,  ou  palier  ious  lilcncc  des  éty- 
taologies  luurdes  »  8c  qui  n'amènent  qu'à  une  vaine 
érudiuon.  En  matière  d'immeubles  ci^pger  »  figni- 
fie  les  hypothèques  pour  dettes,  les  donner  pour 
alîiiraïKL- ,  cjij;a;4rr  Ion  bien,  engager  fa  i  Îiu-l- , 
engager  ui:c  mailon  .1  des  créajicicrs.  On  ne  peut 
acheter  (urcmciit  des  biens  qui  ibnt  hypothéqués 
Se  engagés  i  engager ,  c'eft  aullî  une  manière  de 
vendre  qui  lé  nit  par  un  contrat  pignoratif,  & 
à  faculté  de  réméré  ou  de  rachat  ,  cjuand  le  Roi 
vend  &  engage  Ion  domaine  ,  c'cll  à  la  diarge 
de  radiât  pc-rpctuel. 

ËNGAGISTE*  celui  qui  dent  pcr  engage- 
ment quelque  Domaine  ou  Drotn ,  fmt  m  Roi ,  (oit 

des  paniculicr-i.  I.ts  civ^ai^iltes  jouiilcnt  des  Dmits 
.norifîques  du  patronage.  La  railuii  en  cll  que 
l'eni;ag  !h-  eil  cenié  proprietaiic  tant  que  la  vente 
dure  ,  <*>:  qu'il.polléde  â  titre  onéreux  tant  que  dure 
une  fatuité  de  réméré  ,  l'acheteur  n'eil  qu'enga- 
gille  ;  de  même  celui  qui  a  bail  1  longues  années  » 
il  eft  Irnpiç  enj;agillc. 

E  X  G  A  L  A  (>  li  ,  c'cA  l'adion  de  idndlé  oa 
préparer  une  étude  avec  la  noix  Je  galle  {  on  peut 
aulîi  cngailer  asec  le  roiloul  &  onic  ,  qui  lôntaulG 
compris  ious  le  mot  de  galle  &:  d'cngallage  ,  parce 
que  ce  font  trois  ingredicns  qui  fervent  à  cngallcr. 
1  e  noir  s'cngallc  avec  la  galle  d'-Alep  ,  ou  avec  du 
lumac  du  lodoitl' ,  ou  du  ibtiic  i  on  éprouve  par  le 
Jebouilli  li  l  étùtfe  aura  été  trop  cngalléc.  Eiig.illagc, 
c'en  l'appcét  qui  le  donne  aux  étoiles  que  l'on  veut 
teindre  en  noir ,  ce  qui  Ce  fait  en  menant  bouOlir 
ces  étutfes  dans  une  decoâion  des  fîifiiiis  ingrédient 
avant  d'ulêr  de  la  couperofê. 

ENGELURE  des  pieds,  ejoiiies  icct  «ni. 
de  ce  qui  liiît» 

Mettez  quatre  cmoet  de  fktpéoK  dan*  un  holEtt 
ou  autre  vafc  ,  &:  jrrtiv  y  dellîis  une  pleine  tallê 
d'eau  de  fontaine  bouillante  à  toutes  ondes  ,  &dés 
au.li-iot  ,  nuiiez-lc  pied  dans  ledit  valê  fans  tou-« 
cIkt  l'eau  *  &  enveloppez  d'abord  lodit  valè,  &  la 
jambe  avec  des*  linges  ,  afin  que  la  jambe  boive  te 
fun'.éc  tant  qu'elle  durera  ,  &  lî  au  p:cmicr  jour 
elle  ne  guérit  point  ,  elle  guérira  le  lecond ,  SC 
elle  ne  reviendra  plus. 

ENGIN*  lignifie  en  général  toute  machine  » 
înftmmenr  ou  onid  ,  pour  raciliter  le  mouvement  , 
ptiur  rni'Jtij  licr  les  forces  mouvantes  ,  p>>;'.i  niJcc 
les  upéiacu/iis  ,  manoeuvres  &  attions  ni.iiiucLcs  des 
artilans  ,  mais  il  y  en  a  qui  (ont  lort  compolêz  j 
c'eft-à-dire ,  qui  conlillent  en  plutîcurs  parties  ou 
pièces ,  dtMit  l'arrangement  &  liaifon  fuppolè  beau- 
coup d'adretlè  &  beaucoup  d'elprit  ,  dit  en  Lau'll 
iti)^(ntum  ,  d'où  le  mot  engin  a  pris  fou  notï»  ; 
de  lone  que  ,  Iclon  cette  étyniologic  ,  engin  venant 
^'inetuitim  ,  cll  comme  (i  l'oit  difoif  infenit^mm 
fUM  ,  un  ouvrage  ingcnieiw  ,  pour  ibulager  Inr 
tout  les  artifans.  L'engin  eft  fur  tout  d'ula_i;e  m 
deux  occaiions  en  Architcchire  ,  &:  parlant  d'un 
moulin  ;  dans  le  premier  icns  ,  c'eil  une  machine 
pour  élever  ou  foutcnir  des  gros  fardeaux ,  comme 
gruë  ,  guindal ,  mouilles ,  verrins  -,  on  k  dit  parti- 
culièrement de  cette  machine  qui  (ert  dans  1« 
bàiuncas  ordinaires  à  clevci  les  piuics  &:  les  pou- 

u-ei'« 
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tr^-s  ,  q«î  crt  compoioc  de  (o!c ,  poinçon  ,  ran- 
tlier  ,  fauconneau  ,  treuil ,  poulies.  L'engin  cft  plus 
conipufc  que  la  chèvre  &  plus  Hniplc  que  la  grue. 
Ix  plan  de  l'engin  cft  trian|^ilaiR  >  la  bafc  fur  la- 
quelle  s'élevc  Toute  la  machine  a  deux  principales 
paKiis,  l\trr  q'i'  ^n  nomme  la  fiilc,  \'  l'ai:;c  !,\ 
t-.HUciietii.'  qm  ciï  cmbonce  dans  la  lolc.  Du  milieu 
«le  la  lole  s'clcve  perpendiculairement  le  piinçon  , 
qui  cft  une  Utngue  &:  forte  pièce  de  bois  d'é« 
qnarrîilâgc ,  qui  tinit  en  pointe  par  le  haut ,  c^eA 
ce'poinçtii  qui  fait  la  fori  c  lîr  IVi-gin  5c  qui  porte 
tout  le  poids.  Les  Mcumcis  apj\rliciu  aiilii  ciigiii 
uneeipece  de  machine  fur  deux  roues  ,  pojr  tirtr 
le  moulin  au  vent ,  c'cft  auftî  une  Ibrte  de  Tour- 
niquet au  haut  du  moulin  pour  tirer  les  iâcs  de 
blé  :  on  appelle  auftl  dans  les  (ûcreries  les  moulins 
Se  autres  cnofcs  qui  fervent  à  faire  le  fucrc.  Chez  les 
CnriH'.s,  nu  ipinliL-  c'.it»)n  de  pierre  la  machine 
donc  on  le  Tcri  dans  les  pierreries  ou  ardoilîcres 
d'Anjou  (  pour  tiret  &  élever  hors  de  la  carrière  les 
calots  ou  nûdès  ptopies  à  tailler  l'ardoifê  ;  chez  les 
Pécheurs  ,  on  appelle  engin  les  divers  filets  qui 
ilfveiit  â  la  pcchc.  Ou  appelle  aulTi  les  outils  ,  loit 
des  voleurs  ou  autres  qui  l'crveni  à  faire  rupture 
&  ouwnue  violente  ,  comme  font  ptnocs ,  levicts 
te  mum  aigMU.  Avant  l'ul^e  du  canon  *  «nap* 
pclloit  du  nom  d'engin  de  batterie ,  les  machines 
dont  on  le  (ervoit  pom  battre  &  prendre  les  pla- 
ces I  comme  Ixllicrs ,  baliilcs  &  autre»  qui  font 
décris  dam  Vcgcce  »  Jolie  ,  LifSs  »  &c.  <k  ces  en- 
gins militaites  cft  «yparcmiacot  venu  le  mot  dln» 
genieur ,  pour  cdm  qni  par  l'an  de  la  mMunî* 
que  iiutntuit  ou  fc  fcrsoit  de  ces  engins  dans 
l'ancienne  toitilicaiion  &  attaque  ,  lequel  mot  cft 
encore  en  ul'agc  dans  l'art  militaire  moderne. 

ENGORGEMENT.  Terme  d'Arcbiieâure. 
Engorf;ement  de  tuyau  ,  c'cft  lorlque  ces  conduits 

c'gouis  évitn  étroits  ,  (c  tcmplilicnt  de  matières 
emliarrallâmes  &  diHiciles  k  >'écuu  er  ,  furquoi  on 
dit  que  les  iuunondiccs  ont  cngorec  cet  égoùt ,  une 
choie  cft  die  engorgiée ,  lotl4|ue  le  padàgc  deftiné 
à  (aire  paflér  les  eaux  ea  liqueurs  cft  famé  6c 
cmbarrafT?  ,  on  dit  auffi  qu'un  pori  cfl  cr.gorpc  , 
quami  il  le  remplit  de  fable.  On  dit  que  Ici  inoulitis 
(ont  engorgez,  quand  l'eau  cft  fi  haute  qu'elle 
empêche  In  roues  de  tourner.  On  appelle  pompe 
engorgée  celle  o&  il  vient  du  lâUe  avec  de  l'eaa  # 
ou  le  lable  bouche  la  partie  ou  entrée  iufcrieure 
de  la  pompe  ,  ou  bien  celle  dans  laquelle  quelque 
chofc  eft  tombée  deiians  par  l'otiiitc  lupciicur  qui 
l'empêche  de  bien  attirer  l'eau.  On  appelle  chez  les 
Marchancb  de  drap  ,  un  drap  engoivé ,  un  drap 
n'eft  pas  bien  net  de  graiftc  que  le  Ibulon  n'a 
pas  bien  tfcgraillé.  rSicoRCEMENT. 

H  N  G  R  E  L  U  R  E,  Terme  de  broderie  &:  de 
dentelles.  C'cft  une  manière  d'ouvrage  4  l'aiguille 
Goii:iftant  en  pedcespoiniesoii  potms  «nfimâedc 
grains  &  de  grêle ,  00*00  fût  par  omemcnc  amt 
dentelles  ,  tant  de  fil  que  Je  (ôve.  Cet  engrelnie» 
ou  petites  avances  ou  graines  ,  le  iiilent  rton  feule- 
ment dentelles  ;  mais  aulli  par  cxtcnfutn  de  Cem- 
blabks  ocnemens ,  qui  fe  font  en  pluficurs  autres 
ouvrages ,  comme  lônt  les  bcoderies.  Qpelquei  Au« 
teurs  dilént  que  l'cngreltive  vient  da  mot  grétUit , 
Latin  qui  lignifie  gré'e  menu  ,  parce  que  les  en- 
grellues  iônt  minces  &  délicates  ,  iî  on  n'aime 
mieux  le  fanllèr  venir  de  la  figure  des  petits  pubun 
arrondies  en  forme  de  grêle ,  ou  de  crennix  ou 
crenelures.  On  appelle  encore  engrelure  un  certain 
petit  omTa^  ,  de  til  de  lin  blanc  très-ba"!  ,  qui  le 
travaille  fur  l'oreiller  avec  des  fufcaux  &:  des  épin- 
||es  que  l'on  coud  au  haut  dcs  dcmdkl  >  yow  M 
SÊ^fbmtM  Tma/, 
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augmenter  ta  hauteur  ,  ou  pour  en  cond-rvcr  la 
bord  ,  ou  pour  le  rétablir  lorl'qu'ii  di  uté ,  il  iê 
fait  des  cngrclurcs  de  plulîeurs  qualitcz  &  ÊiÇDns  « 
atin  qu'eiks  puiflènt  t'allônir  aux  dentelles ,  mais 
les  plus  hautes  ne  paAànt  pas  deux  ou  trois  lignes* 

Ce  lonr  les  M  ircHands  Merciers  ,  ficksMnucllî* 
Lingcrcs  qui  en  luiu  le  Négoce. 

EN  J 

P.  N  T  O  I.  1  V  F.  U  R.  Tcimr  .^c  f\»Ù:r-.  Art'.- 
fans.  C  ell  lurtout  l'AriiUii  qui  piit  ,  qui  cnjt'lr.  c 
&  qui  cmlK-l!if.  Ce  mot  cft  commun  aux  Bou  an- 
niers  ,  Patcnoaicrs ,  qui  le  nomment  du  root  cum^ 
mun  d'enjoliveur.  On  ne  dit  point  enjoliver  des 
pcrfônnes  ;  mais  on  dit  eniolivcr  une  maifôn  , 
un  habit ,  un  livre  j  fur  le  premier  ufage  qui  re- 
garde une  maifon  ,  il  faut  iivoir  i]ue  dans  la  prati- 
que du  Droit  j  on  n'cft  pas  oblige  à  rembourfcr  à 
un  kcwain; ,  nus  les  enjolivemens  qu'il  a  fait 
dans  une  n»i(bn  .  perce  que  ces  dépenlês  ne  re* 
gardoicnt  pas  l'encrccirn  &  confcrvation  dil  fonds. 
A  l'égard  d'un  habit  ,  on  dit  cet  habit  cft  fort 
(impie  ,  il  n'y  a  que  les  cnjolivcmciu  qui  le  rendent 
agtealde.  Il  dut  aulTî  remarquer  la  diftcrence  de 
cesdeux  mots  i^ui  fanblcnt  rjnionûiies *  cnjoliinenc  ' 
&  enjolivure  ,  ils  le  font  en  met ,  finon  que  cdui' 
ci  fe  dit  plus  ordiiiaircmei.t  de  certains  petits  ou- 
vrages de  peu  de  valeur  ,  comme  eft  l'enjolivure 
dlun  Lme  par  des  fèimoirs  d'argent  •  par  une  re- 
lieuie  en  oonpartiiaeiis.  L'enjouvemeni  d'un  étui 
qni  n'eft  pmnt  uni  ,  mais  ouvré  ou  travaillé  i 
jour<  Il  eft  permis  aii\  M.iithands  Merciers  d'civ 
ioUver  toutes  les  Marchandnla  qu'ils  vcndetit  ;  mais 
tt  ne  leur  eft  pas  permis  de  les  fabriquer.  Les  Plu« 
mdÊers  de  Paris  ,  ajoutent  k  leurs  autres  oualitcï 
celles  d'enjoKvenrs.  Les  Doreurs  (lir  cuir  de  la  Vîlte 

de  Paris  ,  prennent  dans  leurs  Statuts  la  quiliié  & 
nom  d'enjoliveurs  &  garniflcurs  ,  il  leur  ciï  mcma 
permis  d'embellir  leur  ouvrage  de  toute  forte  d'é- 
tofe  d'oc  t  d'argent  8t  de  toyc  »  pailcnwns  pzefi- 
lures. 

£NL 
BNLUMINEIL 

Submdmr  du  fUctt  i  U  Âttrta^* 

Il  faut  faire  de  la  colle  de  gin,  l'écumefbîtftl. 

Si  la  réduire  ,  en  i'fjrte  qu'elle  fc  congelé  ,  &  fuit 
claire  comme  de  l'eau  &  alfez  ferme  ,  après  avec 
un  gros  piaccau  en  paflêrés  fur  l'image  bien  vite 
délicatement  pour  ne  le  pas  cfiâcei ,  &  après  qull 
fera  bien  f*  vous  t  metncs  b  fiamint  vem»  ^wl 
fervinpoot  In  oucs  Se  font  les  aUeub 

Ftrrit  fmr  ht  Gihit  &  nUêéHMt 

Mcftez  dituile  d'afpk  dins  un  petit  p-:  de  feU  < 
&  lorfI-]u'îl  fera  fim'.u  ,  metrez-y  de  poix  réi]n» 
bien  luilânte  ,  &  lorlqu'cUc  fera  fondue  vous  verrez 
avec  le  pinceau  fi  ledit  vernis  vous  agrée  ,  &  s'il 
n'eft  pas  afleat  lni£ut(»  vous  y  mctnck  davai.ug0 
de  poix  tédne, 

E  N  L  U  M  I  ^J  U  R  E  ,  fignifir  on  l'arr  d'en- 
luminer &  d'appliquer  les  couiturs  ,  ou  l'ouvraga 
même  de  odili  tpû  entend  cet  art  ,  A:  qu'on  ap- 
pella  «•/<im^«Mr  y  qifi  eft  Un  peintre  en  détrempe  » 
qui  applique  de»  Ctiolenfs  (ur  des  images  ,  de« 
deficins  OU  des  cartes  pour  les  rebauflér  i  fat  fetv 
tenco  du  >8.  Mars  «S 08.  il  cft  délëndd  ani!  EA« 
fankwnit  dt  a^éiiger  m  atoiuiie.  L  cnltfiaidMif 
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le  dit  particulidrcmcnt  de  l'applkiuoii  des  couleurs 
en  déâcropc,  avec  de  la  (^umme  Ce  Càns  huile  > 
fax  des  iitii^ ,  des  clUmpcs ,  des  éveittaîb  »  des 
écrans.  Voici  une  phra(c  par  laquelle  on  peut  com- 
parer &  diiUnpuer  le  Peintre  &  l'Enlunàiicur.  Ce 
î'cintre  ,  pourta-t'on  dire  ,  r.'a  fait  ijuc  dclTiiiLi  , 
que  tracer  les  dcllcins  de  ces  tableaux.  U  a  laillë 
à  un  autre  le  luiii  de  les  cnluimucr  ,  d'y  appliquer 
des  couleurs.  L'étymologie  ou  origine  du  mot  ell 
claire,  vaiant  du  mut  Latin  iUmminén  ,  répan- 
dre la  lunucrc  ,  car  les  cualeon  ne  (ooi  qge  des 
modiâcaiions  de  la  luniicre. 

E  N'  OU  f.  T  E  ,  vient  du  mot  Latin  iH^fih , 
qu)  iigiiitic  recherche.  C'ed  eu  ctict  dans  notre  ula- 

Se  en  matière  civile  ,  la  rechoche  de  la  vcriié 
ans  la  déposition  des  témoins  ,  comme  eft  l'iiifor- 
nadon  en  nadére  criminelle  ;  ces  dcax  mon  en. 
trotte  &:  information  ,  pourroieiit  être  pris  l'un  jHJur 
l'autre  ,  car  ils  (ont  de  même  lïgnitication  ,  car 
inquirtr*  ,  lîgiùfic  s'informer  de  la  vente  intérieu- 
re du  fût  &  du  droit .  &  a^nuofi  ,  fignifie  s'en- 

Îuerir  &  rechercher  la  veriw  dans  les  acculâcions 
t  crin-fs  ou  il'aClinns  ciin-^imllcs.  La  procédure 

rr  la  cur.tccbon  des  Enquêtes  ,  cil  au  tii.  ii. 
Scyle  Civil.  Elles  (e  font  en  venu  des  Juge- 
ment qui  ordoinicnt  des  fseuvcs  relpcâives  dans 
les  cas  oA  la  preuve  par  ^moms  cft  admilê.  U 
kiiit  en  tout  II-  coi'.toimcr  au  lit.  2i.  de  l'Ordon- 
nance de  1667.  i]ui  prclcrit  des  Relies  iUr  cette 
matière.  Sur  quoi  il  y  a  quelques  rct^cxions  ^  ïm- 
(C  1°.  Qu'il  y  a  deux  (brics  de  rechcrclie  *  la  rc- 
dmche  d'un  lait,  d'un  événement  %  d'âne  chofe 
ou  adlion  pallce.  La  preuve  par  témoins  coin  ient 
proprement  à  nous  acccrtcner  des  faits  ,  poui\u 
que  les  j-ii  îoiii.cs  l]u■^^n  aihiicï  à  ces  lottes  de 
preuves,  iuicat iirc^roiiubles  Hi  craignans  Dieu. 
La  preuve  des  fiits  fe  fait  auiS  par  des  infini» 
,  mens  ou  aâcs  publics  ou  privez.  La  recherche  d'un 
droit  ié  fait  dircébcment  par  la  conlideration  de 
la  nature  des  chofcs  des  pcriunnes  ,  &  des  Actes  , 
Contrats  &  coi-.ventiiins.  i  '.  La  preuve  qu'un 
appelle  Enquête ,  cil  ordonnée  en  jutlice ,  elle  (c 
fait  par  .luditions  de  témoins  ,  dont  U  dépolîiion 
eft  rciiigcx-  par  écrit ,  &  on  peut  donner  des  re- 
prr  ciics  contre  les  témoins.  On  permet  aux  par- 
ties de  faite  enquête  de  part  &  d'autre  ,  quand 
elles  {ont  contraires  en  faits.  Après  que  le  défeit- 
dcur  a  fourni  fb  r^Hoches  comre  les  lénoius, 
k  dénandeur  eftobhg^  de  loi  donner  communi- 
GttHNl  de  l'enquête,  j".  On  ne  peut  ^iic  cnquc- 
iC  pour  argent  prête  ,  quand  la  fointue  excède 
cent  livres.  4".  Les  £n<|uêtes  par  lurbcs  ,  étoient 
lies  enquêtes  qui  lié  fiiiloient  fur  des  points  dou- 
Knxde  Coârame  fltranufa^c  qui  n'étoit  pas 
ndtg4  par  écrit.  Sur  quoi  un  hii.nn.c  plailantoii 
un  jour  fat  ce  qu'on  appelle  bon  &  mauvais  ufa- 
ge  des  mots ,  qu'on  ne  peut  décider  que  diflî- 
.  cilement*  à  moins  que  l'on  ne  fit  fur  ce  potnc  des 
enqnfircs  par  (urbes  ,  ou  qu'il  y  eut  un  ntâge 
par  écrit  c]u'on  atij'cl!fniit  IVtat  de  l;l  !;>iii;i:c 
■  FMnçm.c  ]><)ur  les  années....  qu'on  rcnouvcl.c- 
roit  de  TToiN  01  trois  ans ,  ou  de  dix  en  dix  ar.s. 
Jlklais  pour  revenir  aux  enquêtes  par  turbcs  dans 
le  Icns  prupre ,  on  n'y  ennndoit  que  des  Prad- 
ciens  ,  &  dix  témoins  n'éroienr  comptés  que  pour 
un  fcul.  l'ai  ce  que  chaque  tuibc  dcvoit  être  ctjm- 
polee  de  dix  pcrfonncs  non  rccufecs  de  part  & 
d'autre  »  ces  dix  pcrfonncs  formoient  leur  avis  en» 
lêmiik  ,  9c  fan  d'eux  ponoîi  leoc  lelâludoa  oa 
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CommilTsire  pour  toute  laturbL-.  Qiii.-  crqu'jtc  dcv.j:c 
être  comporéc  de  deux  tutbcs  tout  au  moins,  j*.  U 
y  avoit  oufli  des  enquêtes  d'examen  à  (iiiar ,  quand 
quelqu'un  prévoyoit  qu'il  puuvoit  avoir  un  procfs 
en  iicmenJant  ou  en  iicfcndant ,  Se  qu'il  appre- 
hcndoii  <.]uc  la  preuve  des  t^its  ne  v:ni  â  j^cric 
ou  par  l'ablênce  ou  pat  la  mort  des  tctnoiiis  ,  ou 
par  leur  potÏÏblc  &  future  corruption.  On  obtc» 
noit  pour  cela  des  Lettres  de  CbaïKcUcric  ^  par 
Iclquelles  il  étoit  mandé  au  luge  d'ouïr  les  témoins 
qui  lui  fcTuic-ru  prelcnti./.  Ç.'iunt  une  inUirniaiiciii 
par  précaution  qui  n'ccoit  nullement  oppolcc  à  U 
prudence  &  à  la  iagc  ptés'oyance  ,  par  laquelle 
des  v<^ntez  de  fiuts  paflcz  ou  prcfcns  étoient  fàge> 
ment  appareillez  à  un  (ait ,  qui  probablement  ar- 
riveront dans  l'ascnir  ,  cependant  ces  bonnes  & 
belles  précautions  ont  paru  tligucs  d'être  abrégées 
par  l'Ordonnance  de  iCùj.  la  raifon  en  cil  appa- 
lenuDcnt  que  les  Juges  Ibnt  aficz  occape;^  à  ju- 
ger des  al&ircs  paJiMs  te  prefcntes  Cifas  fe  prépa. 
rtr  préparer  les  parties  aux  aHaircs  &  juijcmcns 
avenir.  Les  Loix  écrites  &  l'cquité  vivante  des 
M  jcilbrats  leur  fen.  aroarcr  dm  o^nitem  qnand 
il  Sx*  néceUâire  »  enqud  vem  que  ce  lôh  >  on  • 
donc  renoncé  à  ces  enquêtes  d^esamen  &  futur , 
comn'.c  trop  fcrupLilcufcs  vetilleufcs  ,  d'ailleurs 
ces  Enquêteurs  patoillcnt  avoir  un  gcnic  &  cfpric 
de  chicane  ,  pnifqae  les  gens  paciliques  &  de 
bon  ommeroe ,  entrent  avec  peine  dans  les  Pro- 
cès,  fc  s'en  éloignent  tant  qu'ils  peuvent  »  au  lies 
que  ceuv-ci  piiroitlcnt  avoir  un  li  grand  goût  pour 
les  procès  lïc  la  diljiutc  ,  qu'ils  le  préparent  avec 
grand  foin  d'cntret  bicn-tot  dans  un  fécond  & 
troiiîéine  Procès  j  (iuquoi  il  fcroit  à  propos  de  ci- 
ter ces  paroles  de  l'Ecriture ,  mm  ffptrt  pimt  quém 
f*p*re  efl  fed  fipere  ad  fthriciMtm.  Les  perfor.nes . 
Chrétiennes  &  les  pctlonnes  d'un  elprit  _r,ri  ercux  ne 
font  pas  un  allci  grand  cas  des  biens  pciinablcsde 
ce  monde  pour  avoir  une  li  grande  aitcncion ,  tel- 
le que  parai&nt  avoir  les  âmes  ordinaires.  Stigkit 
dùi  médaU  /ÏM.  Ceft  aflcs  PMois  pour  le 
picfcnt. 

Dans  le  Parlement  ,  fur  tout  i  Paris,  il  y  a  une 
Ciiambre  où  l'on  juge  les  Procès  Civils  par  écrit  « 
&  qui  or<t  été  apponucs  en  prcmiéR  izinance «Oit 
l'appelle  Chambre  des  Enquêtes  *  parce  que  d'or- 
dinaire il  y  a  des  Enquêtes;  atmrefbis  la  Chambre  des 
LnqLié;es  n'ctoit  pas  (buvcraine  ,  &  Pafquicr  rap- 
porte que  par  un  Arrêt  du  7.  de  Janvier  1409.1a 
grand  Chambre  du  Parlement  de  Paris  revit  &  re- 
forma un  Arrêt  des  Enquêtes.  Aujoiltdliui  les  En- 
quêtes jugent  en  dernier  reflôrt.  Lorfqnc  k  Par- 
lement fut  rendu  (t-dcnta:rc  ,\  P.tris  par  Philippe  le 
Ikl  en  1)01.  Il  n'y  avoit  qu'une  icule  Chambre 
qui  fut  appelléeCoombre  de  Parlement ,  elle  éioic 
COiMofo  de  irâie  Confcillers  Clercs ,  &  de  trei- 
ze Laïcs.  Le  Chancelier  qu'un  ;!|>pel1otr  le  Gar- 
de fceau  y  preh  iuit  Ceae  t  iianutrc  de  Parlement 
jugcoit  les  a.*ia  1res  des  Hailiits  des  Sencchaux  , 
Ik  les  afiàircs  les  plus  importantes.  Bien-tôt  après  * 
on  établit  une  Chatnbre  des  Enquêtes  pour  yusx 
des  appellations  des  Procès  par  écrit  Be  des  En- 
<]i;âes.  Sous  Charles  IX.  en  ijoS.  il  fe  trouva 
cinq  Chamnies  des  Enquêtes  pour  l'expc-ilition 
plus  prompte  des  art.iiics.  Aujourd'hui  ces  cinq  ■ 
Chambres  des  Enquêtes  fubliftent  fur  le  même 
pied  j  dans  le  Parlement  de  Touloulè  il  y  a  trois 
Chambres  des  Enquêtes ,  &  deux  dans  le  Park- 
ment  de  Rouen  ;  autrefois  les  cliars^cs  des  Pre- 
fidens  aux  Enquêtes  du  Parlement  <ic  i\.ris ,  n'é- 
toicnt  que  des  fimples  commilLions  que  le  Parle- 
ment donnait  aux  anciens  ConfeiUca»  Qetcs  d* 


Digitized  by  Google 


74»         E  N  Q.    E   N  R 
U  Grand  Cliambre  ,   aujourd'hui  ce   font  des 
offices  en  dae  &  irrevocablcs  «  maù  il  £uit  pour 
cela  pcendie  des  commiflioas  diftinâesfic  iêparéet 

de  leur  charge  de  Coiid^iHcr  ,  &:  il  f.nir  mï-.i\c  .noir 
exercé  quelque  tcms  l.i  clur^e  de  Ojii."- jlltr.  Apres 
»iiit;c  ans  un  Prclldciu  peut  rciigTicr  ta  charge  de 
Conicillcr  &  conserver  Ton  rang  Se  [a  conlmiffion 
de  Prciidentk  Les  ciiw)  Chuiétvs  des  Enquête» 
Com  composes  chacune  de  tnx'v  I'k  li  kns  &:  de 
trente  à  traite-deux  Gjnrcillcrs.  Paihui  des  Eaux 
&  Forets  ,  il  faut  favoir  que  le  Roi  a  créi-  fcizc 
Grands  Maîtres  Enquêteurs  6c  généraux  réforma- 
teurs, f^ajtei.  EAuxâc  Forets.  On  appelte 
auHl  Enquêteurs  des  0$ciers  préposez  p^ur  faire 
les  enquêtes  ,  comme  (bnc  iâ  Gommiflàircs  au 

£  N  R 

E  N  R  E  G  I S  T  R  E  M  E  N  T  ,  c-eft  l'aâion 

par  laquelle  on  cnrcgilhc  ,  c'cft  à-dirc  ,  on  met 

uiif  tnolc  Itn  les  KfvMltrci  ,  Livres  r~v  jV'n         t  s  p;ii 

écrit ,  où  lunt  contenus  les  A<Ltcs  publics  j  le  mot 
d'enregiftremcnt  vient  de  enregiftrèr  j  &  celui-ci 
de  Regi^  qui  vient  de  deux  macs  Laiint  ru  gtfis , 
tliolës  faites  &  pdices ,  dont  on  coni^mc  u  mé- 
moiiT  ,  pour  i'indruâion  &  notorioïc  ,  cii  faveur  & 
p]ur  lureic  dss  pcrItMUieS  in^ercliees  à  ces  fortes 
d'cnregifcemenr.  Rcg^iftte  eft  comme  Uvtc  des  cho- 
ies faites  .  Uhtr  rtrnm  gtftmmm.  Ce  que  iôoc  les 
Aftes  d'un  grand  Empereur  bu  dN|n  grand  R<m  ^ 
par  r-ipport  i  l'Hlftoire  &  narré  de  leurs  -icVcs  \nç>- 
rciTx  &  politiques  faits  &:  pallêz  fur  le  théâtre  du 
rnoii  lc  ,  tels  (ont  lihtr  rermm  gtfinrum  in  ftirt.  Ce 
(ont  les  FaAes  &  Décicis  Se  Aâec  publics  >  («c  des 
paraculiers ,  (bit  des  Cours  hautes  &  ballês.  On 
met  les  cho(è$  fur  les  Regiftrcs  pour  en  pcipetucç 
la  mémoire ,  pour  la  rendre  plus  autcnttque  ^'  lui 
dobncr  plus  de  force.  Les  Kdits ,  les  Lenrcs  l'a- 
teotes,  Bt  flufieucs  Bulles  loot  lues  »  pubUécf3& 
airegîftr^es.  Âù  Parlement  tous  les  Armit  tic  Sen- 
icnccs  Se  les  délilwrations  publiques  s'cnrcgillrcir  , 
le  gardent  dans  des  RcgtÂrcs.  Les  Procutcurs  doi- 
vent avoir  des  Regilhes  pour  enregiflter  leuct  El- 
ploies  &  pre&ataiMMis  ,  pour  éctùe  Haigent  qnlls 
reçoivent  des  parties.  A  l'e^-.rd  des  Libntim  &  des 
Auteurs,  tcî  priviîcpcs  «.'cnrfiiif^rer.t  par  le  S:n- 
dic  des  I.ibrjirci  iui  le  livre  de  U  Communauté. 
Enrc^î!>rcmein  le  dit  aullî  de  l'Acte  qui  s'écrit  fur 
luK  IXscL^aiion  »  fur  on  pivilége  ,  &  pour  faite 
loi  c|u*ils  ont  été  ennqpftrés^  On  nié  de  ce  mot 
ah'.'.  LViire^iilrencin  d'unprivil^  Amtt  d'en- 

rc.;lli;er;rnc.  • 

'enrôlement  ,  c'cft  l'adion  d'enrô- 
ler &  mettre  Gu  nn  rôle,  ént  ou  lifte,  qudq^u'un 
{utini  plulîeuTS  perfonnes  de  même  condînon , 

Se  qui  (o-ii  d.ir.i  le  nu-.r.c  cnjjapemciu.  0:i  !c  liir 
paiticulieicment  de  ceux  qui  s'utircni  à  krvir  le 
Roi  fur  mer  ou  fur  terre.  Il  faut  qu'un  Soldat  mar- 
che quand  il  eft  enrôlé  ,  <eft  un  en^igement  tn- 
diflblubte  ,  y  manquer  ,  c%ft  enoourtr  peine  de 
mort ,  cfpeiul:!n;  les  So'.Jars  jyu'.cnc  ne  s'enrôler 
que  poiu  un  ïcaii  lixe.  Mais  par  l'Ordonnance  de 
1675.  ce  tcms  ne  peut  ct:c  in.miàrc-.  Après  ce 
l|ems  cxpitc  ,  le  Capitaine  uç  peut  ou  pliliiôt  ne 
doit  reftifêr-le  congé  at|L  Soldat  qtli  le  demande  ; 
cnroît-r  d'i  Latin  de  btllc  latinité  ,  i»Tr««/(»rc  ,  mct- 
ne  iur  le  rôle  ou  rouleau  de  papier  dclliué 
pour  écrire  l'Aclc  de.  cet  engagement.  Rôle  ou 
rouleau  .c'cto^f  du  .  papier  ou  da  parchemin 
f0(4é  &  fourni  en  rond  ,'par  mène  confidèntion 
on  appcllo:t  volume  ce  n^'ln^•  loalciu  ,  du  Laiin 
vtlvne  ttotàci  ,  vtlufnt»  ,  tyulcmcnt  ô<  volume. 
Si^fltmait  7ra*t  l> 
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.  •  sa  . 

ENS  AI<INER,  figrif^r  ;r.fT!r?  en  pry{^ 
fion.    C.>iitli.juc$  Coutumes    dclnenc  un  cnlailinfJ» 
ment  ou  une  infcodation.  L'ettct  de  cette  formi^ 
litc  eft  que  les  Créanciers  des  rentes  enfaiiîjiéei 
ou  infiSoa^  ;  fom  prèfcris  i  oeni  qui  ne  lônE 
Créiiieiers  que  <les  rentes  conftituces  ,  non  cnfii!]. 
liée?  ou  iutcodccs  ,  biai  qu'ils  (ullcnt  antérieurs. 
Le  d'ifaut  d'cnfailinement  ou  d'infeodation  .rt'cm- 
pcchc  pas  que  le  Créancier  ne  puilTc  aHigiter  le  liet» 
détenteur  en  déclaration  d'hypotcque  ,  cela  ne  re- 
garde que  l'onlre  des  Créanciers  ,  au  lieu  que  le 
dcfayt  de  nantillcmcnt  ote  tout  droit  d'hy[xxe- 
quc.  L'enfiilincinem  cft  ,  à  parler  avec  exactitude  , 
une  forme  &  manière  de  nantiilêment ,  c'cii  uni 
norification  qu'on  fait  au  Seigneiir  feodal  d'un  Con- 
trat d'acquilition  ,  faite  au  Seigneur  d'im  htftita- 
pe  dépendant  &  relevant  de  la  Seigneurie,  Un 
Si  iL;iicur  ne  peut  plus  prc-teiidrc  des  Droits  Sei- 
gneuriaux du  pafif' ,  depuis  qu'il  a  cnlaifit'é  lul 
Contrat.  Par  l'Article  55.  de  la  Coutume  de  Pai 
ris ,  le  SeigtKur  d'un  fief  qui  acquiert  un  hérita- 
ge tenu  de  lui-même  en  fief  ou  ccnfîve  ,  eit  répu- 
té- infcodè  ou  enfaitlné  du  iour  de  ion  aLv]ailiijL>n. 
Auticfois  enlaifîner  ,    (iguitiaic  ieulctnein  ,  mettre 
en  polIclTion  ,  en  ce  dernier  (lus  il  lîgnilîe  ren^ 
«lie  quelqu'un  iaifiûànt  &  poflcdaot  *  &  fàiûr  «îetai» 
droit  de  fMon  hi  ficcvrt ,  loettit  dans  fan  8c 
prendre  en    fa  ptjlldTîon.  Empocher ,  embour(êr. 
Ces  mots  lac  ,  poche  ,  bourfê  >  &  enfaifinc- 
ment,  font  trois  figues  ftlîmbpks  iris>prafi|t  î 
une  prifè  de  poUdhon;  . 

.ENSEIGNÉ  dans  la  Jurirprodenoe.  H  ell 
dé^mdu  ans  Marchands  Se  jiux  Artifans  de  chan- 
ger ou  d'ufôrper  les  enlcigncs  ou  les  m:^rque$  les 
uns  des  antres  «  ni  même  de  les  imiter  ,  cnfôrte  qué 
le  nten  on  In  6giue  puiHènc.  £ùre  qneïqne  éuttva» 
qtie  ;  la  riàdiA  de  cette  dâènfeHC  fend^lnr  (è 
qu'il  eft  nariircHc-ment  défendu  de  contrefaire  la 
fignaturc  &  la  main  de  quelqu'un  ,  de  faire  de 
nuz  écào ,  <le  prendre  à  faux  le  nom  &  les  titres 
d'un  autre  ,  d'impcfer  en  donnant  .&  fiefënçant  fii 
propre  perfonne  ,  avec  laquelle  Oh  n'a  nen  k  filîre  « 
en  place  de  la  w'ritaWc  pe iluiiue  qu'on  contrefait 
tàullemeiu  ;  en  gênerai  toute  f.4ullcté  cft  condam- 
née par  les  Loix  divines  Se  humâmes  ,  parce  que 
le  camnetoe  dans  le  fiu»  nous  prive  an.txot  Se 
du  réel  dans  tua»  les  faits  ;  les  oratts  fie  kt  aâM 
humains  3c  civils  ,  dont  on  ne  peut  (c  pîlîèr  ,  SC 
lut  Icfquels  le  doute  ,  l'équivoque  j  &  l'incertitu- 
de trouble  ou  fufpcnd  toute  vie  civile  &  toute  po- 
lice. En  e&tcet  abus  (ûr  la  cnl«ignes fauflès & 
oontrefaiBes ,  fttoit  tm  tort  inuufèfte  siérait  par- 
mi;, l'n  Marchand  ou  y^  rllin  fc  fera  acq^s  par 
loji  mente  ,  travail  &  dcpcnlc  ,  un  grand  nom 
dans  fa  propre  Ville  Se  dans  d'aitrrcs  Villes  de 
CQaVQeTce...Lc  public  dedans  Se  dehors  k  ttoit- 
vam  bien  lênri  éis  le  commenteinéDt  ,  prendra 
enfin  une  pleine  confiance  aux  pûliônnc-.  de  telle 
adredc ,  il  ne  tiendra  donc  qu'a  mi  nouveau  ve- 
nu ,  qui  eft  un  peu  habile  dans  la  même  pro- 
fèllion  I  de  s'adreflêr  (bus  Une  fiiuflè  «idtellè  »ûmx 
uns  te  aux  antres  i  il  arrivera  dii  moini  pat 
CCS  fauffès  cufeigncs  qu'il  ft  produira  &  pro- 
duira loii  talent  ,  Se  volera  ou  diminuera  la  cha- 
landife  Se  les  chalands  de  ce  vieux  Marchand, 
qui  a  «mf]ojé  une  partie  de  &  .vie  i  fè  faire  d'à* 
âles  corrêfptmdanccs  »  dotit  3  ^  'Mit  privé  pins 
ou  moii\$.  Les  enlcignes  &  les  noms  ne  nous 
lo»(  pas^notus  propret  ,  qu'il  nous  eft  propre 
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d'avoir  le  mtutn  &  iimm  f\xc  &:  Jillinguc  ,  puif- 

Îue  la  faulFrcé  ilati'.  les  pitmicrs ,  vd  à  confondre 
!  aien  &  It  titn  bien  aifcroem.  Les  divafês  for- 
tes d'uti&ns  fc  di{lingucnt  donc  par  kunenlcig- 
nn  >  par  exemple  les  barbiers  onr  un  hallins  blancs 
pour  aifcigiics  ,  les  Cliirurgicns  des  KalTîns  jaunes. 
Les  Marchands  envcUo^nt  Icur^  ^larchandilcs  dans 
une  image  de  lenr  elilcigne ,  qui  leur  cft  propre 
&  a^câcc  i  car  <)iie  leur  fcrvirait  cette  ïnaat  de 
leur  enfeigne,  k  plulîeurs  autres  peuvent  uler  de 
]a  fn£me  ddîgnation  ;  on  paye  cei>ctidant  au  voycr 
fin<dt(HC  pour  poiièr  chacun  leur  enfeigne  propre 
ail  ponv  dMOger  d^calagne  }  quand  on  yexià  un 
logis  ,  une  naifen  >  pour  la  defigner ,  on  dis 
où  pend  pour  enlëigne.  Ménage  remarque  Si  dflô» 
rc  avec  beaticoup  de  fondement  que  les  armoiries 
des  nouvelles  maifons ,  font  pour  la  plus  grande 
partie  les  enkigncs  de  leurs  anciennes  boutiques  , 
OU  des  boutiques  famcu(cs  de  leurs  grands  percs  flc 
ancêtres  ,  s'étant  enrichis  par  le  moyen  de  fcor 
r.ci;(H;c  en  gens  de  bien  &i  d'honneur  ,  ils  n'ont 
poin:  eu  honte  de  rcconnoîtrc  publiquement  l'nri- 

f^ine  de  leur  bien  &du  bon  état  >  où  ils  lainiji^-ni 
es  aAàircs  de  leurs  cniâiu  &  de  U  plus  reculée 
pofteritéi  au  contraire  ik  ont  elHm^  Il  grand  non- 
iicur  de  fijrc  connoîtrc  que  leur  bien  avoit  été 
acquis  à  la  fucur  de  leur  front  dans  leurs  ma- 
gâfins  <C  booôques  ,  avec  peine&  navaU ,&  avec 
probké,  non  pas  des  vdèncsoii  aunn  voyesc»' 
chées  &  inconnues.  Ces  aimoiries  plus  pamcu» 
licrcment  qu'aucunes  autres  ,  dénotent  la  venu  ,  la 
nndclVic  &  la  probité  des  gens  qui  ont  compofè 
ceslâffiilles  ,  &  font  des 'leçons  à  leurs  canu 
^  ne  pu  «''àîonueillir  de  ktus  grands  biens  *  inats 
d'en  vitftmBtStSaaeai  avec  aâionsde  naces  ,  tt 
d'en  fiire  paît  avz  ptuTRs»  (wnNit oe la nfane 

profcflion, 

L'ctymologie  de  ce  mot  (i»/i<^,vîenida  Lsf 
tin  infi^fic ,  qui  lignifie  loiise  amk  remarquable  , 
qitçd  ffo/hum  iji  wjignum  ,  ce  qoî  a  été  pôle  en 
gnc  i  ces  dernières  paroles  en  iîgne  font  confondues 
en  une  frule  ,  fâvotr  ,  cnlëignc  \  de  là  vient  cet- 
te £lt(on  de  parler  encore  en  oÂge .  par  laqncU 
k  on  Jînic  plufteurs  aâcs  &  puluics  &  partkn* 
liers  M  /*(  «'f  9*"'  i*     ftit  fig"'  t  oà 

l'on  voit  que  ce  (Ignc  &  la  liL^nature  font  la  mê- 
me chofc.  Au  relie  le  mot  ligne  &  ligner  font 
du  root  Latin  figiért  t^MffiJic  «et Are  (  ou  n»t»re  fie  ) 
c'eft-è-dire,  d'une  leUe  &  telle  niaraue ,  car  c'eft  U  la 
Tcritable  (ignifîcation  de  cet  adverbe  fie.  Voyes 
sif.M  Scr  1  LHR  Se  Sceau  ,  qui  vient  du  diminutifde 
fi^nxm  &<.  QnÇ\x\xe figillum  ,  on  apprcuùra  li  l'ulage 
général  des  figncs  ,  &  les  principaux  lii^ncs  p.ircicu- 
lien.  Le  mot  d'enlëigne  ,  outre  les  l^iilîcations  pré» 
cedcntes ,  a  nneamre  i^^ificaiion  confidence  »  Af 
voir  ,  de  marquer  le  figne  militaire ,  fous  lequel 
le  raitgent  les  Soldats  de  differcns  corps.  En  Eu- 
ro^ les  enlèignes  font  des  drapeaux  de  taffetas 
maranb  de  diverlb  fioucs  »  couleurs  >  armes  & 
deviles.  Auttefets  tes  mfts>  Iclon  Xenoplion  ,  por- 
loicnt  pour  enfeigne  une  Aigle  d'or  dans  un  dra- 
peau blanc.  Les  Corinthiens  portoient  le  cheval 
ailé  ou  pegafc  ,  pour  marquer  leur  attachement  aux 
Wles  Letves  &  Poclîcs.  Les  Athéniens  avoient 
une  chouette  «qui  indiquoitlenr  pio^ciTton  &  amour 
pnur  les  fcicnccs  de  la  plus  profonde  fjieculation. 
Lc^  Romains  ont  eu  diverics  cnfcignes  ,  ancien- 
nement ils  eurent  la  louve  qui  allaita  l'Auteur  de 
cette  nation  ,  puis  le  Minautore ,  eniiiite  l'enlêigne 
dlm  cheval ,  n'un  fanglicr  ,  jufqu'à  ce  qu'ik  s'arrê- 
tèrent à  l'aigle,  la  féconde  anivée  du  Confulat  de  Ma- 
tins.  Le  Roi  Autiochus  avoit  dans  lés  enfcignot  uuc 
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aii;lc  t'ui  icviu.l  i;n  diaç'oii  entre  le;,  oiiglts;  Ptinpéc 
avult  un  Lion  icuant  ui.c  q  ée  j  les  dois  a\  cn(.nt  uttc 
ourfc.  LcsPeitpIcs  d'Afrique  avoient  un  hk  j  hant. 
Les  Scythes  pour  exprimer  leur  gtai;dc  vaJcur  pcig- 
notent  dans  leurs  tnfeigiics  un  foudre  ,  a<a\  brifc 
&  rcnveilc  tout.  Juii.-.s  y\lir.oi-,tcn  ,  qui  ctoit  un 
.Tuif  acs-zclé  pour  la  dckntc  de  U  Loi  de  Dicu« 
Si  pour  k  liberté  de  la  Judée  ,  mie  dans  faen* 
iCagnes  une  fcntence  piife  du  Ci^p.  %$,  vtrj.  fi- 
tmi  de  l'Exti*  ,  mi  ttnttd  k*lm  Jeb*VM  ,  qui  eft 
fêmblablc  à  toi  pain-.i  les  Dieux  Jchova  j  comme 
c'eft  la  coCtcume  des  Hébreux»  pour  abréger  de  ne 
prendre  que  les  premières  Lettres  des  noms  »  3  ar* 
riva  que  les  quatre  Lettres  initiales  de  ces  quatre 
mots  Hébraïques»  Mtm  ,  dtph  ,  Bah  ,  J»d  ,  qui 
font  MéuMutt  t  ayant  été  employées  feuUs  dans  les 
cnfcignes  de  ce  Capitaine  Juif,  lui  &  fèsftcrcs 
furent  nonanés  Macmbécs. 

£MSIt6)iss.au  pluricr ,  fc  dit  des  pteuves 
6z  titres ,  documens  de  quelque  chofc  &  du  mé^ 
rire  d'unL-  aîTairc.  A:nll  on  dit  ,  cet  humn,c  tft 
noble  â  bonnes  enfcigncs ,  il  a  bien  des  titres , 
p  ur  cela  on  dit  aulïi ,  ne  donnez  pas  ce  dépôt 
qu'à  oeox  qui  k  viendront  demander  à  telles  Se 
telles  enfcigncs  ,  avec  des  telles  &  telles  cnfeigiKs. 
Je  crains  qu'un  ne  le  vienne  prendre  i  f.iudcs 
cnfcignes.  Le  mot  d'cnfcigne  dans  les  deux  der- 
nkrs  fcns ,  vient  plûtôt  d'cnfcigner  uu  inlinuer  % 
qoe  des  ctymolofîes  pséccdcnies.  Car  il  fiiut  re* 
marquer  qu'un  nKX  fôovtnk  a  dtvcrfis  lîgnifica<> 
lions  ,  parce  qu'il  a  deux  origines  divcrfcs. 

E  N  S  I  M  L  K  une  étoftè  de  laine  ,  c'cfl  la  grail^ 
fer  légèrement  &  fuperfkiellement  avec  du  fain  doux 
dtt  coté  d*  ibn  endrait  »  pour  k  rendre  plus  ai- 
4  Rnidie.  Les  draps  fins  ne  s'enliment  point , 
on  ne  fait  que  frotter  les  forces  avec  du  fain 
iloux  a  à  caufc  que  ces  fortes  de  draps  étant  fbdcs 
9c  degniflès  avec  du  favon  ,  ils  font  plus  aifcs  i 
■ondre ,  il  n'en  eft  pas  de  m&ne  des  Bosdiaps 
8e  Icrges  qui  doivent  être enftnés.  L'Aitice  5).  da 
Rcglcnieiit  Cciicral  des  M.rnufaélures  ,  du  mois 
d'Août  i60p.  défend  aux  tondeurs  des  draps  d'em- 
ployer pour  l'enfimage  des  étofics  >  aucunes  gnûflês 
ap{M:Ilées  flambatd  ,  mais  feolcment  do  fain  doux 
de  porc,  lequel  fîûn  doux  dtnt  éttc  dn  pka  bknct 
Ce  mot  entinLigc  ,  qui  iic  fc  trouve  point  dans  les 
deux  plus  amples  Didionnaires  de  l'Académie  &  de 
Fiimkie,  eft  allêz  oblcur  quant  à  fôn  étymolo. 

S,  cepôidant  il  me  patoli  qu'on  ne^ra  rien 
uprooabk  »  lî  on  âic^mitr  ce  mot  du  fiun  doux  , 
qui  viendra  liÛMB&ne  du  mot  klin  «Mn^  par 
ucévation. 

E  N  T 

ËNTERTNEMENT  ,  Itgnifie  confirma^ 

tion  de  ce  cni  r-fl  dit  ^  rrononctî  ou  r;-[^rds.  Cette 
approbation  &  conhrmation  à  ce  qui  précède  ,  e!l 
beaucoup  en  ufa^e  parmi  les  Jurifcotifultes  &  le« 
Praticiens  «  ils  difcnt  par  exemple  que  des  Lettres 
de  grâce  on  de  ttllitiltioli  en  entier  ont  été  en- 
térinées ,  lorfquc  les  Juges  auT^'irls  elles  font 
adreffces ,  pour  examiner  li  l'imjKtrant  a  expofé 
la  >-etilé  au  Roi ,  les  confirme  par  fôn  jugement , 
lêlon  cetie  maxime  qui  fnMifit  m*ntii»t  fiurit  tm- 
rtm  imfrtrmit.  De  lotte  ov*enierbwr ,  ^ifie  don* 
ner  Sentence  ou  Arrêt  fiir  iiiw  Requête  ou  quel- 
ques Lettres  de  Chancellerie ,  &  en  adjuger  les 
oandufitms  ,  &  qu'il  ri'cft  point  intervenu  de  faux 
eipoié  >  &  qu'il  n'y  a  point  eu  de  fubreption  ni 
d'obreptiott.  Ce  mot  s'applique  en  adjeébflT*  divers 
fuhflantifs  ,  car  on  dit  f  rjce  entériné*" ,  rcoiictecî- 
vik  ciuctiuée ,  Letues  de  Chancellerie  entcriuéet< 
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Ènu'iMici  1^:  etucrincmcnc ,  viennent  du  m  >:  Itaii- 
çois  fnfiir ,  à  qui  rien  ne  nunquc  ,  Iul-  tout  qui 
eft  vm  I  véâuloiaatac  9c  Upàmemeat  expofc  Se 
accordé  ;  en  (ôrte  que  entierincr  &  entériner  Coin 
le  même  à  la  différence  d'un  t  ,  qui  c:é  obnus 
dans  le  verbe  entériner  ;  au  rcftc  entier ,  vient  du 
Udn  iMtgtr  ,  à  quoi  on  n'a  point  ,  dont  on  n'a 
rien  letnnché  >  (k  qu'on  valide  ,  confinne  te  rtM 
tific.  Ce  mot  Ce  dit  d'abord  plus  particjLiercm;:nt 
de  l'occafion  oà  on  a  dit  entériner  pour  remet- 
tre Si  rcftitucr  en  ciidcr  ,  on  l'a  dit  ,  dis-jr  ,  des 
lettres  de  rdhtution  en  entier ,  &  depuis  ion  ula- 

£,  il  fi  dk  diM  les  occifioiw  de  toiuû  Sema 
requîtes. 

ENTERRE  MENS,  les  droits  en  font  ré- 
glés par  l'Arrcc  de  la  Cjui  ,  ilu  lo.  Jluh  1693. 
portant  hcMnologicion  du  Règlement  ,  donne  par 
Ktonfieur  l'Archevfquc  de  Paris  fur  l'honoraire  des 
Cures  &  des  Ecdélîalliques  de  la  Ville  Se  des 
Fauxbourgs.  Il  y  a  un  Règlement  par  lequel  te 
Cure  ou  loil  Vieille  lèvera  le  corps  tjui  ftra  jxjrtc 
accompagné  de  Can  Cleteé,  jufqu'I  la  porte  de 
fEgliiê  du  Gwvent,  oà  k  Sapérkûr  biïReligiettx 
commis  le  recevra  ;  le  Cûré  certifiera  qiie  le  dé- 
finit cit  mort  en  la  communion  de  l'Eglifir  Ca- 
tho'iq'ir  ,  AiHjflo'iq-j'.-  &c  Rrimmir  ,  &  Ce  retirera 
avec  fou  Clergé.  Les  cierges  Se  torches  feront  |>ar- 
fagés  entre  le  Caré  &  les  Religieux  égalensenb 
Vit  le  même  Rc^ement  >  défcnlcs  ibnt  faites  aux 
Religieux  de  lever  les  corps  des  défunts  ,  fïnon 
en  CAS  de  refus  des  Cures ,  Se  après  (b:u:n  i:ion 
diiënienc  faite ,  &c.  bntciTcment  %  vient  du  verbe 
tnrmvr,  netne  en  terre  ou  (bus  terre  ,  le  moc 
Latin  ftpilirt  enterrer  ,  eft  comme  (1  on  difoic  M- 
d^vrr  fah  terr^m  pelltrt ,  comme  de  ttrrt ,  vient 
e-itcircr  ,  SA■^û  Ac  hnmui  terre  ,  vient  inliumtre  in- 
humer. Enterrement  Se  inhumititm  ,  tfl  donc  la 
tnime  cholê  ,  la  Ajme  fîgnifîcation  lS:  deux  ccy- 
ïno]o;;ie^  qiii  àwx,  la  mîme  analogie  ,  chacune  à 
Ion  mot  origin.d.  Pour  laquelle  inhuinrion  *0n 
tnvoyc  aux  parent  i^:  amis  des  bilk-ts  d'oitcrrc- 
toWiK  ,  qui  p.>;-te:n  ces  paroles  :  vdus  êtes  priés 
il'affifler  au  convoi  ,  (êrvice  Se  enierrenlcnt.  Sur 
quji  Mr  de  la  Rociiefuucaut  dit  avec  vérité  que 
h  pompe  des  entcrremens  regarde  plus  la  vanité 
des  viva'is  ,  que  l'honnai:  lii-s  nm  ts. 

Les  fiinerài'.les  des  anciens  n  onc  pas  été  toujours 
à  la  manière  d'ufage  d'aujourd'lvji  ,  &  dans  les 
)îei!c5  p  iftirieurs.  Ce  n'étoit  point  inhumation  i 
c  cfoit  rélnftion  en  cendres  fur  un  bûcher  ,  &  ces 
tendreîétoiCat  pr^cicufc  ncnc  confervécsdins  des  ur- 
nes ou  vafcs  ,  ou  dans  des  buftcs  ou  demi  corps 
en  çuilc  d'une  demi  figure  d'homme  ,  de  la  mt- 
nîerc  qii:  les  Cath  )lique^  ,  fur  tout  à  Rame  ,  en- 
fèrmcnt  les  R-liqass  d.-s  Siints  en  pareils  buftes 
du  figures.  C-  (croit  ur.  ■^■voJ-c  n?  &  qarlKo-i  ad^z 
cnripuft  de  iâvoir  11  l'inh'jm  icio  i  des  ciJavres  cfl 
{Mfèrabte  à  leur  incinération  ,  m  lis  cette  queftîoii 
&C  Aiy.Ci^n  eft  inutile  ,  puifqu'elle  eft  hors  d'd- 
lâge  de  notre  tcms.  Cependant  on  peut  Ken  dirrf 
que  ces  corps  inh.m.'s  dans  des  lieux  couverts  , 
comne  f»u  les  Tcm  ilcs  &  les  EgUfes  ,  peuvent 
bien  OUilêr  dûs  ces  lieux  de;  cxhtbifons  &  éva- 
poratibns  qui  pour  (ùr  ne  fo  it  point  trop  {àla< 
^ICS.  Le»  cîmctieres  à  la  ciinpigne  Se  lietltoil- 
vére»  lêroient  plus  plaultWes ,  Se  fa  is  le  mjin- 
4m  înoOTvenicnt  ni  fcrupulc ,  ou  crainte  pour  li 
(uai^  vÎTam.  Les  M  ^iftrats  de  Police  font  plus  o  i 
moins  curieux  de  comparer  le  nomSr-:  de  leurs 
morts  pcudiiu  un  an  au  noml:»-e  des  en  fa  is  nouveaux 
nés  ,  rv-nir  rcmirqucr  leur  différence  'V:  Ir  ir  (]  4 inrit  • 
teipeâiw.  Il  n'y  a  nul  donc:  ^'il  i^Torce  b.:au.:J4p 
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de  1.1  voir  la  multitude  morale ,  &  \  peu  prés  du  peîl^' 
pic  ou  d'une  Ville ,  ou  d'une  Pcovince  &  d'une 
Nation.  On  peut  ^ndre  des  meitires  fur  cela 

uril.-s  poui  lîtn:i,  pour  h  revenu  du  Prince  Se 
auctcs  conii  Icr.itioDs  ,  qui  lijnt  plus  d'iLie  utiJttc 
publique  que  particulière. 

E  N  T  K  ia  E  en  Arcbiisâure.  On  dit  entm 
de  Choeur ,  la  Décoration  de  toute  la  façade  dti 
Chœur  d'une  Eglilè  ,  qui  le  Icpaie  de  la  Nef. 
C'cll  aulli  la  I>i:coration  dï  la  jHjrtc  du  Choeur 
plus  ticlie  &  plus  exaucée  ,  que  le  reftc  de  la  clô- 
cure  à  jour.  Les  Serrurteis  appellent  entrée  une 
pUqoe  de  fer  chintoiirnée»  taoA  on  «cofil ,  cifiÛe 
&  gravée  de  divers  oriieilBeni  »  q;^  dm  de  pâdâgé 
au  panneton  d'une  clef. 

Entrée.  Imp<k  qu'on  icvc  fur  Irt  marcliin» 
dilcs  qui  entrent  dans  une  Ville  ,  dans  un  Royaa- 
ine.  Ce  Droit  ou  Impôt  fi  levé  au  nom  dil  SoU'^ 
verain ,  fur  ce  qui  entre  dans  un  Etat ,  foit  par 
terre  ,  foit  par  mer  ,  fuivaiu  le  Tarif  qui  en  eft 
dndé  &  qui  doit  ccic  allK'lié  en  lieu  apparent  \ 
ce  font  les  Droits  d'entrées  Se  fottics ,  qm  eft  one 
des  fources  des  revenus  du  Priiwe  &  de  l'Etat  i 
6e  qui  efl  des  plus  faciles  \  acquitter  ,  puiiqut! 
l'on  foppofc  ,  que  ceux  qui  pavent  des  entrées  be 
fontes  ont  des  raarch.indifej  fc  du  bien  ,  dont  il 
eft  plus  /acilc  de  donner  une  petite  partie  ,  qu'il 
ceux  qui  n'ayant  tien,  fcroit  obligez  i  quelque  con- 
tribution ;  ces  Tarifs  doivent  être  formez  &  éublis 
avec  beaucoup  de  prudence  &  de  fagcllc  ,  cat 
de  l.î  dépend  beaucoup  l'encouragement  du  com- 
merce entre  Nations  voifincs  ou  le  décooragcmem 
diminution  ou  ccflàtion. 

Les  Droits  d'enuéc  fe  payent  aufli  en  France  fut 
•les  marchandifes  qui  entrent  dans  les  Provinces  qui 
loiit  réputées  étrangers  ,  iS^  il  y  en  a  d'autres  en- 
core qui  (c  lèvent  à  l'entrée  de  quelques  Villes  ;  de 
forte  ^ue  les  Nations  non  foulcmciit  ne  peuvent  & 
contauiQÎqaeE  leurs  biens  9t  marchandifes  fans  que 
le  Prirtoé  en  profite  j  ma»  encore  les  Provinces  d'un 
nijine  Royaume  doivent  aullî  contribuer  ,  Je  les 
Villes  même  fur  tout  d'un  graitd  commerce  ,  font 
dUîgées  ices  foi  tes  de  tribaU^  |e  dû  d'an  grand 
commerce  ou  fort  peupjia  ,  once^  ce  fine  ces 
grands  lieux  pleins  de  làanae  qiii  font  les  en- 
droits où  l'achat  de  tradie  fi  fiit  à  coop  lik  &  fiu 
cilement. 

Lorfque  le  Droit  d'entré:  de  quelqtlè  aUichaiU 
difë  n'eft  pas  réglé  {tar  le  Tarif,  il  le  paye  par  éftU 
mition  ;  c'eft-4-dire  ,  I  proportion  de  ce  qu'une 
m  ircli  m  life  i-pcu  prî-s  de  mï.xii  qiulitc  a  caùtu- 
mc  de  payer.  Les  D.oits  d'eiinée  fc  payent  y 
coiripris  les  cai!l!:s ,  to.mciux ,  fiepîUieres  i  car- 
ions  >  toiles  ,  pailles  ^  &  autres  embalages  que 
vous  venez  ci-aeTisaa  nl^t  EmbAlace,  l  la 
réferv..'  dej  dio^jjjrics  &  cjiiciries  ,  fur  lc!qu.*llc; 
les  cinbaliges  f):ic  dfiuits  i  au  refte  toutes  fortes  de 
mirchanJifes  ne  peuvent  pas  entrer  par  toute  fôrta 
de  Villes  »  &  d^  PorM ,  mîme  en  payant  les  Droits  ^ 
fl^tls  fiotenient  (ter  les  lieux  qui  font  marquez  oU 
pir  !e,  O/ilo  ina  icesott  par  les  A-rîts  du  C  ; 
p  ir  exemple  ,  les  dro'usnci  Se  épiceries  doivent 
entrer  par  la  Rochelle  ,  R  jucn  ,  Calais  ,  Bow« 
dcaux  I  Lyon  &  MufciUc.  Les  chevaux  doivent 
entrer  par  Daurlcis ,  Pcronnc ,  Atiiiens ,  Se  \ei 
MmaFaflues  étranjereî  pir  St  V  ilcrv  Ciîii,- , 
&  ainfl  de  qu:lqu2>  autres  :  la  raifon  de  ces  déli- 
giiaiïons  d^s  lieux  ,  c'eft  afin  que  l'on  tienne  nâ 
grand  ordre  dans  l'écaUillèmmt  d»  Burcanx ,  qui 
d  itvent  être  fixes  en  ejcains  liettic  les  plils  comtno- 
d^5  ^  en  un  certain  nombre. 

Le;  peines  ci>.uce  cixf.  Q<ii  vnilent  faire  entiVÉ 
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les  marchanJifcs  en  fruidc  ,  (ont  la  confilcntion 
«l'icellcs,  Se  des  ëquiua^c-s  <Sc  luniois ,  &  d'une 
amende  IbKuéepar  kuincs  Ordonnanc»  &:  Anccs. 
Enitée  eacote  ini  «sne  de  teocar  de  Livie» 
en  parties  double.  Ltmrfe  du  gnmd  Line  «  c'eft 
r^cat  des  débiteurs  crci'.iicurs  portez  pflt  Is  bfl^ 
lance  ou  le  bilan  du  Livir  prccâlent. 

H  N  T  R  E  M  E  T  T  E  U  R.  Terme  du  N^oce 
&  de  Pratique  >  qui  s'entremet ,  qui  ^'employé  enm 
deux  ou  pludcurs  perlônnes ,  qui  ont  quelque  diAï> 
rent  à  vuider,  quelque  marche  ou  m-gociation  à  faire  : 
Tufagc  de  ce  mot  eft  tel,  Mr...  a  été  l'cncremeticur  de 
cette  afi'^rc  ,  &  ce  qui  ft  fiKÉké  It  tranfaétion  ,  c'eft 
IWreOè  de  cet  faai»le  CBUenetteiir.  C'eft  lui  que 
par  lôn  eniremîlê  a  moTenné  l'achat  de  cette  chat' 
gc.  L'ciurcmcrtcur  eft  auiTî  le  médiateur  rntrc  deux 
Mâiclunds  pour  faciliter  quelque  marché  ou  qucl- 
oue  n^godatiotii  Les  Ni^ixians  fc  fervent  plus  or- 
dtiMiiciAent  du  terme  d'Agent  de  Chai^  ,  Il  c'eft 
pour  des  leirifo  d'argent  oa  antres  affaires  de 
banque  ,  &  de  celui  de  courtier  ,  fi  cVfl  pour  achat 
&  vente  des  marchandiles.  fV^tc  A  c  £  n  r  us  Ban- 

B  &  Coi-'RTIÏR. 

ENTREPOT  de  Comneice,  &  dit  des  lieux 
te  des  periônnes  ;  des  peHônnes  >  comme  quand' 

on  dit  écrire  par  mrrc  pns  ,  c'eft- i-dirc  ,  par  le 
moyen  d'une  perlonnt  :i,icrpn|cc  ,  ifc  non  immé- 
diatement êctXk  droituir.  A  1  Li^ard  des  lieux  ,  c'eft 
OU  iîir  ma  où  (Ur  terre.  Sur  la  mer  enaepos  ou 
entiepfic ,  font  des  Ports  06  on  Aablir  des  Maca- 
fins  de  marchandife  dcftiiifcs  A  rranTpcrrer  plus 
loin.  Les  Anglois  font  un  grand  Commerce  dans 
la  Méditerranée  i  Port  Mahon  eft  pour  eux  un  ex- 
cellent cntrepàt.  Suc  tetre  *  on  apjpcUe  Ville  d'en* 
trepôs  celtes  où  il  7  a  d'onÛinirc  des  Coramiftion-' 
naircs ,  qui  reçoivent  des  marcbaiidifes  d'un  lieu 
éloigné  pour  les  envoyer  en  un  autre.  Lyon  &  Or- 
léans ,  Paris  &:  Rouen  ,  fonr  de;  Villes  d'entrejios. 
Batavia  eft  l'cntrcpos  des  Hollandois  pour  leur 
commerce  de  la  Chine  &  de  l'Europe.  Pour  con- 
clufion  l'entrepos  le  peut  définir  tout  lieu  oii  l'on 
mec  en  dépôt  des  marchandifcs  que  l'on  veut  por- 
ter ,  ou  envoyer  ,  ou  cranIjuTCrr  plus  lo-n.  L'Or- 
donnance des  Aydes  défend  aux  Marchands  de 
vin  d'avoir  des  cntrcpos  ,  des  magafins  ou  étapes 
de  vin  en  deçà  de  trois  lieues  de  Paris.  Les  Mar* 
chands  qui  amènent  des  bcftiaux  des  lieux  éloig- 
nés font  cbligi-z  d'avoir  des  entrepoî  pour  les  lai f- 
icr  lepolèr  &  'reprendre  graille.  L  ecymologic  de 
ce  itaot  en  confinne  la  définition  &  l'ulâge  CaC 
dit ,  car  enti^M  OU  entrepôt  vient  de  inttrf^- 
tus ,  po(e  entre  deux  extrêmes  ,  ou  entre  deux  Ûeuz 
dïl'r.ins  &:  fort  éloigitez  ,  dont  l'enticpos  cP.  cuîn- 
me  la  liaifon  &  le  paflàge  de  l'un  à  l'autre.  L'cn- 
trepbs  eft  donc  btttrftfiiut  Ittui  vtl  htm».  C'eft  le 
mone  lèns  que  lieu  ou  homme  iiucrpofé.  Mais  id 
entrepos  ou  entrcpoft  eft  pris  fubftantivemcnt ,  com- 
n-.c  qiii  dircit  l'entre  deux  ,  furquoi  nous  ajouterons 
ces  remarques,  i.  Que  ce  n'eft  pas  dans  les  Villes 
d'emcpos  ,  qu'on  vend  les  marchandiles  qui  y  (ont 
d&hargées  ,  mais  on  les  garde  plus  ou  moins  du 
tems  ,  lèlon  que  l'on  juge  à  propos ,  Se  {clon  qu  il 
clt  ncccifiirc  ,  Ic^  ConurjlTionnaircs  qui  y  itlident 
ont  foin  de  les  retirer  à  leur  arrivée  ,  pour  le  compte 
de  leurs  commcnans ,  &  ont  foin  pareillement  de 
leur  faire  tenir  ce  qui  vient  d'ailleurs,  a.  En  conle- 
quence  de  l'Ordonnance  de  1664.  &  de  celle  de 
IVÊ4.  ou  a  écibli  des  M-ig,i(ni5  il-iiis  quelques  Bu- 
reaux, des  cinq  orollcs  Fermes  ,  pour  y  recevoir  les 
naichandiiës  dcllinez  pour  les  Païs  étrangers.  Les 
^tRUicers  &  François  ont  é^alonent  droit  d'y  intct- 
pofo  kun  mardHwwifcs,  q«  ne  fint  fujetu»  àaucua 
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dioit  d'enriée^c  de  foitic  ,  pounû  pi  -.n  t.mc  qu'cUjt 
iôicnt  cranfportccs  hors  du  Royaume  dans  lîx  agît 
par  les  mêmes  lieux  ,  par  lefqucls  elles  y  faut  en- 
trées. $.  Ces  Masa/Gns  Ibnt  fermez  i  deux  clefs , 
l'kme  delqiieffes  reflfc  entre  les  mains  du  Fermier  Se 
t'aime  en  celles  d'un  Df'putc  des  Marchands  ,  pour 
y  înierpolcr  des  marchandifcs  ;  les  Maichands  ou 
Voitnrien  doivent  lepréfenter  leuis  Lentes  de  'Voi^ 
«ueoiiconnoUlâaemauCainmis,  avec  laD&la. 
ra^  en  détail  de  ce  qm.  eft  comenn  dans  les 
balots  ^:  paquets ,  pour  en  éot  faite  la  vcrifica- 
lion  &  vue  eiiluite  Icclez  Se  pjoBlict.  Aucune  mar- 
chandilê  ne  peut  £tre  interpofiSe  ,  )  snoias  ^ne  la 
dcftinadcm  n'en  ùÀt  fuK  par  klîlites  Lettres  de 
Voitnrè  8c  de  connoiflêment ,  &:  ne  peuvent  être 
ri'.luitc  vendues  dans  le  Royaume  ,  i  peine  dccon> 
hlcauon  &  de  cinq  cens  livres  d'amende. 

ENTREPRENEUR  ,  terme  comitmo  A 
plulieurs  «ttilâxu  »  mai*  pantcoUctcnent  à  ceux  qui 
entreprennent  da  onvrages  où  Q  faut  de  r.irt  &:  de 
l'entendement ,  &  qui  con/îftent  en  afiaires  liiHicilcs 
&  d'importance  »  conunc  grands  &  fuperbcs  lûci- 
mcns.  Comme  fabriques  nouvelles  &  de  grande  dé- 
pcnlc ,  &c.  Entrepreneur  en  général»  eft  celui  qui 
entreprend  »  qui  fait  nne  enirrprilê  ,  lequel  non 
feulrment  eft  capable  de  former  un  dclfein  en  ma- 
tière de  bâtiment  Si  de  manufaûure ,  Sec.  mais 
qu'il  s'engage  à  l'exécuter  j  cbuge  à  fes  périls 
Se  fortunes  de  le  mettre  en  exécution  :  quoiqu'il 
y  ait  en  certaines  madères  ,  comme  en  fait  de  com- 
merce des  eiirreprilês  d'cflài.  Eiitrcprciicur  &  cn- 
trcprifc  ,  font  deux  mots  qui  viennent  d'entrepren- 
dre ,  prendre  en  main  ou  entre  Isa  mains.  L'taftn 

fe  du  mot  Enirepceneur  eft  dans  ces  ooBifioas« 
Entrepreneur  de  la  |onAion  des  mcn  s'y  eft  en> 
richi.  On  a  traité  avec  un  Entrepreneur  p)ur  four- 
nir l'armée  des  vivres  ,  de  munitions  ,  outre  qu'il 
fe  dit  comme  on  l'a  rapporté  ci-devant  des  Aidii« 
teâes ,  &c.  On  dit  entrepreneur  pour  marquer  cel- 
le qui  entreprend  quelqu'ouvrage ,     i]  n  .iplu&nrt 
ouvrières   fous  Coi.  Quclqurfuii  «  er.ti cpriic  ne  re- 
gar.ic  que  le  dcirein,  tomme  qu^nd  011  liit  ce  Né- 
gociant fe  ruinera  dans  fa  nouvelle  manufàélurc  ; 
cette  entreprifc  eft  trop  au-deifus  de  fcs  forces ,  b 
dcpenlê  en  lêra  grande ,  Sc  le  Caccès  dans  le  pu- 
blic incertain  Se  hazardeux.  Quelquefois  le  mot 
d'entreprife  fe  dit  d'une  choie  &  affaire  faite  ,  com- 
me quand  on  d:t  l'ciurcprife  de  ce  fabriquant  a  été 
hcureufe  ,  il  a  garnie  cent  mille  écus  fur  les  draps, 
Itv  les  étofiês  de  u  nouvelle  fabrique.  Le  mot  d'en» 
treprendre  fignific  quelquefois  cnnci  d;ins  la  fonc- 
tion d'autrui  fanî  droit  &  avec  le  Lirtinmigc  dci  au- 
tres arn!ii)-.',  o  i  :ii  ii.at.iduricrs  qui  en  ont  le  drott 
&  priviic(;e  primativemeni  4  tout  autre:  dans  oe 
(èns  dans  la  Pratique  Se  la  Police ,  en  dit  il  y  a  tous  ' 
les  jours  des  affaires  pour  les  entreprifes  des  arti- 
lâns ,  les  uns  fur  les  autres  ,  ce  qui  arrive  par- 
lant des  ouvrages  que  les  maîtres  d'une  Commu- 
nauté de  quelque  art  ou  métier  font ,  faiu  avoir 
droit  de  les  taire ,  appartenant  par  des  Règlement 
aux  maîu'cs  d'un  autte  corps.  Ainli  c'eft  une  entre- 
prifc des  lâvcticrs  fur  les  cordonniers ,  Bc  des  cor- 
donniers fur  les  favcticrs  ,  îoïkjLie  nux  ci  ti  av.iillent 
en  neuf  &  que  ceux-là  travailicnr  en  vieux,  autre- 
ment les  uns  &  les  aunes  que  pour  eux  mimes  , 
leurs  femmes  &  enfaiis.  C'eft  de  ces  (orres  d'ehrre- 
prifes  que  naillcnt  tant  de  conteftations  Se  de  Pro- 
cès entre  les  miiues  de  diverfcs  Communaincs  des 
ans  &:  nvâicrs ,  &à  Paris  &:  dam  les  groHès  ViU 
le  ,  L^  ur.  ,  i?>;c.  ■  ■ 

ENJR.ETOISE,  terme  de  Charpenterie, 
qui  &*4k  4»  pièces  .<k  bois  qui  le  mettent  de 
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mvei'S  dans  un  pan  ciecIucpenK,&  qui  s'adèndbleQt 
par  des  moctoila  &  tenons  avecl«s  pomucMiic 

les  tenir  fermes.  E)itretoi(c  crotfcc  ,  cft  un  allcni- 
b'.ajc  en  foi:r>c  de  croix  de  Si  André  j>o!é  de  ni- 
vcaa  entre  la  cnuaita  de  l'cnraycurc  d'un  domc. 
On  le  dit  aulG  en  pluHcurs  sMuei,  occafioiis ,  com^ 
me  l'cniKtoilc  d'an  cutoflc ,  eil  la  pièce  de  tra- 
ver(ê  qui  aflèmUe  &  etinretient  les  moutons.  Cette 
pièce  ilans  les  beaux  cairolTcs  cil  oniinaiiciiicnt 
ornée  de  divcrfcs  rculpmrcs  »  clic  Te  fài(  du  mâ- 
me  bois  ^ne  les  maouott 

E  N  V 

ENVELOPPE,  tenue  de  Marchand  &  de 
N^edant.  C'eft  le  papier  ou  la' toile  qui  (ërt  à 
onpaqoeter  Se  couvrir  les  marchandifcs.  On  dit, 
ftgÎK  d'enveloppe ,  loile  d'enveloppe ,  pour  dire  , 
cenaine  (brtc  de  papier  ou  de  nue  »  qui  fin  ant 
Marchands  à  cet  uuge. 

ENVERS,  ternie  de  Marchand  de  drap  ou 
de  toile.  On  iqppeUc  ainfi  dans  une  étoffe  le  oôié 
le  moins  beau  »  8c  dans  un  ouvrage  de  toile  le 

cote  de  !:i  Cijj!urc.  î.cs  t.;p;lIIriL-s  h.iucc  liflc 
le  travaillent  par  1  envers  ,  it-,  etotics  à  deux  en- 
vers ,  font  celles  qui  font  aulfi  belles  d'un  coté 
aued'auve.  U  vaut  mieux  dire  ,  étotfe  i  deux  cn- 
«dis  qu'étoHë  à  deux  envers.  On  dnoit  plàiâc 
étoffe  lans  envers  ,  qu'ciotfe  à  deux  envers  ,  pour 
marquer  une  ctortc  ijui  clt  auHl  belle  &:  auili  tra- 
vaillée d'un  coté  que  de  l'autre.  Envers  vient  de  iVi- 
lltrfu  imiter*  ,  tourner  ou  le  droit  ou  endroit  « 
en  envers  ou  revers  ,  ou  le  dedans  en  dehors  t 
on  la  lurface  dircâv  en  la  Aufacc  oppofée.  La 
ïtirfâce  directe ,  efl  celle  par  laquelle  un  ouvrasse 
eft  ordinairement  connJi^ic-  ,  &  t\\  le  p^us  conli- 
derabk  &  du  flus  agréable  afpctk  &  du  plus  bel 

EN  U 

E  N  U  L  A  C  A  M  P  A  N  A.  rcjtt  cet  Article 
dans  le  Dictionnaire  ccconomique ,  âc  ajoutez  ce 
qui  fuit.  Ctnfirv*  dt  TMint  tSgaàkaa>igum.,^m 

Prenez  telle  quandié  qu'il  vous  plaira  de  cet 

racines  ,  faites  les  Uiuillir  à  petit  feu  avec  quan- 
tité d'eau  commune  ,  dans  un  pot  de  terre  bien 
couvert  «  quand  elles  (êront  nudks  >  vous  les  rc- 
tirens,  te  let  pîktcz  dans  un  mutier  de  marbre, 
comme  d-deflm  ,  enlîiite  vous  pallèrex  la  pulpe 

pir  un  r.imis  ,  vous  !a  peft-rr-i-  ,  iS:  vniiq  ferez  CUirC 
le  duiibie  pelant  de  lucic  roi.it.  Aiori  vous  reti- 
rerez la  décoAiott  du  feu  ,  &  l'ayant  lailfée  un 
fot  ic^koidir  »  vous  y  mèlâa  exaâemeni  la  pulpe 
en  agitant  8c  icnmant  le  fout  avec  lebtlb)(tier« 
julqu'i  ce  que  la  confervc  luit  tout-à-fait  froide. 
Enluite  vous  la  garderez  danî  un  pot  bien  bouche  , 
pour  vous  en  {èrvir  dans  le  beioin. 

La  dol'c  de  celte  conicrve  ell  depuis  une  dtagme 
jufqu'à  iroïsi  Oeft  un  (bit  bon  remède  contre  les 
maux  de  poitrirK  ,  &  fur  tout  contre  l'afthme } 
elle  fortifie  l'efVomac ,  excite  l'appétit ,  &  réiîfte 
au  venin  ,  provoque  les  lOiitt  aux  ftnnKfl  f  tt 
guérit  la  gtatcUc. 

EPA 

ÉPAVES,  (ont  proprement  des  lAcs  époo* 
^raBC^  &  égarées,  mais  dar.s  l'iifage  on  entend 
suffi  ibus  ce  mot  toutes  les  churcs  qui  lunt  per-- 
dues»  &  leiquelles  n'étant  point  réclamées  dans 
k  teins  pte&rii  par  U  Coàtumc  du  lieu  ,  font  cen- 
fits  n'avoir  point  d«  maîae ,  4c  appariiconGot  an 
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Se^neor  tbm-Jaftider.  L'origine  de  ce  mot  eft 
exfiàvtM  ,  tXfMvtfeeri  ,  txpdvefMtrt  ,  s'effraj  ct  , 
devenir  touteffi-ayé  ,  ijHofi  btjiit  txp»vtf»S*  ;  m  iis 
la  ligniheation  s'eft  c:en  .uë  plus  loin  jufqu'à  ligni- 
fier tout  ce  (^uc  la  mer  rcjertc  fur  fun  bord  ,  ibic 
dâxis  des  vaillêaux  ou  auucs  chofes  ,  &  géné- 
ralement tontes  chofes  perdues  &  égarées.  Epave 
ou  efpave ,  eft  le  droit  d'un  Seigneur  1  faut- Juf^ 
ticicr  ,  par  Icijuel  les  chofes  c'gatccs  ,  3^.  ini;  rc  !L>:ic 
redemandées  de  pcrlonne  qui  le  uouvent  dans  l'é- 
lenduë  de  fâ  Seigneurie ,  lui  appartiennent ,  parce 
que  n'étant  plus  poOêdéei  par  le  viai  naître  «  qui 
eft  inconnu  ,  &  qui  ne  lié  fait  point  ctnnoitrê , 
ne  ;i  u    nt  être  lans  utilité  ,  car  les  biens  font  faits 
pour  l'ulagCj  donc  que  le  Seigneur  du  Pais  doit 
les  pollêder*  de  peur  que  nul  homme  nelcspof- 
lôdc ,  nat  ce  ad  flotte  eft  de  même ,  il  IcmUe 
que  la  diolê  nottante  cherche  on  maîtie  qu'elle 
n*  peut  trouver  ,   fi  les  luix  ne  déterminent  ce 
maître.  Les  Procureur»  du  Roi  aux  ficgo  d'Ami- 
rauté ont  un  rcgilbc  qui  contient  l'état  de  loua 
les  échouemens ,  bcis  «  naufrages  t  &  générakmenC 
de  toutes  les  épaves  trouvées  en  mer  ou  fiir  les  grc< 
Ves.  On  appelle  épavci  toneitrcs  d:  s  tonds  pr.  fu- 
mes vaqiuns  ,  parce  qu'on  n'en  connoit  pas  bien 
le  propriétaire.  En  quelques  Coutumes  on  a  ap« 
peUé  épaves  les  aubains  *  car  il  y  a  quelque  ap^ 
patcnoe  Ae  prélbmpdoo  que  ceux  qui  lontn&  aiU 
leurs  ,  n'ont  pas  quitté  leur  patrie ,  /ans  y  avoir 
reçu  quelque  nieci >ntcntcment  ,  qui  leur  a  oté  le 
gout  Si.  l'amour  d'une  patrie  ingrate  ou  dist  ivo- 
table.  Les  Marchands  font  liors  de  cette  prclomp' 
tîon ,  puifquc  l'amour  du  gain  leur  fait  né^li^ 
cene  habitation  oiiivc  dans  leur  Pa&  de  naiflance  » 
&  les  rend  vrais  cofinolites  ou  habitans  du  monde. 
Ils  tiennent  A:  aitnenc  comme  leur  p;it;ic  ,  tout 
Fais  où  ils  pcuvciu  acquérir  du  bien ,  leur  intc- 
lêt  icmpamles  tcnd.anril^ue  «  &éionft  en  eux 
cet  amour  lendie  «  qu'on  a  natmelkment  pour  Is 
*  Terroir  qui  nous  a  donné  nailEmce  ,  vie  &  édu- 
cation. Baquet  dit  qu'on  doit  entendre  par  ép»* 
vcs ,  ceux  qui  font  nés  fi  loin  hors  du  Royaume 
qulon  ne  peut  (avoir  le  lieu  où  ils  ont  pris  nai£i 
ânoBi  D'elpavc  eft  venu  tfptnài  ou  état  des  cho- 
ies des  penonnes  flc  des  animaux  efpaves  on  épa« 
ves  ,  en  quelque  endroits ,  c'eft  une  maxime  du 
Droit  Oiiitumicr  ,  qu'cpavitc  ne  git  eunobleficf 
c'ell-i-dire  ,  que  la  noblefle  oTcft  point  fijctKail 
dnni  d'c^viié  ou  d'aubaine. 

fi  P  H 

Ê  P  tt  O  k  Ë  ,  terme  de  Jurifte  ,  Magiftrats  qui 
éloient  à  Sparte»  ce  que  ks  Tribuns  du  peuple 
ëloienc  i  Rome.  Ik  dioknt  étiblis  pour  balana£ 

&  réprimer  l'autorité  des  Rots ,  6c  pour  en  être 
les  In/pedicurs  ,  comme  les  Romains  ivotenr  éta- 
bli 1  Rome  les  Tribuns  j>our  contrôler /y;  rcpcinir; 
la  puiflânce  des  Confuls.  Les  Ephorcs  avoicnt  uno 
fî  grande  autorité  pendant  k  peu  de  leras  de  leuff 
furveillancc  ,  qu'ils  ont  quelquefois  chaflés  ks  Rots  « 
&  les  ont  fait  mourir.  S'ils  avoient  Bile  telle  au- 
torité au  deif  i.  i -5  Rois  ,  à  plus  forte  raiiôn  ils 
avoient  autorité  fur  les  autres  Magiftrats ,  ils  di- 
itiinuoicnt  ou  abolilloient  la  puilunoe  des  aurrea 
Magiftrats*  &  Animent  tendre  compte  à  qui  bon 
leur  fembloit.  Ds  ofeiefvofcns  également  la  «Sondoite 
du  peuple  ,  &  celle  du  Roi  ,  5r  ils  tci>oieni  fi 
bien  l'une  A:  l'autre  dans  l'équilibre  que  l'autorité 
Royale  ne  penchoit  jamais  vers  la  Tyrannie ,  ni 
la  jiberté  populaiie  vers  la  révolte.  Il  auniit  fàOa 
de  ce  HB»-ii  pool  remplir  l'emploi  d'un  Epbot* 
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avoir  des  héros  &  ilcs  lîc-.ri  Dieux  ,  on  il'nre  f~- 
gellè  &  probité  (.MTiiiiLT.tc  &:  vtncrablc  aux  granas 
&  aux  pcnts  ,  ce  iju  il  ccoit ,  &  eft  encore  bien 
diâicik  a  8c  pre{qu'imp«llib!c  à  trouver  ;  cependant 
ceux  «le  SplÂe  s'imagirercnc  qu'il  ^coit  facile  d'en 
irauvtr  I  mit'i  Itlfin  it!  ti'T.uiiMU>:c  de  l'':aon  Si 
d'Ariftotc  ,  ce  gouvernement  dcgcnoa  en  iwinnic  , 
quoiqu'il  fût  établi  pour  s'y  opptifcr  ,  la  prévenir 
éc  la  détruire  ;  ce  guuverucinent  par  des  Hphores 
ne  laillà  pas  de  durer  dans  une  altemaiivc  de  bien 
&  de  mal  ,  félon  la  condition  humaine  variable  , 
environ  jji.  ans,  à  l'ci^ard  de  l'origine  des  Epho- 
rcs  ,  les  uns  ont  opiiiinn  qu'ils  furent  établis  par 
Lycurgue  méine  âmcux  Légillatcur  ,  mais  Piuur- 
que  penlê  que  leur  établidcment  n'cll  pas  li  ancien  , 
pnil^il  allure  qu'ils  fiirenc  établis  par  Thcopompc  , 
i}o.'ans  après  Lycurpue.  Ce  mot  d'Ephorc  ,  qui 
fit;nific  Ir.fji'-CkLur  \  •.ur-vx'illar.t  ,  vIlki  d'un  mot 
grec  qvu  ligiiitie  avoir  inlpcttioii  ,  tenu  comme  le 
mot  <1  Evcque  ,  qui  a  la  même  lignification.  D«i 
KnasdeCcomwdProteâenr  delaliboné  de  fini  Païs, 
on  vît  en  (à  perfônne  une  pdnmre  allez  «aâe  de 
ce  qu'ont  été  autT-efciis  i  Spirtc  les  Ephorcs.  Ce 
que  nous  nvons  dit  daiu  et  Article  ,  Fait  ailcz  voir 
que  h  camparailbtt  n'eft  pas  fm  âoignde ,  &  cft 
mtiae  allez  rdlèmblante. 

E  P  I 

É  P I C  E  S  ,  terme  de  Pratique.  Ils  ne  (ont  pas 
de  l'invendon  des  François,  puilqu'il  paruit  par 
les  Novelles  i  f .  &  8>.  de  f Empereur  JulUnten^n'on 

accordoit  aux  Juges  quarc  cens  de  chaque  (cn- 
tcncc  qu'ils  rendoicnt  ,  &  qu'en  cherchant  leur 
otigtue  de  plus  lo:n  ,  nou-.  vovons  dans  Homère 
que  l'on  mettoii  deux  calcus  d'or  cnt-e  eux  ,  pour 
être  diftribiaés  1  celui  qui  opînoit  le  mieux  ,  preuve 
que  de  tout  mm  on  a  honoré  la  ficelle ,  le  ju- 
gement &  I'À]uité ,  non  (êutcment  par  le  refpcâ , 
nais  encore  pur  k-s  piciens  ,  &  coinnic  rilfi aii.lts 
leKgieufes.  Ciar  les  lugis  Juges  ifc  Magillrats  lônt 
Cnnme  les  l^rêires  de  7  Iicnns  &  de  la  Jullice  , 
9l  oo  leur  doit  des  o&anUcs  &  des  bienfiua  »  car 
fans  ces  Sages  la  Sodeté  ne  lêroît  qu'une  conftt- 
fion  irrémédiable,  à  caufe  de  la  cupiiiité  liércglc'e 
&  edVeiiéc.  Mais  ces  récumpeulcs  portoient  u'au- 
OTS  noms  qu'epiccs.  Le  PlOTerbc  commun  n'étoit 
|ns  borné  ,  tUa  g*ttnus  ftt ,  dst  Jmfiiaiéumj  h»- 
ntrtt ,  pMifer  ArtfiMthi  ctgbiir  irt  pedtt.  Com- 
me on  voit ,  les  Jiirifconfulies  &  fages  Juges  ont 
eu  parmi  les  anciens  ,  &  honneurs  ,  &  richellcs  , 
&  toutes  les  commodités  de  h  vie  ;  mais  il  cft  bon 
de  fiure  quelque  léflexion  fur  le  mot  d'épion , 
c'en  oe  qui  fait  parmi  nous  qu'on  les  appelle  épices , 
eft  parce  qu'anciennement  les  prélcns  qu'on  fàifoit 
aux  Juges  ,  étoient  volontaires  ,  comme  elles  l'ont 
ité  à  l'égard  des  Miiullrcs  des  Autels ,  tout  ctoit 
Tolontairc  ,  les  parties  leur  donnoient  quelques 
confinires  qu'ils  achctoicnt  chez  les  cpicietSb  Dans 
la  (îiite  quoique  ces  mêmes  prélêns  laits  aux  Ju- 
ges aycnt  été  convertis  en  or  S:  en  argent ,  & 
Olic  depuis  la  \cn-li!é  des  ch.ii ■l;^'.  ,  ds  ti'ient  dus 
comme  un  droit  ,  en  Torse  même  qu'on  ne  les  peut 
failir  ,  on  a  lailTé  le  nom  d'une  louable  Coùtume 
î  une  ficlicule  necelTîté  ,  Si  on  s'cft  contenté  ,  pour 
élf^'Cner  autant  que  l'on  peut  des  Juges  les  ^n- 
tiintns  de  corruption  ,  de  leur  faire  entendre  qu'on 
ne  leur  atconlc  pas  des  droits  pour  le  jugement 
qu'ils  rendent .  mais  bien  pour  la  peine  qu'ils  pren- 
nent d'examiner  tes  procès  8c  pour  leurs  exiraits , 
il  finit  «dr  fidit  da  moii  de  Février  1699.  On 
«jd  iflcbé  dlniter  la  prudence  que  ksSapàieiira 
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Erclrfi.'.ft-qiics  ont  emplové  pour  (kHivrer  les  Ec- 
clellaihques  du  nique  du  pcnl  de  U  limuiiie  , 
on  leur  a  alTigné  des  prélcns  &  des  bcnctîccs  Ic- 

Î'itimes  8c  futiilans  pour  leur  entretien  ,  hors  des 
oUicimdes  temporelles  trop  pretlànrcs.  Il  Faut  re- 
marquer qu'après  l'Arrêt  définitif ,  celui  qui  a  payé 
les  épices  de  l'Arrêt  intcrltKutoire  ,  en  peut  re- 
peter la  moitié.  Mczerny  hilloriDgnp'v  de  I  rince, 
explique  d'une  manière  approchant:  &  un  peu  plus 
circonftanciée  ,  l'origine  îles  épices  ou  de  ces  prA» 
Arns  ,  que  les  plaideurs  faifoient  autrefois  à  leur 
rapjiortenr  ;  il  rapporte  que  (<>us  le  Règne  ilc  Louis 
XII.  un  plaideur  a\ant  obtenu  un  Ar-ct  à  Ion 
protît  ,  s'avila  pour  temetcicr  Ton  rapporteur  de 
nd  doimer  des  boStes  de  dngécs  &  de  oonfiiu* 
res ,  que  l'on  aommoit  en  ces  iem»-U  épioei ,  ce 
qui  Alt  ÎRuej  8e  fuivi  par  plulîedtsamtes.  Ces  re- 
connoiiTances  furent  tirées  à  confcqurnce  ,  5c  de- 
vinrent un  droit  nécelTaire.  Les  Juges  crurent  , 
dit  Mezeraj  ,  erre  bien  fondés  à  les  demander  , 
qnand  on  ne  le  leur  donnait  pas.  Après  ils  les 
taxèrent ,  8c  enfin  elles  le  ibnt  converties  en  ar- 
gent à  la  fin  du  Règne  de  Louis  X 1 1.  Palqaier 
rappnrre  la  même  choie  en  paroles  de  icns  équi- 
valent ;  on  trouve  le  commencement  des  épices 
dès  l'an  1)691  on  voit  liir  le  R^ftre  du  Parle» 
ment ,  que  le  Sire  de  Toumim  par  licence  de  là 
Cour  ,  bri'.i  vingt  frar.cs  d'or  pour  les  épices. 
On  dcinainte  encore  le  vin  Sc  les  épices  à  ta  fia 
des  repas  ,  qui  Ce  font  dans  les  Ecàles  deTbéo- 
kigie  Se  de  Médecine. 

L'ufage  pré(ênt  des  épiées  au  Palais  ,  eft  tel 
qu'on  les  co.in  lere,  comme  fâlaires  que  les  Jugcs 
tarent  f»:  atii  ibuent  à  eux-mêmes  en  argent  ,  au 
bas  des  Jugcincns  pour  leur  peine  d'as-oir  tra- 
vaillé à  l'examen  ôc  au  rap|H)ri  des  procâs  par 
doit.  An  commencement  il  n'y  avoit  que  les  Jw 
gcs  pédanccs  i  qui  on  donnoit  des  épices ,  parce 
qu'ils  n'avoient  point  de  gages  ,  &  tes  épices  n'en- 
troicnt  puiiic  en  taxes.  Les  C  nirs  fiipérieurcs  peu- 
vent réformer  la  taxe  des  épices  faites  par  tes  Ju- 
ÇfS  inférieurs  ,  fi  elle  eft  esclufive  ,  en  pronon- 
çmt  fur  l'appel  de  ko»  fiaicenoek  j^ouoiqu'il  n'y 
ait  point  d'appel  de  la  taxe.  Voyez  redit  de  167). 
p  u  le  tnêmc  édit  les  épices  ï»:  les  vacations  doi- 
vent être  axées  par  celui  qui  a  prélidé  au  Ju^- 
ment.  Il  cft  lâit  défenlès  à  tout  Juge  de  fc  faire 
décerner  ancuns  exécutoires  pour  leurs  énices  ,  lôus 
peine  de  concullîon  ,  celui  qui  gagne  (on  procès , 
pave  les  épices  ,  mais  on  lui  donne  un  exécutoire 
pour  le  rembouriemcnt  des  épiccs  fur  la  partie  qui 
a  fuccombc.  On  paye  les  épices  en  écus  ,  quarts 
de  trois  livres  quatre  (bis. 

fiPiLEPSIE.  Ftjftt.  cet  Article  dans  le  Die- 
diannaiie  gconomique,  ft  7  ajoâmce  qui  fuit. 

'  Prenez  eau  ou  fuc  de  mâifiè  &  de  lâuge ,  la 
quantité  qu'il  vous  plaira,  prenez  enluite  du  cal- 
toieum  bien  récent  Se  bien  cnoîfi  demi  livre  ,  con- 
C:iilcz-le  dans  un  matras  avec  qu  .tie  mues  le  m- 
pure  de  crâne  humain,  mort  de  mort  violente, 
deux  onces  de  bonne  canelle  bien  choilîc  ..V  con> 
callée  ,  deux  onces  de  bonne  rhubarbe  concaflec  , 
de  trochifques ,  de  karabé  8t  d'agaric  ,  concallcs 
de  chacun  ii:ic  once. 

Tout  étant  dans  un  mitras  feulement  à  demi 

SIcin ,  on  y  metora  les  eaux  ou  ftics  ci-dclTus ,  qui 
irnaeent  de  qoatie  on  cinq  iravm  de  doigts  t 
ctda  &it ,  boocheMU  bien  l'embouchure  avec  bic 
de  lîifjence,  00  avec  un  vfûflcau  de  rencontre  bien. 
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Itnés^  &  le  placez  a-a  tuni.ier  de  cheval  pcndanc 
48.  jours  ,  tibfctvuiu  J'.'  cil  ngLT  le  tiimi::- tous  !fs 
quarre  jours  ,  jx;ur  LiiuttL-uir  la  chalc;ir  au  rrc- 
mr  A^:2\xi  ;  ce  tmis  Hni  ,  vous  liclunicz  .  r  j 
vaiC ,  &  tirerez  tout  ce  qui  cil  dedans ,  &  le  met- 
trez dans  un  grand  alambic  de  verre  ,  que  vous 
placerez  au  feu  de  iable  ,  vous  <lonncrt  z  feu  de 
digcftiuii  pendant  Z4.  heures  ,  après  quoi  vous 
poullcrtv,  iloLiccniciit  par  un  teu  gradué,  li  dil"- 
(iliacion  guute  à  goutc  ,  jukju'à  une  k-i^cro  liccicct 
Eniuke  vons  retircic/  liii.KX'i-nciu  le  lecipiant» 
&  jetterez  toute  la  liqucuc  diftilloe  fur  le  c»f»t 
mmimm  ,  qui  eft  refte  dans  falambtc  ,  y  adap- 
terez le  chapiteau  le  rccipianr  ,  &:  redonncicz 
le  feu  de  dillilUtion  ,  réïtcranc  ces  foites  de  coho- 
batinns  pendant  dix  ou  douze  fois  ;  à  la  dernière 
dillilladon ,  vous  ne  laiHèrez  fertir  <|u'cuvtron  deuit 
tiers  de  la  liqueur  ,  après  quoi  vous  retirerez  le 
récipiant  ,  &  placerez  la  liv^ucur  qu'il  contient  dans 
une  bouteille  que  vous  tjuuciicrez  bien  i  vous  re- 
tirerez  cnfuite  tout  «  ^tn  tcfle  dans  la  OKtm- 
bite*  &  CM»  une  eftanûoe,  voa*  en'ticcrei  tout 
ce  qui  le  pourra  aa  preflôir  par  la  plus  fene 
exprciTion. 

Vous  prendrez  enluiti;  toute  U  liqueur  de  cette 
(one  expdfion  ,  Scia  measet  dans  la  cucittbîte 
die  vcne  ,  b  fiir  trois  parties  de  liqueur  vous  en 
ajouiercz  une  du  bon  miel  Uanc  t  8f  vous  rt* 

mettrez  le  chapitc.iu  lï»:  reeipiaiit  ,  &:  poullêrcz  une 
lct;cie  (liiliildtion  ,  lie  lurtc  i]ti.:  vous  remarquiez 
que  ce  qui  relie  dans  l'alanibic  ,  c(l  en  extrait  « 
alors  vous  retirerez  votre  tccipiant ,  mettrez  l'eau 
dans  une  autre  bouteille  ItfpoK*  de  la  première  » 
&  la  boucherez  bien  aulTî  ,  SC  quant  à  l■e^^';^if  , 
vous  en  compofcrez  une  opiAtc  avec  les  veux  J  c- 
crevicc  mis  en  poudre  fans  picparation  ,  &  U  ptm- 
dre  de  vipcrc  par  égales  parties  ,  jul'qucs  (lu'cllc 
«it  acquis  U  coofiftanœ  d'opiâtc ,  «jue  l'on  ferme 
dans  on  vtft  de  venc  on  de  &ycnce  bien  bouché* 

MâiitM  Jk  traiter  rEpilepfie  éivts  U$  rmt4u 

ti-dejfHS. 

Amès  «taie  examiné  l'âge  .  le  temperaihiiienf ,  6t 
Jes  forces  du  malade  ,  on  lui  fera  une  (kign^  au 
pied  de  7.  à  8.  onces. 

Le  lendemain  on  le  purgera  légèrement  avec  une 
diflolution  de  manne  &  diÉ  fyrop  de  fleur  de  p£che  « 
de  chacune  nné  ou  deux  onces  »  fuivant  U  panée 
du  malade  dans  une  teinture  de  rhubailK  ,  8e 
deux  heures  aptès  ,  on  lui  donnera  un  bouillon 
à  demi  fait  ,  ceci  (c  fait  trois  ou  lyntrc  jours 
avant  la  lune  ,  le  jour  de  la  plei  c  u  Li  lu. 
De  »  on  lui  donnen  qu  plein  verte  de  leurc ,  où 
l'on  boit  ordinaiiement  I*eni  de  vie  de  la  (êconde 
eau  ,  le  marin  en  fe  levant  j  &  un  autre  verte 
le  loir  en  le  cmiclunt. 

On  tiendra  le  ir  àMc  ordre  pendant  trois  jours , 
après  quoi  on  lui  fera  Iculement  prendre  tous  les 
matins  k  poids  de  deux  dr»mei  de  lôn  opiftttf 
i  la  pointe  d'un  couteau  ,  jii(qu'£iu>:  tiois  derniers 
Jours  de  la  lune,  auquel  ler.is  laitluu  l'ulage  de 
ropi&tc  ,  on  lui  donnera  l'eau  comme  la  piemiere 
fda  t  mais  il  iiiut  que  ce  ibic  de  la  première  eau 
jirée  »  lelHits  trois  jours  finis ,  on  le  mettra  à  Vu- 
£igB  de  l'opiàtc  ,  julqucs  vers  la  pleine  lune  ,  au- 
quel tcms  le  n-.iîade  lêra  piirt;é  &:  non  faignc  avec 
le  rcincde  ci-devant  ,  &  enluitc  l'uUgc  de  l'caii 
féconde  pendant  trois  jours ,  &  continuer  uinii  Je 
fuite  ,  jalqu'à  guétifon ,  réitérant  de  compol'er  le 
.'ufi'it  remède  «  e4U  &  opiâic  ,  loriqu'ils  feront  finis» 
&  nicnic  pendant  que  le  tnalade  cft  à  l'ufagc  des 


remèdes  ,  en  ivoî^  toujours  un  antrtf  daiis  te  ven- 
tre <U(  cIk-.tJ. 

n'ir.i.- le  ell  lîf  feu  F.  Cofme  Clurtreux  ,  qui 
a  .iiluc  qu  il  ne  lui  a  jamais  manqué»  &  qu'il 
en  a  guéri  quatorze  Enileptiques  *  parmi  lefquels 
'û  y  ta.  «voit  qui  palloient  quarante-huit  ans. 

Lune  pargMiivt  ptm-  tout  a  Us  mul^itj  EpiUpii.jii:t. 

Mettez  en  petites  l.snrincs  une  once  d'argent  de 
coupelle  ,  dill'olvez-les  <lan$  deux  onces  d'eau  forte  , 
vesKZ  dans  la  diflolution  demi  once  de  bcutie  , 
d'antimoine  ,  8c  le  tout  (c  précipitera  k  l'ii.jbnc 
en  cadie  bl  jnc  ,  laillânt  la  pliiolc  où  U  dilTulution 
aura  été  laite  fur  les  cendres  chaudes  pendant  quel- 
ques heures ,  cda  (aie ,  caliez  la  |diiâle ,  Se  dulci- 
fiez  votre  matière  avec  eau  commune  ,  tant  de 
Ibîs  qu'elle  fôit  inlipidc  ,  &  faites-la  IccIht  p'ur 
vous  en  icrvir  au  bcloin  ,  &;  g.n  ili  /'-!  i  «l  u  ,  une 
bouteille  de  verre  bien  fermée  ,  la  dolc  cil  un  grain 
jufqu'i  fix  dans  du  vin  ou  du  bouillon. 

j4mtn  fUiithn  i»  i'mrgtnt  fouvtrMint  fiur  l'FpHtjyfte. 

Prenez  lune  ou  argent  de  coupelle  en  chaux  ,\ 
mettez-la  avec  deux  jbis  (on  poids  de  (hulfre, 
mettez  le  tout  dans  on  creufct  d'adaptation  ,  qui 
«it  un  trou  au-deiSts ,  luiez-bten  Vos  crcufen ,  Hc 

quDiii  il,  fi  roMt  fecs  ,  donncz-lrur  un  fcu'de  roue 
jicuLiaiit  i  iiiij  ou  lix  heures  ,  k-ton  la  quantité  de 
niiîiire  ;  au  commencement  les  charbons  (cronc 
dittans  d'un  pan  du  creufet  pendant  une  heure» 
les  deux  (iiivames  d'un  demi  pan  «  &  le  reftc  join- 
dra le  creulèt  a  continue?  ce  ku  jufou'à  ce  qu',1 
ne  fume  plus  >  &  cncoïc  un  tiuart  d'heure  aptes 
la  hiincc  ^.i'.]cr  ,  puis  élint  froids  ,  ouvrez  VOS 
crculets  ,  Se  mettez  votre  matière  dans  des  vcntou- 
fës  1  s'il  y  en  a  deux  onces  ,  dans  deux  ditTérences  , 
fi  qu'une  dans  une  feule  ,  apsès  verfJat  fur  certe 
lune  du  vinaij;re  dilliUé  ,  qui  furnaçe  lîe  deux 
doigts  ,  &  nieitcz  vos  vcjitouies  iur  les  cci-.Jr>s 
chaudes ,  &  faites  évaporer  doucement  votre  vi- 
naiere  ,  réitérez  cette  (tuutton  tC  évaporarton  ,  jufl 
qu'a  trois  (ois  «  rcmuani  Kwjoars  avec  un  Ivrcn 
poli ,  la  troifîéffie  fois  itmt  au  Icc  ,  vcrùv  uef' 
lus  de  refprii  de  vin  bien  reiHhc'  ,  i]ni  luipiiie 
de  deux  doigts  ,  qui  le  chargera  au  connnci-.Cimciiî 
d.'tane  OQuIenr  célcftc ,  continuez  l'évaporation  en 
lemnant  avec  le  petit  hkam ,  pour  empêcher  qu'il 
ne  fe  eryftallifè ,  &  étant  fout  évaporé  ,  remettez 
de  refprit  de  vin  de  noUVCaU  ,  que  vous  lirez, 
évaporer  de  même  avec  le  hâton  ,  &  vi.us  con- 
lituicrez  les  imbibitions  Se  évaporaiions  ,  julquik 
ce  que  l'efprit  de  vin  fe  charge  d'une  couleur  jaune  , 
9c  d'une  ddeur  approchante  de  celle  de  l'huile  cuite 
&:  ondhieufe  ,  l<c  que  lorlquc  nous  en  mettrez  ^Iir 
la  main  ,  elle  n'y  lailTe  aucune  tutiie  ,  alitrs  .>vant 
ainli  filtré  voire  teiiuiire  ,  fastes  - 1 1  évaporer  à 
moitié  ou  environ  ,  menez-la  dans  unephiolc  ,  <Se 
bouçhez-b  bien. 

Pour  hépilenfie,  la  dofe  eh  de  trois  à  q-i/rre 
goures  dans  un  Doutllon  dégraifî?  ]Kndanr  neuf  yjws, 
commençant  au  dcclm  de  l.i  iu  i:- ,  iV  11  le  mala;,a 
pendant  ces  neuf  jours  tomboit ,  il  faut  avoir  des 
racines  de  fenouil  de  ht  grodêur  d'une  plume  à 
écrire  ,  &  de  la  longeur  du  pouce  qtie  vous  tren- 
perez  dans  l'efprit  de  vin  ,  &  le  mettrez  dans  ion 
oreille  1  Se  cela  le  fera  rcvLi.ir. 

li  P I  S  C  ^P  A  T  ,  dignité  bpiicopale.  Le  gpap 
vcrncment  Epilcopal ,  eft  celui  d'tm  diocèfè  ou  un 
leul  homme  léi;itiment  confacré  ,  j  1  'i-k- (ùr  root 
un  Qergc  &  fur  toute  une  LgUfc  ,  en  qualité  do 
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iiK'  une  fiiriiitcndanee  ^irituelle  :  cii  Anc'catrc  , 
l'Epûcopac  a  U  grande  vogue  ,  Ls  Ptilbvceutiii 
ne  Ibnt  pa$  Il  autorifés.  Celui  <]ui  cil  uan&  cette 
dignité  confère  les  Onlre»  Sacrd ,  &  exerce  luie 
certaine  Juril'dîâion.  U»e  des  principales  fondions 
de  ictcc  iiit;ni:é  ,  ouirc  la  coliitiun  cks  OiJifs 
^ci'cs  ,  c'clit  (i«  ùirc  li>u\ cm  »lcs  Mijcc^  dans  Iciu 
Siocèiê  ,  pour  y  vuir  j>ropres  jeux  l.i  bonne 

coiiiluite  oes  l'aikurs  intérieurs,  voir  l'Ltot  tem- 
porel Se  (pirioiel  des  Egli(ès8c  Paroiircs ,  pour  en 
ilei  Jciticr  Itr5  plus  grand',  abus  ,  Si  s'oppoicr  au  cours 
des  luj'ci'liitioiis  populaires,  mais  avec  prudence , 
car  les  innovations  trop  promptes  &  nuiil'cretcs  , 
donnent  «iu  Icaiidalc  à  la  plupart  ,  bien  loin  de 
les  Àlî6er.  L'Eptfcopat ,  eft  le  (buverain  degré  du 
Sacerdoce,  c'cll  U  lixiéme  dignité £cclc(iaitii)ue , 
&  autrchits  la  picpuere  ,  (êlon  les  anciens  Atticnrs 
de  la  dilcipline  Le.  La,.lk.oiic  Le  l'.ijic  ne  peut  ériger 
ni  iransfct  cr  les  Sièges  Lpiicopaux ,  (ans  le  con- 
lèntemcnt  du  Roi.  La  Calviniftes  c<»Klamnent  l'Or- 
dre Ëpilcopal,  comme  no  éwhliflcmrnt  humain, 
que  l'ambition  a  produit  8c  fôutîent.  H  eft  bien  dan- 
gcicux  qu'il  n'arrive  à  cette  dignité  Hctlcliailiquc 
de  tomber  dans  le  retirée  abus  ,  ou  Plat<jn  o«:  Ai  iilutc 
ont  déjà  dit  ci-ùellui  ,  cjuMl  tombée  la  dignité 
d'Ëphurc  autrefois.  Les  Lutberieus  font  plus  de 
ca^  de  l'Ej-iicopit  que  les  Réfermés,  car  ils  ont 
ù:>  rii;;i.i.:iHiu  (les  Ejliics.  En  A i>;;1cciitc  on  ap- 
pelle l.-nù<ipaux  ,  ceux  qui  tiennent  p>ur  l'Epil- 
oprt  de  l'Ègtifc  Anglicane ,  par  oppulitioii  aux 
l'rcfbyicrîens  Se  autres  qui  kt  rejettent  ;  les  pré- 
lenibns  des  Lin|<crcurs  contre  les  Papes  ,  vont  i 
les  rciJairc  au  liinplc  exercice  de  l'Epiicopat. 

Él'lSTYLE,  terme  d' ArciiiRrcturc.  C'cll  ainfi 
que  les  Grecs  noramoient  ce  qu'on  appelle  main- 
tenant Architrave  ou  inaiirci&  poutre.  C'cd  aujour- 
d'hui la  pierre  ou  la  pièce  de  lx>is  qui  pôle  fur 
le  chapirc  iu  coîv  macs  ;  cr  mot  vient  de  cpi 
juper  dtilub  ,  î^v  dcj/jM'  coIduhk.  ,  pilici  rond, 
parce  que  l'épiUylc  ou  aicliiuavc  p(jie  lur  les  co- 
lonuics  *  &  les  unit.  Voyez  i'Architcdure  de  Vi* 
trave ,  Se  celle  de  Vignole. 

E  P  I  T  A  P  H  E  ,  morceau  d'ArcKitcclurc  ou  de 
Sculpiute  avt-c  bulle  &  lii;urcs  Ijir.Lx/liques  ,  qui 
Ce  met  dans  un  cimtticre  ou  contre  les  murs  d'une 
Eglii'c  >  ce  mot  vient  de  tpi  fur  &  tMphu  ,  fipul» 
cre.  C'eft  en  cfïer  l'éloge  en  proie  ou  en  vers , 
que  l'on  écrit  ou  fait  graver  lur  les  fëpulcres  eu 
tomlx.'au  ,  ces  monumcns  après  la  mort  font  uti- 
les aux  visan'.  pout  les  porter  à  !'imi:jtioii  des 
belles  actions  ,  mais  c'ell  une  grande  vanité  que 
de  tels  monumcns  drellcs  pour  occuper  vaiuemenc 
les  pailâns  du  non  d'une  perlonne  qui  efl  &  a 
été  inutile  au  monde.  Les  Grecs  anciens  étoient 
fi>rt  lini.  l  s  dini>  leurs  i-pitaphes  ,  ils  écrivt>icnt 
tout  limplement  le  nom  lic  celui  qui  étoit  moit 
-avec  ces  épithetes  :  ton  oàiame  <n  hinne  ftmnu 
jaitr.  Les  Romains  ajoïkoicnt  au  haut  de  leurs  épi-, 
laphcs  :  àUt  mumhis  ,  aux  Dibux  mânes.  Ces  mots 
de  laAttf ,  ejUii't  mjiitni  ptrmitneni  ,  ma; i^iioiciit 
U  le  giiut  Si  le  delîr  ,  que  les  dcfiinrs  avoicni  eu 
de  réunir  leurs  amcs  immortelles  avec  les  Dieux 
ctci-1-.cb  Si,  immuables }  Se  une  profellion  publique 
que  les  Romains  Ploient  de  l'immortalité  des  ames 
b  I  "^^ucs.  Danet  a  leinarqué  que  Ici  car  ii''ics  licç 
Ruru  iins  étoient  remplies  <ic  moralitiî  accouipagnces 
de  belles  pièces  «le  Iculnturc  &  d'Architcélure  , 
qui  ne  lërvaîent  pas  fiuleinent  d'aiibelillànenc  i 
leurs  tombeaux ,  unit  «nflî  dlnftcu^on  à  U  pofte- 
rité  ,  par  les  aAions  il'uftrcs  qu'elles  repiéfciuuicnt , 
Cic  par  ks  penfcci  tDOralcs  ^j^u'iJks  exprimoiutt.  Le 
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mime  Auteur  remontant  ï  la  Iburce  de  ces  piu- 
tiqucs  prelqne  tmiveriêilcs  chez  les  Anciens  ,  allure 
qu'épitaphe  étoit  un  nom  i!onnc  aux  vers  que  l'on 
cliantoit  en  riioniu:ur  des  morts  ,  le  jour  ue  leurs 
oblcques*  Si  que  l'on  rcpetoit  tous  les  ans  pour 
honorer  leur  mémoire  è  pareil  |our.  Octoit  comne 
une  continuation  de  refpccl  que  les  cnfans  avoient 
ou  &  vouloicnt  confcrvcr  encore  pour  leurs  pcrcs  , 
nitrcs  ,  i^c.  de  la  coniinuarion  lîe  la  [en  Iretic  des 
parens  pour  leurs  enfans  ,  6i  de  l'amitié  ctcmelte 
entre  les  gens  de  bien  Se  de  mérite.  Quelquefins 
les  épitaphes  ctoicnt  des  inftruâians  que  les  morts 
avoient  voulu  laillêr  aux  vivans  pCHir  les  édifier , 
par  !tU|Uf[lcs  ils  rendent  tnétne  après  leur  mort 
hommagq  à  la  vertu  ,  ou  par  IcIqucUcs  elles  vou- 
loient  continuer  à  rendre  leurs  devoirs  k  letus  cliers 


amis  Si  parens  .  ou  bien  les  épitaphes  étoient  des 
dilcoQTS  Se  des  convcrfations  continuées  des  vivans 
avec  les  morts,  ce  i^ui  tait  bien  voir  combien  la 
nature  humaine  ell  iudable,  puirqu'elk  conicrve 
ce  commerce  entre  les  oions  9t  les  vivant  fi  fi>  , 
déleraent. 

t  PITH  AL  AME  ,  eft  un  chant  nimdalft 

j'  -yciîx  à  l'occalion  d'un  mariage  ,  coiiunc  l'épita' 
phe  étoit  un  chiii'.t  funèbre  à  l'occaHon  du  décés. 
Il  y  a  trois  ten.s  cuntldcrables  dans  la  vie  ,  oùks 
hoiiuna  (e  prêtent  volontiers  aux  deux  inflkM»  op- 
poses do  corps  humain  ,  la  joye  ,  b  viAefle, 
fdvoir  la  nalirauce  des  enfans  ,  le  tems  des  noces 
û:  le  tems  qui  finit  Si  termine  la  vie  Içnlible  Se 
traniîeoùe  da»  ce  monde. 

E  P  U 

i  P  U  R  E  ,  terme  d'Architedurc  ;  c'eft  un  dcf- 
lêin  Ott  Ûgatt  en  grand  de  la  chufe  qu'on  vent 
conftmîie  {  par  cxonple  oa  doit  foire  une  épure 
du  pro6l  de  la  colomne  pour  la  bien  couftiture. 

Quand  l'ouvrage  eft  tjr:  ;;r.:n  !  ,  on  fait  des  épu- 
res paificulicrcs  de  thui[Uw:  partie  Icparcc.  li  ell 
abfiuumcnt  néccflàîre  de  fc  préparer  à  faire  fon 
ouvrage  téei  ai  là  perfic&ion ,  en  le  doniunt  le 
loîfir  par  ces  épures  d'étudier  toutes  les  propoc» 
r:  s  >S  pi  ri  t.  s  des  divcrfcs  lôcKs  de  cooftoie* 
uoiis  ,  qu  011  peut  entreprendre. 

E  Q.U 

ÉQUESTRE  ,  rerme d'Architeébirc St.ituat- 
re.  On  dit  une  Statat-  équrfhc  ,  une  lign.e  cijulII'c. 
Dans  ce  niot  le  pronur.cc  &  la  Tyllabe  q^ei  com- 
me le  niot  latin  (que/,  La  plupart  des  1^-inccs  Ce 
font  reprcicritcr  en  Statues  cquellrcs.  Cette  attt» 
tude  d'un  homme  à  cheval ,  grolTit  l'idée  de  leur 
pcrfbnnedans  leur  propre  imaginanon  ou  dans  l'i- 
niagin  lUon  d'un  jieupic  ,  qui  par  tftinic  vénéra- 
tion pour  Ion  l'rincc  ,  oa  par  Hattcric  ,  tâche  de 
contribuer  à  fa  grandeur  Si  Kla)cllé. 

ÉQ.U  IPOLËNT.  Ce  qui  eft  égal  à  une 
autre  chofê  ,  à  laquelle  il  eft  comparé ,  ce  mot  vient 
de  iiqMt  (  tijUMltter  p^Htit)  valoir  également.  On 
dit  i  l'équipoiietu  ,  pour  dire  à  la  même  proportion  , 
ou  félon  la  m^me  8c  précité  valeur  ,  ce  qui  fine 
deux  fèns  diD'erens  pour  deux  (bnes  d'égalités ,  car 
il  y  a  égalité  taute  (împle  entre  deux  fois  quatre 
«S:  huit  ;  mais  ti.ins  un  p.irtage  il  v  une  autre  (or- 
tc  d'égalité  qu'on  appelle  pjnagc  à  proportion  & 
à  l'équipolient  ,  fclon  que  tes  atlociez  ont  fourni  , 
les  uns  le  double  ou  triple  de  l'autre.  Les  allôcicz 
doivent  partagei-  le  prolit  à  l'équiTollent  de  ce 
qu'ils  ont  dans  la  iociele  ,  quniouclL-  nn>r  r 
kut  par  Ion  ét^mologie  ,  ii^iufi«,  fïtapicmcnc  égal 
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cil  valeur.  Ce  n'cil  puurunt  pas  en  ce  premier  feus 
qu'oit  peut  eiuen(irc  &  prendre  les  plualcs  luivan- 
tes  ,  mMn  dans  le  lëcond  lêiis  ,  par  exeonpic  ,  un 
tel  Marchand  a  mis  cent  icas  pour  cette  athuc 
te  Ces  allôcicz  à  l'équipollcnc.  Ce  Créancier  a  tou- 
ché mille  francs  dans  ccne  repartition  &  les  autres 
à  l'équipollcnc.  Ce  gentilhomme  fait  une  dcixrnfc 
(le  Prince.  Il  a  cliici» ,  chevaux  ,  page«  Se  cuui  le 
jKfie'à  rcs|uipc>IIrnt.  Voici  quelques  phra(és  dans 
le  premier  (cns.  Sa  dépenic  cquipoUe  Ibn  gaiiik 
il  faut  que  dans  les  échanges  ,  une  terre  donnée 
À]uipollc  i  celle  qu'on  reçoit.  Ici  cquipol'.ci  \v^~ 
nme  fimplcmcni  Èac  d'un  prix  égal ,  être  cxadte- 
menc  égu  m  valeur ,  it  mt  chow  à  bouelle  on 
en  compare  une  autre.  Il  y  en  a  oui  penlcnt  com- 
me Mr  de  Furctierc  ,  que  dans  l'ufage  de  la  langue 
tqtinalint  clt  plus  cti  u!.il:c  que  e.'jH-.p-ii'.tri; .  M  us 
il  me  femble  que  le  mot  c^uipoilcni  ayant  deux  lig- 
nifications fort  ditfétentn  ,  comme  il  a  paru  ci-dcf- 
iîlS  a  &  éqmvttltitt  n'en  ayant  qu'une  lèuie  >  il  eft 
clair  que  le  mot  cquipollent  ne  peut  être  fuppléé 
p.ir  l'.tutre  ,  parce  qu'il  .1  n-juins  il 'étendue  ,  l'on 
peut  prcfcrcr  parlant  des  mots  parfaitement  fy- 
nonilMS  1*um  à  l'autre ,  mais  équipollent  n'efl  pas 
pvfitimM»t  f)fiiawiiK  avec  équivalait,  f^^wi  Eqjjip 

VAtlMT. 

ÉQUITÉ,  terme  de  JurifpruJence  d'une  fi- 
xe idée  qu'il  eil  utile  de  comparer  avec  la  jullice. 
La  Jullice  .c'cft  comme  fi  on  diioit  jus  flahilis  p  Jm- 
Tù  fiMMi  &  tMifiéMi*.  Ccft  l'état  ftaUc  du  droit 
te  du  )ufte ,  ou  fximme  dit  Juftînien  ,  tft  etnjt/ut 
&  pcrpeiMÂ  voluntét  ,  C*eft  une  conllantc-  &  j->crpc- 
tucllc  volonté  du  )u(le  d'adhérer  à  la  Loi  &  à  la 
règle  ,  mais  l'équité  n'ell  pas  toujours  daot  OCtK 
fUiïilité  t  liqueur  &  inflâdbilité  »  tanlâc  eOe  St 
prend  pour  une  juRice  midg*fe  te  adonde  par  la 
confideraticiii  c  nvdi-.Rai-.ces  particulierrt  ,  tin- 
tôt  comme  u:i  tcmpci animait  qui  modcrc  la  ievc- 
fité  &  la  rigidité  de  la  Loi.  L'équité  n'eft  point 
pourtant  oppoiïe  à  la  juftice  >  au  contraire  ,  elle 
en  donne  l'ex[4ication  en  ntanilêfle ,  0c  en  détail- 
le le  but.  L'équitr  uppliquc  la  judice  aux  cas  par- 
ticuliers &  delcend  des  Règles  générales  &  utiiver- 
lêlles  aux  cas  détaillilcz  &  diverfement  revêtus  de 

Îualifications  particulières.  L'équité  dans  l'cfprit  & 
!  cœur  des  Juges  eft  abfblument  néccllàire  pour 
intiividuntifer  (  s'il  eft  pcrrnis  de  parler  amlî  )  la 
Los.  La  Loi  &  la  Jullice  ,  eft  d'une  nature  limple 
quoique  générale,  mais  l'équité  regarde  des  objets 
&  des  cas  complexes ,  oiï  l'on  doit  écouter  plui'tcurs 
Loix  à  la  fois ,  &  en  voir  un  commun  refuliai  & 
unedecifion  mixte.  L'équité  eft  l'crprii  de  la  jufti- 
ce t  lans  elle  on  pourrait  dire  que  la  rigueur  du 
droit  li  i.jjt  ii'Uvcilt  contraire  i  la  jullic'j.  SH'nmMm 
jHt  jwnma  tnjHria ,  ta  Jullice  &:  l'équité  forment  la 
Statue  de  la  Déeflê  Themis  ,  la  Judice  l'cbaoche 
l'équité  Ja  polit  &  y  met  la  dernière  main.  Dans 
les  Statues  commencées  &  ébauchées  i  on  n'a  pû 
éviter  de  lailtèc  des  :iici;ilitcz  rebutantes.  L'cqiiitc 
qui  vient  de  '^MiViircg  tiité  ou  ^ijitJibitiiAi  ,  réduit 
toutes  ces  prémicrcs  inégalités  apparentes  à  une  par.» 
fittie  ^alité.  C'cll  par  cet  efprit  d'équité  ,  tc  pour 
aini!  dire  équabilicé  Se  égalifarion  ,  que  les  favans 
Jurilconfultcs  ont  concilié  fort  adroitement  les  ano- 
malies du  Droit ,  Se  ont  fait  voir  la  concordance 
des  Loix.  Celui  qui  aime  l'équité  Se  qui  eu  a  l'cf- 
prit ,  eft  appelle  Homme  équitable  ,  Prince  tc 
Juge  équitable,  qui  pcvit  conndersr  pinlieun  Vio- 
lés ,  Loix  ,  devoirs ,  tout  à  la  fois  ,  Se  de  termi- 
ner leur  exigence  commune  ,  ou  comme  on  dit , 
qui  peitt  faga  comine  il  eft  requis.  Pourtant  il 
pm  avouer  que  l'équité  a  une  el^ecc  d'idée  de  dott- 
St^namt  1m»  A  ' 
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ccur  favorable  à  la  foibiclic  humaine  ,  qui  eft  lan» 
milice.  Par  exemple  ,  c'cft  du  fond  de  l'cquité  que 
font  émanées  ces  Rjcgles  >  ^ttMrr/  fiuusm^iMtji^ 
wJHm  rt^ritigtnJLi.  On  doit  étendre  ce  qui  eft  fiivo.; 
rable  ,  &  il  faut  ri-ftr,ii:ii'.rc  5:  ii;r.n:p,i  -.  i  ■  q'ii 
eft  oiiietix  .nitanc  qu'il  le  {K'ut  ,  (ans  blc'Jcr  .'ainutir 
dcl'ordie;  par  l'équité  on  prélume  toujours  fjvo^ 
rablcmcnt  julïju'â  ce  que  l'évidence  du  bien  &  du 
mal  nous  oblige  ï  recompenlêr  &  louer  ce  (jui 
eft  bien  >  Ze  punir  &  détruite  le  mal ,  fur  t  >ut 
quand  les  méchati»  (c  rendent  rebelles  ,  indociles  i 
te  incorrigibles. 

E  Q.U  I V  A  L  E  N  T  en  Droit  ,  fe  dit  des 
deux  ciiofês  qui  ont  une  égale  valeur  i^tit*tinit$  , 
d'un  même  prix  ,  &  qui  font  également  utiles , 
importantes.  Dans  les  échanges  qu'on  fait  bat  à 
bue  ,  ou  tans  retour  ,  il  f.iut  que  'es  choies  lljie:it 
équivalentes.  Otirir  des  éi]iii\  alcns  >  c'cft  lorlquc 
l'on  pvopolc  une  choie  p -nu  en  remplacer  une  au^ 
tre«0C  pour  en  tenir  place  j  le  Rui  ,  dit-on  ,  a 
demandé  les  terres  de  la  Flandre  qui  appartiennent 
ï  la  Reine*  ou  du  moins  l*éqnîyalcnt;^'î|^EQpi^ 

POLINT. 

E  Q.U  I  V  O  QU  E.  Le  fort  de  la  chicane  con- 
lîfte  à  ulcr  de  paroles  équivoques  te  ambieues.  Les 
Notaires  dis  ne  font  point  habiles  diiiis  la  langue 

commune  ,  &:  n'entendent  pis  les  termes  du  Droit , 
&  leurs  déhiiitior.s  ,  font  des  Adcs  qui  hjatmil'eiu 
en  occalion  infinies  de  chicanes  iS:  de  Procc;.  Il 
y  a  dans  le  corps  du  Droit  un  Traité  excellent 
de  vrrterMm  &  mcMbuhmm  fignfiemthwihu ,  qu'un 
hommu- de  bonlei's&  praciciesi  doit  (ë  rendre  pr.)- 
prc  ,  il  )'  a  pius  de  rapport  entre  les  Jurilconûil- 
tcs  &  les  Grammairiens  qu'on  ne  penlc  «  car  tou- 
tes les  conventions  ,  contrats  &  aâes  privés  8c 
publics  dépendent  de  s'exprimer  entêtement  &  net- 
tement. Les  équivoques  lui;:  .Ici  tromperies  dci^ui- 
lécs  ,  tliei  loiit  des  cxpeiii-iis  pour  ne  point  dire  la 
vérité  ^c  ne  point  mentir  en  même  tcms  j  ce  lonc 
des  expiellîoiis  douteulês  te  ambiguës  qui  peuvent 
avoir  deux  lêns ,  l'un  vrai ,  l'autre  (aux  ;  ce  mot 
vient  de  Vfx  feu  vacabuium  ,  parole  ou  vocable  ,  oui 
feule  réi>ond  à  deux  idées  ditfcrcntcs  ,  c'ell  un  lijii 
hum.iin  ,  unique,  réj  ondantégaletnetit  à  deux  idées  i 
il  tàut  éviter  l'ufagc  de  ces  (uns ,  &  s'exprimer  avec 
des  mtxs  qui  ne  foient  unis  qu'à  une  Icule  idée,  lêlon 
la  convention  générale.  Les  Allemands  (iint  aulTî 
bons  Logiciens  que  Juriftes  ,  &  c'eft  par  cette 
txactitU'.le  L;ran-:ni.irii  M]c  &:  par  l'cxacliruile  à  dé!i- 
r.ir  &  otlhngucr  qu'ils  ont  excelle  dans  la  Doc^i- 
ne  du  Droit  ,  que  plulîeun  ont  icaiié  en  tables 
analytiques  te  méthodiques^  Gtotius  a  fait  de  mê- 
me des  cables  du  Droit  Hdlandois  qui  (ont  des 
cb.els  d'ccuv Tes  d'exaCtitiuîc  ,  «î'c  q>ii  cmpcclieiir 
équivoques  &  ambiguïtés  ,  elles  loin  écrites  en  Latin 
&  en  l'Iatnand.  C'ell  dommage  qu'elles  n'ont  pas 
été  traduites  en  Fianfois  «  pour  l'utilité  des  Fran- 
çois qui  habitent  dans  ces  Provinces  ,  Se  pour  la 
ciinolué  des  aniarcurs  de  la  Jutifprudence  ;  à  par- 
ler linccrcment  ,  les  équivoques  /ont  des  mcnloii- 
ges  palliez  &  des  fubtiliicz  inventées  exprès  pour 
raenor  en  bonne  coolcicnce.  La  langue  FrançoiU 
lé  eft  ennemie  de  toute  ambiguïté  ,  mais  dans  le 
fl\lc  du  Palais  du  BarrcavJ  ,  &:  dans  les  études 
des  Notaires ,  des  Procureurs  Se  des  Avocats.  Mr 
Klena^e  qui  a  écrit  on  très-beau  Livre  intitulé  d* 
mmmmtstami  jmrit ,  a  icmarqoé  que  celui  qui  dit 
autre  cholè  que  ce  qntl  veut  dire ,  ne  dit  pas  ce 
qii'd  dit  ,  parce  qu'il  ne  le  veut  pas  dire  ,  &  il  ne 
dit  pas  non  plus  ce  qu'il  veut  dire  ,  parce  qu'il 
ne  le  dit  pas  \  e>i  eftci  le  PCTC  Boubourt  qui  kme 
fott  Mr  Ménage  dans  cette  rencontre ,  aflîire  qu'oïl 
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tw  peut  rien  peiii'cr  de  plus  juftc  ni  de  j>ltu  jdi 
iiir  rttdde  dés  équivoques.  Ctedqncs  petfiwnes 
penfcntqae  les  équivoque»  aeMBtpoint  Joamut 
fans  remède,  &  que  la  kâon «ttendvedinneou 
de  pliiiîeun  périodes ,  fait  d'ordinaire  entendre  le 
Cou  ,  &  ôce  lieu  de  douter  ,  mats  il  vaudnuit 
nûenx  en  toute  occaûon  que  cela  n'arrivât  du  tout 

r'nc  »  cir  C'cft  aux  pamla  à  £uie  eiueiulK  le /èns  • 
mm  pas  au  iêns  i  ftifceiiiaiilte  les  parailcs» 
Su  cou  dans  f  ufifge  8c  piaiifue  dn  Jhmu 

ERR 

ERRATA,  tenue  dtojprionrit.  Mot  ptire-t 

ment  latin  ,  qui  fîgnific  au  pfurier  les  fautes  ;  car 
trrMiHm  lîgnihc  une  ùute  ,  mcprifc  ,  erreur  ,  &  fau- 
te d'ignoratKe  ou  inadvertance  ,  mais  ce  mot  ainh 
mis  an  planer  dans  l'ufàge  de  la  langue  9c  des  Im- 
pcimeiin,%niieRKiK!ldetDanks  fàtue»  dira. 
prcfTîon  qui  font  forvcnucs  lians  le  cours  de  l'ou- 
vrage. L'crraca  (ë  met  au  commencement  ou  à  la 
fin  d^n  Livre  ,  à  la  volonté  de  l'Auteur  ou  de 
tlmpriniear.  On  doit  j  mettre  non  Iculement  les 
finkcSt  ouûs  leiin  cuticAums  ,  afin  de  icmcttic 
pnowamcnc  les  IcAoïrs  en  état  de  lire  Scean- 
piendie  atfiment  la  penfée  de  l'Auteur. 

ERREMENS,  terme  de  Droit  .  ce  font 
kf  pmoedoKS.  On  procède  fuivant  les  derniers 
cnemens  ,  quand  on  vent  contmoer  des  poutlbip 
tes  qui  otit  été  commencées,  pourvcu  que  Tînflan» 
ce  ne  [on  [Knm  penc  ;  c'cft  continuer  à  agir  fiir 
le  pied  où  ic  cl>  les  ou  procédure  fc  trouvent ,  fans 
qu^il  loit  bcfoin  de  recomaiencer  ,  on  prononce 
aiHMiw  ,  mais  on  écrit  mmatt.  Mr  Iblenage  fait 
venir  ce  mot  errement  ,  du  mot  erre  ,  train  ,  al- 
lure ,  diCint  que  erre  vient  du  mot  Latin  yittra  , 
allure,  nianid.-c  d'aller  Se  d'agir  ,  pour  coiiclufitui 
ou  fclon  cette  étymologie  ou  lelon  d'autres ,  mais 
fur  tout  Cdoa  l'ulage  du  Palais  ,  errement ,  c'cft 
b  dcrnicrL-  prtKcxlure  d'un  Procès  ,  le  dernier 
ctntd'ui  e  alfaire  ,  c'cft  la  reprendre  fur  le  même 
pied  où  ilie  éioir.  Les  héiiticri  ,  dii-on  ,  d'un  tel 
défunt  ,  ont  repris  Con  procès,  pour  y  procéder 
fiiivant  les  deimeis  eitemens.  Il  À  moins  en  a&- 
ge  au  fingulier  qu'au  plurler. 

E  R  R  E  U  R  en  Droit ,  efl  tout  ce  qui  (ê  fait 
contre  l'intention  de  celui  qui  erre ,  foit  que  l'er- 
reur donne  occaCoa  &  ouvcnurc  au  dommage 
d'aumii ,  ou  an  dommage  propre  ,  le  Droit ,  pro- 
ptcment  parlant,  ne  pent  donner  de  la  force  à  Ver* 
leur  ,  parce  qu'il  ne  peut  donner  de  la  réalité  8c 
\crité  i  ce  qni  cft  faux.  Ce  qui  cft  faux  n'cft  rien  , 
&  ce  qui  n'cft  lien  n'a  aucune  propriété  lù  dans  U 
phjlîque  ni  dans  la  morale  ,  ni  (bus  les  Loix  di- 
vines ou  humaines.  Le  ncmier  fondement  de  ma- 
te aâion ,  la  première  worce  de  la  bonté  fc  valeur 
des  aâes  humaiiu  Se  civils  ,  c'cft  la  vérité  non 
iêulement  de  la  cholè ,  mais  la  vérité  &c  réalité 
d'une  telle  intention,  Ibit bonne,  (bit  mauvaife. 
La  bonne  peut  (bavent  être  excnfiSe  quand  elle  ne 
vient  pas  d'une  ignorance  grolliére  ,  la  manvailê 
doit  être  punie  quand  elle  a  produit  (es  mauvais 
eâcts  fubUftans.  L'erreur  eft  ou  de  fait  ou  de  droit , 
fer  exemple >  on tiie  en l»ie de cMiqpB  wwfom. 
me  poor  une  «utn  >  «m  nen  on  lié  cboo^  dans 
un  calcul.  Ceft  imë  oiear  de  foit  donc  te  tort 
peut  être  leparc  par  l'cxaincn  &  rcvifion  atten- 
tive ,  mais  on  ne  fait  pas  intinuec  une  donation  , 
cette  donation  n'a  point  de  force  ,  on  ne  foit  pat 
publier  me  foUtiaiaoïi  ,  on  a  obinis  me  dwlc 
cdèncldle  en  obmeRant  cette  publioaiion.  On 
n'à  point  6k  cnnigpftRcnae  foifie  iédle«oo  ca» 
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tin  on  iuanque  ,  ou  on  a  manqué  4  qndqn'au- 
tm  fannaliié  prefcriie  par  la  fàg^ë  des  Loix  ,  qui 
ODC  voulu  prévenir  par  là  des  grands  abus  ,  c'cft 
une  erreur  de  Droit  qui  ne  (ê  couvre  point ,  Se 

il  eft  de  l'ordre  6c  do  l'iiitcrct  public  qu'on  n'cx- 
cu(c  point  cette  erreur  &  ignorance  dau^  une  pa- 
tcffle  dimlinm  »  mn  ne  peut  relier  impunie  lans 
lendm  incertaine  la  procédure  de  juftice  dans  les 
matières  les  plus  importantes.  Les  Citoyens  doi- 
vent être  inllniirs  de  rcutts  tc-i  formalité/  &  rc- 

Jlcs  fx  cflcnticilcs  à  l'ordre  Public  ,  à  l'ordre  des 
Ugemcns.  Autrefois  les  Parties  étaient  leçâes  ,  en 
obtenant  des  Lettres  à  propoièr  des  eneurs  defoic 
8c  de  droit  contre  les  jugemcns  ,  mais  depuis  ce 
tcms-là  l'Ordfir.nnncc  de  1667.  tit.  j.  jirt.  41. 
a  abrogé  les  ptocjollcions  d'erreur.  Le  motif  de  ces 
Lettres  étoient  de  repmr  ks  Ji^emois  fondés  for 
des  madères  ^ui  n'écoicnc pu  bim  opofies.mata 
ces^  Lettres  qm  fimUoîent  n'être  établies  quedani 
l'cfpnt  d'équité  ,  parurent  amener  des  grands  abus 
ôc  des  négligences  qui  rctardoient  le  cours  des 
jugcmcns  ,  dont  la  majefté  doic  être  codêtvés 
contre  la  témérité  &  la  n^lig^noe  de  cerne  qui 
îlêob  font  oUigezi  veiller  i  leurs  intérêts,  8c  qtii 
négligent  de  donner  aux  Juges  les  connoilTànces 
cxadc^  des  (.liuics.  Cependant  quoiqu'il  fembls 
par  l'abrogation  de  ces  Lettres  ,  que  les  parties 
font  trop  endommagées  ôc  punies  iiop  fovei«menc 
de  lenrs  erreurs ,  il  y  a  encore  me  wyc  &  reA 
(ôurce  qui  eft  le  remnic  de  l'appel  co-jtrc  les  fèn- 
tcnces  qui  nous  font  domrnagcabici  ou  nous  les 
parodient  telles ,  &  la  voye  de  la  Requête  civile 
contre  un  Jugement  fouverain ,  fi  ce  n'eft  que  ks 
Juges  mêmes  ayant  contrevenu  dneOement  toc 
Ordonnance?  Sc  aux  Coutumes  ,  il  eft  permis  de  Ce 
pourvoir  au  Confeil  privé  en  callàtion  d'Ariét. 
Dans  un  premier  Jugement  ii  la  faute  vient  de 
la  négligence  &  erreur  des  Parties ,  il  y  cft  pour- 
vA  par  l'appel  contre  la  Sentence  portée  dans  ce 
jugement ,  &  Il  la  faute  vient  des  Juges  ,  il  y  cft 
pourvû  au  Confeil  privé  en  cafladon  d'Airét.  Si 
quelqu'un  par  une  erreur  de  fait  a  paye  ce  qu  il 
ne  dcvoit  pas  ,  il  le  peut  répéter  ;  voyez  '/Titipoî- 
U  ,Ubr.  ).  tit,  ij.  itipit.Sc  lî  quelqu'un  s'cft  en- 
gagé de  la  même  manière  à  donner  ou  à  faire  quel- 
que cholè ,  il  eft  reftituable  Se  ne  doit  donner 
ni  faire  que  ce  à  quoi  il  eft  réellement  obligé  ,  car 
il  ne  peut  être  obligé  véritablement  en  conlequen- 
ce  d'une  erreur  innocente  ,  c'eft-ik-dire  ,  qu^  n'a 
commilc  à  mauvais  deflèin ,  poifoue  perfonne  ne 
peut  être  cenfé  avoir  commis  votonuirement  des 
erreurs  pour  (ê  nuire  ^  loi-même.  A  l'cgai-d  de 
l'ctrcur  de  Droit ,  il  n'y  a  perfonne  qui  luit  re- 
çu à  la  propofer  ,  les  femmes  mêmes ,  m  mineurs . 
ks  foldatsflc  les  gens  ruftiqucs  n'ont  pas  plus  de 
privilège  que  les  autres  ,  quoique  jpar  le  Droit 
Romain  il  v  eu:  certains  cas  où  on  les  tegardoit 
plus  favorablement  ;  ce  que  l'on  vient  de  dite  ne 
regarde  que  les  Conuats  &  les  Jugcmcns  >  car 
dam  les  difpofiooBi  tefouoentaites  «  l'erreur  de 
quelque  nature  que  ce  foïr  ne  ië  couvre  point , 

qui*  trrétmis  nullui  t(i  canfenfut  ,  dans  l'état  d'erreur 
on  ne  peut  ni  vouloir  ni  co)dcniir  ,  car  dans  l'cr- 
tcur  il  n'y  a  point  d'objet  réel  &  véritablement 
aiftenc  on'on  puiflê  vouloir  8t  auquel  00  puiHé 
donner  km  confênteraenc  ;  le  conlèntement  cepen» 
dant  eft  de  l'ejTcnce  de  la  difpofition  de  l'hom- 
me ,  <S:  fa  volonté  ne  peut  être  conftantc  quand 
elle  cR  Mandée  for  le  tien  de  l'erreur.  Il  faut  id 
joindre  deui  maïunes  •  dont  la  première  eft  ra^ 
|Uitée  par  Mr  tt  Prhrt,  4.  nae.  <mr  ammmit  fiuit 
jm,  ^undl'cBcnr  8t  b  pémdott  eft  devenue 
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commune  Se  générale ,  elle  cA  tenue  pour  droîc.  La 
raifon  eu  eft  ,  qu'il  cft  impolfible  de  corriger  im 
préjuge  &  prévention  populaire ,  lork]u':l  a  (èrvi 
dur^iru  !r.>tir;-:cms  i  rr-^lrr  ce  peuple  laiis  la  moin- 
dre coimaaiLtidii  ,  il  c;l  cviUtnt  que  le  zcie  des 
pcrfbnncs  ccl.iirccs  ne  pourroit  réduire  &  remonter 
au  vrai  qu'oi  [ombant  dans  des  grands  inconve- 
aîaa.  L'anne  maxime  eft  dtée  par  Mtnue ,  frârw 

f,dB  Dîgfjif  ,  trrtr  in  nemlr.e  non  nocet  cuin  de  cor- 
ptnt  nnjldi.  L'erreur  dans  ic  nom  ne  pjui  pic- 
juiUcier  lorfqu'il  conlle  du  corps  de  la  c\v.A'c  mê- 
me &  de  la  perfomiCi  Voilà  le  mot  erreur  oaiié 
fot  rappoR  à  la  larifimidenoe  t  naît  il  nHeft  pas 
mauvais  de  confî<lerer  la  nature  &  l'origine  de 
l'erreur  en  généial.  L'erreur  cft  une  &uf&  opinion  , 
c'eft  un  faux  jugement  ,  c'eft  une  méprift  de  l'en- 
RndetneiK  qui  donne  ion  confcntemcnc  avant 
qu'il  y  ait  m  obligé  par  l'évidence  6c  certitude  » 
nous  n'errerions  jamais  fi  nous  fufpen'.lions  roù- 
jours  nos  jugemens  &  conicntemcnt  jurqu'à  la  dou- 
ce convidiui»  de  l'cvidcnce  ;  l'erreur  ,  difènt  les  Lû- 
gidens  >  ne  vient  jannais  de  l'entendement  pur  & 
ubie*  mais  de  l'imagination  »  qui  iorlâu'eDe  6t 
trompe  ,  regarde  comme  di^rentes  des  dioiis  qttt 
jônt  les  mêmes  ,  ou  comme  les  mênies  celles  qui 
font  différentes.  Erreur  fignific  (ôuvent  une  faute , 
méprife  i  en  matière  d'Arithmétique ,  on  ne  peut 
cner  quand  on  fuit  Bdelement  &  anmdvemenc 
les  règles  de  cette  belle  Icience  »  elle  nous  rend 
in^illiDlcs  dans  nos  jugemens  Cas  les  nombres  , 
fiir  les  mcfures  »  &C,  &  fi  on  voulait  tuitci  les 
affaires  humaines  &  civiles  avec  U  même  ciiath- 
tnde  8e  tlTfHÎ'P"  t  fàilânt  pluficuis  revues  fur  ce 
que  nous  DOOS  pnMolôiis  de  dite  &  de  faire  dans 
le  moral  &  lecivu,  nous  lettons  autant  en  état 
d'éviter  l'erreur  dans  nos  agenda  ,  que  nous  lom- 
mes  en  état  d'éviter  toute  erreur  dans  nos  calculs. 
'A  l'égard  de  l'erreur  en  AritboMniqae  ,  on  «ren 
Çeci  dans  ces  fiiçons  <le  pi«kr»eoaimettie  une  er- 
reur de  calcul.  Les  faux  Ac  doubles  empois ,  m 
les  erreurs  de  calcul ,  ne  lêoottVEau  point  par  la 
Arrcu  ni  les  tcaalàâioiu. 

Ê  SB 

ÊSBAUCHE  ou  lisAUCHE.  Les  pitmicrs 
traiu  d'un  tableau .  le  premier  dcllcin  d'un  bâti- 
ment Ac  d'antres  choies  qui  iè  finirent  &  fe  poliC> 
line  avec  k  mns  »  apc^  avoir  été  d'abord  grolGe- 
rement  irae^  ;  c'eft  i-dire ,  apids  avoir  ^ifll  les 
premiers  &  principaux  lineamcns  ,  qui  fervent  de 
dircdlion  à  cous  les  aunes  traits  particuliers  ,  fie  qui 
étabiilTènr  Se  déterminent  les  lieux  &  le  fond  du 
sefte  de  l'ouvraget  Une  légère  ébauche  d'un  grand 
Pdnm  vaut  fimvenf  mieux  que  les  Oovn^  finis 
dlan  Ptintrc  ordinaire.  Il  y  a  des  Peintres  Si  des 
Oonîen  en  Boutes  fortes  u'Aits  ,  qui  lom  tellement 
iwh'TOfl  \  ce  qui  cft  lie  mieux  >  que  ce  qu'ils 
entreprennent  quelquefois  par  manière  d'ellai  fo 
trouve  être  un  cheM'eeuvre  par  rapport  aux  cion^ 
lioilTcurs,  iV  eux-mêmes  jugent  nonobllaiit  leur  mo- 
deftie  que  leur  elliù  prétendu  eft  un  ouvrage  lîni. 
On  applique  k  mot  d'ébauche  dans  on  lêns  liguré 
à  des  ouvrages  d'clprit ,  ainfi  on  doit  £uie  lioé 
ébauche  d'un  Pbâne  Dragmatique ,  &  en  dillribaer 
le  foiet  avant  que  d'en  faire  les  vers.  \  <^  mot  d'é- 
baUCOe  cft  comme  fi  on  diloit  cbauchcment  qui 
n'eft  point  en  ufage  ,  je  veux  feulement  dire  que 
k  mot  ébauche  vient  on  verbe  AéMdur  ,  Cooime 

3ui  dîtoit  préparer  an  beau  t  d^rofRr ,  avoifinér 
u  beau  ,  acheminer  au  beau.  On  dit  ébaucher  une 
flaïuc  f  un  tableau ,  une  image ,  uuc  Ë^ure.  Nicud 
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tient  que  ce  mot  ûgnUîoit  autrefois  deniaifcr  d: 
èémeb ,  qui  en  Languedoc  lignifie  loc  &  grollîer 
niais  ;  mais  il      hen  loin  du  mot  3e  Ittuificatitiii 

denijijer  ,  à  ébaucher  un  ouvrage,  JTofedonc  choi- 
lir  &  préférer  l'autre  prcccitence  étj^OMltagie  ,  d'au- 
tant plus  que  le  mt)C  d'Aéuche  poorzott  auflî  avoir 
un  icns  fort  raifonnable  »  s'il  écait  permis  d'imam 
eincr  qu'ébaucher  >  c'eft  dédieoir  do  faioM  8c  du 
beau.  Le  mut  éhiuchcr  pciur  préparer  k  la  pci  fcc- 
tion  de  pîulieurs  Ans  «Se  Mccicrs  ,  le  trouve  établi 
txar  l'ufâge.  Ainfi  ,  le  Mcnuilier  ébauche  &  dégrodît 
le  bois  i  coups  de  cifcaux  &  de  mailkis  i  ou  avec 
k  formoir  avant  que  de  l'applanir  évec  là  varlope. 
Ainfi  ,  le  Cordier  ébauche  le  chanvre  ,  lorfqu'il  le 
fait  paficr  par  l'cbauciiuir  par  le  gros  leran  ,  c'trt- 
à-dire  ,  par  le  gros  peigne  à  pointes  dn)ites.  Ces 
Artifans  appellent  ébauchoir  les  outils  qui  leur  iêr- 
Vent  pour  ébatiefaer  leur  befogne  o*l  pcépater  kurs 
matières  ,  cu:î-!:nc  f lux  des  Charpentîen 
«S:  Mctiuiilcrs  ,       autres  uutih  qu'employcnt  kl 

Sculpteurs  «  8c  ceux  ^tti  tiavaîlknt  amc  ownges 
de  ftuc. 

ESBOULEMENTon  iBoi»i,ikikTi 

Terme  d'Architcfture.  Chute  des  terres  &  des  onis 
radies  ;  quand  ou  crcuic  bien  avant  des  fondemenst 
il  faut  cviici  l'cboulcment  des  terres  &  Ibûccnir  kt 
Cotez  des  terres  creufces  avec  des  arcs  bouians  8c 
fortes  planches  pofccs  p<ir(Kiidicutairement  tes  unes 
vis-à-vis  des  autres^  Ebouler  j  c'eft  tomber  en  rui- 
ne ,  fondre  ,  cheoir  en  bas  par  (on  propre  poids 
&:  faute  de  bonne  li.iilî.n  ,  nu  d'appuis.  Il  ne  fe 
dit  que  des  terres  &  drs  mur.iilles  ,  qui  fe  détrui- 
lêtK  »  Ce  lenverlênt ,  dont  les  nutériaux  fe  déran- 
gent &  défoniflent.  Les  ba/lions  faits  de  terre  fâ- 
bloneulê  »  font  Tu  jets  à  s'ébouler  Se  quoique  les  rc- 
vctcmer.5  d-  pieir:  de  tiullc  qu'on  fai:  en  dcliors 
Icmbicnt  dcvou  loùteiur  ces  ouvrages  iàb|oneux  ) 
cependant  ,  il  arrive  très-fcmvent  aue  cet  fibks «tt 
fltânde  maflê  coulent  &  prellcnt  fi  fortement  contré 
le  mur  te  bltidè  extérieure  de  pierre,  que  des  grands 
pans  de  murailles  font  cbraidrz  &  déplacez  ,  6c  en- 
liute  arrive  un  éboulemcnt  total  ou  tout  l'ouvragé 
croule  en  bas.La  raifon  de  cés  ébouleoteos  vient  de  cé 
<|ueles  Attilâns  groflka  ne  confidereot  point  adèà 
les  figures  quafi  rondes  de  toutes  les  parties  d'oii 
fable  mouvant ,  la  matîè  de  ces  faWcs  a  le  mcmrf 
cilet  que  les  liquides  ,  de  qui  Ariftote  a  dit  ^uod 
bêmitbm  &  li^miium  m»  facilt  contintmr  pnpriit 
Umimi  fid  idian*  |  ks  malfes  de  fable  font  qoafi 
comme  des  mallès  des  corps  Uquides.  Les  graînf 
lie  fable  qui  foiit  delfous  ,  ne  peuvent  foiicenir  ks 
làblcs  de  deli'us ,  car  des  parties  à-peu-prcs  rondes 
ne  peuvent  que  glillêt  ks  llnes  loin  dâ  autres  eti 
tout  lèns.  Oeolus,  du  né  prend  pas  saide  que  ks 
ma(lès8c  terra  fies  Ckblonenfis  i  quand  aies  font  ttès^ 
pcfantcs  ne  peuvent  refter  eh  équilibre  avec  la  pe- 
laïucur  des  muradlcs  extérieuies  >  qui  ne  pclc  pas 
taire  que  ces  maUcs  Se  terres  i  ftcUes  à  s'étwuleri 
L'étymoifl^e  de  cemot  foit  diuifiune  expteflè  meiw 
non  dé  k  raifon  de  fijboinemènt ,  eér  iTébouleé 
exprime  comme  la  fnrilr  ih'runion  d'un  tas  de  bou- 
les. Ce  qui  n'atriveroii  pas  à  un  tas  de  quarrez  , 
qui  perpendiculairement  pofëz ,  le  fouticmlroicnr 

i)ar  wur  feule  pcTanteur  uns  aune  liaifoo  *  je  dis 
ans  àntré  liaifon  ,  pour  foiré  atidSoB  ï  ces  aaâens 
monumens  &  pièces  anciennes  d'Architeôure ,  oi 
des  édifices  d'une  grande  malle  fubfiftcnt  juf- 
()u'à  prêtent ,  quoique  les  pierres  foient  pofées  les 
unes  nir  ks  aun»  ,  fons  aaalne  liaifon  de  mortier 
ni  dé  ciment  «  tdiéi  eft  yAiaphiiéitfe  de  fjîmei 

rij'prllez  tes  /frerei.  L't'tymologie  d'tboulcr  ,  quejé 
Uic  lia  mot  boule  ^  me  fait  fuuvcnir  de  l'éiynudo* 

fibb  iij 
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gic ,  comme  parlante  du  mot  crouler  de  rtuUr , 
ou  de  CHrrtrt ,  aller  vîtc  ,  qui  fbrnieroit  le  mot 
fiétlucntatif  cutrulitre  ,  cioultr  ,  i]uoiqu'on  puillc 
dire  <|uc  crouler  vienne  Je  cortHtrt ,  «jui  a  le  même 
{aat  en  Lauim 

ESC 

ESCACHER  ou  ÉcAciiER  l'or  &  l'ar- 
gent ,  c'crt  le  battre  &  mctuc  en  lame  ,  ils  paficnt 
pour  f)ii<)nin:cs  ;  mais  il  )r  «  de  b  ditférence ,  car 
Ottttte  >  c'dl  ulër  de  mannni ,  pour  étendre  la  fut- 
face  d'un  or  (ôlide  &  en  cylindre ,  quairé  on  rond , 
mais  àailicc  l'or  ou  l'argent  ,  c'cft  le  comprimer 
tout  à  la  fois  de  tous  cotez  ,  atin  cju'il  i'étcnde 
par  cette  comprelHon  (îmultancc  en  avant  &  d'an 
uul  côté  *  ce  oui  l«  fiait  ainû ,  ou  k  rMuic  pn- 
mîfienieiic  en  fil  trait  de  la  gtoflcur  d'un  cheveu , 
on  le  faîtCnfiliie  palier  entre  deux  pçtit<i  roultaux 
d'acier  trèï-ftrrez  l'un  contre  l'auuc  lut  leur  é^^û- 
lèur  ,  pour  l'applatir  de  telle  lorte  ,  qu'il  puiflê 
facilement  k  faler  fur  la  foyc  ,  6c  la  couvrir  de 
façon  qu'on  ne  la  paille  plus  appcioevoir.  Fifn.  or, 
où  feront  dccrirfs  les  dirteiciucs  manicics  de  tirer 
l'or  &  l'argent ,  tant  tin  que  fort  ,  pour  le  difpo- 
fcr  à  être  employé  en  trait ,  en  lame  ou  en  HIé, 
A  l'(!gard  de  i'étymologie  de  ce  mot ,  pctlônnc 
que  je  fâche  n'en  (kit  mention  ,  j'hazardecai  donc 

ccllc-ci  ,  difaiit  qu'fVxr/.'fr  \ifnt  de  txemere  ,  qui 
iignilïc  exprimer  iti  paiîus  li'un  tout  par  la  cojii- 
prellîon ,  ce  qui  tft  h  propie  lii^mticacion  d'cca- 
cher  un  roctai.  Cor  dans  cet  te  comptcHlon  toutes 
lef  parties  iê  d^(îuiiflênt ,  en  gUtlant  les  unes  fur 
les  autres ,  comn^c  une  clîxcc  de  liquide  (bus  la 
force  de  la  comprcfllon  ,  d'oà  vient  l'exicnlton  des 
parties  écachées  ou  comprit-  l'c  vers  l'endroit  qui 
cil  libre  &  ouvert.  Ce  gbilèmcnt  des  parties  du 
métal  fait  la  difierence  entre  l'écachcment  dti 
lal ,  l'cvrafemcnt  des  parties  d'une  pierre  ,  le  gru- 
içemcnt  des  fe!s  compolèz  de  parties  anguleufes ,  qui 
les  enipécl.fiu  de  pouvoir  glillcr  ,  comme  les  parties 
d'un  nicul ,  mai»  les  t'ont  Icuarcr  avec  ruptures 
des  angio  éc  «mflfquemment  bruit.  Les  r.  r.  qui 
&  trouvent  dans  ce  écndër  Se  égniger  aqprimenc 
ce  (on  de  rupture  bruyante ,  qui  ne  &  tnnne 

i)0!nc ,  ni  dans  l'écachenent  j  ni  dans  le  dm  qni 
e  ru  rL-il-r.rc. 

ESCALIERou  ÉCA  ttt*.  t  du  ktia  fi*l* 
montée  «  c'eft  dans  nne  maifim  une  montée  tea* 
SamAe  dans  une  cage  ,  lieu  qui  contient  Pefcalier 
&  toutes  les  inarchw  tout  entier  ,  ilcpuis  le  bas 
iuioiiVn  luut.  L'eicalier  eft  compote  de  marches 
t  .i  'lLj,ics  de  palier  s  &  d'apuis  d«uu  &  rcmpans  , 
laquelle  montée  l'en  à  communiquer  les  étages  les 
uns  (ûr  les  autres ,  c'cft-i-dire  ,  à  les  rendre  unis 
Si  communs  ,  ce  mot  ell  f;iit  du  latin  fctU  ,  i]ni 
vient  du  vcibc  i'(rf«<ifrr 'monter,  Vittusc  tau  u-cn- 
tion  de  j'.i.  i-  vingt  fortes  d'efcaliers  ,  qu  i!  cil 
difficile  de  bien  traduire  du  Lacin  en  François. 
En  Toicï  une  bonne  partie  ,  l'eicalier  principal  ou 
grand  e(calicr  ,  eft  appelle  en  fon  latin  fcala  m*, 
jir  ou  fcaUre  m^jtn  ,  c'eft  un  grand  &  fpacieux 
dcaliert  qui  ne  fcrt  qu'à  monter  aux  plus  bf.uix 
appaiccmcm  d'une  maiiôn  ,  cet  cfcalicr  ne  pallc 
pas  ordinairement  le  premier  étage.  L'efcalier  ap- 
pellif  en  liiin  fcaU  ùccuUt  ,  e(l  appelle  aujourd'hui 
efcalier  dérobe  ,  i^:  efcalier  icerct  ,  c'eft  celui  qui 
lot  à  d^ager  &  ^  monter  aux  cntrelulcs  ,  r^juie- 
robcs  ,  &  même  aux  appnemcns,  pourne  j>oint 
patTcr  par  les  principales  pièces.  L'efcalier  appelle 
fcttU  intergerin*  ,  eft  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
efcalier  commun ,  qui  fixt  i  deux  corps  de  logis 
par  des  gàika  altenadfi  ,  kclqu*  kl  énga  ne 
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(ont  pas  de  pareil  niveau ,  ou  par  un  palier  de 
communication ,  lor(qu'ils  (ont  de  plein  pied  ;  on 
nommoit  l'eicalier  hors  d'uuvrcjl.i.'.' pri'i.  ,  c'cii 
celui  dont  la  cage  en  dehors  d'un  bâcim-.-nc  y  ell 
attache  par  un  ou  deux  de  tes  co:l's  :  il  y  en  • 
de  deux  ionesi  U  précédente ,  8c  l'autre  c^ece  qu'on 
appelle  elblwr  dêmi-hors  d'oeuvre ,  8e  ce  dentier 
elî  celui  dont  la  cage  eft  en  partie  encbvcc  dans 
le  corps  d'un  bâtiment.  L'c(calier  jadis  appelle  fcsitt 
enhliits ,  eft  celui  qu'on  nomme  aujourd'hui  e& 
calier  rond  &  à  vis ,  ou  hclicé  avec  un  m^ta., 
qui  lôutîent  bnt  l'e&alier ,  &  qui  a  des  marches 
tournantes  ,  droites  ou  courlx'i  ,  c|ui  tiennent  par 
leur  colet  ou  moins  large  bout  à  un  cylindie  » 
qui  porte  depuis  le  tonds  St  t'eicalier  juiqn'en  lunt  » 
ces  marches  par  les  bouts étioict  rancpttdedea 
cylindre  portant  de  fonds.  On  appelle  encore  ces 
mrmcs  eicaliers  cechlidts  ,  efcalier  à  vis  &  en  li- 
mace. L'eicalier  que  Vitruvc  anpelle  jc.ttA  annultt- 
rit  ,  cil  appellé  aujourd'hui  efcalier  rond  fufpcn» 
du,  il  eft  dus  le  noyau  ou  précèdent  cylindre, 
du  précédent  efcalier  les  marches  pourtant  enlèmbk 
à  r.iii'  lîpece  de  limon  ,  qui  n'cft  point  perpen- 
diLulauLinent  po(e  ,  maii  conduit  en  pulicion  ft 
HgurL-  fpiralc  ,  Si  qui  laillè  un  jour  ou  vuide  rond 
dans  le  milieu.  L'efcalier  appcUé  par  les  anciens 
Arehiteâes  fctU  vumû  ,  font  noinmés  efcalier  à 
noyaj  ou  (uf[>ciulu.  Celui-ci  ne  iliffcrc  des  deux 
prtfceiiens  que  par  ton  plan  qui  cil  ovale  ;  l'ei- 
calier app^elic  jijix  ci'CiliJirs  duplicMi  ,  efl  nommé 
en  François  clcalier  à  lioublc  vis  en  rondeur  ,  c'eft 
celui  qui  a  double  rampe  l'une  fur  l'autre  ,  tel 
çft  l'EIcalier  des  P.  P.  Dernardins  de  Paris  ,  & 
celui  du  Chiteau  de  Chambor.  L'efcalier  appellé 
fctdic  ctchlidtf  ctUmmOé ,  eft  en  Fr.mçois  licligné 
par  deux  mots  de  deux  langues ,  favoir  François 
&  Grec,  efcalier  ï  pcrilly  le  circulaire ,  tel  efcalier 
eft  au  Ciiiteau  de  Capr.4:  )lc  ,  &  au  Palais  Bor« 
ghefè  à  Rome  ,  fâ  ram^K  cil  portée  non  fur  des 
arcades  rampantes  ,  mais  fur  lies  colomnrs.  l.'ef^ 
calier  appdié  ft*^*  spert*  ,  c'cll  noue  efcalier  1 
jour ,  on  comprend  fous  ce  nom ,  ncm  feulement 
on  efcalier  en  galerie  qui  eft  ouvcnd'un  câeé  avec 
iMlaftrade ,  mais  aufti  une  vis  dont  les  marches 
font  attachées  à  un  noyau  maflif  fans  autre  ca<Te  , 
qu'un  appui  parallelle  à  une  rampe  ,  loutcniic  de 
quelque  cul(imne  d'elpacc  en  cfpace  ,  comme  les 
ocalicrs  du  clocher  de  Strasbourg  »  &  les  deux 
du  jubé  de  KEglifè  de  Se  Etienne  du  Mont  l  Paris. 
I -  L  fcalier  appellé  en  laiin/Mftf  €urv*U  ,  c'eft  l'ef- 
calier cintré  dont  un  bout  eft  formé  en  demi  cet- 
de  ou  éclyplé ,  en  (bnc  que  les  colets  de  tes  mar- 
ches tournantes  font  égaux  ;  il  s'en  voit  de  boîa 
avec  des  courbes  ram|iantes  ;  il  s'en  voit  anlG  de 
pierre  ,  on  voir  un  tel  elcalier  cintré  ,  grand  86 
ik  (ulpendu  ,  à  l'Oblcrvatoire  de  Paris. 

L'efcalier  appelle  fctU  fiiUMrU  ,  dans  VitraveSC 
Vignole  font  ce  que  nous  nommons  efcalier  à  re- 
pos ,  ]|  fâvtur  celui  dont  les  marches  des  rantpes 
droites  à  deux  noyaux  ,  font  parallcllrs  Os;  rL.m- 
nent  à  des  paillcis.  ScaU  vcyjorU  ,  km:  L'fca- 
licrs  à  ([viartiers  tournans  fimples  ou  liu.ililcs  ,  i 
l'un  ou  aux  deux  bouts  de  (es  rainpes  fous  ce 
même  nom  latin  }  on  comprend  aofli  une  autre 
féconde  cfpecc  api^^lée  en  François  efcalier  à  qua- 
tre noyaux  ,  &:  c'cll  cette  forte  d'cfcalier  qui  lailfc 
un  vuide  "]'nnc  ou  bir-Ioiig  entre  les  rampes  , 
Se  porte  fur  quaac  noyaux  de  pierre  de  fonds, 
ou  fur  quatre  noyaux  de  bois  de  fonds  ou  fîtfpentfats. 

L'efcalier  appelle  en  latin  fcMlt  atnîy'uti  ,  cil 
celui  qu'on  nomme  en  Francis  ,  eicattcr  1  deux 
oppofees  ,  c'eft  l'efcalier  oà  lion  mome  par  «■ 
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perron  fur  uti  p.iliir  ,  (l'o;i  tommcnceiu  Jeux  ratW- 
\<s  cgalci  vi»-j-vû  l'uiie  tic  l'aucre  ,  qui  après  un 
paiier  qiurré  rsioumem  pour  achever  de 
icr,  tel  fl:  IV:.' «lier  û.i  Kol      Chitcauilc  Vcrriillcs. 

L'cicalier  apjHlic  cri  latin  fctU  giuniiM*  ,  cit  die 
en  François  clcalicr  à  deux  rampci  parallell«  ,  c'cll 
celui  où  l'on  monte  far  Ucux  rangs  égatix  de  mar' 
dies ,  qui  commentent  par  un  ineme  palwr  .  & 
hnillctic  par  un  autre  ,  comme  les  efcaliertdctCUU 
tcaux  des  Tuilîerics  &;  de  br  Cloud. 

LVfciilicr  appel [c /r.i/*  puclive/ ,  cft  appelle  en 
Francis  elcalicr  à  girons  rampans  ,  c'eft  celui  donc 
la  marches  ont  taiit  de  pente  &  de  hrgcur  ,  que 
les  dicvaux  y  peuvent  monter.  Il  s'en  voit  de  cette 
lôrtc  au  Palais  du  Vatica:)  à  Rome,  &  aux  per* 
tons  du  Clùtcau  liciir  >ic  Se  (jcimain  en  Lave. 

L'clcjlier  nomme  en  luun  hoaicfdU*  jc*l*  ,  eft 
appelle  en  François  efcalier  en  tîgure  de  fèr  i  cfae> 
vaL  Manière  de  grand  perron  dont  le  plan  eft 
circulaire  ,  &  les  nurchcs  ne  Ibnt  point  parallcl> 
les  ,  tel  cil  l'efcalicf  du  Château  de  Caprarolc-, 
Vitruve  &  Vi^nole  ,  &  les  Commentateurs  mo* 
dcmes  des  anciens ,  n'ont  pas  un  d^nonibreinent 
beaufloa»  pliM  paad  que  la  rulîlite  nomendaturei 
On  parle  chez  ces  anciens  8e  modemev  avec  beau- 
coup d'ctcnduë  &  avec  plus  de  claitc  i  mais  j'ai 
cru  que  cet  abrège  Imiroit  de  direction  daiu  de 
pliis  amplsa  leâwcs  des  ouvxages  ocigtnanx  *  qui 
IbiK  «ccàblaw  pour  ceux  qui  vtnai  pas  qvdqne 
courte  8r  (ôiiblable  préparadon^  La  raifbn  poni^ 
quoi  j'ai  voulu  explit]uer  les  mots  latins  pur  lo 
François  ,  àprés  ^uoi  cil  une  courte  explication  de 
la  chofc  même  ,  c'eft  que  le  Latin  c(t  court ,  COO' 
dk  9t  ^neig^ue  *  &  a  cette  propriété  d'être  coaune 
la  def  de  feiplicaiiou  que  j'ajuuie  ,  &:  en  eft  coni' 
me  le  fipie  mémorial  <ïc  abrcgc  ;  car  le  petit  AiC^ 
coun  ajuâi^  pour  les  expliquer  ,  cil  rcuiu  au  feul 
mot  lacin }  que  fi  quelqu'un  veut  lire  les  Auteur* 
Ladns  i  cette  pente  mwnendaitttc  Latine ,  Fran» 
ifà(c  préalablement  connue  ,  loi  âiera  l'imagina» 
tion  c]iic  Us  Autcna  orignaux  fiiîeuc  difiicilesfc 
ini.«clliE;îl)les. 

E  se  A  K.  PE  OU  icAKti  ,  c'eft  le  pied  de 
la  muraille  du  rampart ,  la  partie  du  fi^llè  qui  cil 
oppoliSe  i  la  Campagne  qui  la  regarde.  El'carpe 
■fubîUntif  ,  qui  eft  en  place  d'elcarpcmirnt  ou  ac- 
tion d'elcarpcr  ,  qui  cft  cicvct  un  mur  ,  un  ram- 
part en  talus  ou  mime  à  plomb  avec  peu  de  pied 
&  d'empâiement.  C'eft  aulfi  couper  &  abbacre  les 
endroits ,  par  où  l'on  peut  momer  &  (es  tendra 
(î  roides  qu'on  n'y  |>uii[c  grimper.  On  cfi.  1 1  Icî 
montagnes  pour  les  rendre  iuacceilîbtes.  Llcarpc  , 
c'cd  un  lieu  ,  ou  mur  ,  ou  rucher  coupé  à  plomb  , 
ou  avec  peu  de  talus  qui  eft  roide  &  de  difficile 
madis,  Qtxat  TlUe ,  dti-on ,  eft  efcarpéc  de  tonta 
parts  ,  une  filufc  cfcirpee  ,  une  rt)tlie  efcarpéc. 

E  S  C  H  A  F  A  LT  D  A  G  t  ou  Éch a  k audace. 
Conftrutlion  d'ccha/auts  nù  cllàires  p<  ur  bâtir  ,  pour 

Grindte  ou  pour  faire  quelqu'auue  cliofe  feinbla- 
e  {  quand  on  veut  legrater  une  EgUlê  ou  autre 
^rand  b^riment  »  il  (âut  bien  tcgler  les  éehafâo- 
u.;j:cs  ;  t'clt  une  maxime  en  maçonnerie  que  qui 
ne  fait  pas  échafaudcr  ,  ne  fait  pas  maçonner  ,  ou 
n'cll  pas  bon  maçon.  C'cA  ici  où  l'on  peut  dire 
que  l'acceflbire  eft  aaflS  néceflmre  que  le  princtpaL 
ESCHAFAUT  ou  Échafaot,  eft  un 
ouvrage,  \  proprement  paiicr  ,  de  cliarjenterie 
abiclument  nécc'f";irc  j  ui-,  ir.aç  jii.  L'cc^'Hl  uic  rft 
élevé  en  forme  d'amphiicàtce  ,  pour  y  piacci  lic^ 
fpcifhicenn  «  «fin  de  voir  comrooilcin.  nt  ^uelipie 
grande  fcéiirmoidc  ;  ces  échafa  its  font  dicdes  pour 
ta  Couf  ,  ^ut  les  Ambailàùcurs  :  oo&icdcs  ecfaa- 


faots  pour  voir  un  cavroiud.  Mr  Ki^Kdétivtf 
ce  mue  de  l'Allemand  :iek4»itMi. ,  qu'il  dit  lîgni-> 
fier  la  même  chofc  en  cer:e  langue ,  d  l'on  veuf 

le  linucnir  iv;  h  .it:.iii  de  ce  mot  prcto:»du 

Alki.i.iiid  ,  li  tauatoil  ajouter  que  c'cll  ouali  le 
mcmc  léns  que  le  mot  de  Sih^v/hurp,  ou  Scbovr- 
fUtt  t  qui  lignifie  lieu  de  fpcâaclc ,  lieu  clcvc  pouf 
voir,  OU  lieu  élevé  pour  éne  vâ ,  ou  rendre  une 
cho(c  ou  perlonne  vi;;b!c  à  mut  le  momie  ,  lu  met- 
tre fùr  ce  lieu  élevé  K  as  !a  vi.c  tiu  public  ,  & 
ces  i;iij[s  Mcodroicni  de  Schouwer  »  regarder, 
conlîdcrer  dans  la  langue  Flamande  appcUiée  bas 
Allemand.  Ce  n'eft  rien  dire  que  de  dire  avec  Guict  > 

!iue  ce  mot  échafaut  vient  de  ricnli.n  Car.if,i:.9  , 
l  on  ne  dit  rien  plus;  car  il  tauùra  cich-.l-  la- 
voir l'origine  de  CvuMcd  ,  ou  bien  s'uiùi. 
mcx  François  cchautaut ,  qui  n'ei't  pas  plus  obicur 
que  Catàlt».  Du  Cange  ne  nous  aide  pas  davin- 
tage  ,  en  rôluiiàm  tout  à  des  mors  prcrcii  h'  ,  ùi 
balle  Latinité  ,  difaiu  bien  rcricuienHiii  qu  ftlia- 
fau:  l:;;iiiîK.-  cr  i|u  il  ligniHc  ,  parce  qu'il  vic.it  d'r/- 
chafanàtei  latm  ,  (  bien  entendu  de  bailc  Lau» 
nicé  ,  }  qui  a  eu  la  même  fignifîcaiion  autrefois. 
N'cll-ce  pas  une  belle  érudition  }  après  cela  on  peut 
bien  placer  l'éiymotogie  de  Mr  de  Fureticrc  qui 
d:tcii  propres  pauil-.s  ,  i)u'écliataut  moderne  ,  vic  .t 
du  vieux  François  tbAftim  ,  comme  qui  diroit  that 

Es6itAffAVT  OU  EciiAFAiM  )  le  dit 
encore  des  lieux  un  peu  élevés  qu'on  prépare  dans 
les  Egliles ,  jHiur  y  placer  des  cluvurs  de  muliquc  , 
fie  de  la  limpliouic.  Lchafaut ,  iit  dit  autU  de  ces 
planches  (butenucs  par  des  tréteaux  ou  par  des  pi  ' 
ces  de  bois  fichées  dans  Un  mur  ,  fur  Icfquellcs 
(ê  mettent  les  maçons ,  les  Iculptcurs  ,  les  pein- 
tres ,  pour  travailler  en  îles  lieux  élevés ,  murs  , 
plais-fondsi  II  s'en  fait  aulli  d'alicmblage  de  chai- 
penie  pout^k  haut  des  clochers  ,  qu'on  fuit  Se 
ailnabie  tout  autour  avec  des  (îocs  &  fortes  liai' 
lôns  ,  qui  font  que  ces  écha&uts  le  lôuiiennent  pdr 
eux-mêmes  ;  les  parties  en  étant  bien  liées  entre 
elles  de  tous  cotes.  Il  y  A  attlG  des  échalauis  vo.> 
lans  qui  s'appli.juent  COimrC  k  mur  avec  des  COC' 
des  ,  dcmt  le  lérvent  les  coimeurs  &:  les  lculpKurs« 

ESCHANSON  on  Échahsomi  chez  Îs 
îloi  ,  c'cft  un  Gciitilliomme  qui  après  avoir  fait 
l'ellai  du  vm  ,  prclentc  au  Roi  le  verre  fur  une 
lôucoupe.  La  charge  de  grand  Echanlon  ,  eft  untf 
charge  conlîderablc  à  la  Cour  j  il  lèti  k  Roi  dans 
les  grandes  cérementes<  Le  Rd  de  Bohême  eft 
Cïrand  F.chanlon  de  l'Empire.  A  l'rgrjid  <lc  l'o» 
ri^iiie  de  ce  mot  ,  clic  n'ill  pas  difficile  à  ceux 
qili  (àvent  le  haut  ou  bas  Alleimiui  ,  car  il  vient 
viiîblement  de  ht^tjT  mot  HoUandois ,  vetlcr  du 
♦in  ou  autre  liqueur  potable  «  d'oà  dérive  SchtUm 
^tr  Echanlôn  ,  <ii  ce  mot  Schettl^r  ne  {wut  mon-' 
ter  plus  haut  ;  car  le  mot  diflîlabe  Sihen  -tr  tit 
le  même  que  le  mot  mmioUll  ilst-  n  ^f  -  ,  car  !a 
dcrnicre  iyllable  ne  marque  rien  davantage  que 
la  icrminwbA  grammaticale  «  qui  donne  au  met 
original  fHitnl(_,  la  forme  &  caractère  de  vctîn'  à 
l'infinitif.  L'Oflîce  d"Echiinron  chez  le  Roi ,  <ui'oii 
nomme  éclianlonneric  ,  eft  un  t'ïliicc  oui  n  :.'artla 
la  diftribution  du  vin.  Pour  le  piendre  un  jieu 
de  loin  ,  il  laut  favoir  que  le  gobelet  le  divi.'c 
en  échaniôanerie  bouche  »  te  ptuietcrie  buudte  ;  les 
Ofikiers  âx!  l'(£elum(onnerte  bonche  ont  le  Coin  de 
tout  ce  qui  fcrt  h  doini-r  à  boirC  au  K>.i.  Il  y 
a  douze  chefs  de  l'échanlonnerie  bouche  ,  lervans 
par  quastier  t  8c  m  chef  ou  fommelier  ordin  i' 
L'édianfimnetie  commune  eft  conAituée  pour  dif- 
wibuar  k  vi&d»  BOmpiuil  de  k  mailoDduRoi< 
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Il  y  a  vingt  Cltcfs  &  douze  aides  tous  fcrvans 
par  quanîcr.  dans  i'cchanronnetie  commune.  Il  y 
a  de  plus  un  maître  des  caves.  Chez  Mr  le  Duc 

d'OrJcain  ,  il  y  a  de  rrcme  une  l'chanlômie- 
rie  bouche  &  cinnmunc  ;  m  ;is  ctt:c  ivconomic  cft 
f^ns  fiiccinte ,  elle  clVc-ncoie  j  lus  ab'.ci;cc  ,  ik:  eu 
racouid  cbet  les  Seigneurs  du  plus  haut  ran^  & 
du  médiocre.  Enfin  ceirc  avin.umie  lé  rédott  k 

Îlus  i;rar.dc  rn-i]  c ité  ,  lorfijuc  le  Bourgeois  avec 
eux  vu  trois  iliiji  tltiOjUCi  a  en  eux  une  trèi-grailde 
midtitudc  d\'!lHcicri.  lirlin  tuiii  ilIi  11. lit  jnir  l'ir- 
coiiomic  &i  cchanfonnctic  du  l'hiluluphe  Diogcncs 
(  tt  je  ne  me  tmmpe  )  qui  buvoït  l'eau  des  (bn- 
taines  ou  des  rivières  avec  le  ci  eux  delk  iXMio  , 
voilà  l'hiftoiie  j  kit.e  &  parfaite dc l'^chanlcjnnerîe. 
A  quoi  il  n'y  a  à  ajourer  pour  la  pcrfcAitm  que 
quelques  étyino!n^;;es  de  Mr  tlu  Cangc  ,  qui  dit 
qu'écnmlôn'  vient  de  Camhdrut  ,  vnillcau  à  boire } 
Mr  M(<n?<;e  dérive  écfaaiirom ,  du  vieux  Latin  j^4»> 
fi«  ,  qui  k-  trouve  dans  plulieurt  vieux  ^iàS&ua 
pour  pi'-i(rf!A  l'tlunfoii.  D'autres  le  {ont  venir  de 
rH'-Wr-.i  !'h,tc.t  ,  ijui  fi^^tùhc  prepittdvit  t  Htfté- 
dem'c  à  hitni.: 

ESCHANTILLON  ou  FcirASTiitov, 
Ptrtt  morceau  ou  parcelle  de  quelque  chuiè  que 
ce  f<m  ,  qui  fert  de  in')ntic  ,  >.'^  qui  cft  détache 
de  l»)H  tout  ,  \  à  qui  le  relie  clt  f  iicii  ,  loit  à  l'é- 
gard de  1.1  fiiSllHi  ce  ou  des  qualitez  ,  cuulcur ,  tillu  , 
Lpn  ,  Il  cVll  une  ccotTe  ;  mais  outre  mte  lignifi- 
cation ,  le  mot  échantillon  chez  les  leitituriers  (ont 
«les  morceaux  de  dnps  de  di\cili:^  icuilr  ais  ,ilont 
iii  li  iiî  cojnjr.C  des  règles  iS:  inoiic^o  ;  dans 
un  troilicmc  len»  ,  cchaniillDn  (igrntie  mudile  , 
me(ure  coufonre  à  l'ulasc  Si  aux  Ordonnances 
pour  le  br'is  k  bâtir  la  tuUe ,  l'ardoilê  ,  le  pavé.  Il 
V  a  ul'i  '^cs  de  ce  mot  i  l'égard  des 

pn'à» ,  li;.;.Td  des  uiehires  &  entait  démon- 
nove.  Avant  que  de  parler  (N  c\piiqiicr  routes  ces 
dilTcrenics  acceptions  du  mot  ccluniiilun  ,  il  fcroit 
bon  d'en  avoir  qii«!quc  idée  Bxe  par  l'étymologie. 
Nicod  le  fait  venir  de  Ck*nu*it.  Ménage  le  ilerivc 
de  (U'XilUa  ,  diminutif  de  Ctuiikt  ,  qu'il  adine 
avoir  fîî^nihc  mcnit-.ui  ,  mais  to:;.  -;.-  cela  n'aide 
pas  beaucoup  à  nous  ilunner  une  l  iee  de  U  choie  . 
il  faut  hazardcr  un  autre  concert  plus  làvorable  & 
iiôtte  dcflcin  ,  ce  iëroit  de  s'imaginer  qu'en  latin , 
q!i.i»ii!liim  8e  tânlilhtn  ,  llgnilumT  tant  foit  peu 
ù  uiu-  clu  fc  ,  iJitiUlum  }<jt)ii  ,  tant  foit  peu  de 
pain  ,  on  a  dit  &  on  peut  dire  encore  ,  quamillum 
ou  nmiitbim  féuû ,  tant  (bit  peu  d'une  étoffe  ;  or 
c'en  juftcmcnt  cette  Ion  peiice  parcelle  d'étoiiit 
qu'on  appelle  échantillon.  Cette  ctymoloçic  n'cft 
pas  ftu'emciii  favorable  à  ce  p'.i'.iciprl  i(.ns d'Lv!i in- 
nllon  ,  v.-.^\:  .ii::n  nous  arocnc  à  la  (ignilicacion 
(1  Lch  .i  ,  >mine  tnodde  des  poids ,  melûtes  » 

&  aloi  dans  la  inonnoye  »  eut  tMniiHum  oaUHtmm 
exprime  (ôrt  bien  la  quantité  r<  q<i>lê  par  les  Or- 
donn.mccs  dans  lis  p()ids  î<<;  melures.  Apns  cette 
étymologic  qui  cil  allez  liLineuMueiu  trinr.xvou 
inventée,  il  lâtit  un  peu  voir  l\i:a;j;c  ^-  k-s  oc- 
calri'is  de  ce  mot.  i.  Échamilbn  lignifie  cette 
mcxili  ue  quantité  que  l'on  donne,  ou  qtje  l'on 
demande  pour  minlcle  de  q.i.l  ine  nature  de  tmr- 
chatvii^c  que  ce  loit  ,  pour  uu^  >.iu\  qui  \<'ii!ciu 
en  achrcei'  voient  li  elles  lont  telleï  iiu'il  les  leur 
lâut,  &  qu'ils  en  ont  bcfoin.  i.  Les  éciiaiuillons 
dnnt  on  parle  en  teinture  &  chez  le«  Teinturiers  , 
r  ni  doii/e  nw)reeau\  de  drap-,  iir  V.il,'i;i!c  iT.i  le 
1^-rr  .  ,  Iiings  de  dtn",i  aune  ,  qu'on  r;arde  dan-,  le 
liu.viii  de,  r-;=U7;.-s  ,  pour  e,M'nivei  ti  les  autres 
linit  de  bon  tenu  en  Its  com^Kirauc  ù  tcux-d  j  ces 
échantillons  fgttt  en  uoir  de  ga;o)Ce«  inintmc»  nni- 
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ge  de  [^arciicc  ,  couleur  de  prince  ,  écarlace  ,  rou- 
ge »  rote  lèche  ,  incarnat ,  colombin  ,  couleur  de 
fo(è  ,  verd  gai  ,  blca  turquin  ,  violet  ;  8c  pour  \m 
ratines  quatre  ccliancillons  ,  favoir  ,  d'ée.Trliite , 
roii'.^c  ,  noir  dc'garencc  ,  rj)uij;e  iraniaid  iSc  couleur 
de  penlée  ,  qui  lont  marque/,  des  muques  des 
drapiers  Si  teinturiers  ,  &  qui  l'ont  coupes  eu 
deux, afin  qu'il  en  demeure  un  morceau  à  ch»> 
que  Bureau,  j.  A  l'égard  des  poids  &i  mefures , 
afin  que  la  Police  remédie  k  tous  les  abus ,  elle  a 
loin  par  les  Ol^ciers  d'échantilloinicr  einifcrcr 
les  poids  &  melurcs  avec  leur  matrice  originale  , 
appellée  cciiautillon.  Dans  ce  fens  ,  l'on  dit  que  les 
Mids  d'un  nâxuchet  ont  été  marqués  &  échantil- 
lonnes i  la  monnoyc  4.  Parlant  du  bois  à  bâtir, 
tuile  ,  ardoise  ,  pavé  ,  les  Ordonnances  ont  aufli 
établi  des  échantillons  ,  par  exemple  ,  il  cil  ordon^ 
né  anx  paveurs  de  Paris,  de  n'employer  du  pavé 
que  do  stot  échantillon,  qui  a  nm  de  pouoei 
en  tout  lens.  On  ledit  aam  des  tuiles  ,  des  pié- 
ces  de  bois  quand  elles  font  de  même  grandeur 
ou  [;reilîeur.  Le  bois  d  VeliantiUon  ell  celui  qui  ell 
de  ceuainc   i^roikur  &  longueur  Ordinaire  ,  tel 

Ïu'ti»  k  trouve  dans  les  Chantîcn.  j.  Il  cft  utile 
e  remarquer  ces  façons  de  parler  fMe  Inr  les 
cchaniillons  :  on  dit  montrer  un  échantillon  ,  car 
un  marcliand  doit  toujours  avoir  des  échantillons 
tout  prêts  ;  donner  un  échantillon  ,  le  couper  ac- 
tuellement lie  la  pièce  ou  fur  la  pièce.  Cette pi6i 
ce  ne  <ê  rapporte  pas  à  l'échantilloB.  Ce  Matchand 
a  envoyé  l.t  Cour  plulîeurs  échannQoasd'éoiflcs 
nouvelle,  qui  lui  lune  venues. 

f  S  C  ii  A  N  V  K  E  R  ou  Échanvra  k  fib^ 
fc  ,  c'efc  lui  donner  une  certaine  prcpantion  avec 
l'échanvroir  ,  qui  c(l  un  inflrntnem  avec  lequel  on 
ccoullè  la  filalfe.  Cet  infinincnr  cil  une  clpe» 
ce  de  couperet  tout  lie  bo:s  de  la  forir.e  d'un 
batoir  5  lellivc  ,  mais  plus  étioit  fe  )or;  tranchant 
d'un  coté  i  en  Normandie  un  l'appelle  cfcouilbir  , 
&  en  ce  Pai's-ci ,  cet  échanvroir  eft  de  fer  avec 
un  maiKhc  de  bois  ,  le  côté  du  tranchant  doit 
frre  fort  cncoulT?  à  la  dilïérence  du  précèdent 
inllruinetu  de  bois  dL-iit  on  le  Tert  en  l'ie.iidie. 
Echanvrcr ,  outre  ce  que  dellus  >  fîgnihe  aulfi  occr 
les  plus  groHcs  dienevoies  qui  lui  (ont  rcilces  , 
apvs  qu'on  l'a  concalTife  dans  la  bruye  ou  brayoi* 
re.  Chanvre.  Écousser.  Échanvrcr  ,  vient 

de  chéuivrt  ,  comme  qui  diroit  purifier  le  chan- 
vre ,  en  otant  ce  qui  le  rend  grolCcr  &  chargé 
de  choies  inutiles. 

ESCHAPATOIRE  ou  Éjhapatoiu.  Mot  dn 
(HIe  fiimîtier  partant  des  Chicanneun  8c  des  Phi- 
lolôphcs  de  la  bille  éî.i^c.  Ainli  on  dit  des  pre- 
miers ,  qu'ils  trouvent  toujours  des  écliapacoircs 
pour  fiiir  &  dîlayer'»  &  des  derniers  on  peut  dire 

ÎK  i»  plupart  de  leuci  dilUnâions  libnt  de»  puts 
hapatoircs ,  qui  ne  reçoivent  pas  la  queftion  9c 
la  dirticultc  ,  mais  qui  l'éludent.  L'ddupaioire  efl 
un  fubterhtj;e  &  moyen  adroit  &  (ilbtil  pour  élu- 
der uirc  railiin  ,  une  julle  demande  ,  une  deman- 
de preilàntc  ;  c'eft  une  exculê  ,  défaite  >  railon , 
dont  tmiè  fm  pour  (ê  dier  d'afTaîte ,  quand  on. 
ffjutirnt  ,  ou  iju'i  i  :>  jtitrtpris  de  foutcnir  un  mau- 
vais parti  ,  ur.e  n;:uuailc  cauic  ou  une  opinion 
crronnéc  &  in(butenablc  fans  les  iàullis  lueurs  d'u* 
ne  vaine  Rhaorique  ou  la  faullè  apparence  des 
Sophifmes.  Échapatoire  ,  quant  à  ion  étymologte  , 
c'cft  un  mot  adjeélif  qui  efl  piis  iubrtantivcmenc 
en  lunpoîanc  Si  ious-e.uciidant  par"  une  ht^ie 
nommée  ellypfc ,  le  lubllaiitif  ,My:n  ,  de  lûrtc 
que  ichapMtirt  n'ed  autre  qu'un  moyen  fubtil 
poar  écfaapet  &  éviter  Atxit  prie  9t  vatucu  par 


Digitized  by  Gopgle 


7^9  ESC* 

la  force  de  la  vérité.  Or  échjrp;r  (  pour  répondre 
au  fufclit  ufage  des  chicanems  )  iKjit  liiioiiiiible- 
mciic  venir  du  mot  latin  réciproque  ,/<■  r*fip«-*  , 
te  dépendie  ,  Ct  dégtg/a  d'an  embarras  ,  d'où  le 
moc  txetfiiM  ,  «enne  <hm  grand  ufage  data  le 

Droit ,  prend  (on  origine  &  figiiihcation  ,  cir  ex- 
ttpiieH  /ignifie  un  moyen  icgicime  ,  par  lequel  on 
démontre  qu'on  eft  libre  d  une  régie  de  maxime 
de  Droit ,  qu'on  en  eft  excepte.  Meflieurs  de  l'A- 
adenie,  Duwt  &  iUdideft Ibnt  le  mot  «elMp4Mf . 
r»  du  genre  fi:mimn  ,  mais  Furetiere  le  fait  mas- 
culin i  nous  avons  ci-dcflù$  rapp<irté  une  ctymolo- 
gic  allcx  naturelle  du  mot  éch*p*ti>irt  ,  comme  fi 
c^étoit  muUu  txetpttrius  ,  elle  ei\  ce  me  fcmble 
aStx  heuieofe  ;  mais  il  faut  fiiire  quelque  place  à 
l'érudition  des  personnes  lettrées  ,  dont  les  uns  di- 
que  ce  mot  vient  du  bas  Breton  ou  du  'vieux 
Celtique  ,  Mchap  ,  qui  fignilic  (  dilfiu-ils  )  &:  a  fi- 
gniiîé  la  même  cbolc.  On  attribue  à  Mr  Huet  d'a- 
vàic  dit  qaWkipir  ,  vient  de  fiéfhê  ,  dfoif ,  par- 
ce que  tifi/Mf  ou  fimfit ,  ell  le  moyen  oar  lequel 
on  le  iâuve  iorrant  du  Vaillêaa  qui  ooiue  aftuel- 
Icmcnt  i  fond  ,  où  vou^  remarquerez  que  le  mot 
ftiu^hs  nous  doit  tenir  mémoire  tout  Icul  de  tout 
ce  qui  lèfiùt  avec  cet  eiquif  fapkm  ,  à  quoi  fa- 
Jouterai  poor  embellir  cette  étymologie ,  qui  com- 
me fcdipha ,  forme  le  mot  éebdptr  ,  le  mot  tf<fif 
formera  avec  autant  de  raifon  le  mot  effjuivcr  - 
éviter ,  de  forte  que  fidph*  ,  tfpuf ,  produiront 
en  parallclle  ces  àtui  mots ,  iiSmgee  tc  cfiniiver.' 

£SCHARNëR  otticKAïutA,»»  de 
Conoycur  >  Megillîer  8r  Taneor.  Ces 
fin  travaillent  iur  cuir  ,  mais  chacun  A  fa  ma- 
taêts  t  donc  il  picp^ue  fun  lujet  ôc  l'aclicmine  à 
fnûge  immédiat.  Rchamer  ,  eft  ôter  du  cuir  la 
chair  qui  y  reûe  «  ôtei  d'une  jpeio  de  bête  ccor> 
chée  ,  les  duors  8e  membranes  ehtmues  qui  y  reC- 
fcnt.  Il  eft  défendu  aux  Taneurs  &  Megiiîiers  de 

£rter  fur  la  rivière  de  Seine  leurs  bourres  pour  y 
e  lavées  ,  oIImvs  cuirs  avaat  qifils  aycnt  été 
édnniéi  «  pactt  que  l'eau  de  cette  rivià«  étant 
hnique  cm  dont  le  peuple  le  fert  poor  Gl  boiA 
Con  ,  cc<;  bourres  Si  autres  immontiiccs  rcmpliflcnt 
l'eau  des  parties  ués-menues  de  cette  bourre  ,  qui 
nui/ënt  i  la  Anté ,  ou  font  un  breuvage  (aie  fie 
d'un  goât  malplaifam.  On  «^pcUe  édumuses  oea 
motoetttx  de  cdr  tmiié ,  qw  ont  M  enlevéspar 
le  corroveur  de  dcffus  la  peau  ,  qu'il  corroyé  avec 
la  dragoirc  ou  échamoir  ;  on  l'appelle  auffî  vtuttir. 
On  dit  aulli  drayer  ,  dégorger,*:  bouter  fui  vant 
U  qualité  des  cuirs ,  à  qid  on  donne  ces  façons. 
Les  échamures  (crvenc  pour  ediiyer  le  eair  «pièc 
qu'il  a  été  crépi,  échamure  (é  «t  auilî  de  l'ac- 
tion de  l'ouvrier  qui  écharne  ,  &  de  la  façon  qui 
fc  donne  en  ccharnant.  Sur  quoi  pour  appliquer 
aux  aâions  de  prcfque  tous  les  artilans  l'occaiion 
ptefeue  de  l'écharnure,  (  elchanvreure ,  Occ.  )  C'cft 

an'écharnure  lignifie  l'aâion  de  l'ouvrier  ,  8c  dou- 
le  eftt  de  cette  aâion  ,  favoir  ,  l'écharnure  ou 
îmmondice  ôtéc  avec  un  inftromcnt ,  &  unt  cer- 
taine nouvelle  meilleure  (orme  &  Fa^on  incrodukc 
dans  le  fujet  foe  lequel  ils  ont  travaillé.  '  ' 
.  ESCHARSETÉ  oUicH  ARSBTi  ,ier. 
me  de  monnoye  j  Ceft  la  défêâuolîté  d'une  pièce 
de  monnoye  pour  n'être  pas  du  poids  ni  du  tinc 
requis  i  iï  faut  pour  faire  recevoir  des  elpeces  qu'el- 
les foient  fans  écbarfeté  de  poids  ni  d'ald.  CC  OKX; 
tient  de  l'diicien  mot  François  ,  échurt  (  à  ce  agrooi 
dit  )  qui  ligniiioit  avare  8c  épargnant  ,  &  de  là 
vient  le  mot  ccharicté  en  termes  de  monnoye  qui 
exprimcroit  l'épargne  que  l'on  fait  de  i'or  &C  de 
(argent  dans  la  fabrique  dci  mOMdfCi»  ca  J  filUtù. 
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tuant  d'autres  métaux  ,  dont  on  fait  ce  qu'on  ap- 
pelle alliage  ,  auJii  appelle-t'on  un  Louis  ,  echar/  , 
celui  où  le  titre  de  l'or  eft  trop  aSbibli  ,  le  maî- 
tre des  noaaoycs  eft  tenu  de  payer  au  Roi  l'échar- 
lêté ,  qui  le  trouve  dam  lès'  morinoyes  ,  (uivinc 
!c   Tiu;cmcnt  qui  en  eft  fait  par  la  Cour  ,  comuiC 

!)rûuvc  Mr  Poulain  dans  (on  Glodàirc.  Il  y  a  devX 
bncs  d'ccharfëté  ,  l'une  dans  les  remèdes  >  quand' 
on  n'a  point  excédé  les  lemcdes  «ooMdét'  pat  le 
Fiince ,  fèk  'dans  le  titr» ,  iôit'dans-  k  pMds.  t'ao» 
tre  éch.ir(êté  eft  hors  des  rrrr.edcs  quand  on  a  ét^ 
au-delà  ,  ce  qui  eft  puiulliblc.  Le  terme  irccirfëcé 
étoit  aucrefxHs  inconnu  dans  la  fabrique  des  inon- 
noyes,  parce  qu'on  y  travaitloit  fur  le  fin^  il' 
n'y  a  été  inirocfnit  que  depuis  qu'on  a  oommindé 
de  s'y  fervir  de  l'alliage.  Des  deux  fortes  d'cchar- 
(eté ,  la  première  appelléc  écharfcté  de  Loi  ,  eft 
lorfque  le  titre  des  elpeces  n'eft  point  affaibli  au- 
delà  du  remède  ,  (  ou  jufte  mcfure  &  limitation  ) 
pends  par  l'Ordonnancevvnce  cas  le  mattaw  eft' 
tenu  feulement  de  payer  cette  écharfcté  au  Roi. 
L'autre  écharfcté  eft  quand  le  titre  de  l'or  &  de' 
l'argent  tft  ab.ni;-  aii  <lelà  du  remède  (  mode  , 
moyen  ,  manière  ,  mcfure  )  prcl'crit  en  ce  cas^ou" 
tre  la  rcfticution  des  Ibmmcs  ,  à  quot  HMMMBCeHe 
écharfèté-,  réglée  fuiVaiit  ks  OidonnancA  &  >q{e>< 
mens  dé  la  Cour  dhs  monrtèyes  ,  à  laquelle  le  mat*' 
Crc  eft  oblige  ,  il  èft  mis  ,i  l'amende  ,  &  même- 
puni  quelquefois  de  plus  grande  peine  ,  fuiv«nt> 
Iloîgenft'dies  caate' les  drconlbnoei.  f^sfrcRa»- 
limas  de  Lot. 

A  l*<^nl  de  l'étymologie  d'éehait  fc  écharfcté. 
L'un  dii  qu'il  vient  de  ex,c»rt,  privé  de  chair  ,  ■ 
maigre,  amaigri,  aikiibli  j  l'autre  le  fait  venir  de 
l'Allemand  &  même  du  Flamand ,  y^Mr/ , 'ne*» 
dont  il  y  a  diicne  «  d'autres  du  mot  latin  ,  p«mu 
épargnant.  Ptour  Ibumir  non  écot ,  je  fuppofênd 
qu'il  vient  du  Latin  ctruj  ,  cttritat  ,  cherchcté  ,  & 
que  tx  lura joute  à  la  inùne  force  que  Prr  i  car 
pfrcétruj  eft  lynonuTnc  du  lupcr!ar;f  dcrgmwr «qoi*. 

n'cft  pas  d'un  bon  ufage.  En  pailàntoapeucceo^ 
jeâurcr  que  rfuntr ,  dicr  bien  aimé ,  vient  de  e«fttf 

cher  de  prix,  parce  qu'on  aime  les  chofcs  prrcicu- 
(es ,  &  fi  on  pouflbit  la  cunoiitc  étymologique  fur 
cmrui ,  rare  ,  je  rcpondrois  allez  plaufiblement  , 
qu'il  vient  de  ctrfrt ,  manquer  ,  avoir  6iiie.  Cet 
analogies  dans  les  étymolt^ies ,  iôni  deiiotinealaî,. 
&  font  préférables  \  celles  qui  ne  dilênt  rien  car 
cft-cc  dire  quelque  chofe  que  d'avoir  des  clefs  fi 
générales  ;  c'cft  un  mot  de  U  bafic  latinité  ,  c'eft 
un  mot  qui  vient  du  vieux  celte  &  bas  Brenm  , 

3uel  fécoors  peut  tifcr  mon  c%it  &  ma  mémoire 
C  'cene  pcdantelque' >  ou  pour  k  moins  inutile 
érudition.  U  y  a  dans  les  éditions  modernes  des 
crymologics  Françoifès  >  une  préface  il  un  Jcfuiœ, 
qui  juge  très-bien  lîir  k  fiijct  des  ctymologies. 

ESCHASSES  ou  Ecmasses.  Tcrmet 
d'ulâge  en  Maçonnerie.  Ce  font  des  grandes  per- 
ches ou  pièces  de  bots  dreflèfes  à  plomb  liées ,  !c 
cillées  Ic-s  unes  fur  les  autres  ,  qui  fervent  i  taiic 
des  ccliadauis  ,  on  les  appelle  aulTi  balJiveatu  > 
quand  ils  fervent  à  plufietirs  cchatfauts  l'un  lîir 
l'autre.  Echallês  iîgmfie  waSi  deux  manières  de 
perche  grollès  comme  klins  ,  longues  de  cinq  ou 
lix  piedi  ,  qui  ont  a  une  certaine  hauteur  un  mci- 
ccau  de  bois  ,  qui  fait  une  cfpccc  d'ctricr  ,  iux- 
<ffm,  OOfAfii  le  pied  ,  foit  pour  marcher  dans  kt 
mcaÎK^Cptmne  font  les  pafttcs  dans  le  Poitou  dC 
autres  lieux ,  Ibit  pour  paraître  plus  grand  Si  divcr>  ' 
tir  le  petiple  ,  comme  font  les  bàiclcuts.  Échaifes  ce 
£mt  des.négks  de  bois  minces  en  manière  de  lattes  ,  . 

dont  léf  oip0É(*  fi  Itneobpaur  j«iger  kl  biiwiVKl 
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par  la  {cu'.c  cxprriencc  ,  p!ii:ot  qrx  par  Ai;  Ccaine- 
trique  ,  où  Us  n'cntcndrn;  i  icii ,  &  ou  ils  Iciitenc 
te  dilcetnenc  beaucoup.  N'oyez  le  Pen  Aijrfam 
é4M  fit  Omrr^tt  dt  Mt^qiu ,  tt  Bûii^tr  m 
fixitm*  Uvr*  if  P/rMtelmie, 

En  pei Tpcclivc  ,  on  appelle  (fchcllc  le  front ,  une 
h^iîc-  ilroitf  dans  le  nbîcau  qui  cil  parai Icllc  i  la 
li;.;nv  ilc  ccrrc  ,  &  qui  eft  «UvÎKe  en  parties  ^ales  , 
Iclqucllcs  repiclêntciit  de-;  ponces ,  des  pfetls ,  Sic. 
iàm  le  même  art  dcpc-.!pc.tivc,ou  fait  mention  d'une 
autre  forte  d'cclii-llc  [[u'on  appcilt-  eclieiit-  fiiv..-::;  , 
<Jui  cft  une  ligne  droite  dam  le  tableau  qui  tend  au 

Einc  de  viîc  ,  &*qui  c(i  dîvifcc  en  parties  inégales  » 
bttdles  lepreièiiient  des  pieds  *  dà  pgooes  »  Sec 
EscnttLC,  eft  aufli  un  nom  qu'on  don- 
ne fur  la  Mcditcrrancc  ou  Mt  du  Ln\iiu  ,  au\ 
Villes  de  Commerce.  On  dit  cratiqucr  dans  les 
échelles  de  l'Empire  Ottoman.  La  Fnmce  a 
Coit^als ,  Tes  Magafins ,  (a  Buieamc  en  mmei  «s 
édttlks  on  Villes  maKhandes  de  Turquie  0c  de 
Grèce.  1^  plupart  des  .-.utrcs  K.uioin  ont  .uiilî 
bien  que  les  François ,  leurs  Bureaux  dans  ce»  Vil- 
les appcUccs  échelles,  par  exemple,  k  Smirne ,  à 
Saîd  ,  &  Alcp  ,  au  Caire ,  &  on  appelle  auiïï  ces 
placei  des  Pom  8e  étapes.  L'on  commence  auffi  k 
n  firvir  de  ce  mot  dchcilcs  ,  en  parl.mt  dc^  Villes 
&  Ports  de  l'Amérique  incriJioiialc.  La  railon  éty- 
mologique de  l'impolition  de  ce  mot ,  t'ehtlU  pour 
ùes  Villes  Se  potts  de  mec  n'cft  pas  lâcile  à  aillg. 
ner.  Du  Cange  à  (on  iSrdiniite  t  nous  dit  que f(4- 
lét  li^nitïoir  .iiitrcfiiis  un  petit  port,  qui  donne  en- 
trée à  un  plu!.  ;j,r.ind  i  d'autres  dilent  que  ce  mot, 
écbtUt  ,  vient  de- /fj/r ,  autre-  vieux  terme  de  ma- 
ciile  ,  porc  ou  cote  qu'un  trouve  fur  fa  route  où  on 
entre  par  occalïon  jxjur  acheter  quelques  vi\Tc$ , 
ou  pour  éviter  la  tempête  Ou  les  ennemis.  C'cift 
ce  qu'on  appelle  faire  cfcalc.  Mais  comme  tout 
cela  ne  fms'ait  pav ,  j'inmcro::.  nv.citx  n-. ïii  tvnir 
à  ce  qui  a  été  ditci-dclliis  ,  que  /c«i4  en  ce  der- 
nier lois  ,  vient  aulTi  de  feêHtht  »  quand  un  VaiA 
lêaù  poiir  Fuir  la  tempête  ou  fuir  des  en- 
nemis «  monte  de  la  mer  dans  une  rivieie  ou  au- 
tre lieu  à  cnr.vert. 

E  S  C  H  E  V  E  A  U  ou  ^  c  ii  e  v  e  a  u  ;  fil  , 
tayt  ou  laine  repliés  en  plufieurs  tours  Se  anachés 
en  lin  endroit  ^  pour  enqpfcher  q[tt'ik  ne  &  méleiu 
M  que  leurs  ToitfS  Sr  rcbonrs  en  fptrales  ne  ^  dê- 

llinjlîï.nt  en  s'ctrecidànt  ou  élargiitâm  dans  leurs 
contours ,  6c  ne  s'embrouillent.  Une  poignée  de 
0  odotienc  tant  d*échevatix ,  on  dévide  les  éche- 
mun  pour  iti  fiûie  des  pâotons.  Mrs  du  Cange 
&  Nicod  gardent  le  fiirnce  lùr  ce  mot  ;  on  peut 
fuppofcr  qu'il  \  irnt  d'txiipu'.um  ,  mot  Latin  qui 
lignifie  un  iiilburaetit  avec  lequel  on  reçoit  les  li- 
lêts  fur  quatre  branchc-ï  travmkntes  )  un  long  bi- 
ton  qu'on  tieiu  à  la  main  6c  qu'on  tourne  en  nimie- 
tems  de  cdté  de  d'autre  pbnr  charger  du  fil  qu'on  * 
veut  mctnc  en  ccheveau.  C'eft  cet  inftrumcnt  qu'on 
appelle  dévidoir  ,fur  les  brandies  duquel  font  tour- 
nés &  plus  Calêmble  les  iîlcts  ,  qui  ont  déjà  été 
fkt  an  fulcau  ou  au  rouet;  Oa  hue  des  échevaux 
d'anianr  de  matières  qiie  l'on  en  peut  filer  te  tedoî- 
ie  en  fiU.  Ainfi  outre  ce  qu'on  appelle  éilitv.iux 
de  fil,  fait  de  chanvre,  de  lin  &  d'orties,  il  y 
en  a  de  Coye  ,  de  laine ,  de  coton ,  de  poil  dlns 
le  n^ooe  »  de  61  dt  chanvre  &  de  lin ,  la  qua- 
tké  s'en  diftirigiie  Ibovent  par  la  quanânf  de  tours 
que  coiiticiu  chaque  écheveau  ,  y  ayant  des<îclie- 
v.uix  qui  n'ont  que  dix  ou  douze  tours  8i  même 
moins.  Se  d'autres  qui  en  ont  cinquante  &  .iii- 
deU.  Ftjftt.  FIL,  otviooiR.  on a^lle fen- 
âiiwen  tenues  de  fledb  »  denouliltten  de 
SiypItiiHiit  7taw  /• 
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tilïcrans ,  ce  nanul  extraordinaire  avec  lequel  (ont 
noues  &  «ctacbczlcs  échevauk  par  lemiliea.Ccft 
par  est  cndroic  qu'on  commence  &  dévider  iiâ 

cchcv-.iu  quand  OO  veot  le  mettre  en  peloton  , 
foie  pojrdrellêr  On  mCtiet  ftooidit  une  tuile oà 
u:<.e  éiotfe ,  ((Mtpoar  l'cmployct  à  la  coatùre  ou  i 
d'autres  ouvrées. 

ËSCHIFFRE  ou  iÊHiFPàe.  Terme 
d'Architciftttteà  c'cft  Un  mur  qui  (m  de  bafe  ,\  un 
cfcalier  ,  qui  en  (builcntla  charpente  ou  les  mar- 
ches ,  l.i  b.Uuftrade  ,  les  a]>piii„  On  dit  un  mur  de 
(chidre  ou  échitTic  abloUnnciit.  Oit  le  dit  aulfi  de  la 
charpente  d'un  efcalier  ,  cet  échlffie  Icra  ,  dtt-on  ; 
compote  de  deux  patins  de  quatre  noyaux  ,  de  t.Tr.t 
de  lirrKins  Se  d'appuis  ,  de  tant  de  pailliers ,  de  tant 
de  biindres  ,  tournes  de  tant  de  marche*,  moulées. 

H  S  C  H  O  P  £  ou  f.  cil  o  r  Ë  ,  çii   uii  outil 
dont  fc  (êrvent  plulîeurs  ariifans  8c  ouvriers.  L'é- 
choppe des  graveuts  à  l'eau  fotte  -,  eft  une  pointe 
d'acier  .  ou  plutôt  une  at^He  aAlirée  par  le  bout 
en  ovale ,  avec  un  jK-iic  manche  de  bois.  Ils  s'en 
lêrvcnt  pour  tracer  (ur  le  vernis  ,  dont  leur  plan- 
che cil  cmiverte  ,  les  traits  des  dellèins  qu'ils  veu- 
lent reprcfenccr.  L'écho^  des  Sculpteurs  Si  àei 
Graveitts  fur  métail ,  (oit  en  creux  ou  en  relief; 
eft  un  de  leurs  petits  cifclcts.  Enfin  l'éthopc  des 
Senuiicrs  clt  une   cfpcce  de  cileau  pour  relever 
leur  graveure  ;  mais  échope  lé  dit  aulS  d'une  pe- 
tite buutique  attachée  contre  im  mur  i  oà  des  Mar^i^ 
chands  delntent  des  denrées  de  peu  de  conlêqnen- 
ce  ,  elles  font  orJinaircrncnt  .ippuyécs  aux  murs  ex- 
térieurs dei  E^îiilcs  k?:  de  ciaiidcs  niaiions.  Elles 
Ce  font  des  planches  ,  quelquefois  enduites  de  plâ- 
tre, avec  un  petit  toit  en  appcnii  auIG  de  boisi 
on  de  toile  cirée  >  b  plApart  de  cetleS-ci  lonr  fi- 
xes Si  (e  donnent  ^  loyer  ,  il  y  en  a  des  porta- 
tives ,  pareillement  de  bois  qui  le  dredcnt  fur  quel- 
ques piliers  au  milieu  des  marchés  &  des  pLiees 
pubUqUc^ .  telles  que  font  les  cchopcs  des  Ha- 
ies de  Paris.  Enfin  il  y  en  a  encore  de  plus  lege- 
tes  Se  linip'eincnt  couvertes  &  entourées  de  toiles  ; 
ce  font  celles  où  les  petits  merciers  vendeurs  de 
pain  d'cpice  ,  î^;  autres  cralcnt  Iciu s  n-:,iicluii  iifes 
dans  les  foires  de  Village ,  &  particulièrement  de- 
vant 8e  autour  des  lieux  de  dévotion ,  où  quelque 
Féie  attire  wi  gmd  canoootsde  ^uplft 

ESCLAVAGE,  terme  de  Droit  Romain: 
Le-;  Rom.uns  ont  per.lc  que  le  pouvoir  de  faire  des 
efclavcs  écoic  une  faice  du  droit  des  gens  ,  com- 
me une  fiiite  naturelle  de  la  guette.  Les  vain- 
queurs ne  vouloieiit  pas  Si  ne  dévoient  pas  mm 
plus  rciiNoycr  leurs  pii(bnliicrS  ,  parce  que  «{'eut 
été  j>crdrc  le  fiuit  £e  l'avantage  de  leur  victoire , 
&  redonner  des  forces  ^  leurs  eni:eniis  ,  dont  ils  dé- 
voient (buhaitcr  &  procurer  li  diminution  Se  mê- 
me dcibuâion  >  puUqu'ils  s'oppofinent  à  leur  trtn- 
quilité  8c  .repos ,  8t  les  crtrabloient  dans  la  paix 
Se  fcHeitc  civile,  lei  il  me  fembîe  que  l'on  peut 
dire  que  des  jK-up!es  a^.;(^reiteurs    méritent  cm  la 
delhuckion  ou  l'elclavage.   Mais  que  les  peuples 
pùiMîa  qu'on  cherche  îi  ibumcttrc  &  vaincre  ^  ne 
patoiHênr  pus  mériter  une  11  grande  (êvericé ,  ni 
Its  vainquctirs  être  dans  un  droit  /:  naturel  P,:  fi 
clair  de  les  priver  de  la  rie  ,  ou  les  mtrcrc  «iatis 
une  dure  &;  cruelle  feiviiiule.  Cependant  la  fci- 
viiude  où  les  Romains  ont  réduit  les  vaincus ,  par 
OMDparailôn  aU  droit  rigotuenx  de  la  gucne ,  dl 
une  efpece  &  re(le  d'humanité.  La  Icrvitude  &  l'el- 
clavage efl  quelquefois  très-dure  pour  deux  raifoits  i 
pjrce  que  les  vainqueurs  cr.iijiKint  l  i  irbcllion  ( 
s'alTurem  en  toute  manière  de  leurs  vaincus  ,  eu 
les  leduifim  i  une  aUUne  innnifince  }  b 
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d'en  dêr,  c'en  pourquoi  le  due!  dl  devenu  fi 
«dÙHXt  puoe  que  les  Princes  Souventiu  &  (bat 
mififi ,  &  onc  &it  reflexion  que  cet  ulâae  de  fi- 
.pée  éioit  coinraiic  i  leur  fotlveriincrf,  L'cicrîmc 
iëaidilc  par  là  ttrc  coiidamitcc  ,  mais  cependant 
Van  militaire  cane  utile  au  Prince  coiineks  ciu>c- 
mis  de  (on  état ,  l'crcimc  qui  cft  une  biinciie  ilc 
■cet  art ,  eft  permis  auill  pour  la  toème  fin  ,  de  (br- 
ie que  cette  cpéc  âu  cuié  d'un  GentillvoinnK"  ,  n'cft 
qaTune  marque  du  dévouement  de  ce  i;eiu:l!ic.m- 
me  pont  Con  Roi  ,  qu'il  cil  prêt  de  dcft-'iLlLC  en 
tmic  ttiBS  coone  lès  ennemis  &  les  ennemis  de  lâ 
Pairie.  Ce  n'eft  qu'une  mâiqne  d'honneur  ,  mais 
non  d'jtiroricc.  D'ailleurs  ,  comme  !c  Roi  veut  la 
conlcrvaiK)!!      la  lùretc  de  les  plus  dignes  &  no- 
bles fujets  ,  il  leur  permet  de  le  tenir  prêts  par 
l'an  d'eiaimc  i  rcpoullêr  la  violence  des  perlonncs 
în}a(ies  &  cruelles  qui  voudroient  les  priver  de 
la  vie  par  leurs  violences.  Cependant  il  faut  Ce  con- 
tenter de  Ce  défendre  du  péril  ,  car  u(cr  des  armes 
pour  attaquer  mcmc  ion  :i;^';»rellcur  ,  n'cft  rarement 
cxcuiâble  Se  pardonnable.  Il  y  a  des  Patente^)  ac- 
cordées à  la  Gmpaguie  des  maîtres  en  l'ait  d'ar- 
mes de  la  Ville  de  Paris ,  des  Sianin  &  des  maî- 
tres gardes  de  cette  profirffion  ;  les  mutres  ne  font 
reçus  qu'à  vingt-tinq  ans ,  aprèv  avoir  fait  allaut 
&  cjtpcricnccs  contre  les  lîx  derniers  reçus  ,  en 
prefince  des  Maîtres-Gardes  ,  du  Sindic  ,  &  du 
l>iocttreur  du  Roi.  L'étynolô^  eft  diverÂ  ,  Êbn 
tes  dïverlês  imaginadoms  OU  prftentîons  des  gens 
de  kt'.ics.  Il  vient  de  ferum*  ,lelon  du  Cmgc  ,  qui 
étoit  une  cfpcce  à'iôit  large  &  crnncluntc  ,  peut- 
inte  c'en  nue  mépriiè  de  «i  Caiige  ,  qui  a  mis 
«e  ont  inoonna  pour  ftmmtm  ,  noc  Laon.  Scloii 
d'autres  c'en  on  vieux  mot ,  «nglo-faxon  tfcrimém. 
l  es  uns  plus  vraifemblsblnTicnt  le  font  vci;ir  de 
moins  loin  ,  &  recunnoilléiu  la  grande  lîmilitu- 
dede  fcbtrmtn  ,  Holkndois ,  Se  le  mot  tfirimert 
ions<ûttx  danslenéme  lèns  «  mais  amme  la  nou- 
vtmmt  cft  lÏMiTcm  i^i^le  ,  je  veux  ralma^ner 
que  le  mot  tfcrimt ,  vient  de  difcrimen  ,  qui  lig- 
nifie diftèrencc  ,  {  diilcrcnt  )  péril  &  dcdiion.  En 
cffëti  tfirime ,  eft  1 .  un  diluèrent  &  controv  erlc 
non  verbale  ,  mais  réelle  }  i.  ETcrime  cA  un  pcril 
&  épreuve  où  veukm  entRt  deux  combateins  pour 
^prom  er  leur  propre  force  »  &  pour  éprouver  la 
jullice  de  Dieu  &  Û  proteikion  fur  les  iimorcns  $ 
laquelle  épreuve  qu'on  appelloit  les  ju^cimus  de 
DicUy  ièËùfoiten  biend'auacs  occallons  chez  nos 
ancêtres  i  te  enfin  cfcrimc  cil  une  decifion  8c  la 
(in  du  combat,  par  la  viâoire  d'un  des  combat- 
tatis  ou  de  deux  croupes  de  conlbattans.  Au  lî«rplus 
difcrimen  ,  vur.i  lui-même  régulièrement  de  dif- 
eum ,  qui  Iknifis  difccrner  &  décerner,  juger  & 
décider;  de  u  vient  le  mot  de  critique  ou  dif- 
cerncmcnt  &  de  crife  OU  jMur  cririquei  Jours  oà 
fc  doit  faire  refcrime      combat  dê  la  laaladié 
&  des  forces  rcft::rtt ,  de  la  nature  dans  le  mala- 
de dangcreufemenc   attaque.  Si   ou  vouloit  aller 
ph»  haut  >  .on  le  ttouveroit  de  ^loi  ca  plus  con- 
firmé &  afltné  que  a»  imagîiHnioiis  ne  finit  ni 
paradoxes  ni  (nvotes  t  car  etnn  ;  ptemî&e  racine 
de  iifcTtmta  &  dt  difctm  ,  fignific  voir  attenti- 
vement pour  difcerncr.  Création  ou  dîleernement 
des  psiMS  confutès  dans  le  cahos  ,  ne  nous  do^ 
mendioit  g^ietesi  Je  omis  qu'éiymologilcr  le  mot 
cicrirae  de  cette  manière  >  ce  n'eit  pas  beaucoup 
s'écarter  de  ce  but  ,  qui  eft  de  joindre  l'utile  à 
l'agt^le.  L'on  doit  beaucoup  ciUmcr  les  ciymo- 
logies  Se  veduftioiude*  niois  des kngne* vulgai- 
res aux  Bwa  ladnta  tant  parce  que  cétie  langue 
Êlon  pluficttts  iàvaiis  ,  cft  la  plus  ancienne  de 
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l'Europe  ,  que  parce  qu'il  cft  permis  d'encrer  bien 
avant,  &  de  pouOèr  bien  haut  cette  méthode  d'o- 
rigînarion  ,  &  qu'dle  eft  capable  de  fi>Acenir  plùt 

que  toute  autre  cet  enchaînement  analogique  ,  c'eft 
ce  qui  paroîtra  dajis  cet  ouvrage  ,  où  l'on  a  eu 
dclTein  île  réduire  quafi  tous  les  mots  de  la  lan- 
gue Françoilê  à  la  Latine  ,  excepté  ces  inoo  dé 
nôtre  Lan  j^ue  qui  viennent  vifiblemént  du  Grec  oii 
lie  riîibieu  ,  cncoEc  mcni'j  <i;iiis  ces  rencontres 
oii  ne  ccflcra  pas  d  ukr  de  quelque  allulion  utile 
à  la  mémoire  lur  le  Latin. 

ESCKITURE  ou  Éc«tTVit.i.  Rien  de 
'j^lus  udle  à  l'trconorae  que  l'écriture  >  Se  pour  lui 
liiu!.i:;^cr  !i  mérr.rjire  eu  im  nombre  infini  de  cho- 
ies faites  &  X  luire  ,  &:  pir.ir  l'cilucation  de  les 
cnfans  ,  qui  cioi\eiu  être  pailaitcment  inftruits  dans 
l'art  d'ccruc  &  de  chiârcr  «  &  même  quclquefbit 
de  dcHIncr.  Il  eft  parlé  dans  les  deux  Editions  du 
DiAionnairc  (Sconomique  ,  de  ce  fujet  au  mot  éai- 
re  ;  il  en  cft  au.Iî  parlé  dans  ce  iiiipplem.cnt  ,  par 
rapport  à  la  pratique  ,  mais  ;1  relie  encotc  à  y 
ajouter  plufîcurs  choies,  i.  L'origine  de  l'écriture , 
c'eft  à  Cadmus  que  la  Grèce  eft  redevable  de  l'in- 
vention de  l'éaiture  en  leores  on  cataâeres  »  9c 
c'eft  de  Cadmus  Se  des  Phéniciens  que  la  Grèce  a 
appris  r.i;:  d  écrire.  Le;  c:iraelercs  qui  ne  re(IêlB- 
blciK  en  rien  aux  clidlcs  dont  ils  font  établis  ,  les 
lignes  s'appeUent  pcoptcmenit  /<f/rr/,  km  t.  Lettres  » 
parce  que  ce  ne  fimt  que  des  impîeiCoatdc  queU 
que  liqueur ,  qui  laîfle  des  veftîges  dWc  cou'eur 
pcrminc;itc  ,  &  qui  font  direclemcni  dcftinijcs  pour 
noter  non  les  chalcs  ,  mais  les  (ims  &  mots  d'une 
langt:e  ;  de  forte  que  les  mots  d'une  langue  ,  qui 
Ibnt  des  Tons ,  (ont  deftinéi  pour  icveillcr  les  idées 
des  chofès  ,  aufquelles  elles  ont  une  liaifon  pure- 
ment ;ub;traire,  &  de  pure  convention  particulière 
en  nationaic  ,  &  les  Lettres  ne  fîgnifient  point  leS 
choliêst  mais  les  fons  vocaux  en"  vei  tu  d'une  pa- 
tcïlk  oonvendoii.  Tiain  -,  lénifient  la  même  chofè 
que  lettres,  avec  cette  diftêrenceque  letneeftunè 
efpece  pattieuliere  Je  trait  ,  &  que  le  trait  I^^Ù- 
tie  toute  adtioi)  <!!<:  mouvcmc.ic  de  la  main  ,  qui 
tr.ace  ou  fur  la  furface  ,  ou  dans  la  profondeur 
d'un  plan  ,  quelques  figures  ,  qui  ont  du  rapport 
aux  Ions  d'une  langue  par  pure  convemioa.  Ce  mot 
craie  enferme  donc  rimprclTîon  avec  de  l'encre  8c 
une  plume ,  &  la  graveure  avec  un  poinçon  de 
fer  ou  d'acier  ,  ou  pir  quclqu'autrc  voyc  ;  mai* 
Il  ces  t  raies  lont  celiembians  aux  choies  mêmes , 
alors  ces  traits  (ont ,  ou  peinture  comptette  ,  la- 
quelle manière  d'écrire  feroit  bien  longue  Sc  aulfî 
inutile ,  ou  peinture  commencée  ,  comme  font  lei 
cinuL  ics  Chinois  ,  ou  les  caractères  desEgypdcni  i 
parmi  lelquels  excellent  les  hyerogryphes  Ottgra- 
vcures  lâcrées  fur  les  pierres  Se  pyramides,  i.  Il 
finut  conlklcrcr  quels  ont  été  en  divers  tenu  ks 
divci  s  fujets  ou  plans ,  for  lelquels  On  a  polSf  Ott 
incifc  ou  griisc  CCS  traits.  L'on  s'eft  fervi  autrefois 
de  différentes  cliufcs  pour  écrire  dcllus  ,  I  on  a  écrit 
fur  des  feuilles  de  palme,  qui  ont  une  étenduS 
aflci  confideiahle  i  eti  incilanfc  fet  traits  un  peii 
avant  dans  la  (nbftance  de  lès  lëuilles  ,  qui  en 
croilTant  ,  augmentoient  les  traits  infcrits  ,  au  lieu 
d'écie  effacés  ;  fur  des  feuilles  de  fleurs ,  fur  des 
écorces  d'arbre ,  principalement  du  Tilleul  i  du  1^ 

Eier  &  du  Hêtre.  SUr  des  penies  planchâ  oïl  ta^ 
lectes  dt  bois  iris-niinces  ,  que  l'on  rabocoit ,  te 
que  l'on  polillôit  avec  fiiin  ,  Si  qu'on  cnduiibit 
ciiluitc  de  cite ,  lur  lequel  enduit  on  écrivoit  ce 
qu'on  vouloit  :  il  faut  aulfi  être  averti  que  la  ma-^  - 
niere  ordinaire  en  Europe  ,  &  oiie  partie  de  l'A- 
fie  de  U  gauche  vcn  U  dÉoIte  »  n'dl  pas  la  ù/M 
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m  fK  les  llAarcliands  ,  Capitaines  ,  Pil.iti.';  ,  Se 
'MKs  qui  «ne  droh  d'opiner  ,  &  à  l'égiud  dei 
^cnrc  de  Icnr  iHHdsdic  %  Icini  nodos  $ 
âges  &  qualirés  ;  l'ordre  que  doit  tenir  CCt  écri- 
vain dans  Ton  tcgiftrc  ,  doit  £tre  d'autant  ^Iiii 
«xââ  ,  qu'en  «as  ét  htGm  fl  peut  faire  foi  en 
Juftk-e.  L'écrnraih  doiit  àata  venons  de  parler  atSct 
■a  loirg  ,  cft  RMlemfent  cdm  iqoi  eft  Airles'viiC' 
icaux  marchands  ,  mais  il  y  a  aulîï  des  écrivains 
(ur  les  vallfeaux  de  guerre  ,  &  dans  les  armées 
«fiMHieii  il  y  en  a  de  plufîeurs  foit» ,  H'ykdes 
écûnia»  de  Roi  *  des  ëezîvafns  tariadnitt  »  ddi 
denvatni  éHt  cofiftmArtms  *  ^àbs  'ciiî vains  aux  ne» 

douts  ,  des  nrrivairt';  aux  rnnlcrie>;  ,  des  écrivains 
aux  ckHcs  ,  Se  des  caivams  aux  Hôpitaux.  Tous 
tes  diffikms  Officiers  ne  (ont  qtae  pour  lesfloce^ 
Royales  ,  ou  poot  les  vaiflêawc  de  guerre  «  &  n'avant 
^inin  rapport  tlcs-aàjniié  aux  tniiieies  du  Caiol* 
mcrcc.  A  l'égard  de  l'étymologie  du  mor  écrîvjin  , 
il  vient  du  Latin  fcrilm  ,  qui  lignifie  aulH  écri- 
vain ,  tout  homhie  qui  écrit ,  ibic  en  ortographiant 
fimpUmenti  ou  qui  écrit  en  oompolknt,  comme 
ks  <lram(nairiens,PhiblogtiesoaPhîlo(birfiet,lbft 
tn  copiant  fidèlement ,  mais  (ans  întclligcncc  ,  com- 
me les  copidcs  ;  &  ce  mot  fcrthA  ,  vient  du  mot 
firik»  ,  &  l'origine  de  ce  (on  &  de  lignification , 
c'eft  cela  m^tnc  qui  arrive  quand  un  homme  écrit , 
à  Skfàk- le  l>rttit  que  fait  la  plume  »  le  burin  , 
poîngon  ou  (Vylc.  Ce  (on  fcri  exprime  n  nurt  llf- 
mént  ce  que  les  hommes  avoicnt  convenu  qu'il 
iïgnifîeroit  ,  ou  plutôt  les  hommes  ayant  rcnur- 
oué  ceiônaai  arrivoit  en  écrivant ,  ont  voulu  plutôt 
dwiltr  ce  ion  qu'un  autre ,  puilque  la  nature  8t 
le  mou\ cncnr  bruidànt  de  la  plume  l'indiquoit , 
&  on  rcmaïqun  a  en  bien  des  endroits  dans  ce 
Supplément  ,  qu'il  cfl  faux  que  Irî  mots  (îgnificiit 
rai  pure  omvention  libre  &  arbitraire  ,  ce  qu'ils 
*^;niaent.  Cdk  parce  que  lésions  en  bien  de  ren- 
contres expriment  naturellement  ce  qu'ils  (îgnilïent , 
ce  (ont  non  des  (ôns  d'inAitution ,  mais  des  (bns 
réels  &  naturels ,  fignificatifs  par  eux-mêmes.  On 
pourroit  fiùre  voir  des  choies  fort  curicufcs  fur 
eda  >  Inrnn  ouvn^  complet  de  tous  les  mots  d'une 
langue}  les  Diâionnatres  de  Furetiere & d'auoes, 
y  ont  t&clié .  mais  on  peut  y  réudîr  mieux. 

ESCROUIR  ou  ÉcaouiR  ,  teirnc  de 
l'an  métallique.  Il  le  dit  des  métaux ,  &  c'cil  les 
battre  à  froid  pour  les  condcnccr  &  les  rendre 
plus  fermes ,  a(in  qu'ils  fanètit  reflôrt.  La  circonl^ 
tance  de  les  luttre  à  (iroid  ,  eft  remarquable ,  car 
li  on  ne  Ic-i  bactuic  qu'à  chauil  ,  &  quand  ils  fov- 
tcnc  du  Feu  ,  les  parties  du  métail  (  tandis  qu'elles 
ibnt  ainfi  )  font  nécclfaireniàic  dam  im  cimcinuel 
tremouflêmeni  Se  agitation,  cé  qui  fiitttfue quoi- 
qu'on les  prelTè  avec  le  marteau  ,  le  fini  oont  elles 
(ont  gonflées  ,  les  foutcvc  jufqu'i  ce  que  vous  les 
battiez  à  froid  ,  &  alors  ces  parties  comprimées 
pat  le  marteau .  relient  dans  l'eut  de  comprclCon 
oà  on  les  a  dûfes ,  dus  refilir  &  (ê  relever  par 
h  diatràr  d'un  feu,  qu'lb  n'mit  plus.  De  cet  état 
de  compredîon ,  il  arrive  que  les  parties  du  mé- 
tail ,  fur  tout  du  fer  ,  étant  trés-prochcs  l'une  de 
l'autre  ,  Ci  on  vient  à  cônibér  une  laoïe  de  ce  ftr 
aînfi  diud  «  les  pàrtîcs  Ce  remettent  quand  la  vio- 
lence de  U'  flexion  ceiTê  ,  parce  qu'ils  ne  peuvent 
«"approcher  plus  qu'elles  croient  ,  &  ce  retour  del 

Krues  pliccs  violemment  s'appelle  relîon. 
qfololadé  dé  ce  itaot  à  Rissort.  Ceftauflî 
lia  Ittne  de  Monnoye  qui  (ê  dit  des  fieces  ^ 
lorteritdn  moulin  ,  parce  qu'alors  elles  (ont  écrouiei. 

ESCROUISSEMENT  ou  Écrouis- 
OMiKT«  tenue  de  Momioye,  C'eû  i'cndaaciflô- 
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DMOt  qui  arrive  aux  pièces  monnoy^rs  «  jpte  k  ièrtt 
conpcdGon  qu'dks  ont  &uffcrt  en  les  marquant. 
Ecrouiâèment  »  fk  dît  nlïï  diez  les  arnfans  de 

tous  les  tnétaux  qu'on  a  battus  à  froiJ  ,  de  toute» 
les  pièces  qui  entrent  dam  les  horloges  ,  de  ccl* 
les  qu'on  employé  dans  les  indrumcns  de  Matll^ 
matique  ,  où  leur  dureté ,  endurciUêmenc  Se  oom* 
paditude ,  eft  néeellâîre  ,  pour  y  (aire  iefCm  les 
divilîons  jiiftcs.  Les  aràl"iii'i  cliez  qui  on  a  Uclijiii 
de  cet  écrouilicmcnt  des  métaux ,  de  cette  fcrtncié 
'&  endurctllcment  des  métaux,  Ibnt  la  iionitiers  , 
Maréchaux ,  taillandiers ,  ic  autres  qui'travaiUenc 
en  lcr<  L'étymologie  de  ce  mot  Vient  t  lêlian  Ici 
Auteurs  cités  par  Furctiere  ,  d'ccrnuc,  cctitute »  mais 
quoique  écrouë  &  écrouir  foicnt  bien  (èmblaUet 
pour  le  (on,  leur  fignitic  n;  >n  cfl  bien  éloignée  » 
aind  on  ne  fcn  point  mal  de  fupfolcr  &  ima- 
giner quie  dtnkie  8c  itm^tmmt  vienneiir  du  (cm 
tram  t  qui  (ê  trouve  très-(îgnificatlf  d  u;  s  tcreuter 
&  tcrtultmtm  d'un  blcimcnt ,  dont  toutes  les  par- 
ties dedinies  roulent  &  (c  dérangent  depuis  le  haut 
ju^t^ea  bas.  Oc  il  arrive  dans  réabuidêment  des 
mmutx ,  que  leurs  parties  un  peu  dîlflanies  Ivant 
l'écrouilTcmcnt  ,  (imt  écrjféei  Se  alf.iilîccs  l'une  fur 
l'autre  dans  la  comorcirion  du  marteau.  La  (èule 
ditTercnce  entre  crouler ,  écrafer  &  écrouir  ,  c'eft 
que  les  métaux  apris  cette  chiite  &  écralcment  des 
parries  l'Une  iitr  l'autre ,  reftent  encore  collées  en* 
k-mblr  rir  un  ccnain  i;lu  ou  humide  n»faiHI-- 
(jue  ,  q.u  tient  ces  parties  rapprochées  ,  liées  Cru 
lemble  ,  ce  qui  n'cft  pas  dans  l'écroulement  Sc 
écralcment,  où  les  parties  s'ccartciit  avec  viieHè 
l'une  de-  l'antre ,  fiiute  de  ce  glu  ou  ciment  vtl^ 
queux  ,  qui  pui(Tê  les  retenir  cufcmbic. 

E  S  C  R  U  ou  ÉcRif  ,  fe  dit  des  (ôyes  &  des 
fi'.s  qui  n'ont  point  été  decrufés  ni  mis  à  l'eau  bouil* 
lantc  ,  &  quelquefois  efcru  iè  dit  des  toiles  qui 
n'ont  point  été  mouillées.  Les  belles  étolTes  (c  (ont 
de  foyes  cuites  ,  &  les  petites  de  foycs  cfcrucs. 
Il  eft  défendu  de  mettre  de  la  (oye  e(cruë  avec 
de  la  love  cuite  >  &:  d  n'eft  pas  w.\  plus  permis 
aux  tapillicrs  lii:  fe  fcrvir  de  toiles  cfcrucs  pouc 
leurs  doublures ,  parce  que  tomcs  toikt  qma'ane 
pas  été  mouillées  ,  (ê  recirent.  F^tx.  Cav.  Le 
mot  tftru  eft  le  même  que  trm  ou  trud  du  Latin 
CTudui  ,  qui  liL^nific  oiiginairemcnt  viande  ou  chair 
crue  ,  cttr»  cum  criurt  ,  la  chair  fanglante  fans  cuil- 
Con  ;  par  méuphorc  on  appelle  (il  cru  ,  celui  qui 
n'eft  pas  cuit  dans  l'can  bonillame  «  fie  qui  can<^ 
(Hqueinmcnt  a  des  filets  8c  fibres  rudes  &  iêches. 
La  raifon  pourquoi  les  foyes  crues  ou  écruës  Ce 
retirent  ,  quand  elles  n'ont  pas  été  abreuvées 
dans  l'eau  ,  c'eft  qu'étant  (cches  ,  elles  Ce  rcmplii> 
iènt  de  l'huaudtié  de  l'air ,  qui  rempliflkntles  po- 
res de  ces  lîbies  fibrilles  ,  ces  fibres' deviennent 
d'autant  plus  courtes  que  Icuts  inrci  valles  (ont  Clar- 
is par  les  humidités  qui  s'y  arrêtent  ,  à  caufc 
es  parties  rameulès  de  ces  mêmes  (îbres  (èches. 
Mais  locique  l'on  a  tût  bouillir  ces  Ibycs  te  ù» 
Ira,  alors  étant  une  (bis  abreuvées  de  l'eau  froid* 
ou  bouillante  ,  où  elles  ont  long-tems  rrempé  ,  cQcs 
relient  toujours  à  l'air  dans  le  même  éut. 

ES  eu  OU  ÉCV  ,  pièce  de  monnoye  d'or  ou 
d'iatgent ,  ainfi  ^pdléé  ,  parce  qu'elle  eft  chargée  de  - 
l'écn  de  France  ,  ou  du  Prinée  Souverain  de  France» 
qui  a  été  d'abord  gravé  tout  droit  appuyé  fur  fôii 
écu  ou  écudôn  de  Ces  armes  ,  comme  on  voit  en 
Hollande  des  pièces  ,  où  les  Comtes  d'Hollande 
(ont  ain£  ttgiêiËèmtt  ùu  diverlès  pièces  de  mon- 
noye. L'é^  èt  mate  d'argent  vaut  d'ordinaire 
Co.  (ois.  C'eft  à  ce  prix  que  fe  reduid-nt  en  comp- 
tai» teuus  les  auoet  monaoycs  d'or  &  d'argent  » 
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^'eil  ce  qu'on  «ppelle  ccu  blanc,  -ôf^c&fttù 
que  la  même  cno(c  qu'un  patagon ,  uner^eoa 

picrc  Je  huit  un  rvcksil-ial.ier.  Le  Roi  nuintMii  en 
I641.  la  tubncation  d'une  nouvelle  moiinoyc  ii  .if- 
gciic ,  fous  le  nom  de  louis  d'argciu  ,  ou  de  pièce 
de  ioixame  fols  ,  on  n'avoic  point  encore  Êdnqné 
en  Fhmce  de  monnoyc  d'argent  fi  fene;  Mr  le 
Blanc  a  fait  un  curiciix  Traite  tous  le  titre-  ilc  Traité 
Hij}»riqiu  Àti  mtnnvyet  dt  tmitcc  ,  uu  l'on  peut 
voir  les  variations  &  changement  des  écus  ,  à  l'é- 

fard  du  poids  >  de  la  valeur  &  de  la  fabrique, 
n  If 77.  (ôus  Henri  III.  l'oncomptoit  par  mis* 
m.i!^  licnri  IV.  vint;!  ans  après  rétablit  ic  compte 
pai  livrcb  ,  ce  qui  paroit  plus  commoiie  ,  parce 
qu'U  cft  comme  dans  un  jutle  milieu ,  pour  ctrc 
le  rcndez-vons  ,  mcfurc  &  centre  des  monnayes 
inpArieines ,  aufquelles  la  livre  (ê  féduic  par  ad- 
dition &  élévation  ,  Se  inférieures  ,  aufqueUes  elle 
le  réduit  par  divilîon  ou  fouftraiftion,  Ecu  d'or  , 
c'étoit  une  monnovc  il'or  qui  a  eu  divctlc-»  valeur 
félon  les  tenu  ,  ila  valu  le  plus  ordinairement  cent 
auatone^ots»  &  le  demi  ccu  d'or  cinquantC'fcpC 
lois  i  on  n'en  voit  plus  maintenant  ,  il  doit  être 
du  poids  de  deux  deniers  quinte  grains  ,  il  y  en 
a  foixaiitc-iieux  -|-  au  marc.  Ces  éeus  étoiciit  ou 
couronnés ,  ou  heaumes ,  on  a  commence  à  appeU 
\et  écus  d'or  ,  des  deniers  d'or  qui  furent 
l'an  I  )  )é.  qui  pcfuicnt  nenie  gtaîns  ,  &  valoient 
vingt  (bis.  L'éc)moU)gie  de  ce  mot  (c  peut  picn- 
dic  en  deux  manières  ,  la  picmicrc  qui  cil  la  plus 
naturelle  ,  cft  celle  dans  laquelle  on  fuppofcroit 
ce  qtâ  a  été  déjà  dit  ci-demis  ,  que  la  monnoye 
éamt  une  putie  conlîdetiibie  >  Ae  nnedetpliMoon- 
lidenbles  marques  du  pouvoir  da  Frinoé.  le  Sou- 
verain a  voulu  donner  à  la  monnOyC  le  QOm  de 
(on  écu  &  bouclier  ,  lequel  écu  ou  bouclier  s'àp- 
pelloii  fciUMm  ,  car  tous  les  Grands  d'un  Royaume 
eioient  atiUl  armés  réellement ,  &  cnfuite  .Us  ont 
confervé ,  6c  (ïtr  leurs  inailbns ,  meubles  te  ▼ai(l 
Iclles  ,  &:  antres  endroits  ,  le  fouvcnir  de  cet  écu  , 
quoiqu'ils  ne  fc  tiennent  plus  actuellement  armes, 
cet  écu  éioit  diftindif  ,  ctnmne  ao|owd'hui  porter 
Vigit  «tt  câté ,  eft  U  même  marque  de  dil^inc 
don)  ainli  les  Nobles  on  Ecuyer» lêdiibnguoicnt 
par  l'écu  ,  arme  dcfcnlive  ,  comme  aujourd'iiui  ils  le 
Oiftingucnt  par  l'épéc.  La  railon  pourquoi  ceux 
qui  ne  ibllit  point  nobles  &  conlidcrables  dans  un 
Pals  ,  ne  pormt  ni  fol  ni  épée  ,  c'eft  qu'ils  n'ont 
noim  belbin  ,  ni  de  défendre  ,  ni  d'attaquer  , 
us  doivent  fîmplcmcnt  obéir  ,  rilurs  ils  ont  le 
bonheur  d'ctrc  fous  la  protection  du  Prince  &de 
là  NoUeflê  ,  ils  doivent  s'occuper  1  l'exercice  de 
leurs  (bnâions  ,  mêiicis  »  arts  &  ptofèiTions }  niais 
il  n'appaitieni  qu'aux  Glands  qui  environnent  tc 
accompagnent  leur  l'ritice  &  Souverain  ,  d'avoir 
l'honneur  de  le  détendre  contre  les  ennemis  ,  &i  les 
ennemis  tle  fon  peuple  ,  &  de  les  repouflcr  &  atta- 
quer quand  ils  s'approchent.  Les  Nobles  &  Grands 
■ont  1  l'^aid  du  peuple ,  comme  les  bergers  (ont 
\  l'ijgard  des  troupeaux  ,  ce  ne  lônt  pas  les  bre- 
bis qui  portent  la  houlette  pour  repouflêr  les  loups , 
ce  Ibnt  les  bergers  qui  cmt  droit  de  purtcr  les  .ir- 
mes  ,  &  aux  brebis  de  paître  ,  s'cngraillcr  &  four- 
nir aux  bergers  leur  toifun.  Or  l'écu  ou  boudiec 
s'appelloit  fcutum  cuir  »  qui  vient  de  auis  ,  peau  , 
en  ôtant  la  Lettre  S.  parce  que  les  anciens  bou- 
cliers ctoient  fait  de  cuir  ou  de  la  peau  dure  des 
animaux  farouches  ,  qu'ils  avoient  tués  Se  domptés. 
L'autre  manière  de  le  prendre  k  la  recherche  de 
l'étymologie  d'écu  ,  pièce  de  monnoye  ou  de  mé- 
tail  imprimé  ,  c'cd  d'imaginer  que  la  monnoye  le 
6k  t$Êitmêt9â0  mttâttiam  ,  &  que  frium  vicncdo 


■ftraam  mdUt  ^  ttmam  tnmiêfyjillmê  »  frapper 
do  marteau  Se  étendre  (ôus  le  coin  ou  Je  balandcr 

qi;i  in'.prin'.c  le  Iccau  \  la  piecc  de  monnoye.  Le 
mut  txcHttre  coluicnuioit  à  l'écu  ou  bouclier  ,  pui^ 
que  par  l'écu  ou  bouclier  itU  txcMwmi^  num. 
àùmu ,  fiuidûns  cet  Articte  rat  des  remaïqaes  liv 
l'écu  monnoyé.  i.  L'écu  1(M  oa  au  (bleil ,  a  long, 
tems  fervi  en  France  ,  pour  fixer  Se  déterminer 
le  prix  ic  la  valeur  des  choies  ,  ce  qui  avoir  rc- 

;  le 


gard  ,  ou  au  Commerce  ,  ou  dans  les 
tions  de  rentes  ,  ou  enfin  daiu  les  efthnwm» 
dans  les  ventes  ou  achats.  AinÇ  en  œ  fm ,  c'é« 

toit  plutôt  une  monnoye  de  compte  qu'une  mon- 
noye courante  ;  à  Florence  ,  on  a  l'ccu  a'or  ,  ou 
feint  &  ur.ai;iiic  pour  le  même  ufage  ,  car  il  n'jf 
cd  pas  une  efpece  réelle ,  mais  une  mcmno^  de 
change  &  de  compte ,  il  vaut  (ëpt  livres  dis  lob 
de  Tolcane ,  à  railon  de  vingt  lois  ou  un  jule  tC 
demi  pour  livre,  le  jule  de  quarame  qtuJiiiis  où 
liuit  deniers  de  France,  i.  Loun  XIU.  en  l'année 
1641.  ordonna  par  (on  Ëdit  du  mois  dciteptem» 
brc  de  la  même  amicc  ,  l'écu  b|anc  ou  leois  d'art 
gent  ,  il  en  fiit  alors  fabriqué  de  quatre  lôrtes ,  fa. 
voir  des  louis  de  (oixantc  lois  ,  de  trente  ,  de  (]uinzc 
&  de  cinq  ,  de  ces  quatre  efpcces  de  luuis  ,  il  n'y 
eut  que  le  louis  de  cinq  fols  qui  garda  (â  premiere 
dénomination  ,  le  louis  de  foixantc  (ôlsajaiit  pn$' 
bien^tôt  le  iumu  d'écu  ,  &  les  deux  autres  ayant 
été  aippellés  (împlement  pièces  de  trente  fols ,  Se 

Eieces  de  quinze  lois  ,  la  pièce  de  trente  fols  ert: 
i  moitié  de  l'écu  ,  celle  de  quinze  lois  en  cft  le 
.^uart  ,  &  le  louis  de  cinq  lois  en  cil  le  douziè- 
me. La  febricarion.  des  louis  d'argent  fut  interdite 
en  riSfy.  mais  Kmenfiâkm  ne  dora  pas  long-tcms , 
car  dès  le  mois  d'Août  il  fiit  ordonne  qu'il  fcroit 
de  nouveau  fabriqué  des  louis  d'arjgcnt  comme  au- 
paravant. } .  La  vdeur  des  écus  ou  louis  d'atgient  9t 
de  leurs  diuninudons. ,  «  été  Jt  lôuveot  angpeiw 
iée  &  diminuée  »  particulièrement  depuis  l'arfnée 
tf.Sg.  qu'il  n'cft  gucrcs  portiblc  d'cnttct  dans  c: 
détail,  4.  il  le  fabrique  auili  en  Hollande  des  écus  > 
des  demi  écus ,  &  des  quarts  d'écus  ,  mais  peu  con- 
nut (bus  ce  nom.  Cc.font  les  daaidcrsoupiafties 
d'Hollande  ,  dont  les  HbHandois  pomnt  gnuiile 
quarui;é  an  Levant,  où  les  Turcs  les  nomment  4/^ 
Uni  im  tjftlani ,  Oc  les  Arabes  Mbul(tb.  Il  y  a  au/fi 
en  Suiilc  ,  Genève  ,  Cologne  ,  Metz  ,  Liège  &  Be- 
(ànfon  a  des  écus ,  demi-écus ,  quart  d'écus.  Les 
écus  Romains  courans  valent  du |ulesou  cent  ba- 
joques  ,  ce  qui  revinit  à  trois  lisTes  douze  fols  tour- 
nois de  France  ,  A  cinq  chclins  &  demi  d'Angle- 
terre ,  &:  i  trois  florins  courans  d'Hollande. 

ESCURLR  ouÉcurerIc  chaudron  avec 
la  curette.  C'eft  un  terme  de  manufaâure  de  lai- 
nage ,  qui  lîgnifk  retirer  ou  ôter  la  bourre  laniflè  , 
ui  s'eft  fourrée  dam  les  bolTês  du  chardon  vif, 
ans  le  crnis  que  l'ouvrier  laiucur  00  clpUignCUT 
a  laiftc  l'ctofl'c  fur  la  perche. 

ESCUELLE  ou  Écuells  ,  utencile  <le, 
table.  Petit  plat  qui  n'a  que  du  fon<ls  &  de  Uj 
profondeur  fans  rebord  ,  qui  fèrt  d'ordinaire  à 
piciuire  liu  Uiuillon  ,  OU  à  mettre  liu  pouge  pour 
quelqu'un  en  particulier  i  on  fait  des  écucUes  d'ar— 

Sent ,  de  vermeil  doré.  On  fait  des  écuelles  de' 
i  vcriês  matières ,  des  fuiîlits  méaux  *  comme  au(Gi- 
d'étain ,  de  fayence ,  de  bois  ,  &  une  écudie 
deux  oreillons.  On  appelle  aulTî  «ians  les  anciens, 
titres  en  Latin  ScmitlU  ,   qui    fc  prend  pour  lo 
droit  des  pauvres  dans  les  biens  du  Roi  >  en  (amie, 
d'aumône  &  de  denier  à  dien.  Hi^ues  ûtpet  ac- 
corda le  draic  d'écueile  aux  pauvres  de  raifly  8ç 
de  Gambatfc  K«tin'le}eHiN  jpeonitl'iHi  1173.  aux. 
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MUVIC8  iufiniiei  de  Carbeil  ,  de  prendre  le  droit 

d'^caetle.  A  l'égard  de  l'étymologie  de  ce  mot  i 

il  vicnr  vrai(êinWaKlcmc!u  de  Sct^mm  ccu  ,  fur- 
face  plane  ,  donc  les  rebords  fout  relevés  lout  au 
tour  cil  rondeur. 

ESCUR.i£  ou  Écuitii.  Tome  d'AcchU 
feAnie.  Bldment  en  longueur  an  m  de  diaaflZe  > 

donc  l*aivc  pn-jr  la  p!ji;-:  da  clif.  :ui\  ,  cl'  il'oi  - 
dînaîfe  tcpai'cc  par  ues  poteaux  &  i.c  j  t  lucs 
peu  élevée  &  en  pente  ,  pour  vuider  plus  faci!emc-nt 
les  ocduies  de  ces  lieux.  Efcurit ,  fclon  ie  lîmplc 
bon  lêni  accompagné  d'un  peu  de  Latin  »  vient 
de  t^Hiu  ,  cheval  ,  quafi  equarins  loc»t ,  equérium 
jltthuliim  ,  t^mMrU  e.iifîcAtio  ,  tdti  ,  iomui,  C'eft 
un  lieu  pour  les  i.lj'-..,u>:  >  les  Erymologiftes 

qui  font  gbice  d'une  érudition  plus  contidccable , 
apportent  da  étymologics  oa  peu  plus  recherchées 
&  curicufes.  Les  uns  difinnt  au'écurie  vient  du  la- 
tin barbare  Scuria  ,  qu'ils  diient  (c  trouver  dans 
les  Capittilaîres  de  Charles  le  Cliauvc  ,  &  dans  la 
Loi  Salique  ,  titri  i8.  art.  \.  fi  quis  ftidtmcum 
ftrât  ftmriém  cam  Mimt^ilmi  inctndtrit.  Les  au- 
nes ,  comme  François  Pitlioo  «  le  font  venir  du 
iMUt  ou  bat  Allemand  ,  oà  fehwn  (îgnîlie  a£hiet* 
lement  one  gtangc  où  on  bat  le  grain.  Les  autres 
lieux  qui  ne  (ont  pas  dcAincs  pniir  les  chevaux  i 
«me  des  uomsditTéKU»  &  ne  s'appellent  point  éciH 
ries ,  n*.ais  les  lieux  poat  bœufs  ,  vaches  ,  mon- 
tons ,  s'appellent  éatdes ,  &  pour  les  chiens  ,  che» 
liils.   I.cs  plus  belles  ccMiics  doivent  être  voûtées 

J)our  ccrc  moins  cxpofccs  au  feu.  L'écurie  ell  ou 
irapk  ou  double  \  la  liinpie  n'a  qu'un  nng  ds 
chevaux  *  la  double  >  e(l  celle  qui  a  deux  langa 
de  chevaux  >  avec  un  pad'age  au  milieu ,  les  cnié< 
vaux  étant  tête  à  tête.  On  comprend  quelquefois 
{bus  ce  mot  »  le  logement  des  Ecuycrs ,  pages ,  gens 
de  livxées*  On  entend  auflï  par  écurie,  le  train, 
éqt^KC  qui  comprend  Ecujrert ,  pages  ,  cutoC- 
iès ,  ^vaux ,  mulets  d^m  Prince  oa  d'un  ^rand 
Seigneur.  Le  tréforicr  de  l'ccuric  paye  la  dqK'nlê 
des  p.".;es  ,  des  gens  de  livie-e  ,  des  chevaux  ,  car- 
IDliés  ,  mulets  cliairuis.  On  dît  en  ce  fcns  ,  l'é- 
curie  du  Roi  marche  en  ce  voyage  ;  or  A  le  Roi 
marche  en  route  de  guerre  ou  en  corps  d'armée  > 
là  grai'.de  écurie  eft  logée  la  première  ,  &  par  pré- 
férence à  la  petite ,  niais  s'il  ne  marche  plus  en 
route  de  guerre  ,  la  petite  écurie  eft  logée  pius  près 
du  logis  de  fît  Alajcllé.  Voici  b  différence  ,  dans 
la  eiande  Scorie  »  fimt  les  chevaux  de  guerre 
&  w  manège ,  9t  dans  la  petite  écurie  ùosa.  In 
chevaux  dont  le  Roî  le  lèrt  ordinairement.  Mr 
le  Daiipliin  s'en  fert  auitî  ,  &:  les  Enfaiis  de  France 
pour  les  carrollès  ,  les  chailcs  ,  les  calèches.  Les 
pages  de  l'iuic  &  de  l'auae  écurie  fervent  à  l'ar- 
mée d 'aides  de  Camp  aux  Aides  de  Camp  de  Ci 
Majeâé  ,  par  o&  on  p<:nT  voir  qne  c'eft  dans  la 
inaifbn  du  Roi  ,  où  le  foimcnt  par  cette  belle 
ceconomic  les  candidats  de  l'armée  &  de  l'art  mili- 
.  tairez 

ESC 

ESGOUT  ou  écouT,  terme  d'A-rh-tL-f^i;- 
te.  Se  dit  de  toiles  &  des  ardoifcs  ,  qui  avancent 
en  fiillies  au  dc-là  de  l'entablement,  par  oàs'é- 
gooient  les  eaux  pluviales  pour  ks  ktier  loin  du 
mur  de  face ,  ce  qu'on  appelle  en  latin  frtgrt». 
dia.  E£;uut  ,  eft  aufTî  ;in  conduit  pai  o'j  fc  déchar- 
gent les  eaux  &  immondices  li  uiie  Vilie  ;  les  eaut 
4e  b  rivière  i  Paris  ,  ennei  t  en  hyvet  par  les 
^gouts ,  &  empêchent  que  les  égouts  de  cette  Ville 
ne  Ibienr  pasfilônventebOiMBMAEbonciiés.  L'é* 
gour  CI-,  ce  fc:is  fe  nomme  c/mr^  du  Latin  «ImM» 
Sb^l/Ut/unt  Ttmt  t. 


ESG  ESL  98^. 
mil  fig^iifie  la  même  cholê  qu'égont  »  &  ce  moi 
OMK*  vient  du  Latin  etUtmtt ,  éocutenient  des  or- 
dures. On  dit  éj^out  ,  parlant  des  terres  &  de  l'ori- 
gine drs  lo.H'ccs.  L'égout  des  terres ,  c(t  ce  qui 
gtolfit  les  rourccs&niBDieks fontaines,  après  qud- 
ques  filtrattons  6c  putiScadonslbntemtnes  }  ^oni  » 
m  ati/n  ffii  ternie  de  Jurilpmdenee;  c'eft  une  fer- 
vinidc  qui  eft  acquifcà  un  héritage  ,  &  lui  d(jnnc 
droit  de  faire  palier  (es  eaux  pluviales  fur  un  hé- 
ritage voiiin  ,  ce  qui  s'appelle  en  Latin  Jmt  fiU^ 
tieidii  *  droit  d'égout.  L'étymologie  de  fiiUiekSim 
vient  îefiiOê ,  gtnite  d'eau ,  Se  du  vnoa  emCnv , 
ce  qui  fienihc  chùtc  d'eau,  mais  le  mol  François 
égout ,  vient  de  g'Hie  &  de  la  propofition  /.  ou 
ex  y  qui  lii^nitic  le  lieu  d'où  la  goûte  tombe  ,  cé  ' 
qui  fignilîc  chute  des  goûtes  d'eau. 

ESGRILLOIR  ,  grille  fiiÎK  <le  pluCeurs 
piein  fichés  &  liés  cnicmblc  ,  qu'on  met  au-de(lôus 
d'un  étang  ou  dans  les  petites  rivières  ,  pour  en 
liillèr  pallii  le,  l  u;x  ,  &  tinjici lier  cependant  que 
le  poiflon  n'en  forte  ,  &  rcih-  1^  perpétue  dans 
l'étang,  &Ci  fi  la  fituation  iic  l'cgniloir étottfort 
baflc ,  on  pourtoic  en  vuidaut  plus  ou  miMns  les 
eaux  d'urt  ccang  ,  en  prendre  une'graiule  partie 
du  poilTon  qui  s'y  nourrit  ;  après  quoi  on  pour- 
roit  rehiurnir  de  l'eau  ^  ces  étangs  ou  bailins, 
par  quelque  canal  ou  conduit  ,  pour  y  amener  des  * 
eaux  fraîches  &  nouvelles.  ÉgriUoir,  vient  de  grille 
de  fer  ou  de  bois ,  qui  vient  de  tréiieitld  9c  de 
cMts  ,  tilfu  à  jour  de  dayes  on  tie  barreaux  dd 
fer.  C'cil  couune  lî  on  difoit  tr4tu  txtrtwié» 

ESL 

E  S  L  O  I  G  N  E  M  E  N  T  ou  éLoicKEMi.vr  , 
terme  de  pcuiiure  ,  clt  la  partie  qui  Ce  voit  en 
loingtain  qui  eft  en  pcrfpeâive.  C'eft  là  un  des 
Chcn  d'ceuvR  de  l'art  que  de  lavoir  ménager  dans 
fôn  tableau  de  certaines  apparences  d'cnibncement 
&  de  lieux  reculés  ,  où  le  fivant  artiftc  ,  ou  une 
Ville  avec  fes  plus  émir.cines  toitilications ,  mu- 
railles ,  remparts  ,  ou  ci.e  Lv.iadle  animée  par  (on 
pinceau  ,  ou  un  camp  bien  alligné  ,  ou  les  decomi- 
oresd'un  b&timent  antique ,  ou  quelque  pièce  d'Ar* 
chiteâure  du  bon  gout  &  i  la  moderne.  On  em- 
ployé non  feulement  en  peinture  ,  mais  dans  la 
dclcription  ou  la  viiè'  même  aéluellc  des  objets  réels , 
ce  mot  éloigncmcnt  i  car  on  dit  la  viië  en  eft  ad- 
mirable ,  la  vue  de  ce  lieu  eft  charmante  ,  on  y  voit 
des  câtcaox  &  de  colines ,  qui  s'élèvent  douce-» 
ment  les  unes  fur  les  autres  ,  des  prairies  ornées 
d'une  agré  iblc  verdure  ,  des  rivières  qui  fetpcn- 
tent  dans  U  campagne  >  6i  enfin  des  Villes  gran- 
des ou  petites  en  «oianement.  Eloignemenc  ,  eft 
plus  au  liens  propre  oans  ces  phrafes ,  il  fmt  re* 
garder  cette  fniuê,  ce  tableau,  cette  peripc:^vi! 
dans  un  certain  cloigncniriit  ,  Paris  &  Confranti- 
nople  font  dans  un  grand  éloigncmcnt.  Eloigne- 
ment ,  vient  d'iUigmr  de  Itin  ,  Si  l'on  dit  de  la 
grande  «clonguadiftiinceqHieftentcc.d«uxçlio6s4 

t  $  M 

ESMAttLÊÛR  ou  ÉMAiLLEva.  C'eft 
un  oonïcr  qui  unt  un  chalnmeau  ,  line  lampe 
alldm^ ,  te  des  branches  d'émail ,  alBé  avec  do 

veire  ^<<r  des  coiileuis ,  fait  ordinaircmcist  plulîours 
gcntdledes  qu'il  loufle,  qui  quciqurlois  forme  des 
ouvrages  d'émail  un  peu  plus  mallîf  {anslesfôo- 
flcr,  &  qui  avec  le  pinceau  peint  en  émail  fûr 
le  caine,  te  mtme  U)t^l*or  K  lur  l'argent,  fl  f 
a  a»i«  feites  d'oiîtrieis  qui  ont  du  rapppn  en* 
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fanb!e,  qui  font  comprU  (bus  le  terme  çcneral 

d'émaîlieun.  Les  OHêvret  8c  lonullicn  qui' mon- 

KIK  les  pierres  préciciilcs  ,  &  In  L  ipiviaires  qui 
les  conturoin  avec  les  émaux  ,  C<c  d'.Mtrc  part  les 
l'cin.-.es  ,  qui  uavaiilent  en  mignaturc  fur  l'émail , 
St  qui  t'uix  cuire  au  feu  leur  ouvrage.  Cepcnilanc 
ik  font  partie  les  uns  dn  Corps  de  l'orfèvrerie  * 
te  les  autres  de  la  Communauté  des  maîtres  Pein- 
tres &  Sculpteurs  de  la  V:llc  de  Paris.  Les  cmail- 
Icuis  propîrrr.cnt  dits  ,  font  ceux  cju'osi  nomme 
paccnollriers  &  bouionnicrs  d'émail.  Çxs  dcniiets 
ont  long-tt-ms  compofé  une  des  Communautés  des 
arts  Se  métiers  de  la  Ville  &  Fauxbourgs  de  Pa- 
ris ,  &:  font  cr.corc  partie  de  celle  des  maîtres  ver- 
riers ,  faveiitici  i ,  à  i]ui  ils  ont  cic  unis.  L'tiiit 
de  leur  crciition  en  curps  de  Jurande,  cil  du  6. 
Juillet  1566.  entcgillré  au  l'arlemcnt  !e  17.  des 
mêmes  mais  &  an  ,  &  publié  an  Cliâtelct  le  1 9. 
Août  cnluivant  ;  niais  enfin  (iir  les  requêtes  rcl- 
pcûivcs  des  mairies  Je  tctre  Communauté  ,  Se  des 
maîtres  verriers  &  hnc  iciers  ,  Louis  XIV.  les 
féttnil  I  pour  ne  faire  â  l'avenir  qu'un  iéul  &  mê- 
me Catps ,  ÙM  lu^moins  déroger  à  lenn  andaia 
Statuts  ,  ni  à  lents  qualités ,  les  uns  8:  les  autres 
leur  étant  rcfté  en  commun.  Voici  les  ouvrages 
&  étendue  de  leur  Commerce  &  négoce  ,  iU  peu- 
vent r.iirc  toutes  j'ortes  de  patcnoftres  ,  boutons 
d'émail ,  doruics  fur  verre  Si  émail  >  pendans  d'o- 
reille ,  folivftes ,  te  tous  autres  (èmbhbles  ouvra- 
ges avec  i'émail ,  cano:i  &  cryftallin  partant  par 
le  frii  Si  fourneau  ,  il  leur  appartient  pareillement 
d  '•  •  1er  toutes  ceintures  ,  carcans  »  chaînes ,  coliers , 
bi  jcclecs  >  chapelets  des  mimes  matières  tk  de  pa- 
reille fabrique ,  tiâaa  de  les  enrichir  &  cnjnlivcr 
d'or  Si  d'argent  battu  mtnilu  ,  ..V  :l  k-jr  ill 
auflî  permis  de  vendre  ,  acheter  ttavadlcr  toutes 
nuttcnandifêi  de  verrerie  ,  qui  dépendent  &  vien- 
nent en  confôquciice  de  leurs  ouvrage ,  (ans  néan- 
moins qu'i's  putflênt  dorer  aucuns  ouvrages  de  corne 
C<  d  's  i  CCS  drMiici";  étant  dit  iriticr  de  t  iiix  tjn'on 
a]  --cWc  patc.'iofir.ei^  cil  corne  ^  en  U)iii.  La  ina- 
ticic  de  tons  kvs  ouvrages  fufUits  des  émaillcurs  , 
c'en  l'cinail  qui  n'cA  autre  qu'un  verre  coloré  par 
des  couletu's  méralliqoes  Se  minérales.  Le  fondement 
de  ccrtr-  :r..ni':re  cil  p^uîie-,  ég  des  d'étain  &:  de  plomb, 
vaIi.:  u  ,  .!H  ff.i  i;c  réverbère  ,  .\  quoi  on  r  joLitc 
lé'- l  lii'.eik;  co;;!;.;:-j  tirées  cies  inétiux  ; 
pour  faire  i'cniail  vcrd  ,  on  ajoute  au  fondcinciit 
d-dcl!iis  l'^fn^iim  ,  pour  lâire  l'émail  jaune ,  on 
ajoute  le  cthiu  misaUcmm.  On  produit  un  blanc 
fort  rxpuis  ,  en  f  joûtar.t  la  chaud  d'étain  ,  la  chaux 
d'arpctu  produit  un  très-beau  bleu  ,  &  oa  fait  un 
tiès-beau  rouj;e  r.vec  ce';  trois  ir.greJier.s  ;  la  chaux 
de  cuivre  ,  h.  limurc  «!c  fer  vS:  l'ornimem  ,  on  fait 
ta  couleur  des  pcrks  avec  le  Iklpecre  ,  &  on  fait 
un  émail  d'un  tr^beau  nmr  avec  du  geais.  Un 
jubile  Itiîicn  ,  noinmû  Ant  )inc  Nc:i  ,  a  <lcci Le  tou- 
tes furies  d'émaux  r!q,tout„'s  couleurs  daas  ùm  Traité 
de  uni  vltruriM  ,  dota  on  peut  tirer  de  curieux 
fecrcTs.  La  manière  dont  ks  émaillcurs  le  fervent 

Ciur  travailler  ,  la  voîcl  :  On  le  travaille  au  Feu  de 
tnpc  avec  ui  [c:::  tuyau,  par  Ici^ucl  on  fouflc 
ibtl  avec  la  bautlie  ,  foit  avec  un  loutïet  ,  &  on 
le  tire  en  des  filets  li  déiié>  qu'on  vc^i: ,  jufiju'i 
les  tourner  far  un  dévidoir ,  &  ai  faire  des  ai- 
çrettes.  Cefl  avec  l'émMl  qu'on  contrefait  tontes 
ies  piciTCs  prccieufes  ;  le  \ erre  qui  entre  dans  l'é- 
mail ,  cli  du  plus  beau  crj'llal ,  «S:  les  métaux  doi- 
\cnt  ëtic  d'alxrd  réduits  en  cbaux  ,  l3i]uelle  doit 
ccrc  lavée  ,  filtrée  &  tcibnte  en  Cd }  c'eft  ainfi  qu'a- 
j^rès  plufîevs  caiflôns  &  lotions ,  on  fiih  l'onaîl 
bfeinc  qui  cft  Gi&eptiUe  de  cette  varieié  de  coa> 
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leurs ,  dom  nous  avons  déjà  jndé.  A  l'^acd  de 
l'origine  de  ces  deux  mots  émail  &  émaitleur ,  Me- 

i:  ;i;c  le  croit  venir  du  mot  hébreu  Hhafmat ,  qui 
elt  (ieux  fois  dans  Lzcctuas  ,  ce  qui  en  paflant 
fuppuic  que  l'émail  icroit  une  inventioli  rare  aa* 
ciennci  mais  comme  St  Jérôme  traduit  le  raocper 
tleOnm ,  qui  ^nifie  toute  autre  chofê  *  on  dmt 
faire  peu  de  fonds  fur  la  vi-lltn-iblance  des  mors, 
puiliiuc  les  chofcs  fignificcs  loiu  didércntes  ;  car 
ttttlrum  lignifie  ou  l'amluc  011  'j  iirharge  qui  cft 
di/Térenu  de  l'émail.  Les  autres  le  font  venir  du 
Latin  fimbimt  niais  fiiubmm  n'était  point  autre 
chofe  qu'un  ouvrage  de  maraueterte  Se  de  piè- 
ces rapportées  ;  dans  cette  difenc  d'érymoiogies , 
u:i  peut  fuppofer  que  c-trr  fulion  métallique  ,  ap- 
pcUéc  émail,  vient  piobablcment  du  mot  Flamand 
fmtlitn  fondre  ,  gtfintlttn  fbndu  de  fonte  ,  ou  du 
Latin  mMitum  tHtta'iMm  ,  métail  amolli  à  la  flam- 
me d'une  lampe  .  par  la  chaleur  de  laquel  c  on  le 
travaille.  Ce  nom  «t'Emaillcui  .luroit  ur.c:  Ui}>-orande 
étendue  ,  ii  on  vouloit  léduiie  \  l'email  tout  ce 
qui  efl  dans  le  fonds  de  la  même  nature ,  car  la 
porcelaine  ,  tant  celle  qui  vient  de  la  Cliine  &  du 
.lapon  ,  que  celle  qui  le  fait  en  France  &  en  Hol- 
laîiiic  ,  la  f.f.cnce  ,  les  pots  \en;illcs  de  tcut  ,  tou- 
tes ces  clio(e4  loni  autant  d'emaux.  Les  peintres  en 
émail ,  font  un  tris-curieux  ouvrage  avec  un  email 
particulier,  ils  btojreotdes  émaux  ,  après  les  avoir 
rédm'ts  en  poudre ,  ils  les  employent  comme  les 
iîiitri.s  couleurs  ,  i'c  enfuitc  ces  couleurs  peintuies 
lout  i.oiidus  ,  recuits  &  vitrifiés  par  la  force  du  feu. 
Cette  (ôrte  de  peinture  en  émail  ,  fut  fi)rt  per- 
fcâionnée  du  tems  de  François  L  en  Fruice  &  en  Ita- 
lie. Cétoit  en  France  qu'on  failÎMt  ces  beaux  émaux 
.-.ppL-llc  c'm.lux  lie  r  imoges  ,  &  dans  le  Duché 
(i'Urbio  c:i  It  ihc  du  K  r.is  de  iCaphacl  &  de  Michel 
Ange  ,011  fiiilojt  de  t:Li-beaux  va(cs(iirles  dcllcins 
de  ces  deux  habiles  iiommcs  ,  car  le  dcflcin  des  fi- 
gures ,  efl  ce  qu'il  y  a  de  plus  cogfiderable  dans 
ces  Pjimi  les  fameux  Errird'lrut s  ,  m  voi- 

ci qutu]t;C5-uns  qui  fc  font  fort  ditliiigucs  ,  en 
i6}i.  ctoit  jeaii  Toutin  ,  Orfèvre  de  Cliatcaudun 
qui  travailloit  par  faitement  bien  les  émaux  ordinai- 
res ,  clairs  &  tranfparcns  ,  s'il  voulut  s'appli- 
quer à  la  rccberclic  julqu'à  lui  inconnue  d'em- 
ployer les  éma;i\  n  .ites  ou  t'^iiis  ,  ii  fît  H  bien 
qu'd  trouva  ce  UCLxr  cvl  k-  1.  un  i::L:r.::-i;,q  à  d'.luttes 

ouvriers  ,  qui  tous  contribuèrent  enfuitc  à  le  per- 
fcâiouner  de  plus  en  plus.  Dubié ,  Moriiere ,  na- 
tif d'Orléans  ,  Robert  Vauquer  ,  Pierre  Chartîcr 
i!c  Bioïs ,  (ê  diflingucrent  le  plus.  On  vit  alors  plu- 
l.cuis  rieflfuiui  uiP.s  Paris  s'arcsciier  à  cette  ma- 
nic-rc  de  j  cinJie  ,  dont  tj^i  fit  quantité  de  mCilail- 
le  &  d'dutn  s  ou  >  rages  ,  o»  commença  métne  à  fiù- 
te  des  pont  aies  énraillez  ,  au  lieu  de  ceux  qu'on 
failoti  en  mlgnarare.  Les  premiers  nui  parurent 
les  plus  aclic\cz  des  plus  vives  couleurs  ,  furent 
ceux  que  Jean  Pctitot  &  Jacques  Bordier  appor- 
tèrent d'Ancletene,  AcDospeinites  en  émail  iTao» 
joutd'hui ,  font  des  ouvrages  en  ce  ^enie  qui  (ont 
ii  beaux  ,  que  fî  les  anciens  en  poavoient  avoir  con- 
noinànce  ,  .',;roi(r-t  quelque  jllou.'ie  de  noiis 
soir  \critabks  inventeurs,  eux  qui  ont  trouvé  tant 
de  chofcs  ,  Si  qui  ne  nous  ont  prcique  rien  laide 
à  chercher  de  nouveau  dans  les  arts.  Vojrez  Feli- 
bien  dans  lès  Traités  de  Peimute  &  Architeébrc , 
dont  nous  cmpninieions  les  lemarqurs  que  cet  lu- 
Inle  iKtrame  a  fiùt  lîtr  la  prélêntc  matière.  On  an- 
ploye  »  dtt^l  >  OldinaKCment  les  émaux  fur  Us  mé- 
taux ,  or  ,  atgenc  ^  cuivre  j  l'or  eft  le  mcillew ,  il 
n'a  point  de  maov^iic  qualité  •  8e  ks  émaux  pa» 
tuiflèni  deflnt  avfp  iotB  loir  édat  8c  touic  lei^ 
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beauté.  L'ari:;? m  n'e  fl  pa<  (î  favorable  ^  cet  éclat , 
car  il  jaunit  les  blancs.  Le  cuivre  s'ccaillc  Si  jet- 
te des  vapeurs  dans  le  travail  ,  cc[vcii<l  uic  Ir  ciitvre 
eft  le  fond  fur  lequel  on  applique  le  plus  fbuvetit 
les  émaax  ,  parce  quH  eft  le  moiiu  précieux  ,  maïs 
comme  il  a  île-;  m.iuvailcs  qu.iîirrz  ,  <i]i  ippiiquc 
dclliis  &  dcliuus  U  plaque  une  couche  d'email  , 
qtaoîqit'oa  ne  doive  travailler  que  d'un  eôté  »  afin 

Ie  le  cuivie  ne  s'enfle  pas  plus  d'un  côté  que 
Ymtie  ,  8c  ne  cauiê  point  dlnegalii^.  Ce  tra- 
vail lê        ,  icc  la  pointe  du  pinceau,  &:  lie  mc- 
taC  qut  1.1  ir.igiiaturc  ,  excepte  qu'on  fe  icrvc  d'hui- 
le  d'afpic  ,  au  lieu  d'eau  À  de  comme.  Juilju  ici 
en  ("eft  (èrvi  des  paroles  de  FeluMem  11  iiiuc  de 
plus  Avoir  quels  lônt  les  anilâns  o&  l'on  peur 
irouvrr  ilivcrl'cs  autres  fortes  d'éinai!.  Le  Epiciers 
de  l'aiis  vcnJciu  une  autic  forte    dciniil.  CclV 
une  t)rtt;  lie  iniiieral  qu'on  purifie  &  auquel  on 
donne  dans  les  Païs  étrangers  toutes  les  £içons 
qu'il  deic  avoir  pour  (bire  un  bien  feneé  t  0c  te 
rëduire  en  manière  de  farine  tr^s-deliéc.  Les  blan- 
chiilèurs  &  blanchillcules  s'en  Icrvent  pour  don- 
ner la  couleur  bleue  k  l'empois  ,  6c  les  Enlumi- 
tieuts  &  Peintres  s'en  (crvent  auflî  pour  en  faite 
me  belle  couleur  bleue  qu'ils  cmploycnt  dans  leur 
ouvrage.  Cet  émail  eft  irés-fîn  ,  le  plus  beau  vient 
de  Hollande.  Les  Fayanciers  de  Paris  vendent  de 
plus  une  aune  (oite  li'ëmnil  ,    oiivrn[?c  coinpolci 
d'une  manière  de  verre  blanc  qu'on   travaille  à 
Vcnilê.  On  vend  chez  les  mêmes  Fayaneiers  *  des 
cadès  ,  de  petits  pors  ,  de  petites  urnes  flc  plulieurs 
autres  gciiiilledcs  propres  à  orner  les  cabinets  >  les 
chrnuiîccs  ,  ics  arinones  ,  &c.  il  y  a  aulTî  une 
iôrte  de  fa/ancc  cmaillcc  que  l'on  appelle  ordinai- 
venent  ^mail  .  mais  c'eft  un  faux  émail  qu'on 
«meOe  OÊrtfmin  ,  &  qui  n'ell  pas  à  beaucoup  pr^ 
Il  beau  que  l'émail  de  Venîle  ,  qu'on  fait  quel- 
quefois dorer  poL:r  t.n  ich.uillei  le  jnix  &  l  i  Ut.au- 
té.  Avant  tînir  c^t  ariiLie  de  l'cmatl  &  éinailleur  , 
«ions  amodierons  b  situation  où  le  met  l'émaillcur 
^inand  il  oavaiUe  »  il  eft  aflis  devant  ià  lampe  le 
ped  (va  la  maicfae  qui  fait  haullèr  Se  baidèr  le 
(oufllet  ,  &  tenant  de  la  main  gauche  l'ouvi.iqe 
tju'il  veut  cmaillcr  ,  où  les  his  tic  Icron  ou  de  ter 

2 ni  doivem  être  le  balli  de  (es  figures  ,  il  con- 
uk  de  la  main  droite  le  £1  d'émail  qu'il  piefaw 
te  an  fêa  de  (k  lampe  ,  &  cela  avec  une  adrellè 
&  avec  une  piiticnce  également  admirables.  U  n'y 
a  j^uetes  de  choies  qu'un  ne  puilU  faire  ou  rc- 
prclcntcr  avec  l'émail  ,  5c  l'on  CO  Voit  des  figures 
li  bien  achevées  »  qu'on  les  adroit  foi  tics  des 
mains  des  plus  habiles  Sculpteurs.  Quoiqu'il  1^ 
faflc  un  grand  commerce  d'email  &  ouvrages 
d'émail  en  plufîeurs  Villes  de  France  ,  fur  tout 
i  Nevers ,  il  s'en  &brique  aufli  qnamiié  à  Pat» 
pat  kl  maîtres  éraaillenrs  •  bontonniecs,  paienoiriers^ 
qui  en  ifo6.  ont  éé  ihaeSa  aux  Payanders  ,  cou- 
vreur de  flaccons.  H  y  a  des  épiciers  &  droguillcs 
d'aflèz  mauvaiie  foi  ,  qui  vcniicnt  un  émad  irés- 
commun  ,  qu'on  appelle  émail  en  tablettes  pour 
un  véritable  Inde.  Cette  drogue  appellée  émau  en 
tablettes  t  c'cft  de  l'émail  blea  cuit  en  coulenr  « 
broyé  avec  de  Kndigo  ^  de  !':;i-^idon  en  poiiiirCj 
réduits  en  conHAence  de  p.ne  diclkz  en  t.ihltt- 
tes  par  le  moyen  de  l'eau  gommée.  Cette  drogue 
iw  lot  goeres  qu'à  marquer  les  moutons.  Pour 
décôovrir  la  ftippofîtion  ,  il  {ûlEc  d'en  (aire  diRôa» 
drc  dar,<;  l'f  i.i  .  !  t-mati  dont  eft  timpclé  m 
îndc  commun  le  prtvij^^it-.nt  au  fond  en  n;ai.ic:e 
de  lable ,  ce  qui  n'arrive  pas  au  véritable  ituie. 

ESMETTRE  ou  Émittre,  terme  «le 
|i^|aîs  «qui  6  dit  des  appels  ou  appcUacigns.  De 
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forte  qti'cmetrrc  un  ii  t  el  ,  c'cll  la  même  cho/c 
qu'iiitcrjeitcr  un  appel  ,  p.ir  exemple  ,  on  die 
qu'un  Réiigieux  de  l'Ordre  du  St  Elpric  émet  ap^ 
pcl  t  coaime  d'abus  oe  la  provifion  donnée  par 
l'Ordinaire ,  émmre  vient  du  Latin  rmîtttrt ,  met- 
tre Imi  ^'c  cil  :w  ii-t  ,  émis  ,  du  ve:!  o  é::i'  tt.."  par- 
ticipe adjedih  ,  a  les  mêmes  lignititations'  de 
fon  verbe. 

ESMlERou  éuiiit;  le  dit  des  corps  qui 
font  friables ,  qui  fe  redutlênt  aifïment  en  pou- 
dre .  en  pe  tites  pai  tics  en  les  maniant  j  toiis  les 
cnips  caIcMuv.  qui  ont  paift  par  le  icu  s'émicnt 
faci.emcnt.  Ce  mot  émier  ,  vient  de  mie ,  miette  i. 
comme  qui  diroit  tcdutre  im  pain  cnder  en  trcs- 
p«ntes  parcelles  j  qu'on  appelle  tinti  on  mitiit. 
Mie  vieru  de  mua  ,  parcelle  ilu  p.iin  fur  tout  mol- 
let ;  d'un  A  paioit  que  le  prcmiet  Icns  n'c.i  pas  le 
propic  ,  car  on  diroit  mal  j  parlant  du  Ici ,  dé 
dire  émier  du  Ici ,  mais  on  dit  broyer  &  égrug^ 
dn  m  i  0c  au  lieu  de  dire  des  corps  lècs  (ifi<tnia- 
ble  ,  on  doit  dire  5c  du  tl!       le  tout  cotps  fec 
dont  les  parties  (c  peuvent  ûcdement  dcfunir  ,  que 
les  fels  «e  les  aunes  cccps  Hècs  finit  àtiaUbi 
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feSi^ÀCEMENT.  terme  d'Archiicd-htrè; 
L'clpjii-,  l  iiuc;  . lUlc  égal  qu'en  laiilc  entre  deux 
choies.  L'cipacemciit  des  tblives  ,  des  poteaux  d'u- 
ne dsilôn.  Surquoi  il  faut  oblèrver  que  cet  elpa- 
cemenc  des  pilafttes  &  des  coicmnes  doit  kx  pto- 
poriionné  à  W  hametir  8c  groflcur. 

EsPACEMENi  ,  ccrme  d'Aicbiiechne  j 
c'ell  t'elpacc  &  inicrvalc  égal  qu'on  kilîc  cnttè 
deux  choies,  lefquellcs  font  un  plus  bel  eifct  d'u- 
ne certaine  manière  &  diftance  »  &  où  cet  elpacc- 
ment  bien  mcii.igé  Ictt  à  la  force  ti  durée  des 
ouvrées  ou  pièces  ainll  efpac<-<:.  t  in  fc  fert  de  ce 
mot  en  parlant  des  colomnes  qui  fouticnnent  les 
cdirices  des  Iblives  &  poutres  ,  qui  (ôûtienrtené 
&  forment  divers  étages  dans  on  bjUiinent.  L^fî^a- 
cement ,  dit-on  des  pKallres  &  colomnes ,  doit  «të 
projX)rtionné  &  i  leur  gtoireur  ,\  !e;ir  hauieuti 
iôuvcnt  cette  fyminetrie  le  cherche  par  des  règle* 
d'optique  ,  mais  lôuvenr  elles  l'c  décident  par  le 
bon  goât  ou  plâtôc  fax  le  goùc  de  l'Arcbiteduiè 
on  moderne  ou  nanonale ,  eft  cela  iêul  qui  don- 
ne occahon  an\-  règles  d'Architcclare  ,  qui  de  • 
tciauuc  ce  qui  don  palier  ptHir  beau  icgulier  j 
voyez  le  k-au  &  excellent  traité  dabeau  cômpoft 
par  Mr  Croufas.  Elpacemoïc  »  c'eft  l'ac^on 
d'elpacer  ,  c'cft  garder  ,  obferver  les  elpaces 
convcii.-ib'es  .  ncn  l'-tilemcnt  lorlquon  r«ic;i: 
les  pallies  de  i  Ai  chiteclurc  ,  mais  par  tout  ailleurs 
loriqu'on  plante  &  difpolê  quelque?  autres choics  , 
qui  doivent  eue  placées  avec  choix  &  ait)  on  dit 
donc  elpacfer  CiMnme  elpaceniciit ,  par  exemple  -,  eC: 
paccr  des  colomnr?  ,  des  murs  ,  des  eiievioiis  ,  dcî 
pjtaux  ,  pour  due  les  mettre  dans  un  efpacc  où 
dillance  convenable  Ici  n  Ijs  icçies  de  l'art  »  léS 
idées  cxaâcs  de  la  lymmctrie  &  l'elon  le  goât  de 
belle  mode;  On  ik  même  dans  t'Àgricultnre  ;  eA 
pacer  ou  alligner  des  aibres.  On  le  r|  r  U-h  V.n-t 
des  maîtres  d'écriture  ,  à  1  cgaid  des  liai»  vaies  qXù 
les  feparcnt ,  qu'ils  font  bien  OU 0»!  efpacéi ,  (VO|r 
ou  trop  peu  ef'pacés. 

Espacement;  vient  du  mot  fpécHUi  où 
txpânfo ,  étendue  d'tm  lieu  ou  d'un  en  ps  f^i'cme- 
trique  i  comme  le  mot  iitt:du*  dcmc.r  e  lii;n;hc  '- 
tion  ,  vient  paieillement  &:  Iclcn  l.i  n:èine  an  t-u- 
gic ,  de  txttnfiê.  Surquoi  il  ûut  tem.ifqua-  la  di.'- 
Mtcnce  de  ces  trois  mots.  elpàcei.civndue',diibuiP- 
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ce.  Efpace  cft  la  dillamt:  Jcs  deux  parties  emé- 
rncs  d'uii  tout  nanird  ou  artilicicl.  EkimIuc  *  c'dl 
la  vafteté  8c  grandeur  de  quelqu'une  des  iroît 

«iin'.cnfions  d'un  nicnic  cuif  s  iiatutcl  tm  çxiimciii- 
quc  ,  &  la  dtllancc  ,  le  ci:  lic  la  gr^iydnn  ou  [<- 
litellc  de  l'intervalle  d'air  ou  dequcU^uc  tlcinci.; , 
4)ui  eft  entre  deux  corps  placez  Se  éloignez.  Je 
penic  que  fi  ce  qu'on  iapjx)rtc  par-ci ,  par-U  n'cft 
jiast.iut  i  f^it  cxjct  1.1  ,  <!u  nioiiis  il  tend 

ù  l'cvJCtilUilc  &  jJouriiiit  p^.iK.nu  li  on  y  pcil- 
(bit  plus  long-tcms  ;  mcmc  il  jiourioii  y  ùc 
l'inconvénient  de  parler  d'une  ironicrc  plus  médi- 
té,  «ar  les  {^ns  du  coauBvn  poairoiem  dite  ce 
qu'il  cil  arrive  en  d'autres  occafions,  qu'ils  n'en- 
teiidciit  p.i5  le  Latin;  pour  tHiitT  donc  déparier 
l  atin  en  Fi..r,çuis  ,  c'cll-i-ilirc  ,  n  ittr  de  liirc  des 
lubltiUics  moins  intelligibles ,  nous  ik  dntingucrons 
point  ces  deux  grands  Se  importât»  ufages  de  ce 
mot  cfpace  ,  qui  Ce  dit  éj;alemct]t  du  tems  &  du- 
rée ,  &  du  lieu  &  du  corps  étendu.  Il  faut  relcr- 
Tcr  cch  pt>ur  un  iJîictKHiiuiuc  l'alluiiipliiquc. 

E  S  P  A  et  K.  darder  ,  oblcrver  les  cipaces 
convenables  ,  lorlqu'on  range  .qu'on  plante  ,  qu'on 
dirpoiè  quelque  chofc;  on  dit  d'un  plan  d'arbres  , 
des  murs ,  des  colomnes  d'un  bâtiment ,  des  lig- 
nes dai'.s  l'cLiirurc  ,  ipi'clles  loin  bien  ou  ma!  clpa- 
cccs ,  ttnp  ou  trop  peu  cfjucécs  ,  m  parlanc  des 
intervalcs  cjui  les  (cparent.  On  dit  auln  ^tt'il  fani 
c^accr  des  ibiives ,  des  ciievront  ,  de»  pouux  » 
pour  dire  les  mcttie  dans  un  elpace  ou  une  dW- 

tancc  tuir.t  r.. iWc. 

t  s  i'  A  R  Ij  N  E  ou  É  p  A  R  G  .N  t  ,  terme  d'oc- 
conomie.  L'aconomie  mènle  ,  le  lâgc  maniement 
de  fini  bien  »  ^  ménage  de  (on  bien.  H  vie  i.t  du 
noc  Latin  ptmimmnM  de  ptrctre  ,  «^ui  iig  .iiîe 
épargner  ,  pardonner  ,  ne  pas  bledèr  ni  ciidom- 
mager.  Comme  li  dans  i'épargivc  >  l'oxonomc  cvi- 
ntit  de  bleâèr  ,  diminuer  &  ciulooimager  fan  bien, 
fim  «ig^t  par  une  dépeufe  &  rettanciieineot  trop 
fréquente  &  (ans  belotn.  Si  l'orconume  a  ce  loin 
modéré  de  s'.^h(l.nir  de  toucher  .\  ia  bour(c  ,  à  ia 
caille  ,  il  agira  ii.loi>  l'art  <S:  legîcs  de  i'a-xronoinie, 
s  il  épargne  trop  Ion  tréior  ,  iSc  n'employé  pas  fon 
bien  &  UHi  argent  >  félon  là  dclbnation  qui  dl  pour 
Ce  Ibumir  des  beibins  convenables  dans  ce  qui  eft 
nécellairc  pour  la  tiouriituic  ,  luii  vàerr.LiU  ^  Ion 
habitation  ,  Jan>  ttti.iuie  iL'iation  à  ion  en: , «Uns 
la  bieniéance  ce  n'ell  pas  un  aconume  ,  c'eftun 
avwe  >  c'cit  le  lyran  de  là  iâmillc,  femme,  en- 
(àns  ,  domeftiques.  S'il  ne  proportionne  point  lès 
■Iqu-iilcs  \  les  bcloins  ,  niai.s  qu'il  il:!ïï;>e&  metde- 
Ivjri  l'on  argent  au  dc-là  ,  ru.i  p!u^  il  excédera 
dans  cctic  diipiulc  ,  tant  plus  il  lêia  digne  d'être 
blâmé  Ik  accule  de  prodigalité ,  &  c'cll  un  dilG- 
patcur  infënfô  ,  il  ne  pourra  jamais  faire  bonne 
mailbn ,  ni  une  (àgc  &  louable  cnxmomié ,  qui 
conlîfle  dans  l'ulâge  rci;lé  de  l'argent  ;  or  cet  ufa- 
gc  rei;Ié  de  l'argent  t 


)iUilli:  iLlir-, 
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cetre  maxime  ,  lun  Juni  m^t^pltcAnsLi  chha  ji'it 
$uetlfuM* ,  il  ne  faut  polcr  aucune  cliolc  ni  raire 
aucune  adUon  en  vain  &  lâns  raison  ,  il  ne  faut 
point  employer  en  vain  8c  (ans  utilité  une  citolc 
qui  de  loi  cil  utile  ;  or  tel  ell  rargciit .  c'cll  une 
cho'.l-  utile  Hi  même  ircs  uulc  j  il  ne  tauc  donc 
point  l'einpbyer  inutilenieat  &  en  vain.  Il  cft  vrai 
quH  y  «plutaenr»  fortes d'en^ki  utile  de  l'argent, 
H  fàvoîr  pour  l'utilité  de  vous-mSme  te  de  votre 
fiii  ille,  jtMU  l'utilité  &  bijii  pjbîic  ,  comme  lont 
les  tribus  au  Prince ,  les  lublides  &  aides  qu'on 
lui  doit ,  pour  foutenir  les  charges  publiques ,  tant 

rir  gpuveniet  eu  Païs ,  que  pour  défendre  le  Pais , 
bien  général  couue  hi  ciiueniis  Se  agtcilêurs 
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en  Eucn  e  ,  pe  ur  l'utilité  A:  le  (bulagemcnt  des  pau- 
vres ,  Iclon  le  pouvoir  d'un  chacuiu  Voilà  les  rè- 
gles de  l'épargne  &  de  l'eeconomie  ;  il  en  eft  de 
même  des  emplois  de  rcparE»nc  Si  cr-coiïoniiu  ,  coni- 
nx-  de  l'appréciation  ,  il  faut  Rglti  les  prix  Ic- 
lon les  valeurs  des  choies.  Il  faut  régler  la  grande 
ou  petite  dépcnlc  lêlon  la  grandeur  de  vos  bciôtns  , 
ic  Cdon  les  degrés  divers  d'unlité  des  ctiolês  on 
adions ,  c'eft-à-dirc ,  (cton  qu'il  vous  cft  utile  d'ac- 
quérir avec  de  l'argent  telle  chulè  ,  qui  peut  vous 
mtîtic  ,1  COU",  crt  U'une  telle  privation  ,,  >.\:  d'un 
tel  beloiii ,  plus  ou  moins  prellant.  Si  le  dcllciii 
d'épargner  n'eft  pas  éclairé  d'une  grande  difcrétion , 
prudence  &  piévoyancc  ,  un  homme  ou  aconomc 
cft  en  danger  de  faire  des  grandes  fautes ,  com- 
me celui  qui  dins  le  dellcin  d'épargner  ,  ne  vou- 
drait point  faire  des  achats  &  provilions  de  grande 
dépenie ,  il  (c  tromperoit ,  car  en  voulant  épar- 
gner aujourd'hui  il  s'expofcrott  à  trois  fois  ;  !us 
de  dépeiifc  pour  le  tems  avenir  ,  où  les  dcmccs 
cliwks  iicLcndits  à  la  vie,  feront  renthciic*. 
Le  Laboureur  ou  Fermier  d'un  bien  en  fonds  de 
terre  ,  pallcra-t'il  pour  épargnant ,  loriquil  ne  veut 
point  liilfiper  8c  répandre  à  pleine  main  les  pré- 
cieux grains  ,  qu'il  croît  devoir  réfirrver  pour  (à 
iiourniure  ,  i\;  Juit-il  par  la  même  cp.irctie  inlen- 
fcc  laiilcr  dépérit  fes  inaii'ons  à  la  ViUe  &  à  la 
Campagne  ,  qui  lui  coûteront  des  lônunes  dût  fine 
plus  grandes  pour  les  relever  entièrement ,  au  lieu 
que  pour  la  dixième  partie ,  il  auroit  pù  les  appuyer, 
réparer  Jfc  loulcnir  :  je  junlc  cjue  qui  relira  deux 
lois  feulement  ce  petit  ditcours  fur  l'épargne,  lêra 
capable  de  concevoir  tout  le  devoir  de  l'oeono- 
flW  fie  de  l'ocoonoaue  ,  &  ne  (en  aocune  faute , 
ni  contre  le  bien  Public  ,  ni  comte  fôi-mjme  & 
comte  fa  famille  ,  ni  contre  les  pauvres  ,  dont  il 
faut  avoir  un  continuel  égard.  Il  évitera  également 
par  cette  difcrétion  l'avarice  Se  la  prodigalité  ,  Se 
noaven  le  jufle  milieu  einxe  deox  exmaiiicz  vi- 
cieulès ,  aamir  mrtut  m  mrdU  imtrmn  txtrtmmm 
co'.lijlii  i  toutes  les  venus  ,  fur  tout  celle  de  l'é- 
paigiic  coniiitenc  dans  le  jutlc  6i  louable  milieu  en- 
tre Jeux  extrémitex:  aimi  les  deux  âges  oppolcs 
de  l'homme ,  toinbem  dans  deux  exitanîicz  oppo- 
fces  ,  la  feuneflè  eft  trop  prodigue ,  0e  la  vîdUeflê 

tll  trop  cpa.  ;   !:;  t  juic  de  l.i  pi  ud.'-.iliré  dcj 

jjunrs  |.;f!is  ,  v;c-iit  de  U  mâne  caule  qui  piodlâc 
en  cu.\  la  hardidic  ,  le  courage  tk  la  témérité, 
c'eli  le  fcniimeut  intérieur  qu'ils  ont  de  lents  pra. 
pces  forces  ,  ils  etoyent  que  cette  fimbondance 
de  forces  p  -.ir  fiipplrrr  réparer  tout  :  de  mêinc 
la  caule  de  i  av.*iicc  des  vieillards  cil  la  même  cau- 
fe,  qui  produit  eu  eux  Li  timidité  le  décourage- 
ment ,  c'ett  le  lëntiment  intérieur  qu'ils  ont  de  leur 
manque  de  forces  ;  ils  jugent  que  lemr  exceflîvc 
foiblellè  les  va  mettre  hors  d'état  ,!'au;;:nentL-r  leur 
bien  ,  &  aiiifi  iU  jugent  qu'il  faut  le  tonierver 
laiis  la  moiniire  diminution  &  ui'agc. 

E  ^  P  E  C  £  S  ,  en  iciine  de  moniioye  ,  fo  dit  des 
pièces  de  divcrics  fabriques  &c  matières  ,  dont  les 
monnoyes  lont  faites  ;  il  y  a  des  ti'])eccs  d'or  ou 
d'argent.  On  nomme  diveik»  Lr|>ece>  :a:it  vieilles 
que  nouvelles  ,  les  traii^s  ,  les  relions,  lont  des  cl- 
peccs  décriées.  Il  eit  dciîcndu  de  payer  en  elpeccs 
légères.  Les  Notaires ,  font  tenus  de  ftiie  mention 
CD  qu'elles  efpcccs  les  payeincns  ont  été  faii^ ,  lî 
C*eft  en  efpeces  ayant  cours  ,  ce  détail  &  ces  Ipe-. 
cihc.itions  Icrvein  à  .icceruiiier  le  Knid  de  la  cliofc, 
puilquc  les  circoidlaïUes  en  iùnc  expiimccs  iicua* 

mement* 

Espèce,  en  terme  de  Jurifprudence  ,  f'e  (lit 
de  la  queftioo  de  11»ypoihd«  d.'un  cas  parubuLicc , 
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fur  lequel  &  (aie  une  adcifion.  Vcicî  de  fitçons 

de  paitcr  )  ar  lif'c^utiles  on  peut  ou  coni'.oîuc  ou 
iL-utir  b  lit;i  ihcation  tle  ce  mot  ,  un  lôufikur  de 
«Jruit  apj''tL..d  il  Y<.  .^v  IVh  ccc  iIc  la  Loi  ,  c'cll-à- 
difc }  qu'il  nom  ïait  cuimoicrc  le  ca.i  &  occuiiciice , 

rur  lequel  U  Loi  «  éié  portée ,  &  applique  la  Loi 
quelque  cas  >  occunenoe  on  exemple  qui  peut 
anivcr  allez  ftéqucmment  parmi  nous.  Cet  Arrêt  a 
étf  rendu  fur  la  mcnic  eljiccc  j  c'cft-à-<lirc  ,  qu'on  a 
déjà  porte  da  jugcmciu  &  dccillon  pour  des  ièm- 
bbUn  cas  j  c  eit  ce  qu'on  appelle  le  moyen  ,  preuve 
6:  argumciH  de  droit  rtj  judicatt: ,  qui  cft  d'uue 
granuc  forte  ,  fur  ttmt  quiiid  ces  jugctncns  vien- 
nent des  tuurs  (i;|-i.TicuiCs  ,  &  qu'on  apitcîle  prc- 
jui;c  Tti  jdn.  )mdtc<tni ,  la  chofc  déjà  jugée,  La  force 
«le  Ci.ttc  preuve  fe  fonde  lur  lc  qui  a  été  jugé  pat 
.le>  Hautes  l>ui(Uiioes  ,  Ac  par  les  Ji^t»  Supcrieins  , 
(Joie  être  préfiuné  comine  ayant  «é  kccompàgnj 
«ic  toute  11  prudence  &  jullice  polTible  ;  on  dit 
ces  deux  cas  ,  font  de  même  clpecc  i  c'eft-à-dite  , 
l'ont  fondez  fur  la  même  régie  &  idée.  Car  l'idée 
&  l'elpece ,  font  deux  lynoniraes»  Oo  dit  poâr 
l'e/jwce  d'un  procès ,  pour  dire  réduire  ce  cas 
jUit^culier,  dont  il  s'.igit  ici  A  fa  cislfc  ,  à  l'or- 
ûic  commun  ,  à  lous  lc>>  cas  qui  le  rellembicnt  , 
afio  qu'après  cette  réduction  ,  on  décide  avec  la  Loi 
&  non  de  (on  propre  chef ,  ce  qu'il  n'eft  point 
pertnis  }  de  (ône  qu'il  ne  s'agit  ix>ur  rélbudiC  bcm- 
«.v>jp  .ic  ^A':.  ,  ijue  du-  lavoir  les  régies  géndcales 
que  U  luye  conlliiudon  d'un  l'ais  d'un  Royau- 
me ,  les  Coiitwnes  autorifécs  ,  6c  les  bons  plailîrs 
éclairé  de  miirc  délibéradon  &  pleine  connoiA 
lànce  que  la  l*rînces  Souverains  ont  décerné  8t 
arrêté. 

ESPERONNIER  ou  Éperon  nie  h. 
Anilkn  uofi  notaené  ,  parce  qu'il  fiût  8c  vend  des 
éperous ,  qui  aujourd'hui  cA  un  morceau  de  kt 
qui  «  deux  branches  de  même  matière  ,  au  bout 

dc'ouels  il  V  a  une  niolcttc  ,  uu  «iiu'.Ljucfois  une 
Itniplc  jioiiuc  à  plulieurs  ujons  ,  qui  lert  quand 
on  monte  3t  cheval ,  à  le  conduire  Si  l'exciter  s  l'é- 
pcran  cA  attaclké  à  la  botte  par  deux  pièces  de 
cuir  ,  qu'on  appelle  le  deflÎB  te  le  de<!<MS  de  Yife^ 
ton  ;  Cl-  mot  ,  iclon  Kicoil  vient  de  fphful*  ,  pe- 
tite bjulc  ou  rondcu'.  ,  à  cauïc  de  la  rcllembkncc 
qu'à  la  molette  de  1  cptron  :ivcc  une  jieiite  fphcre 
rayonnanie ,  à  caufc  des  j>iquans  de  U  molette  qui 
ibrienc  en  guifè  Je  rayoïu  ou  rays.  Cependant  « 
quoique  cette  t'c\mo1ot;te  toit  fort  pbulible  ,  elle 
«lit  Céder  à  celle  qui  peut  mieux  taire  connuîrre 
non  ià  iigurc  ,  mjîi  fj  lon^lion  ;  c'cll  pourquoi  il 
faut  imagiuer  que  le  mot  éperon  ,  qui  donne  {à 
d^Snominaiion  4  ^peionnier  ,  vient  de  l'Holiandois 
fp»r(H  ,  exciter  ,  Sc  direâcment  même  de  Awr , 
cptTon  ,  même  Comme  en  ce  genre  d'érudidon 
tout  cft  acceptable  qui  cfl  uiili-'  ,  jt  voiiJiins  eonfî- 
«'.etcr  le  mot  d'cjicron  ,  comme  relatif  à  tjt^tr^*' 
fMtre  ,  exciter  ,  éveiller  ,  parce  qu'on  tient  un 
cheval  éveille  par  l'éperon.  Les  ouvrages  qui  font 
pour  ainll  dire  ,  le  partage  des  efperonniers  ,  nom- 
mez l'Ûrmicrs  cperonniers  ,  font  non  feulement  les 
éperons  ;  mats  encore  les  mords  de  toute  forte ,  les 
lîlcts ,  cavelibns ,  les  eftriets  i  boudes  de  hatnois* 
ic  qu'ils  peuvent  dorer  «  argenter ,  étatnet ,  ter- 
nir ,  &  mettre  en  violet  ou  en  couleur  d'eau ,  fui' 
tant  qu'il  leur  tfl  Lo:i..-nandé  ou  qu'ils  le  trouvent 
propos  pc'jr  le  meilleur  débit  de  leur  tnarclian- 
dîlê.  C'eft  aulTi  à  euY  qu'il  appartient  de  (ÛA 
wute  lône  de  boucle  d'acier  poU  pour  eeintuKt  ^ 
portes  manchons  ,  jarretières  ^  (ouliers  ,  &c.  flDMI 
lli  n'en  fonc  euéres  pté!cntc:r.ciu,  hiffàni  ces  meouS 
ouviagcs  ou  aux  ^vrcs  Maùg»  ou  à  ^ucll^ues 
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coinpagiKMtt  «  qû  y  ttavaillent  en  chattatne.  Liâ 
outils  Se  inftrumens  dont  les  Maîtres  cperonniers 
fc  lèrvent ,  fiait  â-pcu-p>è$  ks  mîmes  des  autres 
Artilâns  ,  qui  forgent  ix  linu)  t  le  fer  ,  cotnme 
enclumes  ,  Ugomcs ,  marteaux  ,  limes  t  forêts  ,  & 
tant  d'autres  dont  il  lêta  parlé  i  l'aiikie  èes  Ser- 
ruricts  }  ils  en  ont  cependant  un  parriculicr  outils 
appellent  le  polillbir  ou  bruniflôir  ,  avec  lequel  ib 
j'olilîèr.î        Vruiiillciît  les  ouvrages  ctanicz  i  le» 
ntcmck  cpciounias  out  aulTi  de^  inlbumctis  à  dorer 
êc  argenter  au  Icu  »  dont  fe  fervent  aulli  les  doreort 
for  cuivie  donc  <m  a  parlé  à  l'article  de  la  doitre. 
^«  DORURE  au  feu.  Lc chef-d'œuvte  de  ces 
Aitil;iiis  Ouvriers  de  forge,  cil  un  n.oid  cî.i.'Lt  ; 
c'eli-à-iiirc  ,  un  mord  j^^fait  duré  ou  argenté  * 
i  icrics ,  (  luii  fur  les  pointes  >  garni  de  pottS 
Inord.  de  chaudes  irmpes  de  for,  de  falinicie  Se 
gourmette.  Voilà  pour  ce  qu'on  appelle  chcf-ii'au- 
vre  beaucoup  plu^  difticiie  ,  que  i  f  qu'un  op;  elle 
limpie  exi^riii  ce  qui  cil  un  mord  de  petit  prix 
&  focilc  a  faire.  Nul  ne  peut  étte  Mutre  dans  la 
Communauté  des  Lormiers  éperonnicrs  >  s'il  n'a  fart 
apprcniillagi:  pndanr  quatre  années  entières  Se 
cunkiuijvts  ,  i\:  i'i;  r.'a  trxorc  Itrvi  nnq  années  > 
chez  les  Manui  lu  qualité  de  compagi.on^  Tout 
alpiraiii  à  l.i  Mauiilé  cH  tenu  de  cnet-u'a-uvrc  ou 
au  moins  de  la  iimcle  expérience»  foivanc  fo 
qualité  ,  le  fib  de  Maître  né  depuis  la  Matirifo  de 
Ifin  pire  ,  &:  k  Ci  rrpagr.on  (fp^nil^nt  fille  vu  veuve 
de  Ni^itrc  ,  ft  ni  ceux  qui  i.e  uoncnt  que  l'expé- 
rience. La  Communauté  des  Mait:ct  cperonniers 
de  la  N'illc  &  Fauxbourgs  de  Paris  ell  fort  ancienne» 
quoiqu  il  r/\  ait  pas  long-itms  qu'elle  y  foit  con- 
nue tous  et  nuu\tau  nom  ,  elle  ell  la  même  que 
celle  uci  liLilici  s,  Cormieri  ,  qm  anciainement  éto^t 
conipo("ée  ,  i]ui  lont  ceux  dont  nous  avons  par'é 
dans  cet  Article  >  Se  tics  Selliers  «midnus  •  qu'o  a 
nomme  prélêiiteraent  Sdliers  ,  Lonnleis ,  Catrof - 
fîi-ïs.  u  ne  paroit  pas  que  cette  (cparation  modcr  -> 
ne  dci  anciens  Scjliers  ,  Lormiers  ,  en  deux  Corps 
de  Juiande  diticrens  ait  été  faite  de  concerta  II 
fomblc  au  contraire  que  lonmiers  éperonniecs  ,  te- 
dament  contre .  Se  qu'ils  veulent  (ê  pourvoir  contre 
les  Statuts  que  les  Scliici  s  g  unillëmi  ont  obtenus 
en  J678.  fars  Iciir  p.itiieipjuuik  è\:  tii  qualité  de 
MaïtrCb  d'uiif  C.oir.inu'.iaim-  partuulicic.  L'on  peut 
même  dire  que  quoique  chaque  CommuiMUté  iit 
fes  propres  Juxcx  «  il  leOe  toujours  enir'elles  une 
efpece  d'union  ,  tacite  quoiqu'involontaite  ,  puiTuuC' 
les  ouvrages  qu'ils  ont  droit  de  faire  Se  de  vciuirc 
leur  font  rcftcî  communs  ;  les  lotmieis  epcronnicr» 
s'étant  fart  maintenir  en  1717.  par  Arrêt  du  Parle- 
ment dans  la  faculté  de  faire  &  vendre  des  car-* 
foliés  t  Se  autres  fomblabics  voitures  5c  ouvri  -^-s , 
contenus  dans  leurs  anciens  Stamts  ,  &  les  Lor- 
miers,  Selliers,  CarrolTîers  ,  s'ctant  fait  conicrvcr 
dans  leurs  Statuts  drellèz  en  1678.  le  droit  dU 
forger  ,  dorer  ,  argenter  ,  vernir  &  vendre  toutA 
forte  de  m  rJs  ,  cllricrs ,  éperons ,  Sec.  La  bonne 
police  exigiToii  c|ue  chez  les  Artilâns  le  nom  de 
leur  prokiTon  pai  tictilicic  bornât  leurs  préientioiij  j 
les  concelllons  qu'on  accorde  aux  Artifans  de  lucnt^ 
idée  »  qui  iravailleni  for  des  fujets  &  matières  ap- 
ptoduNiies^  font  la  eànfo  de  beaucoup  de  dnlê  .- 
tions  Se  procès  entre  ces  fones  d'ans  Se  ouvrages 
voiltnç  ,  de  li  viennent  les  inimitiez  haines  ,  ca- 
lomnies entre  les  pcrfonnes  de  cette  forte.  Ils  en 
font  moins  habiles  ,  chacun  à  part  ,  parce  qu^b 
fo  volent  i  l'envi  l'obiet  de  leur  profc!Ti>)n  ,  ainli 
fa  bonne  police  diâe  Se  exige  qu'il  n  y  aie  point 
ces  force"!  de  coofurions  mutiielics  ,  rriîis  aue  le 
dtlUiâ  de  (luque  urufoUions  foit  régie  ,  atin  cuo 
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chacun  puî(lê  fi;  pcrtr.euro  de  travailler  en  pjix  , 
(ans  trouble  &  dns  cin  ic  dans  l'on  niécicr  ,  de  s'y 
perreâionncr  &  avoir  (ineulieremcnt  h  ^Otre  d'ex- 
c^cr  daot  l'objet  »  &  St)/a  de  fim  ut  ptopre  & 
limité.  Le  ranede  îl  cdi ,  c^eft  taniât  de  tes  réunir 
par  l'autorité  R(jv aU'  ;  quand  cela  cft  aifé  ,  [,}n:6c 
de  les  dillùigucr  totalement  &  leur  donner  des 
OfRdm  &  JoKS  pcniailîen ,  anific  en  énguat 
en  nouTCaa  onétier  ,  Se  Com  des  noms  notivcaiix  , 
ks  /uàCms  qui  travaillent  uniquement  lûr  les  ma- 
tières &  ouvrages  qui  font  ta  maticcc  des  con- 
tcftacions  ,  qui  cmbarrallent  les  Oflicîers  de  JuiVi- 
Ce  ,  i|llt  ont  de  plus  importantes  occupations.  Rc- 
naniaez  waSi  que  depuis  U  réparation  de  ces  deux 
Communainez  ,  quelque  prctciuions  qu'elles  ayent 
coiilcrvé  les  unes  contre  les  autres  ,  ellc-s  ont  tou- 
jours été  conlîdctées  comme  deux  Corps  ditfcrens  , 
dont  dMCna  •  non  /culeincnt  l'es  propres  Jurez  ; 
mais  enooK  fajé  en  mniculier  Tes  charges ,  atnfi 
quil  eft  arrivé  pour  l'incorporaiion  des  nomeain 
offices  crées  pour  les  Arts  &  Métiers  ,  pcnd:.iu  !c 
Règne  de  Louis  XIV.  les  Lormters ,  hperonniers  , 
ayant  été  taxez  à  p.irt  ,  pour  les  cliargcs  des  Jurez 
en  1691.  &  il  faut  atiiC  noter  que  les  Statuts  des 
Selliers ,  Locmiets ,  (inent  diefleE  en  1 576.  en  cotv- 
féquence  de  l'Ordonnance  d'Orléans  ,  pour  la  cor- 
rection &  téfbrniation  de  tous  les  Statuts  6i  Rcglc- 
mens  dénncz  julqu  alors  aux  Maiires  dai  Conunu* 
nautcz  érigées  en  Corps  de  Jurande. 
ESPICE  on  Épicb  ,  c'en  un  mot  peur 

fignilîer  xown-  fiirte  lit-  fruii  ,  ou  produclion  d'arbre 
ou  plante  qui  cit  jioni.uiquc  ,  qm  a  tics  quali- 
té! tliiu. Ses  iS:  piqiuntcs  ,  coinmc  lor.t  le  poisic, 
U  mufcade ,  le  gingembre  ,  le  macts ,  la  canelle  > 
le  clou  de  geroAe ,  la  meniguette.  Epices ,  (ont  au(B 
les  drogues  méJcdnales ,  qui  viennent  des  P.iïs  éloi- 
gnez ,  comme  font  le  Cené  ,  !a  ciflc  ,  l'encens.  Ce 
mot  a  encore  plus  d'i-:cniîiii  ,  c,\r  ,  il  lignifie  tout 
ce  qui  cil  pour  Tufagc  des  lauiles  ,  ragoûts ,  Se 
pour  aflàifonner  tout  aliment  &:  bieuvagc  Voyes 
le  Livte  de  Pûmec  fameux  Epicier  de  Paris ,  on  y 
peut  vwr  l'étendue  de  ce  mot  A  i'«-ç;ard  de  l*ét>- 
mologif  du  mot  éfij  ,  1!  \  ic  iu  ,  dit-on  ,  du  mot 
I^tin  fpttitt ,  qui  s'ell  dit  d'abord  de  toute  forte 
de  drogues  :  cniiiiie  il  a  été  leftraim  aux  drogues 
&  épices  aromatiques»  cepeadanc  omune  kmot 
AfCM« ,  forte  ou  cfpcce  a  un  (êns  bien  dilfihvni 
d'épice  ,  <S;  c\vx  fpccitj  ,  convient  auiant  aux  dt- 
VCrws  cipcccs  d'animaux  ,  qu'aux  divcrlcs  clpcccs 
de  planie  ou  de  fruit  de  plante  :  il  y  a  bien  ap- 
parence yae  le  moi  d'épice  vient  d'ailieuzs  ,  <Kioi- 
qu'il  y  ait  bien  de  la  rellêmblance  pour  le  Ion , 
entre  efpccc  iJî  cpice  ;  qu'il  me  Toit  donc  permis 
de  dire  ou  de  fuppolcr  ,  que  les  premiers  fruits  ou 
plus  confidéiaUes  ihiils  de  la  tem  «  &  les  plus 
utiles  i  la  nourrinire  de  l'homme  ont  été  les  épis 
de  blé  &  les  grains  de  fttwnent ,  qui  Ce  mnvtnz 
dam  l'épi  dit  en  Latin  fpi(4  :  c'cfl  de  ces  rpii  de 
blé  ,  dont  on  a  fait  des  prclens  aux  l'réircs  &  aux 
Juges ,  <|ui  ne  ponvoieBI  enkivar  la  terre  ,  à  caulê 
de' leurs  importantes  ooci^iaiions  pour  l'inllruâioa 
&  le  gouvcmenient  ;  on  a  donc  donné  d'abord  des  ' 
épis  aux  l'rêtres  ,  fous  le  nom  de  dîmes ,  décimes 
ou  autre  quantité  &.  quotué  ,  &  par  même  raifon  , 
.■  «n  a  donné  des  épis  aux  Juges ,  d'où  eft  venu  le 
.nom.d'épiccs  jufqu'id.  Le  Roman  étytnlooffiqne  n'a 
Mint  d'oppolition  ,  ni  à  l'origine  des  chcîtes ,  ni  k 
'Vo&ge  ancietj  &C  préfciit  :  tpite  vient  t\c  f'pica  ,  épi , 
comme  qui  diroit  ru  fpicdta  ,  fiu  fpica  Uja.  Ce  qui 
lérûit  allufion ,  fi;  à  la  figure  piquante  de  l'épi  , 
^  pç.  aiibMAp  S^uant ,  par  exemple ,  du  poivre  ,  du 
^fton^  ffctofle»  ICc.  d'épi ,  Jfic*  >  vieiu  cpice  Mi-^ 
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fruit  aromatique  ,  &  piquant  au  goût ,  d'épice  vien- 
dra épicerie  ,  cil  dc\i\  ligniticaiions.  Epûtne ,  anus 
des  épices  ,  fpiciltgium  ,  amas  de  telle  mardiaiMUlê 
Oc  épicerie ,  profclfioa  du  Marchand  Epicier, 
ESPICERIE  ou       iCerii.  Comme 

nous  avons  dit  dans  l'article  précédent ,  vient  d'épi- 
ces,  drogue  aromatique,  c'cit  le  Corps  des  Marchands 
Epiciers  ,  qui  eil  le  fécond  de  fix  C>rps  des  M«r< 
chaods  de  Paris,  &  ce  Corps  a  qoane  états  difKfrcns, 
qui  (ont  les  Epiciers  proprement  dits ,  les  Apoti- 
caircs  ,  les  CoiiHfcurs  ou  Confitutiers  ,  &;  les  Ciriers 
ou  Cicrgiers.  Epicerie ,  de  plus  cA  ,  uji  nom  col- 
leâif ,  qni  comprend  non  rculcroent  toute  forte 
d'épices  1  cmme  la  candie  ,  la  molcade  ,  le  poi- 
vre s  mais  encore  k  (ocre ,  le  mid  ,  8e  n»ies  tes 
drogues  medccinalcs  ,  qui  viennent  des  Païs  étran- 
gers &:  élc/ignc2  j  fous  'le  mot  épicerie  on  met 
aulli  droguerie  &  grollèrie.  Dans  le  doâe  & 
deux  Traité  de.  la  Mare  touchant  la  Police ,  on 
trouve  la  R^lemens  (ûr  les  Epicien  ,  8c  les  épi- 
ceries ,  avre  ■it-i  olv-jrv.uiotu  fur  ce  fujct ,  comme 
fur  tous  les  autres  qu'il  traite  >  trcs-judideuics  £c 
très  -  fçavantes  ,  dont  nous  tirerons  ^uclfue  finit 
après  avoir  parlé  de  l'Epicier. 

ESPICIER  ou  értetaK.  Marctumdqiû 
fait  p:ir:!ciil:ercmcnt  négoce  d'épiceries  &  drogue- 
ries. A  Paris ,  les  Maiclunils  Epiciers  ne  font  qu'un 
Ical  G)rps  de  Communauté  avec  les  Apoticaires  ,  CC 
Corps  tient  le  deuxième  rang  dans  les  fix  Corps  des 
Marchands ,  te  J  rang  après  celui  de  la  draperie ,  ce 
Corps  eft  comme  partagé  en  ileux  ,  lavoir  en  Apoti- 
caires &  en  r.picicrs.Ces  derniers  font  encore  de  trois 
lortcs ,  les  Droguilles  ,  les  Confilcurs  ou  Coiifîta- 
ricrs  &  les  Ciriers  ;  cnibrte  que  ce  Corps  ,  cA  pour 
ain/î  dire  compofé  de  dnq  différentes  elpeces  de 
Marchands  ,  lavoir ,  des  Marchands  Apoticaires  , 
des  Marchands  Epiciers,  des  Marchands  Droguiftcs, 
des  Matvii  ii'.iis  CoMhleurs  Sc  des  Marchands  Ciriers, 
&  quoique  ce  Corps  ioit  compoic  &  formé  de  plu- 
Heurs  états  ou  profilions  différentes ,  il  ne  laiHè  pat 
d'être  régi  par  les  mêmes  Loix  ,  fie  gotivemé  par  les 
mêmes  Maîtres  &  Gardes  qui  font  au  nombre  de  foc, 
dont  trois  font  Apoticaires  &  ttois  Epiciers.  Les  plu; 
andcns  des  Gardes  Apoticaires  &  Epiciers  qui  font 
aânelieinenten  charge,  font  appdlei  grands  Gardesj 
on  les  nomme  aufli  Amplement  premier  Gardes  9c 
Préfîdens ,  leur  prelceance  dans  les  ademblécs  cft 
alternative.  On  procctle  tous  les  ans  .1  l'clciftion 
des  deux  iiouvcaux  Cardes  ,  dont  un  doit  être  Epi- 
cier &  l'autre  Apoticaire  ,  de  manière  que  chaque 
année  *  il  foit  deux  Gardes  qui  lônt  les  deux  puis 
andens  qui  ont  fut  leurs  trois  années  de  ^rderie  i 
chaque  Carde  devant  reftcr  en  place  trois  années 
de  luite  ;  de  forte  que  les  vétérans  fervent  de  mo- 
dèle iSc  d'cvcmple  pôor  Ics  nouveaux  élus.  Et  cette 
Eieâion  des  deux  nouveaux  Gardes  Ce  lait  dans  le 
Bureau  commun  du  Corps  de  l'épicerie  ,  en  pré- 
fcnce  ilu  Lieutenant  de  Police  ,  du  Procureur  du 
Roi ,  &  d'un  Greffier  du  Ch.îtelet ,  à  laquelle  allcm- 
blée  aflîftenc  égdcmmt  les  Epiciers  8i  les  Apoti» 
caires  «  mais  en  nombre  diffèrent  fie  diâiinmncne 
convoquez.  Les  Gardes  du  Corps  de  l'épcerie  nooi 
vclicment  élus  ,  au(ïi-tôt  après  leur  Rleclion  ,  prêtent 
ferment  pardcvant  le  Licutcnant-Cénéral  de  Police 
de  bien  fidèlement  exécuter  leurs  charges  ,  Sc  de 
vdller  à  l'exécution  des  Satuts  fie  Règlement.  Les 
vifîtcs  qu'ils  iônt  tenus  d'obligation  de  (aire  chaque 
année  cncz  tous  les  .Marchands  du  Corps  ,  fï)nt  au 
moins  au  nombre  des  trois  ,  dépendint  d'eux  touu« 
fois  d'en  faire  davantage. 

Outre  ces  vilites  qui  ne  tendent  que  k  oocps 
de  l'^pcerie.ks  tmtmte  gardes  tm  taemtn 
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droit  d'en  f,iirc  da  gciu'ralcs  quand  bon  leur  fera- 
bte  pour  U  refoimarion  <ics  poids  Se  balance  ,  9c 
d'aller  dam  tontes  les  boutiqua  &  nuiloiu  des 
m.irclianiîs  rinûiis  de  l'aris ,  qui  vendent  & 
débitent  leurs  marcliaiidifcs  au  poids  ,  (ans  ncan- 
mtàuy  comprendre  les  maichaii  ls  d.-s  .uicics  ci;iq 
corpi  t  qui  (ont  drapiers  >  bonneMcr;. ,  fourreurs  , 
orfèvres ,  qui  font  exempts  de  cette  vi- 
f.:c  :;âiL'ralc.  La  raifon  pourquoi  la  vilîtedcs  poids 
t<  b-ilances  a  été  refcrvcc  au  corps  des  épiciers , 
c'cft  parce  que  de  toute  ancicimctL-  d'un  tems 
inuncmorial  >  les  maîtres  &  gardes  de  ce  corps  ont 
eu  la  garde  des  étalons  royaux  des  poids  ,  qu'ils 
fuiu  rcnnnoins  obligez  dc  ^re  verifict  de  iu  CD 
lix  ans  i  il  dar  des  Mormoyes  fiir  les  matrices 
originales  qui  y  ionc  (ÎL-juifccs  &  gardJcs  lous  qua- 
tre clefs  i  ces  matrices  des  étalons  royaux  des  |>uids 
fimt  à  ce  qu'on  croit  ^briquées  du  tenu  de  Char- 
lecMgne ,  la  matière  en  eft  de  cuivre  tiiè»Jin  Se 
te  travail  fort  beau  &:  edîmé. 

L'on  clit  un  des  lix  garde;,  aciue'îcmenc  en  fonc- 
ti.jn  [lour  le  charger  dc  la  reccccc  &:  dépciife  des 
li.iiij.  s  communs  ,  qui  regardent  le  corps  en  géné- 
ral :  lun  éledion  doit  être  hiae  altemuivenieut  & 
fucceiTîvcmenc  d'un  épicier  8e  d'un  apodcaJre  par 
tous  ceux  qui  ont  pafl'é  par  les  charges  dc  garde. 
A  la  fonic  de  fa  fondion  ,  il  doit  rendre  compte 
piârdcvant  les  gardes  en  charge  ,  en  prélènce  de 
tous  les  anciens  maicbandl  du  eom  oui  y  om  dé- 
jà pailJf ,  alors  il  arrive  de  deux  choies  l'une  ;  ou 
il  reftc  du  f  )iid  ou  le  rendant  comprc  ic  tiouve 
creancia-  ,  s'd  tcfte  du  fonds  enuc  les  nuias  du 
rendant  compte  ,  il  doit  être  remis  en  celles  du 
receveor  âù  en  la.  place ,  lequel  s'en  doit  chirger  , 
te  IS  ta  oomrure  le  rendant  compte  le  trouve 
CB&ncier  de  quelquL'  cliofe  ,  il  en  doit  ttxt  rem- 
boorfi  par  celui  qui  a  lucccilé. 

A  l'yard  de  toutes  les  afaircs  importantes  qui 
peuvent  furvenir  &  qui  regardent  le  corps  del'^- 
jncrrie ,  les  maîtres  <K  gardes  en  char^  convo- 
quent une  ancmWcc  dc  rniis  ]:•>  ancit  i  ,  qui  ont 
paflè  les  charges  ,  en  pitlcnce  dtlquiii  ki  aiia:- 
tes  fimt  propt)lécs  ,  difcuiées  &  anctécs.  Les  rc(<>- 
Intioni  |]ui  font  prilês  4  la  pluralité  des  voix  de 
ces  anciens  font  lùivies  8c  dbftrvées  par  toute  la 

compj_i;n:e  S:  ont   le  même  iflit  Il  tous  les 

i;j,U  Lluinds  du  curps  ,  tant  cpiticis  qu  aiiodcaitcs 
y  a  voient  Clé  appeliez. 

A  l'égard  des  alpirans  à  U  mattrifc ,  il  faut  fa- 
voir  que  pour  être  admis  dans  le  cotps  de  l'épi- 
cciic  ,  il  tant  être  originaire  François,  8c  né  fuict 
du  Roi  ,  ou  qu  i!  n'ait  obtenu  de  (à  Majefté  des 
Lettres  de  natuiaiitc  bien  «S;  dûcmciu  verihcc->  dans 
ce  métier.  U  faut  avoir  beaucoup  de  prob;tc  ,  car 
la  boutique  dc  l'épicier  a  deux  faces  ,  par  l'une 
elle  eft  comparable  à  la  corne  d'Amalthée  par 
l'autre  à  la  bjicc  de  Pandore  ;  ainfi  un  épicier  «foit 
être  bon  François  dv  reconnu  pour  homme  de  bien  ; 
or  cet  aipirant  veut  ou  être  reçu  apoticaire  ou 
épicier  ;  h  c'eft  pour  être  reçu  apodcaire  ,  il  fane 
que  l'afpirint  ait  bàt  apptentilnge  de  quatre  ans 
liiez  un  Apoticaire  &  lervi  les  mafkres  de  cet  art 
}Tndant  lix  autiei  années  en  qualité  de  Icrviteur 
ou  garçon  ,  ce  qui  fait  en  tout  dix  années  de  Icr- 
k  vice.  Si  l'afpiiant  veut  être  admis  fous  le  titre  d'é- 
picier ,  il  ne  faut  que  (îx  ans  de  fervice  >  lavoir , 
trois  ans  en  qualité  d'apprentifs  chez  un  tiudtre 
épicier.  Se  trois  rai;rcs  années  comme  gatÇOU  clici 
les  naines  Je  la  même  pr.jfcllion  ;  on  voit  bien 
h  r^ilon  i!^  la  différence  entre  le  tems  de  ces  durées 
^des  deux  fortes  d'a|[»pientillàge  ,  c'eft  que  l'é^cier 
n'a  p«at  i'aOat  ttience  à  atf^uerir  qué  le  nom 
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&  delcription  de  Ibn  fujet ,  épice  ou  drogue  ,  en 
connoître  ta  bonté  Sc  le  prix  ,  mais  i'apoticaixe 
outre  la  même  obligation  ctHnmune,  il  doit  par- 
faitement bien  fa  voir  [outcs  les  opcrations  l'haima- 
ccutiques  &i  même  Cliymiqucs.  i.nicndre  les  formu- 
les iclon  les  Statuts,  &  lavoir  faire  toutes  les  ma* 
nipulaiions  »  mélailgies  &  comj'Ol'rions  des  rerac^ 
des,  Car  tout  corapola.  Il      a  que  Icsn'.juaus 
irapj«iciircrieouphirinaLi:-qiu  ibîent  dans  l'ubli- 
gation  de  faire  clici-u  ctuvic  ;  les  autres  en  étant 
exempts  depuis  très-long-tems.  LesépicieiS  ne  peu» 
vent  s'cnncmenrc  du  fait  des  apocïcaites  »  ni  avoir 
chez  eux  aucun  garçon  qui  (ê  mfile  de  la  confèfh'on 
ou  compolïlion  des  meiiicamcns  ,  vente  &  débit 
des  médecines  ,  huiles  ,  lirops  ,  particuheieiuciit 
arnibu'-z  aux  apoiicaires  ,  à  moins  qu'ils  ii'avent 
été  eux-mêmes  reçus  maitrcs  apoticaires.  Mais  l'abus 
e(l  fort  grand  loriqne  des  épiciers  s'imaginent  par 
leurs  kâures  particulières  avoir  attrinr  à  la  fclen- 
ce  5c  art  dc  Pharmaciens.  C'eft  ici  qu'on  pouuoit 
dire  &  appliquer  la  mixiinc  ne  fit  or  uh  a  CTtpidan  , 
car  c'cll  un  pareil  abus  quand  l'épicier  veut  fai- 
re lui  même  de  la  thériaqne  ,  comme  quand  l'apo- 
ticaite  corrige  U  recette  ,  recipé ,  ou  ordonnan- 
ce du  Médecin  ;  cependant  les  Médecins  doivent 
s'artendrc  à  pareilles  altérations  des  apoticaires  [iié- 
Ibmpcucux  ,  comme  les  apoticaires  doivent  crain- 
dre la  coane6âioa  des  épiden.  Car  fouvcnt  ils 
font  CHJt-inâiiKs  certaines  compoliiions  (bus  le  pré- 
texte de  les  recevoir  toutes  &ites  de  Venilè  ou  de 
quL-lqu'aiitre  lieu  imaginé.   On  lit  dans  la  même 
Police  du  lieur  la  .Marc  ,  les  Hcglcment  8c  Scunis 
de  ce  corps  en  général ,  parmi  wfqneis  îlellmar-* 
^ué  &  ordonné  indilpeuiàblementqne  ksdrogue- 
nes  8c  les  épiceries  deftinées  pour  le  corps  nu- 
main  qui  fjnc  amenées  à  Paris  ,  doivent  être  di- 
rectement déciiargécs  dans  le  Bureau  de  l'vj'ice- 
rte ,  pour  y  être  vues  8c  vifiices  par  les  maîtres 
&  gardes  épiciers  6c  apodcaiies.  Aucun  Marchand  *- 
Ibir  forain,  fait  de  la  Ville,  n'eft  dilpenlSde  ce 
dcpor      de  celle  vilitc  au  Bureau  ,  non  pas  inê- 
m::  les  M. IL, n  ils  meiLiersà  qui  d  cil  permis  dc 
vendre  de>  dr.);^ueric.  iS:  épiceri-js  en  bilet  & 
cordes.  Il  eft  de  plus  dcicndu  ibtts  de  peines  ri* 
gou reniés  aux  marchands  épiciers  0e  aux  apoticai- 
tes  ,  d'empljyer  à  la  cjnre:*.ion  de  leurs  drogues 
compofées  ,  ic  des  inedicaineus  ,  jbicnt  confêrvés 
lunlcs  &  firops  ,  aucunes  drogues  lophîftiquccs  , 
éventées,  comme  aullî  d'employer  daiu  les  ouvra- 
ges dc  liicre ,  de  vieux  fîrops  ;  ces  lottes  d'ouvra- 
ge devant  tee  de  pareille  bonté  par  tout.  Enfin 
il  leur  eft  encore  iléicmiu  de   vendre  &  débiter 
aueunrs  pailles  ,  pou  lie»  ,  enblures  5c  grabaux  , 
tant  des  drogueries  que  des  épiceries ,  non  plus 
que  cires  gmdès,  gommes' mixiionnéet  &  IbiHut 
liquées. 

Outre  tous  ces  Statuts  &  Reglemens  qui  con- 
ccrnciu  h  il.lciplinc  du  corps  en  gcneral  ,  il  y 
a  encore  un  Rcglcmen:  paiticuLer  ,  qui  fait  pour 
ain/î  dire  ,  le  partage  des  drogues  6c  épiceries  en- 
tre les  Marchands  épiciers  &  les  i^oticaires , 
qui  leur  aligne  le  rang  que  les  maîtres  &  gardes 
d?  chaque  profèlBoa  doivent  avoir  dans  leurs  a£- 
faircs.  Le  voici. 

Premièrement  il  eft  permis  anx  épiciers  <!c  vcn- 
die  louies  drogues  fimples ,  comme  rhubarbe ,  caflê  » 
manne ,  (èné  f  agaric ,  lurbith  ,  6cc.  de  ^re  fie 
vendre  toute  forte  de  confervcs  ,  de  rofes  ,  \:i>. 
Iftcs ,  pied  de  chat ,  pas  d'ane  ,  bu"lo!e  &:  aut.cs , 
tant  ((khes  qiw liquides,  &:  toute  (ortc  de  dragées 
6c  confitures ,  en  fucre  rolàt ,  maflèpain  ,  biicui; 
pignoUt ,  jus  dc  ic^liîlê  8c  auBCit  menues  con- 
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poh::on5  de  c«te  qualité  ,  Sc  où  il  p.i^  rrquis 
un  grand  fçavoir  ,  mais  une  tiès-communc  habile- 
té ,  &  où  il  n'y  a  [xjint  de  notaUe  péril  de  la  famé  Se 
deU  vie ,  il  leur  d\  permis  de  note  les  mélanges 
des  poudres  d'épiccs ,  vendre  toute  (bne  d'huile  qui 
(e  peuvent  faire  par  Lxpicllîoii  ,  comme  celles  d'a- 
mendes ,  de  noix  Si  toutes  autres  à  Inulcr  ,  diftil- 
ler,fiCTendKkseaasdevie,derofcs  ,de  damas, 
ftewi  d'onuBoe  ,  ft  «nues  eun  odociferantes. 

a.  Il  eft  dSêmlu  aux  mCmes  ^ers  de  voidie 
TOUS  autres  firops  ,  auflî  bien  que  les  huiles  qui 
fc  font  par  iiifulion  ,  &  aox  eaux  fcrvans  à  la  Mé- 
decine ,  enfin  d'entreprendre  aucune  diofe  fur  l'ccat 
d'apodcaire.  Ils  peuvent  néanmoins  vendre  les 
compolictons  de  therîaque ,  alkennes  ,  &  hjacinthe 
venant  du  dihots  ,  pourvu  qu'ils  la  fallent  palier 
pai  le  Bureau  du  coiys  de  l'épicerie  ptmr  y  erre 
Vt&n»  tant  par  les  maiiu-i  gardis  apoticuiics  , 
qtw  par  les  gardes  &i  maitres'épiaers  ,  en  pié- 
îence  de  MedednS.  La  railon  ixjurquoi  la  vente 
de  cci  dn.gu'-  î  mcilccinales  font  pcrmifes  aux  épi- 
ciers ,  quand  elles  ne  font  point  faites  par  eux  ,  mais 
viennent  de  dehors  ,  ccA  cjuc  les  apotuaires mê- 
me dans  certains  l'aïs  ,  clhmer.t  mcxnc  les  confec- 
tions d'hyacinthe  ou  d'alkcrmes  de  Montpellier , 
plus  (]uc  de  leur  propre  manipulation  ,  à  »ulc  que 
certain»  Pais  produifcnt  des  inç!;vedîtn$  mieux  qua^ 
lifiez,  &  il  cft  ncccdaiic  fouvl  it  qu.  irs  iiiniticai- 
rcs  même  fe  pourvoient  chez  les  cpicurs ,  »jui  tunc 
en  plus  grandes  rélations  dans  les  divctics  parties 
du  monde  que  les  apoticaires  ,  peuvent  les  avoir 
plus  commodément  Se  plus  (ùrement.  _ 

î.  Que  les  ftuls  Apoticaires  font  en  droit  de 
faire  les  compolitions  de  la  Tlieriaque  ,  Muhn- 
dat .  Alkcrmcs  &  Hyacinthe  ,  dont  iK  do:  . nu 
iàite  la  difpenradon  en  prefcncedu  Ucutcnantdc 
Police,  du  Procureur  du  Roi  an  Chtelesdc Pa- 
ris,  de  dcuv  Mu'.ccins  delà  Faadté  de  Paris ,  êC 
des  Maîtres  &  Gardes  Apoticaires  ,  fans  tee  lenttS 
d'y  appcllcr  les  maîtres  &  i;si de-,  t-piaa  s.  4.  Tous 
les  trois  aiu  il  doit  Étie  procède  par  le  Lieutenant 
General  de...  &  par  le  Procureur  du  Roi  du  CM- 
tekt  de  Paris  .  en  picfcnce  de  trois  anciens  Me- 
dccins  de  la  Faculté  cS:  des  Maures  &  Gardes  Apo- 
ticaires,! la  taxe  du  prix  de  toutes  les  drogues 
te  compolkions  officinales ,  de  laquelle  taxe  il  Icra 
mis  une  pancarte  «C  placard  dans  les  boutiques 
«les  Apoiicniics.  j.  fjiic  1rs  deniers  qui  le  uyoit 
fur  les  afpirans  aux  maitrii'es  ,  tant  de  la  marchan- 
fc  d'épicerie,  quedcl'Apoticiucrx  ,  feiont  mis  en 
bouiîe  commune ,  &  maniés  par  le  lUccvtur  de 
la  Communauté,  pour  être  employés  aux  répara- 
tions du  Hun  lu.  6.  Enfin  que  la  maifint 
din  (is  au  Fauxbouig  St  Matccl ,  rue  de  rarb»- 
lefuc  ,  qui  ont  été  donnés  pr  le  Roi  aux  Apo- 
ticaires ,  leur  appartiendront  en  propre  ,  fans  que 
les  épiciers  y  puiflcnt  rien  prétendre 

A  l'occahon  de  ce  jardin,  il  oc  fcra  pas  inuule 
'ajouter  ici. 

1.  C^ue  c'cft  là  que  les  afpirans  à  la  Pliama- 
cie  font  interroges  &  examines  en  prcicncc  du 
Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  &  de  deux  pro- 
fcflcurs  en  Pharmacie ,  qui  font  en  droit  d'inter- 
roger les  premiers  l'afpiranc  ,  ce  qui  marque  que 
ApcticauLs  dans  leur  Ic-iciicc  pi  ntiquc  Inr.t  pré- 
férables dans  cet  examen  aux  Médecins  &  Uotkcuis 
Ipéa^dfs ,  d'ailleurs  c«  afpinms  veulent  être  ag- 
gtegés  au  Corps  des  Apottcaiies,  ce  quin^atdc 
kî  lYisîtrcs  Apoticaires  diredhtnent. 

1.  C'tft  <lans  ce  même  jardin  &  maifon  que 
le  fait  tous  les  ans  un  Cours  de  Chymie  par  un 
roattre  Apoiicaiie ,  8c  j.  cn6n  que  c*«ft  encore  dant 
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ce  m*:r.c  cr.droit  que  l'on  fait  en  public  tous  les 
cinq  ou  lix  ans  la  cumpolirion  de  la  Thcriaque. 

Outre  les  préccdcns  rapports  que  les  épiciers  ont 
avec  les  Apoticaires ,  ConKfcurs ,  &:c.  ils  en  ont 
encote  deux  antres ,  i  fàvoir  avec  la  Communauté 
des  marchands  fruitiers  de  Paris ,  &  à  ce  fujet , 
U  Cour  de  Parlement ,  pardevant  laquelle  pluiicurî 
•ontcilaiions  futciit  porréev  ,  ordonna  par  Con  Ar- 
rêt du  premier  !>cptembrc  i68p.  Primé  ,  qu'aux 
leills  Marchands  Epiciers  6c  Apoticaires ,  privait- 
«cnenc  aux  mardunds  fruitiers ,  appartiendroit  le 
droit  de  vendre  les  fucres  ,  les  calTonades ,  l'huile 
d'ùlive  ,  les  huiles  de  noix  ,  &  toutes  autres  hui- 
les ou  mcdecinalcs  ,  ou  à  brûler  ,  le  poivre  long 
&  rond ,  le  gerofle  ,  la  maniguctte  ,  le  gingem- 
bre ,  les  lavons  ,  U  tomes  les  noix  de  galle  ,  le 
ris ,  Sf  les  confitures  (iicrées,  les  dates  ,  les  juju- 
bes &  febaflres ,  toutes  (ortes  de  coiiiiturcs  ,  jam- 
bons de  Mayence  &c  de  Bayoune  ,  &  tous  autres 
jambons.  SttmuU ,  qu'aux  fVuitiiTs  exclulivement  aux 
épîdeia  ,  appaniendioit  ncm  feulement  le  dioic  na- 
turel de  vendre  les  frtiits  tels  que  &nt  les  pom- 
mes ,  poires  ,  cetifcs  ,  prunes  ,  amandes ,  abricots  , 
péclies ,  pavies ,  ligues  ,  raiixns  ,  &  autres  fruits 
cruds  8c  verds  ,  les  noix  &  noifêttei  lèches  ,  les 
ails  ,  oignons  8t  échalottes  ,  maïs  encow  le  dioic 
de  vendre  les  tsufs ,  les  beurres  frais ,  les  froma- 
ges bli  ic-  ,  ï:  u:r..T;;ji  r.uuveiux  rïcrns  ,  tels  que 
font  les  fromages  de  Biic  ,  de  Pont  l'tvéque  ,  de 
Beauvais  ,  des  maroles  Se  angelots.  Ttriit  ,  que 
les  épiciers  6t  liruitiers  vendroient  concutremmenc 
les  beurres  filés ,  lotties  les  atntcs  fortes  de  fro- 
mages ,  les  oranges  &  leur  jus  ,  les  citrons  &  leur 
jus,  les  grenades  &  leur  jus,  les  olives  &  les  ca- 
pter ,  les  anchois,  les  pruneaux  ,  les  figues,  les 
avelines ,  les  amandes  féches  &  pignons  ,  lapm* 
nés  de  brugnole ,  les  pommes  ,  poitcs  ,  cetifcs  tC 
antres  firuits  cuits  &  fccs ,  &  les  marons  flc  châ- 
taignes. L'anicle  des  épiciers  quoique  long  ,  efl  fort 
utile  à  l'aconome  ,  puifque  rcp:t:ci  &  ia  boutique 
cil  comme  le  magafin  du  Perc  de  famille  ,  &  qu'il 
faut  qu'il  fâche  les  boutiques  où  il  doit  fcpt^uivoir 
de  tout  ce.  qui  regarde  les  provifîons  de  fàfimuUe. 

L'épidcr  a  encore  une  autre  réiation ,  à  fâvoir 
avec  les  bramlevinicrs  ou  trafiquai» en  eau  de  sic  j 
par  l'Arrêt  du  11.  Mai  i68j.  concernant  les  eaux 
de  vie ,  il  y  eft  ordonné  que  toutes  les  eaux  de 
vie  qui  entreront  dans  Paris  ,  feront  dircdcmene 
menées  au  Bureau  du  Corps  de  l'épicerie  ,  potu: 
être  viiitces  par  les  maîtres  8c  gardes  dans  les  14. 
licurcs  portées  par  les  Reglemens  ,  «Sc  que  celles  ap- 
partenantes aux  maichanos  forains  ,  Imnt  vendues 
dans  le  même  Bureau  en  la  mmîete  acooïinmiée. 
Le  même  Arrêt  ordomie  en  outre  que  tous  les 
iTiarcInn.îs  d'c2u  de  vie  ,  qui  font  ,  vendent  ■Sr  dé- 
bitent lie  i  eau  de  vie  t-n  détail  dans  U  Ville  de 
Paris  ,  feront  tenus  (ouifrir  ks  VÎfices  des  maîtres 
&  gardes  du  Corps  de  l'épîceiîe  ,  datu  tous  le* 
lieux  oà  dtcs  fê  trouveront ,  te  que  ks  drohsde 
vilîte  ,  feront  payés  aux  mahies  tC  gacdci  «B  h 
manière  atcoûtumée. 

I.es  armoiries  des  épiciers  méritent  qu'on  en  faflc 
ici  mention  ;  ces  armoiries  font  deux  vaiilèatu  à  la 
voile  fur  une  mer,  fimnontés  chacun d'One étoile 
avec  un  bras  fortant  à  gauche  d'un  nuage  ,  te- 
nant à  la  main  une  balance  d'argent  ,  ii:  à  droite 
une  étoile  a\cc  ces  mots  pour  dcvile  ,  places  au 
tour  de  l'écuflbn  :  Ltuicti  &  fnUn*  ftrv*ta.  Ce 
qui  fait  tout  cnfêmble  alliriSon  9t  au  drmt ,  que 
les  Marchands  épiciers  ont  d'être  dépofiraircsdes 
poids  &  balances  publiques  .  &  à  l'équité  avec  la- 
qodk  ib  i(m  Çusmt  eBX-mAaici  dans  se  commerce 
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des  drogues  &  épiceries  qui      veiident  toutefan 

Eoidi  Ll  dcvilc  lits  ApDticaircs  leur  i.'l  j'.irticu- 
ere  >  elle  a  pour  cuipt>  un  palmier  cmoiulic  d'une 
vipère)  k  jMunier  y  cii  tcpréCead  comme  planté 
ilans  une  ic-nc  enviroanée  <ie  montagnes  &  «les 
rocliers  ;  file  a  pour  amC  ces  mots  :  Fkrpurtnr  hU 
trihus  ,  pour  rr.:irqi:cr  à  ce  qu'il  lomWc  qu'ils  tin  iu 
&  comp<^fcnc  leurs  remèdes  également  des  mine- 
taux  ,  lies  végétaux  &  des  inimanx  marqués  par 
ces  trois  (ifmbolies. 

ESPINCELLEUSES,  EiPiNcRtrstt  « 
L  s  1  s  t  II I  L  E  u  s  K  s  ,  E  s  r  :  N  c  11  r  u  s  r  <..  Oum  icics 
«jui  uav.iillcnt  dans  Its  ni.iiiuta>.luiL"s  de  draperie 
à  cfijouder  les  draps  Si  autres  ouvrages  de  lame» 
au  /ortie  dtt  métier  de  tillcrand  ,  on  la  nomme 
plus  ordinairement  Efrourufit. 

E  S  1*  I  N  G  L  F.  ou  Épingle  ,  petic  brin  de  le- 
tou  uré  à  la  filière ,  &  par  là  rendu  j^us  dur  Se 
plus  ferme ,  blandii  &  coupé  d'une  certaine  loit- 

Îueur  St  d'une  cettainc  grouôir,  qui  a  une  t£te 
'un  côté ,  Se  une  pmnie  de  l'autre ,  qui  iên  1 
attacIiLT  <!c';  li.'pit'-  ,  iiu!ini;L',  dci  cocmtres  >  &C. 
&  qui  rft  d'un  uùgc  ncs-grand  &  crcs-commun 
dant  le  mcnapc. 

L'un  fait  aulG  des  épingle;  de  fer ,  qui  étant 
blanchies  comme  les  anties  ,  paflcnc  pourÀre  de 
leton  ,  m.iis  ces  fortes  d'épingles  ioiit  de  cotinc- 
bande  en  France  ,  parce  qu'elles  ne  lunt  pas  d'une 
fi  bonne  qualité  que  les  «titres  «  &  elles  tt  lom- 
penc  ailiSment  »  qudqoe  ce  fbk  mie  bien  petite 
maichandtfè  ,  n&tnmoins  un  illaftre  Corps  s'en  cft 
voulu  occuper  ,  y  ayant  plulïcurs  Arrccs  du  Par- 
lement de  Paris  ,  qui  en  ilct'ciulciit  h  fabrique  Se 
le  dcoit.  Le  t6.  Juillet  169)-.  le  Lieutenant  de 
Police  porta  une  fencence  qui  foi  exécutée  dans 
k  Cour  de  (on  Hôtel  ,  laquelle  {êntence  confirme 
la  liilîc  qui  .iv;>it  l'ic  iiii  -  p.îf  le  Turc,  t'pin;;':f.-,  tic 
pluiieurs  millions  de  ces  t-iiiip^lcs  dt;  icv  bl  iiKlnc»  , 
&  qui  ordonne  qu'elles  (croient  brûlées  ;  en  d'au- 
ms  lieux  cUcs  lont  brûlées  par  l'exécuKUt  de  U 
.  Haure  Juftice ,  tant  oe  commerce  eft  fiterenient  în- 
tc^it,  &  l"aLr;c  de  ces  Cn:z-s  d'épingle»  y\.\i  Ci 
dangereux  ;  il  n  cil  p.i-.  luaiunoins  défcn  lu  dt-  fa- 
briquer des  cpiiigies  de  fcc  vernies  Ci\  noir  pour 
k  deuil  >  comme  on  k  dira  ci-après.  Les  ,m:iU 
Icures  épingles  ou  celks  qu'on  eftime  les  metlleures , 
(î)iic  celle,  d'Ani;lctt'rn:  ,  celle;  de  BaurdcTU  t'ii- 
vcnr.  i-cs  (ipiiigics  de  Pans  ne  le  cc.loicnc  pjiiu 
autictois  i  celles  <i  A;iglcccrre  ,  &  elles  cond-rvent 
tn£mc  encore  leur  répucition  ,  quoiqu'il  ne  s'y  en 
fabrique  plus  ,  Se  que  celles  qu'on  y  vend  (bus  oe 
nom  »  &  dont  le  commerce  cil  très-confîderable  , 
viennent  toutes  de  Normandie.  Li  p:rfccHo:i  d'un 
bonne  é,'inglc  conlillc  i  la  roidrui-  lUi  !c:ti  ,  q>ii 
vient  de  oc  qu'il  cil  pallo  par  un;:  hlierc  écroite  , 
qui  comprime  &  pieflêks  parties  de  l'éguille  qu'on 
rire  au  travers.  La  bonne  épingle  ne  doit  point 
plier  ,  elle  daic  être  d'un  b-'iu  blanchiment.  Il  faut 
aiiîfi  que  11  t'cc  foit  bici  î  i  inié»  ,  &  les  ba'KS 
bien  limés ,  en  (ortc  qu'ils  ni:  pairtint  cgcatigncr. 
Il  y  a  de-JX  préi>arations  canliicrables  put  les  , 
épingles,  qui  font  Tappoint-we  &  k  blaiiciiimenr. 

L'appointage  le  plus  cftimé,  eft  celui  de  Paris  , 
la  rai  Ton  en  cil,  parce  q.i"  les  oivrins  ap::;  avoir 
patlè  la  poin:c  de  leurs  épingles  fur  la  msule  i 
radnuci(rcnt  fur  le  poUlfair  ,  ce  qu'oit  néglige  de  , 
faire  dans  les  Provinces  où  011  n'a  pis  un  no.n 
i  coiiferver  ,  &  où  .on  ne  penfe  qu'au  bon  mar- 
ché ,  les  miiant  avec  les  meilleures  pour  en  augmen- 
ter les  paquns  dans  u  i  débit  en  gtos. 

A  l'égard  du  Uanchiinu-nr ,  les  épit^Uers  de  Paris 
employoient  pour  btandùr  leurs  ouvxag^  »  de  l'étata 
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fin  bien  calciné ,  &  (buvcnt  des  feuilles  d'argent 
préparées  par  les  batteurs  il'or  ,  du  moins  pour 
les  plus  fines  épingles  ,  qu'on  nomme  façon  d'An- 
gleterre ,  qui  ont  COÎ^tMtts  paflé  pour  être  préft- 
rables  à  toutes  les  aunrcs  ,  de  quelque  Pais  que 
ce  (bit ,  cdles  de  Paris  approchoienr  beaucoup  de 
1.1  perfection  des  épinr^lcs  Angloiks  ,  nais  ailleurs , 
tomme  en  Normandie,  cette  fabrique  n'eit  pas  exer- 
cée tout  à  £iit  comme  il  faut  ,  car  en  cette  Pro- 
vince tt  en  pluiîeurs  autres  lieux  de  France  ,  on 
ne  (ê  (crt  que  d'étain  ,  de  plomb  8c  de  vif  ar- 
<V  lit  mêlés  cnfcmbîe  dans  la  fonte  ,  ce  qui  non 
leulaneitt  les  blanchit  moins  bien  ,  mai»  cil 
encore  tris-dangrrcux  ,  à  caulc  de  la  mauvaifê 
qualité  de  ce  minerai  »  q^i  teaàt  dit-on,  lapi- 
quenre  de  celles  qtn  en  (ont  blanclùes ,  très-dif- 
fiolcî  à  guérir.  Le  blanchiment  de  Paris  s'appelle 
blîiichiiTicnt  à  l'eau ,  &  celui  de  Normandie  s'ap- 
pelle blanclùment  au  pot.  Les  ouvriers  de  la  Ville 
de  Rci^k  »  depuis  que  la  £d»ique  de  fans  eft 
tombée  ,  (è  'fimt  acenutunà  de  bumchtr  i  l'eau  » 
pour  imiter  les  onviters  de  Paiis  &  y  lénffiflènt 
allez  bien. 

Il  a  gticrcs  de  marcliandilcs  qui  (c  vendent 
moins  cher  que  les  épingles  ,  &  cependant  il  n'y 
en  a  poiiu  qui  patll-nt  par  plus  de  mains ,  avattt 
que  de  pouvoir  être  Oiiics  en  vente.  L'oh  COmplB 
julqu'à  plus  de  vingt-cinq  ouvriers  qui  y  travail-  ' 
lent  fuccetTivemcnt ,  depuis  que  k  fil  de  leton  a 
été  tiré  4  la  (îliere  »  julqu'à  oe  que  l'épingle  Git 
attachée  au  papier.  Le  commerce  des  épingles  â 
toùiours  été  très-grand  en  l'rance  ,  &  quoiqu'il  ne 
s'en  fabrique  prclciucmcnt  que  peu  ou  point  à 
Paris ,  on  ne  lauroit  imaginer  combien  cit  conlî- 
dcrabk  k  né^>ce  que  ks  Marchands  ^krcicrs  de 
h  Vilk  de  Paris  en  km ,  8e  pour  quelles  fom- 
ini-s  ils  en  débitent  ,  (oit  dm  c-:::-  C  ipit.i'c  n  *- 
mc  ,  loit  par  les  eiivuis  qu'ili  ont  cautunic  d'en 
faire  dans  les  Prtjvincrs  &  dans  les  P.Vi's  étrangers; 
Les  épinglicrs  feuls  de  la  petite  ViUe  «le  Reu^t 
(but  au  moins  au  nombre  de  foo.  ouvrien ,  ions 
les  habiians  prdque  de  cetre  Ville  n'étant  gucrcs 
occupés  qu'.\  fiire  des  épingles  ,  &  à  en  vendre. 
La  matière  vo:iiiic  ou  prochaine,  comme  on  dit, 
des  épingles  lur  tour  des  fines  ,  c'eft  du  fil  de 
leion ,  que  les  François  tirent  de  la  Vilk  de  Stock* 
halm  en  Suéde  ,  d'où  les  Marchands  ,  (ïir  tout  du 
Reugle  ,  en  tirent  quantirc.  La  cunfiimpcion  en  cil 
Il  grande  à  Paris  ,  que  quoiqu'u:i  ne  le  fabrique 
plus  en  épingles  ,  comme  on  tailôic  au  trefois ,  on 
en  vend  8c  débite  pour  plus  de  cinquante  nîilk  • 
écus  en  un  an.  On  Ce  fert  d'un  inftrumcnt  très- 
propre  p  )ur  abréger  la  p^ine  infinie  ,  qu'il  y  pa.« 
r.)it  être  à  faire  cane  de  tiout  dans  le  papier  aus 
épingles.  Ca  inlhumcnt  cil  d'acier  fait  en  ma- 
nière d:  pôgoe  ,  donc  les  <lents  de  la  groflèur  8c 
de  la  diftancc  convenable  aux  divers  numéros  des 
épingles ,  font  <l'un  (cul  coup  de  marteau  ,  qu'on 
donne  dellus  ,  tous  les  truu  n,'r.;  1  itics  p  i  ir  ch  ujue 
quartecon  »  pour  dilhngucr  la  grolleut  des  épingles  » 
on  les  compte  par  niimaos..  Les  plus  petites  épin« 
gles;  qu'on  appelk  eami»ni  ,  s'appelle  numéro  \. 
4.  f.  depuis  les  camions,  chaqac groifcur  s'eftimj 
pli  un  Icul  im  n.To  julcju'au  numéro  6.7.  S.  iS;c. 
mîis  ilepuis  le  14.  on  ne  compte  plus  que  de  deux 
en  deux  ,  c'eft-]k-dirc  ,  nu  nno  16.  18.  &  10.  qui 
eft  celui  des  plus  grollès  épingles.  Cette  manière 
d'eftimrr  la  groltèar  SC  la  longueur  des  épingles 
par  n  m^ro  ,  qui  s'obleive  au'fi  poar  pluiie.n  s 
autres  fortes  de  mircliindifes  cil  très  -  commode 
te  tfès-abregée  ,  fu*fi'Tit  fans  cnrrer  dans  un 
pins  grand  dccaii  ûir  koi  mcfure  «    ceci  finC 


mime  auflî  à  drcllèr  plus'  aiJêirci't  l.i  faâurc 
des  ctivois  ;  on  fait  autli  des  q'itii^lcs  noires 
&  otoyciiDcs  ,  &  fines ,  depuis  numcro  4.  juf- 
tfu'k  numcnt  1  o.  t^ui  {crvenc  pour  fe  deuil ,  nuis 
la  coiilbmptiou  cii  cil  hcaucotip  moins  grande 
^\i'autrcfois  i  ces  ibrtcs  ilcpiiii;lts  peurci'C  l'irc  & 
(oiK  oniin.iircincnt  de  ter  ;  l'on  tabrii-i..  ajlli  lic 
grullcs  épingles  de  letoit  de  diifcrentcs  longueurs. 
Les  unes  à  icrc  de  même  métail  ,  tes  autres  à 
tête  d'émail.  Elles  fervent  }H3ur  faire  des  dentel- 
les &  des  guipures  fur  l'oreiller.  On  en  fait  à  deux 
têtes  (Je  pluJieurs  inimerOi ,  «înr.:  k  s  daines  en  le 
coctlant  de  nuit  >  relèvent  les  boucles  de  leurs 
cbcveuï  ,  ellci  ont  imaginées  afin  que  pendant 
le  fommeil  elles  ne  puillLiit  en  être. ni  piquées  ni 
égrati£;ntfcs.  Les  paquets  d'épingles  font  marqués 
d'une  Li;i[  ici."tL- ou  n-urOjUC  ronge  (ur  le  papier  de 
chaque  demi  millier ,  &  chaque  ousTÎcr  a  la  mar- 
que diflfêrente  ;  les  principaux  de  Reugle  &  de 
l'Aii^lc  ,  &  des  cntirons  de  ces  deui  Villes  de 
Normandie  débitent  prcfi]uc  toutes  leurs  épingles 
A  Paris  ,  les  y  a])p()vtant  ciix-nicincs  ,  ou  les  en- 
voyant aux  correlpondans  qu'ils  y  ont,  pour  ne 
les  vendre  qu'en  gros  aux  épingliers  &  meiders 
de  cette  Ville ,  qui  enfuite  les  vendent  comme  on 
l'a  dît  poiu  fabrique  de  Paris.  Les  iierits  ouvriers 
Koiiîj.i:uis  l'ui  lie  jLUVcni  faite  de  crédit,  les  por- 
tent cii-ique  icmasiîc  au  marclié  ,  le  mardi  à  l'Ai- 
gle t  &  'e  vendredi  à  Reugle  ,  Si  *.'e(k  l.à  aulTî  où 
KS  marctiands  de  Paris  ont  des  Conuniinonnatres 
qui  les  achètent  à  bon  compte.  Les  épingles  de 
toutes  fabriques  oient  .nitriTois  cn  France 
les  droits  d'cnttcc  iSc  de  foriie  fur  le  pied  de 
Mercerie  ,  lavoir  >  troU  Unes  le  cent  pefiuu  j 
de  fortie  ,  &  quatre  livres  d'entrée  aulFi  le  cent 
pcfant;  mais  par  l'Artér  du  j.  Juillet  i6^i.  les 
épingles  <!e  fibriquc  étraiigcre  ,  payent  les  droits 
d'entrée  lut  le  pied  de  dix  livres  le  cent  pcJîuit  , 
&:  celles  de  fabrique  Françoilê  les  droits  de  fortic 
Jiêulenient  à  taifon  de  deux  livres ,  quand  elles  font 
delUnées  &  déclarées  pour  l'étranger ,  par  où  l'on 
peut  conniiine  (ans  grande  pénétration  que  l'on 
juge  que  la  vente  de  nos  épingles  doit  ^e  pro- 
curée par  la  Icgcreté  de  l'impôt  «w  les  FrsnçoU  qui 
voudront  les  débiter  aux  étrangers  1  te  que  l'on 
doit  au  contraire  à  l'égard  des  étrangers  leur  ren- 
dre onéreux  la  vente  qu'ds  viennent  faire  vu  I  ran- 
ce  de  leurs  éoinelcs  &:  autres  marchandifcs  donc  on 
peut  le  pa>kT. 

ESPlNGLlËRouÉPiN6i.iKR,eftott 
Ouvrier  ou  Marchand.  L'Ouvrier  épingHcr  fait  les 
épingles  ,  le  Marchand  en  fait  la  vente.  Il  y  a 
deux  Communautez  conliiierables  d'cpingliers  cn 
France  ,  l  une  c\\  celle  de  Paris  &  l'autre  celle 
de  Bourdcaux.  La  Communauté  de  Paris  cft  fan 
ancienne  &  y  ctoit  autrefois  trjt-conlîderable  ,  on 
y  a  louvcnt  compté  plus  de  i!ru\  mis  rr.ai.rcs 

3ui  travaiUoiciit  eux-mêmes ,  &  qui  occupoient  au- 
t&dc  fix  compagnons,  ya^atlC  wls  maîtres  qui 
en  avoîenc  ving^  U  qnelq^uefou  trente ,  on  lôra  fur- 
pris  du  changement  ttnvé  à  l'égarJ  de  cette  û 
fameufc  fabrique  ,  dont  l'ouvrage  égaloit  la  bonté 
&  beauté  de  l'épinglerie  Angloile  ,  mais  pourtant 
k  caufo  cn  eft  bien  naturelle ,  c'efl  que  les  ou- 
vrier» &  nuûtrei  travaiilans  n'ont  plus  voulu  tra- 
vailler &  fc  font  adonnez  au  gain  sccoâtnmé  par 
une  voye  bien  plus  ailée  ,  qui  cil  de  devenir  Mar- 
chands ventieurs  d'épingles  faites  ailleurs ,  lur- 
tout  en  Normandie  ;  de  plus  il  s'eft  trouvé  depuis 
ce  tem*  •là  de  fon  Marchands  Merciers  qui  fc  font 
introduits  dans  ce  Négoce  ,  qui  a  beaucoup  du 
rapport  &  mtine  ùit  partie  de  la  metceiie,  de> 
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puis  ce  tCfn5-l.\  cette  fabrique  des  épingles  dai\s  Pa- 
ris clV  entiercir.ei.t  tonibc-  ,  ni.iis  r.oii  le  commer- 
ce &  débit  des  épingles  i  à  peine  vers  l'an  y 
avoit-il cinquante  maîtres  &  dix-huit  veuva, en- 
core n'y  avoit-il  de  ces  maîtres  {|uc  cinq  oui  tra- 
vailladent  eux-menies  >  ou  qui  hilcnt  travailler  y  les 
autres  ne  s'appbquant  qu'.ui>;  ili\crs  menus  ouvra- 
ges de  lil  de  Inon  &  de  fil  de  fer  que  les  cpin- 
glicrs  peuvent  fidmqner  cn  vertu  de  leurs  Statuts; 
quand  cette  Communauté  fubfiftoit  encore  ,  elle 
étoit  gouvernée  par  d'anciens  Statuts  qui  furer.c 
renouveliez  par  Henry  I  V.  niais  ayant  continué 
de  dépérir  aucun  ouvrier  quaXt  ne  travaillant 
en  épingles ,  tous  étant  devenus  &  méiamorphofes 
en  Marchands  ;  on  parla  en  i6{K>.  de  l'unir  i 
ur.e  autre  communauté  ,  &  on  en  chotlit  une 
qui  était  encore  plus  atfoiblie  ,  qui  ctoit  celte  des 
aiguilliers  dont  nous  avons  déjà  parlé  >  &  donc 
U  ne  reftoit  que  fix  maîtres  >  ce  qui  Att  exécuté 
peu  d'années  apiés.  Aprjls  la  tcunion  on  n'a  point 
apporte  lies  nouveaux  Reglemens  ,  &  elles  ont 
C(ii.Ut\c  Inns  Statuts,  aulquels  les  Lerncs  Paicn- 
tcs  d'incorporation  n'ont  ajouté  que  peu  de  choies 
concernant  les  Jurés  Se  le  chef  d'œuvre. 

A  l'égard  des  Jurez  le  nombre  cn  ell  réduit  i 
quatic  ,  dcd^uels  ilcux  doivent  être  élus  par  cha- 
c:jn  iii  à  la  [j!i:!al::c  J.- s  \oix.  Chaque  maure  ne 
peut  avoir  que  deux  app(cntit>  à  la  fois  ,  obligez 
;-.u  moins  pour  quatre  années  6c  avec  la  claolè  ex- 
prellc  que  c'en  pour  être  au  pain  du  maître ,  c'eft- 
à-ditc  ,  pour  ftre  nourri  à  la  maifon  ,  ce  qui  con- 
tribuc  IvauLOup  à  r:iirii;uui:  i!a  li.iv.iil  oc  à  l'clci'^- 
nement  des  occalîons  de  dcpcnie  pour  des  apprcn- 
tifs.  Si  l'apprcntif  s'ablcntc  plus  de  fix  mois ,  le 
brevet  de  lôn  apprentill^e  demeure  nul ,  &  le  maî> 
tre  cft  tenu  de  remettre  ledit  Brevet  aux  Jurez. 

A  l'égard  du  Rct;lemciit  fur  le  chef-d'œuvre  , 
voici  ce  qui  y  eft  tcglé  ,  avant  que  l'apprcntif 
foie  reçilan  cnef-d'onvre  »  qu'on  nomme  alors  as- 
pirant ;  outre  les  quatre  années  de  fim  apprenti  lia- 
ge ,  il  doit  avoir  encore  fërv!  un  an  en  qualité  de 
compagnon.  Nul  n'eft  exempt  du  chef  d'ccuvre  que 
les  lils  des  maîtres  ,  .\  quoi  joignez  les  apprcntits 
ou  compagnons  de  Paris  i  éppulant  les  veuves  Sc 
filles  de  maître,  qui  ne  font  tetU»  les  uns  Sc  les 
autres  que  de  l'expérience^  Il  Icmbleque  ce  Statut  Si 
Privilège  des  fîls  des  maitrcs  ,  ii't.'l  pas  fort  ho- 
norable aux  maîtres  ni  à  leurs  hls  ,  ni  bien  pro- 

Îre  pour  procurer  l'avancement  Si  l'habileté  dans 
!S  Arts  &  OxmniaiaKCS  i  car  li  les  fils  font  dig- 
nes focceflèurs  de  leurs  Pères  ,  pourquoi  ne  pas  fai- 
le  appatuuic  de  ce' 1  en  le  foumctrant  l\  l'Cvamen 
rigoureux  ,  pourquoi  ne  pas  rechercher  avec  em- 
prcllcment  une  occalîon  pour  lîgnalcr  leur  mérite 
perfoimel  qui  ne  doit  ilcn  au  privilAie  &  à  la  la- 
veur ,  laquelle  a  quelque  choie  d'odieux  8c  mê- 
me de  lâche.  Je  ne  lîii  li  j'aurai  bien  rencontré  tii 
rendant  raifon  d'uti  tel  Statut  ,  commun  générale- 
ment à  tous  les  métiers.  Ccft  que  l'on  a  jette  Ck 
coolîdcraiion  fat  d'autres  vues  «  qui  ne  font  pu 
moins  &  conftderer.  i.Sur  ce  que  tes  Stamts ayant 
cn  gTan<le  p.-.rtic  été  établis  &  conicntisen  faveur 
des  maîtres  qui  Ibnt  la  partie  la  ^lus  conlidciabic 
d'une  Communauté  i  chaque  maître ,  Sc  tous  les 
maîtres  en  commun  «ic  demandé  ce  privilège  , 
comme  convenable  pour  l'alTItrer  dans  tous  les  ar- 
lani^emens  Se  difjiolitions  «l'affairés  di):r.cfli>:ucs  , 
que  ces  maitrcs  ont  fait  depuis  long-tcms ,  <Sc  qui 

ne  doivent  point  être  fiijets  aux  înconveniens  d'un 
aamen  trop  tûoureux.  1.  Qu'au  telle  les  maîtres 
étmi  oontinndinaenc  auprès  de  kms  cnbns ,  on 
ptéfiune  qu'il*  aonm  ocôfioadelespeticâisnncr 
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i  U  longue  Cant  péril  de  Scandale  ;  car  il  Ce  peut 
Êûre  qu  i!  y  a  des  enftns  de  maître  tc^-habues, 
qui  font  d'un  efprit  lent  ,  &  qui  s'ouvre  &:  (e 
Date  dans  la  fuite  Je  l'âge  ,  fur  tout  lous  le  luiu 
«l'un  pesé  qui  n'a  reçu  cc  privilège  que  par  eut» 
pranc  »  ayant  dcdèin  de  xemplir  tout  ce  qui  man» 
que  i  la  perièâion  de  (im  fin  fie  pounoir  a  lés 
ritablcs  intetcts  par   utie  habileté  complète  dans 
l'arc  6i  nukict  de  Ibn  pcrc.  On  me  pamcnra  de 
faire  ici  une  applicadon  pour  julUter  ce  privile- 
K  9c  latee  voir  qoll  n'y  a  point  d'inoonvanient  j 
cC  qtie  te  Prince  8e  Magîftrat  a  en  ttne  raifenna^ 

blc  prclomprion  ,  cjui)i(|ac  iraW^-.  Jl-  ihr.ii  Junc" 
que  comme  auciekii!)  on  prclumuic  pUuiiblemcut 
que  les  pcrcs  ,  qui  avoieiit  un  pouvoir  abfblu  fur 
leuR  cnÊins  n'en  pouvatent  abiuèr  *  à  caulê  de 
Pamour  fincere  que  lu  natnie  inipiie  atix  pères  en 
faveur  de  leurs  c^ifans  qui  Itmt  d'autn';  t;u\-inê- 
ainfi  on  pidunn;  &  on  doit  prcliimci  rai- 
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fiMinabiement  que  nul  gt-rc  ne  voudra  jamais  abulcr 
da  pcivîkffie  dutit  il  ctl  ici  qusftion  ,  en  lai  liant  Ton 
ffls  uns  m&iedc  habileté  dans  on  an ,  par  lequel  il 
doit  eiitietciiir  lâ  vie  &  le  bon  état  de  (à  propre  fa- 
mille.  De  plus  ces  maîtres  par  là  fe  font  faits  un  hon- 
,  neur  mutuel  &  réciproque  ,  en  prcfumant  avan* 
cageurement  les  uns  des  autres ,  qu'ils  auront  un 
(bm  ég  d  &  de  la  gloire  de  leur  Gommtmauté  t 
&  de  la  bonne  éducation  tV  hibili-tc  <'.<•  leurs  en- 
fans.  A  l'égard  du  relie  des  apprcaufs  ,  qu'on  peut 
en  quelque  manière  apjxrller  étrangers  ,  il  cl't  uc- 
ceiulre  que  ks  maîtres  &  Jurés  en  iàllcnt  un  cu' 
ncn  cand.  &  exigent  d'ena  le  dicM'inivre  tout 
collier  ,  8c  ceUi  l«  parce  qu'une  fois  qu'ils  font  par- 
venus à  la  maîtrife  ,  ils  ne  s'occupent  à  exercer  leur 
art  qu'en  la  manière  imparfaite  qu'ils  l'ont  appris  , 
c'cft  à-dire ,  avec  négligence ,  &  par  là  prcjudi- 
deux  au  bon  nom  8c  «éputadoa  des  mwtresde 
la  Communauté  de  Paris ,  à  quoi  les  Jures  doi- 
vent pourvoir  en  exigeant  des  aipirans  à  ladite  maî- 
trife de  Paris  l'examen  It  i  hcf  d'œu%'re  ,  i.  parce 
que  ces  alpirans  lortciu  une  fou  pour  toujours  de 
la  main ,  du  loin  ,  &  de  la  doArine  8c  dilcipliiK 
de  leurs  mitres ,  à  la  différence  des  ensuis  qui 
peuvent  acquérir  ce  qui  leur  manque.  Ce  n'eft  donc 
pas  feulement  fur  la  faveur  qu'rll  fondé  le  ]'rivi- 
îeg(e  des  fils  de  maître  ,  &  û  (êvcricc  de  l'exa- 
men fiir  les  alpicans  étrangers,  anÎ9  fur  des  rai- 
fons  très-importantes.  Je  dis  que  ce  n'eft  pas  (êu- 
lement  fur  la  faveur  qu'eft  fondé  le  privilège  des 
fils  de  maîtres  ,  parce  qu'il  faut  avouer  qu'd  y  a 
beaucoup  de  faveur  ,  quand  cc  ne  faoit  que  (  par 
ce  peivilcge  )  on  donne  au  Bis  un  rcpi  contre  U 
rigueur  ,  par  lequel  repi  il  peut  aller  à  là  petiêc- 
non  commodément  ;  Se  on  accorde  au  Vert  le  tcva» 
&  l  iKciilon  de  ic  former  un  fils  8c  un  fuccclTeur 
digne  de  lui.  On  pourroit  confîdcrer  ces  privi- 
l^et  dei  6k  de  maître  ,  comme  on  confidere  les 
grâces  expeAatives ,  dans  Icfquelles  &  par  lelquet- 
ks  on  fait  un  bien  aôuel  &  accorde  un  bienfait 
dans  l'cfpci  ciuce  d'an  mérite  avenir.  La  faveur  efl 
bien  maniil-fle  dans  ce  que  je  vais  rapporter.  Par 
les  m&aes  Scarais  de  eeao  même  Communauté  » 
les  apprentifs  ou  compagnons  époulant  les  veuves 
des  maîtres  font  traites  comme  les  fîls  de  maîtres  » 
c'ell-à-dirc  ,  Jifpcniés  d'un  examen  rigoureux  Se 
de  chef  d'oeuvre }  cettainement  c'etl  f^avcur  toute 
pure ,  parce  que  Nppicntif  marié  à  la  veav«  d^itt 
fiabile  maîiie  ne  peut  avoir  de  (à  veuve  la  per-« 
fanion  8e  faenoe  parfaite  de  fon  art ,  mais  ici  il 
fuit  le  relîôuven":  de  la  première  railon  ,  qui 
9&  que  le  bien  p  ÊuniUe  de  ces  perfonncs  con» 
idcnUes ,  quTr  lappeUa  màiim*  CfA  k 


dlœcoAomie  qui  doit  tout  M^iUh*  U  fiunlllé  t 
comme  la  ration  d'ikat  règle  tout  dans  la  Police , 

la  Politique  <^;  le  i;c!uvi-nu:,.  r.t  d'une  Mlle.  l'o)ez. 
MéruR  &  CoKPs  À€4  métitrj  &  frtf'ffiom  ,  où 
l'on  verra  les  fins  &  les  moyens  communs  à  tbUs 
ks  Corps  8t  Communautés  ,  qni  oiu  daimé  occafida 
aux  Princes  déformer  leurs  Reglemens&  Statuts diiis 
chaque  métier  particuliL-r.  F.t  je  coliftilli'  de  coiifuît'.r 
ces  endroits  communs  <3»:  généraux  ,  parce  qu'on  aura 
Une  clef  commune  d'intelligence  »  pour  comprcn* 
dre  8l  retenir  tout  les  Reglemens  &  Scatuo  dtt 
chaque  métier  particulier  ,  qui  font  répété  ttni 
fjis  ,  i  fivnir  autant  de  fois  qu'il  y  a  dci  tiié-i 
tiers  par:icul;cis.  Et  cepeiubat  les  fins  de  toui  ceS 
métiers  (ont  les  mcmcs  ,  favoir  la  p'Ctfcctitin  dé 
chaque  art  8c  métier  «  8c  l'enricfaiHonent  de  tuù] 
les  membres  ùa  tome  ooofidcrables  de  ce  métier  » 
(le  cc  Corps,  de  eOB  Communauté.  Les  mo\ciis 
loiu  a  la  vérité  difiïfrens  dans  chaque  métier  ,  parce 
que  chacun  a  là  matière  &  fon  objet ,  flt  uil  OU^ 
vrage  propre',  mais  tous  ces  mbyeni  fimt  poar^ 
tant  les  mêmes  %  parce  qu'ils  tendent  tous  a  mie 
même  tin,  h  qluirc  i<c  Ir  prufir.  T'ai  vù  ti^s  rens 
qui  ui;iidoii.nt  comme  une  cliolc  lort  onetculê  & 
fanidiculc  ,  le  foin  louable  de  l'Auteur  du  Diâioiw 
naire  du  Commerce,  avec  qud  loin  iiatappotté 
finis  le  nom  de  chaque  métier  les  Reglemens  8c 
Statuts  delîiits  méiiers  ,  fur  quoi  je  dirai  ce* 
mots  de  Terence  ;  <;*  fda-'it  >jii  ut  initlligtnda 
ejltnditnt  fe  nih<l  inielligcc  ;  certainement  CCUma 
knn  voir  en  faiiiuit  les  entendus  qu'ils  n'y  euteli-' 
dent  rien.  A  quoi  j'ajoute  que  ce  détail  eÂ  utile 
8c  néceflâire  pour  l'inlVrudVioi";  tle  ch'^qiic  cîuiti'C 
&  artifan»  mais  j'ajouterai  aulfi  pour  Ici  railoi!3 
déjà  dites ,  Cci  paruks  :  h*c  eporiHit  fjiei't  )  ftd 
iUa  lun  cùmiiitrt  ;  cet  Auteur  a  fort  bien  fait  cM 
qull  a  Ait  dans  ces  répétitions  «  Imit  il  IM  £iiii 
pas  n^liger  l'avis  ci  -  delTus  énoncé  ,  que  je  tnû' 
tcrai  à  fonds  ,  au  mot  Mérica  dans  cc  Supple^ 
ment  ,  li  on  veut  cotnprcndie  le  louvenir  fari« 
lemcnt  de  ces  nombreux  Keglcmens  *  par  U  VoyC 
commune  d'une  clef  de  mémoire  8c  dlnRlligetocet 
ESPINGLIERS  ou  Ép  ing  l  i  e  r  s  ,1c  la 
CommnnaUté  de  Bourdeaux.  Les  Maîtres  Épmyacrs 
de  Bourdeaux  n'uni  <;:é  ciii;e7.  en  Corps  de  Ju4 
rande  que  depuis  l'aïuiéc  ijii4.  l'cilèntici  de  IcutS 
Statuts  cil  le  m&ne  que  ce  qui  cft  porté  fit  ceuk 
depuis,  IcsMaîncf  firent  ajouter  aux  vingt  pntic 
•ndcns  artides  »  dont  ils  avoirnt  obtenu  la  ut  nui  ■• 
mation  de  Louis  XIV.  qujtic  .nirt-i  lutulcs  j  qui 
aullî-bicn  que  les  anciens  furent  eiucgiltiee  au  Pan 
leroent  k  it<  Juin  1671.cn  conll-quence  des  Le^ 
très  Patentes  de  Sa  Majeflé  du  mois  de  M  irs  pté« 
cèdent.  Les  deux  Bayles  ou  Jurez  fe  changent  cha» 
que  année.  Lui  Iquc  les  Maîtres  laillciii  en  inuuranC 
des  cnfans  mâles  encore  jeunes  ,  leur  âqc  ne  Icuf 
apporte  point  comme  aux  étrangers  un  préjudice 
irréparable  ,  car  il  leur  eft  permis  de  pouvoir  Icvef 
boutique  ,  à  la  charge  lorfcju'ilt  (êronf  en  âpe  dj 
piêter  lerment  &  de  (ubir  l'examen  j  on  Voit  ici  en-» 
core  que  ce  Règlement  provient  de  ce  mémcélprii^ 
&c  deilciii  de  favorifer  les  cnfans  dta  Ma&0(e»i8î 
leur  donner  kilk  de  mériter  ki  hvean  que  !i 
bont^  des  Rob  leur  Accorde  ,  en  confldérancm  té 
métnoire  de  leUrs  perc;.  Kiil  de  la  même  Com« 
munauté  ne  peut ,  s'il  n'ell  his  de  Maître  ,  étrC  tefdft 
fans  clicf-d'œuvre,  ne  peut  tenir  boutique  fans  aV6^ 
pris  des  Lettret  deàbîtriiè  des  Maires  &  JufatÇ, 
rapprentiiragc  efl  de  cinq  années  enricres  ,  flf^è» 
«juo:  les  apprentifs  font  rc(;us  c<)n'tpjj;nons.'  ÎJcux 
fois  le  mois  les  Bayles  font  d'oUigation  ic  kàr9 

Ac  «M»  K  ks  MûRes  JvMz  I  e%a-^ 
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dire  ,  qui  ont  fait  le  (èrtncnt  aulTi-bicn  que  les 
compagnons  ,  en  font  un  de  ciLintuici  uain  la 
Ville  &  non  ailleurs  ,  ce  ^ui  k  fût  sân  que  l'ha- 
btleié  de  ceux  qui  ont  leçû  kur  édncadon  cliez 
eux  ne  padc  point  à  d'aucrcs  >  Ac  que  ducun  ail- 
leurs f(M  oblige  i  k  pcrfèûionner  par  (ôi-mémc 
&  par  la  ditcipline  de  leur  propre  Cotnmunautc 
dans  leur  propre  lieu  &  Ville»  quoique  ce  i'cr- 
nenc  (cix  un  peu  gênant  >  il  ne  Udffe  pas  de  pcodoire 
ce  bon  effet  ,  que  chaque  Communauté  jouit  de 
Ces  propres  iujcts  ,  après  les  avoir  rendu  habiles 
te  avoir  communiqué  cabiUlliqucmcnc  et  comme 
far  tradition  le  iècict  de  leur  Arc.  On  voie  par-ià 
me  des  Villes  de  lieux  particuliers  peuvent  palier 
Jans  h  Cui'c  p  nir  des  Villes  fameufcs  &  émincnics  , 
par  quelque  iiabilctc  particulière.  Quelquefois  le 
nom  diAingué  &  la  réputation  de  plulieuis  Villes , 
pour  la  tetoiuie  *  ou  pour  la  brailéric ,  ou  pour 
quelqu'autte  ferre  d'ouvrage ,  ne  vient  pas  (cule- 
ment  de  l'habik-té  des  ouvriers  ,  tie  leur  fidélité  & 
de  leur  probité  ;  mais  de  quelque  avanuge  purc- 
mOIC  local  ,  comme  cil  quciquclois  la  propriété  liu 
fill  qnî  produit  des  ingrediens  ,  ou  de  la  bonté 
&  piopneté  da  eaux»  &c.  Il  y  a  outre  ces  arti- 
cles de  di(cipline  du  métier  ,  d'autre  articles  & 
Rcglemens  qui  concernent  leur  Confrairie  Si  ce  qui 
lœaide  les  funérailles. 

ESPLUCHEUSESouÉplucheuses. 
livres  fémufies  oa  filles  qu'on  employé  &  occupe 
tlar.s  !t-s  Manulâaurcs  de  draperie ,  ce  font  dies 
ouvMCîcs  qui  manient  &  épluchent  les  laines  avant 
de  les  carder  ou  Je  les  hier  ;  il  y  a  m'-Vi  chr?.  les 
Chapeliers  des  éplucliculcs  qu'ils  cmpioyent  à  tirer 
le  jarre  de  deflùs  les  peaux  de  caftor.  En  général 
éplucher  Itqniti'j  tetiancber,  ce  qu'il  y  a  d'inutile 
&  de  mau\  ais  en  quelque  cholê ,  en  ôter  les  or- 
dures &  falctrz.  Les  ouvriers  en  drap  d'or  ,  d'ar- 
gent ,  de  Ibye  &  les  tiUuners-rubanicrs  épluchent 
um  étaSes  8c  leurs  rubans  -,  dans  les  ManuHaâotes 
de  lainages ,  on  qiluche  detix  fois  les  laines  avant 
de  les  carder  Se  avant  de  les  filer.  Chez  les  Cha- 
peliers ,  on  épluche  les  peaux  de  caAor  ,  c'elt-à- 
diie ,  qu'on  en  tire  ou  fait  tiier  &  arracher  le 
long  poil  luifant  appelU  jmr* ,  qù  &  fcnooatie 
fur  la  Tupcrl-Lie  de  ces  peaux.  Les  ouvriers  en 
drap  d'or ,  d  argcnt  8e  de  (bye  ,  difent  qu'ils  tra- 
Vaillent  à  l'épluclienuiit  de  leurs  ouvraç^fs  ,  ïutC- 

3u*ils  (bot  occupez  à  occr  ou  couper  tous  les  bouts 
e  fil  d'or ,  d'argent  ou  de  Coye  inutiles  ,  qui  font 
fur  leurs  étoffes  ou  tubont ,  après  eue  levez  de 
dcllus  le  méticT  ,  afin  de  les  rendre  pm,  propres 
&  plus  unis.  On  dit  auill  faire  l'cpliKhcmLiic  des 
laines ,  pour  dire  les  bien  manier  pour  en  otei  de 
petits  dariUons  de  crallê  oa  d'ame  chofe.  On  ne 
fait  point  mention  d'autres  ulà^  du  moc  éplu- 
cher ,  comme  éplucher  des  herbes  qu'on  mec  à  la 
fâlade.  Eplucher  des  poids  ,  grains  &  légumes  qui 
cft  pooitent  le  fcns  propre  &  le  plus  uliié  ,  parce 
que  l'on  ne  veut  parler  des  mots  ,  qu'autant  qu'ils 
entrent  èm  icfi  aMoacs  des  Ans  &  du  CoaK 
mcrce. 

Me  De  Furetîere  fiûl  mention  de  la  manicre 
naiiîcBlieie  dont  «nelqv'uns  prononcent  ce  mot , 
difint  dplnclwrfclléanvancdentiae,  il  rapporte 
de  ^'ico.^  l'é;vmn1o5ic  de  ce  mot  venant  de  txpU- 
t4rc  ,  étendre  ;  mais  cene  confidération  n'eft  pas  II 
naturelle  &  fi  convenaUe  i  nôtre  fujct  du  lainage 
&  des  étofics.  que  celle  mur  laquelle  on  fètoic 
venir  ,  éplucher  les  peanx  de  caftor  >  éplucher  les 
laines  ,  de  txptllitur*  ,  tirer  dehors  les  peaut  ,  quel- 
ques choies  qui  font  inutiles  ou  laies.  Mais  en 
.^gid  «ne  denâoe  £i»fim&  fiAôque  qù  «ft  aflès 
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vrairemblatle  &  bien  inventée  ,  c'cft  de  dire  qu'é- 
plucher viem  de  evellere  ,  tîici  ,  arracher  ,  d'où 
viciulroic  en  bon  Latin  vellicari ,  pincer  ,  &  en- 
fuite  txvtUuiut ,  allez  mauvais  Latin  ,  qui  fisni- 
ficroit  tiier  &  arracher  en  pinçant ,  qui  cR  la 
peinture  fidèle  de  l'aâion  des  éplucheufes  de  laine. 
Que  II  l'on  \cut  épargner  un  peu  fxvtHictrt  ,  on 
dira  ce  mot  doit  être  un  mot  de  la  balle  Lati- 
nité *  fie  qo'ain  telle  P.  &  V.  étant  des  Letoes  d'un 
même  Otgane  »  à  (avoir  Lettres  labiales  ,  la  per- 
mutation de  ces  Lema  en  approuvée  chez  le 
Patron  des  étymolagîlla  >  Mr  Mens^  aaffi4iien 

que  chez  Vollius. 

E  S  P  O  U  L  £ ,  terme  de  Manufadure  qui  (îgni- 
fie  une  partie  du  fil  de  la  ttâmc  d'une  étoti'c  ,  le- 
quel lil  de  trime  ell  dévidé  for  un  petit  tuvau  de 
lolcau  ou  efpccc  de  Ixjbine  fans  queue  ,  ni  téte  , 
&  lans  bords  ,  que  quelques-uns  appellent  i>ith»t/. 
VtCfOuk  k  net  dam  la  partie  cieulê  de  la  na» 
vcttc  ,  que  l'on  ntxnme  Mii«  ou  ftche  ;  les  éty- 
mologilles  gardent  le  filence  fijr  ce  mot.  Cepen- 
dant ,  comme  avec  la  navette  qui  contient  l'elpoule 
&  hl  de  ttâmc  ,  je  m'imaginerai  que  ce  mot  vient 
du  Latin  tJ^llire  ,  challer  ,  parce  que  l'on  duflê 
la  navette  avec  fôo  elpoule  entre  les  deux  ailes 
de  la  corde  :  on  dira  en  paflknt  que  le  mot  de 
trâme  vient  de  tr*nfm*ér$  ,  parce  que  la  trâmc  eft 
poudce  au  travers  des  filets  de  la  corde  ^ndai 
en  longueur  fur  le  métier.  Le  mot  de  navette  incnc 
de  Mtwr»  à  caufo  de  lafigiue  de  rinflnwMa»  o& 
eft  engagé  fefpoule. 

E  S  1'  O  U  L  1  N.  Une  efpcce  de  petite  navette 
dont  les  gaziers  le  fervent  pour  faite  le  brocher  de 
leurs  gazes.  Bye  celle  diHcrence  entre  l'cfpoulin  tt 
kvéluablenaTClse,  que  refpoulin  eft  plus  long; 
mais  3  n'eft  pas  (\  large  -,  les  fabriquans  s'en  fervent 
pour  lancer  &  challer  expellere .  leur  rrtme  (trâmc,) 
U  a  comme  la  navette  une  todc  ou  enfoncement  j  oà 
le  met  le  canon  qui  eft  un  morceau  de  ro&au  ou  de 
fiueaa  ,  fut  lequel  font  dévidcx  l'oc ,  l'aigenc  &  Us 
Ibyes  de  diverlês  couleurs  qui  fervent  àlirochurc. 
y^ex.  Brochure. 

ESPOUTitUSE.  Ouvrière  qui  efooutit  & 
nettoyé  les  draps ,  qui  ôte  &  liie  avec  de  petiset 
fîncetsea  de  ter  >  les  el^jNMitis  ou  menues  pailles 

brdurcj ,  qui  le  rencontrent  dans  les  draps ,  après 
qu'ils  ont  été  dégraiHèz  &  dégorgez  à  la  foulene  , 
ahn'  de  les  rendre  plus  propres  &  plus  parfaits  ; 
on  dit  auflî  dans  le  même  lens ,  mais  fuivant  les 
diâcreiu  lieux  de  fabrique  tJyiiKiltr ,  éfiiutr ,  «Arà» 
ehtr  Se  tfpincIttUr  ,  Se  contéquemment  on  dit  êfpiH- 
(tleufc  ,  icc.  Le  mot  d'erpouticufc  vient  de  tfpcHil , 
petite  paille  ou  ordure  ,  qui  fe  aouve  dans  les 
ouvrages  de  lainesie»  pacdcalietenenc  daiu  les 
draps, 

ESPOUSAILLE  on  évousAiLLs. 

Pionveircs  réciproques  qu'on  (c  hiit  lolerrmellcmcnt 
en  face  d'Eglife  de  le  prendre  en  mariage  l'un 
l'autre  ,  on  dit  en  fê  mariant  qu'on  prend  une 
telle  pour  là  légitime  égo/a&  tt  un  dT  poor  fin 
époux. 

{,  s  I'  R  E  u  V  E  ou  Épreuve,  terme  de 
Droit.  On  appciloit  autrefois  aiulî  l'épreuve  que  les 
pcrfonnes  accufees  de  quelque  crime ,  dont  il  n'y 
avoit  pas  de  conviélion  ,  étoicnt  obligées  de  fubir 
pour  jurtifier  leur  innocence  ,  en  marchant  fur  des 
ftrs  chauds  ,  fur  des  charbons  ardcns  ,  en  mettant 
la  main  dans  l'eau  bouillante  ou  étant  jettécs  dans 
l'leaa  ,  &  ces  épreuves  s'appeHoient  le  jHgtmtm 
Ditu.  L'épreuve  de  la  croix  confîftoit  en  ce  quand 
deux  perfonnes  s'y  foumenoient ,  pour  la  décilîon 
de  qnd^  diffinnt»  l'aie  9c  ï'Mne  (b  «oeteo^ 
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délxjut  I  ayant  les  bras  cjciidus  en  forme  de  croix 
pendant  qu'on  faifoic  l'OlKcc  pîviii ,  ic  celui  qui 
ROiaott  lé  premier  le  bras  ou  le  corps  perdoic  d 
caulê.  Il  y  avoit  un  OHicc  ,  c'cll-i-dîrc  ,  des  prières 
0<c  u:ic  Mcllc  pour  ces  lortcs  li  t ^  it uvts.  Ou  auroic 
peine  3l  croire  qu'il  y  eut  jamais  eu  parmi  les 
nammes  raifonnablcs  de  celles  manières  de  s'iiifur. 
mer  du  vrai  &  du  julle  ,  puifqu'il  eft  nécellàire 
pour  fonder  &  allcoir  un  Jugement  que  Dieu  fut 
'il       à  lui\rc  les  fai,;.i1i]u'.'s  dctciminations  pref. 
vnccs  par  les  hommes  lu|^K.i(Htieux  ,  il  faut  donc 
que  la  iagcllc  &  jullice  de  Dieu  doivent  ag^ir  contre 
l'établillcmeni  des  Loix  gcncrales ,  par  Iciquellcs  le 
monde  Cubliilc  d'une  manière  coudante  ,  l'uivîe  ôc 
intei'tumpue  ,  Iciquellcs  Dieu  même  a  ct.iblics ,  Se 
qu'il  conlèrve  continuellement  pour  fa  gloire  ,  tic 
fom  le  bien  te  le  bon  ordre  de  l'Univers.  On  a 
vù  un  homme  qui  nurchuit  pieds  nuds  fur  des 
ftrs  &  lames  toutes  brûlantes  tàns  dommage  ,  Il 
donc  cet  homme  s  étant  rendu  coupable  de  toute 
ibrte  de  crimes  avoit  été  mis  dans  l'épreuve  du 
feu  p  il  auroit  été  cftimé  pour  innocent ,  &  les 
ianocens  qui  n'auroient  pas  eu  le  m&ne  pcélêr* 
vatif  lêcTct  auraient  fubi  une  condamnation  tout 
comme  criminel  ,  &  convaincu  par  la  prcfonip- 
uun  du  Jugement  de  Dieu  ,  c^ni  n'auroïc  point 
opoé  pur  miracle  ,  ce  que  le  coupable  avoit  p  ir  un 
HCrec  naturel  ou  par  force  de  l'imagination  ;  Ci  ces 
pnuîqnes  iuperlbiieulcs  ont  été  fondées  ,  d'où  vient 
qu'on  n'en  u(è  plus ,  e(t-cc  que  l'on  s'i;naginc 

2UC  Dieu  a  voulu  depuis  quelque -tems  ne  plus 
écbxer  maiiifeftement  aux  hommes  IVunoor  8e 
protection  de  I^eu  pour  l'innocence  mtme  en  Ct 
moïKlc  ,  Se  Ion  julîc  zele  pour  punir  tes  coupa- 
bles ;  on  ne  peut  donc  apporter  pour  rcndi  c  raiton 
de  cette  ccilation  que  les  grands  inconvciuens  qui 
en  font  arrivez  contre  les  |^etlbmies  innocentes, 
en  oui  U  iuperftiiieulc  confaanoe  en  ces  miracu- 
leuKs  pmnûions  n'a  pas  eu  aflèz  de  force  ,  pour 
enflammer  leur  imMinacion  h  ce  \Knnt  qu'il  falloit, 
pour  fufpendre  les  Loix  de  l'union  de  l'ame  du 
corps ,  oe  qui  a  paru  en  qodques  rencontres  fans 
mîrede.  Témoin  ce  Prêtre  dont  parle  St  Auguftin  , 
qui  le  roctioii  de  fon  tems  dans  une  efpece  d'ex- 
tilc  &:  d'infcnlibilitc  ,  c]uaiid  il  vouloir.  L.i  ceflà- 
cion  de  CCS  lortcs  de  preuva  ne  peut  avoir  cdIS 
que  perœ  que  quelques  petfcwnet  libres  de  leur 
Jugement  ont  fait  voir  que  cette  voye  de  slnfiio* 
mer  des  faits  &  autres  chofes  pareilles  deshononri^ 
la  Divinité  ,  l'allcrvilluit  i  iatisfairc  la  curiofitc 
bizarre  des  hommes  ,  pour  des  cas  iouvent  fort 
âoignez  de  la  gloire  de  Dieu  &  des  intérêts  de 
fon  Eglifè ,  comme  fnx  un  vol  d'araenc  «  irol  d'une 
béte  ,  ou  vache  ou  antre  bfeûl ,  lur  une  ïnlidâité 
d'une  époufc.  Si  Dieu  avoit  fait  connoùrc  aux  Juj^es 
Chrétiens  ,  qu'il  ne  laillcra  rien  d'impuni  même  en 
ce  monde  ,  &  point  d'innocent  opprimé ,  cette  pra- 
doue  eutoit  été  fondée  dans  la  rîvâatioii  on  sené> 
tau  ou  particulière  ;  ma»  ne  Yolt-on  pas  évldeni' 
ment  &i  n'a-t'on  pas  vu  en  tout  tems  que  l'yvr.iye  , 
&  le  bon  grain  dans  le  champ  de  ce  muiKie  prol-  ■ 
peienc  aa  également  ,  ou  mcme  que  le  mauvais 
gnûn  ftofpae  &  détroit  »  &  abfocbe  le  bon  erain« 
ce  pas  for  ces  triftes  événemens  la  proiperité 
ilu  ir.c^liatit  &  l'uiipr'.-iTion  &  mauvaile  fortune  du 
juilc  ,  que  font  lundées  ces  raiionnabtes  Se  infailli' 
bles  coo((k{uences ,  qu'il  y  a  une  autre  vie  où  ces 
défoidres  ccilèront,  Sc  que  ks  inoocens  de  Jjuito 
inom  confolcz  ,  &  les  inéchans  &  injuftes  ieiant 
punis.  Le  P.  le  Brun  a  cait  un  Traite  fur  ceci 
intitulé  :  Hifinrt  tritifit  du  prsti^ntt  fnfnftitiimftt. 
ryn,  SvviRtTiTioM.  La-muM  te  lestriOm 
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effets  Cju'elie  a  produit  &  produit*  8c  les  moyens 
pour  fortiâer  l'efprit  &  la  rdfim,  Â;  avoir  le  par- 
fait dilcemement  des  clprits.  Mr  Thicrs  a  écrit  anflif 
deux  petits  volumes  touchant  les  fupcrftitions  ,  qui 
font  bien  capables  d'cciairct  l'efprit  &  l'amer.cc 
enhn  à  la  ooiinoUIânce  d'une  dévotioa  fort  épu* 
réc  ;  Mr  la  Piacetie  &  Piâlec  ont  écrit  de 
bonnes  cliofcî  fur  cr  fujct.  Epreuve  ,  fc  die  aulTi 
des  prcmicrcs  feuilles  qu'on  tire  des  formes  d'Im- 
primerie pour  les  corriger  ;  on  dit  fur  cela  ,  faire 
tirer  une  épreuve  «  corriger  une  épreuve  ,  on  le  die 
anflî  des  finnlles  des  Elbmpes  ,  que  l'on  rire  d'une 
planche  ,  &:  fur  Icfquclles  on  tire  des  éprcu-,  -s. 

ESPRIT,  f^ytf.  cet  Article  dans  le  Diction- 
naire fleonamiqne  »  &  7  ajoihei  A  la  £b  oe  qui 
fuit. 

Prip0rmim  à»  i*  nh. 

Il  faut  préparer  la  foudre  phyiîque  qui  il-  fait 
ainlî. 

Prenez  quatre  parties  de  falp^e  rafiné  >  deux 
parties  de  fodlfre»  9c  une  partie  de  tartre  en  pou- 
dre ,  mettez  cette  matière  dans  un  poc  île  f"u  ,  1 
mettez-y  le  feu  avec  une  verge  de  ter  ,  lUc  ful- 
minera dans  le  moment  avec  bruit ,  que  li  elle 
celle  de  fulminer ,  mettez-y  encore  le  fou  *  con- 
tinuant julqu'à  ce  que  votre  matière  ne  folmtna 
plus  ;  mettez  les  fèces  qui  relient  après  cette  fi:l- 
minacion  dans  un  alambic  de  vetre  ,  &;  vcrfcz-y 
par  delliis  de  bon  clpnr  «le  vin  ,  &  dilliiiczde 
à  petit  fou ,  6l  vous  aurez  un  cfprit  de  rin  ucs* 
pénetcank ,  fc  &»  coRdîon. 

Aturi  tf^t  i»  vin  fétu  nrrifttn, 

.  Prenez  deux  pintes  d'cfprit  de  vin  que  vous 
mfiecex  avec  huit  pintes  d'eau  commune  dans 
une  gr^de  cucurbiic  de  verre  avec  la  chape 

fon  rccipiant  >  dil\illez  enfuite  aux  Cendres  i  Icnta 
cluiltur  ,  julqu'à  ce  que  tout  l'tlpilt  loi:  monté» 
mais  que  pourtant  l'eau  (bit  encore  nn  peu  trouble  « 
mettez  cet  cfprit  avec  de  nouvedc  eau  commune , 
&  dillillez  &  faites  la  même  choie  fept  à  huie 
fois ,  ou  julqu'à  ce  qu'ayant  retiré  l'efprit ,  l'c.U 
relie  parfaitement  claire  ,  Se  vous  aura  on  e^dC 
de  vin  tr<-s-pur  ,  &  fans  corrolioiu 

Bfyrit  Jê  tin  fiât  fmfHHuKté 

Mettez  dans  un  pot  de  terre  verni iTtf  deux  It- 
Vres  de  taure  calciné  en  blancheur  &  concallc  « 
ver(cz-y  par-tlcfl'us  Icpt  à  huit  livres  de  bonne  eau 
de  vie ,  brouillez-bicn  le  tout  $  après  l'avoir 
laid?  repofer  quelque-rems  ,  vùidcz-le  par  indina^ 
tion  ,  &:  pa(lèz-le  p  u  le  papier  j;ris  ,  julq  j'.i  la  fin  j 
de  vous  aurez  un  elprit  qui  met  le  Icu  i  la  pou.^ 
dte»  vous  pottirex  dcflecher  le  même  tante.»  At  II 
«OUI  ierriia  nue  ama  fins* 

AVU  &  rtmàrquit  importdiitei  fur  là  frffântfylà 
d»  ftnlfrt  JoUirt  ti-aprit. 

Le  premier  légale  d'entimame  ne  ârt  tai  htêà 

tû  itotié  f  li  on  ne  lé  refond  tfm;  lèconde  8c  mé-* 
me  une  troilîéme  fois  avec  du  nnuvc.ai  nitre  <5i 
tartre  ,  tout  comme  la  première  fois  «  &  pour  lor^ 
on  peut  coropttf  d'ofOtt  Wi  «ès-béstl  ttgtit  t& 
bien  éiotlé< 

Lorfqae  voitt  «are£  oe  {IrMijtf  régule  tnartial 

bien  dépuré  ,  vous  en  prciuitw  par  exemple  qu»* 
Irc  onces  ,  de  cuivre  de  roiëttc  ou  rouge  j  &  li'é* 
Min  in  «  48  dwa u  deis  onces ,  fondez  I0  (ou# 

fiée  ii| 
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dans  un  bon  ereolêt ,  8c  quftnd  il  Cm  en  fufîon  , 

^ttez-y  dt-ux  ou  trois  onces  <lc  tutrc  bien  pur  , 
&  lorsque  le  cour  Icta  en  bonne  fonte ,  jecccz-lc 
dans  un  mortier  de  fente  bien  cliauffé  &  gnilB  » 
&  après  que  cette  matkie  Icra  reftoidie ,  vous  en 
Tcparern  les  eicories  comme  au  premier  regtilc , 
&  il  vous  rcftcra  un  rci^ule  calTiiit  comme  verre  , 
qu'il  faut  memre  en  poudre  >  &  le  mcler  avec  l'on 
double  ou  triple  poids  de  oitie  bien  rafiné  ,  & 
dcu  onces  de  cornil  rooM  en  poudre  da»  uq 
gmd  crenfêt  qui  (buffre  oien  le  fèu  ,  remuant 
lOÙjours  avec  une  longue  verge  ilc  fer  ;  la  maticrc 
dans  un  tburneau  à  feu  de  fonce  ,  le  fond  à:  bouil- 
lonne ,  Se  elle  celle  tout  d'un  coup ,  continuez  le 
fêu<  U  onciete  vient  verda lire  >  continuez  le  grand 
tn  ,  6c  remues  toujours  jufqu'à  ce  que  la  madère 
vienne  couleur  de  rubis  ,  alors  le  falpL-trc  a  attiré 
le  ibulfire  &  lame  des  métaux  &  des  minéraux  , 
wrftx cette  madère  dans  un  mortier  de  fonte  chautfê 
te  non  gnilËi  pilezpla  quand  cUe  foa  refroidie , 
te  mcnez4a  en  poudre  oan*  on  mttn»  avec  de 
bon  C^it  Je  vin  préparc  comme  nous  allons  mar- 
quer ,  qui  fumage  Je  quatre  doigts  ;  boucher:  bien 
le  matras  avec  un  vaidcau  de  rencontre  luté  avec 
k  blanc  d'onif  Se  b  farine  ,  pUœz-le  à  un  demi 
Ira  de  (âble  pendant  vmgt-quaire  heures  ou  plus, 
vcrlêz  votre  teinture  par  inclination  ,  &  remettez 
de  nouvel  cljpric  de  vin  julqu'à  ce  qu'il  ne  le 
colère  »  mflex  les  teintures  ,  &  menez-les 
dans  un  gruxl  manas  bien  boucbf  en  digelUon 
pendanr  un  nuMS  an  fonûer  ou  à  l'eftuve  »  eprès 
^noi  circulez-le  encore  pendant  deux  mois  «  & 
nppcllez  une  partie  de  l'cfprit  de  vin  ,  |ttlqu'i 
ce  que  la  teinture  rcde  en  conlîHance  d'huile  ,  que 
vous  lail&rez  esporde  à  l'air  -pendanc  huit  jours, 
te  oonlêrveE-le  dans  des  booteiUes  bien  bouchées. 

Esprit  Follet  dans  les  maifons.  Ce  fnu  à 
ce  qu'on  dit,  des  efprits  domclliqucs  qui  relient 
encore  dans  les  maifbns  ,  après  que  leurs  corps 
morts  ont  été  bien  ou  mal  cnicrrcs.  On  dit  qu'il* 
fijnt  du  bruit  8c  do  délbrdre  dans  ces  raailons , 
Se  qu'ils  font  ces  vacarmes  jiilqu'i  ce  qu'on  y  a 
fait  certaines  ciioles  pour  leurs  lâtisfa^Hons  ;  le 
mal  cil  qu'au  lieu  de  donner  des  (i;;m-s  non  équi. 
voques  de  ce  qu'ils  veulent ,  il  faut  le  deviner  , 
Se  qnll  eft  tmpolKble  de  deviner  ce  que  peuvent 
foulv'jtL-r  lies  efprits  follets  ;  au  relie  les  eifirits 
les  plus  raifoiuiables  pendant  l'animation  de  leur 
corps,  qui  ont  trouve  des  noiivci,i\  principes  de 
Phyfiquc ,  &  ont  reformé  U  Gcomeuie ,  &  per- 
ftâionné  l'Algèbre  ,  peuvent  après  leur  féparadon 
du  corps  devenir  des  efprits  follets  ,  fans  qu'ils  le 
lôuvicnnent  &  confervcnt  quelque  cliofc  de  leur 
habitude  de  fagcHe  pendant  leur  vie  précédente  , 
tel  cft  l'erprit  rollet  qui  c&  relie  dans  une  aflcz 
belle  raaifbn  de  campagne  en  Hollande  ,  dans  la- 
quelle maifon  Mr  Delcanes  avoit  long-tems  ha- 
bité &  médité  ,  &  où ,  i  ce  qu'on  dit  ,  pcrfonnc 
n'ofe  plus  habiter  i  que  ce  (oit  un  biuit  &  er- 
reur mal  fondé ,  il  ell  pourtant  certain  que  cette 
opinion  des  elîprits  revenans  ,  n'efl  pas  l'opinion 
d'un  feul  peuple  ,  ni  d'un  fcul  lïcclc  ,  ni  de  la 
Icuir  Religion  Chrétienne  ou  Juifve  ,  fur  quoi  la 
CUriolicL-  dcmiudc  la  caufc  &  l'ori^iiic-  de  ces  i  f- 
Bta<i  rcvcnam  ou  de  ces  genres ,  ou  pour  le  moins 
k  eÊuXe  de  ces  erreurs  u  génerales&  oomniunet , 
en  cas  que  ce  (oient  des  erreurs ,  nous  n'appn»» 
iùniîrons  point  les  cauics  de  ces  apparitions  ou 
les  faules  de  ces  piéscniiuiis  ;  un  ne  peut  fans 
tcmcritc  former  &  alTeoir  de»  jugemens  ni  po- 
Gùf,  ni  négatif  fur  ceschofes,  on  repondra  que 
et  bat  des  «&a  des  imaginations  fortes  ,  nuis 
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cela  ne  (àtisfêra  point  la  curionié  ,  car  elle  tend 
à  favoir  la  caufc  de  la  force  lie  ces  imaginations  , 
par  Icfquclles  le  réel  &  le  phantalliquc  font  con- 
fondus. Ainfi  il  eft  bon  de  voir  quelques  Auteurs 
qui  traiiem  on  myent  inité  I2ticn<êinaic  ce  fujec , 
Pomponace  a  fair  un  (avant  Traité  de  la  farce  de 
l'imagination.  Il  y  a  un  gros  Traité  de  fdfcinatitni  , 
par  Froment,  mais  les  dil'quifitions  magiques  de 
Dcirio  rappoROK  quafi  tout  ce  qui  pentécndic 
iiir  ce  fujet  ;  nom  luflcRNisoeiKmaiicre  pour  des 
Phyfidens  qui  ont  entrepris  de  fonder  la  puillânce 
de  la  nature  ,  &:  avertirons  l'œcoiiome  qui  a  l'ef- 
prit  plus  fort  de  ne  pas  laillèr  palier  les  occaiions 
d'achieter  i  très-bon  marche  ces  maifons,  cardks 
fimt  prelque  dans  tonte  la  Hollande»  Âe  en  aup 
rres  Palfs  reformés  d'an  ufage  auffi  commode  que 

les  autres  ,  il  ne  faut  que  tenir  un  peu  compagnie 
à  ces  efprits  qu'ils  commencent  à  le  repoler.  Le 
Chevalier  dl-Icer  a  dit  quoique  ces  mcllicurs  let 
écrits  (oient  ocdinaîrement  (on  btdiques  ,  néan» 
moins  avec  cerraiiis  antres  tfyâct  encore  hommes 
d'une  certaine  trempe  ,  ils  deviennent  plus  con- 
veifâbles  ,  &  il  le  trouve  Ibuvent  des  honnêtes 
boounes  d'elpritsou  d'hoiméics  efprits  ,  jadis  honu 
mes ,  qui  um  bente  ni  ûns  iaice  de  vacarme , 
Teulentoien  ou  entrer  dans  tme convcdâtum  réglée, 
ou  laidêr  les  gens  en  repos.  Efprit  le  joint  à  ce 
mot  elprit  de  la  Loi ,  &  on  entend  alors  par  ef- 
prit de  la  Loi  ,  l'intention  ,  la  fin  ,  les  motifs  an  Le» 
giflocenr  dans  i'établiflèment  de  cette  Loi.  Sur  quoi 
on  dit ,  Se  C*eft  une  vérité  confiante  qu'il  faut  plû- 
tot  regarder  à  l'efprit  de  la  Loi  ,  qu'aux  paroles 
de  la  Loi.  Patru  a  dit,  voici  quel  eft  l'elpritdc 
notre  contrat  ,  c'cfl-l-dire  ,  le  but  qu'on  s'eil  pro- 
pofè  en  faîTant  ce  contrat ,  c'était  d'éviter  les 
cés  8c  l'incertitude  du  Droit.  Dans  ce  (bison' dit 
que  1rs  rranfaiflions  fc  doivcn:  faire  par  un  cfpric 
de  paix,  pour  cvkcr  les  mêmes  mconvenicns.  Quand 
on  fiiit  le  procès  à  un  homicide  ,  on  regarde  s'il 
a  fait  cette  méchante  aékiaa  (ans  dcflciii  8t  oon» 
tre  (on  deflètn ,  on  nar  U  ncccffité  predânce  de 
fè  délivrer  lui-même  de  la  mort  ,  i!ï  fr  dé- 
fendre ,  ou  fi  cet  homicide  a  été  commis  par  un 
eipiu  de  vengeance  &  malignité.  Les  adies  cri- 
minels extérieurs  (but  déjà  condamnés  par  les  Loix  « 
mais  les  Jugemens  dm  âttmtions  éle  feipfttînié» 
rieur  des  adlcs  extérieurs  ,  doivent  venir  en  confî- 
dération  devant  les  Juges  ,  en  t^u  l'ciprit  &  le  but 
de  la  Loi  ell  vivant  &:  anime. 

E  S  P  R  O  U  V  £  T  £  ou  É  F  R  o  u  V  8  T  a  ,  e(pcoe 
de  jauge  ,  dont  les  Commis  des  Aides  (è  (êrvenc 
dans  les  vifires ,  qu'ils  font  chez  les  Marchands  de 
vin  &  cabareriers  ,  pour  connoîcrc  ce  qui  refle  de 
vin  dans  une  futaille  en  vuldange;  c'eft  une  pt  tite 
chenene  de  fer ,  dont  un  des  bouts  eft  appclanti 
par  un  peu  de  plomb ,  on  (ait  entrer  l'épronvete 
par  le  bondon  de  la  pièce ,  &  lorfqu'on  fent  le 
fonds  ,  on  la  retire  ,  le  commis  évaluant  U  liqueur 
qu'un  peut  voir  fur  la  partie  de  la  chaîne  qui  en 
iorthumedée.  C'ell  aulG  une  petite  vcxgedcfix, 
que  mettent  au  fini  les  maiitestaillandiets  &fài« 
leurs  de  limes,  en  même  tenu /qu'ils  mettent  auHî 
au  feu  les  limes  qu'ils  veulent  tremper ,  c'efl  fur 
cfta'  vrrgc  qu'ils  retirent  de  tcni<;  en  tcnis  ,  qu'ils 
éprouvent  H  les  limes  ont  le  degré  de  feu  &C  du^ 
leur  nécedàire  pour  la  trempe  ;  fans  oetR  adiefls 
de  i'éptouvete ,  il  faudroit  retirer  de  tems  en  tetns 
la  lime ,  même  ce  qui  interromproit  l'opération  du 
feu  ,  qui  do!t  être  fans  difcontinuation  jufqu'à  la  fin. 
Le  mot  EprcMvtti  vient  du  verbe  François  éprtuvtr,  , 

E  S  P  U  R  E  ,  terme  de  tailleur  de  ^cne  8e 
de  ma^Mk  U  (iè  dit  des  dedans  en  grand ,  que 
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ces  ouvrien  font  ou  contre  une  muraille ,  ou  fur 

une  pUiivlie  par  l.i  taille  Je  leurs  pieu  ci,  ,  <!u 
l'exécution  tic  quelque  ouvrage  de  maçonnerie.  Ce 
mot  ne  le  trouve  point  dam  PAcademie  ni  dans 
l'ureticre  ,  ainli  nous  relierons  pour  W  coup  privés 
lie  i'm  moîogie  ,  li  nous  ne  le  faifons  venir  de  *.r- 
l'hrart  elJiyci:  ,  ou  du  1-laman.L  anderfpturtn  rc- 
ciKrchcr  ,  ou  de  fntm  ,  comme  qui  diroit  que 
l'anifiui ,  ellàx-e,  recherche  &  met  au  puis  net  Con  idée 
fur  une  l'uixrrticte  de  bois  ,  &  avant  de  venir  à 
l'exécution  ;  mais  il  n'cll  pas  croyable  que  l'artifàn 
ait  tant  de  tracas  étymi)ln'_,'!iiiii.'>  diius  la  t j;c  ,  tVil 
donc  pour  les  perlônncs  d'étude  des  adrcllcs ,  pour 
omfimr  la  nonotre  de  b  l^nificaïkm  dtt 
mes  des  aidfiws. 

E  S  Q. 

E S Q.U ARRISSAGE  ou  Équ arrissace, 
Etat  d'Une  cholê  ^natrie.  On  dit  cette  foiive  a 
lîx  pouces  fur  neuf  d'cquarrillàge.  Il  Ce  dit  auHt  de  la 
façon  ,  de  la  peine  &  de  la  dépenic  d'cquirrir. 
L'équarrillÀge  de  ces  poutics  conuc  t.int.  Il  y  a 
di£^cncc  entre  cquarrillàge  &  cquatrilièmenc ,  ce 
dernier  mot  i^nine  tout  ce  qu'il  hm  faire  pour 
équarrir  un  corps  ,  c'eft-à-dire ,  pour  tailler  un 
corps  lolide  i  angles  droit-»  ,  c'eft  ainli  qu'on  équar- 
rit  une  pierre  ,  if.ie  poutre.  Eqii.ii  i  lilrmcnt  cft 
la  réduction  d'une  piccc  de  bois  en  çrume  i  U 
forme  quarrée.  Il  faut  retrancher  la  moitié  da  bois 
de  l'arbre  pour  ét^uarrillcinnic  d'une  poutre  , 
dNinc  f»live.  Il  faut  équarrir  le  boîs  H  viw  arrête  , 
ni  laillcr  aucun  aubici  .  Ils  enKndcnt  par  vive  ar- 
xéte  ,  les  angles  en  lon^ueor  le  long  de  quatre 
côcez  d'une  pièce  de  bois  ;  l'éqnairiflâge  le' die 
des  poutres  ,  folivcs ,  poraux  ,  antre»  idlcs  Ùk- 
tes  de  bois  de  chai)>ciiie  ,  en  termet  d'exploita- 
tion de  marchandilcilt.-  hni^ ,  c'cft  furlcquar- 
tillâge  que  fc  mcl'urent  l'cpaillcur  &  la  largeur  ilc 
bois.  Il  vient  de  ijoarrc. 

ESQ.UINAN  CIE-  cet  article  dans 

le  Diftioniiaiic  économique  ,  Si  ajoùcei  à  U  fin 
ce  qui  fiiic 

Rmtit  txttUtnt  f$Êr  ttf^tdntmtiti 

Prenez  un  nid  dliyronddle ,  une  once 

de  fiante  de  chien  fccliéc  .m  Soleil  ,  de  r.iciiîc< 
de  manite  blanche  &  de  lis  blancs  >  de  chacune 
une  once  i  de  ligues  (cches  &  de  dattes  ,  trots  de 
chacune  ,  làiies  cuite  le  tout  dans  Une  quan- 
lâxi  (uflîlànte  d'eau  conunone  >  Jalqu'à  ce  que  le  tout 
{bit  en  confiflancc  de  bouillie  ,  ajoiicci-y  d'huile 
violât  trois  oiKes  ,  de  farines  de  camomille  ,  de 
fanugice  ,  de  lin  &  <lc  h  t  imcnt ,  fix  gros  de  cha- 
cune »  déni  .oncs  de  moles  de  chat ,  de  oen» 
dres  de  chonetie  te  d'hyrondeOes  ;  deux  dragmei 
de  chacune  ,  un  jaune  d'ccuf  i  un  Icrupulc  de 
fatTcau  firt  ,  mclez  bien  le  tout  6c  faites-en  un 
catapUmei  appliquer  fur  la  partie  malade  &  au  col. 

Ce  lemede  eft  un  vrù  fpecifique  pour  l'elbui- 
flancie ,  il  guAît  lès  plus  defëfjKrécs  appliqué  loo- 
yenc  tiède  ,  la  fiante  de  chien  doit  être  cueillie 
pendant  la  canicule  i  d'un  cliien  que  l'on  tient  en- 
fermé dans  une  chambee  i  &  que  l'on  nourrit  des 
os  de  veau  on  de  moatan  «  &  de  qilelque  peu 
d'eau.  Il  Aut  laiflêr  la  fiante  des  trois  prenuen 
jours  qu'il  a  été  enfermé  ,     ne  samàllêr  que 

celle  qu'il  fait  après. 

E  S  Q.U  I  S  S  E  en  Peinniré.  Ceft  le  premier 
cravon  d'un  tableau  ,  un  deiKin  informe  Je  non 
anéof*  c'eft  le  premier  projet  d'un  dedêin  en  pein- 
•tore,  fculpnwe,  c'eft  un  deflêiii  croqué  grolfiére- 
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inent  av«c  la  plume  ou  le  crayon  ,  ce  n'cft  pas 

i'ci  de  due  que  ce  mot  vient  de  l'Italien  Sehiujt , 
car  on  n'cll  pas  plus  avance  par  là ,  mais  je  peu» 
le  que  clquifc  ,  vient  de  txquirert  ,  txijmjiti»  ,\z 
première  rcchcrclic  &  dlài  que  l'on  fait  kir  le  pa- 
pier de  pouvoir  exprimer  en  quelque  manière  plus 
ou  tnoins  hcuiCufo  l  i  iJc  <]ui  ei{  eneorc  confulèdaiiS 
l'iiiteinion  &  imagination  do  l'ouvrier  ,  fur  laquelle 
jnemicic  expreiliun  il  a  deilèin  decondiioer  à  tra- 
vailler pour  le  fixer  à  ce  qu'il  irou\-mde  mieux  , 
après  en  avoir  corrii;é  &  rcdrellé  les  traits.  Cene 
ec\mûlo^^ie  me  paroit  pré.erabL-  à  un  mot  Italien 
avancé  en  l'air ,  pour  le  moins  ai-ic  occafion  de 
faire  connuittc  l'origine  &  i'dlcmiel  de  la  défini- 
tion de  la  choie ,  quel  mal  y  auroit-il  encore  de 
ftite  venir  le  mot  tjftijfe  du  Latin  exaitei  e  ,  d'o5 
l'un  irnagincroir  ttro  vetui  «.vi.vi/.a  ,  eoinnic  li  l'el- 
quiiieécou  le  piemier  eilai ,  par  lequel  un  peintre 
le  ilccharge  lur  le  papier  d'une  idée  imaginée  qu'il 
étudiera  (te  poUr«  plut  ailcmeut  fur  le  papier  ,  que 
fi  die  refte  dans  fou  imagination  où  elle  eft  con- 
fu(e  ,  iSc  lur  liqiulîeil  ne  peut  tri  , :vcr  un  ap- 
pui tel  que  fur  le  papier ,  lur  lequel  il  peut  lênlîblc- 
mène  corriger  0c  méliorer  les  traits  ,  jNiur  enfin 
commencer  6m  portrait  jSe  Gm  tableau  avec  ce  pré- 
paratif  préalable;  Elqoillè  eft  encore  en  Sculpture 
un  modèle  de  cire  ou  de  terre  ,  avec  lequel  & 
après  lequel  on  cherche  dans  le  bloc  de  bois  ou  de 
marbre  pareille  figure  >  en  rejctiant  i  la  faveur  dil 
dfcau  ,  marteau  &  autres  inftruroens  le  bois  fuper- 
fl.:s  par  deffiis  le  CictrtH ,  ou  le  Je  Suruu  , 
qu'on  conçoit  imagine  ^trc  dans  rimerieur  de 
cette  matière  infonne  ,  après  qu'on  en  aurajctté 
dehors  i  coups  de  cilcaux  la  matière  Tupcrflue  ,  qui 
cache  ce  bufte  de  Socmte  qui  paroîtra  dans  peu  , 
après  ce  retranchemenr  &  degrolIilTcment.  Et  alors 
j'inia.;i:ic  ui:c  r.ou'.cllc  étytnologic  ,  difant  quclc 
mot  r/7«#  ,  vient  d  f.rtK/rrf  qui  exprime  ce  re- 
tranchement à  coup  de  cifëau  6i  lic  marteau.  GeC^ 
te  étymolode  uc  fera-t'clle  pas  inllruaive  ,  &  mé 
fera  connottre  la  nature  9l  définition  dtt  modèle 
dans  ce  iiccond  lêns. 

Ë  S  S 

E  S  5  A  L  terme  d'crcononiie  rayate;  Ôn  fidt 

cflai  <lcs  vi.tndes  qu'on  Icrt  fur  la  table  du  Roi; 
Eilai  ciicv.  le  Roi  ,  fe  dit  du  pain  que  l'écuycr 
bouclic  piélcnte  au  Maitrc-d'Hôcel  du  Roi  ,  avant 
que  de  li^vir  les  viandes  devant  fa  Ma|efté,  & 
que  le  Mntrc-d'Hdiel  mange  aulli  bien  que  l'éaiyer 
liouchc  ,  ap";}.  en  avoir  touché  les  viandes  jxjur 
alJurer  que  le  Roi  en  jtut  in.ui'^er.  Le  Sicnltain 
du  P.ipe  fait  une  autre  fort,  i  \\\  ,  .jui  i  ;  le  Pa- 
pe veut  célébrer  la  Mcllè  Poutilicale ,  car  il  pré- 
pare lui-même  moftie  ,  &  fidr  Peflât  du  pam  &  du 

vin.  I  Caha.cttcrs  -pptllent  clHiis  ,  de  très-pe- 
ntes hjuieilles  ,  daiu  iclqucllcs  ils  envoycnt  du  vin 
pour  en  tàtcr  ;  poUr  en  faire  relfai.  Ôn  appelle 
auflt  ellâi  Une  pedie  aile  de  vermeil  doré  ,  oik 
l'Echanfon  foit  Peflai  du  vin  qiie  doit  boire  le  Rd. 

E  s  s  A  I  ,  en  parlant  des  monnoyes ,  eft  l'épreu- 
ve q\ir  l  ellayeur  f.dt  pour  s'alfurcr  àc  alTurer  ceux 
à  qui  il  impiirte  li  les  matières  Oll  IcSC^KCes font 
ail  titre  requis  parles  Orddnnahoes qui  Rgaident 
là  fabrique  &  le  bon  ordre  dans  la  moiinoye; 
Cette  épreuve  le  fait  par  la  coupelle  ,  5c  regarde 
,Ie  titre  de  l'or  &  de  l'argent  que  l'on  doit  cm- 
j)i;)vt  r  pour  les  diverfes  efpîceî.  Il  y  a  deux  fortes 
tl'clUi  dans  la  monnove  »  l'un  qui  fè  fait  devaiit 
la  fonce  pour  man»  diaqne  fotte  de  .tnetatl  i  ro:t 
titre  propir  8c  coiivenaUe ,  l'autre  &  fait  fut  ba 
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cTpccvs  déj^  fabr:i]uÀ»  ,  pour  (avoir  Ci  cette  fabrî^ 
cation  cd  comme  il  fiut  ,  li  le  titre  de  l'clpc- 
cc  (jcja  fabriquée  le  triJUNc  jultc  ;  cci  cllai  le  fait 
àâMU  Ui  chambre  «les  liclivrances  par  Ici  Jui;i.-.- 
goides ,  pour  cet  dfct  ils  prennent  une  piccc  de 
numnoyc  qu'ils  coii{)«nt  en  quatre  parties  appcIMet 
fiinllrs  ,  dont  iU  lailTênt  une  partie  au  tîiaîtrc  j 
l'autre  au  Jut;c-Gii  Je  ;  l'cflaycur  en  retient  une  pout 
lui  ,  &  il  f-iit  cilài  lie  la  quaiiiéinc.  Il  y  a  lic  la 
diâèrence  dans  les  eflàis  «les  divers  nicuux  que 
vons  pouvez  voir  dans  le  Tiaitc  des  monnoyes 
df  Mr  Boifai  J.  Mr  Furcticrc  ,  &  le  Didionnai- 
rc  lie  Mr  Savary  doivent  êuc  confultcz  ,  car  ils 
parlent  exaclcmcnt  lut  cette  matiéic. 

ESSENCES.  Ftytz.  cet  Article  dans  le  Die- 
tkmtuixeflcoDonuqtie,  Se  y  ajoàies  ce  qui  fuit. 

^finct  fMcifiqur. 

Prenez  deux  ânoes  de  twn  opium,  coupcz-lcs  à 
petits  moKCMix  >  8c  menn-ks  dans  une  cucurbi- 

te  de  verre  avec  une  poiqiiée  de  pcnle  ,  vcrfc?  pnr- 
Hclliis  une  livre  d'eau  de  pluyc  dillilléc  ,  bouchez 
la  cucurbitc  avec  un  vaillcau  de  rencontre  ,  met- 
tez-le dans  du  fumier  diaud  pendant  quelques  juurs 
poor  iwK  fcrraenier  les  matières ,  la  fènnenniion 
pall^  1  mettez  une  chape  à  Ikc  h  vôtre  cucurbitc  , 
&  ditlillcz  duuceinent  à  feu  de  fable  ;  vcius  aurez 
une  iitjiRiu'  blantlse  preftiuc  inlipulc  ,  aniirccdc 
la  vertu  anodine  de  l'opium  qui  a  été  l'cparéc  par 
la  fèrmennôon  de  tout  fini  venin  de  de  fil  verm 
narcotique. 

L'ufage  de  cette  eircr.cc  pacifie  les  elprits ,  ré- 
tablit par  fa  bénignité  le  calme  &  la  ti  anqiiilité 
de  la  narurc  ,  modère  fait  cciler  Ici  plus  cruel- 
les IbutTranccs ,  la  toux  ,  les  mouvcmens  violens 
des  parties  atfcélccs ,  rétablir  Se  entretient  les  fbr- 
ces ,  apaitê  les  coliques  ,  arrête  les  flux  de  ven- 
tieles  plus  invctcrez  &  la  dilîeincric  ,  n-clL-c  avec 
l'élîxir  de  propriété  guérit  les  fièvres  intetniittaïues , 
&  continuez  par  (iicur  &  par  infcnlîble  tranfpira- 
tioo ,  le  tout  fans  aliet^on  ni  violence ,  la  doCe 
eft  de  1^.  1  ;o.  gomesdam  une  ou  deux  cueil- 
leiLCv  >Il  hoi:  vin  ,  ou  dam  qaelqu*auiic  vctucok 
propre  à  la  maLi  ic. 

Ce  remède  Te  f.;it  avtc  la  teinture  de  II!  ,  qui 
eft  à  peu  prè>  la  même  chofc  que  rcllci\^c  du  Ibul- 
fie  fiilaire  dclSrrite  au  fcuilla  .faivant ,  qù  n'cÉ 
pourtant  poini  dans  Ci  perfcâion  ,  manquant 
quelque  ctrconftance  i  cette  opération  que  nous 
y  ajouterons  en  fon  lieu  ;  l'irll-nce  pacifique  fc 
i'élixtr  de  propriué  tur  lequel  nous  avons  ajouté. 

r:lques  remarques  qui  nous  paroît  ellèntïel]es  pour 
perfcûion  de  ce  pnkieux  remeiie  ;  on  mâe  égai- 
ies  parties  de  ces  trois  liqueurs  pour  en  faire  un 
quatrième  qui  cor.ric-ir  soute  la  vertu  des  autres , 
on  donne  une  cueillcrec  de  ce  mélange  ilans  les 
Hénesou  autres  maladies,  où  il  faut  calmer  la  fu- 
mtr  de  l'aKltée  dans  la  létargie  ou  apoplexie ,  il 
ne  &ut  point  d'eflênce. pacifique  ,  mais  il  faut 
mettre  h  &  place  le  lêl  volatile  de  corne  de  eaf. 

SfilUt  metdliique  ,  tjui  a  de  billti  vtrttu  Êtatirt  Ut 
vtrj ,  Us  ibfiritdians  &  U  fhijfpt. 

Prenez  du  fucre  de  (àtunie  ,  &  de  vitriol  d^ 

mars  de  rivière  ,  de  chacun  ime  once  ,  mer- 
cure dinr;  deux  gru;  ,  mt  cz-!cs  bien  cnfcmblc  , 
ic  vcrlcz-y  pai-iLellus  dans  un  mauas  que  vous 


£  S  T  Zt6 
boucherez  bien, d'excdlens  efprit  devin  qd  for. 

nage  de  deux  ou  troii;  travers  de  d<):r,[,  ,  l  uflcz- 
le  tout  enlemble  en  dij^c  fiiori  durant  trois  juurs  , 
&  julqu  à  ce  que  l'cipiit  de  vin  (oit  chargé  d'une 
belle  teinture  rouge  que  vous  vcrlcics  par  indi' 
nation  &  garderez  pour  l'ulâgc. 

Ce  remcac  eft  très-propre  pour  ouvrir  !t  >:  nbfl 
truétions  ,  pour  guérir  la  Jaunillc  &  pour  chalJèr 
les  vers  i  II  dulc  eft  de  cinq  à  vingt  gourcs  ,  3c 
(i  on  augmente  cene  dofe,  il  purge  doucement  j 
&  quelquefois  il  hxt  vomir  iî  le  malade  en  a  be* 
loin  ,  il  provoque  les  règles  arrêtées  ,  il  eft  exc^-U 
lenc  pour  les  phtyliqucs  6c  pour  tous  ceux  qui  unt 
des  ukeiet  ou  des  fiifuwîiom  dans  le 

EST 

E  ST  A  B  L  I  ou  !•-  T  A  B  1 1  ,  terme  de  tiivrrî 
^milans ,  Filibien  le  fait  tcminin  &  dit  toujours 
établie  ,  mais  l'Académie  le  fait  mafculin  }  c'cft 
d'ordinaire  une  ^pcce  d'ctable  Ibutenuc  de  pieds  & 
de  tretaux  ,  fur  laquelle  des  artifans  travaillent  oa 
préparent  leurs  matière»;  ,  ou  p>lcnt  leurs  outils 
&  choki  iloiit  ils  le  Ici  \cnt  dans  leur  travail , 
ainli  l'on  dit  que  les  mcnuiliers  drcllêut  leurs  bois 
fur  l'établi ,  &  les  tailleurs  travailient  les  jambes 
croiiées  fur  leur  établi.  Les  uns  difcnt  que  ce  mot 
vient  du  Grec  ,  fitUo  «ràiiu  ,  parce  qu'on  y  pofe 
fa  perloniic  ,  iim  ouvra;^c  ,  ou  ic^  nillrumcns  \ 
les  autres  du  mot  taMa ,  table  ,  comme  ù  c'étoit 
tdhttMum  ,  parce  que  louvcni  comme  chez  les  taiU 
leutsc'cft  une  grande  table  ou  aflcmblag^  de  planl 
ches  &  ais ,  pour  lèrvir  d'appui  dans  les  Icns  dif- 
ferens  que  l'on  vient  de  dire.  En  Flamasiii  ciii  Jic 
ftttlcn  ,  pour  dire  pofer  ,  d'où  vicndroit  également 
le  mot  établi  &  étalage  ,  comme  nous  verrons  plus 
bas  ,  ou  bien  àabli  *  vient  du  fomfiMt ,  ferme» 
comme  qui  dirent  un  lieu  ou  taUe  ferme  Se  ftable  > 
dont  on  (c  fcrt  pour  (on  travail.  Ce  mot  le  die 
chez  Ic-s  Tailleurs ,  Menuillers ,  Serruriers,  Plom- 
biers ,  Bourreliers  ,  Selliers,  maitics  Vanicrs,  Cbau- 
dcrouniers.  Ces  établis  iôni  di&icns  ficdifticm» 
ment  décrits  pour  ces  divers  artifans.  Chez  les 
laillenrs  cVll  une  longue  l.irt;e  r.;b!c  des  tsilleurs 
d'habits  ,  fur  laquelle  ils  taillent  leurs  étoHcs  ,  lie 
qui  doit  être  6pk  en  lonoKor  Se  en  bu;geur , 
pour  y  préparer  oertaina  bdognes  ,  pour  y  artotv. 
dir  un  manteau  ,8c  Cm  lequel  établi  après  que  leur 
ouvrage  eft  taille  ,  iU  mor.icr.t  &  s'alfuienr  prenant 
leur  tiuvr.igç  &  les  pièces  pour  les  j  jindrcs ,  le  cou- 
dre Se  l'achever  fur  leurs  genoux  croifcz.  Chez  te 
maître  Vanier ,  <^t&  une  gnnde  cable  comme  ches 
le  Tailleur ,  m»s  fans  pieds  ,  quils  mettent  à 
terre  dans  les  attcliers  &  dai-s  les  caves  ou  étao 
gc  à  rcz-de-cliaullée  ,  où  ils  travaillent  de  leur  m^ 
tier,  ils  y  font  quelquefois  aiTîs  à  la  manière  des 
taillêuts.  Se  ont  alors  leur  ouvrée  devant  eux; 
comme  ces  deux  Ibnes  d'établis  font  pour  le  tail- 
leur le  vanier  ,  cornir.c  le  lieu  fiable  cnrr.me 
i'abregé  de  toute  leur  boutique  ,  il  me  vient  en 
penléc  qu'établi  pourioit  bien  vanï  dc fiabttliim  ^ 
établc  ,  car  fiaSndmm  ,  ne  figniâc  pas  pliu  le  lieu 
des  chevaux  ,  que  tout  lieu  Itàble  comme  «lui-ci , 
quelquefois  aufli  les  vamcrs  y  (ont  aflîs  à  ptat  , 
&  tiennent  alors  l'ouvrage  entre  leurs  jambes  cn- 
tr 'ouvertes ,  &  quelquefois  ils  (or.t  à  dcn'.i  coulIuz 
fur  l'établi  ,  ce  qui  dépend  des  ditfetens  ouvrages 
de  vaneric  ,  qu'ils  drcilènt ,  ou  qu'ils  fabriquent , 
car  ils  font  comme  les  tillùans  àc  fabriquant  des 
tiffîjs  ,  oi*!  l'on  peut  imaginer  dans  les  joncs  ou 
branche.  Souries,  ce  qui  tient  lieu  de  chaîne  & 
de  Xiéiac,  Ckz  k»  OiaudcUet»  on  appelle  tubii 
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•Mctpece  (le  cage  à  deux  cuges  de  douze  pinls  de 
kNW  *  <le  deux  de  large  Se  Je  iix  de  haut ,  âite 
de  bois  de  chaxtiente  mte  des  tnTeiiês  mu  miBeu  « 

au  bas  de  I  ccabli  cft  une  grande  auge  mobile  aulTî 
loiiquc  cS:  lar^c  que  l'établi  mcme  ,  mais  >!onr  les 
bonis  or.i  fciilrniriu  trois  à  (|ii.uru  pi:iiici.-s  (k-  li:!u- 
icur  qu'on  lunnmc  égauioir  :  c'cll  iur  cet  cubli 
que  Ce  pofentpour  ï'ertâyer  toutes  ks  bruches  des 
chandelics  conunanes  }  après  chaque  couche  de  fuif 
qu'elles  ont  reçues  dans  l'abimc  ,  avec  cene  dirte-i 
rcncc  qu'après  chacune  des  rtois  picinitTcs  ,  elles 
lié  mcnent  au  rang  d'en  b.i>.  preci(emcnt  lurl'égbu-* 
10U,  te  urne  celles  qui  une  h-ur  dernière  trempe  fit 
mettent  m  rang  d'en  baub  Chez  les  Chauderon-* 
nicTS  ,  te  mot  d^établî  a  deux  (ignificatioits  ,  l'un 
fft  un  ci.ibli  lur  le  devant  de  leur  boutique  (cm- 
blable  à  celui  de  la  plupart  des  ouvriers  qui  cra-> 
VttDcm  fur  la  rue ,  mais  onm  cet  tebli  commun 
I  tant  d'artilaos,  ÛSCB  ont  encore  un  qui  leur  cA 
propre  &  qui  fiùt  tinedes  principales  parties  de  la 
machine  qu'ils  appellent  tour  à  chaudcrons.  V^yri. 
TOUR  des  Chaudcconnicrs.  L'établi  des  Mciiui-> 
lien  dans  les  petites  boutiques  cft  (èul  4e  unique 
an  oiilieu  de  la  boudqoe ,  mai»  dans  les  grands 
•radios  il  y  en  a  pluiîeart ,  cm  les  dilpofê  en  for- 
te qne  les  compagnons  qui  ttavaillcnr  puilTt  in  fa- 
diement  tourner  au  tour  de  celui  où  chacun  d'eux 
•  ion  ouvnffie.  Il  eft  bon  de  mettre  devant  les 
yetu  la  «onftniâion  &  les  pairies'  de  l'établi  des 
inennifîer$4  i.  il  lânc  décrire  ie  deflûs  de  l'établi 
qui  el}  de  lx)is  de  clu'iic  fr>in.dcml  pifil  moini 
haut  d'cpailieur  ,  de  Icpi  à  huit  pieds  de  longueur  , 
&  de  dix-huit  à  vin^^t  pouces  de  largeur,  i.  Les 
çieds  &  appuis  par  dcilbus  ibnt  quatre  iwrc  pieds  ^ 
tort  pelàns  de  bois  ,  joints  par  quatre  iraveHês 
«mmortoirécs  ,  leiquels  pieds  Ibuiiennenr  la  table. 

Il  y  a  lous  la  table  &  fur  lesquacre  tuver- 
Ics  lulmcntioiiiKc  ,  un  dclfôus  qui  ert  plaiichcté  , 
qui  iêrt  pour  pofcr  divers  gros  outils  i  qui  doi- 
vent le  {HMs  éfte  i  la  itiain  t  oooroe  le  maillet  t 
les  valets  &  autres  inftramens  «  qu'on  prend  & 
remet  tour  4  tour  tort  proprement  8c  allument  i 
lêlon  le  bcloiii  qu'osi  en  a  ,  le  dcnyi  de  la  table 
a  deux  choies  à  renurti.icr ,  le  crochet  &  divers 
BRWs<  Le  crochet  i'crt  à  k  ci  ir  le  bois  qaTon  vg* 
pD]«  flumM!  qdand  an  k  veutdtcilar»Gorroyer  otf 
raboter.  Ceft  un  înftminem  de  lêr  dentelé ,  enchaf. 
le  dans  un  morceau  de  bois  quarré  qui  (e  hauilc 
&  iê  baiilc  i  travers  d'un  entaille  ou  trou  quar- 
.  lé  >  ^ercÀ  dam  mute  l'cpaillêur  de  la  table.  Les 
divets  nm»  pai&nea  de  di  (lance  en  diftance  fur 
la  table ,  firvent  à  mettre  la  queue  des  valets  & 
outils  de  fer  dont  le  l>ec  alk'rmi  l'ouvrage  fur 
l'établi,  pendant  que  d'autres  trous  ccilcment es- 
paces lanm;  des  pieds  reçoivent  adnkunfmes 
valets  pour  imiiaiK  les  planches  dont  «n  vêtu  foira 
ks  joints ,  ou  poadèr  les  langtieites  &  ks  tainif 
tes  ;  eiifiji  >  4.  il  y  a  une  .-.utrc  piérc  .\  l'cr.-iMi  de 
menuilîcrs  ,  c'cft  une  tringle  de  attaciicc  \ 

cM  de  la  tabla  fiir  deux  petits  lalliaux  qui  y  laif- 
fint  une  Ouverture  d'Un  pouce  &  fert  à  fidter  k 
ierrooir  ,  In  cîfianx ,  ksbecs  d'ine ,  la  rape ,  fo 
,  compas  &  autres  fcmhl  îWcs  outils  ,  pour  en  dc- 
barrallcr  l'établi  quand  on  y  travaille.  Enfin  l'éta- 
bli des  fellicts  &  bourreliers ,  n'eft  qu'un  dcllus  de 
table  de  quatre  pieds  de  long  ,  de  dix-huit  poiH 
ces  de  lar^  >  8c  de  quatre  à  cinq  pouces  d'épai» 
qui  ei>  mubiîe  qui  couvre  une  efpecc  de  grand 
baiiu  lie  btMs  où  ils  jettent  les  togneurcs  de  kuc 
cuir  j  c'cft  fur  cet  tr.iMi  qu'ils  dt-bitcnt  leur  cuir 
avec  le  couteau  à  pied.  Comme  il  n'cft  ni  pclâiit 
ai  anbarcaflàmc ,  ces  ouvriers  les  jfasaa.  tous  k» 
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mttins  fur  lé  devant  de  leur  boiitlfiié  »  ic  tom' 
les  loirs  le  retirent  en  dedans.  Foiv  tccapimkr  en 
deux  mots  ces  diverics  formes  d'établh  des  tni- 

fâns  ,  ils  le  rcduifênt  tous  ù  l  eux  mots  ,  tnhhla 
vti  jlnhulkm  ,  dérivé  de  Ineitt  ji-ttianis  laheraiitit. 
Non  Icuicmcnt  les  artifans  ont  leur  établi  ,  mais 
même  les  pcrlùnncs  qui  travaillrnc  de  leurctpric 
ont  belôin  d'avoir  quelque  choie  d'équivalent  k* 
l'âabU  des  anilans}  les  Bibliothèques  iN:  Caiiii.ets  . 
des  Savans ,  les  Etudes  des  Notain-s  ,  ks  liurer  ux 
des  Écrivains  &  Commu  liint  leurs  établis,  c'cft- 
&-dire ,  lieux  où  (ont  poicz  en  ordre  tous  las  înC^ 
trutnens  qui  Icrvcnt  k  leur  OQViagei  Surtout  ki 
inéchanilws  ont  belôin  à  leur  manière  de  leur  éta- 
bli ,  ce  que  l'on  ne  doit  prendre  fèriculemciit  j 
ir.jis  par  application  ,  pout  nun-.trcr  que  c'ciî 
comme  une  ulcc  innée  à  tout  homme  qui  travail- 
k  d'eAirii  ou  de  corpa  dlavoir  un  lieu  commode 
pot»  Mire  fet  anrai^emensi  Je  m'inmgine  qu'Ar- 
chitnede ,  ce  grand  Mechanilîe  ou  Machininc  ,  .t 
laille  le  nioiiilc  où  il  étoit  ,  où  il  i(l  encore 
faute  d'un  lieu  liabic  hors  lie  l'univers  ,  où  il  pûi 
appuyer  Tes  inftrumens  &  machines  ,  Se  le  po6r 
lui-même*  Il  n'avoir  point  d'établi  tfiJnUmm  «  pro^ 
prc  pour  fiure  nne  confiderafale  machination! 

OUVROIR  ,  AlTILltR  ,  BoUTIQUr. 

E  s  T  A  I  M  ou  É  r  A  1  M.  C'eA  la  lame  propire 
à  catder  &  à  hier  :  on  fait  de  grands  filets  ù'ciaim 
pour  faire  des  ctottcs,  des  upillèriesj  des  bas* 
Et  on  appelle  partiailierement  étaim  In  filets  dé 
laiiiC  ettiuics  (ie  lu:iLf  pour  ftire  l'ttofle.  L'cciim 
doit  être  une  laine  p.uuciJierej  Une  cipccc  de  Ion- 
guc  laine  qu'on  a  fait  padcr  par  un  peigne  ou  gran- 
de carde ,  dont  les  deius  lônt  longues  i  fortes  ^ 
drones  8e  pointues  par  k  bout  $  ceiié  laine  s'ap- 
pelle (il  d'étaim  ,  quanil  elle  a  été  hiee  &  bien  torfe, 
&:  c'ed  de  ce  (il  iJont  on  fi>rnie  le  cl-.aincs  des 
tapidcries  de  haute  Kille  hilè  ,  &  de  plulîciiift 
fortes  d'étoffes.  On  appelle  Iciges  à  deux  étaims  j 
i»  (ërecs  dont  U  chaîne  &  la  tr£roe  font  entiei^ 
ment  de  ce  iil  Icrges  à  un  étaim  «  ou  fermes 
fur  étaim  ,  celles  dont.  îl  n'y  a  que  l.i  cliame  qui 
Çoil  de  tiî  d'étaim  ,  les  Icii^ci  \\  dtiix  i'-;a:ros  ,  font 
plus  raies  &  plus  fines  que  les  auiteb.  C'ell  cette 
tlpece  de  fil  d'étaim  ,  que  les  ouvriers  bonnetiei9 
twaunen»  vulciaircmcnt  £1  d'étame ,  d'où  les  bis 
lâitt  de  ce  nf  ont  prb  le  nom  de  bas  d'étame.- 
A  l'ég.Tiii  -Îl  l'étymologie  de  ce  mot ,  les  Maitres 
dilent  qu'il  vient  de  JlamtH.  Jean  Brauii  ,  dans  ftM 
Livre  ats  trntmtns  ftctrdttimx  iei  Hcbrtux  j  a  Cl4 
que  le  mnt>  de  fimium  vient  a^  ftéoniklu  fili*  t  parce! 
que,  dit-il ,  on  fflifiiït  ce»  vttcmens  au  métier,  autour 
duquel  on  tournoit  pour  y  travailler  (itbour  ,  yé 
ne  luis  ni  pour  m  contre  ;  mais  je  crois  pltis  iiatu4 
rel  de  pcnlèr  que  le  (il  d'étame  ou  d'étaim  j  Vioilî 
de  jlitasra  Latin  ,  dans  k  km  de  cette  pfarâfe  fnm4 
rtram  ftdmitm ,  tes  ;jlcreîeis  commencement  &  fila-- 
mens  d'un  riiTu  ,  ce  (ont  les  fils  (labiés  ùendus  en 
longueur  fui  le  méfier  du  tiilier  ou  tilicrand ,  qui 
Ibutiennent  fkdfiant  ,  les  (ils  tranlvcrlcaux  de  la  trâa 
me ,  qui  les  craverlè  de  la^raiie  i  k  gauche  poiic- 
fermer  dtvetfès  lôrtes  de  tîHii  fin  on  grallier. 

L'étaim  paye  en  France  ,  le;  Droits  Ae.  la  Douan- 
ne  de  Lyon  ;  lavoir  ,  les  é[.iuns  de  ,\lil.m  ,  6c  au- 
tres veiians  d'Italie  treize  livres  de  la  bile  d'aiif 
eicnne  taxation  ,  &  dix  lois  du  cent  de  néuVieiicr 
<éappréciaiîan.'  Le  petit  étaim  hrriie^nq  de  U  bïl^ 
d'anciens  droits  8t  deux  k  cent  de  ré.ippiéciarion.- 
Quant  à  l'étaim  de  Languedoc  quarante  luis  de  U 
kile  de  première  raxation  i  9l  bîuc  Ibb  du  Cent  de' 
nouvelle  réappréciation. 

.  fiSTALAGE  ott^TÀtÀoi.  KbicfiaiMÛé 
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que  l'on  tek  lùr  le  devtt»  d'une  boudque ,  ou 
que  l'on  ttticbe  nu  tapis  qoi  iônt  aux  coins  det 
des  mailbns ,  tu-dedans  de(qucUes  il  y  a  des 

m.if^adiis.  L'étalage  a  le  même  but  que  les  ciilci|^iics 
fulpcnducs»  ravo(r>(ie  tiure  cuiinoiccc  aux  p  iil  ir/i 
les  fin»  d'oHviiges  ou  ratidiaiMiife ,  >i  u  1  ic 
fiût  n%oce  en  cet  endfaîa  ,  oa  dont  il  y  a  fabii- 

£€  cbei  les  Marchands  Se  Ouvriers.  Selon  Mr 
vaty*  ce  wrmc  d'éraingc  vit-ut  (lu  mcit  rfl-^l  ,  ou 
Comme  on  dit  piclciucuK-iu  ejltiu  ,  qui  Itgiutiou  au- 
trefois toute  forte  de  boutique ,  Se  qui  préfenement 
ne  le  die  que  de  qudques-anes  »  parâcidierement  de 
celles  des  Marchanda  Bonchen.  Cette  ctyroologie 
cil  iTgijlicrc  &  a  du  rapport  ;\  h  choie  lii^iiifiLC  , 
BOUS  ajouterons  pour  conlirmur  te  iciuimcnc  du 
célèbre  &  habile  Mr  Sav.iry  ,  c|ik-  le  changement 
qu'il  fiut  de  eu  rfiéui ,  cil  aiulogiquc  ,  / ,  le 
enangeant  fâcilcmenc  en  m ,  cheval ,  chevaux,  énûil , 
^nwu\.  Au  rdlc  fiAllum  ,  (èra  un  abri'gé  de  ftohn- 
Inm  ,  du  vci  lic  jim-t ,  qui  cft  de  la  même  valeur 

Juc  jl*ito  ,  du  même  vcibc  ft*re  ;  étalage  ligniticra 
onc  ornement  OU  appendice  de  VtfiéUt  ou  tfiM  > 
boutique ,  maiiôn  du  Marchand.  Il  n'étoh  pas 
même  nccedàire  d'aller  li  loin  dans  cctre  préfènte 
recherche  ,  il  fuffiroit  de  dire  qu'étalage  vient  de 
fliuler  ,  biin  mot  François,  qui  lignitic  L\M()(cr  au- 
cajit  au  propre  qu'au  figuré  >  de  ce  mot  ctaicr  vient 
tfiid* ,  dit  de  la  marcnandiÊ  étalée  j  ce  qui  ne  fc 
dit  pas  feulement  des  cfaol!ês  expofies  aux  yeux  du 
Publie  fur  le  devant  des  boutiques  &  les  poites 
des  magafîns  ,  maïs  ciKorc  de  la  marchandifc  ou'im 
déplie  0C  développe  ,  d:  fait  voir  aux  aciictcurs.  CTcii 
dans  ce  Icns  qu'un  Marchand  impatient  de  déplier 
tant  des  marchaiidifès  fans  rien  vendre  dira  :  Voilà 
bien  de  la  marchamlifê  étalte  pour  rien. 

F.  S  T  A  L  E  U  R  ou  É  r  a  l  k  u  r  ,  à  Paris , 
iîgnilioit  dans  le  Commerce  de  la  Librairie ,  des 
MUms  Libraires ,  qu'on  appelloit  Libraires  À»> 
mn  »  qui  n'ayant  pas  le  moyen  de  tenir  bouti^ne* 
ni  de  vendre  du  neuf,  étatoienc  des  vieux  Livres 
fur  le  Pont -Neuf  &:  le  Ion.;  des  Qiiais  ,  &  en 
quclqu'autrcs  endroits  de  la  Ville  ,  mais  ces  étala- 
ges ont  été  défendus  par  plulieurs  Arrêts ,  à  peine 
de  oonfilcatiDn ,  d'amende  &  de  pcilon.  Il  y  a  un 
ardcle  dans  les  Statuts  des  Libraires  concernant  ces 
étaleurs.  Mais  ctalicr  Ce  difoit  autrefois  particulière- 
ment des  Lapidaires  ,  qui  (ont  nommez  dans  leurs 
peenieii  Statuts  fmipk-ment  ctalicrs  &  pîeriîeades 
niemi'natureUes.  U  n'y  a  plus  guéies  que  prnnt 
les  Mardiands  Bouchers  *  que  le  terme  d'étalier  lé 
Ibit  coiifcrvé  ,  encore  ne  le  donne-t*!!  qu'à  leurs 
garçons  &  compagnons  de  boutique.  Mr  de  la 
Mare  dans  fin 'Traité  de  Police,  appelle  aulfi  éta- 
kee  >  les  bans  on  tables  »  0c  Airquoi  l'on  étale  i 
c'anit  autrefois  aux  Ediles  à  fiure  retirer  les  éia. 
It^es.  I.c'i  <'rali_:;es  doivent  c:rc  retirez  ;\  fn  pros 
pooces  du  gros  mur.  tcalagc  ligiuhoit  aulli  le  droit 
[  qui  eft  dù  pour  la  place  où  on  étale.  Les  Marchands 

dans  les  foires  payent  l'étalage  ,  c'eii-à-dire ,  pour 
le  droit  du  Seigneur  ,  à  cane  de  U'  boudque  oA 
'l'on  ctiilc. 

ESI  Al  LONNEMENT  ou  Ét  A  LONKF- 
MHNT.  Aûion  d'étalonner,  de  confronter  avec 
rétalon  ou  la  matrice.  Faire  marquer  au  Bureau 
Public ,  les  poids  Se  mcfures ,  pour  témoigner  qu'ils 
font  jufles  ,  &  qu'ils  ont  été  confrontez 'avec  la 
mcfure  originale  ,  dans  ce  fcns  on  dit  les  poids 
de  ce  trebuchct  ont  été  marque/  &  étalonnez.  On 
condamne  les  Cabarccicrs  à  l'amciule  ,  quand  ils 
n'ont  pas  lait  éralonncr  leurs  mcfures.  Etalotn»- 
ment ,  lé  dit  aolfi  en  nsnnes  d'Architeâurc ,  quand 
iMi  làuil  des  mefimet  k  pareilles  dilUuccs  ,  Ion- 
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gueurs  &  hauteurs.  Ce  mot  en  ce  fêns  ici ,  folon 
Ménage  vient  de  udû ,  te)  &  tel  qu'il  fiuit ,  pat<U 
eft  délîgnée  la  roefurc  publique  ,  la  matrice  à  la- 
quelle toutes  les  .luiws  n-elîut's  d(ji\cni  être  com- 
parées i^;  rendues  telle  qu'elle  cil ,  voilà  la  vraye 
0:1  ^itK  de  ce  mot  en  ce  liêiu, 

kSTAME  ou  éxAME.  Laine  tricotée  avec 
des  aiguilles  ,  ouvrages  faits  par  le  moyen  des  fils 
de  ].nri-  ,  pallr/  ,  cngaccz  enlacez  les  uns  dans 
les  auties  par  le  moyen  de  ces  longues  aiguilles , 
on  fait  ainli  par  ce  tricotage  des  bas  d'étame ,  des 
nnds,  des  chcmifcncs,  des  bonnets  «  Sec  cette 
bine  tricotée  s'appelle  Amm$ ,  du  mot  étaim  fil  d*é> 
taim  ,  fie  elle  eft  dite  trietUe  ,  comme  tjui  d-rnic 
Una  intricAH  ,  qui  (lénifie  cntrelalle  ,  pju  e  iju'a  la 
faveur  de  ces  iiinnllcv  ou  brochcrtci  ,  on  t.ut  ce 
tiffu  par  etUTclalicment  >  qu'on  appelle  tricus^t. 
#^f« Tricot ACB.  Birprovifiannoasdilonspar 
avance  que  tricotage ,  c^dk  la  même  qv^hniailiê 
filtrum  itneriextêrmm. 

ESTA  MER  ou  Étamir.  C'eft  enduire 
quelque  cholë  avec  de  l'étain  foudu  ou  réduit  en 
fenilus  cris-miaoes.  On  étante  les  marmites  de  eni- 
vre ,  afin  qu'elles  ne  prennent  point  le  goût  de 
l'airain  ou  plîhôi  afin  que  le  cuivre  de  ces  vaiflèaux 
ne  fe  communique  aux  liqueurs  ou  autres  chofes 
cuites  dans  ces  chaudcrons  ,  car  quand  ils  font 
étamcz  ,  l'étain  couvre  le  cuivre  par  une  croûte 
ou  furface  capable  d'empêcher  le  ^oât  do  métail , 
Si  fa  tranfpiration  Se  communication  dans  ce  qui 
ci}  dedans  le  vafc.  On  étame  aulTî  &  on  blanchit 
les  fcnurcs ,  les  mords  &  les  éperons  ,  on  étame  le 
fer  blanc  ,  on  étame  auili  les  glaces  de  miroir. 

£  S  T  A  M  E  R  chez  les  plon^MOs,  c'cft  blan- 
chir le  plomb ,  le  couvrir  des  feuilles  d'étain  apés 
l'avoir  fait  chauflêr,  &:  ils  nomment  fourneau  à 
étamcr ,  une  cfpecc  de  large  foyer  de  brique  fur 
lequel  ils  allument  un  feu  de  braife  au-deflôus  des 
otncnes  qu'ils  veulent  blanchit.  Les  glaces  de  mi- 
roir manient  avec  des  tables  d'énûn  mtin  de  tou- 
te la  grandeur  de  la  glace  ,  qui  s'y  appliquent  & 
attachait  par  le  moyen  du  vif  argent ,  les  mar- 
mites ,  caflèrolcs  &  autres  udencilles  de  cui/ine 
S'étamenc  avec  l'étain  fondu:  &  les  iêtnires.Ica 
iiK»ds  ,  les  éperons  ,  s'éiament  avec  Pétain  en 
feuille  par  le  moyen  du  feu. 

ESTAMET  ouÊTAMET.  Petite  étoffe 
de  laine  qui  fe  Ail  i  Châbns  Sot  Maine  9c  an 
environs. 

Le  Règlement  de  1669.  n'ayant  iien  réglé  fur 

les  longueurs  &  largeurs  des  éramers  :  les  Juges 
des  Manufactures  en  tirent  un  le  14.  Août  1671. 
fin  la  rcmontranoa  de  l'infpeâeiur  de  la  Provin- 
ce de  Champagne*  par  lequel  lent  largeur  fiit  fi- 
xée à  une  aune  fêpt  nniriânes  de  Chwms  Ibr  le 
màier  ,  pour  revenir  bien  ôcduement  foulée  i  trois 
quarts  demi  aunagc  de  P  iri-..  Les  étamets  ou 
ferges  appareillées  payent  en  I  i  a  n.  (  ks  droits  d'en- 
tr£,  conformément  au  Tarif  de  1664.  à  nûiôa 
de  dnq  livres  la- pièce  de  vingt  aunes  ,  8c  pour 
ceux  de  fortic  les  étamets  de  L'  nihirdic  &  d'ail- 
leurs payent  comme  ferges  quatie  livres  du  cent 
pefant.  A  l'égard  des  droits  de  la  Douanne  de 
Lyon ,  les  énunetsde  Milan  Se  autres  lieux  dfftalie« 
payent  pour  tous  droits  dnqtianie^iiiq-  fols  de  la 
pièce  Si  nrizc  livics  de  la  bâle  d'ancienn;-  tarT-ion  , 
fie  outre  ce  drujt  encore  quatre-vingt  loK  du  cent 
pour  la  nouvelle  reappréciarion.  Les  étamets  cra- 
moifîs  de  Milan  payent  pour  tous  droits  fot  U- 
vres  dix  fols;, 

E  S  T  A  M  !  N  E  ou  É  r  a  m  i  k  r.  Peri:c  étoffe 
fort  miucc  travaillée  quaiiémcut  comme  U  toile  ; 
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on  dit  kaaàntâeUiM,  émaincée  foye  ,  namitie 
tiu  Lucie  ,  <ie  Rheims.  On  dit  audi  hdbic  &:  rubc 
d'cuminc  ,  ctanune  blintfc ,  les  ccamincs  de  laipe  , 
(è  km  me  de  la  Une  £khe  ,  dé^ralilcc  avec  du 
(avaa  noir  u^wBvtnt  qae  d'être  mit  >  il  y  a  aulE 
une  erpeoe  d'énumne  qu'on  appette  vtHg  »  qui  eft 
toute  de  foyc  crue  ,  telle  qu'dlc  vient  de  !a  coque 
de  ver  à  foyc.  Cette  légère  étotle  non  croiléc  cft 
rompotcc  d'une  chaîne  d'une  tiétnc  ,  qni  (ê  Ùf- 
briqw  svec  la  mvvne  iiir  on  nààu  à  deux  naît- 
thes ,  ainfi  qoe  kscamekxs  8c  Is  toile.  Il  y  a  del 
ëtaraincs  de  pluiîcurs  fortes  ,  i  tilUm  de  l,x  madère 
pure?  ou  mêlée,  i.  Il  y  en  a  qui  lonc  fauts  toute 
de  foye  i  ce  font  des  elpeces  de  crêpes-lillcs ,  dont 
b  ùtyt  n'eft  pai  totu4^fiut  fi  tudt  que  celles  des 
trtpc^Kflès  otdinaireik  Ces  énoiinei  k  tirent  parti- 
culièrement d'Avignon  Se  de  Lyon  ;  les  femmes  s'en 
la  vent  à  faiie  de*  écharpes  &  des  coctïcs  pour  le 
dcaiL  Les  Statuts  portent  que  ces  ctamines  doivent 
écte  de  boune  Se  pure  foye .  tant  en  chaîne  qu'en 
néme.  x.  La  étammes  routes  de  laine  ou  mlléei 
de  foye  ,  Si  de  laine  qui  fe  dâment  en  France , 
font  prelque  toutes  de  la  fabrique  dtt  Royaume. 
Les  lieux  où  il  s'en  fait  L-  plus  ,  foni  Rheims  , 
Amiens ,  &  autres  licux«  On  peut  combiner  les  fuT* 
dÎRS  dpeccs  exaâeroent  aînC  Mouninei 

I .  Toutes  de  foye  ,  tant  en  chaîne  qu'en  tréme. 

a.  Tdetes  de  laine  ,  tant  en  chaîne  qu'en  tréme. 

j.  Dont  la  tréme  el'l  de  laine.  Se  k  chaîne  de  foyc. 

4.  Dont  la  tréme  eft  de  fojre ,  &  la  chaîne  de 
lainie  f  mats  il  y  en  a  une  dnqoiâiie  d'un  itùgt  plus 
connu  &  pratiquée  ,  ikvoir  ; 

5.  Celle  dont  la  tréme  eft  tonte  de  laine  ,  &  la 
duînc  moitié  foyc  &  moitié  laine. 

'  Quoique  les  Ré^lemens  ayent  iixc  k  longueur  des 
fiécei  ffétamiiic  lur  un  yiédcerain  te  déterminé  s 
cependant ,  le^  ounien  ne latAitc  pas  d'en  fitiie  de- 
puis onze  juiljki'à  jôixante  aunes  nmne  divamage  > 
ce  qui  fe  tolctc  apparemment  pour  en  faciliter  le  tra- 
vail )  bu  pour  en  rendre  le  débit  plus  commode  » 
par  rappûR  au  divers  ii£^>  i  quoi  eUerpeuh 
.S/tat  éoe  vrapm.  LesétaniuBet  ont  aufll  des  noms 
difRtens  luivaht  leurs  qualités  8e  les  diolès  ,  à  quoi 
tllcs  doivent  6tic  cmpiuyéc  ,  par  exemple  ,  il  y  a 
une  étaminc  qu'on  appelle  iiêmine  à  voilt  ,  toute 
de  laine  ordinairement  noire  qui  eft  diftinguée  en 
.  pkilieuts  fortes  i  le  nom  d'étaniine  à  voile  leur  a 
été  donné  ,  parce  que  les  Religiediès  en  emploient 
beaucoup  pour  faire  des  voiles  ^  voîd  Ics  tlOIS  d^- 
ces  de  cette  ctaminc  à  voile. 

La  première  efpece  d'étamine  à  voile  j  Jant  Ics 
^us  claires  >  &  le  nomment  bâtardes. 

La  fèomide  eQwce  eft  appellée  demi4bcth 

La  troilîéhie  ,  font  nommez  forrrs  ,  bunts  ou 
burates.  Quo  qu'on  les  appelle  étaranics  à  voile  ,  il 
S'en  confiune  néanmoins  quandté  en  cravates ,  pour 
les  Cavaliers  8e  Dragons  >  patticulietcmeni  des  bâf 
tsrdes&  des  deinl«»ies i  car  pour  les  tilnet  kor 
ufage  le  plus  Ordinaire  eft  pour  des  robes  de  Palais , 
des  doublures  des  jufte-au-corps  ,  des  veftes  d'été  > 
des  habits  de  veuves.  On  donne  encore  divers  noms 
auk  étaminfcs ,  en  guife  d'épiiheies  que  nous  allons 
pataoàrir  ;  lelon  l'ordre  de  l'alphabet^ 

BmrMtt.  On  nomme  étalnine  baratée  une  fone 
d'étamine  brune  &  blanche  totiie  de  laine  ,  fai^- 
hée  de  petits  carreaux  m  umàtet  de  ioxanges  preC- 
qu'imperceptibics. 

Ctmtluée.  L'éeamine  càxndotée  dk  celle  dont  le 
gràîn  eft  Ibnblable  à  celui  du  camelot  i  il  y  a  des 
ctamines  camelotées  à  gros  grain  ,  &  des  étaminet 
canicloiccs  à  petit  pr.iiii.  Les  unes  It-^  autres  (c 
iwM.ordinairemcBt  en  blanc  «  il  Idiu  enruicc  teintes 
fn^hmiM  Tinr  fi 
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ta  diverlês  couleurs  ,  mais  pardcaJ-crcment  en  noir. 
La  plus  grande  partit:  (Ici  ctaniiifs  camelotées  fcrt 
dans  fon  ufage  le  plus  comoiun  >  pour  faire  dct 
habits  aux  gens  d'Eglilê. 

tirtts.  Étamines  fortes  qu'on  appelle  communé- 
Itent  crêpons  d'Angleterre  ou  ct  iiiiincs  jafpccs.  La 
trcme  eft  de  laine.  Si  la  chaîne  cil  moitié  laine  d'une 
couleur  fcmblable  à  celle  de  li  tréme ,  8e  moitié 
bft  d'iaïc  «Être  couleur  ^  ce  qui  eii  la  )aA 
pue  t  les  pittBieccs  étamines  de  cette  qualité  qui 
ont  parti  en  France  venoîent  d'Angleterre  ,  aujour- 
d'hui ,  on  les  appc!Ir  du  nom  du  Rôyaurae  ,  d'où 
en  eft  venue  la  preinicrc  invention  i  nais  elles  Ce 
fabriquent  prefquc  toutes  en  FsàMè»  ûà-vm  à 
Aleufoa  »  i  Amiens  »  ^  Ati^ers. 

fmitt.  étifflàies  foulées^  (ont  des  étamines  qu'on 
a  fait  pafTer  par  le  foulon,  après  qu'elles  ont  été 
levées  de  dclFus  le  méuer  ;  ce  qui  les  a  rendues  plus 
coavenes  de  poil  &  plus  fortes  qàe  ki  aOBcs ,  eÔti 
fimt  otdinaiwmént  tout  de  Uine  ,  tant  eh  chaîne 

Stt'en  néne.  Il  &  6bri(|ne  en  Auvergne  quantité 
e  petites  ctamines  tout  de  laine  très-claires  ,  ten- 
dues &  inifcalcs ,  qui  fervent  principalement  à  blu- 
ter ou  polter  la  farine  ,  &  à  palier  des  bonîillons  i 
du  lait ,  &  antres  ieublaUes  Uqnettà }  «s  dent 
(liages  les  a  âûr  appeUer  Untailx  8c  boàiOdnf ,  quoî^ 
que  pourtant  clles_  s'cmployent  ,\  faire  des  bande- 
roles pour  les  vaidcaux  ,  Se  des  ceintures  aux  mate- 
lots ,  appis  qu'elles  dut  été  trimes  en  bleu ,  en 
rouge  ou  autres  couleurs  }  il  y  en  ade  gtoi&s  i  de 
moyennes  8e  des  Itties.  G»  fônes  d'étanimes  ne  font 
point  alTuJettieS  aux  !ongiiLiir<;  *:  largeurs  préfentes 
par  les  R^lemcns  gcut  raux  des  Manufadlures  i 
non  plus  qu'aux  vifites  Se  mit^aès  dés  Jurez  8c 
Gardes,  en  ayant  été  déchargées  parnnAsrétda 
ConlHI  d'Etat  du  Roi  du  i).  Mai  167).  quoique 
ces  bintanx  &  bouillons  rte  foient  pas  de  grand  prix  i 
ils  he  laiflènt  pas  cependant  de  faire  un  objet  alTcs 
important  pou;  le  NV-gocc  ,  s'en  feiCmt  une  trèsi 
grande  confommation  dans  le  Royaume ,  &  des  en. 
vus  eoofidàaUet  dans  lés  Paû  étrangers .  pani^ 
mlirrFroem  en  AUesiagne  par  la  vn\c  de  Lyon. 
II  fe  fidniqile  encore  ï  ReinU  ,  &  i  Lyon  certai- 
nes étamines  de  foyc  crue  ,  qui  fervent  à  bluter 
de  la  farine ,  à  fallcr  de  l'amidon  ,  6c  i  palier  des 
BqtKIBK 

GUtitr»  Eanlioes  glacées  fânt  desétantihés  trés- 
legeres  8e  brillantes ,  dont  la  R<me  eft  de  laine 

d'une  coulciu:  ,  &  la  cliaîne  de  foye  d'u:iL-  .vatre 
couleur  ,  il  ne  s'en  fait  gucres  qu'à  Amiens  de 
cette  i{ualité; 

Mkmmt.  Etaotinés  Indiénnes  ott  des  Iridés ,  mxis 
viennent  en  France  par  les  vaifllêanx  dé  la  Com- 
pagnie de  France  ,  ce  font  des  étoffes  de  foye  de 
deux  aunes  &  demi  de  longueur  fur  fcpt  i  leize 
de  laideur; 

NmrOu,  Etanlinét  donc  k  laine  n'apdintéié 
tniiei  ^ânc  été  cardée  ,  filée  8c  ttavÛlée  lue 

le  métier ,  telle  qu'on  l'a  tiré  de  deffus  le  mouton. 

X^fées.  Etamines  rayées  ,  foht  celles  qui  ont 
des  rayes  de  difFérentes  couleurs ,  qdi  vont  en  lon>^ 

reur  depuis  un  bout  delà  pièce jufqu'l l'anite « 
ne  s'en  fait  guércs  de  cette  efpece  qn*^  Roms  * 
elles  font  trcs-lcgeres  ,  8e  tduie  de  liMoé  tant  eii 
chaîne  qu'en  tréme. 

Teinte.  Ecamine  teinte,  fe  dit  en  tnibâifOiltj 
teimc  en  fil ,  teinte  en  laine  «  teinte  éu  picot. 

Teinte  en  fil ,  eft  une  étamine  dontles  ffls ,  tant 
de  U  chaîne  que  de  la  tréme  ,  ont  été  teints  ,  après 
avtrir  été  filés;  teinte  en  laine  ,  cela  veut  dire^ 
que  la  laine  donc  elle  a  été  fabiiqoéei  A  été  Riaié 
avant  nue  d'être  cardée  Se  filée; 
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Le$  Àoiiiine*  ttînies  en  pièces ,  finir  odks  qm 

apcs  avoir  ét-i  mnmifadurccs  avec  Jl-  la  l.nnc  bUii- 
die  ,  font  tciuccs  en  noir,  brur.  ou  autic  couleur. 
Or  il  eft  défcnJu  de  teindre  des  cciminci  direc- 
tement OU  indireâement  de  bkuc  en  noir ,  il  fuuc 
sviDt  que  de  lenr  donner  le  noir  ,  qu'elles  ayent 
été  gucaces  on  $  en  Wcu  ,  ce  qui  fc  rccon- 
noît  à  la  to'.v  uL-jc  ,  que  le  teinturier  doit  laiflèr 
à  l'un  (les  bouts  de  la  pièce  ,  Art.  ii.  )4. 
du  Rjcglcmcnc  du  mois  d'Août  1C69.  pour  les  tcin« 
mvet  en  crsnd  &  txm  teint. 

ESTAPE  ou  Étape.  Place  publique  où  les 
Marchands  font  obligés  d'apporter  leurs  marchan- 
difcs  ,  pour  ct:o-  achciirs  par  le  peuple.  A  Pa- 
ris ,  l'étape  cft  ii  la  Grcvc  &:  dcv.iiu  l'Hôtel  de 
Ville.  Enpe  (îgnifîe  au(n  Porc  ou  Ville  de  Gim- 
merce  ,  où  Ce  déchargent  Se  vendent  les  tnarchan- 
difes.  Les  Piolcmécs  &  principaleroent  Philadclphe  , 
Ocvrirci-.t  une  route  depuis  Alexandrie  jufcju'aux 
Indes  ,  en  dirpofanc  des  étapes  commodes  par  les 
canau.x  du  Nil  jufqu'à  la  Mer  Rouge.  Gilais  a 
été  l'étape  des  laines  8c  draps  d'Angleiaie  qui 
a  été  transférée  Si  Bruges  ;  Ams  était  aoirelots 
l'étape  des  vins  de  France  ,  Doidivcht  en  Holl.rn- 
dc  cft  l'étape  des  vins  de  Rhin  &  des  Lwis.  Re- 
morquez que  la  Place  de  Grève  n'eft  pas  le  feul 
lieu  ptiécis  qui  6ri  d'écuie,  ce  font  auilî  les  lieux 
cîrconvoîfiht  !e  long  de  fa  Rivière  de  Seine ,  par» 
ticuliercmenc  pour  1rs  vins  Ici  bIcJs.  Les  autres 
places  &  marchés  où  les  Marchands  forann  (ont 
cenut  de  déchatget  leurs  marchandiics  Se  denrées , 
vifins ,  puis  loties  &  vendues  ,  Toni 
encore  comn»  amant  d'éupes.  Etapes  ,  fêdîianffi 
de  quelques  Villes  de  grar.d  commerce  ,  où  arri- 
vent ,  (c  ramailènt  &  le  vendent  certaines  marchaii- 
dîlès  ésangeies ;  en œ fens  Amfterdam  eftr^aidé 
ooaime  l'éi^  ebienle  de  toutes  les  nuttdûndi- 
6s  des  Indes  Orientales  de  l'Efpagnc ,  de  !a  Mer 
Méditerranée  ,  &  de  la  Mer  Baltique.  Fleffinguc  eft 
conddcré  comme  l'c-tape  de  celle  des  Indes  Occi- 
dentales ,  Middclbourg  des  vins  de  France,  Verre 
en  Zf}ande  des  marchaiidiiès  d'Ecoflê.  Etape  »  eft 
OMOte  on  droit  qu'ont  certaines  Villes  de  fiûte 
décharger  dans  leurs  macafins  publics  les  marchan- 
diics qui  anivciit  dans  leurs  ports  ,  (ans  que  les 
Marchands  puilfcnt  les  vendre  à  bord  de  leurs  vaif- 
Icaux ,  ou  les  débiter  dans  les  terres  &  lieux  cir- 
convoifins.  Les  Villes  Anfeatiqucs ,  an  moins  ks 
plus  confiderables  ,  )oui(Iênt  de  ce  droit  ,  mais 
divericmetn  ,  les  unes  n'ont  que  le  droit  de  la  dé- 
charge lies  marchandiics ,  les  marchands  ayant  pour- 
taui  la  liberté  de  vendre  >  ioit  aux  Bourgeois  >  lôit 
«Ut  étrangers,  leur  lafschandife  ,  ou  de  laienw 
porter  ,  tîik  n'en  trouvent  pas  le  débit.  Les  an* 
très  Villes  jouîflênt  du  droit  de  préférence  Hir  les 
marLlur.ditcs  déclurç^tcs  chez  elles  ,  qui  ne  peu- 
vent être  venduifs  qu'à  des  Bourgeois.  D'autres  ne 
permettent  pas  aux  étrangers  de  mettre  à  terre  letus 
nurcbandifet  que  les  Bourgeois  n'en  finent  fenmis, 
d'autres  enfin  ont  aufTî  cette  préférence  d'achat  lûr 
k-s  maiciiandi'es  déchargées  chez  elles  ,  mais  ils 
doivent  auili  de  leur  p  ut  acheter  à  un  certain  pix 
BMiieshsmardMn^Lifcs  lujctrcs  h  l'étape.  Vous  trou- 
verez des  exemples  de  tous  ces  diâoens  droits  d'é- 
tape dans  l'Article  du  Commerce  de  la  Mer  BaU 
tique.  A  l'égard  de  l'ctvmologic  ,  Mena<-;c  dérive 
ce  mot  de  ftaplut  ,  qui  le  trouve  dans  les  Loix 
Ripnaires ,  pour  dire  ,  le  Ikll  où  l'on  exerce  la 
Jufticc.  Ce  ntoc  ,  dit  un  autre  ,  vient  it  fié^ 
mac  Haut  Se  Bas  Allemand  ,  qui  (îgnifie  mettre 
en  ini  nio;ircju  ,  tas  ,  amas  ,  ce  qui  convient  aux 
étapes ,  qui  font  conunc  des  niagalins  publics  ;  mais 
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ijpi  huit  venir  ce  mot  l'ur  tout  dans  ce  fins  de 
lieu  de  repôt  &  d'entrepôt  de  flépulitm  ou  ftd. 
Mtim  ,  ne  diroit  rien  de  fort  éloigné  du  viai , 
car  Jtapet  même  1  lollandois ,  peut  vciiir  de  ce  mot 
Latin,  lignifiait  ^  l><^u  d'entrepôt  pour  les niat- 
chandifès  »  fit  de  tqtos  pour  les  marchands.  Ce 
qui  confirme  notre  etjmologie  ,  c'eft  qu'on  ffdh 
étape  un  lieu  diftant  d'un  autre  de  quatre  ou  dnq 
lieuès  où  1!  y  a  niagalln  ,  pour  fournir  des  vivres 
aux  Soldats  qui  fout  fur  la  route  ,  on  appelle  brù* 
lec  l'étape»  quand  ks  Ofliders  prennent  de  l'argent 
pour  une  étape  ,  9e  bat  padêT  outre  leurs  Soldats 
ikns  y  loger.  On  dit  anfii  éupe ,  une  ftmfnîiure 
&i  dilhibudon  des  \  ivres  fc  de  fourrage  à  des  trou- 
pes qui  fcuit  en  marche  ;  l'étape  a  été  fagement 
éublie ,  pour  empêcher  que  les  (bldats  ne  (en* 
lent  k  puan  qni  ks  loge.  L'éupe  k  fournit  poor* 
tanr  de  places  te  de  rations  pour  chaque  corn- 
pjf^nic  ,  une  paitic  de  la  taille  étoit  ci-t!cvain  ire- 
polec  laus  le  nom  d'éta{>e.  Il  eft  défendu  à  quel- 
que Officier  que  ce  loir ,  de  prendre  l'éupe  pour 
plafieurs  charges.  Du  mot  étape ,  dans  ce  detnier< 
lèns  efl  venu  k  nue  éiapier  ,  pour  ftgnifier  cet 
entrepreneur  qui  le  charge  moyennant  un  certain 
prix  de  ibumir  les  vivres  Se  le  fourrage  deftincs 
aux  gens  de  guerre  ,  qui  pollènt  dans  une  Pro- 
vÎDoe  »  oa  q«  jr  tout  en  «paner  d'hyvcr.  Les 
éapicis  ne  doivent  point  fbonâr  ntx  SoUati  l'é- 
tape en  argent ,  ils  la  doivent  fcntnr  ans  Ma|act 
ou  aux  fcrgcns  en  efpeces. 

E  S  T  A  T  E  U  R  ,  qui  fait  cclTîon  de  lès  Uens 
en  Juftice  k  les  créanckrs.  Il  eft  ainfi  appcUé  ,  p«ttB 
fnrïl  doit  préfinier  déboot  Ca  letnes  de  bénéfice 
de  celTinn  ,  cela  peut  venir  aulTi  du  ir.tn  efler , 
qui  elt  encore  refté  parmi  ks  termes  de  l'aiais  , 
quoique  dans  une  lignification  plus  générale.  Mr 
Sevaty  «pris  avoir  lufini  Eftateor,  onnégodanc 
qot  «  mal  Ait  (et  affidres ,  fie  fiût  aSGoa  en  ]pmC- 

t!cr  ,  dit  que  ce  mot  FfftttKr ,  applique  au  CeP- 
lîomiaire  ,  vient  i  jhtrtdo  ,  parce  que  le  Certîon- 
nairc  doit  prélèntcr  débout  fes  lettres  de  bénéfice 
de  cefllon ,  ce  qui  eft  fort  bien  dit.  On  a  obniis 
prefque  par  toot  ks  éiytnologies  des  mots  compris 
dajis  cet  excellent  Didlionnaire  de  Commerce  ,  & 
on  feroit  très-bien  de  les  mettre  par  tout  dans  une 
nouvelle  édition.  Le  Livre  en  foi  très-important , 
trés-folide  fie  trés-utile  ,en  feroit  d'autant  plus  agréa* 
ble  par  eene  fiwte,  d'éradiiion. 

ESTAU  ou'Étau,  quelques-uns  dilèntaa 
lîngulier  cftal.  Petite  boutique  quelquefois  fixe  ,  qud« 
qucfois  portative  oii  on  ét.ilc  ,  &  011  vc  id  des  fruits, 
des  viandes ,  Se  autres  menues  denrées  ;  on  ap- 
pcUe  auili  étau  ,  ces  petites  boutiques  portatives 
qa'ont  les  iavcders  fie  les  ravaudeufes  au  coin  des 
rues.  Ménage  dérive  ce  mot  de  fiâltim  ,  ce  qui  eft 
bien  ,  &  on  a  fait  anlTi  les  mots  étaler  «Se  infta- 
Icr  ,  de  là  vient  aulli  le  mot  de  pied  d'eftal  d*ur»c 
ftatuc.  Les  artifans  appellent  aulfi  étau  ,  la  petite 
macliine  qui  leur  lêrt  î  Ibutenir  fieàantor  le  (et 
ic  autres  matières ,  far  lefqueUes  ils  CravaiOent  pour 
les  limer  ,  polir  ,  forer  ,  &c.  Le  vrai  mot  étoit 
cftoc  ,  il  eli  fait  de  deux  principales  pipces  de  fis  , 
qui  s'éloignent  &  s'élargiflcnt  par  le  moyen  d*m 
tdSatt  qui  eft  entre  deux ,  fie  qui  k  rapprochent 
fie  ft  lèrrent  par  k'  moyen  d'orne  vis ,  qui  entre 
dans  des  trous  :  les  tètes  ou  parties  d'en  haut  de 
ces  deux  pièces  de  fer  ,  s'appellent  machirei ,  fic 
la  partie  qui  ferre  k  fier  qu'on  met  entre  deax 
les  mords ,  fie  œsdenx  pieoes  orincipales  s'appeUenc 
tigit ,  fie  (ont  afIêmUées  enicmble  par  en  bas  dans 
une  cfpece  de  boctc  de  fer  ,  qu'on  appelle 
It.  Ce  qui  en  icftc  au-dedous  de  la  jumclk  fè  jiooi*. 
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me  le  pitJ.  Li  vjî  piilc  au  milieu  d'une  des  ti- 
p-s  ciurc  ks  mac'ioirci  &  la  jumelle  par  un  trou 
qu'an  nomme  ail  de  l'itMt ,  &  enccc  dans  la  boëce 
qui  tiein  4  l'autre  ti<;e  où  eft  l'écrau  «  dans  lequel 
entrent  les  filets  de  la  vis  ,  qui  pour  cite  plus 
fïiîs  ,  (b.it  crdiiiaircnent  quancs ,  5c  non  pas  en 
tr.iMch  ir.t  (!;•  coutr  ri;  la  vis  \t  touTiic  avec  unc 
manivcilc  ,  il  j  a  des  éuux  dont  les  mâchoires  (ôiu 
chinhain.  Il  y  «  des  étUB  à  inûn  qu'on  appelle 
autli  temiliet  i  méAik  II  y  a  unc  efpecc  d'cr-iu 
(rrvain  à  la  marqueterie  que  les  artifans  appcUcjit 

£  S  r  A  Y  Ë  OU  É  T  A  V  h  ,  cil  unc  groflc  piccc 
de  bois  oa  de  charpente  pour  foutenir  les  pha^ 
clicrs  d'une  maifon  ,  donc  on  veut  rebâtir  un  gros 
iniu- ,  ou  pour  en  foutenir  feulement  quelque  par- 
tie qui  menace  ruiiv.'  ;  on  fait  auflj  des  étayci  avec 
de  la  pîcrrc  par  des  piilicrs  Se  des  arcs  boutans. 
Ce  n>nt  ordinairement  les  Charpentiers  qui  (ftayent 
les  mations.  Etaye  ,  vient  du  Latin  Jlmia  de 
lue  ferme ,  dont  le  lupin  Jltuum ,  qui  eft  établi , 

3ui  eft  (étaie  »  cft  l'orig^  penc-loe  inuiédiuie 
'étaye»  • 
ESTEiNTfide  Cannddfe*  terme  des  C^Ht- 
tomes.  Cette  rxpredîon  lêdicde  cenains  btux  qui 
s'appellent  baux  à  dteinie  de  chandelle  ,  p»icc  que 
l'a.iju.!  cation  dcj  héritiçes  8c  la  conclufion  du 
biul ,  fc  fait  pendant  qu'un  fort  petit  Ikjui  de  chan- 
delle qu'un  a  alluir.tî ,  fê  confume.  Les  Fermes  du 
Roi  s'adiagem  à  àeinte  de  chandelle^  ou  à  clian- 
delle  Àante  :  cette 

pas  beaucoup  dfi  Knc  &  teiupotifcr  8c né» 
nager  fcs  offres. 

ESTE  LIN  ou  EsTXRttM.  Poids  dWcvre 
«gui  peie  vingt-huit  grains  &  dcmu  H  cft  moindre 
que  le  demi  gros ,  qui  en  pefe  oneme-tnns  ,  il  eft 
Ifi  double  de  la  maille ,  qui  n'en  pc(l-  que  qua- 
torze :  l'cftclin  eft  la  vingticjuc  partie  d'une  once. 

ESTENDOIR,  (îgnifie  chez  les  Imprimeuts 
Uu  bâioa  de  quaac  à  cini}  pieds  de  long  ,  âtt 
kant  duquel  eft  une  efpeœ  de  pctiie  pkneheOei 
fur  laquelle  ils  mstrcnt  les  feuilles  des  livres  Se  les 
eJlampcb  qu  ils  viennent  d'imprimer  ,  pour  les  por- 
ter l'ur  les  cordes ,  lur  Icfquellcs  ils  étendent  leurs 
icuiUcs  pour  les  faite  lécher.  Il  lié  dit  au(fi  ches 
les  chraMM&iirs  de  l'cndidt  o&  font  kt  cordes, 
fur  Icfqiiels  ils  étendent  leurs  peaux  ,  poutlcs  faire 
eiTôrcr  &  fccher  ,  mais  principalement  C*eft  un  lieu 
dans  les  papeteries  ,  où  l'un  met  le  p.iplcr  icclict 
fur  les  cordes.  Ces  lieux  font  diljpofcs  de  telle  ma* 
niere  que  l'air  peut  communiquer  plus  ou  inobt 
Aiivant  qu'on  le  juge  nfo:flâire  ,  ce  qui  le  &ic  par 
le  moyen  de  certaines  ouvcrmres  faites  exprès  ,  que 
l'on  fc:Ti-.c  ,  &  (jue  Ion  ouvre,  quand OnVCUt* 
par  des  coulillcs.  yo^ef,  Papica. 
.  T  E  R  en  jugement ,  «a  Llôn  fi«rt  iti /md^ 
eia  ,  fignifie  comparoir  {  ou  comparoître  )  en  juge^ 
menr.  C'eft  une  ancienne  manière  de  parler  dbnt 
uLn:  li  pKi[niic  lits  CoLitumes  ;  celle  de  Paris  ,  Art. 
114.  porte,  lemmc  ne  ^KUt  efter  en  jugement} 
(ans  le  ronlcntetnent  de  fon  mari  >  ne  peut  Im 
ni  fubiîAer  en  jvi^emcnt  d'une  maiÙOK  qui  aie  coiw 
(êquence  ,  qui  puillê  produire  aâion  vilable ,  8t 
ayant  caulc  &:  fondement ,  car  la  femme  n'a  que 
l'être  civil  communiqué  hbrement  &  volontaire- 
ment par  fun  mari  «  Cfcft  lui  fcul  qui  peut  cAlît 
fi4rt,  &  £]fa£ûa  cadraiti  £1  préfence&lâ  pcf> 
lônne  cft  vilide  «  (ûflilflflte ,  8e  comme  qin  dîroit , 
ballante  ;  mai'i  h  \,\  femme  cft  autotiféc  par  juftice 
uu  fcparcc  juridiciuemcnt  ,  elle  peut  cftêr  en  ju- 
gement >  te  s^ir  lous  autorité  de  juftice  ,  ciui  peut 
Fauuriér  autant  8e  plus  quTuanuiri^  Uo  nomme 
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mort  tivilcincnt  ne  peut  cftct  en  jugement ,  il  en 
cft  de  même  des  fuiieiut  &  de  ceux  qui  nuni^ 
(êftcment  n'étant  pas  capable  de  l'uiâge  d'une  li- 
bre railîm ,  ne  peuvent  tjwitei  tic  pourfiiîvte  au- 
cun droit,  câc  l'exercice  lïc  5n;iir!":!tL-  ilu  droit  cft 
un  des  plus  cxcellcns  cxeicitcs  de  la  railon  ,  ôc 
ceux  qui  font  bielles  en  leurs  bons  fcns  ,  8c  font 

E rivés  de  raifon  ,  ne  font  pomt  admilGbIcs  dans 
I  tedierdie  des  vérités  juridiques ,  qu'un  enfant 
ic  nn  homme  yvre  ne  peuvent  être  admis  pour  la 
dilquilïtion  d'un  point  de  Théologie  fie  de  Philo- 
fopiûc.  Il  faut  êctc  homme  pour  faire  des  a£kc> 
humains  &  civils)  outre  les  furieux  &  inCaa&tt 
lés  peiiîMMs  intctdita  ne  peuvent  cftcr  en  jugement  i 
ni  les  mineurs ,  les  uns  pour  s'être  rendus  indi- 
gnes ,  les  autres  pour  en  être  encore  incapables. 
Ccpciidain  le?  mineurs  le  peuvent ,  s'ils  font  alTif- 
tés  de  leurs  tutcuj  s  ou  curateurs }  ce  font  ces  Tu- 
teurs ou  Curateurs  qui  leur  OOmilMirà^lia»  dctDé 
force  de  pouvoir  eftcr  tfisrt  >«H»coiluneiin  hoou 
me  fort  peut  foutenir  un  enfant  for  pied ,  en  lé 
foiueii.Uit  &  le  ilir;iicMnt.  A  l'éL^iid  des  niii-cur; 
béncticicrs  ,  l'Ordonnance  de  1667.  leur  permet 
d'cfter  fculs  ai  jugement  >  poor  défendre  les  droits 
de  leurs  bénéfices.  S  de  ce  motcAer  fodoitpcoi* 
noncer ,  parce  que  ee  mot  vient  de  0Mrtt  Ce  mot 
&  plirafc  eRcr  ^  droit  ,  Ce  dit  pariiculii-rLinrnr  en 
matière  criminelle.  Les  décrets  d'aiimnunîcnt  pcr- 
foimel ,  de  prile  de  corps»  &  les  cris  à  ion  de  trompé 
DO  font  donnés  »  que  pour  obl^er  les  accufés  d'^ 
ter  k  droit.  Les  contumaees  ne  fc  ju;.;ent  que  con- 
tre cctlx  qui  font  rcfui.in-.  d'cfter  à  droit  ,  les  let- 
tres que  le  Roi  accorde  pnur  ellcr  à  droit  après 
les  cinq  ans  de  la  contumace  ,  ne  peuvent  être 
foellées  ^u'i  la  grande  Chancellerie  »  celui  qui  pré» 
fente  des  lettres  pour  citer  &  droit,  eft  oblige  dé' 
fe  mettre  aclucHcment  prifonnier  ,  faute  de  quoi 
il  n'y  eft  pouit  tcccvnble.  Car  ces  forces  de  lettres , 
quoique  drle^ces  de  faveur  &  de  privilèges  con- 
tre k  cours  ordinaire  de  la  procédure  £c  de  la 
loftioe  t  font  fans  préjudice  du  refpeA  &  de  la 
foumiftîon  aux  Loix  &  aux  jiigenicns  i?c  fentcnccs 
déjà  portcxs  ,  qui  font  lulpeiuiuës  julqu'i  ce  que 
l'on  réexamine  cette  ajfaire  criminelle ,  &  oye  leé 
nouvelles  défcnfês  du  condamné ,  ^fqu'il  a  oi>- 
toitt  des  Lettres  du  Roi  pour  pouvoir  eflef  encore  1 
fc  défendre  5:  purger  ,  Se  le  crime  ,  li  cim- 
tumace  ,  s  il  lui  eft  polîibie  ;  <i',u[;cai  s  i  d^tc  tic 
fe  rendre  prifonnier,  c'}  u\t  piijui;é  è<  démarché 
néccflâirc  ,  pour  faire  préfumer  d'abuvd  fun  in- 
HOCeiwc  s  cA  vertu  de  laquelle  préfompiion  ,  \i 
Prince  lui  accorde  fès  lettres ,  afin  de  favorilcr  , 
autant  qu'il  eft  polTïble ,  les  apparences  &  (Igncs 
conAder.ibles  d'innocence  ,  c'ell  au  prévenu  de  met- 
ire  en  avant  les  nouvelle^  pièces  juftitîcatives  ou 
eueptions ,  ou  autres  preuves  &  nouveaux  atgj» 
mens  &  décharges.  L'étymologie  de  ce  mot  a  été 
ci-de(fos  fuflSlamment  déclarée  ;  ce  mot  tjfrr  ne 
vient  pas  du  mot  François  iiri ,  ce  mot  ici  n'cft 
pas  allez  ex^icllîf ,  car  être  en  jugement ,  ne  fait 
quCafEnncr  ion  exiftence  ou  prcfotce  tout  fîmpk- 
ment}  mais  *fi«r  n'cft  pas  lisuicment  être ,  maïs 
être  avec  force  8c  vigueur  de  droit ,  y  être  avec, 
droit  ,  y  être  juridiquement  &  avec  fondement 
en  droit.  Ainll  ft-trt  in  jndicie  ,  eft  d'une  toute 
tiftit  lignification  qu'ejfe  in  judici».  Le  premier  eft 
on  terme  de  Orast,  le  ficsond  eft  un  lenne  de 
Logique  8e  de  Grammaire.  Voyex  la  Ormmtiirt 
gt'ntréitt  &  réùftnnéc  ,  où  l'Auteur  montre  qUeêtre, 
ou  cft ,  cft  la  marque  tuturcile  de  notre  jugement  t 
qui  affiiine  Faitrmat  le  plus  général  ,  lavoir  ÈOÉ 
eidflem ,  mais  bien  peu  de  setfonnet  font  éapo^ 
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blesde  osinpoRintcs  fpécoladmilfGnmmuie, 
jb  Sis  impoctauRS ,  parce  que  leur  cxaAe  diftinc* 
fini  influe  dans  les  chofcs  Ici  plu?  importantes  , 
tomme  on  peut  voir  à  l'occalîun  de  cet  aniclc. 

ESTIMATION,  terme  tic  Jurifprudcnce. 
Apfl<édanon ,  pd&a  flcéraluadon  femblent  finoai* 
tncs,  partt  qu'en  dSkSl  lignifiem  en  lubftance 
la  itiéinc  chofe  i  nfalttauiia  dans  Tufage  ,  on  fait 
de  ce  mot  cdiimcion  ,  on  genre  dont  les  autres 
6m  lesefpcces.  Un  expert  procède  i  l'cPjni^tion 
da  héâastt  i  un  huiificr  procède  à  U  prilcc  des 
medblea.  On  fait  me  évainidon  des  cnoTes  qui 
Confîftent  en  poids ,  nombre  tc  mcfure  ,  &  une 
apprédaiion  des  marchanJifes  ,  dont  le  prix  n'a 

Kint  été  arrête  ôc  convenu  entre  le  vendeur  & 
checctti.  L'écymoiogic  de  ce  mot  eft  à  coniidc- 
fer;  car  dtiliudon  irient  de  </  *rh  monnoyev  Là 
monnoye  ou  tatoàl  moonoyé  éont  la  première  me- 
furc  Se  règle  de  la  vakur  des  chofe  civiles  ,  ou 
qui  entrent  dajis  le  commerce  de^  hommes  allcm- 
blés  en  (bcicté.  Une  ctiolc  cft  ccnfcc  ciliince  ,  lorf- 
qu'eUe  rft  réduite  Se  comparée  avec  l'or  Se  l'argent 
monnoye.  f^j^tt,  Monnotk.  £n  Ikimion  des 
biens  des  mineurs  >  on  ordonne  fafftlHSltob  avant 
que  de  procéder  i  l'cnchcrc  ,  *:  le  juge  ne  doit 
point  faire  l'adjudication  au  dcflbus  de  ce  que  les 
aqpectf  ont  cAiné  h  dio6»  anucnent  ce  feoti 
endooimager  ces  miiienik»  cependant  cette  cflim^ 
don  doit  ttredans  ttne  cenune  médiocrité ,  car  il 
le  nouvcroit  peu  d'cncherifTcurs.  Ce  font  deux  ma- 
ximes qui  ont  été  confirmées  par  un  Arrcc  prononcé 
à  U  grande  Chaaèie>leil.Man  oiinK  voici 
iTamofi  ou  espèce; 

Vat  liiaîfin  ne  le  ponvant  aifllment  partager 
ntie  l|(MUrc  propriétaires  majeurs ,  l'un  d'eux  en 
pourlîat  la  licitation.  Pendant  l'inllance  ,  il  y  en 
a  un  qui  décède  ,  &  qui  laiilê  des  enlâns  mineors. 
Cela  cnangie  l'oidre  de  la  pcooédore  par  l'intcrvcn* 
tion  de  ces  mineurs  ,  dont  les  aftûres  ne  peuvent 
fe  traiter  en  la  manière  commencée  ,  convenable 
à  des  majeurs.  On  fait  ordonner  l'cftimation  de  la 
maiiôn  ,  comme  il  e(l  de  l'uTagc  ,  quand  il  s'agit 
de  liciter  un  bien  des  mineurs.  Les  experts  l'efti* 
ment  neuf  mille  Hvres  ,  enflitte  on  procède  i  l'en* 
cliere  ,  le  Procureur  du  pourfuivant  cricc  cnrhrrit 
d'abord  en  fon  nom  à  lix  mille  cinq  i.ciii  livres. 
L'enchère  s'échauffe ,  &  un  particulier  après  plu- 
ÉattS  nûlès  porte  U  nuilôn  jufqu'à  huit  mille  cent 
Unes.  Le  Procureur  pouifiuvant  la  porte  à  huit 
ndlle  neuf  cctn  ,  après  quoi  il  ne  fe  trouve  plus 
d'cnchctulèur.  En  cet  état  il  préfcnre  requête  ,  & 
deouuule  d'être  déchargé  de  l'enchère  ,  attendu 

Pt  n'ajam  enchéri  que  pour  le  l»cn  de  la  choie  » 
pour  fiure  aninr  les  cndKKS  an  fta  de  l'cfti- 
m-ition  faite  préalablement  par  les  CXpCMS  *  U  n'é» 
toit  pas  juftc  qu'il  eit  fouffrit.  Sentence  du  Prévôt 
de  Paris  intervient  ,  qui  le  décharge  &  ordonne 

ÎU'tl  lëra  procédé  à  nouvelle  enchère  ,  il  y  a  appel 
e  b  ftntenoe  de  Mr  le  Ptévôt  de  Paris  ;  l'appiU 
tant  dit  pour  moyen  jnftifiaDt  iôn  appd  ,  que  l'en- 
chère  eft  un  contrat  civil  lâit  en  jngefflenr ,  qaH 
cft  d'une  extrême  coT'.rcquencc  de  ne  pas  le  ren- 
dre illulbire ,  autrement  u  n'y  auroit  plus  rien  de 
certain  ,  on  ne  trouveroît  k  l'avenir  pcrfônneqoi 
vouliit  enchérir  au  dcflûs  ,  en  procédant!  me  non* 
vclle  enchère.  Cela  ,  ajoûtdt-on  ,  rend  ï  la  rinne 
des  mineurs.  Le  tuteur  même  &  les  Parcns  font 
d'avis  que  l'on  adjuge  la  maifon  à  I  miimé  ,  &  que 
par  conlcquent  11  ne  pouvoit  être  déchargé.  L'in- 
timé Ibutenoit  an  contraire  qu'au  Châtelet»  il  eft 
de  i'ufiige  de  ne  ^oint  adjuger  le  bien  des  nûoetnv 
vendu  par  lidtatnn  mdt&mie lYdiiMom  yi 
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en  eft  âute«  qu'il  n'a  cncfacri  à  kiit  mille  neuf 
cens  livres  ,  que  pour  Couvrir  l^nchere  de  huit 

mille  huit  cens  ,  afin  de  la  porter  i  neuf  mille. 
Que  U  rail'on  que  le  Juge  en  itnd  dans  fa  fca- 
tcnce ,  cft  une  ejpece  d'aâe  de  notoriété  ,  que  l'avis 
des  pttttns  ne  Im  de  tien  «  en  ce  qu'il  eft  pofté- 
rienr  &  tlencheie  defînâné  >  lequel  ne  l'ayant  fait 
que  pour  le  bien  de  la  chofe  n'en  doit  pas  être 
rcfponfable  ,  qu'il  n'y  auroïc  aucune  fureté  ,  ni  pour 

I  acquéreur  ,  ni  pour  le  Procureur  pourfuivant ,  (î 
les  hétitam^  des  mineurs  étaient  adjugés  au  dc& 
Ans  de  PefliaMnan.  Mr  l'Avocat  Géneial  Tabtt 
remontra  qu'en  Udtation  des  biens  des  mineurs , 
il  cft  bon  d'en  ordonner  l'cftimation  avant  de  pro- 
céder à  l'enchère ,  &  que  le  Juge  ne  doit  point 
faire  l'adjudication  au  detfous  de  ce  que  les  cxpctts 
ont  eftimé  la  choie.  Il  approuva  l'ufage  duChA^ 
lelet ,  &  fut  d'avis  que  la  (cncence  fut  «"faméf , 
ce  qui  a  été  ainft  ordonné. 

ESTOC,  (i\;iufie  en  terme  de  Pratique  CoAé» 
&  en  ctict  le  mot  cltoc  lù  k  rebours  ,  donne  le 
mot  cofté ,  cofté  &  cftoc  Bc  ligne  lôni  finonimes. 
Tomes  fois  cftoc  €e  ligne  s'entendent  toâjours  des 
parens  qui  delcendenc  de  l'acquéreur  ,  &  côté  de 
ceux  qui  font  plus  proches  Sc  habiles  à  fuceiklcr , 
car  il  n'eft  pas  néccllàirc  d'être  de  l'cftoc  pour  fuc- 
tôier.  Oeft  allez  que  l'on  foit  le  plus  propre  en 
dtffi  de  celui  de  la  fucccfllon  duquel  il  ifagKi 
Dit  Aùttfwt,  Ltttrtv,  N.  i  parle  &  fût  men. 
tion  de  l'interprétation  des  mots  côté  &:  ligne  ap- 
pofés  eu  la  claule  de  ftipulation  de  propre  Se  oe 
remi'l  dans  un  cqhhk  de  Miliâgb  ttcnaïqnes 
auITi  que  la  fuivantt  cmvCniiKNi  »  pour  demeurer 
propre  i  die  8c  ma  fient  de  ùm  eftoc .  ligne  te 
côté  ,  ne  peut  empêcher  les  conjoints  de  vendre  , 
aliéner  ,  &  même  les  mineurs  »  de  difpoicr  des  pro- 
pres fiiflifs  dans  les  cas  penBOia  (ar  la  Coutume. 

£$TOFF£  eu  éTOfiB,n)ancterttElaqi^ 
ks  artHans  travaîlleiit ,  ^eft  donc  un  mot  d*me 

fignification  générale  dC  Commune  i  plu.'lcurs  arts. 
Ainli  cliez  les  fondeurs  on  dira  ,  pariant  d'une  clo- 
che ,  cette  cloche  cil  de  bonne  ctotfe  ,  de  bon  cui' 
vre  méiangiEfaieni  proposi  Ces  bottes,  ccafimlier* 
font  de  bonne  étoflè ,  d\in  cdr  bien  conditkNHiét 

II  entre  diverfès  étoffes  dans  les  chapeaux  ,  le  czC- 
tûc  ,  la  vigogne  ,  toutes  (urtci  de  poils.  On  dit 
aulTî  d'une  pièce  d'or  décriée  ou  rompue  ,  que  dn  . 
moins  l'éto^  ou  matière  en  eft  bonne. 

Etoflè  ,  le  dit  plus  particulièrement  des  draps  8c 
autres  tifTus  de  fi!  ,  de  fôye  ,  de  laine  ,  d'or ,  d'ar- 
gent ,  &  qui  fervent  i  faire  des  habits  à  garnir 
des  meubles.  L'Ordonnance  pour  les  manufaûu- 
rcs  d'étoftes  d'or  ,  d'argqu  &  de  foyc ,  cA  du  mois 
de  Juillet  166-}.  9c  couiprend  toutes  les  mefures 
des  longueurs  &  largeurs  >  que  doivent  avoir  les 
étoffes ,  leurs  qualités  &  leurs  façons  ;  toutes  les 
pièces  d'c-toti't's  doivent  être  marquées  d'un  plomb 
qui  porte  la  marque  du  Marchand  fabriquant.  Les 
brodeurs  appellent  étoftës  les  Ibyes  rcturlès  qni  fimc 
entortillées  (ur  la  broche  »  «vcc  laquelle  on  tt»- 
vaille  \  du  mot  étoffe ,  vient  émlfêr  ,  garnir  de 
bonne  étoffe.  Par  exemple  on  dit ,  ce  carrollc  eft 
bien  ètotic  ,  c'eil-à-dire,  qu'il  a  du  bon  cuir  ,  de 
bon  velours  &  de  bon  bois ,  &  généralement  qu'il 
•  tenu  ce  qu'il  lui  £uu.  Cet  fmmeuhlement  de  chai* 
les  eft  bien  étoiR ,  il  a  de  borniei  (angles  ,  de 
bon  crin  ,  de  belles  garnitures.  F.toffé  adjcAif, 
participe ,  qui  a  toutes  les  flgnifications  de  fon  verbe. 
Chapeau  bien  étoffé ,  onvcage  bien  étoftil ,  <fdk' 
à^ixe ,  coo^Ê  d'une  maiîete  choifie  noncan- 
Pttne  «-bien  cné  »  bien  Cjami }  on  dit  ménw  d^ins 
fo&am,  Uen  logée,  bien  pawvûS  de  nnt  m 
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qui  cft  néccflâirc  aboiulaiiuncnr ,  c'efl  itn  homme 
bien  ctort'c  ,  pour  dire  ,  un  liommc  bien  \ocu  ,  bicu 
meublé ,  voilà  pour  ce  qui  regarde  les  applications  0e 
ufagcs  du  ixKK  i  l'écymokffiic  ne  s'écArte  du  tout 
point  de  h  Itgnilîcarion  ton  ample  Se  valfe  de  ce 
mut  ilaiis  les  ufiges  préccdciH  ,  car  ctollc  ,  viciii 
du  haut  ou  (lu  bas  Allemand  Jiejfe  ,  {]ut  ligmhc 
9t  la  macietc  picmiae  j  &  la  ottticrcs  particiilic» 
m  des  êtres  piuticutierst  tant  naniKla  qu'aniâ> 
ciels  i  car  ft  'f  li^niHe  matière  ,  poulliefe ,  8c  tout 
te  qui  toiil'.itiic-  la  liibllmcc  >It5  chnfis.  Mais  il 
faut  parler ,  li'iiiulic  plus  prcuicmciu  ,  en  tant  que 
par  là  on  cnieml  toutes  Ibrtes  de  ttâîts  de  ouvra- 
ges i  d'ugust  t  de  lime  »  de  flcutct ,  laine  i 
de  pou  >  de  coton ,  de  ni  &  autres  matines  qui 
ic  (  ibtiOjOeiit  iur  !c  mctiur.  De  tL  iv  i-iluc  loiit  ks 
Velours  ,  bioianU  ,  moires ,  (atiiu  ,  uHtra'. ,  uiaps , 
ièrgeSi  raiir.cs  ,  camelots  ,  bacracans  ,  ctamincs  , 
diogueis  >  fuuiiics  >  balins  ,  Se  quantité  d'autres  j 
oui  fous  le  trouvent  expliqué  ctuîcim  en  leur  lieu , 

fur  tout  (Iaiis  cf  Supplrmcnt.  Toutes  ces  fortes  <!c 
(nai'.utatluic:^  Hiii  le  tout  en  ttancc  ,  loiit  régies 
par  des  fagci  KLi;l^:r.tijs,  ieU]uels  les  dtl^iihuem  en 
deux  claUcs.  La  pi  emicrc  contient  toutes  les  plus  prc- 
cieuiiês  »  lavoir  celles  où  entrent  l'or  «  l'arguent  Se  la 
Ço\c.  La  (êconde  rcntlrmc  routes  celles  qui  tout  d'une 
qu-iiité  &  matière  nKiins  prcciculc  ,  c«mmc  i.iinc 
tic  toute  (ortc  ,  poil  ,  coton  &  fil.  Les  Régler. lenr. 
du  mois  de  Mars ,  Avril  &  Juillet  1667.  (ont  pour 
les  manufaâures  de  celles  du  premier  ordre  &  au- 
tres étotTcs  mélangées ,  qui  (c  font  à  Paris ,  à  Lyon 
&  à  Totn  s.  îli  règlent  toutes  les  mefures  des  ItMi- 
gucuis  iS:  laigLuts  ,  cjuc  chaque  iortc  il  eloflfe  doit 
avoir  fuivanc  leurs  tlillérctncs  cipeecs ,  ([ualités  &: 
fy^om.  Us  onloonent  auili  que  eliatiue  ^)icce dé- 
tone Imt  marquée  au  chef  de  deux  plombs  pot' 
ticuliers ,  fur  l'un  dciquels  doit  Cire  empreinie  la 
tn  .uiiic  du  fidniquaiu  ,  &  fur  l'autre  d'un  côté  les 
arme^  de  U  Ville  où  les  études  lè  fabriquent  ,  &; 
auji  revers  les  armes  de  la  Cuoir.iunauté  des  mai' 
très  ouvriers  en  drap  d'or ,  d'argent  ik  de  Coyt  , 
mais  les  longueurs  ,  largeurs  ,  qualités  Se  tdnniret 
des  draps  ,  Icrges  >  &  autres  ctofTci  de  l.iinc  Se 
de  fû  ,  qui  le  fabriquent  dans  toutes  les  Villes 
&  lieux  du  Royaume,  font  réglés  par  nniliiqle< 
ment  général  du  mois  d'Août  1669. 

Les  maîtres  oovrien  &  façomucrs  (ont  ternis 
par  ce  Règlement  de  mettre  leur  nom  au  chef 
&  {ncniicr  bout  de  chaque  pièce  d'étotfe  ,  lci]uel 
nom  doit  étic  fait  (ot  le  métier  &nonà  l'aiguil- 
le, .f^*/«<>  REGJ.BKBMT  dam  ce  Supplément j 
oft  TOUS  trouverez  comme  tme  Hiftoire  Chront»- 
logique  de  ces  Ktf^lcmciis  ,  &:  les  divers  (iijet<  ÔC 
motifs  Iur  Iciqucis  ii;  pour  Iclqucls  ils  ont  eic  por- 
tez. Remarquez  que  l'on  entend  par  petites  Ctolfcs 
de  .laine  »  celles  qui  ibnt  étroites  «  lègues  ,  &  de 
peu  de  valeur ,  parmi  Idqoelles  on  peut  mettre 
ts  Camelotins  de  Flandre  que  l'on  nomnc  [xili- 
ijiitcs ,  pirotcs  ,  gueules  ,  les  ctamincs  li  Auveignc  , 
les  cadis  des  Sevcnnes  &  da  Gcvaodan  »  4e  Kb 
du  côté  de  Languedoc. 

-  ÉTOFFES  des  Indes      de  laCKine&dtf 

I.(  vaut.  Sous  CCS  trois  noms  on  comprend  ordi- 
nairement toutes  les  ctulles  qui  (ont  apportées 
d'Onent  ,  (bit  par  les  Vailfeaux  des  G^mpagiiics 
des-  Nations  d'Eumpe  qui  y  uafiqucnc  en  droicu- 
te  ,  duKfMMs  avons  parlé  feus  le  mot  c  o  u  m  e  r<< 
ctdt.cOMPAr.  NTF,  Ibii  par  la  voye  du  Cai- 
re, de  Smirne  ,  de  Conllantinople  ,  &  des  autres- 
Echelles  du  Levant  où  ces  nations  lont  comniciee. 
-,  Il  y  en  a  de  pure  ibye ,  conune  des  moires , 
in  Cêùùs,  des  gazes;  des ca6iiU«deskwMrds# 
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des  (êrgcs  de  (ôyc  ,  des  velours  ,  des  damis  ,  vie 
gros  de  tours  &  des  crêpons.  D'autres  loin  mè- 
lee^  d'or  OU  d'argent  ordinairement  fin  ,  mais  queU 
quefois  faux  ou  faites  de  lim^ïe  papier  doré  ar- 
geiuc.  Il  )■  en  a  d'autres  dont  les  façons  &  les 
Uel'.eiiis  ne  lont  q\u"  peints  ,  &  qu'on  nniiunc  en 
1-rance  de  funu  ,  dont  le  tond  clV  de  làtin 
ou  de  tatTetas.  Enfin  il  y  en  a  tout  de  cocon  ,  dtf 
Cl  ou  de  laine.  Celles  de  laine  Tout  des  efpeccs 
d'étamine.  Parmi  les  éraliês  des  Indes  ^  on  conitf 
de  très-belles  broderies  de  chainenci  ou  i  lôye  pa,(i 
fée  ,  faites  iur  des  latins  ,  des  balins  ,  des  mouA 
Iclincs  &  de  toiles  de  cuti  n  :  de  plus  les  fichus  qui 
Tant  de  deux  fortes  ou  biodcz  ou  hou  brodez  ^ 
de  plus  lescoavenurcsouoounepoinies.lcséchar-v 
pcs  ,  les  toilettes,  les  lérviettes  de  fovr  i  <  iCJ  , 
les  mouclions  aullî  de  (byc  de  dillcreiues  .ur- 
tes  ,  qui  font  une  partie  des  retours  Se  des  civ- 
gaifbns  des  Vaiflcaiu  d'Europe  qui  font  le  voya- 
ge des  Indes  Orientales.  Noos  venons  de  perler 
des  étoffes  de  I1  Cliinc  fous  des  nû;ns  !  rarç  l's 
empruntez  ,  je  dis  cinptuincz  ,  parce  que  les  noir.s 
Chinois  &  Indiens  ne  reliemlilcnt  du  tout  point 
aux  noms  de  nos  ctoties  ,  quoique  les  étotics  de 
la  Chine  aycnt  du  rapport  a  nos  étoffes  d'Euiox 
pe  en  bien  de  cliolcs.  Il  ell  bon  de  bien  coiinoî- 
tre  &  bien  diftinguer  les  étoffes  fui'litcs  ,  parce- 
quc  quand  on  viendra  à  parler  des  étoiles  des  In- 
des 6<:  de  la  Ciiine  (bus  leurs  pruptes  noms  Chi^ 
nois  &  Indiens  «  on  pourra  fâàieinent  en  oon- 
noître  la  nature  «  qualité  «  façon  par  la  compa^ 
raifen  8c  la  reflèmblance  avec  les  nôtres  dé ji  con- 
nues. C'crt  pourquoi  pour  entendre  bien  cet  arti- 
cle ,  fur  tout  des  étultes  de  la  Chine  &  des  In- 
des ,  il  faut  voir  la  définition  X  deiiaiption  des 
fuldiies  émfics  d'Europe  dans  leur  rang  alpliabe- 
tique  en  cet  ordre.  Brocards  ,  crêpons  >  damas , 
furies  ,  ga/cs  ,  _i;i;v,  de  tours  ,  noues  ,  latins  , 
ferges  de  loyc  ,  niiiftas  ,  velours.  Aptes  quoi  vouï 
pouvez  lire  la  defixîption  des  étofl'es  des  '  Indes 
iôtu  Icuts  propres  noms  en  cet  ordre  alpiiabeti^ 
que.  Atlas  ,  arains  ou  d'arains ,  alietreas-bouilltf 
coitonis  ,  bouille-charmoi  ,  biambnntcs-c  ittoms  , 
calquiers,  cancancas  ,  caicanas  ,  clieiqiierin-,''ies  , 
cirutkas  ,  chercoleis  ,  ctionicours  ,  chuquelas ,  chee.> 
connées  elarches-fotalongCes  ,  guinas  tuflongecs  t 

i;uingans,  gauraos  ,  gingiras-herbèlaches-lcemess- 
ongins  ,  rn,.lleiiii>lics  ,  montichicours  ,  mohalmts-  ' 
nillas  ,  nauquiiu-paiilis  ,  pinallès  t  pctains  romal- 

les  ,  shaubs  on  hiflaM  «  »ods 'dn  ùmàti  fedb^ 
Iccrs  ,  (âya»*taniaran  t  mnqwna  «  iepis<  Noiis  potir-> 
rions  bien  ici  damer  dés  courtes  définitions  te 

dclcriptioii  <le  toutes  les  étoffes  luf  litc;  ,  mais  l'ar- 
ticle en  dcvicndroit  trop  lon^  ,  &  tcllembleroit 
plutôt  k  un  Traité  complet  lur  les  étoffes  j  qu'à 
un  limple  article  d'un  Diâiorauire  Alphabeiiqne« 
Chacun  avec  cette  clef  peut  làtisfittre  nii-niéme  fa 
propre  rurio(l:c  en  failant  pareil  ramas  &  collrc- 
uon  pour  la  propre  fatisfaciioii.  Quand  on  fera 
entré  dans  la  connoillance  de  ces  Manufaâure* 
étrangères  qui  viennent  en  Europe  des  exircmi-i 
tes  de  l'Afie,  or  (èta  (ùrpris  de  voir  i  l'estr^mi- 
té  de  notre  grand  continent  des  hommes  fi  d  -ï 
nations  icparcz  de  nous  pat  îles  mers  iinincnlcs 
ou  par  des  Païs  delerts  impcnctrablti  i  touttf 
l'ancienne  Grèce  ^  ornez  de  toute  l'adrcflc  &  in» 
dttAiîe'  des  EunipéâM  les  plus  polis  8é  (es  plus 
ingénieux.  En  Fiance  on  s'eft  tcllenieiît  plfi  i  cfs 
étoffes  Chinoilês  &  Indiennes  ,  que  peu  s'en  eft 
fallu  que  ces  marchandifes  étrangères  n'ayent  abo- 
li nos  manufaâures.  En  efti»  le  commerce  de  ceèr 
éwifes  «voit  éié  long-fems  permis  en  Fraaea^maié 
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les  mamiÉiâures  de  nos  ctatTcs  Ftançni'  s  roi'ïi- 
boicnt  «le  plus  en  plus ,  &  ainii  ce  giaïui  incon- 
vénient a  nit  ouvrir  les  yeux  aux  Minit^rcs  qui 
avoient  la  direâion  du  Cxnmercc  ,  qui  virait 
bien  le  dommage  &  la  pauvreté  où  alloicnt  tom- 
ber une  bor.ne  paitif  lits  m;iiiici  îs.  ouvriers  i-n 
CCS  manufaâures.  On  pcnla  lionc  IcTtcuiemenc  à 
■tinter  ce  defiwdfe ,  &  l'autorité  Royale  travailla  à 
oppofer  uiic  digue  à  cette  eipece  de  torrent  d'cBlf- 
fcs  Cliinoifcs  6c  Indiennes ,  qui  iitondoii  Paris  & 
toutes  les  Provinces.  CcpenJanr  les  curieux  des 
belles  chofcs ,  les  fonnies  fur  tout  ne  purent  le 
modérer  dans  cette  charmante  palfion  ée  k  curio- 
îïté  &  du  beau  venu  de  ii  loin ,  &  quarante  an. 
liées  de  (oins  ,  &  prcfqu'autMt  d'Edits  ,  de  Dé- 
clarationi  &  d'Arrctî  du  Confeil ,  n'ont  pû  arrc- 
wr  cette  tuceur  ,  car  il  Ce  lait  autant  de  cette 
belle  &  charmante  contrebande  fi  préfiididriJe 
aux  manufaâuriers  >  que  û  k  Commeice  en  étoic 
entièrement  permis  &  ouvert. 

On  a  fait  en  divers  rcm<i  tifes  dcfen(cs  pour 
interdire  le  port  ,  l'ufagc  «S:  le  tommcrcc  de  ces 
étofts  ,  &  ces  dcfcnlês  futcrc  corr.ir.uncs  aux  lOt- 
let  peintes ,  Ibit  véritables  Indiennes  fore  iattéei 
en  Europe  ;  les  premières  défèniês  furent  faites  en 
l6t6.  Se  renouvellécs  dans  les  années  liuv.inrcs  ; 
nous  éviterons  pour  cire  plus  court  d'en  tkirc 
mention  ,  pour  ne  nous  arrêter  qu'aux  derniers 
Anèa  >  dont  l'un  les  rappelle  tous  &  en  ordon- 
ne Hexecntion,  fie  l'aune  a  rnCme  ajoAiédcs  pei- 
nes capinles  aux  confifatinn»,  au  amendes  8c  à 
l'intettUAlon  de  tout  commerce  ,  contre  les  mar- 
chands qui  en  vendront  ,  &  les  particuliers  qui 
en  acbeiôoient  &  en  porteroicnt  ;  il  y  eut  depuis 
l'année  i6t6.  plus  de  vingt-cinq  ou  vingt-lâ  Ar- 
tèt$6uie  ir.finc  fujcf  de  défer.fes  jufqu'.r  la  morr 
de  Louis  XIV.  aiiivé  en  Tous  ces  Arrêts 

n'étoicni  que  pour  rcnouvellcr  les  défenfcs  tant 
de  fou  tcitetécs  de  vendre  Se  de  porter  des  étof- 
fés des  toiles ,  fine  de  la  fabrique  des  Indes  » 
(bit  cnntrefîite  en  France  ou  [ailleurs  ,  chaque  Ar- 
ict  ajoiuaiu  aux  préccdens  quelque  nouvelle  pré- 
caution pour  en  empêcher  l'entrée  dans  le  Royau- 
me, mais  la  mort  de  Louis  XIV.  éunt  furvcnue, 
ceux  qui  avoient  toujours  (ait  le  oanmierce  fecret 
des  étoAes  Se  des  toiles  Indiennes ,  croyant  que  le 
tcms  d'une  minorité  feroit  propre  pour  le  conti- 
nuer ,  aftecterem  ne  repamiiedans  le  public  iiue 
CCS  Arrêts  ,  mêmes  les  derniers  ,  demeureroient  (ans 
exécution.  Alors'  Monlcigneur  Philippe  d'OrIcans , 
Rmnt  du  Royaume  pendant  la  minoriBé  de  Louis 
XV.  voulant  (ïgnalcr  les  premiers  mois  de  (à  Ré- 
gence par  fon  application  à  foutcnir  le  commerce 
&  les  manuiadurcs  ,  il  fut  rendu  le  lo.  Janvier 
1716.  un  Arrêt  du  Condil  d'État  !ur  le  fait  des 
éaSa  &  tniks  des  Indes  >  b.  Maiefié  n^pcUe 
tous  les  Anéts  d^a  rendus  &  cet  effet,  &:  en  oc- 
donne  de  nouveau  l'exécution  ,  "v  fait  encore  en 
coniequence  cxprellcs  prohibitions  à  tous  Nego- 
cians ,  Marchands ,  Colporteurs ,  Frippicrs  ,  Tail- 
leurs* GMlItttiers,  Brodeurs  ,  Ouvriers',  &  à  tou- 
tes perlônnes  de  quelque  qualité  qu'elles  (ment , 
de  faire  commerce  ,  cxpoler  en  vente  ,  vcniîrc , 
débiter  ,  acheter  en  gros  &:  en  déuil  ,  porter  , 
S'habUler  ,  employer  en  meubles  ,  habits  ,  véte- 
mens  >  loit  dedans  ou  dehocs  leur»  maiibns  »  au- 
cunes étoffes  des  Indes  8c  de  la  Qiine,  de  loye 

Eture  ,  mêlées  d'oc  êc  d'argent»  d'écorcc  d'arbre, 
aine  «  lîl ,  coton  ,  peintes  en  fiities  ,  ou  à  fleurs , 
toiles  ou  autres  étoms  peintes  ou  imptiinées  de- 
dans on  dehors  le  Royaume ,  nolks  on  neuves 
1  pdne  de  crois  mille  livres  d'amande  pow  cha- 


E  S  T  .831 

que  contravention  p;uahlcs  par  corps.  Et  afin  que 
l'Arrêt  de  17  lé.  put  comme  te  rcnouveller  put- 
Heurs  fois  ,  le  Roi  ordonne  &  entend  quil  foie 
hî ,  publié  &  affidié  de  llx  mois  en  fu  mois  par 
tout  où  belôin  fera.  Sa  Majcfté  étant  informée 
t[u  i  niuins  d'emjxchcr  l'eniiéc  de  c«tc  Cdiitrcban- 
dc  dans  le  Royaume  >  il  icroit  difKcilc  d'en  em- 
pêcher le  débit  fle  l'oûge  ,  il  prut  un  Edit  au 
mois  de  Juillet  171 7.  eoB^fiié  au  Parlement  «  où 
Sa  Majellé  ayant  particulièrement  en  vue  ceux  qui 
introdudent  en  l'r.inee  ces  étoffes  &  ces  toiles  dé- 
fendues ,  ordonne  contre  eux  diverlcs  peines  afflic- 
tives  dont  il  n'avoit  point  encore  été  hh  men- 
tion dans  aucun  des  Arrêu  préccdens  ,  opmme 
font  peines  des  Galetts  contre  ces  introdudeurs . 
nouvelles  défenfcs  d'imiter  Se  contrefaire.  Ces  dé- 
fenfcs font  peut-être  ,  parce  que  ces  étoffes  imitées 
fêtoiic  fans  fruît  pour  les  ouvriers  qui  travailleront 
en  vain»  pourdeux  taiibns,  i.  nicequ'tia  n'at^ 
teindront  jamais  &  cette  perftiétiott  ,  8e  ainfî  leurs 
*)uvragcs  rcftans  lans  débit  ,  ils  fc  trouveroient  dans 
le  dekljwir  »  étant  fruihés  de  leur  clperance.  De 
plus,  a.  «s  imitations  incomplettes  feront  fans 
d^i,  parce  c|iie  les  perfonnes  curiedés  recher- 
cheront plus  qi  c  jamais  ces  véritables éiodèsChï- 
noilcs  ,  <?v  dédaigneront  entièrement  les  contrefai- 
tes, l'our  éviter  tous  ces  iuconvenicns  ,  dans  le  6, 
article ,  il  eft  dit  que  nos  les  Marchands  tenant 
boutioue  on  magafin»  >  chea  ielquela  l'on  aura  nott* 
vé  leldites  maraiandilês  étrangères  on  contrefaites  « 
feront  co:id:iinit^s  ,  rr.cinc  pour  la  première  fois  , 
en  trois  mille  livres  d  amende  ,  qui  ne  poiura  être 
modérée ,  &  de  plus ,  déchus  de  l'ctai  &  qualité 
de  Marchand  dont  fera  fiut  mention  fur  le  RtgiC' 
tre  de  leur  corps  ,  où  leur  nom  fera  rayé  St  faim  » 
comme  aufTî  (\\\r  I0  marrhsndiies  (ailles  feront  con- 
tilquces.à  l'egaad  des  plombs  accordez  à  la  Com- 
pagnie Françoilc  des  grandes  Indes  pour  les  mar- 
clundifës  qu'il  lui  ell  permis  de  faire  entrer  dans 
le  Royaume,  celui  pour  Ics  éloflës  doit  avoir  d'un 
côté  une  fleur  de  lis ,  &  pour  légende  ,  fiereb* 
f  M  frrar  ,  jt  fleurirai  par  tnt ,  au  revers  un  an- 
cre avec  ces  mots  :  Compagnie  dtj  Inàei  ,  Se  lur 
la  tranche  ell  le  mot  Oriint.  Pour  le  plomb  des 
mouflâines  &  des  nxles  de  coton  blanches ,  il  y 
a  autour  de  b  marque ,  m»iiffilintt  &  tùUs  4m 
etttn  hUnchtt  ,  &  au  milieu  marquées  rn  r*ff/(- 
l'urnce  fit  l'jirrit  dm  18.  Avril  171 1. 

EST  O  ILE  ou  Étoile,  terme  d'Impri- 
meur. Petites  marques  en  forme  d'étoiles  qu'on 
met  dans  les  livtes  ,  &  qui  fervent  i  faite  des 
renvois  ît  <ks  annotations ,  ou  ï  remplir  les  vnt- 
dcs  d'un  mot  qu'on  imprime  pus. 

Ordre  de  l'Étoile  ,  inflitué  par  le  Roi  Jean  en 
il  s'appeUoit  l'Ordre  die  la  Vierge  Marie  , 
les  Clievaliers  portoient  une  chaîne  de  cinq  diaî» 
nom  entrelaHëz  ,  de  laquelle  pendoic  fur  l'efto^ 
mac  une  étoile  d'or  i  cinq  rais.  Cette  étoile  le  fie 
nommer  l'Ordre  de  l'étoile  ,  ils  portoient  auilî  (uc 
leur  Irabit  vers  l'épaule  giuchc  ,  une  étoile  d'or 
en  biodetie.Ii  n'y  avoir  d'abord  que  trente  Che- 
valiers ,  niais  il  fut  avili  par  la  multitude  de 
ceux  ijui  y  furent  admis  (ans  diftinrtion  ,  c'eft 
pourquoi  on  dit  que  Louis  XI.  le  quitta  &  le  mic 
an  cou  du  CItcvalierda  GiKti  fins»  amdiél 
un  ittban  de  fbye  noiie.  As  iès  atcheis  poiient 
encore  à  gauche  une  étoile  fin  leur  cafâque. 

F.  S  T  O  I  L  E  R  ou  I-  T  o  I  L  E  ,  terme  de  mon- 
noyc  qui  ic  dit  lorfque  les  flans  S>c  carreaux  s'ou- 
vtent  par  les  carnes  quand  on  les  bat ,  i  tum 
d'éiie  recuiis.  L'Ordonnance  veut  qu'on  iccnî- 
fê  les  caneaiBt  à  tDoces  k»  façons  qu'on  leur 

donne. 
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donne  >  de  peur  qu'ils  ne  ^ixcSkat, 

ESTOLE  ou  É  roLB.  Habit  des  anciens. 
C'etoit  chez  l«  Antici'  ^  l'ayens  une  robe  Ion i;ue  plus 
convenable  à  «les  fcir nt  s  f[u'j  des  lionunts.  C^'ccoïc 
pounuu  une  robe  d'iioiuicur  chez  touccs  les  Na> 
rions  t  les  Rois  même  s'en  (èrvoicm  ;  celle  du 
Grand  Sacrificateur  étoic  de  mène  ,  6c  celle  des 
Prccres  d'aujourd'hui  ii'eft  autre  chofe  que  les  ex- 
tranitcz  de  devant  de  cette  ruix:  &:  de  l'ancien- 
ne àolc  que  celle  des  l'rcttes  d'aujourd'hui  re- 
prefènte.  La  forme  qu'a  aujourd'hui  cet  habit  oa 
ornement  Sacerdotal  e(i  ainli  t  c'cll  une  longue 
banile  de  velours  ,  de  dama*  ou  d^utre  ^tofïc  , 
larqc  de  trois  i  uu  ,uc  pouces  ,  (ur  laquelle  il  y 
a  des  croix  d'ctottc ,  de  gaion  ou  de  brodcne  ) 
ks  FtéUts  »  kl  Prêtres  ,  &  les  Diacres  le  la  mcc- 
tent  au  cou  quand  ils  (ont  certaines  fondions 
Ecdefiailiqucs ,  Se  elle  pend'  des  deux  côtez  par 
devant  )u(cju'à  demi  jambe,  les  Cutcz  mcitenc 
l'fftok  p(ur«deflus  leur  furplis  pour  marque  de  Tu- 
pcriorité  dam  leur  Eglife.  Les  Prftrcs  la  portent 
«nfC  fur  leur  aube  »  &  k  porcent  ainlî  amiéc  6u 
l'eftomac.  Les  Diacres  dans  l^glife  la  portent  en 
ccharjx:  fur  leur  cjuule  gauche.  Quelqu'un  a  écrit 
-que  régulièrement  le  droit  de  porter  l'étolc  en 
ptéiènce  de  l'Evoque  appartient  aux  Curez  >  par» 
ce  que ,  dit  k  même  »  la  juEiliiiâioa  des  Curez 
vient  immédiatement  de  Dieu  ,  h  mdns  qu'il  n'y 
ait  titre  ou  polîclTion  CDimairc.  Surquoi  on  peut 
dire  que  c'eft  une  inattention  ;  cir  li  la  junldic* 
tiun  des  Curez  vient  immédiatement  de  Diea  » 
eUe  cft  impielcriptibfe ,  nonobftant  quelque  due 
on  poflèilion  contraire.  On  ne  peut  repondre  k 
cette  difficulté ,  qu'en  révoquant  ai  doute  que  l'éco- 
le (oit  une  marque  de  jurildidion  ;  cai  li  l'étolc 
n'cll  pas  une  marque  de  jurifdiâion  ,  mais  une 
(împk  marque  d'honneur  ôt  de  dignité  »  il  n'y 
WL  point  dfnconvemenr  qoe  k  Curé  oie  l'éiok  de» 
vaut  l'Fvéoiic  ,  comme  le  Curé  ne  veut  pas  que 
(on  V'icaitc  porte  l'etolc  en  la  piélence.  Il  y  a 
une  efpece  de  Chevalerie  dans  la  Republique  de 
Veniliê}  qu'eue  conière  d'onlinaire  à  ceux  qui  ont 
été  Andbaftadcnis  aupr^  da  Rots,  0r  qui  en  ont 
reçu  l'accolade.  D.ms  les  jours  ordimif.:,  ils  por- 
tent leulement  une  ctole  noire  bordée  d'un  i;alon 
d'or  >  dans  les  )ours  de  cétcmonie  ils  portent  l'éto> 
k  de  drap  d'or.  Les  Cbevalicrs  de  cet  Ordre  font 
bien  difttens,  commeon  peut  voir  ,  des  Cheva- 
liers de  l'étoile.  En  Italien  on  appllc  un  tel  Sei- 
gneur ,  CdvsJitre  delU  fttl*  dart.  il  ne  manque 
que  de  lavoir  letymologie  de  ce  mot.  AJais  on 
n'a  rien  à  dire ,  Il  ce  n'cÀ  que  ce  mot  eiV  Latin  j 
à  quoi  je  voudrois  ajouter  une  alluiîon  ;  que  l'rM- 
/*  marque  de  dignité  &  de  fupcriorité  ,  peut  fîg- 
nilicr  (  en  abrège  )  la  marque  de  cate  indallation  , 
te  oonunc  une  licence  en  amène  une  autre  ,  )'o(c- 
ni  dite  que  k  mot  éi»li  «  a  rapport  à  txtttUrt , 
ékvcr ,  5c  donne^  de  la  dilfinâton  i  quelque  émi- 
nence. 

ESTOMBER  (prononcez  S.)  C'cft  un  ternie 

d'ufage  parmi  les  de(iin.it!.urs.  C'cll  dciTinci  avec 
des  couleurs  en  poudre  ,  qu'un  applique  avec  des 
petits  rouleaux  de  papier ,  dont  le  bout  lêrt  com- 
me de  pinceau.  Il  y  en  a  qui  écrivent  edompcr  ,  8c 
qui  appelle  fitmft ,  le  papier  roulé  &  barbu  par  le 
bv)ut ,  dont  on  le  fert  pour  ellomper.  On  n'hazar- 
dcruit  pas  beaucoup ,  li  un  difoit  que  ce  mot  tii 
on  moC  imaginé  d'après  le  (on  ,  qui  s'ciucnd  en 
Aompant ou  touchant  &:  frappant  légc;  cmcnc  le  pa- 
pier avec  ce  piiKeau  poudreux.  Stcf ,  d'ailleurs  en 
flamand  (içnifîe  pondre  ,  pouircic. 

ESTOUFFOIR  ou  k.tQVft9i%.  luftru- 
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aient  de  métail ,  haut  d'environ  trois'iMeds  ,  creux , 

rond  en  forme  de  cloche  ,  ouvert  par  le  kis  Se 
couvert  par  le  haut  ,  que  le.  Boulangers  mettent  lur 
la  brailc  pour  l'ctemdrc  puui  l'ctoufFer,  Il  y  • 
auin  une  autre  forte  d'étuuitoir ,  tioiu  on  ic  lièrt 
fort  en  Hollande  ,  il  eft  aulE  de  métail  ou  de  terre 
cuite  i  mais  il  cft  ouvert  par  k  haut  ;  il  it  it  à 
étemdrc  ou  à  étouffer  des  tourbes ,  ce  qui  le  ûn 
en  le  couvrant  après  qu'onyamiskscoQtbesqn'an  ■ 
veut  ccouticr  ou  éteindre. 

ESTOUPEouÉTovrt.  Ceftkboutre 
du  chanvre ,  c'eft  U  filallc  du  lin.  On  tire  quatre 
(îmes.de  marchandi(ês  du  chanvre  ,  le  ch.jnvre  ,  la 
filadc  ,  le  courton  &  l'étoupc  ,  les  trois  pumicic^  (c 
filent ,  parce  que  leurs  filets  ne  font  pas  li  cm-  . 
barraflèz  qu'ils  k  fimt  dans  l'étoupc  -,  de  forte  qu'on 
peut  en  les  tirant  un  peu  *  les  faire  glillèr  les  uni 
lur  ks  autres  ,  fiir-tout  les  ayant  im  peu  humeclcz  , 
pour  être  tors  luivant  leur  îoniuiciu .  A  IVi^ard  d'* 
l'étoupc  >  les  filets  ou  brins  foui  trop  grulliers ,  iné- 
gaux &  enbanadès  pour  les  pouvdr  drcr  en  filant, 
&  ks  mger  en  l^e  droite  ég^e  4c  uniforme , 
de  là  vient  qoe  fi  ron  les  veut  pourtant  filer ,  on 
ne  fera  que  de  la  fi(cc!le  grufTiere  ,  ou  un  til  lunieax 
&  inégal ,  &  li  de  ce  fil  ,  on  veut  faire  de  la  u>i!c  > 
ce  ne  pourront  être  que  des  tiHîu  groflicrs  Oc  rudes  , 
comme  Ibnx  les  lopillieres  &  autres  ,  telles  moin- 
dres fanes.  Ordinairement ,  on  s'en  lèrt  pour  faire 
dcsbouciuiin  de  lx>utei!lc  ,  delà  mcche  à  moulqucti 
mais  il  idut  qu'elle  fbit  bien  battue  &  écacltée,ou  de 
ce  que  les  Ciriers  appellent  du  imnigat».  Les  étOUpCS 
de  toute  (bne  ,  &M.  blanches  »  (bit  ta  boit  ou  en 
-bourre  ,  payent  en  France  les  Droits  d'entrfe  con- 
formément au  Tarif  de  1664.  à  Mif^jui  de  lîx  fols 
du  cent  peiànt ,  &  ceux  de  Ibrtic  j  f-ivoir  ,  les  blan- 
ches dix-huît  fols  ,  &  celles  en  bour.c  huit  lots. 
Pour  ce  qui  lennle  k  Douannc  de  Lyon, les  Droits 
que  ces  deux  lortts  d'étoupes  payent  ,  tant  pour 
l'ir.cienne  taxation  que  pour  la  nouvelle  .ipprccia- 
tuiii  ,  font  pour  les  ctoupcs  blanches  lêpt  fois  du 
quintal ,  pour  les  étoupcs  en  bourre  ,  li  elles  fimc 
du  Païs  douée  deniets ,  &  fi  elles  Ibnt  ctiangeres 
quinze  denkis.  On  appdk  audî  étoupc  ,  les  toiles 
qui  font  faites  avec  des  croupes  de  chanvre.  Les 
ciiaudeionnieTs  employcnt  auilî  dans  leur  métier 
étoupe  à  étamer  ,  ils  appellent  ainli  une  e  l^ece  de 
goupillon ,  au  bout  duquel  il  y  a  de  la  filallè  ,  dont 
lis  le  (crvent  pour  étendre  V'énunnre  ou  Aain  fondu , 

dans  les  pièces  de  ch ui-!ci uniieric  qu'ils  Liiiiiei.t. 
Dans  le  Tarif  de  la  Douannc  de  Lyon  ,  t>n  nom- 
me itouptritt  étrangères  les  toiles  d'étoujx?  ,  qui  le 
fabriquent  hors  du  Royaume.  Les  Cbapcllicn  ap* 
pellcni  itoHppAgtf  de  morceau  d'étoupage  ce  qui  lefte 
de  l'étolfe  ,  dont  ils  ont  fait  les  capaJcs  d'un  cha- 
peau ,  &  qu'ils  conferveni  après  l'avoir  feutré  avec 
la  mani  ,  ])our  renforcer  les  endroits  f'oiblcs  dekutS 
capadcs.  Les  potiers  de  terre  ufciu  aulit  d'une  au- 
tre 6mt  dwupage  ou  étouperie ,  qui  confôlc  à 
élouper  ou  remplir  les  (ëlures,  &  autres  d  -f^i:  , 
poterie  avec  du  fromage ,  de  la  cire  &  du  luit  .  1  vurs 
Scatuts  leur  défendent  fous  le  nom  de  lophilUca- 
lions  «  toutes  ces  manières  de  cacher  les  défiiuts  de 
leur  marçhandilê  tt  poicrk.  L'érymolo^ie  de  ce  mot 
eft  du  Latin  fiupm  ,  &  )e  penfc  qu'il  faut  remonter 
de  li  encore  plus  loin ,  au  m<jt  ft  purr  ,  pr  flôr , 
d'où  vient  conftipurt ,  comprimcT  ,  léncr  ,  preflêr  ; 
voilà  le  n»H  plut ,  ultM*  de  fiup*  »  &  certes  cela  eft 
fulfifant  ;  puifque  k  prindpai  u^ge  de  l'étoupc  eft 
de  boucher  ,  jiip4Vt ,  tmiftipur*.  Remarquez  en  pafl 
Tant  que  d'étoupcr  ,  boucher  ,  vient  le  mot  éiei^tr  , 
un  .animal  ,  lui  Ixtuclmic  &  étoupan:  le  paflâgede 
la  icj^iiaoon  >  &  l'cmpcduot  de  prendre  air. 
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ESTRASSE.  Bourre  de  Coye,  que  l'on  nom- 
me aucrcmciit  CdrJ^jfe.  Les  elirallcs  pavciu  en  Fran- 
ce les  Droits  de  lurcic ,  comme  bourres  de  Ibye  , 
à  ttiSan  de  cinq  livres  le  cent  pcfaïu.  Q|iOM)ue  ce 
mot  lemble  ne  pu  monter  qu'on  s'occupe  de  techer- 
cIkt  (on  étymologic  ,  comme  c't.ii;t  ret  tiihili ,  un 
rien  ,  &  que  même  Furciierc  &  l'AcaUcmie  n'en 
fanêiit  point  mcnoon.  Néanmoins  nous  ik  rcftoons 
nu  de  lui  alTît;ner  une  noUe  éqrnoiogje»  &voic 
pluiicr  ,  petits  filets  ClIltxlICm  fans ,  d'o& 
vient  iniricare  J"  exincare  ,  intrigue  ,  &  cmlurras  ; 
or  cllrallc  cil  cumroe  trtcMi»  ,  embarras  ;  telle  ell  U 
bourre  de  loye  *  un  tas  de  lUcts  embairaUcz  ks 
uns  dans  lesaucfes.  Au  lefte  nôtre  iWm,  phirier» 
tHeé ,  n'a  pas  le  malheur  d'être  an  mot  de  la  badè 
Larinitc  ,  mais  bien  tic  la  plus  pUfC  pimiumu 
btu  nicat  ,  laiikms-!i  ces  embarras. 

E  S  T  R  i;  K.  N  C)  N  ,  outil  de  Mcnuificr.  Les 
Mcniiiiîcrs  ,  (bit  d'allèmblage ,  lùit  de  placage  ,  tt 
firvent  de  heihcignon  ,  pour  (mer  8c  emboîter 
plulicurs  de  leurs  ouvrages  ;  l'urv.-.r  en  rl\  prilquc 
pareil  à  ccr  aucre  de  leurs  inlUumcns  qu'ils  nom- 
ment un  fcrgtni ,  quoiqu'il  n'ait  d'ailicttlS  aucutie 
leflêoblance.  Cet  inftnuncnt  appclic  tjirtignw ,  cft 
de  bois  ,  Se  conftfte  en  deux  fintes  pièces  quarr^ 
p.irallcllcs  Je  jninces  l'une  à  l'autre  p:ir  dus  clio- 
villcs ,  c'ell  une  Lf^)ccc  de  prcllè  ,  d  vient  du  vci  bc 
eAraindre ,  flringtrt. 

ESTRENNEooàTiiENNE.  A  deux  (Igni- 
ficadons  principales ,  l'une  commum,  par  laquelle 
on  drl"j;!ir  un  jiit'li  r.r  oui  fouveiu  riviproque , 
qu'on  le  ilonijc  le  pieiracr  jmit  de  l'.m  ,  par  hon- 
neur iL>u  par  amitié  >  l'autre  ligiiilicacioii  elt  parti- 
culière appliquée  ,  &  ic  dit  chez  les  Marchands 
de  la  première  marchandilê ,  qu'ils  vendeni  chaque 
jour  ;  un  M  ircli  m  l  ii:r  le  matin  au  prertïicr  aclic- 
icur  qui  fait  t-iic^  lui  qiii  lqui;  cmplctie  ,  prétendant 
lui  faire  U)n  marche  ou  f  jil.mt  ler.il'  iiu  ,  ceci  cil 
mon  étrcnnc  :  c'cft-à-<lirc ,  le  premier  argent  que 
je  reçois  aujourd'hui ,  c'cft  pourquoi  vous  l'aurez  ï 
bon  marché  \  il  iâit  croire  à  Ibn  chaland  qu'il  ne 
veut  pas  march  indcr  avec  un  hoimête-hommc ,  qui 
l'honoro  le  prcmcr  de  fa  vilite  Se  de  (on  com- 
merce. A  l'égard  de  CCS  deux  lignifications ,  on 
(buhaitcroit  Je  favoir  la  taifim  &  l'origine  de  cet 
ttlàge ,  plulicurs  Auteurs  en  ont  écrit.  Chardin , 
parlé  des  étrcnnes  qu'on  fait  au  Roi  de  Perlé , 
lui'il  iiit  iiMMiter  à  li\  millions.  Teronie  B.i.liu^  a 
fait  une  1  Iilioire  fous  ce  titic  Janomtiut  Jivt  dt  Jhtfin 
pubtitè ,  en  1614.  à  Milan  in  8.  Martin  Lipeniusa 
auflî  (ait  une  dilTêrtation  (ùr  les  étrennes  «  qui  • 
été  réimprimée  dans  le  iz.  Tome  des  Antiquitez 
Romaines  de  Grarvius.  Cet  ufagc  cil  fort  ancien 
chez  tous  les  Peuples ,  car  chez  les  Romains  011 
rapporte  ^u'il  a  commencé  dès  le  tcms  de  Romulus 
Se  de  Taaus  «  Roi  des  Sabins  ,  qui  ségnetent  en- 
fêmble  dans  la  ViBe  de  Rome  ,  l'an  7.  de  fa  fon- 
dation >  &l'on  dit  que  Tnruis  ayant  reçu  comme 
Un  bon  aui;ure  des  brarvches  coupées  dans  la  ioi  êi 
de  la  Déelïè  Strenix  ,  qu'on  hû  prelënta  le  preinier 
joux.de  l'an  >  il  auiocila  cène  coûtume  dans  la  luiie 
du  rems.  Les  Grecs  avoient  aolS  le  même  afâge  ,  & 
les  Peuples  .niciens  des  (iaulcs  l'avoicnt  aulli.  Au 
tenu  des  Druides  ou  l'rétrcs  Gaulois ,  le  même  ulâ- 
p  y  ctoit  une  vieille  coâmraei  voyez  Guy  «  oà 
l'on  parle  de  cette  cérémonie  amtneUc  >  où  «m  es> 
plique  ce  que  c'ell  que  les  éireones  de  fiûmeié  > 
qui  coiiliftoient  dans  le  Ciui  de  Chfne  ,  plante 
myAcricule  ,  &  fymbole  de  la  force  &  de  l'abon- 
dMce  >  qu'on  le  fouhaitoit  téciproquemeM  cn  (c 
piëlcntant  8c  donnant  en  éticnnc  le  Ciû  *  qm  eft 
unt  plante  d'tme  fiibftanoe  veite  *  lûlide  &  poui> 
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tant  fouplj  ,  que  les  Chênes  les  plus  \icu\  de  deux 
ou  trois  cens  ans  produilent  encore  dans  les  foiéis. 
A  l*<%aid  des  étymologies  de  ce  mot ,  I  ellus ,  (clon  le 
E^tpact  de  Nicod  pente  que  éirtmti  ,  c(i  comme  qui 
diîôic  &  (ôtthaiteroît  i  (on  ami  ou  à  Ton  Maître 
qu'il  v&ut  heureux  ,  non  feulement  cette  année  , 
mais  deux  &  trois  ans  ,  &  long-tems  ,  car  le  nom» 
bre  ternaire  ,  dit  le  même  Feftus  ,  eft  m)  llique ,  6c 
lignifie  peri^on.  Noiiius  MarccUus  ctymolugifê 
ce  mot  i  fimmtmt ,  valeur  ,  (ôrce  ,  vaillance  , 
car  les  (ujets  &  mféricut  s  [iréfetuoicnt  les  étrennes 
à  leurs  Seigneurs  ,  leurs  valeureux  &  puilliint  pro- 
teâeus  1  «w  fine  que  le  mot  ifirtms ,  viendrait  de 
ce  mxs/htHM  dartntHr  préttfiù ^tnmmt.  Noos  avons 
cïi^icllîtt  marque  que  Taâas  avoit  reçu  \  bon  au- 

E te  des  branches  qui  lui  avoient  clé  offct  tes  <ic  la 
h.  oonfactce  à  la  Déelfe  Sirenia ,  &  ainii  voilà 
une  occa/ion  à  imaginer  une  autre  origine  de  ce 
mot.  A  mon  ocdinaiie  «  je  ktai  ici  mon  alluâon 
(îir  le  mac  hrtmii ,  comme  fi  l'cm  avoir  dit  antie- 
fois  cn  prélenrnnt  ou  le  C.ui  ,  ou  les  br.niclics  dc 
queliju'aibic  lobullc,  ces  paroles  tjio  firtanui ,  puU^ 
liez-vous  être  fort»  V^iDueUX  CaOU»  le  chêne, 
&  durct  les  lîcdcs  entiers.  Selon  cène  exprcflîoa 
fÊiretu  éumitm  jnis  Jm-Miidê  fmJU  WKit,  La  railôn. 
du  choix  qu'on  a  fait  d'offrir  à  Tacius  une  branche 
d'arbre  ,  &  chez  les  anciens  Gaulois  du  Ijui  ,  ne 
feroit  pas  difiicilc  à  imaginer  »  car  une  branche 
verdoyante ,  qui  efl  dans  k  végétation  ou  l'aâud 
acciouicmcnt ,  (tgnifîe  fect  naïuidlemenc  qtw  la 
pcrlmme  honorée  6c  aimée  ne  fallc  cjuc  eicirrr  , 
embellir  &  frudilier.  C'eft  un  (vmlxJc  bien  naturel 
de  toute  prolpcriic  &i  accroillèmcnt  ,  qu'on  iôuhaite 
à  ibn  protcdcur  Ac  i  (à  fiuniUe  :  je  ne  puis  fupprt- 
mer  une  nouvelle  idée  d'étymolo^e  imitée  (ur  b 
précédente  tfi»  fhttuuu  ,  comme  11  c'étoit  un  (buhait 
d'une  longue  vie  ,  eft»  diernus  ou  tvitems.  Que 
c'cto:t  uix  acclamstion  f.iite  aux  Grands  ,  viviu  vi- 
vat m  Munts  «ttrngs.  Mais  je  veux  croire  que  quoi- 

Î[ue  l'on  aye  jufqu'ici  rapporté  des  cholês  >  qui  ne 
ont  pas  défàgréables  Se  nûd-à-pnipos  ,  on  ne  fen 
pas  content ,  (!  on  ne  donne  raiton  pourquoi  on 
fait  CCS  louhaits ,  cul  on  fë  duniK  ces  marques 
d'hoiiDcur  ou  d'amitie  ,  les  premiers  jours  de  l'an. 
Se  le  Marchand  prend  à  bon  augure  l'argent  qu'il 
teçoû  de  (aa  chalani  à  l'ouverture  de  fa  boutique  , 
Ou  au  Oommenoement  de  la  iuuméc.  Je  penfe  que 
cela  vieil!  >!e  ce  que  les  hommes  ,  en  psi-ie  ,  pir  un 
inibnct  fuperlliticux  ou  une  idée  Se  conjecture  rai- 
fixmablc  penlcnt ,  que  c'eft  une  eipcce  d'engage- 
fnent  que  la  fortune  ferme  »  d'éote  ftvocaUe  toute 
la  fournée ,  toute  la  (êmaine ,  toute  l'année ,  quand 
elle  a  commenct-e  de  nous  honorer  &  favori  1er  de 
ces  prémices.  Il  y  a  une  elpece  de  railbn  aulfi  d'eC- 
perer  que  la  providence  qui  commence  à  nous  iâiie 
du  bien  Goutiiuicra  k  nous  étte  propice  &  fiivan» 
bfe ,  i  eautê  de  (a  bonté  immuable  Se  invariable , 
lupp()fant  que  nous  ne  nous  rendions  point  in- 
dignes lie  cette  allidue  &  continuée  protection.  Il  y 
a  même  un  mélange  conFiis  de  cette  fone  d  inlIiiKii 
fuperlHtiettx  8c  de  cette  idée  naturelle ,  teligieulè  , 
Se  tailônnable  dans  l*e(pric  Se  le  cœur  des  hommes 
du  commun  ,  qui  ne  peuvent  ilé.r-cifr  ces  deux 
chofes  ,  faute  d'un  parfait  dilcernement.  Voici  i 
cette  occalîon  qu'elle  étott  l'inftintl  l'idée  con- 
folê  qu'avoicnt  les  Romains -{iur  cène  Coutume  des 
étrennes.  Les  Romains  firent  de  ce  four  des  étren- 
nes un  jour  de  Fête  qu'ils  dédièrent  au  Dieu  Jaiius, 
qu'on  repreientoit  à  deux  vilàges ,  l'un  devant  ^C 
l'autre  derrière  ,  comme  icgaidant  l'année  pallee 
Se  prochaine  ;  ils  étoienc  Boos  habiUea  de  robes 
neuves ,  ce  qui  a  donné  lira  k  beaucoup  de  gens 
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<^c  ^'h^l^i!!cr  de  neuf  !c  pTmic-r  jour  i^f  l'année. 
Cf  jour-là  ,  on  li- U)iih.iuait  une  iicurculc  anncc  les 
uns  aux  autres  ,  &  il  n'ctoit  pas  permis  il-  [nuiiun- 
cet  aucune  parole  de  celles  qu'ils  croyoiciu  être  de 
mauvailê  augure.  Les  prefens  onlinatics  (koieiit 
des  ligues ,  des  dattes ,  de  Palmier  ,  du  miel  ,  & 
ils  envoyoient  ces  douceurs  .1  leurs  ami'i  jiour  leur 
témoigner  qu'ils  leur  fcnili.îitoiciit  une  vu- (i^iuce  & 
«ErcaUc  Les  Clicns ,  c'cft-à-dirc ,  ceux  ijui  écoicnt 
loDS  la  prcMcdîon  des  GcantU  »  ponoicnt  ces  for- 
ces tl'éircmiei  à  leurs  Patrons  ,  &  îls  y  )oignoieni 
«jue'que  petite  pièce  d'argent.  SouS  l'Empire  d'Au- 

{;ullc  ,  le  l'cupl.-  ,  Ici  Chevaliers  ,  les  S.  i.ucurs  , 
ui  prcicntoicnc  lics  étrciincs  ^  C^:  lutfqu'il  ctoit  ak>> 
lent,  ibbi  ponoicnt dans  le  Capitule  i  l'argent 
de  CCS  dtreniMS  était  empbjré  àacbetec  dct  fiatiiea 
de  quelques  Divinîtez  ,  cet  Empereur  iie  voulant 
pjs  ,  \\\f  une  pillé  lie  ce  tcm>-li  ,  appliquer  à  Con 
proht  particulier  les  libcraluez  de  {a  l'ujets  qu'il 
fcnvoyoîc  ainlî  comme  efpeces  d'olfrandes  aux 
Vkm  ,  afin  quTib  ftCKgaàXaa  le  peuple  ,  &  afin 
lin-méoie  démontrer  ton  itfye&Sc  laTenentidn 
ponr  CCS  Diviiiitcz  imaginaires  ,  ce  qui  ne  rcfte 
pas  d'êu'c  pour  nous  un  témoignage  que  le  ca-ur 
de  tout  homme  qui  a  quelque  Icmencc  do  probi- 
té a  du  rcrpeA  natutcUcmeiic  pour  la  Puidànce 
4e  Majcdé  Divine  tn^ènéai,  pour  le  racunt  ils 
ne  maiiquoicnt  que  de  dircdlion  vers  des  objets 
véritables  ,  niais  le  mouvement  naturel  étoit  Ixin  , 
mais  incomplet  ;  cette  coiîtumc  courut  pourtant  di- 
vcrlcs  fortuites,  car  entre  les  Empereurs,  les  uns 
l'ont  approuvi  comme  noua  venons  de  voir  dans 
Aiieuitt  )  les  autres  l'ont  defkpprouvée ,  car  Tibe- 
te  dclàpprouva  cene  coutume,  &  fit  un  Edit  par 
lequel  il  définidoit  les  étrenncs  pal!^  prtnuci  jour 
de  l'an  ,  pirce  qu'auparavant  le  peuple  s'occupoit 
1  ces  cér^onics  pcmiant  huit  jours,  mais  Cali-> 
gula  fit  (avoir  au  Peuple  qu'il  acoeptetoit  les  étren- 
nes  qu'on  lui  prcfenteroîr.  Claude  (on  Succellcur 
défendit  (]u'on  i'inKnn  luu.ir  de  ces  prefens.  Depuis 
ce  tcms  cette  couaimc  demeura  paimi  le  peuple  ; 
les  Grecs  empruntèrent  cet  ufage  des  Romains^ 
Du»  les  premiers  fiécles  de  ÎEguTe  »&  même  «pris 
ta  dclh-oâîon  du  ^fsantCme ,  la  ooûtame  d'envoyer 
des  ccrenncs  aux  Magillrats  &:  aux  Empereurs  ne 
laillâ  pas  de  s'obicrvcr ,  mais  les  Conciles  &c  ks 
Petet  ne  kifiiait  painr  dt  iWcliinfr  oomre  eet 
«but>cark  cominuaiion  deflOKfndque.oune 
4}ue  la  (ource  rfitok  pas  bien  pure  ehes  les  Ro^ 
inainc ,  il  y  avoir  cncCKe  quelque  choie  de  l'efprit 
fuperllitieux  des  Romuns  Payens.  Enfin  l'Eglifë  a 

riiis  cene  coutume  depuis  que  ces  ëcrennes  ont 
parîltfcs  de  cetu  contagion  du  vieux  tons  te 
que  l'on  sM  aUtenu  des  cérémonies  payennes  t 
comnK  étoicnt  de  fc  prcfci^tt  r  <lc  la  Verveine  ou 
de  certaines  branches  d'arbre  ,  de  mettre  pendant 
le  jour  des  flambeaux  iillumcz  fur  la  table  oir  l'on 
fàiibit  des  fcltirn  ,  de  chaïuer  Se  de  danfer  dans 
les  mes,  Lca  écmmes  ainfi  ptttîfifeslbntenu(ân 
prjcïfiaunc  tXMniH  des  maïqiia  d'anin4  d« 
KNuillwn. 

•  ETA 

é  T  AIN.  cet  Article  dans  le  DiâiaD. 

uaite  (Bconoauque,  &  ajoihci  oe  qui  fiiii* 

Pmr  rmin  tiui»  itt  &  niMl^fuih  i  fiiidn. 

Fonde»  une  line  d'étain  (in  «  &  jcuez-le  fendu 
dans  un  tas  de  cendres ,  refendeaft  jeoezJe  dam 

les  cendres  comme  dcffus  ,  &  fiûset  «ne  0]  ' 
Sfppltmm  Timt  I. 


ptiulant  quatre  fois ,  prenez  enfuitc  cet  étain  en 
petites  pièces  ,  &  mettez-le  dans  un  crcufa  avec 
une  once  de  (ël  de  (budc  ,  une  once  de  falpétre 
bien  tafiné ,  &  une  once  de  limaille  de  fa  bien 
nette  &  (ans  poulEere  {  mâez  bien  le  tout  enlèni' 
blc  ,  &  faites-le  fondre  ï  un  bon  fourneau  à  vent 
ou  à  la  forge  d'un  maréchal  ,  &  étant  le  tout  bien 
fondu  j  jcttez-lc  <l.ins  du  lue  de  pour!  eau  ou  d'oi- 
gnon ,  qui  puiltè  furuager  la  matière  de  deux  oU 
trois  travers  de  doigts,  uidâ-lc  refroidir ,  te  étant 
froid  ,  refondcz-le  encore  comme  deflîu ,  &  |ettcz-le 
dans  du  vinaigre  ,  dans  lequel  vous  atu^cz  diflôus 
du  beau  miel  ,  &:  vous  aurez  un  étain  nés-dur 
à  fondre  ,  tellement  que  dans  un  plat  ou  une 
écuelle  de  cet  étatn  lùnli  préparé  ,  vous  pourrez 
en  Aire  fondre  im  Mtie  laos  ibndie  le  ptemier. 

Notez  qu'il  fknt  mettre  votre  lue  depouireaii 
te  vinaigre  dans  un  pot  de  fer  bien  fort ,  autre- 
ment fi  vous  le  mettiez  dans  une  cailèrolk-  de  cui- 
vre ,  la  force  &  la  pcnettatîoa  de  cette  matière 
fondue  'fxcés  dedans  «  U  peroetoit  fîir  le  champ  j 
eamme  on  coup  de  piflolet ,  coainie|e  HaiTAacdU 
ver  ,  en  le  jcttanc  dans  le  {iië  de  poORCau  daitt 
une  caJlèrolle  de  cuivre. 


Purccz  l'ét.iin  eu  le  lundani  avec  tarrrc 


alun 


de  roche  &  ici  armoniac  ,  enfuitc  jcrtcz  -  le  plu- 
fieurs  fois  fondu  dans  du  vinaii^rc  fort  ,  fondez-le 
encore  ,  &  JenetJe  dans  le  fuc  de  cidamen  oa 
pain  de  pouieeau  ,  &  finalement  fondcz-lc  avec 
limaille  de  ter  <m  bande  milanoifc  ,  te  il  devien- 
dr«  dur  9t  Une  approchaiii  de  l'eigenit 


lenet  t'Àaiit  ^mdu  Atm  des  }tun(sd'aenfs  fan 

dant  quatre  fois  ,  &  vous  aurez  lui  étain  qui  com- 
muiiiijueTa  fa  qualité  à  un  autre  que  vous  fon- 
dn>  evee  M* 

^i4/4*Bt  WùmiM  d*  purifier  U  ItâiffiU»  èkdm 

Prenez  fèl  commun  ,  fcl  armoniac  ,  fcl  gerrutie  , 
&  alun  de  roche  ,  mcttei  k  tout  dans  du  vinai- 

ijre  blanc  ,  avec  quoi  VOUS  ferez  bouillir  la  vaiA 
elle ,  &  l'efTuyeta  enfbite  avec  on  linge  ,  &  dis 
fera  ptcfquc  aulTÎ  belle  que  l'urj^rnr. 

ÉTAT,  s'entend  de  diticicntes  manières  , 
mais  ces  différentes  mamerti  de  lij^nitîcr  peuvent 
être  déduite  de  l'étymologie  de  ce  mot ,  qui  vient 
de  ftêimt  ,  du  verbe  /ara,  £tre  d'une  manière 
permanente  non   changeante  &  variable.  Ainfi 

Îiuand  le  mot  état  fe  dit  des  Pais  ,  mêmes  que 
ont  les  lieux  llablcs  ,  des  in.iinére$  (labiés  de  gou- 
verner >  dans  ce  fcns  ,  on  du  que  les  Etats  du  Roi 
d'E(pagne  &  du  Turc  font  fort  étendus  ,  ceux  dit 
Roi  de  France  (ont  fon  unis  &  peuplez.  U  J  « 

Î[uanrité  de  petits  Etats  en  balle  ,  on  peut  traver» 
cr  CCS  Etats  en  une  heure  ,  dans  ces  occalîons  , 
Etat  lignifie  le  Sol  permanent  ,  où  les  Princes  plus 
ou  moins  puitTâns  exercent  kur  ptùdànce  te  do- 
ihinawon.  Etat  fignifie  anifi  U  manière  réglée  te 
non  chancelante  ,  dont  ces  Païs  fle  les  Peuples  qui 
habitent  font  gouvernez.  Les  Politiques  ont  éta- 
lis  dans  leur  théorie  plulicurs  formes  de  gouver- 
nement ,  chaque  forme  ayant  fes  règles  fixes  te  (on 
cataâexe  propre.  Ces  Etao  fent  l'Eut  Monatdiv 
que,  comme  oeînt  de  Fnnce ,  d'Efpagne.  Le  De' 

eunefuis  celui  de  ! 
Ggg  ij 
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Se  d'Arhcnes.  L'Etat  Oligarchique  ,  comme  eft  ce- 
lui «ic  Vcinfc.  L'Ariftocrariquc  ,  comme  a  été  celui 
de  Sparte  ,  dans  ce  kns  ou  dit ,  l'iiuerct  particu- 
lier code  à  la  tuCon  «l'Etat.  Cenain  Auteur  dit 
quelque  part  dans  fis  œuvres  mêlées  ,  parlant  de 
cène  railon  4'Etac  ,  que  c'en  une  fa^on  de  parler 
myftericaiê  inventée  par  les  policiquet ,  pour  au- 
toriler  tout  ce  qu'ils  font  fans  raifon  ,  mais  cet 
Auteur  ne  {iciile  point  julle  ,  car  la  railbu  d'Etat 
cft  quelque  choie  de  très-réel  ,  car  C'cft  ce  que  la 
nature  de  chaque  Etat  ou  GcHivenxment  e»^  Se 
porte  avec  Coi ,  pour  atteindre  i  (bn  but  ,  qui  eft 
toùj  mis  le  bon  état  du  tout  ,  prcferAblc  ,  cxade- 
roent  parlant ,  au  bon  état  de  quelque  particulier  , 
^oece  fiiit  en  qualité  de  particulier  ,  (  ut  idiêté  )  Ctt 
aae  perfimne  publiqae  ell  lepicfeitarive  du 
Aînfi  la  raiiàn  de  l'Etat  public  d'une  fixieté  eft 
par  Coi  trcs-concevablc  ,  trcs-iiccclTairc  ,  ^:  très- 
réel  ,  &  ce  mol  Ce  trouve  exprimé  par  ion  origi- 
ne ,  d'où  cd  venu  rmk  pmm ,  la  raifon  d'Eur ,  oa 
la  manière  (lable  de  gouvemer  le  puUic  te  le  bien 
public  ,  &  k  prélêicr  conAararaent  au  bien  des 
particuliers.  Etat,  fignific  aufîî  les  dilïèiens  Ordres 
du  Rojauine  >  qu'on  failuit  atlcmbler  pour  affer- 
mir l'Etat  t  en  jKévenir  les  dcibrdres ,  les  reformer 
&  remettre  tout  en  bon  état.  Ils  éioient  compo- 
ta.  du  Clergé ,  de  la  Nofaleflê ,  8e  dn  Hets-Ent. 
L'Hiftoire  des  commencemens  de  la  Monarchie 
Françoise  eft  (i  peu  dcbrouillcc  ,  qu'il  eft  crèi- 
mal-aiTc  ,  p)ur  ne  pas  duc  impolliblc  ,  de  trouver 
en  France  l'origine  des  Euis-Géncrauz.  Il  y  a  des 
Antenrs  qui  Pont  lapponée  à  dei  Aâènbwes  qui 
k  tenoicnt  dans  les  Gauks  avant  que  Célâc  en 
lit  la  Conquête ,  on  ne  pcnfêroït  point  hors  de  la 
vrai  (cmhl.iMc  ,  i!  on  appuyoit  ce  lèntitncni  non 
feulement  pour  établir  l'origine  des  Euts  6c  AfTem- 
blées  en  la  Gaule  ,  Se  puis  après  en  France ,  mais 
aufll  (i  on  fuppoloit  que  ks  Etats  &  AflièmHfe» 
^nt  la  priminve  minière  dont  les  multitudes  ont 
pu  ;",>ur\oir  à  leur  bien  coi-;ii:iun  ,  c'eft  qu'ils  ont 
commencé  par  ces  Ailcmblées  \  patmi  IclqucUes 
il  iDÛ)oan  trouvé  des  pcr&ones  d'une  appa- 
fence  plus  avantageuiê  ,  plus  remarquable  9t  fAni 
«Aimable,  à  qui  les  peuples  ont  defi«  le  droit  fie 
fhonneur  de  parler  lïc  de  jL:i;cr  ,  ce  qu'ils  penrbient 
louchant  le  bien  commun  ,  ceux-ci  naturellement 
plus  édaites  fieCainuntfiilidenwntenfiBêmet ,  ont 
bien  vû  quils  ne  poavoiait Jamais  éne  nûeox  «guTen 
«inint  &  procurant  ét  démerans  tr^lêrienfêment 
iiir  k  bien  de  cette  miihituiic  donc  le  bon  ciar  fai- 
ibit  (k  force.  La  Providence  qui  prcltdc  &:  a  toujours 
fsiGAé  dans  ces  commencemens  des  diverlês  peu- 
plades .  •  inli'iré  aux  peribonesde  ménie  >  la  hac- 
dîcdê  de  lé  pocRr  «  |tre  les  confeilkr»  fié  les  tu« 
tcurs  de  cent  qui  ayant  moins  d'habileté  ,  ont  bien 
volontiers  écouté  ces  (âges  conléils  &  délibérations. 
Ce  concours  d'une  part  de  la  noble  &  fagc  har- 
dieflië  des  uns  ,  &  de  la  confiance  &  doctuié  des 
«ocres,  (ont les  cauTes  naturelles da  Etais &pr^' 
tnicres  AlTèmblées  qui  fc  Ibni  formées  ,  non  (enle- 
ment  chez  les  Gaulois  ,  François  ,  Efpagnols ,  Al- 
lemands ,  mais  encore  parmi  les  anciens  Grecs  Se 
Romains.  C'cft  un  pur  ctict  du  mechaniCne  qui  eft 
inné  dans  toutes  les  grandes  portions  de  ta  nature 
humaine.  Il  n'eft  pas  neceflkire  même  d'établir  qu'il 
(t  (bit  p.!!!?  de  conventions  exprcdês  :  ces  deux  cC- 
pccc  il  hommes  font  naturellement  faits  les  uns 
pour  les  autres.  Les  uns  l'ont  généreux  &  afpircnt 
k  leur  bien  propres  par  t'ari'enniOêaient  du  bien  pu- 
blic &  total ,  les  antres  font  amenei  par  leiott- 
ment  de  leur  propre  fbibledè  corporelle  4e  joirinel» 
le  &  s'appuyer  dorilnncnt  inrks  «ncs.  Ccneie» 
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ladon  redprtjque  d'utilité  entre  ces  deux  principa- 
les efpeces  d'hommes  atlêmb'.és  ,  me  paroît  bien 
exprimé  par  le  fymbole  d'un  arbre  ,  dont  le  tionc 
cft  fort  &  robufte  allez  pour  rcfter  en  état  &  ferme 
fur  pied  ,  &  donner  de  la  force  ,  du  fouticn  &  de 
la  ftabilité  à  cet  arbriftèaux  foible ,  qui  ne  peut  Ct 
fouienir  par  lui-même  ,  qu'on  appelle  le  Lierre  , 
htdtTM  ,  mot  qui  vient  de  htrrrt  ,  s'aaichcr  ,  mais 
diicouroiis  encore  un  peu  lui  ce  même  mot  Etat. 

Etat,  en  terme  de  Jurilprudenoe  8c  de 
lais  a  les  lignifications  fuîvanKS  »  fio^oiit.  i.  On 
ippdie  qtielHon  d'Etat ,  le  Procès  cù  il  s'agit  de 
lavoir  ,  fi  u!ic  perlônnc  eft  libre  ou  eftlave  ,  fU 
jurtj  vtl  4ilit»i.  Si  elle  eft  légitime  ou  bâtarde , 
n  elle  ell  fâvorifife  de  la  Loi  ou  Ci  elle  cft  laiftee 
à  Ibo  état  natuieL  Si  elle  eft  mariée  ou  ooniacrée 
d'une  manière  ptrinnUere ,  comme  les  Veftales  oa 
Religieux  de  l'ancien  tcms  ,  fi  la  pcrfonne  eft  no- 
ble ou  roturière ,  (t  elle  eft  dans  la  magiftratuie 
00  autte  ■dmhtftiMion  publique  ou  dans  un  éoK 
privé  ,  monaftiqu  »  quand  il  eft  Icul,  ou  neom^ 
miquc ,  quand  u  eft  chef  de  fimOle.  Tous  ces  ot- 

dics  &  raii'^s  de  divers  h;^mmcs  ,  Com  des  Etats  , 
Jidtui  feu  grjdki  ftubilis  ,  &  les  proprictcz  de  ces 
divers  états  lont  propres  à  chaque  état.  De  pltlS 
en  terme  de  Palais  &  en  matière  de  régale»  oa 
demande  l'état ,  je  c'eil  ce*  que  dans  les  aunet 
Procès  pour  bénéfice  ,  on  appelle  recrcancr.  Ainfi 
dans  ce  fcns ,  il  cft  d'ulage  de  dire  ,  on  ne  rcfulc 
point  au  Rcgaliftc.  y»ytx.  Regaii.  Voici  une 
maxime  dans  ce  {èns ,  pour  juger  de  la  qualité 
d'tao  bénéfice ,  on  regarile  fon  dernier  état.  On  dit 
qu'un  Procès  eft  en  état ,  loifqu'on  le  peut  juger , 
qu'il  eft  inftruit  contradiftoirement ,  ou  par  con- 
clufion  ,  û:i  dit,  qu'il  a  été  interrogé  en  état  d'ajour- 
nement pcrlonnei ,  c'eft-<à-dire  ,  après  une  compa« 
rution  perfonnclle  au  Grcfte.  Quand  on  cmetîne  dtt 
Lettres  de  Requête  civile  ou  de  relofion  »  on  remet 
les  parties  en  tel  &  fêmblable  état  qu'elles  étoienc 
auparavant  l'Arrêt  &  le  Contrat.  Quand  on  • 
donné  des  déicnics ,  on  prononce  toutes  choies  , 
demeurant  cependant  en  état.  Voilà  l'état  de  la 
caulê ,  il  6ttt  en  fiuie  la  reprifè  fuivant  Ion  der- 
nier état.  Dans  l'orconoaûe  Royale  ,  on  fê  (m  da 

mot  d'étal.  L'ctat  de  la  miifon  liu  Roi  ,  c'cft-1- 
dire  ,  l'état  des  OtHcicrs  de  (à  nuifon ,  &  de  la  mai- 
fon  des  Princes  ;  cet  état  eft  cnfojrfimis  lesansà  k 
Cour  des  Avdes.  On  fiùt  de  tenu  en  tems  imprimer 
des  Livres  de  l'Etat  de  Ptinoe ,  d'Eipagne  ,  d'Italie , 
d'Allemagne  ,  où  font  compris  les  notns  Se  les  qua- 
litcz  des  Officiers,  &  des  aunes  particularitcz  préien- 
tes  d'un  Etat. 

Etat.  Se  dit  aulG  d'un  compte  ou  d'un  mé- 
moire fÎHxinâ  ,  qui  (m  à  compter  ou  ï  faire  quel- 
que rcLcr;o.  I.es  co;npnb1cs  comorcnt  !:jr  un  érsc 
au  vrsi  qui  eft  ilit  par  oppolition  à  l'ctai  ,  par 
eftimation  qu'on  failoit  autiefois  au  com-ncnce- 
ment  de  l'année  des  revenus  &  des  dépens ,  qu'on 
prévoyoit  s'y  devoir  Caire. 

Etat  de  Hollande.  C'eft  une  Afièmbléc  com* 
poice  des  Députez  dcî  Confeils  de  chaque  Ville, 
&  dans  laquelle  rcli  lc  la  Souveraineté  de  la  Pro- 
vince. Ordinairement  il  n'v  avoit  que  U  i>loblc(lc 
laquelle  fait  un  Corps  ,  &  (n  Villes  principales  qui 
euflênt  voix  de  ISbnoe  aux  Etau ,  aujourd'hui  ou* 
tre  la  Nobleflc ,  il  y  entre  des  Députes  des  dix- 
huit  Villes.  La  Noblcfic  a  la  prcmicie  voix  ,  l'Al- 
Icmblée  des  Etats  de  Hollande  tft  tixéc  à  la  Ha^e 
par  une  réfblution  de  faatlée  i;8i.  On  décida 
élan  qn'oil.jpiBvoit  changer ,  s'il  naiUbit  quelque 
nnfim  importiWB  qui  obligent  à  le  faire  ,  mais  odn 
n'cft  pom  ainvé.  Cetie  aifinblée  le  foime  quatre 
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fois  par  an  au  mois  de  M^s ,  île  Juillet ,  6t  Sep- 
tembre Se  de  Novembre.  Si  les  Nobles  ou  quà- 
qws  voies  cromcnc  qu'il  luit  neeedaiw  <le  con- 
voquer atteaoFiilnairemcnt  la  Etats  ,  ils  ont  lé  droit 
convoquer  en  avertilliiit  les  Nobles  &  les 
Villes.  Les  Dcpuiiîs  iqui  compolcnt  les  Etats  de  Hol- 
lande n'en  (ont  pas  les  fouveraiiu  >  ce  droit  rcfide 
dans  le  Collège  des  Nobles  «le  Gonfeil  des  Til- 
les. Voyez  tti  Antutltt  iti  PmmtS'VHiu  d»  Ait 
M^fiugi.  Les  autres  Provinces  de  l'union  ont  de 
m&ne  des  Etats  qui  réprefciuctit  la  Souveraineté. 

Etat,  le  dit  encore  en  Fiance  ilcs  AlTcm- 
bUes  oui  (c  font  OKorc  en  quelques  l'iovnices  , 
qui  le  (ont  conlèrvto  dans  la  poflêlltoii  de  ce  droit, 
«lîn  d'ordonner  ellèi-mêmes  des  contributions  qu'el- 
les doivent  pour  fMutenir  les  Charges  de  l'I^tat  ,  les 
relier  &  faire  payer  ,  comme  font  les  Provinces 
<ic  Bc.un  ,  de  Provence ,  de  Bretagne ,  de  Langue- 
doc* de  Bourgogne,  d'Artois, fie  delà  Ftaiulie- 
Comté.  En  ce  lêns  on  oppoic  lesPaïs  d'Etats  «a 

Païs  d'Elcdion.  Ces  Erats  s'afrèniblcnt  ou  tous  les 
trois  ans  comme  dans  le  Duché  de  Bourgogne , 
OU  UNIS  les  denx  ans  comme  en  Bretagne ,  ou  tous 
ks  attt  comme  en  Languedoc»  PtovetKe,Anais* 
P)&  de  Foix  ,  Beam ,  BaflêMiwn.  Ce  qui  fbb» 
(îfte  encore  il  ins  ces  Provinces  ne  for.t  que  îles 
relies  &:  des  foiblcs  images  de  ces  anciennes  af- 
fcmblces  ou  les  Rois  préddoient ,  &  où  on  faifoit 
des  Loix  pour  l'admiiufttatioin  delajufiicej  c'cft 
ce  qu'on  appel  loir  dans  le  commencera enr  ,  Coh. 

fit*Hi.ei  ,  Gr.itiii  l'Uiâi  ,  conv9C4t{t>ns  genrr.t'et  , 
Cbdnt/'f  dt  Alurt  ,  parec  qu'elles  le  tenoient  liaiis 
ces  mois-là.  Cette  ancienne  manière  étoit  priic 
&  imitée  des  peuples  Germains  chez  qui  /c  con« 
voquoient  ces  adèiabUes  ,  où  adîAoîeiit  les  BarotM 
ou  Grands  de  chaque  Païs.  Les  Sarmates  ou  Po- 
Kinois  movlerncs  font  fort  jaloux  de  relTcmblcr  en- 
core à  leur  grand  dommage  dans  la  prcicnte  conf- 
titution  des  alfaircs  de  l'Europe  ,  de  rclTcmbler  , 
dîs-je ,  à  leurs  anciens  voilîns  les  Allemands  qui 
ont  bien  mieux  imité  Se  tempéré  l'anden  libre 
gouvernement.  Le  pouvoir  de  ces  aflcmblccj  en 
Rrance ,  à  qui  on  commença  pour  lors  k  donner 
le  nom  de  Parlement  ,  augmenta  fous  les  der- 
nîers  Kuis  de  k  ptemiéte ,  &  ce  fût  par  le  fuA». 
ge  du  Fteleociit  que  F^tn  ptfvim  a  la  Coiuai^ 
ne ,  leur  autorité  contînia  6m  h  ftconde  race  8e 
une  partie  de  la  troidénie  HOC.  Ce  fut  encore  le 
Parlement  qui  mit  Hugues  Capet  fur  le  Tronc. 
Cependant  les  fiioeeflèurs  de  ce  Prince  les  convo- 
qncfcnt  plus  rarement  ,  afin  d'accoutumer  les  peu» 
pies  i  s'en  palier.  Jufqu'à  Philippe  le  Bd  ,  les- 
Prélats  lëuls  &  les  Grands  du  Royaume  compo- 
lèrent  ces  alTèmblécs ,  mais  ce  Roi  vers  l'an  i  joo. 
eut  la  prudente  Politique  d*7  appcQer  des  Députez 

oet  Iiotmear  Ae 
panemment  les  char* 
ges  qu'on  a\(jit  i!f!r:i:i  de  lui  impofer  ;  ceschaf* 
gcs  leur  paruiciit  ctic  des  ofîrcs  volontaires  tC 
eénérculès  ,  tant  il  cil  vrai  que  des  complai- 
wnces  populaires ,  mais  adroites ,  tirent  des  peu- 
ples ce  qu'ils  ont  de  plus  réel  >  avec  grande 
neOiré  l'argent ,  les  biens  Se  le  fervice  ,  qu'on 
ne  pourroit  que  très  -  dangcrculemcnt  procu- 
lec  par  des  voycs  directes  &  lans  ilctour.  Com- 
me les  aiTaircs  le  muttiplioicnt  entre  les  parcicu- 
Sers ,  6c  que  l'on  aflèmbloit  rar.-ment  les  Etais  * 
PhiUppes  le  Bel  fixa  un  Tribunal  à  Paris  ,  pour 
décider  les  procès.  Les  plaintes  qu'on  failbit  au- 
paravant contre  les  Iul;.*  quoi»  croyoit  avoir  mal 
juge ,  furent  converties  en  appel  ,  6i  les  Baillifs 
fc  Sèiédiaia  dépouilMs  du  pouvoir  de  joget  «a 


du  Peuple  ,  afin  de  l'engager  par 
•llôdation  lliSipporter  plus  panemi 
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dernier  noocb  Cé  pouvoir  des  Etats  Généraux  étoic 
fi  excelSf  que  fijurent  il  rellreignoit  celui  des  Rois. 
Louu  XI.  qui  étoii  grand  politique  ,  donna  le 
premier  qucîi^uc  aitcmte  à  cette  grande  autorité 
des  Etais-Gcncraux  ,  qu'ils  ont  entièrement  perdue 
fous  le  Règne  de  Louis  XI  H.  puiique  depuis  hu 
1614.  ils  n'ont  point  été  adènurfés. 

E  T  C 

ET  CyÇTERA,  terme  de  Notaires  ,  com- 
prend tout  ce  qui  eft  du  ftyle  ordinaire  des  No« 
taires ,  &  ne  s'étend  point  à  aucune  dau6  p«iii« 
culiere.  Uyfim  des  Office/ ,  livre  i .  ch*f,  j,».  ju 
de  (îwte  que  ces  mors  ne  (bnr  poar  marquer  autre 
chofc  que  le  rcfte  d'une  formule ,  façon  de  s'ex- 

E rimer ,  Se.  formalité  reçùë  par  l'ufage  dans  tous 
S  ades  notariaux  ,  &  eft  en  guifc  de  tout  autre 
^egeuKui  qui  peut  arriver  à  l'égard  des  fylla- 
Des  t  des  mots ,  «  même  des  phrafcs.  Il  fcmblc 
qu'on  ne  devroit  pas  s'expliquer  lî  clairement  fur 
l'ulâge  d'un  telle  exprcilion  ,  mais  il  £iut  obvier 
à  ttot  inconvénient,  n'étant  pas impoffible qufàn 
homme  moim  éclaité  qu'il  ne  fint  •  ne  compre* 
nant  pas  bien  l'&vendon  HC  clanlès  des  contraébns 
qui  cnmparoiliciit  devant  lui  ,  ou  plutôt  iic  ucliaiit 
pas  allez  le  ftyle  de  Ibn  office  ,  pour  ne  point  s  cm- 
barraficr ,  cache  (ont  Cmis  &  Uttré  ,  comme  û 
cette  ezprcffioa^voitlttnîfierttHKeilesclaurcsfie 
fttpnUtions  pamculieres  des  cumparans.  Q<jclque. 
fois  il  arrive  pire  ,  qu'un  Notaire  qui  a  dans  Çz 
mémoire  une  iorte  de  formule  d'un  ccnain  aâe  » 
ulcra  de  cette  formule  dans  un  aiilc  où  il  ne 
s'agit  point  de  cela ,  fi  bien  que  les  parties  Se  trou» 
yaam  soModlement  engagées  i  des  cbofts  ,  qo! 
n'ont  point  été  dans  l'intention  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre ,  &  à  quoi  elles  renoncent  réciproquement 
&  refpedivement  ,  quand  ils  viennent  à  s'en  ap- 
pncevoir,  ou  que  des  gens  plus  licn£b  les  j 
loac  pfcmlie  garde» 

E  T  I 

É  T  1  Q_U  E  T  T  E  ,  petit  morceau  de  papier 
ou  de  parchemin  qu'on  met  fur  quelque  cho(c  « 
mir  faire  ibuvenir  de  ce  qui cft contenu  dedans, 
fiws  hélîqaette  dans  im  ûc  »  Sadê  ou  paquet.  L'é- 
tiquette c{\  ^  diverfes  fîirs  particulières,  il  1  A. l'u- 
fage chez  les  Procureurs ,  Avocats ,  Juges  ,  &  au- 
tres gens  de  Palais  ;  il  eft  aulTi  d'ulàge  chez  les 
Maichands  Banquiers  &  fur  les  OMichandi&s  & 
balots,  cailKs  &  paquets  detmttceanel*(m  vend 
&  envoyé  ,  c'cft  pour  ne  pas  être  obligé  \  dépa- 
queter &  ouvrir  des  Tacs  ou  cailles  ,  CSc  avec  uti 
petit  mot  te  remettre  dans  l'elprit ,  decjuoi  il  s'a- 

£'t  lôus  une  telle  marque  &  ugnaL  Etiquette  eft 
te  {^us  particulièrement  de  cet  écritures  courtes 
en  guifc  de  n-cmoircs  fur  du  parchemin  ,  qu'on 
met  fur  les  lacs  des  procès ,  fur  Iclqucls  on  écrie 
le  nom  des  parties  conteftanies ,  le  nom  des  Rap- 
porteurs >  d«8  Procureurs  >  &  la  qualité  des  a^« 
res»  eomne  fi  c'eft  une  canlè  ou  nneproduâioti 
fiir  un  procès  par  écrit.  C'eft  noême  de  cet  ufage 
dans  la  plaidoirie  que  l'on  prétend  tirer  l'étym  )- 
logic  de  ce  mot  ,  car  on  croit  que  ce  mot  \lent 
de  ce  qu'autrefois  on  écrivoit  les  procédures  en 
latin  ,  &  qu'on  mcttoit  pour  commencement, de 
l'étiquette  iur  le  Tac  du  procès  ^  kie  ^néfii» ,  Se 
^tft  ici  U  pruft ,  Se  on  oontinuoit  :  fM/fi>  P.iri 
contra  Jèmmtm  tfrth  it  Pitrrt  eMtrtJtsm.  VHiC- 
toire  de  cette  étymologie  pacte  que  les  Qercsde 
Pfoaueun  ta  Afocaa  par  ignorance  Se  mauvailê 
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ptononciation  ,  ont  ilcfiijurL'  ces  mois ,  &  Irs  ont 
ràluit  barbarcmcnt  au  Icul  mot  d'étiquct  ou  cci- 
quenr.  Au  grand  Con(al  on  tppdie  étiqHttte ,  des 
placées  ou  mémoires  qu'on  <lomie  «a  nemier  HaiC' 
(ïcr ,  pour  appeilw  les  caufts  i  l'Audîance.  Dans 
plulîtrurs  Coiiiumr';  ou  appelle  iticjHtttt  ,  le  billet 

CI  écrit  que  le  Icigetu  qui  fait  les  criées  ,  met  à 
porte  de  l'Auditoire  &  tic  la  mailbn  faille  ,  ce 
'qu'on  ■ppeUe  aillean  Coaune  c'cft  un  de- 

voir  aux  Juges  d'examiner  \  fonds  toiità  lesoie- 
ces  d'un  procès  ,  pour  en  bien  (ugcr  &  allcoir 
fur  cela  ccjuttablcmeiit  leur  jugement ,  on  a  ligni- 
fié la  tcmerilif  de  ceux  qui  veulenc  fin»  ap- 
profondir par  œm  Ëtçon  de  parler ,  tanraa  pro- 
pre qu'au  figuré ,  il  ne  fiiut  point  juger  une  tf> 
fàiic  i'ur  l'ctii-juciic  ,  c'cil-à-dirc  ,  il  ne  faut  point 
juger  li'une  atiaire  qu'après  l'avoir  approfondie  , 
avoir  vû  &  exiaiiné  les  pièces  te  moyens  qui  font 
dans  le  lac  »  pir  qnot  on  jafttlie  ou  piéiend  JoA 
dfier  &  prainer  Ion  droh  ;  dwz  lesMaiditnds  , 
on  fe  fcrt  aulTî  du  mot  étiqucrte  ,  car oa  lé  Icrt 
aulFi  de  CCS  petits  morceaux  de  papier  ou  parche- 
min ,  mis  fur  diverfès  choies  pour  fiiire  louveiiir 
de  lôn  nom ,  prix  &  qualité  ,  par  exemple  on  dira 
chez  un  Marchand ,  c'cft  un  lac  de  mille  francs , 
le  poids  &  la  (ômtnc  en  Ibnt  marqués  liir  l'éii- 
quctte ,  le  même  Marcliand  5f  Patron  dira  ï  (an 
ga:çon  de  bounijuc.  Mettez  des  étitjutttcs  fur  cha- 
cun de  CCS  paquets  ,  afin  qu'on  les  rcconnoillè. 
Les  Apoticaircs  appellent  aulli  étiquettes  ,  les  petits 
billets  qu'ils  mettent  (ûr  les  phioks  ,  afin  que  chez 
les  malades  on  puiflè  éviter  les  ifui  pre  iju»  ,  par 
la  nci;lii;ence  à  étiqueter  plulîcurs  pliiolcs ,  dont  ils 
ont  loin  de  pourvoir  les  malades.  Comme  l'ordre 
9c  la  diltinûion  font  ncccHaircs  par  tout  oi^  S  ]f 
a  muliinide ,  il  s'enfuit  que  i'afàge  des  édqiKBa 
eft  bon  pr  tout  ,  non  (êulement  chez  les  per- 
lôniiL-s  ci-dclfus  nommées  ,  mais  encore  chez  les  l  i- 
braires ,  chez  les  lâvans  qui  ont  des  livres  &  des 
écrits  fiir  diverics  matières.  On  pourroit  pcnicr  que 
rétîqncfiB  qui  lëf t  ù  (m  i  cette  diftinâion  &  ar- 
rangement ,  vient  du  mot  de  iifihSi»  ,  di/Htiltiim 
de  diflirpMire.  Le  mo;  Flammd  Stichien  ,  lignifie 
aulTi  arranger  ,  '  voilà  encore  deux  et)  mologies  lur- 
numeraires  ,  outre  l'hifloirc  étymologique  fur  tji 
Ùc  «ftitftii ,  qui  n'a  fon  rapport  qu'au  Palais  «  au 
lieu  que  ceUe-d  convient  i  tous  les  divers  nfî^B 
du  mot  étiqucnc  ,  tant  au  Palais  que  dans  les  bou- 
tiques des  Marchands  ,  des  Apoticaircs  &  d'autres , 
&c.  pour  conclufion  én'quttir  ,  lignifiera  mettre  des 
étiquettes  par  tout  oîi  bcibin  ell ,  par  exemple  fur 
des  (âcs  d'argent ,  fur  des  facs  de  procès  ,  fur  des 
paquets  de  marchandiics ,  lîtr  des  boëies  «  va  les 
Se  Phiolcs  d'Apoticairc.  Le  mot  éiiefmttte  partid- 
pe  ,  le  trouve  en  quelques  rencontres  ,  par  cxcm- 
ric  quand  on  ouvrit  la  callcdc  de  Madame  de 
BEÎnvillier<;  ,  les  poilons  s'y  trim\c:t  iii  ciiquetés  avec 
l'eftt  qu'ils  dévoient  Êure.Qiiclqucs  rciacium  A  'EC- 

Sagne  font  mention  du  mot  étiquette  ,  pout  hgni- 
cr  un  ancien  Rr_:;leTr.cnt  pour  le  cérémonial ,  au- 

2ucl  les  Rois  ont  bien  voulu  s'alfujcttir.  Par  cette 
iquene  ils  font  obligés  de  faire  toujours  les  mê- 
mes chofês  en  idles  uifons  >  en  tels  jours  0c  à 
telles  heures.  Dans  l'ancienne  pratique  du  Palais  , 
on  le  (èrvoit  d'ctiqu;tic  &  étiqueter  ,  dans  un 
Icns  particulier  &  dans  une  condruûion  fingu- 
lioe  t  M  *  iàf^ta  les  témoins  ,  quand 

on  metloic  entre  les  matns  du  Commidâiie  cnqne« 
teur  ,  un  brevet  on  mémoire  qui  oonienoic  leurs 
noms  les  articles  ,  llir  Icfqucls  ils  dévoient  ^tic 
cnquis,  &  comme  interrogés  cathcgoriqucmatt. 


ETR 

E  T  R 

È  T  R  ANGERS,  font  en  Fcanoe  dilHngués 
en  trois  fortes,  les  uns  ont  abfolunwntbefoin  des 

Lettics  de  Naturalitc  ,  (xjur  £tie  exerats  du  droit 
d'Aubaine  ,  comme  les  Allemands  ,  les  Efpagnols,  les 
Anglois  &  les  habitans  d'autres  Royaumes  plus  éloi« 
epâ.  Les  autres  fonta&anchis  du  droit  d'aul>aine  , 
Se  réputés  François  de  plein  drmt  par  un  privi. 
Icgc  gtfneral  accorde  à  leur  Nation  ,  cun^nie  les 
Suillès  &  les  Ecoili)is  de  la  Garde  du  Roi  ,  en 
vertu  des  Lentes  PacLiUL:>  de  Henri  IL  d'autres  en- 
fin qui  font  les  habitans  des  Ptovinoes^uc  le  Rot 
prétend  lui  appartenir  ,  comme  la  Flandres ,  la  Na. 
varrc  ,  le  Mdar.ois.  Ces  prjvilegcs  font  lans  doute 
bien  tondes  ,  car  la  fidélité  éprouvée  de  ces  deux 
Nations ,  Ecollôis  &  Suillès ,  demande  &  mérite  i 
juAe  titre ,  que  quittant,  leur  patrie  pour  le  lèr- 
vice  de  nos  Rois ,  ils  ne  (ê  fallait  pas  par  leur 
vertu  une  condition  onereufc  ;  &  à  l'égard  des 
autres  peuples  de  Flandres  ,  de  Kavarrc  &  du 
Milanois  ,  peut-on  ufer  d'un  ftraiagêmc  plus  doux 
&  plus  engageant  ,  pour  le  foumettrc  volontiers 
dans  une  oœifion  opportune  an  gonvcEnement  des 
Princes  fi  prévenant.  Par  les  Loixdu  RojratIBiet 
tous  étrangers  font  incapables  de  poflèder  des  bé> 
ncficcs,non  pas  même  des  Commanderics  de  Mi'the, 
làiis  Lettres  du  Roi ,  &  li  le  Pape  en  avou  pour- 
vû  un  étranger,  les  provifions  Icroient  dé<.i<rées 
abulïva  :  il  n'y  a  que  le  Roi  qui  les  puilîè  dif- 
penicr  de  l'hicapacite  attachée  à  leur  nailfance.  Cette 
règle  efl  générale  ,  &  ne  reçoit  p>iiu  irexception  , 
cti  lortc  que  tous  les  bénéfices  du  Royaume  doi« 
\  ciir  c;  c  conforés  aux  François  naturels  &  regni* 
colcs  a  à  moins  que  ka  étrangers  n'ayent  obcenn 
des  Lettres  du  Iloi  ponr  lever  cet  obftacle.  La  raî- 
fon  de  cette  Coi'itume  ,  efl  que  les  biens  Ecciclîaf. 
tiques  de  la  France  font  des  bienfaits  ou  bénéfices 
provenus  de  U  pieté  de  nos  Ancitrcs  en  faveur 
des  FtanfOtt  ,  confacrés  au  lêrvicc  de  l'Eglilc  GaU 
licanne ,  8c  non  en  favew  des  Efpagnols ,  Alle- 
m.inds  ,  !<c.  Cependant  c'cft  i  la  fagcllê  du  Roi 
à  déterminer  lî  un  Elpagnol  a  mérité  par  fon  ai- 
tachemciu  au  Roi  ou  au  Royaume  ,  cette  part  6c 
ponioo  des  biens  EcdéiîaiUques  de  Fiance  ,  dé- 
criés fous  le  nom  d'un  tel  nénefiee  ,  8c  ce  juge- 
ment favorable  du  Prince  par  ft  -i  I  rrrrcs.  C'eft 
une  choie  bien  remarquable  qu'un  ctiangcr  in  on- 
tcdiblcnient  noble  peut  jouir  en  France  du  nri- 
vilegc  de  la  Noblcdè,  A  cet  étranger  y  meurt,  les 
biens  appartiennent  au  Rd^àce  que  dit  Baquet, 
mais  les  biens  fies  étrangers  qui  font  venus  en  France 
pour  y  étudier  ,  &  qm  font  aftudlementécu;  ers , 
lont  exuniptéi  i.iMiir  des  kicncts  que  n.::s  Rois 
protègent  ,  non  Icukmciit  en  FraïKC  ,  mais  encore 
en  toute  rCumpe,  9c  Ics  ««tes  parties  do  monde. 
Les  Marchands  ctrai^pcet  aai  voyagent  en  France, 
ne  font  point  fujets  aux  arotis  d'aubaine ,  Il  l'i^ 
gard  de  leurs  marchandiics  ,  céduies  S:  biens  meu- 
bles ,  car  s'ils  avoient  acquis  en  l'rance  des  biens 
immeubles  ,  ils  appardcndroicnt  au  Roi.  Il  y  a  un 
cas  iiort  temarquable  ,  c'eft  qu'un  François  ^ui  lé 
lèroit  foit  naturalilêr  en  Païs  étranger ,  lërcMt  le- 
uté  cti  uii^ci-  en  France,  &  ne  pouiroit  y  recueil* 
r  une  lucceiiion  ,  à  moins  qu'il  ne  revint  s'ha» 
bitucr  en  France  ;  mais  les  cnSuiS  d'un  François 
nés  bon  du  Royaume  ,  ne  font  point  icpotés  éinn- 
«rs ,  sib  viennent  demeurer  en  Fnmœ  ,  par  là 
lis  montrent  avoir  conicrsé  toiijours  l'efprit  Fran- 
çois ,  &  l'amour  ,  &  la  préférence  de  leur  Patrie. 

ITailkiin  il  dl  de  l'Unnfc  PiUic  delabance. 
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de  rappeUer  pat  tooi  moien  &vonbk  la  poAeni^  Tur 
tout  immédiaK  des  fajets  da  Royamne ,  voili  Ytù 
prie  génenl  &  commun  à  tout  Prince  Si  à  toute 
Nation  de  rappelier  tout  ce  qui  eit  diC^iCé  ,  qui 
luî  a  appartenu  ,  fi  le  contraire  arrive  aujourd'hui 
e^eH  par  acctdcnr  ,  Se  un  acciilcnc  bien  preQânt 
&  urgent,  qui  fufpeiid  la  pratique  &  l'exeCQIÏon 
«l'une  Loi  i^c  d'une  eij>ete  d'inltir.cl  j^cncral  ,  i\  na- 
turel (S:  11  doux.  Il  y  a  plus  d'une  régie  à  ûblcr- 
ver  dans  la  railuii  d'Etat.  La  réunion  &  confier' 
vadon  des  peuples  dans  ieiir  ptope  Kiroir  &  Pau 
de  leur  naîflânce ,  n'eft  pas  la  (eule  ,  il  y  en  • 
t  r.corc  d'iutres  ,  Lunm'.c  font  de  cunfcrvcr  la  re- 
ligion de  no!.  l'crcs  ,  li'aliurcr  la  pcrloiuic  des  Tria- 
ccs  contre  les  fuites  de  la  divcrfité  des  Religions 
trop  animées  les  unes  contre  les  autres ,  tout  c« 
qui  paroît  propre  à  cmfmer  la  concorde  »  pré. 
venir  les  (cmencrs  de  divilîon  ,  rcbcliion  jj;ucrrcs 
civiles  ,  piroît  àtc  permis.  Il  appartient  i  U  Na- 
tion Angkulc  le  droit  de  déterminer  polîtivctnclU 
fi  leur  Eut  ou  Religion  (ont  ou  ne  lont  pas  en 
danger .  lônt  oo  ne  (ont  pas  en  iOreié.  Le  même 
droit  de  former  de  tels  jugcmens  ,  cû  certaine- 
ment commun  à  tout  Prince  &  .\  tout  Peuple  , 
qui  cil  par  loi  libre  &  indépendant.  Il  ci\  permis 
i  tout  Chef  de  tàmille  de  juger  de  l'état  bon  ou 
maovàt  de  fit  (âmille ,  fie  conduire  Con  ccconomie 
&  gpavcmement  domeftique  ,  félon  les  lumières 
qu'il  (è  trouve  avoir  reçii  naturellement  ,  Si  non 
Mon  les  lumic-rcs  &  rci^'cs  a'conomiqiu-s  <!k'  p^1- 
lîtiqucs  d'At litote  >  de  Julie  Liplc  ,  ou  de  qucl- 
qu'autrc  Savant  politique.  Tout  ce  qui  ne  tombe 
point  dans  la  capacité  ôc  intelligence  d'un  tel  ccco- 
nomc  ,  ne  peut  être  (à  règle  ,  omnid  fp«nte  flu4nl , 
tous  CCS  jugcmens  &:  manicics  de  ic  gouverner  , 
ou  œcoiiomiqueincnt  «  ou  politiquement ,  doivent 
ct^uler  de  la  pcopie  CDnftttHiîaii  J^mim  ,  c'cft-iU 
dire  ,  tx  prapn*  lar#  «  de  la  propie  conftituiion , 
quelle  qu'elle  (bit  jugée  par  des  étrangers  qui  (ont 
ntinirriL-b  rrU  ,  parce  c]a'il>  font  r^r/r.*  ly  non  tntr,,  , 
par  où  il  paroît  que  le  mot  étranger  le  dit  à  plu- 
MOIS  égards,  i .  Etrangers  par  rapport  à  la  Nadon  , 
ids  ibnt  rcfpcâiveincnt  l'Efpagnoi  Se  l'Allemand* 
X.  Par  rapport  à  la  famille  ,  comme  la  famille dtf 
RoLaii  ,  de  [bouillon.  3.  Par  rapport  à  la  Religion, 
la  Religion  Catholique  6c  Romaine,  la  Religion 
Proteibnic  »  ainlï  ibiu  entt'enx  le  Catholique  ,  Ifl 
Refonaé  ,  &  le  Lutbctieni 

ET  V 

ÉTUDE,  ceme  «le  Droit ,  comme  quand  on 
dit ,  étude  de  PiocuKor ,  étude  de  Notaire ,  un  JuK 
ne  doit  point  permeicre  qu'on  y  fàlfê  techeiche 

des  pièces  fervant  h  la  convicHon  <!fs  parties  ,  cela 
a  été  jugé  ainli  par  un  Arrêt  de  167z.au  Jour- 
nal du  Palais.  Ce  mot  eft  plus  féaiit  que  celui  de 
boutique ,  qu'on  donnoit  à  cette  lâlle  «  chambre 
ou  appartement  oà  le  Noiiaiie  travaille.  On  l^p> 
pelle  auflî  encore  l>'Liiique  en  quelques  ProviTiccs 
éloignées  ,  il  y  a  aulli  I  ttudc  du  maître  ,  «Se  l'ctudc 
•les  Clercs.  La  fin  des  actes  fe  termine  ainli  :  Fait 
fff  ÀMs  l*t  étudu  àtj  N«tMiru.  Les  étudians 
(ont  (art  privilégiés  dans  ks  diveriês  études  qvll» 
font  en  France  ;  ces  crudïans  dans  les  Facultés  (ont 
de  trois  lories  ,  tiiuliant  en  Droit ,  en  Médecine  , 
en  Théologie.  Le  Chancelier  iiacon  étoit  un  pau- 
Vte  étudiant  >  à  ce  que  Mr  Bayle  nous  apprend , 
ce  que  Pureticfe  rapporte  ainfi  ,  le  Chancelier  Ba'* 
Con  étoit  fi  pauvre  qu'il  demanda  au  Roi  JacqiiL-s 
une  penlion  ,  de  peur  ,  difoit-il  >  que  ne  vivant  que 
jpoor  étudier  »  je  m  lois  cbligé  a'éiadîerpoarvi* 
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vie*  «e  oui  eft  amvé  &  activera  àbiea  dea 
inùmeocs  du  tovant  Bacom 

E  T  Y 

ÉTYMOLOGIE.  Comme  dans  ce  Supple» 
tnent  nous  avons  en  beaoooap  de  Ibin  de  mar. 

quer  l'ctymologie  <lc4  n'.ur-,  ,  iV  "'v  infiflci  ir.ônc 
beaucoup  pour  expliquer  ilau;diii  plus  lacilcment 
les  Icns  d'un  li  grand  nombre  de  termes  de 
lais  >  de  Commerce  >  d'Aichiteâurc  &  Peinture  * 
&C.  On  a  cro  de  faite  ici  quelques  petites  téfledont 
fur  les  crvmo!ori;lc-î  en  (;cncral ,  de  tout  tcms  on 
a  été  cuncux  de  ccue  lorte  d'érudition.  Varron  a 
écrit  de  l'étymologic  des  mots  Latins.  Ménage  des 
mots  Francs  &  Italiens  %  ce  qu'il  appelle  •riff* 
tut ,  Henri  Etienne ,  Tripoc  >  Bord  »  le  P.  Tho* 
malTîn  ,  Poftcl  ,  Nicas  ,  Gérard  Voflîus  ,  Mar- 
tinius  ,  le  P.  LaWx  ,  mus  on  a  ici  comme  dan» 
les  autics  parties  de  l'érudition  ,  perdu  iurt  inu- 
tilement bôuicoup  de  tcms  à  taire  des  recherches 
inutiles  >  pour  le  lôalagemcnt  de  rcfprit  &  de  la 
mémoire  qui  eft  l'unique  but  de  cette  application  ; 
les  uns  ont  voulu  réduire  toutes  les  langues  ù  une 
feule  ,  le  P.  Thoinallm  9  voulu  ré-duire  toutes  Icï 
lajigucs  t  même  la  langue  Chinoile  à  l'Hébreu  ,  Se 
certainement  s'il  y  a  de  b  pieté  dans  ce  dellcin , 
il  y  a  bien  de  l'imagination  &  de  la  fiuuailîc  î 
vouloir  nous  établir  un  inneraire  t%i(k  ^  Se  une 
toute  fixe  ,  par  laquelle  A  laul  peleriner  ces  mots 
de  chez  eux  par  telles  &  telles  langues  intcrmctles  , 
jurqu'.iu  lenoieB-vous  commun  ,  lj\oir  â  l'Hébreu. 
C'cll  donner  trop  à  (on  imagination  de  prétendre 
deviner  comment  le»  langues  ont  fiiit  tous  ces  cbaii- 
gemcns.  On  ne  peut  railonnablcment  allurcr  qu'en 

1 général  cette  vérité  ,  que  la  laitue  originale  dont 
'anden  Teftameni  a  été  écrite  »  dl  U  pcenuetc  lai»< 

![ue  >  mais  de  ptéiendie  marquer  comment  la  lai%oe 
aime  a  dégénéré  en  Hongrois  ,  Celtique  ,  Chî^ 

nuis  ,  &:  quels  font  les  degrés  précis  ,  par  laquelle 
cette  langue  eft  delcenduc  ,  pour  devenir  ,  fujt  mc- 
diatement ,  foit  immédiatement  ,  de  toutes  les  autres 
du  tenu  pçéfcnt  1  &  quels  (ont  les  degtés  &  chaiu 
gemens  de  toute  langue ,  donnée  pour  la  f^re  re- 
monter à  l'Hebreti ,  c'eft  certainement  une  prétcn- 
fion  très-peu  plaufiblc  ;  ccnc  analyfe  5c  (ynthclê 
étymologique  cA  un  projet  exhorbitam  X  trop 
poulC.  Cependant  l'attachenutu  raiibanabte  à  re- 
chercher tes  érymolngies  ,  n'eft  point  un  deflciit 
frivole  ni  une  cr.trcptife  fans  uuliré  ,  un  pourra 
voir  prelquc  dans  tous  les  mots  de  ce  bupplemeiic 
que  cette  occupation  &  attention  efl  fort  avanta- 
eeulê  i  U  mémoire  ,  &  qu'elle  achemine  m&ne 
Pcfprit  à  l'intelligence  des  idées  des  choies.  Je  dis , 
achcmme  l'cfprit  à  i'inteîligcncc  ,  car  l'étj'mologic 
ne  dit  pas  tout  ce  que  dit  une  cxadc  définition 
logique  ,  mais  l'étymologie  commence  ,  &  la  dé- 
fiiiitiao  un  peu  appuyée  fur  l'éqnndmpe  .  finie 
&  pone  une  pldne  litinieic  dans  l'ielprit.  'font  ce 
que  n(jus  avons  dit  prcfque  dans  tous  les  mou 
&:  termes  qui  compofent  les  articles  de  ce  Supplé- 
ment ,  font  toutes  dans  cet  efprit.  On  fait  peu  d  cf- 
rime  de  ccnc  érudidon ,  quand  elle  eft  vaine  Se 
inutile^  'Voici  les  fendiaens  tris-raiioanaliles  dti  Peite 
Beliiiet  fur  les  rtymojogics  :  les  Peuples  qui  fe  fuit 
honneur  de  leur  iutiquité  ,  ont  cru  qu'il  n'y  avoir 
pas  de  meilleur  titre  que  l'aiicicimeté  de  leur  lan- 
gue «  car  l'étymologic  tjui  va  chercher  dans  les 
mots  8c  dans  les  noms  la  railôn  vétitaUe  éic  ori- 
ginaire des  notions  &  des  idées,  attachées  à  cha- 
que mot  &  terme  ,  &  à  chaque  cxprdiion  ,  peut 
fonnùr  vm  fsean  dluiiqiiiie  pac  tes  veftiges  qui 
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s'y  confcrvcnt ,  &  par  les  tiuticcs  qui  fubfiilent  en- 
core dans  l'ufagc  prcfcnt.  D'ailleurs  ,  continue  le 
même  P.  Beiîiicr  ,  les  ciymologics  loin  i-.L'cciUin-s 
pour  bien  emcndte  la  langue  ,  car  pour  expliijuer  , 
(  dic-îl ,  )  les  termes  plus  prccifcinent ,  il  faut  retour- 
ner à  k  prcnriere  impofuion ,  alîn  de  parler  )uftc , 
&  de  bien  entendre  ce  que  l'on  dit ,  on  comprend 
mieux  la  force  &  la  lignihcation  »its  mots  ,  quand 
on  en  fait  l'origine.  Quelques-uns  (  continue  notre 
Auteur,  ) prétendent  que  cette  fcicnce  cd  aibitraire, 
&  qu'elle  Ce  réduit  à  des  conjeûures  fc  à  des  ai- 
femblances  adcz  incertaines  ,  fon  ftàx  delcendre  les 
mots  d'où  l'on  veut ,  mais  cette  (cicncc  cfl  réelle  , 
&  aufll  régulière  que  les  autres  ,  &  elle  a  les  prin- 
cipes &  fa  métbode.  A  la  vérité  il  cft  difficile  de 
retourner  dans  les  liecles  Gaulait ,  pour  fuivre  en- 
fuite  ,  coornie  à  la  pifle  ,  les  alcéranom  impercep- 
tibles ,  que  nocfc  langue  «  fouft'crtcs  <ie  liccîe  en 
ficdc:  Un  habile  Ecymoiogille  a  bcfoin  d'appel- 
Ict  à  ïbn  fccours  toutes  les  lumières  qui  lui  peu- 
vent lërvjx  de  guides  ,  pont  conduire  iureroeni  les 
mots  qui  (ê  (ont  deguilés  fiir  leur  rtmte.  Comme 
ces  altérations  ilmt  quelquefois  arrivées  par  caprice 
ou  par  Itazard  ,  il  cil  aile  de  prendre  une  conjcc- 
tore  bizarre  &  imaginaire  pour  une  analogie  rego- 
lieie  *  ainli  U  £uit  moins  s'étonner  de  la  préoc- 
cnpadon  du  monde ,  contre  tme  Icience  qui  n'a 
que  deï  rei^lc".  ,  qui  paroillcnr  U  i  Ii.inrcllantes  & 
fi  indcn-rmniccs  ,  on  a  beau  piohci  i  (  ilit  le  même  ) 
«les  exemples  qui  font  hocs  de  douce  ^:  de  coniro- 
verfe  ,  &  où  les  changcmens  Ibm  A  lènilbles  qu'on 
les  appcrçoit  d'abord,  l'on  ne  s'accoÛQame  point 
au  Concours  de  divers  cliaiigcnicns  dans  un  même 
mot.  Quoique  chaque  principe  pris  Cépuemeni  loit 
■dêz  évident  «  il  arrive  pourtant  Ibuvcnt  que  tous 
ces  principes  étant  réunis  «  ils  s'ôteut  leur  évidence 
l'un  i  Pautie  ,  &  l'on  eft  tout  prêt  i  nier  ce  que 
l'on  a\  oit  accurdc  fans  peine  ,  &  fans  en  craindre 
les  confequciici-s  ;  jufqu'ici  je  me  fuis  lervi  des 
paroles  mêmes  Ju  P.  Bcfnitr  ,  qui  eft  l'Auteur  le 
plus  &nf6  &  le  plus  judicieux  ,^  que  j'aye  vu  fur 
cette  matière.  Lite  toute  la  Prifim  i»  I»  tUnntr* 
Edithn  dcr  On^inei  dt  U  Langitt  FrMfife.  Je 
fuis  à  peu  près  dans  le  fentimcnt  de  cet  Auteur  ,  avec 
cette  oiffoence  que  i.  je  ne  crois  pas  qu'il  faille 
s'occuper  dans  cette  bnguc  ^néalogic  des  mots , 
jufqu'à  quelque  langue  mstncc ,  fi  étant  pai  venu 
à  cette  langue  matrice  par  des  nombreux  éclicllons, 
vous  vous  trouvez  cnhn  arrive  à  un  mot  qui  vous 
eft  •nfli  peu  connu  que  le  premier.  2..  Il  ne  t  r.it 
pas  non  plus  nopolêi  des  étymologics,  où  il  y  ait 
TOI  trop  grand  concoun  de  r^es  &  des  licences 
de  l'art.  l!  faut  ? .  que  le  mot  original  fuit  plus 
clair  que  le  dérive  ,  car  s'il  n'a  pas  plus  de  clarté  , 
c'eft  une  étymologic  inutile  &  pure  perte  de  tcnis. 
J'aimerais  mieux  cmplover  une  allulion  d'un  l'on 
à  on  Icm  qui  fevorilerott  U  mémoire ,  qu'une  cty- 
moloDc  véritable  1  c;.;u!iere ,  qui  ne  me  fert  poinc 
i  appuyer  une  dchnitioii  n«  defcription  de  Kdée 
8c  de  la  chofe  dont  crt  qudHon.  4-  Hnfiii  j'avoue 
que  le  P.  Bcinicr  a  plus  grande  idée  de  l'art  des 
étvmologies  que  je  n'en  ai  ,&  que  je  ne  puis  tora- 
ber  d'accord  que  ce  foit  une  fcien»  aulfiexaâe 
que  les  autres,  ce  que  je  prouve  artez  aifiknent» 
en  fiûfam  lemarqucr  cjuc  !e  "rand  fondement  de 
cet  ait  OU  meiice  ,  pour  exphqucr  le  changement 
des  lettres  enir'elles  ,  eft  fondée  fur  fafGnaé  des 
mêmes  lettres  ,  fuivant  laquelle  on  énonce  cette  re- 


cittm*nr  l'une  dani  f^wrt  ;  or  s'il  y  .i  dans  !c>  la- 
biales P-  f-  ""^  ^U*'*  Ubcrtc  de  ciiangcr 
chacune  de  ea  Leitta» ,  l'une  en  clncnae  des«u 
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très  qu'il  vous  plaira  ,  puifque  ces  cinq  lettres  (ôiu 
des  lettres  de  l'organe  des  levics.  Quelle  règle  fui- 
\it^-\ui;s  j'oui  NOUS  <lcttrmnin  dans  l'étjmologic 
d'un  moi  1  quelque  choix  que  vous  fafliez  ,  ce 
icra  un  choix  arbitraire ,  8c  rien  ne  vous  pourra 
vous  fixer  que  la  réflexion  que  vous  ferez  ,  qu'un 
des  cinq  changcmens  favorilera  plus  votie  dellciu 
ingciiKUX  que  ks  autres  quatic  ciiai.i^cmcns  ,  que 
vous  pourriez  faite  en  vertu  du  principe  ,  les  let- 
tres d'un  même  organe  Se  changent  &cikmenr.  J'ai 
votthi  m'anéter  un  nea  fiv  cet  article  ,  parce  qu'il 
eft  la  clef  de  plus  de  trt>is  mille  mots ,  ou  pour 
le  moins ,  de  tous  les  mots  expliqués  &  ctymo- 
logilés  dans  ce  Supplément.  Il  eft  vrai  qu'on  au- 
roit  pu  faire  mention  de  cet  atticle  dans  une  patw 
de  de  la  Préfiice  ,  mais  pour  ne  pas  faite  des  le- 
dîies,  on  le  coniemera  dans  la  Préfixe  de  ren- 
voyer .1  cet  .Ti  ticle  ,  qui  eft  une  des  clefs  nécciîài- 
ics  pour  i'uiicliigeiKe  de  ce  qu'un  dit  touchant 
l'origine  de  chaque  mot. 

E  V  A 

ÉVALUATION  ,  c'cft  un  atle  de  juge- 
ment ,  qui  délîgne  le  degré  plus  ou  moins  grand  , 
d'utilé,  de  rcxc  iTùé,  de  rareté  &  d'efiime,  &  il 
rapporte  .î  ^u^tijuc  «legré  de  eertatne  mefiire  dtmi 
on  a  convenu  ,  ou  plutôt  que  le  Prince  a  établi  , 
&  à  laquelle  il  veut  que  tout  ce  qui  eft  utile  , 
fur  tout  dans  la  vie  civile»  loit  comparé  &  par 
U  jugé  &  eftimé ,  cens  premicK  mehue  à  prélénc 
êc  même  depuis  long-tcms  ,  c'cft  l'argent  mon- 

noyé  ,  au«acl  le  Prnae  a  donné  îa  propriété  de 
melurtr  I  fltmic  de  tous  les  biens  Iciilîblcs ,  natu- 
rels &  artiliciels ,  dont  on  ulc  dans  la  police  & 
Ibcicié  axonomique  6c  civile  :  &  i  laquelle  mon- 
noye  comme  première  mefure ,  il  a  anflt  attribué 
cette  force  po!!tii|uc  <!e  pouvoir  erre  comrrucc  iucc 
toute  forte  de  biens  Itnljbics ,  lans  que  jictionne 
puillc  refufcr  cette  commutuiion  ,  &;  cette  com- 
mutation même  devient  agréable  par  la  récipro- 
que commodité  ,  à  ceux  qui  tmt  re^  cet  argent 
monnoyc  ,  d'en  faire  des  commutations  avec  tous 
les  biens  civils  ,  qui  jHJurroicnt  aujourd'hui  ou  dans 
l'avenir  ,  lui  manquer.  /'<yfi  Mon  no  v  s  ,  qui  ell 
k  premier  principe  &  n^cfure  de  toute  évaluation 
poktiqoe,  je  veux  duc  ,  de  police.  Il  y  a  une 
autre  évaluation  qui  eft  dans  le  troc  ou  échange 
qui  eft  volontaire,  9c  exclut  la  monnoye  ,  dans  les 
cas  particuliers  où  les  Commerçans  ior.i  d'accord 
de  n'en  point  laite  mention  ,  pour  leur  prclcntc 
commodité  ,  qui  Ce  trouve  aloTS  plus  dans  le  troc 
&  l'évaluadioo  qui  liiieftnrimie«  que  dans  l'achat 
&  vente  ,  &  dans  l'évaluation  qtû  lui  convient. 
Cette  évaluation  n'efl  point  facile  à  trouver  ,  paice 
que  l'on  a  point  de  mefure  externe ,  Icnlîbic  dé- 
terminée par  des  degrés  fixes ,  &  furte  pour  dé- 
cider (bus  l'amorîté  Se  puiflànce  du  Magiftiat.  Jl 
faut  i^iourtant  trouver  cette  règle  d'és'aluaiitm  ,  9e 
elle  le  trouve  à  la  faveur  d'une  eTpccc  de  liilltrta- 
tion  réciproque  ,  où  deux  Commerçans  s'impolcnt 
des  règles  arbitraires  ,  Ce  refitlcnt  réciproquement» 
s'éloignent ,  (e  rapprochent  julqu'i  ce  qu'ils  con- 
viennent de  l*utihié  relpeâive  8e  peribnnelle  des 
deux  chofês  qu'on  veut  troquer  Se  échanger  ,  &; 
cette  convenance  de  jugert>ens  s'appelle  évaluation 
finale  &:  complctte.  Voilà  l'eilênce  de  l'évaluation  , 
c'cft  le  mime  que  l'appréciation  ,  citimation.  U  eft 
bon  de  marquer  ici  l'ulagc  qu'on  fidt  de  oemoc 
en  parlant  ;  on  nomme  des  c\peris  pour  fJ.re  l'é- 
valuation des  hénuges  ;  on  fait  à  li  monnoyc  l'é- 
valnaiioa  des  espèces  i  picfonon  de  Icuis  poids. 
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ic  de  leur  lître.  Quaiul  les  liluLiô  fc  Crrfjrcm  , 
ils  font  faire  par  de  aibuics  IVv.iiuatJoi:  ^ic  Ituss 
niarchandifcs.  Evaluation  ,  le  dic  aulll  en  Anclime- 
tique  de  la  téduâiun  d'une  iiracàion  à  fa  veriianie 
VMcm ,  oomine  en  lims ,  lôb  A  deniers ,  s'il  s'a- 
pit  (l'argent ,  &  en  pieds ,  pouces  &  lignes ,  (î  c'cft 
d  une  mefure  ;  par  «empie  l'évaluation  de  trois 
cjuArts  d'ccu  À  Idixaiiic  lois  Iccu  ,  cl\  quaraïuc- 
oitq  fols  ,  ou  deux  livres  cinq  lois ,  Hc  l'évalua- 
tion de  deux  lieis  de  toUè  ,  eft  quatre  pieds  ;  l'c- 
tyinologte  de  ce  mot  eft  «i£e  .  c'cft  l'aâian  du 
verbe  tv«lmir  ,  réduire  une  cholé  utile  ï  ùk  |ufle 
valeur  i  je  dis  ,  une  choie  utile  ,  csr  la  valeur  d'une 
choie ,  comme  ibn  mente ,  c'cll  le  degré  d'u- 
dlité  par  rappotc  for  tout  «ux  commodiiés  de  la 
vie  loiiîblCi 

ÉTANGELISTES,  terme  de  Pratique, 

Ibm  ceux  des  Miilicuii  qui  ailillcr.t  le  r.ipporteur  , 
&  qui  veritîent  le^  pièces  du  prucéb  par  l'extrait. 
Ce  qai  pallc  ainli  ,  &  fe  doit  ainli  plus  dai- 
ranent  entendre.  EvangeiiAc  ,  lé  dit  de  celui  que 
l'on  donne  pour  allîftant  è  un  Rapporteur ,  pour 
vérifier  plus  (lirement  ce  qu'il  du  ,  quand  on  rap- 
porte un  procès  dans  l'orilre  ;  il  y  a  deux  Coii- 
lèitlnin  alItlUns  aux  cotés  d'un  rapporteur  ,  dont 
hin  tient  l'inventaire ,  &  l'autre  les  picocs  >  &  après 
que  le  rapponeur  a  mis  le  tàic  &  la  moyens  du 
pioiès  ,  l'un  lit  les  claules  des  pièces  produites  , 
l'autre  les  induâtons  qui  en  lont  tiréo  \  on  ie  ilit 
aulli  à  la  Oiamb  c-  .i-.  s  Com]'cc-s  de  celui  qui  lient 
les  acquits  du  Comptable  ,  cic  les  vcrilic ,  taudis 
que  l'AudiKor  rapporte  au  Bureau.  On  applique 
aulli  par  trop  grand  abus  dans  Paris  ce  même  mot , 
aux  revendeurs  qui  fe  tiennent  aux  coins  des  rues , 
S'irqueU  on  demande  les  addrelles  dc^  [leiloiiiies 
qu'on  cherche  dans  leurs  quanicrs  ,  &  lumc  ou 
ignon  la  dc»euie>  ce qu'iuiàventTCtti indiquer. 

EVE 

É  V  E  N  T.  Imprellion  ou  aâion  de  l'air  qui 
diani^  h  qualité  de  I»  pUpct  des  chofès  ,  ainli 
en  du  DMitre  à  l'érenc ,  pour  dire  mettre  i  l'air 
pou  fidwr.  Les  Tetnniriers  mettent  h  Yévtm  leura 
loyei &  étotTcs  fur  de.  jvrclics  ,  qu'il  leur  cil  permis 
de  mettre  fur  ks  rues.  Le  vin  prend  mauvais  ^out  , 
4|«i«id  on  le  laillê  aller  à  l'évent.  Cette  bouteille 
b'a  pis  bien  Iwnchéc ,  k  vin  lent  l'évent.  De  la 
Maie  dans  (an  Traité  de  Micc  explique  anlE  en 
un  (cnv  p;u;:culicT  mat  ,  qui  le  dit  d'un  lieu 
en  prand  air  ,  ou  i  on  patiuine  ici  ciioles  ,  qui  vien- 
nent des  l'ais  attaqués  de  pel\e  ;  dans  le  tems  de 
contacion,  il  doit  y  avoir  des  cvcnu  ou  des  lieux  en 
grandair ,  pour  parfumer  mut  ce  qui  vient  des 
Pais  infirélez.  L'étymologic  de  ce  nxx  (cmbic  être 
bien  claire  ,  puil'qu'il  vient  manifirftcment  du  fuhi- 
tanrif  vtni  ,  iS:  du  vcrL)C  cvtnur.  C-Cyx-tuiain  ,  il 
cft  alfcz  dilEcilc  d'expliquer  comment  ie  mot  vtai , 
vtmtr  f  peuvent  avoir  cauic  la  variété  de  ces  ûffàR' 
cations  marquées  dans  cet  anide.  Tantbr«  awiis» 
nous  dit ,  fvtnt ,  eft  l'aAîon  de  fair  ou  du  vent , 
qui  par  (on  r,i;na!!<  :i  L\pi;ir.c  hors  des  corps, 
qui  lui  Ibnt  cxpoiez,  les  bonnes  ou  mauvailcs  quali- 
tés qu'ils  ont  naturellement  ou  ipf3$  ont  contraâé 
enfuiie.  11  arrive  que  l'air  ^ité  ou  vent ,  tire  dehors 
ic  «prime  les  bonnes  qualitin  hors  des  corps  qu'il 
évciuc  i  comrr  quand  on  parle  d'un  vin  éienlé  , 
du  lil ,  de  la  loyc ,  de  la  laine  ,  qui  s'éventent  Hc 
te  corrompent  &  l'air.  L'air  expiimc  &  tire  Iran  au 
contnke  les  mauvaifes  qualités  ,  dt  purifie  les  corps, 
dans  ces  (àçons  de  parler.  Évemet  le  bled  en  le 
tcmuant  &  criblant  â  l'ail ,  par  ^woi  t$U  OU  le 
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vert  le  purifie,  &;  pri\cr  ii'ui:c  mauvaifé  txlcur  , 
qu'il  contracte  ,  tauic  li  <  tic  e\cntc  Si  purilié  à 
l'air  ,  qui  enlevé  certaine  oueur  for:e  ,  que  les  La- 
iins  ap{)cilcnt/f«/  le  moi> ,  uu  ic  rclant.  Dans  ce 
même  Icns  de  puriher  &  d'oter  les  mauvaifês  qua-> 
litez  ,  on  évente  (ouvent  les  mrcWrs  ,  on  les 
expofe  à  l'air  apte  itans  le  tenis  de  niiuayion. 
Apiès  cette  dimbli!  icrnnquc  ,  on  pourra  locco» 
vuir  ,  c<?mmeiit  le  mot  vtni ,  peut  produire  railon' 
naiilu.r.ciic  les  mots  évmtr  8c  evtnt ,  en  fiippolâm 
Icion  les  deux  remarques  précédcuKs  >  que  dans  le 
mot  iwmtr  ,  il  y  a  deux  mots  ,  la  particule  /  ,  ou 
€X  ,  qui  doit  marquer  l'cikpiciri.>n  que  le  vent  fait 
par  loii  heurtcmeni  &i  choq  comte  le^  «rotps  qu'il 
environne  ,  &  les  roots  vemer  ou  ivtnitr  ,  (pu  cx- 
ninient  le  taouvcnieot  de  l'air  i  qui  cft  la  caulc  de 
î'exprellîon  de  la  bonne  ou  mauvatlc  qualité  des 
corps  evrnrez  ,  comme  ci-dei!".ls.  Au  telle  t-jtnt  , 
ell  un  fubibntif  verbal ,  qui  cil  en  place  d'*v<iit' 
mtni ,  hors  d'ufagc  ,  8c  qi^t»  espcincroit  fort  bien 
en  Latin  par  vtmtùuif ,  nmailmit. 

ÉVENTAIL.  Mot  qui  a  rapport  à  plulTeiin 
arctl.ins  (ifi  prokiliiuis  ,  c.ir  il  Ii|.t.i,k-  c:i  terme  de 
Jaidinagc  ,  la  tiLjure  que  dou  avoir  un  eipauef 
pour  être  bien  formé  j  un  el^ulier  doit  a.  un  la 
forme  d'un  éventail  }  litgff  dàtu  jait  DMitm- 
»éir0  tt/tgricHlmn  t  dit  «tue  les  Jardinicn  ap- 
pliquent aulli  ce  mot  en  pai  lam  de,  .nSu ,  t  v 
éventail  ,  puur  dire  des  aibrcs  clont  »>n  r.r  i.mie 
P'iint  venir  les  bianeiics  en  rond  ,  qui  c-\  ij  mi- 
lucre  ordinaire  la  plus  belle  &  la  ptus  naturelle  » 
mais  que  l'on  eondoit  de  bonne  heure  à  pt«n<lre 
une  tigatc  plate  ,  comme  celle  d'un  atb.t.  ci  i  ' 
paliet  ;  a:i>ii  ,  on  dit  former  une  ailée  ùe  lululî 
en  evciuail. 

1:  V  E  N  T  A  I  L  ,  chez  les  émailleurs  «  cft  une 
petite  platine  de  fer  blanc  ou  de  cuivre  de  ièpc 
ou  huit  pouces  de  diamètre»  ânidânt  wi  peu  ai 
puiiuv-  par  le  bout  d'en  bas  >  où  clic  eft  attachée  ï 
nue  clpcce  Je  queue  de  K)is  ,  ils  s'en  ietvent  [>our 
n'être  pomt  incommodez  au  feu  de  U  la:npc  ,  à  la- 
quelle ib  trafailkut ,  &  la  mènent  entr'eux ,  .Se  elle 
dt  dans  un  «m  percé  à  an  pouce  ou  deux  daube* 
ou  tuyau  de  verre ,  par  oà  lèvent  da-ibolBet  eaJie 
la  flâme  de  cette  laoq^.  F^yrt^  V.  m  a  1 1. 

£vE>N  I  AIL,  proprctiKut ,  iS:  lUns  la  commu- 
ne ligniHcation  eft  une  machine  de  papier ,  de  talT.-. 
tas  ,  ou  de  peau  mince ,  qui  eft  parfumée  tt  enjoli- 
vée ,  elle  dl  (baiemie  de  peihs  Utons  plats  cpâ 
(èrvent  à  l'étendre  &  i  la  fermer  ,  &  que  les  Da- 
mes portent  à  la  main  pour  le  rafraîchir  un  peu 
le  v  ilagCi  même  la  coutume  s'cft  introduite  parmi 
les  Dames  de  porter  des  éveiuails  en  Hyvcr  anifi 
bien  qu'en  Eté ,  mais  tftSt  lèakmenipoitr  leur  ta» 
vir  de  contenance  ,  car  plufîeurs  pcrfonnes  fêroient 
(ouvent  fort  embarralTcz  &n$  éventail  ,  fans  gands  « 
&  (ans  Ixjctcs  à  tabac.  Ce  lont  des  (oulagemcns  Se 
de  grands  lêcours  pour  la  plupart  des  jeunes  gens  & 
jeunes  (illes,  aow  bien  que  pour  des  peribrâie* 
d'un  Age  meur  ,  ^  ne  peuvent  fans  cela  rencon- 
irer  par  eax-mêmes  des  façons  •  pofturcs  ou  atu- 
tudes  un  peu  railbnnablc.  En  Efpagnc  tant  que  ii 
Mclfe  dure ,  les  fi^nmes  (ans  celle  uiciu  des  éven- 
tails ,  ce  n'eft  pas  (èulement  pour  dàHiper  le  hâle 
ou  vapeur  étouffante  des  lieux  trop  piciiis  Si  trop 
fréquentez  ,  mais  c'cft  aniTi  pour  s'occuper  de  tems 
tij  rcHT.  ,  A:  ne  pas  èitc  oblit;jes  de  prier  Dieu 
iajis  iciâtlK.  En  Orient  on  a  urs  éventails  de  plu- 
mes poor  fe  garentir  du  chaud  Se  des  nwucbes.  Il 
y  a  une  espèce  d'éventail  qui  eft  £ut  d.e  catte  6f 
fUrpeiidn  au  plandttrdoiK  oo  îêfirt  en  quelque 
ftfsyfiit  vm  CD  Italie  «  on  l'agite  fou  vent  poatf 
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donner  du  vtr\\  &:  de  la  fraîcheur.  îl  y  en  a  en 
Italie  qui  lailcnr  le  bras  de  quatre  valets.  On  a 
remarqué  que  r.jgii.^tn in  Ar  IVar  par  uji  cvciuail 
ne  îùx.  aucun  eâcc  fur  le  T  iiermomcrrc  ,  cette  agi- 
tanon  n'eft  pas  capable  de  le  refroidir.  Si  l'expc- 
riencc  cft  véritable ,  il  eft  aflêz  difficile  d'en  don- 
ner la  raifon  ,  à  moins  de  ne  dire  qu'un  air  échauf- 
fé a;.;U(_-  autour  d'un  tube  fait  deux  effets  qui  le 
balancent  mutuellement ,  &  lailTêni  le  tube  dans  fou 
Aac  »  parce  que  l'agitation  peut  caulcr  une  fraî- 
cheur ,  la  quaiiié  de  l'air  duiud  ipié  cniyêriie  l'c£- 
fin  de  cene  ftaïclieur  par  une  plus 
de  la  chaleur  de  ce  rvx'.v.c  air.  CKez  les  Grecs  ,  au 
rapport  du  1'.  Ruiwcidc ,  on  donne  un  éventail 
on  DiacRS  dans  la  cérémonie  de  leur  ordination  , 
miee  ^  dans  l'£eliië  Greqne  Ccft  nne  fooâioa 
det  Diacres  de  dnuer  avec  un  éventail  le*  nott- 
ches  ,  qui  incommodent  les  Prêtres  durant  la  Mcflc. 
■Wicqucfott  dans  la  tradutHon  de  l'AmbaHade  de 
Garcias  &  dcTigucroa  vers  le  Roi  de  Pcrfc  ,  appdk 
évcnoils  cenainet  cheminées  queks  Pciians  peaiU 
quent  poillr  donner  de  l'air  tt  dn  venc  dans  km 
appancmens  ,  fans  quoi  ks  duleors  ne  IcRiiens 
pas  fupportables. 

Il  y  a  plulîcurs  chofès  à  confiderer  fur  le  fuiet 
de  cet  article ,  lavoir  la  fabrique  des  éventails  »  les 
pardcs  deHéventall ,  les  aocefloifes  &  omemeni , 
peintures  ,  dorures  ,  quel  eft  Ton  commerce  &  les 
divers  Pais  de  leur  fabrique  &  de  leur  débit.  A 
l'égard  de  la  fabrique  ou  faâure  de  l'éventail  il  y  a 
à  confiderer  le  bois  de  l'éventail ,  qui  font  les  pe- 
dces  flèches  ou  bâtons  fïir  quoi  le  papier  eft  râlo 
lé  ,  de  quelque  matière  que  ces  fiches  loient ,  el- 
les lônt  appellées  le  bois  de  l'éventail  ,  dans  ce 
fens  on  dit  le  bois  de  mon  éventail  eft  rompu , 
quoique  ce  fbit  de  l'hyvoirc  ou  de  l'écaillé  de  tor- 
ine  qui  en  faflè  k  monture  :  on  dit  aufli  par  la 
même  expreffion  générique  ,  le  papier  d'un  éven- 
tail ,  quand  on  parle  de  ce  qui  couvre  les  flèches 
ou  bâtons  ,  bien  que  ce  ne  loit  pas  du  papier  ,  ain- 
fî  l'on  dit  remettre  un  papier  ,  quoique  ce  (oit  du 
canepin  &:  du  velin ,  à  l'exception  néanmoins  des 
énns»  à  qiti  l'on  andêrvc  leur  nom  ,  ainlt  l'on  dit 
rcmenre  on  taflctas ,  une  gaze ,  une  toile  de  (ôye , 
fi  l'éventail  doit  ctrc  de  l'une  de  ces  ct^itTcs  ,  avant 
de  placer  les  flccites ,  ce  qu'on  appelle  monter  un 
éventail ,  on  en  pUe  le  pafMCr  »  en  lôrte  que  le 
flii^  s'en  ùSa  altemativemenr  en  angles  faillans 
te  rentrons ,  tels  qu'ils  paroiflènr  dans  un  para- 
vent à  l'entrée  des  Chambres  en  His-cr,  ou  pour  p,ir- 
1er  plus  communément  il  faut  que  ce  pliage  foit  fait 
une  fois  en  dedans  ,  une  fois  en  dehors  «  tt  ^eft  dans 
k  milieu  de  chaque  pU  qui  a  environ  un  demi 
pooce  de  lar^  ,  que  rephîcent&  lêcotau  ks6j< 
ches.  Or  CCS  fir-rhrt  qti'on  nomme  aficz  commu- 
nément les  bâtons  de  l'éventail  font  toutes  réunies 
par  le  bout  d'en  bai  &  en  iîl  ;  c'ed  dans  une  pe- 
tite broche  de  métatl  que  l'on  rive  des  deux  cô- 
Kx.  Elks  fônc  iris>4ninces  Ar  ont  quatir  I  cniq  lib- 
res de  largeur  julqu'à  l'endroit  qîi'eliet  font  coIéi.<; 
au  papier  ,  au-dcii  cllct.  ne  lont  larges  au  plus  que 
de  drrx  h^ncs  &  aulTi  longues  que  le  papier  mê- 
me. Les  deux  flèches  des  extràniicz  font  beaucoup 
plus  larpes  que  ks  amo ,  &  font  colées  for  k  po. 
pier  qu'elles  couvrent  entièrement  quand  1  "éven- 
ta'! e(i  fiTmé  ;  elles  font  diverfcment  ornées  fiiivant 
la  bc.ui  c  fi.  le  prix  de  l'évcntad.  Le  nombre  des 
flèches  ne  va  gucxs  au-deii  de  vingt-ricut  \  elles  fer- 
vent \  l'oovrir  8e  1  k  fermer  par  deux  (bras  de 
BwawnieBt  à  fêns  contraire ,  dont  l'un  efl  celui  par 
lefqudles  toutes  ces  fUclws  fè  dévdoppent  &  s'éten- 
dent ai  gliflânt  l'une  fiirl'antiede  k  pudieàb 
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droite  ,  &  l'autre  paHequel  toutes  ces  flèches  fc 
réuni  lîènt  &  fè  recouvrent  entre  les  deux  branches 
r\ticmes  i^u;  font  fott  larges.  Le  bout  par  eu  ces 
bâtons  le  rcunilTent  fert  coir.me  de  manche  pour  le 
tenir  à  la  main.  Les  montures  des  éventails  fê  Ane 
par  les  maîtres  ubtcnicrs  ,  mais  ce  finit  ks  éven- 
tailliftes  qui  les  j4icnt  &  qui  ks  montent.  Il  vient 
des  montures  de  la  Chine  qui  font  très-eftimécs , 
même  font  les  plus  clUroées  de  toutes ,  mais  elles 
font  d*nn  gcaod  prix.  Ontte  ces  deux  ouvriers  d^ 
|a  noamez  >  k*  pctntia  s'oGcnpentde  U  peinm» 
des  6rennûls  ,  ks  dorenrs  en  cuir  les  dorent  ou  ks 
argentcm.  Cet  inflrument  ,  quoique  allez  fimple  , 
ayant  rapport  â  divers  artiians ,  a  été  caulc  de  dif- 
fcntion  &  de  procès  ,  à  caufê  de  cette  concurtow 
ce  à  un  même  obfec  Ow  à  peine  cette  Commu- 
nanié  commcnçoitt  lé  (ôitner ,  que  la  teflcn^dan- 

ce  des  ouvrages  la  mit  aux  m.iin;  avec  celle  des 
maîtres  peintres  de  Paris,  qui  toiidé  lur  leurs  Sta- 
tues ,  fur  on  Règlement  du  LieuCEMIK  de  Polkt 
du  14.  Janvkr  1684.  &  fur  leur  anciciinefadèf* 
lion ,  pfétendownt  le  cotifcrver  k  lîbertd  de  pemdre 

&  vendre  le%  rv-j]i;a:Is  ,  à  la  vérité  lans  les  pou- 
voir monter  ,  d  aulcurs  loutenoient  qu'ils  croient 
exempts  de  toutes  vi/îtcs  des  Jurez  évantaillifles. 
CewMÎ  au  contraire  foutenoiem  lent  droit  de  vi- 
f!ie  chec.ks  peintres ,  &  eniendoicnt  que  ksPrt- 
viles;cs  à  eux  accordez  par  leurs  Stanus  fufîrnt  ex- 
clulits ,  &  qu'd  n'appartint  qu'à  eux  cic  pcmdic  , 
monter  &  vendre  des  éventails  ,  fe  fondant  encore 
fur  deux  Sentences  qui  fàifoient  défcnâ»  aux  maî- 
tres peintres  d'cntrepltendre  fur  k  ndtkr  dlfven- 
taillifte.  Ces  conteftadons  de  deux  Communautés 
&  leurs  prétentions  réciproques  furent  enfin  réglées 

f>ar  un  Arrêt  du  Parlement  du  1.  Août  1686.& 
iir  les  conclufîons  de  Mr  le  Procureur  Général, 
il  fut  ordonné  que  les  maîtres  Pdnnes  pourtoient 
peindre  des  éventails  ,  non  ks  monter  ,  &  peindre 
m^e  des  éventails  qui  auroient  été  montez  par 
ks  évcntailliftcs  ,  (ans  néanmoins  les  pouvoir  ven- 
dre à  d'autres  qu'aux  marchands  mctciets  &  aux 
maîtres  évcntailliftcs. 

Quant  an  diak  de  vifite  ntéandafac  ks  imm 
tailliftes  chez  ks  Printtes ,  U  fnt  fàh  dâênfês  aux 
Jurez  &  Communauté  des  éventailliftcs ,  d'en  faire 
aucune  à  l'avenir  ,  fauf  à  eux  en  cas  qu'ils  fullcnt 
avertis  de  quelque  contrevcntioo  à  leurs  Statuts  > 
\  fè  poucvoir  font  obcenk  fctniflîaa  defè  Ban& 
porter  avec  un  Ctnmniflâire  chez  kt  contre» 
vcnans  ,  pour  y  procéder  par  voye  de  fai/le  ou  au- 
trement. Ce  Règlement  &  cette  decifiun  dl  plei- 
ne de  facefîc  ;  il  eft  vrai ,  d'une  part ,  que  le  pein- 
tae  par  U  fënk  polèfDoa  de  par  l'edemkl  de  A 
Tacatfom  ,  a  dtoit  de  Aire  toute  fane  de  peintu- 
res ,  fans  cho<|uer  pourtant  les  bonnes  moeurs  * 
&  îl  peut  les  taire  fur  toute  lorte  de  fujet ,  pa- 
pier ,  toik  ,  taffetas ,  cuir ,  bois ,  &c.  mais  il  n'a 
Ms  dnk  deliûte  &  de  coometcer  ,  ou  veodio 
Ici  aoceflbiiet  des  pemraics  %  comme  cadres  de 

Iv.is  ,  montures  d'éventail  ,  autrcmctit  pi-intrrs 
lortiroicnt  de  leur  dillrki  ,  pottctoient  dommages 
â  ces  aunes  métiers  qui  ont  pour  objet  eflêniiel 
.  &  direâ  ,  ce  qui  n'efl  que  l'occcfSHte  &  accîp 
dent  étranger  au  petnoc  ft  â  la  pcinnre  \ 
pourquoi  comme  le  PriiKC  &  Mag^tibat  de  Poli- 
ce autorilc  les  différentes  ProfirfTîons ,  par  lefqueU 
les  les  divers  artiLins  gagnent  leur  vie  il  l'avanta- 
ge même  du  public  ,  il  s'enfuit  que  toutes  les 
proftflions  ,  pour  fi  voifins  que  paroiflênt  kurt 
ouvrages. ,  doivent  k  contenir  dans  les  homes  de 
chaque  an  ,  tant  mechanique  que  libéraux ,  kfqueU 
ks  DooKifiM  IbadéacoBinieiioai  Tcncudedi* 
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rc  l'ur  l'objet  lu  je:  l'.ncd  ,  c'tll  à  la  fi^efTc  <lts 
MagiArats  de  Police  &i  à  leur  vigiljiio.  de  pren- 
dre garde  i  rendre  ces  bornes  (ïitucs  ,  c  e  II -à-dire , 
inviolables  ,  &  c'eft  aax  Princes  Se  iàgcs  de  ion 
Coiilcil  de  régler  8i  d^términcr  quels  dcuvcin  ^ire 
Krs  objets  direds  des  arts  &  métiers  qu'ils  vriiknt 
l'ouAiir  ou  mcmc  aucori(cr  ,  à  quoi  un  peu  <lc 
Philoiùphie  lie  ftrott  pas  du  mal ,  âûtc  dcquui 
on  {'.lit  Ibuvcnt  des  incorporations  ,  qui  fonc  des 
occaliiins  d'incertitudes  pour  décider  ,  ce  qui  eft  li- 
cite lie  ce  qui  iic  l'cll  p.is  ;  luuvent  cet  ineoi  jKJta- 
tions  l'on!  des  fuiie^  uéceliàircs  &i  des  lemeiies  à 
de  plus  grands  iiicoin-cniens ,  tels  qu'cioiciit  depuis 
long-ietm  Se  depuis  phiiinut  ùéda  des  établillè- 
fïiens  des  piémiets  lUiîeR  ,  qd  avoiCnt  des  pri- 
\i'e;;<  s  trop  ctciidus,  à  quoi  on  a  dù  rem^'dici 
cniuite  en  deux  manicic-s  ,  ou  en  incorporant  des 
Diàiers  trop  maigres  il^:  tbibles  à  des  plktt  forts , 
Au  à  divikruneprotcllioncn  plutieots,  pafce  que 
la  précédcAte  «ftAnt  chargée  de  plulîenrs  objets  , 
fujets  &  fins  ,  ne  pimvoient  les  fane  pai  fai cernent  ; 
luui  ce  qui  Ce  fait  dans  les  allanes  humaines  ,  l'ur 
tout  dans  la  Police  ,  fc  fiit  plutôt  par  occafion* 
Bar  liazard  Bc  par  le  grand  &  ptclTant  betoin  ^qué 
liir  dâ  plans  Se  rfieorics  préalables  ;  or  tout  ce  à 
^uoi  le  li.i/.ir  l  a  i]ue"iji;c  part  ,  a  toujours  Nc.iu- 
fioup  de  ce  qu  on  appelle  arbitraire  ,  calucl  &  oc- 
àilionel,  dont  Voyant  te  éprouvant  les  inoonve» 
iâêtUt  on  P'^'-  '''^  à  en  6îte  une  prudente  tefor- 
inaiîoa  en  •^ixlqu  une  da  inîuiîaes  (bfîlifts.  A 
l'i^acd  du  droit  de  vilite  cbex  lek  Peintres  ,  il  e(i 
tiis-conforme  à  l'équité  qufc  les  Peintres  s'occup::nt 
3c  leur  objet  direci  irréprocitablcmcnt ,  ne  doivent 
(oint  £trc  fournis  à  une  cholè  fi  oneicuié  «  tcUc 
qu'eft  la  vifite  des  Jurez  d'tan  atitic  métier  i  dut 

tcli:i  qui  lie  fait  que  ion  diM'ir  ;  fur  co.it  fi  les 
peintres  liilputent  de  la  piie:niiieni.e  tonttc  les 
éventaillilks.  Ces  railoniiemens  de  Politique  & 
de  Police  font  fort  utiles  à  l'avoir  k  un  tccoiio- 
tnc ,  car  il  n'y  a  perfonnc  ou  clief  de  (ùmilk  qui 
n'ait  quelque  protcflion  ou  métier  ,  &  ne  loir 
(buvcnt  cmbarrallc  par  des  pareilles  conmrrcnces  ; 
car  quoique  ce  qui  cil  dit  ioit  à  l'oCLaliim  d'une 
^trofcllion  pariicullcrc ,  néaiuiuiiiu  les  obfcrvatioiis 
déjà  faites  peuvent  être  appliquées  dans  la  plupart 
des  aunes  piofcilions  ,  dont  on  doit  bien  cOnhoi- 
tre  5:  obfervcr  ,  m^inc  étudier  avec  atcmtion  les 
Rcglcmcns  ;  on  ve  rra  au  mcjt  R  e  c  i.  F.  m  l  s  :  , 
une  certaine  mcthodc  pour  en  comprendre  l'clpnt 
8c  en  èoidèrver  la  nénoîie»  chacun  par  xapport 
i  Con  bcfoin. 

EVENTAILLISTE.  Lts  maîtres  évcn- 
taillillcs  conipo'cin  une  des  Communauccz  des  aits 
&  métiers  de  la  Ville  &  Fauxbuuri^s  de  Pans.  Leur 
créadon  en  corps  de  Jurande  cil  peu  ancienne  » 
&  ils  n'ont  des  Sutui'i  que  depuis  h  D-L  laration 
de  1Û75.  par  laquelle  Louis  XlV.  auM.  i  p'alieurs 
nous  elles  Communautés  à  celles  qui  tcoient  déjà 
éublics  dans  cette  capitale  du  Royaume.  Voyez 
l'Article  précèdent  qui  conviennent  calonble  &  vont 
au  mcmc  bue  {  il  eft  befiiin  d'v  a}oâ(er  'ce  qu'on 
a  pù  dire  parlant  des  doreurs  uircuîri  car  ils  ont 
prétendu  avoir  le  droit  des  éveiitaillillcs  ,  foyit. 
M  £  R  c  i  E  A  ,  avec  lefquel^  les  dorcuti  fur  cuir 
ont  eu  dè  grandes  contellations  >  de  plus  Peiktrb 
Se  TabUttiers;  Environ  l'an  1714.  la  Com- 
stannanié  des  éveniaillîlte  reçut  lès  Reglemens  , 
Iclqucls  HJulent ,  comme  par  tout  ailleurs  ,  fur  ce 
qui  rcgrrde  les  Jurez  ,  les  apprcntifs  &  l'appren- 
ti!) r.je  ,  le  foin  de  leurs  veuves  &  les  privilèges 
de  leurs  fils  Se  filles ,  &c.  quand  aux  Jurez  ils  (ont 
qaane  en  nombre  ,  dont  deux  St  leiteavcUent 
SuffUmm  T*m  It 
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tous  les  ans  ,  ils  ont  foin  des  aHaircs  du  corps  , 
des  avantages  de  la  profelCun  ,  &  de  la  fidèle  ob. 
lêrvaribit  des  Rcgteniens ,  tous  les  maîtres  peuvent 
alEftcr  à  leur  aUcniHéc- Hn' J'i^jiKtinn  il'anciens , 
de  modernes  ou  noiiveau^t.  L  -ppnntillage  eft  fixé 
i  quatre  ans  ,  après  lelquels  fins  autre  lêrvicc  cher 
les  maîtres  en  qualité  de  compaenoiis ,  l'on  peut 
demander  le  chéM'OEOvre  fie  ealuîie  tae  reçus  1 
la  maîtrilc. 

Les  hls  de  maître  ne  Ibnt  pas  tenus  de  ce  chef- 
d'œuvre  ,  Se  les  vruvcs  es:  hiL-s  l'.rùlits  maîtres  en 
àiiranchillcnt  auili  les  cotnpagnons  qui  les  cpou* 
icnt ,  la  tàiiim  pbiir  la^irae  Ton  &voiiiè  In  ap- 
prentifs  ou  compagnons  pour  l'amour  des  veuves 
&  filles  ,  e(V  afin  de  faciliter  les  établinemcns  & 
1l-.u  repos  ,  ce  qui  fcroit  plus  dirticik-  Il  l'on  fti- 
ioit  un  examen  trop  rigouicux  ;  de  plus  quelque- 
fois il  peut  arriver  des  accidem  domediques  ,  qui 
fi:roicnt  d'une  fitcheuliè  cOntêquencc,  (î  on  ten^ 
doit  les  remèdes  pallurifs  trop  difficiles. 

De  plus  les  veuves  jouillcnt  de  roubles  piivilc 

i'^cs  de  la  maîcrifc  de  leur  défunt  mari ,  tant  qu'cl- 
es  relient  en  vidoité  >  pouvant  tenir  boutique  , 
fiùre  peindre  »  mooier  Se  vendre  toates  (br- 
'  tei  d'éventails.  Éle$  ne  peuvent  néanmoins  obliger 
de  niiuse.iu  apprentif  qui  (e  piclentiroit  à  cette 
veuve  pour  apprenilrc  le  métier ,  puilqu'il  n'y  a 
ancun  ùijcc  d  elpcrcr  ni  de  préfuttier  qil'nné  fenw 
me  puillè  inilruiie  &  drcflêr  tout  de  nouveau  de 
jeunes  gens  qui  n'unt  pris  Aucilne  otMatattllànce  OU 
teinture  de  la  protelliun  ,  cependant  nonobllant 
elles  peuvent  continuer  celui  qui  a  été  commencé 
par  fon  mâri.  Etant  k  ptélumer  que  le  mari  eii 
honnSte  homme  avoit  déjà  fort  avancé  cet  appteno 
tif,  Idî  avoit  appris  le  principal  de  fa  profcHÎon; 
&  ronprclumctoiijir.it  :  iv,ii;îaj;cuicmcnc  du  bon 
/èns  &  de  l'alliJuitè  d  un  apprciuif,  qui  fans  cette 
préibmption  favorable  rcllcroit  expofé  aux  domma* 
ges  de  la  ruptute  d'un  Contrat.  Avant  de  finir 
cet  article  ;  d  fiidt  remarquer  qu'avant  la  Décla- 
ration de  167;.  les  maîtres  dnri-urs  fur  cuir  avoienc 
i  la  vérité  t'iclic  de  s'approptici  la  qualité  &  tou- 
tes les  fonLlions  des  éveiitailliftcs ,  mais  après  de 
longues  contcftations  entre  ces  doreurs  filr  ciiir  i 
contre  Ici  marchands  merciers  Se  les  peintres  , 
^iir  &  au  lîijet  de  la  peinture  ,  fabrique  ,  ir.on- 
turc  &  vente  des  éventails  ,  il  leur  fut  fau  dé- 
fen'xs  en  1674,  dc  picnJre  d'autre  qualité  que 
celle  de  dotcur  fiir  cuir  ,  ni  de  troubler  les  mar« 
chands  merciers  dans  la  poflëllîon  de  fiiire  peirtdre 
Se  dorer  les  éventails  par  le;  peintres  &:  doreurs , 
&  de  les  faire  rooiitcr  par  qui  bon  leur  lemble- 
roit ,  avec  permiirion  néiiiinuiîV,  aufdits  doreurs  fur 
cuir  de  vendre  les  éventails  qu'ils  feroient  eux  Sc 
lents  domclliqucs  en  leurs  nlailbns ,  fiini  pOftvoir 
pourtant  fi:  fervir  du  pinceau ,  ni  les  garnir  d'au» 
très  omemens  que  de  la  dorure  qu'il  leur  eft  per- 
mis lie  faire  par  leurs  Statuts. 

A  l'cgard  du  commerce  des  cventailliftes  Si  des 
évcntarli  ,  il  cil  prefqu  incroyablc  combien  il  eft 
grand.  Il  fcmblc  que  les  Européens  00  évcntail- 
ufles  ont  entrepris  de  rafi>aîchir  tous  les  habitant 
des  quatre  partits  du  monde  avec  leur-»  évi  ir.jus. 
Car  le  débit  Sc  confomption  tant  pour  Pai'js  8c 
tes  Provinces  paflê  la  croyance  ,  y  ayant  tids  éven- 
tuUifta  on  marchands  merciers  1  qui  outre  le  dé- 
àil  dé  leurs  boutiques  fle  In  (à^bttes  pdtfr  lesPt»: 
vinces  ,  en  envoient  tOIIS  let  U(  M  defaocSpCNtr 
plus  dc  10000.  livres; 

L'Efpgne ,  t'Angkttrrc  &  la  Hollande  ,  fané 
les  Païs  émagea  pour  lefqucis  il  s'en  fidiles  en- 
vois ks  phttcoafiderafa|cs,dontpo«irauitl«moiit- 
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die  ptnie  leflc  pour  l'u&ge  du  Païs  ,  preique 
tout  joint  (leftiné  pour  l'Amérique  ou  pour  le  m- 

gocc  du  Nord  &;  de  la  Met  Baltique  ,  bien  qu'il 
K  face  cil  France  p.u tiLiiiicicmciu  i  l'aris  un  (1 
gnnd  nombre  d'évcniails  ,  il  en  vient  néanmoins 
qnantité  de  dehors,  nuis  ce  ne  lônt  gucrcs  que 
des  ouvrages  de  prix  ,  ou  da  moins  qui  (ont 
cdimcz  &  ont  de  la  réputation  à  caulc  de  l'cloig- 
ncmciit  des  lieux  d'où  on  les  apporte  ,  &  qu'ils 
(ont  fiùts  par  des  étrangers.  Les  éventails  d'An- 
gleterre imitent  parfaitement  ceux  de  la  Chine ,  Se 
CCS  deux  elpeces  (ont  ks  pins  en  vogues  ,  Se  il 
faut  avouer  que  les  uns  ont  un  11  beau  laque ,  & 
que  les  autres  iont  (î  bien  moulez,  que  quoiqu'cn 
tout  le  reik-  ils  cèdent  aux  beaux  éventails  de 
France  >  ils  leur  font  au  moins  préférables  par  ces 
deux  qaaltKK.  d  en  veniàt  autrefois  de  Romejc 
d'Efpagnc  couverts  de  peaux  de  fcr.teurs ,  mais  le 
commerce  en  eft  prcfclue  tombé  ,  car,:  parce  que 
les  pirfums  ne  font  plus  guercs  de  mode  en  Fran- 
ce ,  que  parce  qu'il  s'en  faut  bien  que  les  pein- 
tures Se  les  bois  aycnt  la  délicateilè,  la  beauté' 
la  légèreté  des  éventails  Fiancois. 

Les  cvcnuils  dont  il  &  raît  la  plus  grande 
conior.iptiiin  ,  font  les  médiocres  ;  ils  Ce  peignent 
ordinauemeiu  fur  des  fonds  argentcz  avec  des 
feuilles  d'argent  fin  battu  Se  préparé  par  les  bac« 
tton  d'or.  Ce  font  les  éventailliltes  eux-mêmes  , 
leur  fanme  ,  leurs  filles ,  OU  leurs  ouvrières  qui  ap- 
pliquent l'argent  fur  le  papier  ,  on  en  f.iit  peu  fiir 
des  fonds  dorez  ,  l'or  fin  étant  trop  cher  Se  le 
buxtiap  vilain.  Les  autres  fonds  qu'on  appelle  des 
fbgtts  f  k  finit  avec  de  la  poudre  d'or  ou  d'argent 
nux.  Ct  fbm  les  moindres.  Pour  appliquer  les  (ëuides 
d'argent  fur  le  papier  ,  auflî  bien  que  pour  faire  de» 
pluycs  ,  on  le  {m  de  ce  que  les  é%'entailliftes  ap- 
pellent ilmpletBOit ,  U  dragm*  dt  Is  m^ifiihn  ,  de 
laquelle  ils  finit  on  graudmiAcre , quoiqu'il ièiii> 
ble  néanmoins  qu'elle  ne  Ibn  oompofée  que  de 

Somme  Arabique  ,  du  fucrc  candi  ,  &  d'un  peu 
e  miel  fondu  dans  de  l'eau  commune  ,  raclée  d'un 
peu  d'eau  de  vie.  La  drogue  Ce  met  avec  une  peti- 
te ^poiuK  s  &  loriquc  les  ft:uillcs  d'agent  fimt  pla> 
cées  dcwif  ,  on  les  appuyé  légèrement  avce  le  pred 
filir  f  qui  n'eft  qu'une  pelotte  de  linç^c  fin  remplie 
de  coton  ,  li  l'an  employé  des  feuilles  d'or  ,  on 
les  applique  de  m£ine. 

Lwîque  ladrogue  eflbien  fedie,  on  pone  les 
ftoilles  aux  batteurs,  qui  lônt  ondes  ttlienrsoa 
dr;  papetiers  ,  qui  les  battent  fur  la  pierre  avec  le 
rniiaau  ,  de  la  même  manière  que  leurs  livres  & 
papiers ,  ce  oui  bruni  l'or  Se  l'argent ,  &  leur  don- 
nent autant  d'éclat  que  fi  le  bnuullôir  y  avait  palfc. 

Pour  battre  ces  papiers  ,  &  pour  ne  ks  point  gâ- 
ter en  !fs  barrant  ,  non  feulement  on  en  met 
quelque  duu^îiiiic  cniemble  ,  mais  on  les  enfer- 
me encore  enire  deux  forts  parchemins,  parce  que  les 
parties  des  furfaccs  du  Parchemin  teftant  ioû)ours 
«nies  t  m  fiMiffrent  aucune  fiilutioa  de  leur  cond- 
nuitc  ,  &:  ainfî  confcrvent  &  appuyent  U  conti- 
luiitc  des  feuilles,  que  le  parchemin  couvre  &  ga- 
tciiiit.  Ainll  ici  tciiille^  des  éventails  ne  iourtrcnt 
point  de  plus  grande  cxtcnllon  ,  mais  leurs  parties 
par  le  baitanent  qui  les  comprime  s'apprtKhent 
de  plus  prés ,  perdent  de  leur  profondeur ,  &  de- 
viennent três-rainces  ,  tris-lînes  Se  très-polies  ;  la 
pohlTurc  ne  venant  que  de  iVgaliié  dcb  points  ou 

f'rains  des  furfaccs  ,  qui  rcflechtilent  également  la 
nmiérej  (ans  en  abibrbcr  dans  des  potes  vuides 
caverneux  la  moindre  partie.  En  France  les  éven- 
tails enrichis  des  bâtons  d'b^voire  &  d'écaillé  de 
'taitne*  depcitituns,  &étams  àe  (ayt ,  de  peaux 
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de  lenteur ,  &  valant  au-dcfliis  de  dix  livres  pièce  , 
payent  )o.  (bis  la  dcrazaine  des  draiis  deionie, 

ceux  qui  for.:  au-dcfîôus  Se  les  plus  cormnuns  ne 
payent  que  comme  mcrccric  trois  livres  le  cent  pelant. 

EVtNTAIRE.  Panier  plat  prcfque quat» 
ré,  lîir  lequel  les  petites  marchandes  de  fruits  « 
de  poidôn  ,  0c  autres  menues  dcndes  étalent 
devant  elles  la  March.in<!ifc  qU'cUcs  pflftCBt  VtP- 
drc  par  les  rués  de  l'atis.  ' 

E  V  E  N  T  S  ,  les  Tondeurs  appellent  de  la  ' 
fone  certains  tuyaux  de  cire  qu'iU  attacha»  aux 
ouvrages  aufli  de  cire  ,  qu'ils  mettent  dans  tenn 
moules  entre  la  chape  Se  le  noyau.  Les  é\'entï 
fervent  i  donner  paààge  à  l'air  pour  iurtir  du 
moule  à  mefure  qiie  k  métail  y  cotre,  fijwf 
Fondeur.  I 

EVE  Q\J  E  ,  du  Latin  EpifnpKt  ,  qui  vient  ' 
du  Grec ,  qui  lignifie  furveiUaut  ,  (urintendant , 
infpcâcur ,  pour  montrer  qu'il  eft  chargé  de  tout  ! 
le  foin  du  troupeau,  qu'il  doit  veiller  à  leur  h]cn  ^ 
Ipirituel ,  juger  de  ce  m&ne  état  Se  (c  charger  de 
Finllniâion  &  de  la  diieA^Mide  ceux  qui  Ibnc 
OOnunis  i  (à  vieilance ,  non  (ênlemoit  les  ouailles 
des  Pafteurs  même.  Les  Princes  &  tes  Rois  ont 
toujours  eu  patt  à  l'élection  des  Evèques ,  ce  lonc 
des  Poflcs  d'une  trop  grande  importance  dans  un 
Etat  bien  gouverné  ,  pour  ne  pas  s'aHurcr  de  la  I 
prabité  &  fidélité  de  ceux  qui  tiennent  de  lelt 
Poftes  i  d'autant  plus  qu'il  eft  (âcik  de  gliflêr  da 
feculier  au  facré ,  &  tour  à  tour  du  fàcté  &  fpiri- 
tucl  au  temporel  &  au  civil  \  il  fcmble  que  les 
Princes  en  cela  ont  port  à  la  qualité  d'Evcquc  de 
de  (ùivcillant.  Le  Pape  accorde  i  cet  e&t  des  in* 
dnkanx  Roùd'Efpagne  par  le  Concordai  de  1447* 
Les  éleAions  Ce  font  auffi  confèrvées  en  Allemag- 
ne. En  France  par  celui  de    ifiC.  le  Roi  doit 
nommer  un  Doâetir  ou  Licencié  en  ThéologjK 
ou  en  Dioit  «  qui  (oit  dans  iâ  17.  année  { cetit 
nomination  doit  être  (Sdte  dans  ks  fo  mois  de 
la  vacance  ,  autrement  il  y  auroit  trois  mois  après 
dévolution  au  Pape.  Les  Bulles  s'expédient  fur  un 
Décret  du  Confiftoire  ,  quand  l'Evfique  les  a  re- 
çues il  doit  pt&er  (îarment  de  fideliie  an  Roi  i  il 
en  piend  Lmres  dn  grand  Sceau ,  qn'il  fnt  en- 
regilbcr  à  la  Cliambrc  des  Comptes  avec  la  Let- 
tre du  don  des  fruits  échus  pendant  la  vacance. 
Au  moyen  de  l'enregiftrement  *  il  obtient  nuûn-le- 
vée  de  la  rtgak)  remaïquacnoore  liir  cetAiti- 
ck ,  que  ks  Evèques  pour  vtoir  des  Bulles  fimc 
préconifcz  auparavant  ,  quuique  pjr  le  Concor- 
dat l'Evcque  peut  lître  cc.Mifacrc  i  17.  ans  par  le 
Droit  commun  ,  &  félon  les  Conftitutions  Cano* 
niques  il  ne  le  dcvroit  être  qu'à  }o.  ans  accom- 
plis.   On  diftinguc  dans  les  Evtqties  trois  (ônes 
de  Jurifîlicbion  ,  la  penitentielle  ,  la  volontaire  pour  1 
la  collation  des  Bénéfices  ,  &  la  contentieufc  pour  ' 
les  Jugcmens  des  caufcs  fpitituellcs.  Les  Evèques  ' 
font  fubordonnez  au  Pape ,  Se  ont  fous  fbn  au- 
torité deux  fondions  bien  diffierentes.  Qiund  ils  1 
font  aficmblez  ils  font  comme  lui  des  Articles  de 
foi  ,  c'elf   l'expreflion   d'un  Auteur  qui  cil  fort  i 
cavalier  lur  la  Catholicité  ,  dont  le  corrcétit  elf 
qu'ils  ne  font  rien  ,  mais  ils  déclarent  dans  leurs  I 
afièmblées  ,  ce  qui  étoit  article  de  foi  avant  leur  ' 
déclaration  ,  Se  il  n'y' a  point  de  doute  que  les  i 
Evèques  aflêmblez  n'ayent  une  capacité  de  dccct-  j 
ner  ,  ce  qui  cil  vrai  ,  qu'il  Icroi:  ccn^  iaire  de  pré- 
fumer  de  foi  hors  de  ce  mutuel  Iccours  ,  pour 
aftimir  &  feoir  un  Jugement  d'autant  pins  (à> 
me ,  que  l'Écriture  nous  apprend  que  ces  aflèm- 
blées  conftimécs  par  l'Elprit  Divin  font  accoCTi- 
fagpnjra  d'âne  alfiftanct  î«fa'Hf**i*  de  oct  d^ît. 
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Comme  <îans  les  Ailcmblées  politiques  ,  dans  les  Sc- 
nai»  &  Pariemcns  ,  cette  union  fait  une  force  eu 
luniens  tC  ftgeflè  fupcrieurc  à  celle  «l'un  Con- 
fcillet  on  membre  fiiœalier  de  ce  Patkmeut,  aiiw 
on  ne  émt  point  nîre  de  difficulté  de  dire  que 
les  Evoques  adcmbicz  ne  puinênt  ious  la  dirc>5lion 
protnilc  de  l'Elpric  Saint ,  avoir  part  à  ce  dilcer- 
ncmcnt  ifc  à  la  lagcflc  nceeiriirc  pour  faire  ces  fbr- 
m  de  Aédtrmon,  L'Enliié  des  Fiécrcs  dAns  le 
Coovcrncmciii  de  IIEglUê  s  peu  d'exemples  qui 
ne  loient  contcftez  ,  mais  pour  l'Epifeopat  les  Pè- 
res le  ûipolcr.t  prefque  tout  d'une  voix  d'une  infti- 
tution  ApoAoliquc.  Li  CMtilt  de  Trente  ,  C^nen 
6.  &  7.  dtU  i|.  St^M  tidéâdi  que  Igs£v£- 
nues  (ont  d'infttmtion  IXvine.  A  l'^atd  da  Droit 
Cavil ,  il  eft  à  remarquer  que  le  pécule  d'un  Ev2- 

2UC  i^ui  a  été  auparavant  Rclii^icux  ,  appartient  à 
s  païens  &  non  1  Ces  Rd^ieux  -,  la  railon  en  e(l  , 
parce  que  les  Qtmmunautez  Religieuib  font  des 
corps  à  part ,  qui  n'ont  point  de  drmt  &r  kt  ac- 
quificions  âc\  Pudeurs  des  E'.t\|ucs.  D'ailleurs 
ce  IcroK  une  porte  \  l'acquilidon  des  biens  fupcr- 
flus  à  de>  pcrfonnes  qui  doivent  vivre  modcfte- 
tnent  (  enfin  c'eft  que  le  contraiie  eft  décidé  pat 
la  difpofîtion  do  Drwr  GviL  Cette  (annule  o^m 

c(i  (11  ur.v,;r  ,  F.vêq:i:  ptr  Ix  grâce  dn  Siegt 
Âp-ijh'liifue  ,  ne  ligiiihe  point  la  même  chofe  dans 
le  fentimtrnt  de  tous  les  Evéquci  François ,  car  fé- 
lon U  Icntimcnt  de  la  plupart ,  cette  formule  ne 
fignilie  point  qu'Ut  dentient  leur  autorité  du  Pape 
immcdiaiemcnr,  mais  feulement  qu'ils  tiennent  du 
Pape  ,  cette  part  feulement  que  le  Pape  a  eu  à  leur 
élévation  ,  en  confirmant  leur  nomination  par  (es 
fiuUes.  Il  y  a  pourtant  en  France  des  Evéques  plut 
amoureux  pour  la  Hiérarchie ,  qui  font  à  l'égard 
du  Pape  dans  1e<;  mêmes  (Intirncns  de  (on  auto- 
rité ,  que  les  Docteir.s  &  Lvèques  <l'ltalic. 

Ce  mot  d'Evêquc  a  ctc  avant  la  Religion  Cluâ- 
tienne  en  ulàge  chez  les  Grecs  &  les  Romains  « 
car  à  raifbn  <ic  (on  étymologie  ne  iîgnifiant  autre 
choie  que  furvcillant  ;  ce  n'cft  pas  merveille  fi 
les  Athéniens  appelloicnt  Evèqucs  ,  ceux  qu*  ils 
envoyoicnt  dans  1rs  Villes  qui  leur  éioicnt  alfu- 

E'cs  pour  les  contenir  dans  l'ordre  &  dans  le 
otr.  Ces  Evéqoes  ou  Infpeâeurs  y  exerçoiem  un 
pouvoir  prelqu'abiblut  Les  Ladns  dans  les  Villes 
municipales  ont  aulTî  donné  le  nom  d'Evéque  à 
ceux  i}ui  étoient  infpedcut',  &  \i(itcurs  du  pain 
&  des  vivreSi  II  paruit  par  un  l^pitre  de  Ciceron 
qall  avait  été  lui-même  Evêquc.  Cet  Epifcopat  de 
Rome  Paycnne  &  (împlement  Politique  ,  avoir  !a 
tnÊne  fbndtion  que  celle  des  Ediles  c|u'oii  appcCoic 
druàti  i  Rome  ,  de  Ceres  ,  Dcelie  dc>  l\cl<,  Se 
des  fruits  de  la  terre  j  car  dans  les  Villes  Mu- 
nicipales ,  il  y  avoir  aulTi  des  Ediles  qui  prcnoicnt 
£iin  des  Temples  Ae  des  chemins  publics ,  de  mê- 
tne  qu'i  Rome.  Les  Grecs  appelloient  0i<u  mê- 
me Èpifiepat  ou  pdn  F.pijcipa/  ,  c'efl-i-Jirc  ,  Inf- 
po<fccur  univerfcl ,  &  le  nom  pallà  enfuite  aux  Sa- 
crificateurs Se  aine  priddpanz  Miniflrcs  de  leurs' 
-  Dieux,  fl  y  a  beanocM»  dieieisnes£cclelîalli<|neti 
Se  Car  tout  ceux  qui  font  domiet  aux  MiniAres 
de  l'Ej:li(c  Cluêfienne ,  qui  (ont  lirez  de  l'ufaj^e 
de  la  Roligio  i  Police  profane  des  Anciens  ,  il 
eft  bon  de  conferver  ttt  tttnlcs  ,  parce  que  les 
Miniftres  de  l'E^ilê  en  rempUflcnt  les  (bnâions 
ëe  véritablentent  &  parl«îtement ,  &  à  l'égard  des 
fujets  ,  chofès  ,  i?C  biens  d'un  ordre  fupcricur.  On 
peut  dire  que  les  anciens  n'étaient  que  des  Evé- 
ques Se  furveiUaus  âiauchez  ,  fi  que  les  Evlqnei 
Qwétiens  firnt  les  vétitaUet  furveiUaiis ,  d'ancuu 
du  exceUeos ,  «jàlls  fiMOt  admmtlliateiiis  des  biens 
Jpiriitwis  &  divinsi 
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É  VIDER  ou  ÉvviDBR.  C'cft  uillcr  à  lour 
quciqu'ouvrage  de  piene  >  de  bois  ,  de  marbre , 
comme  de  entrelas  t  on  de  mcnuireric  ,  comme 
des  panneaux  de  ddoue  de  chœur,  de  tribune, 
&  autant  pour  reodicf  ces  panneaux  plus  légers» 

2ue  pour  voir  an  nnas  tans  éue  vû.  Evidcr  * 
!  dit  anflî  par  les  TalDean  iMtia  pour  couper 
en  arrondillânt  >  évider  une  manche.  Ce  mot  vient 
de  vuidr  ,  faire  Si  procurer  des  efpaces  vuidcs. 

E  \  1  E  R.  Canal  par  0&  s'écoulenr  les  eaux  (à- 
les  ,  les  laveures  &  les  antres  immondices  d'une 
mailôn  >  d'une  cuifine  »  d'tae  écoiie  t  on  dit ,  un 
bel  évier  de  marbre  ,  un  évier  bouche  ou  cncom- 
bié.  L'ctymologie  de  ce  mot  vient  dcvi4,  &  de 
la  particidc  r  ,  qm  marque  le  lieu  d'où  }  ainfi  ttriér* 
%nifiecoit  détoomer  *  c'eft-l-diié  ,  cûal  >  par  lo^ 
quel  on  détourne  &  fait  fôrttr  dehors  les  eanxfi^ 
perflnes.  De  ce  mauvais  l.irin  eft  venu  eviâri$m% 
d'où  fort  vi/lblcment  le  mut  François  évier  ,  in& 
trament  pour  détourner  les  eaux  ;  on  pourroit  ti- 
rer ce  mot  de  «jMrilM»  >  canal  de  l'eau  fait  par 
•bcegçmént  «««riiMi ,  étant  la  lenrefi  &dun- 
gcant  I'm  vove!!e  en  v  conimuîe. 

EVINCER,  cit  un  terme  de  Droit  &  de 
Pratique  ,  pour  l  intelligencc  duquel  il  faut  pofcr 
un  cas  un  peu  compolé.  i.  Un  homme  vend  un 
bien ,  meimie  ou  immetible ,  l'acheteur  le  paye  , 
Se  le  jH)(Tcde  confcqucmmcnt  à  juftc  titre  p  ir  !e  lé- 
gitime &:  réel  contrat  d'achat  &  vente  ,  ccjKndant 
quelqu'un  fc  prélènte  dans  le  cours  de  ccne  podèC> 
fion  demande  en  JuAicc  ,  que  cet  acqueretu: 
foit  obligé  à  loi  céder  ce  bien  acquis  0c  bien  payé  » 
alors  cet  acquéreur  eft  évincé.  Ce  mot  vient  du 
latin  evincert ,  vaincre  ou  emporter  quelque  choie 
par  dcllus  un  autre  ,  car  celui  qui  tvince  ,  vainc 
Se  furmonte  l'acquéreur ,  &  le  dtaflc  de  fa  poflèfl 
fion  ,  txpdlU  «wrvMd*  ou  iniuit  txfelîtnit.  Il  le 
vainc  te  fîitmonte  ,  &  en  le  dejKjffr  bnr  ,  le 
depoflêde  par  fà  vi£h>ire ,  fondre  lur  un  Irait  ox 
antérieur  ,  ou  plus  fort  que  le  droit  de  cette  nou- 
velle acquisition ,  quoique  cette  acquificion  fut  k 
)ulle  titte,  &  c'en  ce  droit  qui  fonde  él  inIHfie 
fbn  recours  contre  le  vendeur  ;  évincer  ,  eft  donc 
recouvrer  en  Juflice  ,  ce  qui  nous  appartient  en  le  reti- 
rant <les  mains  de  celui  qui  l'a  acquis  Se  poflcdcs  ians 
fon  recours.  L.  ntn  tMmtn  14.  /I  it  tviiiionibiu  . 
quand  mime  il  n'aiuroit  été  évincé  que  d'une  par- 
tie de  fbn  acouifition  ,  il  fîi£t  qu'il  fbit  troublé 
Y^'ivii  &ite  callèr  le  contrat  de  vente ,  fi  ce  n'efl 
qu'il  eût  acquis  fépircmi^nt  par  des  contrats  dif- 
tmd-i  ,  par  des  ventes  particulières  Se  fepatées ,  c'en 
ainit  qu'il  a  été  ju;^é  par  Arrêt  du  i).  Dikem- 
bte  isSj.  rapporté  par  Chsrmitu  n fit  eeu  mênu- 
rtéUt.  Un  particulier,  par  exempté  ,  vend  à  un 
autre  une  maifon,  qui  conlille  en  trois  corps  de 
logis  i  qaelque-temt  après  un  tiers  fc  préfente  qui 
prouve  que  la  propriété  d'une  portion  de  cette 
maifôil  lui  appanieoi»  il  poàtfiiit  l'acqœreur  le- 
quel eft  évince,  c1efr4-dife  ,  vdnca  oar  un  dtoic 
plus  fort  que  celui  par  lequel  il  eft  devenu  légi* 
timc  acquéreur  ;  alors  comme  l'cviâton  produit 
l'adlion  de  recours,  te  vendeur  peut  être  obligé 
de  reftioier  le  prix  tdut  ender,  mais  s'il  •  veadn 
les  portions  diftinâes  &  fèparées ,  il  n'eft  tenn  que 
de  rembouricr  le  prix  ,  qu'il  a  reçu  pour  celle  dmxt 
l'acqucreur  eft  évincé.  En  l'un  &  en  l'autre  cas  » 
Û  mut  qiie  eeltû  qui  ell  pnuruiivi ,  dédaie  1  fin 

Savant  M  poocfidies  ^ui  lui  font  fitices ,  auttemene 
i  ne  poiinoit  point  tepecec  coatre  bt  In  dépeus 
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iiu'i!  auruit  fÏM  ;  il  faut  donc  monttct  la  certitude 
du  hit  du  tioufale  k  car  xe  n'eft  que  par  ce  trouble 
^uil  a  droit  d'étie  ternis  en  (on  premier  état ,  êitc 

ïcmhouiTc  du  pM\  1^  valeur  Se  des  dépens  ,  à 
rùCon  de  la  pommîie  ,  pcrfbnnc  n'c:u>t  ptéÇmné 
VOllaîr  adictLT  des  chufcs  oncrcufes  ,  lii^ieureï  & 
ineettaincs.  L'évidion  eft  donc  l'aâion  par  laquelle 


on  depollêdc  que1<]u'un  d'an  héritage  (fx'û 

acquis.  Un  veiui'.i  i  >!U!  cil    u une  de  M  vente  >  doit 


des  donunagcs  &:  nui  :  .  r  i  .  .nhcteur,  en  cas  d'c- 
VÎâMtti  un  peut  éuc  cv.i-av  en  plufîcurs  manic- 
Mt  »  on  pour  mieux  diie ,  par  piuficurs  caulês  & 
■railôm  ,  en  Voict  deux  cas  dans  cesdem  p)in<ês; 

il  a  c'l<î  ,  dit-0!i  ,  de  cctrr  ti-rre  pnr  un  retrait  !ic:iia. 
gcr ,  ou  par  des  demanJcuri  en  dcclaiaiioa  d'il)- 
pothéqoix 
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Û  VOCATIÔN,  leiuie  de  Palais  &  de  Ju> 
rifptuJcncc ,  d'une  grande  importance  &  de  quelque 
ddlîcultc  ,  Il  on  n'en  parle  a\ec  ordre  i-S.  clara-. 
On  en  rapporicf a  ,  i .  la  dcAnidon  fondée  ou  ap- 
poycc  de  l'dtymologic ,  i.  l'antiquité»  j.lcsefpe- 
ecs&  divifion  ei»  divcifl,  !"n'es,4.  4es exempjà * 
les  principes  &:  la  pratuiuc  ,  tant  en  matière  ci- 
vile c|ue  criniincllc.  i.  A  l'égard  de  la  définition 
on  «ioit  dire  que  le  moi  venant  du  latin  evM/trt , 
appcllcT  quelqaTaB  d'un  lieu  où  il  c(i ,  pour  Tai- 
lirer  dans  un  aune  i  l'évocation  ,  dis-je,  c'eft  le 
'  droit  de  trânfpoit  dltne  madère  de  vmcit  ctvît 
ou  (.riir/nicl  d'un  Jugc  à  un  autre,  d'une  Tuîif- 
dicliun  ,\  une  autre,  pour  diverfês  raifons  juridi- 
ques. C'cll  pour  cela  qu'on  ufc  de  ce  mot ,  lotf- 
qne  le  Roi  letÏKmieaffiuied'iui  Patlcnoenc,  pour 
la  |nger  oa  pour  en  atnibner  la  connoillance  & 
\nic  autre  Compagnie  Souveraine  ,  ou  bien  iorltjue 
ks  Cours  rupérieurcï  retirent  les  cauics  des  JuriA 
dlâions  inlSIiîeiites  t  pour  en  être  Juges ,  puilque 
par  ce  moyen  ks  pardet  lônc  appeltées  d'un  vî- 
ounal  h  an  autre,  t.  A  l'éganf  de  l'anriqoité  de 
cet  iiQgc  ,  ceux  qui  ont  cliereKé  dniii  1rs  Inix 
Rumaincs  des  vclhgcs  de  l'évocation  qui  le  pra- 
tique en  France  ,  n'y  ont  pas  trouvé  allez  de  rap> 
port  pour  en  faite  la  moindie  application  à  notre 
Droit  François^  aufli  nous  n'en  di^fons  point  cher- 
cher rrxplicition  ,  que  dar.'i  les  Ordonnances  de 
nos  Rois  ,  cette  orignic  nous  doit  eue  fuflîfantc  , 
&  c'eft  ce  que  nous  expliquerons  fur  la  hii  de  cet 
article  a  cependant  il  7  a  bien  de  l'apparence  que 
l'alâge  der  évocations  ,  feft  auffi  ancien  que  la 
Majellc  lîrs  Princes  qui  ont  pris  plailîr  i  évoquer 
les  ciufes  uttiibines  à  des  Jurifdidions  qu'ils  avoient 
eux-mêmes  établies  &  autorilces ,  pour  du  moins 
dire  de  tenu  à  auae  rcconnoicrc  la  fuprêtne  au- 
torité. Il  eft  fîicile  en  ce  Cens  de  reconnoitre  que 
l'ulage  des  évocations  pour  de  telles  fins ,  eft  fort 
ancien.  ;.  Les  évocations  font  de  pluficurs  fbr- 
tijs  ,  il  V  en  a  principalement  de  cinq  fijrte'.. 

La  première  j  cft  celle  qui  ell  accordée  à  une 
Communauté  ,  ou  à  un  particulier  ,  portant  pou- 
voir d'attirer  toutes  les  caulês  nudevant  le  Juge  , 
que  la  Mijrfté  commet  à  cet  eflèt.  Par  exemple 
le  Roi  (ut  les  remontrances  d'un  de  fa  fujcts  , 
connoilTant  qu'd  ctl  de  la  dernière  importance  de 
lui  donner  d'autres  Juges ,  pour  toutes  les  affaires 
que  ceux  panlevant  lelquels  il  eft  naturellement  oUi^ 
'  de  répondre ,  lui  accorde  des  lettres  qui  en  aitri- 
lUent  la  Jurifdiélion  l  un  autre  ,  c'eft  ce  qu'on 
appelle  évocation  générale.  Les  motifs  ordinaires 
dans  les  Princes  Coni  la  facilité  qu'auront  par-U 
tes  Oficicrs  Se  fujcts  «lu  Roi ,  pour  remplir  plus 

km  fimfttoM  0c  Um  (UyoiKt  U 
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plu;  grande  8c  plus  facile  expédition  dcs  aflàiies 
d'une  telle  Gumnuoauié  »  de  tels  OHpi ,  de  idies 
perlônnes    (ûîvant  la  Cour  ou  perfimnes  autrement 

privilégiées. 

La  lecondc  forte  ,  eft  pour  cau{ê  de  parenté  ou 
alliance  ;  par  exemple  un  plaideur  eft  averti  qu'au 
Siège  oi^  t'inflance  eft  pendanie  »  Cà  partie  adverlè 
a  des  parens  on  des  altiéi  »  .il  a  dtmt  de  deman- 
der que  la  c.wW  foie  évoquée  de  cette  JurifiU^ 
don  en  une  autre  ,  6c  cw  ce  qu'on  appellle  iv- 
r«ffwia  pour  taifon  de  parenté  d'alliance.  Les 
fondenens  de  cette  forte  d'évocadon  »  c'eft  d'ob- 
vier aux  inconveniens  qui  peuvent  nÂn ,  ou  que 
les  Juges  de  la  parcnic  ne  fudènc  exdtcs  par  les 
cuniiieratiuns  du  l'ang  ,  k  être  plus  favorables  aux 
uns  (Qu'aux  autres ,  ou  que  les  païens  ne  faflènt 
obliges  de  condamner  eux-ai&ncsles  petfonoes  qui 
les  touchent  de  ton  près  ^  par  un  fewîmeiit  d'tan 
amour  natm'cl  ,  qui  eft  quelquefois  refpeélablc. 

La  troidémc  lotte  d'évocation  ,  eft  pour  raifou 
de  htîipcndaiice  ,  par  exemple  un  pardculier  pour 
un  même  fait  eft  traduit  en  deux  différentes  Jurif- 
diâions ,  il  demande  que  la  caulc  foit  évoquée  par- 
devant  le  Juge  qui  eft  le  premier  fai/î  du  di/Tc- 
tent  »  afin  qu'il  n'intervienne  pas  deux  jugemens 
pour  décider  une  même  conteftat:'>;i  :  u  [cin:  i,au- 
îès  qui  ont  de  U  conncxité  i  ôc  qui  peuvent  bien 
plus  facilement  fae  bien  connues  &  aécidécs  coa- 
joinrenent  que  flSparenem ,  c'eft  U  ptopremeni  l'é- 
vocadon  ,  à  caulè  de  U  licifpendance ,  c'eft-à-dire  » 
à  caule  que  l.i  même  queftion  qui  f.iir  le  pr^KCS» 
eft  pendante  en  une  autre  Junldiction  que  celle 
d'où  l'on  évoque. 

La  qtutriéne  évocadon,  eft  pouir  canlê  din* 
compétence,  par  exemple  un  Bourgeois  de  P»A» 
eft  alTignc  i  la  requête  d'un  Marchand  pardevant 
les  Juges  Ce  Confuls  ,  qui  ne  loni  compctcns  que 
pour  les  caufos  entre  Marciiands&  Négodans.  Dans 
cette  rfpcce  Moniieur  le  Lieutenant  Civil  j  qui  eft 
le  Juge  du  défendeur ,  peur  évoquer  le  dîflaent , 
i?c  fa:re  ilcfenfes  au  detnandeur  de  procéder  ail- 
leurs que  devant  lui  ;  enfin  un  Juge  inférieur  rend 
une  foiucncc  ou  une  Ordonnance  ne  termine 
point  la  conceftation  d'entre  les  parties ,  on  en  in* 
terjctic  appel ,  le  Juge  fupérieur  ,  pardevant  lequd 
il  crt  relevé  ,  peut  lur  une  requrtc  a'in  d'évOCadCMI 
du  principal ,  juger  délinitivcmcnt. 

L'Ordonnance  de  Charles  VI IL  de  1494.  Arn 
71,  veut  que  les  évocations  ibient  jugées  au  Con- 
fifl  Privé  du  Rdt  Celle  de  Moulins  de  tjSi.  Am 
10.  ne  les  admet  en  matière  criminelle  ,  que  quand 
elles  lont  obtenues  lur  des  Lettres  en  Commande- 
ment ,  lignées  de  l'un  des  Secrétaires  d'Etat  ,  en- 
core ell-il  ncccllâiie  que  l'évoquant  foie  aâuclleroenc 
pri&nnier ,  pour  marquer  (a  bonne  foi ,  8c  fee^ 
mer  une  préemption  fuftîlltnte  de  fon  innocence, 
qui  mérite  Si  ait  droit  à  l'évocation  car  l'évoca* 
tion  ed  bien  un  ctfct  de  la  Iiillicc  &  de  l'équi- 
tc ,  mais  elle  tient  beaucoup  de  la  faveur  &  de 
l'indulgence  pour  un  homme  qui  a  des  marques 
coniîderablcs ,  qui  ont  aocoûtumé  de  caraâeriiêr 
les  innoccns.  La  Lot  va  au-devant  d'eux  pour  les 
appuyer  &  aider  dans  les  (inc^rcs  cftorts  pour  le 
défendre.  L'Ordonnance  de  liiois  de  1579.  Art. 
97.  montre  bien  cet  cfprit  d'équité  ,  fonden-.ent  des 
ÈÊffi  juftes  évocations  »  car  elle  porte  que  ks 
évocsnions  (ê  doivent  demander  par  Requête  au 
Coii(cil  Privé  ,  &  qu'apiès  avoir  été  rapportées  , 
les  lettres  d'évocation  lont  oéVroyécs  ,  fi  elles  le 
trou'.  ent  raiforin.ïbîcs  ,  Se  non  autrement.  Ilyaim 
Ariêc  du  Confoil  d'Etat,  du  16.  Oâobrc  158;. 
^ui  dédate  les  domaaiaki  noa  fujcnc»  à  l'évoo* 
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don.  La.  raifon  e»  cft  ,  c'eft  que  qui  ciilpuK  4vec 

le  Roi»  flTell  qu'un  particolier ,  8e  le  Roi  oa  le 

PtAUc  c'eft  le  même.  S  i!  y  a  quelque  faveur  ,  c'cft 

FlûtÔC  pour  le  Public  que  pour  le  paicicuitcc  ,  nuis 
évocation  a  plus  ftcucnieiit  lieu  ,  lorlquela  co.i- 
leftadoii  cft entre dcm ftiiculicis ,  ceUveutduc, 
lés  afiaira  du  donuune  bat  des  affidies  qui 
ay.ir.r  rapport  au  bien  public  >  demandent  plus  de 
celcntt:  dans  leur  cxécucion ,  &  que  les  particu- 
liers dans  CCS  occalîons  doivent  être  contcns  que 
l'on  praiique  cnvcis  eux  les  règles  ordinaires  de 
■  h  JalUce  générale ,  &  qu'on  procède  par  les  voye» 
rafEfanics ,  Se  {pourtant  les  plus  courtes.  Toutes  ces 
Ordonnances  mcnicroicnt  chacune  un  commentaire 
plus  ample  ,  Il  elles  n'avoicnt  été  éclaircics  par  la 
dcmicrc  Ordonnance  de  i66^.  qiù  contient  en 
fidbAance  qn'aocune  évocation  générale  ne  doîr  être 
accordée  qu'au  Confeil  du  Roi.  Qu'on  pourra  évo- 
quer du  Chef  des  parcns  ou  alliés  en  ligne  dircâc 
ou  collatérale  ,  afccndante  ou  derceiulaïue  ,  cuinmc 
ondes,  grands  oncles,  neveux  &  petits  neveux  , 
en  qndque  degré  qu'ils  (bïent .  &  à  l'égard  des 
autres  colUteraux  ,  jufqu'au  troilîéme  degré  inclu- 
(ÎTcment,  (êlon  ta  computation  Canonique  ,  en 
(ôrie  que  les  coulms  gcrniaiiis  fout  au  (econd  de- 
gré ,  Se  que  les  alliances  du  troiliémc  au  quatriè- 
me doivent  ccrc  cumpiécs  du  quatrième. 

Selon  la  même  Ordonnance  de  1669.  ileftné» 
œflâire  que  celui  qui  évoque  fade  lignifier  au  do- 
micile du  Procureur  de  la  partie  cvcxjuct:  ,  un  acte 
qu'on  appelle  ctàtUe  rvtcMtirt ,  qui  doit  contenir 
pour  érre  dans  fa  forme.  1.  La  qualité  &  l'état 
dnpcocis*  s'il  eft  dvil  ou  criminel»  flcc.  x.  Les 
noms  éc  fimioms  des  parens  aDiés  ,  9t  fcntt 
degrés  avec  (cimmation  de  confcntir  à  l'cvcKation  , 
ou  de  denier  dans  quinzaine  les  paiciiics  ou  al- 
fiances  articulées ,  à  faute  de  quoi  après  une  au- 
tre quimaîne  ks  fiuis  propolSb  par  l'évoquant  lôot 
reconnus  ,  &  en  conicqnence  févocaôoa  accordée  , 
&  en  cas  rjur  !c-s  pirt-.cs  cnnfcnrciit  ,  l'une  ou  l'au- 
tre prendra  aux  tr.iis  tic  1  cvtKjuaiit  dans  le  [t-ns 
de  l'Ordonnance  ,  des  lettres  d'évocation  jHjrtant 
amibntion  de  Juiifiliâion  ,  ou  s'ils  ne  conviennent 
pas  des  Jim^  ,  le  demandeur  Aire  affigner  &  cet 
tlfct  le  défendeur  au  Confeil  du  Roi  ,  tout  <le  mê- 
me que  n  l'évoque  foutenoit  que  i'altairc  ne  tut 
pas  lujene  à  l'cvocation. 

£0  cas  de  contciUtion  Tur  le  nombre  des  pa- 
ïens oa  dm  degrés ,  l'évoquant  Ait  une  enquête  > 
te  l'évoqué  une  contre  enquRC  dans  quinzaine  ,  tans 
efpcrance  de  délai  que  d'une  autre  quinzaine  ,  & 
après  qu'elles  lout  faites  ,  on  prtTciuc  rcqaiie  ,  au 
bas  de  laquelle  on  tau  mettre  une  Ordonnance 
de  Ctmmittitur  ,  afin  que  fur  le  rapport  de  l'uil 
de  Meilicuis  les  Maîtres  des  Requêtes  ,  il  foit  pro- 
cédé au  jugement  de  l'inftance  ,  contre  lequel  on 
ne  lêra  rc<^u  i  le  pourvoir  ,  moins  qu'étant  ren<lu 
par  défaut  ou  congé ,  on  n'en  demande  la  caua- 
tion  ,  Se  dans  tous  ces  cas  li  l'évoquaiu  fuccombc  , 
il  eft  condamné  à  l'ameade  de  |o«.  livres  ,  0c 
en  tons  dépens  ;  la  mjme  condamnation  d'amende 
eft  encourue  par  celui  qui  le  délille  ,  .\  moins  que 
le  déiîftcment  ne  fuit  caulé  par  le  «icccs  ou  rc- 
l^nadon  de  l'Offider.  La  même  proddine  s'ob- 
bne  en  matière  crimioclk ,  mius  il  lîwu  qoe  Cf 
(ait  avec  MelHeurs  ks  Ptocuiwiis  Généraux  ,  8c 
que  l'cvoqu  inr  foit  ,  f  comme  nous  avons  dit  ci- 
ddlusi^ai  prilbn  actuellement ,  à  caulêquenon- 
oÛanc  IfinOance  d'évocation  ,  on  ne  laftiè  dlnfr 
mûre  le  pnoisoiininel  julqw'àlâiienoedijfiniiive, 
mais  eadvlimnent  iéakaient:on  ne^méToquer 
daPréfidiaiix  »  lî  ce  n\A  ^  la  pa(tie7.fiMtOf- 
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licier*  ou  qu'elle  yak  Cm  perc.  Ton  fils  ou  fou 
frère  ,  auquel  cas  on  renvoyé  au  plus  pruciiaiu 
Sic-ge  prc/idiai. 

Il  y  a  encore  cela  de  c  iniiilerable  que  les  pro- 
cès doivent  être  jugés  fuivant  les  Coutumes  des 
lieux ,  d'où  ils  ont  été  évoaués  ,  Se  qu'on  ne  doit 
faire  fignilier  aucunes  cédules  évocatoires ,  quin- 
zaine  avant  la  fin  du  Paricmau  ,  à  quoi  le  lli  -Ie- 
mcnt  du  mois  de  Janvier  1673.  pour  le  l.  oiilcil 
d'Etat ,  ajoute  qu'auparavant  de  faire  fîgnifîer  I9 
cédulc  évocatoire  >  ou  préfenter  Requête  au  Cou- 
lai ,  l'amende  de  )oo.  livres  envers  la  Majcfté , 
8c  celle  de  i  f  0.  livres  au  profit  de  la  partie  ,  doi- 
vent être  confignécs.  Voyez  l'Edit  du  mois  d'Août 
i66<;.  qui  permet  aux  Cours  des  Aides  d'évoqucr 
de  toutes  Cours  &  Juriidiâions  Ics  fiùfies  t^jtf 
des  biens  des  cooiptablcs.  Càtâ  du  mois  de  Mars 
1675.  cdui  du  mois  de  Scprcr.ibie  1683.  ^  le 
Règlement  de  1687.  concernant  la  procédure  du 
Conieil. 

Évocation  du  prindpal,  eft  an  nombre  des 
cinq  ou  fix  efpeces  ci-deflns  annoncées.  IVaurCetn 
(anc  d'évocation  ,  il  faut  en  matieie  ctiminellc  que 
la  caufê  foir  légère  ,  &  qu'eik  (e  jum  i  l*A«> 
(liancc  aufli-bicn  qu'en  matière  civik  }  Oldonnan« 
ce  de  1667.  cit.  6.  Art.  i.  &  cdk  de  1C70.  tir« 
t6.  Art,  f.  encore  ks  Cours  ne  peuvem^voqikr 
ks  caulês  pendantes  h«rs  leur  reflort .  dont  l'.ip- 
pd  ne  relevé  pas  par.lesant  elles  fans  lettres  du 
Roi.  Les  Juges  d'Éi;hic  ir.Lnic  ,  le  i£\è,:iics  ôc\e 
Pape ,  ne  peuvent  évoquer  ci»  I  rance  lant  abu$« 
Voyez  Ftvrtt  tm  fin  Trmti  d»  fjAmi ,  Ttm  ». 
iÀvn  7.  ChMfUn  trufiém, 

A  l'éeaid  des  évocations  pour  UoQiendance  oi| 
incomptvtancc.  fn/ft  L 1  t  i  s  r  t  n  d  AMOB  «Ikcom» 

P*  TANCE,  RÉCUSATION. 

Oyftrvéuitnj  rtmaranMtS  fiir  Ut  prictitnttt  ef' 
f$tu  à'tvttétiwu.  S'il  arrive  que  les  Ofliciers  ti- 
tulaires do  Païkment  de  Paris  ,  ayent  huit  proche 

parens  ou  alliés,  &  les  autres  div.  Ceux  des  Par- 
lemens  de  Touloule  cinq  ,  &  les  parties  iix.  CeU]( 
du  Grand  G>nfcil  quatre  ,  &  les  parties  fix.  CcuS 
de  la  Cour  des  Aides  trois*  &  les  parties  qoitie, 
kurs  procès  qui  ibnt  pendans  &  un  Plartemenr , 
font  renvoyés  en  un  autre.  Si  c'eft  au  Grand  Con- 
Icil  ,  au  Puicmcnt  de  Paris  ,  ou  bien  ^'ils  fu^tè 
la  (^our  des  Aides ,  à  une  autre  Cpur  plus  prqif 
che  6c  nuit  ruijpeâe.  Sous  ce»  relcnwi  qu'fn  caf 
auc  les  parentés  ou  alliancm  iôient  communes  eif 
égal  degré  ,  l'évocation  ne  pourra  être  vil.iblcmcnr 
demandée.  1.  Que  les  (Aciers  décèdes  ne  lont  plu» 
compte  ,.  \.  Que  \cy  p.uentcs  des  Tuteur»  ou  Cu» 
ratclirs  qui  plaident  pour  k  lëul  intC{è(  4<s  pik> 
filles  ou  des  mineurs,  ne  finit  aucunement <nno 
Itderabks  ,  c'eiUà-diic  ,  ne  font  œmptéî  ppuf 
rien.  4.  Qu'on  ne  peut  évoquer  Ic^  .it^nre»  du  <i  ,>^ 
maine  pour  les  railoni  ci-dcllûs  dites  ,  non  p.los 
qu'on  ne  peut  évoquer  k»  décrets  ni  les  Ordres  AC 
les  inftanccs  de  Requête  civik  ,  ii  ce  ji'eft  (|i.iç 
depuis  l'Aflét ,  fur  lequel  on  a  obtenu  les  lettres  , 
ks  parties  ayant  contracté  quelque  «lliancc ,  q^^ 
donne  lieu  ,  fondement  6c  occalion  jmtc  &  perti- 
nente à  l'évocation.  /.  Enfin  on  n'eft  p^s  rcceva* 
blc  i  demanda  l'évoaâoo  ,  li  la  pl«i<i«icie  eft  coni' 
awnoéf  *  on  que  k  procès  (bit  fur  k  bureau  ,  ou 
qu'on  ne  (oit  que  pank  Iniervenanie  en  caulc  d'ap' 
pel  ,  ï  moins  qu'il  n'y  aye  picuve  évidente  qiip 
celui  qui  vont  évcuucr  ,  n'eut  pas  rncaïc  acquis 
fat  dmc*  ot^  ^inllueikéié  impoJlihIe  d'<tgir  aa« 
paravan»,  |nême  qAA  «ltefta%né  en  garantie  . 
pour  voit  dédater  un  AcrÉt  commun  ,  doit  faite 
n^ftém  A  cédais  drpEMqi|e«  %iée    ^  Pr»* 
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curoir  ,  fonde  de  jTocuration  fpécialc  Jans  les  (îx 
(enûnes ,  apics  qu'une  cautc  aura  écé  mile  au  rolc , 
OU  fi  k  CMite  eu  pourfuivie  par  placct  aprè*  lé 
ptemier  tventr  ,  ou  fi  c*eft  une  inftance  ou  un 
procès  par  ^crit  dans  deux  mms  aprës  le  RegletnenT. 

Évocatoire  ,  ferme  de  Drjit  ,  qui  a  la  venu 
d'cvcxjucr.  On  tait  lignifier  à  la  partie  une  cctiulc 
évocatoire  ,  pour  voir  (i  elle  veut  «Icmcui  cr  il'ae- 
COtà  da  parentés  &  alliances  qu'elle  a  dans  k 
PaHement  ,  8c  convenir  d'une  anne  pour  y  aller 
plaiiicr.  Les  paiCWlfe  au  degré  (ont  dc%  caiiîc  t-vo- 
catoircs  .  lî  la  pardc  n'en  conviciu  point  ,  on  lai 
ibmsia  aflignation  au  Confcil  Privé.  C'cÛ  propre- 
owntax  un  ad)eâif  >  cependant  il  (è  prend  ablc^ 
kntehrft  rubftantivemenc  ,  car  ileft  facile  de  fup- 
picrr  ce  <]u'ttnc  cllypic  pcrmilè  &:  d'ulagc  fiipprimc 
régulièrement.  Evocatoire  ,  fe  dit  d'une  cCLiule, 
caufe  ,  raifon  ,  qui  a  la  wrru  de  fai:e  évoquer  un 

S racés  ou  indancc ,  &  le  faire  venir  ou  ap^lct 
"iHi  lieu  pour  aller  dans  un  autre.  En  Latin  on 
leadroit  le  fens  île  ces  mots  évfuirt ,  txicmitire  , 
par  ces  mots  d'un  (lyle  commun  &  non  élégant  , 
MPWMrciNfli  médium  tnjlrumentum  ,  ce  qui  li^^nilîc- 
toit  poficivemcni  un  moyai  &  remède  ,  ou  inl- 
traitoent  Uffàae  &  jnfte ,  par  lequel  on  poufoit 
l'évoaooQ  on  fexécntion. 

E  V  U 

É  V  U  I D  E  R.  Oter  ce  qu'il  y  a  de  trop  en 
quelque  cbofe ,  ou  ce  qu'il  faut  retiancber.  Les  taiU 
leun  évuident  une  entonmeuies  de  manches ,  un 

colet  de  mmceau  ,  quand  ils  ne  (tint  pas  aller  échan- 
cré.  Une  btinchitlculè  appelle  rvuider  Ion  linge  , 
quand  elle  le  purjjc  du  trop  d'ciTij^i)!  .  «mi  elle  y  a  mis. 
On  évidc  une  lâine  d'coéc  quand  on  la  creulè  Oc 
la  tend  plus  fine  te  déuée.  Il  faut  prononcer  /vf. 

f  m;;is  il  faut  écrire  ivuidtr  ,  «e  mo:  vient  du 
mot  François  vuidc.  Evuuier  ,  c'dl  donc  rendre 
vuidc  &  former  par  reiranchenMOt  *  Oamiie  il  ar- 
rive dans  ks  eaten^les  dûs. 

EXA 

EXACTION,  terme  de  Droit ,  eft  une  de- 
mande ,  tX4Ûiu  id*m  ifi  q»9d  ptitiit ,  exi^ert  ,  pt- 
ttrt ,  exiger  ,  donanoet }  mais  dans  l'ufage  oraî- 
naire  ,  on  entend  que  cette  demande  ell  de  la  qua- 
lité de  celles  qui  font  înjuftcs  8c  violentes.  C'eft 
pourquoi  les  levées  qui  fc  font  fur  le  Public  fans 
oommilTion  du  Roi  ,  font  autant  d'cxadlions  qui 
emportent  conlîfcation  des  corps  &  des  biens.  C'cfl 
un  grand  crime  ,  niilqu'il  ufurpe  l'autorité  du  Roi 
&  de  la  puilTance  muTenine  ;  grand  crime  ,  parce 
que  celui  qui  fait  telles  atfions  ruine  le  peuple  , 
ic  porte  les  pauvres  au  défclpoir  &  à  d'autres 
fiinclbs  fuites  ,  c'eft  ce  nui  cil  défendu  fous  des 
griéves  peines  ,  ainfi  qu'il  eft  déckié  dans  l'OidoiW 
nanoe  de  OiaHes  IX.  du  mois  de  Février  t 
>Art>a;.  confri:m;'ment  ii  la  ilirpolîtiou  !c5  I  oix 
Ronuines.  L.  un.  digejicrtim  d*  Lege  Jul,  amhitut. 
^  £.  un.  c«d.  de  J'uperindifl»  ,  cxadion  eft  donc 
une  efpccc  <ie  vol  &  violence  que  font  diveriès 
TieHônncs  qui  abulent  plus  on  moins  énormcmencde 
Icui  droit  ou  pouvoir  l'rimiiif  ou  participe.  C'eft  le 
vol  que  fi»ii  un  (^fticier  à  une  partie  ,  quand  il 
lui  fittt  paytr  des  droits  ,  qui  ne  lui  font  pas  dûs 
ou  qui  ibntau-dcià  des  légitimes.  C'eft  une  ma- 
nière ou  aâion  d'exiger  qtit  eft  contraire  à  la  li« 
faené  civile  &  i  la  juftice.  Les  grands  jours  ,  les 
Chambres  de  Juftice  font  établies  pour  faite  la  re- 
■^tuxdtB  des  enâioDs  connilcs  pû  k$  Offickis 


EXA 

Fermiers.  Il  y  a  bien  de  la  diifércnce  entre  le  droit 
&  légitime  tribut  6t  une  cxaâion.  Ce  mot  vient 
de  ixign  ,  Mijgfrf.,  qui  proprement  lignifie  Sun 
tatàt  oefaocs  tx  ,  é^m.  On  tire  dehors  d'une  per« 
fi>nne  (es  faveurs ,  8c  ce  qui  eft  juftc  par  fcs  prières 
ffé  Tes  demandes  ,  on  tire  dehors  d'une  pcrfonne 
luumifc  naturellement  tout  ce  qu'il  a  ,  exiger  ,  c'eft 
exprimer  txfrimirt ,  voici  le  fcns  d'exiger  &  extofu 
qner  ,  fie  oaofiqnemiDent  celui  d'exaâton  &  d'ex» 
torfîon  vioknie.  H  n'en  pas  inurik  d'examiner  ces 

trois  mots  tiériveT  d'exiger.  Lc  mot  exj^litn  ,  eft 
explique  &  n'eit  januis  pris  dans  un  bon  Icns  ,  non 
plus  qu'exaâcur.  Lc  mot  txigtnet ,  autre  terme  dft 
Droit  £c  de  Palais ,  par  quoi  on  entend  oe  que 
demande  une  chofê ,  ce  qui  eft  convenabk  i  (à 
nature,  ce  qui  fuit  défi  conftiriti  n  ,  on  appli- 
que ce  mot  lur  tout  en  trois  niaïucrei.  On  du  exi- 
gence des  cas  ,  (iaiis  ce  fcns  ,  on  dit  ,  on  a  ren- 
voyé ces  criminels  devant  leurs  Juges  ,  pour  être 
piniîs  lêlao  l'exigence  des  cas  ;  on  dit  encore  en 
politique  &  morale ,  agir  félon  l'cxigciKe  du  tems  , 
lelon  l'exigence  des  aflàircs  ,  pour  dire  ,  félon  que  • 
le  tems  \'  les  aftaires  le  requièrent  ou  !e  permet- 
tent. Exaâitude  qui  vient  d'exigere  ,  exiger  palk 
auparavant  du  mot  cxad  ,  exaéiut ,  Accurtnut ,  te 
%nifîe  la  qualité  de  l'aâion  ^tc ,  fcion  k  mo- 
dèle d'.igir  parfiûiement ,  tx  êrtt  feu  jwxtd  Mrttm 
igete.  L'exidlitude  eft  une  habitude  déjà  formée 
qui  pio vient  autant  de  la  connoi fiance  de  la  régie 
que  de  l'amour  de  l'ordre  ,  par  où  l'on  voit  que  le 
rooc  d'exaâitude  eft  non  feulement  d'un  OtHcicr 
de  lumoe ,  d'un  Minillre  d'En»  ou  de  l'Ilglife , 
mais  du  Marchand  ,  mais  fur  tout  de  l'axonomc 
tt  l'ère  de  famille  ,  qui  doit  obicrver  une  cxadc 
aeconomie  &  qui  doit  infpircr  l'cxaâitudc  k  toutes 
les  perlonnes  occupées  dans  fa  maifbn  &  &mille  , 
pour  les  habituer  par  Ton  exemple  ,  par  fes  avis  « 
&  par  des  bons  Réglcmeiis  domclîiques  ,  i  être  cxaél 
en  la  pratique  de  leurs  devoirs  ;  à  l'égard  liu  verbe 
txigtr ,  l'article  précédent  nous  en  fait  voir  bici» 
clairement  l'ulâgc  dans  la  ptaiiqoe  &  k  commerce; 
9*igir  t  c'eft  par  excmpk  demander  payement  à  Ion 
débiteur ,  c'eft  l'obliger  à  payer  en  vertu  d'un  droit 
légitime.  Un  Patron  &  gros  Marchand ,  dit  i  fon 
A.;ent  ,  Qimmis  :  il  eft  tems  d'exiger  le  payement 
de  ccnc  dette  ,  de  cette  Lettre  de  Change ,  le 
CBime  en  eft  déjà  échu,  il  ne  faut  point  exiger 
que  ce  qui  eft  dù  ,  on  dit  auflî  exiger  les  contii- 
butions  (ur  le  plat  Pais  ,  c'eft  dans  le  droit  &  fyftô- 
me  de  la  Guerre  ,  faire  payer  ou  faire  fournir  quel- 
que choie  ,  par  une  clpccc  de  droit  loùtenu  de  k 
force  Si  encore  plus  en  mauvaifë  part.  On  dit  quil 
eft  défendu  d'exiger  des  intéiéts,  des  obligations, 
des  purs  prêts.  Les  Procureurs ,  dit-on  ,  exigent 
bien  des  droits  au-ilelà  de  ceux  qui  leur  lonc  taxe?. 
Dans  un  fcns  plus  étendu  exiger  ,  le  prend  toQ- 
)ours  en  nmvaîlè  pan'*  quand  on  fait  payer  des 
rommo  oui  lie  finiç  pas  ducs ,  ou  des  droits  & 
filaires  iué^îiimes.  Du  mot  exiger  dans  un  fins 
licite  &  mitigé  ,  dans  le  même  droit  ,  on  dit,  effets 
exigibles  ,  dettes  droits  exigibles.  En  voici  les 
applications ,  ce  Marchand  a  montré  pour  cn.quante 
mUk  écus  d'eftcts ,  tous  bons  8c  an|jibles.  La  dette 
eft  créée  i  mais  elle  n'eft  pas  enaJre  exigibk  ,  ces 
droits  ne  font  plus  exigibles. 

E  X  A  G  E  R  E  R ,  îc  ilit  en  peinture  ,  des  choies 
qui  font  trop  marquées  ,  (oit  à  caulc  du  dclléi;!  , 
loit  à  caulc  du  colons.  Il  eft  bon  d'examiner  lî  les 
Peinncs  qui  ont  exagéré  les  contours  de  leurs  figu- 
res pour  paroitrc  fàvant ,  n'ont  point  abandonné 
le  vrai.  Les  Patres  commettent  donc  les  mêmes 
fyam  que  ki  Oraneon  dum  kuncxpvdiîons  ai^'ct  - 
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têts.  Mr  de  Piles  dam  un  Traicé  de  pdnfflic  a 
parlé  avec  beaucoup  de  dâïcateflê  de  ce  défaut  >  8e 

de  la  vertu  oppofcc  ;  mais  voici  un  irait  du  m^me 
Auicur  im  le  mot  exagérer  n'cll  point  dans  un  Icns 
odieux  ,  comme  le  précédent.  Quant  aux  coulenrs 
amIkieUes ,  (  dit  de  PiJes , }  le  l>euiiTe  en  doit  «m» 
no{lre  k  valeur  ,  la  feioe  <e  la  dooeeur  ,  Afpare- 
ment ,  &  par  comparaifbn  ,  afin  d'cxT;;  '  ci  par  les 
unes  &  (i'artoiblir  par  les  autres  ,  quand  la  com- 
pulitîon  du  (ujct  le  demande.  J'imagine  (  en  écri- 
vant )  un  parallellc  entre  la  peinture  Se  l'an  de 
parler.  On  doit ,  dtt-on  ,  connoître  la  valcor  de* 
couleurs ,  |e  diiai  asIC  qu'il  fiiut  avoir  une  idée 
claire  &  nette  de  la  valeur  &  lignification  des 
mots  ,  de  leur  force  ,  énergie  ,  &:  de  leur  dinu  '.  ur 
9c  euphonie  :  il  faut  auili  en  élcjqucncc  comparer 
CCS  OHMS  &  ces  idées  ctifimUe  ;  car ,  c'eft  dans 
orne  compofitioD  &  '■ppot  ^  de  ces 
coinpenfàuonf  équilibra  8c  noancei ,  06  les  excès 
font  réduits  à  certaine  égalité  Je  équation  ,  qui 
dans  les  deux  arts  en  fait  (out  le  prix.  On  appelle 
auffi  exagération  en  peinturé  la  iMnîeiC  dc  npé* 
iènier  les  choies  en  les  manquant  trop  on  en  les 
chargeant  beaucoup.  Le  Mntre ,  f félon  le  même  de 
Piles  ,  )  c([  obligé  de  (avoir  l'anatomie  ,  8c  les  exa- 
gérations piquantes  qui  en  dérivent.  Cette  exagé- 
ration des  couleurs ,  k  laquelle  le  Peintre  cA  obligé 
dlavoir  recours»  à  caulê  de  la  lupeificie  de  taa 
fonds ,  de  la  diftance  de  ion  tiuvrage  8e  du  ten» 
q;)i  diminue  toutes  chofcs  ,  doit  être  mcna^ce  de 
maiiicie  qu'elle  ne  fA'ic  point  iorur  l'objet  de  (on 
caradlcrc. 

EXAMEN.  Terme  de  Pratique.  Examen  i 
futur  t  cioit  une  enquête  ,  qu'on  avoit  autrefois  la 
précaution  de  faire  par  avance  ,  pour  Icrvir  dans 
un  Procès  qu'on  avoir  deflêin  d'intenter,  ou  avant 
la  contellation  en  caulc  ,  dans  la  crainte  de  perdre 
les  témoins ,  ou  par  la  mort ,  ou  par  leur  abicn- 
ce  (  ou  par  future  coerupiion  :  les  occaiions  pou- 
vant devenir  telles ,  que  ces  témoins  pounoient 
^.cilcmcnt  prendre  rie  telles  obligations  8c  eitgage' 
mens  ,  qu'ils  ne  voudroicnt  p<iint  alors  rendre  le 
lidelle  témoignage  iSi:  hommage  ^  la  vérité  ,  qu'ils 
peuvent  rendre  anjoatd'hnt  »  uns  bicdèr  leur  mté- 
xCt,  leur  avatice  ou  qoclqu'ancre  palGon  injuftc  ; 
cet  «amen  à  futur  lêmble  Ctteonaâede  gr^iude 
peudencc ,  car  un  fagc  a-conomc  ,  &  tout  homme 
prudent  fait  très-bien  de  préparer  &  diriger  l'état 
prclcnt  de  lès  aSutes  au  lem*  fiour  «Ai  Mut 
de  fis  ra&nes  afiuies  dans  le  was  avenir  ,  cepen' 
dant  tdk  forme  de  procéder  a  été  abrégée  par  Is 
riftc  i(.  de  l'Ordonnance  de  1667.  voici  quel- 
ques remarques  iur  cet  article.  L'examen  le  die 
d'un  compte  ,  c'eft  la  dilculTion  de  tous  les  articles 
l'un  apr^  l'autre.  Il  7  a  quatre  examinateun  dans 
fUnivcrfîté  poar  éprouver  la  capacité  des  aTpîrans 
à  tître  graduez.  Au  Ch!uc!ct  de  Pari?  ,  les  Coin- 
indlàircs  s'appellent  aullï  examinateurs,  parce  qu'une 
des  principales  fonûions  de  leur^  ch  irgcs  ,  c'cll 
d'ouir  la  dépofition  des  témoins  ,  de  iaire  des  in- 
Jamanim»*  <c  qu'ils  esaminenc  les  comptes  i  c'eft  le 
devoir  d'un  Juge  de  tourner  de  tous  cotez  les  té- 
moins ,  d'ouir  Pexamen  qu'on  en  fait,  car  un  Juge 
doué  d'un  grand  diiceniement  eft  capable  de  tr>ut 
découvrir  ,  s'il  connoîc  rcl{>rit  &  le  coeur  des  liom- 
mes ,  &  la  manière  dont  les  paflîone  fîmc  lônvenc 
atteindre  le^  témoins  Bc  autres  perfonnes  emûiées^ 
.1  l'apparence  dn  vrai ,  dans  le  fait  &  le  droit ,  flMÎS 
presque  jamais  à  iL-u  hr'  le  faux  pl.mliMc.  Il  n'y  a 
point  de  torture  qui  fallc  unt  d'ctJet ,  que  le  re- 
doutable Se  rigoureux  examen  d'un  Juge  exoék  «  8e 
qui  fait  l'art  du  vrai  ,  da£uil(-8c  de  l'a^paxeilC» 
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&  qui  eft  wéii  ptnu:  la  Jufticc.  Les  criminels  8t. 
coupables  les  phu  mlêz  ,  ne  peuvent  impofêr  à  lela 

Juges  &  erpriis  forts  ,  qui  découvient  nutd^guife* 
ment  >  menionge  &  fubteriuges. 

E  X  A  R  Q.  U  E  ,  fe  dit  dans  l'EgUre  &  dans 
flEinpire.  Dans  l'Egiiië  »  exatt^ue  fimiilie  la  même 
chofc  que  Primat  \  cette  Digniof  Eodéfiallique  étoic 
iii;rir.'d;atctr.ent  au-dcflous  de  la  Pattïarctuie,  &C  au- 
dtllus  de  la  Métropolitaine  ;  on  nommoît  auiti  i\ar- 
ques  ,  ceux  qui  étoient  prcpofez  fur  pluherrs  Mn- 
naficres  qu'ils  appclloient  jtrthmMndrii*  >  Iclqucls 
les  Pattiarcha  de  GmfttfnÛMiple  avoient  afTiânchis 
de  la  JurifcliéHori  d'Evêqne  >  comme  le  font  aujour- 
d'hui les  Généraux  d'Ordre.  On  nomme  anifi  parmi 
les  Grecs  ,  <lu  nom  <l'r.xarque  ,  ceu\:  qui  (ont  dé- 
putez ou  déléguez  de  leur  Facnarclic  pour  la  viliie 
des  Eglilès  8t  Monadercs. 

Mais  Exarque  dans  l'Empire  étoit  le  Vicaire  de 
l'Empereur  d'Orient  ou  Préfet ,  qu'il  cnvoyoit  en 
Italie  ,  &  qui  dcjncuroit  à  Kavenne  ,  pour  la  dé- 
fendre contre  les  Lombards  qui  avoient  conquis 
toute  l'Italie ,  à  la  réierve  de  Rome  &  de  Ravcnne. 
Les  £xaiques  fubiiikieiK  nviroa  185.  ans ,  juf^ 
qu'i  ce  qu'Afloflè  Rot  des  Lombards  prît  Ravenne 
par  force  ,  l'.in  751.  Exarque  a  été  aulTi  ui^e  dignité 
militaire.  L'exarquat  à  l'égard  des  Empereurs  finit 
Ibus  Juftinicn  D.  fibde  Conftaniin  ,  qui  i^pcès  «Voir 
duré  {oixanie.quatTe  «os  pafEt  entre  Ws  mâns  des 
Lombards  >  depuis  le  Roi  Plepjn  ,  donna  au  Pape 
toutes  les  terres  de  l'exarquat  en  7j('..  L'étvmcilo- 
gie  de  ce  mot  eft  toute  grecque  ;  car  «  extfchas  , 
lignifie  Chef  ou  Commandant ,  ce  fut  Longin  Gou- 
verneur d'Italie  qui  le  révolta  contre  JufUn  le  jeûna 
Empeteut  »  fl  lêlt  Duc  de  Ravenne  *  8c  (à  nomma 
Eoirqne }  cl^i^lii»*  &iu  Se^ncnr. 

Ë  XC 

EX  C  ATHEDRA»temiedeDrintCatumt 
d'uiâ^  dans  l'Eglile  Romaine  en  parlant  des  Juge* 
ittens  des  Papes  ,  que  pluiieurs  Doâeurs  François 
ne  croyent  pas  être  irréformables  ,  lors  mcnic  qu'il» 

Ïrononcem  ex  Cathedra ,  mais  la  diihculte  eft  de 
ivotr  œ  que  c^cft  q|rie  prononcer  ex  Cathedra  ,  txt 
quoi  ii  y  a  une  mna»  divetficé  de  fimdmciis* 
Les  uns  dilênr  qtie  b  Pape  parle  tx  CtuhtAm ,  lorfl 
qu'il  prononce  avec  le  Concile,  Les  autres  ,  lorf- 
qu'd  prononce  après  avoir  bien  examiné  la  choie  > 
mais  la  plus  oedmairc  explication  de  ce  terme  que 
Gajctm  *  BeflanUin  ,  du  Val ,  &c.  Clivent ,  eft  que 
le  Pape  parle  ex  Cathcxlra  ,  ioriqu'il  tnftruit  ï'Eglilil 
de  la  foi  &  des  mœurs  «  8c  le  Pape  eft  ccnfe  rn- 
feigncr  l'Eglite  ,  lorfqu'il  fait  une  décrctale  ou  lorl^ 
qu'il  répond  à  une  confulie.  Les  autres  le  contett* 
lent  d'alliinr  qu'il  pcoitonce  ex  Cathedra  «  lorlqne 
&  Salle  eft  affichée  aux  pot  tes  de  St  Ptenca  A  li^ 
gard  de  l'étymologie ,  c'eft  une  phraic  Latine  conl^ 
crée ,  pour  marquer  les  Jugemcns  que  le  Pape  pone« 
cnmrt>e  ayant  autorité  &  chaire  docïorale.  La  chaire 
étant  le  Symbole  de  la  Dodbine ,  &  de  l'aaiotita, 
tout  enlemblc.  Au  refte ,  le  mot  de  Cathedra  txlx 
chaire,  le  dit  de  la  chaire  St  Pierre  qui  cl\  ^ 
tlome  ,  fî  bien  que  prononcer  ex  Cadiedta  *  ligni- 
fie ce  qur  le  Pape  dédiK  «qualittf  deitjfloigjEyt 

de  St  Pierre. 

EXCEDER,  terme  fan  ùfité  en  nmiétv  cri« 
minelle.  C'eft  battre  par  excès  8c  outrager.  Il  a 
(ait  informel  de  ce  qu'on  l'avoit  battu  &  excédé. 
On  dit  aufTî  parlant  d'un  Procareur ,  le  ProcuretK 
ui  excède  fon  pouvoir  eft  fujet  ii  défavcu.  Autr^- 
ois  à  Rome,  lâ  Maîtres  perdoiem  le  droit  qu'ib 
avoienc  lut  knu  eiclaycsj  quand  As  evcrdoientl» 
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nmdàraïKMi  «vec  UqueUe  ils  devoîent  les  oomger , 

par  où  l'on  peut  voir  que  l'efclavtge  des  capdÂ 

n'ctoit  point  tout  i.f:nt  privée  de  la  protection 
&  luccUe  dci  Loix.  Les  Romains  donc  couc  Maïucs 
4ja'il>  ciotoïc  de  leun  elclavcs  n'avoicnt  pnint  re- 
noncé poumnc  ^  l'humanité.  Voyez  d'ailcz  belles 
confiderarions  (îir  ce  préfeiu  fujci  au  mot  Assiento. 
riitiu  à  rctvm<)loj;ic  lic  ce  mot  ,  exitd.r  ,  il  vient 
du  Latin  txcedtrc  ,  (ortir  iiors  >lu  lou  .bîc  milieu  , 
fiurir  de  la  mefurc  &  régie  ,  «le  là  vient  txctjfm , 
cscâs  t  tout  acte  humain  qui  iôrc  de  la  inclure  ÔC 
de  (k  régie. 

E  X  C  E  L  L  F-  N  C  E  ,  cft  un  titre  d'hontjcur 
qu'on  donne  pariiciilictcmeot  aux  Ambafladeurs  8c 
autres  pcrlbimes  i.\a'o!\  ne  peut  pai.  traiter  d'Altel- 
Ic  ,  parce  c^u'ils  ne  font  pas  l'imccs  ,  t'V:  qu'un 
vrac  âever  au-dcfTus  des  autres  Cramlcurs ,  on  le 
marque  en  abrégé  par  une  ftmplc  Icnre  £,  aiaû 
on  écrit  fon  Excellence  S.  E.  votre  Excellence  V.  E. 
on  ne  le  lionne  en  I  rancc  qu'aux  Amballaiicurs  , 
mais  on  n'cft  pas  tort  clùchc  de  ce  titre  en  Alic- 
nagne  ,  &  il  y  cd  devenu  &  commun  ,  qu'il  n'y 
a  point  d'Envtwé  eaonMxdinaire  qui  ne  k  prétende  , 
&  a  qui  on  ne  le  donne.  Oeft  encore  bwn  plus  com- 
mun à  R.ui  .Imr.iic  ,  où  tous  les  Rciiiicns  le  traitent 
rcciproqueinent  d'Excellence.  Il  y  a  auiTî  pluiicuis 
endroits  en  Allemagne  où  les  maitics  li  école  lê 
Jônt  traiter  d'Excellence  par  leun  ccoliets.  Cepen- 
dant ce  mot  d'Excellence  étoit  autrefois  un  titre 
des  Priticcs  &  lies  Empereur',  ,  ^:  Aiiadafe  le  Bi- 
bliotliLcaire  a  apptilé  Chailcin.ii;ne  (on  Excellence  ; 
l'Archevêque  de  Riieiins  en  qualité  île  premier  Uuc 
A:  l'air  Ecdcruftique  le  fait  donner  le  titre  d'Ex> 
cdlcnce.  On  le  donne  anflî  an  Sénat  de  Venilê , 
où  nprcs  avoir  fàhic  le  Doge  (bus  le  titre  de  Se- 
rcniihiiîc  l'ii'icc  ,  on  «lit  aux  Sénateurs  vos  cîtce!- 
IciKcs.  En  France  ceux  ît  qui  le  titre  d'Excellen- 
ce a  été  U'aboni  aticdc  ,  font  les  Piinccsdu  (âiig 
de  France  flc  des  aturcs  Maiibns  Souveraines  «  ïk  K 
quittèrent  pour  prendre  celui  d'Altcllè ,  patecijlie 
pluiicurs  Gi  iinds  Seigneurs  qui  n'étinent  pas  Prin- 
ces avoicnt  pris  celui  d'Excellence.  Les  Amballa- 
deurs  de  Eraiicc      Rome  <lonnoicnt  auttctbis  de 
l'Ekcellcncc  aux  parcns  du  l'ap:  Rcj^nant  ,  au 
Connétable  Colonne ,  au  Duc  de  firacdano  ,  à  tons 
les  fils  aînés  de  ces  Seigneurs  ,  aux  Princes  des 
maifuiis  Papales.  lU  ont  été  plus  rcierviv  depiii-. , 
mais  ils  le  donnent  à  toutes  les  Princcllcs  Romaines. 
Les  Vice-Rois  de  Naples  ne  traitent  point  d'Excel- 
lence les  Seigneurs  Romains  ^ni  ont  des  fiefs  dans 
ce  Rt>yaumc.  Les  Ducs  &  Pairs  de  France  ont  eu 
K  Rim-ê  le  titre  d'Excellence  ,  les  Atnbalfadeurs 
de  I  o<canc  Oc  des  autres  Princes  d'Italie  ,  ont 
obtenu  en  phifieus  Cours  d'être  traitez  com- 
me le  Ibnt  ceux  des  tfites  Counmnées  t  & 
d'être  appeUez  Excellence  ,  maïs  les  ^Amlxillàffenrs 
des  Couronnes  leur  dirputciu  ce  titre  i  Rome  , 
parce  que  cet  iilage  n'v  tll  p.as  établi.  Il  n'y  a  point 
lie  Roi  qui  donne  l'Excellence  aux  Ambadàdeurs  , 
mais  ks  Etats  Généraux  &  les  Princes  d'italk  le 
tant }  k  République  de  Venilê  les  traite  de  v&> 
tre  Seigneurie.  La  Cour  de  Rome  ne  veut  point 
iruter  d'Excellence  tes  AmbadaJeurs  Eccleliaftiqucs, 
quoique  ces  Prélats  le  falTint  qualifier  d'Exccllcn- 
cc  ,  &  que  les  autres  Ambafladeurs  leur  donnent 
ce  Dire.  A  l'c'^ard  des  pcriomies  revctues  de  gran- 
des cfaarccs  ,  les  Cardinaux     les  Princes  Romains 
donnent  le  nom  d'I-XLcllence  au  Chancelier  ,  aux 
MiiJliics  &  Sécréuiits  il'I  tu  ,  ôc  aux  premiets 
Prclidcns  des  Cours  Supérieures  de  France  ,  aux 
Prcfideus  des  Confeils  d'Elpagne  ,  au  Chancelier 
de  Pologne  ,  &  à  «eux  qui  (ndêdcni  les  picnuÉrcs 
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dlgniiez  des  Etats  *  pourveu  tf^ïU  ne  fiiicnt  |  as 
EccIciiafHques  ,  car  alors  ils  ne  leur  donnent  que 

1.1  qujiiié  .te  Stii;neurie  lllult: iirn-.e.  L'Evéquc  .le 
Lion  étant  à  Rome  ,  ayaiit  puiciiiiu  le  même  ti- 
tre ,  il  l'eut  des  Seigneur»  Romains ,  mais  peu  de 
Caniinaux  le  lui  donnèrent  i  onprétend  par  ià  que 
ce  titre  eft  ficulwr.  Les  Anbaffiukois  n'om  eu  ce 
titre  que  depuis  if;;.  qu'Henri  IV.  envoya  au 
Pape  ie  Duc  de  Neveis  ,  i  qui  on  !c  donna  ,  h  eau- 
le  de  (a  qualité ,  depuis  il  a  pallc  à  tous  les  Am- 
ballaJcuis  qui  s'y  font  maintenus.  Ceux  de  Vcnilè 
ne  Sam  que  depuis  que  l'Empereur  &  le 

Roi  d'Efpagne  y  conicntirent  i  le  titre  d'Excellence 
peu  connu  avant  le  dernier  (îécle  eft  devenu  très- 
commun  iiepuis  la  p  l'x  <lc  MundcT  ;  il  fit  n  iiirc 
ù  Munrtcr  prcltju'autant  de  coniellations  qu'il  y 
avoit  de  Plenipotcntaires  diifcrcns  ;  les  Ambafla- 
deurs de  France  refiileTenc  d'abord  de  donner  de 
l'Excellence  aux  Ambafladeurs  des  Pr6vtnces-Unies  , 
mais  enfin  après  quelques  conteftations  ,  ces  der- 
niers reçurent  ce  titre  de  tous  les  Ambafladeurs. 
Le  mot  d'Excdknoe  »  vient  du  Latin  exctlltrtf 
txttUtr  a  avoit  un  ootain  d^ié  de  pcritétion  an> 
delfits  du  oommon  ,  ainfi  k  mot  Exôdlence  a  une 

Î'ranJc  étendue  de  (ignilicari^  >n  ,  lV-  ne  (îgnilîe  pas 
culcmcnt  une  dignité  des  pctlonncs  émmcntcs  , 
mats  CDom  qualiié  cxtmudmaire ,  qui  lê  ttome 
non  (culcmcnt  en  quelque  ^fonne.mais  ciwane 
en  quelque  chofe  que  ce  (bit.  Ce  mot  entre  dans 
cette  expiellion  ,  excellence  ,  en  p.irl.int  Je  ceux 
qui  ont  tcricmcnt  excelle  dans  un  cciiaiii  genre  , 
que  le  nom  appellatif  qui  c(l  coir.inuii  à  toutes  les 
perlônncs  dans  ce  même  genre  «  cft  devenu  pour 
ctne  comme  une  elpecc  de  nom  ptopte  Se  particu* 
lier  ,  ainlî  en  p  ulani  de  Ciccron ,  on  dit  l'Ora- 
teur ;  en  p.irlain  li  Ariftote  ,  on  dit  le  Philofbphe  » 
&  cette  (orie  de  tlénonmiatioii  abfoluc  cft  ce  qu'on 
appelle  communément  pir  excellcuLe.  De  cette  con- 
fideradtm  on  peut  revenir  au  mot  d'Excellence  en 
tant  que  c'efl  un  titre  d'honneur.  La  force  de  cet- 
te exprelTion  appliquée  i  un  homme  fèul ,  (on  Ex- 
cellence, exprime  la  haute  idtn:  que  l'on  a  de  lui  , 
car  c'crt  non  l'culemcnt  dire  que  cet  homme  clf: 
CxCeiknt  «  mais  encore  plu-;  ,  qucLcit  ri;\ccllci:- 
cemtme ,  l'adjcûif  excellent ,  dit  d'un  homme  kul» 
le  rend  feulement  participant  de  quelque  qualité 
cxcellciue  ,  mais  le  nommer  (on  Excellence  ,  c'cft 
comme  aliirmcr  de  lui  qu'il  eft  l'excellence  même. 
On  peut  faire  cette  mêinc  coniideratïon  lur  tous 
les  autres  titres  honorables  d'Eminenoe,  Alieik» 
Sunteté ,  8cc.  ce  n'clt  pas  feulement  dire  que  œ 
font  des  pcrfîmnes  ciniiKnti.  s  ,  élei,ées  ,  Giiucs  , 
mais  par  une  ("urabondaiicc  d'cftime  que  ce  Car- 
dinal eft  l'éinincnce  de  toute  vertu  ;  que  ce  Prio- 
ce  ell  la  Hauteik  ou  Ahefliè  même ,  &  que  ce 
PontifVn'a  pas  fiolement  part  i  la  Sdmeié ,  mais 
e  i  !.i  plénitude  ,  qu^l  eft  la  Saintea'  même.  Cha- 
cun fait  que  ces  (àçons  de  p.ulci  loin  dans  te 
cérémonial,  ce  que  les  pleonahncs  (ont  en  Ciram- 
maire  ,  Se  ce  que  (ont  les  hyperboks  parmi  ks  li- 
gures de  la  Rhétorique ,  ce  ne  Ibnt  que  des  lig- 
nes ou  (Ignaux  d'elÛmc  très-diftinguée  ;  ce  (ont 
comme  des  excès  dans  la  pratiq  ue  de  l'tjbfcrvaii- 
cc  &:  de  civilité  envers  les  Grands  ;  ce  Couz  des 
adrcllcs  pour  former  &  ddigncr  ks  divers  carac- 
tères des  pcrfonnes  qui  Jouent  les  principaux  rôks 
fur  le  Théitrc  (S:  la  (cene  ik  ce  monde  }  c'cft  com- 
me une  cfpcce  de  jeu  ,  où  celui  là  paraît  le  plus 
habile  qui  eft  le  plus  exaci  &  le  pKis  Icrupulcux 
dans  l'uTagc  &  l'exercice  de  cette  :'mincnie  urba- 
nité 1  6e  m  celui  là  padc  pour  ignoiant  &  gmflîec 
qui  yoonmet  àesaégdSu,  &qui,oamneoadtc 
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p<H  ubtreiv.ent  ,  fait  tics  qui  pro  quo  d'Apoti- 
taire. 

EXCEPTION,  terme <k Pratique  »  cft(ê- 
lon  le  Dran  Romain ,  ce  que  k  défendeur  allé» 

gue  contre  l'actron  du  ilémanitour  ,  ijut  (cmble 
jufte  fclon  la  dil^ioiiuon  du  Droit ,  &  qui  ne  laillè 
pas  d'ctre  naturellement  injufte.  La  (burce  &  fon- 
dement des  esccptioas ,  eft  i'oUcuiité  d'une  Lot 
exprimée  trop  génétalcmenc ,  «ne  apparente  con- 
tradiâion  encre  une  aâion  humaine  ou  civile  ,  cfl 
la  Loi  ,  &  le  peu  d'atteiuion  qu'on  a  tast  lur  les 
divcrlcs  circîjr.itiiiccs  qui  changent  ou  notable- 
ment ou  elicimcUcmcnc  un  tel  cas  &  e(pcce.  Le 
difcememeiit  des  valables  cice|>tions  >  dépend  de* 
CCS  conliitcrarions.  Voici  des  cas  où  on  ufe  d'ex- 
ception ,  où  il  y  a  lieu  \  exception.  Si  après 
vous  avoir  intimidé  Vous  m'aviez  promis  cent 
ëcus  ,  ou  que  par  un  détour  trompeur  je  vous 
cullc  engagé  de  me  promettre  quelque  choie  «mê- 
me li  par  erreur  vous  aviez  pallc  une  obligation 
à  mon  profit  dans  la  pcnfcc  que  vous  ciiei  mon 
débiteur.  Dans  tous  ces  cas  vous  poarricz  oppo- 
fcr  l'exception  de  dol  ,  de  crainte  ou  d'erreur. 
Ces  trois  mauvaifcs  difpoïîcions  fufpendent  la  vé- 
eiié^  ,  la  libené  &  la  civilité  de  tout  aâe. 
Maû  voici  une  autre  efpece  d'exception  dont 
on  ul«)it  ficcjiicinmenr.  Vous  me  dcnisi-.Jie/ 
cent  ccus  à  emprunter  ,  &  vous  me  donniez 
pour  ûreté  vôtre  billec  »  ooe  |e  pienois  fans 
vous  aMaptecU  fimne ,  ^amaae  teoM  aptèsiln» 
tensois  contre  vont  ma  demande  ,  comme  fi  effec- 
tivement vous  aviez  reçu  de  moi  ,  &:  que  vous 
fillEez  mon  débiteur.  U  n'ctoit  pourtant  pas  julle 
que  vous  me  payaflîez ,  pui(qtte  l'obligation  n'a« 
voit  pas  été  fuiviede  la  imnieiadon  oesdeniets. 
Oeft  pourquoi  on  vous  pennettoir  d'ufêr  de  l'ex- 
ception que  les  Jurifconfu'.tes  appellent  ,  excepiit 
»»n  nMnur*t€  pecunu  ,  des  deniers  non  comptez 
ni  délivrez.  G:  qui  Ce  pouvoit  propofcr  pendant 
dfiq  ans  âlon  l'ancienne  Jurij^udoice  •  ^  con- 
fbnmnKnt  i  l'Ordonnance  de  JolUnien ,  pendant 
deux  ans  leulcmcnt.  Vn  particulier  me  doit  cent 
ccus  ,  lotfquc  je  Ici  lui  demuidc  ,  il  ibuiienc  qu'il 
n'a  aucune  alfairc  avec  nvn  ,  qu'il  ne  me  connoîc 
poiiUj  jelui  déferelc  Icnncut ,  àc  il  }ttte  eâcâive- 
ment  qu'il  ne  me  doit  rien  :  ma  demande  ne  laillbit 
pas  d'être  toute  entière  ,  c'cft-l-dire  ,  valide  Se 
réellement  bien  toadéi:  ,  puilquc  le  Icrmcnt  ,  non 
plus  que  la  convention ,  n'avott  pas  la  force  de 
dcrruirc  l'aâiao  rédlemeiu  palCe ,  néaitmoins  par- 
ce qu'il  n'y  avoit  pas  de  railôn  de  me  permettre 
la  preuve  d'un  parjure  ;  ce  ferment  a  pû  en  jvif- 
licc  m'ctrc  oppolc  par  forme  d'exception ,  &:  c'cll 
ce  qu'on  appelle  txctptia  jurdmfnti  ,  ear  le  jure- 
ment ou  ferment  m'ayani  été  défcré  ,  il  a  été  ce  li- 
ft être  en  valide  preuve  de  vérité.  Or  il  eft  du  droit 
que  je  jouific  du  fruit  de  tout  ce  qui  eft  eftimé 
être  preuve  de  vérité  ,  car  en  vain  propofcroit-on 
ces  rcmeiles  lic  Hi\>;r  ,  lî  on  les  admcttoit  polllio 
vemont  fans  en  tiicr  concluiîon  &  décifion. 

Il  y  a  une  autre  exception  ap>pellée  exaptù  rti  ja- 
tUeM€,  exceptioa  de  la  chofc  jugée,  pour  l'intelligen- 
ce de  cette  Awte  d'exception  :  J'avoîs  intenté  con- 
tre vous  une  dcmaïuic  qui  écoit  jade  ;  cei>envl.int 
foit  que  l'aSure  eut  été  mal  examinée ,  luit  que 
le  juge  eut  été  eonompu  ,  vous  aviez  été  renvoyé 
ablous  ,  or  quoique  mon  droit  fut  toûjouxs  tel 
qu'il  étoit  auparavant.  Si  Je  vous  fai(bis  une  Ic- 
cotule  demande  ,  j'en  étois  débouté  pat  cette  lor- 
te  d'exception  que  je  viens  de  nommer ,  rei  ;h- 
^'«4/4  de  la  chofè  ju^ée.  Toutes  ces  fortes  d'at< 
;«q^onsénieat.'aiiiarifiies  des  Imx.ou  desRic;^' 
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mens ,  même  elles  étoicnt  tirées  des  LoLx  ou  liit 
dits  Rcglemcns ,  comme  cicicnt  les  Arrêts  du  Senat^ 
les  Oidooiiances  des  Empereurs  «  Ae  les  Edio  dit 
Prêteur.  On  appelloit  les  unes  exceptions  ptrputitb 
Ui  Se  perimpmret ,  &  les  a.nres  umptrtUes  ovt  dî- 
Idioiret.  Les  temptrtlUt  ou  dilMtirtj  ,  n'en  fut 
pendoient  l'effet  que  pour  tm  tems  >  comme  énic 
l'exception  d'une  oonveiiiion  de  ne  demandée  ce  qui 
était  dû  que  dans  cinq  ans ,  car  pendant  tant  ce 

tcms-1,\  on  pouvoit  différer  le  pascrnenf  ,  en  le 
Icrvaiu  de  rcxceptioii  ,  mais  le  tems  padc  elle  ne 
ieivuit  plus  de  rica  ,  enfortc  que  li  j'iiuentois  tnoit 
action  avant  l'échéance  >  j'ét ois  non  recevable  juf^ 
qu'à  ce  que  le  tcnne  accordé  fut  expiré  ,  6c  en 
elfct  elles  n'étoienc  appellécs  dilatoires  ,  que  parce 
que  la  chofe  étoit  par  ce  moyen  dilfcrce.  On  dit 
àilaiio  ,  un  délai  ,  du  verbe  diffcro  dijinli  diUiunt 
difftrrt  f  qui  ligiiiiic  différer  ,  traii(poner  en  un 
autre  tems. 

Si  fintetuois  l'aâion  dans  les  cinq  ans ,  &  que 
je  firic  en  forte  de  furprcndrc  une  condamnation  , 
à  la  vérité  ii;e>  cuiiclulii ji.>  i:i  ttoieiit  adjugées  , 
nuis  lî  le  débiteur  uloit  de  i  exception  ,  j'etois  dé> 
bouté  0e  par  conlëqaeni  privé  de  mon  dû  ,  pdf 
que  fî  je  renouvelloi;  m.i  dcmati  lc  après  les  cinq 
ans  ,  on  pouvoit  r.Voppolcr  l'exception  de  la  chofe 
jugée  ,  à  caulc  que  l'exception  diLitoire  cni^cndroic 
la  pcremptoirc  ;  c'étoit  au  moins  l'ancien  u(  jt;cqui 
ne  fut  reformé  que  du  tems  de  Judinieu.  Lu  cÂTei 
cet  EniMrçur  n'a  pas  efiioé  qu'on  dut  s'arrêter  ï 
ime  lôbtithé  (î  in jufle.  d  voulut  lêulemenr  que  con- 
formément i  l'Ordonnance  de  l'Empereur  Zenon  , 
celui  qui  dcmandcroit  fur  le  champ  une  (omme 

2ui  ne  (êroit  payable  qtt'uii  an  après  >  fin  ofal^é 
'en  attendre  deux ,  mais  qu'aptes  ce  tecme  detx 
fins  expiré ,  il  pourroir  pourfnivre  fbn  débiteur* 
Le  mot  cxcepi;:>:i  a  une  grande  étendue  ,  compre- 
nant généralement  toutes  fortes  de  défcnfês  ,  que 
celui  qui  eft  appelléen  juttice  peiiT  oppolêràl'lac* 
tion  ,  qui  eft  intentée  contre  lut ,  pour  cn  emp£« 
cher  ou  pour  en  retarder  l'eftêt,  il  y  en  a  de  trois 
fortes  ,  les  exceptions  dtctinatuirtt  ,  les  dilAitiret  Sc 
Ici  peremptoirn  ;  les  declinAioirti  (ont  celles  par 
lelqucllcs  le  demandeur  décline  la  Jurifdiclion  du 
Juge  ,  devant  lequel  il  a  otc  appcUé  Se.  demande, Ion 
tenvoi-devefit  lôn  loge  naturel  >  on  devant  un  lu* 
gc  de  privilé'.-L-.  Ou  di'i  l-iic  une  Jurij'diii;o:i  ,  lorfl 

3u'on  allègue  de»  moyens  légitimes  jxiur  le  défen- 
re  &  répondre  devant  un  Juge  incompetanc  f 
(bit  qu'il  ne  peut  pas  connottre  de  U  matiéte  $ 
(bit  parce  qu'il  n'eft  pas  le  Juj^  ordhiaige  da  dé- 
fendeur ;  par  exemple  ,  un  OlHcier  cil  aft^tléaiai 
Conluls ,  à  la  requête  d'un  M^irchmd  ,  il  dédîlie 
ccnc  Jutifdiâion  ,  demande  fou  renvoi  au  Chln* 
let ,  ou  s'il  a  droit  de  emmitiimus  aux  Requétci 
du  Palais  ou  delndid  (  oa  bien  un  mardund 
en  fait  alïïgner  un  autre  pardevant  les  mêmet 
Confuls  fur  un  différent  qui  ne  concerne  point 
le  marchandée.  Le  défendeur  au  lieu  de  fournir 
des  défenfes  dans  le  fonds,  en  donne  contre  l'ac- 
tion, enlôaienant  que  les  8c  Cbniiils  M 
font  pas  compctans ,  tnais  bien  le  Piévôt  de  Paris 
fbn  Juge  naturel  ,  ces  fbrtes  de  défènfês  (bnt  ap- 
pellées  exception!  décliriMtiirej.  On  décline  aullî 
dans  le  cas  de  litirpendance  ,  c'cft-à-dirc  ,  lorlqu'Qn 
eft  affîgné  pardevant  un  Juge  dana  le  ans  que 
le  même  diiferent  eft  pendant  cn  une  autre  Jurifl 
diâion  ;  enfin  la  recuiation  d'un  Juge  eft  une  ex- 
ccpc!  >n  déclinatoire  qui  a  (es  le^eC  fWtkalîaeat 

y»/ei,  RiCt;SATION. 

Cette  finie  d'exception  dent  le  premier  rang  , 
paiee  qoc  pow  t'en  Senit  il  eft  néceffaite  de  U 
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pr jojiL:-  avaur  toute»  ch'>(èt  «  ânfi  que  ndtts  l**p- 
jnx-.iv>tu  de  c::'x  aucifii.iL-  Rigle  du  D.jIî  F.iiiçois  , 
,  conceauc  iatïs  ia  l>ffiiti$tu  4«  Ctifcl  ,livrt  cintiuié- 
nttt  tiirt  fictiJ.  Qji  des  banetoa  caueptioiuliè 
veuc  aider  ,  doit  conuoenoGC  aux  décUiutoica  , 
pour  ve  iir  aux  ditacoirei  &  (iiulem;  ir  aax  pe- 
rcniptoircs.  C'  c,^  poav  c*'.i  i.nr.-  t  juforincinjnc  à 
la  Loi,  W/fliJ  L:tcm,ai*  Ciàt  d:  jHnfdtcl.  em/t. 
ju4.  0.i  m  U  peu:  propoiic  aprci  une  contcfta- 
tiait  Cl)  ciufc.  EU.-  a  Cw'la  easjti  de  |Miticuliet 
que  le  Ja;;.-  clt  obligé  d;  teiivover  fiir  k  duinp  h 
caafe  ou  li  retenir ,  Lim  appoincer  fur  le  dieliua- 
COÎce  ,  parce  qu'il  doit  lavoir  ce  qui  cft  de  Ta 
cotnaetence ,  &  ns  pas  l'appretidic  aux  dépens  des 
partie..  B'Htt'Hir  tn  fa  StinmXMrtih,  tù. 
i'O'daniunce  de  iJlî:^. 

Le»  c.\ccp:to:i.  dîUi^irtJ  ,  \om  c:l!c>  q'ii  ne  tc:i- 
(tentqu'à  éloigner  puiu'  oulI,|uc  te:ai  le  jugemcnc 
dehnftance,  comme  Ion.  4.1  n  .  Procureur  au  liea 
de  diifendre  y  fournit  reuletneiu  àa  exceptiou  , 
par  lèfquclles  il  demande  oommanlearion  des  piè- 
ces. Ce  plaideur  ,  dit-on  ,  a  toujours  quelque  cx- 
oepoon  dilatoire  pour  fuir  ,  pour  chicaner  ,  tlonc 
HHU  ce  qui  le  propulo  ,  pour  remenre  ou  dificrer 
1 '.vision  cil  exception  dilatoire ,  csmnie  fi  avant  de 
fournir  des  défl"n(cs  on  demande ,  comme  lia  ëé 
dit  ci-dclUis,  cojnc  des  pièces  jullificuiives ,  délai 
pour  S4>pcUer  garant ,  ou  délai  pour  ditcutcr  ou 
pour  délibérer ,  ou  li  l'on  propoie  quelque  nullité 
ointrc  l'Exploit.  S'il  aiTivc  auili  que  le  Cccanciec 
ayant  donné  terme  ,  iiuciite  (bn  aâion  ,  avant 
l'échéance  ,  le  débiteur  lui  propolc  lei  exceptions 
qni  icrulicnc  de  U  convention  faite  cntr'cux  3  mais 
avec  cette  différence  que  dans  notre  ulâge ,  quoi- 
que I:'.  dem  sîîdc  foit  prématurée ,  k  défeodear  n'a 
ttiûiouri  pour  p  iycr  que  le  tems  convenu  par  fobti- 
Ç-ition  ,  en  quoi  notre  Droit  cft  bien  différent  des 
Loix  Romaines ,  qui  pumir)ient  cette  précipitation 
du  demandeor  ,  aa  lieu,  qalun  k  contente  pttim 
fions  de  le  condamner  aux  dépens.  Eniin  li  la  qua» 
lité  du  demandeur  n'eft  pas  bien  établie,  le  dé- 
fendeur i>cut  alléguer  ce  déùut  pour  exception. 

Les  exceptions  pcrtmpteirtt  ,  lotit  bien  différen- 
tes des  deux  autres  ,  puifquc  comme  le  mot  k 
fait  entendre ,  elles  font  prpporées  à  l'etfet  d'anéii». 
tir  Si  de  faite  pcrir  l'aûîon.  Un  particulier  a  fiîc 
une  demande  dont  il  .1  e.llî  le  pourfuitcs  pendant 
trois  années  >  s'il  veut  aprè»  ce  tems  réprendre 
Hnftance  ,  on  lui  peut  oppofer  la  péremption. 
Parmi  les  exceptions  pcrcmptoires  ,  fi»t  toutes  fins 
de  non  recevoir.  L«  prcfcriprion  OU  certain  très- 
long  déki*:  fui:"  d'annc-;  ,  Se  géiicraleraent  tout 
ce  qui  V*  à  détruire  l  adiun.  Tel  eft  le  icrment 
deferé  ,  qui  étant  fort  cà  exception  pcrcmptoirc  , 
comme  il  a  été  dit  ci-dcûus.  Les  refciifioiu  auand 
les  Contrats  ont  été  annules  ,  les  compenâtiom 
ou  fcs  dotninagemens  convenus  ,  les  quittances  , 
kl  nan&âiioiis  >  le  dol  &  fraude  raanifcllé  ou  bien 
moDvé  î  la"  minorité  eft  aulH  une  forte  excep- 
tlon.  la  cruauté  ou  violence  ,  ou  défaut  de  parfai- 
te liberté ,  la  chol'c  )u;>éc  font  des  bons  moyens 
petcmproiies  à  oppt>l'er  à  une  demande  en  tout  état 
de  caafc.  Cia;4f.  lAftrv^t.  Ub.  10.  «p.  34. 

L'exception  des  deniers  non  comptez  cft  aulE 
teçue  ,  mais  fous  des  limitations  qui  en  rendent 
l'cf!ct  prefqu'inutilc  ,  depuis  que  !a  preuve  par  té- 
moins  n'a  lieu  qu'au  dellbus  de  icv.i  Iimc^  ,  car 
fi  l'obligation  pone  que  U  fomme  a  été  reçue  en 
deniers  comptans  ,  le  débitemr  n'eft  pas  admis  à 
prv)avti  le  c  >itrairc.  Il  n'a  pourtour  recours qttC 
la  fa^uUé  de  faire  interroger  fa  partie  ,  &  de  lut 
dé&tcr  le  ferment. 


E  X  C  8yt 
Excepdon  de  !a  règle  ,  la  confirm:  dan  s  les  au- 
tres cas  non  excep:?z  ,  ex:cp!ii  firmai  rcguUm  in 
cajibus  mn  ixceptii  j  mais  elle  iw  reçoit  point  d'cx- 
tenlioa  ,  clic  doit  être  tcnfcrmic  dairs  les  vérité 
bks  bornes.  Le  mot  d'exception  >  vient  de  txeiptrt  , 
weadve  te  tnetoe  dehors  .  car  par  l'exception  ua 
homnie  cft  ttié  de  mis  hors  d'une  legle  tm  loi 
commune. 

E X  CI P  E R ,  terme  de  Palais  ;  c'cft  fournir 
des  escepoons.  empbycE  des  moyens  juftificatif^ 
pour  &  difpcnÊr  de  nire  on  de  donner  ce  qu'on 
demande  &  ce  cju'on  exige  de  nous  Cms  raifon. 
Ce  Procureur ,  dii-on  ,  a  cxcipé  conne  ma  dcmano 
de ,  il  a  propoS  des  défenfo ,  c'eft-à-dire  ,  des 
moyens  d'éviter  ma  prétention  »  il  a  cxcipé  par  un  . 
déci  linatoîre  ou  moyen  pour  dédiner  la  juriHlic- 
tion  par  une  dénégation  de  ma  qualité  d'héiidtr  , 
iK  voulant  point  me  rcconiunae  lous  ce  titre  «  oa 
par  la  demande  d'un  dâai  pour  délibérer.  Voyes 
eoeote  ks  fins  de  non  lecevotr  qui  ont  qvdqœ 
affinité  avec  ks  exceptions. 

EXCISE  ou  Accise.  Soirc  d'inipôt  en 
Angleterre  Sc  en  l  loUande  ,  qu'on  ne  peut  appel- 
icr  cxcifc  par  dillinâion  ,  c'cft  une  taxe  fur  la 
bière  St.  fut  les  autres  Uqueuis  qui  iêrvent  de  boiA 
fbn  ordinaire. 

EXCLUSIF,  terme  de  Droit  ,  ce  qui  ex- 
clut ,  qui  a  la  force  d'exclure.  Cette  Loi ,  dit-on  , 
porte  une  dcfcnfe  exclulive  ,  les  Souverains  ont  des 
voix  eidufives  dans  l'ékâion  des  Pk^es.  Ce  tefta- 
ment  a  une  dauiê  exdufive.  Hodimseft  une  pré» 
polîtion  cxclufive  ;  c'eft  une  raifon  cxclufivc  oc  & 
demande.  Cet  adjeclif  appliqué  à  des  lubilantifil  > 
comme  droit ,  privilège  ,  raaroue  que  ce  droit  Â 
ce  privilège  fimc  bornez  à  uneieiik  clpecefleqm* 
lîte ,  fitr  tout  de  perfôone  ;  de  cet  adjeâîf  cxdo- 
lîf  ,  vient  l'adverbe  cxclufivcment  ,  c'cft-i-dirc  , 
d'une  manictc  exclulive  ^  on  le  fert  de  cet  ad- 
verbe yaaat  en  matière  de  tems  Sc  de  lieu  on 
en  limne  en  cename  manière  l'étendue  ,  de  fimsi 

S te  Pon  entend  une  durée  entière  ,  -mais  en  ex- 
uant  le  dernier  terme  préci(èment  ,  ne  voulant 
point  du  tout  l'enfermer  dans  ce  lieu  ou  durée  dont 
on  parle  ;  ainfi  quand  on  du  les  uôces  Ibnt  pcr- 
miiès  julqa'au  premier  jour  de  Cac£me  exdufivo> 
ment,  l'on  entend  que  k  four  des  Cendres  n'eft 
pas  compris  dans  la  permiilîon.  rc'jiez  Exclusion. 

E  X  C  L  U  S  I  O  N  ,  le  dit  en  fuccelfion  ,  quand 
un  plus  ptodie  héritier  exclut  un  autre  plus  éloigné. 
En  fief  «lu  fflftlei  excluait  ksfiUes.  Ce  mot  eft'd'u* 
fage  dans  ces  occafions.  La  Lot  dans  la-Genilîni- 
tion  de  la  Monarchie  ,  donne  l'cxclgfion  1  la  fuc- 
cdîiun  aux  filles  de  la  famille  Royale.  Cette  Cou- 
ronne a  donné  l'cxclunon  de  la  Papauté  à  lUi  td 
Cardinal  ,  car  les  £iâions  Nationales  qni  lônc  k 
Rome  peuvent  donner  cette  exclu (îon  à  idfiitet» 
félon  les  ordres  des  differcns  Princes  Catholiques. 
Le  défunt  inftitua  un  tel  fon  héritier ,  h  l'exclu- 
fion  de  les  autres  parens.  On  le  fert  de  l'advet» 
be  exclufivemau  daôsks  fuivantes  façons  de  par* 
kr  :  La  Lot  prononce  esdufivemem.  On  s'en  fet 
aulî!  quar.d  on  limite  cenainc  étendue  de  tems  on 
de  lieu  ,  dans  laquelle  on  ne  prétcml  point  com- 
prendre le  dernier  terme  ,  par  exemple  ,  depuis  le 
premiec  Janvkr  ju(qu'att  premier  de  hcvrier  exdu» 
fivement.  Les  nwes  (ont  petmilcs  jufqu'au  premier 
jour  de  Carcme  cxclulKcment ,  c'eft-à-dire  ,  que  le 
jour  des  (tendres  n'eft  pas  compris  dans  la  per- 
miïïion.  La  Cour  a  envoyé  uti  tel  prifbnnîer 
pardcvant  k  Jng^  otdînaiie ,  pour  ki  fàin  fou  peu* 
ces  }a£yfk  b  faaaiœ  dcniiiwe  eieckfivcmenc  , 
peur  due  qu'dk  af!»  twtofé  ijpc  ilnftniftion  «. 
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qa'v'Jîc  s'eft  reftrvcc  le  jugeaiint.  L'a4vcrl>;  exclu- 
livein.-ii:  ,  c'jfl  CJmTir  li  l'oa  di'.oh  d'une  niuiit'iC 
exclii:ivc  qui  a  la  force  d'cxclurj  ,  t;.>;Tin;  c^-ne 
Loi  parte  une  ilefcnlè  excludvc.  Les  S  juvl-.mLi,  ont 
dis  voix  cxclullvcs  dans  l'ciedion  des  l'jpcs.  Ce 
c.:laiii:!i:  a  ans  clautc  exc!u(l\c  de  la  demande. 
C),i  clic  Mi.Vi  un  droit  cxcIuliK.  Un  pr!vi!(',jc  ex- 
clusif. Tojs  CCS  mors  vicnnciu  du  mot  him  ex- 
etiuUrt  ,  txclmfi»  ,  Se  qui  lîgiiifi:  jcncr  ou  mettre 

Îiuclque  Ion  ,  quelque  chotc  hors  d'un  enclos ,  l'en 
aire  iortir  ,  l'tinjx-chcr  d'entrer  ,  &  d'y  Ctie  admis 
&  Cjnfeq'.icmTiïn:  priver  ,  d.:b:)iU'.-r  ,  ta:re  dcchoir. 

EXCOMMUNICATlOiN  ,    terme  de 
larirpradenoe  Canonique  ,  Iclon  la  force  du  mot, 
&  à  ne  confultcr  que  fbn  cc^'mologie  &  non  l'u> 
liq;c  qu'on  en  fjir  ;  par  rapport  à  la  Reli{»ton  ,  ce 
n'cll  autre  choie  qu;;  li  privation  de  coir.mu!i:ca7 
tion  ou  de  communion  ,  que  des  personnes  avoicnt 
auparavant  enlêmble  ;  atnu  un  banni ,  félon  l'cty- 
mologie  ,  cil  dans  l'excommunication  ,  la  fèfparation 
des  corps  &  des  biens  entre  maries  crt  excom.nu- 
iiiiatioii  ;  un  (î  s  cxhcreJc  eft  dans  i'c\;c;):na)uni- 
catton.  Ce  mof  iigniâc  donc  en  gciKtal  fdparaiiou 
de  Gmuneroe  d'inné  petiômne,  nvec  laquelle  on  en 
avoit  auparavant  ;  en  ce  Ccm  tout  hoînme  exclu 
d'une  focieté  ou  d'un  corps  ,  &  avec  lequel  les 
membres  de  ce  corps  n'ont  plus  de  communication  , 
peut  être  dit  excommunie  ,  mais  on  rcllreint  l'idée 
de  ce  tcmw  à  ce  qui  regarde  la  rclicion  ,  tant  parmi 
les  Cliréctcns  que  parmi  les  Juin  Si  les  Paycns. 
Parmi  Us  Ciuétieiis  c'cft  une  cenHire  Ecclclialli- 
quc  .  par  laquelle  on  retranche  les  hérétiques  de 
là  Aicten^  des  l'idéics  ,  ou  les  pécheurs  oblUncs 
de  k  Cotnmttnïon  de  l'E^^lifc      de  l'ulâge  des 
Sacremens.  L'excommunication  a  été  d'ulàge  par- 
mi les  Payens  ,  car  dans  le  Paganifm:  il  y  avoit 
un   renanchcment  de  la  participation  aux  myf- 
isres.  On  défëndoit  à  ceux  que  l'on  excommunioit 
d'aflifler  aux  lâcriliccs  ,   d'entrer  dans  les  Tem- 
ples ,  &  cnfuite  on  les  livroic  aux  démons  8c  aux 
îûrics   des   enfers   avec   de  certaines  impréca- 
tions ,  c'eft  ce  qu'on  appclloit  dirit  dtvivert.  Les 
Romains  ,  icloa  i^tarquc  >  tenoient  cette 
Kamâe  dlmprécarion  pour  tiâs- ancienne  ,  loaia 
on  ne  s'en  (crvoit  que  rarement.    Parmi  les  an- 
ciens Gaulois  ta  plus  rigoureuse  punition  qu'cuf- 
fcnt  les  Druides  ,  c'étoit  l'cxcommuiiicition  ,  lorl- 
qu£  quelqu'un ,  dit  Cefar  ,  parlant  des  Druides  , 
ne  vent  pas  acquieicer  à  leur  jugement  ,  ils  lui 
inierdi(ênt  la  communion  de  leurs  myderes.  Ceux 
qui  font  frappés  de  ccnc  (budre  ,  pallcnt  pour 
Icclcrats  &  pour  impics  ,  ch  icun  fuit  leur  rencon- 
tre &  leur  entretien.  S'ib  ont  quelque  afiàirc ,  on 
ne  leur  lait  point  jultice,  ib  ne  (bnc  point  aux 
charges  &  aux  digiutés  ,  &  vivent  Se  meurent  fans 
honneur  &c  lans  crédit.  Qielques  Savaiis  ont  penic 
que  les  Payens  ,  tant  Grecs  que  R  un  iins  ,  a\  oient 
pris  ces  fôncs  de  pratiques  urupuleules  des  Juiis  i 
nais  il  eft  bien  plus  probable  &  vraifcmbL^>le  que 
ces  idées  font  inées  chc-z  tous  les  peuples  ,  parce 
qu'il  y  a  &  il  a  été  chez  tous  les  peuples ,  ou 
des  idé-s  ,  ou  pour  le  moins  des  fcntimens  tou- 
chant la  Divinité  ou  des  Divinités  ,  chacun  lelon  ion 
degré  de  lumière  cUite  ou  conTufe ,  qui  prélîdoient 
aux  chok's  humaines.  Chez  tous  les  Peuples  »  en 
confôqucncc  de  la  perfualiun  des  Dieux  ,  les  peu- 
ples &  fur  tout  les  Minières  &  favans  dans  les 
choies  divines ,  ont  eu  du  rdpcd  &  de  la  reli- 
gion pour  les  Pddânoes  Tupérieures  ,  qui  gpnvcr- 
noient  le  monde  ,  ou  monarchiquemcnt ,  ou  arifto- 
cratiquemeiu.  On  donna  à  ces  Savans  Se  Minif- 
tns  des  cMès'jliviiiet»  d«s  awntqd  levenoicnc 
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à  la  lîgnilîcailon  de  l*r£tre  ,  eu  quelque  luncjuo 
ijuc  ce  fut.  Le  reijxriil  pour  l'objet  de  leur  Keli- 
gion  &i  de  leur  culte  leur  inipiroit  d'ccaitcr  les 
tnjuiles  mécluns  de  ce  qu'ils  dUmoieut  &  adoroieiit, 
voilà  la  vraye  origine  de  l'excommunication  ,  clic  ■ 
cft  tome  naturelle  venant  du  fcntiment  du  fublimc 
&  du  ilivin  qui  cft  dans  l'Univers  ,  du  ftntimen: 
canfoqucnc  du  rc^câ  religieux  ,  ftc  du  zélé  cou-* 
fequcnc  d'écarwr  Un  ptoGuies. 

ExcoMHUMicATioM  ,  parmi  les  Juifs 
ne  vient  donc  point  d'ailleurs  que  de  chez  eux» 
mêmes  ,  mais  avec  cette  grande  diffcrcncc  que  ce 

Îue  nous  dilîons  ci-defTus  des  l'aycns  ,  car  en  place 
es  fcntimens  confus  des  Dieux  ,  ils  «voient  le  bon- 
heur de  connoître  l'unique  &  vrai  Dieu  j  doiii 
ils  connoilfent  les  grands  &  divins  attributs  d'une 
manière  claire  S<  dirtinftc  ,  &  coniequeniir.cn: 
avoient  un  culte  ii  religion  digne  de  Dieu  ,  qui 
par  (es  Minifttes  &  Organes  leur  avoit  été  divi- 
nement infpirée ,  voilà  le  caraftcrc  diftiniSif  des 
Juifs  ,  tout  étoit  pur  chez  eux,  par  la  faveur  & 
la  protection  particulière  du  vrai  Dieu  lui  ce  peu- 
ple clioilî ,  qui  a  été  apj>ellc  par  éminenee  le  peu- 
ple de  Dieu  ,  à  qui  Dieu  a  manifeftc  (es  jugemens  » 
ce  qu'il  ne  faifoit  pas  alors  li  alwndamment  à  tou- 
tes les  autres  Nations.  L'ctablillement  de  l'excom- 
nnn;ic-;i<)u  ci}  .inci;  :i;ic  ,  in.us  elle  p.'aiat  (ur  tout 
après  le  retour  de  la  captivité  de  Uabylone.  Quel- 
ques caulcs  |»rticulieres  les  obligèrent  ï  cela  (ëlon 
là  remarque  d'un  Cataire ,  cité  par  Selden  ,  fur  tout 
ce  fut  parce  qu'ils  n'avoient  plus  l'autorité  civik 
pour  cli.'itier  les  coupables,  c;.r.u  fjus  !a domina- 
tion des  Princes  ciraugers ,  auiqucls  ils  furent  fou- 
rnis. L'u&ge  des  esecommunîcarions  fiitoonme  une 
efpccc  de  rdlôurce  ,  pour  ronferver  le  bon  ordre 
&  le  fontimcnt  de  la  morallic  ,  qu'ils  ne  pouvoicnc 
confcrxcr  pir  les  voycs  civiles  &  politiques,  afin 
que  comme  les  mécluns  ne  pouvoicnt  t^tre  arrêté  par 
la  crainte  des  Magiftrais  Juin  ,  dont  ils  manquoienr* 
ils  fullcnt  au  moms  retenus  par  la  crainte  de  Dieu. 
On  fuppofc  que  l'excommunication  ctoit  (ïiivie  de 
quelque  vexation  fcniîb'r  de  l'efprit  malin,  ils  avoient 
deux  fortes  d'excommunications ,  la  grande  &  la 
petite  i  la  grande  étoit  accompagnée  de  malédic- 
tion &  d'exécration  >  la  petite  ne  duroit  qu'un  mois , 
mais  ceux  qui  avoient  encouru  la  jurande  excom- 
munication ,  étoient  exclus  »ic  l.i  loi  .été  des  hom- 
mes 1  &  ablolunient  léqueftrés  du  commerce  &  de 
k  converiâtion  ,  peribnne  n'ofeic  mai^er  avec 
eux.  Les  Jui6  cxcommunioicnt  pour  tout  crime 
envers  Dieu  ,  &  même  pnir  toute  oflfènfc  m\'crs 
les  hommes  ,  de  là  eft  r.cc  l'occaliuii  qui  a  fait 
penfcr  que  l'excommunication  des  Juifs  n'étoit  qu'une 
peine  civile  ,  HMtt  elle  étoit  une  peine  religicu- 
îè  ,  puifque  les  excommuniés  étoient  chaflecs  du 
Temple  &  des  Synagogues  ,  &  n'avoient  nulle  part 
aux  facrifiees.  Non  feulement  les  Juges  pouvoicnt 
excommunier ,  mais  chaque  particulier  en  convcr- 
ftliao  en  pouvoir  excommunier  un  autre ,  &  l'ex- 
commumcatioa  étoit  valable  ,  H  elle  étoit  bica  fon- 
dée ,  mais  fi  le  particulier  excommunioit  (ans  rai- 
fon  ,  !ui-tTv"iTir  c:oic  excommunié  ;  c'cft  un  point 
bien  digne  de  remarque  que  l'on  eut  en  ce  tcms- 
là  cette  idée  d'une  folide  te  bien  fondée  excom- 
munication. Une  cho(e  qui  a  du  rapport  i  celle-ci  > 
c'cft  que  les  fagcs  &c  (avans  dans  la  Loi  Ce  Re- 
ligion Juive  ,  pocivolent  s'abfoudre  eux-mêmes , 
quand  ils  avoient  été  excommunies  ,  ce  qui  n'é- 
toit  pas  permis  aiu  autres  ,  qui  n'éioient  point 
dodlcs  te  (avans  dans  la  I.oi  ,  car  faute  d'un  ftif- 
lifant  difcerncment ,  ils  fc  feroicnt  jugés  U  abfous 
^otsénmBBX,  f^nié  fbn  cvanta^ux ,  &  co^ 
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fi)Unt  fxnir  les  perfônnec  ùpt  te  Hwoeenlel  «il 

Itui  c^)nfciL'ncc  contre  Itt  CMWHinillliCTtioilt  pOC» 
tbes  lins  fondemenr. 

L'E  xcoMMUNicATiON,  parmi  les  Chré- 
den»  eft  •  oit  (doa  l'ancienne  bdiSe  ,  oa  &lon  l'o- 
ùige  préfenr.  Dans  l^cienne  fexconnnani- 
cacion  .ivolî  divers  degrés  ,  ce  n'étoit  pas  toujours 
un  reuanclicinent  lic  Sacrcmcns  ,  maii  une  Icpara- 
tion  Si  une  cfpéce  de  fchiime  entre  les  Eglifci ,  ou 
de  CvSjpat&  du  wmoiewe  ^inmd  entre  les  Evo- 
ques. Depms  l«  eatilês  dlexconumuiicacons  (ont  de> 
venues  plui;  frcciucntcs  ,  ^'  on  en  a  ufé  avec  moins 
de  circuiilpection.  Dans  le  ncuvicmc  liccle  ,  les 
EccléluftiqpUS  cmployerenc  ruuvcnc  ces  armes  Cpi- 
rttucUei  pour  i^ouilcr  les  violences  <)u'on  leur 
fûfâit  ;  fa  durecé  croillânt  n)â|oan  on  pflflâ  & 
des  rigueurs  peu  connuëi  i  l'antiquiic  ,  co:ruTie 
d'excanunuiiicr  des  familles  entières  ou  des  Provin- 
ces ,  ou  d'y  imendiK  Fondf»  de  k  Religion  ,  âc 
d'wcoowwner  les  «xoomnnniciiioas  do  cécem^ 
nïes  ternbws.  On  en  eft  vena  enfin  on  Tel  point 
que  bien  des  gens  n'ont  ni  les  mîmes  frayeurs  , 
ni  les  mêmes  rcfiiedb  pour  rexcommunication  ,  5c 
on  en  appelle  comme  d'abus  1  ji  fqu'on  la  pratique 
mal  k  propos }  il  y  antoii  de  m^nw  abus  û  l'exp 
communication  étoir  (ttiminée  contre  le  Rim ,  on 
le  Royaume  ,  ou  contre  les  Officiers  Royaux  dans 
les  choies  tnii  concernent  l'exercice  de  leurs  char- 

fS,  on  rc  d  ii[  xc-nir  que  rateoiCdl &  lobrcment 
ce  ccmede.  La  forme  de  l'ciicnmmgnicarioo  ,  tf^ 
d'avoir  des  avec  dVif- 

freufcs  maléJicliop.s  &  anathcmcs  ,  de  It-s  éteindre 
&  les  fouler  aux  pieds  au  Ion  des  cloches.  Ces 
ciei^  allfiiii&  vepuéfanent  l'état  de  ces  Chrétiens 
avanc  leurs  crimes  ,  ces  extinâîons  (ont  des  ex- 
pretïïons  énergiques  &  effrayantes  de  l'exdnâton 
de  la  hcaufc  de  leur';  anu-5.    Ces  foulcinens  aux 

Eicds  fort  lies  lyniLx)ics  aftrcux  de  leur  abandon 
ors  de  la  prcitedion  &  faveur  de  Jefus-Chriil  & 
de  l'EgUic,  £t  ce  (on  lugubre  des  cloches  (Itr  on 
ton  ,  achevé  dlmimider  te  eonlôndre  l'i- 
mag^ation  &:  les  fêns  des  coupables  ;  mais  aux 
csoommunicatioiis  décernées  en  conféquence  des 
monitoires  publiés  pour  avoir  révetatîoa  de  quel- 
que cho(ê  ,  on  n'oblèive  pas  ces  oéreraoaies  c»« 
traordînaires.  Selon  le  rappoit  de  Fleuri  .  il  eft 
remarqué  qu'en  114  Ir.iiorrnr  IV.  ayant  lenoo- 
vellé  l'excommunication  contre  l'Empereur  Frédéric , 
un  Curé  de  Patîs  o(k  dire  pul^quemcnt  dans  là 
PaxoiHë  à  un  jour  ûAasmA  ces  Paroles  :  j'ai  ordre, 
(  dir>î)  ,  )  de  dénoncer  excommunié  iTmperenr 
Frédéric  ,  je  n'en  (çai  pas  la  caufc  ,  mai';  jr  fii  qu'il 
y  a  un  grand  diliércnt  entre  le  Pape  &  lui ,  je 
ne  lài  qui  a  ton  ,  ni  qui  a  railbn  ,  mais  autant 

auc  j'en  ai  le  pouvoir  *  j'escommunie  celui  des 
eux  qui  fait  le  tort ,  0c  yJmxu  oelm  qui  le  (ônlKe. 
Dans  le  cims  paiT?  on  a  vû  des  Papes  excommu- 
nier nos  Rois  ,  telle  fut  l'excommunication  du 
Pape  Nicolas  L  contre  Lothaire  Roi  de] 
ce  (iu  la  premicie.  La  (èoontlc  ,  fut  l'e 
cation  dUtbain IL. contre  Philippe  I.  La  troilîf- 
me ,  d'Innocent  111.  contre  Philippe  Augiifte.  La 
quatrième,  de  Boniface  ,  contre  Philippe  le  Bel.  La 
dnquiémcde  Jules  IL  contre  Louis  XII  Et  la 
fixinnc  ,  de  Sixtc  V.  contre  Henti  IV.  Mr  Pidion 
conu  tc  cependant  douze  Bulles  des  Papes  ,  par 
IcIcjucUm  ils  ont  rciKMicc:  i  excommunier  les  lïois 
de  France ,  &  divers  Arrtts  rendus  en  conléquence. 
Ainfi  lorlque  les  Papes  bazardent  des  pareilles  ex- 
ccmmuniâidons ,  le  Procureur  Général  en  appelle 
au  futur  Condk ,  te  le  Parlement  par  ptovifign 
les  dédare  iwUbs  &  aMno.  OnadenlpMjngé 
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que  les  Papes  ni  les  Evêquesne  peuvent  pronon. 

ccr  de»  excommunications  cco.iic  des  Communau- 
tés entières  ,  parce  que  c'cft  confondre  tels  ùuio« 
cens  avec  les  coupables ,  &.  que  d'ailleurs  elles  (ont 
plus  Broptes  à  emborrallèr  lâ  (ioiibles,  qu'à  oi». 
rinr  ks  médians  ;  autrefois  les  cxconmunÎR  étoîenc 
obligé  d'impetrer  dans  l'année  Icoi-  abfoiucion  <lcs 
Evéques  ,  &  de  fatisfairc  à  l'£gli(c ,  autrement  ils 
y  étoieni  contraints  par  les  Juges  (Jculiers  ,  par 
(âiiîe  de  leurs  biens  ,  9c  empnfennemenc  de  leurs 
paComa  ,  (ùivam  un  Edtr  de  Sr  Louis  de  l'an 

1118.  En  Angleterre  ,  ils  n'avoient  que  quarainc 
jours.  Les  fujcts  cioient  diipenlcs  du  ferment  de 
fidélité  qu'ils  dévoient  à  leurs  Sdgneurs  duminans  , 
jufqu'à  ce  que  lc((lits  Sàniaiis  cuflênt  obéï.  £n 
Efpagne ,  celui  qui  ne  (ê  nit  pas  aUbudre  de  l*ex> 
communication  dans  l'an  ,  cil  tenu  pour  hérétique. 
Le  P.  Théophile  Raynaud  a  recueilli  plulîeurs  icoo 
teoces  qui  prononcent  l'exoonannnlciâoin  oontie  les 
BiuinaiK  qui  infefkoîent  la  terre,  il  or  une  fin- 
lence  de  tXSffidal  de  Troyes  ,  icnduE  en  t6ie. 
qui  enjoint  aux  fautcrcUes  de  Ibrtir  dans  tix  jours 
du  Diocéfc  de  Troyes ,  &  faute  d'obéir  ,  il  les 
anathâmati(ê&  les  eumaamnie.  tm  voyageurs  di- 
(êni  que  cda  (è  pratique  encore  en  Ainerique ,  £c 
le  Baron  de  h  Hontan ,  nippnnc  qu'en  1696.  l'E- 
vêque  de  Canada  avoir  excommunié  plus  d'une 
fois  les  fautere'les  dont  le  nombre  prodigieux  ra- 
vagoît  ce  Païs-là.  Pierre  de  Dlois  témoigne  qu'au- 
Dmis  en  Ai^leterreon  le  coiuentoit  d'excommunier 
ceux  qui  avotenttuéun  laïque  ,  c'cft  qu'on  croyoit 
alors  que  la  peine  de  rcxcoramamcaiiuii  étant  Ipi» 
rituelle  ,  étoit  plus  grande  que  la  peine  de  mott 
corporelle. 

E  XCOMMUNIEMENT.  cctine  vient 
&  populaire ,  qui  (ê  dit  des  menaces  d'exoomrau- 
nicatiiin  qui  fe  font  au  Prône,  tant  en  vertu  de» 
Lettres  monitoites  contre  ceux  qui  ne  viendront  pas 
à  révélation  ,  que  de  celles  qui  Ibnt  contenues  dam 
ie  Ritud,  contre ksofiirien,  devins,  &c.  on  m. 
|ené ,  dit-on ,  des  excommanicmens  pour  avoir  preu- 
ve d'un  ret  clé.  On  le  (ervoit  enctnc  de  ce  mot  dans 
les  Arrêts  au  commencement  du  dix-fcpuémc  liccle. 

EXCOMMUNIÉ,  oelttl  contre  qui  on  s 
pranonoé  (êmenoe  d'excommunication.  LeRmnt 
peut  être  excommunié  ,  parce  quH  eft  contre  la 
nanne  &  :<tu;  <ln)i:  de  icm'.re  un  perc  odieux  à 
lés  enfàns  ,  un  chef  a  les  membres  ;  au  rcftc 
le  Roi  e(l  chef  dans  Ion  ordre  ,  &  ne  peut  éos 
dépendant  daits  cet  cwdre,  fi  cet  ordre  eft  par 
fi>i  excdient.  Sur  ce  point  on  le  partage ,  éieoom. 
parant  les  deUX  ordres  du  Sacerdoce  &  Poiuificat 
à  la  Royauté  &  à  l'Lmpirc  ,  les  uns  pcnfcront  que 
la  Royauté  ell  indépendante ,  les  autres  tout  au 
contraire  que  le  Sacerdoce  dépend  dans  ce  qu'il 
y  a  de  (ênfible  &  civil  de  la  Royauté.  Thn»  ces 
diverfès  opinions  on  diffère  encore  p.ir  divci  s  de- 
grés ,  les  temperans  l'un  par  l'autre  ,  mais  on  voit 

Br  expérience  que  les  différentes  Nadons  ne  con- 
tent point  autie  théorie ,  qui  peut  confirmer  kuti 
anciens  ufages ,  Bt  c'cft  h  manière  qui  a  te  monis 
d'inconvcnicns  de  s'en  tenir  i  l'ancienne  pofîêlTîon  , 
quand  on  s'y  peut  foutcnir.  Comme  l'on  dit ,  des 
hommes  paniculiers  qu'U  n'ell  rien  de  plus  avaa- 
uepa ,  que  la  voye  d'accommodement.  Aoffi  en 
ef^il  arrivé  de  mAne  ailleors  entre  les  Pondfès  9c- 
les  Rois ,  qu'ils  ont  préféré  l.i  vovc  d'accommo- 
dement &  de  concordat ,  à  celle  des  armes  Ipi- 
rituelles ,  dangercujès  pour  les  Princes  Icculiers ,  ôc 
à  celle  des  armes  (enwkf  ,  (bus  leiqueUcs  les  Pr£. 
BKs  (ucoombemient  fiinvent.  SrivaoF  les  termes  de 
fEvaapk  »  iu  «comnttué  eft  à  l^%ud  dîna  Ghté' 
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cicn  ,  comme  un  Paycn  &  comme  un  Publicain  i 
auâs  l'oicommuiiicacion  ne  les  prive  point  des  de» 
voirs  de  la  iiKietc  civile  qui  lui  (ont  dus  en  qua- 
lité d'homme  ,  de  citoyen  ,  de  pcrc  ,  de  Roi  ,  par 
le  Droit  naturel  ,  p.ii  le  Droit  cit-s  ,  par  le 

Droit  Civil.  Oaiu  le  dixième  &:  onzième  iiéclc, 
on  pOttfl»  bien  loin  la  fcverité  contre  les  excom- 
muniés ,  pcrfonnc  ne  devoit  apptochet  d'eux .  ni 
les  fréquc-ncci  ,  non  pas  mteie  feurs  domcftiqucs , 
leur  femme  ni  Icuts  enfans  ,  ils  ne  pouvoieiir  lillci 
ou  cdcr  en  Jugement  >  ni  ulêr  &  jouir  de  leurs 
droits  ,  &i  ils  ccoicnt  eidat  de  toutes  ibries  d'em* 

5 bit.  Par.là  un  Roi  acummanié  &  myoitdéchik 
e  (ês  Etats ,  &  réduit  i  llétat  d'un  (împte  par» 
ticnlicr  ,  ainli  en  étendant  h  luin  la  puillaiice  Hc- 
ckcliaAiquc  >  il  ei\  arrive  que  les  Puillances  Iccu-* 
icRS»  vojpanc  les  foiies  funeiles  pour  elles  &  le 
gouvernement  pailible  de  Icnis  Cufea ,  ont  pria  des 
mclum  ou  precaurtons  plus  ou  nnini  grandis  , 

car  uu\  tmt  ahloîurr.mr  iL'jKiré  il;iii">  la  [hrorir 
6i  la  prarii]nc  ,  ce  concours  daiigercux  ,  les  .lutics 
ont  fournis  le  corps  des  Ecclclialtiqucs  au  coi  ps  .S: 
dief  de  l'Etat ,  comme  en  Angleterre  &  eu  FraïKC  , 
on  7  lenwdte  par  le  (yfljnw  &  privil^ederE- 
gli(c  Gallicannc.  Grcf;<>irc  VII.  app>rta  un  tcm- 
pcrammcnc  à  la  icvciitc  lics  cxcommuniciteurs  des 
iems<}ui  l'avoient  procédé,  car  il  excmpca  de 
aMUffiunication  les  Icmmcs  &  les  cnûns  «ics  ex- 
communiés ,  9c  leur  pcrnier  d'avoir  commerce  avec 
eux  ;  pour  rendre  les  excommuniés  plus  odieux  ,  le 
Pt'ctrc  croit  obligé  de  celler  &:  d'interrompre  le  ler- 
VÎce»  li  un  LAtormr.uiiic  cnrrtiif  ilans  i'i  i^lile. 

EXCOMPTE  ou  Escompte  ,  terme  de 
Négoce.  C'eft  la  ircmilé  que  fait  le  porteur  d'un 
billet  de  change ,  quand  il  en  demande  le  paye^ 
ment  avant  l'échéance  ,  ou  quand  la  dette  eft  dou- 
teulê  6c  difliciW  à  exiger  ;  rtiiCfimj  tc  c(l  liuueiit 
un  prétexte  pour  colorer  l'ufurc.  L'cxcomptc  le  dit 
encore  loriqu'un  Marchand  a  pris  de  la  marchai)- 
dilc  à  dédit  pour  trois  *  fis  *  neuf  mois ,  fie  qu'en 
la  payant  comptant ,  il  iàit  l'evcompie  i  chaque 
piyement  ,  c'cll-à-dire  ,  il  rabir  lur  le  billet  deux, 
Il  ois ,  quatre  pour  cent  ,  qui  tiennent  lieu  d'in- 
tact ,  à  propgnion  qu'il  paye.  L'etcomp»  dilfae 
du  change  en  ce  que  le  chaire  (è  paye  par  avance  « 
8e  Peicoaipte  )  meiûre  qu'on  s'acquitte  ;  ainfi  cx- 
conpigr  ,  cVli:  p.iycr  iru-  icitc  ou  lettre  de  change  , 
à  la  refèrve  &  dédudbon  de  ce  qui  a  ét.-  liipulé 
pour  l'excompte  ou  la  rcroilé.  Il  y  a  quelques  ré- 
flexioos  âc  additions ,  fur  ce  qui  a  été  dit  julqu'ici 
de  l'excompte  ;  i  proprement  parler  ,  exoompie  , 
l  'i  ll:  une  nmple  Jl'. ludion  qu'on  lait  vI'uik- li  mime 
lur  une  autre  i  voilà  le  (eus  propre  auquel  Iriv- 
moloL;ie  convient  fort  bien  ,  car  excoinpte  ,  vient 
de  tx ,  qui  lignifie  dehors  ,  Si  décompter  ,  ce  qui 
lignilîe  fenraâkm  ou  lôoftiaâion  ,  qui  arrive  dans 
l'excompte  ;  c'eft  ainfi  qu'on  dit  ,  il  faut  f.tire 
fiùre  fur  les  xcc.  livres  que  je  vous  dois  ,  l'ex- 
compte de  jo.  livres  que  vous  ave/,  déjà  rvr  lo';. 
Ccft  anlG  en  matière  de  lettre  de  Change  oui 
«*eft  pas  encore  échâë ,  une  remilë  que  l'on  »it 
aiîn  que  l'accepteur  en  avancé  le  pavemenc  Le 
Sieur  de  la  Porte  dans  Ion  ouvrage  Air  le  Com< 
merce ,  traite  fort  bien  des  dcu\  lortcs  de  rfir.i'cs 
oucxcompces  ,  dont  j'ai  déjà  fut  incntiim  ,  à  lavoir 
de  celle  ou  cbailgc  &  de  l'excompte  qui  arrive  Se 
te  pndqoe  panni  les  àiarchandi ,  lotlqu'iis  ache« 
tent  des  marchandifès  i  crédit ,  font  convention  ^ 
il  apjtllc  CCS  deux  Cuna  d'excompie  ,  dilcompiL- , 
ce  qui  cil  le  même  ,  &  met  cette  Jiftereuce  entre 
t\ine  8c  l'anne ,  que  celle  des  lettres  de  change 
iè  «ompie  comme  le  change»  à  tant  pour  mU  f 
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c'elVà-dire ,  que  lî  l'on  excompte  >  par  eilMiple ,  i 
deux  pour  cent ,  Cm  cent  livres  on  en  rabar  deux , 

en  (bnc  qu'on  en  paye  que  y  i .  \- q-i'au  rontraiie 
l'excompte  des  marchandiks  veidués  à  temic»  ne 
le  rabu  pu  iculLim  t.!  lur  cer.t  ,  mais  fur  cent  >  <SC 
l'excompte  joints  enfcmhlc }  ainfi  excomptant  les 
marchandila  1  dix  Mur  cent»  on  rnbsthuiiÀir 
cent  huit,  ii  non  lur  c«it  lîmplemcnc .  ...t  Au- 
teur ajovhe  c|ue  c'eft  11  le  vcriiablc  cxcompic  ,  que 
l'aune  Ce  doic  «Mnmer  change. 

EXE 

EXÉCUTîÔN,  terme  dr  thoit,  figtiifî* 

perfcclion  <i'un  juj;ci:xri  liviI  ou  ciinnif.'.  Ixi 
aâlons  de  tout  homnA  tniionitab.c  loiit  prrce'.''»s 
de  délibciations ,  evameiiii  6i  rcloiutions  ou  juge» 
mens.  Et  cesdclibcrattons,  télôlutions  &  jni;ctr.ci)s 
ont  pour  fin  une  aclion  on  ^tt-Mim  »  ati  iHe  ,  & 
U!if  rc  luit'on  à  i'iiiivrc  ,  en  un  mot  ont  lUiur  but 
i'iMciition.  i  oiétc  la  pn.ccxiurc  des  Magiftrats étant 
pkinc  de  raitbn»  de  lâgcllc  &  de  |uftM;e  i  ne  peut 
ccrc  fur  une  aune  méthode }  on  agite  une  qud^ 
non  de  fait  <ni  de  droit ,  on  <lilj>ute  i  on  plaide 
de  part       d'autre  ,  les    uj;r  s  pramcnt  connoi(l 
fincc  du  litige  ,  ils  del.l->eienc  cr.ti'cux  ,  dixerncnt 
I:  Mui  avec  le  faux,  décidait  cnhn  meure  dcii^ 
bcraiion  ,  ils  jugent  &  pronouccnc  ;  tout  cela  lêmic 
en  vain  ,  6  l'exécution  de  ces  jugcmens  relhnt  ttiA 
pcns.  Aimï  l'excciitinn  eft  le  dernier  buti  lavoir 
le  rétablillemenr  dans  l'ordre  violé  par  le*  injul^ 
tes.  Ce  mot  vient  d'fXr^Mt ,  «xm/ia  ,  qui  eft  com- 
me fuivrc  pas  à  pas  dans  la  pratique  toutes  les 
parties  8c  points  o'un  décret  8c  (ètaenee  pronon- 
cée, StifM  ,  (ipnîhc  luivrc  ,  iir.iier ,  i.t  ,  c(t  ta  mar- 
que de  la  perfi  dioii  de  ce  .neit  fuivrc  ;  ainli  le 
mot  d'f\eciif:o:i  fil  d'ur.e  i;rai!  i/  v  -utto  «le  ll-ri 
Se  ligiuticatiom  ,  qui  toutes  p<jurtant  rentreront  dans 
la  li^niiicaiîon  de  cctre  ct)mch.n;e.  Nous  fsnmi 
les  temaranes  fiiivaatcs  fur  i'uf.  c  ttr  te  m.it  !<c 
la  conndnànce  de  (à  lîp  lihcaiii.n  ;  o  i  ^it ,  exé- 
cution des  meubles  ,  .51;  e.  e  i'.-  fait  par  '.nKmtf 
exploit  de  latlic  ,  précédé  d'un  exploit  uc  c  iniinaiv 
dônent ,  il  eft  nécelfaite  pour  afléoir  une  tartM* 
don  valable,  que  le  ritre  pacte  exéorion  piuei 
c'clU-dire,  tpi'il  (bit  (celle!  Uneobii  -^tion  p  iec 
pardcvanr  Not  iii es  porte  exi^cution  ,  parée  co  n  -i: 
un  jugement  i|ii-nhi  elle  i  (>fcclL-c.  l.ctte  force  rie 
telles  oblig.ï:iii-u;  mî-k  i  ■   pluiicurs  cîiolcs  tàtitei 
conjointes ,  du  droit  que  ciucun  a  de  s'en;»a«'er  t 
(clon  qu'il  le  juge  éiiv  de  (on  intrrfc  légitime ,  dti 
ce  que  ces  acles  pal1;-s  p  -rilrv.nn  Notaires  acquifr» 
relit  toute  la  certitude  civile,  de  ce  quecefcéaii 
ert  le  caraélere  de  l'autorité  publique  &  de  t'apj 
probation  du  Magilbac  qui  a  dccerné  telles  for' 
malicà.  Dans  ces  obligations  on  doit  auflfî  conlî< 
dcrcr  que  le  débiteur  s'y  cil  f  um  is  ,  &  qu'aiirurt 
arte  de  jurifdiclion  voloniaiic  dans  les  cholèi  qiij 
ne  répugnent  point  A  la  L<ii  ,  engage  de  mètné 
qu'unr  condamnation  intervenue  dans  nn  proccë 
ou  contcftatioii.  Faute  de  gardien  (olvaUe ,  l'hnip 
iicr  laillc  deux  recors  dans  la  maif(<n  ,  &:  donné 
aflignation  à  la  partie  ï  l'ifttcl  t'.u  Jure  ,  pn-.ic 
Voir  oi.liiinioi  que  la  t;aniiio!)  liemcurcra  juliju'ai* 
tems  de  la  veine.  On  entend  par  exécution ,  la 
fiùlie  8c  enlèvement  des  meubles  faite  par  un  (êr-' 
genta  ou  par  autorité  de  Juilice,  cai  un  parti- 
Ctdier  ne  pouROit  (ê  (âilu-  de  ce  qui  lui  eil  «l'i 
pai  ia  propre  autorité  &:  excciitioi;  ,  nut:em'-iit 
l'on  ne  pourroit  éae  lùr  d'être  en  pailible  polTél^ 
(km  de  ce  qui  eft  réputé  nous  appartenir  i  il  hui 
jiDwer  avant  la  liàue  ^  oe  ^'eftlâiliôadaif 
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tixt  faifi  ,  n'appartient  point  à  l'occupant.  Quanti 
les  exccutiom  le  font  autrement  que  lelun  les  Loix 
te  l'tunonié  j^biùiiw,  dk»  (floc  appeUéci aécii> 
tUms  CHiiDiuÎRs  ;  on  appelle  «  Puais ,  (raîs& 
giilêt  d*aéciltion  ,  les  dc-pcns  (ju'oii  tait  en  exé- 
cunnt  des  «ontiars  ou  des  jngemcjis.  L'exécution 
qu'on  a  appèllée  ci-dcCTus  cxcl  ikioo  parce  ,  cft  un 
ttroit  a(Têz  récent  qui  vient  des  petits  Iccls  intn>> 
daks  depuis  quelques  anfttfes ,  afin  qu'un  oontiat 
qui  n'ctoit  exécutoire  qu'en  venu  d'une  fciirciicc 
de  JugCj  peut  être  exécutée  par  un  Icrmcnt  lur  la 
finpk  lequifidon  des  parties.  Par  rOrdunnaiice  de 
ijff.  tous  coniran  fccU^  du  focl  Royal,  ont  cxé- 
canon  pàrée  par  tour  le  Royaume  Les  Araêci»  ni 
les  Sentences  ,  ni  les  contrats  ,  n'oilC  «téawîoil  pa- 
rce qu'en  vertu  du  Iccau. 

EXÉCUTOIRE,  terme  de  Droit  &  de  Pa- 
lais »  ^  peut  £tie  exécuté  &  mis  à  exécution.  Le 
tbA  éa  CMRkt  de  Paris  eft  eikutaire  par  tout 
le  Royaume  de  France.  Un  contrat  n'cft  exécutoire 
que  quand  il  cii  en  forme  &.  iccllc  ;  Exécutoire 
pris  fubdantivement ,  &  àiA-.n  du  genre  m.Uailin 
un  exécutoire  ,  c'cfl  un  mandement  de  JuiUce  dc- 
Itvté  en  (orne ,  pour  faire  payer  une  fomme  li> 
quide  ,  un  exécutoire  de  dépens ,  cft  la  COnoainK 
qu'on  donne  pour  payer  la  (boime  ,  à  quoi  fê  monte 
des  dépens  tax,--.  ;  (jn  délivre  des  cxccutoi!  cî  i!r- cer- 
taines fommci  contre  des  témoins  qui  ne  veulent 
pas  lendrc  les  facs  qu'on  leur  a  doiméen  com- 
municuion.  Les  craitans  détivienc  des  contraîniei 
&  exécutoires  contre  les  redevables  des  droits  du 
Roi  •  et!  mo:  cil  d:  deux  ufigcs  &  fort  diftin- 

Sués  ,  à  parler  en  (irammaincn  ,  car  dans  l'ufage 
eft  proprement  adjeâif  ,  8t  Ccft  là  ù  forme 
propre ,  8c  alocs  il  nnt  «njoncs  exprimer  le  TubA 
tantif  ,  comme  nous  avons  (m  ,  appliquant  cet 
adieûif  exprellcmcnt  à  des  fubftaiitifs ,  îcc.  lxcuu- 
toire  ,  contrat  exécutoire  ,  faitOKe  exccumirc  ;  laajs 
iorlqu'il  eft  pris  fubftantivement ,  l'ul'age  n'elt  pas 
d'enctmer  le  fubAantif ,  niais  de  le  Ibulêniendre 
fir  It  fi^nc  nomoi^  dlypfê  ;  le  moi  {buionaida 
ff^  aftf  ^  droit  pouvoir  i-xc-cutotre  des  dépens  , 
cft  une  commiflîon  du  Jui;c  ,  j>ort.»nt  pouvoir  d'exé- 
cuter &  mettre  à  exécution  b  taxe  des  dépens  qui 
«  été.  Ce  moc  exécuter ,  d'où  vient  exécution  ,  cxé. 
cuioire  eft  pris  en  aucant  de  divers  fens  au  Palais, 
que  le  mot  exécution  ;  ainfi  exécuter  lë  dit  des 
aftcs  que  font  les  fergens  ,  quand  en  vertu  de  quel- 
que contrainte  ,  ils  font  Uiilit  &  enlever  les  meu- 
bles d'un  dâiiteur  ,  à  monts  qu'il  ne  donne  un 
gardien  (blvaÛe.  On  ne  peut  aéenKr  des  meubles 
que  pour  des  fommes  liquides ,  en  vertu  d'oblî- 
gations  ou  de  Jugcmens ,  ou  de  contraintes  dé- 
cernées par  r;!iix  qui  ont  autorité  pour  le  faire  ; 
enfin  un  autre  dérivé  d'exécuter  ,  c'ell  txtautwr  ^ 

3ui  le  dit  dans  ces  occaiions,  exécuteur  des  oc- 
res du  Roi  ,  le  dit  d'un  ièqîeiit  qolon  noamM 
porteur  8c  exécuteur  d^ine  oonrraintei  du  botir- 
icju  on  cxccnttur  des  fcntcnces  criminelles  ,  mais 
fur  tout ,  on  dit  ,  exc-cuui  accomplir  la  volonté. 
Sa  charge  d'un  an  ,  j  tn  l^i  u  lequel  aprè^  que  l'in» 
vaataice  eft  do*  ,  il  doit  làtiisfaiie  des  déniera 
de  la  vente  des  meuble*  fcs  denes  mcbiUaiitf , 
&  payer  les  fr.ii'i  funéraires  &:  les  lej^s  ,  &  au 
cas  que  ce  qui  prcKcde  de  la  vente  des  metibles , 
ne  Toit  fufiîUnt ,  il  peut  ftiie  praeédcr  «n  Juftîœ 
à  la  venB  des  immeubles. 

EXEMPLAIRE  ,  eft  proprement  un  iiiK«l|eAir 
(ML  ic  doit  joindre  naturellement  &  d'une  manière 
exprctlc  ou  (oulcmenduë  à  un  mot  fublhntifion 
exprime  le  fubflantif  dans  ces  façons  i!cpai!crC<f 
^  GOnftniiie  ,  une  «iecsemplaip:,& alors  il  tigni- 
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fie  une  vie  qui  peut  fcivir  d'exemple  &  de  modèle 
aux  autres  pour  bien  vivre.  Peine  exempiatte ,  c'eft 
celle  qui  pur  fa  gravité  ou  grieveté ,  peut  faire  voir 
par  un  exemple  rigoureux  que  les  médians  n'ont 
point  d'impunité  à  attendre  &  cfpeicr  ,  on  n'ex- 
prime point  aucun  fubftantif  quand  on  dit ,  cette 
Dame  eft  un  exemplaire  de  venu  ,  on  foufentend  , 
eft  noe  pcrlôiuie  ,  &c  qui  peut  fervir  d'exemple. 
L'origine  de  ce  mot  .  c'eft  un  exemple  qui  (êra  ex- 
plique dans  l'article  fuivant.  Aj^rcs  ctctc  réflexion 
àymologiquc  ,  il  s'enluit  qu'exemplaire  ne  lîgnitie 
autre  choie  que  modék,  qu'on  doit  le  pn^oiét , 
ou  qu'on  peut  Ce  propoftr»  pour  îmittc  eni^^ 
lânt ,  en  parlant ,  en  écrivant  ;  on  fait  nn 

fort  pirt:cu!icf  du  mot  exemplaire  chez  les  Li- 
braiici  «S.  lin^innicurs  ,  car  ils  appellent  exemplai- 
res ,  les  livres  qu'ils  impriment  fur  Us  ffWfWimtf 
des  Auteurs  ,  qui  fane  ks  véiitabla  orwtnamc» 
Dcndant  que  les  fenilles  fanprimécs  n'en  font  téd- 
îement  que  des  copies  ;  ccpe^idjm  dan',  un  fî-nstOBC 
oppole,  ils  appellent  ces  teu;llcs  impi:in<{.s  &  ra- 
niailécs  en  un  livre  ,  ils  appellent  ,  dis-jc  ,  exem- 
plaire ,  un  tel  livre  imprimé ,  en  fone  qu'ils  don- 
nent au  terme  d'exemplaire  ,  une  fîgnilîcatkm  tome 
ONiaBaiie  à  celle  qu'il  a  dans  l'ulagc  commun  , 
appellant  le  manufcrit  copie ,  &  nommant  le  livre  , 
imprimé  ,  exemplaire  ,  bien  qu'il  ne  foit  proprement 
qu'une  copte  du  manufcrit.  Le  mot  d'exemplaire 
m  de  wème  en  ufage  chez  les  Graveurs  ,  qui  ap> 
'pdlent  exemplaires  la  livres  des  figures  d'cftam- 
pes ,  de  portraits  ,  de  cartes  géographiques ,  & 
autres  ouvrages  de  raillc-douee  ,  qui  font  faits  pouf 
être  relies  enlcmble  ,  Si  pour  la  graveurc  &  im- 
prrïïions  defquels  ils  ont  obRmt  un  privilège  CB 
Chancellctie  ',  en  la  màne  nanieteque  IcsLibraî. 
Tes  pour  leurs  Livres  imprimés.  Remarquez  que 
chaque  exemplaire  confillc  ni  nnnnc  ilc  fois  le 
nombre  des  volumes ,  qu'en  contient  un  ouvrage 
complet  ;  ainfi  tirer  mille  exemplaires  d'un  ouvrage 
en  dix  volumes ,  c'eft  en  Qver  mille  fiais  diic  vd> 
lames ,  chaque  dix  vohuncs  ne  faifant  qu'to  faâ 
ouvrage  complet  ;  on  appelle  un  exemplaire  en  blanc, 
celui  qui  n'eft  pas  relié.  Les  Edits  ,  Déclarations 
&  Arrêts  du  Conicil  du  Roi  ,  ont  réglé  &  ordonne 
que  les  Libraires ,  Imprimeurs  &  Graveurs ,  délivre- 
ront au  Syndic  &  AdfoÙKsde  U  LibtakîeoGnatii 
nombre  d'exemplaires.  On  ne  peut  mettre  en  vomb 
aucun  livre  qu'il  n'apparoiHc  que  ces  excmpbîres- 
ordoiiiit  s  I Ciblés  ,  cummc  nous  venons  de  dire  , 
ont  cic  portés  à  la  Chambre  Syndicale  ,  6c  c'eft 
d^là  q«Ml  venn  oene  efpece  de  formule  qui  lé 
mecaaconmenoemciuouilaân  dcaliviesi  apnis 
le  privileec  les  ezemplaiies  ont  itt  feomn.  Ce 
nombre  ircxcmplaircs  a  augmente  peu  à  peu  ,  car 
il  n'y  a  gueres  plus  d'un  liécle  que  les  Auteurs , 
Libcaifcs  &  Imptinents  qui  impriment  on  t&n- 
primeni  des  livres  avec  ptivUiM^ ,  6m  tenus  de 
RNimir  un  oertaîn  nombre  i  ul  Chambre  Royale 
des  Libraires.  D'abord  on  ne  fournifloit  que  deux 
exemplaires  luus  Louis  XII L  qui  a  été  le  pre- 
mier qui  ait  ordonné  qu'il  (croit  fourni  de* 
exemplaires  3l  Ik  BibUodiéque  Royale,  oe  fut  ea 
1617.  que  parut  la  Oédaratioa  dndii  Loms  X1IL 
qui  fixa  d'alx^rd  1  deux  exemplaires.  On  en  éu- 
blit  un  troiliémc  en  1618.  par  un  Kc-glemcnt  pour 
la  Q>mmunauté  îles  Libraires  &  Imprimeurs  de  U. 
Ville  de  Paria,  ^ur  le  prix  en  provenant,  tue 
tmfflicjé  tm  aitiui»  de  ladite  Camnuinattié.  Un 
quarriéme  exemplaire  fut  ordonné  en  16)8.  par 
Arrêt  du  Confcil  pour  la  Bibliothèque  des  Chan- 
celiers de  Franc*.  Un  cinquième  fut  ordonné  jHjur 
la  fiiUiotbéque  du  Château  du  Louvre ,  vu^ai- 
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rcmcut  appelle  le  Cabinet  des  Livres ,  ce  fut  par 
Letnes  Patientes  un  aniclc  puur  la  rouriii:urc  Je 
ces  cfaui  «memplaïies  (ccvaiu  <ic  Règlement  pou  les 
ljbraîr£s  te  Imprimetin  de  Paris ,  Si  un  autre  nr- 

ticle  dans  la  Di-ciaf.ntio:i  <k'  169;.  donnée  par- 
les Libraires  &  Imprimcuis  de  Lyon.  Après  plu- 
lieurs  fcmlilablcs  axi^aietKatiam  ,  les  exemplaires  qui 
doivent  être  ibuniis  aulx  Chambres  Syndicales  des 
Libraîret  de  P«ris  Se  de  Lyon  ,  8:  des  aunes  Vil> 
les  de  France,  011  i!  y  en  a  i!'.r-.',>l:LS  ,  l')::- 
fÏNes  au  nombre  lic  Imit  ,  cjui  ^lu  dillii- 
bucs  pat  le  Synil'.c  oc  Ajaintî  ,  lasoir  deux  au 
Garde  de  la  Bibliothèque  Royale  Se  publique  de 
Ik  Majefté ,  un  au  Garde  de  Cabinet  des  Livret 
du  Chl:ciii  tiu  Louvre,  un  à  la  Bibliothèque  du 
Chancelier  de  France  ,  un  au  Cenfcur  <lcs  Livres 
qui  a  CK  choili  poui'  l'cx.i:r.L  P.  du  manulciit  déf- 
aits Livr«.  Les  trois  autres  exemplaires  rclkiu  à 
la  Chambre  Syndicale  pour  y  vendus ,  6c  la  va- 
leur employé  anx  aiTaires  &  belînns  de  la  Com- 
tnunauté.  La  railôn  de  l'augmentation  des  cxcm- 
pl.iiics  au  prolïc  J.-s  C'himbrcs  Syndic.ilcs  de  la 
Librairie  ,  tant  lic  Paris  que  d=  Lyon ,  cft  fon- 
déc  fur  ce  que  les  bcfoins  de  l'Etat  àyant  obli- 
gé te  Corps  de  la  Libtairie  >  «u^bien  que  tons 
KS  autres  Corps  des  Marchands  6c  CoRiraunau- 
tés  des  arts  &  métiers  de  Parts ,  de  quelques 
autres  principales  Villes  du  Koyaumc  >  de  porter 
aux  ooKires  du  Roi  des  cran  des  lorames,  &  ces 
Corps  ayant  (ait  pour  cda  des  cmprunrs  conlide^ 
tables  ,  fa  Majcfté  a  voulu  pàt  Cette  augmenta- 
tion ficiliter  le  rcmbourfcmenr  de  cci  ûaDir.cs  rm- 
pruntccs  pour  le  Icrvicc  du  Roi  ,  &:  pour  fucili- 
ter  aùlB  le  payement  îles  arrérages.  La  Déclara- 
tion a  par  laquelle  cette  augmentation  fut  ordoniice  , 
Isft  du  6.  O^oibre  170).  depuis  confirmée  pour 
les  Librair«  de  Paris  ,  par  Arr^t  du  Qj-ifeil  du 
17.  Octobre  1704.  Pour  ceux  de  L}()n  ,  p  ;r  un 
autre  Arrêt  du  y.  Mai  i/f  j.  &  p(u;i  les  nn;ties 
Graveurs  &  Marchands  des  tailks-douccs  par  une 
Déclaration  de  171  ).  doiui^  en  inteiptécadon  du 
Rcel  -mciit  de  168(5. 

E  X  1;  M  P  L  E  ,  cft  un  fubftantif  ou  parte  pour 
te!  ,  il  licnifie  autant  que  clul-  c\emplaire  ;  ainfî 
Dii  peut  dire  également  bien ,  ccac  Ûaine  c(l  un 
kkctnplairc  00  lin  cscmple  de  vertu.  Avec  cette 
mette  diiférence  iqtié  le  mot  esBmpUîie  à  bciôin 
d'un  iubllatitir  (buiêntcndu  ;  comme  fon  a  vû  dans 
l'Article  précèdent  ,  6c  que  le  mot  exemple  n'a 
point ,  qu'on  fçacbe ,  aucun  fubdantif  ibulcuteiidu , 
car  exemple  tire  fim  «cig^  de  UMmjfbm ,  fiiU^ 
tantif  Latin.  Il  y  a  encore  une  autre  fubn'le  fie 
line  difRrence  entre  exemplaire  8c etcmplc,  qu'exem:^ 
plaire  enferme  en  Coi  cflcntirlKrnrnt  l'idée  d'imi- 
ration  ,  nu  lieu  que  le  mot  d'exemple  n  cil  pas 
reftiaj'it  aux  feules  occafions  d'imitation  ,  ainli  dans 
ces  phralesjlies  bons  exemples  font  voir  tout  en» 
Âmble  qiie  la  vem  poiflSbIe  i  fie  ii|o'ene  dk  api 
prouvée  ;  l'idée  d'imitation  n'eft  priiiu  c-xlur  ,  mais 
elle  n'y  cft  pas  diredement  it-.cluie  ,  ir.ci.tioiinée  5c 
enfermée.  Le  chemin  eft  Im.;  d'inftruire  par  les 
paroles  a  nuis  il  ell  plus  court  par  les  exemples. 
Lcmotd'cxértiple  n'enimne  point  niceilairement  & 
directement ,  imitation  j  mais  défignc  comparaifôn  i 
qui  aide  i  concevoir  Se  ihiagincr  quelque  cluifc 
qu'on  a  d'.-ilèiii  dVv'.iircir  i?c  fj-re  comprendre.  CVll 
Une  manière  de  .preuve  allez  toibic  ,  mais  que  les 
Ôrateun  employent  bien  fouvcnc  ,  l'exemple  pallè 
chez  eut  pour  équivalant  à  un  railbnneihent ,  par 
lequel  ils  prétendent  prouver  ou  éclaircir  un  fait 
particiiUer  .  par  un  autre  f.:i:  particui'rr  ,  qui  I  ji  efl 
tcmblablc.  Voilà  des  usages  tout  à  fait  propres  &  par- 
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liculiers  au  mot  exemple  ,  où  l'o:'.  ne  pourroit  point 
fubftïtaer  CXeOiplairc  ,  p:.i  tout  ailleurs  exempts  pcuè 
^nifia  esonpbue.  C'eft  en  terme  d'écotne  iinê 
Kgne  ou  deux  qu'écrit  un  Auhre  écrivain  an  haut  d'U- 
ne page,  pour  donner  .\  imiter  à  (es  écoliers,  mais  fur 
tout  l'exemple  cft  un  terme  d'un  crand  ufage  dans  la 
TÎe  OBCanonii^;  1  f oiccafion  de  quoi  particuliCil 
ncient  nous  avons  voulu  ici  fcit^  mention  de  oé 
mot  exemple  ,  fur  lequel  on  peut  ajouter  quelques 
veritci>  for:  avant.ii»culcs.  Le  bon  ou  mauvais  exem- 
ple r.c  dy;:  jamais  iervir  de  loi  ni  de  railbn  ,  mais 
cependant  il  eft  avaniaeeux  &  nj^ffidre  ^  qué 
faute  de  lailon  On  dcoe  d'odiiier  par  proviGon 
les  |eiim»  gens  fie  tes  taifins  par  k  bon  exemple  j 
en  attendant  la  maniritc  de  l'âge.  Patru  a  dit  ; 
un  exemple  dcllituc  de  droit  ,  n'efl  pas  uni  rai- 
lôn  ,  ce  nell  qu'un  fait  qui  peut  être  bon  ou 
mauvais.  Ce  n'ell  avoir  que  l'image  de  la  ver- 
tu  que  d'être  vertueux  par  imitation  ,  fie  par  la 
feule  impreilloii  de  l'exemple ,  car  cette  pente  na- 
turelle à  imiter  en  général  ,  n'cd  qu'un  effet  d'urt 
pur  méchanifmc  ,  &  la  vertu  folide  doit  être  pro^ 
duitc  en  nous  par  la  connoillàncc  du  vrai  bicn^ 
&  par  l'amour  dominant  &  habttadde  l'ordre  fie 
du  juAe.  Les  petits  exemples  ne  touchent  point  ; 
les  grands  partMfiènt  ininùtables ,  celui  donc  qui 
veut  employer  la  voyc  de  l'exemple  dans  l'éduca- 
tion (Des  jeunes  pcrfônncs  ,  en  doit  ^loifir  dans 
les  choies  fie  les  crpcec!:  de  chofcs  Se  dicpcefinù 
nés  qui  ibfent  lëmbbdiles.  Un  des  bons  moyen* 
pour  inQiittrde  flwrTei^duvkeaittenâns,  et^t 
de  leur  rendre  cet  horreur  tlu  vice  (cnfible  par  des 
exemples  ,  les  ir.ettrc  en  vue  d'un  homme ,  qui  eft 
dans  la  fureur  de  la  culcrc ,  dans  le  delbtdre  bru- 
tal de  i'^rvrellè  *  c'eft  les  préoccuper*  prévenir  fie 
pr^unir  contre  ces  (bines  de  vices  fie  fentUabier. 
Les  yeux  alors  voyent  beaucoup  plus  que  les  pa- 
roles ne  pourroicnt  dire  à  l'oreille  ,  de  plus  les 
hommes  croyant  plus  la  dépofition  réelle  de  leurs 
yeux ,  que  ce  qu'on  dit  à  leurs  oreilles ,  c'eU-à- 
dire  ,  que  le  chemin  des  préceptes  efl  plus  loiw 
iaue  celui  des  exemples.  RolTuet  a  dit  qu'il  eft  diu 
(îcile  de  diminuer  l'imprelTiun  que  fait  la  force  de 
l'exemple  ;  la  raifon  de  cette  diflicultc  vient  de  ce 

3ue  les  hom.T.cs  ,  prévenus  de  la  /àuflè  douceur 
es  actions  vicieufes  j  ne  peuvent  rélîfter  au  jpcn- 
chant  pour  le  plailir  quç^  toiir  ^lelquWçe  jplai£c 
dlm  orarë  Hiw  ttcur  qui  lent  confivme  î  Ui  rai<» 
fon  ;  or  ers  jeunes  gens  n'étant  pas  fores  en  rai- 
fon ,  n'ont  point  de  fcntimenc  p<>ur  1rs  plaifirs  vé- 
titiÛes  fie  (pirituels ,  ainli  ili  reik-nt  elclaves  de 
ces  ptetniets  plailîrs  iènfuels  fie  IcnliblcSineDon- 
vant  relier  ablUdmeot  fàiis  anieun  plaifir.  Patehat 
a  dit ,  que  quoique  leS  exemples  ne  loient  pas  des 
railôns  ,  les  hommes  croyent  pourtant  pouvoir  faire 
avec  iuAice  ce  qiii  n'eft  pas  fans  exemple ,  la  rai- 
Ibn  de  cette  triue  expérience  cit  une  erreur  n»^ 
tureOe,  liiaii  pléîné  d'un  veniii  fie  impiété  cachée i 
que  tout  ce  cui  2r::\c,  doit  arriver,  &  peut  ar- 
river i  car  s'il  tic  pouvoir  &  ne  devoit  arriver  > 
il  n'arriveroit  pas  ;  comme  (î  l'ordre  des  chofès 
(cnliblcs  faites  pour  les  brutes  ,  fie  les  hommes  bru« 
uux  difpenfbieni  lesbamaMS  {kees  fie  railbiMableS 
de  fc  conformer  ï  un  iordrè  puis  digne  ;  fie  otit 
h'cft  pas  moins  naturel  ;  qui  eft  de  préférer  les  lu- 
mières fie  ordre-,  de  la  Loi  (Se  1--  l.i  i  j:i'mi  .mx  llm- 
ples  iniprcflions  des  fcns.  Cepcudar.t  Mr  Eiprit  a 
bien  lémarqué  que  ,  ou  le  tcmpcran^inent,  ou  l'exem« 
pie  tious  conduit ,  au  Ueu  que  la  raifon  nous  de^ 
vroit  conduire  ,  nous  faiiôns  ,  (  dit  cet  Auteur  ,  ) 
ce  qu'on  f.'.ic  ,  &  non  pas  ce  que  nous  devons  faire. 
Toutes  CCS  maxùnes  tan»  font  ctHutottre  ,  fie  ce  que 
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c'cfl  ce  que  rexemple  tc  Ces  ctEos ,  (ax  qooi  (xliii 

do!U  ro'jlii;îuon  regarde  l'ciuriùan  d'auirut ,  cloic 

1)reiuirc  ils  ruffurcs.  L'c:ymi)!ugic  de  OC  mot  cil 
ait^c  ,  ii  on  lé  coïKciuc  Je  le  réduire  au  moc 
laàn  txm^um  j  une  leclierchc  uitcrieure  «  d'où 
Tient  le  miX*xtm^Km,  ne  paroîc  p?.s  n^ccflàure, 
p-ailqu'on  a  i-jj-i  une  iAc^  claire  -.vy.:':  de  ci- 
qu'on  appelle  cxcinpli.'.  Ccpcmlanc  on  uc  trouvera 
point  ir.iuviis  (]uj  tallc  ici  deux  atlufiont  de 
ce  mot  à  deux  verbes  Latins,  l'un  a  ««iiMiv  »  ti- 
rer ,  comme  lî  l'exemple  éam  un  trait  mi  de  VhiC- 

toirc  ou  (le  l'cxpcriwicc  pour  tvnis  inlh  uirc.  L'autre 
a  expitre  &  eximplere ,  remplir  ,  rendre  complet  , 
txmune  fi  pkt  ks  exemples  on  cxprinioic  devant 
tes  yeux  des  images  &  des  miroirs ,  dans  le(quels 
les  vérités  (péeulaiÏTes  de  morale  (ê  irouveiK  brieve' 
mcnc  cxprimccs  5:  accon^plirs.  l'o-ir  le  nnins  pcuc- 
on  dire  que  les  explicitions  c]U'.-  l'on  il;)iii;c  i  ces 
deocmots,  ne  dilènt  rien  qui  ne  foie  bien  con- 
forme à  la  Diture  de  l'exemple  ,  &  n'en  failc  con* 
noltre  d'aflèz  belles  &  fubcilcs  propriétés.  Les  étjr- 
no'.i'giftcj  gardant  le  filcnce  ,  on  p;ut  atcrdcCCS 
allulions  ,  &  utiles  jeux  des  mots. 

EXEMPTION,  terme  de  Dioit ,  c'eft  le 
taèmt  qu'cxcepdon ,  car  tximert  ,  c'eft  exipert , 
«Tec  cette  difKrenoe  qne  iVxemption  eft  une  et 
pccc  de  rach.'t  ,  exempt  h  qtuft  rtdemftl»  ,  une 
délivrance  d'une  chofe  oncieulc  &  incommode  , 
une  fu)etti'Tn  contre  l'ordre  ou  contre  la  bienféaiice  , 
on  une  fujettion  contraire  à  la  dignité  des  pcr- 
Ç^Êftfu'*  ou  corps  te  Ommunautcs  exemptes.  Au 
lieu  que  l'exemption  ne  lè  dit  que  parlât»  des  te> 
gles  I  &  non  des  iburailTi-jr» ,  corvées  &  autres  cho» 
les  onereufcs.  Ceux  qui  jouiircnt  de  ce,  exemptions  , 
s'appcilent  cxemts  ,  tels  font  ,  par  exemple  ,  les  Ec- 
clâulUques  Êculiers  ou  réguliers  ,  qui  ne  font  point 
fîmiiM*  i  U  Jurifdiclion  de  l'Ordinaire ,  &  dani 
cette  acception  ,  cxemt  eft  fubftantif ,  lignifiant  ce- 
lui t]ui  jouit  de  cct:c  cvemption  ,  par  quelque  caufc 
que  ce  foit ,  foit  [  :a  Jruit  oa  grâce  ,  par  difpcnfc, 
par  privilcge  \  prelque  tous  les  ClicK  d'Ordres, 
au  niuiiu  les  .incicMs  ou  les  plus  confiderables ,  font 
evcnf!  de  Is  .îiiriftiiction  des  Ordinaires  ,  il  (ccnMe 

3UC  ce,  0.i'res  Ibumis  à  un  Chef  général  approuvé 
u  Pape  ,  ell  bien  fufGfant  à  entretettir  le  bon  or- 
dre &  dilcipliuc  dans  un  oïdie  di^eilS  en  {du- 
fleurs  lieux  ,  &  qui  doivent  wos  avoir  ni{ipaRà 
un  mime  cciitie,  &  être  condttits  par  un  même 
cfpiit  ecmimim  à  tout  l'ordre,  auquel  cfpritccni- 
mun  ne  peut  avoir  parc  celui  qui  en  clt  deliors  , 
&  qtti  elî  étranger.  Ce  corps  ne  peut  avoir  autre 
chef  ni  inlpcâeur  que  Ton  impcdeur  propre ,  5c 
il  fonbîc  replier  que  quelqu'un  qui  n'cft  point 
du  t  )ui  membre  d'un  corps  ,  puillè  en  être  ,  ou 
le  chef,  ou  le  (urveillant ,  voilà  pour  ce  qui  eft 
de  la  bienfôancc  ,  mais  on  a  vâ  qu'il  s'en  paflS 
tant  d'abus ,  que  l'on  a  crû  au'il  ^loic  y  obvier 
par  un  furvdllant  étranger  ,  je  dis  étranger,  potir  re- 
médier au  iclâchcment  Si  trop  grande  indulgence  que 
les  pcrfonncs  de  la  mâme  focictc  &  ordre  peuvent 
avoir  mutuellement  les  uns  pour  les  autres ,  d'ailleurs 
comme  les  Religieux  fimt  Prêtres ,  par-LL  ils  fimt 
fous  les  Evoques  qui  ont  la  pretniere  &  diredte 
pui;l'incc  d  a.hrJnillrcr  les  Sacrcmcns ,  &  font  les 

J>remiers  Minifttci  de  la  parole  Divine  ;  &  caïc 
îibotdfn^tîoM  eft  d'uiK  bicnféance  plus  éminenie  , 
&  même  ablohimcnt  néccllâir:  dans  la  (âtiue  po- 
lice Se  hlerafclde  de  l'Eglife.  Ce  que  l'on  vient  de 
dire  ,  cil  traite  comme  en  guilc  de  problême  ;  nous 
dirons  ici ,  parlant  poliovcmcnt  &i  comme  hifto- 
riquement.  i.  Que  let  Abbés  exemts  de  la  Jurif- 
diâioii  des  Ëvèqacs  ,  préeendent  la  (téiiSance  fur 
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les  non-etCBitt.  i.  Quoique  la  plupart  des  regu- 

licrs  foic:'.r  t  \emts  de  U  Juiilàtction  des  Evcques  , 
il  ne  laiilc  pas  d'y  avoir  dci  cas  où  les  Evéqucs 
ont  JurilJiction  fur  ces  exctnts.  5.  Il  y  audi  des 
Chapitres  d'Eglifès  Cathédrales  qui  Ibot  ou  qui  pré- 
tendent^ cxeims  delà  JarilBiélion des  Evéqucs, 
qui  ne  reeonnoijlcnc  que  le  Paper  au-dclUis  de 
leur  Doyen.  St  Bernard  n'ctoit  point  favorable  i 
ces  exemptions ,  quoiqu'il  fin  Chef  d'Ordre.  Ces 
exemptions ,  diibit-il ,  pewmnt  bien  que  les  Papes 
ont  plénitude  de  puifîanee  »  mais  ne  montrent  pas 
auflî  clairement  qu'ils  aye  it  la  plénitude  de  la  )mÇ- 
ticc.  Le  Concile  de  Conllance  révoqua  toutes  les 
exemptions ,  pour  redoiuicr  à  la  Loi  générale  af- 
foiblic  &  diminuée  par  le  relâchement  des.  Jiécles, 
la  Ibrce  &  (on  ancienne  vigueur  ,  &  la&ire  vabir 
en  tous  lieux  d.-ip^  tjtue  luu  étenJuë  ;  les  prétex- 
tes dci  cNcniptioiis  ont  été  ,  que  les  hvéques  ,  pen- 
dant q-.i:  leî  Moines  étoicnt  fous  leur  dircdion» 
abufoieiic  de  leur  autoriié,&:  cxigeoient certains diaiti 
des  Monafteres  qui  étoient  de  leur  dépendance.  Mab 
aufll  il  eft  peut-être  a  .u  nr  ?>:  plus  vrai  de  dire  que  les 
Monafteres  s'écant  relîv.iei  de  ta  rigueur  de  leur 
règle ,  ils  ne  voulurent  point  d'inipectcurs  Ci  pro«- 
ches ,  &  ils  folliciterent  ces  exemptions.  Les 
étoient  (brc  retenus  &  fort  relavés  \  accorder  cet 
privilèges ,  mais  peu  à  peu  les  Papes  fc  (ont  at- 
tribues le  pouvoir  d'accorder  ces  exemptions  ,  & 
ont  profité  lie  l'indulgence  de^  Evéques  ,  qui  n'en 
confidcioient ,  peut-être  pas  encore,  toutes  les  con£> 
qucnces  ,  ainft  ils  ont  favorifé  du  privilège  d'exemp- 
tion de  la  Jurililidion  des  Evcques  ,  pludeurs  Or- 
dres ,  comme  l'Ordre  de  Clugni  ,  des  Etomiiucains  , 
les  Chartreux  ,  les  Jcfuiics  ,  <S:e.  &  même  les  Cha- 
pitres de  la  plupart  des  CatJicdralcs  &  CoUcgia- 
lc$  qui  ne  rcconnoillènt  que  le  Pape.  Les  choies 
étment  venues  k  un  point  que  l'on  fut  oblige  à 
reftraindre  ces  exemptions ,  &  le  Concile  de  Trente 
les  a  prohih<fes  Se  déclarées  nulles  pour  TL  cnir  , 
confirmant  pourtant  celles  qui  Ibnt  fondées  en  jufta 
titre  &  vertu  d'une  concelllon  en  forme  du  Sc 
Siège.  Aujourd'hui  telles  concelGons  fans  le  con len- 
tement du  Roi  0c  '  de  l'Evfiquc  Diocclain  ,  qui  eft 
le  Supérieur  natiucl  ,  feioient  nulles  &  ab.iiives. 
Il  y  a  trois  fortes  d'exemptions  :  les  lieaUj  ,  les 
ftijiaHeUtj  &i  les  mixte/.  Les  perjannelltt  font  com- 
me celles  des  Mandians  &  autres  Religîetuc.  Lea 
exemptions  tieéiltt ,  font  les  tîntes  Chapelles.  Les 
mixtei  fo!!t  locales  &  pet  Tonnelles  tout  cnfcmblc  ;  en 
ce  cas  les  cxemts  jouillcnt  de  tous  les  droit; 
E^fcopanx  «  pauimiGat  aux  Cures ,  donnent  la 
nilGon  aai  Pddicateucs }  ib  ont  un  Oâkial  & 
un  Pémiencicir,  comme  St  Germain  des  Prez  â 
L'Evcquc  Diocclain  n'y  exerce  aucune  Jurifdiftion  , 
quelques  exemptions  qu'ayer.t  les  Relij;icux  ,  il  n'y  " 
a  nommoim  point  d'exemption  pour  les  Religieux 
'qui  dclinqucnt  hors  de  leur  cloiuc  ,  U  railun  eit 
m ,  parce  que  ks  taifôns  de  l'exemption  ccflênc  , 
dont  la  principale  eft  afin  que  les  Supérieurs  de 
la  Religion  ou  Ordre  puilknt  poui  voir  iccre:ement 
&  fans  fcandale ,  à  l'amandctnenc  &  correâion  de 
leurs  inférieurs  >  ce  qui  n'a  plus  lieu  ici ,  puKque 
ce  Rdt'^ienx  eft  loin  de  l'occafîon  de  recevoir  les 
effets  (alutaires  d.e  la  difclplinc  inunaftit]L:e.  De 
plus  fes  fautes  ayajit  été  Uites  ,  non  en  cichcite , 
mais  au  Iccu  du  Pu'.>lic ,  il  .doit  répatet  le  (can- 
dalc  caul2  par  un  châtiment  &  peine  exemplaire. 
A  l'égard -de  l'adminiAradod  des  Sactemens ,  Ce 
torfqu'il  s'agit  de  la  prédication  ,  c'eil  .n;x  EM;.]'ies 
à  donner  les  pcrmillioiis  &  les  appiobacioni  ,  c"; 
^  les  imiter  ou  révoquer  ,  comme  il  leur  plaît. 
D<uu  k  diiiémc  ùîdt ,  Sàm  que  le  cappoitc  k 
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p.  Mabillon  ,  les  Abbés  avaiic  concefté  l'ob(S(Eince 
aux  Evcques  ,  la  plupart  des  Abbés  furent  obliges 
de  céder  Si  de  faire  profcTiioii  à  leiur  Cusc  »  d'o* 
béïr  à  l'Evcquc ,  de  payer  le  droir  de  vîfitc ,  8c 
de  ûniffrir  qu'il  célébrât  la  Mellc  «laas  leur  Mo- 
nallere  j  quand  il  yalloitenprocclGon.  On  tâclie 
&  ccftrdndre  les  exempoons  «tanr  qu'il  eft  po^ 
iîble ,  car  ce  fimt  comme  des  gouvernement  dif- 
fiSrens  te  endavÀ  Van  dans  l'autre ,  qui  ne  Ibnt 
pas  touc-à-fait  dam  cette  bikiircjnci'  qu'.ipptu  tc  l'u- 
nité &  l'unit'ormicc  ,  il  y  a  mcmc  plus  d'un  incoiw 
wnicnt ,  quoique  les  Ev£qucs ,  i  moins  qu'ïK  ne 
(oiciu  aide)  de  bons  confcils ,  ne  peuvent  pM  loàf* 
jours  piclujncr  que  leurs  bons  plaifîrs  8e  (êntimem 
vaillent  toujours  mieux  que  les  Règlement  très- 
jâges  des  Abbayes ,  Corps  Religieux  ,  6c  Ciiapitres 
éStiis  après  des  meures  dâiberationSt  i  prcfcni  on  a 
moins  d'égard  qu'aupaiavant  pour  ces  oemptions  >  k 
moins  qu'elles  ne  (bienr  (ondées  fur  un  dne  confirmé 
par  la  ponèflion.  Tout  ce  qui  regarde  les  exemp- 
tions ,  eft  traite  dans  le  Concile  de  Trente  d'une 
manière  défia idre  ;  ce  Concile  apporte  diverlcs  li> 
mitadons  wtumfàoMàategmeaStCeailàets, 

Si  dans  lesMonaReres  exercent  Cote  d'anws  Cm 
ficolien  ;  en  ce  c  is  ils  loue  fujcis  ^  la  vilite 
des  Ordinaires.  Par  l'dnlonnaitcc  (l'Orléans ,  Art. 
tf.  tous  Motiallcrcs  ,  non  CUets  d'Oiilic  ,  lontfu-> 
fos  i  la  vil'u  '  u  Diocéfain  >  nonoUbui  leurs  pri- 
vilèges d'exciu[  .^1  ,  demeurant  cependant  la  cor- 
rection des  Religieux  ou  Rcligicufes  .i  l'Abbé  ou 
à  l'Abbcdc.  Il  faut  poucuiu  excepter  les  privilèges 
d'esempôon ,  accordés  lors  lie  1.1  fondation ,  oo  da 
conrcniement  des  Evoques.  L'Ordonoanoe  ne  révo- 
que (^ue  les  exemptions  obtenuis  direéWment  des 
Papes  ,  fans  autre  formalité. 

EXEMPTIONS,  terme  de  Coutume.  Ou 
«ppeik  exemptions ,  les  terres  qui  étant  enclavées 
dans  un  Bailliage  &  Sénéchaultee ,  (ont  pnumnt 
exemptes  de  la  juftice  >  8e  n'en  reknvnt  point  pour 
la  Jurifdiiftion. 

E  X  h  R  C  I  C  E  ,  Ce  dit  d'un  Art ,  Mener  , 
Profcllion  ,  Si  icuce  ,  &c.  &  ce  mot  figidlie  la  prati- 
que de  ce  Médcr  «  An  8c  Sdcnoi }  pat  exemple  , 
parlant  de  h  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  ;  on 
dit  ,  l'exercice  de  la  Médecine  n  été  iiitcriru  en 
France  aux  prétendus  reformez  depuis  l  .i-.i  t6S^, 
dans  lequel  l'Edit  de  Nantes  (&(  ré\-oquc.  rc  u  -s 
au  ^miet ,  lié  dit  plus  pardcoUetemeni  de  ce  qui 
S'apprend  dans  les  Acadénies  d'EcnyefS  anx  Genms- 
hommes  ,  comme  de  monter  à  L-hc\  i!  ,  diiifêr  , 
faire  des  amies  ,  voltiger  ,  traeer  de>  tortitications. 
Les  gens  de  qualité  doivent  envoyer  leurs  cnfai;» 
.  d'aâa  bonne  heure  pour  commencer  à  appreiHire 
ttXK  leurs  exescices.  Parce  que  s'ils  (ont  agcz ,  ils 
n'ont  pas  le  corp-^  li  Toupie  ,  &  ont  beaucoup  do 
reine  &  de  travail  pour  le  former  ;  Se  quand  l's 
Ibnt  trop  jeunes  ,  ifs  font  trop  foibles ,  iS:  faute  de 
force  ,  ils  n'avancent  que  ,  ou  lunt  en  danger. 
La  plupart  de  ces  exercices  ,  fiir  tout  faite  dea 
armes  ,  apprendre  le  manège  ,  ou  dompter  Se  ma-* 
nier  un  cheval  ,  ne  font  rien  moins  que  des  oc- 
cupations aiftcs  &  dans  la  mcdiocriré.  Dans  l'art 
aÙitaii'C  >  on  appelle  auilî  exercice  une  allcmblce 
OU  eorps  de  Soldats  ,  qu'on  tange  en  bataille  ,  pouc 
leur  faire  faire  les  mouvcmens  ,  les  évolations  mili- 
taires ,  5c  les  divers  tnaniemens  de  leurs  armes , 
pour  favoit  exécuter  les  commandemeiis  ,  qui  leur 
lëront  faits  dans  les  prcitântcs  occafions  ,  jk  quoi 
ib  ne  {imt  point  propres  fans  une  habitude  mO' 
traitée  préalablement  i  le  fucccs  des  lm  ji- de;  entre* 
prilcs  &  des  atlions  militaires  les  plus  im|iortan- 
•es ,  dépend  de  fr  rn     les  gOIS  M  g|Uam  i  «C 
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art ,  auflî  pénible  qu'il  cft  .nécellàirc  ;  faute  de 
quoi  il  arrive  plus  de  domj>iagc  ÎS:  de  défc*iir« 
qu'on  ne  l^auroii  dire.  U  letuii  à  (buhaiter  que  les 
Oflicicrs  prutiqualTènt  Ici  ce  ou'on  pratique  dins 
le  jeu  des  cartes  ,  où  c'cft  l'habileté  ,  le  fort 
d'un  bon  joueur  ,  de  lavoir  écarter.  Ainlî ,  ou  il 
£iut  prendre  le  lôîn  d'une  difcipline  militaire  fort 
cnéb  8e  allklue  »  ou  on  dcvroit  fe  réfoudre  d'écar.* 
ter  &  mettre  hors  les  Soldats  indiftîplinnbles  ;  ce 
/ont  plmoc  lies  cmpcchcHK  ns  ^  en  h.'!i.is  que  des 
forces  poittivcs  :  on  appclicroit  à  juUc  titre  ces 
fortes  de  Soldats ,  comme  on  appelle  le  bagage 
imptdimm*.  L'ulàg^  de  ce  mot  en  ce  dernier  (^s  » 
c'eft  de  dire  »  par  exemple  ,  le  Régiment  des  Gar- 
dc^  fait  toutes  les  l'èîes  l'exercice.  Cell  encotc  un 
exCTcicc  fort  imporunt  pour  les  armées  navale'-. , 
que  cdui  qu'on  appelle  l'exercice  du  canon  ,  c'cft 
un  mouvement  préparannre  qui  TepuéTeme  cdut  da 
canon  dans  uncombat ,  8e  le  maniement  dr<:  uftcn' 
cilles  i!\  des  maiiivuvie;  (jai  y  (erven-  ;  on  dit  snili 
fiùrc  l'exercice  liu  mortier  ,  de  la  mana-uvrc,  c'ell  la 
démonftration  ou  rcprélêntation  de  tous  les  mou^ 
vemens  néccdâiccs ,  pour  appareiller  un  vaiflièaii , 
8c  de  tout  ce  que  l'on  doit  hùre  dans  l'occafion  « 
à  laquelle  on  &  dilpoia  par  ces  cflâû  Ibuvenc 
réïicrcz. 

Le  mot  d'exndce  vient  du  Latin  txtfthhm, 
du  verbe  txtrttrt  ou  txtrâtân ,  qui  (ignifie  fe  for- 
mer à  tous  les  moovemcns  8e  aéktnns  requifês  ) 

une  affaire  d'importance  ,  à  une  pratique  luiireu^  « 
facile  &  prompte  ,  car  dans  ces  pradijULS  corpc- 
idles  &  iènliblcs  >  ce  n'eft  pas  aficz  que  de  favoif 
ce  qu'il  faut  £ùie  ,  8t  m^mc  d'en  entendre  les  rai^ 
Ibns  ,  il  faut  encore  du  côté  do  corps  humain  ime 
certaine  hablrii  ic  machinale  ,  à  l'exécution  de  ce 
qu'on  entend  ,  &  qu'on  a  foit  bien  projetté  >  mcmc 
les  actions  bumaine<i  un  peu  moins  dépendantes  dtt 
cotps  1  &  qui  iê  tiennent  ptdqutf  louas  entière* 
du  côté  de  l'eQwit  ont  suffi  befbin  d'exeretce  i  qu'on 
a'.ipiilc  en  Latin  non  txereituM  ,  mais  ixcrdtiuh-* 
nés  ,  en  Franijois  txtràtation  ,  mais  ce  mot  tjuoiqi'C! 
François  n'eft  point  d'ulage,  qu'en  pailam  de  cerri;- 
nes  diflêctations ,  for  quelque  matière  de  Icicnttf 
ou  de  aitique  »  plufieors  Auteurs  ont  itidtulc  quan- 
tité de  leurs  ouvrages  des  txtrcitAtiort.  Ainfi  ,  noi-» 
avons  les  cxcrritations  de  Scaligct  contre  Carsl-m  , 
<|iii  :nijit  i.iii  Lia  lxllIIciu  Livre  ftwis  ce  titre  de  l4 
fuhtilii*.  paumai  fc  a  fait  autli  des  «KercitAÎons  fut? 
Solin  ,  8ec.  nous  avons  auiïï  les  Exeteitations  Bibli» 
qncs  de  Pfcifcr.  Il  y  a  dans  les  opérations  de  l'ef^ 
pnt  ,  comme  dans  les  opérations  corporelles  des 
métiers  &  arts  fenlîbles  ,  un  certain -méclïanifmd 
ou  habitude  de  bien  penler  ,  rrtéinc  ,  il  y  a  uit 
mcchanifme  «u  habitixlc  contraâcc  de  bien  vou.» 
bir.  Il  faut  dans  tous  les  iùcs  humains  de  l'eter- 
cice ,  &  c'eft  comme  dans  les  michiiie*  diflinguées  j 
comme  iKjrlogcs  i  roue  ,  qu'il  faut  les  faire  joiiec 
&  les  exercer  continuellement ,  par-là  elles  cc(1cn£ 
d'ttK  mdet  dans  leurs  mouvemens ,  8e  afiquiereiuf 
une  certaine  poliflare  dans  leurs  parties  ^  qui  rend 
la  machine  capable  de  tmtte  la  racitîtc  8e  vnefTc  « 
rcquife  conforme  i  fa  dcfiiiuiit)n.  Il  me  re\ ieiit 
dans  l'dprit  en  Anillànt  cet  article  touchant  l'cxe  ' 
de*»  Iw  tooK  militaîre»  qu'une  armée  en  Latit* 
s'appelle^  «xminu  ,  comme  fi  l'art  militaire ,  plu» 
qu'aucun  autrtf  dcmandoit  un  plus  grand  Se  fiug 
ftéqucM  flMvdfio* 

È  X  H 

EXHAUSSEMENT/  mtie  À'Artimee» 
tare,  Ceft  l'âévalion  d'bn  Onved{ge  d'AficbîfeâiM:/ 
vu  egGcmpléyd'an  pbnchec^  d'une  Wuitf,-  'à  Hê 
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pas  que  le;  plindien  (bîent  trop  exhauflo.  Il  ftat 
de  la  médiocritL-  ,  car  s'il  cft  trop  bas  l'.ippanc- 
mcnt  cil  étoutfani  en  Eté ,  comme  auiti  le  trop 
gniid  exhauflêment  rend  les  mêmes  appanemens  oa 
chambres  nop  ftoîdes  en  Hy  ver. 

Exhandèmêm  eft  auifî  une  hauteur  oo  â^vadon  > 
ajoutée  fur  le  dernier  plimhc  d'un  mur  de  fice  , 
pour  rendre  l'ccage  en  galetas  plus  logeable.  Ex- 
bandèr  ,  (e  ,dit  des  EgUfcs  ,  moilons  ,  planciier  , 
tours ,  clocheis.  A  l'égainl  des  £^Uês  >  on  r^acde 
comme  un  défaut  dam  ceOe  de  St  Euftarlie  i  rais , 

qLîc  la  voiltc  CM  eft  trop  c\h  uilfâ- ,  rr  !  it  iÎl-  vi^i^t- 
dcux  toiles,  par  tappoit  à  la  i;Miu:iur  r.K-Jiucrc 
du  bkimenti  mais  dans  un  Temple  lic  St  Paul  en 
Angktene  >  dans  un  Temple  de  :>c  Pierre  à  Rome  , 
ces  grands  exhauJIêmens  font  un  elict  admttaUe , 

donnent  tic  h  m.igiiihceiicc  ,  Se  une  majt-fJr  vrncra- 
bic  à  tes  i^i-iuds  uuM.'.i^es  ,  dont  toutes  les  parties 
font  il'une  jnopnition  tniincntc  i5:  dilliiicuce. 

EXHEKEDAIION,  terme  de  Droit  & 
de  Pratique.  Par  la  Coûcumc  générale  de  France , 
le  mort  iaifit  le  vif,  c'cll-à-dirc  ,  que  le  mort  attire 
i  foi ,  &  à  ta  pollclTîon  &  propriété  de  fcs  biens  , 
celui  qui  lui  furvil  &  qui  doit  Lt:c  ion  lii-riiiLT  , 
Iclon  les  Lt»ix  ,  Se  c'cft  ce  qu'on  appelle  le  vif, 
qu'on  dclignc  par  ces  paroles  :  Ion  plus  prochain 
héritier ,  habile  i  lui  uicccder.  Rien  ne  peut  le 
dépoflêder  de  ce  droit  que  les  dirpcifîiîons  faites 
à  Ion  pn-jiuliee  ,  par  celui  auquel  il  s'aj;it  de  lucce- 
dcr,  pourvcu  que  ces  dil'politions  dcùvanta^cufcs  ne 
lôicnt  point  oppofcx-s  aux  difpolttîfms  des  Cotitumcs 
&  i  la  l^idmiié  de  l'cidiétédaiian ,  car  les  difpofî. 
tions  générales  qui  (ïmt  pour  le  bcm  ordre  dans  le 
l'ublic  ,  conleiiuenimenr  d-ius  les  familics  >  pré- 
valent fur  CCS  diljiolicions  niotHciculcs  d'un  pcre 

Kfltonné  ,  ou  auue  icflateur.  Les  Loix  appellent 
diércdation  fiiimem  fmtnmm  »  c'cft  en  eHèt 
une  dpece  de  foudre ,  6c  foudre  d'une  etpece 
d'excommunication  ccmporcllc  ^rès4"(lr;r.i.l.^l^le  .T.ix 
hommes  terre  fîtes  ,  !k  purcnieni  leniibics  char- 
nels ;  car  quel  regret  n'ont  point  ces  ncommmucs 
dans  la  famille ,  d'être  privez  des  .grands  hiens  qui 
leur  appartcnoicnt  naturellement,  s'ils  ne  s'en  fuflcnt 
pas  reiuius  indignes.  Les  Loix  mctcent  cntic  tu; 
mains  (les  jK:rc!.  ce  remède  contre  l'ingratitude  >x 
autres  fautes  commifci  par  les  er.fai.s.  C'ell  un 
moyen  rùrjioui  contenir  leurs  cnfaiu  dans  le  devoir, 
par  la  crainte  de  s'attirer  de  telles  jufVcs  vengean- 
ces ,  &  pour  jpunîr  leur  révolte  &  leur  dcfubcïllàn> 
ce ,  quand  ils  ont  eu  la  témérité  -de  s'en  écarter , 
mais  elles  tk-lendcnt  en  même  tems  aux  pcics  de 
pronoiiCLT  ces  cxhcrcdations  fans  un  Julie  fujct , 
9c  comme  les  Sentences  des  Juges  politiques  dot- 
vent  n'èae  fondées  que  fur  *iltgét*  à"  prêtéta , 
&  non  for  aucune  paiïion  humaine ,  mais  fur  le 
lèul  zcle  de  l'i  r^lrc-  lS:  de  la  jullicc  ;  ainlî ,  les  pères 
qui  (ont  les  Juges  trconomiqucs  &  familiers ,  doi- 
vent de  mcir.e  s'exempter  de  toute  paflîon  <icrai- 
fonnabie ,  &  ne  point  iaire  partncre  dans  i'aâe 
4'exhârédation  aucun  mouvement  d'averlîon ,  de  co- 
lère &  indignation  iiijuricufe  ;  car  ,  les  Juges  Civils 
ne  tônt  point  établis  pour  favorilct  les  injufles 
palEons  des  païens  »  ni  être  les  Minifttes  6c  cxccu- 
cweurs  de  leurs  injuftkcs ,  mais  pour  donner  de  la 
force  ,  0c  de  H^utorilé  à  leurs  julbes  te  raUônnablcs 
vc)lont<-z  ;  on  ne  préfume  pas  facilement  tju'un  perc 
ait  pu  le  porter  à  ccnc  fàcheulc  extrémité  lâns  des 
raifons  tr^pretfantes  ;  l'on  a  vu  qodque&às  pro- 
noncer de  pareilks  Seniences  des  pères  contre  les 
enlàiu  pour  des  foîcts  aflêz  lœers  f  tm  premier 
mouvement  de  coletc  en  a  portt  quelqiMS>4lDS  en- 
core plus  loin. 
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font  ,  lorfquc  le  his  ou  la  fille  ont  o(e  maltraiter  leur 
pcrc  ou  leur  mcrc  par  voyc  de  fait ,  ou  contiadier 
un  mariage  inégal  Mas  leur  ccmlcntement  &  contre 
lent  gré.  La  première  caufe  n'cft  que  trop  fitffifinig 
pour  fonder  fexhérédarion  ;  n'eft-il  pas  en  effet 
jufte  de  punir  un  tri  attef.:at  ■  un  ennemi  peut-il 
avoir  droit  au  bien  de  celui  qu'il  a  ottenlc  contre 
tout  droit  de  nature  }  &  la  féconde  caulë  n'cft-elle 
pas  aufli  irês-bien  fondée ,  puilque  le  pcre  ayant 
travaillé  pour  HKMineur  de  u  fomille  tonte  là  vie  , 
fctiouve  frufttc  lîc  ce  qui  l'avoir  foutcnu  dans  fis 
lueurs ,  peines  «S;  luliicuudes  ,  i  iavou-  jHHtr  par- 
venir à  une  pofterité  honorable  ,  eft-il  jufte  qu'Oll 

£c  Se  une  merc  lôicnt  contraints  de  voir  entier 
is  leur  fomille  une  pcrfonne  dont  ils  n'approu- 
vent point  le  choix  &  de  laillcr  leurs  biens  à  des 
defcendans  qu'ils  croyent  indignes  d'eux  &  desho- 
norans  leur  famille.  Si  le  fils  ou  la  fille  qui  s'cft 
ainiî  mariée  contre  la  volonté  des  parens  eft  encore 
laineutc  ,  les  parens  peuvent  encore  par  un  appel , 
comme  d'abus  *  (iùre  déclarer  le  mari^  non  vala- 
blement contraâé.  Si  le  fîts  exhérédé  vient  à  réli- 
pi'ccncc  ,  ik  peuvent  en  le  reconciliant  avec  lui  , 
lever  l'cxhérédation  ,  il  fuffit  qu'ils  l'admenent  k 
leur  table  ,  ou  qu'ils  le  reçoivent  dans  leur  mailbn  , 
ces  aâions  (ont  des  aâcs  parlans  Si  trévHgniiî- 
cadfs ,  qui  prouvent  l'acquiuiion  des  bonnes  grâces 
recouvrées  aupiès  du  pete.  Il  arrive  ici  la  même 
chofè  ,  comme  luriqu'une  fomme  qui  pourfuic  lâ 
Icparation  de  corps  &  de  bien  d'avec  fim  mari  j  en 
fera  déboutée ,  Il  le  mari  peut  prouver  ^'il  a  mangé 
on  couché  avec  die  depuis  hntroduéfaon  de  la  de- 
niaiide.  Le  mot  e\hciLdation  vient  ilc  ex  ,  prépofi- 
tion  privative  &:  hérédité.  Ces  deux  mots  lignitienc 
aiicmble  privation  d'héritage  ,  cxcluli(in  de  la  fisc» 
oeiGoa ,  outre  fcahéiédaiion  totale.  Il  y  en  ■  ou 
cote  une  particulière ,  lorfquc  le  ^x:re  réduit  lôn 
fils  h  fa  légitime  ;  c'elJ  à-dire  ,  k  la  moitié  de  ce 
qu'il  auroit  pu  prétendre  ,  (ans  la  diipolition  cx- 
predc  ;  enAn  ,  s'il  ne  lui  laillê  que  le  revenu  & 
qu'il  (ubftitue  aux  petits  enians  la  propriété  *  c'cft 
encore  une  espèce  d'cxliérédaticm  ,  qui  a  pour  caafê 

I  l  •.aodii;i!i:é  <!<>.'  la  dilJîpatioii .  I.is  c  lufes  d'cxhcrc- 
d.itioii  ,   le  trouvent  mart^uces  dans   la  Novcllc 

I I  j.  Il  y  a  aulfi  une  Déclaration  du  R<M  de 

néc  1697.  qui  prononce  l'cxhérédatioa  en  ce  da- 
nier  cas }  enlône  qu'à  moins  que  k  fils  ne  foie 
rapjxrllé  par  le  pere  ,  fes  frères  pourront  en  vertu 
de  U  Déclaration  (culc  ,  l'cxcliuc  de  la  fucceflion. 
Remarquez  liir  ce  que  dcillis.  1 .  Que  le  inot  d'h^ 
réditc  6c  d'ejthérédaiion  ne  font  guércs  en  aùtge  » 
fi  ce  n'eft  en  parlant  de  l'hérédité  patenide  ou 
maternelle,  i.  Une  eshérédaiion  fans  jufte  caufê  eft 
nulle  ,  &  on  fait  ccHèr  le  Tcftamcnt  comme  inofli- 
cieux  ;  eetie  caulc  doit  ctie  aulTî  véritable  &:  non 
douceulc.  Par  l'ancien  Droit  Romain  ,  les  peres 
avoient  le  pouvoir  de  prononcer  l'exhérédadon  (ans 
caulê  ,  leur  volonté  étoit  une  Loi  fouveraine  qu^ 
fillmi  Te^âer,& les  Romains  étoicnt  grands  obfer- 
vateurs  &  lidcles  csécttteun  de  ces  volontcz  des  peres 
mourans ,  parce  qu'ils  étt>ient  par-là  très-aftlirez  de 
desenir  vénérables  à  leurs  enfans  ,  i^:  être  ifTotaéc 
leur  fidèle  obéidancc  ,  puifquc  les  enfans  voyoienc 
alors  tris-dalrement  ,  qu'ils  ne  pourroient  jamais 
devenir  coupriblcf;  impunément  envers  leurs  parens  , 
qui  par-lÀ  avoient  le  droit  de  les  châtier  ,  non  lèule- 
in  nt  pendant  la  vie  des  parens  ,  mais  encore  apei» 
leur  mon }  cependant  la  tigueur  de  cet  ancien 
droit  a  été  corrigée  par  la  Novelle  1 1  y .  de  JulK- 
nien  ,  qui  a  vouId  nur  les  enfans  fuifcnt  ou  com- 
ptîi  daus  l'inlUtuuuu  ou  cxbétédez  avec  cauic  ,  à 
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peine  de  nullîcc.  Juftinicn  mec  lli^rflie  au  tlomtMC 

des  caufcs  Icgitimcs  d'cvbcic  lanoii'i.  l'ir  cette  No- 
vdle,  ii  les  cnûm  ne  font ,  ni  inltiiucz  ,  ni  cxlicié- 
6a  expteflemcnt  Se  pour  cau(c  légitime  ,  le  tefta- 
ment  cft  nul  ;  U  prctcridoit  des  cnfans  rend  ie 
tcftamcnt  invalide  \  de  même  que  la  prétérinon  dei 
petits  tnfans ,  lorfque  le  fils  cxlicrctic  meurt  avant 
le  tcftateur.  Par  la  même  Novelle ,  les  cnfans  ne 
peuvent  cxhcrcder  leur  pcre  ou  mcie,  ott  autrca 
a&endaiu  làiu  une  juftc:  caalc. 

Rrtmh  d^mUMiHm  4fim  fiifâiUf»  fiitftrt. 

Fut  prefcnt  FicnCi  lequel  trcs-fcnfiWcmcnt  af- 
flig|£  de  la  ranmilê  conduite  de  Paul  Ibn  fils  ,  qui 
après  lut  avoir  donné  plulieurs  antres  (n|Rs  de 

n-.ccoiitcntcment  que  (a  rfi.ihxlll  pLUcrncllc  lut  avDit 
fait  iiubiier  ,  &  malgré  les  rcmontiaiii.cs  qu'il  lui 
avoir  i  utch  de  tcmsen  tems  fur  fa  mauvai le  con- 
duite »  s'cft  enfin  porté  à  cet  excès  de  dcrcglement 
que  de  (ê  joindre  par  un  mariage  dandeftin  a  Jean- 
ne &  fille,  dont  11  f.iiji'.lc  n'cft  piint  connue  ni 
fans  (ufpicioii ,  n'ayant  il'aïUeuts  aucuns  biens  qui 
puillènt  contribuer  à  l'entretien  &  ctablilkir.Liii 
des  enians  qui  peuvent  uajne  d'une  conjonction 
«nin  peu  légitime  i  oontraéWe  (ans  le  confciucmem 
C^rès  ni  tacite  liwdit  Pierre  ,  s'cll  enfin  détermi- 
né à  fc  fcrvir  ,  quoiqu  e',  ce  !c  plus  fcnliblr  regret  , 
de  l'autorité  que  lui  donnent  tou;t'>  ks  Lcix  di- 
vines &  Humaines,  iKxamnient  celles  tiu  Kojrau' 
ne, &  de  lancer  cotnie ce  malbeuciix fibk foo- 
die  qu'elles  lui  ont  mis  en  main  >  pour  ne  pat 
donner  aux  autres  pcies  un  mauvais  exemple  d^n- 
fur  un  crime  qui  les  blcllc  tous  cgaicment  ; 
à  cas  caufcs  après  y  avoir  long-tcros  &  mûrement 
teflechi ,  il  a  déclaré  &  déclare  qu'il  deslierite  & 
exhcT-L'.r  !c!!î  Paul  Ton  indigne  fils , &  ciu'ill'ex- 
clud  purcM.cin  >S:  (împlemcnt,  de  tout  efpœr  &  par- 
ticipation à  fa  futcciîion  .  même  les  cnfans  nés  H 
à  aaittc  d'un  mariage  aulfi  peu  légitime  ,  les  re- 
natieliede  fa  famille ,  comme  indignes  d'ai  faire 
partie  à  l'avenir ,  Sc  de  fiure  tête  dans  le  P^rtag^ 
de  fa  futucc  nicceOîan  avec  la  kgidawi  haïtien  # 
meubles  ou  immeubles  t  de  bqunU  dédatatian  il 
•  requis  aâe ,  &c. 

Jbm  firmdt  luAirUâtU»  p»mrputifdtvu  ié' 

tMuMt  &  hKtrrigikU. 

Fut  prefent  Pierre  ,  &:c.  lequel  Voyant  \  (ôrt 
grand  regrec  la  maavailë  conduite  qu'a  tenue  jul- 
qu'à  pcdflit  &  que  dent  aâucUcment  Paul  luii 
fils ,  qtri  malgré  tous  les  aTttdflèmcns;  qu'il  a 
pii  lui  donner  ou  lui  fiire  donner  ,  au  lieu  defre- 

Îuenter  des  eens  de  Ton  rang  &  de  fa  forte ,  fur 
ratUf^  delquels  il  lui  fcroit  ai(^:  de  fc  former  , 
ne  iîcquence  que  des  gens  dcbauciici  &  ilc  mau- 
▼aiiv^e  ,  que  dans  le  deflèin  de  le  retirer  de  cette 
diiTpJLlup.  ,  il  a  ci-(lcv;uit  conioio  i  foi»  narîagti 
avec  r.li/abcth  femme  ,  dont  ledit  Pierre  a  lietf 
.i  cctc  content ,  qui  lui  ;i  déji  dijnnéqudqucs  en^ 
hni  ôt  qui  patoii  lui  en  devoir  donner  d^autres , 
deTqtieb  ilefpoettter  on  jour  plus  de  fttisfaétioii 
qu'il  n'a  fait  dudit  Jean,  en  anendant  qu'il  plaife 
au  Seigneur  de  lui  changer  le  caur  «  0e  de  hi 
iarpiter  le  deiTcin  de  tenir  à  l'avenir  mie  conduite 
iqraÛéie,  «  déclaré  qu'il  deshcr-te  6c  cxliéréJe  per- 
tonèfenenf  ledit  Jean,  le  a'xLuc  mlia'oile  &  in- 
cnpablc  de  loi  fucceder  aux  biens  dont  il  le  erovb- 
vera  faifi  ou  poUclTeur  lorS  de  fon  deeés ,  lerqueR 
il  a  fubftitué  &  fubftitue  par  ces  prHcntc;  i  fcf- 
di»  tiés  &  à  nakie  ;  veut    cnftiid  (qu'ils 
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^preicntent  ledit  Tean  leur  pcre  dans  te  partage  tie 
fa  rucccflion  avec  fcs  autres  hértiiert ,  fans  que 
ledit  Jean  puille  s'y  immilcer  dîreAcmcnt  ni  indi- 
rectement )  comme  fîls  dudit  l'icric  ,  nf  COMme 
pci«  &.  légitime  adminiftratcur  de  fès  propres  en« 
nms  ,  le  regardant  dès  à  preiênt  comme  un  mem- 
bre mort  retranché  de  la  famille  ,  de  laquelle 
déclaration  ledit  Pierre  a  ret^uis  attc. 

Dans  ces  deux  formules  ,  il  y  a  à  Kfliaiquet 
que  l'cxhérédation  le  fiiit  pour  divetfi*  cauÎ!a& 
jufles  raifbns  ;'  dans  k  prâniére  fhrmuir  fôn  mo- 
tif eft  un  mariage  indigne  &  infct  ic  qu'il  rr-n- 
damne  ablolumciu  &  en  toutes  les  luites.  D.;ns  la 
féconde  formule  on  voit  une  Iceoudc  liippjiicioii 
&  un  cas  diffèrent  du  précèdent  >  car  le  mariage 
de  ce  fils  eft  apptouvé  par  Pierre  «  puilque  lui'* 
même  l'approuve  &  cfl  fott  content  de  la  belle 
fille  ,  mais  la  vie  du  fils ,  (on  incorrigibilité  ,  Ion 
clpritde  ctilTipiueur  i^:  de  proilij^ue  ,  poitcnt  ce  pcre 
à  pourvoira  l'cntretieH  de  fc$|^tics  fîls  »  nés  d'un 
mari<^  fait  félon  ion  bon  pbufir  »  fie  les  mettre 
à  couvert  des  dominées  que  leur  caulcroit  leur 
p  rc  par  (à  mauvaiiê  conduite  »  &  c'dt  pour  cela 
que  ce  gr.nui  pere  Piciie  a  (ubftituc  (<  fubflirue 
tous  ces  lucns  à  ces  pems  lils  nc^  &  à  naître  j  fer- 
mant toute  porte  à  l'cfpcrance  que  ledit  Jean  potu-» 
roit  avoir ,  d'avoir  part  à  ladice  liérédiié  «  foui 
quelque  titre  que  ce  puiffè  tne. 

t  X  H  1  H  F.  K  .  r.  X  H  I  )i  r  7  1  <)  >  ,  iLiiacs  de 
Pratiq^ue  &  de  Palaisi  Ëxiubuion  cil  rA.tir>n  de 
produire,  monncr  t  meaxe  dehors  ,  mettre  en  avant} 
ou  mot  txtabtrt  j  «voir  9c  tmeme  dcfaors<  Extta 
ou  tx  t  figniiîant  ici  la  même  cholê  ,  )  (avoir  de- 
hart.  Par  cette  rontidevniinn  nn  voir  la  force  du 
mot  ,  en  voici  l'iifagc.  On  dit  une  des  fonâions 
du  GrcHicr  ,  c'cft  de  faire  l'exliibition  de  (on  Ke- 

Sifbe  fur  le  I3tireatt«  Les  patncs  0ht  fait  ekhibitioi! 
evant  les  Arbitres  de  tetits  tîttCf  &  eapacitCTCi  Les 
Nntnircs  font  iibhi^c/  en  verni  (lc5  ciimpulfoii es 
d'exlubcr  leurs  Rcgillies  pour  en jxiuVmr  ii:cT  de» 
copies  collatioimées.  On  dit  aulTi  cxhiKr  iS:  mon-» 
trer  les  preuves  &  moyens  dont  on  veut  le  fcrvir 
dans  un  Procès  contre  U  partie  advetfe  pour  le 
(butien  Se  défcnfe  de  la  caufë.  Ces  cxliibitiotis  & 
reprefentations  fi:  font  pour  communiquer  les  griefs 
que  no'.is  a.oMs  contic  quelqu'un  ,  afin  qu'il  ait 
occaHon  de  s  ezcuièr  ou  le  dcfcndre  ^  iSc  cette  ex- 
tiibicion  9c  communication  des  pièce»  j  preaireâ 
6c  argumensi  qui  mciitent  les  Jtigcs  eh  écat  de  bien 
connoitre  l*amire  eh  qaeftiofi  1  9c  d*et\  porter  un 
juc;emeiit  équitable  &  bien  fondé.  C-n  ni\  ne  piut 
jusçr  de  ce  qui  d\  inconnu  j  6c  c'dl  dans  ccttrt 
exbibicion  ,  i .  qur  le  trouve  laptittiqw  dtf  ce  pté> 
cq^adrcflé  aux  Juges,  MditMnmfM  furtm* 

£X  I 

fe  X  I  G  E  M  C  Ê ,  terme  de  Ce  qu'unS 

cholê  demande  >  ce  qui  lui  eft  convenable  1  ain/i 
t»l  liiêne  les  erbnineb  devani  teurs  Juges  j  pour 

être  (unis  fuiram  l'exipei'.cc  dc^  r.is.  Ce  mor  ie 
dit  aiiflî  des  fcms  ,  conjoiiithirrs  «S:  nrf  iii  -s ,  dont 
on  u(e  ainli.  On  dit  ,  agir  (èlon  l'exif^ence  dit 
tems,  lèlon  l'exigence  desa&ires^  fut  lelqucls  exem-' 
pies  9c  uâgês  il  eft  fiicile  de  doMter  rérymologitf 
de  ce  mor  i  &  en  faire  eonnoître  h  lignification < 
Car  afin  qu'un  homme  ncille  comme  il  faut  ,  Bc 
avec  eftîcace  ,  il  faut  qu  il  confulte  la  nature  de« 
affaires  i  des  icnis ,  des  lieux  ,  des  perionncs  ^  pour 
faire  choix  de  la  tnanicrc  la  plus  converiaUe  â  cftuf 
nature  des  choies.  Ainfi  il  faut  confîderer  que  d  unff 
paie  rliotnine  agit ,  mais  que  ies  lu  jets  cr.«jcnt  d^ 

Itkkii) 
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l'homme  une  forte  particulière  d'aâion  ,  c'cA-i-dirc, 
qu'ils  tirent  de  nous  certUM  numiere  d'agir  plù» 
tôt  qu'une  aotre.  L'homme  laifonmlile  doit  donc 
oonraher  te  ^conter,  ce  que  la  nature  dei  diolès , 
des  ccms  &  des  (xrcurreiices  ,  demande  &  exige 
de  lui.  Fâirc  autrcmcnc ,  c'cll  agir  louvent  ciiviiiii  -, 
au  jeu  ,  c'cft  l'habileté  de  toujours  jouer  la  carte 
qu'il  faut,  Cdon  quel'eiige ràacdu|ea,&  no- 
tre iivanagc.  De  même  dms  les  tÊuta  (Econo- 
miques &  poliriques.  Exiger  ,  Ce  dit  au(Tî  du 
créancier  du  Mdichand  qui  demande  &  exige  l'on 
payement  ;  alors  exiger ,  c'cll  obliger  à  faire  quel- 
que cholê  «  tn£me  exiger ,  c'eft  oonccaindre  â  jpaycr  , 
en  i«rm  d'an  droit  oui  font  fondé  &  Kwitenn 

f)ar  la  force  majeure  des  luix  ,  eft  un  droit  invio- 
able  &  irrcliftible  ;  il  ell  rem?. ,  dit-on  »  d'exiger  le 
payement  de  cette  date  ,  de  ct  t;c  Lettre  de  Change  ; 
K  terme  en  cft  échu.  Il  y  a  un  autre  (cni  plus  fort 
oà  on  place  le  mot  d'exiger  ,  c'cft  quand  un  cûgjS 
les  contributions  en  tcms  de  guerre  fur  le  plat  Pays  , 
non  par  le  Droit  Civil  qui  eft  tranquille ,  Se  eft 
ccnlc  voinniaiic  dans  fon  premier  établillemciii  , 
mais  par  le  droit  de  la  force  majeure  qui  cil  le 
draic  du  plus  fort  ,  qui  palle  dans  certains  Au- 

teurs ,  comme  dans  Hobbcs  &  Machiavel  pour  être 
le  vnù  droit  de  la  guerre  ;  le  droit  des  gens ,  eft 

aulTi  naturel  que  le  Droit  Civil  ,  quoique  ce  droit 
naturel  de  la  force  n'cll  jamais  volontaire  dans  ceux 
qui  s'y  trouvent  fournis  par  leur  propre  (biblcnè. 
Dans  ce  doniec  Jicns  il  faut  apporter  tme  nouvelle 
modilîûKÎon  à  notre  iûfôite  éry  mologie  ,  faifant  que 
le  mot  exigtre  ,  exiger  ,  (il;u:Iic  extorquer  ,  tirer 
dehors  pat  force  &  par  opprelliun ,  ou  cxpreflîon 
ykAottB  i  vaîd  des  manières  d'exiger  bien  plus  dou- 
ces ,  plus  flutncUes  >  &  pomant  auflî  efficaces  dans 
*les  perlônnes  bien  nées  ,  en  voici  des  exemples. 
L'hoiinactc  cxir;e  des  perfônnes  pacifiques  ,  qu'ils 
fadcni  les  avance-,  en  prelque  toutes  lortcs  de  Com- 
merce de  la  vie.  La  civilité  lïc  Li  tccomuiillànce 
t&  une  elpecc  de  dette  que  l'on  ne  doit  jamais 
exiger.  Les  Loîx  de  la  Société  exigent  qu'on  & 
ménage  obligeamment  les  uns  les  autres. 

EXIL,  ci-<lelfus  avant  exoine.  Exil  fcmble  t-tre 
le  mcmc  quf  li.Hir,i;î'jt:icnt  ,  niais  il  y  a  cette  dif- 
férence que  bannillcmcnt  ne  le  dit  que  des  con- 
damnations faites  en  judice  ,  &  exil  ed  une  pci» 
ne  impofe  pot  i'autodié  ibavctune.  Un  bainnie 
lefegue  a  pour  domicile  nécellàûre  pendant  lôn 
exil  ,  le  lieu  où  il  cil  iclci^ué  ;  ccpeiKlaut  le  lieu 
de  l'on  exil  n'efl  point  réputé  fon  domicile  pour 
les  cfTets  civils  de  la  lucceifion  ,  parce  que  pour 
cda  il  faut  du  choix  &  de  la  dcHination  >  &  qu'au 
contraire  c^  qû  eft  odlé  eft  toùjout  s  cenC  avoir 
l'cfprit  de  retour.  Chez  les  Romains  pour  obli- 
ger un  homme  de  lôrtir  hop.  des  P.tats  de  la  Ré- 
publique Romaine  OU  Empire  Rom  iin  ,  on  dcfen» 
doit  à  tous  les  ckoyens  &  fujets  de  lui  donner 
aneim  keuan ,  oe  qui  s'appelloit ,  m^m  &  ignii 
ilUtrdUih  ;  on  rclcguoit  aulT  les  exiler  dms  des 
Ifles  pour  toujours  ,  ou  pour  un  tems  ;  ciihii  l'exil 
n'a  pas  été  lèulcmivu  en  uisge  chez  les  Grecs  &  les 
Romains  ,  nais  il  a  ccc  &  eft  encore  une  peine  en 
ttiâge  dn  toutes  les  Nations.  Il  y  avoit  nou 
iôrtes  de  condamnation  i  l'exil  chez  les  Grecs. 
L'tjtrdcifme  ,  It  pemlifme  Se  Lttphyllaphtrefe.  f^ojftz 
OsTRActSMt  «S:  leur  ét\mologic  ,  /igiiifica- 
lion  Se  différence.  On  dit  qu'on  envoyé  quel- 
qtt*ttn  en  exil ,  quand  on  le  relègue  en  qunque 
place,  lorlou'on  l'oblige  de  demeurer  en  quelque 
lieu  qu'on  lui  atfigne  ;  cet  exil  ne  porte  point 
d'u-fin^^e,  nii:,  '.m  c-:il  perpétuel  i  ll  e.imc  iiunt 
civile  Se   cm^iorte  conhfcation.  Le  mot  cul  cil 
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tout  latin  ,  txilitm  ,  &  ce  mot  latin  vient  de  €xiU , 
qui  fignifie  un  homme  eawfé  bon  du  &I  & 
natal,  extr»  fiturn  muttlt ,  a  qui  eft  unegraiw 
de  peine  ,  fîir  tout  à  CCS  perionnes  oppo^  i 
ceux  qu'on  appelle  Tnfmopolttei  ,  cependant  c'cll 
une  grande  douceur  fcnliblc  que  celle  qu'on  gou- 
ne  dans  lôn  l'aïs  natal  avec  les  en  fans  de  la  mê- 
me tenc  &  du  même  loi  ^  cette  peine  patoic  dans 
les  peuples  nés  dans  une  terre  incommode  9c  peu 
agréable  ,  comme  dins  les  Lapons  qu'on  veut 
tranfporter  ailleurs  ,  dans  les  elcl.ucs  qu'oii  tranf- 
porte  bon  de  leur  terre  de  Guint-e  ou  d'autre  lieu 
natal.  Le  coeur  de  ces  pauvres  mallKurcux  tom- 
bé dans  l'accablement  9c,  la  désolation  .  â  mefine 
qu'ils  perdent  de  vue  ce  {bl  natal.  Je  pourrois 
ici  faire  une  nouvelle  remarque  étymologique 
(  quoique  tout  ^  fait  fcririilcment  )  que  la  langueur 
de  ces  pauvres  exilez  &  leur  dciblation  ,  vient  de 
k  privation  de  leur  lôL  C'eft  ce  qui  &ifoit  dire 
aux  Juiis ,  f  JMMMi*  téHttAmaa  in  ttrra  mIUhà  , 
comment  chanterons  -  nous  dans  un  Païs  &  fol 
cttiiigcr.  Les  mêmes  ne  menoient  que 'Ictnl  iui  !cs 
riN  es  des  Hcuvcs  de  Ëabylone  ,  fiuminn  BtfbjilMit 
illic,  ftdimus  &  fltvîmH/  dum  rectritmmit  fui  Hit' 
rnféitm.  Ils  étoient  collez  i  cette  lene  pour  la< 
qndie  9c  i  laquelle  ils  iêmbloienc  Itie  attachez 
&  prcdeftinez  ,  &  il  fenibloit  auilî  que  cette  terre 
leur  éioit  conlacréc  Se  dévouée  ,  enlorte  qu'ils  ne 
pouvoient  être  contens  ailleurs.  Cctoit  même  par 
une  iâge  di^ofitian  de  la  divine  volonté  ,  qui 
avoit  ddKné  cette  tene  ,  pour  être  le  Cége  (>er- 
manant  &  invariable  de  la  vérité  &  unique  rc- 
hgion  ,  ieparée  de  toutes  les  autres  Nations 
F^ïs  idolâtres.  C'ctoii  l'amour  de  Dieu  Se  de  ùn 
cuIr  >  qui  émit  la  louable  caulè  de  cet  attachement^ 
non  une  attache  d'inftinft  fôrentent  tenreftré  9c 
fnifibîc  ,  comme  l'attjciici-nnir  pvnircr  ^'  machi- 
nal des  peuples,  ou  i^rollicts  ,  ou  lauvai^es  dont 
nous  parlions  ci-delfus  ;  ajoiuotis  encore  ici  une 
autre  c/pccc  d'exil  Se  d'exilez  qu'on  peut  appellee 
deshonnorablcs  exils  &  d'honnorablcs  exiles.  Pa- 
ris paroit  (i  aimable  à  la  plupart  des  François» 
fur  tour  aux   perfonnes  de  condition  A:  riches  , 

qu'ils  s'elhmL-nr  eux-mêmes  cxl.c/.  ils  lont 

obligez  de  s'en  éloigner  ,  même  pour  des  cinplois 
avantageux  ou  du  moins  honorable.  Une  Renden- 
ce  .  mie  Ambailàde  chez  des  peuples  Barbares  ,  eft 
une  efpece  d'exil  ,  un  Evêche  même  dans  les 
montagnes  efl  cllimc  un  honnête  exil  pour  un  Ab- 
bé parilîen  ou  couriifau.  Mr  Dclcartcs  n'a  jamais 
pu  être  exile  ,  parce  qu'il  n'a  jamais  été  privé  de 
Ks  plailîts  &  de  lès  doux  attacbemens  pour  1*^ 
tude  &  la  médnatka  des  chofis  dignes  d'Une 
ame  raifonnablc.  Il  y  a  plu/îeurs  plantes  qu'on 
appelle  ZcBphiie,  qui  ne  peuvent  avoir  de  vî- 
glinir  &  donner  des  marques  de  vie  que  dans  un 
certain  climat  Se  tetnar ,  ttanlplaniées  ailleuss  eika 
ne  profpcrent  point  9c  ne  rétirtîHcnr  point  dans  b 
végétation  ;  combien  y  a  t'il  des  Zixiphircs  humain* 
qui  dépaïfez  Se  déplacez  font  lauguilfaiis  &  ddô- 
lez  ,  par  la  feule  privation  du  terr<jir. 

EXISTANT,  terme  de  Droit  dans  cette 
phrafe ,  on  a  fût  un  inventaire  exaft  de  tous  les 

ineuhlrs  exiftans  qui  le  '.om  trouvez  en  nature  lians 
cette  mailon.  On  le  dit  auili  quand  un  iiommc  a 
quelque  choie  ,  comme  aulTî  dans  l'occalion  con- 
traire ,  par  exemple  ,  vous  ne  fauriez  rien  fâifîr  lût 
lui ,  il  n'a  aucuns  meubles  exiftans  ,  il  les  a  tous 
vendus,  on  tous  détournez,  cachez  jdans  ce  fens , 
cxiftant  fignifîc  les  biens  qui  ne  font  plus  manifel^ 
tez  &  palpables  ,  qui  iublillciu  en  foi  &  [viur  le 
banqnetoutier  ,  mais  qui  foiu  hors  la  vue  des  Cican- 
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cicrs  ,  extra  vifuiu  ftanti»  btnM.  Le  mot  (i'cxiAen- 
cc  fc  die  auHl  dans  le  tsAaa  cas:  ces  meubles  ne 
£mt  plus  en  exifteoce ,  on  ae  peut  plus  les  te- 
prefêiner.  Exiftet  k  dit  donc  en  termei  de  pra- 
tique ,  des  hicns  Jcs  cfïl-ts  qui  foin  eiîcorc  en 
nature.  On  dit  d'un  ptctciulu  héritier  tiup  avide, 
quTil  Ceft  faifi  de  tous  les  cifcts  de  la  fucceflion 
^OÎ  exifii^iicnt.  On  lii:  d'utv*  iic;rc  \<A\ét  &  acqui- 
tte Cn  quelque  rnasiici  c  i].jc  ùsd  ,  que  c'en  One 
dette  dcja  cccincc  ,  <\  ijuVllc  n'cxiiic  plus.  Pre- 
nez donc  garde  à  ne  j«s  vous  méprendre  ,  quand 
dans  !.i  ^natique  da  Droit  vous  cntciïdc^  ptiler 
i  un  Avocac  ou  à  un  Juriiiconrttlie  det  l»eiu  qui 
ne  iônt  |das  en  nature ,  ne  (am  plus  en  exiftencti 
Cela  ne  lîi;rrl;r  p,-,';  que  ces  ciic<.  fifct?  civil» 
ne  loiciit  plus  diiis  la  nature  plivliquc  ,  ni  dans 
l'ciiftcncc  rccUc  dans  l'univers  :  un  prétend  dire 
feulement  de  ces  biens  &  efièa civils  qu'ils  jie  pcu- 
ircnr  plus  être  comptez  comme  rfpielêuubk  en  Jufii- 
œ  ,  ^  fous  k  vue  des  Juges  &  de  ceux  qui  ontdniic 
d'eux  ,  pour  les  dicrchcr  ,  trouver  &  MpcefèotCt» 
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E  X  O  1  N  E  ,  eft  l'exculê  propoltie  pour  un 
Abfënr  ,   qui  refùfè  de  (è  reprclèiiter  en  Juftice 

Lir.  eue-  intcnogc  ;  p^ur  cela  i!  faut  envoyer  un 
tnme  exprès  fondé  de  procuration  fpeciale  ,  pour 

rlènier  ion  esoioe  ou  cxcufe  en  juflice  ,  avec 
preuve  en  main  de  l'anj^ichetnencqui  Â eau» 
le  qu'on  n'y  peut  comparoir  en  perronrte  ;  par 
exemple ,  l'cxoine  que  prc(ênte  un  m.il.i'i::  ]  i>ur 
faire  voit  l'cmpichemcnt  qui  le  retient  ,  c'cll  un 
ccttiticdt  des  Mcdeciju»  on  ne  (c  Icrt  denttnne 
de  Pahis  qu'en  matière  criminelle.  Ou  emporte 
luic  piuiigicuii  quasiiité  dctymologies  (ûrce  mot, 
^ui  ne  font   gucres   lat;',hukuites  ,  c'ifl  poureiuii 
J'en  pi'opolcrai  quclqu'aiitie  qui    lint  plus  natu- 
rrlle       tulle  ad  rem,  &  comme  Icxoinc  cil  une 
îfiiûi  &  fubictfugc  pour      iibeter  de  la  pcrilkcu- 
tt  oUigatton  de  comparoSiie  dans  une  amiie  criii 
ttiinclle  ;  je  prefume  que  exoine  ,  v  ient  de  exiri , 
le  tiïcr  d'une  fAcheulc  rencontre  ,  en  forte  que 
A'ixire  ,  v'.ciit  le  lulillsntit  v':ib.d  ,cximen  ,  cxome 
iciou  l'analogie  ,  par  laquelle  dtctrn^  re  ,  vient  cri- 
mtm  t  txigrrt ,  «xdmtn  ,  de  rtgere,  regimt».  De  (br- 
tc  que  1'ci.oine  bien  fond^  Sc  véritable ,  lêroit  une 
WEaB  &  moyen  pour  éviter  la  contumace  &  l'cxoine 
ta  excufc  de  pictexrc  fciuic  une  illùê  ,  mais  fans 
mliditc  ni  force.  Voilms  pcnle  que  exoinc  vient 
du  mot  Flamand  JkimeH  ,  vcrfuimt»  ,  négliger  , 
dicter  de  faire  ce  à  quoi  on  eft  obligé  *  ce  qui 
eft  d'aflêz  bon  {«ode ,  mais  te  recours  aux  macs 
de  la  baflè  latinité  font  fndes  ^  inutiles  ,  telle  eft 
rétymologic  de  Mr  du  Cange  ,  qui  vous  dit  froide- 
ment ,  qu'cxuinc  vient  de  txtni»  ,  qui  dans  la 
baflè  ladnirë  a  figniii^  la  même  cbote  »  mais  ce 
n'eft  rien  dire  d'utile  que  de  s'en  tenir  là  ,  à 
moins  qu'on  ne  remo)  te  ,1  qiiciqiu-  ma:  dont  la 
(tgmlîcation  foit  cjipriir-éc  par  le  mot  radical  ;  Hiiis 
cela  un  Àrolicr  de  deux  ans  d'étude  ou  de  moins 
me  donnera  aifiment  l'étymologi^  de  tout  mot  Fran- 
çois »  en  di{ânc  •  par  exemple  ,  que  rttnrt  igH»H- 
lii  fiatHt  ,  vient  de  rotura  ,  mot  de  la  halle  latini- 
té ,  &:c.  Cujas  a  meilleure  pracc  ,  q^iii  fait  venir 
txoinc       c\t)incr  dV.v.vfWrfr*  ,  puilquc  exnncr  , 
c'en  certainement  décharger  un  homme  accuft  d'une 
CimparUtion  pcribnnellc  onerculc.  Les  mots  cxot- 
!»&  exoincur  font  aulTi  d'ufagc  au  Palais  ;  cxoiner 
{ïgnîRant  cxrufcr  quclqu'uii  lic  ce  qu'il  ne  com- 
p.iroit  puiiit  tu  ',it:iii):;!]e  ,  ^:  ex.Jineur  celui  qui  cx- 
cuic  un  ablcnt ,  celui  ^ui  ciï  |>oncur  de  iôn  cxoi- 


ne.  On  trouve  dans  le  mime  fcns  cxoliier  ,  cxoi 
niateui. 

EXORCISME  ,  tenue  de  Droit  Caniotai^ 
que.  L'ulâge  en  eft  fort  ancien  »  infime  avant  lé 

Chrifti-nifmc  ,  non  (culcmein  chez  les  Juifs  ,  mais 
chez,  les  Prctics  ,  tant  de  l'ancien  que  du  modcr' 
ne  Paganifine  »  en  Amérique  ou  ailleurs.  Ce  mot 
eft  Grec  &  fignifié  abjundon  »  oonjumion^  qui  eft 
un  commandement  que  fitit  un  homme  cimfliiaé 
en  pnuvuir  pour  commander  aux  créatures ,  tant 
animées  qu'nianimécs  ,  de  ceflêr  de  produire  des 
eflèts  de  mali^ité.  Cette  ancienne  opinion  ell  fon- 
die  Inr  des  laitimens  confus  ou  bien  fur  des  no^ 
rions  phufibles  de  poreâion  que  toutes  les  Nxrions 
attendent  Si  mènent  en  Dieu  ;  l'opiniot;  eue  \c% 
peuples  ont  qu'il  y  a  des  hommes  chaûis  pour  cac 
les  miniftrcs  de  la  Ixjnté  de  l'Etre  fuprêmc  pour  les 
imioœns ,  &  à  qui  Dieu  communique  une  partie 
de  fa  puiflâncc.  Te  urcs  ces  làta  OU  daircs  oil 
courûtes  étant  fuppofces  être  comme  générales  & 
comme  itiées      il  s'enfuit  qu'il  n'y  a  pas  de  U 
peine  à  comprendre  &  l'antiquité  de  l'exorciTmc  , 
&  l'univcrlâtitc  chez  tous  les  peuples  de  la  terre  ; 
&  on  pourraic  ici  dire  de  cette  efpece  d'exercice  de 
Religion,  ce  que  Ciceron  a  dit  de  l'opinion  de 
Religion  >  répandue  naturellement  dans  l'efprit  &  lé 
cctur  de  toutes  les  Nations  les  plus  gtoiïieies  & 
les  plus  barbatrs ,  qu'elles  (ont  toutes  prévenues 
en  nvcui  des  choies  divines  &  (iiperieures  }  mais 
les  abus  de  ces  ieniména  namids  ont  iMutiftAe* 
ment  M  conompos  en  pln^rs  manières  chex  le» 
peuples  appeliez  Paycns  &  pcn»  intelligms  ,  &  les 
abus  ont  à£  de  divcrics  cfpcccs ,  car  des  hom- 
mes indignes  ont  voulu  obliger  la  Divinité  à  fer- 
rie i  leurs  indmpites  \  Çéoa  cette  plainte  de  Dicil 
même  dans  ft  nintê  parole  ,  feei/Hf  me  ftrvin 
i  ;ujt<{lattbns  vrflris  ,  vous  m'avez  voulu  appeller  Sc 
invoquer  pour  fcrvir  à  vos  iniquitez.  Les  autres 
ont  eu  la  témérité  de  parler  comme  de  la  part  de 
Dieu  3  quoique  le  vrai  Dieu  ne  les  eut  pas  ap^ 
pelkz  8c  envoyez.  Lés  antres  ont  aibbCdeUcn» 
duHté  des  peuples  innocens  ,  &  pourtant  qui  avoient 
bonne  volonté  &  Ce  lont  fait  rendre  les  honneurs 
&  yenciation  qui  v-c  le  ur  c'toicnt  point  ducs.  Enfin 
le  pire  de  tous  les  abus  eil  celui  d'iutoquer  le 
lèoours  de  Dieu,  pour  Mterde  ttop  kgcics  in- 
commodités» Çè  qui  ne  peut  compfttir  avec  le  ref-^ 
peft  dû  i  Dka  &  i  fon  faint  Nom.  Mr  Thiers 
a  fait  un  Traité  excellent  des  (ûperftitions  ,  oii  il 
parle  fort  làgcment  fiir  le  fujcr  du  preicnt  article 
des  exorcifines  tt  des  autres  cérémonies  religiea- 
iès.  Cet  atneiir  lippoctediverfes  formules  deseiocK 
dfines  dont  on  s'eftiérvi  pour  chaflër  les  malaA 
dics  ,  &  il  cite  l'exemple  de  St  Grat  ,  qui  avoir  ob- 
tenu de  Dieu  la  grâce  qu'il  n'y  eut  point  de  tau- 
pes dans  les  Païs  d'Aoft  j  ni  trais  mille  pas  à 
Penuaxi  on  peuc  ieloa  liii  oler  cneose  aujonr* 
dlitti  tr^iitilanent  de  ees  enitdfinél ,  de  eoofiU 
rer  les  rats  ,  les  fautercllcs  ,  les  chenilles  >  les  tem- 
pêtes, ôcc.  m.ais  pour  cela  il  faut  avoir  ,  dit  Me 
Thiers ,  un  caraûere  &  être  approuvé  de  l'Egli- 
iê  ,  &  de  plus  il  faut  Ce  Icrvit  des  OtaiTons  A  des 
paroles  autorises  par  l'Eglife  «  éutieMeuc  les  elwe* 
cifmcs  (ont  des  fuperftitions  trcs-condaninables.  Les 
Journaliftes   de  Paris  qui  ont  fait  l'Extrait  d'un 
excellent  Traite  fur  le  même  fujct  intitulé  i  l'hifiti- 
re  Critiqae  des  prMiquet  fuperfiitieuftt  ^ui  «m  fë- 
ialt  Us  fttifUt  &  Us  frMnt ,  nous  fait  reinarquet 
l'oppotîdon  ou  la  grande  différence  de  (cntimeni 
de  ces  deux  auteurs  ,  car  l'auteur  du  dernier  Traia 
té  qui  eft  le  Perc  le  Brun  Prêtre  de  l'Oratoire  { 
regarde  les  prati^^ues  de   pluâcpis  Çhco  fut  M 
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ittéme  r«j«t  eatamc  ces  puis  abus  &  deputcifu^ 
^IHtiom.  Un  auteur  ,  qui  cH  en  piuftcun  occa» 
l>.iiiiii;s  ,  s'.t  Ininne  humeur ,  dit  cjuir  ntic!<]i;c  pti- 
l'ci  il'diuimuinc  diarhotcti<iue  ou  de  «juciqucs  goûtes 
d'ciprît  de  corne  de  cerfs  rcfliHt' ,  vu  de  vin  Ciné- 
tique opemu  beunoup  plus  rffîcartir.ent  fur  les 
poflcdez  8c  (tir  les  danonia^ucsi^u  aucun eiorcif- 
mc ,  mais  une  pliilaiiteiic  ne  iufl.c  p?s  ,  eu  p!i:- 
tôc  cil  un  va: Il  iii.'gc  lic  U  parole  ,  i-ua:.J  ;1  i'^g'-t 
de  matière  Iciicule  ,  tels  c\uc  '.ont  Ifi  {t!ii.ts&: 
confideniions  dont  on  a  psrté  au  conirr.i.r.rcmcnt 
de  cet  Article.  De  plus ,  les  ^-Criinblcs  &  linccte* 
Chrétiens  ne  nient  point  l'Empire  de  Jcfus-Chrift 
fur  les  démons  ,  Se  les  pueridms  des  jtdtdcz 
fiiics  par  les  Apôtres  ,  il  cil  vrai  cjuc  les  cxcrcii- 
ICS  éloieiit  au  commcrcciu  du  Clirillicii.i.rr.e  ,  des 
gens  qui  avoiem  tc^u  le  don  de  challer  les  dc- 
inons ,  mais  cnAiice  ce  ne  fut  pas  de  wahae  ,  ks 
exorcihes  furent  enfuîte  inllaUec  dans  un 

oRkl  iu  j'a-  ,  le  don  de  I>ieu  n'y  punit  pas  lî  n-:a- 
nitellcmc:it ,  parce  qu'il  s'y  nicla  beaucoup  d'hu- 
manité 8c  de  pcâôniption  i  on  donna  enfin  cet 
office  fc  ce  non  d'curcifie  i  quelqnesMins  du  bas 
Clergé  8e  dont  on  ne  vit  gueres  de  grands  cficis. 
Dans  l'Eglife  Romaine   on  nummc  exorcifte  un 
Eccleliaftiquc  qui  a  la  puillànce  d'exorcifcr.  C'eft 
un  Clerc  loofuré  à  c]iii  on  a  conféré  les  quatre 
Onlies  tninents ,  l'un  dcfquels  c(t  celui  d'exordfie. 
On  le  dit  auflî  du  Plélat  qui  exorcilêeiredivcnient 
un  poflcdé.  (^1»  s'cfl  fcrvi  autrefois  de  l'cxorcifr-e 
peur  iHCi  la  preuve  ou  la  vérité  des  accufcz.  C  ctoit 
une  efftv"  de  pam  conjuré  îs:  e)iorci(é  ,   car  on 
crajoit  alors  qu'un  coupable  ne  pouvoit  pas  ava- 
ler un  morceau  de  fimuable  pain  ,  cela  s'ed  pra- 
tiqué en  Angleterre  du  tenu  d'Edouard  III.  Roi 
d'Angleterre.  En  l'année  1610.  la  Sorbonne  fut 
confultre  fur  certc  o^ueftion  ,  à  (avoir  ,  (1  on  pou- 
voit le  imir  des  cxorciiîncs  pour  découvrir  les 
coupables  ,  8c  décida  qu'on  ne  doit  jamais  em- 
ployer les  c^orcifmes  pour  connoître  la  fiiutesde 
quelqu'un  ,  &  i^ue  quand  mime  les  exorcifines 
.ur.cun;  ù'x  appliquez  en    ptéfcnce  du  St  Sacre- 
ment avec  ferment  tiré  du  Diable  cti  le  failinr 
jurer  ,  l'un  ne  doit  pM  ponr  cela  lui  ajo  in-r  aucu- 
ne fui.  Et  de  là  eil  venue  cette  façon  de  parler 
imprécatoire  des  gens  du  commun  &  de  la  lie  du 
pcuplr-  ,  qui  voulant  donner  du  crédit  ;\  leurs  af- 
firmations j  y  joignent  cette  indécente  forme  d'esc- 
ciation  coone  cux-mtoies  >  di/ànt  en  mangeant 
on  marcean  de  pain  *  Je  veux  que  ce  nunceaa  de 
pain  m'&rangle  li  je  ne  dis  vrai. 

E  X  P 

EXPECTATIVES,  terme  de  Droit.  Les 
citpeûatives  fekm  le  Droit  Commun  (ont  «dîeniés. 

C'efl  poaiqiioi  elles  ont  été  réprouvées  par  le 
Coiictie  lie  Latran  ,  il  nous  en  eft  pourtant  relié 
de  quatre  Ibrtes  ,  favoir  ,  pour  les  inJuliaitc  & 
les  graduez  »  pour  ceux  qui  obtiennent  des  brevets , 
de  joyeux  avàionent  8c  de  fidélité.  Pijm,  In* 
BVLT.  GRADiricGnAoss.  Les  expeo- 
tati\cs  des  indultaircs  fc  des  graduez  ont  le  dé- 
cret initant  ,  parce  qu'elles  font  fon<lécs  iiir  bal- 
les. f<y<«.  Décret.  Et  la  (culc  rcquilltioii 
anéantit  les  provillons  de  l'Ordinaire,  l'our  enten- 
dre cette  matiéie  il  eftbelôiu  de  biai  de  ootuioîlp 
fanccs  préalables,  t.  Il  (ànt  avoir  une  idée  clai- 
re de  ce  mot ,  qui  eft  un  adjcdif  dont  le  fubllan- 
tif  eft  rupprimé  &  fimfenteniiu  ,  lavoir  ,  grjct. 
Cette  fjiice  expectative  eft  une  faveur  &  un  droit 
que  le  Pape  ou  le  CLoi  £ùc  ou  donne  &  quelque 
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perfoi-.ne  de  rcerite .  non  pour  jcuir  aâuelkinenc 
de  quelque  bien ,  béné£ce  OU  antre  avantage ,  mais 

le       i     '  I  ;  r;t  ccit&ii.cn-.cr.t  un  bien  vzcar.tdans 
l'as  ci;. r.  Le  n.ciite  eft  r^el ,  lur.'quc  ceux  de  qui 
émaceet  ces  grâces  etptélativcs  les  veulent  rccon^ 
ticStte  peur  snéiiir.  Ceâ  auffi  cuae  le  mérite 
pcribnncl  de  celui  qni  tfl  gratiné ,  la  libre ,  bon- 
i;c  \o!or.ié  &:  I  cn  ) '.i  I  i  i.c  tili'î  qui  i^rariFc  & 
prcn.et  ra\ci:(ir.i.r.[  certain  i!e   (.l-.  hy.m  avenir, 
L'étxrr.olcgie  du  n.ot    apjujc  cci;e  (iihr.ition  OU 
csplicaticu  ,  car  exfcôaiif  qui  vient  de  Mf^ff^r^j 
attendre,  fc  qui  fe  joint  îi  gisce,  eft (ctnv diolê 
qui  r.cus  dcnr.e  dirit  d'crpcrct  lurcir.cnt  un  bien 
avenir.  Expedative  trace,  t'tft  le  droit  fur  Icqeel 
n<!US  a\cns  elpcraixc  iiirre  tle  l'-uquilitic n  d'un 
bien  CLi  \.iqiccu  vaquera  inl,îiihl-li.n.ci'.i  à  ravai> 
t::gc  de  celui  qui  eft  dans  cette  c^pcdaticn  ouattClV 
te  jutidiquefc  bien  fondée.  1.  L'ufage  des  expec- 
tatives eft  fort  ancien  ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  û 
fréquent  dans  les  prin-iicts  terr.s  c.u':!  i't.lt  aujour- 
d'hui. Cenefurciu  d'r.boid  que  des  (impies  priè- 
res de  la  part  des  Rois  que  les  Evoques  acceptoicnt 
avec  d'autant  plus  de  fcLmiftion  que  les  Rot» ne  leur 

firefcnioient  que  des  lu  jets  capables  de  bien  lêrvîr 
EgUlê  &  qui  avoicnt  le  meiite,  cV(l-à-i!ii'.-,  h  fdcn- 
cc  &:  la  laintctc  &:  bui  ncs  mccuis  convenables  ; 
de  lA  vient  qu'en  noicmc  encore  aujourd'hui  le 
droit  de  l'cxpcâaiive  du  {èrment  de  fidélité  fc  de 
joyeux  avènement  h  la  Couronne  ,  jut  frinumm 

f-recarr;.  Mais  I'iiCrcii.e  fitquci.t  <'c  ce  droit,  OU 
plutôt  l  iM-iiicr  fttqutrt  lie  lis  Imtcs  lie  prières 
&  iccommaiidations  des  Princes  auprès  des  Evoques 
qui  n'ont  jamais  rcfuic  ces  demandes  venues  d* 
il  haut  lieu  ,  ont  (ait  de  ces  Ibrtes  de  ptîeres  > 
des  droits  coûiumiers  fc  conftans ,  &  depuis  long- 
tcms  oubliant  l'origine  des  choies  ,  ce  (ont  com- 
me un  droit  d'oblii;.uion  &  de  ncccnité  mdifpen- 
fable.  Eîi  1559.  quelques-uns  ayant  oie  révoquer 
en  doute  la  lci;îtimitc  d'une  coûiumc  li  ancienne  , 
&  voulu  faire  iciGnivciiic  de  rancicn  état  des  cho< 
fes ,  on  leur  fit  voir  que  fart  d'oublier  eft  en  qucl- 
qiK<;  occâlioiis  plus  Uiile  que  l'art  de  mémoire  ,  àc 
tr  Roi  Henri  1  V.  fit  expédier  (es  l'attntcs  jKJur 
coi  rtrmer  ce  que  ces  amatcurs.de  l'antiquité  vou- 
I6ieni  rendre  douteux  fc  appelloieat  abulif.Etles 
lettres  Patentes  du  Roi  furent  inceUsmment  vérifiées 
au  ConJeil  (an-;  rtllriclioii  ni  inuJeratinn  ;  depuis 
ce  tai)s-l.\  ces  droits  des  Ivois  d'où  d'ccoulent  les 
gracci  evpcdatives  dont  nous  parlons  ,  furent  in- 
violables fc  indifputables  >  &  ont  été  obfetves 
inconteftablemcnt ,  fc  pour  parler  plus  en  détail 
fc  particulieremci»  de  ceci  >  <-'e:l     j  ir.I'hui  un 
privilège  quel'Eglilc  accorde  au  Roi  à  ion  avcna.  . 
nient  A  la  Couronne  ,  ou  loriqu'il  reçoit  le  fer- 
ment de  fidclitc  des  Evfques  ,  de  pouvoir  nom- 
mer a  ilcux  Canonicats  de  chaque  Egîife  Cathéchra- 
le.  Ce  droit  eft  limité  aux  Egliû  s  (;athédralc$  l'eu- 
Icment  &  ns  s'étend  point  aux  Col!cj;:ales.  Et  il 
n  cil  p.ii  fiir:  important  pour  les  intaèts  des  Rois 
uc  cela  s  étende  plus  loin  que  les  Eglilês  Catbé- 
raies  oui  font  les  plus  conliJerables  du  Royaume  « 
dans  klquelles  ces  bcnéHccs  p^r  les  grâces  dont 
eft  qnefïion  ,  ne  m.-»nquciont  pas  d'être  des  exem- 
ples é.!i!i;i!is  de  rcfrecl;  &  de  fidélité  eiivcts  les 
Princes.    On  prccetid  que  quand  la  iiominatiuit 
aax  PtâKndcs  a^>pairi.-nt  au  Cliapitte  ,  conj^oînte^ 
ment  avec  l'EvcIque ,  elles  ne  ibnt  point  fuJetRi 
i  l'expcâadve  Royale  du  ferment  de  fidélité ,  par« 
ce  que  cette  cxpet^ative  eft  une  dette  pcrfoniicllc 
de  l'Evoque  ,  h  laquelle  le  Clupitre  ne  doit  pas 
contribuer- ,  Se  i  laquelle  le  Chapitre  n'cft  pas  tenu  , 
furquoi  il  cil  vrai  de  dire  qi|c  de  quelle  nvMÙere 
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qu'un  (Urput?  fur  ces  ililitcultez ,  il  u'vtt  qtuftion 
que  du  hiic  ;  car  pour  le  droit ,  cda  dépend  de 
la  bonne  volwué  des  Princes  qui  pcuvcnc  i>oltr 
des  bornes  à  ces  u(;jj;c$  ,  les  reftreimiic  ,  ampliritr 
mtvicu  r  ,  kl  Jii  (Ui'il  itin  [Kiioit  LApcdu'ut  pour 
maiiucair  leur  auiuiitc  ,  ôc  Iclon  qu'ils  k  jugciit 
jugeront  bon  par  leur  tàgHiè  pli»  Aeiuiue  que  U 
lagellc  de  pltidcurs  Caiitmilîes  ;  on  ne  peut  parler 
de  ces  macicrcs  qu'hillotiqucmcnt  ,  rapportant  ce 
qui  s'cft  flit  &  pr.uii['u'  auticfois  dans  la  fuite  , 
ic  ce  qui  eft  e&imé  Si  de  droit  Si  de  Fait  conjuin- 
tement  »  Cir  les  Loix  &  lec  Giûtumes  d'autrefois 
avoîcnt  rapport  à  leur  tcms  ,  &  les  Loix  moder- 
nes ou  noiivdks  ont  rapport  au  bon  6xM  prc- 

Ixs  grâces  expeâatives  du  Pape  ont  eu  divcrfcs 
lonuncs  en  dK'CnteihS  te  lîécles  ,  mais  entiii  el- 
les furent  abolies  en  France  par  une  Déclaration  de 
cV  de  1418.  le  CoïKilc  de  Bâic  les  abrogea 
aiHli  ,&  la  riai;mati<]uc  SaiiuVioii  en  1458.  le;,  ilccl.i- 
n  nulles  de  plein  droit  i  cependant  le  Pape  ne  lailloit 
pas  d'en  ^jorder  ,  comtne  3  pannr  par  les  ranm- 
crances  du  Parlement  nu  Roi  Louis  X  L  en  146t. 
lequel  Louis  X  I.  par  Ton  Ordonnance  de  t^ô^.fit 
détenles  d'obtenir  en  Cour  de  RomL;  auruiu  v  _L;ra- 
œs  expeCibtivcs ,  le  Concordat  les  prohibe  cxprci- 
Innenr  >  Si  cniîn  le  Concile  de  Trente  lésa  con- 
damnées &  fulminées  ,  en  forte  qu'elles  ne  (ont 
plus  reçues  en  I  rancc.  Cependant  par  une  Décla- 
ration de  1646.  les  txpcdanvcs  dis  iiidultains  , 
des  graduez  ,  dci  bicvetaires  du  ferment  de  fidélité 
tt  de  .|oyeux  avcncmenc  ont  été  approuvées  ,  SE 
cette  Déclaration  a  été  veiiHéc  au  Parlement  en 
1649.  fans  aucune  teftridion.  Celui  en  faveur  du- 
quel le  Riii  r.'.i:  1.1  ii.)[ninwuii  ,  s'appelle  fircvc- 
$Mre  ou  induUdin  ,  parce  qu'U  Ce  prcicnte  en  ver- 
tu d'un  Brevet  do  Roi  ou  d'un  induit  ;  outre  ces 
expcélatiTcs  l'on  n'en  reçoit  omat  d'autres  que  cel- 
les des  indultaires  du  Parlement  &  celles  des 
grailucz. 

E  X  P  E  C  T  A  T  I  V  E  ,  fe  dit  en  deux  autres 
icns.  I.  Ceft  en  certain  Païs  une  efpece  de  droit 

de  (urvivancc  qne  l'on  doime.  On  dit ,  par  exem- 
ple ,  le  Roi  d'I  fpajjnc  lui  a  donné  l'cvpedativc 
«le  lu  prcinciL-  (^.j:i-,;-.i.-.iulr;iic  '.  acaïue  pour  le  pic- 
inicr  <  iinivi.rnemcnt.  i.  Expectative  cft  en  Sorbon- 
ne  un  ado  avant  la  vefjwfie  des  Licenciez  >  qui 
cft  dit  cxpcÛative  ,  parce  que  en  aâe  Ce  hiz ,  en 
attendant  que  les  Doékurs  aiTÎvent  qui  doivent 
argumenter  à  la  Neljx'rif.  Il  femblc  en  leflcchilluu 
fur  la  nature  des  grâces  cxpedlativcs  ,  qu  elles  ne 
paroilTênt  point  ablôlumcnt  neccllàires  ,  pusi'quc 
lâns  rien  faire  cfperer  il  fuiEioit  de  recompcnfer  le 
mérite  aétuel  dans  toute  occurrence  aéluelle  ;  que 
le  mrriic  i\  la  venu  des  hommes  foiblcs  n'étant 
pas  immuable  ,  on  ne  peut  aflurcr  pour  l'avenir 
un  bienfait  certain  h  un  mrcilé  labile  ,  &  qui  n'eft 
point  indefcâiUe  ;  quoique  cette  condderation  pa- 
loiflc  plaulîblc  ,  il  cft  pourtant  certain  que  l'utilité 
des  -j;raecs  eipcdinves  c!l  niinifefte,  car  comme 
ce  ne  font  pas  leiilcmcnt  les  recompcnlês  civiles 
&  politiques  qui  font  d'un  a£^e  très-jufte  ,  mais 
aulTi  les  promdlLs  de  ces  rccompentcs  ;  aiuH  doit- 
on  dire  de  toute  i;racc  expeékativc  ,  car  pour  le 
moins  les  pcrionnes  qui  (ont  dans  le  cours  de  la 
fâgeflê ,  fciciue  &  vertu  font  fouienus  ôi  eucou- 
ragc7,  \u\  là  À  M  IC  forte  &  génerculc  pcrlcvcran- 
-  ce  dans  leurs  nobles  &  utiles  applications  ,  &  à 
l'égard  de  l'objcftion  de  la  defccHbilité  du  mérite 
humain  ,  cela  r.c  Joie  point  emp  -cher  l'ul  ij;e  îles  cx- 
pcâauvcs,  puifqu'clles  font  cenlces  être  toujours  con- 

diôonnées  ,  &  fuppolcnt  que  les  IpeAaniics  œ 
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fe  rendront  point  indignes  des  rccompcnfes  qu'ila 
oi:t  droit  d'cipercr. 

£  X  P  £  D I  £  N  T  ,  cft  une  cfpere  J.  ai  bin  a-e  , 
par  exemple ,  les  parties  font  obbgéc  s  lut  une  dé*  ' 
jêrtion  d'en  palUr  par  l'avts  d'un  ancien  Avocat. 
C'cil  un  expcdicnt  &  moyai  que  la  Cour  trouve 
pour  tirer  leltlites  parties  d'affaire  dans  une  matière 
qui  ne  mérite  pas  d'être  approfor.die.  Il  en  cli  de 
même  de  la  plupart  des  caufts  légères.  Les  caules 
(ieii.r.i  l'.i:  rtnvoi  ,  d'incompétence,*:  de  folles 
intimations  fc  vuidcnc  au  parquet  \  ce  (ont  cncO' 
re  des  cxpediens  que  l'on  a  trouvez  pour  ne  pas 
cmlv.riadër  &  trop  charger  les  Audianccs  ,  &:  les 
déi;ager  de  ce  grand  notnbce  de  petites  affaires  qui 
fetiiicnc  cailles  du  délai  &  ictardemeni  des  affaires 
plLi>  impoctanccs ,  Si  qui  ne  fo  peuvent  pas  décider , 
comme  les  autres  par  l'avis  d'un  Avocat.  L'origi< 
ne  du  mot  répond  \  la  lignification  d'cxpcdicnt , 
car  il  vient  de  txpedirt  ,  dégager  &  debarrallcr  ; 
Ci.:.  mors  Latins  imptdire  &:  f.v/Jf(/irf,  déclaicnt 

rclpccin  tnncnt  leur  feus  oppofcz  ,  par  la  raifon 
des  contraires ,  car  imptdire  ,  veut  dire  engager 
fon  pied  ,  (îmbole  de  nos  acVions  &  deroatches , 
&  txptdire  ,  dégager  (on  pied  ou  fc  procurer  une 
manière  d'agir  &  tenir  u'i  proceilé  expctlitif  dan* 
les  affaires  >  foit  domelliques  ou  civiles. 

EXPEDIER,  terme  de  Palais ,  fiçnifie  dé- 
livrer des  AStes  tirez  d'un  dépôt  public.  Il  eft  allé  » 
dit-on  ,  faire  expédia-  fon  Brevet  chez  le  Sécrétai' 
re  li  S.tac.  On  dit  en  ce  n^ine  fcns  ,  faire  expédier 
un  Arrêt  par  le  Greffier,  f  aire  expédier  une  fécon- 
de groflè  de  fun  Contrat  par  le  Notaire  ;  ou  ex- 
pe»licr  fignifie  non  dégager  ni  débarraflèr  ,  mais 
fournir  à'une  manière  cxpe«litive  &  prompte  quel' 
que  ade  qui  cft  en  dt'jxit  chez  un  Secrétaire  d'Etat , 
un  Gtcfficr  ,  ou  un  Notaire.  L'aÛion  de  ces  OUi- 
ciers  qui  expédient  ou  fuurnificnt  promptement  let 
iâet  qu'on  leur  demande  ,  s'appelle  expedititn , 
qui  (ïgnifie  tout  (împlement  dans  l'ufiigc  du  P.-i- 
lais  ,  les  adcs  n-.c;ix  s  &  lettres  qu'on  expédie  & 
fournit  ,  foit  aclc  de  Juftice  ,  (oit  mémoires  ,  in(^ 
ti  uclions  ou  ordres  ,  foie  miflîvcs  particulières.  Od 
dit  aufll  qu'un  Procureur  ligne  (es  expéditions 
qu  uid  il  ftgne  les  copies  des  aâes  qu'il  donne  h 
l!ç;iii)icr  ,  &:  on  appelle  expéditionnaire  ,  celui  qui 
fait  expédier  l'uf  tout ,  &  lingulicrement  celui  qui 
en  Cour  de  Rome  fait  expédier  des  lettres  ott 
aâes  >  foit  en  Chancellerie  Romaine  ,  (i>it  en  Pc- 
nîtencerie.  Le  R<m  a  créé  en  titre  d'office  des  Ban- 
quiers expéditionnaires  en  Cour  de  Rome  &  en  Lé- 
gation d'Avignon  ,  par  un  Edit  de  1675.  favoir, 
vingt  pour  la  Ville  dePklis,  quatre  pour  chaque 
Ville  où  il  y  a  Parlcmenc  &  pour  la  Ville  de  Lyon  , 
Se  deux  pour  chaque  Ville  où  il  y  a  PrciTdia!.* 
On  doit  ajoi'itcr  foi  aux  fignatures  o>:  c\pcd:tiiins 
de  la  Cour  de  Rome  ,  loriqu'eltcs  font  vcnhces 
par  le  cei  tificat  de  deux  banquiers  expéditionnaires. 

EXPEDITIF,  terme  de  Palais  ,  qui  fe  die 
d'un  homme  Officier  ou  Juge  qui  fait  &  expédie 
beaucoup  d'affaires  en  peu  de  tcms.  Ainfi  on  dit 
d'un  Rappoi  tcur  ,  qu'il  eft  fort  expeditif  ,  Si  qu'il 
ne  fait  point  languir  fcs  parties  dûs  Une  fidietu> 
fc  fufpcnlion  Si  incertitude. 

EXPERIENCE,  parmi  les  artifans  Se  les 
corps  de  métier.  Ce  mot  f'ignific  un  demi  chef  li  'iru- 
vrc.  Les  compagnons  afpirans  à  la  maitrifc ,  font 
obliges  de  fiure  un  chef-d'  crusTc  f  les  fils  de  mâ- 
trc  ne  font  qu'une  fimple  expérience  ,  une  légè- 
re expérience.  Cette  dernietc  façon  de  parler  , 
t]uoic|ue  coiilacr<-e  parmi  &C  dans  la  difciplinc  des 
Jurez  de  divers  métiers  ,  n'elt  pas  pourtant  à  pro- 
pos en  fin  >  car  ce  ne  jbnt  pas  les  apprentifs  qui 
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font  expérience  te  la  preuve  de  la  capaciti-  cîc  leurs 
Jurtz  ,  miii  ce  /oncles  Jurer  ,  qui  pu  kur  exa- 
men cherchent  à  faire  une  expérience  &  uuc  épreu- 
ve de  la  capacité  de  l'apprcntif  ou  alpirant  à  la 
tnaîuife.  Les  artifans  quoiqu'ils  ne  parlent  pis  um- 
jours  (clon  les  Relies  delà  Grammairf  ,  o-u  ]-hjur- 
ta:u  .liiez  il'a  Irelte  de  droiturf  ,  d'itilliiiLt  arti- 
ficiel pour  le  faire  entendre  à  leurs  fcr.iliîablcs  dans 
des  cho(ês  três-compolees ,  dans  de\  opérations 
de  leurs  ans  ,  oii  les  plus  hnliilcs  font  bien  cmbar- 
talllv.  ,  quand  ils  veulent  en  donner  des  délinitioiiJ 
cxaâcs.  On  a  obligation  aux  artifjiis  de  ce  que 
par  leurs  expériences  fenfiblcs  &  laboriculês  ,  ils 
ont  préparé  aux  Phyficicns  Tpecutatti^  6e  Philofb- 
pîies  ,  des  objets  &:  (njrts  ccrtaîin  ,  pour  philofb- 
phcr  p'ti!  fijliilemcnc  qu'ils  ne  feroitnt  ,  s'ils  ne 
s'occupuient  que  fur  des  objets  prclumez  iSc  conjec- 
turez ,  qui  ne  font  fouvcnt  que  des  cliimeres  : 
Qticlques  auteurs  ont  dit  que  laPhyfiquc  inodemecft 
préfera'ilc  .\  clIIc  <Ies  anciens  ,  en  ce  que  ccllc-d 
co!nmcn«^oit  psr  railonncr  fur  les  cauics ,  &  celle- 
li  ne  railonne  que  fur  les  expériences  ;  Ucfcartcs 
même  diibic  qu'il  faifoii  plus  de  cas  des  expérien- 
ces des  amiâns  >  que  des  Spéculations  de  tons  les 
do/lc:^  L'.iuu  iir  des  a'uvres  mêlées  ,  dît  que  pour 
railonncr  jultc  fur  les  expériences  Se  en  tirer  de 
l'utilité  ,  il  faut  les  fuivre  avec  Ivaucoup  d'apphf  a- 
tion>  Se  répéter  (ôuvent  les  mcmcs ,  pour  voir  Ci 
elles  ne  Tarîent  point ,  car  fi  elles  ne  varient  point , 
on  peut  par  11  découvrir  le  principe  uniforme  , 
qui  fait  ou  a  tait  .igir  laïutture,  mais  (i  elles  va- 
rient il  n'eft  pas  encore  tems  de  rien  ctibiir  de 
positif }  il  faut  encore  multiplier  )es  expériences  , 
pour  trouver  dans  le  grand  nombre  de  ces  ex- 
périences 5.'  effets  les  prt'.nu'res  ruppofitions  les  plus 
vrai(cmblablcs  ,  qui  feront  celles  par  le(que!lcs  on 
expliquera  un  plus  grand  non-.bre  dcHets  ,  ain/î 

S allant  des  moindres  vrailcmblances  aux  plus  gratt- 
es t  on  peut  s'alturcr  qu'on  s'achemine  de  plus 
en  plus  vers  le  fiflcme  réel  de  la  vérité.  Expérien- 
ce en  aronoriMC  ,  c'cll  la  co:moilliiicc  (ju'a  un 
lionune  de  famille  touciiant  les  chofcs  qui  lui  iont 
avantagcufcs  &  tendent  à  Ton  but ,  laquelle  connoif^ 
fiince  s^acquiert  par  un  long  ulàgc.  Il  a  vieilli  dans 
le  nu'rù:  ,  dit-on  ,  il  a  beaucoup  d'expérience  , 
au  heu  que  parlant  d'un  jeune  homme  ,  on  dit  de 
lui  ,  qu'il  eft  fans  expérience.  A  la  définir  avec 
quelque  exadiiude  ,  on  peut  dire  qu'elle  n'eA  au- 
tre cnofê  que  les  idées  qu'on  •  de  tout  ce  qu'on 
a  vu  on  ]À  ,  fur  lefqucllcs  le  jugement  réfléchit 
pour  en  faire  un  bon  ulagc  ,  car  lans  le  jugement 
&  la  reflexion  ,  l'expérience  ne  ferviroit  de  rien. 

L'écymolocie  qu'on  va  donner  au  mot  cxpcricn- 
*ce  ,  va  connrmer  coût  ce  que  nous  en  aTons  die  Je 
pofc  donc  d'iborii  qu'expérience  ,  vient  du  mot 
Latin  ,  fxpertcrtiia  ,  qui  vient  du  verbe  ,  cxptriri. 
Or  il  &ut  remarquer  dans  ce  mot  Latin  ,  txptriri  , 
OU  txftrin  ^  car  il  a  été  autrefois  aâif  *  qu'il  j 
a  t  aller,  ptrht  8c  uàn ,  aller  par  tmic  Ar  aller 
d'une  chofc  à  l'.nitre  -,  ce  qui  nrius  .immeroit  à 
dire  que  l'expérience  railonnablc  ,  cl:  l'examen  par 
lequel  le  lagc  recherche  la  vérité  ,  en  allant  d'une 
expérience  à  l'autre,  &  pailàntpat  tout  avec  fui- 
le  &  lâns  fit».  D'expérience ,  vient  txpm  ,  que 
vous  verrez  en  fo:\  lic.i  ,  c'eft  un  homme  qui 
par  km  expérience  a  acqi.ic  une  grande  connoil- 
tàncc.  Il  faut  ici  prendre  garde  que  expermt  en 
Latin  ,  8c  expert  en  Francis  ,  cunt  des  participes 
paflîis  é^txptrhi  ,  éprouver,  le  mot  expert  ne 
pourroit  fîgnificr  celui  qui  connoît  &  éprouve  , 
mais  ce  qui  cl\  connu      éprouvé  ;  ainh  l'ulâge 

A  pis  id  comme  ailkm  le  contre  pied  8C'  combc 
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(cm  de  la  Grammaire  ,  car  refurtiii ,  ne  fgnifie 
pis  celui  qui  trouve,  niais  la  choie  :rou\ec,  v<c 
par  là  même  analogie  >  txptrtui ,  ne  peut  lignilicr 
comiioillêur  pat  expérience  ,  mais  (cnlêment  connut 
par  expérience.  Pour  remédier  à  cette  licence  de 
rufage ,  nous  devons  nous  aider  d'un  autre  con- 
f(  nt  ,  en  dilar.t  que  expirtut  ,  cft  comme  ptrfittui 
ftriiui  ,  car  en  latin  ,  tx^rtut  ,  peut  avoir  le 
même  lêns  de  pmriH' ,  oui  jignilîe  iéiileinentl'hoaV' 
*  me  habile  &  bon  connoifirur. 

EXPERTS,  terme  de  Jui-ifjirudencc.  L'ori- 
pinc  de  c;  mm  eu  fait  voir  la  fondion  i  u  vient 
d'cxperiri  ,  approuver  ,  connoitre  par  foi  -  m^me  , 
pour  avoir  examiné  la  cholè  en  cUc-mâme  ,  Se  l'a- 
voir  examiné  à  là  fantaiiie  ,  mais  félon  les  règles  , 
fur  kfquclles  (ont  fondes  les  arts  ,  t.ant  libéraux 
que  méclMuiques  ,  c'cll  pourquoi  tous  les  Experts 
ne  Ibnt  point  admilliblcs  dans  les  aAaires  civiles  « 
il  faut  que  ces  Experts  (oient  reconnus  du  Publie 
pour  habiles  &  gens  d'honneur  ,  pour  dire  la  vé- 
rité ,  &  rapporter  l'étit  des  choies  ou  des  ouvra- 
gcs ,  tel  qu'il  eft  ,  &:  diUiu  linccrcnici^^s  défauts 
de  ces  ouvrages  ,  8c  comment  ils  devroient  être  », 
iêlon  l'exigence  8c  règle  d'un  tel  m&ier  »  an  Â 
profclUon  ;  comme  les  Juges  font  hoinmes>  &  ne 
peuvent  tout  lavoir  ,  fur  tout  dans  IcS  (KCUpations 
OSc  exercices  des  attilans,  &  autres  profcflîons  ,  il 
eft  abiblument  néccflâire  quand  le  Juge  doit  ju|er 
te  répondre  Cm  ces  choies  ,  qu'il  le  prémonilGs 
aupar.-.vanc  de  la  connoiiru-.ce  qu'en  ont  les  Ex- 
perts ,  qui  ,  ordinairement  parlant  ,  doivent  être  ou 
avoir  été  dans  la  pratique  expérimentale  des  choies 
8c  cas  dont  eft  quelUon  ;  les  Juges  d'office  font 
les  confirmateiurs  de  ces  Juges  preparans  &  ^ur^  » 
&  n'app<jrtent  de  leur  côté  que  leur  difccrnemcnc 
fur  des  cxpofés  clairs  &  cert.iins  ,  fur  lelquels  on 
décide  avec  l'autorité  convenable.  Les  Experts  font 
donc  gens  connoilTàns  qui  font  leurs  rapports  j 
pour  înftruire  les  Juges  de  la  vérité  qui  leur  refl©- 
roit  cachée  ,  fins  ces  habites  qui  leur  découvrent 
la  nature  de  ces  chofcs  même  ,  prelquc  toutes  ar- 
tificielles ou  fruits  des  arts  ,  &  les  cettilicnt  des 
faits  ellcnticls.  Il  y  a  un  Edit  du  mois  de  Mai 
tSçOt  portant  création  des 'charges  de  Jurés  Ex' 
perts  ,  pnur  f  lire  les  vifîtCS  ,  &  enfutie  les  r.ipportî 
des  uuviages  ,  tant  ù  l'amiable  que  par  jullicc  ,  en 
vertu  lies  Sentences ,  Jugemens  &  Arrêts ,  en  tou- 
tes matières  ,  (bit  pour  railoiu  des  parugca  entre 
copréiendans ,  de  Itcioiions  ou  vente  à  l'enchère , 
de  (crvitudes  adtivcs  &  palTîvcs  ,  c'eft-à-dire ,  des 
droits  onéreux  ou  avantageux  entre  voillns  ,  Ibie 
pour  railbn  d'alignemens  ,  périls  éminens  ,  en 
matière  d'édifices  publics  ou  particuliers ,  lâcrés  ou 
profiines ,  vifiies  des  carrieies  ,  moulins  ,  cours 

d'ei'j  ,  vifitr  de  cliiiiilt-fs  l'k"  digue";  ,  de  terralTeS 
&  jarilinages  ;  pour  railons  des  toiles  de  tnallôn- 
nerie ,  charpcnteric  ,  cftimation  de  tous  ouvrages 
des  fufdits  arts  8c  métien  ,  comme  aufC  des  ou» 
vrages  de  menailêrie ,  (culpture  ,  printure ,  dorure , 
marbres ,  fcrrurei'ic  ,  vitrerie  ,  pli  imlx-,  ic  ,  piucurc  , 
&  autres  ouvrages  ,  gel;era!einc:it  (ît  tout  ce  qui 
dépend  de  la  connoilTance  &  expérience  certaine 
des  diolès  ci-delTus  exprimées.  Le  même  Edit  pone 
création,  des  Greffiers  de  VEeritohe ,  pour  rédiger 
les  rappoi  ts  de  tous  ces  lubilcs  dans  les  divers  ir.J- 
ticrs  éc  profclhons.  il  y  a  un  autre  Edit  du  mois 
de  Juillet  ,  de  la  même  année  léjro.  en  interpré* 
tation  du  premier  ;  il  jr  en  a  auflî  un  du  mois  de 
Décembre  en  finvant ,  portant  création  d'Experts  . 
Jurés  ,  prilcurs  ,  arpenteurs  &r  mefureurs  de  terres , 
bois  ,  prés ,  vignes  ,  &  un  Airêt  du  Conlcil  d'E- 
tUf  dtt  A.  Sqpiembie  i^^x.  tendu  en  kar  faveur  t 
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CCS  officiers  tloivcni  cire  nommés  à  l'cxcluiion  de- 
tous  autres  qui  ne  loiu  point  jurés  &  auiorilc:>  par 
cts  Ëdits  &  Arrêts.  A}où[cz  ,  â  ce  que  JciTus ,  les 
reiaan)iies  fiiiv«ntcs.  i.  Sur  le  nombre  da  Experts 
junfs  établis  par  Artêc  du  Con&il  ci-defTus  cite  , 
le  Roi  a  crié  un  nombre  arrête  d'Experts  jurés 
pour  chaque  Vilic  du  Royaume  ,  &  je.  pour  celle 
de  Paris ,  c'eft»4-dire  ,  15.  Architcâes  »  &  1;.  En- 
trepreneius  ,  Maçons ,  Ch.irpcntieTS  >  qui  (êuls  peu* 
vent  être  nommés  d'office  Se  de  droit ,  pour  être 
arbitres  de  toutes  contcftations  entre  les  Bourgeois, 
Cci  Experts  doivent  ctrc  accampai;iics  d'un  G.ot- 
ficr  des  bâùmeiu  daus  leurs  ddcaites  vilites ,  pour 
iam  U  minnce  de  leur  nppocc ,  <c  lodqu'ils  ne 
conviennent  pas ,  on  nomiBe  un  dm  pour  àèà" 
dcr  k  contctîation. 

•  EXPLOIT,  terme  de  Palais.  Ct  nior  Jans 
un  Çatt  géïKral  eft  tout  ce  qui  git  &  coniillc  en 
tût  t  Ceft  pour  cela  qu'avant  l'Ordonnance  de  Char- 
les  VIII.  del'ïannée  148;.  lesaâesde  JuAiccqui 
(e  faifbicni  verbalement  par  des  icrgens  ,  qui  ne 
favo'.ciu  pus  écrire  ,  s'appciloxn:  LXjïlmrs  ,  cunime 
qui  diroit  ,  faits  Se  exécution  de  quelque  cummiU 
non  &  ordre  donné  audit  icrgcnt ,  de  forte  que 
quand  on  difoit  de  ce  miiiillre  de  Jullice ,  ^u'il 
avoir  fait  rapport  au  Juge  de  Ion  exploit ,  c'cioit 
dire  qu'il  avoit  fait  rapport  au  Juge  de  l'exccu- 
doii  de  l'ordre  Se  commandement  que  le  Juge  lui 
avoit  donné  »  te  tp^û  M  «voie  ordonné  de  mcitie 
A  cxécorioit  (  ooiiime  de  ponor  une  afOgnation  chez 
les  parties,  Préfêmement  loai  ces  aâes  (ont  redi- 
gcs  par  écik  ,  afin  que  pcrionnc  ne  puillc  facili'-* 
meut  prétendre  cauic  d'igooranoc  fur  ce  qui  a  été 
tût  te  extrioilé ,  cependant  «1  ne  iailfc  pas  d  ap- 
peiler  exploit  cet  aoe  »  quoique  ce  fait  pâlie  Toit 
rédigé  par  écrit ,  car  l'écntuic  n'empêche  point  U 
réalité  de  l'aClc  pallé  ,  mais  le  ccrtilu'       le  rend 

Îlus  incontclhible.  De  forte  que  Ion  dira  aujour- 
comme  autrefois  avant  cette  réduction  par 
éent,  ixp'tit  d'*jfignMwi  f  u^lêU  di  etÊmmmnda^ 
mit ,  exploit  dt  f*iftt  te  talcuAtn  t  mit  <^ 
jirrii.  Voici  quelques  reflexions  ou  m,iximcs  fur 
cet  article ,  l'exploit  eft  le  tbndcmcnt  du  procès , 
on  donne  copie  de  l'exploit  à  celui  qu'on  alli^ne  , 
un  exploic  de  demande  doit  être  libellé  &  conte* 
Btr  la  demeure  du  fergent ,  il  y  a  auflî  des  «tploits 
df  fiilic  «Se  d'e\écution  ,  exploit  li'cmpriloniieinent  j 
d'oflres  ,  de  Ibmmatioii.  Les  exploits  dévoient  ^tro 
(ignés  du  ferg^,  8c dedeux  reeotdsouCémoùu } 
fuivanc  fOcdoonance  de  tûûy.  ces  records  émteni 
■infi  appdléi  de  leur  fimâion  exprimée  par  le  mot 
ratai'diin ,  iê  leflôuvenir  ou  conlcrvcr  la  inL>m')ire 
de  ce  qui  s*eft  paflè ,  c'eft  à-dire  de  l'exploit  ,  mais 
l'iilage  de  ces  témtiins  ou  tCfiords  ne  fc  prjti>|ue 
plus ,  &  a  été  abrogé  par  m  Edit  de  iù(k).  le* 
quel  porte  fabliUnneni  du  controUe  des  exploits  « 
qui  donne  i  ces  aftcs  la  même  valiilirr  A  certi- 
tude que  l'on  prctcndoit  par  la  premicrc  &  pré- 
cédente voyc  i  ce  fut  par  l'Edit  de  1669.  que  cet 
«Ûge  fitt  aboli,  pen  de  tien» après l'Oidonnancc 

3 ai  tel  «voie  éctUt  ;  cet  Edh  décharge  les  icrgens 
e  faire  lr;;ncr  leurs  exploits  ,  pours'cu  qu'ils  les 
faflènt  conttollcr  dans  tiois  jours  ,  tous  exploits 
conccrnanc  Is  pfoccdure  &  les  inftruâions  des  pro- 
cès tt  £dnaivee  un  Procureur,  n'ont  pas  bcfoin 
maïs  BMn  cens  làîn  avec  la  par- 
tie ou  autre  que  le  Prtx-urair  ,  doivfu:  être  né- 
cefCiiiemcnt  conrroUés  ,  afin  que  l'on  ne  puillc  pré- 
tendre catt(c  d'ignoraïKL.  li  F.iuc  remarquer  que 
Jes  lêtgens  St  exploitans  des  Juftioes  ordintufes, 
aie  peuvent  erploiner  que  dam  knriielloïc  t  Btû> 
j]  y  en  a  d'autres  ,  comme  fiwt  kl  hllidiaiS  dtt 
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Conicd  ,  &  les  huilTiLisciu  Chitclcc  de  Paris  ,  qui 
font  exploiuns  p.ir  tout  le  Rgyaume  de  F.jnoe. 
En  JulUce  Féodiue  >  qu'u.i  $ei|(iscar  exploiie  ie  lief 
de  (on  vaHïl .  quand  il  fiîli  fis<H]alemeiit,  faute 
de  foi  9t  kommage ,  parce  qu'alors  il  fait  les  iniits 
licnî. 

EXPLORATEUR,  tttme  ofiiéparmïles 
Négocians.  U  ligmtic  un  h  .mme  politique  quidier- 
che  à  découvrir  ce  (|ui  fc  pailè  ,  8c  les  fècieo  d'au- 

trui  pour  en  prohtLr.  {  M.iiiîie  ,  d't-nn  ,  ell  un 
grand  exploraicur  ,  il  a  i!n.>,uy;  U'inui.js  cxj  b- 
rarcurs  dar.s  tctie  Cour.  L'ctymologic  de  ce  mot 
ell  toute  latine ,  car  ixfltrMm  ta  utin  •  figniiïe 
de  même  celui  qui  contemple' tout  »  recherche  tout , 
pour  y  découvrir  ce  q.u  p'.it?  » .  nr  pmr  lu,  <]  le!- 
que  rapport  d'utili.e  ;  co.ii u  les  explorateur',  fo  it 
d'une  gi  an  .e  uii'.âté  dans  tes  aff-ircs  de  poliîiquB 
&  de  police  ,  dans  les  grandes  familles  où  il  y 
a  grand  numbîe  de  domdViques ,  d'Officiers ,  Se 
autres  membres  de  la  funillc  ,  l'rrcnnomr;  do-c 
juger  que  tels  cf])rits  lui  (ont  !oi  [  mCLibires  ,  pour 
coiinoiirc  le  iia;;uii  d'un  chacun,  Tes  pcnciians , 
viccs  &:  vertus  ,  afin  de  prendre  mtcux  fcs  incfu* 
res ,  choilir  mieux  fcs  innruraens  &  moyens  ,  8e 
faire  de  plus  heureulcs  deftinations  pour  les  dirfé- 
rciucjî  fins  de  fon  «rcoiiomie.  Le  meilleur  leroil 
qu'd  hit  !c  ptiiicipal»  maia  lècictciqplacaieHr,ltic 
tout  lut  lés  eufans. 

E  X  P  O  N  C  E  ,  terme  de  Jurifprudence ,  qui  ne 
fk  tioave  pas  dans  le  Oiâionnoire  de  Mr  de  Fu- 
tetÎRV }  c'eft  une  efpece  d'abandoniicment  ou  de 
guerpiikmciu  ,  lV  uii  adc  par  lequel  le  détenteur 
d'un  hcritagc  chargé  de  rci.te  ou  redevance  l'on- 
derc»  l'abandonne,  tt  en  fait  remdèà  celui  ,,<jc 
auquel  la  redevance  ou  la  rente  foncière  eft  diîë  , 
pour  par-U  dcmcarcr  quitte  de  ladite  redevai.ce 
ou  renie.  Le  tnut  expoiicc  peut  être  co  i.  i  coin. l'.j 
venant  de  tx^mncii»  ,  de  fxj^iw^trt  ,  cil  icer  ,  Se 
en  gênerai  ôter  Se  priver  ,  Se  Ce  priver  fai^^nénie 
de  ce  qu'on  polMoit  avec  titic  »  fimdaneni  Se 
droit ,  auquel  on  renonce  ,  8c  dont  on  veut  bien 
dccl'.'ioir  ,  parce  qu'il  devient  plus  onc.e.ix  rja'u.  x. 
Cette  origine  favoriic  le  louvenir  de  la  fiîi  t.-  fignl.* 
ficaiion  \:  dctinition  du  mot  &  de  la  ciiofe.  i-te 
le  mèmt  Dioit  éryraologiqoeqni  tend  àperpé.uec 
te  fixer  la  mémoire  des  idées  ;  par  les  mots ,  on 
pourroit  l'ire,  qu'cxponce  vient  île  exfoncer  ou  ab  1".- 
donncc  ,  iSc  le  déiàilir  d'un  fonds  de  terre ,  pour 
[e  libérer  en  quitHUc  le  fonds  de  la  redevance  te 
durge  ,  Se  d'une  trop  onetcufi  condition  qoi  f 
cft  attachée  te  annexée. 

F:  X  l' O  S  A  N  T  ,  terme  de  Pratique  ,  celui  oïl 
celle  qui  expoic  un  fait  ,  ou  qui  expjlc  les  pré» 
tenlîuns  dans  une  Requête  ,  ou  dans  un  aéte  fem^ 
blable  i  voici  le  titre  d'une  telle  lequêie  ou  aâe» 
Les  rai(ons ,  les  preuves  ,  les  titres  de  l'tfxpofîmt  * 
de  l'c\tio(aine  ,  (Tint  ,  !kc.  li  rcxpofc  cil  vrai  ,  Si 
que  le;  railons  loicnt  claires  ,  les  preuves  concluan- 
tes ,  les  titres  fondés  ,  rcxpolant  ei\  remis  par  l'au' 
lorité  du  Roi  ou  de  JuAue,en  l'état  oà  il  étoU 
auparavant! 

Exposant,  en  terme  d'Anthmetiquc ,  c(i 
un  cliitîrc  ou  jiombrc  qui  exprime  b  raifoii  qui 
règne  dans  une  progref&on  géométrique  i  ain/î  dans 
cette  progreflîoni  4'  ^-  t6.}ii  le  nombre  ex- 
polànt  dè  ta  railbn  ett  t.  parce  que  cette  progrcl^ 
lîoii  fc  fait  par  la  raifort  du  doi'blc  ,  qui  règne 
entre  tous  les  nombres  immédiats  de  cette  faire} 
t.  c(l  donc  le  nom  ,  qui  cxpolc  en  i^uelle  tâilou 
ou  rapport ,  font  'tous  ces  nombres  a-ddïîis. 

Les  progreinons  Kmtlabtes  font  en  M  norhbre 
ioddfinf  •  «V  comme  la  pi^oédente  prVigrriTian  efl 
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eu  i.iik>n  du  double  ,  la  luivaiue  fera  en  rai!on 
du  triple,  }.  «j.  i7.  81.  ^4^.  dites  le  iricmc  àc 
la  raiiùn  du  «quadruple  Si  aunes  lumibic^  expul'ans 
^  l'infini. 

EXPOSITION,  terme  de  Droit  &  d'en- 
can  ,  c'cft  l'aâion  d'cxpoter.  Par  eiecmplc  ,  on 
cxjxifc  Icb  niciib.cs  cju'cDi  vend  à  l'encan  par  au- 
turiié  de  Jullice  en  place  publique ,  &■  k  l'heure 
du  marché }  on  dit  auni  expoliiion  ,  en  Mtfauu  des 
IiAarchands ,  lorfiia'ils  cxpofenc  en  vente  Kws  intr- 
dundiiêt  8e  denrées  ,  lorfqu'îls  les  étalent  dont 
'  leurs  biititii]ucs  ,  ou  qu'ils  les  cnvoycr.t  vcnilie  dans 
les  maituns.  Il  eft  détendu  d'expolcr  &  débiter  de 
lâ  tnonnojre  (anSk  ou  rognée. 

E x»ost  T toM  des  atftns  ,  c'^t  aiitiefets 
un  droit  qu'avoîent  ks  pères  de  faire  expolêr  tears 
eiifâns  ,  ou  Ici  t':iirc  élever.  Cette  Qtiiiuir.c  qui  en- 
gagroit  les  pères  3c  les  mcrcs  dans  iks  demarclies 
u  ucii;)turécs,  dont  les  bites  brutes elle-nlêmes  (ont 
incapables  ,  a  été  pratiquée  de  tous  les  peuples. 
Plaion  lui-même  voobic  dans  fa  Loix  >  qne  h  une 
fanne  ,  après  quarante  ans ,  devcnoi:  grc>l!c  ,  elle 
s'effarait:  de  faire  périr  loii  fruit  ,  ou  que  b'il  vc- 
noit  au  jour  ,  il  fut  aulli-tot  expofé ,  fans  qu'on 
lui  doiiiiÂt  aucune  nourriture  ;  on  s'étonne  qu'un 
6  fage  8c  divin  perlbnnage  ait  pû  établir  des  pa- 
reilles inhumanités  ,  on  ne  voit  point  de  meilleur 
mojcn  que  de  dire  ,  qn'i-ufclic  lui  en  impolc  ,  & 
en  impoie  à  toute  la  jTolleritc  ,  pour  remùe  la 
doclrîne  de  P'.atua  plus  odicufê  ,  â:  la  diftinguer 
d'autant  plui.  du  Cnriftianilme,  que  quelques  fii- 
vaiu  de  l'antiquité  >  8c  quelques  modernes  »  ont 
(ôufçor.né  tle  Platonilînc  ;  fur  quoi  on  a  fait  fur 
la  t/u  (lu  l]'jc'x  pailé ,  un  livre  Unis  ce  titre:  Le 
PUtontjmt  dtvoile  ,  auquel  on  a  fait  une  excel- 
lente rcponfc  &  fort  bonne  réfutation  en  un  gr^nd 
volume  in-quarukt  Fanni  les  Laoédcmoniens  ,  ti  un 
enfant  étoit  robufte ,  on  le  conlervoit ,  sll  étoit  foi- 
ble  ou  cllropié  ,  on  l'expoliiit  ;  cette  crufllc  coutume 
durtMt  encore  du  tcnis  de  Lucien  ,  qui  en  parle 
dans  (es  Dialogi^cs.  La  nature  pounant  parloit  & 
inrpiroic  à  plutietirs  honmes  de  lëutimens  plus 
.  conformes  )  «le-màne ,  car  Elîen  fàtt  mention  d'une 
Loi  qui  tiétciuicit  aux  ThelviiiS  J'cxjX'fei  leurs  en- 
fant. On  doiii.c  aulh  cette  K.uange  4  Roniulus  * 
u-  fait  une  {cmblablc  défciiic ,  i^c  Strabon  loue 
les  Egyptiens  de  ce  qu'ils  éievoient  leurs  enlîms } 
louies  ces  défraies  prouvent  cependant  la  réalité  d'an 
dût  t  &  de  cette  abominable  coutume  quaiî  uni- 
verlêlte  ,  Moiic  icul  de  fon  ie:ns  ,  s'el^  opjiole  à 
cette  baibaiie }  c'Àoit  une  mcunrc  chez  les  Hé- 
breux,  llijets  aux  peines  de  l'homicide  ,  tous  les 
Doâeurs  en  conviennent ,  ce  qui  certainement  eft 
une  preuve  (cr.fiblc  de  la  d:\  iiiité  ilts  I.t)i\  de  Mnïfe  , 
puilqu'cllcs  le  touiicin.ent  dans  le»  vojei  de  l'cjuiic 

&  Je  la  r^irun  ,  lorgne loittes Ics aiutcs  s'co écaiw 
tent  &  s'en  égarent. 

Ccne  barbare  coutume  d'expolér  oo  de  tner  ios- 
pnnémeni  les  cnfans  nouveaux  nés  a  duré  parmi 
les  Romains  jutqu'à  l'Empire  de  Valentn)icn  ,  de 
Vj!ci  s  Cv  Ce  C.raticn.  Mr  G.  N'uodt  a  public  m 
1710.  une  excellente  dilicrtatiou  fur  ce  fujet.  Il  eft 
difficile  d'accorder  ces  coâtiunes  avec  les  Icntimcns 
naturels  ,  de  (ê  confêrvcr  foi-même  en  la  pcrfbnne 
des  eiifans.  Car  jvar  qui  les  hommes  perpctucnt-ils 
Lui  être  que  par  leurs  L-ntari^  ,  niai-,  ju  loupçon- 
ne  que  ceu^  qui  ont  eie  d'opiiuon  que  l'homme  ell 
maître  &  arbitre  de  (a  vie  &  <k  la  mtirt  >  (ont 
tombez  ÊKilcnient  dans  l'erreur  conlêquentr }  ainfi 
comme  dit  le  Propliéte  ,  u'.ie  erreur  en  amené  une 
au;re  ,  «iy^/  rbj  j'um  htf  it.  On  dé:ru!t  fatu  ré- 
plique CCS  deu:;  vRCurs  pu.  u;ie  conlidcraiiun  ,  que 
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Dieu  (cul  c(l  te  maître  &  arbitre  (buverain  des  créa- 
tures raiioiiiisblcs  faites  à  Ion  image  ,  toutes  capa- 
bles d'avoir  pan  à  la  lsg<tic  piji  ui.e  bonne  &  juAc 
éducation  ,  comme  l'ont  b;cii  fait  voir  tant  d'illuf- 
ms  egfo&si  8c  tant  d'iUufttes  afcanchit.  Dieu  ftui 
donne  l'àre  aux  pcrcs  ,  Dieu  lêul  donne  l'être  aux 
cnfans  j  la  ]  ci  Tonne  des  enfans  auiTi  bien  que  de 
leurs  peies  ,  t(i  donc  également  ir  violabie,  &  qui 
agit  contre  ce  droit  divin  Se  cette  ordination  divine, 
eftdj^  de  punition, &  eft  récUcroent boaicsde* 

Du  mot  expofèr ,  vient  expoli^  ,  fubUantivemenc 
pris  ,  terme  de  Pratique  ,  c'cft  le  narré  d'un  fait 
contenu  dans  une  Requête  >  dans  des  Lettres  de 
Chancellerie  ,  on  fmûOÊàÊÊMié  fur  l'cxpolc  de  (à 
Requête  >  fiir  Ibo  pnpiecipo&  Qiiaud  l'cxpofô 
d'une  partie  ne  (è  trouve  pas  oonlonne  A  les  titres 
&  aux  informations  ,  tir.  te  tlebtiute  de  1rs  (liman- 
des. Une  rcm  illon  obienuc  iur  un  taux  ex|olc> 
n'a  point  Je  lieu. 

ExrosiTiOH,  en  termes  de  Jardinage  8c 
d*Arcliitcâure ,  eft  la  fîmation  d'un  endroit  par 
rappoit  aux  vues  ,  aux  vents  ,  &  aux  liivers  aC- 
peâs  du  Suieil.  Viiruve  nous  appicua  que  la  bon- 
ne expolitinn  des  bâtimens  dépend  des  ouvertures 
qu'un  leur  ^t  pour  recevoir  l'air  &  le  îour  >  les  dif- 
tctens  uiiiges ,  dit  le  même  ,  des  parda  ti'm  édifi- 
ce ,  demaïulent  des  cxpolitions  di^rentes.  La  Quin- 
tiiiie  remarque  qu'un  arbre  planté  à  une  mauvailê 
expolitioii  ,  ne  pro*luira  que  «les  fruits  de  mauvais 
goui.  Ligcr  ,  auteur  excellciit  fur  tout  ce  qui  re- 
garde l'Agriculture ,  explique  bien  nettement  les 
Uiflêrentes  expolitions,  dilant  que  l'expolition  du 
levant ,  eft  le  lieu  où  le  Soleil  frappe  quand  il  (ê 
levé.  L'cxpofîtion  du  Midi ,  l'endroit  où  cet  aflrc 
darde  les  rayons  quand  il  eft  dans  ce  degré  ;  celle 
du  Couchant ,  b  place  qui  lui  eft  oppoiee  quand 
il  le  couche,  &ceUe  du  Nwd  «celle  qui  n'cftpaias 
frappée  de  &  lumière. 

l.  X  I'  R  E  S  S 1  O  N  ,  en  terme  de  Peinture  8C 
de  Sculpture  ,  eft  la  reprefenution  naturelle  de  ce 
que  l'on  veut  faire  voir  ,  ou  pUtàc  iftA  fadicflâ 
de  l'art  qui  exprime  d'après  nanue  ce  qu'elle  a 
produit ,  c'cft  ntr  tour  donner  du  relief  atix  figures, 
ce  qui  (c  pratique  par  le  ménagement  des  divers 
dégiès  des  ombres  ,  qui  nous  font  imaginer  les  di- 
vers dégrés  de  l'élévation  &  de  l'éloignement  an- 
deflîis  du  plan.  L'cxptelBoo  s'étend  aulfi  à  lepe»» 
lêmcr  «n  corps  avec  tontes  lès  paiôes  dans  l'aéÔoa 
qui  lui  eft  convenable  ,  fur  tout  ks  jicrlai-.nes.  UUds 

Ajax  demandoicnt  les  armes  d'AclnlIe  qui  étoit 
mnrt.  La  difpofition  du  vifâge  d'UliUc  &  de  toute 
fâ  pctlbnne  dans  ùm  harangue  noit  autre  qiK  celle 
d'AJax ,  cebiî-cî  avait  le  viiage  fier  8c  indigné  de  fê 
voir  être  en  compétence  avec  UltiTc  qu'il  dcdaignoit; 
Ulillc  au  conuairc  a  un  viiagc  occupe  de  Ion 
droit  qu'il  énonce  avec  beaucoup  de  dignité  ,  fans 

rîire  occupé  de  la  vue  &  compétence  de  fun 
adverfaire.  Voulcx-vous  peindre ,  exprimée  fiir 
la  toile  ce  trait  délicat  de  ll-liftoire  ,  faites  voir  (bc 
le  viiâgc  de  ces  deux  Héros  ,  les  paflîons  necei1àî« 
res  aux  fîgurrs  de  ces  deux  perlonnes  que  vous 
voulez  exprimer  ,  &  obfcrvcz-bicn  les  mouvemeos 
8c  pofturcs  qu'ils  ont  alors  imprimé  i  la  vue  de 
ceux  qui  étoirntàce  fpcâade.  Felibien  dit  que 
l'exprelllon  vive  des  pafTions  ,  eft  ccMmne  l'aîné  de 
la  peinture,  &  cette  coniioi(Tàncc  fuifit  à  ceux  qui 
ne  veulent  apprendre  que  la  Théorie  de  cet  Art, 
Le  même  c(l  dans  ce  (cntiment  que  Raphaël  a 
excellé  dans  l'exprcflîon ,  8c  qu'il  eft  original ,  8c 
que  les  autres  Peintres  n'ont  fait  que  le  copier. 
D<-  l'iles  s'énonce  encore  lur  cet  article  en  h  .bile 
homme  qui  lait  bien  parler  de  U  pcintuic  ;  ce  qui 
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cil  fort  «vamigeai  8c  n'eft  pu  Usa  aift  à  OMKt 

foncî,  de  Pcimrcs  qui  n'ont  que  la  Pratique.  Les 
gens  J'cfpiit  ,  dit-il ,  ne  foiu  p  is  conrcns  de  U 
Icule  imitation  dont  on  vient  de  parloi .  Ils  fc  pi- 
lent d'en  faire  un  choix  juAe  i  c'cll  par  Là  «ju'ili 
icmpliflèin  coiK  le  bat  de  l'exprcilîon  ,  furcjaaï  je 
m'imagine  que  fi  vous  ttavaillêz  inÊnic  d'après  Râ>* 
phacl  ,  &  qu'ayant  bien  étudié  auparavant  la  na- 
ture ,  vous  appcrccvicz  que  l'on  a  obmis  dans  l'cx- 
preflton  d'Ajax  Se  d'UUllc ,  quelque  choie  qui  en 
defignooic  laîeini  de  pliM  diilinûemeni  leur  parii- 
colter  caraâtre  ,  vous  pouvez  y  fuppléer.  Raplucl 
ayant  été  le  premier  dans  un  genre  de  pertrdion  , 
n'a  pû  porter  ce  talent  à  un  plus  haut  point  par 
lés  premiers  ciTorts  i  mm  il  le  peut  faire  qu'un 
autre  habile  trouvera  plu$  facilement  que  lui  ce 
dernier  d^ré«  parce  qu'il  n'ell  pas  poffiUc  qotf 
Rapha2^1  ait  e«  toute  l'attention  pour  ne  rien  obaiet> 
tre  de  ce  que  fa  féconde  &  hcurculc  imagination 
i^pntcnoit  :  il  en  a  pii  exprimer  les  traits  les  plus 
tflèmwls  &  les  plus  étnincns  ,  mais  le  nouveau 
peintre  (bulagé  Juiija'ici  par  les  premiers  étions  de 
San  original  ,  Kca  en  Aat  d'ëpuifcr  UHii  ce  que 
l'on  peut  imaginer.  Le  même  de  Piles  remarque 
avec  (»  délicaicllc  ordniaire ,  que  l'on  coiifund  le 
IBOC  d'expreflïon  en  parlant  lie  pdutilN  «  avec  ce-> 
loi  de  paifioa»  jlt  diiiënni. néMonias  >  dit-il  *  en 
ce  qu'cxprediqn  Kft'ua  uot  «M  terme  général ,  qd 
li(;nitie  la  répréfcntation  d'un  objet  ,  felun  le  ca- 
ractcic  de  u  nature ,  Si  (êion  le  tour  que  le  pcni> 
De  a  deflan  di  Iiù  domtcr  pour  h  convenance 
de  &n  onnage  i  ttais  la  paflton  en  peintore  eft 
on  mooi'cment  .  de  corpi  accompagné  de  cenaîns 
traits  fur  le  vifage,  qui  marqut:i:  une  scjitatiori 
tic  l'ame  i  ainlî  (  il  coticiud  )  que  toute  pallum  clt 
Une  expre01on  ,  mois  toute  cxprelîion  n'cft  pas  une 
paBioa.  La  plus  belle  école  pour  un  Peintre  qui 
Vent  atteindre  du  moins  A  ceu*  partie  de  l'expref^ 
(îon  la  ^lu5  impcirtante  qui  rcj;auie  les  dilîiTcn- 
trs  â'^itatioiii  lie  i'aine  que  la  nature  pciiu  lut  le 
vifàgc  ,  doit  étudier  le  nourrir  l'imagination  de 
U  vue  des  tieutes  de  le  Brun ,  &  lire  acicntivc- 
tnent  tes  expucaiiom  qu'il  en  a  données  dans  le 
même  ouvrage  ,  6c  qu'il  a  tirées  du  traité  des  par- 
lions de  Monlicur  Dcfcartcs ,  &  il  (ê  rendra  très- 
habile  dans  cette  partie  très-noble  Sc  Oiès^pifiiodld 
du  devoir  d'uu  Peintre  dilhngué« 

L'écyiiioiagie  &  origine  de  ce  mot  vient  de  ex- 
frtfft» ,  txprinuri ,  qui  lignihe  au  propre ,  tirer  de 
hors  en  preflânt ,  exprimer  l'huile  des  olives  ,  le  fiie' 
du  niiin  DU  li'uMi:  plante,  tt  dans  le  Icns  iiguic  , 
il  iî^niâc  cxpiimcr  les  idées  &  fcs  pcnfccs  >  pour 
les  liîiv  coulei  au-dehors.  Ainli ,  l^eiq^reflioni  M 
âoqoence  ou  dans  i'art  d«  f»éa  firan  CK  heài. 
feux  c^rr ,  otï  l'ame  atRndve  met  deltors  par  tar 
parole  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  fubtil  &  cfîcntieî  dans 
Ion  cfprit  &  dans  Ibn  coeur<  Le  lîrcond  ul'age  de 
l'cxprdïïoli  figntée  Bt  craMne  i  upiè»  l'cxpÉcirion 
de  l'éloquciMe  »  «  été  l'espieffiom  «n  wimnte  i  qu'oM 
poorroit  d^ir  ,  comme  en  p*aHeHe  a^  le  trope 
prétéilent  i  cet  bcnrciix  talent  ,  acquis  par  l'elFort 
de  l'attentive  imitation  ,  qui  produit  au-dchors  ,  à 
k  faveur  des  traits  ,  couleurs  &  belle  ordonnance  ^ 
«OOKS  las  plus  belles  formes  de  l'iraaginationf  la  plu9 
ridie  ;  fermes ,  dîs-ie ,  empruntées  Se  imttébsdé  nue 
ce  qui  eft  le  plus  beau  &  le  plus  exquis  dans  le 
icnlible.  On  peut  dire  que  dans  cette  ilcfcription  , 
fl  y  intervient  deu<  ftrtes  d'exprcifioiis  ,  la  première 
par  hqucUe  l'imagirtaritib  txptime  hoe»  du  lentes 
&  du  réd  »  taas  m  ptuï  excdlehs  ob|eis  ;  lé 
première  cxprefTioi-.  Imis  [i;-.  otijcrs  ;  &  en  méme- 
cems,  imprcllion  daiis  U  ùcuUc  imaguutivc  du 
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le  Peintre  exprime  hors  de  ccrie  riihi-  f  .-  hticllc  ima 
giiutioii ,  toutes  les  ixlle,  tuinus  qui  y  lont  ,  &  il 
arrive  enUute  deux  iinprcllîons  ,  l'une  fur  le  tablcatt 
ou  toile  d'auente ,  &  de  là  par  une  réfléxion  toute 
naturelle  ,  Itn^tcflSon  optique  <ians  les  yeux  des  cu- 
rieux &  des  ooniemplateurs.  Il  me  l'ou' inu  qiiL-  le 
P.  Lamy  de  l'Oratoire  a  étrir  fort  ,igieaLiicmt;;n  eu 
Piolc  ^'  en  Vers  ,  fur  le  lu  jet  que  je  truthc.  U 
ttouvf  dans  l'art  de  parler  touies  les  Ciicondances 
de  la  peinture  >  les  couleurs  de  cette  peinture  vo- 
cale t  Saut  les  mots  ^  le  pinceau  j  c'eA  la  tangue  { 
le  tableau ,  font  l'cfprit  A:  l'ame  qu'on  motlibe  par 
les  iiiécs  }  les  mots  ,  &  [.s  ubj:[s  ,  qu'ur.  peint  pic 
la  parole,  (ont  auiii  nombreux  que  cet  uniNCiS  cil 
VaAc  t  le  tour  qu'on  donne  à  c.-s  objets  i  en  les 
peignant  dans  i'dprit  «  confifte  naiis  la  Variété  des 
Hgores  de  Part  oratoite.  C'ctl  aii  commencement  d« 
Ton  art  de  païki  iS;  de  iiiluadcr.  A  Ic^aid  h 

Ëinwre  ,  voyez  Mr  De  Piles  ;  car  ,  il  cil  auflî  ha- 
ie Maikrcdans  la  pcinrute ,  ou  att  de  parler  aux 
yeux  t  que  le  P>  Lamy  •  eft  Maine  dans  Yuct  de 
parler  aux  oreilles ,  te  à  fintelligeiice  des  hom* 
mes. 

E  X  IM;  L  S  I  O  N,  terme  de  Droit.  C'ell  l'aftion 
d'cxpullcr  ,  par  iaquc.t  ou  challt.'  avec  viijlencc  uit 
honune  d'une  Ville  ,  d'un  paîs  «d'une  Coalpaenie * 
de  dm  héritage  ;  txpmtftr  »  eft  le  tatme  que  Te  Ladn 
txptUere  ,  challcr  i  car  ,  ce  miX  Latin  fait  ali  fuj>iii 
expuljmm  ,  d'où  elk  venu  txpnJfer  ,  challcr  j  le  mot 
txpttltrt  t  ne  paflc  point  dans  le  Francs  (  tOÙS 
txpHtfénn  i  qui  n'eft  pas  en  uiiigc  en  Latin  j  quoi- 
qu'il (bit  la  ibitne  mquentadve  de  tkftUiri  i  pm^t 
diiit  expklfrr  ,  qui  cft  d'ur.;j:c  fur  tout  da.is  le 
Droit.  Les  occanons  {3&  l'on  dit  ce  mot ,  en  fonq 
conjecturer  i^c  même  connouic  f'i  ligniticatioA  *  OU 
dit  d'un  Chanoine  qui  a  été  privé  pour  là  mau- 
vailc  conduite  de  fon  bénéfice ,  ijii'il  a  été  rxpulfë 
du  Chapine  pour  fès  indignitez.  Les  Ciéancicrs 
d'un  tel  Gentilhumme  l'ont  expuK^  de  Ion  bien 
par  Arrct.  On  <lir  lie  Jules  II.  qu'il  fouhaitoit  dtf 
pouvoir  joni.lrc  le  bras  des  Suiilès  à  la  tcie  des 
Italiens  ,  pour  en  compofer  une  puillâuce  capaUé 
d'expuUèc  BNH  les  BaiiMtes  de  lltauei 

feîè  t 

ËXTAMTi  terme  de  Pratique;  de  qiii  éfti 
8c  exifte  enooic  «  qui  eft  en  nature  &  en  droit  j 
«e  qui  cft  leniîble ,  afTignable  ,  &  eft  aduellcmenc 

poflcdé  OU  peut  être  pollcdc  ;  on  le  dit  en  parlant 
par  exemple  ,  d'uiK  occalion  de  lailic.  On  a  faifi  t 
dit-on  ,  tous  les  meubles  cxtans  ;  c'cfl-à-dirc ,  ap-: 
paratl&ins  fie  muniièftes  de  cette  fucceiConi  imf  ft 
le  pourlpoir  pour  ceux  qu'on  a  diilipcz  Se  déemir': 
nez.  Exiént ,  vient  du  mot  Lnin  ftatt  Se  txtmr*  i 
être  dehors ,  être  exillant ,  n'être  pas  datis  lë  néàitt  g 
une  choie  en  effet  pallè  en  droit  pour  n'itte  tien  i 
qui  ne  peut  être  rendue  préfêule ,  qui  ne  peut  ùi 
trouver  te  repiâènMr  i  &*  hiâis  te  cÂns  cnans  i 
font  ceux  qui  font  cxl^iofesetix  faieni  eachat  j  dé^' 
rciutncz  ,  recelez  ou  dillîpeï; 

EXTENSION,  terme  de  Droit ,  qid  fé  dh^ 
(  mais  fî^uremcni  )  dans  plulleurs  occafiom  ;  p» 
esennAe le  draic  îôilfiie  exttnlioiT  dènit  Va  as  h-t 
vorables  ,  c'efl  ce  que  l'on  dit  anlTl  dans  le  mf.r.e 
ftns  ,  quand  on  dit ,  (  quoiqu'en  d'autrcj  termes 
favorei  junt  ampliAiidi  ,  j  ii  faut  étendre  un  droit 
fitvorablc  autant  qu'on  peut  j  car  >  les  Loix  ne  fi>nt 
fÊÈ  dtreélement  faites  pour  Contraindre  de  ^yenS 
de  coeur  la  liberté  de  l'homrr.c  ,  mais  pour  te  co«- 
ceiiit  dans  le  plus  utile  crat ,  pour  le  bien  Piibbo 
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ii  pour  le  lîen  propre  ,  n'ayez  point  it  manvaifés 
intentions ,  ne  faites  point  d'acîion  ï  l'égard  des 
autres  que  vous  n'approuveriez  pas ,  on  la  fai- 
foit  à  votre  égard  ,  tout  le  reile  vous  eft  permis. 
Vous  ha  libte,  &  cola  d'autant  plus  liiiementf 
que  vous  avez  todjonrs  aSanâ  par  vôtre  bon  aem- 
plc  d'équité  ,  la  tranquillité  co.i-r-nur.c  ;  vous  êtes 
alors  liius  la  contrainte  &  tyrannie  des  Loix  ,  mais 
fous  la  prottâion  ,  &  des  Loix  ,  &  de  la  Ma]e(U 
&  puillance  publique ,  laquelle  n'ayant  it£  établie 
dès  le  commencement ,  que  par  un  oonlaïKment 
&  conf^'ir.iu(iii  u:)ivi-'. 'elle  au  bien  de  chacun»  ne 
peut  [i.ilk-r  pour  vioknte  ,  mais  favorable  ;  voîli  , 
le  foiiacînfiu  ilc  cette  maxime  ,  fnvtres  fnnt  am- 
fiÙMji.  Ccit  fur  cela  ,  qu'eft  tondé  ce  que  nous 
di£m  dans  cet  article  de  l'cxccnfion  du  droii  fa- 
vorabie.  Rien  ne  borne  la  faveur  des  Loix  que  l'in- 
|aftice  volontaire  des  méchans  Cico'ycns ,  ce  lùnt 
eux  fculs  qui  font  ennemis  d'eux-mî-incs  Se  de  la 
Ibcieté  humaine ,  ce  loin  eux  (euh  qui  fe  contredi» 
fint&dÀogencàcesRi^lenenslî  ulunires»  donc 
eux  ou  leurs  pères  avoient  convenu  »  même  pour  kur 
propre  bien  &  pofteriié.  ^Lcs  criminels  ne  renoncent 
pas  feulement  i  la  fivcur  Jci  Loix  vagues  ,  dont  on 
M  connoit  pomt  l'origine  ,  ils  renoncent  à  la  fa- 
veur de  leurs  percs  &i  de  leurs  ancêtres  ,  qui 
avaient  ainfi  pourvu  à  la  (ikeié  &  fcliciné  de  leurs 
eaùms  8c  ptmetité.  Parlant  des  nouveam  R^le- 
mcns  que  font  les  Princes  &;  Souverains  ,  tant 
pour  le  bien  des  leurs  fujcts ,  que  pour  leur  plus 

trandc  puillance ,  )e  veux  dire  que  pour  l'agran* 
ifièincni  de  leur  force  8c  de  leurs  revenus  ;  on  dit , 
les  Rois  font  de  tems  en  tems  des  extenfîons'  de  pri- 
vilèges :  Un  Avocat  confultant  en  !;j;-mèmc  de 
quelle  manière  il  peut  Icrvir  Ion  c1il:u  ,  ou  déli- 
bérant avec  d'autres  pcrlonnes  qui  Ibnt  dans  le 
mèxne  intérêt ,  de  quelle  manière  ,  on  peut  tour« 
ncr  ï  ùm  avantage ,  8e  k  l'avantage  de  &  caulè , 
une  Loi  favorable ,  dit  n'en  pouvant  venir  k  bout  : 
on  ne  fauroit  appliquer  cette  Loi  i  nôtre  efpece , 
fans  utvj  tri)ji  vuilciiic  CMcnlion.  Lcî  liabilcs  Jurifcon- 
fuUcs  jugent  de  ces  violente»  cxtenlious  j  par  les  in- 
oonvenicns  manifclles  qui  en  découktoient»  c'eft-à» 
dire,  que  là,  où  en  coavianc  m  particulier,  on 
découvre  on  expoft  le  Public ,  là  dl  uetanifibn 
violente  ,  c'eft  déchirer  les  Loix  que  de  ku  donner 
une  pareille  extenlion  ;  quand  on  étend  une  étoffé , 
on  ne  doit  point  déchirer  ,  mais  mettre  toute  Ion 
étendue  en  évidence  ,  qui  étoit  cachée  ibus  des 
cenûns  plû  8e  ptoiôiMleurs  ;  de  mime  l'extenlîon 
du  droit ,  fc  doit  en  quelque  manière  faire  fur  ce 
pied  ,  &  cette  comparailon  Icnlibic  ,  tirée  de  la 
jufte  Se  propre  étendue  des  corps  naturels  8e  artifi- 
ciels ,  nous  doit  porter  i  difiin^tter  l'étendue  na- 
tmcHe  de  la  Loi ,  8e  fon  citcnlMii  violente.  Il  7  a 
donc  des  cas  où  la  Loi  doit  ct^c  fidcl!c::icnt  ap- 
pliquée ,  ces  cas  enferment  les  chofcs  ,  &  les  objets 
ou  lujets  qui  ne  peuvent  recc\oir  d'cxtcnlion.  Mr 
h»y\c  a  fait  un  fort  bel  ulâec  de  ce  mot ,  lorf- 
qull  a  dit  que  dans  tontes  les  Langues ,  ^ufage 
autorifê  l'enenlîon  des  termes  ;  mais  il  remarque 
que  de  là  ,  il  arrive  lônvent  des  inconvenîens  que 
ces  termes  viennent  enfin  à  lignifier  ilcs  chofcs  u;  ii- 
éloit^nées ,  &  même  trop  éloignées  les  unes  des 
autres.  Je  crois  que  cene  vjotenie  cxicn^bn  ne  vient 
pat  de  ta  pauvreté  des  Langmes ,  oomine  l'on  pons- 
roit  d'abord  pcnfer  ,  Cm  tour  dans  la  Langue  Fran- 
çoife  iS:  Ljt'mc  ,  &  dans  la  double  Langue  C'crina- 
niquc ,  puilqu'oii  y  peut  trouver  au  propre  tout 
autant  de  mots  qu'on  peut  avoir  d'idées ,  mais  de 
l'ignorance  de  ces  cCfna  Sgaa  te  tropiques ,  qui 
ne  counoillânt^pas  touite  f  abondance  d'une  Langue, 
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ne  fc  fervent  que  du  pca  de  mots  qu'ils  lavent  , 
&  dunt  ils  font  les  violentes  cxtenlions ,  dont  parle 
cet  liabile  homme.  Us  font  comme  feroit  un  pauvre 
Artilân  Cuiliniera  Cordonnier  ,  qui  n'ayant  pas 
chei  loi  des  armes  pour  lé  détendre ,  ù  wviroienc 
d'une  brodw ,  &c.  pour  une  épée ,  voilà  l'idée  de 
la  plupart  des  méuphores  de  nos  Orateurs  Ltvit 
énméUurM.  Ocft  ce  que  tunt  encore  les  barbouil- 
leurs ,  qui  voulant  imiter  nonbbftant  leur  di(ètie 
de  toutes  les  ooakuis  néccflâiies ,  domeni  i  trais 
on  quatre  couleurs  communes  des  eitenfions  vmv 
lentes  ,  Se  en  fâifant  des  niêliiiiges  d'où  naiflcnt  des 
couleurs  falcs  &  fordidcb  ,  qui  déshonoreront  le 
pauvre  Peintre  &  fon  ouvrage.  L'érymologie  de  ce 
root  eft  claire  j  exienlion  t&.  tout  Latin  txtmfi»  « 
qui  vient  de  9xmiitr* ,  étendre ,  tirer  tomes  les 
parncs  d'un  tout ,  qui  a  de  la  (buplefle  les  unes 
hors  des  autres ,  afin  que  les  parties  de  ce  tout 
cxrcupant  chacuni:  Ilui  place  ,  le  tour  en  acquière 
(bus  les  yeux  de  ceux  qui  regardent  cet  objet, 
toute  fa  véricaUe  étendue  8c  fiiMance,  8fc  en  Ibic- 
plus  eftimé. 

EXTINCTION,  tenne  de  Turifpmdenoe 

civile  &  trin.il  clic  ,  dont  voici  quelques  ulagcs. 
On  dit  extinction  d'une  peniîon  ,  loriquc  le  terme 
de  fa  durée  cil  fini.  Extmâson  d'une  rente ,  lorf- 

! qu'elles  &nt  mnipmt  oa  ladiciées  ,  ou  qu'eUei  c^ 
ertt  d'elles-mêmes  8e  viennent  ï  rien.  On  dît  aufS 
i'.  xiiii<fbion  d'une  charge  ,  d'un  droit  ,  d'une  impo- 
Irtion  ,  lorfque  le  Prince  ,  par  exemple  ,  ou  autie 
fupéiiêor  vient  à  les  révoquer  ,  fupprimcr  ou  éieûu 
dtê.  En  madae  aiminelk  ,  on  dit ,  l'eninâton 
d'an  crime,  pourditela  iantHion,  l^bolition,  îs 
prcfcription  d'un  crime  ;  tous  ces  exemples  &  nfâ^ 
ges  ,  lont  très-conformes  à  l'étyroologie  de  ce  mot, 
qui  vient  du  Latin  txiinQù ,  du  mot  cxtingutre  , 
éieindtc  ,  qui  au  propre  ,  fë  dit  du  iêu  qu'on  dé» 
trdt  par  Ion  contraire ,  8e  qui  au  figuré  fknifie 
toute  dcllruâion  morale  8e  dvik  ,  par  laqwUe  on 
amortit  le  crime  8c  (on  aûion  ,  on  propriété  qui 
cil  d'être  Ibumis  ï  la  peine  &:  r îiAtimcnr.  Extindlion 
dans  le  Droit ,  lignifie  donc  tout  ce  par  quoi  un 
aâc  bon  ou  mauvais  ,  un  droit  aâif  ou  paiîlîf ,  dfc 
anéanti,  8e  doit  odèr coiMae  non c^dJtent 8e non 
avenu.  Le  mot  alextinâMya ,  fc  dit 
bien  d'autics  occallons ,  comme  quand  on  dit  es* 
tinûion  d'une  sace  ,  d'une  madon  ,  d'une  ligne, 
d'une  branche ,  pour  dire  la  fin  d'une  nce  ,  tnuc 
naifim ,  d'une  ligne  ,  d'une  branche. 

EXTIRPER,  fc  dit  en  Jardinage ,  deman- 
vaifrs  herbes  ,  c'eft  déraciner  ,  an.ir!ii-r  les  mau- 
vailcs  plantes  ,  en  lorte  qu'elles  ne  puillcnt  plus  re- 
venir. Il  y  en  a  quelques-unes  comme  le  Chiendent , 

Îni  font  fort  dimciles  à  extirper.  Ce  mot  vient  da 
atin  «xthfMTt ,  ôcer  de  terre  h  tadne  d'une  • 
plante  ,  flipr  ,  fîgnifiant  racine  &  plante  :  ce  niot 
ell  énergique  ,  entant  qu'il  fignifie  non  fimplcincni 
ncrto\cr  un  cliamp  de  mauvaiies  plantes  ,  mais  les 
en  arracher  ;  de  forte  que  rien  ne  relie  après  l'ex- 
tirpation d'où  la  plante  poiOè  répulluler  fie  renaître. 
On  dit  auflî  extirper ,  quand  on  parle  <k  détruire 
totalement  des  chofcs  pemicienfcs  8e  nuilïbles  au 
Public.  Ainfi  ,  on  dit  dans  le  langage  pi)]it:quc, 
extirper  la  tyrannie  &  la  race  des  Tyrans ,  extir- 
per la  chicane  en  redreHànt  la  manière  <k  procé- 
der en  Droit.  Extirper  l'ufure ,  en  extirpant  wns  fit 
pièce* tes  ,  extirper  les  monopoles ,  &c.  Remarqties 
que  ce  mot  o'eft  que  de  peu  dVifai;c  au  propre  , 
parce  qu'il  paroît  qu'un  mot  d'une  ligM;tÎL  itiun  It 
forte  de  Cl  énergique,  ne  doit  point  tue  cnpbyé 
dans  k  langage  da  «nians  >  8e  dans  des  cbaks 
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EXTISPlCE,  ttcmc  de  l'ancienne  Reli- 
gion Paycnne  ,  chez  les  Grecs  &  les  Romains. 

C'ctoit  celui  qui  conluîeroit  les  entrailles  des  ani- 
maux ,  pour  en  tirer  tics  piiifaç^cs  de  l'avenir.  Il 
cuiilultoit  les  Dieux  [ur  cette  Ctr^monie  fuperlti- 
tieu(ë  k  leur  grande  honte  ,  &  de  l'clprii  hnimin 
dans  l'écar  d'alors  5  car  ,  fur  quel  principe  raifôo» 
iKiblc  poiivoient-ils  piéfamer,  de  C  ' r.lik.r  les  Dieux, 
£c  recevoir  des  répi'Ui-s  des  niciiics  ipuicurlles  ,  à 
l'occailon  de  certaine  lituations  A:  modifications  des 
parties  intérieures  des  animaux }  Avoient  -  ils  £iic 
quelques  conventions  avec  les  Dieux  ,  afin  que  idiés 
À  telles  dirpi)li[iou5  coiporcllcs  des  entrailles  ,  des 
filues  ,  8;  ikb  luifs  Icroicut  des  lignaux  ou  lignes 
de  relies  ^:  telles  Volomez  des  païflânccs ,  inviiî- 
blcs ,  il  f  uir  qu'ils  ajent  ea  de  parailles  ïnwgina- 
tiiins  ;  car  ,  les  aftions  des  hommes  ont  toujours 
quelque  principe  i?»:  toiulemeiic  appucut  ;  ou  il  fal- 
luit,  (comme  les  cnthouliaftcs,)  qu'ils  s'imaginalltiu, 
qu'à  l'occalioa  des  aâes  (i  Aran;^cs  ,  ils  fcroicnt 
frappez  de  quelque  icntimcnt  au-dc(Uis  de  l'hurn  lin. 
Ariftote  diCiit  parlant  des  atFrcufe  (ôlitudcs,  qu  elles 
ëlevoicnt  l'homme  au-ilclhis  ou  l'al^aiiloient  au- 
•  ddTùus  de  fon  ordre  ;  eu  lorte  qu'un  homme  dans 
Ce  dépaïlêment  do  l'cfprit  &:  de  l'itna[;inadon ,  (e 
dc-?!iuinc  de  l'humanité  ,  &  Ce  revêt  d'une  nature , 
ou  brute  ou  démoniaque.  Selon  ce  principe  qui 
eft  bien  ^1  lulibli' ,  iliL;rjc  d'un  Pluloiuphc  qu'on 
«appelle  du  nom  de  gcnic  ilc  U  nature  ,  les  l'rcires 
de  l'ancien  Se  du  nouveau  Paganilmc  ,  qui  fubiîllc 
encore  dans  quelques  oidroits  du  monde  ,  Ibnc 
convaiiu  us  ,  d'être  tombez  dans  la  brutalité ,  ott 
d'être  ptillKlcv  ilu  diable  &  de  quelques  mauvais 

Scnits  ,  éloignez  de  la  droiture  &  de  l'uûkge  réglé 
c  la  raifiin  ,  ([ui  nous  conftitue  hommes.  11  me 
Mient  datis  l'efprit  ce  que  Defcartes  a  dit  louchant 
l'union  de  l'amc  &  du  corps,  qu'elle  conlîltott , 
difoit-il  ,  dans  une  tLciprocation  des  pcnllvs  &: 
(cntimens  de  l'ame  ,  &  de  certaines  dirpolitions  & 
lOOtUNiS f les  parties  intciicurcs  de  noue  cerveau,  ôcc. 
&  ces  Minilires  de  l'ancieime  lùperftition  avoient 
apparemneut,  (  mais  avec  une  folle  tcnicritc  ,  )  cru 
avilir  découvert  quelque  rccipiocatioa  entre  les  ino- 
dilicaiions  des  parties  inicricurcs  des  bctcs  >  &  les 
penfôes  de  leurs  Dieux.  Il  fàudroit  fur  ces  conlt- 
aérations  prcnilre  ces  concluions  Se  former  tttK 
Julie  idée  des  Lxtii'pijcs ,  que  c'écoicnt  des  Roakn^ 
Cartc(icns.  Cette  litrtc  ilc  divination  fut  fort  en 
Vogue  dans  la  Grccc  ,  où  il  y  avoit  deux  familles , 
ceiK  de*  }nnîdes  &  oelte  des  Clytides ,  qui  y  étoient 
cxmâciécs  ,  c'éroient  comme  les  deux  familles  fata- 
les I  par  IcIqucUcî  les  Peuples  abufcz  c(pen>ient  de 
CXHIuncrce r  .i\Tv  ]:-i.u  -  I)u'u\  ;  ib  /Imaginoient  ap- 
mtemmeni  que  c'étoic  avec  ceux  feulement  de  ces 
deux  fîumlfes  conlacrées  ,  que  s'Aoit  fiûte  d'anti- 
quité ,  la  convention  ou  exprcffê  ou  tacite ,  dont 
nous  avons  ci-ilcllus  pr.rlé.  tu  Italie  ,  les  premiers 
Cxtiipiccs  fuient  les  Etruiicns  ,  parmi  lefquels  cet 
art  eut  fort  grand  cours.  On  peut  voir  par-là , 
Combien  il  eft  néccflâire  à  l'homme  de  rompre  tout 
commerce  avec  les  phantômcs  de  l'imagination  , 
qttî  nous  (2tlui!c!it  dam  les  affaires  &  occaftons 
•  lie  la  plus  haute  im{xirtr.ncc.  Il  cil  bon  i!<-  les 
Auteurs  qui  ont  phijofophc  fur  ces  fupcrilitions 
anciennes ,  (nr  tout  ceux  de  nos  modernes ,  qui 
ont  écrit  It  urs  fenTimcns  fur  la  divination  &  fur  les 
orack ..  On  pourra  entrer  dans  la  connoilfancc  de 
ce  tour  bi-'arrc  ,  d.e  l'efprit  &  de  l'iinaginatioii  des 
anciens  ;  en  fait  de  Rcligitm ,  les  anciens  Grecs 
Romains  ne  peigiuiient  qu'en  rinceaux  irrégulieis 
fc  en  arrib.-jqac.  C]c  iont  fomrr.r  le  s  pt-innires  &: 
architectures  gothiques.  Lci'Juifs  kuis  dç  tous  ls& 
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anciei»  ont  en  de  tout  ems  ks  jata  iàia ,  qai 
conviennent  aa  yrai  Dieu  ,  8c  à  là  pure  Divinîté; 

A'ij'i  frcit  l/i'iier  tmni  raticni  (J-  judicia  fii4  Dint 
non  f/tMiifejîuvit  tû.  Les  Chicticns  ,  font  enfin  par- 
VeiUiS  à  la  plénitude.  Se  au  parfait  accomplillc- 
ment  de  k  Religion  ijpique  du  peuple  d»id  dii 
Vrai  JXea. 

EXTORSION,  terme  de  Droit.  Crime  & 
violence  (aitc  dans  l'exécution  d'une  choie  décernée 
par  Jullice  &  autorité  du  Prince  ,  mais  contre  l*in- 
lention  des  Juges  &  Princes.  C'cA  une  adlion  par 
laquelle  on  extorque  par  force ,  par  menaces  >  par 
ti:ic  autotiié  tyrannique  ,  ce  qui  fcroic  J'aincars  , 
Iclon  les  Régies  Se  les  jullcs  Coutumes.  Ce  ibnt 
Ibuveni  les  Sergens ,  qui  font  des  cxtorHons  dans 
leurs  exécutions ,  les  Juges  iniques  qui  deviennent 
riches  p  IL  de  pareilles  exaâions.  Ces  mauvais  Juges 
<S;  iniques  Oihvicrs  ,  font  recherchez  par  les  (irands 
Jours  ,  qui  loiit  ou  des  Cours  ambulantes  ou  fixes  , 
pour  examiner  toutes  les  nulverlàtions  ,  Se  pour 
faire  jufticc  des  exiorlions  qu'on  a  faites  fur  les 
Peuples  i  quand  on  peut  prouver  qu'on  a  extorqué 
ou  fuggcrc  un  Tcftament  ,  on  le  détiare  nul  5  dé 
mêtnc ,  quand  on  a  extorqué  le  confcntcmcnt  d'une 
BUe»  pour  un  mariage  ,  ou  pour  un  engagement 
dans  un  doîtce  j  le  mariage  Se  la  clôture  peuvent 
être  déclarées  nulles.  Les  aâes  dans  la  focieté  dot- 
vent  être  humains  ,  S<  les  actes  ne  font  points  répu- 
tcz  humains  ,  à  moins  qu'ils  ne  foicnt  volontaires 
Ce  libres.  L'extorfion  cH  donc  oppofë  diteâement  à 
l'cflênce  de  tout  acte  moral  6c  dviU  La  Société 
n'eft  établie  que  pour  jvotegcr  la  libre  volonté  de 
l'homme  ,  qui  n'cft  point  contraire  au  bien  Publict 
Le  (ëul  Citoyen  éuut  Icul  libre  ,  parce  que  hoc» 
de  la  Société  ,  il  n'y  a  point  de  force  &  de  louden 
tooor  une  boniie  volonté ,  qui  puilTc  protéger  nôtie 
liberté  contre  tous  nos  ennemis  &  compétiteurs. 
I:\tiirlion  eft  le  même  qu'cxaélion  ,  mais  l'extor- 
lîon  eil  plus  violente  ,  &  ce  degré  cil  marqué  dans 
l'étymologie  de  ce  mot  »  qui  vient  du  Latin  txunu 
fia ,  du  moc  KXMTf iwrr ,  qui  lignifie  tirer  d'un  linge 
humide  tout  ce  qu'il  a  d'humide  en  le  tordant, 
qui  étant  appliqué  aux  pcrfonnes  ,  iignifie  tirer 
d  elles  ce  qu'elles  ont  par  la  violence  &  torfure 
des  menaces»  &  ^iicIqacnNs pec des  Tiolaices faites 
k  leurs  corps. 

EXTRA,  termes  de  Palais.  Jour  extraordi- 
naire auquel  on  tieiu  l'Audiance.  Les  AudianceS 
qui  fe  tiennent  pendant  les  vacations  s'appellent 
txird  ;  de  dans  les  Sentences ,  on  dit  (bavent  cet 
paroles  ,  les  parties  ont  été  renvoyées  au  prochain 
extra.  Ces  jours  extraordinaires  d'Audiance  ,  font 
pour  fuppléer  au  tcms  des  vacations  ,  parce  que 
les  adaiies  Se  incidens  humains  quelquefois 
prcitkns  8i  nrgens  peuvent  aicîwer  eh  tons  lemsk 
Ce  mot  extra ,  efl  un  abrègement  pour  extraor- 
dinaire (  tn  (ôufêntendant  ou  Audiance  ou  Juge- 
ment. ) 

EXTRACTION,  terme  de  eénéalodei 
&  Ce  dit  figurement  de  la  fouche ,  de  U  bnmoiei 
de  la  famille  dont  on  efl  forti.  Il  faut  prouver  la 
noblcdc  de  fon  cxtraélion  ,  quand  on  veut  cntrct 
il.ir.s  certains  ChapitMs»  4edani  cettstm  Oïdiea 
de  Chevalerie. 

ExTRACTioM,  en  terme d'Arithmedqoet  ttt 
la  manière  de  trouver  les  racines  d'un  nombre, 
c'cft-3-dire  ,  de  trouver  à  l'égard  d'un  nombrt 
donné  ,  un  autre  certain  nombre  encore  incow 
nu ,  qui  étant  multiplié  par  lui-mime  ,  pioduiGt 
Se  teprelênte  le  nombre  donn^.  Par  exemple, 
-t  nnikii'ié  pir  4-  Caii  16.  qui  cft  le  quarré 
de  4.  Igi»  dune  <^uou  me  demande  U  tacinf 
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Ïuirrie  de  i6.  c'cA  comme  (i  on  me  dcmaiulwt 
e  irouver  ce  nombre  »  qui  multiplié  par  liu>iné» 
me  produira  i6.  qui  ell  U  puiilànce  donc  on  me 
demande  la  racine  quarrcc  du  nombre  C^.  on  me 
dcinin'ic  eue  je  tiouvc  &  dt'u'iini:ic  p.i  iri  les 
nombres  celui  qui  multiplié  par  4.  doit  ptoiiuiie 
h  nombre  64.  propofè  ,  &  cette  propricté  par 
rapport  i  £4.  ne  convient  qu'au  (cul  nombie  fci- 
se,  de  forte  que  t]uatre  qui  eft  racine  quarrfc  de  16. 
cil  1.1  rat  :11c  Lubic[uc  de  (14.  &  la  lailoti  pourquoi 
on  nomme  16.  au  cote  d'un  quarrc  à  l'égard  de  64. 
c'en  que  fan  compare  feizt  au  côié  d'un  quatre  ,  de 
ibrte  que  y  ayant  dans  C4.qiiaEK  fois  16,  ily  « 
donc  dans  é^.quarrecntezdu  nombre  f^ttué  dom 
cftqucdion.  /  '-.j  i^.  Cuoi.iur  ,  !a  rai(bn  &  étymo- 
logic  de  ce  nioc  ,  racine  cnhii^uc.  U  y  a  deux  prin- 
cipales opérations  dans  les  nombres  ,  l'analyte  ou 
la.  tclolutiiNi  d'un  nombie  en  ks  parties  ,6tU  ijrn- 
theic  qui  eft  l'âev«tion  d'un  nombre  à  une  pre- 
miére  ,  (ccondc  l<  tuiiiîémc  puiîlrincc.  Mais  le 
mot  analytc  cil  un  mot  étendu  Se  d'une  ligintica- 
tion  générique  ,  dont  l'extraâion  ,  par  exemple  , 
de  U  ncine  munéc  n'cl^  qu'uiK  e(pccc.  Comme 
anllî  la  fynttwle  eft  d'une  ligaiticadon  fatt  étea> 
duc  ,  qui  enferme  coute  (ortc  d'élevatiaii  &  tbitna» 

tiun  dtb  jHullaiices. 

EX  r  R  A  D  O  S  ,  Architcaurc  ,  eft  la  ciir- 
vJté  cxtcrieurc  d'une  vouie.  C'eft  le  cocc  du  youC- 
(tàt  qui  hk  le  deflîis  8c  qui  forme  le  cintre  de  la 
vente.  On  aj  jicllc  vouic  extraJolTee  ,  une  vome  donc 
le  dch  >rs  n'cll  pa^  brut  ,  c'cft-à-dire  ,  nue  les  queues 
des  picirts  li<iu  cuuj  its  és^dcmcnt  ,  en  fovlc  i]i>c  le 
parement  extérieur  cil  auflTi  uni  que  celui  de  la  douelle. 

£  XT  R  A I  R  E  ,  fe  dit  en  termes  de  Palais , 
pour  dire  hùrc  un  abrégé  «  un  (ommaire  ,  ainli  on 
dit  extraire  un  Pnxcs  ,  cela  a  été  dit  ,  ou  cxtr.\it 
des  Rcgîftics  du  Piulement  :  on  ilit  auifi  cxti  iiic, 
quand  on  prend  ou  tire  d'un  Adc  ,  d'un  Rc^ilh  e, 
ce  qu'il  y  a  d'eflêntïel  ou  ce  dune  on  a  bebin. 

ExTRAïKB,  en  termes  d'Arithmétique ,  Ct 
dit  des  racines  des  nombres ,  ainlî  extraire  la  tad- 
ne  quarrée  ,  la  racine  cubique  ,  ^'  d'un  nombre  , 
C'eft  la  divilcr  en  telle  lurtc  qu'on  ait  U  racine  quar- 
lée  ,  la  racine  cubique  i  Se  pour  quotient  en  tcr- 
snes  de  commerce  ,  il  (îs^nilîc  foirclc  dépouillement 
i'Wi  foumal  ou  de  quclqu'autres  des  Livres  de 
tibrchands  &  îîarquicrs  ,  pour  voir  ce  qui  leur  c(l 
dû  par  chaque  particulier  ,  ou  les  lommcs  qu'ils 
en  ont  reçue  à  compte. 

£XTR  AIT,  terme  de  Palais,  fie  dit  des  co- 
pies emîÀes  des  Arrêts  ou  des  titres  enregilbez. 
L'étymologic  de  ce  mot  ,  vient  de  extr^htre  ,  tirer  , 
copier  ,  car  la  copie  ell  imitée  fur  l'original ,  &  ainfî 
eft  tirée  de  l'original  toute  la  copie  tirée  de  tout 
l'original.  Extrait,  fignifie  quelquelbis  l'ellênciel  de 
quelque  écrie ,  un  abrégé  luccint  qui  touche  lêule- 
jnent  les  pointi  d'importances ,  dont  les  autres  Cont 
des  conicquenccs  &:  dépendances.  Ce  font  comme 
Jcs  nèt6,os  ite  ba(ê$  folides  d'un  Procès..  Os  deux 
fêta  peuvent  fubliller  avec  la  même  conlidcration 
érymoiogîque.  Puirque  la  copie  ell  un  écrit  extrait 
d'un  écrit  pié,c!cnt,  &:  que  l'abrégé  &  rcflcntiel 
jcft  un  cxtr.iii  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  , 
cela  foit  dit  d'alutrd  comme  une  introdudion  à 
J'intdligencc  de  ce  terme  de  pratique  ,  on  tire  ces 
extraits  des  dépôts  Se  aéles  publics.  Un  Arrjt  par 
extrait  c^l  rdui  qni  n'eft  pas  exécutoire  par  foi  , 
mais  jur  qu  lqu  autre  choie  appofïe  ,  i  favoîrunc 
commilTiDn  qui  v  do:;  cne  .ur.uliL-e  ,  is:  qui  cil 
ainli  intitulée  :  Extrait  dcj  Rcgtjhts  du  Parltmeat 
tm  Jn  gegifirts  du  Canftil ,  à  la  di£rence  de  ceux 
jqui  (but  en  .fimoe  *  qui  portent  Jeur  commiflign  , 
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&  qui  commencent  ainlî.  Ltuii  ,  far  la  grâce  it 
Die» ,  tte.Vn  extrait  bapiiflaitc  eu  un  extrait  des 
Regiftres  mortuaires  d'une  telle  paroiHè ,  font  deux 
façons  de  parler  ,  00  entre  le  mot  extr.iit ,  qui  lig- 
r.ilie  aulTÎ  c]\  itcond  Iii  u(  et  :111c  nous  i'a\uiis  dé- 
jà annoncé  )  l'abrégé  d'un  Procès  que  doit  faire 
un  Rapporteur  ,  qui  contient  la  date  &  la  fubilan- 
ce  des  pièces  pour  firalager  la  tnémoitc  lorlqu'il 
le  rapporte  (tir  le  Bureau.  Les  bons  Rapporteurs 
font  cux-rr.éir.e^  leurs  extraits ,  mais  ordinairement 
c'cil  un  Avocat  ou  autre  pcrionnc  qui  leur  dirige 
cette  affaire ,  ce  qui  eft  trés-dclâvaniag^x  aux  petw 
fbtuies  dont  ks  grands  intettt*  Iboi  entre  les  maint 
des  Rapporteurs  qui  eniendrolenc  l*al&ire  i  fends 
&:  la  valeur  &  teneur  «le  chaque  pièce  ,  s'ils  en 
avoient  fait  eux-mêmes  l'extrait  ,  car  il  cil  impulG- 
Ue  de  faire  un  bon  extrait  te  aJwegé  fans  avoir 
examiné  &  contcmf^  attentivement  &  d'une  ma> 
niére  liée  les  madères  dont  eft  queftion  ;  cepen- 
dant on  viùt  dans  le  flylc  des  Cour";  ,  drç  Lettres 
Patentes  du  Kui  pour  dilpoler  un  Conicillcr  de 
faire  lui-mcrae  (a  extraits  ,  à  caufe  qu'il  avoit  la 
vue  balle,  elles  font  de  l'année  t£aj.  U  faut  ici 
remarquer  que  quand  uneprodoéUon  viendrait  i 
erre  J'1.;-,1ul-  ,  on  ordonne  dans  ce  cas  que  foi  fera 
."jiiutee  à  i'cxrr.iit  pi'.r  c\:vuii ;  011  cniciui  aulli  un  caycr 
qui  contient  en  lablt m.  en  abre;;c  tout  le  procès. 
U  y  a  trois  fortes  d'extraits  qui  étant  délivrez  en 
bonne  (orme  &  fei  en  Juftice ,  (avoir  ,  les  extraits 
Baptiftaires  ou  extraits  de  Bapcéme ,  l'extrait  des 
m.iria"es  ou  aùcs  de  leur  célébration  ,  &  les  extraits 
de  kiHiUures  ou  ir.orTiiiiic^  Ceux  que  les  Cure/, 
délivrent  doivent  être  legahicz  qu.md  on  s'en  veut 
(crvir  hors  du  tcllott  du  l'arlement ,  mais  ceux  qui 
font  délivrez  par  les  Greffiers  ,  confcrvatcurs  des 
Regiftres  des  mariages  ,  baptêmes  &  fepultutes 
du  mois  d'Oâobre         ne  ùmt  en  aucuns  cas 

fujcts  ^  lé;4.ili(ation. 

E  X  T  R  A  I  T  par  déclaration  ,  en  voici  le  flylc  ' 
Se  formule  :  pat  déclaration  pafl2e  par  devant  L.^ 

3iii  en  a  la  minute  &  pardevanttôn  confrère  tous 
eux  Notaires  à  Paris.  Le  10....  de  l'an  mit....  Sc 
appert  le  lîcur  Bertrand  V.  Procureur  Filcal  de... 
&  Jeanne  T.  fa  femme ,  de  lui  aucorilee ,  s'être 
obligez  (blidairement  d'acquiter  ,  garantir  &c  in- 
demmiêr  le  fieur  R...  tant  du  prix  du  tranfport 
du    bail  dont  il  leur  a  pr.lfé  ladite  dcclar.uion  , 

3ue  des  autres  clurges ,  claules ,  rcfcrvcs  ,  &  con- 
itioadlodui»  i  peine  d'y  être  contraints  par  les 
mêmes  voyes  que  ledit  ficur  R...  pounoic  ea  être 
tenu.  Ce  que  defltis  extrait  par  ks  Notsdres  i  Pk- 
ris  ,  (ôuiTïî^nez  fur  la  minute  originale  de  ladite 
Déclaration  ,  étant  en  la  pollcllion  de  L.  l'un  d'i- 
Lcux  ,  ce  jourd'hui ,  &c. 

Extrait  d'un  legs  particulier ,  ou  %le  8c 
formule  <le  cet  extrait.  Du  Teftamcnt  0c  Ordoiw 
nance  de  dernière  volonté  de  défunt  Mr  Denis 
M.  Ancien  Avocat  au  Parlement  ,  qui  a  nommé 
pour  exécuteur  d'icciui  la  pcrionnc  >ie  M.  P.  aullî 
Avocat  au  Parlement ,  reçu  par  L.  ^v-  le  S.  No- 
taires à  Paris,  le..„  mil....  dont  rLxpcÎLuun  d'icc- 
iui a  été  vilcc  au  Greffe  des  inlînuations  du  Châ- 
tclct ,  à  Paris  le...,  en  fuivant ,  a  été  extrait  ce  qui 
fuit.  Item  ,  «lonnc  &  lègue  à  la  cuilînierc  de  Sir 
le  C.  dont  il  n'a  pu  indiquer  le  nom ,  la  fommc 
de....  livres  une  (bis  payée. 

EXTRAITS,  terme  de  GMunerce ,  (c  dit 
en  trois  occalîons.  i .  C'eft  un  des  livres  dont  les 
marchamU  &  hriniiui. rs  iL-  fervent  danslcurcom- 
mcrcc.  On  l'appelle  autrement  livre  de  railon  ,  mais 
plus  ordinairement  on  lui  donne  le  nom  de  grand 
livre.  FtffJk  Xjvaes»^.  Extrait  ligiaifie  projet  de 
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compie  qu'un  Négociant  cmoyc  à  foti  corrcfpon- 
4uit  ou  un  commiiTîonnairc  à  fuii  coimnenâiu 
pour  le  vérifier.  } .  C'cll  auiïi  ce  qui  e(l  tire  d'un 
Livre  »  i'm  Riégiftie  d'un  Mudiand.  J'ai  fait 
ftire ,  dir  un  Marchand  f  un  Muatt  inr  mon  Jnu- 
nal  des  m-irchinilirci  que  \'OL!';  m'avcz  cnvojFéei  « 
il  n'cll  pas  conloinic  ù  votre  mémoire. 

EXTRAORDINAIRE,  terme  de  Pa- 
lais, d'un  tr^s-frequenc ii£ige ,  car  oale  ditpar- 
km  d'un  cas  ou  affaire  que  les  Lois  n'ont  point 
picvii  ,  de  (ortf  que  l'on  eft  alors  bien  cmbarrafl?  ; 
on  fe  fcir  alors  d'un  jugement  &  d'une  règle  a 
p*r»  ou  difpMri ,  c  c(l-à-dirc  ,  qu'on  fonde  la  ilc- 
cilîon  de  ces  cas  extraordinaires  lur  quelque  cas 
pareil  paraltelle ,  quoiqu'il  ne  lôic  pas  dans  le  mê- 
me ordre  &  de  la  même  efpcce  ,  la  raifôa  de  ce 

Stroccilé  Se  de  cette  manière  de  juger  cft  fondée 
iir  une  règle  de  proportion  ,  que  quoique  trois 
&  quatre  (ont  des  nombres  diltcrcns ,  leurs  propnc- 
KB  Saoac  pourant  cooununes  ,  c'eft-à-dire  que  fi 
oois  peut  Icrc  triplé  en  neuf  ,  de  même  qiwae 
peutetK  triplé  en  douze  ,  leurs  propriété»  lônt 
uniformes  ,  mais  les  nombres  ne  iont  point  les 
mêmes.  Voilà  la  règle  de  l'cgalité  ,  ou  pour  parler 
plus  cxaûement ,  de  la  proportion  de  l'uniformité 
dcl'anakjpew  On  décide  «ui&lclon& par  la  raifim 
éa  contraires ,  car  fi  dans  on  tel  cas  on  a  atnfi 
jugé  &  décide  ddns  les  cas  oppofez  ,  on  doit  por- 
ter un  jugement  de  même.  L'idée  de  la  JuiHcc  & 
commuracive  8c  diUrihuiive ,  tiennent  leur  eilcnce 
de  celle  de  la  pnmnion.  Dians  les  cas  cxtraor. 
dinatres ,  il  firat  oionc  qile  le  Juge  agillc  com- 
me Loi  animée  &  vivante ,  non  qu'il  loit  Lcgif- 
lateur ,  mais  cotnmc  participant  par  (i  fageflc  & 
longue  expérience  à  l'cfprit  de  tout  ce  qui  s  ippcU 
|e  ugicioie  ,  jufle  Se  bienfcant ,  c'c(l4-dire  ,  icloa 
la  naturelle  exigence  de  tout  cas  ,  car  quand  la 
Loi  ne  parle  pas  &  gsrde  le  fîlencc  j  le  cas  ne 
laiflc  pas  de  parler  par  une  certaine  exigence  na- 
turelle, que  le  faee  Juge  &  Jurirtoiifulic  entend  , 
conme  un  écho  iidelic  retentit  &  rend  le  Ibn  pri- 
milîf ,  comme  un  miroir  fidelle  qui  reprcfcnte  fi- 
dellement  l'efpece  propre  de  l'objet  qui  lui  eft  pré» 
icnt.  Ccd  dans  ce  fens  que  tout  parle  ,  le  tang 
d'Abel  mcmc  .a  crié  ,  &  certaines  injuflices  font 
encore  criantes  par  elles-mêmes  >  &  exigent  quoi> 
qu'extraortiinaitcs  ,  d'être  fiq^éas  fifalileur  poids 
&  dAnetite.  On  appelle  encore  en  temai  de  Pï- 
k» ,  piooedure  enraotdinatre ,  une  procédure  ine* 
gulicrc  ,  nouvelle  ,  defeéiucufc  ;  irreeuliére  ,  par- 
ce qu'on  a  négligé  certaines  formalitcz  établies 
pour  le  bon  «MM  âm  Itehifaitlan  de  la  juilice  , 
dcftâueulë*  pour  «voir  ohmisfleqai  étoitnqnisi 
tcc  mail  on  appelle  encore  dans  on  antre  6ng ,  une 
MOOednre  cxtracinlinaire ,  non  colle  qui  cft  oppol<!e 
a  tegiilîérc  ,  mais  qui  e(l  appcllcc  par  oppoliiion 
à  la  la  procédure  ciN  ile  ,  qu'on  appelle  ordinaire  , 
parce  qu'il  y  a  plus  d'anaires  civiles  que  d'aliài- 
KSCtîmineUes.  Auilî  cette  fime  de  procédure  s'ap- 
pelle auflî  procédure  criminelle.  Quelquefois  5c 
même  (buvcnt  on  paflè  d'une  procédure  à  l'autre  , 
en  deux  nuniéres  ,  car  quelquefois  une  adlion 
criminelle  ou  oui  iémbloit  l'ênc  ,  fc  civilifc ,  quand 
on  peot  avec  nndenent  exténuer  le  fujcr  dont  cft 
qneftioa  ,  comme  anlG  un  fait  qui  fcmblL-  d'a- 
Kord  purement  civil ,  change  (on  efptti;  par  queU 
que  circonftance  aggravante  Se  cfTcntielle  ,  qu'on 
vient  à  découvrir  en  approfbndidâut ,  Se  qui  cri- 
minalilc  le  cas  qu'on  croyoit  être  purement  civil. 
Dauk  prcnuer  de  cet  deux  cas  t  i  lavoir  «qtiand 
on  •  dvitil!  ime  alGùre  &  que  les  patdeifiiiriie' 
fOes  en  Procès  ordinaire  ,  on  afoUUS  id^oan,  Gtof 
SHfflmmt  Tmu  l. 
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à  reptcntlre  l'extraordinaire  s'il  y  a  lieu  ,  cViî-j- 
dii«  ,  s'il  iurvicnt  quelque  nouvelle  preuve  ,  ou  li 
l'on  vient  i  déconvru  quelque  circonftance  mca- 
vante  qui  ramené  au  criaiinel<  £n  ce  cas  leJFogç 
leprnumt  la  voye  extraordinaire  8e  l'inftruâion 
criminelle  peut  décerner  prifc  de  corps  ,&  ordon- 
ner que  les  témoins  anciens  ou  nouveaux  (eronC 
recollex  8e  oonfinnm  ik  l'aeculZ.  On  applique  en^ 
cote  ce  mot  en  ee  nouveau  Icns  »  on  juge  à  i'or^ 
dinaite  >  quand  on  tend  des  jugeniens  i  la  èax-*' 
gc  de  l'appel  ,  mais  quand  c'clt  au  (ôuverain  ,  alors 
on  dit  qu'un  juge  à  l'extraordinaire ,  ainli  qu'on 
fait  aux  Requêtes  de  l'Hôtel.  On  applique  ce  moC 
auût aux  Juges*  qu'on appdk  estFiiocdInaiies on 
oïdinatres  ;ees  Juges  ibnt  iappellea  cxtraordinaîres , 
qui  jugent  en  vertu  d'une  commilTion  cxtr.jcrdinai- 
re  qui  leur  en  a  donne  le  pviuwiir  ,  comme  les 
Conimiifurcs  dii  Conlcil  ,  les  Cliambrcs  Royales 
des  Francs-lîefs ,  les  Chambres  du  Domaine  ,  kt 
Chambres  de  la  Marine,  les  Recuites  du  Akîs  » 
i  la  différence  des  Juges  ordinaures  du  domicile 
des  parties,  f^iftt.  Jvces  Ordinairks. 

Dans  1.1  Politique  ,  on  ippclle  Amhdjf4dtMr  tx- 
tr»»rdiii4Ùrt ,  cdui  qu'on  envoyé  ou  qu'on  reçoit 
pour  traiter  qudqœ  affidrc  particulià*  8c  impôt» 
nuue*  on  poi^  quelque  cérémonie,  pour  un  ma- 
riaee  de  Prince,  ou  pour  des compUmens  de  con- 
doléance ;  on  appelle  aurti  Cturitrs  exirAtrdinairtf  , 
ceux  qu'on  envoyé  exprès  &  en  diligence  ,  pour 
qndque  affaire  pr^iloc.  On  dit  autïï  (  fubftantive^ 
OKnt  parlant  )  on  lui  a  dépêche  un  extraordinaire. 

On  appelle  tout  court  ttxtrmrJ&uùn  dtt  Omr" 
ris  au  it  U  Guerre  ,  un  fond  que  l'on  fiit  pour 
payer  la  dcpenfc  extraordinaire  de  la  guerre.  On 
appelle  aulu  de  ce  nom  des  CommiUàircs ,  Com- 
mis &  Tréloiiers  ,  le  Tréfbrier  de  l'exitaotdinaiie 
des  eûmes  >  on  fe  Tréforier  extraordinaire  ;  8e 
prend  immédiatement  fes  fonds  au  trcfor  Royal 
pour  la  dépen(è  de  la  guerre  ,  Se  k  l'égard  de 
ces  fortes  de  frais  ,  le  Roi  ne  connoit  que  ce 
Tréiôricr.  U  cft  aulTi  le  Icul  de  tous  les  Tréliiuien 
qui  rende  compte  à  la  klajellé  de  toutes  ies  dé- 
penfêsde  la  gucuc,  les  autres  Tréforiers  ,  tant 
Provinciaux  que  parciculiers  ,  prennent  leur  fbmls 
du  tréloricr  extraordinaire.  Sa  fbnûion  cft  de  payer 
toutes  les  armées  ,  par  lui  ou  par  fcs  commis  » 
&:  pour  les  Tréfbrieis  Provinciaux  ,  ils  payent  les 
Garnifims  de  la  Province  où  ils  ibnt  énblis  Trélb- 
rien.  En  1701.  fe  Rot  créa  quatre  Tréiôriers 
de  l'cxtraordinaires  de  guerres  ,  en  lînançin:  yooo, 
livres  chacun  :  on  appelle  commis  à  l'extraordi- 
naire ,  ceux  qui  payent  les  Tkm^  du  ftod  do* 
dit  exttaocdinaiie  des  guettes. 

Joignez  &  ce  que  defli»,  fi»  IMC  aux  termes 
de  Pratique  ,  ces  façons  de  ^Icr  ,  frais  exirsir- 
diiwirti  ,  à  favoir  ,  ceux  qui  font  faits  pour  vui- 
der  les  oppofitions  ,  ou  pour  &ire  l'ordre  Si  les 
coUocadons  des  Créinciers.  On  appeUe  nmdtt 
tmmriimmnt  de  Droit  ,  les  Requêtes  Civiles  , 
les  propofîtions  d'erreur  ,  par  les  Requêtes  Civi- 
les ,  on  revient  des  Jugcmens  des  Juges  inférieurs  * 
par  les  féconds  on  ruine  tout  ce  qui  eft  bâd  liir 
une  erreur  ;  *rr»r  nm  ftàt  jm }  l'erreur  étant  une 
faulicté  ,  c'cft  un  rien  civil ,  or  fe  rien  n'a  point 
de  propriété  réelle  ,  ni  dans  la  nature  ,  ni  dans  U 
focieté  ,  ni  dans  le  pliyiique  ,  ni  dans  le  civil  ;  on 
qualifioit  autrefois  d'extraordinaires  ,  toutes  les  ap- 
pellations qui  fe  juecoient  au  Parlement.  Extraor- 
dinaire  (tgnifie  queUinelbil  cafœL  Les  quints  8e 
cequino  »  lods  8e  vemei .  amendes ,  conhfcations , 
Ibat  des  tevenui  eafiids  tt  exoraordinaircs  d'un; 
Se^newie. 
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En  oeconomic ,  l'cstraottiinaite  fc  dit  de  ce  qui 
lè  dépen(ë  dans  une  maîfôn  hors  de  l'oidiniûfe  ; 
ainfi  un  Oiiicicr  il'u-.i  g.r.nd  S<-;i;:ic;u-  <1ir;i  J  fïw 
nwicK  ,  l'cxu'aordinaice  île  ce  moss  ou  de  clilc 
«tnée  ,  monts  à  tant. 

L'émBola^  eft  ckûte  ,  c'en:  le  contraire  uu 
«tt-defU»  de  l'ordinaire.  Et  l'ordinaire  ,  eft  ce  qui 
fft  ,  f-'oii  &  .uu  une  certiir.c  ii:lp;)ltttu!i  com- 
mune ,  gciicra'.c  ,  n-.ai>  rcglcc  ,  &  ijui  cji^crmc  prcf- 
^ue  toutes  chods  lic  l  ufagc  le  plus  ttcxjucnt.  f^ijnt. 
OaoïNAiiiE  &  Ordre,  qui  eft  une  certaine 
lâite  de  chofis ,  d'affaires  Se  d'aâîons  qui  n'cft 
point  à  faiitaide  bizarre  ,  arbitraire  ,  mais  railon- 
néc ,  rc£;lce  ,  chuiitc  ,  lixc ,  &:  en  Quelque  ma» 
nicrc  imma.i'r>'.c  par  lÛ  *  à  cauiè  de  Jâ  propie 
boiuc  &  Lxrniitc. 

t  X  T  R  A  T  E  M  P  O  R  A  ,  temedeOunceV- 

Icric  Romaine.  C'eft  un  induit  ou  grâce  du  Pape 
accordée  par  une  fimplc  lignature  ,  pir  l  iquellc 
il  permet  ilc  piendrc  la  triiifute  ou  les  Ordres 
hors  les  trms  porti:»  par  les  Loix  Caiiouiijue'i  , 
puurveu  qu'U  s'adrcllè  à  quel  Evct]uc  que  ce  toit  , 
qui  eft  de  U  Communion  de  l'EgÙIc  Romaine.  A 
l'égard  de  Vétymologic  ,  ce  (ont  deux  mots  La» 
tins  ,  jignifi  iiit  Iiurs  da  cc;ns  ,  c'c(l-l-dirc  ,  iudufl , 
par  lequel  on  cil  diljjciilc  d'obicrvcr  &  garder  les 
06OIS  &  intervalles  des  tems ,  réglés  par  la  Ixti  Ca- 
nonique &  le  Droit  Ecclciiaftiqtic  »  ordinaire  9C 
commun.  Les  befôins  prélêns  pour  le  bien  de  l'E- 
,  OU  la  volonci  de  gratifier  des  pciTuiincs 
cuiill.irr.iblcs  ,  ou  d'iuticj  pctloiincs  qui  lotii  de 

ijraii<lc  vertu  ,  &  d.jiiécs  d'un  inâite  prématuré  , 
ont  les  motifs  valables  ou  fufiiraiu  {tour  concéder 
lès  limes  de  (àveors  »  qu'on  appelle  des  «nr« 

ttmp9r,t. 

EXTRA  VA  GANTES,  partie  du  Droit 
Canonique.  Ce  îonr  plulicur,  Ci)'.i!litutions  des 
PajKS  I  qui  font  dites  E>;îr,i\  aidantes  ,  parce  qu'el- 
les traitent  des  matières  j'.uLi\  elles  ,  ou  des  matiè- 
res d'une  nouvelle  manière  ,  leiqueUes  font  fur- 
numeraires  ,  &  non  comprilês  dans  le  corps  du 
Droit  ,  elles  f)m  comprifcs  dans  le  Icxte  qui  t  it 
le  troiiicme  vulunic  ila  Droit  Canonique  ,  elles 
font  oivifccs  en  deux  partie?.  La  première  con- 
dcBi  vingF  ConiUiutioas  de  Jean  XX  IL  8c  U 
lôconde  ,  d'autres  Conftinitîons  du  mime  Jean 
XXII.  !^  deï  Papes  qui  lui  ont  rutccilé.  Ces  extrava- 
gantes tiennent  lieu  des  loix  dans  la  Jurilprudaice 
Canonique ,  S<  A  ans  le  £iut  cxuéeifloe»  Soccl  cire 
des  ConQitutiotis  des  Empereurs  qiû  ont  éie  ap« 
pellées  Enravagaïues ,  parce  qu'elles  n'étoient  point 
d.i".5  le  cours  du  Da)it  Civil.  L'crymologic  île  cet 
adjcdit  vicr.tlic  cxtruvjguer  ,  qui  propicir.cnt  ligni- 
fie s'étendre  hors  du  fujct  principal  extravégare  , 
dans  cette  lignification  ce  mot  n'a  rien  d'odieux 
ni  il'oAênGtnt,  8e  eft  l'origine  de  fad|eâif  >  dont 
il  rCi  <|-ic!\i  v.i  ici.  Le  mon<'*A:»r«lM|g'4«i»*«  n'.mroit 
V  illu  A  CL-  coinptc-ci  ,  s'il  étoit  d'ufàgc  dans  le  feus 
primitii  ,  ri  plus  ni  moins  que  di\;rclli(>iii  dans  le 
pvélèut  ulâgc,  (  à  l'exception  du  Droit ,  Kcsmocs 
lig  iiHent  l'état  d'un  cfprit  exorbitant  ,  qui  erre 
&  fort  des  bonies  &  des  règles  de  l'art  de  bien  pcnlcr. 

F.  X  T  R  É  M  E-O  N  C  T  I O  N  ,  cérémonie  & 
Sacreir.LT.t.  CVil  !'ui'.ci:on  ijui  le  fait  par  les  l'tc- 
trcs  de  l'Eglilc  Romair.c  ,  iur  le  corps  &  les  or- 
ganes des  lèns  d'un  niil.ulc  qui  eft  à  l'extrémité  , 
ée  qui  eft  agoiii&at.  C'eft  un  Sacrement  de  l'E- 
adminii&é  avec  des  huiles  lactées ,  &  qui 
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eft  ac. 


;nc  lie  plufïcurs  prières  &  invocations 


de  Dieu ,  pour  la  Tandlitication  du  malade  ,  & 
qui*  lêlon  les  Théologiens  même  ,  e(i  falucaire  au 
corps  du  malade  ,  ^tuid  il  'cft  te^  avec  tai.Sc 


converfion  da  coeur  ,  de  ibrte  que  par  cette  det. 
niere  conlidenMson  ,  quelques  IXtoeorslUbMac  k 

pi  i-:qnr  de  ceux  qui  n'employcnt  ccne  Extrjoie* 
Ouition  qu'à  k  dernière  extrémité,  &  au  dernier 
période  de  la  vie  ;  ceux-ci  c^ui  ne  l'adminiftrent 
qu'à  l'extrémité .,  Te  fondent  lut  la  ncMninadon  taè- 
me  ,  par  laquelle  on  défigne  une  onâion  qui  lè 
(ait  à  l'extrémité ,  8c  leurs  oppolîb  citent  les  pa- 
roles de  St  Jacques  ,  qui  ont  rapport  à  la  fanté 
du  Corps  &  de  l'Ame  ,  injirmttHr  quii  in  vtbit 
inducM  PrtihytcTdt  EtdeJU  ,  ©•  crtnt  fuptr  tum , 
&  ffdti»  fidei  félvxbit  infirmum  ,  quelqu'un  eft-i| 
malade  parmi  vous  ,  qu'il  appelle  les  Prêtres  de 
l'Eglile  ,  qu'il  invoque  le  Seigneur  fur  lui ,  &  l'ti- 
raiion  faite  avec  foi  ,  lauveca  le  malade  ;  le  falut 
du  corps  cft  conditionne  ,  nuis  le  falut  de  l'ame 
eft  un  etfi»  ab(b}u  ,  à  lH^gard  des  malades  bioi 
difpofés  par  U  fiM  de  r^encance.  Si  le  lâlnt  da 
corps  n'eft  pas  tine  laite  conftanse  de  l'adminiftra- 
tion  de  ce  Sacrement  .c'eft  parce  qu'il  cft  i  pré- 
fumcr  que  le  Seigneur  ne  juge  pas  que  la  prolon- 
gation de  la  vie  temporelle  puSilê  contribuer  au 
falut  de  l'ame.  L'uTage  de  l'Ëxtrânie4>iiâion  eft 
•nden  dans  l'E^lë ,  quoique  le  nom  n'a  guénti 
plus  de  joo.  ans  il'antiquirc.  I.a  Pratique  mexferne 
de  l'Extrême-Onclion  ,  elt  bien  différente  chez  di- 
vers peuples  &  Icdlcs  Chrétiennes  ;  les  Grecs  con- 
fèrent plus  fouveui  l'EitrÂme-Onâtion  aux  perlôiw 
nés  eti  lânté  qu'aux  malades  {  otdinaiiement  ils 
ne  graitTêiu  que  le  front  ^  les  joues,  le  mentor» 
&;  les  mains  du  malade  avec  de  l'huile  commu- 
ne ;  eiiluitc  ils  font  pareilles  onctions  avec  la  mê- 
me liqueur  dans  toutes  les  chambres  de  la  maifon  , 
en  récitant  des  otaifons ,  &  tracent  avec  la  mime 
huile  des  l%nes  de  croix  fur  les  murailles  &  fut 
les  portes ,  c'eft  ce  que  nous  rapporte  Toumefort 
dans  ion  voyage  du  Lcv.int.  Les  Arméniens  ,  dit 
le  même  Auteur  ,  ne  domieiu  l'Ëxtrcmc-OndlioA 
qu'après  la  mort,  encore  ell.ce  Oldînaireraent  qu'aux 
pcrfonnes  làct^ ,  les  aum  en  fin»  io«it-à-fait  ex> 
dus  ;  leurs  motîis  ,  lelon  qu'on  conjeâure ,  Ibnt 
qae  ^>eiiJâiic  leur  vie  étant  tcpatés  Ici  temples  du 
St  Elprit ,  ils  font  aflcat  puritiés ,  fclon  l'ame  Se 
le  corps  >  par  l'onâion  da  même  Efpnt ,  mais  ils 
fimt  purifié  dans  Icais  cocm  aiiandoiuiés  de  l'ai- 
me, Ac  Ibnt  com*ne  pi^ervÀ  contre  les  pollutions 
que  les  cfprits  malins  fcioient  au  corps  de  ces  Saints 
perfonnages ,  par  une  malice  invétérée  contre  les 
Jktéa  MBaifttcs  de  Jefus-Chrift  &  de  l'Gglilê.  Olea- 
tîus  nppDcie  que  les  Molcovins  dimnenc  anx  ma» 
lades  l'Estrême-Onâion  fiiitemenr,  quand  ils  de» 
(ellierent   de   Il'lii'    giiéiilon  ,   a^iii}»  ipioi  ils  ne 
prennent  plus  de  remèdes  ,    mais   le  remettent 
entièrement  .i  la  volonté  de  Dieu.  La  vraye  ori- 
gine de  l'Extrcmc-Oiiaion  eft  cette  onâioa 
mitivc  employée  Itir  les  malades  .par  Jeliis«Oirift 
&  les  Apôtre:; ,  comme  il  en  eft  fait  memîon  dans 
Se  Marc  tk  dans  St  Jac^yicî  ;  mais  il  y  a  une  grande 
différence  ,  c'eft  que  tia  s  li  pratique  Apoftolique  » 
ccne  OHwlion  des  malades  étoit  fuivic  uc  leur  gué- 
rilbn  ,  c'étoit  aulfi  en  manière  de  preuve  pour  la 
vérité  de  la  iL-Arine  de  Jclus-Chrift  ,  confirmée 
alors  ,  non  p»r  les  longues  démonftrarions  ,  mais 
par  la  nunifelb.rion  de  la  puiil  iKi;--  .ii-inc  ,  ces 
ondlions  étoicnt  des  fymboles  &  (ignés  de  cette  di- 
vine doArine  ,  Il  rortcment ,  Il  miraculeolnnent 
confixméci  l'olâge  ancien*  an^que  le  tems  ou 
k  don  des  mîrades ,  eut  cefl?  dans  l'Eglife  ,  en 
étoit  fréquent ,  on  l'jdminiftroit  aux  malades  ,  dés 
qu'il  y  avoir  quelque  danger  de  fncHt,idans  la  croyan- 
ce qu'il  pouvoit  procurer  llttiie  8c  l'autre  guéri- 
Iba  ;  on  lâtetokméffleceBBOiiâioapeiKiaw^r 
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jours  i  ccttf  ccrcmoîiîc  pouvoir  erre  r^tcti-c  ,  Se 
les  raifciispout  Iclijuelles  cei  iil.iL,'^  trcijuciw  .i  celle, 
font ,  félon  le  l'erc  Maricnc  ,  d  une  pari  la  faillie 
opinion  où  l'on  ctoit  alors  ,  qu'après  l'avoir  reçue  j 
on  ne  pouvoir  plus  goAier  les  pbiCrs  du  maria- 
ge La  féconde,  <-ft  l'.iv.iiice  <tes  Prêtres  ,  qui  exi- 
geoient  de  (i  gtoric^  iununcs  de  ceux  à  qui  ils  ad- 
miniUroicnt  ce  Sacrement ,  qu'à  peine  les  pauvres 
(è  crouvoieni'ilt  en  ém  de  founur  à  cette  dé^ 
penlê.  Cet  Miniftres  mies,  filon  le  récit  du  ra(-> 
me  Perc,  deman<!c,î..nr  qiic!<]urfi);s  jiifqu'.mv  <!r.tp<., 
fur  lelqucU  croient  couciici  les  mal  ulis.  L,t  (';<.  - 
micTC  railon  de  cette  inficqucncc  &  deln  ionui- 
mance  >  dénote  le  peu  d'aaûlie  ^uc  ces  Chrcucns 
•voienc  aux  plus  (iicrén  oéienwmes  de  leurRelt<> 
Çion  ,  piKiipi'ils  nimnient  iriinix  (c  priver  de^  cf- 
k'ts  laluiaiu".  pour  le  ^:olp^  iV  puur  l'amc  ,  ijul' 
d'être  guéris  &  rétablis  en  pleine  fuite  avec  la 

Kivadon  6t  exclusion  des  plaiûrs  de  la  ch.iir  ;  & 
neur  populaire  eât  Attribué  du  temt  de  ces  èiK» 
tes  de  Chrétiens,  l'impuifrincc  de  la  géiu-rition  , 
à  U  tcccption  du  lUptcme  ,  île  lEucluriflic  .Or- 
dre i  les  mêmes  Ciirétiens  n'auroient  pas  manqué 
de  prcfercr  l'état  du  mariage  à  tous  la  auacs  Sjf 
ciemens,  ainlî  on  auroit  eu  des  Chrétiens  .<4lhif- 
tijles  ,  c'i-ft  \  ;!irc  ,  fins  Biprôn-.c  ,  des  Prêtres 
a  cphulct  ,  t  til-à-Jirc  ,  fans  Chef,  &  An^chiques  , 
(ans  onlination  ,  h  •.crin  hic  &  fubordination. 

EXTRINSEQ.UË  ,  terme  de  hkhiivo^^^ 
Se  die  de  mdeur  &  de  prix  «  la  valear  imrinfè»' 
que ,  la  valeur  cxrrinfcque  j  peu  de  gens  enten- 
dent CCS  deux  lunc>  de  valeur.  Tout  le  moiulc 
croit  fuffî^ammcnt  entendre  la  lignification  de  ces 
mots,  en  difant  que  la  valeur  inCrinfequc  d'une 
]>îece  d'or  H  d'ai^ent ,  cft  ce  qu'elle  ^aut  par  ion 
poiils  ,  en  qunlité  tle  métail  ,  &  en  qualité  de  it;l 
mctad  fodlle  ,  plus  ou  moins  rare  ,  plus  ou  moins 
CkiIc  ï  trouver  &  acquérir  ,  plus  ou  moins  cfti- 
mé  t  comme  écre  phylique^,  corps  folfile  ;  je  cun- 
TÎens  c^oe  cette  définition 'eft  tiès-bonnc  ,  CSc  que 
c'efl  cftcdivement  en  cela  que  conilUe  la  valeur 
intrinlêquc.  Cette  pièce  de  monnoye  en  elle-mê- 
me ,  non  comme  niomioyc  ,  mais  comiiic  clinie 
naturelle ,  &  auifi  vénale  ,  comme  le  foulfrc  ,  l'an- 
linmne  »  &  autre  minerai  &  drogue  a  fon  prix 
9C  valeur  ,  tout  comme  le  Ici  (bullrc.  Pour  la  va-<' 
knr  cxtriiHcque ,  ils  ne  parlent  pas  moins  julle 

3uand  ils  difent  que  la  valeur  cxtriiilequc  d'un 
ucat  t  c'cil  la  valeur ,  &c  efl  une  qu'on  en  tait 
en  quaUcé  de  monnoye  courante  ,  qui  e(f  dilfê^ 
tente ,  icion  les  divers  lieux  &  les  conjondures  dé 
tems.  Peu  s'cmbarraflènt  à  coiinoîtrc  &;  à  parler 
didinâemciit  &  d'origine  de  cette  valeur  exttin- 
6qne }  en  attendant  qu'on  en  parle  plus  ample- 
nenc  en  l'article  de  la  monnoye  ,  je  dirai  que  I» 
Valeur  extéricnre  vient  de  l'autorité  du  Prince  & 
du  Souverain  Magilhat  ,  c'cft  lui  qui  avec  éj;arJ 
ou  {ans  égard  à  la  valeur  intciieure  des  niuieces 
qu'il  eft  naitre  de  choifir  dam  le  Pais ,  &  fur  les 
peuples  de  domination  ,  peut  élever  ^  a&î& 
(êr  la  valeur  civile  des  dilïerentcs  cfj>eces  de  mon- 
noye ,  qu'il  établit  comme  mclurc  Se  rci;lc  de  tout 
ce  qui  eft  matière  de  commerce,  de  tout  c<-qiii 
eft  vénal ,  en  on  mot  de  tout  autre  bi^-n  nacu- 
fd  &  ti^ciel  t  qui  cA  utile  ou  néteiTiirc  à  l'eii- 
tteticn  de  la  vie  Si  du  Commerce.  l  es  dilfcren- 
tes  vues  utilités  politiques  ,  que  c;  Souverain 
peut  avoir ,  (êronc  manificllées  en  parlant  de  mun" 
nojw  &  finance  g  &  cette  pnxience  royale  Se  puif.- 
finee  fenveraine  da  Prince  ou  Magiftrat  Tapréme  , 
■  non  (ëulcmcnt  influence  fur  Tes  propres  lu  jets 
dïreâement ,  mais  encore  indirccUutciK  fui  les  ^<cu- 


pies  voilîns  &:  n\  me  éloignés  ;  car  quand  le  Prince 
triju\e  à  pt()iH)s  lie  conlovcr  l'ariçtnr  en  fun  pro- 
pre Païs,  &  porter  (es  fiijets  à  fiiirc  tout  li  ur  com- 
merce cntt'«u>  ,  &  ne  tim  recevoir  des  xnanu(àc« 
rates  étranfseres ,  alors  il  uiè  de  rt  firatagtme  po- 
lititjuc ,  qui  peut  dtwui.'cci  le>  ctrai.gtrs  ,  qui 
vo\t:ut  qu'ils  ne  r<:i:c\ront  jxiur  prix  de  leurs 
matchaniitlcs  introduites  d.ins  tel  Royaun-e  ,  que 
des  efpeces  dont  la  valeur  extnniêque  trop  liautr  « 
ne  peut  les  accommoder ,  puxliinr  qn'ils  Irmnc  obli- 
gé» lî'atlicti-T  les  mau  ii  inii;'cs  i.'c  CCS  p  'U('ki  ,  a' >  c 
des  monnovcs  trt5-.ivant.;j,cu.es  ,  c'ciV -dire  ,  qui 
bnt  toute  leur  vaJcui  pro(  re  &  iniri:  ki^....  L'éi 
tymoioeie  de  ce  root  eft  de  m  ou  ùtitd  &.  fic»t  « 
ircft-l-dire  »  monnoye  confideiée  ftlott  lôn  être 
c\(ér:iur  ,  /:im'  V  -ux'A  V''trim  Mmum  t  C'eit 
le  mcmc  que  v«ilcui  r  'cnici 

EXli 

EXUBERANCE  ,  terme  (le  Pal.iis ,  fr.-.v 
Isfinilaticc.  On  ulé  de  ce  mot  ,  dif.uu  furab  )iu!:ii:- 
cc  de  IJfoit.  Les  Asocats  pour  le  (i^n.i'c.-  dans 
un  plaiduyc  >  ne  le  cuuteatcnc  pas  de  foutcnir  lé 
droit  de  leur  client  d'une  manière  commune  ,  com- 
me j^en»  mécîir,^Trn:cr.î  éclairé  dans  t'iiitei!i_^c,  cc  tics 
I.Dix  ,  dans  la  coi.noil.jiice  vit!.;.>irc  des  divcr- 
Ics  matières  de  Dioit  &:  de  fait  ,  :n.iii  cnininc  gens 
d'un  cfprit  étendu  9c  fècoud ,  font  ilccouvient 
tout  ce  qui  (ê  peut  diré  fîir  un  i  qivjlquc  fujct 
que  ce  mit.  Il  fullît  puur  iirmiv.-t  quc.qL  c  c'i.iil'c 
qui  étmt  en  doute  &:  en  i]  i!..tuin  ,  d'appoitét  une 
bonne  &  claire  railun  ,  (orvant  de  preuve  j  mais 
un  habiie  Avocjt  tournant  une  affaire  en  Idut  (ëi.s  , 
h  confuleraiu  par  toutes  fês  (àcet  «  découvre  tontes 
les  diveriL-s  Iruiccs  de  [neuves,  piar  :'i  >'.!vri  u 
qu'il  A  entrepiis  de  dcinuntrer  ,  .S;  l  VU  ua-is  i  tî'j 
conhdcration  qu'on  dira  de  lui  fi  de  h  r.-aaicrc 
de  plaider  ,  Sc  de  piouvcT  ,  qu'il  a  exubérance  de 
droit  ,  il  _dira  k  Ces  Juj;es  q  u'il  ne  s'eft  lm*î 
d'un  tel  moyen  ou  d'un  tel  ,  que  par  exubcrau- 
ce  de  droit  ,  qu'il  poux  oit  Ihcii  iaiisfaice  à  Ion 
devoir  ,  &  «voÙT  gain  de  eaulë  avec  feiidemenB 
fans  cela. 

EX  V  O  T  O I  terme  dé  Petiiture  tir^  éà  Là-- 

tin.  On  ap|»clle  ainiï  un  tableau  cuiil'icrc  j  ui 
ufage  pieux  ,  en  confcquer.cc  d'un  va  a  fait  pai 
quciqu'u'i  dans  la  maladie  ou  dans  le  pc^il.  Mr 
de  Pdes  raille  &  Ce  mocquc  d'un  certain  Pcinird 
qu'il  n'eiUmoit  pas  beaucoup  i  8c  dilbti  dé  lui  : 
Muiio  PoUdore ,  (  c'écoit  le  nom  de  te  Peintre  ,  ) 
n'ctoit  employé  qu'à  fiiire  tics  ex  v-iio  de  Villa- 
ge. La  Criapelle  de  No:ie-Dame  de  Cbartics  f>us 
terre ,  cil  remplie  de  plulieurs  *x  voit  ,  de  dide-* 
rentes  fortes.  Cette  Coutume  n'a  pas  été  iëulemenÊ 
en  ufage  parmi  les  Chrétiens  de  tous  les  â'.:c5  ,  m.tii 
elle  é;  lit  en  ufage  chez  les  anciens  Grecs  iSr  Rtw 
mains.  Les  fourccs  de  ces  marques  dt  reconnoif^ 
faïKCS  envers  la  divinité  ,  font  fondées  fur  le  lëtl^ 
intérieur  de  l'aine  humaine  (  chez  tomes  les 
Nations  ,  )  qui  a  la  confiaiKc  de  commercer  avec 
la  puilîànce  &  Umté  divine,  en  prières  ii' cri  ac-' 
tions  de  grâce  de  fa  part  dans  tous  (es  befoii;j.-  * 
Ce  fcnciroent  intérieur  qui  poitc  l'antc  humaine  i 
cette  invocation  du  fecours  diviif  ,■  amené  Vautré 
(cntiment ,  I'  après  les  bienfait^:  icui;,  )  de  p-.i- 
blier  cette  bonté  ilr.inc  .t  toiuc  1,.  pL-itcruc  ,  auih 
bien  qu'à  tous  les  ho.nnics  lic  leur  (icclc;  C'-ll 
ainlî  que  les  divers  peuple»  de  U  terre  tàdieiu  d'iw-' 
norer  par  leurs  reconnoillânces  &  louanges  b  Ibuire' 
de  leur  bien.  Ce  foin  cher  les  l'aycns  des  mar- 
ques bien  é<jMivoquc4  de  leur  ^.icté  ,  tuais  c'eCk  (ouç 
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le  que  peut  faire  h  nature  humaine  ,  dans  fon  igno- 
rance du  vrai  Dieu  des  Juifs  &  des  Chtct.eiis  . 
„„e  c!c  rcinlre  howmage  à  la  divimie  et,  gencraJ  . 

S-Ctre  l'cfqu.ire  groir>crc  du  véritable  CultC.  door 
I«  Chrétiens  font  a.  p^lVcnion  par  k  bonheur 
de  leur  nairtkna,  heureux  s'ils  ratifient  Icrfctdc 
cene  hcureufe  inUTance  par  leur  éledhon  ,  chou 
rtdopcion  de  «cl  lîftèmc  de  vérité  &  de  cul», 
que  nm  esthibc  la  Religion  Chrcacnnc.  Ce  qtfCB 
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anlvé  aux  Paycns,  lék»  Tcnul&n,  ne  Ui&fu 
d  àre  des  préjuges  hwtàks  pour  la  ReligwnOirf- 
tîenne  ,  qui  a  dcveloraé  «E  mis  en  fon  jour  ces 
(bniimens  obfcuts  ,  t^tmmmim  sninu  nétm'éUttr 
tkr^HéÊH*.  Goaune  U  7  •  des  OU»ie«  fauvages , 
qui  par  cuknie  paîwent  devenir  francs  ,  ou 
oui  par  inÇaâm  &  ente  peuvent  parriciper  àune 
kvc  parfaite}  atnfi  d<Mt-on  penfcr  de  cette  Kch- 
gion  liuvagc  te  Hjcaae,  qu'elle  cft  une  ptépa- 
•taàoa  à  IXmoEik. 
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F.  Les  deux  C  en  lurifpnijett* 

ce  jointes  t-n'tTr.hlr  ,  (r^ni- 
tient  Digcilc ,  ijui  dk  le  mcine 
livn  qu'on  ippelle  timàiiBUt» 

F  A  B 

F  A  B  R  1  Q.U  E  ,  terme 
dcl  iiiii.  d'ArcliUCdure.  l  alnHiuc  ,  c  'cft  la  cliiI- 
trudtiun  d'un  ëdiâce  ,  il  ne  le  du  gucrcs  que  pr- 
lanr  «îcs  EgKfês.  V^n,  (ullcurs  F  a  b  r  i  q.u  e  ,  com- 
me terme  de  commerce.  Ce  mot  (è  dit  en  Italie  de 
tout  bâtiment  conCuicrabIc ,  il  fignific  suffi  en  Fran- 
çois la  manîcic  de  confltuiic;  ainfi  on  dit  qu'un 
édifice  cft  d'une  belle  fabrique.  L'étymologic  de  ce 
moc  nous  apprend  que  c'cft  un  mot  purement  la- 
lin  fabric*  ,  qui  vient  de  f>tbtr  ,  artifan  en  géné* 
ral ,  qui  donne  quelque  forme  rcgulicrc  &  raifôn* 
ncc  à  une  matière  dure  s  il  fignîhe  par  émincncc  , 
celui  qui  forme  &:  qui  façonne  Te  fer  ,  c'cft-à-dire  , 
un  lûigaOH ,  où  on  peut  joiiKlrc  celui  qui  forge 
la  monnoye  &  la  façonne }  enfiiiie  ^tr  ,  l^niiw 
celui  qui  travaille  fur  la  pierre  &  fnr  le  bois  ,  pour 
la  conftruftion  <le  tout  bâtiment  de  pierre  ou  de 
bois.  Enfuitc  fi^tr  ,  en  François  fabriqucur  ,  fc 
prend  pour  ccfad  qot  mvaillc  fiir  des  matières  ibu- 
ples  &  ployante* ,  comme  eft  la  fabrique  des  étof- 
Ks  &  toiles ,  comme  tous  verrei  dans  l'Article  de 

la  fjirifju!  des  ttoffti. 

F  A  B  R  I  Q.U  H  »  lignifie  aulTi  le  temporel  ,  le 
teveno  aSt&é  à  l'mtretien  d'une  Eglifc  Pacoiiliale, 
cane  pour  les  i^pazatîoiis  que  pour  la  célébration 
du  (èrviee  {  ce  revenu  qu'on  appelle  f^rïijiu  »  eft 
gouverne  par  les  laïques  ,  qu'on  nomme  Al-xr- 
guillttrs  à  Paris  ;  dans  ce  (eus  ,  &:  parlant  de  ce 
revenu  &  temporel ,  on  dit ,  la  fabrique  de  cette 
EgUiê  eft  Bis-ricbe  ,  on  met  des  troncs  &  des 
Mllîns  pont  recevoir  les  fluinôim  qu'on  fait  à  la 
fabrique  ,  on  o  aâc  nulTi  pour  l'œuvre  ou  fabrique  ilc 
la  Paroillc,  L'audition  des  comptes  de  la  fabrique 
•ppatticnt  à  l'Archidiacre  faii'uit  la  vilîtf. 

FABRiQ.t/E*  cil aulfi  méwpltoriqucmcnt  ap- 
pliqué à  la  Peinture  ,  ainfî  de  Piles  dit ,  que  les 
fabriques  (ont  d'un  grand  ornement  dans  le  pait- 
lagc.  Le  Pouflin  a  peint  dans  (es  ouvra!;e^  des 
fabriques  Romaines  d'une  grande  clct;.inec  ,  &  Bour- 
don des  fabriques  gothiques  ,  qui  toutes  gotliiques 
qu'elles  font,  ne  latflmtpasde  )etter  un  air  fii> 
blimc  dans  les  païfàg^.  On  entend  donc  pas  fa- 
brii]ucs  en  Peinture  ,  les  hJtimctis  peints  en  gê- 
ner:)! ,  :i:a;s  ]dus  p.micillii.'.  err.enc  ceux  qui  (jnt 
quelque  régularité  d'Architetlure  ou  du  moins  qui 
ùmt  plus  apparcns. 

Les  confiderations  Caâttna»  cegatdcnt  le*  fabri- 
ques des  Egltfcs  ,  comme  objets  du  Droit  ,  ou 
Civil  ,  ou  Canonique  ;  fur  qutii  il  efl  ^  remar- 
quer que  les  fabriques  des  Eglilcs  Cathédrales  éii  licnt 
autrefois  gouvernées  par  les  Evcques.  Le  mot  il'/T- 
fifetptu  t  iatiu  ,  Sc  otigunitonens  Grec ,  lignifiant 
înrpêâeur ,  {nrveillam  8e  fûitmendant ,  lemMe  l'cn- 

Î'a;^rmcnt  autant  à  avoir  également  l'cr  il  fui  le 
oin  temporel  ,  que  fur  le  fpiritucl  de  ri-i^lilc.  lin- 
fiiite  on  en  a  commis  le  foin  aux  Archidiacres  { 
enfin  l'adminiftnuioa  pailà  aux  Cwés*  nais  l'a- 


variée de  ces  derniers  fit  que  pour  le  bien  de  fE^' 

glifc  ,  Se  pour  oter  le  leaiul  iV  ,  on  en  chargea 
lies  {Ktfonnes  notables  ,  qu'on  ajipeila  Marguùlier/, 
Ces  perionnes  laïques  fî>lU  donc  licvenUCS  difpen' 
lâtcurs  du  temporel ,  à  la  charge  d'eu  rendre  compte 
tous  les  ans  pordevant  l'Evèque  ott  Ibn  Archidia- 
cre. C'cft  la  difpodtion  du  Canon,  qu  ni.im  j-, 
qm.  7.  C"  du  Concile  de  Trtntt ,  Stj}.  ti.de  Re- 
fprmJiione  ,  c.  9.  lesquels  ont  été  confirmés  par 
les  Ordonnances  de  nos  Kois,  Il  efl  arrivé  ctifiuie 
que  les  Juges  laïques  ont  entrepris  d'en  ui;r  la 
connoiirmcc  adx  Evéques  ,  &  fur  cela  la  Crur 
le  18.  Avril  i<j7}.  fur  les  conclulions  de  Mon- 
i.etir  le  Proeineur  Gêne,  .d,  a  rendu  un  Arrêt  crt 
forme  de  Re;^lcmciu  ,  qui  onionnc  que  ,  lnivai;i 
la  Déclaration  <lu  16.  Mars  mil  fix  cens  neuf» 
vérifiée  en  la  Cour  ,  le  i8.  Décembre  fuivant  , 
les  comptes  des  fabriques  des  Eglilcs  Paroiflialcs  du 
Diocclc  de  Paris  ,  (eront  rendus  ,  Hms  fiais  ,  par- 
devant  Moniteur  l'Aichcvcquc  de  la  même  Ville, 
9c  les  Arclûdincrcs  faifânt  leurs  vifues  *  en  pccfèn- 
ce  du  Casé  »  de  quelques-uns  des  principaux  Of- 
ficiers &  des  anciens  MarguiUicrs  ,  auttes  an- 
ciens habitans  des  lieux  ,  ces  lûbftituts  de  Mr  le 
Procureur  Général  ou  des  Procureurs  Fiicaux  »  auA 
quels  la  Cour  cnjoÛK  de  tenir  la  main  à  l'exécu- 
tion des  Ordonnanoes  ,  ^  Ibant  lenduss  par  hit 
l'Arehev^ue ,  (on  Archidiacre  ou  l'Oflîcîal ,  pour 
l'achat  des  ornenicns  ,  iépai\:tion  des  F.glilei  ,  ic 

Sour  le  rcoiuvicii-.etit  des  bitns  des  fabriques  ,  k.C 
e  faire  toutes  réquilitions  61:  pourfuitcs  néccd.ii- 
les  pour  cet  e&i  «  devant  les  Ju^es  des  lieux.  £n<* 
joint  aux  MarguîUierB  de  tenir  Xn  comptes  prêt* 
à  rrniirc  ,  lors  des  vilîtcs  qui  fc  feront  tous  Kî 
ans  ,  &  du  tems  dciqucllcs  Us  feront  aveitis  uix 
mois  auparavant  >  &  en  cas  qu'ils  eudèni  quel- 
que empêchement  Ultime,  de  drei&r  les  comptes 
pour  le  tems  des  vifites  ;  qu'ils  Ictont  tenus  de  le» 
rendre  dans  le  tems  qui  leur  fera  m?  1  que  p-rdc- 
vant  telLs  pctfonncs  des  lieux  ,  que  l'Arche'  éviua 
de  Paris  ou  l'on  OfKcial  commettront  a  ce:  etfè: , 
à  peiiK  de  vingt  livres  d'aumbite  ,  applicable  à  la 
fabrique  des  Eglilês,  aux  pavemens  dciquclles  ila 
Icront  contraints.  Fait  déf'enics  i  tous  Curés  ,  Ju- 
ges &  H  ibitansd'cn  prendre  a  jeune  connoillance  » 
fi  ce  n'cll  lorftju'ils  y  feront  appelles  en  la  ma- 
nière ci-deiTus  ,  ou  deux  mois  après  que  l'aïuice 
fera  expirée ,  fans  que  les  Archevêques  ou  Archi- 
diacres de  l'Ëglifc  de  Paris  aycnt  tait  leurs  vifî- 
tes ,  auxquels  cas  les  Curés ,  les  Juqcs  ,  les  Subs- 
tituts de  Monlïeur  le  ProeuiLur  dcneral  ,  ou  le» 
Procureurs  Fiicaux  ,  appellés  avec  eux  les  plus  an- 
ciens habitans  des  Paroiflês  ,  pomroni  ouir 
arrêter  i  fans  faais ,  les  comptes  des  fabriques ,  fins 
préfudice  i  Monfîeur  l'ArchcvSquc  de  Paris  ,  i^t 
:^u\  Archidiacres  de  fo  les  fiiii  e  i  cpK'ler.ter  L  .r  1 
leurs  prochaines  viiitcs.  \o)eL  tevrei  ,  en  fan  l'i^i.è 
àt  l'j4hMt  ,  tome  i.  livrt  4.  ihup.  9.  ttut  entifr. 

FADRIQ^UER.  terme d'Ardûteâuce. C:.:ft 
aufn  faire  certains  ouvrages  des  mains,  ne  (ê 
dit  plus  à  prélent  quafi  que  de  l'emploi  des 
taux  p.  ur  les  monnoycs  ,  médailles,  valcs  j  &le 
pouvoir  de  fabriquer  monnoye,  appartient  de  dtoïs 
anx  Princes  Souverains  &  aux  Républiques. 

Mmn  iij 
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r,  u  TAC 
Kmes  de  Palais  ,  il  le  prend  toujours  en  mauvaife 
pm ,  comme  lorlqu'on  die ,  fabriquer  un  contrat  > 
un  RfiMaent  »  pour  dite ,  Étire  un  iiuix  contrat ,  ' 
un  lâax  «âe.  On  ne  dir  jamais  ce  mot  fabriquer  , 

Earlanc  d'une  piccc  véritable  ,  il  cil  ici  [Tii  liaiis 
t  mcme  idée  odicufc  ,  comme  quand  un  dit ,  fa- 
briquer }  forger  &  inventer  une  calomnie  >  une 
hillnirc  ,  une  nau?elle.  Dans  ce  même  ièni  on  dit , 
c|u'ii  y  a  des  gens  qui  citent  des  Lflîxj  des  au» 
torités  &  des  pairif;e5  qu'ik  ont  eux-mémes  fabri- 
quées. l>u  mol  fabiiquc  tf.:  fabrîcicn  ,  vient  le 
mot  ftihncien;  on  noniinc  ainli  dans  les  Chapi- 
ctcs  ,  Egliict  1  Paroidès  &  Conftaiiies  ,  ceux  qui 
ont  iôin  des  revenus  de  ^œuv«e  ,  ceux  qui  ont 

l'inçenilaiicc  des  é  iihc«  ,  c'eft  à  peu  près  ce  que 
les  Aucuns  apiK-lioiijnt  idiians  ,  mot  qui  vient 
de  tdtf  Jacri  ,  mailcms  conlacrécs  ,  tcnip!.:.  ;  ~i  Pa- 
ris i  on  dit  A/érgHillitr  ,  comme  qui  duuit 
g'fttr  Eccitju  ,  maître  ou  adminitlrateur  du  ma- 
tériel de  l'Eglifè  }  en  place  de  fabrîcicn ,  on  dit 
aulTi  fibriqucur.  Mais  l'un  &  l'autre  font  dilfc- 
rcns  d'uûnc  d'avec  fabricatcur  ,  qui  ne  le  dit  que 
des  fabricatcurs  de  monnoyc  ,  del'qucis  on  die,  qu'ils 
ibnt  refponlables  de  la  bonté  des  cfjKces  de  leur 
fabrique  ou  monnoyagc.  On  le  dit  aulfidansmi 
fois  odieux  ,  &  de  ceux  q.  i  l'abriqucnr  de  la  fiioflê 
nionnoyc  ,  &  lici  faneurs  des  ta;i\  .K^l^s  ;  de  fa- 
bricatcur  vient  fabrication  ,  ou  aâ:ion  de  Ubriquer  , 
il  ne  fe  dit  guércs  que  des  monnoyC*  >  fisrqnoî 
l'on  dit  »  oue  la  fabrication  de  la  monnojre  aa 
moulin  eft  mea  plus  prompte  que  celle  du  mar- 
teau ,  laquelle  dernière  force  de  fuNdcatiaDaa  mar- 
teau fut  interdite  l'an  i<>4/* 

F  A  C  ' 

FAÇADE,  terme  d'Arcbiteifliire.  C  cft  la  ("icc 
d'un  bâtiment  ,  ce  que  le  bâtiment  preinite  à  la 
fiice  du  fiKciateur ,  qui  conlîderc  directement  un 
édifice  coniîdcrable  ,  car  ce  mot  ne  fc  dit  fiuiui 
des  mailbns  communes  0e  vutgùm  «  il  ledit  fiir 
tout  des  Temples ,  des  Palais ,  du  Louvre  ,  de 
l'Eicurial  i  la  façade  eft  ce  que  le  bStiment  ex- 
hibe ,  fait  &  prcicntc  â  nos  jeux.  Façade  de  tacc 
en  latin  fMUi ,  qui  fe  dit  d'abord  du  vil'agc  de 
lîiomme  ,  car  c'ed  par  U  face  que  l'homme  (ê 
fait ,  s'exhibe  tt  (c  caraâà'ilê  d'une  manière  dil^ 
tin  de  &  propre  &  chacun;  de  fiicc  vient , 
peur  diic  ,  le  devant  ,  <5v:  toute  la  partie  antérieure 
d'un  édifice  ,  comme  la  face  cil  U  partie  anté- 
rieure de  l'homme  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  de  la 
t£te  de  l'homme.  La  Êifade  du  devant  du  Lou- 
vie  ,  eft  un  des  plus  beat»  morceaux  d'Architec- 
ture ,  qui  foit  dans  le  monde  ,  au  juç^cmcnc  >ies 
connoifleurs.  Fclibicn  dillmpue  les  façaiits  en  deux 
Çam  t  les  unes  limplcs  avec  peu  de  molutc's  ou 
oniemcBS  *  &  des  façades  riches  qui  font  enrichies 
des  bas  tèSuA  des  trophées ,  &c.  Il  y  a  des  Tcm- 

da  dont  la  feçadc  a  des  portiques  ,  il  y  en  a 
d'autres  qui  n'en  ont  point.  Ceux  qui  n'en  ont 

point  peuvent  bxc  de  trois  dillérensulpeâs  i  l'on 
W  nomme  exantU  «  c'cd-i-dim  ,  que  la  façade 
n'eft  que  des  pilalbcs ,  car  le  mot  mu  ,  lénifie 

pilaOrc-..  L'autre  afpc£t  ou  autre  (on\c  detn,adc 
le  nomme  proftyles  ,  c'cft-àiliic  ,  une  Jaçade  à  c<}- 
lomnes  »  &  le  ttoiliéme  amphy-prollyles  qui  a  des 
colomnca  ,  non  feulement  pardevam  »  mais  tout 
au  tour. 

FACF,  TTER,  terme  de  diamantaire.  C'eft 
tailler  â  facettes.  On  dit ,  laci;tcr  agréablement  un 
diamant  ,  quaml  le  liiamantaicc  lait  bien  facet- 
ter une  pierre  ,  elle  tait  un  bel  dict.  Facetter  « 
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vient  de  ^cette  ou  petite  face ,  &  fuperiicie  d'un 
corps  taillé  à  pluiients  angles,  folides  &  TaïUans. 
n  jades  luQCties  qui  imiInpUent  les  objets,  el' 
Ici  font  tânées  à  ftuetta.  Avec  le  Mkrolcope  on . 
découvre  plufisoes  fïweiKS  dant  ks  pikM  petits  grains 

de  fable. 

FAÇON,  terme  de  pluHeurs  artifans  ;  ainli 
façon  ,  eft  la  monulââurc  de  l'artifan  «  le  travail 
qu'il  a  Ait  dans  Ion  ouvrage,  la  peine,  letems 
qu'il  V  a  employé.  Dans  ce  lens  on  dit  ,  on  prend 
vingt  lois  de  îaçun  pimr  chaque  marc  d'argent  de 
belbgne  plate.  1-açon  ,  lignifie  aulFi  manière  ,  fi- 
gure ,  forme ,  dans  ce  fcns  on  dit ,  la  façon  de 
cet  ouvn^  eft  belk ,  la  fkçrni  en  eft  toum  nou- 
velle. Le  contraire  s'appelle  mol-^çon ,  c'eft  la 
mauvailc  façon  ,  méchante  conftruâion  ,  mauvaife 
nviiutrc  dont  un  ouviagc  ell  fait  ,  on  dit  de  la  ma- 
çonnerie qui  n'efl  pas  comme  il  faut ,  que  c'eft  une 
maçonnerie  peu  iblide  pour  la  mal-façon.La  manière 
de  conftruire  s'appelle  auflî  façon;  ainlî  on  dit.bâiir  k 
h  façon  des  Romains ,  fbttincr  une  place  4  la  fiiçon 
<i'llii|[.incle  ,  pour  dire,  bêôr  Je  fbrtÎDer  i  lamanictc 
de  ces  Nauons-la. 

L'étymologie  de  ce  mot  eft  airéc.  Façon  vient 
de  ftStw  ,  comme  leçon  de  /«Aie  ,  cuidbn  de  t»au  , 
Se  le  vieux  mot  maudil!bn  de  mdeAiSi»  \  Icfquels 
mots  Latins  f*ni»  ,  ItUi»  ,  {«(lie  ,  font  des  lubC- 
tancifs  verbaux  ,  qui  marquent  l'a^lion  des  verbes 
factre  ,  Itgtri ,  ttqutrt.  Il  ]r  a  plus  quelquefois  danS 
c»  rubftaïuiis,  car  £1900  ne  marqua  pas  fêolemenc 
l'adlion  de  &ire  une  chofè ,  manamiîla  manière 
de  cctiL  ad:  jti  ,  qui  peut  iire  divcric  ,  i  (avoir 
plus  ou  moins  parhute  ,  quelquefois  ces  fubllan- 
tir's  marquent  one  Unî/iémc  fîgnification  ,  i  fâvoû 
i'côct  permanent  cpû  icfie  dans  le  (njec  ,  apite 
une  certaine  manière  d'aftitm  fiir  ce  fbjet.  Le 

mot  de  façon,  qui  peut  être  pris  din<;  les  deux 
premiers  fcns  ,  cil  pris  aulli  daiu  le  troilicme  fens  , 
juand  on  dit  ,  par  exemple  ,  donner  au  cuir  une 
açon  de  fleur  fc  de  chair  {  parlant  d'une  terre  « 
on  dit  qtt'die  a  fcs  trois  fàçians  ,  on  doit  aofS 
donnei  ù  la  vigne  trois  fiçons  pour  la  bien  cnU 
tiver  ;  partant  d'un  ouvrage  de  broderie  ,  on  dira 
qu'd  y  a  bien  de  ■  façons  ,  biens  des  orncmens  , 
bien  des  enrichiflcmens  dans  un  tel  ouvrage ,  Ibit 
broderie  ,  dentelle  ,  habit ,  vaitTêlle  cifeléc  Se  iâ- 
çonnce.  Du  mot  façon  ,  vient  le  mot  façonnier  , 
artifan  qui  travaille  aux  façons  des  manu^âures 
de  toutes  fortes  liVcu;!?;,  ,  or  ,  argent  ,  love 
ou  laine.  Il  y  a  des  licglcmens  cjm  concernent  les 
façonniers  dain  lX)rdonnancc  des  Manufactures, 
&  ils  font  tenus  au  lôtnr  du  foulon ,  à  l'égard  des 
étoffés  ,  d'apporter  lents  marchandilês  aux  bu- 
reaux des  Junfs  Dtapiers  ,  poor  te«  vifiiéei  Ae 

mar*]uées, 

F  ACTEUR, dans  le  Dkoit.  Cefl  cduiqui 
eft  chargé  dlma  pcocunncin  *  qui  lui  donne  pna« 
voir  d'agir  au  nom  «hm  autre,  fvftz.  Facicur, 

c  rnmÏJ  dt  AluTchand.  Faileur  fe  dit  aufTi  de  celui 
qui  tient  le  bureau  &  les  rcgiflrcs  des  meflàgcrs , 
&  qui  diftribuE  des  kltres.  Fadeur  d'orgues,  cfl 
l'ouvrier  qui  fnt  tooK  la  machine  des  orgues ,  i 
la  telërve  du  bufièt.  On  ne  dit  ce  mot  faéteur 
avec  la  particule  dt ,  qui  eft  ta  marque  du  géni- 
tif ,  qu'en  cette  rcncoiurc  ici ,  car  on  ne  dit  pas 
ailleurs  ,  ni  fadeur  de  drâps,  ni  de  chapeaux  ,  tcc* 
F  A  C  T  U  M.  U  fiiwt  prononcer  fiiâon ,  terme 
de  Palais  ;  c'eft  un  mémoire  imprimé  ,  qu'on  don- 


ne  aux  Juiies 


i|Ui  contient  le  frit  l'.u  procc.  ra 


conté  fommairement ,  où  on  ajoute  quelquctois  les 
nwjyens  de  Droit ,  on  l'a  appelle  faHum  ,  parce 
qu'oiiginaifCBWfit  il  ne  comenoit  que  le  fait  du 
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praois.  Fai^um  ,  ctt  proprement  l'hiftoire  en  abrcgc 
«le  llnftance  do  proois  ou  «le  kcau&,  puur  in  > 
truire  les  Juges  qui  doivent  y  alTifter ,  afin  de  kur 
en  donner  une  première  iilcc,  qui  lervc  à  leur 

faire  cnttniîic  i  ■  ijui  eft  plus  amplement  ilcduic 
jur  le  rapporinn  ilans  la  Chambre  du  Conlcil , 
Ott  par  l'Avocac  à  l'Audiancc.  Loyfcl  a  remarque 
^  Jacques  de  la  Vergue  Sieur  de  Gtiillenugues 
àt  le  premier  ,  qui  a  fait  imprimer  un  fiBmm  , 
contre  Mûr.licur  le  M.ùcre  ,  Picnilci  Picllucut  fon 
beau-pere.  Monlicm  l'atiu  &  d'Ancourt  ont  cum- 
pofô  de  beaux  fadum^s.  Ces  fàâums  ont  plus  d'une 
intention  I  quand  ils  font  imprimés»  cen'cft  pas 
Icnlrmcnt  pour  inftruire ,  c'eft  pour  les  prévenir  , 
rîuis  on  r.'j  pas  m  i.n .  .icdcin  de  leur  donner  des 
mocil^  d  ette  plus  atcencifs  à  l'examen  ilc  jugement 
des  fiûis  mcncionncfs  au  faâum  t  &C.  car  c'eft  une 
dpeoe  d'iniUuAion  qu'on  donne  au  public  pour 
le  révolter  contre  l'indigne  8e  inique  procédé  ,  que 
lient  à  Icgard  de  notre  innocence  la  partie  aJ- 
VCaric  ,  c'cit  comme  pravKArt  éuL  populum.  Dans 
ces  fadum<i ,  il  y  a  des  endroits  Ci  pallîonnés  Con« 
ne  ùm  aiiveriaitc  »  que  l'on  a  peine  à  diftingucr 
en  endroits  d'an  Itbdfe  diflâmaioiie  t  néanmmns 
comme  !c  propre  &  dircil  motif  de  ces  tjdijrni 
eft  le  droit  oue  chacun  a  de  (e  détendre  contre 
rinJiifU  pourluite  de  nos  ennemis  ;  le  (iiâum  paHê 
dam  notre  ali^e  «  cooune  partie  de  la  déiènic  de 
l'accole  ou  défrndettr.  Le  raAnra  convient  intMns 
piopn'niL'M  .\  un  dcmmdciir  ou  accufarcur  ;  l'if- 
tv.ij'k; .^ic  de  ce  mot  vient  de  f^crre  ,  d'oii  faîluin 
vient  ,  comme  i\c  -r^tri  ,  vient  ddio  Aclum.  Ailio, 
^nific  un  diicours  &  adte  d'Orateur  ,  aRiainvar- 
ftm  &  fàBi$m  ,  a  le  même  fêns  de  *lii9 ,  plaidoyé  ; 
ou  bien  ces  ibrtcs  de  procès ,  non  Iculemenr  par 
écrit ,  mais  en  impreUton  ,  Çont  comme  des  adcs 
extraord'ii  iirci  ,  des  faits  p.ir  cnnincncc-  ,  parce  qu'ils 
ibnt  d'un  grand  éclat  dajis  le  monde ,  &  fur  des 
£iits  de  grande  impottance. 

FACULTÉ,  terme  de  Droit  &  de  Palais. 
On  dit ,  faculté  de  rcmerer  ou  reémere  ,  racheter , 
eft  une  c!-iu!e  ,  pornnt  que  le  vendeur  de  l'iiéri- 
Ugc  y  pou.Ti  rer.trcr  dans  un  certain  tems,  en 
tndani  le  prix  A  l'acqnereitr  }  oene  daulê  peut 
icw  cooimodc  aux  deux  oontnâans*  carkveit- 
dcur  pem  avoir  befoîn  préicntemenr  d'argent ,  & 
peii:  L-!;'c  rLr  le  le  rer.icîtrc  en  cMt  de  tcuttcr  par 
lui  ou  lès  entans  ,  dans  le  elier  hcrîcaec  de  les 
■BofitKi  ,  St  fadmor  peut  avoir  deUânde  le- 
cueîllir  pour  un  laiig.4eins  des  fruits  &  avanugct 
confîderables  {  il  faut  ict  remarquer  que  quand 
même  l.i  iHpu'ation  auroit  éié  ,  que  le  rachat  s'en 
pourra  faire  i  p;rpétuitc ,  le  vendeur  néanmoins 
Êe  peut  ufcr  de  cette  faculté  après  trente  années. 
La  raiibn  de  cette  prelcription  eft ,  qu'il  iàut  que 
«ans  les  aâes  civik,  mnt  des  aâes  humains  ,  c^à< 
dire ,  d'un  homme  morrc!  ,  ne  peuvent  rcftcr  étcr- 
rer.mer.t  i.dpcndus  &  iiicumplcts ,  lur  tout  dans 
c;s  aci.-s  vo'ontAircs  ,  qui  ne  donnent  pas  un  droit 
aaSi  cunihni ,  que  celui  que  donnent  les  Lois  ci* 
viles  »  qui  font  de  leur  nature  inviolables  par  leur 

Koprc  équité.  Cependant  il  arrive  quclquc^is  que 
ct^ufi  eur  ,  après  le  ccms  pallè  ,  fait  oraonncr  par 
le  nue  le  vendeur  fera  pri'.é  de  d  faculté. 

Il  y  a  d.ins  ce  cas  ici  une  autre  lorte  de  faculté 
au  vendeur  ,  d'ûrc  préféré  en  la  choie  i  en  cas 
que  l'adietettr  vienne  1  la  revendre,  mais  cette 
racahé  laÊtat  de  pure  préférence ,  en  cas  de  re- 
ve:itc  pb  l'adieceur  ,  eft  ellc-mj-me  prcicriptible  : 
voici  uiT  maxime  de  Droit  fur  ce  cas  ^  matière , 
one  facilcé  perfbnnelle  ne  paiTe  point  aux  héri- 
ôen,  omaact  par  omi^,  U  ucitlté  accordée 


ù  la  femme  ,  en  cas  de  rénonciation ,  de  reprendre 
tout  ce  qu'dte  a  apporté.  PrivUtgiHm  enim  ptr^ 
[•mm  BM  tgniit» ,  la  taifon  de  ce  principe  fe 
manifcflc  par  le  mot  même  ,  car  priviUgium  cil 
pnvtca  S:  pMriicuUrij  Ux  ,  ||  donc  ce  privtk^ 
l<crlonncl  cit  communicable ,  alors  il  eft  coammil 
3c  non  particulier  &:  déterminé  à  cetee  feile  pex^ 
Ibinie  ;  de  ces  conltdcrations  détaille^ ,  il  rclultc 
i  parler  j^éneralcmcnc ,  Se  pourtant  dans  les  bornes 
tt  rr.iLS  de  Droit  ,  que  la  faculté  eft  une  puil" 
Kince  morale  ,  un  droit  qu'on  a  de  faire  ou  de 
retenir  quelque  chofe.  Ce  mot  vient  de  fMtdtûs  » 
de  fjKvrt ,  dioic  de  £un  &  de  Jouir  de  quelque 
avantage  ,  9  eft  le  même  dans  le  fonds  que  le 
mot  fMxltiii ,  eu  tant  que  facititts  ,  tji  habilitjt 
éd  fétcUndum  fem  ttgcndtm,  U  n'eft  pas  m^me  be* 
loin  de  prendre  ce  dernier  Bw,  car  le  oaotde 
fjciliié ,  t'acomle  fort  bien  avec pte^  »  attendu 
que  rien  ne  donne  plus  de  ^Uté  à  un  citoyen 
d'.i^ir  à  (on  avantage,  que  d'avoir  droit  à  cela» 
&:  d'ctrc  fous  rnuinciblc  force  de  U  Loi  ,  qui 
enfin  (iumontc  tout  oliftacle ,  oppofîtion  &  cmpc- 
chemeni.  Les  honunei  ont  plus  de  fàcuUé  d'agir 
que  les  lènunesi  par  exemple  ,  une  fanme  Aant 
en  puillance  de  mari,  n'a  pas  \\  fïeulré  de  con- 
tracter ni  «l'agir  en  juftice ,  li  elle  n'ell  autorilee 
pour  cela  ,  mais  une  veuve  a  par  lôn  coninula 
nculté  de  renoncer  à  la  Cooununauié  de  fijn  ma» 
ri ,  elle  a  aufl!  la  ftcuhé  de  prendre  des  ntedilcs 
pour  Ton  préciput ,  (ntvaiK  là  pciliSe  8c  làns  crue. 
Le  lioraainc  du  Roi  ne  s'aliène  qull  faculté  de 
tachât  perpétuel  ;  la  faculté  de  racheter  une  renttf 
cunAituéc  ,  ne  fc  peut  prclcrirc.  fV^K  Rehti  «aiglf s* 
rMr«,vous  y  verrez  la  niUbn  pourquoi  cène  AcuM  dtf 
rach  it  eft  ici  dans  ce  cas  imprelcriptible  ,  quoique  , 
comme  nous  avons  dit  ci-tlclTIis ,  un  vendeur  d'iié- 
ritage  \  f.KuUc  de  remettre  ,  perd  cette  faculté  après 
trente  ans.  Faculté  >  dans  le  Droit  a  auili  quelques 
autres  lignifications ,  ou  plutôt  d'autres  ufages  As 
applications  ,  fans  Ibttir  du  Droit ,  car  faculté  figni- 
nt  les  degrés  ,  en  vertu  delqucis  un  gradué  a  droit 
de  rcquLîir  l'.n  bcnehce.  Le  t;r.idué  ,  dit-on  ,  f  p)ui' 
p:ulcr  proprement,  &  félon  le  Palais ,}  eft  obligé 
de  communiquer  fes  facultés ,  de  faire  appamir  de  Kfe 
lûcultcsà  Quand  un  Légat  vient  eh  France  ,  avant 

Îiue  de  fiurc  aucune  fbnâion  de  là  légation  ,  il 
aut  qu'il  falîc  vérifier  au  Parlement  fou  pouvoir 
&  fès  facultés.  Facultés  au  Palais  ,  le  dit  des  biens 
d'u:ie  pcrfonne  ,  qiund  on  préleme  Une  caution 
en  juftice  «  un  eft  obligé  de  damier  un  ^cat,  de 
lès  biens  fSr  fiicttllés.  On  ne  doit  porter  des  dur-* 
gcs  piiWi.iues  qu'à  proportion  de  les  facultés. 

I  A  c  u  L  T  A  des  Arts  &  des  Sciences ,  le  dit 
des  membre*  d'une  Univerfité  ,  divifcs  félon  les 
divc»  arts  ou  fcienccs  qu'on  y  enfèigne.  Originai' 
rement ,  lêlon  Paiquier  ,  il  n'y  avoii  que  deux 
ciiltés  dans  I'U:i:v~t h:é  Je  l'a:î'  ,  celle  iieThéo* 
logie  ,  &  ccile  des  Aus.  t^etie  faculté  des  arts  oons» 
prenuir  &  comprend  encore  les  Humanités  &  \k 
Philofopliic  >  c'eft  la  plus  ancienne  *  lapIttS^Kn* 
due  ,  &  proprcnlent  c'eft  l'Unîverfîté  »  cOe  eft  dî> 
vifée  en  quatre  Nations  ,  la  Nation  de  France  , 
la  Nation  de  Picardie  ,  la  Nation  Je  Normandie  , 
la  Nation  d'Allemagne  qui  comprend  toutes  le» 
Nations  étr.mgeres  ,  Anglois  ,  Hibernois  ,  &c<  Il 
y  a  i  pcé&itc  quatre  facultés ,  favoir  oun^e  la  iàcnU 
des  Arts  &  U  Théologie ,  la  faculté  de  Droit  9c 
de  Médecine.  Le  Reéleur  de  routes  les  quatre  fa- 
cultés eft  toiijours  pris  Je  1  )  faculté  dcî  Arts  ,  à 
l'e.tdufîon  des  trois  autres  facultés  ,  de  Tliéologie  , 
Médedne  &  Jurifprudencc  ;  car  ces  trois  facultés 
ibnt  noiei  noi»  fondées  (ûr  1»  pteaine,  quieft 
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conune  h  fiepiiiiete  de  loatles  Théolqgieitt*  Jn» 

riCbonfbIns  te  MOeàai,       ont  nos  pris  leur 

première  nourriture  Si  éducation  dans  la  première 
faculté  des  Arts.  Cbaquc  faculté  a  fcs  Officiers , 

Zu'on  appelle  Syndics  ,  Doyens  ,  Bedeaux.  Il  y  a 
E  Jiggau  qnî  font  unis  la  Joua  leçons  «a  Col- 
1^  de  Sorbonne ,  fie  ^natie  «i  Gouege  de  N»> 
varrc  ;  il  y  a  de  même  InC  RcRcns ,  faifant  leçon 
dans  la  faculté  de  Droit  »  fit  dans  la  facuhc  de 
Médecine  ;  il  y  a  des  Profcflêurs  en  Médecine  ,  en 
Cbinug^  *  PharmariiC  »  Bountqiie ,  &  comme  il 
1  foeamome  de  &  conndîtK  dnu  U  dl- 
yHt&i  des  Corps  des  Marchands  Si  mcttcrs  ,  il 
ne  lui  importe  pas  moins  d'avoir  connoiilance  de 
CCI  article  qui  enfénae  les  «rcs  Se  fciences  ,  &  les 
facultés  rapéiieures }  m  vox  de  £unillc  doit  tout 
Avoir ,  pour  initier  fis  «ifims  dans  quelque  vo- 
ca:ii>u  luiute  ,  baflc  ou  médiocre,  mais  honnc-te  , 
où  la  divine  providence  les  appellera  ,  &  où  leur 
naturel  &  louable  incUnaiion  pourroit  lesponer. 
Us  font  les  précepteurs  primitiFi  de  leurs  enfims» 
fie  les  pécepteurs  étrangers  ne  font  que  des  Cum* 
milTionnaircs  &:  miniftrL-s  auxiliaires  ,  dontilsdlI&> 
vent  être  ks  Chefs  &  les  Surintcndans. 
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FAILLITE,  terme  de  Prarioue  &  de  Mar- 
chand. C'eft  quand  le  débiteur  in(bi\ablc  &  acca- 
ble de  créanciers  ,  cft  réduit  à  demander  grâce. 
y^n.  Banqueroute.  Faillite  ,  eft  un  ternie  de 
Marchand  qui  (mVk  iae  (yoonînw  avee  banque» 
route  ;  mais  la  (àillite  eft  pourtant  bien  diftinguée  , 
même  par  l'Ordonnance  de  167}.  il  n'y  a  que 
ceux  qui  font  perdre  frauduleufèmeni  le  dù  de  leurs 
créanciers  ,  ou  qui  kur  font  une  ceflîon  générak 
de  kuis  biens  en  fuHice ,  qui  foient  lepotés  avoir 
fait  banqueroute  ;  Se  l'on  dit  qu'un  marchand  a 
fait  faillite  ,  lorfquc  fans  fraude  Se  par  impuiflànce 
arrivée  par  inceniic  ,  t;iji;rie  ,  pfitt:  de  vailTcaux  ,  ou 
par  la  iaute  de  Tes  dcliiteurs ,  il  ne  le  trouve  pas  loi- 
«ibl^  pour  payer  mus  (es  créanciers,  f*iUnt  vient  de 
fiàUir  oa  d^Uir,  défient.  Faillite,  cft  une  défaillan- 
ce de  forces  &  des  facultés  civiles ,  dans  laquelle  on 
périt  civilcir.ciu  ,  l'un  ne  Jcviciu  ptiint  l'objet  de  U 
COmpalfion  des  créanciers  gcncrcux,qui  voyent  notre 
innooence.  La  faillite  cft  ^uifi  «nimi  àtliqmitm  , 
c'en  comme  une  défaillance  de  cœur ,  qui  a  befoin 
d'un  prompt  (batien  ,  mais  le  mot  banqueroute , 
cft  odieux  par  ftin  ctymologie  même  ,  [luifqu'd  figiii- 
£c  rupture  de  la  banque  ,  de  la  marcitandilc  âc  de 
tout  commerce  \  cette  rupture  eft  vïolciue  »  iniqne  * 
ftaudukulc  }  dk  vknt  tout  à  coup  ,  tx  àtrupit , 
te  chacun  voit  dans  cene  manière  8c  fùtMte  ce^ 
tion  du  commerce  &  difparucion  ,  que  c'cft  un 
deflêin  prémédité ,  pour  rompre  en  viliere  à  tous 
(es  créancias.  Cependant  Ci  les  faillite,  peuvent  être 
exculecs  ,  &  £tre  exemtes  du  lôupcon  de  fraude  , 
elles  ne  font  pas  toujours  exemtes  du  foupçon  de 
témérité  &  d'ambition  ;  mais  la  caufc  la  plus  fre- 

Ïuente  des  Nullités  ,  c'cft  l'ignonnce  du  commerce 
;  dei  alGuics»  oà  des  fjBa$  dtinelpncandefrous 
du  conoum,  ^tangent  fie  ne  penvent  s'en  de> 
mfier.  Patlliie  ,  eftl'aâion  de  /«ilttr  ,  qui  parmi 
les  Marchands  Cgiiific  manquer  à  payer  des  Let- 
tres de  Change ,  les  laiflêr  venir  à  protcft  ,  ce  qui 
cft  une  eipece  de  banqueroute ,  mais  qui  n'eft  pas 
iî  odieulê  quand  eik  arrive  par  impuilTance }  l'o» 
tîpne  de  ce  race  ynamée  f^lUre  ,  qui  (ignilie  trm- 

fifr ,  en  forte  qne  fiullitc  fcroit  la  tromperie  que 
on  fut  au  pdMi<  »  qui  n'actcndoit  pas  du  failli 
«a  banqnaowiet       onidiiiiej  fie  qui  w  cou* 
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itane  «tnit  ^oaae  ^Vinion  de  (à  probité  Se  de  lès 
fkctthés.  Le  moc  fiiiuite  ou  tromperie  .  peut  être 

aulTi  conilderé  par  rapport  nu  fjitli  ,  en  tant  qu'il 
Ce  trouve  trompé  lui-même  pat  la  propre  prcfomp- 
doil  (  la  faillite  étant  une  cfpecc  de  méprifc  Sc  ne* 
coanpte  dam  celui  qui  cftniUi,  fie  <|iû  là  non-  . 
ve  court  dans  (es  alEuves  .  OMKe  It  vame  opinion 
&  confiance  qu'il  avoit  vukliant  (és  projets  an» 
deilùs  de  les  forces. 

FAIRE,  terme  d'ufage  dans  prefque  tous  ks 
Atts  fie  Sciences.  U  cft  le  plus  étendu  de  la  lannie 
panai  lesveibes  ,  nous  en  donnerons  des  eacmncs 
dans  l'œconomie  ,  la  Juftice  Sc  le  Commerce. 

I.  On  dit ,  ftirt  f*  maifon  ,  c'eft  établir  >  enri> 
dlic  ùt  fiunille  ,  la  rendre  puiftânte  par  nous  ki 
moyens  imaginabks  ,  mais  fur  tout  pu-  les  moyeiu 
qui  marquent  l'eforit ,  la  probité  ,  l^rellê  ,  la 
vigilance  ,  &  l'ailiduité  au  travail  ,  qui  convient  à 
fa  profcfTion.  C'cll  ccre  bon  occonocne  ,  épargnant , 
fuigncux  de  intiuv  tOOl  à  ptofit  ,  OU»  KS  ncubcc 
fie  bieiu  ,  que  ks  pcrfoones  qui  dépendent  de  nous| 
de  forte  que  nulle  cht^on  perfonnene  icAedans 
l'oifîveté ,  pour  cooj^rcr  i.  ce  but  de  faire  (a  maifon 
riche  &  de  bonne  renommée.  Dans  le  même  lc:i$ , 
on  dit  a  fùr$  fmtmt ,  cet  homme  a  fait  une  gran» 
de  fettune  %  non  pour  marquer  £mplemeni  qu'il  a 
reçâ  des  gtands  biens  par  hasard  ou  par  les  bien* 
fairs  d'autrui  ,  donnez  gratuiienent  ,  ir^ais  pont 
marquer  qu'il  a  coojicré  puillàmment  par  un  mérite 
extraordinaire  à  l'acquilition  de  grands  biens  qu'il 
a  acquis ,  11  où  ks  gens  du  commup  n'aurutcnt 
pâ  parvenir  par  manque  de-  iàvatr'làhre  \  ce  làvoïr 
faire  ne  confîfte  pas  toujours  dans  un  je  ne  fai 
quoi  ,  mais  dans  un  grand  fonds  d'K  ibdcté  ,  & 
une  grande  adrefle  à  incttic  en  cuvrc  ce  mérite; 
lavoir  connoitre  les  lieux  ,  ks  tems ,  fie  ks  per* 
fonnes  qui  le  difoetneat  fie  le  (kvent  allimer ,  fie 

payer  libcr.ilcmenr.  On  dit  audî  ,  ftànfimà^^ 
dans  un  autre  icns  plus  litccral  chex  IcsPlinOCS* 
c'eft  quand  on  fait  lin  éàc  des  OlEcîeis  qui  kt 
doivent  fêtvir. 

1.  Dans  la  Jnftioe,  on  dit ,  ftin  f^Htf ,  par<* 
lant  des  Juges  qui  rendent  1  chacun  ce  qui  lui 
appartient ,  farts  acception  des  perfonne^  ,  fans  cor-» 
ruption  &  fans  paillon  ;  car  ,  ce  fjiu  là  les  trois 
obÂacks  qui  empêchent  ks  Juges  de  foire  leur 
devoir.  On  dit  aulfî  faite  Juftice ,  pour  dire  exé< 
cutcr  quelqu'un  à  mort  en  Public  ;  faire  le  Procès 
i  quelqu'un  ,  s'eft  s'occuper  à  examiner  exaétenent 
&  fcvcicmcnt  toutes  lu CLUuli^iccs  d'une  affaire 
criminelle  j  &c  la  difpolcr  à  être  jugée.  Faire  tort* 
ifeft  faire  injultice  ou  bien  apporter  quelque  petie 
ou  dommage  h  quelqu'un.  Les  héritiers  préfbnupdâ 
difent  qu'on  leur  fait  tort  ,  quand  on  difpuie  de 
fon  bien  au  profit  des  pcrfbnncs  étrangères ,  qui 
ne  font  pas  de  la  famille ,  ou  qui  n'ont  point  un 
droit  lî  grand  qddb  l'ont ,  c'eft  la  plainte  que 
font  les  enfâm  contre  lesTefbmens  inofficîeoxde 
leurs  percs ,  fans  caufè  légitima.  3 .  Dans  le  com* 
mcTCC  ,  Faire  ,  le  prend  pour  eflimer  &  juger  ,  on 
le  fait  riche  de  cent  mille  écus  de  bien.  Faite, 
(îgnifïe  prifcr  &  ilcmander  un  prix  ,  dans  CC  6m  » 
on  fiiit  des  reproches  à  un  Marchand ,  voos  nie 
faites  cela  trop  cher ,  pour  dire  TOUS  te  piifèa  ex- 
cedîveracnt  ;  on  dit  qu'un  Marchand  fait  ?our  un 
autre  ,  quand  il  vend  en  fon  nom  «  en  qtalité  de 
fon  commillîonnaire.  Faire  ks  dcnlcn  fens  •  la 
maiUe  bome ,  c'eft  en  tendre  boncampcefiï  payer 
te  déchet.  On  dit  auffi  faire  faillite ,  âirebanque- 
route  ,  faire  cefTioii  de  bien.  Parmi  les  mimes  Ké- 
gocians ,  on  le  fèn  du  verbe  faite  dans  d'autres 
appUsadioos.  fiûie  a^ute,  feft  wosfauR un  nur^ 
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ché  d'une  manière  cxpodiûve  ,  libre  &  Cuns  trop 
iiui;chart«lcr ,  ni  dâîbâer }  C'eik  on  liomme  ,  dit-on, 
d'un  bon  oommcrce  ,  «mcqman  veut  hitea&m 
ftdlnDeiK&  promptcment.  Pàire  de  l'argent ,  c'en 

recueillir  de  l'argent ,  ou  vendre  tjuciques  liantes 
pour  en  avoir,  ramaiTcr  de  l'argent  par  la  vente 
de  fa  propres  mardiandifcs ,  retirer  des  déinteurs 
ce  qa'ib  nous  doivtnt ,  dàns  le  deflèin  d'en  feurnir 
dans  da  cas  preflâns ,  coaune  iôm,  «(în  d'ac(|dner 
t'S  billcn  ,  promc(Tc5  ,  Lettres  de  Ch.ingr  ,  ou  payer 
d'autres  dettes.  Quaù  dans  le  même  lens  ,  ou  dit 
faire  un  fonds  ,  c'eft  auflî  railêmbler  &  le  defUner 
i  quclqàs  ènttejpcilê  ooofidérable ,  comme  acnar 
des  manimdifiit  «  &ablîlfiineiit  de  tnanttfiiâufet  ^ 
voyages  Se  navigations  de  long  cnur';  ,  &  autres 
affaires  de  grande  importance  ,  non  Iculcmcnt  en 
erconomie  Se  commerce  ,  mais  encore  en  po'.icîque  , 
(îir  BMit  t  quand  on  Ce  prépare  à  la  guerre ,  qu'on 
midSie  une  conquête ,  une  invalîon.  Ftirt  hn , 
c'eft  ftre  caution  de  qdelqa'iin  ou  pomettre  de 
payer  foi -même  ,  par  ce  candonnèment  &  pro- 
nicilê  i  on  fait  un  Négociant  ,  acheteur  ,  vendeur, 
boa  ,  parce  qu'on  le  rend  par-là  bon  &  capable 
de  coinniérccr  &  contrader  en  toute  efpece  de 
ooonat  8c  oMLearion  :  £ûie  fonds  lîit  qudc^a'un , 
t'eft  s^lHirér  (or  (à  parole ,  (nr  (à  bonne  fbt ,  (m 
fbn  crédit  ,  &  fur  (à  bourlc.  Se  faire  fort  de  quel- 
qu'un ,  c'eft  rcpondie  de  lui  ,  qu'il  tieitdra  fa  pa- 
tdà  ,  qull  ne  le  reoaâeia  poûn  loë  alTuré  qu'il 
te^rflin  ce  qu'on  fcn  «  Ion  non ,  qu'on  le  lut 
fm  mmTer  fion>  Cé  que  l'on  ne  préfilme  pas  fliri- 
pleiîicnt  ,  mais  de  quoi  l'on  cft  aiïiirc  ,  jufqu'i 
ce  point  qu'on  en  veut  rcftcr  garant.  Ajoutez  à  ces 
lâçdns  de  parler  mercantiles  les  fuiv  antcs  ,f*irt  U 
Ttmu  ,  ce  qui  fè  dit  eh  Canada  du  Commerce  » 
que  les  Francs  font  des  CaAbâ  tt  autaret  pelete^ 
ricî  ,  que  les  fauvages  leur  apportent  ,  ce  qui  cft 
diilcrciic  d'aller  en  traite  ,  qui  fignilîc  porter  aux 
(àuvagcs  ,  jufques  dans  leur  habitation  ,  les  niar- 
khandifes  pn>ptes  à  échanger  avec  eux  ;  de  forte 
taue  la  traite ,  dont  cft  qwftion  eti  Canada  eft  de 
deux  fortes ,  par  rapport  aux  François  >  «9fW , 
quand  ils  vont  poncr  leurs  iharchandilcà  atix  (àu- 
vn:;t'i  ,  S>;  p^iTive  ,  quand  ils  reçoivent  les  mar- 
chandifcs  que  le  liuvagcs  leur  apportent.  Faire 
lâùre  ,  c'eft  coir-matufcr  aux  Artilàns  ,  de  faire  quel- 
qne  ^baSe.  tsin  (àsrt  de*  fouiiers  «  dci  haoitt. 
Dans  la  eàbdiûte ,  on  dit  ftbe  ntie  ftlite  i  ftité 
un  faux  pas  ;  c'eft  commettre  une  faute  ,  &  (î  la 
iàute  vient  d'ignorance  ,  de  précipitation  &  d'inad- 

iKinnce  :  on  appelle  ces  fautes ,  Hvê»;  Un  habilé 
honane,  iiii  UbUen^ociant*aceDdaine&paltti- 
qne  ne  doit  (aire  ni  note  i  H  hMt  ;  il  ne  fera 

point  (le  bcvùc  «  s'il  cft  ftilc  &  hribitué  ,  s'il  c(l 
attentif  &  circonfpeâ,  s'il  délibère  avant  que  d'agir, 
&  sil  pt6roit  qu'il  a  devers  foi  les  remèdes  i  tous 
înwmveiiitut  ottutenti  II  ne  feta  pas  n&ne  de 
fiuee,  ^il  s%ftlHÎMtaéitjientoe,&aTebexaâi^ 
rude  toutes  les  parties  de  Ton  devoir  &  de  fa 
fi-flion  ,  on  acquiert  pai-li  une  cfpccc  d'i 
lité.  En  parlant  de  fief,  nous  avons  fait  mention 
de  cet  uuge  du  verbe  ,  &ire  en  cette  forte  ,  ftirt 
fu  &  AwNMaigt }  c'dÛUite  > Jurer  fidélité  i  foti 
Seigneur  i  en  en  oint  en  poAeflion  d'un  fief. 

FAISEUR  d*in(humeni.  Célni  qui  fait  od 
qui  vt  t.d  iîiverfes  fortes  d'inftrumens ,  pour  Texir- 
cicc  des  Arts  Libéraux  &  Méchaniques.  J'entens 
pat  les  inftiUméns  des  Arts  Libéraux  ,  les  inftru- 
Inena  de  Mufique  i  Stc.  &  par  inftrumens  des  AiU 
Méchanldues  ,  j'entenè  non  (eulement ,  ceux  des 
Arts  qui  fervent  dans  l'Agriculture  ,  à  la  culture  de- 
là terre ,  des  champs  St  des  jardins }  dans  ï'^r' 
tKgfImm  Tmt  h 
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tbhtSiitre ,  ces  inflrumcns  qui  lervent  à  bâtit  ^: 
orner  les  Kâtimens  -,  dans  la  Murriime  ,  les  inltru- 
mens  de  la  cbadè  »  de  la  pèche  »  mais  enoDré  lès 
inllruninu  des  MadtéoBtaàens ,  AUtonoaies ,  Opu- 

cirns  ,  Céomnres  ,  St  anllél  fcienccs  qui  cmploycnt 
également  d'une  part  l'efprit  &  la  raifou  ,  &:  de 
^'attire  la  main  fortifiée  par  les  inftrumens  &  les  ma^ 
chines:  }e  dis  fiudlièe  p«  les  InftnuMm  les  mach^ 
nies,  parce  que  là  main,  pititùere  tnaclnne ,  ft  mftm- 
ment  naiurcl  n'a  pas  par  foi  imr-Mrdi.itfraent  la 
millième  partie  de  la  force  ,  que  les  iiiltrumcns  St 
machines  peuvent  lui  procurer,  /^«/«t  iNstRUMENS* 
où  vous  verrez  la  ration  de  la  facilité  que  caùlè  les 
principaux  indrùmens  ou  machine  du  méchanifle  i 
&  de  l'anilan.  A  Paris  .  il  y  a  deux  fortes  d'  u- 
vriers  à  qui  l'on  donne  le  nom  de  bifcuis  d'i.iiliu- 
ine ns ,  les  uns  qui  font  les  iiiltrunn-  i'  Jl-  Mathc- 
maiique  ,  &  les  autres  i  qui  il  appartient  feuls  dé 
faire  &  vendre  les  inftrumens  de  Mulîque  :  ceux-d 
coatMÊnt  une  des  Communaucez  des  Arcs  &  Métieri 
de  u  Ville  $c  Fauxbouxgs  die  Paris  ,  les  autres  lté 
font  point  de  Corps  à  part  ;  mais  font  paitiè  dc 
celui  des  fondeurs  des  petits  ouvrages. 

A  l'égard  des  fàilêurs  d'inftrumens  de  Musqué  > 
la  Communauté  de  ces  nt^ÎKjes  n'eft  pas  d'une  gran^ 
de* antiquité ,  les  Lettres  Patentés  de  ce  corps  étant 
donnée  fous  le  Rcguc  d'Henri  I  V.  leurs  Statuts  ne 
roulent  comme  les  autixs  Statuts  de  divers  arcs  âc 
méciias  ,  que  pour  meure  &  confctver  de  l'ocdce 
cnm  les  perlonncs ,  les  choies  ^  les  aébons  qui 
conviénnimt  à  ioé  corps  &;  prolèflion.  Les  ftrfmnii 
fuir  les  Jurez  ,  les  maities  ,  les  apprcnrifs  ,  les  fils 
de  maître  ,  les  veuves  j  les  çh^fti  iont  les  ouvrages 
au'ils  fnnt;  à  i'avoir  ,  lesdift'crens  iiiftrumein  de  mu^ 
uque ,  &  les  «ffira/  font  la  diftinâion  dé  lewt 
dnin  &  privilèges  ,  pour  éviter  tÀ  décider  lisé 
contcftatioiis  entre  l'-s  pcrftmnes  de  leur  corps  ,  tiii 
entre  eux  tc  les  autres  ,  qui  ont  quelque  droit  fur 
des  fujets  équivoques  &  pioblëmatiqucs ,  c'cft-i- 
dirc  ,  des  iujets  for  lelqucls  divers  artifans  ont 
droit  d'i^  ai  iwBieâement  bu  direâement  for 
ks  peifonncs  >  outre  ce  qui  eft  plus  amplement 
inaïquj  dans  leurs  StatuR.  Les  maîtres  peuvent  non 
Iculeinent  faire  couccs  fortes  d'cruis  pour  mettre  & 
cnfeimieir  V.i  inftrumens  qu'ils  f<ibriqucnt  ,  mais 
àncore  enrichir  ces  inftrumens  de  filets  d'or  ,  d'ar- 
d'jvoirs,  aufli  bien  ^ue  de  tonte  c^aoe  d« 
Inetenè  ;  m  drnëméris  ne  fôiît  dé  ëé  iriéBer 
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qu'obiiquemmciii  par  concomittancc  &  con(ê- 
quemmeiit  ,  car  quoiqu'd  y  ait  d'autres  artiianS 
qui  ont  un  drmc  pb»  dinâ  for  cette  forte  de  tra- 
vail ,  néanmoins  iinê  nj^oùteuliè  bienfiancé  ôdgê 
que  cet  artifâri  puillè  faire  8t  parfaire  Ibn  ouvrai 
gc  chez  lui  ,  fiins  aller  promener  fc  porter  fou 
ouvrage  chez  d'autres  ouvriers  ,  afin  d'y  mettre  la 
perfedion  convenable  i  c'eft  fur  cette  raifon  que 
ces  omeniens  ont  été  jugés  tore  du  métier  dont 
isous  parlons ,  laiis  .quelesmailites  d'ancdiieGonki^ 
munaut(?  ,  comme  (croient  les  cableniers  ,  incnui> 
fiers  de  placage  &  autres  les  en  puiflêhc  empêcher  ; 
f{)-j5  quelque  prétexte  que  ce  foit  ,  donc  le  princt* 
pal  de  ces  prétextes ,  d!k  que  cette  forte  de  travail , 
qui  intervient  niddanmetii  dans  l'otivrage  du 
failbur  d'inftrumens ,  cft  on  travail  qui  fâic  l'eA 
(ênce  3é  leur  profi>ft)on  direâeihehc.  A  l'yard  des 
rhofcs  ,  i!  L-il  rr;j;lc  c-uc  les  marchandilcs  foraines  j 
foit  inihumrns  Je  nuilîque  tout  ouvrez  j  foit  bois 
de  fapin  ou  autres  bois  &  chofos  fcmblabtis  ,  pro^ 
près  à  ks  fabriquer ,  doivent  éctc  foties  ciitie  lël 
mitres  &  ncm  achetées  eh  gros  par  aiiciiiidiaûç 
prinutivcment  ,  à  peine  de  cunlilcatioii  &:  aidcndo 
arbitraif  e  >  f^n  le  doBunagc  gratid  ou  petit  ^ufe' 
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cene  forte  tic  monopole  peut  cauicr  aux  confrè- 
res ,  car  ce  Joramagc  cil  grand  en  général ,  de 
vouloir  piivcr  les  autrtt  île  la  matière  is:  fujct  , 
Air  lequel  iU  doiveist  tiavaillci  &  gagner  leur  vie  , 
icni  Ici  priver  de  l'cgnlitc  du  liroii  (ur  les  avatua- 
gBS  ^uc  vous  vous  anribucz  tincment  &  fraudo- 
ku(ânciuà  voji  fcul.  A  l'égard  des  ouvrages  do 
fâifêur  d'inflrmncjis ,  ils  fotudc  trois  fortes  ,  les 
uns  (bnc  in(Iiun;cn$  à  corde ,  d'autres  qu'on  nom- 
me inftramens  à  venr ,  0e  d'awiei  encore  qui  fim 
les  i:'.!\:umcns  de  percuffion. 

Des  inllrumcns  i  e*rd* ,  il  y  en  a  qui  tftu- 
chent  avec  un  archet,  comme  le  violon  &  la  vio- 
le }  les  aunes  (c  pincent  avec  les  doigts ,  comme 
les  Indu }  d'autres  qui  ne  rendent  leur  (on  que  par 
le  moyen  des  touches  d'un  clavier  qu'on  hauflè  ou 
qu'on  baiflc  comme  le  clavecin  8c  l'épinette. 

A  l'yard  des  inftrumcns  4  vint ,  ils  font  de  deux 
fartes ,  les  uns  où  l'on  Ce  fcrt  des  fouDlets  pour 
donner  du  vent  te  du  fon  ,  les  autres  qui  s'em- 
bouchent ,  c'ed-i-dire  >  d«nc  on  Joue  en  ibulHaiu 
dedans  avec  la  bouche. 

Lci  mfttcn.c  ns  j  fsH^et ,  font  les  orgues  ,  la  cor- 
ncmufc  &  la  mulcttc  ;  ceux  de  la  dernière  forte 
foniIafiuK.le  hant  bois,  le  flageolet.  le  Êtpenc,' 
le  baflin ,  &c. 

Les  corps  de  chaflê  les  trompes  les  crom- 
pencî ,  font  aufTi  du  nombre  des  inflrumens  de 
nufiqueà  vent  qui  tic  lonncnc  qu'en  les  embou- 
chant I  mais  tx  font  les  orfèvres  qm  les  font  s'îb 
font  d'argetu  ,  &  les  cluudeioon>ers  •  s'ils  6m 
de  cuivre. 

La  troiliémc  crprcc  .l'inftrun^cns,  font  ceux  dfs 
petcudlons ,  c'eft-i-dirc ,  qui  fc  frappent  pour  en 
cirer  du  fon ,  tels  font  les  umbours ,  les  tymba- 
les ,  les  cloches  ,  les  caftagnenes  ^  de  ces  inilr»- 
mcns  de  percuflfion  ,  il"  n'y  a  que  les  tambours 
lit  bikjuc  ,  les  caflagnctccs  &  les  orgues  i  la  tur- 
que que  fabriquent  les  maities  faiicurs  d'inftru- 
raens  de  ranfique  «  bs  autres  Ce  font  ou  par  les 
cbauderonniers ,  comme  les  timbales  ic  les  cimba- 
les  j  ou  par  tes  fondeurs .  comme  les  dodtes ,  on 
par  les  boilicliers ,  comme  les  tambours  ou  caiJIcs 
mitiiaires  i  ou  bien  ils  viennent  en  France  ,  d'Al- 
lenu^ ,  comme  les  Trompes  d'actec  ,  appelléès 
par  mépris ,  tnmfit  à  U^uàt. 

FAISEURS  d^fttumens de Nbthemadqoe. 
H  y  avoir  à  Paris  deux  Communautcz  d'arts  5c 
métiers  ,  dont  les  maîtres  prcnoicnt  la  qualité  de 
tnaincs  faifeurs  d'inftrumens  de  Mathématique. 
L'une  étoit  la  Coaummanté  des  couteliers ,  l'autre 
la  Conun)inaoté  des  malkres  fondeurs  ,  maïs  com- 
me il  n'y  a  que  cette  dernière  i  qui  il  appaicicnne 
de  fondre  en  cuivre ,  &C  que  preièntement  la  plu- 
part de  ces  inftrumens  font  de  ce  métail ,  de  là 
eft  venu  l'union  alla  cxBnocdiaaise  entre  les  mat* 
tre  fiiifnira  d%(lrumens  de  Mathématique ,  8c  les 
maîtres  fondeurs.  Ces  dcux  ans  paroillcnt  allez 
mal  aflôrtis ,  auflî  cft-ce  moins  une  (ixrieié  d'arts 
qu'une  (ôcicié  de  police  &  de  dilcipline  >  tc  l'on 
nTa  gasde  de  confondre  les  Butierfieids  &  les  Sevins. 
te  autres  habiles  gens ,  avec  des  simples  anîlims 
qui  ne  lavent  que  placer  quelques  mo<lc!es  dans 
la  terre ,  dont  ils  remplillènt  leurs  moules  ,  Se  y 
cqttjer  le  m&ail  qu'ils  v  ont  mis  en  fufion  ,  pcn- 
dffic  que  ceiB  qui  &  iervent  des  inftramens  des 
Milliers  admirent  la  prddlibn  dans  les  divifons 
de  leurs  ouvr.-igcs ,  la  Dcautc  de  leurs  fabriques* 
tc  l'utilité  <lc  leurs  nouvelles  inventions. 

Les  principaux  indrumens  qui  forcent  des  mains 
de  ces  habiles  ouvriers,  ibnt  des  cercles ,  des  dcmi- 
cétcles,  des  quarts  de  cercle  ,  les  um     ks  ««* 
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très  divifez  avec  une  grande  préciHon  &  exaéti- 
tudc  par  dégrès  &  par  minutes ,  des  planchettes 
quarrècs  &  rondes  ,  des  èqucrrcs  d'aipci;tcurs  di- 
viicz  ou  non  divifez ,  des  quarrez  géométriques  ,  des 
compas  de  proportion  avec  pinules  ou  fans  pinulcs  , 
des  toiles  Hc  des  pieds  deKoi  >  bnièz  tc  non  brt- 
lêz  ,  dos  piquets  tC  des  chines  dingcnieurs  Ce 
d'Arpenteurs  ,  toutes  fortes  de  quadrans  luuvcrfcls  , 
cquinoxiaux  ,  ai'tronomiques  ,  horilôntaux  ,  des 
boudâks  de  toute  efpece  ,  des  fciaicies.dcs  ni- 
veaux d'eau* d'air  &  de  compas  à  plufîcurs  poin- 
tes tranchantes ,  à  trois  pointes ,  à  verge  ,  ï  reflîwt', 
&  des  portes-crayons  ,  des  tire  lignes  de  pluficurs 
fortes  ,  des  règles  avec  diviiion  &  fans  djvilion , 
des  recipiangles ,  des  aliiidades ,  rapporteurs  ,  des 
microlcopes  de  leton ,  des  pedometres  ,  des  globes 
des  fpheres,  des  plant(pheres,  des  aftrolabcs;  enfin  un 
grand  nombre  d'autres  inftrumens  inventez  depuis 
moins  de  cinquante  ans ,  &C  qui  s'inventent  cha- 
que )our  encore  pour  les  opérations  tc  découver- 
tes ahronomiques  *  &  de  géométrie  ,  auflî  bien 
que  pour  h  comoioditë  tc  avanoeinent  ife  quan- 
tité d'autres  (cicnccs  &  de  pluficurs  arts  &  rré- 
licrs.  Il  y  a  eu  toujours  de  tout  tems  deux  fbur- 
ces  des  inllrumens  &  de  machiises.  L'cfprit  ou  pli^ 
tât  le  génie  méchanïque  tc  géométrique  de  certains 
hommes  n(s  avec  on  tel  mftinft  d'eux-mêmes  , 
avec  une  grande  force  d'imagination  ,  ils  com- 
binent les  choies  déjà  trivialement  connues  en 
tant  de  manières  qu'ils  trouvent .  ce  qu'il  y  a  de 

tins  propre  pooc  ibulagcr  leurs  mains  «  tomes 
s  opérations  manudies.  Ce  (ont  des  aitiftns  hé- 
roïques qui  font  comme  infpirez  ;  car  il  fcmble 
qu'il  faut  admettre  en  eux  ,  quelque  choie  d'équi» 
valant  i  ce  que  l'on  dit  communément  des  Poè'tes  , 
qu'ils  fine-  comme  inTpites  dans  Icut  vocation  k 
M  FoEfie.  n  y  a  de  même  deceitains  aitî6ns  qui 
ttiflënt  comm-.-  infpirez  dans  leur  profenîon.  Ils 
donnent  II  hcurcufement  dans  l'objet  de  leur  pré- 
tenliun  &  recherche,  quoique  contulemcnc  COnnu 

&  conjcâuré  ,  que  les  plus  habiles  ne  poonoieu 
quafi  point  trouver  avec  des  recherches  régulières 

&  fcientifiques.  L'Ecriture  mfmc  ,  parlant  de  ces 
artilans  qui  avoicnt  contribue  i  l'ornement  du  Ta* 
bcrnacle  dans  l'ancien  Tcdamcju  ,  leur  attribue  une 
affiibncc  de  l'cTprit  divin.  La  féconde  lôurce  des 
Inftramens  tc  des  machines  ,  c*eft  la  (ciimoe  réglée 
(le  la  Géométrie  ,  des  Mathématiques ,  fur  tout  de 
la  méchaniquc  ,  par  laquelle  on  compolc  &  com- 
bine ,  de  Ibrte  que  l'on  trouve  par  des  oonf2qoenoes 
des  principes  de  cette  (cience  »  ttms  les  nouveaux 
moyens  pour  multiplier  les  forces  mouvantes.  Voyez 
Bion  ,  qui  eft  l'auteur  le  plus  moderne  qui  ait 
traité  de  la  fabrique  &  compolition  de  tous  les 
inftrumL-  I,  qui  tant  en  n(age  ,  9c  entre  les 
mains  des  favans  dans  les  Matnematnoes  ,  &  en- 
tre les  mains  des  aitilâns.  Tous  ces  inftromens  (ônc 
la  plupart  fondus  par  les  maîtres  fonilcurs  ,  ou 
forgez  par  les  maîtres  dont  nous  parlons  ,  qui 
{ont  les  failêurs  d'inllnimens  de  mathématiques  » 
&  iflitt  faits  avec  d'autres  inftrumens  &  outils  préa- 
lables ,qui  Ibnt  do  nombre  de  ceux  que  la  prellân- 
tc  iiccelTitc  a  d'abord  fait  inventer  ,  tel  que  le  mar- 
teau ,  tenailles  ,  ou  rudimcns  grodîcrs  de  ceux-ci. 

F  A I  S  T  E  j  terme  de  Charpcntcrie  ti  Archi- 
Kâutc.  C'eft  le  ùmaatx ,  le  comble  le  plus  haot 
d'tane  maiibn,  comme  aufl!  de  toute  crandeur  » 
élevée.  C'eft  un  mot  équivoque  dans  la  pronon- 
ciition  avec  Feftc  ou  Fête  ou  jour  de  Fétc  ,  mais 
l'Écriture  les  diftii^œ  (idB(kouMHt,aolIî  bien  que 
leur  étymologie  »  comme  nous  montrerons.  Faille  fe 
dk  ao(E  de  M  plus  haute  pièce  de  charpente  qui 
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tbrme  le  toit  Se  qui  s'étend  depuis  une  torine 
julqulà  une  autre  ,  &  qui  aliètnbicc  dans  k 
poîaçoB  j  oà  ks  cfaevnMu  s'anétou  par  en  haot, 
Âe  qu'on  fortifie  par  un  antre  pièce  de  bois  qui 

cil  poJcc  en  même  Cem  ,  mais  plus  qu'on  appelle 
fous  taifte.  Les  faites  doivent  Ltrc  ,  félon  Savoi  ,  de 
C\x  ou  fcpt  pouces  en  quarrt.-.  C  e  mot  ainli  écrit 
bide  ou  Faite  »  vknt  du  Latin  fyfiigàm  t  dont 
l'étymologic  nltcrîettre  iêroic  de  InppoKr  qoll  vient 
lie  fajhis ,  f'al-e  ,  Imiteur  &  parmciaphorc  oi  içucil , 
lie  iuiic;  que  lujii^ium  i  fîgnihcroit  tout  ce  qui 
fait  &  foriTie  une  hauteur  «  une  pointe  élevée  en 
haut  i  ^ui  le  mot  de  icie  qui  dans  la  Icule  prcH 
noncîaaon  eft  équivoque  t  Q  vkntde/j/hu  (^f*f- 
tivHs  ,  qui  liL^iiiric  ce  qui  cft  accompagné  de  joye 
&  de  tejduiliaiicc,  lut  tout  publique  ,(  ("ous  l,i  pro- 
tection des  Dieux  ,  Iclon  les  Anciens  .  &i  fous  la 
protection  des  Rois  &  des  grands  Princes  j  dans 
tous  les  tems  &  chez  tout  les  peupfes<  f^ielques 
Étymologiftes  feront  venir  peut-être  ces  mots  du 
Grec  ou  de  plus  loin ,  mais  ce  n'cd  pas  ce  qu'on 
cl.crclie  qu'une  éruilition  inutile  ,  mais  on  aime 
mieux  co\  étions  ingénieux  qui  ibulagent  la  mé- 
moire ,  &  impriiiisnt  en  cUt  k  feuvcnir  dt  k  l%nî» 
ficaiion  du  mot. 

FAIT,  terme  de  Jurifprudenct ,  eft  tout  ce 
qui  eft  arrivé.  AufTî  <lc  Avoir  fi  une  clioie  a  été 
faite  ou  non ,  c'cft  une  quctbon  de  fait.  Au  lieu 
que  k  choie  étant  confiante  eatie  les  parties ,  il 
ne  s'agit  plus  que  de  amnoïkic  par  les  Ordonnant 
cet ,  par  les  Loix  •  par  les  CoAtumes  ce  qui  en 
r<iu.tc  ,  c'eft  alors  une  qucftion  de  Droit.  J'.ii  cm-« 
ptunié  uivc  tonitnc  ,  dont  j'ai  paye  i'iiuerct  au  dé- 
nier doue,  mon  Créancier  en  convient ,  le  fait 
cft  «nain ,  &  il  ne  relie  plus  que  k  queflion  <k 
Droit  qtii  efl  de  )uger ,  fi  cet  intérêts  ont  pû  Ic^ 
gitiinemenr  être  cxijçcz.  Tout  au  contr.iirc  ,  j'.îî 
e^nprunté  une  lomme  au  denier  vingt ,  lut  laqueU 
le  j'ai  fait  pluiicurs  paycmcn» ,  non  Créancier  pré- 
toid  que  je  lui  dois  de  relk  sooOi  livres  ,  fS 
Ibudens  an  contraire  ik  loi  en  devoir  que  f  odi 
c'cll  utic  lunjilc  qucftion   de  Ùkt'  qui  s'écljircit 

£ar  un  ti'tnpte  ,  car  le  droit  cft  certain  ,  puilî^uc 
!s  intérêts  font  à  raifon  de  l'Oidoniiancc, 
.Ce  mot  de  [mu  a  pluTieuts  vStff»  au  iingulier  ) 
entant  que  c'eft  une  aétioM  oa  tooc  fuliflaniif.  ôn 
dit  un  feit  poliiif  ,  une  chofë  ,  ou  ac'bion  ,  oU 
événement  rcel  &  qui  lublille.  Voici  quelques  ma- 
ximes i  ce  fujct.  Il  faut  s'alT'urcr  du  fait  avant  qutf 
de  travailler  i  l'expliquer  &  en  rechercher  le  droit . 
«"cfU-dire ,  s'il  eft  )ufte  ou  in)ttfte.  C'eft  un  fait  à 
part)  c'eft-à-dire,  ce  font  des  affaires  de  liivcrfes 
.efpeces  &  qui  demandent  une  difcufion  puticulié- 
re.  La  biiimc  ou  m.iuvailc  vnîoiné  ne  doit  point 
toùîours  tcre  réputée  pour  le  fait  i  dans  le  fort 
«même  ,  on  dit  prendre  quelqi/m  fîur  le  fait  « 
pour  dire  k  furprendre  dans  k  tems  mène  d'unef 
adioa  qu'il  veut  cacher.  On  dît  au  Palais ,  pien- 
dre  k  fait  rmie  ilc  quelqu'un  ,  c'eft  intervenir 
en  caufc  pour  lui.  Les  voix  <ie  fait  font  défendues  t 
C'eft-i-dire  qu'il  ne  faut  pas  le  faire  jufVice  à  foi« 
même ,  ai  par  violence  &  tk  fim  auioriia  privée/ 
Les  Confûis  ne  jugent  que  du  &it  des  ntarehandiw 
fc^  ,  les  autres  inaticrcs  purement  civile',  ne  font 
pas  de  leur  uni'diaion.  Un  Avocat  qui  narre  bien 
un  fait ,  c'eft  celui  qui  cxpofe  clatrentent  l'alFairef 
dont  il  aft  qucftion  enixe  ks  parties  devant  k  JopiB  t 
&  aptèt  avoir  .afiéc  infîfW  dans  k  fiût  y  il  vieitf 
enfuirc  aux  moyens  qu'il  dé  lnir  îk.  démontre  avec 
la  même  clarté  ;  li  t<^  Avocats  fortcnt  du  Ui\t  , 
aloM  «m  q|nî  préfidcnt  ont  accoutumé  ck  dire 
«es  p«dei }  M  fiùt  AvtM  ,  m  fmt.»  quand  ik 
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Voycnt  qu'un  Avocat  qui  plaide  devant  eux  fc  f  10- 
mciie  uôpau  tour  de  k  caufc  fans  y  encrer,  &c 

Îu'il  empifqie  trop  de  tenu  A  des  ptéambuks  ,  à 
es  fautes  de  Rhétorique  Se  des  comparailônsi 

F.tis  adjcdif,  s'applique  dans  la  piatique  lii- 
vcilcmeiu  ,  c'tft-à-dire  )  à  divers  mou  iubltantifs. 
On  dit  prix  fait  i  ce  qui  cft  une  taxe  faite  par  la 

E lice  d'une  roarchandiilè  i  unpmccnaui  Ocrai- 
mabk  t  ou  par  les  marchands  tnémet  11  te  dit 
aulli  d'un  inaiclié  qu'on  fut  <lc  qurîquo^  cholcs 
à  de  certaines  conditions  ,  îi:  inoycnti mr  un  cer- 
tain prix ,  aiiili  un  OBOunonie  dira  ^  (un  ami ,  \t 
n'ai  point  voulu  fiure  mon  bâtiment  i  I.1  journée  « 
fai  un  prix  fait  avec  un  habik  maçon  ;  on  dit  k 
même  ti'un  traitnnr. 

FAlTi  du  plu:  ICI  C!i  Junipruiieiice  f  a  iiea 
tn  tliia:ic ,  faits  &  articles  ,  {fe  lorlqu'on  parle  des 
fait»  juiàincaiiHi.  faits  Si  articles  i  £mt  ceux  fut 
lefqueis  une  partie  laie  en  matière  civik  inierroa 
ger  l'autre)  quand  on  craint  que  la  partie  n'éiua 
die  des  réjsonles  pour  le  difpcnicr  de  dire  ia  veris 
te,  on  ne  lui  tvi  (igniticr  que  de»  fait»  vagues  j 
Se  un  met  entre  les  mains  du  JugK  commis  ou 
commillàiie  qui  doit  procéder  k  l'inierrogaioÎK  « 
des  fiiits  lêcrets  fur  Iclqucls  il  interroge  la  partie 
d'oriice  ,  c'elt-à-dirc  ,  de  même  que  s'il  propofoit 
ces  hors  de  ion  propic  mouvcnuiit. 

Fmh  )ujtijicMiift  i  font  les  preuves  que  l'accufô 
apporte  de  ion  innocencei  II  eft  li  naturel  de  <ié- 
fcndre  l'iunmeocc  qu'on  permet  au  Juge  d'en  f»ué 
la  predv^  d'office  1  aulli  bien  que  des  faits  juftifîcau 
tifs  qui  loiit  perti liens.  C'eft  pouiquoi  cotrme  il 
n'y  a  poini  de  préloniption  ni  d'indue  qui  ne  ]  uil- 
Ce  trouver  fm  COélinîirc  ,  il  faut  fur  i'allcgadoii 
faire  preuve  avant  que  d'ordonner  k  qucftion^  Si 
par  exemple  on  reprelênioit  à  l'accnft  qu?  l'épctf 
ou  le  couteau  dont  le  coup  auiuii  été  fait  lui  ap- 
partient j  il  leroit  reccvabic  à  prouver  qu  il  i'aùroit 
ptélé  ou  perdu  quelques  jours  auparavant;  Si  l'oB 
a  vil  une  pcriônne  parlée  en  fècret  k  une  fille  uou* 
Vée  dtpnis  enceinte  «  orf  pourrait  prouver  qu'elle 
étoit  piollê  auparav.inr  »  ,'i  moir.s  qu'on  ne  i ,  ut 
épouiéc  ,  car  en  ce  cas  on  ne  fcroii  pas  reçu  k  Jou- 
tenir  que  ce  feroit  du  fait  d'un  aiirre  ;  il  Ton  dé- 
twlc  avoir  vu  l'acculé  la  nuit  allant  Se  venant  par 
KS  ra^  avec  fet  armes  ,  ort  peut  réptmdre  qu'il  hé 
fiiifoit  point  cl.iir  tic  lune  cette  miit-li  ,  &  par  coi»^ 
(èquent  il  a  été  impciiliblc  de  diflcrner  celui  qui 
a  commis  l'iKimicidc  ,  ou  bien  qu'on  ctoit  ailleurs  | 
&  en  ce  cas  il  eft  nécelUirc  de  remarquer  le  tcnia i 
k  lieu  ,  les  perronnes  Si  les  circonftanees  »  car  cé 
Ik  lëroit  pas  allez  dire  pour  défenfes  «  qu'en  ce 
tems-li  i  ni  en  ce  licu-li  on  n'a  commis  aucune 
mauvaiic  aclmii  ,  il  fiut  répomlre  cathc^oriquemcnt 
&  propoler  Ion  alibi  ,  avec  toutes  les  circonllances 
qui  fervent  à  le  prouveri  Si  un  kidn  tft  mmi 
en  kinatfôn  d'un  particulier  i  il  petit  prouver  av«ir 
acfilfté  la  chofê  volée  «  pourvu  que  ce  ne  foir  pas 
d'un  pallcint  ,  mais  bien  <U-  i'niTCur  rn:'T.r  du  l.ucinj 
Si  l'acculktion  cft  de  fraiûure  de  portes  en  quelque 
maiion  i  on  fera  reeevabk  i  prôpofèr  pour  elibi  i 
que  la  même  nuit  on  étoii  couché  avec  les  amisi 
Se  qu'ion  ne  s^eft  kvé  que  le  kndeiiiain  au  grand 
jour.  Si  l'on  ttouvc  des  Lettres  de  fiahifon  d^n  : 
k  cabinet  d'une  pcrfonne  ,  il  lui  cft  permis  de 
pcouver  qu'elles  y  ont  été  miles  par  un  autre  y 
ta  qu'elles  lui  ont  été  d^iofifes  (ans  qa<il  ait  ja^ 
mais  f^u  ce  i^u'ellef  conreneient;  fidetix  hommes 
d'Eglile  dépotent  qu'un  tel  jour  ,  à  telle  heure  ,■ 
en  tel  lieu  ,  que  Pierre  a  commis  adultère  arec 
(me  felk  ,  &  que  deux  Laïcs  dépolcnt  que  le  mè- 
ne jour  1  à  k  mâme  hcme  jlécois  en  ùo  waaé^ 

Non  tj 
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it ,  on  croira  les  derniers ,  à  caufc  qu'on  h- 
vorifc  toujours  aiîèz  l'innocence  p^)ur  la  picfumer } 
de  forte  même  que  dans  la  preuve  de  l'abfèncc , 
on  reçoit  les  domediques  de  l'accufë  ;  fi  quelqu'un 
cft  accuft  d'avoii  vinlc  une  fcn'.nit  ,  on  fera  re- 
çû  à  prouver  que  depuis  on  a  cù  habitude  avec 
elle  de  (an  bon  pé,  Lan  donc  qu'il  y  a  des  in- 
dices de  part  &  d'autre  ,  c'cll-à-dite ,  i  charge 
&  à  décharge  ,  on  ne  doit  point  ordonner  la  queil 
tion  ,  &  cela  par  deux  râlions  ;  la  première  ,  par- 
ce que  dans  les  cho(cs  oblcures  &  douteules  ,  l'itu- 
lOttiné  nous  engage  à  fuivre  la  vo]pede  la  douceur. 
l, i»  MfJtHth  f.  it  rtg.  jarit,  £c  l'autre 
railon  eft  \  caufe  qu'un  indice  en  détruit  un  au- 
ttc  qui  lui  eft  opjjolé  ,  &  (juc-  luuvcin  iiicn-x  c'cll 
adèz  qu'un  homme  ioit  en  bonne  odeur  ,  puur  eHa> 
ccr  tous  les  foupçons  qu'on  pourroit  avoir  contre 
lui  ;  ce  qu'il  y  a  de  lemarquable  ,  cft  que  par  l'Or» 
donnancc  de  1670.  Art.  i.tit.  i8.  on  ne  peut  (ir- 
doiincr  la  piea\c  lics  f.ucs  jaftifîc.iulWun  accule, 
ni  cnccndrc  les  témoins  qu'aprci  que  le  Procès  a 
été  vû ,  &  les  faÎK  que  le  Juge  choilit  entre  ceux 
que  l'accufc  articule  .doivent  éiie  inlaezdam  k 
Jugement  qui  en  oidonne  la  preuve. 

F  A  L 

FALCID|£*  tenne  de  Juiifprudence.  La 
quane  fàkidie  eft  dans  le  Droit  Romain  ,  la  légiti- 
me rcfcrvcc  aux  hcrititrs  tlu  Tcftatcur.  La  falcuiie 
cil  la  portion  que  l'hcritia-  miivcrfcl  pouvou  rete- 
nir Air  les  legs  faici  pat  le  Tcftateur  ,  c'ctoit  le 
iffÊO.  La  falcidic  cft  prefquc  la  même  cfaofê  que  la 
qtune  rrehellianique  ;  enlbrte  que  l'héritier  inftitu^ 
ne  pouvoii  pas  picr.dre  l'une  &:  l'autre.  La  falcidic 
ne  (c  prend  que  fur  les  legs  tcftarncnuiics ,  &  les 
dunadoac  à  caulc  de  mort ,  &  non  p-iv  sui  les 
donations  enoe^vifs  *  ni  mcme  fur  les  legs  pieux  ( 
comme  il  étoit  libre  &  Rome  de  difpolcr  de  tau* 
fcs  biens  ûiis  rcftricHon  ,  la  Loi  Furit  ,  &:  la  Loi 
ytton'tM  ,  avuic  apporté  quelque  rcllri<ftion  à  cette 
liberté.  L'étymologie  de  cette  Loi  vient  du  Tribun 
Falcidius  da  imu  d'Aagufte ,  qui  après  avoir  abro- 
gé les  Loix  (iilHitet  An«  &  ftecnid ,  ordonna  que 
rhériiier  auroit  la  faculté  de  retenir  h  quatri^ie 
partie  de  tous  les  legs  ,  lorfque  le  Teftaceur  avoic 
cpuifc  (à  fucceinon  par  des  legs  ou  légué  au-delà 
die  trois  quarts,  &  cela  afin  que  la  qualité  d'héritier 
ne  fut  pas  vainc  6c  infniâueu(è.  Fit^fet  Q.u  a  r  t  e. 
L'hciitier  doit  faire  un  inventaire  ,  faute  de  quoi 
il  n'cll  point  rc^u  A  demander  la  falcidie  ,  6c  il  eft 
c^ligc  à  payer  les  legs.  Nti,  t.ài  Jnfiitiitn.  Par  la 
même  NoveUe  ,  le  Teftateur  peut  d^ffendie  à  (on 
héritier  infUtué  de  prendre  la  fàlcidîc  ,  mais  il  faut 
que  la  prohibition ,  (bit  en  tnn-jcs  formels.  Vejtz. 
"Tr  E  B  E  L  Li  A  N  IC2.0  E.  Si  I  Kcriticr  inlliiuc  a  né- 
gligé de  faire  inventaire  ,  il  eft  tenu  de  payer  nous 
les  legs ,  fans  dctra&ion  &  fans  diftinûion  ,  autre- 
ment ,  il  n'a  point  dû  s'immiicer  dans  la  fucceftîon  , 
&  s'il  a  commis  fraude  dans  l'inventaire  ,  il  cft  dé- 
chu de  la  fidcidic.  Voyez  Barry,  de  Jucctjfionikiu, 

FALSIFICATION,  fe  du  danv  les  écri- 
tures ou  aâes  juridiques  ou  dans  les  drogues. 
Il  y  a  ,  dit-on  ,  de  la  fâlllfication  dajis  cette  date  , 
daii^  ces  épiceries  ;  c'cll  une  adrciTc  avec  laquelle 
on  emprunte  toutes  les  proprictez  euérieures  &  fen- 
fibles  da  vrai ,  du  bon  &  oa  )ufte  ,  (ans  en  donner 
Je  fonds  &  la  réalité.  Ceux  qui  connoiflènt  les 
choies  ù  fonds  ,  &  qui  favent  leurs  réelles  pro- 
prietcz  iiitcrieures  ,  ne  lont  jamais  ou  prefquc  ja- 
mais cxpolêz  aux.  dommages  de  ces  dificr entes  falfi- 
fiGKiaQt(«e  nefimionltniiBBgMmqiw  lespeiiba- 
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nés  de  bonne  foi ,  &  qui  ne  font  que  peu  édai- 
cées.  Comme  le  mot  fallification  a  plulîeurs  Cent  » 
ainfi  le  mot  fklâ&er  m  a  «udi  divers ,  fur  tout 
féUfHur  ,  c'en  fiûre  on  faux  tâe  ,  une  fiiufTè  pièce 
en  imitant  la  véritable  ,  falfiHct  un  Tel^anuiir , 
fuppofcr  un  (aux  Teftament  i  quelquefois  fallilîcr 
n'eft  pas  p<jur  (îgnifier  la  iubftitution  totale  du  &ux 
ca  pûce  du  vxù }  mais  l^fie  uae  fimple  altéra- 
tkm  dads  une  cheonftanoe  olêntidle  de  l'aâe ,  (  ta 
(ubftance  &  teneur  de  l'aâe  fubHftant  en  (on  en- 
tier ,  )  comme  quand  on  falilhe  une  obligation  à 
l'égard  de  la  date  ,  ou  qu'on  en  faiCSc  une  (êule 
claufe.  On  dicftttififtiûûer  des  drogues  qu'on  fait 
palTer  pour  autres  qn^dles  ne  (ont ,  ou  qui  (ont 
mêlées  de  quciqu'autre  cliofe  de  moindre  prix.  Le 
fang  de  dragon  ,  la  terre  fîgillée  ,  le  mule ,  le 
beaoard  ,  le  baimie  ,  &  prelque  toutes  les  droguet 
dX)iieM  «  (ont  déjà  (aliibécs  fur  In  Ucux.  Les  Ca- 
baredeis  fiiKXem  le  vin  d'Efpagne ,  en  le  mêlant 
avec  un  autre  vin  ,  &  avec  du  miel ,  00  d'autres 
drogues  6c  liqueurs.  F»lfificMim  &  féâftfitr  ,  (c  dit 
aufli  parlant  de  la  motinoye  ,  ce  qui  eft  un  crime 
oonlit  lâ  Majefté  du  PhnoCt  &  conite  le  bien 
oonuaun  de  l'Etat ,  ce  qui  arrive  ou  par  un  mau- 
vais mélange  des  matières  ,  d'un  ordre  &  efpece 
inférieure  avec  des  matières  à  la  vérité  prccieulcs  , 
mais  en  petite  quantité  ;  beaucoup  de  faux  Akhy- 
miftcs  fuit  de  ces  (ôncs  de  nllïfications  ,  ou 
quand  on  frappe  une  bonne  &  pure  matière  ,  (ans 
autorité  du  Souverain  ,  6c  qu'on  le  leit  pour  cela 
de  coins  faux  \  la  gravité  de  ce  crime  dans  les 
cas  précédcns  cft  manifefte  ;  car  ,  la  fauflèté  dam 
l'écntuie  &  dans  les  aâes  >  (bit  dans  les  (îgnacnrcs  , 
(bit  dans  les  antidates ,  &c.  ébranle  la  iureté  des 
adlcs  publics ,  par  lelquek  le  commerce  entre  les 
Citoyens  pour  le  Règlement  de  leurs  affaires  eft 
rendu  incertain  ,  qui  devoir  être  certain  ,  (âiat  » 
(âoé  &  inviolable.  La  (iaUîficatioa  dans  les  drogoes 
n'eft  pas  (i  (J^érement  punie  ni  recherchée  ;  mais  die 
n'ull  pas  moins  dommageable  à  la  fanré  &  à  la 
vie  humaine.  L'étymoWie  du  mot  eft  claire  »  iid- 
filîer ,  vient  du  mot  fâl^tr*  id  tfi  fà^m  fmm  , 
Sùxe  une  cho(ê  trompcule  ou  qui  trompe ,  ou  (aire 
un  aÛc  ou  aâion  qui  trompe  ,  &  fraude  celui 
qui  k  R(Ott&f«liiicccoiiiiDemqwft  léelk^ 

F  AM 

P  AMILIE  R  oa  F  A  M  r  L  I  A  R  E  s  ,  renne 

Efpai;nol  d'ufiige  dans  l'Inquilitioa  d'Eipagne  ,  ce 
font  des  Officiers  du  St  Oftïce  ,  on  les  appelle 
fémiliarn  ,  parce  que  ces  efpions  itinSnatM  amC 
adrellè  dans  la  (âniiUarité  de  toi»  ceoi  qtllls  ytOi- 
lent  connoîtrc  &  dont  ils  veulent  (bnder  les  (ën- 
timcns  lur  la  Religion,  (^cs  cipinns  de  l'Iiiquilî- 
tion  ibnt  répandus  par  tout  ,  il  y  en  a  vingt  oa 
vingt-cinq  mille  répandus  en  Elpagne^cefanki 
Familiaccs  qui  dénoncent  les  hér^ques  Ac  qui  kl 
arrêtent  par  l'ordre  de  Ilnquifîtion. 

FAMILLE,  tc:i;ic  d'cicononîic.  Ce  mot  eft 
ici  pris  particulièrement  pour  un  ménage  oompor 
dè  a'un  chef  &  de  (es  dooicftiques  ,  (bit  (eauaa  , 
enfiuu  oa  iièrviieiiis  i  dans  ce  fens  on  dit  un  pere 
de  famille ,  tm  (3s  de  fiunillc.  Les  grandes  familles 
Ion:  lie  petîtv  Etats  ,  coniinc  les  Etats  font  comme 
des  grandes  fiimilles  >  aullî  Ariftote  commence  dans 
fon  Uvant  Ttaité  de  k  Politique ,  par  (aire  coo- 
noître  k  fiienoe  œconomique  >  ou  k  (cienoe  du 
gouvernement  d'une  famille  ,  &  de  1^  paift  i  de 
plus  grandes  &  nombieufcs  lociciér.  ,  les  Regl« 
du  Gouvernement  (ont  les  mêmes  ;  dans  k  (iunilk 
àaû  tv^ua  gameaem  dcrpotiqae,d«n$leGo«^ 
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vcnunent  icàt  être  une  poUIànce  unique ,  quoi» 
^cUe  (btt  qudqucfôjfl  iCMCnie  en  la  pêr(bniie  de 
plafienrs.  La  veicu  &  !c  devoir  des  lujccs  d'une 
fiunille  coiilîlle  dans  l  obéinancc  ,  il  eu  cl>  de  me- 
nte dans  les  lujct^  d'un  Etat  ou  Royaomc  ;  les  iu- 
doivent  écic  fidcUes  &  ponâuds  i  l'obcjJlànca 
dan  aux  Loix  ▼hrsntes  oa  voiontcz  du  Prince. 
Le  Pcre  de  famille  doit  procurer  l'abondance  dans 
&  maiiun  ,  la  paix  par  des  bous  règlement  à  l'yard 
des  ciifans  &  des  l'crviceurs  i  les  Magiftrao  ont  le 
même  iôin  en  protégeant  Se  ^vorilant  le  Com* 
ëtablillânt  des  bons  Reglcmcns  de  Police , 
&  vciÛant  à  ce  que  les  fujcu  de  l'Etat  ne  le  iaf» 
lent  jamais  impunément  ou  tort  ou  injure ,  &  cela 
par  la  iîdclle  &  imp.irdiic  e)ihibii:<)n  de  la  julticc  ; 
oa  arouvcroit  dans  pluiicuts  auues  points  un  pa« 
talUUe  allez  jufte  entre  ces  deux  gouvcrnemaii  « 
foooiUMnique  de  la  £uniUe4c  k  politique  dans  une 
Ville  ou  Eut }  rrvême  on  doit  avouer  que  le  gou- 
venitment  occon;)m;.:uc;  Je  la  famille  a  la  priorité 
furie  gouvernement  politique,  i.  Parce  que  c'eft 
dans  (a  fiuniUe  jpropre  qu'on  fût  le  premier  d&d 
d'un  gptmttwmcac ,  qui  s'éicnd  fur  une  plus  gcnu 
dé  multitade  ,  Cm  un  plus  grand  objet  ;  c'ett  un 
gouveriitmeiit  en  migiiatmc  ,  je  veux  dire  en  abré- 
gé >  il  faut  aulli  bien  connoicrc  dans  la  famille 
^OB  dans  un  état  >  la  nature  &  la  vraye  idée  de 
la  pnidcoce  &  de  I»  JoAicCé  i<  l*atce  quekt 
fiufliUes  paiticaliaes  Smt  h  raadÀe  complene  da 
la  Politique.  Les  familles  font  les  premières  fo- 
cietcz  >  &  le  gouvcrnerncnc  policique  n'cll  venu 
que  pofteneuremciu  ,  lorfque  plulieuri  petites  h- 
milles  cnignam  de  loiaber  ùm  la  pumànc*  dea 
plus  gran&,  ft  (ont  fointes  ptnficôn  enfinUf 
fous  un  nouveau  chef  commun  ,  afin  de  le  ren- 
dre plus  formidables  contre  la  grande  faxiuUe  qu'ils 
«pptéhaidoicnt  également  i  fî  on  veut  fuivre  cette 
Imete  înuodaÛàaaSt  indnâiaDt  on vtm enfin b 
nailGuioe  dtt  grande*  Soden ,  qu'on  i^peUe 
fiarchitt ,  ou  grands  Erats  ;  il  y  a  encore  à  conii- 
derer  dans  le  gouvernemeiu  de  la  famille  «  que  le 
Monarque  dam  k  Ainîllc  n'abafc  prefque  jamais 
de  fin  ponvoic  frinâpel  i  qui  cft  la  puiiknce  pai< 
«melle ,  le  gouvctoement  paiemet  »  ctr  on  pm 
aime  vcTirablcmcnt  ,  réellement  &  linoefeneai  Ça 
cnfans  ,  comme  il  s'aime  foi-même ,  pêne  que 
la  Loi  de  la  nature  lui  inipire  une  douceur  ex' 
ttdme  1  atoKger ,  frvoriliér  ,  aimer  cen  esieniîoa 
de  lin.niène ,  m  enfin*  wn  hn  font  «iNifîibain> 
ticK  ;  de  là  virnt  que  Içs  Romains  ont  laiflif  danï 
ks  lucres  une  pleine  puifTancc  de  vie  &  de  mort  fur 
kurs  enfàns ,  &  ce  n'a  été  que  trés-rarenKnt  que 
kt  fciei  en  ayentakift.  Mai»  dans  k  Gouverne 
mène  PbHd^aff  «  k  mmrfc  ne  domw  pa*  rubiie< 
ment  à  celui  qui  eft  élevé  \  la  royauté  un  cœur  de 
perc ,  d'où  procedcroit  infailliblement  ce  gonvcr-- 
nement  paternel  qui  doit  être  par  confcqucni  Itf 
nuMlelc  des  pcres ,  des  peuples  je  des  Nations.  Ce-» 
pendant  il  eft  bien  rare  que  k  politique  parviens 
ne  ï  créer  dans  ks  Rois  ce  corur  patema  ,  la  fa^ 

Êeflè  des  Gonverneors  des  jeunes  Princes  n'a  pas 
;  pouvoir  de  fiirc  cette  forte  de  création  ,  tout  ce 

Ïu'ik  peuvent  faire  ,  c'cft  d'éclairer  Icui  rai(bn  àia 
:ur  plus  tendre  jexmcilê ,  leur  rendre  aifnabk  1» 
^(Hce ,  l'ordre  >  l'humanité ,  &  les  prémunir  con.> 
ire  la  (crociif  du  ctr  ctr  humain  ,  quand  il  peiK 
août  ce  qu'il  veut.  La  capaché  en  gL-nérA? ,  dans 
k  cœur  humain ,  cft  fans  borne  &  comine  un 
fpBÊttt  qoi  aitire  tout  à  (bi ,  il  fe  fiut  le  crnrr;  de 
«me  t  k  Ceem  qni  dbibrbe  tout.  Le  Chriftianii' 
ne  ftot  m»  fiut  voir  dans  ks  Princes  pieux  qutf 
6«k  gpMB  Divine  gcat  {raoMt  au  friiMtf 
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Cbëticna  ccoe  bonté  paiemeik  •  qui  leur  feitra» 
garder  leurs  Itifets  comme  kurs  enfiins.  Aanffr ,  (ê 

prend  encore  pluî  étroitemeiit  ur  les  plus  proches 
païens  ;  en  ce  icns  il  le  di:  iC.  pcrlor.nes  de  qua- 
lité ,  auffi  bien  que  des  bourj,cois  &  du  peuple  » 
oo  i'exofAoft  dans  ce*  de  parler ,  c'cft  (  dis. 

on  )  une  afléite  de  ftniue  i  tt  qui  approche  qnel< 
quefois  pnr  rapport  ï  une  familie  ,  au  Icns  que  por- 
te la  raifon  d'ttat  en  tait  du  gouveiucmciit  poli- 
tique. Dans  ce  fens  fous  le  nom  de  famille  Roya- 
le ,  on  comprend  kt  cnfiuis  ks  pcticf  ciifaoa 
des  Rois.  Famille  datas  celênt»  a  moins  d'etcn* 
due  que  Mai(bn  ,  car  ce  mot  demaifun  corr.prc.J 
tous  les  Princes  &  toutes  les  Princcflcs  qui  l'une 
du  mîme  lang  ,  de  la  même  blanche,  Au.ii  ott 
dit  la  Famille  Royak  &  la  Maifoii  de  Bourbon  , 
'  de  Valois  ,  6ic  En  mauAt  dOtdrcS  Relfgrux, 
on  dit,  Se  François  &  toute  fa  famille  ,  f>c.  \x% 
Latint  dtibient  tout  de  même  •  f*mUU  t  pour  mar-» 
qucr  les  diverfës  Scâca  des  Philolbpliet  i  paf 
CMempkak  fiunille  de  Platon» 

FAMILLE,  iignitie  n&  quelquefoi»  Mai* 
SaUtnee*  Sosquoi)  oblcrvce  I.  qu'à  l'('-gard  des 
anciens  Grecs  Se  Romains ,  on  le  fert  ou  mot  de 
famille,  plutôt  que  celui  de  maifôii.  La  famille  des 
Heraclidcs  ,  la  famille  des  Célârs.  En  France  «  k 
mot  de  famille  ne  fe  dit  guetet  que  des  Maifône 
de  Robe  ou  fiourgcoiiês*  On  pi^tcnd  que  c'fft 
parler  improptemenr  que  de  dire  d'un  grana  Scv- 
ncur ,  il  cft  delà  famille  de  ,  &c.  pour  marquer 
fa  race.  Il  faut  dire  ,  il  cil  de  la  maiibn  de  *  &c> 

A  l'égard  de  l'ctymologie  de  ce  tam  Faraîlie)  on 

Scéiendavoir  aûcz  dit  co  dilânc  que  Ce  mut  vil-ie 
u  mot  latin  fmmth.  Je  ne  fai  fi  je  réuHum  en 
voulant  aller  .iii-dclà.  Voici  ma  tentative  fur  ce 
fujct  ,  je  confidere  que  la  liguitication  &  l'uiâge 
de  ce  mot  ,fMnlimii  ou  mmttu  fmUitrb  «  qtii 
fignifie  un  ani  A  qui  on  ouvre  fim  coeur  «  avec  qui 
«I  park  finceremeiit  8e  fiuis  reiêrre  j  pourrait  min* 
linucr  que  fjtmilié  d'où  vient  fAmiiUriî  a  <lù  lîg.< 
nificr  le  ménte  que  converfaiion  ,  de  furtt  que  ç*» 
été  autrefois  le  même ,  un  homme  iJe  ma  tamuk 
&  un  hoaune  de  ma  familiarité.  Famfli^iri,  ,  ùgu 
nifierolt  donc  cdd  avec  qui  j<;  parle  Si  ^cjnverfê 
continuellement ,  famtU  trij  a  fdri ,  &  cette  éc  ro- 
logic  ne  doit  pas  paroitte  trop  affc<aée  «  puilqud 
f*m«,  bruit  public,  réputation  i  voix  pootiquef 
vient  de  fiai ,  parler.  Ainfi  j'ench^neroi*  ces  mots 
cnfcnbk)  de  fiiri  vtl  *ffitnit  -,  patkr  )  vient  /<<"  d 

de  fémA  ,  vient  famdid  ,  ttïu';  ccu*  avec  tjui  je 
parle  journellement  &  continucilcnicnt  ,  fa'/i  tt.trti 
un  de  ceux  avec  qui  Je  fuis  habitué  Si  accoutumé 
de  parler  «  tels  que  (ont  me»  enfans  tt  mes  do» 
meftîques*  Voili  ce  qiie)e  Vodoit  dini&'  ce  qnri 
Je  ne  croY"i';  pis  facilement  dfljrouillcr.  On  excu>« 
fera  ces  ailufions ,  parce  qu'encore  un  coup  j  ellcë 
font  propici  i  aMÎKc  qwJqueaagrlibka  <c  utiki 
concepts* 

PAMATfetÛÉS,  hommes 

trci-pcrniricus 

èc  dutin;crcii>;  dai-.s  la  Société  civile  &  cccoiiomi- 
que  ,  parce  qu'ils  n'ont  dans  leurs  [v;n(écs  ou  idées  t 
m  àUê  ko^Mtonita,  &  dans  leurs  adioiîs  au- 
cunei  reaks  eommunet  i  ni  dans  les  choies  civiles  4 
iii  dans  le*  facrées  avec  les  autres  membres  de  1* 
Société  i  pas  rrfme  avec  les  KUpilir.us  ,  ni  de  po> 
lice  ,  ni  de  politique  ;  ce  font  comine  des  roue* 
d'une  tnaehine  commune ,  qui  quoique  enebvée* 
dans  k  KNtt>  dont  ils  fcmblent  faire  partie  ,  onc 
déÉ  SMlMCmens  oppolèz  qui  font  quelquefois  très* 
^nlnH'i>89  Ae  (une  fecC  contagieux  &  caÔBlBUÙf  ' 

il  au  uf 
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«kakif,  c'eft  donc  par  foi  une  ctiaxat  inlôcw> 
''Ue  ,  ^pen  de  (ôdt  &  aonvenc  damles  piiGm 

«le  fous ,  qui  ne  A>icnt  devenus  tels  par  quelque 
dirpulîciuii  fanatique  en  la  miiiicrc  ci-dcfTus  dècii- 
ic.  Ce  mot  ne  ic  dit  jamais  que  dans  un  fetit 
odieux  ,  c'eft  pounjuoi  ks  peribiuies  juiles  &  rai- 
(bnnables  iie~ooiTent  point  l'appliquer  ides  per-> 
fi>nncs  vetitablcmeiu  pieufcs  8c  chrétiennes  ,  qui 
m^itent  jour  Se  nuit  la  parole  de  Dieu  &  les  di- 
vins écrits  infpi.cz  pai  le  S  vMc  Elpiit.  J'cmens  par- 
ler de  CCS  Chicncns  tous  cnicmbie  ,  iavans  &  fn- 
blimes  en  la  Théologie  Chrétienne ,  dont  l'etpfît 
&  le  cour  (ont  également  rcgkz  ,  qui  révèrent 
&  les  dogmes  &  les  myflercs  ,  Se  la  morale  théo- 
rique &  pratique  ck-  rtv.iiiLiilc  ;  ce  I croit  rendre 
la  pieté  &  la  religion  onerculc  >  que  de  rendre 
n^pdfible  par  des  noms  odieux  ,  des  peribnnes 
diRttenncs  n  rdpeûables.  On  nomme  ordinaii». 
mear  les  pcrfbnncs  de  ce  caraâere  ici ,  des  mj/fiù 
qiei  ;  les  plus  grands  Saints  ont  ccé  dans  ce 
;oijit  1  &  à  dire  le  vrai ,  ce  goui  accompagné  de 
I  Imaiccc  ,  qui  éclaire  tout  homme  qui  vient 
en  ce  amule  «  je  veux  dire  de  la  faine  raifi» , 
&  de  la  laimere  révélée  dam  l'Evangile  ,  c'eft  la 
vraye  &:  lublimc  pieté  «.hréiicnnc  i  cependant  cette 
pieté  fublimc  ,  pure  Ôc  lumiiieute ,  eft  trés-rarc  , 
tt  aufi  l'aAèâationdepInlieut  pour  cet  étMt,A 

trés-dangercu(c  «lans  ceux  qui  nr  font  pas  donei 
des  quàfiicr  qu'on  vient  de  <;  i^^ncr.  Les  fàux 
myftiqucs  iunt  ceux  qu'on  a  dciigné  &  ililbn^ué 
des  vciitablcs  par  les  noms  de  Quictiiles  ,  l'ictiltcs , 
&  autres  noina  de  nouvelle  date ,  fur  tout  en  HoU 
lande  ;  mais  énonce  on  coup  oci  noms  &am  odieux 
■niant  qoe  celui  de  fanatiques  ,  ne  le  doivent  pas 
appliquer  /ans  preuves  Se  railoiiiiahlcs  fluiiicir.ciis. 

Ce  mot  fanatique  ,  vient  de ,  mot  Latin 
qui  a  (îgnifié  chez  les  Payens  ou  Gentils ,  Grecs  Se 
Romains,  un  Temple  »  qu'on  nomme  aujourd'hui 
commmiÂnent  Eglifi  ,  de  lône  que  ce  mot  par 

Ion  ctvmoliigie  n'a  d'abord  (îgnific  autre  cliofe  que 
celui  qui  frcqucDte  les  Temples  ,  qui  a  loin  des 
Temples  ;  en  un  mot  un  Templier  qui  repondroit 
au  mot  d'apreiêiit  Ecclefîalliquc  ,  ou  qui  frcquen* 
te  ëe  fen  les  Eglifes.  Les  premien  Chreiiena  appH- 
hrient  FtnittiqHtJ  ,  tous  les  Payens  ou  (icntih  qui 
frcquentoicnt  les  temples  des  idoles  ,  &  qui  y  allif. 
toient  aux  Sacrifices ,  &  ce  niot  f^num  ,  vcnoit  k 
féMi»  de  ftsri ,  parler  ,  à  eau  le  des  Oracle»  des 
•Dieux  ou  des  Démons  ,  qui  s'y  rendoient  M  dite 
des  Prêtres,  qui  contrefiuKiicnt  eux-mêmes  ces  pré- 
tendues réponfcs.  Les  vieilles  Chroniques  de  Fran- 
ce ont  appelle  Clovis  ,  fanAli^jur  ,  mo:  iv!i;.i:uir.c 
à  celui  de  Payen ,  parce  qu'il  irequentou  les  Tcin- 
ptes  du  Paganifine  alors  régnant.  C'toit  chex  les 
Anciens  Pajrens  «  non  un  titre  odieux  entr'eux , 
maïs  un  titre  honorable  ,  qui  dcfîgnoit  leur  pré- 
tendue pieté  ;  ceux  qui  n'étuietit  puinr  t.inatiqucs 
&  qui  ne  frcquentoicnt  point  les  Temples  s'appcl- 
loient  ptttfMts  ,  qui  ligmfie  oclui  qui  le  tient  éloi- 
gné des  Temples  ,  comme  qui  dirait  frwai  «  /«w. 
Le  mot  de  fanatique  prmi  les  Payens  avoir  plu- 
ÙfOttt  d^gr^  de  ligniticutioti  ,  donc  l'un  qui  croie 
dilHngu^  ixmx  de  ces  fanatiques  qui  dcvinoicnt, 
c'eft  le  nom  de  ces  efpeccs  de  Devins  qui  a  palfô 
enfuite  à  toutes  les  aunes  %iifications  qu'on  lui 
a  données,  c'éicnent  fur  tour  la  Prêtres  difisde 
la  mcre  des  Dieux  ,  Si  quelques  autres  qu'on  nom- 
moir  ainli .  quelqucfJus  ces  Devins  &  Proplictcs 
enttoicnt  dans  de  fl  grands  troubles  d'efprit ,  qu'ils 
en  devenoiem  furieux  tout  efiaces  >  c'étaient  les 
ticmbleiits  <c  les  enthoufiaAes  de  oe  iem»Û .  auflt 
Jonme-tW  de  nos  Jouis  le  nom  de  ftwatiqne  , 
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quoique  tlis-ancien  à  nos  Prophètes  &  Trembleut 
modernes.  9*t  là  on  peut  voir  que  la  qualité  de 

trcmbleur  &  cnthouliafte  ,  n'cft  pas  un  iléfaut  ni 
de  notre  ficcle  ,  m  de  telle  &  de  telle  Nation , 
c'ell  un  vice  de  tous  les  teras  &  de  tous  les  lieux  , 
«'eft  un  dérèglement  de  l'écrit  &  du  csur  de 
Hwoime  en  général  ,  fur  tout  qui  a  un  tempé- 
rament ignée    &  impctueux   avec   une  imaj^ina- 
tion  prclomptucufc  ,  qu'il  eft  favorilc  de  la  divi- 
nité conçue  à  fa  manière  fuperllitieufe  ,  le  remè- 
de à  cet  égarement  de  l'eTptit  Se  du  cœur  hu- 
main, pténînptaeitx&fbaj^nx  eft  difficile  à  trou- 
ver ,  mais  on  peut  le  pcevenir^par  une  éducation 
rai{(>nnable  ,  par  une  înftniAion  réglée  Se  lu- 
rr.incui'c    J.ins  la  Dodlrine  Se  les    Myftcres  du 
Chriiliauihnc  ;  la  railbn  &  la  Religion  inl'pircnt 
l'htmdlîlé,  j'eomt  par  humilité  ,  les  (cndmens  mo- 
deftes  oue  nmc  lianaie       a  de  foi-mémc  ,  qui 
l*empCclient  de  Simaginer  être  grand  ,  quand  il 
ne  l'cft  pas  ;  ce  Chrcticn  rnodcflc  ,  (c  dit  amateur 
de  la  vérité  &  de  la  pieté  ;  mais  non  parfait  com- 
préhenlêur,  a«int  le  tems  de  la  véritable  pcrfcdion. 
Ces  fênomens  modefies  du  Chrétien  raiiotmabic  le 
tendent  dodie  à  l'égard  de  ceux  qui  (ont  plus  lâvans 
dms  la  fcicnce  des  Saints  ,  Se  qui  ont  le  ilon  du  di(l 
cerncment  des  efpriis  ,  Si  le  rendent  prudent  pour 
Aaniner  foi-meme  fréquemment,  &  voir  fi  l'amour 
fiopiene  lui  caurepoim  des  illnfions.i  Dans  l'Egtifè 
Anglicane  on  appelle  Bauuî^it ,  tous  hs  noncoiw 
formides ,  qui  font  fcrupii'.c  de  rui\  rc  leurs  Cérémo- 
nies &  leur  Dilciplinc  ,  Se  qui  prcicndcnc  à  une  pieté 
pins  (ubtime  ou  plus  Icrupulctilë.  Quelqu'un  peus 
nétebdie  qoe  c*«  trop  dire  que  d'appliquer  k  moc 
de  fimatiqiie  i  tous  ceux  qid  ne  le  oonlônnent  poinc 
à  cette  Eç'-i le  qui  cfl  U  duminante en  Angleterre, 
mais  ceux  qui  veulent  dans  cette  manière  de  parler 
de  tout  naneonfixmiAe  ,  prétendre  que  tout  cil  (a- 
natiqne-»  qui  n'a  point  de  r^le  commune ,  c'eft  on 
problème  ï  relbudre  pour  cenx  qui  (ont  iniéreftIEt 
hors  de  l'Eglifc  Anglicane  ;  les  autres  Eglifès  don- 
nent le  même  nom  à  tous  ceux  qui  fc  feparent  d'elles 
(ous  prétexte  de  pieté.  Mr  Bayle  dit  que  le  fanatil^ 
me  des  gens  à  illumination  &  k  prophéties  eil  per- 
nicieux &  à  la  Religion  &  à  la  Ibcieté ,  on  peut 
tomber  d'accord  de  ce  que  dix  cet  habile  honune  , 
mais  il  ne  faut  point  appliquer  témérairement  ce 
mot  de  fanatique  à  ceux  que  Dieu  peut  honorer 
de  (es  dons  quand  il  lui  plaît.  Il  ell  bon  de  citer  ici 
un  pallàgc  de  Mr  Bolfuet ,  les  fanatiques  en  le  guin- 
dant  dans  la  religion  des  méditatifs  &  des  l^écul»* 
tifs  ,  ont-ils  le  privilège  de  fouler  aux  pieds  la 
puilTîiiLC  t'^cîclijrtiqcc  ;   par  ccrtc  cxprcirioii  figu- 
rée Se  interrogatoire  ,  cet  écrivain  célèbre  veut  faire 
voir ,  qu'il  faut  conferver  toii)ours  tout  le  refpeft 
8c  vénération  imaginable  pour  la  hyeratchie  tc  la 
difcipline  EccléfîafÙque  ,  c'cll  la  pierre  de  touche 
pour  difccmcr  la  vraye  pieié  chrétienne  du  fanatifînc 
acéphale  ,  adefpote  Se  anarchique.  Se  l'aul  nous 
apprenant  que  tout  doit  le  faire  Se  (c  palier  dans 
l'^li(ê  de  Jeltts-Chrift  avec  ordre.  Mr  de  Se  Ëvie« 
mond  fiiit  une  applicarion  nouvelle ,  &  cnrieufi!  da 
mot  fanatique.  La  voici  ,  les  ilécics ,  (  dit-il ,  )  qui 
fè  dévouèrent  pour  l'iiucrci  d'une  locictc  dont  ils 
alloieni  n'être  plus ,  me  Icmbicnt  des  vrais  fanati- 
ques. Cet  i^ràible  écrivain  voudroit-il  en  rendant 
les  décies'  ndîcules ,  comme  font  les  fanatiques, 

rrnrfrr  ttdicjfc  l;i  ^cniTolirr  de  tant  de  ilt'iici  ,  qui 
de  nos  jours  ,  &  dans  le  ccms  préteur  II-  i  iciihcnt  , 
&  sTexpolènt  i  répandre  leur  fan^  &  perdre  leuc 
vie»  pour  lefitvièedc  leurs  divetles  patries, poot 
le  forice  de  bots  Prinoei  t  oà  fêratt  donc  cette 
idée.  {<p^9n  few  «fipeUer  eiaAs&  nuthémaci* 
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que  ,  )  que  le  tout  de  la  focieté  civile  cft  préférable 
à  un  membre  de  cette  fociccé.  Dans  les  (Havres 
mêlé»  ,  il  y  a  une  vérité  remarquable  &  confiante  ; 
CCS  fimadooes ,  dit  cet  Auteur  anonyme,  qui  conirc- 
fimt  les  infptrés  (ont  des  (editieux ,  capables  de  tour 
entriprciiiic  ,  pour  exécuter  leurs  prétendues  re- 
velauons  ,  il  y  en  a  de  deux  lottes  ,  les  uns  fe 
CfOyent  de  bonne  foi  ,  mais  tcmcraiiTmcnt  ccrc 
in&iiés  i  ceux-ci  font  allez  dangereux  :  mais  ceux- 
là  le  font  davanuge  ,  qui  par  poUtiqtte  contre- 
font  Ic^  inrpircs  pour  amener  d'une  manière  prom- 
pte &  aildc  tous  les  l'eiiplcs  à  coopérer  à  leurs 
dedans  ambitieux.  Quoique  nous  ayons  ripporté 
au  commenocment  de  cet  article  rétymologic  la 
plus  pUulîble  de  oe  mot  fanatique ,  Se  qu'il  lemble 
que  tout  ce  qui  a  été  dit  de  la  fignihcatlon  de 
ce  mot  ,  foit  fondé  fur  cela  ,  néanmoins  j'ajoute- 
rai ici  encore  de  furplus  une  autre  conruleration 
étyCBoloc^que  ,  qui  ne  uaAc»  point  pour  vainc 
■i^iiès  &s  gens  de  bon  len* ,  oni  «iment  de  trou- 
vée dans  les  origines  des  mors  des  occafîons  &  des 
0lémoriaux  de  leurs  vraycs  idées  ,  ou  de  quelque 
BTopricté  cunlîJerablc.  On  ne  pourroit  nier  ab(t>- 
uaient  que  le  mot  de  f4n4tieMJ  ,  ne  vienne  du  mot 
Gree««*»»  (  ph.ii»f ,  )  npfMrtt  \  de  tant  que  le  mot 
f;iiririqiir  ,  à  raifon  de  ibn  Origine  grecque  ,  (îgni- 
fitiuit  Celui  qui  le  repaît  de  vaines  apparences  Se 
des  phantôincs  :  foit  qui;  ces  apparences  pi\antô- 
mes  confident  en  des  prétendues  apparitions  des 
dpria ,  foit  dans  les  opinions  phanialliqucs  &  Caa» 
|i)ndement ,  dont  fon  efprit  s'entête  &  îè  préoccu- 
pe ,  &  ceci  cft  foûtenu  par  la  m^mc  origine  de 
pliancôme  &  de  fantaîlie  ,  car  phéniufm»  en  Grec  , 
qui  en  François  fignific  fhsmime ,  vient  de  la  même 
origine  ph<tm0,  «/farw  ,  &  fkaméfru.  Grec  fîgnifie 
îmaqe  ,  &  apparence  toute  puie  fans  fubdance  tc 
fans  réalité.  Il  me  femblc  que  ces  confidérations 
nous  découvrent  dans  le  mot  même  les  qualités 
connocées  da  ^nacique  }  à  (avoir*  Se  les  faullcs 
«ppnhions  qu'ils  s'imaginent  £iie  vrajrcs ,  &  leun 
vaines  opinions  Se  juecmens  ;  que  dirons-noiU  it 
l'harmonie  Se  du  fum-agc  de  la  Langue  Hollandoî* 
(ë  ,  pour  appuyer  ce  que  nous  attribuons  aux  fana- 
tiques  i  favoir ,  la  fauflè  opinion  qu'il  a  des  chofcs  ; 
car  ,  dutt  la  Langue  HoUandbilë  ,  fVéUinK  »  fignifie 
pnç/iiMiv»  ipiiMri,  opiner  &  prérumer,  ce  qui 
convient  au  fanatique  ;  fVdndektn  ,  dans  la  mfime 
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dilirmt  ,  un  homme  qui  rêve  ,  ou  qui  cft  dans  le 
fboirocii  ou  dans  le  délire  ,  ce  oui  convient  au 
Anatifine  Se  au  &natique  véritablement  lel  {  car  » 
on  peut  appliquer  ce  mot  à  des  perfônnes  tr^ 
fpirituelles  ,  Se  qui  font  trop  élevez  Si  fublimrs 
dans  la  connoid'ance  du  myilerc  de  pieté ,  dont 
lIEeiitîne  du  Nouveau  Tedaroent  fait  mention  pour 
toe  compris  des  Chrétiens  groflkrs  igaorm  8c 
charnels  ,  lefquels  appellent  âiati&ie  tamt  doâti> 
w  élevée  &  vsaioient  mjAiqne,  qolli  ne  cooi^ 
prennent  pas. 

Le  Perc  Catrou  Jcfuite  a  fait  l'Hiftoire  du  Fana- 
tifme  dans  la  Religion  ProtcffauiK  dcfHlis  ÙUk  oct- 
gine  ,  i!  promet  dans  la  Préface  de  donner  aulfi  au 
Public  l'HlirnlrL-  Av-,  nouvelles  SeOes  Fanatiques 
nées  dans  la  Religion  Romaine  ,  tant  il  cft  perfua- 
éé ,  diicnt  Meilleurs  les  Joumaltftes  de  Paris,  que  le 
Fanatifm:  qui  peut  s'élever  dans  une  CoBMlânion 
n'cft  point  un  préjugé  contre  die  t  car  dans  la 
Communion  la  plus  etlimablc  ,  &  qui  n'a  que  des 
véritez  toutes  pures ,  un  efprit  mal  tourné  &  un 
cmr  ooRompu  peuvent  prendre  mal  ces  véritez  , 
8c  les  voir  A  un  faux  jour  ,  Sc  avec  un  efprit  & 
un  coeur  vitié.  Dans  le  reHôrt  de  l'optique ,  (kicnee 
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oeruinc  &  infaillible  ,  )  il  arrive  dans  un  vr?.i  objet, 
(  outre  (a  propre  forme  Sc  figure ,  )  pluiicurs  afpedt» 
monftrueux  ,  Sc  défagréablcs  du  même  objet ,  les 
raïons  optiques  font  brifôs  ou  refledùs  divcrfê' 
raent.  Le  fânatifnie  eft  peut-être  une  fanflê  vflf  « 
d'un  objet  réel  ,  plein  de  vérité  Se  de  braiiit?  , 
s'il  eft  vù  par  une  certaine  viië  ,  par  un  raïoii 
ciiretl.  Ces  confidérations  pourroient  (ervir  à  la  P.iix 
générale  de  l'EgUlè  ,  fî  tous  les  Théologiens  de  di.> 
verfês  Communions  fè  vookNent  donner  la  petntf 
de  voir ,  par  quel  point  de  vi\e  il  faudroit  con- 
fiJerer  l'objet  controverfô  ,  pour  le  voir  d'une 
nifmc  minière  ;  peu  s'en  faut  qu'on  ne  peut  cC" 
pcrer  ,  que  ce  foin  de  tsouver  cette  optique  com- 
mune 8c  générale  à  tous  les  DoAeurt  ,  ne  fut  «n 
moïcn  efncace  pour  s'excufèr  ,  pour  Ce  tolérer  , 
pour  (e  rcdrcficr  cliaritablement ,  ou  pour  fe  réu- 
nir dans  une  même  vûc  de  la  vérité.  Ce  que  l'on 
dit  ici  font  des  fouhaits ,  Sc  des  conjeâurcs  feu- 
lement ,  car  les  hommes  font  trop  divififs  par 
leurs  pallions  >  Si  intérêts  differcns  ,  qui  ôtent  à 
l'cril  de  leur  entendement  la  limplicité  requifë.  SI 
tuMj  futrit  fimpttx  têium  ctrpHi  tuum  /*- 
cidum  trit.  Si  Ici  Mioiffaa  &  Doâeucs  des  Eelifès 
avoient  leur  ceil  fitnpk  tc  ne  fugcolettt  pas  G  fii' 
cilement  au  défàvantage  les  uns  des  autres ,  tout  le 
corps  de  l'Eglifê  Qirétienuc  fcioit  fans  doute  plus 
biiUaiUKAeplas  tnnqitiUe. 

PAR 

FARTMING,  petite  monnoye  de euîvrt  , 
qui  fe  trouve  en  Angleterre  fort  commrKle  ,  mai» 
il  n'a  pourtant  cours  que  dans  des  forts  petits 
payemens  ,  9c  l'on  ne  peut  obliger  perlônne  à  en 
ncevoir  autrement.  Tous  les  fai&llgl  quî  (k  trou* 
vent  en  Angleterre  ,  portent  Itt  nom  8c  l'imagtf 
du  Roi  avec  u:iL-  femme  au  revers,  &  l'infctip» 
tion  BriiMititiM ,  &:  ils  ont  tous  également  couri 
dans  k  Rojraonc» 

PAS 

FASTES,  par  rapport  parriculicrement  à  lé 
Jurifprttdence ,  éôait  le  Calendrier  des  Romains  « 
oàéniaii  manniéi  }oac  pat  jour  ktttsFite*»Jeui« 
]eus  8c  leun  omnonies.  C'étoît.aafRdestabiec<* 
tes  où  on  marquoit  les  années  par  le  nom  des  Oin- 
fuls  ,  &  on  y  rappottoit  tout  ce  qui  s'ctoit  pallë 
pendant  l'aniwe  de  leur  Confulat ,  nous  avons  les 
lix  detniets  livres  des  Fafles  d'Ovide  *  les  &  me* 
miers  nous  manqtiertt.  Ce  mot  vient  du  Latin 
f^fltrum  ,  du  verbe  f>iri  ,  parler.  Les  jours  fjfftf 
étoient  parmi  les  Romains  ceux  durant  lerqucls  il 
étoit  permis  de  pourfuivre  quelque  af&ire  en  |tt(^ 
tice,  Sc  aufquels  le  Piétew  poofoic  dire  ces  trois 
'pandes  ,  d» ,  ditê  y  ddiieu,  us  foms  faites  énient 
marqués  par  un/,  fur  te  Calendrier  de  Jules Ceftf* 
On  appelle  auili  le  Catalogue  ou  l'Hifidie  Quo- 
noiogique  de  II  finie  ietGaiaGia  t  tftfi/kt  Cm- 

On  appelle  encore  fafles,  les  Ardiîvef  8e  les 

Reglflrcs  publics  ,  oii  font  confcrrvés  les  mémoire* 
Hilloriques  des  choies  les  plus  mcmorablcs ,  arri- 
vées en  chaque  Nation.  Dans  ce  même  Cem  ,  on. 
appelle  le  Martyrologe  ,  les  fnfiet  ftcris  d»  l'Eglifi, 
Faste  ,  ftf^nilie  aulÂ  orgueil ,  magnificence  ap' 
parente  &  extérieure  ,  Se  comr-ne  qui  diroit  fuper- 
licielle  ,  non  foncière  &  dTcnticlle.  Peuc-étre  ce 
moc  vient-il  de  ftHut  fsBis  ou  J!i8i§  fiÛifm/  , 
ce  que  les  hommes  font  avec  taon  pour  jparat« 
tte  grands,  en  Isiir  OMÎadcBArfiifDndÉÛrBM 
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0.'agir.  Ls  grandeur  falhi^fe  cil ,  comme  qui  Ji- 
ton  >  grandeur  faâicc  ,  aâèâ^  te  oomKfâiie.  Fade , 
viciit  lie  f*tnt ,  ftOum ,  £ûre  >  en  tant  que  faire 
cft  oppolc  À  ctic.  Aiiifi  il  y  a  grande  difterence 
entre  erre  ù^c  ,  &  fjirc  le  fage.  Le  tallc  con- 
filtc  À  fiire  le  fage  ,  faire  le  grand  ,  faire  k  pru- 
de ,  faire  le  favanc  ,  faire  le  Tcrupuleux  i  C*eft 
afTedcr  la  (âgeilè  (âas  £tte  fclidcawm  iàge  ,  con- 
trefaiie  le  erand  ,  fmt  8e  aficâer  la  pcadeixs, 
faire  &  amCba  avec  pcdanicric  la  fcicoce  pat  mit 
jàuflê  t  apparente  &  vaine  érudidon. 

Du  mot  faite  ,  vient  faftueox,  (b  dirnai 
finlement  des  hoaunes  &  pcrfinoei  »  nab  de  tew 
air ,  poftore ,  maintien  ,  démarche  8e  tOSxmt ,  qnel- 
les  qu'elles  foient  ;  )e  fcrois  rrop  lonc;  ,  h  je  vouloir 
l'idée  qu'il  ajoute  aux  fubUaniifs  qu'il  qualifie  j  un 
pni  apièi  ce  qui  a  ccc  die  ,  le  comprendre  ai- 
MOMOi  :  on  dît,  ^]c«c  fallueux  ,  des  louaugcs  ex- 
ceflives  ,  8e  dam  on  ftyle  guindé ,  qu'ils  appellent 
pompeux  ,  s^raïul  ,  élevé.  L'Abbé  Flcchicr  dit  dans 
un  fcrmon  ,  dcfiez-vous  de  cette  vainc  &:  fatluculc 
religion  ,  qui  (e  rcpcnd  toute  cm  dehors  ,  &'c.  Ou 
dit  aullt  des  Stoïciens  qu'ils  le  paroient  d'une  pa- 
lienoe  fiftiieafe  >  &  le  même  Abbé  Fléchier  *  paiw 
lant  aux  fèmines  dans  quelqu'un  de  Ce%  Icnnoni  » 
Ictir  dit  :  Vieu  ne  demande  aux  per{bnnes  de  vo- 
tre Icxe  ,  ni  une  fublimc  raifon  ,  ni  une  Icience 
làftneuic  ,  mais  une  dévotion  tendre  &  uiK  foi 
finipfe* 

'  .FAV 

FAVEUR,  Ce  dit  de  l'équité  qui  pînche  plîl- 
tôt  veri  la  douceur  que  vers  la  rigueur  &  l'exac- 
■itnde  ,  c'eil  radoudflaneat  k  la  feverité  des  Loix  , 
ompol2  à  la  rigueur  eo  matière  de  JulUce.  On 
dit  lûr  le  fait  des  gradués ,  mût  itfmnmr ,  ceux 
dans  Icfquels  un  CoUatcur  peut  choilîr  quelqu'un 
Ottre  les  gradués  ,  pour  lui  conférer  un  ixinchcc  , 
qui  (ont  Avril  &  OAobrc ,  &  aiat/  i*  rigutur  , 
ceux  oii  il  cft  obligé  de  le  confaer  an  plus  an- 
cien 1  lavoir.  Janvier  8c  Jnilkt.  En  tettnrfs  de  Com- 
merce ,  on  appclli-  jours  dt  félvMr,  les  dix  jours 
que  l'Ordonnance  accorde  aux  Marchands  Banquiers 
&  Négocians  ,  après  l'échéance  de  leurs  Lettres  Si 
Billets  de  Change ,  pour  les  faire  pcotciler  ,  ces 
dix  font  font  appelles  de  &venr .  pwceqiie  pro- 
prement il  ne  dépend  que  des  porteurs  de  lettres 
lie  les  faire  protefter  dès  le  lendemain  de  l'échéance  , 
&  que  c'eft  une  faveur  qu'ils  font  .\  ceux  fur  qui 
elles  (ont  cirées  d'en  diiicrcr  le  protcft  juTqu'â  la 
fin  de  ces  dix  jours.  Le  porteur  ne  peut  ndainuiîns 
diflèrer  de  les  fiùre  protefter  faute  de  payement , 
au  Ae-Vk  du  dixième  jour ,  fans  courir  rifque  que 
la  lettre  ne  demeure  pour  fon  compte  particulier. 
Ces  dix  jours  fe  comptent  du  lendemain  du  jour 
de  l'échéance  des  leitrei,  1  k  idbvede  cdlea  a> 
rées  fur  la  Ville  de  Lwn»  ptjnUesenpayemem» 
qui  doivent  <tre  prtwflfel  dans  lesVois  jours  apris 
le  pn\  rmcr;t  échù  ,  ainfi  qu'il  cft  porté  par  le  neu- 
vième Article  du  Règlement  de  la  place  des  Chan- 
ges de  Lyon  ,  du  7.  Juin  1667.  Cette  matière  ell 
traitée  nmp*""™*  dans  le  fârfmt  NigtHsmJi  Sd' 
vnTf  t  éUuu  Uê  frmkrt  pênh  ,  tivn  t.  Les  poi^ 
teurs  des  Lettres  de  Change  doivmt  ftrc  avertis  , 
que  les  Dimanches  &  Fctcs  ,  tr.ânc  les  plus  (olcm- 
nclles  ,  font  compris  dans  les  dix  jours  de  faveur , 
te  C'eft  fiir  quoi  ils  doivent  Èac  ^entifs  ,  afin 
de  prendre  km  mefitres  »  te  qu'une  pieté  mai 
cntcncUjc  leur  faifanf  oublier  le  teros  du  proteft  , 
les  lettres  ne  leur  reftcni  ik  leurs  propres  périls  âc 
fortunes  ,  le  plus  (ùr  ,  c'eft  de  les  faire  porter  la 
veilk  des  F4te».  Il  eft  clair  ^uc  le»  kctccs  k  vi^ 
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ne  font  point  fufccpiibles  de  ce  bénéfice  de  dix 
jours  de  faveur  ,  il  y  auroit  de  la  contradiâion 
d'appeller  une  lettre  payable  à  vùë  ,  qui  peut  ène 
différée  dix  jours  après  leur  première  préfeiitation  > 
car  c'cll  une  marque  que  cj  prompt  payement  ell 
de  l'ellcnce  de  ces  fortes  de  Lc:ires  &  Hillets  de 
Change.  Le  mot  de  faveur  ,  lur  tout  en  matière 
deDroit, vkntdttLatiaySsiMr dc^<rf  ,  favori^, 
miter  avec  douceur  8e  avec  diiiinâion  ,  protéger  ;  k 
motfivtre  ,  favorilcr  ,  ert  allez  vcilin  du  mot  Latin 
fkwrt ,  entretenir  ,  &  comme  animer  d'une  douce  & 
fîiale  chaleur  ,ccuime  les  oifeaux  fomentent  leurs  pe> 
iks  fbtts  kuts  ailes,  les  ■tjieres  fijincuicnt  6t  cononncnc 
d'animer  kots  notttriHons  entre  leurs  bras  &  dans 
leur  fêin  ,  !<  comme  ces  deux  mots  ,  favnt  Se 
ftvert  ,  ont  une  grande  affinité ,  kurs  idées  font 
aulTl  fort  voifmes ,  &  il  y  a  dans  k  fiiiwttr  beau- 
coup de  l'idée  de  cette  douce  proieâîon ,  quieft 
exprimée  par  le  mmfntrt ,  échatiAèr. 
La  dilf:r< 
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(ible  &  coifiorclie  ,  comme  de  clrauttcr  amnicr 
par  le  (ourtic  de  la  bouche  un  enfant  foible  ,  ou 
en  k  tenant  fur  Ton  fein  entre  ics  bras  ,  & 
que  fntn  ,  efl  tout  fpiritucl ,  &  marque  l'aflièc- 
lion  cordiak  te  pkine  de  Inenveillance  ,  que  les 
perfonnes  en  état  de  favorifcr ,  font  envers  les  pcr- 
fonnes ,  qui  ont  bcl'oin  de  proteâion  &  de  faveur. 
Le  mot  de  faveur  &  favorable  ,  fc  dit  même  non 
feulement  des  perionncs  qui  favori  fcnt  ,  mais  auflî 
deschoks  inanimées ,  des  actions  ,  de  l'état  des 
cholfs  qui  nous  apportent  quelque  avantage  , 
quelque  francbilc  &  exemption  d'un  droit  trop 
ptellant.  C'eft  ce  que  l'on  a  vû  dans  cet  artick  » 
en  parlant  de  divers  tenu ,  comme  mois  favon> 
ble  ou  de  fitveur ,  jour  de  faveur  ou  |our  fiivon* 
bk  ,  qui  nous  dâivrenc  d'un  droit  primitif  8c 

dircâ  trop  urgent  ,  jours  bien  nommés  de  fivcuc  , 
^  jours  favorables  ,  puilquc  les  Marchands  peuvent 
avoir  le  biiîr  à  prendre  Ici  mcfures  néceflàires  pour 
fiiire  de  l'argent ,  éc  St  prépasct  à  un  payement 
'ui  eft  quciqucfiiit  trés-oonbderabkt  Et  ces  looia 
c  fiveur  ont  été  introduits ,  pour  facilixi  !c  né- 
goce ,  &C  faire  des  dégagemcns  dans  les  i.fuirei  , 
qui  font  fouvenc  en  grand  nombic  ,  &  peuvent 
caufèr  de  k  perplexité  &  de  l'embarras  aux  nc- 
gociaos  kl  plus  exaâs  fie  les  ptos  espeditifs.  Ce- 
pendant  ces  jours  de  faveur  font  liinités  &  f(>nt 
lùivis  d'une  grande  rifpieur  Je  d'une  Icvcrité  inexo- 
rable ,  pour  ne  pas  cMuctriiir  la  néghgcucj  à  mî 
le  Commerce  ,  pour  ne  pas  ruipcndrc  les  affaires  des 
perfônnes  intcrcH'ces ,  &  apporter  une  cenillid*  pan» 
faiie  à  toutes  les  aétioms  civiles  te  mcicattim» 
dam  bqueOe  certitude  confilk  k  beauté .  l'util 
litc  ,  l'agrément  &  l'encouragement  parmi  tous  ceux 
qui  font  dans  cetre  profeirion  fi  importance  au  bien 
public  de  toute  la  locieté  civile» 

Les  léflcxions  fur  le  mot  fdvtttr ,  que  nbus  ve- 
nons de  faire  ,  tant  en  général  qu'en  particulier  , 
feront  entendre  facilement  un  nouvel  ufagc  de  ce 
mot  dans  un  fens  métaphorique  ,  c'eft  lorlqu'oti 
l'applique  ,  en  parlant  de  la  marcliandifê.  Faveur  , 
fê  dit  lorfqu'une  marchandiiê  n'ayant  pas  eu  d'^ 
bord  beaucoup  de  débit,  9e  s'étam  même  donnée 
à  perte  ,  le  remet  en  vogue  ,  &  redevient  \  la  mode 
par  la  fuite  ;  ainli  l'on  dit  ,  les  fatins  rayés  ,  les 
taffctss  i  liamnics ,  ont  repris  faveur  ,  ils  font  aug- 
mentés ,  par  exemple  ,  de  vingt  pour  cenc.  Le  met 
faveur  quali  ilans  cc  même  kns ,  fc  dit  du  cri- 
dit  que  les  aâions  des  Compagnies  de  Commer- 
ce ,  où  leurs  Billets  prennent  dans  le  public ,  ou 
sa  contniie  du  diiocdb  ok  ik  twnbrat. 
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FAUCILLES»  (ont  du  nodabre des ouvi*- 
^  des  taillandiers .  8e  fôm  pttne  da  négoce  des 

quinqualîicrs  ,  il  s'en  fabrique  quciquci-uncs  aux 
enviions  de  Paris ,  mais  la  plus  grande  quantité 
inent  du  Rllêtt  ftde^lietquei  autres  Provinces  du 
RognMBK  k  OR  en  tiic  éuUî  des  Pus  àtwngen  { 
on  inmîe  cet  iiiAïuuietit  d'toe  nuit  >  svcc  lequel 
on  (cie  les  bleds  ,  il  eft  fait  en  demi -cercle  ,  & 
taumnché  d'un  petit  manche  de  bois  ,  il  a  des 
pCtÎKa  dents  pins  délicates  que  celles  des  fcics  | 
en  ProvnM  foùomt  ,  k  ÊuiciUe  n'a  point  de 
dents  t  die  cottpe  comme  on  eoâteao  bien  affilée 
Les  faucilles  payent  en  France  les  droits  d'ciurce 
Se  forcie  ,  fur  le  pied  des  volans  ou  faux  à  fau- 
cher 5  ce  mot  vient  de  /slctUM  ou  ftdcilU  ,  diaà- 
màfétfMjct  qui  A  la  m&ne  lignification  de  faicé» 
dont  le  diminatîr  eft  fandlle  en  place  de  falcille. 

FAUX,  terme  de  Jurifprudenee.  C'eft  un  grand 
crime  qui  trouUc  toute  U  focieté  civile  ,  parce 
qifil  anéantit  b  confiance  mutuelle  >  empêche  tout 
coomc  8c  conveniioB»  fend  douteux &tnoeit«in» 
ainant  qu'il  dépend  du  ftoflâire  ,  toor  ade  hu- 
main. La  punition  en  eft  ordonnée  par  les  ancien- 
nes &  nouvelles  Ordonnances)  en  i;}  i.  François 
L  6k  une  Ordonnance  le  premier  du  mois  de 
Maiit  par  laquelle  eft  praaonoée  peine,  de  mort 
coQiic  rMs  cMir  qui  (êronr  atKïiiti  9C  oonvatncQS 
|«r  Juftice  ,  d'avoir  fait  &  pafTc  le  faux  contrats, 
&  porté  faux  témoignage.  La  Dcdaracion  du  Roi , 
du  mois  de  Mars  i68o.  ajoûwnt  à  l'Ordonnance 
de  François  L  vent  que  tous  Juges  »  Greffiers ,  Mi- 
tiiftzcs  de  Juftioe  «  de  Police  8c  de  Finances  de 
toutes  les  Cours  &  Jurifiliftions  Royales  fin  Sti- 
gneursalcs ,  les  Officiers  8c  les  Miniftres  de  Chan- 
cellei  ics ,  les  Gardes  des  livres  8c  regiftrc-s  des  Cham- 
bres des  CoatMCS  ,  des  Bureaux  de  finances , 
wC  ceux  des  Hoiebde  Ville»  hsAithtners.c'cft- 
J-dire  ,  ceun  qui  gardent  la  Archives  j  &  gêné- 
ralemenc  toutes  peribnnes  lâî&nt  (bndtion  publi- 

2 ne  par  office ,  commiflton  ou  fubdélegaiion  ,  leurs 
llercs  te  Conunis  qui  feront  atteints  &  convain- 
cus d'avoir  connais  fàullâé  dans  la  fonOion  de 
leurs  Offices ,  commidions  8c  emplois  ,  foient  pu- 
nis de  mort ,  telle  que  les  Juges  l'arbitreront ,  fé- 
lon l'exigence  8c  la  gravité  aies  cas,  qu'àrcf;uJ 
de  ceux  qui  ne  (ont  point  Officiers ,  8c  qui  n'ont 
ni  fondHon  publique,  ni  tniniftere  public  ,  ni  corn- 
miffion  ou  emploi  de  U  qualité  ci-de(Ius ,  &  qui 
commettront  quelque  faufleté  ,  ou  qui  étant  Offi- 
ciers ,  1.1  commcmont  hors  la  fonction  de  leurs 
offices  ,  commiffions  ou  emplois  ,  pourront  8c  de» 
tiom  étw-  ottodininéi  par  kt  Juges  à  telles  peig- 
nes qu'ils  jugeront  ï  ptOpOl  *  même  de  mort, 
iclon  l'exigence  des  cas.  La  même  Déclaration  veut 
auflî  que  tous  ceui  qui  auront  fàllîfîé  des  Lettres 
de  ChanccUetie,  imité  ,  conac&t ,  appliqué  ou  liip- 
pi^  kâ  grands  on  petits  (ceani*  loienc  {ndUbiiot: 
tement  pnis  de  imati  Ftjfit  iMSextrTtdil  de 

Si  un  jugement  eft  fijndé  fur  plccc  fd-jitc  ,  com- 
me n  une  partie  avoit  produit  une  obligation  ,  Se 
que  le  juge  eut  conlamné  fur  cette  obligation  l'au- 
tie  petite ,  en  ce  cas  le  fait  de  faux  lèxoit  m  bon 
moyen  de  requête  civilci  Mr  le  Prêtre  ,  t.ttntw. 
dkif.  69. 

La  peine  des  fauxfauniers  eft  ordinaitemaules 
Galères  ,  toolea  les  Ordoonanoea  pRnianoniteiK 
le  de  mort  contre  les  (aux  monnoyeu^  ,  8c  con- 
bc  ceux  qui  eapoiihx  k  faulTc  OMono/e.  L'éty- 
itf^mM  Jim  A 


mologie  de  ce  mot  n'cft  pas  oius  loîn  r;tp[K)i  tec 
qu'au  mot  Latin  f4tl/iu  ,  qui  le  dit  de  tout  ce  qui 
peet  tromper  ,  (bit  une  pcrfomie ,  (bit  une  cholèi 
mais  il  eft  boa  d'aller  plus  bin  >  &  de  tcmatt|nei 
que  ftlfmt,  vient  de  fiititrt  ,  tromper  ,  dont  te  (ôi 
pin  cl\  fitlfum  ,  qui  a  la  même  fignification  que 
f/dfitAt.  Tous  les  particijpcs  ou  fupins  au  neutre 
ayant  la  même  lîeniiîcaaon  qntm  fiMintif  «er^ 
lûl,  vf^Utti  lffiiufiei6aRfiUkl&iéi  iDiiieilbhfr 
lance ,  Are  on  qoÉuié  décevante  ;  6lon  voite  eonx 
(îderation  ,  les  Jurifconfultes  qui  (ont  fort  fcrupu- 
kux  Icrutateurs  des  étymologics  ,  ont  éubti  que 
le  ctkae  dé  &ax  Ce  commet  en  trois  maaieies  ; 
par  paroles,  par  écnmra  4c  par  aâîdo)  pwpai 
Rjles ,  lotfque  des  ténwtni  d^polênt  contiv  n  ve^ 
rité ,  aggravent  ou  diminuent  les  faits  qu'ils  rap- 
portent ,  dépofent  8c  domient  leurs  fmiftrcs  intcr- 
ptéiaiions  &  malignes  conjeâures ,  comme  des  faits 
cooftant  flc  oculaixcs;  Le  crime  de  fiuix  par  écri- 
ture» eft  qnand  On  fabrique  tan  aék  >  c'eft-iU 
dite  ,  qu'on  le  fuppofc  ,  (|u'on  altère  >  ou  qu'on 
antidate  un  contrat  ou  quciqu'autre  pièce.  Le  faux 
ou  crime  de  faux  par  fait ,  arrive  quand  on  vend 
à  iàux  poids ,  à  fiuillc  mefure  ^  du  qu'^oa  alce^ 
la  monnoye»  Dent  k  Droit  Roindn  -,  on  pouvait 
inftruire  le  crime  de  faux  civilement ,  c"cft-i-dire  i 
que  par  le  Droit  Romain  ,  on  traitoit  à  l'ordinaire  « 
8c  comme  des  affaires  civiles,  le  crime  de  &ux| 
mais  en  France,  8c  fur  lont depuis IXinioimanoè 
de  1^70.  l'accofiiiian  de  (aux  (e  lait  dans  k  mè* 
me  forme  ,  que  les  autres  crime?.  Le  crime  dé 
(àuflê  monnoye  eft  fur  tout  aux  Monarques  im  des 
odieux ,  parce  que  par  celui-ci ,  on  tend  direûe- 
ment  i  diminuer  fbn  autorioé  i  on  divife  8c  dil- 
traie  h  tons  8e  Con  pouvov.  Il  eft  à  remarquer 
qu'entre  des  particuliers  on  peut  pourfuivre  la  re- 
jecHon  d'une  pièce  par  iofcription  en  faux  ,  &  cri- 
minellement, c'eft  pourquoi  le  demandeur  en  faux  , 
doit  confîgncr  une  amende  de  cent  livres  aux  Coûts 
Sonveraines  &  {bixancc  Uvres  anx  luriOiâiom  îm 
(meures ,  dont  l'appel  refibrtit  au  Parlement ,  & 
vingt  dans  lés  autres  fîcges  }  au  rcfte  on  entend 
par  infcription  en  fuix  ,  dont  on  vient  de  faite 
mention  >  l'aâc ,  par  lequel  quelqu'un  s'infcrit  ett 
Chu  ,  piéiàuknt  qo^  due  j  un  contrat ,  tine  fi- 
gnantre  ,  00  Autre  pièce  ,  eft  fàuflè  8e  (uppofee. 

Faux  aviu,  en  Jurifprudenee  fcodaic  ,  (e 
dit  de  l'aveu  que  fait  un  vjiîal  ,  en  avouant  un 
auDc  Seigneur  ,  que  celui  dont  il  tient  le  fie^ 
Ce  mot  pris  adjectivement ,  félon  fa  propre  lîgnia 
fication ,  s'applique  i  divers  fubftantifs  dans  le 
rellôrt  de  U  Jurirprudence  ,  car  on  dit  un  faux  poids, 
celui  qui  eft  moindre  Si  de  moindre  pefânteur  que 
k  modâe  ou  étalon  publk }  on  dit  £ui&  mefii» 
rc,  ceUe  qoi  nVft  point  exaâcment  de  k  capa%- 
dté  8e  Koear  convenable.  Faux  or ,  eft  celui  qui 
eft  (àUïfîé  dans  la  fubftance  ou  dans  le  degré  ,  qua- 
lité &  purctc  rrqius.  L'argent  ciî  ainfi  appellé  faUX 
par  la  même  raifon  ;  mais  an  n'applique  pqint  k 
mot  dé  faux  aux  métaux  infifrieurs  ,  (bit  paroé' 
qu'il  n'y  a  point  de  profit  de  falMer  les  autres 
métaux ,  8c  que  les  hommes  ne  Ce  portant  à  ces 
filfificatior.s  que  par  le  principe  de  la  cupidité  8e 
de  l'avance ,  foit  parce  qu'il  eft  fadle  de  décou'  - 
vrir  ces  altéradons. 

En  Architeânre  ,  on  dit  qu'une  cbofê  ou  pièce 
porte  k  (aux  ,  quand  elle  n'eft  pas  foutenuë  pac 
un  appui  convenable.  Dans  ce.  Icns  on  dit ,  cetté'- 
une  porte  à  faux  ,  cette  folomne  porte  A  faux  j 
méhaoe  rdncu 
Ce  mot  enuc  en  plufleurs  mots  compofés  ,  quî 
est  (appon  au  Tujet  de  oct  Anide  ,  qui  aboutif- 
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i*m  la  plâfiort  à  n'écre  pas  fxjafonaes  à  U  vérité  > 
&  au  vrai  &  naturel  état  des  cho{ês.  On  dit  en 
Police  /<*••/*  tlarme  ,  c'eft  une  épouvante  qui 
prend  1  une  Ville  ,  lorfqu'elle  croie  qu'on  la  va 
Mtaqucr,  &  cependant  il  n'en  cfi  rien)  on  dit  en 
A  rchiicâure  Fêtutkmrg  ,  c'eft  la  partie  d'une  Vitk 
qui  eft  au  dewUk  de  Ms  portes  &  de  Ibnencein- 
te  ,  ou  autrement ,  ce  font  les  bâtimens  qui  (ont 
fur  les  avenues  d'une  Ville)  ce  nue,  félon  Me~ 
nage  &  Pafquicr  ,  vient  -de  Fanboorg ,  mot  la- 
tin ftrti.  Se  k  mot  fiouig»  paice  que  ce  font  des 
Boargs  on  Udmens  hors  na  Villes.  Fdmfi  r/e/, 
cft  une  Clef  qu'on  garde  furtivement  pour  en  faite 
un  mauvais  uugc  ,  c'cÛ  une  très-nuuvailc  marque 
te  indice  ,  quand  un  homme  foupfOliné  de  vol  «  • 
le  trouve  (àiit  d'une  f»a(k  clef. 

F  A  u  X  on  Pavc  Outre  te  qui  aMditdam 
cet  Article  ,  à  favoir  faux  aveu  ,  KiulTi's  coulcuri , 
duilc  coupe  ,  laullc  tcnitre  ,  faux  jour  ,  taullc  porte  > 
Hvx  Cel  ;  on  dit  aufll ,  faux  diamant  ,  faullè  aioii> 
DoyCt  fimz  ceint  t  £iux  pU,  faux  faunagc. 

Awr  ifanMM,  Ct&  on  diamant  contrefait  avec 
du  verre  ou  autres  matières  artificielles  &  fulibles , 
qu'ils  forment  &  façonnent  à  la  maniete  &  i  l'i- 
mitaûoii  imparfaite  des  diamans ,  &  >!e  toutes  ail> 
très  fortes  de  pierres  précteulès  véritables. 

Fm^i  iMtmêjn  ,  eft  cette  monnoye  oui  n'ed  pat 
an  titre  de  l'Ordonnance ,  ou  ^oi  eft  fabriquée  par 
d'autres  que  les  Officiers  commu  à  cet  e0èt.  ^«fft 

M  O  s  s  O  Y  t. 

F4i^€  tpélt ,  autrement  nommée  ziiaibl ,  eft  une 
ùtm  de  piene  précieufe  *  dont  U  nnt  voir  U  det 
d^doa  «t  noi  gita&L 

Knw  niKt,  on  â,uflts  «eEntmes ,  (ont  les  tein- 
tures qui  Ce  font  avec  des  drogue;  qui  ne  font 
pas  un  bon  effet ,  &  font  défendues  à  cauic  de 
cela  ,  parce  qu'dléi  dndl&nt  5e  dégradent  les  éto^ 
les.  Les  Reglemens  po«c  les  tàmaàuM  «  tant  du 

rnd  que  du  petit  tdnc  >  niaR{iicnc  quelles  fil» 
bonnes  &  mauvaife  rlrne-rs. 
FuHX  pli.  C'eft  un  pli  dans  une  étoffe  ,  qui  n'eft 
pas  où  il  doit  être ,  Se  qui  en  diminue  la  beau» 
té.  L'habileté  d'un  Marchand  »  fiir  tout  dans  le 
détail ,  eft  de  bien  reprendre  les  mêmes  plis  des 
étoffes  qu'il  a  déplirrî  ,  pour  en  faire  la  montre  , 
n'y  ayant  rien  qui  les  gâte  tant  i  Se  qui  les  mette 
plus  hors  de  vente  ,  que  quand  elles  ont  pris  de 
faux  plis.  Dans  tous  ces  moo  où  entre  le  mot  de 
fm* ,  &  nom  l'idée  de  finflné  8c  de  aoupe' 
rie  ,  car  le  mot  fanx  ,  vient ,  comme  mMtt  UTons 
dit  ailleurs  ,  de  ftJUrt  ,  tromper  i  fituAec  contre 
l'atiencc  de  celui  qui  cnjiait  poffidcr  UW  cfao& 
réelle  &  véritable. 

FMfes  €tmliKrt ,  terme  de  Peinture.  Ce  font  le 
terd  de  gris  >  mumelol  *  huai  veimilioD ,  indc  & 
fieurée  ,  qu'il  eft  déftnda  d'employer  en  huile , 
mai^  fculeracKai  détrempe,  «utenencdeli fiutflè 

belognc. 

Fdufe  cmpt ,  terme  de  Charpcnteric  Ac  de  Me» 
Mriicde.  Ceft  une  forte  d'aflcmblage  ,  qui  nlcft 
ni  I  l'équcrre  ,  ni  à  onç^\et ,  &  qui  fè  trace  g«ee 
la  fiuterclle  ,  c'eft  vitic  lotte  de  compas  de  bois  , 
ou  pliitoc ,  c'eft  un  cqucrrc  dont  les  deux  bras  font 
Bowes  dans  une  charnière  comme  un  compas* 

qui  fert  i  fiure  des  aneles  dgas  ou  obcns. 

FMft  ftnitrt ,  eft  nue  Rnêtie  boachée  »  1  la» 

quelle  il  n'en  refte  que  lu  1^01»  par  ddnn  ,  pour 
garder  la  fymmctrie, 

BAUS  JOUR, en  Peinture ,  fc  dit  ï  l'é- 

rl  des  obleaux ,  quand  ils  ne  Caat  pas  placés  , 
lotR  que  le  Jour  ou  U  lumiete  'aKivdfe  éclifav 
letaUem  oi  1»  nmâcR  cnwcBaUe.  Gefi«s)oar 


F  A  U  M» 

arrive  par  cette  minvaifê  fituation ,  maif  au  con- 
traire un  tableau  paflê  pour  être  en  fôn  your  ,  quand 
la  lumière  qui  \icm  par  exemple  de  la  fenêtre, 
donne  lur  le  ublcau  ,  comme  le  jour  ou  la  lu- 
miere  du  tableau  ;  car  il  y  a  deux  fortes  de  liA 
miere  à  coufiderct  ki  :  1*  lumière  naturelle  > 
8c  ta  lumière  que  k  Piûntre  a  pnnc  dans  lôn  ta- 
bleau. Le  faux  jour  ,  cft  la  contradiélion  qui  ar- 
rive entre  la  lumière  peinte  ,  &  la  lumière  réelle 
ou  naturelle  ;  Si  ces  deux  lumières  éclairent  le  ta- 
bleau partant  du  m&ne  côté  »  cet  accord  s'appeUo 
vréi  jtur  ,  s'ils  viennent  de  divers  côtés,  c'eft  o» 
qu'on  appelle  fnxflfÊr,  feux,  pai  ce  q  ue  les  oui* 
Dtes  peintes  du  tableau  (ont  éclaitce»  par  ia  lumière 
naturelle ,  or  il  n'cft  pas  naturel  que  les  ombres 
(oient  produites  dircâement  par  la  ndtation  de 
la  lumière. 

FAUSSE  PORT  F.  ,  terme  d'Arcliite^lotew 
C'eft  1.  une  porte  feinte  ,  comme  nous  avons 
dit  ci-dc(î"us ,  parlant  de  fauilc  fenêtre,  i.  Ce  mot 
Jîgniâe  auHî  une  fccrcnc  iiTuc  d'une  maifon ,  dans 
lequel  (êns  on  rappone  de  quelqu'un  qu'il  s'eft  ùani 
par  une  fauflc  porte  ,  tandis  que  les  nrcliers  le 
guetoieiit  à  la  grande  ]x)rtr  du  logis,  j.  On  ap- 
pelle fauftc  porte,  une  double  jicii  te  laite  de  drap , 
pour  empêcher  le  veut.  4.  C  cil  la  première pone 
d'une  Ville ,  qui  cft  à  l'extrémité  des  FauxboilfM. 
j.  On  appelle  aulfi  fauife  porte  dans  une  Vilte 
ou  place  de  guerre  une  porte  dcftinée  ,  pour  (aire 
des  foitief ,  ou  tewToir  du  Suam  «  en  eu  dt 
ûegc. 

F  A  U  S  S  E  L  ,  cft  du  fcl  qui  n'cft  point  ga- 
is^,  qui  n'cft  point  cnoé  dans  les  greniers  du 
Rd ,  8e  dont  on  veut  firauder  les  impôts.  On  ap- 

}.xflle  [aux  fnHnier  ,  celui  qui  vend  en  cachette  ce 
faux  fel ,  &  fuMx-fMurtdge  ,  le  Commerce  qui  s'en 
fiut  contre  les  ordres  du  Prince. 

FA  USSETÉ,KnBe  de  Jui^mideace» daine 
on  nié  dans  ces  «ocafions.  Tootas  ces  écrinits  , 
dit-on  ,  font  remplies  d'impoftures  &:  rie  fauflê- 
tcs.  La  faulfeté  de  ces  titres  a  été  fiiflilkniment 
vérifiée. 

FAUTE*  terme  de  Droîtà  Sur  l'étymolo^ 
de  ce  mot ,  on  s'imagine  qu'il  eft  afin  poulfô  ,  à 

caufc  qii'il  rft  h  l--,  ]  le  ,  on  pourroit  dire  qu'il 
dérive  de  falloir  ,  u  taut  ,  mais  il  y  a  trop  de  dit» 
lancc  encre  il  faut ,  qui  fignifie  une  idée  d'obliga- 
tion &  de  devoir ,  &  l'idée  d'uu  manquement  8c 
défaut ,  ainfî  il  efî  mieux  de  fuppofêr  qu'il  vient 
de  la  même  origine  que  défaut ,  puifque  faute  & 
défaut  font  fynonimes ,  or  cette  origine  des  deux 
roo«  ,  fMiit  Ôc  défaut ,  c'eft  le  verbe  Latin  ,  dt- 
fictrt ,  dtfiùm.  Je  prétercrois  pourtant  la  fuivan» 
te  idée ,  i  fâvoir  ,  que  faute  (  qu'on  a  écrit  aune» 
fois  fiK»lii  )  eft  le  même  que  nillite  t  mot  expli- 
qué ci-devant  ,  qui  (îgnifîc  manque  &  manque- 
ment. La  faute  (  nutrcfoi!  Kuilcr  ,1  eft  un  rfiiTiquc 
d'abord,  un  manquement  p.ir  omiiVion  de  ncgli* 
gence  ,  &  pois  faute  en  général  -,  enfuite  plus  parti* 
cnlietemenc»  (ànte  a  figniâé  au(&  une  aâion  dom* 
mageabfe ,  &  une  ofloilê  qui  eft  faite  par  pure 
imprudence  ,  &:  qu'on  auroit  pû  humainement  évi- 
ter. C'eft  pourquoi  la  faute  eft  vulgairement  &  le 
plus  (buvent  imputable  ;  que  fi  dans  la  (ànte  Ott 
oâctife  il  7  a  quelque  cholê  qui  ait  quelque  tap> 
pott  an  dol  ,  il  ne  (ànt  pas  même  oans  ce  cas 
entendre  que  cette  faute  foit  le  même  que  ce  qu'on 
appelle  crime  ,  car  pour  faire  l'idée  d'un  crime  , 
ce  n'eft  pas  aftcz  que  la  faute  /bit  accompagnée 
de  la  grollîneté  d'efprit  &  de  la  n^ilig^noe  »  il 
faut  qu'il  y  ait  un  dol  pofidfi  un  dâ  qnifiinlu 
timvva  mnsnm  idUn,  La  Bam,  «wm  ^cl> 
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le  eft  tliftinûe  du  crime ,  elle  cft  auflî  diflindie 
du  cas  fortuit  &  d'un  millheumix  hazard  ,  c<ir 
la  fautes  pù  éire  humaiiiaiieiK  prévue,  aulEeft-> 
on  oblige  de  la  réparer  en  certain  cas  ,  k>r{qu*elle 
»  Ac  ci-'iiiniil',-  ,  non  fculeincilt  pour  ilidcimuli-i 
une  pcrloiinc  innocente  otîcnlce,  mais  encore  »» 
nm*diiim  jiu  Mtidttnm  fnturt  ntgligtmU  ,  pour 
icodie  la  per(baiie  qui  a  fait  la  £uue  plus  (oigncn> 
A  &  prudente  dam  f*  conduitt  avenir.  Cm  ce 
qui  n'eft  point  pratiqué  contre  les  ofTenfcs  & 
doimnagcs  ,  Oc  les  malheurs  qui  (ont  des  purs  ef« 
feu  du  bazanU  Les  Interprètes  du  Droit  pour 
démâer  ce  ilijet  d'une  maniâe  plus  diftinâe  & 
plos  clahe ,  admettent  trois  elpeces  de  fiiute  ,  la 
^cmiére  eft  celle  qui  vicm  d'une  iLMioi.incc  (t  gi'of- 
llére ,  cju'il  Icmblt:  i.ju'on  ne  l'axi  pa  i^onuuftue 
jâits  malice.  La  icc(<nde  cft  telle  qu'un  diligent 
pere  de  famille  ne  l'auroit  pas  fiùis ,  &  la  troilîc- 
me  eft  celle  dans  laquelle  un  homne  très-vîgîlanc 
ne  (croit  pas  tombe  ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  en  Droit, 
itUM  Uvit  leviffim*  cnlps  ,  l'on  lôupçonnc  quelque- 
fois de  crime  la  première  forte  de  faute  ,  qu'on 
appelle ,  Uia  ,  par  ce  qu'on  ne  peut  s'imaginer  que 
des  hommes  dans  l'état  naturel  ,  quoique  prives 
(  £raie  d'éducation  vertueulê  }  d'une  cxaâe  con- 
noiflânce  de  ce  qui  efl  judc  ou  injufle  ,  puiflènt 
ignorer  les  Loix  natunll-i  de  I  cquiic  ,  qui  ic  sou- 
vent cxorbitammcnt  violées  dans  leurs  actions  * 
£int  îgnonncc  cralTc  &  imputable ,  car  Ci  conte 
ttnannoB  pour  £  doomagéaDle  qu'elle  fbit  au  pu» 
nie  8c  aux  partindSers ,  peut  être  excufile  <  il  n'y 
a  point  de  véritable  crime  qui  ne  puifle  itre  ré- 
duit à  cette  igiwrance ,  &  qui  ainfi  ne  puiHë  être 
innocente, insbln  Loix  lônt  pourtant  Icvercs  Se 
&  le  lônt  avec  mlôn  quand  elles  puniflcntces  Cor- 
tes  d'ignorances  bmtes  ;  pui^quc  ces  ignorances  eraC' 
fes  peuvent  produire  iTut.luc  &  plus  lie  ir.aux  dans 
la  lociecé  que  la  vulumé  maligne  d'un  hurmnc  qui 
eft  plus  éclairé.  C'eft  un  devoir  indirpcnlâble  aux 
voloirs  de fàvoir  la  difttnâion  qu'il  y  a  cntiels 
mieri  8c  le  tien,  litrar  a*«m»  &  mm*.  SU  te  ma- 
ve  des  hommes  dans  celles  ignorances  ,  ils  (ont 
capables  de  rcnvcrier  I  Etat  &  la  tranquillité  pu- 
blique &  particulière  ,  d'autant  plus  dangcreulc- 
nent  ,  qu'ils  pécheront  plus  facilement  &  plus 
Ibuveni ,  faute  de  remords  de  confcienœ  *  qui 
arrête  &  fufpend  lïjuvcnt  la  malice.  C'eft  ici  où 
{bavent  des  Juges  font  dans  de  grandes  perplexi- 
tés à  diftingucr  les  divers  dégrès  de  gravite  dans 
ces  prétendues  ignorances.  La  teconde  tone  de  fau- 
te eft  plus  exculable  ,  parce  que  llmmiie  n'eft  osa 
toujours  en  polTclIîon  d'une  forte  attention  ï  ton 
devoir  ,  &  peut  par  fa  négligence  commeitte  par 
accidcni  ,  quelque  fjucc  en  un  cas  tm  di  jx.  il 
faut  avec  proportioti  juger  de  la  tioiiiéme  cipocci 

F  AY 

FAYANCE  ou  Fayence  ,  Torte  de  pote- 
rie fine ,  dont  l'invention  cft  venue  de  Fa^aïKe 
VlUedlttlie.  Il  y  aipicfênt  trois  fortes  de  Myana 
ce  renommée  ,  la  fayance  éttan^era  ic  Chinoift 
qu'on  appelle  proprement  perctUtiu ,  celle  de  Pr* li- 
ce &  celle  d'Hollande.  Gcllc  de  la  Chine  &  du 
Japon  a  été  julqu'ici  la  plus  préciculc  ,  non  feu- 
^racnc  par  fa  rareté  ,  à  ndfin  dn  .gmnd  âoigne' 
ment  des  lieux  d'où  cUe  npiui  trini  ^  nais  anffi 
1  ca«ia  de  là  tineflc  incomparable.  #^9»%  PicmcB« 

ÎaUII.  La  Fayance  d'Hollande  ,  fur  toux  de  11  fn- 
dnqiiede  Dette ,  l'emporte  de  t>caucoup  lur  les  au» 
très  i&vances  de  l'Europe,  &  imite  allez  la  f.i^an» 
«e  àié  la  Chine  St  du. JagOQ^^jqfi'svi  .appelle  fto« 
Siqfkmimlim  L 
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prcmcnt  ptrctlstiu,  La  fayance  de  France  &  celJa 
qui  eft  la  plus  belle  ,  lié  fait  à  Ni-vers  ,  RcNien  , 
&  Se  Ooud  ,  iDiU)  elles  n'appuochoit  point  de 
c^e  de  HblUïide ,  iû  pour  la  ftaedè  ,  ni  pour 
l'cmail  i  mais  les  f.iyar.re';  de  nouvelle  Cibriquc 
qui  le  font  depuis  quelques  années  en  France  , 
qute  fOK  qipeikr  vrtya  porctUintt  ,  ncii-  li-uk- 
ment  ne  cèdent  pas  à  celles  de  DeUt ,  mais  les 
fiiipadèm  ,  ks  connoiflcon  eftinient  mtme  que  cet 
porcelaines  Françoifè-s  ne  cèdent  en  rien  J  celles  de 
la  Cliiiie  Se  des  Indes,  il  y  en  a  eu  des  manu- 
fiâures  fuccellîvcment  établies  à  Rouen  ,  ^  Paily 
près  de  F^is  fie  enfiiite  à  St  Cloud.  Ceux  qui 
tonron  Tendent  des  &yanoes  s'appellent  ^4werrr/. 
Il  y  en  a  une  Communauté  à  l';ir:^  Cuv.s  le  nnm 
de  marchand  verriers  &  de  iayance.  Fojez.  Ver- 
ni[R&  Verrerie  ,  Emaii,  &  VeumS  ,  car  ce  ne 
fayance  ou  poterie  fine,  eft  faite  detenevemifl 
flfe  ou  plâtôc  émailtée.  L'ton  voit  dans  les  Cabinets 
des  Curieux  ,  des  fayances  peintes  par  les  plus  fa- 
meux peintres ,  particulièrement  par  Kaphai-l  ôc  Ju- 
les Romain  ,  ce  qui  ks  tend  d'tane  nnié  flc  d'utt 
prix  extraordinaire. 

FE  A 

FEAL,  terme  de  Jurifprudcnce  ^  o'e  Clun- 
cellcric  dont  le  Icrt  le  Roi  en  adrellànt  les  LcT-> 
très  i  (es  QlEciers.  Voici  la  formule  ,  à  mu  4Mf« 
&  fimxkiffMt  tÊmtmt.aitn  Cmr  d*  Psrlmtnt. 
On  dit  ce  mot  fiai  &  féaux  des  Yaflaux  qui  avoient 
prêté  la  foi  à  un  Seigneur  ,  &  on  les  apjielloieiJt 
aullî  ftiuix  ou  Uj*tui ,  comme  qui  diroit  gens  vi- 
vans  félon  les  Lcûb  Le  mot  ftal ,  vient  de  fidcHt , 
fidèle  i  Ton  Sekneur,  dejSi<«/,qm  lignifie  deux 
diolès ,  la  confiance  du  Val&l  en  fixi  Seigneur , 
&  la  confiance  &  appui  du  Seigneur  en  ce  fî?n 
VaJlkl  ,  fondée  fur  ton  ferment  de  fidélité ,  ou  f.iir 
les  alfurances  réitérées  de  tenu  i  autres  ,  faites  par 
le  Vailàl  à  fondit  Seigneur  ,  à  qui  il  apnxefté 
fei  obéiflSnce.  Du  vieux  mot  fui  >  eft  vcmt 
fttmlttt  fummm^  pcmr  dire  fidale*  Bddhé,  fi- 
dèlement. 

P  £  L 

PELLfifltt  Fesle,  inftMlMMt  &  kmgttt 
verge  dom  on  Çt  (m  dans  la  Verrerie ,  qui  a  en-, 
viron  cinq  pieds  de  long  Se  cuerei  moins  d'un  pou- 
ce de  grofTcur  ;  c'eft  une  eipece  de  Subacahe  ou 
de  longue  canne  de  fer  ,  percée  6c  vuidée  dans 
toute  (a  longueur ,  qui  lêrt  aux  Gentîlhommrs  ver- 
riers à  cucillu  &  prendre  le  verre  pour  le  {ôufflcr  » 
&  en  faire  pluficurt  Ibrtes  d'ouvrages  ,  même  les 
glaces  des  miroirs  qui  n'excèdent  point  quaranta 
cinq  pouces  de  volume  ,  qui  (ont  les  plus  grandea 
qu'on  poiA  finfflsr  «  les  autres  au-delfus  de  cens 
grandeax  ou  voïninSi  le  coulenc  ipeapt&coai* 
me  Te  coule  le  plomb.  fi]fa.  otActs  K  vdinE. 

r  F.  L  O  N  N  I  E  ,  terme  de  Jurirpi  udcnce  ,  c'eft 
loriquc  le  Vailàl  ne  veut  pas  rcconnoître  Ion  Sci-* 
sneur ,  ta  «iole  b  Annnt  de  fidélité  qu'il  lui  a 
pité.  Felouiia  maïqiia  eene  (d»eOicMi>  Le  crime  d« 
(cloiinie  enpotce  b  confifcadon  du  fief  fêrvanr  «a 
profit  du  Seigneur  dominant.  11  faut  pourrauc 
que  l'imure  foil  atroce  pour  emporter  la  coramitâ 
OU  confilcation.  La  crmmcation  pour  felonnie  ,  ap* 
patùem  sa  Seigneur  féodal  «  U  non  sa  Seignautf 
JuAicisr.  I^ifa.  CoSiwrs< 

Remarquez  que  fclminic  !i'eft  jii?  feulement  !â 
rébellion  du  V<uTI»l  cniurc  le  Seigneur  ,  mais  auiIÎ 
le  forfait  &  l'injure  liu  Seigneur  envers  fon  Vail'al  « 
f aqud  cas  k  Seigneur  perd  Çm  bommSce  ,  caf 

Ooo  ij 
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ce  drait  retouriK  au  louvcrain  du  Seigneur  qui  a 
connus  Ia  iêtonic  -,  dans  les  Loix  d'Anglnnic  , 
c'cll  tout  crime  qui  cft  ait-deSau  de  cciui  que  ia 
Anglois  app<'licnt  piiitt  tréÊàlm,  L'on  penlê  otAu 
naircmcnc  que  la  ftlonic  cil  le  crime  du  Icul  Vaf- 
/âl  »  m^iis  1  étymoloeie  du  mot ,  comme  ivous  al- 
lons voir ,  exige  les  deux  lanifications.  L'origine  de 
ce imccll aifigiiÀ dîveriëina».  Ce  m«6lan,  w 
metaiheiê  ou  tranfpofition  des  Lenres  ,  reflèmble 
fort  au  mn  Htbicu  na/t/,  qui  lignifie  traitrc  ;  Skin- 
ncT  le  fait  venir  de  l'Allemand  jehien  ,  qui  iignitîe 
manquer.  J'aimerois  mieux  le  faire  venir  du  flHX 
HoUandois  /W  »  qui  fienifie  violent  ,  dur  ,  fexoce  j 
la  fiknie  éônt  contre  u  raîiôn ,  qui  exige  l'ordre 
Se  la  Aboidtnation.  L'étymuic^ie  qui  fait  venir 
félon  de/r/  ,  fiel  ,  fiége  de  la  colère  ,  me  pu  ou  trop 
crivlak  Se  négligée  ,  mais  la  fuivaiue  me  prrjtt  i  ia 
vëricé  plus  recherchée  Bc  cloÎEDce  ,  mais  ti'ô-railbn- 
nable,  c'eft  de  fuppofcr  que  félon,  origine  de  lèlonic, 
cft  comme  qui  diroii  Jidim  Uieti  ,  violent  lîv  Mcf- 
fant  la  foi  &  conhance  pruinilt;  ,  «S:  ixinme  le 
mot  fidtt ,  GAon  que  nous  l'avons  dit  ci-i!cvant , 
marque  également  la  confiance  que  le  Seigneur  a 
«a  wtvioe  promis  de  fôn  Vaflâl,  8c  keonlian' 
ce  que  le  Vallâl  a  en  la  protedi  m  de  fon  Sei- 
gneur. Ce  mot  en  vertu  de  cette  cumologic  ,  <lg- 
nilitioit  ég.ilcnicnt  la  faute  du  envers  (on 

Seigneur  *  &  la  tkuie  du  Seigneur  envers  le  lujct  > 
car  les  deux  fignr  fierions  mit  d'ulêge. 

FE  M 

FEMMES.  Les  Femmes  jouillênt  des  privi- 
l^es  de  leurs  maris;  &  mfme  les  veuves  jusqu'à 
ce  qu'elles  |  à  des  fecondes  nâccs ,  la  raiUm 
en  eft ,  parce  ^ue  par  les  fécondes  noces  ,  elles  (ë 
rcnRttcnt  lous  la  puitlàncc  d'iiutiui  ,  clîci  ^  liirr 
pulilàncc  acquifc  par  la  mort  de  leur  pnm.er  Mai. 
ire  &  Seigneur  ;  après  la  mort  de  leur  nari  elles 
finie  revêtues  du  droit  du  gouvrmemcnt  de  la  <â« 
mille ,  aïnfi  eUes  lé  trouvent  par  accident  dans  un 
endruit  que  les  Lois  ne  lui  avuiem  point  accorde. 
Q)iai)d  elles  loin  en  la  puifl.ince  ul- leurs  maris  ,^ 
elles  ne  peuvent  valablement  cuntraâcr  >  li  elles  ne 
lîiat  eifteflZinent  autorifiei.  C'cftde  la  bonne  Po- 
Hee  de  imprimer  la  débauche  des  femmes  de  neo- 
vaiic  vie  ;  il  y  a  tui  Rc<;lement  du  19.  Avril 
1684.  contre  ces  abus.  Les  femmes  en  France  font 
en  la  tutelle  perpétuelle  de  leurs  maris.  Un  Auteur 
célèbre  a  dénni  la  fianne  de  cette  6>tte  :  c'eft ,  die 
il,  ew  triâMn  n^imuih  tfuHt  àt  U  muim  de 
Ditn  ,  ptmr  Ititir  ctmf»gnit  i  l'Iimmt ,  &  pour  cn- 
gtnd>€r  JUi  tnfiuts  pur  fa  cen^titllm  *vte  lut  ,  gui 
conçoit  ,  &  cjui  perte  lt>  tnfani  lUns  fan  vtntrr,  l\  y 
a  de  l'injullicc  à  abaiilcr  le  icxc  &  rcfulcr  de  rc- 
connottre  en  elles  les  dons  de  Dieu.  St  Auguftin  ap- 
pelle les  femmes  fext  dévot ,  ce  qui  doit  être  un  mo- 
tif aux  femmes  ,  &:  fur  tout  mariées,  de  remplir  cette 
Ixllc  jiic-c  que  Se  Âumuti:i  a  eu  lin  Icxc  ;  l'Ecriturc 
Sainte  cil  toute  pleine  d'iulbuûions  pour  les  fem- 
mes >  &  les  exemples  des  femmes  fortes  y  font  en 
allêz  grand  nombre.  Agrippa  a  écrit  un  livre 
pour  démontrer  hexc  llaicc  des  femmes ,  Poftel  en 
f.uli.iï  aulïî  un  gr.inil  eus  ,  lur  tout  d'une  vieille 
tiilc  Vénitienne  ,  qu'il  appelioir  la  gi-antl-mcrc  Jean- 
ne ,  un  lui  aitriouc  qu'il  avoit  cru  que  Jefus- 
Chrift  u'avuit  racbcié  que  les  hommes  ,  Be  que 
les  femmes  dévoient  être  rachetées  par  cette  fille 
de  Vcnife.  Les  Moi  t.iniftrs  .îdmctTi  iciu  les  fem- 
mes à  la  l'rccrife  Je  i  l'Epjfcopat.  \icnagc  a  don- 
né uiv  Traité  des  fcn-.mcs  Philofbphes.  On  nous 
d&itoic  aotrefuis  que  les  Tuics  cxojroienc  que  les 
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femmes  n'cntreroient  point  en  Paradis  ,  ce  qui 
n'ell  ^int  vrai.  L'éiymologie  de  ce  mot  femme  , 
dt  vilible ,  il  vient  de  fémi»* ,  dont  l'origine  eft 
afiêz  incertaine  >  cependant  on  hizardcra  de  dire 
que  la  qualité  de  merc  du  ftiHt  ,  qu'elle  corçM-t 
&.  ibmcntc  en  l'on  lèin  ,  &  puis  entre  les  bras  après 
la  naidânce ,  donnent  à  pcnicr  que  ce  mot  vient 
(  auffi  bioi  qœ/isMirrm  )  du  vabc  fÊvtn  ,  ai» 
tretenîr  •  échauffer  ,  animer.  Dans  te  fîlence  des 
énjîU)l<>gilk-s  ,  on  .1  pris  la  libctti?  de  pofcr  en 
place  quelque  alluliou  utile  &c  curu;ulc. 

FEN 

FENESTRAGE  ,  terme  de  Coûtumci. 
Droit  d'avoir  des  lenétr»  ,  de  faire  des  jours  Sc 
des  fenêtres.  Çe  qui  s'entend  en  deux  manières  , 
ondes  oavtrtuics  qu'on  fait  dans  les  bois,  afin 
d'y  tendre  des  filets  pour  prendre  des  Bcccaflès ,  qra 
pslTcnt  le  misiin  &  le  foir  dans  ces  fenêtres  ;  ou  bien 
un  cncenil  par  fenêtre ,  des  ouvertures  ou  bouti- 
ques qu'on  fait  fur  U  luE  pour  j  tMfobt  des 
marchâiHliics  en  vente. 

FiNiSTRASt,  en  fait  d'Atchiieâme  • 
c'eft  un  terme  collcftif ,  pour  marquer  &  (ignifier 
le  grand  ou  petit  nombre  des  fene  (très  d'un  bâ;i- 
mciu.  Ainli  ,  l'on  dir  que  le  fcnckrage  d'un  tel 
Palais  cft  magnifique  &  tout  de  ctillal.  Le  firnertra» 
ge  de  la  Sainte  Chapelle  cft  extraordinaire.  Fe< 
neltraee  Ce  dit  auffi  de  l'ordre  ,  de  la  dii(>o|jtioii 

rar  Tes  jours  &  pour  les  fimétres  d'un  bitiment , 
l'uccaiîon  de  qtio:  on  dit  que  le  fcnétrage  d'OIS 
Intiment  elk  mal  entendu ,  mal  ordonné. 

FENÊTRE  ou  FaMisTai.  Ouverture  Aiie 
dans  une  mutaiUe  pour  donner  du  Joar  ,  im  en- 
tend auflî  le  bois  8c  le  viorage  donr  elle  eft  garnie. 
La  Coùtuinc  de  Paris  défend  de  faire  des  fenê- 
tres ou  trous  pour  vui:  daiu  un  mur  micoiens  ; 
cela  ne  lé  peut  que  dans  les  mots  qtû  ne  font 
point  mittiibis  *  &  alors  celai  qm  en  cft  fêul 
propriétaire  n'y  peut  avoir  des  vôEs  qn'i  la  hattienc 
de  9.  pieds  ,  le  tout  à  fer  maille  ïc  i  verre  dor- 
mant ,  Voyez  l'drtitle  ip^.  &  ico.  de  laÀite  Caù^ 
tume, 

Void  les  diflîirenies  efpcces  de  fenêtres .  Sr  les 
noms  quVm  leur  dôme  en  Fiançais  &  en  Lntn  » 

pour  ei'.:er.dre  plus  facilement  kt  UvMi  d'Aichi- 

tcCture  cents  en  Latxn. 

Fencae.  Ouverture  dans  les  murs  de  face  pour 
donner  du  jour.  Ce  mot  fie  dit  aufC  bien  de  la 
lèinictufc  ou  cmXbt  que  de  la  baye  ;  il  vient  du 

Linn  Fenefirn,  lequel  vient  di!  'jrrc  fh.iimin  reluire. 

Fenêtre  droite  ,  celle  tjui  clt  quirré  ,  mais  quar- 
rc'  long  en  hauteur  plus  étroit  en  largeur  ,  & 
dont  la  fermeture  cH  en  plate  bande ,  ou  en  lin» 
teau  droit  ,  comme  elle  le  pratique  ordinair»' 
ment ,  elle  eft  nommée  en  Latin  F*mfirM  rdh. 

Fenêtre  cintrée  ,  cft  celle  donc  la  fermeture  eft 
en  ar.le  de  panier  ou  en  plein  cintre  ,  comme  font 
les  fcitw'crcs  du  premier  étage  du  Château  de  Ver- 
failles  ,  fent/irs  mxn4i4  fenêtre  en  arc. 

Fenêtre  bombée  ,  en  Latin  fem^r»  C»rvMa  ,  eft 
celle  dont  la  fermeture  eft  plus  courbe  que  la 
piéLedciice  ,  n'étant  qu'une  porcujn  d'jrc  ,  com- 
me il  s'en  von  au  Louvre  de  fort  belles  qui  ont 
des  malques  .1  leurs  clefs-Fenêtres  quarrécs  fe/ttfhm 
ifMtulrétA  eft  celle  dont  la  largeur  cil  é^alc  ^  la  hau- 
teur ,  comme  il  tfm  voit  à  quelques  artiques  de 
l'ordre  atrique.  Fênctre  ronde  ,  Ftntjtrm  tatund.»  , 
celle  dont  l'ouverture  eft  un  cercle  parfui  ,  com* 
me  il  s'en  voit  au  portail  die  -f^gjUfèdesIUl^ieilfil 
de  Saime'Matk  àfUris.  ■ 
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fenètïïû  ovale  >  ccHc  dont  la  biyc  c([  une  cllypfe 
OU'  ovale  en  hauteur  ou  en  larecur  ,  comme  au 
portail ,  &  à  la  croifcc  de  l'Egliic  de  St  Louis  t^es 
Ftees  J^uite»^  J>anii  Fenfioe  méMuinc*  de  llralicn 
mezanîno  on  mcsiniiu,  en  Latin  dimidiuM  ftntfira, 
ce  fom  des  petites  fenêtres  moins  haute  que  large  , 
tjui  fervent  à  éclairer  un  attiquc  ou  un  entrelbl. 
<jes  fortes  de  fenêtres ,  font  Uni  en  ulagc  en  Ita- 
lie» Ac  lié  pratiquent  aufli  dans  ks  fnws  d'enta* 
UemedC  de  cooronnemenr  •  amuM  3  sien  .volt  ni 
Chi^»»"  des  Tlniillci  irs  à  Paris. 

Fenêtre  atticurge  ,  ftnifir*  âttieé ,  eft  cette  fe- 
nêtre dont  l'appùi  eft  pk»  luge  qoe  le  Umeau  « 
ks  piedf  dcoi»  n'Àant  pu  pudldles ,  ohus  in* 
dînez  l'tm  vers  l'autre  par  en  haut ,  conne  fimc 
celles  qui  (ont  à  la  Coupe  de  l'E^^Hfc  de  la  Sa- 
pience  à  Rome  ;  cette  cfpccc  de  fenêtre  cft  ainli 
iHxmnce ,  parce  qu'elle  reilerable  aux  portes  atti- 
c»scs  de  Vioruv**  en  Ladn  fm^»  MttieM.  Fenino 
cmbniSe  on  en  embraflÎM ,  eft  celle  ijà  eft  pins 
éttoitc  par  dehors  que  par  dedans  ,  les  jouées 
de  l'épaillcur  du  mur  ,  n'cuiu  pas  païallellcs  pour 
échkdr  on  dcdîet  i  vil  m  pu  intcrrompie 
me  déeoration  etténmt  M  pooT  iSmi  »  oom< 
me  k  tine  prifon  ,  en  Latin  fmtftr*  imtu  tx^hmm. 
Fenêtre  cbralcc  cft  m\  cfii'.r::iirc  l'.llc  dont  les  ta- 
bleaux qui  ne  luni  |>;is  puallcUcs  en  embra' 
fine  par  dchois  ,  pour  fiKQnir  l'entrée  4  can»< 
tn!<«lrftff'?»  de  U  lumiae  *  coonne  il  s'en  voie  »> 
ChSieati  de  Caprarole ,  en  Litin  ftmflré  tmu  t»- 
flittUtt.  Fenêtre  biailce  ,  celle  dont  les  tableaux 
q^uoique  parallcllcs  ne  font  pas  d'équerre  avec  le 
mur  de  race  ,  pour  faciliter  le  fou  qitt  vicOB  dc 
côté,  en  Latin  ftnefirs  Mfié. 

Penénc  rampante ,  celle  donc  l'appui  Se  U  (et- 
meture  ,  (6m  eo  peine  par  quelque  iu|?tion  ,  com- 
me il  s'en  voit  <|ui  éclairent  les  efcaliers  de  quel- 
ques mùkn»  pot^calicrcs  ,  en  Latin  ftntfird  dtdi' 
«if.  Fenêtre  rufliquc  «  celle  ^ui  «  pour  chambranle 
des  boflàgcs  ou  pierres  de 
vigne  du  Pape  Jules  ï  Rome. 

fen^  avec  ordre  ,  fenêtre  qui  outre  Ton  cham- 
bcanle  cft  enrichie  de  petits  pilaftret  ou  columncs 
■m  cnttblemtnc  j  Iclon  qnehjué  ordre  d'Arehitcc« 
tare  «  dont  elle  retient  le  nom  )  ûnfi  ,  les  finiè< 
très  du  rcz  de  chauflec  du  Palais  MeHîni  for.:  Aori- 
ques  ,  ic  celles  du  premier  étage  du  l'alais  Farncfc 
à  Rome  Corinthiennes. 

Fcnéire  à  baloon  »  cdlc  dont  l'appui  en  dehot» 
-cft  fermé  de  hdnfrei  «  comme  an  Chkcaa  de, 
Verfailles  du  oâté  du  Jaidûu  Eo  Laùi  fm^ë 
ftii»  fepm. 

Fenêtre  ou  tribune  ,  celle  qui  Cutt  appui  aa 
milieu  d'une  ^çade  a  un  baleoD  en  lâillie  ao  de*, 
^uic,  te  eft  diftinguée  des  autres,  amant  par  (à  baye 

ptu)  glande  que  par  une  décoration  d'Architecture, 
comme  celle  de  l'aîle  du  Capitole  à  Rome  ,  ou  celle 
de  lUâtel  de  Bcauvais ,  rue  St  Antoine  à  Paris , 
Ud  pur  Aonine  le  Pcautie  Aiduwdte  du  IUà<  A- 

Fenêtre  en  tour  creule  ,  celle  qui  cil  cintrée  par 
■  fon  plan  &  renforcée  en  dedans  ,  Hc  fsnétre  en 
nnir  ronde ,  celle  qui  fait  l'effet  contraifti  Les  vi« 
traux  des  dômes  ,  font  CCS  deux  effets  étant  coofi* 
detcz  par  dedans  &  par  ddnrs.  FtmftrM  fUm  «HT- 
'.'A.  Ftii-.fc  d'encognure  ,  celle  qui  eil  prilê  dans 
un  pan  coupe.  f«»t/îr4  iuigtdéris  *xttriar, 

Fenteé  dan»  l'angle  «  celle  qui  eft  fi  proche  de 
l'angle  rentrant  d'un  uriment  a  quK  Caa  ubicau  n'a 
point  dc  dolTèret.  On  affpeHe  aaHi  Anttre  dans  l'an-< 
glc  ,  certain  petit  )our  étroit  &  haut  en  matiitre 
'  de  barbacaoe  qui  u  praù<juc  dans  un  angle  xen- 
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trant  ,  pour  éclairer  un  petit  cfLilier  fans  corrom- 
pre la  décoration  ,  conune  il  s'en  voie  ii  l'Eglilê 
des  InvaOidai  i  Paris  *  én  Latin  tm^ttm  «i^fSmi» 

Fenêtre  en  abajour  ,  celle  dont  l'appui  eft  à  cinq 
pic<ls  du  plancher  ,  à  caulc  d'une  fcrviniilc  Si  qui 
cl\  en  chamfrain  ou  en  glacij  par  dedans  pour 
donner  plus  de  jour }  on  appelle  auHî  fenêtre  en 
abajour  *  celles  qui  fervent  à  écl:nrer  l'étage  fouter* 
nûnoa  des  offices  i  en  Larin  Fmejhj  prtdivit. 

FeiiCue  feinte  «  c'cft  une  décoration  de  cruil^e  « 
ordjnanetnent  renforcée  de  l'épaiilcar  du  tableau  , 
qu'on  'fiùtpancti^^andli  à  d'au;ic!>  fenêtres  vrayes  , 
OU  pour  orner  un  mot  Orbe  ^  en  Latin  jj/iwi^  ft- 
tufirn.  L'étymologie  de  tt  mot  fe  prend  du  Grec  « 
dit-on  ,  à  (avoir  du  mot  ptyMinifim  ,  fait  de  .-«ira 
[phMÎHt)  Uun  t  parce  que  la  lumière  eft  portée 
dans  hmMeur  des  appartemcns  par  les  {ènêires } 
de  ce  mot  fkàim  ,  luctt ,  viennent  d'autres  mots 
François  ,  comme  diaphane ,  tranfparent  &  phcno' 
mené  ,  ^lop.ncncr  phantômc  ,  apparition  d'un 
fpecUe  ou  de  quctqu'aucrc  chofe.  Il  me  lêmble  qu'il 
n'y  auroit  point  d'incm^nûté  i  imaginer  »  que  ce 
mot  fenêtre  vient  du  mot  fÊmttrmn  »  aninr  avant  « 
percer  qualî ,  asari  ptnttruù, 
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fâODAL»  qui  apdatdenf  au  fief*  «  qui  coiK' 
cerne  le  fief.  Cet  adjeâif  s'appliqiie  à  plu&urtf 
fubdantifs,  on  dit.  Seigneur  féo,i.i]  ,  droit  féo- 
dal ,  loix  fêtxialcs  ,  retrait  fcixiai.  Le  Scsi^ncur  féLM 
dal ,  faute  dc  foi  &  hotftmagc  de  fon  vallàl ,  fait 
les  fruits  fiens  pendant  la  fiuiiè  ftodale }  le  dtuif 
filoilal  ,  eft  celui  qui  traite  des  fiefs  qui  doivedi 
leur  origine  aux  N-îtiois;  de  la  Gerrn.inie  ,  mais  fut 
tout  le  droit  tcoiial  doit  fa  naillance  aux  Lom" 
bards  ,  qui  s'étant  rendus  maîtres  d'une  partie  de 
l'Italie  ,  l'an  j69<  lôils  l'Empire  de  Juftin  ,  y  ap» 
portèrent  Icufi  Cofaime»  d'Allemagne  t  te  y  én* 
blirent  des  Loix  féodales  i  en  quoi  Ici  Nations 
voilines  les  imitèrent  bientôt.  C'ell  ce  qui  paroît 
par  la  fréquente  mention  des  Loix  des  Lombards  « 
laquelle  le  neuve  dans  le  droit  féodal  «  &  par 
plufieuTS  termes  de  leur  langue  qui  (ont  en  uf ige  , 
dans  cette  m  uicre.  1  cç  C<»nrtinuion<;  dc  quilipies 
Empereurs  j  comme  de  Contard  U.  de  Henri  llL 
de  Fredeiîti  L  ^  de  quelques  Papes  Jointes  à  ces 
Coiltunies  >  om  forme  le  cocps  du  droit  fiiodal. 
Ce  mot  fkJUi  ,  vient  du  Larin  findéb  de  fr». 
inm.  Foycs.  FttF.  On  appelle  rf/r4/>  fcodil  ,  l'ac- 
tion qu'a  le  Seigneur  dc  retirer  le  hef  mouvant  de 
lui  par  puiAnce  de  fief  >  quand  il  eft  aliéné  par 
le  val]âl«en  t»fn|C  le  mfaie  nrix<  Du  mot^ 
dd,  ykM  finUki  ,  qdi  eft;  b  redevance  d'uii 
fief  }  on  a  dit  auilî  feudalitc  ,  ce  qui  approche  plus 
dc  (on  origine  qui  eft  fcudum  ,  fur  laquelle  féo- 
dalité ,  il  y  a  à  remarquer  ,  que  conune  l'éreC''' 
tion  d'un  iimple  fief  «  relevant  d'un  Sei^ur  p^r-* 
tienOet  Ctt  Daehd  „  éieiat  &  laie  ccHct  k  fëoda* 
liié}  tlndamniié  cft  diiS  an  Sagnaor  flbdaL 
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'  t%1L  ddt  Article  dans  U  tl!âtonnair« 
<boimmique  ,     j  i^pka  de  qd 

.  M§i  ÀÊ  Atmi  tu  it  ftr  i  tu  Ftmt  mpiithi 
■    d*  Jlùrt  &  fa  itmtHnt 

Mcuri-7  cl;ins  un  prand  &  fort  creiilct  une  lî-» 
vre  â£  demi  de  pointes  de  doux  de  cheval ,  pl»> 

Oo9  iij 
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ctt  k  creafit  dans  un  bon  foomoui  à  vent  >  garni 
de  bon  duurbon    la  haïuetir  du  creufct ,  &  don- 

nez  fin  de  Ibote  ,  &  loriqur  Ic^.  doux  fcrunt  bien 
rouges ,  &  prêts  à  fumiic  ,  ajuuccz  -  y  une  livre 
d'antimoine  giollicrcmcnt  pilé  ,  Se  loriijtic  l  aïui- 
moine  Icra  bien  fondu  ,  ajoûtez-y  une  livre  de 
bonne  tartre  bien  fi\ée  ,  augmentez  le  (en  pendant 
environ  une  bonne  heure  ,  &  lorl'que  le  louc  iera 
en  bonne  fonre  ,  jettez  dans  votre  crcufct  crois  ou 
quatre  onces  de  bon  j.itic  bien  ilcpaïc  .S;  bien  Icc  , 
en  crois  ou  quatre  projections  ,  ^  lorltjuc  le  tout 
Icra  bien  fondu  par  la  continuation  9c  augmen- 
tation du  feu ,  jettez  la  matière  dans  un  mortier 
de  fer  ,  ou  dans  un  culot  de  grés  bien  chauffê 
&  graidè  ,  &  avec  tjiicluiiirs  cou[>s  de  marteau  lur 
le  mortier  ,  faites  dclccndte  le  régule  au  fonds , 
&  lorique  la  matière  (èra  refroidie  ,  fipatek  les 
fèces  da  régule  qui  (ën  «u  fends  ,  que  vous 
pilerez  8c  mettrez  dans  un  autre  creulét ,  au  mê- 
me founicnu  vV  feu  ,  &  lorfqn'il  lera  tondu  ,  vous 
y  jetterez  du  nitrc  comme  ddlus  ,  &  faites  cette 
opération  {x-ndant  quatre  fius  >  fipannt  i  chaque 

fois  ks  eioxics  »  Si  vous  autn  un  beau  leguk  de 
Mats  bien  étoi^. 

Concalllz  '^tofncrcmcnt  ce  rcgiilc ,  ^' mrrtcz-lc 
dus  UJ)  creuîec  cjui  luit  aulll  large  en  bas  qu'eu 
haut»  nenes-y  un  culot  de  bonne  terre  de  feu  bien 
cuit»  qiB  j  entre  julle  dedans  julqu'à  deux  doigts 
de  fUftance  de  h  maiieie ,  &  qui  idt  vnt  efpece 
d'anfe  au  milieu  pour  pouvoir  le  prendre  chi  ac- 
crocher avec  des  pincettes  ,  couvrez  ce  crcufet  avec 
un  aune  rcnvcrfc  ,  &  placcz-lc  daui  un  bon  fmn- 
neau  à  vent ,  ou  dans  le  four  d'un  potier  ,  de 
BUMiiere  qu'il  n'y  >it  que  la  moitié  du  creufct  du 
de/lous ,  qui  contient  la  matière  qui  rot^dê  »  ou 
qui  foit  clans  les  charlîons  ,  &  que  le  refte  forte 
liots  du  fourneau,  donr.cz  un  b  >n  feu  de  fonte 
pendant  if,  XO.  ou  24.  heures  ,  que  la  matière  luit 
to&)oan  en  famé ,  laiflec  ednitie  rcfioidir  votre  creu- 
ict ,  onvrez-lc  ,  Se  vous  trouverez  la  neige  de  Mars 
argentée  attachée  contre  le  couvercle,  une  autre  neige 
fixe  au  milieu  du  plus  bas  crculet ,  &  au-dciTôus ,  une 
matière  viiritioc  de  couleur  jaune  attachée  contre 
le  acuTct  t  mettez  cette  outiae  jaune  en  pcNidre 
fidnile  dans  un  matns  à  long  col  *  vetiia-y  p« 
dedûs  d'huile  diilillée  d'anife  ou  de  fihwuille ,  00 
d'hul'c  li'olivc  rcitttiéc  fut  la  chaux  vive  ,  favoir 
quatre  onces  d'huile  fur  une  once  de  matière,  bou- 
chez bien  votre  matras  qui  doit  avoir  lur  quart 
de  voide ,  placea-le  fut  un  pedtlêu de lâble  ocn- 
dent  (èpt  ï  huit  fôors ,  8e  vous  aurez  une  belk 

teinture  de  couleur  d'or  ,  de  laquelle  dix  ou  douae 

f routes  dans  une  Liqueur  convenable  ,  excitent  pui^ 
âmmcnt  &  (ùremcnt  la  (îieur  dausicsiiénesooiw 
dnuës  Se  malignes ,  &c. 

Prenez  enfiuiela  neige  voladie  8t  la  fixe  t  mcttez- 

Ics  ex.lâeniKIK  enlcmblc  d.m';  un  ir.oi-ticr  ,  &  met- 
tez^les  dans  un  bon  ciculct  à  feu  de  tonte  pen- 
dant cinq  ou  iix  heures,  dans  une  heure  &  demi 
la  matière  fe  fondra ,  ramadêz  pendant  ce  lems- 
là  avec  une  fptule  de  lêr  allêx  longue  ,  U  ma- 
tière qui  fera  au-delfus  ,  comme  fi  vous  vouliez 
l'écumMj  e'ic  s'actacliera  contre  la  fpatule  en  m.ilîc 
noîrSne  >  >  continuez  tant  que 

la  matière  s'attachera  contre  U  fpaïulc  ,  pilez  toute 
cette  matîete  fort  fubtilcmcnt .  mettez-la  dans  un 
matras  ,  vcrfcz  y  par  dcHus  d'cfprit  volatile  de  fci 
arraoniàc  ,  qui  funiagc  de  deux  doigts  ,  bouchez 
bien  le  matras  ,  laiflcz-lc  en  digeftion  ,  tant  que 
l'eiprit  ait  tiré  la  teinture  ,  vccfcz-la  dans  une  ven- 
nulë  que  vous  placerez  fur  un  feu  de  fable  ,  pour 
tinfèta  )ai(qtt'à  eonfiftance  demicl ,  fut  laquelle 
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verfiz  d'eiptit  de  vin  bien  reâiiié>  ic  vous  ama  une 
tnntute  de  codeur  de  Cid ,  de  laquelle  vous  ufirez 

comme  de  la  précéilente. 

Ce  remède  le  trouve  décrit  énigmatiquemcnt  dans 
le  Livre  intitulé  :  kt  maladies  dtt  coipc  humain  avec 
leurs  remèdes. 

La  neige  de  Mars ,  tant  la  pefiime  qtie  la  le» 
gère  ,  eft  une  véritable  panacée ,  qui  dt  trcs-pror 
pre  contre  la  ptiivlic  ,  &  toute  irritation  de  poi- 
rrinc  ,  contre  les  obllructions  du  foye  ,  de  la  ratte 
Se  du  mefeucere,  contre  les  acrctés  &:  irritations 
de  l'eftonac  ,  8e  trop  grandes  fermentations  du 
lâng ,  contre  U  gravelle  ,  l'efcorbut  8e  veroUe. 

Elle  guérit  pr  (on  ufàge  toutes  fortes  de  fiè- 
vres,  inllarrmiations  internes  &:  CMoi  lies ,  douleurs 
d'entrailles  ,  flux  de  ventre  ,  diilenterie  ,  rhuou- 
til'mes ,  la  pedK  WTollc  ,  fuppredion  de  règles  > 
ibulag^  la  goutte  ,  écrite  le  iàng  des  playes  «  te- 
fem  celui  qui  eft  extravaflf  ,  8e  le  vuide  par  la 
tranfpiration  ou  par  les  urines. 

La  dolc  de  ce  remède  eil  un  grôs ,  dans  une  cueil- 
lerée  de  vin  ,  le  madn  i  fem  ,  8c  fi  les  fymptânics 
lont  ptellâos,  on  en  prend  encore  autant  le  fiiir» 
une  heure  après ,  on  prend  un  bouillon  ,  on  ïê 
tiendra  le  ventre  libre  par  l'ufage  des  tamarins  ; 
pour  ce  qui  cil  du  régime  de  vie  ,  il  fuffit  d'éviter 
toutes  fixaes  d'excès  ,  &  fuivre  lôn  apetit  avee 
modà«tiai  )  m  peut  faite  la  neige  de  Mais  làns 
fètt  8c  phis  ftctieraent ,  en  pienam  de  ûfinn  de 
M  li  s  ,  prt'p.irtT  .\  la  rijfée  ,  duquel  on  lu  vrx  la 
tLiiituic  avec  liu  vinaigre  diftillé  ,  on  précipitera 
eiifuite  cette  teinture  avec  d'cfprit  de  vitriol  ,  flC 
après  avoir  un  peu  laifiS  repoict  la  liqueur ,  on 
la  vericra  par  inelinatîon,  uns  nonbler  la  poodta 
que  vous  tniuverez  au  fonds  (  que  vous  laveres 
de  lept  ou  huit  eaux  chaudes  ,  julqu'à  parfaite  blan* 
chcur,  &  vous  aurez  la  neige  de  Mars  argentée  , 
dont  la  dolè  eft  de  vingt  à  quarante  grams. 

Ces  teintures  ci-deflus  fbot  les  mÊmes  e£fèts» 
que  celles  du  Venus  ,  que  iumu  donnerons  dans 
la  fuite ,  8e  même  plus  doux  ,  8c  fout  les  plu» 
parfiùn  alkalis  de  fa  nanite. 

Fm        par  U  anUins  m  fir  4i  Ckwd. 

n  faut  faire  diftiller  des>oi0ioos  blancs  ,  Se  lorll 

que  le  Maréchal  battia  ledit  ter  ,  &  qu'il  fera  bien 
rout;e  ,  vous  n'avez  qu'à  lui  faire  une  ligne  avec 
cette  eau  dillillcc  fur  le  milieu  ,  Se  lm%n!ii  fot 
fiotd»  vous  le  caÛêra  avec  le»  naiot. 

Aar  dtrer  fer  tu  âcitr  *vec  tr  mutlu  ,  fd  dan 

dHtdnt  ^Hi  fur  dt  l'argent. 

U  faut  prépaicr  la  picce  comme  celle  qu'on 
vent  argjomr,  te  pour  ^iie  l'or  BUMdn,  au  lien 

de  le  mettre  en  poudre  comme  l'argent  ,  on  le 
réduit  en  feuilles  déliées  i  soyez  ci-aprcs  au  mot 
pour  dorer  l'argent. 

Avant  que  de  doter,  gratiboiicz-bicn  la  pièce, 
8e  ftotcz-la  mnp  Heau  fuivante ,  ptcnez  demi  once 
de  vitriol  Romain  calciné ,  autant  d'alun  ,  &  au- 
tant de  tartre  bien  broyé ,  une  once  de  fel  ,  une 
i!r.it'nic  de  verd  ,  i5t  le  tout  bien  broyé  &  mêlé 
enlcmblc  ,  foit  mis  dans  un  petit  pot  vcrnillc, 
tenant  environ  une  livre  de  liqueur  ,  faites  bouil- 
lir avec  environ  une  livre  d'eau  ,  julqu'à  la  di- 
minution de  la  moitié  ,  coulez  &  gardez  l'eau  dans 
une  bouteille. 

Aptes  avoir  bien  froté  votre  picce  i^vcc  ladite 
eau  ,  £cote»-b  d'iugm  Vtf  ,  puis  là-d.lfus  éten- 
de voue  «  mab  «m  a»  linge  bUnc  «  ou  la 
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ptc  d'un  licvrc  ,  lai(lez-lc  un  peu  fecher  ,  ic  il 

roîtra  jaunâtre ,  comme  buis  poli ,  gratiboiicr- 
Inen  avec  tant  foit  peu  de  vin  »  bninUlêc-lé 
avec  le  bruni  ou  confanguine ,  &  pour  lui  don- 
ner couleur ,  mettct-le  fur  les  charbons  vifs  ,  & 
rctirci-lc  lic  tcn'.s  en  tems  ,  juflju'à  ce  cju'il  foit  À 
vooe  gré  ,  &  prenez  bien  garde  de  lui  donner  trop 
de  lèu ,  car  elle  lé  bnUcroic  &  dcvîendroic  noirâ- 
tre ;  à  mefurc  que  vous  loi  donnerez  plus  de  feu  , 
elle  deviendra  plus  haute  en  ooukur  »  &  plus  cou- 
verte ,  il  ne  la  faut ,  ni  huiler  »  ni  flamber  >  ni 
bouillit»  conune  l'argent. 

fm  rmfrt  m  tânmi  d»  fir» 

Prenez  gomme  de  pin  ,  thfrchïntii;e  de  Vcii:- 
fe ,  huile  commune ,  de  chacun  une  once  ,  cire 
vierge  trois  onces ,  arlênic  &  fublime  corrolîf ,  de 
chacun  dix-huit  onces  ,  mêlez ,  pilex  Sc  broyez  bien 
le  tout  ,  &  fàitcs-en  «ne  dundelle  avec  du  coton  i 
quand  on  veut  en  faire  l'expérieucc  ,  allumez  la 
chandelle  ,  &  faites  avec  elle  rougir  l'endroit ,  en 
V  iipplîqnanr  bien  k  flamme  ,  iuiqu'à  ce  ou'il  foit 
bien  rouge  >  puis  i*iant  refioîdi  *  d'wi  ooap  m  jiienc 
ou  de  bâton  la  rompra  andic  endroit. 

F  F  n.  ,  pi.  .'.inport  à  l'Archiiciflure.  Le  fer  en 
général  cà  un  métail  qui  fe  fond  &fç forge,  & 
acmt  on  fc  fcrt  dans  les  bàtimcns.  Il  a  diffcrens 
noms  fuivaiu  Ca  grodêiizs  ,  Ses  &gom  »  Çe%  u£ige« 
ft  Cts  débuts. 

I.  Par  rapport  à  la  grollcur  ?c  forme,  il  cft 
nommé  quarré  ou  j^ros  fer  ,  qiiarrc  bitard,  quarré 
commun  ,  fer  cari'iim  ,  fer  plat  ,  méplat ,  aplati , 
iêr  en  laïae  »  ùx  rond ,  fa  ta  feuilln  «  fer  en 
botte. 

F  F  R  quirré  ou  grat  fer  ,  efl  celui  qui  a  deux 
ou  trois  pouces  de  gros.  On  le  nomme  aulU  fer 
de  fnÊnm. 

Fer  «inurri  hitâri  ,  eft  celai  qui  a  ^ninsé 
I  dîx-huit  lignes  de  gms*  Fer  qiurn  COtniniin  j 

celui  d'un  [-Njure.  Fer  carillin  ,  celui  de  huit  A  il ix 
liq,nes  de  c;io<i.  Fer  fUt  ,  qu'on  nomme  aullî 
iittit ,  celui  de  trois  pouces  de  large  fur  cinq  à 
lîx  lignes  d'épaiflèor.  i  ftmt  >  flM  »  celui  qui  a  d< 
largeur  le  douWe  de  fon  ^aiflnr.  Fer  npUti  ou  ftri 
/j  tniii  ,  r'  Uii  qui  n'.i  que  trois  i  quarrc  lijjnci  J'i^- 
pailleur  ,  fur  vingt  à  quatre  vingts  de  largeur  ,  & 
lêrt  pour  les  ippttis  «s  taXKget  &  balcons  ,  & 
&  pour  les  banerikm  da  IMtcte»»  tttk  Fer«»/«« 
mr  ,  cdni  qui  a  deux  11  trois  Cgnet  d'épaiflêar  (înF 
(lifrerenrcs  largeurs  ,  &  (crt  pour  les  enroulemens  , 
en  latin  ftrrum  pUiitm,  Fer  r«Hd  ,  celui  de  neuf 
lignes  de  diamètre ,  qui  (crt  à  faire  des  tringles 
Ac  verra  de  "^deaux.  Fer  en  fnùUti ,  qu'on  nom- 
flie  «1%  têli  ,  eft  celui  d'environ  une  ligne  d'c- 
paidèur  ,  fur  lequel  on  ci'-  !c  &  amlwutit  des  or- 
liemens  >  en  Latin  ,  ferrum  brd£ttMiMm,  Fer  eniftite 

OU  «Mmr  fer ,  celui  ifpà  lêrt  pow  les  vierges  «les 
laites  I  en,Laiin  fifim  fiM^  , 
'  i»  Le  fer  confideré  fiknrietnçons ,  reçoit  les 
noms  fuivans.  Fer  ri'trS ,  ftr  tumjft ,  ter  «Mwlr  , 

fer  tinbtHti  j  fer  *ctrfi  •'  '   '  ' 

Fer  étiré  ,  en  Latin  ftrrum  dt^il*  ,  c'eft  le  menU 
fer  qu'od  along^  ,  en  le  battant  à  chandt 
•  Fer  twrrtfti  eft  crhd  qui  après  aVdt  M  forgé  , 

eft  enfuire  battu  à  froid  ,  pour  devenir  plus  ilifti- 
cile  à  caflêr ,  &  être  employé  tlans  les  machines 
inâltventes  i MOime  aux  luUncicrs,  manivelles  ,  pif- 
tons  des  pompes  ,  &C.  Fer  «wmU  %  celui  qui  eft 
plié  fur  ion  épaiHèor ,  cooimc  tltt  étrier  pour  rc- 
tenir  une  po-.itre  éclatée  ,  ou  fKjur  accoler  une  en- 
coigniue  de  lacuuiiètie  ,  ou  qui  eft  retourné  eq 


atlgie  droit,  comme  les  cauerrcs  de potB COche* 
re.  Fer  fnr»$dé  ,  (e  dit  du  Krjplac  on  quand  «eoiv^ 
touré  en  fpirde  i  dont  on  tait  les  enrDnIement 
des  arcs  bontens  «  panneaux  ,  couronnrmcns  ÔC 
ouvrages  de  forurerie ,  en  Latin  ftn  tim  vel»- 
lum.  I  er  timhahti  ,  c'c  ll  de  la  tolc  relevée  en 
bollc  avec  des  outils  ,  pour  faire  des  feuillages  » 
des  rulès  &  atnres  orncmens.  Fer  nctri ,  ch  La< 
tin  ftmm  fiGJstmm,  Fer  fond$i ,  fc  dit  non  fcu- 
iement  do  rcr  dont  on  moule  des  conduits ,  poêles , 
contre  cceurs  &  autres  ouvrages  ,  mais  aulH  de 
celui  qui  étant  fondu  ,  peut  être  reparé  avec  dcs 
ouàls  t  ttk  que  la  lime  Sc  le  cifcau  ,  ce  qui  eit' 
un  ficret  paniculier  ,  qui  ayant  été  perdu  ,  a  ctc- 
recouvert  depuis  quelques  .-innées  ,  &  dont  on  fait 
des  b.dcons ,  rampes  d'efcaliers  j  clôtures  de  chcrur 
d'Egtil'es  itc  pluftcurs  uftnicilcs.  Il  Ce  voit  au  Chi^ 
leau  de  Mcu  Ion  quelques  cnvées  de  bainftradé 
de  cette  forte  de  fer  ,  &  entre  autres  ouvrages  i 
Paris  la  rampe  de  l'elcalier  de  la  m.iilbn  de  Mr 
l'Intendant  Pelletier,  rue  de  la  GiÙTurc  SilnieCfci 
iherinc,  du  dellcin  du  Sieur  UuUct. 

).  Confileré  fuivant  fcs  ufagcs  ,  eft  Mnunl 
de  divers  nons»  ii:r  de  pieu  ,  kt  maillé .  fer  de 
cnvcne  «  fer  d'amoniflcmenT  ,  fêr  de  pique ,  Rr  de 
menus  ouvrages. 

F  I  R  de  pin» ,  c'eft  un  morceau  de  fer  ptûntu 
à  quatre  branches ,  dont  on  arme  la  pointe  d'un 
Dieu  afilé.  Fer  m«iUi,  Ce  dit  d'un  treillis  dormant  de 
fiarreaux  de  (èr  t  <lont  les  mailles  font  de  quatre 
{Kiuccs  en  quarré  ;  félon  la  Coiltume  de  Paris  j 
Art.  loi.  tout  le  fer  maillé  quarrémcnt  ou  ï  lo- 
zange  ,  lé  die  ien  Latin  ftrrum  rtiicmlMum,  Fer 
de  tmuiu  j  morceau  de  (a  plat ,  forgé  en  rond  i 
qui  Icellé  tlans  Un  mur  -,  lêrt  i  (oùtcnir  ou  acco- 
ler une  cu'.'ertc  de  tuva.j  de  iU-|Li.iUf  ,  en  Lr,tirt 
ftrnm  arcn<trHm,  Fer  à'amtnttjftment ,  le  dit  de  toute 
l^niUe  de  fer  entée  fur  un  poinfon  »  puér  tenir 
«ne  pjfzaiaùde  »  un  vafe  »  Une  girouette  i  Od  todc 
aatTt>  dméthënr  de  plomb'  ou  de  poterie  ,  qui  ter- 
mine un  comljk-  ,  en  Litiii  ferrant  *cHmin*tnm. 
Fer  de  p»f  «f  ,  ornement  de  (crrurcrie  en  manière  de 
datd  ,  qu'on  met  au  lieu  des  chardons  (ur  les  griU 
les  de  ftr  »  comme  ils'te  voie  «n  Chlnaa  de  Ver^ 
fijllcs ,  en  Lann  fpicMbm  ftrttmm  ou  firnh*  fpk 
cnljunm.  Fer  Ài  raenut  ouvrn^tt ,  Çt  dit  m  géné- 
ral des  Icrrures ,  targettes ,  liclies ,  &  autres  piè- 
ces des  gtenitures  des  portes  &  des  croifées. 

4.  Fer  conliderc  Iclon  fes  défaucs  ,  >eft  appelié 
ftr  aigre  ,  rouverin  ,  tendit  ^  cendrcyx^  pàllfeux; 

Fer.  *>gf*  t  eft  celui  qui  fc  callc  faciirmcn:  i 
froid  ,  en  Latin  fcrrum  éfpiritm  ,  c'eft  celui  dont 
les  petites  parties  ou  brins  (ont  roides  ,  fccs  8c 
deftitués  de  fouplfellè  ptHir  ployer  }  le  fer  aigre  eft 
oppolJ  ab  fier  dods  &  ployant.  . 

F  r  R  rtuver'tn  ,  eft  celui  qui  (e  caflè  i  cluud 
à  caulê  de  Tes  gerfurcs.  Fer  ttndrt  ,  celui  qui  fa 
bHUe  'èritp  «Sie  au  feu  ,  en  latin  ferrmm  fruAilt^ 
Fer.  randrMHr  «  eft  «eini'  qui  i  caufe  de'«i-taches 
grifés'  d<  MuleoT  de  ctndre  ,  ne  peut  recevoir  le 
poli.  Fer  pailleux  ,  celui  qui  a  dci  pailles  ou  fila- 
mens  ,  qui  le  tendent  caJlant ,  lorfqu'on  le  veut 
couder  ou  plier  ,  en  Lntin  ftrrnm  péltsimm. 

P  a  K  «  eu  JorilDriidence  Gvik  i  CtimineUe  0e 
Canonique  ;  c'eft  le  1er  ardent  ou  fer  dfaud  t  donc 
on  entend  ici  parler  j  c'écoit  anciennement  une  preu- 
ve qu'on  failoit  en  Juilice ,  pour  prouver  Ibn  im 
nocence  ^  par  le  moyen  d'un  fer  chaud  i  oit  af-* 
pclloit  cette  igttmé  ^ignum  dtDitatiajiigiAMé 
dm  ftm  :  les  AutMrs  tappdrtént  tine'  infiidw  deèef 
jugemens  i  comme  on  voit  dans  Pafquicr  ;  en  La- 
tu  on  «fpeiloit  ccttc  épreuve  ^  jugctaent  de  Dieu 
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&  du  (eu  :  Jmi'wutm  ftrri  ctliJU ,  ftrri  cdndtnth  > 
(halybit  exumt».  Juditium  ignii  cm  ignitum  ,  igni- 
ftrkm  judieitim  ,  ftrrc$un  judidMm  ,  (rrritm  jmdi- 
tiéUe.  Cette  preuve  k  &ioit  parcicuîicicmcnt  pat 
ceux  qui  ne  pouvoieni  plus  k  battre  en  duel ,  8c 
fm  tout  par  ceux  c]ui  étoicnt  de  condition  libre  , 
&  même  par  les  Moines  &  les  EccléJiaftiques  ;  car 

Kur  les  païlaiis,  on  leur  failoii  faite  l'cjutuvc  de 
lU  froilic  ,  &  pour  les  pcrionncs  qualiticcs ,  elles 
metioient  des  hommes  en  leur  place  »  qui  tou- 
choient  le  fer  chaud.  On  faifoit  plus  ou  moins 
rougir  le  fer  (êlon  i'énormitc  du  crime  ,  ou  (êlon 
les  prc/ominioiu  qu'il  v  avou  contre  l'acculé.  Ce 
fer  étoii  bàii  &C  gardé  trcs-foigneufcmcnt  par  les 
EocItfaftsqiMt  qui  en  avaient  un  ;  car  tous  n'a- 
voicnt  pas  ce  droit ,  c'étoit  une  diflindion  hono> 
raUc  &  pro(ït:d)le ,  car  avant  que  tic  toucher  ce 
fer  ,  on  payoi;  ur.c  lommc  à  l'Êglifc  ,  à  laquelle 
il  appartcnoit.  La  preuve  par  le  ti:r  fê  faifoit  auilî 
Uca  ponr  ietpmc^  civils,  que  pour  les  crimi- 
nels >  8c  cela  avec  plufieurs  cérémonies  EcclâîaAi- 
qucs  ,  ordonnées  par  les  Loix  &  Coutumes  de  plu« 
neurs  Nations  ,  &  même  par  les  Conciles.  Trois 
jours  avant  de  faire  cette  épreuve  ,  l'accule  jcà- 
noit  au  pain  Se  k  l'eau  ,  avec  des  vétemeiu  de 
kine  >  &  le  jour  qu'elle  dévoie  Ct  iàire  >  il  cntcn- 
doit  U  Meflè  >  &  avant  que  d'y  communier  ,  il 
piotcftoit  i  haute  voix  qu'il  étoit  innocent  ilu  cri- 
me dont  on  l'accufoit.  La  Mcflc  finie  ,  les  Prê- 
tres chantans  d'un  ton  lugubre  ,  le  conduifoienc 
Ibrt  lentement  à  l'endroit  de  ÏE^Se  àeUtiaé  à  £ttia 
ces  épreuves  )  l'accufi! ,  en  y  amvuit  >  iMdlbit  le 
li\  LC  des  Evangiles  ,  hûvoit  de  l'eau  bénite  ,  &  on 
lui  en  jetioii  fur  le  vifage  ,  fur  la  téte  ,  fur  les 
habits  ,  &  plus  encore  fur  la  maÎB  dont  il  devait 
coucher  le  fer.  Ce  ftr  était  m  OÊCuàet  ocdimi* 
fenient  »  dans  lequel  on  fbtnrotr  minaui  »  oaune 
barre  plus  ou  moins  gro(Iè.  L'accule  (bulevoit  cette 
barre  une,  deux  ou  trois  fois,  félon  que  portoit 
l'Arrêt ,  puis  mcnoit  fa  main  dans  un  (àcque  l'on 
fcrmoit  exaâentcnt  &  cachetoii  ,  afin  qu'on  n'y 
mit  point  d'onguent  ni  de  Tcmedcs  ,  on  l'6toit 
trois  jours  après  ,  &C  l'accufc  étoit  purge  ,  <:;u.ind 
il  ne  s'y  trouvoit  point  de  marque  de  brûlure  i 
mU  s'il  s'y  en  trouvait  *  l'accufé  étoit  puni  cao* 
me  fu^me  /it  peine  corporelle  ,  quelquefois  ju- 
la  perte'  de  la  main  ,  i  moins  que  le  coupabk  ne 
ta  rachetât  par  une  Ibmme  d'argent.  Ceae  Coû- 
Cume  eA  n  ancienne  que  l'un  des  articles  de  la 
Ixû  Salique  >  porte  panni  autres  choies  un  tel  dtre 
d$  MMl.  i4  'MM  nJimtmla.  Elle  éaùc  ui^^m- 
mane  dans  ,  le  dhd&ne  &  oniiémeiiécle}inaî*oe» 
jugcmens  ont  été  défendus  par  les  Papes  ,  les  Con- 
ciles (.V  les  Princes.  Comme  par  les  Papes ,  Etienne, 
Cclcllin  III.  Alexandre  IlL  Innocsnt  IIL  Ho- 
noré lU.  par  le  Coodle  de  Latran  ,  par  celui  de 
Bayeux  en  ijoo.  par  Frédéric  Empereur  ,  Jacques 
ï.  Roi  d'Arragon  ,  Alcxaiulre  H.  Roi  d'Efloft  ,  lUt 
peu  avant  le  Règne  de  Saint  Louis. 

L'ufagc  de  h  Ckf  de  St  Pierre  ,  pour  prélcr- 
vct  de  i»  •  ne  nétiKtoit  vas  moins  d'toe 
BMerdk ,  on  amené  dans  l'Egltfe  des  hommes  8c 
des  femmes  ,  &  à  la  porte  de  l'Eglifc  des  bcAiaux, 
afin  de  les  faire  toucher  par  le  Prêtre  avec  un  fct 
chaud  ,  qu'on  nomme  la  Clef  de  St  Pierre.  La  Clef 
de  St  Hubert  n'eft  pas  quelque  chofc  de  moins  f«. 
perftitieax  :  on  apeOe  ainn  on  fbr  qu'on  applique  en 

rlioi'.iicur  de  ce  Saint  ,  pour  prcfcrvcr  de  la  rage  , 
les  animaux  mordus  par  des  chiens  enragés.  Ce 
ta  ÉjpfdM  U  Clef  de  St  Hubert ,  n'ed  mi  fik 
par  tout  en  (bme  dedc£  ALicoe»  c'eftwaa- 
)  à  UtKcht,  c'Mtm ow^eAb  Qtfet 
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efl  appliqué  fur  la  playe  ,  quand  elle  piroît  ,  ou 
à  la  icic  ,  quand  la  playc  ne  parolt  pas  ;  pour  les 
hommes  ûn  leur  fait  une  petite  incilion  au  front , 
pour  enfermer  fous  la  peau  un  brin  de  l'étole  à» 
ce  Saint ,  apr^  quoi  ceux  qui  font  aînfî  taillés  » 
(  c'eft  le  mot  dont  on  Ce  Cen  ,)  peuvent  ,  dit-on  , 
guérir  d'autres  pcrionncs.  \oyez  i' Hijiairt  ctitiqK4 
(dti  prafijurs  iuperfiititHj'ej  ,  qui  i»t  [idnit  Ic]  peit- 
fUt ,  &  tmbârrMffi  Ut  f4VMits  ,  f*r  tt  Ptr*  U  Brm», 
Cette  dernière  pratique  eft  fort  rare  »  8c  HippaA 
une  idée  dans  ceux  qui  l'oni  inventée  ,  ou  qui 
lui  donnent  vogue  ,  que  la  vertu  d'opérer  des  mi- 
racles ,  Ce  traniplantc  ;  car  l'Etole  de  St  Hubert 
primitivement ,  opcre  guérilbns  miraculeulcs  par  la 
rélauon  que  ce  vêtement  Sacerdotal  a  avec  St  Hu-> 
bert,  de  là  l'Etole  de  St  Hubert,  pallàncdansla 
chair  Se  perlônne  d'un  autre  homme  ,  Se  portant 
par  un  petit  fragment  ia  pruprc  venu  ,  h  cnm- 
muniquc  à  la  pcrfonne  ,  en  qui  ce  fragment  &  ia 
venu  font  comme  cncccs.  Il  y  a  ici  occalîon  d'ado 
mirer  U  force  de  la  perfual'ion  8c  de  l'imagination  , 
(oiU  le  feu  &  l'aélion  de  la  fuperllition.  Tout  eft 
regarde  non  Iculcmc:  t  comme  polTible  ,  niais  com- 
me réel ,  qu'on  peut  imaginer.  L'imagination  Icule 
jointe  avec  le  dchr ,  détermine  &  caufc  tous  ces, 
etTcts  merveilleux  (  il  ne  faut  que  deux  ou  trots 
perfbnnes  d'une  fone  imagination  dans  ce  genre 
&  efpecc  ,  pour  pruilir-rt  coiK.jr,iculcmciit  une  in- 
finité d'autres  pcrionncs  atlcc^écs  de  même  ,  qui 
mettront  le  comble  à  la  ^rfualîotl  univerfellc.  Le 
Peie  MaUnncfae  *  enliqiié  ka  bien  dans  fou 
Livre  4t  t*  Rtdméu  m  ht  FMté ,  comment  6- 
fait  cette  communication  contagicufc  des  imagina- 
tions dominantes  &  fortes.  Avant  de  iinir  cet  ar* 
lide  >  il  faut  ajouter  à  ce  que  les  Etymologides  di> 
ièncdcl'odginedanatfot,  de/<rrMa  Laan  ,  que 
Km  peut  concevofir  8c  famginer  allez  à  pro[x>s , 
l'origine  même  du  mot  ferrum  ,  par  i..|>ji_rt  à 
l'ufagc  du  fer  ,  en  fuppofant  que  ce  mor/trraavj 
vient  da  verbe  ferre  ,  porter  ,  parce  que  ceOB. 
mancn  cft  cdie  par  laqueUe  tous  ks  oymaget 
de  fart  ftfbnt  &1tthfiflent.  Ccft  le  fer  qoî  donia 
de  l'appui  à  l'adion  Je  l'homm.c  ,  car  l'inflrument 
tuturei ,  qui  cft  \\  main  de  l'itommc  ,  n'a  pas  U 
loneié  nferflaiic  pwr  figurer ,  former  Se  façon- 
ner Itt  antres  divers  fojen  de  fen  aâion  ,  mais 
h  main  armée  de  cette  maiicte  dure  ,  appellé 
fct  ,  forée  toute  autre  maticic  \  lui  céder  ,  & 
à  prendre  les  mouvemens ,  imprcûîons  modi- 
fitiôoiM  'Anpie*  ou  conpafiet ,  que  l'homme  lur 
vcac  «kbiiec»  en  fuivaiv  crains  pians  <cinodé>. 
Itt  qnll  a  conçd ,  &  dont  9 a fixeridée dans fon 
imagination;  je  veux  dire  &  entends  par  ce  di(^ 
cours,  (  qu'on  pourra,  peut-être,  regarder  com- 
me niqpv^iie»  abOnicSE  précis.  )  J'entends ,  dis* 
je  ,  montrer ,  comme  ^  le  fier  on  façonne  la 
pierre  ,  le  bois ,  pour  faire  des  Uiiniens  ,  comme 
1  la  faveur  du  feu,  &:  1  la  faveur  d'auttesma* 
tieres  naturelles  dures  ,  on  fait  les  premiers  eflâis 
8c  rudimcns  des  inftrumens  de  toutes  fortes  dldl* 
peccs  deiUnés  à  toutes  fona  de  fou  méchaniqos* 
On  fiut  de  plus  parfaits  inflmniens  par  ces  pre- 
miers qui  font  imparfaits,  on  procède  cnluite  à 
former  des  machiiKS  pour  faciliter  le  mouvement  « 
ponr  mnliipUer  les  forces  monvames,  &  pour  par* 
1er.  ttanlpooer  8t  Appoicer  coates  chous. 

F  E  R  'A  L  E  S.  Nom  d^me  Mie  que  ks  an- 
ciens Ilomiius  célébroicnt  le  x  i .  Février  i  l'hon- 
iKur  &  au  loulagemcnt  des  morts.  Cette  Fête  étuis 
(ondée  fur  des  fentimeiu  qui  méritent  nos  réflc-* 
âoas  &  font  de  omfifqiience.  Ces  Féies  (uppolènc 
mwRK  k  pedMlÎMi  que  ki  wm  fivvi- 
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voient  à  leurs  corps  >  Se  c'cil  poUr  cela  qu'ils 
•PpdkHent  ks  âmes  Qpûées ,  mMu  ,  les  mancs  , 
cooune  qui  diroic  «mmwm  ks  Ênmfes* 

manemes ,  i  la  iltKercnce  des  b£te« ,  dont  les  âmes 
n'ont  rien  de  j'crmancnc  &  pcrtilcnc  avi-c  Uun 
corps.  Ces  Fctcs  ccuient  cublics  dans  la  luppoliciuii 
que  KHI  te  rdaiitm  te  rapport  enttt  ks  amis  Se 
parais  ne  dévote  point  ccâiz  à  la  mon  {  c'était 
tout  an  moins  «ne  marque  de  la  perfShFcranoe  de 
leur  tendu  (fe  ,  rcconnoiilaiice  &:  hicin  rillance  cii.» 
vcti  CCS  i'.ms  iIlIuiiu  i  mot  qui  iic  liv;mtie  ncn 
de  fuiidle ,  mais  lêulemeiu  marque  l'ac^iur;  tîd<.lle 
des  hommes  en  kur  rie  &  mort  i  leur  devoir.  Ces 
fêtes  non  feulement  marquoienc  que  ks  ames  Car» 
vivc)ii.:it  i  leur  vie  cit;  :--\.c  ,  mais  àoteiit  b.ifcs 
Car  IcUjurllcs  on  j'i-m  bitii  jut;urer  en  faveur  de  ta 
morale  n<.tui'cllc  des  anciens  ,  (]u'ils  ti'ctuinit  pas  op* 
polèz  3i  l'opiiiioti  de  l'immortalité  des  ames.  Voili  ce 
que  l'on  peut  conjeâurer  8c  déduite  de  la  pratique* 
(  i|nunjuc  fii.'criHîi'-ulc  en  biens  des  poinn  ,  )  des 
l'itt  ";  .ij  t'i-Urcs  l  criilcs  ,  en  Latin  ferMi^.  Ce  mot  de 
ftrAts  ou  fcTAliA  ,  qui  luj'pofc  ftj\n  ,  Icv  k'tles  fit- 
rales  cil  diverlcroent  tourne  par  les  étj-mologiftes* 
Varron  dérive  k  mot  fmUU  de  tnftri ,  ks  enfècs  , 
d'où  les  ame^  étoicnt  évoqiiL'cs  pour  ptendie  queU 
que  r.iti>iiciulicnient  ,  Ii)ul4t;cment  &  joye  aux  Fê- 
tes qu'on  célebroit  à  leur  iionncur  ,  ainli  ftr^li* 
ftfi*  étoil  comme  li  l'on  dilbit  :  Ftji4  inftmMis 
fin  fr»  MÏméAni  i»  inftrnê  dtgtHtibms  ,  mais  le 
mot  de  Infai ,  ne  lignifiant  pas  feulement  les  cn« 
fers  i  mais  auflt  lieus  bas  &  le  fcpulciuc.  Les  Fê- 
tes fèraicv  ont  eu  auin  c.\zz  à'.muc^  ctymolo^illej 
le  même  Iciu  &  iigniHcaiian  que  les  telles  IcpuU 
chrâlcs  i  car  ,  il  fenbloit  que  dans  ces  Fèces  l'on 
imaginoii  txNniiie  one  aàie  conveoiiott  *  que  l'on 
regarderoii  k  tombeau,  comme  k  lendez'vous  com- 
muii  des  hommes  6i  des  iiuncs ,  pour  y  reriou- 
VcUcr  une  efpcce  de  commerce  da  la  ^cccdenie 
amitié  ,  humanité  &  civilité.  U  n'y  a  point  d'excès 
dans  mes  exptclfionai  peu  de.  gens  ont  parlé  de 
ces  fbs%  en  les  accompagnant  de  ces  interpréta- 
tions ;  mais  \cs  c.';  c  nonic?  pratiquées  dans  cci  I  lTc; 
n'ont  ]Ht  piovcnit:  que  de  difpoiitions  intérieures  ^ 
fort  iêmblables  i  celles  que  je  dédis  aUcs  (enfibk' 
ment  &  fort  naïvement  *  4e  oetniacaient  mas  m* 
lerpmatiom  oocafioimén  par  kt  cérémonies  de  cette 
Fètc  n'ont  rien  ,  cjui  ne  le  trouve  dans  la  fcjilî- 
biiité  naturelle  du  cœur  iiumain  ,  6c  i.iwû  ma  pein- 
tnie  des  Fcics  fcralcs  cil  d'après  nature*  J'ai  enooni 
iajoûicr  deux  éivmulogics  de  mon  cri»  aux  pieeé' ■ 
dentés.  La  prcmicre  que  le  mot/»/^  ,/#rjrf»«,  foui 
aliulian  au  mur  ftretrum  ,  ou  dn  j^uloit  It-i  funé-i 
railles  ou  coi  ps  more  ,  iSc  ce  iwt  ftrtirum  ,  vient 
de  fif^*  «  porter ,  initrumcm  à  porter ,  à  fupporter< 
La  (èconde  étymologie  ou  allulion  ,  eft  de  fup' 
polër  que  k  mot  de  cétémcmks  feralds  (éroîeni; 
ain/ï  dites  feralei ,  du  mot  ftrui ,  qui  fi.;iifi;-  non 
feulement  farouche  ,  mais  effroyable  &  trlta.anc  ; 
en  eftct ,  ceux  qui  célébroiewt  ces  Fête*  itc  pixj- 
voietK  qu'être  dans  un  éui  d'ctonnement  v  en  s'ima- 
ginant  que  le»  ame»  de  ces  perionnes  6  dieries 
éri  ii  vir  1"!  prérciires  ,  quoique  déjà  mottes.  Ce  qui 
ne  pLUi  cauler  qu'une  idée  atïieulc  ,  que  ce  qui 
no.is  cft  li  clier  ,  loit  li  près  &:  û  éloit^nc  ilc  nous. 
L'idée  de  ccac  incompaiilnticé  de  deux  cliut'es  ,  ce 
fbnbk  Iroppoflfes-f  cenfbndoi»  leur  eTpriiTSt  kiir 
coeur  ,  3^'  peut-être  iu(qu'à  tel  point  que  ofr  I<1W 
gieux  efl  i  oi  compyic  de  !»  Religion  ,  ^^  d<J  l'amour 
&  gratitmle ,  leur  failoit  porter  .\  tous  un  vil  >^.;e 
hagaini  &  touce£bté ,  *^fm*fAtùt ,  tf  rjttit  vul- 
■ir/ ,  |e  ne  croisa  pas  que  perteune'  ete  Uiant  cette 
BÛeune  étymoloi^ic  ne  la  trouve  jkos  «pie  ykttfibk  ^ 
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&  comme  parlante  avec  la  dernière  éntrgie.  Ftraiti 
«trtmutté  qui*  ^r4i«  vhUh  eJftrHtitmr  &  vttrtm. 
$mr.  L'on  tient  ane  cette  Féie  inlHcuée  ,  pour  rcn- 
dre  aux  défunts  les  derniers  devoirs  6c  tranquillulr 
leurs  mancs  fut  cc,:blie  ji'.r  Liiée  ,  qui  en  lut  le 
piL-.nicr  Auteur  ,  i<i  que  Numa  y  aj.Hiia  toutes  les 
céicmonies  qu'on  y  pratiquoiii   hile  dur<iit  onz^ 
jours  t  ks  parcns  &  lès  amis  des  dcfusus  ailoieiit 
fiir  leurs  tombeaux,  ^  l'eniour  defqueh  ik  tournoient 
faifint  leurs  prières  »  ils  dreir::i  iit  tnluirc  un 
fur  un  gros  caillou  ,  qu'on  apjic  liou  SiltcemiHta  , 
du  mot  filex  i  caillou  ,  dans  lequel  f^llin  on  ne 
Icrvoit  que  du  miel*  du  vin      lu  lait  t  du  roid 
9e  du  kit  pour  les  adoucir  <<i  ap^'n  cr  »  Se  du  vin 
pour  L>  con(^jicr  ^;  lu.Lifîcr  ;  or.  le  jnnchoii  aailî 
de  fleurs  ,  iii  on  y  bruioit  de  l'enccn-.  &  u  autres 
parfums  prc^zieun  ,  'èion  la  qualité  pcrionnes 
mortes  &  vivantes.  Ec  (clon  ce  deg.j  d'cdime  Ce 
de  relpc^V  qu'on  cunfêrvoît  p-iur  eux  «  tes  Anciens 
ét  j  :  it  pcriuaJez  que  les    i.nrî         «le  iiiiiv  n'a- 
VL'i^iit  aucunes  pcuics  dans  Ls  cafet?  j  !  n.iaiit  le» 
onze  jours  qu'on  prioit  le>  D  eux  inferiuux  pour 
elles  i  car  CCS  Fctcs  ne  r^ardoient  pas  (ciili7.nc<u  les 
moRS ,  eonune  l'unique  objet  île  leur  RL  i  .'ion , 
mais  encore  les  puillanccs  iniernsl:-!  i  qui  i    i    r  im 
empire  fur  les  morts  &  rouvoi-.iit  ei-'ci.;  .vers 
eux  des  crtcts  de  clémence  ou  de  f-v  \ué.  L'aiw 
cieniie  crédulité  payenne   leur  faifvj.i  imngincï  » 
qu'il  âoit  permis  aux  mânes  pendant  tour  ce 
tems-lft  de  venir  Ce  promener  à  l'eiuoi-.r  <;i  Icu  î 
fSpulchrcs  ,  que  j'ai  appellé  ct-dellus  !l'  n  i.dci-^u  MS 
des  amis  m  :>.  ts  &  vivans  ,  l'idée  d'un  tel  rcn>lp.;- 
vous  nunobltant  qu'elle  eft  lugubre  &  cirriyaiiie 
ne  refle  pas  d'avoir  qndqne  chofe  de  cunfolant 
te  de  tendie*  il  n'y  manque  que  la  vérité;  La 
même  opinion  porioit  £»m  que  les  âmes  dc^  dé- 
funts p.uticij)oient  au  fcdin  qu'on  leui  drc!!">it  j 
cependant  durant  tout  ce  tcms  de  la  cclébratioit 
des  Ixralcs  ,  on  ne  faifoit  aucun  mariage  ,  loit  parce 
que  les  owiTS  affligea  des  vivans  n'écoient  pas  (a(^ 
cepcibks  d'amoor  9e  des  douces  pafltons  alors ,  Itnî 
parce  que  l'on  ne  voulut  puint  rafraîchir  la  mé- 
moire des  plus  grands  platiirs  de  la  vie  iè.iliblc  , 
en  b  pcélènoe  de  cetu  qui  ne  pouvoimt  plus  y  . 
■voir  de  parti  Les  Temples  même  des  autres  Divi« 
nitek  éiownc  fêmies ,  un  M  leur  offroit  aucun 
crifiec  pour  réunir  «{avantage  tout  le  culte  d  int  les 
cclcbrans  étoiciu  capables  ,  a  l'honneur  des  Divi- 
aiies  fiveiel  qu'on  vOubit  fléchir  Se  rendre  propi« 
«es  atts  mons.  Les  autres  ^crlbnnes  inditférentes  i 
qui  n'étoknt'  ni  parens  «  m  amis ,  reganioient  ks 
roaucs  ,  comme  des  efprit;  iiiqulcrs  2-:  n-.ccontcns  t 
&  que  ces  ombres  qui   le  pi>jniLi:'.;icnt  alors  par 
tout  rendoicnt  toiit  prolanc.  Mr  1  h',  cque  d'Avran- 
chcs  f  (  ou  l'Abbé  Huct ,  )  a  autrcfots  éçi  tt  un  Livre 
liés-airkux intitulé  :  qiD^itnet  Alnttans^  qu'il  dé-lia 
au  Prrc  laChaifê,  Confcllèur  du  Roi  ,  dont  le  dcllein 
elt  de  faire  voir  que  la  Rcligio'.i  Cailt  clique  i>:  Ro- 
maine n'a  point  de  do::;n'.i:,  va  de  point  de  morale,qui 
(bit  coïKraire  ^ut  inlhiiCts  Se  Icntimcns  de  la  nature 
humaine  univerfellc  ;  il  eft  vtaifèmblable  que  ce  qué 
l'on  vient  de  dire  fous  ce  mot  ferdtt ,  auroit  été  de 
fou  goût.  Pffciftrus  a  eu  le  même  but  dans  ion  Livré 
intitulé  fff^tf»*  TiiCologit  gcritilif  pMriorij.  Ces  dulX 
ouvrages  (ont  d'autant  plus  curieux  ,  (|u-  ces  dciuc 
Auteins  ne  peuvent^  palier  pour  plagiaires ,  quoi^ 
qu'tk  ayent  écrit  fw  un  fujet  fort  fembUble. 

FERIES.  Ce  mot  s'cft  dit  chez  les  Anciens 
Romains  ,  (c  dit  i  pr:;-nt  en  langage  &  ma- 
tière Lcclelialbque.  Les  Anciens  Kiunains  avoient 
dci.x  fortes  de  Fcrics  ,  le<^  pibGqacf  8e  lël  partie»- 
lje«es.  Les  publiupus  ctoieni  communes  à  coix-  tar 
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Peuple  en  grnénd  «  &  les  pariiculicres  rcganloicnt 
«ereùm  (Saiilles  ptnkulietes.  Les  Fcrics  publiques 
éfokm  (le  (]UatTe  fortes  }  les  ftatives,  ksvodves. 
les  impcrativcs  &  les  nondincs. 

I,  Les  ftativcs  ,  en  latin  ftativit  ,  éwicm  les  fci  ics 
00  Fctcî  fixes ,  immobiles  muquccs ,  diiis  le  Ca- 
kodrier  qui  arrivoient  toujours  au  même  jour , 
dont  les  trois  principales  ctoicnt  les  Agonales  , 
les  Carmentales  &  les  Lupercalcs,  i.  Les  votives , 
en  latin  anttfliv*  ,  c'étvncnt  des  I"ètcs  ordonnces 
iniis  In  ans  &  un  jour  catain  ,  félon  la  volonté  des 
fbnrifh,'irncs  étaient  les  léries hdiies , les  paga- 
nales  ,  les  fcmciniiics  &  les  compttales.  j .  Les  im- 
peratives  ou  cxtraui  Jinaircs  ,  en  latin  imftrMivt, , 
c'étoicnt  celles  que  le  Magiftrat  orJt)i'.noit  fcloi» 
les  occaiions  &  les  belôin»^  de  la  République  i  il 
fiât  tappoiter  1  cet  (ôrtes  de  Fêtes  tes  procelluins 
des  jeux  ,  le  Icaiftcrnc  ou  la  couche  des  Dieux. 
4.  Les  nondincs ,  en  latin  >mniinâ ,  c'étoient  les 
Joins  des  foires  êc  marchez  extraordinaires. 

Le  nom  de  fioies  particulières  ou  propres ,  cioicnc 
celles  qoe  diaqne  nmilie  avait  en  particulier. 

Le  110m  de  fériés  a  palle  des  Gentils  aux  Chré- 
tiens. Chez  les  premiers,  il  (igiiiHoir  le*  jours  où 
l'on  s'abftcnoit  de  travail.  Les  Ciiicricns  s'en  fer- 
viient  d'dMird  pour  marquer  les  Dimanches.  Quel- 

rtems  après  ils  k  donnèrent  k  tous  les  jours 
la  fcmaiiic.  S.  Augullin  a  cru  que  l'ufagc  du 
nom  de  fcrics  ,  au  lieu  de  celui  des  noms  profanes  , 
fctvoit  à  diilinguer  le  lancagc  île  i  tglile  ,  de  ce- 
lui du  PaganiTtne.  Cependant  les  jours  de  l'anti- 
quité pa)  ennc  Ibnt  tefta  >  *£  l'Egulê  a  donné  à 

£lu(îcuts  ferics  le  nom  des  Saints  dont  on  célèbre 
1  fête.  Les  fcrics  chez  les  Romains  ctoicnt  des 
joofS  l'on  s'abftenoit  de  travailler.  Ces  jours 
étoient  particuticrcmcnt  marquez  &  caraâerilicz  par 
le  repos ,  au  lieu  que  les  jours  de  FAe  étoient  ea^ 
blés  pir  les  ùc^hc'-^  ,  ili";  jeux  ,  auiTi  bien 
que  parla  cellàtion  du  travail  i  amii  il  y  avoii  des 
|oaiS  de  icries  ,  qui  n'étoient  pourtant  pas  des  jours 
deF^RS.  On  appeUok/m'M  Uiiiut ,  dcsfihes  qui 
(ê  câébrotent  tar  te  Mont  Albe ,  en  mémoite  dn 
Tr  iitc  de  Paix  fait  parTarquiii  le  Superbe  ,  entre 
les  Romains  6c  les  Peuples  du  Latiuwi ,  qui  mon- 
toient  à  plus  de  cinquante  peuples. 

Dans  te  langage  Ecckfiaftîqoe  ,  on  nomme  les 
îottts  delà  lêmainequi  Imvent  lelKmanche ,  da 
nom  de  Ftriei.  Ainlî  le  lundi  eft  la  frcniule  feric  i 
le  mardi  la  ttoilicmc.  On  ne  dit  point  la  première 
ferie  ni  la  (êptiéme  ;  mais  au  lieu  de  cela  ,  on  Çt 
icn  des  mocs  ordinaires  de  Dimanche  •  4ut  Dmri- 
nicM  ,  &  de  Samedi  que  les  ans  prétendent  venir 
de  Saturnus  ,  &  les  autres  du  mot  Hébreu  ,  Z  abat  h. 
En  fonc  que  ce  n'cft  point  dits  Sainmi  ,  mars 
dki  ^Maihi.  Le  jour  de  Dimanche  eft  dit ,  dits 
Domimca  ,  \  caolê  que  ce  li»  an  jour  nommé  dn 
Soleil  que  le  Sauveur  dn  Monde  Vêlfnftita;  le»  au- 
tres jours  ,  dans  le  langage  ordinaire  ,  font  dcligncz 

iur  lesfnoms  des  Planètes  ,  qu'on  rcgardt)it  chez 
es  Geniib  comme  de«  Divinitcz.  Diu  Iwi*  ,  lun- 
di ;  din  msrtii ,  maidi  »  dût  mttwii  ,  mectedi  ; 
dU/jwii ,  jeudi ,  dkt  vmri* ,  vendredi ,  diet  f». 
turni  ,  lameJi  ,  &.C.  Mais  dans  le  laiigai^e  del'Egîilc 
on  fe  fcit  du  nom  de  feries  ,  que  les  Etymologiftes 
{ont  venir  de  fcritfi .  par  abos ,  car  au  contraire 
ffr\iri  ,  vient  de  fena ,  ce  mot  donc  de  fnim  , 
viendra  le  ftrirt  ,  par  antiplwafè ,  i  nmftritnd», 

rcc  que  'es  fci  ies  ont  toujours  de(rgné  le  repos  8c 
cdlàtion  du  travail ,  fur  tout  à  l'craud  dâ  pcr- 
Ibnnes  Ecddt^'Hr'ies ,  dont  les  nuuns  tant  miquB- 
ment  occupées  \  ffre  élevées  avec  leur  cœur  vers 
k  Oel ,  pour  aixuci;  poi  leufS  fccveottS  prières , 
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toutes  loi  tes  lic  béncdidlions  fur  ies  perlbnncs  &  tra- 
vaux des  autres  hommes  ,  prindpaleroent  occupez 
de  la  vie  aâive  &  laborieule  ;  en  quoi  on  peut 
dire  des  Ecclcfiaftiqucs  qu'ils  ont  obtenu  la  meilleu- 
re part  en  pollcdanc  ce  facré  loifir  dans  lequel  ils 
ne  vaquent  avec  Marie  ,  qu'à  la  contemplation  des 
choÊscâeAes»  fétudc  de  la  Théologie  &  de  la  Reli. 
gioM ,  pour  ,  par  là  ,  iê  rendre  plus  &  plus  capables 
d'inftruirc  les  peuples  &  leur  adminiftrer  la  nourri- 
ture de  l'anK,  &  les  guider  dans  le  chemin  du  lalur. 

I  F.  R  M  A  1 L  L  t  ,  terme  de  Pratique.  Il  en 
ell  fait  meniian  dans  l'Art.  101.  de  h  GoAcnme 
de  Paris.  C'cft  im  treillis  dont  les  troux  ne  peu- 
vent être  que  de  quatre  pouces  en  tous  fcns.  On  ap- 
pelle dans  la  même  Coutume  verre  dormant  ,  le 
verre  qui  eft  attaché  &  fceUé  en  plàne  qu'on  ne 
peac'oaviir. 

FERME,  terme  de  Pratique  ;  r'eft  un  bail  à 
loyer ,  contenant  une  fimpic  convention  de  jouit 
(le  ijLxIijUf  cluiie  ,  moyer.nant  un  certain  prix  don- 
né par  le  preneur  au  bailleur,  f^oytx.  B  A  t  L  fie 
Bailleur..  Les  principales  conditions  de 
ce  bail  ,  lônt  que  le  bailleur  eft  obligé  de  faire 
jouir  le  preneur  pendant  le  tcms  de  la  fcttae ,  Sc 
que  le  fermier  doit  l'exploiter  ou  exercer  en  bon 
pcre  de  famille  ,  non  comme  un  ennemi  caché  6c 
étranger  qui  prendroit  plaiflr  à  détowner  telôads 
de  la  ferme.  Si  le  maître  vend  fa  terre  ,  il  eft  tenu 
des  dommages  &  intérêts  envers  fon  fermier ,  at- 
tendu qu'il  n'a  dii  vendre  fa  terre  qu'à  la  charge 
du  bail ,  car  làns  cette  claulc  l'acheteur  n'cft  poinc 
obligé  de  l'entretenir ,  ï  &voir  de  conferver  ledtc 
famier  ,  ï  moins  que  celui  qui  a  loue  (on  bien  ne 
l'aye  fpccialetncnt  afFcûc  Si  hypothéqué  pour  la  iù- 
rcté  du  Contrat  tic  vciuc  ;  auquel  cas  l'acheteur 
iêroit  obUfié  de  fouârir  la  chairge  qui  auroit  été 
ainli  impotce  Cm  les  héritages  avant  qu'il  en  aie 
été  podciTcur  ;  voilà  ce  qui  regarde  la  personne  dtt 
bailleur  à  ferme.  Voici  ce  qui  regarde  le  devoir 
du  fermier  ;  s'il  ne  paye  le  prix  convenu  ou  qu'il 
endomma^  les  testes ,  le  maioe  peut  dcmandcc 
Il  lefidotion  dn  boH  >  le  Aire  eondamner  anx 
dommages  Se  intérêts  ,  &  à  payer  ce  qui  eft  échu  , 
mais  ce  n'cft  que  loriquc  la  malvcriation  eft  éviden- 
te &  qu'elle  procède  du  dol ,  de  la  fraude  ou  d'iuie 
extrême  .  négligence.  C'eft  pour  cela  qu'on  ne  peut 
rexpallêr ,  qu'en  connoîHiuice  de  diuè  Se  en  eon> 
Icquencc  d'un  jugement  qui  l'ordonne  ,  encore  faut- 
il  que  la  détérioration  regarde  le  fonds  de  l'héri- 
.  tage  ,  cir  comme  il  eft  vrai  poikikur  &  maître 
des  fruits  >  il  en  peut  dirpolêr  comme  bon  lui  (cm- 
bte ,  même  après  t'ex{nraiion  du  bail  i  une  lîmplé 
fommation  ne  futlir  pr,s  pour  être  en  droit  d'iuër 
contre  lui  des  voyes  de  fait  ,  en  le  failaiit  lorrjrde 
U  ferme  ,  car  quoique  le  maître  foit  toujours  dsm 
meuré  pollêâèur  ,  il  fuffit  qu'il n'eft  plusnodcilèuc- 
de  fiiîr.  n  (ûlKt  onll  ne  lôit  plus  en  po(ttffion  ac* 
tucl'e  ;i(>ur  rtic  obligé  de  Ce  pourvoir  en  juftice  , 
ahii  lie  l'oineiur  ,  car  on  préfume  dans  le  Droit  que 
celui  qui  polTêde  par  quelque  railbn ,  foic  vrayc  ott 
dîfpuable  »  6c  c'eft  de  quoi  U  partie  advcrlè  n'a  pas 
droit  de  décider ,  cocok  moins  d'execotet  là  pro» 
pre  décilion  &:  (on  propre  &  privé  jugement  ;  les 
contcftatioiit  entre  deux  citoyens  (bumis  aux  mê- 
mes Loix  &  Ml^Ams  ne -doivent  pamc  6  décider 
par  on  jugttncnc  &  par  une  foice  «a)MW  pvcU 
cnliere ,  mais  par  le'  jag^ment ,  la  force  Se  Kaoto» 
rite  publique;  quelqu'un  dira  en  vain  que  le  con. 
trat  de  fiermc  eft  fini  notoirement  8c  manifcftcment  » 
Se  que  fhanin  en  peut  être  convaincu  ,  car  il&itt 
que  «nx  Aqui  il  appattîentdc Jogn  &  fiure  execu- 
Kc  knsJugcmeus,  HblaK  laniaHsdtcccKnoto- 
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«kfé  i  autrement  »  fièlon  le  (initinent  d'I  lo'obcs  hom- 
me pcofbnd  dans  les  Writabiei  fbodemcns  liu  Dvoh 
Civil  .  (ïc  i  l  l'n'ir  naturel  ,  on  pallè  du  Droit 
Qvil  au  iJiui;  luiurel  ,  où  tout  Ce  décide  y.n  la 
lùrce  mijeurc  ,  ce  t]ui  fwoit  commt-nccr  .i  Une  eîcs. 
aâions  capables  lic  ruiiicr  U  paix  Si  la  trantjmllitc 
privée  Se  publujue  ,  &  ramener  les  choïès  à  la  pre- 
micru  prollicrcie  &  confufioii  des  Païs  buvagcs 
imjx)lice^  ;  ce  qui  eft  bien  rcmarquiblc  ,  c'ii\  ,  <iiic 
iî  depuis  le  bail  expire  le  fcniiii  r  i  ll  li  nijuic  i.n'.s 
Ja  tcne  iâns  aucune  nouvelle  coiiveiiiian  ;  il 
cenfê  contînoé  pour  vn  an  aux  mêmes  clauses  & 
cnn.litii>n.  ,  c'cft  ce  qu'on  appelle  tMue  mun. 
duilion  ,  liccn'cftc^uc  la  connaiiirc  par  coip,  ,  ,\ 
hqwllg  le  fernuer  le  fcroit  founus  par  cent  ,  tic 
pounoît  £tre  foulcnteiHluc  par  l'un  lUciice  ,  à  caulè 
qu'on  ne  prci  umc  pas  qu'un  homme  ait  voulu  une 
îtxondc  fois  ciii;.;per  û  liln-rti'.  Le  Propriétaire  a 
conrtamracnt  uiC(in[LlUt>î(.n,cr.t  hypodicquc  fur 
les  biens  du  fermier  du  jour  du  bail  &  privilct;c 
liir  les  firuits  ,  fur  quoi  on  forme  une  quelbiun  j 
Iî  an  particulier  cxjMoice  deux  fermes  apj^artcuan- 
tes  i  dilfacns  propi  ii  Tîir.  s  ,  &  qu'il  ait  Fait  ferrer 
les  fruits  cohfuicmciu  dans  une  même  grange  , 
on  demande  li  celui  à  qui  appartient  cctt^-  u;ra  i;^c 
doit  être  prcfcrcà  l'aune:  tous  nos  Duckeurs  ré- 
pondent qalls  doivent  être  chacun  payez  fur  tes 
choff's  vendues,  à  proportion  du  prix  de  leurs  beaux» 
&  qu'il  IK  doit  )•  avoii-  de  préfcrciicc  que  pour  les 
lofcts  de  U  grati^. 

On  propole  im  autre  cas  &:  rei;lc  ,  qu'il  n'cft 
pas  moins  utile  à  un  homme  ,  qui  a  des  biens  en 
Ville  &  i  la  Campagne  ,  de  favoir  auiTi  bien  qiic 
ce  qui  a  été  dit  julqu'ici ,  c'ell  que  (uppolc  que  le 
fermier  fctistaHe  à  toutes  les  cla.iics  du  b.iil  ,  le 
proprîetaiie  n'dl  pas  rccevablc  à  demander  qu'il 
fui  u>ît  permis  d'occuper  en  perlbnnc  les  mailuns 
dépendantes  de  la  ferme  ,  non  plus  que  de  faire 
valoir  la  terre  par  fcs  mains  ,  cticore  que  ce  pri- 
vilège foit  accorde  à  ccuit  qui  ont  tics  in  ul  )ns 
dms  les  Vilks.  La  railbn  de  U  diti'crcncc  ,  cft  que 
le  revenu  des  terres  n'eft  pas  eeruin  ,  comme  les 
lojcrs  des  maikms  ,  &  que  les  bStimens  donnez 
aii  fermier  iont  dclKnez  pour  confcrvcr  les  fruits  , 
aiinfi  ladifpoii'.i'Xi  delà  Loi /ii^  au  Cixle  it  Itcdt. 
ne  ^aumà  que  des  édifices  de  Villes  ,  Se  non 
pas  de  ceux  de.  la  Campa{^e.  Le  fermier  n'eA  re- 
ccvablcà  demander  <iin-inii:ion  du  prix  de  la  fer- 
me, que  lorfquc  la  perte  arrivée  par  le  cas  formit 
eft  nès-conliderable.  Si  plitf^uam  toltrAu'e  rji  hjî 
fiierdHt  fraûmt  ,  têUtquiii  miditHm  dumnum  tqiu 
tmim  jtm  (Mit  Ctlunu ,  tmi  immêdieum  luemm 
no»  auftrtur  ,  l.  fi  mer  et  s,  f.  loc*tî  (J-  cottduQi, 
La  raifon  propofce  au  Coile  eft  nés  -  julle  ,  car 
comme  on  ne  demande  pas  au  fermier,  qu'il  i  on- 
de une  partie  des  grands  profits  qu'il  peut  faire 
quelquefois,  le  fermier  n*a  pas  non  plus  de  droit 
«ie  demander  au  bailleur  ,  qu'il  founiiftc  en  partie 
pour  dcilommagcT  le  feimicr  dans  les  pertes  qu'il 
a  Jouflerta. 

F  z  R  M  E  en  Acchiteâure.  Airemblacc  de  Char- 
pente finie  au  tncAns  de  deux  forces  o'im  entrait 
&  d'un  poiîiçon  ,  piur  n  ier  i  porter  mi  comble. 
La  demi-ferme  fei  i  pour  en  porter  les  croupées  ,  on 
«|tpdle  wuâtrtffti  femut ,  celles  qui  portent  lur  les 
poutm ,  ae  ferme*  de  ranplag^  »  celles  qui  l'on 
elpacées  entre  les  mattreflês  fernws ,  «e  portent  quel- 
ouefois  fur  de-.  vai<les.  Cir  .THIimWage  s'appelle 
ferme  ,  parce  qu'il  alfennf.  >S:  tient  Ferme  la  ccu- 
«ettne  ou  comble  d'mi  bkimetu. 

Amw  d'aâèmbUfle  ,  elt  celle  dont  les  pièces 
iauL  feties  debois  tteaitinc  gcoflèiir# 


FER       ^  ^CC 
Ferme  r»nàe  ,  allcmblage  de  pièces  de  bois  cia.. 
trécs  pour  couvrir  par  uiic  avance  le  pignon  ddi 
mur  de  face  ou  d'un  pan  de  bais,  on  nomme  auflî 
fermes  rtndts ,  celles  ù'u  i  due  &:  d'un  cumble 

CIICIC. 

Fermette  ,  petite  ferme  d'un  faux  comble  on 
d'une  lucarne. 

F  E  K.  M  E  R ,  en  Archireûure ,  terme  qui  dans 
l'art  de  bâtir  a  pluliciirs  lignifications  ,  KrnK  r  un 
ai  e  ,  (lue  pi  ittc-Uindc  ,  une  voûte  ,  &c.  l.'ell  y 
mettre  la  «.lef  pour  achever  tic  la  bander}  la  clef 
dans  une  voûte  la  ;  lerre  ilu  centre  de  la  voit* 
te  ,  contre  la  lolidité  de  laquelle  routes  les  panics- 
jK'fantcs&  graves  de  la  voiac  .'uf;  <:i  ,.iue  ,  foiircP. 
Kilt  toar  au  tour  i  &  ioiit  lu  imoits  <;ai.s  kur 
pelaïueur  ,  par  l'empcchcmtut  que  la  clef  ou  pier* 
re  centrale  oppofe  i  la  chiite  de  toutes  ces  pterm 
fulj  ciidues  ,  en  vertu  ilc  la  taiiic  }»e>imetri.|uc  de 
ces  pierres  ,  &  l'appui  cvwnmun  qui  til  lui  ii.ëmc 
fulpcndu  parla  comprcdion  des  pait:cs  Lri  .ts, 
comme  p..r  (  ur.  auta>u  d'ircs  buutans  ,  li>uiCiius 
par  plulicurs  tcmiic  fons  extérieurs  qui  civirtHu 
aeni  les  dehors  de  cette  ftrutlure  merveil  eiilr  .  i 
eft  d'autant  plus  arforrrae  ,  qu'elle  luppi  .îc  fur  Ta 
furfacc  convexe  le  p  as  t;rnr.  !s  poiiis  ;  ou  |  ii.-- 
roit  proiu^nccr  (ur  Cvla  quelques  paradoxes  a.i  iii« 
jet  de  cette  v(nitc  fermée  avec  là  cicf  j  que  i'tvn 
trouve  ici  vrai  <!c  dire  >  que  tant  {dus  une  chufè  . 
eft  pefante ,  tant  plus  cft-elle  éloigiu^e  de  la  chu- 
te ,  eliec  pourcant  nar:r.:i  île  la  pi-';ii.;^ar  Je» 
corps.  L'autie  parauoxc  elt  que  ce  qui  cit  le  I  m- 
lien  d'un  corps  pe£utt ,  eft  lojtenu  par  le  même 
coc^  pelant  qa'il  imnient  »  à  la  vue  &  comi  .e- 
ration  des  parties  de  la  voûte  fermée  tiont  léous 
p^rloMS,ces  paradoxes  Iont  lies  vcritcZ  c'liu's  &: 
manifi'rtes  ,  voici  d'aimes  applications  uiàjjcs 
du  mot  fermer  en  Architcâiue.  Fermer  une  ailitë , 
c'eft  achever  deU  remplir  par  uncUuroir.  I  ei  i.r 
une  {«orte  ou  une  fenêtre  en  plein  cintre  ,  en  y  '.  ,. 
te-baiiuc  ,  iv;c.  c'eft  fur  L',  vud:  droits  fiiie  mu-  •  ■- 
cadc  ou  Unteac  <ii(  :i.  l  ernicr  ur.c  b.J)c,  c'd^  14 
Durer  pleine  ou  à  <lenii  <  piidétir  ,  &en6n  fermer 
un'attaier  «  c'eft  en  fai.c  ce  ic:  l'ouvrée }  nu  i 
caulc  de  lliiveir  ,  ou  pour  que 'qu'autre  rai:~  n  ; 
de  fermer  ,  vient  fermeture  ,  r  ui  s'cniei-.d  ite  la 
manière  dtint  la  b-.yc  d'une  jH)rtf  ou  d'ui.c 
cnifie  cil  fermée  fur  (es  piods  droits  ou  qaar-é>- 
ment  pat  des  linteaux  tlroiu  ou  dntrée  ou  b  m- 
bée.  On  appelle  auflî /^Mwrtirr»  de  cheminer ,  ui.e 
dale  de  pierre  -l'ercce  iTui.  Uou  qu.i.  rc  loi:^  ,  oui 
(cri  pour  fcnncr  &  couronncT  ie  haut  d'une  lôu-> 
che  de  cheminée  de  piètre  ou  de  brique.  0]i  die 
en  menuiferie  fermeture  t  c'eft  i'adcmblage  du  dor» 
mant  du  diafln  dés  gnîchets  ou  ventaux  d'une 
porte  ou  d'une  croilce  de  meiiuilcric  ;  c'ell  s  jfli 
l'allèmblagc  des  feuillets  arales  ou  avec  moulure» 
delà  fermeture  d'une  boutique.  Dans  le.  façons 
de  parier  lîtivaJitcs ,  le  mot  fermer  y  eft  die  ,det 
bitimens ,  pattes ,  temples ,  thcattcs ,  palais  ,  claC» 
les  écoles  ,  'mais  fa  li_L;iiihcati<m  v  cli  non  jiid- 
pre  ,  mais  figurée  >ainli  en  .lurifprudcncc  ,  on  dir 
fermer  le  Palais»  poitf  dire  cellcr  les  plaiiioiri^S) 
dans  le  Comipctcei  on  dit  fermer  ù.  boutiqm» 
quand  on  marchand  quitte  le  trafic  ou  qu'il  a  f  Jt 
DU  f.lit  baiiqueroute  ,  i':zi!S  le  ihéme  (ens  011  ilit 
dans  l'Acadeinic  Se  l'Lcole  ,  fermer  lev  cLillcs  ,  p^-ur 
dire  ,  ceUêt  les  études ,  (bit  en  iv.m  de  vacatiosit , 
foit  en  cems  de  pcftc<  On  dit  aulU  i  fermer  les 
théâtres  ,  pour  dire  <  ceflef  de  jouer  &  reprclciw 
ter  pour  quelque  te  rs  ,  par  de  ;  raifor.s  de  piei^ 
ou  de  poUce  éc  politique  j  ëi  on  dit ,  fermer  let 
«netim  »  yoat  due  ,  nize  dtfenfe  de  bâtir.  Par« 


Digitized  by  Google 


9<7  FER 

là  «npeiKvewconuiKncUconnoUrancedek^gni- 
iorion  propre  da  tenms  de  tns  te  mtden  cft 

n^cellàire  ,  pour  avoir  une  plus  ample  cKCJifiiip  Je 
fournir  de  la  inancre  &c  des  oriiemcns  à  l'cioijucii- 
ce.  J'ai  fait  prendre  garde  ailleurs  que  l'inïtinck 
àu  «nie  des  anifans  les  plus  groiCers  ,  jardiniers» 
braflcors ,  trinniriccs  ,  oordonnim  ,  nillem  >  a 
prJpiié  l~s  voycs  aux  plus  habiles  Philîciens  Sc 
i'hilolbphcs  ,  pour  ilccouviir  à  la  pifte  des  Jardi- 
niers ,  les  (Icict'i  le  la  végétation  des  plantes  , 
(bus  le  guide  des  brailcurs ,  Ic^  fccrets  de  U  fer- 
mcmaiion  ,  des  leiniaricn  ,  la  nature  des  coolnirs  , 
8c  les  divers  effets  du  mélange  des  corps  Sc  des 
liqueurs  ,  &  les  elTiis  des  maçons  ont  donné  oc- 
ca/ioii  aux  Architectes  Uvaiis  dan-i  la  Cometrie  , 
à  petficâionner  U  coupe  des  pierres  &  d'autres 
naticKS.  Ces  (àvans  dont  je  parte ,  dcvroient  fui- 
vre  \  la  pifte  les  antlCS  ouvriers ,  &  déoouvritoient 
au  grand  avantage  de*  antfàns  ,  cordonniars  ,  taiU 
leurs  ,  i\c.  !i  iti.iniirc  de  faire  par  art  &  ma- 
diématiqucmcnt  la  coupe  de  toute  furface  ,  de  quelle 
matière  que  ce  foit  ;  par  lequel  an  de  U  coupe 
des  furfiices .  un  jeune  garçon  ,  au  lieu  de  dmms 
ou  quant  ans  qu'il  employé  i  (aire  8e  couper  le 
cuir  pour  un  foulier  ,  une  pantouflU  ,  une  botte  , 
pourroit  l'appreiulre  eu  deux  ou  trois  Icmaines. 
iXàet  la  même  chofe  du  tailleur  d'habits  ,  pour 
couper  un  bas  de  toile  ,  un  jufte-au<orps  d'étoâe  , 
un  Donner ,  une  calotte  ;  je  ne  crains  pas  que  le« 
gens  iâges  méprirent  &  condamnent  ces  reflexions 
paflâgercs  ,  s'ils  lavent  que  c'clt  un  Iccict  fort  cHi' 
méoc  caché  parmi  les  fiulêurs  de  fphévescâeil 
tes  8c  tmeftres  ,  de  Jâyoir  couper  un  grand  papier 
oa  canon ,  de  la  manière  qu'il  faut  pour  lé  coo- 
Ibrmer  &  reluire  en  forme  fphéiique. 

FERMES  du  Roi ,  ou  fermes  du  Domaine. 
Dans  l'Article  précèdent  on  n'a  parlé  que  des  fer- 
mes &  Fermiers  entre  deux  particuliers ,  mais  les 
fermes  du  ftoî  ont  des  règles  mcn  difiercntcs  qu'on 
ne  peut  appir'ii.lre  ,  nu'en  faifant  une  étude  par- 
ticulière des  Onjunn.ii.ces  de  fa  M ajellé  ,  recueil- 
lies  par  Guenois  dans   la  Confi-rcncc  ,  Se  par  Ne- 
toa  >  anflUbicn  ^ue  des  Edics  &  Déclarations  des 
mtMS  de  Janvier  &  d*Oâobre  1648.  Mare  t66o, 
Dcccnbrt-  16(5?.  &  Août  167).  Ferme,  entre  des 
païuculu  rs,  c'eft  un  petit  domaine  de  Campagne  , 
Métairie  ou  autre  liéiitagc  en  roture  ,  coniîfiint 
en  tcnts  ,  prés  *  vignes  ,  bois  j  &  que  l'on  donne 
fixirent  i  ferme  i'u  G^niSie  non  reulemeni  le  do- 
maine qu'on  loue ,  mais  encore  la  fbmme  qu'on 
en  retire  par  an  ,  mais  les  fermes  du  Roi  fom  d'au- 
tre forte,  ou  les  appelle  ferme  du  Domdine  ,  ftr- 
THt  itt  Atdti  ,  des  G»btllti  ,  Sic,  On  appelle  les 
cinq  grollcs  fermes  ,  la  commillion  de  lever  pour 
le  Roi  certains  drotu  d'^ée  ou  de  (ortie  >  qui 
(ê  prenoeni  liir  diveriês  marclumdtfts.  Ces  fihnnes 
regardent  le*  Pfcorinces  de  Normandie  ,  de  Picar- 
die ,  de  Champagne  &  de  Bourgoj^nc.  Oun«  ces 
cinc|  grollcs  fi  rmes  >  il  y  a  U  ferme  .le  Brouage  , 
la  feime  de  U  rivieiede  Seine  aux  lieux  d'Oârois  « 
la  ferme  du  fer ,  la  ferme  du  tabac ,  la  ferme  du 
pnpiti  &  du  controllc  des  Bureaux.  Voyez  le  Rè- 
glement de  1680.  pour  les  fermes  &  (uu^-fermes. 
A  Wgard  de  i'étjmoilogic  de  ce  mot  ,  Spelma 
^inner  dérivent  ce  mot  des  langues  du  Nord  j 
fhrm  ,  lignifie  nourriture  dam  la  langue  des  An- 
glo-Saxoi-s  ,  &  dans  la  même  langue  ,  feermdn  , 
îîgruHe  fournir  ,  ce  qui  cfl  néccllàirc  à  la  vie  ,  &: 
comme  aunelbis  les  gens  de  U  Campagne  payoienc 
leurs  maîtres  cn  denrées,  &  non  pas  en  atîg^s 
on  appelle  ferme  *  le  lieu  qui  Ibuinït  Ica  déniées 
i  lion  maître  ou  à  fbn  Se^neur  *  fiir  qooi  Je  dit 
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qu'au  lieu  de  tecouiir  au  mot  ftmrmi ,  &  à  l'An- 
glo- Saxon ,  ftvmm ,  nounrtttire  &  fonrnioire  de 

nourriture,  l'on  peut  avoir  rccn'.n  s  au  mot  Latin 
frumininm  ,  froment  ,  qui  nous  donnant  la  même 
flgnilication  ,  a  le  même  droit  d'être  regarde  com- 
me la  Iburcc  du  moc  fierme  >  d'autant  mieux  que 
nous  ne  pouvons  par  remonter  fort  haut ,  en  épo»> 
fant  le  tntn  Anglt>-Saxon  ,  &  que  choiliflknt  le  mot 
Latin  cn  fa  place  ,  nous  avons  le  plaijlr  de  re- 
monter de  ftHmenium  3.  frumen  ,  qui  vient  de/r«»  , 
jouir ,  duquel  mot  ,  jouir  ,  vient  le  mot  finit' 
tm  t  qui  figniite  fruits  de  la  terre,  qui  eftjnike- 
ment  les  premiers  fujcts  de  la  fierme.  Mr  Ménage 
n'a  pas  fait  réflexion  fur  notre  étymologie  ,  9c 
b'cil  avil'c  de  dire  que  ferme  ,  étant  un  lieu  c'cs 
&  ferme,  pouvoit  venir  de/rmM  ou iirnMrr  , fer- 
mer, oe  que  je  ne  délaprouvctois  pas ,  <r«iian«  qn^cD 
Anjou  on  appelle  cloferie  ,  ce  qu'ailleurs  on  appelle 
ferme  ,  &  que  l'on  a  appcllé  ^rmit*s  ,  un  BoQ^ 
clos  &  muré  ,  &  en  François  on  •  alin|gé  k  mOC 
fermeté,  en  celui  de  laferté. 

Ferme,  terme  d'Architcûure  f<  Charpcntc- 
rie.  C'eft  un  aflêmUage  cn  triai^  des  pièces  da 
bois  qui  (ont  au-defltts  de  chaqtie  travée ,  c'eft  fiir 
elle  que  pofent  les  autres  pièces  ,  qui  portent  la 
couverture.  Il  y  en  a  de  deux  lorccs ,  l'une  com- 
pose de  deux  jambes  de  force  ,  pofces  fur  les  pou- 
tres ,  tantie  pofce  fur  les  plates  formes  •  &  âlon 
il  y  en  a  autant  que  île  chevrons ,  oelles-d  ne  lônc 
en  ufî'gc  que  pour  les  dômes  &  les  galeries.  Une 
maitrcllc  terme  ordinaire  cd  compolec  de  deux 
jambes  de  force ,  Sc  d'un  entrait  ou  drant  chacun 
de  dix  à  douze  pouces  de  gros  det»  liens ,  deux 
dievrons  de  ferme  de  cinq  àfept  ponces  ,  deux 
contrcfîelies  ,  &  deux  forces  de  dellûs  de  même 
grolleur  ,  deux  jainbtttcs  de  huit  â  neuf  poutcs  , 
deux  taflêaux  &  deux  chantignoles  ;  voyez  ces  mots, 
car  étaiu  unis  ,  ils  s'édairolTent  réciproquement. 

F  E  S 

F  E  S  T  r  s  ou  FÊTES.  Terme  de  Droit  Civil 
ou  Canonique.  Le  Rois  ,  les  Evéqucs ,  &  le  Peuple 
peuvent  établir  &  ordonner  la  fôlcmnité  de  quelque 
Flie  particulière.  Il  feut  obtenir  Lettres  Patentes  » 
&  les  faire  vérifier  en  h  Cour.  De  U  Gmef.  7Ww  1. 
Livre  1.  ChAi>.  6.  il  y  a  deux  fones  de  Fête  ,  l'une 
en  matière  Rclicieufe  6c  l'autre  en  matière  non 
Religieufe  ;  en  fait  de  Fêtes  Rcligieufes  ,  on  nenC 
ainii  d^bir  la  Féie  >  une  ialemniié  on  léjonïlwnrg 
qu'on  feit  dans  t'EgUfe ,  en  Mmimettr  de  Dieu  on 

<['uii  s  lint  i  bien  i!es  gens  ,  fur  tout  en  certain  Pavs, 
prennent  le  concours  qui  fc  fait  dans  les  Egiifèt  à 
l'occalîon  de  la  Féte  des  Saints  pour  des  aflèm- 
Uécs  de  cérémonie  *  pUtfic  que  de  dévotion,  comme 
£  ces  {ôlemnim  ne  w  fUfbîent  que  pour  fe  ^eâa> 
cle  &  non  pour  l'exemple.  L'autorité  des  Princes 
dans  l'établi ilcment  des  Fêtes  dont  ils  diminuent  le 
nombre ,  comme  ib  k  BOttWOt  àfiopos  *  PUnfc 
bien  clairement  dans  ce  que  nœpoitent  ks  Oentn- 
riateursde  Magdebouig  de  la  wmeufe  CowfKwiion 

dr  Chailemagne  ,  qui  règle  le  nombre  <k  Fiêlei, 
«S:  les  réduit  à  dix-fcpt  ou  dix-huit. 

I  L  s  Paycns  avoieni  aulTi  leurs  Fêtes  ,  comme,  ks 
Bacchanales ,  les  Saturnales  ,  4e  elles  étoient  diver- 
fes  lelon  les  diverfis  intentions ,  tes  oies  émîent 
établies  pour  rendre  crrices  aux  Dieux  de  quelque 
bienfait  ,  ou  pour  leur  demander  du  fccours  Cijntrc 
knrs  eimemis ,  ou  pour  appoifér  leur  colère  en  leur 

Jiélêntant  des  offrandes  ;  on  en  célebroit  d'auaca 
l'honneur  de  quelque  Héros  on  <kan  Dkd.  On 
en  câAtoit  pour  confia  k  némoiie  de  quel* 
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que  év^ement  célèbre  i  cmume  on  nVci  ivoit  point 
rrliftoire  en  ce  tcms-IA  ,  ce  cci^'inuiii»  parlanccs 
fcTvoicnt  au  Peuple  de  Livres  &  de  kâure»  Il  y 
avoir  aalFi  de;  Faites  uniquement  teUies  pour  ié- 
lallcr  If  Peuple  «ic  (on  travail.  Ces  ¥è:n  cioiciit 
auilî  dillinguces  en  jours  de  làcrifices ,  jours  de 
boiu^ua  ,  en  jours  de  jeux  ,  &C.  Ces  F.tcs  Payent 
nés  ,  Cmt  des  indices ,  qui  noiu  font  hirc  té6é* 
jàaa  fat  bien  des  propriecez  du  «rur  hiunaîn.  On 
peni  appuemlrc  pai-là  comme  les  homme;  ont  tics 
JcnoneM  naturels  de  pictc ,  quoique  m.il  enten-> 
du*  ea'ib  VCttlenc  honorer  la  puillarcc  fouveiai-» 
net^Ql  gouverne  l'univers  ,  méqie  ils  ont  deilèiil 
de  liu  raufér  de  la  joye ,  &  du  plailir  par  leun 
paifums  &  leurs  oiTraiidcs  ,  qu'ils  te  veulent  aflcm-» 
hier  pour  ce  deflêin  ,  afin  de  s  édifier  &  le  contir-» 
mer  par  l'exemple  mutuel ,  que  la  Divinité  eft  digne 
de  leur  zefyetk»  L'on  apprend  aulli  >  comme  il  cft 
naiurcl  aux  hommes  de  vouloir  prendra  des  plaîfirs 
en  commun  ,  qui  eft  une  preuve  qu'ils  [mn  nsiu- 
tcllcmcnt  l'ociablcs  ,  iSc  prennent  un  plus  grand  plai- 
Ût  à  cette  cummunicaiiun  &  (ocialiic  ,  que  dant 
une  fSfiicitc  toujours  Iblitaire  Se  comme  mylaniro* 
M.  On  appcrçoit  dans  ces  Fêtes  »  oâ  Ils  câ^brent 
la  mémoire  «le  k-iiw  I  Ii-.i'S  ,  un  louable  dciTcin 
d'encourager  les  liummcs  ,  i\:  s'cncouiagcr  les  uns 
les  autres  i  faire  des  pareilles  aitioivs  iKtoïqucs , 
fu  Iciqucllcs  ils  peuvent  cl'pcrer  de  vivre  etcmeiie- 
ment  «  du  moiiH  dans  la  mémoire  de  leur  future 
polkritc ,  ce  qui  même  ,  faute  de  plus  giandcs  lu- 
mien  s  &  connoillânce  ,  marque  pourtant  en  géné» 
ral  ,  le  Jéiic  pcr.rc  ,  que  !a  nritiiie  humaine  a  p)ur 
l'immortalité.  Il  cA  vrai  qu'ils  out  commis  des  gran* 
des  fautes ,  8c  crimes  dans  leurs  F&cs  j  mais  cela 
n'emp&be  pas  que  l'on  ne  voye  que  leurs  inftinâs 
généraux  étoient  pour  le  moins  relatifs  à  ce  qui 
eft  bien  cil  i^cncral. 

Dans  les  fétcs  même  des  Chrc:iens ,  quels  abus 
>      n'ont  point  vû  nos  Ancttres  ,  il  n'y  a  qu'à  lire  le 
Livre  des  jeux  8c  des  TuperAiiious  de  Mi  Thiers  t 
dont  voici  les  paroles  qui  (ont  poumm  fort  peu 
'modcftcs  &  relpcdueuici.  On  mult!p!ie  tiHemint  Itt 
fittt  btur  dt  ncHvtaux  Saint'  ,  qu'il  tji  m  crainelri 
.fifiU  fmmmth*lft  Dim  pour  tmx.  Mais  li  on 
vouloît  monucr  le»  abus  eiôifaitans  qae  les  Chri« 
tiens  ont  fîut  des  Fêtes  inlUtnêes  pir  h  pieté,  il 
ne  faudroit  que  faire  la  dcfc-ription  delà  Fête  tC 
réjouilfance  pleine  de  facrilc^es  &  d'impietez  aoo 
les  Clcics ,  les  Diacres  ,  &  les  Ptétrcs  mêmes  ni« 
foient  daiu  quelques  Eglilcs  peodani  l'Office  divin  t 
piincipalemeni  le  premier  four  de  l'an.  Mezeral 
parle  de  cette  flke  qu'on  appelloit  la  Fêtt  dei  fem  ^ 
&  qui  a  duré  en  France  plus  de  i;o.  ans ,  en 
ces  termes  :  /*/  Friirts  &  Ut  Cltret ,  éUloitiu  t» 
Ku^ijmtÀ  l'Egtifet  &  M  pttir  i»  Ikfi  frmtmriiÊt 
iémi  Au  Cbérittt  Jms  ht  rwv ,  «■•MMmr  fiir  dit 
YheÂiret  ,  chjmant  !:s  chanfini  lu  plus  viLnit€t  f 
ijf  faijanl  Ut  fajiurei  CT  bânjfoHUtritt  Ut  plut  (ffran- 
té*i  ,  dent  Ut  UutUun  sytnt  MeetitHmi  dt  divtr^ 
tir  U  popmtiut.  La  LeRie  Circulaire  des  Doâcur» 
en  Théologie  de  le  fècahé  de  Péris ,  envoyée  Pen 
1444.  à  K  us  les  P:i'!\rs  de  France  pour  abolir 
cette  déKlbble  coutume  ,  ponc  exjn'cficmcnt  ,  que' 
les  Clercs  &  les  Prêtres  créeoienc  un  Evêquc  ou 
■D  ^pe ,  &  happelloicnt  l'Ëvéque  ou  le  Pape  des 
focs  ,  qu'ils  entroieni  dan*  fEglife  maiqués  avee 
des  h..hits  de  bniilfons  Sc  de  feirnmes  ,  qu'ils  dan- 
foicrji:  il.uis  la  ner  &  dans  le  chcrar  ,  ciwntant  des 
chanfons  ditlolues  ,  qu'ils  mani^coicnt  de  la  viande 
6u  le  bord  de  l'Autel,  proche  le  Prêtre  qui  offroit 
le  Saint  Saotifice ,  y  iouoient  aux  dez  >  &  parfu- 
flMieac  l'Avtd  tk  la  mode  de  vieux  coin  q^ils 
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(aiioient  biuicr  dan<i  leurs  cnccnlbits.  Du  Caiige 
fait  meniion  de  cette  Fèie  dans  (ôm  GbffiùnUum^ 
te,  Thiers  dans  /m  Tr*iii  dis  jeux. 

FESTE  ou  FÊfE,  en  matière  profmc  ,  eft 
une  rcjouillancc  que  le  peu; 'c  imi  aux  eniiL-cs  , 
aux  naillances  des  Rois  ,  ou  pour  c^uel^u'autre  (ti^ 
jet  de  jo}e  ;  on  le  dit  aulTÎ  en  partscvlier  d'un  te* 
^ale  &.  des  alfemblées  qui  ii  font  pour  (è  divers 
nr  en  des  oceafîons  de  noces ,  de  baptêmes ,  d« 
bals,  de  clu^Irs  ,  &;ci  C'cft  dans  ce  itiis  que  l'un 
ufc  de  ces  f.içuns  do  parler  ,  les  Fêtes  uc  V criailles 
ont  été  foit  g.ihnui.s  il  fort  magnifiques.  Le  Roi 
a  donné  une  Fcte  aux  l>amci«  L'éiMmilo,  ic  de  c« 
mot  eft  viliblej  ceroot  vtenrde  aie/  ^cjtu>  ,  ftfiut 
Sc  ftflivui  ,  lignifie  joyeuse ,  tejuuiltnit» 

FESTIN,  repas  ,  banquet  ,  rcgal  ,  j»raiKi  re- 
pas qu'on  donne  avec  cérémonie  &  avec  'orr.piuo- 
litê  plus  ou  moins  grande  |  le  dcdêin  &  but  da 
ft^ ,  c'en  la  joye  ,  c'eft  d«  fkirc  plaifir  à  frs 
anis  ,  i?v  faire  jlailir  &  honni-u.  aux  perlor.rcs 
cui.iiJtrablts  qu'on  rc:pcclc  j  c'cll  ui:e  lui  tt  de  FJtc, 
où  l'on  n'a  pas  dellcin  directement  U'iioroicr  les 
Dieux ,  mais  feulcmcut  les  amis  &  les  peribiuies 
eftimaUes  ;  quelquefois  les  Mira  km  dans  ledeC 
fcin  d'exercer  ai;ré:ib!c'n-.c:;c  fon  cfprit  ,  en  mêlant 
aux  plaiiirs  de  tabic  les  clidrtucs  ,  nofi  feulement 
de  la  iTiL-lique  ,  mais  aulli  d'une  converlàiion  la- 
vante ,  dclqucls  fellitu  on  peut  dire  qu'ils  atteignent 
au  point  le  plus  Içuable  du  commerce  humain  8c 
tailonnable  ,  mtn  ttdit  puillkm  tnifcuit  mile 
dulei.  Le  mot  François  rcftin  ,  vient  tic  frjlum  , 
parce  quc-ct>mme  je  viens  de  iliie ,  le  feftin  r'\ 
un  jour  de  Fête  &  d'allcgrcllc  publique  ou  privr-c  , 
politique  ou  aconomique.  Les  premiers  Clitcticns 
failôient  des  (cllins  les  jours  de  Fcte  ,  Icfquels  fcT- 
rins  s'appelloieni  yi^,»pt  ,  mot  Gicc  ,  qui  iipni- 
(ioient  les  fellins  que  Ic^  Clircticns  Kiil-ncnt  ,  eti 
démonftration  d'un  amour  ôc  chari:é  fratcrnci  e^ 
&  pour  (c  rejouir  tntme  lênlibiement  en  la  prêi' 
lènce  de  Dieu  pere  commun  ,  aulijuels  iisilins  (ai:ts 
&  lâns  tache ,  on  appliquoit  ces  paroles  de  l'k  - 
criture  :  car  mtmm  &  car»  mrd  exuitstvtru'tt  isî 
Dcum  viviMé  La  même  Ecriture  reprcfciue  h.  ix^« 
titude  de  la  vie  i  venir  lôus  l'idc.:  d  un  fcllin. 
Les  Pajrens  Ittêne  iêmUoient  avoir  quelque  chofe 
d'approchant  de  cette  idée ,  loriqu'ils  ont  parlé  des 
feflii  s  des  Dieux  iinmortds ,  comme  de  h  fut^r!-- 
mc  fcliciié.  Le  mot  de  feitin  peut  encore  bien  être 
confidcré  ,  ï  cadê  de  b  Joye  tt  de  îm»  railler  • 
tics  obUgeaotes  i  qui  tiOtttent,da  nmf^ivmt  ^ 
agréable  êlc  plailànti  Les  Romains  aîmdient  fort 
les  feftins  ,  ils  dînoicnt  fort  peu  ,  &  faifoienr  prclqud 
tous  les  jours  des  fcllins,  qu'ils  commcnçoicnt  Itf 
loir  ,  &  qu'ils  continuoicnt  pendant  une  bonnâ 
partie  de  la  ntiit<  DanS  les  penis  iélUns  ,  otdiiud-* 
temeni  on  drellbit  dans  leur  cénacle  ou  fuie  è  nian<i 
gcr  ,  une  table  à  trois  lits  ,  c'cft-à-dirc  ,  une  tib'.c 
ron  le  ,  au  lourde  laquelle  on  rangeoic  trois  lits  , 
ta  !  flanc  un  coté  libte  pour  jr  appottCT  fe  Imices 
C'étoii  cette  chambre  Oii  taUe  a  àcis  Eb  ,  qii'oti 
appelloh;  du  Mot  Grtc  irb^iùlm  1  ks  convif;^  • 
après  s'être  baignés  ,  preuoient  kar  robe  de  fe^ 
tin  j  ôtoient  leur  chauflûre  ,  &  s*afIèyoient  fur  (às 
lits  qui  étoient  couverts  de  tapis.  Rolinus  dans  fou 
Trwidtt  Mntiquiitt  Jtamsùui  t  Jivr»  j.  tkap,  iSt 
nous  apptnid  tes  pariieidarirés  fitîvanies  des  m6ni 
des  Ancien.'..  Cl>  icuii  devoit  a-  r^r  une  cctFJ'riS 
robe  ,  qu'on  appelloit  la  robe  du  fcftiil  ,  ditlcrentC 
de  hi  rubc  oulinaire  ,  ort  l'appelloit  ,  elfe 

écoit  plus  courte  Sc  plus  dégagée  que  l'ordihaiie  ^ 
pour  éviter  les  «HBB  «M  (fce  ,  que  rexcês  des  vtmi- 
dcs  &  du  via  peut  caojèt ,  ils  croyoient  qu'il  étoit^ 
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udie  de  ferrer  k  front  avec  des  ttaiuleiux  de 
fOÎle  ou  de  lirap  ,  mais  i-uluitf  ils  prircm  <it-s  cou- 
RHines  de  Lierre  ,  de  Myrcc  &  de  Kolcs ,  ou  mcinc 
A'Oti  Le  pavé  de  la  falle  à  manger  ,  «oit  ordi- 
luircmd'.t  compofé  d'une  infinité  de  petites  J>iccc$ 
tic  difiticmcs  cuulcurs  ,  en  mmicrc  de  Molaïque. 
Ces  IdUcs  à  manger  étoicnt  [i:i(Uiis  de  Ixllcs  t,i- 
IliflcriL's  oniccb  de  bilHl-ts ,  thargc-i  de  vales  pté- 
cieux  i  on  y  voyoit  aaifi  lc!>  licpouilles  que  ceux  de 
la  famille  avuiciit  priiez  fur  les  ennemis  ,  Se  les 
trophées,  qu'ils  en  avaient  drertes  ;  ilyavoitdcs 
pctiie;.  iMMîotliïqiKS  ,  p.iac  iju'iU  a\ uKiit  .ic^oiitu- 
mêi  de  faire  iàice  qutlnucJois  des  kvLiucs  à  ublc 
par  leurs  cliens  ou  ptr  leurs  ilomcllique».  Dans 
les  prcr  i' T5  rems  de  la  République ,  Jcs  fluGCS 
les  oigui-s  qui  jouoient  par  le  moyen  de  l'eau  , 
qu'on  apj  <.41i)it  l  IvJiauliqucs  ,  u  jouMloiiMi  !cs  con- 
viés. Enluitc  on  y  intruduific  la  tnuliq'.ic  ce  la  iym- 

Shonie.  On  y  fit  mime  venir  des  boultbus ,  qui 
ivertidcMcnc  la  compagnie  par  des  coiiics  plaiJinit , 
&  par  des  railleries  agréana,  des  baladines  qui 
y  dan{bicnt ,  &  même  vies  gl  uliatcurs.  l  es  cuiiv.és 
cîifoieiu  au  fort  un  ni.utrc  ou  Roi  du  ftilin  ,  qui 
rr  i;'  >iî  le  nombre  des  coups  que  cliikuii  tie\uic 
biiire ,  &  donnoii  ks  ordres  i  l'Echanlon  pour  la 
diftriburim  du  vin.  Outre  les  perfonnes  princi- 
p.iiv  s  ,  &  les  perroîmcs  qui  croient  accclloires  pour 
le  dr.!T:i|!cnx-nt  des  premiers  &  principaux,  il  y 
en  ii  iL  i  '  .  M  iit  encore  deux  autres  fottes,  les  uns 
s'appciloiciK  les  «mfc'ci ,  &  ks  autres  les  muKbtt  ; 
îU  nonunoienc  tmknt ,  ces  perlônnes  que  ks  cun- 
vià  amenoknc  avec  ett>;  ,  parce  qu'ils  ûiivoient  le 
convié comme  l'ombre  luit  le  corps.  Les  mouches  , 
étoient  ceux  qui  venoient  au  feiîin  ,  Uiis  y  être 
manilés  ,  &  £uis  y  être  introduits  par  un  ami ,  & 
ils  les  appelloienc  mouches  ,  parce  qu'ils  il-  ren- 
downt  importuns  comme  ces  infedes.  A  l'égard 
du  nombre  des  conviés  ,  il  devoit  pour  le  moins 
égaler  celui  des  tii  aces  ,  qui  étoicnt  trois  ,  C*c  il 
ne  devoit  point  palier  celui  des  Mules  ,  qui  ctuienc 
neuf.  Erafme  dit  qu'on  pouvoit  ajouter  un  diuéiuc 
pour  leprèlêiiier  ApoUon.  D'autres  admenoient  doi^ 
ze  perfonnes  dans  un  lêftîn  joignant  ks  Grâces  8e 
Ils  Mules  jointes  eiileniWe.  Cafaulxjn  remarque 
qu'Auguilc  ht  un  icyal  où  il  y  avoit  douze  con- 
viés ,  qui  repréicntoicnt  les  douze  principales  Di- 
vinités. Hclio^abak  aimait  k  nomiite  de  huit  » 
c'eft  pourquoi  tl  convia  un  jour  hait  chauves  ,  huic 
IoucIks,  huit  ((nini<: ,  huit  goutteux  ,  huit  grands 
hommes ,  huit  gras  ,  huit  noirs ,  &  huit  qui  avoicnt 
de  grands  nét.  Voici  l'ordre  du  jèSÎBi  avant  que 
de  krvir*  le  naître  d'Hôtel  «ppotcoii  «u*Nvune 
de  la  matfbn  on  mémoire  des  Knriœi  9c  de*  mets  * 
dont  le  feftin  Icroit  conipolc  ,  afin  qœ  l'on  lut 
d'abord  tout  ce  que  l'on  devoit  mettre  (îir  table  , 
te  que  chacun  fc  relërvit  pour  ce  qui  Icroic  le  plus 
i  MO  goût.  Le  ièrvîce  iant  importé  ,  ks  Ecuyers 
tnuichxns  coupoicnr  les  viandes  &  les  autres  mets  » 
en  autant  de  parts  qu'il  \  .r  oit  Jcs  ce  •nies  ,  lel- 
quels  tiroicni  au  lort  pmr  asoir  i.l>  icun  la  leur,  tnais 
avant  que  de  faire  ce  panage  ,  on  iepaioit  la  part 
de  Mercure  «jui  lui  étoît  dùë  dans  tous  ks  (ëiUns. 
Chaque  convié  pouvait  doimer  une  partie  de  là 
pan  à  Ion  elclavc  ,  ou  l'cnvmer  à  fa  femme  ;  les 
Romains  avoicnt  aulTî  la  coutume  de  buitc  au- 
tant de  fois  qu'il  y  avoit  des  lettres  au  nom  de 
celui,  à  la  faute  duquel  ils  biivokm.  Enfin  ils  ii- 
nilloicnt  leur  feftin  en  lâlnant  k  gcnie ,  qui  étoit 
k  Dieu  tuteiairc  de  chaque  pcriônnc  ,  tiui  j>ré- 
fîdoit  aullî  aux  réji)uilTancc5.  L'on  peut  rcinarquer 
avec  k  Pcrc  Thomallin  ,  combien  les  Anciens 
«voient  l'elprit  Se  k  conur  tourne  au  rclpcd  de 
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la  Divinité;  il  crt  vrai  qu'ils  la  part  igcoient  trop  , 
eu  forte  qu'elle  ctoit  dans  cet  ciat  mcconnoillàbîc  ; 
mais  ces  brillaiis  par-ci  par-li  qui  patoillùient  dans 
ks  occalîons  même  ,  ou  les  Ctcultés  ck  l'ame  6n- 
fitive  s'cpanouilibient  davantage  ,  font  bien  voir 
que  l'efprît  Sc  le  coeur  de  l'Iionime  ont  une  em- 
pieiiitc  ,  inJ.clebile  nu  inelîa^-ablc  de  la  Divinité  ; 
on  voit  dans  les  kùieis  ,  que  ces  anciens  piotia- 
ncs  le  lôttvientwnt  au  milieu  de  leurs  platlîrs ,  ici 
dès  k  commencement  d'appcller  Mercuic  en  paît 
de  leur  ]u\ e  &  de  leurs  mets ,  &  l.\  en  finiibnt 
de  tailler  les  geiues  de  tous  &  cliacuns  de  ces  con- 
viés particuliers  ,  ious  la  protcittion  dclqueU  ,  Si  en 
prélencc  dciquels  ils  croyoiciu  que  toutes  leurs  té- 
iouillànces  s'étoicnt  palUx's.  C'étoit ,  ce  me  Ccm- 
ok,  une  grande  préparation  ,  quoîqiE  naturelle  â 
pluJicurs  dogmes  du  Lhrillianilme  ,  tels  que  lunt 
la  prclence  klu  vrai  Dieu  ,  &  le  Mituitcic  des 
Anges. 

FESTON*  terme  d'Archiceâuie.  Ornement 
dont  tes  Atehitedes  ,  les  Peintres  8e  Mennifiers , 

tnirichillcnt  leurs  ouvrù^cs  ;  ce  lônt  des  cordons 
ou  failccaux  de  Hcuis  ,  de  fruits  &  de  feuilles  lies 
cnlêmbk ,  plus  gros  par  le  milieu  ,  &  ùifpcndus 
par  les  extrémité  >  d'où  il  retombe  «ks  chutes  â 
plomb  à  chaque  bout.  Cet  ornement 'de  Iculptnre 

rcpréfcr'i-  le.  tellu.is  vu  Imi^s  bouqi;ets  ,  que  IcS 
Anciens  m  ii  ueiit  aulrctuis  aux  portes  des  Tem- 
ples ou  lies  Leux  ,  où  on  failoit  quelque  Fête.  Lcs 
fcUons  fc  mettent  ordinairement  dans  ks  (ti&s ,  le 
long  des  bordures  ,  &  aux  autres  lieux  vuides  qu'on 
veut  orner  j  il  fê  fait  anSB  des  fêlions  de  Chiilè  , 
de  Pèche  ,  de  Mufîque  ,  &  des  Arts  renrcllntes 
par  les  attributs  Cn:  ici  iiulrumcns  propres  à  cha- 
cun. Ces  feitons  d'Architecture  &  de  l'cinture  ne 
font  que  icpréfcntatifs ,  mais  les  tcftoDS  propre tueiic 
dits  &  rc-cls ,  étoicnt  des  omemens  compol2s  de 
fleurs  ,  de  fruits  Sc  des  feuilles  entremêlées  enlcm- 
ble  ,  qu'on  lulpcmioit  ou  mcttoit  aux  portes  des 
Temples  aux  jours  de  Féte  &  de  réjouillance  ;  on 
en  mcttoit  aulE  dans  cous  les  endroits  où  l'on  voa« 
kit  donner  des  marques  de  rcjouillànce  publique/ 
on  &ibit comme  il  eft  marque  eu  p.rlianc ,  dans 
l'hilloirc  d'Alexandie  tiaduite  par  Vaugclas  ,  jon- 
cher ]e>  chemins  de  fleurs  Se  de  fêlions  i  on  ca 
mcttoit  auiTi  fur  la  tctc  des  viâimes  »  oomrae  û 
kl  anciens  Payens  vooloient  maïqnet  aux  Dieux 
de  leur  6âion  ,  le  defir  quils  avotem  ck  leur  ren- 
dre agréables  &  de  bonne  cxleur  ,  leurs  otîi  andcs 
Si  prefens.  Les  Italiens  ont  des  décorateurs  qu'ils 
nomment  fiJhtnUt  ce  fi»t  des  gens  qui  font  des 
fefions  &  aames  ornement  font  les  F£tes.  On 
lèrt  encore  des  féftons  de  berre  garnis  d'oripeau 
ou  de  clinquant  aux  portes  lics  Hvjlifi  s  ,  o.i  il  fc 
fait  quelque  lûkimùlé  >  on  ks  appelle  fcitous  put'- 
oches. 

PEU 

F"  E  U  1  L  L  E  S  ,  orricmciu  de  Sculpture.  i  Jlcs 
(ont  ou  naturelles  ,  comme  celles  de  chêne  ,  de 
laurier  ,  d'olivier ,  de  palmier ,  &c.  ou  imaginai- 
fCf  ,  ocnnroe  celles  des  rinceaux  de  faiillages  , 
&c.  Les  feuilles  dont  on  orne  ks  chapiteaux  ,  loin 
ordinairement  de  quatre  lortcs  ,  fivuir  d'.ichaiitc 
&:  dc-pcifil  qui  lont  découpées  ,  de  laurier  qui 
font  refendues  par  trois  feuiiies  à  chaque  bouquet  , 
8c  d'olivier  par  cinq  ,  comme  les  doigts  de  la  maui. 
Feuilles  de  rcfetul ,  font  celles  dont  les  bords  fuut 
découpés  &  refendus  ,  comme  raclunie  i^:  le  pot- 
/il.  Feuilles  d'eau  ,  celles  qui  lont  limple,  5c  «jiv- 
décs  ,  qu'on  mék  quciqucfuu  avec  celles  de  ie< 
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Iciul.  Feuilles  cçucihuuks  •  ceHes  qû  oniiMiit  ï 
l'enioar  d'an  membre  rond.  Feuilles  d'angle ,  cel- 
les qui  font  au  coin  det  cadres  ,  Se  aux  ncouts 
des  placs-foiids  Je  larmier.  Feuilles  galbées  ,  celles 
<pi  ne  font  qu'ébauchée*  *  pour  étic  icfcnduBi, 
omme  celles  des  cb^pheanx  Corinthiens  Se  oora» 
polnes. 

Feuilles,  en  Mcnuifcrie  ,  eft  un  alTcm- 
blage  qui  fait  partie  d'une  fcrmecuic  de  boutique , 
OU  des  contrevencs  d'ui»  grande  cxoUiSe  }  on  dll 
aufli  une  feuille  de  parquet. 

FEUILLÉE,  cfpece  de  bercera  en  minière 
de  fallon,  fait  d'un  bâti  de  charjicme  ,  couvert 
&  orné  par  coropaniinenc  de  plulicuis  brandies 
d'eiîiRs ,  garnies  de  leurs  fèoiUes  »  il  die  en 
Lann  «m^rMin/int. 

FEUILLETTE  oa  Fâii.LtTTl.  Cdlnn 
petit  tooncaii  qui  âmdeiit  b  noiiié  damuiddt 
Paris. 

FEUILLURE.  C'cfl  en  maflbnr.crie  l'en- 
taille en  angle  dnik«  qui  cft  entre  le  tableau  de 
l'embralnre  ^ne  fione  ou  d'une  croifôe  ,  pour  y 

lc)'^c-r  lu  meniiilcvic  ,  &  c'i  ft  en  rr.ci'.u' ftTic  uiie  en- 
taille  de  dcmi-cpailkar  lur  c  boid  d  un  dorm.iiit 
te  d'un  guichet ,  laquelle  fe  iâit  de  plunciirs  lor- 
les  t  comme  en  cham-frain  ,  à  langucae  pour  ga> 
muir  dn  vent  coulis. 

F  I  A 

FIANÇAILLES,  terme  de  Droit.  Autre-» 
~  fois  on  dilbit  fiance  pour  confiaitce }  les  fiançailles 
(ont  les  promcllcs  réciproques  d'un  mariage  futur. 
Tcrtullicn  dit,  que  les  fiançailles  font  lavoyela 
plus  k-g:urr.i-  p  air  piit  vciîii  à  Li  cc'chratioil  , /«•»* 
dUli*  Ma  méUnmuniHm.  Qiioique  ce  luit  ,  ce  &m- 
Ue ,  une  inlidâité  de  ne  ptt  Guisfaire  à  ce  qu'on 
a  pnxnîs  >  cependant  comme  cette  nhligarion  ne 
reçoit  là  perredlion  que  par  la  luleramœ  des  nd« 
ces ,  elle  n'engage  pas  ics  fisincés  de  les  accomplir 
par  un  engagement  indifTotublc  de  iricvocabtc. 
C'cft  mic  ancienne  maxime  en  FraïKe  ,  qu'une  iillc, 
fiancée  n'eft  ni  prilêni  laillcc  ,  car  telle  lîUe  fiance 
qui  n'époulc  p<nnr.  C'eil  Lu)lcl  qui  nWttdtecetM 
n:ii\i:iu-  ,  L  v.  i.  tit  i.  rcgi.  t.  laquelle  doit 
£tre  bien  pelée  ,  fur  tout  par  les  filles  ,  afin  qu'el- 
les prennent  ks  mefiires  convenables  fur  cet  avis  , 
de  peur  qu'en  oeRnin  eu*  elles  n'aycnt  une  iriAe 
occafion  &  fè  reprocher  lew  peu  de  prudence  te 
leur  piévipiratioii.  La  pieté  fcmbic  licvoii  donner 
plus  de  ccrtitivilc  aux  fiançailles  ,  qu'elles  n'en  ont 
quelquefois  ,  mais  on  préfère  dans  cette:  maticre 
KS  nifûns  de  la  politique  à  celles  de  la  pieté  ëC 
de  la  religion.  Cnnt  qui  par  mépris  ou  par  un 
chani;einci.r  cjpilcicu:^  de  volonté  ,  refulcnt  d'ac-. 
complir  leurs  proaiciTcs  ,  font  iculcmcnt  cciidamiics 
aux  domm.agcs  &  inscnêls»  te  fî  c'ci\  par  k  fa  me 
du  fiancé  que  i'aSus9  manqt»  ,  H  perd  outre  cela 
100$  les  prélêns  qaH  a  faits  ,  pour  eonftler  ]• 
fianoée  de  la  jufh;  douleur  qu'cl!-  a  dans  cette  oc- 
cafion  d'avoir  eu  i\  bunnc  opinion  d'un  infidèle 
amant ,  qu'elle  reg  trdoir  comme  an  fiicor  époux. 
Les  filles  qui  (âvent  le  laxin  »  fieront  Ucti  de  ré- 
fléchir Ibr  ces  parole»  d»  célèbre  Caju  JiM-ifoon- 
SAnei  Jmooili  MHXit  }Mt  fpffj/iHm  ,  &  tjui  ffcM- 
Hm  stcipir  ,  f/jfi  tn^riiui  tji  ,  Mtt  certi  plufqiMm 
ffmpu  ,  C»>M.  in  pafdt.  éd  iit,  €»d.  d*  tmtinupt. 
te  «lias  qui  ne  le  (àvent  pas  ,  qui  eil  b  plos 
grande'  partie ,  1è  cotiteiweronc  de  relire  ««e«  at' 
tei'tion  ce  c^ui  ;»  é:c  >'é\s  dit  ci-dcvanr.  Il  y  a 
même  certaines  citconlUuccs ,  fuivani  Iciquclks  les 
OlBdaïKb  |envenc  condanMicrèl'iBicad»»  liafi 


F  t  A   F  I  C 

qu'il  «  été  jtigé  par  Airèt  du  ir.  Décembre  tSxft 
rapporté  païf  Dittitelne  an  pccmicr  Timi  4m  J.,.r- 
nA  dts  Atiiumtu  t  iiVt      tkt  lo,  t,  i,  nd.dt 

/pfifdlibMi. 

Au  contraire  ,  fi  la  diillilutloti  ne  procé.Ie  point 
de  l'inconftanœ  de  l'une  des  parties  »  mais  bien 
d'un  cas  fortuit  te  imprévu  «  comme  p,ir  ta  mort 
du  liaiicé  ,  les  b  igues  iSc  joyaux  ,  mêujo  les  lubiK 
doivent  être  rcndu>  ,  aulli  bien  que  loriqu'ii  y  a 
dck  raifoiis  Icguimes  pour  rompre  *  comme  l'A* 
fcnœ  du  fiancé  »  ou  étant  prfc  it ,  s'il  diUL.e  pen- 
dent deux  ans  d'accomplir  i.i  ptx>melTè  ;  »'il  ue-. 
vient  infâme  uU  que  U  fianLec  mené  une  vic 
icandalcufe.  On  peut  c  *u tracter  la  tiai  çidlcs 
pourveu  qu'on  aie  atteint  lige  dt  fcpt  aiu  »  fie 
que  les  pramedcs  ne  Ibieni  point  f^ite  par  porab 
deptrlênt.  VoSés  fArr.  44.  de  l'Ordonnance  de 
Bloi>  qui  déftnd  aux  N'utiircs  d'en  recevoir  en 
cene  forme  ,  &  Moinac  lur  la  ^(  nu  d^ncfit 
de  rittbus  Mi)Mt4r«M  ,  nous  aflîire  que  la  Ju.ifpru-. 
dcnce  des  Arrêts  y  efl  conforaie.  S*»mh$  c«>ij.,ltii 
géllteh  prAitit»m  «/f  ,  "t  ftctrit  *»igM  m  /jpMi. 
J*iibui  ctnfenfum  de  przjenii.  Si  peu  fji-it  ,  h- 
CHt  datiir  pratitetuitii  ui/  ahnjH.  il  %'ciiluir  p«.iur 
abfcj;er  que  les  fiançailles  font  des  réfcmjnii.i  , 

3ui  le  font  f'olcmncilcmcnt  avant  la  célébration 
u  morille ,  &  où  les  deux  periôitnei  qui  doîvenc- 
être  mariées  fe  font  de^i  proir.cfTt',  te.-ipicKjufs  de 
fc  marier  enfcmblc.  Dans  lc>  ri.iin^aulcs  de  psi-feuc 
les  fiancés  dcclaroicm  qu'ils  le  p  cnoicnt  dés  ik 
prcfcist  pour  mari  &  pour  ficmme  j  &  dans  les 
fiançulies  de  lutur«ib  pxolweaen  lêulèment  qnlla 
lie  prendront  pour  mari  0e  pouf  icmtne  )  il  ne 
le  fait  que  dc:>  hançailies  de  ^turcn  France.  Les 
fî.»açiillcs  lie  futur  u'cii;^aL;eut  pas  abr'liiir.er.t  à 
accomplir  le  mariage.  On  j'cut  s'^n  ué.;.)ger  ou 
d'un  mutuel  conlcniemcnt ,  ou  en  p.i  iics  dom- 
mages te  interdis  par  celui  qui  refulc  ue  les  aooom» 
plir.  Chez  les  Juin  ,  de  même  que  cIkk  divers  an- 
tres peuples ,  on  iiilHugiic  entre  les  fiançailles  8c 
les  iioccs  I  &  il  y  as  ou  toujours  un  efrace  confï- 
derable  entre  ces  deux  céiémonie^.  li  fcmbie  qun 
«ne  dificence  tà  fàlutaiie  tt  n'a  nnl  duinm.:g;  » 
cat  ceux  qui  ont  mw  teflôarce  contre  U'ie  mepnie 
&  une  action  de  ccttr  impcutincc  trop  picci;>itce* 
finit  en  état  de  leiiiici  iSt  corriger  leur  racpcile 
od  précipitation  ,  Se  ceux  qui  ne  change  potnc 
leur  piémiéte  volonté  >  fS^  le  trouvent  contetu  de 
leur  mutnelle  entreprit  8e  réfbiniion  ,  ont  toute 
faculté  pour  palîcr  des  fiatiçail'cs  i  la  canfbnnna^< 
(ion  de  leurs  piomcllcs.  Pianç  nllcs  ,  Ce  dit  aoflîde 
la  rejouilTance  &  du  feflin  qui  fe  fait  entre  parent 
te  amis  b  |our  de  cette  cérémonie^  Fiéntitr  ,  c'eft 
promettre  mariac^c  en  prclciicc  du  Pritre  ,  &  ce 
mot  fe  dit  non  (euletneiit  de  ceux  qui  promcrtcnc  , 
mais  aulTi  du  Prêtre  qui  reçoit  fès  promcflcs ,  te 
qui  fait  en  ot»12quencc  les  cérériniikl  aonflnaf 
mées.  fiéumr',  fÊtUpt  de. «eux  qui  ptomenentj 
tec  c'eft  coWnte  fi  orf  dtloit ,  fidd»  pnmhttre  j 

fdtm  invlcim  dare  ,  fijtntiam  Ç.h  fiJucidm pbi  invi- 
tim  dart  de  fuiuro  mairimtrii».  Et  fiançaille  ,  fcr.t 
comme  fî  on  difbit  :  fidtniiiilii  ctitmtnia  ,f*metrt^ 
nmM  fidtm  f»Un$  «r  MitctffmM  ât  ftUmrm  ewfim^ 
mttÛM  wtjt^t  Ceft  b  eerémome  qùi  aflW  Ae 
certifie  le  futur  mariage  ,  fî  rien  n'atrive  d'extraor- 
dinaire ,  &  contre  l'attente  mutuelle  «  lien  qui  iôic 
eppofi  à  l'bvant^piefimiécbeetiB  anioa  mhm» 

F  t  G 

F  I C  H  E  >  pièce  de  menus  ouvrages  de  fèr  dont 
phifieni»  lervenc  à  porter  te  à  fie»  oMiaMiic  fa» 
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vcntairx  des  portes  >  &  les  guichets  &c  volets  des 
cloilees.  Il  y  fa  ■  de  fifflples  ,  d'suucs  i  douUe 

FICHER  en  nuflbnnerie ,  c^ft  (aire  entrer 

du  mortier  avec  u:ic  laflc  dans  les  joints  de  lit  de 
pierres  ,  lorfciu'ils  loiit  calez  ,  &  remplir  les  joints 
montaus  d'un  coulis  de  mortier  clair  ,  après  avoir 
bouché  les  bonis  des  un;  {V;  des  autres  «tcc  de 
l'étonpe.  On  fiche  aulTî  qiiclqacfijis  les  pierres  avec 

moitié  de  nio;:ltT  iV  in-'-iiL-  lic  plàcrc  clair.  On 
appelle  richcur,  1  ouwicr  tjui  Icrt  à  couler  11-  r.iurticr 
entre  les  pierres  &  k  les  jointoyer  Se  re^rc  les  joints. 

FICTION  delà  Lx>i.eftujK  difpolition 
contre  la  vérité  ,  maiscene  dirpolition  arrive  9c  lé 
iâitdaiu&  à  l'égard  d'une  choie  po[TÎÎ>!c  ^c  pour 
une  jufte  caule  non  fn\olr  ,  iK-iii  lcrjcui<  .S.  julle. 
La  fiction  n',1  pas  ctc  iinciucV  pour  nunc  à  la  vé- 
rité ni  pour  en  changer  la  lubiUncc  ,  m.tis  bicu 
pour  limiter  en  aitoucidànt  la  rigueur  du  Droit. 
Dans  la  Loi ,  fi  ver»  péragr^phe  mitrcd'u,  j[.  m.in- 
dët ,  il  c(l  dît  que  deux  ticiions  ne  ïo'.n  j.iîr.ai5 
reçues  en  un  mime  Kijjt.  Les  Hctio]>$  ne  Tout  donc 
introduites  que  pour  accommoder  le  Droit  «i  l'éq^ui- 
ïé  naturelle  ,  &  pour  éviter  les  détours  qu'on  A;roît 
obligé  de  prendre  li  on  en  ulbit  autrement  ;  c'ell 
par  une  lïâîon  de  droit  qu'on  reconnuit  dans  l'en- 
fant qu;  cl}  encore  dans  le  ieiii  ilc  fa  mete  ,  les 
mêmes  avantages  que  s'il  avoit  vu  k  jour ,  voill 
une  fiâion  de  Droit  &  une  Tuppo^ition  qui  ne 
lAeilê  en  rien  les  droits  de  Ja  nature.  Un  donateur 
qji  veut  jooîr  &  vie  duraiy  des  choies  données, 
en  quitte'  HOU  leulement  la  propiic:c  ,  mais  même 
la  poikffio'*  *  ^  donataire  dans  le  nicmc  moment 
le  lemet  dans  cette  même  podclllon ,  voilà  une  fic- 
tion de  Drok  ,  mais  c'eft  pour  abréger  l'exercice 
&l'c\igcr,cc  du  Droit  -,  c'eii  ,  dis-je  ,  une  pure  fic- 
rion  ,  puifqu'il  faudroit  que   le  proprictauc  eut 
l^andonné  la  chofe  ,  &  que  le  donataire  en  eut 
|0tti  aôneUemcnt ,  qu'il  en  eut  perçu  les  fruits , 
mais  comme  il  lui  icroit  libre  fi  cela  s'étoit  pallë  , 
ainli  de  rtinettrc  le  donataire  en  portclFion  pour 
jouir  (a  vie  durant  ;   quel  inconvcuitiu  y  a-t'il 
pour  éviter  ce  grand  circuit  des  adions  tuccclfi- 
ves  ,  poflibtes  8c  de  droit  ,  de  fupi  ofcr  qu  elles 
fe   font  cfFedivement  palfées  ,  ma£i{U'^  pou- 
voicnt  légitimement  s'être  ainfi  palleei  comme  on  les 
feint  Si  llippofc  pallces.  Tout  ce  procédé flc  cette  fic- 
tion n'eft  que  pour  venir  plutôt  à  ce  qui  s'enfuit.  Nos 
Goûcmncs  pemeitent  aux  parties  qui  contraâcnt  de 
donner  aux  meubles  la  qualité  d'immeubles  ,  aux 
immeubles  celle  de  meubtes  ,  de  tendre  pii^-re 
ce  qui  cft  mob.lx  r,  ^c  mobilier  ce  qui  eft  propre.  Ces 
fi&ions  s'accommodent  fort  bien  à  la  vérité  i  un 
effet  mobilier  cft  tegwdé  comme  un  meuble ,  par. 
ce  qu'en  c6ct  on  peôl  «vcc  de  l'argent  acheter 
un  héritage  ou  vendte  Un  hériuge  pour  «voit  de 
J'argent. 

Le  mot  de  //adiw  ,  vient  4^  fingtre  ,  fiuiù  , 
fignÛe  cette  oi>cration  de  l'cfprit ,  qui  pofe  com- 
me adhKl  ce  qui  cil  podîble  ,  qui  donne  à  Vhst  pol^ 
(iole  un  être  aituel ,  pour  conlîdercr  la  fuite  &  les 
conrcquenccs  de  cet  £trc  rc;4ardé  non  comme  futur 
mais  comme  prcfent  ;  on  ne  produit  rien  pat  la 
fi^on  qne  Dieu  ne  voie  qu'il  cft  en  fon  lieu  & 
(on  tem-.  ,  on  ne  prodait  point  heficnce  de  cet* 
te  clioll  ,  on  la  laide  fan»  akérarion  ,  on  hi  prê- 
te une  cirtoafl.iocï  de  lems  ,  fn-oir  ,  du  tcms  prc- 
fent pouf  circonlUnce  du  tons  tuiur  ,  après 
quoi  proccile  à  con(i>lercr  ce  que  l'clfence  de 
cette  chofe  produit  pat  IbL  On  hâte  les  tetns ,  mais 
on  ne  f^t  pt'int  ^  violence  h  l'cflènoe  des  cho- 
1^  4c  i  irân  ^iiH  ^  ef&ts  »  cmnou  l'oo  kl 
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conçoit  couler  de  l'cllcncc  des  choies  &  des  droits  ' 
même.  Le  mot  de  )E0î«*  ,  eft  d'une  idée  fi  (Uv 
tik  &  £  fine  ,  que  nous  croyons  devoir  ajouter 
encore  ce  qui  luit.  La  fiftion  ,  difcnt  quclqu'.iu. 
très  Jurilconfultci  ,  eil  certaine  qualité  que  la  Loi 
ou  le  Magiilrat  luppuic  aux  choies ,  &  qui  ne  ■ 
leur  eft  pas  naturelle  ,  &  cek  pour  établir  une 
ce:  caine  di^oâlion  OU  jugement.  Cette  fiâion  cft 
préparée  i  la  manière  des  géomètres  par  plulicurs 
vcrictz  préalables  ,  fur  lefquclles  la  ficïion  cft  (on- 
dée ,  comme  les  théorèmes  &  allèrtion  des  géo- 
mètres font  fondées  fur  ce  qu'ils  appellent  pifiuïun. 
Ces  lottes  de  fiâions  ne  font  inooduiies  dans  la 
doébinedu  Droit,  que  pour  la  ftdlîtéde  juger  , 
&  à  l'avantage  de  l'eitKcioe  dtt  dttMt  dans  k  £». 
cicié  civile. 

riD 

FI  DE  K:0  M  M  IS.enlattn  jUtt-emmiffim , 

eft  ce  qui  cft  commis  à  la  foi  tV  probirc  d  autrui  , 
mais  d'abord  nous  avons  dellciii  de  cUcrclicr  la 
dciinition  du  fidei-comrois  dans  la  coofideradon  de 
la  chofe  &  de  les  câêts  «nais  auoanvatic  il  eft 
bon  d'en  découvrir  l'origine.  Les  fidei-oommis  fil. 
rent  iiivcr.ic>  à  Rome  ,  à  caulê  qu'd  arrivoir  fou- 
vent  que  lorfqu'un  citoyen  mouroit  ava:u  des  pa- 
rcns  ,  qui  n'étoieiu  pas  comme  lui  cit'jyctis 
mains  ,  il  ne  pouvoit  ni  les  inlUtucr  héritier  ,  ni 
leur  faire  aucun  legs ,  parce  qu'ils  ne  vivoient  pas 
fous  les  même-,  l.oix  ,  alors  il  s'adrelttiit  à  quclqu'au- 
trc  citoyen  qui  pouvoit  erre  ion  héritier  ,  &  l'iiilli- 
tuoii  dans  l'cipcrancc  qu'il  rcndroit  fidèlement  à 
fon  patent  ,  ainil  qu'il  en  avoit  prie  en  Iccret ,  les 
choies  qu'il  lui  confiait  »  nais  comme  cet  iiériticc 
n'étoîc  engtgé  que  d'honneur  ,  il  dépembit  de 
loi  ou  de  teftitucT  l'hérédité  ,  ou  de  la  confcrver  Se 
retenir  pour  loi.  Voilà  le  fivlei-commis  chez  les  Ro- 
mains. Dans  l'ufage  François  nôtre  Jutifprudcncc 
n'approuve  point  ks  fidei-commis  qui  font  fait  ta- 
citement au  profit  des  peifiimies  ptoiiibées.  Ceft 
ce  que  rapporte  Ricard  en  fon  TnùtSdn  SiAfli~ 
tHtitni ,  chap.   i.  &  en  fin  Traité  itt  D»natitnj. 

En  l'aïs  Coûtumier  ,  ce  qu'on  appelle  fobftitu- 
tions  ,  font  proprement  des  fidei^Commis'  univer- 
iièls ,  &  le»  l^s  des  fidei-commis  particuliecs.  Le  £■ 
dei-commis  conditionnel ,  xm  trmfmitiitmr  ai  htrim 
dts  fu0s  antt  ctndiiifitif  tvtmum.  Ltutt  ,  Itttrt  f, 
n.  1.  Remarquez  Ik  ajoutez  à  ce  que  dcllus  ,  que 
l'héritier  intcrpofé  tt  inftitné  à  la  cfaaige  detttt- 
dte  la  fuEcelTion  k  une  anii*  pcrfinme  *  a  draic 
de  retenir ,  dans  hulâge  de  l'ancienne  Rome ,  i 
fon  profit  le  quart  de  la  fuccellîon  :  ce  qu'on  ap- 
pellala  quai  te  trebcUianique.  i.  Si  cet  héritier  H- 
ddwommiflâite  chargé  de  rcflituer  toute  l'hérédité 
cite  refiiS  de  l'accepter  ,  le  fidei-commis  devenoic 
nul ,  par  cette  règle  qu'Un  Teftament  étoit  nul 
fans  iiiilitution  d'hcritii.i-  ;  pour  ciigaeer  donc  fe- 
fidei-cummiliàiiC  par  quelque  uùlilc  a  l'acOCpcer^ 
le  Scnatus  Confulce  Pegalien  ,  ordonna  qtrïl  fe> 
ticndtott  le  quart  du  lideicommit ,  &  par  un  aiu 
tre  Scnatus  ConlûheTrebellicn,  le  même  fiic  dé- 

c'.rui;'.-  de  îoutfs  les  action»  aâîves  &  pafTîvcs  ,  (]uL 
palkrciit  en  la  pcrIounC  de  cclui  en  laveur  de  qui 
ctoit  fait  le  fidci-commis ,  lequel  auparavant  n'éloic 
coniideré  que  comme  un  fimple  légataire.  3t.  La 
«dlbn  pourquoi  les fidâ-cdomùt  fimcodiewe  dan» 
le  Droit  François  ,  c'eft  que  le  principe  en  cft 
mauvais  ,  car  c'cll  une  invention  introduite  potu; 
■làvoriler  des  pcrionncs  à  qui  il  étoit  délcndu  de 
donner  par  le»  Loix  ;  d'abord  les  fidci-oummis  cha 
les  Rfltnaim  ne  forent,  ^pc  de  oetie  e(pecc', i 
TCtf  ^  m  fnten  àc$  jcémm  q|ue  le<:  Loix  n« 

ûvoiiiwicmt 


$71  FI  D 

ÊivoàlôiaK  point ,  iiiiU  enfiiite  on  s'en  fennc  \ 

t*^gatd  d«  perlônnes  qui  ëioient  capiblei  de  re* 

ccvoir  ,  &:  auiqucllcs  pourtant  le  TclVateur  ,  pour 
des  coniidcracions  particulières  ,  ne  vouioit  pas 
laidèr  dîtcâcmcnt  fa  fucccllîon  \  les  fï^iciconunil 
enfin  ont  cetl'é  d'joe  odieux  dans  le  Droit  Kuoitin  • 
«aiinc  p^i  cc  que  iouvent  {  comme  nous  avons  dit 
ci-clclfus  )  les  hflci-commi(r:irf;  ne  rdlituoicnt  pas 
tiiiclcinent  ce  qu'on  avoit  commis  i  leur  bonne 
foi  j  Augurte  ordonna  la  conorainie  pour  obtigec- 
ie  fidei<coaunilIînK à.ezecuttr  ce  qnll  avoit  pramit 
au  Teftatenr  ;  our  ctiA  même  on  Prêteur  dont  la 
compctance  t'tciir  bdnice  ;\  la  tnatit-ie  Jcs  hiici- 
commis.  Voyez  i^y^i/.  /.  i.  t.  ij.  11  y  avoit  des 
fiddconuiiis  univerlcis  ,  c"eft-.\-<iirc  ,  de  toute  I4 
finoeflîon ,  &  des  fidei^ommis  particuliers  ,  c'eft>i- 
dire,  d'une  ponion  lëulement.  4.  (^loîqu'en  Fran- 
ce (comme  il  tft  dit  ci-tlcflus)  les  fi.îci-comitii-,  ,  pri)- 
premeiu  dit  ,  (oient  Ovlicux  ,  cependant  il  y  J  'If-i 
fidci-commis  tacites  &;  Ilxilis  :  c'tft  ,  par  exemple  , 
une  donation  faite  à  une  pcrtunnc  intcrpolcc ,  m>ùs 
de  confiance  ,  &  laquelle  prête  Ion  nom  pour  (àire 
palTcr  la  chod-  donndc  à  une  autre  perfbnite  ,  à  qui 
le  donateur  ne  pouvoit  l.t  donner  Iclon  la  dîlpolî- 
tion  de  la  Loi.  Ainli  comme  ces  fortes  de  ndei- 
commis  t  font  des  aitiliccs  &  des  fraudes  pour  élu- 
dor  les  Loix  &  les  rendre  tniiçks&  (âns  eflct , on 
nie  de  iêvcritc  pour  en  réprimer  l'abus  >  qui  ne 
tend  pas  à  moins  qu'A  priver  les  pcrfonnes  légi- 
times ;  \c  veux  dire  que  la  Loi  approu\e  tSi;  favo- 
hfc  de  la  Faveur  de  la  Loi  du  l^aïs  &  de  kur 
Droit,  mats  ces  déguifemens  dîifinMilarions  ne 
Çt  peuvent'  quali  jamais  prouver  Me  par  iinmies 
conjeâures  ,  parce  qu'érans  des  aaes  feindufeux 
on  les  pratique  avec  beaucoup  de  /ccrct  ,  on  les 
enveloppe  d'cpainès  ténèbres  >  on  y  apporte  tou- 
tes les  précautions  imaeînabtes  pour  les  tenir  ta» 
ches.  Voici  un  cnmpu  poitntni  où  l'on  fait  dei 
conJeAures  qnt  lêrvent  i  décoavrir  ces  aâes  (raa- 
dulcux  ;  lî  un  mari  ,  par  exemp'e  ,  emprunte  le 
nom  d'un  parent  de  là  i'emmc ,  la  qualité  de  pa- 
lent  fitiBl  pour  lôopeonner  que  c'eil  un  lidei-com- 
mis  tadie ,  fie  une  donation  indii-eâi:  en  £^vcuc 
de  la  femme.  Voyex  dans  GutUanme  Giietet  dW 
très  exemples. 

L'ctymologie  d'abord  annoncé  au  cotnmciice- 
ment  de  l'arricle  eft  fulfifanti-  &.  exprime  fort  bien 
la  nature  de  cet  aâe  »  qui  eft  de  confier  quelque 
choiê  i  nn  ami  ponr  le  tendre  &  tranfineme  i 
un  aune,  lî  tll  r>i:e  il.irs  cette  étymolociie 
l'idée  ociieulc  C.w  tulei-commis  ,  dont  eft  ici  que(- 
tion  ,  ne  s'y  trouve  pas.  Ce  n'eft  que  dans  l'abus 

Îuc  CCS  idées  acceUbires  odieufcs ,  fc  joignent  dans 
>  pndqaeant  idén  pores  &  primitives. 
F  II)  E  J  U  S  S  Ê  U  R  ,  terme  de  Dfoil.  Ceft 
celui  qui  répond  pour  un  autre  ,  l'ulage  vent  qu'on 
(e  irrve  ilu  mot  f ,  i^c  c  lutionncment  1  (l  l'obli- 

Sation  dans  laquelle  oti  intervient.  L'étymologie 
e  ce  mot  eft  fCmarquablc  ,  &  fait  connoître  clai- 
rement la  natute  &  obligation  du  fidciuilcur.  Ce 
fidcjulîcur  ,  ou  garand  &  caution  ,  cil  celui  qui  dit 
au  créancier  de  fcin  ami  ces  paroles  ,  ]*ti'c<i  te  l:,irre  , 
(  smif».mt»  ,)  j*  v»Hi  trdtiint  dt  vomt  ttnptr  a  m»n 
mri.  Car,  je  vous  aflûrc  pour  lai  ,  je  vent  jcA» 
pleige  pour  lui ,  je  me  charge  de  vous  Pa^K  es 
cas  qu'il  ne  le  fit  pas.  Ce  n'eft  pas  memnte ,  fi  le 
créditeur  \cilc  ctyntent  ,  puilnu'il  trouve  un  Iwmmc 
.  très-loi vable  qui  s'engage  juridiquement  ,  &  par 
»âe  public  OU  ofi^atoire.  On  appelle  ccne  garan> 
cie&caudaanciaait,^dfiii|0Mit,  qui  donne  &  aflàie 
aerànde  de  payement  au  etéditenr ,  laquelle  eeiti« 
mk  n'eft  pas  fc  ilemer  t  (amUc  Sk  la  |tobiié  du 
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fidejttfléiir  a  nais  fur  tout  Cu  San  tapfgeutac  civil 
9t  la  giande  lôlvabiliid. 

F  I  E 

F  I  £  F.  Terme  de  JuriTpradciKe  féodale  qu'U 
importe  enrfmcraeni  I  un  ceconome ,  qui  a  des 

fonds  &:  terres  <;c  bien  coni  oiuc  ,  pour  lavoir  otk 
les  oblii^atioii-i  jK-rlonnelIcs  ou  réelles  qu'il  a  à  l'é.' 
gard  de  fcs  Seigneurs  dont  Ibn  fonds  relevé  ,  ott 
les  droits  lùr  les  autres  fonds  de  ceux  qui  rcleventr 
de  lui  {  c'eft  fiourquoi  ,  nom  traiterons  cet  article' 
comme  privilcgir  ,  e<  to.iune  firt  iniérelLmt  pour 
les  pcrcs  de  fainii  e  un  jk-u  amplement.  Comrncn-, 
çons  par  la  dcHuition  de  la  chofe  ,  fous  la  di- 
rtâton  des  habiles  Jurilconfuki».  Chatondas  for- 
la  Cotknme  de  Paris  ,  dir  que  le  fkf  eft  un  dioie 
ilui  !iL-  À;  ndroyc  en  liera  \;c  ,  (  ou  aulre  chofêj) 
p^i  le  Sei.;neur  en  D.eiUait  ;  (  car  ,  il  i/cll  paa> 
ve;uui  .\  prix  d'argent,  ,  à  la  con.iitioii  i)c  1*  te* 
connoicre  perpétuellement  »  (  par  foi  &  iês  fiic- 
eeflêurs ,  )  l'Auteur  d'icclni  »  a  condition  de  l'a^ 
vouer  pour  Seigtwnr  &  lui  rendre  fidcliré ,  ^ur» 
en  gucrte ,  ou  autre  (êrviceoa  drvon-.  C'eft ,  l'it  le 
même  ,  l'hcritai  e  tenu  &:  mouvant  d'autrui  ,  \* 
condition  de  U  foi  &  hommage.  Le  même  dan* 
fit  AiimmuàUtt  dit  que  F  tft  eft  l'héritage  on 
droit  tenu  d'un  Seigneur  à  foi  &  homma-e  ,  Se. 
«u  fttmddtt  P^ndtUn  ,  thétp.  if.  il  dît  que  fitf , 
efl  uac  lil-.ér.ili;c  d'uiK  choc  immobiliaire  fouj 
condition  de  foi  &  d'obcitlàncc  ,  pour  jouïr  par 
le  donaaii-c  de  l'uralndt  »  la  direâe  Seigneurie 
teJërvée  au  donateur.  Voici  fon  expreflion^Laune 
fort  élégante  :  ftttittm  rjf  htntpdwm  ui  mwabiiis  , 

<JHi  fnh  fiîei  &  ùl<feij:tii  conUi  iaie  ftc  ditnr  ut 
uJh  Ab  accifitntt  h^iie^titr  &  dimmium  Mpmd  déUim 
um  m»Htu  &  au  Ctàt  Henri  livn  6,  lii.  1  a.  /m* 
t.  Lt  fief  t^àtfità  ma  kériugt  tenm  à  f>i  à"  bcm» 
imdgf  héidli  «  MUim ,  ptmr  U  €fHfiétKt  qm'»>t  miirett 
eue  tn  Ini.  Appuions  tout  ce  i^uc  ciellus  fur  !a 
définition  du  moi  qu'on  apjicllc  éiymoiogic.  C'ii'l 
un  ancien  mot ,  dilent  les  ctymolugtftcs  ,  qui  cm* 
barrailê  beaucoup  notre  émdidoo  »  car  les  uns  le 
font  venir  de  l'Allemand  ,  tes  autres  «lu  Dai  oit 

ou  d'un  mot  S.ixor  :  [ue  fecd  ,  fcide  ,  feld  ,  fi» 
de»  ,  fetd  ,  ce  que  je  n'ai  p$  cielTèin  d'exami- 
ner &  de  puurfuivrc  ,  vâ  que  tout  cela  ne  fer- 
viroit  i  rien  i  cependant  pour  s'ari^tcr  à  quelque 
choie  de  planfible ,  te  qui  entre  un  peu  dans  le 
.delîèin  de  l'utile  ,  on  peur  iei  iié<  le  commcncr- 
mcnt  rapporter  le  (eiuimcnc  des  Molt^^nes,  qui 
font  vcjiir  le  mot  François  ptf,  du  Latin  frudum  , 
qui  dérive  j  (  je  ne  fai  comment ,  )  de pdtt  ou  &dt^ 
liiéu ,  Cm  ,  fidélité }  puifquc  le  Vaflât  ne  peat  fitvit 
le  Fief,  fans  avoir  rendu  la  jbi  &  honnag^  ai> 
Scij^neur  ilont  il  relevé. 

La  principale  divilion  des  Fieft  ,  eft  qu'ils  font 
de  deux  fonts  ,  Fief  de  dignité  ,  ou  Fief  lîmple» 
Le  premier  s'appelle  Fief  dominant ,  la  féconde  tort* 
s'appelle  Fief  (ervant.  Avant  que  d'entrer  J  itis  l'.v- 
plication  de  cette  matière  nè^-compoilx  .lilèi 
cmbrnviillée  ,  il  efl  lion  de  rccilcichcr  l'ori^^inc  ce 
ccitc  nature  des  biens.  Les  uni  rtmontoicnt  julr» 
qu'aux  premiers  &  anciens  commenccmcns  de  la 
(ocieté  humaine ,  dans  Icfqucis  ceux  d'entre  p'u- 
fieurs  qui  (etrouvoient  les  plus  puillans  Se  les  pins 
forts  diftiibuoic.'it  aux  autres  plus  foibics  des  por- 
tions d'un  \  jftc  tencin  ,  dont  ils  étoieni  les  pre< 
miers  Si  uniques  puiTellèuTS  Oc  les  premiers  ocai- 
nmSf  &  demandoicatpaiir  prix  de  leur  bienfait . 
lis  BA&ai  >  nnitemr  K  le  urvice  en  guerre  ^  H 
jdk  antvoit  «gntte  d'ainci  puiirr>ns qui  occ%« 
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pMcnt  nn  ione  «tdd  i  voilà  »  <lifàK4k ,  l'origine 
da  Fief  &  de  fid^ité  d«  vaflànx  ;  votli  l'origine 

de  rhomm.>t;c  ;  cVrt  à-ii:re  ,  cic  ce  fcrvicc  pcrîbn- 
ne[  I  c'clk-i-tiirc  ,  il'cxpo(cr  Icin-  pcr^orvic  eu  guerre 
pour  la  confcTvadon  <k*  leur  bicnr.iîrcur.  Les  au- 
tre* difènt  que  l'orjgitie  des  Fict's ,  vient  de  ce  que 
fiei  grands  Capiraines  (è  Icrotent  attadvz  quantité' 
d^Ultres  pcrfonncs  molm  li  ibilcs  q'iVux  ,  qu'iU  pio- 
S^eaieiU  par  leur  valeur  &  leurs  biens  &  (crrcs , 
à  oooditîon  d'en  être  aalfi  défeiulos  contre  d'au^ 
très  CapitaiiKs  leurs  rivaux  -,  ]K>ur  retidre  ceci  plus 
piaafflile  .  ils  nous  font  remar.]  a-  ',itc  les  Citoyens 
Rfloiains»  fê  fiûlbiciu  li xiiKur  il'.. voir  (bus  leur 
Bfoieftion  des  gens  qu'ils  appclluicnt  Ctitmet ,  Se 
les  Empeieurs  Ro.nains  avoicàu  coutume  de  donner 
des  terres  aux  Soldats ,  à  la  charge  d'^étre  toûjoaca 
ftbs  à  défendre  les  fromieres.  Les  rnmbards ,  dtiênt 
autres  Di),U'ii;t  ,  /"'iit  \c:  ji.-cîi'ci  s  qui  nom  ont 
«ili  gnc  plui  liilhiut'.-nicnc  qu'aucuns  autres  Peu- 
pics  Lcuc  Doi-triiic  Fciidalc  ;  mais  on  ne  peut  douter 
que  les.  1  iefs  ne  Fuilcnt  introduits  parmi  les  Fran* 
çois ,  avant  que  les  Lomlnrls  jutludcnt  en  Italie, 

Â  availt  <n:e  C.-!,ir  r-.i:  |  '.'fc  l:  ins  !cs  Gm1.:>;  !i 
bien  que  je  Icruis  d'.i'.  is  de  t^'-p  ■  '•.-'.'.-r  <ics 
Ficts  aux  deux  p!\.;ii;.  i' v  cur,  :  c  :t'  iin  ,  c<>rnmc 
plus  naturelles  Se  plus  utiivcilcilcs.  U  kra  peut  àre 
«gréable  pour  les  Curieux  de  lavoir  d'où  procède 
le  grand  nombre  des  Fiefs  qui  ftjnt  en  France  , 
&  coïiiment  ils  font  itrvis  luvcrnc/.  Kntre  les 
Orildi'.r.anccs  qui  ("crvent  de  l'on>!ciTicnt  à  notre 
Monarchie  j  celle  qui  veut  que  le  Royaume  ioic 
gouverné  par  un  lêul  Prince  doit  être  invidablc- 

»  ment  g.iriîcc  ;  cependant  ,  cumnic  les  Lo^x  les  ri|u< 
Saintes  ont  trouxé  des  iiUuttcurs  ,  il  e(l  arrive  en 
France  que  Ls  Koii  ,  avant  conlic  le  gouvejnenieiîC 
des  Provinces  aux  Ducs  &  aux  Comtes ,  ont  vu  itans 
certains  tenu  après  ces  Seigneurs  qui  n'éincnt  que 
Sujets  s'ériger  en  Souverains  ,  8i  comme  ils  avoicnt 
bcîbiii  de  partilans  jwnr  Ibùtcnir  leurs  rebellions , 
ils  diftribuaient  aux  (jCiiéraux  li'Amiéc  &  aux  plus 
braves  Capitaines  >  les  terres  qu'ils  avoicnt  ulur- 
pte»  ,  afin  de  les  atachcr  intlirpciifablement  à  leur 
Icrvice  par  des  raiibns  de  gloire ,  snibition  &  in- 
térêt. Cfs  mêmes  chefs  pour  fc  rendre  agréables  i 
le,n  Duc  ou  à  leur  Contre  ,  i.iii;;c^>iciu  itms  Icuis 
bannières  autart  d'hommes  qu'iK  jxjuvoicnt ,  pour 
Ibrdfîer  le  parti ,  en  leurs  foudivitânc  Si  failânt 
part  des  bienfaits  qu'ils  avoicnt  reçus.  C'eft  de  cela 
qu'eft  venue  la  dilli;jftion  des  fiefs  &  arrière- fieft , 
des  tic-fs  nolilcs  d'avec  Ic^  roruncrs.  Il  c!^  donc 
confiant  que  ces  premiers  Ducs  &  Comtes  ,  en 
«'emparant  du  commandement  «voit  ulurpé  le  droit 
le  plus  éminent  de  la  Couronne»  qui  eft  celui 
d'annoblir  ,  mais  depuis  que  les  RtMS  conquérans 
ont  réuni  leur  domaine  ,  que  les  rcvo.îcz  nvoient 
divilc,  aucun  Seigneur  n'a  eu  le  p.  iiv  )iv  <raniu> 
bUr  an  vaflàl  par  l'invel^iturc  que  le  Woi.  Par  ce 
diangement  ces  anciens  Ducs  &  Comtes  *  ou  leurs 
deftendans  de\  inrent  derechef  vtflàux ,  comme  ils 
('•oient  dans  la  première  vi;jife-jr  de  U  Xtonarchie  , 
ils  relevèrent  immédiatcmer.t  d'  Ît  Cmironne  ,  & 
leurs  vallâux  baiflêrcnt  d'un  de^rc  &  devinrent  ar- 
rierc-vaflaux.  Alors  pour  tndemnilèr  cesSei^urs» 
on  obli'^a  leurs  Sit)rc5  qui  étoîent  antrefbis  enga- 

^  gez  à  Icnr  rcnilre  Ici  vice  en  guerre  J  certains  droir< 
&  devoirs  ;  tous  ditlcms  de  ceux  qu'ils  rcnJoicr.t 
à  des  Sdgneors 9  quand  d;  ct^ilcnt  c::r:.>:e  Souve- 
rains ;  voilà  en  gjâiéral  ce  qu'un  peut  dire  de  plus 
probables  de  l*hMtdîre  des  neft  ,  maintenant  qalls 
ibnt  hércJitaire';  patrimoniiux  ,  vnvons  comme 
ils  Ce  règlent  iclon  le  droit  commun.  Les  coûtu- 
CKS  Ibnc  divadS»  fur  U  manière  de  sendxc  In  Soi, 
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&  Jiomnuge»  &  pour  U  pceftation  des  droits  Sc 
devoirs  fifodeaux  ,  la  plupart  (ont  confotmcs  à  cède 
de  Paris  ;  ainli  ,  nous  r.c  l.iurions  micvix  f.iiie  , 
pour  ne  nous  point  troinj>cr  que  d'en  rapporter  Ici 
tlilj^iod rions  ,  comme  les  vrais  principes  lur  lelquels 
U  plus  /aine  Jurirprudence  tà  fondée  (  nous  avons 
obfèrvé  que  dam  l'ancienne  Inftitution ,  le  vadàl 
éioit  tellement  liévuué  à  (on  Seigneur  ,  qu'il  lui 
pfometioit  de  le  Icrvic  envers  &  contre  tous  >  Sc 
que  ce  fervice  étoit  de  l'accompajgner  à  la  guerre  1 
or  i!  ell  bien  aile  de  juger  qu'il  n'y  «  plus  que  le 
Roi  qni  puillc  exiger  ce  lêrment  ae  les  Sujets , 
mais  la  Coutume  ,  p<jui  ne  pas  bleflcr  les  Droits 
de  la  Souveraineté  ,  &  ne  pas  priver  auUî  les  pro- 
priétaires des  fiefs  de  ce  qn  Mur  cft  dû  »  accorda 
«  ces  déniées  «iaiu  les  mwations  00  diangemeni 
des  valAui ,  la  leception  de  fei ,  qui  n'eft  plot 
que  l'ombre  de  celle  qui  fe  rendoit  aurrcfois  ,  &c 
certains  profits  à  proportion  de  ce  que  les  hérita- 
ces  font  vendus.  Ce  qui  s'oblerve  lî  e;roitcment  en 
faveur  du  Seigneur  Féodal ,  quand  il  ne  (amt  qat 
urufruitier  »  que  fi  le  valtal  ne  s'acquitte  de  Ion 
devoir  q^iarante  jours  après  la  mort  de  celui  au- 
quel il  lucccdc  ,  il  cft  privé  en  pure  perte  de  la 
jouïilaïKC  des  fruits  pendant  tout  le  tcms  de  Im 
iâiiic.  Cependant  encore  que  la  loi  &  hcunaagp  * 
foie  du?  par  toute  (brte  de  pedônnes  tndifttnâe- 
ment ,  il  n'en  eft  pas  de  même  des  droits  &  de- 
voirs. Car  ,  il  n'cll  dù  aucune  ciiolc  pour  roiibn 
dr%  il.-.  i;agc>  ,  q-Ji  écli.-.-nt  en  ligne  dircâe  alcen* 
dantc  ou  uckcndantc ,  ni  par  làiêmme,  pour  le 
fief  acquis  par  le  mari  danuic  U  Commnnauii 
qu'elle  at  cepte.  Entre  les  avant^es  que  leçoîvenC 
les  Scigiiei),  s  ,  celui  de  prendre  la  cinquième  partie 
du  prix  de  la  \ ente  de  l'iiérirage  ,  qui  eft  de  leur 
mouvai;cc  ,  cil  le  plus  contidérable ,  ce  n'cll  que 
dans  les  ventes  OU  dans  les  autres  contrats  qui 
équipolcnt  à  la  vente»  ^oe  le  quint  &  rcquint 
peut  être  prétendu  ;  il  amve  auHî  que  le  fief  e(l 
coatifqué  nu  profit  du  Seigneur  ,  en  tout  ou  en 
partie ,  pour  la  propriété  ou  pour  l'ufufruit  Iculc- 
mène  j  uiivant  que  le  Juge  l'ordonne  ,  ce  qui  s'ob- 
fixve  pttndpaktnent ,  loifque  le  vafliil  Ibiltienr  qu'il 
ne  relevé  point  de  (ôn  Seigneur  ;  car  bien  que  pen- 
dant la  c.>  itcllntlon  ,  il  jouïilê  par  providon  ,  fans 
qu'où  paille  ulcr  de  failie  féixiale  ,  toutefois  s'il 
luccombc ,  la  confilcanon  cft  la  peine  de  fa  révolter 
La  lôconde  laifi»  pour  laquelle  un  lîcf  tombe  en 
commifë  eft  la  félonie ,  comme  fi  le  vaflâl  a  oonlpiré 
cuiuie  ioii  Sei7.n<^nr  ,  ou  s'ell  potté  & qudqiu  exait 
qui  tr.éiitc  une  telle  punition. 

.liil'qu'ici  nousavoiu  vû  quel  eft  le  devoir  da 
Vaflâl  lorlqu'il  veut  poflèder  lin  fief.  On  devrait 
&  ptelênt  voir  qu'elles  doivent  être  les  dérHaiche» 
du  nouveau  Seigneur  «upiès  de  Tes  ValTàux  ,  mais 
on  les  peut  prctquc  conjecturer  de  ce  qui  a  été 
dit  ci-dcllus.  Il  lufiit  de  dire  ici  ce  qui  eft  porté' 
par  l'Arti  if,  quand  un  fief  vient  de  nouvel  à 
aucune  perlônne  pat  Inccsflîcm  ,  acquifirion  on  ao» 
tr^:;ncnt.  Le  nou%cau  Seigneur  ne  peut  empêchée 
ni  matre  en  la  main  les  hefs  qui  font  tenus  de 
lui  ,  jufqu'i  ce  qu'il  ait  fait  faire  les  proclamations 
àc  lignifications ,  que  Tes  ValTàux  lui  viennent  fai- 
te U  fin  <e  hommage  dans  quarante  Jours  5  &  ce 
fait  Ickiits  quarante  jours  paile/  >  li  'c(-iir<  Vil- 
faux  ne  fe  prcfcntcnt  ,  il  peut  laiiir  &  exp  loiter 
les  dch  tenus  8c  mouvans  de  lui  >  &  faire  kt 
fruits  liens  »  poarveu  toutefois  ^tw  ladite  p(ocU« 
tnaiion  &  figntficalioii  ait  été  Cme,  Si  la  nxmvan-' 
ce  cft  conKliée  entre  plulicurs  Seigneurs ,  le  Valîâl 
doit  être  reçu  par  main  Souvenune  ,  pour  jouic 
pcadttt  le         «  en  cooligiiianc'cn  joftice  ki 
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droits  par  loi  dds  ,  i  la  charge  kwfiiiK  fe  dilB- 

tcnc  cft  terminé ,  de  poner  la  foi  à  celui  qui  ob- 
dciu  gain  de  caulc  quarante  jouis  apics  la  (îgni- 
lication  du  ji^emeat.  Tous  les  dit^lrcns  qui  lur- 
viennoit  cnm  les  Sdgneun  tt  kucs  Vaflâiu  doi* 
vent  kté  terminez  en  {aftîce ,  i'cnilè  qu'en  Fian- 
ce les  vous  de  fait  ne  font  jamais  permilcs ,  & 
tous  les  Seigneurs  autres  que  le  Roi  ,  (ont  obli- 
gez pour  tous  leurs  diâcrcns  d'cinprumcr le  (ccoars 
de  la  )uftîcei  mais  la  difficulté  cft  de  lavoir  fi  c'eft 
le  Juge  du  fieF  dcxmnant  qui  en  doit  oonndttre , 
ou  celui  du  (itf  fcrvant  ,  ce  qu'on  ne  peut  mieux 
expliquer  que  par  la   didinctiun  qu'en  font  les 
Ante.  SU  S'agir  de  la  foi  &  hommage ,  la  con- 
noU&acs  ta  amtcient  à  la  juftice  du  fief  doau- 
liant»  flc  lil  eft  qœftion  de  r^tet  la  ntofits du 
fief,  comme  (ont  la  commile ,  ta  joninncc  des 
fruits  pendant  la  faiHc  féodale ,  les  reliefs  nu  ra- 
chats, quints  &  rcquints  ,  il  fiiut  fiiivre  la  Ju- 
tifiliâdon  du  lieu  oà  les  béritaoes  6ms  ùttia ,  & 
«Somme  ce*  droits  ne  (ont  que  des-acddens,  ils  ne 
font  pa^  fu)i:is  à  toute  la  rigueur  des  fîefs  [  ainfî 
li  k  Vallàl  ibuticnt  qu'à  la  vérité  il  relevé  d'un 
SetgneuK  »  mais  qu^  n'ed  tenu  d'aucunes  charges 
fiodaka  ,  quoique  par  l'événement  du  procès  fii 
oomellation  lôit  jugée  téméraire  ,  il  ne  fira  pas 
pour  cela  prive  eu  pure  perte  de  la  propriété  des 
cholês  féodales ,  comme  il  arriveroit  dans  le  eu  de 
IcloBnie  >  oa  ne  peut  tout  au  plus  que  le  condaih' 
ua  aux  d^eos}  aufli  lorique les  titres  des  Seigneurs 
ne  s'expliquent  pas  aflêx  dairement  finr  h  manière 
de  rendre  hommigc  ,  on  entend  le  plus  favora- 
blement qu'on  peut  les  dilpuiitioiis  ;  au  lieu  que 
ftÛ  ifafft  du  plus  ou  du  moins  pour  régler  les 
frafin  ,  on  incline  coâjouis  pour  le  VaiSd  )  cette 
condttife  eft  Ibndée  (ôr  deux  TÀîm.  i.  Le  fief  dans 
fon  origine  cft  une  libéralité  &  une  cfpece  de  do- 
nation ,  à  condition  que  le  donataire  ne  s'en  ren- 
de  point  indigne  par  ingratitude  ,  par  fèlonnie  ou 
delâveu.  x.  Le  maoe  fia  eft  de  u  premiàx  oci* 
gine  une  pure  libéralité ,  o&  le  Seigneur  n'a  préten- 
du  que  l'honni-ur       la  rccnnnoiflancc  de  la  parc 
de  celui  qui  rat  bcnchcté  le  premier  ,  3e  cette  li- 
béralité a  été  d'abord  defimetefiSfe  »  ainfi  k  quint , 
le  xequint  i  ks  reliefs  ne  fimc  que  des  accidcns 
finrvenus  8e  des  inveniiatts  pour  le  gain  ,  qui  ne 
Cim:  p.j<;  d'un  droit  il  rigoureux  &  Ci  rigide  que 
l'obligation  de  foi  6c  hommage  qui  cR  la  principa- 
le Intention  &  tout  l'cflèntiel  du  fief.  Puis  donc 
que  la  oomnûlê  on  coofilcation  eft  réduise,  par  la 
Oxitnme  an  lèul  cas  de  la  ftlonnie ,  il  s'enfiiit  que 
ft  le  mari  eft  coiid^ininé  pour  un  autre  crime  \  une 
mort  civile  ou  naturelle  qui  emporte  contîlc.ition 
des  biens  >  la  femme  n'clV  pas  pour  cela  privée  de 
b  part  qu'eUe  a  dans  k  fief  acquis  par  k  mari 
pendant  leur  mariage ,  ni  de  6s  prétcnfions  pour 
Li  rcftitutioii  de  fa  dm  <?C  de  fcs  conventions  ma- 
trimoniales ,  non  ^)lus  que  les  autres  créanciers. 
Dans  le  cas  propolc  ,  le  délit  commis  par  le  mari 
n'intereflè  point  k  Seigneur .  (  la  condition  (bus 
laquelle  la<onoeffion  a  été  fàÂe  ayant  élé  accom- 
plie ,  )  ainfi  la  foi  ?c  horr.ma!:;c  ayant  été  rendus  , 
les  fiefs  relient  lians  la  nature  commune  des  aunes 
biens  ,  lesquels  ne  tournent  jamais  au  pro6c  d'un 
confiicaiairc ,  au  préjudice  de  la  feouae  ni  des 
créanciers. 

r  I  f  F  dominant  ,  OU  Seî^ncur  de  fief  dominant, 
eft  cciui  à  qui  on  doit  foi  Se  hommage,  l  ief  Jer- 
Véni  ,  eft  celui  qui  relevé  d'un  autre  tief,  &  qui 
n'a  Ibus  loi  oue  des  ratures.  Les.  fie6  de  Haut- 
bert ,  eft  k  plus  nohk  après  ks  fiels  de  dignité. 
jLa  plupart  des  fiefs  de  Hauém,  nkvam  ' 


diatement  do  koi.  Ce  moe  AwlhM  ,  vient  de 
haut  Baron  ,  dont  il  eft  padéi quand  on  dit*  k 
Roi  Se  Ces  Barons» 

F I  E  p  MtU*  ,  «ft  «dtti  qui  eft  tenu  en  plein 
hommage  »  oa  en  pairie  »  on  en  plein  lùa  i  où  it 
y  a  JnfUce  ,  mailbn  ou  GhlcEau  notaUe  ,  fbdîs 
Se  autres  (îgncs  de  nobleffc  &  d*ancienncu\  On 
appelle  les  autres  fiefs  ruraux  &  non  nobles ,  que 
l'on  tngfdSie  quelquefois  fiefs  reftraints  ou  abrégés, 
F I a vs  mmrim  ,  (ont  ceux  qui  ne  fimtpomc 
tnblcs  {  ce  lônt  des  héritages  originairement  con- 
cédés .\  des  rmuticrs  ,  fur  lefqucls  le  Seigneur  coii- 
ccdanc  ne  s'cll  rcfervé  que  des  peltations  utiles  , 
qui  le  payent  c  haque  année  ,  &  de  lotis  &  ven- 
tes en  cas  d'achat  t  k  Rm  n'y  prend  tien  que  la 
catlk  Se  les  antres  impofitions  orainaîres  8c  crrra- 
Ordin'aircs.  Les  Gentilshommes  peuvent  les  pollc- 
der  comme  les  rututiers  ,  mais  les  roturiers  ne 
peuvent  polBdcr  les  biens  nobles,  f^tjit^  Ékicticmi 
d'une  comre  en  fief.  A  l'occalîoii  de  ces  biens  eit 
roture  t  femarquez  i.  que  tous  ks  immeidjles  qui 
font  en  d'autres  mains  que  ccllci  des  EccIclîalH- 
ques  ou  des  Communautés  ,  f  ont  tenus  en  fief  ou 
en  tocme  »  quelques  Coutumes  en  rcconnoiflènt  qui 
font  tenus  en  franc-aku  ,  les  autres  difcnt  pofl* 
tivement  que  nntk  terre  (ans  Sei|;neur.  i.  Qjie  les 
roturiers  ne  peuvent  potTcdcr  des  ficù  ,  ce  qui  s'ob- 
Icrve  encore,  à  da  rigueur,  dans  les  Cokftumes  où 
kf  fiefs  font  en  danger ,  c'eil-î-dirc  ,  qu'ils  font 
lûjets  i  confiJicatîon  ,  fiétant tombés  entre  ks  mains 
d'un  roturier  ,  il  n'a  pas  loin  de  ^en  deraire  dans 
l'année  ;  cependant  ks  Rob  impofcnt  de  vir.et  en 
vingt  ans  une  certaine  fômme  fur  ceux  qui  en  jouif- 
fcnt  ,  pour  les  liiliKnlir  de  cette  règle  ,  qui  étoit 
autieiw  génerak  dans  toute  U  France.  lÀns  l'a> 
chat  Se  vente  d'un  fief  ,  il  eft  dA  au  Sdgneurls 
droit  t!u  qui'it  Je  rcijuint ,  qui  revient  à  6.  pour 
ij.  S'il  s'agit  d'une  roture  ,  ce  droit  eft  appelle 
Udi  &  venu:! ,  t|  eft  pIus  OU  moins  fort  ,  (clan 
la  dilFcrcncc  des  Coutumes ,  &  lèlon  ks  diffîtciw 
ces  qualités  des  biens.  ; .  Quelques-unes  de  nos  GxU 
tumcs  admetter.t  enc  ire  des  francs-aleus  ,  c'eft-à- 
dire  ,  des  fonds  &i  iicritagcs  qui  ne  relèvent  de 
perfbnne.  Il  y  en  a  qui  ne  lailK-nt  pas  deconw 
polèr  mie  Sdgneuik  »  kquellc  «  quoiqu'eUe  ne  te* 
omnoiflè  pas  de  Srigneor  dominant ,  a  pourtant 
des  fujcis  5c  des  dr.iics  lemblablfs  i  ceux  des  Sei- 
gneurs ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  fi'anc-aleu  nobk  » 
pour  le  dîftînguer  du  (ranc-aku  roturier ,  qui  n'a 
non  pins  des  fiijets  qu^  reoonnoit  de  SaperkuTê 
FIEF-PR  ANC  ou  Franc-tisp.  Ce  fixit 

des  qui  ne  doivent  être  tenus  qar  par  per- 

lunnci  franches  9<.  nnblcs  de  ra^ic  ou  annoblies» 
qui  font  franches,  libres  &  exemtes  de  tailles» 
aides  8c  fubfidcs.  Après  l'accioidèmcnt  &  k  par- 
fait étaUtlfeneni  des  fiels,  ceux  qui  en étoîem les 
poflefTetirç  ,  fe  qualifièrent  Ccntit'diommes  ,  &  fu- 
rent repucés  feuls  nobles  ,  ils  obtinrciu  même  que 
les  fîefs  ne  feroient  pofiSdés  que  par  des  perran* 
nés  nobles*  À  l'eisluuon  des  loturieis  «  en  liieiis  m» 
la  poflêlfion  d'un  fief  était  une  preuve  de  neUefle  | 
mais  la  nécelTîté  où  furent  réduits  les  Gcntilshonv» 
mes  de  vendre  leurs  fîefs  pour  les  voyages  de  la 
Terre  Sainte  >  fut  une  occalîon  aux  roturiers  de 
pouvoir  poiSJer  des  fiefs.  Les  Papes  qui  MicU 
soient  ks  Croiâdes ,  obtinrent  k  confiniement  des 
Rois  en  faveur  des  rorurier^.  Philippe  le  Hardi  en 
ii7f.  donna  pcrmilhon  aux  roturiers  de  polfcdcc 
des  fÎL'f%  ,  en  payant  une  certaitic  finance  ,  qu'oa  - 
appcUe  encore  aujouidluit  drêu  dt  firtmt-Se/i  en 
i|79»  Henii  IIL  ocdoona  quià  l'avenir' les  fic6 
aiMwwMlmitnt  di»  d»  qudmie  vakut  &  dunîi^ 
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qu'ils  fiiflênt.  Ainfi  on  «ppeikdnîa  de  francs- fie6 

&:  nouveaux  acquits  ,  la  taxe  qu'on  fait  touv  !« 
io.  }o.  ou  40.  aiis  fur  les  roturiers,  les  tglilcs  , 
le»  Communamé*  &  gpis  de  main-mocK ,  jKJur  les 
fiefs  qu'ils  ûeaaBK,  ou  qu'ils  ont  acoiiis  de  nou- 
veau ,  qui  ne  fine  point  «mon»  ,  «fin  qulh  b« 
taeai  poinc  oUig^  <lren  vaider  kus  maint» 


Fut  prcfcnt  tiês-haut  &  puidarit  Pr'r.cf  Monfei- 
gneur  Henri ,  &c.  Duc  de  ...  NUt^uis  Je  Courlic- 
ceSi  Baron  de....  Se  autres  lieux  ,  cunt  maintenant 
en  cette  Ville  de  Paris ,  en  Cm  Hôtel  ,  nië  &  Pa- 
foillê,  &:  lequel  defirant  gratifier  Alexandie  &  Ecu)rer 
iîeor  de  !a  Rivicrc  ,  «icmcurant  l  ...  des  *l>t)ns 
BC  fidâes  (êrviccs  qu'il  lui  a  rcciius  ptés  U  pcr- 
lonne  depuis  dix  ans  ,  &  l'honorer  des  preuves 
de  Coo  amidé  &  bienvcilbnce  ,  a  volontiers  agrM 
la  prieie  que  ledit  Steor  de  U  Rivière  i  ce  pré- 
Cent  lui  a  faite  ,  d'ifrigcr  en  un  fcul  fief  &  noble 
tcncmcnt  fa  nictiirie  de  l'aigle  Se  héritages  en  dc- 
pendans,  ci  après  tk-c!arcs ,  fiiués  dans  U  Jurif- 
diâion  dudit  Marquifat  de  Coorlieres  *  afin  de  lui 
donner  plus  de  fujet  de  reiiiettieen  vdeurkiatlt 
Ivériugcs ,  notablement  (Icpcriï  ,  &  de  faire  la  dé- 

rmîc  néceflairc  p<rar  y  cdihet  bitimens  ,  le  tout 
la  décoration  defditi  liéritagcs  Se  duilit  Marqui- 
£ui  c'en  pourquoi  Ton  AlieOiê  a  par  (es  prclcn- 
tes  créé  8c  érigé  en  un  lênl  Fief  &  noble  tene- 
ment  ,  qu'il  a  nomme  le  fief  lie  l'Aigle  ,  tous  les 
fufdits  héritages  ,  Icfquels  coniillent  en  ladite  mé- 
tairie de  l'aigje  ,  deu  cens  acpens  de  bois  taillis 
&  haute  futaye.  cinq  cens  «(tpeiude  Krrelabo»» 
table,  vingt  arpcns  de  prés,  &do(ue  arpensde 
vign^  ,  (  il  faut  mettre  en  cet  cmlroit  tous  les 
tenans  &  aboutiffins  dcUiits  hcnt  igcs  ,  )  le  tou^ 
appartenant  audit  Sieur  de  la  Rivière ,  par  tel  & 
â  moyen ,  Sic.  &  outre  fadiie  AlteÛè  a  par  ce» 
préfenTes  permis  audit  Sieur  de  la  Rivière ,  m  bons 
&  ayans  c.xufe  ,  de  f;i;c  ,  qu.unl  Vxm  leur  1cm- 
blera ,  bâtir  niaifon  fur  Itfdits  héritages ,  ^  l'en- 
droit qu'ils  jugeront  le  plus  commode  Se  utile  au 
choix  dudit  sieur  de  U  Rivière  «  méine  de  faire 
clone  &  finmer  de  feflSs  ladite  maifijn ,  te  pour 
piix  d'ickllc  ,  y  faire  ponts  levis  ,  tours  ,  tour- 
reilcs  ,  &  toutes  autres  cliofes  nécclTaircs  pour  la 
garde  Se  défenfe  de  ladite  maifon  ,  une  garenne 
fermée  de  murailles.  De  plus  lâdiiB  Altede  a  par 
CCI  prétèmes  attribué  Se  concédé  audit  Sieur  de  la 
Rîvicre  ,  troyem-jc  &  bsffc  .Tufticc  fur  tems  lefiliis 
llérits^es  ,  &  tous  droits  &  prérogatives  en  tout 
le  terroir  dudit  ficf  d(  tlttg|e  »  étangs ,  prés  ,  qui 
en  d^ndem ,  finit  que  qui  ee  fiitt  y  poifliè  faut 
Çalhe  ni  prendre  aucun  olâge ,  (km  l^exprèt  oon. 
ientcnicnt  dudit  Sieur  de  la  Rivière  ,  de  de  Ces 
fuccellèurs  &  ayans  caufe  i  pour  ledit  ficFdc  l'ai- 
gle avec  fcCdites  apparKOanoes  Se  dépemlances  , 
tenir  te  podèdet  dtws  en  awant  pat  ledit  Sieur  de 
k  Rhdere ,  Se  en  )omr  noblement  anitUts  droits 
de  pcérogaiive  de  nulilc  &  de  Gentilhomme.  Et 
à  cette  lin  fadite  AltclT'c  a  du  tout  affranchi  ,  quitte 
Se  déchargé  à  toujours  ladite  métairie  ,  terre  Se 
hériuget  ci-deiliis  déclarés ,  de  toutes  charaes  Se 
(cdevances  cenfnelles  0c  rotariei«<i ,  donc  ik  «oient 
CÎ-dcvanc  tenus  &  charges  envers  fîulitc  Alteflc , 
3i  caufc  do  iun  Marquilat  de  Cuurlieres  ou  aiure- 
nient,  à  U  charge  Si  rclèrvc  toutefois  de  la  haute 
JuAice  audit  Niarqui(kt  de  Courliates»  Scdetfot 
&  hommage  que  ledit  Sciir  de  h  Rivière ,  IcC- 
dîn  hoiia  faoccdêatt  8c ayanacadiê»  fitgnt 
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Aûe  te  porter  ^  Mite  Ahedé  &  ^  lès  fixec^rt 

Marquis  de  Courliercs  ,  quand  le  cas  y  rcl'crra  , 
fclon  la  Coutume  du  i:cu  ,  dci-à-picicnt  j-our 
cette  fois  feulement  ,  après  que  ledit  Sieur  de  la 
Rivière  t'eft  mis  en  devoir  de  vaflàl  j  Se  qu'il  a 
iait  te  porté  les  fin  0e  hommage  Se  Icriocnt  de 
fidélité  a  ladite  AlicfTc  ,  pour  raif^n  dudit  fief  de 
l'aigle 0c  payé  les  dioits  â  Elle  dus  à  ce  lujct  , 
lâdiie  Alteiie  l'a  reçu  &  reçoit  i  ladite  foi  &  hom- 
nu^  »  0c  l'a  quitté  Se  décharge  dcidits  droits  *  k 
la  charge  aitfli  mA  dnque  mutation  les  Ibooeflèun 
dudit  Sieur  de  la  Rivière  ,  fiifant  ladite  foi  5c 
hommage,  (cront  tenus  de  lanc  prclént  à  ladite 
Altedê  &  à  Tes  fuccedcurs  au  Château  dudit  Mar* 

3 allât  de  CourUeres  ,  d'une  épée  à  garde  d'argent 
oré  de  valeur  de  40.  livret  ,  outre  le  droit  de 
relief  5f  profits  féodaux,  fuivant  ladite  CiHUxime  ; 
car  ainli  ladite  AltclTc  l'a  voulu  &  accordé  ,  man- 
dant fadite  Altcflè  par  cefditcs  préfcntcs  aux  Baillifs 
0e  antres  Offictets  audit  Marquifat,  préfens&ave> 
lût  «  de  faii&r  fomr  0e  ulêr  pleinement  &  paifibte- 
ment  ledit  Sieur  de  la  Rivicrc ,  (es  fucccifeurs  8C 
ayans  caufc  ,  du  contenu  en  cefditcs  prélcntrs ,  aind 

3u'il  efl  accoutumé  i  l'endroit  des  autres  valTàux 
«dit  Marquilàt,  (ans  permettre  ni  feuÛm  qu'il 
y  (ait  hit  aucun  empêchement,  nonobftant ran* 
cicnnc  qualité  ccnfuclle  Se  roturière  dcfdits  héri- 
tages ,  laquelle  (âdite  Alcellè  a  abolie  &  amortie  » 
&  fur  ce  impofé  filencc  perpétuel  i  fon  Procoieur 
Fitcal  0c  Receveur  audit  lieu ,  0c  à  tout  Set  an* 
très  Officiers  0c  (ti)ets  ,  dont  0e  de  tout  ce  qne 

dcffus  ledit  Sieur  de  h  Rnicre  a  trè-.- lni:r.blc-mcnt 
remercié  fadite  AltriTc  ,  priini!-;  t\'  promet  tant 
pour  lui  que  pour  les  fuccdlcLirs  &  ajanscauiê» 
d'entretenir  0c  accomplit  tout  le  contenn  en  îoel- 
lesptéfenies  ,  (ièlon  leor  fixme  0e  teneur ,  obligeant 
&  renonçant ,  &  fait  &  palîc  ,  &:c. 

Nota  que  tel  fief  ne  peut  appartenir  par  pré- 
ciput  à  ['tint  comme  feroit  un  ancien  nef  par  la 
Codonne >  mais  Ci  l'aîné  leventaToir ,  illoide» 
menrera  ,  en  payant  pour  cette  fois  &  tés  (wftoét 
leur  part  également  de  la  valeur  d'icclui  ,  fuivanc 
la  priléc  qui  en  fera  faite  du  total ,  parce  que  telle 
éreâion  nouvelle  n'étant  qu'un  dehr  du  Pcrc  ne 
peut  faire  ton  aux  puînés  ,  qui  £ins  iccUcs  auraient 
prtagés  l'héritage  également ,  mais  enlhite  ce  fief» 
palTant  de  la  main  dudit  aîné  en  d'autres  maint» 
l'aine  venu  de  lui  ou  d'autres  les  fucccdêurs ,  antS 
&  lui  appartiendra  ledit  ftef  entièrement ,  fiùvans 
ladite  Coutume,  i  raiibn  de  ce  que  par  id  chan- 
gement de  main ,  un  tel  fief  eft  devcnii  ancien* 
Quand  la  foi  hommare  rft  faite  ,  il  fâutbaillec 
aveu  &  dénombrement.     j/cx.  Foi. 

FIÈVRE.  f^tf*x.€tt  Article  dmt k Diâioii- 
oaite  (Bconomiqne  »  te  y  mj/aùm  fle  qui  Sài, 


Rmudt  ej*e  bien  de»  Stvam  cw^ux  cmytni 
le  virifAblt  fthrifugt  de  Rtvittt. 


prenez  des  cendres  vertes  0e  de  mercure  doux, 
«loaw  fois  fiiUimé  de  chacwi  dix  Idoun  écûm 
tncoipatét  avec  on  peu  de  omÊtve  de  fOU. 

Amtrt  timi  nt  cèit  tn  rien  n  vtn*  m  fehrifugt 
ti'dtfut ,  prirr  rouf  M  /«r/f/  Je  fièvres  iitt*rmittâiau 
qui  ftuvent  je  guérir  far  les  futmrt.  ' 

Prenez  de  faifran  des  métaux  ,  préparé  avec  pai^ 
net  %iles  d'antimoine ,  de  falpétre  0c  de  fel  ccun- 
mon ,  meites-le  en  poudre  ,  0e  vSn-f  autant  pe> 
fiun  de  diacnn  ,  cVA^^^lire ,  de  falpêtre  0e  de 

1,  qne  pdè  k  ûffian  dtt  métaux  ontt^ 


bine  d'amnamne ,  le  toot  bien  polvèiiâ^  &r  ti4ii 

cnfemblc  ,  (bit  mis  dans  un  morricr  Je  fur  ,  que 
vous  couvrirez  d'une  thuile  qui  billè  un  trou  fur 
Je  mocder  «  ptMr  y  introduire  un  bout  de  bâcoit 
allumé  que  tous  teàttxet  d'abocd  que  la  matière 
«ttra  pris  féti  8r  détonnera  i  6c  après  la  détdnnation  , 
vous  laiflcrez  refroidir  le  mortier  ,  en  retirerez  la 
matiete  >  de.  laquelle  vous  fcparcrcz  les  efcortes  > 
êc  «rdoes  le  reilanc  comme  un  crès-cxccllentre- 
meiw  edntit  totites  les  lièvres  qui  Ce  guéri  (lent  par 
les  (ôeùrs  ;  la  doCe  eft  depuis  crois  jufqu  à  dix  grains 
Jl  u  l'.curcs  avant  le  redoutilemenc  ou  le  p.iioxiln-iC. 

Cette  panacée  jointe  au  mercure  doux  >  vaut 
fe  filirifùge  de  lUvieit ,  cnniBe  llo^ienbé  l'a 
Vent  &it  canBfljbc; 

«fttf>*  Xtmtde  triifanvtnt  txpér'menté  ttÊOTê  t* 
fiivrt  titrce  tHiermitt»»te. 

Aptès  avoir  fidt  iâicner  le  malade  fuivant  (on 
tempéramment  &  Ion  Igc  ,  on  lui  donnera  fur 

le  foir  uu  lavement  ordinaire  ,  rarraichilTànt  &c  pur- 
gatif ,  &  le  lendemain ,  s'il  (t  peut ,  jour  de  l'iu- 
termitTion  ,  on  lui  fera  pcendre  le  matin  a  jeott 
depuis  cinq  julqu'à  douze  goûtes  ,  fuivant  (on  tcm* 
pmmmcnt  Se  (on  âge  ,  d'cfprit  de  (H  bien  pré^ 

Eré  dju>  ijuatre  ou  cir.q  onces  de  quelque  eau 
nrifuge  ,  ou  à  Ton  dc^ut  dans  du  bouillon  ,  de 
manière  pourtant  que  l'eau  ou  le  bouillon  pui& 
lent  le  prendre  (ans  être  trop  aigres  ,  &  une  bonne 
hctire  apr^  avoir  pris  ce  nrnede',  on  lut  fera  pren- 
dre le  rcmcile  pur^^itif  i'ai\.i.it. 

On  fera  une  petite  dccocilion  d'une  poignc'e  de 
dchorée ,  &  demi  poigndc  de  petite  centaurée  dans 
une  qtlantité  convenable  d'eau  de  fontaine  ,  Se  dans 
Icpt  a  huit  onces  d'icellc  ,  à  proportion  de  la  por- 
tée du  malade,  on  y  fcia  infuler  demi  once  de 
fcnné  monde  ,  une  dragme  de  bonne  rhubarbe ,  & 
autant  de  fcl  végétal  ,  pendant  une  nuit  fur  les  cen- 
dres chaudes  ,  &  le  lendemain  on  y  dilîôudra  bien 
chaudement  de  bonne  manne  i.  a.  ou  j.  onces, 
Iclon  11  ptirti'e  tiu  i:i,iladc  ,  &  une  once  de  fyrop 
to(at  folutif  pour  une  Médecine  ,  à  donner  une 
heure  apr^s  l'elprit  de  fel ,  on  diminuera  ou  on 
augmentera  la  dofe  defdits  remèdes ,  &  xtJbcac  la 
quantité  de  l'eau  ,  fuivant  l'âge  Se  le  tempéramment 
du  maliilk-. 

Ordinairement  ces  <leux  remèdes  emportent  la 
fièvre  tierce  à  la  première  prilê ,  que  fi  die  re- 
venoit  encore  ,  il  les  faudroit  encore  donner  de 
la  incme  manière  ,  Se  même  dans  l'accès ,  rare* 
tncac  on  eft  obligié  d'«a  domur  trois* 

Tirex  la  teinture  du  verre  d'antimoine  avec  le 
vinaigre  diftillé,  diftillr?  la  jufqu'i  ficcité ,  lavez 
la  poudre  qui  re(le  pentiant  trois  fois  avec  eau 
talé  on  eau  cordîda  i  pour  en  6ar  facrimonie  > 
dcH'-ciicz-la  &  tircz-en  la  teinture  avec  l'elprit  de 
vin  bien  dcflcgmé  ,  retirer.  l'cTprit  de  vin  ,  Si  met- 
tez la  poudre  dans  un  petit  matras  bien  bouché  i 
te  iDctcez-le  au  bain-marie  ,  julqu'à  ce  qu'elle  (oit 
tédttite  en  hiiîle,  de  laquelle  vous  donnerez  une 
ou  dent  r:ontr<^  dsns  on  véhicule oonvenaUa  «  ee 
remède  eft  siiaic. 

«fwtr/  fthrifugt  pair  Us  gtns  it  Çjmftgiit  ^ 
&  pmr  Ut  ftmrei  tjui  m  r«lrr  m»  ■ 
trit^xpinminié, 

faitts  nnadêr  dans  k  «rnsdeavoidangN  dot 
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petite  provifion  des  graines  qui  fe  trouvent  dini 
les  ha  Y"  cj'icbic  bien  meures ,  j^iez  imc  dragme 
&  demi  julqu'à  deux  dfl^pnN  podr  Ics  plus  ro* 
buftcs  de  cette  gréne ,  Se  îiicorporez-ta  avec  uii 
peu  de  miel,  &  donnez  le  tout  au  malade  le  jour 
qu'il  n'a  pas  l'accès  ,  ou  encore  mieux  trois  heu- 
res .ivsnr  l'accès,  &  vous  verrez  des  merveilles  de 
ce  remède  i  ordinairement  il  putge  ii^bien  par  les 
(êlles  Se  qitclquet<Ms  il  fiiit  vomir ,  Ibrfqu'il  y  a  quel- 
quc  difpûfîtiun  ,  &  le  plus  fouvcnt  i  la  première 
ou  fecunde  prifc  il  emporte  les  (iévns  intermittani 
tes  ,  comme  il  a  été  expérimente  trés-fouveni&  très-, 
heurcufemcnt  à  notre  Hooiial  à  un  «and  nonbcé 
de  ibldais ,  ^ui  avaient  les  fièvres  d^acds. 

Une  demi  cueilleréc  d'huile  def lires  biyes  ou 
grains ,  fait  le  mîme  effet }  pour  le  faire  il  faut 
prendre  une  bomie  quantité  deÛiies  bayes  »  BeUà 
mettre  dans  de  l'eau  pouc  fifp«er  ceUes  qui  vomi 
i  fonds  d'avee  celles  qui  fûmagent ,  qu'il  fam  re- 
jctter  ,  pilez  bien  les  autres ,  Se  faites-les  bouillir 
dans  une  bonne  quantité  d'eau  ,  après  tirez  vo- 
t.c  baffiiie  du  feu  ,  Se  la  laillèz  repo(cr  >  ôtc* 
l'écume  qui  fera  au-delTus ,  Se  ramaflcz  avec  une 
cudOieve  llwjlé  ^ui  futnagera ,  &  gardca-la  pour 
foQc  ulâge; 

jP  I  O 

PlOtiRÉt  terme  de  Pratique  }  on  dit  figu- 
re des  lieux,  c'efl  la  Jcfcription  qui  s'en  fait  par 
un  Peintre  ou  par  un  Sculpteur,  il  yaunccôn- 
tcil.icion  pour  raifons  de  certaines  linii^fr,  Ijp  Juëé 
fur  les  écritures  des  Parties  ne  tirouve  pas  ^Afei 
d'éciaireillêmtat  (  il  ordonne  par  un  jogenient  în^ 
terlocutoirç  ,  que  b  vilitc  en  fera  fiitc  par  des 
Experts,  &  la  deicriptiun  figurée,  pour  le  tout 
fait  &  rapporté  ,  être  ordonné  CC  4<le  de  ftifim  | 
ou  bien  ii  le  dii^reiH  eft  fur  qne  maifon  ;  que  là 
reprélêraadon  en  lêra  fiûte  en  relief  du  en  Wflê» 
par  un  Sculpteur ,  un  Archltcfte  ou  un  Charpen- 
tier. Voyez  Imbm  en  fa  Prtititjue  ,  Lhrt  i .  ChM- 
piire  f  I . 

F I  G  V  a.a  ,  Te  dit  des  repr£(êmadaiâ  qui  Ct 
Mot  par  des  corps  (bitdes  ,  &  non  ^  <ks  fimptca 

traits  ;  .linfî  dans  un  jardin  ou  Palais ,  on  appdle 
figurci ,  des  ftatucs  de  bronze  ,  de  marbre  ,  de 
ftuc  ,  de  plitrc  }  mais  en  ce  fcns  il  fe  dit  plus  (bu- 
vent  des  pcr(bnnes  que  des  aunes  choies  |  on  dit 
cependant  une  (îgure  équcftre  d'un  homme  repré- 
fenté  fur  un  cheval.  C'cft  un  péché  capital  cou- 
tre  la  Loi  Mahometanc  ,  de  faire  des  figures ,  on 
voit  pourtant  encore  dans  le  Temple  de  fainte  So- 
ohie  t  quelques  ftnttes  en  Mofâïque ,  qui  tepr^ 
fnnent  Jefiis-Chtijt  »  jean-Bapiifle  Se  autres ,  avec 
plu  (leurs  croix  &  fleurs  divcr(èment  enlacées. 

Figure,  en  fculpture  ,  c'cft  la  rcprcfcntatioti 
du  corps  humain  ,  &  le  principil  ornement  de 
l'Architefhueé  On  nonome  pldtôc  figures  ^iie  lla- 
tnëi ,  ceUes  qui  font  ou  affiles  i  comme  celles  des 
Papes  ,  ou  à  n;enûux  commt  celles  des  tombaux  , 
ou  cnhu  couchées  comme  les  fleuves  ou  DieiLx  des 
fleuves  &  des  rivières^  Figure  de  plan  ,  c'efl  un 
contour  %ûrculaiie  ,  ovale  oa  à  pans ,  dontplufieun 
tèciprtMuemerit  tracés*  augmentent  !a  variété d'iiti 
plan*  Ct  mot  Ce  prend  auflî  en  terme  de  Juril- 
prildence  pour  un  dedctn  ;  c'cft  pourquoi  on  dit 
que  les  procès  fe  jugent  fur  les  figures  des  bâti- 
mcns ,  dtdrés  pat  les  Architeâes ,  &  des  hérita* 
ges  kvés  par  us  Arpentéurs. 

F  I  G  u  K  I  ou  I'.  5  Q.1- 1  s  s  r.  C'efl  le  tr.iit  qu'on 
fait  de  la  forme  d'un  bâtiment ,  pour  en  lever  les 
mefinmi  aiofi  Ane  la  ligne  d'an  plnoad'iiiia 

aqqiif 
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âenûoD ,  00  d'un  proâl  »  c'eft  le  dçfllntt  à  vûë 

{oor  eoiaiie  le  ncme  m  tut. 

FIL 

FIL>  en  malSmoetie  &  oicnuifciie.  i.  Dans 
ta  naflôinnerie  ,  tftik  une  vône  qui  coupe  une 
pierre  ou  un  marbre.  î.C'cft  dans  le  bois ,  le  Cens 
du  bois  coiiliderc  nac  la  longueur  de  fa  tige  *  ^eSt 
pourquoi  on  appelle  bois  de  61 ,  cdili  qui  eft  an- 
ployé  plus  long  que  Urge. 

¥tt  ées  pieux.  C'eft  on  tang  de  pîenx  éqaar- 
ris  &  p!  rr.tcs  au  bor.t  d'une  rivicM  OU  d'UXI  énilg, 
pour  letciiu  les  berges ,  fic  confetver  les  chauflS» 
&  turcics  d'un  grand  chemin.  Ce  fil  des  pieux  , 
eft  ocdiiuiicmcni  couronné  d'un  chapeau  arrêté  i 
ttiKN»  8e  inomifes ,  ou  anadij  avec  des  dievUr» 

les  de  fer. 

FILANDRES,  f^iyet.  Oiseav  de  proyc. 

FILAR.DEUX,  en  maironncrie  ,  fe  dit  du 
marbre  &  de  la  pierre  qui  ont  des  fils  ,  qui  les 
deliier.  Ainfi  le  Sangucdo  ou  marbre  ,  la  lainie 
Baume  autre  marbre  ,  font  des  marbres  filardeux  ; 
&  la  lambourde  ,  le  fiiuchet  ,  (ont  des  pierres  è- 
lardeufês  ,  à  cauic  d^'■  tih  t]ui  j'y  rcitcontrciit. 

FILET.  Tuuce  petite  moulure  quatrée  ,  qui 
accompagne  ou  couronne  une  plus  graïuic.  Filet 
de  couvcnuie  ,  petit  Iblin  de  plâtre  au  haut  d'un 
appciitit",  pour  en  retenir  les  dernières  thuites ou 
aidoifês  ,  oui  cft  compté  pour  un  pied  cuurmt 
fur  (à  hauteur.  Filet  d'or  ,  c'cll  en  peinture  6i  do- 
rure an  petit  teglet  fait  d'or  en  feuille  fur  certai- 
nes moulures ,  ou  aux  bords  des  panneaux  de  me- 
nuilcric ,  quand  ils  font  peints  de  blanc  pour  les 
enrichir. 

FILETS  de  mur ,  terme  d'.^rchitedurc ,  Ibnt 
des  rebords  qui  le  font  en  haut  d'un  mur  mitoyen 
de  pierre  ou  de  plâtre  des  ileux  cotés  ,  pour  mar- 
quer que  le  mur  appartient  à  l'un  &  à  l'autre  des 
voiiiîis ,  chacun  par  moitié  ,  fi  les  filets  ne  (<jnt 
<|ue  d'un  côté ,  ils  deficncnt  que  le  mur  appar- 
oent  pour  le  tout  à  cdoi  do  oôié  doqad  il*  une 
fiuts. 

FILIATION,  terme  de  Droit.  Il  n'cft  point 
permis  de  la  piouver  par  témoins  ,  pendaiu  le 
difiérent  de  la  filiation,  on  doit  adjuger  par  pro- 
vîlion  des  alimens  aux  enfiins  du  pere  marié  Se  dé- 
cédé. La  filiation  eft  la  condefcendance  du  fils  ou 
de  la  fille  ,  à  ré;.;ard  du  pcrc  de  fcs  ayculs.  Dans 
la  qucftiiiii  ilf  i''jut  l'un;;  [•■L'i  !'.,'ii[ic  ,  il  faut  prou- 
ver là  fiUâtion  par  adcs  autcntiqucs  ,  c'e{l-à-dire  > 
qu'il  faut  par  ces  aâes  faire  voir  la  vérité  8c  réa- 
lité d'un  tel  événement ,  fà%oir  qu'un  tel  eft  né  d'un 
tel  ,  qu'il  n'y  a  eu  aucune  difpute  fur  cela  ,  & 
qii'il  ;t  to  ujours  été  ainfî  reconnu  dans  toute  pro- 
cédure civile  j  8c  que  j^rfoniu  n'a  lailfê  des  preu- 
ves Icgîtimcs  do  contraue.  La  capadcé  de  fiiccéder 
h  la  couronne ,  ne  (c  peut  acquérir  que  par  une 
filiation  légitime  ,  ce  qu'on  n'eft  pas  Ci  bien  en  état 
fJc  montrer  ,  quand  un  néglii^c  ou  on  a  négligé 
à  la  naillânce  des  Princes  d'y  appcllcr  les  ^r/un- 
JKS  dâ^nées  par  la  Conftitution  &  la  Lot  d'an 
Paît  ,  8c  rendu  cette  nailfance  fi  importante  ,  or- 
née &  accompagnée  de  toute  la  certitude  8c  de 
tout  le  cérémonial  qui  y  convient.  Ces  h  i  Jtc!,  naif- 
fuiccs  lônt  fatales ,  &'  de  leur  état  conllant  dé- 
pend de  terribles  brouillerics  dans  les  Etats  >  quand 
il  faut  montrer  fa  ncblctlc  de  pluficurs  races ,  pour 
être  reçu  dans  un  certain  corps  hononible  Se  aif- 
tiniru::  ,  c'cft  alors  qu'il  c(l  qucflion  de  promcr 
Ci  filiation  depuis  un  grand  nombre  de  générations  « 
depiis  longues  aaaéesj  ainfi  on  dka  d'^qne  fcx- 


FIL  ,gt 

Ibtmc  noble  qu'il  peut  prouver  là  filiation  depaii 
)co.  ou  400.  ans.  Les  Doâeurs  admettent  troît 
ibrtes  de  preuves  de  la  filiation  {  l'une  néceffàire 
comme  celle  qui  réfiilte  de  la  mère ,  parce  qu'elle 

cft  ctii.ui.i;  ;  l'autre  qui  cft  probable  ,  laquelle  re- 
garde le  perci  &  la  tToillcmc  qui  vient  de  la  Loi, 
étant  la  préfbmption  orù  r.Jirc  ,  (don  la  Loi  qut 
les  enfans  nés  pendant  &  coitilant  le  mariage ,  lont 
ceux  du  mari.  Dans  la  première  preuve ,  le  fait 
doit  être  conftant  qu'un  tel  ci  (jut  eft  ne  de  telle 
mcre  ,  comme  l'on  a  touché  en  pallànt  ci-deflùs. 
A  l'égard  de  la  lêoonde  manière  de  prouver  par 
le  pere ,  Son  filence  8t  amwohation  fuffit ,  &  à  l'é- 
gard de  la  troifiéme  manière  de  prouver  ,  elle  eft 
non  fcukineiit  luflifiiuc  ,  mais  dàilive  ,  il  l'on 
ne  prouve  cviiicmmcnt  le  contraire  ,  en  quoi  on  a 
pourvu  i  la  (ùreié  des  aifans  ,  &  on  a  coupé  la 
racine  k  l'efpçtance  des  ennemis  de  la  tranquillité 
des  familles  ,  qui  ne  peut  fubfifter  lans  ce  remède 
de  la  Loi.  Ou  dit  aulli  H'iation  ,  parlant  des  Egli- 
iés  qui  dépendent  les  unes  des  autres  par  droit 
de  patronage  ou  de  fbndatian.  Ce  mot  de  piém 
thn  ,  félon  l'analogie  commune  aux  deux  langues 
Fiançoifê  8c  Latine  ,  doit  être  conçu  venir  d'un 
Latin  commun  &  trivial  ,  JU-4re  pour  prKcreMrê 
fili0t  &  ftimi  ,  c'eft  donc  Tadion  du  pere  ,  qoî 
piodwt  des  fils  filles*  mais  d'une  mère  légitimé 
approuvée  par  la  Loi ,  8e  regardée  aulFi-bien  que 
le  pere  ,  comme  capables  par  leur  état  ue  mariage 
de  proiiuirc  des  enrans  ,  qui  fciient  favorilés  par 
la  Loi  &  le  Droit  ,  par  où  l'on  voit  que  le  leme 
de  filiMtioit  ,  n'eft  point  confideré  dans  le  Omit  8C 
dans  cet  article ,  qu'en  bonne  part ,  &  non  com- 
me filiation  &  génération  pure  &  litnpie  ;  car  par 
celle-ci  les  enfans  ne  fonXy  point  légitimes  5:  ci- 
vils ,  mais  naturels  8c  odieux  par  une  telle  aaiC- 
làniee  au  (uprême  maître  &  magiftcac  de  la  iôdeté. 

FILLEUL  ou  Filleuls  ,  terme  de 
Droit  ,  comme  diminutif  de  filiMi  ,  à  lavoir  , 
fi'.itiui  ,  n'cll  p.T5  un  h's  véritable  iSc  chatnci  , 
mais  un  fils  d'une  ^tpcce  &  lôrte  qui  a  queU 
ue  analogie  au  véritaUç  fils{  en  un  mot  cette 
iminution  pMui ,  marque  que  c'eft  dans  le  civil 
quelque  cliolc  de  moins  fort  qu'un  fils  propre- 
V  menti  les  diminutifs  ordinaires  ne  i  h  Mirent  point 
la  fubftance  ,  m.iis  marquent  diminution  feulement 
dans  la  quantité ,  &  le  degré  de  progrelTion  ;  méif 
ici  ce  diminutif  diminue  la  lignification  de  fils ,  pro« 
premcnt  dit ,  en  une  (îgnification  figurée  ou  fils  mé- 
taphorique.^Petii  fils  ou  filleul  ,  cft  donc  celui  dont 
on  eft  parrain  ou  marreinc ,  &  avec  Icfquels  ayant 
contraâé  uiK  alliance  rpirîtaelle  pot  le  Bapâoie 
qu'il  a  reç&  en  nos  mains  ,  on  ne  peut  le  marier  j 
car  dans  cette  cérémonie  ce  parrain  oa  marreinc  font 
devenus  en  quelque  marr.-  e  des  cooperateurs  à 
on  Sacrement  ;  &i  ainti  il  n'y  a  plus  debie  iféan» 
ce  qu'une  rélation  fi  &inK  St  d'àn  ordre  ru;«rieur 
puilte  8c  doive  dégénérer  en  une  rélation  d'un  or- 
dre  infiniment  plus  bas.  Il  eft  donc  d'une  bten- 
(eiiKc  u'une  nccelTrc  que  celui  ou  celle  qui  a 
commencé  à  commercer  en  cfprit  avec  cette  pet> 
fimne  faaptilec  ,  continue  le  refle  de  la  vie  dans  cet 
ordre  &  rélation  qui  exige  de  lui  ,  &:  cela  en  confl 
cience,  qu'il  v.tquc  &  s'occupe  tout  comme  un  po- 
re à  l'inftruc\ion  de  ce  fien  n!s  fpiritucl  &  à  foti 
éducation  dans  la  pieté.  Il  eft  donc  vrai  qu'on  eft 
obligé  en  conlcience  8c  par  devoir ,  de  'eor  en» 
lêigncr  les  maximes  chrétiennes  pour  les  rendie 
capables  de  fatisfaire  à  ce  qu'oti  a  promis  pntir 
eux  en  f  icc  i:'Ej;!iic.  Si  quelqu'un  en  f,icc  de  Cour 
le  rend  caution  ,  je  veux  dire  s'il  s'oblige  dans  le 
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il  lie  peut  Ce  iibertr  de  cet  engageAciit ,  U  n'y  eft 
plus  libre  ;  de  tnctne  en  eft-il  au  (art  inierne  t)ui 

elk  la  conlciciicc  ,  k  1  cgani  du  parrain  i]ni  ;i  pn.;c 
fa  voix  Se  paiolc  pour  exprimer  ce  que  l'enhiiic  ne 
pouvoir  exprimer.  Il  (auc  qu'il  le  fallè  reilàuvcnic 
de  la  bonne  vdonté  qu'on  piéTume  du»  les  eniani 
des  6Aêei }  de'  Ce  donner  lodi  t  Jefat^^hrift  & 
à  Ibii  Ei;lilc  ,  comme  Ilius  pcrcs  l'oin  f.iit  :  or  lom- 
me  les  rcpondans  dani  le  civil  le  croycnc  obligez 
pour  leur  propre  intci  éc ,  à  prendre  faten  étude  à 
h  ooiiduitede  ceux  qu'ils  ont  cautionné  »  de  peur 
qu'ils  ne  reftent  charges  de  li  dette  en  leur  pro- 
pre nom  &:  fttrkirnic  ,  ainlî  les  parrains  doivent 
(clon  leur  propre  inierct  &  devoir  ,  prcu.he  gjur- 
ge  qua  lean  ntteals  n'cmrent  point  dnn  la  niiii- 
mùm  voyes  «  mai*  d«u  les  bonnes  *  de  peur  de 
ne  refter  lefponftUcs  de  leur  peu  de  vigilance' 
it  ratifier  3c  hure  ratifier  le  commun  ciij;;igrnieiit 
de  leur  filleul  &  de  lui-même  ,p*rraiii ,  mais  com- 
me l'éducation  (pirineite  eft  fort  fouvoiK  annexée 
&  liée  rvec  l'éducatioii  len^relle  t  de  là  vient 
que  quelques  Doâeuts  ont  é«  d'opinion  que  les 
Parrains  ?c  les  marrcinrs  cioirnr  oN'igCi  de  ^b«lrnir 
i  leurs  filleuls  &.  filleules  les  Kcours  tcmpoioU  , 
ou  pour  le  moins  joumaiicrs  ,  pour  faire  lucce- 
der  l'éducaaoïn  ,  vâ  que  fiun  liileul  abamlonné* 
fins  Irien  &  (ans  éducation  n"*  pas  dequd  Ma* 
filler»  il  fera  trCs-crTOïc  par  ccm-  t  i^iv  ;  îlon  d« 
tnifcrc  &  de  pauvreté ,  4  bien  de  laciwjiis  ncci- 
fioni  9t  tentations  pour  quitter  La  venu  &  s  ad- 
donner  an  Tioe»  qui  (êmble  otfrir  au  prompt  le- 
cours.  Ftktrin  lé.  m.  été.  du  dtiiàii  lérit.  Ce- 
penhiit  notre  uû  cft  contraire ,  Ht  on  ne  peut 
point  en  Droit  coiitT.uiidrc  un  pan  an  ou  une 
marreine  à  nourrir  Ion  filleul  ou  la  til.cu-î-  ;  c'rit 
ta  dt^fitioa  de  tous  les  Arrêts  qui  foi  i  tbiiucz 
iur  deoi  tûlons  >  l'âne  de  pofoique,  l'autre  de 
religion  ;  en  eîlet  ;  difcnt  les  uns  )  cit-il  iulte  qii'im 
aitc  de  pieté  foit  nuifiblc  à  celui  qui  l'cxercci  Si 
cda  élOit  f  dit-on,  il  n'y  a  pcri'  •mc  i[ui  n'.iimàt 
mieux  ménnget  les  intérêts ,  en  rcfuùnt  de  tenir 
on  enfimt  firle»  fends,  qije  s'engager  par  cène 
ccuvre  de  charité  une  efpcce  d'adoption  ,  mais 
on  poiirroit  bien  abiolument  repondre  à  cet  in- 
convénient que  trouve  l'avarice  ,  car  lî  ui;  im^n- 
me  U  chrétien  &  comiBodc  ,  entrei»rend  ui.c  au- 
♦le  dêf  pieté  >  il  ne  doit  pas  feindre  de  s'ent;.i;7cr 
I  cette  truvre  de  pieté  ,  quoique  dans  le  K>i;  is  il 
ne  le  faflè  pas  ,  ne  toucivc  pas  la  furface  ,  l'appa- 
rence &  la  cércuiû'nr  e\c:-rieurc  ,  fans  vouloir  !ti- 
bir  l'obligation  ellênticllc  de  l'Adc  de  -pieté.  A 
Pégud  oe  ce  (lu'on  dit  que  li  rela  étoit ,  il  ne  (ft 
tronveroït  p<rrîonne  qui  rfaimàt  mieux  lefillèr 
cette  bonne  ctuvre  que  de  (e  charger  d'un  devoir 
qui  lui  rcviciidroit  à  dommi ;;c  ,  car  ccft  avoir 
oes  lêntiment  bien  défavamagcux  de  dire  qit'on  ne 
troaveruit  tfne  tarement  des  parraînf  &  àét  mar* 
remes  chiftienhes  &  préio  k  une  «ctrtre  (àbiêa 
quenre  de  charité  ,  puifque  l'on  trcftive  bîeft  des 
jTcrfoiincs  q-ii  rciioi'Ç  înr  .\  l'itucià  tl'unf  capùl?- 
té  iniâtiaUc  ,  veulent  bien  des  «imiones  IpiriiucU 
Ie»  9c  corporelles  confiderables  »  on  peut  de  plus 
«vouer  que  la  plupart  der  oeuvre*  de  pieté  (ênoit- 
«ens  orereufes  à  l'nomme  nxxfdain  ,  &  que  nv 
pcndaiir  ces  a'jvres  ne  rcfleiit  pas  il'crre  louables 
te  recommandablcs.  La  CapituUircs  de  Charl-s- 
mwne  (bni  une  compacaîloR  deï  ItUeds  avec  le* 
enfans  ,  qui  fcmWc  snarqtier  que  le»  obtigfition» 
des  parrains  &  des  percî  ont  beanconp  de  rrflcnv. 

blance  ,  ffrenlts  fi'ioi  fttoi  &  p.ttriri  -j  '^r  ■{(  f"ft€ 
Umwri  fufcifiMt  trudirt  fmmmtftrt  findtrt  dtbtnt  : 


Fit. 

rti  ixi^tim.tM^é  CânU  Mtg.  l&n  it.  ^9.  ,^ 
4tf.  Remarquez  aufOque  (i  parrains  &  marrci- 
ni-s  par  ul->  fcinimeiis  ik-  gcnciolitc  font  des  diù 
politions  au  profit  de  leur:,  hileuis  ou  filleules  , 
dics  lônt  mùjours  favorables ,  &  en  beauonip  de 
cas  exemptes  de  la  rigueur  de*  Loîic.  Moniteur 
S«im»itr  .  Inir*  »  ,  nvnthtt  1  • 

FILS,  terme  de  Droit  ,  rft  proprement  un 
enfant  mâle  au  premier  i!c;.;rc  ;  cep^naantpar  une 
jufle  interprétation  ,  comr.  c  on  rtcunnoît  que  les 
Pcrei  ont  la  même  teiuireflê  pour  leur  peijts-fi!s , 
&  que  ce  mot  qui  vient  du  Grec  ,  (ignific  amour  | 
les  .  uriiconiultfs  ont  tilime  que  t  nom  de  fils 
dtvoit  aulfi  convenir  au  pciit-his  ,  à  l'efict  de  re- 
prcfcnter  fou  petej  ^rit  pouiquoi  dans  la  c.»  cci- 
,  lion  des  îmh  avant  qu'ns  fu;lcnt  peroeiuels  %  U 
le  litre  ponoit  que  et  hii  {^vour  jouir  <les  héritage 
par  le  Vallal  1^"  Il-s  ni>;  on  c;enili  it  cette  Uilpo* 
lition  à  tous  les  litlcendans  en  ligi'C  Cuccle  juA  • 
qu'à  l'infini.  Fititritm  0pptllMti»ne  tti  feiidi'  vtkiaHt 
tmntt  dtjttttdentt*  tiffu*  tn  hpuiiÊm  il*  t»  Lexin 
Jmri4ie»  ,Seh**di  h  virii  filii.  La  raifon  de  ce  ftn» 
liment  des  Ju  i  «.onlultcs  ,  cfl  dcj.i  touchée  <:aiis  la 
remarque  qu'un  a  faite  »S  qu'on  peut  faire  uius 
1rs  jours  du  grai.a  ann  iir  que  ks  bomme$  onc 
autant  pour  leurs  peiiti-fils ,  qurt  pour  leur':  pro^ 
pres6Js,  qui  vient  aparemmem  de  ce  qu  'un  |ier8 
tmit  dans  fon  fiis  un  autre  fei-même  ,  en  qui  il 
le  voit  reprendre  vie  &  vigueur  poui  conciiiucr 
(on  être  au-delà  du  terme  qu'il  p:é(îraw  lui  8ju 
partenir  par  &  en  la  propre  peribnne  caduque  1  ou 
qui  doit  finir  bientôt  3  or  cette  railim  qui  le  t'aie 
aimer  (on  fils  ,  e(t  autant  J«:  plus  forte  dai  <.  ton. 
pet!t-h!s,  dans  lequel  ii  voit  c;)n:me  un  nouveau  lur- 
croit  de  cette  même  vigueur  6>:  perfcveraïKc  datfi 
la  durée ,  6c  comme  un  gage  nouveau  d'immtv> 
talité  t  même  un  petit-fils  nous  touche  d'un  (cn- 
dmrnt  d'autant  plus  icinlre  ,  que  ce  fécond  hh 
eft  plus  foiWe  &  a  belbin  d'être  vïu<,  favorifc  Se, 
plir.  chirî  par  confi-qucm  ,  que  s'il  éuiit  fort.  Voi- 
là ce  mc  lemblc  pourquoi  les  Jurilconfulles  te» 
gai-dent  toute  la  lïiite  des  61*  «omme  un  f^i  fib 
qui  s'étend  plus  &  plus  en  avant  iâpropo  ; ion  du 
mnnbre  &  de  la  multiplication  de  cc^  iiulivi  us, 

*  qui  pori?nt  nôtre  êfr  ylv,  &  pl.,s  loin  daiu  >s 
fiécles  fiMurs  ,  cene  fuite  tic  fils  fait  im  Icul  hh 
-r. 'val  &  civil  qui  reprclênte  un  fleuve  dé  ^^ni. 
rations  qui  cft  unique ,  quoique  dès  Ion  or^nîne 
jufqu'à  la  lin  ,  il  (oit  compofe  de  f  'uficurs  por* 
tinrs  routes  fcmblablt-i  ;  c't  ll  fur  ce  iîcave  de  géné- 
rations que  le  lent  porte  un  peie  ,  qui  par  lés  eiu 
finis  nés  fuct^Kvcment  fe  trouve  atteindre  bien 
atant  k  ùne  kogafc  fuite  de  tems  k  venir.  Je  m'ima- 
gine tnfme  que  la  iendreflë  de  ce  perr  pour  ibn 
l'f.'t-lîU  ,'  &  plu!  loin  ;  s'il  le  tiTnoiii  viviitt 
&    oculaire  d'une  telle  licnnc  fécondité  i  vient 

'  non  (culement  de  ces  pctiis-fils  foibles  >  mais  aufli 

•  du  feaiinient  de  k  ibibleilè  de  tout  ce  qui  pi^  c 
de  lui.  Il  s'attendrit  tin<î  &  fur  h  foiWtfIc  de  ces 
petit -Kli,  &  fnr  fa  propre  foiblcflc-  ,  &  n.r  la  Jj, 
bilitc  commune  &  générale  de  la  nature  hu.raiiic. 
L'origine  de  ce  mot^ditaon^  vient  du  Grec,  n  i 
fignine  araoor  ,  parce  que  le»  enfans  font  icv  f,  Irs 
de  l'amotir  réciproque  de*  deux  e^ a  joints ,  t.  f  ,r- 
tilîciic  le  ncrud  de  ce  miîrae  amour  ,  cat  l'un  K 
l'autre  des  parcns  font  aj;T '-blement  (iirpris  iJe 
trouver  par  leurs  enfims  plus  unis  qu'aupara- 
vant i&  coàme  confondu  ,  mais  après  ces  rcfie- 
»ît>m  d^ine  «touee  Philofophie  ,  tjni  explique  Se 
r^ifoime  ftfprit  des  Loiv  de  la  Jurifprudcnce, 
continnon»  4  parler  fur  ce  qu'on  a  à  dire  fut 
«M  wûk  pÉ  tàfgmm  Di^u  On  diftùigiMc^ 
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tnoc  de  iïls  en  naturel  limplcmcnt ,  qu!  cïi  cc^ui 
^iii  nieft  «emma  «joe  de  U  nature  kulcmcnt  » 
Qu'oïl  nomme  d'un  tetme  cidicux  dans  la  Ibcieté  > 
appdlant  ce  fils  naturel ,  lûu*rà.  Il  y  a  le  lîls  na> 

tuifl  le  lL(;iciivxr ,  qui  cil  celui  qui  cft  ne  en  loyal 
OU  Icgiumc  mariage.  Voki  «juclijucs  véritcz  &  ma- 
xiines.  Le  fils  eft  tenu  de  noarrtr  fun  pcrc  ,  &:  la 
femme  (on  mari ,  s'il  eft  pauvre. .  A  l'^acd  de  la 
première  maxime ,  clic  paroit  fi  conforme  au  (êntî- 
mcnt  fie  la  nature  ,  qu'il  eft  inutile  ,  ce  Icmblr  ,  Ac 
la  juftifier  par  la  railon  ;  cependaiu  comme  ce 
'iènrânent  paraît  très-obrcur  dans  plnlîew»  en&as 
ingrats  ,  il  eft  bon  de  renouvellcc  en  eux  eene 
imprcllîoii  de  «lature  ,  en  faifant  prendre  garde 

Zuc  celui  qui  n'aimc  p.is  les  progfiiitcurs  fc  hait 
>i-méme  ,  car  un  fils  &  un  peie  fout  dans  le 
fêns  ci-dcfltis  ,  dit  une  même  choie  ,  voulmrhiflêr 

Krir  fon  petc  par  l'abandon  ,  c'cft  prononcer  pat 
ûc  même  de  cette  ingratitude  ,  qu'on  s'cftime 
foi-mcmc  in(lit;r<c  d'.r.oir  icçù  Ictic  ,  en  Inïll;);it 
ceux  qui  nous  l'ont  lionné.  Cglui  qui  aime  la  pro- 
pre vie  &  ùi  propre  pcrlonne  ,  doit  regarder  du 
même  œil  celui  par  nui  il  dent  la  vie ,  &  celui 
qui  doit  rendre  grâces  à  Dieu  ,  premier  auteur  de 
cette  (icnnc  vie  ,  doit  iionorcr  Ion  pcrc  comme 
celui  dont  la  divirtc  fagcllc  bonté  s'cfl  tcrvic, 
comme  d*nn  mftrumenc  de  ccnc  même  bonté  il 
nôtre  ^artl.  On  joint  plulîeurs  cpitcics  ï  ce  mot 
fils  ,  outre  fils  légirime  &  bâtard  ;  par  exemple  , 
fils  .uiulttrim  ,  celui  dont  le  pcrc  .m  1;)  mcre 
àoiau  déjà  mariés  ailleurs  ,  &  non  ciilcmbie.  Fiis 
émUttifi ,  eft  celui  qui  eft  ibrti  de  la  puiliancc  pa- 
nerneUe  ,  à  la  (iîtTcrcnce  de  celui  qui  ctl  appelle 
fils  il  famille  ,  qui  cil  encore  (bus  la  puidànce  pa- 
tcniellc.  Pils  pisjihiirne  ,  cii  celui  q.ii  eli  né  après 
la  mon  du  perc ,  pf^ihMmdtum  pMTtm.  i  ils  ««r  , 
càm  qni  devance  on  autre  par  (k  naiflânce  , 
ou  qui  (icvance  tous  Ces  frerc»  par  le  droit  &  qua- 
lité (le  la  primogeniturc.  ^ini  ,  quafi  antt  n»iut, 
fik  ddfptif ,  cil  celui  qu'on  a  adopte  ,  comme  on 
£ù(bit  autrefois  à  Roinc ,  &  comme  on  fait  en- 
core en  quelques  endnNB  d'Allemagne  Se  de  Lor- 
rainc.  r^ti.  Adoption  ,  qui  vient  de  mI  Se  cptart , 

51U  OU  aime  &  qu'on  l'ouhaitc  avoir  toujours  avec 
oi.  Si  le  mot  de  hls  vient  tie  l'amoar  ,  c'cft  une 
choie  (brt  naturelle  de  vouloir  tenir  pour  fils  Se 
fille  ,  ce  que  l'on  aime  autant  qu'un  fils  Se  une 
fille.  Le  fondement  de  l'adoption  n'eft  pas  hors  de 
la  bicnféâiicc.  Il  eft  naturel  que  l'on  fouhaite  que 
k  Loi  civile  nous  donne  une  fa:  car  que  la  nature 
ne  nous  a  pas  donné.  U  eft  naturel  qu'il  nous  (bit 
permb  d'atmer  &  chérir  comme  enfimc  »  edoi  qû 
par  un  heureux  inftindl  &  (Impathîe  nous  aime 
comme  fon  pcte  ;  cependant  cet  ufage  eft  rare  k 
prcfcnt  &  étoit  fréquent  clic/,  les  Rom  uns  ;  toutes 
ces  diftindioiu  de  his  ont  du  rapport  au  Droit , 
«ulfi  bien  qtie  les  lîiivantes.  Comme ,  par  exemple , 
fis  dn  premier  lit  ou  du  (ccond  lit  ,  pour  dire 
ceux  qui  font  nés  d'un  premier  ou  d'un  fécond 
mariage  ,  &c  on  appelle  beau  tiU  ,  celui  qui  n'ell 
fils  que  d'alliance  «  c'en  celui  dont  une  finnmc 
Aranjcne  a  époafô  ie  pcre  propre  ,  on  oqM  dont 
un  homme  étranger  a  époule  la  mercp  ropre.  Pctit- 
fiU  ,  rft  celui  ,  comme  nous  avons  dit ,  qui  eft 
né  du  fils  ou  de  la  fille.  U  eft  appelle  petit-hls  par 
xappoctà  l'ayenl  ou  i  l'ayeulc  ,  Sec  FÛs  pris  abfo- 
par  excdknee  un  enfiuit  mile. 
Il  n'a  en  qu'un  fils       ce  mariage  &  trois  filles. 

Fils  de  Krance  ou  hlle  de  France ,  ce  (ont  les 
enfaiK  du  Roi ,  on  traire  les  hli  de  France  d'Altel- 
&  Royale.  Ils  ont  Chambre  des  Comptes ,  Chan- 
celier» O»^»  Gimpagniede  Casdcs. Les petiis- 
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fils  de  France  font  les  petits  hls  des  Rois  ,  fax 
Moniteur  le  Doc  d'Orléans  ,  Regent  du  Royaume , 
eft  le  (cul  Se  premier  qiu  ait  {K>rté  le  titre  <!?•  pcrir- 
fils  de  France.  Les  filles  de  France  (ont  appelle^ s 
MeftUmtt  ,  8t  les  peâm  fiUes  de  Fnmce ,  jû^ 
dtmaifelltj. 

On  appelle  fik  de  mafae  *  cdni  qui  étant  fils 
d'un  maître  en  quelque  art  ou  mêiier  ,  a  de  cer- 
tains droits  ou  privilèges  par  rapport  à  la  maitrifc. 

FILLE  ,  eft  celle  qui  cil  dans  l'état  oppofî 
au  mariage  i  c'eft  l'état  de  celle  qui  n'a  point 
été  mariée;  ainfi  on  dit  cette  deinoi(êlle  eften* 
Core  fille.  On  appelle  auftî  filles ,  les  perfbnnes  qut 
le  (ont  con(àcrces  si  Dieu  ,  qui  ont  fait  v«;u  de 
virginité  ,  (oit  qu'elles  foicnt  enfermées  dans  ur» 
Couvent ,  foit  qu'elles  vivent  (but  la  ccmduile  de 
quelque  peic  Ipiiiiud. 

F  I  N 

Fin,  ancien  terme  de  Coûtume.  Petit  Terri- 
toire qui  avoir  (bn  chef-Ben.  Le  fin  ou  Tenitoinî 
d'UIy  ,  il  falloir  un  certain  nombre  de  fins  pour 
former  un  ancien  Comte  ou  Pats  ,  Se  un  certain 
r.omhic  de  Comtes  pour  former  un  Duché.  Les  fins 
avoicnt  plus  ou  mouis  d'ctcndui;  >  auflî  bien  que  les 
Pais  ou  Provinces  ;  on  dit  aujourd'hui  linage  an 
lieu  de  fin.  Les  Chartes  ou  vicut  inftrumens  pae 
écrit  Ibnt  pleines  de  cette  cxprclllon  ,  Se  prouvent 
que  les  finagcs  cloicnt  les  Territoires  fubordonnez 
aux  Comtés  Se  Païs.  Le  finaec  eft  l'étendue  d'une 
Jurifdiclion  ,  c'eft  TétenduS  d'une  PKBoifiê  OU  Ter- 
ritoirc  julqu'aux  confins  d'une  aurrc.  Cette  mai(ôn  , 
dit-on  ,  cette  Seigneurie  eft  dans  le  finage  de  cet-  • 
te  hR.  t:o:i  ,  de  ce  Prcftdial ,  de  cette  Paroilic. 
Le  mot  de  Jiti ,  vient  du  mot  finit  ou  fine./  ,  au  plu- 
rier  ,  lignifiant  bornes  ,  limiter  ou  un  Pau  bor- 
ne Se  limite  ,  &  le  mot  de  fiigt ,  eft  comme  qui 
diroit  finiiio  ,  détermination  des  borues.  Finage, 
(ignifie  aufti  un  droit  qni  6  levé  fiu  les  bomess 
fur  les  limites. 

FINANCE.  Terme  de  Finance  ou  de  Div 
mainc  du  Roi.  Ce  mot  (c  dit  principalement  Sc 
s'entend  des  deniers  Royaux  qui  (ont  I  l'épargne , 
pour  Icrvir  dans  les  nécclTîte/.  les  [l'us  [  icil.n.tc-^ 
de  l'Etat  &  dans  les  beibius  du  Royaume ,  toit  qu'ils 
proviennent  des  revenus  du  Domaine  qu'on  a^ 
pelle  fiiMiuts  tréituiru  >  ou  des  aides  ,  tailles , 
tallion  ,  équivalent ,  greniers  à  fel  ,  rraitcs  Se  im- 
poiitions  (oraincs ,  parties  calmllr's  ,  amandes ,  dé- 
cime* «  empnmts  ,  de  plus  qabcllcs ,  capitation , 
dixième  8c  antres  fubTides  Se  fubvendons.  On  s'iraa» 
gine  que  ce  mot  de  finance  a  (îgnifié  d'abord  tOUt 
argent  comptant ,  puis  un  payement  tout  à  la  fois  , 
un  payement  final  &  total  ,  lans  aucun  rcliqua  de 
compte,  payement  qui  finit  imc  dette,  voulant 
que  finance  vient  de  finir  ^:  payer  julqu'an  der- 
nier denier  ,  d'oîi  vient  que  financer  eft  donner  tout 
l'argent  que  peut  valoir  un  office.  A  l'occafion  AeÇ- 
quels  offices,  il  tHir  remarquer  que  l'un  s'apper- 
çoit  que  les  Officiers  tirent  de  trop  grands  émolu- 
mens ,  on  les  fiûr  financer  pour  ptoportionncr  le 
prix  de  la  charge  au  revenu  \  ce  qui  eft  le  plus 
ï  ibuhaitcr  dans  un  Royaume ,  c'eft  que  les  finan- 
ces foient  bien  réglées  ,  c'eft-à-dire  ,  que  l'on  en  | 
fade  le  recouvrement  d'une  manière  prompte ,  i 
fiddie ,  &  qu'on  en  faflê  l'isiminlOtation  avec 
gcfTè,  Se  pour  ainfi  dire  avec  une  prudente  «oo-  j 
nomic  ,  &  dans  une  parfaite  coTreljxMidance  &  (u- 
bordination  ,  dans  tous  Ceux  qui  en:reîU  lans  des 
fondions  qui  y  ont  report.  Les  tuunccs  le  diihn- 
guciucnmaMCifiidtniicsAc  exotaocdînaircs  ;  les 
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fwdinâtitt  ne  œnlifinit  qne  dans-  le  Domaine  «fû 

tùGAt  mtrefôic  tout  le  revenu  des  Roii  de  Fnmce , 

les  «traorJiinircv  ,  (ont  cnriii  li'.Mnucs  la  pliipirc 
ordinaires  :  clii  s  loiit  connues  lous  noms  dcja 
énoncez  de  gabelles ,  &  ces  revenus  Si  tinances  > 
(ont  exiiémcmeni  diffcrcniet  aujourd'hui  de  ce 
qu'elles  ont  M,  Son  le  Règne  de  Charlet  VD.  let 
hnances  ou  revenus  du  Roi  montoicnt  i  dix-huit 
cens  mille  livres.  Soui  Louis  XI.  h  quatre  millions 
fcpt  cens  mille  l.-ic-.  Sous  François  1.  en  l'année 
ijzj.  i  plus  de  t^uairc  millions.  Sous  Henri  IL 
à  icize  nulliom  »  fi»us  Henri  lil.  en  tfii,  à  trente 
deux  millions.  Quand  le  Cardinal  de  Richelieu 
entra  dans  le  Miniilcre  h  trcinc-iruis  millions  ,  &  il 
les  porta  jur^u'i  loixamc  n;illioiis  ,  licjiuis  lui  elles 
ont  été  portées  bien  au-deU  de  deux  fois  cette 
Jonmie.  Ce  nuK-là*  &  fteai  «iillî  pour  les  fom- 
mes  qui  (ont  eniréa  aux  coAcs  du  Roi  »  pour  la 
vente  des  offices  de  les  Domaines ,  ou  autres  Droits, 
fur  tj^iioi  il  faut  rtmaïqiur  cjuc  le  Roi  rciitic  ti.ins 
tous  les  Droits  Domaines  aliénez  en  rcmbourfani 
le  finance ,  c'efl-à-dire ,  cette  lomme  de  denien  ie> 
.wim  SOS  cotises  du  Roi  dans  la  vêtue  de  &» 
DrUB.  On  entend  enfin  par  finance  ,  tontes  let 
choies  généralement  qui  concernent  cette  mrjticie 
des  finances  ,  comme  font  ce  qui  regarde  le  Coiifeil 
des  Finances  *  lA  eft  on  dâibere  &  recherche  les 
diveriiès  nnnietcs  pour  oouwr  de  l'argent .  &  les 
iifii^  8t  deftinatknu  les  plos  conTcnables  pour  les 
beloins  de  l'Etat  les  plus  preflans  Si  les  plus  iin- 
portans  ,  ce  qui  regarde  la  grande  ou  petite  di- 
reâion  de  ces  Fiwnrfii  Lci  Etau  de  Finances  qui 
eft  divers  ic  plus  oa  moins  ebondant  ou  (iilfilânt. 
Ce  qui  regarde  les  devoirs  de  Surintendant  des 
Finances,  A  l'égard  du  Gjiitrolîciir  Général  des  Fi- 
nances ,  c'eft  l'Officier  qm  coiitrolle  toutes  les 
Quittances.  Le  Receveur  Général  des  Finances  ell 
l'Oâiciei  commis  en  chacuiK  Généralité  t  pow  tt» 
cevoôr  les  Finances  de  tous  les  Receveurs  de  chs' 
que  Ville  ou  F.ledlion  ,  où  font  divers  Bureaux  qui 
lonc  tout  autant  de  Sici;es  &  JuriuiiiTkions  des  Trclo- 
riers  de  Fiance  ,  qui  luiit  étiiblis  en  chaque  Gcnc- 
calité.  On  appelle  le  Tréfor  Roval  ou  l'épargite  la 
mer  des  Knanccs ,  parce  que  ceft-là  ott  le  rendent 
UMS  ks  deniers  de  l'Etat }  ceux  qui  fuivent  les 
Finances  ,  &  tous  les  Commis  fe  fervent  d'une  écri- 
ture particulière  ,  qui  des  lettres  rondes  &  bien  lili- 
blcs  ,  &  des  chiffres  aullî  particuliers  qu'on  appelle 
duffire  de  Finance  ,  ou  chiffre  Romaine  qui  m  plut 
difliale  à  altérer  que  le  chiâre  Arabe  ,  dont  on  le 
fêrt  dans  l'Arithmétique  ordinaire.  Financiers ,  (ont 
donc  ceux  qui  manient  les  Finances  du  Ro!  ,  qui 
font  dans  les  Fermes  &  dans  les  affaires  des  Finan- 
ces. Il  V  a  une  Chnmbrc  de  Julticc  établie  pour  la 
BBclieraie  des  «alvetlaiions  des  Financiers.  Onap- 
pdle  un  bon  Bmmciir ,  celui  qàî  entend  bien 
l'ordre  des  Finances.  Le  Guidon  des  Finances  ,  eft 
u»^ivre  où  on  commence  d'apprendre  k  fUle  de 
ces  fortes  de  matières. 

A  l'égard  de  l'étjrmologie  de  ce  moc  »  on  ne  le 
cnmentcra  point  de  l'étymologic  propo(<(e  d-deflns 
comme  en  paflanr ,  il  faut!  Ajinitrt  ,  qu'en  Aile-" 
tnwdfinMiw ,  fignitîe  un  uluiici  qui  aime  trop 
l'aigaDC.  Du  Cangc  dit  que  finance  vient  de  mcw- 
wÂs ,  camme  fi  c'étoit  ptaaù*  fr^MHi»  ,  txk»iti9» 
é^mrgim.  Cette  étymologie  eft  allexplaofible.  parce 
que  p.  Se  f.  font  des  Lettres  qui  fc  cha  ige  facile- 
ment l'une  en  l'antre  ,  i  moins  que  luppolant  cette 
ct)'mologie  de  Mr  Du  Cange  ,  on  ne  voulut  préfu- 
mer oue  l'on  auroit  dit  dans  la  décadence  du  lan- 
gage dltalie ,  ftamlmU ,  pcovâîoo  9c  amas  d'ar- 
gent ,  comme  on  ilir ,  (  mêoeen  bott  La|in )  #fM* 
_    StfifUmtat  Ttmt  i. 
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*i»t  ftovilîon  d'eau ,  6c  comme  éfmit,  vient  de 
«fier» ,  atnfi  fteiaàMh ,  viendtmc  de  fttmnUrt , 

financer  ,  fournir  <ir  l'atr^cnt. 

FINS  de  non  recevoir  ,  &CC  Teme  de  Droit. 
Les  (avans  Se  lubiles  dans  le  ftile  de  pratique  s'ex- 
priment ainii  j  les  fins  de  non  recevoir  *  ibnt  des 
moyens  dans  la  ferme  pour  dëtniire  le  fends, 
comme  quand  il  arrive  qu'au  lieu  de  dcfcnccs 
on  fournit  d'exceptions.  Un  Martlund  en  f  ian- 
ce ,  qui  n'a  jxjiiit  d'autre  titre  que  fon  regître 
ou  un  limple  mémoire  ,  demande  après  un  an  » 
nne  fomme  qu'il  prétend  lui  être  dm  ,  on  Iid 
oppolê  la  fin  de  non  recevoir  ,  c'eft- à-dire ,  que 
(i  le  défendeur  fbuiîent  qu'il  ne  doit  rien  ,  il 
eft  déchargé  de  la  demande  en  aiiu'mant  ,  en 
cas  qu'on  cxiee  fou  ferment.  Ces  fortes  d'excep- 
tions font  flueolês»  cependant  on  eft  forcé  de 
les  admettre  ,  on  joint  ordinairement  les  fins  de 
non  recevoir  ou  de  non  procéder  ;  par  exemple , 
un  drfcnilcur  loùticnt  qu'iJ  ne  drii:  t-ir:  ir,i,  cii 
caufe.  Il  fcmble  préalable  de  juger  cette  excep- 
tion }  cependant  *  comme  il  y  auroit  deux  procex 
i  jnftcuitc  en  cas  qu'il  fat  partie  néceflàt- 
le  ,  on  joint  les  firat  de  non  recevoir  ou  de  non 
procéder  pour  juger  le  tout  enfctrblc. 

Les  fins  de  non  recevoir  &  les  réponfês  (ê 
dteflênt  comme  les  «wiei  écAneai  Fins  de  not» 
recevoir  «  que  met  patdevant  vous  Moofienr  le 
Prévôt  de  Paris  ,  ou  Monficur  lôn  Lieutenant 
Civil  xow^  Mrs  les  Citnfcillcrs  du  Roi  au  Ch.!- 
telet  de  Pans,  Pierre  contre  Jacques...  ftiivant  la 
Semence  du...  portant  appointement...  Si  joint  les 
finsde  non  recevoir ,  ûu  lelqucls  il  lêta  pcéalaUe- 
ment  fiiit  droit. 

Le;  hiis  lU-clinatoires  ,  (ont  des  nnl^r:ns  propofnt 
pat  forme  U  exceptions  pour  Ce  dilpcn.er  de  répon- 
dre dans  la  JuriiUidion  où  l'on  a  été  afTigné  , 
être  renvoyé  dans  une  autre  JurifViiéUon  que  l'ou 
prétend  être  la  (ëule  compétente.  Tout  ce  que 
delfus  font  des  exprcflions  de  Droit ,  (ans  menage- 
mcns  pour  les  perfoimcs  qui  n'ont  que  le  (cul  fon 
fens  ,  fans  être  initiez  dans  les  termes  ci-<icllus  , 
c'eft  pourquoi  j'ajoiite  des  manières  d'expliquer  le 
mime  fiijet  plus  claires  Se  naturelles.  Le  mot  de  fin 
dans  cette  occafîon  Ce  prend  pour  but ,  dcflcin  , 
prétenfion  ,  droit  i  de  (orte  que  fins  de  non  rece- 
voir eft  dit  du  défendeur  ,  qui  au  lieu  de  répondre 
au  demandeur  fur  le  fond  de  l'adaite  a  pour  fin  » 
but  &  prétention  de  faire  connoiae  des  moyens 
8c  tailôns  qui  le  fiMidenc  A  ae  pis  avoir  ^iid  k 
fa  demande  de  ft  partie  advetfe }  fins  de  non  re- 
cevoir ,  font  lies  cxc(  [:r:i>ns  que  le  défendeur  pro- 
pofe  ,  par  lefquelles  il  iouticni  que  la  partie  n'cil 
pas  recevable  dans  fa  demande  pour  une  de  cet 
deuxraifbns.  i".  Parce  que  le  demandeur  viem  trc^ 
tard ,  Se  après  que  les  prelcriptionS  ont  été  acqm- 
(cs  ,  foit  1".  pour  n'avoir  pas  les  qualiicz  requilcs 
pour  former  légitimement  une  demande  ,  comme 
parlant  Sc  conâ&MK  k  tems ,  on  a  des  fins  on 
droit  de  non  mcevoir  conrrc  celui  qui  demande  des 
atrérages  de  rente  après  cinq  ans ,  contre  des  parties 
d'Apoticiiirc  après  un  an.  Et  i  l'égard  de  la  qualité 

Îu'un  dénie  &  conteftc  au  demandeur  ,  on  propolé 
ns  te  droits  de  non  recevoir  contre  une  femme  , 
qui  imeme  aâion  en  iulUce  contre  quelqu'un  fana 
qu'elle  liiic  ansorifiSe  oe  Gm  mari ,  ou  quand  un 
amte  que  le  mari  la  veut  accufcr  d'adultère,  Voili 
une  ei^ofïtion  claire  par  laquelle  on  peut  facile- 
ment comprendre  ce  que  c'cd  que  alléguer  les  fins 
ou  dioiis ,  ou  prétentions  de  non  recevoir  )  £tre 
dAowé  par  fin  de  non  recevoir ,  eft  dit  au  cm* 
«lie  du  ij-r"*~*~"  f  dont  la  demande  eft  fej» 

Rit 
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(je ,  pvaudaue  fin  de  non  recevoir.  Voici  «e  que 

c'en  que  le*  fins  dédinanires  ou  de  non  procéder , 

[)ar  ciimp-ir.iif<)n  .v.w  lins  de  iioii  recevoir  ;  dans 
es  lins  prc-câi(.iucs  uu  hm  de  non  recevoir  »  on 
prétend  ne  point  plaider  ni  enmr  duu  k  fend  de 
i'aiiiiire }  dans  les  fins  ddclinatoîm  ,  on  ne  lefiilê 

r'mt  de  plaider  fie  entrer  dam  ta  di(nifl!on  avec 
partie  advcrlè  ;  mais  un  prcrtnd  divliner  &:  cvi- 
<er  de  pl.U'icr  dans  une  telle  JuiiUiiCtioii ,  où  nuire 
advcrfairc  nous  appelle.  Les  61»  déctinaioires ,  lïmc 
donc  des  moyens  que  la  j^artie  prapoiê  pour  ne 
pcunt  plaider  en  la  juriiHiébon  où  dk  eft  ailîgnée , 
41c  pour  être  rnivovrr  <irv;itn  Ion  Juge  naturel  ; 
au  refle  >  il  Idut  toujours  prupulcr  ces  tins  de  nun 
recevoir  avant  que  d'entrer  en  conteftaiion  au  fond  ; 
autremcnr ,  on  n'y  eft  pliu  reccvabic  ,  &:  c'cft  re- 
connoïtre  la  Jurihiiâion  que  d'anrer  dans  le  fiind 
de  l'alFaire  pardcvmt  un  tel  Juge  ,  &  il  n'cll  plus 
permis  de  rclilir  ,  &  d(fcliiier  tel  Juge  &  tttlc  Juril- 
didion. 

Fins,  en  tcrmci  de  l'aUis  ,  iîgiiitie  toute  (brte 
<k  demandes  ^:  jucicmion  .  Ainli ,  un  Procuitur 
du  Avocat  parlant  de  fun  client  dit  i  ces  fins  ,  le 
demandeur  produit  telle  Se  telle  pièce  i  Si  toutes 
les  cciicurcs  concluent  à  ce  que  CBS  fins  9C  COU- 
duliuns  lui  ibicut  adjugées. 

F  1  S 

FISC,  terme  de  Droit,  C'cft  le  Trcfor  du 
Prince  ou  de  l'Etat.  CÀ-  mot  liguilîe  un  panier 
d'oiier  >  dont  ou  le  Icrvoit  pour  uienrc  de  l'ar- 
gent {  les  Romains  dillii^uoteni  du  tenu  des  Em- 
pereun ,  le  fifc  du  Trélbr  Public  Le  file  était  pour 
les  lidoins  de  la  M.lilôn  8C  Famille  Iir.jK-iialc  ; 
mai»  le  Trcior  Public  ne  regardoii  que  les  bcfuiiu 
del^EBU&lelMea  Pttbtic.  Ui^appelloitnoii/j|iM, 
mais  amniMi  )  pitmi  nous  François  1  on  ne  fiûc 
pmntces  difiërences.  On  entend  par  k  fi(c ,  k  TnS- 
foi  Public  ,  dont  le  gouvernement  elt  conlié  au 
Roi  Icui  i  à  l'égard  des  Scij^curs  Jul^ciers  ,  ils 
ont  des  Pkocuieurs  Fifcaux  ,  &  à  caufc  des  conûC- 
CMÏonsqal  lOMtneni  à  leur  profit ,  il  cft  nécedàiie 
qu'ils  avant  un  Offider  pour  veiller  i  leurs  tntAréa , 

Âïàiielesrcquilîrions  convenables  pour  cela,  li  y  a 
une  maxime  combine  lur  le  hic  ,  t]uc  dans  le$ 
caufes  lucratives,  le  hic  cil  moins  favorable ,  (moins 
fiivoriie)  que  les  particuliers  >  maïs  dans  les  caulës 
onereufes ,  k  file  eft  tcAjours  préféré  ai»  paTticu> 

licrs.  Cotre  maxime  eft  d'autant  mieux  rcçiK-  5:  ap- 
pjDuvLC  ,  qu'elle  cit  plutôt  fondée  lur  la  Julticc 
i]i;c-  r.ir  l'autoiitc  lDu\craiiK  ,  comme  nous  allons 
voir  par  les  «Icux  exemples  luivans.  Un  Finander« 
qui  a  k  maniaient  des  deniers  du  Koi  abofe  de  la 
confiance  qu'on  a  eue  en  lui  ,  &  il  fc  trouve  rede- 
vable envers  Sa  Majefté  de  lommes  c onlidérablcs  ; 
(es  biens  dans  le  même  tcms  loiit  iaiil^  i  la  Requête 
de  Ces  Créanciers ,  on  demande  quel  doit  être  le  Pri- 
vilège du  tilc  ,  il  faut  répondre  oonrormcment  à  la 
Déclaration  du  mois  d'Oftobre  1 64 S.  qu'il  doit  être 
mis  en  ordre  par  préférence,  du  jour  que  le  Financier 
cfb  ciiti;;  dans  les  affaires,  parcequii  cil  t' .  i.lcru  que 
les  .icquifitions  faites  depuis  ce  tcins-ii  puxedcnt  ilcs 
deniers  de  Sa  Majefté.  Ce  qui  a  lieu  même  dans  les 
taxes ,  qui  font  f.iites  fur  les  pamiâns  »  Idquelles  ne 
£mt  exigées  que  parce  i^u'elles  font  dffîi.  En  etkt , 
comme  un  i;e  les  impolè  jamais  que  lorfcju'il  y  a 
pKBVe  ,  qu'il:»  ont  pillé  les  deniers  du  Roi  ;  il  n'eft 
pas  taufbnnablc  que  d'autres  Crc^ancietaqui  ont  bien 
voulu  prêter  à  ces  fortes  de  gens  ,  avec  qui  il  efk 
fi  dangereux  dr-  couiraâcr ,  itiient  payez  Ca  des 
^cts  qoi  ptoccdcnc  d'un  vol  i  dans  k  dotne  >  it 
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éft  naitniel  de  aoire  que  ce  qui  rtAe  piovient  de 
l'argent  du  fifc  ,  &  que  le  ncn  des  particolieh  a 

été  dillipc  ou  mis  1  couvert  ,  à  c  iule  qu'il  eft 
vraifcmblable  qu'ils  ont  conkr\é  ce  qui  vient  du 
Roi ,  pour  n'êne  employé  que  dans  l'extrcmitc  de 
kurs  afiàim  «  par  la  crainte  du  diâtiment  dont  ib 
fênc  perpémellêmem  menacés.  Il  faut  donc  con- 
dure  ,  que  comme  le  Roi  ne  retire  jamais  ce 
qu'd  a  pcidu  ,  l'hypothèque  qu'il  a  lur  les  biens 
des  PaniCans  &  Financicis  ,  du  jour  qu'ils  lëfimt 
inunilcez  dans  les  atfàiteSs  9i  Ion  Privtl^  contre  le* 
Créanciers  Chirografinics  indiftin^nienc  lai  fibnt 
accordez  pour  une  caofê  onncufë.  Yoya  k  Déda- 
ration  <le  1661. 

Le  IicoimI  exemple  oui  prouve  que  dans  les 
caufes  lucratives  ,  le  file  n'cû  jamais  favorabk , 
(fiworifê»)  le  die  des  confilcations  fie  des  amen- 
des ,  où  l'intérêt  des  particuliers  eft  toujours  mieux 
ménagé  que  celui  des  Seigneurs,  fe^tt.  Amende 
&  Confiscation.  Le  tîlc  luccéde  au  défaut  des  pa- 
reils du  défunt,  f^yt^  Succession.  Quelques  re- 
marques fur  ce  que  deflus.  i.  Que  par  le  Droit 
Civil  ,  il  n'v  a  que  le  Souverain  qui  ait  droit 
d'avoir  un  n(c.  x.  U  faut  juger  contre  le  RTc 
dans  les  qucftions  doutcufcs ,  félon  Mr  le  M.iitrc. 
j.  Un  privilège  du  file  ,  c'eft  d'avoir  la  préférence 
fur  tous  les  créanciers  chirographaires  ,  &  non 
pas  fur  les  créanciers  hypothécaires.  4*  Quand  on 
dit  que  rUglilè  n'a  ni  MC  >  ni  territoire ,  k  iôit 
de  ces  paroles  eft  ,  que  t'EgUfe  ne  fCUt ,  id  OOO» 
hlquer  ,  ni  bannir. 

I  I  S  C  A  L  ,  mot  adjeââf ,  dont  on  dé  au  Pa- 
lais.  11  eft  dit  de  tout  ce  qiû  «noetne  ilnncéc 
du  Roi ,  d*nn  Seigneur  pankulier  on  dn  PoMic. 
Maintenant  le  Procureur  &  Avocat  Fifcal  le  dilènt 
feulement  des  Ofticiers  des  Sièges  fubalterncs  ,  qui 
ont  loin  de  l'intérêt  des  Seigneurs  &  du  Public. 
U  y  a  des  Avocats  Fificaux  Sans  les  Duchés  Pai« 
tes ,  fie  des  Ptocareurs  Fifcauxdans  ks  auttes  JoA 
ticcs  des  Seigneurs  j  dans  les  PrclîJiain  ,  on  les 
appelle  Procureurs  flc  Avocats  du  Roi ,  &  dans  les 
Cours  Souveraines  ,  on  ks  appelle  Avocats  fie  Pro- 
cnienis  Génciam  t  sm»  quoiqu'ib  aycnt  diatig^  de 
nom  ,  ib  n'ont  pas  changé  de  fônfiian.  On  ap- 
JkIIc  aCme  en  Auglctcirc  &  en  Hollande  ,  le  TiC- 
cal  ,  «lui  qui  a  en  main  la  dcfcnic  de  l'intetcC 
public       du  Domaine. 

FISTULE.  A^vpvc  cet  Artick  dans  k  Di4bon- 
naice  iBcnwmiqne ,  8c  amodies  ce  qui  fuis. 

Ptiir  guérir  unt  ffiuU, 

Fiotcez  la  tadne  d'clborreavec  du  miel,  mettcz-Ia 
bkn  avant  dans  la  fifhik ,  fie  hilKsf-h  tant  que 

\r  fsou  loit  alfi/  '.■'j  '.iul  pour  y  mettre  une  mèche 
dj  cottoii ,  tionicc  lians  le  vinaigre  blanc,  piÀ 
fuupoudréc  de  liuuilic  de  fisr^  fiC  OOntîniO  jU^ 
qu'à  ce  qu'elle  Ibit  guérie. 

.     F  I  X 

FIXATION,  terme  de  Jurifpruifencc  ,  fe 
dit  des  Ortices.  Voyez  les  Edits  &  Déclarations 
contenant  les  fixations  des  charges  de  judicatUTB , 
des  mois  de  Décembre  léfi;.  &c.  fie  k  roUe  ax- 
iM  an  Conicil  Royal  des  Finança ,  k  8.  Mats 
1681.  la  fixation  des  Offices  k  un  certain  prix  , 
a  été  fagement  éublie.  La  fixatitin  fe  dit  aulli  du 
tcms  pour  ftftc  fie  dit  piix  i  ainlî  on  dit ,  la  fixa, 
don  on  lems  pour  vntt  eft  néceflâire  dans  un 
contrat.  La  fxaiion  du  pdides  maschandilès  ap- 
paiticntibPolîce.  2i)(MJM*viattdavctbejSnr  • 
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^ui  k.  d'il  da  prix  d'un  OiHce  ,  c'cft  le  taxer  à 
un  «nain  prix  ao^lclà,  duquel  «n  ne-  pniflè  le 
vendre.  On  k  dit  auIG ,  quand  on  met  un  prix 
certain  aux  denrées  ;  on  fixe  la  valeur  lin  mon- 
noycs  aprc«  pluficur^  variations  ;  on  fixe  un  cer- 
tain tcms  pour  faite  un  payement  ,  Se  les  plaideurs 
doivent  fixer  leur  demeure  ,  qu'on  appelle  d»mi- 
tilt.  De  ce  verbe  >  vient  fixt ,  adjeâif ,  dont  l'u- 
(âge  eft  dans  tes  mêmes  occalîons  que  ci-JelTus  ; 
par  exemple  ,  pour  Jclignct  une  allignarion  dan» 
toutes  les  firmes ,  on  Jic  ,  qu'il  faut  que  ccrte 
aflignation  (bit  donnée  à  un  jour  fixe  &  précis , 
que  la  demande  lait  d'une  iônuae  fixe  ftcenaine» 

3u'on  élilè  un  domicile  fixe  8c  anM>  dans  les 
evoirs  des  Magiftrals  de  Police  ;  on  dira  que  le 
ÙLge  Magiftrai  doic  mettre  aux  denrées  un  prix  fixe  » 
c'ell-à-dire  ,  les  taxer  rai{bnnablemeni ,  en  quoi  fl 
y  a  bien  de  la  prudence  tt  dioon^teâion  à  em- 
ployer ;  car  ce  prix  ddt  avoir  rappon  8c  ^rd  à 
plufîeurs  c'ioIls  ,  à  U  r.i:ccc  de  la  ilenriîe  ,  au  bc- 
îo'm  indirpcnlablc  qu'un  en  a  ,  mais  lur  tout  à  la 

Iuuvreté  Se  modicité  des  racuUcs  du  peuple  >  &à 
'avarice  inlâtiaijie  des  Matciiands  de  cet  dentées  i 
Sur  tout  des  mobopokun  8c  des  nflnien.  Tootcs 
CL-s  cor.liiîcrations  doiseiit  concourir  enfanbic  pour 
faire  cette  julic  appréciation  ;  ÔC  dans  laquelle  & 
{HT  laquelle  on  puiHc  Ce  précautionner  contre  tout 
inconvénient.  C'ell  un  inconvénient  dangefcnix  ^ 
que  le  peuple  ne  puillè  avoir  les  dwfe  néceflâi- 
les  à  la  vie ,  pour  i  quoi  pourvoir  ,  il  f.ui:  que 
le  (âge  politique  Magiflrat  de  [\>lice  ,  procure  dans 
la  ÇSxé  &  PÎb  l'abondance ,  qui  bannit  la  cherté , 
M  pbUrvoye  par  d'autres  wya  génenjlet  8c  gn- 
Cliques  au  finilagenent  des  paovieii.  Ceft  nn  tn- 
coiuciiicnt  que  certains  mauvais  riches  fi  Mar- 
cliaiidi  barbares,  rainatlcnt  dans  leurs  greniers  & 
matjazins  ,  comme  dans  des  gouffres  ,  qualî  toute 
l'clpecc  d'une  cholê  Se  denrée  >  qui  dcvroit  le  troU- 
ytx  chez  plulîeurs  Marchands.  Le  Magiftrat  fur  ceci 
dçvriiit  avoir  l'ufàge  de  quelque  baguette  divina- 
toire ,  pour  découvrir  ces  clpcccs  de  voleurs  & 
d'iiuniKi<leb ,  doin  il  cil  parlé  dans  un  Itm  fixe 
curieux ,  intitulé  la  Phjifiqit*  tcculif, 
.Tons  ces  mois  fixation ,  fixer  ,  fixe  ,  viennent  t 

}^£ir  toacjC«fi^  ,  ]  du  fupin  fixum  de  fig'ri  ,  qui 
ignîfie  arrêter  ,  figer  ,  c'eft-à-dire  ,  empêcher  &  ar- 
rêter un  mouvement ,  ou  incommode  ,  ou  dum- 
tnageable  i  ainlî  en  Médecine  &  Chymie  ,  on  h\e 
ie  Mercure  ,  on  fixe  &  arrête  le  ferment  de  la  fié- 
taBi  ee  qui  a  Cm  application  allégorique  à  ce  fêr- 
taent  de  la  fiévw  8c  fùm  inlàtiable  de  l'or  >  «m 

J^LÀMiNËS.  <làiti  la  Religion  Païenne. 
toicnt  les  Prêtres  de  Jupiter  ,  de  Mars  ,  &  de  Ro- 
Énulus  ou  Quirinust  Ils  furent  inilitués  &  nom- 
inés  itamines  par  Numa  ,  qui  les  établit  pour  la 
eâeiiratian  des  dioiês  divine»  Vamm  ,  dans  les  li- 
vres de  l^origtne  de  la  Langue  Ladne  ^  itous  ap- 
prend que  Ici  Aniifiis  eurent  autant  île  flamincs  , 
àirïlsadoroicnt  des  Dieux.  On  ne  créa  d'abord  qu'un 
iminé  f  ^.fiic  «ppdlé  Anam  DUlit  «  ou  le  Pri- 
Ire  de  Iiq^tner.»  oo  eii  donna  tu  autre  à  Mars  « 
qu'on  taooune  /lanra  MmUAit  i  8c  on  troîfiène  1 
Quirinus  ou  Romulus ,  qu'on  appella  fidmtH  Qui- 
rindlù.  Dans  la  fuite  des  tems  ,  on  augmenu 
le  nombre  des  flamines,  nuds  œs  ptCBUCES  furent 
appellés  mMjtr**  pmims  i  qui  n'étoieat  prit  qife 
a  entre  les  Patriciens  >  8c  les  awiec  fîucu  w'j^lTf 

pÙptrtJ  f.aminei  ,  les  petits  ^IP****?  f  ftotfllt 
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de  race  plcbejenne.  On  ordonna  paietUenMEot  deâ 
danines  aux  En^ctenrs  qui  avaient  éié  déâiés.  Oit 
en  donnai  l'Empereur  Auguftc  ,   nommé ftamtn 
ytugi^itlis.  Les  namiues  étoicnt  élus  du  peuple  at 
feniblc  par  Ouries  ou  Piroiilcs  ,  (ouvenc  même  le 
peuple  le  déchargeoit  de  ce  fom  liir  les  Jkmtifcs; 
Ils  étoicnt  confiicrés  par  le  Souverain  Pooiilê  ,  iaC- 
qucia  ils  éioienL  (omàs  pour  la  difcijpllne  ;  cette 
Gonfllcratîon  fe  failbit  avec  certaines  cérémonies  dé- 
crites &  rapportées  par  Aulu  Ciclle.  On  confultoit 
d'abord  la  volonté  des  Dieux  par  les  augures  ,  fur 
celui  qu'on  vouloir  confacrcr  ,  &  enfuite  le  Sou- 
verain Pontife  ,  l'enlevoit  d'entre  les  mains  de  les 
patent,  ce  qui  s'appcUoit ,  Cdptre  fiamintm  ,  com- 
me nous  l'apprenons  de  Tite  Live.       thr.n.n:  p,.t. 
iùt  ou  de  Jupiter,  étoit  le  plus  coniiilcrable  de 
miis  ces  Piètres ,  avoir  droit  de  pociér  la  tobe  ; 
prâcxte  on  bordée  de  poiirpie^  comme  la  Grands 
Magiftran  ,  d'avnr  la  chailè  cumle  f  garnie  d'y. 
voite  ,  &  de  prendre  (cancc  dans  le  Scnac.  llb  pov- 
toicnt  certain  bonnet  ou  chapeau  qui  leur  étoic 
pardcuUcr ,  8c  qui  les  dillinguott.  Servius  diftingue 
deux  lûries  d'oniernenc  de  tâte  que  pottoieni  let 
flamines;  L'un  fiinpie  pour  la  oomimodiié  dorant 
l'Eté  qui  croit  une  bandelette  de  laine  ,  &  l'au- 
tre croit  le  chapeau  dont  ils  étoient  couverts  pen-  ' 
dant  leurs  fonctions,  yimm  ,  dit  Servius  ,  /«/Hir 
dithu  fié  dtf^»  i.  jvUm  ntttfi  tré$  scàfen.  Sca^ 
liger  nous  a  donnj  la  ferme  de  ce  chapeau  (ùr 
un  lieu  de  Vantm  ,  il  nous  dit  qu'on  l'appelloit 
jUmmeum  -,  qu  jI  iinilloit  en  forme  de  pomme  de 
pin  ,  qu'il  avoit  en  haut  un  lourrillon  avec  une 
noupc  de  laine  ^  nommée  MinAm  ,  que  des  borda 
de  ee  chapeau  pîendoiem  des  cordons  de  laine  pour 
l'attacher,  qu'on  appc'loit  stffnJtccs  ;   lorique  la 
femme  du  p*min  Diuiu  ,  venuit  à  mourir  ,  il  étoit 
obligé  de  le  démettre  de  fon  Sacerdoce  ,  Hxorem 
fi  iunifii ,  fi*minù  dtttdit.  Il  loi  éloit  défendu  de 
monter  à  cheval  >  lii  de  faite  aucun  loment ,  ni 
de  découcher  de  la  Ville  ;  la  l  o^-iure  de-  fcs  on- 
cles &  de  fcs  cheveux  s'enterioiciit  au  pied  d'un 
atb;;  ,  k;it;unic  ,    fitpfr  Arbattm  fiti^mà 

terrà  ^triéuttHT.  il  lui  étoit  dciêndu  denonimv 
ni  de  toucher  une  clievre,  un  lièvre  jfc des ftvesi 
ils  n'eniroient  jamais  dans  un  lieu  on  il  v  av  DÏt 
des  morts ,  &  il  falloir  qu'il  changeât  d  ciicimle 
en  cachatc  ,  de  crainte  que  Jupiter  ne  le  vie  tout 
nud.  La  femme  du  fijmta  Di*Us  >  étoit  ponrviïe 
du  Sacerdoce  auiTi  bien  que  (on  mari  ^  8c  6oit 
obligée,  à  garder  les  mêmes  cérémonies  que  lui. 
il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  peigner  fcs  cheveur 
ni  de  les  .^julier  ,  quand  elle  alloir  à  la  cérémonie  des 
Argccns ,  au  mois  de  Mai  j  étant  pour  lors  en 
deuil  ,  elle  portoil  pour  principal  ocnemein  oné 
crandc  écbatpede  couleur  de  pourpre  i  avecuoé 
Range  tout  aiitour:  Celle  qui  U  ièrvoit ,  s'appd^; 

loic  fiaminitt     &  ceux  qui  {ervoiew  fin  liuri«  fi 
nommaient  fljminit  c*miUi. 

A  l'égard  de  l'étymolo^  dé  C8  put  pÊmkÊt  | 
les  EtymokyAes  asi^  yutOà  ,  padm  qu'il  faut 
le  dériver  de  ce  m  èd  faanddette  de  fil  $  que  ces 
Prêtres  portoient  à  leur  téte  ,  fl4mines  diiti  qmtd 
fil»  CMpHt  ciniikm  hdhtkdM  qHAfi  filamen.  Cette  Con-^ 
fîderation  n'cd  pas  ibrt  digne  de  Varron  ,  qu^nd 
Komoie  d'un  tel  emploi  s'appelle  du  même  non 
que  lim  bonnet  »  coranie  (î  j'appclloîs  un  Pr^ms 
"Turc  ,  turban  du  nom  de  Ton  bcjnnet  ,  ou  un  Evè- 
quc  ,  du  nom  de  mitre.  SubAituons  do  ic  quelque 
etymdk>gie  ou  allulîon  plus  raifonnable  ^  8c  qui 
donne  une  idée  de  là  petionne  8c  deibncaïae^ 
Kie  i  nous  ruppoÊnms  donc  que  les  Prêtres  devant 
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ces  Piinct  s'«pp«dloieDC  fiâm»t$  èt  pmtn  ou  af- 
fémtm  Jwms  vtt  Mênit ,  le  fiiaiDe  ou  cfpric  de 
Jupiter  oii  lie  Mars.  L'an.i'.ngic  du  Latin  y  cl:  to.it 
î        commode  ,  car  comme  de  cm»  ,  vic.u  ca- 
lùmtm  ,  fm  mtmm  ,  de  «ff *•  *rgnmifi  ,  A'gi. 
mtmmm  ,  de  rig»  rigimt»  t*aiiifi  de  fUari ,  fouf- 
fler  ,  vient  /iMifif ,  te  fijofflc.  Le  nom  de  lu  Di* 
vinitc  m^m^  fuie  cr:r;  3na'ot;ic  ,  c?.x  de  nhirt  , 
d'où  procède  annuirc  JS;  ab^Hcrt  ,  vient  ««w^.i  , 
pour  nurquer  l'Etre  tout  puilikrtt  qui  gouverne 
uot  »  mm  fiu  vd  mm»M«  /w.  De  plus  c'cll  que 
l'idée  que  les  Nanoiu  ont  des  Pittres  »  c'eft  d< 
la  rcqirJrr  cnmm.'  de;  oir^mcs  &  mcilagers  des 
Dieux  ;  en  un  mut  comm;  des  hommes  infpirés  des 
Dieux  6c  leurs  propres  fouAL-.    Je  remarque  que 
fefeiic  étvmobgique  ,  (  çonlideraUe  partie  de  i'é* 
nu&inMt  de  nos  Uvans  »  ')  leur  fâic  dire  louveiit 
tle  grandes  pagiiotfries  ,  &  les  occupe  à  de  re» 
cherches  bicH  frivoles.  Je  ne  tinirai  point  cet  ar- 
Qcle  fans  faire  quelques  réflexions  ,  &  piL-iniL-rc- 
nent  6u  le  nombre  àti  trois  pixmicrt  flammes  , 
Dsidif ,  MàniMii  &  QuirinMtis ,  les  Prêtres  &  foof!* 
fie  de  Jupiter ,  de  Mars  A:  de  RomulttS.  Je  voa> 
drois  moralifcr  ,  &  dire  que  la  Puiflânce  Romaine 
a  éé  étjbLîe  de  lupitcr  ,  (outenuc  par  l'cfprit  gucr- 
tiec  tous  la  premicrc  conduits  de  Romulus  ;  ces 
trois  fiwKS  W  Mtrei  liififbienc  pour  honorer  la 
mémoire  de  ces  trois  lôiitoet  de  là  feUdlé  fu^- 
péri  lé  Romaine}  que  la  Prétrife  du  Prftre  dépend 
&  de  U  vie  &  foiidion  l!;  h  PritrelTe  ,  me  pa- 
rût marquer  que  U  tcconnoulancc  qu'ils  croyoient 
devoir  4  leur  Jupiter ,  devait  égalcmeni  panir  de 
U  parc  des  detu  parties  de  U  MRtre  humaine , 
qui  (ont  les  deux  lexes.  CetociansPaycns  ayant 
idée  que  ce  premier  des  Dieux  itob  le  bienfaiteur 
commun  de  l'cnacrc  &  totale  OMOre  humaine. 
Ce  privilège  des  pmiien  flaaûiMS  d'avoir  dans 
leurs  habits  da  flMsqiKS  camauina  à  U  Magi^ 
trature  ,  6c  ce  dnnt  d'avoir  fence  dans  leur  Sé- 
nat &  Pirlcment ,  nous  marque  que  c'cft  par  un 
ci'pccc  d'mlbiîil  de  La  nature  railonnable  ,  que  les 
fxrupics  de  piclque  toutes  les  Nations  ont  déféré 
les  plus  grands  honneurs  &  tefpeâs  \  ceux  qu'ils 
ont  crû  les  Mintftrcs  des  Divinités  ,  oonfiilêinent 
connues  &  imaginds  \  de  forte  qu'on  peut  dire  que 
le  Parlement  des  anciens  Romains  avoient  aulfi  bien 
que  lesPaiiemmsnKxiernes ,  Tes  G>nrctUerf  Clercs. 
Les  grands  flamînes  &  les  pedis  faifoient  chez  ces 
Ancietu  apparerninent  la  même  figure  ,  que  les  pre- 
miers  &  principaux  Prc-trcN  &:  Evcqucs ,  5:  les  Prê- 
tres communs ,  &:  du  bas  ordre  ou  ordre  plébé- 
ien }  COUS  les  fiedes  les  plus  reculés  (c  copient  na- 
nuellement  fans  conventkm  &  oonfultadm  expicfic , 
imt  les  propriétés  de  U  ntute  humaine  (ont  éga. 
les ,  uniformes  &;  fcmblabies  CO  tout  tcms  &  en  tout 
lit:u.  Ce  qui  marque  la  con)mune&  divine  origine  de 
tous  les  iKummes  ,  qui  étant  faits  i  l'image  de 
Dieu  ,  doivent  étte  plus  ou  moins  participans  de 
cette  ftalriliié  de  IXeu  ,  qui  ks  •  tous  produtn. 
Mais  ciiifimc  cette  image       liin'.icre  a  été  bien 
obkurcic  par  le  pcchc  ,  ce  n  clt  pas  merveille  iî 
les  produâions  ilc  cette  lumière  font  fi  oblcorcs 
dans  CCS  «ncieiu  Païens  ,  qui  n'ont  pas  eu  ks  avan- 
tages de  ceux  qm  Itmt  venus  dans  la  plénitndedes 
lems  ,  pour  y  recevoir  le  furcroit  des  lumières  qui 
manquoicnc  à  l'homme  ,  &  qui  lui  ont  été  com- 
rnuniqucs  en  Jefus-Chrift  ,  fous  la  Loi  Chrétienne 
te  la  révélation  i  il  y  a  pouttanc  bien  du  plailîr 
à  voir  répandus  dans  la  nature  humaine  dans  mot 
lems  0e  dans  tout  lieu  ,  cc^  agré.ibles  brillans  ,  qui 
lendenc  témoignage  ï  une  plus  grande  lumière  , 
4c  laqudfe  îU  tout  coone  do  peenien  4e  éet 
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cmanaiiâiif  anticipées.  Ifoat  délailcr  les  Leâeuca , 
j'écrirai  encore  un  feo  d'efprit  que  me  commu. 

niqua  un  ami  ,  lorfquc  je  lui  faifuit  pan  de  mes 
réiicxions.  Vous  r.e  dites  pas  tout  ,  repartit- il  ,  & 
voici  encore  isn  tvipic  nuurrt  de  vos  flamincs. 
Les  Batnincs  de  Jiipicer  font  les  puillàns  &  riches 
bénéficien.  Les  fhmtnes  de  Mars  font  les  Prélats 
armés  également  Je  croflc  5c  tic  fibre  ,  S:  les  fli- 
mincs  Qinrinaux  loue  ces  grantls  Sacerdoces  qui 
émanent  du  Mont  Qnirinarj  &  qui  Ibnt  revêtus 
des  plus  luui^  &  des  plus  éminçâtes  dignités. 

t  L  O 

F  L  O  R  r.  ,  Se  les  jeux  floraux  ,  iOnt  deuxmocs 
afica  remarquables  dans  l'érudicion  »  cependant  CS 
O'eft  qu'en  pallànt  &  légèrement  que  oooi  en  fiû* 
fims  mention  i  pour  faire  voir  ^ue  les  anciens  Ro* 
^ains  honoroient  I:  fnt  le  (om  de  cultiver  les 
fleurs  ,  qu'ils  voulurent  mettre  la  culture  des  fleurs 
(i)U'.  !j  pioicclion  d'une  divinité  particulière  ,  qu'ils 
Appeliercnt  fi»i,  Ovide  parle  de  cette  Décile  des 
ftiKS  ,  comme  épottfe  du  vent  Zephire ,  &  la  ve* 
Kttàt  comme  une  Df'-llc  narurelle  ,  tout  comme 
la  Décllè  naturelle  PomoTn  ,  LJécill-  tics  fruits.  Nous 
n'avons  point  bcioin  d'cinrcr  ici  dans  l'opii:ion 
de  Laélincc ,  qui  fait  une  narration  de  Flora  ou 
Flaura ,  comme  fî  c'eât  été  une  courtifàne  ,  qui 
cik  laillc  fa  fucceflson  au  peuple  Romain  ,  de  qui 
die  re^ut  cnfuitc  des  honneurs  extraordinaires  ,  il 
nous  ell  pkis  convenable  il'.'  nous  ci:  t;:r.ii  i  l'o- 
pinion de  Varron  >  <|ui  met  au  conttairc  Flora  en- 
tre les  I^vinioés  >  qui  éioient  dé|a  honorées  parmi 
les  Sabiiis  »  &  qui  furent  re^ës  à  Rome  ,  quand 
les  Sabins  y  furent  incorporés  avec  leur  Roi  Ta- 
tius.  Les  jeux  floraux  ne  furent  nillrtués  que  cinq 
cens  treize  ans  après  la  fondation  de  Rume  ,  SC 
ils  ne  furent  annullés  que  l'an  cinq  censquatrC' 
ving;ts.  Ces  jeux  de  Bore,  tels  qu'ds  écoieac  alors 
pratiqués  &  célébrés ,  reHènioient  plus  i  la  flore  ' 
de  Lasftancc  ,  qu'i  celle  de  Varron  ;  c'cft  pour- 
quoi nous  n'en  feront  point  de  dclcnption  pour 
relier  dans  le  bon  goût  >  ou  plutôt  dans  la  bonne 
odeur  de  la  pifte  St  apéabk  Déeflè  des  flewtt  « 
doat  nos  ienî^  fiwt  lesPrttres  Aeliiiiiii»nD> 
detnes. 

F  O  I 

FOI  &  HOMMAGE»  terme  de  Jurilpnt* 
denoe  fiSodale.  Par  le  mot  de  (tu  ,  on  entend  la 

promeflè  fidèle  &  fïncerc  ,  le  ferment  religieux 
ic  pieux  »  qu'on  fait  devajit  Dieu  Se  en  confcience  « 
à  II  11  Sdgneur  de  lui  être  fîJcIe  j  c'cil-à-db>' ,  de 
lui  donner  en  mut  tt  par  tout  »  &  en  poix  &  en 
guerre,  des  preuves  que  le  Seigneur  a  railon  de  & 
confier  en  lu:  ,  S:  d'efperrr  de  ce  fujct  tous  les 
fêrvices  &  honneurs  qu'il  lui  promet  dansiafln- 
cere  volonté  de  l'accomplir  fidèlement.  L'on  voit 
que  le  mot  de  foi  dans  cette  longue  periphnlë* 
a  deux  fignîficatîons  »  Vwnt  qui  cft  dans  le  vaffid  » 
c'eft  l'afte  par  lequel  fl  donne  des  preuves  de  fa 
préfcntc  &  future  lïdflitéi  ^  l'égard  de  Ion  Sei- 
gneur dans  ce  Icns  ,  f  \  fidélité  llgnitîe  preuves  « 
témoignages  de  la  préi  '>  flc  ftiture  fidélité  i  les 
devoirs  &  promeflês  ;  Ci   meuves  (ônc  fis  enga- 

§emcns  pénaux  ,  &  fon  Ici  mon  ou  l'intervention 
u  nom  de  Dieu  p")ut  prirant  ,  ce  qui  mérite  , 
fans  doute  ,  que  le  Seigneur  aye  foi  &  croyance 
à  ces  promcflcs  de  fbn  va/lal  ,  fi  bien  |âîrmées 
tt  ieiuCées  a  0c  c'en  ici  le  (èoond  fit»  Jn  mot 
foi  ,  pris  en  conlîderant  le  Seigneur  ,  car  la  foi 
ici  fîgnific  la  croyance ,  foi ,  confiance  ,  que  le 
Sdgnev  donw  à  mm  6»  ftmu^  te  «Émi»< 
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tioiis  du  vatfai ,  &  fi  Yon  teat  némc  le  mot  Je 

foi  8c  confiance  ,  fera  dans  un  (cns  réciproque , 
ponr  marquer  la  foi  Se  confiance  que  le  Seigneur 
piend  fut  les  fervices  promis  par  ion  vallal»  & 
la  foi  &  confiance  que  le  va(bl  a  dans  k  pce- 
teâion  de  Ion  Seiîj;iicur  ,  en  confcqoenee  de  (à 
fclélicc  i5<:  iJcvonLTni:nt  i  Ion  fcivicc  à  Ion  lion- 
neur.  Par  le  mot  d'hommage ,  ou  entend  plus  pic- 
cifemenc  Se  bien  exprcflcaMat  le  6race-perfi»nel 
(la  vatfali  il  eft  rfîf  cllé  booMMige  *  pÉteBqtwCeft 
fcivicc  d'homme,  c'cft  fervîce ,  &  comme  paye» 
mène  de  fa  propre  jxLioniK.'  :  li T.îiTUge  ,  cft  di)nc 
rengagement  qu'il  prend  en  qualité  de  vadàl  ,  d'ârc 
Haonme  de  ton  Seigneur ,  &  de  le  fcrvir  en  guerre 
envers  &  contre  tout  fors  )  excepte  contre  le  Roit 
C'eft  ce  qu'on  appelle  hommage  lige  >  ce  qui  n'a 
point  lieu  aujourd'hui  en  France  ,  où  les  Seii^ncurj 
piatticuiiers  n'ont  pas  droit  de  faite  la  i;uerte  (  ' 
car  c'cft  on  droit  de  ^uvcraincté ,  &  le  Roi  (ëttl 
Cl)  f'iiiicc.  L'ufagc  de  ce  mot  cil  de  la  part 
du  vail'a!  ,  quand  il  rend  foi  Se  hommage  ,  &  de 
la  parr  du  Seigneur  ,  quand  il  reçoit  la  foi  ôc 
f  hommage  que  lui  rend  le  vallàl ,  Injuel  j'appelle 

éif  et  cenu-là  homme  de  foi ,  qui  a  fine  loi  ou 
lêmient  de  fidéliié  à  Ton  Seigneur ,  pow  w  fief 
^'U  tient  de  lui  à  cette  condition» 

Ri  tf-  hmm^  rtmhipm'  hwfd  i  fin  Stipmr  ^ 
M  /îinmrff  ttéBt  i»  fa  &  kmma^e. 

Aujourd'hui  en  la  G)mpagnîe  ,  Se  aflilié  de$ 
Notaires  Louis  Sieur  des  Loges  ,  s'eft  tranfporté 
au  ChlUcaa  Seigneurial  de  Pdliers  dans  la  Paroidc  , 
&  à  U  principale  porte  Se  entrée  dudit  GUtcau  , 
0&  ^ni  arrive  ,  ayant  ledit  Sieur  des  Loges  (npp^ 
&  la  porte  ,  cft  à  l'inflant  furvenu  Jacques....  fet* 
viteur  diulif  Sieur  île  Pillicrs  ,  auquel  fcrviteur 
ayant  ledit  Sieur  des  Loges  demandé  ,  (i  Iciic  Sieur 
de  PiUicTS  fon  maître  éwit  en  Ton  Château  ou  au- 
tres perfimnca»  pour  lui  ayant  charge  de  recevoir 
les  vallaux  i  fei  &  hommage ,  ledit  fcrviteur  lui 
a  dit  que  ledit  Sîcur  ion  maicre  y  ccoit ,  &  qu'il 
l*aUoit  avertir,  ce  qui  ayar.t  été  fait,  ledit  S  cur 
de  PiUiecs  fixoït  auUi-tôt  comparu  ,  &  ledit  Sieur 
des  Logfs  s'i^tanc  încootiiieiit  rais  en  devoir  de 
vaflil ,  (ans  c'pcc  ni  ^icMOS  >  tête  nue  Si  un  ge- 
nou en  tvrrc  ,  a  dit  audit  Sieur  de  PiUiers  qu'il 
lui  faitoit  &  portoit  la  foi  Se  hommage  qu'il  cft  te» 
nu  de  lui  faite  tt  poner  •  à  caulc  de  fa  terre  Se 
Sasnentie  des  Loges ,  tdêvanc  en  plein  fief .  foi 
&  hommage  dudit  Sieur  de  Pilliers  ,  lequel  fief 
appartient  audit  Sieur  Louis  ,  &  au  nioven  de  l'ac- 
quilltion  qu'il  en  faite  de ,  Sec,  par  contrat  pa(I2 
Mcdevaoc  tels  Notaires  ,  le  kI  jour  ,  (  il  faut  ici 
dire  le  titre,  quel  qu'il  lac»  auquel  ce  lieu  lui 
appartient ,  )  requérant  ledit  Sieur  de  Pillicrs  qu'il 
lui  plaifc  le  recevoir  i  ladite  foi  &  hommage  , 
à  laquelle  ledit  Sieur  de  Pilliers  a  reçu  Se  reçoit 
ledic  Sieur  Louis  »■  &  à  ta  charge  de  bailler  (oa. 
aven  &  denombiemenr ,  (uivant  0c  dans  le  innt 
de  laGiùtumc  ,  rcco  Tmitrïf.t  ledit  Sieur  de  Pilliers 
avoir  été  payé  &:  fati^tiit  par   ledit  Louis  ,  &Ci 
des  droits  qu'il  lui  de  it ,  à  caufc  de  ladite  ac- 
quilîtioo  de  ladite  terre  dck  'jWCS  ,  dont  il  le  quitte 
8c  tons  antres.  Ce  fut  ainfi  Sk  &  palC  à  la  prin* 
cipalc  porte  !c  cmrcc  dudit  Chltcau  de  Pillicrs , 
l'an...  &c.  Quand  l'.ide  de  foi  &  hommage  fe 
fiii  en  la  préfeu»  dudit  Seigneur  féodal ,  il  faut  le 
£ùie  |«neas  tant  nar  le  5ctgnenr  fiiodal  que  par 
le  vaffil.  Si  fe  fier  Aoit  aMs  fiîfi  ponr  là  droits 
'fiodaux  ,  le  Seigneur  féodal  en  doit  hailler  main- 
levée >  laquelle  on  met  dans  ledit  aUc  de  foi  Se 
vnm  ce»  mni  ceflit6k0epa0&  Ç» 


^iant  tedit  !^gneur'des  Pilliers  s'cft  par  (es  pré^ 

fentes  dclifté  &:  départi  de  la  faille  féo.l:i|e  ,  qui 
a  cii  faite  \  la  requête  fur  IcJit  ricf  des  Lo^es  % 
pi  exploit  de  Pierre  &  lêrgcnt  le  tel  jour  ,  de 
iaqucUc  kdic  Sieur  de  Pilliers  ai  fait  &  baille  pleine 
9t  entière  raain-levéc  pure  &  fmiple  audit  Sieur 
Louis,  &:c.  ce  fut  ainli  fîit ,  (S^c.  Si  l'acquifiuoir 
du  tief ,  pour  lequel  ell  faite  la  ioi  Se  hommac^  , 
fait  partie  de  plus  grande  acquilition  ,  il  fait  offirir 
an  Seîeneac  féodal  de  lui  payer  les  droits  à  lui 
dûs  ,  mon  la  liquidation  6c  euimation  qui  en  fera 
fùitc  fur  le  pic.l  total  dc  ûdtie  acqnilitinti ,  «itirt 
qu'd  appartiendra. 

Quclqurfois  les  Srigneurs  féodaux  difpenfent  liâ 
Vadàux  d'aller  au  lieu  Seigneurial  ,  &  les  teooi» 
Vent  i  ladite  fbi  8c  hoamiat  en  autre  Uea  on  Ui 
&  trouvent ,  £c  en  oe  cas  VaSbe  •  qodqaes.  cir> 
confiances  particulières  qui  doivent  are  inférées 
dans  l'atle  prcLedent  en  leur  lieu  Si  place  conve- 
nable ,  fur  tout  CCS  paroles  :  i  L^utlltfti  (îf  hm- 
mtgi  ledit  SUrar  dit  PtUim  l'm  nrfi  &Ttfm» 
U  di/fu^imt  ptur  tetie  fait  fiiUtmem  à'alltr  «adtt 
Utm  StigHimisl ,  &  [mi  tirer  m  tfnfitjmtiK*. 

Fn  &  htmmagt  fait  tn  l'dhftn:c  du  Seigntur  fntUlk 

Quelquefois  il  y  à  des'  Seigneurs  fôodaux  ,  qu[ 
pour  vexer  leurs  vallaux  ,  éd  iteur  tant  qu'ils  peu» 
vent ,  de  fe  trouver  ,  ni  au:rc  pour  eux  ,  au  Ueu 
Seigneurial ,  pour  recevoir  leur  foi  Se  hommage  ) 
tdleaient  que  pour  y  remédier  ,  il  fufEt  au  vallal  , 
après  avoir  frappé  trois  fois  à  la  porte  principale 
&  entrée  du  Chlteau  ,  de  mettre  en  l'aâe  ce  qui 
fuit  :  ledit  Sieur  des  Loges  a  frappé  par  trois  ai» 
vei  les  fois ,  Sc  appellé  à  haute  Se  iiueUigible  voi< 
Monlieur  dc  PiUicn  »  &  dit  Monfieor  de  PilUets  » 
|e  vous  fait  Se  porte  la  foi  Se  hommage  que  }e 
fuis  tenu  de  vous  faire  &  porter  ,  à  caùfè  de  mon 
fief  iie>  Loges  ,  &c.  vous  déclarant  que  je  vous 
odVc  payer  les  droits  Seigneuriaux  Se  fiiodaux  ,  quO 
je  vous  en  dois ,  vous  requérant  me  leeevoir  à  la« 
dite  foi  ,  &c.  dont  &  de  tout  ce  que  dellus  le 
dit  Sieur  des  Loges  a  requis  afte  aulclits  No- 
taires Ibufl^nés  ,  qui  lui  ont  oétroyé  le  préient 
aâe  pour  lui  {êrvir  &  valoir  ce  que  de  raiiôa» 
fait ,  comme  die  cft ,  à  la  prind^ale  porte  8e  entré 
dudit  Chkna  de  PiUien  mind  fi^cens»  du» 

Al^  ènmik^éi^mMrti^itUjM/bfttdàtit 

Daltt  œ  cas  Km  doit  inférer  danst^aâedefbi 

te  hommage  précèdent  ,  t^ne  Inlir  Sieur  des  Lo- 
ges doit  oirrir  à  payer  tous  tim  de  la  (aifie  faite» 
auparavant  iefdites  offres  ,  &c.  lequel  Sieur  de  PiU 
lierc  rcconnoît  que  ledit  Sieur  dct  Loges  l'a  payé 
8e  fâdsfuc  de  tous  ks  droits  8c  profits  de  fief  qim 
lui  dévoie  »  au  fujer  dc  ladite  acquiiîtion  ,  Icviic 
des  Loges  doit  rembourfcr  les  frais  de  la  faifie 
féodale,  Se  mention  doit  jtrefàÎRConféquemment 

3ue  ledit  Seigneur  de  Pillicrs  ittn  conienie  8c  quitta 
e  «ont  ledic  Seur  des  Loges ,  8e  tons  antrescn 
CCS  termes  :  ce  fiifant  ,  icelui  Seigneur  de  Pillicta 
i'ciï  dcfillé  Si  délille  dc  ladite  failie  féodale  qu'il 
confcnt  (  tre  8c  demeurer  nulle  »  de  laquelle  il  en 
fait  8c  baille  pleine  8c  entière  ittatn4evéB  audit 
Sienr  dei  Lo|^ ,  dont  8c  de  ittot  ce  qne  deHïis  » 
ledit  Sieur  des  Loç^r";  a  requis  aiflc  ^■jCMt',  No-» 
(aires ,  qui  lui  ont  oârojé  lie  (rélcnt  pour  lui  fcr^ 

W  H  valoir,  tee» 
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ïleiùarqucz  que  Ict  OdiMiln  peuvent  faire  la  foî 
^  Iranunage  par  loin  Tuteurs  &  Curateurs  ,  à 
nom  que  le  Seigneur  m  loïc  donne  dâai  0C  fijuf- 
fraiicr,  jufqu  à  leur  nw jorilé  fi!o tWe  j  &  «nede^ 
mainic  cil  fourtraucc  ,  (  qu'on  appelle  diUi,)  le 
par  le  tatcur  &  curateur  ,  ik  non  pat  le  vaf- 
fid  mineur.  Voici  l'aile  :  Aujourd'hui  en  la  Com- 
pagnie &  aiMé  do  NotaiKS  .  &c.  Fhildxrt  Ecuyer 
Sieur  de  Ligncrei  denicuranr.~  «l  nom  4e  oom* 
me  tuteur  lionoi.iire  Ac  Fr.inçoi-,  ,  Igc  de  dix-huit 
ans,  &  de  Demuilcilc  Chtilhnc  ,  i^tfe  de  dix  ans  , 
Ceft  adrcile  à  la  petfotuw  de  MclTirc  Benoît  &  Sei- 
meat  de  Tonmcfol ,  trouvé  en  fou  Hôtel  à  Paris  ^ 
ju5„,  8e  Mit  Ligncres ,  parlant  i  lui  ,  a  dit  * 
dklûé  que  par  le  .'-ci.  df  feu  Jcrônae ,  &  oncle 
paternel  dcfdits  nuncurs  ,  leur  cil  avenu  le  fief  dc 
tOùllette  ,  Tes  appartenances  &  dépendances , 
finié  '<«T»«  la  Pamifle  dudit  lieu  de  TourncTol ,  à 
cMtlê  de  bdiw  Terte  &  Seigncarit  de  Toome» 
(ôl  i  mais  parce  que  lefilits  mineurs  n'Ont  etWOCC 
l'âge  requis  en  U  Coùtuiiic  >  pour  lui  faire  &  pot* 
ter  par  cux-mâmcs  les  foi  <S:  honii^iagc  ,  <:\:  (enncat 
de  ndélilé  ,  '^'^'^^  P"^*^  raliun  dudit 

fief  de  la  Caiiletie ,  ledit  Sieur  de  Lignercs  a  par 
ces  préfcntcs  prié  &  requis  ledit  Sieur  de  Tour- 
nefol,  d'accorder  (ouftrancc  ou  délai  aufilits  mt- 
neurs ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayeiu  atteint  l'âge  requis 
.ntr  la  Orfininif  >  pour  lui  faire  &  porter  lefdites 
fei  Ar  honMtaapes .  tt  ferment  de  fidélité ,  au  de- 
lîr  de  ladite  Coùtiimc  ,  &  cependant  leur  donner  • 
nviin-lcvcc  de  l.i  (m'k  fetxialc  ,  faite  fur  ledit  fief 
dc  la  Caillette  ,  faute  de  Uiiite  foi  &  hommage , 
.  offrant  dc  lui  payer  les  droits  ,  frais  &  dépeiu , 
laquelle  fouffrance  ledit  Sieur  de  Toumcfol  a  pat 
ces  préiêtues  volontairement  oâroyéc  aufditsmip 
ncurs ,  jufqu'audit  tems  ic  âge  ,  à  la  charge  qu'anlE- 
tut  qu'ils  ll-ront  venu  en  jgc  au  dclir  delaCoû- 
tume  ,  ils  porteront  tcldits  foi  ISi  hommage  ,  5c 
jètownc  de  fidélité  ,  &  bailleront  leur  aveu  Si  dc- 
naAbiement  dudit  fief  de  ia  Caillette  audit  Sieur 
de  Toumefol,  qui  reconnoSe  avoir  reçâ  dudit  Slear 
de  Lignercs  ,  qui  lui  a  baillé  &  payé  comptant 
paidevant  les  Notaires  foulTignés  ,  en  louis  d*or 
9c  antres  bonnes  moimoyCs  ,  le  tout  bon  &  ayant 
coûts ,  la  Çamant  de  too.  linei  *  à  laquelle  le^ 
dites  parties  tc  dits  noms  ont  Compoff  enlèinfale  > 
tant  pour  les  profits  fcoiiaux  qui  font  dils  audit 
Sieur  de  Tourncfol ,  au  iujct  dc  ladite  mutation 
dudit  fief  de  h  CkSkne  »  que  yi»ix  les  fruits  qui 
lui  lônt  Kqait  en  paie pene«  mdsde  ladite  fuiie 
iSbdale ,  établifCiiieiit  de  Caaniidâifes «  ftaonci 
quelconques  dont ,  Itc.  quittant  Se  ce  AUâot  »  fie 
donc  ade  ,  Sec. 

Nota  I.  que  la  pctK  des  fruits  (è  met  dans 
les  ades  de  lôufianoe  ,  «n  lieu  delatcoannoiT- 
lance  da  payement,  ce  qui  (è  doit  fiuiedansce 
cas,  en  ces  termes. 

En  ce  fàilânt ,  ledit  Sieur  de  Tuurnciol  a  par 
ces  prélëntcs  fait  Si  baillé  pleine  main-levée  audit 
Sieur  de  Ligneres  ,  audit  nom  de  la  £ufie  féo- 
dale, faite  I  fa  nquÂK  fur  ledit  fief  de  U  GtO- 
Icftc  .  qu'il  confcnt  &  accorde  être  &  demeurer 
nulle  ,  is:  fans  effet ,  rc£nie  acquitte  &  décharge 
par  ces  prcfcntes  leidits  mineuis  de  tous  les  pro- 
fits du  fief ,  qu'Us  lui  dévoient ,  ï  caufe  de  ladite 
mutation  dudit  fief  enfemble ,  des  frais  de  ladite 
jàiiie  féodale  ,  &  étabhlTcmcnt  des  CommitTaires  , 

ii  auues  quelconques  j  le  tout  au  œo^en  de  ce  que 


ux 
con-^ 


ledit  Sieur  de  Lignercs  audit  nom  a  dciaille  en 

£uie  pctœ,  au  proht  dudit  Sieur  de  Tourncfol, 
S  fruis  dudit  fief  de  là  Caillette  ,  &  des  terres 
&  hérirages  en  dépendans  pour  ta  prclénteann^ 
feulement  ,  Icfqucls  il  prendra  Se  fera  fiens  ,  en 
rcmbourfant  les  fermiers  de  leurs  labours  &  fcmcn- 
ces,  &  fc  fetvira  de  granges,  greniers  St  lie 
lilivant  la  Coùtuitie  ;  fî  mieux  il  n'aime  fc  ce 
tenter  du  prix  de  la  ferme  Se  moillôn  dudit  fief  > 
fuivant  le  bail  qui  en  a  été  fait  aufHits  fermiers  , 
après  que  ledit  Sieur  de  Lignercs  a  alîiri'.x'  que 
ledit  bail  a  été  fait  de  bonne  foi  &  fans  fraude, 
a*.  Aox-  aâes  de  fbufTrance  des  mineurs  ,  leora 
tuteurs  font  tenus  de  déclarer  préci&ncnt  leurs  noms 
&  âges  ,  autrement  le  Seigneur  ne  leur  acct}rdera 
pas  la  ((Htftrancc  ,  l  ujueilc  j>eut  être  demandée  au 
Seigneur  dominant  par  le  mineur  ,  Ikiu  l'autorité 
dc  Ton  tuteur  ,  fie  cda  empêchera  h  ftifie  fie  perte 
de  fmilt»  d'autant  que  le  Seigneur  ne  la  peut 
rafulêr  au  mineur  ,  quand  il  u  requiert.  Voyez 
les  Articles  4t.  &  45.  de  la  Coutume  de  Paris. 
}*.  A  meCurc  que  les  mineurs  parvictmcnt  à  l'âge  » 
nqnel  U  Coutume  les  tend  capabks  de  fidic  fie 

r ET  la  foi  &  hommage ,  qui  eft  pour  le  regard 
ndUes  vingt  ans  ,  &  pour  les  fîUes  quinze  ans  , 
ils  font  dèilors  tenus  de  la  faire  a  i  Si  i^ulu'.  pmu 
leur  part  &:  portion  ,  autrement  elle  peut  être  laiflc 
par  le  Seigneur  qui  en  fera  les  fruiti  fiens  ,  parce 
qu'à  l'^td  du  minenr  devenu  majeur ,  la  ibuf' 
fiante,  c'eiM^re ,  le  d^ai ,  a  pris  fin  ,  fie  n£ 
fubllde  que  pour  les  autres  qui  iont  encore  mi- 
neurs. 4*.  La  même  choie  peut  être  faite  par  cha^ 
cm  des  hétiders  majeurs  pour  fà  part ,  &  le  Seû 
«eur  fera  tenu  de  lui  bulkr  Oain-kvée  de  cette 
benne  part ,  aaifi  le  Se^rtenr  ne  peut  km  atHiié 
de  la  foi  fie  fidélité  de  Ion  vafTil ,  que  par  fôa 
valfal  même  détenteur  dc  l'héritage  féodal  ,  c'eft 
pourquoi  la  Coûtume  de  Paris,  Art.  6\.  ditfm 
uut  fM  ir  vt^éUdm,  U  StigH$mrvtiUe t  &téiM 
fw  h  Sngmmt  dtrt,  Uvt^  vtHU  ,  c'ell4-dire, 
u'il  faut  que  le  valfal  rende  tous  fcs  devoirs  à 
on  Seigneur.   Voyez  l'Art.  61.  de  la  0>iîcume< 
5'.  Meilleurs  les  Confèillers  de  la  Cour  ne  pen^ 
vent  étt*  contraints  d'aller  faire  U  lot  &  hom- 
ne  fiir  le  Ken  durant  la  fiance  de  Parlement  , 
mais  ils  ne  peuvent  fc  dirpcnlrr  dr  la  faire  faire 
pat  Procureur  ,  lî  mieux  le  Seigneur  dominant  n'ai* 
me  bailler  fiirfeance  ou  délai ,  jufqulaiia  vactactt 
ou^  autre  première  coounodité.  Dmt  la  procuntîoit 
qui  iaia  fain  k  oe  fii)et  «  ou  au  fujet  de  h  nu* 
ladie  ,  ou  pour  quelques  autre;  affaires  importan- 
tes au  Roi  ,  il  en  faut  iiti-cruirciTicnt  fatrc  mcn-' 
tion  ,   &  dite  que  telle  Se  telle  chofc  lecÉenC  fiiC 
empêche  le  conllituant  dc  Ce  tranlporier  en  per^ 
fonne  fur  le  Leu  ,  pour  par  lui  nîie  fie  porref 
lefdites  foi  &  hommage  ,  requérir  le  Seigneur  ou 
fcs  Officiers  de  les  recevoir  ,  quoique  portées  pat 
ledit  Procureur  pour  cette  fois  ,  &  fans  tirer  à 
confequence  ,  &  â  cette  fin  d'admettre  Se  recevoir 
1*000»  fie  l'exoinc  de  la  perfônne  dudit  Sieur  conlX 
dtuant ,  laquelle  ledit  conllituant  doit  afÇrmcr  en 
fbn  ame  véritable  ,  ou  bien  il  requerra  fiiritance 
&  délai  ,  jufqu'à  ce  qu'il  pui(Tè  fe  tranfporter  fut 
le  lieu  du  fîcf  dominant ,  pour  faire  lefdites  foi 
fie  hommage  ,  &  la  charge  de  bailler  par  ledit 
Sieur  conflituant  l'aveu  Se  dénombrement  dans  le 
tems  de  la  Coutume ,  requérir  main-le\'ée  des  fai- 
fies  ,  en  payant  les  frais  ,  &  faire  au  furplus  tou- 
tes les  offircs  nécdlàires  ,  &  ledit  conflituant  pten- 
dn  «de  de  tmt  par  Âî  ca  pv  finr 
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Quand  la  fin  &  hommage eft  lâite  >  ilfiiatlMil- 
kr  l'aveu  &  dcnnmbremcni  en  cette  forte. 

Aujoartl'hui  cf\  comparu  parJcvant  les  Notai- 
res ,  &c.  Louis  i?c  Sieur  ilcs  Loges  demeurant... 
&  lequel  a  reconnu  Ht  confclle  être  homme  Se 
'fitjec  de  Meifirc  Jeui  &  Seigneur  &  Baron  de 
Pillicrs ,  &  lie  lui  »  avoue  tenir  noblement  en  plein 
fief  &  iion^mai;e ,  rachat  &  quint ,  denier  ,  &  à 
tel  autre  Jroit  que  ptu:  èiic  uim  (0:1  firf  ci-jpics 
déclaré,  (iivoir  cit  le  ticl ,  Terre  &:  Seigneurie  des 
Loges,  coniiiiani  en  telle  cholè,  (  il  Inutîcidé» 
darcr  tout  le  hcf ,  terre  ,  cenlives ,  judices  ,  droits  > 
devoirs  ,  &  géncralement  tout  ce  qui  en  dépend 
lims  v.cvi  iili;i:c;[.c  ,  puis  liirc  ,  )  auquel  fief  font 
piulKUts  hommes  6:  lujets  ,  qui  lut  dévoient  par 
diacon  an  pinfieun  Rtiies&  doiicn  ,  erains ,  cha- 
pons ,  poules  &  conréea  montant  en  deniea  à  la 
lûmme  de....  )  ont  de  boiflêaax  >  me^ 

furc  iluiiir  lieu  ,  à  caufè  dcfcjucllt.s  thofcs  ci-dcC- 
fus  déclarcics  ,  6l  fur  iccllcî  cli  dù  audit  Seigneur 
Baron  de  PilÛers  les  foi  &:  hommage ,  &  comme 
auflî  appanîcnc  audit  Sieur  Baron  de  l'iliicn  toute 
connoiflance  de  juftSce  hkttie  ,  moyenne  ticliallc, 
&  le  reconnaît  cuc  Irm  fupéricur  ,  &  lui  devoir 
obcïllance,  telle  qu'au  Seigneur  dominant  appar- 
tient {  de  plus  s'il  y  a  qiîélqtte  chofe  d'obmis  au 

£'(cnt  aveu  &  denombcement  «  pcoaut  ledit  Sienc 
Loges  de  Vj  tnenre  8e  ajoAier  fi-tôc  qu'il  en 
aun  counoilTàrtce,  &:  fiit  &  palle.  Sur  quoi  rc- 
marquez  t.  que  le  vallài  dm:  lailkrau  Seigneur 
une  copie  de  (bn  ddncMnbrcniou  lignée  de  lui ,  Se 
en  garder  une  aufre  ,  au  bas  de  laquelle  le  Sei- 
gneur ajoute  ,  rct^u  le  prclênt  dénombrement  le  te! 
jmir  ,  lauf"  de  le  blaiicer  en  tcms  &:  lieu ,  &  (ans 
préjudice  du  droit  d'autrui  ;  à  l'edet  de  quoi  lèra 
ledit  dénombrement  public  à  l'iOùS  de  la  Medê 
l'aroilTi.ilc  «le  tel  lieu*  a,.  Qj»  le  dénombicmenc 
amfi  reçu  &  publié ,  lêrt  de  dore ,  puic  ati  Sei- 
gneur féodal  jx>ur  juftifîcr  la  mouvance  de  l'ar- 
riére fief,  qu'au  vallîil  pour  (c  conlctvet  la  pro- 
priété &  la  polTcflion  de  tout  ce  qui  y  eft  énoncé. 
).  Que  li  l'aveu  fle  ddnambceroet»  A  contefté  , 
&  fi  le  Seigneur  perfîfte  à  le  icfbfir,  ksparnes 
font  obligées  de  b'aiJrcl'ci-  au  BailUf  ou  au  Séné- 
chal ,  pour  les  régler  faire  ordonfier  qu'il  fera 
Ve(A'«  corrigé  ou  rcjctcé.  Pour  avoir  claire  con- 
noftlance  &  inteUigiencc  de  l'aâe  fuivant  ,  il  eft 
néceffîure  de  remarquer  que  le  mrakfiSoda)  eft  un 
dîoit ,  ;  ar  lequel  un  Seigneur  peut  retraire  des  mains 
de  l'anjucrcur  un  fief  mouvant  de  lui  ,  qui  a  été 
vendu  par  le  vallal ,  pourvcu  que  le  retrait  (c  faflc 
dans  quarante  jours  ,  à  compter  non  pas  du  jour 
que  la  vente  a  été  faite ,  mais  du  Joor  qu'elle  a 
(ic  nofiFrc  parle  valTàl  au  Seigneur ,  par  copie  du 
contrat  de  vente  à  lut  baillée  parle  vallàl  ,  voici 
prclcnicmei'-.  la  formule  de  cet  atlc. 

Aujourd'hui  en  la  prcicnce  &  en  la  Compag- 
nie des  NtxaiiCS  ,  maître  Honoré  pour  éviter  frais 
&  dépens  ,  ayant  été  confcillé  de  raiisfairc  à  la 
fcimmaiion  qui  lui  a  été  faite  ,  à  la  requête  de 
A'.LiTîre  Laurent  Scigr.cur  la  Butte  ,  par  Ex- 
ploit de  Sjiveftre  l'crgcnt ,  le  tel  jour  ,  portant  al^ 
fignatitm  pardcvant  Mellîeurs  des  Requêtes  du  Pa> 
lais ,  pour  fe  voir  Gondamnei  i  loi  delaiHèt  une 
*  telle  métairie  &  tels  héritages  en  dépetnlans  ,  fituea 
en  la  Paroillê....  mtmvans  de  ladite  Seigneurie  de 
la  Bnne  ,  qu'il  a  droit  d'avoir  &L  recirer  par  |>uiA 
ftnoe  de  fief  &  aolli  tels  autres  héritages  iituez 
en  ids  Ueot  ,  en  lut  lemboutlàni  ainli  ^us  kdic 


Laurent  lui  a  ofTcri  par  ladite  fommation  ,  pour 
éviter  COatrfbnioo  fitr  la  ventilation  defdits  hérita- 
ges fujcts  audit  retrait  féodal ,  l'entier  prix  qu'il 
a  payé  de  l'acqui/îtion  qu'il  aiàiiedetDUS  l^its 

héritages  de  C  lirilluplilc  ,  &  j>ar  Contrat  pad?  par- 
devant  tels  Notaires  ,  le  tel  jour  ,  eniembic  les 
frais  mifes  &  loyaux  Cuuts  ,  a  ledit  Honoré  par  ces 
préfenies  volontairement  quitté  ,  dclaiHe  &  tran& 
porté  db  maintenant  i  toujours  iâns  aucune  garan- 
tie ,  qiic  de  les  faits  5i  promclîcs  fculerr.cr.t  au.iic 
fieur  Laurent  à  ce  prcicnt  &  acceptant  pour  lui  (es 
hoir-.  (S:  a\ans  caule  ,  pour  réunir  à  fàdite  Sei- 
gneurie de  la  Butte  la  furdite  métairie  de  ,  &c  & 
héritages  dépendans  rî-dcâùs  déclarée  ,  Iknez  dana 
ladite  Seigneurie ,  cnfcmble  tous  Irs  aunes  !i.-ri:a- 
ges  que  ledit  Honoré  a  acquis  par  le  iuidit  con- 
trat au  long  itiLntuiniKz  tS;  déclarez  en  icdui , 
laiis  en  rien  retenir  m  rclcrver  aux  charges  con- 
tenues dans  ledit  contrat ,  pour  en  )ouir  ,  faire  fle 
dilpofer  par  ledit  fieur  Laurent  comme  bon  lui  fem- 
blera  ,  au  moyen  des  prefcntcs  ,  aufquellcs  hiu  ledit 
Honoré  l'a  mis  &  lubiogé  par  cd  litcs  préfcntcs  , 
fans  autre  garantie  que  dclliis  en  Ibn  heu  &  pJa- 
cc  ,  droits ,  noms  ,  rations  Se  actions  ,  &  lui  a 
préfcntemcnt  dclivié  l'original  en  parchemin  dudit 
Contrat  d'acquilititm  fiifHaié  ,  port.mt  quittai^cc  du 
payement  entier  du  prix  dcluits  hcutagrs  ;  plus 
toutes  les  pièces  &  anciens  uircs  concernant  la 

{propriété  d'iceux  héritages  que  ledit  Chriftophie 
tti  avoir  baillea  par  ledir  Contrat  «  dont  ledià 
fieur  Laurent  le  déoiarge.  Ce  délaiHèment  &  traii& 
port  pour  les  claules  &  au:<  charges  fufditcs  ,  SC 
outre  moyennant  la  fommc  de  trois  mille  deux 
cens  cinquanie  livres  que  ledit  Honoré  a  oonfellS 
•voir  reçu  campianr  dudit  fieur  LauseiK  ,  qui 
loi  a  tcelle  (ômme  baillée  0e  règlement  dâivrée  , 

prefcns  IcIîlitS  Notuiics  fbulTîgneZ  ,  favoir  ,  trois 
mille  hvres  pour  fbn  rembouricment  de  pareille 
fimune ,  qu'il  a  payé  audit  Chryftophle  pour  le 

r't  principal  de  l'aciqnifiiinn  ,  dont  il  lui  a  baiU 
quittance  ,  &  deux  cens  cinquante  livres  ,  à 

ÎjUûi  les  parties  ont  corn^iole  entr'clics  ,  pour  les 
rais  &  loyaux  coûts   de  ladite  acquilition  ,  & 

fartant  de  ladite  fommc  de  trois  mille  deux  œns 
vres  t  ledit  Honoré  s'cfl  contenté  &  en  •  quitté 
&  quitte  ledit  fkur  Laurent  &  oot»  autres  ,  St 
moyennant  les  fufditcs  convoitions  &  accords  , 
lelditcs  parties  (c  font  mi  Tes  hors  de  cours  &  de 
procès  faiu  dépens  i  car  ainli ,  &c.  promettant* 
obligeant  chacun  en  droit  loi  ,  &c«  &  icnonçant  « 
&c.  hât  fie  padS,  fiec. 

Si  l'intention  du  récrayant  féodal  n'cfl  pas  rie 
réunir  à  (on  fief  tefdits  héritages  qu'il  retire  &t 
qui  en  font  mouvans  ,  il  eu  doit  faire  mentioa 
dans  le  Contrat  dudit  retrait.  En  ces  termes  » 
déclarant ,  ledit  fieur  Laurent  >  qu'il  ne  Veut  9e, 
n'entend  réunir  ai  fondit  fief  de  la  Butte  Icftlirs 
héritages  ,  au  contraire,  les  poflêder  ï  toujours 
conunc  ter  tes  rotUriereSt 

Le  retrait  fcodol,  auffi  bien  que  le  lignagcrj 
efl  trés-favorafale  en  ftveur  des  Se^neuts  de  fief 
&  des  familles  ,  pour  leur  manuKntioa  èc  confer- 
vation  ,  &  encore  plus  au  lignager  qu'au  Seigneur 
de  fief,  d'autant  que  par  la  Coutume  ,  article  li. 
tt  ïjt).  ce  bénéfice  de  retirer  &  retenir  appartient  ( 
pir  préférence  au  hgnager  ,  lequel  peut  en  cette 
quahté  retirer  même  du  Seùzneur  féodal ,  l'hérita- 
ge par  lui  acquis  ,  mats  Pun  &  l'autre  des  re- 
trayans  ne  peuvent  retirer  les  héritages  i'i:)c:s  au 
retrait ,  quand  il  y  a  d'autres  héritages  vendus  avec 
iceux  par  lui  même  contrat  ,  qui  ne  contient 
^'m  lêal  jfix  ,  s'il  ne  ceôn  k  «gut  Iclao  k 
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80.  Antde  de  U  Oxhame  de  Mante  ;  car  autre» 
ment  celai  qui  ponc  Ck  coaunodilié  Ittioic  acatiis 
tels  héritages  fujets  i  retrait ,  &  trodveroit  obugé 
d'en  garder  d'autres  à  lui  inutiles ,  (ouffi  iroii  une 
pêne  notable  >  lî  l'inutile  lui  tclloit  &  l'ucik  lui 
éloit  ôié  pour  le  prix  d'une  ventilation  faite  en 
joftice ,  dont  l'ellinution  (âm  doute  iètoic  beni- 
coup  au-ddfous  du  prix  que  l'acqueieur  en  suroît 
paye  pour  Ici  avoir  ,  ce  qui  ne-  Icioit  pas  raifou- 
nablc ,  étant  plus  à  propos  que  le  rcrrayant  ait 
le  (CMC  te  «pnl  en  porte  la  perte  ,  puisque  Je  fun 

))roprc  momcmeiK  il  évince  l'ac^iiefeiir.  Autre  ch»; 
c  ,  ell  quand  le  Contrat  de  vente  de  plufSeurs 
hciir.njcs  contient  la  diveriîtc  des  prix  d'iceux  ,  au- 
quel cas  le  rccrayani  peut  retirer  les  uns  &  laitier 
les  autres ,  parce  que  la  pluralité  des  choies  avec 
la  pluralité  des  prix  ,  fait  la  pluralité  des  ventes 
&  non  la  pluralité  des  Contrats  ,  car  un  rofime 
Conir-iT  pt-in  contenir  plulicurs  ventes. 

La  tcmmc  m  les  héritiers  ne  peuvent  prétendre 
aucune  choie  en  la  propriété  des  choies  que  luii 
mari  a  retirées  par  puÛlàaoe  de  fief  durant  leur 
Communauté ,  cette  nature  de  retrait  n'cft  point 
conquct  ,  mùi  feulement  acquêt ,  qui  tourne  en- 
tièrement au  profit  dudit  Seigneur  de  tiel  ,  en 
lembaurlànt  par  lui  ou  les  héritiers  à  ladite  fem- 
me ou  à  (es  héritienU  moitié  du  prix  dudit  lettait, 
appelle  vulgairement  ntj  itnitr  ;  quoi  faifànt  tout 
ic.Iir  héritage  ainli  ttiirc  ,  quoique  la  valeur  en 
eut  inplc ,  lors  de  la  dillolution  de  Udite  Com- 
muiuutc  ,  appartiendra  audit  mari  ou  à  fcs  héri- 
tiers. Aiidi  jugé.  La  raifi»  en  cft  que  td  retrait 
e(l  de  droit  naturel  entièrement  acquis  au  fief  & 
lui  cl>  propre  ,  &  que  la  CeauOC  m  &t  h^tOS 
n'ont  rien  à  ccnc  propriété. 

FOIN  9c  fonrige.  Leur  oonmace.  F(gnK 
<Bc(momîe. 

FOIRE,  terme  de  Droit  dont  l'étymologic 
aidera  à  concevoir  facilement  la  i;anite  &  privilè- 
ges de  foires  j  il  vient  du  mot  ftr*!  ,  dehors  ,  une 
parce  que  les  étrangers  peavenc  nnd»  avec 
toute  franchifc  &  Ubetté  *  omU  «uffi  ^nce  ^ne 
fouvent  on  tient  les  fiairet  bots  des  Villes  i  la 
Campagne  ou  en  de  grandes  places  appcUccs  firutn. 
La  foire  eft  une  ailcmbléc  de  Marchands ,  ainlî 
appeliez  à  caufe  qu'd  ell  non  feulement  permis  à 
ceux  du  lieu  où  elle  iè  tient ,  d'y  portée  leiizs  mar- 
chandifes  ,  mais  mène  à  ions  ccttz  qni  fimt  de 
dehors  ,  k(i^aelt  '  pooc  ccite  caifân  an  appdk 
ftrùns. 

En  France  ,  il  y  a  une  infinité  de  feifCS 
d'aflcmblées  qui  it  ticnneiK  à  certains  jonn  »  an. 
IKS  que  ceux  des  marchez  ordimdrés  ;  comme  les 
Seipiears  qui  ont  ce  droit  le  ticnnciir  immédiate- 
ment du  Roi  ,  qui  a  fcul  le  pouvoir  de  l'accorder 
(  ce  que  Moniteur  Le  Brct  montre  dans  (on  TfAÏ- 
ti  de  U  StMvtraineté  ,  ehsp.  14.  )  ils  font  obliges 
de  faire  obfcrver  ce  qui  leur  eft  prefcrit  par  le  li- 
tre de  la  conccfnon  ,  fans  étendre  leur  privilèges 
au-delà  de  fes  propres  termes  ,  &  de  garder  lu- 
violablement  les  Ordonnances  &  ks  KcgkmeiU 
de  la  Police  eénétale ,  dont  petfonne  ne  peut  être 
exempt  dans  le  Royaume;  par  exemple  ,  il  n'y  a 
point  de  franchifc  qui  puirte  interrompre  le  culte 
qu'on  doit  tendre  à  Dieu  ,  les  Ftics  &  les  Diman- 
âws ,  fi  les  foires  ne  font  établies  que  pour  le 
commerce  ,  <fe&  un  abus  de  fou6ii  qu'on  y  {ait 
aucunes  affaires  dans  les  jours  oonâcres  i  la  ptfc^ 
re  &  au  repos  du  Seigneur.  C'cft  pourquoi  le  Droit 
Ecdefiaftique  interdit  non  feulement  le  négoce 
nendant  ce  tcms-li  ,  mais  mcrnc  regarde  com- 
ité on  ctine  Us  ipeâacles  que  les  far^cucs  &  kt 
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antres  perfonnes  comiques  y  (ont  en  public. 
ptft  u^fiutHéi»  eft  qiiam  vnlgm  ftr  Sarf}orum  fi- 
Immtattt  &  ftftivilMtl  agrrt  tanjHrvs:  :  populi  q  ii 
dchtnt  divin*  ejf.iid  Attintteri  ;  jjitaliombui  ,  / 
bm  invigiUnt  cdnticn  ntn  j»lum  mai*  ctninin  , 
ftd9tiam  pttjttpuni  eficii$  tHi^ftriim.  ctip.  irrtii. 
gupi  é»  cmfiirM.  défi.  }.  r.  1.  txtr.  èt  fMU,  Noa 
UMt  toutes  Chrèdcnnes  ,  qui  n'obmenenr  rien 
de  ce  qui  fcrt  à  éloigner  les  profanations  de  I  cf- 
prit  du  vulgaire  ,  contiennent  des  dilpolitions  donc 
les  termes  Icroiu  précieux  à  la  poAeiieé.  L'Oldouian» 
ce  de  Ourles  IX.  de  1560.  ar^  x;.  porte}  dé- 
°  ftndons  11  tons  Juges  permettre  qu'èi  Dimanches  & 
Fêtes  annuelles  &  folcmncllcs ,  aucunes  finres  & 
marchez  fuient  tenus  ,  ni  dans  les  pubUques  fc- 
xa»  te  leur  enjoignons  de  punir  oeuxquîycon» 
iieviendnint }  c'cft  aulE  for  ce  fondement  que  U 
Cour  par  un  Règlement  du     Septembre  16^7. 

rapporte  au  ).  tome  du  Journal  du  Aitditrtcts  , 
Itv.  I.  (hélp.  41.  a  iupprmié  les  danics  publiques 
appellées  béUiioirts  ,  qui  fê  faifoidit  le  jonc  de 
fèces  en  certaines  Provinces  {  &  que  par  un  autre 
du  x%,  Aviîl  i<7).  elle  a  ordonné  quclorfquele 
premier  jour  d'une  foia;  fe  rencontrcroit  un  Di- 
manche ou  une  Fête  ,  l'ouvetcurc  ne  s'en  fera 
que  le  lendemain. 

Ce  qu'd  y  a  de  plus  temarqnable  ,  eftquenon 
lêolement  lâ  foires  nmt  (randies  pour  itre  exemp- 
tes de  tous  les  droits  &  tributs  qui  font  ordinaire» 
ment  impofe;  lur  les  marchandifes ,  mais  même 
que  ks  marchands  en  y  allant  &  en  s'en  retooc- 
naïKi  oa  j^endaot  leuc  iejour  ,  lôtic  à  l'abci  de  vaom 
tes  contraintes.  Baoqtietcn  ion  Irmti  ékt  drritrdt 
jl^tkt ,  chap.  7.  »,  10.  Si  ce  n'efl  pour  dettes  con- 
naâces  en  foire  >  &  d'une  foire  à  l'autre  de  mar- 
chand k  marchand  *  Mt  pour  deniers  royaux  }  en»  ' 
cote  dans  ce  dernier  cas  y  a-t'il  des  Set^eurs  » 
comme  font  ceux  de  la  foite  St  Germain  desPrez, 
qui  en  ont  obtenu  du  Roi  le  Privilège  ,  en  forte 
qu'un  forain  qui  Icroit  redevable  à  û  Majefté, 
ne  pouvoit  pas  être  pourfoivî  ,  foit  pendant  le 
voyMc,  foit  pendant  la  qoiiHttine  qui  eft  frandWf 
car  n  eft  certain  qu'encore  que  «ne  foire  dtire 
depuis  le  5.  Fc\ricr  que  l'tiuverture  s'en  fait  jus- 
qu'au Dimanche  de  la  Paillon  ,  d  n'y  a  pourtant 

2ue  les  quinze  premiers  joàrs  pour  les  marchanda 
e dehors*  k  (die  du  tenu  étant  me  conrinnanon 

3 ni  Ce  demande  tous  les  ans  >  8c  qui  n*eft  acoor» 
ée  par  fa  Majefté  qu'en  faveur  de  ceux  de  Paris. 
Or  comme  il  arrive  fbuvcnt  des  procès  entre  le* 
marchands  forains,  ils  ont  des  confervateurs  de 
leurs  piivil^cs ,  pasdevant  lelquds  on  eft  obligé  N 
de  fo  pourvoir. 

A  L\on  il  y  en  a  qui  connoidcnt  tous  les  difl^ 
rcns  qui  naillcnt  à  l'occafion  des  quatre  foires  qui 
s'y  dennent  »  pendant  les  quaa-e  paycmCM  or- 
dinaiieti  cette  Ville  étant  la  fouroe  do  commerce 
dont  ks  canfès  doivent  toOijoun  être  fommaires , 
on  a  beaucoup  étendu  le  iiouvoir  de  ces  Juges. 
Voyez  l'Edit  du  nuis  d' Aiut  i66<}.  ptur  U  J-trif- 
ÀiUhit  civile  &  criminelle  det  Prévoit  des  M*r' 
ebdMdt  &  Etkevint ,  Prifideiu ,  Jt^u  ^Geirdiime  & 
CtnfervMttme  iet  privileget  det  fttrtt  i»  U  fUh 
de  Lyon,  par  lequel  cnn 'autres  choies,  le  pouvoir 
déjuger  fcuverainement  &:  en  dernier  icilort  leur 
eft  attribué  julqu'i  la  fomme  de  joo.  hvrcs.  Voyez 
la  Cmifirttitt  du  OrdÊmumtu  0  U  TeiHt ,  iW  le 
mot  Poires. 

Enfin  outre  les  avantages  qu'ont  les  ctiai'',crs  qui 
viennent  .\  ces  foucs  de  Lyon  de  jouir  <ie>  exemp- 
tions on]  i  panes  ,  comme  de  n'être  point  lu|etsail 
droit  d'aubaine.  Bacquet  d»  àrtii  d'^tUHtpeirt, 
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I.  ni  au  payement  d'aucuns  ciibucs  ;  ils  ont  en 
particulier  celui  qu'on  ne  peut  pas  toème  ufer  con- 
tre eux  «le  tqnaàîlles.  Chanmdas  fur  le  Ctdt 
Uam ,  liw*  10.  Ht,  ).  f^.  Barut.  A  l'égard  des 
foires  &  de  leurs  privilèges.  Voyez  Bacquct  des 
draiis  de  jifiice  ,  ch.  }).  Les  uois  plus  famcufcs 
foires  de  i-rancc  fom  la  foire  de  Beaucairc  >  la  foi- 
re de  Guîbray  ,  &  la  foire  St  Germain.  La  lôite 
de  Bcaucaire  en  Languedoc  ,  fe   tient  tous  les 
jours  de  la  Magdelaine  ,  elle  eil  franche  de  tous 
diciics  &:  tiurc  lix  jours  >  à  cuiic  ilcs  Fêtes  j  la  foi- 
re de  Se  Germain  a  commence  en  14S1.  fous  t.oui^ 
X 1.  Il  y  eut  un  différend  avec  les  Kcligicux  <lc 
Saint  Omit ,  pour  te  tenu  auquel  elk  ië  ticndioic  , 
8c  pur  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  it.  Mars 
I48.(.  il  fut  untoiitié  qu'elle  commenceroit  le 
Février  ,  c'tl\  à-tlirc  ,  le  leiulemaiii  tic  la  Chandc- 
Icur  ,  &  cela  s'cll  tiAijmi-.s  obleivc  depuis  ,  com- 
me l'a  remarqué  Du  Ikcuil ,  jimifuîtit  à*  ftrùt 
A  l'égard  des  foires  de  Lyon ,  il  y  a  i  ces  foires 
de  grands  privilrges  ,  elles  onc  cumnic  nous  .iviuis 
déjà  obfcrvc  un  .Uige  particulier  ,  qu'on  appelle 
confcrvateur  du  privilège  des  foires  j  &  là  juilice 
s'appelle  la  ConlêrvatkMi.  Nous  ajoûierons  aux  éty* 
mologies  précédentes  de  ce  mot ,  les  obfèrvations 
foivanrcs.  fl^ic  l'origine  de  ce  mot  poiirroit  aulR 
vraiicrnblibkTOetu  venir  de  ftri*  ,  Fêtes  ,  parce 
que      tout  tems  les  foires  le  font  tenues  aux  lieux 
où  on  célcbroii  les  Fites  ou  les  dédicaces  de  l'£> 
glilë  ;  û  l'un  patlmt  des  Fètcs  paycnnes  «  îl  n'y 
aiiroit  point  d'incoiivcniciît  ,  mar'>  les   Fêtes  des 
Chrijticns    ne   dcvruiciu  pas  ce  leinble  être  dcî 
tendez  vous  pour  les  marchands  &  pour  ceux  qui 
ne  cherchent  que  les  plailirs  ,  les  divertinccncns  6i 
la  dâiauche  ,  cependant  rien  n'empiche  que  pen- 
dant que  des  motifs  de  pieté  &  de  religion  attirent 
des  gens  de  toutes  parts  en  certains  lieux  ,  on  ne 
peut  par  occairon  pii-ci-mi;e  t  iiic  des      lires  qui 
regardent  le  commerce  qui  cA  un  bien  public  ( 
pour  conclufion  nous  récapitulons  en  tirant  de 
tout  ce  que  dclfus  un  dcAnâion  ou  delcription 
du  mot  de  foire  ,  en  dilânt  que  c'eft  un  grand 
marche  public  d'une  ou  de  pUilkurs  N'étions  en 
certains  tems  &  lieux  ,  célèbres  &  rcmarijuables  , 
oà  l'on  vend  &  acheté  toute  lortc  de  marchandi- 
iès  venues  de  prés  ou  de  loin  ,  fous  l'autorité  6t 
le  régime  des  Princes  &  Magiibau ,  &  fous  des 
grands  privilé-^cs  ,  pour  ficiliter  les  peines  8i  (ciins 
qui  accompagnent  ces  tranl[x>rts  ,  &  encourager 
un  commerce  réciproque  trés-avanugcux  à  dîver* 
des  Nations ,  tn&ne  à  toute  la  fodcié  des  hommes 
par  tout  Païs.  Le  mot  de  foire  &  jeUnt  k  quel- 
ques verl>es  ,  comme  ouvrir  la  foire  ,  teOtC  la  fn« 
re  ,  aller  à  U  Foire  j  fermer  la  foire. 
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P  O  L.(  ttpptl  )  Fol  appel ,  eft  celui  qui  ert  témé- 
rairement intcrjené  1  c'cll-à  oirc  ,  fans  caufc 
ikns  fondement  ,  et  n'cft  pas  en  vain  dans  la 
Pratique  du  Droit  qu'airtve  te  fol  appel ,  car  «ei> 
te  «émerîté  d'^ippeller  d'un  Ju^  è  un  autre  lâns 
latlôn  ,  eft  déshonorante  ,  k  l'égard  de  la  fciencc  , 
pcobité  &:  équité  des  Ju^es  qu'on  accuie  tacite- 
ment d'avoir  tnanqué  par  une  cfpece  d'ij^norance  , 
ou  pour  le  moins  d'inattention  Se  négligence  ,  ou 
par  partialité  ou  par  une  femiclle  iti)ul\ice ,  ce 
qu'cra'  t  ain/î ,  ce  n'e\\  pas  merveille  que  le  fol 
ttpi^icl  toit  li  odic'jx  .  comme  il  elt  de  plus  pat 
flCi  appels  inconlidcrcz  ,  ou  occupe  vainement  des 
nouveaux  Juges  ,  qui  étant  Juges  fupcricurs ,  font 
occupez  viteâcraem  d'alTaires  de  bautc  impocnn* 
Stf^tmtm  Ttmt  l. 
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ce  :  ces  appels  inconiiderez  viennent  de  pKilleurs 
cailles  de  la  part  des  l'raticicns  ,  Avocats  ,  Proo 
curcurs  ,  amatcon  de  chicanes  Se  de  la  longueur 
des  Prtx'ès ,  qui  engagetit  ainfi  leurs  Clients  à  des 
mauvaift-s  atFaires  ici  ttc  air  -urs  par  leurs  mauvais. 
con(eils  ,  niai>  aulli  louvrut  li  cauie  m  c't  dans 
les  plaideurs  même  qui  font  chicaneurs ,  orgueil- 
leux >  &  ne  veulent  céder  à  ce  qtii  cft  jime  Se 
vrai  que  par  force  ,  &  (tiuvenr  ignorants  dans  la 
connoifTmce  de  leurs  propres  affaires  ,  &  de  leurt 
véritiblcs  intcicti.    l'aytz.   A  r  P  i  r. 

F  O  LIES  INTIMATIONS  ,  terir.c 
de  Pr.uiquc.  Les  folles  intimations  doivent  £tn 
Tuidécs  fu  l'avis  d'un  ancien  Avocat  *  dmt  ceux 
des  PaitKS  ou  les  Prucoreun  conviennent.  Ordon* 
nance  tle  1667.  tit.  6.  Art.  Foyti.  In  r  i  m  s, 

FOLLE  ENCHERE,  eft  celle  qui  a  été 
faite  par  celui  qui  rcfole  ou  qui  n'ell  pas  en  ét  tt 
de  cdnfi^tec  le  prix  de  la  choïië  qui  lui  a  été  ad- 
|ugée.  On  procède  à  une  noavdte  adjudication  i 
1.1  )"illc  cixhcre  j  de  (c>rrc  que  fi  la  nouve  lle  ail- 
judicatuin  qui  le  fait  i  un  autre  eft  d'un  moindre 
prix  ,  il  cfl  condamné  par  corps  à  payer  le  fotplus« 
Une  femme  Icparée  ne  peut  ||Ncrdie  la  dot  par  ure 
folle  enchère,  ni  être  contraimc  tur  corps.  V\.\t.i 
le  Journal  du  Priais.  Le  mot  de  t<.>l!e  enchère  cfjn-> 
vient  fort  bien  1  la  choie  lignifiée ,  car  il  y  a  de 
la  folie  de  nefeiter  dans  ces  occalions  un  piàe  qoll 
ne  imui  eft  pas  pollîblc  de  payer  »  dlntenompre 
à  faux  St  en  vain  le  cours  d^ine  vente  publi- 
que ,  lï:  de  initu]t;rr  de  rcfpccl  pour  le  pttUiâ 
par  une  vanité  étourdie  &:  inicnléc. 

F  ON 

FONDATION,  terme  du  Droit  Civil  *: 
Canonique  ,  qui  lignifie  les  dons  ou  legs  qu'^^.» 
fait  en  fimd^  ,  ou  en  art^cnt  pour  t  ne  tubiiitcT 
quelque  Communauté ,  ou  faire  quelque  ouvrage 
de  pieeé  que  ce  foit.  La  fondation  d'un  Monafter» 
cft  ,  par  escmple  ,  ks  tenM  aimucUes  qu'on  aflî|^- 
ne  pour  la  nourriture  Se  entretien  d'un  certain 
nombre  de  Rclii^ieux  ,  dont  toute  l'occupation  cft 
de  chanter  les  louanges  de  Dieu  ,  le  ianéiiticr  eti»- 
mcmes  dans  cette  lep«ratioii  <lu  monde  ,  &  prier 
Dieu  pour  les  bienfoiieurs  de  la  Communauté  dont 
ils  lîmt  les  membres.  La  pisté  des  fidèles  a  été  au- 
trefois comme  cxcefiTive  ,  &  c'eft  de  li  que  viennent 
ces  grands  fonds  &  biens^  Ecclelial^iques  qui  au- 
raient épwCious  les  biens  ,  fon.ls  ^S:  ftconex  des 
periboiKS  pieufes  «  lî  les  PriiKcs  n'^  awienc  mia 
lemedc  i  ils  empêchent  ces  accumulations  des  biens 
inutiles  i  k  (ôcictc  ,  cnniu  our  locictc  civile  ,  par 
des  manières  diverles  ,  &  ious  des  titre-s  honnêtes  } 
d'où  viennent  les  prélois  du  Cler^  envers  tes  Pliiv 
ces  »  les  don»  natuils  <t  antres  pieulês  fobventions 
que  les  fiiges  Ptinces  élèvent  on  abaiflènt  i  pro- 
portion des  befotns  de  leur  état.  Le  mut  de 
fondation  ,  vient  de  fmder  ,  ou  p)ler  un  loiui*) 
ou  fondement  à  uh  édifice  ,  &  puis  parlant  iîgtf- 
rcmeiu ,  fc  dit  des  établidèmcns  tant  civils  que 
Ipiritoeb  ;  il  n'y  a  pas  long-tcms  que  l'on  fonde 
des  Mellês  ,  autrefois  on  donnoit  en  fc  recomm.Ti- 
dant  lïmplcment  aux  prières  de  rFg'tle,&:  ces  li- 
béralités éioient  plus  laiiites  ,  *c  de  la  par:  des  l'r..^- 
trcs  plus  deiîntereflëcs.  Dans  les  fondations  qui  le 
Ibitt  aux  Egli(è$,  comme  nous  venons  de  tore  , 
tant  poor  des  obhs'  Se  iêrvices  qu'autres  vû&  ,  les 
contrats  fc  paflèntavec  les  Curez  Â:  les  Marguilliers» 
ou  Fabriciens.  Pour  avoii  la  pcrtniili  n*.  de  fcutdcr 
une  nouvelle  Eglitê ,  il  faut  obtenir  la  permUEon 
de  l'Evêque-dtocMun  ,4c  des  I  nr-es  Patcnaes  du 
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Roi.  Il eft  ncci.;Tûitc  même  s'il  i'agit  dct.iblir  un 
nouvel  ordre  des  Bulles  du  Pape  ,  l'une  e!c  l'au- 
tie  Mioricé  royale  par  rapport  au  civil  tcm- 
potcU  &  i'autoriié  ffittinicUe  Ecciciulliquc  &  A- 
poAoGquc  ,  concourant  louics  deux  pour  une  lcgi> 
àmc  fondation.  Lorûiue  par  la  fomlation  la  qua- 
lité Hicerdoule  cft  rcquife,  l'ordre  de  Prcttilc  cil 
abfblonicni  nccellàire  au  tents  de  la  colladon,U 
fondation  d'une  penfîon  annuelle  pour  furepckr 
Dieu  ne  fc  prcfcrit  point ,  quoi  qu'elle  (bit  allignée 
fur  cjutl^tuc  c  j;;is  ,  illc  j'cui;d  lur  tous  !«  biLi-.s 
du  IbndrtUur  lublidiaircmciit  ,  ûtis  i  arrc-.cr  à  i  al- 
Iknat  demoiiftraiif  ou  limiiatif.  Mi  Dlmvi.-  ,  Uv.  i. 
ta.  €,  Fiftt.  Mffi  AssUKAi  I  le  foniiareur  cil  donC 
celui  qui  a  duté  une  Eglile  ou  qaet<>ucs  prières 
en  ccuvrcs  pics  ,  ce  fondateur  Ce  peut  ulirvcr  le 
droit  de  p^  rrjnagc  pour  confcnr  le  knL-h^c  &  y 
avoir  les  ^.tws  honorifiques.  C'ift  ju  .  f  i.ùatcurs 
à  donner  le  nom  à  leurs  fuiitlauoitt ,     il  faut  de 
plus  en  fiiivre  l'intention.  Fondateur  a  une  ligni» 
ficarion  er.curc  fort  ctcn>.uc  ,    :  .;  !■  ut  dans  la  po- 
litique ,  c'cll  gcncralcniLT.t  celui  i;i  i  a  cié  le  pre- 
mier à  fonder  quelque  gra:id  é:  ibuilcnoiu  -,  j  uJi 
les  Roinains  teconnoillcnt  Encc  y-uur  kui  liutda- 
teur.  Les  Empereurs  Allemands  rcj;ardent  Char- 
les-inaqne  cotr.rr.r  le  (bndatcur  de  la  Monarchie 
diMU  ils  font  il!.  Chefs  ;  Conflar.tin  a  été  le  ion- 
dateur  de  l'Empire  d'Oricnr.  Cyru*  «  ^«é  le  ibn> 
dateur  de  l'Einpirc  des  l'cilcs. 

A  l'égard  de*  fondations  picufcs  &  religiculcs , 
il  d\  curieux  Sc  édifiant  de  voit  les  tormules 
Ce  attcs  dcdivtrfès  fondations. 

fuidatiM  d'Hit  C»uv:iu  de  Ke!  glrux. 

Fut  ptélênt  noble  &  (cienufique  pcrfbnnc ,  Mei^ 
fire  Dominique  ,  &c.  Prêtre  ,  ôiaiwine  &  Oflicial 
de  l'EgUfe  Caihclrale  Je...  ccaiu  maiiiteimni  en 
ccuc  Ville  de  Paris  ,  loge..,  lain  de  corps  Ci»:  u'cl- 
prit ,  Se  comme  tel  vaquant  i  les  affiûKS  ,  ùaù 
^u'il  eftappua  tux  Noniie» firaingnez .  pour tere 
venu  en  leurs  éndes  fiûre  8e  palier  ce  qui  s'en- 
fuit ,  lequel  confuicrant  en  lui  la  bri^:vcic  de  la 
vie  temporelle  que  nous  menons  lui  la  icnc  ,  rc- 
COnnoiflant  aulfi       1  n'y  a  rien  de  plus  julle  Se 
nijonnablc  que  de  rendre  à  Dieu  les  biens  &  fa* 
mitez  qu'il  a  plù  i  A  Divine  Majcfté  lui  dépar- 
tir en  ce  monde  ,  Sc  qu'il  ne  le  peut  mieux  hii- 
te  qu'en  le  remettant  es  mains  iie  ceux  qui  le 
fimonettctit  &  employent  à  (on  fcrvice  ,  pour  £tre 
aimiez  ^:  dedinifonboaoeur,ilauniitdè$loi)g- 
lems  coiii,u  une  lînceie  imefflkm  6c  bîenvetllan» 
ce  cnvcis  les  Religieux  de  l'Onîie  de  Saint  Do- 
minique ,  vulgairement  apicllcz  jMobint  ,  établis 
llaitt  la  Ville  de  ,  &c.  lieu  de  fa  naillance,  aux 
prieies  deiqaeU  deitrant  ftrc  coucinué  à  toujours  } 
8c  auflî  de  faire  prier  Dieu  pour  les  âmes  de  lès 
défunts  pcie  Si  mcr«  ,  &  de  les  aycux  paternels  & 
materneU,  Joint  la  biinne  vie  &  niaurs  dcfditj 
Religieux  &  autres  a-uvrcs  pieu     qu'il  leconnon 
c»  eux  t  4m  ibnt  autant  de  fainiks  înfpirations  & 
Ihitts  divins  t  qu'il  en  reçoit  Jmimdlcmeni  pour  San 
édification  ,  &:  encore  pour  certaines  eu  11  s  &  con- 
lîdrMii,  ns ,  &  particulier  motif  qvi  il  n  entend  dc- 
cl.Ui!-  il  jKrlonr.c  vcriant  de  Ion   prt)pic  miuivc- 
ment  iàns  aucune  ibrce  ,  induction  Sc  contrainte  , 
a  volontaircnKni  reconnu  &  confcllc  avoir  don- 
né 8c  «umôné  itscvocablcmeitt  à  toujours*  pu  do- 
nation entre-vifs  ;  &  en  la  meilleure  forme  que 
faire  (c  peut   &  qu'il  i!ehr*;i!  être  pour  la  validité 
des  ptcknics  aufdits  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint 
Dooutiiqiie  .  Sc  paniculicremcnt  à  oeaxdelaFio- 
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vince  de...  (  Frère  &:  Provincial  Se  Chef  duJit  Or- 
dre en  ladite  Province  à  ce  pr^fent  acceptant 
pjut  eux  Sc  leurs  fucccllcurs  j  un  clos   aflts  aa 
IxHUg  de.»  an  Diocèlë  de  ,  &c.  en  ladite  Province 
de...  contenant  tant  d'arpens....  tant  bois  que  jic-- 
diii.^^cs  ,  item  la  mailon  joij;n.iiite  ,  ledit  clos  eon- 
liltani  en  un  corps  de  logis  que  ledit  licur  dona- 
teur a  fait  bâtir  &  conflruiie  de  neuf  à  fcs  dépens, 
kldiis  dos  8c  nailbns ,  lenans  d'un  côcé  JL.  8c 
aboutiflâns  ï...  pour  en  tel  lieu  8c  endroit  dttdic 
clos  qu'il  fembiera  pins  uti!c  &;  commoiic  aufHirs 
Rclii;icux  biiir  &  édiher  un  Couvent  de  leur  Or- 
dre avec  fes  dépendances  &  comnioditcz  d'icelui  , 
icfidet  &  faite  le  &rvice  divin  &  eiercice  de  leur 
ictigion  ordinaire  8c  accofltumée  en  leurs  autres 
Couvens  au  nombre  de  treize  Religieux  ,  y  compris 
le  Correcteur  :  jxjur  la  donation  &  cntrctenemcnc 
duquel  Couvent  ledit  (leur  donateur  a  encore  don- 
né Oc  donne  ,  en  U  forme  fufditc  aulUits  Religieux 
(  ce  acceptans  csmaie  deffiis  par  ledit  Provinaal , 
ftc.  )  la  métairie  de  la  BoilTîcrc  conildant  en  un 
manoir  au-dcllus  dudit  clos  avec  ioixante  arpens 
de  terre  labourable  en  plullcurs  pièces ,  en  dépen- 
dantes» ainii  qu'elles  fe  pourfuivent  &  compor- 
tent, Ihuées  ès  environs  fc  pioche  ladite  onai- 
rie  ,  Sc  généralement  tout  ce  qui  e(l  des  apparte- 
nances Se  dépendances  d'icelle  métairie  de  la  BoiC> 
fierc,  en  quelque  lorte  Se  mani-ie  i]i;c  ce  loit ,  fans 
aucune  choie  en  excepter  ni  rcicrvcr  i  item  quinze 
censhvtesde  reme  &  prendre  fur  les  paruculiext 
ci-apris  nommes  «lavoir,  cinq  cens  livres  de  ren- 
te lut  maître  Antoine....  8c  une  telle  fa  femme  qui 
en  làat  Iblidaitcmcnc  dc-liiteurs  audit  Heur  dona- 
teur pour  les  caufcs  portées  au  Contrat  de  confti- 
tution  de  ce  ,  fut  8c  palK  par  devant  tels  Nouires, 
le  tel  jour  ,  deux  cens  dnqaaiuB  Uvies  de  rente  fur 
on  tel ,  8ee.  tour  ce  que  defliu  donné  appartenant 
audit  lieur  donateur  ,  lavoir  ,  Icfiiites  rentes  de  (on 
acqmliiion  i'uivant  Icfdits  Contrats  de  coiilbitution 
d'iôelles  ,  &  lefHits  héritages  ,  unt  de  l'un  proprt 

Îue  d'acquêt»  amû qu'il  Ce  juftiiie  par  les  niret 
Iceus  (  dont  il  fera  délivrance  enfin  des  prélat* 
tes  audit  Provincial  pour  lefdiis  Religieux  )  étaos 
tous  ieidits  héritages  en  la-  ceniive  du  SeigneaC 
liudit  lieu  de....  &e.  fc  «Bvcts  luî  cbatgcs  dct 
otns  &  droits  Seigneutbox  que  peuvent  devoir } 
pour  de  toutes  lelditrs  cbolês  d-de|Gw  dmméesa 
jouir    par  lei'dits  R.  R.  P.  P.  Jacofains  du  jou 
&  date  des  prélinitcs ,  en  tout  droit  de  propriété  » 
fruH  fc  leveOBS ,  &  en  faire  à  eux  choies  appar- 
aeninos  m  moyen  des  prefcnies.  Partant  ledit  do» 
nateur.  s'eft  dès  à  prefent  défâil!  fc  dévêtu  deOia 
hcrir.-is;cs  &  rentes  pour  &  .Tu  profit  de((lits  Re- 
ligieux donataires  ,  iSc  cunleui  qu'ils  en  (oient  & 
demeurent  (âilis  Se  mis  en  bonne  jKjllelIion  &:  iàï- 
riiK»par  qui  8c  ainfi  qu'il  appartiendra  en  vertu  del^ 
ditm  ptelenies.  Et  pour  ce  faire  fc  requérir  ,  * 
fait  fc  GOnflitné  Con  Procureur  le  poneur  des  pré- 
fcnrcs ,  auquel  il  en  a  donné  &  donne  pouvoir 
tic  ce  faire  ,  Sc  tout  ce  qu'au  cas  appartiendra 
fera  requis  fc  néccilàire  :  &  outre  par  ces  mêmes 
préirntes  ledit  fieor  «kmeteur  pour  commencer  à 
câtir  ledit  Couvent  a  accordé  aufdits  Religieux  la 
fomme  de  Jlux  mille-  Uvrcs  qu'il    a  pré(ente- 
rr.cnt  baillez       pavées,  prelcns  ies     uiies  lonl- 
iignez  »  eu  louis  a'or  Sc  autre  bonne  monnoye 
ayant  cours  >  dom  le  Provincial  s'cd  contenté  fc 
en  a  quitté  fc  quitte  ledit  lïcur  donateur  fc  tout 
autres  ,  &  promet  ledit  Provincial ,  audit  nom  de 
Pr.  A  II, Liai  iSt  chef  dudit  Ordre  ,  d'er.iployi-:  itlditcs 
deux  mille  livres  aufiiits  bâiimcns     édihccs  dudit 
Comau  ,  fcdadic  cu^loi  feaioir  auoint  de  ^uù» 
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tances  qu'il  raîrera  des  Emu^reneon  d'iodui  > 
dans  un  an  prochain  aadii  lîeur  donateur.  Et  oe> 

pendant  en  acicnilanc  la  conllrucbiiMi  ilu.iic  Cou- 
Ycnt  ;  Se  qu'il  y  ait  logement  iurtil'int  pour  Icû 
ilits  Religieux  ,  ledit  Pioviiicial  pourra  envoyer  au-> 
dk  Couvent  dudic  Bourg  dc.%.  quatre  de  Ces  Reli- 
gieux pour^  célâxerk  (èrvice  Divin  à  leur  corn- 
moJitc ,  le(»iutls  Religieux  feront  nourris  &  en- 
Uctcnus  des  revenus  ,  fruits  &:  arrérages  defJitcs 
KiiKS  te  .  lecKs  ci-delli»  données  »  &  le  furplus 
du  Rveui  »  afKjb  leiîlites  nourritures  &  enacto- 
remetu  deâtts  quatre  Religieux  pri&s ,  ten  oon< 
verti  &  emplfvc  p.irlefJits  Relii^ieux  au  bâtiment 
&  édifice  duJit  Couvcnc  ,  auquel  Provincial  ful- 
dii  le  iicur  ilonatcur  a  aulTî  prcicntcmcnt  bailk-  5c 
dcUvré  ie*  gtollcs  oii^iaksen  parchemin  dddits 
Contnut  de  Conftitutions  >de  plus  td  5e  wl  aâe 
concernant  la  pr  oprica  clefïlits  héritages  ci-dediis 
donner  ,  dont  IcJu  Rcvctcnd  Pctc  Provincial  au- 
dit nom  (e  contaite  pareillement,  &  mdLcliir- 
ge  ledit  iîeur  donaieutt  auquel  il  promet  en  aider 
dl  en  a  belôîn ,  pour  tonmer  &  recevoir  les  ar- 
rer3'j;LS  dcf^litrs  rcnrrs  &:  terres  &  de  ladite  ferme 
du  palîe  juli.ju'Li  aujuunriiui  ;  en  faveur  de  la- 
quelle donation  &  fondation  It-dît  Provincial  pour 
le  corps  dctdits  Rdigicux  ,  a  promis  Se  promet  aullî 
•ndic  fteur  donateur  de  dire  &c  faire  dire  ,  chan- 
ter &  cc-'.L'brcr  le  jour  de  Ion  déccz  un  ictvioe  des 
rrcpalfcz  complet  pour  le  repos  de  fon  ame  &  de 
les  perc  Se  mcre  ,  aveuls  &  aycules  ,  &  amis  trc- 
|»allcz  ,  &  de  continuer  ledit  letvicc  par  clia^jun 
an  à  perpetiûlé  à  pareil  jour  de  lôn  dccèi  ,  & 
outre  ,  feront  leitDt  Iclîiin  Rdigjcux  bailler  &  dé. 
livrer  audit  iTcur  fondateur  tt  au  lîeur  Henri  Ion 
frère  une  Ciiambre  audit  Couvent  toutes  fois  & 
quantcs  &  pour  tel  tcms  qu'il  leur  plaira  y  aller 
demeurer  »  &  outre  a  h£  fttpulé  que  li  aucunes 
delditcs  rentes  ^ntenc  d<-apc^  lacheiées  «  que  les 
deniers  en  provenans  lêront  remploya  au  ptâtSc 
en  aiirrc-i  rcsiccs  ou  héritages  pour  &  au  profit  du- 
dii  Couvent ,  Se  pour  faire  inlïnucr  ccrdites  pré- 
fèntet  au  Giefe  des  infïnuadons  du  Châtelet  de 
Paris  ,  &  par  unt  ailkuxs  où  belbin  fi» ,  kfili. 
tes  paities  efilns  noms  ont  Ait  0C  conftitaé  leur 
Procureur  Aedal  Se  irrévocable  le  porteur  d'tCcU 
les  ,  auquel  elles  en  ont  donné  Se  donnent  (OOC 
pouvoh- ,  Se  de  fiûc  à  ce  fujet  tout  ce  qui  |%ni 
néoel&ire,  nrouKOanc  fie  obliçeaut  &  chacun  en 
droit  (bit ,  ledit  Pere  Provincial....  8e  renonçant 
de  part  Se  d'autn-  ,  5r....  f.ii:       pailc  ,  ^c. 

Le  Roi  par  fa  Déclaration  du  mois  de  Juin  \6ji, 
vérifiée  au  ParlcnK:nt  de  Paris  le  16.  du  màtut  t  A 
^FOnlu  &  ordonné  ,  qu'd  ne  {bit  fait  à  l'avenir  aucun 
AaUiJlânenT  de  Religieux  Se  Congrégations  dans  les 
Mouarterci  mm  rctnrmez  ,  ni  êire  faits  en  îoeuz 
Monallcrts  aucunes  unions  des  Orilrcs  defdits  Reli- 
gieux Se  Congrégations ,  fans  rcxpicdc  penniffioa 
.&  Lettres  de  SaMajeAc ,  à  peine  de  nuUiié. 

ftniAtion  J'une  Mtff*  bfft  en  Mfit  Pmrrip  êtetftit 
p4ir  il  Curé  ,  Gr  Ut  MsTguillitri  d'ictUt. 

Furent  prélêns  tel...  tel...  tous  Marguillias  de 
l'ceuvre  &  fabrique  de  la  Paraiflè  d*,..  alEftcz  de 
Mr...  Curé  d'icclle  Poroifle  d'une  part,  &  Maître... 
d'autre  part.  Difant  ledit  Sieur  qu'il  défircroit  fon- 
der en  iccUc  Paroillè  une  Mclle  haifc  de  Requiem  , 
pour  le  repos  de  l'amc  du  drfutit  Sieur...  fon  pere, 
tous  les  Lundis  de  chacune  Icmainc  ,  à  perpétuité, 
&  de  faire  mettre  fur  la  Êpulture  une  loinbe  *  Sc 
qu'il  fut  mis&appo(2  une  épîtaphe  ion  pilier  le 
plus  proche  de  Udnc  fépnlnK«  dans  Uqucflc  il 
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uroit  fait  mendon  de  ladite  fondation  ^  &  qué 
pour  tout ,  il  défîtoîi  donner  \  ladite  suvre  &  fk^ 

brique  une  lomme  de  mille  livres  une  fuis  pa  .LC  , 
Se  de  payer  les  frais  néccllaires  |X)ur  Icldnes  toml>e 
&  épitaphe  ,  &  les  mettre  en  place  :  ce  qu'il  aurait 
oonlinnniqué  «ulîltcs  Sieurs  Curez  Sc  Matguiiliers } 
lefquds  en  ayant  eohfèréenlênible,  fimr  convenus  & 
demeurez  d'accord  de  ce  qui  enfuit  :  c'eft  i  (avoir  que 
nijyemiant  la  lomme  de  mille  livres  une  fois  payée  ^ 
&  engagement  de  p ayei  les  frais  nénfiàires  pottr 
Icfiliics  tombe  &  cpicaphc  ,  &  lés  mettre  en  puce  % 
iômme  que  ledit  Sieur...  a  piélênteinent  Inillce  8ë 
Y'^\■'x  Luin[i:.int  en  kniis  d'argent,  &'c.  é%  mains 
ducUl  Sieur...  Mar_.;u:llitT  CDiiipcahie  ,  qui  dudit 
SiLur...  coniclic  l'avo:!  r"tiic...  eu  cunfôqueilce  dé 
quoi  Icûlits  Sieurs  Margudhers ,  tant  pour  eux  qué 
pour  leurs  Succdlêurs  efiliies  Charges,  promet- 
tent &  s'obligent  ilc  faire  dire  Se  célébrer  en  h  liti* 
Eglilc  ,  Se  Paroilic  de...  une  Mclîë  tous  les  Lundis 
de  chaque  femuinc  ,  i  conimcMcer  du  Lundi  prtvi 
chain  à  perpétuité  «  &  de  lôurnir  de  raribution 
pain  vin  »  luminaire ,  omemeRS  5e  antres  choièt 
néceflàbes,  Si  permettent  audit  Sieur...  de  faire 
mettre •&  pofèr  Icfditcs  tombe  fc  épitaphe,  ainli 
qu'il  eft  dit  c'  -  à  fes  fiais  iS:  diligences ^ 

Se  outre  lera  fait  mention  de  U  oréfente  fondation 
fiirleoiatqnalagedeladiteEglile,  car  ainfi,  &c 

iwdaMM  tamfnfi  itm*  «*  Ti^JaMur  &  «emti  f»^ 

en  conje'quence. 

Fut  prélèm  Philippe...  au  nom  Se  comme  exécu- 
teur du  Tcllamcnt  &  Ordonnance  de  dernière  volon^ 
té  de  défunt...  kqud  s'cft  ptcfcnté  Se  adrclfé  1  vé- 
nérable perlbnne  MclGre  Pierre  Se  Oo<ilcur  en  Tliéj- 
logic ,  Curé  de  l'Eghfc  ,  Ccc;  aux  honordLi;e$ 
hommes ,  &  à  préfcnt  Maiguillicrs  de  l'œuvre  Sc 
lubrique  de  ladite  Eglilc  ,  aulquds  i  •  phlpofil 
que  ledit  défunt  par  Saa  'leftanient  reçu  5e  padS 
pardevant  Nocairest..  le...  a  ordonné  qull  foir  fonx 
lié  dans  ladite  Edilê  à  perpétuité  par  chacune  an- 
née le  il.  jour  de  Décembre  ,  Fête  de  Saint  Tlu>i 
mas  Patron  dudit  défunt ,  une  Mellc  haute  k  Oiacté 
5e  SoudiacK  avec  les  Prières  5e  Otaifims  accoùniA 
niées  pour  les  Trépaflcz  ,  (iiivanr  l'article  dudië 
Tcitamcin ,  dont  !a  teneur  enfuit...  lequel  Tcftament 
ledit  Sieur  Philippe  a  montre  iSc  communiqué  auliiitï 
Sieurs  Cure  Se  Marguilliers  ,  &  leur  en  auroit  baillé 
copie ,  fîirquoi  ils  auraient  fait  adcmbler  les  anciens 
Marguillins  de  ladite  Eglifè ,  5c  apris  en  avoir 
conféré  ;iIufieiK  5  f  lis  ,  ils  ont  réfôlu  Se  délibeid 
d'accrptcr  ladite  tondation  ,  fclou  l'article  dudic 
Tellament ,  ainli  qu'il  s'enfuie.  C'cll  à  favoir  que 
kldits  Curé  Se  MarguilUecs  »  lie  (ont  chargez  &  Ce 
chargent  par  ces  préfêntes  »  ont  promu  Se  pro- 
mettent ,  tant  pour  cii\  que  pour  leurs  Suctxf- 
Iturs  ,  de  faire  duc  ,  ihaiitcr  ,  Sec.  5c  pour  cè 
fournir  ,  pour  laquelle  fondation  t(  pcmr  l'en- 
tretenement  d'icellc  ledit  Sieur  Teffaiteut  a  condi- 
tué ,  alTïs  &  allîgné  auldics  Sieurs  Curé  5e  Marguil- 
liers  de  ladite  EgU{è  ,  la  (o:nme  de...  livres  de  renttf 
annuelle  Se  pcrpcruellc  ,  à  prendre  fpécialcment  fur 
une  maifon  lile  .1  Paris...  louée...  par  les  mains 
des  locataires  d'icellc ,  qui  en  feront  chargez  par 
leuR  baux ,  par  chacun  m,k  commencer  Te  paye- 
ment ,  5ec.  le  tout  fuivant  5c  conformément  au  lit 
Tcftamcnt ,  Se  h  laquelle  rente  de...  ledit  Philippe 
fuivant  la  i:h-iM>L'  ^;  jKJuvjir  qu'il  en  a  des  héri-* 
tierv  diulît  défunt ,  v  a  obligé  ,  atfeâé  Se  hypothea 

Îuc  tous  les  biens  dn  Tcftatcur  5e  (bécialement  la^ 
lie  maiibn ,  appartenante  à  la  fuçcedion  dudit 
défunt  fondateur  ,  ièra  Udiic  fondauon  écriuî  aif 
mnyiqloge  de  bdiie  Eglift  ,  5e  feront  lerdiit  Sieurf 
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hcriticrs  fi  bon  leur  fcniblc  mettre  une  cpltaphe  , 
qui  cunctciidra  par  extraie  laiue  foniiatiaii ,  a\  ici 
endroit  «le  ladite  EgUlè  qu^ib  g*aTiièniiit  }  cac 
•inlLt  fte» 

Ftaddiion  d'un  Sj':ir  pjr  la  Reint  de  Frjire  &  dt 
Ii*Véttre  dj'iJ  dts  Rtvtrtndts  Al  rti  Ksli' 

gieuftf  du  grand  Convint  dti  QmutUtU  ÉH  FSMX' 
%»Mrg  Séùni  Ji^H*i  À  P4(nt, 

Fur  priffcnte  très-haute  ,  trè>-il!ulbe  ,  &  trôs-c\- 
oéUeiue  &  ciès-puillàiuc  Pnncclic  Anne  ,   par  la 
grâce  de  Dieu  ,  Reine  de  France  &  de  Navarre , 
inere  da  Hoi  d'une  pan ,  &  les  Révérendes  Meces 
tonies  Religieufès  Prolèdês  du  grand  Gravent  des 
Carmélites  du  FauxlK)urg  Saint  J.ujucs  à  ce  prclcn- 
tes  &  acceptantes  ,  pour  i'hulpicc  dépendai  t  dudit 
Couvent  ci-aprèl  décUeé  d'aiioe  part.  Dilaiu  ma- 
dite  Dame  Reine ,  que  foivanc  lès  pieulès  &  dé- 
votes tntentïims ,  die  aorait  téibln  de  fonder  an 
Salut  du  très-augii!lf  &  très-adorable  Sacrement  de 
l'Autel  ,  en  rccoinioidance  &  pour  remercier  Dieu 
des  gpeesSc  b:nc  iiccions  particulières  que  Sa  Ma- 
Jellé  a  nfits  du  Ciel ,  pendant  là  Régencev  de  la 
piix  St  dn  rcp<j>  c]u  il  a  piâ  i  fà  divine  Ma}eAé 
it  bonté  Je  dunnct  i  ce  Royaume  ,  après  tant 
d'années  de  guerre*  civiles  &:  érrangcres  ,  en  tc- 
connoillancc  du  mariage  du  Roi  ion  tils  ,  &  île  la 
Reine  (à.  ni«x  ,  &:  de  rbeureulc  nailiancc  de  Mou* 
fôgnetir  le  Dauphin  ,  fle  a/în  qu'il  plût  à  Dieu  > 
de  continuer  à  l'avenir  les  mêmes  grâces  &  bénc- 
di^ons  fur  ics  Familles  Ryyales  ,  dk  de  k-,  mainte- 
nir en  la  bonne  union  ,  en  laciucllc  elles  font  à 
préfënt:  pour  être  dit  &  chanté  ,  (  ledit  Salut*  J 
taras  les  Dimanctics  de  l'année  ,  à  perpétuité  en  la 
manière  ci-après  dcctaréc ,  &  que  pour  ce  faJite 
Majcfté  auroit  choilî  l'Egliic  de  l'Holpicc  ,  que  les 
Dames  ReliL;:cures  ont  en  la  rue  daBooloiri  de  quoi 
les  «pam  madite  Dame  Reine  iâit  avertir  ,  &  qu'en 
conltdéraTÎon  8f  pour  l'entretenement  &  frais  oc  la- 
dite  fondation  ,  Sa  Majcllé  vouloit  faire  don  audit 
premier  Monallerc  de  tniUc  livres  de  rente  par  cha- 
cun an  auiTi  à  perpétuité ,  à  prendre  fur  le  Do- 
nialnc  de  Calaia ,  qui  lui  a  ^  dâaiiK  par  le 
Roi  pmr  partie  de  lôn  douaire  fie  de  lès  deniers 
dotaux  ,  payable  par  les  Fermiers  préfcns  &  avenir 
duilit  Domaine  en  cette  Ville  de  Paris  ,  entre  les 
mains  &  lôus  les  quittances  defdiees  Religieufes  & 
leurs  SnCGedêncs.  Ce  que  Sa  Majefté  ic  ducgiamic 
de  faite  confènitr  &  agréer  par  te  Roi  ,  par  Letttet 
Patentes  ,  qui  fcioicnt  vérifiées      rcgilhces  en  la 
Chambre  des  Comptes.  Lefiiites  Révérendes  auroient 
témoigné  à  madite  Dame  Reine  leur  rcilcntimcnt 
de  riwauetic  qu'elle  leur  iailbit  par  ce  duix  ,  it 
qu'elles  acceptoieni  avec  joye  ladite  Ibndadon  ;  de 
U)rte  que  n'étant  plus  qucftion  que  de  la  rédiger 
par  écrit ,  Sa  Majedc  Hc  lefdites  Religieufes  ont 
làic  &  paffi  k  prifiat  cootiac  en  la  Ibime  qui 
en  (nie. 

Ceft  à  lavoir  que  Wdîtcs  Révérendes  Meves  le 

(oni  par  ces  prélentes  chargées  &  obligées  ,  tant 
pour  elle  que  pour  leur  Succcllcurs  audit  premier 
Monallere  de  France  ,  établies  audit  Fauxbourg 
Saint  Jacques»- de  dire  Se  chanter  an  Choeur  en 
l'Eglilê  de  leur  Hofpioe  de  ladite  vaS  du  Bcmloir  , 
le  S.îlut  du  Très-Auguftc  S  iint  Sacrement  de  l'Autel 
de  fondation  Royale,  coiriormcmcnt  aux  intentions 
dtf  Sa  Majel^é  ci-devant  exprimées ,  tons  les  Di- 
.  Manches  de  rannéc  A  perpétuité  >  iàvotr  depuis  le 
Jotir  de  Pâques  jufqu'au  premier  IMmandie  du 
mois  d'Odobre  d  e  clucune  année  à  C\\  heures  du 
(gir  I  à  conuneucer  le  pi«nùcr  DiaunclK  prochain  « 
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auquel  Salut  >  le  Saint  Sacrement  (cra  cxporé  en 
Public  ,  &  (èionc  chanté  les  Litanies  du  Saint  Sa- 
crement ou  du  Saint  Nom  de  Jcfus  au  choix  def- 
dites  Daines  Kd^euiès.  Le  Pm<>$*  tingum  ,  &  une 
Antienne  de  llncamadoo  ,  une  Oraifbn  du  Trjs- 
Saint  Sacrement ,  une  Oraiinn  de  la  Sainte  Vier- 
ge ,  une  Oraiiiin  pour  le  Roi  ,  une  aucic  Oraifun 
pour  les  FamiUcs  Royales ,  &  de  fournir  par  lelilitcs 
Révérende»  Metes  de  Prêtres  «  omcmens  convena* 
bles  &  autres  faàa ,  6c  cbofis  néeellures. 

En  conlîdération  de  laqaL-lIc  fonil^tion  ,  &:  pour 
rcntretenemcnt  &i  trais  luldits  ,  d';tellc  ,  madite 
Dame  Reine  fait  par  ces  préfcntcs  donation  andh 
premier  Monailete  de  ladite  fomme  de  mille  livres 
par  chacun  an  à  perpétuité  ,  \  prendre  &  ailignés 
fur  ledit  Domaine  de  Calai',  ,  laquelle  Ibmme  fera 
payée  par  les  Fermiers  préiens  &  avenir  d'icelui 
en  oeiie  Ville  de  Paris  ,  entre  les  mains  iN:  lôus 
les  quittances  deTdites  Révérendes  Mcies  eu  deus 
paycmeiis  égaux  ,  dont  le  premier  écherra  an  quin- 
zième jour  de  Novembre  prochain  ,  qui  ell  le  jour 
auquel  cH  payable  la  première  denii-annéc  de  la 
Ferme  dudit  Domaine  lic  Calais  de  la  pré(cnte 
année ,  luivant  le  bail  fait  d'icelui  au  Comêil  de 
madiie  Dame  Reine  ,  &  après  continuer  de  fiz 
mois  en  fîx  mois  confécurivcinent  comme  dit  cfl , 
lâns  que  ledit  payement  puillc  £tre  reculé  iS:  retar- 
de ,  a  ladite  lîwune  divetde  ou  diminuée  ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fiiit ,  attendu  le  jdfe  &; 
pieux  motif  pour  lequel  elle  eft  aooordce  >  i  cette 
fin  ladite  fomme  fera  employée  en  la  dc-pcnfc  des 
Etais  des  Chaj  ges  aiTignées  fur  ledit  Domaine , 
qui  s'expédiera  par  chacun  an  aux  chapitres  des 
neSi  et  aunaànes  »  Ac  ledit  ailigoé  confend  Se  agréé 
par  le  Roi ,  par  Lettres  Patentes ,  qui  lêroni  véri- 
fiées Se  enregiftréîs  incellammcnt  en  ladite  Cham- 
bre des  Comptes ,  à  la  diligence  Si  frais  de  tnadicc 
Dame  Reine.  Cax  ,  ainlî ,  &c.  fait. 

FOND,  en  terme  d'Archiieûnie  eft  dans  cet 
OGcafions ,  biltir  de  fend  en  comble ,  démolir  de 
fond  en  comble  ,  pour  dire  depuis  le  fondement 
julqu'à  la  couverture.  On  appelle  aulTi  fonà  d'or- 
DCOKm  »  le  champ  Inr  lequel  on  taille  des  omc- 
mens >  cocmnc  armes ,  chi£«s.  On  appelle  fond 
de  compardmcnt ,  la  pierre  ou  le  marbre  ,  qui  étant 
d'un  blanc  ou  d'un  noir  pur  ,  en  reçoit  d'autres 
de  diiletcntcs  couleurs ,  ce  qui  fe  fait  par  incrulU- 
tion  ;  en  forte  que  cette  picne  ou  ce  marbre  leur 
Imde  champdans  un  compartiment  de  Umbtis  ou 
de  pavé.  On  dit  aufl!  fend  pour  mafqner  ce  qui  1ère 
de  bafe  &  fondement  à  quelque  chofê ,  &  de  ce 
qui  pai  oii  où  cft  en  effet  la  partie  la  plus  ballè  » 
lui'  laquelle  une  autre  cfl  poféc ,  ou  paroit  polie* 
£n  peinture ,  on  appelle  le  fend  d'un  tableau  W 
qu'on  appelle  le  champ  ou  le  derrière  d'un  ta- 
bleau ,  qui  en  cil  la  partie  la  plus  obicurc  Ik.  qui 
paroît  la  plus  reculée  ;  on  pourroii  peut  être  con- 
fondre le  fond  &  le  lointain  ,  li  on  n'avcrtiflôit 

Îue  le  lointain  dans  un  tableau  ,  font  ces  endroits 
U  tableau  ,  qui  rcpréicntcnt  par  le  grand  ména- 
gement du  clair  (Je  de  l'obfcur  ,  k-,  cloigncmciis 
&  cnfonccmens.  Fond  cfl  aullî  en  (icinture  ,  ce  qui 
Icmble  être  derrière  certains  objets  particuliers  ,  & 
l'on  dit  en  ce  (éns  qu'une  draperie  fait  fond  à 
un  bras  ,  qu'une  terrallc  fait  fend  à  une  figure  on 
un  .1  un  aibre,  pour  dite  qw  l'une  de  CCS 
choies  efl  peinte  fur  les  autres. 

FONDS  &  Fond.  Ne  doivent  point  6tr« 
confondus ,  pour  le  moins  l'Académie  les  diftin- 
gue  l'un  de  l'autre  ,  Se  en  parle  en  deux  colomries 
ditic'rcntcs.  N!r  tic  V.i!iv;clas  fait  un  long  dili:.iurs 
pour  montrer  que  fond  jk  feiuls  t  lent  deux  choies 
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différentes,  que  l'on  confond  ftial'à-propos ,  parce 

que  fonds  lïgnifîc  une  portion  de  terre  ,  8c  fond 
l'autre  la  pariic  la  plus  balle  de  ce  qui  contient 
ou  peuc  contenir  quelque  chule  ,  (cl  cil  l'uûge , 
quoique  Mcûïeurs  Ménage  &:  QirneSIe»  fimc  d'upi- 
nion  qu'on  peut  te  &tm  iotiiifiSieinmeac  «k  fond 
&  de  funds. 

Fonds  ,  ainlî  écrit,  figniflc  particulicrcmcnt 
ou  l<i  fuperâcie  de  la  terre  ,  le  lui  d'un  champ  > 
d'un  héritage ,  ou  lignifie  la  propriété  ,  &  cft  op< 

Sonfc  k  l'ulufruir.  Comme  quand  on  dit ,  padant 
'une  veuve  ,  qu'elle  n*a  que  l'ufufrutt  de  Con 
douaire  :  le  fonils  Ci:  la  proprictc  ccim  aux  cn- 
fans  :  il  Ce  dit  aulli  de  l'argent  amallë  î^c  dclliné 
i  cctuins  ufages  ;  ainli  dans  IcConlèildts  Rois» 
on  délibère  Se  cherche  les  fonds  puas  les  néccf- 
Ctez  de  la  guerre.  Fonds  »  eft  encore  une  Ibmme 
d'argent  alienJe  ,  comme  fi  c'étoit  un  héritage 
à  la  charge  d'en  payer  une  rente  qui  tient  lieu 
des  fruits  i  en  payant  les  arrérages  d'une  rente  , 
oa  ne  ùutnk  endemamler.  le  hads ,  lecapical» 
on  die  donner  de  l'argent  à  ibndt  perdu  >  pour 
le  donner  à  rente  viagère  au  dcjiier  furi  ;  il  (è 
dit  aulTi  du  capital  d'un  bien  ,  daiu  quel  Icns 
paiLnc  <1  un  prod^ue  ,  on  dit  qu'il  ne  mange 

Iias  lêulemeiu  le  levenn  ,  mais  aulll  le  fonds.  Fonds 
e  dît  auin  de  wûies  la  marchandiiès  d'un  nar- 
chanvl  ;  dans  ce  fcns  on  dit  d'un  marcliand  ,  qu'il 
s'eft  retiré  du  négoce  ,  &  à  vendu  tout  Ion  fonds  } 
fl  lié  dit  anHî  de  ceux  qui  ont  des  machineti 
MÀien  fie  aanes  uienlilles  qui  lovent  i  une  mo- 
de entreprifé  de  manufââote  i  comme  de  tacie^ 
rie  ou  autres  (emblablcs. 

Fonds  perdus  ,  voyez  l'article  précèdent  ,  à 

Sooi  ajoutez  une  remarque  tirée  de  l'Edit  da  moit 
'Août  1661.  portant  défendes  de  donner  aucuns 
hérhagés  lii  deniers  oompians  k  fonds  perdus  , 
âilleurs  qu'au  grand  Hôpital  »  à  lUôteUOiea  >  fie 
auv  Incurablesi 

FONTAINE,  par  rapport  à  l'ArchiteûU- 
ie  1  vient  du  mot  Latin  >  fnu  ftiitis  ,  quall 
fimMé,  le  dit  de  laaw  fonrce  d'eau  vive  ,  fie 
c'crt  dahs  cet  article  Se  par  rapport  à  l'art  de  bî- 
tir  un  compofc  d'Arcli:tcdurc  de  Sculp;aic  , 
oui  pieiul  les  il)t{iTcnî  noms  île  la  forme  ou  de 
fa  lit  nation  ,  &  <^ui  fert  pour  la  décoradon  & 
l'utilité  des  Tilles  ,  le  pour  hembdliflêment  ét» 
Jardins; 

FoNTÀiNÉj  par  rapport  à  fa  forme ,  eft  de 
pluficurs  fortes  &  noms.  Fontaine  en  iouicL'.  Fon- 
taine couverte  ou  dccou-.-erte.  Fontaine  jaillillan- 
te  ou  à  ballîn.  Fonuinc  à  coupe,  en  pvramidei 
Fontaine  Aratuaire-.  t^ontaiiie  ruiUque  ,  iatyriquc. 
fontaine  marine.  Fontaine  navale,  l^ontainc  {ym- 
t>olique.  Fonciinc  en  niche.  Fontaine  en  arcade. 
Fontaine  en  giotc  ,  en  bulfct  ,  en  portique  ,  en 
demi-lune. 

Fontaine  »  pair  rapport  à  fa  fituaàon  à  ces  elpei- 
ces  i  fontaine  illblé: ,  adoflèe.  Fontaine  en  ren- 

foncement.  Fontaine  d'encoigneure.  En  détail. 

I.  Les  diverfcs  nosuhaiions  des  fontaines  par 
iappott  i  leur  fomlei 

.  FoM r  AtNE  «n  jf!ii»t»  i  ëlpècé  dé  gpa&« 
d'eau  <]Ui  lôrt  de  t'onvertute  d'un  mur  ou  d'une 

picnc  avec  impeiuolitc  fans  aucune  décoration  , 
comme  la  fontaiite  de  l'eau  de  Trcvi  à  Rome. 
Fontaine  ttttvtrtt ,  comme  font  la  nldpart  des  fon- 
taines de  Paris  i  eft  une  espèce  de  Pavillon  de 
Merre  îfolé ,  qilarré  ;  rcind  ou  à  pans ,  ou  d'aàcre 
figure  j  ou  adollè  en  renfoncement  ou  en  faillie  , 
qui  rcnfcrtnc  un  leicrvuir  pour  en  dillribuer  l'eau 
par  un  ou  ^uliears  robinets  dans  une  tnë  dacac- 
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lefonr  ou  une  place  publique.  Fontaine  iicmvfrtt , 
(è  dît  de  toute  fontaine  jarihliàncc  ,  avec  baliin  , 
coupe  iS:  autres  ornt;nens  ;  le  tout  à  découvert  j 
comme  celle  Je  nos  jardins  &c  de  vignes  fit  pla< 
ces  de  Rome.  Fontaine  jdiiUfptntc  ,  s'entend  dé 
toute  fontaine  dont  l'eau  |aillie  &  s'élcnce  par  uti 
ou  pKilieurs  jets  &  retombe  par  gargouilles ,  go- 
drons  ,  napcs  ,  pl.nr.  Foiitajic  i  b.-jjin  j  on  app,-l- 
ic  ainlï  les  fontaines  qui  n'ont  qu'un  limple  baifnt 
de  qudque  figure  qu'il  foit ,  au  milieu  duquel  elt 
un  jet  comme  à  l'ocangerie  de  Verlâilles ,  ou  bieil 
une  ftatue  ou  un  gtoupe  de  figures  ,  comme  aux 
fontainci  des  quatre  lailons  au  mcmc  lieu.  Foniai» 
ne  a  coupe  ,  celle  qui  outre  Ion  baiiiit  a  une  cou- 
pe d'une  feule  pièce  de  pierre  ou  de  marbre  ; 
portée  fur  une  ti^  OU  un  pied  deftail ,  laquelle 
reçoit  un  jet  qui  S'Auioe  do  mîUien  &  torme 
Uiie  napc  en  toaibaut,  comme  la  fontaine  de  la 
cour  du  Vatican ,  dont  la  coupe  des  granits  e(l  an- 
tique Hi  tirée  des  thermes  de  Titus  â  Rome. 

Fontaine  en  fyrumidt ,  celle  qui  eft  faite  de  plu. 
fleurs  baflîns  ou  coupez  par  étages  en  dîmînuaiu , 
portées  Y-ir  une  t;i;c  cn  ule  ,  comme  la  ftincaine 
de  Moule  Dragoiic  à  Ficfcati  ,  ou  quelquefois 
foutenues  par  des  feures ,  poillons  ou  oonfoles  « 
dont  l'eau  en  retombant  fait  des  napcs  par  éta- 
ges,  fi;  forme  une  pyr.imide  d'^UtComnie  cdlé 
qui  cil  ^  1.1  iC'te  des  calcadcs  de  VerfiûUeià  liûlé 
par  le  tieur  GirarJoa  Sculpteur  du  Roî. 

Fontaine yF4/u4/rr ,  eftcdfequi  étant  découvcrtci 
ifblée  ou  adollèe  »  eft  ornée  de  pluiîeurs  ftaniës, 
on  d'une  (èute  qui  lui  Intd'amorridnnent ,  com- 
me la  fontaine  de  Latone  â  Verfaiiles  ,  «ï:  celle 
du  Berger  à  Caparole.  Il  y  a  de  ces  rtatucs  qui 
jettent  de  l'eau  par  quelques-unes  de  leurs  parties  j 
ou  par  des  conques  marines,  valès  ,  urnes  fie  au- 
tres attcibucs  aquatiques  i  «xnntt  les  fontaine* 
d'Aulbourg  en  Alletnagnc. 

Fontaine  ruftique  ,  celle  <]ui  eft  compofée  de 
rocailles ,  coquillages  ,  pétrifications  ,  &c.  8c  quia 
des  bollàgcs  niltiqués  >  ou  taillés  de  gja^onsi  com* 
me  il  s'en  voit  k  Fontainebleau. 

Fontaine  faiyriqut  ,  efpcce  de  fontaine  ruftique| 
en  manière  <le  grotte,  ornée  de  icnnes ,  faunes; 
ivlv.iins  ,  (:\icj  uitrs  ,  iS.'  autres  figures  iatyriques  j 
qui  ferment  autant  à  la  décoration  qu'aux  jets  d'eau) 
cet  (bries  de  fontaines  fout  ordinairement  placées 
au  bout  des  allées  ,  fie  dans  les  lieux  les  plus  re- 
culés d'un  jardin  ,  prés  des  ruines  fie  de  plan- 
tes fauvi^  t  comme  ceUè  de  la  gione  de 
prarole.  .  . 

Fontaine  Marlaw  %  eellb  dm  iéft  compbfiê  de 
gures  aquatiques ,  comme  Divinités  ;  naïades ,  tri- 
tons ;  neuves  ,  dauphins  fie  divers  poiflons  &:  co* 
c]uill«i',cs  i  ainli  que  la  foiiiair.e  de  la  pl.tcc  Palcl^ 
triiie  à  Rome ,  ou  une  coquille  loùtcuui:  de  qua- 
tre <i.iuphins,  lërt  de  Coupe;  &  pone  un  triton 
qui  lance  un  jet  d'eau  avec  lioé  conqué.  marine* 
aie  eft  du  dellcin  du  Càvalier  Berntn: 

Fontaine  nav*le  ,  cil  celle  qui  eft  formée  en  bâ- 
timent de  mer  ,  comme  en  barque  ;  ainlî  qu'à  là 
place  d'Elpagne  ,  en  forme  de  galère  ,  à  Montç 
Ûtvailo  en  Naviceile  devant  la  yime  Mathei  i 
Ronw  fie  au  jardin  de  Belveder  I  FrefcaiL 

FtJiitainc  f/mbalique  ,  celle  dont  les  attr;l>uis  ; 
Ils  armes  ou  pièces  de  blazon  ,  font  le  priiicip;»! 
ornement  ,  &  délignent  celui  qui  l'a  feit  bâtir. 
Comme  la  fontaue  de  St  Piètre  in  Moiuorio  • 
laquelle  reflnhUe  à  on  Chflteau  flanqué  de  mari 
ôc  donjonné  ,  qui  repré(entc  les  armes  de  CiiHlîe  , 
fie  autres  fontaines  à  Rome  ;  entre  lefqucUcs  on 
à  la  vigne  Faàfhiilc  «  celles  de  la  fleur  dè 
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lis  &  de  la  co'.nmbf  ,  qui  font  les  pièces  de  Ma- 
aon  de  U  maiioa  du  Ripe  iHnocent  X. 

Fomiine  en  mcht ,  celle  qui  dam  mi  renfon- 
cement circulaire  par  Ion  plan  ,  (k  dont  l'ettU  (ombe 
par  napes  en  pluftears  coupes  dans  un  ballîn  ex- 
ti'iifUf  ,  cnniinc  à  1;»  vigile  Altlobraiulinc  à  Fref- 
cati  ,  ou  n'a  (^u'uti  jet  qui  s'élance  comme  celle 
de  marbre  du  petit  jardin  du  Roi  à  Tiianon. 

Fontaine  en  mrséi» ,  celle  dont  le  ballin  &  le 
}et  font  i  plomb  (mis  une  anade  à  jour ,  comme 
ks  fontaiiiCN  de  la  colonnade  &  de  l'arc  de  triom- 
plK  d'eau  à  Vciraiilcs  âc  de  la  vigne  de  Pamphile 
à  Rome. 

Fontaine  en  gn» M .  eeOe  qui  eft  en  icnfimoe- 
ment ,  en  manière  d'antre  dans  llnûiaiion  de  la 

nature  ,  comme  la  fontaine  ilu  rocher  dans  le  jar- 
din de  Bcivcder  au  Vatican  ,  &  celle  du  Malca- 
ron  dans  la  vigne  Borghetc  à  Rome. 

Fonnine  en  ^uSa  ,  cTpece  de  oédence  icnfet- 
mée  dans  ane  baTaUnde  qnarrfc  ou  dicnlaîre , 
où  plufîeurs  jets  de  figures  d'animaux  &  de  vaies 
{c  rendent  tlans  une  cuvette  ou  bailla  clevc.  Ces 
'  fiNUaine*  (ônc  ordinairement  placées  au  pan  coupe 
dn  concours  des  deux  alldes  «  comme  il  s'en  voit 
il  l'entrée  de  la  vigne  Montalte  à  Rome  ,  &  aa 
côte  de  l'arc  de  u      |  ic  d'eau  \  Vcrfailles, 

Fontaine  en  pcriL^'ic  ,  clpccc  de  cliâteau  d'eau , 
en  manière  d'arc  de  triomj^  à  OMS  arcades  , 
comme  l'aqm  fclice  de  Teimint ,  ojk  ell  la  ftatui; 
de  MoTlê ,  ou  &  cinq  arcades  adoflSes  contre  un 
rcfervcir  ou  réceptacle  d'AcqucJuc  ,  comme  l'aqua 
paula  Tur  le  Mont  Janiculc  à  Rome  j  l'une  &  l'au- 
tre de  ces  fontaines  »  finit  d'OCibe  jonîqiie  avec  des 
«ttiques  tt  inlctipiiont. 

Fontaine  en  iml  Amv ,  celle  dont  le  plan  eft 
circulaire  avec  une  ,  deux  ,  trois  ou  plulîcurs  ar- 
cades ,  renfonccmens  ou  niclics  ,  en  minière  d'une 
petite  demi  lune  d'eau ,  comme  h  ruiicniic  iI  liu 
tnédcdnale,  «ppeilée  mm  jcm^«  «  du  dellèin  du 
Cavalier  BÔnin  près  de  Rome. 

Lu  dhmjet  tf^tctt  de  fatiuàtuM  ,  f «r  râfftrt  i 
Itur  fimtim. 

Fontaine  ifiUt  ,  celle  qui  étant  au  milieu  d'un 
cfpacc  ,  n'cft  att:uli(!e  à  aucun  des  bltimi  iis  qui  l'en- 
viroiuicnt ,  comme  les  fontaines  de  la  place  Na- 
vonne  i  Rome. 

Fontaine  Mdaffé* ,  s'entend  de  toute  fontaine  qui 
efl  attachée  à  quelque  mur  de  ddture ,  de&ceoa 
de  terra  Ile  ,  ou  à  quelque  perron  ,  en  avant  COTpS 
ou  arrière  corps  ,  autant  pour  terminer  qudquc 
■poinc  de  viië  que  pour  augmenter  la  décoration , 
comme  il  s'en  voit  à  pluueucs  vi«ies  à  Rome. 

Fontaine  en  mffimmm ,  eft  ceue  qui  eft  rew 
culcc  au  de-li  du  parement  d'un  mur  dans  un 
rcnioncancuc  quarrc  ou  cintre  de  certaine  pro- 
U  qui  rép«ndiimeau.par  onc  gargouil- 
le »  une  nape  ou  une  calbide  «  oomne  la  fon» 
taine  du  bout  du  pont  Stxn ,  qd  lermine  agtiéa- 
blcmcnt  la  fini»  ^lU*  ,  fane  des  pins  beUes  rûa 
de  Rome.  ; 

Fontaine  i'tmtmgmn*  ,  celle  qm  fert  de  icvê- 
tement  an  pan  coapé  du  coin  de  l'Ifle  d'un  quar- 
tier 9  comme  cdies  du  carrefour  des  quatre  fon- 
raines  à  Rome.  On  appelle  ftntaimer  ,  celui  qui 
a  connoiflance  de  l'hydraulique,  pratique  dans  U 
conduite  des  eaux  ,  pour  les  jeux  des  fontaines, 
&  qui  veiUeàl'enttcdendelnia  tmux.  Ce  nom 
te  donne  encore  à  ceux  qni  travatuent  fous  lui , 
en  Latin,  il  eft  nomme  tiijhiltx  de  lef,ere  nijitaj , 
amallèt  les  eaux.  Ou  aj^pcUc  «laus  les  EgUics  ,  ftiut 
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bépiifntaux  ,  en  Latin  b»ttjlertum  ,  une  cuve  dO 
pierre  ou  de  marbre  ,  en  façon  de  balTîn  de  fon- 
uine  élevée  fur  un  pial  au  bas  de  la  nef  d'une 
Egli(c>  oij  l'on  bapaïè  les  enfam.  On  entend  aufli 
par  fonts  baptifinaux ,  la  Cha}Klle  qui  les  ienlèr> 
me  ,  comme  celle  de  St  Eulbclie  à  l'aris  ,  peinte 
par  Moniicur  Mipn.ad  ,  premier  Peintre  du  Roi. 
Qjiant  ii  l'étymi  li  ,  l'on  prétend  avoir  aflêz  dit, 
en  aÛutant  que  fonts  Si  fontaine  viennent  de  fw  » 
mais  je  ne  fenib  pas  content,  (1  je  neftilbtsoan»- 
pnraifon  enttC  fins  Se  fiuent  ,  &  ne  trouvois  par- 
là  la  dciinition  luturelle  de  fontaine ,  qui,  ei\  pro* 
prement  «ne  eau  codante ,  mais  la  première  8c 
«nidnate  ean  coulante  }  car  les  fleuves ,  (  quifixic 
ooln  des  eanx  coulâmes ,)  ne  font  que  des  eaux 
dérivées  des  fontaines.  Auflï  les  fleuves  font -ils 
ap^Kllés  ,  en  Latin  fiumm  àcpure  ,  (  quafi  Jluimtn,  ) 
ce  qui  a  de  l'analogie  &  du  rapport  îl  l'étymo- 
logie  de  fons  ,  (fituns  m^h*.  )  Fontaine  paroît  auflî 
être  un  ad|e^f ,  <(^«r«  fontmé ,  comme  par  une 
(cmblablc  analogie  ,  moiuai?ne  vient  de  lirrt  mtn- 
mr*  feu  itrr»  maniis  ,  le  tcrrcin  élevé.  Vitruve 
marque  dans  fc»  livres  d'Architedure  ,  que  de 
fon  tenu  il  y  avoit  des  fontaines  d'eau  chaude, 
dont  l'eau  patoillôit  auffi  bonne  &  boire  ,  que 
celle  qui  (c  puifoit  à  la  fontaine  de  Camencs } 
ie  ctoirois  qu'il  n'y  a  pas  une  parfaite  Iktreté  à 
boiie  ces  eaux  chaudes ,  en  guilc  d'eau  commu- 
ne, parce  que  la  ptûpattde  ces  fontaines  ne  font 
chaudes ,  que  parce  qu'elles  ont  été  aînfi  échaufISSes  , 
&  comme  cuites  dans  des  minéraux  ,  par  où  elles 
paflènt ,  6c  ùnù  elles  ont  toutes  un  autre  ulage 
qut  ttM  riaiiiBMiif;  Dans  kt  anciens  Auti-urson 
trouve  qu'il  y  avoit  en  divers  endroits  des  fontat» 
nés  fon  remarquables  i  i  Cardiage  on  vojroît  une 
fontaine  ,  fur  l'eau  de  laquelle  on  voyoit  nagct  de 
l'iiuile  qui  avoit  l'odeur  de  la  raclure  d'un  citron. 
On  rencontroit  auprès  d'Heliopolis  en  Phrvgie  une 
grollè  fontaine  booUlanK ,  qui  engendrait  oescio»* 
les  de  pierre.  Il  y  avoit  une  fontaine  iTetraeine, 
appcllée  Neptunienat  ,  de  laquelle  ceux  qui  en  Itû- 
voicnt ,  mouroicnc  incontinent.  Au  l'aïs  des  Fa- 
Ulqoes,  îl  fort  une  fontaine  ,  dans  laquelle  on 
trouve  des  os  de  icrpent  &  de  lézards  ,  0c  autres 
Uies  venimeuiês.  En  Arcadie  ,  il  y  avoit  une  Ville 
qui  s'apj>e!loit  Cliitr  ,  auprès  de  laquelle  étoit  ui>c 
caverne  ,  d'où  (ortoit  une  fontaine  qui  faifoit  haïr 
le  vin  à  ceux  qui  avoicnt  bù  de  (on  ean.  Il  fo 
iroovtut  de  m^  en  l'iDe  de  Chio ,  unefooiaina 

3d  foifoii  perdre  le  prix  I  ceux  qui  en  bÊvoient , 
y  avoit  un  épigramme  en  vers  (ircc  ,  qui  aver- 
tilFoient  que  cette  eau  qui  ctoit  fort  agréable  à 
boire  ,  rendoit  l'cfpit  div  comme  «ne  pieme.  Le 
itat  des  vers  eft  tel.  ' 

Ctitt  tau  par  f»frm^lnm&t»rp»ii»x 

rnin/iHrt 
Ci"ir'/ie  louj  Us  ftns  a  l'ithmrâ  , 
AUu  tUt  rmi  l'mmi  fUu  émt , 
Qm  te  rtthtr  dmt  elt*  fin. 

Il  faut  enfin  outre  ce  que  nous  venons  de  dire 
des  fontaines  mcrveilleules  ,  faiie  audî  mention  des 
fontaines  dont  les  Poètes  parlent  iôuvcnt ,  &  qui 
ne  font  pas  moins  mervetlleulcs  que  les  précéden- 
tes j  entre  ces  font.unci  Pixr'tiqucs  ,  cclK-^-ci  i" u-t 
conlkicrables  ,  Arethulc  &  \  lypocreiie.  Le  nom  de 
U  dernière  fignifie  la  fontaine  du  cheval  ,  on  (aie 
que  les  vapeucs  des  «aux  foùterraines  montent  jul^ 
qu'au  plus  haut  des  montagnes  par  une  tranfpi- 
ration  contiluioHc  ,  ^  i'v  épaiirilcnt  en  petites  gOO* 

tes  d'eau ,  doui  k  cuocouts  donne  n^iilàace  au 
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IbotailMI»  Vollïus  dit  que  c'cit  ce  mouvement  dn 
eaux  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  de  Pegaiê.  Ce 
cheval  ailé*  antre  qu'il  cflbien  raiiûnné par l'ha- 

bîlc  VoiTius  ,  qui  (c  montre  jur-Il  bon  Phylicicn  , 
peut  auiTi  être  moialUc  Ciw  ulïcL^'iri!:-  ,  comme  étant 
une  leçon  Tymbolnjuc  à  ceux  qui  alpiii  ni  a  la  qua- 
lité d'excellent  Poccc  ,  que  lorlqu'ds  il-  Iciiccnt  cm* 
poncs  Se  prévenus  par  un  efprit  l'uMime  &  élevé  » 
qui  ks  clcvsnt  au  ùcliiis  des  cfprits  communs  , 
leur  Wlc  produire  àa.  fontaines  &  dti  ton  eus  d'é- 
loquence i  quant  à  Aicth-.iie;  ,  l  liI  iiiic  fiii  ciiiic 
de  la  Grèce,  qu'an  kint  avoir  eicai:i..-t:  du  H^-uve 
Alphée,  duquel  clic  s'cnfiiir  avec  grande  vitclTè , 
ce  qui  eft  eixprimc  par  le  mot  Amhuftt  farttttr 
tarrent ,  dont  l'origine  cil  arrcw  Force  ,  &  ihctHf* 
titi  ■  !  -.s  ,  ,1    lh:a  iurrv. 

F  O  N  T  A  i\  G  K.  C'cft  un  naud  de  ruban  » 
que  1m  Icmn.ci  qui  le  mcttcr.i  pio^remctit,  por- 
tent lur  le  devant  de  leur  cxtiure.  Ce  nom  vient 
de  Mademuiiclle  de  Fontai-ge  ,  qui  la  \  remier* 
porta  ce  noeud  ,  loilqu'clle  con)mc:iij4  pami- 
tte  à  la  Cour,  Les  tv)iitiir^'j:>  les  commtxicii 
d*au|oard'hui  fi>nt  copie;  >  lur  les  cuëffiues&lcs 
a)iiAemens  de  téte  que  le»  ûsums  iiomaines  avoimt 
«utrelÎMS. 

FONTE,  en  terme  lie  monnovc  ,  fîv^nific  le 
mctail  tondu  en  ccitainc  quantité  ,  comme  il  cil 
à^xùtes  dans  cette  phralé  *  on  a  fait  une  foinc  de 
cantde  mates  à  la  monnoye.  La  fnuc  des 
taux  fè  ttii  diffiStcrament ,  féon  leurs  dilferenta 
qualités:  il  fàitt  i  dit-on,  rmicu  rc  .  c monsàta 
lonte }  il  y  a  des  chambres ,  c'ell-a-uuc  ,  des  cf* 
paccs  vuidcs ,  dont  l'air  n'a  pù  être  exjvimc  ,  & 
mis  debori  la  matière  quand  elle  éioit  en  iulion 
dans  k  moule  )  on  tient  que  ce  fut  un  nommé 
Théodore  Samicn  ,  q.ii  a  ri  kigivf  'c  premier  le 
lëtret  de  la  fonte,  On  du  .luili  c:i  r.ia-.iLie  d'im- 

Srimcrie,  une  fonte  de  petit  Ruinaiii  ,  in.c  bute 
e  Si  Auguftin  *  pour  iîgnilici  une  cctuinc  qiiau» 
tiié  de  caraâeres  allôrtis ,  pour  remplir  les  caH^ 
des  Impiiinuns.  Les  Imprimeurs  &  Li^r.^ircs  qui 
fc  {'U^Liu  de  faire  bien  des  cholè$  ,  font  fane 
des  fumes  neuves ,  pour  imprimer  on  réimprimer 
des  grands  ouvrages. 

FONT  IN  AILLE  S.  Féiedes  Romains  qu'ib 
célcbroient  le  i  ) .  dlXl-.ibre ,  pour  honorer  les  Nym* 
phes  des  fontaines  &  des  puirs  ;  la  cérémonie  ctoit 
de  jctter  des  h:iurjuets  dai.4  ,ls  loMuiiici ,  &  de 
mettre  des  couronnes  fur  les  puits.  Le  Temple  où 
l'on  failbic  le  facrifice  de  cette  fête  ,  ctoit  auprès 
de  la  pone  Capene ,  qui  Ait  appcllée  pour  ce  fu- 

Ct,  ptrt*  fmtinédU  ,  on  U  nomme  aujouid'kui 
pone  èum  Stkâ/titut 

FOR 

FOR,  tieillc  ferme  Dogmatique .  qui  fîgnifie 
Jurirùidion  ,  on  peut  écrire  fore.  Il  )  a  deux  lot- 
tes de  for  ou  fore  ,  l'intérieur  l'extérieur.  Le 
for  extérieur  ,  eA  le  tiibur.al  dct.  hu:nu.t:'>  .  8c  ce 
fere  cft  ou  civile ,  ou  Eccléliailiqur.  Le  fuie  in<* 
lériear,  eft  le  jugement  de  la  propre  confcienoe. 
l'cmarque/  qu'd  y  a  bien  des  cliulês  qu'on  ne 
ccf.damr.c  pas  dans  le  foi  cxiérieur  ,  qui  (ont  cri- 
minelles dana  le  rv>r  inte  teu.  ;  ce^Ko.lain  il  faut 
bien  ptendce  jfunlc  i  coaÊ>ntlie  la  cunlcience  édai* 
tée  avec  une  ooofcience  erronée  ,  qui  dtvirtt(è  les 
plus  Sizarrcs  (ciitiu;eii> ,  ^ai  i,  îi-'it  l  iui  des  ima- 
gin.'.ciuns  fortes  pleines  de  faux  préjuges.  Si  ou 
voulait  appcilcr  k  ce  pcéaadaibreïiuiéricur •  Aces 
jug^mens'  fle  jpiéoccupf^ians  dépoorvàËs  de  Ibnilc- 
menc ,  «it  dMcuiiaic  toutt  idée  de  bicnfiancc  te 
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d'équité.  Le  fanatifinc  &  les  Uefordres  qui  en  vien- 
nent dans  l'Etat  Ht  dans  i'Ëgli(è  ,  Ibnt  les  fruits 
de  cette  oonicience  erronée ,  contre  laquelle  nous 

propolôns  des  piclerv  uif  .  i  t  j;rand  préfèrvatif 
conrre  ces  faulles  conlcie  ce,  ,  c'til  de  confiderer 
Il  le  bien  piiblic  dans  l'Htat  &  dans  l'Eglifc ,  s'y 
trouve  en  lurccc  i  car  il  y  a  des  coniciences  d'a- 
mour propre ,  qui  n'ont  de  la  lênfibilité  8c  déli- 
catellc  ,  que  pour  leur  inten'r  prc  prc.  Ce  font  des 
coniciences  iniques,  6c  un  pietendu  for  imctieur 
DU  tuute  juitice  publique  kroi:  l'acrifice  i  l'amour 
propre ,  loit  Icni.oïc  ou  faullcmcnt  prétendu  fpiri- 
tu.-.^  J  ai  lu  quelque  part  qu'on  Pnnce  iitfintoné 
avou  lâcilé  u'eiiCulcr  les  fautes  contre  le  bien  pu* 
bli'e ,  dont  on  l'accufoit  »  en  diliint  qu'en  tout  ce 
qu'il  avvjit  fait,  il  avoii  agi  tcon  fa  (.oiilei:  ncc. 
Ceu\  ucvj.K  qui  à  patUàt  ,  ne  irouvcrcm  puiiu 
et  (te  cxcu.e  légitime  ,  parce  les  Loix  fondamenta- 
les d'une  NaiuMi  lôtit  la  confcience  publique  ,  que 
la  confcîeficc  d'im  homme  (cid  ne  doit  poi  it  mc- 
piilci-  ni  négliger.  Le  ialur  du  peuple  lH  l'ulijet 
le  but  ou  tend  la  conlcicnce  ii'un  bon  Prince» 
tout  comme  le  (àlut  ëc  bon  état  li'une  famille  » 
eft  le  but  unique  d'un  pere  de  famille.  Les  per- 
tonnes  privées  n'ont  pas  des  devoirs  6  marqu'fs , 
que  les  chclis  de  famille  ,  les  Kms  Princes  &  ies 
pardculicrs  ,  thcrchtnt  louvent  des  rej^lcs  fixes  > 
&  fouvent  ils  n'en  trouvent  point ,  Se  (ont  réiiuits 
i,  fiiivre  de  bonne  foi  la  viaifêmUancc  Si  la  pro- 
babQîté  I  ks  Princes  Ont  Ce  grand  avantage  ,  que 
leur  devoir  ell  tout  injiqué  ,  tout  le  peuple  «Si 
les  fages  a'u.i  l'aii ,  d'un  Kny  iuine  ,  a'unc  Na- 
tion ,  en  font  certains  Se  peuvent  fouiagcr  la  mé- 
moire 8c  la  coitlcieiicc  du  bon  Prince  «  c'eft  la 
Conflinitîon  8e  1a  Loi  fjndamenMle ,  c'eft  l'objet 
ccrt  iin  &  deîein-.inc  de  Ç>m  fcnr.eiu  &:  de  fâ  pro- 
m.ile  d'.iinam  plus  reijtd  bic  iS;  iavrcc  ,  qu'elle 
a  été  hiite  avec  pius  de  loleinnité  ;  un  tel  i'rince 
eft  heureux  «  dow  ia  bonne  volonté  &  la  con» 
Ictence  a  autant  d'éienituë  que  la  Loi  publique , 

ctili!ie  p.ir  !:•.  pertnilTion  hl^e  piovideiice  tir  Dictt 
même.  Au  e^iui-iae  ioiiepic  la  volor.te  liu  r.iaoe 
&  l  'exigence  de  la  Lui  font  oppol^ ,  on  ne  peut 
s'attendre  qu'à  des  grands  ddbrdrcs  ,  compaubL^ 
&  ce  qui  arriverait  dans -mi  corps  méchanique  , 
ou  deux  loiîëi  qui  dévoient  être  concentriques , 
&  avoir  ainii  un  mouvement  to.r.n-ain  ,  un  i  >rm; 
&  pailible  ,  Il  ieniito:eut  à  le  lie  unir  &:  .itlèiic'a- 
Ter ,  pour  le  heurter  Ht  s'cntredéu  uiri:  par  des  moq- 
vcincns  direékement  oppofils  .  Ae'  oonl2qacmmenc 
deftrudtifs. 

For,  en  terme  de  Droit ,  (îgnîBc  auflî  Coii- 
turr.t;  c'ell  aitili  que  Mr  ilr  Muc.i  le  prend  fou- 
vent  en  te  (eiu  dans  (on  Hilloite  de  Dearn.  i.e 
Pai:  <lc  Bcam ,  dit-il ,  a  été  depuis  quelques  lié* 
des  rcgi  &  gouverné  par  fbrs  Se  coùnimes.  Ce  mot 
vici.t  du  Latin  firitm ,  qui  étoit  une  pl.ice  publi- 
que ,  où  on  rendi)ii  la  julliee  ;  d\)ii  vient  qu'on 
appelle  le  for  l'Evéque  ,  le  lieu  où  s'exerce  la 
ju(lice  de  la  temporalité  de  l'Ai  chcvéché  de  Paris  , 
en  blin  ^mm  Epifi^  ,  cependant  quoique  ce  qui 
eft  dit  a-dedtts  de  for  t'Evèque ,  julbtie  pleinement 
la  fult'itc  étymologie  i  on  voit  avec  iuipiife  que 
Mr  Méiuge  penfe  qu'en  place  de  for  l'Evoque, 
il  faut  dire  four  l'Evéque  ,  parce  que  c'étoit ,  dic- 
il  »  là  qu'anciennement  l'Evéque  de  Paris  avoit  Ibn 
four }  ce  n'eft  pas  bien  non  plus  de  dire  te  écrire 
le  for  iT.vêque  ,  Comme  fi  l'Iivfque  avoit  eu  li 
un  fort  ou  ft>rterel1c  ;  quand  cm  a  une  manière 
d'interpréter  le  fcns  &  l'origine  d'unmotfijufle» 
nacurcUe  «  &  i  propos  du  (ujet  qu'o*i  mite  ,  on 
eft  bien  /îvpris  de  voir  des  cfprus  laifiiBaaUfi 
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pcnfer  &  opiner  fï  obliquement  tc  bâtarremenr  -, 

ce  font  ca  abas  \'  cc-rtc  cruditton  irrcgu'icre  ,  qui 
dccrieiu  quaii  cnucrciiKiic  le  miûet  ,  &  le  ren- 
dent ridicule. 

FORAINS*  s'eDKodenC  non  feulement  des 
Mudnndi  de  debortqui  vtcnncnr  aux  foires ,  nuit 
•udt  dw  débîwari  qui  ilL-mcuicnt  dans  d'autres 
Villes  ou  Provinces  t  Bailliages  ou  Jurifdidions.  Il 
y  a  des  Villes  en  France ,  où  les  habitansonc  le 
privilège  d'artfar  lei  metÂles  de  leurs  dâMcenrs 
forains  ;  cet  Villes  (ont  apipellées  FîUit  itArrit. 
C'eft  la  Cijjnimc  qui  règle  la  manière  d'arrêter  , 
&  les  claulcs  pour  Icl'quclles  on  arrôte,  Voy«  C'ai- 
(MM  ét  Pmrit  t  An.  17).  Ce  mot  a  deux  on- 
^rnt  dilRrenies»  oade/W^ir,  ou  de /vrin*,  nuis 
nous  en  avms  parlé  aillenn. 

FORAGE,  tcriTif  de  Coùrume<;  ;  f"t  fl  un  Jroît 
Seigneurial  que  Icvc  le  Seigneur  lur  lei  Uijec» ,  veii- 
danc  vin  en  truc  ou  en  détail ,  &  m  gim.  Ce 
mot  vient  de  ftrsrt  %  percer  ,  c'cli  l'opinion  de 
Ménage ,  mais  Bord  n'eft  pas  de  cette  opinion  , 
il  picrriiJ  q!)r  foragc  ,  cfl  un  iin.'ot  lur  le  vin 
qU!  vijiu  de  dcliors  ,  &  il  iniiiiue  pai  lù  que  to- 
rage  ,  vient  du  Ljtin  fonts. 

FORBAN,  voleur  de  mer  ou  fur  mer  ,  Pi- 
nte qui  attaque  îndiffiiremmenc  amu  &  enncitu*; , 
ceux  de  fa  Nation  ,  comme  ceux  d'une  Nation  dif- 
férente i  ils  lont  iur  mer  ,  ce  que  les  voleurs  font 
fur  terre  ,  &  lur  les  gr,ii)ds  chaïKiii..  1  es  rurbins 
font  judiciiKet  &  puaillàblcs  par  les  Iui;cs  île  tou- 
tes les  NitiLins  ,  parce  qu'ils  font  ilans  l'emploi 
&  le  dciTêiu  de  iàiie  injure  Ac  injufticc  à  quelque 
fujet  que  ce  foit ,  de  toute  Nation.  Ce  n'eft  pas 
l'ennemi  du  François  leuîemctit  ,  mais  l'einiemi  Je 
l'Efpagno!  ,  &C.  C'eft  un  homme  ou  une  com- 

Egnic  à  qui  la  vie  eft  onereulê,  &  qui  ne  peut 
bùfter  fotts  aocon  maicre  mgouvenKttr.il  n'eft 
fiximis  ï  aucune  Loi  humaine  ;  ît  n'eft  fous  aucun 
Droit  Civil.  Son  droit  cft  aulTî  é;ci.!ii  &  aullî 
rellraint  que  (a,  force  &  fa  Sociccc  eit  grajidc  uu 
Mtiie.  Col  une  &nillc  ambulante  qui  crie  (ttt 
Ks  men,  comne  une  bâte  fëtoce  ou  plulicurs  en- 
fcn^i  crient  dans  tes  (ôiéts  8c  dans  les  cam- 
pagnes ,  pour  dévorer  tout  ce  qui  cft  foible.  C'eft 
ainli  que  Thomas  Hobbcs  a  dL-nni  l'homme  na- 
HUtd  9c  libre  >  dont  le  Droit  s'eten.'.  .lullî  loin  que 
-fbn  pouvoir.  Machiavel  prétend  que  l'on  Prince  doit 
èac  wà ,  ou  qu'il  peut  l'tee  >  s'il  lui  en  prend 
fântaiftc  ;  de  (nr:i:  qur  ,  (élan  ces  deux  Auteurs  , 
l'idée  de  iequué  iSc  du  droit,  eft  une  idée  m- 
birraire  Se  non  fomlamcntalc.  Cette  morale  ma- 
chtavclifte  éteint  toute  la  force  ,  &  détruit  toute 
k  beanté  8c  l'oiililé  des  lôcieiés  humaines ,  8e  (i 
les  Citoyens  d'une  Ville  étoient  nourris  &  éle- 
vés dans  ces  (cntimens  ,  par-li  mcnnc  ,  ils  devicii- 
droient  tous  cniicmii  fcLrets  les  u  n  des  autics  , 
8e  n'oblêrveroient  point  les  Loix  ,  par  l'amour  & 
-l'cftimc  de  la  Loi ,  mais  ou  par  force ,  parce  qu'ils 
craignent  la  puillânce  publique  armée ,  ou  parce 
que  ,  (  par  une  fimplc  diâamcn  de  l'.imour  pro- 
pre ,  )  ils  ont  opinion  iju'il  leur  -!l  j'Ius  utile  de  Te 
li.umettrc  aux  Loix  civiles  ,  que  de  s'y  oppofer 
viitiemctit.  Mais  Ariftote  a  penfil  tout  autrement 
de  la  nature  humaine,  8e  a  cru  que  l'lionime& 
toute  l'efpece  de  l'homme  ,  dans  fon  tout  8e  dans 
Çe%  parties  ,  eft  naturellement  lîicl.ihic  ,  panclie 
à  l'amitié.  Ce  qui  cft  confirmé  par  ce  qui  le  pallc 
{Mumn  ks  bêtes  d'une  m^c  elpece  ,  qui  font  la 
gnene  natmeUenent  i  «ox  d'uAe  auae  efpeœ  feu. 
ionciic.  L'on  devoir  ftre  fiirpris  de  ce  que  ces  hom- 
mes habiles  n'ont  pas  mieux  connu  la  iiattire  5e 
les  propriété,  de  Djomme  qu'ils  l'ont  faitj  mais 
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ordinairement  ceux  cpii  liiivent  Machiavd  ,  ne  fimt 

pas  les  plus  éclairés  dans  la  connoilTàncc  de  foi- 
mème  ;  mais  ils  ont  des  pallions  promptes  &  vio- 
lentes ,  qui  cherchent  i  (atisfaire  leur  amour  pro- 
fie ,  8c  celui  d'un  Prince  à  qui  ils  fè  font  dé- 
vouÂt  en  fiiivam  h  voye  la  plus  courte ,  quieft 
la  videncc  ,  profiter  d'une  f-norablr  occalion. 
Ils  trouvent  un  Prince  granii  ou  petit ,  de  qui  ils 
cfpcrent  leur  fortune  ,  ôc  font  fors  de  (à  protec- 
tion ,  ils  s'en  approcitent ,  le  dévouent  à  lui  ^  8c 
par  toutes  fiirtcs  de  fînellês ,  de  rufcs  8e  de  ftra- 
Mj^emes  ,  ils  le  fortifient  par  leurs  conicils  d.în'î 
l'ct.it  où  il  fe  trouve  ,  &  veillent  à  trouver  tous 
les  inojcns  qui  jifu'.  tut  le  rendre  grand  ,  parce 
que  ce  Macniavclidc  eft  oomOK  le  Lierre  >  qui 
n'a  point  d'autre  Force  que  celle  de  l'arbre  on  du 
mur ,  fur  lequel  il  s'appuye.  Ariftote  donc  eft  în- 
COnteftablement  prércrabfe  dans  fà  morale  à  la  mo- 
rale des  VLileuis  ,  des  forbans  &  Machiavclillcs. 
Pour  Hoblx's  ,  on  peut  prendre  en  biinnc  part  les 
faits  qu'il  allure  ;  car  fon  dcflcin  n'eft  pas  d'éteindre 
la  Ibciahilité .  ni  de  fkfKt  ks  fondcmens  du  Droit 
Civil  8e  de  réquité  tiatuieOe ,  mais  il  a/fore  que 
les  homines  ordinaires  le  conduifciic  prcfquc  tou- 
jours dans  leur  pratique  ,  comme  s'ils  approuvoicnt 
la  théorie  de  l'amour  propre  ,  &  de  cette  faudè 
prudence  qui  le  défie  de  tous  les  autres  hommes. 
Le  remède  à  cette  mahdie  épidemique  ,  qui  infèûe 
les  hommes  faulTcmcnt  politiques  ;  c'eft  i.  La  Ixmnc 
éducation  raiionnablc.  1.  La  générolîte- ,  la  bt'ni- 
ficence  8c  la  buinë.  3.  La  mutuelle  cumpLiiiaiice 
8c  cette  civilité  8e  urbanité  ,  par  laquelle  on  k 
ferme  une  habitude  de  k  prérâiir  en  bieniàiis  * 
&  de  fc  céder  ,i  l'cnvi  les  uns  aux  autres ,  tout 
ce  qui  peut  fc  céder  lans  un  notable  dommage  i 
nais  ûr  tout  les  c.ouveiticurs  des  peuples  par  leac 
pn^ie  exemple ,  8e  les  Miniftres  de  la  ReUgion  » 
doivent  înftruire  les  peuples  ,  8c  démontrer  l'es- 
cfiîeiKe  (1-  la  rutéir.inence  de  la  Morale  &  de  la 
.Iiîilkc  Chrétienne  j  par-U  on  réveillera  dans  l'ef. 

fut  le  cœur  des  hommes ,  les  idées  innées  de 
équité  8e  de  la  bienleance  qui  s'éicindroienc ,  £ 
on  laide  le  ceeur  8e  l'efprit  de  l'homme  dans  eena 
fercKité  &  cette  ignorance,  qui  font  le  <loublelle 
diftinctiF  caracbc:c  du  Forban  8c  Machiavelifte ; 
car  le  Maeliiavelirtc  peut  être  appelle  ferban  dit 
f^itlt  ,  &  le  Forlian  un  Mtchiéivtlijit  Jit  mer,  Fî- 
.nillôns  cet  Article  par  cette  régie ,  qu'un  Capitaine 
qui  porte  diftcrcns  pavillons  ,  Se  qui  fo  trouve 
diargé  de  commilTîons  de  partis  contraires ,  doit 
palier  pour  furban  ,  doit  être  pendu  comme  un 
voleur  ,  fuivant  l'Ordonnance.  La  prilè  de  forban 
à  liiibàn  cA  bonne  6c  fans  répétition  ,  ci1eft-à>dire  , 
qu'il  nV  a  point  de  Ptince  qui  pmtege  un  for- 
ban volé  8e  vaincu  par  un  autre  forban ,  car  le 
foible  forlun  n'eft  fous  la  proleclicjn  d'aucun  Prince, 
comme  l'cft  un  tidélc  (ujet  d'un  Prince  ,  qui  {h;uc 
eliierer  fous  la  tutelle  de  fon  Prince  ,  d'être  remis 
en  poflè0îon  de  ce  qui  kd  a  été  volé  8e  enkvé 
ininftement  lur  mer  ou  fur  terre  en  lont  endroit , 
où  le  Prince  de  ce  fujet  a  jurifliifHon  ou  crédit. 

F  O  R  .A  T  ,  en  Jurifprudence  ,  c'eft  un  Itom- 
mc  prive  de  la  liberté ,  réduit  en  c&favage  ,  8lc 
en  France  condamné  aux  Galères  ,  pimr  ciîmes 
dont  il  été  convaincu  juridiquement;  il  eft  dît  forçat, 
parce  cju'il  uic  à  la  ratiic  par  force  ,  &:  en  vertu 
de  fa  condamnation  ;  forçat  ,  a  la  même  lignitîca- 
tion  que  homme  forcé  ,  &  qui  n'eft  plus  libie. 
Le  forçat  eft  ainlî  appellé  à  la  diffêrencc  de  ceux 
qui  lèrvent  volontairemenr  fur  les  Galères  ,  qne 
les  Italiens  apricHent  htnevz^Ui  ,  on  gens  qui  KT- 
vcnt  de  boniK  vofonti  &  volonuucmcnt. 
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FORCE,  en  .îuiifprudtnfe  ,  fr'^tiific  -'<flc  vio- 
Jent  &  injurieux.  Ce  crime  de  force  on  \iolcnce 
conlifte  dans  un  mauvais  ufage  de  fon  pouvoir  , 
foit  corporel  <hi  fpiritut!.  La  violence  injuricufc 
corportilc  ,  loi.liilc  A  battre  ,  &C  faire  fout  siitrc 
tort  ouvcncnicut  ,  ^:  l.iii<;  niriiapcmciit  ,  &  l=ins 
nlpcâ  pour  les  Loix  civiles,  La  vioi< me  &  force 
rpirituelw,  dl  kxiquc  l'on  fàit<iu  turc  p^irlcsdti- 
Cil  lies  ,  les  pr(K.  i's  in|ttiles  ,  &  lims  de  prciextcs 
Ipccttux  ,   par  l'abus  de  la  faullc  cln<]iitnce  ,  de 
la  fus;i^cftii)n  ,  p.ir  obtcptiDii  is;  lulueptioii  ,  &  ccl.i 
au  dommage  de»  perlbujics  iimocciucs ,  &  <)ui  agi(- 
fint  dun  la  bonne  fiai  ;  on  diAinque  le  crime  de  ior- 
ce  publique  ,  &  le  crime  de  force  privcc.  Le  premier 
jê  commet  en  excitant  le  peuple  1  la   féilition  , 
te  en  prenant  les  arme?  contre  le  Souverain  ,  lej 
Juges  Koyaux  en  font  feuls  Juges  compctans.  Le 
ficond  (c  commet  làns  armes ,  &  par  un-hoaune 
feul  ,  uu  en  exiorquani  une  dette  par  force  >  ou 
en  entrant  dans  une  maîlôn  par  force  ,  8ce.  le 
rapt  ,  clt  uric  force  pri\ri-.    I  otcc  ,    (c  ii:r  aulli 
d'une  puitlànce  iupcticurc  >  à  laquelle  il  eW  évident 
à  tau  qu'on  ne~pcut  rélîller  ;  dans  ce  (cns  jier- 
Itinne  ne  peut  être  garant  du  fait  d'un  Prince  > 
1.  parce  cju'il  cil  plus  fort  que  toute  t^.irantîe  d'un 
particulier,  i.  parce  ipiiin  liijct  d'un  Pi  mec -«'tll 
oblige  à  lui  céder  ,  &  petquc  toujours  à  lui  ubeir  , 
m&ne  (ans  examiner  A:  cotitrcdire  »  il  c(l  obligé 
foumitlion  par  un  engat^emcnt  tacite  de 
lui  &  de  les  pères  ,  autrement  la  (ocieié  ne  pour- 
roit  fubliikr  ,  s'd  fuHifoit  irufcr  oes  prétextes  yxmc 
«'oppoièr  au  Souverain  ,  il  cil  de  l'nueréc  public 
^ue  tous  ceux  qui  vivent  fout  le  même  gouvcr' 
nemenCa  ùûent  dm  tme  telle  générale  ioumiifian } 
un  particulier  n'a  poinc  de  dioti  de  vouloir  re* 
medier  aux  ijxonvcnieni  vrais  ou  imngir.aircs  de 
fà  propre  &  privée  volonté  8C  auiorité.  On  ap- 
pelle aulFi  maifon  de  force ,  des  maifbns  où  l'on 
enferme  des  gens  îndirdplinables  ,,de  mauvai&s 
moeurs ,  <S:  t^u'oii  veut  corriger.  Dicêtre  ,  cft  à  Pï* 
ris  une  niailon  de  force,    La  force  pallîiit  pour 
une  Divinité  chez  les  Paycns ,  clic  ctoit  tille  de  la 
Juftîce  ,  Ci  iicur  de  la  tempérance  8c  modération  » 
die  porta  d'abord  le  nom  de  inniu  ,  verni ,  fer- 
ce  ,  courage.  Les  anciens  ont  dit  que  la  force  étoit 
fiUc  de  II  Ji'Ilicc  ,   pour  nous  inlinucr  de  l'hor 
icut  pour  le  Machiavelifme  ,  qui  ne  confultc  que 
la  force  toute  feule  ,  an  iiea  que  la  force  eft  un 
effet  de  la  Juftice,  nnc  parce  que  oelui  qui  ne 
fuit  que  la  vertié  8e  la  jufticc ,  Cet»,  (avorifi  de 
Dieu,  c]ui  cft  jufticc ,  \ciitc  &  force.  Qjiepctrce 

2ue  la  véiic.iblc  f.)rce  ne  dillcre  point  du  zélé  de 
I  jufticc  ,  c\:  cil  le  minillre  de  la  Jufticc  .  il  cft 
dit  que  1-1  f  'rce  cil  forur  de  la  tempérance  &  mo- 
dération ,  tant  parce  (]ue  rédlement  &  ik  la  lettre , 
la  tempérance  au£;mcntc  les  forces  du  corps  ,  & 
conlequcniment  de  l'efprit ,  mais  aulFi  par  une  au- 
tre conlideratioii ,  la  force  fans  modération  Icroit 
une  pure  violence.  Le  mot  de  virtms  ,  lignifie  éga- 
lement ,  &  la  force ,  «e  ta  venu  j  5c  cela  avec  rai- 
fou  ,  cir  qufile  plu-^  Ixlle  idée  pi-ut-on  donner  de  la 
vertu  ,  que  de  dire  que  c'cft  la  force  complettc 
de  tout  l'homme ,  de  (on  cfprit  par  les  vertus  in- 
telleâuelles ,  &  pat  lelquelles  l'homme  a  les  vraves 
8e  pures  id^s  des  chofo ,  ell  habitué  ï  )nger  jai- 
«ernciu  du  pnx  &  valeur  de  tout  ce  qui  peur  cti  c 
compare  ,  pour  en  voir  la  juftc  diflérence ,  &:  du 
cdcé  de  la  volonté  ell  confirme  dans  l'habitude  du 
bien  »  daiu  l'amoor  de  l'ocdre*  8t  de  tout  ce  qui 
ell  regnlier  ;  en  un  mot  !a  vérîûrble  force  n'eft  que 
la  vertu  que  l'on  vient  de  décrire  ,  &:  la  vertu 
n'cll  qu'apparente  ,  Bc  que  phantôtne  ^ui  n'a  point 
St^ttmmTmt  L 
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cette  double  force.  Toute  cette  morale  efl  dans  les 
pures  bornes  <ie  la  railou  luiurelic  ,  à  laquelle  It 
on  ajoiite  les  caractères  de  la  vertu  Chrétienne, 
on  achèvera  de  former  l'id.e  ue  la  forcené  vertu 
lït'!(!Ïi;uc  &  fil  rem  inente. 

1  ()  R  C  I  S  ,  cr.  terme  ii'Ar>  Iiitcdiil  c  ,  /c-  dit 
des  pièces  de  U>is  que  l'on  met  lur  les  tirans  » 
pour  porter  l'entrait  &  pour  lui  iêrvir  de  jambes. 
On  les  nomme  amAx  jambts  de  ftret.  Forces  ,  font 
aulTî  des  efpecc^  <ic  cileaux  compolêz  de  deux  fin-s 
I!  ,  Li!mii!L-         lames  de  couteaux  ,  jointes 

cnlemblc  ,  non  par  un  clou  ou  pivot ,  fut  lequel 
ces  bcandies  tranchantes  s'ccanenc  &  s'appro- 
chent >  comme  on  veut,  &  fur  lequel  pivot  les 
deux  pièces  du  cifêau  ,  quand  il  cft  ouvcit  forment 
la  Croix  de  Saint  André  ,  niais  ces  '.m  es  u.kk  I  ir- 
tcs  >  font  Hointes  par  un  tlctnt  cercle  ,  qui  fait 
fcflort  0c  inr  lequel  on  appuyé  pour  couper ,  8c 
on  celle  de  predcr  qusnd  on  a  coupé.  Les  ton- 
deurs des  drnps ,  Ce  Ccrvcm  de  grandes. forces.  On 
tond  Ici  moutons  avec  îles  forces  f-nnir  en  a\()ir 
la  toi  II  m  ,  &  on  fait  avec  le  même  inili-.imcnt  le 
crin  des  chevaux.  On  (è  lêrt  aulli  ie  pcn.cs  forces 
en  guilc  de  ci&aux  ,  qu'on  met  dans  les  étuis  de 
poche. 

F  Cl  R  CLOS,  terme  de  Jurisprudence  ,  font 
ceux  iju'on  ne  veut  plus  cntendic  ,  &  qui  ioni 
comme  exclus  du  barreau  ,  qHti/i  à  ftta  txclfji  ou 
fvru  txttt^  t  d'où  vient  que  dans  notre  ulâ^e  une 
forcluHon  eft  l'exdofîon  de  prodttire ,  de  fournir 
des  griefs  ou  de  rept)nfes  à  gncts  ou  Contrixllts  , 
débats  ou  loutcncrnens  ,  lorlqu'im  a  laillé  pnl'rr  le 
tems  prelcrii  par  les  Ordonnances.  Il  y  a  cette  diffé- 
rence entre  le  défaut  &  la  conclufioa  »  que  le  défaut 
contre  le  défendeur  &  le  congé  contre  le  demandeur 
ne  s'i  btti.iii)ciit  cju'av.'.nt  ci ii;:eliation  en  cau(e,&  que 
la  Jortlulioii  s'acquiert  après  contre  l'un  ou  l'autre 
des  déftillins  intliltinâenient.  C'eit  la  dilpofitk>nde 
l'Ordonnance  de  François  L  du  i  i.ivvrwr  i  j  i^tArt, 
1 9.  à  laquelle  eft  conforme  l'article  i  ).  du  Règlement 
«le  11  Cli  Ml  [our  les  Procureurs,  du  i  1.  Févtitr  1  ç  54. 
rap|X)Ue  par  Gucnois  dans  la  C'oiiféa'nce  desOruon- 
nances  ,  Itvre  1.  titre  4.  &:  a  ladite  Cour  inhibe  Sc 
défendu  aufdits  Procureurs  >  fuivant  les  Arrêts  de  la» 
dite  Cour  dt  prmJtr  pjr  ctttgtt.  (  eamrt  U  dtm-tH- 
dr-ir  ,  ]  1-7  def.!Uts  (  (.o?,''-r»  tt  i.ififidtMr,  )  Mlirit 
émtKt  été  appiir:iéi  ei  droit  ,  wj.11/  p/ir  ftretifiwi  f  àt» 
clàtrant  ijditt  Cour  lefditi  dif*Hit  mnfi  ^tnytKtii^t  , 
&  it  mil  &  vsltm  ,  &  néMimniti  ftiir  0pùr 
M  p0r  ttdit  ftttwmr  ,  itntx  peH'Juivit  &  ahenu/ 
(er,t  candttrnrc  tn  60.  f'ih  pAriJis  d's't^ndt  envers  le 
Roi.  Il  (croit  inutile  île  faire  des  ilidércnces  enttc 
les  défaut^  ou  coiigex  ,  &  les  forclufïons  ,  s'ils  opé« 
loient  la  même  chofe  ,  mais  ce  n'eft  pas  lâiis  raifim 
qu'on  les  diftingue  ,  puif'que  les  ellëfs  en  font  tons 
coiirraircs.  Le*  défauts  ou  congez  obtenus  avant 
com.-  d  uioM  en  caule  emportent  pn  ilt;  c'cll-à-dire  , 
gain  de  cndc  ,  au  lieu  que  les  fotclulioas  aoquilêa 
aptés  les  délais  de  l'Ordonnance  donnent  feule- 
ment aux  Juges  la  6cuhé  de  jnger  le  procès- , 
en  l'état  qu'il  eft  fans  rien  tiiminucr  du  ilroit  dc« 
parties  ;  en  forte  que  celui  qui  cil  forclos  île  four- 
nir quelques  écritures  ou  nouvelle  proditdion  ,  peut 
aulS-bien  obtenir  on  Arrêt  1  fon  profit  que  la 
partie  adverlê ,  en  faveur  de  qui  la  forcluuon  eft 
décl  irée  acquilc.  La  forclulion  ne  diminue  p<>)nt  lo 
droit  ,  &:  mérite  de  la  cuufè  dans  l'état  où  elle 
efl ,  mais  eschit  des  produélions  qu'on  n'a  peine 
fiùt  en  fol  tems  ou  de  nouvelles  produâiom. 

Or ,  comme  il  n'y  a  point  d'autre  remède  contra 
ces  fortes  d' Arrêts  de  f  rcUiiion  que  les  voves 
de  droit  i  c'ell-à-dire  ,  les  Retj^uètcs  Civiles ,  ou 
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celk»  qu'on  ftHmu  au  Coiifcil  en  calfaclon.  Cc 
tl'eft  <|tt'il  l'extrtnnic  (]u'on  juge  les  parties  paf 
(brclulicm  ;  car  ,  quoiqu'il  foit  permis  à  Mcllu-uis 
de  iàirc  leur  rapport  dès  que  les  déiais  accordez 
par  l'OrdoniiJiKc  iont  expirez.  Cepemlftnc,  ilcft 
lie  l'uiâse  «1  Parkxnciu  de  tlilièxer  «uoun  qu'on 
fcm  le  fngemenc  du  procis  ou  de  findance  ,  poar 
donner  lieu  aux  parties  de  fournir  IcttR  écritures  , 
OU  leurs  produ^ions  nouvelles ,  ainlî  qu'ils  le  peu- 
vent jufqw'i  oe  qne  les  ^éccs  foicnt  lut  le  Ruietu» 
Yoj/a  Mm  t»  pt  fnuifu  »  fsfii  ivf"  AnUt  » 
(SumuUtfir  t*  Stmmt  Rund»  iU  BuitUhr ,  & 
JUttifitur  BoH'Ain  fur  rOrdennJtrct  ,  ci-Jcnli';  allé- 
guée.  Quand  ou  veut  faite  jir^cr  par  hiiLluiiuii 

me  iaftance  appointé  au  Conicil  en  droit  ou  à 
ncnse*  il  faut  joindra  le  Rcglcmcnt  £c  l'Aâc  de 
produit ,  pour  prouver  que  la  rorelufion  cil  acquifë , 
c'eft  rappuiiuemciit  de  coiiclu<ion  Hc  k  l;>tnniatioii 
de  fournir  des  griefs  dans  les  piocès  par  cjtit  , 
qui  julliticnt  la  même  clmlc  contre  1  appcllaiit , 
6t  la  {bramadon  de  fournir  des  réponics  à  griefs 
contre  l'intimé. 

Quoiqu'on  ait  parlé  jufques  ici  fur  ce  mot 
forclos  ,  ces  c\prelIîons  font  ou  trop  Icrrces  ou  de 
gens  trop  accuutunicz  &;  habiles  à  ce  Ityle  du  Pa- 
lais ,  pour  qu'un  homme  avec  le  leul  bon  fcns 
puitlê  d'abord  cntci^re  ce  langage  riche  eu  termes 
oc  droit  tt  pratique  >  c'eft  pourquoi  apr^  s'ctrc 
exprimé  avec  les  Ordonnances  8c  avec  les  Auteurs , 
nous  ferons  piur  rccloitcillcment  de  ce  que  délias 
les  réflexions  fuivantcs  ,  qui  le  trouvent  même  fon- 
dées fui  1  ctymologîe  du  mot  :  ptoptenent  parlant 
forclos ,  cil  u»  mot  adjcâif  &  panidpe  qui  vient 
de  ferclorc  ,  qM,tfi  ftrM  txdmurg ,  otclurr  hors  , 
c*cft-à-dire ,  priver  un  plaidant  de  l'ufàgc  de  cer- 
tain droit  qu'il  avoit ,  s'd  ne  l'eut  ndgligc  par  ("on 
letordcmeni  Si  négligence.  Forclos ,  cft  celui  qui 
cft  exdus ,  parce  qu'il  cft  ou  A  clé  en  dcmcuic  de 
ptodoiie ,  ou  de  contredire ,  ou  de  faire  les  autres 
procciliircs  ordonnées  p.u  le  Ju^r.  L'Orilunn.iiiee 
veut  qu'on  produite  dans  la  huu^iuc  ,  autremme  , 
on  cft  forclos.  La  raiiôn  de  cela  ,  cil  que  les  Cours 
&  Juges  lelpeébbles  par  cut-mémcs ,  &  par  les 
fonâions  de  Juftice  ,  pour  l'udliie  publique  ne 
peuvent  procéder  avec  la  lenteur  de  ces  plaiiîeurs , 

3ui  négligent  d'ufer  de  cclériié  convenaWe  au 
dlcin  icricux  qu'ils  doivciu  avoir  iJc  faire  leurs 
«fiàifes,  pour  fuivre  diligemment  leurs  droits  «  fit 
les  aocompagner  de  tous  les  moyens  remèdes  8c 
ncoves  requifes.  Il  faut  ici  remarquer  par  rapport 
A  l*li|^c  de  la  langue  ,  qu'on  <lit  forclos  au  maJC- 
Culin  a  mais  non  pas  li  commuiicment  au  teminiii  ; 
siafi,  pendant  qu'on  dira  fott  bien  ,  il  a  été  R>r- 
dos  de  faire  l'enquête  qui  lui  avoit  été  permifc  ; 
on  ne  doit  point  dire ,  fclon  l'Académie  >  Mada- 
me ,  &  a  été  forclofe  )  mais  il  y  a  fbrcluiion  contre 
]4adamc. 

De  ce  mot  forclos  vient  forclullon  qu'on  déh- 
tlh  vulgairement  une  procédure  de  JuftjceOttite> 

3UÈK  ,  fur  laquelle  on  ordonne  de  faire  Ctwrrman- 
emcnt  à  une  partie  de  produire  ,  d'écrire  ,  con- 
tredire ,  faire  fnquête  ou  autres  lemblablt .  là  .^ , 
Jk  cela  dans  un  certain  tems  ,  i  faute  dequoi  on 
lui  déclare  qu'elle  n'y  fera  plus  reçuè'  ,  &  qu'on 
Ingéra  le  procès  dans  l'éut  qu'il  cÀ ,  ûm  aucun 
d^û  au-dcii  du  tems  concédé.  Cene  définition 
fcmble  confondre  dcttX  chofes ,  la  Requête  d'une 
des  deux  parties  avec  l'AÛe  du  Juge  repondant 
à  la  Requête.  La  Requite  efl  de  la  partie  ,  nuis  la 
Ibcdufion  cft  l'Ordonnance  &  Jugement  du 

F  OR  ES  T ,  en  rerrae  de  Jmifjiradcnoe ,  de 
iVitice  0c  du  Domaine  {  deft  une  grande  éiendn: 
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de  mtt  enoveite ,  de  bois  de  baute  fuftaye.  La 
Fortt  d'Herctnie  conienott  antrcfôis  une  gr.-tnde 
p.irric  de  l'Europe.  La  Forêt  d'Orléans  efl  prcfque 
toute  réduite  en  taiUis.  (kiduoi  penic  que  la  terre 
n'ëioit  au  commencement  qu'une  forci  immenlê , 
ce  qui  eft  tr2s>vni^blaUe  d'autancque  la  fécon- 
dité de  la  terre  ne  devait  point  refter  indulê  dans 
fv^  parties  intérieures  ,  comme  ayant  les  parties  les 
plus  agitées ,  trop  de  mouvement  dévoient  l'urtir 


«u-dehors  pour  former  les  Yc^ 


de  toute  efpe- 


ce  *  ce  dont  les  hommes  ont  bien  fçu  le  fêrvir , 
pour  en  (aire  la  matière  des  édifices.  Les  anciens 

icvcroicnt  les  forêts  ,  p  n  i-  f  qu'iK  s'imaginoicnt  que 
leurs  Dieux  habitoie.it  quelquefois  dans  le  fond 
des  l'oréts  les  plus  cpaillcs  &  les  plus  ombragcufcs  j 
on  h^tillbit  des  Temples  autrefois  dans  les  fadts  » 
qui  étoient  les  plus  (ombres ,  parce  que  l'ombrage 
et  le  lîlsnce  qui  y  régnent  infpirent  de  fencimcns 
extraordinaires  de  dévotion  ,  &  font  rentrer  les 
hommes  en  eux-mêmes.  C'eft  pourquoi  les  Druides 
failbicnt  leur  fejour  dans  cette  fblilude  des  Forêts  j 
&  y  faifuient  leurs  Sacrifices. 

Sous  les  dciu  prémieres  races  des  Rois  de  Fran- 
ce ,  la  Frantsc  étoit  fi  remplie  de  bois  Se  de  forêts , 
qu'ils  n'en  failbieni  prendre  foin  que  par  rapport 
i  la  challè.  Ils  avoiait  établi  pour  cela  des  cardes 
ou  fbrêtiers  qui  n'éuienc  chargez  que  deug^- 
de  des  bêtes  Se  des  garennes  ,  &  n'avoient  au- 
cune Jurifciiâion  ;  ils  rendoienc  compte  de  leurs 
charges  aux  grands  Veneurs  ou  CommilTIurcs  géné- 
raux ,■  que  les  Rois  envoyoicnt  tous  les  ans  daiu 
les  Provinces  i  ce  fut  fous  PhilipjK  Augufte  qu'on 
commença  à  confcrvcr  les  buis  6e.  les  tarits  >  l'on 
continua  (ma  Philippe  1 1 L  Charles  "V.  îc  Our- 
les V  I-  qui  fiixni  des  Ordonnances  pour  la  con- 
Icrvation  des  bois  &  forêts  de  leur  domaine  ,  & 
établirent  des  Maîtres  Se  autres  Officiers  pour  ks 
iâtre  exécuter.  Sous  François  L  les  fiorto  forent 
coofèrwfcs  avec  plus  de  ioin  que  jamais  ;  avant 
Henri  I  I  I.  la  charge  de  matrre  des  e.iux  «?J  forêts 
étoit  unique  ,  &  toujours  remplie  par  des  pcrionnes 
des  maifons  les  plus  tiiftinguécs ,  comme  de  Mont- 
morcnci ,  de  Chaiilbn  ,  d'Harcourt ,  d'Ëlb>uccviUe  » 
de  Levi,  d'Alcgre,  &  Henri  111.  par  ion  Edit 
de  l'an  ij7y.  la  fuiiprima  &  créa  fïx  Confcillcrs 
grands  Maîtres  I  iiquéteurs  &  généraux  rétotma- 
ceur  ik'i  e.iux  1^  Itnéts  ,  il  y  a  eu  depuis  plufieurs 
augmciuaiioiis  Hi  l'upprelHons  d'Ofiiees  faites  en 
diri'erens  tems.  Les  eaux  &  forêts  du  Royaume  font 
dilbibuécs  en  dix-fept  grandes  inaitrifcs  ;  dam 
chacune  defquelles  il  y  a  des  grands  Maîtres  an- 
ciens ,  alternatifs  Se  triennaux  qui  ont  été  créés 
par  Edit  de  iCSp.  170J.  Se  1706.  La  JurifHic- 
tiun  des  eaux  &:  forêb  établie  k  la  Table  de  Marw 
bre  du  Palais  à  Paiis>  cft  Son  anddnne  8c  d'kme 
grande  étendue  ;  elle  a  ité  inftituée  pour  oonnoî- 
tic  des  abus  &  m.iKcifîuions  qui  Ce  commettent 
dans  les  bois  du  Roi  Se  daiu  ceux  des  particu- 
liers ,  comme  auIG  de  tout»  les  cntxeprius  faites 
dans  les  bois  ,  garennes  ,  rivières  >  iiles  *  iiatf, 
moulins ,  pêches  ,  challès  ,  droits  des  gruries ,  Se 
tant  au  civil  qu'au  criminel  ,  entre  toutes  perlunnes 
de  quelque  cjualité  &  condition  qu'elles  foicnt  : 
iôn  rclibrt  s'étend  plus  loin  qne  celui  du  Parle» 
net»  de  Paris,  car  oniie  les  appellations  des 
irifês  8e  des  Jurilîlidtions  pattieuKéres  pour  le  (ait 

drs  eiux  &  forêts  ,  qui  (ont  dans  l'étendue  du 
Redon  du  Parlement  de  Paris  «elle  reçoit  encore 
celles  des  autres  Parkmcna  oà  Û  vfj  t  point  d« 
Table  de  Marbre. 

A-l'égard  de fétymologie  dccenoc»  (orêt  vient 
de  l'AUoDaiid  1  ce  qu'undit»  qui  figniSe  lanA< 
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me  cho(e  :  mais  Spelmaiinus  dit  fort  tngenituiê* 
ment  que  le  mot  ftrit ,  vient  du  latin  ,  /«»-»/  St*t , 
parce  que  la  iôiéts  fimt  hocs  des  Viilcs .  i  quoi 
i'ajjùre  que  comme  nous  avons  dit*  Ufuràce  de 
la  cciTC  écint  nârarcllcment  toute  couvene  de  ces 
vi:;ucs  &  anciennes  pruJufliuns  tjii'oii  appelle  bois  , 
il  a  fallu  raiër  la  i'urfacc  de  l'endroit  ou  oh  avoit 
ddlèin  d'Àablir  une  Ville.  Anili  la  Ville  étoit  fans 
fiitét  >  &  ce  qui  reçoit  hors  de  cette  enceinte  de 
h  Viilc ,  refioit  dclwn  &  éioît  I  canlê  de  cela  .  f*- 
rei  Iv'.ow  notre  prccnleiitc  fupjxjlitio!!  qai  cft  allez 
problabic  &:  vrailcmbUble ,  mais  voia  une  autre 
«tyonologie ,  ou  fi  vous  voulez  ,  un  jeu  de  mots  qui 
iwGcJe  point  à  celai  de  Spdman  ,  -  ^eft  l'étyaio< 
logie  de  ceait  qui  iiCem  que  le  mot  de  Satk  vient 
1  ^»rii  ,  fie  finie  que  forêt  fcrou  ComUK^  <}lli  dù 
toit  ,  ferit  H"!  ji-tii  :  Dans  ce  Icns ,  il  faudroit  Con- 
cevoir la  furt'jce  de  la  terre  naturellement  toute 
Imilicc  de  forêts  par  fa  propre  fécondité  >  vaeué 
&  indctvnmnje ,  conune  parug  je  en  deux  habi- 
tarioiii.  L'iiahit  .tion  h<im  i.ie  &  civile  ,  di.is  ces 
lieux  prépaicz  &  défrichez,  qu'on  ap,xllc  cncein- 
<ts  des  Villes,  U-ktt ,  Se  le  refte  de  la  rurfacc 
de  k  terre  nboteolè  »  incu'ie  &  lauv^ ,  qui  xdle 
lioR  de  en  enceintes  '&  Villes.  Et  ce  Ibnc  lesfo* 
rfts  &  lieux  fiuvagcs  oi  cft  l'hibiririnn  des  bâtes 
iauvjgcs  &:  bctci  tl-roces.  Poai  aêlicvcr  d'expri- 
mer cette  agréable  ima_:;iiutioii  ,  il  fera  bon  de 

Sendte  garde  k  ces  mots,  i^s  bêtes  fauvages  hors 
rs  Villes  Aiiir  appdldes  làuvages  ,  i  filvh  ,  (otéa  , 
&  les  premières  [ct-tes  encdntes  des  Villes  o;it  éé 
app:llci.s  u  liei,  comme  qui  dirait  «rits ,  cercles 
I>olis  &  privc2  des  boîi  poiic  éciaîjccr  &  doaaeE 
du  jour  aux  Villes. 

F  O  K.  F  A I T  U  R  £ ,  terme  de  Droit ,  efl  une 
£iiue.  commilè  par  un  0£der  ,  pour  railon  deqaui 
il  doit  &re  privé  de  &  charge  ,  <fu.ipfjrit  ,  ou 
fcrjii  fAElmm  ,  un  fait  oa  co^Kiaiîc  h;)ii  les  rcp'cs 
du  devoir  &  du  droit ,  comme  li  l'on  diluit  qu'il 
S  Jbi.1  ce  qui  cil  hors  de  fa  charge.  Forfaiture 
c'entend  auili  du  crime  du  ValGd  contre  le  Seigneur 
àt  fief,  &  qui  donne  lien  l'iacommifè.  Ceraot 
yienc  de  forfairc  ,  qui  en  général  lignifie  pcchcr , 
manquer  à  Ibn  devoir  en  quelque  manière  que  ce 
fcèi ,  mm  il  fk  dit  plus  perôenlIeMmeai  en  nr-. 
lant  lêalement  de  cert  tftts  crimes  *  aumae  a'on 
Ma<rïftrat  quand  il  pr;  v.irii]ue,  c*ell-à-dire ,  qu'il 
ne  le  comporte  point  fiiclemeu  Si  j  Jll'ment  dans 
l'exhibition  de  k  jullicc  ,  d'un  V.ilUl  qu^nd  il 
fait  quelque  cholê  contre  ce  qu'il  doit  A  fou  Sei- 
gneur ,  contre  ce  qu'il  lui  apromis  par  Ton  Icr- 
ment  de  fideliié  •  tt  dans  la  pieftation  de  fiit  8C 
Iiommagc  qu'il  lui  a  faite.  D'une  fille  quand  elle 
n'a  confervé  Ton  honneur  &  cil  fortic  avec  Ican- 
dale  hors  des  bornes  de  l'honnêteté  &  de  la  pudeur. 
L'étymolt^ic  de  ce  mot  c(l  ambigu ,  car  quoi- 

3ue  vïnfalement  forfaiture  lôît  comme  ^ri/  féSti»»  , 
e  f«T%s  fActrt  (  latiii  fort  plat  ,  mais  qui  a  tsk 
d'ufigc  ,  )  cependant  on  ne  peut  pas  toujours  bien 
clairement  ddig  icr  le  noinln.itif  de  ce  vt.be  ,  c'cft- 
i-dirc  ,  celui  qui  forfait  , /.rrV  /jcr/.  Q;Mnd  on 
dit  f9Tfairt  fan  fisf.  Ce  n'eft  pas  dircâement  dans 
le  lêiu  de  faire  hocs  de  Caa  devoir  ,  mais  c'en; 
fsiire  &  mettre  (en  fief  hors  de  (on  pouvoir  ,  le 
perdre  &  jetier  dehors  par  quelqae  critnc  ,  &  je 
remarque  que  ce  Iccond  fens  de  perdre  6i  mettre 
hors  de  (à  pollèilîon  ,  n'ed  que  lorfquc  le  verbe 
forfàire  ,  de  neune  qu'il  cft  ordinaicement  ,  de- 
vient aâif  ,  c'eft4-dire ,  eft  (îiivf  d^ln  fubftan* 
tif,  comny  quiiid  on  dit  fnrfnre  le  donaire  ,  for- 
fàire fûn  tîcF  ua  Aii'.ve  choie.  0>i  dit  dans  ce  dcr- 
aiccfcM  . .  Fu.  f  .ui  c  û  ntacduodilê  >  c'en  en  né« 
'  Sf^fUmm  TtHU  i» 
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rîtcr  la  confifcation  ^;  donner  fujet  aux  Magiltrail 
de  la  conhiqucr ,  cuinmc  (ont  ceux  qui  veulent 
fraud'jr  les  droits  du  Souverain.  Il  jr  a  un  auDd 
ufigo  de  forfait  qui  demande  une  origination  Sc 
écy  mologic  diécrcnie  des  deux  précéJeAces.  La  voi.' 
ci.  Ce  traitant  a  pris  les  droits  des  Franc-fief  i 
forfait.  Ce  bâtiment  a  été  entrepris  à  forfait ,  dans 
ces  deux  exemples  ,  cette  façon  de  parler  à  for* 
fait  ,  ell  la  m2.ne  que  i  prix  tait.  For  ,  vient  non 
de  M  ,  mais  de  f:mr ,  mot  françots ,  qui  cft  fî- 
nijiiMTic  au  mot  prix.  De  fiircc  que  prendre  .1  for- 
fait ,  c'clt  le  ttaric  ou  marché  par  lequel  ou  un 
traitant  ou  im  eimpnneHr  t*ob%e  de  faire  une 
choie  pour  on  cenain  prix  ,  à  perte  ou  1  gain< 
Bord  imagine  dans  le  mot  ferfiiire  une  aurre  éty 
mologic  ,  (avoir  ,  faire  fo.cc  &  \i  .lence.  Forcer 
8c  violer  ce  qui  n'cd  pas  contrai. e  dans  le  icns  , 
car  celui  qui  forfait,  f4.it  firat  &  etairM  rMtt* 
»tm.  Et  en  m&ne  lems  force  ôc  viole  la  laifim^ 
FORGE,  c^eft  un  grand  likiiianr  âvee  «ott* 
lins ,  fjurnciu.<  ,  ang  irs  ,  fîiué  ordinairement  prit 
d'une  forêt  ii'uiic  rivière,  oii  l'on  fond  &  ^ 
brique  le  fer  j  on  appelle  aulTî  fi'ge  chez  les  (êr- 
ruriers  Se  ailleurs  autant  l'âae  élevé  pour  tenir  !• 
(eu  que  le  lieu  même ,  o&  ils  forgent  le  fer.  En 
latin  tfAhrict  ferrtiri* ,  on  y  fond  le  fer  qui  fort  dct 
mines  ,  Si  on  les  y  réduit  en  gueu'c.  C'eit  un  granii 
revenu  qu'une  forsçe  quand  elle  eft  bien  cntretenuew 
Le  feu  de  ces  f  jrges  ne  (c  fait  qu'avec  du  char' 
bon.  Forge  lïgniâe  aulG  le  fourneau  où  tous  lei 
ouvriers  qui  travaillent  avec  te  feu  font  chaufTer 
&  rougir  leur  fer  pour  le  mettre  en  œuvre,  La 
fjrgc  d'un  Serru.ier  ,  la  forj;e  d'un  Oifcvre  ,  la 
foige  d'un  Fondeur  1  par  ou  l'on  voit  que  le  moc 
de  forge  qui  (t  dit  proprement  do  fer ,  taétad  a 
le  dit  aulfide  nNK  autre  métail .  or  ,  argent ,  cui- 
vre ,  bronze.  le  dis  que  fors^e  iê  dit  proprement 
d'une  firgc  de  fer  ,  car  l'ufige  Sc  l'ctym  jlogie 
le  veulent,  venant  ilu  mot  f  >'gtr,  qui  vient  de 
frrrm»  êgit  t  vc'i  f^  rrn'n  rtgfrt  oa  gtrtn  ^maMUec 
k  fit ,  intKr.le  for,  le  tcgir  dc  gooveriHriott 
embraé ,  Se  le  figurer  avec  le  marteau  (nr  llcn- 
clumc.  Ai  ilî  forger,  c'eft  battre  le  fèr  fur  l'en-.  ^ 
clumc  apréi  l'avoir  fiit  cliiulfer  ^:  roat^ir  pour  le 
travailler  Se  rcdaire  en  telle  f:r;nc  qn'on  veut. 
Il  ](  a  id  occaiîon  de  làtisfiirc  la  cnrioâté  ds 
oeux>qm  demandent  pourquoi  po.;r  fo  ger  Ac  fi» 
gurer  le  fer  ,  il  le  faut  cnibiaiêr  l\  k  i.;k'.ic  rr;n- 
celiant.  raifon  en  cft  parc:  que  les  parties 
du  feu  qu'on  a  introduit  d.ins  Ls  porcs  dn 
for  s'y  agitant  avec  violence  ,  ôtcnt  dans  le  rems 
de  letir  grande  agitation  la  continuité  des  atomes 
du  fër  ,  kpi  rnt  ces  atomes  en  les  ébranliiu.  Se 
dans  ce  trcai ju  lemcnt  Se  concnTîon  ,  ce  métail 
celle  d'être  tlur  ,  {  la  dui  ctc  conlill.int  dans  le  re- 
pos refpedifs  des  parties  les  unes  près  des  autres ,  ) 
cette  raifoa  paroit  (iilB&ne  pour  répondre  i  la 
queilion  piopofifë  ,  8c  pour  aflnier  que  le  fer  dois 
être  embrafe  ou.  fort  échaufR  pour  céder  au  mar- 
teau qui  en  comprime  le{  parties  plus  qu'elles 
n'ctoicnt  auparavant.  Cette  railon  théorique  ,  dis> 
je  »  pamît  ulififâme  i  mats  fcaperiencc  fait  voir 
m'ai  qnelaues  occaiîons  on  préfère  la  (orge  à 
troid  nia  forge  i  chaud,  caries  arcs  de  carroflê 
forgjz  à  froid  fo :it  les  meilleurs  ;  mais  cette  pra- 
tique à  l'^rd  des  ouvrages  de  fer  qui  doivent 
paner  des  fiudfiaux  fort  pcians ,  peut  être  fort  bien 
fondée  I  Mise  nue  dans  l'embrafêmeut  du  for» 
îl  inive  deux  cliolês.  (Premièrement  ime  lupiuie 
de  l'union  qu'av^.iriit  les  ato.nes  enfemS'e  ,  Liquel- 
le  dcdmion  ne  peut  être  réparée  par  la  comuref* 
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que  des  atomes  rompus  qui  ne  peuvent  plus  ^tie 
racrocha  nutiueUenent  comme  ils  l'étoient  dans 
leur  cooltininon  natorette.  Aîniî  quoi  qu'il  fiiit  vrai 
que  le  fru  rend  Icî  atomes  du  fir  plus  molles  , 
parce  qu'il  les  rend  plus  mubiles  pir  i  tbranlomenc 
&  trcmoullcinenr  qu'il  leur  caufc  )  &  quoique  les 
marteaux  lapprocheni  ces  aiomcs  plus  près  qu'au- 
paravant ,  c'eft  ton)oan  avec  ce  oefitvancage  que 
leur  cilFu  &  accrochcmctit  naturel  ,  cil        i  cur- 
rumpu  par  le  feu  ,  au  lieu  que  dins  L  iorgc  à 
froid  ,  la  contcxturc  5c  concatciiation  des  atomes 
du  fer  eft  incorruptible ,  je  veux  dire  a'eft  puiot 
hritk  &  corrompue;  aînfî,  l'aftion des maneanx 
approche  le;  .iromcs  crochus  Se  annulaires  ,  en- 
core plus  piès  ,  ici  fi^lic  is:  engage  plus  avajii  que 
jamais  l'un  dans  l'autre.  La  ("ecoii  le  cUofe  qui  ar- 
rive au  fer  échauffé  dans  les  furies  du  ficu  j  c'eft 
une  rarefââioa  8e  écart  des  atomes  du  fer  les  unes 
loin  des  autres  ,  ce  qui  confirme  ce  que  l'on  vient 
de  duc.  Il  rciultc  de  toutes  ces  vcriicz  de  tliéoric 
Se  d'expérience  ,  que  i>our  Kgurer  le  fer  d  faat 
l'amollir  ,  ce  qui  ne  k  peut  hiic  que  par  le  feu 
ou  par  le  marteau  ,  on  par  les  deux  conjointement 
dans  les  occalîons  oii  l'on  nr  j-eut  crnj  Itr.tr  une 
trcs-graudc  force  &  impetuolité  dci  marteaux  ,  il 
fiiut  employer  le  feu  qui  facilitera  la  mobilité  des 
atomes  de  la  matière  travaillée.  Mais  il  cft  cer- 
tain que  (i  l'on  pouvoit  employer  firapenoliié  fie 
violence  des  feufs  marteaux  ,  on  devioit  préférer 
la  forge  i  fioid  i  toute  autre  manière  ,  mais  com- 
me un  ouvrier  leul  en  travaillant  fur  tout  à  la 
nain  ne  peut  avoir  qu'une  force  infufiRiaiKc  ,  il 
•"enfuit  que  les  ouvrages  qu'un  (cul  ouvrier  peut 
travai  1er  doivent  être  forgez  avec  le  ïccours  du 
feu.  Il  faut  aulll  remarquer  qu'il  y   a  plulieur» 
fortes  de  métaux  ,  les  uns  niallcabîcs  limplemciit 
fins  èttc  capable  d'une  grande  extciUlon  ,  comme 
l'éuin  te  le  plomb.  Les  autres  font  malleablei  ex- 
lenfibles  &  exuCmement  dudliies  ,  comme  l'or  & 
l'argcnr.  D'antres  qui  ne  font  ni  facilement  dudi- 
Ics  ni  facilement  malléables  comme  le  fer  ,  &  c'cll 
i  l'ceard  de  ce  mctaii  lier  &  très-dur  ,  qu'il  faut 
employer  toute  la  violence  du  fer  &  du  feu,  On 
dît  aufli  forger  de  la  vaiflèlle  d'ctain  ou  d'argent. 
De  forger  ,  vient  fbrgcur  &  forgeron  ;  fbrgeur  fc 
tiit  d'un  ouvii'.r       tuv^,'  le  fer  ,  ou  l'ct-iin  ,  ou 
l'argcnc  pour  en  faire  des  petits  ouvrages ,  com- 
me ^éess  cilêMix»  ralôùs,  vaiflèlle,  Accondit 
làigenr  au  propre  ,  comme  on  vient  de  voir  ,  &  on 
■  peut  le  dire  auITl  au  figuré  >  comme  quarul  on  dit 
fori^eur  de  nouvelles  ,  quand  d  les  inscnrc  Se  lup- 
poic.  Forgcur  de  calomnies  ,  en  parlant  de  celui 
qui  les  invente  par  nicchanceté  dt  par  plairir  à 
mal  faire.  Mais  le  mot  de  forgeron  ne  peut  être 
dit  dans  un  Icns  lîgurc  ,   car  on  ne  peut  dire 
f  irc--":'  de  nouvelles  OU  de    calomnies.  Le  mot 
forgeron  qui  ne   fc  peut  dire  qu'au  propre  , 
gnifie  celui  qui  travaille  aux  forgei»  9C  qoîlMcIo 
fer  chautl  ou  froid  fur  l'Liiclurae. 

Les  Etymologillcs  s'cg.iyent  fur  cet  article  ,  mais 
{Mr  ptovilion  je  m'artctetois  fort  volontiers  à  celle 
qui  a  été  ci-dclfus  mentionnée ,  à  laquelle  nous 
tjoaKRMls  les  fuivantcs  ,  forge  &:  forger ,  difênt 
quelques  uns  ,  viennent  de  ft^rÙM  &  ftbritsre. 
l'our  imaginer  forge  dans  le  mot  fdbrieM ,  il  feur 
f.iirc  dt  .;encrer  le  mot  de /lirir»!  a\  f^brig*  ,  fur. 
gA  ,  ftfgt.  Tous  ces  changemcns  &  dégradations 
Jonc  poiCbles ,  c'ell-à-dirc  ,  peuvent  abfolumcni 
arriver  dans  les  langues ,  ainfi  cette  étymologie  , 
toute  éloignée  qu'elle  cft  ,  eft  régulière  d'aHlcurs  , 
elle  eft  uulc  &  raifonnable  ,  car  ftbnctrt  ,  vient 
dk  f»lk*r,  f  qui  iigniâe  eu  latin  forgetoa  &  tout 


FOR  loja 
ouvrier  qui  travaille  de  grand  force.  Au  relie  le 
mot  de  fabir  ,  vient  de  (mk*  ,  mot  gcuénl  qui 
fîgnifie  f*irt  dans  le  mené  fins  du  Hotlandou* 

tnAJi^tn  ,  faire  quelque  ouvrage  que  c-  ioit  ,  le- 
quel mot  de  »nj-k<«  ,  lui-mcme  ,  peut  \enir  de 
machindri ,  forger  ,  d'où  cft  né  le  mot  Italien  U 
MMugnt*.  Cette  circulation  de  mots  &  de  loas , 
fi>nt  permis  ,  pourvâ  que  Itidle  en  (bit  le  but, 
que  l'analogie  s'y  trouve  ,  &  que  les  règles  du  jeu 
étymologique  y  fuient  obfcrvcz  allez  exactement  , 
&  laps  ulcr  de  trop  de  licences  dans  les  pi:rmu- 
tations  des  letttcs.  Ces  règles  font  cubLcs  dans 
les  ouvrages  (te  Voffit»  &  de  Ménage.  Le  pre^ 

micr  t:a::r  les  ics'Jr;  de  ci't!^  jic: i:iuT.ir:(::i  jr..:Io- 
g;que  des  lettres  ,  dans  luii  D.Ltior.iuun;  ciymoio- 
gique  de  la  langue  Latir.c  ,  ^:  iccond  dans  (on 
Traité  des  étymologies  de  la  langue  Fran^oilc.  Que 
dira-t'bn  de  cette  dernière  étymologie  qui  fiutve' 
nir  firgt  du  mot  fignrt  ,  fori.';er  ,  drtijurcr.  Que: 
qu'on  en  puiflé  dire  ,  elle  elt  utd»  iS:  paiiaiuc  , 
car  f"ifr  ,  c'ell  figurer  Si  façonner.  En  étymo- 
logifaiu  on  s'échaumla  tétc  &  l'imagination ,  la- 
quelle devient  irés-piopve  \  lôtger  ,  &  quelqnefbjf 
ï  (oïczî  les  mots  &  fujets  qu'on  traite  ,  niais  pour 
hiiir  tous  CCS  cdorts  d'imagination  ,  il  me  Icra 
permis  de  faire  cette  double  allufion ,  que  forger 
c'eft  forcer  une  matière  dure  ,  ou  bien  forger  vieo- 
4ni  de  f^-rtiter  é^trt  ,  faire  quelque  ouvrage  de 
force  que  ce  puilTê  être. 

FORLlGNliR,  jeimc  de  Dioit ,  fe  dit  des. 
perionncs  &  des  biens.  Des  pcrlomics ,  &  te  mot 
lignifie  alors  ibrtir  de  fâ  ligne  >  rang  Se  cooditian 
en  (è  meltdliaiic.  comme  f  par  exemple  ,  quand 
on  fc  marie  1  une  per/ônnc  qui  n'cft  d'une  con- 
dition fbrtable.  Des  biens  ,  coirune  quand  ces  biens 
ionent  d'une  ligne  faute  d'héritiers  de  cette  même 
ligne.  L'origine  de  ce  moc  François  eft  claire, à 
lâvoic  de  ftral&ntmri ,  c'eft-H-dire ,  ^ansf  fim  Mctrm 
Ihtttum  ir».  Dit  des  pcrft)nnrs  ,  c'cft  dcgcncrcr ,  ne 
pas  (îiivre  la  vertu  Se  les  bons  exemples  de  ces 
ancêtres  ,  dc  ceux  dont  on  eft  ilTù  ,  faire  quelque 
cbolc  indiene  de  leur  race  ou  lignée.  Dans  ce 
lèns ,  on  tSen  U  nobleilê  d'une  làmiUe  te  maU 
fon  ,  lorfquc  l'on  dit  h  nn'.ilclïc  dc  ccrte  m,ii(ôn 
ell  fort  pure  ;  i\  n'y  en  a  pai  un  dc  cette  tamille 
qui  ait  fbrlignc.  On  trouve  ce  mot  écrit  à  l'ordi- 
naire ,f>rligMr  f  mais  aulfi  on  trouve  écntfviimvr , 
ce  dernier ,  s'il  éioit  du  hA  u&ge  ,  expcïneroic 
mieux  le  fcns  ordinaire ,  txtrd  tint»s  ,  que  celui 
d'usage  qui  doit  être  rapporté  à  lignée  ,  race. 

FORMAI.  I  r  l.  S  ,  terme  \lc  Droit  ,  font 
les  chofês  qu'on  obterve  pour  l'ordre  dc  la  procé- 
dure. 11  y  en  a  qui  lônr  elIèntieUes  ,  làns  quoi 
l'Aâe  ne  peut  être  parfait ,  comme  font  celles  qui 
font  prcfcrites  par  les  Ordonnances ,  par  les  Cou- 
tutnes  &  par  les  Arrêts.  Ferma  fubfta  itulis  a -tus 
dât  tS*  40Mi  in  tMittum  ,  ^m»d  ilU  dtpcttntt  dHiu 
am  Mtitiir  ,  m*t  éiBiu  tumtn  M^mndt ,  téf.  (m.  de  ftnm 
tint,  &  rt  judic.  in  fixtc.  En  (brtc  que  ics  ju- 
gemens  qui  font  rendus  contre  ces  re;'les  ,  font 
ablolumcj'.t  nuls  ,  (î  ce  n'cft  en  Cour  Souvcrauic  , 
où  (ans  s'arrêter  à  la  forme  ,  on  juge  fouveiit 
par  le  mérite  du  fond  ,  brique  les  circonftances 
fournilTcnt  des  r^iifons  d'équitc  ,  pourviî  que  ce  ne 
(bit  point  dans  les  fo'cmnitez  qui  donnent  la  pcr- 
fciltuin  aux  Contrats.  Il  y  a  apparente  que  la 
railon  pour  laquelle  on  s'aftreint  moins  aux  for- 
malités dans  ks  Cours  SiHivcraines ,  c'eft  parce 
au'éomt  oooipofécs  d'un  grand  nombre  dc  fages  , 
ils  ne  peuvent  prendre  facilement  le  change  ,  & 
ils  di/cenient  diredcment  tout  ce  qui  eft  elTêntiel 
à  ce  iujet  ,  au  lieu  que  le  Prince  gai  fàfagcdè 
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8  vonta  donner  une  ttueâuée  vonfoiin  oniromie 

&  rcgicc  de  Jifccr.ic.-  le  vrai  du  faux  ,  6:  le  juftc 
de  l'injuilc  ei)  tou:cs  les  uccitrccaccs  aax  Cours 
jnfaîeaics  ,  qui  n'onr  ni  ce  grand  notnbft  de  là- 
get ,  ni  des  perloones  St  Juges  li  pirfain .  qu'ik 
puilént  voir  fe  fonds  des  chofts  en  eUes-râtines , 
Se  comme  chez  les  favans  on  recherche  la  verilé 
par  i'inflrument  &:  orgaiie  de  la  Lqgique ,  &  par 
des  argumens  en  forme  pour  <!vi(cr  les  pièges  des 
£ophi&s  :  ùaâ  on  iê  /ère  de  ibmes  Se  fùirmutes 
la  proceditfe  pour  le  teftraindre  ï  des  règles  , 
•psf  Idijutlles  on  cil  dirigé  dans  le  diftcrncment 
du  julk  Cic  de  l'injullc  ,  &  oit  évite  les  mépnics 
d'une  recherche  ilijniiiï:  &  bizarre. 

U  T  a  d'autres  formalités  <)ui  fimt  de  l'inren- 
lion  des  Praddens  ,  Icfquelles  ne  tendent  qn'l  ren-> 
die  les  àtfaires  plui  dimcilcî  ,  &  qt;i  s'ubfcrvciu 
néanmoins  mieux  que  les  aucrcs  ,  parce  qu'elles 
ûms  plus  ptoAcables  i  leuxs  Auteurs ,  farm*  fuu 
'pnnictaf.t  cKri^éu  âiammtrtfnhâatwr ,  Céf.  u 
ir  pDjtuUi.  pritlét.  eti.  La  fennalité  eft  une  fbr^ 
mu!;  de  Jufticc  ,  une  formule  de  Droit ,  une  rc- 
elc  preicrite  pour  faire  des  procédures  judiciaires  ) 
da»  ka  Ommus  de  Dcoicdcraitt  cndoK  gtfdec 
exaâenieiit  toutes  les  fiiCuÉltiés  «  cotntinepar  cmiq^ 
pïe  FolMminSon  de  la  moindre  femulité  ruine  lai» 
adion  en  retrait  lij^nagcr. 

t' O  R  M  A  R 1 À  G  E  ,  cft  le  maiiage  fait  làns 
l'avea  des  Se^oeucs ,  on  cnsc  pccfimne»  deoon* 
dinon  in^ple  *  foar  lailbin  de  qoM  en  qnelqties 
Coûtâmes,  en  ceUe  de  Tro^  0c  de  Vi- 

tri  ,  il  leur  eftdù  un  certain  droit.  lyOlivt  m  ftt 
fjHcilimt  ,  Livie  i.  Chap^  ç.  Fornioriage ,  eft  un 
ta  me  de  Jurilprudcncc  coùiumicrc  }  Ueftditdani 
le  ll-ns  plus  ordinaire  de  la  célébration  d'un  ma» 
riagc ,  tait  Contre  la  Cootame  &  au  préjudice  du 
Droit  des  Seigneurs  ,  non  fculenient  par  les  Coa-- 
tûmes  de  Vicn  Si  de  Troyes  ,  mais  aulli  par  les 
Codcuines  de  Bomgpff»  ,  les  gens  deficreCan* 
ditian  oa  de  main  mocie ,  ne  fc  peuvent  muiet 
&  femmes  ftancfaes  ,  ni  bon  la  luftiee  du  Seigneur  « 
lans  permilTîun  ,  &  doivent  l'amsiuk  de  formaringe 
ou  un  certain  Droit ,  qui  porte  le  même  nom.  En 
quelque  lieux  on  dit ,  fmrtnAfiMgt  8e  m^mtrùtgt  i 
femoc  vient  àefarsi  dehors,  comme expcnaaiii 
^n  Mariage  hors  du  lieu  requis ,  ou  hocs  de  la 
bîenft^ance  des  conditions. 

FORME,  terme  de  Droit  ,  eft  proprement 
h  procédure  qui  (crt  à  l'indruâion  du  procès  ; 
comme  Ibnt  l'exploit  »  les  délais  qu'il  eft  neceÛàire 
de  laîflèr  etpirer ,  8e  tout  ce  qui  doit  (m  oblëtvé 
par  les  Ordonnances,  &  dans Vufagc  ordinaire  Sc 
approuvé ,  de  forte  que  Ton  peut  dire  que  le  fonds , 
c'cfe44tie  .  h  tionidbiiottqai  eft  à  juger  ,  eû  la 
manière  ,  ic  que  la  manière  de  pcooédet  eft  la  iiw- 
me ,  c'ell  pourquoi  (i  quelqu'un  ne  iiiic  pas  cetif 
matière  ,  on  dit  que  li  cau(c  eft  infbutenable  , 
il  y  a  même  des  c.i^  uu  la  forme  emporte  le  fonds , 
c'cll-à-dire ,  ou  pour  n'avoir  pas  garde  les  forma- 
lités ,  on  perd  la  caufc.  Il  temwe  qu«  ceci  eft 
Contre  ta  juftice ,  puifc[ue  la  (ôimaltié  étant  une 
manière  de  jxiurluivtc  Ion  Droit  ,  toute  manière 
en  mode  des  cUofct,  n'ayaiu  aucune  influence  directe 
dans  le  fonds  d'une  prétention  &  Droit  ,  il  eiUm- 
poffiUe  que  la  bonté,  vente  &  équité  du  fonds, 
puiflê  jtre  chance  rubRamteHement ,  fc  qu*ainfi  Un 
défaut  de  formalité  ne  peur  faliïficr  (inc  bonne  caufc  , 
une  légitime  aftaire.  On  réjxjnd  I  cela  que  l'uni- 
fonaiié  &  régularité  de  la  procéJine  en  jdftice  » 
étant  im  bien  pablic  0c  une  cboleabfobimentnndâiie 
pimr  k  bon  Mdis  <c  fadnUoifttaâoa  finie  0e  imifor. 
fae  de  b'Jumee,  n&iie  pomiioii  s  or  k  ptmt- 


doii  trouve  très  à  propos  défignée  parla  perte 
(le  dm  bien  paidculicr  ,  i  ;\  c  tajion  duquel  il  a 
commis  une  faute  publique ,  négligeant  à  obfcrvet 
Tordre  public.  Les  Juges  &lesLoix  qui  donnent 
taiit  de  vigueur  à  li  forme  de  procéder  ,  né  com- 
tnenent  point  d'injuftice ,  car  ils  n'ont  p<jint  pio- 
noncc  fur  le  fonds  qui  eft  refté  indécis  en  loi  t 
mais  ils  ont  puni  une  faute  manifcftc  conimifc  con-> 
tte  on  ordre  public  .  qu'on  ne  doit  puint  négli'' 
ger  m  mépciièr  iomuncmcni.  La  forme  fignifie  donc 
certaines  règles  étwlics  par  les  Ordonnances  ^  pour 
f.:irc  les  procédures  de  Juftice  ,  &:  en  ce  cas  il  eft 
oppoic  au  fonds ,  &  à  la  matière  dont  il  s'agita 
Boileau  «  HOuvé  mauvaife  la  maxime  d>  Mais^ 
la  foone  emporte  k  fonds ,  dilkott 

Et  d^rrt  l'jrnjs  confUl  de  chiCAnii  irtormet , 
Ct  ami  fut  biMS  an  futU  ,  ttnd»  aw  gmr  Its 
prmu. 

Mais  qui  aura  &ît  attention  for  ce'  que  nous 

avons  dit  pour  la  jufliiier  ,  ne  (Ira  point  de  l'a- 
vis de  CCI  cxccUcnc  l'octe ,  qui  n'eft  point  obligé 
à  être  anffibafaikJiitilàmliibe0eFditi«iei  mit 
eft  Wket 

Fo  R  M  I  gfnÉtkoHë  »  eri  teftne  de  Chancellerié 
Romaine  ,  Çt  flit  des  provilions  en  C  luinccllcrie^ 
qui  Ibni  expédiées  enHutc  d'une  information  de  vie 
0C  de  mœurs ,  faite  fur  les  lieux  par  l'Ordinaire  i 
de  forte  qu'où  n'd  }>uiut  bcfoin  dans  l'exécution 
d'avoir  un  vi(à  de  l'Lvé^uc  ,  (  ou  Ordinaire  ,  )  mais 
pour  !cs  provihdi'.s  qu'on  appelle  in  formti  dignum  t 
l  Otdmairc  demeure  juge  du  mérite  des  impctrans^ 
qû  font  obUgés  de  pmdte  de  loi  un  vin. 

Ftntu  it  ftmtm  àt  pnfi0»t  àt  fû  ipt  ttn  fdit 

fairt  »  aux  an:  fe  prffcnitnt  ,  font  itri  prs- 
mm  AHx  Egi'jtt  CMiifdidUt  <^  tmx  grmid$  lté* 
m^tu  il  t^ifi  ,  fut  enopk  k  un  MAéi. 

ie...  M  Ëvéqoé  dé...  crds  d W  forme  foi  8e 

fais  profcllîon  de  toutes  les  chofes  qui  font  con- 
tcnués,  tant  en  général ,  qu'en  particulier,  dans 
k  Syoiiok  de  foi ,  dont  l'Eglife  fe  fert  )  £ivolr  » 
je  crois  en_  un  fcul  Diea  *  l'ère  tout  puiflanc  >  qui 
•  foit  k  Ckl  Ce  k  Terre,  (  il  doit  id  reciter  tout 
le  refte  du  Symbole.  )  J'admets  &  j'embralîc  fer- 
mement toutes  les  traditions  Apoftoliqucs  &  Ecclé- 
itâftiques ,  &  toutes  les  autres  obfcrvations  Sc  conf- 
tittttions  de  la  mime  EgUièi  J'admets  l'Ectiture 
Sainnr  dans  k  (ens  que  tient  8e  à  toùjoors  tenu 
jwtre  Mcre  la  Sainte  Eglife  ,  i  qui  il  appartient  dii 
juger  du  véritable  relise  de  la  véfriaMe  interprétation 
des  Saintes  Ecritmes  ,  je  l'Admets  &  je  ne  la  piendrai 
0e  ne  l'interpréterai  jamais  ooe  Iclon  k  ooniëfilenieni! 
unanime  des  Pères  de  l'Eglilê.  Je  pcofoflé  aulli  qilll 
y  1  \  éri:.!b!'--ment  Se  proprement  (èpt  Sacrcmens  da 
la  Loi  nouvelle  ,  inllitués  par  Notrc-Scigncur  Jcfus^ 
Chrift ,  &  qu'ils  font  nécellaires  à  iâluc  |  à  chacun 
da  bonunes ,  quoiqnef  COUS  n'y  firinic  pas  néoeC> 
uirei ,  que  ces  Sacreoiens  fent  i  k  Baptfaoe  ,  h 
Cor,fîrmation  ,  l'Euchariftie  ,  la  Pénitence  ,  l'Extri- 
mc-onttion  ,  l'Ordre  Sc  le  Mariage  ,  Sc  qu'ils  con<* 
forent  U  grtfce  ,  0c  qu'entre  ces  Sacteouns*  k  Ba^ 
t&ne»  h  Confirmation  &  l'Ordre*  ne  peuvent  6 
réitérer  font  AcrlUgc  ;  je  reçois  aidti  0e  admets  le* 
cérémonies  reçues  tk  approuvées  par  l'Eglifc  C'atho- 
lique  dans  l'adminiftraiion  folcmnelle  de  tous  le» 
Sacremens.  J'etUbrallè  8c  reCois  tout  ce  qui  a  été 
déclaré  Sc  défini  couchant  k  péché  ori^nel  0e  U 
jnftificuion.  Je  profoUê  lèmbkbkmam  que  danib 
SoipK  Mdi  «n  «&e  à  Bfiea  vfi  OctiEce  véiii»> 

Ttiii) 
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'  Ue  ,  propre  &  propiiiatoire  pour  kl  vivtnt  8c  les 

morts  i  que  dans  le  très-Saim  Sacrement  de  l'Eu- 
chariftic  ,  eft  véritablement ,  réellement  &  fubftan- 
tieUeRient  le  Corps  Se  le  Sang  de  Jefus-Chhll , 
■TCC  ion  Ame  &  iâ  Diviniié ,  &  qu'il  fe  fait  un 
changemenr  de  nate  k  iubftanoe  du  pain  en  Corps  , 
&  de  toute  la  rubîla  ice  ilu  vin  un  Sii  g  ,  &  que 
c'ciï  ce  cliangcmciit  que  l'[i.i;liic  Catholique  appelle 
trtnjfidftÂJUiMitn.  Je  confcilè  auHi  que  l'on  reçoit 
fin»  une  de  Ces  etjpeces  JcAu^hiift  tout  enticc  , 
Ae  que  c!'eft  on  TainUe  Sacrement.  Je  croùlêru 
memum  IffA  y  a  un  purgatoire  ,  &  que  les  ames 
qoi  T  font  detOïuc5  ,  font  foulagécs  par  les  pric- 
KS  de»  Fiiiclrs  ,  fcmb'.ablcment  qu'il  faut  honorer 
8c  Invoquer  les  Saints  qui  régnent  avec  Jcfus-Chtill , 
qu'ils  otfrcnt  i  Dieu  leurs  oraifous  pour  nous  , 
&  qu'il  faut  honorer  leurs  Retiques.  Je  fuùticns 
fennement  qu'il  faut  coitfcrvcr  les  images  de  Je- 
fus-Clïrift  ,  de  la  Siimc  Vifrc;c  Mcrc  <(e  Dieu  , 
Se  les  images  des  autres  Saints  ,  5:  qu'il  leur  faut 
rendre  l'honneur  &  la  révérence  qui  leur  eft  dùS. 
Je  fouticns  aulG  que  JeTus-Cbrift  a  lailfô  i  Ibn 
Egl'ifê  le  pouvoir  de  donner  des  Indulgences  ,  & 
que  Tufagc  en  cft  lalut.iire  au  peuple  de  Dieu. 
Je  rcconiiuis  que  i'£glilc  Catholique  ,  Apullulique 
&  Romaine,  ed  la  Mete  &  la  mattrcfTe  de  toutes 
les  Eglifes  «de  je  promets  te  Jure  au  l\»tifê  Ro- 
main ,  fiioceflêur  de  St  Pierre  ,  Prince  des  Apô- 
irr5  ,  fc  Vicaire  de  Tcfiis  -  Cliiill ,  une  véritable 
tibéillancc.  Je  reçois  &:  je  protclic  ,  fans  aucun  dou- 
te ,  toutes  les  autres  chofcs  qui  ont  été  enfcignccs  , 
définies  &  déclarées  par  les  làcrés  Canons  Si  les 
•Condies  flanneniqncs ,  8c  piïndpalement  par  le 
St  Concile  de  Trente.  Je  condamne  Se  anathema- 
tifc  tout  ce  qui  leur  c'Ji  contraire  ,  &  toutes  les 
hérélics  condamnées ,  rejettées  &  anaihematifccs  par 
rEgU(ê.  Je  A.  B.  promets  ,  voue  Se  jure  que  cette 
lot  dont  |e  (àls  maintenant  une  profeflton  volon- 
taire ,  &  que  je  tiens  en  vérité  .  eft  la  vraye  foi 
Catholique  ,  hors  de  laquelle  il  n'y  a  point  de  la- 
lui  ,  que  je  11  tienJr.ii  &:  prufcllerai  tuniVimmcnt , 
Dieu  aidant  jufqu'au  dernier  foupir  de  ma  vie , 
Si  que  j'obligerai  autant  que  je  pourrai  ,  ceux  qui 
dépendxont  de  moi ,  ou  qui  en  relèveront  à  caulê 
de  mon  MiniAere ,  de  la  tenir ,  de  l'enfèigncr  Se 
de  la  prêcher  ;  c'ell  ainfi  que  je  prie  Dieu  qu'il 
Çoit  à  mon  aide  Se  Ces  Saints  Evangiles. 

Araw  di  tmtfiéiiê»  dit  Ncntt  dm  Ptft  i  Péri/  » 
fi$r  lédht  FrtfffitH  il  M. 

Jean-Jacques  Cavalerini ,  Archevêque  de  Nicée , 
&  Evêque  alTîllant  de  notre  St  Pcre  le  Pape.  Au- 
diteur de  la  facrée  Rote  de  Rome  ,  8c  Nonce  du 
taênw  Pepe  Innocent ,  par  la  Piiondence  de  Oiea 

Pape  XII.  ^  I  l  Cour  du  Uni  nés  -  Chrétien  de 
France  &  Ue  .Navarre  ,  LoutS  XIV.  &  pour  l'ex- 
pédition des  choies  contenues  dans  la  Lettre  de 
notre  Saint  Pcre  le  Pape ,  écrite  i  Rome  à  Saince 
Marie  Majeure  ,  le  jour...  de...  la...  année  de  (oa 
Pontificat,  expciliccs  par  les  (îiins  de  Mr  Avocat , 
Conleiller  du  Roi  ,  Expéditionnaire  en  Cour  de 
Rome  ,  duc.Ticnt  vérihcc  &  déléguée  expreltément. 
A  tous  ceux  qui  ces  prélc  tes  lettres  verront  >  iâ- 
Inc  en  notre  Seigneur  ,  nous  dédarom  &  aiieC- 
OMIS  que  le  Sieur  A.  B.  d-devant  nommé  Evéque 
de...  a  comparu  perfonnellemcnt  devant  nous ,  en 
prélence  de  notrc-bien  aime  Mr  Mieliel  Aiv^c  Pro- 
lis  notre  Auditeur  ,  &  des  Mes.  Cûnleilleis  du  Roi , 
Notaires  au  Ch&telet  de  Paris  foulTîgncs.  Après  avoir 
lik  de  moc  à  mot  la  pcofëffion  de  foi  contenue 
éu»  on  taipdiBé  •  que  l'on  appelle  vulfùcement. 
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tmfrtmt  it  U  Pnf'ffim  i»Fn,  Se  qu'il  tient  fer. 

mement  Si  croit  tous  tfi  un  chacun  des  Anic'.c  , 
qui  y  font  contenus  ,  Se  a  promis  les  mains  fur 
l'Evangile  qu'il  les  gardera  toujours ,  &:  qu'il  au- 
ra loiii  de  les  £urc  obicrver  par  les  liens  *  Se 
qu'il  a  écrit  de  popre  main  ,  i  la  première 
&  à  la  pcnultiémc  ligne  «le  la  même  profelTîon 
fon  nom  ,  furnom  &  la  qiia!i:c  ,  Se  qu'il  a  para» 
plié  à  la  fin.  En  foi  dequoi  nous  avons  fignfœt 

S 'fentes  de  notre  main  ,  Se  nous  les  avcnsEûc 
1er  àt  notre  (céau  par  notredit  Auditeur  >  en 

fréfcnce  defdits  Notaires  fufnommés  ,  fait  i  Paris , 
an  mil  (ix  cens...  le...  jour...  de...  figné  ,  Jean 
Aiclievêquc  de  Nilcc  &  Nonce  .Apolloîique  ,  Se 
plus  baSt  Miclid  Ange  Ptolis,  avec  Icfilus  No» 
taites.  '  ^ 

Fmmt  d^infimMim      fik  &  m—ri  dlr  Mefftmri 
tu  JUfifits ,  frf  fim  k  pwiewàr. 

-  lean- Jacques  Cavalerini...  Nonce  Apololiqiie  de 
notre  Se  pête  le  Pape  ,  frc.  A  tous  can  qd 
ces  pre(ênies  lentes  venonc  :  lalut  en  Nooe-Sei* 

gncur. 

Comme  fuivant  les  décrets  tics  Souverains  Pon- 
tifes ,  &  principalement  la  Conllinition  de  Grégoire 
XIV.  d'heiueulc  ménuMce<  St  fiiivanc  la  dilpoiî- 
non  du  faàé  Condie  de  'Trente ,  tous  ceux  qui 
dcHrenr  être  prrpofés  à  l'avenir  aux  Ei^lifes  ^lé- 
iTopolitaincs  &  Cathédrales ,  Se  aux  autres  digni- 
tés Eccléfîaftiques ,  (ont  tenus  de  faire  exhibition 
i  la  Cour  de  Rome  d'une  atteftation  aotenttque 
de  vie ,  moeurs  ,  religion ,  &ge ,  doârine  Se  fiuB» 
(ànce  ,  &:  Je  faire  publiquement  profcllîon  de  la 
fi>i  orthodoxe  ,  &  de  jurer  Se  promettre  qu'ils  de- 
meureront à  jimais  dans  l'obéiïTancc  de  l'Eglifè 
Romaine  ,  Se  de  notre  Saint  Pcre  le  Pape ,  Se  com- 
me noble  homme...  nommé  par  fa  Majefté  trés- 
Chrétienne  à  l'Evfché  de...  le  dernier  Se  immé- 
diat titulaire  Se  poîTêdèur  paifîble  dudit  Eviché  , 
pcnvlant  qu'il  vivoit  ,  fe  préfente  po ar  être  pour- 
vu dudit  Evcchc  de...  fous  le  bon  plailir  de  notre 
Saior  Fete  le  Pape  ,  Se  du  Saint  Siège  Apoftoli» 

Se  t  nous  avons  été  requis  de  Çz  part  de  vouloir 
te  une  enquête  diiîë  &  requilc  (iir  les  vie  ,  mccurs, 
doifirinc  ,  âge  ,  conduite  ,  réiigion  ,  profcilion  , 
naillancc ,  ix.  les  autres  cbolcs  marquées  ci-dellia 
&:  ci-aptés  i  comme  audïfiir  l'état  de  ladite  Eglife 
St  dudit  Evèché  de...  Nous  ,  potu  lâtisraiie  i  œne 

! trière  comme  étant  jofte  flc  raifonnaMe  »  avons , 
èlon  le  di)  de  notre  ch.uge  ,  entendu  ,  interrogé  , 
enquis  Se  examiné  quelques  témoins  ,  gens  conlî- 
derables  Se  dignes  de  fui ,  dont  on  tuduira  ci- 
après  les  noms,  les  rornoms , .l'Age ,  la  qualité 
la  demeure  ,  en  mettant  bas  tous  (êntimens  h»* 
mains  ,  fur  les  cho(èi  marquées  ci-devant  &  ct- 
aprés ,  Se  fur  l'état  de  ladite  EgUfc  du  lit  Evé- 
ché  ,  Se  fur  tous  les  anides  qui  ont  c:é  drelféa 
à  cet  efivt  ,  con&rmémeot  i  ladite  conibtuiion , 
après  que  tout  8c  un  chacun  ,  ont  prêté  iblem. 
ncUemciit  &  (eparemcnt  le  ferment  l'un  après  l'au- 
tre ,  nous  avons  fait  ro  li^cr  par  écrit  leur  dire 
3c  dépolîtions  par  Mrs  Confeillcrs  du  Roi  ,  No- 
taires Garde  Notes  de  (a  Majefté  au  Châtclet  de 
Pteu,  fimlfignés  en  la  manière  qui  s*enfint. 

FO  R  A4  E  &  teneur  des  Articles  ,    fur  leffutli 
ont  rte  enttndui    lei  lémotii  l'iichuit  I4  vie 
Us  mait'i  du  fufdit  ntmmt  EvéqM  dt„.  tnftnAU 
tu  érpêfbhmi  du  timêiitf  fur  cf/«. 

I.  Si  le  témoin  .cooooSt  le  Sieur...  qui  eft  i 
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promouvoir     i'Evcché  de...  comnenc  il  le  con* 

noiï  ,  s'il  n'ctl  point  ion  parent  ,   Cm  coufin  , 

ion  allie'  ,  ion  .imi  pjiticu'.ii-  ,  luis  CDiicutrcnt  OU 
loij  ennemi.  C'clt  tcmi)ij^nai;i:  «Se  rcponlu. 

T.  Le  ttfmoin  qui  cft  l'illnlhillîmc  Se  rcvercn- 
didîme  Seigneur ,  par  la  grâce  de  Dieu  Oc  du  Saiiu 
Siège  ApolTolic|ue  Evéquc  de...  %é  de...  demeu- 
rant à  l'aris ,  rue  Se  l'aroifll- ,  .uuin  .ivoii  prêté 
le  Icrnient  de  dire  vcfiitc  ,  a  dit  im  le  premier 
point  (l'inrerrogacion  ,  qu'il  connaît  depuis  lung- 
tcms  k  Sièur...  qui  cft  à  promouvoir ,  ëc  qu'il  lie 
conmoK  par  la  communicatîons  &  oonvetAôam 
fréquentes  qu'il  a  cjcs  avec  lui  ,  iju'i',  n'd\  ni  (on 
parent ,  ni  Ion  allir  ,  ni  Ion  ami  j/articuiier  ,  ni 
Ion  concurrent  ,   ni  {on  ennemi. 

1.  S'il  lait  en  quelle  Ville  ou  lieu  ,  OU  Diocclic  > 
cft  né  criui  qui  eft  i  prtMnoavdr.' 

T.  Le  mc-iTii-  rcmnin  r:llii!h'i;Iîf;i;-  ,  >.V  n  iHr  qnr 
le  nomme  à  I  LvlxIic  lic...  cil  uii^niaiic  lic...  daiu 
Je  Dioccle  de...  ne  de  légitime  mariage  ,  Se  des 
pwens  très-nobles  &  ctès-Catholiquet ,  St  dont  les 
Ancêtres  n'ont  pas  été  moins  iUuftres  par  leur  re- 
ligion Se  k-ur  fciciicc  ,  que  par  It-ur  nnbledè. 

}.  S'il  lait  quel  à^e  il  a  ,   &  pnticipalement 
a  30.  ans  palTo. 

T.  Le  témoin  iilulbiflînie  a  dit  Se  répondu  que 
le  nommé  cft  ftcé  de  ji.  ans ,  comme  il  lé  voie 
par  (on  extrait  oaptiftcre. 

4.  S'il  a  coiiiioitlance  qu'il  ell  ^lans  les  Ordres 
(.iirrLS  ,  en  quel  Ordre  il  cil  ,  depuis  quand  il  y 
ai ,  Se  principalement  s'il  y  cil  depuis  plus  de  lix 
mois. 

T.  Le  témoin  a  répondu  qu'il  a  reçiî  les  Or- 
dres (acré«  ,  il  y  a  un  an  ,  comme  il  paroïc  p.^r 
ic$  Lettres  d'Ordres. 

j.  S'il  iâit  qu'il  hxi  les  (bn&ions  Eccléfialliques  » 
iTil  eaem  depais  long-tems  les  Ordres  qu'il  a  rie» 
çûs,  s'il  firéqucrtc  les  Saoemeos,  &«'il&icpiD- 
tclTîon  de  dévotion. 

T.  l  e  t;-miii:i  a  répondu  que  le  nommé  -i  cccrcé 
long-tcms  Icldits  Ordres,  Se  toutes  les  fondions 
Eocléiialliques  t  ^trïl  fréquente  les  .Sacremens  ,  jc 
qu'il  eft  dévot ,  ce  qu'il  {kit  par  U  même  voye. 

6.  S'il  làit  qu'il  a  toû}ours  vécu  caiholiquement , 
s'il  a  toujours  deracutc  dans  !,t  piu  i-ïL-  Je  la  foi. 
T.  Le  témoin  a  dit  que  le  nom  ne  a  toujours 

bien  Se  catholiquement  vécu  ,  Se  qu'il  cil  toujours 
demeuré  dans  ta  pureté  de  la  foi  Catholique. 

7.  S'il  fait  qu'il  a  toujours  mené  une  vie  in- 
luicemc,  s'il  cil  de  tx>tuies  OMBim  »  dc  boiUK  con- 
duite ,  &  s'il  cil  eftimé. 

T.  Le  témoin  a  liit  qu'il  e(l  reooonandjUe 
per  fa  probité  ,  pat  honnétaé  flc  par  fit  borne 
conduite. 

8.  S'il  cft  homme  grave,  prtidentJc  «feip&icil» 
ce,  &  comment  il  le  (ait. 

T.  Le  tânofai  a  dit  qu'il  a  remarqué  en  plu- 
lieuts  rencontres  la  prudence  de  celui  qui  cil  à 
promouvoir ,  (à  gravité  ,  (on  expérience  ,  &  qu'il 
excelle  dans  le  niAuuncnc  des  ail.iires. 

9.  S'il  a  connoiliànce  qu  il  ell  gradué  en  Droit 
Canon  ou  en  Théologie  ,  dans  qudk  Univerlîté 
il  eft  gradué  ,  depuis  qu^  tems ,  &  quel  pro6t  il 
a  fait  dans  l'étude  du  Droit  &  de  ta  Théologie  , 
&  s'il  a  và i:  iblcment  la  capacité  qui  cft  néccl- 
iaire  à  un  l'réLai  ,  pour  cnlèigner  les  autres  i  d'oà 
il  le  fait. 

T.  Le  témoin  3  dit  que  le  filfilit  nommé...  eft 
gradué  en  Théologie  ,  vcri?  en  toutes  (brtcs  de 
iciences ,  &  pnr.fipalcinent  dans  telles  c[a;  con- 
viennent à  un  Prélat  ;  ce  qui  paron  tara  par  les 
Lenet  de  6%  degrés*  que  par  plofietinpiiédKa- 
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dons  qu'il  a  &îtes  ^our  l'inftruâioa  des  Fidèles. 

10.  S'il  lâît  qu'il  aie  été  autrefois  dans  quelque 
emploi  ,  ou  à  charge  d'ame  ,  ou  dans  l'adminif- 
tration  de  quelque  Eglilc  ,  comme  il  s'y  eft  com- 
porté ,  tant  pour  la  doclrine  ,  que  pour  ce  qui 
regarde  la  conduite  »  l'integcité  fie  la  bonne  vie  » 
8c  comment  il  le  lait. 

T.  Le  ttimoin  a  dit  que  !c  nommé  ,  &c.  n'a 
jamais ,  à  la  vérité  polloic  de  bcnéhcc  à  charge 
d'ame  ,  mais  qu'il  a  nie  Coûtes  ki  autres fonâions 
Ecclàiaftiques. 

1 1.  S'il  n'a  point  oornioiflànce  qu'il  aie  donné 

3iie!quc  fcandalc  publique,  fur  le  l'ujet  de  la  foi* 
es  mcrurs  &  de  la  duârine  ,  qu'il  ait  quelque 
défaut ,  ou  du  corps  ,  ou  de  l'efprit ,  ou  quelque 
empAchement  Canonique  d'être  promu  à  quelque 
dignité  Eodéfomqoe,  de  comme  il  le  liut. 

T.  l  e  témoin  a  dit  qu'il  n'a  jamais  caiife  au- 
cun lea:ul.île  public  ,  lur  le  fujct  de  la  fui  ,  ilcs 
mœurs  ,  iic  de  la  doélriiie  ,  qu'il  n'y  a  eu  en  lui 
aucun  défaut ,  ni  de  corps  ,  ni  d'clprit  >  ni  aucuti 
empêchemenc  Canonique ,  qui  puille  le  rendre  in- 
capable d'être  promu  à  l'Evcelié  de... 

11.  S'il  le  juge  propre  à  bien  gouverner  un 
Evêché  ,  Se  principalement  celui  auquel  il  doit  être 
promù  t  s'A  le  juge  digne  d'être  promu  à  cette 
dignité  ,  9c  s'il  juge  que  cette  promotian  Icra  utile 
i  ccrtr  Li;lile. 

T.  Le  témoin  a  répondu  fur  ce  douzième  Se 
dernier  article  ,  que  le  nomme  cil  fort  inlliuit  durs 
toutes  les  fondions  Eccicl'ufliques ,  &  fort  propre 
à  remplir  la  dignité  Epilcopale  ,  &  entre  antres» 
celle  tic  ,  Sec.  Se  que  (a  promotion  à  cette  digni* 
té  fera  non  feulement  utile  ,  mais  aulFi  fort  avan- 
ta;^eufe  ,  Se  ledit  témoin  illuftrillime  ,  itc.  a  ligne 
la  minute  des  prélentes  ,  parce  qu'il  a  connoil^ 
iknce  que  tout  cela  eil  de  notorioé  niblioue ,  & 
par  les  convetlations  fiéqucQKS  ^vfà  aeuEsavec 
lui. 

F»nn*  &  teneur  du  micles  ,  [ht  Itfjtult  »nt  iti 
tmtnàmt  Ut  timatHt  ,  t«Hth*itt  &  fur  l'itAt  ii 
tEglife  &  Evithi ,  pur  UttfmMt  &  pMtr  Irficf 
«  été  a»mmé  Evèe/ui  U  tuHt^. 

Enfuite  de  la  corniiiHânce  de  la  pcrfonnc  nom- 
mée ,  on  procède  à  L  connoillânce  du  lieu  même 
8c  de  l'Evêché}  on  demande  i .  le  nom  de  U  Ville 
8c  fa  lîtuation.  i.  La  qualité  ,  nom  9t  fttuÛute 
de  l'Eglifc.  , .  Si  elle  cft  Archipifcopalc  ou  F.^i,1 
copale  (euleinent.  4.  Combien  cette  Eglile  Lpilco- 
palc  a  des  bénétices ,  Se  le  nombre  de  f  s  digni- 
tés. 5.  S'd  y  a  un  Cuti.  6.  Parties  de  l'EgUlc  ,  fa- 
Criftie,  choeur,  clocher.  Arc.  7.  Les  Reliques  qui 
S^  trouvent.  8.  Quel  eft  l'habitation  ou  Palais  de 
l'Evéquc.  9.  Quelle  cft  U  menfc  Epifcopale  ,  Sc 
sll  V  a  des  peniîons.  10.  Combien  d'Egliics  Pa-« 
rmiltales.  11.  L'étendue  de  l'Evèché.  iji.  LesSeau^ 
naires  qui  y  (ont.  13.  Et  depuis  quel  tems  ledit 
Evcché  cfl  vacant.  Voici  ciucun  de  ces  articles  à 
patt ,  en  forme  d'interrogation  &  de  réponlc  fuc 
chaque  Article. 

I.  Si  le  témoin  (ait  en  quelle  Province  eft  lltuée 
la  Ville  de...  quelle  eft  fa  fituadon  ,  là  qualité  8e  & 
grandeur ,  combien  elle  contient  de  mailons  ,  com- 
bien il  y  a  d'habitans  ,  Sc  de  quel  Domaine  clic 
dépend  dans  le  temporel. 

T.  Dilcrete  perfonne  Maine».  Bourgeois  de^ 
l  prcfent  2  Paris  ,  demeurant  ruS  de...  Paroîflê  de... 
après  avoir  prêté  ferment  de  dire  la  véiité  fur  les  arti- 
cles ,  a  tcpondu  &  dit  fur  k  premier  «riicle  que  i'£-> 
^de...  eft  fitnée  dans  la Ptovinoc  de.  qu'eue  coih 
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oetit.»  feux...       habttaiu  ,  «  qu'il  ùk  ,  parce 

qu'il  eft  originaire  de  b  Ville. 

1.  S'il  fut  qu'il  y  a  il.iiis  tectc  Ville  unr  Fj^life 
C.uiiciiralc  ou  Mcrropoliriinc  ,  fous  l'invocuiou 
flic  cft  Hcdicc  à  Dieu  ,  tjuelle  cft  (k  Ih-uâurc  & 
fa  qualiEé  ,  &  li  elle,  a  bclbin  de  quelque  rcpa- 
tation. 

T.  Le  témoin  a  dit  fm  ce  (crontl  article  ,  ou'il 

Îa  une  Eglilc  Cathalralc  lians  catc  VjUc  déiiux: 
Dieu  a  ibus  l'iiivocation  de  S...  li'unc  ftruâure 
nédioare,  &  «qu'elle  «  befiûn  de  quelques  répa- 
rations ;  ce  qu'il  (ait  pour  les  raifbns  ci-de<&i«. 

5.  Si  c'eft  une  Fgliic  Archir'pikopa'.c  ,  s'il  fait 
combien  il  y  a  d'i-.vci|uci  lutTiajjaiis ,  &  quels  ils 
lôm.  Si  c'cA  une  Eglifc  Epifcopale  ,  1*1!  /ait  de  quel 
Aidhevéché  elle  ctt  fuAragantc. 

T.  Le  témdn  a  dit  que  l'Egli(ëdeS...e{tEpiil 
oapale»  fie  qu'elle  cft  fiiAaganne  de  l'Archev4cÛ 
de... 

4.  Combien  il  y  a  dans  cetlC^lifc  de  dignités . 
combien  de  Canonicats  te.  aunes  bénéHccs  >  quel 
cft  le  nombee  des  Prêtres  èc  des  Clercs ,  qui  ranc 

l'Office  divin  dans  cette  F;:!ifc  ,  quelle  cft  la  plus 
grande  dignité  après  celle  du  l'rciat.  C^iieU  (ont 
les  revenus  des  dignités  des  Cam)nicacs  iii  autres 
bénéfices  «  s'il  y  a  une  Prébende  de  péniieucier. 

T.  Le  témoin  a  dit  qu'il  y  •  dans  cette  Eglifê 
un  Avchidiaconc  ,  iligniré  qui  cft  la  plus  grande 
après  clIIc  <1u  Prélu  ;  deux  autres  digjiiic*  ,  la 
Trcibrerie  &  i'Arcliiprctrile  ,  dix-kpt  Canonicats  , 
\  qui  Tupplécnt  vingt  Glorifies,  en  ibrte  que  le 
nomtnv  des  Prttres  qui  célèbrent  l'Office  divin  t 
eft  lie  cinquante  ou  cnviîDii  ,  que  le  rCvtnU  an- 
nuel ile^  C-iHiiiucaci  cft  lie...  I.'.voir  l'Archidîaconé 
de...  livres.  Celui  de  la  Trcioreric  ,  &  celui  «le 
l'Archiprêire  ,  de...  livres  chacun  ,  &  celui  de  cha- 
cun des  Canoiticais  lîmples ,  de...  livres  ;  ce  qu'il 
fiut  par  la  même  voye  que  ci-i!e(Tus. 

j.  S'il  y  a  une  Cure  ,  qui  en  ùit  les  f'oiic- 
Ôons ,  s'il  y  a  des  fonts  Hapcilmaux. 

T.  Le  témoin  a  dit  qu'il  y  a  une  Paroiflê  dans 
t'EgUlê  Ouliédrale  de  S...  deiOervie  par...  &  qu'il 
y  a  des  fonts  Hipîifmaux. 

6.  S'il  y  a  une  l'atriftie  allez  bien  incuWét:  d'or- 
nemcns  I  &  des  autres  cliuks  iiced'uri  s  à  l'OHice 
divin  ,  &  même  k  célcbtci  pontihcalcmeiu  }  s'il  y 
■  un  chœur ,  un  orgue ,  on  docher  te  des  do* 
chcs ,  &  un  cimetière. 

T.  Le  témoin  a  dit  que  ladite  Fglilc  a  une  /a- 
Cliftie  garnie  fuHii.immcnt  de  (es  oniemens  ,  t'v  d^s 
autres  ckofes  nccdTaircs  à  l'Office  Divin  ,  &  même 
Pondlîcal  »  qu'il  y  a  un  orgue  »  un  docher  &  des 
dochcs ,  &  un  cimetière. 

7.  S'il  y  a  des  corps  Saints ,  ou  quelques  Reli- 
ques remarquables  ,  &  comme  elles  luii:  ;^aniécs. 

T.  Le  tànoin  a  dit  qu'il  y  a  des  corps  Saints 
&  Rdiques  des  Saints  ,  te  tiiofamts^  qui  (ont 
gardés  fort  réligieuferoent. 

8.  S'il  y  a  une  maifbn  pour  la  demeure  de 
l'Evcquc  ,  où  clic  cft,  &  quelle  elle  til  ,  cumliicn 
cUc  cft  éloignée  de  l'Eglifc  ,  &  li  elle  a  bci'uin 
de  réparations. 

T.  Le  témoin  a  tlit  qu'il  y  une  a  mailon  Epif- 
copale ,  qui  tient  à  l'Eglitc  ,  &  qu'elle  cft  en  mau- 
vais é^r. 

9.  S'il  làil  quelle  cft  la  véritable  valeur  de  la 
meniê  Epiîôopue ,  à  combien  elle  monte  tous  les 
ans  ,  en  quoi  elle  confiftc  ,  li  clic  cft  chargée 
de  qi:cl>]i!e  pcnfion  ,  C11  faveur  de  qui  cette  pcn- 
fion  a  été  créée. 

T.  Le  témoin  a  dit  que  les  ^ruitsdc  lamcnic 
Epilcopak  inouicnt  par  an  i  b  fimuna  de...  lî- 
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wes*  6c  qu'ils  conAftent  en  certains  cens  ,  prés, 
0c  en  dîsmes  pour  la  plus  grande  partie  ,  &  que 

l'Evcchc  n'cft  chaij;é  d'aucune  ptiitu  n. 

10.  Comlîitn  il  y  a  dans  ceitc  Vdic  d'Ftjliles 
Paroi ilïalcs  ,  &  Il  chacune  a  (is  Ji>nt\  lîuptilinauv. 
Combien  il  y  a  des  CoU^alcs ,  corobicn  de  Mo- 
nafteres  de  Religieux ,  combien  de  Rdigieulès , 
combien  de  C  nirp.irics  ,  combien  dliôpîtaux  ,  iTA 
j  a  un  Mdi.t  <ie  Pieté, 

T.  Le  témoin  a  dit  qu'il  n'y  a  qu'une  F.gitfii 
Pat'oiilialc  ,  qui  cft  deilêrvie  dans  la  Cathédrale  , 
«ne  Collégiale ,  crois  Monafteres  d'hommes  ,  l'au- 
tre de  .T.tcobins  ,  le  rroiliéme  de  leiuites ,  dc.p;  de 
Rcligieu("cs  ,  un  de  la  Viliiation  i  deux  Conlrai- 
ries:  lâvdr»  une  de  Pénitens  blancs  ,  l'autre  de 
Pénkens  noirs  ,  un  Hôpital ,  te  qu'il  n'y  a  point 
de  Mont  de  Pieté. 

11.  Oiicilc  cft  l'étendue  <lc  l'r.v'cli-',  combien 
il  contient  de  lieues  dans  Ion  cnceunc  ,  &  coih- 
mcnt  il  le  lait. 

T.  Le  témob  a  dit  que  l'Evêché  de.»  a.»  lieues 
de  long...  8f...  lieuEs  de  travers. 

II.  b'il  y  a  un  fiminaite  CmmU,  combien  on- 
y  entretient  d'cnJans. 

T.  Le  témoin  a  dît  qu'il  v  a  un  lemînatre  » 
où  on  élevé  ks  enfans,  qui  ibnt  au  nombre  de», 
pour  l^ffice  Divin. 

1     Si  C¥t  Evéché  cft  vacant  »  depuis  quand  il 

vaque. 

■p.  Le  témoin  a  dit  fiir  ce  dernier  article  que 
l'El^life  fultiite  vaque  depuis...  par  le  décès  de... 
qui  en  a  été  le  dernier  Evéque.  Ce  quil  a  figné 

cl.ms  la  minute  des  jncftistes. 

Hn  foi  de  quoi  nous  a.  im^  fsit  expédier  iS:  /igner 
ces  préfcntcs  de  notre  main  par  notre  bien  aimé 
Maktie  Michel  An^e  Ptolis  notre  Auditeur  ,  Se 
nous  ks  avons  fait  (ôeHer  de  nocre-fteau  en  pré» 
i'ciicc  de  M  titrev  Coiifeillrrs  du  Roi  ,  Kot.iircs  Gar- 
dcni.tes  du  (ili,':i'.lec  de  l'.nii  ,  iKUll  gncs.  Fait  H 
Paris  l'  i'i  ir.il  u  pt  cens  ncr.te  ,  du  mcHi  de... 

FORMULAIRE,  livre  de  formule.  Ce 
mot  fê  dit,  parlant  des  Notaires.  Le  fbimidaîre 
des  NV)tiire5  ,  qvi  ils  doivent  <)rdiii;iite::icnt  (uivre  » 
parce  que  c'tSl  ttimn^e  un  rc:idcz-vous  connu  dans 
la  Pratique  ,  que  chacun  accoutumé  aux  affaires  , 
connoic  pour  Gtc<;,d'un  uf^gj;  public  &  approuvé  , 
te  s'en  contente  en  contraébmt  en  toutes  joites  de 
commerce  ,  &  il  y  a  aulïî  un  fionnulairc  des  Ar- 
rêts du  Confeil  ,  par  quoi  le  ftyle  de  ces  Arrêts 
dans  toutes  les  alfaircs  de  même  elpecc  ,  fc  trouve 
ett  forme  ,  &  font  conçus  &  formés  en  la  m^me 
manière  niielligîble  à  tous  gens  de  Palais  tt  m~ 
tcrcllcs.  Ce  mot  (e  dit  aurti  de  tout  ce  qui  con- 
tient quelque  formule  ou  formalité  à  obfcrvcr  ,  il 
s'eft  dit  l'ur  tuu:  <i'ini  .".de  de  conftdiun  i!c  lui  , 
fait  en  16(^5.  par  Alexandre  V  U.  touciiant  la  doc- 
trine de  la  grâce.  Les  Rdigieulès  de  Port  Royal 
ne  voulurent  jamais  ce  formulaire  ,  ne  croyant  pas , 
difoitnt-cllcs ,  le  pouvoir  en  bonne  conlcicncc.  Mr 
Hnle  a  obtervé  fuit  judiciculcmc;-.:  qu'il  n'eft  pa» 
poilîble  de  drcdèr  un  formulaire  avec  tant  de  pré- 
caution ,  que  les  fineflcs  de  l'efprit  humain  n'y 
trouvent  des  (ens  différcns  ,  il  y  a  plulicurs  rai- 
fons  ic  lourccs  de  cet  inconvénient  ,  les  équis't^ 
qucs  ,  les  ambiguïtés  ,  la  diftinéHon  ilu  leiis  pmj  ;c 
&  figuré ,  la  ponctuation ,  i'ortographc  ,  les  réti- 
cences te  ftçcms  de  parler  par  tropes.  La  diftinc- 
tion  de  la  lettre  d'avec  l'efprit  ,  de  la  jttlUce& 
de  l'équité ,  de  loi  viv.intc  Se  dr  loi  morte.  Le 
recours  i  l'intention  pour  éviter  les  et  rit  nicncv-s 
&  fuites  naturdlcs  de  l'eiwrcilion  \'  de  i'ccritwc. 
L'abus  que  les  Notaires  finie  jle. lents  formules* 


Digitized  by  Qoogle 


I04I  FOR 
qu'iU  fuivcnt  d'un  hout  à  l'autre  ,  quoiqu'il  n'y 
ait  (jae  peu  de  choie  qui  convienne  au  cas  par-  , 
ocalier  oont  il  s'agit  akws.  On  poiuroic  donner 
des  cxetnidcs  jponr  tomes  ces  (brtes  de  auKh  8c 
d'occafions  ,  ci-  oui  r.c  icioit  pas  inutile  ,  mais 
nous  avons  liuikui  de  hiiie  voir  quelque  choie  de 
plus  pratique  ,  6>:  conicqucmmcnc  plus  plaufible  , 
Se  ^^tt^dtt  gcé  des  gens  d'a££aiies  Se  des  gens 

FtmmUirc  &  ftyle  pftir  éUtffir  le/  preuvis  it  n^ltfft 
if^  légttimAiiott  d.es  afpiruni  a  i'Ordrt  deS 
Chevalietrs  de  Se  Jean  de  JetuTalcm. 

Nota  ,  pour  parvenir  aufJices  preuves  ,  rafpirant 
ic  doit  prcfcnter  au  Chapitre  Provincial  dudit  Or- 
dic  ,  au  lieu  (lù  il  tit  alicmblé  ,  Sc  y  p)rtfr  le 
mémorial  des  turcs  &:  pièces  dont  il  entend  fè 
fcrvir  ,  pour  (aire  les  preuves  littérales  de  fk  no« 
bkflè  6c  l^itimation ,  &  à  ce  fujet  obtenir  com- 
miflîon  de  Mr  le  Grand  Prieur  &  de  Meilleurs 
les  autres  Oicvalicrs  duiiir  Ordic  ,  dans  le  tcnis 
de  la  tenue  dudit  Chapitre  ,  lecj^uel  mémorial  fe 
fiût  en  la  forme  fuivante. 

Mémorial  des  titres  Sc  papiers,  dontenKtidfë 
fèrvir  noble  Pierre...  Ecuycr ,  prélenté  au  Chapitre 
tenu  à  11  Saint  Martin  ou  à  la  Saint  Barnabe  en 
l'Hôtel  Pricuriai  de...  &  pour  taire  les  preuves  lit- 
térales <le  la  nobicilë  &  légidmadon ,  alin  d'être 
leçià  en  tang  de  â»te  Chevalier  de  l'Otdie  d«  & 
lean  de  Jerufalem. 

Premièrement  ion  baptidairc  iigné  du  Cure  de... 
portant  qu'il  ell  né  le  tel  jour ,       a  été  bapulé 
le  lel  jour  ,  qu'il  eil  fils  de  Meilîre  Jean  &  de 
Dame  Louilè  Se  là  fianme  ,  ledit  baptiftaiie  bieu' 
ic  dAëment  I^Ëflf. 

Item  l'arbre  de  la  Généalogie  du  prcfcntc  Je  fcizc 

Suders ,  où  tout  peintes  les  armes  en  velin  de 
&  de  ics  ancêtres. 
Côté  patetneL  Le  emuit  de  marÏM^  despoe 
te  mère  du  ptéfimté  *  3  bm.  mettre  knii  noms 
&  qualités  ,  &  de  leurs  peie  Ac  llKce%  qui  fimc 
les  ayculs  ^  avculcs. 

Plus  on  rapporte  en  ce  mémorial  les  anciens  d- 
nes  de  U  famille  «  comme  (ont  les  avens ,  dénom- 
fcranens ,  fin  Se  hommage  des  terres  >  les  lettres 
des  proviiîons  ,  des  ofticr? ,  dont  les  ancêtres  ont 
été  honorés  ;  les  brcvcii  des  dignités  qu'Us  ont  poi^ 
fcdées  dans  le  Royaume  &  dehors,  letoucpiecc 
à  pièce  ,  liëparcment  &  par  article. 

An  bas  duquel  mémorial  ledit  Chapitre  mec  (bn 
décret  portant  que  Meilleurs  les  Chevaliers  ,  Com- 
mandeurs tel  &  td  ont  été  nommés  Commiilài- 
r«  ,  ordoniîcnt  cnluite  que  conunilTioii  kna  dé- 
livrée *  pour  vacquei  à  la  ctMitc^ion  des  preuves 
4a  pcewnté. 

IwirnUdurê  dtfiUtu  freuvtt.   AHjêuedW  itt  jiÊt 


Notre  frère  tel  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saine 
Jean  de  Jenifalem ,  Commandeur  de.-  Stc  Se  firete 
tel  aufll  Chevalier  dudit  Ordre ,  étant  de  preiênt 

et»  tel  lieu  ,  où  l'incicn  de  nous  ell  loge  ,  avons 
été  priés  par  Mclfirc  Jean  ,  QjnlciUci  du  Roi  en 
fês  Conicils ,  &  pour  &  au  nom  de  l'icrrc  fi  ion 
fils ,  &  de  défunte  Dwae  Lam&  &  Toh  éponlè, 
prefenté  au  Chapitre  Provincial  de  notre  Oindre... 
pour  être  reçu  en  raiit;  de  Frcic  Cîiiv.ilic  r  -UiiJn  Or- 
dre,  de  prendre  une  rommillion  qu'il  iiou'i  a  prcien- 
tée»  décernée  de  Moniteur  le  Grand  Prieur  de  tel 

;fieo->  &  de  MciCeuis  les  Coamaaàoia  Sc  Ci»- 
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\  ahcts  dudit  Ordre  ,  tenant  ledit  Chapitre  Provin- 
cial ,  datée  de  tel  jour  ,  iignéc  ireie  SC  Chance 
lier  du  Grand  Prieur  de...  &c.  Se  fceUée  en  cire 
TCfce  dn  lôd  Ik  *  ^  nous  adreflâme ,  par  la- 
quelle nous  cit  m.'.n  le  d'infnimcr  de  la  nublcnè 
6c  de  la  légitini.iiioîi  du  prclcntc  ,  de  l.njucllc  cora- 
millîon  la  teneur  cnuiit,(il  faut  tranlcrire  en  cet 
endroit  ladite  commilGon  tout  au  long  ,  )  laquelle 
commilEon  noos  avons  rcçéë  avec  honneur  J(c  re« 
verencc  ,  nous  requérant  ledit  Sieur...  vouloir  pro- 
céder à  l'exécution  d'icelle  ;  à  quoi  inclinant  ledit 
Sieur  Jean  ,  &  i'ctant  retiré  ,  nou^  C^ummillàires 
fuidits  ,  auparavant  que  de  tien  commencer  ,  avons 
pris  le  ferment  l'un  de  llautrc  l'ur  l'habit  de  notre 
Ordre ,  &ute  d'un  tiers  ,  de  bien  &  âdélemenc 
exécuter  notredite  commiiïïon  ,  &  procéder  lêlon 
nos  Statuts  ,  Us  ,  CoûtumLs  ,  dernier  RcglemeOC 
de  notre  Langue  aux  preuves  des  vie  ,  manirs» 
nofalellê  Se  légitimanon  ,  tant  vocaks ,  Htterale;  que 
(ècretes  ,  des  côtés  paternels  Sc  maternek  dm'it  no- 
ble Pierre  Ecuycr  prcicnté  ,  &:  p<_)ur  rcL.i^cr  par 
écrit  Icl<litcs  preuves  vocales  &  luici.ilcs  ,  .ivonî 
appellé  avec  nous  maîtres  tel  &  tel  Notaires,  SC 
deiquels  nous  avons  pris  &  reçA  le  lêtment  Stc 
les  laints  Evangiles,  de  n'écrire  autre  cliofè  que 
ce  qui  leur  fera  par  ntws  ilî£lé  ,  ce  qu'ils  onc 
promis  filtre. 

Et  le  dix-liuitiéme  jour  dcldits  mois  &  an... 
Nous  Commillàires  fuiUits ,  fuivant  notredite  coin- 
miffion  Se  ledit  dernier  Rif  lemeoc ,  pour  faite  les 
preuves  locales ,  (imnnet  mmiportét  en  la  maâtoa 
de  haut  Se  puilTani  Seigneur  Meilîre  Grcgi)irc  X 
CiK-\alier  Marquis  ,  &  à  nous  bien  connu  pour 
Gciuiliionne  die  nom  6e  d'armes  ,  de  la  perlônne 
duquel  nous  avons  fait  choix  ,  Se  l'avons  requis 
de  voulmr  (êrvir  p^^ur  premier  tRnoin  des  cdiés  pa- 
ternel Sc  maternel  ,  de  la  noblellc  &  lét;itima(ion  , 
Se  des  vie  ôc  mœurs  de  noble  Pierre  (k  Ecuycr 
préiiënté  ,  Se  nous  tayanc  accordé ,  Se  dit  avoir  l'âge 
de  qiHsaoBe-dnq  ans  ,  avons  de  lui  pris  Sc  ref  ù 
le  (ènnent  fin;  uS  ûàna  Evangiles ,  de  nous  dite 
Sc  répondre  vérité ,  fur  ce  qu'il  fera  p,ir  nous  en- 
quis  ,  l'avons  cnquis  lut  les  articles  luivans.  i.  S'il 
dl  parcni  ou  allie  diidit  noble  Pierre  Sc  Gcujec 
pvélenté  pour  être  rcçik  en  rang  de  fine  Cheva. 
uer  de  notre  Ordre,  t.  Sll  le  connoir ,  ùm  oii 
il  cft  né  en  légitime  mariage,  j.  Si  c'cfldan;  '  s 
limites  du  Gtand  Prieuré  de...  4.  S'il  t(l  gentil- 
homme de  nom  &  d'armes  ,  tant  du  coté  paternel 
que  maternel,  j.  S'il  etl  de  la  RcUgion  Catholique  , 
ApoAoUque  Se  Rjpmaiite  ,  Sc  s'il  a  été  toàjonrs 
inilruir  &  nourri  fen  tccllc.  6.  S'il  n'a  point  fait 
promcllc  de  mariage  ,  &  icclui  coniommé.  7.  S'il 
n'a  point  lait  vœu  en  autre  Religion.  8.  S'il  clt 
débiteur  de  Ibmxnes  notables.  9.  S'il  n'a  point  ét^ 
repris  de  jultice  ,  commis  homicide  ou  aflâlltnat, 
ou  antre  acte  qui  mérite  repréhenfion.  10.  S'il  con- 


qut 

noît  le  pcrc  du  prefenté  &  ics  armes,  n.  S'il  a 
connu  l'ayeul  paternel  du  préfenté  &  les  arme»-. 
II.  S'd  a  connu  l'aycule  paternelle  du  préicntd 
Se  Cti  armes,  i  ) .  S'il  a  connu  le  ptemier  uAyenl 
Mtemd  du  pK^mé  Se  les  armes.  14.  S'il  a  connu 
la  première  Difayeale  paternelle  du  préicnié  &  (es 
armes.  15.  S'il  k  cum.u  le  iëcond  bifaveul  pater- 
nel du  prélènté  &  Tes  armes.  16.  S'il  a  conms 
ta  (èeonde  by&Tcale  pMcmcUe  du  piâènté  Se  Je» 


Du  titt  mstenitl. 

S'il  a  connu  la  mere  du  pré icnté  Ac  les  armes» 
s'il  coniioit  l'ayeul  maternel,  l'ayeule  maternelle  « 
.le  biiiiyeul,  &  is  le  fcciêaiéj  Céa  pere  &.a)ete. 
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•yeux  8e  bifaycux  paternels  8e  maternels  ,  ont  fiît 
acte  licrogcant  à  iiobiclîè  &  vertu  ,  c  imiiv-  nc- 
gociation  ,  tratic  de  marchandiles ,  ou  tenu  ban- 
que «  Oc  s'ils  ccoienc   Je   la  Religion  Catholi» 

Se  ,  Apeftoliqve  4c  Romaint.  Si  k  pcciènié  oa 
païens  n'ont  prnnt  en  ,  8c  n'onr  dedans  l« 
Villes  aucune  Communauté  ou  alfin-iation  ,  Sc 
S'ils  n'oiu  point  ccc  ,  Si  ne  ^mic  lujcu  aux  TubC- 
des  ,  cmprams  &  noaran»  'uapacs.  5i  fur  k 
«amm  de  imnage  ,  île  partage  Se  antw»  docu- 
mens  te  enfngnemens ,  les  pères ,  ayeols  8e  bifayeuls, 
tant  paccrncls  que  maternels  du  prc-ltiitL'  ,  ont  porté 
&  portent  titres  d'Ecuvcr  »  de  Chcvaha  ou  d'au- 
ne  pliis  gfande  qualket  fi'  deas  ks  aveux  &  di- 
uoaaMaaiÊ  mm»  au  Roi  ou  aux  Seigneurs  do» 
mnans  ,  ib  cm  été  poflêflêars  de  pere  en  fils  des 
met  Se  maifims  Scignrui  ialcs  ,  tlcfoccllcs  ils  s'at- 
tribuent les  noms  &  quaiiiés  ,  &  s'ils  1l>  ont  eues 
par  acquillcion  de  loQg-tcns  ,  ou  le$  otic  porcj- 
g6e$  noblement  &  avancageufêment.  Silerditspe* 
tes ,  ayeuls  &  bilayeuls  paternels  8e  Biatemels  du 
ptcïciné  ,  ont  été  du  paif;  ,  &  feint  t.jiii,)urs  ap- 
pelles comme  les  autres  ( icntiUltommcs  ilu  l'aïs  au 
nn  8c  arrière  bm  ,  rdoii  la  Coiitumc  &  ufancc  du 
Paiêk  Si  lorfquc  i'occafîon  fe  prélênte  Sc  i'oKte  pour  ie 
fêrvicedn  Roi  &  du  Pats,  qnc  lesGendlstiommesfônc 
alîtmh!(-:-s  L:('nriviles  ou  piuticulicrcs  ,  Icfdits  pères  , 
ayeuls  bitaycals  paternels  &  maternels  du  prélcucé* 
y  ont  été ,  Sc  fontioâjonrs  appelles  comme  les  autres 
nobles  du  Païi.  Si  k  piâané  ou  Cet  parcns  dedcn- 
SHnt  «icans  bieiis  8e  ftiriiîliâions  de  notre  Ordre , 

fa!is  les  vouloir  reiuire  Se  reftitucr.  Si  k-  préfentc 
cil  iain  de  fcs  membres  Sc  entendement  ,  Se  s'il 
cft  tel  que  nos  lluuts  le  veulent  potir  être  Che- 
valier de  notre  Ordre.  Leâure  laiie  andic  Steur 
répondant  de  (â  dépolîtion  y  a  perlift^  8e  a  ligné. 

Et  le  te!  jour,  iN:  en  continuant  notrclitc  com- 
millîon  ,  avoii'i  Imi  choix  ,  (  pour  (ècond  témoin 
des  preuves  vocales  des  cotés  patcmel  Sc  maternel 
dudit  noble  Pierre  »  )  de  la  pcrionne  de  Mr  André 
&  ChevaHer  Seieneor  de...  8e  que  nous  cooiioiA 
(bns  bien  Centilhommc  de  nom  &  il'aimrs  ,  en 
l'Hôtel  iiui.|ucl  nous  nous  lominc^  ti  [înlpouci ,  ou 
étant  ,  lui  ayant  demandé  s'il  voulait  liépokr  des 
vie ,  momrs  ,  nobicflè  &  léeiciination  dudit  pré- 
fenté  {  de  l'ayant  trouvé  «i  mlpofidon  de  ce  fiure , 
l'aurions  pris  pour  (êconJ  témoin  dfl'liccs  preuves 
vocales ,  nous  dilant  être  âgé  de  quarante  ans  ou 
environ  ,  8e  mtit  ferment  par  lui  fut  fur  les  (aints 
Evangiles  de  dire  8e  dépolèr  vctitc  ,  fur  ce  qu'il 
fen  par  nous  enqds»  favons  enqnissll  connoit 
kdit  préfënté ,  &c. 

Il  fMtt  fmvrt  t*  mèmt  tmfuêtt  du  premier  ti- 
mtin  ,  fiift^u'a»  ncmhre  de  ijujire  témoin  p»Hr  lej 
deux  cités  pMUrntl  (j- mdternH  ,  ^MMÀÛfrtiVt 
M  f*  f«it  nue  pour  mn  titi ,  fiit  fêUTWd  m  aM- 
•nwi,  U  figg  èt  deux  ttmtimt. 

Et  le  tel  Jour  ,  à  lUMnCominiAâiKS  rufdits  s'cfl 
adtcflî  ledit  Sieur  Jean  pere  du  pré(èn(é ,  k-(]ucl 
Boua  a  nus  és  mains  les  titres ,  contratt  &  pièces 
pIOavatK  la  noblellè  &  létjHimjfion  dudit  préicntc 
&  de  les  afceiidans  ,  nous  fuppliant  les  voir  Se 
examiner  fuivant  notredite  iJoniniiflîon  ,  8e  ayant 
de  loi  pcis  8e  leçâ  le  (êrment  requis  &  accoutu- 
mé ,  nous  a  dît  8c  juré  fur  les  laints  Evangiles , 
que  tous  Icfdits  titres  &  papiers  font  bons  ,  & 
orieinaux  véritables  ,  Se  après,  avoir  aiiiii  ligne  > 
sleftiedré.  Tous  lelquels  titres  &  papiers  nous  «wooa 
vâs  8t  entaillé»  ainfi  qu'il  s'entait  \  PnaoïiieiaMK 


FOR  ic^.i 
le  mémorial  defdits  titres  Sc  papiers ,  au  bas  du- 
quel eft  le  décret  dudit  Chapitre  Provincial  cé- 
lébré an  Grand  Prieuré  de...  &c.  daté  du...  & 
%oé  ffcre'Se  OianceUar  dn  Grand  Prieoiétte... 
8e  poitamt  que  Meilleurs  les  Clicvalicrs  Comman- 
deurs tel  8t  tel  ont  été  nommes  Commillaircs  pour 
voir  ledit  mémorial  des  dtrcs  ,  &  les  ayant  trou- 
vés bons ,  Mcificurs  du  Chapitre  adhérans  i  i'o> 
pînion  defdits  CommilTaires  auroieoi  accotdét  »  que 
commiûîon  lêroit  délivrée ,  pour  vaquer  à  k  coo- 
fèâion  des  préicntcs  preuves. 

Item  nous  a-,  o:is  vù  le  baptiftaire  dudit  préfcti- 
té ,  Si  figné...  Curé  de...  portant  qu'il  cil  né  le 
tel  jour  ,  &  a  élé  bepiilS  k  tel  four.  Qu'il  eft  fils 
de  Mellirc  Jean  ,  &c.  Sc  de  Dame  Louilê  &  fa 
fis» me  i  ledit  baptiilairc  bien  Sc  dùëment  légvàit. 

Fins  idk  <e  leUe  pkce,  &e. 

dti  fMtirmL 

Pbur  prouver  k  nobleflê ,  noms  &  qualités  du- 
dit Sieur  Jean,  Pere  du  prélcnté,  nous  avons  si. 
fon  contrat  de  mariage  avec  ladite  Dame  Louilc  > 
Se  palfé  pardèvanc  tels  Notaires  le  tel  fom  «  do* 
quel  nous  svams  cxttait  ce  qui  enfuit. 

CfjT-iVnv,  tu  nmu ,  furmtmt  &  fudliitt  Jtt 
ptrt  &  mert  Ju  préfemé  ,  de  fe/  Mjftidt  &  étyem- 
itt ,  ($"  imtret  fes  pttreni  pAteratU  C  mMterntis. 

Dt  même  les  mums  ,  fiirmmf  &  ^médités  dti  *n- 
tru  dt  U  femMê  dm  aié  ftunet  dm  fr^jaut/ier 
bt  tUKiittt  titnt  ,  ctmmi  éSe  ii  fu  &  humuM. 
ge  ,  mvtni  ,  dénombreminj  ,  partj^n  ,  échjngtt  ,  pro- 
vifittu  d'c&e  ,  brevets  de  iettrj  dignités  ,  O"  Mares 
fûttt  Jmll^ùa$i9tt  dt  f»  mM^t» 

CM  mMtrwri. 

H  fétiet  ebfervtr  la  mime  chaft  peur  U  preuv* 
liitiréd*  dt  U  Htilt^e  dm  cité  msttmel. 
^  Tous  kjbuals  titres  8e  contrats  «  pièces  &  pa- 
pien  ci-delltis  par  nous  vâs ,  pour  la  preuve  lit- 
térale des  cotés  paternels  dudit  noble  Pieu e  ,  nouî 
avons  vérifiés  lur  fondit  mémorial  ,  U  trouvé  que 
font  les  mêmes  qui  y  font  déclarés  ,  Se  pour  con- 
noitre  lî  les  coiums  qui  fom  paUcz  pardcvant  les 
Noiaiict  de  tri  &  fel  ueu  ci-devant  mcniiaimét  * 
Sc  par  nous  vus  ,  font  bons  Si  véritables  :  nous 
Comminâircs  fuldits  ,  nous  fommes  tranfponés  és 
études  des  Notaires,  i^ui  ont  à  pu'itnt  1rs  minu- 
tes d'iccux  en  leur  potlcifton  >  &  nous  les  étant 
'faites  repréfemer  «  ks  avons  vérifiées  Sc  oonfion- 
x-'-rs  f.ir  les  prortês ,  Sc  avons  trouvé  lelîiites  mi- 
nute-. ;\  grolles  conformes  les  unes  aux  autres. 

Pour  prouver  les  armes  de  la  maifon  dudit  Jean... 
pere  du  prél'enté  j  nous  Commillaircs  l'ufdits  ,  for.i- 
mes  tranfponÀ  k  tel  Jour  en  VE^i&  de...  &  dans 
telle  ChapcUe  qu'on  nous  a  dit  anputenir  à  U 
maifon  8c  fàmillc  dudit  Jean...  pcrc  c^u  préicntc  « 
(S.  V  litre  cil  terres  tel  ili:  te!  ,  en  laquelle  Cha- 
|v:llc  nous  avons  vù  en  marbre  blanc  les  figures  , 
Sic.  avec  leurs  épitaphcsen  imUMe  blanc  &  noir , 
<lefqueUes  épitaphes  nous  avons  extrait  oc  qui  s'en- 
fuit ,  (  c'ell-^-dire ,  les  noms  Sc  qualités  de  ceiu  qui 
y  font  nommes.  )  Au  dediis  de  laquelle  épicaphc 
avons  vû  en  relief  de  marbre  les  armes  de  la 
maifon  du  préfcnté,  leiks  qtfdkslôatblazonnées 
m  l'aifaie  g^nèdogique,  9e  vm  ee  que  deflîis, 
nous  Commîl&îres  fuÛit»  oenifions  f  «ce  vérttabk  , 
&  avoir  été  ainfi  par  nous  fait  iS:  trouve  ,  en  c  .é- 
cutant  notre  commiflion  ,  Si  à  l'inilant  as  ^«ns  ren- 
du ledits  tiim  fe  papien  andit  Swur  Jean. ,  8e 
«n  £oi  deqofli  aqoa  tVana  figaé  cas  piéfiBB9.«.fe 
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à  kcWci  flic  appof:r  les  cachets  aenotttmtl ,  K 
dore  l'arbre  eéiiialogi^uc  du  préicnté. 

.  N»t*  f  Me$vm  Ut  Cimm^dirêi  figntitt  mtH 
tnJrMt  à(  à  U  méfg»  ,  à  tttè  i»  temr,  fgnMtm 
gfpliqtumt  limy  esAtt  fmr  tirt  â  Efptgm. 

Ec  nouî  ,  tels  5:  teû  Notaires  ,  ccrtifi;)!)?  avoir 
bien  &  Sdclccnciu  écrit  le  contenu  aux  preuves 
ci-deHus ,  qui  nous  a  été  diâé  &  mnAmé  par  Ie& 
4iis  Sietm  Commiflaîw»  la  an  &  jour  . que. defl 
4»  >  8e  p<Mir  vericé  de  ce  iio«s  avons  ligné  m 
préfciitcs. 

1^  Notaire  en  garde  la  minute  ,  &  en  délivre 
«ne.  expédition  en  parchemin  ;  ces  preuves  ainfi 
$ûm  t  Mtdieurs  le»  Goaulullàifts  en  fonc  d'auoa 
lêcreces  >  qui  (ont  écritek  dé  ta  Oiain  de  1*^  d'eux  i 

afin  que  qui  ce  foit  ,  n'en  aye  connoidânce  ,  quand 
il  n'cil  quelUon  que  del  preuves  d'un  coté  immc- 
diatajoen^  après  le  tranfcrit  de  la  commilllon  ,  i 
fimttulation  de  la  preuv^ ,  oo  met  ce  qui  enfaiti 
Et  quoique  ladite  coirtmîflinn  pone  mandeiMnt 
d'informer  de  vie  ,  mœurs  ,  nobleflê  &  légitima- 
tion ,  tant  du  coté  paternel  que  nlarernci  du  pré* 
fcnié  ,  ledit  Sîcar  Jean  foti  pcic  nous  a  fait  en* 
tendre  que  les  preuves  de  nobleilê  &  ié^^itinuiioa 
de  Cm  côté  ,  ont  été  faites  au  Grand  Prieuré  de..» 
&c.  &  qu'il  n'cft  plus  qucftion  que  de  les  faire 
«lu  côté  maternel,  nous  requérant  y  vouloir  pro- 
céder ,  &  nous  a  pour  les  preuves  littérales  mis 
és  mains  des  titres  Sc  papiers  ,  qu'il  nous  a  dit 
&  affirmé  fur  les  Saints  Evangiles ,  (cre  botu  & 
véritables  originaux  ,  &  apris  avoir  id  figné  »  iftSt 
retiré  >  &  à  l'indant  >  nous  CotAmiflaïres  iafîlit)  -, 
étant  i  la  truifon  de...  5:c.  où  l'ancien  de  nous 
cft  logé  >  auparavant  que  de  rien  commencer ,  avons 
pris  k  fifOfiK  de.  hm  Ce  de  tkwee  ,  tew 

l^mHimn  jgthNH^U  peur  mn  frtrt  ,firvm  Ésrmtt 
éâM  le  9nÊ$tttt$  feqfw  div  Aieeiv  m  MiÊ)t% 

Llnk.»  té  ldioùr..>  à  nous  frères  tel  &  tel  Corn- 
iMndeitft  &  Gnevaliera  d*  l'Ordre  de  Se  Jean 
ée  Jenilalan  »  étant  \  préfint  en  td  jour  ,  &e.  a 

été  pïélcnté  par  noble  Antoine  ,  &c.  Confciilcr  du 
Roi  ,  &Ct  pour  &  au  nom  de  François  (on  fils 
préfênté  M  Chapitre  Provincial  du  Grand  Pitîeitté 
de.M  H  IW  en  td  lieu  %  pour  être  reok  en  laag 
Ile  ^rare  fervent  d'iannes  dé  lOrdre  de  Se  Jean  de 
Jerufàlcm  en  ce  Prieuré ,  une  commilTîon  éman& 
de  Mr  le  Grand  Prieur  de...  &  frère  &  des  Seigneurs 
GonUDandeurs ,  Ciievaliers  &  frères  dudit  Ordre , 
tenant  ledit  Chapine  >  par  laquelle  njnis  eil  mandé 
dldbcmer  dés  vie,  mdAirs,  qualités  i  l^iina' 
don  >  exrradlion  &  religion  dudit  François  ,  tc 
préfênté  de  (es  pcre  &  mcre  ^  &  datée  du..; 
dernier  ,  fignée  (r.  &Ct  Chancelier  du  Grand  Prieuré 
de.^  fie  iôeOée  en  dre  verte  du  fccl  de.»  à  l'a^ 
g)le ,  laqndle  eoandflvm  nous  «vons  prife  fit  re- 
çue avec  hoimeur  fit  rrvrrcncc  ,  nous  requérant 
ledit  Sieur  Antoine  ,  &  pour  ledit  François  (on 
£b ,  la  vouloir  exécuter ,  ce  que  lui  auriatu  ac- 
cordé ,  fie  en  ce  failant  »  étant  en  la  maifon  oà 
l^nden  dfc  nous  eft  logé  >  avons , .  avant  de  rieii 
commencer  »  fait  prêter  le  ferment  fclon  l'u(àge  dé 
notre  Ordre ,  és  mains  l'un  de  l'autre  par  faute  d'urt 
tiers  ,  de  bien  &  fidèlement  procéder  à  l'exécu- 
.don  de  ladite  çommilTîon  ,  &  pour  rédiger  par 
*  éofe  nocte  préfcnt  procès  verbal ,  nous  avons  ép 
pcHé  avec  nous  tel  fie  ttlNotutes»  aniquekiMVt 
avons  fait  prêter  le  ferment  fiir  les  Saints  Evail- 
giles  ,  de  bien  &  fidèlement  rédiger  par  écrit  ce 
qui  fera  par  nous  trouvé  en  exécutant  notrediie 
coffodltion,  de  laquelle  la  ttmm  tKfaà^BfÊK^, 


FOR  lo4^ 

ttaiitutr  tn  cent  fm/it. 

Comme  auiH  avons  fait  faire  ferment  Cm  bé 
Saints  Evangiles  audit  Sieur  .Antoine,  .pcre  du  pré- 
foité ,  qui  a  dit  être  ^é  de.;;  àe  ttt  nous  pré- 
Icntcr  aucuns  contrais  ,  titres  &  cnlcit^ncmens  pour 
la  preuve  littérale  de  la  k-gitimanon  &  extraâioii 
dàdut  Ftaifçois  ,  qui  ne  foicnc  bons  8c  valables  ari« 
gûtuz,  ce  qu'il  a  Juré  fie  pnmii*  fidre  ^  ^ffé^ 
avoir  îd  (igné  ,  ^efk  retiré'. 

F.xêcutant  nutrcdite  commiiTion  ,  le  nouvcaii 
Règlement  fait  par  Meilleurs  de  la  vénérable  laji- 
guc  de  France  à  Malte  ;  portant  que  les  Commifl 
laites  députés  à  fdre  les  preuves  des  fines  Ghe^ 
Valiets  V  Gha|te)ainl  tk  farvans  d'aritoes  dt  nott« 
Ordre  >  Ouiront  des  per(bnncs  des  plus  confidc- 
rablcs  du  voilînage  &  de  probité  à  leur  choix  i 
Se  non  préfentécs  par  lies  parties  ;  nous  avons  icboUi 
four  les  preuves  vocales  die  vie ,  moeurs  ^  l^ti« 
nation  te  atraAioii  dudit  François  préfenté  Ici 
quatre  témoijis  ci-aprés  nommés  ,  qu'avons  conna 
pour  gens  de  bien  &  d'honneur  ,  pour  dépotée 
fur  le  fait  de  notreJite  commiiTion  ,  aufqucls  noué 
nous  Tommes  aUrcIles ,  fie  le^  avons  inierrogfs  fiM> 
^àiaoenc,  aiuli  qull  iuit.  dnobn*cid)iniMer« 
rogations  communes ,  dont  on  a  fait  déjà  liocniiod 
dans  le  fbrmiilairt  précèdent ,  pour  ne  faire  menriod 
particuliciL  l^uc  îles  atticles  plus  propre  au  cas  prê- 
tent ,  &  CCS  articles  ont  été  propolcs  au  prcmiet 
témoin.  MefUie  Guillaunic...  Chevalier ,  Confëiller 
du  Roi  en  fës  Confeils  &  en  fa  Cour  de  Padt^ 
tncnt ,  demeurant  k  Paris  ,  ruç ..  &c.  igé  de..; 
lequel  ,  après  ferment  par  lui  fait  lut  les  fàints  Evaii- 
gi  es ,  de  dire  fie  dépofcr  vérité  ,  fur  ce  qu'il  fera 
par  nous  enqds ,  l'avoni  enqolt  te  ioKnogé  iîié 
cet  articles  fur  tout» 

Si  le  préfenié  a  fait  âe  exercé  aucàh  aâe  vil 
fie  méchanique. 

S'd  vit  Vcrtueufêment  &  catlioliquemeni  fêlnti 
les  Ordonnances  &  facrées  Conflitutioiu  de  l'EgUfè 
Apoûolique  fie  ELomaine^  Si  ilii  on  fies  parens  dea 
tiennent  tk  poflêdent  injuflement  ancuns  biens  dé 
notre  Ordre  ,  fans  les  vouloir  reiidre  8c  rcftitueri 

S'd  le  conncMi  fain  de  corps  ,  Icns  ,  membres 
ic  entendement  «-fie  dip  fie  liîljnfifjwn  fiillîfiiity 
paiff  fiùie/êrvifie  ^  notre  Otdse»  en  b  piefeC> 
non  o&  d  entre  ^  te  filon  que  kl  OidoQnanœi 
le  veulent  Si  rcquicrenc  ,  s'il  connoît  le  pcre  du 
préfciuc  i  s'il  Vit  honorablement  fie  venueufëmenc 
fans  avoir  fait  ou  commis  aucun  éâé  dârogeftnc 
à  vertn  >  ni  aétueUcment  de  fës  propres  mains  i 
Cieioé  aucun  art  méchanique ,  fit  de  quelle  qualité 
Se  charge  honorable  en  la  Ville  de  fa  demeure  » 
Paroiffc  ,  Diocèle  ,  où  ailleurs  il  a  été  ou  eft  pour- 
vu ,  &Ci 

A  tous  les  fufdits  Articles  *  l'illuftie  témoin  lAeC- 
iîre  Guillaume  Chevalier ,  Conéillcr  du  Roi ,  it 

a  répoivdu  &  dit  cjue  ,  Sec, 

Leâurc  faite  de  U  dc[K)lîtion  ,  y  a  perlilié  iSe 
figné  ,  Se  ainli  des  autres  témoins. 
.  Et  pour  plus  grande,  preuve  fie  vérification  dé 
h  légjtimatian  le  eatcaàion  du  ptéloné  aedelèé 
betet  mere,  ayeuls...  nous  a  ledit  Sieur  Antoiné 
ibn  pere  produit  &  mis  en  nos  mains  les  titres 
&  pièces  ci-apres  mentioimés  j  qu'il  a  dit  &  juré 
fur  les  faints  Evangiles  i  (  le  ferment  de  loi  prié 
fie  te^ , }  être  vrais  originaux  bons  Se  valables. 
après  «voir  Qgni  i  s'cft  retiré ,  dans  lefquelles  nous 
ivons  vfl  fie  trouvé  un  mémorial  d'icelles  pièces 
préfcntcri  au  Chapitre  Provincial  par  ledit  Fran- 
»is  ,  fie  au  bus  duqud  mémorial  eft  lé  décret  du^ 
àmkiaméiu6aàh.8cci CfaanceljeE 
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duGrand  Prieuré  de.  &  povi^nc  o,  ;c  les  ucr;?  ont 
écé  jugisboiu  Se  vaUblestCc  que  commillion  lui  lira 
tUlivtfje  pour  fmt  ki  preuves. 

Item  nous  ivom  vû  le  tMpâfbùre  duiit  Fran- 
çois ,  6cc.  prcfeiuc  daté  du  8c  figné  André  Curé 
de  la  ParoiiTc  Saint...  Icgalifc  ligne  tel.  V.i  tel 
Notaire  Apotlolique ,  le  tel  jour  ,  de  dont  la  lo- 
neor  enToic.;  (  «  il  6«  ki  netnc  l'amie  ét» 
Baptêtnes.  ) 

Itctyi  nous  avons  vû  1*  partage  ,  8cè. 

Ce  taii ,  iioas  avons  cou  h  ome  les  fulditcs  piè- 
ces fur  Icxlit  niéaiorial  ,  &  les  a\otis  trouvées  con- 
tbnncs  i  icciui ,  6c  le  tel  jour  nous  nous  (binmes 
Cranf^otiés  é>  ctutlcs  des  NotUfCS  flc  aaiKSlieux , 
où  font  les  iTîii'.utes  delîlits  contrats  de  mariage , 
partage  i^"  piect-s  ,  3c  aines  les  avuir  vcrititcs  aux 
groAcs  t  nous  avons  trouve  i^uc  lefiiitCi  groik-s  i'unt 
vAtjtables» 

Et  tour  ce  que  dcÛïis  >  aotti  CommiUkircs  CuC* 
dits ,  ccrtifîcms  ètit  &  êveU  été  ainli  par  nons 
fait  &  tiouvé  ,  exécutant  notie  commilfton  ,  !c 
avons  tendu  Icfdits  titres  3c  papiers  audit  Sieur 
AnmiK  t  A>'c.  pcTC  du  pré(ênié ,  en  foi  de  qtioi 
nons  «voiu  i^oé  ces  pnoèmes ,  &  â  ccUa  fiùttjp* 
pofêr  le>  cacher  de  nos  armes  ,  leiclks  |oar  &  an» 
Les  Conmiiffaiies  fit^ncnt  en  cet  endroit  l'un  au 
dcllous  de  l'autic  ,  &  à  coté  de  leurs  fignatures  à 
la  marge  ,  ils  appliquent  chacun  leur  cachet  lur 
eue  d'Etpagne.  £t  nous  leb  &  tels  Nocaiics  j 
atoîr  bien  te  fidâemenc  rédige  par  écrit 
IDOt  le  contenu  ci-dcfliis  ,  qui  a  été  ainll  fait  Se 
trouvé  en  nos  prélences  par  lefdits  Commiflai' 
res  ,  le%d»  noos  l'ont  aonuBé  &  diOé  kfiUn 
)ojur  9t  an. 

FORMULES,  en  tehne  dépratiqtie,  font 

des  ades  tout  drclîêz  fuivant  les  Ordonnances  , 
pour  fervir  de  moiiélcs  aux  Praticiens  à  Rome  j  par 
l'ancien  droit ,  il  éroii  ablbluroent  néceflâirc  de 
fjiivrc  les  formules  à  la  Lettre  )  en  finie  que  fi 
l'on  y  mtnqu<Ht ,  on  pcrdoit  &  cKàTe,  Ceft  ce  que 
dit  Stgoniuï  dans  (bti  Traité  :  Dt  MiiqHt  jure  ci- 
vium  RtmtuitrHm  :  f  rmml*  qutJsm  adhibtbaruKr 
^««■■m  ditÛu  in  jiidicih  txfirirtntur  it«  ,  ut  qui 
mm  vtri*  trruffu  ii  I*t4  cMtf»  cecidtfft  viitrttur, 
Ceft  dans  le  lo.  Cbaptte  dn  Tufilit  Traité  ,  mais 
|Nur  le  droit  nouveau  établi  par  la  Loi  unique  ad 
Code  it  f«rmnlir ,  i  laquelle  nôtre  ufaf»e  e(V  ct*n- 
fbrmc  ,  oti  cculidcic  nias  la  ruliftancc  de  l'a<fte 
que  les  termes  dans  lelquels  il  d\  conçu.  On  a  dit 
«UeafS  la  rai(bn  de  l'inllitution  des  rarmulet  dans 
k  Droit  Romain ,  6c  leur  udiité  en  toute  prati-i 
que  du  droit  parmi  toutes  les  Nations.  On  ajoû'i 
ttra  ici  ccnc  cui  fiiicrjcioii  particulière  fiir  k  mè- 
ne fnjct ,  que  chacun  d'entre  le  Peuple  peut  pour- 
iîliTrc  lés  droits  &  prétentions ,  &  fc  deffcndre 
contre  les  injulles  prétentions  d'aurot  auprès  des 
loges  ;  mais  comme  tes  Juges  ne  lônr  ni  Prophe' 
tes  ,  ni  dcvineurs  ,  &C  ne  peuvent  comprendre  ni 
les  intentions ,  ni  l'état ,  ni  le  droit  de  ceux  ^ui 
expriment  mal ,  Ott  ftnC  dcs  omidïons  préjudicia* 
Ues  k  il  A  hWa  que  pour  expédier  pins  facile- 
ment les  alEûres ,  par  des  jugemens  (bndex  lûr  des 
dalres  Sc  eflènticUes  expoGrion;  ,  on  rcgUt  en  toute 
C^ece  d'aAires  la  manière  de  s'exprimer  nette- 
ment »  en  termes  propies  8c  non  équivoques ,  (ans 
Cite  en  péril  d'oumiec  ancnnes  ciieonftanoes  eflên* 
Belles:  on  a  mtme  donné  cxMmnffion  ï  des  ha« 
biles  de  concerter  ces  formules  ,  &  les  rentlre  plei- 
nes &  parfaites.  Ces  habiles  ayant  entendu  les  inté- 
icflla  >  &  tédnilânt  leurs  eramBons  unprapics  MX 
|ttftcs  termes  de  l'art  juridique ,  de  les  ajmt  inter- 
toga  jnJidwfiment  pour  éptiilêc        €»  ^Hff 
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pooROiCnt  on-.e:trc  l  leur  préjudice  ,  forment  enlin' 
CCS  formules  ,  Se  ces  ntanicrçs  exaâet  Se  eflênticlles  , 
par  IclqucUcs  ils  cxpolènt  aiix  Ages  les  pvéttuions 
de  leur  eliens ,  leurs  moyens  Se  prrave> ,  &:  leur 
adrellènt  des  Re<iuètcs,pour  obtenir  d'ctu  lOut  ce  qui 
cft  requis,  fclon  les  Loix  Kégicvdu  Droit  Civi!  iSc 
National  ;  voill  des  nouvelles  coiUîdcrations  ,  pour 
jufUtier  les  formules  anciennes ,  Se  itiontier  leur  uti- 
lité. Mais  il  eft  arrivé  des  inconveniens  d'une  fi 
bonne  înDxution.  1.  Ces  habiles  dont  on  a  parlé , 
font  devenuî  tellement  ^c^;lp^lcu^c  la  plupart  da 
tems  par  ignorance  du  Fond  des  choies ,  que  & 
tcnans  mst  fÎKmulei  Ce  à  toutes  les  clauics ,  ont 
aâucUes  ^nt  fOfiibks  %  ils  ont  rempli  leurs  ades 
parncnliers  de  pluficuts  choTes  inutiles  ,  fuperflucs 
&  hors  du  cas  :  c'cft  ce  qui  a  reprci'cnté  faux  aux 
Juges  ,  &  a  rendu  les  actes  litigieux  ,  èc  a  été  U 
(burce-de  pluficUrs  procès  dans  la  fuite.  1.  Let- 
Jugcs  mêmes  ittoJctîw»  t  Ic*»  tellement  i^éduits 
1  appuyer  letirs  Jugeniens  fiur  le*  (ôrmulcn .  que 
Ibuvcnt  ils  n'einendoient  plils  les  plaideurs  qui  cx- 
polbicnt  leur  faits  &  caulcs  hors  de  ce  iVyle  i  ce 
qui  les  a  ponei  à  punir  ceux  qui  n'entendoiene 
point  la  fetmuk  par  la  pette  du  fond,  ce  qui 
avoit  tellemenr  attaché  lesphldéurs  î  li  rendre  &• 
vans  en  formule  ;  que  la  méthode  de  procéder  en 
droit  étoit  tle%  cnue  une  pure  pédanterie ,  »-pcu- 
près  femblable  à  celle  ^  Écrive ,  lorfque  ks  nUBC 
làvans  ne  veulent  poinr  oonvetfer  avec  les  giens  tai« 
fbmuibles  le  itattti«s ,  que  par  des  rai&ns  Se  argn^ 
mens  en  forme  Sylk>i;i(liquei  On  a  donc  remédie  i 
ces  inconveniens  en  ne  blimaiu  point  les  formules  « 
mais  en  cdlânt  de  la  requérir  Ci  rigoureulêment.Voilà 
la  liberté  où  eft  à  prélènt  k  Jorifprudence  Françoilè  « 
tout  fin  luen  reçu  aupr^  de  nos  Juges  (âges  Se 
éclairez  ,  qui  fera  fonde  fur  des  raifons  juftes  Si 
fur  les  Loixi  L'ccymoSogic  d;  ce  mut  formule  ,  vient 
du  Latin  ,  formula  tic  fjrmA  ,  forme  j  elles  font 
de  petites  formes  ou  manières  de  s'exprimer  fort 
cowin ,  conciles  Se  d'une  grande  fie  ndie  l^iiifi* 
canon.  Les  formules ,  font  dmr  ces  termes  prell 
crits  8e  ordonner  ,  pour  faire  que  lque  at^e  de  Jufti- 
cc.  Le  Droit  Romain  en  ccuit  tout  plein.  Les  fti- 
puladons  Se  les  divorces  ,  fe  fail'uient  avec  certai- 
nes formules  ,  &  en  certains  termes.  Mr  Btgnon 
g  commenté  les  formules  <le  Marculphe  ,  ouvrage 
dont  on  Jait  grand  eu.  Cnejus  Flavius  avoit  auili 
publié  de  Ton  tcms  les  funnulcb  ilu  Dioit  Romain, 
qui  furent  fort  bien  reçiti-s ,  ces  termes  concertez 
WNSnt  comme  facrcz  &  confacrez  dans  les  contrats  , 
Sec  Mncmcnt ,  k  moindre  déiàut  étoit  CapaUc 
tendre  nuls  les  aéles  les  plus  importans. 

FORTUNE,  terme  ceconomique  ,  pour  dite 
les  richellcs  ,  les  h:>nncurs ,  l'abondance  de  biens 
temporels  ,  des  biens  fenlibles  ,  îles  biens  de  la  fo- 
deii  civile  ,  ks  dignim ,  k  crédit  *  ks  étaUiile- 
mens  des  perfonnes  de  fi  findUe.  Cette  ià^on  de 
parler  eft  commune  d'un  continuel  ufagc  ;  mais 
elle  nous  vietit  d'une  fourcc  impure  qui  fimbk 
oppo(<k  i.  l'idée  que  k  ChrifUaniCnc  &  la  fiine 
saum  nons  donnent  de  k  divine  Providence, 
finitce  de  omis  les  biens  lempORk  Se  fpirituds , 
que  Dieu  adminiflre  aux  hommes  avec  fiige(Iè  Sc 
avec  juftice.  Il  cA  bon  pour  purifier  nôtre  langage, 
que  nous  fichions  ce  que  les  anciens  dn  hganié 
me  avaient  conçu  Sc  imaginé  de  ce  mue  ftMOti 
nons  défebjppetons  knrs  fiminlett  confus  fit  m 
corrigerons  raieuc  •  fie  y  apporterons  dans  h$tn' 
droits  ks  pins  dangereux  ,  ks  préfcrvatifs  que  k 
fiine  raifon  nous  fait  contraire ,  depuis  que  k 
Rdigion  Chtédenne  •  pioïfif  Se  caaké  cette  1»< 
«im  attanlk  «  {fa*  Imk  «méMi  4t6  {«^ 
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ibBàao.  Apres  pjiol  nous  a^ponerons  plaficurs  ex- 
odlertccs  tnaxitut^,  pour  coiilcrvcr  &  augmcmcr  fou 
bien  ,  ou  pour  en  acquérir  léguirr.cmcnt ,  fi  on 
n'en  a  pas  aicoce  acquis ,  &  c'ell  ce  dernier  point 
'qui  regaide  dtnâement  {"Geconome  ,  qui  vent  de-' 
venir  eii  honnéte-homme  ,  l'ariifân  de  fa  fonutic , 
&  des  pcrfbnnes  de  fa  làmille  ;  confîJérons  donc 

Eemicrctncnt  ,  la  fortune  dans  le  {cns  des  anciens, 
s  Païens  faifoicnc  »nt  de.  cas  des  b:c-ns  rcmi- 
Ues  8e  des  avantages  de  la  vie  civile  ,  que-  peu 
s'en  f^iut  qu'ils  n'ayent  divimft  ces  forces  de  biens , 
comme  ccaiu  cher  ia  plupart ,  les  moyens  uniques 
de  parvenir  à  la  félicité  &  aa  falut  i  in.iis  s'ils 
ont  Ctt  affez  de  force  d>e(prit  ^  &  de  jugement 
tùor'  DC  pas  adorer  l'dr  \  l'argent  &  les  aocitt 
biens  ,  il  eft  certain  quils  ont  adoié  la  foorce  j 
ic  la  caufe  confufément  connuC  de  richeflc* 
êc  de  fcs  biens.  Il  n'cit  pas  aift  de  débrouiller  ce 

Îue  l'Antiquité  vojloic  dire  par  le  nom  fortune  ; 
S  Latins  entcnJoient  par-lâ  ,  je  ne  fai  quel  pnn- 
dpe ,  pur  lequel  les  choies  arrivent  fans  qu'il  i'oit 
neceffiure  qu'elles  anivcnt;  mais  ils  ont  ignoré  quel 
^coit  piilit:veir.cr.t  ce  principe.  C'cll  jiourquni  quel- 
ques i^hdofbphes  ont  dit ,  que  les  hommes  ont  fa- 
briqué le  ^HOiénAe  de  la  fortune ,  font  couvrir 
leur  ignocaaee ,  8e  qu'on  appelle  fortuné  ^  ioe  qdi 
terivenr  )  chacun  fans  fa  voir  pourquoi.' Ciceron 
dit  ,  que  l'rirrjr  &  l'ignorance  des  caufcs  ont  in- 
«roduK  le  nom  de  fortune  \  ainli  ,  félon  les  l'aycns , 
la  fortune  n'écott  que  l'événement  des  choies ,  qui 
arrivent  d'une  mauiexe  filbiK  Ac  innpinL'e  ,  faiu  en 
(avoir  la  cauté  ,  ni 4a  hûfen  ;  or  ce  qui  ai;it  finis 
régie  &  fans  iiuelligqKe  e(l  pure  conrradiâion  , 
&  pur  rien  )  car  tome  aâion  eft  précédée  de  déli» 
bcraiion  &  de  yte^  i  8e  fiippoK  one  régie  qui 
idîti^  8c  dâeeaune  t  autrencnt»  «m  ne  ftm  ieoiW 
cevoir  qa\ine  aftion  puiflè  cuBuiieiice> ,  lé  comi''' 
nuer  Se  finir.  Cependant  ,  il  eft  certain  qu'en  di- 
vers endroits  ,  on  voyoit  des  Temples  conlacrez  à 
la  fortune  ,  comme  à  utte  Déeflè^  Cela  fuppofe  que 
les  Pavens  la  rœardoicnt»  eooune  Une  Divinité 
qui  diCpolbit  wn  gré  du  fort  de»  hommes ,  cet 
Anciens  faifoient  de  cette  fortune  ,  tantôt  une  caufe 
obdinéc  à  faire  du  bien  aux  uns  &  à  pcrfécutcr 
les  autres ,  tantôt  une  caulc  aveugle  inoonlbne  » 

Ïi  n'a  rien  de  fixe  i  ni  d'artCté.  &  donc  ce  noc 
fortune  ne  figiûlîoît  rien  de  certain  dans  1« 
Huche  de  ceux  qui  lui  dreflbicnt  des  Autels ,  l'on 

f'  eut  encore  moins  définir  ce  qu'il  llgnitic  dans 
efprit  de  ceux  qui  l*ânpiovent  dans  leurs  écrits. 
Si  quelqu'un  s'avanèoic  à  oiie  que  le  root  de  for» 
tnne  ell  devenu  très-piir  8e  înaOcent ,  puifque  l'on 
n'entend  aujourd'hui  par  ce  mot  que  la  divine  pro- 
vidence ,  je  lut  objeckcrois  que  cette  excu(ê  n'cft 
fioint  valable  t  puKquc  fi  l'on  entend  par  ce  mot 
M  divine  provioence  (  ce»  façons  de  parler  Caoat 
peu  religieuJês;  Il  fimt  k  d&er  de  la  fortune ,  li 
fornine  eft  aveugle  i  l'injuftice  de  la  fortune  ,  là 
fortune  ell  une  folle  dans  lâ  diftribution  de  Cet 
faveurs  ;  quels  fens  raifbnnablc  pcur-on  donner  i 
ces  finfons  de  parler  >  fi  l'on  entend  par  la  for* 
tiwe  h  providencfe  i  té  font  des  façons  de  parier 
qui  marquent ,  ou  l'inipieté  ,  ouje  paganifme.  Danj 
toutes  ces  façons  de  ^Icr  i  l'ori  ne  peut  point 
fubftiraer  la  providence  en  la  placé  de  la  fortu- 
ne. L'idée  qui  répond  à  l'expreflîon  ,  eft  payenne 
ânfli  bifcn  que  l'expreffion  j  par  conféquent  il  Cem- 
que  dans  l'cxaâitudc  du  difcOurs  ,  l'on  ne  doit 
Imint  le  (êrvir  d'un  terme  qiii  ne  fignifie  rien , 
(Ml  qui  allocie  la  fortune  avec  la  providence  daTiî 
k  conduite  de  l'Univers.  U  eft  quafi  ccnain  qu<^ 
et  ^jnl  A  Aïe  iuRKfaPR  k  tenue  oc  Aréh  j  iMI 


qi:c  les  hommes  J.u  commun  Jf  pru  raifonnables 
et  ccLarrcs ,  voyaiu  anivcr  des  maux  Se  des  dc- 
fôrdrcs  ,  Se  n'olant  Ce  plaindre  diredlemcnt  de  la 
providence  .  ilt  «'en  prenoient  à  la  chimère  de  k 
fortune,  c'ésoit  à  kor  méoonientenisnr  one  efpecé 
de  confotation  de  s'indigner  contre  quelque  objet , 
môme  contre  un  phamome  ;  nos  pallions  n'étant 
point  en  ces  rencontres  raifonnables  ,  il  nefilUt 
s'étonner  que  l'on  puidê  calmer  ces  palSons  ou 
adoucir  par  dck  moyens  ,  Jeschinkeres ,  3l  qui 
on  donne  de  la  réalité  pour  fc  pouvoir  venger , 
pour  y  ailredèr  fans  danger  fon  indignation. 
Les  mêmes  hommes  peu  éclaires  ,  ne  voulant  point 
s'accufcr  cux-m£-mcs  d'être  la  caufe  de  leurs  pro> 
près  malheurs  >  ils  déchargeoient  leur  chagrin  coaj 
tre  la  fortune  ,  dont  ils  pouvoient  dire  impuné' 
ment  tout  ce  qui  leur  plaifoir.  Les  Chrétiens  ont 
aiopté  un  lanj^agc  fi  ctimmotlc  &  fi  fas'orable  à 
leurs  pallîjus  ,  Se  d'un  côté  entêtés  d'eux-mêmes  , 
6c  de  leur  prcreudu  mérite ,  &  de  l'autre  faifant 
fcrupule  d'accufër  la  providence  de  Dieu  d'inju^- 
ricc  ,  ils  chargent  U  fortune  de  tous  les  maux  qui 
k  ur  arrivent ,  ians  approfondir  quelle  cft  cette  clauic 
aveugle  ,  fur  laquelle  ils  déchargent  leur  chagrin". 
On  appelle  donc  maintenant  Fortune  ,  le  boiuicor 
m  k  nialbenr  ,  ce  qui  arrive  par  liazard ,  qui 
eft  fintuii  &  imprévu  ;  qui  n'a  point  de  cauiê  cer* 
taine  &  connue ,  ic  ce  mo:  !c  prcn;l  pour  tout 
ce  qui  peut  arriver  rie  bien  &  de  mal  à  un  homme. 

Les  anciens  peigiioient  la  fonune  en  habit  dè 
fsonK  avec  un  bandeaU  fut  les  jeuk ,  pour  faire 
Entendre  qu'elle  agit  fans  difSsemement ,  fcs  piedâ 
ëtoient  fur  une  roiifr  ,  pour  marquer  fon  inconftan- 
Ce ,  d'où  vient  qu'on  a  dit  la  roue  de  la  fortu- 
ite »  on  k  iy cftiitoit  comme  une  jeune  fille  ; 
ponÉ  Aiiis  cmnweudie  qit'elk  n'aime  jkmk  ki 
vfanards .  de-Vl  vknc  i^oo  k 
quere  ,  qui  ne  carcflc  que  des  jeunes  gens  ;  au- 
joind'hui  quoique  itous  reconnoifibns  que  U  for- 
tuiK  n'eft  rien  par  elle-mf  me  ,  l'on  ne  laide  point 
néanntoiiu  de  &  finrvîr  de  la  plupart  dcsphtaiêà 
doht  ks  Payens  tt  (êrvoient  ;  il  faut  puifqu'on  nè 
peut  changer  atte  méchante  Coutume  ,  il  dut  » 
dis-je  a  l!exculër  en  quelque  manière  ;  en  dilânt 
qaecet  ftfotli  de  parkr  font  figurées  »  de  peur  éi 
ne  condanner  tendie  odiedx  eoasnocPoëses; 
&  toos  ks  écrivaitti  dtlîftoriettei }  de  Ronians ,  8e 
tncme  des  pièces  d'éloquence  &  de  belle  érudi- 
tion. U  faut  accorder  au  commun  des  hommes , 
c.^mme  atix  enfans  des  divertilicmens  ,  qui  lôrt 
du  rcflÔR  de  l'imagination  i,  de  la  fiâion  8e  de 
k  làUe ,  ib  podèdent  fl  p«i  dtatt  k  réel  qn'itt 
fe  trouveroient  trop  pauïres  &  trop  mélancoliques; 
il  n'y  a  pas  ici  feulement  de  la  puérilité  ;  mais  un 
peu  de  folie  ;  Cm  tout  dans  ceux  qui  s'appkâ- 
dii&àt  dans  ces  choies  i  8c  s'en  prétendent  kiié 
lin  mérite  8t  one  teputithin  de  gens  d'efprit. 

Cette  DéefTe  fortune  n'eft  pas  'iil  nombre  deé 
Divinités  les  pins  anciennes  chez  les  Grecs  ,  puil^ 
qu'Homère  ni  Hcliode  n'eu  ont  fait  aucune  men- 
tion dans  aiicun  endcoit  de  leurs  Poëmes.  Cette 
àmdfenriee  de  tdus  ki  éfCtieaiens  qui  arrivoit  i 
avoir  deux  propriétés  où  deux  fondtions  oppofées , 
ce  qui  avoir  porté  les  Anciens  i  établir  deux  Di- 
vinités ,  favoir  la  bonne  6e  la  mauvaifê  fortune, 
aufanias  parle  des  Temples  dédiés  cbe>  les  Gtec^ 
la  fondue ,  niéme  4  la  fortune  des  Dktax  ,  ti 
tiui  eft  bien  indigne  de  tette  (âge  Nâtioh  d'avoir 
fotimis  les  Dieux  &  leur  fageflc  à  la  fatalité  Se  1 
iine  fatalité  bi/arre  &  fanit  raifon  ;  il  remarque 
qu'Homère  a  bien  parlé  de  k  fottune  ou  de  Ty- 
ché*  8c  i^'Û  fafi  é  detfat  tii%  entre  les  UpàH 
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plies  filks  de  VOthn  i  nais  il  ranarque  .qne  le 

même  Homère  ne  lui  a  rien  donné  de  c«ne  grande 

puilTànce  fur  les  choies  luimaincs  ,  c]uoiquc  ce  mê- 
me Poëte  ail  ailleurs  Jcllgné  les  propres  fonctions 
ét  chaqne  Décflê.  Paufanias  a  voulu  remarquer  que 
CMK  ÙBimiuûn  came  puiiGiDGe  de  la  feciune  ,  doue 
la  vanité  des  hommes  a  6ic  tant  de  bruit  dans 
les  fîcclcs  fui  vans  ,  n'cîioit  pas  encore  tombée 
dans  l'cfprit  ,  au  moins  «Jan»  l'cipric  des  Grecs , 
avant  le  ficclc  d 'Homère  ,  il  remarque  encore  en 
pluiicius  endioits  que  Piodaie  a  UMiTenc  parlé 
de  Ik  fortune  ,  &  en  a  fint  iêdement  une  des 
Parques.  Le  mJme  Pindare  en  jîuficurs  endroits 
ruine  l'idée  commune  de  la  fortune  aveugle  &  in- 
^onftame  t  te  k  raproche  de  la  vaicc  qui  e(V  que 
iraceftniiivetné  pu  une  puiflànce  làge  te  domi- 
name ,  dam  les  elièts  nous  paroiflem  ^uelqucfeis 
fortuits  ,  parce  que  nous  ne  pouvons  déOBiinît 
fcs  relions  fecrcts  &  invKibles. 

Le  mf-me  l'indare  prie  la  fortune  ,  comme  la 
fille  de  Jupiter  »  0c  comme  ajrant  lous  (on  £m- 
nre  ta  dilpolîtian  ,  les  agitation  &k(ncds  >  tant 
des  armiîes  navales  ,  que  des  guerres  fur  terre  , 
&  des  délibciations  puoliques.  Horace  met  la  dif. 
polîtion  de  toutes  chofcs  encre  les  mains  de  Ju- 
^ter  ,  dont  les  deflêins  fecreis  &  juHes  nous  font 
inoomutt  »  mais  en  général  nous  ne  pouvons  dou- 
ter que  tout  ce  que  le  vulgaire  attribué'  à  la  for- 
tune ,  ne  vienne  de  la  providence.  Voyez  Htrtut , 
Odi  }4.  du  Livri  prtmicr.  Il  eil  manifcile  par  les 
vers  de  cette  Ode,  que  Dieu  &  la  fortune  font 
deux  noms  qui  ^gpilient  la  même  chofe  ,  parce 
que  le  langage  coounun  atuibuë  à  la  fortune  les 
emts ,  qui  ne  dépendent  pas  de  nous  ,  Se  dont 
nous  ne  connoillons  pas  la  caufc  rupciiciite.  L'Ode 
fuivauie  cft  adrclféc  à  la  fortune ,  &  il  cil  clair 
(|ue  C^eft  la  iî^rêmc  divinité  qu'il  entend  fous  ce 
nom  »•  noo  faitemenc  i  caulè  du  pouvoir  infini 
qu'il  Id  donne,  mais  aulfî  parce  quH  confond 
la  fortune  avec  la  nccriTitc  &:  le  dclHn  ,  qui  cft 
entièrement  oppolc  à  l'idée  de  la  fortune  0C  du 
luzard. 

Ce  Poëie  avait  lu,  lâns  doue,  eeqaedhMo* 
inere ,  que  dans  te  vcftibnle  dn  Pïîan  de  Jnjril- 

ter  ,  il  y  a  deux  graiuls  vafês  ,  de  l'un  defquels 
coulent  fur  nous  tous  les  biens  ,  &  de  l'autre  tous 
les  maux ,  pour  nous  dire  que  Dieu  eft  le  di^eil> 
'fiueor  gfénénl  de  ions  les  biens  &  de  tous  les  maut, 
fiufific  grâce  quand  û  tût  du  bien  ,  te  fkilant  fe£- 
tice  quand  il  fait  fi  quand  il  permet  le  mal. 

Le  premier  qui  bâtit  â  Rome  un  Temple  à  la 
fortune  ,  fiit  Ancus  Martius  ,  quatrième  Roi  des 
Romains  ,  avec  ce  titre  ,/arnuMWri7i,  à  lafoir- 
cwie  vîttle  ou  coungedé ,  parce  que  pour  tein» 
porter  des  viftoires  ,  il  faut  n'avoir  pas  moins  de 
courage  que  de  bonheur  ;  Scrvius  Tullius  lui  en  fit 
batirun  autre  auCapitole  fous  le  titre  de  fort  Hns  pri- 
ma gtnU ,  h  fortune  avoit  à  Rome  une  Ûatue ,  te 
à  Athènes  qui  tenoit  entielês  bras  Ffatos  leEMen 
des  ricliedcs  ,  on  la  voit  cjicore  reprcfêntée  dans 
les  médailles ,  comme  une  Dccllc  ,  tenant  d'une 
main  une  corne  d'abondance  ,  &  de  l'autre  un 
rimon  ou  gouvanail  de  Navire  qui  repolbit  fur 
W  Globe  ,  pooc  nous  dite  qu'elle  gonvcmoit  tout 
le  monde;  on  la  trouve  encote  dépeinie  ,  couchée 
ou  aJltlê  qui  tient  (bus  le  bras  caudie  (à  corne 
d'abondance  ,  qui  a  le  bras  droit  appuyé  fur 
une  roue ,  pour  marquer  fon  inftabilité  &  inoonf- 
tance,  avec  one  l^cnde,  firtmu  rtâtui  ,  à  U 
formne  cevemie  i  noos ,  c'cft^-dire ,  médaille  ooiu 
lactée  pour  lendie  Jioaimage  au  tctour  de  la  boiw 
ne  fortnue.  Appdks  U  d^àpik  «infi»  te  lorf 
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qu'on  lui  demanda,  xailbn  poan|noi  il  l'avoir, 
peinte  dans  ce  repos  flt  cette  fitnition  tranqdlle  , 

il  répondit  qu'il  l'avoit  icprcfcméc  aiTic  ,  tant  par- 
ce qu'elle  lie  s'ctoit  jamais  repolcc  ,  qu'afiii  de  la 
p:icr  pai  li  ,  &  lui  marquer  le  grand  dcùt  que 
avoit  ^u'el^  voulut,  établir  chex  les  Peuples 
qui  Id  éiotent  dévouez  >  une  habitation  fixe  te 

permanente.  Nous  avons  encore  d'autres  tvpcs  de 
la  fortune ,  où  on  la  voit  tantôt  barbue ,  JeriunM 
t*rb*ta ,  &  tentât  portant  une  branche  de  laurier 
avec  fil  corne  d'abondance«  on  la  peint  barbue 
pour  marquer  que  la  foctimc  aime  &  lîiit  les  per- 
îonnes  de  mérite  ,  confommées  en  (àgefîè  ,  pru- 
dence 3c  expérience.  Elle  aime  tous  les  âges  6c 
les  favorifc  tous ,  mais  clic  fc  laiHc  fixer  &  arrê- 
ter par  le  mérite  coofi>mmé.  De  plus  ,  le  lêcond 
Symbole  dont  nous  venons  de  paner ,  marque  par 
xctte  branche  de  laurier ,  qp'elle  ell  la  fourcc  de  la 
viéhiire  pour  les  {âges  gtKrriers  ,  &  qu'elle  ed  la 
caulède  l'abondance  dans  la  Paix  ,  qui  e^  le  fruit  de 
la  force  militaire  te  de  la  viâoire ,  les  Paycns ,  dit  Se 
Auguftin  ,  ont  lait  tant  d'état  de  la  Décffe  fonu- 
ne ,  qu'ils  ont  laifl<^  par  écrit ,  que  la  ftatue  que  les 
femmes  lui  «voient  confacréc  lous  le  nom  de  la 
fortune  féminine  ,  a  ,oit  parlé  &  dit  plus  d'une  fois 
qu'elles  avoicat  fort  bien  fait  de  lui  rendre  cet 
honneur  j  on  avoit  bAti  im  Temple  (ùr  le  Mont 
Elquilin  à  la  mauvailè  fortune  ,  dont  Saint  Au- 
guUin  Ce  raille  fort  agréablement ,  Uv.  4.  dt  U 
Ctti  de  Du»  ,  chaf.  18.  Comment  donc  ,  dit  Saint 
Auguftm  ,  la  Déclic  fortune  cA-clle  quelquefois 
bonne  fiEqudqucfbis  mauvaifè ,  n'cll-ce  point  peut- 
être  que  quaid  elle  eft  mauvaifê  ,  elle  n'ell  plus 
DéeUê  ,  mais  le  chaiwe  tout  d'un  coup  en  un  per* 
nicicux  Démon  ;  il  faut  donc  qu'il  y  ait  autant 
de  fortunes  difTerentes  ,  c'ell-à.-dirc  >  bonnes  &  mau- 
vaises qu'il  y  a  d'honunes  heureux  ou  malheureux. 
M'cA-GB  pout  qne  celle  qd  cft.Ddefliê  eft  toA- 
fours  lionne  ,  n  cela  eft  ainfi,  c'en  la  mime  cfao- 
iê  que  la  fclicité  ;  {xiurquoi  donc  leur  a-t'on  con- 
facré  divers  Tempes  ,  divers  Autels  ,  diverics  céré- 
monies ,  c'en  ,  diicnt-ib ,  parce  que  la  fclicité  eft 
cdDs  que  les  pas  de  bien  poflèdent  par  lents  mé> 
rites  (  an  Ken  qne  ta  bonne  fonone  arrive  foraite* 
ment  aux  bons  &  aux  méchans ,  fans  avoir  aucun 
égard  au  mérite  des  pcrloiincs  ,  d'oii  vient  qu'elle 
s'appelle  fortune.  Comment  donc  cft-ellc  bonne  , 
puisqu'elle  arrive  Tans  difcememenr  au» méchans ,  Se 
pourquoi  la  (èrt-on  ,  puifqu'clle  eft  fi  aveugle  , 
qu'elle  s'offre  ii)diircit-n;mciu  à  tous  &  lailTe  mê- 
me louveitt  ceux  qui  la  tci  vcat  ,  pour  s'acuchcr  à 
ceux  qw  I*  m^prilênt ,  ou  fî  ou  dit  qu'elle  voit 
te  aime  ceux  qd  l'adorent  ,  elle  a  donc  égard 
aux  raà-ites  te  n'arrive  point  par  haard  ;  qtie  de- 
viendra donc  la  définition  de  la  fortune  ,  &  com- 
ment peut-on  dire  qu'elle  le  nomme  aiiill ,  parce 
qu'elle  cil  fortuite.  Les  Romains  avoient  donné 

Stufieurs  noms  à  la  fortune ,  Ac  lu  avoient  bâti 
e  Temples  on  Chapdies  fous  ces  divers  noms. 
Ils  l'appclloinif  /*rr««>f4  libtr*  ,  parce  qu'elle  n'avoit 
point  d'cgatd  aux  mérites  des  pcrlônnes  ,  &  qu'elle 
faifoit  du  bien  librement  &  fans  contrainte  ,  Se 
cette  liberté  de  la  fortune  me  dtmne  occallon  de 
réfléchir  avec  quelques  modernes  qd  ne  mépci* 
iênt  pas  U  fagcllc  de  plufieurs  anciens  »  que  l'opi» 
nion  des  fages  étoieni  que  la  (ômme  libre  étoic 
dite  telle  ,  parct:  qu'elle  n'étoit  point  forccc  par 
la  ncccflruc  du  dcftin  ;  de  iotic  que  ces  deux  Di- 
vinicez  étoient  indépendances  ;  le  deftin  ne  dépen- 
doit  point  de  la  libené  de  la  fottnne  appeUée  tf> 
hrs ,  ni  de  Ibn  bon  plaifir ,  te  qne  k  femait 
Hue  dtaklnm  k  dilloft  icnikdek  néetflàéft 
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fatalité  ;  on  adoroit  la  tortunc  reJux  ,  Sc  c'ciint 
une  clpece  d'Acte  de  reconnoillancc  ,  de  graiitmic 
&  de  fclicitation  au  retour  de  la  fortune  qui  s'cioit 
abfennfe.  Elle  s'appclloic  pubhcM  ,  ôc  favoriloii  iju.tnd 
il  lut  plmCiic  lès  Peuples  &  Natioi»  ,  cVc.  Il  eft 
prâêntenwnc  tems  de  parler  de  la  fortune  fous 
an  autre  afpcâ  ;  à  favoir ,  entend  que  l'homme 
habile  &:  fa^^c  fur  tout  d-iiis  l'état  œconomiquc 
pcui  forcer  la  fortune  à  le  favorifer  ,&  peut  fixer  la 
bizacrerie  de  cette  Divinité  Payrnm  «  en  un  moc 
devenir  l'anilàn  de  Ci  propre  (orcune  ,  que  nous 
ippdierom  i  caufê  de  cela  fbmine  artificielle  ou 
an  de  faire  fortune. 

For  (  u  £  artitîciellc  ,  ou  l'ait  de  faire  for- 
tnne  «  coniide  i  (è  bien  pcrfuader  des  vcritcz  lui- 
vailles  t  &  à  régler  (k  canduite  fur  les  fages  6c 
^uitables  mskimes  que  nous  allons  propoicr. 

L'axonomc  ,  le  cn:f  ou  pcrfonnc  de  famille 
doit  Ce  pcrluadcT  qu'ordinairement  parlant ,  on  a 
des  pr^ogez  orès-oâânvantagcux  pour  tous  ceux 
qui  n'éytmt  pas  beaucoup  de  bien  de  leur  naliran* 
ce  ,  n'ont  pas  acquis  par  leur  habilcic  t|uclc]ue 
fortune  pour  le  n'.oîiis  moiliiiuc  &:  futht.iiitc  ,  en 
effet  orditiaiicir.Ltit  ce  manque  d'un  bien  lulhfant  , 
(îippolc  ou  les  vices  du  cœur  ,  parcllc  ,  (jùneaii- 
me  ,  nonchalance  ;  ou  du  corps  «  l'uxure .  dcbtil- 
che  ,  t'vrognerie  ,  cohre  te  ▼iolencc  >  par  tous 
lediuefs  vices  un  homme  ,  ou  ne  travaille  poijit 
pour  fa  fortune  &:  établi llèment  >  OU  perd  &  dillî» 
pe  le  fruit  de  fon  trav.iil  par  Ik  miimi/ê  condui- 
ir.  A  l'égard  de  l'eiprii ,  ordiniremenc  «  dit-je  « 
on  juge  que  celui  qui  ne  vent  oa  ne  peut  mr« 
fortune  ,  tft  ou  un  ftupide  ,  ignorant  ,  (ans  juge- 
ment »  (ans  aucun  talent  &  favoir  faire  ,  ou  un 
impiiwleiit ,  p*r  leliquels  défauts  llioaune  ne  peut 
fiÛK  «iciin  profit  ni  acquiHtioa  «  ou  le  dillipe ,  on 
le  laillê  périr.  Le  tnatit  donc  d'honneur  engage 
un  homme  qui  ne  veut  point  frrc  bllnic  &  mc- 
prift  ,  à  travailler  pour  Ion  ctablilfcment ,  &;  ptjur 
l'aemdfidon  de  quelque  bien.  On  a  idée  parmi  les 
ImniDet  que  le  ocemier  &  principal  ofage  de  rcfpritj 
du  jtwemenr ,  an  bons  (èm,  c'en  d'acquérir  du  bien» 
non  fpirituci  ,Je  rtrtcdli  ,  mais  lii;  bien  temporel,  de 
l'argent ,  dt  finguidind  ttrr*  ;  Its  iiùnimcs  ordi- 
naires (e  contentent  de  la  grailfc  &  abondance  de 
la  Km  «  &  qui.  en  a  le  plus ,  pailè  pour  être  k 
plus  luMle  &  «voir  le  meilleur  cfprit&:jugetnent« 
Aiiifî  l'i  l'im  ambitionne  de  fr  cniilèrver  quelque 
bonne  i<léc  parmi  tu\  ,  il  f.iuc  montrer  qu'un  peut 
acquérir.  En  tout  ce  que  dellus  j'ai  dit  que  pour 
l'ordinaire  on  jugeoit  ainfi^mais  il  i'c  peut  taire 

3 (l'un  homme  (  ntéme  avancé  ai  âge  )  qui  lêra 
ligracié  de  la  fortinic  &  n'aura  pu  ic  procurer 
CCS  avantages  temporels  ,  fera  pourtant  excu(ab!e 
s'il  s'cft  occupe  à  des  cliolts  en  loi  très-eftimables 

Îui  ont  un  rapport  plus  dircâ  à  l'dicnticllc  fclici- 
!  de  l'homme  ,  cnunt  qu'un  hxt  fpirituci  &  une 
ame  faite  à  l'image  de  Dieu  cft  dc(tin«fc  i  l'im- 
mortalité. Peu  (le  gens  de  fortune  ont  pu  avoir 
le  loilis  iic  s'cruciicr  cux-mcinci  ,  de  connoitre  Dieu 
&  conuoîite  la  dignité  de  leur  ame.  La  plupart 
de  ceux  qui  ctercnent  i  devenir  riches  &  faire 
femme  (  comme  on  dit }  ont  bien  de  la  peine  k 
trouver  un  tems  convenable  pour  vaquer  à  cette 
grande  aiTaire  ,  feule  cllenticlic  à  Vhmr.v.v:  ,  po'ra 
wmm  tfi  mctffioriitm.  La  RcUgion  Ciuctiennc  s'ac- 
corde avec  la  précédente  conildcration  purement 

Îhilofophique ,  lorfqu'clle  nous  dit  qu'il  cft  fsh» 
ifficile  que  l'homme  qui  lôupite  &  travaille  oni- 

auement  à  thefaurilcr  .  l'oit  C^dUe  dc  parvenir  M 
lut  &  véritable  bonheur. 
SeBOodcmcat ,  la  Mifcn.poMyioi  llwBnni  an 
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fait  point  fortune,  c'ed  qu'il  n  de  tnn  fie  In 
prubité  ,&  que  fa  mauvailc  toi  ledtfcrediie,  an 
lieu  qu'un  homme  dc  me  ii<jcre  talent  Sc  de  fond 
médiocre  ^  qui  a  oene  probité  reconnue  «  trouve 
tout  «ttant  d'«nis  >  &  en  cas  de  hcToin  tout 
autant  de  proteâeurs  qu'il  a  de  comc:]  . nl-rs. 
Ces  perfbnnes  (ont  quari  fiîres  de  ne  nijnqui.-r  des 
cliolcs  (.ilciitifllc-s  ,  3c  c'i  il  ,ivoir  fait  déjà  une  "ran- 
dc  fortune  d'avou  ^li.  acquérir  cette  ûrcié  morale* 
La  confiance  «B  Dwn  fle  la  otmtinnacion  du  »»• 
vail  achevé  ou  perfisâionne  le  reftc.  Le  travail  Se 
l'habitude  au  travail  fait  que  nous  allons  fjci!c- 
mcnt  à  nôtre  but,  C'ell  le  fruit  des  bonnes  habitu- 
des que  la  facilité.  Si  les  parcns  accoutument  leuis 
enfims  i  fubir  dés  l'enfance  les  travaux  néceflÛtes , 
pour  remplir  leur  vocation  ou  vacation  ,  ils  !c 
prirent  au  fuccès  &  4  la  bonne  fortune.  Dei 
(  ililoit-nt  !'.s  Anciens  l'ivriis  ;  nohii  ew«M  hi;-rt- 
kiu  vtnàtàtrt.  Et  il  a  été  dit  à  l'homme  t!  s  le 
commencement  6e  après  lôn  péché  ,  in  Jutiare  vuU 
Uu  tui  vtftiru  fM$  uu.  Celui  là  deviendra  faci* 
lement  l'artilàn  de  (k  femme  qui  lêra  laborieux , 
fjbtr  foriHfid  ;  &  à  l'égard  île  cet  airiiàn  «ic  fortu- 
ne ,  /dttr  ftrtiui*  ,  il  cft  vrai  dc  dire  cette  maxi- 
me pratique  «  fiéritstub  fitfAtr.  Troilîcmcraent 
celui  qui  veut  faire  femme  ,  c*cA-àpdirc  ,  qui  veuc 
parvenir  à  un  écar  heureat  commode  ,  ne  doit- 
avoir  aucun  mauvais  dcflcin  ,  cartel  m.iip.  .lu  (U-!- 
fein  ne  pouvant  ctic  entrepris  fous  la  divine  pro- 
leâion  «  mnivera  des  grandes  oppofitions  ,  Dieu  le 
permettant  aiafi  pour  la  punition  de  cei  mâlinten* 
tionnea.  Si  vons  voulez  donc  agir  feus  la  divine 
protcdion  ,  propolcz  -  vous  pour  fin  dans  vos  ac- 
tions ,  ce  qui  eft  digne  ,  julte  ,  &  en  même  tcir.s 
unie.  S'il  n'7  a  pas  de  l'utilité  vous  agi  liez  en 
vain  ,  Ar  fi  ce  qui  vous  paroît  utile  n'eft  pas  juftcs, 
il  n'eft  qu'en  apparence  utile.  Le  vrai  bien  devant 
Cf:e  bien  \  tout  égard  ,  &  \  votre  égard  &  à 
l'cgard  lie  votre  prochain.  Utile  (  ut  &  omne  bo- 
num  )  tfi  tdt  in  inttpk  tsufi ,  mnium  tx  qtiolibtt 
itffSu,  Si  la  fin  que  vous  propolèz  cft  injufte  « 
elle  ne  peut  èm  bonne.  Par  exemple  ,  fi  dans 
vorrc  intention  vous  prétendcr  vonc  bii^n  ii  '.cu- 
Lier  ,  même  avec  le  dommage  de  vorrc  prochain  , 
tMi  au  dommage  du  public  :  vôtre  prétendu  bieik 
eft  un  mal  pour  vous  ntme,  puisque  vous  voua 
expofez  1  la  punition  des  loût ,  dc  vous  vons  r^- 
dez  indigne  dc  la  faveur  &  ptOHâiaa  de  celui 
qui  préliile  dans  la  locieié. 

Quatrièmement  celui  qui  lé  propolê  une  fin 
digne  ,  jufte  &  utile ,  doit  en  même  lems  s'occo« 
ticr  à  rechetcher  des  bons  moyens  poar  inie  telle 
Donne  fin  ,  proportionnez  à  cette  bonne  fin  :  or  il 
eft  certain  éc  c'eft  une  vcritc.&  axiome  incoiitel- 
table  qu'un  m<-ih,int  «S:  m.iuvjis  moyen  n'ayant 
point  de  rapport  Se  d'analogie  â  une  bonne  fin  p 
ne  peut  jamais  y  atteindre  ,  ou  bien  il  fendra  biai- 
fcr  (  chemin  faiUnt  )  &  vous  détourner  de  \  être 
premier  but ,  ce  qui  cft  contre  la  fuppolltion  ;  ne 
clioiiillcz  dor.c  t]ue  de  bonnes  choies  ,  &  n'em« 
lu}ez  que  de  bons  moyens  pour  aller  à  v«n 
ut ,  &  c'en  nne  «hofe  admirable  9c  conftanie , 
que  fi  l'homme  ne  fiiit  que  de  bonnes  artions ,  C!.: 
n'employé  que  dc  bons  moyens  ,  quand  même  il 
ne  le  (croit  pas  cumic  propolc  poii:ivement  aooxn 
but  ,  fa  bonne  aétiun  le  fera  abouàr  au  hîfn  , 
le  bien  tend  au  bien ,  comme  le  mal  tend  au  mat 
par  ici  «  «fMn  imm'w  ngiiânit ,  c'cft  cette  li  iifoii 
da  bien  au  bien  qui  fonde  ce  diitam  ou  lènrer.ce 
commune  ,  qui  lu:  :i  /Vr  j  'i,ien  rrtui  fra  ;  cette  cfpecs  ^ 
de  proverbe ,  quoi  que  mvial,  eft  pourtant  fond^ 
SoÊ  k  conlideMiion  &  ffenvepiécedente  j  qui  ap. 
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proche  d'une  ilemondrait^  n.  Qjntricmcmcnt  ,  ce 
n'eft  pas  aila;  d'avwir  un  bon  but  &  hii  j  d'avoir 
choiiî  des  moyn»  bons  &  légicimcs ,  qui  bat  kê 
fculs  proporrionné»  k  cette  bonne  lin  «  maàetioo- 
re  ,  tdhtktrt  bm»  mtiU  kmttfi»  *•»»•  mMlu ,  c'eft-à- 
dirc  ,  il  taut  encore  bicii  ulcr  ikb  lions  moyens 
pour  cette  bonne  hn.  Nonjolum  himm  dj^ert  j€d 
Intr  tigtre.  Bien  foire  le  bien  ,  ce  n'eft  pas  bîca 
faire  le  bien  de  le  faire  bon  de  ioniens  conve- 
nable ,  Kors  de  fon  lieu  &  anirts  ctrconlbnees  que 
la  fâgcllc  cumjoit  JX  licfiiiit  ,  &  la  prudence  ^nd- 
tique  Hc  exécute.   Voilà  les  quatre  tolonints  lur 
idqadks  doit  bAtir  l'cecononie  l'édifice  de  fa  for- 
tune »  te  conme  tes  Àlifices  piopRincnt  dits  *  ont 
ontre  kars  fbmlcmens  fie  leun  cdomnes  plulieurs 
ornemens  &  autres  chofcs  accclTôiics  ,  ai  li  :i  y 
a  dans  l'  ut  de  taitiinc  plufîcurs  autres  Ci)iii,>;cra- 
tions  qui  conCpircnt  avec  ces  manimck  ciitiitiLii.s. 
Telles  Ibnt  .iea  fiiivanies ,  qu'on  dit  £trc  les  quali- 
tés de  tout  m.  L'art  en  général ,  eft  cette  facuj- 
tc  df  I  llumine  ijiii  fait  nuclcjuc  chuii;  avec  cciii- 
tude  ,  avec  pnjnn>iicu>ic  .avec  iii;icnx.ns  ;  il  laut 
donc  qnelTariiran  de  fa  propre  fortune  ,  .igillc  avec 
cenhudei  qu'il  n'hazarde  j  .roais  l'ctlènueli  mais 
qu'il  s'aflare  par  des  (âges  délibérations  de  tout  ce 
qu'il  dcteiiniiir.  l!  iloit  agir  &  exécuter  promp- 
'temcnt  aprd's  lics  ll)tlir.iiucs  (iélibïraiions  ,  ^  «loir 
par  Ion  inbitude  de  bien  agir  i'ctrc  prucuic  de 
la  facilité  &  de  l'agrément  i  rien  de  plus  néccHài- 
te  pour  faire  fbrmne  que  de  fc  faire  un  plailir  de 
fon  devoir      des  exercices  de  fa  vocation  &  va- 
cation ;  il  l-mt  donc  que  l'irconome  parvienne  ï 
l'aûioo  part'.'.itc  ,  dcictmiiu-e  [ur  ces  trois  di- 
^  .^yr«  im»  ,  ciio  ô""  jxc*»'-'^'.  Comme  J'artilaii 
mr  fôn  art  &  adrellc  uaitc  6i  maîtrifc  fa  matic- 
M,  &la  forme  félon  fa  règle  &  idée  j,  l'aniUn  de 
iâ  fortune  iioit  traiter  tout  ce  qui  arrive  dans  la 
vie,  foit  ce  qu'il  faut  qu'il  fille  ,  foit  ce  qu'il  faut 
qu'il  fbuffre  d'une  manière  forte,  &  ne  te  la: lier 
point  maîtrifer  par  Ici  objcu  H  acddens  de  U  vie , 
mais  au  contraire  les  maiaifiër  «e  diriger  à  la  for- 
me &  tin  qu'il  '  s'cft  propoft.  Une  conlîdcratioa 
fort  avantJgcufc  &;  propre  i  faiic  ci  .i'.('rciiiie  ce 
qu'on  dit  ici ,  eft  cette  force  &i  ailrellc  d'un  juli*- 
te  tt  conduAcur  u'un  Vaillcau.  Les  profouilcurs 
des  eaux  a'^icccs  &  tempetucufct  cèdent  à  la  tbr- 
ce  du  bias ,  avec  le^juef  il  lient*  gouverne  lage- 
inem  le  gouvernail  de  fon  Vaillcau  :  &  tint  plus 
ces  eaux  font  vallcs  &  profondes  (  ce  qui  eit  cx- 

Îible  d'épouvanter  ft  effrayer  ksimaginatioiis  foi- 
les  )  tant  plui  CCS  caw  fimt  mopres  à  fouienir 
le  Vaiflèau.  Trois  chofes  contribuent  i  l'heureufe 
navis;aiion  ,  la  boufTole  dirigée  naturcilcinnu  vci  s 
l'étoile  du  Nord  &  le  gouvernail.  Dans  lart  de 
fortune  ou  dans  la  navigation  de  la  vie  civile , 
il  y  a  de  même  le  Nord  &  bouflble  de  la  raifou 
&  la  pmdeiKe  do  gouvernail  etconomique.  Voo» 
Icz-vous  rciilTu  dms  une  affaire  ,  vou'.c /-vous  par 
là  atteindre  à  un  but  :  ^"-"^  .  ^a'fw  fc- 
rieufèmcnt  ce  que  vous  «tes  ;  ne  fane,  j^^mais 
rien  d'important  *»bc  la  moitié  ou  le  tiers  uevô- 
tic  application  &  de  vôtre  force  ,  mais  donna 
vmis  iin.dLir.ci-.t  i  ce  que  vous  faites  ,  entrcprcnés 
£c  pourfuivez  ;  c'cll  le  nunen  iiif.illible  de  parve- 
nir &  finir.  Toute  aftion  raifonnablc  6c  digtic  ,  de- 
mande tout  l'humme  ,  parce  que  toute  I  cllence  de 
l'homme  n'eft  que  rai&n. 

I.c^  ecHl^c^  tics  mauvais  fuccès  &  de  la  mauvai- 
(c  fortune  vicniKnt  ,  ou  de  ce  qu'on  prétend 
'tend  à  une  mauvaile  fin  ,  ou  que  triplant  au  bien 
nous  pcenons  pour  y  aller  des  mauvais  moyens , 
ou  que  nous  anftojmu  mal  ces  bons  naoyens  ,  oa 
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qu'enfin  on  n'agir  pas  d'une  manière  lêrieolë*  mais • 
foiblemcnt  &  par  manière  d'acquit. 

Ce  lêroit  l'adlioii  d'un  héros  ,  iî  vjus  failiez  tout 
oe  qui  cil  déjà  piefcrii  pour  le  bien  du  public  , 
fans  néL;liger  le  vône.  Éc  ce  fera  faâkm  chrétien- 
ne qui  ell  luréroïque  &  furémtncntc  ,  lî  vous  di- 
rigez tout  ce  que  dclfus  à  la  icule  gloiic  de  Ujcu. 

Ptenez  garde  encore  aux  fuivamcs  obferv.itiom 
8c  précauaons.  U  y  a  des  biens  qui  âmt  Icule- 
menr  bons  en  apparence  ou  pour  un  tems.  Il  y 
a  des  moyens  périlleux  &:  fujcis  à  dcv  grands  in- 
convciiiens.  Il  y  a  des  mo)eiis  qui  leinblciu  courts 
&  filcilcs  ,  &   qui  IX   j-roduLlcnt    point  d'crfct 
conllant ,  comme  au  conuairc  il  y  a  des  moyens 
diflicties  t  ilmit  feftc  t&  permaneni,  certain  te 
immuable.  La  confiance  dans  une  entrcprifc  loua- 
ble cil  abfolument  nécedàirc  ,  fans  cette  conllan- 
ce  &;    pcrievctance  les  mcillcutcs  tiiucptilcs  (oi^c 
iaiis  fuccès ,  &  les  meilleures  aliaires  ne  parvien- 
nent point  k  knr  mamitté  «  &  ne  font  enfin  que 
de;  avorttms  i  épiez  les  occafîons  qui  vous  font 
favorables  pour  bien  agir  ,  &  prévoyés  par  avance 
les  empiv-lirmeus  ,  pour  les  ilétourner  &  pourvoyés 
aux  iiiconvcnteiis.  Soyés  toujours  muni  de  préfeiw 
vatif  &  de  correcbt.    Quand  on  eil  dans  l'état 
que  )e  viens  de  décrire  ,  il  faut  agir  avec  con- 
fiance ,  efpérance  Se  hardieflè  ,  car  vous  ne  fau- 
ncz  vous  UcHcr  far.s  doute  de  la  Divine  Provi- 
dence ,  qui  favoTilc  tout  ce  qui  ert  jufle  &  fage« 
ment  eimcptis  6t  conduit. E^etez  li  vous  êtes  allés 
imueux  ^  alfa  pencmit  pour  voir  l'enchaîne- 
ment iiiféparable  des  bons  moyens  aux  bonnes  fins  ; 
&  foycz  hardi  où  il  n'eft  jamais  permis  de  l'être  i 
ii  c'cll  le  bien  public  &  la  gloire  de  Dieu  qui  eft 
le  fujet  tt  l'objet  de  votre  zâe. 

Ces  madmcs Ibm û  excellentes  ,q«ie par  ftnon 
feulement  vous  aiieindtcz  la  fortune,  mais  vous 
la  farpatlercz  ,  je  veux  dire  que  vous  parvSendieC 
à  un  c>at  bien  au-dcllus  de  la  fortune. 

A  l'égard  de  l'étymologie  de  ce  mot  >  les  uns 
penlêut  que  le  mot  fortune  en  latin  /Wtnjm  »  vient 
du  verbe  «rrM  ,  )e  tourne ,  comme  fî  le  mtK  fmrm 
ctoif  au  lien        x'jrfxu  t/îVffmfn  ,  touinoye- 
niciit  ou  mouvement  iiiilchui  6c  indeicrmiiic  ,  c'eft 
ainli  que  je  le  prétends  expliquer  ,  car  de  dire  tout 
Hmplcmeni  que  fmtaui  tjjt  ^««^  vmtm»  à  wri»  , 
ce  ne  fcidt  aller  qu'à  mUcfaemin.  Au  relie  oe  mn^ 
VLinei.t  iiulcfiiii  5c  indéterminé  doit  faire  compren- 
dre que  le  mot  fortune  ou  mouvement  indélîni, 
cft  la  même  idée  que  celle  du  hr<zard  ,  en  forte 
que  ces  deux  mots  font  k  peu  près  fynonimcs  , 
comme  )e  le  puis  conlirmcr  par  cette  exprciGon 
f.rre  ti.riHrrM  ,  par  hazatd  ,  par  fortune.  Il  y  a 
pjui.ant    cette  dilférence  que    quoique  fortune 
ix  liazard  (oient  le  même,  né.inim.iiii  on  entend 
par  la  fortune  un  mouvement  &  évcnement  cai'uel . 
qui  a  du  rapport  au  bien  ou  au  mal  »  au  bonheur 
&  au  malheur  de  l'homme  ,  &  que  le  mot  hazaid 
me  retient  dans  fà  lignitîcation  que  l'idée  généra- 
le ûe  tout  mouvement  (S:  évcr.i  mcnt  caiuel  lïc  bi- 
zarre ,  &  dont  la  caufc  cft  (ans  règle  ,  ou  qui  n'a 
point  de  caufè  du  tout.  Et  par  ceci  on  peut  con|^ 
durrc  que  le  mot  de  fortune  &  de  lu/ ir  1  font 
des  mots  &  des  idées  chymeriqucs  ,  jviiUjj;.  tout 
mouvement  doit  avoir  une  caule  aulliiécllc  c  -im- 
me  le  mouvement  eft  réel.  Les  eftcts  dcinonticit 
la  qu.ili:é  des  caufês  \  les  effets  cciuins  &  mani- 
fcftcs  doivent  donc  avoir  des  caufes  certaines 
conftantes }  ce  qui  eft  dîreâement  opiwfi  à  l'idée 
chvmcrique  de  naiard  ,  qui  par  cor  .c  iuent  ne  (î- 
gnilîe  rien,  mais  (êuiemcnt  dénote  l'ignva.ice de> 
cnfisiéeUes  de  ces  cftniéels.  PtoU-«nie  cette 
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fliiCKiiiic  Thcuknjic  tumbc  ,  cit  iciivcilcc  8c  ne 
peut  lubtîlUr  »  il  faut  en  place  de  dire  d'un  citct 
qu'il, vient  du  hazanl  >  il  lâuc  dire ,  )'avtnie  que 
la  t-utic  lie  méfiée  aulFi  rivile  queiviit  n ne- 
m'cli  jiiconiiuc.  Si  riiomiiic  tft  moticlk-  il  avouera 
ici  Ion'  ij»iiorancc  de,  i  .uift*  vcrit.iWis  ,  mais  ne 
fit  portera  point  par  orgueil  vaiiuc  i  nier  qu« 
tout  ericc  certtïn  n'aie  une  caufè  aull!  certaine  t 
CSC  lil  ic.niîc,  tuiifc  iiifo.uiuc  qu'elle  dl  n'exiftnic 
pas  j  iVlItC  i.c  j'umr.)i(  Cxili.  i,  .uiCitDiciiC  la  Phtlufo^ 
pliic  l'jy^iiiic  lOrOit  olViii^éc  dire  t|iR'  cit  efïct  prn^ 
duit  aujourkî'kui  ,  s'clt  proilui:  auj'Mird'hui  lui-mê- 
me» après  cet  rrflesionsétrtni>L>gique<  ic  phîlojbyht- 

3 lies  »  il  dl  f.icilc  dVulilir  la  vititc  clii(!:.ei-int;  cuiix 
liant  l'c\ilUiicc  ccicaine  coi.ll.mtc-  li'unc  caule 
pretniciL' ,  «jui  l'c  nui\i.-i.-iic  p-ir  ic  iih)\l-ii  il'.mtn-» 
cauiês  ct-itui.rs  )ultiuc^  <l.i<is  le  deinier  «irtail  des 
ellèts  If^  pl^it  p.trdcnliers.  JVntcr.ds  parler  &  défi* 
gncr  j>.ii'  tiiiit  ce  que  je \iciis  l'c  .i  .  ,  I.i  Provi- 
dence Di\:iiC  qui  «  Il  1.1  l.;!j;.  l!e  îi:  puid.iiiti.' lie  lirt- 
te  première  cimIc  ccu  i.nc  ,  c>  i.Innie  lïv:  iics-l.i"r  ^ 
dont  parle  Saint  l'aul  ,  &  iju'd  avuucpuuvuircue 
connue  ]  j  l.i  conu'mpi.^tiuii  railonnablc  de  oe  qui 
eft  ,  &  iù  ùic  dans  i'Univcr^  ,  per  tj  fttl*  jim* 
imetitciM ,  cir  l!  vous  coiuiiiervz  fu  i-thririlemcnt 
les  ilics& C\eiKm£Mis  lit.-  l'(  Ini  vi-rs  ,  Wn.  .  ne  puur- 
rez  pas  vous  (-lever  li  haut  i]iie  ce  l'niluloplic  pro^ 
fond  <ic  iiiiel'ii^.n:  ,  éfmi  in  ht' Irgtt  ,  qui  lit  danf 
l'inccricur  cli  >teî  &  hon  lur  la  lu  :  ice  ,  car 
celui  qui  ne  v^jic  que  !a  lui  face  de^eu  jic^^  le^ 
(culs  cv'ncmciis  ,  lic  jieiietre  pniut  .ilk/  ,  anili 
rcclKrcluni  les  caulcj  des  choll-s  dans  re'rc  inip- 
plicatiuii  &:  ignorance  ,  il  inventera  le  iror  .le  li.w 
xard  p  iur  ic'rrpolêr  itir  cette  ch>mcre  qui  iinirJ 
tomes  i"e^  f.nblet  icchcTches.  f^-ytt.  Hazaho  ,  cas  i 
C^^vti  ,  ou  l'>in  exjiliquera  ctymolagiquoiimt 
plùloiv^>lùqucaictit  ces  mots. 

F  O  S 

FOSSE,  en  Arcintechtre  ,  tf*eft  la  proFomleui 
&  creux  tic  terre  au  dclfuM  du  rcz  de  cluudivj 
il  y  a  plulîeurs  Seigneuries  i|ui  s'appe'lrnt  de  li 
fuilè»  i  caafe  des  (ôiïhi  naturelles  qui  lé  font  oroii' 
vées  dans  ta  terre.  Ce  mot ,  dit  Mirfiai^e  i  vient 
de  f',,T.tiu'  ou  f''jl'Mu>n  ,  trtot  i!c  la  K.lie  latinité  , 
qui  lignilioit  la  même  cin  e  ,  ma«.  encore  un  coup 
ces  moa  de  baflê  latinité  i  quoi  nous  lerveni-iU  , 
qnuid  on  jpent  dire  qnclqtw  ch  >fe  de  mieux  ,  je 
veux  dîne  de  ptostnfiraâif  &  qui  evphqiic  même 
un  peu  la  n.itiftc  de  la  tliok- i  je  dis  lii'iic  ,  que 
f  'fft  vient  de  /  if-t  terra  ,  f'.;/j  ,  du  verbe  f  iitrt , 
f«4i»  ,  qui  lit^nitic  K  iuir ,  crctilêr  la  terre. 

Ën  ibrte  que  /«j^  »  vient  éefffuf,  hàuie ,  c'ell-à- 
dire  bonne  ladoîté }  teqttcl  mot  ,  figniiie  par 
un  cIKy  l-  co  iriuc  A  tiitis  1rs  (iraniirmli  leos  ,  fù'fé 
ou  ejff;j.i  itiid.  Si  on  m'objecte  qu'iH<dloit  a'abord 
■iirc  comme  Mcnagc  i  fifi  vient  de  f>0!niim  ,  te 
ft^àtmm  de  ft^n  ,  je  re'ï  ond  qne  b  nioc  François 
tdlêinble  plus  \  f»jf*  q  l  à  /i>i.<r«w>,  &  tmd  doit 
y  être  imi:iCLiî3tcincnt  rc  ..ne.  O^t  (e  Tert  des  Toiles 
pour  divers  aùgcs  ,  on  hiti  des  folles  dans  les  ' 
lardînt  pour  y  pianter  des  .irbres,  dis  t'ullês  dans 
KS  vignes  pour  les  culaver  (<.  ptovij^nat  idesfor- 
fes  dans  les  tcflè-cours  pour  v  mettre  du  (îunier , 
des  fi)llês  dairaiii.e  d^ns  une  m  .-ifli,!  pour  v  rccr- 
voir  Se  rrimallir  !  >  excreinci.-,  Iiuii  .i  i  .  ,  ce  qu'on 
.npî'elle  en  V  v.w  ,  t  ij-i  r<  a  C  l.c  -.nj.  t  iii  a-  ;  r-ile 
kdjH'  f»lftt  dans  \e-  priions  *  les  plus  cicux  ^  les 
plus  fixnbres  des  cacKots.  On  arsnclîe  f-jjt  *m»  lionr , 
l'en  lî oit  ou  les  lifii'.s  font  .  le  in:  /  ,  !oit  li;  ns  1.? 
ampinui^tci  ou  aiUcws.  L  y  a  do  ioitc^  les 
Swffitutiit  7iSM  A 


F  O  S  ro^8 
Fondeurs  >  Verriers ,  l'Iombicr^  k  auMci,  \fom  ton*- 
due  leurs  ouvraga  ,  des  ibdcs  de  Tanenrs  pour  j 
préparer  le*  cuirs  avec  le  tan  ■■,  f<.f<  4i  chMx  ,  elt 

lii)  cri.-ii';  fiuiill:-  qu.ii  1  ;  ;li  :  rn  terre  ,  p.mr  y 
coiileivcr  la  chaux  éteinte  ,  .-itm  d'en  taire  du  inor- 
rier  ,  Iclon  que  les  maliens  oui  o  ivullent  à  un 
bâtiment  peuvent  en  avoir  belôiu.  Folli  le  <iir  plus 
particulièrement  du  lieo  qu'on  cteofi:  pour  y  e.iter<i 
ter  un  mort  ,  (oit  dans  l'EgUft  t  (ùîl  dans  le  Ci* 
nieiii-ic  ou  aillcursi 

K  O  S  S  É  ,  en  Arcîd.eâure  ,  luit  civile  lôttmiB* 
taire.  Elpacc  crculc  quArraheut,  de  certaine  pro^ 
fondeur  &  largeur  i  l'eniour  d'iln  Châ'eatt ,  au' 
tant  pmr  le  reiulic  (iir  X  r-i  ein[.j.lji.'r  l'i-  poLl  e  , 
que  pour  eu  ceUncr  ret.)L;e  iouterrain.  f  <  fçitis 
W.  C'jt/f,  celui  dont  les  coins  ou  a  çies  de  l'c.i- 
funçure  lûnt  arrondis.  F-ff*  rtviim  ,  celui  dont  l'cA 
carpe  &  la  ointrelcarpe  ranc  revêtus  d'an  mur  ia 
mallônnerie  en  talut  i  comme  au  ChÂteau  i!e  Mai.^ 
fons.  t»,^é  jrc  ,  celui  qui  cft  fan»  eau  avec  une 
planche  de  g  z«in  qui  iej;iic  au  milieu  oe  ueux  ali^ 
iidilécs  ,  comme  au  Chà;cau  de  St  Germain  en  Lstye* 

Le  eiwf  des  Etymolngiltcs  François  Se  Iiabent 
rcvie;~.t  encore  pour  expliquer  l'oripnie  l'c  ti  llc  à 
ion  fjj.iium  ,  qui  lui  a  fervi  deux  foiv  ,  car  ur  fY- 
futum  ,  ct\  vc-iai  fa'lt  ,  ,V  li'i  mfiiic  f.j,U';ira  ,  \  'i  i.c 
auili  tulle  :  mais  je  continue  ici  ma  mctliuae  tSC  • 
mon  analogie  difant  que  comme  fullê  vient 
de  f  fj  ttrrm  ,  de  même  fijlK ,  vient  de  /  /» 
./«w  ou  tjf'.jHm  folum.  L'on  6c  l'autre  mot  k 
&  /'jf.m  ,  et.int  i.e  bons  mots  latins  a  y.Ù\f> 
ticij  cs  ,  venant  du  fupin  /«ifum  de f»Jt»  ,  jc  fouis  la 
terre.  Pourquoi  faire  mcimon  u'un  mot  barbant 
qui  (âlic  de  la  mémoire  &  l'imagination  ,  eut  y  a 
l'il  tien  de  plus  dangereux  ptmr  corromjTc  la  nié- 
moite  d'un  vcrl  e  I.utn  ,  que  f  en  place  de  yc  i  o  » 
ftJi  ,  ftjptin  ,  dont  le  lupin  ftjfHm  nous  accommo- 
de diicckment  2$C  purement  }  de  fubllituer  une  bai^ 
bare  latinité  &  contagieulc  analoi;ie  ,  qui  efi  atn/î 
conçue;  /if»,  fvftvi  .  ftjfoium  l  fo^U'i.  Je  UiHè 
le  lecteur  railonnablc  qui  chcrclic  ce  qui  cft  beau  , 
Utile  &  de  bon  goût ,  à  juger  fur  ce  ilidcrcni.  je 
fiiiîs  cet  article  après  avoir  fait  cncme  quelque 
iemarqne  fiur  le  mut  folle  d'uiâge  dans  l'A  clutee* 
ture  miliraire;  Fortï ,  eft  la  pro^ndeur  qui  rnro  ir* 
ne  une  place  fortifiée  ,  ou  un  poOe  qu'on  veut  dé* 
fendre}  il  y  a  des  folles  efcarpés  &  u'autres  en  .  * 
lus;  il  y  a  des  foile»  plein  d'eau  «  &  d'auues  qui 
n'en  ont  pas  &  qu'on  appelle  /»/.  Ces  deux  for^. 
tes  ont  chacun  leurs  avantagea.  Oumnê  la  hauteur 
du  rempart  &  celle  du  panpct  empêchent  que  !e 
lullé  ne  ioit  bien  détendu  de  front  ,  il  faut  que 
-chacune  de  fes  parties  foii  vue  &  défendue  de  Sanc 

rir  la  difpofiiion  des  li^nrs  &  de  renceiiitc.  Sa 
rgcur  &  fa  profbiKicur  dé)>endent  de  la  nature 
des  terres  gralîès  ou  failli «nneulês  ,  mareca^eulês  ou 
de  rocite  vive  i  ce  qui  demande  plus  ou  moins 
Àe  talus  pour  l'cfcarpc  &  pour  la  contrefcarpr.  Eit 
général  les  foiVëi  peuvent  avoir  depuis  feize  k>i(ês 
julqu'à  virgt.KleMX  de  largenr  )  «t  de  profondeur 
depuis  quin/c  pir.ls  jiifqu'.i  vini:t-cinq.  La  profon- 
deur des  fodés  pleins  d  c.iu  cd  toujours  moindre 
que  celle  des  folles  fccs.  Les  folle»  pleins  ont  l'a. 
yantue  d.'empécher  les  furpri/cs ,  d'otcr  au  mi^ 
neur  Ta  (kciliiedc  lêcodlerk  long  du  bftAiun  pour 
s'attacher  à  un  Cndroit  quand  il  a  été  châtré  d'vni 
autre  ,  mais  i3»  avantages  cèdent  à  plulieurs  au. 
1res  yù  rendent  les  folles  (ces  préférables  i  ccux 
qui  lont  pleins  i  cet  ela  foiRt  iècs  les  foracs  ic 
les  fetraiies  de  ta  frarnilôn  (ont  aiflfes  ,  la-  ccm- 

nnu'u- l'iiiM  le  frcours  ilrs  auvra;.'.-s 'Ictachr?  cfi 
i4cuc  ,  ia  lujciiiuii  de  roin^ie  la  glace  en  Hstc^ 
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MOne  kl  Hirprifcs  n'a  aucun  lieu  ,  on  peut  con- 
tRinîner  k  loilir  leurs  conirckarpoi  fans  craindre 
l'innondatioii  ,  cniïn  on  difpute  pied  à  pied  le  f»C- 
fine  dn  faSè  lèc  par  des  caponiero,  cnverÊs  8c 
diven  letranchemens  qu'on  y  pn^re  de  longue 
main,  (^ue  (î  en  f^jvcur  des  folios  pleins  on  .illc- 
guc  la  nccciritc  Se  l'embarras  de  les  tâignei ,  on 
réplique  que  cette  peine  n'égale  pas  le  danger  & 
les  difficulRX  de  nraer  avec  mille  chtcannes ,  les 
tminrhmiens  ds  (ôfB  (êc ,  quand  il  cft  bien  dd« 


FOU 

FOU  ouFOL.ea  senne  de  Pkadqne ,  &  dîc 
en  quelques  oocafions  laieinent  de  fhoimne  )  nais 

avec  les  mots  appel  ,  intimation  ,  enchère.  Fol  ap- 
pel ,  eft  un  appel  mal  fonde  ;  qinnil.  la  Icntence 
de  laquelle  on  a  formé  appel  ell  conhimce  ,  on 
paye  l'amende  de  foi  apocl }  on  dit  ibilc  incima- 
don,  fie  on  entend  par-U  nne  prilê&  porriedtni 
Juqc  tjui  a  jupé  1  ms  !'t!rJrc  &  fans  prévarication  , 
on  condamne  touj.jurs  aux  dépens  d'une  folie  in- 
dmacion.  On  a  ration  d'appclier  un  tel  .tppcl  5c 
nne  telle  intimation  fou  &  folie ,  pui(que  c'eft  une 
aâion  vaîne  >  (ans  (neeèt  ;  folle ,  parce  qu'elle  eft 
(ans  fondement  &  fans  raifun  valable  ,  Si  cette  fo- 
lie cfl  punillable  ,  p.ircc  qu'elle  trouble  l'ordre  éta- 
bli pa:r.ii  ..'s:  dans  les  atf.iircs  !ui;niuv:s.  Par 
exemple  ,  l'ordre  demande  que  le  cours  de  la  jul- 
tioe  K  fiidê  le  plus  promptcma»  qu'il  cil  poiFiblc  , 
fie  qu'on  n'examine  point  deux  fois  une  monequet 
lion  te  alFaire ,  quand  elle  a  été  tr^  -  bien  exa- 
minée. La  confirmation  de  l.i  fciucncc  prouve  la 
iâgeilc  ,  la  fidélité  &  juftice  du  premier  Ju^c  ,  du 
Jngc  en  première  inlïancc  ,  Se  prouve  la  folie  de 
celui  qui  a  interjené  appel  (ans  railbn  »  fic  eft  po- 
nidâbte  pour  avoir  vainement  interrompu  le  court 
expédiai  de  la  juftice  :  et  t  a;  ['ell  int  cfl  aulH  fou  , 
puilqu'il  n'eft  pas  capable  de  conn  >:trc  le  triit- 
rimm  ,  &  les  ligites  du  juAe  fiC  du  bien  jucé.  Par 
la  ahae  nilôa  les  deux  «uires  prooedea  lonc  ap- 
pdlez  fiMtSffie  ceux  mi  les  tiennent  lônt  reptn^ 
tonstpaiGe  que  dans  la  ibiktminiaiion  il  y  a  une 
dÎFcAe  ou  indireâe  accufàtion  co.urc  le  Juge  , 
d'avoir  prévariqué  dans  l'exercice  de  la  change  >  fiC 
dans  la  folle  cncheie  de  mfime.  y<y**.  Ehgbzm. 

L'Àymologie  do  mot  fol  on  fou  ,  eft  dîveifimew 
alTi^néc  pardivcrfes  pcrloi-.iics  d'érudition.  Icques 
croit  que  le  nom  de  fou  ou  fol  a  été  pris  de  la  fan- 
gne  dn  Gmbrcs  >  c'efl-îtHlirc  ,  de  la  langue  qu'on 
nadoît  autrefois  dans  la  Judande  ,  dans  laquelle 
K  mot  ffl  (îgnifie  la  mtme  chofê.  Sktner  le  oerive 
de  fun!  :  ce  mot  d.ins  la  lanc;i:e  Tuilelque  ,  (r^iii- 
6c  paicllcux  ,  négligent  ,  lâche  j  c'cft  ce  que  lont 
ordinairement  les  infenfcz.  Les  Bas  Bretons ,  di(ênt 
fM  pour  fil.  Le  Médecin  Bon  ,  dérive  le  taonfm 
do  mot  Grec  fbêMU ,  qui  lîgnifïc  tôtc  aigit?  ,  i  can- 
fc  que  cette  con* 


formadon  de  tctc  efl  U 


X  d- 


tes  pour  les  tun(tiions  organiques  de  l'aine  i  >i!oiii\i- 
ble.  Men^^e  dérive  ce  mot  d.;  f'Ih,  ,  n-.ot  de 
m£ine  figniiicacion  dans  la  balle  Utinin:.  Comme 
tomes  ces  ^mologies  ne  dilènt  rîcn  l'udle  )  fie  font 
des  pures  &  vaincs  raplôdies  de  Bibel  ,  j'en  pro- 
potciai  lans  détour  Se  tout  fîmplement ,  qui  (eront 
plus  analogiques  vS:  plus  lignitîc  in  .  rs.  Et  premié- 
tanent  lî  je  difoisque  fal  vient  àefttlit ,  unfouf- 
liée  cm  buon  de  cuir  rempli  de  vent ,  je  ne  dirait 
rien  qui  ne  fot  rclicmblant  an  fon  du  mot ,  Si  \ 
ù  fignificaiion  ;  car  que  fignifie  litt  ftlle  ,  que  tétc 
pleine  àc  vent  ou  tctc  vuidc  de  pcnfces  &c  des  idées 
juftes  &  raifonnables.  Secondement  je  l'uppolcrai 
onede/SrfaCa  eft  wmi^itiitowi  fimthfi»,  cdwl 


FOU  io6o 

qui  ne  fc  repait  que  de  fables  ,  qu'il  recite  com- 
me de  belles  chofes.  Un  dil'rur  de  fariboles  &  de 
fadaifes  :  remarquez  en  paflânt  que  le  taotftriboU 
eft  le  m£me  que  fmU ,  mais  nuole  dans  un  ^ns 
odieux ,  comme  un  mauvais  oia|(e  de  la  parole  ; 
pour  le  mot  fadaift  ,  il  vient  Ac  fatuités  ,  fatuité. 
Enfin  pour  montrer  que/o/  cft  celui  qui  le  plaie 
aux  &blc$  &  aux  autres  dércgicmens  de  la  parole  , 
c'eft  que  le  moc  de  fou  vient  du  Ladn  féuumt ,  lî- 
gni6anr  fi»,  qui  abulë  de  la  parole,  car /«/«m/, 
vient  du  fupin  for  ,  fart  ,  fétus  fum  ,  fathm.  Je 
puurrois  encore  prolonger  ce  jeu  d'allufions ,  fi  je 
ne  craignois  que  l'on  appelleroit  fjiMné  &  f^tUifa  ^ 
oe  que  je  pcamis  ajouter  de  plus.  Si  quelques 
perlonnes  ont  plus  de  goût  pour  les  étymologies 

rares  &  venues  de  trr"-'li-uti  ,  lU  pniirrrinr  fc  fatis- 
fairc  ,  car  j'ai  ramalie  avec  beaucoup  de  dégoût  ce 
qu'il  leur  pourtoit  faire  plaifir. 

FOUDR.Ë,  en  termes  de  Pratique .  &  die 
de  l'cxh&iédaiion.  Foodiede  fcshérédadon ,  tèdic 
MOC  mooiKr  que  comme  II  foiidrc  Tcparc  les  cho- 
lês  qui  font  les  plus  unies  ,  ainlî  les  parens  par 
une  Ordonnance  de  dernière  volonté  ,  léparcnt  Sc 
rétrancheiu  les  cniâns  de  leur  famille  ,  à  TcHct  de 
les  etnp&rher  de  fucceder  à  leurs  biens.  On  appel- 
le auflt  figurément  les  foudres  du  'Vatican  ,  les 
CJtcommunications  qui  viennent  de  la  Cour  de  Ro- 
me ,  &  les  foudres  de  l'Egliic  en  général  ,  toutes 
les  cxcommunicadons.  On  dit  aul&  Ic^  foudres  des 
ccnfures  Ecddîaftiques  ,  bien  des  perfimnes  en  Fra»* 
ce ,  penlènt  que  ces  foudres  peuvent  être  fouvent 
lancés  mal  à  propos ,  &  alors  ils  ne  s'épouvantent 
point  du  bruit  de  ces  foudres. 

FOUET,  ïcrme  de  Droit  &C  de  Judicc  cri» 
OÛneUe  ,  eft  une  peine  dont  la  condamnation  em- 
porte in&mic  ,  lor(que  l'exécution  s'en  fait  en  pu- 
ntc  ,  car  quand  le  jugement  pottc  que  l'accuft  {en. 
fouetté  fous  la  cuftode  ,  c'cft-à-dire  ,  dans  la  pri- 
ibn  ,  c'eft  plutôt  une  limplc  corrcttion  qu'une  pei- 
ne infamante  ,  la  peine  dafimet  .éUMtcn  nfi^  dlCS 
les  luUs.  La  Loi  du  Deatmiome  xj.r.  ).  bo»- 
npic  le  chltiment  da  feuet  i  quarante  ooaps.  Ils 
n'en  donnoicnt  ordinairement  que  trente-neuf ,  afin 
de  ne  pas  excéder  fie  d'&re  lurs  qu'ils  n'avoienc 
pas  été  au-delà  de  oe  que  la  Loi  permet ,  maisil 
j  a  plus  d'apparmoe  yuB  oda  venoic  de  la  focme 
de  leur  fouet ,  qui  avoit  ttots  éooitrgées.  Ceft  pour- 
quoi chaque  coup  étoii  compté  pour  trois  ,  ainii 
en  ftapant  treize  fois  ,  ils  donnoient  trente-ncut' 
OMfa  »  fie  s'ib  euflènt  fiappé  quatorze  fois>ib  en 
auraicne  donné  quanme-oeni  ,  file  aanoiew 
M  an^eU  de  ce  que  la  Ijoi  permettent  {  an  tefte 
ce  lupplice  n'entrainoit  ni  infamie  ,  ni  diminutions 
de  dignité.  Tout  le  monde  y  étoit  fournis  julqu'au 
Souverain  Sacrificateur.  A  l'égard  de  l'étymologie  , 
Bord  dérive  fouet  de  fkfiit ,  qui  fignifie  bâton  «  ba- 
guette ,  verge  ,  par  demt  ou  trots  diminiKions. 
,Mr  FJuct  ,  dit  que  fouet  cft  un  diminutif  de 
fju  f<igMt  ,  les  fouets  fc  faifant  autrefois  d'une  bran- 
che de  fuuteau  ,  comme  houfline  eft  le  diminutif 
de  houx  ,  comme  qui  diroit  pcdic  branche  de  houx. 
Ces  étymologies  (ont  aflèz  plaufibles  ,  cependant 
i'aurois  bien  inclination  à  dire  que  fouet  ,  vient  de 
jifém  par  diminurion  ;  comme  qui  ditoit  petit  Beau 
Sc  ôrant  L  fiAïut.  Au  refte  ,  fieéM  ,  vient  defUgtt- 
tum  ,  qui  fignifie  proprement  fléau  &  fouet. 

FOULON,  Ardfan  qui  feule  des  diaps.  Le 
moulin  i  foulon  ,  c'eft  un  moulin  ,  lequel  a  tme 
roue  dentée  ,  qui  fait  mouvoir  deux  ou  trois  gros 
maillets  de  bois  ,  ijui  lucceflîvcmcnt  tombent  fur 
les  draps  qu'on  imt  deili>us ,  qui  devieniKnt  par 
ce  moyen  plat  ftunet  fie  plot  unis.  Les  noauna 
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les  cxcnus  Je?  Edits  de  création  des  Lettres  de 
&  fouit):!  ont  c.ù  appL-liis ,  en  Latin  fulUamm; 

FOUR.,  fouc  banal ,  eft  le  ftMir  du  Sdpiear. 
cw  les  habftans  font  cuire  leur  pain  ,  moyennant 
un  certain  dioit  ,  c'cft  un  four  public  ,  qu'on  ap- 
pelle aulC  four  4  bm  ,  eft  le  fotir  public  de  la  Set- 
gneiirie^où  les  hsixons  font  oblq^  <rmUer  fiùre  cuire 
fciir  paîtt  t  n'y  ajruu  pdnt  d'autre  four  que  tidutlâ^ 
F  o  V  R ,  tttrae  d'ArchiteAute.  Ceft  nne  petite 
Cot.ftrv.ilion  vouccc  de  biiquc  ,  de  cluux  eu  de 
lâtre  ,  qui  a  une  cavité  ronde  d'environ  un  pied 
e  hauteur  ,  iïc  où  l'un  fait  cuire  le  pain  &  la' 
pitillcric.  Four  ,  ic  die  aulli  de  quelques  autres 
plus  grandes  conftriidtions ,  qu'on  fait  pdur  («te 
cuiic  de  \x  c'uu\  ,  de  l.i  poterie  ,  du  pl.ure  ,  de 
la  bnque  \  ainii  il  y  a  fuur  ï  chaux  ,  four  à  bii- 
quc ,  four  de  verrerie. 

FouK  i  terrine  ,  chez  les  Chymtfles  ell  un 
fenx  oà  le  fêtt  ne  touche  point  iminédiatement  te 
▼ailIèaUi  mais  (ci:!ement  une  trrnn'-  pofc'c  fu!  les 
laboratmrcs ,  dans  Uijuclîe  tcmnc  c!l  p^ie  un  vaif- 
Icau  )  ce  qui  le  fait  en  trois  maniLncs  i  car  ou 
la  terrine  cil  vuidc  %  ce  qui  s'appelle  étuvc  ou  bain 
aérien  >  ou  elle  eiiMient  tle  l'eau  »  qui  font  en 
petite  quantité  ,  eft  appellée  bain  vaporeuK  ,  & 
bain  r;.iiic  ,  lorfqu'eUc  emplit  la  terrine.  Qiiaiid 
cette  terriîx  cft  remplie  de  fable  ,  de  cendre  ou  de 
linuille  ,  on  l'appelle  four  à  cendre  ,  à  fable  ,  ^ 
limaille  ;  k  mot  four  >  vient  du  Latin  /^TMitf  i  qui 
fignifie  la  même  conftruâîon. 

Fou  r.  Vvytt.  Dkoits  champêtres.  Maisov; 
tO  U  R  B  £  R  I  E  ,  terme  qui  le  dit  l'.ms  !tf 
Commerce  de  U  conduite  &  de  l'acHoti  d'un  fuuilie 
&  trompeur.  Fourberie  i  c'cft  la  coutume  ou  lia- 
bitudC  de  tromper  la  fourberie  eil  le  vice  des 
Uches  St  des  gens  de  néant  ,  qu'on  appelle 
btt.  Ce  mot ,  dit-on  ,  vient  de  l'Italien /«r^»  ,  qui 
peut  avoir  été  fait  du  Latni  fur ,  larron ,  ou  de 
pmmt  »  CAon  «quelques  autres  qui  iignifiê  noir , 
toBOhe  qtû  dirait  ame  noirb  Ferrarilc  d&ive  de 
'lbifr>boui^  ,  banni  qui  a  M  \aié  hors  de  toA 
bourg.  Je  prcfererols  celle-ci  à  toute  aurrc  étymo- 
logie,  qui  ûtppoleroit  que  ce  mot  vient  de  ftr/ii 
fném  ,  txit4  vUm,  homme  <^ui  tient  une  conduite 
irrégulicrc  ,  qui  ne  marche  point  dans  le  droit  chiN 
min  ,  qui  n'eft  pas  droir  ,  qui  ne  marche  pas  dans 
la  droiture  >  dans  le  droit  chemin  ou  vove  de  la 
lînccrité ,  équité  ,  qui  s'écanc  du  droit  chemin  , 
ffpi  dillimulc.  La  rourberie  eft  en  paroles  ,  en  ac- 
tioQs,  &  n£ne  ai  penliks>  lorfque  le  fourbe  lè 
dtflùnulant  8c  ctehant  ï  Itti-mênie  (es  propres  dé» 
faurs  ,  &:  Ca  pcrvcrfitc  malice  ,  il  Ce  foimc  des 
prétextes  &  des  cxcufcs.  La  fourberie  dit^eie  du 
Bienlonge  >  parce  que  le  menfonre  n'tft  p  u  tmi- 
Jouis  préjudiciable  ,  mai»  la  fourMiic  ell  par  foi 
'  avec  delfeîn  de  faite  tort  >  injure  Se  dommage.  Le 
mei.tLur  parle  contre  fa  •  tr.!i.'e  ,  mais  le  fourbe 
psrle  contre  l'attente  d  i:.;:ui,  &  Iclon  fa  mau- 
Vaili:  intention  ,  c'eil  une  ci^'ece  d'infcâe  véninieiui  » 
qui  fous  une  appatence  de  doiiceur  &  d'huniamié  « 
cache  de  lAauvait  dcdèinti  Comme  ib  font  in- 
connus  ,  on  a  bien  de  la  peine  A  s'en  g.ir.mtir. 

FOU  RBISS.EtJRS.  U  y  a  à  hns  une 
Communauté  de  maîtres  fburbilTcurs  ;  leurs  anciens 
Statuts  confirmés  par  Henri  1 1.  furent  renouvelles  , 
mis  en  meilleure  forme ,  &  en  llylc  plus  intelli- 
gible ,  fous  le  Règne  de  Charles  1 X.  en  conl?- 
quence  de  l'Article  98.  des  Ordonnances  des  Ftats 
Géncr.ru!(  tenus  à  Orléaiu.  Les  Lettres  Patentes  lic 
confirmation  &  reiiouvcllcmcni  (ont  datées  de  Mou- 
lin», ■  au  mois  dé  Mats  tf66.  eme^ftrces  en  Par- 
lemenr.  Ce  font  encore  ces  Statuts  qui  £nitob> 


Icrvés  dans  le  Corps  des  fourbillcurs  ,  11  v  i'.  int 
eu  d'autres  changcmens  que  ceux  qu'ont  iuuïicrt 
toutes  la  autres  Comraanaotés  de  l'aris  ,  par  U 
création  de  diveriès  charges  en  titre  tPoCRoes  ,  com- 
me de  Jures  en  i^>94.  tic  de  quelques  autres  en 
1701.  1704.  &  1707.  toutes  charges  que  la  Com- 
munauté des  fjurbidèurs  a  érédbli^îe  d'acheter, & 
d'eu  obtenir  des  lettres  d'incorpoiatton  aulll  bien  qnè 
lès  aunes.  Les  maiim  de  cette  Communauté  (ont 
qu  diliés  maîtres  jurés  fourbiilèurs  Si  garnifTrurs  d'é- 
pée  Hc  bâtons  ,  au  fait  d'armes  de  la  'Ville  de- 
Paris*  Les  armes  qu'ils  ont  droit  de  fourbir ,  tnoiv>- 
tcr  i  garnir  te  vendre ,  Ibiit  les  épces  ,  les  Uncesi 
ks  d^net  ',  lés  hallebardes ,  elpieuz  ;  malfès  ,  per-< 
tliilanncs  ,  horl'.fi  ,  enfin  comme  i!  efl  porté  i!  iiis 
leurs  Statuts  tous  autres  b.\ton$  maniables  à  L  mîi:i 
fcrvant  audit  fait  d'armes  ,  &  comme  quc^uc^- 
ttnes  de  ces  anaes  ne  (ont  plus  d'uTage ,  il  appar- 
tient aux  tnaînts  (borbiflèuts  ,  de  monter  9t  ven- 
dre celles  qu'on  a  invente  de  nouveau  ,  dont 
les  gens  lic  guerre  fe  feivcni  en  l  i  place  d-:;  an- 
ciennes. C'dt  aux  Jurés  île  iluimer  le  chef  d'ani- 
vre  aux  afpirans  à  la  mattrife  \  ces  Jure*  (ùsk  au' 
nombre  de  quatre ,  dont  deui  (ont  éiûs  tous  lea 
ans ,  veillent  a  l'ob(cr\  ation  des  Rcgiemens ,  &  doii 
vent  faire  les  vilitcs  deux  fuis  le  mois.  Il  n'appar- 
tient qu'aux  maîtres  fourbillcurs  de  dorer  ,  ar- 
gentcr  &  ciicler  les  montâtes  &:  garnitures  d'épécs 
&  autres  armes ,  comme  auili  d'y  faite  &  nwicré  • 
des  fourreaux  ,  étant  défendu  à  tous  Compagnons 
doreurs  flir  fer  ,  de  s'en  mc'er  ,   aitflî-bien  qo"4  • 
rous  merciers  ,  qoinqualicrs  ,  ou  autres  tenans  ini- 
gazins  d'armes  ,  qui  peuvent  leulemcnt  les  vendre 
&  débiter  toutes  montéc-s  ,  (oit  qu'ils  les  aycnt  rcçuSt 
de  U  main  dfsiBÛires  de  Paris»  (ibit  qu'ils  les  ayant 
fidt  venir  des  ProsnnceS  de  France  ou  dts  Paït 
étrangers  ;  enfin  rAiiiL-l.-  1 1.  des  Statuts  ,  &:  le  lî. 
traite  de  la  fabrique  des  fourreaux  ,  {oit  de  veau 
ou  de  maroquin  ,  foit  de  drap  aa  de  velours.  U 
y  a  trois  parîia  î  uneépée  ,  qui  prélènicment cft 
prefque  la  (êule  arme  que  montent ,  Se  qtur  ven- 
dent les  fourbi dîuis  de  Paris.  Ces  p.T-tiei  loiit  la 
lame  ,  la  garde  &  le  fourreau.  C'cll  de  ViileisCo- 
trcts  que  vient  le  bois  qui  feri  i  la  monture  des 
fourreaux,  le  moule  pour  le  faite  eft  la  lame  mé^ 
fne  de  l'épée ,  (ur  taqacltt>  on  place  d'abord  le  Ta/Ài 
qu'on  couvre  enlîiite  de  toi!e ,  &  tnfirt  d'un  cuir 
bien  pafîi;  qu'on  coud  par  dcdus  ,  après  avoir  bien 
colle  le  tout  enlcmblc.  A  la  ponre  le  irct  un  bout 
ik  métail  i  &  au  haut  un  crocheté  Les  fouvbidêutt 
de  Puis  ne  forgent  poinr  les  lames  ijo'îts  mon- 
tent j  ils  les  tirent  a'Allemagne  &  de  Franch--- 
Comté ,  celles  de  St  Etienne  en  Forêt  font  très- 
m.nivaifes  ,   &  ne  fervent  que  pour  les  troupes; 
CeUes  d'Allemagne  fûnt  les  pku  fines  &  les  plus 
elKmées ,  dits  (e  vendent  toutes  au  cent,  à  hi  gra(!ê, 
à  la  douzaine  te  à  I1  pièce.  Voici  n:ic  petite  aiî- 
dition  de  Chronologie  ;  en  i}66.  fut  une  LX.v"Ia-  , 
ration  du  Roi  ,  portant  confirmation  des  Statuts 
des  maîtres  fburbiflcurs  &  gamillcurs  d'épées  Se 
antres  bSnms  «1  (m  d'armes ,  cette  Déclanlrion 
contenoit  vingt  &  neuf  Articles  ,  elle  fut  <loni.ée 
à  Moulins  ,  au  mois  de  Mars  1J67,  De  plus  en 
159^.  fut  une  Déclaration  du  Roi  ,  portant  con- 
firmation des  mêmes  Statuts  &i  privdeges  ,  don>^ 
née  à  Paris.  En  I<J^.  furent  Lettres  Patentes  pour 
cotrîrmrr  les  Statuts  particuliers  de  fourbiflcurs  de 
Saint  Etieime  en  Foret ,  données  h  Paris  ,  au  mois 
de  .Mars  ,   rcgiftrées  le  premier  Juillet  audit  an.- 
Voyez  7.  volume  des  Ordonnance»  de  Lnuii  .^ri  V. 
fol.  167.  En  1667.  fut  une  Déclaration  du  Rot 
ctt  £n«Hc  dea  naÎBes  foutiiidcurs  de  Paris ,  a«li 
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tnaîcriic  ,  cmc  D^datadoo  (ut  donnfr  à  Paris  ,  au 
mois  de  Juillet .  &  fi»  enmiftcée  le  }o.  diadii  mois. 
Vojei  le  9.  volame  des  Oraoniumces  de  Louis  XIV. 

fol.  }Sî. 

FOU  RCHES  paiibuUiics  ,  terme  de  Kaucc 
Jnitioe»  Ce  for.i  la  rnarc]U'.s  de  U  Juilice  des  Sei- 

r:iin  Hauts-t'HJlidcrs  »  lorl^u'clles  Amt  tombées  » 
qu'on  a  été  un  an  lânt  les  cAabUr .  on  ne  peut 
j»a$  de  nouveau  eu  faire  élever  fans  pcrmilTion  du 
Roi  ,  qui  a  ca  fa  pcifontic  le  princij^  lic  toute 
Juriùlidiun  ;  ce  4111  l'obfervc  trèv-exaâcmciit  ,  afin 
d'caip£cher  le$  ciutcprifci  qui  6e  finoicnt  fous  p rc- 
tpice  de  réiablîilcincni  j  une  autre  nifim  »  ftft 
t]ue  toutes  CCS  JulUces  de  ces  Scigneun  (ont  CfKD> 
cr.c  tout  autant  de  munumet» ,  qui  (êmblcnt  în- 
diqii.  r  la  multitude  des  Souverains  dans  ui»  mê- 
me Pais  ,  ce  qui  étant  odieux  par  foi  aux  Muiiat* 
qnes  d'aujouralMii  *  qui  ibnt  iculs  véritables  Sou- 
verains dans  tout  un  grand  Païs ,  on  cft  dans  une 
difpontton  habituelle  qui  tend  ,  autant  qu'il  ell  pof- 
fiblc  ,  à  l'cMincHon  des  nurqucs  de  ces  .incicn- 
nes  formes  d'AriUocracic  ,  telles  qu  etoicnt  les  an- 
ciennes >  Duclics  ,  Comtes  ;  &  pour  examiner  fet 
titres  t  on  Jiè  fegle  Ait  la  Coutume  du  lieu  ,  par 
oempte  ï  Paris ,  il  n'y  a  jamais  plus  de  quatre 
pilliers.  Voyez  Bdcqmtt  dtt  Droit  1  àt  Jiifiie*  ,  Chap. 
6,  fur  U  fit.  Les  fourches  font  des  colomnes  de 

f'erie,  élevées  pour  marque  de  haute  Jnllioe ,  te 
mot  de  pMilnUMiri4  «  s'y  ajoike  ,  parce  qu'on  y 
ttcache  en  eflfët  les  pendus ,  on  on  y  cxpolë  pu- 
Uîqucincnt  les  fuppliciés,  Montrauçuii  éioit  le  Ûeu 
de  fourches  patibulaires  de  U  l'rcvotc  &c  Vicomté 
de  Paris ,  où  il  y  avoit  Icizc  pilliers ,  il  y  en  a 
d'autres  k  quatre ,  i  crois  ,  à  deux  «  félon  U  titre 
des  fiefs  qui  ont  drair  dfen  avofar  t  k*  fourchct 
à  trots  pilliers  appartiennent  aux  Seit;neurs  Châ- 
telains ;  celles  à  quatre  pilliers  ,  aux  Datons  ;  ceU 
les  à  lix  pilliers  ,  aux  Comtes  ;  mais  cela  cft  dirtc- 
tent  félon  les  Coutumes.  Ce  rrtot  de  fourches  vient 
de/îtrM  ,  Latin  ;  les  Italiens  di(ênt  le  ffckt ,  pour 
Cgnifier  le  gibet  >  Ot  <f<&  peut-ttre  d'eux  que  nous 
avoiu  pris  ce  mot  de  fourches  patibulaires.quuiqu  on 
n'ayc  pas  l'u'n'^c  qu'on  gatJc  en  Italie  ,  où  les 
(burches  patibulaires  (ont  de  %'éritkblcs  fourches  i 
car  on  plante  deiB  feinches  en  terre  ,  &  onmei 
liir  ks  fourchons  «me  tiaverfe ,  à  laqucUeooM* 
facile  la  coide  ,  8c  c'eftainfiqu'on  fiùtcnce  Pa»- 

U  les  gibets  ,  qui  fervent  à  déCUiCr  CeUX qoî Gmu 
condamnes  à  êiie  pciuius. 

FOUKEUKS  ,  Macdunds  feomus  <e 
eclkticrs.  En  1618.  il  y  enc  une  Déclaration  da 
coafinaaaon  des  Statuts  des  Mar- 
chand» f(  urcurs  Si  pciktiers  a  Paris  ,  donnée  ï 
Paris  ,  au  mois  d'Avril  ,  rcgiftrée  le  16.  Juillet. 
Voyez  le  3.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis  XIU. 

FOURNIR»  &  fiute  valoir  .  cftoneclaolê 
de  garantie  oppofie  d*its  wi  contrat ,  ï  VéStt  de 
répoTHlie  de  la  fôlvabilité  du  débiteur  à  l'avenir, 
i'ar  oïrtnple  ,  ou  cède  une  rente  conAituée  avec 
prorociTè  de  garantie.  Le  cédant  par  cette  fimple 

Cjomctiè  tcpond  que  le  débiteur  c(l  folvabledans 
tenu  qu'il  pafle  le  iranfport  ;  mais  s'il  ajouK 
celle  de  fournir  &  faire  valoir ,  il  s'engage  pour 
tous  les  tcms  de  fuppléer  au  d^ut  du  débiteur , 
CD  cas  d'infblvabilité ,  en  fotte  que  le  cellionnaire 
peut  demander  la  rélblution  du  traidpott ,  &  con- 
traindre le  rédant  i  lui  rendre  fon  ar^pK  ,  après 
U  dé&iiie  faite  de  lès  biens.  Méine  s'd  arrive  que 
le  cédant  le  (bit  Ibumis  i  pay»  »^tis  un  (împle 
commandement  fait  au  débiteur  ,  il  eft  tenu  de  con- 
tinuer U  rente  fans  difcuflion  préa'aUe.  Or  ga- 
caïuv,  fixMiûr     Usb  ytUu,  nAïae payer apèa 
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on  (împle  comtnandement ,  font  trois  claufès  qui 
ont  dinïteos  c&ts ,  &  qu'il  cft  nkedàiie  d'expli- 
quer ,  eooune  une  clio&  qui  sTofie  ibovent  dans 

la  pratique.  1.  La  (impie  garantie  aiïtire  l'acqué- 
reur ou  ceiConnaire  que  U  chofe  vendue  ,  cédée 
ou  échangée ,  cft  celle  que  le  vendeur  ,  le  cédant 
OU  le  copcrmuunt  l'a  délîgné ,  &  fl  cenc  choliê 
trouve  chargée  de  quelque  hypothèque  qui  ne 
loîc  point  exprimée  dans  le  contrat ,  le  garanti  a 
Ion  recours  contre  le  garant  ;  mais  ce  garant  n'eft 
pas  rcfponfable  de  tous  les  accidens  qui  furvie»> 
nent  après  le  coottat ,  &  qui  ne  (ÔM  pasde  ÛM 
tùx. 

i.  FounMr  &  faire  valoir  ,  ont  beaneoop  dm 
de  force  ,  car  le  cdlant  par  cette  daulê  le  UMI- 
met  à  tous  les  évencnicns  ,  ce  qui  a  fait  même 
qu'on  a  douté  >  fi  ledit  cédant  ainli  oblige  par  cette 
focara1e»ibQia«  0e  fiûte  valoir,  dioit leoevable i 
propolêr  ,  (  pour  alléger  Ton  engagement  onéreux ,  ) 
au  celGonnaire  pour  exception  ,  le  début  d'oppo- 
fition  à  la  vente  par  décret  des  bieiu  du  débiteur 
de  la  mue.  Voici  le  cas  ,  un  particulier  que  nous 
appdkions  A.  fa»  cdCon  &  tranrpoctiB.dNiM 
tente  coidKtnée  far  m  tieis  C  oui  a  leçu  da 
A.  un  fends  dont  il  rtftera  propnetaiic  1  moyen- 
nant le  payement  de  la  rente  ,  qu'il  a  conflitui 
en  faveur  de  A.  lequel  pour  des  raifoiu  &  avan- 
tages i  lut  connues,  ccde  à  B.  qoe  noot  appel* 
Inons  le  oefConnaite ,  ladite  lenR  conftitnée  ,  m. 
(om  que  B.  a  diôic  de  recevoir  de  C  la  rente 
qu'd  payoit  auparavant  i  A.  Remarquez  fur  cela 
que  lorique  le  ttaitfport  de  la  rente  conllituée  de 
A.  en  B.  a  été  palTc  ,  alors  les  biens  du  débiteur 
de  la  rente  écoient  libres  ,  &  pcrfonnc  n'jr  avoit 
tien  k  prétendre ,  tandis  qu'il  payoic  tadhe  tente 
i  B.  mais  cnfuite  ce  débiteur  de  rente  conflituée 
vient  à  faire  des  emprunts  extraordinaires,  &  ces 
nouveaux  créanciers  qu'il  (c  fait  par  fa  prodiga- 
lité Se  mauvaifc  conduite  ,  (ont  faifir  réellement  (ês 
biens  qui  avoient  été  jofiia'ici  libres }  le  décret  (ê 
pouriuit ,  &  l'adjudicatsan  en  cft  fiiiie  aux  fufdiis 
créanciers  qui  ont  fait  décréter ,  fans  que  le  cet 
(ionnaire  B.  fe  (oit  oppofé ,  pour  la  confcrvadon 
de  fês  hypothèques  fur  les  biens  de  C.  payeur  de 
la  rente  conÛiiuéc  à  lui  >  (  ceflîonnaire  ,  J  ttant 
portée  par  A.  (cédant  *  )  le  dâticeur  de  la  icnte* 
après  que  fon  bien  eft  dureté  8e  ad jiigé  à  lès  créan- 
ciers n'dl  p'.us  en  étac  de  oonttnuer  la  rente  ,  on 
demande  lue  qui  doit  ttxnber  la  perte  de  cette 
icnce,  qui  n'eA  plus  payée  par  C.  devenu  infôl- 
▼able  par  l'adjudicaiion  de  tout  Ib  biens  k  b» 
créandets. 

D'une  part ,  le  ceflîonnairc  B.  foutient  contre 
A.  cédant  ,  qu'en  vertu  de  la  claufc  fi/urnir  & 
fiirt  v*Uir  ,  il  lui  eft  toiijours  permis  de  s'adret^ 
lia  à  Ibo  cédant  A.  qui.  s'y  cft  bien  voulii  (bo- 
tnettre  ,  que  s'il  y  avtnt  eu  dans  oetie  lÊutt  de 
Il  !irqlij;cncc  de  ne  s'êne  point  oppoft  aux  criées  , 
elle  ne  devoir  être  imputée  qu  i  celui  qui  avoit  plus 
d^nietêt  de  conferver  la  ch^fe  ,  dont  d  étoit  ga- 
rant ,  on  qtte.iuut  au  pire  aller  >  &  en  tout  cas 
y  ayant  de  ta  fiuK  de  part  &  d'autre ,  elle  de- 
voit  être  éj;alemcnt  fupportée  par  une  c(pecedc 
compenfation  ,  en  fone  que  A.  fêroît  bonne)  B. 
la  muiiié  de  la  rente  ,  &  B.  perdroit  ['autre  moitié. 

De  l'autre  part ,  le  cédant  A.  tout  au  contraire  dit, 
I.  Qu'il  demeure  d'accord  que  B.  peut  s'adrcflër 
k  lui  A.  faute  du  débiteur  de  la  rente  C.  mais  que 
pour  la  difcuflfîon  qui  eft  pré.ilab!c  ,  il  ne  peut  pas 
indiquer  des  biens  que  !c  ccîTîonn  ure  a '.jiifé  ven- 
dre fans  s'y  oppo(ct ,  comme  il  le  devoit ,  puif- 
qall  énk  tuï  en  dnic  de  kfiiia,  acffadaqnll 
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cft  piopnàlire  ,  &  qu«  le  cictc ,  ea  Tenu  duquel 

iVippantioo  uran  pû  énc  fbnoéc  s  cft  ctmc  fit 

flttins. 

Ç'a  aunî  la  rai(bn  8c  le  ttiotif  des  Arrêts  , 
qui  ont  jugé  que  le  cciTîonnairc  perd  le  recours 
qu'il  avoit  contre  Ton  cÀlant  ,  jufqu'à  la  con- 
currence des  fommes  ,  pour  lefquélles  il  autoit  été 
colloqué ,  s'il  ("éBoit  oppoflL  Vojres  Mi^w  Emt- 
gmiir  ,  lett.  P.  m,  4.  Afi^tntr  ùmtt  &  Br»dnm  , 
/*/.  F.  ».  6.  &  ij.  LyftAu  Je  U  gnr^ntie  dtJ 
tt»m.  Ces  Auteurs  traitent  cette  mauere  à  fonds , 
MMts  die  tttSt  pins  dontealê»  &  félon  cent  Jurif- 
fradcna»«  Il  mr  oandoie  que  U  cUdâ  de  finir* 

qu'elle  fera  favorable  au  ccfTîonnaire  ,  poonreu  qu'il 
n'oublie  rien  de  ce  qui  peut  fervîr  à  ct»i{<!rvei 
•e  qui  peut  faflîuer  ,  0(  qu'il  s'oppofc  \  ces  difr 
crets  &  adjudication  de  fainu  qui  lui  écoient  en» 
gagés  >  tels  qu'étoient  ks  biene  deoeiés  de  C.  payeur 
de  la  rente  confUtuéc.  Il  y  a  une  belle  maxime 
dans  le  Droit  ,  Jiti  Civtlt  vigiUniibMJ  firipinm  iji  , 
le  Droit  Civil  n'cft  écrit  &  cubli  que  pour  fivo>- 
lifo  les  veiUaiu  j  non  pour  fkvorifec  les  né^ 
gqu  fie  endonnis  {  je  dis  dans  l'application  «I 
cas  Si  qucflion  préfcnre  ,  que  B.  ccffionnaire  a  man- 
qué de  veiller  à  les  intérêts  ,  faute  d'opponùon 
aux  criées  ,  &  à  l'adjudiouon  des  biens  de  C. 
débiteur  Ac  payeur  de  tente,  oui  lui  iraient  en- 
gagé pour  pnmt  U  rente  ,  Jm$  CMb  fiUtmk^ 
gitaniiliu  fer^nm  ^,  Voici  une  autre  maxime, 
treditn-ti  fut  wtgtigtHtU  txptvfum  ftrr*  Ment , 
il  cft  jurte  que  ceux  à  qui  il  cft  dù  qatli^ur  choie 

Crdenc  ce  droit  plus  ou  moins  ,  à  proportion  de 
pedm  ou  grande  Diligence  ,  qu'ils  ont  à  le 
«anfërvcr.  B.  ceflionnaire  evoit  dniic  liir  les  bien» 
de  C  qui  loi  énienr  engae^ ,  pour  la  libetédc 
la  rente  conftiruéc  ,  faute  de-  payement  par  ledit 
C.  il  a  négligé  de  k  conicrver  ce  dioit-Ut  ,  il 
doit  en  fuppcNTfec  k  pene  ,  il  a  beau  dire  que  A« 
«ft  obligé  par  San  cannât  de  tm^oR  |  on  lot 
fépowlra  que  cecR  obUgarion  de  A.  envers  lut  BL 
eft  conditioinicUc  ,  à  favoir  pourveu  que  lui  mfi:ic 
fi.  ne  néglige  rien  de  ce  qu'il  lâvoit  bien  lui  de- 
voir firvîr  de  garantie  &  lurcté  immédiate.  On 
•lâîmiè  que  diacun  cft  obligé  iodi^fableinenc 
de  coniêrver  lès  dftiîia  ,  finis  le  tepolêr  fiir  q«û 
que  ce  loir  ,  quelques  engagemens  ordinaires  qu'ils 
•yent  fait.  L'engagement  de  A.  envers  B.  eft  fut- 
fidUirt ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  cas  que  B.  fuTant  tout 
lôn  devoir  à  ion  propre  ^ard,  &  dolinansdcs 
preuves  de  là  vigilance  ,  (e  trouve  pouitanr  ii»- 
luflîlanr  pour  Ct  protéger  lui-m&ne  ;  car  dans  ce 
cas  ,  Con  garant  doit  paroîcre  ,  &  le  dédommager 
en  bref ,  Ibn  garant  A.  (*  le  cédant ,  }  doit  fournir  Se 
fiure  valoir  i  A.  n'a  point  coatraâé  avec  lut  B. 
CoaUBe  avec  un  puptQe ,  me  im  mineur  ,  A.  a 
ctmtraâé  avec  lui  B.  comme  avec  Con  égal  ,  bm» 
fki  Jurit.  B.  ne  peut  donc  attendre ,  qu'on  le  re- 
garde comme  un  mineur  ,  qui  par  le  défaut  de  (on 
l^e  âc  l'immaturité  de  Ton  cfpric ,  eft  incapable  de  la 
vigilance  des  pcrfonnes  d'un  état  completjéc  fHiJarij. 

).  La  troiùéme  claufe  qui  eft  U  pramellê  de 
payer  étant  ajoâiées  aox  deia  pieiiùtui ,  rend  en»' 
core  la  condition  du  cédant  bc^Licoup  plut  flU 
cheufc ,  car  quand  il  y  a  promellè  de  gataniir  « 
feumir  &  faire  valoir  .  «M  CD  fCtndpal  qo'ar- 
nèm  de  paner  apaèi  le  pcenier  «un* 
iiT  fiut  an  dAimir ,  il  eft  obligé  deoon* 
la  rente  au  cdTîonnairc  par  lui-même  im- 
nédiatcment ,  lâns  que  le  ccilionnaire  luit  obligé, 
à  prendre  U  moindre  faôgtÊM  vigilance  Si  pré^ 
I  i  il  •  voobi  St-  pncutr  oac  nik  doaBe 
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condition  ,  &  At  eft  oUité  de  k  lui  coolcrver  * 
pailqn'il  «y  eft  bien  voua  obliger  aftraindre 

ablblumcnt.  Le  cédant  ne  peut  pas  mcmé  forcer 
le  certîonnaire  à  recevoir  (on  lenilxjurfemcnt ,  ni 
à  faire  aucune  dilcudîôn  ,  à  cauié  qu'il  eft  conG- 
dcié  comme  une  caution ,  qui  a  renoncé  au  hé^ 
vêRcc  de  difcuiTion ,  au  lieu  que  comme  nous  avons 
remarqué  la  feule  claulc  de  roumir  8c  hiic  valoir) 
ne  décharge  point  le  ccflîonnaire  de  la  ditcoilîon  , 
&  induit  Iculemenr  la  réfolution  du  contrat  ,  n.i 
le  ccllionnairc  eft  iorcé  de  recevoir  fon  rcmbour- 
lèmeni. 

Remarquez  que  la  difiadSon  Te  fait  dans  tous 
les  cas  t  excepte  quand  k  flOntrat  porte  obliga^ 
tien  de  payer  ,  après  ui  fimpie  cnmmindcinciit 
fait  au  débiteur. 

A  l'égard  de  U  mémecka&de  Ibumir  Se  faire 
-vabir  ,  oui  eft  ordinainowm  exprimée  dans  les 
tontrats  de  bail  d'héritages  i  tente»  il  (nflttpow 
e;i  donner  une  bonne  explication  de  voir  les  ter- 
me:» des  Articles  109.  8c  iio.  delà  Coutume  dc 
Paris  ,  à  quoi  nous  renvoyons  le  Ledleur. 

Foomir  ailleurs  que  dans  le  Droit  >  a  beaiH 
coup  de  fipnifications  it  caulëde  divetfisiégjnMs  1 
011  ce  qui  cft  aflcz  éçal  ,  eft  capable  dc  divcr- 
Ics  rci;Hnes  ,  à  caulc  (Te  divcriês  (îgnificatious  ,  en 
voici  quelques-unes  ,  (ans  nnu  faeracm^  édUtCif 
de  la  matière  du  Droit. 

I.  Pouniir .  *  un  régime  aéHf  dans  ces  ^àçoiis 
de  parler  ,  fwmr  itt  gritft  ,  c'cft-à-ditc ,  des 
fujcts  de  plainte  8c  de  r^ochc  ctmtre  la  partie 
aiverfc.  Fturnir  du  etitfes  d'^pptl  ,  c*eft-à-dire  \ 
mettre  en  avant  les  raifons  Se  motifs  qui  juftifinu 
notre appdiJkwilft'  dw  difiifes  contrt  dts f^tx gritft 
fimnàt  amn  mmt.  fammir  f*  fttàmcliin  ,  Tes  à- 
tté%  8t  capacités.  Dans  tous  ces  exemples  ,  le  mof 
fournir  lîgnifîe  .  Imip!ct:icnt  doiuxi'  t|uelqucs  ailct 
ou  écritures.  A  l'cKcaiion  de  ces  oblervations  qui 
tie  (ont  pas  purement  grammaticales ,  nais  |ia»> 
«ves  àkdivexfe  ^pilieationdumocfiittitiir  »  nooi 
en  a^oAierons  W»  ame ,  que  fimiiir  a  tam6c  uii 
accufacif  p<}ur  k  dldlê  ,  &  un  datif  pour  la  per- 
i'onnc  \  par  exempk  dans  cette  phrafc ,  la  rivwrs 
finrnii  U  fit  mx  hMumtf  8c  tantôt  tm  accula» 
Ctf  pour  k  perfinne}  parvexcii^/4niMrv 
ail  Ht  Mtrmu     fil,  1\  fiut  pour  cfaacttne  de 

ces  façons  de  parler  ,  un  coiiCL'in  étymologique  ilif- 
fcrcnt  ,  car  dans  le  premier  ulat^c  ,  faurnir  le  fil  , 
lîgniâc  Amplement  d^re  ,  donner  ,fupfedit4r*  ,  four- 
nir i  mais  ,dans  k  fécond  ufâge  ,  fmtmir  Ut  hé- 
èhMi  t  k  moc  /Watr  «  eft  li ,  dans  k  lêns  d*f*u 
ttMT* ,  mmnirt  inttlAi  ftlt  ;  il  y  a  même  da  is  ce 
mot  un  fcns  neutre  ,  c'cft-à-dire ,  abfblu  Ôc  fans 
régime  ,  tel  cil  foiernir  &  f*ire  vMeir  ,  fur  quoi 
nous  avotu  tant  parlé ,  8c  alors  le  fcns  de  four- 
nir ,  eft  un  (cm  d'aâif  impliqué  &  (bulÂdnidd 
en  lui  m&ne  ,  comme  qui  diroit ,  fournir  t»ue  fmr. 
mttirt  ,  c'eft-i-dirc  ,  toute  garantie  rcqui(è  j  caf 
voili  la  fouiiiicurc  mdrhaphoriquc  dont  il  cft  qucf- 
tion  dans  cette  façon  de  parler  d'ufage  ,  parmi 
les  Jurifconfultcs  qd  ne  dédaignent  point  ces  (pé* 
cularinns étymologiques 8c  grammariralfi ^  maisail 
.mtnm  en  font  beaucoup  de  caii 
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FOY  8t  UoMitAaii  tenne^nadeKfib' 
date.  C*cft  comme  nous  avons  dit  dans  wi  ao^ 

tre  endroit  une  foumillîon  que  le  valîal  fait  ï  Con 
Seigneur  >  pour  lui  marquer  qu'il  cft  (on  homme  f 
te  m  yâa  mm  eni«cre  fidélité.-  Ce  mot  ne  fyt 
ak  m  afin  «  que  loclque  les  Barbares  iê  (unoi 
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teodus  maîaes  de  l'Empire  ,  on  cominmci  alort 
à  parler  des  fiefs  8c  d'hommages  ,  &  l'on  donna  le 
nom  d'hoaime  ou  de  vaflài  1  celui  quefimSei» 
encar  mcnoît  en  ponèfTton  de  4uck]ae  terre  pour 
U  tenir  de  lui  ,  &  en  jouir  lui  Se  les  ftcns  i 
fapéxmxé..  Le  valT^l  cû  obligé  de  prêter  fenneut 
at  BâStk  h.  ftm  Seigneur ,  cela  eft  ulité  chez  pref- 

S tmnet  les  Naiioiu  «  qukanque  Casdie  a  un 
,  cft  obligé  de(ê  pré&nter  dans  l'année  deyai» 
Con  Seigneur  fans  armes ,  tc;c  iiuë  Se  ï  genoux  , 
&  de  joindre  les  maiiis  en  pulture  de  fupp.iant , 
klqnellcs  le  Seijncur  prend  entre  lc>  {iennes  ,  tan- 
dis que  le  vaiCd  lui  prête  fermait  de  fidélité  Se 
.de  ieinnee ,  fit  vie  durant ,  de  lîm  corps  &  de  (es 
biens  ,  qu'il  tient  de  lui  ,  cnîuirc  k  S  -igncur  bailc 
le  valUl  qui  le  rc'icvc.  Cette  ccililii>  iic  de  mettre 
lei  mains  du  valTjj  entre  cclki  liu  Stii^ncur  ,  li- 

Eifie  de  la  pan  du  Seigneur  protection  &  défcn- 
,  &  de  la  part  du  vallâl  foumiUIon  8c  lelpeâ, 
le  vafTal  n'cd  obligé  de  rendre  hommage  qu'une 
fois  en  (a  vie  ,  quoiqu'il  change  fouvent  de  Sei- 
gneur ,  il  le  liit  rendre  en  jKnloune  ,  &  non  par 
Procureur  ,  tant  de  la  part  du  Seigneur  ,  que  du 
vaflâl.  Cela  Ce  fait  i  la  vue  de  tout  le  monde  , 
&  ordinairement  dans  la  mailbn  du  Seigneut.L'boni- 
mage  lige ,  e(l  celui  qui  Ce  rend  au  Roi  lêul  ,  à 
caulc  de  la  fuuveraine  Seigneurie  ,  &  qui  lie  li 
fjrc  le  lujct ,  qu'il  ne  s'en  peut  cxcmtcr  comme 
des  autres  hommes  ,  qu'en  renonçant  aux  fiefs , 

Sur  klqiicls  il  let£uitiend]«a  û  on  les  veut  pot 
er.  f^t:  h  DiShmitirt  it  Mntrt.  Voici  one 
lifte  chronologique  d'Ed'ts  3c  d'Arrcts  ,  en  ij68. 
fut  un  £dii  du  Roi ,  portant  Reglemcitc  pour  la 
prédation  de  foi  ta  hommage  ,  qui  eft  diiië  aux 
bcdcikftiqiies .  à  caulè  des  mfs  qui  relèvent  d'eux  , 
donné  •à.umt  Maar  des  FoflSt,  le  to.  Septem- 
bre, repif^ré  le  if.  Février  ij7i.  Voyez  Fmah. 
t.  4.  p4g.  Ln  17 16.  Arrêt  du  Confeil  d'E- 

tat,  qui  a  ordonné  que  tous  les  Seigneurs  &  val^ 
lâus  poflèdans  âefr  8c  Seigneuries  «uns  ia  mour 
vanoe  de  la  MajeAé  fitont  temn  de  (aiie  les  ae« 
tes  foi  hnmma;.;e  qu'ils  lui  doivent  ,  à  caulc 
de  lui;  hcaicux  .iveiicmc.it  à  la  Couronne  ,&  que 
tous  LCLiv  qji  n'ont  pas  encore  fourni  leurs  aveux 
&  dénombrcmcns ,  depuis  qu'ils  lônt  poUèflêurs  des 
iîcfs ,  terres  &  Seigneuries ,  («ont  pareillenient  te- 
nus de  les  fournir  ,  fuivant  qu'il  eft  porté  par  les 
Coârames  des  lieux  ,  où  lefdits  fiefs  ,  terres  &  Sei- 
gneuries font  fitucs  ;  f.uue  de  qu  li  il  fcr-i  jiio- 
^é  contr'eux  à  la  diligence  des  Oilîciers  des  Cham- 
bics  des  Comptes,  &  des  btncmix  des  Finances, 
en  la  manière  accoûcumée ,  &  cependant  a  voulu 
que  lefîlites  pourlîiites  fiiflènt  (iirlîiês ,  julqu'au  pre- 
mier Janvier  1717-  lans  qu'après  ledit  jour  leulits 
vailaux  puillênt  elpeier  aucun  autre  délai,&  (ans  que 
sChis  prétexte  du  prêtent  Arrêt,  les  nouveaux  pto- 

Ciétaircs  des  fie»  &  Scigneoties  nMorans  de  tk 
ajefté ,  qui  doivent  la  loi  8c  hommage  ,  pour 
mutation  arrivée  du  ChcF  des  vaffiux  ,  6c  indé- 
pendamment de  l'iicurcux  avènement  de  (a  Ma- 
jefté  i  la  Couronne  ,  pullênt  Ce  difpenfcr  de  là- 
tisfaire  k  ce  devoir  dans  les  délais  portés  par  les 
Cofliomcs ,  fâii  au  Confeil  lena  i  •Paris  ,1e  ai. 
Juillet  1-716.  Il  y  eut  en  autre  Arrêt  du 

Coiileil  il'Iitat  ,  portant  luikiiKc  julqu'au  premier 
Janvier  1718.  des  pouriuiies  contre  les  valfaux  du 
Roi  ,  pour  raifon  de  foi  &  hommage  dûs  i  là 
Mafelle  »  i  CMllê  de  lôn  heureux  avènement  à  la 
Couronne.  AatR  Arrft  du  Confeil.  d'Etat  ,  qui 
foiioii  jufqu'au  premier  de  Juillet  1718.  autre  pro- 
ro(;atioii  jufqu'au  premier  de  Janvier  i7io.ctifin 
en  1710.  Arrêt  du  Conicil  d'£tat ,  quiapieto- 
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gé  jufou'au  premier  Janvier  1711.  les  fiirfôances 
•ooordeespar  les  AnCii peécedcns ,  poortai&sdt 
nouvelles  foi  &  hommage  ,  qu'ils  font  tenu  de 
lû  xodae,  à  cauTe  de  fon  beuretix  avenenentà 
la  QwronBe. 
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FR.AGMENS  prMswr.  f'çw  Rikhm. 
FRAIS,  terme  de  Pradqne.  Les  frais  confifl 

tent  dans  la  dépcnfc  &  coulbmption  ,  principale- 
ment d'argent  inunnoyé  que  l'on  a  faite  à  la  pour» 
fuite  de  quelque  alfaire  que  OS  Ûàt  >  for  tout  en 
juftice.  Le  mot  de  frais  eft  dansoniKi  cesoccafiont 
&  applicatioot  1  U  7  a  des  fiais  dans  les  aHaira 
civiles  &  criminelles.  Frais  des  criées  ,  unt  ordi« 
naires  qu'extraordinaires.  Frais  prcjudiciaux.  Frais 
&  loyaux  coûts.  Frais  Se  falaires  des  Procureurs. 
Frais  utilement  faits.  Frais  funèbres  ou  mieux  fu- 
néraires. 

Rnai/  iti  critet  trdiiuiret ,  font  dmplement  lea 
frais  que  le  pourfuivant  criées  avance  pour  par- 
venir au  déc[et,&  parla  à  l'adjudication  ,  on  ne 
comprend  point  ici  les  (rais  qui  Ce  font  au  fîljec 
de  tous  les  incidens  qui  le  forment  Se  Ce  multiplioïC 
de  la  part  de  la  Partie  lâifie  ,  ou  des  C^itiriert 
oppofàns.  Ces  fiais  iitcidens  font  faits  qjclqucfoi» 
mais  non  pas  toujours  ,  ceux  dont  nous  parlons 
ici ,  regardent  les  criées  direâement ,  Se  ces  frais 
ordinaiiesionK  à  la  charge  de  l'adjudicataire ,  il  let 
doit  payer  oiin«le|tix  de  l'adjudicatiim  ,1010101 
qnll  ne  lôii  amtemenc  conveno  on  ordotiné. 

FrAii  €xtr*»riin4irtt  dei  criit)  ,  font  tous  ceux 
que  le  pourfuivant  avance  pour  furmonter  les  obfl 
tacles  qui  nmeiranpair  le  cours  ordinaire  du  (ê- 
cret ,  00  y  coa^ttoà  cncoie  les  feus  de  l'otdia 
Ae  dillrtbodtm  des  prix.  Cet  frais  foot  remboor- 
fez  par  préférence  ï  tous  CréandetS  , /Os  liwt  fiÛS 
&  ont  été  faits  léguimemcnt. 

Frâit  frijudieùnx  ,  font  ceux  que  l'on  a  obieira 
avant  le  jugement  définitif ,  à  l'oocâlîon  de  qndon* 
incident  on  fur  quelque  incident  que  l'on  a  ftic 
juger,  ou  les  frais  que  l'on  a  fait  juger  par  un 
jugement  préparatoire ,  par  exemple  ,  une  partie 
n'eft  reçue  oppolante  à  une  fentence  ou  à  un  Ar- 
rêt ,  qu'en  rcrondani  les  dépens  ,  &  ce  font  ces 
dépens  qu'on  appelle  frsUfrijMdvUutXf^ett^-di^ 
re,  &itsàvant  le)iigéflMiu  dionc  il  elk  principale 
ment  qucftion. 

Fraii  Se  mifit  JttXttUtttnt  ,  font  ceux  que  l'on 
avance  pour  contraindre  &  faire  payer  les  débi« 
MIS.  Le  mot  mifu  ou  «inp/sjr  ,  cft  k 

aAne  ^ae  1m  noa  fiait. 

frm$  8e  hjfMx  tntt ,  (ont  ceux  qtie  fon  svan» 
ce  pour  faire  expédier  &  lever  lee  Connais  «  Obli- 
gations de  autres  Aéhs  dont  le  coui  eft  i  la  char- 

S p  de  la  partie  adverfc  ;  on  ne  manque  jamais 
'en  ftipulcr  les  xembouiilëmensanfli  bien  qne  dei 
domnapies  8e  tnieréo  ,  refliltans  de  l^neiecaiiDift 
&  délais  illicites  Se  dommageables.  Les  fi^is  &  la- 
laircs  des  Procureurs  fondent  une  contrainte  par 
corps  ,  apuès  les  quatre  mois  paflêz.  Les  frais  fait* 
niilènusnc  p«t  l'un  des  oohériiiets  à  la  potiriîÛK 
d'tan  procès ,  bien  qu^l  ne  l'ait  point  deiioiMéaiuc 
autres  lui  (ont  refondez  ,  mais  il  ne  peut  demander 
les  intcicts  de  ces  mêmes  frais  ,  l'oit  avant  ou 
après  U  dénonciation. 

Fftùt  du  Pmii  erimnth  aufquels  il  n'y  a  point 
de  partie  civile ,  8c  dont  (à  Ma)efté  eft  tenue  font 
pris  conformément  à  l'Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du 
i6.  Octobre  168  j.  fur  le  icvcnu  de  lès  domai- 
nes ,  iS:  payez  par  les  fermiers  fur  les  executones 
<lcs  Juges  ,  viiés  pat  Mdiieuis  ks  InteuJUns  âc 
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Gmumflâices  dépcvû^  dans  ics  Provincrt  ;  la  ta- 
xe de  ces  frais  eft  faite  par  le  ir  c-mc  Arrêt. 

Il  y  a  un  autre  Aiiâ  du  Ccniril  tîu  ij.  No- 
vembre lie  la  mémo  année  168}.  portant  iju'il  ne 
pourra  jtre  délivre  execucoite  par  les  Juges ,  pour 
les  frais  de  l'inftruÛion  des  procès  criminels  &  exé- 
curions  des  Jugemens  ,  qui  inierviendiYsnt  que  lorf- 
qu'il  icra  qucftion  de  la  puiuti.)n  tifs  meurtres , 
vols  ,  incendies  ,  vul  grand  chemin  &  autres 
crimes  de  oene nature,  doukvengieaiieeiiinRdê 
fudcttlicKnient  k  public. 

A-«t/  fkatréAvi  ,  fimr  ceux  que  l'on  employé 
aux  luiicraillcs  d'un  d^fuisr.  Il  \  a  .in  Arrct  Je  la 
Cour  du  le.  Juin  1693.  pot r^nt  homologation  du 
Rcglement  fiut  par  Monlicur  l'Archevêque  de  Paris 
fur  rhononire  des  Curés  &  des  Ecdclwftiqqcs  de 
U  Ville  8c  des  Fauxtwur^s ,  qui  alEftent  ans  en  ter- 
re in  en  s.  Cej'tt.  I  cNfR  Ail  I  F.  A  l'égard  de  frais  funé- 
raires ,  ils  loi)t  put'criiblis  .1UX  loyers  de  la  maifbii, 
■nais  on  les  réduit  à  une  fommc  modiqqe.  il  f 
•  eu i ce  fujet  en  laCuur  des  Ayd»  imeconteA 
cation  dont  voici  l'efpccc  ;  un  parciculîer  lôutenoit 
qu'il  devoir  ^tie  rcmliouric  de  la  ioiiiinc  de  159. 
hvres  qu'il  avoir  avancée  pour  les  frais  ruiieraircs 
d'an  défunt,  il  r.'y  avoit  entre  les  mains  de  l'Hail- 
ûa  qui  mvoic  tait  la  vente  des  meubles  que  &00. 
livres  cm  environ ,  &  il  ^eoii  dù  pour  deux  ter- 
mes 180.  livres  au  propriétaire  de  U  Maifon  ;  psr 
Arrct  du  vcndtc«ii  lic  relevée  Juin  i68y.  il  a  éié 
dit  que  celui  qui  a  avancé  les  trais  funéraires  ,  tou- 
dietuit  feulement  par  prcirrence  la  ibrome  de  s  4* 
livKs  I  pour  letranfpnrrdu  corps  &  dellnbomi* 
tioil.  Ce  iui;cm"iit  tuuili.nc  l'uligc  du  Cliitcltt  , 
qui  cA  que  ilans  les  lucccfli  >iis  i^bcréf  i  ,  ou  il  n'y 
a  pas  dciiuoi  payer  les  loyers  de  la  inailbn,  les 
finis  funéraires  ne  pailènt  par  prétcraice  que  pour 
b  foome  de  ao.  livres.  Cet  luàge  fënible  peu  ho- 
nonble  aux  défunts  qui  ibnt  morts  pauvres  ;  mail 
comme  U  pieté  cllêiuielle  envers  les  morts ,  diticie 
des  dépcnics  arbitraires  &  de  lurerogation  tjui  n'ont 
piiint  des  bortKS  ,  non  plus  que  la  vanitc  des  lur- 
vivans  ;  il  s'enfuit  que  li  l'on  s'acquitte  de  cette 
bientéancc  &  pieté  ellcnttclic ,  cela  lutKt  pour  i  e 
pas  être  oncrtux  &  dommageable  aux  vivan  ,  \ 
qui  il  cib  du  le  loyer  complet  de  leurs  m.>iloiis  , 
(iont  la  vanité  des  (urvivans  ne  peut  tUipeidèr.  Les 
Etymologifles  fbm  ton  oocupes  1  noos  alfigner 
l'origine  de  ce  mot  frais  ou  fraix  ;  Ducange  dit 
que  ce  mot  frais  dans  le  (êns  de  dépenle  foUr- 
nuurc  d'argent  monnoyé  ,  vient  dc^iV<^  Allemand  , 
en  Flamand  wtidt  ,  paix  ,  parce ,  dit-il ,  que  pat 
cette  (bmmc  d'argent  en  guilê  de  peine  pécuniai- 
re ,  on  (c  rcdime  d'une  (Kine  corpocelle  ,  que  cette 
fbmme  appcliéc  frais ,  e(l  comme  une  amande  pé- 
cuniaire ,  un  prix  de  rachat  &  de  inuihcian m  .in  -c 
la  Juflicc  »  de  ce  mot  Allemand  ou  Flamand  ,  vic.t 
dans  lafaiillèlaniiilé»  bamiuin  frném  ,  qtn a 
fîgnitîé  une  certaine  «mande ou  peine  pécuniaire, 
dont  on  compoiôit  avec  te  fifc  &  le  tilcal ,  quand 
on  avoir  quelque  différent  avec  le  l'rincc  ou  celui 
qui  le  peut  reprefênter  ,  par  lequel  fiiiinm  ,  on 
achctoit  de  lui  U  pdx  ,  te  remarquez  que  fouvcni 
cette  peine  fc  payoit  an  Jine  «  dû  moins  1»  noi* 
firme  partie  :  ce  qui  s'cfl  Acndo  (tcpUÏS  \  tOUKS 
^^rtcs  d'cxacHons  &  à  toute  Ibrtc  iî<-  fuis  dans  les 
procès.  C'cfl  liulcmcnt  depuis  Ovirles  IV.  dit  le 
Bel  que  onu  qui  ^xni'.ein  leur  caufc  fi>nc  Cofulftii' 
nei  tm  dépens  du  i'toiis  aivvstcur  paniepouc 
les  dMommager  de  lindtie  vexation  «tiar  aupeu* 
vant  celui  qtsi  a.oi:  perdu  la  caulc  ét<iit  quelqiK-i'.is 
condamné  aux  dcpciu  envers  le  Rot ,  ils  étoii  c 
aufS  appliqué, fiaqmewMis  avMudkiàcebttqtti 
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avoir  jugé  l'aâàite,  comme  pour  te  payement  ue 
fès  peines  vacations.  Ledit  Ducangc  allur  e  quu 
de  ce  mot  fhimm  ,  efl  venu  frtdj  éc  puis/'iit/, 

Înî  ne  s'eniendoit  point  ajicica>  (.nient  que  des  liais 
e  JuSke  ,  après  quoi  ce  mot  s'cft  appliqué  h 
toute  fône  de  dépenfe  &  emploi  a  argent  mci,o)é 
pour  faire  des  bitimens  &  auties  ouvi^^i.'cs  ir.é- 
tliduujiirs  ^cncralrmei;t  routes  déjiCiJ.-s.  >>i.tl- 
qucs  l'r.uicirns  ignurans  s'imaginent  que  Irais  Se 
dépens  lî^mncnt  la  même  choie  »  mais  ils  k  trom- 
pent dans  l'ttlâgie  exaâ  de  ce»  termes  de  Pratique  , 
les  dépens  (bnt  les  frais  dont  on  a  obtenu  cou- 
damnation  ,  les  fVii»  limplanent  font  ceux  dont 
il  n'y  a  poniide  taxe  faite  i  amli  o»  dit  une  dé- 
claration de  dépens  &  un  mémoiic  de  friis.  L'éiy- 
mologic  de  frais  comme  amende  paconiaire ,  me 
paroit  adêz  plaultUe  ,  mais  cette  étymologie  de 
vretdt  ,  piiik  ,  n'ayant  aucun  rapport  ï  frais  ,  pour 
marquer  toute  dépcnl'c  &  «lébuurlcmeni  ;  j'ai  cru 
ponniir  en  hazarder  une  Iccandc  ,  qui  quoiqu'elle 
m  mam  d'érudiàm  ,  ne  laiâèra  pas  de  faire  d'a- 
bord comprendre  la  lîgnilîcation  trds-ocdinaiie  de 
fr.ris  ,  <icb.)Uilcmcnt ,  en  luppofant  que  tout  dé- 
boui  Icmcnt  ell  comme  un  fragment  de  fa  bourfê 
ou  de  l'argent  cotneou.  Ainfi  il  ne  fixoit  pas  inu- 
tile à  on  étranger  pour  retenir  le  mot  frMi  ,  dé' 
boorlêment,  d'imaginer  qu'il  vient  de  frtSit ,  frac* 
tiotl  ou  jioition  (te  imcic  in  iiKKne  ou  de  no;re 
bourle  i  l'ciymologic  de  lieprn  ,  dryenjè  ,  lavotifc- 
roit  l'ailulion  du  mot  firais ,  lynonime  dt  dépealè  » 
car  le  motdépcplê,  vient  de  àép  tq*  <n  txpi^ 
fkmmid*  ,  tme  petite  fbmme  détsidiée  d'une  grade  » 
laquelle  petite  foinnic  fepaiéc  >le  la  grini.-  ,  ciî 
mile  ipa.  t  pour  un  cm,)U)i  paiticidici.  Cette  cty- 
mologic  incoiiiuiUoiement ,  eil  non  kulem.nt  plus 
Utile  pour  entendre  le  fèiis  propre  &  priniuil'  de 
frais  t  mais  s^l  eft  permis  de  le  dire,  c(l  pr^kra' 
bic  ,  I.  parce  que  les  frais  de  juilicc  font  des  t'r.-.is 
particuliers  contenus  Ibus  le  mot  générai  frais ,  dé- 
penle Se  tout  débourfcmcnc.  a.  l'ircc  que  le  moc 
oriffinal  que  j'aiFigne  cft  latin ,  aiiiii  plus  vgiliit 
de  la  langue  Fran^ifê.  Cependant  l'autre  étymo- 
logie  pour  étie  Allemande  n'cft  point  pour  cela 
moins  eftiniabte  ,  étant  ccnain  que  les  mots  pure- 
ment François  ou  G ï  .Ui s ,  sicnncnt  de  .i.  i»ju;u8 
AlL'inaiide  ,  lourcc  oîi  câe  de  toutes  les  langues  dis 
Nord ,  &  indirede  des  mots  francs  Se  gaulois. 

F  R  A  N  C-A  L  Ë  U ,  terme  de  Droit  Féodal.  Te- 
nir  en  Iranc-alcu  ,  eil  tniir  de  Dieu  tant  fèulcmei^c 
fors  quint  1  la  jurt;^.;-.  ("ctte  propolltion  &  dé- 
finition qui  ert  étabhc  par  f^ifel  et  ftt  Iitfiitititt  ^ 
liv.  1.  litr.  1.  rtgff  19.  fëinble  bien  contraire  à 
celle  du  Droit  Commun  ,  nulle  terxc  fans  Seigneur. 
Cependant  ce  font  deux  piopolitiaas  paiement  re>  . 
ç  .  pourvu  qu'elles  foienc  bien  dtAin^iiéo m gé* 
lierai  îi  en  particulier. 

La  plupart  des  Coûtâmes  fàc  lelquellci  nâtve  Jo- 
tifpmdcoce  eft  £iodéc  ,  ne  reconnoi(Ic-iit  aucunes 
terres  exemptes  de  quelques  charges  réelles  ou  pcr« 
(onuellcs  ,  les  héritages  nobles  rélcvent  ou  rocdui?- 
meiitou  imméiliaiemeiit  d'un  Seigneur,  auquel  la 
foi  6t  bomm^e ,  le  quint ,  le  requint ,  ou  k  réiicf 
b»  dà.  Les  roturtecs  fbnc  fiijeis  au  dioic  àt  cens 
oa  de  champait .  8e  «m  lots  8e  «entes.  Nôtre  ré- 
gie, nulle  terre  f  lin  !>eii;neur  ,  eft  donc  ceuîinc  , 
mais  elle  ii'ell  pas  (ans  exception  }  car  le  Roi  qui  cifc 

lUMidlîis  des  Lois  «  pNiaeoaniar  des  privilèges , 
cfcft  ptf dtquoi  <i  par  aiie  eouerfSna  panuidiére  un* 
terre  efl  exemple  de  toutes  charges  lîiodaléi,  cOe 

eft  allodialc  ou   franc-.tlcu  pai'>'c  fait  du  SagneoiS 
coiiiic  ta  difpoliiion  exprviTe  de  la  CoiRume. 
tt  t'cnfiiic  de  là  que  dan  ces 
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terre  nVfl  jamais  ccnfcc  tcnuL-  en  fcanc-ileu  *  fi  le 
propriccairc  ne  rapporte  le  titre  primordial  ou  <lù 
fnoins  déclaration  de  la  conccifioii  ;  une  {tolIclFion 
«mmémorùde  n'eft  fas  fufhûntc  j  en  lone  que  le 
Seigneur  d'oà  lliéntagc  dt'pcndroic  natoicHônent 
(  s'i!  n'étoit  pas  libre,)  failant  procc»!cr  ï  &con- 
itCtion  de  («jii  papier  terrier  ,  c(l  eu  droit  de  Con- 
traindre le  pollellenr  d'une  icmpcdcendiK  alkxlia- 
le ,  d'exbibcr  fia  dires  pour  les  cxaoïiner  ,  6t  s'ils 
(om  dam  les  règles  ,  H  eft  franc  8c  quitte  de  tous 
droits  &  devoir  ,  mcmc  du  ban  &:  arriére  ban  , 
ce  qui  ie  doit  cntcniirc  (ous  cette  Umiution  ,  qa'en- 

con  que  les  profits  ne  (bient  potm  ék  aux  Sci- 
meats ,  il  cft  cependant  leintninable  que  oomme  U 
fuftioe  &  le  ii«  n'ont  lien  de  oonrniun ,  on  eft 

toujours  obligé  dercconnoîtrc  1:  <;  Jii1>:ci?rs  du  lieu 
OÙ  lc$  hérita-cs  (bi'.t  litucz»  Du  MohUi:  jn'  l'sri, 
46.  dt  l'AntUnm  C'iiiHmt  dt  Pmtt 

Hara  les  Coùtutncs  qui  pottent  pr^dlêment  que 
les  hfritagesibnt  ullodiauic  »  c'dl-i-dire,  naanelle- 
ment  cxctnts  de  toutes  charges  ft'oiiales  ,  la  prc- 
(bmption  elt  pour  la  lilicrtc  ,  c'tll  pouscjuoi  les 
propriétaires  ti't.nt  beioin  d'autres  titin  nucdel» 
dilpofition  des  mêmes  Coutumes  )  fi  les  Scigneuti 
prétendait  le  Contraire ,  c'en  à  eux  à  le  prtHiTer  > 
parce  qi:c  rruir  r.lio  '.i.i'c.ncnt  en  ciin!l-c]uciice  de 
Loi  d'."  la  l'rijvir.i.c  qui  le  veut  anili  ,  c'i  ll  ne  tenir 
(  romntc  dit  noP  L-  [-rcmie're  règle  /  r,iic  de  Dieu  & 
de  U  la  julticc  :  mais  lorlque  les  Cuùtutnes  ne 
t'expliquent  point  fur  la  nature  des  héritages ,  on 
rlen.  iiiJc  vMs  Innt  Icnlcz  ailoilr.m-:  nti  f  ; -t5  lux 
drt  i%  riiuii!  i"'^  ilii  Si.in.fiir  ,  ce  i|a:  le  d^xiijt;  par 
les  1:^  !  ,,  Jillll;'ruÙL!in  1  r.i:  1,  .  II' ,  (|ui  \eu- 

Icnc  qu'on  ait  recours  au  droit  commun  ,  lorlque 
les  diipolîiions  particulières  mainqueni.  Or  en  cetiè 
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tenui  t»  franc-dieu.  Le  Fianc-alcu  noble  n'cd  puinc 
lujct  au  tenait  icudal  1  parce  qu'il  n'a  point  de 
Seigneur  dominant»  L'ittjflîiologie  <lc  ce  i^iot  franc- 
•leu  eft  telle  »  c'en  an  nwc  comporé  ic  frêne  (  libre  > 
te  titm  iAffu  ImuU ,  librede  lottte  Hwange  8e  vé> 

ncration  ,  libre  de  tout  ferment  de  foi  &  d'hoiD* 
md'^c  ,  les  biens  qui  font  de  ftanc-aleu ,  font  ap* 
peliez  bitni  dltdiâMX» 

FRANC  te  avttTB  de  contes  dettes  & 

hypothèques  ,  eft  une  clattlë  otdinaireeient  in*' 

fcréc  dans  les  Contrats  de  Mariage  ,  i  l'effet  par 
le  petc  &  la  mere  du  futur  époux  de  d<HUier  à 
leur  bru  des  alliirances  pour  fes  convciniont  mtrî* 
moniales,  en  certifiant  que  leurs  61*  ne  doitnen » 
on  en  promettant  d'acquitter  les  dettes  qu'il  aurnt 
précédemment  contra£lccs.  Un  pcre  marie  lôn  fils , 
par  le  Contrat  il  proinet  le  rendre  franc  &c  quitte , 
il  arrive  quelque  tems  après  que  le  dclbrdre  le  met 
dans  les  aâiurcs  de  ce  fais  ,  les  ciéanciers  s'adtellênc 
au  pcre  pour  être  payez  en  vettn  de  U  cfaiafi ,  «ik 
tendu  iju''!  NVft  (iblipr  au  pnycmnit  des  dettes  pac 
cette  licciar.uion  dejr^iwc  &:  ijuiite  ,  le  fils  foutienC 
la  mcmc  cholê  v  &  la  fanme  demande  l'execi^ 
tion  du  Contrat  de  ttiarii^t  A  l'égard  des  Créan* 
cîets  ,  H  eft  certain  qu'ils  iônr  mu  fend^ ,  parce 
que  li  le  pcîc  s'tll  (.b!iv;c  &  cil  intervenu  comme 
caution  ce  n'a  pas  ctc  envers  eux;  le  contrat  ellcxc 
cutoirc  contre  celui  qui  l*a  figné,  nuis  ce  n'eft  qu'en 
faveur  de  celle  pour  qui  il  a  été  fait.  Les  Cnan» 
ders  n'y  font  point  mtenrenus ,  par  conftquent  I* 
claufc  ne  rcc-itilc  pu,  Je  ils  font  fins  droit,  l'uur 
le  fils  ,  A  n'a  aucune  action  contre  Ion  pcre  qui 
n  cll  que  fa  caution.  U  faut  puifqu'il  c(l  le  princi- 
pal obligé  )  qu'il  cHuye  toutes  les  difcutious  làns 
«ucan  leooars.  Il  fimdtoit  pour  qu'il  pur  avoir  une 
matir.e  111  !a  L  )i  gtiic.ile  ,        ff  >Yyi«j -S'-fiTFj  Hr     aûion  ,  qu'il  y  eut  promeflc  de  payer  tels  «.V  rr!s 


cil  bien  ctabhi' ,  il  n'y  a  point  ife  doute  qu'che  re- 
doive être  fuivie  dans  !c5  Ctnitumcs  ,  qui  ne  con- 
tiennent pas  une  pioliibition  contraire.  Quand  un 
Seigneur  eft  fondé  en  droit  de  dircâe  univetfftUc 
en  tout  un  territoire  limité ,  &  univeriellemcnt  nul, 
ne  s'en  peut  dire  exemt ,  quelque  pollcdîon  de  liber- 
té qu'il  a!!e:;uc<  C'cl»  !a  dtcnion  de  Mr  le  Prêtre. 
Il  faut  donc  conduire  qu'il  n'y  a  qu'un  titre  ac 
cordé  par  !c  Roi  qui  paillé  être  oppofê  i  la  règle, 
«m//«  ttrrt  futJ  Seigntmr  ,  quai»!  la  préfomption  na- 
turelle ,  qui  (ê  tire  d'un  article  prcos  lie  la  Coutu- 
me n'ill  punit  pour  le  ptilklfeur  ,  mais  que  Ici  hc- 
riugcs  pour  être  indcnendans  font  fournis  à  la  Jul- 
dee  des  lieux  oit  ils  font  litucz  ,  &  que  par  oonïe* 
quent  ils  (but  ruiets  à  coniilcatiao  fi  le  cas  y  édicti 
Cbepin  trâitéM  dm  Dtmaine, 

Ces  m 'mes  biens  dans  les  ruccelTiiins  n'ont  tien 
qui  les  dillingue.  Le  franc-alcu  noble  le  portage 
noblement ,  le  franc  atcu  roturier  Ce  partage  rtxi>- 
riércmcnt.  Franc-aleu  »  dit  la  Coutume  de  Paris  au- 
quel y  ajudicc  cchlîve  ou  fief  mouvant  de  lui ,  le 
partit  c>iinmc  ficf  noMc  :  mais  ou  il  ii'v  .i  lii  1  muu- 
vatit  de  lui  ,  jullice  ou  ccnlive  ,  il  (c  partit  rotu- 
ricrcment ,  irt.  86.  CT  jci.Ce  qu'il  va  depar« 
ciadiet  eft  qu'au  lieu  que  dans  les  autres  biens , 
l'année  do  retrait  court  du  jour  de  l'infàxiation 
ou  de  l'enlailincment ,  dans  ceu\-ii  l  u:!  t  imptt-Ie 
tems  du  jour  que  l'acquilition  a  été  publiée  Ik  in- 
£nuéc  au  plus  prochain  Siège  Royal. 

Enfin  II  le  firanc-alcu  tombe  en  maiit-morte  ,  c'eft- 
à-dire,  s'il  eft  acquis  par  une  Communauté  ,  il 
doit  un  droit  d'imlemniti'  au  Seigneur  h.uit  Jufti- 
«ier  ,  caille  que  dans  le  cli  iiigement  qui  fc  fait , 
il  perdl'e(pcrance  de  lesduntsde  deslWrence  &  de 
confilcadon.  Voytz  U  Ditlsrstien  du  9.  SifnmArê 
ili^i,  ptrtMU  dkbârgt  dttéusts  fmu  jw  lu  kau 


Créanciers  ,  tlont  l'état  fiit  annexé  à  la  minute  au 
Contrat ,  ce  qui  doniicroit  un  autre  effet  à  la  clau- 
Ic,  puilqu'elle  contiendroit  parce  moyen  une  do* 
nation  du  père ,  ou  du  moins  une  conftitutîon  do> 
talc  ;  ainlî  les  chofis  étant  dans  les  termes  de  la  (Im- 
pie claufe  ,  les  créanciers  ni  le  fils  n'ont  aucune 
action  contre  le  pcre.  Il  n'en  eft  pas  cic  nùnic  ae 
la  femme  ,  elle  n'a  confié  la  dut  à  fon  mari  que 
fur  l'aiVurance  que  fon  beau  père  lui  a  donné 

f u'clle  le  pouvoit  ^rc  (ans  rien  hazarder  :  fi  la  clau' 
c  a  un  effet ,  &  quelle  ne  foit  pas  inutile  ,  il  faut 
c]uc  ee  foit  pour  elle  qu'elle  ojit  i  t,  puifqu'cllc  a 
ctc  propofcc  en  fa  faveur  i  cidbrtc  que  fi  elle  eft 
privée  de  fes  hipothéques  à  canlê  des  Créanden 
antérieurs ,  elle  a  recours  contre  le  perc  pour  kf 
exercer  fur  lui.  C'eA  la  difpofition  de  l'Arrêt  dn 
I.  Avril  1667.  ranpûue  4M  }.  terne  dm  JmMmI 
dts  jludiéutctj  ,  livre  i.riMj'.  aj. 

F  R  ANC-FIEF, eftan£cf  tenu  par  gens 
de  firanche  condition  aunes  que  nobles,  àlacUfl 
férencé  des  terres  ternies  en  roture  ou  cenfivc ,  qui 
peuvent  être  poflêdtTs  par  .|i  ^  p  in.ins  mou-t^iilLiblc-  , 
&  on  a  appelle  la  recherche  des  francs-ficfs  une 
taae  qoi  Te  fait  de  tems  en  tems  fur  les  roturieia 
ou  gens  de  main-morte  ,  afin  qu'ils  ne  foient  pas 
oblii;ej:  d'en  voider  leurs  mains.  Il  y  a  des  Villes , 
iS:  rnti 'autres  Paris,  dont  les  Uaurgcois  ,  quoique 
roturiers  ,  peuvent  tenir  des  fiefs  pir  un  privilège 
particulier.  L  etmologic  de  ce  mot  eft  facile  ,  ve- 
nant de  frMc ,  libre  ,  ôt  firfâ  ,  mot  déjà  expliqué 
ailleun.  Les  (ranc-fiefi  (ont  héritages  nobles ,  ainfi 
appeliez  i  caufc  qu'anciennemciu  il  n'y  avoit  que 
ceux  qui  ctoicntyr»i«tr  &  tfmttes  de  toutes  les  char- 
ges ,  qui  s'impofcnt  ordinairement  fur  les  roturiers 
(c'eft-à-dirc  les  nobles)  qoi  pullcnt  pullèder  des 
ttSa  f^9/$ii  FlBf  s  «Il  lèi  awumcs  ptiucipalet 
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ont  M  expliquées  avec  quelque  écendué". 

On  aJoÛK  ordinairement  dans  tous  lei  livres 
ces  mmet  >  Dn^  tUt  frMiut-fi*ft ,  ceux  &  ntn- 
vtmix  tutjutts.  Cependant  ils  font  difféicns  ,  puif- 
que  le  droit  de  nouveaux  acquêts  ,  fc  levé  lur  les 
gens  de  main-morte  ,  pour  les  acquilîtions  nouvel- 
les qu'ils  ont  faites  &  non  amorties,  f^tjut.  Nou- 
▼EAVX  ACQUETS.  Mais  le  droîc  de  firanc-fief  fc  le- 
vé fur  le  roturiers ,  afin  de  purger  l'incapacité  qui 
(c  trouve  eu  leurs  pcrfonncs  pour  la  peflcflion  de 
tàs  biensi 

Pour  revciiix  à  notre  Droit  de  francs-fiefs ,  il 
finu  Jâvoùrqtied^  que  les  lieh  furent  rendus  pa- 
trimoniaux ,  les  cooitiers  aufli  bien  que  ks  nobks 
devinrent  capable  de  lespofléder  ^  mtt  enoinie 
on  reconnut  dans  la  fui(c  ,  que  depuis  qoil  éeoit 
pennis  à  toute  forte  de  pcrfonncs  d'acancnr  des 
itch  pour  de  l'argent ,  les  roturiers  qoc  nnduftrie 
âeve  (buvcnt  à  ia^flitt  haute  fortune» Mouvaient 
par  là  un  moyen  fort  lur  de  s*empareir  de  tous 
les  domaines ,  on  jr.pfa  à  propos  de  leur  impi)ler 
des  charges  qui  pmilcnc  modérer  leur  ambuion  > 
8c  les  faire  rcllbuvenir  de  Imut  Àat  ;  c'ed  pcur- 
qw»  il  M  leur  fut  plus  pennit  de  pofiêdet  des 
bens  ncMes ,  fini  en  fin  oà  6anc-aleu ,  qu'en 
payant  au  Roi  cette  elpeK  de  finunOB  a/ffdUt 
droit  des  fraiics-fiefsi 

Les  plus  anciens  velUges  ^  florit  tfyom.de 
l'àabUItenent  de  ce  mâme  droit  de  finu)e-&fi>lôm 
là  Ordonnances  de  Philippe  III.  &  dePhilippé 
le  Bel  ,  Icfqutls  ont  été  fuivics  des  Edits  8c  De- 
clarauons  de  Ch.ulrs  V.  &  V  1 1.  Je  Louis  XIj 
tU\  de  Louis  X  H.  qui  font  voir  que  de  teins  en 
cens  on  a  pris  certaines  fomtncs  fur  les  roturiers 

5iat  cmi  ponidé  des  fiels  k  proportion  de  leur  jouiA 
ance  palue  pour  aflurer  celle  qu'ils  avoicnc  inté- 
rêt de  continuer<  Enfin  nous  avons  une  IX-cUraiiuri 
du  Roi  <iu  z^j  Décembre  i6fi.  qui  ordonne  la 
perception  de  ce  droit ,  &  par  un  bdit  du  mois 
aeNovembn  i6j6i  vérifié  en  téjy.  SaMajcIlé 
accorde  aux  roturiers  U  faculté  de  jouir  des  fiefs 
nobles  ,  &  les  altranchit  pour  l'avenir  des  reciter^ii 
xhes  des  droits  de  francs-ficfs  lltucz  dans  Ici  i'ar- 
lemens  de  Paris  &  de  Rouen  ,  en  payant  la  julle 
valeur  de  deux  années  du  revenu  oes  fie6  &  aul- 
nes biens  qui  y  dniax/ujetsiialiae  nr  oneOé» 
dancion  du  y.  AVrO  1^71.  FaCfrancmfKmeni  d« 
ce  droit  eft  confirme  en  payant  une  année  de  Ll 
juAe  valeur  du  revenu  des  biens  nobles. 

Il  y  a  un  Arrêt  dtt.Cmlêil  d'Etat  du  Roi  du 
16.  Aoâi  1691,  qui«  otdonné.que  tous  lespol^ 
fidans  fiefs  &  biens  nobla,  enfanbleiomlespofl 
(eJtcurs  des  terres  Se  héritages  en  fianc-aU  u  ,  ou 
roturier  franc-bourgage  te  frandifr-bourgcoiiic  , 
fujets  aux  uxes  ocdonnées  parles  Edits  de  Sa  Ma> 
|ellé  du  mime  nois  ,  conceniint  le  tccouvremenC 
des  francs-liefs  &  les  tnes  pour  le  icoonvrcment 
du  franc-aleu  ,  mcrri  it'iit  dans  un  mois  lois  pia- 
cliani  eii:ie  les  riiaaii  Ca  Ctwnmis  propolc  des  Dé- 
clarations &c  de»  copies  dûcment  cotlationnces  des  d* 
aes  de  leur  acquincions  ôc  poflcllions  «  &  que  bur- 
le  par  les  redevables  d'y  fiâsfaire  «  Ici.  bieiis  par 
eux  polTcdez  feront  faifîs.  Sa  Majcfté  a  même  or- 
donne que  les  redevables  («oient  tenus  de  payer 
les  funinics  pour  lelquelles  ils  Ce  trouvcroient  corn- 
pris  dans  les  rolc-s  qui  ioroient  arrêtés  au  Confcil. 

Voici  un  <a»  &  piopollnoh  fbn  curieufe  for  ce 
fujct  ;  un  roturier  acquiert  un  fief ,  &.  enfuiec  il 
paye  les  francs-fiefs  ,  le  fief  eft  enfui  te  retiré  à 
cftj'éinguinte  (jUBtiam  nabili ,  le  roturier  ne  peut  re* 
peter  ce  qu'il  a  paye  pour  l'intelligence  de  l'cxpcM 
le  qui  cft  trop  fucciiK  ,  il  lÎMcft  remettre  dan»  la 
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mémoire  que  les  prociics  pareils  d'un  noUe  qui  « 
vendu  fon  fief  à  un  cttangcr  ,  c'eft4-dittt  i  qui  n'en 
pas  de  fa  Bimille ,  i  droit  de  retirer  w  UmSt  fief 
aliène  à  loi  ,  en  rcmbourfant  à  l'acheteur  ,  la  va^ 
leur  &  prix  qu'il  a  donne  au  vendeur  du  M.  Si 
celui  qui  a  acheté  étoit  noble  ,  il  ne  fbuffriroit 
aucun  dommage,  puilqu'on  lui  rend  tout  l'argent 
qu'il  avoit  débourfiS  dans  cer  achat ,  quand  à  l'étrati> 

r,  s'il  fcft  roturier  pour  pouvoir  jouir  de  ce  fief, 
a  été  obligé  de  payer  au  Roi  une  fbmmc  qu'on 
appelle  droit  des  francs-ficfs ,  fans  laquelle  fomrae 
payée  au  Roi  (  outre  la  valeur  &  ibmmc  pavée  au 
noble  vendeur  )  il  n'auroit  pu  tenir  futtxncnt  ce  fief 
de  nouvelle  acqaifîiiom  le  noble  coniànguin  du 
vendeur  1  nAifit  tmfângimmu  venditêrif ,  veut  pro- 
fiter de  Con  droit  de  retrait  lignagcr  4  Se  veut  re- 
tirer à  foi  Se  à  fa  fimille  cc  fief  aliéné ,  il  le  peut  « 
Ce  n'cd  point  obiiyrc  de  rendre  à  l'acheteur  roturiec 
«Htiechofèque  k  valeur  de  l'achat»  mais  non  1* 
fômme  que  le  lonirier  a  donné  tu  Roi.  Ainfi  ce 
roturier  loufFre  un  dommage  ,  mais  cc  dottitnagc 
ed  rcpucc  volontaire  ,  car  puilqu'il  (àvoit  le  dtoii 
de  noble  ou  confangoin  da  noble  vendeur  >  de 
qu'il  connotflôit  là  tocoBe  «  il  devoit  iê  tegarder 
en  achetant  ce  lief  fn\et  au  tetnb  lignager  ,  en 
occafion  Si  péril  île  fouffiir  cette  pure  perte  ,  f:voir  , 
la  perte  de  cette  lommc  dotuiée  au  Roi ,  poUr  pur« 
ger  cette  incapacité  perfonnellc  ,  laquelle  incapa>< 
cité  içdbnneUc  .ne  w  aouve  ^  dans  la  noble  cuiv 
fiusgdn  {  qui  u(e  de  fôn  tlrdit  de  retrait  lignager 
contre  tout  ctraîic;?r  ,  fo]t  iTjhlc  ,  f<>:r  roturier  ;  voi- 
là pour  le  roturier  une  Iccoiuie  mortification  de  (à 
vanité  &  de  fon  afieCtation  i  vouloir  acquérir  de 
fiefs  nobles  ;  ainfi  les  pcrfbnnes  de  ce  bas  état  dvi* 
vent  avoir  de  la  ciieonfpeâion ,  car  non  {èulcmen^ 
ils  (ontexpolèz  au  droit  que  le  noble  confin;^;iiii 
a  d'ulcr  de  retrait  lignager  ;  mais  il  cft  auili  cx- 
poic  à  un  autre  force  de  retrait  qu'on  appelle  re- 
trait ftuUi,  J'ai  touché  la  raifon  pourquoi  l'on  » 
établi  le  droit  des  francs-fiefs<  Elle  eft  émanée  4 
comme  l'on  a  vô  ou  a  pû  voir ,  d'Une  fine  ,  fage 
Se  jullc  politique  ,  &  il  eft  manifèHe  que  de  pa. 
reils  motifs  tiice  de  U  bonne  police  &  pol.tujuc  , 
font  les  foutces  &  origines  primitives  des  Rcglé* 
mens  dans  les  matières  »  qui  femblent  ne  regarder 
^ue  la  Jufiicc  âc  la  pure  Jmi^udence  ,  tant  il  cft 
vrai  que  dans  un  gouvernement  fà^e  '  qu'on  pou^ 
voit  a{l^ler  à  cailfc  de  cela  philu((.ipliKj<uc:  )  tomes 
ces  pâmes ,  Jufticc,  Police,  Finance,  îitc.  (ont  cnfem^ 
ble  dans  une  parfaite  hamionie  ,  ddpcndanw  dc 


(élation  camiinielle  &  lédpiaqiie. 
FRANOSALÉ,  eftle  Tdqut  eft  accordé 

à  certains  Officiers  jxjur  leur  provilion  j  en  pav  '  c 
la  voiture.  Voyez  l'Edit  du  Roi  du  mois  de  De* 
ccmbre  i  £44.  portant  attribution  du  franc-(àic  à 
Medieurs  du  Padefloent  de  Paris.  C'efl  un  privi> 
Icgc  que  le  Rd  aticorde  êaSR  i  quelques  Cam« 
munauTé<  ,  Provinces  &;  pcrfonr.es  privilcciéeç  ,  dti 
prendre  du  Ici  fans  payer  d'impôt  ,  &  d'eue 
cxemts  de  la  gabelle^  Les  Pais  qu'on  appelle  A>/.f 
de  frMt^i  t  tont  la  plupart  des  cfttés  de  Kofw 
niaiidte<kBteeigiie  i1ePoiCOVi  Aine^/  b  $i!n' 
tonge  ,  l'Angoumois  ,  le  Perigord  ,  le  haut  &  bas 
Limolin  ,  les  Etats  de  la  Couronne  de  N:ivarrc  , 
le  Rouilîllon  ,  le  Pars  conquis ,  ce  que  la  Fr-ïnoî 
tient  de  la  Flandre  j  du  Haynaut  &  du  Luxem- 
bourg i  la  Cxineà  de  Bonrgogna ,  hAlface  ^  6tc:. 
ce  n'eft  pas  qoe  le  Roi  ne  tire  du  profit  des  ftfs 
qui  (ë  conloroment  dans  tous  ces  Pajs-li^  ,  rnais 
cc  ii'efl  que  fur  le  pied  qu'il  l'a  trouvé  ô!  établi, 
qu.:nd  il  s'en  cft  rendu  maiac  ,  lequel  eft  bieil 
■u^tcfio»  do  «ehndt.U  gabtUa^'Ccpn^tlfittt 
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mo  les  autres  importions  (ont  pour  l'ordinaire  un 

Eu  plus  forces  eu  ce  Païs  de  trajK-falé ,  ce  nue 
habicans  croyciK  gagner  d'une  part  learécna- 
pe  de  Paatrc  ;  c'cll  id  encoce  une  occafioo  à  le- 
côrmoîtré  la  Tazclfc  d'un  bon  gouvernement  ,  <)uî 
conillle  i  compT.iire  aux  peuples  ,  ou  nouvellement 
conquis  ,  ou  accoutumés  à  auclt^ucs  immuimcs  ôc 
privilège  ;  de  teUfe  (one  que  let  aunes  fu|ea  do 
jBfane  Prince  Ce  tRMwciic  M^E  fiiulagés à  l'éqwva» 
hnt  en  qucL^u'aotre  lAtmeie  ,  pouiveu  qu'on  ne 

choque  point  trop  ouvcrccnienc  les  préinuluî  pri- 
vilèges ,  on  peut  procurer  au  Roi  ùc  aux  Suuvc- 
tains ,  des  compen  tarions  pour  fnpportet:  efficacc- 
Bunc  Ôc  hoDorablenem  les  dépouei  pour  le  bien 
puMic  La  raifôn  dt  telle  lualÎTé  de  oompen&> 
tion  vient  de  l'inattention  Je  ce  quVm  appelle  peu- 
ple i  car  ce,  qui  ne  l'elt  pas  ,  iN:  cii  capable  de 
ces  grandes  leflexîom  Se  attci\tio:u  ,  s'appiochc  de 
i'ocaK  de  ceux  qui  font  les  plus  ménages  t  (  j'en* 
tends  parier  de  ce  qu'on  appelle  nobles.  ) 

FRANCHISE,  terme  de  Tu  ifprudcnce  ?>: 
Juftice.  C'ci\  un  privilège  accorde  i  quelques  Pro- 
vinces on  Villes.  Il  y  a  à  Rome  un  certain 
paee  ou  une  àenduë  des  HokIs  des  Amballâdeurs 
des  Princes  Chr&icnst  dans  laquelle  ceux  qin  (ère» 
tirent  ,  ne  peuvent  être  arrêtes  ni  poutfuivh  par 
la  Julbcc.  Innocent  il.  a  prétendu  que  ccf.c  uan- 
cliifc  de  quartiers  ctou  une  uiurpauon  &  un  pré- 
tendu privilège ,  c'dl  pour  cela  au'il  excommunia 
Mr  de  PAvarJin ,  AmbaflUeur  i  Rome  pour  le 
Roi  Louis  X  I  V.  dont  cepcndjTit  a  été  fait  répa- 
ration à  la  Mijcrté.  A  l'tKcalîon  de  ces  franchi- 
fes  ,  il  y  eut  en  i6S8.  un  Arrêt  du  Parlement  • 
les  grandes  Chambres  &  Tournelies  aflêoblées  fur 
U  £ille  do  Pape ,  concernant  les  fïanchilês  dans 
la  Ville  de  Rome  ,  &:  l'Ordonnanoe  renduë  en 
conféquencc  le  x6.  du  mois  de  Décembre  dernier  , 
qui  décUre  ladite  Halle  &  l.idiie Ordonnance  nul- 
les de  abulivcs ,  fait  dcfcniics  à  toutes  perlonncs 
de  les  débiter  dans  le  Royaume  ,  ordoime  que  le 
Roi  fera  très-humblement  Tupplié  d'employer  fbn 
autorité  pour  conlcrver  les  rranchilês  &  immuni- 
tés du  quartier  de  fcs  Ambafladenrs  en  Cour  de 
Rome  ,  dans  toute  l'étendue  qu'cLcs  ont  eu  jufqu'i 
pr^lcnt  t  d'ordonner  la  tenue  des  Conciles  Provin» 
paux  où  môme  d'un  Concile  National,  ou  uneadèm- 
bUe  des  notables  de  (on  Royaume ,  afin  d'avi(êr 
aux  moyens  les  plus  convenables  ,  pour  remédier 
aux  lieiordrcs  ,  que  la  longue  vacance  de  plulieurs 
Arcbevéchà  8c  Evêckés  y  a  introduit ,  &  pour  en 
wéventc  le  progrès  &  l'accroidcnient ,  &  cependant 
de  défendre  à  (es  fujets ,  en  la  manière  que  ledit 
Seigneur  Roi  le  jugera  i  propos  ,  d'avoir  aucun 
conunercc  ,  &  d'envoyer  de  l'argent  en  Cour  de 
Rome,  fait  en  Parlement  le  ij.  Janvier  1688. 
Arrêt  du  Con(<al  d'Eiat  du  Roi,  ^ui  a  ordonné 
qu'à  la  diligence  du  Sew  Vanider  ,  Avocat  en 
Paricment  ,  que  la  M.ijefté  a  commis  pour  dm 
Procureur  ,  toutes  per(bnnes  qui  ont  ou  préten- 
dent a  vuir  dans  la  Ville  &  Faux-Qourgs  de  Paris 
.des  iranchifes  locales  ou  pcribnndks ,  «a  pour  un 
.certain  tens  de  l'année,  &  tones  autres  exemp- 
tions concernant  le  commerce ,  les  manufactures 
&  les  arts  ,  feront  tenus  de  reprcfenter  dans  utt 
.mois  leurs  titres  de  conccilion  &  de  conHmiatiort 
pardevant  les  Çnnuniflàiict  du  G)nièii  y  dénom- 
pour  en  eununcr  la  validité  ou  tes  aboi, 
qui  peuvent  s'être  introduit";  dsm  l'ufage  dffditcî 
franchili»  ou  privilèges  ,  contre  les  termes  de  leur 
conccfllon  }  fait  au  GonfeS  «.  «nu  i  Huis  k 
Novembre  17 16. 

.  A  VifftA  des  fiaidùla  dt  ikmt  anses  lieai 
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comme  Lyon  ,  le  Paù  de  Bretagne  ,  voici  les  Ar- 
rêts qui  ont  ctc  donnes  lur  ces  lujcts  j  en  1467. 
fut  un  Edit  du  Roi  qui  confirme  les  privilegci 
St  franchilès  de  la  Ville  de  Lyon  ,  dotuié  à  Ven^ 
démêle  14.  Novembre  1467.  f^iytt.  Pmviif- 
c^s  DES  Foires  de  Lyon.  A  l'égard  de  la  Bre- 
tagne en  1491.  fut  donnée  une  Déclaration  du  Rdi 
concernant  les  ftanchifcs  &  libertés  du  Pais  &  Du- 
ché de  fireugne  ,  donnée  à  Paris  le  7.  Juillet. 
Voyez  Jtjirginiri  fur  t*  GUiraHM  ét  Bmégn.  A 
l'égard  du  même  Païs  fut  donnée  en  1495.  une 
autre  Déclaration  du  Rut ,  contenant  les  franclii- 
fcs  &  libertés  dudit  Pau  élt  Odcllé  dv  Btmne , 
<tounée  i  Mootis  lesTotusan  misdeNinaHR.' 

FRANÇOIS,  lotit  fumets  à  rwks  les  Lob 
du  Royaume  ,  Se  les  étrangers  qui  hibitcnt  en  Fran- 
ce ,  ibnt  réputés  Fran^i:»  ï  cet  effet  ,  quoiqu'ils 
ne  (oient  pas  natundilcs.  La  raifon  qui  les  (aie 
réputer  Franfgts  1  cet  ^ard»  c'cft  qu'ils  fintaCi 
Ibcîés ,  lèloa  leur  Mérite  8t  valeur  ,  à  tons  la 
avantages  communs  aux  hsbitans  de  ce  Païs ,  9t 
cela  ne  peut  être  pour  obicrvcr  l'égalité  qu'aux 
mêmes  conditions  &  ibumilBons  des  François  mê- 
mes. On  ne  iîut  pas  en  France  la  di(pofinon  du 
Droit  Romain ,  nlon  kqnel  la  poflèifion  n'établit 
foit  pas  le  domicile  vrai  &  abfiwu.  S»U  ptjf'jp*  et' 
vtm  vtl  inulAtn  ntn  ftsit ,  Uh,  4.  àt  intt- 
lis.  Mais  en  France ,  il  (uffit  d'être  fur  les  terre» 
de  iâ  MajtiÛlé ,  pour  devenir  Ton  fnjei  |  c'cft  un 
diwce  de  contrat  tacite ,  qui  Ce  tome  tuât  Vi* 
tranger  Se  le  Roi  ,  ou  Souverain  d'un  Païs ,  par 
lequel  le  Roi  offre  k  tout  étranger  Ion  Pais ,  à 
condition  de  n'en  point  prétendre  changer  les  mœurs 
&  les  Loix  t  ni  à  Ibn  égard  ,  ni  ablolumeni  à  au- 
cun égard  ,  dc  l'étranger  accepte  l'oflre  te  b  con- 
dition de  ne  prétendre  aucune  innovation  ;  car  il 
ièruit  contraire  à  l'équité  que  l'étranger  (ut  traité 
plus  avantageufcment  que  le  François  naturel  ,  8c 
il  (êroit  comiaire  i  l'holpiialité  &  géncrofîtc  du 
Prince  >  de  ne  teoev«r  llnar^  qu'à  de  dures  con^ 
dirions.  Mnikut  Gdllitii  ftgtfft»  fil*  Ligikms  Ml' 
gM.  Càjuc.  ttnfult.  ).  Comme  ks  François  dans 
toutes  les  occadons  font  voit  qu'ils  {ont  zélés  pour 
leur  patrie ,  &  ôdcles  ï  leur  Prince  ,  on  ne  pré- 
fiune  )amai$  qu'ils  ayent  abandonné  ce  parti  fans 
en  avoir  des  preuves  certaines  ;  c'ell  pourquoi  quel- 
que longue  demeure  qu'ils  (ailcnt  hors  du  Royaux 
me ,  on  juge  qu'ils  con(crvcnt  toiijours  un  cfprit 
de  retour  ,  lorfqu'ils  n'ont  point  pris  des  lettres 
de  naturaiiié  dans  le  Pais  où  ils  habitent  , 
qu'ils  n'ont  point  (ait  aucunes  démarches  qui  ke 

Eiiflêm  (aire  foupçonner  'd'avmr  con(piré  contre 
ur  patrie,  ou  Je  s'en  êcrc  dctacbc  ,  en  recevant 
des  penfîorts  >  ou  en  n^ociant  d«  ad'aircs  qui  por- 
tent préjudice  au  Roi.  CcA  Ùt  ce  fondement  que 
i'Anadu  /.  Février  Uj^,  fqfpnépacDu&eiîie 
au  prtmkf  Ttm  de  Jtund  itt  AtiéiMm ,  Uvrt 
f.  Chjp.  8.  en  confirmant  une  fcntcncc  du  Pré- 
vôt de  Paris  ,  déclare  un  nommé  Denys  Pierre  qui 
avotc  deuatté  (bixaiuc  ans  à  Bruxelles  ,  capwi 
de  recueillir  une  (iicccITion  i  Paris ,  ic  que  per 
un  autre  Arrêt  du  li.  Mars  en  k  même  année 

rapporte  au  même  Joum/tl  ,  Li'Vi'e  f.  Chjp.  ii. 
Les  l'œurs  de  Claude  Ballon  quiétoient  cijgagccs  dans 
le  parti  d'Efpagne  ,  ont  (uccédc  en  (a  place.  U 
(auc  donc  coïKÏure  qu'un  François  ,  pour  être  dans 
un  Pau  étranger  ,  n'cll  pas  pour  cela  étranger  ,  tant 
qu'il  confcnc  l'elprit  de  retour  ,  <?c  que  par  des 
aâes  précis ,  il  n'a  point  aiidiqué  fa  patrie  j  mais 
que  «11  neurr  dans  le  Mbéenniger,  comme  on 
ne  peut  pas  alors  admettre  aucune  fiékion  en  (a 
imitai  t  les  di(poiît*ons  à  çaoiê  de  mort ,  (bot  nul-. 
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les.  Voyez  l'Arrêt  dm  ip,  Ftvritr  t66o.  ritppmi 
M  fécond  Ttm  d»  JmrilÊl  dit  jindiMu* ,  JJw* 
).  Qutp.  6. 

L*<éC]rinologie  cle  ce  moc  tft  tdle ,  le  moc  F^oti;* 
{ois  vient  de  fr^MC  ,  nom  propre  d'un  ancien  peu- 
ple ,  ainii  appcllé  du  nom  appellacif /V^w  ,  libre  , 
parce  que  les  Jrancj  ont  toujours  aimé  la  liberté 
naniieUe  «  6C  qu'ils  (ont  plus  ouverts  &i  dou^  de 
francfailê  »  que  plufidits  aunes  peuples.  Ik  (tnenc 
nommés  ff*nçs  ,  parce  qu'ils  Inrouercnt  en  peu- 
ples libres  le  joo^  des  Romains ,  d'autres  croyent 
que  le  moifriinc  ,  vient  du  mot  AllcminJ  vruni^h  , 
nroucbe ,  pour  avoir  été  ociginaircmeiu  des  peu» 
pies  fiers,  milinim  &  (ètooesi  ceqnibnelbnc 
plus  >  rc(lans  pourtant  toujours  militaires  &  guer- 
riers ,  coawic  le  ÙlcIc  palIc  &  le  préiëiit  le  dc- 
moiutoit  allez.  Cette  étymologic  Allemande  n'cll 
pas  (ans  fondement ,  car  la  plus  commune  opi- 
nion eft  que  les  Francs  ou  François  (ont  origi- 
nairement Germains  }  quelque  contré  qu'on  chui- 
lillc ,  pour  en  faire  leur  première  patrie  5c  habi- 
tation ,  il  n'y  en  a  point  qui  convienne  mieux 

2ue  celle  qui  cft  comprife  entre  le  Rhin ,  le  VVc- 
ir  8e  l'Elbe»  Voyez  U  Jtmnud  dtx  S*uMnt  dt  1 7 1 ii 
VoyCK  aulfî  Armld  dê  déuu  fin  T^sité  tâtim 
dm  Ruyânmt  &  dn  Gtmttmtmeia  jitfqm'k  la  «trr 
d*  LcHtj  le  Dehinaire.  A  l'fgirj  de  la  France 
Ou  Pais  que  les  F.ançois  occupent  aujourd'hui  > 
c'cfb  des  divcrlês  parties  de  l'Europe  la  plus  bclk 
Si  la  plus  fertile,  8c  (bas  le»  detniets  Rois  une 
des  plus  puiflântes  0e  des  plnS  îHufttet  en  faits  mi- 
liiaîrcs  ,  &:  dans  la  culture  de  tous  les  .irts  &  (cicn- 
ces.  Mais  nous  n'avons  pas  dcllein  de  parler  des 
Francs  &  François  ,  que  par  rapport  au  Droit  Ci- 
vil 5e  des  Nations.  On  ne  laillcra  pas  de  faire 
ici  mention  du  mot  Fr/mce  ,  comme  d\in  terme 
de  Généalogie  ;  en  ce  [cns  ici  ,  F'  jn^t  ,  fii^iiific  la 
branche  &  la  famille  qui  règne  en  France  ,  5c 
quand  une  branche  cadette  pacvieiK  i  h  GooMn^ 
ne ,  elle  quitte  fim  nom  particulier  pour  prendre 
celui  de  France.  Suivant  cette  règle  Mr  le  Dut 
d'Orléans ,  Regcnt  du  Royaume  ,  s'appelle  Philip- 
ftj  ,  petit  filt  dt  tr*nc*  »  Duc  d'Orlcam  X.  5e 
non  JUS  Philippes ,  petit  fîls  de  Louis  de  Bowbon 
XIIL  dtt  nom.  Roi  de  France  ,  5fc.  parce'que 
la  mailôn  de  Bourbon  ,  en  montant  fur  le  trône 
dans  la  pcrfoniie  d'Henri  IV.  quitta  (on  nom  de 
Bourbon  pour  prendre  celui  de  France.  Ce  nom  de 
France  ,  ië  prend  dans  une  Signification  plus  étcu- 
vluë  ,  &  il  veoc  dite  noi  feulnncm  la  fiunille  qui 
Kgne  en  Franee  »  naâ  auflt  toutes  le  branches  de 
la  maif;)n  qui  rqiiift  Les  Princes  donc  des  mai- 
fans  d'Orléans  ,  de  Gondc ,  de  Conti  ^  font  par 
cette  rai  ton  de  la  mailbn  de  PiàncCt 

FRATRICIDE,  eil  le  oÉeataeoiittmisM 
la  perlonne  d*tm  fterc  -,  i^mtp  fritrU  tédts.  Le  cou- 
pable s'appelle  aulTj  /..j/.  jci^*  ,  en  Latin /iir>-ici</«  , 
au  lieu  que  le  crime  cil  nommé,  en  Latin  fré" 
tricidium.  Frère  qui  me  (on  frère ,  (e  rend  indigné 
de  fttccéder  auauens  deceficte,  non  feulement 
lui  oinrfnd,  mais  encore  (es  enfàns  quoiqu'in- 

FRAUDE,  cil  le  tort  qui  arrive  ,  dit  Cujas  , 
par  la  mauvaifë  foi  ou  par  un  événement  ficiienx  i 
il  femble  que  ,  félon  l'uTage  didinaite  flfc  CfMD- 
mun  ,  ffAHde  ,  ne  peut  lê  dite  vcntr  que  d'une 
nature  inte!!ii;eiite  ,  mais  milignc  &  inique  ,  & 
non  d'une  caufc  dcflitucc  de  dcfli:in  5c  de  libre 
arbitre ,  mais  coanie  la  langiic  commune  ne  peut 
fr^udicia  ans  «vanugef  qofe  l^  uns  5c  Iciencts 
brOnvent  II  donner  des  len«  pàrdciiiieis  iox  moci 
BC  l  al.i::'L-  commun  ,  :  [  l'eaSàt  de  là  qirïl&utfec* 
Si^pUiufiu  Tmt  i. 


mettre  à  Cujas  Si  autres  Juiillonfulics  ,  i!o  faire 
V&gt  du  mot  fruudt ,  non  lêulement  pour  cxpri* 
mer  le  tort,  qui  vient  de  l'injuftice  des  hommei 
(bucbesft  mabns ,  maiscntmoAcreceli  tout  dotn- 
mage  qui  nous  arrive  par  des  caufes  o.téiieurcs 
inanimées,  conlme  (ont  tempête  ,  mauvaiics  laifons 
&  comme  ou  «lit  ,  par  mauvail'e  fortune  &;  mal  avan« 
turc.  Voici  l'autorité  de  Cujas  ,  pour  autorifer  l'am- 
.pltatîon  oU  ezten(ïon  du  Cens  propre  de  frmuU  ", 
pour  (îgnifier  encore  la  tn.slii l-  iÎls  tems ,  la  dil- 
grace  de  la  fortune  qui  noui  piîve  de  notre  jullc 
actciue  ou  prctcnlîon  ;  fràiu  ,  dit  notre  Jurifcon- 
iultc  ,  dMuutm  ^lûd  vet  «m/4  fidu  ndvetfuii 
fut  jfi  iKfilix  rertm  tvemkt  tffin  i  àâ  lit.  fins 
gintiitm  ,  |.  fed  fi  frand^adi. 

Selon  une  règle  du  Droit  Romain  ;  on  ne  con- 
(îdcrc  pas  iculemcnt  la  fraude  pa;- 1  evcncm-nt  ,  il 
faut  aulli  qu'on  s'appcrçoivc  qu'elle  ait  été  accom- 
pagnée de  dcllein.  On  doit  dire  même  ,  que  U 
ùà  il  n'y  a  point  de  mauvais  dcUcin  ,  Uk ,  à  pro- 
prement parler ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait 
de  f;aiidc  ;  nuis  on  dcvroit  appcller  !c  mal  qui 
cft  arrivé  dans  tel  rencontre  ,  dttnmsgi  ,  méUktkr  ; 
fkchtux  accident ,  nuis  nOn  pas  cortj  car  le  ioit 
aufli  bien  que  la  fraude ,  (ont  les  clfets  d'une  mau- 
vai(c  volonté  i  qui  a  opéré  le  mal  ou  dommage. 
On  aura  quelque  peine  ,  peut-être  ,  à  diftingiitr 
le  tort  de  la  haudc  ,  j'avoue  que  tous  les  deux 
doivent  c((cntiellcmcnt  découler  d'une  nature  rai- 
fonnablc ,  qui  abu(è  de  (00  el'pitt  5c  de  (à  liber- 
té ;  dans  (e  tort  cette  natutc  rai(ùnnaBlc  connoi(l 
Tant  aifément  ce  qiii  eft  jufte  ,  5c  le  difcernanc 
facilement  de  l'injulle ,  commet  cet  injuftc  ou  in^ 
)u(Uce  ,  fans  beaucoup  de  peine.  Mais  dans  la  frau^ 
de*  il  jr  a  pbu  d'elbrît  que  dans  l'injuftice  ,  étant 
de  beibtn  de  rechercher  les  apparences  trompcufcs  \ 
qui  doivent  couvrir  l'injuHicc  qu'on  a  Jclfcin  de 
commettre  ,  fans  que  celui  contre  qui  on  la  com- 
met ,  puiflc  la  découvrir  ,  ou  la  véritable  caufê  qui 
eft  le  dellcin  formé.  L'injuftc  fait  l'injulUoe  avec 
, moins  d'cfprit  5c  plui  d'effronterie,  (ê  rWrànchant 
dans  le  droit  qu'il  prétend  avoir  d'agir  fclun  fi 
force  majeure  i  il  a  pour  fyftème  de  morale  ,  que 
Ton  droit  s'étend  au(u  loin  que  Ton  pouvoir  ;  maii 
le  frauduleux  a  idée  de  (bu  lujuftice  ;  5£  la  prend 
pour  telle ,  mais  la  cupidité  du  bten  de  ce  motU 
de  le  ravit  à  fon  devoir  ,  3c  le  fiit  agir  contré 
(a  confcicncc  ,  5c  dans  cette  mauvaifc  difpolîrioii 
il  n'a  foin  que  de  cacher  fon  crime  ,  &:  de  (âu- 
ver  fa  réputation.  La  maxime  que  )e  viens  de  dé^ 
dater  ,  qui  fe  pratique  dans  k  Dniit ,  51c  fur  la- 
quelle on  vient  de  faire  réflexion  ;  trouve  parti- 
culièrement fon  application  dans  le  cas  de  certai- 
nes aliénations  firaïKiulciifcS  j  qu'on  appelle  \  cau(S 
de  cda.  »  alknaiiotii  &iies  en  £rande  des  ctéàn^ 
^cKn.  Totd  te  cas  i  ira  honmie  ddit  dix  mille  li- 
vres ,  n'^  que  deux  mille  écus  de  bien  qu'il  met 
à  couvert  par  un  iranfport  (imulc  ,  fcs  créancier^ 
le  pourfuivenc,  mais  ils  lie  trouvent  Ùucunsefièt^ 
èx^iUes ,  c'eft  une  câaidiiâun  l'évettement  d'im 
mauvais  deflein  rend  la  fraudb  êoHdaiiinable  en  Ut  > 
perlonne  du  débiteur  ,  5c  én  icelle  du  cclTîonnai- 
re  ,  en  forte  que  (î  les  créanciers  prouvent  que 
le  tranfport  vtA  Dis'  diat  les  s^fes  j  ba  le  dé^ 
date  ftaadttleOTt  «  piir  âdnCquent  mil  :  car  au.. 
btrt  aâe  mauvais  5t  contre  la  prudence  fc  fagcflë' 
de  la  Loi  5c  du  Légiflateur  ,  île  peut  prévaloir  con^ 
trc  la  Juftice  armée  de  la  Loi ,  qu'il  tend  par  (ôi 
de  détruire  5e  attéantir:   _  . 

S'il  arrive  ail  cunniië  qiie  oê'dâiîtenr  (bit  pur- 
Venn  à  une  maOeote  fimnne,  &  qùll  aitaoqojf  ' 
ilêfiiis  4ttil  «  pdB  leiçn^Tt  des  bienilïdIiP 

y  f  «  i) 
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ûinmtmt  pour  P*9er  tOUS  Ces  créanciers ,  quoique 
la  conduite  ne  lûit  pas  exetnte  de  fraude ,  Se  qu'on 
Vetonnoii&  8c  découvre  qu'il  y  a  eu  un  aâe  £■ 

mal<5  &:  tic  ni.iavaifc  foi.  Cependant  comme  l'é- 
venemenc,  c'eft-à-<lirc  ,  ce  qui  e(i  arrivé,  cftdiT- 
fifrent  8e  intaie  contraire  i  l'iciteniion  du  débiteur  * 
&  namùk  inrcntion  &  là  mauvailiè  foi  qui  cft 
kaoralement  Uflmabie  &  reprouvée  »  ne  peut  pas 
lui  nuire  civilement  ,  puifiiuc  les  crcancier^  qui 
tant  d'ailleurs  fad^faits  ,  n'ont  aucun  intérêt  d'ap* 
pcofondir  un  rayftere  d'iniquité  dont  l'éclaircUl^ 
ment  n'irait  <)u'à  ooitvrir  de  honte  ion  Auteur» 
&  à  ki^  donner  de  U  peine  (ans  efpératice  d'au- 
cun profit.  Le  m;'.uvr.is  (!e(Tcii)  l'iiuention  qu'on 
a  tlctouvcrt  ,  rnciite  blime  dans  le  fyftéme  qui 
rcglc  les  mœurs ,  inclination  Se  padions  )  mais  dûis 
le  Dtoic  Civil,  on  n'entreprend  point  cette  direct 
Oon  8c  pei  icAioii  fnténeuie  >  on  prétend  ièuleuient 
de  punir  les  liommagcs  civils  qui  en  dérivent  ,  à 
l'iljlâtd  du  public  Se  des  particuliers.  Dans  le  Droit 
Qvîl»  on  tend  à  ce  qui  eft  le  plus  preflânt  ,  à 
iînaîr  h  paix*  la  iianquiUté&  concorde  des  d» 

rs,  mais  la  morale  va  t  perftâionner  0e pu- 
les  facultés  de  l'ame ,  qui  faute  de  lumière 
8c  d'amour  pour  l'ordre ,  font  la  (burce  &c  racine 
de  tous  les  ades  extérieurs  qui  troublent  la  fo* 
deié  ,  lî  l'cvencoient  Ce  icncontie  lâns  avoir  été 
précédé  d'aucun  mauvais  deflon  «  il  eft  certain 
qu'il  II'-.  point  de  ftaode  dans  œ  fâcheux  acci- 
dent. Un  dcoiîjur  ,  par  exemple,  qui  croit  être 
£ilvable  ,  emprunte  de  crandcs  iouuncs  dans  l'in- 
tention de  la  rendre ,  U  arrive  dans  la  fuite  que 
fk  (ôttune  chai^.  Se  qu'il  n'efl  plus  eif  éntde 
^ycr  ;  c'cfl  un  malheur  pour  les  créanciers  ,  qui 
oc  procède  point  de  malice  ni  de  delTêin  formé 
de  tromper  fcs  concitoyens  ,  mais  ne  vient  tout 
au  (dus  que  de  la  négligence  8c  témérité  dudé- 
tmcur,  qui  ne  relie  pas  d'être  oblieé  par  Ib  biens 
ëc  Ci  propre  pcrfônne  ,  à  réparer  le  donmi^c  réel  , 
quoiqu'il  n'aye  point  été  caul?  par  haaic  ;  or  Je 
même  que  l.i  fraude  n'ayc  du  dol  perfonncl  de 
ceux  qui  pallènt  des  contrats  pour  tromper  ,  il  y 
en  '«  anfli  1  éluder  la  dirpobiion  de  U  Lot  en 
j  contrevenant  ;  mais  il  y  a  entre  ces  deux  frau- 
des cette  ilifférence  ,  que  le  dol  perfonncl  n'crt  ina- 
iiifefte  que  quand  il  eft  prouve,  au  lieu  que  la  Loi 
Ce  défend  d'elle-même ,  Si  par  ù.  propre  difpoû- 
don ,  &  elle  Ce  trouve  juHifi^  par  (on  contraire. 

A  l'égard  de  l'étymologie  du  mot  *  elle  eft  ai- 
lée ,  il  vient  du  mot  Latin  frMX ,  qui  a  la  mê- 
me 41  olic  frau.lc  ;    or  fr.iMX  Latin  , 

Cut  venir  de  frangg  ,  rompre  &  détruire  ,  par 
première  conlîdàatitin  ,  le  trompeur  (êroit  ap» 
pellé  féÀ^êpa ,  qui  rompt  U  foi  ,  alliance  8e 
mutuelle  fidélité,  qui  convient i des  concitoyens  ; 
&  pv.  la  i.-co  idc  fraux ,  fcroit  comme  qui  liiroic 
frAÛit ,  retranchement  &i  dommage  f.iit  à  ion  pro- 
duin.  Le  même  jeu  des  mots  le  peut  faire  entre 
fimdtr  8e  jj9«^r«r  ,  qui  ont  quaH  le  même  Icns  , 
frMdir,  viendroîtdc  frangere ,  Se  fruflrer  de  fruf- 
tr*re  ,  fcH  in  frujlu  divtdere  &  difflpsrr.  Comme 
les  ét}'mologiiUs  ne  dilënt  qu'un  mot  i  qui  ne  Icrt 
quaH  à  rien  ;  on  a  voulu  en  dbe  beaucoup  ,  qui 
iervidênt  à  Quelque  cholê ,  pour  au  moins  accoù- 
timer  '  les  é^cio  i  do  concepts  ingénieux  &  divct« 
tiflâns. 

;  t  tin 

FRERES,  par  rapport  i  la  Jurirprudence  , 

ont  trois  ioites  ilc  noms  ,  Je  leurs  propriétés  en 
Droit  lie  li.>at  pas  tout  à  fait  Us  m£iaes  «  loais 


F  R  E  io8o 
iiîen  Ibuvent  très^iâcrcnces  ;  il  y  a  les  frevesgetw 
nains ,  les  confiuiguins  &  des  uuiîttt. 

Les  (rercs  gtrmMint  ,  Ibnt  ceux  qui  l«ir  n6 
d'un  même  perc  Se  d'une  mênic  mere  ,  ils  (bnc 
dits  germains  ^  parce  qu'ils  iunc  nés  dans  une  (èolfc 
&  lîraple  géneiaiionk  naadiiaiftmrarjfiie  ^  lise»- 


Les  frères  mfrniffùnt ,  tant  ceux  qui  C>nr 

d'un  même  principe  actif  ,  &'  ainlî  d'un  tncine 
fang  &  principe,  î  l'i\oir  d'un  même  perc.  Se 
qui  ont  cbtCtlQ  une  mcre  diAcrcntc  ,  on  ks  Vg^ 
pelle  vulgKicnwDt  fnrtt  d*  f*r$  fttdmnt. 

Les  frètes  mtirtnt ,  (ànt-  ceux  qui  ont  leulemeni 
une  même  mere  ,  font  fculcmcnr  ((>rtis  d'un  mê- 
me venue  ,  mais  de  deux  percs  dittérens.  Le  mot 
de  uccrin  vient  de  mtnu  ,  le  ventre  OU  frin  «  dans 
lequel  cm  deux  frères  ont  été  conçùs  dans  difTé- 
itns  8r  (îwceilîfr  maiiagjes.  On  les  appelle  vulgai. 
tement  frerc;  de  rafetc  >-  on  poiinoit  bien  la  ap« 
pellcr  frères  maternels. 

Knomptet  que  les  Coijtumes  oht  différentes  diA 
podtian  pooc  l'ordre,  8e  la  manière  deiîicciédet 
emr*enx.  fijmt.  StrccBSSiow. 

■V'olTius  f.iic  venir  le  mot  de  frcre  ,  de  fratrr 
Latin  ,  &:  plus  haut  du  Grec  phnitcr  ,  pour  piird. 
fr  ,  qui  lignifie  proprement  celui  qui  puifc  de 
l'eau  dans  un  m^rae  pda ,  qui  a  communion  fie 
dfoit  an  même  puits  il  fiiut  pour  réndrê  otSe 
cetK  étymologie  ,  que  ces  a(Tocifs  eu  coaltôciéi 
au  nême  puns ,  ont  donné  occalion  à  appcller  en 
Latin  fiétrts ,  ceux  qui  par  la  nature  Si  par  bl 
Im.  ôvile  Ce  trouvent  adbciés,  &Mam  commn» 
mon  te  droit  aux  biens  ihme  findm  cOriiiAnne. 
Le  même  Gérard  VolTius  continue  à  nouî  appren- 
dre en  honune  d'éruilu:on  ,  que  phtAr  en  Grec  , 
(îgnifie  un  puits  ,  phr4tri4  ,  l'adanblcc  de  ceux 
qui  puifênt  ou  qui  ont  droit  d«  puiiêr  dans  un 
même  puits ,  ce  nwc ,  a|odie4ll ,  eft  venu  de  II 
Ville  d'Ar;^n)5  ,  <Hi  il  n'y  avoit  que  certains  puits 
diftribucs  dai:s  liilicrtiis  quartiers  de  la  Ville  >  parce 
qu'il  n'y  avoit  point  de  fontaines.  VolTius  &  Sca- 
liger  n'en  dilênt  pas  davantage  ,  &  le  tour  qu'on 
j  a  donn<  de  (m  ctil,  icndleorétymologie  plm 
dairc  &  moins  équivoque  ,  après  quoi  ,  fcloii  notre 
Courumc  ,  nous  ajouterons  en  guilc  de  tmenit*- 
ttj  t'jwilogic*  ,  que  cette  Communion  desfreret 
k  la  même  famdle  ,  lèroit  allez  Itcureulèment  (où* 
tenue,  en  fuppofatit  que  francs  fmm frHÎttnt tjif*. 
dtm  damns  &  f^miti*  ,  &  canfrairtr  (tnfrHittrtt , 

Et  là  on  s'achemincroit  h  comprendre  ,  pourquoi 
membres  d'une  même  confr.itcrnité  Si  com» 
munauié  auroietit  été  appcliés  frtrtt  &  etn/rgr*/  , 
finunt  &  tm^strti  »  parce  qu'ils  lÔAt  »  pour  aîné 
dire  ,  cênfruitarti  ttrumitm  priviltgurmm  i  ainH 
dans  les  ordres  militaires  ,  les  Chevaliers  s'appel- 
lent aulTi  frcre';,  &  dans  l'Ortlrc  de  Ma'.îlie  ,  il  jr 
a  des  ficres  Icrvans ,  qui  tunt  les  Chevaliers  du 
(ccond  ordre  ,  qui  n'ont  pas  fait  leurs  preuves  de 
Nobleflè.  Les  Religieux  de  St  Dominique  lé  (ont 
appelles  frerts  PrithiMrs  ;  ceux  de  l'Ortlre  de  Saint 
François  ,  qu'on  appelle  Cardtl-.ers  de  l'éir»ilt  Ot* 
ftrvdnct  ,  fc  nomment  Jrerci  mineur j  ;  Se  ceux  de 
la  Charité  s'appellent  les  frtrtt  igntrMt,  Les  Reis 
de  la  Chrétienté  le  donnent  le  titre  de  frères  ert 
S^éc^ivant ,  lequel  ulage  n'cd  pas  nouveau  ,  on  voit 
dans  Menj.n  Jrc  une  lettre  de  Cofrocs  Roi  de  Perfc  , 
i  l'Empereur  Julbnien  ,  qui  commence  pat  ces  mots: 
Cofrocs  Roi  des  Rois  ,  k  l'Empcrcdr  Jliftinîen 
mon  frcre.  Les  Rois  donnent  aufG  ce  nom  aux 
Eleélcurs ,  le  l'ape  aux  Evjques  ,  en  leur  écrivant, 
à  notre  vénérable  here  l'Archevêque  de«>.  9BC»  fil* 

lut  &  bcocdiéUoB  Apoftulique. 


Digitized  by  Google 


loSi       FRE    FRI  FRO 

PRET.  Oucrc  ce  qui  ci\  dix  ailleurs ,  il  faut 
id  ajouter ,  &  faire  meiicion  des  Déclamions  du 
Roi ,  Oidonnances &  Anéo du Con^  Inrlefivc, 

qui  cft  le  lomge  il'un  navire  pour  porter  lic  la 
marctunJiJc  ;  ce  mot  rie  fret  peut  être  vaiu  ,  ou 
de  ftrrt  y  porter  ,  ou  <\t:  f/etum  ,  la  mer.  Le  fré- 
teur ,  comme  l'on  «  dit  ailleurs ,  c(l  le  popric 
taire  d'un  vaiflou ,  qui  le  donne  à  louage  à  un 
Marchand.  En  i^;^.  il  y  eut  une  Déclaration  du 
Roi  pour  le  droit  de  cinq  (ois  pour  tonneau  de  fret , 
qui'  \\  M  )j;  itc-  a  ordonné  dctre  levé  fur  le  port  , 
bù  fc  trouvent  les  vairtcaux  &  Mtimcns  appar- 
tenans  aux  étrangers  qui  viennent  fréter  ,  déchar- 
ger ou  charger  ès  ports  &  havres  de  Frarice ,  don- 
née au  mois  de  Juin.  En  i £8 1.  fut  l'Ordonnance 
de  Louis  XIV.  portant  Règlement  pour  le  droit 
de  fret  ,  dépendant  de  la  Ferme  générale  ,  faite 
k  11.  Juillet.  En  16B4.  fut  la  Oéclaïaiion  du  Roi  , 
qui  décharge  du  droit  de  fiet  les  vaiâêaux  àran- 
^crs  qui  ameneronr  des  bteds  dans  le  Royaume  , 
donnée  le  5^.  Dji:e:nbrc.  En  1685.  cft  un  Ar- 
rêt du  Cunlèil  d'btat ,  portant  interprétation  de 
celui  du  ;o.  dernier,  «{tu  décliaige  du  droit  de 
lict  les  vaîilcaux  éDrangenqui  amèneront  des  bleds 
dans  le  Royanrae,  fan  au  ConfiU  k  10-.  Fevxiér 
■il  Ik  cent  qttacre>viiigt  dnqt 

IFR  t- 

t^RlPTER,  FRIPERIE  ^eft  céld  qot 

Veiiii  S;  n.lu-tf  <lr  vieux  h.ihitî  ilc  \  ieu\;  !tcu- 
bîfs  ,  &  i]ji  en  i.v.t  des  ncuts.  Il  y  a  un  lieu  1 
P,jr:s  .  appelle  frtprrii  ,  où  fc  vendent  tcnitcs  for- 
tes d'habsts  ,  foit  vieux  ou  neufs ,  &  où  l'on  vend 
lia  ic  attirés  meubla.  Voici  les  Reglemcns  qui 
en  dÏMiTTS  rems  ont  été  faits  fur  cet  Article.  En 
»  f  44.  fut  une  Déclaration  du  Roi  ,  portant  con- 
fiMMcion  des  Rcglcmcns  faits  pour  les  maîtres  fri- 
piers de  la  Ville  &  Banlieue  de  Paris  ,  contenant 
fti.  «tkks  »  doanée  à  Paris  au  mois  de  Juins 
En  t  fin  une  autre  Dédarantm  du  Roi ,  poc^ 
tant  conlîrmanon  des  Statuts  des  maîtres  fripiers 
de  Paii'i  ,  donii!-e  à  Paris  au  mois  de  Juin.  En 
166^.  Lettres  Patentes  ,  portans  confirmation  des 
Sonna  des  maiitTes  firipicrs  de  Paris  ,  données  à. 
VinOBOilBI  an  mois  de  Septembre.  Voyea  le  ton 
volume  des  Ordonnances  de  Louis  XIV.  M,  17t. 
En  1676.  Arrêt  du  Parlement ,  portant  Règlement 
entre  la  Communauté  des  fripiers  .  &  celle  des 
tailleurs  »  fait  en  Parlement  au  mois  de  Juillet. 
En  i6fi.  fut  ime  Déclaration  du  Roi  ,  portant 
lénnîon  i  la  Communauté  des  fripiers ,  des  offi- 
ces de  Jurés  Syndics  de  leur  Commumaoïé  j  oéée 
par  l'Edit  du  mois  de  Mars  lé^lk. 

FRO 

FROCS  ,  ajoûtez  ce  qui  fuit.  En  17 17.  fut 
un  Arrêt  du  Oinfcil  d'Etat ,  ^Kn  tant  Règlement  pour 
In  fines  qui  fc  fabriquent  à  Bolbcc  ,  Gruchet  ^ 
Cnf  «  Baguéville ,  Angienné ,  4c  autres  lieux  du 
PMb  de  ceux  en  Nàmiandie  »  contenant  ftpt  «r* 
ticles;  En  17 1<?.  Arr^:  du  Confcil  d'Etat  du  Roi , 
pour  l'exécution  de  celui  du  4.  Février  1716.  por- 
tant Règlement  pour  ks  frocs  qui  fe  fabriquent 
X  Beniajr ,  Uzienx ,  Tordouez ,  Ferraques ,  &  au& 
(àicanConlalienaà  Paris»  kdnt-huib 
Avril  i^ij. 

FROMAGE.  yijuK,  cet  Article  dans  le  Die- 
tiojwaiie-Jtawcniiy»»  te  y  -aidâm>cp.fBi  Sùù' 


t  K  O 


Ldit  tâiU*  très-dkitM  pAir      f*réi  Jmic  kmià 

Il  faut  prendre  un  pot  de  kit  tout  chaud  ,  fif 
y  infirrc  dcJaiis  demi  livre  de  lucre  ,&  faire  urt 
peu  bouillir  le  tout  cnfcmble  ,  &  le  laifliêr  enfiiitd 
refroidir  à  demi. 

Il  faut  après  prendre  rrois  cucillerérs  d'eaU 
fr ,  &  y  mettre  dedans  la  fleur  de  preffurc  ,  & 
prelTcr  le  tout  dans  un  linge  blanc  ,       le  mettre 
dans  le  l.iit ,      vous  aurez  un  lait  caiilé  trés-ptO^ 
pic  &  tixs-agréablc  au  goùr. 

La  fleui  du  gMitun  ttatum  tiebipée  dans  oii 
peu  d'eau  rolë  pemlant  quelque  tems ,  exprimée  & 
K.\  i  dans  le  lait  que  l'on  remue  enfuitcavic 
cueilliete  de  bois,  caille  le  lait  fort  proprement. 

La  fleur  de  carde  d'ankhattx  fine  -fi  nêmé' 
dmlê; 

F R  O  M  AGE.  iai^  pris  fr  caiHé ,  flkrhé ,  dutcl 

&  fil;  ,  propre  pour  manger.  Il  y  a  tsnt  des  fortrs  de 
fromages  ,  6c  dont  les  noms  l'ont  lî  diAércns  qu'il 
(croit  aflcï  diâicile  de  les  pouvoir  toutes  rappor- 
ter. On  ne  foà  tnentton  que  decclix  qui  (bnc de- 
quelque  confidcration  ètxà  le  négoce  des  Marduiid^ 
épiciers,  &  qu'ils  tirent,  ou  des  Païs  étrangers , 
ou  de  quelque  Province  de  France.  Parmi  les  fro- 
mages étrangers  ,  font  ROX  dinik  t  dt  Soiflêi 
d'HoUande  »  d'Anglctene  »  nais  les  fromages  de 
France ,  fimt  des  divers  ttethë  de  Dauphiné  ,  Lan-- 
guedoc  ,  F,)r"'c  ,  Auverr-.  ie.  Nou5  ce  parcourcroni 
pjint  toutes  ces  clpeces  ,  dont  le  Di^iorïnaire  de 
Commerce  traite  fort  bien  ,  enicignant  même  les 
manières  de  liiire  j  ou  en  France  >  ou  en  Hol- 
lande* tootei  aunes  fotftsdfe  fromages  étrangers  % 

nous  ajoûteroni  ici  à  ce  r\\\m  ti'une  \\zv-\  plit- 
fieursDîftionnairts  ,  rc  qui  vic  s'y  trouve  pas,  lavoir 
les  divers  EUjts  ,  Arrêts  iS;  Déclarations  ,  portés  crt 
divers  tems  fur  ce  Commerce  ,  par  rapport  à  li 
Ftanca  U  y  •  eu  divers  Reglemens  depuis  l'année  ' 
1651.  jufqu'en  l'année  1710.  dont  |e  ferai  un  ré- 
cit chronologique  (uccint  ;  en  1 6  5 1 .  fut  un  Ar- 
rêt du  Confcil  d'Etat  ru  formt  lîe  Rrilcir-Cnt  ,  pour 
k  Commerce  du  fromage  &;  fnnts  ;  en  167J.  bdit 
du  Rdî  I  portant  création  en  titre  d'Oflîce  de  vingt-  ' 
qnaift  vendeurs  de  fromagfes  &  beftiaux  dans  là 
ViOe  de  Pariât  donné  au  mois  de  Mars.  En  1674; 
fut  une  Dc^l  iration  <lu  Roi  ,  portant  création  de  16. 
vcndcui-$  de  fromages  &  bcûiaux  par  augmentation 
aux  vingt-quatre  crtts  par  l'Edit  prccévlcnt,pour  fkîie 
k-nombre  de  quatanoe  »  0c  ctéadou  de  quaranié 
deOits  «endeurt  ;  donné  k  x.  Décembre  ; 
en  1691.  fut  un  Arrêt  du  Confeil  d'Ktat ,  qui  or- 
donne la  levée  de  nouveaux  droit!  pour  les  en- 
trés de  tomes  Ibrtes  de  fromagés  venansde  Pa!* 
émangen ,  nomani  à  lîx  li^ei  poor  cent 
6lt  an  Conirîl  k  19:  JaHVkr.  En  \%9'i^.  fik  mt- 
Arrèt  du  Confcil  d'Ftat  ,  qui  ordoirne  qu'il  (êr« 
levé  à  toutes  IcJ  entrées  du  Royaume  par  terre  i 
tant  tbns  les  Bureaux  des  cinq  grolfcs  firmes  ( 
que  des  Provinces  réputées  étrangeKs'&Païsconqtiisj' 
quinze  (ôk  (ênkménr  ponr  «oui  drdin  d'bittée,  poor 
chacun  cent  de   from.H;e  de  loutL-s  fortes  venant 
des  P.-i'is  étrangers  julqu'au  premier  Avril  prochain 
fait  au  Confcil  au  mois  dt  Janvier:  Enkmêmd 


1   •  •  .•  !VJ 


:  Ëdit  da  Rfli'»  ponant  ctéation  ên  titre  d'ofi).:' 
te  Jiéréditajiér  de  Knic  vendeun  dé  fromages  ScT 

beftiaux  ,  h.nir  commis  dedlirs  vendeurs  dans  là 
Ville  &:  f  auibourgs  de  Rouen  j  f^;  Rc^jlement  pour 
leurs  droits  &  fondions  donné  à  Verfailles  au  itioi* 
di'Avxxli.-fle  .rt^ilbré  auPaïkment  lé  zi.  Mdiaiîdit- 
int  «A  i<<|<r.  firtiti  d»  JM»  forcM  rn|ipt«i6lidv 
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jméi  vendeurs  de  fromages  &  bcRiaux  ,  A:  nou- 
velle criadoo  de  cent  jures  vendeurs  de  fcomugcs 
•te  be(Ûaiix  dans  b  Ville  de  Paris  &  Fauxbottigs  > 
donné  au  mois  de  Mai ,  8c  regiftré  le  16.  dudit 
luois.  En  1697.  Artêt  du  Coiifeil  d'Etat  ,  qui 
ordonne  qu'à  commencer  du  ptetnier  Janvier  pro- 
chain (  jolqu'au  demiec  da  mois  d'Avril  fuivant  > 
U  ne  •ux  emrfes  éu  Royaume  Su  les 

fromages  venans  des  Pais  étrangers  ,   que  trcoie 
fois  pour  cciu  pefant ,  fait  au  Confcil  Kim  à  Ve»- 
fuUes  ,  le   ij  Décembre.   En  1700.  aucrc  Arrêt 
du  Confeil  d'Eue  ,   coocernant  les  droits  fur  le 
fromage  ,  portant  Règlement,  fait  au  ConlollB 
il.  Septembre  1700.  En  1707.  Euit  du  Roi ,  por- 
tant création  en  titres  d'otficcs  formes  de  cent  of- 
fices tle  ControUeurs ,  Infpeûeurs ,  Elliyeurs  &c  Vi- 
&eiits  de  tous  fromages  d'Hollande  ,  Gruyère  ,  Ro- 
^neiiact»  Auvergne  ,  Siflènage,  Parmcun  *  Cote 
tOOgft,  cantal,  Vacheiin  ,  Pont  l'EvfiquC , A: ail- 
très  fromages  qui  entre  dans  ladite  Ville.  Attii* 
butioii  de  trois  daiiers  pour  livre  pctânt  defiiiies 
matciundiiês.  Se  Reclemeni  pous  les  droits  >  fenc» 
fions  ar  leoepdons  deldics  Ofiaecs ,  donné  à  Marly 
au  mois  de  Juillet  1707.  regiftré  au  Parlement  le 
j.  Septembre  audit  an.  En  1716.  Arrêt  du  Con- 
Kil  d'Etat  du  Rm  ,  qui  a  ordonne  qu'à  tommrn- 
cer  du  jour  de  la  publication  du  f  relent  Arrct, 
jufqu'au  dernier  Septenbee  1717.  là  Kouu^  des 
Païs  étrangers  feront  Atemts  de  tous  droits  »  8c 
qu'à  i'cxcc^^uon  des  péages  ordinaires  ,  il  he  (éra 
levé  aucuns  droits  fur  les  from.iges ,  aue  fur  ceux 
provenant  du  crû  du  Royaume  ,  qui  Icront  tranf* 
portés  d'ane  Province  i  une  autre.  Fait  au  Con- 
fcil  tenu  à  Paris  le  6.  Odlobrc.  En  1717.  Arrfc 
du  Confeil  d'Ent ,  qui  a  ordonné  qu'à  Oodunco* 
cer  du  premier  Oâobre  prochain  ,  jufqu'aa  der- 
nier Septembre  1718.  les^romages  venans  des  Païs 
étrangers  dans  le  Royaume,  feront  exemts  de  la 
moitié  de  di&rcns  droits  ,  portés  par  les  Tarifs 
&  Rcglemens  à  l'exception  des  péages  ordinaires  , 
qui  continueront  d'ctrc  levés  comme  par  le  pallc  ; 
l'exception  accordée  pour  les  fiomaees  provciians  du 
crû  «I  Royamné ,  «{ui  feront  tranfporiés  d'une  Pr». 
vince  à  une  autre  ,  aux  termes  de  l'Arrêt  du  6. 
Oâobre  171  tf.  fubfiftint  en  entier  jufqu'au  jour 
}o.  Septembre  1718,  fait  au  Condil  te:m  à  Paris 
k  xa.  Août  1717.  En  17 19.  Arrêt  du  Confeil 
d'Etat  t  tpù  a  ordonné  qu'à  commencer  du  premier 
Oâobre  prochain  ,  jufqu'au  premier  Oâobre  171.0. 
les  droits  qu<  Ce  perçoivent  fur  les  fromages  ve- 
nans  des  l'aïs  étrangers ,  &  fur  les  fromages  pro- 
yen  ans  du  crû  du  Royaume  ,  demeureront  réduits 
au  tiers  feulement ,  à  i*eiception  des  péages  or- 
dinaires ,  qui  continueront  a'^tte  levés  en  la  ma- 
nière accoutumée ,  fait  au  Gmlêil  tenu  à  Paris  le 
19.  Septembre.  En  1719.  fut  une  Ordonnsncc  de 
Police  ,  portant  Règlement  pour  les  marchandifcs 
fromage  ,  volaille  ,  gibÙXt  Oeufs  Ce  beurres ,  pour 
en  faciliter  l'abondance  ,  empéclicr  les  abus  qui  fe 
commettent  fur  la  vente  Si  la  diminution  des  droits , 
fait  i  Paris  le  6.  Octobre.    En  1710.  Arrêt  du 
Cunfctl  d'Etat,  qui  a  ordonné  qu'à  coauDencer  du 
I. Oâobce  i7ao.)iifqu'au  i.OâobiR  i7kiJes<lraÎB 
oin  lé  perçoivent  tant  fur  les  fromagetVBimis  des  Pais 
«rangers ,  que  fur  ceux  provenans  do  crâ  du  Royau- 
ire  ,  qui  (e  tranfpo.ient  d'une  Province  à  une  au- 
tre ,  demeureront  réduits  au  tiers  firulcment  i  l'ex> 
Geption  des  péages  ordinaires  ,  qui  ctmtinuetonr 
d'Âne  1b«4ii  £ut  au  Confeil  tenu  i  Paris  le  )o. 
Novembre.  A  l^^pMd  de  l'étymologie  du  mot  , 
Ménage  le  fait  venir- de  /.rm,  ,  (j\u  fignific  h 
fftfnt^  l'édilê,  «A  l*«o  fait  Ic^  âx>mage,  &  ^iw 
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firm*  ,  cil:  venu  (irmjuicuri  ,   f  tjt€ ^  )  laïC 
forme,  réduit  en  telle  figure. 

FRONT,  ptr  rapport  à  rAichiteânre.  Ott 
appelle  front  en  général ,  la  face  de  front ,  a'utre- 
ment  tête.  Dam  l'étendue  des  pieds  droits  ,  on 
la  nomme  front  des  picJs  droits  ,  &  dans  i'cten- 
duc  de  l'arc  qui  dl  fa  couibutc  &  le  ceiuue  qu'elle 
fjit ,  Cilc  cil  appellée  tête  au  front  de  l'ace.  On 
dit  aufTi  le  front  d'une  place ,  &  c'ell  ce  qui  cft 
compris  entre  les  pointes  des  deux  bafUons  voi- 
fias  ,  qu'on  appelle  auciement  Cturiint.  Lcj  deuï 
flancs  qui  loui  clcvés  lui  la  courtine  ,  &  les  deux 
oa  faces  du  baftion  qui  fe  regardent  ,  cleft 
ce  qu'on  appelle  aunemem  ttnâillt  &  féut  dt  pUtt. 
En  perfp^ivc  fittnt  efl  la  projeéUon  ortographi- 
quc  d'un  objet  fur  le  pUn  païallellc  au  tableau. 
On  ufe  de  ce  mut  parlant  d'un  l'alais ,  pour  léni- 
fier tout  ce  qui  fe  préfeuK  de  front ,  c'efb4Uiiie, 
tout  d'abord  aux  yeux  de  ceux  qui  regardent  ce  bi- 
timent  i  ainlî  on  dit  dans  ce  Palais  ,  on  trouve 
de  front  un  grand  corps  de  logis  ,  flanqué  de  deux 
pavillons  &  uc  deux  ailes  ,  ik.  parlant  u'une  vvant* 
Cour  j  on  la  déoic»  en  difani  :  par  exemple  on 
trouve  de  ftont  une  avam^ur  ,  une  avenue  d'ar- 
bres. Dans  les  évolutions  tnilïtaiies  ,  &  l'art  d'ar« 
ranger  une  armée  en  divcrics  manières  ,  on  ufe 
fort  de  ce  mot ,  par  exemple  décrivant  un  baiail- 
kn  t  on  peut  dire  ,  ce  bataillon  eft  &  feaante  hom^ 
mes  de  liront ,  &  lia  de  hauteur.  Celui-ci  a  Coa 
front  égal  à  fa  hauteur ,  Si  forme  un  quarré.  Ce 
bataillon  eA  fur  ion  front  ,  c'cll-à-dire  ,  les  Ibl- 
dats  ptéfentcnt  les  armes ,  &  font  face  vers,  uil 
même  cM.  Ces  ooupes  rangées  en  bataille  fiû>  . 
fôtent  un  grand  front  }  le  Iront  de  cette  armée 
étoit  compofé  de  unt  de  bataillons  &  de  tant  d  efl 
cadrons.  l.es  évolutions  militaires  eii(c;gnent  l'art 
de  faire  front  de  tous  côtés ,  de  prélcnccr  les  ar- 
mes 1  l'amemi  de  quelque  coté  qu'il  attaque.  Ctt 
efcadron  a  cinquante  hommes  de  front  ,  &  trois 
de  hauteur.  On  a  pris  les  ennemis  en  fronr  &  en 
flanc  ,  mais  toutes  lci.  f^^uns  de  parler  ,  font  li- 

Î jurées ,  &  viennent  de  frunt  ,  patue  antérieure  8e 
itpéneiue  du  vifâge  ,  qui  vient  du  mot  fruu  , 
{frêMii  )  le  front,  que  l'on  fait  venir  àefrBntm 
Jtniirt  de  phrtn  mtns  ,  efprit ,  penfee.  Martinius 
pour  expliquer  cette  étymologic,  dit  que  l'on  voit  fur 
le  front  des  pcrfonnesce  qu'clicsfi>nt ,  &  à  quoi  elles 
Benfêni}  d'autre  le  dérivent  de  /iirrr,  parce  que 
l'homme  porte  fur  fbo  ftont  en  caraâercs  maiii- 
fcftcs ,  les  qualités  de  Ion  efprit  &  de  fon  cœur. 

FRONTIERES,  l'extrémité  ji'un  Royau- 
me d'une  Province ,  que  les  ennemis  trouvent  de 
front ,  quand  ib  y  vnileac  entrer.  Ce  mot  vient 
de  fruiitrié  ,  (  p«r/  rtgii  ttrré  ,  )  c'eft  la  partie 
du  Pa'is  qui  fait  front.  Ce  mot  n'efl  pas  feulement 
fubftanuf,  mais  auiTi  aJjcclif,  qun'.d  on  l'appli- 

3ue  à  Province  &i  Ville,  i'ar  exemple  la  Picar- 
ie ,  eft  une  Province  frontière  ;  on  dit  auflî  mie 
'Ville  fronncR»  celle  qui  eft  liniée  pcocbekecn- 
uemis. 

En  l'année  ijj  j.rut  ini  Edit  du  Roi  ,  portant 
aae  les  deniers  pruvcnans  des  coabfcaaoïii  ,  ra- 
mtts ,  rclicBe  &  amende!  ,.lQa. provenans  da  do- 
maine  de  la  Couronne  ,  fêrom  employé  aux  ré- 

Earitions  des  Villes  8c  places  frondcres  ,  donni 
:  z8.  Septembre  irjy.  en  l'année  ifijS.  fut  une 
déclaration  du  Roi ,  partant  que  les  habitans  Se 
Commmaaiés  des  Provinces  de  Piceidje,  Chanw 
pagne  ,  &  autres  frontières ,  ne  payenmt  à  leurs 
créanciers,  que  la  moidé  de  l'année  courante  des 
rentes  &  intérêts  qu'ils  leurs  doivent  ,  &  continue- 
tout  k  payement  de  ladite  moitié  Jfs  années  fuip 
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vamn,  ]aCqa'l  la  paix  générale  <  àoanée  iPuif 

k  fol  Nlars  i6;8. 

FRONTISPICE.  Dccuration  d'Architec- 
cure  de  la  fiifatie  d'une  Eglifc  11  y  en  a  de  go 
riuqoe  &  d'Atdineânte  anoqne  :  on  le  dh  aalE 
de  !a  face  i"-:  (1c  la  principale  cnttcc  d'un  grand 
bâtimciu  ,  cjui  le  prélèiue  de  fronc  aux  yeux.  Les 
Connoiilcurs  font  d'avis  que  le  hontilpicc  du  Lou- 
Via  cft  le  plus  beau  morceau  d'Archicctture  qui 
(m  en  France.  Ce  mot  vient  du  Latin /^wj ,  front , 
panic  antérieure  d'une  chofc  ,&  de  4j}ri««r«  *  voir» 
regarder  ,  parce  que  la  face  d'un  bâdmenr  «ft  CW 
que  l'on  voit  devant  nos  yeux  ,  tu  approclunc  d'un 
'édifice.  On  dit  aulfi  ,  le  frontilpite  d'un  livre  , 
b  pecmiere  page  où  cA  le  titre  grave. 

FRONTON»  du  latin  frmu»  ic  fipoot  t  c'ait 
me  elpece  de  pi^on  bas ,  qui  couronne  les  or-» 
doiinances,  termine  ics  iA',Mk'.  Se  Icrt  d'.jriK-mcnt 
fitr  les  portes  >  fcncuci  ,  iiichc;  ,  autels  ,  &  ta  plus 
belle  proportion  de  fon  exiiaudcmcm  ,  cil  a  avoir 
mis  du  cinquième  de  ta  longueur  de  la  liaic  ;  il 
Sut  en  cela  fuivre  le  guùt  des  plus  lubdcï  parmi 
les  modernes ,  car  comme  ces  liabilcs  ne  lont  ve- 
nus à  bout  de  cette  grande  réputation  &  pcvfechon 
qn'dpris  avoir  eonfulté  le  public  fur  ce  qu'il  lui 
plaît  davantage ,  les  candidaB  8t  apptcnài*  d'Ar- 
chitefture  ne"  peuvent  mieox  frire  que  d'imiter  8c 
fuivre  en  tout  ces  modelés  dt  l'aie.  La  répuiation 

Îu'iU  ont  ert  la  preuve  de  leur  mente  tk  lavoir 
iftingué.  C'eft  U  voye  la  plus  coune  pour  xp^ 
prendre  te  (è  oyiùxniner  dans  la  laenoe  de  loi  .qui 
ell  difpenfé  de  frire  toutes  ces  expériences  que  cet 
graitds  maîtîc";  (mt  Cur  pour  rtouvcr  cil  cli  uatit 
ce  qui  éioit  1«  mieux  ,  pour  le  plajlii  ,  ruintuiLiit 
te  l'ndIil&Ce  goût  n'ell  pas  fOUt  à  Uic  .-iibicrui- 
re  ,  car  les  fa  vans  TliéoricMat^Hi  lavent  le  grand 
art  de  la  proportion  te  des  conamaiibns  ,  inftnii-< 
fcnt  ceux  qui  ont  plus  de  pente  pour  l.i  pr.ui',]uc  ; 
&  ceux-ci  enchcrilièiu  que  qaefois  lut  ces  Tneo- 
rics  par  ini  gpôntc  inttina  propre.  Les  Foëtes 
Tliéociqucs  fervent  beaucoup  à  dunnci  de  l'ordre 
te  de  la  rcgularité  ,  an  PoStes  de  gemeft  d'in& 
tiiid  ,  tamine  aulFi  ceux-ci  diligent  ces  ipccularifs  , 
en  leur  communiquant  ài.  tailant  Iciicir  ce  qui  cU 
le  plus  niiorci,  le  plus  naïf  &  le  (tlH  pur*  Omi» 
Van  de  parler ,  les  favaiis  Grenwnêiriane  nglene 
t'nfai;e  ,  mai»  l'ulàge  apprend  ans  Grammetrien» 
les  faits  ou  f.Kjons  de  parler  qui  ont  le  l->i)nheur 
de  plaire  au  inonde  &  à  la  plus  laine  parue  des 
faommcsqui  loni  dans  les  Cours  de»  f^am  90000» 
Si  les  GrammaiiiamPbilolôpIuques  enrgnieDt  kar 
Phitolôphie  Cm  dWres  fujets  que  fut  ces  frits ,  \k 
veux  dire  ces  rrtanietes  de  parler  hrurcides  ,  qui 
(ont  déjà  du  bel  Se  agréable  ufagc  ,  ils  pourrcjient 
A  canpiaite  en  eax*ni<nies ,  s'applaudir  &  iê  char-a 
ner  }  mai*  il»  deviendraient  inntiks  i  cens  dona 
DQiif  perisns,  ^  tant  powrtoiii  nès-afHmables  Ae 
trèti^eafideeibks.  Le  devoir  donc  de  ces  Grammai- 
riens Lo^dens  ,  c'eft  de  remrrc  précieux  Tufagc  de 
la  parole  ,en  en  découvrant  l'origine  &  le*  caufes, 
4e  taifimnant  fîtrio«t«s  cet  frçons  de  parler  ^e 
hifr^  a  oonfrcté.  Tout  leur  e(pritdoir  jparomv 
à  frire  voir  que  ce  bon  goûr  du  bel  afàt;e  c'}. 
fondé  en  raifon  ,  puifquc  la  même  nature  qui  di- 
dter  ta  laiibadcs  tms,  dirige  auflî  le  goût  &  le  ge- 
éi^:dcf  a«ires«  Ces  pcefianes  fi  bien  néei  8c  Ir  po- 
|ini^'«-qitf  nous  plûmti  tant  dans  leurs'  Maniéws  , 

peuvent  iivoiv  le  gfût  drprsvé  daiif  le  choix 
qn^s  font  des  roots  6c  façons  de  parler.  Tuut 
ce  qui  part  de  cCS-  porfiMUUt  dillinguées  leur  cil 
également  tnfpité  par  an  lêntiaieat  tsis-délicat  de 
k  bknlii(uioe,8c  ptr  me habitmle" confemdc  dan» 
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la  )uflenê.  Revenons  au  fondement  qui  a  doimi 
occafion  à  notre  digrellion,  elle  tll  utile  ?f  ap^ 
plicabicà  toutes  les  pièces  de  l'Archiimfbure  ;  ap* 

(licaUe  à  la  peinture  .  Se  ainli  elle  eft  pardonnai 
te.  J'ajoâienû  ici  en  perlant  direâenient  dufiijej 
piMxulicr  de  cet  article,  qu'il  y  a  divcrfes  cfpc- 
ces  &  dénuminarioin  des  frontons  qu'on  peut  ré- 
duire à  CCS  douze.  Savoir  ,  fronton  furroonié  ^  triatu 
gulairc ,  (pherique  j  circulaire  ,  fronton  à  pans  t 
hoton  btid ,  fronton  par  enroulemcns  ,  mmioii 
(ans  recrnir  ,  fronton  Huis  ba(e  ,  fronton  dooUei  . 
fronton  à  jour  ,  fronton  gothique. 

Fronton  furmomi ,  c'eft  ctlui  qui  étant  au-dellùs 
de  la  bonne  proportion ,  dent  du  pignon  ,  comme 
au  lem^  â  la  wlcane  de  Vitruve^  tt  fronttMt 
furttMgi  f  eft  iàm  qui  cft  plus  bn  que  cette  pro* 
portîoni  • 

Frontbil  hiAnguldiré  j  eft  celui  qui  eft  fbrmé 
d'un  triangle  ilbllé  >  dont  l'angle  oppofë  à  l'hy- 
pothcnulê  ou  balè  eft  obtnsi  Oolenoiftme  aufll 
/rtttutt  ptitttH  ou  (fUétrri  ,  en  latin  ftfiigtmn  rrian. 
gnlurt.  Fronton  jpbtritfne  ,  eft  celui  qui  cft  f  it 
d'un  arc  de  cercle  ,  il  eft  aiuli  appelle  fifttt»  cin- 
tré ou  rtttdi  Fronton  cirtuUirt  ,  celui  qui  diffère 
du  fronton  cintré  ,  en  ce  que  {à  baft  eft  le  dia- 
mètre du  demi  cercle  qui  le  forrr^  ,  comme  ad 
portail  de  l'Hôtel  Royal  des  Invalider  à  Pari ..  Fro-.i- 
toii  à  p*ni  ,  celui  dont  la  corniche  de  detlus  a  trois 
parties  ,  comme  il  s'en  voie  un  au  portail  de  |'£- 
glifc  des  Religienlb  du  Calvaire  pies  Lmeinboorg 
a  Paris. 

Fr  'mon  i>r  ':fé  ,  celui  dont  les  torniches  lônt  cou- 
ples ,  comme  à  la  porte  du  Cmucnt  des  i»!  iiid> 
^ulUns  à  l'aris.  ou  redonnez  par  redencs  Se  rcilàuts 
comme  au  fiotUÛI  tk  Saint  Charles  du  Cours  à  Roj 
ne.  Fiionoin  paf  tnmU*m*mi ,  celui  qui  eft  formé 
de  dctti  eru^iemens  en  manière  de  confôlc: ,  c;  ni 
Çc  jo  gicnt  ,  on  qui  étant  biilé  à  fes  coruicîus 
rampantes ,  contournées  en  enroulement  «  ou  enfin 
qui  étant  dicaUite  >  lenuiiMi  en  bas  par  dénoien» 
toulencns. 

Fronton  pmt  futur ,  eeltn  dtmt  ]a  coOûelie  de 
niveau  n'eft  pamt  profilée  au  bas  dct  Corniches 
rampantes  ,  comme  à  ta  Kmiainc  des  Saints  lnnu<' 
cens  à  Parts.  Front<;n  Jmu  béft ,  celui  dont  la  cor- 
niche de  niveau  eft  mupéede  tetoumée  lînr  detrt 
colomnes  otf  fâbtftres  pour  fethauAnnent  d'un  arc 
à  la  place  de  rcntablcment ,  caiTurrc  il  a  été 
reulcment  pratiqué  aux  ailes  de  la  nef  de  l'K.';!i- 
le  de  Saint  Picncî  Rodie^On  appelle  aulTî  f.oi-.- 
MMï  fuu  (f^t  i  toute  petite  coctiicbe  dnitée  qui 
ferme  att-deflus  d'une  porte ,  d'une  Ctoîfie  utt  d'aune 
i  iHc  ,  un  petit  firomon  rond  ,  ptoOltlI  CNld^Hlklk  £> 
gure  ,  porté  par  des  confules. 

PteMoiMi  àt^l*  ,  on  apjielle  ainfî  un  fronton  qui 
en  rouvre  UB  plos  petit  dans  lôn  tympan  ,  à  cauia 
de  quelque  avatit  oorps  an  rhîliea ,  comme  an  pot*.» 
tail  de  l'Eglife  du  Grand  Jefus  ï  Rome,  Cenc  re- 
tirioit  cft  un  abus  eii  Architecture  ,  quoiqu'cilo 
tRNive  idée  ouvnqgei  de  oonfideraiion ,  comir« 
au  gros  ptfviHoM  du  Loutre,  où  les  oOTandes 
portent  trbis  fretitoinrhiiT  dam  hratre^  Fronton  i 
jf'tir  ,  cft  celui  doiW  le  timpan  cft  cvidc  p;<ar  doii- 
11'  r  de  la  lumière  ,  comme  il  s'en  voit  fous  le  por- 
tique du  Capirolc.  Fronton  gathiq/tt-^  c'eft  dans 
l'ai  chiredlure  moderne  ou  gotUfjua^nne  elpecede 
pii;non  à  yaitt  eh'  triangle  équikteiill  OU  tloUe  »avec 
iculptcic  &  rofes  en  trèfles  ,  comme  il  iftn  voit 
en  la  plupart  des  Eglilès  gothiques. 

fnottt  on  t  c'eft  un  morceau  dTAtcluiecw 
ture  ,  qui  dans  Ion  oripne  n'étok  autre  cWê 
que  le  pignon        âHnce'  awc  k»  deux'  oômb 
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du  loit  qui  tombent  de  part  &  d'autre.  L'on  en 
fait  un  ornement  ^u'on  met  au-dcfliis  des  portes  Se 
des  feabm  ,  9C€U  qadqnes  murs  endraia  des 
bitimens  pour  couronner  une  oadaiMUnee  on  xtx» 
miner  une  fa^de  ,  c'efi  ime  peâie  (àillîe  en  forme 
de  corniche  couverte  en  forme  de  triangulaire  & 
quelque  fois  arrondie  par  deilus.    Le  champ  ou 

rineatt  du  miiicu  s'appelle  tj/mpun.  Vitruve  appel- 
les frontons /ifl^tfM,  k  mot  fi^ipwm,  6ffà6e 
ua  toit  élevé  par  w  milieu  ;  ce  qui  chez  la  Ro» 
mînictoit  particulier  aux  [cmpk-s  ,  car  les  rnailbns 
ordinaires  croient  couvertes  en  pUttc  forme  ,  6c 
Ccfar  fut  le  premier  à  qui  on  permit  d'élever  le 
toit  de  fa  maiibn  en  pente  à.  k  aianiéce  des  Tem- 
ples. Cette  ligure  angulaire  des  (ramons  des  Tem- 
ples &  de  leur  toit  n'ctoit  pas  (ans  mtllL':c  .  non 

S lus  que  la  Hgure  des  pyramides  qui  Icnibicnt  ten- 
re  vers  le  Ciel ,  &  ce  ne  fut  peut-être  fàiis  or- 
«leil  que  Ce&r  a&da  de  vouloir  domicr  «u  toit 
de  fil  nulfim  h  l^nic  oosneiutsle  'ara  Temples , 
&  ce  ne  fut  peut  être  pas  fans  lâche  flatcrie  &  cor.i- 
plaifancc  que  cette  figure  fut  accordée  à  fa  tnai- 
fou  ,  comme  fi  ^iem  le  Temple  d'une  Divinité  : 
dan»  kl  andancs  ou  ne  voit  des  fionions  tonds 
que  œiîx  qd  ront  aax  Chapelles  de  la  Rotonde. 

PliiK  dit  que  les  frontons  furent  faits  pour  éle- 
ver les  Statues  &  les  rendre  plus  remarquables. 

Fcannn  eft  auiïî  un  quadre  ou  carcoucho  de 
aienuifêrie  placé  fiir  U  vouie  à  l'aciiére  d'un  Vai(^ 
lèau  ,  lequel  frontoa  eft  chargé  ou  des  armes  da 
Prince  qui  la  fait  bitir  ,  ou  tic  la  fï;;urc  ilnnt 
k  vaitlcau  porte  le  nom  ;  on  l'appelle  aulll  le  mirtir. 

F  R  U 

F  R  IT  n  A  r.  1  T  ]'•  ,  vertu  occonomîquc  qui  con- 
fuse fur  tout  dans  l'uiagc  des  alimens  louables, 
fains  &  communs ,  par  uppolîiîon  aux  alimens  vo- 
lupoieux  oppofez  à  la  famé ,  rates  &  ibmpaieux, 
amfi  ta  (rugalité  efV  Une  marque  d^tm  homme  Ùl» 
gc  ,  qui  mrn.icc  ("i  l.'tit'j  ,  comme  ccnr.t  le  premier 
des  biens  Icniiblc  ,  qui  n'eft  point  proJiguc  & 
diilîpatetir  8c  bon  rlulofophc  ,  puifque  félon  les 
Philolbphcs  t  «m  faut  muiUifliamiU  $n$u  fini  muf- 
fitéat ,  Se  fdan  me  encre'  maxime  équivunne ,  m» 
dtbt$  fitri  ptr  mnlta  tjuad  pc.tt[l  fitri  per  paucitr*.  Il 
ne  faut  rien  faire  fans  bcloin  &c  fans  utilité ,  Se 
ù  par  un  aliment  limplc  Sc  très-fàluiaire  on  peut 
aurctcnir  là  faïuc  &  (à  vie,  ceièioit  double 
lie  que  de  (aire  des  dépenlês  cxtnundinaîres  poor 
lé  faire  mourir  plutôt.  Coniaro  Vénitien  a  été  un 
grand  exemple  de  frugalité  ,  a  fait  des  belles  leçons 
de  frugalité.  Cette  frugalité  lagc  &  railonnaWe  (Uint 
Je  viens  de  parkr  ,  cil  bien  difiercuie  de  ce  diâum 
ou  provetbe  ,  qin  ponoy  (ôiwent  la  fhigalité  de 
bien  de  gens  n'cll  qu'avance  ou  pauvreté.  Les  hom- 
mes adonnez  à  la  débauchr  dti  boire  6c  du  man- 
ger regardent  la  frugalité  comme  une  ptine.pii- 
vaiiun&  mortitication  ,  mais  lion  y  prend  garde 
on  pourroit  bien  prendre  k  oontie-picd  ,  en  di- 
ûin  que  U  (obrieté  •  U  tempérance  ,  U  fruga- 
lité ,  font  des  rafmemens  naturels  d'un  plaifir  trés- 
Htilc  .S:  fans  dommage  ,  je  veux  dire  que  dans  la 
fbbrieté  les  facultcz  fcnhtives  font  plus  vives  &  (c 
oonlèrvent  mieux  ,  &  que  dans  les  excès  contrai- 
res on  aocabfe ,  émoullê  ,  Se  déprave  les  organes 
de  nos  (èntidons.  C'eil  pourquoi  les  vertus  ,  com- 
me la  fobrietc  qui  fc  nuuvc  dans  la  frugalité  , 
iôut  utiles  &  pour  l'cfprit  &  pour  le  corps.  PUus 
Wt .  ^  frugéditMt  tfi  éul  em/tid  uUû  ,  &  celui  1^  fcul 
{(ent  ai^urer  à  ce  grand  avantage  d'être  ikïn  d'et 
prie     de  cw;  ps  qui  s'occupe  &  vît  raifimoaUe- 
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ment  Se  frugalement ,  habibit  mentem  fdnam  in  ar^ 
f$rt  fiiu.  L'éiymologie  de  ce  mot  cà  telle.  QjieU 
ques-uns  penfixic  qn'3  vknc.  da  mot  latin  ,  Amm 
Jnyi  ,  on  honuoedehien  tconme  â  la  frugalité  , 
(ôtirieté  8c  tempérance  (bt  la  venu  oomplenc  ,  fur 
quoi  l'on  peut  dire  que  la  fbbrieté  Se  tcmpeiar.cc 
qui  paroit  dans  la  frugalité  ,  ed  une  branclic  fore 
conlulerablc  de  la  vertu ,  puilque  dans  k  fhigalité 
&  fiibrkté  l'honnie  ibbie  Se  faugiil  maïque  unc 
grande  hafainukCc  (adlné  &  mabifir  tons  le»  jouis 
&  tenir  dans  la  teg|e  l'appétit  animal  ,  d'autres  pcn- 
iêni  que  la  fi-ugaitté  vient  du  mot  latin  fmgts  ^ 
qui  (îgniHc  ce  fiinplc  &  innocent  aliment  natuicl , 
quf  confifb:  dans  les  fruits  &  ks  ^knies  alimen- 
teufès.  Frugalité  ,  vient  d'abord  &  immédiatement 
de  frugal  ,  qui  s'applique  aux  perlomics  &  aux 
cliofcs  ;  car  on  dit  des  pcrfonnes  frugales  qui  ob- 
lèrvent  la  frugalité ,  il  eft  fiieîk  ,  dit  le  moralifte ,  à 
un  homme  (rugal,d'toe  ctmtinent. On  dttaullîun 
repas  frugal  ,  ime  table  fhigalc ,  pour  dhe  un  répas, 
une  table  où  il  n'y  a  à  manger  que  ce  qu'd  faut 
honnêtement  pour  le  befoin  de  la  nourriture.  La 
CaUe  des  pcrionnes  fcnlces  eft  ftngale  ,  mais  pro- 
pie  i  de  i'adjeâif  frugal ,  vient  l'advedx  ftunk> 
ment,  par  exemple,  la  lon|rue  vie  des  Hermites, 
eft  la  récompcnlc  d'avoir  vécu  frugalement. 

FRUIT  en  Architecture  ;  c'eil  une  petite  di- 
minuticM)  du  bas  en  haut  d'un  mur  ,  qui  canlê 
par  dchoia  une  ïndînatioa  peu  (êofibk ,  le  dedans 
étant  ï  plomb  »  &  contre  frim  «'eft  IleAêr  omcraite. 
On  donne  quelquefois  du  contre  fruir  en  dedans  , 
comme  aux  cncogneurcs  &  aux  murs  de  face  Sc 
de  pignon  quancfils  ^rtent  des  Ibuchc-s  de  che^ 
minée,  afin  qu'ils  pniflcnt  mterax||ïftatâlaciur> 
g^  par  le  doubk  mm* 

FRUITS  ,  (ont  audî  des  orti:mcns  de  Iculp- 
tute  ,  qui  imitent  les  fruits  naturels ,  &  dont  or 
fait  des  feftons  ,  churcs  ,  bouquets  ,  il  s'en  voit 
de  (on  btaux  ^  ia  fiifc  compoUie  de  la  Cour  da 

LOB^. 

F  R  u  I  T  s  ,  terme  de  Jurifprudence  ,  ils  feint 
de  trois  fortes  ,  lavoir  ,  natuicU  ,  mdulbiaux  Sc 
civils.  Les  fruits  naturels  font  ceux  que  la  natuft 
produit  fans  qu'ils  a^ent  befoin  d'être  culovei» 
oomme  fimt  ceux  qui  viennent  aux  atbra. 

Les  fruits  induftriaux  font  aufîî  nanircls ,  m.-iis 
ils  ont  bcfbin  de  l'induftrie  des  homme>  pour  pro- 
fiter ,  les  grains  &:  les  raifîns  font  de  cette  nature. 
Les  fruits  civils  font  ceux  qui  ne  font  fruits  que  par 
la  difiwlîtion  de  la  Loi ,  Se  qui  ne  font  produits 
qu'à  l'occa/ion  de  la  choie  ,  &  non  pas  par  In 
cnofê  m^mc.  Comme  (ont  les  loyers  ,  ks  fermages 
&  arrérages  des  rentes  ,  extraits  des  oUigailOas,  OCS 
fcntcnces  &  autres  iugcmcns. 

Les  fruits  font  molNners  de  leur  nature  ,  fî  ce 
n'eft  que  les  naturels  étant  attachez  au  fond  font 
immeubles ,  c'eft  la  difÎMjfhitm  de  la  Coûtume  de 
Paris  ,  Art.  91.  lois  ccm[  c  ,  l'icâ  ,  fosn  lu  ^ritm  (4:1- 
eht  ,  [oppift  ^f'it  fiit  enttrt  fur  U  chdmp  &  »«« 

trêo^ftni  t  eft  Ttpmè  mtM$  }  wudt  ipumi  U  ^ 
fur  U  pied  &  ptnÀMnt  fMrratim  ,  t/t  rtfmi  immtH- 
i/*.  D'où  vient  que  les  héritiers  d'une  veuve  douai- 
r-f  l  e  dccedc  ,  n'ont  rien  à  prétendre  fur  !ch  fruits 
pendans  par  les  racines  ,  quoiqu'ils  fuilcnt  en  ma- 
tnrilé  lors  de  Ion  décès.  Il  fcmblcroit  que  la  mê- 
me raifbn  devroit  avoir  lieu  i  l'yard  des  héritiers 
du  bénéficier.  Cependant  les  héritiers  du  bénéficier 
prennent  les  fruits  &  les  parragcnc  avec  le  iuecel- 
Icur  ,  à  proportion  de  la  dclîcrtc  ,  &  lat;s  exami- 
ner le  temsdcla  prile  de  pcdeiTion  ,  on  compte 
l'année  dapremia  Janvier.  La  raiiba  de  U  diifé. 
tence  entie  lliéiîiiec  de  cette  'venve  douairière  ^ 
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l'héritier  d'un  bciu-ficicr  ,  c(i  que  le?  fruits  (ont 
donnez  à  la  fanine  à  lirrc  lucratif ,  &  qu'au  con- 
tnite  ils  Ibnt  doonéz  au  bénéficier  à  titre  oné- 
reux ,  c'eft-à-diiti  pour  roHïcc,aiiifi  il  eft  jaC 
te  que  le  prêchent  nnlaire  qui  a  déflêrri  où  fes 
hciiticrs  qui  le  téprelêntent ,  foient  indcmniftrz.  /oi- 
ftMt  i*t  Offices  ,  liv.  I.  ehMp.  i.  L'Urdtnnancc  de 
AtfMpuIf  /.  éê  fâimh  I  f  ff.  Art.  94.  porte  qu'en 
mnet  mraéRS  ,  lédki ,  pcôwitci  Se  gaCoBodks 
ioKnries  pott  liAmigcs  de  cliiolc$  itiiiiirabics  >  s'il 
T  •  nftitution  de  fniits ,  ils  feront  jugét  non  feu. 
lement  depuis  contelladon  en  caufc  ,  mais  aulTî  de^- 
pois  le  teins  que  le  condamné  a  ctc  en  demeure 
Se  mumife  foi  «lipai«vaoc  Ucontefbdon,  Icloii 
MSnuaàoo  conumine  qui  (é  prendra  lôr  t^ennîf 
des  Regiflres ,  aux  Cft(Tî.-s  lîcs  Juriniitions  ordi- 
naires. Il  n'y  a  point  li:--  liuute  que  les  fruits  n» 
doivent  le  rappoitfi  du  trms  dr  l'.r.julk-  clrtciition  , 
OU  du  jour  de  la  coniefUiion  en  caulc.  Vous  mtf 
rendeB  tin  hérîn^  d«6c  vont  ém  lenurâne  en  ap* 

Îarcnce  Se  qui  ne  vous  appartient  pourtant  pas. 
'en  ai  la  libre  podèflîon  pendant  deux  ans  ,  Se  en-> 
fuite  le  véritable  propriétaire  me  fjii  alTigiicr  à  ce 
que  je  {bis  tenu  de  lui  en  délaiflèr  la  pollciTioni 
Aprds  qu'il  m'a  communiqué  Tes  titres ,  )c  lui  dé> 
clare  que  je  déguerpis  &  abandonne  ;  je  ne  fuis 
pas  tenu  en  ce  cas  de  rapportér  les  fruits  ,  parce 
que  je  les  ai  acquis  en  piuprictL-  à  mefurcquc  je 
les  ai  perçus  ,  au  lieu  que  li  je  conterte  je  les  dois 
rapporter  du  jour  de  la  contefhition  parladifpo- 
IXMit  de  la  plupart  dei  Coûiumes ,  &  félon  d'au- 
tres Comme  celle  de  Paris ,  depuis  que  je  fuis  dé- 
tenteur :  la  r.iifiin  c(i  que  Lotitcllation  mminnicri 
à  établir  la  mauvaifc  foi  du  polIèlIcUr. 

Un  particulier  fous  An  âfie  (pfickoz  ffetUfaxé 
d'an  ^héritage ,  il  en  jouit  pendant  un  éert^n  cctttS 
'Ùns  ûatm  treoble ,  Mais  le  proprieuire  qui  décou- 
vre que  la  choie  lui  appartient  Se  qu'elle  a  été 
ufurpée  fur  lui ,  intente  Ion  adion  &  prouve  par 
des  bons  titres  qu'il  cft  le  maître  ,  alors  on  con* 
danmele  déunteac  i  lui  délaillér  1»  poflêflîony 
8c  à  rappAttct  tons  les  Anits ,  dd  jour  de  ritijuOè 
détention. 

Ces  maximes  lonc  (i  ceruines  ,  qu'elles  ne  font 
pas  la  matière  de  la  moindre  dilpute  entre  nos  Doc- 
teurs niodemés  »  ittais  on  demande  A  pour  n'âtie 
point  oblieé  à  la  icAmuian  des  frahs ,  n  cft  nécef^ 
taire  que  U  boniie  foi  ait  été  continu  >c. 

J'étois  dans  la  bonne  foi ,  iorlque  j'ai  m  c^uîs  une 
tnaifôn  ,  j'ai  délivré  mes  deniers  à  celui  que  je 
CToyois  le  maître  ,  une  année  après  fai  appris 
qu'elle  appartenoit  i  uit  aotie,  te  j'ai  toûjouR 
continue  d'en  recevoir  les  loyers,  il  (cmWe  que 
du  jour  que  j'ai  eu  cette  connoilîànce  je  de*ois 
ccflcr  de  polToder  ,  ou  qu"Siy<int  perçu  les  fruits 
'd'un  fotuli  que  je  lâvois  ne  me  pas  appartenir  ,  je 
nVn  ai  ton  an  ptnsMqne  le dépoHttIre ; «icpeis- 
dant  quoique  cette  qucllioh  pour  la  décider  en 
cafuiftc  ne  (croit  peut  être  pas  (ans  difficulté  ;  il  cfV 
ceruin  qu'en  railuniUnt  ci:  Tu; ilcoil(uîtC  ,  on  (c 
trouve  cngaçé  à  (c  dc:crmini.r  pour  le  détenteur. 
En  effet  il  lâtt  bien  que  fi  l'on  intente  une  aâicm 
contre  lui ,  il  eft  impodible  qu'il  confervc  la  cbuk 
Ce  ,  mais  tant  qu'il  la  poflêde  en  vertu  d*tm  dtre 
légitime  5i  fondé  fur  la  bonne  foi  ,  on  ne  peut  point 
dire  qu'il  ait  été  obl^é  de  découvrir  et  qui  lui 
dcvojt  être  nuilible  9c  St  nadu  ce  qui  ne  loi  eft 
pas  démandé  ;  Ce  n'eft  doHG  pas  &  (namnitlé  foi 
qui  lui  a  (ait  acquérir  ces  ^its ,  ^etl  de  ht  r\é- 
gligcncc  ou  «le  rig:io;„uce  du  vcritabî^e  proprictAire 
qu'il  les  tient.  Oi  comme  leur  condition  cft  é'Z^- 
kment  ficheufe,  pm^ue  l'afl  n  dté  pitvédtM» 
Sfft$mm  Ttm$  l,  - 


bien  ,  dont  il  n'a  point  eu  la  joiiilfancc  pcndaitt' 
un  certain  tems  ,  &  que  l'autre  en  abandonnant 
le  (bnds  qu'il  a  acquis  de  bonne  foi  ,  fc  voit  friit 
tri  du  piont  ^ue  (on  argent  lui  dcvoic  rapporter  i 
il  eft  raiiônnable  que  par  une  efpecc  de  compen- 
I.Ttion  i!s  rcdc'nrcnt  tous  deux  du  dorhrrtagc  ,  l'un 
en  perdant  les  fruits  qu'il  auroit  recueillis  s'il  n'avoit 
jamais  celTé  de  pollèder  t  VMtte  en  quittant  une 
choCe  qu'il  avoir  légjdmtiMntaoqaUè.  Arrit  d*  18* 
/«I»  tSta.  ¥iifp»rti  M  4.  7N(r  «1  JumM  4»t  Ait» 
iidncts  ,  liv.  j.  chip.  1  i. 

La  même  choie  s'oblërve  entre  l'héritier  Sc  le 
l^auire  ;  en  e0n  fi  un  hortuAe  par  (on  leA^menii 
(m  nu  kgs  »  c'eft  au  i^ataiie  à  en  demander  U* 
d^vranée  ,  9c  ce  n'èft  que  dd  \ûnt  de  !a  deman- 
de ,  que  les  fruits  lui  fmir  'lû<.  I.a  r.iilnn  cA  ,  qu* 
tout  ce  qui  ne  lailu  point ,  &c  clk  lujct  à  déli- 
vrance ,  ne  prixiuit  aucuns  fruits,  que  du  joui* 
qu'il  eft  demandé.  En  cetle  elpece  ce  n'eft  pas  h 
légataire  qui  eft  fiufi  ,  au  conthiire  c'eft  l'héritier , 
qui  fiir  i  la  vérité  qu'il  ne  pourra  fc  difi^nfci' 
de  délivrer  le  legs  ,  s'd  lui  eft  demandé ,  mais  qui 
n'eft  pas  obligé  de  le  faire  auparavant  ,  puifqu'il 
ignore  jufqu'à  ce  tems-là  ,  fi  le  légataire  a  inicn- 
non  d'accepter  ou  de  refrilêr  la  libéralité  du  nef^ 
tatcur.  Il  faut  donc  concldie  qtte  les  fruits  font 
dûs  par  le  po(!è(Tètir  de  bonne  loi ,  qui  eft  évin- 
ce- liu  jour  de  la  conteftition  en  caulc  ,  Se  pa^ 
rhcriticr  chargé  d'un  legs  du  joUr  de  la  deman' 
de.  La  «ûfim  de  la  didcienCc  eft ,  pdrtèqnel'bé- 
riiier  que  a  Cûnrioiftancc  du  teftaraent ,  (  qui  elt 
le  titre  du  légataire  ,  )  ne  doit  pas  anendre  I* 
cnnrcflation  ,  puilqu'L-'.lc  ne  peut  être  que  téméraire» 
au  heu  que  le  poileileiu  ignore  toujours  qu'un  an- 
tre que  lui  foit  propriétaire  ,  julqtlll  ce  qu'il  f 

4ii  eu  des  défiaiks  fournies  àvte  ttHnamnicariod. 
des  pièces  juftificaiives  ,  leiquefles  enftniUe  don* 
ncnt  lieu  au  Règlement  qui  lu  la  contcftadon.  Ri* 
card  tn  fin  T'Mti  itt  D»nmti*nt  ,  p<irr.  1.  Ouj^ 
)*  Vd]icS  Li(i.«iBATioif  kis  FUtfiTs. 

M^xlm  &  JftntéitiMif  fàr  M  HHt  dtif^. 

I.  Souvent  les  décifrons  Sc  tegics  du  fore  ejt* 
terne  dails  la  I*ratlque  du  Droit  Civil  ,  ièiftUettfe 
txtt  diffihvQies  des  r^les  du  fore  interne  on  tri- 
honâl  de  (a  pko|N«  e0nl<He(iee  ;  lâ  «kiCoft  de  1» 

diilL'rrncc  ,  r'cll  que  dans  le  fore  interne  dt  II 
Cûnlcicnce  ,  chacun  ell  certain  de  tous  les  Ta:!» 
&  de  toutes  les  vérités  qui  fervent  au  Juge  dtf 
ce  tribunal ,  pour  décider  les  queftions  &  cas  oc- 
enrrens  t  dè  plus  le  Juge  qui  n'eft  ^othc  diflKrent 
de  ta  partie  qui  plaide  &  qui  queftionne ,  corf- 
noît  parfaitement  la  droiture  St  bonté  de  l'inini- 
tion  ,  auiîi  bien  que  la  pcrverliré  de  l'intcnrion  t 
s'il  y  en  i  i  mais  dans  le  fore  externe  Icï  Jûi^es 
n'ont  pas  toûjours  connoidânce  claire  &  cenaiiMT 
de  toueet  les  vérliét  8t  faiik ,  ft  de  ta  bonté  de 
malice  dés  îfitentitînS  ,  toutes  éidCn  néceftaircs  po* 
décider  dciiionlTiacivcrrîtT.:.  Lciir  devoir  fc  b(">ri»e 
i  approcher  le  plus  près  qu'ils  pcuvcrtt  par  de9 
conîeûures  raifonnées  vers  les  er.droitç  o.i  ell  rrr  î- 
«tailêmbbfakmâit  b  «eriié  de  la  joftice  i  ils  doi»- 
«enr  uNidnemetir  fi  d^Iaiis  i  te  <f&t  (otit  te  qu*ib 

jieUvent  faire  pitur  marquer  dans  f'rxclcicc  lie Itllfl 
charges  ,  l'amoUr  &  le  refpeâ!  qu'ils  ont  poUr  C» 
vrai  &  pcMf  le  jufte.  i.  Leur  devoir'  le  Sortie  k 
fuppolôr  que  ce  ^  leur  eft  inconnu  ,  n'exifte  {tolnt  ^ 
St  que  ce  quf  dt  connu  ptr  éllegMié  &  pr^éta , 
e(t  ct\i  féal  qui  éft  «ilîant  &  réel  ;  civilennMt 
parlant ,  ils  ont  donc  raifon  de  décider  ctitiSscm 
Mtoofeot ,  aoft  i  ée  ^oi  n'eft  point ,  c'eff4^  » 
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ce  qui  ne  Icuc  cft  pas  connu  >  mais  conruiinément 
à  ce  qui  c(l  ,  c'efiFà'dtie,  ce  qui  leur  conilepir 
Mg*i*  cr  pnésia.  H  peut  arriver  que  ce  qui  rcfte 

inconnu  aux  Juges  les  portcroit  à  faiie  un  tout  autre 
Jiwcmciit  >  Il  cela  icui  ctoit  coimu ,  6c  que  l'in- 
Jllfte  ili^R™»!^  &  fourbe  auia  gain  de  caufc  ,  tc 
rinnftWPT  opprimé  ;  mais  les  Juge»  ont  dà  Cvim 
U»  Loh  >  9c  les  app!ii]ucr  aux  cas  tels  qu'il!  les 
pouvoicnt  connciîtrc  ,  IciiiKomenicns  Irroicnr  plus 
g^niis  ,  lî  cci  règles  Se  ks  Luix  c:cji(.'ut  viui(ics 
pu  furpenducs.  La  divine  providence  &c  la  bonté 
MBcnoUc  de  I>ieu  >  qui  veille  pour  U  proieâîoa 
at»  innocens  >  prend  dons  ces  eu  flir  loi  Icsd^ 
dommagemcns  &  condiUtions  qu'il  trouvera  1  pro- 
pos ,  &  jug<^3  coHNcnablcs  ,  loit  liam  l  'ordre  tcm- 
pocd  &  finlible  ,  fuie  dans  l'ordre  fpintuei.  Ce 
une  oei  oonfidcracions  pleines  de  vciiic  Se  d'équi- 
té ,  qui  doivent  fiiire  appercevoir  que  les  Loix  de 
l'un  &  l'autre  fore  font  !c5  mêmes  ,  \'  qu'il  n'y 
a  de  la  différence  que  pat  acLi  lent.  Ce  que  je 
viens  de  dire  ,  n'cft  vrai  qu'A  l'cgaid  des  Jui,cs 
qu'on  lUppoiê  toujours  jullcs  &  équitables  ,  mais 
l'une  des  parties  ou  plaidans  ne  Icra  pas  dilculpc 
devam  la  Jullice  Divine ,  qui  (kit  tout ,  s'il  garde 
le  filence  ,  &  ne  découvre  point  au  Juge  ,  ou  pour 
le  moins  à  la  partie  adverlc  ,  une  vcri.é  Si  un 
£uc  qui  lui  lèroit  avanugeux  ,  Se  quoique  dans 
*  cette  réticence  on  lui  ait  adjugé  gain  de  caulê  , 
&  qu'il  reftc  poflcnrur  du  bien  qu'il  fait  appar> 
tenir  à  autrui,  il  reftc  dc\'ant  Dieu  ce  qu'il eft, 
c'eft-à-dire  ,  un  injullc  déicr.ieur. 

Comme  on  a  rapporté  ci-devant  la  divifion  ou 
dîveriké  de  lignification  Se  fruits  ,  pour  une  plus 
gran  le  claicc  dans  une  matioc  11  fubtile  »  il  eft  bon 
d'ajciuicr  plulîeurs  exemples  deoesdiverliéselpeoes 
de  fruits. 

A  l'égard  des  fruits  naturels  ,  il  y  en  a  que 
b  natnre  pmduic  d'cUe^nfane  fans  aucun  loin  9c 
fins  aucme  cakoce}  pareienij>te le fbumgp,les 
Inûtt  des  aibies ,  «mis  nilltt ,  les maneres des 

mines,  les  pierres  des  carrières,  fvc.  muis  il  y  en 
a  d'autres  que  la  nature  ne  produit  qu'aprc:>  avoir 
été  difpoléc ,  aidée  ou  rendue  fêconde  par  un  tra- 
vail &  des  Çoim  plus  ou  «foins  pénibles  »  plus 
m  moins  indaftrîettxfle  ingénieux  >  connue  les  bleus 

&  les  autres  grains  ,  6cc.  d'où  vient  qu'on  les 
appelle  des  fruits  de  notre  indulhic  ,  les  uns  Se 
les  autres  ,  tant  qu'ils  ne  Ibnt  pas  féparés  de  la 
cholê  d'où  ils  proviennent  >  Cam  cenfés  en  fiiire 
partie.  Ceft  ainll  que  feloh  les  Jarilcainfiiliesllo- 
iri.iiiis ,  l'."5  fruits  pcii'Jans  par  les  racines  ,  fcnipar- 
uc  du  ionds ,  mais  dcil':<rs  qu'ils  en  ont  été  dé- 
taches ,  on  les  regarde  cuinmc  uyaOI  OU  aciAence 
propre  ,  diftinéle  Se  indcpciulajite. 

A  l'égard  des  fruia  «Mt ,  ce  Ibnt  par  ewm- 

JAe  les  intérêts  d'un  argent  pr£té  ;  car  l'argent  par 
bi  ne  produit  pas  comme  un  fruit  naturel  :  ces 
petites  lummcs  qu'on  appelle  tnttreti  ,  comme  lait 
un  arbre  qui  picniuit  des  kraenccs  ,  qui  font  luut 
Wiamc  de  petits  arbres,  effets  du  grand  arbre  dont 
dks  oaiflènt  pliyliquement.  Les  intérêts  d'un  ar- 
gent prtté  font  donc  des  fruits  Se  eflèts  civils  ,  qui 
naiflênt'  non  de  la  lun.mc  pictcc  ,  mais  à  l'otca- 
lïon  de  ladite  Ibmme  ,  laquelle ,  comme  ou  l'ar- 
jgenc  piCié  étant  ttiâs  iink  dans  k  vie  dTile&  le 
UMUiueice  pour  l'emprnnieur  ,  le  m.  mCne  lems 
caufiuit  an  prêteur  une  cefTàiion  d*avannges  con- 
(îdcrables ,  exige  de  l'emprunteur  envers  le  prêteur 
quelque  avantage  équivalent ,  en  quelque  manière 
<uie  ce  (ôtt  »  en  argent  ou  autrement ,  cet  avantage  , 
dédommagement  6t  indennité  oomtte  le  lucrecefl. 
lâui  >  s'app^  ks  firnits  9c  «flm  de  h  cadiè 
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vile ,  qui  eft  U  Iboune  piMe  »  laquelle  par  les  deux 
ptcmieiés  qui  l'accompaenent  1  la  ratée  civile  » 
légidnie  &  équitable  ,  de  produire  des  effets  & 

fruits  civils  en  faveur  du  prêteur.  Le  prix  d'un 
louage  ou  d'une  terre  eft  encore  un  fruit  civil  & 
wn  Batmcl ,  car  ce  ibnds  de  ctne  labourable  ne 
poite  point  phyriqueraeni  ,  ni  or ,  ni  argent  en 
métail  en  en  forme  de  monnoye ,  mais  ce  fonds 
de  terre  que  le  propricftairc  cctlc  ï  l'utilité  d'un 
fermier  ,  exige  civilanent  dudit  fermier  &  de  toute 
autre  forte  de  locataire  ,  un  dédommagement ,  en 
faveur  du  propriétaire  du  fonds  qu'il  a  cédé.  C'eft 
le  même  on  prix  d'une  rente  ,  ce  qui  fê  donne 
jioiir  le  port  ou  la  voiture  des  marchandifes  BC 
autres  cliolès  fèmblables  ,  font  ainfî  des  fruits  civils. 

A  l'égard  de  l'étymologie  ,  ce  mot  fruit  ,  vient 
du  Latin  fruSm  ,  qui  fignifie  au  propre  tout  ce 
que  les  arbres  ,  les  plantes ,  8c  même ,  (  avec  qud- 
quc  cxtenlimi  d'apphcation  ,  1  les  animaux  ,  por- 
tent &  produiiciit  pour  la  propagation  de  leur  cl^ 
pcce  ,  &  dans  le  lens  figuré  ,  tous  les  effets  éma- 
nés de  quelques  caufcs  que  ce  fôient  *  naturelles 
ou  morales  j  mais  fi  nous  confiderons  plus  avant 
l'étymologie  du  mot  Liùn  frnBm  ,  noas  découvri- 
rons un  fcns  non  difierent  de  celui  que  nous  ve- 
nons d'txamir.cr  ,  mais  beaucoup  plus  étendu  }  car 
le  moi  fr$diiu,  vient  du  verbe  ^«»r  ,  jouir,  po£> 
fèder  {  de  forte  que  fruHin  ,  fruit ,  fî^nifien  RHK 
ce  que  la  nature ,  l'an  8c  les  Lcmx  aviks ,  pro- 
duifent ,  ou  phyfquement ,  ou  moralement ,  J  l'a- 
vantage de  l'homme  ou  <lu  concitov  en.  F'uUut  ,  cil 
généralement  tout  bien  &  tout  effct,dont  l'homme  &  le 
citoyen ,  &  tout  oxonome  ,  peuvent  jouir  agréa- 
bfcincnc ,  beuieufèment  bt  paifibkinent ,  par  le  bé- 
néfice delà  nature,  de  l'art  flc  de  la  Loi ,  &ponr 
nous  arrêter  encore  un  moment  fur  le  bénefîcede 
la  Loi  ,  tous  les  avantages  qui  nous  reviennent 
pQor  «voir  (àgement  Se.  juftenient  contraâé  par 
noc ,  échange ,  achat  &  vente ,  font  des  fruits  » 
c*eft-î-4iire ,  effets  utiles ,  produits  par  ces  coottats  , 
troc  ,  ccliarge  ,  achat  ,  chacune  de  ces  caufès  , 
comme  arbres  civils ,  portent  des  fruits  civils ,  dont 
l'ulage  Se  MàM,  cft  iwnircllpiiiwt  tt  civilement 
doux  it.  avantageux. 

FRUIT,  par  rapport  à  l'Agriculture.  Voycc 
k  Diûionnairc  (Economique. 

F  R  U  I T  E  R  1  E,  C'eft  au  rez  de  chaurtïe  ou 
au  premier  étage  d'une  maifbn ,  une  ferre  ou  une 
chambre  bien  clo&  avec  tablencs  Se  chaflis  doubles  p 
ofk  Pon  conièive  les  fruits  pour  t'hyver ,  e^sft  aoflî 
dans  un  Palais  ou  un  Hôtel  une  plncr  pr^;  dcl'Ofïice, 
où  l'on  tient  &  l'on  dtcfTc  les  huits  de  la  (jiion  , 
ponr  le  fcrvice  de  la  table  ,  en  Latin  citU  pamn- 
fhti  l'éc^molo^e  de  ce  mot  vient  de  frnSiurims 
Ihiu  ,  Iwtt  qui  a  dn  tappoct  aox  finals  «à  l'oqb 
confine  ks  buio. 

F  U  L 

FULMINANT,  or.  r<y«  Or. 

FULMINATION,  iémi  un  li^HiJt.  Pre- 
nez trois  onces  d'huile  de  vitriol  ,  &  douze  on- 
ces d'eau  commune  ,  mettez  le  tout  dans  un  ma- 

tras  de  mou  une  ^:;randeur  ,  &  Anni  le  cou  foit 
médiocrement  long  j  faites  chauilcr  un  peu  ce  mé- 
lange ,  &  jeitez-jr  à  plufieurs  reprilês  ime  once 
ou  une  once  Se  demi  de  limaille  de  fer.  L'cbul- 
lition  qui  fe  fera  d'abord  ,  &  la  didôlutioh  du 
fer  ,  poulferout  jufqu'au  haut  du  cou  du  matras  , 
des  vapeurs  blanches  qui  s'cnfl^meroiu  ï  l'inftaiu  , 
fî  on  leur  approche  une  bougie  alliuncc  ,  il  fê 
fera  un  bruit  violent  Se  éclatant  ,  &  cnfuire  elles 
t'éceindrout.  On  peut  tâtoet  k  même  expérience 
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le  iiMtns  Km  fiMTCnc       G  d'âne  liiMikne  >  qui 

circulera  &  peimrera  jufqu'au  fonds  de  la  liqueur  , 
&  qu'elle  (e  tiendra  même  quctqucfuis  au  luui 
du  matras  comme  un  flambeau,  pendanc  un  qujK 
d'heure.  Pour  l'éteindre  >  il  n'y  a  ^u'à  boucher  le 
coa  du  nnttti ,  9c  pour  ccooMmeficier  k  fiilmU 
nation  ,  il  faut  y  jctter  de  nouvelle  limaille. 

Cette  opération  peut  fcrvir  pour  commencer  la 
piépantioa  du  vicriol  de  Mar».  On  fait  bouillir 
ce  qui  refte  après  la  fulminanon ,  Sc  tftii  l'avoir 
ffltie  t  on  fût  évaporer  jufqu'i  «Uimnotion  <ies  deux 
tiers,  ou  même  <lci  troii  quiirts  ;  etifuirc  on  met 
cette  liqueur  dans  un  lieu  frais ,  où  clic  le  ciiange 
«n  crjftal  ;  cfcA  ce  qu'en  qpfdk  vitâol  de Mac» 

FUN 

FUNAMBULE,  tcunc  de  diverti iTcment 
de  jeu  &  de  fpcâacle  ciiez  les  Anciens.  Fuuam- 
bnlcs  t  figmiîe  «lui  qui  marche  fur  une  corde  , 
qui  mwÀkM  in  pmi  oa  fKPrtifiuitm  ,  C'ctoicnt  les 
(iinreurs  de  corue.  L'art  de  dan  leur  de  corde ,  cil 
un  art  fort  ancien  ,  les  hommes  par  une  (btte  va- 
nité ont  mis  en  tout  tems  6c  chez  toutes  les  Na- 
doot  >  un  oerCÙn  point  d'honneur  à  faire  de  cho- 
té$  difficiles  te  penUadês ,  quoique  fort  inutiles  ; 
il  fcmbic  que  la  Coaict  d'une  pailîon  aulTî  frivole 
a  quelque  chotè  ,  pourtant  de  fpécicux  dans  CoA 
principe,  car  il  femble  qu'ils  tcuIciu  donner  dans 
CCS  aûions  &  exercices  luidis ,  adroits  Se  périlleux  , 
que  les  cho(ês  les  plus  terribles  comme  le  danger 
de  mort ,  ne  fait  point  en  eux  d'imprellion  de  crain'^ 
te ,  &  qu'ils  font  au-defTus  de  tout  ce  tjtie  les  lâ* 
chcs  appréhendent,  Cwoit  la  mon  ou  le  péril  de 
mort  »  &  de  plus  ils  prétendent  donner  des  prcu» 
1«s  d'habileté  \  de  l'autre  côté  par  une  palTvon  aulR 
bizarre,  ceux  qui  (ont  (peâamiis  ,  lié  complaifent 
&  divertirtênt  en  voyant  ces  foûx  en  péril ,  pen- 
dant qu'ils  font  en  kiretc  ;  cette  compâraiS)n  de 
leur  état  (ur  &  fans  danger  avec  le  péril  d'un  au- 
tre »  lui  caulc  une  efpecc  de  chatouillement  qui 
conlîfte  à  voir  (on  fcmblable  ,  (  &  par  conféqucnt 
un  autre  lui-même  ,  )  en  ^ril ,  pcmiant  qu'il  n'y 
cft  pas  ;  la  première  confideration  le  touche  &  af- 
fcâe  de  triftelfc  efpecc  de  douleur  imaginée ,  & 
la  icconde  conlîdcration  l'atTcdc  de  la  pailion  con- 
traire ,  i  lavoir  du  plailir  êc  de  la  jojredela  iiU 
itté  où  il  eft  )  te  cVft  en  quoi  oonww  le  lêniî- 
mcnt  raine  du  chatouillnnent  ,   lelon  Defcarrcs. 
Ce  chatouillenteni  qui  'rélide  particulièrement  dans 
b  ^ulté  imaginaiive  >  Ce  aouvent  dans  les  fpec- 
tacks  des  pièces  nagiques  •  Joofa  ôc  rcprdiièntéa 
fiir  m  théâtre ,  ou  dans  ta  fcAare  de  ces  ^itet 
de  pièces  de  tragédie,  la  Iburce  de  ce  plaifir  com- 
pofc  des  pallions  afliigeantes ,  Se  des  (enomens  de 
tranquillité  Se  d'aflitonce*  Voilà  ce  qui  nooi  at- 
tire à  ces  fpeAaelcs  >  pour  f  Çèaàx  d'ooe  p«tt  û 
trifteflë  des  éveneroens ,  oA  noue  commune  nature 
humaine  eft  expoféc  ,    &  de  l'autre   part  nous 
féliciter    Se   rejouir    de   nous  voir  réellement 
à  couvert  de  ces  malheurs  *   Comme  fi  noot 
6io«»  ptivilcgiés  )  &  foDi  nae  particaliene  pto:» 
ifeOionr  ft  fiivtfiir  de  PAumo»  de  tons  les  ^venc^ 
mens  •,  l'homme  a  unr  fi  forte  palTîon  pour  le  phi- 
fir  ,  la  joye  %  la  félicité ,  qu'il  s'occupe  toute  fa 
vie ,  ou  à  fi:  procurer  detbiens  réels ,  ou  des  (e- 
licitâ  tnuginaites  >  qnoiqoe  ces  CdafidentÎDas  ne 
eonviemient  pas  touc  à  fait  dneAcmenc  à  fani. 
cle  que  nous  touchons  ,  &  qu'il  auroit  été  audî 
4  propos  de  les  faire  ailleurs  lur  quelque  fujei  plus 
noble  ,  cependant  ce  cas  fciicBlicc  ,  quoique  oi- 


Vial ,  rend  fort  (ciifîbte  te  imelligiUe  ces  r^fiexionl 
pathologiques  ,  qui  nonldéeoitvtént  \et  (àntaifiesâé 

foiblellcs  du  coeur  ,  &  de  l'imagination  des  hommei 
vjins      oilcux.  Nous  continueront  à  préfent  noi 
tic  Article  làni  moralité  ,  &  feulement  hiftorique-; 
ment.  Capitolin  dans  la  vie  die  jMato-Aulefedicj 
que  les  Empereurs  Marc-Atttelé  te  Ludits-Verul 
TCttR  d'hiSits  n'.it;nifîqucs  ,  en  la  manière  de  ceux 
qui  triomphoR-iu  ,  fuient  fpedateurs  des  jcilx  que 
l'on  avoit  décernés  pour  leur  triomphe  j  flc  qu'en- 
tre les  marques  de  la  bonté  de  Matc-Aditie  ,  il 
CBC  cette  cenffideration  pour  tes  (unanbuks  d'ori 
donner  que  l'on  mit  des  matdats  deflous  la  cordé 
des  danlèurs  i  de-li  vicnr  ,  ajoiitc-t'il  ,  que  jufqu'à 
prelènt,  c'eft-à-dire,  jvi(i|u'.\  Diocletien  ,  auquel  teins 
ecrivoit  Capitolin  ^  l'on  leixl  deflbus  la  oocde  des 
iicts.  Ces  }eux  Ce  fifent  pendant  que  Mare- Aureté 
fut  Empereur  ,  fous  li  di\-huitié;ne  année  de  t'un 
tribunat ,  une  choie  iurpieiiauTe  ,  c(l  ce  que  rap^ 
porte  Suecotie  dans  la  vie  de  Galbl ,  qui  fait  Vont 
que  non  feulement  les  hommes  ,  nais  auffi  ks  anl^ 
maux,  font  capables  dettnflridiecikcttart ,  Paît 
19.  de  Tibère,  Galba  érîin  Préteur,  Se  dunnant 
les  ordres  poUr  les  jeux  &  fêtes  ,  appellécs  HtrA- 
ti4  ,  fit  voir  une  nt)u\  (.Ile  invention  des  fpcéticirs, 
favoir  des  élcphans  dui  marcboient  fut  la  corde; 
L'on  en  vit  enfuiie  tous  Nerort  dans  les  grands 
jeux  inftitués  pour  l'éternité  de  l'Ëmpirc  ,  au  rap- 
port de  SuCtone  ,  où  plusieurs  perfoiincs  de  l'uit 
&  de  l'amie  rc\e  firent  pjroitre  leur  adredc  par 
diifétcntcs  Ibrtes  de  jeux  ,  Se  cncr'autres  un  Che- 
valier Romain  courut  afTîs  fut-  un  éléphant  ,  ptt 
€M*  énmmm,  c'eft-à-dire  ,  fur  une  corde  rrn  luL'j 
COthtne  l'Interprète  Galâubon.  Plin*  ,  Livide  il.  Chap^ 
1.  dit  que  Germanicus  donna  des  jeux  publics  de 
Gladiateurs ,  où  l'on  vit  des  élephans ,  qui  firent 
quantité  de  tours  de  (bupleflc ,  lan^nt  des  épées 
en  l'air  ,  &  qui  &  batioient  même  comme  <\<:  p;l  i- 
dîàtcurs ,  ils  ddnlèrent  la  pyrique.  Se  marclicicnt 
fur  la  corde  ;  &  dans  te  Ch^p;;ir  luivant  ,  en 
partant  de  leur  docilité  %  il  eft  étonnant  ,  dit-il  ^ 
qu'il  y  en  ait  de  fi  adroits  qu'ils  montent  fur  des 
cordes  venàuis  >  dl  «e  qui  eft  plos  incroyable ,  qu'ils 
ayent  encore  moint  de  peine  &  defcendre  à  re- 
culons ;  Si  pour  remonter  plus  haut  dins  les  pre- 
miers ficelés  ,  Pétrone  ,  Juvenal  6c  Qtiintilien  par- 
lent des  danicurs  de  corde.  Horace  dans  fa  pre- 
mière Ëpitre  »  livra  xt  fut  une  allillîon  aux  fu- 
nambules. Meflâla  eft  le  premier  qai  a  traduit  le 

mot  fckœntbMts  ,  par  celui  de  fnndmbnlus  ,  en 
Latin  ,  comme  le  rapporte  Acron  dans  (es  notes 
fùr  Horace.  Il  eft  à  u  vérité  difficile  de  marquer 
nédlnaent  k  leitts  auquel  on  a  v&  des  funam- 
Dules  pootr  la  prenlieie  fois,  il  eft I croire  qu'ils 
font  venus  peu  de  tems  après  les  jeux  de  théâtre , 
Se  après  la  comédie  qui  fut  inventée  dans  les  di- 
Vertiftcmens  de  la  vendange ,  à  l'occafîon  dés  ou- 
très  de  cair,  fiir  klquels  on  danloit&.l'on  lka« 
toit  J'ai  dit  d-^eifàs  U  Véritable  origine  «le  ces 
danfcs  fur  la  corde  ,  ^.r  dr  l'orteniatioii  que  les  hom- 
mes du  commun  ont  toujours  fait  de  leur  etprit  * 
de  leur  adrcftc  &  de  leur  hardidlê ,  dans  des  cho> 
liés  Ênfibks  te  corporelles  ,  qiwiqae  ftivoks  »  ne 
pouvant  iê  rendt«  renUrqùabUs  {UUr  des  bons  en^ 
droits  <Iu  côté  du  bon  efprit ,  flc  du  côté  des  ta- 
lens  folidcmenr  utiles  ;  ils  Ont  laille  évaporer 
en  des  bagatelles  la  pafGoil  vaine  3c  le  vain  de- 
fir  d'une  ^aullè  gkxre  ^  fie  comme  il  s'eft  trouvé 
de»  hommes  groflitrs  fie  de  peu  d'efprit ,  (  cutnnifc 
eft  qiMfi  rofijours  le  Peuple  ,  )  qui  {c  déleftoient 
fort  à  la  palfion  d'crrc  admirés  ;  les  premiers  pre-^ 
aant  garde  q«1b  étdau  par  leurs  jeux  devemil 
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l'objet  de  rattcntioii  ,  Te  (ont  trouvés  cncouiigcs 
iL  faire  une  totale  pr<)ffllii)ii  de  ces  amulaïuci  oc- 
cupations. Les  rpcclacles  des  danlcuis  de  corde  u'out 
Jamais  été  compris  panni  les  )eax  publics  ,  Bc  cette 
profêflâon  fut  plûun  tonlidcicc  comme  une  aJuilê 
Â  un  )eu  des  particuliers  ,  que  comme  une  dc- 
fendttioe  da  théâtre  ;  en  clin  nous  ne  Ufim  pa» 
^tt'Sb  KftOL  il  des  teoompenfe  publiques  ,  oom- 
tne  les  Aâeun  de  Is  CooiedJe  ,  ni  qu'ils  eullcnc 
quclijue  règle  qui  leur  fût  a/fcâtc  i  ce  n'cll  pas 
qu'on  ne  leur  nt  auflî  des  préfens  ,  ii^is  c'ccoïc 
jplAific  pat  WM  ]ihenlkéqui  Te  fùSiàt  pemi  le  peu- 
ple ,  «{ne  MT  d»  prix  mibliqueiiiait  ocdoonét , 
comme  on  le  prariquoit  à  Vif^  des  Comédiens } 

il  y  a  apparence  que  les  Mai^-iftiats  ne  voulurent 
point  honoier  de  leur  attention  ce  mflicr  de  gens 
fainéants,  ni  cublir  des  prix pov CDOWiragcr  une 
praédCcm  auffi  iaunle,  iU  cmgmniKqtt'crpcranc 
«a  rfampenlès  de  kor  adrake  fiunèuidfiê ,  beaii- 
COOP  ^tts  de  cituyeiis  pictidroient  goût  à  cette 
peoKuioo  qui  leur  appoctetoit  du  profit ,  ouac  la 
'  igloiie  qu'ils  j  «voient  misAe  imaginé.  Us 
gefenc  cepcndiic  le»  Comédiens  »  parce  que 
comédie  eft  plàtdr  tm  eieidoe  -de  raprit  «jue 

du  corps  ,  5c  que  c'cft  comme  une  préparation 
il  un  modèle  des  adUons  &  des  paHiou!!  iiumai- 
nes»  donc  on  peut  ùrer  de  l'utilité  morale  dans 
la  convcr&cioa  humaine.  D'ailleurs ,  pcut-£tre ,  le 
Magi(bat  voirinc  marquer  par  cette  privation  de 
récompcnrc  };<iur  Ict  Funambules,  le ddkveu qu'il 
faifoit  caciicnxcnt  de  tout  ce  qui  cxpolc  la  vie  des 
citoyens,  fans  aucun  retour  d'utilité  pour  le  bien 
punie  j  te  quoiqu'on  peut  m'objeder  l'uTage  des 
ghdîaKon»  néanmoins  il  y  a  cette  dilRtence  que 
ces  derniers  accoutument  le  peuple  aux  aâions  mi- 
litaires ,  &  les  rendent  plus  courageux  contre  les 
ennemis  de  la  Pairie  dans  le  hcfijin  ,  ce  qu'ils  ne 
fooienc  s'ils  ne  s'étuieut  un  peu  accoiituracs  à  l'cf- 
lïifion  du  1*1^}  ces  {eux  dâ  dadtavurs  étoient 
fcbn  ces  Magiftrats  anciens ,  dies  occupations  de 
bon  exemple  j  qui  apprencMcnt  au  peuple  &  efti- 
mer  médiocrement  la  vie ,  &:  i  r.c  pas  a\  ou  l.'jt  - 
feur ,  &  èae  épouvanté  des  combats  même  lân- 
dans.  Lipfe  met  les  Ipcâacics  des  danfant  de  cor- 
de plimi  les  jeux  parciculieis  >  Se  on  peut  dire 
les  danfeurs  de  corde  (êrvtHent  pUtôc  aux  inter- 
mèdes dans  des  jeux  publics  ,  qu'ils  n'étoicnt  une 

fartie  eflêntielle  de  ces  jeux  ,  jufqu'au  tems  de 
Empereur  Carinus. 

La  Cyziccaicnt  «voient  une  «dtcllê  pecncnUot 
ji  danlèr  fur  la  ootde ,  comme  le  dît  un  Auteur 
anonyme  de  Gcograpliic  ,  qui  vivoit  du  tems  de 
Condans  &  de  Conftantius ,  &  donc  le  manui- 
crit  fc  noUTC  dans  k  Bibliothèque  du  Roi.  On 
lie  d«M  ce  mannfixit  qnt  les  Cyzioenicns  &  leurs 
voîfins  étoJenc  fi  adroits  aux  làuts  &  I  la  dan& , 
&  même  fur  la  con'.e  ,  qu'ils  furpa(îc>ieiit  en  cela 
toutes  les  autres  Nations ,  &  qu'ils  (c  vantoicnt 
4'en  itcc  les  iiw— leurs  &  les  premiers  maîtres. 

Les  Giecs  corau  des  funamlxiles  dis  l'tnftttu- 
tion  de  leurs  feux  (ceniques ,  qui  fuient  inven- 
tés vert  le  tttr.s  d'icarius  ,  fils  d'Eiigon  ,  ou  de 
Denis  ,  furnommé  Liier  PM<r  ,  que  I  hclée  intro- 
dnilît  k ptenier  dans  Athènes.  Les  funambules  com- 
menoeient  à  paiofire  à  Rome  tous  le  Confiilac 
de  Sulpidns  micas  &  de  Lkinins  Stolon  ,  qui 
iniroduilîtcni  les  premietS  dans  Rome  les  jeux  fce- 
niqucs ,  qu'on  fit  premièrement  dajis  l'illc  du  Ti- 
btCj  que  Melfala  &  Callîus  cenfeurs  ,  firent 
■c^nHêmer  cnfuitc  fur  le  théâtre.  Les  Giecs  don» 
naknt  suffi  divers  non»  umdanfaBsde  eodes» 
le  nous  Ulbas  dans  k  pcenkr  Line  dn  ihéstie 


de  Boulanger,  qu'il  y  avoit  ouatte fiittesdedan- 
fcurs  de  corde.  Les  pnmieca  étaient  ceux  qui  voU 
OgeoienC  wnouf  dlune  corde  ,  comme  une  roue 
autour  de  (on  effien  ,  &  qui  fc  fufpendoient  par 

les  pieds  ou  pat  le  cou.  Niccphorc  Grc-^oi  is  qui 
de  Ion  tems  on  vit  k  Conllantinople  de  ces  dan- 
lents  vnld^eans.  au  OMr  d'une  corde.  La  iéconde 
fixiej  étoiem  ceux  qui  voloieni  de  haut  en  bas 
(br  une  corde  ;  appuyés  (iir  l*eftonMC ,  ki  bras 
bras  &  les  j.imbes  éctndus  ;  c'cft  de  ceux-IA  dont 
parle  Maniiius  Ticetas ,  6i  Vupifcus  dans  la  vie 
de  Carinus  qui  dit ,  MtmV9ki:tm  y  mi  vtlttt  invtn- 
tu  CMkÊÊnuuu  firmiÊT  ttd^m»,  La  uoifiéme  d& 
pece ,  fimt  ceux  dont  k  mime  ManiGtit  Ait  men^ 
don  ,  qui  couroient  fur  une  corde  tendue  hori- 
zontalement ,  mais  ceux  qui  failoicnc  quantité  de 
tours  &  de  Ikults  fur^elBB  corde  ,  comme  auroic 
fiut  un  danlêur  Air  tcne  au  £»  d'une  flûte  «lônt 
oeux-U  dont  onrie  Sympofius ,  quand  il  fût  raen* 
tion  des  danfcs  des  funambules. 

FUNEBRE,  adjectif  qui  appartient  aux  fu- 
nérailles. Ce  mot  vient  du  latin  fumm  &  /mi»iw 
krit4i  ,  d'oè  on  a  dit  aulH  fimtrMù  ;  ce  mot  s'w> 

!»lique  paniculicreBNW  2  deux  mot*  fiihftandn , 
avoir  Ormftp  fimbrt  8c  eirimanitj  funtbrtj.  Nous 
traiterons  ici  ces  deux  articles  non  à  la  moderne  , 
mais  à  la  n-.aniere  des  Anciens. 

Oraifoa  funèbre.  Les  Romains  avoîentcoAtnne 
d'accompagner  lesfnneniUesdesGrandsdeRomedlHh  - 
rangues  funèbres  ,  qui  fè  prononçoicnt  dans  la  gran* 
de  place  de  Rome  fur  la  tribune  aux  Harangues  , 
où  i'arrétoit  le  convoi.   Celui  donc  qvi'on  avoit 
choiiî  pour  ce  fujct ,  publioit  kslouai^esdu  mort* 
d  les  cimimençoit  par  la  grandeur  &  fis  anoè> 
très ,  par  l'antiquité  de  fa  race  ,  il  vcnoit  ensuite 
À  parler  de  (a  bonne  vie  ,  de  la  douceur  de  Ces 
mœurs,  de  la  libéralité,  &  des  lerviccs  qu'il  avoit 
rendus  â  la  Republique  ,  tant  en  paix  qu'en  guerre. 
Souvent  les  parcns  ou  les  enfans  s'aoquittoient  de 
ce  devoir  ,  ou  bien  le  Sénat  choi^îflâit  quelque  Ora- 
teur éloquent.  AuguAe  à  l'âge  de  il.  ans  ,  loua 
publiqutmcnr  l'on  ayeul  &  (on  neveu  Germanicus  • 
étant  Empiicur  ;  Tibère  ,  comme  dit  Sutone  >  en 
fit  autaiu  i  net^  ans  en  l'honneur  du  fimpetCt 
&  quelques  années  apès  qu'il  fut  parvenu  àl'En- 
pire  ,  il  prononça  l'Orailbn  funèbre  de  (on  fils. 
Caligula  n'ayant  pas  encore  pris  la  robe  virile  , 
loua  Livia  fa  bifàyeulc  à  fa  mort ,  &  Néron  fit 
la  méaae  efaoiè  k  l'Enqpereut  Claude  fim  peéd»» 
ceficar. 

Le  premier  qui  harangua  à  Rome  aux  funérail- 
les ,  fut  Valcrius  l'ublli.i'U  ;    car  Polilx:  raconte 

3u'aprc)  la  mort  de  Junius  Buicus  ion  compagnon 
ans  le  Confulat ,  qui  fut  tué  à  la  IiMauk  con^» 
tre  les  Hétrufques  ,  il  fit  apporter  dans  un  llc  ico 
corps ,  en  la  place  publique ,  ôc  qu'il  monta  lut 
la  tribune  ,  oit  il  expofa  au  peuple  les  belles  aâiont 
de  ce  grand  homme.  Nous  liions  dans  Plutar(|ue 
que  cene  boûtume  fut  fuivie,  &  que  QjiintusFabuu 
Maxiffius  fit  l'orailon  funèbre  de  Sâpiap  «  «pinme 
auffi  oeik  de  fês  propres  cnlans.  Les  Daines  Ro- 
maines ne  furent  pas  cxcluifs  de  cet  honneur  à  leur 
mort  ;  car  Titc  Live  nous  apprend  «^u'ou  leur 
accorda  ce  privilège  ,  parce  qu'elles  mmeni  aoiM* 
fois  oâiert  leurs  colliers  &  leurs  pierreries  dens  UB 
belbîn  preflânt  tk  la  République  ,  &  pour  tecoib- 
noître  leur  pieté  ,  on  onioniia  qu'on  pourroit  faire 
pour  elles  dci  harangues  funèbres  après  leur  mort. 
La  premicie  Dame  Romaine  qui  reçût  cet  hon- 
neur a  fut  l^opilia  (  dont  CralTu»  l'on  fils  fit  l'o- 
raifôn  fimèbie;  Sncttme  rapporte  que  Juks  Cefir 
^lanc  quticur,  km  publifmwiiin»  «nkpkGedat 
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Roikies ,  (à  tance  Julk  &  la  femme  Cornelia.  Cette 

coùtome  'de  looer  les  gnnib  hommes  ,  partica» 

littcmciit  aprè<;  leur  mort,  nous  donne  i  coiinoî- 
irc  cjuc  tims  les  peuples  ont  comme  une  perfua- 
fion  implicite  «S;  obicurc  ,  qu'ils  font  t\!itci!s  après 
leurs  morts  ,  ipe  les  vivaiu  leur  fout  hdéles  dans 
PexhiÛtion  d'un  devoir  &  d'un  honneur  ,  pour 
ltt[ui.l  mcrirer  ,  ils  avoicnt  travaillé  toute  leur  vie } 
cai  CCS  pcrfonnw  illuftres  avoient  effeilivemetu  tout 
fait,  pour  pt>nci'.ct  ii<.)ii  Iculomcnt  pendant  leur  vie 
nne  place  honorable  dans  l'eiprit  &  le  coeur  de 
leinn  conteUfanSm-t  ùttà»  encore  dans  l'cfprit  & 
le  cu?ur  des  hommes ,  qui  (croient  dans  la  plus 
rrculée  poftciité.  Us  ont  fait  toutes  leurs  belles 
aâions  pour  fc  confacrer  un  temple  atiin-.c  tUns 
la  mémoire  des  hommes ,  il  faut  donc  que  ceux 
^ui  furvlvent  >  êe  qui  ont  reçû  tant  d'avantaf^  de 
ces  belles  a(ftion<  ,  rempliflcnt  de  leur  part  ce  oui 
manqucroit  à  la  convention  tacite  dont  on  parle , 
fï  elle  netoic  iCLiprorjuc.  D'ailleurs  les  aines  na- 
CUicUcmcnt  gcncreufcs  ,  qui  rcftcni  Se  fucccdent 
à  cet  illnftres  défiints  >  voyant  qoe  l'on  honore 
&  aime  fî  fort  les  Héros  ,  qui  ont  rempli  digne- 
ment leur  carrière  pour  l'utilité  publique  ,  font  ex* 
cités  à  foivrc  leurs  traces  ,  &  ne  craignent  plus  la 
Énort  >  erperaiit  de  furvivrc  par  leurs  belles  aiftioiu 
dans  la  précieufe  &  douce  itaéioMte  ,  que  conlèr- 
vera  d'eux  la  pofterité. 

A  l'égard  des  cérémonies  funèbres ,  qui  eft  lé 
fécond  aiticlc  c|-.il-  nous  avons  propolc  de  traiter 
ici ,  je  ne  parlerai  de  ces  rites  funèbres  que  Ic- 
lon  les  anciens  ;  vbici  donc  en  abrégé  ce  qui  (ê 
pratiquoit  dans  cet  tems-là.  Le  huitième  jour  de> 

Eis  U  mort  étant  «tpiré  ,  on  «verdllôit  le  peuple 
l'heure  lies  funn  iilk's  par  un  cri  public  en  ces 
termes  :  N.  Quirti  leiht  d*iits  tfi  ai  txequiat  , 
çhiIh'  tfi  commùdnm  ht  jam  ttmfiu  *fi  ,  ktut  tx 
eMut  fftrtur.  Un  tel  diQjen  eft  mon  »  ileftiema 
wwir  ctin  qui  ont  le  loWlr  d'iffiAer  à  Tes  (uneiafli 
lc<.  ,  on  va  l'cmptîrtet  h'irs  ilu  logis.  Ces  funé- 
railles ainii  publiées  par  le  ciicut  public  ,  s'ap- 
pdloient  tMMfjtWf  j  &  n'étoicnc  que  pour  les  Em- 
vereurs  &  autres  per^mnes  de  qualité  »  &  pour  les 
honorer  ,  on  donnoit  des  jeux  flt  des  (peâada 
au  paiple  ,  comme  des  gUJiatcurs  &  de  courfcs 
tics  chevaux.  De  nos  jours  on  convoque  encore 
aniottfd'hui  aux  fonenilla  de  nos  Rois  8c  des 
Plnnccs ,  les  Cours  fouvcraines  Ae  les  «itKS  ooipa 
de  l'Etat ,  par  les  vingt-quatre  jurés  criens  aoobm» 
pa[;nés  ilu  Grand  Maitte  des  cc:rmnii!c^.  Les  an- 
ciens avoient  encore  d'autres  funci  ailles  ou  ccre- 
inonies  funèbres  .  aufqucls  on  p'invitoît  point ,  & 
qu'on  nommoû  fimUiniiMri*  fm«rs  *  e&  il  n'y 
»m  qtie  de  fimples  faneurs  auiitsboulfenst 
qui  accompagnoient  le  convoi  ,  qui  s'appclloient 
Litdii.  On  louoit  fur  tout  pour  de  l'atijent  de  cer- 
taines femmes ,  nommée»  fn^*,  prchcrs  ,  qui  fc 
plenioienc  &  le  lamcntoient ,  chantans  deschan» 
wnsntlles  &  lugubres  ,  parmi  lefquelles  «911  Blà- 
loient  les  louanges  du  dcfunt ,  &  excitoient  les 
autres  femmes  k  les  imiter.  Cela  n'empcchoit  pas 
qu'on  n'y  vit  cependant  des  pantomimes  &  autres 
bouâbns  >  qui  oonoefaifoicnt  les  gcftes  &  les  ac^ 
tioltt  dli  moit  t  imitant  jniqu'i  fa  parole.  Suétone 
racctitc  fur  cela  un  plaifant  ttaii  d'Un  boufibn  « 
nommé  Fovo  ,  Ce  bouffon  invité  à  des  funérail- 
les ,  y  vint  déguifé  &  mafquc  d'an  fuix  vifagc  , 
à^h,  teflcanblanoe  de  l'Empereur  Vefpalîen,  qu'on 
tmài  ion'  dSmriée  »  <e  s'diant  mis  à  le  conn^e- 
(dtt  QAon  la  coutume  ,  il  demanda  tout  haut  de-» 
Vimt  l'alicmblée  à  ceux  qui  avoient  l'Intendance  des 
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pareil  i  dès  qu'il  eutcndii  dire  cent  iêAerces ,  qui 
reviennent  i  plus  de  trois  mille  ëcUs  ,  il  s'éeiiÉ 
qu'on  lui  donnât  cette  forame  ,  9c  f]u'i!$  le  jet- 
tallcnt  oii  ils  voudroicnt  après  fa  nnni.  Le  dcà- 
gnateur  ou  le  maître  des  ccrcmonies  ,  que  nous 
appelions  à  Pans  Juré  Crieur»  ayant  mit  ordre  à 
tout ,  le  convoi  omMnençoft  à  nucher  en  pompé 
par  les  plus  grandes  rues  &  par  les  carrefours  de 
Rome  ,  s'arrétant  dans  la  place  des  Roftre».  L'on 
y  rcv-itoit  une  oraifon  funèbre  en  l'honneur  du 
mort ,  on  portoit  devant  lui  des  valês  remplis  de 
parfums  Se  de  ln]ucurs  précieufe  »  pour  jetter  dant 
le  bûcher  ,  loifqu'on  brùleroit  le  corps  ,  afin  d'en 
dilTipcr  la  mauvaifc  odeur.  Après  marchoient  lc$ 
gens  de  guerre  ,  portant  les  ctfndarrs  lc>  dé- 
pouilles des  ennemis ,  &  autres  trophées  d'armes  * 
comme  aulli  les  portraits  des  Villes  conquifès  j  let 
noms  des  Nations  fubjuguées  ,  les  titres  des  Loix 
qu'ils  avoient  faites  ,  les  dons  militaires  &  les  au- 
très  d'honneur.  On  porcoit  encore  les  effigies  de 
Ces  ancêtres  qui  étoient  des  images  de  cire  de  re- 
lief, qu'on  meitoient  dans  des  nidies  i  l'entrée 
de  kut  iBÙfims,  6t  qu'on  counmnoieut  de  guir- 
landes flc  de  fleûs  en  certauu  jours  de  l'ann^. 
Enfuite  paroilToient  les  Prêtres  diftingucs  en  divers 
Ordres  »  qui  étoient  fuivis  des  MagîÀrats  en  habit 
de  deuil  ,  tOOKS  fois  avec  les  marques  de  leurS 
naelftranûet  *  comme  auâl  celles  des  charges  que 
le  djfunc  avdtt  exercées  dans  U  République  }  le 
mort  vêtu  d'habits  convenables  à  la  condition  , 
étûit  porté  fur  un  lit  garni  d'yvoire ,  &  couvert 
de  riches  tapis }  outre  ce  lit  on  en  voyoit  beau- 
Map  d'umict ,  <A  ii  j  avait  des  feftons  6i  des 
eoûioAiies  de  fléurs ,  8c  a&  étoient  attachées  des 
images  de  fcs  Ancêtres.  Sylla  le  diâaKur  en  fit 
porter  fix  mille  à  les  funérailles  ,  6t  bA,  Maroel- 
lus  fils  d'Oâavia»  fimrd'Augdb,  f&tcaifj  dU 
Takre  Makime. 

Apris  ce  lit  fiiniebte ,  qui  émit  poité  par  les 
plus  proches  parens  ou  les  affranchis  du  défunr, 
marchoit  le  deuil  mené  par  celui  qu'il  avoir  de- 
figné  ,  revêtu  d'une  longue  robe  noire  bordée  d'é» 
catlate  >  &  précédé  des  aoceniês  Bt  des  liâeais. 
Noos  lifôns  dans  Cotneille  Tache  que  kt  Grands 
MagiUrars  de  Rome  ne  drd.i-j^nnirnt  pas  de  por- 
ter le  lit  funèbre  des  Didlarcurs  &  des  Empereurs  , 
ainfi  celui  de  Scilla  fut  porté  par  les  Setuteots  tt 
par  les  Vcftaks.  Celui  de  Paul  Emile  par  les  Ana. 
Mlâdesis  de  Macédoine  »  qd  &  iiuuwtent  à 
Rome  lors  de  Hi  mort.  CeKii  de  Metellus  par  frs 
Icpt  enfans  ,  dont  iiois  avoient  été  Confals  ,  6c 
deux  autres  avoient  (obtenu  les  honneurs  de  tiiom-- 
phe ,  tt  Trebius  étant  mort ,  Edile  fut  porté  aïk 
buehijr  (ax  les  épaules  du  Peuple  Romun  »  pont 
avoir  donné  le  bled  i  bon  marché  dans  urte  an- 
née de  difcire.  Après  le  deuil  des  hommes  vcnoic 
celui  des  femmes  qui  étoir  conduit  ordinairement 
par  la  metei  U  iille  ou  i'époulè  du  défitnt ,  tou- 
tes vêlMs  de  deuit ,  ayant  les  cfaMeux  épars  flor<« 
tant  au  gré  du  vent  »  &  le  vifage  voilé  )  fc  la- 
mentant «Se  faifant  force  plaintes.  Le  peuple  fcr- 
moit  la  pompe  des  funérailles.  Sous  les  Empereurs 
les  Âlles  alCâerent  aux  funérailles  de  leurs  pe^ 
tes  avec  la  léie  déooBVctie  &  les  cheveux  épars» 
Au  contraire  les  garçons  y  alTiftoiau  la  tête  cou- 
verte ,  dont  Plutarque  rend  cérte  raifon  ,  parce  que 
les  miles  dévoient  lunorcr  leurs  pcr;s  ,  comme  des 
Dieux  *  aufqucls  les  Romains  iâaiiîoicnt  la  téte 
couverte  &  debout,  ClÉ  ks flksktdamàit  pleu- 
tct  comme  des  hoannes  ntottebi  cette  raifon  Se 
confidetation  de  Pluiarqué  eft  bdk  i  car  d'une  paiji 
dfe.  swoi  diAe  *  Ait  pcnlêr  que  les  Ronuunsdti 
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titnoicnt  les  grands  hommes  ,  comme  des  Dieux 
aiPRck  t  &  comme  des  moads  qui  Croient  divi- 
nifês  pat  kun  aâions  héroïques  (  ks  fanmes  8c 
fila  icadoia»  hommages  à  la  paitie  nwnelle  8e 
kl  LoBWKS ,  comme  le  fcxr  le  plus  fort  d'efprit 
anflî  bien' que  du  corps ,  dcvoienc  lionurer  ce  qu'il 
y  a  dans  l'iiomme  de  ruréminctir ,  &  qui  furvic  au 
cocpt  caduque  &  périflàble }  ainfi  ks  deux  iaa 
confointrmnit ,  qu  iont  ks  deux  grandes  modÀ 
de  la  nature  humaine  ,  concouroicnc  i\  honorer  tout 
homme  ,  qui  s'ctoic  rendu  c(limï.bie  par  les  bicn- 
fiÙB  k  U  Cxiaé  humaine  ,  foie  en  paix  ou  en 
gnene.  ou  en  tous  ks  deux  états  de  la  focieté; 
ce  n*tA  pas  que  ks  hommes  ne  fullêm  (ènilbles  î 
la  privjiion  de  la  lîoucc  préicnce  de  leurs  chers 
&  honorés  parens  >  mais  il  leur  convcnoit  plus 
de  s'intcrcflcr  à  glorifier  les  qualités  de  ces  gran- 
des amet»  parce  que  leur  fexe  les  dedinoit  à  l'i- 
nûtanon  de  kors  vertus  de  force  &  de  courage* 
où  les  filles  &  k*  femmes  n'avoientpoimdepan 

que  raretnenCt 

Le  convoi  étoit  orne  de  plufieurs  torches  Si  flam- 
beaux *  &  énienc  accompagné  de  joueurs  d'inllni- 
meiit  de  mnfique  ,  comme  de  flaies  ,  de  cornets  »' 
de  tambours  &  de  clairons  ,  qui  fbnnoicnt  d'un 
ton  lugubre  &  plaintif.  On  faifoit  des^largelTcs  au 
peuple  ,  comme  d'épiceries  ,  de  viandes  ou  d'ar- 

Ent ,  toutes  ces  cérémonies  n'avoicnt  lieu  que  dans 
pompes  funèbres  des  Grands  de  Rome.  A  l'é- 
sard  du  peuple  on  ne  pouvoit  obferver  tant  de 
nmudités  pour  deux  railôns  ;  la  première  ,  parce 
que  CCS  dcpenfes  ne  pouv,):-iii  compatir  avec  la 
modicité  des  biens  du  commun  des  citoyens ,  mais 
la  plus  grande  laîfim  ,  c'eft  que  leur  vie  privée 
ic  leurs  aâions  purement  cecononiqiMS  >  n'avoient 
point  eu  grand  éclat ,  &  que  ç'auroît  été  en  vam  . 
qu'on  auroit  employé  tou^  tes  litcs  &  fimbolcs  fu- 
néraires >  puilquc  CCS  fymbolcs  ne  pouvaient  rien 
fignifier  en  des  pcrfônnes  vulgaires.  Le  peuple  éioic 
donc  coot  nmplemenc  poné  au  bûcher  «  uns  coot 
cet  appareil  ,  dam  un  oeneuil  oar  ks  ve^iUona 
ou  les  fandapibîiet  ,  9t  hàié  um  besnoNip  de 
cérémonie. 

ïldkan  ks  retranchoient  toutes  par  kattefla- 
sient  >  ordonnant  d'être  enterrés  <implcmeiit  t  MOI' 
me  fit  Marcus  Emilius  Lcpidus ,  qui  voulut  lire 
conduit  au  tombeau  fur  un  lit  fimple.  Ceux  qui 
avoïcnt  rendu  des  grands  Icrviccs  à  la  Républi- 
que ,  étoieni  cnfëveTis  aux  dépens  du  public  ,  com- 
me le  fut  Vakrius  Publicola,  k  Pioieâeaac  de  la 
liberté  Rxtmaine ,  &  qui  avoit  crois  ibis  triomphé 
des  ennemis. 

Il  y  avoit  encore  de  foncraillcs  appellées  ««4. 
ginérid  ,  dit  SpaxtMB  ,  c'eft-à-dirc  >  des  aUêqnes  en 
effigie  &  en  image  oa  t^iéfentation ,  psm  que 
le  corps  du  défunt  n'y  étoit  pas ,  mais  feulement 
Ion  effigie,  ce  qui  leur  paroiflbit  fiiffite  ,  puifque 
cene  effigie  étoit  un  objet  allez  convenable  pour 
y  diriger  leurs  intentions  qui  n'étoient  autre  que 
de  fiùte  honneur  i  knx  ménoînt  ceqw  k  poc- 
oait  te  effigk occafiomioit  aollt  Ûen  qaek  cada- 
vre ou  corps  mort  qu'on  ne  pouvoit  avoir.  L'an- 
tiquité a  eflimé  U  fêpulture  des  morts  Ci  fâintc 
&  Il  honorable ,  qu'elle  en  a  rapponé  l'invoicion 
i  l'un  de  ics  Dieux ,  lavoir  ,  à  celui  que  les  Grecs 
ont  nommé  Plmon  8e  les  Latins  ,  Dir  ou  fwmmuh 
ntà  ,  comme  nous  l'apprenons  de  Diodore  de  Si- 
cik  ,  /r'v,  6.  chap.  ij.  voulant  par  là  donner  à 
entendre  quelle  vénétMÎOa  on  dévote  avoir  pour 
ks  (nnetailles  dei  mons  ,  qui  a  voient  été  enfcig- 
nées  par  une  Ibuveraïne  divînité  ,  quoique  leur  ptai* 
tiine  fui  Rgpdée  coone  d^aftinuMU  divise  , 


il 


F  U  N  ifoo 

uc  Pluton  Dieu  des  Lufcrs  l'exige  oit  ;  cependant 
lins  recourir  k  cette  divinité  ,  on  peut  cure  que 
comme  ks  vivans  n'avoient  connu  la  préfcnoe  d« 
leur  héros  qu'en  voyant  kur  corps  animés  ,  paifl 

Ïvt  ks  amcs  font  inviflblcs  par  cil  es- mêmes ,  ainfî 
S'corps  morts  de  ces  mêmes  héros ,  aidoit  les  vi.. 
vans  à  imaginer  &  à  fe  rcllôuvenir  de  leur  préfèn- 
cc.  Les  Anciens  ont  Ibuvent  préféré  de  parier  reli« 
gicufemenr  des  choies  humaines  comme  de  la  mort 
Se  de  la  vie  ,  que  d'en  parler  (împicment  ,  php- 
lîqucmcni  &  hilloriquemcnt  ;  ils  ont  fait  întcrve» 
nir  leurs  Dieux  quaii  par  tout ,  6c  c'clt  en  cela  que 
Numa  montra  fa  lagellè  6c  là  prudence  ,  car  quoi 
qu'il  euBeprit  de  réformer  h  lâ^ion  des  Ro- 
mains ,  il  voulut  admettre  &  approuver  non  feu> 
Ictnent  les  cérémonies  des  funérailles  ,  comme  aés- 
fàintes  fie  trés-louables ,  mais  il  voulut  encore  que 
ks  lëals  Pontifes  en  euflènc  la  charge  &  la  furvetl* 
hmee  »  8e  appriflênt  ces  oéréraonies  à  ceux  qd  est 
auroient  bcfbin  &  qui  le  trouvoicnt  J^i.s  ers  de- 
voirs Se  ces  cas.  (^ue  s'il  étoit  dcfcnlu  par  les 
Loix  Pontificales  au  Souverain  Sacrificateur  de  re- 
garder un  mort ,  il  ne  lui  étoir  pas  moins  étroite- 
ment  défendu  de  palTèr  outre  apris  l'avoir  vfl  lânt 
jetter  delà  terre  delTus ,  ou  du  moins  k  faire  cr- 
l'cvelir.  Us  alTedoicnt  en  cela  quelque  efpccc  de 
pureté  &  de  pieté.  La  pureté  en  ce  qu'ils  évitoient 
tant  qu'ils  pouvoicnt  de  faillir  kur  ame  ou  pliîtôc 
leur  imagination  par  k  vois  d'un  cadavre  >  8e  k 
pieté  8c  refpeA  pour  la  nature  humaine  ,  en  vou- 
lant cacher  fît  fbiblefic  aux  yeux  des  hommes  ,  qui 
en  pourroicîic  être  trop  hunulirz  &  mortifiez.  Tant 
il  cH  vrai  que  la  fèpulturc  a  été  regardée  comme 
principaux  devoirs  de  la  Réugion  par  1 


un  des 

les  peuples  de  la  terre  ,  qu'ils  ne  refufbient  pas  m 
à  leurs  amis  ni  à  leurs  ennemis  ,  comme  nous  le 
liions  dans  les  Hiitoires  ,  car  Vegccc  ,  liv.  1. 
r*  militMi ,  C4p,  10.  nous  dit  qu'à  la  guerre  chaque 
légion  avoit  une  bourfc  entre  ks  mains  du  porte 
enfeigne  ,  où  chaque  fuldat  mettoic  une  pièce  d'ar- 
■ent,  afin  de  contribuer  parU  à  la  fêpulture  des 
loldais  de  la  légion,  qui  ciouiroic:it  ca  guerre; 
mus  voyons  aaiïi  par  le  témoignage  de  Ciceroo 
àutttttMjti  pfltr  Milon  ,  dr  CçrittilU  Tiltit*  f 
Uw,  I.  que  les  chefs  viâorieux  ne  £ûlôienc  auca- 
ne  difRculié  de  permettre  ikurs  ennemis  d'enlê» 
vclir  leurs  mcrrts  ,  ou  de  les  enterrer  cux-mémClk 
Nous  lifons  dans  ('^ultri  Ai-tximt  ,  liv.  i.  chap.  6.  8c 
dans  7j>«  Live  ,liv.  ai.  qu'Annibal  ennemi  capi- 
tal des  Romains  »  aune  dé£ût  8c  tué  de  fa  main 
pr^  du  Lac  de  Pmitt  k  Conlùl  Cajus  Flaminius 
&  quinze  mille  Soldats  ,  fie  rechercher  foigncufe- 
ment  le  corps  du  Conful  ,  auquel  il  fît  des  funé- 
railles fort  honorables ,  &  à  plulîeurs  autres  dont 
pttk  Vakie  Maxime.  Il  faobk  que  cene  pieté  d'An- 
nSial  envers  k  Gonfiil  mort,  8c  tant  de  Corps  mons 
des  foldats  Romains  cft  fort  mal  entendue  ,  Se 
n'ell  eueres  taifbnnable  dans  ce  grand  guerrier  qui 
«Kwt.bi-même  fàk  ce  maf&cre ,  à  quoi  pouvons 
MMt  aotibuer  cette  «nuduite  contradiâoue^  An- 
niba!  haTt  à  tnotc  k  Conlâl  Cajus ,  &  peu  de  tcma 
aptes  il  Tiir  les  plus  grands  honncuis  au  Conful 
Cajus  ou  il  fa  mémoire  2  Ell-cc  qu'Aimibal  e(l  toa* 
che  ck  repentir  8c  veut  reparer  ^homicide  qu'il  • 
iàic  «  oa  Aimibal  ell  un  rau  qui  a  deux  pal&HM 
oppolZes  8e  coniradîâoïrss  tout  ï  k  fois  ou  dans 
le  m£me  tenu  moral.  Je  r  -pnndl  que  ce  n'cft  in 
l'une  ni  l'autre  de  ces  raiiuiis  qui  cil  la  cauie  de 
cette  forte  de  diéaomene  dans  le  cœur  d*Aniiibe1. 
Voidkckf  de  cette  apparence  contradiâioo.  An- 
nibal  montre  par  Hwoneur  «lull  frit  an  défimc 
Oi)u«  quHavok  dcl'himiMiKié,8c  iiBokcaiift> 
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iftemmem  tes  libnbUble»  &  Ha  fines  pittîc^aiu 
«le  la  mine  nnmc:  maisb  haine  8c  w  mrarm 
que  conunet  AnniiMl  contre  Cajus  ,  n'cCl  que  pat 
accitient  &par  la  dure  Se  fatale  ncccirité  qu'appor* 
te  h  guerre  de  (c  défendre  du  péril  de  la  mort  par 
la  oiori  de  ceini  ^vi  par  dmir  cnven  Ta  patrie 
nous  veut  ôter  la  vie.  Mah  dès  qii*Aiinibal  a  puur. 
vu  i  fa  luveié  Se  1  ccl!c  tic  fa  patrie  ,  Ton  c<rur 
faiis  Ce  repentir  tic  ce  qu'il  a  fait  fc  porte  avec  zl  !■• 
à  fati^fairc  l'on  inclination  rairoMnabteft  IHUIul  I:  , 
quieft  (ûfpemliiè'  dans  le  tenu  de  la  guerre  par  la 
nuak  neceflîté  de  Ce  dâmer  lôi-mêine  8e  là  patrie 
du  mal  que  lui  voiiloii  faire  C  ajns  ,  ronflitut-  dans 
la  m^mc  con;nncture  &  niiiilpcnlablc  ncccllicc.  lis 
ï'altncnt  mutucl.cnicut&  uatiitelicaient  pariant;  mab 
iU  le  craieuent  &  ik  craignent  avec  fendonenc, 
pLillquc  iTinfiine  confîderâon  i  également  fufte  de 
part  &:  d'autre  ,  les  fait  rcganler  «iuns  cette  malKeu- 
rcuie  circonflai'.cc  dp  la  guerre  comme  injafles  en* 
nemis  ;  mais  aulTi-tôt  quTAnnîbal  n'a  plus  fujet  de 
cnindte  U  volouté  ennemie  de  Cajus ,  il  cctie  d'a« 
voir  aulfi  de  l'inimirié  pour  lui.  Il  y  a  entorcccne 
confiJf r  uion  \  faire  dans  cette  OCCafîon.  Si  Cajm 
étoît  tcik'  eii  vie  &  fc  fut  fournis  à  Aiinibal ,  com* 
me  la  nature  infpirc  de  céder  à  une  force  majeure  , 
Aniùbol  (  iuivaitt  les  belles  Loix  de  la  géaécolné  qui 
fôutienr  ceux  qui  (onrfbîbln)  lui  aaroît  donné 
fans  doute  lîev  inivqjcs  Je  cette  cftimc  icciptoqac 
que  Ce  doivent  les  grands  hortunes  ;  mais  Cajui 
n'ayant  pù  être  vaincu  i'mmîs  I  Annibal  que 
par  fi  «ton,  alors  Aunibal  exerce eeiie mfirae gé- 
nérofné  envers  ion  corps  8c  envers  fi  mémoire  »  8c 

Connue  Cajus  rt-flc  alikilument  fournis  ,  Annibil  fc 
dévoue  tocalcniciu  &  fans  crainte  aux  Icntimens 
de  fa  sénérofîtc  envers  Cajus;  il cft  manifèfte qoe 
ù  le  fort  de  la  fonune  des  armes  avoit  amené  une 
viciifitude  toute  contraire  ,  Cajus  par  tontes  1a 
I.oiic  de  la  nature  ci-dcfïïii  mci^tiuimt'c  ,  aur' ivjut 
rempli  les  mimes  devoirs  à  l'cg.ird  u'Annibal  va.n- 
cu  &  fournis ,  foie  vivant  fbit  mort.  J'ai  nommé 
CCS  deux  guerriers  jufiesâc  ces  deux  guerres  jolies  i 
mais  dics  ne  peuvent  tae  nratet  deux  tédlement 
juAcs.  Les  deux  guerriers  préfument  chacun  en  fa 
faveur  Se  eu  faveur  de  fa  pairie  qu'ils  fo»it  juftcs  , 
ic  cette  jufticc  n'cft  que  prci'uméc  ;  car  il  faudroit 

noonnoine  la  récite  juAlce  de  l'un  des  deux  , 
^)usflu  d'AnnBMl,  que  ces  dctix  grands 'Ca- 
pitaines,  comme  deux  plénipotentiaires  erilP'it  fait 
paiiiblemcnt  une  dilquilition  des  droits  Jls  deux 
X'atiur.s  avec  la  même  tranquillité  que  deu\.  parti- 
culiers qui  fc  défendent  juridiquement  Se  ùun  paf^ 
Son  devant  ân  Jwgic  C*ge  8c  revftu  d'autoniéi 
mais  comme  Cajus  8c  Annibal  n'avoienc  point  Mt 
avantage  d'avoir  un  Juge  impartial  rrcs-juflc  8e 
plL'in  d'autorité  ,  chacun  a  dii  prclumer  qu'd  cmii 
jufle  I  parce  que  catc  maxime  générale  étuit  poior 
chacun  d'eux  ,  fidiu  ffM  fUm*  U*  An- 
nibal difbit  ,  pdiis  ptpitli  Ctwilugniffii  fammm 
Itxejla:  8c  Cajus  ne  difoii  pas  avec  tncnns  de  fufl 
lice  ,  /</«/  faputt  Sommni  fummA  Itx  tjio.  V-lici 
iàns  vauiié  Se  fâns  faflc  la  clef  d'intelligence  du 
fameux  &  fivant  Traité  de  la  guerre  Se  de  la  paix 
de  Grotius.  Le  Confiil  Lucius  Cornélius  ,  rendit 
pareillement  les  derniers  devoirs  \  Hannon  général 
do  l'Amie.'  dci  Carthat;inuis  après  la  mort  .l'ayant 
fait  enfevclîr  avec  porapc  Se  magnificaice  ,  comme 
fit  dépids  Marc  Anioîne  è  l'cndsph  «tAcchalnn  iôn 
ennemi. 

FuMERAittcs,  Ctm  fesdevtMrs  qu'on eft 
obligé  de  rendre  aux  défunts  ,  &  pour  y  engaçfr 
ceux  qui  furvlvcnt ,  les  frais  funéraires  font  les  prc' 
niciesdcnet  qiù  éprennent 'fiic'ks  meubUs par 
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privilège}  a  mot  vient  da  imn  fkurMt  tiafmMk. 
hit  ritmt ,  cérémonies  funèbres ,  8t  le  matfmurmrit 

(  duquel  vient /«"fri«/\7tJ  )  v il lu  ultérieurement  de 
fnnmt  qmafi  vit*  fundut  ,  ou  ;ur>Hs  pris  po«r  le  cofpi 
mort ,  vient  de  dtfmnBmi ,  le  défunt  «  celui  que 
fini  Si  a  fourni  U  carrière  de  la  vie  «Ott  bien /MMfy 

pour  réprefenter  &  li^niher  le  dernier  bon  o|fi- 
cc  envers  l'ami  mort ,  i*  dernière  foncftion  de  l'»mi« 
tic  à  l'égard  du  déiunt ,  fur  tout  s'il  efl  notre  parent» 
c'efl  le  decnicr  aâe  de  jufticc  ;  de  là  vieiu  qu'en 
Latin  on  appelle  ce  dernier  devoir  fiimu ,  umi» 
aulTi  fmfts  8i  psrtnmiiM  ,  les  juftes  derniers  devoirs 
que  l'on  doit  aux  parens  A:  amis  ,  lefqjc  s  devoirs 
conlifleni  i  traiter  avec  hotmcur  leurs  cadavres  , 
à  Jei  enièvelir  8e  cacher  à  la  vue  des  hommes  du 
Goaumin  »  qui  ceflêroiciic  d'avoir  krelpeft  dû  potf 
les  aéfcitms  des  grands  hommes  0c  la  nésMîfe  de 
leurs  vertus  héroïques  dans  le  rems  qne  Ces  nobles 
ames  ont  anime  ces  corps ,  qui  leur  cmt  iètvi  d'or' 
gane  9t  inftrumetu  pour  des  avions  utiles  8e  édi< 
nantes  :  en  place  de  ces  oUctt  triftes  j  vils&  eoo' 
temptibles,  on  fubAhoe  des  louanges,  ou  prononcées 
ou  écrites  fur  fon  tombeau  ,  &  chaque  peuple  (  fé- 
lon que  portent  leur  Loix  ,  Coûtumes  &  Religions  ) 
achèvent  de  (aire  Se  exécuter  tout  ce  que  ces  Lont 
làintes  8c  reUgieulcs  ordonnent  de  faire  dans  ce> 
occalîons  »  en  faveur  de  leur  j>er  bnne  ou  du  moins 
de  leur  chcrc  Se  prccicule  mcmuirc.  Il  feiuit  iri 
allés  k  propos  de  narrer  ces  ditkreiites  cérémonies  « 
Jttr  kfiiueUes  Bc  avec  Icfqucllcs  ces  uitfércntes  Ma* 
dons  &  fintt  evifies  d'exécuter  les  funcraiUca  »  inaii 
cda  nous  menermi  ifop  loin  »  &  il  7  •  des  ouvra* 
ges  très-amples  &  très-curieux  fur  ce  fujet ,  ou  l'on 
peut  plcinemcrit  iatisfaire  fà  curioiké  ,  on  peut  ici 
remarquer  un  autre  quatrième  fynonime  du  moc^- 
nenuUes  ,  i  fivoir  ,  celui  àMkfMs  ,  an  lada  êift^ 
f  eâi  %  que  Yon  donne  )  cette  ndéle  8c  pieu£  obfer- 
\  atiun  de  tout  ce  que  les  Loix  funéraires  ou  fline» 
bres  ordonnent  divericment  chez  les  divcifès  Na- 
tions. En  place  de  cette  forte  d'érudidcm  ,  il  cil 
bon  que  nous  refblvions  &  décidions  qiielqaes^neCi 
lions  8c  difficultés  qoi  farvicnnem  dans  la  fratf- 
que  du  Droit  à  l'ociafîon  de  ces  funérailles  ,  parmi 
les  diverles  difficulté/,  fur  cette  matière  ;  en  voici 
une  de  plus  fubcilc:,  délicates. 

Cenc  diâiculté  eft  de  favoir  fi  ce  qui  cft  dû  poàr 
les  cérémonies  deces  obfèques,  cft  le tiene  dellid- 
ritier  ,  ou  fî  elle  eft  contradéc  avec  !e  défui!!  i 
la  charge  de  l'héritier  ,  confbtmcmtiu  i  la  Loi 
première  ,  aux  Kgcftes  dt  Meligtrfn  &  f»fnpiiti4s 
^mntntm  ,  qui  prapiir  ftutui  éiliqiiid  tmpendit  ,  cims 
éifimS»  t0iiirMbtri  trfditmr  nmemm  kiirtd$. 

Cette  propofîtion  fit  élever  une  grande  difpute 
en  l'année  i  68  5.  entre  les  Officiers  des  deux  Châ- 
ttlns  fur  la  diricrcntc  interprétation  de  l'Article  67. 
de  la  Coutume  de  Paris  >  dont  voici  les  termes.  Lê 
GéKriitn  0tUe  itmturMnt  h*r$  U  VilU  dt  fmh 
M  dedM/U  Pillt  &  FMMxhnrgt&fmvHImmh 
Gdrditit  htitrgmi ,  i  fsdmmifirdthm  dtt  m*M*t  (jr 
fuit  s  Us  frHiti  fitni  durant  laditf  g^dt  de  t<mj  Ul 
immtuhitj  ,  tant  htrhdges  f<r(  rent*t  MppérttHMntU 
MX  mintmrj  éffu  tn  l*  fîll*  m  dthêrt  ,mU  thër- 
g*  dt  p»jir  &  étmàntr  pgr  Udit  g^iliin  Ut  do- 
it t  &  4irrtrâgti  dtt  rtfOtt  q»t  dtivtnt  hfditt  mi~ 
neuri  ,  lej  ntntrir  ,  «limtnttr  &  Majulirer  Ut  cktr- 
gti  wtnHiites  «pu  dtivtnt  Itfditi  htritngtt  ,  ietitx 
•Urita^ii  tniriitnir  dt  toMtt  rtpârittitiu  9Ùfint , 
&  tt^  d^iàutgttdiu  rtH^  itfdiu  héri^^/u  M 

Ceux  de  l'ancien  Chitclet  dclivrcrcrt  un  ade  de 
notoriété  ponant  que  les  frais  funéraires  du  pré- 
*deoedé  de timjotni» font  à  k  chage  daiômfaaK 
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qui  a  accepcé  U  gaciie  noble  &  qu'il  en  d(Ht  ac- 
quitter l'hcririer  do  dcfiuu. 

Ceux  dtt  noavan  CbJicelet  en  donnciem  «n  «»• 
tie  t  par  lequel  îts  certifièrent  que  le  gardien  noble 
h'cft  point  tenu  ilcs  f,  ,iis  Ainciaircs  ni  du  deuil  , 
&  que  tels  frais  doivent  être  pris  fur  les  biens  des 
miaeufs  »  &  cnf  lojréi  dans  le  conpce  de  kiur  m- 
•eUe. 

Les  nu  &  les  «oRts  ne  menqoent  pts  de  nt« 
finis  pour  (ôutcnir  leur  opinion  concraice.  De  la 
part  de  ceux  qui  (biu  pour  l'aifirmativc ,  on  pré- 
tend que  la  dépenfé  qui  Ce  fait  en  cette  occaîion 
eft  pour  le  dmint  »  &  que  par  confêqocot 
mâm  bkn  (à  dette  que  celle  qu'il  a  contraâée  pen- 
dant fa  vie.  Le  gardien  noble  cft  oblige  d'acquit- 
ter les  dettes  mobiliaircs  à  la  relcrvc  de  quelques- 
unes  ,  k  comme  les  frais  funéraires  le  ilcuil  ne 
tant  point  compris  dans  cene  relcrve ,  il  t'enluit 
ddi  qoe  ie  ganuen  eft  obligé  d'acquitter  les  faut 
f"iinrisir«  ;  cela  s'rnfuir  de  ii  fuivant  une  maxime 
tie  Droit  qui  veut  que  l'exception  confirme  la  règle 
générale  Se  U  rend  certaine  eu  loi  ,  excepté  ce 
que  porrc  l'exception ,  laquelle  ell  aulFi  certaine 
dans  (on  objet  Se  (u|et  particulier  que  la  régie  gé- 
nérale après  la  Ibuftraâion  ,  faite  de  l'exception  ,  efl 
certaine  dans  Ton  objet  &  fujet  très-étendu.  l 'équi- 
té natui^Uc  y  ci\  conforme  ,  puifqu'd  e(l  rai(niina- 
ble  <iue  celui  qui  tire  quelque  avantage  d'une  cha> 
Te  en  Tupporte  la  charge  .  c'eft-À-dire ,  que  quand 
l'utile  &  l'onéreux  dépendent  flc  coulent  d'une  mê* 
me  chofe  &  caufe ,  l'oneretnc  doit  tomber  Se  le  ter- 
miner  i  la  peiTonnc  en  qui  le  tcnninc  tombe 
cette  lôrte  d'utile .  qui  vient  &i  découle  de  la  mê- 
me fiturce*  3  lêroit  injuftede'  ftàn  tomber  iitr  ane 
aotie  peifiiiine  on  eUct  onereu  *  qnî  n'a  pu  perça 
8e  re^  cette  lotte  d'utile  ,  en  ce  cas  le  gardien  no- 
ble a  les  fruits  qui  fervent  i  payer  les  Jettes  ,  aiirfî 
car  une  fuite  ncccllàirc  il  doit  acquitter  le  deuil  Se 
les  ublèques  k  la  décharge  des  minewy  )  on  ajo&ie 
que  Ceft  k  liendaient  de  tous  les  gmews ,  <c  k 
Jttti4pciidence  ÀaUie  p«r  les  Arvits  »  on  cite  Ghs- 

KWdeKW  fitPdnJtclej  ,  liv.  x.  chjp  6.  &  tu  fttt 
CmmtMMtn  frr  l  aukle  i6j.  Biuiillir  dant  fa 
Stmmt  Rmr*lt  ,  tit.    } .  M>rndc  fur  l*  Lti  fi  null* 

ij.étU  OSimm  dt  Trtytt ,  Se  une  otmlùlarion  li- 
gnée de  vingt  Avocats  des  plus  célèbres  du  Parle- 
ment -,  ils  ont  pour  eux  l'autorité  des  Arrêts  ,  cn- 
tr'autres  ceux  qui  (ont  rapportes  par  Mr  tt 
PrStn  t  fm  Mr  fitm  m  fou  Ctmmmtmirtfiir  /'«r- 
ffcle  t7.  dr  U  Ceitmm  de  Tnyet ,  Se  tm  jtrrii  rtn- 
dm  It  ty.  j1»Ht  i^Si.  tn  U  qtuuriémt  Chtmhrt  dtj 
EH^uittt  *m  rapport  d<  Mirant.  Il  ell  vrai  qu'il 
T  a  un  Arrêt  contraire  rendu  entre  le  Sieur  de  ViU 
k  Grânon  &  k  Sieor  Denon  fim  fils  eu  U  fîxon- 
ck  Cmunlne  des  Enquén ,  omû  on  répond  que 
cet  Arrêt  contraire  in  ttrminu  ,  ne  doit  être  tiré  ï 
confequcncc  ,  parce  que  les  parties  qui  avoient  ce 
différent  ctoicnt  régies  pai  la  Coutume  de  Meaul, 
où  le  Gardien  noble  ne  fait  pas  les  fruits  liens  de 
tons  les  biens  des  ndiMurs  *  comme  il  arrive  en 
k  Giûniinc  de  Paris. 

De  la  part  de  ceux  qui  tiennent  que  (îion  l'u- 
fipe  le  L'ardien  noble  n'ert  pas  tenu  des  f:.;is  finic- 
^raires  ,  ils  ont  pour  eux  à  ce  qu'ils  prétendent , 
Fortin  ,  Ricard  &  Tronçon  ,  &  pour  moyens  ils 
font  voir  que  U  juftice  de  leur  décilioo  eft  ^dée 
lûr  l'^pric  de  k  Coâtumc  ,  qui  veut  que  k  pro- 
priété des  meubles  iTiit  tîn  igéc  des  fiais  funérai- 
res, Si  que  l'ufufrui Lier  loit  feulement  oblige  de 
,les  avancer.  Le  Gardien  n'a  pas  la  propriété  des 
, meubles*  nais  lëukncat  k  jooiikiKe  >  d'o&  ib 
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concluent  que  s'il  avance  ces  (tais  ,  ils  lui  doivent 
être  pafla  à  compte.  Les  termes  de  la  Coûtume  , 
a^MT  &  éKftttur  dts  dttutt  s'entendent  des  mobi- 
itaîres  oontradées  ou  don  par  k  défont, &non 

Cis  des  charges  de  la  fuccellîon  ,  Icfquclles  fc  prc'- 
vent ,  c'ell-à-dire  ,  le  prennent  par  délibération  * 
on  ne  peut  pas  dire  qw  oeiw  oate  ak  lté  con- 
ttaâée  par  le  défunt  ,  ma»  cet  une  àatge  qui 
doit  être  acquittée  par  l^cxecuteur  leflamentaiie  , 

fans  faire  dcclaicr  le  titre  exécutoire  ;  ce  qui  ne  le 
pourroit  pas  faire  li  c'étoii  une  dette  ,  ils  ajoutent 
d'autres  raifons  qui  n'ont  pas  moins  de  Tiailêlll« 
blance  ,  St  aâiuenc  que  c'cd  l'ulâae  ,  cependant 
afin  de  lé  dérenniner  i  quelque  diolê  de 
juiqu'i  ce  qu'il  y  ait  une  Loi  nu  un  Arrêt  qui 
décide  la  qucllion  ,  il  fcmble  que  pour  luivrc  l'é- 
quité natutelk  ,  il  efl  ncccllàirc  d'examiner  (î  k 
Gardien  profite  *  OU  âks  revenus  ne  Ibntrufilant 
que  pour  élever  kt  nrineors  ;  an  premkr  eu  il 
doit  être  tenu  des  frais  fimeraires  ,  &  en  l'autre 
li  en  doit  être  exemt  ,  quoique  la  rigueur  du 
droit  femble  vouloir  ,  que  comme  il  a  été  libre 
au  Gardien  d'accepter  k  gank  ou  de  ne  pas  nier 
de  IZ»  Drott»  il  NKlenodeoetaedctie. 

FUR 

FURIE,  chez  les  anciens  «  étoit  une  Divi- 
nité detripk  attribut,  qui  repondoit  à  oe  que  chez 
ks  Grecs  Se  chez  les  Modernes  on  appelle  zélé  de 
k  jullice  ,  fur  tout  de  la  juflice  févére  &  vangc- 
rcfle  lies  crimes.  Les  favans  Jurifconfultes  l'apptl- 
knt  Ntmtfo  ,  qui  lîgnitie  ce  zèle  &  cette  Ic- 
Veiîlé  iadt^odaUedes  Juges  intègres  ,  oppoUdî- 
teékment  au  vice  contraire  des  Juge*  ttcfacsScooc* 
rompus,  qui  prévariquent  contre  k  lèverité  de  la 
Loi  fainte  Se  invio'jbU-.  Les  Hiftoriens  ont  remar- 
qué que  les  Arcopagites  avoient  les  Statues  de  cette 
triple  Déefîc ,  ou  pour  parler  plus  clairement  les 
Sntucs  de  ces  Déedcs  Kvm$ôti$  de  kur  Tribu- 
nal ,  Se  que  les  Prêtres  de  ces  Déeflès  entre  tefquels 
fut  Dcinofthcuc  ,  ctûicnr  choilTs  d'entre  les  Aréo- 

f agites.  G:tte  dilpolition  &  rapport  des  Juges  de 
Aréopage  avec  ceOC  Hqpk  PéefTè  vengerem  du 
mal  &  de  l'injufie ,  ne  maraaoit  ^mfaoliauemenc 
atnc  peuples  fournis  ï  k  Jnrildiftion  de  1* Aréopage , 
qu'ils  ne  dévoient  point  s'attendre  à  l'impunité  s'ils 
violoicnt  les  Loix  dont  ils  éloient  &  les  Prêtres  Se 
les  AdminiArateurs  ;  voilà  CO  qoot  confifbit  k  (â- 
gdk  des  Anciens,!  exprimer  par  des  Tymboks  teès- 
fpîrîmds  Se  dtme  grande  énergie  ,  ce  que  nous 
venons  de  dire  des  qualitez  d'un  bon  Juge  ;  car 
il  <i\  conilant  que  la  Dccfic  furie  n'a  Jamais  été 
piift  pour  une  fureur  brutak  Se  inlêniée  ,  mai  9 
pour  ce  xèk  jttfk  ,  mais  kvere  iponk  tome  adUon 
injufte.  Les  noms  de  cette  Dédie  Fark ,  f oftifient 
ce  qui  eft  déjà  dir  ,  cir  l'un  des  trois  noms  étoit 
fin  (l'it  (Tifn  c>)  ntîi»  fedii  ,  vengcreflè  des 
meurtres.  L'autre  nom  étdt  mmt<  qiatiit  ntfcU  , 
qui  ne  donne  point  de  repos  à  uneame  iniufle£c 
Itrymrifa  »ditfit  qui  haït  tout  vice,  par  lelquelles 
(■uaîitcz  il  elt  démontré  que  la  Furie  DéefTe  n'cft 
tnic  ic  zèle  fcvere  &  vengeur  du  crime  :  il  eft  donc 
confiant  que  la  triple  Déellé  Furie  ne  marquoit 
point  une  pafTion  impuifTante  de  colère  &  de  fu- 
reur ,  mais  wie  colère  qui  a  été  métne  répre- 
fentéc  par  le  Roi  Prophète  par  ces  paroles ,  iraf- 
rimini  &  nalitc  ptccarc  :  mettez-vous  en  colère  fans 

Ccher  j  c'eft-à-dire  ,  Ijtcz  zélé  pour  la  julKcc  ,  ré- 
dont  k  cceut  de  David  étoiL  coibraic  contre 
llniquilé  Ae  oonnéks  ennemis  de  Oîeu.  LesFoE- 
ctQe  idée,  de  cette  divine  fineur 

fat 
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S 'des  drconiluices  ajoutées  qnt  n'jr  oat  pas  été 
le'  commenceinent  $  car  il  7  a  tome  apparence 

que  li'ahnnl  ce  ne  fut  qu'un  culte  qu'on  voulult 
rendre  à  la  jullice  vcn^ercllc  que  le  vrai  Dieu  prc- 
noic  des  mccbans  (  ilûtt  la  m>lc  a  corrompu  cette 
idée  piue&  primidire  »  &  a  abibrbé  Se  conkux-, 
du  la  veriv^ ,  oa  bien  C  voâs  voolei  ëxculêr  les 
Pûctcs  ,  i!  f.iudrà  di»  èe.qùi  nVfl  pas  ciUK-remcnt 
ixhprobUbjc  ^  que  les  Poètes  y  ajuuccrcnc  des  cir- 
cboAtecâ  propres  î  iiqidêntcr  les  horribles  cxc- 
cuiiaiis  que  nous  dnoos  oaindte  die  la  JoiUce  Du 
\rîne.  Païukiiias  dit  ce  dont  on  a  fait  mention  en 
padâot»  à  Tavoir  ,  qu'i  Aîlictics  prèî  de  l'Aréopa- 
ge étott  te  Temple  des  l^xliès  j  qu'on  ^ppcUoic 
Icvcrcs  tb*i%f-ftm»<n  ,  qu'Hefiode  WPelle  Erytmim 
Le  Poète  Erchylé  eft  le  jpcenuerqitt  {eut  ait  attaché 
de  fcrpens ,  car  Pïblâniai  àflme  qoe  là  Staia& 
de  ces  Dccncî  donc  nous  priions  ,  &  toutes  les  au- 
tres des  Dieux  (butcrrains  qui  (ont  dans  ce  même 
Temple  n'ont  rien  d'àffitciuc.  Cet  Hillorien  met 
Cticote  eUlcucs  les  Sntucs  dé  oa  Déciles  fèveres 
«ne  edles  de  Jupiter  ,  de  Ccrés ,  de  Minerve  Ae 
dé  Prolcrpine  ;  le  mcmc  Paufaïu'as  nous  parle  du 
Temple  des  Manies  ,  qu'il  croit  être  le  mcmc  que 
'kt  Eiunenides  o*i^  lâ  rutws.  Homère  avuit  »it 
mention  des  Erymiies  avini  Hcfiode ,  &  en  un 
cndrait  H  tes  avoic-piépofécs  dmiiiie  les  venjjeredês 
des  outrages  faits  aux  pauvres.  Virgile  a  lunil  C 
chyle  dans  la  peinturé  qu'il  nous  en  a  lailicc.  Ho- 
téét  Ikit  une  rcBeiûoh  foit  iàge  ,  en  difânt  que  les 
Fkitiet  Bk  cdibmen^pit  pas  if if^ier  l'elpiii  qtt<n4 
«n  a  commis  le  cnitie ,  aiius  quand  on  a  formé 
lé  dcdcin  de  !c  commettre  &  qu'on  l'exccticc.  Ce 
Iboit  eiiVarn  qu'un  rechcrchcioit  les  premiers  qui 
«Mit  fiut  mention  de  cette  fureur  venccrcHê ,  elle  efl 
«nffi  ancienne  que  le  monde  ,  8t  l'Qotmne  crimi- 
nel auffi  'ancien  que  k  léminient  de  la  Syndere^ 
8c  de  la  conicicncc ,  Se  cent  Syndcrcfe  &  remors 
de  la  conlciencc  cil  auHi  anciciuic  que  l'dl  catc 
llimîere ,  qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  mon» 
de  i  comme  $t  Jean  doos  l'apprend  datis  le  com- 
■friencenienf  dtf  un  EvUif!^.  Cttte  lamieié  n'efk 
pas  entièrement  éK-i:ir"  clins  le  cœur  des  hommes  , 
de  cous  les  rems  6c  de  tuus  les  lieux  ,  cette  lumie^ 
re  eft  douce  &  noKs  inftruit  (i  nous  voùkins  j 
faire  attention  &  ouvrir  les  yeux  k  là  clarté^  ma» 
file  derienr  Icif  Scflamme  quand  An  abiifi!  de  ùl  dou- 
ce infpiration  &  Jîifîiiuarion  ;  c'tft  dans  cette  cKca- 
(icm  que  cette  lumière  s'exalte  &  s'aiâamme  & 
devient  fureur ,  pnnemi*  Uf*  fu  fimr  %  on  tskhc 
«nvain  de  l'éteindre  &  de  fuir  ^  édat ,  die  lièm^ 
l)le  dilparoître  &  s'éteindre  Ibus  les  anifioeS  du 
coeur  conoinpu  ,  mais  elle  ïe  ranime  &  ccmçoit  !r 
feu  du  rfrr.oril  brûlant  contre  l'amequi  la  veut  étein- 
dre. A  la  Icare  ne  voilï-t'il  pas  le  feu  dont  par- 
le i'Ecritttte ,  D*us  »^tr  igmt  emfumtiu  efi.  Les 
"ûgA  de  (DOS  les  tems&  detoos  léi  lièuxonteu 
cette  Syndcreft,  les  uns  l'utit  appelle  l.t  Furie  Tifr- 
phonc  vent^ereflc  dc5  meurtres  ,  les  au:rcs  AUiçjt , 
qitij^niiîc  trouble  iS:  inquiétude  ,  les  autres  Mtgtir» 
haine  4c  Cblere  contre  iôi-m&n'e }  tes  Payens  en 
-  liegayanf  mit  appellé  cette  Syndeiefe  admilê'par  nos 
Théolot|iens,  eumenldej,  rrynnit ,  &  mtcni.it.  Ce  fim: 
piuâeuTs  noms  &  (bns  ditfcrcnS,  mais  qui  (îgnihent  la 
mêlAe  ^hofc  ,  fkvoir  ,  la  t'ynderelc  &  le  remord 
d^uiè  conldence  >  mslt  JSki  cmfcU  \  à  l'égattt  de  l'é- 
tvmalo(ritf  de  tout  ces  rinm  f  hf  nwit  de'  finie'  te 
de  furdur  fi^^nt  i"!;s  niuf.  Latin'-,  ijuî  vieluieiK  de 
fxrtrt  ,6c  cclui-ci  de  urcrt  ,  brûler  ,  lequel  a  du 
rapport  au-  mot  Flamand  vwr ,  le  feu  ,  Toit  que  le 
not  Flamand  vienne  du  Latin  ou  que  le  Latin 
.arienne  du  Flamand  ou  Alleinaiid.  EUftt'qilieIk  «ttK 


njft  du  Giee  tfit  rm  tdifetrilU  mtnAtySÔMKit  de  l'amê 
d'avec  elle-même ,  i  quoi  repondent  ces  paroles  i 
faclnt  Jum  rtiihi  mrt  ipji  grtvis  ,  je  me  fuis  trou- 
ve à  charge  à  moi-même.  Votli'us  pcnleque  le  mot 
de  /jp^M  j  furie  vient  de  l'Hcbrcu  ,  /«r<t  vini^é^ 
Pans  un  (cns  ibbre  &  bien  bntendu  on  pbut  eactt^ 
fer  lès  Anciens  d'avoir  établi  pour  divininé  la  fîirîé 
la  fuicur  ,  puilque  Tlicrituic  .ittribiic  aii  vrai 
Dieu  de  la  fureur  ,  quoiqu'en  ciiet  i|  ne  luic  pas  ca- 
p..b'e  de  la  fureur  pailioii  >  poUt  dire  que  nos  pe^ 
chez  métitenf  qu'il  nous  naite  comme  s'il  éioit  ett  ■ 
IbrAÏr;  Pe  fiirie ,  patlîon  violente  accompagnée  de . 
folie  ,  vient  le  mot  furieux  ,  teime  de  Droit  ,  Ij- 
gnitiaiu  un  fou  ,  un  prodigue  ,  un  iiilenlé  qui  n'elt 
pas  capable  de  gouverner  Ibn  bien  ,  d'agir  en  juftt' 
ce»  On  iniqtdit  les  furieux  «  dn  leur  donna  on  coA 
rateur  i  c'en  au  juge  du  Ekimidle  i  établir  ce  cb^ 
ratrur  au  furieux  du  conienteroent  des  païens  :  urt 
furieux  n'ell  point  incapable  de  conuacter  maria- 
ge; ,  quand  la  fureur  n'cd  quCone  Anpk  finUcdè 
ta  gnilê  d'accès  pallkg^  Si  mm  permineni  j  qui 
aille  )u(qn'à  éreindre  la  raiiôn.  Si  die  laiflê  det 
intervalles  cMticrement  libres  ,  ce  qui  peut  arriver  i 
telle  pcrlonnc  eft  capable  d'achons  civiles  ,  même 
Un  furieux  petit  relier  quand  il  a  de  Iwns  interval» 
les;  mais  il  tàut  qu'il  confte  q-ie  ><-  rrms  &  eec , 
intervalle  a  été  cnëâiveincnt  tel  ,  que  te  furieux 
ait  eu  !'ufa;;c  tranquille  de  (à  raifon  ,  &  cria  par 
le  rémciL^n  ii;e  des  pcrionnes  d'autorité  non  inte- 
reil  e  ^.  'le  probité 

F  U  Kii:  U  Xt  par  rapport  M  Dioit  (culcxnenrj 
c*cft  ce'iii  qui  cft  violent  (Uns  des  paflîons  injnftea 
J<f  déi  ailonnables  ;  qui  de.irc  avec  einpoi riment  , 
qui  fc  veut  venger  avec  ottci  pour  des  prétendues 
injulUces  ,  pour  des  oti'cnlcs  &  des  iixiipiiitez  fiinlfi 
ièmcnt  imaginées  ,  &  purement  viiîonnaircs  i  Se  qui 
èft  par  eonrcquem  dangereux  6e  inconverfable;  Lé 
furieux  ,  le  fou  ,  le  pnxlikçuc  &  rinfêiilc  ,  n'cft  point 
capable  d'agir  en  jullice  ni  de  gouverner  {on  bien; 
Oii  inSBidit  ces  eiprits  faibles  &  énormément  de- 
vqglés  }  parce  qu'agir  en  jullice  ,  cil  une  aâionr  ' 
ou  conduite  qui  exige  que  celui  qui  aait  foit  capa- 
ble de  faire  toutes  les  opctaf.ons  «le  la  raifon,  qui 
coniîllc  à  avoir  des  idées  nettes  de  les  prcteiuions 
&  de  les  droits  ,  les  pouvoir  ei^&r  aux  Juges  ; 
juger  fôi-m&ne  fâinement ,  avant  que  de  plaider 
de  la  validité  &  legirimité  des  moyens  k  des  prea-: 
ves ,  poTir  montrer  K  Ixi'Hi'  ilc  Ion  droit  ;  de  mê- 
me pour  ufcr  de  ion  bien  vV  de  i.i-t;ciu  qui  lui 
appartient  i  il  faut  qu'il  air  idée  de  la  nature  ,  va- 
leur &  ddîinarion  de  l'argent  6c  du  biçn  dont  1« 
proprieri  lui  appartient  j  s^l  en  peut  nfèr  âvec  difl' 

Cicrion  ;  car  le  pro.lrcur  ctï  en  cela  corr.me  le  fu- 
rieux l  inlciile,  i!  n-  lair  pas ,  ou  paroît  ne  paa 
/avoir  ce  <^ue  c'efl  que  l'argent  &  l'ulage  raifonna- 
blc  &  (ënlé  ^u'on  en  doit  faire  ,  &  c'ell  pour  (âp>: 
ptéer  i  cène  ifidtMcité  de9  furieux  &  aunes  tnlên-* 
(cz  ,  que  l'on  établit  Ac  per(ônnes  d'un  fain  juge- 
ment ,  capables  de  toute  opération  rallônnable  fie 
de  moralité  >  qui  rcprelente  pour  eux  >  agiflè  pow 
eux  dans  l'attente  qu'ils  deviennent  Guns  .d'efpdc 
te  de  fugement  %  €m  eu  loipÀe  dn  Domicile  1  env^ 
bîir  un  curateur  au  furiciix  ,  (lu  conlêntement  pour* 
tant  des  païens.  Les  parons  Iculs  ne  peuvent  te  ftï* 
rc  ,  parce  oue  certains  païens  (ont  qudqndbis  fiifÇ' 
pedb  dans  \t  difcàrnement  équiuble  da  vétioAlé 
é<«i  dehdprit.dEecetHe  qu'on  nupçome  d'être  fà. 
fènlêz  ,  mais  la  jundion  riu  Mn  -ift'at  Jugr-qui 
cil  entièrement  d^lmir relie  iciuccucnt  à  tout  incon- 
vénient,  âc  lont  le  préfcrvarif  i  tout  abutde  l'a- 
verfîon  &  de  la  cupidité.  Il  y  a  divers  diegt^  daiis 
I*  MrdMK  il  «fk  kiqiidlioDifl  yanftBcd^ 
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yciCcs  efpeccs  de  fureur.  La  fureur  d'un  frêne* 
tique  qui  arrive  dans  des  cipcces  de  (îevres  , 
c'cft  une  limple  maladie  ,  qui  ne  fait  pas  plus 
de  tore  au  furieux  par  maiaiiie  que  toute  autre 
naladie  ,  elle  ne  prive  à'aucun  droit  it  ficullé 
civile  >  elle  eft  une  rurpenfion  de  Droit ,  tout  eoid- 
me  l'état  du  fomineil.  Mais  (î  celui  qui  cft  furieux 
ou  infcnfc  nVIt  pas  feulement  malade  paflàgerc- 
ment ,  mais  iiicuiablc  par  un  dérangement  dans 
le*  organes  ,  qui  eîi  fajis  reincde.  C'cft  le  furiein 
te  l'infcnfé  qui  eft  incapable  d'agir  en  Droit  ,  & 
qui  en  eft  exclus.  Cette  diffcrcncc  établie,  il  (è 
peut  faire  qu'un  furieux  ne  Icra  point  incapable  , 
par  exemple  ,  de  contraâer  mariage  ,  fî  (â  fureur 
n'dl  qu'une  (împle  fbibieflè ,  laquelle  Ibibledène 
va  pas  julqu'à  éteindre  la  railbn.  Ce  mariage  eft 
légitime  s'il  fe  trouve  de  pcrfonnes  qui  veulent 
bien  s'accommoiiiT  d'une  parcilk  in:  o  if, i"i;c  (o- 
deié  i  ces  fortes  de  furieux  qui  ont  des  iacerval» 
les  Kbrei  lail!cnt  la  perfonne  en  état  de  devenir  8c 
d'être  capables  d'aéïions  civiles.  Bien  plus  il  y  a 
certaines  fureurs  morbifiques  ,  à  la  gucrifon  dcC- 
quelles  le  mariage  contribue  beaucoup  ,  ce  qu'on 
appelle  vapeurs ,  maux  de  rncre»  &c  plus  particu' 
fièrement  la  fbtean  owrînes  »  îc  6u  tout  la  fureur 
erotique  reçoivent  gucrifon  prompte  la  plupart  du 
tcms  par  le  Contrat  Civil  de  mariage  ;  un  furieux 
qui  a  de  buns  intervalles  peut  aullï  teller  dans 
ces  t«ns-Uk.  Le  même  Airteux  peut  auili  Uansfcs 
boas  intenralles  dilpolér  de  (on  bien  par  vente 
ou  autre  engagement.  Furiop  40.  jf.  de  rtg.  jnrif 
CT  L.  emptionem  ,  coi.  de  rt[ctnd.  vtndit.  La  fu- 
reur n'eft  pas  toujours  une  cau(c  légiiur.c  de  fe- 
patadion  civile ,  comme  il  a  paru  par  un  ^rm 
d»  f*rtimai$  à*  Rnmm  dm  ^4.  Mars  téj^.  «m 
Jtarnj!  dn  Putdh. 

F  U  R  I  N  E  ,  DéclTe  des  Larrons ,  autrement 
dite  Lavtrne  ,  on  lui  avoit  confâcré  un  bois  & 
ioltitué  des  F£ies  nonunécs  FtiriHtilts  ,  ^ui  fe  cé- 
lAroiem  en  l'honneur  de  la  Déeflê  Fnnna  le  tf, 
jour  de  Juillet.  Elle  étoit  honorée  comtne  la  DccC- 
[e  du  .  hazard  par  les  Tolcans  ,  comme  Rolinus 
le  marque  dans  les   anciquitcz  Roinaines.    Il  cft 
di£5cile  de  comprendre  comment  un  fage  peuple 
a  pu  pet  même  de  telles  Fites<  Mais  il  y  a  appa- 
rence que  Furirm  ,  dans  !a  première  &  pure  infti- 
tution  n'étoit  pas  aune  que  la  Déclic  Fortune  , 
iëlon  que  Rolînas  que  nous  venons  de  citer  l'avoit 
tctnarqué:  de  forte  que  FuriiiM  dans  celêns,  ne 
iriendroit  pas  de  fitr^  larron  ,  maisd'un  ahêge» 
ment  ic  faturmt 'f  la  Décrtc  qui  préiîde  J  uti  ave- 
nir inccttain  ,tc  qui  eft  par  conftquent  capable 
d'infpirer  à  ceux  qui  n'ont  pas  cui.isu  parfaitement 
b  Providence  Divine ,  des  fentimcns  de  crainte  « 
4e  lewteace  Bc   d'étonnemcnt.  Je  croitots  tMcn 
plus  volontiers  l'opinion  de  Rolifu  :  ,  oiic  de  croi- 
re l'opinion  de  ceux  qui  pcnlcnc  que  l'en  ait  dé- 
cerne de;  Fétcs  pour  une  divinité  monftracuiê  , 
qui  favorifâc  le  crime.  U  y  a  bien  de  la  vraiiém- 
olance  pourtant  que  les  voleurs  comme  gens  qui 
courent  des  grands  Se  périlleux  liazards  ,  crurent 
pourvoir  à  leur  (ùrctc  ,  en  le  recommandant  à  la 
Décflc  htiHrint ,  ou  Fnrint ,  ou  Fortune  ,  la  priant 
de  leur  éae  favorable  >  mois  en  cela  ils  mar- 
qooicnc  bien  que  leur  pafljon  âtimindie  les  avott 
aveuglé»  8c  éteint  la  vtxyt  idée  de  la  Divinité, 
qui  ne  peut  favorifer  le  crime.    Les  vtih  ins  fa 
cachoicnt  donc  au  Peuple  &  au  Magiftrar  .  eu 
difani  qu'ils  célcbtoient  des  'F£ks  en  l  honneur  j 
non  d'une  Dîvbiié  proceûrice  des  Volem  ,  mus 
i  ime  disnnité  tolérée  dans  Rome  ,  qui' jgoiClÂ  Décf- 
&  de  la  ùxfuiK  Se  du  hazatd. 


FUS  tio8' 

PURTIF,  ternie  de  Droiiqul  eft  fait  à  la 
dérobée  &  fecrctement ,  qui  s*eû  fait  en  cachet- 
te à  l'infçù  &  contre  la  loi  Sc  la  volonté  du 
jufte  Magiftrat  i  ainli  on  dit  en  termes  de  Palais, 
la  chofc  furdve  ne  le  peut  prelcrire  ,  pour  dire 
la  cfaofe  dérobée.  Patru  parle  d'un  enregiftremeitt 
(brtif  dans  (on  treizième  plaidoyé.  On  dit  zuiTx 
qu'un  banqueroutier  s'en  cft  allé  hirrivcmcnt  Sc  de 
nuit  >  pour  dire  en  cachette  Si  à  l'inT^ià  de  fes 
Ctéewcicw> 

FUS 

FUSAROLE,  terme  d'Architedhire.  Orne- 
racut  qu^on  place  ao-dellm»  de  l'&hine  ou  des 
cfaagiiaux  dorique ,  jbnique  &  compolîte.  Ccft  u» 
membre  rond  ,  taillé  en  forme  de  collier  ou  de 
chapriet  ,  qui  a  des  grains  en  ovale  ,  il  doit  Ce 
rencontrer  toujours  vis-i-vis  de  l'œil  de  la  vo^ 
luptc  dans  le  cnapiieia  joniqne  ,  on  PappeUe  en  La. 
tin  fitjûl», 

FUSEAUX,  en  Architecture ,  fe  dit  des  co- 
lomncs  dont  la  grollêur  n'eft  pas  proponionnée  à 
la  longueur  ,  on  dit  de  ces  colomncs  «qu'elles  ne 
£nu  que  des  fufeiux  ,  quand  elles  paroiflcnt  trop 
menues  dans  les  lieux  où  elles  fi^nt  [Kifl-cs.  Mais 
on  dit  dans  un  tout  autre  feus ,  qu'une  colomnc 
ffl  î.i  "lté  ,  loi  <quc  (on  renflement  eft  trop  fcndble 
&  hors  de  la  belle  proportion  *  &  rclttmble  au 
ventre  d'un  fulcau  qui  eft  renÛ  <  ks  extrtmÎRS 
étant  fort  maigres  mim-s. 

FUSIBLES,  Colomncs  fufibles  ,  lont  non 
feulement  celles  qui  font  de  divers  métaux  &  au- 
tres matières  fdîbles  *  mais  encore  les  colomnes  de 
pierre  que  l'on  appelle  ftnimi ,  dont  quelquès-wis 
croyent  que  les  anciens  avoiciît  !=  (ccret.  On  dit 
aulTi  fufilt  pour  fuj'i'olt ,  qui  11  }>cui  fondre  ;  tous 
les  métaux  lont  fuiilcs  ,  félon  qu'on  y  applique 
plus  ou  moins  de  feu  &  quelques  drogues  j  com- 
me le  borax  &  l*tndmotne}  on  a  ctâ  qui]  y  avoîc 
eu  autrefois  des  pierres  fufîbles  ,  i  caufe  de  la  gran- 
deur des  obclilques  qu'on  voit  à  Rome  ,  mais  on 
s'cft  trompé ,  puKqu'il  y  en  a  encore  de  toutes  tail- 
lées dans  les  canietes  d'Eevpte  ,  dont  il.n'y  a  que 
l'Aération  fc  le  tranljwrt  oimctle. 

FUSIL.  Voyez  tt-C  Article  dans  le  Didion- 
naire  (Hconomiquc  ,  &  ajoùîci  te  qui  fuit. 

P»»r  tmficbtr  ififtm  t*n»n  it  fi^  tu  envi  yuud- 
H  fini$  thm-gi  jufjH'k  Ut  twifir. 

Démontez  votre  canon  ,  lavez-le  bien  avec  de 
l'eau  ,  te  quand  il  fera  ièc  templiflêz-!c  de  fuif 
jufqu'à  la  bouche }  &  ajraot  bien  bouché  le  petit 
trou  du  baflinec  avec  un  peû  doa  *  menée  le«a- 

Jion  en  cet  état  dans  un  four  après  en  avoir  tiré 
le  pain  ,  haullez  un  peu  le  canon  avec  une  pierre 
afin  que  le  fuif  ne  forte  par  b  bouclvc  ,  «ï.:  iorf. 
que  vous  iireret  votte  canon  »  le  fera  tout 
ccmfuin^ ,  te  vont  n'y  trouvaez  rien  »  je  il  loa  à 
l'épreuve. 

F  U  S  T  en  Architedurc  ,  le  dit  d'une  colom- 
ne  ,  c'eft  ccne  partie  ronde  &  unie  qui  eft  depuis 
la  baie  julqu'au  chapiteau ,  qu'on  appelle  auiC  le' 
«1/  &  le  Mue.  Puftau  fm  figmfie  un  vaiflêao  tond 

fait  de  douves  ou  de  UjIs  mairain  ,  oij  on  met  le 
vin  fie  autres  liqueurs.  On  ftipule  fouvent  quand 
on  vend  du  vin  à  confommer  fur  les  lieux  >  qu'on 
rendra  les  vieui  fûts.  Fài  %ufie  auiC  le  bots  fur 
kquel  en  monte  im  fuf3  ,  un  moulquet ,  un  piA 
tolct  ^  autres  armes.  La  hampe  d'une  ixiilebarde 
cil  fou  fiît.  O»  le  dit  aulU  du  bois  fut  Ik^cï  ob 
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monte  le;  rabot?  ,  varlopes  ,  guillaumci  ,  &  autres 
outils  de  mcnui(jcts  &  ouvriers ,  qui  diftingucnt 
les  oiitik  i  fit  d'avec  les  outils  à  manche.  Tous 
ces  oioB  vicniwiK  du  Latin  ^j|Kf,verg^oa  bâton. 
)  FUSTAILLE  oa  FvTAiLiB,vdl&ia 

'  de  bois  où  on  met  !c  vin  ,  &  (e  dit  particulicrc- 

'  ment  de  celle      a  Icrvx  ;  on  appelle  wSUfrtMl' 


FUT  iiio 

lei  yla  tonn;nu\- où  l'on  metlTMIlSE  4'fllUKiptOa'  ' 

viiloiu  dans  uti  uaviic. 

FUT 

FUTURS  conjoints ,  font  ceitS  CDIIC  kiqndi 
il  y  a  ptomcdc  de  mariage. 


# 
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G  A  B 

A  B  £  L  L  £  j  n'cft  ni  un  mot 
Grec  ,ni  un  mot  Latin.  Il  ne 

vient  pas  non  ptusde  l'Italien , 
qui  j'appelle  gAfttUa  ,  mais 
c'cll  un  pur  ii;ot  François  , 
iclon  Codin  &  Charoiuias. 
Le  premier  patlc  de  la  gafadle 
coiT^mc  d'un  mot  François  > 
«ians  le  Uvri  C.  de  f<*  Kff  ubltque  ,  ti  OtmtniMS 
tn  [il  Pjndiflti  ,  Itvrc  i.  ch.ip,  i6.  ijuuiiju'il  en 
/bit ,  il  c(l  certain  qu'encore  iju'tl  ilùc  s'cr.tendrc 
en  général  pour  le  droit  qui  (è  le\'c  fut  toutes 
fortes  de  marclundilès  >  cependant  l'ulâge  coniir- 
inés  de  l'OrdtnrAtttt  tfHtnri  III.  dt  1577  *rt. 
1).  veut  que  le  droit  de  GjbelL;  fuit  pris  pour 
celui  qni  s'impo(è  fur  le  (èl ,  en  forte  que  pour 
ne  rien  confondre ,  on  peut  diie  que  les  gabelles 
comprennent  en  général  tous  ies  impôts  &  tribus  , 
comme  {ont  les  iai.le<i  ,  les  aides ,  la  douanne  6e 
h  (împ'.c  gaUllc  ,  qui  clt  lc  uioit  fur  le  fcl  que 
nous  devons  expliquer  en  ce  lieu.  Ce  même  droit 
qui  Ce  kve  fur  le  lèt ,  n'a  pas  été  inconnu  cbcB 
lés  autres  Nations ,  (î  nous  en  croyons  Plint ,  ti 
i/rt  },  chap.  7.  ç'a  été  y£neus  Martius  qui  I*a 
t't.ibli  le  primicr  ,  &  au  rapport  de  Ti:c  e  , 
Marcus  Livius  ne  fut  appelle  Saliratcr  ,  comme 
R  nous  dilîons  Gabcleur  ,  que  parce  au'it  im^)fa 
on  tribut  fur  le  fel  ,  pendant  qu'il  hit  cenicur. 
On  ne  peut  pas  douter  même  que  les  Empereurs 
Romains  ne  tiralltn:  licaucoup  ce  probt  des  (â- 
lines ,  puifqu'il  en  c(l  fait  mention  au  Code  d» 
vtnigMhbuj  cr  Comiuiffii ,  faquelle  cA  daiiemenc 
esj^qu^  pot  Gode&oi  en  ces  teimes .-  Sal 
m  emhiOêrihit  Satiiniriim  finf^fli  eogeéumur  ,  ^ 
tu  lArit  ftudarH/n  ii.'ier  rtgj!-J  ,  Sj!i>i-irum  reaiiMl 
nmpntartHr.  Les  Rois  de  France  n'ont  donc  point 
invente  l'impôt  /âr  k(èl  ;  ce  fut  l'hilippc  <le  Va- 
lois en  l'année  i)4)-  S"'  impofa  le  pieniier  un 
tribut  fur  cette  marchan<Iirc  ;  <i'4imes  dîftnt  qtie 
le  Roi  Jean  en  cft  l'uitcur  ,  nuii-,  eu  t<iutcascc 
ne  pourroît  pas  ^tre  par  ("on  Ordonnance  de  1  5^.-1. 
rapportée  en  la  Conférence  par  Guc:iois ,  puirqu'il 
y  efl  fait  mention  des  grenccicrs  &  de  la  gabelle  , 
ce  qui  prouve  que  l'iilage  de  la  qtbelle  n'avoit 
pas  commcMcc  à  lui.  Ou  rc  peut  pas  ilnc  non 
plus  que  dans  le  comincncemtr:  ce  lut  u  1  tribut 
perpétuel  ,  Il  on  s'arrête  aux  lermcs  de  l'OrJon- 
oaaoc  de  Philippe  IV.  de  l'année  iji8.  art.  8. 
mtrt  hutmtim  n'eji  qte  In  (r  ib  llet  CT  imn  p 'b"! 

Jurent  i  liu  onrr  ,  or  qu'eUn  ji'W  r   /nijti  i'i  I:  irt 

dmuûnt  t  l'fijoi'-  Vfitdrivni  qu'ellei  fHjjtni  *'  b  <- 
/«r/ 1  &  qui  Ut  PréiStj  &  ItJ  Frmtert  &  Juil- 
let en  g«t4ê  i  himt  &  ft0mt  p  rfmne.  Or  fi 
l'origine  en  eft  încerraine  ,  on  ne  peur  pas  au  moins 

diicouvcnir  que  dans  îc  comir-cncerreut  la  lr\cc 
qui  le  faifoii  fur  le  Ici  ,  ne  fut  bien  médiocre. 
En  effet  Pliiîippes  le  Long  en  l'année  ijif.  ne 
faifôii  percevoir  que  deux  deniers  (ur  chaque  mi- 
not ,  Se  peu  à  peu  fuivanr  les  diverfa  occurren- 
ces ,  ce  droit  a  été  c^cnd-.i  jufqn'nu  n^  in  ];•  \oyoiis 
aujourd'hui.  Francis  I.  prit  d'aboi  d  vingt-i^uauc 


livres  par  muid  .  ?C  enfiiite  il  augmenra  jnfl|u'i 
quaiante-ciiiq.  l'tclciucmcnt  le  Cel  le  vend  qua.tan» 
te  ,  quarante-une  ou  quarante-deui ,  même  cin* 
quantc  livres  le  minot  (uivant  les  GéncraUiés  i  ainfi 

Îiu'il  eft  réglé  par  l'Ordonnance  da  11.  Jnin  i<8o. 
ur  le  fait  des  Aides  &  Gabelles.  Depuis  cette  Or- 
donnance ,  il  y  a  eu  des  dilpofitions  contraires  ; 
les  Officiers  qui  jouificnt  du  franc-falé  ,  payent 
des  droits  plus  coniideFables  que  l'état  des  adaires 
loid  indifpcnlafalcs ,  te  dont  le  fouUgcment  ne  peut 
être  procuré  que  par  une  paix  folidc.  Il  y  a  des 
officiers  qui  font  prépofés  pour  juger  ,  li  le  Ici 
eft  bien  conditionné,  pour  empêcher  qu'il  ne  fbic 
vendu  plus  que  les  oiu  ordinaires  ,  pour  pren> 
drc  garde  aox  nwfïms  ,  &  fiûrr  le  procès  «tnc 
Faux-Sauniers  ;  Ce  ces  Officiers  s'appellent  G  tnt- 
titri.  Leur  fundlion  eft  établie  par  l'Ordonnance 
de  Cl  a; Ils  VI.  de  1381.  Sc  de  Henri  III.  de 
>P7-  P^<^  l'Edit  de  LouisXllL  de  1617.  en- 
fin par  l'Ordonnance  de  léSo.  qui  eft  la  tt^ 
qu'en  doit  fuivre  pour  décider  QXIS  ladiffibcas 
qui  II-  prélèntent  à  juger. 

Les  appellations  de  leurs  fciitcnees  fe  relèvent 
en  la  Cour  des  Aides  ,  ils  reçoivent  le  ferment  des 
icgratiers ,  ils  tiennent  regiilres  des  amendes  & 
coniilcations  adjugées  à  (à  Majefté.  lis  reçoivent  le 
lél  des  Voiiuriers  ,  ils  affiftent  à  la  vente  ,  &  com- 
me ils  fi.nt  tenus  des  déehers  ,  on  leui  tn  accorde 
une  certaine  mefure  ;  ils  loni  obligés  de  faire  leurs 
chevauchées  tous  les  ans ,  &  de  procéder  fommai» 
rcment  avec  les  élus ,  dans  les  lieux  où  il  y  en  a 
d'établis  ,  il  eft  encore  remarquable  que  le  (êl  ne 
fe  difiiibue  pas  de  la  mctr.c  manière  en  tous  lieux, 
car  il  ^  a  des  greniers  de  \ ente  volontaire,  il  y 
en  «  dtmpois  >  Sc  en  certaines  Provinces  lcslia> 
bitaus  lônt  exemis. 

La  vente  volontaire  fe  fait  par  minot  ,  demi 
mii.ot  ou  quart  de  minot  ,  fuivant  ce  qui  cil  ré- 
glé par  la  même  Ordonnance  ,  &  les  autres  qui 
ont  fuivi ,  la  vente  par  impôt  le  fait  tous  les  ans  » 
Ac  s'aflied  comme  la  taille.  Chaque  Paroillê  en  prend 
la  qnandté ,  à  laquelle  cite  eft  impo(!!e ,  &  la  dif- 
tii'iution  s'en  fait  aux  parîku'.irrs  ri  pmportion  des 
familles.  Voyez  l'Edit  du  mm  d'Avril  iGG-;.  Tou- 


tes fortes  de  perlîinnes  qui  ne  (ont  point  privilo> 
giécs ,  ibnt  impofécs  ,  (ans  excepter  les  Gcndls« 
hommes  ni  les  gens  d'Eglifc.  Il  n'y  a  que  les  Pro- 


vinces du  Poitou  ,  de  Xaintongc  ,  Païs  d'Aunis  , 
de  Pcrigord  ,  de  la  Marche  ,  d'Aiigoumois  ,  fie  du 
haut  &  bas  Limolîn  ,  qui  en  Ibnt  exemtcs ,  pour 
en  «voir  acheté  le  droit  ,  &  le  Comié  de  Bou- 
loraiois ,  ta  Ville  de  Calais ,  8c  les  PaTs  reconquis 
pour  d'autres  conlîderations  ,  c'cft:  pour  tcla  qu'on 
appelle  tmites  ces  Provinces  ,  Pmi  dt  franc-[itli. 

Il  fe  fait  ordinairement  trois  fermes  desGabd* 
les }  la  première  comprend  la  plus  grande  patrie 
du  Royaume  ,  &  s'.ippelle  le  grand  parti  j  la  !»• 
conde  ,  trt  celle  de  Lyonr.ois  &  du  Languedoc  ; 
&  la  troilkme ,  celle  de  la  Provence  &;  du  Oau- 
phiné.  Pour  (ê  rendre  capable  d'exercer  les  fermes  » 
ouoe  qu'il  &ut  lire  (ôigneufcment  l'Ordonnanct 
de  1680.  il  eft  encore  néceflâtre  de  sInAruirede 
celles  qui  font  ripp. niées  dans  la  Conférence  de 
Gueuois,  &  datu  le  tcceiiil  de  Nertml  ^i^ulcroble 
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les  Edits  &;  Dtclarations  du  Roi  fur  le  hit  des 
Gabelles  ,  <lc  l'année  1644.  1659.  iCSi.  166}. 
1667,  ïGyù.  &  les  Regicmens  des  Gabelles  dr  Brc- 
lagRC  ,  du  rnois  de  Feviier  1681.  U  cil  aulTi  d'une 
grande  milite  de  lire  les  baux  qui  fûiu  faits  aux 
fermiers  ,  &  principalrrrenr  le  dernier  qui  doit  faire 
ta  règle  ,  Si  qui  !,'cxpliquc  par  les  autres  ,  quand 
l'Ordonnance  ne  d«:ci<lc  pas  la  difticulté.  Voyez 
aufTi  un  TrAÏii  àti  Mdtt  ,  TiilU)  &  GuL-t'U}  , 
dt  l'édition  de  iù(i6.  &  un  ntuvtÂU  rteeml  de 
tt  conctrnt  Its  jiidtt  &  Cjtbelttt  ,  fA\t  en  1706. 
ér  tf'ii  ft  vtnd  au  PuUh  <htz.  Ntco'.aj  Gofilin, 
Comme  l'Ordonnance  de  Louis  XIV.  fur  levait 
des  Gabelles  règle  tout ,  nous  en  ferons  ici  men- 
tion en  abrcgc  ,  &  donnerons  bric%'ement  à  con- 
noiirc  la  teneur  ou  litres  de  (es  vingt  Articles , 
(avoir  au  titre  i.  il  parl^  de  l'achat  du  (cl 
fur  les  marais  ,  pour  le  fouiniUlment  des  greniers. 
Le  titre  1.  traite  du  cliargemcnt  S<  du  tranfport 
tîu  ftl  dans  les  dépôts  ,  aux  embouchures  des  Ri- 
vicrc'î.  Le  tiire  }.  des  mcfurages  &  contre  mefu- 
rage».  Le  titre  ^.  de  la  voiture,  dcicente  &  em- 
placement du  Ici  dans  les  greniers.  Le  titre  f.  des 

Srcniers  1  (et  de  vente  volontaire  liu  Lcl  ik  du  prix 
u  fcl.  Le  titre  6.  traite  de  la  vente  volontaire  du 
/cl.  Le  titre  7.  des  greniers  à  Tel  ,  d'impôt  &  du 
|>rix  du  Ici.  Le  titre  8.  de  la  diftribuiion  du  Ici 
par  impôt.  Le  tirre  9.  de  la  vente  du  (Il  ii  pe- 
tites mcfures.  Le  titre  10.  du  droit  de  quart  bouil- 
lon des  falines  de  Normandie.  Le  titre  1 1 .  des 
déchets.  Le  titre  ix.  des  péages  &  autres  droits 
prétciuius  fur  le  fel.  Le  titre  ij.  des  Corps  & 
Communautés,  &:  pcrfonnes  privilegit-csdans  IcsPaïs 
des  gabelles.  Le  littc  1 4.  des  lieux  privilégies  dans  les 
l'aïs  des  Gabelles  &  des  (aLnes  apparten.m5  aux 
particuliers.  Le  titre  if.  de  la  falaifon  des  poif- 
loi'.s  ,  chairs  Se  beurres.  Le  titre  id.  du  Com- 
merce du  (èl  dans  le  Poitou  ,  &  aunes  Païs  re- 
dîmes ,  iSi  des  dépôts  établis  dans  les  ParoilTcs  li- 
mitrophes des  Pais  des  Gabelles.  Le  titre  17.  du 
Tiux  iaun.ige.  Le  titre  18.  des  OfHcicrs  établis  pour 
la  jurifdiéiion  des  gabelles.  Le  titre  1  9.  de  la  l'o- 
lice  j»éncralc  des  gabelles  ,  viliics  Si  recherches 
qui  (cront  faites  par  les  Officiers  ,  Commis  &  (iar- 
dcs.  Le  titre  ic.  des  conH(cations  ,  amendes  & 
reftitutions  de  drciits  des  gabelles  ,  de  droit  fur  le 
fcl  dans  le  gouvernement  de  Brouage  Se  Païs  ad- 
jacens  ,  faite  à  St  Germain  en  Laye  ,  au  mois  de 
Mai  i<)8o.  regiftri  en  la  Cour  des  Aides  l'onné- 
me  dudit  mois.  V<^ici  les  principales  Ordonnan- 
ces de  Louis  Ji+V.  les  Edits  du  Roi  &  les  Ar- 
rfis  du  Confcil  d'Etat ,  qui  font  poftcricurs  1  cette 
importante  Ordonnance  de  1680.  Ordonnance  de 
Louis  X I  V.  fur  le  fait  des  Gabelles  de  Norman- 
die ,  contenant  vingt  arriclcs  pareil»  à  la  précé- 
dente ,  faite  à  St  Germain  ,  Sec.  rcgiftrc  en  la  Cour 
des  Aides  de  Rouen  ,  le  z<>.  Février  1681.  En  la 
même  année  1681.  iiit  un  Edii  du  Roi  ,  portant 
Règlement  pour  Irs  galxlles  delà  Province  de  Bre- 
tagne ,  contenant  dix-lcpt  articles  ,  donné  i  Saint 
Germain  en  Laye,  au  mois  de  Février  168 1.  En 
1685.  fut  un  Arrêt  du  Con(èil  d'Etat  ,  qui  or- 
donne  que  les  oppufiiions  formées  par  les  fermiers 
des  gabelles  au  rembouricment  des  Officiers  des 
greniers  ï  (êl ,  feront  inftruites  &  jugées  fommai- 
tement  par  les  Sieurs  Intendans  &  Commidàircs 
dépanis  dans  chacune  Généralité  ,  afin  que  lefdits 
Officiers  foieiit  plutôt  en  état  de  recevoir  leur  rcm- 
Iwurfcment ,  fait  au  Confcil  le  16.  Octobre  iiîSy. 
En  1687.  fut  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  pour 
faire  précompter  Se  rabattre  aux  Collcfteurs  pour 
t'impofÎLian  du  fêl  par  le  Fermier  General  des  Ga- 
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belles  ,  deux  deniers  pour  livre  du  prix  fixé  du 
fêl ,  pour  chacun  niinot  pour  la  coUeâc ,  dcuic 
fols  pour  lieues  de  diftance  <lcs  ParoilTcs  au  Cre-» 
nier  ,  &:  cinq  fols  pour  minot  pour  le  port  &  dif- 
iribution  d'icclui  ,  fiit  au  Conjcil  le  z  j .  Mars  1 68  7. 
dans  la  même  année  fut  un  Arrêt  du  Confèil  d'ii- 
tat ,  qui  ordonne  que  les  lets  Icronc  délivrés  tant 
clans  les  Chambres  &  greniers  ,  qu'aux  regrats  ftjus 
de  limplcs  buletins ,  Si  en  la  manière  accoutumée  « 
(ans  que  les  gabcllans  puiflènt  être  alfujcttis  d'en 
prendre  des  timbres  ,  ni  le  Fermier  de  leur  eu 
délivrer  ,  fait  au  Conleil  le  9.  Septembre  1687. 
Voici  un  ArrJt  très-conliderablc  du  Conleil  d'Etat 
du  Roi  ,  pour  la  prifc  de  pollêilion  du  bail  de 
la  ferme  des  Gabelles  des  Evcchcs  falines  de  Moycii- 
Vic  ,  gabelles  Se  domaines  de  Franche-Comté  ,  Hc 
domaines  d'.AUace  par  la  Compagnie  de'.  Iniles  , 
(t)U5  le  nom  d'Armand  PiUavaine  ,  par  lequel  il 
el\  ordonné  qu'en  attendant  l'expédition  ,  fceau  Si 
cnrcgilirement  où  bcluin  (èra  dudii  Uail  ,  la  Com- 
pagnie des  Indes  jouira  (îius  le  nom  duuit  Armand 
Pillavoine  de  ladite  ferme  j)cndant  neuf  années  , 
qui  commenceront  ,  (avoir  pciur  les  gabelles  des 
Evèchés  (alincs  dcMo\cn-Vic,  gabelles  &  domai- 
nes de  Frar.che-Comic  au  pi-emicr  Octobre  pro- 
chain ,  &  finiront  au  (U;nier  Septembre  1718. 
Si  pour  les  domaines  d'Allace  au  premier  Jan- 
vier prochain  ,  &  finiront  au  <lermcr  Décembre 
I  7)l8.  moyennant  quatorze  cens  ttentc  mille  livres  , 
favoir  douze  cens  (oixanie-iiix  mille  pour  Ici'dites 
gabelles  Si  domaines  »  Se  cent  foixantc  mille  li- 
vres pour  le  rcluulllmcnt  du  fel  en  Franclie-Com» 
té,  ordonné  par  Arrêt  du  ij.  Juin  dernier.  Le 
tout  l'uivant  l'Arrêt  du  Conleil,  du  11.  du  pté- 
fênt  mois  ,  Si  comme  en  ont  joui  Michel  Pa- 
rent &  (es  prcdeccdcurs  ,  &  cniitijrmcmcut  au  bail 
de  Dommcrgue ,  Edits  ,  Déclarations  ,  Arrêts  Se 
Rcgiemcns.  Veut  fa  Majellé  que  les  droits  dcrd:- 
tes  fermes  Se  du  rehauflement  du  (tl  en  Franche- 
Comté  ,  (oient  payés  audit  Pillavoine  l'es  fuus-fer-» 
miers  ,  Procureurs  ,  commis  ou  prcpofés ,  fuivant 
lev  Onlonnances ,  Réglcmcns ,  E>éclarations  ,  Ta- 
rifs &  Arrêts  concernant  lefdites  fcrnies.  Permet  fà 
Majcflé  audit  Pillavoine  de  rélilicr  lc5  baux  ,  fous- 
baux  Si  arriéres  Baux  ,  traités  ,  fous-traités  Se  tout 
marchés  faits  par  ledit  Parent  fcs  commis  Se  prc- 
pofcs  ,  ou  de  les  entretenir,  s'il  le  juge  à  propos , 
&  de  pourvoir  à  tout  ce  qu'il  cftimera  néccllàii-e 
pour  la  paifible  jouid'ance  &  a.imini(lration  des 
fermes ,  comme  aulîî  d'établir  dis  à  prélènt  dzî 
Contrôleurs  dans  les  l'alines  de  Moyen-Vie  ,  &  Sa- 
lins magazins  ,  bureaux ,  entrepots  ,  dcpciiJans  df 
ladite  ferme  &  autres  lieux  qu'il  avifera  ,  pjur 
la  confcrvation  dridits  droits  ;  ordonne  pareille- 
ment que  les  cautions  de  Parent  ,  leurs  cummij 
ou  prépofcs  ,  feront  tenus  de  remettre,  avant  le 
premier  Octobre  prochain  ,  à  ceux  dudit  Pillavoine 
tes  falines  de  Moyen-Vie  &  Salins  .  les  bâtimens , 
gicnicTS  à  fel ,  magazins  Si  entrepôts ,  avec  leurs 
appartenances  Si  dépendances  ,  les  forêts  ,  boi* 
coi'pcs  ,  (tls ,  pcics  ,  platines  ,  fers  ,  plombs  ,  K 
généralement  tout  ce  qui  ell  iffeâé  à  l'exploi- 
tation defdites  (alincs  &:  régies  dciditcs  fcnncs  , 
en  rien  rcferver  )  (bus  quelque  caufc  Si  pré- 
texte que  ce  (<>it ,  dont  le  prix  leur  fera  paye  par 
ledit  Pillavoine  ,  au  cas  qu'il  leur  foit  dii  (uivanc 
l'eftimation  ,  qui  en  fera  faite  à  l'amiable  ,  (inon 
par  Experts  dont  Icsnartics  conviendront  ,  ou  qui 
feront  nommés  d'Offices  par  les  Sieurs  Commillai» 
res  départis  ,  qui  connoîtront  des  comcftattons  qui 
pounoicnt  arriver  à  ce  fujct ,  ^'  en  informeront 
fa  Majeflc  ,  que  les  r«*mmeï  avancées  par  ledit  Pa- 
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lent  oa  (et  prtieccflèurs ,  pour  les  b^timem  te  on- 

boarlèr  de  bail  en  bail ,  (îiivam  les  ArrCis  du  Con« 

/cil  ,  Orilonnanccs  l'fs  Sn  urs  C'omrp'll  lircs  dépar- 
tis ,  &  liquiilaùor.s  qui  en  o!i[  ttc  t.iitcst>u  pour- 
ront !  ùic  ,  tuicnt  rcin'Umrli-cs  par  Iciiit  Pillavoine 
&  (es  cautions  ,  qui  en  fera  parciilcmenc  rcmbour- 
flf ,  ainH  que  des  ouvrages  qu'il  fera  pendant  le 
cours  de  fon  Kail  par  le  fermier  qui  lui  fuccoic- 
ra.  Veut  la  Majclic  que  les  Commis  des  fermiers 
puiliciit  continutr  leurs  exercices  ,  en  coniéqucncc 
des  Cocnmitijons  dudit  Parent ,  fans  £trc  obligés 
de  prêter  un  nouveau  Icrment ,  Si  qiK  les  drant 
d'ctirtqinicment  du  bail  dudit  Pillavoine  ne  Ibient 
payés  ,  que  pour  Icliiitt-s  quatre  dernières  an- 
nées de  lûii  bail  cs:  à  vmportioii.  Enjnint  fa 
Majcflé  aux  Sieurs  Cuuunillàties  départis  pour 
l'exécution  de  les  ordres  dans  les  Provinces  dei 
Evéchés ,  de  Franche-Comté  Se  Alfâce  de  mettre 
ledit  Pillavoine  ,  (es  Procureurs  &  Commis  en 
pollcffion  ,  &  jouilHancc  (Ic'ilias  fermes  ,  circonf- 
tances  &  dcpcndauccs ,  &  de  tenir  ciiacun  en  droit 
loi  la  main  i  resécucion  da  pré&it  Aitét*  non- 
obflanc  toutes  opponcions  ou  appeUacioiu  ,  dont 
li  aucunes  interviennent  ,  la  Majcftc  s'en  rcfërvc 
la  connoilTdiite  «Si  i  ion  Coiiied  ,  ic'.l'e  iiut'r- 
ditc  à  toutes  les  Cours  &  autres  Juccs ,  fait  au 
Omièil  d'Etat  du  Roi»  tam  k  Paris  le  x). Sep- 
tembre 1719. 

En  mil  fcpt  cens  vingt ,  fut  un  Arrêt  du  Conicil 
d'Kt.K  ,  qui  a  crdonné  que  l'Article  j.  du  titre  9, 
de  l'Ordonnance  des  cabellcs  du  mois  de  Mat 
i6io.  Se  l'art.  7.  de  h  Déclaration  du  18.  Dé- 
cembre 1709.  (ëront  exécutés;  en  conlequcnce  (à 
Wajcllc  a  fait  défirnfès  Îl  toutes  pcr<bnne>  ,  de  quel- 
que qualité  «Sc  coriiîituiii  qu'elles  (oient  ,  qui  n'au 
ront  poiut  de  commiirion  de  l'adjudicataire  des 
gabelles  d&ëtnent  enrcgiftrcc  ,  de  vendre  ,  échan- 
ger ou  donner  aucun  fel*  encore  qu'il  ait  été  payé 
te  levé  dans  les  greniers  de  (à  Majcflé  ,  à  peine 
d'être  pourfui'.  is  eondarnnés  ,  coininc  faux-fau- 
nicrs,  l'uivar.i  la  rii;ueur  de  l'Ordonnance  des  ga- 
belles de  1680.  &  autres  Règlement ,  fiutail  Con- 
lètl ,  tenu  à  Paris  le  17.  Septembre  171.0. 

Lettres  Patentes  qui  ont  ordonné  que  HArrét  do 
Con(eil  du  27.  Septembre  1710.  Icra  exécuté  ,  Se 
conformément  à  celui  que  l'article  y.  du  titre  9. 
de  l'Ordonnance  des  gabelles  ,  du  mois  de  Mai 
1680.  &  l'an.  7.  de  la  Déclaration  du  a,8.  Dé- 
cembre 1609.  Ibient  exécutés;  en con{Jk{uenceon 
f.iit  dcfenics  à  toutes  pcrfonnes  de  quelque  état  & 
condition  qu'elles  foient  ,  qui  n'auium  point  de 
COmmiflion  de  l'atijtidicatairc  des  t;abelles  ,  dâSaicnt 
ent^tlbée  ,  de  vendre  ,  échanger  ou  donaermi> 
CUn  (A  ,  encore  qu'd  ait  été  payé  &  levé  dans  lei 
greniers  ,  à  peine  d'être  pourfuivis  &  condamnés 
comme  faux-iauniers  ,  fuivaiu  la  rigueur  des  Or- 
donnances ,  donné  h  Paris  le  S.  Oâobre  17x0. 
avec  l'Arrêt  de  la  Cour  des  Aides  du  15.  dudit 
mds  d'Oâobre  ,  qui  a  ordonné  l'enregilhemcnt 
deiîlitcs  Lettres  Patentes. 

L'Etymologie  de  ce  mot  a  été  fort  recherchée 
par  ks  iâvans  philologues  ;  quelques-una  pré- 
tendent ^u'il  eft  Hébreu  en  deux  façons  ;  car  t*. 
en  Ht^reu  ,  le  mot  gth ,  (îgnifie  préfcnt  ou  petit 
piclei.t  ,  Comme  fi  autrefois  la  giMle  avoir  été 
un  prêtent  volontaire  ,  fait  par  lei  (uj<  t5  au\  l'rin- 
ces ,  8c  que  les  Roîsacceptoient  dans  kun  iKibini, 
&  les  remettcncDE  au  peuple  ;  comme  cela  eft  ar- 
rivé quelquefois  dans  quelqu'un  de  la  longue-lûite 
de  nos  Rois  ,  mais  comme  lians  l'Hcbrcu  ,  le  mot 
gMbt ,  cii  odieux  ,  &  liguiiie  dans  cette  langue 
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loi  inique,  la  profelCon  dupublicain  ,  àcanlê 
de  cela  le  mot  g^belleur  ,  eil  pris  dans  un  fcns 
odietnt ,  comme  celui  de  receveurs  ,  qu'on  pour» 

roit  d.in^  ce  feus  innocent  nommer  cabatilles.  Ce 
mot  ici  lii',nitic  ou  lij^inhoit  autrefois  celui  qui  re- 
çoit de  peic  en  fils  la  cun-.ioillaiicc  de  pluiicurs 
grands  Iccrets  dans  la  Théologie  Hl  i^hylique ,  )'a- 
)oâte  à  ce  que  nous  difent  les  étymologillcs  ,  que 
fans  aller  y;  i  cnKMirer  à  l'Hébreu  ,  lajigue  origi- 
nale &  pnunti\e  ,  le  Flamand  exprime  don  ,  pre- 
fcnt  par  le  mot  gavt  Se  gif j  de  g'ven  ,  donner. 
Nous  avons  aulG  d'abord ,  &  d^  le  commence- 
ment >  apporté  d'autres  étymologics ,  xfeA  pourquoi 
nous  pillerons  à  faire  quelques  réflexions  fur  ce 
que  dcllus  ,  Si    i .  on  remarquera  que  ce  fut  Pùi- 
lijipes  le  l-or.i;  ,  qui  hit  illez  niodclle  Si  Hdéle  à 
Ci  parole  ,  d'oicr  le  tribut  ou  gabelle  qu'il  avoîc 
impofô  au  peuple  d'un  double  pour  chaque  Kvbk 
de  fel  ,  l'ur  quoi  &  chemin  failànt ,  je  dirai  que 
ce  nibut  d'un  double  ou  couple   pourroit  peut- 
être  avoir  donné  au  langage  le  mot  de  j'abclle. 
1.  Remarquez  que  la  Fiance  a  été  diviiée  par 
l'Ordonnance  de  16S0.  en  l>aî$  de  grandes  ga- 
belles t  petites  gabelles  Si  Pais  exemt  de  gabelles. 
Les  PaTs  de  grandes  gabelles  ont  été  aind  nom- 
mé. ,  ■\  caulc  que  le  Ici  s'y  vend  à  un  plus  hiuc 
prix.  Le  Paîsdes  petites  gabelles,  ell  celui  où  le 
pris  du  (et  ell  beaucoup  plus  bas  que  dans  celui 
dont  je  viens  ilc  parler  >  enfin  le  Pai's  exemt  de 
galx-lle  ,  IcJiit  certaines  Provinces  ou  Païs  ,  qui  ont 
acheié  de  lienri  II.  cette  exemption  en  ijjj.  j. 
Remarquez  encore  qu'il  y  a  trois  fermes  dans  la 
gabelle  ;  la  première  ooraprend  k  plus  grande  par* 
ue  du  Royaume  ,  &  s'appelle  le  grand  parti  ,  (  d'otit 
vient  le  mot  de  partilan  ;  )  la  Iccontfe  Se  la  troi- 
fiémc  (ont  à  l'égard  de  quelques  Provinces  parti- 
culières. 4.  Remarquez  que  les  fermiers  des  gaixd- 
les  font  obligés  d'adheter  tout  le  {c[  dans  les  fà- 
liiKs  du  Roi  à  un  certain  prix  >  d'y  paver  ka 
droits  du  Roi  ,  &  de  te  faire  rranlportcr  oans  les 
greniers  é:abli$  p\r  le  Roi  ,  pour  l'y  i^'uc  diilri- 
buer  par  leurs  commis.  Ceux  qui  demeurent  dans 
l'étenduë  des  eroiiers  d'hnpôis  ,  6mt  obligés  de 
prendre  tous  ks  ans  une  certaîlie  quantité  de  lêl 
propoi  tionnée  à  leur  famille  ,  en  ce  cas-li  ,  la  ga- 
belle cit  perfonnelle  ;  ceux  qui  font  foui  les  gre- 
niers voluiuaîres  ,   ne  prennent  du  Ici  qu'autant 
qu'il  leur  plait  ,  &  en  ce  cas  la  gabelle  cil  replie. 
J.  de  gabelle  viennent  divers  mots  dérivés  ,^«i</« 
lagr  ,  gdbtller  ,  gAhellt,  OJtilUgt ,  eft  le  tems  que 
le  fel  demeure  dans  un  grer.irr  ;  les  Ordonnances 
défendent  d'entamer  les  malles  des  greniers ,  qu'elles 
n'ayent  tout  leur  gabellagc  ,  c'cll-à4iie  •  ^ne  le 
liêl  n'y  ait  été  apporté  depuis  deux  ou  trois  ans 
au  moins.  Cbbellage  lignine  aufli  certaines  mar- 
qu  s  que  les  Commis  des  greniers  mettent  parmi 
le  lel ,  pour  découvrir  dans  leurs  viiitcs  ,  li  le  fel 
qu'ils  trouvent  chez  les  PanicaKen  «  eft  du  fcl  de 
gabdk  ou  du  lél  de  faux-fiutni^*  Us fc fervent 
ordinairement  pour  cela  de  paille  ou  autres  her- 
bes hachcts  ,  qu'ils  ont  coutume  de  changer  trcs- 
fôuvent.  CiiktlUr ,  c'cll  mettre  égoùter  rcpokr 
k  Ici  dans  les  grenkts  ,  oij  il  doit  être  deui  ans 
pour  k  tnoiiis»  avant  que  d'êcte  e:^ofê en  vente . 
Inivani  les  dernières  Ordonnances  des  gabeiks.  <7.s- 
iiHf  ,  Tel  de  g.ibelle  ,  c'eft  celui  que  l'on  prcn.l 
aux  greniers  à  fcl ,  où  (è  fait  la  vente  Se  dillri- 
bution  des  Tels  du  Roi  ;  on  l'appelle  ainlî  parop- 
polkion  au  lêl  de  fàux-fauna^,  qui  fe  débite  en 
fraude  de  la  ferme  des  gabelles.  Les  Commis  des 
greniers  à  fcl  ,  qui   pour  trc^jinuiirre  le  fel  i-]ui  te 
tiic  du  grcfiici  >  ont  coutume  de  mêler  datu»  Ici 
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fcU  de*  Bjabelitt  *  du  (bin  ou  aucra  hnbes  (èches  « 
hacUes  noi  memb  »  paenaentaiifli  la  précaodoa 
de  les  changer  de  tcms  en  rems  ,  afin  que  les  faux- 
fa  uni  ers  ne  puifTent  inuccr  leur  rufe  ^  Se  la  tour- 
ner contr'cux.  C'eft  à  cette  marque  que  dair.  les 
Vilîns  ches  les  paitkuUas  i'ulpetb  i  ib  ditUnguent 
k  fel  gabeOé  <fme  le  làlit.  Ci  &l  gabdff  ttk 
dore  celui  qui  cil  demeuré  au  moins  deux  ans 
en  inaflc  dans  les  giciiicrs  du  fermier  j  &. qui  par 
U  eft  devenu  en  état  d  ette  mas  cii  vente.  Il  y  a 
ocdtMurement  dans  ces  ma^iw  ou  dépôn  de  Cd 
dcoK  oa  «néme  troicdiliiStcnslieitt  déchaiB 
gciit  les  CcU  quand  les  voitures  arrivtflu  ,  arin  de 
»c  point  niilcr  l«  ni>uvcaux  avec  les  anuens  ,  Oc 
que  ceux-là  aycni  le  tems  de  lé  gabcllcr.  C'ell 
taffi  tuw  legté  de  ne  poinc  toucher  aux  nouvel- 
les Aiaffei  ,  que  tomes  les.  anefennes  n'tifent  é(é 
vendue,. 

Le  mot  de  galîcllf  a  amicfois  (igiiihé  tou;t5  for- 
tes d'impolitions  ,  qui  (e  nieitoitut  (ur  liivcrics  cl- 
peccs  de  marchandilcs  &  dentées.  LagabcUc  alors 
n'Àoit  pas  iètileiiient  on  dtoit-  Royal  les  Sn* 
gneurs  particuliers  Ce  IVroient  en  quelque  (orrr  ap- 
propriée ,  ôc  l'on  a  vu  long-tcras  fuu^.  la  tiuilic- 
roc  race  des  Rois  de  France  ,  de  (implen  Sni^ncui  s 
Haacs*Jttfticicn  «  l'CKroei;  Tur  kurs  vallaux  i  mais 
enfin  Hrtip6«  for  te'  Ici  eft  telM  (ml  en  pefièlSim 
dir  tkrr  de  >'iV>t-llc;  Sc  quand  nn  d'\:  ,  la  ferme 
des  gabelles ,  cela  ne  s'entend  plus  que  d'un  droii 
Hoyal ,  de  vendre  le  fd  dans  la  plupart  des  Vto^ 
vînces  de  France  t  que  le  Roi  cède  à  un  (êul  ad^ 
fudicatairc  «  à  la  charge  d'ta  tendre  k  6  Maa 
jeftc  un  crrtain  nombre  de  millions  de  livres  par 
an  ,  &  lous  d'autres  cuiiditions  portées  dans  l'Ar- 
rêt,  &  le  contrat  d'adjudication  ou  rcfultat  du 
Canlat<  Ainfi  tout  la  coounetae  du  (cl  pour  l'in- 
térieur du  Rojanirtef  «ft  lefté  entre  •  les  mains  dd 
Roi  ,  qui  en  fait  faire  la  ret^ic  ,  la  vcnre  tSc  la 
diftnburioii  par  fes  fermier.  ,  &  fous  la  jurildic- 
don  d'Officiers  créés  uniquement  pour  le  fait  des 
gibdies.  La  Jurifdiâioii  appcUée  gteoier  iièlcil 
compose  de  Pi^fidcns  t  de  Lkownans  de  grene- 
ricrs  ,  Conn-olleurs  ,  Avocats  &  Procureurs  du  Roi  , 
de  Greflîers  ,  d'Huiifiers  &  de  fcrgcns.  Toutes  ces 
charges  font  doubles  dan»  les  greniers  à  lêl  de  Pa- 
ris ,  Ac  les  Officiers  fervent  aboiiMÏvcaienl  d'an< 
tiée  en  année  <  à  l'esception  des  AvMifs  dti  Roi 
&  du  premier  HuifTîer,  qui  fcwt  tojï  -  ji  .  ie  fcr- 
vicc.  Outre  ces  OfHciers ,  il  y  a  encore  un  Garde 
QmiMilletir  des  tneTunes ,  un  verlSeaieur  des  rok 
les  t  on  Capiiaûne  ,  m  Liedienant  8c  treize  garw 
des.  Ces  greniers  1-  fel  départis  dans  les  Piorincear 
ont  les  mêmes  OfScirrs  ,  mais  feulement  un  de* 
chaque  rang ,  &  les  appels  des  greniers  à  fel  le 
portent  i  la  Cittr  dcs  Aklefc 

Les  dircAions  pour  les  gtouers  è  (él  du  Royao' 
me -font  atf  noniMe  de  dfa(-lêpT<  Ces  dix'fêpt  Di- 
reflicms  contiennent  deux  ccfis  quarsnte-deiiy  t;'c- 
niers  à  fel  &  trente  fix  dcpiti  &  controlles,  (^utrc 
les  Officiers  des  greniers  à  fe!  ,  qui  ont  la  Jurif- 
didioa  comcntieufe  de  U  Feane  des  Gabelles  ,  eU 
lé  èft  enctirc  régie  par  les  cautions  éë  huljuiÛca-- 
lairt  qui  en  font  les  véritables  Fermiers  &  q.*?i  en 
élK  KHitc  la  jtirifiic^ion  a-comimique.  Ils  tiennent 
leur  Buieatf  i  Paris  dans  l'Hoiel  Royal  des  Fer* 
messiffl»  ewifimt  ks  Ditc^nts^les  Recevedrsy 
te  les  <îontt«neilrs  des  dk->(èpr  DireâiMH  géttéh'« 
les  ;  5c  {bus  ccjx-c:  d'aufres  Diiecteais,  Controllems 
&  Receveurs  particuliers  ,  qui  font  chargez  du  dé- 
tail de  chaque  dépoc  8c  grenier  à  (cl.  Les  autres 
Commis  &  Officiers  Tubaliiemet»  font  lesGq>iui- 
nes  «  leurs  Liemenans     bs  Acdwn  daGabeUeSy 
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départis  en  ^rand  hombtc  dans  tous  tes  grénieisâ 
fil ,  tt  panscolîerement  fiir  les  panàges  des  Pro- 
vinces ,  où  l'on  craint  le  commerce  du  hi\x  kl. 
Il  y  a  audi  de  Jures  mu  lui  cas  de  ici  ii£  des  por- 
teurs ,  les  uns  ^  les  autres  pourvus  en  lîtie  ^Ot-» 
âce  ,  des  nunoeuvriers  *  tna^uîein  ^  rcmueurs  ^  " 
brifitirs  >  de  enfin  ha  voitnrtcrs  tant  par  terre  que 
par  eau,  qui  tous  font  entrctcnils  aux  dépens  Hcla 
Ferme  ,  Se  dont  plulicurs  font  louvcnt  des  fo  lui.cs 
immcnfes  dans  les  comcnilltons  Se  erapkns  f  qui  leur 
font  donnea  par  les  Fermiers  gi£nétaUt  dn  tel  i  qui 
les  partagetif  bâflent  éntr'eux.  Lé  orodiiit  dt  cette 
Ferme  des  Gak-ll«  ,  eft  (i  conliileraWe  qii  il  tait  fcul 
piflque  le  quart  itcs  revenus  du  Roi  ,  cV  l'on  peut 
dire  que  le  i-A  i  A  j  uur  la  France  ,  ce  que  lont 
pont  i'Ëlpagne  le*  tidi£s  mines  du  Cbilly^duPo- 
tolS }  at  du  relit  dfe  l'AmeHqtte  ^  atec  cène  digés^ 
rencc  tnutcfois  i  que  \c\  autres  Nniioi'v  de  '/Euro- 
pe pai  r  i;;cnt  avec  les  Llpagnnls  (  quoique  fous  les 
nom  do  CCS  dirniers  }  ces  précieulès  dépouilles  des 
Indes  >  àt  qu'il  n'y  a  que  tes  Frauoiis  t  àc  partiel»* 
liéremeilr  l'Etait  >  qui  jouilfi  du  Tréfdr  in^uifii- 

blc  de  la  Gabelle.  Bii-n  iler  ner  onncs  OAt  CtU  qntf 
ce  conimcicc  Royal  du  lel  pouvoit  fc  faite  4  moins-' 
de  frais  ,  &  d  une  manière  moins  compofée  ,  mais 

}>lus  limple  ;  l'un  a  IbuTcnt  picfênté  de  nouveaux 
yftêmcs  pur  procurer  ces  deux  chofb ,  favoir  ,  la 
régie  acoi-.<>m!(|ue  des  CiIh-Ucs  ,  Sc  la  Jurifïiiflitm 
contcntieule  des  mêmes  ,  qui  ont  beaucoup  de  vrai« 
fêmblance  4e  du  plauftbie.  Cii  projets  ont  paru  i 
deis  connoillnifs  iUcz  bien  ima^^nex  j  Oc  qui  peue* 
^c  poufroient  rénlfit)  nwâs  appardnnitiu  qu*ttné 
longue  expérience  a  fait  voir  ,  que  !a  forme  iL-  rc  -ic 
établie  depuis  li  long -ti.-m  :  rif  nirilk-ure  dai.s  la  pra- 
tique, quoique  ces  plan,  '.iicwriqucs  (oient  plâs  tb» 
guliets  Be  mieux  entendus.  La  mc^letnc-  r^ifon  pour 
confênrer  cen^  dndcnne  manière  de  régie  8c  aé 
juriltiiifVion  dan?  les  Finances  ,  c'eft  qu'il  fcroitdif- 
hciic  ic  dangereux  d'y  ncn  changer.  Il  y  a  long- 
tems  qu'on  dit  i  l'^rd  de  ces  plans  3c  {yflênes 
de  police  Sé  politique  i  formez  dans  le  cabinet  »  ce 
que  l'on  dit  dtf  la  République  def  Platt>n ,  qu'ell* 
eft  curieufe  ,  mais  que  ia  pliiparr  de  fes  partir>  ibnc 
impratii.:ible<;  La  pruiiencc  jK>li  iquc  nccoufiiit-  paj 
à  faire  de  ces  pla  .  .  mais  bien  à  mctiie  je  meil^ 
leur  ordre  qu'il  eft  poillble  ,  pour  faciliter  l'ciscr* 
tiée  Se  la  pratique  de  ce  qui  eft  déjà  en  ufàt^c  ^ 
fans  s'informer  trop  du  mieux  fpcculatif  ,  Sc  Jâii» 
teroomer  trop  haut  dans  l'origine  des  ch.jfcs  ;  car 
qoarid  UlpÂiples  Cmt  accoutumés  à  certaiiies  ma- 
meiéSf  noie  nouvfeaufé  les  trouble ,  In  embarraC* 
tète  leur  paroît  fiifpeâei 

Cet  .article  des  Gabelles  eft  alTcz  ample  potlr 
donner  au  pcre  de  famille  des  coniioillanccs  fore 
unies  fur  ce  fu|et  ;  car  il' iii^aete  non  lênlemeBc 
fur  le  fiel  les  Gabelles  t  Mai*  encore  fur  routes  le* 
denrfcs  ijùe  les  tttuiunùei  âdieni  ce  que  les  Priri» 
ces*:  Magiftrats  en  ont  décerné  ,  ahn  que  d.uls 
l'ukigc  dorncftiquc  de  ces  diofes  iU  ne  pécher. t 
point  contre  les  Ordonnances  publiques  ,Scen  p-oc- 
ment  Icgitiiçement  fin»  (è  toidte  (eptehenlibi;  | 
cei  càtinoiflîmoes  (ont  encore  àdks  aù*  pères  dtf 
famille  ,  tant  pour  euît  que  pour  leurs  c.-.fijis  , 
afin  qu'ils  puilTcnt  faire  Ictir  fortune  en  entrant  dans 
les  Finances  d'une  manière  Aie  0e  tntptodiable  ^ 
cTeft  pourqtni  fai  voda  emrec  dani  lonc  ce  dé- 
tail afin  que  rlioinme  de  fertone  pitnne  mieux 
Ic^  mefitres  &:  ne  falTè  aucun  faux  pas  ni  chute. 
La  fabJc  d Icare  doit  êttc  toujours  devant  les  yeux 
&  en  la  mémoire  de  l'ceconoote  >  qui  veut  vu!e0 
dansl'air  de  fortune  »  &  qui  vetie a^iprendre i  fa» 
«nfiuu  àiréfemim»d«Bgp»d«n9biâni»di«neMr 


Digitized  by  Google 


iti5        G  A  B    G  A  C 

Tout  ce  que  l'on  a  dit  ici  des  Gabelles ,  n'cft  que 
psr  rapport  à  l'crateùcUcs  font  preicncemenc  ae> 
puis  l'an  &  ^n<9Ui  «l^ais  fan  i<4|;  oa 

i<>44.  fous  le  Rflgne  de  Loott  XIV%  mais  mai 
n'avons  tien  dit  de  l'état  des  Gabelles  fous  Louis 
XIII.  Henri  I  V.  Hctui  1 1 1.  Uiaks  IX.  Sic  la 
tai(on  de  nocrc  (îlence  fur  cela  it^M'le^peie 
de  finuUe  o'a  btSain  pour  fin  nnae  enoaalaii* 
^pt  ■J^mam  ooimoiflànce  xfoe  du  Ixcle  oè  il 
a.  Oeil  que  les  Ordonnances  de  Louis  XIV.  Com 
Û  filgO  &  complcctrs  >  qu'elles  ticnnctn  lieu  de 
loui  ce  ^  a  été  établi  avant  lai  6tt  cette  ma' 
tiére,  4c  que  «dui  qui  (aium  cequiaétéÊuiiboa 
1cm  règne  ntr  ce  fujct  ,  cmendTa  fint  bien  tout 
Ceiju'il  pourroit  lire  touchant  lc<;  f\nc\rs  prcc-dcns  , 
MCndu  que  depuis  l'an  1194.  à  lavoir  depuis  Phi- 
lip^ fe  fiel  jufqa'à  Charles  I  X.  en  l'année  t  f6o*  . 
tout  ce  qui  a  été  ftatué  (at  les  gabelles  n'a  été  que 
par  parties  4  cependant  on  pourrcnr  faiie  un  oiim* 
ge  particuiici  où  l'on  fcroic  !M;(l;)iie  Chronologi- 
que conaplcttc  des  Ga'ixllcs ,  ce  que  nous  obmetttons 
à  prel'ent  pour  les  raifons  l'ulditcs. 

G  A  B I O  N  en  Archiceâure  imlicaite  ,  paniefi 
làmna  daui  ks  fecnlîcuionfc 
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GACHE, Ga  chette,  c'eft  une  des  piè- 
ces qui  fcrt  pour  une  (érnirc  Se  pour  le  reflÔR  de 
la  Icrrurc.  Il  y  a  auilî  des  gâches  en  plâtre  &  en 
bois  ,  où  entrent  les  peines  des  ferrures.  Gâches  fer- 
vent à  tenir  ferme  contre  les  murs  les  dcicciui-s  <'.e 
plomb  par  où  l'eau  tombe  des  chcfoeaux  &  des 
goudeiCSi  La  gadie  cft  une  pièce  de  fer  qiianée 
ou  contournée  en  rond  »  qui  reçoit  le  pene  OU 
brin  de  fer  qui  avance  hors  de  la  fcnure  fiur  le 
côté  ,  or  ceiic  gâche  cfl  ou  fi.ctlcc  en  plàuc  ,  ce 
qui  n'eft  pas  bien  (ùr ,  ou  cil  encloifounce ,  c'eft- 
Miie }  attachée  fur  le  bois  ou  dans  k  bail  det 
montans  ou  pièces  à  côte  ,  qui  font  perpendiculaî* 
leroent  polcis  &  font  partie   du  bois  fit  quadre 
de  l'ouverture  de  la  porte  :  lis  t^  jciics  le  long  d'un 
mur  (ont  des  petits  cercles  de  ter  cramponné  dans 
le  OHir  t  dont  plolieurs  fimt  iodlez  &  wnnés  d'eC- 
pace  en  efpace ,  &  qui  Ibucienncnt  les  tuyaux  de 
defccnte  qu'il»  ne  tombent  par  leur  propre  poids  , 
où  ne  ic  dct.ichciii  Je  1.)  muraille,  il  y  a  de  ces 
iôncs  de  gâches  qui  s'ouvrent  à  chaiiiierc  Ôc  le 
ftixâent  à  cbveoe»  enCinc    qu'on  peut  démon- 
ter &  réparer  le  loyan  quand  il  cft  beloin  lâns  les 
dcfcellcr.  Gâche  cft  aalli  un  vieux  mcK  qui  lignifie 
ax'iron  ,  qui  cil  encore  en  ulagc  dans  lun  verbe  dé- 
rivé gâcher  ,  dont  les  baieilkrs  lé  lèrvcnt  pour  dire 
dver  un  bateau  avec  des  cnvilOM  on  rames< 

GACHER  ou  Gascmik,  (îgnifie  aujonr» 
dliui  jcticr  de  l'eau  for  quelque  roadéte  pulve^ 
rifcc  ,  pour  en  fiiire  un  ciment  ou  liaifun  des  pier- 
res d'un  bâtiment  ',  Paris  il  fe  dit  plus  otdinai- 
rciTiau  du  plâtre  ,  ^  cauic  que  c'eft  b  manéie 
dont  les  malfons  fe  rcrvcnc  le  plus. 

A  rc!;ard  de  l'étymologie  ,  le  mat  de  gacbe  (h 
çnifiaiii  le  trou  de  fer  ,  île  bois  oh  de  plâtre  ,  ou 
k  pcne  s'engage  pour  tenu  la  porte  bien  feimée  , 
je  donnerai  faute  d'autre,  celle-ci  de  mou  dut^ 
ou  qu'il  vient  du  verbe  *»gJf,tr  ,  parce  que  le  pê- 
ne ae  (a  lêmiTc  s'y  engage  y  ctl  reçu  ;  ou  tle 
tilftio ,  An  verbe  cMftrt  ,  come;nr.  A  l'c.;ard  de 
gdfcktr  y  verbe  ItgHilunt  rAmer  ,  on  dit  allez  bien 
quand  on  le  fiût  vcnif  de  Wjjftr ,  Allemand  ,  qui 
Ugnîfie  de  l'eau ,  parce  qu'on  agite  l'eau  avec  la 
rame ,  Se  lotiqu'il  fignihc  gMchfr  l*  piitr*  ,  on 
C8090K que  c'eftdikja  le pUiR  avec  dietetu**^ 
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pellée  en  Allemand  W^tr.  Nicod  &  Dorel  font  fur 
cette  dérivation  du  même  fendillent.  Comme  je  fuis 
tn  poflèffiaa  de  HKinc  en  «citne  &  propoli»  des 
alhifioiis  ou  leuk  de  mots  ;  fe  dirai  que  gnrihr  db 
p/ifrc  ;  arrollcr  de  l'eau  ,  c'eft  hacher  ,  couper  & 
brouiller  le  plàue  avec  la  truelle.  Le  principe  de 
cette  licence  n'cft  pas  mal  fondé,  u  L'mffiiijHh 
mcdiai*  puoe  seteoir  la  fieniication  des  moa  par 
le  DOfen  <Aa  km  femblables  >  qui  parucipeitt  un  • 

peu  à  une  mfme  idée  ,  &:  1.  qtie  tant  qu'il  t  (I  pol^ 
lible ,  j'attnbue  au  Latin  la  (burce  du  François, 
afin  que  l'on  n'oblige  que  rarement  les  amateurs 
de  labutgneFeui^oilêià  Avait ,  l'Hebteu ,  Giec  , 
ABeauwT»  Seaon  >  Gothique.  Dans  cet  Ouvrage 
j'.ii.cté  afîcz  (oigneux  de  marquer  auffi  ces  rtymo- 
iogîes  d'crudiàon  ,  quoi  qu'elle  ne  lavent  de  licn 
pmrfiKilûtt  te  mânoiie. 

GAG 

GAGE.  Ce  mot  a  plulteurs  lîgniiicatioim 
I .  Il  fignitic  engagement  dans  un  emprunt ,  c'eft 
ce  que  l'cm^ninicur  donne  ptmc  te  umé  de  Ibo 
ctéancMrqmlut  a  peêié.  a.  dlignifie eonfignetioa 

en  main  tierce.  5.  Gij;c  ou  pas^c; ,  fî^nific  les  fa- 
laircs  des  domcftiques  &  icj  apjioiiitemeus  des  Offi- 
ciers. 4i  Se  dît  auili  dans  le  même  (èns  qw  pft« 
ri ,  l'aâion  de  pacict  *  gages.  Le  mot  gage 
ireaoffi  en  «ampofidon  en-cta  mis  non  gage- 
plcge,  mort-gage  ,  contre-gage  ,  &  dans  ums  ces 
cas  on  peut  aire  que  gage  donne  toujours  une  idée 
d'cni;.igcmcnt  &  d'obligation,  &  m^e  de neccl^ 
iiié  ,  &  I.  Gage  dans  l'emprunt  tt  le  prêt ,  k  ga^ 
ge  ^«n  dame  cft  un  engagement  i  payer ,  car 
ce  gage  eft  un  aveu  qu'cm  doit,  i .  Gage  rn  n^aiii  tier- 
ce engage  la  partie  adverfc  ï  des  dommages  ,  s'il 
n'aci.  c  [iic  ce  qui  cft  mis  en  gage  ,  ou  oblige  celui 
qui  met  le  gage  à  faire  indilpenfablcment ,  ce  qu'il 
anvoit  pà  le  diTpenlèr  de  faire  (ans  auctm  donnai 
ge  aulfi  confîderable  que  celui  où  il  s'cft  confti- 
tué  par  le  g.ige  mis  en  main  tierce,  3 .  Gage ,  fa- 
lairc  ,  cli  ic  prix  d'un  engagement  pour  fervir  ,  & 
les  gages  des  Officiers  font  des  rentes  &  appoint 
temens*  par  Iclqoels  le  Roi  engage  les  OfEdeta 
fur  tout  (te  Jilftice  à  fervir  le  Roi ,  en  adminif^rant 
au  peuple  d'une  manière  pure  fans  corruption  ,  puil- 
que  le  Roi  leur  donne  de  qmn  \  :  ,     1 1  oiinctcinent  , 
ce  qui  (è  fait  par  le  Koi  immcdiatemetu  ou  mc- 
diaiament  par  m  draia  utiles  qui  font  attribues  1 
ces  Officiers ,  ou  en  vuë  lêulcmcnt  de  leur  four- 
nir une  penfion  ,  pour  leurs  peines  &  afliduitez 
dam  l'exercice  de  leur  charge  ,  ou  t  n  vertu  des 
Ibmmes  fournies  au  Roi«  pour  lerquclles  comme 
par  un  ptât  Ibont  oocmne  acheté  le  droit  de  per-i 
cevotr  ces  g^as  oo  augmentations  de  gages  poar 
eux  OH  i  perpétuité  en  faveur  de  leurs  héritiers. 
4.  Loif<]uc  le  t;.igc  fignifie  pari  ,  c'eft  audî  un  en- 
gagement ,  t>ar  lequel  on  engage  fa  parole  à  fai- 
te une  clrale  difficile  ou  qui  paroît  telle  ,  Çaa» 
des  griev»  peines  qu'on  s'impolê  foi-mime,  00 
qu'on  accepte  ,  comme  eft  de  paflêr  pour  mal- 
honnête Iwmme  ,  de  pcrdrf  les  bonnes  gr-ices  ou 
faveur  d'un  ou  plulieurs  pcifonncs  qu'on  refpcéto 
8c  qd  peuvenc  punir  te  manque  de  refpeâ  &te 
maovailc  foi  qui  lé  trouveroit  dans  kur  pari  oo 
gageure  vitrée  ^  &  m£me  perdre  un  argent  confi- 
lic-r.iblc  conSgnc  en  main  tierce  ,  &.'c.  il  cft  clai* 
que  le  mot  gage  en  tous  ces  Icns  lignifie  ou  mon- 
tre un  engagement ,  il  s'ienfint  que  poor  connoî- 
tie  les  divers  dMCS  dtt  OMX  ^  mms  oonlido* 
rons ,  il  faut  préateUcmoit  fevoir         «"eft  qu'en-' 
ftfsaiBnc  y  œ  ^  eft  adn  fiicite  ,  futl^'on  cntentf 

pas 
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jiav  engagcnwmt  l'obligation  où  fe  trouve  quelqu'un 
h  faire  quelque  choie  ,  faute  dcquoi  il  y  f-roit  con- 
traint par  ju(Ucc  ou  force  majeure  ,  ou  par  pei- 
ne &  domm.igj  qui  fuit  natiirclUtncm  de  l'iiiob- 
Icrvaiion  de  Ion  engagement.  Après  cette  pré- 
paration préliminaire  pour  l'intelligence  des  divers 
Icns  du  mot  gage  ,  il  fcra  facile  d'cniendre  tout 
ce  que  nous  avons  à  dire  en  particulit-r  fur  cha- 
Ckinc  des  (ï^niiïcatio:is  du  ga^c  pi'opoiccs  ^  expli- 
quées fuccindtcinent. 

I.  Gage  qui  arrive  dans  l'emprunt ,  eti  un  nan- 
ti îTcment  ou  (iiieié  que  l'on  donne  pour  quelque 
prcc  ou  pour  qucKiuc  dette.  Il  ne  le  dit  propre- 
ment que  des  mcubics ,  Ci  le  gage  périt ,  celui  qui 
l'a  reçu  ii'cft  point  tenu  du  cas  fortuit  ,  il  ne  ré- 
pond qUL-  du  dol  ou  d'une  extrême  négligence  ; 
oinfî  loriquc  des  voleurs  font  fradion  de  mes  por- 
tes ,  finctics  ou  coffres ,  par  quoi  je  perds  mon 
blai  &  le  votre ,  je  ne  fuis  point  tenu  de  vous 
rendre  votre  gs^e»  "i  de  vous  le  faire  bon  ,  parce 
que  cette  prrtc  n'cft  arrivée  ni  par  mon  dol  ni  par 
nia  négligence  ,  puiiqu'il  a  été  p^rdu  avec  mon 
bien  ;  à  l'égard  duqjcl  je  ne  puis  être  Ibup^onné 
de  dol  ni  de  négligence  ,  d'ailleurs  c'eft  pour  vous 
(ôulager  ou  <lans  l'intention  de  vous  (oulaget  Se 
fàvoriicr  que  je  vous  ai  pieté  èi  accepte  votre  ga- 
ge  ,  en  attendant  le  payement  fans  vous  forcer  en 
jullice  ,  comme  j'aurois  pù  faire.  A  l'égard  d'un 
ici  g  tge  ,  le  Cicincicr  ne  peut  le  retenir  ,  il  le  f««c 
vciidtc.  NotÂ.  G:ige  entre  marchands  ,  font ,  par 
cx.'mp'e  ,  mcircliondilcs  ,  argenterie  ,  bijoux  ou  au- 
tres effets  mubilicrs  que  l'on  donne  en  nanrillcmcnc 
«l'une  lojnme  qu'on  doit  ou  qu't>n  emprunte.  Quoi- 
que les  pri2ts  fur  gnge  foicnt  défendu  par  les  Or- 
donnances,  il  eil  iiéanmoins  permis  aux  marchands 
&  iiégocians  de  prendre  des  nantilicmens  ou  gages 
de  leurs  débiteurs  ,  pour  iùrcté  de  leur  dû  ,  pourvu 
qu'ils  n'en  exigent  aucun  intérêt.  Les  Articles  8.  Se 
9.  du  titre  6.  de  l'Ordonnance  du  mois  de  Mars 
167  j.  prelcrivent  la  manière  dont  les  prêts  fur  ga- 
ges doivent  être  faits  entre  March.inds  Se  Néeo- 
cians ,  en  voici  les  difpolîtion^.  Aucun  prêt  ne  lera 
fait  fur  gige  qu'il  n'y  en  ait  un  aâe  pardevant  No- 
taire ,  dont  (cra  tenu  minute ,  &:  qui  contiendra  la 
fommc  pi'èiéc  &  les  gages  qui  autont^té  délivrez  , 
1  peine  de  reAItution  des  gages  ,  à  laquelle  le  Pré- 
teur (  celui  qui  a  prêté  )  (cra  contraint  par  corps  » 
iâns  qu'il  puidc  prétendre  de  privilège  fur  les  gages, 
fauf  i  exécuter  les  autres  adions.  Les  gages  qui  ne 
pourront  être  exprimez  dans  l'obligation  ,  ièront 
'  énoncez  dans  une  failure  ou  inventaire  ,  dont  (cra 
fait  mention  dans  l'obligation  ,  Se  la  faâure  ou  in- 
ventaire contiendra  la  quantité  ,  qualité  ,  poids  Se 
mcfurc  des  marchanditès  ou  autres  ciTcts  donnez  en 
gage  fous  les  peines  p<jrtécs  par  l'Article  précédent. 

Les  Miirchands  grolFicrs  qui  vendent  à  crédit  à 
dos  décaillours  dont  la  folvabiliic  leur  eSl  douteufc  , 
doivent  bien  prendre  garilc  K  la  nature  des  gages  » 
qui  leur  feront  donner  en  nantiHément ,  car  lî  c'é- 
toient  y  ayant  des  inarchandifés  fujcttes  à  la  mode  , 
ou  i  la  Corruption  &  déperiflemcnt  ,  les  marchands 
courent  rilquc  de  perdre  une  partie  de  leur  dù , 
iuppofé  que  leurs  débiteurs  devinnèiit  entièrement 
inlolvables,  avant  qu'ils  euflcnt  été  rembourfêz  ,  Se 
avant  que  ces  gages  cuflent  été  retirés.  C'eft  ce 
^u'il  fiut  prévenir. 

i.  Gage  entant  qu'd  lignifie  conflgnaiion  en 
nain  tierce  ,  c'eft  ce  que  l'un  conligne  dans  quel- 
que conteftùtion  ,  que  deux  ou  pluJîeurs  periônnes 
ont  cndinblc  ,  où  l'on  eft  convenu  que  celui  qid 
lèra  condamné  payera  à  l'autre  une  fommc  ou 
fjuelqu'auirc  choie. 

Sitppltmm  T»mt  I, 
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j.  Gâgc  de  duel  ,  s'cft  dit  aurrefbis  du  defH 
qu'on  fuloit  autrefois  pour  un  combat.  Il  y  a  une 
(înionnancc  de  Philippe  le  Bel  touchant  les  gage» 
des  batailles  ou  des  con^bats  ,  c'ctoit  un  gage 
que  l'accu (ateur  ou  allailUnt  jcttoit  à  terre  ,  Se  que 
l'autre  rclevoit  pour  accepter  le  deffi  comme  un 
gans  ,  gantelet ,  chaperon  ,  &c.  Cuyet.  D  u  s  i.  Ce 
gage  tic  batadle  ,  s'appelloit  au(Ti  pargMian. 

4.  Gages  {ignifte  aullî  les  fàlaircs  ou  les  (bmmes 
dont  on  convient  avec  des  valets  j  pour  le  payemast 
d'une  année  de  leurs  fervices ,  &  aufTî  des  appoin- 
temeiis  qu'on  donne  à  tles  OlHciers  pour  les  faire 
fubliftcr  honorablement.  A  l'égard  des  domeftiquet 
il  y  en  a  qui  Icrvent  à  gages  &  qu'il  faut  payer  ik 
leurs  termes  ,  mais  il  y  en  a  d'autres  qui  fervent  i 
rccompenfes ,  c'eft-i-ilire  en  cfpeiance  de  recom- 
pcnfc ,  dans  l'efperance  de  recevoir  de  leur  mai- 
ue  des  éiabliflêmens  à  la  fin  de  leur  longs  fervices. 

U  eft  tems  d'expliquer  les  mots  comptifcz  ,  à 
favoir  ,gig*-plf'gt .  c'c.l  un  te, me  de  Coutume  qui 
fc  trouve  dans  les  anciens  livres  imprimés  Se  tm« 
nufcrits  ,  c'eft  une  alTemblce  de  tous  les  Vallaux  re« 
levans  d'un  même  fief,  pour  élire  un  prévôt  Se  re-^ 
connoitre  les  rentes  dont  ils  font  redevables.  Le 
Seigneur  féodal  outre  fcs  p1ed>  ordinaires  ,  peut  te- 
nir en  fon  fief  un  g.agc-plcige  p.xrchiîcun  an.  Voyea 
Bajhjgt  fur  l'Art.  i8j.  d.*  ( *  CiHfume  de  Norm*»-^ 
dit.  Ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots  dont  le  der- 
nier fignific  caution  ,  garent.  On  a  joint  &  uni 
ces  deux  mots  ,  pour  defîgncr  celui  qui  s'oblige  i 
payer  des  redevances  à  un  Seigneur  ;  fi  le  Vaflài 
qui  les  doit  n'cft  pas  rcflcant  fur  le  Hif  pour  le- 
quel il  les  doit. 

Cjgt  pirige ,  eft  aulTi  un  terme  de  Coûtumr.  Ceux 
qui  fc  battoicnt  en  duel  donnoicnt  des  gages  ou  dei 
otages  k  leurs  Seigneurs.  Ces  otages  étoient  des 
gentilshommes  de  leurs  parens  ou  amis.  Si  celui 
qui  avoit  donné  gngc-pleige  étoit  vaincu  ,  il  payoit 
une  amande  réglée.  Cette  amande  a  commencé  à 
Lorris  en  Gaiinois  ,  &  a  donné  origine  à  ce  pro- 
verbe', les  battus  payent  l'amande. 

Mert  gggt ,  c'eft  celui  dont  on  laiftc  jouir  un  cn« 
gagifte  ,  en  forte  q^u'il  profite  des  fruits  ,  Se  néan* 
moins  n'en  compte  rien  fur  la  dette.  Au  contraire  » 
vif-gMge  y  Celui  dont  les  fruits  font  comptez  fur  le 
principal  de  la  dette,  qui  diminue  à  propoition. 
Dans  plulteurs  Coûtutnes  les  pères  avantagent  quel- 
qucvuns  de  leurs  ciit.ins  par  dci  mort-gages ,  en 
leur  donnant  la  jouilfàncc  d'une  terre  ,  jufqu'aa 
tems  qu'un  autre  enfant  la  puilTè  radietcr  pour  un 
certain  prix. 

C»>iire-gagt ,  eft  une  cfpecc  de  rcpre(àillcs  que 
quelques  Seigneurs  ont  prétendu  avoit  droit  de 
prendre  pour  leur  fùraé  ,  quand  on  leur  avoit  fait 
quelque  tort. 

Ciige-inurmtdiari ,  tnnic  de  Finance  ;  c'eft  l'ar- 
gent qu'un  héritier  touche  tous  les  ans  fur  les  gagel 
de  la  charge  d'un  Oflicier  mort ,  jufqu'à  ce  que  U 
charge  ait  été  remplie. 

On  appelle  aufti  en  termes  de  Coutume ,  priiu 
dregdgt  ,  lorfqu'on  prend  le  château  ou  quelque 
pièce  de  l'habit  de  celui  qu'on  trouve  ,  qui  fait 
dommage  en  l'héritage  d'auirui ,  afin  de  l'accufer  Se 
le  convaincre  en  julUce  ,  autrefois  le  mot  de  gage 
Iîg:iifioit  faifîe. 

On  peut  confiderer  le  gage  qui  eft  donné  par 
le  débiteur  au  créancier  pour  fureté  de  la  dette  en 
deux  manières ,  ce  qui  en  fait  deux  efpeces.  On 
apjielle  (impie  gage  ,  le  meuble  qui  eft  donné  en 

Î;arde  ju(qu'.\  fin  de  payement  ,  mais  on  appclla 
lypotheque  la  convenrion  par  laquelle  un  immeu< 
ble  eft  engagé  Se  aSoâé  1  la  dette,  en  forte  qu'en- 

fibbb 
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cote  qu'on  tli(ê  vulgairement  da  (împfe  gage  6c 
de  l'hypothèque  ,  ceci  ift  mit  gfgi  ,  cependant 

duiir.cr  ta  ç  ic;c  '/circn'l  des  choies  mobiliaires  & 
li\puihcc|iic  ùti  cliulcs  immrbiliiirLS  ,  nous  en  ex- 
pliquctom  les  dirti-iCiiLL'.  iur  le  niu(  hyiMKtiojiie. 

(iéigu  d'Oâicicrs  de^  Mailun»  Royales ,  ne  pcu- 
•vcni  être  Cùùt  >  il  en  cft  au  contraire  des  gages  des 
Officiers  de  Judicatute  >  mais  leurs  créanciers  n'ont 
auin  aucune  acHon  ni  droit  fur  leurs  cpîccs. 

CcHnme  r<''iv'>  avuns  (Iclîein  <lc  craixi  '.ii  allez 
«npiemciu  de»  ^»|^es  d'Olticicrs  ,  il  cil  hon  de  cum- 
mencer  par  en  douner  une  idée  &  huévc  Achni- 
lion.  C'ell  itn  rc%-ciiu  arrache  à  des  OAces  qui 
eft  piopoi  lior.iié  au  prix  d'icckii  ,  &  alfcité  lur 
les  Fcinio       Droits  d- Sa  Mjj:ilé.  C'e'A  le  Roi 
icnl  cjui  a  voulu  1cc1i.ii  _;t  par  les  admitjiilratcurs 
de  fcs  Kinaiicts  i:c  Fetinitis  de  ces  payemcns  ,  ce 
qui  cil  fort  horm  .dule  au(«iii$  Officiers.  C'cft  à  \'é' 
i^ird  de  ces  ^  wrs  <jue  no«  Rois  (  (ùriout  depuis 
]  Kii  14'  5.  cm  f  lit  (tes  Oii'.o\iraiiccs  D.vl.ita- 
tious  en        d  nombre  j>our  icgler  ces  matières  i 
nous  nous  GonCCiiicnins  île  rapporter  ici  les  points 
principaux  donc  ttaitcnt  les  OrdonnanMS  lâties  fous 
Lmiîs  XIII.  &  Louis  XIV,  vu  que  celles-ci  rwftr- 
tneui  (  luitiiuHcttmc-nt  ce'lcs  de  Lifuis  XI\'.  )  unit 
ce  qui  a  ctc  établi  de  mieux  fous  le$  Rois  prcce- 
dens  t  Se  ont  abrog<f  ce  qui  étoicnt  moins  bien  Sc 
Àoit  abulif.  Le  CUm  Louis  XIV.  vers  l'an  16^7. 
iliuviA  une  Déclaration  portant  récablillêmcnt  te 
Ci'Uiuiii.itiou  de  toutes  liéiéi'.itcz  Je  Uir>iva;Kcs  , 
qn  faveur  de  ceux  qui  polltdoicnt  des  gapci ,  droits 
éc  taxations  héréditaires  ou  panie  d'iceux ,  tionobr. 
tant  i'£dic  du  mois  de  Novembie  1644.  Cette  Dé* 
clamdon  fut  domiée  I  Sedan  le  itf.  Aoât  tSjj. 
L  ar.i'.éc  luivartc  fut  un  Edtt  du  Roi  portnu  at- 
tribution de  91000.  livres  d'augmentation  de  gages 
•nx  Officiels  des  Court  Sowmaines  de  Dijon  Se 
autres       les  voudront  aoiiaerir ,  à  prendre  fax 
tes  deniers  des  Gabelles  ,  donné  au  mois  de  No- 
\\riHre  1658.  trois  ans  après  le  Roi  donna  inie 
Dclaiation  en  faveur  des  receveurs     payeurs  des 
gages  &  droits  des  Oiîicicrs  du  l'.iricrtîcnt  ,  Grand 
Conicil,  Cour  des  Aidest  pour  les  Arréts&liu- 
6»  qui  (ont  fiûtes  enne  leovs  mains  ,  donnée  k 
pari  Si  le  19.  Mars  1661.  rcgiftrée  le      ,  Mii  fui- 
vant.  Voyez  le  i.vimmt  dti  OrdannAscti  dt  Leuis 
JIK  fil.  i5>8. 

En  1^74.  fut  un  Edit  du  Roi  portant  ctéation 
Bc  attribution  à  tous  les  Officien  des  Coun  Sou- 
veraines î'v.'  aunes  de  la  fommc  de  fooocc.  livres 
d'augmentations  <lc  gages  héréditaires  ,  moyennant 
Fin  ince,  donné  au  mois  de  Janvier  1^74.  Dans  la 
même  année  fiit  un  Edit  da  VLoà  qui  a  ordonné  que 
ceux  qui  préieroîent  leurs  deniers  aux  Officiers  des 
Cours  pour  acquérir  les  joooco.  livres  d'augmen- 
tations auroient  hypotlrcque  fpedale  &  privilège  , 
tant  pour  le  principal  que  pour  les  arrérages  fur 
lelïiies  Muoiemations  de  gages ,  mime  fur  les  of- 
fires;  le  mane  Edit  porte  créarion  d'autres  ;  ooooo. 
livres  d'augmentarions  de  ga^cs  hcréiiitaire^  pour 
faire  avec  les  préeédens  en  faveur  deldits  OHicicrs 
&  autres  qui  voudroient  les  acquérir  un  million 
de  livres  câcâifs  ,porunc  reniement  pour  les  pré- 
leurs  des  fonds.  Dratné  à  Samr  Germain  en  Laye 
■n  mois  delÎM  r.'.vc  1674.  Vovcr,  le  Recueil  de 
yirtt  Imprimeur  j  Kiuen  ,  de  t'dnnée  168}.  Audit 
an  fut  un  E  ht  d<i  Roi  portant  permifllîon  aux  étran- 
gers d'acquérir  des  augmentations  de  gages.  Un 
an  après  fût  un  Arrit  du  Conlêit  d'Etat  >  portant 
que  ceux  q'i;  an'x>nt  acquis  des  aui^mentations  des 
gages  en  exécution  de  la  Déclaration  du  Roi  ,  pour 
jouir  de  l'cfièt  des  dîQpenlêa  dlge  »  de  iêrrkeAc  de 
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parente  >  feront  prcfcicz  paor  les  offices  dont  les' 
re(îgniti o.is  feront  temilès  aux  lèvent»  cafuds  i 

fropt>rtion  des  ibmmes  qu'ils  auront  employées  à 
acquilîtion  delHttes  augmentations  de  gages  ,  fait 
au  Confcil  le  1,  Décembre  167J.  un  an  après  fïil 
un  Edit  du  Roi  ponant  création  d'un  mUUon  de 
livres  d'augmentations  de  gages  héréditaires  &  anri- 
botion  d'iceux  aux  OfKciers  des  Cours  Sc  autres  qui 
les  voudront  acquérir  ,  donne  A  Saint  Germain  en 
La)C  au  n^Aris  de  Mars  1676.  rt'^i lire  au  Parlement 
le  vingt-quatre  en  la  Chambre  des  Comptes  le  vingt 
iêpt,enla  Cour  des  Aides  le  18.  dudiimois.  Sept 
ans  apès  en  1 68).  fut  donné  un  Arrêt  du  Confeil 
Royal  des  Finances  ,  qui  onlonne  que  tous  les  par- 
ticuliers &  proprietaiics  des  augmcntatioijï  des  ga- 
ges ,  dont  les  rem'.K)ui  lemcns  n'ont  pu  être  faits  au 
lujcrdes  lailies  is.  autres  cnijicehcmens,  icront  obli- 
gez de  les  dire  lever  dans  le  courant  de  la  pcéléa- 
te  année  t68;.  &  qu'à  faute  de  le  fiùre  &  ledit 
tcms  pr.lTc  ,  tr>urcs  les  alirnatiro  s  d'::iu;mtiuations 
de  gages  demeureroitt  iuppnirices  pour  toûiours  » 
fait  au  Conlèîl  le  ix.  Janvier  16S3.  En  la  même 
année  fut  un  anoe  An£t  du  Coidcil  d'Eiac  qui 
ordonne  que  les  rembourfèmens  d'augmenntians 
de  gages  y  mcmionnécs  liront  contiuuez  dutaniie 
reftant  de  la  prcfentc  année  1  £  8  3 .  £c  que  le  der- 
nier jour  de  Décembre  prochain  les  propriétaires 
des  augmenatioiu  de  gages  qui  n'auront  iàtisiâit 
audit  Arrêt  en  demeurcrani  d'écnui  parement  &  ûn- 
plcmait  lans  elperance  d'aucune  prorogation  de 
délai,  Ëui  au  Con(ëil  le  10.  Juin  1683.  Six  ans 
après  le  Roi  créa  deux  Receveurs  payeurs  des  ga- 
ges en  chacun  Bureau  des  Finances  des  g^nénli- 
tez  du  Royaume,  à  l'exceprion  toutefois  des  Bu- 
reaux  où  il  y  a  de  pareils  oflijcs  établis ,  aufquels 
offices  il  eft  attribué  iCocoo.  livres  de  gages  par" 
chacun  an  à  départir  entre  eux  ,  fuivant  les  rôles 
<|tii  en  feront  arrêtez  au  Confcil ,  doiuié  à  VcrlâiUei 
au  mois  de  Juillet  1689.  ¥oyezle  ttttmrit  ii  Befr-  ' 
gne  Imprimeur  à  R-nm  de  l'arnéc  i-'.-i.  fâ^.  iji. 
En  la  même  année  i6iiy.  le  Roi  donna  un  Edit 
portant  création  de  jooooo.  livres  d'angtnentatiou 
de  gages  héréditaires  aa  denier  dix-bnit  »  aittibo* 
tïon  deitlits  gages  aux  Cours  &  autres  JuriBiftions 
Royales  ,  avec  faculté  d'être  poflcdécs  par  toute  for- 
te de  pcrfonnes  ,  même  par  les  étrangers ,  Sc  d'être 
U^^eet  9t  taÊ^loféa  en  tels  états  qu'il  plaira  aux 
aequeieuts.  Fut  un  autre  Edit  du  PK>i  portant 
attribution  de  140000.  livres  de  gages  héréditai- 
res aux  OlHciers  des  Préùdiaux  &:  autres  juftices 
Royales ,  donné  i  Vcrf.dilcs  au  mois  de  Décembre 
1689.  Déclaration  du  Roî  poratlt  Création  de 
600000.  livres  d'augmemation  de  g^es  hélé» 
ditatres  pour  dtftribuer  aux  pardcnliers  qui  ont 
levé  ou  lèveront  des  offices  créis  lians  les  Elccli^  ais  , 
Greniers  à  Sel  ,  6c  Sièges  picli.iiaux  par  Edits  des 
mois  de  Novembre  &:  Décembre  1689.  &  aux  Corps 
des  Sièges Prélidiaux» Bailliages,  SénéchanlKcs 
Jnftkes  Royales  relevans  nuement  des  Cours  lîipe- 
rieures ,  donné  au  mois  d'Avril  i6<^o.  Pour  faire 
court  nous  ne  ferons  ici  mention  que  des  tlerniers 
Edits  I  Déclarations  9c  Arrêts  comme  étant  les  plus 
lecens.  En  1716.  il  ^  ewiun  Edit  du  Roi  portant 
teduâion  an  deniervingo<tnq  de  tontes  les  at^men- 
tations  de  giges  '":  autres  chir'i^c'.  employées  dans 
les  Etats  du  Roi  1^  des  gages  amib-acz  aux  oiliccs 
créés  depuis  16S8.  &  Règlement  des  gi^,  taxa- 
tions ic  drtHts  d'exercice  des  Receveurs  )  Payeurs  , 
8c  Controlleurs  delîliti  gages  ,  éamé  à  PMs  au 
mois  de  Janvier  1716.  Edit  du  Roi  portant  fup- 
prclliou  (  à  commencer  du  premier  Janvier  1717.) 

des  oAioGS  dci  Ttéibckrs  de  Fiance  confovtneuis 
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des  gages  intermédiaires ,  crées  pir  Edits  rendus 
avaiu  éc  depuis  1689.  comme  aufll  fupprcllioii 
(  à  commencer  dudit  jour  )  du  tii-is  iit>  iii(.:is 
qui  ctoîcnt  attribuez  auldiu  otticcs  luppnmcz ,  & 
en  cotai  de  tous  les  gages  &c  droits  d'exercice  Si  de 
(ranc-Iklé  attribua  auldits  Offices ,  le  lowt  à  com- 
mencer dudit  jour  ,  julqu'au  quel  tems  les  titulaires 
dcidits  offices  continueront  d'en  (-aire  les  fonctions 
Se  jouiront  des  gages  Si  droits  y  attribuez  laiis  pou- 
voir y  être  troublez  :  a  voula  que  ledit  trms  pallé  , 
kfdiis  gaga  &dioits  d'OMcicK  &  de-  fV.i'ic-C-ild , 
feieiu  rejertn  des  Etan  de  Sa  Majcilc  ,  &  que 
les  titulam-i  dcfiiits  olîiccs  lupprimcz  en  ccliciu  les 
fondions ,  iS:  ne  puiilcnt  s'immiicer  dans  la  recette 
&  perception  dci  hcs  dnûis,  au OMwcti  de  laqncfl» 
ÀpprciTion  ,  les  drotB  '«taUNiiai  «iiulus  officxs ,  (ê-* 
ront  réduits  aux  deux  tieit  des  femmes  aulqudies 
ils  étoient  réglez  par  les  Edits  de  création  ,  Dccla- 
lations  Se  Arrêts  ,  Se  par  les  Tuift  ^irrétez  au 
Con(êU }  a  voulu  que  les  priiez  par  fa  MajeAé 
à  cet  eÂt  lèvent  Àpctfmvent  leClics  (traits  fur  le 
pied  de  la  teduâion  »  conformément  ati  Tarif  ar- 
rêté au  Conlcil  ,  pour  rue  les  fonds  en  p:ovcnans  , 
CmplojfCz  au  rembouifcment  des  titulaires  defdtts 
odiccs  «  après  lequel  rcmbourlancnt  IdHits  droiu  de- 
-  nKOiaoK  Àeina&/ûpprunà,paniiic aulEn^' 
flicm  eamumint  16.  Anicbs ,  aomaé  k  Puis  au 
snois  d'Août  1716. 

En  1717.  le  Roi  donna  un  Edit  ,  poruntfup- 
Kcflkndca  odketdcncevemsg^neniBfcpayeins 
des  geges»  amBemttiomdieigaKS,  lenm&na- 
tres  charges  aJngnfo  fiir  les  gabelles  de  France  8c 
I.yonnois  ,  fur  les  gabelles  de  Puiveiice  ,  Dauphiné  , 
Xlcts  &C  Salines  de  Lorraine  ,  comme  auili  des  of- 
feet  de  receveurs ,  payeurs  provinciaux  Se  leurs 
cwiitoMeurs,  créés  par  l'Edit  d'Oâobce  1708.4s 
depds  réunis  aux  offices  de  ttctiwurs  gàicnai  8s 
payeurs,  par  autre  EJit  de  DccemtHrc  de  la  même 
auiice,  donné  à  Paris  au  mois  de  Février  17 17. 
tt^tté  en  hauuBbte  des  Gm^cei,  le  io«  Mm 
£iivaiic« 

Arrêt  dn  Confëîl  d'Etat ,  qui  à  commis  te  Skvt 

Rouille  du  Coudr.ii  Confciller  d'Etat  ,  E>ormcllôn 
&  de  Baudet  Miuics  de  Rcquâes ,  Conièillcr  au 
Conlëil  des  Finances  ,  pour  procéder  k  la  liqni- 
dation  de  la  finance  des  Omoes  de  receveurs  gé* 
neraux  >  payeurs  8e  Conirolleur»  defiiits  payeurs 
des  gages,  rentes  Se  autres  c!urj,-es  ,  alTiiniécs  fur 
les  gabelles  &:  k-rrnes  ;  comme  aulh  de  iccevcurs 
payeurs  provinciaux  Se  leurs  controlleurs  (uppri- 
mes  s  fait  au  Coufcil  tenu  i  Paris  k  xo.  Man 
«717.^ 

Arrêt  du  Conitîl  d'Eut  cor.ccrti.irtt  les  gaçes  , 
augmciuariont  de  gages  ,  lenics  tx  autres  cliarges 
employées  dans  les  Etats  du  Roi  ,  donc  la  réduc- 
tion a  été  ordonnée  fur  le  pied  du  denier  xf,  fût 
au  Confijf  gêna  k  Ptris  le  14.  Avril  1717. 

Arrêt  du  Coiifci!  d'Et*r  ,  cjui  a  ordonné  qu'il 
(croit  pi'occdc  à  la  liquidation  de  U  hnancc  des 
cliarges  de  confcrvatcurs  des  offices  de  France  Si 
des  gages  intermédiaires  ,  en  rapportant  par  les 
proprienircs  les  étan  do  montant  des  iômmes , 
qu'ils  ont  rfci'i-s  drs  gages  &  droits ,  qui  leur  étoient 
atciibues  ,  tau  au  Coniêil  tenu  k  Paris  le  doux 
Juillet  1717. 

Dcclarauon  du  Roi ,  qui  a  ordonné  que  toute» 
les  augmentations  de  gajg^s  attribuées  aux  proprié- 
taires des  offices  ,  fopprimés  dans  les  greniers  k 
(èl  par  l'Edit  du  mois  de  Décembre  1716.  con- 
tinueront d'être  payées  à  ceux  qui  en  font  pro- 
priétaircSf  nonobllant  la  fuppccfliondeldiics  augmen- 
BtiDitt  dé  gages ,  ordonnée  fer  bdis  fidi»  ,  ê»* 

'  SiffhmmTmi  ^  , 


quel  a  été  dérogé  à  cet  ^ud  ,  dôimiée  k  Pmê 
le  14.  Juillet  1717. 

Lu  171$.  fui  un  Arr&t  dii  Copfeil  d'Etat  I  qet 
a  ordonne  >  que  lu  augatciitations  degaaes»  ga« 
gcs  héréditaires  ,  8c  tomes,  antres  parties  ema 
ployées  dans  les  Etats  de  A  Ma|cllé  ,  <jui  ne 
Cmu  p<jiiit  atrailux-s  aux  corps  des  oflicci  crées  SC 
rc.iblis  ilepuis  le  pr>.'n)ier  Janvier  ■('189.  dcneui^ 
ront  éccinces  Se  fuppriinées  ,  portant  Kegieneatcoi»* 
renaix  cinq  Ardcks  /  fiiit  au  Gonfei)  tenu  k  Phtî* 
le  i6<  Oûobre  1719. 

Autre  Arrêt  du  Confeil  d'Eut  ,  qui  a  ordonné 
que  iK.nol  irjnt  la  fupprcllîon  des  oftices  de  paycuri 
Si  controlleurs  des  augmentations  des  g^fges  océi 
depuis  le  premier  Janvier  tiZfi  le  payement  de* 
arrérages  defdites  augmenration»  de  gages  julqacs 
Si  compris  l'année  1 7 1 9.  fera  fait  par  Icl'iuts  payeurs» 
<atc  BU  Goolêil  icneà  Paris  le  vÀigt-iuiNoviiiibfé 
'719'  .  . 

Arrêc  dn  Olntail  d'Etat  «  ^lû  a  permis  àét  pid* 
priétaires  des  augmeniadons  de  gages  ,  qui  n'é<i 
toient  point  attachés  an  eorps  des  offices  ,  d'cji 
recevoir  le  rembourfernc;ii,i)uoiqu'iU  eiulënt  été  crééa 
avant  le  premier  Janvier  1681.  ^aic  au  Conièil  tenu  à 
Paris  le  x6.  Novembre  171^» 

En  ijio,  fut  un  Arrêt  du  Confeil  d'fr^t  i  que 
a  permis  aux  propriétaires  des  alimentations  de 
gages  ,  qui  n  etoieiit  point  attachés  aux  corps  des 
odices  ,  d'en  recevoir  le  tembourfcmait ,  quoiqu'il* 
CuHênc  été  créés  avant  le  premier  Janvier  i68h 
fût  au  Confeil  tenu  à  Paris  le  vingt-fin  Hanta* 
bre  Ï7i9< 

Autre  Arrêt  du  Confeil  dIEiat  s  qui  i  nommé 
des  Comiuillâircs  pour  U  liquidation  des  au* 
gmcncadons  de  g«ges ,  ^iges  héréditaires  j  bnca* 
tions ,  iàamia  annuelles  «  8t  urnes  antres  parties 
employées  dans  les  Etats  de  (à  Majcflé  ,  qui  ne 
lotit  point  attachés  aux  corps  des  offices ,  faicatt 
Confed  tenu  k  Paris  le  quatre  Mars  17101 
.  Suivit  un  Arréi  do  Confeil  d'£t:«t ,  qui  «  ot* 
dcmné  ^ue  iàme,  par  les  propriétaires  d'avoir  onm 
ché  le  rembonrlanent ,  wdonné  par  les  Arrêts  dei 
iCi.  Octobre  &  16.  Novembre  17 19.  des  augr.it n-« 
tarions  de  gages,  gages  héréditaires,  canacions  H* 
les  8c  hétcuicaircs  ,  qui  ne  fonc  poinc  attachées 
aux  eecpt  des  offices ,  &  qui  iôni  ailignées  for  Ica 
fends  0e  revenus  de  là  Maiefté ,  créés  avant  8c  de<> 
puis  ifiSy.  feront  li'c  lir  ncurcronc  réduits  j  à  com«> 
mcnccr  du  premier  Jonv-cr  ilcrnicr  ,  fur  le  pied  dià 
denier  yo<  8c  «nues  Ri-ltmens  ,  \c.  fait  k  Paria 
au  Conlêil  lena  le  if.  Août  1710.  Enfin  Artéc 
(  qin  a  ordonné  qoe  l'Arrït  dtf 
Çosiièil,  du  1  r.  Août  17x0.  fera  exécuté  ,  en  cdD* 
fihjuence  que  les  augmentations  de  gages  Se  mf 
très  panies ,  qui  feront  comprilês  dans  les  Etacl 

!|ui  ont  été  anêiés  pour  la  préfènse  année  ,  ntf  ' 
eront  payées  que  Cvtt  le  piatl  du  deder  dn(|iiaa« 
te  ,  fait  au  Confail  wiia  à  Paris  k  le*  SepcenM 
bre  1710. 

Voili  les  principaux  Edits  ,  Arrêts  Se  Rcgieneny  / 

2 ut  font  intervenus  fous  le  i'etil  itegnedc  Louis  X(V«. 
ie  (cfoîi  une  vaine  crudirion  dans  la  lurilpnidinoe 
pour  un  ccconomc  ,  de  l'avoir  les  Reglemens  fur  cette 
matière  ,  qui  ont  été  faits  ious  les  Règnes  de  Looig 
XIV,  Henri  IV.  &  plus  avant.  L'œconome  a  eec 
avantage  ,  en  bornant  foii  ucik  curiolité ,  i  ce  qui 
eli  en  en  fon  tems ,  de  (avoir  totv  ce  qui 

faut  pour  prondre  Çet  tnefures  juftes  ,  dans  touc 
ce  qui  l'intwelïc  rti  qualité  d'officier  ayant  gages  , 
(î  telle  eft  i.i  cnudiiiou  is;  Ion  état  dins  l.i  icr^ie- 
té.  A  quoi  lui  ièrviroic  de  favoir  l'état  dAchcv 
/àf  Cm»  kl  KtM       on»  paéeecte  .  d'^  voir  ftf 
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parties  Si  par  fragmens  les  divcrfts  cliofcs  que  l'on  a 
ramallc  fous  le  Rcgnc  de  Louis  XIV.  c'cft-à-iliic,dans 
notre  ficelé,  que  lui  ferviroit  de  voir  cette  viciflîtude 
d'ÀabbUèinEiu  d'abrogadoD  de  recabl  iHcmens  des  mê- 
mes (i^eo  9c  marieresi  U  y  t  eu ,  &  il  y  a  encore  des 
tailôns  fort  /âges  de  cej  vicilTîtudes  t^ai  lcinWc;ic  con- 
Itadiâoires  ,  quand  ce  ne  Icroit  que  la  coiuiinun  hu- 
tniine  »  Ifà  nit  que  l'on  cft  plus  éciairc  dans  uit 
tnas  qt^eo  un  amie»  que  le*  aâàiies  changent  de 
donandcnt  qu'on  y  pounroye  en  des  manières  dil^ 
fcrcntcs  »  (clon  les  diverfei  l  irconftiinccs.  Cependant 
c'eft  une  choie  très-inftruckivc  que  de  comparer  ces 
Rcgletncns  de  notre  (leclc ,  avec  les  Rcglcmcns  des 
•fieoes  paASs,  qui  font  tr^peu  capamcs  de  forw 
mer  «ne  îd^  compiecte ,  on  de  pouce  oa  de  juf- 
tice ,  ou  de  parfaite  a  ininidration  ;  auHl  avons- 
nous  ctii  qu'il  (ulloit  lut  toutes  fortes  de  fujets , 
ic  borner  à  lavoir  ce  qui  (c  trouve  réglé  dans  le 
prélcnt  fiecte  i  cir  l'œconoine  &  l'œconomie  peut 
«tw  compare  par  rapport  m  politique  &  à  k  po- 
lice ,  comme  font  comparés  ilr ux  cercles  concen- 
triques ,  dont  le  petit  a  un  partait  rapport  au  grand , 
^tant  tous  ks  deux  à  l'cntour  d'un  centre  com- 
innn  -,  je  veux  dire  ,  que  d'un  parfait  «xcoivome  Ce 
fcat  fiKÎknKiiC  laire  un  parfait  politique  &  poli- 
«ieii.'L*4BCMlOlllie  &  U  police  tournent  autour  d'un 
même  oeiine  >  &  dépcmlcnt  des  marnes  principes 
de  lâgdlê  &  de  prudence  ,  &  ceci  it-'it  dit  en  pal- 
fiuit  s  pour  Juftiliet  l'ufagc  que  nous  failbns  ici 
de  plunenn  boas  morceaux  de  police  &  de  po- 
litique ,  que  nous  inferons  m  pludcurs  occafîons 
dans  notre  ouvrage  occonomique  ;  cejiendant  en 
nous  appliquant  trop  Icriculcmcnt  aux  choies  ,  nous 
avons  négligé  ce  qui  regarde  l'ctymologic  du  mot } 
voici  donc  les  diverfes  opinions  »  ou  pour  mieux 
dire  ,  ks  divers  tours  d'cfprit  &  d'imaginations  , 
fur  l'origine  de  ce  mot  ;  je  reftcrai  pour  le  coup 
confondu  dans  la  f.julc  ,  car  je  n'ai  pas  allez  du 
tems  pour  me  déterminer.   L'un  dit  que  gée€  , 
vient  du  mot  e^g»  ,  qui  cft  «ne  fixte  de  prifon  > 
de  (bne  que  s'engager ,  c'eft  s'encager ,  le  priver 
de  la  liberté  que  l'on  a  avant  le  contrat ,  Se  qu'on 
n'a  [iK:>  après  le  contrat  &.  ^cng.l^;c:KCl'.t  uu  cti- 
cagement.  Eng*g€r  quelqu'un  »  c'cll  i'cncager ,  lui 
ttas  U  libcni  ,  dont  il  n'eil  plus  le  makre  après 
le  contrat  ;  le  mot  de  CMMntt  ,  (îgniBe  qu'il  n'eft 
plus  libre  ,  qu'il  cft  contraint  par  U  Loi  Civile 
à  ce  ,  i  quoi  il  s'cll  oblige  vulontaiicmcnt  ,  il  s'cft 
ôtc  lui-même  la  libctié  par  le  contrat  ,  par  l'en- 
gagement &  obligation  i  par  lequel  mot  «UigMtM  , 
cft  marquée  U  m£me  idée  de  contrainte  ,  car  lier 
9c  emprilbnner  ,  (ont  deot  voycs  ,  par  klquellct 
on  piivc  qurlq.i'nr-  ,  loi-niL-cnu  ou  un  autre  lic;  la 
liberté.  L'auue  du  que  ce  mot  vient  du  vieux  mut 
latîo  Wêdimm  gnudium  ,  d'oiï  on  a  fait  inv*JU*rt  , 
engager ,  5c  difv*ài*rt ,  dégager  ;  c'el^  le  fcntimeiit 
de  Mr  Ménage  crûment  propole  ,  qui  ne  me  pa- 
toît  utile  i\  rien  ,  &  ne  nous  apprend  rien.  C'eft 
pourquoi  je  m'en  vais  réformer  cette  étymologie , 
en  dilant  que  vdàum  ,  lignilîant  le  gué  d'une  ri- 
vière ,  (  c'ell-à-dire  ,  le  fonti  ou  lit  de  la  rivière 
fort  peu  profond  ,  que  l'on   peut  padcr  qualî  à 
pied  ;  )  il  s'enfuir  ,  (  jwrlant  d'un  viilTcau  à  l'égard 
d'un  banc  de  (able  ,  )  que  li  le  vailleau  va  donner 
dans  ce  banc  invddUre  ,  il  y  (cra  engage  &  aniîté 
4lans  Ck  courlè.  A  l'égard  du  mot  v»£tm  «  c'eft 
«n  bèn  mot  latin  ,  qui  lïgnilîe  en  général  l'en- 
droit où  teaa  eft  lî  balTe  ,  qu'on  peut  y  être  ï 
pied  ,  n'y  ayant  qualî  aucune  profondtur  ;  <feft 
un  gué  dans  une  rivière  ,  Se  un  banc  de  fable 
dans  la  mer.  On  petit  m£-me  porter  le  mot  tudiM  , 
«ndmi  gueable,  jul'qu'au  boonoi  hda  «witr»* 
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aller.  Sans  fc  flater  beaucoup  ,  je  croîi  que  ce  rac- 
commodage eft  plu6  l'Xitenu  &  mieux  railbnné» 
^  par  oonféqueiit  préfcTabk  au  tribunal  de  ceux 
qttt  aiment  fie  s'entendent  dans  oeiie  lotte  de  lao- 
paieolë  9c  vetOlenft  érodirion.  I»atres  difent  que 
gag*  Se  câgt  ,  viennent  du  mot  cavta  ,  bon  mot 
Latin  ,  lignifiant  la  cage  où  l'oilcau  le  trouve  cn- 
cagé  &  engagé ,  ils  ajoutent  par  furcroît  que  du 
dimuwtif  MVM/tf  ,  vient  g*«l*  ou  prilbn  fou»  U 
carde  d'an  geôlier ,  oè  il  engage  Se  encage  les  pri» 
lonniers.  De  ce  m^me  mot  gtoU  ,  ils  dérivent  le 
mot  trivial  engtattr  ou  tnjtltr  ,  prendre  &:  trom- 
per par  finellê ,  enfin  )e  conclurai  &  finirai  nos 
fpéciilaiiobs  étymolcj^ues  par  une  obfervatioa  d> 
ftyle  da  Palais^in  autorife  à  dire,qae  le  mot  engager, 
vient  des  deux  mots  Latins  in  ,  dedans  ,  &  eaptrc  , 
prendre,  iailir.  t.n  voici  des  preuves  Iclon  l'Académie 
&  lèlon  Fureticre,  gager,  c'efî  raifir,fairc  une  làilie  Se 
«rr£(  de  meubles  iàns  tranfpon*.  pour  afl&tance  d'une 
dette  I  en  Mtcndant  qu  on  n'cotsenne  cautanna» 

tion  pour  les  vendre  ;  fuivant  quoi  OB  dit  *  kt 
meubles  ,  qui  ont  été  ci-devant  gagés  OU  CûSs  dC 
exécutés  ,  feront  vendus.  Gageric  ,  dit  Furctiere  , 
c'elï  une  fimpk  iâiik  &  anét  de  meubles  «  qu'on 
lait  pow  «ilnranoe  d'oAe  dette ,  ptocédant  d'une 
|>rome(Iè  non  reconnuë  ou  pour  des  loyers.  Il  eft 
permis  >  dit  le  même  ,  par  la  Coùiumc  de  Paris 
au  Seigneur  ceiilicr  Se  au  propriétaire  d'une  mai- 
fon  ,  de  faifir  làns  petmiffion  dn  Jug^  par  fimple 
gagcrie  ou  faille  fur  ks  mrvbks  de  lès  localiïitt 
pour  lùreté  de  fes  loyers.  Voyez  U  Ctinmi  dê 
Paris  éoi  lin*  dtt  Jirritt ,  txitmtitnt  &  gégtrùt  ; 
cette  iaiiîc  fc  fait  ÛBS  ttio^nvr  ks  mcaHcs bOKI 
de  la  mailbn. 

G  A  G  E  R I E ,  c'eft  une  faifie  des  meubles  fans 
les  déplacer,  ou  bien  c'eft  une  efpcce  d'hipothé- 
que  l'ur  les  meubks.  Suivant  la  diîpofition  de  la 
Coutume  de  Paris ,  plulîeurs  pcrfonnes  ont  droit 
d'ufcr  de  ce  j^ivilege  ,  (avoir  les  Seigneurs  ccn- 
iîers  pour  trois  années  de  cens  *  les  piopi'icwirfB 
des  mailbns  ,  ou  ceux  qui  (ont  en  leurs  droits  pour 
les  loyers  échus ,  ce  qu'on  appelle  le  privilège  des 
bourgeois  ,  Se  les  propuctaucs  des  rentes  conlH- 
tuées  pour  trois  quartiers  ,  l'Article  i6.  porte  : 
il  ^  MJiUt  i  M  Stigfttur  €Hffitr  n  U  FilUd^ 
hâ/ditue  àt  Purit  ,  <w  dtfMt  d*  pé^ftmtnt  dtt  dnîtt 
d*  ttns  ,  d»iH  fini  chargé/  Ut  htritagts  umu  M 
ctnftvt  ,  de  procéder  pAt  voyt  dt  Jîrnple  gagtri* put 
lit  kietu  itatiJ  is  maifans  ,  ttur  trtit  annéts  d'un» 
rirégjit  dadit  am  &  m  deffttu  ^  &  ifi  tnttndm 
fim^*  fi^rù  t  fumd  il  n'y  4  trdnfptrt  dt  bitnt. 

Ceci  eft  donc  un  cas  oîi  les  meubles  ont  fuite 
pnr  hypoil.c'cuc  ,  c:>  tonféquence  de  quoi  on  peut 
failir  ,  exécuter ,  &  non  pas  enlever  ni  tranlpor- 
tcr ,  li  la  partie  faille  olbe  gardien ,  ou  promet 
de  repréfcnter  les  meubles  comme  dépofitaire  >  mais 
cette  (kilîe  n'eft  fuivie  de  la  venta  qu'en  le  failânc 
dire  &:  ordonner  par  le  Juge  i  Ceft  puiir(|uui  après 

Îju'on  a  procédé  i  l'exécttUon  ,  il  faut  donner  a^ 
ignation  au  débiteur  i  cet  eÂct.  Les  mêmes  fer- 
malités  s'ob&ivent  pour  ks  loyers  des  mailbns ,  9c 
pour  n(êr  de  ce  droit ,  il  ne  faut  point  de  bail 
par  écrit  ,  ce  qui  s'explique  clairement  p^r  le-,  ter- 
mes de  l'Article  de  la  même  Coutume  :  U 
efl  leifiblt  À  nn  prtpriétairt  d^Micun*  maiftH  JMT  lai 
tdilUt  à  tiirtdt  ùjftr,  dt  faire  frtditt  fér  mng 
dt  gagtrit  tn  Uiiit  maifin  ,  ptmr  Ut  ttrmt  k  mi 
dus  peur  le  ItHAgc  ,  fur  les  biens  étais  en  iceUe  i 
à  quoi  il  faut  ajouter  pour  l'intelligence  de  cet 
Article  ce  qui  fiiit  :  S'il  y  a  des  fous-locauircs  , 
leurs  biens  penvent  être  pris  pour  ledit  loyer  9C 
ditig^dv  ban*  9c néanmniiw  fetont  lendns,  en 
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le  loyer  pour  leur  occupacïon.  Cette  difpo^ 
fidon  de  la  Coutume  de  Paris  fur  le  fait  du  p^ye- 
mcnt  des  loyci  *.  ,  t-il  rrcs-iagc  &:  Ion  iblc  ^  rar  cilc 
pourvoit  avec  douceur  à  deux  grands  inconvciucns  , 
run  que  les  propriétaires  des  maifoiu  ne  ùmnt  poîni 
ftuftrés  de  ce  qui  leur  eft  <lûi  0e  l'wire  que  let 
locataires  donnant  en  ceci  des  alT&nnces  aux  pro- 
priétaires de  ne  pas  vouluir  s'cvadcr  fétrctcmciit  , 
ont  le  loiiir  de  pcnicr  à  leurs  aAiiircs  ,  &  prendre 
lents  mcTum  pour  ptéinoir  I»  condamuation  De 
{ênience  de  Ju^  pour  U  Vente  des  biens  gagés  ( 
c'eft-à-dire  ,  (ailis ,  mais  non  tranfporids;  Par  cette 
difpo^itiuii  de  gagei  év:  liailu'  ,  qui  i>'a  point  d'^ 
clat ,  les  locauues  ne  iont  pas  (rxpcilés  à  des  av»i 
nies  &  des  afioats  lîuiglans ,  ils  pcuTCnt  trouver 
lies  gardiens  Se  garans  y  par  iefqaeU  ils  peuvent  ai'* 
tendre  quelque  bonne  ou  meilleure  difpolîtion  de 
leurs  ainiicsy  mail  cda  iaiii  daigct  poorkproi 
prictaire.  * 

GAGEURE.eftimè  eTpece  de  cdimiftiaii 
fiir  une  cliole  douteu(ê  ou  incercainé  *  deux  per- 
ibnnes  font  d'une  opinion  contraire  ,  ils  eonvien- 
ncnt  que  celui  qui  au:  a  iMiion  ,  k  ccm  i  une  Ibin- 
me.dc  l'autre.  Se  parce  que  cette  lunune  ell  or- 
dîmiraïunt  dépolce  en  main  tierce  pour  (ùrcté  > 
oa  pour  gage  du  gain ,  que  doit  (aire  celui  qui 
iêra  vainqueur  ,  une  telle  convention  s'appelle  ga- 
geuic.  Voyez  DffpttJftJ  ,  tomt  premitr  ,  partit  pi  e- 
WKtri  t  itirt  dixitmt.  L/nfism  dm  dtgiurpijftMtnt  i 
CbépiuiÊ  tnifihiÊÊ  ,  &  AL  EjifUfy  %  plMJtyi  4. 
ftik  ipimmrii  Les  gageoset  ne  âmt  manàlèa-  que 
lïir  des  chofts  honnêtes ,  8c  dfes  ne  proauîlêm  d'ac- 
tion au-dclfus  Je  cent  livres  ,  que  lotfqu'elies  (ont 
écrites  >  &  pour  quelque  fomnic  que  ce  foit ,  lorf- 
^ve  la  gages  (ont  conlignés.  Gageure  ,  (  qu'U  faut 
fwmoMcer  gajurc ,  )  e\\  le  même  <fit  part  ,  c'cft 
Vwtgtnt  ou  gages  qu'on  a  parié  (bt  quelque  ronc 
teftuion.  Il  y  a  des  Jutilles  qui  penicnt  qu'on  ne 
doit  point  recevoir  d'actriuu  en  Jufticc  j  il  y  en  a 
d'autres,  C  comme  d'Expilly  quatrième  plaidojiét) 
fatricnneni  qaTcUes  /ont  liciics  9c  oUi^noites 
wtt  oomme  nous  âvont  dit  qii*cflet  ne  (bient  par 
illicites.  Ciller  cite  pluiicurs  Jurifcunfuiccs  qui  (ont 
d'opinion  ,  qu'il  e(l  de  l'intérêt  public  de  bannir 
d'un  Eut  les  gagniivs. 

Pour  décider  oKKgnadeconiovcilièctitKdeiii 
Ibnes  de  JufîÉtifiraltcs'',  dont  les  uns  idMentfe» 

gageures  dans  la  pratique  î^:  jugement  ,  &  les  au- 
ctes  ne  les  croyent  pas  dignes  d'y  être  apportées 
ic  décidées.  Il  Sm  ai^cavant  poler  d«utMm-> 
le  des  gageum  {  cir  ce  n'cA  que  par  la  coniem- 
platitm  de  la  tuuure  de  ces  aoes  affa  fîéqucns  , 
qu'on  peut  trouver  cette  bien fcance  ou  mciTcance  , 
ce  dtctrum  ou  indeftrum  ,  qui  fonde  dans  ces  deux 
ibrtes  d'Auteurs  leurs  opinions  dilféi entes  tc  mèiag 
Offo&s.  LaGueoiceftiineconvenâon^  ficccr- 
ttinement  en  loi  la  convention  eft  pennifé  ,  mai» 
comme  dans  cette  convention  qui  n'e(l  qu'à  l'é- 
gard du  (èul  prix  &c  gain  de  la  gagetire  >  il  y 
a  une  véritable  concroverfe  ik  dilcoède  d'opinions 
9c  de  lèmimens  8t  vokmiés  »  la  gageure,  conune 
«ontiovMrfe  6c  dticorde ,  n'a  rien  qof  iôit  «figne 
d'applauiliflcment  &  d'approbation.  Ce  n'cft  que 
par  accident  que  le  (agc  MagllVat  tloic  accepter 
tc  permettre  certaines  controverfes ,  à  lavoir  dan* 
la  oocafions  où  l'intetb  )u(le  des  panicofiets  faied 
Jtmdés  on  iimoccfis  ,  demandent  mtertemion  des 
Jupes  ,  comme  il  arrive  dans  les  procès  &  cOn- 
trovcil'cs  ,  qui  font  i  l'égard  du  règlement  du  mtHm 
te  tmmm  ,  je  veux  dire  ,  k  ICéffaà  de  la  dillribu^ 
tion  tc  attribution  de  ce  qui  appanicnt  à  un  cha- 
*  Or  im»  ks  gageures  entre  parâcidias  gÛm 
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s'agit  pas  d'un  mtnm  &  tuMm  ,  d'une  cfircc  fl 
importante  &  Jt  bien  fondée  ,  que  dans  le  mema 
&  muoi  qui  ell  règle  deja ,  &  qui  eft  réglé  pat 
&  ibus  l'autorité  publique)  aiiifi  il  n'eft  pas  ici 
ëvificnt  que  les  Loix  ôc  les  Magiftrats  ddivenr  (ê> 
vorilêr  un  tel  mtum  &  tuum  purement  arbitraire; 
&nta(que  &  acci«lentcl  ,   qui  (e  trouve  dans  les 
gageures  ,  dont  le  l  icn  foluic  du  public  tC  -dci 
paruculiers  le  peut  palier ,  tC  mi  nt  Uotine  point 
d'avantage  au  bien  ooâuaaiii  De  phis  l*ob)et  de 
la  gs^eUrc  &  (on  but  ,  c'cft  un  gain  qui  eft  fondé 
fur  un  événement  incertain  ,  &  fur  <ic<  moyens 
de  gagner  ,  qui  ne  (ont  ponu  du  n>  mb;e  des  movcns 
civils  ordinaires ,  6<:  ^ut  exercent  U  diligence  tç 
l'adieflèide  ces  gageors  »  ce  tant  des oommerçaM 
du  des  objets  qui  n'ont  ni  certitude ,  iii  dignij 
té  ,  &  l'exercice  fur  tout  hab  tué  ^:  habîtuèldè 
ce  Commerce,  fuppolcnt  lii.s  ■jj.us  oikax  ,  des  gens 
peu  occupés  ,  &  peu  habilci  nume  dans  les  talcnS 
Utiles  &  civiles  ,  &  Us  n'ont  aucun  rapport  qui 
puiflê  contribuer  à  fane  fleurir  les  arts  Se  les  fcien^î 
ces.  Par  cette  conlïdcracion  il  p.iroit  que  les  Ma« 
giftrats  Ci  Clitfs  de  Jufttce  ,  audi  bien  que  ceu« 
de  Police ,  ne  peuvent  avoir  aucun  motif  de  fn 
voriler  ces  bizares  cooMnerces ,  non  plus  que  led 
)cux  de  cartes,  d*  dez  0t  autres  hazaids  ,  nù  l'oii 
(ê  propo(e  audi  du  gain.  Ccj  cndant  comme  danl 
I'.-  «Icniemciit  du  prix  des  c.îrcu'-^s  contre  les  mu- 
tuelle» convcniior.s ,  il  pourroii  arriver  des  danger 
rcufes  querelles  ,  corrjh.iis  Sc  mutUcUcs  violences  J 
il  Semble  nécedairc  (êulement  par  accident  que  les 
Magiftrats  décident  dans  ces  fortes  d'occalîorn  ,  en 
fuivant  les  rci'J's  tlç'y.x   établies  fur  les  convention* 
en  général ,  pourveu  pourunt  que  les  conventions 
ne  roulent  que  fur  des  cho(ès  indiHiirenies  ;  8c  noiir 

Bi  k  l'égard  des  objets  illégitimes  ,  illicites  ab- 
linienc  défendus  par  les  Loix  de  la  focicté  ,  6c 
par  les  Loix  de  la  liéccnce  &  des  bonnes  moeurs. 
Nonobftant  ces  conliderations  ceux  qui  ne  veulenc 
point  faire  cet  honneur  aux  gag^njis  i  de  fenmet-j 
tte  leurs  inter'ts  (bus  l'infpefrain  6c  oonnoiflâncd 
des  JugLs ,  difcnt  qu'il  ne  ftut  point  charget  des 
Magiilrats  &  litcics  occupes  i  des  chofes  impor- 
tantes S(  ellcntiillcs   au  bien  &  à  U  cranquillicé 
puUîqoe  >  des  foins  fuperflus  ,  (itigUans    Se  qui  (e 
penvcnt  multiplier  k  l'infini  {  ik  ajoutent  qu'à  l'é* 
efard  des  Cufàits  Incotivenlens  de  combats  ,  vio^ 
Icnccs  ,  bklFures  &  iiijufticcs  qui  en  peuvent  ar- 
river ,  les  Loix  &  les  Magiftrats  y  ont  pourviî  SC 
toaeâii  depuis  kmg-iems  par  le<  p^iis  ft  pu-' 
AîdimS  établies  contre  ces  violcns  ,  pour  con« 
dttlîoR  if  finir  lavoir  que  quoique  les  gageures  ns 
(iiient  jKiinr  pcrmifes  que  (ur  des  chofes  honnêtes," 
6:  qu'elles  ne  produifent  d'achon  au  deftus  de  cené 
livres  f  cependant  ordinaitement  loriqtt'âl^  feoC 
écrites ,  elles  valent  pour  quelque  fiioane  que  co^ 
Iôit ,  torique  (es  gages  fimt  oonfigités;  A  l'égard 
de  l'étymolujjie  de  ce  inot  ,■  gtgtitrr  ,  vient  àagàgt^ 
qu'on  met  en  main  tierce  ,  pour  marquer  non  une' 
velléité  ob  vtdonéi  pa(&gere ,  tnais  une  volonté  fix^ 
tt  «Ptrêtéer  car  qmnd  on  t'espo(è  à  une  pdnc  pé«* 
caniaire,  c'cft  le  dcrniier  loeair  &  marque  d'un^ 
vclontc  détcrmhicc  i  (  nul  ne  voulant  expo(ër  Çun 
argent  en  vain  ,  )  niais  bien  férieuicment  en  vue 
de  l'avMsige  ^aH  en  attend,  pr  uiie  œrtinide  ini»ii 
^néfe  ^  Éonnne.fdar  viailêmblable ficeetnitaa» 
giAadoff  tt  ptélâraptîdtr  d'un  phts  grand  fetide-' 
ment  de  f)n  efperance  d'un  é%'encmenr  (âvotAble 
eft  manifcftc  par  U  polkion  en  main  de  la  gageure. 
La  gageure  s'appelle  un  p»i ,  (oit  parce  les  gi- 
vres (ont  ordinairement  àtfMrtiUtt  fimmtt  qu'ott 
s'expolc  téciproquemeac  k  fcidw,  loit  paieeqiit 
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dans  \i  gageure ,  comme  dans  tout  combat  ,  oh 
apparie  Se  ap^cillc  W$  coir.battans ,  foit  cnHii  que 
lû  deux  parieurs  veulciu  bien  courir  le  incmc  pé- 
lA  de  perdre  une  pareille  ou  doubk  ibcune  »  écc, 
de  Ibrte  que  je  vcax  parier  ,  iignifieioît  vtff  M- 
ptriri  mt»  fumpiu  qtiid  fortuné  ftrét  &  fera  ,  je 
veux  courir  tel  rif^ue  Bc  tel  péni ,  ^mr  iavoir  Si 
éprouver  Ut  lilMiir  dii  fm\  ^  ^  ne  {Cffindc 
certunement  on  moralctncnt  n* 
vOrâble.  Saiu  parler  des  Juges  &  Magirtrati-,  unit 
feulement  par  rapport  aux  témoins  de  h  gaç^eure 
&  du  dépolîtairc  ,  û  l'une  des  parues  n'elt  pas 
IwiItlK  »  il  penf  de»  cboÊs  &  Ibà  argent  ou 
^fpaté  ,  il  tk  i^pattttan  t  Cic  oè  on  le  raillera 
ou  bllmera  «  oomme  m  liomnie  de  peu  de  ju- 
gcmrnt  ,  teiticraiie  ,  &  cominc  ui-;  homme  qui  n'a 
point  U  force  il'eiprit  ncccllaire  ,  pour  conjeâu- 
ECr  aufli  julle  que  (on  advcrfàirc  >  qui  aura  par 
la  Mâfùn  des  contraires  dew  profits  l'aident  6c 
le  nom  d^an  Iwinme  de  Iwn  jugement  &  de  Aie 
conjc'ilurc  ,  i!c  ce:  i!  paroît  que  le  mot  de  pari  , 
Vic.u  eu  liciiuci  iicu  tic  ptriculum  ou  de  experiri. 

GAGNAGbS,  terme  de  Droit ,  s'entendent 
des  fruits  pcndans  par  les  racines  ;  ^cà  pourquoi 
lluiide  jf.  de  la  Coùcame  de  Paris  fomi&jS 
Ir  Ifdjpil  évtit  hMlli  f»H  fief  à  vtnte  fsnt  dtmiffitH 
i$  f$i  ,  &  It  SeigntMr  U  mtt  en  fit  nuin  p4tr  fAutt 
^hêmtne ,  droits  Of  dtvtiri  non  f^itj  ,  j'il ^  a  Jet 
ttrrtî  embUvéïi  >  Udit  Stigntnr  feui  ,  ^  b»n  Ui 
femilt  >  prtmèrt  1*4  gngiugu  il  UiUt  Urrt ,  tn 
vendant  let  ftwrt  ,  Uhttiri  &  ftmtMt$t  ,  &  iteft 
tenu  Udit  Seignenr  fe  contenter  de  prenért  tm  rtHtfk 
Ce  termr  \'c  dit  ilmtc  ,  paiLiM  d^-,  fruits  dc$  ter- 
res emblavées,  <^ue  le  Seigneur  peut  prendre  dans 
les  terres  par  lui  failles ,  moyennant  m  condhiam 
fufdites.  Boutiller  a  appelle  terres  gaguables  ,  celle» 
qui  (c  labourent  &  le  cultivent  avec  grande  pei- 
ne ,  &  ce  mot,  dit  le  mfmc  Auteur  ,  cil  venu  par 
corruption  de  ahMmhlet ,  qui  font  fortes  ,  &  qu'on 
labouie  avec  *ban  ,  cfibrt  Se  Tueur.  Du  Cangc  dit 

Sue  ce  mot  vient  de  gMgnMgium ,  gain  ou  gaing. 
répond  au  latin  lucmm  ,  profit ,  d'oà  vient  qu'on 
a  appelle  urrt  lucrti/ilet  ,  les  terres  labourables, 

Saice  qu'elles  font  alors  en  état  à  nous  apporter 
uhiaeoaptofic;  La  camfataUbaqn'uipeaclîûre 

entre  le  mot  Mp^V  ^  É"^  >  ^  ^''^ 
lagc  regtiit ,  dont  on  a(è  pour  marquer  fiât  d'Une 

tcirc  ou  prif  déjà  fauche  ,  qui  pouiTê  dcrcciicf  &: 
regagne  le  dellUs  ,  en  Curie  qu'il  pourra  bientôt  eue 
ce&uché  t  on  cftimcra  que  le  mot^ii^4^r  ougmH, 
Caot  les  produftions  de  la  terre ,  lorfqu'elie  pou(Tè 
dehors ,  &  eagne  le  deiltis.  On  appelle  auilî  gaigna- 
ge  la  rccolic  &  l'jutomr.e ,  parce  que  c'cft  un  letns 
oc  gain  &  profit  ,  auquel  le  païlan  recueillit  le 
fruit  de  fis  peines ,  félon  cette  Ordonnance  divi- 
ne ,  M  fudare  vultiu  m  Vifitrii  ftuu  tm,  GeÊgaeu 
gti  ou  gtignsges ,  Ce  die  des  terres  changées  de 
giains  ,  011  les  bêtes  fauves  vont  au  viandis.  Ainrt 
on  dit  ,  parlant  en  termes  de  Vénerie  ,  ce  cerf  a 
fidl  fa  nuit  aux  gaignages  ,  H  y  c([  allé  vîander  > 
pendant  le  mois  de  Janvier  ;  pendant  le  mois  de 
Janvier  ,  les  cerfs  te  les  chevreuils  vont  au  gagna» 
gc  ,  c'cft4-dirc  ,  aux  blctls  vcrds  ,  5;  au  mois  d'A- 
vril ,  ils  le  retirent  dans  les  aculs  du  Paiis. 

G  A  I 

CAIGMER.  F.iirc  quflque  giin  ,  en  vnici 
les  ufages  principaux  par  rapport  à  la  •martlian- 
dllc  police.  U  a  gagné  fur  cette  ferme  dix  mille 
florins  ,  tous  firais  faits }  il  a  gagné  tant  fur  l'achat 
àt  iàjnaifoii  mbomoiivrier  gagne  tant  par  jour  i 
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i  I.fWango  ,  il  fnur  que  lc5  fcTi:n'.c<;  gaqnciu  la 
vie  de  leurs  maris ,  aniii  que  font  toutes  les  au- 
tres femmes  de  la  cote  d'Atnquc  ;  on  dit ,  gagner 
-là  vie  à  iîlcr.  Gagner,  le  dit  particuUeKsiKnt du 
bien  Xfoi  s'aci^uieit  par  le  commerce  ;  atn£  on  dit» 
j'ai  gagné  cent  pour  cent  fur  mes  marchandilcs  } 
cet  homme  n'entend  pas  le  négoce,  il  y  a  perd 
pluscu'il  n'y  gagne.  De  gagner  ,  vient  gapie>Min, 
qui  K  dit  de  tout  négoce  *  commerce  ,  ra!tîer> 
ouvrage  »  -artifice  on  travail ,  qui  fervent  anx  hoow 
mes  à  gagner  leur  vie  dans  les  difiércntes  profcf^ 
dons  qu'Us  crobrallcnt.  L'ér^mologic  de  ce  mot 
vient  ,  dit-on  ,  de  l'Italien  guMUgnart  ,  que  Ic 
Monofini  dérive  du  Grec  kpdMKtùit  ptofiier>  gi^pier* 
8c  en  vieux  François  guer ,  donner  ;  Gu|r  le  dé> 
rive  (ie  vji  v.idis  ,  en  cette  manière  bien  violente , 
X'tts  vtiit  produit  v^dium  ,  de  vétdum  ,  vient  v*. 
dtnum  gnadagnmm  ,  d'autres  le  dérivent  plus  vrai- 
iièmblablement  de  l'Allemand  ou  Flamand  »  «np»> 
nr»  ,  on  de  fAngloisww,  qui  fignifietenémei 

rnais  il  ne  f^ut  rien  anticiper,  gagner,  iftStfÛXt 
acquciit  du  gain,  ytytz.  Gain. 
GAIGNE-DENIER  ,  c  eft  un  Officier  de 
Ville  t  qui  cft  créé  pour  taxer  &  mefurer  le  boia 
dans  les  membrures  en  {vétênoe  de  Jurés»  les  gagne*» 
deniers  charbonniers  ,  qui  aident  à  mclurer  le 
charbon  ,  font  appcllés  l'T»"^  p'W*  >  &  les 
valets  des  porteurs  font  appelles  plnmei/.  Gagner 
denier  ell  aolfi  en  général  un  homme  de  pdnft 
ou  uuclieieui  »  qâ  £it  I  poner  des  fiudcniB  pat 
la  Ville. 

GAIN,  terme  de  Droit  &  de  Pratique  ,  d  uUge 
en  pluficurs  manières.  Gains  &:  cp.irgnes  des  en- 
fans  de  famille  font  la  même  choie ,  que  ce  que 
ks  Romains  lypellaieai  fonU,  Or  ,  félon  cem 
Jtarifprudence  ,  tout  ce  qu'ils  acqueroicnt ,  étoit  ac 
quis  au  Pere  tant  qu'ils  étoient  en  fa  puiflànce. 
La  Loi  la  plus  favorable  pour  eux  ,  fut  celle  qui 
leur  accorda  la  propriété ,  &  non  l'ufufruit  des  biens 
qu'ils  lenoiettt  d'autre  part.  Parmi  nous  au  con« 
traire  »  (bit  que  les  eiuàns  Ibient  émancipés  on 
non ,  tous  les  biens  qui  leur  arrivent ,  leur  ap- 
partiennent en  pleine  propriété  ,  pourvcu  qu'ils  fif- 
lèut  voir  les  tiucs  de  leur  acquilîcion  ,  parce  qua 
tant  qu'Us  (ont  en  h-  maiCMi  de  leur  pere  ,  on 
doit  piéTumer  que  ce  quiHi  OK  fins  titre  en  leur 
poffèmon  ,  a  été  acqub  de  fit  deniers  ,  on  s'ils 
ont  ijf5  lUiiitTs  tjj'ils  appartiennent  i  lui. 

Cdin  de  firvie  ,  dit  Mr  Colombct  en  fon  Alnfgi 
àt  U  JtV^mdtnfe  Romaine  ,  p4rr.  ).  til.  30.  eA 

me  Cmune  piomifc  à  la  femme  par  le  mari  onm 
tre  fi  dot ,  ce  qu'on  appelle  proprement  augmenc 
de  tlûi  ,  &  la  femme  promet  réciproquement  quel- 
que choie  au  mari  ,  L.  $.  C,  d*  faUis  emviw- 
tit ,  h'ovellt  07-  C.  %.&  x.gMumfiimw.  Vojfcs 
Mr  d'Olivt ,  tivn  9.  Wwp.  if. 

Gain  en  hàx  de  cwmneicc  ,  c'cft  le  profit  que 
l'on  retire  de  fon  commerce  ,  négoce  ,  métier  ,  pro- 
fcffion  &  induHrie  ;  comme  toutes  ces  choies  peu- 
vent être  ou  honnorablcs ,  ou  infâmes ,  ou  permis 
fes  &  ilUciiet*  le  gain  qu'elles  produifau  a  «ulB 
les  mêmes  qualités»  Le  gain  le  plut  infinie  &  le 
moins  permis ,  eft  celui  qui  vient  d'un  commerce 
ufuraire.  La  plus  lur  &  le  plus  honorable  ,  ell  ce- 
lui qui  pradoit  na  CTMBieaae  légitime  ,  particnlié- 
ndient  le  commerce  en  gnw  »  &  celui  qui  6 
par  des  voyages  de  long  coun.  Le  gain  du  jeu  ne 

domc  point  d'.icbinn  en  jul^ice  ,  c'efl-à-dirc  ,  que 
les  Loix  civiles  &:  le  Magilirat  ne  protègent  point 
les  aequilntons  par  gain  de  )cu ,  de  forte  que  lî  vô- 
tre compagnon  de  jeu  qui  a  perdu  une  Ibnuoc  iné- 
wt  comftjct|bk  ne  veutfoiaf  vous  la  p^ya,  vom 
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ne  poHToe  avoir  ncoats  «u  Magiftrat  |>our  l'obii^ 
^fT  8c  le  coniraindre  1  vons  Gmiftm.  A  l'égard 

àc  l'oi  'pinc  de  ce  ir.oc  :  i!  paniù  rii  il  vittu  i!u 
n.ot  I  ît  îliintîoîsou  bas  Alirminii  ,  £fi~tin  ,  tj-ii 
Jjj^nifif  ,  <'U  que  c'til  un  mot  du  vieux  Gau- 
lois. Je  n'ofc  h&22iûer  d'aflurer  ^a'U  poucroit  bien 
venir  du  mor  Latin ,  Mpr»  ,  e^pimtmtmmt  cuphum 
itp'n  ,  g.ipin  ,  e-''".  Ce  que  l'on  prend  ifc  acquiert 
par  fon  travail  ,  ce  qu'on  perçoit  :  quoique  les  al>- 
breviations  foicnt  ftcqucntes,  &  que  le  C  &  G  (bteiit 
deux  (ôns  fort  voiitiis  &  convcruUes  reciptoquc- 
nenr.  Les  (îibtiU  étymolof;iftes  quîeniendentraf- 

lïnircik"!  lettres  f>:  les  InfiiKC!.  c.  n^ximcs  ^  .ina- 
logiq'jcs  ,  iicjj,iMiiauoiis  &>i  dinntmnuns  dans  les 
mets  ne  me  (trui.t  pas  beaucoup  oppofirz  ;  mais  le 
commun  de  ceux  qui  parlent  >  trouveront  que  j'cm- 
ployé  ici  des  licences  étymologiques  trop  hardies 
Ô:  trop  ttitvs  ,  comme  on  dit  ,  par  les  cheveux.  Ce 
qu'ct.iiu  airili  ,  je  me  réfugierai  dans  la  langue  Hol- 
Lindoilc  ou  AlltiiiJi.dc  ,  qui  a  été  l'unique  &  ori- 
ginale langue  de  tout  ic  Nord  Européen  ,  &  du 
itfte  de  l'Europe  Ocddcncale.  Ne  fiiiUm  nul  dou^ 
te  q-jc  f\  les  Romains  n'ctoicnt  venus  pour  nous 
furcer  1  uler  de  leur  Latin  ,  on  parleroit  encore 
«iaiis  toute  IT.f.ni;  c  notre  ïculc  S:  ancienne  Innpuc 
fioRt  on  a  des  relies  dans  la  Difcayc ,  la  Baflè  B.-e- 
taffie ,  le  Pats  des  Gilles  ,  dans  quelques  Plais  de 
la  HulLiniIe  &  ailleurs.  Car  les  langues  Fiançoilcs , 
Italiennes  ,  Lfpagnoîes  ,.Portugai(cs  (ont  modernes , 
cVfi-i-dirc,  depuis  les  villtes  impuinuKs  tk-,  i<ii- 
mains  chrz  ces  Nations  qui  n'avoicnt  que  ce  ttc  uni- 
que ai-rienne  langue. 

G  A 1 N  £.  On  nomme  ainH  la  pank  d'en  bas 
i'm  terme  ou  pilaftre ,  parce  qu'il  lêmble  que  la 
demi  fipitrc  d'homme  ou  animil  qui  cft  en  haut  , 
^ètnble  iurtir  de  la  partie  halle  du  terme  ou  pilailre 
coonae  d'une  gaine  i  conime  ,  par  exemple  »  on  voit 
ta»  des  gakiies  >  de  pilailret  garnis  de  caryati- 
des on  corps  de  femmes  ,  iflânitoutà  coup  hors 
du  bas  d.u  terme  X  mi-corps.  Ces figUICs  font  diver- 
Ça  ,  Icion  le  divers  orclrcs  qui  exigent  chacun  , 
(  outre  leurs  ornemens  commims  )  leurs  ornemens 
ntomcs  &  diltinâs  des  antm  CM-drcs.  Gaine  de 
Scabelkm  »  t^tlk  la  partie  rallongée  qui  eft 
entre  la  ba(ê  &  le  chapiteau  d'iin  u  iodlon  ,  & 
qui  le  fait  de  divetlcs  manières  &c  avec  ditTcrens 
anwmnis.  Le  mot  de  ganie*  vient  du  mot  La» 
lîn  m|;iM,  changeuvv.eof.  &«^a«de  fad» 
|eéHf  «««M/  &iMeiuu  ,  vai«le.  Ménage  nous  aver- 
tit que  le  langage  bas  Breton  eft  tout  plein  de  mots 
Latins ,  &  le  même  dans  le  tnéme  endroit ,  die  que 
g^ir.e  vient  du  bas  Breton  ^warâ.  Cela  n'cft  pat 
ii  bien  ^oe  lî  on  dit  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que 
gaine  vient  dîroAeroenc  de  vtigiti*  ,  ou  pour  le 
moins  il  f  ui'rcit  ('ire  que  les  deux  rnût«.  ç.j>»?  , 
Françijis  &  gî.i/vïin  bas  Iketon  ,  viennent  tous  deux 
paiement  du  Latin  ,  mais  c'cft  un  trait  d'érudi- 
tion l'our  le  lâvant  Ménage  de  faire  mendon  * 
quoique  (ans  beibin ,  uppertmnt  îmfrtimt ,  du  mot 
Breton  gvva!n  ;  du  mot  g^in*  dans  le  fens  pro- 
pie  ,  vient  ^Jiwi*!-  ,  ouvrier  qui  fait  toute  (ortcdc 
gaine  d'étuii  ,  loit  p<5ur  des  couteaux  ou  autres  fer- 
icmcns ,  i'oit  pour  de  la  vailTcUe  d'or  &  d'argent  > 
«le  lunettes  ,  des  inftromeai  de  Mathématique  ,  on 
antres  chofes  qu'un  vcm  ooniêrver.  U  y  a  à  Paris 
tin  cr»rps  i\c  gainien ,  fiiwrretiers  &  ouvriers  en 
cuir  bouilli ,  établi  par  une  Ordonnance  de  l'année 
1 3 1  ; .  Ils  ne  peuvent  travailler  que  fui  du  cuir  bouil- 
li ccrcu  ,  (  non  tanné  ni  corroyé  }  appliqué  &  collé 
fui  éclilît- ,  gon.nié  par-delfus  (,;r.s  aucune  connUÇ 
à  deux  cheù  cunune  portent  leurs  Statuts. 
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GALANTERIE  ,  excès  dans  l'urbanité , 
laquelle  urbanité  eft  une  qualité  indirpcniâble  aux 
perlbnnes  de  famille  ic  qui  ont  de  l'éducadan. 
L'urtnmttéÂ'eft  antre  choK  que  la  civilité  accom- 

p-.^:i:i'c  'l'une  oqnilc  p<>liti'(Iê  ,  d'une  grande  cora- 
pl,.il.:mL-,  L»:  d'une  demonftration  d'atTcdliun  &  ûn- 
cere  eftime  pour  les  pcrfonnes  dcs  deux  fcxcs  , 
hommes  &  femmes.  La  galanterie  en  eft  fort  dîc» 
firentc ,  l'urbanité  eft  univerlèUe  >  li  galanterie  a 
de  la  partialité  f<  ne  regarde  c^uc  le  Tl-vc  ,  &:  feule- 
ment le  Iv.MU  Il\c.  La  pjlitclle  de  l'urbanité  eft  un 
cllet  de  la  haute  elbmc  que  l'on  a  pour  tous  Ict 
honnctcs  gens  ,  à  qui  on  cherclK  4  |>laire  &  com- 
plaire dans  toutes  les  règles  de  U  bienfiance ,  Ac 
qu'on  évite  de  choquer  par  quelque  indécence  8c 
négligence  :  la  galanterie  n'tft  autre  choie  que  l'a- 
mour le  plus  gtollier,  couvert  &:  t.-.clié  lt)u$  les  appa- 
reiKes  de  la  douceur  &:  de  la  complaifance,  dans  l'u- 
nique commerce  avec  les  pcrfonnes  du  beau  fexe.  La 
complailance  de  l'urbanité  a  pour  principe  la  charité 
&  le  vrai  amour  du  proeham  ,  qui  nous  fait  vivre 
avec  le  proclui ;■, 'l!  CL  cette  a-^lc  ,  qnad  tibi  fieri 
n»H  vit  iditri  ntfttirii.  Ne  faites  point  aux  auttei 
ce  que  vons  ne  voadzîex  pas  qu'on  vous  fit ,  de 
aufli  (àites  aux  autres  ce  que  vous  fôuhaltez  qu'on 
vous  faflè  ,  8c  comme  vous  fbuhaitez  des  autres  * 
nu  l  ieiilenicnt  qu'on  ne  vous  filTe  pas  injuftioe  > 
mail,  que  l'on  vou-.  traite  avec  douceur  &  mfine 
qu'on  vous  prévienne  ;  ainlî  prévenez  les  autres  » 
&  c'en  ce  combat  louable  pour  iè  prévenir  mit* 
tuellement  en  honnêteté ,  que  confîfîe  la  complai- 
Ancc  de  l'urbanité  ;  ce  n'eft  pas  une  complaifance 
balîc  ,  feinte  ,  intcrcflcc  ,  &  qui  a  pour  but  la  bru- 
talité t  mais  c'eft  une  complaifance  gcnércufe  &  pré- 
venante ,  noble  ^  fîneete  >  cordiale  ,  defintetclice  , 
qui  a  pour  but  l'exercice  de  ces  devoirs  mutuels 
q  je  Us  i^L-n'î  bien  néi  bien  élevez  jugait  être 
d'une  obligation  réciproque  entre  eux  &  même  à 
l'égard  de  tout  le  monde.  Il  importe  extrêmcmenc 
an  pere  &  à  la.mcre  de  famille  ,  de  connoître  tout 
ce  qui  regarde  cet  article ,  pour  pouvoir  préran» 
nir  fur  tout  leurs  filles  ,  contre  ce  \  cnin  dangereux 
de  la  galanterie  ,  &  de  .leur  en  faire  cotmoître 
l'indignité  ,  le  &ux  &  le  but  &  principe  corrom- 
pu ,  &  au  contraire  &Ire  connoître  à  tous  leurs 
enfans  ,  le  prix  ,  la  dignité  &  le  but  &  motif  de 
la  vrave  poiitclîe  &  complaifance  de  ta  véritable 
&  précicufe  urbanité ,  laquelle  reçoit  un  renfort 
delà  dvîMiéA:  charité  clûifa'enne,  qui  elllefiip» 
piémeot  complément  de  toutes  les  vertus  mor** 
les  &  civiles  ,  qu'ils  prennent  auflî  garde  i  cette 
vérité  dans  l'é  lucttion  de  leurs  cnfjns ,  que  les  ver- 
tus morales  &  civiles  font  une  excellente  prépara- 
tion aux  vcitus  Evaitgcliques  &  Chrétiennes. 

GALBE,  terme  d'Ardaiteâutc  ,  qui  lié  dit 
d'un  membre  d'ArchrteAure  qui  s'âargit  douce- 
ment par  en  haut ,  de  mêine  que  les  feuilles  d'une 
fleur  qui  s'ouvre  bcaucoi:p  :  on  dit  alors  que  ce 
membre  d'Architeûure  ou  ccrtc  fleur  le  termine  en 

Ealbe,en  fôrme  de  galbe  *  qu'il  a  beau  jplhe.  On 
\  dit  auin  dir  contour  d'un  dôme  ,  <nm  valê  » 
d'un  baluftre.  Il  vient ,  dit-on  i!e  l 'Italien  ,  ^^rtu  , 
b<r>nnc  grâce  ,  parce  que  cet  élaigillement  qui  arri- 
ve aux  f?eurs ,  eft  de  bonne  grâce  ,  particulière- 
ment galbe .  fc  dit  du  contour  des  feuilles  d'un  du- 
pitean  ëamAà ,  prîtes  iétie  lefêndnês. 

GALERES  ,  font  perpétuelles  ou  S  rems. 
Les  Galères  perpétuelles  emportent  condamnation 
de  moit  civile  »  d'oà  U  1*011011  que  ceux  qni  7 
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Tont  condamnes  ne  fucoédeot  pomi  .&  qu'ils  tbm 

privez  de  tous  fcs  «wrcs  eftt»  cWls ,  c'eft-i-dhtt 

de  toute  la  faveur  accQniée  aux  hommes  pr  les 
Lnix  &  les  Courûmes.  Ccft  une  règle  de  notre 
droit  François  écrite  dans  les  InftitUKS  de  Loilicl  , 
bannis  ou  condamnes  tm  galères  à  pçrpetuiié  ne 
(iiccedent  &  ne  peuvent  fnceeder  ,  puilque  tous  les 
adc;  d'hrriticr  fc  font  dans  li  lt Mca- en ilc  ,  dont 
le  condamné  cft  exclus  ,  &  loui.  la  piotccUou  & 
ftveur  des  Loix  ,  i  laquelle  faveur  il  u'a  ptusde 
parti  étant  non  feulement  exclus  des  avantages  ci» 
vtts,en  qudilcftlèmUaUeauKpaavRsranTago, 
privez  de  toutt^  les  douceurs  de  la  focieté  dajis  leur 
di(penlîon  &  folitude  ,  mais  ce  qui  eft  bien  pire, 
fournis  des  peines  oès-graniles  julqu'à  la  lin  de 
leur  vie  >  ce  qui  eft  le  ooml>lc  de  la  milcie  iuunai- 
ne.  Cette  amMemion  «c  cet  aiticle  n'efl  p«s  ici 
inutile  i  l'égard  d'un  prrc  de  famille  ,  qui  eft  dans 
l'obligadon  d'élever  tes  ciifans  dans  la  crainte  Se 
le  relpeâ  dù  aux  loix  civiles  Hi  aux  loix  divines. 
Nous  fommcs  d'abord  membres  de  la  focieté  ,  puis 
la  Religion  nous  appelle  à  un  auttt  &  féconde 
fôcieté  ,  qui  eft  la  focieté  des  fidèles  ou  Eglife  Chrê- 
licime.  Le  pcrc  de  famille  dwit  prcjvarer  les  cnfins 
i  pouvoir  Mcikmcm  iclniei-  A  I  jctiau  iS:  v>.)iap;c 
des  crimes  par  la  confidcration  des  châtimcau  & 
des  peines  cr^.  Sans  cene  inftniâioo  k  peie 
n'a  pas  fait  le  devoir  de  pere  ,  parce  qu'il  n'a  pas 
pourvu  d'ad'cz  bonne  heure  à  la  lùreté  fie  bonheur 
civil  de  Ion  lils.  Nou-;  toiitu'.ucioiis  après  cet  avis 
doimé  en  pallàiu ,  k  traiter  cet  article  de  droit  plus 
an  long ,  &  reprenons  le  fl  de  notre  premier  diC- 
cours  ,  à  quoi  nous  joij^nons  cette  demande  on 
queftion.  A  favoir  de  quel  jour  les  condamnez  aux 

f clercs  pet  pctiiclics  loiK  rcputez  morts  civilement , 
quoi  l'Ordonnance  de  1670.  répond  que  c'cll  du 
jour  de  la  contumace  ;  en  forte  que  s'ils  ne  Se  tepce- 
fêntent  dans  les  cinq  ans  »  jon  leKOofidcTC  oamme 
des  gens  retranchez  de  la  fbdcté  des  hommes  du 
Kiorr.Liit  de  la  condamnation.  S'ils  ptugcnt  la  con- 
lumance  Se  qu'ils  fc  judilîent  dans  le  tems  ,  com- 
me leur  état  a  été  furpcndu ,  le  dernier  jugement 
qui  emporte,  abfôlutioa  c^e  le  premier  &  k  rend 
nul,  murdemtme  qtie  s'il  n'avait  jamais  été  ren- 
du» ait.  19.  delà  même  Ordor.r.ani;c.  Sur  ce  fon- 
dement il  e&  certain  qu'un  homme  condamné  aux 
calercs  perpctœlks  qui  le  maricroiL  n'auroit  pas 
K  mbuB  ftfaoSMgfi  qu'une  petfbmic  libre  »  il  nuirait 
même  i  u  (oRona  de  là  $Blaie&  des  enfâns  qw 
naîtroicnt  d'eux  ,  idl^  que  nous  allons  voir  dans 
cet  exemple  ;  un  malhefUWttX  convaincu  d'un  crime 
eft  eândamné  aux  galeiei  perpétuelles  ,  il  arrive 

3ue  par  force  &  viaknoe  >  on  par  fubiiiicé  il  fort 
e  la  prifôn ,  on  (è  délivre  de  k  chaîne ,  êc&  Cm- 
vc  dans  une  Province  oi'i  011  ne  le  connoît  pas.  Il  y 
fait  des  habitudes  ,  il  y  contracte  comme  s'il  étoit 
en  état  de  le  faire  ,  même  il  Ce  marie  &  a  des  en- 
Ansde  lôn  ipfiij^*  $2}^^^  'P*^  ilmcuxt 
fans  que  frftttifie  iAi  Ib  cmâns  ayent  jamais  con- 
nu ce  changement  d'état ,  m  iis  comme  iK  favent 
le  lieu  de  fa  naillàncc  ,  ils  y  vont  i  la  ii.cre  pour  de- 
mander la  reftitution  de  (a  dot  fur  les  biens  de  fun 
mari  >  les  cnfanspour  fucccder  à  leur  pcrc ,  on  leur 
répond  qu'on  n'empêche  point  qu'ils  ne  partici|icnt 
ill  »  pr.icc  du  S.icjrmrrt ,  à  canfc  de  leur  bonne 
foi  i  que  le  mariage  eft  txjn  ,  in  fore  cenJdtniU  , 
au  for  intérieur  pour  être  la  femme  en  repos  de 
confcience,  &  les  cnfans  nés  dans  le  mariage  fâns 
aocipie  lachc;  mais  que  comme  cette  pdne  félon  nos 
Loix  eft  fembUble  i  la  condamnation  aux  métaux 
des  Romains  ,p€rMgrtpk«  pa^t  irjlit.  Jujiin,  quthut 
madis  jttj  pair,  pctrfl.  fclvitar.  Il  s'cnluivoic  qu'ayant 
ité  privé  de  toutes  ciiofcs  gu  lu  condanuiatioii  , 
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il  n'avait  pû  >  lui  qui  étoit  iiKapabIc  de  contrader  , 
tranfmettre  des  drtnis  dont  la  juduc  l'avuic  ju"é 
indigne.  Il  n'en  feroi:  pa  .  ^ic  ir.émc  a'un  lioiiii.ic 
qui  autoit  été  condamné  par  contumace  ,  &  qui  fë 
teprefentetok  dans  le  tems  ;  car  encore  qu'il  fc  fîit 
marie  dans  un  tems  oà  Cm  état  étoit  fufpendu  :  ce- 
pendant s'il  eft  bien  Juftifîé  dans  k  fuite  Se  qu'il 
loic  renvoyé  abfbus  ou  condamné  à  une  ni  jij;iJre 
peine.  Ce  jugement  qui  cil  comme  une  raiiiication 
du  mariage  fatisfait  à  la  rigueur  de  la  Loi. 

Les  galcKS  à  lems  n'ont  pas  k  même  ett'ct .  c'eft 
me  condamnation  qui  emporte  infamie  ,  mais  qui 
n'emporte  Confircatioii  ni  de  corps  ni  des  biens  ; 
en  iottc  que  celui  qui  a  ùrvi  comme  forçat  pen- 
dant ua  lems ,  peut  retourner  en  fun  Pats  (xiur 
vivre  en  àtoyta  4e  jouir  du  bénéfice  des  Loix ,  & 
ce  n'eft  que  comme  il  eft  ioâ|ours  infâme  .  il  ne  par- 
ticipe jamai,  ;u:x  hunnciirs  de  la  Cité.  Il  s'enfuit 
de  U  que  la  peine  des  galcics  à  tems  clt  plus  douce 
que  celle  du  bannillcmcnt  perpétuel  hors  du  Royau- 
me ,  parce  que  cene  dernière  empona  confi&anoit 
ic  prive  celui  qui  y  eft  condamné  de  tous  effets  à- 
vils  &  coùtumiers  ,  en  forte  que  fi  les  juges  font 
partis  en  ojpinions  ,  le  parti  le  plus  doux  devant 
alors  être  luivi  ,  on  prononce  la  pcir;e  des  galè- 
res à  tems  comme  U  moindre.  £r»dt4m  fur  Mr 
Ltutt  ,  l(t.  f,  ».  4j.  tytA  vient  anfïï  que  loiîl 

Ïu'ils  fc  trouvent  partis  entre  la  qucftion  avec  re- 
xvc  de  preuves  !<:  les  galcics  â  perpétuité  ,  on  ne 
fait  point  de  dithcuiu- d,- pi  jaonccr  la  condannai> 
tion  des  galcrcs  comme  la  moins  rigoureulc  ,  non 

Îas  eu  égard  â  la  peine  puifqu'elle  eft  plus  grande , 
caufê  qu'elle  eft  perpétuelle  ,  &  que  l'autre  ne 
dure  que  quelques  momens  ,  mais  tu  ci^ard  au 
danger  de  la  mort,  non  pas  pour  la  gi  uiJeur  des 
tourmens  quoiqu'ils  fcmblent  inl'upportablcs  ,  mak 
parce  qu'il  arrive  fouvent  que  la  géhenne  coniraine 
l'accufiii  d'avouer  fbn  crime ,  dont  il  n'y  avoit  que 
demi  preuve  ,  &  que  cette  confeflîon  lui  peut  attirer 
une  cùndair.uatiuii  de  mort  naturelle. 

Scion  le  Droit  Canonique ,  il  eft  honteux  de  con- 
damner les  Prêtres  aux  gakies  ,  1  caufê  de  k  dû 
goiié  de  leur  coraâeie  »  cependant  on  eflime  ea 
France ,  qiK  comme  k  canAere  ne  diminue  point 
le  ciimc  ,  qu'au  cuntraite  il  le  rend  plus  grave,  on 
ne  peut  faite  trop  de  honte  aux  dcics  qui  s'en 
rendent  indignes ,  ce  f  )nt  là  les  ici;!es  qu'on  fiiic 
ordinairement  dans  k  Droit  Qvil ,  biai  dififei entes 
des  règles  du  DrtKt  Canon.  H  eft  donc  i  obfërver 
que  cette  préccdeme  co.idamnation  doit  être  pro- 
noncée p.ir  un  Juge  Ro)  al  ic  non  par  le  Juge  d'E- 
gUfc  ,  qui  n'en  a  pas  le  pouvoir.  Clfff.  ài [éter, 
pâlit,  ta.  X.  tu.     ».  11,  (7  ri/,  i.  m.  t. 

Par  l'Ordonnance  de  Charles  IX.  de  Pannée 
1564.  il  étoit  enjoint  aux  Juges  de  ne  pas  con- 
damner à  nwins  de  dix  ans  de  galères  ^  &  par 
celle  d'Henry  KL  de  ij-p.  Ait.  100.  Il  eftdé» 
fendu  aux  Gapicaines  de  retenir  les  fwçats  apsèf 
qu'ils  ont  fàir  leurs  tems  i  néanmoins  ces  Loix  ne 
font  point  obïcrvi-cs  ,  piiicipsltircrt  la  première, 
puilque  nous  voyons  qu'on  projioriîoniic  le  rems 
î  la  grandeur  du  crime  ncMi  pasâ  la  m  . 'on  de 
politique  ,  qui  lcmi>le  ne  demander  que  des  clck- 
ves ,  ce  qui  cil  elt  peut  êite  suiG  une  bonne  pour 
le  dilpcnler  de  fuivrc  la  derr.iére.  Rem-rqucz  que 
la  connamn.ic:on  .-^ux  galères  perpciucîles  ne  tait 
pas  ouverture  au  fi  ici-commis ,  Fxp.lly,  phid.  «9. 
On  ne  peut  obtenir  une  Requête  civik  comte  ua 
Arrêt  qui  condamne  aux  ^detes,  l'Arrêt  ayant  été 
exécuté.  Air.li  jugé  au  Psrkment  d'Aix  en  1671. 
Cet  Arrêt  eft  rapporté  dans  le  Journal  du  Palais. 
Oiuit  11' ,  t  V.  i:<:.  )ii„r.Lev  t'.c  < s  <Si,-  d'Henri 
IlL  nous  ictons  ici  mennoa  d'une  Déclaration 

da 
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du  Roi  en  l'an  i(5<f.  fous  Louis  XIII.  pour  l'cta- 
blillèmfiit  lie  niwvcllcs  gaictcs ,  &;  iiijuiicliun  aux 
Oflicicrs  de  fe  iailir  des  vjgalx)tiJs  ,  domicc  i  Paris 
\f  7.  Mars  16;$.  Lu  1670.  parut  l'Ordonnance 
de  Louis  XIV.  li.1tl^  laquelle ,  de.  t6.  il  eft  parlé 
des  lettres  de  rappel  de  bail ,  de  gatcrf  >  &  de  com- 
mutation de  peines  faite  au  mois  d'Auiit  167Q. 
Autre  lidit  du  Rui  portant  ciîjtioii  dedeuxTic- 
(oriers  des  galères  ,  de  deux  CoutroUcurs  genoux 
«'.efdits  Trclbricrs  Oc  fuppFcnîan  (fancieiH  offices  , 
duntic  au  mois  de  Novembre  i6<)t. 

Edit  du  Roi  portant  création  des  Ticfuriets  & 
Coiitiû!k-ut'.  i;L  i..  [ai;\  ii icnn.lux  des  galcres ,  don- 
uc  au  mois  de  Dcccmbrc  169J.  Autre  Dédaraiion 
éa  Rot  I  ponant  règlement  concernant  les  cooduii^' 
nez  aux  gaietés  ,  Mnnis  8c  vagabonds  ,  donnée  à 
Paris  le  8.  Janvier  1719.  regiftrée  m  Parlement 
le  vingt dudit  mois  ;  à  l'égani  de  I  t'tyniologic  ,  le 
not  ae  gsltre  ,  vient  du  Lacin  ^j/m,  qu'on  croit 
avoir  été  donne  aux  Vaillèaux  ,  à  CBUK  de  la  fi- 

rre  d'un  caique  qui  étoit  fiir  la  proue ,  comme 
lùnoigne  Ovide  dans  Ces  Trilles.  Les  Grecs  le 
fimc  attlu  (crvis  du  même  mot.  C'cft  ici  le  fcnii- 
menide  Ménage.  D'autres  croycnt  <]ue  les  galères 
ttnt  ainfi  nommées,  à  caulè  que  le  haut  boutde  leurs 
mats  eft  ordinairement  taillé  en  forme  de  chapeau  > 
qu'en  Italie  on  appelle  g/tler» ,  d'autres  difènt  que 
«e  nom  ,  viiiu  d'un  poiflÔn  que  le  i^.rccs  nom- 
Riei'!!  Xipht  ou  C*itotu  ,  parce  que  ce  Vaiilèau  en 
a  la  fut  ne  &  la  figure  5  enfin  d'autres  pcnicnt 
avoir  la  \rtiiable  ctymolopie  ,  en  cUlânt  que  les 
noms  de  f>»ttrt ,  g^litie  ,  ^^Imft ,  &c.  font  dériver 
des  motv  Svri.iqucs  &  C  ilii,;;qufs ,  ^.<if/  (îc  gAtlin  , 
qui  n<^nitîciu  un  hoirtmc  cxpolc  fur  les  eaux  &  des 
Vaiffeaux  de  bois.  Les  forêts  en  général  6oient 
auin  appellées  giulu  «  Bi  un  bois  ai  particulier 
nn  (êul  arbre  hadt  &  droit  ^im/«  ,  dont  on  ufè  en- 
core à  prelcnt ,  pour  (îgnificr  une  l*i  )iilTînr  ou  vmc 
perche  ;  par  exemple  ,  dont  on  gaule  ou  abat  des 
noix  hors  du  noyer  ;  on  peut  remarquer  (î  on  veut 
la  (îmi'iiadc  des  deux  mots  ,  gMtrt  Se  gtiltrit ,  pour 
m  iiourr  que  la  galère  a  beaucoup  de  longueur  ,  & 
aii'.li  rient  p,i((cr  pour  une  t;î!'."i  it  fur  l'eau  ,  xuytn. 
l'ctymologie  de  gdtrii  ,  ces  fortes  de  Vaillcaux 
^appdknem  en  Latiii ,  kirrmu ,  trirtmit  ,  ^uèrê' 
narif,  non  pas  pour  avoir  eu  deux  t  trois  oit<{iia- 
tre  ran^s  de  rame  les  unes  fur  les  antres  >  cOfAme 
plui'i  ar:.  ûv,ins  ont  pcn fc ,  cntt'autres  Scaliger  & 
SnclUuSi  car  cela  auroic  été  impodîble.  Ce  n'étoit 
pas  bon  ph»  poor  n'avoir  eu  que  deux  ,  trois  ou 
qaatR  ïames ,  cir  cela  n'aurait  pas  eo  afliet  de  for- 
ce, mais  pjt  cc  (]u'il  yaVcHtdettx,  trois  on  quitte 
ra::icurs  .lît.'.chi-z  A  chaque  rame  ,  comme  les  galc- 
ronsquc  nous  avons.  Ainlî  que  l'a  fort  bien  expli- 
qué le  Per$  d'Efthiltt  Jtfiiitt ,  dam  fin  4m  àt  tktn- 
,gar.  Cette  cncoc  vient  de  qoielqiKSgalaiesaBdca» 
nés  ,  qui  font  lepre^tifes  dans  des  médailles  eu 
d*ni  des  bas  reliefs  avec  p'  iiicurs  rangs  de  rameurs 
les  uns  fur  les  autres  ;  miis  tous  les  Mathémati- 
ciens ,  les  Officiers  de  Marine ,  les  Pilotes  &  les 
Architeâes  des  Vaillèaux  ,  traitent  cette  vifiaû  de 
ridicule  ,  d'autant  plus  que  Flîne  tàît  mention  des 
Vailfcaux  qui  «voient  quin/c  ,  vin|»t ,  trente  ,  qua- 
rante Si  cinquante  rangs  de  rameurs  ,  de  forte  que 
S'ils  avoient  été  les  W»  fur  les  autres  ,  quand  il 
B'anioit  fialltt  que  qnacie  pieds  pour  chaque  poot, 
il  auroit  fîilln  cent  (oixanie  pieds  de  diftance  en- 
tre les  plus  bas  rameurs  5:  les  plus  hauts  :  cepen- 
dant le  plus  h)ut  Navire  n'a  jamais  été  que  de  cin- 
quante trois  coudées  ,  qui  ne  font  que  lôisante  te 
dix  pieds  de  haut  ;  Scaliger  dit  que  la  preoiÀc  a 
nais  étages  qu'il  appelle  Irkmit,  ht  fiMquécà- 
5«pji/«aM»i  T*mt  L 
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C!orintlic  ,  &:  croit  que  ce  que  Pline  appelle  Na- 
vires longs  ,  écoit  ce  que  nous  appelions  CAltajfts  , 
dont  la  première  fut  celle  des  Aigonautes.  Vegcce 
parle^  d'une  gatete  àt  cinq  éta^  ,  0c  Meninon  fait 
mentîcVn  A'ant  aavfe.  qùi  avoit  jufqu'à  hait  puns ,  " 
S:  qui  n'avoit  qu'un  rarticuf  à  chaque  rame.  L'un 
des  Pcolomécs  ht  bâ:ir  une  gàlete  qui  avoit  qua- 
rante rangs  de  rames ,  &  qui  pouvait  porter  |coo. 
conibacuns  fur  \t  tiUac  ,  fans  comjwer  400.  ma* 
tdots  6c  âuatte  mille  formats ,  mais  b  maflè  s'en 
trouva  (î  lourde  quil  fut  impolTîble  de  la  mettre 
en  mer  »:  qu'elle  né  {crvit  jir.iais  que  de  montre. 
Aujourd'hui  ce  bâtiment  de  bas  bord ,  a  vingt-cinq 
à  trente  bancs  de  chaque  c6(é  &  de  quatre  cinq  oa 
Sol  tameuTS  à  chaque  nanc  >  nos  galères  portent  nn 
canon  afièz  conlî.lcrablc  ,  qu'on  nomme  courficr  , 
deux  bâtardes  ,  Si  deux  plus  petites  pièces  ,  avec 
deux  mats  &  deux  voiles  latines.  Les  ^alcrcs  ont 
ordjnaiietnent  vingt  à  vingt  &  deux  toiles  delo-v- 
guew  9  trois  de  large  te  une  de  profondeur}  elles 
vont  l\  voile  5  .\  v^^.v.z  ,  .S;  oiil;'i.U!et:n':ir  terre  à 
ttuj  i  quclquctuii  cliL-s  tout  (.iiul  ,  c'cil-à-dirc  tra- 
seiientla  mer. 

Le  corps  des  galères  eft  ^lement  conlîderàUc 
en  Fiance  ,  tt  utile  poor  la  l&eié  de  c6tes  du  Ro- 
yaume. Le  Roi  en  entretien  trente  >\  i]uaranie  co:n- 
itiandcc^  chacune  jiar  un  C  ipitaiue.  L'Arlenal  des 
Galères  eft  ï  Marleillc.  Le  Gjncral  des  g  ilcres  cil 
à  la  t£ie  de  ce  corps.  Ce  General  a  Ibus  lui 
un  Lieutenant  général  &  cinq  chefi  d'Efcadre. 
La  première  gaieté  s'appelle  la  Ré^U  ,  parce  qu'elle 
porte  l'Etendârt  Royal  ,  lo.f^ue  le  gcné.al  va  en 
mer;  il  monte  cette  i;.ilcre  dt)nt  l'ai  mcnicnt  elt  cum- 
pofc  d'un  Chef  d'Efcadrc  ,  de  deux  Capitaines-Lieu- 
toiails  ,  de  deux  Sous-Ueutenatas  ,  0c  de  déax  En- 
seignes. La  lixondc  eft  nommée  la  P*tr*ni ,  c'eft  le 
Lieutenant  général  qui  la  commandé.  La  Réale 
la  Patrone  ,  &  celle  que  commande  le  plus  ancien 
Chef  d'Ëlcadte  >  lônt  plos  longues  &  plus  grandes 
«ie  les  aunes  gakies  >  ùac  trais  tois  fotçétt 
chacune  ,  au  Ueu  que  les  autres  n'en  ônt  que 
deux  cens.  En  ifij.  il  y  avoit  6^ io.  de  chiour- 
me  ,  tant  forçus  que  Turcs  ,  outre  la  Chiourme 
chaque  jjilere  a  une  Comj>a;4iiie  d'Infanterie  de 
loixanic  hommes ,  qui  eft  commandée  par  les  OfK- 
ciers  de  la  galère.  A  Maricille  il  y  a  Un  Capitai- 
ne de  Port  pour  les  galères ,  &  un  Intendant  des 
galères  qui  y  relidcnt»  De  plus  il  y  a  un  Major  dcS 
galères  qui  a  rang  &  commilTijn  de  Capitaine , 
tk  un  Tréforier  général  des  galères  >  &  un  Secré- 
taire gàiéral  des  galères.  En  la  flotte  dé 
Lonîi  XlL  le  troUva  (îlpérienie  à  cellé  dés  An- 
glois ,  elle  avoit  été  augmentée  d'une  Efcadre  des 
galères  que  le  Capitaine  Prejcan  amena  de  la  Mé- 
ditcrannéc  ,  &  qui  furent  les  preihiéres  galères  de 
la  tonfimâion  modane,  qttToiiait  vues  fiir  l'Os- 
oean  Sépieniriânal. 

GALERIE,  terme  d'Archite<aure  ;  c'eft  dans 
une  maifon  un  lieu  beaucoup  plus  long  que  laiga 
couvert  &  Itrmé  dé  «raiflSes ,  qui  lêrt  pour  Ê  |lco- 
lOener  tt  poor  tomauniquer  &  dégager  les  applr- 
teiAeni  ;  On  nomme  aufll  gsltrii ,  un  corridor  à 
jtur,  bàride  charpente  en  manière  de  menlane, 
à  chaque  étage  pour  dégager  plulîeurs  chambres  , 
comme  il  s'en  voit  dans  de  grandes  hôtelleries» 
en  Latin  Ptnitmt.  Gdtriê  d'Eglilê  »  efpece  de  xn^ 
bune  continue  Avec  baluftrade  dans  'le  pourtour 
d'une  Eglile  fur  les  voûtes  des  bas  cotez  ,  laq  iclk 
(en  pour  contenir  plus  de  moude ,  &:  datu  les  EgU- 
lês  Grecqars  pouc  lèpaver  les  femmes  d'avec  les 
iMmmes  ,  de  tn£me  que  dans  quelques  Temples 
d'Hérétiques  &  des  Juifi.  • 
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(iélerii  dt  feurltur  ,  clptrcc  de  cocriilot  au-<ic- 
iSans  ou  au  «Jchors  d'un  bàcimenc  qui  cft  (btt* 
vent  poné  par  cncorbcUcmciit  au-delà  d'un  mut 
de  f^ce  ,  Se  qui  c(l  plus  bas  que  l'ct^ge  dont  3 
fcrt  à  lii'^.tgcr  les  appartcmciis  ,  poui  iiVii  pat  oter 
le  juur  ,  cuininc  la  galerie  blanche  du  Clàteau  de 
Saine  Geimain  en  Lêjc  ,  en  Lacu  frtiau  mt- 

G^Mt  fytrtbittSiÊr»  t  celle  dont  le  principal 
oriKHir  ic  fi  tilillc  dans  un  ordre  J'Arcliitcdurc  Sc 
un  lambris  magnifique  ,  comme  b  grande  galerie 
du  LoQvcc  *  qui  •  14).  nilièt  de  long  llix  cinq  de 
large, 

Gérrh  d*  peinture ,  celle  qui  renferme  des  ta« 
bicaux  daiu  les  panneaux  d'un  Umbris  ,  comme 
la  galerie  de  Luxemliourg  .1  Paris  ,  peinte  par  l»iettc- 
Paol  Rubcns ,  ou  celle  qui  dk  ocnéc  de  tableaux 
Gtt  une  taptlIêrie^d'Àoâc  t  oonune  la  petite  gale* 
rie  de  Vernilles  î  dont  la  voûte  eft  peinte  par 
Mr  Mij;iur>!. 

Cdltrit  dt  fcMlptMrt  ,  eft  celle  qui  cil  ornée  de 
ftatuïîl»  buftci  >^  L  as  reliefs  antiques  &  moder- 
nes *  comme  la  galerie  du  Palais  Jaftiniani 
Rome,  0e  celle  des  aniîqiicsda  Roi  an  Palais  Biîon 
à  Paris. 

Caltrit  wmgm^qut ,  celle  qui  eft  décorée  d'ar- 
chitecture >  de  peinture ,  de  Iculpturc ,  des  lam- 
bris, des  membres  de  gl.iccs  Bc  de  meubles  pré- 
deux,  comme  ta  graiide  galerie  dn  RoiàVeruiU 
les ,  peinte  par  Mr  le  Brun. 

Gdtri*  ittm ,  ell  un  cfpace  en  longueur  ,  ren- 
fané  dans  nn  bolquei  ,  éc  brode  de  Jets  d'ean 
^  dans  m  baffin  ooniena  ,  ou  dans  plufieus  Icpa- 
téi  fax  deux  lignes  p«ra11eOes  ,  eonime  la  gdetie 

d'eau  de  Verfiillcs  ,  qu'ci  mr-imt-  itulTi  la  g*ft- 
rit  dit  Mtiquts  ,  à  caulc  qu'cUc  a  pluliLurs  ftacucs 

antîqaes  enàe  fe  jcB  d'ean  ,  enLadnarj|RMs^- 

MtmMT^HtJ  &  édihîmu.  Un  apptrcement  Royal 

d  :r  être  CDmpofe  de  (allé ,  antichambre ,  chanbie, 
•  cibiiKt  &  gaîciic.  Savot  dans  fon  Architedtare  dit» 
que  la  galerie  eft  appcllée  du  nom  des  Anciens 
Gaulois ,  parce  que  ce  font  eux  qui  en  ont  été 
les  premien  Anieins ,  8e  qui  en  ont  donné  le  mo- 
dèle aux  autres  Nations.  Nicodc  dérive  ce  mut  J'mI- 
i*r  ,  comme  qui  diroit ,  Allerit  ;  Du  Cangc  le  dé- 
rive de  gultfia  ,  qui  lignihoit  un  appartement  pro- 
pre 8c  bien  orné.  Pcut-ctrc  que  ce  vieux  mot  f4- 
hnt  t  vient  du  latin  etitrt ,  cultiver ,  orner  ,  ho- 
norer a  oomnie  qui  diroit ,  un  lieu  de  parade  eft 
fort  orné  ou  enjolivé  ;  je  remarque  en  pallant  8c 
par  OCCalîon  ,  que  même  ir.tn  ccUre  ,  lii  ii'.c  le 
participe  eft  coltrti ,  pourroit  peut-être  être  venu  le 
mot  de  gaUnt  homme  Sc  galanterie*}  d'autres  ,  mais 
fans  fondement,  prétendent  que  galerie  vient  de 
galcrc  ,  à  caufc  que  la  galerie  ,  di(ent-ils  ,  lui  réf. 
femblc  ,  ,\  Cisulc  de  la  longueur  ;  mais  l'opinion 
Se  propoiition  inverfc  feroit  plus  plaufible  pour 
la  mime  taifon  ,  mriis  Ci  on  vouloir  dire  queks 
deux  nais  galerie  &  galère  »  viennent  du  mot  mI- 
ttr ,  tdlerie ,  j'y  conlêntiroîs  volontiers ,  donnant 
au  mot  tUtric  ,   cjui  p.i.  c"i  u:  i;^i:,  le  mê- 

me Icns  qu'allée  ,  ,mii>ul4ifo  ,  tuabulMinm.  Pour 
fournir  entièrement  nucre  catîteie  d'érudition  éty- 
mologique fur  fi^  Aitide  «  mettons  ici  l'Hebieu  , 
par  lequel  il  fâadroit  avoir  commencé  ;  quelques- 
uns  pcnicnt  qu'on  pourroit  dériver  &  tirer  le  mot 
galerie  de  l'Hcbreu  gh*l*l ,  monter ,  parce  qu'on 
plaçoK  onlinniiement  chez  les  Ancîmt  les  «Ic* 

ries  au  ^  haut  de  l'édilice*  conoie  «ne c^ece 
de  Belvedcte  ékfi  Ovneksel^ecesdegakiiect- 
dcfliismenticiniées*  ajoâte^-yenooee  gdeiiede  iri> 
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C ,  qui  eft  une  allcc  couvme  ,  &  qui  eft  de 
longueur  du  tripot  ;  c'eft  le  Ueu  par.  où  l'on 
icgaidié  jooer  ,  &  quelquefois  ks  joueurs  conful- 
tent ,  oonune  i^nioms  îc  comme  Juges ,  ceux  qui 

lont  dans  la  gaicrie  ,  on  a  four  cela  une  fa^on 
de  parler  :  il  taut  j  dit-on  ,  tane  juger  ce  coup  lous 
la  galerie. 

Galerie,  eft  audl  une  petite  allée  de  charpente 
dans  l'Ardutcâure  militaire ,  qu'on  fait  pour  palier 
un  forte  ,  dont  les  picccî  Je  bois  font  poléts  tians 
le  fond  du  tulle  Hc  couvertes  lic»  planches  ,  char^  ' 
géet  de  terre  ou  gaion ,  polccs  en  angle  aigu  pour 
nuaox  relîftcr  aux  pienet  &  aux  feux  d'aniâce  qne 
l'ennemi  jette  delTus ,  pour  focilinr  a»  minenr  le 
moyen  l'.c  '/attacher  au  ballion.  Le  mot  de  travcr- 
fe  ell  mu  quelquettHs  pour  celui  de  galerie ,  on 
appelle  autli  aiûfi  »  le  dmdnît  d'uiK  mine  qui  eft 
un  chemin  fous  teRei|Hi  vnJdqiKs  fousle  Ktnin 
desovvLigcs  qu'on  veut  fiûre  Muter»  Il  arrive  (bu  vent 
(jue  les  Jiliei;ean5  &  les  aiTicgcs  poulTciit  fous  terre  , 
clucuu  de  ion  cuté  des  galènes  ,  qui  le  rencontrent 

fottvent  le  k  dénuiiènt  les  nnes  les  aun^es  ,  ou 
du  moins,  dcnienrentpar4à  imniles.  On  l'^peUe 
«ofli  anûgn^  ,  rameau ,  bnmtiie ,  canal ,  retour 

de  la  mine. 

On  appelle  aulU  galciic  ,  lc>  balcons  couvera 
ou  découverts  dans  les  vailfe  iux  ,  uvint  des  ap- 
puis nvec,  qui  font  faillie  hors  du  bordagevera 
rarriere  du  vaillêau.  Ces  balcons  ne  le  fmt  pas 
feulement  pour  l'ornement  ,  imiiv  rnenre  j-Nmr  la 
commodité  de  la  chambre  du  Caj^uanic.  Les  ga- 
leries fervent  à  prendre  l'air  ,  à  (c  promener  ,  à 
menrc  des  armoiries ,  des  petits  lits  &  ailcmensa 
les  Holtandois  les  placent  i  cAté  de  la  chambre  dn 
Capitaine  ,  &  elles  (ont  d'un  grand  ornement  aux 
navires  de  guerre  ,  quclquct'uii  un  taie  aulh  de  ces 
Ibrtes  de  galeries  à  l'arriére  ,  fur  tout  aux  vaid 
fcaux  marchands ,  il  y  a  des  navires  qui  en  ont 
deux  l'Une  fur  l'autre.  Les  navires  Anglots  ont  de 
graïu'.es  &  fuperbcs  galeries  ,  les  Hollandois  n'en 
ont  que  lie  petites  ,  telles  qu'il  le  faut  pour  le 
befoin.  Les  vaiilèaux  dcftinés  pour  la  Mer  Ualti- 

Ïuc ,  n'en  ont  point  du  tout  >  autrefois  on  fài- 
lit  deux  galeries  par  dehors.  En  1^7}.  le  Roi  de 
France  ordonna  que  les  vaillëaux  de  cinquaote  ca- 
nons &  au  delîous  ,  n'auroiciu  plus  de  galeries  ni 
balcons  dcrrieic.  On  appelle  faillies  galeries,  des 
oniemcm  de  iculpturc  places  aux  cotes  du  vaillcau 
i  hurriere ,  pour  lui  faire  avoir  plus  d'agrément. 
On  appelle  auJTI  galerie  ,  un  pallage  dans  le  fond 
de  cale  ,  large  de  trois  pieds  ,  piaiiqué  le  long 
du  ferrage  île  l'avant  à  l  arneic  de^  vaillcaux  ,  qui 
(but  au  dcllus  de citiquantc  pièces  de  canon.  Cette 
galerie  donne  moyen  aux  Charpentiers  de'remedier 
aux  voyes  d'etn  ,  que  caulcnt  les  coups  de  canon 
doiuié  à  l'eau.  Ceux  qui  (ans  ordre  vont  aux  ga- 
ierieS  qui  joignent  le  foiues  ,  Joivciu  être  condam- 
nés aux  galères  ,  iuivant  l'Oidoiuiancc  de  ^nil 
Cx  cens  quarrc-vingc  neuf. 

GALERIEN,  forçat  condamné  aux  galères, 
qui  eft  enchaîne  &  tire  la  rame.  On  diloit  au- 
treL-ii  :l;é.  Efpalicr  de  gilerc  ,  eft  celui  qui  eft 
le  premier  d'un  banc  ,  qui  tient  le  bout  de  la  ra- 
me ,  &:  qui  donne  le  branle  aux  autres. 

GALETAS  ,  étage  pris  dans  un  comble. 
Grenier  ou  lieu  qui  touche  à  la  couverture  du  lo> 
gis  i  tlumbie  en  grîeia., ,  eft  celle  dor.t  le  |  Ixn- 
chcr  n'ell  pas  quarré  ,  mais  lambriilé  pour  cou- 
vrît les  dicvron^  CS:  lc<.  tmlcs.  Ce  mot ,  (clou  quel- 

quet-um, peut  venir  de  \'iià»ix»gdgst  ,  cfaanibre 
nînm,  c'eft  hminion  deMt  mais  lie  M», 
nage  nous  en  oomie  nne  aune  bios  plut  dure  à 
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digérer  »  pvftendun  que  gMttst  ,  vient  du  Inot 
VMlifloitfium  ,  itmturt  dts  vMtts.  Car  v^dttéU  ,  con- 
tinuc-t  il  ,  ngiiitic  vMtt ,  &l  Jiafium  ou  fiêftên  ,  mue 
Grec,  lignifie  Àtmtwrt.  DoncaOCt  gtdttéu  vsttftc 
tufmm  ,  eft  U  demeure  des  valets  ,  &  vkt  vtrfi 
h  detneofe  des  vilecs  doit  s'appeller  ^4/«r4/ ;  puit 
qu'il  fklloit  rapporter  &  débiter  une  telle  itym*- 
ûgit  f  il  auroic  mieux  eu  de  dire*  n\ïeg4dtiM  ou 
WciM  ,  venoii  de  ces  deux  moo  FwifCMS  ,  A^p^^ 
du  m/<//  «  doaton  •otoic  hk.Pébtdt  oagilUMt, 
Noos  enrions  par  U  &h  honneur  à  la  langae  Fnn» 
çoifc  d'une  Ci  belle  étyinoîogic  ,  fans  iccouiir  au 
Grec  ;  û  Mr  Ménage  nous  prupoie  cette  ctvmolu- 
gje  tr^-  fiSriettÊDent ,  fofeai  bien  propaler  aiw 
•ane  étymoloue  ,  qu'un  ami  me  [uggat  aaaam 
en  liant:  il  àidik  que  g*lt*«t »  émx  venu  da  !*• 
lin  dCklettA  (  [nhaudiinda  )  canti^ntitio  ,  la  licrnicro 
étage  d'une  naailoii  qui  va  en  pointe  ,  la  figure 
conique  du  haut  d'une  nui(bn  favorifeoeneeUui» 
fion,  &coaiiiie  le  baut  de  kmaifimencftcooi- 
ne  le  haume  &  le  calque ,  on  pourrait  dîie  pw 
furcroîc ,  que  galeidi ,  cl\  un  abt  égcmenc  de  gé' 
Ums  cnuigHMÎo ,  ctagz  du  comble. 

CAR 

G  ARANTlE,  vient  du  vieux  mot  gdirtr , 

3ui  fignifie  mettre  en  {ùrctc  ;  or  garer  ,  eft  dérivé 
e  curénrt  ,  foigncr  ,  avoir  loin  de  confcrvcr  quel- 
que cho(c  que  ce  (bit ,  en  bon  état  6c.  en  (on  en- 
tier. Loifiau  traite  de  la  garantie  dans  un  livri: , 
intitulé  ,  di  té  gdrdittit  du  rtnttt  ,  chap.  i.Oeft 
pourquoi  ,  ainfi  qu'il  c(l  remarqué  par  le  même 
Auteur  ,  un  garant  ,  e(l  celui  qui  allure  un  autre 
en  promenant  de  l'acquitter  ,  de  quelque  aâion  ou 
nocis ,  ou  comme  on  dit  ordinaireracjit ,  pour  uicr 
des  termes  de  Notaires  ,  de  (Mis  tcouble*  Ù  empêche» 
mens  quelconques. 

Or  garantir ,  ci\  pramrnre  de  réparCT  le  dom- 
mage, en  ci3  que  le  garanti  fuit  évincé  ,  mais 
il  y  a  deux  fortes  de  garantie ,  l'une  de  droit  «  l'autre 
de  fiùt  a  &  il  y  a  aulfi  deux  fortes  de  pians ,  les 
uns  qu'on  appelle  fimnels ,  &  les  adltes  fimples  ; 
par  la  garantie  de  droit ,  le  garant  eft  obligé  de 
taire  jouir  le  garanti  delà  chofc  vendue ,  échan- 
gée  ou  traniportéc ,  parce  que  (clon  le  Droit ,  il  ell 
Julie  que  cduî  «ni  livre  une  diolê  «  dont  il  Co 
dit  le  mahre  ,  raie  vmr  qu'die  iiibdAe  ,  qu'elle 

lui  appartient ,  Si  qu'elle  n'cft  point  engagée.  Vous 
sne  tranfportez  une  rente ,  moyennant  un  certain 
ftix  que  vous  recevez  par  le  contrat ,  il  n'y  a  au« 
orne  de  claufe  de  ganuide  j  je  fias  ttoublé  dans 
la  perception  de  cette  lenie  «  ime  aoue  me  6k 
voir  qu'elle  lui  appartient  eft  oarBÛIl  qu'en- 
core que  vous  ne  roc  l'avez  fUffOmàet  nhamoins 
vous  êtes  tenade  fénâioii*  patceqne  vous  m'a* 
ves  livré  oe  qui  i^panenaÎK  a  antniii  anperii* 
'  cnlier  vend  une  maifôn  qt!*!!  dit  être  fiméedant 
une  certaine  Province,  c<-pi:nii.înr  c'cft  une  fuppft- 
iîlion  ,  l'acheteur  ne  trouve  point  la  choie  qu'U 
a  «Oi]ui& }  C'cfteneore  un  cas ,  où  quoique  le  vciv 
.deur  n'ait  point  garanti ,  il  eft  pourtant  tenu  de 
lelHtuer  ce  qo^  a  leçA  pour  le  prix  de  la  vente  » 
À  caulê  qu^t  eft  néceflairc  pt^ur  la  pcrfedtinn  du 
contrat  que  ta  dtoic  fubfîfle  ;  enfin  il  fc  fait  un 
Change  d'héritages ,  (ans  parler  de  garantie  ,  Se 
il  ariive  que  l'un  des  copermutaas  cit  afllgnécn 
dédaradoti  d'hypothéqué,  U  a  lun  recours 
l'autre  qui  lui  a  livré  une  chofé  engagée  ,  &  dont 
il  n'avoii  pas  par  conf^qucni  ta  Ubre  dirpolition , 
même  dans  tous  les  cas,  bien  que  les  chofcs  euf- 
fciu  été  livrées  (ans  garantie,  jcveadauta  koi* 
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tn  le  copettnuiant ,  lêrait  toAfoats  tenu  d4 

l'c.  iclion  ,  en  (oitc  qu'il  fcroit  condamné  i  la  rcfl 
tiiuiion  laiis  dorr.tnages  &  intctcts  ,  au  lieu  qud 
s'il  y  avoit  promeik  de  g.iriiitic-  ,  il  (croit  tenit 
de  tous  les  deux.  1>b  plus  s'il  arrive  quel'ache* 
teur  ait  A  lors  de  la  vente  .  que  la  cnolë  n'a|t« 
partcnoit  point  à  Ton  vendeur  ,  on  demande  A 
ce  mcmc  vendeur  cil  tenu  tle  l'cviâion.  Les  Ooc-^ 
taurs  font  partagés  Sa  cette  difficulté ,  lea  «ni  fônC 
«ne  dUUnâioo  qui  wunSt  allés  conforme  ans 
aies  de  U  Juriipradenoe  ;  ils  dilcnt  que  fi  le  «en* 
tlrur  a  garanti  cxprcfTcment  la  chofc  ,  il  en  eft 
tciponlable  ,  &  qui  li  au  contraire  il  ne  l'a  point 
pnillie>  l'acqueieuT  n'a  aucun  recours.  Les  au- 
Hts  fiiïÎGMDiMnt  iodillinâement  que  le  vendeur  eft 
tenu  de  VéviSim  ,  8e  nous  croyons  que  \i  railôil 

des  jugemt-'ns  qui  tniifirmcin  cc::c  dci:l;crr  opi-" 
nion  ,  clt  parce  qu'on  juge  que  l'un  cil  aulli  cuu' 
paUe  de  vendre  une  choie  ,  dont  il  n'ed  pas  pTO« 
pnfeaire  ,  qu'il  jr  a  de  la  folie  â  l'aune  d'en  avotit 
fiât  l'acquiliiion.  L'eftt  de  la  garantie  de  iteàt 
aft  ,  q.ic  Uns  qu'elle  (bit  ftipulee  dans  le  con- 
trat à  turc  onéreux  ,  l'acqucreur  obtient  deux  cho- 
ies ,  (avoir  la  rcftitutiun  du  prix  payé  ,  Se  les 
dommages  &  intérêts  réfultans  de  l'éviâitxi  lie  U 
diblê ,  dont  U  crayoit  l'acquUîtion  utile ,  en  lànrt 
que  le  garanti  a  hypothèque  Car  lesbiers  lu  ^^itanC 
du  jour  du  contrat  ;  avec  cette  difRrenci;  lu-anmoins 
que  li  le  contrat  porte  fini  gdrarttie  ,  celui  qui 
a  livré,  eft  quitte  des  dommages  0c  inicrâuj  Se 
que  fi  cette  antre  danlé  ni  nfimUm  JU  dnitrtt 
eioit  ajotltée ,  il  n'y  a  aucun  recours  contre  lot* 
L'mpttrem  i*  mS.  emp.  Liv.  t»d.  de  £vi£t.  Enfin 
dans  le;  rontrats  où  il  cchet  garantie  ,  comme  (une 
ceux  à  litre  onéreux ,  il  eft  donc  inutile  de  la  Ib* 
puler  i  poUqu'elle  eft  de  droit ,  &  dans  letauoel 
o&  l'aoqaetcttr  ne  doit  avoir  naturellcmcni  aucun 
recours ,  ctioimnit  dans  les  contrats  &  titre  lucra- 
tif, elle  a  le  même  effrt  iorfvju'cllc  cil  cxprcllc- 
mcnt  llipulée  ;  un  donateur  ,  par  exemple  ,  qui 
exerce  (à  libéralité  purement  &  llmplcmcnt ,  n'elt 

rint  lemi  de  l'^viâioo  envers  le  donataire ,  maia 
la  donatîbtl  Aintïent  une  proraefli  de  garantie 
de  troubles  Se  enipcchcincns  ;  l'elfci  de  cette  clautà 
opère  la  même  chofe  que  dans  la  garantie  de  droit  « 
li  ce  n'eft  qu'on  le  décharge  des  dommages  Se 
intérêts ,  4  caufe  que  (k  bonné  înientioil  ne  diMC 
pas  être  punie  ;  quoiquH  en  loit ,  fà  Volonté  doîc 
toujours  être  exécutée  ,  &r  l'cfpcrincc  qu'a  eu  le 
donataire  de  polleder  l'héritage  ,  dont  il  avoit  lieit 
de  St  croise  propriétaire  inawunaïaMe  ,  ne  dote 
faa  deneunr  inutile* 

la  garande  de  lidt  iA' toM  AiHliteatie ',  citÉa 
lieu  que  dans  celle  de  droit  ,  le  garant  répond 

Îuit  la  cholé  fublide  ,  qu'il  en  cil  propriétaire  ^ 
C  qa'dlenldl  point  engagée.  Daiu  celle-ci  on  ptO' 
met  qn  lea  iiiiks  de  la  in&ne  cholié  fiaoKCB* 
gAïka,  ^  qoe  le  «Ubiteuf 'eft  lôivabic. 

Pour  cela  il  eft  néccfTiire  qu'il  y  en  ait  une  AiaCà 
expreilê  dans  le  contrat ,  parce  que  la  garantie  de 
mi  aCeft  jamûa  fi^^éfei  Vous  me  cédca  nk  renéa 
avea  ganntie«  ces  tcMàts  mue  gurMtitt  lé  iap' 
ponent  il  celle  de  droie,  e'cftià^ke,  due  ktenftT 
eft  duc  légitimement ,  Se  appartient  aU  cédant  ;  afiia 
que  la  garantie  de  fait  y  iott  entendue  >  il  y  fâud 
ajoûfter  les  autres  claufes  de  fonmir  Se  fairt  VMitir  f  ■ 
mimé  péwrt  Autrement  on  ^ptéiiinie  que  I»  leàiitf 
a  éxé  cédât  ctaft^owèt  en  t'état  qu'elle  eft  , 
c'eft  aflcz  de  répondre  de  l'exiftence  de  la  ch.ifc; 
fans  être  garant  ,  qu'elle  eft  boime  Se  exigible^ 
i  mnins  qu'il  n'y  eut  de  la  fratidc  de  ta  ^irf  dt< 
^yeadcuçi  «ace»m  ca»d«dol  >  bien  que  ces  niotf^ 
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fditt  rtpktAm  des  deniers  >  fuilênc  in(cfé»  dans  te 

cmurat ,  le  vcnticur  cft  tciiu  du  vice  de  ta  choie  , 
même  il  peut  arriver  qu'encore  qu'il  n'y  ait  p)itit 
'  de  firaudc  île  la  part ,  il  luit  ncanrnoins  oblige  A 
la  garaniic  de  fait  >  vous  me  vendez  une  cliolc 
que  voas  croyez  être  d'une  qualité  •  cependant  lorf. 
quelle  rll  en  m.î  pilIclTïon  ,  fc  trouve  qu'elle  ell 
toute  autre  ,  vuu'i  en  êtes  relponiaUc  ,  h  ce  n'clt 
que  le  Nt>taire  m'eut  fait  tenir  Ion  langage  ordi- 
naire dans  ces  Ibitcs  de  contrats  ,  en  diunt  :  MÏnfi 

rUt  tktfit  &  fimûÛ9tm  &  c»mftirntit ,  &  fiu 
tueur  dit  MM  jSiVth  &  cmntître  ,  tu  bit» 
itnt  U  primitr  fi  CKtttHtt ,.  &  qn'U  prtnd  à  fit 
rifyuts  ,  ptrili  (T  fortuna. 

Nous  avons  dit  au  commencement  que  les  ga- 
mu  Jànc  formels  ou  limpics.  Les  garans  formels 
fimt  ceax  >  klqucis  en  matière  réelle  Se  hypothé- 
caire ,  font  obli5;cs  de  faire  jouir.  Les  liniplcs  gi- 
rans  font  ceux  qui  lont  tenus  d'acquitcr  un  autre 
d'uix  dette  contiaâée  ,  ou  d'une  adion  pcrfon- 
neUe;  un  paidcolicr  a  vendu  une  m  iifun  ,  quel» 

!|a6-teins  anrès  l'acquéreur  ell  trouble  ,  celui  qui 
air  le  trouble  ,  eft  demandeur  originaire  ;  l'ac- 
quercur  qui  appelle  (on  ga;  iiu  en  hjin.n.irion  ,  eft 
le  garanti ,  &  te  vendeur  qui  prend  le  fait  &  cauiè 
en  exécution  de  k  duak  ponée  ao  contrat ,  A 
le  garant  fimneL 

Nous  empruntons  me  fortune  ,  dont  nous  paC 
fous  obligation  au  profit  d'un  autre  ,  iiouk  lom- 
mes  par  conrcqucnt  coobiigcs.  Cepeuilaiu  je  ne 
fuis  intervenu  dans  l'obligation  ,  que  pont  VOUS 
fcize  plailîr  *  &  afîn  de  faciliter  l'emprunt  ,  en 
«tonnant  One  plus  grande  tîimé  au  créancier  :  en 
un  mot  je  n'avois  pi'i  l>:-(c)iii  d'argeiu  ;  c'tli  vum 
qui  avez  touché  toute  la  lûrame  ;  c'ell  pourquoi 
vous  m'avez  donné  une  indemniié  >  dansletems 
de  l'échéance  •  vous  ne  payez  pas  le  comenu  en 
l'obligation.  Le  créancier  me  ptiutfui: ,  &  je  vous 
fômme  de  faire  celîer  ces  pourfuitcs  ,  dans  cette 
faute  vous  éccs  garant  (impie  ,  &  je  luis  le  garanti. 

Ces  dirtertnces  ne  font  pas  inutiles  à  remarquer  , 
puilquc  dans  l'une  Sc  dans  l'auire  de  ces  garan- 
ties ,  on  procède  direrlêmenr. 

Dans  la  forme  le  garai-.t  peut  prendre  !c  fait 
du  garanti  ,  qui  doit  être  mis  hors  de  caule  ,  s'il 
le  lequicn  avant  conteflnion.  Vous  m'avez  vendu 
un  faétinœe  dont  on  me  veut  évincer,  je  fuis  a£~ 
fv^m  dédararion  d'hypothèque  pardevanrie  l*ré- 
voi  de  Paris  ;  je  vous  fommc  lic  faire  cclTcr  le 
trouble ,  &  de  prendre  mon  fait  &  caule ,  vous 
COrapBoîdês»  Je  ne  doit  pins  affilier  an  Jugement 
qne  ponr  conierver  mes  drain ,  mais  fi  avant  de 
vtms  (aire  cette  rcqnilîtton  ,  j'ai  contefté  avec  le  de- 
mandeur  nrii'i;- ui  l-  ,  c".  (}  î-dirc  ,  s'il  y  a  eu  un 
règlement  lur  des  detcnlcs  lournics ,  je  ferai  par- 
tie dans  KMK  le  ftoàt  ,  Ac  tenu  des  dépens  en- 
vers Im. 

Cene  diftinâion  c!R  très-con/îderaMe  -,  en  efTct 

drs  que  le  parant  cfl  reçu  à  (ircndie  le  fiit 
caule,  je  n'ai  plus  ruii  à  criimlrc  du  coté  des 
dépens,  dommages^  nurrci'.  ;  li  l'éviâîon a  Ben , 
It  logement  n'eft  exécutoire  contre  moi ,  que  peur 
raifon  de  la  diofo  qne  je  pollêde  ,  le  garant  étant 
obligé  d'acquitter  tout  le  rcftc. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  en  garantie  iîinplc  , 
car  encore  que  le  giranti  dénonce  au  garant  les 
pourruites  <iu  demandeur  originaicc  ,  &  que  ce 
même  garant  iiniervienne ,  tt  n'eft  pas  pour  cela 
rcçû  à  prendre  le  Élit  c.iurc  ;  au  contraire  ils 
demeurent  tous  trois  panies  ,  &:  le  ju^^i-mcnt  s'evé- 
Ctttc  contre  le  garanti  ,  fjuf  fbn  recours  contre  le 
garant,  ou  bien  «a  condamne  k  gat&utt  enveic 
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le  demandeur  originaire.  Se  le  garant H acquitter 

&  iiidcmriikr  !e  i!v-fr:itîci:r  ,  11  !a  demande  en  loni- 
mation  le  porte  aiiui.  Le  U"-<'"tia.  cet  avantage 
de  pouvoir  traduire  le  garant  en  quelque  lieu  que 
ce  ibit ,  fon  domifiik  >  pardcvant  le  Juge  de  la 
demande  originaire  làns  aucun  mandement ,  (î  ce 
n'eft  en  Cours  Souveraines  ,  où  il  eft  néccllaire  pour 
appeller  garant  d'<ibtcnir  une  commillîon  ou  un 
Arrêt,  en  io:(o  que  !c  garant  ne  peut  pas  décli- 
ner la  juriididtoii  du  garanti ,  à  moins  qu'ctaiu 
privilégié ,  il  ne  demande  fim  tenvoi  paidevant  les 
Juges  de  lôn  privilège. 

Huitaine  après  la  demande ,  il  fiiut  que  le  ga- 
ranti appelle  Ion  garant,  &  lî  le  demandeur  ori- 
ginaire loùiient  qu'd  ne  doit  être  accordé  aucun 
délai ,  c'eft  un  incident  dans  ta  caule  principale  » 
lequel  doit  ctrc  juge  fommaiFcmcnt  à  l'Audiance  , 
ce  qui  eft  une  procédure  trcs-néceflaire  ,  i  caule 
que  li  le  garant  n'eft  pa?.  aj/pcLe  dar.s  le  tems, 
l'inftancc  principale  eft  en  ccai  d'être  |ugcc  avant 
celte  de  garantie;  au  lieu  que  lî  le  garants  £ût 
Tes  diligences  conformément  à  l'Ordonnance  ,  il 
obtient  des  délais ,  &  eft  mis  hors  de  caufè  dans 
la  garaniic  formelle  ,  &  fait  juger  dans  la 
garantie  les  deux  iniUnces  en  même  tcms.  Ord»n- 
tum»  Àttmlfix«*mt  fiûetuttt-fift ,  titrt  dti  gArsitt. 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  particulier  dans  ta  pro- 
cédure ,  eft  que  le  garant  ne  peut  denundcr  l'é- 
vtitation  que  dans  les  (ix  fcmaincs  ,  apiès  qu'une 
caule  aura  été  lignifiée  ,  il  la  cauiè  eft  pourl'ui- 
vk  par  ptaoR  >  on  enfin  deox  mois  après  k  Ra> 
glement  on  appoimemenr.  Ordmttmti  di  i66$, 
tiir.  I.  m.  XI. 

Cette  matière  des  garanties  cfl  fort  étendue  ,  maïs 
cite  ell  devenue  trèi-faciie  par  la  précaution  que 
l'on  a  prifc  de  la  réduire  en  ftyle  dam  les  ac- 
tes i  qiwlqnefiMS  à  la  vérité  k  Notaite  va  plus 
que  l'intention  dct  ooniraélans ,  mats  d^m  aono 
coté  ,  c'eft  toujoun  agir  plus  lîlrcracnt  en  faveur 
de  ceux  qui  ont  la  facilité  de  s'obliger  ,  Ac  à  qui 
l'on  ne  lâuraît  acoocdcr  ime  nop  prampff  in- 
demnité. 

Il  eft  aifiF  de  colltger  de  tout  ce  qoe  deffus , 

que  la  garantie  eft  l'obligation  ,  par  laquelle  ou 
le  rend  garant  de  la  choie  qu'on  a  vendue  ou  cé> 
dée  ,  pour  la  faire  valoir  à  l'acquéreur.  C'eft  pouc- 
quoi  il  £utt  h\rt  appeller  votre  vendeur  ou  cédant 
en  fommatïon  ou  garantie  ,  laquelle  s'appdk  Sm» 
pic,  quai.d  elle  eft  une  gaiantic  des  faits  &  pro- 
milic^ ,  comme  quand  quelqu'un  cède  une  dette  , 
&  garantit  qu'elk  lui  eft  légitimement  dni  ,  mais 
il  ne  lépond  pas  qu'on  en  Imt  ou  fera  payé  ,  parce 
qu'il  doute  de  la  (olvabtlité  du  délmeur  ;  ainii  ga. 
r;iu:ir  ,  v\\  foutenir  qu'ui^c  chofc  vendue  ou  cé- 
dée clt  bonne ,  &  que  l'acheteur  ou  le  ceftîon- 
nniie  en  jouira  paiiiblement ,  ou  en  lëra  payé  fi 
c'eft  une  dette  ;  dans  tous  les  contrats ,  (  corame 
nous  avons ci-de(1tts  tnfinné,)  on  met  cette 

avec  promc:li  de  j^iiiiviiii  ,  fo-.i:i'i-:  &  faire  valoir  , 
OU  lîmplement  garantir  l'.e  k*.  f^i:s  ]:;o;n<  l!cs  , 
qui  font  que  ta  ctrale  cédée  .i;';?.iiiiciu  légi- 
timement I  &  qu'il  ne  t'a  point  vendue  à  d'autres 
pcrfonnes.  On  dit  auffi ,  garantir  des  choies  inani. 
mécs  ,  comme  garaiMir  qu'une  ctnlfc  efl  bonne, 
&  d'une  certaine  qualité  1  qu'un  cheval ,  par  exem- 
ple ,  n'a  point  de  défauts  cachés  ,  &  on  eft  obligé 
de  k  garantir  de  pous ,  morve  ou  courbature  ^n* 
dant  neuf  jours  ;  garent  on  garant ,  eft  celui  OU 
celle  qui  cil  tenu  (S;  ieljio:il.î!-'e  de  l'cvicHon  de 
quelque  choie  ,  &  qui  clc  oh.it;?  à  en  fiirr  ji)uil' 
p.iiiililLment  l'acquéreur  ,  ou  de  l'ini  1.  tni jiirr,  (.jim- 

me  la  garaumc  ci-4cll'us  au  conuueaccmcnt  de  l'ac* 
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ijclc  a  ctc  <iiil;ngucc  cii  liniplc  Sc  formelle  ;  ainlî 
il  y  a  auilî  deux  fortes  de  garans  ,  le  turmcl  & 
k  limplc.  Le  ^ant  bnnel  dl  le  vendeur  qui  s'ell 
obligé  à  la  garantie  ;  en  cas  .  par  cxeropic ,  d  c- 
viûiuii  d'héritage  ,  un  garant  doit  rendre  le  prix  i 
&  cil  obligé  à  prendre  le  fiùi  &  caufe  de  l'ache- 
teur ,  quand  il  eft  noubté  dans  la  pullLiIion  de 
b  fNy^î?  acquiîè  ou  échangée.  Le  garant  limplc , 
eft  celni  ^îu  s'en  obligé  i  payer  pour  un  autre  , 
&  i  le  dct  Ivitgcr  (le  4uc!quc  dette  oa  aâion  per- 
ibnnclle  i  on  s'clt  rcnJu  garant  refpon6blc  ,  8c  cau- 
Wn  de  qnelqtie  choie  qu'on  garantie  ,  ou  par  un 
•Ae  Cipm»  oa  dm  acte  par  le  droit  &  nature 
de  k  AoTe  garande ,  quand  on  a  mis  Ton  aval  on 
fim  «ndollèment  fur  «w  Leone  de  Change  ,  on 
en  devient  garant. 

On  appelle  aiSkion  en  garande  ,  une  aûron  par 
laqndle  on  finame  on  ^ant  de  payer  pour  celui 
qull  doit  gamndf  de  droit  ;  ouà  lag^iiediu 
auel  il  sert  engagé  volontairement.  Je  remarque 
comme  trois  degrés  dans  la  garantie  ,  le  premier 
degré  ,  c'cft  de  garantir  un  fan  ;  le  Uxiimi  ,  d'm- 
demnifer,  *  même  de  payer  ;  fie  le  tiouicrnc  ,  de 
prendie  le  fàir  «e  le  droit,  oocaule  deceUuqm 
cft  inquiété  dans  une  polldlion  OU  aMuiillion  WH». 
vcllc.  L'exemple  du  premier  degré  ft  trouve  dans 
ce  cas  ,  je  venx  céder  une  dette  à  un  autre  qui 
la  veut  aoeepier  àc  la  pourûuvre  en  JuiUcc  ;  mon 
întention  eft  fcnlement  dans  eew  cdfion  de  ga- 
rantir un  fait  ,  i  favoir  que  U  dette  qOf  >  Jui 
cède  eft  véritable  ,  réelle  &  exiftente ,  c*dW.dtre, 
que  faflimw  un  tel  fait  qu'on  me  doit  ,  &  que 
nia  dette  aâtve  fur  un  tel  cft  légitime  &  bten 
fondée  ,  pouvant  en  ibomiz  an  ccflionnaite  les  preu- 
ves  ,  titres  &  Jncumens»  mais  monimcnuonne 
va  pas  plus  loni  que  de  garantir  un  fiùt ,  car  je 
n'ai  pas  ddfein  d«  garantir  le  payement  ,  loit  parce 
que  Je  ne  fuit  pas  aiTuré  de  U  folvabilité  de  ce 
^en  débiteur,  Wt  qne  je  i^iilk  faire  une  ef- 
pccc  de  don  au  crtllonnairc  de  mOtt  drou  In- 
time ,  pour  en  fjirc  un  cAàiqnîItti  pourra  peut- 
être  être  avantageux  fie  nullement  dommageable, 
6m  qtt'want  plus  de  patieucc  &  de  connoiirance 
de  en  fcrtes  de  proeéduies .  il  vcuiUe  l'c  conteiucr 
de  cette  mienne  cclTîon  en  guilc  de  COCapentation 
peut  une  peute  dette  ,  donc  je  fuis  redevable  au 
oeffionnaite  ,  de  laquelle  ccllion  il  veut  fc  contcn- 
Cer.  le  ne  garantis  en  tout  cela  qu'un  fait  ,  k 
favcMT  qoe  la  dette  dont  je  (m  ceffion  i  Pierae  , 
cft  une  dette  réelle  ,  non  feinte  ,  ni  vilioonaite , 
non  mal  fondée  ,  mais  très-légitime ,  &  voilà  le 
pecmier  degré  de  la  garantie  ,  qui  exdud  paye- 
ment,  indemnité  &  alUirancc  de  faire  valoir.  Le 
fécond  degré  arriveroit.  fi  je  faifois  vine  eonven- 
tion  avec  Pierre  .  cV  m'obligeais  à  ^  P"«  *»» 
payer  ,  en  cas  que  mon  débiteur  fut  inlolvable  de 
m  payer  ,  dis-jc  ,  le  tout  ou  une  partie  ;  mais  je 
ne  dois  cien  à  Piene  ,  il  veut  changer  le  droit 
certain  qtrti  a  fnr  mol ,  pour  «ne  pemc  faone 
dans  le  droit  qu'il  aura  par  ma  ceflion  fiir  MM  ao- 
trc  débiteur  d  une  grollë  iômme  ,  par  une  adreHe 
&  patience  qu'il  a  ,  ce  que  je  n'ai  pas.  Le  iroi- 
fiéme  degié  eft  le  plus  fort  de  la  garantie  .  &  qui 
les  enferme  réellemaïc  ou  virtuellement ,  C eft  quand 
je  garantis  i.  la  vérité  8c  légitimité  de  ma  dette 
afliye,  i.  que  j'offre  indemnité  ou  payement  et» 
cas  d'infolvabilité  .  cV  que  in^mc  j.  je  m'offre  & 
afiraints  i  prendre  fon  fait  A:  caulc ,  &  pourfui- 
vre  moi-mwne  à  fim  ptofit. 

L'Ordonnance  de  167».  dans  l'Article  i},da 
cinquième  titre  ,  règle  le  tero»  ,  où  les  tiieurs  des 
«  ktiKS  deCkan^  qvt  ont  été  ffoccAé»  te  de 
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payement  ,  doivent  être  pourfuivis  en  garantie  , 
îâvoir  dans  U  quinzaine  s'ils  font  domiciliés  dans 
la  diftance  de  dix  licuc»  &  au  de-U  ,  à  raifon 
d'un  jour  par  cinq  fiauSs  »  fins  diftinâion  du 
RcUiKt  des  Parlemens ,  pour  les  perfonnes  domi- 
ciliés dans  le  Royaume.  Hors  du  Royaume  les  dé- 
lais (nnt  de  deux  mois  pour  les  (.iuniiciliés  en  An- 
gleterre ,  en  Flandres  &  en  Hollande  ,  de  trois 
mois  pour  lltalte  ,  l'AHtmagne  8c  les  Cantons  SuiA 
lès,  de  qnatie  maïs  pour  l'Efpagne,  de (îx mois 
pour  le  Pormga] ,  la  Suéde  &  le  Dannemarcic. 

L'Ordonnance  de  Louis  XIV.  tiaiic  eics  garans 
au  titre  8.  en  quinze  Aracles ,  elle  fut  faite  à  S. 
Germain  en  Laye  ,  au  mois  d'Avril  1667.  die  fuc 
cegilbée  au  Parlement  en  la  Chambre  des  Comp> 
tes  te  Cour  des  Aides  ,  le  lo.  dudit  mois.  > 

En  voici  la  teneur  les  quir.zc  Articles  qui 
épmlênt  toute  la  matière  de  ce  qu'on  appelle  ga- 
rant 0C  garantie ,  à  l'intelligence  defquels  Ardoet 
doit  ièrvir  ce  qui  a  été  dit  julqu'id  fur  ce  fujet  » 
fims  quoi  cette  partie  de  l'Ordonnance  (êroit  dbC- 
cure  à  ceux  qui  ne  font  pas  inities. 

Art.  I ,  Les  garans  ,  tant  en  garantie  forroella 
poK  les  matières  réelles  on  Iqrpotllécaires ,  qu'en 
gacantie  iîm^e  pour  toucç  antre  matière  ,  feront 
allîgnés  ,  fins  oommillion  on  mandement  de  Ju- 
ge ,  en  quelque  lieu  qu'ils  foicnc  dcmeurans  ,  fi 
ce  u'dt  en  nos  Cours ,  fie  à  l'égard  des  Juges  ea 
dernier  Rcllôrt  ,  pardcvant  lelqnels  l'allîgnation  ne 
icra  donnée  qu'en  wcta  d'AnIc  &.  oommiaion. 
Nota  ,  voyez  cs-dedàs  ki  divifiom  te  fiwdivifioai 
des  divcrles  e^eces  de  garant  de  garantie  finqpla 

iX  iuiir.eilc. 

An.  i.  Le  délai  jx)ur  faire  appdler  le  garant > 
fera  de  huitaine  du  jour  de  la  lîgnilication  de  l'ex« 
ploit  du  demandent  originaire  ,  8c  encore  de  tout 
If  K-.r.i  ,  qui  lcr.i  néccfl.iire  pour  ajipcîlcr  le  ga- 
rant iclun  la  diftance  du  Leu  de  la  demeure  ,  à 
tailbn  d'un  iour  pour  dix  licnifi ,  Ac  autant  poor 
retirer  l'expuat. 

Art.  }.  Si  néanmoins  le  défendeur  originaire  eft 
afTignc  en  qualité  d'héritier  ,  &;  qu'il  y  ait  lieu 
de  lui  donner  délai  pour  délilxrcr.  Le  déiai  de 
garant  ne  commencera  que  du  jour  qœ  le  dé- 
lai pour  délibérer  lëta  expiré.  Ce  qui  (êrapareil- 
Icment  oblctré  à  l'^atd  da  veuves  qui  feront  a|l 
fignces  en  qualité  de  communes. 

Art.  4.  L'exploit  en  garantie  fera  lil^llé ,  con- 
dendn  fbaunaneaxnt  1^  moyens  du  demandeur 
avec  la  copie  des  pièces  iolUiicaiivcs  delagatati- 
lie  de  l'exploit  du  demandenr  origfnûte ,  8c  des 

Îûeces  dont  il  aura  ddnnr  copie  ,      y  feront  ob- 
brvces  ,  les  autres  ionnalitcs  ordonnées  pour  les 
adjoumemens. 

An.  j.  Si  le  délai  de  l^aiEgnation  ea  guamie 
n'eft  éefaA  en  même  cems,  que  celui  de  la  dé< 
mande  originaire  ,  il  ne  fera  pris  aucun  défaut 
contre  le  défendeur  originaire  ,  en  donnant  pas 
lui  an  demandeur  copie  de  l'exploit  de  la  demanda 
co  guantie  8c  des  pièces  juftificatives. 

Ar.  6.  Si  le  demûidear  originaire  lôotîcnc  qn^l 
n'y  a  lieu  au  tlélai  pour  appcllcr  gsrant ,  l'iiiCÎ* 
dent  icra  jugé  k»mm.-»ircmcnt  en  l'Audiance. 

Art.  7.  Il  n'y  aura  point  d'autre  délai  d'ame- 
ner garant  en  quelque  matière  que  cefoii,  iôiif 
prétexte  de  mînoritf ,  bien  d'Egiife  on  aatie  canA 
privilégiée,  fauf  après  le  jugemnit  de  la  dcnandà 
principale  à  pourluivre  les  garans.  '  ' 

Art.  8.  Ceux  qui  (èront  àilignés  en  garantie  (or> 
oncUe  ou  ^sufie  ,  icroot  tenus  de  procéder  en  Jts- 
liÛiâioD,  oà  la  denunde  originaire  fera  pendant 
•B,  caogtt  qf«^  iknicBt  Iti*  gararrs ,  fi  ce  n'cft 

C  c  c  c  iij 
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que  le  garant  foit  privilégie  ,  &  qu'il  demande 
ion  lenvoi  pardcvant  le  Juge  de  Ton  privilège  , 
hmÛ  sîl  panûi  pu  ou  pit  rëvidencc  du  ^it 
que  I«  demande  originaire  n'ait  M  kaaée  ,  que 
pour  traduire  le  garant  hors  de  fa  Jurifdiition , 
enjoignons  aux  Juges  de  renvoyer  la  caulc  par- 
iemn  ceux  qui  en  doivent  connoître ,  &  en  cas 
de  eoatnvendoa  feanom  ia  Jaga  tax  iacimét 
te  pris  I  partie  en  leur  nom. 

Art.  9.  En  garantie  forrr.ellc  ,  les  garans  pour- 
ront prendre  le  hàt  &  caulc  pour  le  garanu  .  le- 
quel fera  mis  ho»  de  aatSt,  C^kicqnkrttvnt 

Air.  to.  Eneow  ^  le  pgmàmMaàthan 
de  LMuic ,  il  ponna  y  iffillerpoiiilaooafimino 

de  lès  droits. 

Aie  1 1.  Les  jagmens  rendus  contre  les  garans , 
feront  exécnidies  canne  les  gnamis  .  fauf  pour  les 
dépens ,  dommages  0e  intèrfa ,  dont  la  b'quida- 

tion  &  exécution  ,  ne  fera  faite  que  contre  les 
garans  ,  Si  luftira  de  ilgnilier  le  jugement  aux  ga- 
tanits»  Om  qu'ils  aycnt  été  mis  hors  de  caule  , 
OU  qoîls  y  ayenc  miùé ,  Tans  auue  demande  ni 
piiocédure< 

Art.  II.  Hn  garantie  fimpie  ,  les  î^aranî  ne  pour- 
ront prendre  le  fait  Se  cauic  ,  mais  Iculctncr.t  m- 
Krvcnir  d  bon  leur  femblc. 

Alt.  I).  Si  la  dcmamlc  principale  .  &:  celle  en 
niantie ,  Sm  en  mine  Kinscn  Âat  d'être  jugées , 
a  y  fera  fait  droit  conjointement  ,  linon  le  de- 
mandeur originaire  pourra  faire  juger  fa  demande 
fiparément  ,  trois  jours  aprc;,  avoir  fait  (iL;i;irj<-r 
que  l'inftance  principale  cil  en  état  ,  Se  le  mcjr.c 
Ingcnent  prononcen  (ôr  h  dis)onâion  ,  Ci  les  deux 
inftanccs  originaires  Si  en  garantie  avoicnt  été  join- 
tes ,  iauf  après  le  jugement  du  principal  à  faire 
droit  fui   la  i^arantic  ,  i'il  y  cciirt. 

Art.  14.  Les  ç.irans  qui  fuccombcront ,  leront 
condamnés  aux  dtrpens  de  la  caulc  principale  du 
jour  àe  la  fommaiion  ioïkaient ,  te  non  de  ceux 
Âits  auparavant ,  fmon  de  l'exploit  de  demande 
originaire. 

Art.  15.  Les  mêmes  délais  qui  auront  été  don- 
nés pour  le  premier  garant ,  leront  gaidâ  k  ï'é- 
gaid  du  lèooodi  &  s'il  y  a  plulîcurs  garans  in- 
Kiel^  en  une  même  gaiande  ,  il  n'y  aura  qu'un 
feul  délai  pour  tous ,  qui  fera  réglé  Càaa  U  de- 
meure du  garant  le  plus  éloigné. 

H  ne  manque  rien  pour  la  connoi  fiance  des  ga- 
rans &  garanties  ,  fi  ce  n'cft  de  (avoir  l'origine 
ic  l'étymologîe  de  ce  mot. 

Ménage  ,  après  Lindenbroc  ,  prétend  que  ce  mot 
vient  de  vvsrtns  ou  vvâr/uitu/  ,  dérivés  de  l'Alle- 
mand t  VMTW  ,  mais  ce  nwt  vvMrt  en  Allemand  > 
ne  doiuie  marne  idée  d'une  garantie  ,  je  veux  dite 
de  l'idée  de  garantie.  Bore!  te  Raganel  eftiment 
qirïl  vient  de  crt*ni  ou  crtini ,  qui  fignifîoit ,  di- 
Kiii-ils  ,  autrefois  caution  ,  mais  comme  le  mot 
erand  ,  pour  fi  ancien  qu'il  puiilc  être  ,  n'excite  pas 
plus  dans  mon  cfprit  l'idée  de  la  chotè  dont  eft 

Îueftion  ,  que  le  mot  ou  ko  garant ,  je  fias  dlavit 
e  reftcr  à  garant  ,  puifqiif  garant  eft  itéja  uni  par 
une  longue  habitude  à  lou  ulcc  ^:  lignification  ,  car 
'  il  ne  raut  pas  aller  ailleurs ,  à  favoir ,  à  un .  mot 
inconnu  te  barbare  i  fi  ce  progrés  ultérieur  n'ap 

Crte  point  «uctine  plus  grande  clarté  tc  milité, 
lilèau  fait  venir  le  mut  garant,  du  vieux  mot  Fran- 
çois ,  g-ffr  ,  qui  lignjtic  mettre  en  fureté  ,  d'oîi  vient 
cette  clpccc  d'exclamation  gare  ,  gMrt ,  c  cfl-à-dite  , 
mettez-vous  en  fiketé.  Si  ces  étymoloeics  valetu 
quelque  diolê  «  je  m'Smi^ine  que  celles-ci  vau< 
dratt  biM  «inu»  *  fMceqifeUci  confifteuc4aiit 
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des  allufions  utiles  ,  quoique  limplcs  &  fort  naï- 
ves. La  premiéie  étymologpeqtf'on  bazaide,  cnw 
fiûe  àduct  qneguand  ou  gaiant  »  vient  du  moc 
Latin  twrMnt  de  cirrarv ,  avoir  fixn  de  quelqu'un 

&  de  tout  ce  i]ui  regarde  Ion  iiifcrêt  ;  car  tn  effet 
le  garand  ou  garant  ,  curdi  inttrtjfe  ,  a  luin  de  l'ui- 
tcr»  du  gintuci.  L'allufion  degin^and  À  gMrddnt , 
n'cft  pu  nop  violente  te  tirée  par  force  •  4c  mê- 
me cm  trouvera  (  chemin  fiùfiint  )  la  claire  ratfim 
du  cri  ,gart  ,  gare  ,  c'cft-i-dirc  ,  garde  toi  ,  garde 
toi.  Il  n'y  a  pas  de  mal  à  s'attacher  (  comme  on  a 
dit  fouvent)  à  cet  étymologics  ou  allufions  claires 
it  utiles  a  plâlâtqoe  de  s'attacher  à  une  érudition 
tmnile ,  0c  qui  vous  hîlK  dans  fobfcnriTé.  OumuU 

c(ï  le  mêrrîe  que  cautUn  ou  pi  rcaurion  ;  cHmtio  fera 
dune  le  méir.c  que  r4«;i«,  Muria  vient  de  CÂVtre  , 
tc  turati»  de  tmrdri  \  l'analogie  tc  la  mêmcté  de  Itg- 
nificadon  fimt  des  bonnes  caaiiom  &  garanties  en 
fiivenr  de  «s  deux  dnrniÀet  étymologics  -,  c'eft 
pourquoi  je  confcillcrois  aux  c;ranj;ers  de  fe  faci- 
liter la  mémoire  de  nos  mots  hrançois  en  la  ma- 
nière fufdite  ;  ajoutez  une  autre  confidération  ,  c'eft 
que  le  mot  Curé  tc  celui  de  Curateur  ont  la  mê> 
me  idée  d'avoir  fiiin  de  Kmerfc  des  hommes.  Ces 
trois  mots  Latins  ,  cmrM/  ,  curMKs  &  ewMior  ,  non 
fin»  vocabnla  difpMrMa  ,&  ainfi  ils  peuvent  julli- 
fîer  notre  ctymologie  ,  à  caufê  de  leur  analogie  , 
dans  le  fon  &  dans  leur  générale  &  commune  idée 
&  fîgnification.  La  langue  HolkndoUê  a  deux  mots 
qui  rcllcmblcnt  afiêz  au  mot  Françoisf«r«ir  ,  (â> 
voir ,  fi^tvAAT  ,  rifque ,  peiil ,  comme  fi  le  mot  ga- 
rant ctoit  celui  qui  veut  bien  pour  autorifer  un  ami 
fe  mettre  en  rilquc  &  en  péril  de  perdre  dans  lo 
cas  d'infblvabilité.  Il  y  a  un  autre  mot  à  la  main 
tiré  de  la  langue  Hollandoilè  «  c'eft  tnWMrWf  . 
gardant ,  duquel  mot  hrwtétr^tiâ  ,  vîeiulroit  garanc 
cluns;cant  le  g  en  w  comme  on  dit  en  Hollan- 
duis  Willem  pour  GiiUlé$$$me  i  la  verve  éiytnologi» 
que  peut  encore  fournir  un  autre  concept  foan 
juHificr  8c  éclaircir  l'étymologie  de  Bosclfc  deSn- 
gueau,  qui  (  comme  nous  hivom  marqué  cî«de(ï!is  ) 
dilcnt  ijuc  gdrditdou  gtrsnt  ,  viennent  du  vieut 
mot  inconnu  daiu  l'uikgc  ,  favoir  rrr«irr  ou  trsmd. 
Leur  jnftificatian  ne  cornera  pourtant  pas  banoonp 
fi  l'on  veut  pemuam  au'on  fi^polê  que  cmanc  » 
vient  du  Latin  crnfcw  de  rrvinv ,  fe  confier ,  don- 
ner de  la  confiance  ,  de  la  fiireté  Se  du  crédit  ,  afin 
que  le  commerce  Ibit  facilité  Si  accrédité  par  U. 
Au  relie ,  ertdtnt  peut  produise  ciéant  ^  comme  crt— 
ànu  dans  un  lêni  un  peu  diftscnc  »  produit  le 
fim  François  croyant. 

G  A  R  D  E  F  O  ,  terrr.e  cî'Arcliiteaurc  .  c'efl 
une  baluflradc  ou  parapet  à  hauteur  d'apui ,  ordi- 
nairement le  long  du  quai  d'un  fbflé ,  ou  aux  cd* 
tez  d'un  pont  de  Pieire.  Ceft  «iflt  on  afianU^ 
de  diarpeme  aaxbofds  dlon  pont  debois.  ponc 
empêcher  de  tombée  dans  l'caa,calttin  itiedk 

periMiu. 

Ce  mot  garde  entre  dam  plufieurs  mots  ,  tout' 
me  g4riMMM«r,  petit  lien  prêsd'unecuifinepynr 
ferrer  les  ttanms ,  en  Latin  aUm  fnmtHMn*.  Gmr' 

dt. meuble  ,  c'cfl  dans  une  maifun  ,  une  grande  piè- 
ce ou  galcnc  le  plus  louvcni  dans  le  comble  ,  oà 
l'on  ferre  les  meubles  d'Eté  pendant  l'Hiver  ,  tC  ceux 
d'Hiver  pendant  l'£i&  Ûéà^-nh,  pièce  de  tisp* 
partement  pour  lêncr  les  habiitéfc  coucher  kt  do* 
meAiqucs  qu'on  tient  auprès  de  foi ,  c'eft  ce  que  Mt 
Perrault  entend  dans  Viiruvc  ,  j^ictlléftmiiwic*, 
on  appelle  garde  robe  ,  chez  les  Rois  &  les  Piinces, 
un  appartement  oîk  non  feulement  on  tient  les  ha- 
Imb  ,  mà»  oAlogeni  mène  les  Officiers  qui  y  fiiu 
nniï  cttLwiDtaidMebe  cftnooa^  n^imfim^ 
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fiH  iKttt  vtflijritti.  On  a  appelle  aulll  la  gatiic-rolv, 
tous  lc5  Officiers  qui  y  lont  en  fonction  ,  &  c'cft 
dans  ce  (ens  qu'on  dit  b  gocdc-robc  du  Roi  fuit 
tonjoun  là  pcrfenne.  Parmi  en  Officiers ,  il  y  a 
le  Grand-M  iîrre  de  la  garde-robe  ,  p!u!:curs  v.ilets 
de  la  gardc-robc  ,  le  premier  valet  de  la  yariic-iubc. 
0'drd€-rtbt  d<  bain  ,  c'clï  près  d'un  bain  le  lieu  où 
l'on  iè  dcsiubille,  6c  que  Vittuve  appelle  <q)n6>(- 
rtum.  On  appelle  garit-nk*  dt  thrnin ,  un  lîea 
derrière  ou  à  côic  de  la  /ccne  d'un  théâtre  ,  un 
lieu  qui  comprend  pluiîeurs  petits  cabii^ets  où  s'iu- 
biUcnt  ftparc-Ticiit  les  acteurs  &  les  aikri^cs.  C'cfl 
aulO  l'endroit  où  l'on  tient  les  habits  ,  où  l'on  diA 
pofê  tout  ce  qui  dépa)d  de  t'appateil  de  ta  (ccae  » 
êc  où  Ce  font  les  petites  répétitions.  Vitrave  nom^ 
me  cette  panie  du  théâtre  ,  chtraginm  ,  enfin  g4r. 
dc-rebc  ,   (ignifie  cabinet  d'ailance.  Le  mm  j;.irde 
entre  dans  la  compolîiion  de  plulicurs  mots  ap- 
flkpicx  à  des  hommes  &  oâîcicrs ,  £ir  tout  en  u 
pEadqne  da  Droit  &  dans  la  police ,  par  exemple, 
Gnrit-btit ,  c'eft  un  Icrgent  ou  archer  commis  i 
la  gai-dc  l'.c>  cj-jiv  ,Sn;  f"u:L:s.  Il  y  a  des  gardes  gc- 
iK-raux  à  cheval  pour  les  bois  â:  forêts  du  Roi , 
ils  (ont  prcporez  pour  Ktiit  ks  gardes  ordinaires 
dans  leur  devoir.  Ordounailfle  de  l66^  lis  portent 
la  cafaquc  brodée  des  armes  da  Roî.  Gmit-tbafft , 
c'eft  un  fcigciit  ou  archer  que  le  Roi  ou  les  Sei- 
gneurs coininettfiu  à  la  garde  de  leurs  chaiics.  G4rm 
àe-citr  ,  (c  dit  pariant  des  Capitaines  gaide-OÔKS  » 
diftiifaua  le  long  des  côtes  deU  mor  me  vetier 
i  ta  amCawaàaa  de  le  c6fe ,  fie  emptener  (et  ief- 
oentes  dans  utie  certaine  é:enduc  de  P.iïs ,  dépen- 
dante de  leur  Capitainerie.  Les  Capiuincs  garde- 
côtes  ,  fout  czetnts  de  ban  &  arriére  btn  >  comme 
il  eft  porté  dam  k  nouvelle  OcdomMnoe  de  la 
Alarine,  de  iCSi.  GénbmmÊt,  lêdit  d'un  Ma. 
telot  qui  cft  en  fentinelte  au  haut  d'mj  mat.  Garà^- 
VMtJJiUt ,  cil  un  Oâkicr  chcs  le  Roi  qui  a  lom 
de  la  Taillcllc  d'or  Se  d'argent.  Il  y  a  pludcurs  par- 
dcToiflêlIe  chez  le  Roi  ,  il  y  en  a  aulfi  chez  les 
Pïinoes.  Gmrit-miMt ,  officier  qui  garde  les  men- 
blts  du  Roi  liotir  on  ne  fc  fert  pas  aftucUcmcnt , 
on  le  dit  ai'.fli  du  lieu  où  ces  tncublcs  font  conler- 
vez  ;  on  dit  ipic  le  garde-meuble  du  Roi  eft  une 
des  choies  les  piiis  magiufiques  qitî  fim  u  monde. 
GanU-mig^  >  eft  on  Officier  d'un  Ariênal  qtn 
tient  reci/tre  des  poudres  ,  cnno:is  ,  armes  ,  provi- 
iîoiii,  &  toute  autre  cho(c  qu'on  lui  laillè  en  garde. 
Il  y  i  ili  11  rentes  Ibrtes  de  ces  Officiers  commis  à 
quelque  garde  ,  il  y  a  des  garde^^gafins  généraux 
&  des  gardcmagafins  partîcaliers  ,  par  exemple , 
de  l'artillerie  ,  des  vivres  ,  des  fourrages ,  uftciici- 
les  ,  agrez  des  Vaiflêaux  6i  autres  chofcs  pour  le 
compte  du  Roi.  A  l'égard  de  la  judicature  &  juAice, 
outre  les  mon.  Gé^dt  dtj  Setsux ,  garât  it  U  gri- 
^fhi  t  g*"^***^  ,  g»ridf  w»U»  ,  dont  nous  tmm 
]MUU  ci  devant.  Il  y  a  aallî  d'autres  ofiSciers  qu'oit 
•  obmis  ,  (avoir  ,  Gardt-rolt  ,  qui  cfi  un  officier 
de  la  Grande  Chancellerie  ,  qui  garde  les  rôles  de 
tous  les  Officiers  de  France  ,  dont  les  ProviHons 
finit  l<»lléet  au  grand  (ceaa 6c  qui  tient  regiftre 
('es  oppofïrioiT;  qui  fc  font  au  fccaa  à  la  religna- 
lion  des  oUicf  j  lic  l  i  part  des  créanciers  ,  (oit  pour 
hypothèque  ,  ion  pum-  r.nn  ,  ai  ii  Il-s  pruviiions 
étoteni  IccUécs  au  préjudice  de  ces  oppolîtions  ,  le 
ganledes  loksen  fooic  tefponniUe;  ils  font  qua- 
tre (êrvans  par  quartier.  Il  y  en  a  aulft  d'établis 
pour  les  rentes  de  l'Hôtel  de  Ville  ,  qu'on  appelle 
confervateurs  des  hj'pothéqucs.  Cnde  ftc  ,  eft  un 
Greffier  dcpoiîtatrc  Si  chargé  des  (acs  ,  c'eft-à-dire  , 
des  produdions  des  panies  ,  &  particulièrement  au 
Graad  Q»U.fc  deu.letPai»i)eiu.  tt  y  a  aulfi 
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des  Gielhets  i;-;rd;  - lacs  pour  les  Chambres  desLn- 
qiictes  ,  pour  les  Requêtes  du  Pabiis.  U  y  a  aoffides 
•Greffiers  gardc-lâc  de  la  Cour  des  Aides,  on  peut 
voir  par  ce  que  deilùs  ,  que  le  noc  garde  lé  dit  des 
perfonnes  i'*'.' of^îcicrs  des  lieux  &  des  aûions  même 
qui  le  foin  dins  Lcvtaiiii  lieux  ,  Palais  ,  Cours,  par 
des  certaines  pcrloiines.  A  l'égard  de  l'étymologie 
de  tous  ces  moa  i^ui  {ont  comporés  du  verbe  Fratu 
asisgërdir ,  ils  viennent  tous  «il  mot  gardtri  [In- 
nnitii  qui  cft  la  même  que  conlervei-  ;  or  ce  mot  ré- 
néral  garder,  virnc .  klo:i  Ménage  ,  de  l'Allemand 
vvtrdtn  ,  qui  lipiiihc  la  mcnic  duifè  ,iC  d'oè  leS 
Auteurs  de  la  bailc  Latinité  om  fût gmrémmtgÊur» 
dm  »  CMtri*  gmMrébmar  Se  gmiitma ,  I'»  Gemiani..^ 
que  K  changeait  en  ;  ou  en  /  en  !  i  t'iùpart  dt  s 
mots  François  qui  en  peuvent  derivct  .  Lci  Hollan- 
dois  difent  irevvdrtH  ,  garder.  D'autres  le  dérivent 
du  mot  Laan  ancien  vamrt ,  qui  iignibc  fermer  avec 
des  barres.  La  première  ctymdogie  laiflè  le  mot 
géirderdita  tonte  l'étendui;  de  fa  lignification  ,  ain- 
Ci  elle  eft  préférable  i  la  féconde  erymologie  ,  qui 
rcftr.-.i  nt  trop  la  lignilication  du  mot.  C'eil  pour  la 
première  raifon  que  je  voudrois  bazarder  une  tloilié> 
me  étynx>logie  ,  qui  laillcroit  ce  mot  dans  tOnts 
l'étendue  qu'il  a  dans  l'ulàge  de  la  langue ,  ce  fèroit 
(ie  ruppofer  que  )(*rdt  Ot  l'Italien  guardis  ,  font 
comme  li  on  diluu  mrii  ,  foin  ,  attention  i  leçon- 
Icrvcr  loi-même  ,  Si  à  conicrver  chaque  choie  dans 
le  meilleur  état  où  elle  peutjêtrc  8e  parvenir.  On 
pmctoit  iitdianent  ioagincr  que  de  cwart ,  foig. 
ner  &  garder  ,  viennent  non  feulement  gnirdtr , 
mais  gutnr  ,  qui  en  L  uin  te  dit  fort  biLii  curare  : 
&  Tinter jcûion  g4r*  ,  g*rt ,  pour  dire  gardés- vous 
detnol,  uelêmîtpesfi  fort  malrenduf,  Itonlarni- 
doit  par  mm  ,  tttr»  u  ipSm  ,  yirw  w  dtclinatido  i 
fwri€utw.  Le  mot  de  nrdien  Ma  le  même  que  curé, 
cHrjitor  ,  qui  a  loin  de  garder  8c  conlêrver  les  ames 
de  peur  qu'elles  ne  pcnllcnt ,  icfntnnatur  fera  le 
même  que  gardien  6c  atlininifitttenr  des  biens,  in< 
tetéts  &  perlbnne  de  lôn  client  ou  pupille.  En  ter- 
me de  Fauconnerie ,  on  dit  Mnr  tUiftan  ,  pour  di- 
re le  foigner  ,  garder  ,  Se  le  eucrir  ,  &  ap[>3rem- 
meiu  cttritrt  egretmm  ,  ne  l'eroit  pas  mal  dit  des 
femmes  qu'on  appelle  gardes  des  «F^lmlft  >  fi  on 
vouloit  exprimer  leur  loin  &  lent  gwde  aupiâs 
d'eux.  On  pourroit  dire  mtme  d^m  Médecin  ,  cw» 
r«re  tgretum  ,  non  feulement  quand  il  guérit  un 
malade  ,  mais  aulll  quand  il  a  employé  hdeiement 

auprès  de  ce  inalade  toutkioîncanveniblepoar  ob* 
tenir  la  guéri  Ion. 
GARDE-NOBLE.  Terme  de  Jmifpraden. 

ce.  La  garde-noble  cft  trop  nnrirnnc  ,  pour  en  cher- 
cher &  trouver  l'origine  i  quelque^  Auteurs  néan- 
moins dilcnt  qu'elle  a  été  inventée  &  introdoitti 
l'occalkxi  da  iiefii  ,  pour  autorilêr  leur  onniaii 
d^iM  belle  apparence ,  ils  obfèrveot  curieoKment 
que  comme  les  vaflàux  étoient  obligez  autrefois  de 
fervir  à  la  guerre  leurs  Seigneurs  ,  il  arrivoit  que 
CCS  mêmes  Valljux  pendant  leur  minorité  ne 
pouvoient  làiisfaire  à  leur  devoir  j  mais  que 
les  pères  olïroieat  leurs  fervices  pour  les  enlïms  ^  à 
la  charge  de  profiter  des  revenus  ,  qui  n'a« 
voient  été  accordez  que  pour  récompenser  ceux 
qui  Cïpoferoieiit  Ilui  \ic  dans  les  occalinns  de  d.iu- 
ger.  Il  y  a  long-tcms  aulfi  que  la  garde  bourgeoi- 
fè  cft  introduite ,  mais  die  n'a  été  oien  établie  que 
depuis  les  Lettres  Patentes  de  Charles  'VI.  du  v- 
Août  1 1 90.  qui  confirment  ce  priviléi^c  accordé  »ux 
Bourgeois  par  Charles  V.  le  9.  Août  i}-i.  Pré- 
iciitement  la  garde-noble  &  la  garde  Boiirk;eoilc  le 
relent  par  les  Coutumes  qui  conviennent  toutes 
en  cela»  qw  ]/»  gardiens  ont  l'avania^  de  jouir 
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de  tous  les  revenus  des  miiKurs  dont  ïk  ont  accep- 
té la  guile  ,  à  U  charge  d'acquincr  les  dettes  no- 
Intiaircs  du  défunt  »  aïoe  Idqoclks  font  compris  les 
firais  funéraires.  CoÂaiines de  Wris  ,  ari.  176.  f^ayiK. 
Ft'NiR  Aii.i  lî  ,  OÙ  l'on  donne  tjuclcuic  ccl-.ircillc- 
ment  à  ccitc  maticcc.  Cette  gartle-noWc  ou  bour- 
g^ife  s'accq)cc  en  .Jugement  »  4c  ne  fc  défère 
oo'uiie  fois.  Comne  ou  peut  voir  dans  l'efpeoe 
lltiÎTante ,  U  mère  décède  te  le  pere  furvit  ,  qui 
accepte  la  garde  de  les  cnfans  ,      av.uu  qu'elle 
foit  finie  il  dcccdc  ,  l'ayeul  ou  l'dvculc  ne  func  pas 
re^iu  A  bl  demander  ,  même  dans  les  Coûnunes 
«à  tous  ces  ticeodaiis  ont  ce  droii.  L'omiifion  de 
ceux  qui  Caat  premiers  en  d^ré  nnii  aux  luires  , 
étant  cenfcz  l'avoir  remis.  Il  rit  jufte  que  cet  aban- 
donncmcnc  protitc  aux  mineurs,  yirrît  du  10.  /"r- 
vritr  i6)o.  TAfpêrti  fâr  dm  Frtfn*  *h  i.  time  du 
JâurnMl  dis  AiûUMttt ,  Uvn  t.  cbépt  67.  On  voit 
donc  que  par  le  Droit  Commun  ,  la  gaide-noiUe 
&  bourgcoiic  ,  cil  rci^ùc  en  faveur  des  prrcs  & 
tneres  li  l'un  d'eux  cil  vivant ,  Imon  que  dans  quel- 
ques Coutumes  ,  comme  dans  celle  de  Rhcims  , 
Ait.  })o<  elle  monte  À  l'aycul  ou  à  l'ayeule  ,  cet- 
te di^iofition  extraordinaire  dn  Diait  Gommon  ne 
doit  pas  erre  étendue  aux  autres  Coutumes.  Dans 
la  Coutume  de  Paris  ,  la  g^iulc-niiblc  ne  finit  qu'à 
vingt  ans  j>our  les  miles  ,  &  à  c;uin7c  j^our  les 
fiUes  >  &  U  Bourgeoife  eft  terminée  à  quatorze 
us  pour  les  miles  &  à  douze  pour  les  filles.  Il  (c> 
roit  trop  long  de   rapporter  les  difpofitions  des 
Coutumes  qui  ont  toutes  quelque  choie  de  parti- 
cu'icr,  il  iufht  de  remarquer  en  r,c'ixial  ouc  dans 
la  plupart  cette  garde  finit  par  le  Iccond  mariage 
îles  gardiens  *  par  leur  mauvais  ménage  ,  à  moins 

Îm'iU  ne  donnent  caution ,  &  par  la  ptoltitutioD 
camlaleufe  de  la  mere  ou  de  Vayeule  gardienne. 
Il  y  a  «les  Coutumes  qui  veulent  que  le  gardien 
fille  inventaire  i  celle  de  Paris  le  porte  exprellc- 
oient  en  l'atticle  2.69.  &  oblige  mime  le  bourgeois 
î  donsier  cautioa.  Celle  de  Senlis  >  Article  ijx,  ne 
U  défère  qu'an  pere  8c  &  1»  tnere  ,  te  en  exdni 
l'auiil  &  l'avculc';  mais  il  n'y  en  a  pas  une  où  ceux 
qui  peuvent  l'accepter  ,  n'ayeni  auflî  la  liberté  de 
la  tcrafer.  Orc*eft  la  rtfufcr  que  de  fc  faire  élire 
tuteur  lâns  protcfter  que  c'eft  fans  préjudice  de  la 
garde ,  an  ueu  que  pour  être  gardien  on  ne  re- 
nonce pas  à  la  tutelle ,  parce  que  ces  deux  qua- 
lités ne  font  pas  incompatibles.  J'accepte  la  gar- 
de de  mes  cnfàna  »  je  puis  auflî  cnfuite  me  nire 
aéer  cnienr  «  mais  ^cés  que  j'ai  été  nommé  tniettr 
làns  une  prateflatkm  eipiellê  de  demander  la  gat^ 
de  en  te  ms      lieu  ,  je  ne  puis  plus  ^irc  gardien  , 
parce  qu'en  qualité  de  tuteur  je  m'oblige  de  ren- 
dre compte  des  fruits  ,  ce  qui  eft  fort  oppofé  à  la 
qualité  de  gardien ,  lequel  veut  en  profiter.  La  pré- 
caution de  nire  la  ptoieftadon  lots  de  l'acceptation 
de  la  tutelle  ,  prévient  toute  difficulté  &  concilie 
cette  contraucte  apparente.  Enfin  pour  fbùtcnir  cet- 
te charge  qui  condfte  ,  comme  nous  avons  dit  ,  i 
payer  les  dettes  mobiliaircs  du  défunt ,  à  payer  les 
ancrages  des  renies  ,  à  nourrir ,  entretenir  &  éle- 
ver les  mineurs  félon  leur  condidon  >  &  à  rendre 
après  la  garde  finie  les  biens  en  bon  état.  On  don- 
ne aux  gardiens  en  quelques  rr:;\ oikls  outre  Tufii- 
fruit  de  tout  le  bien ,  la  propriaé  des  meubles.  Ce 
qui  le  doit  entendre  des  oîcns  dn  ptédécedé  »  dont 
les  enËmsfont  héritiers  &  non  pas  de  ceux  qui  leur 
écliéeni  depuis.  De  plus ,  comme  la  garde  eft  dé- 
férée par  la  Loi  ,  la  dirpodiiun  de  l'homme  ne  peut 
y  donner  :  c'cft  pourquoi  le  mari  par  Ion  Teda- 
ment  n'en  petrt  pas  psim  la  femme ,  ni  la  fcm- 
ine  iôo  mari.  Ils  ne  peuvent  point  1*01»  ce  qnlb 
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ne  ticiJtîcnt  point  d'eux-mcmcs.  Le  gardien  ne  peut 
vendre  ni  aliéner  le  bien  des  pupilles  ,  ni  pourfui» 
VK  OU  défendre  lents  droits  en  jniUoe.  AÊn^um 
Otârlttâii  Mmàmfwr  tiort.  107.  dt  Im  CAumt  it 
P*ris  ,  d'où  il  s'enfuit  que  datîs  les  Coutumes  où 
la  qualité  de  gardien  ne  luppléc  point  i  celle  de 
tuteur,  les  failles  &  criées  pourluuicb  lur  lui  fê- 
taient nulles.  BrtdtM  fur  M^nfitwe  L»utt ,  luut  G, 
ttmht  6.  U  faut  que  ce  Cm  le  tuteur  ou  le  cu- 
rateur qui  agillc  ,  en  forte  que  lî  les  pupilles  ont 
un  gardien  &  un  tuteur  en  mcine  temt  ,  ce  fêta 
ce  dernier  qui  aura  «dnûniftraiioa  dcs  afiiret  , 
ôc  contre  lequel  fcul  on  poura  valablement 
der.  D'où  vient  aul&  qtie  iî  les  deux  quafinn  de 
tuteur  &  de  gardien  /cnit  réunis  en  la  mfmc  per- 
(bnne  ,  que  le  pcrc  ,  par  cxcmpli.- ,  luit  gardien  & 
tuteur  ,  c'ell  en  coniequence  de  cette  dernière  qaa« 
lité  ,  qu'on  doit  procéder  avec  lui.  On  a  dôuié 
autrefois  que  ce  qui  eftdA  au  gardien  dât  être  con- 
fus en  la  peilui'.iif  ,  miis  pourvcu  que  la  dette  (bit 
mobiliairc  ,  ce  ii  cii  plus  une  di/ScuUé  ,  depuis 
qu'elle  a  été  jugée  par  Arrêt  de  la  Cour  en  l'an- 
née 1/94.  en  faveur  de  la  fille  de  Moniteur  Cujas 
contre  fâ  meie.  Ce  préjugé  a  renda  la  maxime 
certaine. 

La  garde  eft  pci  fonnclic  ,  &  quand  elle  eft  ac- 
quife  le  changement  de  domicile  n'cft  pas  conlî- 
deré.  Un  bourgeois  de  Paris  à  qui  la  garde  eft 
échoS  par.le  décisde  fk  femme  »  va  cnfuite  de- 
meurer dans  une  autre  Coûtume  où  elle  n'cfl  point 
introduite  ,  (es  droits  Ce  confèrvent  tout  de  même 
que  s'il  rcfto-t  i  Paris  ,  ils  le  fuivent  v-v:  tout. 

La  eardc  cil  dune  une  qualité  pcrfonncUc  qui 
dépenade  la  Coutume  où  elle  efl  dérerée ,  eu  énrd 
au  tenu  du  décès  de  l'un  des  conjoints  »  lorique 
la  garde  finit  par  les  fécondes  noces  du  gardien  , 
on  demande  s'il  doit  être  prive  des  meubles  qui  lui 
font  donnez  par  quelques  Coutumes  ,  comme  par 
celles  de  Chartres ,  à  quoi  Monlieur  René  Chopin 
fur  la  Coî^cume  d'Anjou ,  lépood  que  les  meuUes 
refient  an  gardien  ,  comme  choies  qu'il  a  acquifis 
durant  la  ic  ,  ijuAre  in  fropr/ïté  h^peth'fi  rxifii- 
m»  pÂtri  ftçunda  HXore  dliQd  ,  mtvtntium  filii  prt- 
pritidttm  nm  adimi  <fiiim  tjmi  emftodii  n«hli  ftmtt 
ffiaatu  fiterit.  Dans  le  cas  propole  ,  dit  Chopin  « 
Je  penlê  que  quoique  le  pere  ait  te  pris  femme  ^  le 
<iroit  d'avoir  la  propriété  des  mtublrj  du  fils  ne 
lui  ell  poitit  océc ,  l'ayant  une  fois  acquifc  par  la 
garde-noble. 

Comme  la  garde  eft  attachée  k  la  qualité  de  la 
peribnne ,  un  bourgeois  de  Paris  iîiit  la  Coûtume 
de  Paris  pour  les  biens  qui  y  font  fîtuez  ,  il  fuit 
pour  les  biens  litucz  en  d'autres  Coùiumes  les  diffé- 
rentes difpolitions  des  Coutumes  ;  de  forte  que  li 
les  enfans  ont  des  biens  dans  la  Coûtume  de  Char- 
tres, où  le  gudien  ne  gagne  pas  les  fndts  »  il  nTjr 
prendra  rien  ,  comme  le  bouri-eois  de  Chartres  ne 
prendroit  rièndans  le  bien  de  fcs  cnfans  ,  fîtuez  en 
la  Coûtume  de  Paris.  Voilà  pour  ce  qui  regarde 
les  héritages  &  les  rentes  foncières  ;  mais  les  meu- 
bles te  les  rentes  c(»ifUtuécs  fc  règlent  fuivani  ta 
Coûtume  du  défunt  «  par  le  décès  duquel  la  garde 
efl  ouverte.  Ch<^iii  tn  fin  Ctmminmirt  fur  U  CoH' 
lume  dt  Paris  ,  liv.  t.  litre  4.  num.  ij. 

Par  Arrêt  rendu  au  mois  de  Mai  16^ t.  en  la 
deuxième  Chambre  dcs  Enquêtes  au  rapport  de 
Monfîeur  de  Pont  Cané ,  il  a  été  jugé  qu'un  pere 
peut  renoncer  ^  la  garde-noble ,  apiés  l'avoir  ac- 
ceptée ,  iV  taire  air.il  la  condition  meilleure  de  fcs 
enfans  au  préjudice  de  fcs  créanciers,  fans  que 
les  Loix  contenues  dans  le  titse  >  f«a  Âf/r4Mdna» 
pqjHênt  étie  oppofics  4  cens  qui  pw  cette  renon- 
ciation 
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dation  reçoivent  ée  l'avantagée  ,  c'cft  parce  que 
fuivant  la  Lai  pénultième  ,  au  C»dt  de  paÛii  ,  il 
nous  cA  permis  tic  (fiiunccr  à  ce  que  le  liruit  a 
inooduic  en  non  f  Faveur  ,  itnicuiqHt  lictt  fiinri  & 
■4f  fn  fi  intrêdiiS»  rtmmuiMre.  Les  ctéancien  n'onc 

C'm  i  (ê  plaindre ,  comme  ils  ne  pouvownT  fbreer 
r  débiteur  d'icccpicr  la  garde  ,  ils  ne  peuvent 
pas  s'oppofcr  à  la  remile  qu'il  en  fait ,  car  alors 
c'en  moins  une  rennnciation  Trauduleofe  qoe  le 
Rfabliflênxnt  du  Droit  Coixunuui^  On  lemwque 
encore  deux  antres  e(peces  de  gsrde ,  h  Rojiâle 
la  Seigneuriale  ;  la  garJe  Rtiyaîe  en  certains 
lieux  appartient  au  Roi  ,  pour  raiibn  des  deh  no- 
bles tenus  immédiatement  ds  lui»  eOtf  Idi  donne 
la  jouillànce  de  tous  6tk  »  airKvCilisft  t  latuics  % 
rentes  8c  revenus  de  oem  qu'il  a  en  là  ganfe  t 
à  la  charge  d'entretenir  les  hci  itagcs  ,  &  de  payer 
les  arrérages  des  rentes ,  de  nourrir  &  faire  éle- 
ver les  enfàns  pendant  loat  le  tems ,  Se  les  cnfàns 
ne  k  peuvent  nuzïer  tant  qu'elle  dure  ,  fans  le 
conlêntenent  de  (à  M»)M.  Ceft  pourquoi  Cho» 
pin  ni  f<y.i  Tiait'.'-  lu  Dnrr.aif.c  ,  rapporte  qu'unf 
Chevalier  fut  cdii.lamnc  en  trois  cens  livres  d'a- 
mende ,  pour  avoir  fiancé  lans  permiflion  une  De- 
tooiCdie,  qui  étoit  en  la  ^ude  da  Rot. 

Cette  elpece  de  gaide  a  éit  Iwttodmte  en  An» 
gtetcrrc  par  les  Norma:iJs  ,  &  elle  avoit  lieu  an- 
ciennement en  Bretagne,  mais  en  l'année  1177. 
par  «ti  Traité  (jit  cinrc  Jean  Duc  de  Bretagne  , 
&  les  Nobles  du  Païs  ,  elle  fut  changée  en  un  droit 
de  rachat  .  lequel  conlîftc  dans  les  fruits  d'une 
année  ,  fans  couper  les  bois ,  pêcher  les  étangs  , 
vendre  ni  courre  en  garcmie  Se  en  forêts ,  moyen- 
niin:  quoi  les  nobles  peuvent  laiilcr  la  garde  de  Iluis 
cnfins  ,  à  qui  bon  leur  <êmb!e.  Argentré  eit  fin 
JJi/laire  ,  ehtp,  178.  Pour  la  garde  Seigneuriale , 
elle  appartient  en  quelque  endroits  au  Seigneur  féo- 
dal ,  lequel  pendant  que  ces  vaflàux  (ont  en  bas 
âge  ,  fait  les  fruits  (icns  des  revenus  des  fiefs  qui 
relèvent  feulement  de  lui  immétliatemcnt ,  fans  qu'il 
ibit  obligé  de  nourrir  ni  entreccnit  kf  mÎMun* 
•ufquels  on  donne  des  ttneats  pour  leiin  amie* 
biens;  fl  eft  (ènlentent  tenu  de  coniêrverles  iiefs 
en  leur  entier  ,  &  d'acquincr  les  rentes  foncières 
&  les  autres  charges  marquées  par  les  Coutumes. 
Il  7  a  auflî  uiK  elpece  de  garde ,  appcllée  bail  Se 
garde  «  qui  n'eft  autre  choie  qu'une  tutelle  défe* 
tée  aux  oollatennx  dans  quelques  Coûtumes.  iUiw. 
friiytr  ,  0>«p.  1.  Art.  54.  Orléans  ,  0}.\p.  i.  Art. 
32.  )?.  &c.  cette  garde  ne  s'étant  point  fur  les 
héritages  fitués  dans  les  Coutumes  où  clic  n'cd  point 
admile,  elle  cil  renfermé  dans  fon  détroit.  SiM' 
tut»  mmrneipât^  mmfMa*  difptnunt  ftptr  cup*- 
(ir.irt  >■''-  h*biliiate  eirum  ,  ^•«1  n«n  funt  in  pu 
tefljie  jlatmli  ;  PmI  de  Ctjiri  in  L.  cunilaj  p»- 
ftdts  ,  c.  i* fntnm.  trinii.  Arrêt  du  10.  Mari  1 646. 
rtppirti  eut  J«mmd  à»  PtUéùs.  On  entend  par  gar- 
des gaidtennef ,  dès  ktcret  accoudées  \  des  Con- 
mu'iautc'ç  ,  Chipitres ,  Collèges  ,  Abbayes  ,  Prieu- 
rés is:  Eglilcs  ,  portant  attribution  de  Jutifdiciion, 
Ceux  qui  ont  ce  privilège  ,  peuvent  attirer  leur 

Enic  adveri'e  ,  qui  n'ont  point  de  privilège ,  hors 
ir  jurifïli^on  natntelle  »  firit  en  denuadant , 
fôir  en  défendant ,  pourveu  que  les  lenres  ayent 
été  vérifiées  au  Parlement  ,  où  le  Juge  confcrva- 
reur  rcdoitit.  A  I  t-g.ird  de  la  garde  -  noble  trai- 
tée allèz  amplement  ci-delTus,  on  peut  en  abré- 

rnt  cette  matière ,  dire  en  peu  de  mots  ,  que 
garde-noble ,  efl  un  droit  que  les  pères  &  les 
mercs  nobles  ont  de  jouir  du  bien  de  leurs  cn- 
faiî';  mineurs  ,  juiiju'.'i  un  ccitain  âge  ,  Uns  être 
tenus  d'en  intdtc  compte  >  à  la  charge  de  les  en- 
SuffUmm  Tmil. 
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tftfanîr  fetoll  teuf  qualité  ,  de  tenir  les  bâtimens 
en  bon  état  ,  &  de  payer  toutes  leurs  dettes  mo- 
biiiaircs  j  à  l'égard  de  la  garde  Oourgeoîlè  ou  ro- 
turière ,  c'cll  ce  droit  ou  privilège  accordé  aux 
Bourgeois  de  Paris  par  la  CoikMne  ,  qui  éft  le 
même  k  Pégard  dei  pereS  &  mères  Bom-geois  ,  que 
celui  de  garde-noble  à  l'égan'  lir.  ji^tiuilshommes , 
excepté  que  la  garde  Bdurgeoife  hnit  plutôt  j  à 
Avoir  i  quatorze  pour  les  nHes »  &  idowe  aif» 
accomplit  poar  .to  filles 

GARD  E-N  O  T  E  S.  Ceft  fa  qualité  que  pren* 
ncnt  les  Notaires  ,  qui  (c  difeut  Notaires  garde- 
notes  du  R,oi  ,  c'dl-^-dire ,  qu'ils  gardent  les  mi- 
nuta des  eomma  qae  les  particuliers  pallênt  de* 
vant  eux  ,  qui  originaiiancnt  s'appdloîenf  noues  4 
ic'eft  ce  qu'on  aj>pclle  rainuBS  k  origîfunix  de<^ 
a  En  ir^^j,  du  tems  de  Henri  1 1 1.  fut  don^ 
née  une  Déclaration  du  Roi  ,  portant  que  lesof^ 
fices  des  garde^notes  (èronr  établis  léparémcnt  en 
toutes  les  Villes  où  il  y  a  Couts  Souveraines ,  don* 
née  att  mois  de  Mai*  1^7^.  dj»  Ma  apc^ftRini 

Edit  du  Roi,  portant  réunion  des  oiSoCt  dctgaifa 
dc-noccs  ,  i5c  qui  en  ordonne  ta  revente  H  fiWdllé 
de  rachat  perpétuel ,  donné  au  mois  de  Mars  i  j8o/ 
Sons  le  Règne  de  Henri  I V.  fut  un  Edit  du  Roi  » 
portant  ruppretlion  des  offices  de  garde-notes  qui 
u/nt  réunis  au  domaine  ,  pour  ê::j  .  cll^îîls  S  fa- 
culté de  rachat  perpétuel  ,  contomiéiix-nc  à  celui 
du  mois  de  Mars  jjSo.  donné  à  Paris  au  moi^ 
de  Mai  ijj>7.  rcgillré  au  Parlement  le  vingt^'un 
dudit  Oiois  ,  Se  en  la  Chambre  des  Comptes .  Itf 
Juin  filtvant.  Voyez  le  }.  Val.  itt  OrimntH-é 
Cit  dtfitwri  tf^.  fU.  8,  En  i<>4i.  fut  un  Edit  du 
Roi  ,  portant  que  conformément  à  celui  du  mois 
de  Mai  i  /7  j.  les  oiHces  des  garde-notes  firront  éta- 
blis léparéxnent  en  toutes  les  Villes ,  oîi  il  y  a  Court 
Souveraines  ,  4k<  &  uaioa  defiUts  offices  à  oeut 
de  controlleiirs  des  Notaites  8c  Tabellions  >  créés 
pu  celui  de  ffir.  Ce  dernier  Edit  fut  donné 
au  mois  de  Décembre  mil  lix  cens  quarante-deux. 
En  l'an  1645.  Ibus  le  Roi  Louis  XI  V.  tut 
donnée  nne  Déclatation  do  Roi  ,  portant  tenu 
cation  de  l'Edit  de  164t.  8c  en  conf^nMCe  que 
icr.  offices  Notaires  Royaux  unis  i  ceux  des 
Tabellions,  Garde-notes  &  Conttollcurs  ,  (cront  re- 
vendus à  faculté  de  rachat  perpétuel  ,  donnée  à 
Paris  le  premier  Mars  164;.  rcgiflréele  ij.  Jan« 
vîer.  Vojre»  A&w»  ,  page  409.  premier  wf,  dit 
OrdonnAncet  dt  Leuit  X  I  f'^.  fjl.  il  y  eut  en- 

luite  un  Edit  du  Roi  ,  pcn-tant  qu'à  l'avenir  les 
offices  des  Notaitcs  Garde-nom  ,  Tabdilons  Royaux 
font  &  dcmeuiaont  héreditains  «  pour  en  Jouir 
par  les  ponrvâs  leurs  Incceflnirs  8e  ayans  catile  hé- 
rcditaircmcnt  à  roùjours  it  pcrp^rurUt-mcnt,  en  fiirc 
Se  difpofer  par  contrat  de  ventes  voloiitaitcs  ,  ainit 
que  de  leurs  propres  ,  (ans  que  lefilits  offices  puif- 
fane  être  déclarés  domaniaux,  donné  à  Verlaille* 
le  if.  Mars  t<7X.  regillré  au  Paileraant le Êpc . 
&  en  la  Chanibn  des  Comptes  ,  le  il.  Avril 
fuivant. 

GARDES,  fc  dit  en  bien  d'autres  occasions 
outre  les  précédenies  ,  car  en  parlant  de  la  garde 
da  Roi ,  on  la  dillingne  &  divilè  en  gttde  do 
dedans  du  LouyiC*  8e  en  garde  du  dehors.  La 
garde  de  dedans  comprend  les  quatre  Compagnies 
des  garde?  du  Corps ,  les  cent  SuifTcs  ,  les  gardes 
de  la  Porte  ,  Se  les  gardes  de  la  Prévôté  de  l'Hô- 
tel. Le  Capitaine  des  gudes  qui  eft  en  quartier  j 
ne  quitte  jamais  le  Roi ,  depuis  qu'il  eft  levé  juf» 

3u'à  ce  qu'il  (oit  couclié ,  il  reç.iit  les  Ambadà- 
eurs  i  la  ponc  de  la  filK-  ,  Ici  cm  luit  à  la  Cham-» 
bec  «     ks  reconduit  de  même  ,  les  gardes  étetrt 
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rangés  en  hayc.  Les  Otiicicrs  de  la  Compagnie 
Ecollbttc  ont  co^iours  pUce  auprès  Jii  Roi ,  quoi- 
4)u'ils  ne  Aient  point  de  (|aariiet ,  £c  les  gudet 
<)n*on  nomme  de  la  manche ,  (ônc  tirés  de  cette 

Comp:i_t;nie.  Lc^  gsriiL";  du  Corps  jouillcnt  de  tous 
les  privilèges  &  de  toutes  les  cxcmptiDus  liont  jouîl- 
lêm  les  Omcters  commenfaux  ,  voilà  tj  gaule  qu'on 
.  Appelle  du  dedanf.  Les  ^tdes  du  deliors  iôiu 
I.  tes  Gendarmes  de  la  garde,  i.  Les  Qievaux 
kgets  de  b  t;ar!c.  Le  Régiment  des  Gardes 
Françoilcs  ,  celui-ci  ell  le  premier  &  le  plus 
confîdcrabie  de  rinfanieric.  4.  Le  Régiment  des 
Gardes  SuiOès.  j.  Les  Maulqueuiccs  tle  la  gar* 
de  du  Rot.  6.  Les  Genttkhommes  au  bec  Cor- 
hiti.  Rcm.iiqiu'7.  qu'il  v  .i  ti'îTjictîcc  entre  Capi- 
tJin;  des  gardes  à:  C.ijncuncs  aux  garde».  On  dit  , 
Capitaine  deS  gardes  ,  de  ceux  qui  cointnandcnt 
les  Compagnies  des  gardes  du  Corps  du  Roi ,  & 
l'on  dit ,  Capitaine  aux  gardes ,  parlant  des  Ca- 
pitaines du  RCj^imcn:  ilcs  gardes  Suiifès  ou  Fran- 
çoilcs. Re.narque/  atisll  pour  parier  proprement, 
que  garde  cft  du  genre  femiiun  ,  quand  on  paite 
uu  Corps  entier ,  ainli  il  faut  dire  ,  1^  gardes  Ecof- 
taiSa»  Voici  un  beau  mot  du  panegynftc  de  l'Em- 
peceur  Julien  ,  \cc\\ic\  ne  VOttloit  point  de  gardes 
a  l'eniDur  de  (a  pci  !onnc;cen'eftj>as  a(Tëz  pour  nous, 
lui  dilbit-il  li-dcflus  ,  que  pcrlonne  ne  vous  vcuillc 
de  mal ,  nous  voulons  encore  que  pertonnc  ne  le 
puidê.  Le  Roi  Louis  XIV.  a  donné  en  faveur 
des  gardes  du  Corps  de  Monlieur  le  Duc  d'Or- 
léans ,  un  Arrêt  pour  les  prcféanccs  &  droits  ho- 
noriliques  qui  leur  appartiennent ,  donne  aux  Rc- . 
quêtes  de  l'Hôicl ,  le  10.  Fcvfier  1674.  En  mil 
tix  cens  loixantc  dix-neuf ,  le  Roi  donna  une  Dé- 
claration en  faveur  des  mimes  Gardes  du  Corps 
de  Monlîear  te  Doc  d'Orléans  ,  pour  la  Joutflànce 
de  leurs  privilcges ,  tant  dedans  cjuc  dcliurs  le  icz- 
vioe,  donné  à  Vcrnadlcs  le  i3.Fcvricr  1674.  re- 

Siftré  en  la  Cour  des  Aides  de  Pans  le  17.  du- 
it  mois  ,  &  en  «lie  de  Rouen  le  31.  Juillet 
1^79.  Autre  Déclaniiion  du  Roi ,  portant  que  les 
Gardes  du  Corps  du  Roi  auront  rang  &  matchc- 
lont  en  toutes  allcinblées  géiiciales  &  particuliè- 
res ,  qui  fe  font  &  fe  feront  dorcfnavant  dans  les 
ViUes  &  lieux  de  leurs  demeures  &  autres  >  où 
ils  fê  trouveront ,  îmm&liatemënt  aprds  les  Con- 
(cillers  des  Balllia;.;cs  ,  Sc^iiécliaullces  &  Sièges  Pré- 
liJiaux  ,  ic  auparavant  les  Odicicrs  des  Elevions 
&  greniers  à  Ici ,  Juges  non  Royaux  ,  &  tous  Of- 
ficiels inferieucs  aul^is  ConfèiUers  »  donnte  à  Ver- 
failles  k  14.  lutllet  itfSf.  regiftrc  au  Grand  Con- 
fôl  le  5.  Aoiit  audit  an.  Autre  Déclaration  du  Roi 
en  faveur  des  gardes  du  Corps  de  fa  Majefté , 
qui  ordonne  que  les  feuls  Ofliciers  gardes  duGorpS 
employés  dans  le  tôle  de  leurs  Compagnies ,  qui 
fnvtront  aAaeilement ,  joairoot  des  privilèges  èc 
exemptioiK  dont  jciuiltcnt  les  Comnicnlaux  de  la 
n-.ai (on  du  Roi ,  Se  autres  Rcgicmcns ,  donnée  à 
Veifaiilcs  le  i.  Août  regilltée  en  la  Cour 

des  Aides  le  xt.  dodit  mois. 

Les  ganles  ne  lé  dîlênt  pas  Iralemeitt  des  gar- 
de; du  Roi  ,  on  dit  aullî  les  gardes  d'un  Prince  , 
ti  un  Cicneral  ,  d'un  GouvcrnL-ur.  Les  gardes  de  la 
Prévôté  de  l'Hotcl  ,  du  l'revot  de  Paris.  On  dit 
aulli ,  les  gardes  du  Ici  j  des  aides ,  les  gardes  des 
ports.  11  eft  fait  anfli  mention  dans  les  CoQcu- 
mes  des  gardes  liges  qui  ("inc  du,  vjfTiax  oblii^ics 
à  carder  le  Corps  de  leur  Seigneur  avec  armes 
iuliilar-îc;. 

GARDES  ou  JvGES^iAROEi,en  termes 
de  monnojes ,  lônt  des  Ol&ieis  oonlîderables  & 
ies  pcemiers  Juges  des  monno)'et,  donc  les  apfd^ 
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lations  reilbrciflciK  à  la  Cour.  Il  y  a  deux  gardes 
ou  Jages-^fdes  dnblis  dans  ch.ique  Hôtel  »  oik  on 
£ibrique  la  moonoyes  »  leur  inftituoan  eft  ancien- 
ne ,  êe,  auparavant  l'an  £89.  comme  il  relidte  d'un 

titre  rapporté  par  d'Argcr.rré  ,  Inn-  finc'nr  1  c  î  de 
veiller  fur  tout  le  iravad  de  La  monnovc  ,  à  ce 
qu'il  foit  fait  félon  l'Ordonnance  >  de  pellr  ,  re- 
buter &  faire  refondre  les  eTpeccs  trop  foiblcsde 
poids  8c  d'aloi  ,  d'en  tenir  regiftie  ,  8r  en  faire 
des  procès  verbaux  ,  l*»:  de  les  envoyer 'â  la  Cour 
avec  les  boëtes  ,  dans  lelquellcs  ils  enferment  les 
{Hcces  &  échantillons  pour  être  jugées.  On  dit  aufC , 

rrdes  6c  contre^g^dies  des  monnoyes  j  on  appelle 
Pm's  dans  les  lix  Corps  des  Marchands  ,  les 
trcnte-ik  maÎTrcs  gardes  ,  retix  qui  (ont  éliis 
de  c.-s  Corps,  (  lix  de  chacun  ,)  pour  être  jurés 
&i  fii  c  obicrver  par  les  autres  les  Statuts  6i  Reglc- 
mcns  de  chacune  de  ces  Communautés.  En  queU 

3ues  Villes ,  comme  à  Aix  ,  011  les  appelle  priVnr/  ; 
ans  le  Corps  dfs  artifins  ,  il  n'y  a  que  des  ju- 
res. Il  y  a  a.ilîi  ilrs  gardes  èC  contre-gardes  des 
nurais  Se  falincs  ;  on  appelle  aulfi  garde  ,  celui 

Îui  a  foin  de  quelque  ciiuic  ,  c'cft  en  ce  fens  qu'on 
it  I  le  garde  du  trélor  Royal ,  le  garde  des  Char- 
tres ,  le  garde  des  Livtes  de  la  Chanbce  des 
Coinptcs. 

Les  Gcii:ilsliuin;n;s  qui  font  inltmiis  dans  ks 
ports  de  mer  aux  dépens  du  Roi  »  dans  tout  ce 
qui  regarde  la  navigation  ,  &  qui  lêrvent  Comme 
volontaires  >  s'appellent  gardts  dt  U  marint.  Les 
Officiers  de  mer  font  prelque  toujours  tirés  de  ce 
Corps ,  c'eft  une  efpcce  de  Noviuiar.  i.n  tems  de 
guerre,  il  y  a  930.  gardes  de  la  marine,  diftri- 
bués  en  trois  Compagnies ,  une  \  Toulon  »  une 
à  Breft,  &  une  à  Rochcfori  -,  elles  font  comman- 
dées chacune  par  un  Capitaine.  Ces  gardes  de  la 
marine  (ont  diftribués  fur  les  vatdcaux  de  guerre 
félon  le  befoin ,  c'cil  U  où  ils  apprennent  la  pra- 
tique des  théories  maticimes  Se  militaires ,  qu'ik 
ont  appris  déjà.  En  171^.  le  Roi  a  établi  une 
Compagnie  dc'GentilsIitmunes  lôus  le  nom  de;4r- 
itt  àu  pnvilhn  admirai  ,  pojr  fcrvir  dans  les  portS 
&  à  la  mer  près  de  la  pcrfonnc  de  l'Admirai  de 
France.  Elle  cil  compol2e  de  quatre-vingts  gardes  » 
les  Officiers  Majors  non  compris  ,  qui  font  toft- 
fours  choifts  dans  les  trots  Compagnies  des  gardes 
de  la  marine.  Il  y  a  u-ic  autre  Compagnie  iju'on 
appelle  gurdtj  dt  iEttndttri,  Ces  gardes  de  l'iiten- 
dart  font  à  l'égard  des  gslercs*  oe  que  ksgar« 
des  de  la  marine  font  par  rapporc  an  vaiflèaus  » 
cette  Compagnie  eft  compolee  de  iôixante  Gen- 
tilshoinme!». 

Garde,  fe  <li:  anilî  de  plufîeurs  Officiers  de 
Juftice.  Monlieur  le  Garde  des  Sceaux  cfl  un  grand 
Oflicier  ,  à  qui  le  Roi  commet  la  garde  de  lun  Cxi 
Royal ,  quand  il  n'y  a  point  de  Chancelier ,  ou 
lorlqu'il  ne  lui  cil  plu';  agréable.  Il  a  la  même 
autorité  que  le  Cluncclicr  ,  avec  cette  diitéren- 
ce  qo'OQ  ne  pt'ut  dcpiiniller  le  Ciiancelier  de  (à 
chaqp  >  qu'en  lui  ôtant  la  vie  ,  au  lieu  que 
le  Roi  peur  èm  les  Sceaux  au  garde  des  Sceaux  * 
quand  il  veut ,  &  qu'il  lui  plaît  ,  la  cîurge  de 
garde  des  Sceaux  n'eit  pas  fort  ancienne  ;  tu» 
ne  trouve  pas  qu'avant  Loub  XII.  aucun  au- 
tre que  le  Chancelier  ait  en  la  garde  du  Iceaa 
Royu  :  oe  Prince  la  donna  à  Etiemie  Pbncher  , 
Evoque  d;  Paris ,  pour  Ibulagcr  le  (  hanc  .lit  i  Ican 
de  Gannai  ,  dont  la  (anté  étoit  fou  altérée.  Sous 
François  I.  les  Sceaux  furent  (buvent  en  d'antres 
mains  qu'en  celles  du  Chancelier}  enfin  k  Roi  Henri 
IL  par  Cmi  Editde  l'an  ji.  érigea  en  dire  d'of- 
fice un  gaude  de  (oeauic ,  cec  Edîc  fîtt  veci£é  aa 
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Parlement.  Ce  fut  alors  que  IcClwnccUcr  Je  l'Hôpital 
fc  dctnii  des  Iccaux  en  faveur  île  Kené  Je  Kiraguc.vjui 
fut  cniuicc  lui-même  C^hincclm  ,  tV  c'cii  licpuis 
cet  Edk  d'Henri  II.  veritîé  en  Parlement  ,  vjue 
l'on  prétend  (^ue  cette  charge  n'eft  plus  une  cmn- 
milTion  ,  mais  un  office  ,  auquel  on  a  attribué  des 
prérogatives  prciqu'égales  à  celle  du  Chantelicr. 
Cependant  il  arriva  en   1651.  cjuc  le  RdI  \oulut 

Îue  le  gatJe  des  Iccaux  ptcliiiât  au  l'arlemenc  uc 
bulouie ,  pour  faire  le  procès  au  Duc  de  MoM- 
moicncî ,  mais  le  Parlement  y  ràifta  »  fêta  que 
k  Parlemmc  prétendoit  que  ce  droit  ne  convient 
qu'au  Chancelier.  Après  la  mort  du  Chancelier 
Seguier  ,  le  18s  de  Janvier  1671.  le  Roi  tint  lui- 
Rierae  les  (ccaux  jufqu'au  Z4.  Avril  que  Monlîeur 
d'Alegre  fut  fut  garda  de  fccaux ,  il  ne  fut  £ut 
Chancelier  que  le  10.  de  Janvier  1674.  Il  y  a  anifi 
des  gardes  du  petit  fccl  dans  les  Jurifdidior.s  Roya- 
les ,  du  nom  defqucls  font  intitule  les  contrats , 

2tù  &  pallclu  d  ins  le  Rcdbrt ,  ils  (c  Qualifient  Cm» 
lillcn  du  Roi  &Eard6-(cab  des  obliganons  d'une 
telle  ^^conné  ou  Cmiidenie ,  &  la  plupart  iônt 
héréditaires.  Le  Prévôt  de  Paris  Ce  nomme  (impie - 
tnent ,  garde  de  la  Prévôté ,  à  eau  le  que  c'c!t  le 
Roi  qui  cil  le  premier  Juge  Se  Prévôt ,  &  pour 
«la  il  y  «  on  dais  «a  delws  du  Éégt  du  Prévôc 
de  Pam ,  on  de  (on  Lieutenant  civil,  ce  qui  n'eft 

Ri$  même  dans  les  Pailemens  ,  (inon  quand  le 
oi  y  va  tenir  Ion  lit  de  Juftice.  On  i'appcllc 
aulTi  ,  garde  iS:  conlcrvatcut  des  privilèges  de  i'U- 
nivcrlité  Se  îles  Fojics  j  après  la  nxirt  du  Prévôt 
de  Paris ,  le  Procureur  Général  du  Parlentent  eft 
garde  de  la  Prévôté  de  Paris»  &  KM»  les  «âea  fint 
intitulés  en  (on  nom. 

Chti  le  Roi  ,  c'ell-à-Jiic  ,  d,i;is  la  miilon  & 
trconomie  Royale  ,  il  y  a  outre  les  Ortîcicts  pic- 
cédcns  dans  l'épée  9c  dans  la  robe  ,  dans  la  p.ux 
te  dans  la  guerre ,  dans  la  juftice ,  police  Ôt  ù- 
nance  ;  il  y  a  ,  dis- je ,  d'aoom  Officiers  pour  des 
foiiiflions  pljs  patticuliercs  &  plus  bornées  ,  c'cA* 
à-dire  ,  qui  ne  l'ont  pas  à  l'égard  des  li  grands 
•  ti  fimt  des  fiuAions  piopreinent  occono- 
inïqticsi 

Le  mot  garde  ,  a  encore  tmn  de  fignilicationi 

dans  les  arts  mcchaniqucs  &  les  iiirtruiiK-ns  des 
métiers  ;  mais  ces  uûgcs  ne  Ibnc  pas  <i  inllruc- 
tâ/k  dans  la  Tcience  aemaanHqiitf  t  *u  lico  que  la 
connoidance  choiiie  que  nous  avtms  donnée ,  eft 
nrile  i  l'eceonomc  ,  puifqu'elle  regarde  ou  la  Jn- 
rirprudciKC  ,  ou  divers  C"»iîiLirri  aue  le  petit  nom- 
bre des  Officiers  d'une  mai  Ion  par  ticulière  rcpi  é- 
(ente ,  ou  parce  que  ces  divers  offices  font  com- 
me le  plan  de  toutes  les  principales  occupations 
de  la  vie,  dans  l'une  delquelles  les  fiijats  d'une 
fonillc  un  peu  diftinguée  ,  doivent  un  jour  s'cm- 
liarqucr  ,  ou  dan<i  l'une  dcfîiucllcs  on  eil  déjà  en- 

GARDIEN,  en  Jurilprudeiicc  ,  par  exem- 
ple f  gardien  des  meubles  ,  cil  celui  à  qui  l'huif- 
fier  on  le  lètgeni  a  laiflS  en  g^rde  les  meuUes 
fii(ts  &  exécotà. 

Ce  gardien  fuit  ortCnatrcincnt  la  foi  du  Tiilî , 
&  ne  dcp!.icc  point  les  meiibics  ,  il  ne  dépend 
IMMirtant  que  de  lui,  fuivant  l'Article  11^  du  fi- 
ne 19.  de  l'Ordonnance  de  \^6rf,  de  lequent 
IlioifSer  ,  de  l'en  mettre  en  poflêlïïon  «  &  de  Tes 
enlever. 

On  ne  doit  établir  pour  gardiens  fuivant  la  mê- 
me Ordonnance  ,  ni  les  païens  de  l^nUDct  ,  nî 
k  IkiC ,  là  femine ,  (ês  enlans  on  (leâcs  enfitns  » 
on  peut  énblir  k<  frerei  «  les  oiftfes  &  les  ne' 
VCU\  ,  jxiurveu  (ju'il'i  y  ayoïc  cspielBnieK  Qlik 
S»ffltmm  Tmt  I,    '  • 
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fc:iti  par  le  procès  verbal  de  lâilîe  &  cxécuriun  , 
&  qu'ils  l'ayi'iit  ligné  ou  aycnt  déclaré  ne  puiuuir 
fu;ittr.  Il  i:Vit  pu  permis  u  vi.i  échcr  par  vij  crAC 
i'ciablilicmcnt  du  garaicn  ,  rc  le  troubler.  La 
peine  ell  le  double  de  la  valeur  des  meubles  i'aU 
lis ,  &  cent  livrcsi  d'amende  ,  (ans  préjudice  des 
piurfuitcs  extraordinaires.  S'il  (ùrvieni  dti  oppo- 
(iri.His  cjui  let.iiilciit  &  <.iii[  (ichtiii  la  vente  ,  :cs 
gardiens  luni  dc^.haigcs  i:e  plein  droit ,  Ocux  mois 
uwés  qm^dles  auront  été  jugées ,  &  H  les  oppo- 
utîoiis  ne  (ont  vuidées  dans  un  an  du  jour  oe  l'é' 
tabliflêment  du  gardien  ,  îl  demeure  encore  de  plein 
droit  déchargé.  Si  le  ^irdien  enlivc  les  mcttUcs  » 
il  ne  doit  point  s'en  lervir  ni  les  louer  i  perlôn* 
ne  ,  il  doit  ks  confctvet  comme  un  dépowatte  ; 
l'Ordonntace  vcor  qve  s'il  en  vJg  auncncM  »  il 
(bit  condamné  aux  dommages  8e  intetits  •  îl  eft 
condamné  [>ar  corps  à  la  repréicntation.  Défcn(ès 
aux  Huilfiers  d'emprilonncr  les  gardiens  établis  aux 
laines  des  meubles.  »  Autc  de  les  reprélênter  ea 
conlequeme  dn  commandement  à  «u&  £uts ,  qu'en 
verni  de  la  fintertee>  Ot  U  Ciu0itre ,  tumt  trri» 
flémt  ,  livre  dixième  ,  Chapitre  q;r':z.iérne.  Faute 
de  gardien  l'ulagc  eft  ,  qur  l'Huiliicr  lailic  deux 
records  dans  la  mailon  ilu  ocbiteur  (àili  ,  fie  donnd 
adîgnaiion  à  la  paràc  à  l'Hotel  du  Juee  «  pour 
voir  due  que  h  gamilbn  dcmeniera  Julqu'au  tenu 
de  la  vente. 

Sur  cette  matière  (cmt  ii  tervenus  plulîcurs  Or- 
donnances iS:  Arrêt  durant  le  Règne  de  LooisXI  V< 
donc  voici  les  principales. 

Ordonnance  de  Louis  XIV.  tit.  19.  des  Cihq> 
miHàiret  &  gardiens  des  fruits  8c  chofcs  mobiliai- 
res,  contenant  li.  Articles,  faite  i  St  Gennain 
en  L.iyc  au  mois  d'Avril  16674  fcgiftré  au  Par- 
lemciu  ,  'à  la  Chambre  des  Compte-»  ,  &  à  la  Cour 
dc>  Aides ,  le  10.  dudit  mois.  Ordonnance  de  Louis 
X IV.  tit.  4.  des ganies gardienito ,  Êuttaumoîs 
d'Aoîk  1669. 

Arrêt  du  Parlement  ,  par  !'-,-ucl  comme  nous 
avons  obicrvc  ci-dclliis  ,  dcfen!cs  lont  faites  iiué 
huiiliL'rs  &  lergcns  d'cmprironnei-  les  gardiens  éia- 
blis  aux  («lies  des  meuUcs ,  faute  de  ks  repré' 
iénter  qu'en  vertu  de  léntencc  &  jugcmAK  des  Ja« 

ge'; ,  aiilqucis  la  connoiirmcc  en  nppardeiit*  fait 
au  Parlement  au  mois  d'Août  i6-'6. 

Ce  mot  gardien  ,  outre  la  lignilication  panicii- 
liere  (ultliie ,  il  lignifie  génerakmeni  ce'.ui  qui  eft 
eoRimis  à  la  garde  de  quelque  cbolê  ovdeqtftl- 
qiic  pcrfonnc  ;  dans  ce  fcns  on  dit  ,  girriit'n  du 
trcfor  ,  veuve  établie  gardienne  des  pipieis  ,  iorl- 
qu'on  a  tait  invcmiire.  Lt  ici  revient  le  lens  ,  dans 
lequel  on  s  eu  feri  en  jurilprudcnce ,  oit  on  a  re- 
RKuqué  que  quand  on  cxénris  des  meubles  <  flo'ett 
pas  permis  de  les  tranlpoiter  »  fi  oo  fie  donné 
un  bon  gardien. 

Gardien  ,  parlant  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  en 
Angleterre  ,  le  nomme  Gardien  Souver.iin  de  l'Or-- 
dre  de  la  Jarretière  ;  cet:e  dignité  icprélcntc  ceîle 
qu'on  ePpeUe  dignité  de  Grand  Maître  dans  les 
Ordres  de  France.  EA  Angleterre  ,  c'eft  toujours 
le  Roi  q'ji  efl  ce  giidieii  Souverain  ;  on  appelle 
auiTi  en  Angleterre  gardien  lic  la  fpiricualicc  ,  c'cif— 
à-dire  ,  du  fpirituel  ,  celui  nui  dans  Wi  Dîwè&  ••lit'  ' 
|unrdidicm  rpirituclle  pcnilant  fai  vacance  ia  lie- 

Î;e  ,  on  y  appelle  aufll  gouverneur  des  cinq  pons  , 
c  Gardien  des  cinq  portî.  On  appctfc"  matelots 
gardiens  ,  ceux  qui  font  commis  dans  un  poit 
jour  la  garde  des  vaiHèaux,  &  (tour  veillor  a  la 
con(«rs-ation  des  arlcnaax  de  ttatiaèi  Ik'  (ont  di- 
VtSh  en  tHM  Wipdes^fes,  conmeMteëdMaii- 
ae  par  un  «MÎm  d*  t'eaiiipaec  ^  fous  les  oïdscft 
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GARGOUILLE,  groflc goiiderede fiem 

ornce  de  pluficurs  Iculptares  ,  comme  bctcs  ,  de 
fcrpcnt  >  de  Uoiu  &  d'animaux ,  par  où  Ce  déchar- 
gent ki  eaux  phitiales  des  grands  b&cimens.  U 
1^  t  qne  lagoqdoiei  de  piene  «  qu'où  appelle  j^^- 
gmùHn ,  céks  de  plomb  t^ippeUentcimiiii.  Ce  loac 
aulfi  les  pftits  traus  de  11  ciinaife  d'une  OOraiche  , 
par  où  les  eaux  de  la  guulocc  s'ccoulcnc.  Les  gar> 
gonffles  (ont  otaiet  de  mafqun  des  t&es  d'ani- 
mant* &  patnculkrefnem  de  nuilBes  delion.  Ce 
mot  ie  rend  en  hdn  ,  fufiiUtcUùi  /«{ptiM;  Pé> 
nmr)!o'^:e  de  cc  mot  vient  du  latin  gitrg.ilia  ,  c^ui 
liguthc  le  golîcr  ,  parcequc  c'cit  une  eau  qji  p.illc  , 
conune  nous  avons  dit ,  par  le  goller  ou  m  i:He 
de  bêtes ,  Se  des  tStes  de  lion  en  pierre.  Le  mot 
de  gmrgidht  finUe  venir  deg'i'gitlio  de  gala  ,  go- 
fier  ,  ou  Je  g»rgUt  gfiuTre,  Scdegd*,  la  geu- 
Ic ,  joints  enfemble.  Les  Italiens  appellent  le  mot 
Francis  gtrgjmlle  ,  en  leur  langi^o  g-ir^j  , 
les  Elpagnal$^4rg««r«  ,  les  Allemands  &:  i  umands 
gi^*lpJP ,  les  Grecs  g^rgmm  ;  nuis  ):  crois  que 
Nicod  cft  3l  préférer  à  toute  cene  crud-ti  m  ucs 
diver(cs  langues,  car  il  pcn(ê  que  i;irL;i)jilL- a  c:é 
fait  du  bruit  o.u-  rit  l'c  lu  c  i  ciu'.rnt  pir  ces  gar- 
ffouillcs.  En  crïct  l'juvcnc  on  ic  oit  mieux  de  con* 
fiderer  le  Ton  naturel  des  chiiffS,  pour  COnnolkie 
ta  vraye  raifon  &  origine  de  plufieurs  mua  {  carroitS 
pouvez  aHigncr  l'origine  des  mots  de  JivcHêslaiH 
gwcs  dans  cette  oc.alion  ,  au  (Vul  (un  ouc  fait  la 
cfaofe  même  »  ainli  ,  latin  ,  g-»  g^'  g  »  » 

tolie» .  g****"*  »  wpMSnol  ,  g^gtl  ,  Fiamaiid  , 
gtrgHTA  y  Gtcc  »  ne  Ênt  ch:£  U-s  dtvcrfès  Na> 
dons,  que  des  imintïmi)  dtt  lo.i  n'-.u  c\  ,  d'une 
eau  qui  Ibrt  par  un  cinil  avec  b  .  i  '■  :  ic 
une  niailëric  &  pucnlité  d'aller  inia^ui.i  i]  i-  le 
mot»  pac  exemple  ,  de  g^rgam  »  vient  le  i  A  ic- 
mand  f*^'  ,  &c.  &  le  penaoe  des  favans  lur 
cette  matière  étymologique  eft  lidicale ,  lorique  les 
uns  optent  avec  prcfcrciicc  que  g4'gHir$  ,  Tjent 
de  g*rgMtgU»  i  6i  les  aunes  fort  lérieuièment  di- 
(ènt  que  gargMtn  ,  vient  plus  vnulêaïUableineni 
de  ou  de  g»y»rs.  Ne  vlnen^ik  pas  que 

toutes  ces  Nadons  (ans  Ce  ooninber  Itnie  à  l'an- 
tre ,  ont  formé  chacune  leur  mot  fur  le  fun  na- 
turel de  la  choie.  Cette  Kiullè  &  badine  érudition 
a  rendu  ridicule  julqu'ii  prêtent  un  art  fort  in- 
génieux &  ibrt  utile  ,  fur  le  mot  de  gargariicr  & 
de  gargarifine,  ils  ont  fait  les  mêmes  excnrfions 
dans  pmficurs  divcrfcs  langues  ,  fur  tout  Grec  , 
Hébreu  ,  Efpagnol  ,  5c  autres  tant  du  vieux  que 
du  nouveau  monde  ,  nuis  en  vjin  puikjuc  l'uc- 
noD  de  gargarifcr  chez  toutes  les  Nations  polies 
on  Tauvagcs,  (ê  &it  en  la  même  mankteft  avec 
le  m£me  fon  de  la  gorge  on  gofier. 

GARNI  ou  Rempiiiiage,  s'entend  de 
la  ma^nncric  qui  eft  entre  les  caneaux  &  les 
boutitles  d'un  gros  mur.  Il  y  en  a  de  moilon  ,  de 
brique,  &c.  il  y  en  a  auflî  de  caillou  de  bk»* 
cape  rniployé  à  (êc  ,  -qui  lètt  derrière  les  murs 
de  tLt  jlic  ,  pour  les  confitver  contre  l'humidité , 
comnir  n  a  (-il-  pï.itiquc  i  l'orangerie  de  Verfail- 
Ici.  Ce  rcmplillige  s'appelle  chez  Vitruve/iwiinM. 

GARNITURE  de  comble ,  s'enemd  non- 
fiulemeot  des  lan»  ,  tnîlsoiiatdoUèt  ,  maisanlS 
du  plomb ,  comme  enfidteiîieni ,  amottifCment  qui 
Icn  à  garnir  un  co;»blr.  En  génnvil  r,i>-titHre  , 
Ce  dit  de  l'entier  appaieil ,  pour  accompagner  une 
'  perfinme  ou  chofe  de  tout  ce  qui  eft  de  la  con- 
vcnanee,  qai  rend  U  perfonne  flc  la  cbolê  ^us 
propre  à  b  Ib»  i  laquelle  dkeftdeftfaiéc^  Bfe 
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dit  des  aflàràneM  de  plnlieux  diofèi ,  pour  s'en 
firvir  ou  pour  ks  ocner  ^  ainfi  nue  gacniaKe  de 
chambie  comptend  une  lapiKèrie  ,  un  lit ,  des  fie- 

ges ,  des  tables.  Une  girnirure  de  lit  comprend  le 
matelas  ,  iraverlin  ,  couverture  ôi  rideaux.  Une  gar- 
niture de  chai  les  ,  eft  la  bome  ,  le  crin,  la  toi- 
le &  les  houllés,  nne  gamraie  de  npiflêrie,/iè 
dit  des  bandes  de  toiles ,  qoi  lervent  I  h  dou- 
bler. Une  s^.irniturc  des  bas,  fedil  des  pièces  & 
femelles  qu'on  y  applique  pour  les  fbrtihcr  ,  une 
garniture  d'épée  ,  Ce  dit  de  la  garde  Se  de  la  poignée, 
qui  (èrvenc  a  la  monter}  une  garniture  de  bau- 
drier t  (ê  dit  des  bandes  d'argenr  on  du 
qu'on  y  net  par  ornement.  On  dit  auflî  garnitu- 
re de  ciiemînéc  ,  garniture  de  toilette  ,  garniture  , 
fc  dit  auflî  des  rubans  qu'on  met  fur  les  habits 

rir  les  orner.  Les  femmes  appellent  garnitures 
tête  a  œnaine  quantité  de  nwans  dont  elles  pa- 
rent leur  tète  t  elles  appellent  auflî  garniture ,  une 
cocfute  complecte.  L'étymologie  du  mot  garnitu- 
re ,  meparoit  allez  plaufible  ,  h  l'on  dit  que  garnir  , 
vient  de  «rw^rf  ,  orner  ;  il  faut  Tuppolicr  que  fbu- 
venc ,  pour  appuTer  dannc^  on  Ton  de  vofeOe 
tniciate ,  on  ajoute  auparavant  on  g ,  ou  quetqu'au- 
tre  conibnnc  ,  comme  en  fumir  ,  venant  de  «mM- 
rt  ,  on  Jf  ajoute  une  / ,  pour  fortifii-r  la  voyelle. 
Ces  deux  mots  quoique  d'abord  ditfcrens  par  la 
dtfiirence  du  ^  a  Z",  viennent  pourtant  d'orner  ; 
«nMrr ,  (  fournir  ,  garnir  ,  omer»-)  dans  l'ufage  de 
CCI  trots  mots ,  quoique  venans  d*^»  même  four- 
ce  i  il  y  a  ,  (  outre  une  idée  COCUmmC  à  tous  les 
trois ,  )  des  idées  accefibires  particulières  ;  car  orner 
Se  *rntm(nt ,  oout  Kdfe  commune  ,  a  cene  idée 
patdcuiiere  de  procurer  quelque  beauté  k  la  cholê  , 
a  laquelle  eft  appliqué  8e  uni  llomemcnt  gdrnir  fie 
g^rniturt  ,  n'a  point  l'idée  de  beauté  dans  lôil 
concept ,  quoiqu'il  ne  l'exclue  pas  ;  mais  panicu- 
Ueiement  ^«nÉIr  *  c'en  accompagi-.ci  un  lùjct  de 
eoiit  ce  4|ai  peoç  contribuer  à  ie  rendre  nlus  ibtc 
&  plus  ncfae  »  en  ce  qui  peut  Icrvir  11  ion  nte< 
gi  itc  À:  bon  Aar;  fournir  ,  c'efl  unir  ou  appliquer 
quelque  chofè  ,  (  aux  perfonnes  fur  tout ,)  qui  les 
met  en  état  de  ne  tnaoqucr  d*aaonn  moyen  pour 
bien  faire  certain  oimage  on  certaine  aâàou.  Je 
ièrots  fort  porté  an  lefle  I  peniêr  »  que  muttu  , 
participe,  pour  pouvoir  fi^-iififr  tant  de  cho(cs , 
ticvroit  être  ici  conçu  dans  le  même  fcns  général 
de  prtdhn*  ,  éiffitUui ,  ii  tritdrt  ,  dans  le  iMntde 
i^etrt ,  douer.  Je  n'entre  dam  cette  idée  que  pour 
éviter  pire  f  en  accttfànt  hme  &  l'autre  langue 

F".Trî,')i?c  5:  fjtine  ,  '.le  m.inq'.ier  dans  l'ufagc  crim- 
inuii  il'u!i  mot  j).ircjl  ,i  celui  que  les  Philolophcj 
employcnt  ,  dilant  ;  ajfeUut  Idiitid  vil  trijiitii , 
méûi  vtl  btni  s^'eflm/  ,  prttdttMt  &  tUtttut ,  font 
des  mots  déjà  déterminés  au  fêul  bien  ;  ainfi  oa 
il  faut  acculer  la  langue  de  manquer  d'un  mot 
fort  important ,  ou  accepter  mon  Hypothcfê  Gram- 
maricalc. 

GARNIR,  terme  de  Palais.  Dans  ce  ftvle  on 
dit  garnir  la  main  defdlieeteftdépofèr  la  lomme 
entre  les  mains  du  fêrgent  >  en  s'oppofant  à  la  dé- 
livrance ;  pour  éclaircir  ceci  je  fuppofè  ce  cas  dans 
une  maiictc  provifoitc  ,  j'^i  obtenu  fentence  por- 
tant condamnation  ,  j'en  charge  un  Huillîei ,  lequel 
après  la  fignification  6e  le  oommandcmenr  k  met 
en  état  de  ikifir  &  d'exécuter  :  ou  bien  j'ai  tm  Con- 
trat en  bonne  ferme  pomnt  exécution  parée ,  le 
déblrrur  prétend  4v.')ir  des  moyens  pour  s'exemp- 
ter de  payer  ,  il  l'oppifc  à  l'exécution  ;  fon  oppolî- 
tion  peut  éuc  bien  fondée  ,  mais  s'il  veut  empê- 
cher le  liêtgent  de  pailêr  OOIte  •  il  faut  qu'il  garniflè 
U  mm  de  Jattce  ,  cVdUidire  ,  qu'il  confignc 
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les  dcnirr<;  cnrrr  îcs  mains  du  (êrgent  &  s'oppnfc 
à  li  dtlivtatiLC.  Ce  rte  maxime  cil  écrite  dans  les 
JnJhtHttt  dt  mMirt  Aniotnt  Leifel  ,  liv.  6<  f»/.  /, 
rtglt  }.  ^«r  Oùium*  &  mfimctgMrdt*  tu  Cwr  Ldye, 
gsnùftn  fi  ftit  it  numi»  dm  jtrgtnt ,  pmtnr  ik$ 
Itttrtt  p^tt  fimt  fetl  Rtjtd ,  nantbfldnt  àpptfititn, 
vairt  ntitaifittit  sppel  ;  pdr  l'Ordonnance  du  Roi 
Charles  VllI.  ilc  l'an  i^i^.  \uycz  /i/ibirt ,  liv.  t. 
fhap.  56.  de  f*  prdiiqHt  Cf  tn  fin  Enthj^riditn  , 
fur  le  mot  dttiemr.  Garnilôit  cft  pofie  dans  la 
maifon  d'un  homme  d'atfkire  ,  ponr  le  contraiiv 
drcd'obcïr  aux  ordres  du  Roi  ou  ileUju(Ucc,& 
piur  vcillc!  iLir  L\  conduite  i  par  exemple,  un 
comptable  ne  piélcnie  point  (es  comptes  ,  &  on 
•  lieu  de  craindre  qu'il  ne  diverdflè  (es  ef^ts.  On 
cnroye  chez  lai  des  (èraens  i<^ai  n'en  Ibnent  point 
qn'il  ri'ait  ûtisfaiT.  CeRlà  ce  qui  s'appelle  potêr 
nu  établir  garinlbn ,  l'huidier  pôle  aulîî  gariii(ï)n 
faute  de  gardien  ,  Voyez  ci-dcvaii(  Gardien.  De  là 
on  peut  voir  par  rapport  au  ftile  dtt  Mab  «  que 

Emir  dfpû&B  donnci  aifurance ,  fÊjet  par  niowi- 
n  ;  ainfiil  fiiut ,  dh-on  ,  garnir  h  nuinifu  Roi 
cjuand  on  plaide  contre  lui.  L:  Roi  plaide  toujours 
nuin  e|irnic  i  on  dit  aulTi  la  Cour  gjmie  de  fiirs  , 
pour  «un  les  Ducs  Se  Pairs  y  ctans  prciêns»  Ob 
vient  de  ce  que  ^jmi  s'employait  atliiefbis  pour 
Kcompa^er  ,  félon  que  le  portent  cesntott;  /nrf/ 
virrt  Afin^rur  It  Cbanctllirr  garni  de  Ai'i'fcj  dt 
ReqHctei  ,  je  me  plairois  bien  à  dire  que  le  mot 
carni ,  vient  de  twmi*tui  dnciu.  ,  circmndéuiu  ,  pour 
le  moins  en  cet  endroit ,  &  qud  mal  7  auroit-îl 
de  iâppot'n  ru  ef«r«jr,  vient  de  <iirm4rr  on  d**»' 
Ititre  ,  en  Mii-isitii  vtrtitreit.  Cependant  il  faut 
fiiic  place  aux  autres  ctymologiftcs  ,  dont  le.s  uns 
difciit  que  garri  Si  giritir  ,  Viennent  de  vv^rniiKt 
&  vtarnirt ,  dont  l'uiàge  Ct  trouve  dans  les  Capi« 
tu'  l'rr^  de  Charlemagnei  II  cft  derité  1  dilaiMls  , 
de  wartH ,  btWMtn  ,  garder  «  conlêrvcr.  Du  Can- 
ge  &  J.'au:ii  s  ;  \pliquent  l'origine  de  ce  mot  garnir 
&  gAniifcii  ,  en  le  fr.itant  venir  de  gurvicic  ,  mot 
(  fiins  doute }  de  la  balle  Latinité ,  par  lequel  ( 
Ion  qu'ils  l'aiTurent  )  on  lîginfioit  tous  les  vivres  t 
aines  te  monitions  néceilâircs  pour  défendre  une 
place  &  foétenir  un  fiegc.  Le  même  Du  Gange 
&:  Ic-s  jdhci.ms  ,  d^fcnt  que  ce  miH  ga^nicia  far  eu- 
fuite  du  depuis  appliqué  aux  Soldats  ,  même  \  ceux 
^ni  éloient  dans  des  campemens.  Le  même  dit 
qaToo  A  laffi  appeik  géumtiê  «^ntibn  ,  k»  lieux 
m  fon  lêrnKf  (Mit  ce  qui  ctoit  néceflaite  pour 
la  maifon  du  Roi  ,  CfmiYic  les  h.iSits  ,  li 
vaiilcllc  d'arcjenc  ,  &  cejvjndaut  je  cniid-ilicrois  à 
ceux  qui  ne  favent  pa";  la  langue  Françoilê ,  &  qui 
veulent  facilement  retenir  <Uiis  leur  mcmairB  \g  wM 
garni ,  fur  tout  à  ceux  qui  Caaniatt  le  Latin  ,  dtf 
faire  cas  de  mon  étymologie  ;  te  de  fûppoicr  furc 
utilement ,  que  g^tmi  c'eW  le  mfme  qaV«4r«/  ou 
fràdiau  «  dciaim  :  au 'au  rcdc  ^  tntr  ,  tnnnrt ,  fè- 
EOtt  comme  fi  on  difint  émmrt^  Le  pienucr  6t 
le  plus  bnlUnt  ornement  des  chola ,  (è  mCaut  aveo 
deror  ,  turam  ,  ccTime  étanr  un  ciirps  qui  eft  ait* 
IxiQuit  Se  précieux  encre  tmit  les  autres. 

GARNISON*  Voyez  l'article  précédent  ,  I 
qaoï«ioiiies  encoie,  ^  lemotgamiibn  fignJfie 
nn  corps  de  SoMati ,  qu'on  met  danttmeplaoit  forte 
«ju  frontu'ic  ,  ^  iir  la  défcn'^rr  cr>nrre  les  ennemis  , 
ca  pour  coiitrnir  les  pcupks  dans  l'ubcilIiiKe  ,  ou 
pour  fiibfiftrr  pendant  les  qmrtiers  d'Hiver  :  fur- 
quoi  remar^net  que  dans  les  places  de  guerre  la 
l^milôn  doit  être  phs  fime  que  les  Bourgeois ,  9e 
que  le  tiers  de  la  gamiffin  dnir  tnùpiin  r-rr  en 
garde  &  en  fonâion  ,  fuivant  un  Rcglcineiu  de 
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cation  oui  cft  celle  cju'on  avoit  particulièrement  en 
vue  ,  lavoir,  celle  par  laquelle  on  auend  par  garni* 
Con  ,  les  archers  éi  fcrgcns  qu'on  envoyé  dans  uno 
mailun  pour  ohUger  la  maures  à  payer  quelque 
taxe  ou  deniers  Royanx  \  ou  pour  être  gardiens 
d'un  fccllé  ,  ou  dvi  rre-.ihl'.s  r.ils.  D.irr>  lis.iiicirns 
titrci  on  les  appelle  cannjterrj  a  camtndtnd»  :  car 
c'eioRuc  des  gens  qui  étoient  envoyvx  par  le 
ge  dans  la  maifon  d'un  débiteur  ,  pour  y  vivit 
eu  dépens  de  te  débiteur  ,  jufqu'I  ce  qu'il  tôt 
payé*  la  dette.  Dans  la  Coutume  da  Totutiai  oa 
les  appelle  encore  méiigHtrt, 

G  A  U 

GAUCHE  en  maflonnerie.  On  dit  que  le  pa* 
temenc  d'une  pierte  eft  gauche  ,  lorfq-j'en  le  bor- 
noyant  (es  angles  9l  fes  côtcz  m  par  .Ct  pas  firf 
une  mime  ln^nc.  On  dit  auiîî  qu'une  pièce  de 
bou  cft  gaucKc  ,  lorftiu'ciie  n'elt  pas  bien  cquar* 
rie  i  ce  mot  adjedif  ,  terme  d'art  en  mallonr.erie^ 
vient  de  l'êd^eè^gMHtht }  d'u%e  dans  la  langue 
■ommime ,  poor  marquer  en  général  ce  qui  ctk  op-t 
pôle  au  droit.  Ce  1  11:  utux  mots  rcLtiR  .ipplu^ucz 
d'abord  aux  deux  nuins ,  la  droite  &  ia  gauche. 
Il  eft  facile  de  nioutixT  U  main  draiie&  la  main  gau-< 
che»  mais  il  n'cft  pas  facile  da  dire  en  gqife  .le  dcR. 
mden  exaâc ,  ce  que  c'en  que  la  ilroite  tic  u  gju- 
r'ir.  Par  priiviuon  ,  je  dirai  que  la  main  dioi:c  cil 
cciic  dont  picitjuc  toui  les  horrlinrs  le  krvct  peur 
£iire  quelque  ouvrage  que  ce  loit,  e  n  principal  la 
nain  qu'on  appelle  ^ucfae  agit  &  travaille,  mais 
ne»  fi  kMvctit  m  fi  fmienxnt)  elle  Ictt  (NdinaifvraenC 
il^ipuyer  le  fujer  que  la  droicr  rravaidc  avec  bcau- 
COMp  d'aâion  &;  de  inouvetnent  ;  iS:  loilque  lagaU'» 
che  agit ,  elle  agit  comme  force  auxiliaire  6i  non 
principale  j  telle  cil  la  couftituti'jo  uiùvcrièlle  d« 
ptdquo  loinas  Iss  Nations  for  todl  polies.  C'cft 
COOme  me  convention  univcriclle  ôc  laciie  ,  Ibit 
que  la  lêole  nature  ait  part  i  cette  détermination  , 
comme  elle  feule  a  p.iri  à  l  O  itii:  «ju  droite  du 
inonde  ,  &  à  l'Occident  ou  gauclK  du  inonde ,  loic 
qoe  l'éducation  y  ait  contribué  «  en  corrigeant  les 
enfiais  qui  facoient  autrement  ;  comme  le  mouve.* 
ment  de  la  nain  gauche  eft  fou  difficile  iS:  cm- 
barralTé  ,  Se  que  celui  de  l  i  ni.un  ihuiti-  elt  aifé  , 
)ufte  &  décent ,  il  eft  arrivé  dcli  que  l'on  a  don- 
né au  mot  gauche  &  gauchir  »  des  iienifionom  fbct 
odieuses  ;  aiuâ  on  dit  dans  ee  (ens  odieux  ces  fkçons 
de  patkT.la  taille  de  cet  hotnmeefl  allez  gauche; 
cet  homme  a  l'efprit  gauche.  Ce  bâtiment  cft  gauj 
che  ,  cet  homme  a  les  manières  eauclics ,  c'eft-à- 
dire  neft  prend  ms  avec  adrafle  «  avec  facilité 
à  âûie  ae  qnll  fià  »  il  n'a  point  cetnr  foupledè 
d'aétioti  Si  de  monvemene  ^  il  eft  gauche  en  uri 
mot  à  tout  ce  qu'il  fait.  Orl  du  aulli  des  choies 
inanimées  la  même  cholé  que  de  l'homme  }  on  dit 
dn  bots  qa'tl  eft  gauche ,  quam)  il  n'ieft  pas  droit  té 
bien  aqoani  #  on  le  dit  (  oDeente  nous  l'avons  die 
^éxm  )  d'une  pierre  qnt  n'eft  pas  droite  i  dont 
I<  s  i  -i  TiiCiis  Se  cotez  oppofrz  ne  fê  bomtiien^  pas 
à  cauic  qu'ils  ne  lônt  pas  parallclles. 

L'étymologie  de  ce  mot  eft  allez  difficile  ttob& 
cure  ,aadi  bien  ^  fâ  défkiifioti  ,  que  noUÉ  ëvon» 
pourtant  allés  bwn  dégroffi^  Selon  Bofd.^rJhr 
&  gauchir  ,  vient  de  l'ancien  Gaulois  g»tnet>-r , 
qui  lignihoit  tourner  ,  le  détourner  ,  éviter  ;  <le  là 
vient  Ta  façon  de  païler.  il  gaÙKhit  Ol  peilf  flC  éviol 
ainfî  d'être  bleilé  du  coup« 

GAULOIS  A  G  Air  II  ^  (atlt  dits  meti^ 
trop  interelTâns  à  l'égard  de  notre  orconome  Fran- 
foii  pour  le  fuppriroei  }  vii  que  la  coniparaiibii 
de  nos  pcemicn    vîaiB  ancêtres  avec  leon  daP 
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cenduu  (  que  nons  (ommes  )  peut  contribuer  à  noii» 
donner  de  la  furprîtc  Se  de  b  joyc  ,  de  ihms  voir 

(i  (lirfrrcns  &  clans  un  état  bien  pluî  parfait  que 
n'ccoient  les  anciens  gaulois  ,  touchant  Iclqucls 
noos  Avons  par  les  anciens  HilK)ncns  que  c'éioient 
da  peiqples  fait  fopeiftitieux  dans  leur  paganif- 
œ ,  car  dant  les  grands  dangers  ,  foie  de  guerre 
ea  de  maladie ,  ils  facrifioient  des  hnmmcs ,  ou 
lâilôienc  voeu  d'en  facrifier  ,  peur  obtenir  de  leurs 
faux  Dieux  la  paix ,  ou  la  gucrifon  &  la  fatué  i  ce 
qu'ils  «ecaniient  par  l'cntremifc  de  leurs  l^ctres 
nommez  Dnditt ,  croyanc  qu'auiretnent  la  divi- 
nité ne  pouvoir  être  appailcc  ,  &  qu'il  falloit  la 
vie  d'un  homme  pour  en  raclic-tcr  un  aune.  Ea 
quelques  endroits  >  di(cnt  ces  Auteurs  de  la  plus 
xecuee  amiquilé*  il  yades  idoles  d'ane jgrandeur 
extraordinaire  (ùn  d'olîer ,  <iti'on  cemplit  dlwm- 
mes  ,  quoiqu'ils  ne  foirnc  jm";  tous  criminels  ,  puis 
on  y  met  le  feu  ,  ce  qui  tait  un  li>cift.ic!e  aftreux. 
De  tous  les  Dieux  ils  adorent  priiKipalcmcin  Mer- 
cure ,  comme  l'inventeur  des  ai  es  &  le  Patron  des 
marchands  &  vojragean  >  dont  ils  font  en  divers 
endroits  &  prefque  par  tout  des  (îmulacrcs  ou  fta- 
tues.  Après  Klercurc  ,  les  plus  rêverez  font  Apol- 
lon ,  Mari  ,  Jupiter  Minerve  ,  dont  ils  oju  les 
mîmes  rcntirocns  que  les.  autres  Nations  :  que  c'eil 
ApoUmi  qù  dttdeles  maladies ,  qoe  Minerve  pré- 
fioe  MX  divers  ouvrages  des  arts  ,  que  Mars  cft 
arbitre  de  la  guerre ,  &  que  Jupiter  cft  le  Souve- 
rain des  Dieux.  Ils  vouent  &:  promctici;t  fur  tout 
à  Mars  1rs  dépouilles  des  ennemis  avant  le  combat, 
&  lui  lacritient  tout  le  bccatl  après  la  victoire  , 
le  tcfte  du  buàn  eft  amadë  &  coaùaà  dans  les 
Temples  &  aunes  lieux  publics,  où  l'on  voit  des 
monceaux  clcvcz  en  divers  cnJioas  ,  dont  il  cft 
défendu  de  rien  enlever  lous  des  peines  rrcs-rigou- 
sénlês  >  comme  contie  des  ifofcurs ,  facriiéges ,  non 
us  que  de  riea  receler  apris  lu  Bataille.  Ils  ie.  di- 
if  delôendus  de  Plnnm  Dieu  da  Enfers ,  qui  eft 

une  tradition  lic  leurs  Di  uulcs  ou  Prâtrts  ,  lioués 
d'un  tempérament  atrabilaire  qui  lè  kmt  formes 
par  leur  vie  fauvage  ,  loliraire  &  bocagcre  ,  car  ils 
fê  plaiiênt  à  vivre  &  penicr  dans  les  profondes 
Ibilis  dont  lePaïseft  nat  plein  :  ils  content  par 
JinilS  leur  poftcrité  ,  &  non  point  par  jours ,  com- 
me nous  Faifons  :  &  loic  qu'ils  commencent  les  mois 
ou  les  années ,  ou  qu'ils  ccicbrcnt  le  tems  de  leur 
naidànce  ,  la  nuit  c(l  toujours  contée  &  mcmion- 
née  la  pramiére.  Les  funérailles  font  magni- 
fiques pour  le  Paîs  ,  Se  l'un  hiûlc  avec  le 
corps  du  défunt  ce  qu'il  a  eu  de  plus  cher  ]\xÇ- 
qu'aux  animaux  ,  &:  autitfois  les  rli:l.r,cs  numrs 
&  les  atrranclus.  Us  ont  ceci  de  particulier  que  les 
cnfillune  paroidcnt  point  en  public  devant  leuis 
pem qu'ils  ne  foientenâge  de  pORCt  ka  «mes, 
non  &  cet  âge  &  de  cette  capadté  ils  ne  les  efli- 
nent  pas  encore  dignes  d'eux  ,  ni  de  paroître  avec 
eux  en  public.  On  eft  oblige  en  fc  mariant  de 
faire  entrer  dans  la  Communauté  autant,  de 
bien  qu'on  en  re^t  de  fà  femme  >&  le  tout  eft 
Ml  fiiivivani  avec  les  fruits  qui  en  proviennent. 
Le  mari  comme  le  plus  fort  &:  le  plus  ai;illânt , 
gouverne  &  ordonne  tout  dans  fa  famille  ;  &pour 
expédier  fans  retardement  ce  qui  doit  être  fait ,  il 
•  puii&nce  devieflc  tic  mon  furfa  femme»ioat 
comme  fiir  fës  enfans.  Voilà  le  caraâere  de  nos 
Pères  (crupulculrmcr.t ,  dévouez  \  l'idée  Tombic  & 
obfcure  de  la  Divinité  ,  qui  n'étoit  alors  claire  & 
^idcnie  que  chez  les  Hébreux  ,  prfis  i  tout  fzm 
tL  tout  facrifier  pour  fè  la  rendre  favorable  ;  fève- 
Ttt  &  fort  dÀerminÀ  dans  leurs  mmn ,  prompts, 
vift  8e  expediofi  dam  leur  fioiMiaiie>d'im  e^ 
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martial  pendant  leur  vie,  &  magnifiques  pour  ho- 
nores leur  mort  &  funérailles  avec  un"  fentiment 
certain  ,  quoique  obfcur  ,  de  l'immurt.ilité.  S:  vous 
ôtcs  de  ce  caraâcre  de  nos  pcres  la  luperlHùon 
énorme  &  la  puiflàncc  maiitaïc  &  paternelle  ex» 
ceifive ,  Doos  aorotis  de  beaux  te  exocUens  rcftes 
qui  ne  font  pomt  deshontiettf  aux  Gantois  moder- 
nes qui  font  les  François  ,  &:  nous  ne  voyons  pas 
que  les  enfans  aycnt  en  rien  dégénère  de  leurs  pc- 
res ;  car  les  François  font  encore  aujourd'hui  pieux 
fans  avoir  œtie  énorme  fapetftitiaiMb  fimc  icfiilus  tt 
d'une  conIHctttion  noble  8e  hardie ,  fort 
prompts  &  expeditifs.  Mais  à  ce  fonds  commun 
aux  Gaulois  &  aux  François  ,  (i  l'on  conliJcic  6z 
ajoute  l'hcurcule  acquiiîtion  de  la  vraye  Religion 
&  l'avantage  de  la  Politeflè  ,  qui  adoucit  &  tem- 
père ce  qitt  étoit  trop  fier  te  trop  fèvcre  dans 
nos  ancêtres  ,  nous  trouverons  que  ce  nouveau 
caraftcre  nous  rend  aulTî  dignes  hommes  que  le 
loin  les  autres  Pcuplcb  i5c  Nations.  Noric  œcono- 
hk  ne  fera  point  mal  de  copier  eu  û  peifonne 
&  datttlafitnulle  dont  il  eft  le  chef ,  ce  caraâero 
compofite  propre  au  corps  de  la  Nation.  L'origi- 
ne du  mot  Gaulois  vient  du  nom  du  Païs  qu'ils 
oiu  habité  &  que  les  François  habitent  encore, 
appelle  aiîciennemcnt  la  Gaule  ,  fous  lequel  mot  Cc- 
far  eiiteiui  ce  P  iïs  ,  qui  comprend  trois  fortes  de 

.  peuples,  Icsikiges,  les  Cdies  ou  Gaulois ,  &  les 
Aquitains.  La  Gaule  fê  divifê  atdfi  en  tnris  parties  , 

■  celle  qui  cft  du  côte  Je  l'Italie  (e  lujinme 
Ipgaid  ,  la  fecunde  qui  eft  entre  l'Italie  &:  l'hlpagnc 
s'appelle  g4//M  ir4f 4/4  ,  &:  la  rrnifiéme  qui  eft  en- 
tre le  Rhin  &  rEfpagnc ,  &  depuis  les  Alpes  ju^ 
qu'à  Kkoean  ,  t'appelle  gMHs  nmmMé.  Ce&t  di- 
vilc  cette  dernière  pareillement  en  trois  parties  ,  la 
Ctltique  ,  la  Belgique,  l'Aquitanique  ,  la  prcniic- 
re  regarde  le  Septentrion  ,  la  féconde  regarde  tC 
le  Septentrion  &  l'Orient ,  &  la  troifîéme  cft  nor» 
née  prefque  lonie  an  Couchant ,  8e  imepuliievos 

le  Nord.  L'étymologie  du  mot  Cîvit  &  Gtttlojs 
eft  Liivcrlc,  le  nom  de  Gaule  &  Gaulois  nous  a  été 
diiuMc  par  les  Romains  ;  car  auparavant  ils  s'ap- 
pcUoicnt  Ctittj  ou  C^Mt*t ,  d'où  cft  venu,  à  une 
colonie  Gauloifê  à  l'Orient  le  nom  de  OéMM.  Cla- 
vier dit  que  ce  mot  vient  de  l'ancien  mot  Ofld- 
que  gulUn  ,  qui  le  dit  encore  en  Allemand  & 
s'écrit  vjaUin  ,  S<  il  prétend  qu'on  commençi  à 
leur  donner  ce  nom  ,  qui  lîgnifie  vovagerl,  lorfl 
qnlls  fiinirentde  leur  Païs  Se  qu'ils  allèrent  s  cm- 
pv-irer  d'une  paitie  de  la  Germanie,  de  lltalicfiC- 
de  la  Grèce.  Goropius  cité  par  Aidrovandus  ,  dit 
que  g'i.'li  vient  du  mot  cimbriquc  ,  gjHi  ,  i  cau- 
Ic  que  les  Gaulois  étoient  hommes  gais  n'aimoient 
qtie  joye  &  liellc.  Ce  qui  eft  pourtant  tout  oppo(2 
au  caraâere  des  Druides  ,  donc  ils  étoirnc  lesdiC 
ciples  Se  les  élevés.  Qiiclqucs  autres  pcnlent  qu'au 
lieu  du  mot  cimbriijuc  gtili  ,  gai  ,  gatlLtrd  ,  il  faut 
avoir  recours  à  un  mot  Flamand  ^'  Belgique 
voluptueux.  Borel  dérive  le  mot  gaule  AcvvéOUÂt 
d'où  la  Principauté  des  VéiUtj  ou  des  GâUtt  en 
Angleterre  a  pris  fôn  nom.  Bochanl  prétend  que 
le  \\fd\  Gaulois  étoit  un  langage  demi  l'îcbieu  , 
parce  que  cet  Auteur  en  Jeris'e  pinlîeurs  mots  , 
comme  chiibU  de  chcbel  ,  chjjfre  de  /îfrd  ,  Vdltt  de 

fuJtd ,  kémde$  de  ^mUI  ,  &c.  &  que  le  mot  mê- 
me iegMttf  vient  de  cette  même  lanjjuc  Hebrsiï- 

que.  Voilà  bien  de  la  variété  ;  mais  on  n'a  pas 
tout  épuilc  ,  car  je  tlccouvrc  une  nouvelle  redourcc 
pour  étymologifcr,  qui  (éra  bien  fondée ,  &  de  plus 
fort  poucique,  c'cft  à-dite  ,  propre  pour  fortifie^ 
l'amiôéde  deux  peupks  confidera1ilei,]esQ^q)oB. 
9t  kl  Mkoàm,  Void  comme  |'«|^tfoe  von  fy^ 
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ir.o'ci^ic  :  Li  IljlIaiuîois  diiciu  &  avouent  cux- 
mû-nics ,  que  le  innt  nom  de  leur  Pais  H'Uand , 
fii^iiihe  P^is  au  boisjp.ncc  qu'il  y  aurait  cù  dar.s 
ce  P.;Ï5  <.le%  Hvî!l.inJois ,  beaucoup  de  (atèa  Si  de 
bcis  .uiucfois  ;  le  moc  /jo// en  AllemanJ  ngnituiic 
proprcr.'.cnt  b  iis  ,  i'jrc:.  M  lis  je  remarque  quv  le 
Pâïs  des  Ciaiilcj  etoii  tout  plein  de  bois  ôc  forces 
(  comme  nous  avuns  dit  au  coinmeimment  de  cet 
article  parlant  des  Oniidc*  >  Pritrcs  des  Ciulcs.  ) 
l!  ne  me  rellcroit  pour  oondurre  ,  que  d'appro- 
clu-.  le  mot  ^^^«If  ou  mot  Allcinmd  h  li  ;  cVil  ce 
qui  me  fera  aifô  :  Fureticre  eu  ayant  déj^  fait  tau- 
te  b  <Upenlé  ,  lorfqu'il  dit  dans  le  mot  gMHfe  b*- 
gunie  ou  (fiiifre  Dtanche  d'arbre  *  qui  vient  de 
g.tult  ou  gdt  ,  boîs  ou  ferêc.  Le  inuifn-a  aiiond 
p.ir  cctcc  ngurc  dans  laquelle  on  premlta  la  p  ircL- 

J>.'mr  le  tout ,  lavoir  ,  une  gaule  ou  tendre  branche 
l'arbre  p)ur  l'arbre  même ,  &  un  atbre  particulier 
pour  l'allcmbl4^e  d'arbres  »  qu'on  appelle  bois  ou 
fbrérs.  Atnfi  pour  finir  &  oondurre  )c  ,  dirai  que 
ces  deux  éryiivjiuj^ics  (ont  réciproques  &  couver* 
tibk-s  l'une  en  l'autre  ,  ce  qui  (ëra  une  nouvelle 
prcu\  c  de  ni  i  t'ick  étymologique  ;  car  le  Païs  nom* 
mé  Hotlaiid  ïèra  Païs  des  bois  &  con^uemmcnt 
des  pales  >  &  l'ancien  Paû  des  Francs  iêra  le 
Pab  des  Gaules  fie  oonfiquenunenc  des  bois. 
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G  A  2  E  T  T  E ,  c*cft  une  feuille  volante  qu'on 

peut  apjTlIcr  cahier  &  livre  domeft-'.ji'c  ,  r!!;-  cun- 
ticni  les  nouvelles  de  toute  forte  de  i'aj  .  ,  lui  tou- 
te lortc  de  fujcis  ,  lur  tout  politiques  ,  les  cvene- 
mcns  les  plus  recens ,  l'ccu  des  aiiaires  des  Prin- 
ces fie  des  Republiques ,  les  uftions  fie  quelqucfaii 
les  moindres  démarches  &  mcuvemcns  des  per- 
fbiines  eonfiderables.  Il  faut  beaucoup  de  pruilencc 
&  lie  clifeenitmtnt  pour  faire  une  boiuie  fjJzcttc. 
On  y  doit  dire  les  vt  rin-7  de  fait  Se  des  faits  conf. 
tant»  ancant qu'il  cli  poiliblc,  &  ne  pas  donner 
au  récit  de  ces  faits  plus  de  certitude  qu'ils  n'en 
ont.  Il  Icroit  i  iôuhaitcr  que  l'on  écrivit  avec  tant 
d'oquilc  d'L'xaclitudc  ,  qu'on  ne  fut  jamais  obli- 
gé à  le  rétracter  ,  il  ne  doit  y  paroiuc  aucune  par- 
tialité >  c'en  ici  qu'il  ell  néccilairc  d'avoir  le  grand 
art  de  parier  fie  le  taire  à  propos*  Ca  écrit  doit 
<trc  dirigé  \  la  lâd^fââton  des  oirieux ,  pour  leur 
faire  coimoitrc  l'état  prcfcnc  des  affaires  de  l'Eu- 
rope ,  ce  qui  occcalioniic  &  contribue  fouvcnt  à 
mettre  fie  lès  particuliers  &  les  Corps  &  Commu- 
natnez  lur  tout  des  Marchands  *  en  àat  de  prendre 
mteitt  leurs  meftires.  Une  gazette  bien  entendu? , 
cil  la  meilleure  portion  Je  ]'l  lillciirc  moderne  ,  puif- 
que  c'crt  l'Hift'firc  de  tous  les  évcnemeii'»  journa- 
liers ou  au  moins  lift\icT7iadaires»au^ucU  il  ciL  plus 
r.ulôanable  &  plus  utile  de  s'iniodlac  &  de  s'atn- 
cher  qu'à  des  f&f{oire«  des  fiecks  les  plus  reculez. 
Ce  (ont  ces  rccits  hcb.lo:n.ivlaires  qui  fournillciit 
tjutc  U  miitcre  des  Mémoires  &  Mcrcures  de 
chaque  mois  ,  le  (quels  mémoires  (ont  à  leur  tour 
U  matière  des  Hiftoires  compteites  les  plus  moder- 
nés  %  mais  il  faudroit  que  ces  guemes  fie  ces 
faoires,  ^  enfin  cette  Hiiloirc  moderne  cuflênt  du 
rapport  cn(cmble.  Les  premiers  fondemetn  étant 
dans  ce  qu'on  appelle  gazettes ,  les  faits  &  cvciie- 
mensdevrotent  y  être  en  quelque  ordre  unifonae  « 
(bit  un  ordre  géographique,  (bit  un  oidre de  di'< 
gnité  ,  (bit  un  ordre  «les  matières  ,  !<)!t  un  ordre 
cotnriofe  où  l'on  voit  iv:  reçoive  tous  cci  avantages 
s'il  eft  po(I:b!e  ,  je  veux  due  que  l'on  puidc  faci- 
lement recueillir  en  abrège  pour  les  m^oires  de 
diaqiie  mois*  tous  ks  atocla difirens  t  non  d'dnK 
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gazette  (ciilcirirat ,  mais  de  toutes  les  ga.-crti ,  du 
mois  pallé.  Le  Gazcttier  ou  fUftorien  journalier, doit 
principalement  narier  les  cvcnemens  fie  les  faits  ,  il 
doit  le  U»rncr  1  cela  ,  &:  ne  doit  point  s'é.  i-er  eu 
profellèur  de  Politique,  ni  en  protecteur  tic  telle 
ou  telle  Nation  ;  fa  vocation  ti'ell  pas  li  haute, 
elle  n'cil  inftitutéc  que  pour  faire  l'avoir  au  vrai  , 
auunt  qu'il  clt  polTible ,  ce  qui  eft  de  iâit  dans 
tous  lesPalû  &  les  Cours  fur  tout  de  l'Europe.  U  ne 
doit  point  le  m£!cr  ni  de  juger  pour  approuver  ou 
Condamner  ,  ni  lic  railonncr  les  faits  en  y  joignant 
de»  Ipcculations  qui  regardent  les  qucllions  de  droit 
lôr  os  faits;  c'cft  non  (èulemcnt  prévenir  le  ju- 
geaient des  i4us  ^es  ,  ce  qui  eft  une  cfpccc  d'or- 
gueil fie  de  témérité,  mais  aulfi  s'expo(cr  à  choquer 
le  jugement  des  pu-ilanccs  diverlcmcnt  &:  (pxlquc- 
fois  contradicloirtineut  oppofccs*  Les  droi  s  ii  i  cri 
faits  fi)nt  irèi-ccrtcinenient  des  problèmes  ;  .  ;  I  < 
i  telbudre  ,  &  c'dl  une  grande  iattrudoux  de 
parler  en  Juge  lâni  en  avoir  la  commiuîon  &  l'au- 
torité. C'cll  ici  où  l'o  1  pan  î:  partial  ,  quca^ue 
jugement  diredk  ou  indirect  qu'on  pntc ,  ccpcn- 
daiu  li  par  exemple  i  la  Princes  dans  un  tems  de 
rupture  Hc  de  guerre  >  font  eux-mêmes  des  mani- 
fèftes  pour  Ibutcnir  leurs  droits  fie  prétcnlîon  ,  op-' 
pôle  à  d'autres  manifeftc>i  &  prétcnfions  ,  celui  qui 
a  foin  d'évriie  l'hiftoire  journalière  ne  peut  palier 
pjur  i'jtie  ciniMiipc  ,  loriqu'il  fera  part  au  public 
des  abrégez  lidclcs  lie  ces  manifëllcs.  Ces  droits  fie 
intérêts  des  Princes  dtvilcz  &  oppolans  ,  qu'ils  ont 
publiez  eux-mênics  ,  (vont  «Icvciuis  des  véritiblcs 
laits  à  l'égard  d'un  g,î/ci:ici  .   Il  peut  ici  prendre 
occadon   de  faire  voir   (ou   clpiit   &  (a  péiiç- 
aation  ,  en  entrant  par  les  cxpolcz  &  abrégé 
dans  tout  ce  qu'il  y  de  plus  clTcntiel  dans  ces  pié^ 
ces  originales  oppoîces.  Ces  expofcz  rclîèmblcront 
à  ces  mémoires  que  donnent  de»  Avocats  lans  pat 
lion  ,  qu'ils  cxpolênt  lur  le  lUncul  ou  entie  let 
mains  des  Juges  ,  Icfqucis  pronouccnt  avec  aufiort* 
té  fie  avec  une  fagcdc  conlummée.  Dans  cette  com- 
parailôn  que  je  fais  ,  les  gazettiers  fout  des  Avo- 
cats ,  les  Princes  qui  font  en  diftcrens ,  l'ont  les 
parties  &  les  clicns ,  &  le  public  cil  le  Juge  qui 
prononce  avec  autorité ,  mais  à  huit  clos ,  c'eft-i- 
dire  ,  que  chaque  particulier  d'entre  le  publie  en 
jugera  iccrctement  comme  il  luipkùra  ,  juiqu'à  ce 
que  le  Ittccès  des  armes  ou  des  négociations  en 
avcnt  juj;c  en  dernier  leflurt.  La  fonâion  de  Ga- 
zetiicr  &  d'Hiftoricn  eft  la  même  i  &ces  deuxof» 
ficters  du  Public  de vroiait  avoir  les  mêmes  bonnes 

Înaliiez.  Dans  la  Pratique  commune  ,  il  y  a  bien 
e  la  différence  ;  l'HiAorien  a  quelque  chofe  de 
plus  noble  5:  a  plus  du  rcfpc-cl  pour  le  puWic  , 
n'écrivant  que  les  adlions  &  les  évcnemcns  les  plus 
illoftrcs  &  les  plus  dignes  d'oblcrvatiun  ,  au  lieu 
que  dans  les  gaàetCBt  wdinaires  onranul&  toutce 

S|ui  (êditi  (bit  vrai  ou  faux  ,  (bit  d'importance  , 
oit  de  peu  de  valeur.  Si  le  gazcttier  fc  fait  lionneur 
à  lui  même  en  te|pcâaiit  le  public  ,  je  dirai  de 
lui  ce  que  j'en  <i  tilt eai  Commençant  cet  article, 
que  c'cft  le  pourvoyeur  ou  provilëut  de  l'Hiftorien , 
cw  (bn  pédagogue  ,  fon  pcre  nourricier  ,  fôn  (ê* 
cretaire  ,  Ion  i.ot.iirc  &  (ôn  greffier  ,  &  q^uc  l'IIii^ 
toricn  fera  un  Hilkoricn  padiiole  .  s'il  eft  feulement 
fidèle  clerc  &  copifte  du  premier  ;  j'excepte  Ici 
Hiftoriens  d'un  mérite  dilUngiié  »  qui  lavent  don- 
ner aux  fujets  qu'ils  mettent  en  ccnvre  une  forme 
autant  l's;  plus  piccirufc  que  l:i  mritii'jc.  A  l'é-'^nd 
de  I  ctyniologie  de  ce  mot,  l  urencre  lapportc  qu'il 
vient  de  gnXjit*  ,  qui  ligniftoit  originairement  une 
efpece  de  petite  monnoye  de  Venilc,  fifquiétoit 
le  ptîx  oïdjoaite  de  cctie  Cwille  volante  ou  cahier 
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des  nouvelles  coutaïués  ;  ce  nuin  a  ^cl-  depuis  cranT- 
forà  au  calûer  taime.  Ceft  une  bien  mcrqnine 
étytnologie  ,  Mi%ie  tonccc  qui  fc  pourroU  donner 
pour  le  prix  ae  ceire  pcdtfe  moiuio)  e  •KiuiïroR  tee 
ap^jL-Kï  g,izc;tc.  D'autres  le  dérivent  du  mot  He- 
bicu  corrompu  6i  recourné  j  cc  mot  Hcbreu  vérita- 
ble ,  c'cll  it£ad  ,  ËffùSe  MHWtM/ ,  inell  Jigcr  Si  ateC- 
Age,  kqudi  &  ictoume  togstM ,  à'tAviaagé- 
'Kit$*  OQ  gsuA.  Je  ne  crois  pas  ,  1^  parler  ftancl»- 
BwtKi  cjue  la  ga/cttc  ait  une  origiiu-  &  ctvmoîu. 
^  lî  antique  >  &:  je  croirois  que  cc  mui  gu^ttie 
•  écé  dît  pat  mépris  de  ces  fortes^  d'écrits  ,  qui 
dcmnaïc  manére  au  bas  peuple  de'jaicr  enlèmble 
daift  les  lieux  ou  places  publiciues ,  8c  k  devî(èr  (ïir 
les  affaires  du  tcms  liont  ils  font  inftruits  par  les 
gazettes  ,  à  quoi  ils  ajoutent  des  reflcjtioiu  Si  des 
Jugemens  à  leur  fannilîe  ,  jaknt  \  p!.t:iir  en  ù- 
qon  &  guitc  de  politiques .  éc  font  oblkiitation  de 
Dct  tfyta  dans  des  con)eâiires  &  de  gageures  pour 
.  OH  contre.  Le  mot  de  jdfer  ,  quoique  mot  de  ùn- 
taifie  imaginé  fur  le  Cm  du  caquet ,  peut  aullî  ré- 
pondre au  mot  garnrt  laiin  ,  qui  (ii;niliî.'  caqntt- 
ter  ,  Se  qui  le  difant  des  oi  féaux  ,  cfl  rendu  en 
François  par^«t*a»7/rr  ,  qui  fc  pourroit  appliquer 
dans  cette  façon  de  parler  :  il  y  a  du  plailirpour- 
roit-on  dirc.i  entendre  gazouiller  ces  ruideaux  , 
ces  jKtirs  oïli-aux  ,  lcs  petits  cnfans ,  &  mtîiTic  ces 
«rtilans  nouvclliftcs.  Telle  eft  ,  je  crois ,  la  b.ilTc  & 
méprifable  foutce  d'une  chofe  dont  j'ai  relevé  le 
prix  &  l'utilité  i  c'cll  ainfi  qiwks  choies  aujour- 
d'hui fort  eftimées ,  comme  les  Romans  ,  les  piè- 
ces do  Tlicatrc  ou  pièces  dragmatiquc;  ,  o;u  eu 
des  commencimcns  fort  communs  ,  fort  imparfaits 
te  ton  grolTicrs.  On  peut  lire  la  vérité  de  ce  que 
j'avance  dans  l'hiftoire  Bc  l'angine  des  KxKnax»  , 
qu'un  câébre  &  iâvant  Prâat  a  pris  la  peine  d*^ 
criie.  Furericrc  eft  fort  agréable  quand  il  applique 
figurcmcnt  le  mot  de  gazette  à  une  forte  de  fanmc  : 
voici  Ci  phralë  «  on  appelle  gii^fUt  une  femme  qui 
Ait  tomeski  noaveUes  de  lonquatua  ,  &  qui  les 
va  défaiier  en  tous  les  Uenx  de  n  connoiflânce.  Le 
même  ajoiitc  encore  ces  phrafcs  ,  cette  ft-mmc  ,  i!it- 
îl ,  eft  daiigereulc  ,  c'cil  la  gazette  du  quartier  , 
cVft  une  'Vtaye  gazette  ou  caquctculc.  Un  autre 
AoKttr  dit  >  me  pceuez-vous  pour  une  gazette  que 
VOIS  me  demaiMC^  toûjours  des  nouvelles  >  on 
peut  voir  en  Lt  \  occ  liions  que  le  mot  de^4iïff*  eft 
pris  en  mauv.iifc  part  ,  &  avec  une  iilcc  de  mé- 

E's,  Le  laineux  Logicien  ,  auteur  de  l'att  de  pen- 
,  remarque  qu'il  y  a  dans  les  mêmes  mots  fort 
fbasTnt ,  deux  {brtcs  d'idées  :  l'une  principale  qtu 
cfl  \  l'égard  de  ce  qui  cft  beau  &  bon  en  loi  ; 
&  l'autre"  accelfoire  ,qui  cft  (buvent  odicufe.  Ceft 
ce  que  je  puis  appliquer  au  mot  f^.i-.me  ,  dont 
l'idée  principale  nous  rcprefente  fie  lignihc  une  hil- 
■one  ejnâe»  réglée  &  fidcle  des  faits  &  évene- 
mens  journaliers  ou  les  ^us  nCHIveai»  *  ÔC  dont 
l'idée  accelloirc  nous  tepmnite  l'abus  que  font  des 
gens  de  jKU  de  c  ipacité  ,  de  cette  foii<flion  d'hif- 
lorien  des  ikhivcUcs  ,  laquelle  en  foi  eft  très-utile 
au  public.  Les  dwfet  lo  meiOcoits  Ibnt  fujettes 
à  ces  abns,  un  duauieur  veut  Itn  antellc  Prati- 
cien ,  SoUidtear ,  mSme  Procureur  &  Avocar.  Un 
pédant  veut  palier  pour  d<niU-  &  même  pour  Doc- 
teur i  un  fopiiirtc  pour  un  homme  oui  podêile 
l'art  de  penfcr  Se  de  raifonner  -,  un  charlatan  pour 
un  Chimiftc  ,  Aporicaire  ou  Médecin  ;  un  hypo- 
crite plein  d'ori;ueil  &  d'impiété  ,  pour  un  pieux 
ThéoWicn  ,  i;n  rimailleur  pour  un  Poète  ,  rjti»/4 
fn  fMtroHê  hdbtri  vutt  ,  potujler  j  ro  poet*  ,  &  va- 
mt  dtcUméHr  fr»fuund»  erai0>  t  ,  ^:L. 

Vvùgt  qu'uni  pesé  de  famille  doit  faire  des  ga* 
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zettes  par  rapport  à  fes  cnfans  ,  qui  font  devenus 
capables  de  railôn  8c  de  curiofiié }  c'eft  de  ne  pas 
pctrocnre  que  ces  jeunes  periàones  t'anacbent  à 

ces  iednres ,  qu'ils  n'ayent  une  reinmre  de  Géo- 
graphie ,  Se  n'ayent  vù  dans  des  cartes  la  (îtuation 
des  lieux  Si  Pais ,  où  les  chu  li  s  &  cvcncinciis  lè 
pallènt  de  nos  jours.  Il  doit  leur  procoicr  1* 
connoillànoe  des  familles  ,  dont  les  perlonnes  en» 
lient  dans  la  fcene  &  fitr  le  théâtre  de  l'hiftoire 
prclentc.  Ces  jeunes  gens  curieux  des  nuuvcllct 
publiques ,  doivent  favoir  en  quoi  cunlillent  les  iji- 
tcréts  tics  Princes  ■ftuclleronu  viyans  8c  régnant , 
quelles  (ont  leots  nmitnelles  piéienlions  *  &  qucU 
en  (ont  les  plaufibles  Se  vnûiêrablables  fendemens , 
qui  s'appuyeiit  ordiiraircmcnt  fur  des  ti  aiics  vieux 
ou  nouveaux  ,  lur  des  mutuelles  conceilioiis  ,  ac- 
cords &  concordats  i  fur  les  généalogies  Si  al- 
liances illufties.  Ces  jeunes  gens  doivent  avoir  une 
connoiftànce  abrégée  pour  le  mmiK  de  l'hiftoire 
du  tems  ,  l.u  i  ir  c:i  quel  ét.ir  f(nU  i  prelent  les 
affaires  qui  icgRidcnt  la  Rflic;inn  ,  la  police 
&  la  politique  de  chaqtie  Païs  &  dans  chaque 
Paï-  Il  faut  qu'ils  lâchent  penfer  ,  juger  &  rai- 
Ibnner ,  qu'ils  lâchent  bien  la  langue ,  da.is  laquel- 
le ils  veulent  s'iiiftruire  Si  fati^airc  leur  curio- 
flté  ,  il  f-ut  qu'ils  fichent  bien  les  Loix  de  leur 
ptopie  r..iv  ,  ou  de  fA.ii  d^vis  IciMiL'!  d\  lu'it  obli- 
gés de  vivre  i  mais  fur  tout  ils  tioivent  être  hibi- 
tués  à  la  vertu  ,  8c  capables  de  moralité  0c  de 
bicnfiiance.  Je  dis  que  uns  ces  préparations  ,  la 
lefébre  des  nuuveltcs  publiques ,  comme  elles  (ont 
débitées  dans  les  gazettes  &  autres  mémoires  des 
nouvelles  ,  ne  feront  qu'un  poc  pourri  dans  leur 
mémoire  ,  une  confuH.m  &  cahot  dans  leur  ima- 
gitiaiion  ,  6c  un  grand  dénuœement  dans  leur  ef> 
prit.  Il  y  a  pinficnrs  manières  de  glter  l'e(î>ritdes 
jeunes  gens ,  les  Romans  Si  les  déclamations  ora- 
toires ,  même  les  pièces  d'éloquence  ;  par  là  ils 
s'accoutument  à  parler  Phcbus  ,  même  dans  la  con* 
vezÛQon  familière  &  ordinaire  ,  &  les  gazettes 
quand  ils  les  lilènt  alEduement  8c  fans  prépara- 
tion ,  par  quoi  ils  le  rendent  importuns  Se  ri- 
dicules ,  en  voulant  parler  de  la  politicnie  Se  des 
affaires  du  tems  parmi  les  periôaneslênwes  8c  ]«- 
dicicufcs. 

GAZON,  herbe  Verre  déliée  8e  toulfbê  ,  qui 

levé:  J'ui".  pTC  ou  i!'iii;c  pcloule  a\'ec  la  b?chc  , 
par  jiicies  ou  traiiLliCi  de  terre  d'environ  dcu>:  pouces 
depuis,  &  appliquée  proprement  (Ur  un  terrain  drefle 
&  préparé  ,  Icii  à  former  les  tapis  des  jardins  « 
les  manîfs  8c  comparùmens  des  parterres ,  les  bords 
de  baftîn  ,  les  pieds  de  paîid  ule  ,  i?>-'c.  On  nomme 
gazon  li  queue  ,  celui  qui  pour  revêtir  un  talui 
ou  un  gl.icij  de  terre,  n'cft  pas  lc\é  par  ti  ii  chci  , 
mais  cft  coupé  avec  la  bêche  par  mottes  poiniucs  , 
qu'on  aiSoit  fur  du  clayonage  &  des  falcines ,  pour 
l'empêcher  de  s'ébouler ,  en  latin  ct/po.  On  dit  ga-  ' 
zonncr  ,  pour  rcvéïir  de  gazon  ;  la  motte  de  terre 
qu'on  appelle  gazon  ,  doit  être  choii;e  de  terre 
grafte  Se  molle ,  afin  qu'elle  le  tienne  plus  loiig- 
lems  en  état.  Si  qu'elle  s'applique  facilement  lur 

tontes  fanes  de  fur^wes  de  la  tene  oudcsierraf^ 
iès  ,  cet  mottes  de  gazon  fervent  i  revérir  des  ou- 

vragcs  dans  ks  foiiin.ations  dont  on  lc<;  coumc  , 
pour  empêcher  que  les  terres  ne  s'éboulent,  La 
longueur  ortiinaiic  d'un  gazon  cft  ordinairement 
d'un  pied ,  fa.  largeur  d'un  demi  pied  ,  8c  Con  ifaiC- 
6nr  égale  i  là  largeur.  Quand  on  fiiit  ime  ira- 
verfc  pour  palier  un  fol'o  ,  on  la  couvre  quelque- 
fois de  gazon  ,  mis  fur  des  planclKS  contre  l'cf- 
kt  des  Kux  d'anifice  ,  qadqnes'iiiis  dérivent  œ 
gM^tm  te  gwiuttr,  du  mot  gmtÀ  ,  lacin, 

^  tir£ 
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drc  d(  U  langue  Perfànne ,  où  il  lignifie  richeflê } 
■wwftis  ic  mot  gns  Ac  g*v  ,  qui  en  dérive  , 
«voit  mie  figniliaaan  Ion  tendiKi  car  il  1^^- 
fibk  m  pué  cour  eniier ,  une  vigne  ,  un  hérin» 

gc  ,  &  l'on  a  pris  depuis  la  partie  5X>ur  le  tour. 
Du  Cangc  ic  dcrivc  ilc  wjfa  ,  mot  de  |.i  b.rlli: 
Latiiiié  ,  li^nifiaiit  la  nitinc  cho(c  ,  voil.î  des  gran- 
des dépenles  d'crprit  6c  d'érudition  }  pcuc^crc  que 
g«tW  t  vient  dVine  étyroologie  plus  ai<2e  Bc  plus 
à  la  ni:iin  ,  \'  qcr  ce  mot  &  fon  li  doux  &:  (î 
a^naLiiC  ,  txjJiiinc  ii  liouceur  iS;  inollclic  d'un 
ïun  velouté  ,  fleuri  Se  vi-nlovant.  Il  y  a  bien  dcï 
3KXS  qui  lignificni  les  chofcs  par  les  qualités  ru- 
[ides.  on  dinioes  de  leur  fon  naturel ,  tel  cft  le  mot 
gnmttar  ,  parlant  du  chant  des  petits  oilêaux  , 
k1  eft  le  (on  de  fl^ut  ^  flore  ,  fouffler  ,  rumpe- 
.f»  ,  ifi.r.pic  ,  frttngert  ,  (;  ic  illi  r  ,  fri^ert  ,  hirc  , 
fticadêr  ,  bmllir*  ,  bouillir.  Ce  Icroit  une  choie  bien 
fhifimtf ,  Cl  quelque  étymologille  enmpienoic  par 
nn  gout  d'érudition  ,  vouloir  promener  quelqu'un 
de  ces  mots  par  toutes  les  langues  d'Orient  &  d'Oc- 
cident ,  cela  lour  Icruit  aulli  aile  qu'il  leur  a  été 
aifô  de  le  pratiquer  jur  le  mot  de  ^^l^on  ,  n'y  ayant 
point  de  langue  même  cSuv.  les  Iroiju  >;s  ,  ijui  n'aycnt 
des  [om  Icmblablcs  aux  Ions  de  qud^u'aïuze  lan- 
gue que  ce  (bit,  &  quoi^Liil  y  eut  encore  de  la 
ditficultc  à  acliL-vcr  l'ouvrage  d'une  ctymolo^^ic  pré- 
Knduë  >  on  aidctoit  pourtant  cnlîn  cette  rcduc- 
âon  par  des  figures ,  par  l'une  delqûiilles  k  par- 
tie peut  £ace  pnfe  pouc  le  coût  ,  cooine  nom 
*nas  vâ  j^-dwùi. 

G  E  A 

GÉANT*  hcxnme  d'une  taille  g^ande&de* 
mefiiiée  ,  l'Ecritne  en       mention.  Og  Roi  de 

Balàa  ,  étoit  uti  géant  qui  avoir  i-.cuî'  l' Ir.--,  |i: 
haut*  les  jx-upiti  du  l'crou  al!u-.i-:u  Lja'ii  cii  ar- 
rivé autrefois  des  géans  dans  Ic.ir  Fais  ,  qui  depuis 
les  genouils  en  bas  égaloiem  la  hauteur  ordinaire 
d'un  homme }  3s  om  la  même  tradirinn  au  Brew 
lil  &  à  Mexique,  &  ils  en  montrent  des  os  d'une 
grandeur  demefuréc.  On  en  rrvoniic  aulTi  dans  le 
Cli.itrau  de  Mou'i'i-,  fii  ;'nurbonnois ,  Ifs  Domini- 
cains de  Valence  en  Daupliiné  ,  font  voir  dans  leur 
Ckxtre  le  Iquclette  d'un  géant  nommé  Buardm  , 
qui  a  quinze  pieds  de  hauteur }  mais  le  P.  Kircher 
témoigne  qu'if  y  a  de  certaines  pierres  qui  rclTcm- 
blcnt  II  bien  .1  des  os  ,  tjuc  le  jxruptc  les  prend 
pour  des  os  de  qéant.  Ce  mot  gésitt  ,  vient  de 
g^iif ,  latin  pris  du  Greo  >  il  vient  de  gé  ,  tcr- 
le  ,  &  g/tinmm  ,  je  nais ,  cmune  qui  dirait  fil» 
de  la  tene. 

G  E  M 

GENCIVE,  y^t.  cet  Ankle  dans  le  Vie- 
àonoaire  (Bconomtqw »      ]»ajoû|»  ce  qui  fiui. 

.   fMthr  gtneivtt  ulcérée  ' ,  ('LincLir  In  Jentt  mîrtt  » 

(è'  rx^ermir  ctllei  qui  brunitnt. 

Prenez  fd  commim  Se  alum  de  tache  de  cha- 
CVn  One  tivre ,  raie  once  de  gcraSe ,  le  tout  bien 
pnlvcrifcf  &:  me!;'  ,  (Iiit  tni»  dans  un  .-Jair.bic  de 
verre  avec  Ton  chaput  m  Se  recîpîant ,  à;  dillillc 
i  un  fcii  ile  cendres  à  périt  feu  ,  Se  on  aura  une 
«au  mervcilleulê  que  l'on  coiilcrvera  dans  une  bou» 
tâlle'  bien  boochée ,  il  faut  tremper  dana  un  pea 
de  cette  eau  un  peu  dr  coton  en  nmr  ,  &  s'en 
frotter  les  dents  &  les  gencives  ,  s  ous  en  ver- 
Ma  un  effet  admirable. 

\,  GÉNÉALOGIE  ,  pat  cappoct  au  Otoit» 
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elle  k  juftiiîe  par  titre  ou  pat  témoins.  Vo}es  U 
fijU  dvU ,  tir.  10.  dtt  fmu  ^  g^fm  tm  |mi- 
w/.  Ce  mot  eft  potemant  Ac  ougnaitcracut  Giec  « 
formé  de  genu ,  laœ  ,  lignée  ,  8e  de  Ifgf  •  difl 

couis  ,  tiaité  ,  ou  <lrc!.l[nr:on  de  tous  les  mem- 
bres iS^  pt  rionncs  ,  doiu  eli  coiijpoice  une  tamille 
lur  tout  ancienne,  c;  cil  h  iuue  iS:  dénombtement 
des  ayculsj  d'une  honorable  famille  qui  Cvhûtte 
encore  aujoord'kni  ;  c'en  l'hilldre  (bnunair*  des 
parentés  &  allianres  d'irv  pci  t.;t;i  f  n-!  ■i'i.nic  mai- 
Ion  illiiftre  ,  tant  en  li^i.c  dirci.tt  cjue  lollatctale. 
On  a  lur  ce  iti  )t  les  façons  de  p.irler  luivantes  , 
p.ir  exemple  ,  drdlcr  le  généalogie  de  qiKlqu'un  « 
c'eli  en  confnltant  l'faâfioire  générale  d'un  Pals  >Ac 
l'hilloirc  en  particulier  d'une  certaine  famille  ,  trou- 
ver les  noms  &  emplois  de  toutes  les  perfonnes 
t]ui  le  lo:it  luccc  lct  i  d  j  [■■■■i-  r  1  tils  dam  un  or- 
dre lucccilit  ,  l.nn  aucnne  interruption  ,  décrivant 
cxaâemenc  les  noms  des  hommes  &  fiemmesi  nue 
delà  parenté  que  des  alUanccs.  Il  faut  faire  apparoir 
de  (a  généalogie  dan»  un  procès  de  fuccelTion  , 
c'cft-j-d:rc  ,  qu'd  faut  répondre  à  un  copi  e:eiid;«nt 
&  compétiteur  ,  que  nous  tetions  de  plus  prés  à 
une  telle  pcrfonne  ,  dont  $1  s^agit  de  receoillirla 
llK  celTtoa  ,  qu'aucun  auttt ,  ou  que  oou»  fonunca 
pour  le  moins  en  même  degré  de  parenté  ;  dans 
te  dernier  c-is  1.'.  luccllutn  ell  ctinirnune  ,  i?i  il  cfl 
beioin  de  pirt  ipe.  D  ins  le  premier  cas  j  le  plus 

riche  ell  dciigLie  fuLceflènr,  il  |ant  prouver  par 
généalogie  (a.  noUcOc  ,  quand  on  entre  dnns 
des  Ordret  nobles  Se  nulitaires  ,  1mi  dans  de  cer- 
tains Chipitres,  coni:ix-  L  von  ,  Maçon  ,  5.c.  l>: 
généalogie  ,  vient  l'adjectif  gciicalugiquc  ,  qui  s'atv 
plique  i  ces  mots  fubftanois,  table ,  degré.  Ta- 
eie  génealogiotte  &  arbre  génealMiqne  >  c'cft  \orC- 
que  par  exemple  im  premier  ChcFou  Ancêtre  étant 
pôle  d  une  p;;rt  ,  Si  Ct  femme  dr  l'au'.TC  ,  on  ex- 
prime le  nom  de  leur  fils  immédiat  ,  &  de  ia  fem- 
me de  ce  tiiS  ,  au  dellous  de  ce  premier  pere  & 
première  mere  ,  &  qu'cniuiie  on  met  les  cnlans 
du  aoilîéme  degré ,  en  dcTccndant  julqu'aux  cn- 
Ùas  du  dernier  &  préieut  dcgié  ,  qui  f  in'  iLhid- 
lement  fublillans  ;  il  y  a  depuis  le  pre  r.itr  perc 
ic  la  première  mere  trois  hj-nes  pri iu-i?.i!ci  ,  la 
direûe  &  ilcux  latérales  ;  1,^  liia  cte  clt  1 1  pins  con- 
lîdcrable ,  8c  les  marquent  au  piu:>  haut  ,  mais  à 
côté  droit  &  gjiuclie  du  ptcinier  pere  &  de  la  pre- 
mière mere.  Les  plus  îlftmm  les  noms  des  frères 
&  la  urs  ,  tant  du  coté  patjrne!  que  <lu  côte  ma- 
ternel. Cet  .irbrc  ou  table  t;éiuMaip<]ue  COm^O' 
lée  de  lignes  duvêkcs  &:  latt  i  iici  ,  j  tut  étrecotl' 
lîderé  eu  deux  façons .  en  defccndant  6c  en  mon- 
tant ;  en  defccndant ,  l'origine  eft  (împle ,  i  (avoir 
d'un  premier  pere       d'une  première  mere  ,  oui 

Ear  eux-mêmes  font  Si  produileni  en  dellendanc 
1  fuite  ou  ligne  dircâe  des  enfims  «  pendant  qus 
les  6eias  ineurs  du  côté  paternel  produisent  en 
'éeGxaÂMnt  une  Ki!;ne  qui  ftra  latérale  i  la  pre- 
mkte  ligne  dilCLte  ,  5;  p;-nd.inr  que  les  Teres  Sc 
(ceurs  de  l'avitie  cote  pvotiaLJont  r.iuiie  ligne  laté- 
rale. En  montant  ,  on  conlidcrc  d'ab.>rd  celui  depuis 
lequel  on  veut  rcmomer  julqu'aux  Ancêtres  j  ce 
progrès (ë lait  en  polanc  de  lîmife  1  là  pluralité} 
on  appelle  ces  tables  gcnealtigiqucs  ,  arbre  généa- 
logique ,  patcc  que  dans  cet  arbre  i;éneaIogjv]iic  , 
on  procède  de  l'unité  ou  iK<mbre  lurple  à  la  mul- 
titude par  plulieurs  raroîticacions  ,  c'cftrà-dire  ,  di« 
vifions  6c  (busdiviflons.  Les  Anciens  uloîent  de  Is 
même  méthode ,  &  les  degrés  généalogiques  fe  mar- 

3 noient  dan*  des  ronds ,  rangés  au  deflîts  &  au 
cllous  ,  Je  3i;\  cot<  s  iL ,  u  r;  des  autres  ,  &  ces 
xotul»  »'appclioicnc  ^MUMM^i*.  Lu  Archttcâure  ,  «a 
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Appelle  coloninc  gciualaeiquc ,  une  colomnc  dont 
le  fuA  cil  en  fonnc  d'aibic  généalogique  ,  Se  qui 
pone  aux  brandies  <^ui  l'encourent ,  les  cliiffies , 
les  armos  ou  les  mctlaillcs  d'une  famill;.  Il  y  a 
des  ofliciccs  d2\:i  11  niiifoii  du  Roi  ,  ciii  fonc 
nommes  (Sénmhgijlts.  L'u:i  ell  J^gc  General  des 
armes  &  blazons  de  France  ,  fa  fonillion  conlîfte 
\  examiner  les  preuves  de  noblcllc ,  de  ceux  qui 
prétendant  à  être  [>L'.gcs  &  écuycK  de  la  gran:!e 
&  petite  (fcurie.  Us  doivent  être  GentiUhomiiics  Je 

S|uatrc  générations.  G:ttc  charge  de  génealugille 
ut  créée  en  164}.  Il  y  a  aiillî  un  gcncalogifte 
des  Ordres  du  Roi  en  ûtre  d'office.  Géncal'>gi(le  , 
eft  aulTt  un  mot  général  &  appclUtif ,  pour  li^ni- 
fiLT  un  liom.r.i:  (a^a^t  en  gc'neiloj^ieî  ,  qui  écrit 
pour  de  l'argent ,  ou  dans  l'ciprir  de  \^r.xi  ,  des 
nifioÎKS  de  gcneaio^ie,  quclj  l  uu  a  liit  ai;  caWc- 
ment  que  ks  génealogiftes  ont  fait  plus  die  noUes 
que  le  Roi  ;  trannes  ont  pol?  dam  leur  phrafêolo- 
cie  au  mot  géncalogiflc,  cltcï  aucre  phrafe  Oïlicalc 
bur!:('que.  îles  i^ainéans  font  d'ordinaire  nouvcUillcs 
ou  génealogtftef ,  ils  poimoieiic  bien  avoir  ajoAté  ,ou 
étymologilks  pour  faire  im  plus  long  0c  plus  am- 
ple dénombtement  ,  mats  cette  triple  latyre  eft 
fiuflc  &  niai  fondée  ,  piiifquc  ces  trois  lortcs  d'oc- 
cupation, loue  auiAîU  néccllaircs  qu'il  cil  itnportant 
de  rcchcTchvr ,  l'origine  des  langues  Se  des  fa- 
milles ,  les  vcniables  principes  de  l'état  préfenc 
des  ■fiùim  ,  par  rapport  à  la  guerre  &  à  b  paix. 
Grotius  a  dû  avoir  un  grand  loidr  pour  avoir  fi 
bien  écrit  <lts  principes  de  la  politique  ,  par  rapport 
à  1  1  ^ufiic  iS:  '1  la  pa:x  ;  le  tcms  qu'il  a  co:i!,ilic  i 
cclireun  li  ciccilcnt ou\Tage,n'cll  ps  une  fainéantifc 
&  oifiveté ,  mais  un  iàcrc  loilir  dans  l'erprir  du 
Pofie ,  qui  dit  :  i  madiUt  i  Diiu  quii  nabij  hte 
WM  ftcit.  Les  écrivains  exaâs  des  géiicalugics  de 
FiaïKc  &  lies  (grands  Princes  de  l'Europe  ,  font 
des  gens  donc  les  occupations  &  profondes  recher- 
ches méritent  la  (avcur  &  l'approbarion  ,  Si  les  Loix 
des  étyiado^es ,  fi  elles  fimc  bien  obicrvécs  ,  pro» 
duîfcnt  des  grands  fruits  en  favetir  de  ta  lôUde  6c 
foiidaiïicni  rc  éiuditimi  ;  maik  il  faut  accorder  bc  ui- 
coup  aux  Pûctes ,  aux  Peintres  iSc  aux  .  i'hrafcoio- 

IjîAes  ;  ces  derniers  doivent  ncot  donner  des  phia» 
es ,  mais  ces  phrafes  ne  repréfentent  point  leurs 
opinions  ni  leurs  jugcmcns  ;  ee  (ont  des  fidèles 
hifloricnsdccequi  le  trouve  dit  çcri;  en  bon  Fran- 
çois. Ils  ne  courent  aucun  aucic  rlfquc  que  Je  (aire 
des  fautes  contre  la  grammaire  &  coture  la  belle  élo- 
cttiîon }  c'en  en  cela  que  l'on  doit  dtftinguer  les 
ouvrages  de  philologie ,  d'avec  les  ouvrages  d'une 
Théolotçic  &:  Pliilulupiiic  dnrjmarique  ,  où  l'on  ne 
doit  p^>int  s'ér.ianciper  &  ioiiii  du  Icricuv. 

G  1-  N  E  R  A  L  ,  cft  un  mot  d'une  grande  éten- 
due ,  &  le  dit  comme  terme  de  JurifpruJcncc , 
police ,  politique  &  Œoonamic ,  il  ell  ,  ou  fubC- 
uniif,  ou  adjcAif.  Nous  aittons  lôio  de  bien  dif- 
tingucr  ces  deux  fortes  d'acceptions. 

CintrAl  ,  terme  de  Jurifprudencc.  En  termes  de 
Judicacurcs ,  il  y  a  le  Lieutenant  General  ,  c'eft 
cduî  qui  tient  le  licge  dans  mi  Preiidial  ou  une 
Jullice  Royale  <\  la  place  du  Prévôt  ,  Bailli  ou  Sc- 
nécha'.  Ils  (ont  j'idlcurs,  quelquefois  dans  les  grands 
Rfllorts  ,  un  Liciittn.înt  Gjiicial  Livil  ,  un  Lieu- 
tenant Général  criminel  ,  un  Lieutenant  Général 
de  police.  Le  Procureur  Géncnd  cft  l'Oflïcier  fous 
te  nom  duquel  fe  plaident  toutes  les  a&ices  du 
Roi  en  Cour  Souveraine  ,  qui  a  foin  de  conlèr» 
Ver  Va  inttrùti  du  PiiW;c  ,  cifs  mineurs  ,  des  Egli- 
Ics  f"c  des  Coinniunauics.  L'Avocat  général  ,  eft 
celui  c\w  porte  !i  parole  pour  le  Procureur  Gé- 
nérai dam  les  afiaitcs  du  Hjà,  ficoùiiya  quel* 
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que  intcièc  publîc.  On  donne  le  nom  de  Génc-* 
r.al  ou  Gouverneur  de  Batavia  ,  au  Chef  de  la  Coai> 
pagnic  des  Indes  Orientales  d'Hollande  ,  01  l'ap- 
pelle Monficur  le  Général.  La  charge  de  ce  Gé- 
néral qu'on  nomme  GèntmUt  ,  cfl  la  prcmicrc  .liar- 
ec  du  gouvernement  des  Hollandois  dans  Its  In- 
des t  die  donne  droit  à  celui  qui  la  polléde,fiir 
tooc  fans  exception  ,  elle  eft  à  vie  >  mais  téiocft» 
ble  au  gré  de  la  Gimpagine. 

Dins  les  Fimnces  ,  on  applique  ce  mot  ad- 
jectif A  des  lubdantifs  qui  (ont  officiers  ;  on  dit , 
Receveur  Général  des  Finances  ,  Concr9llcur  G6> 
nerai  des  Finances}  Receveur  Général  des  Finao* 
ces ,  eft  im  Officier  prépo(2  en  chaque  Gétieralité  , 
pour  recevoir  les  Finances  du  Roi  des  Receveurs 
ou  C'>mmis  particuliers  ,  &  les  envoyer  au  trélbr 
R  >;  :1 ,  Con  bureau  s'appelle  la  rccctcc  générale. 
Ou  dit  aulli ,  un  Tréloricr  Générai ,  un  CommiC- 
(aire  Génenl  i  le  Controlleur  Général  des  Finan» 
cet ,  eft  un  OScier  qui  controlle  toutes  les  qiiic 
tances  des  Finances  du  Royaume.  Il  y  a  autli  chez 
le  Roi  un  Controlleur  General  ou  abiolumcnt  le 
Général  ,  c'ell  l'Officier  qui  tient  le  controlle  de 
k  dépenfe  de  k  nuùlbn  dn  Roi.  On  appelle  en- 
core la  jurifdiéHon  des  Tréforiers  de  France ,  le 
bureau  !;''ncral  des  Finances  ,  on  les  appelle  auiïi 
généraux.  On  appcUoic  autrefois  Généraux  ,  les  Of- 
bàen  nommés  par  les  trois  litais  du  Royaume, 
pour  la  levée  9c  l'adminiftiaiioa  -  des  Aiâes  on  Fi- 
nances ,  comme  on  appelloit  élus  »  ceux  qui  avoient 
le  même  emploi  dans  les  Provinces.  îî  y  avoit  d'abord 
trois  Gcnctaiix  des  Aidts  ,  qui  étoiciu  nommés  par 
les  trois  Ordres  des  Etats  ,  &  contiiincs  par  le 
Roi.  Depuis  le  Roi  lêtti  r  pourvut,  il  en  nom- 
moit  lamôc  un  »  tantôt  quatre  ou  dnq  ou  huit , 
its  eurent  aulTî  le  pouvoir  de  rendre  la  juftice  fur 
le  fait  des  (inances.  On  lépata  CLifuicc  It-s  Géné- 
raux des  tinances  Je  ceux  Je  la  Jullicci  lesder- 
niers  composèrent  un  tribunal  fixe  &  legnlicr  >  C'eft 
k  attfeat  la  Giur  des  Aides.  On  dit  encore  ,  ks 
Généraux  des  moimoyes ,  pour  dire ,  les  Coa((!il- 
lers  de  la  Cour  des  monnoyes. 

GtntrM  ,  (è  dit  aullî  de  plulîeurs  Officiers  dans 
l'épée  ,  qui  remplil&nt  plulîeurs  charges,  offices 4c 
dignités  militaires  s  parmi  kfquels  font  *  Lieute- 
nani  Général  d'Armée ,  c'eft  k  premier  Officier  qui 
la  commande  ,  quand  il  n'y  a  point  de  Princes 
ni  des  M.iréclvaux  de  France.  Il  y  a  aiuTi  le  Co- 
lonel Maître  de  Camp  Général  de  l'Infjnrt  rie  ,  <k 
k  Cavalerie ,  c'eft  le  chef  qui  commande  ces  Cocps. 
On  appelle  Officiers  Généraux ,  cens  qni  ne  eom- 
maniini:  pas  <ca!cment  fur  une  Cnmpa^^nic  ou  un 
Rrgimc.-it ,  mais  fur  un  cnrps  coinpolc  de  plulîeurs 
Rcgimcns  ilc  Cavalerie  &  d'Infanterie  ,  xomme  les 
Licutcnans  Géiuraux,  les  Maréchaux  des  Camps. 
Lorfque  le  mtK  Général ,  eft  pris  (ûbftamivement  ^ 
on  le  dit  abfolumeiK  ,  par  exemple  ,  le  Général  de 
l'Armée  ,  cft  celui  qui  commande  l'Armée  en  ciitf , 
qui  lionne  les  ordres  par  tout  ,  &  ne  reconncut 
d'autre  maittc  que  (on  Roi.  Un  Maréchal  de  Fran- 
ce ,  cft  naiurcUement  Général  d'Armée ,  te  û 
(crve  ce  nom  ,  quoiqu'il  (crve  fous  le  Roi  ,  ou 
fous  quelque  Prince  de  la  Mailon  Royale.  Le  Ge- 
neral des  Gakres  ,  c(l  ctlui  qui  commamic  les  ga- 
lères i'c  tous  lis  Uitunens  qui  portent  des  voiles 
latines  ,  il  ne  rf-conisi'it  Je  lupérie  ir  en  Mer  que 
l'Admirai  ,  il  arbore  l'éiendan  Royal ,  il  a  une 
)uri(3i&îon  &  police  navale.  Voyez  le  Règlement 
de  l66f.  dan»  le  gouvernement  de  II  Rcj'ubli- 
que  de  Pologne  ,  d  y  a  deux  àiilerciis  Généraux 

Siur  deux  armées  fcparées  ,  lelqueU  ne  font  point 
bocdonncs  ni  dépendans  l'un  de  l'anor.  U  y  « 
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formée  de  U  Couronne  ,  &  l'atmée  de  Lichuanje , 
diaquc  armée  a  un  grand  &  pedt  General ,  le  nom 
^oc  l'on  doux  à  cmi  à  qoi  ît  Pape  donne  k  com- 
uatidcmenc  de  ftt  troopc»  ,  c'en  le  Géncnd  dei 

•RnÀrs  de  la  Sainte  Eglifê  Romaine. 

On  dit  à  l'égard  des  Compagnies  &  (ôdetÀ  Re- 
ligieufes ,  le  General  de  l'Ordic  ,  celui  qui  eft  le 
atf  de  BOOt  un  Oïdte,  &  <|ui  a  dtoit  de  vifi. 
«r  «Miei  ks  ndfiMM  dnlriict  fiwi  k  mjmc  re^la 
dan?  toute  l'Europe.  On  dir  mime,  parlant  àes 
ReUgiculcs ,  Générale  de  l'Ordre  ,  i'Abbeflc  de  Fon- 
tevrauld  eft  Chef  &  Générale  de  l'Ordre  de  Foti- 
tcvranld  »  «jui  obTerve  la  rcgle  de  St  Benoit ,  clic 
comioande  aui  RdigjeaxdcauzReligieufesdccel 
Ordre,  inititué  par  Robert  d'Arbriflèlle en  11004 
c'eft  la  feule  AuxAc  qui  porte  ce  titre  de  Géné- 
rale de  Ton  Ordre. 

Général ,  comme  mot  adjeélif ,  s'applique ,  corn' 
me  nous  avons  «A  d-de{rus ,  à  pliiiKan  fubfUn- 
tih  ,  à  quoi  )(Mgnec  ces  applications  aux  mocsiûbP 
tantifs  règlement ,  principes.  Règlement  général  fbr 
les  tailles  &  fur  les  monnayes  ,  cette  Coutume  eft 

féncraie  par  toute  la  France  ,  la  jurifprudencc  ôc 
l  politique  ont  fcs  principes  généraux. 
GÉN£&AL1TÀ«  tmoc  de  Juri(pnide(K« 
te  dê  Pdiee.  Ccft  «ne  écendnS  de  Piïs  >  dan» 
Icqool  le  Receveur  Général  fait  fa  fondHon.  l!  y  a 
dans  cluque  Généralité  un  bureau  des  Treloriers 
Généraux  de  France ,  établi  pour  en  avtur  la  di^ 
«cAim  i  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  ks  «{fcUe  Gène* 
tJkh,  Il  7  a  Tingt'quatrc  génenlilft  en  Vtma  » 
{avoir  dix-huit  dans  le  Pais  d'Election  j  8c  fix  dans 
les  l'aïs  d'Etats  ;  parmi  ces  Géneialités  il  7  en  a 
d'anciennes  ,  4c  il  jr  en  a  de  modernes  ;  depuis  l'an 
tifl.  jilC|n'i  1716.  iôus  Louis  XIV.  ont  été  £iits 
ttoît  Edits  en  ddRfent  leini  1  ponant  créacion  de 
mil-plus  récentes  Généralités  ,  (avoir  celle  de  Lille 
en  Flandres  ,  ccUe  de  la  Rochelle  ,  &  celle  d'Auch. 
La  dernicrC)  pour  connoitre  de  tuutes  les  matie- 
SCS  dont  Goonoiflênt  les  bureaux  des  Finances  de 
Bffnriwim  le  de  Montaidjani  Voici  l'ordre  des 
MU  ée  la  création  de  ces  trois  Généralités.  La 
Généralité  de  Lille  en  Flandres  ,  a  été  établie  par 
iTdit  du  Roi  «n  1691.  portant  criMcmu  de  la- 
dite Généralité  *  lequel  Edit  fut  donne  au  mois  de 
S^iaabM  t<9i.  icgiAiié  k'xt*  Novtnhn  audti 
•n* 

La  Généralité  de  la  Rocfielle  fut  établie  en  1694. 
trois  ans  après  celle  de  Lille  ,  pjr  un  E  lit  du  Roi  , 
portant  création  de  ladite  Gi^iieraliié  ,  donné  au 
noit  d'Avril  1694.  Se  regilbée  le  iS^  dildk  snois« 

La  Généralité  d'Audi  toc  éiablk  cn  I7ltf<pw 
on  Edit  du  Roi  ,  portant  er&tîon  d'une  Génenu 
lité  &  Bureau  des  Finances  cn  ln'.hc  Ville  d'Auch , 
pour  l'étendue  de  (on  Reliure  <3£  Juriidiction  , 
lequel  Reflôrt  &  Jurifdidion  comprend  la  Villt 
de  Bntmact  le  Païi  deLaboor^  k  PaSsdeGoii' 
k  »  Itkâkn  de  Ungres ,  k  Paît  de  Marfan  8s 
b  Digorre ,  (  qui  dépendoient  de  la  Générali- 
té de  fiourdeaux  ,  )  &  les  quatre  vallées  ,  le  Nc- 
fcottlàn  t  1^  Eleâions  d'Aftarac  ,  d'Armagnac ,  de 
GomiaingK  ,  yâadlcs  Vilks  ,  Païs  Afi  Ekdiaiis»  (il 
MafeUé  la  définw  damnes  Géneralhés ,  8e  ai&àu 
réunis  enicmble  pour  compolêr  kuiirc  G(-nera!ité 
d'Auch  ,  lequel  bureau  des  Finances  fa  Majelhé  par 
le  Blême  Edit  (iit  faite  création  des  Offices  »  dont 
ledit  bttteao  des  Finances  doie  tut  «mipofll  vne 
attribution  de  gages  8c  dioît*.  £ir  nAne  Witn  ctén» 
lion  en  titre  d"c5ffice  de  dcut  Confeillcrs  Rece- 
veurs Généraux  des  Finances  de  lailite  Généralité 
d*Andl  *  donc  l'un  fera  ancien  ,  &  l'autre  alter- 
Mtif ,  avec  UBibution  dégages  86  icw»  >  ca ou* 


GEN  1174 

ire  création  de  deux  auitcs  Coiifcillcrs  Receveurs 
Généraux  à  l'égard  des  domaines  &:  bois  andea 
8c  alternatif  avec  attribution  de  gages  8c  dnmt 
enfin  création  de  deux  GonlêiUert  Gontrolkurs  Gé« 
neraux  des  Fiiimcrs  Se  domaine  de  lui-:'.  Génc-» 
ralitc  ,  auffi  ar.citn  &  alternatif ,  avec  attribution! 
de  gages  &  <iroits ,  poVant  Règlement  ,  ilur.iu  à 
Paris  au  mois  d'Avril  17  lé.  legiftré  k  6,  Mai 
liiivantk  Pkr  Généralité  en  cnnnd  doiK  une  cep< 
caine  divilîon  de  k  France  ,  faite  pour  la  règle 
des  Finances  du  Roi ,  en  chacune  defquelles  il  f 
a  un  bureau  tles  Trcioncrs  deneraux  de  France  , 
établi  pour  cn  avoir  la  direction  ,  6i  c'eft  de  là 
qu'on  les  appelle'  Généralités.  Il  y  a  vingt -cin<] 
Génerali^  en  France  >  c'eft4-dire ,  dix-neuf  dans 
les  Pais  d'EteAion  ,  &  fn  dans  les  Païs  d'Etats.  U 
y  a  aullî  un  Receveur  Gcacraldes  Finances,  ciabli  en 
chaque  Géiieraliié  ,  &  pareillement  un  Intendant 
de  Juftice  ou  Commilfaire  départi  «tans  chaque 
Génoaliiéj  c'eft  lui  qui  reçoit  de  k  CoUr ,  l'éna 
de  ce  tpâ  Acit  être  impolie  Cm  chaque  ElréUon« 
Il  J»'y  avoit  autrefois  qu'un  Tté{<>rie.  Gi-ncialdcs 
Finances ,  qui  étoit  appelle  ie  Grand  Trélorier.  On 
réunit  cnfuite  aux  charges  des  Tréforiers  f  odle4 
des  Généraux  des  Finances  j  &  après  ccne  union 
ils  en  prirent  k  qualité  ,  8c  leurs  uépartemens  ont 
f  te  appelles  Généralités^  Le  mot  G-incraliré  en  Hol- 
lande ,  fc  dit  de  la  Jurifdiâion  Souveraine ,  dd 
fept  Provinces-Unies  confédérées  enfèmblc< 

GÉNÉRATION  ,  tenae  de  Droit ,  Ctitâ 
de  k  Génealogk  Se  de  k  faite  des  enfant  nÂr  d'un» 
même  tige.  Le  livre  dd  la  géncratinn  de  Jefus- 
Chrift  ,  c'eft  ainti  que  commence  l'Ëvaiigile  de  Si 
Manhicui  Les  traduâeurs  du  nowveao  TeftttMnC 
d*  Moos  ont  jugé  ce  mot  impropre  ta  cet  ta« 
droit  8s  d«ns  ce  fan,  c'eft  pourquoi Ibtftictra^ 
duit  ce  titre  ainfi  :  gcnenlogic  de  Jefus-Cluift  ,  c'eft- 
à-dirc  ,  l'hidoire  tic  la  Naill'ance  &  de  la  Vie  de 
Jefus-Chrift.  Les  Juifs  ont  une  maxime  qui  porte 
que  quand  on  trouve  dans  l'Ecriture  ces  paro> 
les ,  le  livre  des  générations  ;  cela  (t  rapporte  8c 
à  la  naiflànce  8c  aux  évcnemcns  de  la  vie  de  ce- 
lui dont  il  s'agit  ;  comme  il  toutes  les  ai>ions  qui 
doivent  être  produites  par  un  homme  ,  compo- 
ibient  l'être  total  de  (x  vie  »  depuis  (a  génération 
8c  naiflànce  jufqu'à  fa  mort  ;  ce  qui  eft  Uné  pat'' 
fie  8t  concept  bien  (îngulier  <  &  c'eft  Cette  rie 
toute  entière  depuis  le  comtnenccment  fufqu'à  Uk 
fin  ,  qui  rl}  liédgné  &  appel  é  hniHAnui  dits  ,  la- 
quelle façon  de  patler  fe  trouve  dans  l'Evangile  ^ 
lodqœ  k  Sauvtair  ,  parlant  de  loi  ,  a  dit  :  Abra-) 
km  a  vii  mon  jour  t  8t.  iX  s'en  eff  r^oui.  Gé-: 
neration ,  Ce  dit  «nffi  de  l'fee  oAi  de°  k  vie  d'uri 
homme  ;  par  esttnpk  ,  on  fait  des  baux  emphi-' 
léotiques  à  trois  gaictauons  ou  trois  âges  d'iwai-- 
ne  y  &  «a  ce  lens  l'on  compte  trente  ans  poo^ 
«ne  iéncfitiani  mais  quand  oe  itet  fignilîeuntf 
fiiooemoif  de'  feiAs  de  géneratibnt  eif  gâwnrioRSy 
cela  fignitîe  de  ffcclc  cn  fiecle.  Dam  h  Pratique 
du  Droit ,  on  dillout  les  mariages  quand  l'une 
l'autre  des  parties  eft  ildaliiie  i  la  génération  ,  ators 
00  entend  pur  géncftadobt  «  l'aâion  car  la^uclk 
*ott«N  lÏMrtef  d^tnten'x  /  &  fut-  (ouf  iTioiAfnedan» 
le  cas  prclcnt  ,  produifrnrou  peiivrnT  ptf>i luire  leur 
Semblable  ;  autrefois  pour  comioicrc  de  la  part  de 
«ui  d«s  deux  conjoints  fimpuifCmCe  d'engendrer 
dépendoit,  on  orooMdoie k  tah^tt  oequin'eft 
^Int  en  ^Afjt  %•  ^SsAt  nh  moyen  allèz  ceivttn  pour 
juEjer  &  difcemer  \  qui  la  caufè  de  la  (Icrilité  de- 
voir tire  attiibuée  ,  mais  ce  moyen  n'étoit  point 
irréfragable  \  ces  (brres  d'occalîons  des  <fillolutiuni' 

de  mviagc  onbaraflièm  bien  quelque^liâ  païen» 
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de  dcur  illuftrcs  familles  ,  &  les  Juges  mêmes  qui 
doivent  en  décider.   Il  cil  certain  tjuc  Iti  Mctic- 
pns  peuvent  beaucoup  foulage  lu  imcrcliicji  >  com- 
mt  KM  ks  faaia  complaignMtei  8c  le*  Juges , 
ta  pcépuani  5c  mélioraiu  les  temperamens  des 
corps  ou  perfoiuies  indirpofées  à  l'a£tion  6c  aus 
fijis  du  mariage  ,  qui        fans  doute  U  gciiera- 
lion  des  enfans  Si  la  multiplication  du  genre  hu- 
main, laquelle  génération  &  multiplication  éaat 
le  teaX  te  unique  dedêta  de  l'Aïunic  de  la  nanite 
humaine ,  il  eii  évident  que  l'écK  d'an  mariage  , 
dans  lequel  on  ne  peut  remplir  cette  fin  &  ce  but , 
eft  un  état  qui  n'elt  ni  naturel ,  ni  civil ,  ni  lé- 
^me ,  Se  que  par  oonlêi{iieiit  celai  <)iiî  rejproche 
CMC  fiMxleinent  a  là  panie  cette  indîlpoinim  e& 
fialîdie  8c  «firimenie ,  a  fiiAe  raiion  de  demander 
la  rupture  d'un  lien  qui  n'ell  plus  légiciiriL-  ,  ^  rnuins 
Iffue  >  (  ce  qui  cil  bien  rare  ,  )  le»  pcriuiuics  déjà 
cngafée»  par  et  eontrat  ,  ne  formalênt  m»  us 
deiK  WMUliounent  un  dellêin  de  change  cène  fi»> 
deié  conji^ale ,  qui  ne  peut  plus  èm  telle  en  une 
(ôcieté  purement  .S:  iinccrement  fr.irerncllc  Hc  ami- 
cale. C'cll  ainli  que  dans  les  anciens  tcms  Icj  Ca- 
nons Se  les  Pape»  mime  ont  d^d^  ou  plùtôc  con- 
seillé, ceu  qiu  ^coient  ou  poavoieiu  «re  dans  le» 
ca>  8e  rirconftancei  d^icatet ,  dont  noas  pailons. 
Les  pères  ■le  fj-mllc  ,  le,  Av\<cats  5c  Juges  doivent 
entendre  ces  miciciei  plu>  que  fux'.iicicllctne.it  > 
on  peut  s'y  trciuvcr  onDirallé  ,  ou  puur  lui  ,  ou  en 
la  peribntw  de  ceux  qui  appartiennent  aux  chefs 
de  nmille  ,  &  c'cit  ici  un  des  points     notre  ceco- 
nomc  a  liL-fain  de  Ce  tcw  Ire  nabile  &  capable  à 
donner  aax  autres ,  &  prendre  pour  (bi  des  fagcs 
mefurcs  &  confcils  ;  car  dans  la  rupture  des  m,î- 
tiages  des  perlbnnes  considérables ,  il  y  a  des  fuites 
nèSiAcliettfês ,  embaraflâuces  &  de  ttès-grande  con- 
fiqaence.  Les  Catholiques  Romains  ont  des  rai- 
fôns  bien  plus  preilântes ,  que  les  autres  ct>mmu- 
nions  Chrétiennes,  qui  ne  regirdeut  point  le  mi- 
nage comme  uit  Sacrement.  Les  premiers  lont  en 
danger  de  pto&ner  un  Sacrement ,  s'ils  ne  {ont  pas 
en  état  de  pouvoic  atteindre  te  pcàatdie  àiafia 
de  Hnllitution  dudît  Sacrement,  pendant  que  les 
autres  Communions  (ont  feulement  en  danger  de 
choquer  ,  (  mais  dans  un  point  ellëatici ,)  h  bien- 
i%mce  de  cet  état ,  onntne  état  aantiel  8c  civile  , 
deftiné  par  l'Auteur  de  la  nature ,  pour  une  rin 
digne  de  (a  fage  providence  en  âveor  du  genre 
humain.  Au  commencement  de  ce  (iecle  fut  ai;i- 
tée  une  pareille  difficulté  .lu  Parlem-nt  de  Paris  , 
entre  deux  pcrfunncs  mariées  de  très^illuflres  fa- 
milles. La  Dame  denaudoit  â  la  Gmr  de  Parle- 
ment ,  la  rapnre  du  mariage ,  te  le  Seignenr  sien 

dcfeiidoit  ;  l'Avucit  Je  la  première  prelToit  f)r:  ers 
deux  confidcratiuns  ,  l'impuulancc  du  mari  &  la 
finmté  du  Sacrement  de  mariage ,  qui  étoit  dans 
lUie  occafion  8t  péril  noialement  inévitable  dana 
la  (bppofition  de  hmpnil&nce.  L'Avocat  du  mari 
prcicndoit  pat  la  conh  Icration  même  du  Sicrc- 
mcnt  ,  que  le  mariage  étoit  indirtoluWe  de  la  na- 
ture ,  ap.  es  iviiir  été  une  fois  adminiilré  ,  &que 
ce  tnoit  deshonorer  un  Sacrement ,  { qui  rcptéfente 
hindifl^uble  union  de  Jdàs-Ciirift  avec  l'Eglife 
fon  c}H»afc  ,  )  que  de  le  rompre  &  le  dillîjudre. 
Les  plaidoyers  pour  Se  contre  (ont  très-fubtiicmeiit 
traités  de  part  &  d'autre  ,  &  méritent  que  les  gens 
de  Jnftice  Oc  de  Pratique  de  palais  ,  en  prennent 
CQmoidàoce  t  cependant  ces  plaidoyers  n'ont  du 
lappOft  qu'à  l'égard  des  perlônnes  de  la  Commu- 
nion Romaine.  Ce[x-n<iant  |e  croîs  avoir  allez  in- 
diqué dans  le  cduis  Jl-  ce:  Article  les  principes 
de  V^ités  .  qui  peuvent  échùrcit  tc  décider  ces  rac- 
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tes  des  cas  parmi  les  autres  Communîdns  dilre- 
rentes  lic  la  Romaine.  Le  recueil  tiès-cuiicux  de 
toutes  les  pièces  contenues  dans  ce  fameux  pro- 
cès ,  a  M  imprimé  à  Roandam.  »  chez  Ranier 
Leers  en  1714. 

L'ctymologic  de  ce  mot  eft  claire  ,  gintrétiêH , 
eft  un  mot  latin  fiancilé  ,  gtntraiio  de  gigi'rt  , 
gigno  ou  gtn»  ,  duquel  viennent  beaucoup  lic  muts 
confîdcrabics  ,  &  d'une  di(quilItion  plùlolôpluquc 
ttéi-difficile  &  trcs-curicuic.  Les  mots  dérives  de 
ce  mot  latin  gig»»  &  gt»»  font  gfiHt  ,  genre  , 
race;  gtniur  ,  clprit  ou  principe  agiliant  ,  qui  eft 
k  caulc  de  la  génération  &c  conformation  mécha- 
oique  du  fmtiu  ,  ou  enfant  dans  le  lètn  de  la 
mère  »  &  qui  chea  les  Andens  énit  ub  piincî» 
pe  vital ,  interne  ou  afllllant ,  Ibnrce  de  tovtin  les 
facultés  communes  &  particulières  ,  du  même  rruX 
gign»  ou  gtiu  ,  \imt  le  mtx  geiij  ,  gtniif  ,  na- 
cioai  pei^t  tous  lelqueis  mots  on  peutconful» 
ter  en  leur  lang  alpbabétiqaei  8c  dont  les  idées 
ttcoeillîes  (ôus  Rur  mot  radical  »  appellé  racine  » 

apjxjtf.roietit  dans  tous  ces  mots  fub  1^  dcS  gnn- 
deii  clartci  .1  notre  imelligencc  &  la.'istaciion  liir 
ces  mots  analogues  &  relatifs. 

GÉNÉROSITÉ,  terme  télaiif  à  U  Juftice» 
en  ce  lent  qu'eOe  eft  plus  excellente  que  la  jufti- 
ce  ,  car  la  jullice  n'abandonne  point  les  intérêts 
de  l'amour  propre  bien  réglé  ,  mais  les  procure 
également  i  tous  commençant  par  Ibi-tncme ,  & 
enfuiie  à  l'égard  de  liés  cooforts  de  mime  oatuic 
égaux  ott  infiSrieurs  ,  mais  la  génetolîté  n'eft  pas 
une  vertu  commune  &  puremeiit  humaine  ,  elle 
eft  d'un  genre  fupérieur ,  d'une  efpece  héroïque 
Se  furhumaine ,  elle  e(l  ,  dis-}e  ,  d'un  ordre  Oc 
d'un  genre  héroïque  8c  furénunent ,  8c  c'eil  de  ce 
genre  héroïque  ,  gentu  brriittm  ,  que  vient  fin 
nom  de  géneroflté  i  de  (brtc  que  tout  ce  qui  peut 
découler  d'une  nature  éminenie  ,  noble  ,  bienfai- 
(antc  ,  libérale  ,  dcûntcreilce  ,  dévouée  au  bien  de 
tout  le  genre  humain  i  ce  font  U  les  efTcts  pro» 
DRS  de  cène  venu  angelique  &  quaJî  divine  ,  ces 
hommes  généreux  n'ont  point  de  reièrve  dans  leur 
béncfîcence ,  btmté ,  bénignité  ,  comme  Fait  la  juA 
ticr  q.ji  a  un  foin  égal  de  foûteiiir  également  , 
(  tqMt,  (km  dquildt*  ,  )  autant  le  mttim  que  le  /««m, 
de  oui  tend  &:  diilrïbuc  à  chacun  ce  qui  leur  ap- 
paitmiti  nddtf  aw'mfw  /am*.  La  génerofîté  n'^ 
pas  fi  bornée  dans  te  bien  que  la  jullice ,  elle  fe 
contente  quelquefois  de  ne  pas  faire  injure ,  tort 
ou  dommage  i  mais  la  gcneroiité  va  au  de-là  de 
ce  premier  8c  indi(penfable  d^g|pé  dn  bien.  Elle  • 
dedein  tke  combler  de  biens  >  aiuant  qu'il  cften 
elle ,  tooces  les  personnes  qtii  le  méritent  ,  lors 
même  quclcs  Loix  Civiles  n'auroicnt  pas  allez  pour- 
vu au  bien  être  de  ces  dignes  pcrfonncs.  La  gé- 
rolitc  s'attache  paniculieremeni  à  contribuer  i  la 
conlblation  des  goude  bien  abandonnés  ou  incoi»* 
nos.  Elle  eft  comme  nn  argus  1  cent  yewt ,  qui 
recherche  &:  trouve  ceux  que  le  monde  néglige  , 
lur  tout  elle  tend  au  bien  public  plus  qu'au  lien 
propre  ;  cet  homme  qu'on  appelle  gintrtttx ,  cni> 
roit  d^rader  la  lârémincatt  vocMon  «  ^il  fè  com- 
portoit  comme  un  patticiilier,  comme  un  fimple 
individu  ,  (  dans  le  langage  de  la  l'hilofophie  ,  ) 
il  tient  plus  du  genre  humain  entier  Ôc  en  fon 
tout ,  que  de  l'homme  iîngulier  ,  (  appellé  des  GtCCS 
iiit  te  fêUuârt ,  )  «c  c'cft  de  là  que  &  mdaiic 
cmwwif  le  procuratem  do  genre  bamam  .  aucanc 
qu'il  eft  en  lui,  il  .1  pn\  !i  ([lalité  de  généreux  , 
gtnrrtfus ,  comme  qui  dirou  un  homme  qui  a  épou- 
(é  l'intérêt  général  de  t.>ut  le  genre  humain  ,  com> 
me  le  l>iocateur  8e  Avocat  do  Roi  «  lônt  ceux  qui 
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techeKhent  8c  lôAtieiinent  les  hmèa  te  le  bien 

du  Prince  &  Chef  dtt  ftUfk  ;  ainfî  l'homrrx  gé- 
néreux ,  cft  le  ProctiKUi  9C  Avocat  du  bien  pu- 
Uîc ,  &  même  de  tout  le  genre  humain.  De  loot 
ceci  il  tiùitc  que  le  efneteux  &  U  généralité  font 
onlinthcnenr  ie  cmaMiein  dam  b  Ample  prcpa. 

rariim  du  cœur  ,  5;  datis  !c  dcfîcin  dr^  .nr.cs  no- 
bles &  élevées  ,  &  que  ia  g<-nerolltc  actuelle  ,  réelle 
&  efîicace,  ne  peut  fc  trouver  que  dans  les  grands 
Princes  qui  St  rendent  les  pcie*  Bc  cuieun  de  leur 

f)cuple  8t  de  leurs  fiijea  ;  enfin  il  eftMdttu  que 
e  plus  haut  point  de  U  gcncrofiié  ,  n'eft  aiute  cnoCt 
que  la  vertu  &  chai  itc  Chrétienne ,  que  U  géne- 
ncrollté  des  Anciens  nctoient  qu'un  noble  eSon 
très-fouvenc  impuiirant  pour  pouvoir  atteindre  «n 
finmndn  degré  ,  qui  n'ccoit  deftiné  qoepoorlei 
Chrétiens ,  dont  le  propre  diftinétif  elt  de  retxM- 
cer  à  l'amour  propre  ,  de  diriger  tout  i  la  gloire 
4le  Dieu  &  à  la  glorihc  uii)]i  de  fo  )  Saint  Nom. 
'  La  générojîté  de  l'ccconc.mc  conliftc  en  plulieurs 
points  ,  c'eft  d'être  le  proictleut  &  tuteur  de  tou- 
te fa  famille  ,  de  faire  quelque  chofe  au-delTut  dc 
la  juftice  ,  à  l'égard  de  les  domeftiques  ,  fur  tout 

3ui  fctvcnt  &  hint  leur  devoir  avec  arïrction  & 
c  bon  cœur,  de  les  élever  au^delTus  de  leur  hum- 
ble condition ,  en  leur  donnant  dci  ' preuves  de  fon 
•ffabilité  &  jMuiMatié  |  ce  i)ai--||biiituit  doit  ém 
pratiqué  vite  IsléA  'd^  la  pradenee  ,  à  l'égard  de 
ceux  qui  en  pounoicnt  abullr  par  ipiioiaiwc  & 

ÎjrolTîercfc  :  ceux-ci  ont  bcloin  d'être  foutenus  dans 
eur  devoir  ,  l'ubéïlVance  Se  la  fubordination  par  U 
dcmonilradoa  d'un  air  ^vc  ,  digne  &  modère- 
ment  impérieux.  La  i;cncroâiédel*oeoonomc  paroît 
2  l'égard  des  enfans  en  leur  pracurant  une  digne 
te  belle  éducation  ,  leur  failânt  apprendre  de  bon- 
ite heure  &  les  élcmens  du  Chriftianirme  &  les 
l^oix  du  PaM  qu'ils  doivent  leur'  tendre  lànihlct 
te  efHmablcs ,  concernant  le"bien  pi&Uc, 

dont  ils  doivr:it  !t.-iir  iulpiicr  l'amour  (S;  le  zf!e  par 
{on  propre  exemple  &c  Ici  Unii  avis  iic  documens. 
Ils  doivent  au(E  les  rendre  (ënlibles  à  la  picié  6c  à 
]•  onmpalBon  pour  les  pauvres ,  Se  par  rapport  i 
lit  oonveriânon  Knniaine  les  former  à  la  dviUcf  , 
laquelle  eft  une  branche  de  la  générofïté  ,  car  par 
la  civiKté  les  Iwmmcs  (c  pré\'iennent  les  uns  les  au- 
tres en  complaifance  ti  bcnchceiice  ,  pallant  au- 
dedus  dnjdlelans  coniidcter  ttup  (crupuleuiement 
le  Scrcmenc  ce  qui  nous  ell  diî  à  la  ri  gueur  }  par 
cette  manière  de  celFion  généreulê  St  libérale ,  on 
a  introduit  parmi  les  peuple?  poH»  ,  une  heurculê 
&  commode  habitu.Si;  &  ^ur.uitnc  ,  non  de  dilpu- 
ter  toujours  fur  un  vain  punit  vi'liuimeur  ,  mais  de 
îk  picreniren  honnémé  :  cette  civilui-  ,  policefltr 
&  urbanité  a  li  licurcufèmeiuiéuûîdens  des  Royau- 
mes entiers  ,  que-  i>.ir  une  hcureufè  nfjtantorphofê  te 
point  d'iitinneur  s'elV  ti'Mivc-  |^L-iic-ra!cincin  établi  & 
coniiilcT  à  le  céder  à  i'cnvk  les  uns  des  autres  ,  ce  qui 
cft  le  pins  Kmwrable  &  commode  en  toute  occafioo* 
n  bien  que  pir  et  fttataetme  de  oaix  ,  qn'on  ap- 
pelle la  rivîkiéon  S  banni  U  rigidité  des  perfimnes 
lïiperieures ,  l'indocilité  des  inférieures  &  tiadif- 
fcrcncc  entre  les  perfbnncs  égales. 

Mais  i>  le  pere  eft  généreux  en  quelque  manière 
ÏY^pprd  de  (es  enbauSt  daiBe(|iqttef  •  il  eftiéna 
-done  qu'un  époux  Sc  mari  doit  particttHereinenc 

faire  conntjître  cette  belle  &  noble  dirpo(ition  d^ 
prit ,  de  cœur  &  de  conduite  à  l'égard  de  la  femme, 
&  ainfi  il  ne  faut  pas  qu'un  honnête  homme  le  re- 
'Ikbe  )aoni»àl'^iRd  de  fit  fmtine  , dans l'cftime 
^la  confiderarion  quil  «  evponr  elle  avant  la  (»< 

fniîiaritc  du  mariat^e  ;  c'rft  une  cfpecc  d'in;^ratitu- 
dc  &  de  bttic^lité  ,  <^ue  de  dùainucr  cette  précède»- 
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te  bonnlterf  >  pfécifitnent  depuis  qu'une  lette  pet» 

fotine  a  voulu  fc  donner  Si  s'attaciier  fans  tcicr- 
ve  à  un  homme  ,  en  qualité  de  Ion  époux  &  com- 
pagnie inicparable.  Au  conuanc  JtCt  apids  ceUeïk 
tonné  Sc  éû^  «  «i^ue  l'on  doit  le  témoigner  motttri» 
Icment  par  cette  perteverance  d'eflinie  &  «ie 
pcâ  ,  que  t^>u'c^  .es  précédentes  dcmoniliaiions 
d'airuic  ,  d'ai-.i.joi  &:  de  bienveillance  ont  été  lîn« 
ccti;.  c!c  fans  déguilcroent.  Les  perluones  déiàcaic$ 
&  icnliblcsà  l'iioiincttr  Se  à  !•  tiu.-nCanoeiiinieliC 
de  la  honte  de  fiute  des  changemcns  fur  ce  fpjet  A( 
de  vouloir  paruitte  aux  jeux  c>.  ,1  jugement  d'une 
perfonnc  fi  fort  ellimcc  «  ainiee  auparavant  ,  com- 
me un  homme  taux  nu  cluincclant  dans  l'amitié  » 
comme  un  coeur  oiUunuic  Sc  trompeur  «  qui  abtt^ 
(k  indignement  de  l'avantage  modéré  0c  )olltqiM 
ks  Loix  attribuent  it  l'hummc  dans  la  (bcicté  ccco- 
nomique  :  nul  homme  de  probité  ■  'honneur  ne 
voudroit  fe  peindre  uans  l'cfpnt  iic  la  cherc  moitié 
a\  ec  un  li  indigne  odieux  caïaâere  ;  au  contrai* 
rc  li  aura  loin  de  faire  par  une  cuiidune  toute  dt6» 
ferentc  de  plus  Uuuctk  impidlions.  Il  l'alTurcra  dsns 
toute  occalion  auunt  par  des  elicts  que  par  des 
paru.es  ;  qu'elle  peut  le  k.iLirLi  d'avo;r  tlioid  un 
tidcle  époux  Un  ami  iincere  ,  qu'elle  peut  en  cela 
fe  lt:licuer  elle-mcmc  dans  fon  uilcernemcnt  ,  futt 
dhoixât  (on  efpcrance.  Voilà  l'exercice  la  prati- 
que de  la  générofïté  dans  la  famiiic  ,  à  l'égard  d'u- 
ne femme  ,  je  i'appcilc  gtnrr  Jtté  ,  parce  que  le  ma- 
ri tempère  l'avar.iagc  que  Ici  Loix  ci  viles  lui  don* 
neiit ,  par  rapport  à  ta  facilité  «.u  ^-ottVerneroenC 
domeftique  .  Se  certnttement  bi  icinuM  n  muiaH 
«nffi  i  l'égaid  de  (on  mari  une  fort  généreolê  con* 
iîancc  de  vouloir  s'engager  l;bieinent  dans  un  éiac 
dont  il  Icmbic  que  les  coi, unions  lui  pou  voient 
devenir  oncreuils  i  ce  qu'elle  n'a  pdni  coi  fi  leté 
dansla  perlùatien  &  aUuraoce  pactiute  fut  riwQ> 
ticnr ,  la  probité  tt  la  bonne  confcienA  de  fini 

Il  cil  utile  pour  fentir  mieux  la  force  de  ce  mot 
gènercjiic  ,  appliqué  à  l'homme  &  fur  tout  k  l'œco* 
nome  &  au  polinque ,  de  voir  les  niâces  «qu'un  falc 
du  mot  géntrtfiti  Sc  générnar  en  Vautres  lujcts 
diiférens  ,  vnu  i  une  phrafeologie  choilic  pour  en 
pouvoir  plus  îacikmciu  colligcr  la  nature  iS:  les 
proprietcz  de  cette  fine  ezprcilion  )  en  géné  il  on 
appelle  généreux  le  magnamme  ,  généreux  eft  /.lom- 
mequi  a  une  ame  grande  &  noble,  qui  préfvfï 
l'honneur  ik  tout  autre  intérêt  bas  &  comnnid.  On 
appelle  aulfî  généreux  «tous  les  fentimcnsou  il  pâ- 
roit  quelque  grandeur  d'amc ,  comme  de  inéprifcr 
la  âveur  qui  pourroit  débaucher  ce  coeur  de  (k 
dtoiiaM&  le  faire  décheoir  de  fon  élévation*  QmU 
qu'un  a  dit  que  la  gloire  que  l'on  acquiert  par  un 
procédé  généreux  ,  eft  plus  douce  que  la  Vengean- 
ce ;  j  inncroii  bic:i  qu'on  ciîl  aulTi  fait  nitntiim  du 
grand  prix  de  cette  doooear  «  car  il  n'y  a  point  do 
generaliiéàft  hiflèr  déwminer  pae  h  lènk do», 
ceur.  Chacun  cft  emporté  par  cette  douceur  j  fr^fWr 
fuM  qutm^i  irrimptêt  ,  mais  U  gcnérolitc  fir  iroovtf 
à  le  lailler  uniquement  dctcrn-nncr  par  la  raifon 
du  mieux  ,  par  l'anxiur  dominant  de  l'ordre  im- 
muable qui  exige  leschofes  les  plus  émincnies  tC 
les  plut  cflènadks  dan»  1«  natoie  humaine  ,  daof 
linterfe  humain  }  nn  ofgdeill(QX  qm  alnàe  mit 
lanx  point  d'honneur  peut  méprifcr  Ion  ennemi , 
mais  la  generuilté  ne  (c  trouve  pas  ï  vaincre  ans 
pallion lâche,  celle  qui  eft  la  veangeance  paf.UDcr 
paiSon  auIH  peu  railônnable  -,  comme  eft  unocgaeil« 
feux  mépris ,  pour  lî  doux  qu  il  paiotde  C  nngoflc 
dépravé.  La  generolîté  cft  t<jute  pure  &  n'a  ricrr 
de  CCS  qualitce  équivoques  qui  peuvent  proveois 
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tic  firavoEi  tionoRspuSi  >  vcUc  cft  là  douceur  de 

l'orgueil.  Cependant  il  fiut  l'avouer  que  s'il  cft  ja- 
mais permis  de  goutci  'a  douceur  S(  le  plaiflr  , 
on  ne  peut  pas  en  goûter  un  plus  légitime  que 
celui  qui  te  trouve  à  faire  ,  ce  qui  ed  le  mieux  : 
oc  il  eft  micox  de  pardonner  à  Ton  ennemi  &  lui 
aider  l  rentrer  dans  l\>rdte  ,  que  de  k  dÀroire 
par  un  lâe  ,  m£me  d'une  jufîe  vengeance.  La  dcC> 
truâion  de  quelque  c::c  que  ce  \o.i  iiïll  pis  un 
objet  digne  de  la  contemplation  d'une  amc  gcné- 
Rulê  t  dfe  ne  tend  qu'à  confervcr  l'être  dons  les 
-  Mtfimncs  fiir  tout  ^-  dans  les  cimiès  «  ou  bien  4 
les  réparer.  La  piuloluphie  peut  nous  élever  quoi 
qu'avec  de-,  t^rands  efforts  à  ce  point  de  généroH- 
té  ,  qui  conliftc  à  fupporter  les  vicieux  Si  les  foi- 
bles  ,  &  à  pardonner  à  les  injultcs  ennemis  ,  mai» 
U  Religion  &  la  morale  de  JeTus-Ciuift  oiompbs 
en  ce  point  par-dcflîn  coûte 
bilitrf  &  apathie  des  Philolbphes  Payens.  Voiture 
a  une  phrafc  Se  cxprcifion  fort  brillante ,  mais  elle 
cft  un  peu  énignwtM|ni  &  équivoque  ,  la  voici. /< 
M  fiiù  fM  m$iiu  mmmx  à  ngimir  ênttféntmr, 
vmt  éftt  hfà  mt  U  ftin  f  Eft-ce  que  VoU 
turc  veut  diminuer  le  prix  de  la  faveur  qu'il  con- 
ftiXc  avoir  reçue  ?  Je  ne  pcnfc  pas  ,  au  contraire,  je 
ctou  que  Voiture  s'âevani  au-dcllus  de  l'amour 
pnpee  &  de  l'orEUcii  ,  piend  plailîr  i  publier  par 
tout  la  generofité  de  fim  ami  ou  de  lôn  moeccnas  » 
qui  fccretcmeiu  lui  avoit  rendu  quelque  ièrvice 
d'importance  ,  en  quoi  certes  il  égaloit  la  gencro- 
Cté  du  bienfaiteur  lecret  ,  par  une  libérale  iS:  pu- 
blique conièlllon  de  fa  gratitude  pour  un  tel  bien* 
te}  mm  n'eft  -  ce point,  dira-t'on,  un  trait  de 
vanité  \  un  homme  de  fe  vanter  d'avoir  autant  de 
vertu  qu'un  autre.  Ne  feroit-il  pas  mieux  de  Çe 
fèrvir  de  quclqu'autrc  t.li^n  >i  L\;ii  :inci  \i  ic^un- 
noilVance  ,  qui  fut  plus  modelée  ,  je  aois  devoir 
opiner  pour  la  négative  *  qu'il  fied  très-bien  à 
deux  hommes  bien  nés  te  qui  {ont  vénnfaleaienc 

Sncreux ,  de  Ce  déclarer  également  zéWf  8c  parti- 
is  des  vertus  héroïques  ,  s'il  eft  vrai  qu'ils  ayent 
le  bonheur  d'être  tels.  Cette  confiance  &  louable 
hardicflè  dût  faire  plaifîr  à  ce  Mœccnal  OU  i  cet  unif 
de  voir  qu'il  avait  dans  Mr  de  Voiiuie  on  imi  dlUK 
tant  i^us  digne  &  lideie  qu'il  paroiflôtt  avoir  de 
l'émulation  ;  le  précieux  de  ce  commerce  ,  c'eft  la 
vérité  de  ces  belles  qualiiez  égales  Si  réciproques. 
L'amour  fie  bamitié  ou  trouvent  l'égalité  toute  fot- 
m&oa  la  nroanem  «il  n'y  a  point  de  beauté  fie 
de  véritable  pbifîr  dans  le  )eo  ou  commerce  des 
parties  inéi^alcs  ;  je  vous  eflime  autant  que  vous 
m'eilimcz  ;  je  vous  aime  autant  que  vous  m'aimez  , 
ne  fimt  point  des  efièci  de  vanisé  d^ngiudl  » 
aaîid'cxaOe  joftiGe, 

GENIE,  terme  d'éduonîoa  dans  le>  «m  fle 
fciencfî  ,  &  par  confèquent  remarquable  dans  It 
bonne  conduite  &  a-conomie  de  la  famille  ,  je  OOn* 
fiderc  principalement  ce  mot  par  rapport  au  talent 
nanira  d'un  chacun  >  fie  cnfuite  par  rapport  i  l'hu- 
meur ,  f>oàt  9e  maniete  des  gens.  Le  genîe  cft , 
dis- je  ,  Ir  t.itcnt  naturel  fie  la  difpofîtion  qu'ont, 
par  exemple  ,  les  jeunes  gens  plutôt  à  une  cholê 
qu'à  utic  autre  ,  c'eft  dam  te  Icr.s  qu'on  dit  cet 
homme  a  du  génie  pour  les  vers ,  pour  telle  Icien- 
ce  ,  &  un  autre ,  fi  voas  voulez  ,  a  du  génie  poar 
le  jeu  ,  pour  le  commerce.  Il  y  a  fuja  d'admirer 
la  diverfité  des  génies  fie  (ur  tout  que  cette  diver- 
fîté  de  génies  fou  fufHlante  ,  poui  remplir  toutes 
les  profellions  Se  divcriês  occupations  de  la  (ocieté 
civile  ;  les  anciens  n'ont  pas  été  tout  à  fiiit  dépour- 
vus de  aàiaa  ,  de  viaifemblablc  ,  quand  ils  ont 
msâbuk  ces  divers  goùa  fit  incliiwions  à  des 
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Aie*  aflîIbnH»  qui  poceoientlei  hommes  à  cesdif* 

ferentcs  occupations.  Ces  anciens  ruppofoient  que 
des  efprits  diftindis  de  l'amc  humaine  éioicnt  com- 
me les  occonomes  de  l'univers  ,  &  que  fâchant  au 
vrai  les  ditTérem  befoiiu  ,  non  (culement  de  la  na- 
ture fublunaire  (  mais  de  la  focieté  civile  ,  Ut  tu- 
toient fi  bien  leurs  infpixatiçns ,  leurs  inftinâs  o« 
imprclTîon  (ïir  fcfprit  fie  les  coeurs  des  hommes , 
(|uc  tous  les  emplois  des  arts  fie  des  kiences  néccf- 
iaires  à  la  locieté  en  fuliênt  remplis,  fie  comme  ces 
cfprits ,  ont  jugé  les  Poètes ,  les  Orateurs  ,  les  Fa- 
bnliilcs  >  les  Auteurs  des  pièces  dcagmadques ,  les 
Anilans  ,  les  Mechaniftes ,  les  MoKiens ,  les  Phi- 
lolbphes  ,  les  Médecins ,  emplois  néoeflîurés  à  rem- 
plir dans  le  corps  politique  ,  auilî  ont-ils  dcpcchd 
des  génies  de  divers  ordres  pour  porter  divers  hco^ 
aiM  (Us  leui  jeundllè  fie  db  leur  enfiincc  à  voo* 
feirs^donner  ices  divvries  occupations  ;  le  mer-i, 
veilicux  de  ce  fyftcme  des  anciens  ,  eft  que  ces  gé- 
nies produiicnt  tous  ces  goûts  fie  itKlinations  dans 
les  divers  (iijcts ,  &  qu'il  kiv  procure  un  grand 
plaifir  à  fuivre  chacun  leur  voQKÎoa  ^.kur  génie  , 
qui  les  appelle  avec  beaucoup  d'atmit  >  qui  leur 

inrpire  de  l'adrcffc  ,  de  l'inJuftrie  &  conicqucm- 
ment  une  grande  facilité  d'agir  fie  d'opercr  en  tout 
ce  qu'ils  entreprennent  à  la  faveur  du  Çenie  qui  leuf 
cft  approprié  i  quoiqu'il  en  fim  *  voiU  la  l^niâ- 
catioa  du  mot  «nie  dans  le  premier  (èns  ;  dans  of 
Cent  on  conlcille  à  chacun  dcrLii\:;;  fngtnie.dc 
ne  point  forcer  le  génie  ,  le  uctuuincr  «lis:  le  cor- 
rompre. On  dit  aullî  travailler  de  génie ,  pour  dite 
travailler  d'inclination  fie  d'une  manière  aifce. 
P.  Rapin  a  avoué  quek  Poëfieeft  un  pur  oovta- 

J:e  de  génie  ,  mais  reconnoît  fort  (agemcnt  que 
i  le  génie  n'eft  pas  bien  conduit  par  la  raifbn , 
c'eft  un  put  C  l,  ricci  le  même  a  dit  furi  .i^reablement 
qu'il  y  a  dci  préceptes  pour  bien  dite ,  mais  il  n'y 
en  a  point  pour  plaire ,  &  que  c'eft  en  cela  que  con- 
fifie  l'âoquence  de  eenie  qui  eft  différente  de  celle 
de  l'art.  Genîe  fîgnjme  encore  ffamrwiir  ,  le  geût , 
les  màmérti  des  gens  ;  dans  quel  fcns  on  donne 
un  bon  avis  pour  bien  agir  ,  à  favoir  ,  qu'il  faut 
coonoiBe  le  g^nie  des  fcdôaies  à  qui  l'on  a  af- 
ÎÊot,  pour  prwpottwiwcc»  On  die  aui&  qu'il 
frur  fe  confianner  au  génie  de  la  Nation  oA  Ton  vi^ 
&  il  eft  bon  de  (avoir  que  le  génie  des  peuples  11* 
bres  eft  tout  autre  que  celui  des  fujcts  d'un  Moi» 
narquc  abfbln.  Comme  julqu'ici  le  mot  de  génie 
n'a  été  oonfidoé  que  dans  un  fias  figuré  ,  il  cft 
boa  pour  mieux  cmcndre  ce  fimlîgnK  de  lâvotr 
ce  qu'eft  proprement  génie, 

dnit ,  dans  le  Icns  propre  a  été  regardé  par  les 
Anciens  Grecs  fie  Romains  comme  une  divinité  que 
ks  Philolôpbes  de  l'antiquité  efiimoientfib  de  Dieu 
te  pere  des  honmet,  ils  donnaient  im  genîe  on  nno 
inrcl'i'.^f  nce  à  chaque  Province,  i  chaque  Ville  fic 
à  chàquc  pcrloime  qui  avoir  (oin  des  choies  d'ici 
bas  }  on  en  donnoit  aulTî  aux  foicis  >  aux  IblW 
taines  fie  aux  arbres  >  à  l'éloquence  ,  aux  (fifnfet 
fie  ro£mc  aux  palGons  «  fur  tout  &  la  joye  ,  d'oft 
vient  la  façon  de  parler  iniidgtrt  gtni»  ,  s'adon- 
ner à  la  joye.  On  voit  plufieurs  médailles  fort  re- 
marquables lur  ce  lujct ,  une  de  Ncron  &  plufîeurs 
encore.  Ctni»  *»gHfii ,  g*m*  ftnMms ,  gtiàê  f»pitH 
rmMÎ ,  ^fj>r«  txtreituim  ,  c'eft-i-dire  ,  «^«W* 
canlàrée  au  génie  on  divinité  d'Augufte ,  au  génie 
ou  divinité  du  Sénat ,  au  génie  du  peuple  Romain  , 
au  gcnic  &  Dieu  des  armées  ;  on  voit  dans  ces  me- 
diuUes  la  figure  du  Dieu  Cuùat ,  voilée  par  le  mi-  . 
lieu  du  corps ,  qui  dent  d'une  nnin  unecomedla- 
bondance ,  fie  de  l'autre  une  patène  on  tdSt  pour 
le  ikaifice»  dcvaotla  ftatue  m  AuA  Ùt  le^ 
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il  y  avott  da  ftn  &  qui  eft  confbnne  à  h  defccip- 

tion  que  nous  en  a  faiHcï  ^ImmUn  M-ncttlin , 
hv.  ij.  àti  gtjitj  d*  l  EmptrtMr  Jmlitn  ,  Ctnfori- 
irjjlv  dsiu  fia  U»i  imitÊdé  ,di  dit  Mâti  ,  ilic  que 
AIoc  que  «ons  tmSons  nous  Iîmsqxcs  ffiùibuf  la 
ttttcile  du  Diea  Gentus.  Et  Eudide  panm  les  rat» 
Kïlôphes  veut  que  nous  ayons  dr-.ix  gc-v.ics  ,  un 
bon  &:  un  mauvais.  Plutarquc  taj>portc  dans  la  vie 
cie  Brunis  ,  qu'il  vit  la  nu:r  un  Iprcire  i  la  Btveur 
d'une  larapc  ^  était  dans  là  chambre ,  &  kii  ayant 
demande  qat  il  «nnt ,  il  lui  répondit  qu'il  Àott  fin 
mauvais  gi  i  jf.  Chican  laaifiui:  lous  les  ans  i  (bn 
génie  >  particulicicmcnc  au  jour  de  (à  naitlancc  » 
Sfec  du  levain  te  de  laplce  Ulcc  :  quelquefois  avec 
îmi  cochoa  de  deux  nois,  répandant  Acua  Se 
du  vin,  8c  le  Tacrifice  achevé  ohfâifiMt  un  grand 
fclHii  i  ffj  .1;^.;-,  ,  r 'la  s'appcrllolt  iitdtd* 
vff*  ou  i;cKia  vo!upt  f^cre  ;  c'cli  cette  comptai* 
ânce  qui  cmic  le  colle  qoi  lui  plaifuit  le  plus  , 
ic  par  lequel  on  ptouvoit  aaflî  red^roqoemegtlè 
)oyc  &:  la  paix  en  (ài-Ttifinie ,  ooOiine  if  eft  fîicile 
à  Ci>nj(trturcr  ;  1".  h  immcs  Icn'ib!'!^  ,  ou  ".ili'ir^'  t  l:r.- 
fucis  &:  charnels,  .ivo;;  un  beau  vu. le  ils:  pîi--LLxtr  en 
hanorahc  cette  Divinité  géniale  de  latibfa:rt  lis 
appétits  les  plut  bas  de  leur  amour  propre  6c  de 
leur  ame  (énfîtive.  VoiU  un  des  grands  défavan* 
ti;i  <  lit.-  l.j  Rcligiïtn  des  l'aycns  ,  c'crt  cju'cHc  di- 
viui;^:i  les  [i.ilîiuKS  l'.um.linrs  ,  fiatt.ui;  la  liom- 
ir.:\  ,  ly.rtli  jilj.iù>iti;t  cu  cela  même  aux  Dieux, 
loilqu'ils  chcrchwcnc  à  te  plaire  à  cux-mcmcs  Se 
en  eux-mêines /fl  neMàutpas  VéBMuicr  qu'il  y  eut 
fi  p^u  de  Cicerons  ,  des  Zcnons  ,  de  l'hue  ,  ^ui 
ckv.ilicnt  leuramc  vers  l'être  Ipirituel  &  ibuvcram, 
&  0111  pi  llent  s'apperccvoir  que  leur  elpi  it  fc  pio- 
«  pre  ame  en  ctoit  l'inuge  ,  ils  avoicnt  peu  Je 
connoidâncc  de  l'ame  par  deux  railons ,  l'une  par- 
ce qu'ils  étoicnt  accoûtonux  à.OBUc  aitcîbiier  à-  ce 
çeiiie  on  ilcnwn  étranger  flt  affifiant ,  d'où  il  re^ 
!u!i  ):r  in'.'.-  !l-iu  ;im"  n'écoit  qu'un  cac  puicm;nt 
paliif  i  à  l'cgard  de  ce  gciuc  qui  ctoit  le  premier 
•g^i  en  l'homme  ,  lequel  n'Àoit  que  le  Ipeâateur 
de  ce  que  le  génie  fàilôit  par  lul-mjme  .  or  mal- 
hcMrcuU-tncnt  s'efUmint  aufl!  peu  que  des  enfiuis 
fous  jj  tutelle  des  g;.'uiei ,  il  mettait  toute  Icat  di- 
gnité &  tout  leur  devoir  à  tuivrc  tous  les  niou~ 
ircntensdela  nature  corrompue  &  fentio'e.  Les  A» 
tùi&^fief  Mit  qndque  chofc  de  fanblablc  à  ottcc 
iméMe  Gttm^Botf  tc  obéîllànce  aux  impreflîoiu 
tes  génies,  c.ir  le;  fanari  ]iu-s  trci-lauvcnt  luivcnt 
leurs  palTionî  les  plus  grolLt  i  cs  ,  com  r.e  des  iiilpira- 
tîonï.non  des  génies  petites  b.xiics  divinité/,  m,ii> 
comme  desjiilpirattoasd<I>ieuniéaie>&dclbn  Uiut 
Be  divin  ^riti  eb  têà  pins  mdheunm  te  plus  fiicrii 
Ic.v^  que  ces  fuiadqaeB  moderne;,  qui  n'ur.t  p.is  dt- 
liatut:  d'attribuer  à  l'eipcic  divm  les  mouvcmcns 
Ib'^pliB  oppotcE  à  ta  fublimes  te  faintes  inem» 
ôà/tA  i  anciennement  il  ne  (ttl  point  petmiadla^ 
bèrd  de  jvircT  par  le  génie  du  Prince,  non  pi»' 
que  partni  Icï  adorattnirs  du  viii  Dieu  ,<fl  n'tSt 
point  permis  de  profmcr  Ion  (aint  nam.  Ce  qui 
Jbuvoit  \.-r.ir  chez  les  Païens  de  qucl-juc  idée  par- 
ticipée &  {acrilcgcmcnt  imitée  ,  lur  la  Loi  de 
mtnCc  ,  je  dis  facritégentent  imitée,  puifquc  les  peu- 
ples d'.dnrs  s'.d-ilVcnoient  de  prendre  k-  nom  de  leurs 
Pritices  i!in<.  un  fentimînt  tciupulcu\  ,  qJf  leurs 
lÉofe-étant  Dieux  pu  leurs  génies  ,  ce  It-roit  prcv 
le  nom  des  Oicux  mcme ,  en  profanant  les 
tÙMt^Âtiàm  Prtniîes animes  de  ces  génies ,  mais 
dans  !  i  fn'"'  ces  fcrupulcs  cefTcrent ,  les  Princes 
s'étant  r.ivi'l/  &  lyjiu  cru  que  leurs  yicrfonncs  (c- 
Mient  d'autJi-.t  plus  ri-rp<::laWi-s  que  ion  jurcroit 

lôuvcntpas  la  dirimcc  de.  kut  geuiej  aùui 
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«ptèl  oene  réflexion  de  ces  fupeibcs  Princes ,  vrais 
génies  te  vrais  ciuns  ,  les  plus  grands  fcrmens  ih 
nient  par  le  génie  de  I'Laq>cccur  ,  ^  $u6io^  ^p. 
porte  que  Caligula  tit  mouiir  pluficurs  pcdbnneS 
pour  avoir  rende  de  jurer  par  fun  gcme  ,  p  in  c 
qne  ce  refus  marquoit  qtte  l'on  ne  le  jugcuic  pas 
nii-Rvi  de  la  divitiité  >  étant  uu  Imn-.ir.e  imparfait 
vicieux  plus  que  les  autres.  Apulée  a  hit  un 
Traité  du  gcnic  ou  du  démon  de  !>ocratc  ,  mais 
tout  ce  qu'il  en  dit  ne  peut  ûgp^a  autre  cliofe 
que  ce  qu'oii  appelle  aujourd'hui  la  (àgacité  ,  pc- 
nitratioii  ,  prudence  prévoyance  de  l'efprit  vie 
l'hoaune  i  les  f  dateurs  de  l.i  l'inlniophie  d'Arii- 
tote,  fi»  tout  S^-âligcr  ,  C:ariju  ,  appellent  d'oné 
CKWunune  voix ,  AriltoK  Je  gcuic  de  la  nature  , 
mats  ce  gcnic  d*Atiflq|e  il*^  comme  le  génie  de 
Snenre  ."c  ilr  Platon  ,qilç la pci:t:r.ui  )u  de  ee  grand 
&  iubtil  ciprit,  qui  a  découvert  les  fccicts  rcllùtts  du 
mecluniîinc  de  h  ii^:u:e  dans  (â  Phyliquc  &:  Mec^ 
phifique.  Les  içdatcuis  de  Dclcartcs  lùnt  d'ayts  que 
le  nom  de  gmie  de  la  nature  convient  beaucoup 
mieux  à  îcur  L  ;■.  r'hJi-  ,  parvc  ,  ililenr-ils  ,  que  Dct- 
CJ.nes  a  LseaLiL'  )U[>  p. us  L.aatmeiu  \'  plus  demonftra- 
li  -r^ncnt  déclaré  C!£  expliqué  cette  conflruclion  te 
conititutiou  mécluuique  du  monde  &  de  l'uiiiveiai 
que  cet  anden.  Continuons  k  dire  le  refte  de  là  doci 
trine  des  anciens  Paye.is  ,  ils  mirent  au  rang  dcs 
Dieux  à  qui  notre  ^cncr-nion  ell  cummi/è  j  'Vo* 
■l  is ,  Pliape  Se  le  Génie.  Us  firent  un  grand  nifteqb 
d'une  ctio&  ttés-cunnue  &  (rés-ccrtaine  j  car  oetlé 
fa<^-on  de  parler  mythologique,  ne  lignifie  aurré 
choie  ni  plus  in  moins  que  celle-ci  ,  fncir  que 
la  géncrifion  de  l'Iiunimc  lupp.jic-  l'union  de 
l'homme  iN:  de  Li  femme  ,  &  à  l'égard  tic  ce  qu'ils 
appcUoicnt  gcuic  ,  c'tit  ce  que  Van-Hclmond  a 
af^Ué  mrutt  ,  Mr  de  Leibiiitz  tfprit  pUfliqiu  ^ 
Ari^on  ,  l*  ffrmt  ftminAlt  ,  &  Deicancs  ta  vnttt 
ttHtt  nâturtUt  &  gcamttriqut  du  mcchjrtifmf.  Se- 
lon Feftus  les  P.i\e-.is  ii  en;ciiii<i::nt  dans  le  fonda 
par  CCS  trois  divjnitcz  ,  Venus ,  Pr\ape  &  le  Gfri 
nie ,  en  les  appliquant  i  la  gciiéradon  de  couKS 
efpeccs  de  choies ,  n'entendoieot ,  diiôii  Feftus,  qoé 
la  fécondité  de  la  nature  ,  qui  met  tous  les  jouta 
t,iiu  d',i;iinvv.i\  iiu  morMo  ;  voici  comme  il  s'en 
explique.  Utniui  tjl  dttrum  jUiut  cr  fartiu  h*mù 
Mm,txtpiê  htmmtt  fig$mM»r  &  fnftûÉ»  (dit^ 
il  )  gtntHt  miMt  nêmmuitr  ^fùM  me gnmk  :  c'ed- 
i-dirc ,  le  génie  eft  l'enfant  des  Dieux  He  le  pcrc 
des  hommes  qui  leur  donne  la  naillânce  ,  mon 
génie  ,  dit  hellus  ,  ell  appcllé  gcnic  ,  parce  qu'il 
m'.-.  eiMgadt^,  L'efpnt  de  ce  tcms  vériiabiemcnt 
&>il>ie  pac  ilMOit  k  l'elpric  du  Chriikiamiioe  donc 
nous  lommes  éclairez  ,  dirigoit  toute  oene  mydio- 
lu^ie  ,\  e\pr:-i-..T  !e  C'.dre  de  !a  (ce.le  nature -,  d'une 

iurt  lU  avoicnt  une  idix-  coalulc  d'intelligence  cé- 
eftc ,  qui  Iclon  eux  prenoit  iôin  de  nooe  géné-* 
ration  *  de  llaitne  coté  ilc  ^fiwntniar  «aeaoné 
cauiê  la  préwndae  IcGomiité  'dct  aRres  &  biêné 
des  clemens,  C'ctoit  CQ  «Ombintnt  &  raî-'aiu  dî« 
veilemcnt  l'eHici^  de  cés  cau<cs ,  <]u'd5  donnoieot 
des  railons  /  mais  jij;  t  obleurcs  comme  on  peut 
voir  )  de  cette  grande  divcrlitc  d'iiommes  &  d'ani- 
maux plut  ou  ntains  patAlts.  Le  peu  d'cdimc  que 
les  Gentils  ont  fait  des  Juifs  uc  leur  a  ;iv:nr  per- 
mis  d'affa  rechercher   &  approfoiuUr  tians  leur 


l'Iv.nqi: 


ne  ,  aiiili  ils  n'ont  rcih?  dans 


cciic  imitation  rnL;li;.;cc  CS»:  fujKrficielle ,  que  dans 
des  idées  toutes  leparécs  iSc  comme  dteonMitées 
de  Venus  ,  de  Priape  &  de  Genic-s  ,  au  lieu  de 
recourir  à  la  feule  &  unique  force  de  l'elprit  créa- 
teur ,  formateur  îs:  conici vateur  du  m'):)de  ;  jlr 
ic  ioui  teLâciytz  &  rabacus  lue  la  multitude  de 
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Dieux  chjrmcriqucs  &  particuUcrs ,  dont  leur  bî- 
Tarre  imaginarion  a  ctc  le  pere  le  fàbiiLatLui  , 
cnl'uice  par  amour  propre  &  par  orgueil  lU  lunt 
enfin  tomb^  à  ce  point  de  fbibldlc  qu'ils  ont  ado- 
lé  d'abord  les  phantômes  de  leur  imagination  ,  êt 
bien-tôt  après ,  les  fimulacrej  &  ouvrages  de  kws 
propres  mains.  Combien  plus  foliJc  tll  la  Phy- 
fique  de  Moyfe  parlant  de  l'elpric  de  Dieu  qui 
noix  fur  les  uux,  c'eil-i-dire  ,  qui  medicoit  Se 
ftnnoit  les  iiéetdt  loiiccs  ks  «Ipccesdcs  ctàmi» 
m  futures ,  Cm  une  matière  finiple  8c  obéitlàme 
à  Ci  volonté  intininicni  fagc  piiillantc  ,  c'cft  VeC- 
prit  de  Dieu  créateur  ,  formatcui  &  coiifcrvaieur 
qui  cfk  le  vrai  génie  de  lâllMaK  ,  donc  les  l'ayens 
n'ont  rien  dit  qu'en  begaynt.  Cet  elprit  cléa. 
teur  8c  femateor  eft  parfaitement  bien  txjmiié 
par  la  mere  des  Machalxcs ,  qui  encourageant  & 
.exhortant  les  cnfans ,  leur  donne  à  coiinoicrc  la 
Vraye  canilê  tt  «xiginc  de  la  formation  des  hom- 
na  :  à  qui  tppudcnt-il  de  former  8c  aoaCaya 
1*11011»» ,  qu'i  cdni  qn!  Ml  etié.  Le  pere  de  fà- 
mille  ne  doit  point  négliger  dans  l'érudition  qu'il 
procurera  à  (es  enfans  ,  de  leur  faire  remarquer  les 
avantages  de  la  Religion  Chrétienne  fur  le  paga- 
nifinc  ,  &  la  Religion  Poétique  des  anciens  ,  4e 
en  même  tems  comlMen  ces  ombrai  ont  du  nppoti 
quoique  (ombre  &  fuperficiei  à  nos  rëalitez.  Avec 
ce  prclcrvatif  &  correctif  ,  nous  pouvons  conti- 
nuer à  p.irlcr  du  génie  Telon  la  labic.  Cenlorin 
allure  qu'on  ne  (aifuit  point  de  l'acriAce  ianglaiu 
ou  génie ,  d'oik  vient  que  Perle  dit  ifiud*  mtnm 
geni»  ,  parce  qu'on  ne  vouloit  pas  verfer  du  &ig 
le  jour  qu'on  Àoît  venu  au  monde  ;  cet  Auteur 
ajoute  que  le  génie  cil  ce  Dieu  à  la  garde  duquel 
nous  tommes  conhez  dès  le  moment  de  noue 
naiHânce  i  8c  que  ce  génie  ne  nous  quitte  point 
depnis  le  premier  inittnt  de  Mme  vie  Idqu'au 
dernier,  qu'il  a  fut  nous  une  auioricé tc^s-gran- 
dc.  Quelques-uns  le  confondent  avec  le  Dieu  Lm- 
8c  menoienc  deux  génies  dans  les  roaiibi»  où  le 
aiari  8c  la  femme  habitoient  OifimUe  ,  tmdtm 
tfi  gnÎÊm  &  Urtm  mmlti  vtttnt  iMimrMpridi> 
«fannr  ,  Imne  (  gitiium  )  îm  m$  mtxhuat  i/mn  im» 
emnem  hAbtrt  petffiatem  crtdilutn  <ft  ,  nonriuHi  bi- 
ttoi  genioi  in  iis  dnmuxét  damibus  qu*  tjftnt  nuri- 

u  coUndti  futâvtrmn.  Cette  theic  n'eft  pas  ÀUiian> 
te  |our  les  ceconomei  te  perfôanei  mariées.  Les 
nnciehs  fnythologiftet  devroient  avoir  lont  tout  à 

rebours  ,  car  dès  ce  tems-l;» ,  peut  être  qnelesdif- 
fcreiis  génies  de  l'homme  &  de  la  û  mme ,  {  lôarce 
fréquente  des  mauvais  ménages  )  ont  été  des  prati- 
ques malheureufcs  de  ce  dogme  de  mauvais  augn- 
Car  rien  n'cA  plus  oppole  i  la  paix  des  fà- 
aûlks-)  que  iorlqoe  le  mari  &  la  finnmc  (ê  divi- 
ftnt  8c  luivent  chacun  leur  génie  particulier  Si. 
leur  propic  humeur.  Cehes  ilans  Ça  t^ble  ,  dit  que 
le  génie  montre  à  ceux  qui  naillà»  le  chemin 
qu'Us  doivent  tenir  pour  ne  point  s'égarer ,  que 
pufinlts  oublient  ce  commandement  du  génie , 
niait  qnll  ne  laîflè  pas  ilc  lesoavertir  de  ne  point 
s'attacher  aux  biens  de  i.i  f-n  tti:iL- q.ii  peuvent  leur 
^e  enlevez.  Mantt  gtniHt  iàfartun*  tjft  ingwam, 
m  &fu  Mm»  «r$far,  ftUaJoâieqne  cemcqui 
n'^OOflUient  pas  ces  prAxpies ,  {perillbicnt  malheu- 
leulcmenr.  Ce  que  j'ai  écrit  julqu'ici  du  génie  a 
plus  de  rapport  au  moral  &  au  politique  ,  qu'à  ce 
qui  cft  phyliciue,  par  rapport  donc  i  ce  qui  eft 
dam  la  confidetnion  ohylîque  ,  les  anciens  préten- 
daient Que  les  getuet  buitaicnt  dans  la  vaile  éten- 
due de  Vair,  &  dans  tout  otefpace  qui  occupe 
le  milieu  entre  le  Ciel  la  Terre  ,  c'i'roicnt  des 
puidauces  moyennes  qui  fufoiou  la  fonction  des 
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médiateurs  entre  les  Dieux  8l  les  hommes ,  iU  en 
ctoicnt  les  interprètes  ,  en  annoiiç.iiit  aux  hommes 
la  volume  des  Dieux  ,  en  portant  aux  Dieux  les 
Tupplications  des  hommes.  Ces  Phyficiens  Théolow 
gicns  ou  Théologiens  nanitelt  »  s'imaginoicnt  qu'il 
n'Aoit  pas  de  la  grandeur  des  Dieux  d'entrer  dans 
le  détail  des  chofes  naturelles  Se  humaines ,  mats 
feulement  d'avoir  pofè  les  premières  Loix  de  la 
nature  univcrfdlete  de  la  (bcieté.  Le  détail ,  fekm 
cai«  àoit  k  nittt^ des inoyenneidiviniKz, leur 
nature  lenoir  le  mffieu  entre  les  Dieux  8c  les  hom- 
mes ,  ils  avoieiu  l'immortalité  des  uns  &  les  palHons 
des  autres  ,  leurs  corps  ctoicnt  de  tiutierc  aérienne. 
Les  Platoniciens  ne  donnoient  qu'un  génie  ou  d^ 
mon  i  chaque  homme  ,  8c  c'émit  un  bon  dempn  t 
d^aotres  loi  en  donnoient  deux ,  l'un  bon  0c  l'autre 
mauv.iis.  Quelques  Philofophes  leur  ont  dénie  l'im- 
mortalité ,  (Ik  ont  crû  que  ces  génies  nailloicnc  Se 
mouroient  ;  Plutarque  attribue  a  leur  mort  la  ocP 
(àtioo  des  Orades.  Les  Payent  tegudoientksgp» 
nies  comme  des  divinhex  tutdairet  attachées  k  h 
conduite  i^:  à  la  fortune  de  chacun.  Cette  divinU 
té  fe  rejouilloii  ou  s'ai)ligeoic  félon  l'état  de  ceusà 
qui  elle  étoit  liée.  Ils  étoient  pcrfuadez  qoe'ces  ge» 
nies  ne  le  montroiem  que  ratcment  aux  hommes , 
8c  que  cela  n'attirait  qu'en  fiivenr  de  quelques 
perlonnes  d'une  vertu  ou  d'une  dignité  extraordi- 
naire ;  ils  tenoient  aufli  qu'il  y  avoit  une  extrême 
dlrt'érencc  entre  les  génies  de  divetles  f>erlbnnes, 
en  iortc  que  les  uns  éioient  plus  puilfans  que  la 
autres,  c'cH  dans  cette  idée  qu'un  devin  répond 
dans  Appien  à  Marc  Antoine ,  qu'il  (croit  bien  de 
s'éloigner  d'AuguAe  ,  parce  que  (on  génie  crai- 
gnoit  celui  il'Augufte.  Les  Ro\ai::nts  &  les  Villes 
aulli  bien  que  les  hommes  ,  avoicnt  leurs  génies  ,  oa 
adoroit  à  Rome  le  génie  public  uu  la  dîvinaccu- 
lelaite  de  l'Emplie  }  le  Jour  de  la  nailfancc  des 
Ceûrs  on  làilôitdes  tihadons  à  leur  génie  ,  â  qui 
ils  dévoient  leur  puiHâncc  &c  leur  élévation.  Dans 
le  Chritkianiiîne  on  ne  parle  plus  le  langage  des 
anciens  fcon  ne fiiîc poCK  flMMton  de  génies,  mais 
des  hontaagei  qnl  aoeomp^pMnt  les  hommes ,  8c 
qui  ibntdonneK  aux  Etats  fie  aux  Eglifes  pourks 
protéger.  L'exillence  dct  Anges  ,  miniltres  de  la 
volonté  Divine  ,  elt  conftatitc  par  l'Ancien  &  le 

Nouveau  Tcftammc. 

Le  mot  degaûe  vientdttLatinftawi/yderà'. 
m  oa  gtm ,  je  praddt  de  engendre.  La  force  de 

ce  mot  ne  (îgnifie  autre  chofe  que  ce  qui  cft  né 
&:  engendré  ,  anili  par  foi  il  dcvroit  êtte  borné  à 
ngnilïer  ,  non  un  être  étranger  ,  non  une  natute 
auîflanie  ,  mais  ce  qui  cil  dans  l'homme  «  qui  le 
fih  être  ce-  qu'il  eft ,  une  natnte  mnnanente  0e 
qui  n'eft  point  différente  de  la  fiicultc  &  proprié- 
té de  l'ame,  qui  pcnic,  qui  veut,  qui  a  des  aifeclions 
&c  des  mouvcmcns  propres  8c  Ipontanccs  en  elle- 
même  &  par  rapport  au  corps.  Génie  de  l'hom- 
me ,  c'cft  la  nature  même  de  l'homme ,  ce  qui  eft 
inné  ,  les  propres  fkcultez  &  fondions  ;  (î  cet  cfprit 
de  l'homme  pcnIc  facilement  aux  plus  belles  chofes  , 
on  dira  qu'il  a  un  génie  heureux  ,  il  cet  homme 
cil  hardi  ,  noble  &  a  des  grands  dcllciiis ,  on  dira 
noTil  A  on  génie  fuperieur  ,  élevé  Se  dominant,  mai» 
n  toutes  ces  qualités  s'atoàbuent  à  des£ties  étran> 
gers ,  i  des  «pria  (USèiens  du  nôtre  ,  où  fën 
donc  notre  propre  efprit.  Si  on  réfère  tout  ce  qu'il 
fait  à  un  autre  efprit ,  certainement  on  confondra 
tout  :  Se  l'cfprit  de  l'homme  aura  peine  avoc  ee 
hmgage  i  fe  tranvs  lui-m£nie  en  Itii-mime.  Il  pa- 
roît  que  l'on  en  viendra  à  introduire  im  galima- 
tias (l'éloquence  tout  à  fait  ri  ii.ulc  &  fanatique: 
cependant  ymià.  ^u«lî  le  ftylc  des  beaux  e^cits  qui 
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ùt  prétendem  diiKii^uer  par  de  telles  lafom  de  poir- 
ier ,  encore  une  lois  connoSct?  ce 

qu  'il5  rn:tii  Iciit  pnr  ces  termes  de  génie  ,  de  goût  , 
éec.  &  qu'ils  cil  doniiaflciic  une  dclinition  Se  idée 
juile  Se  propre  ,  on  pourroit  tolérer  leur  façons  de 
parler  figurées ,  qui  ne  reroient  plus  (î  obfcures  , 
te  qu'on  pourroit  réduire  à  quelque  diolë  de  pré- 
cis, à  mefure  qu'ils  parleroicnt  de  goût  ,  génie  ,  &c. 
mais  c'eft  ce  qu'ils  ne  font  gueres.  Une  femme 
lavante  a  écrit  tout  un  livre  lur  l.i  corrujition  du 
goût*  mais  ni  au  commencement ,  ni  au  milieu, 
ni  à  U  fin  de  cet  ouvrage  ,  on  ne  trouve  pas  ta 
moindre  trace  de  déAnition  de  ce  qu'elle  appelle 
Ibuidcment  goût  Se  corruption.  Un  Auteur  qu'elle 
a  attaque  lui  icprochr  avec  r.iiion  ce  défaut ,  cju'ci- 
le  ne  s'cft  point  expliquée  nettement  lâ-detlus.  La 
Jqg^iK  eft  Itmiqne  remède  à  cette  lutte  d'élo- 
quence, mais  cette  âuqucnce  va  devenir  luen-iâc 
0mgiê  fitMinm  ,  la  figure  ,  la  métaphore;  lliypeifxv 
le ,  l'allcgoric  Je  l'allulion  ,  ont  pris  le  ddl'us  & 
ont  éteint  le  fcns  propre  des  mots  Se  des  idées  , 
lèqud  Ccuh  propre  des  mots  8c  des  idées  IK  fe  trou- 
vent plus  que  dans  les  rdcnces  arithmétiques  géow 
métriques  ;  c'eft     o&  le  llyle  figuré  ne  peut  pé- 
nétrer      li'où  nous  devons  prendre  le  prcfervatif 
contre  'l'abus  continuel  qu'on  fait  de  la  parole.  La 
LiigM|lK  qui  fcmlile  être  aullî  exaâe  par  dle-nij- 
me  comme  l'Anthroctique  ,  t  été  corrompuê  en 
partie  ^  la  dialeâique ,  qui  «ft  Van  de  dilpkN 
ter  pni;ilcinat:qucinciu  de  tout  &  de  pc:!a:i:lfr  le 
pour       le  contre  probablement  &  vrailcii-.ol.jtilc- 
incnt.  Il  Icmlile  que  le  l'cre  lîouhnur»  a  prcllcnti 
ccne  future  décadence  de  la  railbn  &  du  bon  tC- 
ptit ,  fie  cet  alcendant  que  va  prendre  llmaj^na- 
tioo  pour  ji^et  ikincmcnt  des  chofès  ,  lorfqu'il  a 
eompod  un  Livre  (ous  ce  titic ,  l'drt  de  bien  ptit- 
fer  dans  Iti  OHvagei  d' effirit ,  mAls  ce  fupplcmcnt 
à  l'an  de  pcntcr  ne  mule  aulTi  que  fur  des  cho'> 
Ùt  du  godh  «  du  Icntimeni ,  Se  on  peut  dire  pour- 
tant que  cet  filles  empêchent  fclprii  &  l'imagi- 
nation des  beaux  elpriis  de  hôn  diniflî  grands 
écarts  ,  que  kur  Ikcnuedë  Rhéiociqat  kur  feioit 
£aire. 

G  E  N  I  E  S  ,  en  Architeâure  &  Peînniie  «  Am" 
m  d'enfiuK  avec  des  ailes  &  des  attributs  qui  Kr- 
vent  dans  les  oriiemens  à  icptefêmer  les  venus  8c 

les  palTions  ,  comme  ceux-  qui  funr  pcir.rs  p.ir  R,i- 
plwël  dans  !a  ::;3lciiedu  vieux  palais  Chigi  à  Ro- 
ine.  Il  ai  fdii  Je .  haa-  reliefs  ,  comme  ceux  Je 
marbre  blanc  dans  les  OCMe-deux  tympans  de  U 
colomnade  <le  Verlkilles ,  qui  lonr  par  groupes  Se 
tiennent  des  attributs  >lf  l':n"i:r  ,  des  veux  ,  des 
vlal&S  1  Sec.  On  .-«ppclic  gentei  jitHrtnnét  ,  ceux 
«OOnc  la  partie  inférieure  fe  termine  en  naiflàncc  de 
rinceau  de  feuillage ,  comme  dans  la  (rilë  du  fron* 
tifpice  de  Néron  i  Rome. 

V,  F.  N  s  du  R.ii  ,  f>nt  McfTîeurslcs  Procureurs 
&  Avocats  gciiciaux  des  Cours  Souveraines  ,  lel- 
quels  fonr  ainli  appeliez  ,  parce  que  leur  fontUon 
m  de  ptcndrc  connoiHancc  des  atiaires  où  Sa  Ma- 
fdti  te  le  Public  ont  intérêt. 

Les  gens  du  Roi  font  liorsde  la  oenfure  des  Ju- 
ges en  faifant  l'exercice  de  leurs  charges  ;  mais  cA 
cas  de  prétcn.liiLS  tiuKravetulons  aux  Eilirs  Se  Or- 
donnances ,  les  Juges  peuvent  en  drcller  procès 
verbal  Si  l'envoyer  a  la  Coor.  Hurit ,  imt  t.  Uvj 
pcuti.  Gtn$  f*iis  «Vf M ,  (ônc  ceux  qui  n'om  ni  do- 
micile ni  emploi ,  Se  qui  ne  (ont  avouez  de  (>cr> 
{onnc  ,  qu-ind  ds  lont  trouvez  cnupables  on  les  ju- 

ijes  en  dernier  rellort.  (icni  dt  nuin-ratrit  ,  (ont 
es  Eglifcs ,  Communautés  ,  Chapitres  ,  Collèges 
&  Couvent  ,  aini»  ^pellà  à  canlë  que  U  Cm- 
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munainé  ne  naenrt  point ,  0c  que  les  gô»  qui  la 
compolênt  lônc  «oujonrs  tepatcz  vivant.  Us  Ibne 

appelles  gens  de  main-monc  ,  ou  par  artipluafe^ 
cuir.nic  qui  diioit  gens  de  main  (  poflcflion  ;  im- 
mortelle ,  parce  qu'ils  ic  fuccalent  les  uns  aux 
autres  dans  ic  même  Corps  ou  Communauté.  Com^ 
me  dans  le  corps  humain   les  atomes  qni  le  Icpa.* 
rcnr  du  corps  pnyfique  de  l'homme  par  la  conti- 
nuelle perte  de  la  tranfpiratîon,  font  remplacez  con- 
tinuellement par  des  ni  uveaux   aiurrcs  qui  pitii- 
nciit  les  plus  &  font  toujours  un  ntcmc  ic  coixU 
tant  effet  ;  ainli  dans  ces  Coipt  tC  Coramunautcs 
les  fuccedans  qui  remplacent  ccax  qui  meurent  ^ 
ccmftituent  toâjours  un  ménte  cuips ,  toujours  ca- 
pable des  n-.êmcs  droits  &  cfTcîS  permanciis  fi:  c<jm- 
me  immortels.  J'ai  vù  des  étymologiites  qui  prc-' 
noient  hcholë  tout  autrement ,  tt  âfineAtqiic  let 
Conmwmma  étoient  gens  de  main-motte  ,  poiee' 
que  les  biens  qui  entrent  dans  ces  Communauté» 
n'en  Hsitau  plus  ,  y  meurent  &  y  lont  abforbcs  pour 
n'en  rcl!br[tr  jamais  ;  Se  cette  main  ou  manière  dé 
podêder  eft  morte ,  parce  que  cette  pollcllion  né 
tonne  pins  te  telle  immuablement  dans  le  mâmtf 
dtat ,  làn»  anctm  reioitr  te  coramiâiîcadon.  Cent 
de  main-moric  ,  Ir  dit  aulTi  des  gens  de  condicioh 
Icrvile  ,  tels  qu'ils  v  en  a  encore  plulieurs  fanuJlcs 
en  Bourgogne,  iK  ci  nncnt  des  héritages  qui  (i>iit 
loiuriets  Se  oppolcs  aux  nobles  ;  alors  le  mot  de 
main-morte,  ne  lignifie  autre  chofè  qncTpoflêlfHiM 
balle  &:  obfcure  ,  oppofcc  à  noble  Se  il'uflic  ;  par 
rapport  à  U  Juriljirudfocc  &  ul'age  du  l'aiais  ;  fc 
mot  pluiiergens  .  li:  di(  >!es  alîèmbiccs  de  pluftcuis 
pctloiwcs ,  qui  font  un  corps  de  juAice  ,  daiu  quel 
lêns  on  ^tetgnu  t*mmu)m  CHirài  fêrltwtn» ^ 
les  gtns  UHMJ  ItJ  RMHtits  dm  PtdMtt  ,  il  n'eft  eà 
ulàgc  que  dans  les  Edits  ,  dans  les  Ordonnances? 
&  les  gens  d'hi;life  tiennent  leurs  allèinblees  ap- 
pcllécs  Syntidcs ,  les  gens  de  guerre  s'ailcmbtent 
liir  les  (ronticrcs.  On  dit  gent  dt  nkt    pour  âi^ 
re  les  pcrfbnnes  de  la  Magilltature  tc  Jutiicature  i 
gertt  à'iftt ,  font  les  perlônnes  qui  fuîvent  le  par- 
ti des  aiTOes  ;  on  dit  même  [(  ■>  rr. en i  liul'cs  ,  en- 
core plus  court  dans  cenc  phi  iie,  un  homme  pru- 
dent Se  habile  peut  reulllr  par  tout ,  dans  la  iKt» 
be,  dans  l'épéc  &  dam  11igtiiè.I(  jrà  mw  anttè 
dalTè  &  efpece  de  gens  ,  ce  lont  les  gtns  i»  ttitrr/ , 
ce  font  ceux  qui  s'appliquent  à  IVtUvIe  des  fcicnccs , 
des  arts  Ubcraux ,  qui  conlillcnt  h  parler  ,  écrire  & 
compolèt  en  proie  te  en  vers.  Les  gem  de  lettres 
lônt  ceux  qni  le  piquent  d'à'udition  ,  de  philolo-- 
le ,  d'éloquence  ,  qui  lont  des  plaidovers  dan» 


S' 


a  fuite  dans  le  Barreau  ,  de  beaux  rctnioni  da 


ans 


les  chaires  ,  qui  font  des  Grammaires  giincrales  6c 

Earticulicres  >  des  Ehâionnaircs  ,  ibit  des  mon  dtf 
i  langue  ,  lôit  de  termes  des  arts  tc  Icienoet  g 
♦oili  ce  qa*on  appelle  gimt  ài  tnmi.  Ce  Çant  kt 

premières  ocaipations  des  elprirs  qui  le  dcftinenc 
à  quelques  emplois  diiliiigucz,  ils  ne  font  que  padcry 
mus  il  y  en  a  qui  s'craiit  adonné  aux  belles  leca 
tics  n'en  veulent  point  redôrtir  te  t'y  bornent  y 
ils  ne  s'en  cnnuyent  jamais ,  te  iy  Jonaent  det 
mouvemens  Ikns  fin  ,  fur  tout  les  lavant  ttîti^ 
ques  qui  fê  font  un  ptaifif  de  déchiffrer  des  me-? 
d.ullts  &  dr  s  pjll.,t^cs  <;b'i.ur'.  ,  i-ie  deviner  ce  qni 
a  du  précéder  un  fragmant  Se  morceau  d'un  écrie 
qui  nous  relie  d'un  (àmcux  Auteur  ,  remplir  ,  com- 
me îhidfliènt»  deslacimCSy  &im  te  imiter  ces 
prétendiis  modèles  de  Inen  penlèr  tt  bien  juger,- 
<!e  traduite  i^:  juger  des  traduiflions  ,  d'écrire  Si' 
ailigner  préciltmcnt  à  chaque  auteur  fcn  caraûerè' 
diltiiitlif,  faire  des  portraits,  des  ouvrages  en  ««4^. 
te  «lebuefoit  des  taplbdki  qui âmtde  deux  Hmv* 

tut 
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•es  utiles ,  oà  d  M  mnique  que  de  fotéte ,  les 

iijatcriaux  en  étant  bons ,  ou  ce  font  Jcs  lapfôdics 
inutiles  dont  la  maiicrc  cft  triviale  ,  &  l'ordre  en- 
tièrement négligé  &  bizarre ,  fctp*  diff^lutt.  Les 
ptcsaicrcs  fortes  ,  lavoir  ,  les  raplbdics  utiles  ne  lônt 
pas  à  méprifër  ,  car  on  bon  efprit  qui  a  du  loifir 
peut  y  donner  une  forme  digr,c  cic  la  tnaticic. 
L'cftort  qu'on  fait  en  donnant  de  l'ordic  à  des 
puTietcs  pccciculês  »  dérangées  &:  écrites  au  ha- 
wd  a  lèrvent  beancoup  pour  t'impdinar  dans  la 
inénMÛe  &  l'imelligeBce ,  ce^  bonnes  chofet.  Cet 
maximes  ici  font  fort  favoiabics  aux  Dtdionnai- 
rcs  des  divers  Auteurs  ,  &  même  à  celui-ci  ,  car 
quoique  la  phrafcologic  des  Didionnaircs  des  lan- 
gue* n'aye  pas  ces  laçons  de  parler  d'uite  longue 
vasvt;  cependant  cet  taçont  de  parler  courtes  ne 
lai  (lent  pas  de  refter  à  la  mémoiie  &  d'apprendre  i 
notre  efprit  des  vctitex  fur  toute  fime  de  (ùjets. 
L'ordre  alpliabctiquc  qui  a  fcs  grandes  utilités  ne 
pemet  pas  qu'on  traite  les  fujeu  d'une  manière 
tBm  feadue  »  pinlqull  budroît  ^Mr  cela  tous 
tes  termes  qui  regardent  une  mène  OMtiéie  vénais 
en  forme  de  fydéme  ;  car  ces  mots  drez  de  l'or* 
drc  alphjbctiquc  propre  aux  Diûionnaiics  pour 
la  commodité  du  public  ,  étant  en  ordre  raifon- 
né  s'expliqueroicnt  l'un  l'aane  patiàiitemeiic  ,  fimt 
qa'on  fut  eipoic  aux  (requcniet  rcdiiet  ;  venons 
Bpelaitenient  I  l'étymologie  du  mot.  Gens  ell  tout 
XjHÎji  ,  gttis  gei.tij  ,  qui  vient  ùc  «f-tfo  ou  ^,efta. 

GENTIL-HOMME,  cft  un'homtrx  nuble 
d'cxtraâion  ,  qui  ne  doit  point  fa  nobleilè  ni  i 
là  cfaaige  >  ni  aux  Lettres  du  Ptince  »  niais  i  ùt 
6miDe  8e  i  fim  ancienne  race.  Un  gentilhomne 
a  le  privilège  de  n'crrc  jugé  au  ciiniiix!  en  pic- 
micrc  inftance,  que  par  dts  Juges  Royaux  ,  & 
en  cas  d'appel  par  le  Parlement  les  Chambres  af- 
lônfaiécs.  Par  la  dernière  OrdonnaïKe  de  la  Ma- 
rine» un  gentilhomme  peut  faire  toutes  Ibniei  de 
trafics  fur  mer  ,  poui-veu  qu'il  ne  vende  point  en 
détail  i  chez  les  Romains  ,  l'on  appelloit  gtmilit 
htm»,  celui  qui  éioit  d'une  race  de  gens  nobles 
de  même  nom  ,  nés  de  jiarens  libres  ,  Bc  dam 
JtM  Anoitrei  n'avokni  point  été  ciclavcs  ni  repris 
de  juftice.  Quelques-uns  dilênt  que  le  tnotdeg^ 
lilltomme  vient  degtmil ,  Payen  ,  à  caufc  que  les 
anciens  François  qui  conquirent  la  Gaule  dé)a  Chré- 
tienne ,  furent  appellés  giutiU  par  les  otiginaircs , 
parce  qu'ils  étoicnt  encore  Payent.  Menige&  Loi- 
lèau  font  de  ce  lëntiment  que  nous  venons  de 
rapporter  :  Anunïan  Marceltin  dit ,  que  fitr  le  dé- 

clin  de  l'Empire  il  y  eut  deux  braves  cc;mpagiiics 
militaires ,  l'une  appel  léc  des  gentils  ,  gtmilium , 
&  l'aime  d'Ecuvcrs  ,  fcut^ritrum.  Pklquîer  croic 
que  ces  noms  o:  Gentils  &  d'Ecuyen  *  nous  fim 
reliés  de  la  milice  Romtine  ,  parce  que  c'était 
aux  Gentils  &  aux  Ecuycrs ,  comme  aux  plus  braves 
Ibldats  >  à  qui  l'on  diilt  ibuoit  les  principaux  bc- 
nelîces  SL  là  meilleures  potnons  des  terres ,  qu'on 
donnon  pour  réoimpcnte  aux  gens  de  guerre. 

Citez  K  Roi  il  y  a  des  gientushonuoetlmanf  » 
c'ell  un  de  ces  Officiers  nui  porte  les  plats  de  la 
table  du  Roi  ,  &  qui  le  (ert  itable  ,  où  les  Prin- 
Cet  (bnlement  qu:  maiigeut  avec  le  Rni.  li  lui  don- 
ne i  boire ,  il  fait  l'clfai  ,  il  reprend  ie^  alCeics , 
il  coupe  les  viandes.  Les  gentilshommes  {èrvans  & 
peuvent  trouver  au  premier  bureau  du  Roi  de 
chaque  quartier  oii  ils  ont  (éance  ,  après  le  Maître 
d'Hotel.  Ils  font  les  foudkions  du  Grand  Paiiciitr  , 
du  Grand  Echanlbn  &  du  Grand  Ëcuycr  tranchant , 
parce  que  ces  grands  Officiers  ne  lërvcnt  le  Roi 
que  dans  les  grandes  cérémonies ,  ils  (crvcnt  l'é- 
péc  au  côté  pat  la  DécUtatioa  de. 16^4.  ils  ont 
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M  rMnits  \  TKim)4n  \  te  d«vem  kxxc  fis  de  lêr- 

vice  par  jour  ,  ils  fervent  par  quartier.  Premier 
homme  de  la  Chambre  du  Roi ,  cft  un  Ofiicicr 
de  fa  roaifon  ,  il  y  en  a  quatre  ,  chacun  (êrt  une 
année  i  la  charge  de  premier  getuilhomnic  ordi- 
naire de  la  Chambre  fat  inlUtiiée  par  Fran^oit  L 
à  la  place  du  Chambrier.  C'ed  Louis  XI IL  qui 
a  augmenté  le  nombre  à  quatre  ,  il  n'y  en  avoit 

3ue  deux  auparavant  ;  ils  font  toutes  les  fondions 
u  grand  CnambeUan  ,  en  fon  ablêncc  ils  don- 
nent la  chemtlê  au  Roi.  Ils  ordonnent  de  tu  ha» 
bits  &  du  deuil  de  fa  Maifon  ,  &c.  chacun  de  ces 
quatre  premiers  gentilshommes  a  (ix  des  vingt- 
quatre  pages  de  la  Cliambrc  ,  que  le  Roi  cntrc- 
lirni.  11  y  a  aulE  des  gcntilsbomincs  ordinaires  clicz 
le  Rdi  t  qui  leçoivcm  lès  ordres ,  &  qui  les  poçw 
tent  où  il  leur  commande ,  on  les  employé  d'or- 
dinaire \  aller  faire  un  compliment  à  un  Prince 
étranger.  On  appelle  aulTi  gcnnlliomme  ,  un  hon- 
nête domelli^uc  ,  qui  s'anache  par  honneur  au  fer- 
vice  d'un  Prmce  ou  d'un  grand  Seigneur  ,  qui  n'a 
point  d'emploi  particulier  ni  krvile»  quoiqu'il  ne 
{bit  ptMnt  noble.  Les  grands  Seigneurs  imitent  au- 
tant qu'ils  peuvent  ,  l'aLonomic  des  Palais  &  mai- 
lôns  Royales  ,  iU  ont  des  Otiiciers  ,  quoiqu'en  moin- 
dre qui:u;ic'  auprès  d'eux  OU  dans  Ictus  mailbns  > 
qui  font  de  pareilles  feiiétions  *  fôuveot  libus  les 
mêmes  litres  &  noms.  Chez  tes  l'rincesdu  fing  , 
cette  imitation  graduée  &  mcxicrée  cft  de  la  bicn- 
fcaiicc,  les  autres  grands  Seigneurs  n'ont  pas  cet 
hooneat  »  pareilles  imitations  pourraient  le  tendte 
remarquables  &  iûfpcâs  d'aifcéîation  ,  mais  les  Sei- 
gneurs dtm  iroifiéme  degré  plus  bas  pallcroicnt  pour 
peu  fenfes  ,  puifquc  ur.c  maxime  d'honneur 

iSc  lie  bicnléancc  ,  qu  -  I  rc  taut  rien  faire  qui  puille 
confondre  les  divers  (ic\;i  t-,  de  ei:^n  te  ,  de  luiblclTc 
&  diftinâion  entre  les  hommes.  C'eft  manquer  de 
fdpeft  de  vouloir  alièâer  l'égalité  ,  &  d'affeâer 
une  imitation  orgueilleulè  ,  à  l'égard  des  perfbn- 
ncs  qui  doivent  feules  avoir  ce  comble  d'honneur 
&  de  magnificence  ,  &  c Vil  i'exporer  \  perdre 
dans  le  public  le  renom  de  pcribnncs  fenlecs  & 
aUMieftes  ;  chez  les  Rois  &  Princes  (buverains  ,  com- 
me ils  ont  plus  de  befoins  »  à  «lulc  Je  leur  rap- 
pon  i  tous  leurs  fujets  de  diven  rangs  plus  ou 
moins  élevés  ,  c'cft  une  beauté  de  voir  toutes  ces 
différentes  fottâions  ,  foit  domcftiques  ,  ibit  pu- 
bliques ,  pat  ce  grand  nombre  de  peifbnnes  qui 
les  cnvitonnciK  *  nais  à  pcoponion  qœ  les  »- 
milles  s'âoignettt  de  ce  haut  degré  d'une  lamille  ont- 
uc  &:  régnante  ,  à  proportion  les  befoins  de  tant 
Officiers  diminuent ,  &  quoique  non  feulement  les 
Grands  Seigneurs  ,mais  les  limples  Bourgeois ,  avcnt 
les  mêmes  «pendmces  des  befoins  de  la  vie  (ênfible , 
néinnwins  us  Officiers  en  petit  nombre  peuvent  y 
fuflirc  ;  chacun  de  ce  petit  nombre  pouvant  faire 
pluficurs  fonctions  ;  cette  conlîderatiun  ne  fera  pas 
inutile  aux  œconcnncs  de  divers  dégrès  ,  de  (c  con- 
former i  ces  rnles  de  bieniéance,  &  commedi* 
lêm  les  Philolôpnes ,  ne  point  mulitpber  les  éties  » 
{  Offices  &  Officiers  ,  fans  iiéreiTité  ;  )  les  mêmes 
Philolophcs  nous  apprennent  que  la  meilleure  ma- 
nière d'agir  eft  celle  qui  va  ï  un  but  par  les  voyes 
les  plus  courtes  ,  U  que  ce  n'eft  pas  une  marque 
de  lagedê  de  fidit  par  beaucoup  1  ce  qui  peut  & 
&ire  par  peu  ;  pouvez- vous  manome  de  quelque 
grade  &  état  que  vous  fbyez ,  tendre  i  une  fin 
H' Luilaîre  ,  bienféantc  &  louable  par  le  choix  d'un 
petit  nombre  de  moyens  ,  c'cft  juftemeut  par  cette 
manière  d'agir  fimpte  &  fuffifantt  que  vont  de* 
vez  y  tendre.  Le  but  &  lin  de  toute  (Economie , 
c'cft  le  làlut  licnlible  &  fpirituel  de  votre  fiuniUe. 
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plus  OLi  moins  noble  &  iwtablc  liiiis  la  ^ciecé  ci- 
vile ,  mtfaiés  coaccs  choies  à  ce  but  >  ce  <lù  n'y 
va  point  direâenwnt ,  ell  fupci/la  ,  tout  Ônden 

qui  n'ont  point  lic  fon,ilioi>  diili-iclc  5v.'  ucîcclt.ii- 
rc  I  (ont  des  membres  (upctflus  ,  l-jiu  da  ècici  Uns 
nccciTicé  ,  qui  marquent  tout  i  la  fois  votre  vani- 
té 1  votre  peu  de  (àgedc ,  votre  prodigalité ,  d'où 
naîtra  le  mépris  qu'on  fera  de  votre  perfininefle 
de  votre  cniuiuirc  ,  le  blâme  de  votre  întprudenoe 
&  de  votre  djilîpaiion.  Vous  volez  au  corps  du 
public  des  membres  qui  lui  loin  utiles ,  pour  rcni- 
piir  les  divers  métiers  &  prolcllions  mo«:liantqucs. 
-Vo»  fomentcK  la  fiiiinéamiiè  ,  la  pareflè  &  mfme 
la  débauche  ;  c'ed  de  votre  famille  comme  d'une 
pépinière ,  que  fottiront  dans  la  litite  non  lêule- 
mcnt  dos  laincans ,  mais  Jls  hiixjiis ,  des  voleurs  , 
des  corrupteurs  du  bas  peuple.  Ces  familles  font 
comme  lî  bo&e  de  pandore  ,  d'où  turtiront  toutes 
fortes  de  maux  au  défavancage  du  bien  public  ,  mé- 
me  au  grand  dommage  du  public ,  conlîderé  en 
paix  o'.i  en  gacric  ;  en  paix  ,  parce  que  l'as^ri- 
cuiture  &  les  arcs  mcchaniqucs  peuvent  manquer 
de  lUjets  qui  les  remplidênt  i  &  cti  euerre  ,  parce 
que  le  Roi  e(l  privé  d'autant  de  foSdau  deftinés 
pour  la  dcfenfe  de  la  j^aorie  te  pont  (on  (ërvîce. 
If;  l'!iik>i<)plies  que  j'ai  dté  pour  autorilcr  la  mo- 
dciUc  d  m  s  l'crconomie  ordinaire  ,  ne  font  pas  toù- 
Jourt  li.icl.'s  dans  la  pratique  de  leur  thcotic  ,  on 
mmve  des  Platoi»  faftueux  »  des  ^nequ«9  riches 
te  «lagniHques,  mais  le  fàfle  cft  fur  tout  ««ns 
ekCulâble  dans  les  5>erfonncs  qui  ont  l'honneur  d'c- 
tre  dans  un  eut  par  foi  modelée  ,  limplc  &  hum- 
ble »  lel  que  l'état  Ecdénaftiquc  dans  toutes  Ici 
oxmnnniains  Chrétiennes  }  ce  font  pourtant  ce* 
perlbnnes  qui  font  ks  véritables  Philolaphes  ,  ama^ 
tcurs  &  proftlTcurs  de  Li  fagcinr  crlclî."  ^  toute 
divine.  On  a  dr  U  peine  nicitic  ilc  la  hoiiîc , 
^•and  on  les  entend  parier  de  certaines  vcvuIj  , 

b  modeftie  i  la  pauvreté ,  la  charité  envers  les  pau- 
vres. Là  oondonon  de  cet  azticle  doit  être  pat 

un  avis  qui  me  fcrve  de  refrain  ,  que  l'œcono- 
me  ioit  moJcfte  ,  humble  &  pauvre  d'ciprit  ,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'il  ne  fuit  point  ait  ichc  par  atfcclion  aux 
ridid^s  >  iqais  par  nufon  pour  remplir  l'obligation 
tndilpenmife  d'avoir  foin  de  l'être  &  du  bien  être 
'de  ià  famille  fans  avarice  ni  prodigalité  ,  qu'il  foit 
le  pere ,  le  DoAeur  ,  le  Curé  ,  le  tuteur  Se  pro- 
curateur de  toutes  les  perfonnci  de  fa  famille , 
dont  tous  les  membres  doivent  être  toujours  oc- 
cupés je  jamais  oifeux.  Gtntilhemmtrit ,  cil  un  mot 
qui  quoique  du  bas  ftyle  ne  laide  pas  de  dcvoif 
^;rc  ici  mentionné  ,  pour  marquer  tour  ce  quil 
y  a  d'Mil;Lux  tIc  ridicule  &  de  vain  dans  l'af-» 
fcâacion  en  (général  de  qualité  Sc  de  noblcilc.  On 
pourroit  dire  à  plufîeurs  perfimnés ft  fimilks fiii 
tout  de  certaines  Provinces ,  panées  aaxagdHaupa 
à  la  vaine  affèAation  ,  ces  paroles  camiqaes& bar* 
Iciqucs  de  Molière  :  Afatei.  un  ptm  vvtrt  gimil- 
hofimit'ù  4  p<p-f4  Montagne  a  été  autrefois  fort  af- 
kùii  fur  la  gentilhommcrie ,  fut  quoi  le  Pcre  Ma-> 
iebranche  ,  patfaint  oonire  l'abus  9c.  la  focce  de 
l'imagination  ,  YntiSM  lot  «gtéibleinent  toochtnt 
la  mulniude  des  pS^iei"*' autres  Orticirrs  ,  dont 
Montagne  avdi '  lui-même  (ait  mention  ,  &  qui 
étoient*  des  Officiers  fort  inutiles  dicz  un  gentil- 
faanune  de  tris-roodiqnc»  revenus.  Ce  mot  de  gtir- 
tilbtmmfrtt  dans  k  même  ftyle  »  fignifie  une  pe- 
tite miifon  de  campagne  ,  oùloge  uafaialsen* 
tilhommc.  . 
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tagSàlit  9c  néceïâite  pour  l'intelligence  de  l'cccono^ 
mie ,  mais  mû  eft  ponnanc  utile  à  l'oeconume  ,  for 
tout  quant  a  l'une  de  les  parties  ,  qu'on  appdk 
TcpigrAphU  ,  defcription  des  lieux  particuliers  ,  & 
par  rappoa  à  l'éducacion  des  enfans  qu'un  pcrc 
de  famille  doit  procurer  ôc  rendre  capables  ,  de 

Euvoir  vôyager  avec  (hiit ,  ce  qui  ne  &  fait  pas 
B  lavoir  la  géographie.  Voar  la  leânre  des  ni(l 
toires  ancienne!  i^c  modernes  ,  il  e!l  ablnlumcnt 
néccll.uic  lie  Lonnoitrc  la  nommaïujn  ancienne  & 
nou\cllc  de  l'une  iv:  l'autre  géographie  ancienne 
&  moderne ,  la  Géographie  ôc  l'hilhùre  làns  cela 
font  conune  un  récit  d'hiftoires  ^aleulès  ,  qui 
font  arrivées  en  des  Pa'is  feints  &  imaginés.  Le 
P.  Briet  a  fait  une  comparajfon  méthodii.]uc-  en- 
tre la  géographie  ancienne  Sc  motlernc  ,  qui  cit 
fort  unie  pour  favoir  les  Ueux  nommés  à  la  mo- 
derne ,  dans  Icfqudt  Se  font  paflcs  les  hiftoires  Sc 
aérons  dis  anciens ,  on  trouve  l'une  &  l'autre  ex- 
pliquée dans  le  Dtâtonnaire  de  Baudrand  ,  Sc  en- 
core mieux  dans  le  grand  Didionnairc  Géographi- 
que ,  le  plus  moderne  de  la  Marciniere.  La  gô^- 
graphic  moderne  a  été  traitée  par  plnlieurs.  Voyez 
oeLiUe  »SanfoatRobbc,Osuuun,  Audifiec  pioa^ 
ta  Ctoix  t  MaOei ,  te  P.  BalSer ,  Skrabcm  ,  Poro^ 
ponius  Mcla  ,  Denis  l'Africain  ,  Etienne  de  Bilan- 
ce  t  Pline  Se  Ptolomce  ,  font  d'anciens  géograplies. 
EnONS  ks  mndenits  Ouvicr  traite  de  ta  géographie 
ancienne»  par  rapport  à  l'Allemagne  &  à  htalie» 
Catnbden  &  Bucnanam  par  rapp^trt  à  la  Grande 
Bretagne.  Vafius  &  Maiiana  par  rapport  à  l'EC- 
pagne.  Palmcrius  par  rapport  à  la  Grèce  ,  &  Adrien 
de  Valois  par  rapport  a  la  France.  Sans  la  con- 
noidànoe  de  k  Géographie  mcMleme ,  une  perTon' 
ne  de  fiuBÎlle  ne  peut  s'ingérer  à  parler  8e  à  lo- 
ger dc<;  véritîLlcs  intérêt';  dc'.  Piinccs  ,  Icfqucls  in- 
térêts lotit  en  partie  fondes  iiir  la  (it nation  refpec- 
tivc  des  terres  Se  domaint-s  ,  occupés  par  les  di- 
.vers  Princes  Se  Puidànccs  de  l'Europe  i  la  Géogra- 
phie fo  divifo  en  Cbrtrtgra^t  ,  qui  eft  k  des- 
cription d'un  grand  lieu  ,  comme  c(t  un  Ro)paume  * 
une  Province  ,  &  en  Tafi'i^raphit ,  c'ed-à-dtre ,  la 
dcfcription  il'ant-  Ville  ,  il'un  Cii  uiau  ,  d'une  Bour- 
gade. On  coi!i;iicnd  encore  fous  le  nom  de  Géo- 
graphie l' Hydrographie  ,  ctft-à-dirc  la  dciciipiion 
de  i^u  (  k  eau  l  e  de  l'union  que  la  terre  &  U 
mer  ont  enlênible  ,  ne  faifant  qu'un  même  glo^ 
bc ,  dont  la  terre  fait  la  plus  conii  lrrable  partie, 
La  Géographie  apprend  non  leulemcnt  i  connoî- 
trc  fur  les  cartes  déjà  faites  U  lituaiion  des  parties 

du  globe  Kne-aqnée  ,  k  conhoiflance  de  la  fut- 
hee ,  k  lïniation  de  les  Provinces  ,  VîHes ,  lUvi»^ 

rcs  fv:  Mer?,  mais  encore  elle  apprend  à  en  foiié 
la  compolition  Sc  delcription  aruticicUc.  Elle  conv 
piend  aullî  k  oaanoilGuice  des  cercles  de  U  Splie<^ 
se,  ont  rappoR  avec  k  tene  des  Zones  *di' 
mats  fle  des  foiies  de  ces  Zones  8r  cUman  i  pak 
rapport  i  la  divcrfîté  des  (aifons  &  des  divers  tcr.«  ' 
reins  de  dirtércntc  quabtc  ,  confiderations  utiles  aa 
in.iK.^c  des  champs  &  de  l'agricultuei  L'étymo» 
logie  du  moi  gi^t^it  ^  cft  mute  Grecque^  « 
terre  6c  g'^p^  >  fe  décris  ,  an  lîeil  que  la  gittutm 
trie  ,  fignifie  rcnlemrnt  mcfiirc  de  la  rcvrc  ,  qui  com- 
prend des  parties  foit  utiles  au  ménage  des  champs  , 
de  la  campagne  &  même  de  la  Ville  ,  comme  cil 
l'aipencage.  Se  par  qtioi  on  déligne  U  contenan- 
ce &  ks  oonftonts  des  fols ,  fonds  i  domaines  fie 
tettes  qu'on  podède ,  5.-  r>n  les  diftingue  en  tous 
tems  des  terres  adjaçantes ,  appartenantes  à  nos  vpU 
fins  ,  avec  lefquels  il  pourroit  s'élever  tans  cela  dcS 
contcftations  touchant  la  propriété  ,  fervituiles ,  Acc* 
Le  mot  de  gimmU»  eft  «smpofée  de  gi,  tetie» 
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&  du  verbe  meirtîn  ,  rr.efurcr  ;  Or  il  y  a  cctta 
difTcrcnce  ciuts  géoniciiic  rocfuie  ,  &  gjogiaphic 
defcripcion  ,  que  U  tnefurc  ne  regarde  que  U  qum- 
thé  ou  ccenduë  »  fiuc  de  la  wrce  ou  de  l'cautOB 
de  quelqu'autre  tnttiere  nefiicaUe  »  loic  tiiiinMia> 
tcineiU  avec  ta  regk  &  le  cordeau  ,  foir  mc.îiitc- 
roenc  par  des  in(lrumens  optiques  &  vilucls  auxi> 
liuKs;  nais  ia  dricription  de  la  terre  fuppotànt 
tout  ce  ^  eft  du  Redon  de  U  féometrie  «  éé- 
crti  otttie  cela  oe  qoi  lé  lédoîc  taxqtntiiésde  U 
terre  ,  lc''qui'.I(-s  elle  acquiert  par  le  rapport  qu'elle 
B  dans  fa  (ituatiou  ,  eu  éj;aiii  aux  points  cardi- 
naux du  monde  par  rapport  au  foleil ,  1  la  lune 
Se  «upcs  planenes  t  ce  qui  caufc  à  U  terre  les  di- 
mtùa  akértfians  fie  quatitÀ  pitts  ou  moins  ftaUet 
te  prmwtnrft  «  qu'il  importe  i  l'œconome  de 
CODOoiae  pour  diverfn  Hns ,  pour  l'agriculture  , 
te  pour  litucr  h  propos  les  é.iificcs  civils  &  ruf- 
tiques  UVec  avantage.  L'œconome  outre  ce  que 
nous  venant  de  dire  «ai  étudier  une  aotre  mm 
de  gifo:;raphic  Si  topographie  ,  qui  eft  la  topogn* 
plue  cEtonomiquc  ,  c'e(l4-dire  ,  oonnoître  tous  le$ 
êtres  de  fi  mailon  ,  connoirre  la  limai  ion  ,  con- 
tenance &  capacité  de  fcs  fonds  ,  héritages ,  fer- 
mes &  autres  poflêfllîons  pour  prendre  là-delTus  lès 
tneîures.  Ceux  qui  font  mal  leurs  affaires  dans 
le  monde  ,  qui  font  des  fiiiDÎMs  ,  banqueron» 
tes,  foit  cn'licurcufes  ou  frauduleules  ,  ne  vien- 
oenc  k  tomlxrr  dans  ces  inconveniens  ,  que  par- 
ce qu'ils  ont  ignoré  cette  géographie  ooconomi- 
qne,  &  la  fcienoe  de  bien  meTunr  «  c'cft-à-diie  •  de 
bien  prendre  leun  mefitres. 

GEOLIER,  qu'il  faut  prononcer  j»tlfr.  C'efl 
celui  qui  garde  les  prifoiinicrs  dans  les  prifons, 
qu-  tient  la  çcole  ou  prifon  ;  dans  le  Droit ,  un 
géolier  eft  rclponlâble  de  tous  les  priibnnien  qui 
ifèndent.  Il  y  a  un  droit  que  les  prîiôniUers  doi- 
vent  aux  peoliers  ,  on  l'.ippellc  gf'f^gt ,  il  (ê  paye 
aulîlits  geôliers  pour  l'eucrcc  &  lut uc  des  priions  s 
te  pour  les  gîtes  des  prifonuters  ',  il  eft*  iéknàu 
ans  g^cTs  de  retenir  les  prilonniers  pour  leun 
^es  8t  gcolagcs ,  elVft  ce  qui  eft  porté  par  VOr. 
donnance  de  1670.  un  geôlier  a  aAion  pour  les 
otages  contre  le  crcanci  r  ,  qui  a  coiiilituc  fun 
ir  pri(ônnter ,  parce  qu'en  ce  cas  le  géolier  eft 
tnndépolîtaire  6c  unftqueihet  maisleo^- 
der  a  lôn  reeoun  contre  Ion  dAitenr.  Le  mot 
de  geôlier  &  geôle ,  lêlon  Ménage  ,  viennent  de 
gtbtoit ,  diminutif  de  gslfi'  ,  du  latin  eavts.  Ni- 
ctxi  tient  qu'il  vient  àc  dviata ,  du  Cangc  dit 
que  dans  la  bailc  latinité  »  on  a  dit  gttU  &  ^iM. 
U.  Les  Anf  lois  «mptoyeni  ces  mots  encore  dans 

le  mcmr  frns  ,  mais  avec  OM  prononciation  dif- 
fciciuc.  Les  Picards  appellent  encore  g<tyol!t ,  une 
cage  liù  on  enferme  des  oilcaux.  Le  gcohcr  a  r:é 
appcUi  tMjifllériiu.  Scaliger  tilt  que  geôlier  ,  vient 
ée  ftudtàûrbu  t  eetianc  qui  diroïc ,  ganlicnde  la 
pone  d'une  prilôn  ,  janiemU  eft  au  diminutif  de 
jMmé ,  &  comme  de  ;4(mm  ,  vient  jtinir»r  ,  ainlî 
ilr  uiricuia  ,  vient  MHCulttoronj*niCHltris,  Cette 
éiymologic  <lc  SLaiigct  eft  fort  plaulibic  ,  &  l'on 
en  conclut  que  le  geôlier  eft  k  poitiec  OB  ftifls 
àt  la  piiTon.  £n  Picanfie,  tm.upféiKfaBBKgi»- 
U  y  une  cage  d'oà  (bat  venus  les  'motS(i^g(ilir  ou 
fjeler ,  &c  ctgtoler  ou  cdjoler.  On  a  dîtaufeOS 
propre  ,  engcoler  un  oileau ,  le  cajoler  ou  metrre 


en  cage  ,  foit  fans  façon  ,  foit  avec  adrcdè  par  le 
dokmmc  8e  cri  de  ms  Icmblabks  {  oo  ne  lé  Icn 
de  ce  mac  anjourdlun  qu'an  figuii  te  dans  m 
lêns  méthaphoriquc.  Enjoltr  ,  c'cft  tromper  &  pren- 
die  par  fincflc  i  tsj*l€r ,  c'cft  attirer  une  pcrlonne 
éonee  &  imoceuR  dans  ufi^  far  des  6éq|iiaitts 
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&  trompcufcs  cartftès ,  en  finillant  il  femble  qu'on 
pourroit  ptopolci:  U  premietc  étymologie  d'une  ma» 
,  nicre  plus  plaufible  ;  fidlànc  pwtidie  garde  qw  ds 
mot  adjcâif  €*9iu  ,  cieuz  *  vouiif,  wattmnâ, 
lieu  mus  8c  voûté ,  premwtenienc  pour  les  Utes , 

enfuite  pour  les  oifeaux  ,  de  C4vrs  ,  s'cft  forme  le 
diminutif  latin  t»vt»U ,  qui  écrit  avec  un  j ,  a 
fiut  gmfttU»  gêtUt  8e  cofiiitt  te  woLgàUitA^ 
gniitr. 

GâOMETR.  A  t ,  terme  d*ArcIiiteAufe.  On 

dit  le  plan  géometral  d'une  maifon  ou  autre  cho- 
ie, &  l'on  entend  par  U  le  ddlcin  ou  la  figure 
de  la  place  de  cenc  mailon  avec  toutes  les  me- 
furcs  des  longueurs  &  des  largeurs.  C'cft  un  ad- 
jeâif  qui  a  le  même  feus  que  géométrique ,  ces 
deux  mots  vierinciit  de  gàjnu  ::  se  fcii-tice  ,  qui  S 
pour  objet  la  mefurc  drs  lupcihcics  &;  la  mcfure 
des  corps  ,  donc  elle  donne  les  dimenlions  par 
des  figures  &  démonftratiom  indubitables  ,  elle  con- 
(iftc  en  quatre  parties ,  U  planimetrte  ^altimetrie, 
la  longimetrie  8e  la  ftercometrici  elle  eft  très-né- 
ceitàire  i  l'Architeâe  &  méchanifte.  Elle  prend 
Ton  nom  du. Grec  gefmeirié  ,  qui  eft  devennnt 
mot  latin  ,  figniiîant  mefurc  de  la  terre. 

G  £  R 

GERBE  d'eau.  C'eft  un  failTcau  de  p!ufîeuri 
petits  jpts  d^eau  ,  qui  tous  enicmble  forment  une 
girande  de  peu  de  hauteur,  comme  la  geibede 
Chantib  >  au  bas  du  grand  pertoo  >  il  y  en  a  qui 
s'élèvent  pat  éuBtt  en  pyramide  ,  par  le  moyen 
d'autant  de  oondido ,  qui  forment  pludeurs  rangf 
de  tuyaux  &  l'entour  du  gros  &  du  milieu. 

GERMAIN  ,  terme  de  Palais.  Freiti  ger» 
mains,  itère  d'un  m£me  pcie  8e  d'une  mène  me» 
te  ;  il  le  dit  à  b  diliircfice  des  fîeres  «oins , 
qui  ne  (ont  frères  que  pat  la  mime  mere  ,  a\ant 
chacun  fon  pcre  propre  :  on  appelle  les  frètes  gcr» 
mains  ,  ces  fivres  qui  finK  na  du  mèategeme 
on  gçniieur«  8e  fiocs  metim*  ccsinic*qui  fine 
nés  du  ion  on  matrice  (  uttrmr  )  de  la  mèoae  m»> 
re.  Ils  font  tous  deux  ftcres  &  confrères  ,  parce 
qu'ils  ont  une  chofè  commune  ;  &  l'on  appelle 
gcrmuinj ,  les  frères  qui  outre  la  qualité  comOMK 
ne ,  ont  encore  un  fcul  8c  même  geane  ou  genî* 
leur  8c  utcrms  $  ces  fieiu  ^qm  outre  la  commu» 
ne  qualité  ont  cette  autre  qualité  d'être  ifTus  & 
Ibrtis  du  même  ventre  Se  mere.  Remarquez  que 
gerrrunut  ,  vient  de  gerpun  ou  gtnimea  de  gm* 
pour  gigM  t  j'ci^qidre  8c  |iroduits  >  ce  qu'on  a 
attribué  I  llioinrar  jalqu'ia ,  8e  non  i  la  mere  » 
qu'on  déCgne  par  Hinui  ;  cependant  le  mot  gtr^ 
piMi» ,  fignifie  dans  une  autre  façon  de  parler  ca 
Dtoit  ,  ui.c  choie  &  un  fcns  un  peu  diflcrcnt , 
ce  qui  arrive  lorlqu'ou  le  dit  des  proches  parent 
collatéraux ,  non  lèulement  des  coûlins  qui  (ont 
les  enfans  de'  deux  fteres  ,  nais  aniB  des  confins 
qui  (ont  les  enfiins  de  deux  iôeùts.  Il  fimble  que 
feu/îu  pttmaini  ,  i-.c  devroient  ,  en  vcrru  de  l'o- 
rigine déjà  mentionnée  du  mot  gtrmtn  ,  flgniAcr 
que  ces  coulîm  qui  font  enfans  de  deux  hercsf 
mais  l'u(âge  paflê  au  de-là  de  U  force  de  l'éty» 
mologic  ,  &  /Ignifïe  auflî  bien  les  cou(îns  qui  font 
enfans  de  deux  forurs  ,  que  les  confins  qui  fLiut 
enfans  de  deux  frères.  Q:ux  qui  font  nés  de  ces 
deux  Ibrtes  de  coulîns  germains  ,  font  appellés  ifa» 
i»t  g/tmtbu  s  pami  ks  iUmains ,  il  n'y  a  au- 
cun exemple  de  mariages  entre  coufins  germains , 
jiifqu'au  tcms  de  l'Empereur  Claude  ,  où  i!i  furent 
très-fr  cquens  :  Theodofc  les  défendit  fous  des  pci- 

klèaAchfn&Rpk 


1 


Digitized  by  Coogle 


don  I  void  une  façon  de  (Mrier  Ùu  «ne  marie* 

le }  il  •  «  dic-on  ,  le  gtrm*in  fur  lui  ,  cela  figni- 
ft  4]ue  cet  homme  qui  cd  die  avoir  le  germain 
liir  un  anttc  >  ell-lc  germain  non  de  cet  autre  , 
mais  de  lôn  pcn ,  &  par  conrràuent  plus  proche 
d'un  degré,  «"eft  ce  qu'on  appelle  nae  ktmwtt' 
it  de  BrttMgnt ,  comme  le  mot  de  ^«r)w«/«  ,  vienc 
de  germe  ,  il  faut  expliquer  ce  mot  dans  (on  u(â- 
gc  iîc  dans  (on  origine  ,  fins  quoi  le  mot  ger- 
main ne  (croie  que  confuioncnt  connu  i  voici  donc 
ce  que  Ccft  qoe  le  genne ^pliqné  WB  jitamtc 
MX  ammnixj  par  germe  on  entend 
du  gratn  ,  qui  poulie  la  première  pour  produire 
la  pl.inrf  nu  11  partie  de  la  foncqpc  de  l'animal , 
qui  commence  à  pro<iuirc  l'animal,  ou  plutôt  ce 
mot-eft  pris  ou  pour  la  peûe  plttue  qui  c(l  con- 
lenaS  dans  chaque  graine ,  on  pour  œ  petit  am* 
mal  qui  eft  contenu  dans  chaque  oeuf  -,  voifi  h 
définition  qu'en  a  donne  Mr  Régis.  Il  y  a  lieu 
de  croire  ,  félon  le  roémc  Philofbphc  ,  que  toul 
les  germes  ont  été  pnxiuits  dans  le  premier  de  cha* 
que  djwce  «  &  que  l«  (êneoce  dà  m&les  ne  bit 
que  les  dîlaRr.  Outre  cette  lanification  du  moc 

rnaïn  ou  frère  gamain  ,  germains  (îgnifîcnt  auflî 
Habitans  d'Allemagne  ;  ôc  dans  ce  Caas  le  mot 
gemaîn  ne  vient  pas  de  gtrmânui  ,  COCUnc  mm 
avwii  dit  ci-dcfTus ,  pariant  de  freiet.  g^nnains  » 
mut  lêlon  quelques-uns  il  vient  de  ^Mms ,  gucr« 
re  ,  &  m4»  ,  homme  ,  comme  qui  diroit  les  nom- 
mes guerriers,  parce  que  les  anciens  germains, 
■ttfli  nen  que  les  moclcmcs,  font  ordinairement 
fbra  manianx  ,  bdliquenx ,  d'autres  fcnâm  que 
gtrméh ,  vient  de  deux  mots  Allemands  ,  gât , 
parfait  ?j  parfaitcTr.rnt  ,  &  rnun  ,  comm':  qui  di- 
roit homme  pariait  ou  parfaitement  homme  ,  parce 

În'otdînairement  les  perlonnes  de  cette  Nation  font 
"bne  taille  avantageulè  Si  d'une  conftitutîon  par- 
hke ,  c'eft-à-dîre ,  robnfle  te  vtgouredë  ;  de  tna> 
nîcre  que  ce  (croit  dire  la  même  choie  ,  en  di- 
fant  :  oilemAit  ou  german  j  car  je  remarque  *l ,  a 
la  m&ne  force  que  gMr  ,  dUgAr  ;  en  effet  je  vois 
qn'<s/aM» ,  ^nine  loialemeot  hoimnc ,  &  gtr  ou 
germM  ,  (îgnifie  perbiteinent  homme  ,.  ie  quoique 
i'.n-r  dit  a'-deffus  après  quelques  favans  Etymo- 
logiflcs  ,  que  germain  ,  ne  vcnoit  pas  du  latin 
germe»  ,  du  verbe  g^tn»  ou  g'gio  ;  néanmoins  ce 
n'eft  pas  mon  opinion  ,  étant  fort  facile  de  julU* 
fier  tene  pvemieie  Àymologie  déjà  i^adiée;  car 
il  7  *a  une  grande  convenance  à  dire  ,  qu'un  hom* 
me  totalement  &  parfaitement  homme  ,  eft  un  hom* 
me  qui  n'eft  pas  un  faux  gennc  ,  mais  un  gr-mc 
&  e^ccc  complettc ,  &  le  mot  germen  ,  &  celui 
de  gums  ,  venant  de  la  même  (ôurce ,  à  fa  voir 
qui  cR  le  même  que  gig»»  ,  il  s'enfuie  que 
fignifitra  btm»  generafas  ,  un  homme 
bonne  race  ou  de  bon  germe ,  en  un  mot  un 
géïKreux  ,  &  qui  Êiic  honneur  au  genre 

in. 

GERSéott  GCRSVRB,  bois  gerfZ  ,  ger- 
lîues  ,  (ont  des  calTares  ou  (entes  dans  le  plomb, 
dan  les  enduits  de  plStrc  ,  dans  le  bois  &  dans 
le  (èr  ,  en  latin  fi^itrd.  On  dit  un  enduit  gerlc  , 
Ceft-i^i'  e ,  fendu  on  CICValB  ,  les  gerfures  dans 
le  fer  for.:  des  décoaputcs  accompagnées  de  tache» 
Se  autres  dcûutsdans  la  fubiUnce  du  fer,  &  qui 
eft  dilfcrci  te  de  la  rouille  qui  ronge  Ir  fer  (ans 
le  faire  éclater  &  crever.  Le  mot  gcrfmrt  Scger- 
fir.  Te  dit  proprement  de  l'aâîoo  d%m  ver  »ppd- 
iégerft ,  en  latin  ttndê.  Ce  ver  on  petite  vermine 
ronge  les  habits  &  les  livres ,  de  li  gercrr  ,  a  lïgni» 
Éé  cil  r^t:  ic:.il  y^'cer  ,  corrompre  ;  aiiilî  gcrler  ,  c'eft 
caul'cr  uue  pcuic  fiente,  crevalTc  ou  ^ale  aux  le> 
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Très,  au  vifagc  ,  Se  antivs  parties  ià  corps  qui 
(ont  découvertes  i  ain(î  l'on  dit ,  le  froid  gerce  uu 
gcrlc  les  lèvres  &  le  vifagc.  Il  le  dit  auili  com- 
me verbe  neutre  ,  Se  comme  verbe  fédpioquet 
on  dit  également  bien  ,  les  mainsgetcencmgiand 
Iraid,  fie  ks  mains  fc  getccnt;  Ctmr  enfin  ,  s'en 
dit  du  bois  non  feulement  qui  dc^■icnt  vermoulu  , 
mais  encore  loriquc  fans  vers  ou  vermine  ,  le  bois 
Ce  fcn<l  quand  il  fc  dejcite.  L'euduit  qui  eft  ex* 
pofc  à  l'air,  (iê  léchant  plûtâc  que k dedani d«k 
mur,)  (è  gerce,  c'cft^-dite  ooe  fa  fittfteefedt- 
TÎlê ,  (  par  l'évapocadon  de  l'h  umidité  qui  I.i  rc- 
noit  unie,)  en  plulîeurs  écailles  fcpaices ,  qui  pat 
fccherelTc  tombent  hors  du  mur.  Gerce  ou  gerlè , 
ic  dit  eiv  latin  ttredê  ,  du  verbe  urtrt ,  bnwer  » 
■fovkc,  éoalcr,  codaracb 
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G  E  S  N  E ,  terme  de  Ju(b\:e  criminelle  ,  quel- 
ques perfimnes  écrivent  encore  géhenne  ,  8c  croyenc 
avoir  caifin  i  caniê  de  l'étyniolqgie  &  origine  du 
mot.  Les  gefiws  ont  été  miles  en  ufage  pour  ar- 
racher la  vérité  de  la  bouche  des  grands  criminels  , 
ce  mot  a  vtcilli  en  ce  (èns  &  on  employé  le  mot 
quedion  en  place. 

Touctiant  l'origine  de  ce  mot ,  l'Abbé  Danai 
BOUS  l'apprend  par  ce  petît  diloours  que  je  tranlcrîl 
ici.  "  Li  vraye  origine  de  ce  nom  ,  dit  cet  Au-" 
teur  ,  le  voit  dans  Saint  Jérôme  ,  qui  rapporte  " 
qu'il  j  avoit  une  idole  de  Baale  proche  de  Je- 
nilàlcm  dans  la,  valée  Tophet  ,  qui  /unifie  un  '* 
tambour  ,  tjtmpMMm  ,  afin  qu'on  iranendit*' 
pas  les  cris  des  cnfàns  qu'on  jcttoit  dans  le  feu  ,  " 
les  (acrifiant  à  l'idole.  Cette  valéc  s  appellou  g*- " 
hn-tnmM  ,  &  par  abbcéviation  gttnntn  dt  gt ,  " 
qui  i^niâe  en  Hébreu  ,  une  valée ,  Se  tmm ,  qui  ** 
vient  de  luihm ,-  qui  fîgnifie  semir.  Qndqucs-** 
uns  efKmert  ,  (  cotuinuc  l'Abbé  Dat;er  ,  )  que  " 
c'étoit  Moloth  Uieu  des  Ammomtej  ,  à  qui  ils  " 
lâcrifîoient  leurs  propres  en^ns  ,  de  là  vient  " 
qu'on  appelle  l'cnfèr ,  le  lieu  des  flammes  éter-  <* 
nellea  gtflit^  On  tient  que  le  mot  gthnimi ,  if«  ** 
point  été  empkné  par  les  Anciens  ,  &  qu'il  a" 
reçu  cette  /îgmhcation  par  appropriation  &  limi-  " 
litude  entre  les  peines  ttcrncllcs  &  les  tempo-  " 
relies.  „  Voilà  le  fentiment  de  cet  Auteur  Oc  fort 
favant  dans  It  fiâctwe  dcs  étymologics ,  fur  quoi 
Voici  des  courtes  notes  t  les  Juifs  idolâtres  facri» 
Boicnt  en  ce  lieu  leurs  (ils  à  Moloch  ,  en  les  jet- 
tant  tous  vi\ans  dans  une  figure  monftrucufc  de 
bronze  ,  rougie  &  enflammée  par  un  feu  continué  , 
comme  il  eft  marquéaii  livee  des  Rois  Se  dans  le  Pro' 
phete  Jeremie,  Se  parce  qu'on  n'entendoit  dans 
cette  valée  que  les  ens  8c  les  hurlemens  de  ces  vifti- 
mcs  humaines  ,  &  qu'on  ne  voyoit  rien  qui  n'inl^ 
pirir  de  l'horreur;  les  Juiis  s'étoieni  (êrvis  de  cette 
idée ,  pour  rcpréfenter  le  fett  de  l'enfer  &  le  dé^ 
lê^aît  des  damnés.  ReouiqaBi  Me  de  iàméme 
ce  mot  a  été  ttu^patti  I  tontes  raites  de  toa> 
mens ,  de  tortures  &  de  douleurs.  Quelques-uns 
croyent  que  ce  mot  n'a  point  été  employé  par  les 
Anciens ,  &  c'eft  Saint  Jerdme  qui  dit ,  que  c'eft 
Jefus-Chrift  mime  qui  t'ieft  lênri  fe  pcnucrdece 
mot ,  pour  exprimer  t'enftr  oa  vérinUe  géhenne 
d'éternelle  durée. 

G  £  S  J 1 0  N  ,  adminillration  des  alTaires  de 
quelqu'un.  Il  a  rendu  bon  compte  dé  lâ  pÊ&oa 
de  cette  iwelle  ,  oe  mot  vient  du  latin  ger»,g*lp, 
gtfitpm  ,  d*a&  vient  le  (nbAanrif  vctImI  ge/ii»  ,  qui 
avec  la  tcrminailon  propre  à  la  Iir.guc  Françoiic , 
fait  «(jh'M  ;  k  mot  de  etrtrtt  (it;niiic  ce.-er ,  ad- 
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minidret ,  gOBwroer  ,  c'eft  ce  qui  cft  propre  à  UNIS 
ceux  qui  procurent  les  afTaices  d'autnu  ,  «^ui  en 
mu  U  régie  Oc  l  adminirtration- 

G  I  P 

GIP  ou  GT?$e,  du  Itûn gypfiim dao]iae. 
On  appelle  ainfi  une  efpece  d«  pierre  tranfparen- 

te  ,  qui  fc  trouve  parmi  celles  de  pliuc  &:  Je 
délite  ,  (  dciiichc  du  lit  ,  )  par  feuilles  comme  le 
talc  ,  &  Jo"t  f-'it  pljirc  trc^-fin  ,  qui  mêlé 
avec  de  la  chaux  Si  du  blanc  d'œuf ,  fm  à  contre* 
faire  le;  marbm  (nnpies  ou  mêlés  ,  enya)oâtant 
des  coiilL-uii  pour  lc5  cnmparrimciis  ,  on  voit  des 
aires  de  plancher  fiitei  de  cette  compoiicion  ,  qui 
.  Kccvant  le  pnli  ,  &  étant  d'une  bonne  confltan- 
ce.  fin»  d'ailèz  longue  durée* 

G  I  R 

GIRANDOLE  ,  cercle  i^arni  de  fufcc^  , 
dont  oo  &  lèrt  daiu  les  feux  d'arnhces.  Cci\  autli 
une  grande  quantité  de  fufees  volantes  ,  qui  par* 
tent  cil  même  tems  ,  qui  s'ccarient  dans  l'air  ,  Sc 
qui  font  un  fort  bel  etfct  dans  leur  divifîon  &  épan* 
chemcnt  de  toutes  pans  ;  iMiamiole  ,  eft  aulli  un 
chandelier  compofc  de  plulicuts  branci\cs  &  boflî- 
nets,  qui  aboutit  en  pointe  ,  &  qui  a  un  pkd 
fervant  à  le  pofer  fur  des  buifos  ou  de  hautagoe» 
ridons  ,  il  eft  ordinairement  garni  de  plufieuR  mor- 
ceaux de  cvyftal  ;  giran<lo!e,  cft  un  diminutif  de 
git4mdt  ,  qui  vient  lic  gj/rAri  ,  ôc  celui-ci  dc^- 
Mf  »  eerde  ,  tour. 

"  GIROF  LE.  GsRo/tl.- 

G  I  RON  ,  en  Ardiiwéhire.  Ceft  la  Itrgenr 

de  U  marche  ,  fur  laquelle  on  pofc  le  pied  ,  6c 
nui  eft  ainfi  appcllce  du  latin  gynn  ,  un  tour , 
naice  que  les  oncieiu  efcaliers  (ont  la  plupart  al 
tournant.  H  y  en  a  de  plulicurs  fortes  ,  ginn  dnit  , 
girtn  l>ijrrgH!^ire  ,  girett  rMmpMit.  Gàw  dnit» 
c'cft  celui  qui  eft  contenu  crue  deux  lignes  pa« 
lallellcs  pour  les  marches  lUoitcs  ou  courbes.  Cf« 
Mm  itlMKgnUitt ,  c'eft  celui  qui  va  s'clargiflant  de- 
puis le  cokt  t  f  ^  marche  tient  au  noyau 
jul^u'i  l'endroit  oè  il  termine  dans  la  cage .  Se 
qui  fert  autant  pour  quartiers  toumans  des  ef- 
calicis  quartés  ,  que  [ouv  les  marches  des  cfcalicrs 
à  vil.  ùir<m.  rémp*nt  ,  cft  celui  q.n  cil  ]c  plus 
Jain  ,  4e  u  wnt  de  pente  que  les  chevaux  en  peu- 
▼ent  monter  les  mtrehei  j  on  appelle  encore  jir» , 
u!r:  tuile  eirnnnée.  On  appelle  aulfi  aurtkts  gi- 
roKtci ,  ccllts  des  quartiers  tournans  dans  les  eT» 
■Caliers  ronds  ou  ovales  j  en  ternie  de  bUzon  ,  gi^ 
rm ,  c'eft  une  ^ute  triangulaitc  qui  r.  une  pointe 
longue ,  faite  cnome  une  marche  d'cfcalicr  à  vis , 
Si  qui  finit  an  ecrur  on  centre  de  l'écu.  On  voit 
des  écus  qui  ont  Ctx ,  huit ,  dix  ,  douze ,  jufqu'à 
fcizc  girons  .  qui  fc  lolcjncnt  par  leurs  pointes  k 
i'abime  ou  cœur  de  l'écu.  Quand  il  v  a  huit  ou 
tUx  gîtons ,  ils  (ont  alcernatiTCmnic  oe  mévail  tc 
de  couleur  ,  l'origine  de  ginm  »  temM  de  bMiOn  j 
vient  de  giron  d'clcalier  ,  à  caofe  de  U  rcîlèmbtanee 
pour  la  rtgure  entre  le  giron  du  blazon  ,  &:  le 

firon  ou  marche  d'une  vis  d'cfcalicr  ,  qui  cH  plus 
irge  par  un  bout  que  par  l'autre. 
GIROUETTE,  en  Architcéhire  ,  du  ktin 
gyr^c  ,  tourner,  c'eft- une  petite  en  feigne  ou  ban- 
derole fuie  ordinairement  île  fer  blanc  Se  taillée 
de  quelque  figure ,  comme  en  hure  de  fangliet , 
^iMi  met  aux  fers  d'amortiflcmeiil  fur  les  poin- 
tons ,  &  qui  fert  par  fon  agitation  k  faite  om- 
tKMtre  ks  vents.  Qtiaod  ces  girouetict  «ne  des  K« 
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mes  peintes  oaéridées  4 Jour  ,  on  les  nomnefMH- 
tttittMx  ,  qui  étoient  autrefois  des  mu«|acs  de 

nobledc  iûr  les  mailôns  ,  on  l'appelle  en  lann  tw»- 
tiUgium  j  comme  qui  diroit  une  chofè  qui  déclare 
le  vent ,  &  de  quel  côté  il  vient.  La  girouette  c(l 
compoIZe  d'une  plaque  de  (èr  blanc  «  qui  eft  mo- 
bile fitr  une  queuë  ou  pivot ,  qaTon  met  Car  ks 
tours  tc  pavillons  ,  pour  cxmnoîtie  de  quri  côté 
le  vent  louffle.  On  appelle  fut  mer  gyrtutitt ,  une 
pièce  d'étotîe  légère  en  guifc  de  pavillon  ,  qu'on 
arbore  fur  le  haut  des  mats ,  pnfâcldierement  dans 
les  petits  bitimens ,  elles  fervent  au  même  u&ge 

![uc  les  girouettes  de  terte.  Gimuttu  4fmarriet , 
ont  celles  qui  t)nt  b  fiî;urc  d'un  quarré  long  ; 
gtrtHttitt  4  l'Angiaift  ,  (ont  celles  qui  font  longues 
&  écroties  ;  ^nmttis  Bémandei ,  font  celles  qui 
fimc  édianciees  pat  dedans  en  £if  on  de  cornette , 
■9t  qui  font  ronges  ,  blandws  8c  bleu&.  Baliâc* 
&  depuis  Ml  B  ivlf  ,  ont  agiéablemciit  appliqué  le 
mot  de  t^inuicttc  en  ftylc  rijjurc.  Voici  un  mor- 
ceau ou  cndioit  du  premier  :  mAifen (î  févdnte 
««  dtdMtn  (jr  dtùrt ,  &  misdtt  fphtrts  ftmr 
ftt  girtMMttt  mémtk  ifmmt  w*  tW  Mr«  fsr  «*- 
trt  tfprit  \  Se  Mr  Bayle  s'imaginant  pouvoir  re» 
procher  à  Mr  Juriai  de  l'inconftancé  en  fait  de 
divers  fyftcmcs  ,  p  ji  ùcher  d'expliquer  les 
dilficukés  de  U  Théologie  ,  i'a  appcllé  ,  (  félon 
le  rapport  de  Mr  Furettere  ,  )  h  gàrtiuttt  dt  U 
Rtligitit,  On  pourroit  au(fi  par  appcopcianon  , 
Se  par  ampliation  dire  >  girtutttt  dt  mtMlt ,  gù 
rouent  dt  ph)jifie.  La  mathématique  eft  ftable  heu- 
reulcmcnt  >  Se  n'a  point  de  girouette  ,  &  ceux  qui 
ont  lait  vne  longue  ftatîon  dans  cette  doârine* 
y  prcnnrnr  un  csiaûeie  de  fermeté  &  d'euâim* 
de  ,  qu'ils  portent  dans  l'étude  de  tontes  tes  aoties 
(cicnccs  diviiics  &:  Imnuiiucs.  Saint  Pju!  a  fait  men- 
tion des  giroutîiei  dt  Rtligion  de  Ion  tems ,  qui 
le  laincnt  tourner  8c  a^ier  par  toutes  feras  de 
vent  de  doârine ,  ces  giioiwties  animées  <ônt  mt- 
lîculieiement  agitas  pat  k  vent  de  l'otgeuil  tt 
de  llambitioii. 
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GLACE,  en  Archîteéhne  ,  verre  poli ,  qui 

fert  dam  les  iipp  ittcmens  à  réfléchir  la  lumière  , 
à  repiéicntCT  tiitUement  les  objets,  5c  à  les  mul- 
tiplier i  on  difpofe  ces  glaces  par  miroirs  ou  par 
panneaux  ,  pour  en  faire  des  lambris  de  revête- 
ment. Le  Seigneur»  du  Freny  a  depuis  peu  trou- 
vé le  fècret  tren  fondre  &  polir  de  plus  de  huit 
pieds  de  hauteur  ,  ce  qui  avoit  paru  impoflîble  juP- 
qu'à  prefcnt. 

Glace.  Il  v  a  un  Edit  du  Roi  ,  portant 
Règlement  pour  la  fourniture ,  vente  Se  diftribu- 
tion  de  U  glace  8c  ncigp ,  k  raiion  de  dix-lnik 
deniers  la  livre  dans  ta  Ville  de  Paris  8c  étendu^ 
de  quatre  lieues  aux  environs  d'icellc  ,  &  de  fix 
deniers  dans  le  refte  du  Royaume ,  6i  qui  a  ac- 
cmdé  la  pcrmilTion  de  cette  vente  à  Louis  de  BeaOi* 
nom ,  donné  k  Verlâilles  an  mois  d'Avril  170t. 
tegiftré  an  Parlement  de  Rouen ,  le  9.  Juin  de 
la  même  année.  Vovez  le  Recueil  dti  Ediit  dt  Bt- 
f'gie ,  Imprimrur  À  Rsutn ,  pagt  il.  Cet  Article 
regarde  le  bcloin  domeftique ,  Se  l'cBOOtlOink  fiff 
tout  en  Païs  chaud,  oà l'on  en  n(ê bcanooup pour 
tempérer  l'exc^  de  la  chaleur  des  dimatsdu  Mu 
di  ,  de  l'Europe.  O:  mor  gliict  ,  vient  du  mot 
latin  glétitj ,  mais  on  ne  va  pas  plus  loin  i  ce- 
pendant |e  axMS  que  l'allulîon  que  je  m'en  vais 
nire ,  ne  iêta  pas.  défagréabk  Se  inutile  ,  &  es- 
pnmem  tf^itt  sdôi  bien^ws  srfiiip  tems  la  wswio 
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de  ta  glace ,  &  la  manière  de  d  formation.  Je 
me  veux  imaginer  que  gUcitt  ,  e\\  comme  li  on 
difbit  ttUstio  de  çinftrrt ,  ramallcr  cnlcmble  j  & 
de  fait  qu'cft-ce  que  la  glace  qu'un  repus  lelpeo- 
tif  des  atomes  de  l'eau  ,  qui  n'ayant  plus  de  mou- 
vement ,  rcAcnt  en  repos  l'une  près  de  l'autre  , 
fans  s'écarter  faute  de  mouvement.  Je  jmis  donc 
dite  que  gUtin  *  a  bien  de  redemblancc  avec  e»l- 
Lui»  de  nnftm ,  ou  bien  lî  on  veut  avec  cMtUh 
de  etUigtr*  ,  ou  bien  avec  tmff^it  >  venant  de 

nidum  ,  prefure  de  lait ,  matière  acide  qui  fige 
lit  par  l'embarras  que  caufcnt  nnlinaircment 
dans  certaines  liqueurs  les  acides  ,  (clou  les  cxpé- 
xiences  faites  par  le  fameux  hh  Bovle  dans  les 
divcrfcs  mélanges  des  Corps.  Les  Pliilofophes 
jàiis  j  penlêr ,  (àvorîlèni  mon  concept  ,  croyant 
communément  que  ce  qui  fait  la  glace ,  ce  font 
cettains  eijpriis  de  nine ,  qui  en  Hiver  fe  mflenc 
parmi  Ict  putici  de  fean  «  Hc  qui  étant  d'eux- 
mêmes  pea  piopota  an  mouvencnc  >  à  caii&  de  kur 
figure  &  de  leur  infle»biIiTé ,  aflbîbUflètit  8c  di- 
truifcnt  pru  pru  cr'ui  des  p  u  tics  ,  aufquclles 
ils  le  loue  attaches.  Vos  ci  les  Mhn»rti  it  Trt- 
«NMT  Ai  1701.  nutvtlU  ctnjenurt  pow  expliquer 
U  $uttmr*,  fie  daatk  jMrttMl  des  firuMiu  i*  1719, 
twtnii  Jtim  J^MMm  fur  U  gÎMi  ,  par 
étOnent  it  M*iT»n  ;  on  ne  peut  point  avoir  de 
]llus  hcureufcs^  garanties  de.  mon  étymologie  ,  que 
ces  Auteurs  ,  tjLii  [ont  devenus  fans  y  penfer  les 
fauKius  de  ma  phyiique  étymologique  ■■,  |c  ne  parle 
poinc  ici  de  glaces  de  miroir ,  ce  point  (ê  trou- 
vant trèi-biea  traité  ailleurs  ,  fur  tout  dans  l'ex- 
.  sellent  DilH*mi*irt  d*  Ctmmtrc*  dt  Mr  Stivtry , 
où  l'on  voit  fort  claiicmciu  expliqué  ce  qui  rcg.Trde 
cette  manufaâure ,  la  fabrication  des  glaces  mê- 
me des  plus  grandes»  conanenc  s'en  &it  kpoG- 
«lent  fie  tout  le  comoierce. 

GLACIERE,  fbflè  en  terre  de  forme  co- 
nique de  deux  à  trois  toi  Tes  de  diamètre  p.ir  le 
haut  ,  avec  un  fuux  plancher  de  folivcs  au  tiers 
de  la  profondeur  pour  l'écoulement  de  ce  qui  pour- 
tât  &  fondre  de  la  glace  on  de  la  neig^  ,  qu'on 
y  confêrve  pour  l'Eté  ,  (aa  poortoor  eft  levéra  de 
chevrons  laités  ,  Ik  fa  couverture  faites  de  per- 
dues avec  un  cl4pite.iu  de  chacune  ,  qui  va  ï  rieur 
de  terre  ,  (a  porte  doit  être  du  côté  du  .Nord, 
Ce  lieu  doit  «te  Ibus  lenc  fie  bien  fcimé  ,  fie 
tei  meiOenKS  akdms  fix»  les  œnmu  badé»  de 
h  vne. 

Glmkrt  faf/uiBÊ. 

Vtaux  deux  partie»  d'efynt  de  nitre  f  vmtotttixi 
une  partie  de  (el  mirable  de  nitre  fixe  ,  mettez- 
les  enlêmble  dans  une  phiole  de  verre  que  vous 
fermerez  hctiricnqucmcnt  ,  i?c  r_i;i  !:i:r  liii  ii  (orrc, 
fie  lotfque  vous  voudrez  tirer  le  Hcgme  de  quelque 
paît  que  ce  foit  ,  vous  y  mettiez  la  phiole  de- 
dans ,  fie  par  le  lëul  asoucbenent  elle  conveitira 
en  glace  toutes  les  humidités  iroides ,  de  quelque 
corps  que  ce  Kiit  ,  en  la  lorrant  &  irmcic  iiit  de- 
dans ,  &  ôtant  toujours  la  glace  qui  v  fera  atta- 
chée ,  fie  elle  voui  laidoa  »  pore  finftanoe  E- 
^aide  (  fie  per  ce  mown  on  poncta  deflegmer  en» 
neremenr  lomes  les  liqueurs  &ns  fea  fie  &ni  ad- 
dition de  eliofcs  étrangères  ,  lai'niin  la  puM  tcU- 
lance  des  corps  avec  les  trois  principes» 

M  mkrMt  é»  akrt. 

Prenez  du  nitre  fixe  avec  le  char1>on  refont  par 
Soi  i  l'ait  >  filtré  fie  très-pur  ,  menez  de  ccue  U- 
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queur  dans  une  cornui?  ,  &  ver  fez  dcflus  gcute 
à  gouie  ,  de  peur  élc  l'cbuUiticn  ,  autant  que  pifi: 
le  niirc  de  ttés-bon  cfptii  liu  vitriol  ou  Ueluui- 
fre  ,  fût  par  la  choctie  ,  l'cbuilition  pafBe  ,  met* 
tcz  votre  coinuë  au  fab!c  pour  diltiller  fclon  i'art , 
)u(qu'à  licciié  ,  &:  il  rcAera  m  fonds  le  (el  miiab.'ct 

jlHtrt  Jtl  mirjbie  bejuceup  plur  f.-.iH  &  mtilttMré 

Prenez  d'huile  de  vitriol  reâifîé  j  deflcgmé  aatinC 
ou'il  vous  plaira ,  ver(cz-y  delTiis  autant  d^eÇptit  dtf 
(cl  armoiliac  ,  julqu'à  ce  que  la  fermentation  ceflè, 
&  pour  le  réduire  en  fcl ,  faites  évaporor  à  iêa 
lent  dans  le  même  vaiflcau  oùi  la  ferraentation  fà 
lêra  £uie  «  toute  l'humidité  t  fie  vous  amies  un  Jêl 
mîrable  dont  on  ne  (àutoit  aflêz  louer  les  wriut< 

On  s'en  (crt  peur  l'extraftion  ou  (cpar.ition  dit 
pur  d'avec  l'impur  ,  unt  fur  les  végétaux ,  nti« 
neraux  ,  que  métauxi 

GLACIS,  c'eft  une  pente  de  (erre  ordiniîie» 
ment  revêtu  de  &  beaucoup  plus  douce 

que  le  m!us  ,  fa  p'.<)p<;rtion  ét.irit  .tu  lit  .'luo';  Je  la 
diagonale  d'un  quaiic.  Il  y  -t  des  d-g/m- 
chit ,  qui  funi  talus  dans  leur  commencement  fis 

Elaeis  allez  bas  en  kur  extrémité ,  pour  r'accorder 
s  difRrens  nivaux  de  pentede  detnt  ailées  ^mllelln, 
i!  (e  vnit  dr  ces  r^lus  -V  f  '  h  ■^ -ir.      •  .    ,i  .^u 
coup  d'ei'.îciitc  lians  le  jr.i^.jii  m  Cl;»:' i  i.c  Mar- 
ly.  Il  y  a  nuiY\  gludi  àt  comu  'i'  ,    \  i  une  penttî 

Eu  {i:nliblc  fur  la  cymaiit-  i'ui.c  corniche  >  jiour 
âliiec  l'écoulement  des  euux  de  pluyc.  L'origine 
de  ce  mot  giâtii  ,  le  prend  ou  de  gii(]cr  ,  com- 
me qui  diroit  en'  droit  oblique  &  gliûànt ,  ou  du 
mot  Micr.vc  ç;]ace  ,  dont  la  furiVice  eft  glifiàntc  > 
dans  l'ArcltitccVure  mdtidire  glaciis  ou  cfplanade  t 
efl  le  parapet  du  corridor ,  dont  la  hameur  de 
fix  i  vtif/t  ^kds  le  peid  daiula  Campagne ,  pair 
une  pente  mlêniSbte  dans  la  longueur  d'environ 

dix  toifts. 

G  L  A  Ç  0  M  ,  en  Architcdurc.  Ce  font  de» 
ornemens  de  (culptute  de  pienc  ou  <ie  marbre* 
qui  imitent  les  glaçons  naturels ,  fi:  qu'où  met  au 
bord  de»  badins  des  fontaines  <  aux  t»lomne$  ma- 
rines ,  aux  muntans  des  grottes,  ces  orncT.cr.s 
&  glaçom  fe  voyent  à  U  tLie  de  la  pièce  d'eau 
où  étoit  1.1  Royjlc  à  Vcr(ail]e5. 

G  L  A  D I  A  T  E  U  K  S  ,  fune  de  divenifle«nent 
du  peuple  Romain  t  qia  n'cll  plus  i  la  moile  fcHf 
le  même  [ued  qu'autrefois.  C'en  un  point  :-.lTèz  ca< 
ricux  pour  être  connu  ,  &  dont  ks  raiiî  ns  n'é-* 
toicnt  pas  petites  parmi  les  Komiins  ,  qui  pré- 
tendoieni  par  li  difpolcr  le  peuple  à  la  guencf 
fie  Us  accoikumer  à  tout  ce  qui  eft  eCrayant*  L« 
diverfcment  des  gladiateurs  &  le  divcrtifll-menr  des 
pièces  tragiques ,  ne  font  pas  ditîcicns  lUns  leur 
fin.  C'eft  de  nous  accoittumer  i  l'iiurcpi  iitc  &  1 
l'infeniîbiliié  pour  tous  les  éveneroens  .  même  le» 
plus  terrible»  de  la  vie  de  de  la  mon  ;  ceux  qui 
pleuroient  encore  dans  les  tpedlades  des  tragédies  t 
n'étoient  pas  beaucoup  eftimécs  autrefois ,  ti.  étoienf 
des  coinnicnçans  fort  f;.<ib.cs  dans  l'étude  <3c  la 
fcience  ,  qu'on  prétcndoit  leur  apprendre*  Ceux- 
là  étoient  fort  avancés  qui  fe  montroicnt  indi£> 
ferens  ou  inlënfiblcs-  i  la  vue  de  ces  exliibitions 
fonelles^  La  dalfê  des  gladiateurs  étoii  plus  hautes 
que  celles  des  Bagcdics  ,  &  en  lin  non  feulement 
être  TpedUteur  des  combats  &  batailles ,  mais  y 
avoir  part  pcrfonncBement  »  énit  le  pins  haut  de-- 
gré  de  l'érnditian  militaire.  Je  ne  doote  pas  qu'il 
n'y  eut  parmi  les  Anciens  quelque  trcononne  dan» 
le  cours  des  rrnis  claflcs  ,  dont  je  viens  de  parler. 
^'ii«  ont  négligé  l'ordre  »  ils  ont  fait  moins  bicn^pui^ 
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5[ae  les  cbofêt  extrêmes  font  difficiles  à  acquérir , 
aiw  palîcr  par  les  degrés  préalables.  Aujourd'hui 
les  per(bnncs  nobles  &  difîinguccs  {mu.  naturclle- 
nn»  t  (  je  veux  dire  à  raiion  de  leur  miSuoee  »  ) 
cemam  defiiiiét  au  pciil  de  la  mon  en  ^bok, 
«me  la  défailê  de  la  patrie  ,  &  le  lémoe  des 
Rois  &  percs  des  peuples.  Si  l'trconome  eft  de  cette 
dcftination ,  ou  qu'il  aie  des  cni'ans  qui  foient  def- 
dnét  pour  Cm.  lies  viâiines  de  b  patrie ,  Toit  vo- 
loïKamnMiu  »  uit  par  cecrè  e^eoe  de  pnilàiue  bien» 
iSanee  de  leur  tang ,  il  fimt  qu'il  leor  donne  une 

éxluc.ition  convrn.îf>!e  ,  qu'il  Irur  infpire  l'amcmr 
de  la  gloire  de  la  Nation  Hc  de  Ion  Prince  ,  qu'il 
leur  iàaê  voir  que  c'cft  à  eux  qu'appartient  la 
moceâion  des  bouigjeois  i  du  peuple  ,  des  gens 
o'Eglifè,  6e  de  tous  les  Ordm  du  Royaume,  que 
la  acfènfe  eft  un  drait  de  la  jullice  &  de  la  na- 
ture ;  il  doit  les  ôrcr  des  occafions  d'une  vie  rnollc 
&  cHi-niincc  ,  &  les  h.;bituct  &  foire  inllruire  dans 
tout  ce  qui  regarde  l'art  de  U  Knerie  ,  ou  le  grand 
art  de  Te  défendre  &  de  démidie  le  pAlic.  Le 
plus  excellent  de  tous  les  moyens  pour  parvenir 
au  but,  c'eft  de  les  mettre  dès  leur  jeundlè dans' 
cet  exercice  &  dan?  la  profclTion  militaire  ,  dans 
les  académies  ,  <l.ins  les  g  irai  Ions ,  dans  les  ar- 
mées ;  roaiv  rLvciuH;'.  à  nos  gladiateurs ,  chez  les 
Andois»  ils  combattoientdans  les  jeux  du  ciniiie 
flc  aux  fbnerâBes  des  grands  de  Rome  ,  les  uns 
contre  les  autres  jurqu  à  s'ciitretuer ,  pour  donner 
ce  cruel  plaitir  au  peuple  Romain ,  ou  appaifcr 
les  mancs  de  leurs  parens.  L'origine  de  ces  (an- 
glaos  combats  eft  venue  des  Anciens  Afiatiques, 
qoi  croyoienr  (àîre  un  j^rand  honnenr  i  leurs  pa- 
rens ,  en  répandant  ainli  le  (ang  des  hommes  par 
un  plaiHr  plus  que  brutal  i  cette  Tuperilition  fut 
fi  grande  panai  les  Txoyens,  ^  Isfemmes mê- 
me &  découpaient  les  membres  pour  en  tirer  du 
ùaf  ,  dont  ns  amifinent  les  (Spulchres  cm  les  bi^ 
chefs  des  morts.  Junius  Brutuî  m:  le  prctnier  des 
Romains  qui  rendit  'à  ion  pcrc  ces  cruck  devoirs  i 
ce  qui  portoic  Brutus  à  imaginer  dans  Ibn  aâion 
quelque  cbofc  de  pieux  ,  &  qui  l'excitac  i  ulcr  de 
cette  extraordinaire  manière  de  marquer  là  rccon- 
noillànce  à  l'égard  d'une  pcrfbnne  li  chère  ,  qu'il 
ne  vcrroit  plus  ;  c'étoit  qu'il  dcvoit  faire  tout  ce 
qui  pouvoit  exprimer  le  dclir  qu'il  avDit  de  yu.t- 
voir  ranimer  ce  cher  pere  mort  i  &  comme  l  ame 
lênfitive  confifte  dans  le  fang  ,  par  cette  aâion  il 
Touloit  montrer  le  dclir  qu'avoit  (on  aine  de  Se 
tenir  unie  à  Ibn  pere  ,  Iburce  de  ce  lâng  8e  de 
cette  vict  II  y  avoit  encore  quelques  autres  fèuti- 
mcns  plus  obicurs  &  plus  difficiles  à  énoncer, 
je  veux  dire ,  quelque  confulc  idée  &  Icntiment 
aue  l'ane  du  défunt  pouvait  picadie  pan  i  ce 
ung  lont  Rimant ,  comme  ï  un  elîwoe  d'aliment 
&:  de  fouticnt.  Toutes  les  opérations  qui  ont  pour 
principe  &  pour  caufe  les  opinions ,  préventions 
te  fiiperlUiions  de  l'imagination  ,  Ibnt  toutes 
ne  pateiUe  oblcuciié  »  mais  cUes  ne  icftent  pas 
d'être  dinne  grande  fbroe  8e  efficace  >  car  il  raor 
bien  que  de  pareils  (cntimens  fe  palTcnc  dans  leur 
ciprit  &  dans  leur  cccur  -,  car  comment  autrement 
BtUtUS  8c  lès  (cmblablcs  fe  feroient-ils  pii  avif'cr 
de  ces  Sones  de  pratiques.  Nul  efict  icnfiUc  te  cet- 
tain  Ans  canlê  ,  }'ai  peine  à  croire  qu'on  me  pdllê 
expliquer  ces  trilles  phénomènes  hors  de  ces  trilles 
fuppolitions.  Quelques  viiionnaires  qu'elles  foient  , 
les  anciens  Payens  ont  pû  tomber  dans  ces  Icnti- 
mens  confus ,  donc  les  hommes  d'aujourd'hui  ne 
fimt  plus  fulceptibln  par  le  bonheur  d'une  éduc»- 
tioii  plus  fpirituelle  ,  plus  pure  Se  plus  rai(onna- 
blc  ,  fur  quoi  on  poottoit  fe  récria  Si  dtfc^«*; 


JeMt  htni  nmi.  Heureux  (ont  ceux  qui  (ont  fous 

la  Loi  Chrétienne  ,  loi  la  plus  pure  &  h  p!us 
railbnnable.  Voyez  Mr  l.cd-^  d^m  mi  Ti-Miié  p4r- 
titldkr  fur  (t  j'ijd.  O.iti  c  Jvmuis  DmtttS ,  Tacite 
nous  «prend  que  Tibcie  pour  hono^  la  mè> 
moire  oe  (es  ayculs ,  domu  deux  ccm^ats  de  gla« 
diaieurs  ,  l'un  dans  la  grande  place  publique , 
Se  l'autre  dans  l'amphithéâtre.  Qiioiquc  plulïcurs 
ayent  regardé  ces  chofcs  comme  des  marques  de 
génetofitc  ,  de  grandeur  d'aine  tt  d'une  vettu  lié» 
loïquc  ,  il  y  a  eu  des  pertbnnes  qtn  ont  été  dans  un 
lentiment  tout  r-ppofé  ,  Se  i.ous  font  remarquer 
que  ceux  qui  fuiciu  glajiaccurs  de  piufeifion  ,  paC- 
Icrent  pour  infimes  i  car  ouae  que  les  commen- 
cemeus  vinrent  par  des  eiclava  »  qui  étoient  des 
miftrablcs  abancbxuéc  ikarnMMvaisde^,  oenz 
qu'on  éleva  &  qu'on  inftruifit  à  ce  métier  ,  n'y 
acquirent  pas  plus  de  gloire  ,  mais  ce  qui  fut  le 
comble  de  l'infamie  ,  fut  (juc  les  plus  coupables 
étoient  compib  parmi  eux  ,  comme  des  viÂimcs 
delUnéei  ans  plaiiîis  du  peuple ,  te  immolée»  à 
fa  rage ,  comme  à  celle  des  béies  ;  dam  une  i». 
famie  égale  le  bonheur  fat  fort  diffih'ent ,  car  les 
cfclaves  faits  en  guerre,  n'ai,  oici.c  ni  cfperanccs  , 
ni  reiloutces  ,  les  coupables  étoient  encore  plus 
mal  traités.  Us  étoient  apofis  aux  bêles ,  &  m^ 
ne  quelquefois  liésàdespotaux  ,  poorimler  plus 
tranquillement  les  lions ,  &  pour  afltirer leur  uip- 
plice  contre  les  hazards  d'une  forte  défenfe.  Ceux 
qui  étoient  élevés  &  choilis  pour  leur  bonne  mi- 
ne te  pour  leur  force  •  non  (eulement  étoient  bien 
mités  >  nuis  encore  bien  inftruits  en  l'art  de  & 
défendre  ,  8c  l'on  n'cpargnoit  rien  pour  en  cem&r- 
ver  l'enbonpoint  &  la  vit;ucur  ,  pour  pouvoir  con- 
tribuer davantage  au  plaiiir  du  peuple.  Pline  nous 
a  vonhl  dite  qu  un  ne  les  nourriflfMtque  de  pain 
d'orge  »  ce  qui  les  a  fait  appcUer  pu  doilton  /ùr- 
dtârii  ,  te  leur  boidcm  d'eau ,  dans  laquelle  on  mê- 
loir  de  la  cendre.  Ce  qui  cil  hors  d'apparence» 
on  ^ailott  plulïcurs  families  de  ces  gladiateurs. 

On  appcUoit  les  uns  fitfH^torts  \  ils  avoient  pour 
armes  une  épéc  &  une  malle  à  bout  plombé.  Les 
(êconds  ponoient  m  filet  te  une  fiicine  eu  tti> 
dent ,  dont  ils  tlchoient  d'envelopper  leur  advcr- 
faire  ,  ils  s'appelloieni  i  caule  de  cela  rtiiArii  de 
reit  h!et  ;  les  troidcmcs  avoicnc  une  cipccc  de  ci- 
meterre ou  de  coutelas  >  &  (c  nommoicnc  ihrtttM 
portant  le  nom  de  leur  Mb  ,  les  quatrièmes  lûrenc 
appellés  mirmilluntt  pour  mirmliuus ,  qui  étoient 
ve$  braves  d'Achille ,  &  que  les  Romains  cfUmoienc 
être  Gaulois,  ayant  un  l'ai  lion  fur  le  haut  de  leur 
cafque.  Le  gladiateur  rttiéin  ou  fortt-fiUts  ,  lui 
crime  en  le  pootfiiivant  »  mm  tt  ftu  adU  fed  pifetm 
ftt9f  Je  ne  vous  pourfuis  pas  gaulois  «  je  tftcfae 
de  prendre  du  poillôn  ,  ce  n'eft  pas  i  VOUS  )  qui 

j'en  veux  ,  je  ne  veux  que  vous  embarralTcr  la 
tccc  dans  mon  filet  i  dans  des.  jeux  oij  ils  Ce  jouoienr 
de  la  vie  Se  de  la  mort ,  ces  gladiateurs  étoient 
capables  de  raillerie  te  k  piquoienc  de  belle  hu- 
meur. Les  cinquièmes  éemnt  armez  de  toutes  piè- 
ces ,  comme  jwjrte  le  mot  Grec  luplfiinuhi.  Les 
lîxicmes  rci^urent  le  nom  de  Samnites ,  ce  nom 
leur  fut  donné  en  haine  des  Samnites  ,  armant  cea 
gladiateurs  i  leur  manière.  Les  Iwtiémes  combaS' 
loîent  fxK  des  chariots  ,  ce  qui  les  fit  appellex 

tjfrddrii.  I  es  luiiiiémes  comlv.ttoirnr  à  cheval  Sc 
les  yni\  bandés  ,  le  ncjmmoient  tindiUix  ,  ayant  pris 
ce  nom  lie  cette  f^sçon  de  CLinb.utie.  Les  neuviè- 
mes fe  battoicnt  tenans  deux  épécs  en  main  ,  te 
de  cela  on  les  a  appeliez  «(tnMrMri ,  mac  Grec,  qui 
(ignific  deux  épéej.  Les  dixièmes  étoient  appellés 
mnidinai  »  c'ctoicnt  les  telles  des  bétcs  farouches 
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où  ils  avoîem  ccé  expofcz  ,  &  qu'on  feifoir  «'cn- 
trccucr  l'un  l'aïuic  ,  après  t'étrc  échapcz  de  U  gueu- 
le des  bêt«  pour  divcrrir  le  peuple.  Les  on/ic- 
mcs  appelles  jlfiMti  ,  ptcnoiciu  leur  nom  lic  ce 
qu'ils  ccoient  entretenus  aux  dépens  du  hic  puWic. 
Les  douzièmes  comme  lU  ^toieiit  les  plus  braves 
&  deftincz  aux  pl-iiliis  des  Linpcreurs  ,  les  peuples 
les  denwiidoicnt  fouvent  pour  combattre  ,  Se  h 
cau(c  de  ct-la  s'appclloicnt  pcfinlatii. 

Tous  ces  j»ladiaicurs  s'crfor^oicnt  de  lucr  leur 
odverfjire  ,  ou  de  mourir  de  bonne  grâce  en  dc- 
fcndani  biei»  leur  vie.  Après  s'être  bien  acquittes 
de  leur  devoir  ,  ils  obtenuient  des  Empereurs  &  de 
ceux  qui  donnoienc  des  jeux,  ou  leur  congé  ou  la 
Lbertc  ,  ou  quelque  recompcnfc  coitliderabic.  Leur 
congé  qui  n'ctoic  qu'une  dirpenlc  de  cumbattrc 
ÔC  de  Icrvit  (  à  moins  qu'ils  ne  le  fillcnt  de  leur 
bon  gré  ou  par  complaiCancc  )  leur  étoit  accorde  , 
&  pour  marque  on  leur  donnoit  une  baguette  qu'on 
appclloit  rudJj.  Rfde  i»niA*ntMr  ,  on  leur  ilonnutt 
la  baguette  ,  ils  étoicnt  devenus  leurs  propres  mii- 
tres  &  n'étoient  plus  Ibumis  &  commandez  ï  ba- 
guette ,  mais  avoient  pris  poilcrtion  de  la  baguet- 
te pour  ne  plus  y  être  fournis.  On  leur  donnoit 
encore  filtasi»  ,  qui  étoit  une  efpcce  de  chapeau 
en  firnc  de  la  libcTté  qu'on  leur  accordoit.  C«»nf- 
tantin   abolit  les  gladiateurs  ,  &  depuis  lui  les 
Empereurs  Arcadius  6c  Honorius.  On  appelle  en 
France  gladiateurs ,  ceux  qui  font  prompts  à  tirer 
l'èpée  en  toute  Ibrtc  de  qm-relles  &  d'occalions , 
&:  qui  provoqcettt  de  gayetc  de  caur  les  autres 
au  combat.  Gladiateur  s'en-.ploye  auifi  dans  le  fti- 
Ic  plaiiaju  k  en  p.irlant  de  ceux  qui  combattent 
de  la  plume.  VoiLi  ,  dit  Miucioix  ,  une  belle  ma- 
tière qui  fe  ptefcnte  aux  gladiateurs  de  plume.  Les 
écrivains  critiqaes  ,  ccnfrurs  3c  fityricucs  ,  ne  pren- 
nent pas  bien  garde  fouvent  .",u  ridicule ,  qui  le 
trouve  dans  les  deux  dernières   clpeccs  de  gla- 
diateurs, dont  on  vient  de  parler  tout  prcfentr- 
ment.  A  l'égard  des  dernieis  ,  s'ils  trouvent  l>on 
qu'on  lei  ci  iriquc  ,  comme  ils  critiquent  les  autres, 
je  ne  les  veux  pas  rendre  odieux  .  il  lemble  mê- 
me que  l'on  peut  préfumcr  qu'ils  aiment  la  véri- 
té ,  qu'ils  en  iont  curieux  ,  qu'ils  la  recherchent 
en  eux-mêmes  &  dans  les  autres  ;  Se  qu'ils  fou- 
haiteni  de  coniioîire  les  erreurs  &  les  dctauts  en 
eux-mêmes  &  dans  les  autres  ,    pour  contribuer 
cil  commun  à  l'amandcmrnt  &  perfcdlion  des  hom- 
«les.  M.<is  les  Gladiateurs  qui  iittaquent  &  por- 
tent des  coups  dangereux  1  la  réputation  ,  à  l'hon- 
neur &  ^  la  religion  d'aurrui  ,  fans  vouloir  qu'on 
ufë  de  rrpreraillcs  &  de  retorlion  ,  de  julle  vin- 
A\ù.t  &  de  jufte  défenfe  ,  ceux-ci  donnent  des 
marques    trop  manifeftes  d'un   malin   orgueil  , 
ou  II  vous  voulez  de  malignité  orgueillen(e  ,  pour 
pouvoir  les  exculer  ;  c  ell  ix)urqvi<»i  on  les  aban- 
donne à  la  merci  des  intL-rclk^  ,  poui  vû  ipie  cc-i 
interelles  n'excèdent  point  les  bornes  imulpAU 
tete.  Cependant  je  crois  avoir  apper(;ù  que  l'on 
pourroit  éviter  toutes  c«  digladiations  ipirituelLs  , 
ou  du  moins  en  grande  partie  ,  par  cette  conjî- 
dcration  celui  que  vous  voulez  critiquer  a  vù  ce 
qu'il  a  é«rit  avec  les  lunettes  ,  &  non  pas  avec  les 
vôtres  ,  prenez  les  Tiennes  ,  vous  vertes  l'objet  tout 
comme  il  a  vù  &  en  la  même  manière  :  ces  trois 
peintres  qui  ont  peint  &  imité  d'après  nature  un 
même  objet  ,  mais  vii  de  trois  endroits  ditfcrens  , 
ont  fait  trois  peintures  vraycs  &  parfaites,  quoi- 

3u'ellcs  foient  fort  dilftrentes  ,  iupjxjfé  qu'ils  foicnc 
'ailleurs  bons  peintres ,  peignant  fclo.i  les  règles 
de  l'art  i  fi  par  amour  pour  la  (eulc  vérité  vous 
voulez  critiquer  ,  tenés  Cvtce  màlwdç  ;  voyci  ce 
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que  vous  reconnoificz  de  commun  &  eftimez-lc 
autant  en  autrui  qu'en  vous-même  ,  vous  dimi- 
niierés  par  là  d'autant  la  matière  de  la  déclama-' 
tion  &  digladiation  ;  voyez  en  (êcond  lieu  ce  qu'il 
a  de  moins  que  vous  (ur  ce  fujet.  Ce  qu'il  a  de 
moins ,  n'cll  pas  un  fujet  de  lui  contredire  ,  ni  de 
l'acculer  de  contradiélion ,  car  on  ne  peut  contre- 
dire à  celui  qui  n'a  rien  dit ,  &  il  ne  peiK  pas  s'y 
itrc  connedit  lui-même.  Juiqu'ici  il  n'y  a  pas  d'oc- 
cajion  d'exercer  la  tonélton  de  gladiateur  ,  maij 
celle  d'un  honnête  homme  qui  luppléc  ,  Si  veut 
bien  dire  ce  que  l'autre  n'a  pas  dit.  Il  doit  lêu- 
lement  prouver  que  ce  qu'il  ajoute  ell  fondé  enraiiôns 
valables  ,  s'il  vous  paroit  avtiir  avance  plus  que  vou9 
n'auriez  fait  fur  ce  fujet  ;  ciutcprenés  ce  furplus  pat  , 
un  examen  réglé  ,  je  veux  <lire  géométriquement  ( 
(i  vous  démontrez  un  dcfiut  ilc  calcul ,  il  en  con- 
viendta.  Si  vous  ne  pouvez  démontrer  (on  préten- 
du défaut  d'efprir  ou  de  eanr  géométriquement, 
vôtre  ilevoir  n'eft  pas  de  recourir  aux  prefomp- 
tions ,  aux  jugeinens  précipitez  ,  car  de  là  naillènc 
les  jugemcns  téméraires  fi  fort  condamnés  par  la 
Philofophie  Chrétienne  ,  mais  fuf|)cndés  votre  ju- 
gement ,  piopol'és  vos  doutes  &  vos  difiîcultés  , 
éc  à  l'auteur  particulier  &  même  à  tout  le  Senac 
des  Lettres  ,  ir.ais  cela  avec  moileration  ,  fans  voua 
(ërvir  de  mauvaifcs  manières  alogiqucs  ,  pour  ren- 
dre odieux  cuix  que  vous  n'aimer,  pas  ,  ou  pour 
vous  exhiln-r  vous-mcmc  (  tout  nouveau  venu  que 
vous  êtes  )  comme  un  homme  éminent  qui  voit  lc9 
défauts  des  plus  habiles,  &  qui  ed  le  Icul  cfptic 
réglant  &  dominant  dans  Ion  iièclc. 

G  L  E 

C  L  E  B  E ,  en  ti  vmc  de  Jiirifpnulencc  &:  de  Coil'< 
tume  ,  c'cft  le  loi  de  l'héritage  que  l'on  p'dlole. 
Les  elclaves  étoicnt  autrefois  attaché  h  la  glulx'  * 
on  les  vciidoit  avec  le  'onds  comme  l'i  ces  per- 
fimnes  croient  des  a.ceflôircs  &  app<nulices  d'une 
pièce  de  terre.  Qiulqu'un  devant  qui  j'étaloi'.  ictto 
conll.leration  avec  quelque  lurprilc  Se  comp.illîon 
pour  des  créatures  raifonnables  ,  alTèrvics  cuu;mo 
des  appendices  Si  appartenances  matérielles  ,  qui 
fuivcnt  la  nature  d'un  fonds  6c  d'un  terr<:in  ,  me 
caufâ  une  nouvelle  furprilc  en  me  dilant  qm*  Ix 
condition  de  ccsefchves  qui  fonr  attaché  i  un  fonds 
de  terre  ,  elV  un  peu  plus  douce ,  peut-être  ,  pour 
des  efprits  abbaillcz  &  à  des  cour.-»gcs  abh.itus ,  qi;0 
Cl  on  les  en  retiroit  ;  parce  qu'accoutumez  à  cul- 
tiver cette  glèbe  &  fol,  ils  lé  trnnveroicnt  vi(i|cm- 
mem  dépaïfez  &  comme  déloticntez  ,  ne  voyant 

f>lus  ces  objets  avec  lelqucls  ils  (e  feroient  fami- 
iarifez  &  comme  domeftiqués.  Ils  (c  font  com- 
me idenriliés  avec  cette  glèbe  ,  ce  jardin  ,  cet  arpene 
de  terre,  cette  mai  ("on  champêtre  où  ils  travail'enC  ' 
depuis  long-tems  ,  &  pourveu  qu'ils  voyent  toùjriura 
ces  mêmes  objets  dans  lefquels  par  habitude  ils  fe 
complailcnt ,  ils  (è  conlolcront ,  &  iréme  lU  pour- 
ront encore  regarder  leur  nouveau  maiiic  commfl 
un  lîmpte  acccHoirc  :n<iitlerent ,  auquel  ils  ft  lou- 
mettront  aulTi  naïvement  comme  au  ptécedtnr. 
Ils  croiront  que  c'eft  leur  premier  maître  en  qui 
cft  arrivé  le  changement  &  l'altération  onereuJe  , 
non  pas  en  eux  qui  (ont  rcftés  les  mêmes  ,  étant 
attachez  à  cette  gU  be  &  loi  qui  eft  l'indice  de  leur 
habilité.  Je  m'imagine  qu'il  le  trouvera  même  des 
gens  d'efprit  ^  qui  la  pcîilèc  de  cet  ami  paroîna 
aflèz  lingulierc  &:  lui  hiurnira  même  occa/ion  d«r 
faire  des  profondes  reflexions  fur  l'abaillèment  de 
l'elprit  humain  dans  ces  pausres  créatures  inmxcn» 
tes  Si  liéa  dans  cette  Icrvitudc. 

Gggg 


t»03         G  L  A   G  N  O 

On  dit  auin  de  quelques  gcni  de  main-mor- 
te f  qu'ils  font  attachez  à  la  glcbe  &  ne  peuvent 
allée  fkmcurer  ailleurs  laiu  perdce  kuc  fond.  Bien 
des  gens  font  comme  ces  gens  de  main-mone,  n- 
tachez  i  la  glèbe  ,  un  François  qui  n'a  du  bien 
qu'en  France  ou  en  Picardie  ,  ou  à  Amiens  ,  n'eft- 
ce  pas  li  (  me  difbic-il ,  une  manière  d'efclave  atia- 
chié  8c  allèrvià  la  dkbe }  doo  fêalaneiu  ks  foC 
diais  les  diffêi'enies  occupatians  ,  mtocn 
&  profciTîons  des  hommes  ne  (ônt-i!s  pxs  la  glcbc 
fatale  dont  nous  dépendons  pour  la  vie  &  la  lub- 
iîdaiice  i  je  lui  avouai  que  la  penf<ie  étoti  dans  le 
piaulé  t  mais  Qu'il  y  avoit  des  hommes  oui  a'é» 
toient  pas  anadiet  à  u  glèbe  par  leur  d^acnemoir 
même  de  tout  bien  terreftre  ;  ce  (ont  Ici  Pliilofo- 
phes  Chrétiens ,  ccux*ci  ne  Ibnt  point  attachez  à  la 
gicbe  de  leur  Ville  >  ét  km  biens  »  de  leur  Païs  lUb- 
ul,  de  kur  propre  oom  ,  ce  ionc  des  ames  £i- 
perieures  qtii  ne  s'attacnanc  qvCi  Dieu  lèul  &  iê 
foumatciit  M,lr)ntitr5  à  rems  'es  ordres  de  la  l'iovi- 
dence  ;  ainli  hnimcs  -  nous  ctiic  rcP.cjaon  ,  comme 
|e  finirai  moi-même  cet  article  ,  en  a^oûtant ,  par 
rapport  à  la  JurifpciKlcnce  que  le  droit  de  patro- 
nage ,  qui  eft  tM  ,  doit  éne  aanaè  ï  une  glèbe  , 
celui  qui  j»uit  de  la  glcbe  jouic  auflî  des  dlUS  ho- 
noririques  du  patronage. 

G  LI P  H  E  ou  G  L  r  P  H 1  .lu  Grec  gljffhif  , 
yavenre  ,  c*cft  généralement  tout  canal  creuleen 
■ond  oo  en  ai^Tet  >  qui  (ne  d'otneounc  ea  Ar« 
ddtedfatte.  Fijm,  tixima» 
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'  GNOMONlQ,UE,ou  la  fcience  du ^ 
tnm ,  qui  c(l  le  (lilc  qu'on  met  fur  les  quadrans  pour 
marquer  les  heures ,  ou  plutôt  c'efl  la  fcience  de 
faire  des  qiiridinns  au  folcil  ,  par  le  moyen  d'un 
pmua  t  ftde  ou  aiguille  oui  fait  connoîire  par 
Mit  onbce  tei  beures  &  la  hauteur  du  ioleil ,  le 
moc  Giec  ffmmm ,  ngnifîe  généralement  tout  ce 
par  quoi  on  vient  à  la  connoilTance  de  quelque 
choie,  c'eft  tout  indice  d'un  ol-jer  connoiilàble  « 
ou  qu'on  a  delTèin  de  connoure  j  ce  mot  trcs-ipt- 
ruucl  en  (a  prétnicre  /îgnification  e(l  attribué  aulC 
\  tout  iigne  &  indice  »  il  par  oonlëquent  ï  l'ai- 
guille d'un  cadran  ,  par  cette  fcience  on  décrit  des 
cadrans  [()!jire5  (ur  des  fui  fiices  &  tlc<;  coi  ps ,  & 
on  y  marque  parmi  iHIe  ou  un  point  de  lumière 
avec  des  lignes  droites  ou  couibetla  hauteur  da 
Soldl  &  la  ^nies  du  Zodiaque.  Cette  fcience 
iêloa  Vitnnre  m  necedâire  à  l'ArchtteAe  ,  pour 
tracer  contre  les  murs  de  face  ,  ou  de  pignon  ,  ou 
fur  des  corps  iloliies  les  cadrans  de  toutes  efpcces, 
comme  il  s'en  \o\i  aux  murs  de  facedcla  Cour  du 
CoUégp  des  Pctes  JelSiites  de  Lyon.  La  fcience 
gjnomoniqne  eft  amTement  appcUée  ,  htrl»ghgra-' 
plM#  f  fcience  qui  fait  partie  des  mathcmuiiiues. 
Elle  cnlcigne  à  trouver  la  jutlc  proportion  des  um- 
brei  >  pour  la  coniluâion  de  toute  forte  de  ca- 
dnuu  au  Soleil  0c  à  la  Lune  »  <fe&  pour  caiion 
de  cette  Jcienoe  des  ombres  que  la  gnoraoaique 
l^appcUe  aoflî  la  fcience  fàohttit^ue  ,  c'c(i  par  ces 
orabfcs  te  par  le  gnomen  ou  le  llile  qui  les  caufc , 
qu'on  diltii^ue  les  parties  du  temi  ou  du  jour.  Le 
P.  Kirker ,  un  des  pbis  (àvans  Jeruites  a  fidt  on 
ouvn^  admirable  en  latin  in4blio ,  appeRé  &  in- 
titulé :  de  Ia  fcUnre  dt  U  lumitrt  &  du  omhrts. 
Clavius  avoit  écrit  avant  lui  fort  au  long  fur  la 
même  matière ,  mais  il  7 1  un  caitAetc  de  fufaU- 
niié  dans  Kitkcr  ,qui  ne  St  tamt  poiocailleutt 
èmn  iBCun  mathâinticiea  1  ce  mû  «ft  maaiftllé 
prk  dccnkr  tmtéfkctffmdllm  ÏArfiiJîe^ 
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je  viens  de  nommer  ci-dellùs ,  où  il  y  a  un  tel  ti- 
nci  AittaimjfiKMlutii  &  umir*.  Mx  de  U  H]^ 
te  a  fait  un  Traité  de  la  gnomonique,  onaauti! 
écrit  de  la  gnomoniquc  f^Hrculaire  ou  rdlexe,  qui 
enfcigne  l'art  de  faire  des  cadrans  ,  qui  marquent 
l'heure  par  la  reflexion  de  la  lumière  fur  toute 
forte  de  furfaces.  Diogene  Laerce  >  dans  la  vie 
d'Anaximandte  >  r^otte  que  t^tSt  à  ce  Pltilofophc 
qu'en  dne  finvenoon  des  cadrans  an  Sdcil  ,  Se 
qu'il  en  fît  un  à  Lacedcmone  vers  la  cinquante- 
huitième  olympiade.  En  Architeiiture  ,  il  y  a  aufli 
une  manière  &  forte  de  colomne ,  ^u'on  appcUs 
«MnaipM»  c'efl  un  cylinde  où  font  marquées  le* 
Mutes  par  l'ombre' d'un  ftile.  H  y  en  a  de  deux 
fcirtes  ,  l'une  dont  le  ftile  ell  fixe  &  où  les  lignes 
horaires  ne  font  qu'une  projedion  du  cadran 
vertical  fur  une  furfacc  cylindrique ,  l'autre  dont 
le  fille  eft  mobile  Se  dont  les  lignes  hoiairet  ronc 
tracées  fur  les  ditfètemes hauKun  du  Soleil*  dmt 
les  diffésenn  lâiibiitde  Ituinée. 

GOB 
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nenuifiers  fc  fervent  pour  trnLr  fur  l'étiblic  leur 
belôgne  en  état  ,  après  l'<ivLj:t  luI'.cc  &  jufqu'à 
ce  que  la  colle  foit  lêchc  ;  on  nomnr:  aulC  gober- 
,  ks  barres  ou  les  tringles  qui  font  anachéee 
unes  aux  aunes  avec  des  fàngles ,  &  qui  (a- 
t  aux  bois  de  lits  à  porter  la  paillalTc  &  les 
maielats.  Cet  outil  d'Artifan  eft  f.iit  d'une  perche 
coupée  de  longueur  félon  la  dilLance  du  plancher 
&  de  l'étable  ,  il  fcrt  à  tenir  ferme  la  bcloigne 
fi-aichement  collée  6c  aflèmblée  jufqu'à  ce  qu'elle 
Ibit  lèche  i  quand  on  travaille  en  mcnuifetie  ou 
marqueterie  ,  on  met  l'ouvrage  fous  la  goberge  , 
les  gul>erges  pour  les  lits  (onc  des  petits  ais  de 

Îuatrc  ou  cinq  pouces  de  large  ,  qui  font  Ucs  avec 
e  la  fii^le  &  V***"^  étend  fur  le  bois  de  lir* 
Quelques-uns  appellent  ces  gpbetges  du  nom  d'cn- 
Ibnoere  ;  mais  goberges  eft  te  terme  de  l'art ,  Se 
c'ell  ainfi  que  parlent  les  rapilGets. 

O  Q  13  L  T  L  R ,  c'eft  jctter  avec  la  truelle  du 
pUne  &  paffer  la  main  par  dcflîis  pour  le  faire 
entrer  dans  les  joints  des  murs  fua  de  plâtras 
&  de  moilons ,  c'efl  remphr  groffietement  avec  du 
plâcre  ou  du  mortier  >  ks  joîllts  d'UD  QUV  qui 
n'cfl  que  buurdè. 

GOD 

GODETS  de  dillètem  ufagcs  parmi  les  atw 

tifans  i  gsdeij  ,  chez  le  malTûu  ,  eft  l'endroit  pae 
où  l'on  fait  couler  le  mortier  dans  les  joints  mon- 
tans  &  autiCi  dei  pierres,  lorfqu'elles  font  II  for- 
cées qu'on  ne  peut  ficher.  Gimut ,  ibnt  auffi  le» 
canaux  par  oè  les  Ibndeats  font  couler  le  mécsil 
fondu  dans  les  moules  ;gtdet,  fc  die  auïïi  des  vai(^ 
féaux  qui  (ont  fur  les  roues  hydrauliques  ,  qui 
puifent  l'eau  pour  l'clevcr  ,  c'eft  avec  ces  forte» 
de  roues  i  godet  ,  qu'on  vuide  ks  batardcauXi 
OUn,(è  dit  auffidepetits  vaillèaux  oà  kspetn. 
très  &  enlumineurs  mectent  de  l'huile  ,  de  la  gom- 
me ,  &c.  GmUi  de  plomb  ,  font  des  petites  goutié» 
rcs  qu'on  met  aux  clienaux,  lorfqint  ny  ■  peinB 
da  delcenies.  Tous  les  ufaget  dont  nonsvciuiiic 
de  parler  ,  (ûppofênt  que  ron  (air  la  premiéio 
fignilîcation  ou  premier  ufà^c  ilu  godet  ,  qui  cfl 
un  petit  vaillèau  rond ,  qui  n'a  lu  pieds  lu  aniès 
&  dont  on  fe  fervoit  autrcibis  pour  boire,  c'efl 
k  mène  cholëque  gobent.  L'etymologk  de  ce 
mot»  fikn  Kka^  ,cft  quece  nocgadt»  »  vieuc 
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(  tt^miriMm.)  A  l'cgaid  du  moc  gobdti  ,  qui  eft 
le  roimc  que  godet  en  (ignification  ,  je  crois  qu'il 
peut  venir  <le  €$i^Ut  ou  de  €4ifHliu  *  iottruineni 
pour  contenir. 

G  O  D  R  O  N  S  ,  c'cft  un  orncmciic  que  l'on 
uillc  fur  des  moulures  ;  ils  loin  rtitvcz  en  for- 
me d'OUft,  mais  plus  allongez  &  quelquefois  plus 
OU  moini  laige  en  bas  qu'en  haut  >  oii  dit  gtirm» 
m  t  ce  qui  eft  fait  par  godrons.  Qoelquerots  ces 
ornemens  font  en  forme  li'^n-.  v.  d  î  ,  taillez  fur 
une  moulute  en  forme  de  ticmi  titur ,  il  y  en  a 
de  cieufêz  comme  le  dedans  d'un  noyau  ,  &  de 
fleutonnex  de  plufiewt  iôncsi  on  ippeUe  égale* 
ment  gtàmu  >  ces  ometnens  d'Ardiiteâure  >  lôic 

Julk  (oient  façonnés  en  figure  d'œufs  ou  d'aman- 
e.  CtdrtH  ,  cù.  aulfi  un  pli  en  rond  ou  pli  ar- 
rondi fie  convexe  en  dehors  ,  qu'on  fait  lur  du 
linge  empcfè  pour  pouvoir  foutenir  ces  fortes  de 
plis  âeves  en  bodê  *  on  en  fait  fur  des  manchet» 
tes ,  8c  on  en  làilûit  auaefiiîï  Cui  les  (rai(ès  qu'on 
ponoir  au  col.  On  en  fait  encore  fur  quelques 
ccolfcs  Si  lur  certains  liabits  ,  &:  1rs  fers  dont  on 
k  itn  pour  cela  ,  s'appellent  auili  goÀ  «m  ,  on 
dit  gtdàmiMr  en  AnfaitM^ure ,  pour  duc  ,  former 
tmc  moulure  en  godron  >  &  on  linge  ou  étatk  en 
gedron  ;  &  on  dît  conlêquemment  une  moulure 
jjoiirr.nnct;  ,  un  linge  ,  une  manchette  ,  une  frai- 
ic  go<lronn(-t:s.  L 'ctymologie  de  ce  mot  eft  divcr(e- 
ment  alTigncc.  Monfienr  Huet  dit  qu'en  langue  de 
galle  ,  gtémrn  lignifie  fitai^cs.  Je  pcnic  que  ce 
mot  pourro»  hat  rapporté  I  gi>i*t  ;  ouvrage  go> 
drounc  ,  liî;nifieroit  ouvr:>pe  figuré  en  godet  ,  car 
le  godet  cil  un  petit  vaillcau  rond  qui  n'a  ni  pieds 
ni  aufi.de  qui  pu  fa  rondeur  rc  un  go* 

deion  >  oa  godet  tond.  Il  y  a  d'autres  omemem 
iju'on  taille  Air  cet  tnonlures  &  (îir  les  autres 
membres  d'aKbiteâurc  ,  comme  font  les  polies  , 
qui  font  des  ornemens  placez  cti  haut  ,  faiûnc 
one  fiiite  de  ptnlîeurs  doni  fpiraks  couchées 
qui  le  fuivent  hocilbiMakinent.  Il  7  a  desfèuiLes 
tefeqdoes  dirpol&s  de  fdte  fous  les  podes  ,  Ac 
Ibos  ces  feuilles  refendues  ,  (ont  une  tuitc  dans 
le  même  fens  horifontal  des  rais  de  cccur.  Les  canaux 
le  pofènt  en  fui  te  plus  bas  «  &  ks  oves  en  forme 
d'œufie  iièbn  la  lataie  longueur  ,  on  le  Êrt  en 
ces  enditiits ,  de  mbuns  tortillez  fans  baguette  oa 
avec  baquettcs  ,  des  chapi-!cts  de  plu(:furs  'onr";  , 
de  feiloiu  >  de  rinceaux  6l  dcuruns  ,  des  tcuiUes 
de  chêne  renouées  ,  &c.  Les  gMirmf  font  diRin. 
guez  adêz  de  cet  pièces  &  ornemen*  par  la  des- 
cription que  nous  en  avons  fidc  d'abord.  Lu  de(l 
cription  des  autres  pièces  5c  ornrmens  ,  (ont  dé- 
crits en  leur  lieu  ;  on  [xrut  dire  ici  de  tous  ces 
divers  Otnctoens  »  qu'ils  ne  ter  vent  que  pour  embel- 
lir kl  panies  mr  ces  dideiens  ouvrages  qu'on  j. 
net.  Vimive  donne  le  nom  d'omemens  aux  inW 
tabicmens  de  chaque  ordre  ,  c'efb-à-dire  ,  à  l'Archi- 
trave frifc  &:  corniclie  ,  à  caulc  que  c'cft  peur- 
étre  la  partie  qui  en  reçoit  davantage.  Tous  ces 
ornemens  ont  été  trouvés  fucceflivemcnt  s  rcmar- 
qocK  nifli  que  les  Anciens  avoienc  grandfeindai» 
les  petits  bicimens  d'achever  tous  les  otocinem' 
dont  ils  les  embellilTbiem  ,  mais  dans  les  grands 
édifices ,  comme  amphithéâtres  fi:  autres  grands 
ouvrages ,  ils  k  conientoient  d'en  travailler  quel- 
ques morceaux  >  hîtCmc  le  teAe  lènlement  degrofli 
pour  'T  îgncr  letems  Bc  ménager  la  dépenfc  :  enfin  il 
faut  l'avoir  que  dans  les  membres  d'Architeélare  , 
il  y  en  a  où  la  (culpcure  eft  nécciTairc  ,  comme 
on  remarque  fur  le  j.  thtpiirt  in  4.  Uv't  d*  f^i- 
t»nn ,  tels  que  font  les  chapiteaux  corinthiens  Se 
If»  loaiqtKs,  S:c.  II  y  etia  d'amesoà  cUea'cft 
SÊÊ^mtm  Tmt  I, 
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point  ab(olumcnt  iiéccllàire  ,  comme  au  quart  de 
rond  des  grandes  corniches  où  l'on  n'cft  point  iibli- 

Ïéde  ladler  des  oves«  &c.  Il  y  a  beaacoupd'étu» 
îiion  parmi  les  curieux  qui  ont  voulu  rendre 
raifon  des  figures  des  ovCJ  ,  goûtes  &  godrons  > 
que  nous  tenons  des  anciens.  Les  uns  difcnt  Sc 
nom  fcnt  Eemtiquer  que  CCS  anciens  n'avoicnt 
Ms  oorane  nooi  l'olàge  de  peindre  avec  de  l'hul* 
le ,  qui  conlcrvc  boucoop  le  bois  &  le  défend 
contre  la  pluye  &  les  autres  t  ijurcs  de  l'air  , 
comme  le  iolcil  venoit  à  fjndrc  es  matières  donc 
ils  (è  fervoient ,  il  en  diftiUoit  de  goûtes  ou  lar- 
mes qu'on  a  tepre&ntées  enfuiie  au-deiTous  des 
triglyphes.  Monfieur  Pemult  (ùr  Vitrave  ,  eft  d'un 
n  in  c  lentimcnt ,  croyant  que  c'éroient  les  gouîos 
de  l'eju  même  qui  cuuloiuit  lur  les  inaflics  qu'ils 
ont  voulu  lîgurtr.  Qiioi  qu'il  en  foit  ,  les  Archi- 
tedcs  imitant  non  Icuicmcnt  ce  que  la  nature  leur 
montrait  ,  mais  l'aidant  auC6  de  l'artifice  8e  des 
inventions  des  autres  ouvriers  ,  ont  fait  diverfcs 
fortes  de  (culptures  &  ornemens  aux  corniches  , 
&  on  peut  liic  lur  cela  Mr  Perrault  fur  Vitru» 
ve.  On  pourroit  ce  fcinble  rendre  raifon  de  cette 
grande  divetiîlé  des  fiirmes  &  fi!;nres  des  orne» 
mens  dtmt  nqus  parlons  >  (ans  recourir  à  ces  con- 
(î.lcratîons  précédentes  ;  car  nous  avons  aujourd'hui 
des  i)uvu!.i^  &  tî^uiiftcs  qui  ne  confultaut  que 
leur  propre  imagination  ,  par  un  certain  art  de 
conibmaifons  qui  cft  en  Inir  piopi«genie ,  ils  don» 
neiit  des  dellêius  d'omemens  qui  font  audî  beaux 
que  ceux  que  nous  avon)  des  anciens  &  dans  une 
[;cs-i:;i.inde  varictc.  On  donne  beaucoup  du  relief 
à  certaines  chotes  que  l'on  die  tenir  des  anciens, 
qui  ne  font  ni  d'une  difEciic  invention»  ni  d'une 
bcauié  inimitable  ic  lâns  pareille. 

GO  L  / 

GOLFICHES  ouGoTFicHis.  Efoeces 
de  coquilles.  Cette  forte  de  coquille  a  un  éclat  de 
nacre  quatid  elle  eft  endercment  découverte.  On 

l'employé  dans  les  ouvrages  de  rocaille  ,  les  deux 
cxprellions  font  également  en  utage  parmi  les  cu^ 
rieux  qui  1k  panent  de  bien  parler  de  ces  gilfm 
ffofjqu'cm  pourroit  appeller  ttlificbtit  ou  tmimu 
tiet ,  ces  deux  mots  font  l'origine  l'un  de  Paune 
au  cîiDix  lîcs  t'f. mologidcs  ,  car  on  ne  peut  faci* 
Icmcnt  donner  la  préférence  6i  le  droit  de  prio» 
rité  1  l'un  des  deux  excludvctncnt.  Les  ouvrages 
de  snofiûqae  ont  encore  donné  lieu  de  Cb  tenir 
de  diverMs  fortes  de  rocailles  8c  de  coquilles, 
pour  faire  des  grotesque  l'on  emHclir  de  d.rfl'tcn- 
tes  figures  ,  c'clt  une  invention  dis  derniers  tenu 
dont  l'on  peut  dire  qu'il  ne  s'eft  rien  fait  en  06 

Îjenre  de  plus  achevé  que  la  grotte  de  Verfiilles  , 
oit  pour  la  beauté  du  dedêin  *  lôit  pour  la  diC  ° 

!)  >(iiion  du  lieu  Se  des  ornemens  qu'on  y  voit  , 
bit  enfin  pour  le  choix  qu'on  a  fait  de  tout  ce 
qui  compo!r  un  ouvr.i[;c  li  bizarrement  agréable 
OU  agréablement  bizarre  ;  parmi  plusieurs  madé* 
rcs  qut  eixrcnt  dans  les  ouvrages  de  roeoUles  t  Im  - 
nacres  &  toutes  fortes  de  coquilles  de  mer  &  de 
rivière  y  ont  le  principal  lieu  ;  il  y  a  outre  les 
golfiches  qui  ont  beaucoup  J'cclat ,  comme  nous 
avons  dit ,  il  y  en  a  de  divers  noms.  Il  y  en  • 
qu'on  appelle  de  St  AUcM  ,  d'autres  qu'on  nom* 
me  de  St  Jne^mi/ ,  qui  font  larges  Se  placer  ,  cel- 
les qui  font  nwrqaetées  comme  la  peau  d'uti  ti- 
gre ,  s'appellent  des  porcelaines.  On  en  v  ^it  des 
petites  qu'on  appelle  pois  noirs  ,  parce  qu'elles  no 
font  pas  plus  grofics  que  de  pnis*  Afrars  qu'on 
Jn  déGOttVGe  eila  ou  un  éclat  de  nacre ,  8t  fen> 
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couvre  Siint  Gjrmiin  en  Layc  ,  le  Chlreau  iet 
MaUuns  Hi  les  environs.  Ces  coiilijerjtioas  font 
liiiln  dans  l'AidiKeâHn  »  quoique  par  l'arc  on 
ne  puil&  procurer  ce  que  la  (êule  tiacurclle  litua* 
non  ân  lieux  peut  donner  ;  pircc  que  c'en  on 
devoir  de  l'Atchiicclc  de  li.lcir  à  la  cainpngiic  dans 
des  endroits  ,  cju  l'on  peut  donner  par  un  tel  cliuix 
des  lîtttacions  fi  belles  &  fi  avantagculcs  aux  bâ- 
timent ,  dans  lefqucls  on  Rcfaciche  la  beauté  Se 
l'i;^rémenc  plus  pirciculierement.  La  nanure  dam 
h  Knm  itiuTi  de  les  collines  Si  valons  n'a  ru  Ci;ir,l 

3u'À  procurer  à  la  lurfdcc  de  la  terre  couce  loue 
e  variété ,  Se  n'a  pas  eu  defléin  de  favorilèr  les 
«nmages  des  Aichiccâet }  mais  oe  font  ks  habi- 
les Ardiiteâet  qui  dMofidnic  de  dellcin  fermé  ces 
endroits  &  CCS  (ituarions  naturelles  ,  pour  enrichir 
&  cinbellir  tes  ouvrages  de  (an  art  )  c'eil  atniî 
que  le  mÈtoe  ne  bâtira  point  un  tnoulin  fur  une 
eau  domanlBy  mais  fur  un  fleuve  rapide  ,  qui 
pctK  donner  i  machine  du  moulin  un  grand 
te  odle  mouvcmcnr.  G  >'ge  ou  gar^cri»  ,  c'eft  dans 
le  ch&piteau  dorique-  \i  petite  fnle  qui  eft  aitrc 
IWliagale  &  les  a  m^lc-ts.  C^J^ic-lques-uns  nomment 
nimiH  ,  ce  que  l'on  nomoi:  commuacmcnt  ^ir^ 
gtrim  il  eft  appeUi  par  Vitruve  l^ptirMbtitmm, 
A  l'éi;îrd  de  î'érymologie  de  ces  mots  g*rgt ,  g»r. 
grriit ,  il  faut  avoi;-  recours  à  rétymologic  tic  gorge 
dans  le  Cens  jii(i,iic  ,  qui  cfl  de  mjin;  (iguiîica- 
liou  que  gofti".  L:  mut  de  g»'gc  dans  ce  lèns  » 
vient  de  gtrget ,  gouArc  ,  lur  quoi  eft  lôndie  la 
h^nn  de  parler  latine  ,  ingtrgitêrt  [t  tihh  ,  man- 
ger goulûment  &  fans  mâcher  ;  ou  de  gnl4  ,  d'où 
vient  la  façon  de  p-irlcr  Franijoile  ,  en  gloutir  ,  pour 
dire  ,  dc.vircr  &  manger  goulûment.  On  auroit 

Seine  à  croire  celui  qui  diroit  t  que  »  vient 
e  <r« ,  ablatif  de  •/  ont ,  cependant  pour  jufli- 
6cr  cette  ^mologie  ,  on  ne  doit  faire  autre  chofê 
qu'une  iti(cT::o:i  >lc  deux  <]  q  ,  pour  fortifier  le 
mot  ort  :  nous  avons  pour  garaittic  de  plus  i  la 
feçon  dont  les  Latins  ont  exprimé  ces  ottvemisei 
te  détroits  entre  deux  valécs  on  raomagnes  »  car 
en  appelle  ces  gitrg**  >  ftim  Ott  «r«  «itftMi  & 

G  O  T 

GOTHlQ,UE,  ArchiteâMre gpthtque.  Void 
comment  en  parle  tliabïle  Frlibien  »  il  faut  em- 
prunter Cet  propres  termes  ,  de  peur  de  ne  parler 
improprement  dans  un  langage  ,  &  des  imprelfions 
lî  difficiles  i  ancindre  ,  s'il  y  a  quelque  cholê  qui 
jôit  obfc  ir  pour  les  apprentifsx  ils  peuvent  bien 
l'en  p  iilcr ,  te  ce  n'eft  pas  raervei'le  ,  car  il  y 
a  bien  de  gens  experts  ,  qui  n'ciitciuir:int  peut-être 

Eas  parfaitement  ce  ftyic  lî  fin  ivc  ii  délicat.  Fe- 
bicn  s'explique  ainlî ,  l'architetflurc  goduque  ,  (  dit« 
il ,  )  cO  celle  qui  eft  éloignée  des  profordoas  an- 
tiques  ,  (  il  entend  parler  des  anciens  Grecs  ,  )  (ans 
corrcdlion  de  profils  ,  Sc  ptivde  de  h  )n  goût  dans 
/es  omcmens  chimerîq-.ies.  Elle  a  bc.uic  >up  de  (b- 
fidité  tk  de  merveilleux  ,  à  canlè  de  l'artilice  de 
ùa  travail ,  les  Goihs  l'apportèrent  du  Nord.  L'on 
diftingoe  det»  arditteftures  gothiques ,  l'une  an- 
cienne ,  Je  l'autre  moderne.  L'ancionnc  ,  eft  celle 
que  les  Goilis  ont  apporté  du  Kord  dans  le  ciii- 
«méme  fiéde ,  les  éilifices  cnnl^ruits  félon  la  go- 
fliique  ancienne  »écoicnt  maiTifs,  pclans  Oe  gtof- 
fiers.  Pour  les  otnemens  ilt  &i(ôient  ctmfifler  la 
perfeftion  dans  ce  qui  éioit  plus  difTîr-lc  ,  &  non 
dans  le  meilleur  goût  qu'ils  ne  co  inoill  iicnt  point. 
Dans  la  fiiite  les  Go:hs  (on'^'-r'.tu  ;\  adoucir  9c  à 
polir  la  grodîercté  de  leurs  édifices ,  Ôe  c'eft  ce 
^pfoa  appdk  l'atchiieânrc  gothique  modctne.  Le» 
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ouvrages  de  la  gothique  moderne  étoient  plus  dé- 
licats t  plus  déliés  ,  plus  légers  ,  Si  d'une  hardiellè 
de  travail  à  donner  de  l'oomtement  ,  elle  a  été 
bngmenu  en  uiâge  fur  tout  en  Italie.  Elle  a  duré 
depuis  le  treizième  fiéclc  jufqu'au  rétabli  dément  de 
l'Architccturé  Grecque  antique  dans  le  fcizicme  fié* 
clc  ;  toutes  les  anciennes  Cathédrales  font  d'une 
architcâure  go:Kiquc  ,  d'wi  ordre  gothique.  Il  y  a 
quelques  Eglifes  très-anciennes  conftruitcs  à  la  ptnê 
mametedu  gouc  gothique  ,  tjui  ne  manquent  ni  de 
f 'li  Hti:  ,  ni  de  beauté,  &  qui  iont  encore  admirées  des 
plus  habiles  Arctiitcûcs ,  à  caufe  de  quelques  propor* 
dons  générales  qoi  sTy  trouvent.  On  appelle  caloînne 
gothique ,  tout  pilUer  rond  dans  un  bâtiment  gothi» 
ue.lorfque  ce  pillier  e(l  trop  conitba  trop  menu  poM 
a  hauteur  ,  les  diminutions  ou  renflcmcns  n'y  (ont 
point  obfcrvés  ,  Si  lonquc  l'on  ne  trouve  point  les 
règles  &  proportions  convenables.  On  ditaulIii/r»Mair 
g^thiqm*  ,  dans  l'architcâure  nuHicrne  ,  c'eft  me 
efpece  de  pignon  à  )our  en  triangle ,  équilaterale 
avec  des  roicï  &  de  Ix  fculptiire.  L'adjectif 
th  ijKt  .s'applique  (  fîgm(-int.:i[  p.ulant  )  aux  Auteurs 
qui  ont  écrit  lur  d'autn-s  in  ineres  que  l'architco 
ture  i  ainli  Bavle  a  dit .  en  blâmant  un  Afteor , 
la  manière  d'écrire  de  cet  Auteur  eftc  infii^  p»» 
dantefl]ae  &:  plus  que  gothique  ;  les  Mrs  de  Port 
Roval  ont  aulli  appliqué  le  mot  gnhiqnt  ,  aux  ex« 
prelliLins  aux  iticc  ,  jv)ur  ceux  ,  (  ont-ils  dit ,  ) 
qui  n'ont  la  mémoire  pleine  que  de  mauvais  mots  » 
lents  penflSes  en  (ê  revêtant  d'exprefTîons  ,  pren- 
nent toùjoars  on  air  gothique.  Notre  (îécle  eft  Tort 
délicat ,  8e  l'archîteâure  &  ennftrurtion  des  phra- 
(cs  Si  pL'n'ra  (le  1104  ni' nrs  cl\  li  fleurie  SC 
Cl  cori  uhiciine  ,  que  ceux  qui  ne  patient  que  pour 
cnmmanioucr  des  pen(&s  ,  même  Solides  &  régu- 
lières ,  font  en  grand  danger  d'Jtrc  li'lés.  On 
confond  aujoafil'hui  l'ordre  tolcan  avec  l'ordre  go- 
thique. Ceci  rui:  dit  pour  m;i  pioprc  pic'cautioii 
&  en  guilc  de  prciérvattf  contre  l'imputation  de 

oou 


GOUJON  ,  cheville  de  fer.  C'eft  un  nom 
lue  donnent  les  Amlans  ï  qviclques  chevilles  de 
Eft  qui  ietvent  dans  leurs  machines  j  les  Sculp- 
teurs ont  aulfi  une  elpece  de  ciièau  de  lêc  ,  qu'ils 
appellent  fajm.  Ceft  auflî  an  terme  de  chamuif 
qui  lltntihc  un  morceau  de  bois  rond  ,  qu'on  floeÇ 
dans  le'i  trous  des  jointes  pour  les  faire  tenir  en- 
femble.  Le  goujon  dans  la  première  lignification  » 
eft  une  cheville  de  fer  ,  mais  fort  grollê  ,  ^u'an 
employé  à  t*te  te  puanc  pcrdui:  ,  pour  retenir  des 
colo^n  K-s  entre  leurs  baies  &:  chapiteaux  afin  qu'elles 
ne  s'échapent  point  hors  de  cette  fituation  ,  étant 
heanées  &  poulfécs  violemment  par  quelque  eaafil 
que  ce  puiite  être ,  c'eft  k  quoi  fervent,  ces  dpe- 
ces  de  grodès  chevilles  ,  qui  en  haut  lient  ktol* 
tcment  Sc  fortement  les  colomncs  aux  chlpiteaux 
Sc  en  bas  arrêtent  les  mêmes  colomncs  dans  les  ba* 
fcs  qui  foùciennenc  ces  colomncs. 

GOULETTE»  pedl  Canal  taillé  fur  des  ta- 
blettes  de  pierre  on  de  marbre  poUfes  en  pente  » 
lequel  canal  eft  interrompu  d'clpace  en  efpice 
par  des  petits  badins  en  coquille ,  d'où  (brtent  des 
Douillons  d'eau,  on  par  des  chthes  dans  les  ca& 
cades  8e  antres  cndrotts  «  pour  le  jeu  des  eanic* 
n  s'en  voit  (nr  des  baloftiâdes,  comme  h  ta  (ott' 
taine  des  bains  d'Apollon  J  Ver(!iil!cs  ,  far  des 
murs  d'appui  &  de  terrallc  ,  comme  dans  le  jar- 
din de  Luxembourg  â  Paris. 

G  O  U  L  O  T  E  ,  terme  d'Archiieâure.  PetÎM 
rigola  taillée  line  h  cinii6  dftane  corniche ,  pour 
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tciuir  que  les  mors  de  gouc  &      l^enre  en  place 
des  mots  dcjultdlc,  dillinttioii  &  liiilicrncniLiit. 

GOUTE,  ft^t.  cet  article  dans  le  Didion- 
Btiie  (Bcononiqiie  •  &  y  «joùccz  ce  t^ui  luit. 

BifticM  mmnilltufi  pour  4pp4ifir  U  dêtlm 

dt  l»  geutt. 

PcGtiez  huit  livres  de  bonne  huile  d'olive ,  cinq 
1S.yta  de  cettSt  de  Venife  en  poudre  >  une  livre 
favon  ,  deitt  fina  mefucc  de  Paris  de  Ibc  do 
pouircau. 

Faites  fondre  le  favon  dar»  te  jus  du  pourreau , 
te  ajoûceZFle  peu  à  peu  dans  U  baHine  où  vous 
mes  mit  l'huile  &  la  cerulc  ,  après  qu'elle  aura 

commencé  à  bouillir  &  à  cuire ,  8c  remuez  coA- 
îours  avec  une  cfpatule  de  bois ,  Se  fur  la  fin  de 
la  cuite  ,  ajoùtei-y  une  livre  de  cire  jaune  cou- 
fée  1  morceaux ,  ôt  laid'cz  eni'uitc  fimr  la  cuire. 

Il  (amt  qtw  la  oeruTe ,  l'huile  ,  le  favon  <3c  le 
|us  de  pouiTcau  ,  cuifVnt  à  petit  fcu  pendant  deu» 
jours  ,  &  V  aj<ri;cz  fur  U  fin  U  cire  jaune  ,  on 
prétend  qu'il  n'y  a  point  de  goure  ,  (i  violente 
qu'elle  loit  que  cette  empUttre  nap^jife  dans  un 
quatt  d'heure  immanquablement ,  >x  q  ue  fon  a&> 
gp  gaérit  ka  nieda  ic  les  nain*  crocheux. 

ionlnrt. 

Pilex  (M  oovpea  bien  mena  de  iâvoo  le  plus  blanc 
le  pltis  fin  qtie  vou*  ponntt  trotnrer  ,  ce  qu'il 
vous  plaira  ,  n-cttez-le  dan*  une  rctortc  bien  lutcc  , 
verfez-y  par  dcllùs  d'ean  de  vie ,  fept  fois  reAi» 
fiée  en  hiçoa  <}ue  la  rctoitc  rcfic  au  moins  'ttO 
tien  vuide  ,  pincez-ia  fur  un  fourneau  à  wnc* 
adaptcz-y  un  grand  récipient  duquel  voot  luterec 
tien  les  jointures  avec  la  rctorte  ,  donnez  un  pe- 
tit feu  au  oxnmcncement  que  vous  augmenterez 
peu  i  peu  «  &  par  degrés ,  jufqu'à  ce  que  tout 
ce  qui  pourra  diftiUer  ,  Sait  dtfûlli  ^ui  tera  d'eau 
&  d'huile,  fi^arei  pourlon  Ieiéci|neiit  ,  tctui- 
ù:/  dans  une  Iwuteille  ce  qu'il  contiendra  ,  étant 
un  peu  refroidi  ,  &  ïcparcr  l'eau  de  l'huile  qui 
lèra  l'huile  incomliullible  ,  qui  cft  ntcrvcilleuiè  pour 
calmer  les  douleurs  de  la  goUK  •  dlilbodie  tome 
coagulation  &  épaîlîflèuieiii  d^unteuf s  gi'ollîeies  te 
vilqucufcs  ,  toutes  douleurs  ,  Iciariqucs  &  autres  , 
&  guérit  les  ulcères  malins  «  appliques  cucrieu' 

<7Mff  t/HMfw  &  féémn  d»  mrft, 

Prcneï  du  favon  noir  coupé  à  morceaux  ,  une 
tivie  fit  armoniac  ,  une  demi  livre  ,  tartre  cilciné 
en  UaRC  ou  de  tanre  une  hvre  ,  bon  miel  une 
livre  8e  demi ,  (her^emine  de  Venife  une  livre , 
il  faut  ditloudre  le  Tnuc  dans  huit  livres  de  bonne 
eau  de  vie  bteii  rcciiiit^  fur  un  petit  feu  de  fa- 
ble ou  dt  cendres  >  il  tâut  m^ler  à  cette  diUô- 
ludon  quatre  livres  de  chaux  vive  bien  récente, 
on  tMoite  en  pondre  par  l'air  &  bien  fidie  >  Û 
ir.  'l' T  &  mettre  le  tout  dans  une  grande  cornue 
qu:  \<:\\c  au  moins  un  tiers  ou  la  moitié  vuide  , 
éi  placer  la  comuë  fur  le  mcmc  feu  tic  iuMc  ou 
de  cendres  avec  un  lecipiciu  bien  ample  pendant 
douie  heures  *  il  finit  que  le  récipient  uil  bien 
[oint  avec  la  retorre ,  après  lequel  tems  on  dil^ 
tillera  i*.  &  feu  très-lent ,  &:  on  l'augmentera  peu 
sk  pu  &  par  degrés  toutes  les  heures  ,  juliju  à 
çc  que  tout  Ibit  diftillé  »  liccité ,  quoi  on 
leâÉets  cet  c^ôe  an  bniHnaiie  iaiqa^lini  «> 


G  O  U  ttxé 

tîere  perfcûîon  ,  &  pour  réduire  en  cfprit  une  par* 
tie  de  l'huile  qui  y  fera  ,  fuppofé  qu'ils  re  foicnt 
pas  bien  miles  enlctnble. 

Ce  remède  guérit  toutes  (ciatiqiics  ^  coatraâOteS 
des  nerfs  &  foulures  ,  même  les  doolctirs  de  la 
goûte ,  les  inflammatioiu  &  U  gan  grene  *  applique* 
chaudement  fur  la  partie  affligée  avec  un  linge  ,  râ« 
torant  deux  ou  trois  fois  par  jout  ,  pendant  qu'on 
chauâok  linge  j  on  oint  bien  la  partie  dudit  e^rit* 

Elles  (c  font  avec  tes  COQCOns  des  vers  \  fovc  4 
que  l'on  diftillc  comme  les  cheveux ,  on  en  toc-* 
ofie  l'eifrit  volatile  de  la  ra&ne  manicie ,  8c  fur 
qaaore  onces  on  j  a}o&ie  une  dragmc  de  quelque 
efliênce ,  de  lavande ,  de  canelle  ou  autre  ,  Se  on 
rcdillillc  le  rour  ,  c'dl-.'i  iuL'  ,  ce  nitlangc  ,  iSc  Ot 
Ion;  les  gouttes  d'Angleterre  qui  font  de  ù  beaaa 
cHcts  dans  toutes  ks  maladies  fbporeufcs  ,  dona 
nées  de  10.  1  xo»  gowes  dans  quelque  Uqmtf 
convenable* 

Cette  opération  réullîra  mieux  .  fi  il  !,i  place 
des  coucous  on  (c  fet  de  la  lo\e  crânien  inc. 

G  o  u  T  £  s  ,  dans  l'ordre  doiiquc.  U  y  a  loUf 
la  platC' bonde  au  droit  de  chaque  crig'yphe  l\% 
poits  corps  ,  faits  en  fbme  de  aochetcs  ,  que  les 
Architectes  appciitnt  gr^tti  ,  parce  qu'ds  .iilcnt 
qu'elles  rcprcicntcnt  les  goûtes  d'eau  >  qui  ayant 
coulé  le  loni;  des  triglyphes  |>cndeul  CncOtC  iboS  Itt 
|>!attc-bandc.  Leon-fiaptiAe  Albert  les  nooane  rl«u} 
il  y  a  encore  dix-huit  de  ces  goûtes  (ans  le  lôphite 
pu  plat-ïiind  lia  larmier  au  droit  des  triglyphes. 
La  dirtercncc  qui  le  trouve  cntic  les  uns  iSi.  les  au* 
très  ,  c'ed  que  les  premières  Ibni  quelquefois  qnar« 
tées  &  en  Pyramides ,  8c  les  dernières  (ont  loà* 
)oars  coniques  ;  on  les 

ftinti  2i  Ijrtnis  ,  en  Latin  cl  es  (ont  noninu'cs 
gutt* ,  félon  Vitruve.  Ces  ornemens  ne  fe  poiv-ni 
pas  confhimmcnt  de  même  %uresen  tous  les  en* 
dioits  où  elles  peuvent  fe  trouver  (qoelquerbi s  ce» 
ornemens  fimt  rond ,  &  quelquefois  triangulaires 
comme  de  petites  piramidts. 

G.OUTlERE  qui  icrt  k  ictter  les  eaux  ,  on 
les  nomme  qae^aefots  ^atjMMMr ,  ptincipalcmeut 
la  pank  ^  fint  aa  dehoi»  ,  comme  «îles  qui 
finit  de  pierre;  il  y  en  a  de  trois  fintesde  Ma- 
tières ,  de  bois  ,  de  plomb  ,  de  pierre,  La  première 
lortc  ell  un  canal  de  bois  de  cliène  fort  lain  ,  te- 
fendu  diagonalenwnt  &  creul2  le  plus  fouvent  ert 
aagledtoit  I  qui  firt  à  lecneillic  le»  cna pioTiale* 
fims  le  batteienenf  des  thuiles  d'im  comble ,  8c  1 
les  conduire  au  dehors  des  murs  de  face  ,  toafcs  les 
goutieres  font  appcUécs  en  Latin  celUcU  ou  solii* 
^ui£  y  du  verbe  lifiim  8c  du  fublbnuf  //fwr  «  par* 
ce  qu'elles  fimc  d«i  amas  d'eaox  qui  cUooolent  Mtf 
des  csnaoK  %  de  ^elques  matières  qu'on  les  îim  § 
leur  forme  eft  toujouis  propre  au  même  cflct  lid 
tamader  les  eaux  de  la  couverture  Se  de  les  faire 
écouler  hors  des  murs.  Le  mot  François  ^«rfjifiv« 
eft  comme  qui  diroit  guttmms  tmudUi  La  jnMf 
ticre  de  plomb  eft  un  canal  de  plomb  lontena 
barre  de  fer  ,  par  lequel  s'écoulent  les  eaux  du 
cheneau  d'un  comble ,  les  plus  liciics  de  vas  gou* 
ticres  le  font  en  forme  de  canon  &  font  ambou' 
tics  de  moulures  Se  oruées  de  feuilles  mouiées«  Le* 
goutieres  de  bois  8e  de  plomb  ne  peuvent  avoir 
fuivaiu  l'Ordonnance  que  trois  picih  de  faillie  au-' 
del.\  du  nû  du  mur  ,  pour  éviter  les  cliutei  àa 
ers  cmaux  ,  tbns  la  vùë  lorlquc  par  le  poids  dtf 
leur  aop  grande  longueur  «  elles  viennent  par  liie* 

isflwa  de  Mm  è  A  dAwlM!  de  b  wtttim^ 
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inconnue  ,  ou  bien  il  faut  imaginer  qu'il  vient  île 
ptftrmu  ou  frftrUr  ,  ^ui  {îgniiieroic  être  rupciieur, 
«voir  I*  fiipaiarii& 

G  R  A 

GRACE,  terme  d'ufage  dans  U  Jutifprudcn- 
tc  Civile  &  Canonique ,  en  foi  c'en  an  terme  de 
Droit  qui  eft  g^ndnJ  ,  qui  coinpcend  U-s  abo'.i- 
tions  ,  renûllîoni  flc  pardons-,  Cn  forte  c.y^  «iulI- 
qucs  lettres  qu'un  criminel  ait  reçues  &  obtenu  e  , 
ou  dit  vulgairement  il  a  grâce.  I^tfii.  Lettres 
8t  GRACE.  Il  y  a  Aapwet  qu'ai  èggéSt  cj^êe» 
tatîm  ,  aiofi  nammea ,  putt  que  ceux  à  qui 
«Un  Cmf  aooocdéet ,  ittâident  k  vacance  ;  il  y 


m  ■  de  générales  &  de  fpeclales ,  par  les  générales 
le  Pape  veut  qu'un  tel  loit  pourvu  du  premier  bé- 
néfice qui  vaquera»  0C  par.  ktlpedales ,  le  Pape 
iaiandeàl^Otduiatie  de  tanfiaer  dn  oenain  béne» 
fice  à  un  tetk  Cenc  ihanîete  deoonfeffer  les  béné^ 
ficcs  n'étoit  point  pratiquée  par  les  anciens  Papes  , 
dignes  iuccedcurs  de  Saint  Pierre  ,  aulFi  a  t'cUc 
toujours  été  reprouvée  en  France  ,  où  l'un  ne  rc- 
Ipit  point  les  nouvcauKE  »  qui  n'ont  pour  fonde- 
ment que  Pambîiîon  de  Fioiâiêt.  Voyex  Fivm  ta 
fin  Trdité  Je  i'Abht  ,  livrt  t.  ehap.  7.  On  en  admet 
(èulemcnt  <le  deux  fortes  ,  celles  des  indultaircs  & 

des     glMiilUV.      l'oyci.   iNDULTAIRfS   &  CiuADl'is. 

XîrMt  en  d'autres  termes  &  dans  les  deux  fens 
lîtlîlùsk  iom  1.  On  (Entend  par  grâce ,  la  remif- 
(îcm  que  donne  le  Roi  pour  quelque  crime  coair 
mii.  Ce  qui  s'accorde  par  des  Lettrés  qui  fÔAc 
Sujettes  à  cntcrincmc-iit.  1.  Grâce  expe^lative  eft 
un  terme  de  Cour  de  Rome  }  c'en  un  reiciit  du 
Pape  »  qui  ocdonne  «a  collateor  de  donner  le 
ftmnilf*  bénéfice  vaquant  de  fa  coUaiian  à  une  pei^ 
nnne  qoe  le  reictit  défigne.  Voyet  Fnfni  imu  U 
tlttideyt  cjUAtriénit.  Remarquez  fur  les  grâces  cx- 
peâativcs  que  nos  Rois  ont  porté  depuis  loiig- 
tems  des  Edite  contre  ces  (brtcs  de  grâces  ,  tel  filt 
tn  l'an  1)99.  fous  Charles  VII.  l'Edit  du  Roi 
contre  tes  grâces  expeAanves  données  par  les  Pa- 
pes ,  cet  l'.iiit  fut  don;;:-  à  Paris  If?.  M,U  IJ?'). 
A  l'c'^ard  lies  grâces  ôc  rcmillioiis  Royales  luus 
Louis  II.  en  l'an  1498.  parut  une  Ordonnance 
du  Roi  fut  k  fait  de  la  Juftice  >  contenant  1 6i. 
■tricks  >  poRuit  que  nul  antre  que  fe  Rot  poilK 
donner  grâce  ,  almlition  ,  remiluon  on  paidon  , 
'&iie  k  Blois  au  mois  de  Mars  1498.  Yoyà  fèa- 
MM»  «■  fi  OtrMifM  t  f«gi  '10. 

MtmâTfuts  fur  iivtrt  »fmgu  du  iMr  grati  t»  WU^ 
tiin  if  Dnit  ehHl& 


Par  exemple  ,  ce  mot  efl  quelquefois  oppofc 
à  julHce  Si  à  r^ueur  >  &  fignitic  alors  pardon  . 
lemilê  *  adandwnient  d'une  peine  méritée.  Le  Roi 
floooide'ditt  grâces  ptmr  la  ointes  lemiflibles  , 
fiir  tout  cew  qui  ne  proviliiment  point  d'une  diC- 
poHtion  maligne  ,  car  ceux-là  font  indignes  de  la 
démence  du  Souverain  ,  qui  c(l  le  Piotctieur  de 
h|BlHGe»  lenocurateur  du  bon  ordre  &:  du 
inatiidca  de  cneqne  duoSe  dans  Ion  lieu  Se  dans 
fin  rang  $  dr  le  vrai  lîeti  de  llwrame  malin  ,  ftit 
la  peine  iS:  \c  i  li  uimcm  ,  comme  le  vrai  lien  de 
l'innocence  &  tic  la  bonté  &  bénignité  ,  c'cfl  la 
joye  i  le  bonheur  naturel  Se  civil.  Quaiul  les  ar- 
rangcmciu  ibnt  autrement  difpofcz  ,  que  les  jullci 
&  geni  de  Uens  (ont  Idnguiflaris ,  (ans  faveur  1  & 
lesmechans  (ont  favori  (ez  ,  alors  ce  (pcâaclecft 
fm  odieux  &  clioqur  toutes  les  règles  de  la  bien- 
ffimce  ,  il  ne  Taut  pas  que  k  FriocB  pour  fidfe 
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oftcntatioii  Je  fi  puillàncc  ,  puifîè  être  icg.irdc  com- 
me fauteur  Se  remuncratcur  de  ces  délordres.  Le 
Pimoe  cft  poàt  liippléer  i  l'infirmité  des  gens  de 
liJnrte  volonté ,  maïs  non  pour  Faciliter  les  voyet 
de  ta  dilTôlution  de^  moeurs  Se  des  devoirs.  Il  faut 
q.ic  Il'ï  L;iacc>  fuient  cujiformcb  aux  informations 
pi)ur  être  entérinées  ;  quand  le  crime  cft  involon- 
taire Se  commis  par  cas  fortuit  ou  t^fcns  la  nccct 
fiié  d'uue  juAe  défeilè  *  ks  lettres  que  k  Roi  ac^ 
cordé  fant  des  lettres  Aè  grâces  &  Se  reiéiffion  \ 
elles  pcuvcnit  être   obtenues  aux  petites  Cltancel- 
leries.  Il  n'y  a  que  le  Roi  qui  en  puilTe  donner* 
k  (jouverncur  du  Dauphinc  avoit  autrefois  le  poù^ 
voir  d'oâmyer  k  ^eace  &  d'autres  Seigpàurs  s'en 
attribikoiem  k  drdit  ,  Louis  XII.  revoqtu  tons 
ces  privilèges.  Les  Ji^cs  fubiltctncs  Çoni  Juges  de 
rigueur ,  ks  Souverains  peuvent  faire  grâce  quei- 
quefôîs  ,  même  dans  des  cas  «)ù  il  (êmble  que  lis 
maUaiieors  fiant  indignes  endeientot  de  paidon  ) 
pour  donner  occafion  a  laiie  voir  qoe  dans  ks  Rtnt 
Se  les  .Soavrr  iitiv  ,  doit  paroître  quelquefois  quel- 
que vcftige        la  bonté  infinie  de  Dieu  ,  dont  ils 
(ont  les  images  ,  Se  qui  abforJc  tout  mal  ,  ccpen- 
datlt  comme  les  Lieutenans  des  Princes  fur  k 
terre  ne  doivent  que  rarement  faire  de  ces  aâe» 
qui  marqticnt  trop  cxprcdcment  U  Souveraineté  Se 
lé  plein  pouvoir  ,  ainlî  les  Princes  m?raes  doivent 
rarement  &  pour  reTpCcl  pour  11  lainte  pullfance 
de  Dieu  s'abffenir  d'ulec  du  plein  pouvoir  qu'ils  ont 
ref ù  de  Dieu,  de  peur  qu'en  exerçint  &  imitant 
l'attribut  de  k  Divine  Puiflâncc  ^  ils  ne  choquent 
œtni  de  k  I^Atetié  8È  <k  k  juftice.  Dieu  peiit 
toûjoars  faire  grâce  au  pécheur  le  plas  malin  , 
pirce  qu'il  peut  toujours  convertir  (on  cœur  en- 
ticren.-iu  Se  le  protéger  par  (à  grâce  dans  l'avenir 
&  le  rendre  digne  lui-mïme  en  qudqnë  manière 
de  k  îwitm  déjà  re^ijc  ,  fi  les  Rois  K  ks  Juges 
pativoicnt  s'alfutcr  d'une   parfaite  converlîon  de 
ctrar  dans  les  criminels ,  &  de  leur  dévouement 
fuiur  à  toute  venu  [n  nale  ,  civile  Sc  poOfiqoef 
il  y  auroit  lieu  plus  fouVeiit  &  iâns  dooiatage  pour 
k  pdblîc  à  Feserciee  dé  cette  gracîedê  clément 
ce  ,  miis  dans  cette  impuiflancc  à  prifvoir  l'avenir 
&  ï  changer  les  cœurs  ,  il  cil  expédient  d  employer 
les  règles  exaéles  de  la  juftice  ,  de  peur  de  ne  ren- 
dre inccrtaitic  la  paix  Se  U  tranquillité  publiques 
Le  mot  de  eraoe  en  ce  (ois  ,  vknt  de  gr«r«/  ,  a^réa- 
bk ,  qui  rait  du  bien  ,  qui  caufê  de  k  joye  ,  & 
^éiis  ,  grâce  ,  (îgnilîe  ici  également  Se  la  bonne 
&gtatîeure  difpolition  du  généreux  bienfaiteur  ,  qui 
donné  la  vie  ou  déUvre  de  la  punition  ,  &  l'état 
heureux  de  celui  qui  jouit  de  la  vie ,  &  eft  libéré 
de  délivré  de  k  inoR  &  de  la  douleiir  qu'il  méri^ 
toit.  A  l'égard  du  mot  de  gruet  dans  la  Jutirpru- 
dcncc  Canonique  ,  on  zp^We  gmcrj  txpcRiiiivet  ^ 
non  Iculertient  les  mandats  &  refcrves  de  Rome« 
qui  n'ont  point  de  lieti  en  France ,  idais  au(fi  les 
lettres  d'induit  »  ks  brimts  des  lermens  de  Gdelilé  » 
de  joyeux  avéneoient,  nominations  di»  gradiiés  8t 
qui  (ont  des  rcfcripts  du  Pape  où  du  Roi  ,  par  lel^ 

3uels  il  donne  droit  à  qiiclqu'un  d'impctrer  Se 
'obnâiir  k  pfémicr  bénéncc  vaquant ,  lequel  eft 
i  k  poBiiinriniH  des  oolkâeuts .  i  qui  ces  kcnci 
^tétefiêm:  Par  oei  Mandémens  >  les  Papes  lioîeaï 

les  mains  des  ordinaires  ,  &  conferuiL-nt  1rs  béné^ 
ficcs  à  qui  il  leur  platloit  -,  anciennement  on  ne  con- 
noiiToit  point  ces  rélervations  dans  l'Eglifc  ,  &  il 
n'en  eft  £ut  aucune  niention  dans  tout  le  décret  dé 
Gratten.  Au  odmranioeinent  ce  n'émient  que  <lé 
fimples  prières ,  &  pour  un  (cul  bénéfice ,  depuis  ce 
furent  des  commandcmens  exprés  ,Se  on  ne  le  con- 
temoit  te  dUne  feuk  lefirve  oii  gtieé  éxotài* 
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tivc  fur  une  même  Eglifc.  Aujourd'hui  on  ne  re- 
çoit plus  d'aunes  grâces  cxpcftauvcs  que  celles  des 
iiululcaircs  Se  des  gradués.  En  ccnnes  de  ChanceU 
Icric  on  inucule  coûtes  les  lettres  avec  cette  formule  , 
Lautj  ,  par  té  gréK$  dt  Dieu  ,  Roi  de  Franei  &  À* 
Usvurrt,  Les  Rois  &  les  Souverains  fc  qualifient 
kIs  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  pour  (i^mr.cr  qu'ils  ne 
tienitciu  leur  puitlànce  que  de  Dieu  &  de  leur  éfée  » 
mais  les  Princes  pieux  confëllênt  par  cette  fijtnm- 
Ic  humble  modcrte  À  l'égard  de  Dieu  qu'ils  font 
des  hommes  comme  les  autres  ,  &  qu'ils  n'ont 
point  de  futéminence  fur  les  autres  hommes ,  étanc 
de  mime  nature  qu'eux  ,  &  que  l'élev4tum  oik 
Ils  Te  trouvent  n'ctt  due  qu4  la  graduité ,  bonté 
tîc  Dieu  qui  les  a  lîifliiu-s  à  une  iiaiiljncc  fi  illuf- 
tre.  Le  premier  motit  tic  cette  foimule  pouiroit 
Être  faftueulè  ,  fi  elle  n'étoit  tcmpcrce  j  ar  L  kcon- 
<le  iiuerpieiation  -,  Si  de  ce  double  concept  doit 
tetùlter  «l^if  ]cs  peuples  une  fimmîflion  volontaite 
&  parfaite  oWi'lIance  ,  puifque  les  Rois  ne  font 
redevables  qu'à  Dieu  &  non  à  eux  ;  5:  un  grand 
tdEfcBt  owers  ceux  aufqucls  I^icu  a  vDiilu  ma- 
niÂAeiBeni  nous  foumcure  &  alliijccur  pour  hono- 
ler  Dieu  &  fês  ordres  dans  le  Lieueoant  de  fit 
puilHmce.  Le  mot  grMi ,  grdtia  ,  a  toute  l'idée  de 
gratuité  mcmc  de  mi(êricorJe  i  l'égard  de  Dieu  , 
qui  marque  fa  (in^uliere  boiitc  fc  milcriconlc  en- 
yàa  on  peuple ,  en  élevant  par  une  iîlulhc  naif- 
Ênce  ,  choix  ou  éleâion ,  un  bon  Rcû  pour  le  bon- 
heur de  toute  une  Natioiu  Par  ce  tinte.  Roi  par 
la  grâce  de  Dieu ,  les  boOï  WncM  font  Wl  tVCU 
éclatant  &  trcs-édifiant,  qu'i  Dit u  frul  appartient 
ditcâcraent  le  règne  ,  U  puillànce  &  la  gloire , 
'9e  qu'à  eux  eft  communiqué  le  règne  i  foi  Se  hom- 
mage envers  Dica  ,  Xtx  r^nm  &  Dmimu  dmi- 
««MiM» ,  le  Roi  des  Rois  ,  5c  le  Seignettr  des 

Seigneurs  ,  ptr  me  rtgti  rcgiAnt  &  indices  ju!f a  dt- 
ttrnmnt,  dii.l'Éaiture  }  par  moi ,  dit  le  Seigneur  » 
régnent  les  Rois,  ftparnu  figeflè  les  juftes  Ju- 
ges décernent  &  prononcent  ce  qui  eft  jufte ,  voi- 
là la  vraye  &  douWe  étymologie  de  dattt 
la  formule  royale.  Le  Rni  fuie  i;n  nvca  i!  -  fi  rc  ic- 
vancc  à  la  fuprcme  Majtllc  Divnic  ,  ^c  L-  peu- 
ple comprend  &  avoue  l'indifpenlablc  juftc  luu- 
tniflîon  &  obéïûânce  aux  Rois  &  aux  Majcilés 
Sowetaincs  de  la  Terte  >  que  Dieu  a  établis  pour 
le  gouvemcmeni  des  nombreufcs  focictcz  humai- 
nes ,  qui  fans  l'autorité  des  Souverains  reftcroieni 
dans  une  trc«-malheutcufc  anarchie  Si.  confuflon  : 
autrefois  les  Ducs  &  Comtes  de  France  qui  avoicnt 
nforpé  la  Soumvinoé  ,  fè  difoicnt  aulfi  Ducs 
&  Comtes  par  la  grâce  de  Dieu,  Le  Dauphin 
de  France  ,  fc  qualifie  auffi  ,  p«r  U  grMt  àt 
Ditu  ,  pli  ii"é  de  FréUUl  &  Dj«/'';/>  de  fiennoir  , 
comme  panicipant ,  finon  au  pouvoir  ablôlu  ,  du 
moins  a  l'honneur  de  la  Souveraineté.  La  Evft* 
qucs  intitulent  d'ordinaire  Iciurs  Mandcmens  ,  hms 
fAT  UgrM  d*  Ditm  &  Jk  Sâbit  Sitgt  ^prfltli. 
ifiu ,  Evitjui  dt...  Le  mot  de  grâtti  «u  pluricr  , 
>  que  l'on  appelloit  eu  Grec  elurutt ,  étoicnt  crois 
Divinitez  feintes  Se  imaginés  par  les  Fahalittes  .  on 
les  peignoit  nui^  £int  omenens  acoeflMiftflc  em- 
pruntés ,  eUes  éioicnt  dans  la  fuite  devenues  filles 
de  Jupiter ,  compagnes  de  Mercure ,  elles  (c  tc- 
noicnt  toùjtjurs  par  la  main  &  ne  fc  fcparoient 
point.  Les  l'oirtcs  ont  aufli  feint  que  les  Grâces 
étotent  petites  &  d'une  taille  fort  menue  ;  on  a 
voulu  montrer  par  ces  dtconftances ,  les  proprié- 
té/, «le  la  bonne  grâce  &:  des  igrcmens.  Cote  nu- 
dité fans  ornement  nous  donne  A  coiinoirrc  que 
l'art  de  plaire  dépend  d'un  procède  fimple ,  na- 
twel  le  ingénu  i  dlec  font  àlles  de  Jupiter  ,  pat- 
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ce  que  les  véritables  grâces  Si  agrcmcns  font  très- 
puilians  ;  elles  Ce  tiennent  par  La  main  ,  parce  que 
iî  l'on  ne  plaît  que  par  le  fcniîbic  Sc  l'cueneur 
bîenf!^ ,  Tans  y  joindre  les  agrémens  de  hefprit 
&  du  cœur  ,  ce  lont  des  agrémens  bien  imparfaits. 
Le  charme  de  l'art  de  pUtre ,  dépend  de  Tuinoii 
de  toutes  eci  belles  qualitcz  ,  d'un  cfprit  qui  bril- 
le par  des  traiis  ptcio  de  lumière  &  de  iublimi- 
té,  par  les  plus  belles  dîfpoftctons  9c  exprcflîons 
d'un  cccur  plein  de  douceur  &  tî':  rtiLUiiitc  ,  & 
par  l'extérieur  le  plus  compote  à  ia  bienicauce  ,  à 
l'atl'abdîté ,  la  beneticci^e  ,  &  en  mfimetems  plein 
de  dignité.  La  taille  mcuuc  qu'on  leur  a  fiEint& 
attribué,  marque  que  tout  efl  (rint  dans  les  vrais 
agrcrroti'i  ;  d.w.i  le,  i  '.ces  de  l'rl'.ii:t  ,  d:ins  les  fcn- 
timfiis  du  tixar  ,  (..iiis  \c;  gtliti  Cc  ia  contenance. 
Les  idées  exadtcs  lont  rrop  géométriques  ,  les  lea- 
timcns  trop  marquez  font  trop  communs ,  &  iî  les 
poAures  les  plus  feantcs  peuvent  être  copiées  par 
un  Peintre,  elles  dnt  d'un  piix  métiiocrc.  Le  Che- 
valier de  Mere  a  fait  un  Traité  des  agrcmcns  qui 
peut  bcaiictuip  aider  une  pcifonnc  bien  née  Ce  bien 
élevée,  quife  fcniiroit  à  cela  du  génie  &  du  pan- 
chant»  mais  il  fâut  èoxné  pour  cela ,  &  tout  le 
monde  i^y  dll  pas  prop^,  aullî  n'c(l-il  pas  nécef- 
lâire  pour  être  nonnèx  homme  d'avoir  ces  quali- 
tcz fi  ciiarm.irtcs  :  on  eft  cftjmc  à  moins.  La\cr- 
lu  ,  la  probité  plaira  futEfamment  à  toutes  les  pcr- 
fones  d'un  cl'pric  fuîide  ,  Se  les  dédommagera  allez 
(fauls  k  privation  de  ces  qualiiex  cmaordinairesii 
duMnames.  On  peut  comparer  le  fôlide  de  la  ver- 
ru  Se  de  la  probité  à  ces  co'.omr.es  quarrées  &  cu- 
biques,  qui  fupportcnt  unjgrand  bîcmtnt  com- 
poK  de  toutes  M  parties  eflentielles  ,  cela  fti&  » 
nais  pet&nne  ne  peut  témoigner  du  mépris  pont 
ks  omeraens  qu'on  y  peut  ajouter.  On  peut  amnii* 
dir  ces  colomncs  quariccs ,  on  peut  y  mettre  tou- 
tes les  beautés  des  divers  ordres,  fur  tout  du  co- 
rinthien te  éa  compollte  ,  jufqu'ici  la  fblidité  de 
ces  colomnat  At  du  b&timeoc  n'a  rien  fbofot  * 
mais  fi  on  vouloir  faite  des  canefenres,  fôit  droi^ 
tes,  fôit  fpiralL-;  ,  trop  profondes  vi-rs  l'.ixc  de  ces 
colomnes.  Il  eu  i:;ns  doute  que  ces  colomnes  n'au- 
roient  plus  alTt-ï  lie  corps  pcjur  foutcnir  ,  &  fcroienc 
écachécs  »  c'eft-à-dire ,  ccrafccs  par  la.  pefàmear  ét 
l'édifice  ,  il  n'cft  pas  difficile  de  fàiie  en  détaÛ 
l'application  de  cette  comparaifôn  i  norre  prcfcnt 
fujet.  En  fait  de  grâces  ou  agrément  nt  quid  nimin 
mais  rien  de  fi  oppofé  que  {'.iffcdacioi].  Les  jeu- 
nes pcrfonnes  de  l'un  ou  de  l'autre  fêxe  liront  dans 
un  Auteur  qui  a  traité  ce  fujet ,  que  l'agrément  ocm- 
fifte  foaveiu  dam  les  plus  petites  cnofcs,dans  un  gefle, 
dans  im  fouris  ,  dans  un  a!r  négligé.  En  voill  afïèz 
pour  leur  faire  pendtc  le  dcllcisi  d'aller  à  ia  clutlc 
de  ces  geftes ,  des  airs  négligez  &  de  ces  agréables 
Sunàt  I  en  voilà  aufli  allez  pour  les  rendre  ridicu- 
kt(  car  CM  diofia  ne  fimt  point  l'objet  de  leur 
recherche  ,  ni  do  defn  qn'în  ont  d'en  venir  i 
bout,  ce  font  les  purs  effets  qui  rayoïmeiu  au 
dehors  de  caufès  intérieures  très  réelles ,  qui  font 
la  dignité  de  l'ame ,  rhabiiude  de  la  ôvuinf ,  èe 
la  complaifjuice  ,  6l  l'innooenBe  des  moBtHS  douce» 
&  fddables. 

G  R  A  t  t:  ,  en  Pt-iiiture,  Sculpture  ,  &  dans  les 
pièces  uu  urncmcns  tl'.-\rchiteâute  ,  ce  mot  ell 
d'un  fort  bel  uf^ige  ;  on  dit  donner  de  la  grâce 
aux  figures  ,  &  l'on  appelle  ces  figures , pgwtt  grt^ 
citufti.  GriÊCt  pour  agrément  ,  Tè  dit  princi]ial^ 
ment  proprement  iKs  pcrfonnc  %  .u-tcs  ,  puis 
des  pcricjnnes  peintes  ii:  rcprc  t:uci.s.  O'rjce  ligni- 
fie le  Um  air  ,  la  bonne  mire  d'une  pcrlûniie  , 
fies  manietad'a^  *  de  parler»  de  »'tubiller  qui  plai- 
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iciu  aux  autres  ;  un  Iwbit  magnifique  donne  de 
la  grâce  &  de  la  dignité  <k  une  pcrionne  ,  qui 
cil  d'ailleurs  bien  Faite  ,  car  autrement  on  ne  dit 
pas  alors  qu'il  y  ait  de  la  bonne  giacc  dans  cet 
ajullcment ,  qui  pour  li  précieux  qu'il  (bit  ne  peut 
donner  cette  bonne  ^race ,  c'cft  une  qualité  de  la 
pcrfonne  ,  c'cft  fon  air  ,  là  manière  où  c(l  le  fond 
de  la  bonne  grâce ,  niais  clic  reçoit  un  grand  re- 
lief par  les  accompagnemcns  avaniai;cux.  Ce  mot 
a  pallé  de  la  réalité  à  la  pciniurc  lur  tout  vive  ôc 
animée  d'après  nature,  lîonne  i;race  ,  chez  FtlibitH 
(  qui  n'en  parle  qu'avec  exagération  )  cft  une  par- 
ric  toute  divine  &  qui  charme  les  yeux  ,  peu  de 

E cintres  félon  lui  l'ont  cuë  >  c'cil  un  agrément  de 
L-au(é  dans  b  Hguie  &  lur  tout  dans  fun  atti- 
tude, cet  agrément  procède  ,  dit-il  ,  d'un  certain 
tour  &i  d'une  noblctlc  d'attitude  aiféc  &:  propre  au 
fujet  ;  on  trou\  c  auilî  de  la  bonne  grâce  dans  des 
ouvrages  inanimez  ,  lorlqu'ds  font  peints  Si  ré- 
prefèntcz  ,  mais  non  dans  le  réel  ,  parce  que  quoi- 
4}ue  la  bonne  grâce  n'appaitienne  qu'aux  perlonnes 
éc  ftres  railbiinables  ,  capables  de  bicnlcjnce  ,  ce- 
pendant ces  ouvrages  peints  participent  aux  quali- 
tés de  leurs  ouvriers  &i  de  leurs  Auteurs  ,  qui 
(cmblcnt  avoir  iranfrais  Se  laillc  dans  l'ouvrage 
de  leurs  mains  des  vefligcs  Se  marques  fenlîbles 
des  agrémens  ,  de  la  bunive  grâce ,  de  la  bieniéan- 
ce  1  de  la  juflclfc  &  proportion  dont  ils  iont  pleins. 
Il  ctoit  allez  difficile  de  donner  rail<)n  de  ce  phc- 
notncne  Si  pratique  de  peinture,  vù  que  Felibicn 
n'en  a  pas  fait  mention  ,  ni  de  Piles.  Il  faut  tou- 
jours hazai'der  quelque  cholë  pour  éprouver  ou 
divertir  l'elpric  des  amateurs  dci  beaux  arts  ,  on 
n'hazarde  rien  quand  on  propofc  fes  peniccs 
&  imagiiutioiis  indilTéremment  &  en  pallânt  , 
nous  .ivons  dit  ailleurs  l'étymologic  de  grâce  ,  que 
nous  obmcttrons  ici  pour  éviter  uite  longue  répé- 
tition. 

GRADATION,  terme  de  Peinture  &  d'Ar- 
cliitcâure-  Dans  l'Arciuiccturc  ce  terme  lignitic  la 
dil'pohtion  de  plulîcurs  parties  avec  funmctric  Si 
par  degrés  qui  foriuent  une  manière  d'amphi théâ- 
tre ,  cnlorte  que  les  corps  de  devant  ne  nuilcnt 
point  i  ceux  de  derrière  ,  ou  pour  mieux  ilirc  à 
ceux  qui  les  fuiveni ,  &  iôni  plus  intérieurs  à  tout 
le  corps  du  bâumeni  entier  ;  c'cll-à-dirc  ,  que  l'on 
procure  cette  grailation  dans  un  bâtiment  ,  lorf- 

3UC  les  parties  qui  font  la  première  face  ont  moins 
e  hauteur  que  les  luiva.itcs  parties  ,  qui  s'élcvant 
plus  haut  ptélcntent  une  Icconilc  face  qui  domi- 
ne fur  la  première  par  un  nouveau  grade  ou  dé- 
gré  d'élévation.  Le  Château  de  Ver(ailles  fait  cet 
effet  en  arrivant  par  la  principale  avenue'  ,  r|en 
ne  refte  caché  à  la  vue  de  celui  qui  le  conliderc 
Se  qui  y  arrive.  Il  (cmblc  que  tout  le  grand  bl- 
nicut  diviic  fa  hauteur  en  uois  parties  ;  la  partie 
la  plus  balle  fait  une  première  face  &c  fournit*  un 
premier  fpecla^lc  par  luit  avar.cemcnt.  La  partie 
moyenne  dans  une  efpccc  de  fuite  &  comme 
fur  un  iccond  plan  fait  un  fécond  fpcâaclc  ;  Si 
la  plus  haute  (  comme  fur  un  plan  nouveau  &  plus 
reculé  )  achevé  d'exhiber  le  tout  d'une  manière 
compictte  Si  achevée.  Il  arrive  ici  quelque  chofe 
dans  cette  gradation  que  l'on  voit  dans  l'évolution 
des  branches  d'un  éventail ,  dont  la  première  bran- 
che ou  feuille  cft  en  avance ,  la  {ècondc  cfl  plut 
luute  Si  plus  élevée  ;  la  troiliémc  &  les  autres  font 
le  même  cl^et  lur  la  féconde  ,  que  la  féconde  taxi 
fiV  la  première  Si  antérieure. 

Dans  la  peinture  la  gradation  ou  dégradation 
des  couleurs  ,  c'cll  lorfqu'on  en  éteint  la  vivacité 
OU  qu'on  l'augmente.  L'augmentation  fe  doit  jp- 
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peltcr  grtittlen  ,  &  la  dégradation  marquera  la  Hi- 
minuiion  ,  lèlon  les  diUévcns  dégrcz  d'éloigiicmcnr 
Si  lelun  que  l'on  fuppolc  l'air  plus  ou  moins  épais. 
On  apphquc  ce  mot  égalemeht  aux  deux  contrai- 
res ,  à  la  lumière  &  aux  ombres  ;  car  dans  la  lu- 
mière Si  dans  l'ombre  ,  il  arrive  cette  nienie  for- 
te lie  diminution  Si  d'augmentation  ,  cette  même 
force  &  atroiblii:1<:mcnt  ,  félon  les  divers  dé- 
gics  d'éloignemciit.  lîins  ce  que  je  viens  de  dire  , 
ou  fuppolc  que  l'air  eft  plu»  ou  moins  cpai!.,  fé- 
lon que  l'objet  ell  dans  un  plus  grand  ou  n.oinJrc 
cltiigncmcnt  ;  ce  qui  ne  liguitie  pas ,  que  l'au'  ne 
(on  point  par  tout  de  la  même  denlîtc  &  raiité  , 
niais  que  l'ail  a  plus  de  peine  à  aitcmdre  ibn  ol>. 
jet  au  travers  d'une  grande  quantité  ,  &  au  travers 
d'un  grand  volume  d'air  ,  qu'au  travers  d'un  moin- 
dre volume  de  cet  air  ,  quoique  uniforme  par 
tout  ;  dans  une  e.tu  profonde  ,  mnis  unif-btine  dans 
les  parties  ,  je  vois  plus  facilement  un  objet  (  par 
exemple  une  pièce  de  bois  cubique  fous  l'eau  ,  ) 
luilquc  mon  ujil  n'a  qu'ii  pénétrer  une  petite  fur- 
face  hnril'onialc  d'eau  de  l'épaillcur  de  deux  pou- 
ces ,  que  lorlque  ce  corps  cubique  <lclccndant  plus 
bas ,  met  cnttc  tiion  ctril  Si  lui  tui  volume  d'eau 
plus  conlîdcrable.  Ce  qui  arrive  dans  l'eau  ,  arri- 
ve aulTI  dans  l'air  pur  la  même  rai  (on  j  ^  il  n'y  a 
point  ici  à  proprement  parler  ni  dans  l'air  ,  ni 
dans  l'eau  ,  ni  dans  leurs  parties  (  qu'on  fupp.  fé 
tuùjouts  de  la  même  confidence  /  aucune  prétendue 
épaillêur  ,  mais  on  ne  veut  mart|uer  par  cette  fa- 
fon  de  parler  autre  choie  que  ce  que  je  viens  de 
dire  ,  ou  que  les  rayons  vifuels  s'jttoiblillàiit  Se 
s'éteignent  en  allant  fi  avant  ;  ou  que  les  cfpeces 
(  que  les  objets  cnvo\cnt  J  s'ad'oiblillciu  en  paltânc 
au  travei's  d'un  fi  giand  volume  d'air  ou  il'eau. 
On  peut  remarquer  parce  que  l'un  vient  dédire 
dans  cet  article  de  grAdmiiN  Si  de  df^'ndunvn  , 
qu'il  faut  être  capable  d'exprimer  de*  cUolcs  fore 
fines  Si  fort  fubiilcs ,  en  voulai;i  parler  paiUblc- 
mcnt  bien  de  la  peinture  &  de  pluiieurs  iic  les 
nivfteres ,  Se  c'eft  domm.ige  que  d'excclleiu  Prati- 
ciens fallcnt  de  li  Ikuux  ouvrages  ,  dont  les  feuls 
curieux  favent  parler  ,  pendant  que  ces  Pciutrej 
relient  muets  ;  femblables  en  cela  à  ces  belles  pir- 
fonnes  qui  ne  font  pas  en  état  de  parler  de  'a 
beauté  qu'ils  polTcdcnt  ,  &  dont  un  habde  homme 
c]ui  ne  feroit  jxiint  doué  de  beauté  fenliMc  Si  or- 
porellc  parleroit  abondamment  Se  cxackemcn;  ,  Sc 
en  feroit  des  Traités  accomplis.  Il  fc  trouve  |  oiir- 
tant  des  peintres  comme  Mr  de  Piles  A.  NIr  Fc- 
libien  ,  qui  ont  joint  une  belle  théi>rie  i  leur  pra- 
tique. Les  autres  Peintres  n'oient  s'h.izarder  à  par- 
ler ,  mais  fc  contentent  de  bien  f.iire  ,  en  vertu 
de  leur  heureux  génie  &  inllintl  ,  une  routine 
&  imiution  civoifie  ,  Se  une  habitude  longue  ,  ai- 
lée &  devenue  très-facile  ;  &  ii  quelqu'un  s'hazar- 
de  ^  en  difcourir  ,  ils  ne  difent  rien  de  clair  ; 
tout  y  eil  fombrc  ,  &  enfin  tout  aboutit  &  le  re- 
(but  en  fendmcns  &  nu  jt  nr  fti  qufi  de  plu.'icurs 
cfpcccs.  Plulieurs  hcutcux  peintres  Ijut  li  naturels 
qu'ils  imitent  entièrement  la  nature  ,  laquelle  faiM 
parler  fait  des  oeillets  Sc  des  roTcs  charmantes  ,  dont 
nous  parlons  avec  admirarion  ,  pcndsnc  que  La 
natuie  relie  dans  un  profond  tilence  fur  les  pro- 
pres ouvrages.  Dilbns  quelque  choie  de  l'étymolo- 
gic de  ce  mot  grAda.'itn,  Il  vient  <ie  gr*iiu  ,  «Ic^rc  t 
&;  grade  &  le  mot  <le  grm'tit,  vient  de  grtJi  ,  mar- 
cher ,  aller ,  avancer  ,  faire  des  pas  vers  un  but 
ou  fin.  GrAdt  ou  degré  ,  cfl  la  première  Se  peti- 
te melurc  de  l'avaiiLeinent  &  du  mouvement  vers 
un  but  &  terme.  La  gratlation  fera  donc  l'jtvance- 
mciu  Si  le  progiès  ou  acctoincment  fuccefllf  par 
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k  plus  &  le  moins ,  &  par  cous  les  dégrés  des 
nombics  }  ce  ^ui  fbiuie  la  façon  de  parler  ladne 
pour  arrimer  une  chulc  parfiùie  ,  de  dire  rw  »m- 
lÊ^t  mmirù  {  grâiibiit  )  «j'/itartf.  Dans  U  grada- 
tion (  en  fait  d'Atchîtccluic  )  il  faut  dire,  que  la 
gradation  dans  un  bâtiment  ell  l'élcvadon  des  par- 
ties d'un  nJbmt  édffîoe>  ^uî  paroincnc  l'une  au^ 
deâïis  de  rautie  par  degrés.  Il  femble  que  l'uchi- 
ttâe  a  toala  ménager  la  vue  du  fpcclateur  ,8ene 
lui  a  voulu  montrer  ijuc  fucccdivcmcnt  la  gran- 
deur &  l'clcvatiun  de  tout  l'ouvrage  entier.  La 
gradltkm  de  lumière  &  d  nnVorc  dans  la  peincu- 
n  confiAc  atdfi  dans  les  divers  degrés  ,  noofaie 
&'  Ame  de  l'une  8r  de  l'aune ,  par  rapport  à  mm 
autant  de  degrés  d'cloignement  en  avant ,  que  l'on 
ibppolc  que  les  divers  objets  peina  &  imitez 
4*apeds  1  t  jii'  ,  en  ont  tellement  &  rerpeclivemenc 
i  MC  (bi  i  dansccœ  nadatton  pratiquée  dam  la 
peinture ,  il  y  a  ceci  de  beau ,  que  les  cndeuta 
(ont  cnn'cllcs  en  même  raî(on  &:  rappon  que  les 
éloigtiemens  lont  entre  eux.  C'eft  ce  rapport  com- 
poré  qu'on  appelle  fr^perlitti  ;  on  pourrait  même 
l'appeUer  fhvmtmit  tptiqm*  ,  tout  conune  le  mot 
d'fannanié  cft  àéja.  en  ufage  dahs  les  rapport» 
Compofés  3  ou  harmonie  des  Ions.  La  raiiôn  cR.  éga- 
le fie  autotilc  notre  nouvelle  matuere  de  parler  , 
ceux  qui  cherchent  autant  la  raifon  que  It-s  .uitifs 
Acrchent  le  Aile  pur  &  châtié ,  me  pcrnictirunt 
d'hier  de  cette  fibcné ,  en  guilë  de  compenlàiion. 

GRADINS,  s'applique  en  plutîeurs  lieux  & 
occalîons.  Gradins  ,  Com  des  degrés  fur  la  table 
d'un  Autel  ou  fur  l: Il  burfi  t  ;  on  peur  appcllcr  auffi 
grMiins  dt  DMm€  ,  certains  dégrès  en  manière  de 
tetraites  foa  larges  au  bas  d'un  dôme  ,  comme 
ceux  du  Panthéon  &  da  dôme  du  Collège  de  la 
Sapienœ  i  Rome.  Orméiiu  d*  jardim  ,  font  des 
dpeces  de  petites  cûiure-tcrraflcs  élevées  en  manie- 
le  de  degrés ,  où  l'on  met  des  caiflès ,  des  valès 
te  des  pots  de  fleuts»  ftm  terminer  quel^ueal- 
Ue;  on  le  fiut  de  ffm  on  de  maflcMinene  avec 
tabienes.  8e  ib  ftot  drain  cm  circulaires  en  mo^ 
niere  d'amphiihcatrc.  Gradin  ,  ne  fc  dir  p  is  fi-u- 
lement  d'un  Autel,  on  le  die  auili  d'un  repoloir, 

rnd  tm  le  veucpiMr«  &  y  incnre phifieurs  rangs 
octffs  ou  d'argenictie ,  êievit  us  uns  aa<-det 
fus  des  autres.  Fijftz       A  dation. 

(;  R  A  D  I  N  E  ,  c'eft  un  outil  de  fer  acer<'  en 
forme  de  cilëau  qui  a  des  dents,  &  qui  Icrt  aux 
fëulpienrs.  Cette  gisdine  eftun  outil  plai  ,  ^:  tran- 
dMoc  par  le  bout  d'embos  ,  où  il  a  deux  haches 
ou  deux  on  mns  dents.  11  n'eft  pas  ii  lôtt  que 

la  pointt ,  &  n'eft  pas  fi  doux  que  le  ciftém  ,  voici 
.  l'hilloifc  de  l'ordre  de  Tufage  de  ces  divers  iiiftru- 
mfwf.  Les  fculpteurs  qui  travaillent  en  marbre  Se 
•unes  fortes  de  piètres ,  (c  (crvent  d'outils  de  bon 
*  ader  trempés  8c  Ibrts ,  fdon  la  dureté  de  la  ma- 
tière ;  la  première  chofe  que  l'on  ftit ,  eftdelcier 
dans  un  grand  bloc  de  marbre  un  autre  bloc  bien 
plos  petit ,  &  de  la  groflèur  poiii  tant  dont  l'on  a 
Bcfimi  *  pour  iaire  par  exemple  une  lUtuë  ,  ce  qui 
fe  éîk  avec  une  Iclc  de  fer  unie  Se  fans  dents  ; 
&  à  mefurc  que  l'on  fcie  le  marbre  ,  l'on  y  jette 
de  l'eau  &  du  grsis  pilé,  le  grais  ftrt  lulerte 
marbre ,  Se  l'eau  le  fait  forrir  en  bi)uë  ,  lorfqu'il 
n'a  plus  de  force  ,  &  empéclie  le  fèr  de  s'échauf- 
fcr  }  après  cela  on  dégroffit  le  marbre  que  I  on 
veut  tnvrillcr  ,  on  en  ôie  Ic  fiiperflu  à  grands 
coups  d'une  forte  malle ,  &  avec  une  pohne  tt- 
fntcc  de  court  ,  c'cll-à-dire  ,  bien  éguifce.  I.orfp'on 
a  d^rolfi  le  bloc  ,  félonies  mcfurcs  qu'on  a  piifcs 
pour  en  tirer  fa  figure  ,  on  approche  de  plus  près 
ftwcnwfaiiiKplHS  dâifle«  c'eft4idite,  ^u'on  avaiiP 
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•c  l'ouvrage  davajnage  ,  &  ii  l'on  fc  lert  de  la  dou- 
ble pointe  ,  qu'on  nomme  dent  de  chien  ,  on  a^ 
pelle  cela  ,  4tffr»chtr  i  U  duM*  frimt }  c'eft  alcws 
qu'on  met  en  ufagc  la  gradine:  c'eft  avec  cet  ou- 
til que  l'ouvrier  travaille  pour  avancer  fon  ouvia- 
ge  ,  après  quoi  il  prend  un  c4fcau  qui  a  un  large 
tranchant  >  mais  uni  ,  ce  qui  n'eft  point  la  gra- 
dine qui  a  des  hoches  &  des  dents ,  avec  ce  ct- 
(nu  fouvrîer  été  les  rayes  que  la  gradine  a  laîll 
frcî  !ur  le  marbre  ,  5c  fc  (crvan:  .idroitcmcnt  & 
avec  dciicatellc  de  cet  outil  ,  il  donne  de  la  dou- 
ceur &  de  h  tendicdè  à  la  ligure  ,  jufou'à  ce 
^u'eafin  ncnani  me  npe  qui  cft  une  elpeoede 
rlmie  tonde  &  comuS  aux  deux  bouts ,  il  met  lôn 
ousTage  en  état  d'être  poli  ,  voili  la  fuite  de  l'ou- 
vrage de  l'attifan  julqu'à  la  gradine  ;  quand  le 
fculpteur  a  ainfi  achevé  là  figtire  avec  des  outils  , 
qui  doivent  étce  «IMS  de  bon  acier  de  canne  ,  com.- 
mt  il  lefle  enoore  Auvent  de  certains  endroit  s  qm 
demandent  i  être  polis  ,  il  fc  fcrt  pour  cela  de 
de  pierre  ponce  &  de  pott'e  ,  pour  rendre  toutes 
les  parties  lillês  &  polies  ,  enfuite  il  pallc  le  oâ* 

ri  ,  &  loclqu'il  veut  leur  donner  plus  de  lulfare. 
avec  de  la  peau  <c  de  la  paîllebrà- 
léc.  1!  y  a  Trois  inftrumens  dentés ,  la  tiurtrliru , 
(ou  nicicc.iu  de  ter  qui  a  des  dents  du  côté  qui 
a  de  la  largeur  en  quatre  ,  J  Li  gr^Jwe  ,  que  nous 
avons  décrit ,  Se  la  btuehMrdt  ,  de  tigure  pyrami- 
dale,  qui  a  un  plan  ou  balè  pleine  de  dents  oa 
pointes ,  par  Iclquelles  l'artilàn  meurtrit  le  mar* 
Dre  ,  Se  l'entame  (ans  danger  de  le  cadcr.  On  fait 
le   même  uiage  de  la  gradine   ^;  dci  aairci  ou- 
tils ci-delfus  nommés ,  non  ieulemeut  fur  le  mar- 
bre ,  mais  aufli  fiur  toute  autre  forte  de  pierres 
dures ,  dont  on  veut  tiret  oa  former  divalês  fi-' 
gures  ou  ftatuës  ;  parmi  ces  pierres  dores  on  compte 
celle  de  Saint  Leu  ,'  de  Trollî  ou  de  Tonnerre  , 
l'on  y  travaille  avec  la  même  conduite  ci-de(Ius 
déctiie  i  i  l'égard  du  marbre ,  excepté  que  com« 
ne  ImmicK  n'eft  pas  fi  dure,  î'onlèicad'oa» 
dh  moins  forts  >  8c  dont  qoelques-nns  font  de  dt& 
férentes  figures.  S'il  arrive  que  l'on  fa(Tè  aulTi  des 
ouvrages  de  grais  ,  on  a  des  outils  particuliers  t 
car  le  grais  le  travaille  en  piquant ,  Se  cela  dif« 
f&emment  de  ce  qui  le  fait  uit  le  marbre  8c  aa> 
très  pierres.  Le  mot  de  gUÊtUtu  ykntéep'svtr  » 
comme  qui  diroit  grsvint ,  les  anilans  défigurant 
les  mots  lâgement  établis  ,  en  les  prononçant  né- 
g^igammatt.  Gr*vr ,  vient  de  grwù  ,  pefant ,  pae> 
ce  qu'en  travaillant  avec  la  ^pine  ou  Davme , 
on  appefaniît  là  raun  8c  fon  inArumcnt  m  la  ma» 
ticrr  qu'on  veut  entamer  &  pénétrer  ,   ou  bien 
gradin*  ,   vient  lic  radrrt  ou  rtdtrt  ,  racler  ,  ron- 
ger ,  Se  (ëlon  lesarcifanSt  meurtrir.  Ainfî  comme 
mft ,  vient  de  réptrt  ,  tadine-ou  gradine  vicn- 
dioit  de  rtdtrt  on  rêint.  On  dira  que  je  perds 
bien  du  rrm-;  à  trouver  l'étymologic  de  ces  outils 
Se  in!li  jn:-ii5  ,  dont  les  étymologirtc  ne  s'txrcii- 
pem        t',  ,  m.us  je  m'cxcuicrai  en  liilant  qu'il 
en  peut  revcmr  cette  utilité,  que  les  fa  vans  pour- 
ront plus  facilement  entier  dans  U  connoiflfânce 
de  l'ufage  de  ces  inftrumens ,  &  en  retenir  8c  diA 
tinguer  les  figiuficattons  en  leur  mémoire  ;  8c  ainfi 
ils   pourront  perfedlionncr  ces  arts  inLvli.r.uq;,iL'S  , 
qui  iont  des  appendices  de  la  mcclianiquc  liico- 
rique ,  qu'ils  cl^iment  beaucoup. 

GRADUÉS  ,  terme  de  Jnii^^nuleiMe.  Les 
Cradnés  font  gens  de  lettres  qui  ont  omenu  des  dégrte 
dans  utie  Univcrlné  ,  comme  les  Maîtres  es  Arts  , 
les  Bacheliers  ,  Licenciés  ou  Doiieurs  en  Théologie  , 
en  Droit  ou  en  KiWwinB.  Ces  diftinâions  des  eta. 
dues  fat  diven  ftadci  dans  ces  trois  ikukésioitf.' 
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pour  iléfîpiw  les  divcilci  capacités  3c  diffcrenccs 
entre  c<:»\  U'une  mjmc  fjculcc ,  pour  y  avoir  des 
Ci;ariis  de  coiilcqueiice  dans  les  droits  plus  ou  moins, 
à  de  L'ciuins  avaJUai^es  dans  l'ii^^lile  &:  dans  la 
promotion  à  des  dignités  ou  bénéfices.  Ancieunc- 
metit  les  l'apcs  .ivoiciu  coutume  d'accorder  des  pio- 
viliuns  de  <]uclc|uet  bénéfices  aux  pauvres  éculit-rs 
aptes  leur  toms  d'éiuJc  ;  mais  par  le  Concile  «le 
Uade  ,  ûiivi  de  la  Pragmatiquc-Sandion  ,  il  fut 
arrêté  que  les  gradués  Icroiciu  pourvus  du  tiers  de 
tous  les  bénéfices  ,  qui  vaqueroient  par  mort  pen- 
dant toute  l'année  ,  eu  forte  que  le  premier  béné- 
fice qui  vaquoii ,  leur  étoit  du  ,  &  que  le  CoUa- 
tcur  difjKiruit  des  deux  autres  fuivaiis  -,  c'éioit  (fne 
manière  de  panagcr  bien  narurelle ,  luppofez  que 
la  bonne  fui  eut  toujours  pù  régner  ;  or  comme 
il  artivoit  (cniveiu  que  l'attente  des  gradués  étuit 
trompée  par  les  dc^^ui(emeiis  des  Ordinaires  ,  on 
a  trouvé  bon  par  le  Concordat  pallc  entre  le  Pape 
Léon  X.  &  Ftançois  I.  d'aifedbcT  le  tiers  de  l'an- 
née en  donnant  aux  grétduit  Jîmpltf  ,  les  mois  d'A- 
vril &  d'Octobre  ,  &  aux  gréutnii  mmmis  ,  ceux 
de  Janvier  &  de  Juillet.    Le  premier  dcllcin  des 
Papes  étoit  digne  de  leur  charité  envers  les  pau- 
vres écoliers  ,  d'entre  Icfquels  font  Sortis  de  grands 
fujets  &  lumières  dans  le  minidere  de  l'Egli/è  ; 
car  (ouvent  les  gens  d'une  naill'ancc  vulgaire  (ont 
doués  de  talens  cxceliens  i>our  la  vertu  ,  la  fciencc 
&  l'éloquence  ,  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les 
perfunnes  d'une  plus  haute  condition  ,  qui  ordi- 
nairement s'appliquent  peu  ,  efperant  d'avoir  par 
fiavcur  ce  à  quoi  ils  n'olcroient  prétendre  par  leur 
mérite  pcrfonnel  ,  &C  il  étoit  de  la  lagedc  des  Pon- 
tifes de  pourvoir  au  lôuticn  &  fubvention  de  ces 
mérites  ,  que  faute  de  cela  ne  peuvent  parvenir  au 
dernier  point  de  leur  perfedHoa  &i  maturité  ;  mais 
la  vue  ,  dam  laquelle  le  Coiicorilat  a  pourvu  aux 
gradués  ,  c(l  aulli  très-digne  d'approbation  ,  de 
pourvoir  à  ce  que  les  perfonncs  reconnues  pour 
lavantes  dans  les  Univerlités  &  Académies  ,  fur 
tout  en  Théologie  iôient   placés  dans  les  lieux  , 
où  ils  puiflcnt  communiquer  aux  peuples  leur  fa- 
gellc  &  vertu.  La  grddHttfimptn  ,  lont  ceux  qui 
ont  feulement  leurs  Ucgrcs  ik  une  atteliaiion  du 
tcms  d'étude  ,  &  les  grdduts  nammii  ,  font  ceux 
qui  ont  encore  avec  cela  des  lettres  de  nomina- 
tion ,  par  leiquelles  l'Univcriïié  oli  ils  ont  fait  leur 
tern»  d'éiudc  ,  les  préicnte  aux  CuUateurs  ou  pa- 
trons. Tous  les  bénéfices  leur  (ont  affeûés  à  la  re- 
feve  des  coniîftoriaux  ,  des  clcâifs  ,  confirmatifs  , 
à  U  celci  ve  de  ceux  qui  (ont  à  la  nomination  ou 
coilatitKi  du  Roi  ,  à  la  relèrvc  des  digiutés  des 
Eglilcs  Cathédrales,  conformément  à  l'tdit  de  1606. 
qm  déroge  en  cela  au  Conconlat.  La  prébende  Théo- 
lot^ale  n'tll  pns  une  dignité  ,  &  par  confcquent  elle 
cli  fu jette  aux  giaducs  ,  idem  de  la  pénitcnceric 
venant  à  vaquer  dans  leurs  mois.  On  apjielte  les 
mois  d'Avril  i  d'Otlobre  ,  mois  de  faveur  ,  à  caufc 
que  les  patrons  ou  coUateurs  peuvent  favorilcr  en 
ce  tems-li  qui  bon  leur  (croble  ;  ceux  de  Janvier 
&  de  Juillet  (ont  appellés  mois  de  rigueur  ,  parce 
qu'il  n'eù.  pas  au  choix  des  patrom  ou  collateurs  , 
de  conférer  à  ceux  qu'ils  voudroicnt  favorifer  , 
ce  ne  peut  trcc  qu'aux  anciens  gradués  nommés. 
Les  çradués  nommés  ne  peuvent  rfi]uerir  les  t'ha- 
pellcs  S>i  aunes  bénéfices  aticâés  aux  habituée  Cho- 
riflcs  &  Muiicicns ,  foit  aux  Eglifcs  Cathédrales  ou 
Collégiales  ,  &  ce  pourvcu  quelcfdits  bénéfices  foieut 
confirmés  Se  autorifés  par  Lenres  Parentes  du  Ri)i. 
Le  Stattit  n'étant  point  vérifié  en  la  Cour  ,  il  n'a 
lieu  qu'à  l'égard  du  Chapitre.  Quelqu'un  me  dc- 
raandoit  il  n'y  a  pas  long-tcms  ,  lî  je  pourruis 
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lui  faire  coiinoîcre  la  vraye  raifon  ,  pourquoi  les 

Î;radués  qui  n'ont  que  leurs  grades  d'Univerhté , 
ans  avoir  l'éclat  d'une  famille  iUuilre  ,  ou  bien  la 
faveur  de  la  Cour,  ue  parviennent  gucres  qu'à  des 
bénéfices  modiques  ,  je  crus  lui  donner  une  réponfc 
plaulible  ,  en  lui  difant  que  les  perfoiuies  lie  grande 
famille  &  d'une  condition  relevée  ,  étoicni  ceux  qui 
avoient  plus  de  moyens  &  plus  de  loilir  ,  pour  s'ap- 
phqucT  eiiiierement  à  l'étude  ,  &  devenir  par-là  les 
plus  lubiles  ;  m.tis  cette  tailon  ne  lui  paroilliiic 
pas  ,  diiuit-il  ,  allez  conforme  à  l'cxpcricncc  ,  il 
me  propofa  la  conjeéhirc  qu'il  avoir  faite  fur  ce 
fujet  ,  il  croyoit  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  dé- 
cence que  les  grands  bénéfices  &  les  graniis  re- 
venus Fullcnt  remplis  par  les  plus  habiles  hom- 
mes ,  qui  étoicnt  gens  de  qualité  ,  que  par 
des  perfunnes  du  commun  ,  qui  n'étant  pas  ac- 
coutumés à  des  grands  revenus  ,  en  pourroient  £trc 
éblouis  Se  en  faire  abus  dans  une  vie  pleine  de 
luxe  &  d'orgueil  ;  qu'au  relie  s'il  amvoit  que  ces 
per(onnes  de  qualité  n'euficnt  pas  eu  le  loilir  d'ac- 
qucrir  tant  de  fciencc  ,  que  les  petits  EccléliaAi- 
qiies  gradués  ,  alors  il  n'y  a  pas  d'incunvcnienc 
pour  l'EgUfc  ;  car  s'il  le  rencontre  quelquefois  quel- 
que Prélat  pourvu  d'un  Evcché  ou  autre  Prélaiurc, 
qui  ait  beloin  d'cfpriis  auxiliaires ,  il  en  trouvera 
luffilamment  dans  cet  ordre  de  graduée  ,  comme 
dans  une  pépinière.  Il  y  a  une  aune  conliderauon 
que  les  grandes  familles  qui  fournitlcnt  des  grands 
Capitaines ,  &i  qui  expolenr  leurs  vies  &  répan- 
dent leur  fang  pour  le  Icrvice  de  l'Etat  St  de  l'E- 
glifc  ,  méritent  bien  d'avoir  quelque  part  conlidc- 
rable  aux  biens  de  l'Egliic  même  j  d'ailleurs  ,  di- 
foir-il  ,  les  peuples  font  doublement  portc^  à  tcf- 
petler  ces  fortes  de  pcrlbnnes  &  par  leur  caraélcrc 
diUingué  dans  le  Clergé  &  par  leur  famille  ho- 
norable &  digne  par  elle-même  de  conlîderation. 
Je  ne  piis  pas  fur  le  champ  lui  repartir  ,  mais 
je  lui  fis  amiablement  des  reproches  d'avoir  fait  ^ 
lemblant  de  vouloir  favoir  de  moi  ce  qu'il  lâvo:t  • 
fi  bien.  Il  e(l  très-utile  pour  le  pcrc  de  famille  , 
qui  dclhne  lès  enfans  à  quelqu'une  des  t.oii  Fa- 
cultés ,  fur  tout  à  la  Théologie  ,  de  lavoir  u  1  peu 
en  particulier  quelques  points  de  la  pratiqua-  à  l'e* 
gard  des  gradués.  A  l'égard  du  tcms  d'écu.;c  ,  il 
ell  de  cinq  ans  pour  les  Maiucs  ès  Ai  ts ,  lavcdc 
deux  ans  de  Philu(c>pluc  ,  à  cuinmencer  par  la 
Logique  ,  &  trois  ans  de  Tlulologie  ,  pour  le  de- 
gré de  Bachelier  en  Droit  Civil  ou  Canonique  cinq 
ans  ,  pour  celui  de  EXoûeur  Se  de  Licencié  en  Droit 
Canon  ,  Civil  ou  eu  Médecine  (ept  ans  ,  pour  ce- 
lui de  Licencié  ou  de  DoÛeur  en  Thtîologic  dix 
ans.  A  l'égard  de  la  comparai fon  &  tic  la  pré-  • 
ference  ,  le  IX>c1eur  en  Tiiéologic  ell  préféré  an 
Doéleur  en  Droit  Civil  ,  6c  le  Doâeur  en  Mé  le- 
cinc  n'ell  admis  qu'après  tous  les  trois.  Les  Bache- 
liers de  Droit  palknt  devant  les  >Vlaîtrcs  es  AriSi 
&L  les  maîtres  ès  Arts  prétendent  avoir  ce«e  pré- 
rogative prcférablcmcut  aux  Bacheliers  en  Mêle- 
cine.  La  preuve  des  dégrcs  le  julhfie  par  les  Let- 
tres Patentes  de  l'Univerlité  ,  lignées  &  icellées  , 
Icfquelles  lont  accordées  fur  les  attellations  dei^  Re- 
gcns  ;  les  formalités  néccdàires  pour  devenir  capa- 
ble d'ulcr  de  ce  droit ,  font  de  faire  infîiuier  ces 
mêmes  lettres ,  c'ell-à-dire  ,  déclarer  au  Collat«Jr 
par  un  Adtc  pallé  pardevaiit  Notaire ,  qu'^n  cil 
gradué  ,  &  tous  les  ans  au  tems  de  Qifèmc  rc- 
nouvellcr  la  même  chofc  ,  en  forte  né.Timoins  que 
li  dans  l'intervalle  un  bénéfice  veroit  à  vaquer  , 
on  pourroit  le  requérir  dans  les  iix  mois  du  jour 
de  la  vacance  ,  ce  qui  s'cntcnJ  ckiremcnt  par-  ces 
deux  cfpcces  1  un  ctadoc  fait  inlînuer  fes  lettres , 
^  HhhhiiJ 
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tnnt  que.  le  Caiéme  arrive  »  il  «  nns  de  b  va- 
cance a'nn  bénéfice  dans  le  mois  affeâé ,  H  le  de- 

mande  au  Coliatcur  ou  au  patron  ,  lcc]uel  ne  peut 
pas  le  lui  refulcr  ,  ou  bien  un  gradue  a  fâit  in- 
finuer  (es  letttes  ,  &  depuis  ce  teim-là  un  Carême 
s'en  padè  fâns  avoir  renouvcUé  l'infintiaiion  «  il  eft 
privé  de  (on  droit  pour  ceiie  année  li  (èulement , 
&  il  y  rentre  l'air.iée  fuivanie  ,  s'il  ufc  Je  la  pré- 
caution qu'il  a  néglige  l'année  précédente. 

Enfin  les  gcaduM  (ont  obliges  d'exprimer  dans 
leurs  lettres  M  auitet  bénéfices  ,  donc  ils  l'ont  pour- 
▼ûs ,  \  canlê  que  dfe  qu'ils  en  ont  pour  quatre 
cens  livres  en  vertu  de  leur  degrés  ,  ou  d'ailleurs 
pour  lix  cens  livres  ,  leur  droit  elt  confommé  , 
àt  comme  on  die  en  Jurisprudence ,  ils  fôni  rcm> 

S:  on  a  demandé  (î  un  gradué  ayant  poflèdé 
bénéfices  pour  qoatiecens  livres,  en  vertu  de 

ïcs  graJcv  ,  ci:  pnni  r.c  -  .  livrrs  ,  jure  libéra  ,  c'cft- 
à-dirf  ,  pLii  uni.  a^uc  vovc  que  par  les  grades, 
S&  ne  les  p^flriiaiu  plus,  (ôit  pour  les  avoir  }ici- 
(nutés  pour  des  muindres  ,  fiiic  pour  les  avoir  ré- 
Ûpiés,  peut  ufcr  de  nouveau  de  fi»  droit,  il cft 
tù(è  de  décider  &  conclure ,  que  quand  c'en  par 
iâ  faute  ou  de  ik  propre  volonté  ,  il  ell  exclus 
de  (on  droit  ,  autrement  i!  dcpcndroit  de  lui  de 
nuire  aux  autres  gradués  :  c'ed  alTèz  qu'il  ait  été 
une  fois  rempli ,  0C  qu'il  ait  été  le  maître  de  eon« 
ferver  le  bénéfice  ,  pour  n'avoir  plus  de  faveur 
i  prétendre  ;  il  faut  outre  ce  que  deflîis ,  qu'un 
gradué  rapporte  (es  lettres  <lc  tonruif  ,  crîle  de 
Maître  ès  Ans ,  celle  de  quinqucnnium  ou  d'at- 
teflaiion  Je  cinq  ans  d'étude  ,  ôc  celles  de  nomiiia- 
don ,  &  que  Je  cooc  aie  été  io/nué  au  Repiftie 
des  inltmiadoRS  ecclefiailiqucs  &  controlté  (utvant 
les  derniers  tdits  ;  quand  un  dernier  j;rjJué  a  re- 
quis le  bénéhcc  avant  la  prcventioii  du  Pape  ,  le 
plus  ancien  gradué ,  quoiqu'il  n'ait  point  requis  « 
peut  Çe  lèrvir  de  cens  diligence  4c  de  la  ooUarion 
te  prilê  de  poflHfion ,        te  ftntimcnt  de  Br*- 

dldH  fur  Mr  Loutt ,  lettre  G.n.  ij. 

Par  une  Déclaration  du  i6.  Janvier  j68o.  il 
•  été  réglé  que  les  Profeilcurs  en  Droit  Cano- 
nique &  Civil  de  l'Univerfité  de  Paris ,  qui  au- 
■omt  régenté  &  enlêigné  publiquement  pendant  (êpt 
aanées  continuelles,  (ans  intermiirion  &:  !ans  fi.iu- 
^  ,  jouiront  du  même  privilège  qui  a  ctc  accoi  Je 
tiour  le  droit  de  nomir.ition  aux  bénéfices  ,  aux 

'  Maîoces  és  Arcs  &c  aux  Profeilcurs  en  Théologie 
ht  Mnfimf  de  Sorbonne  9c  de  Navarre ,  parles 
Lettres  Patentes  du  mois  de  Janvier  1676.  6c  en 
conlequencc  qu'ils  (êront  préférés  pour  le  même 
droit  de  nomination  aux  bénéfices ,  aux  autres  gra- 
dués ,  quoique  plus  anciens  en  degrés  ,  excepté 
aux  Doâeurs  en  Théologie  (cuicmeni  ,  (ans  néan- 
moins que  les  Doâeurs  puidèn  empêcher  l'efièc 
de  la  {wéfcrence  des  DoéRurs  en  Droit ,  à  moins 
qu'ils  ne  fullcnt  les  plus  anciens  graduée  Je  cciix 
des  eontendans  ,  qui.  auroicnt  dtoit  aux  bonehccs  , 
&  en  cas  de  concurrence  entre  les  Profeilcurs  es 
Arts  &  les  Profeflêurs  en  Théologie  ,  ou  les  Pro- 

.  lèflcfins  «n  Droit ,  que  fe  plus  'ancien  gradué  d'en- 
trlenic  lêta  piéfèié  uivaat  la^HÎotiié  de  fa  nomi- 
nation. 

Un  gradué  perd  (on  droit  de  ^ominatitm  par 
le  marime ,  Se  fa  femme  mocie  ,  k  gradué  doit 
prenâie  de  nouvetles  Lentes; 

titt  irjulraires  font  préfères  aux  gradués ,  mais 
les  gradués  nommés  ont  obtenu  la  même  préfc- 
lence  fu^  les  regalUtes. 

Le  privilège  &$  «adnés  des  Univerfi^  de  Fran- 
ce a  lieu  dms  k  ptSi  conouis  par  le  Rm ,  «nw 
faicéanir  anCgncaidat ,  nie  com  lp  Pape  Léon 
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X.  &  le  Roi  .  François  I.  Anét  do  Coalëil  d'E^ 
0»  do  )o.  Juin  itfSS.  au  Journal  du  Palais. 

Un  gradué  contre  lequel  il  y  a  Jecret  de  pri(c 
de  corps  ,  n'ell  pas  capable  de  requérir  un  béné- 
fice ,  Arrêt  du  graixl  Con(al  de  l'année  1^71. 
fondé  fur  l'incifadié  &  l'int^ulatiié  queledcciet 
produit. 

De  tout  ce  que  dcfTus  ,  il  rcfultc  pour  une  plus 
grande  clarié  du  préicac  fujet  ,  q^ue  giaduc  c(l  un 
terme  dUnivcriîté  ,  c'cft  celui  qui  ayant  étudié 
dans  qne  Univedicé ,  j  a  fubi  l'cnuaen ,  Se  dit 
les  antres  drafès  qu'il  fidloit  fiûre  poor  éoe  M^- 
rrc  ès  Arts ,  Bacliclier ,  Licencie  ou  Doreur  j  il 
le  voit  par-li  qu'il  y  a  quatre  furtcs  de  gradués , 
on  donne  le  nom  de  gradué  limp^-  à  ceux  qui 
ne  jouiflcnt  «^ue  du  (cul  degré  ,  <St  qui  n'ont  an» 
cune  nomination  d'Univerfïrf.  Les  graduÀ  nom»- 
mes  ,  font  ceux  qui  jouifTeut  du  degré  ,  fc  qui 
ont  la  iiominiuion  de  quelques  bénéfices  ;  car  les 
Uiiivtrinés  célèbres  ont  dtoit  de  nommer  à  de 
certaines  Cures  &  à  de  certaines  Chapelles ,  le  mois 
de  Janvier  ,  comme  nous  avons  ci  •  dcflùs  re- 
marqué ,  &  le  mois  de  Juillet  ibnt  aiTcâés  aux 
gradués  nommés  ,  Se  ces  mois  font  appellés  mois 
de  rigueur  ,  parce  qu'il  faut  que  dans  ces  mois 
le  Collateur  conlrrc  le  bcncfke  vaquant  par  la  more 
an  gradué  le  plus  ancien  nommé ,  fans  qu'on  puiflê 
comefter  ce  bénéfice  au  gradué ,  k  moins  qne  ce- 
lui qui  le  lui  contede  ,  ne  fbic  indultaire  ou  man- 
dataire i  les  mois  d'Avril  &  d'Odlobre  font  affec- 
tés aux  gradués  (Impies ,  &  ces  mois  iont  appe- 
lés mois  de  faveur  ,  à  caulé  que  le  CiUateur  peut 
amfem  le  faéne&œ  vaqnat  par  mort  à  qui  boa 
lui  lêtnblé  des  gradués  ;  il  faut  que  les  gradués 
(oient  François  c-  K.i;ion  ,  ou  qu'ils  ayent  des 
Lettres  de  nacuralité  ,  <:k  qu'elles  loient  cntcgiilrécs 
dans  les  Chambres  des  Comptes.  Lcs  gtadnfidoî 
vemétte  tonfuiés  *  nés  d'un  Intime  mpriage  ,  «voir 
étudié  dans  une  fiunenlê  Uiuverfité  de  France  >  0e 
avoir  viii^t-quarre  ans  accomplis  ,  fî  c'cfl  pour  ob- 
tenir un  bcnclice  ù  charge  J'ame  ,  ils  doivent  être 
de  la  qualité  du  bénéfice  (eculier  ,  fî  le  bénéfice 
l'eft  »  Se  radier  fl  le  bénéfice  eft  en  r^le.  Ua 
doivent  adn  n'être  pas  remplis,  c'cft-iUlire , .ne 
pas  portcdcr  de  bénéfice  <lc  la  valeur  de  6 ce.  li- 
vres, il  cft  de  plus  ncccflaire  qu'ils  ayent  Junnc 
copie  de  leurs  degrés  ,  Se  s'ils  (ont  nobles  ,  de  leurs 
preuves  de  nobicllc.  Ces  courtes  remarques  Ibnc 
encore  utiles  fur  cette  matière,  lanooinaiion de» 
eradués  eft  ime  cfpccc  de  patron^  que  l'Unîver- 
fîté  de  Paris  exerce.  Ce  que  nous  avons  ditdçs 
cinq  ai  l  J'ctuJe  pour  le  grade  de  Maîtres  ès  Arts  , 
doit  s'entendre,  de  fone  qu'il  faut  deux  ans  en 
Philofûphie  »  8c  trois  ans  dans  l'une  des  Facultàl 
fupérieures ,  parce  que  les  études  de  Gtanunaire  lie 
font  point  comptées.  H  lîilEt  aoK  noUesde  pere 
&  de  mcre  d'avoir  étudié  trois  ans  en  Droit  Ca- 
non ou  Civil ,  pour  être  Bacheliers  ,  pour  acqué- 
rir un  bénéfice  ,  les  privilèges  des  gradués  font  ^ 
des  graees  opedatives  1  par  l'article  premier  de 
^Ordonnance  de  1606.  les  gradués  mime  nom- 
més Com  cïclus  de  prérendre  aux  dignités  lirs  Fg!i(cs 
Cathcilralcs  ,  qu'avant  ce  tcms-li  ils  pouvoicnt  rc- 

Juerir ,  en  vertu  du  Conconltt  »  k  droit  des  gra- 
ués  n'eft  pas  plus  ancien  que  k  qnii|»énie  lié- 
de  ;  c'cft  pourquoi  dans  la  lesinduU 
taires  ,  comme  ayant  un  Jrnir  plus  ancien  ,  (ont 
préférés  aux  gradués  ;  les  btcveiaircs  pour  (ermeni 
de  fidélité  ,  pour  joyeux  avènement  à  la  Couion- 
ne,  fontaufu  préfetés  aux  nadués ,  mais  Itt  na. 
dttéi  piéeadcnc  hndidcdesGttdiiUttK,  parkQiw 
conbt  1»  piévcpoon  4b  P^F*  •  Key  ccpiR]afci« 
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Uués  i  comnï  l-.-s  gens  de  Lettres  t'toicr.t  nôglî^és 

Eir  ks  Collaccurs  par  les  patrons  tlatis  lacol- 
doii  des  béneiicci  ,  l'on  cti  porta  des  plaiiiKS 
«u  Concile  de  fille  qui  leur  afieâi  la  iioiliàneparde 
des  bénéfices  t  ce  qui  fîtc  aufO  confirmé  p«r  U  Prag. 
matique-Sanctian  il  reliée  fi  )us  Charles  V  1 1.  &  de- 
puis par  le  Concordat  fait  entre  le  l'ape  Léon  X. 
ic  François  I.  Mais  comme  il  écoit  mal  aifô  Je  jar- 
i^ger  tous  les  b^eficcs  du  Rojrftumeen  DoùM»> 
lies  égales ,  il  fut  réglé  par  le  mène  concordat , 
que  tannée  (croit  divifcc  en  trois  parties  ,  fcli'i 
qu'il  cft  dit  ci-dellus.  Le  CoUatcur  n'cft  point  obli- 
gé d'avoir  égard  au  rang  ,  &  à  l'ancienneté  dus 
gradues  âinplcs  ,  il  peut  préférer  celui  qu'il  lui 

Elak  entre  ceux  qui  ont  fait  leurs  infinuadons  dans 
i  forme  requiie.  Si  les  gradués  (ont  égaux  en  dé- 
grés ,  le  plus  ancien  l'emporte ,  les  gradues  font 
obligés  de  rrqiKTir  \n  bcnchcc;  linis  les  itx  mois 
do  Jonr  qu'ils  ont  vaqué  ,  après  lequel  k  CoUatcur 
peut  conferer  à  qui  il  veut  ,  &  le  Pape  même 
les  peut  prévenir  dans  les  lîx  mois ,  pourvea  qu'il 
n'y  ait  aucune  requifîiion  de  leur  part.  Les  gra- 
dues doivent  avoir  la  tonfure  ,  flc  être  fécuiiers  ou 
kegulicrs  ,  Iclon  la  qualité  du  bénéfice  qu'ils  requiè- 
rent ,  de  là  vient  qu'on  ne  preud  plus  gueres  de 
dégrcs  en  Médecine  >  paiiK  qu'il  y  a  pen  de  Cletcs 
qui  s'y  appliquent.  Ce  ne  (ont  p«i  a'onfinaÎK  kt 
plus  lavans  ni  les  plus  pieux  qui  font  les  plus  ar- 
dcns  k  pourfuivrc  les  bcnchccs  par  cctrc  voyc  ;  on 
Iwécmd  que  le  dioïc  dci  gKvJucs  a  cié  inconnu 
pemUnt  plus  de  douze  ûficki  ,  que  c'ell  une  dé- 
rogation an  Droit  Commun  »  une  charge  pour  des 
Collateurs ,  &:  une  (crvituJc  fur  les  bénchces.  Gra- 
dué ,  vient  de  g^iuli  ,  degré  d'honneur  ,  marque 
de  capacité  qu'on  acquiert  dans  l'Uiiivcrfité  ,  il 
ic  dit  anfli  des  lettres  qu'on  obùent  en  venu  des 
Brades  qUTob  •  acquis,  c'en  dans  ce  lêns qu'on 
dit ,  fignifier  les  grades  ;  le  mot  grade ,  vient  i'.: 
gradui ,  latin,  qui  vient  ultérieurement  ck^f-^rfi, 
marcher  >  avancer  ,  lequel  mot  a  un  (on  bruillânt , 
qui  iêmbk  être  itniié  du  Ibn  nanuel  »  que  féàt 
Phomme  en  mardtam  >  gt*Jini$  \  ainfi  les  grades 
fi>nt  comme  les  marques  du  progrès  qu'on  a  fait 
dans  quelques  études,  art  ou  fciencc  importante. 
S:  l'on  veut  avoir  connoirtâncc  de  l\inc:cnnc  Tu- 
rilprudcnce  iur  la  matière  des  grades  &  gradués  > 
on  peut  voir  l'Ordonnance  de Loosi  XII.  en  1498. 
fur  k  fait  de  la  Juftice»  contenant  ifi.ardcles  ^ 

rrtant  Règlement  pour  Its  gradués  ,  cUc  fiit  ftite 
Blois  au  nims  ic  Mat-.  1698.  Voyez  J»lt  ,  '«"». 
prtm-er  AÀittttHi  ,  pagt  jp.  En  tjtS.  fous  Fran- 
çois l,  fût  fiûlt  Une  Déclaradon  du  Roi ,  portant 
R^kment  pour  l'ciéeaun  d'une  Bulk  de  N.  S. 
Père  le  Pape  ,  concernant  tes  mois  aflrâés  aux 
gradues;  elle  fut  doiir.éc  à  Baug'^  le  ij.CXtobre 
IJ18.  tcgiftré  au  Parlement  de  Touloufe  le  11. 
Novembre  audit  an.  Sous  Henri  IL  fut  donnée 
une  Déclaration  du  Roi  fiilr  une  BuUeduPape, 
touchant  les  bénéfices  des  Préfidens  ;  Conlciuers 
autres  Officiers  du  Parlement  ,  par  laqucl'c  ceux 
qui  font  nommés  par  le  Roi ,  en  vertu  de  l'in- 
duit .  font  préférés  aux  gradués  (impies ,  &  gra- 
dué noaunés  des  Univerlïiés  donnée  â  Paris  le 
kS.  Janner  1J41.  regilW  au  grand  ômlèil  le 
dernier  dudît  mois.  Voyez  /jW  ,  tant.  i.  fag;e 
lie.  FtrmH'.ti  dt  ^Htlqms  ttfiet  qui  ctnarncnt 
Itl  gmÀuti. 

Ntt^céUitn  itt  iégrès  ,  Mttjidthn  À*  ttmi  J'étM- 
ài  ijr  dt  mmnMÛm  itt  grubut,.  En  la  préfênce 
des  Con(cillers  du  Roi  Notaires  à  Paris  ,  (buflî- 
gncz  Mr......  Prêtre  du  Dioccfe  de....  Maître  és 

Ara  «a  lUiiifCtfiié  de».  Piicor  de  Nâne^Iïaiiit 
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de»,  an  Dîocclc  de...  gradué  nomme  fur  l'Abhjyc 
de  Saint...  Diocéfe  de...  demeurant  rue...  a  mon- 
tré.  notifi..'  &  (lénifié  les  Letiics  de  tonfure  ,  en 
daœ  du...  de  Maure  it  Arts  du...  d'atieftadon  de 
tenu  d'étude  pendant  cinq  ans ,  &  de  notnînanan 
fur  l'afabayc  de...  à  lui  accordée  par  l'Univeriité 
de  Paris ,  duêment  lignées  &  Iccllées  ,  cnfemblc  Tes 
furnoms ,  A:  qualitcz,  i  Mcllire.„  Abbécon-' 
incndataire  de  ladite  Abbaye  de  Sainci..  «n  par» 
lant  à...  9c  deTdtKs  lettres  de  tonfiire  ,  Maître  è« 
Arts  i^:  tems  d'étude  dectnqansdc  nomination, 
&  du  préfcni  acle  de  (îgnification  lui  a  été  baillé 
&  lailic  copie  par  les  Noaircs  (bulCgliez,  i  cequiil 
n'en  prétende  cauiê  d'ignorance  >  dont  il  a  tequtli 
eâe.  Fait  6e  padSi  Paris  an  iîrâ fle parlant asnfi 
que  dc(Tus  ,  l'an..., 

Mie pmr  nttifUr  ttt  tttfnt ,  fiirwtmj  des  g^rétinh 
tn  tttnt  dt  CMTsmt  4>H  reiltiMicn  dti  yradei.  En 
la  préfcncc  des  Contcillcrs  liu  Roi  Nouires  à  Pa.> 
ris  foulTigncz.  Médire  Prêtre  Doâeur  ai  Théo^ 
loeie  de  u  Faculté  de  Paris  ,  gradué  nommé  te 
dwlrnent  qualifié  8t  infinué  fur  le  Prietné  de  Saint..; 
&  fur  le  Chapitre  de  l'figlife  G)llcgia!c  de  S  iuir... 
demeurant  rue  en  continuant  fcs  précédentes  lig- 
nifications >  inlînuations  8e  ntxificadons ,  a  réïte^ 
té|  infinué)  nodfié  en  ce  pre&nt  tain  de  carême  i 
fis  noms ,  furnom  ,  degrés  &  qualinSt  &  MefCre..; 
Prieur  commendatairc  du  Prieuré  de  Saint...  en 
parlant  au  Sieur...  Ion  valet  de  Qiamhrc  ,  tiouvé 
en  la  chambic  dudit  Sicui  ,  «S:  i  MciTieurs  les  vet 
nciabics  Doyen  ,  Chaiwines  Se  Chapitre  de  ladiié 
Egliiê  Cotl^iale  de  Sainr...  convocjnez  K  aflenii> 
blés  en  leur  Chapirre  ,  tant  conjointement  que  di« 
vilement  ,  en  parlant  j-our  eux  tous  à  Mon(ieur...l 
Grefiicr  dudit  Chapitre,  trouvé  i  U' porte  d'icelui 
dont  &  de  ce  que  dclliis  ledit  Sieuc  M.  N.atei 
quis  le  prelënt  aAe  de  rétkeratîàn  »  duquel  a  été 
laide  co|>'e  pir  Irjdits  Notaires,  au  lieikwi  &  puÈ^  ' 
lant  ce  que  dcllus ,  l'an....  &c. 

Rttjxifiiion  »n  frKHrmim  psur  rtfjucrir  henéfict/. 
En  la  pelênce  Se  compagnie  des  Confcilleis  du 
Roi  Notaires  1  Paris  ,  Révérend  Pere  M.  N.  Pr6> 
tte  Chanoine  régulier  de  l'Ordre  de  Prémontré  ^ 
Maître  ês  Arts  &  Bachelier  en  Théologie  de  la 
Faculté  de  Paris,  gra  lu^  nommé  &  ducmcnt  qua^ 
hhé  &  inlînué  fur  l'Abbavc  de...  demeurant...  s'ell 
avec  eux  retiré  par  devers  M...  Abbé  commendai^ 
taire  de  ladite  Abbaye  de.„  en  lôa  Hâwl ,  rue... 
Oâ  étanr...  parlain  i...  ledit  R.  Pi  en  ladite  qua- 
lifié de  grailué  ,  a  très-himiblement  requis  î*>'  lup- 
plié  leiiit  iieur  Abbé  ,  de  k  nommer  &  prcfentcr 
au  Prieuré  de»..  DîooBê  ât^  dudtt  Odie  de  Sainc 
Ai^ulUni  conune  iqiaat  vaqué  en  ce  pré(ènt  naît 
d'Aviil,  alfefté  aux  graduez  (impies  par  hedjc^ 
du  R..  P....  dernier  poflêfTcur  d'icelui  ,  &  lui  en 
faire  expédier  lettres  de  nomination  6c  de  prefcn- 
tation  ,  à  ce  uécellaires  pour  s'en  faire  pourvoir  , 
&  k  fieur.a  a  (ut  lépomfe  que  ledit  Sieur  Abbé 
de;i.  n'y  étoit  dé  prnënt  ,  9t  quil  ku  dbmwra 
avis  de  la  préfrnte  rcquilïtion  ,  mcmc  lui  rc:ncttr» 
copie  des  prelentcs  qui  lui  a  été  détaillée  ,  dont  Sc 
dequoi  ledit  R.  P.  a  requis  le  pre(ènt  aâe  &  per- 
iîfté  en  iâdite  requifition ,  &  i  lui  oâroyé  le  pte» 
(bit  par  lefïlits  Notaires  ,  pour  lui  IcrvirAe  valoir 
ce  que  de  t  x\Ç.^7t  ,  fait  &  piffi  à  Paris  en  la  de- 
meure dudit  S;cut  Abbé...  fus  déclarée  l'an  liir  k 
midi ,  &  ont  lefJits  S:curs...  ligné  ces  piséfiom  3 
&  copies  d'icclks  laill'c  audit  Sieur. 

6  K.  A I N ,  mot  d'ulâge  en  agriculture  ,  a»»* 
nomie  -,  marchahdi(ê  ,  &  même  chez  les  ardûnsi 
oà  il  l^iifie  quelques  ouuls  ou  inftrumens. 
-  CaAimfcdhgénérahmcwpoittWBtytiteuepa 
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«o  niGcUe  d'un  oocpi  Buuicl ,  ainfi  on  die  gnîn  » 
jMuum  des  plsnics  ,  grain  de  blé ,  de  railoi ,  de 

moutâKir.  Grain,  fc  liit  ilu  l.ib'.r  ,  du  !cl  ,  .ïiC. 
un  grain  ilc  l^bic  ,  un  giaiii  lic  Ici,  un  graiu  de 
famatK  ,  un  grain  d'or ,  un  grain  de  mufc  ,  un 
nain  d'encens ,  un  ^rain  d'ambce.  Il  lïgnilic  anifi 
Te  plus  petit  des  poids  dont  on  (en  pour  peler  (iir 
tout  Ici  choies  préciculcs  ,  un  gniii  t(l  la  vingt- 
quatre  i'.iitic  du  denier,  iN:  il  j  a  4SC.  grains  à 
l'once,  (jrdin  ,  en  McJeciiic  &  cn  Gcomcti  ic  ,  ioiit 
des  mocs  expliqué  aîUcutrs  >  nous  nou»  rdUain- 
diOM  id  è  paner  de  giafatt  par  WffOK  khfo- 
lice  8c  â  l'oeconomiei  on  noome  gtos  grains  les 
bleds  qui  (crvein  i  la  noomniK  de Thomme  ,  Se 
que  l'on  Icmc  en  Automne  >  ids  que  û>ni  le  WcJ 
ét  le  lèigic  ,  les  menus  grains  Coni  ceux  qui  1er- 
vent  i  nourrir  les  animaux  ainlî  que  l'orge  , 
J^avoine  »  &  qui  iè  ièment  en  M«n.  Il  lé  on 
quannié  de  grains  de  la  Mer  Baltique  &  des  Vil- 
les du  Notd  i  entr'aucrcs  de  D.intzic  \'  des  Ports 
de  la  Livonie ,  de  U  Prullë  Se  de  la  l'omcianic , 
du  HoKlcin  &  du  Danneinarc  ;  il  s'en  tire  auHî 
d'Italie ,  0c  eu  plus  grande  quamiié  des  Côies  ds 
Barbarie  ,  <e  des  Etats  du  Grand  Seîgnear ,  tant 

d'Europe  que  d'Alie.  Su^v.ir.rl'Ordonnaiire  Je  i  587. 
titre  8.  Article  6.  les  giatns  du  crû  du  Royau- 
me n'en  peuvent  furtir  lans  pernuirion  ,  lurl^ 
que  b  pctmiiGon  en  eft  accoraée ,  les  dcoiu  en  ap- 
paniennenc  m  hmâae  fiuvant  les  tarifs  t  voici  le 
titre  exprès  de  l'Arrêt  du  Confcil  d'Etat  porté  ert 
16S7.  Arrêt  du  Ginfcil  d'Etat  ,  qui  permet  à  tous 
les  lujcts  de  Cl  M.ijtllc  des  Provinces  de  Poitou  , 
Foura  ne  ,  Anjou ,  Orléans  ,  Normandie  ,  Pieu» 
die ,  Soillbnnois  ,  Champagne ,  BotugogM  »  Boor* 
boonois  >  fierrt  te  Auvergne ,  de  vendre  Âc  faire 
ferrir  par  les  Bureaux  établis  aux  entremifês  d'i- 
celles  leurs  grains  jufqu'au  dernier  Septembre  pro- 
chain ,  cet  Arrct  fut  fait  au  Confeil  le  f.  Avril 
1617.  Autre  Art£t  fut  fait  au  Conicil  le  i  Juil- 
let de  la  m&ne  année  qui  pernut  pneiU 
lement  à  toos  les  (bjets  de  fk  Majefté  des  Infll- 
tes  Pro\  inccs  de  vendre  &  faire  lortir  leurs  grains 
en  tels  Royaumes  ,  Etats  &  Provinces  qu'iïs  avi- 
lêtont  bon  tite  julqu'au  premier  Mars  prochain, 
iaiu  paver  aucuns  droits.  Ces  pcrmiflions  de  dé- 
Ibifcs  cle  fiure  lôrtir  les  grains  de  France  ,  ne 
font  point  (ans  ralfbn  ,  connues  fur  tout  au  Roi 
9c  aux  Miniftres  ,   qui  favcnt  la  difrtte  ou  l'a- 
bondance des  grains  en  di\crlcs  années.   La  di- 
late &  pauvreté  des  récoltes  (ont  caulê  de  dc- 
fcnlês ,  quelquefois  tris>rïgottteu(ës  >  &  lôus  pei- 
ne de  mort  ,  comme  il  paroîtra  dans  cet  arti- 
cle ,  &  la  grande  abtindaiice  &  fertilité  de  la  ter- 
re da:is  le  Rovaume  (KTcadonnc  ces  pcrmilTîons  , 
dont  on  vient  de  parler ,  par  laquelle  vente  on 
acquiert  de  l'argent  pour  les  autres  belbinsdeb 
vie  ,  en  forte  que  les  fruits  de  la  terre  lé  pou- 
vant par  ta  vente  commuer  en  argent  ,  font 
le  même   ctîci   que  li  les  c!u:Tips  .ibondans  en 
fruits  de  la  terre  ,  dcvenoicnc  des  mines  d'or  Se 
d'atgeac 

Ea  nar  cems  dans  le  Royaume  (bus  les  Rois 
pcéecdei» ,  ,îl  a  éré  ntoflâire  &  indifpenlable  de 

rcgicr  toutes  chofcs  par  iapj>orr  aux  grains  &  aux 
Olticiers  établis  pour  cette  adminillration  &  police  ; 
ainii  ce  icroit  fort  inutile  de  rapponcr  tout  ce  qui 
a'eft  htt.  dans  les  ûedgt  les  plus  recules ,  nuis  il 
ièn  pourtant  cnrienx  de  voir  quelques  Edits  tc 
Déclarations  un  pru  af.ciciincs  ,  qui  marqueront 
cette  vente  dont  je  viens  de  parler.  En  iffy  f'-US 
François  II.  fut  un  Edit  du  Roi,  qui  d^ééndle 
mmlport  des  grains ,  bleds  j  aniUenei  te  ami» 
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tkKil  de  gueim  fur  les  terres  d'amis  ou  ennemis, 
donné  à  Paris  le       Février  i;;?*  Voyez 
14)1.  t«m.  I.  pi^f  9f8.  Sous  Charles  IX.  en  l'an 

1565.  la  même  défonfe  fut  renouvelle  ,  l'Edit  fut 
donné  à  Bayonne  le  8.  Juin  duiiit  an.  Sous  Henri 
IlL  en  fut  un  Edit  du  Roi ,  portant  créa- 

tion de  jués  ncfinoilS  de  grains  dans  la  Ville 
de  Paris ,  &  règlement  pour  leurs  droits  ,  il  fut 
donné  au  mois  de  Janvier  duJit  an.  Sous  le  mé- 
r:ie  Henri  fut  un  Edit  du  Roi  ,  portant  Règle» 
ment  gênerai  pour  le  tianfport  des  grains  6c  vins 
hors  le  Royaume ,  les  baux  à  ferme ,  les  boulaii« 
gers  >  newiiers  ,  regratieis  »  il  tut  donné  à  Villea- 
Cottetets   le*  vingtième  Oâobre   157)'  tegiftri 
le   iS.  Novembre  audit  an.  Un  an  après  fut  un 
Edit  du  même  Prince ,  portant  dcfcnfes  de  iranT- 
porter  auctms  grains  hors  du  Ro)  aume  (ans  la  per* 
ndlfion  exprelfe  du  Roi,  l'Edit  fut  donnée  Lyon 
le  15.  Septembre  t|74..  Sous  le  Règne  dUenri 
I V.  fut  une  DvVlaration  du  Roi  portant  confir- 
mation des  privilèges  des  cinquante  porteurs  des 
grains  &  farines  ès  ports  &  halles  de  la  Ville  de 
Paris  t  donnée  1  Paris  aunms  d'Avril  1^94.  te* 
gilbje  te  14.  Mat  foivaiit.  Voyez  pr«BBHr«Mfinw 
àei  O'dsnniinctt  à' Htnri  IP^.  fçl,  y),  Sous  Louis 
XIII.  parurent  plulicurs  Edits  &  Déclarations  fur 
ce  même  article  ,  à  lavoir  en  1611.  fut  une  Dé- 
claration du  Roi,  portant  confirmation  des  pri- 
vilèges des  porteurs  de  pains  i  Paris  ,  donnée 
au  mois  de  Septembre  1611.  r^iftréc  le  19.  No- 
vembre audit  an.  Voyez  \e  prtmitr  vttumi  iUi  Or-' 
dtnniinc€s  de  Louis  XI II.  fol.  14!.  En  liiLuEdic 
du  Roi ,  portant  attribution  d'hérédité  aux  offices 
de  mefiireuTS  Oc  porteurs  des  grains  ,  donné  à  Pa- 
ris au  mois  de  Fcviïtc  ttxo»  tCffStié  an  Parle» 
ment  le  dix-huit  >  8e  en  la  Chartbre  desComp» 
tes  le  vingt-quatre  dudit  mois.   Un  an  après  le 
même  Louis  XIII.  domu  une  Déclaration  ,  por- 
tant R;-glcmcnt  Se  confirmation  des  droits ,  tant 
des  anciens  jurés  mefuiovs  de  grains  de  la  Ville 
de  Paris,  créés  parEditdn       de  Janvier  1/69. 
que  des  quatorze  qui  ont  été  nouvellement  créés 
par  celui  du  mois  de  Février  mil  fix  cens  tren- 
te -  aois   ,   donnée   à   Fontainebleau   au  mois 
de  Juin  i<)4.  regifttée  i  la  Cour  des  Aides 
le  quatre  Janict  lûivant;  enfin  foos  W  Règne  de 
Louis  XIV.  furent  donnés  Arrêts  du  Parlement  , 
Ordonnances  ,  Lettres  Patentes  du  Roi  ,  Arrêts  du 
Confëil  d'Etat ,  fi  abondamment  qu'on  pourvût  fous 
Iba  Règne  à  l'ordre  ti  aux  Regleinens  les  ^ lus  esaâs 
fur  cette  matière ,  de  forte  que  l'oil  vit  ramalS 
dans  ces  Ordonnances  Se  Déclarations  ,  &  dans 
CCS   Aiièts  du  Canfeil  d'Etat  tout  ce  qui  avoir 
cic  dvj.i  jiicic  fous  les  Rois  piécedens ,  &  pour  com- 
mencer par  l'an  166 1.  il  y  eut  un  Arrêt  du  Par- 
lement ,  concernant  le  coouncfoe  des  srains ,  por» 
tant  Règlement  pour  l'achat  &  vente  d'iceux ,  (ait 
au  Parlement  le  19.  Août  t66t.  Neuf  ans  après 
fut  line  Dcflaration  du  Roi  en  faveur  des  Prévôts 
des  MiicliHiids  &  Ecbcvins  de  la  Ville  de  Paris  , 
pour  U  fabrique  de  la  melîue  des  graitu  ,  qui  fut 
donnée  à  St  Germain  en  Laye  au  mois  d'Oâobic 
1669.  rcgiftré  le  19.  Avril  1670.  Voyez  tOrdêm- 
n^nct  d*  I4  f^ilU  du   mois  dt  Septtmhrt  1(171. 
thiip.  14.  En  1674.  furent  données  Lettres  Paten- 
tes qui  confirment  les  ptécedens  Biefbfeuts  de  grains 
dans  leurs  fbnâîoos.  Si  «i^nieuieiK  leurs  droits  » 
elles  finem  données  an  mon  de  Mai  1674.  Acw 
rêt  du  Confcil  d'Etat,  qui  permet  de  tranfjKïnec 
hors  du  Rovaume  des  grains,  tant  par  mer  que 
par  terre  ,  fait  au  Conicil  le  i).  Février  1696»  ea 
16^0.  fut  une  Ocdaiaooa  du  Roi  •  poRant  tt 
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tribucion  aas  merurcuri  de  gniai  «le  vingt  £}k 
utr  chaque  mutrl  d'avoine,  domWe  le  lo.  Jaîn 

l6i)c.  C1nli)nmncc  (!c  Lnui^  XIV.  nui  Çaii  dé- 
fendes à  cous  Mircli.inds  Cumnuirioniuires  ic  à  tou- 
tes  pedônnes  de  tranfponer  aucans  paim  du 
.  Royînme  dans  les  Pau  Àniiger* ,  à  peine  de  con- 
fitcafion  flede  ^Wics  ,  laite  w  9.  Septembre  169$. 
Arrit  (lu  l^.ir^Lin.iir  ,  qui  ordomie  de  fiirc  cranl- 
poiccr  les  grains  qui  ie  trouveront  achetés  dans 
tous  les  lieux  ,  pour  la  fublîlUnce  des  peuples  de 
k  Ville  de  Paris,  f<ùc  au  Parletneiu  le  1;.  Sep» 
.  tembre  1^91.  Aitét  du  Confèil  d'Etat  ,  qui  fm 
défcnics  à  toutes  perfonne^  de  failir  aucm  gr:iiii  , 
mcme  pour  la  taille  Se  aurrcs  deniers  Royaux  ,  tau 
au  Conicil  le  ij.  Odubic  169J.  Arrêt  du  Con- 

■  icil  d'Etat,  portant  exemption  de  tous  droits  fur 
les  grains  »  nii  au  Godetl  k  douziénie  Déem- 
brc  1695. 

Autre  Arrêt  du  Confcil  d'Etat ,  qui  idit  dctc!)- 
Ics  aux  Fermiers  du  b.irragc  &  autres  pcrfoimes 
de  lever  aucuns  droits  fur  les  chevaux  ,  charrct» 
tes  8c  autres  voitures  chargées  de  grains ,  fait  an 
Omictl  le  i.  Janvier  1694.  Arrêt  du  m^me  C011- 
ftil  d'Etat  pour  U  même  fin  que  le  procèdent ,  qui 
r.iil  Jcunlc  de  lever  aucuns  droits  fur  les  prams 
apportés  dans  le  Royaume ,  ou  d'une  Piovince  à 
Mie  antre  ,  fait  au  Confcil  le  13.  M  1rs  1694. 
Suit  une  Déclaration  du  Roi ,  où  la  défènic  de 
faire  lôrtir  les  grains  du  Royaume ,  eft  bien  plus 
tijSOureufë  ,  que  celle  qui  fut  faite  à  tous  M  ir- 
ciuinds  Commillionnaircs  &  k  toutes  perfonnes  ,  en 
hin  169}.  car  elle  portoit  feulement  peine  de  con- 
fikation  flcdesgaleiesjniaisparcdk^ica  k6fi,A 
<  p  >:  ICC  peine  de  mort  contre  ceux  qui  feront  (bnir des 
grains  hors  i!u  Royaume  ,  cette  Dév-Iaration  rigou- 
reaie  fut  donnée  le  11.  Décembre,  par  quoi  on 
peur  appcrccvoit  maniféftement  aiic  les  ordres  de 

S»lice  &  la  politique  •change  klon  des  raifoni 
ttat ,  qui  ne  lont  pas  connnës  du  peuple  ,  & 
qoi  pourtant  pour  la  plupart  font  fondées  fur  l'a- 
D^ndancc  ou  la  diicttc  des  vivres  ou  de  l'argent , 
comme  nous  l'avons  touché  en  padànt  ci-delfus. 
On  n'a  qu'à  comparer  l'Ocdoonance  de  Louis  XIV. 
en  i6fi.  ac  en  t£98»  avec  ki  deux  Anta  du 

■  Confcil  l'.'Ecat  en  i(<S5.  Se  16Î7.  Se  l'on  verra  les 
dilpolitions  çuutes  contraires,  celles  ci  non  feulement 

^■Mènent  k  lônie  des  grains  ,  mais  l'cneouc** 
gent  »  mai»  onuiniions  dans  k  deikin  que  nons 
avons  de  fiute'vov  k  vi^lanoedu  Roi  0e de  (on 

•    Confcil  d'Etat  .  fur  ce  qui  regarde  le  prefcnt  ob- 
jet, fcn  1699,  Ordonnance  de  Louis  XIV.  con- 
cernant le  commerce  des  grains  depuis  le  premier 
Artick  julques  6c  compris  l'onzième  *  iàiie  k  ) 
Aoflt  1699.  Le  premier  de  SepRmbrede  kmêi^ 

me  année  ,  fut  donnée  à  Vcrfaillcs  une  Déclara- 
tion du  Roi  ,  qui  ordonne  que  les  jurés  mefu- 
rcurs  de  grains  vaqueront  en  pcrlonne  Se  affiduë- 
mcnt  à  l'exercice  &  fonction  de  leurs  charges  , 
leur  enjoint  ik  donnée  Arû  aux  Odkktsde  po- 
lice du  Chitdct  ,  8c  à  ceux  de  l'Hotcl  de  Ville 
de  toutes  les  contraventions  aux  Ordonnances ,  &  de 
fc  trouver  chaque  jour  de  police  à  l'Audiance  du 
Cliâtclet  au  nombre  de  deux  au  moins,  à  peine 
d'intetdiâîon,  nonobfUnt  les  LeiiRaftiMM& 
ciarations  des  mois  de  Mai  1674  Se  10.  Juin 
1690,  aufquclles  il  eft  dérogé;  cette  Déclaration 
fut  rcgillicc  au  Parlement  It;  ij.  du  même  mois. 
En  U  même  année  1699.  le  lo.  Novembre,  fut 
un  AiiAtdn  I^rlcmeni ,  porunt  que  les  Maichands 
forains  amenans  des  grains  i  Paris  ou  antres  Vil- 
les &  tieuie  dans  les  dix  UniiSt  aux  environs  ,  iè- 
tont  tenu,  de  II-;  amener  TCOdie  fflC  Iw fOOS  • 
SippUnuiU  T»mi  i. 
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aux  halles  Sc  marchés  publics  ea  pietlflinnet ,  & 
par  gens  de  leurs  fàraiUet  Ademenc  «  fins  pou& 

voir  fc  l'crvir  de  fadeurs  ftcnnmilEoaiiaîies  i  &i( 
en  Parlement ,  &c. 

Déckration  du  Roi  qui  ordonne  que  les  lôixan» 
te  Juvés-vifineivs  &  conitoUeurs  d'avoine  déjà  créét 
lêronc  étabtn  amirolkun  aux  tnefitrenrs  8c  porteurs 
de  grains  for  les  ports  de  la  vente  aux  grains  ,  porrs 
Se  marchés  publics  de  U  Ville  ,  Fâuxbourgs  He 
Bmlieu  de  Paris  ,  donnée  i  Fontainebleau  le  16; 
Septembre  1704.  te  poux  enoootager  les  prêts 
des  grains  pour  les  iêmatiks  furent  pvemiétemeni 
un  ATiêt  du  Cjtifëil  i1'F'-r  ,  coiitcnitit  les  menus 
granis  prèles  pour  les  Icniiiilcs  ,  fait  au  Conlcil  le 
ij.  Avril  1739.  Secondement  en  la  même  année 
fut  une  Diclaraiion  du  Roi  ,  qui  ordonne  que 
ceux  qui  prêteront  dés  menus  grains  >  amont  on 
privilège  Ipccial  anrerteijr  i  tous  autres  ,  même 
aux  deniers  du  Roi;  en  julhliant  It-s  prêts  par  ac- 
tes palléc  pardevant  Notaires  ,  donnée  le  17.  Avril 
1709.  de  plus  au  même  but  fut  un  Arrcc  du  Con-< 
loi  d'Etat ,  qui  ordonne  que  les  Aâes  paflcs  pouf 
prêt  de  menus  grains ,  en  exécution  de  l'Arrêt  & 
de  la  Déclaration  des  1;.  &  17.  Avril  dernier  , 
fcroiir  dccliarecs  île  tout  drrtit  de  controUe  ,  du 
iceau  &  auctci  généralement  quelconques  ,faiiaU 
Confeil  le  7,  Miy  1709.  Se  pour  donner  plus  ét 
furce  à  tout  ce  qui  aélé  déjà  ftatué  ,  en  17 1 5.  fut 
donné  un  Arrêt  de  k  Chambre  de  Jufticc  ,  por- 
tant déieiifcs  aux  Officicrs-jiirés-portcurs  de  j;rains  , 
de  ne  plus  commettre  des  abus  Se  contraventions 
aux  Edia ,  Déckradons,  OrJonnanc»  0e  Règlement 
concernant  les  QfEaers-jutés-MMajiin  des  grnns» 
i  peine  de  punition  exempkire  >  les  condamné 
loliJAitement  en  ic.  livres  d'arnandc  ,  &  en  5000» 
livres  vers  le  Koi  par  forme  de  rcAitutioa  ,  fait  en 
kdite  Chambie  ki8.  Août  i7i(>. 

Suivent  quaiic  Arrêts  du  Coniêil  d'Etat  %  ^ui 
lôniiont  oppofis  aux  défënlês  fèveres  lôus  peind 
de  palcres  cSc  de  rnort ,  des  années  169J.  &:  1698. 
puilqu'iis  permettent  &  encouragent  la  fortic  des 
grains  bon  du  Rojranmb 

Le  pteakr  de  «s  qnane  Arrêts ,  fut  fait  \  P«. 
risfc  14.  Mars  1716. 0e  a  permis  juûiu  au  premier 
Juillet  prochain  de  tranfiortrr  les  gram-;  li  1.  du 
Royaume  par  tous  les  ports  ,  bureaux  6c  pallages 
lâns  payer  aucuns  droits  de  forde  0e  autres  gé- 
nétalêment  qudfionques  *  qui  k  lèvent  an  profit  da 
k  MajeAé  »  i  la  diar^  d'en  donner  aux  InRndanI 
une  D--cl.irr.tiQn  exacte  ,  À  peine  d'aman.ie  Se  de 
confiication ,  a  permis  pendant  ledit  an  de  frire 
tranfîxM'ter  librement  d'une  Province  à  une  autre  lel- 
diis  grains  iâns  payer  aucun  droit  d'entrée  ni  de 
tarât  I  Fait  an  Conlêil  d'Etat  »  tenu  àParis  k  14» 
Mars  iTirt.  Enfuitc  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  du 
Roi  qui  ,(  permis  jufqu'au  premier  Mars  1717.  de 
tranfportcr  hors  du  Royaume  par  tous  les  ports , 
bureaux  Se  pallages  les  grains  y  mentionnés  ,  fans 
payer  aucuns  droits  de  Ibitk  tii  «Otits  «  qui  k 
lèvent  au  profit  de  Sa  Majcflé ,  comme  andî  de  îô* 
re  tranfportcr  librement  des  Provinces  de  l'éten- 
due de  cinq  groJlcs  Fermes  dans  les  Provinces  ré- 
putées ^aMcres ,  &  des  Provinces  réputées  écrange- 
let  dans  cé&»  des  cinq  grodès  fermes  lelîiics  grains  » 
kns  payer  aucun  droit  d'entrée  ni  de  krtie0e  aiinei 
qui  (c  lèvent  au  profit  de  fa  Majefté  ,  0e  fait  au 
Confcil  tenu  à  Paris  le  S.  Août  1716.  Enfin  fut 
un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  qw  a  permis  Jufqu'au 
premia  Scpiembce  i7i7«  de  tran/porter  hors  dd 
Royaume  par  tous  les  pores  ,  Iwreanx  de  pafTagcs 
toutes  fiinet  de  graîni0e  légumes  Êehes  (ans  payef 
ancsof  dioio  dt  fi»6e  m  «okc}  qui  fe  lèvent  a4 
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nra6t  de  Sa  Maieflé,  i  k  reiêrTe  ftuleifient  des 

inin  mis  &  dependam     la  ferme  des  Aides , 

à  k  charge  de  f»irc  leurs  DJclara  don  s  aux  bureaux 
des  Fcimcs  ,  fait  au  Cmileil  tenu  à  Pans  le  17.  Fc- 
vritc  1717.  Déplus  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  qui 
•  peiaus}iilWan  praïuer  Janvier  17 18.  de  tiaâ£> 
Mcier  lio^  an  Raynime  les  grains  8c  Ugumes  > 
^ns  payer  aucmu  dioits  de  fordc  ni  autres  gcncrj- 
lenent  ^udoonqucs  qui  Te  le\-cnt  au  profit  de  Sa 
Itta^tibchargc  des  O^chnnioostntiaaGoii- 
ièQtcnai  Fuis  K  9*  Août  1717.  En  1710.  pa- 
rut un  autre  Arrêt  du  Confêil  d'Etat  qai  a  tait 

d^fenfcs  aun  (wy.-n  lîc  S  i  NJr.jcflr  de  qurltj-.ic  qu.i- 
lit^  Se  coluiiuuii  qu'ils  loiclU  ,  de  faire  lorai  ou 
^'envoyer  hors  cic  l'étendue  du  Royaume  ,  Pajs 
te  term  de  (oa  obéïflànce,  ks «raines  de  oobeat» 
de  Navem  Se  nmes  k  (aire  d«11niik ,  5c  lethin* 
les  qvii  s'en  font  juft',i:'.iu  premier  Janvier  1711, 
fait  au  Conkil  tciui  1  Pans  le  16.  Oâobre  1710. 
Le  moc  gtain  vici.-.  ilc  g>jn«m  latin  ,  &  je  crois 
one  ce  mot  vient  du  (ou ,  que  pluficm  grains  qui 
une  petits  corps  inégaux  &  anguktn  ronc  dans 
là  nain  ,  quand  on  Ir-  rfinue  &  manie. 

GRAIN  D  'O  R  G  E.  dit  dans  divers  arts 
méchaniqucs  ou  métiers  ,  cliez  les  Mcnuitiers  , 
Toùtneuts  9c  Serruriers.  A  l'égard  des  Menuilîers , 
ils  ont  des  grains  d'orge  qui  font  des  outils  kfvJk 
ou  efpcccs  de  mouchettes  qui  (cr\'cnt  pour  attein- 
dre &i  pour  dégager  une  bnguette  ou  autres  mou- 
lures,  aulfilesapixllc-i'oi.  mt/ucheitet  agr.i:,,  il'argt, 

Sour  dire  phis  (imi>!eincnt  ce  que  c'cû  que  le  giain 
'orge  ,  dont  lé  lert  le  menuilier  ,  ifm  un  rabot 
dont  le  fer  qui  y  c(i  infcré  obliquement ,  a  dans 
fa  pointe  (  qui  doit  appuyer  fur  le  bois  )  k  figure 
d'un  grain  d'oigr.  L  es  mi-mcs  Mciiuilicrs  ont  en- 
core des  outils  i  manche  qu'ils  nomment  ainli  , 
quilônc  des  espèces  de  cilêaux  ,  pareils  1  ce- -que 
les  lottrncon  appelknt  kiftmx.  Les  grains  d'or* 
ge  chez  les  Toiimcurs  font  des  fers  comme  les 
pit'cfdcns  ,  qui  ne  font  pas  en};a5;cz  dans  le  full 
d'un  rabot  >  mais  on  s'en  fcit  à  la  KiN  eur  d'un 
manche  fur  lequel  k  tourneur  appuyé  ,  il  a  fa 
pointe  teiminée  en  forme  d'un  triangle.  Les  icro 
rnriers  appellent  gmin  tttrgt,  un  fer  quarré  pour 
percer  toute  maticfre  dure  ,  loi  (que  le  cifcau  n'y 
peut  entrer  ,  à  proprement  parler  le  mot  de  grain 
d'orge  ne  devroit  être  appliqué  qu'à  cette  Ibrie 
de  kt  long  qui  eft  finir^en  crain  d'oi]|e > mais 
les  ariifam  retiennent  n  première  nomination  pour 
de  femblablcs  fers  longs  nui  gravent  &  incilent  k 
matière  l'ujette ,  quoi  que  leurs  bouts  foient  autre- 
ncsit  figniesi  dans  laftohmire  on  appelle  gr4f« 
^"gf  (  wm  ftÛK  canriif.  niie  &  ocvue  dans  k 
bois  ou  autre  matière ,  prenant  f<m  nom  du  nkx 
nomme  grain  tl'ori^e  ,  a\  ec  lequel  l'artifan  l'a  aeu- 
fk  :  die  fe  pratique  &  Ce  creufc  entre  les  mou- 
lures ou  omeinens  &  façons  de  mcnutlërie  pour 
les  d^fct  8c  diftxnguet  d'une  mamcre  plus  fanais 
quabk.  il  7  a  donc  deux  fortes  de  grains  d'orge  % 
tes  uns  font  à  fuft  ou  en  bois  de  rabf)t ,  les  autres 
dtgat^ï  &  libres  ,  &  feulement  emmsnchés. 

Cj"R  A  I  S  ou  G  R  E  z  ,  elpeccs  de  roche  ,  formée 

rh  oombtnairun&  aflèmbluc  de  plulîetU)  grains 
fàbk  oo  ûblon ,  eondenfa  te  wgludnez  en- 
fe-niLlf  i  il  y  a  du  grais  dur  qui  (crt  pour  paver 
&  du  tendre  pour  bitir.  On  employé  ce  dernier 
par  gros  quartiers  qu'il  feut  hlchcr  da  is  les  joints 

Sur  Uaifonner.  Le  monter  fait  avec  de  la  poudre 
graîs  ,  eft  de  nulk  valeur  9c  n'ell  point  d'un 
bon  ofâpe  ,  &  cil  défendu  ,  au(Ti  bien  que  de  mê- 
ler des  quartiers  de  grais  avec  de  la  madbmierie 
denoîloik  fin  Lann  fe  giak  S'appeUe  fih*,  fu 
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antiphralc  de  fciffUit  Itipii ,  pierre  &cik  ^  fendre  , 
(  iMfit  qui  fAciU  fcinéitur  )  mais  le  fitx  ou  caillou 

efl  tout  au  contraire  <lifîi\i!c'  ^  fendre.  Le  mot 
François  grmù  ,  vient  de  gravii  léfit  ,  parce  que 
le  caïUon  en  grais  eft  trés-pe(ànt ,  même  dans  un 
volwne  «a.  médiocre.  Le  moc  m  ême  cailott 
iêlon  mon  imaginati<Mi  peut  venir  de  «H^/anu  f*. 
ptj  ,  ou  cêfguUm  UpiJir ,  parce  que  le  cailllou  eft 
comme  un  limon  fortement  coagulé  &  condenfiF. 
Les  étymolocies  fcaventêtrc  dites  Ticurcn lés  ,  quand 
k  Philo^mue  ou  notions  Phjfîqoes  n'y  npi^pciic 
point  >  mais  les  ctmfîrmenT.  On  ppatioii  appènier 
[c>,  c'tyn-.alop;ics  ,  phtfHiiqiics  ;  car  chacun  fait  que 
l'iaton  dans  la  langue  Grecque  ,  a  piétenda  qu'on 
pouvoit  ainfi  étymologilër  philofbphiquemenlk  *  Mll> 
û  j'cCfcte  que  unis  une  (î  conlideraÛejpiande  » 
on  cxeufêra  les  tentatives  que  je  fais  ail»  (bavent 
par  ci  par  1\  ,  pour  imiter  la  méthode  de  Platon. 
Car  c'eïl  encore  mieux  que  lî  je  faiibis  venir  k 
mot  caillou  ou  grais  de  trots  mots  bacbatCS  {  FU 
Saxon ,  l'autre  Arabe  ou  bas  Breton  ,  ou  ancien 
Celte.  Il  vaudrait  bien  mieux  lé  taire  que  de  par« 
1er  fans  utilité;  le^  rtwnolo.iftcs  ordinaires,  font 
en  grand  danger,  stls  doivent  rendre  compte  de 
tant  de  paroles  oiltalo  ,  frivoles  ,  &  pleines  d'une 
value  olieiuacion.  Du  mot  grais,  vieta^difirit  ^ 
qui  Çt  dit  autant  de  k  roche  ,  d'oà  l'on  tire  le 
grais ,  que  de  l'ouvrage  d'Arcliiteiflurc  ou  de  Sculp- 
ture ,  fiiit  de  cette  matière  ;  l'un  des  plus  conîi- 
dciublfs  morceaux  ou  pièce  de  cette  ibrtc  d'ou- 
vrage appelle  grdifftriê  ,  eft  U  groac  de  k  rête  du 
canal  de  Vaux ,  du  deUcin  de  Mr  k  Pawrew  Mr 
de  Furetiere  préfère  en  ortographe  grtt  i  grti$ , 
mais  lî  le  mot  gr/iii  ,  pierre  ftjrt  pcfante  vient  de 
pruvit  ,  il  eft  clair  qn  il  l  uit  écrire  grais.  Le  grais 
efl  propre  à  aiguifcr  les  outils  des  ouvriers  >  ou  à 
écurer,  quand  il  eft  en  poudre.  On  fiûtqnanii« 
té  de  vaiflèaux  qu'on  appelle  de  grais ,  qui  ne  font 
pourtant  fait  que  de  glaife  ,  mais  qui  ont  une  plus 
fora'  lîc  plus  Iliii^uc  cuirtôn  ,  étant  cinquante  heu- 
res dans  le  fourneau  ,  au  lieu  que  la  poterie  ordi- 
naire n'y  efl  que  douze }  la  railôn  pourquoi  il  eft 
défendu  en  madànnerie  de  le  lêrvir  de  grais  ,  c'eft 
parce  qu'il  eft  trop  dur  &  n'eft  pas  propre  i  bien 
prendre  &  alpirer  le  mortier.  Je  ferai  la  clôture 
par  une  étymolo^ic  d'érudîclion  :  elle  eft  rapportée 
par  Mr  de  Fureoere  ,  fôit  de  Ion  cru  foit  d'aiU 
kufs.  Ce  mot  j»wf  yditcctAuCBurtviaudu  vieux 
mot  ertig  ,  qui  eft  Breton  ou  Anden  Celtique  » 
qui  llgnifîe  pierre  ,  mais  en  confeq  jencc  de  cette 
étymologic  de  Mr  de  Furetiere  »  il  faudroit  préfe^ 
rcr  dans  l'ortt^raphc  grais  à  gies.  Le  mot  grait 
étant  plus  &obkbkà  erétig  que  grcSs  ainfî  il fiu^ 
droit  oonlêrver  dans  k  mot  dérivé  )  k  dipihon* 
gue  si. 

GRAND-CHAMBRE  du  Parlemert  de 
Paris ,  eft  compo((!c  de  Monfieur  le  Premier  Pré- 
lident ,  de  nlufieurs  Pi  ciîdens  à  Mortier  ,  de  plu* 
fieors  Gbnuîllers  qui  y  font  venus  i  leur  rang  , 
après  avoir  été  aux  Enquêtes.  Meflîeurs  les  Pn-'À- 
dens  &  les  Confcillers ,  ceux  des  Requêtes  du  Pa- 
lau y  montent  auili  à  leur  ran^  quand  tb  veulent 
quitter  leur  oommifGon,  Les  Paiia  y  prennent  fian» 
ce  êc  Meflîeurs  les  Mafltics  des  Requêtes  ont  k 
même  droit  ,  p  nu  vi'i  qu'ils  ne  s'y  trouvent  qu'au 
nombre  lic  quatre  ;  il  y  a  auili  des  Conlciilcrs 
d'honneur  &  d  Etat  qui  ont  ce  privilège  (  pour 
lavoir  quel  eft  k  nonme  ordinaire  des  Juges ,  il 
n'y  a  qu'i  voir  k  lifte} quand  kRoj  va  ante- 
lemcnt  ,  c'cd  1  la  t;rand-OiBaAfe oft  il  pnnd  fiSm» 
ce  avec  (un  Chanceher, 

MellieiKs  de  k  CanHpChMulne  comwÙlcM  en 
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première  inftancc  des  caufcs  ,  où  Monfîeur  te  Pro- 
currui  Géncxal  eft  panie  pour  les  droits  du  Roi 
de  h  Couronne  ,  connoiflèm  mlG  des  terres 
qui  Giat  umte»  en  upanag^e  »  des  caufcs  de  la  ré- 
gie de  tons  les  Diocmsdu  Royattine.de  celles  des 

Ducs&  des  f>imtr.-s  &:  Pairs  ,  quand  i-llr-<;  ronrrriK-in 
les  draics  ilc  leurs  l'aincs  ,  de  ccllci  Je  l  !  luîcl- 
Dicu  de  Paris,  du  grand  Bureau  des  I'.uimli  de 
l'Hôpinl  géocral»  de  Moniieur  l'Arclicvè<}uc  de 
Paris ,  de  Mr  le  Prévôt  de  Paris  »  dn  Covps  de 
l'Univcrftré  ciicorr  t:':jiirrri  perfonncs  Sc  Com- 
munaucrz  qui  ont  le  pruilcc  fprcial  de  porter 
direâeincnt  leurs  aft  iiresà  la  Gtand-Ciiambre.-.  On 
pone  à  la  Grand-Chambre  en  matière  civile  tou- 
tes In  qipeUerioos  Teibeles  des  Sentences  remlsës 
par  les  Juges  qui  rcIlôrtilTcnt  au  Parlement.  Les 
appellations  dcî  Sentences  des  Juges  &  Conluls  , 
8c  des  Sentences  ai biiralcs  y  lont  aulTi  purtccs  ,  on 
y  plaide  les  Ret^uétcs  civiles  ;  mais  quand  elles 
HOt  enierin^  ou  appoimécs ,  les  parues  font  icn» 
voyées  aux  Chambres  où  les  Arrêts  font  interve- 
nus pour  être  jugte.  La  grand-Charobtc  connoît 
indiltinckmciu  iï<:  à  !'c\Lliiii  jn  ùe  !a  Tournrllc  ci- 
vile de  toutes  les  caulcs  qui  concernent  le  Domai- 
ne te  les  droits  de  la  Couronne  ,  des  aj'pcllaiioOS 
comme  d'abus ,  des  matières  bcncâàales  »  des  cau- 
lcs qui  concernent  l'état  des  perfbnnes  ,  de  celles 
où  il  s'j^-.it  delà  qualité  d'iié;  iticr  ,  des  dioits  Ikj- 
nontiques  1  des  reglcmcns  entre  Olncicts,  des  re- 
J^enene  de  Police  &  des  caufcs  des  pcrionnes  qui 
«me  kau  onfia  oommilès  à  la  Grand-Chambce  i 
hors  ces  cas  les  appellarions  verbales  oik  il  ne  s'agit 
que  icco.  livres  &  au  dclltms  étoieut  ponécs  à 
là  Tourncîle  civile  avant  la  lupprcllion.  Les  gran- 
des audiances  le  tiennent  le  Matin  aux  jours  de 
Lundi ,  Mardi ,  Jeudi ,  &  de  relevée  les  . Mardis 
le  les  Vendredis.  Les  coulés  Com  plaidéés  fur  les 
rôles  par  les  Avocats  ;  le  fécond  Prcluler.t  t-riit  m  - 
tlinaircment  les  Audi.inces  de  relevée  ,  &  uonnc  les 
Vendredis  (  pendant  la  dernière  heure  )  audiance  fur 
des  piacets  qu'il  fut  appellcr  par  le  premier  Huiflîer. 
On  plaide  le  Vendredi  nnàn  tontes  fortes  de  can- 

fcs  fur  des  plncrfi  nu  liir  un  roie  que  Mr  le  Pre- 
mier Prclident  Uit  fine.  Les  Mtcrcdis  iS;  Samedis 
on  expédie  les  appointemens  aviics  au  l'.uquetou 
i  l'Audiance  »  &  les  requêtes  du  petit  rôle  qui  k 
fent  tous  les  qninae  jouri  pour  les  alGdres  ^ovi- 
lôîres.  Les  incidens  qui  regardent  l'inlhuâion  de 
la  procédure  ,  les  oppcfitions  à  l'exécution  des 
Aitia  des  défenfes  ,  les  aiiaircs  lie  Police  &  tou- 
tes celles  qui  requièrent  célérité.  Munlicur  le  l'rc- 
micr  I^cfideni  donne  aulfî  des  Audiances  depuis 
lèpt  heures  du  matin  jufqu'à  huit ,  otiand  il  le  ju- 
ge à  piopos  pour  l'expédition  des  affaires  légères  j 
pour  lavoir  commciu  les  Audiances  lont  réglées  , 
Ci  qu'elles  caulcs  doivent  être  appointées ,  il  lauc 
voir  la  Déclaration  du  Roi  du  mois  de  Mars  i67|é 
l'£dit  du  mois,  de  Juin  i68}.  U  DccUnnion  du 
t;.  Novembre  1^89.  4lcjHn  4"'^  Pulai$nt 
du  if.  du  tr.ême  rnak>de:NoiV«ll4lieBut.iEiKO^ 
quatre-vingts  neuf. 

GK.KKD  C  O  N  S  E  I  L  ,  fut  ainll  appcltf 
dans  lôn  inftitution*  àcaulè qu'il  fucceda  au  Par- 
lemem  pour  ttre  îe  ConféS  on  Roi  ,  comme  la' 
Confcil  JTtat  lui  a  (iicccdé.  Voili  comme  les  pre- 
mières inlHlutions  ie  changent  en  des  Iccondcs  ,  ou 
donnent  occalions  i  de  lecoiulcs  troiliémcs  inf- 
[ituti '  v  ^  1rs  premières  &  fiMondes fuUîQenc  avec 
leui  :.  non; .  pi opres  anciens,  mats  VmisfiioâioiHi  fimc 
ou  partagées  ou  altérées ,  ou  entièrement  ttaolînaées 
Tous  les  anciens  noms  qui  perlcvcrei» Mt^jows pour 
aepas  fiure  connoi;:c  n  initt^qnemleiclHngQa^^- 
Saf^frfMSiif  Ttml. 


înnftvatistis  réelle  s,!cft]UL-!l(  s  fîjnt  quelquefois  pour 
lcmieux&  quelqueiois  moins  bonnes  pour  les  peuples^ 
pour  les  Prinpes»  &  quclquctois  meilIcOMS  iCplm 
avantageulês  pour  les  uns  ,  pour  les  aosm  >  tC 
quelquefois  également  avantageulês  pour  les  Roii 

i-V  piiiir  1rs  peuples  conjointement  :  tous  ces  chan-- 
gciMCsis  amvciit  »îc  lont  .urivez  lelon  les  divers 
degrés  lîe  lumière  ,  dont  les  Princes  ou  leurs  Mi« 
niltres  font  douez  Se  ont  été  pourvus}  le  plus  OU 
k  mosAs  d'ambition ,  le  plus  ou  le  moins  d'amour 
&  de  zélé  ]>our  le  bien  de  I  f  lac  .S:  de  toute  la 
Ibcicté  civile  «S;  politique  ,  o[x:ie  encore  plus  ces 
clian;j;^  in-.n ,  lie  diverlcs  efpcces.  I.1  giaiide  (ag.  ilc 
&  vertu  lies  Politiques  ,  oonlillc  à  ufer  (  en  la  jna- 
niere  podiole  )  del  c^at  prefiiu  des  chofês  établies 
&  aukjuelles  les  peuples  &  les  PrirKes  font  accoû- 
tûmes  avec  «ne  elpecc  de  conlcntcment  tacite.  Voi- 
li  la  \ layc  prudence  politique  ,  iju'on  appelle  rai- 
lyii  d'Etat ,  qui  n'eik  autre  choie  que  le  plan  de 

Î;ouvernemcnt  Sc  de  miniftere  ,  ci\  le  plus  con- 
orme  à  l'état  où  le  trqfivcnt  les  choies ,  les  per« 
Cannes  8c  les  ufàges  ,  ou  oidtumes  prcfenrrs. 

Prefeiitemcnt  c'ctl  une  Oimpagnie  Souveraine 
Si  ordinaire  de  jultice  oii  l'cm  prutciie  comme  dans 
ttnues  les  autres  Jurifdidions  réglées.  Les  per« 
fimoes qui  compolcnt  cette  Compagnie,  ioncMoiu 
(îeur  le  Chanâlier  qui  en  eft  le  premier  Préiï^ 
dent  ,  mais  il  ci\  rare  t^ue  le  CliancLlu-i  y  aille 
plus  d'une  fois  en  la  vie  ,  pour  y  pu  tuire  leanoe 
en  cette  qualité.  Ce  erand  Confeil  cit  compofi 
de  deux  ieinelhes,  k  diacun  deâjuels  il  /  a  vmgc 
8c  fm  ConlHUers.  Le  Roi  nomme  tous  les  ans  tm 

Conlciller  d'Etat  pour  y  preliiler.  Le  P'u  qutt  eft 
compoltld'un  Procuicur  gênerai  cjui  icri  toute  l'an- 
née ,  de  deux  Avocats  généraux  qui  krvcnt  par  ie-« 
mcfbe  «  4c  de  douze  Subftituu  i  les  Avocat»  Gé- 
néraux n'ont  point  de  fônâton  hors  de  kur  CemeC' 
tr  -  ,  ifir  tecii(cz  malades  ,  ahlcns  ou  que  1» 
tliarge  Uiit  vaqiianic  ,  l'c!1  M  Jiilicur  le  Procureur 
gé^cral  qui  jxirte  la  parole  ou  qui  commet  Un  do 
le»  ^ubitituts.  Les  Prelideus  &  Avocats  généraux 
etiiTcnc  en  quartier  au  premier  Janvkr  «  &  au  pre- 
mier Juillet,  &  les  Conil'ilicis  au  premier  Avril 

&  au  premier  Octobre, 

Les  matières  dont  cette  Cour  oniioit ,  lun:  les 
fuivantes  ,  le  grand  Conlcil  connoit  des  ditil-rcns 
qui  (urviemienc  4  l'occafion  des  titres  des  Evéciwz  , 
Abbayes  Sc  autres  Bénéfices  qui  ioni  à  la  nomina^  • 
lion  ou  collation  du  Roi ,  excepté  ceux  qui  Ions 
coiiftu/  m  iciMle  ,  dont  la  connoiliauce  ed  hn- 
gulicrcmcnt  atuilniec  au  Parlement  de  Paris.  De 
pluSi  la  connoiilancc  de  l'induit  de  Meilleurs  du 
Parlement  de  Paris ,  de  Meffienrs  les  Maincs  des 
Rcqutltcs,  &  de  Meflieurs  les  Qudinaox  lui  cfk. 

pareillement  rcfi  rvéc.  Troiûcmement  il  a  une  .Ittn- 
bution  particulière  des  caulcs  &  procès  de  quelque) 
Ordres  ,  comme  de  celui  de  Cluiii ,  Citeaux ,  Pré- 
montré.  l'Oratoire  Se  autres.  Qtnttiémcmemc'cll. 
au  grand  Conf^  i  re^er  tes  conteftstions  qui  nniÀ 
fcnt  entre  les  Prévôts  des  Maréch  juv  il-v  les  Ju-^cs 
ordinaires,  m^mc  entre  les  Juges  Royaux  ,  dont 
ks  s^pelbukns  lelGittiflént  en  diverfés  Cours  Sou- 
vetâKMS.  PjK  exemfk,aa  Baillif  prâend  que  kg 
Jogéi  de  liEkjftioii  «ut  An  une  enneprilé  fûr  là 

JuriflidliaB»«flA«l  grand  Confeil  îi  les  régler, 
à  caufe  que  kt  ScMences  du  H  ullif  le  relèvent  au  . 
Parlement, &  celles  des  Elus  vont  i  la  Ctwr  dee! 
Aides^  £a  cja^niéme  lieu  il  connoit  des  di^eren» 
des  PtéffidBiiB  avec  le  Parlemcni  pour  les  caufb 
Prefidiales  des  conflindVî  des  Juril'Uiâiun'i  ,  des  Pro- 
cès criminels  incidemment,  ou  fjuand  ils  lui  lijnc 
UBWjvtftK  k  Gonlèil  privé ,  des  litcvctsdaitoi 
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pour  joyeux  avènement ,  ferment  de  fidélité  ,  [i- 
(ige  ,  garde  Royak ,  nomination  en  vertu  du  Coii- 
fiocdat  de  quelques  Bulles  Sc  piovUîoiU  du  Pape , 
fie  des  appdiaaoïw  des  Scoieacc»  midiiSi  ptr  k 
Gnmd  Pirmc  de  VHÙtiA  ou  Iîmi  Liewenant ,  il  ja- 
ge  iixfTi  les  contrarietM  d'Arrêts  en  différentes  Cours. 
Enfin  il  e(l  confervaieut  des  Prclidiaux  ,  en  l'urte 
que  s'il  y  a  appel  au  Parlement  d'une  lentence  ren- 
oue aa  Pcéfidial  on  peut  prefeuer  RequCie  an  grand 
ConlêS  ,  t  ce  que  le  jagement  (bit  encmé  &n( 
avoir  cg.irJ  i  l'appel  ,  ce  qu'on  ohrirnt  fLicilftnent  , 
Si  ii  Meilleurs  du  Parlement  ne  laillcni  pas  de  vou- 
loir connoîcre  du  différent  nonobfUut  l'Arrjt  qui 
fait  dâënics  aux  Pacdcs  de  procedet  en  la  Cour 
fut  l'appd ,  on  peut  &  poorMic  au  Confiit  pri- 
vé, d'où  oïdinttienem  on  eft  encore  renvovéna 
frrand  Conleil ,  qui  eft  ,  oomine  nous  avuns  dcj^ 
dit,  le  proiiuiVeur  de  la  Jurifdiélion  Prclidiale  ,  à  la- 

3aeUc  raïuocité  des  Parlemcns  entrcpiciMi  Toi^nic 

GRAND  S-M  A I T  R  E  S  des  Eaux  &  Fo- 
rets ,  font  piépofez  avec  les  autres  Juges  pour  la 
coniëivation  des  eaux  Se  ftirêts.  Dans  ihai^uc  dc- 

Srtcmeut  compofi  de  plufieurs  eruries  Se  maitri- 
,  il  y  a  vn  grand  maltce»  mnt  la  principale 
fbnâion  eft  de  fiure  tous  les  ans  une  vifîte  géné- 
rale pour  réprimer  les  abus.  Ce  grand  maître  con- 
Boît  en  prcmicrc  inftjncr  f  i  la  charge  de  l'appel  au 
Parlement  )  de  toutes  les  actions  intentées  parde- 
vant  lui  dans  le  tenu  de  (es  vifltes  ,  ventes  &  re- 
formations des  eamfc  ktèa,  entre  teUes  pccfiio- 
nés  &  en  quelque  cas  8e  maiiete  qne  ce  ioit }  il 
fait  cxccurcr  les  Lettres  Patentes  ,  Ordres  &  Man- 
demens  de  Sa  M^ticllé  ,  qui  lui  (ont  adret Icz  fur  le 
fait  des  eaux  &:  totèa ,  il  a  fcance  Se  voû  dâi> 
boRuive  k  la  Table  de  Marbre  de  fim  dépatinneaC) 
il  a  le  pouvoir  en  procédant  à  lèt  vifites ,  de  fiûre 
les  reformations ,  de  juger  les  délits  ,  abus  &  mal- 
vériâtions  ,  &  de  fiaiic  le  Procès  aux  coupables 
jusqu'à  lentence  définitive  indulîvement ,  &  nonobf- 
ouK  l'appel,  tkuf l'exécution  s'il  en  cil  appelléf  il 
peut  en  cas  qull  ne  veuille  juger ,  porter  ou  en- 
voyer les  procès  qu'il  a  iiiihuiis  ou  fait  inftruirc 
par  Ces  fubdelegucs  au  Gtctie  de  la  Table  de  Mar- 
ne de  (on  département ,  pour  y  fcre  jugés  par  lui 
on  parlés  Lirmrnipsj  il  conaoSk  en  dernier  tedotc 
des  dsos  8e  des  inalveiutiam  sonntriiêt  au  fait  8c 
k  l'occafîon  des  eaux  &  forêts  par  les  bâcherons  , 
chaniers  ,  patres  ,  gardes  lictcs  Se  ouvricrh  cmpioyez 
dins  l'exploitation  voitures  dos  bots.  Il  porte  à 
cet  eflêt  le  procès  au  Prclidial  du  lieu  où  le  délit 
a  ité  commit  pour  être  jugé  an  noohie  de  lêpt 
Juges  au  moins.  On  peut  voir  dans  la  nouvelle  Or- 
donnat'.cc  des  eaux  &  forêts  de  l'année  1669.  Se 
dans  les  Arrits  Se  Regicmens  ,  Edits  &  Déclara- 
tions qui  ont  été  recuellis  Se  mis  enfuite  de  la 
même  Ordonnance  ,  quel  eft  le  pouvoir  des  grands 
maîtres  fur  les  bois  te  forêts  ,  (ur  les  eaux  ,  lur  la 
chaflc  Se  fur  la  pêche  ,  &  comment  on  doit  pro- 
céder parJevant  eux. 

G  R  A  N  D-P  R  É  V  0  T  de  l'Hotel ,  eft  Juge 
Souverain  dans  les  caulcs  oiminellcs  &  de  po- 
lice de  la  (ùitc  de  la  Cour  ;  mais  en  matière  ci- 
vile ,  on  peut  intcrjetter  appel  au  Grand  Cbnfeil 
des  fcntcnces  rendues  par  l.ji  ciu  p.ir  Con  Lieu- 
tenant. Voyez  les  OrdstiMuricti  d*  Frinftij  l.  des 
m»i*        JuitUt  1511.  &  Juim  cilUt  it 

àuBrftt  tX.  énmi  ét  Ftvritr  1^70.  flcd'/icm 
tir.  dm  mns  4*  Mmti  i;8o.  Voyec  vaSHktEêtt 
Jm  m*it  it  Mart  tCji.  qui  règle  les  vacations 
8c  épicts  ,  qui  ^t  dues  aux  Lieutcnam  Généraux 
8t  pydcalMRdnGnHid  MvtederHdttl»  tc  tA^- 
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rêt  du  Godèild'EiK  dnUoi,  du  ▼bg^dcns  Jan- 
vier 1681. 

G  R  A  N  D  S-V  O  Y  E  R  S ,  font  McfTicurs  les 
Ttdôrieis  de  France  ,  l'Edit  du  premier  Avril  169  f. 
bs  a  ooK^rmâ  dam  la  cooiMil&nce  de  toot  ce 
qui  regarde  la  grande  &  petite  voirie  des  Faux- 
Bourgs  &  de  la  Généralité  de  Paris  i  le  même  Edit 
a  crée  quatre  Commil&iiaa ,  pour  avoir  cette  inC- 
peâîon  dans  les  quartiers  qui  leur  (bat  affignés  • 
8e  pour  fiuie  lenn  rapports  an  Boieaa  &  Fi- 
nances. 

GRANDS-JOURS,  font  des  feances  ex- 
traordinaires d'un  nombre  de  Juges  aflcmblétpac 
commillion  du  Roi ,  pour  réfooncc  les  abus  *  qui 
iê  oonmenent  dans  les  Provinces  âot^nérs  des  Par— 
lemeiis.  Voyez  l'Edit  dm  m«ij  d'yifut  1 66 1.  por- 
tant ctablincment  des  grands-jours  en  la  Ville  de 
Clermont  en  Auvergne  ,  Si  l'Arrêt  de  la  Cour  des 
grands-jtHirs  du  10.  Decemfaie  cnTuivant ,  conte* 
nant  la  réfetmation  des  abus  dans  Fadrainîftnrion 
de  la  Jnftice  par  les  Officiers  des  (îeges  Préfidiaux , 
Royaux,  MarécKaudees  ,  1  Uut-Jufticiers  &  autres 
Oflicicrs  fubalterncs  du  Relient  d u  Parlement  ,  l'iK 
làge  de  ces  Cours  ambulantes  dk  fon  ancien.  £a 
l'an  fous  Charles  V.  fut  donnée  uneDé» 

claiation  du  Roi  ,  portant  Règlement  pour  l'au- 
torité &  le  pouvoir  de  juger  (buveraînement  Se 
fans  appel  ,  aux  grands-jours  de  la  Ville  de  Beauoe  , 
donnée  à  Dijon  le  18.  Décembre  1  }6i.  cinq  ans 
après  Déclaration  du  Roi,  pour  tenir  les  grands-|anin 
des  Duchés  de  Berri.  Sous  Louis  X 1 1.  en  l'an  149^. 
Edit  du  Roi  portant  création  des  grands-jours  dans 
le  Duché  de  Bretagne  ,  donné  à  Lyon  le  17.  No- 
vcnibte  149J.  publié  en  l'aflèmblée  des  Etats  de 
Beeiagne  le  denier  Mai  1496.  Voyez  Jdi ,  ttm 
f'ii''  »  M*  591*  Som  k  même  Louis  XII.  en 
Paimée  149!.  Ordonnance  du  Roi  Cu  leUk  ét 
la  Juflicc  ,  contenant  i6i.  articlss  ,  ponant  que 
les  grands-Jours  feront  tenus  ,  cette  Ordonnance 
fu:  faite  à  Blois ,  au  mois  de  Mars  1498.  page 
ae.  En  Coa»  Franoois  L  fut  une  Otdon- 

nuioe  du  Roi ,  portant  llegknent  poor  la  tenirf^ 
des  grands-jours  par  chacun  an  dans  le  Reflort  du 
Parlement  de  Pans ,  contenant  7.  Articles ,  faite 
i  Saint  Germain  en  Lave  le  11.  Juillet  1519.  Sous 
Charles  IX.  ijé?.  Edit  du  Roi  porouK  écaUi£> 
(êment  des  grancls-jours  dans  les  Provinoes  de  M- 
tuu  ,  Anjnu  ,  Angoumois ,  &  Règlement  pour  leur 
jurifdiction  ,  donne  à  Compiegnc  le  f.  Août  1567. 
D^aration  du  même  Roi ,  porunt  ampliation  du 
pouyotr  amîbné  aux  prands-joutsdePÔiioa,  pac 
FEdir  de  leur  éiabtillêmem ,  donnée  è  Saint  Qpen- 

tin  le  15.  Août  1(^7.  regiftré  le  1.  Septembre 
audit  an.  Sous  Hciui  111.  en  15-75.  Edit  du  Riai 
pour  l'ciablillcmcnt  des  grands-jours  dans  la  Ville 
de  Poitiers,  donné  k  Paris  au  moisd'Aoàt  1/79, 
ibosle  mêine  en  1581.  Edit  du  Roi  portant  étaUîA 
loncnt  des  grands>jours  dans  la  Ville  de  Clermont 
en  Auvergne,  donné  à  Blois  le  16.  Avril  1581. 
Sous  Henri  IV.  en  Tan  1  jr>6.  Edit  du  Roi  pour 
l'ctablilicmcnt  des  grands-jours  dans  la  ViUe  de 
Lyon  >  donné  au  Camp  devant  la  Fere  le  4.  Mai 
1596.  tegifttéle  ao.  dndit  mois.  Voyez  \eficMfd 
Vêùimt  dtt  Ordtmumets  tH*«ri  IV.  fol.  169.  Sous 
Louis  XI IL  en  l'an  1654.  EJit  du  Roi  ,  portant 
ctablifTèment  de  la  Cour  Se  Junfdiction  «ics  grands- 
jours  dans  la  Ville  de  Poitiers ,  donné  \  Chan- 
tilli  le  1 1.  Fevtia  16)4*  Voyez  le  Çtxitmt  vtltmt 
dit  OnhmNUKtr  d*  tuât  XIII.  f»l.  531.  Enfin 
dans  le  Règne  de  Louis  XIV.  les  grands-jours  ont 
été  fouvcnt  aflcmUés  en  diverlès  Provinces  &  Vil- 
I9  dv  Royamne^  <ttM4jatt  ^oe  1«      •  di^- 
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puié  en  plufieurs  occaTions  des  CommiiTaires  ,  pour 
Juger  Jouveraincmeiu  conaie  les  Parkmens  fur  ma- 
ture dccrnoc 

re$  de  conculTîoru  ,  &c.  En  voici  un  dénombre- 
ment,  en  iù6j.  le  Roi  donna  une  Déclaration, 
portant  établillcmcnt  des  grands-jours  en  U  Ville 
de  Clennont ,  &  Règlement  pour  l'uillrudbon  des 
INToois  qui  fc  traiteront  aux  grands-|ours ,  donn^ 
î  Paris  le  dernier  Août  1665.  rcgiftré  i  Clermont 
en  ladite  Cour.  Audit  an  Lettres  Patentes  du  Roi  < 
portant  poiivo:r  aux  Cjouvcrn-jur'.  ts:  l';évots  des 
Maréchaux  des  Piovmccs  ,  de  tenir  la  main  à  l'exé- 
cation  des  Arrêts  des  grands-jours ,  douiéetiRi- 
ris  le  dernier  Aoiît  i66j.  tegiftrées  aux  Jjnnàs- 
)ours  ,  feani  à  Clermont  le  li.  Septembre  audit 
an.  Commiiîîoii  du  Roi  ,  contenant  le  nom  des  Ju- 
«s  qui  doivent  tenir  les  grands-jours  en  la  Ville 
de  Clermont,  donnée  à  Pkmk  {.Septembre  i66f. 
huit  du  Confeil  d'Etat ,  portant  réunion  des  pro- 
cès criminels ,  évoqués  fur  pateniefl  &  iHitnccs  , 
ou  pour  autre  cauic  k  la  Cour  des  ^ands-jours , 
léant  i  Clermont  en  Auvergne  ,  Fut  au  Conlèil 
lenn  i  Pteis  le  11.  Septembre  166;.  LctticsFift* 
mues  ,  portant  '{ûflSqn  à  la  Cour  des  grands-jours  , 
Qmt  à  Clerraont  en  Aavergnc  pour  l'enregillrc* 
ment  dr  l'Anct  du  11.  du  préfcnt  mois  »  don* 
nées  à  Paris ,  rcgiltrccs  à  Clermont  en  la  Cour  des 
anid>>Joan  k  i.  Oftobre  audit  aa.  En  1665.  cette 
Gonr  pom  tmtc  autorité  cet  Attét  fairani.  At^ 
de  la  Cour  det  grands-jours,  lêaiit  à  Ckrmont 
en  Auvergne  ,  qm  ordonne  l'cnrepiftrcment  des  Let- 
tres Patentes  du  dernier  Août  audit  an  ,  concernant 
linllruâion  des  procès  qui  Ce  traiteront  iU  gtands* 
iouts  ,  lait  en  la  Cour  des  g^ands-joun  »  mal 
«ClenBontle  30.  Septendicc  1667.  regilMenla- 
llÏB  Cour  le  I .  Oâolire  audit  an.  Arrêt  de  ta  Cour 
des  grands-jours,  feant  à  Clermont,  qui  évoque 
tomes  k>  falblIBaiions  &  procédures  extraordinai- 
tes,  8t  connMncécs  dans  le  teiloct  deiiitts  grands» 
joart,  en  rctwnt  la  connotlfiDiee ,  ordonne  qoe  ka 
parties  procéderont  en  icclles  ,  fait  en  ladite  Cour 
te  jo.  Septembre  166;.  Lettres  Patentes  ,  portant 
Règlement  pour  les  recu&iions  qui  fc  projxjfcront 
CB  ladite  Cour  dea  grands-jours  «  6cc.  Arrêt  de  la 
Goor  des  grand*>Jonrs  ,  fiant  à  Clermont  en  Au- 
vergne ,  qui  permet  au  Procureur  Général  du  Roi 
d'iiïformer  confrc  les  critnincls  ,  fait  en  ladite  Cour 
le  5.  Odobic  1665.  Déclaration  du  Roi  ,  portant 
ContirtnaiioB  &  prorogation  des  gtamU-jours  ,  (cant 
en  ladin  Ville  jufqu'au  dernier  Janvier  1666  , 
donné  i  Paris  le  6.  Novembre  i66f.  tegiftré  le 
II.  dudic  mois.  L'Arrêt  fuivant  defdits  grands- 
jours  règle  beaucoup  des  points  ,  le  voici  mm  à 
noc:  Arrêt  de  la  Cour  des  grands- jours ,  Icantà 
Oermonc  en  AnvercM  >  <[ui  fait  dcfcnfcs  à  tou- 
tes perfonnes  3c  à  leurs  Procureurs  d'obtenir  à  l'a- 
s-enir  aucune  CommilTion  en  Chancellerie  ,  ni  faire 
alTîgner  en  premicte  inftancc  en  ladite  Cour  ,  en 
venu  d'icellcs  fur  demande  Se  aéUoiu  pcrfonnel- 
)es,  léeUcs  êt  petitoires  ,  fuion  en  connoillànce 
de  caufe  &  en  verra  *  de  tefvêtes  dâiberées,  or> 
donne  que  dans  huitaine  les  Procureurs  feont  te- 
nus de  vuidcr  par  cxpé  lirfit  Si  Ivxs  de  juc;ement 
le»  caulcs  qui  ioiu  légères  &i  de  peu  de  conlcqucn- 
tt  »  qoi  ont  été  évoquées  ou  introdoiieaailadte 
Cour  par  commilTîon  ,  mMéieonanlRnwiitt  mê* 
me  celles  où  il  ;  a  conieRatîon  pour  décKnatoif 
r«  ,  &  faute  de  ce  faire  ,  à  renvoyer  pardc  vaiii 
les  Juges  ordinaires  de»  Parties ,  celles  cm  il  y  au- 
ta  fins  déctinatoires  propofées  ,  &  à  l'égard  dtt  au- 
tres affaires  légères  ,  fera  délivré  exécamite  contre 
chacun  dcl^iu  Procuieurs,         d*  ks  voidw  «C 
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terminer  après  ledit  lems  de  huitaine  expiré  ,  SC 
qu'il  Icca  fiiit  droit  fur  k  renvoi  defiliies  cau&s 
parderant  les  JtÊge$  ordimim  s'il  j  écher  >  fàir  i 

Clermont  en  ladite  Cour  le  19.  Deccmfcre  1^65. 
Enfin  en  1666.  fut  donnée  comraillîon  du  Roi  k 
Mcliirurs  Pelletiers ,  Nau  fie  de  la  falluerc  pour 
i'inliruâion  des  procès  commencés  en  la  Cour  dea 
grands- jours ,  établie  à  Ctermom  en  AoVngne  en 
166 s-  donné  au  mois  de  Septembre  1666. 

GRANGE  d'une  metrtitie  ,  lieu  où  on  lêrre 
les  grains  ,  il  vient  lic  grtufMm  ,  grain,  qu'on  ^ 
conwrvc)  dumot^44««« ,  vient ^4K4r(MM  ,  gce. 
inCr ,  tt  qui  étant  abtegé  CùtgrMMhm  ,  .grange  ou 

Kanje.  Grange»  lé  dit  non  («ileme:ud  un  lu-.! 
m  garde  les  grains ,  mais  de  l'.urc  eu  on  bat 
les  i;;.u:n,  en  ki  titant  par  des  Alv^ux  hors  dcj 
épis  tfc  gerbes.  Cette  aire  cft  la  ttavéedu  milieu 
de  la  grange  ,  les  autres  travées  font  pour  les  tas 
de  giains  que  \\.m  y  ferre.  En  plufieurs  Provins 
ces  de  France  ,  &  particulièrement  dans  le  Lyou- 
nuis ,  le  mot  de  gr-inri^c  le  prend  pour  une  ferme 
ou  métairie  ;  c'cA ,  dit  Mr  de  Furctieie  ,  la  plus 
ancienne  &  première  lignification  du  mot  de  gtan^ 
ge  ,  fur  quoi  je  dis  que  i'étymologie  lï*ni6ant  di- 
redement  le  grenier  ou  lieu  du  grain  ;  !c  mot  dtf 
gr*rigi  ,  n'a  dû  d'abord  Itgnilîer  que  ce  lieu  du 
grain  ,  conléque(Tka;cnt  &  en  fécond  lieu  la  fer- 
me ou  métairie  qui  enfeme  k  gjnmge  >  laqvdto' 
n'eft  PAS  k  métairie  toute  entière ,  itiats  une  par- 
ne  .  a  ftvoir  ceUe  où  on  (me  on  bat  le  gia  n  ; 
mais  (ans  y  pcnfer  &  infenhblemenr  ,  je  me  faux-' 
file  avec  les  lavans ,  tant  cette  crudiiiou  ell  con- 
n^eulê,  scandant  )\i}aÙRid'&r  kdttuedeMe. 
mtaK  t  jKt  gniHgft  vient  da  gnu^  ,  mot  de  k 
ba^  latinité ,  8c  Inr  le  conte  de  du  Cangc  ,  qu'il 
vient  de  gr^rficM  ,  mot  latin  de  la  même  étage» 
cVft-à-dirc ,  de  la  même  ballè  latinité< 

G  R  A  N  I  T  ,  par  rappou  à  l'Architeduir*  Cetld 
fixrte  de  piètre  eft  très- dure ,  rude  Se  mal  poUe  $ 
tachetée  de  ndr  &  de  blanc ,  Se  quelquefois  dd 
riui':;c,  comme  celle  qu'on  nominuit  fyctiies  ,  t 
caulc  de  f/f»!  de  thcbaïdc  ,  ou  bien  comme  li'au- 
trcs  lifcnt  dans  Pline  Jligniiei  ,  à  caufc  des  pcdts 
points  noirs  dont  elle  ell  tachée  i  ks  Italiens  l'ap- 
pelknt  gnBiit9i  II  s'en  ttouve  en  Egypte  d'une  ^n- 
deur  prodigieufè  ;  c'cft  de  cette  jnerre  que  l'ont 
les  obeli'tpes ,  les  éguilles  &  une  infinité  de  co^ 
lo:i'.iics  iv  d'autres  ouvrages  ,  qu'on  voit  encore 
k  Rome ,  dont  la  dureté  a  refîÂé  aU  feu  &  aux 
injures  du  tems;  &  c'efl  pour  cela  quSksEQril* 
tiens  le  Icrvoient  de  ces  (ôrtes  de  pieriCs*  pontf* 
éiernilct  la  mémoire  des  grands  hommes  ,  mar-» 
quant  leurs  aciions  par  des  ciracUics  qu'ils  gra* 
voient  fur  les  éguilles  &  fur  les  pyramides  «  dont 
îb  omokm  leurs  loinbeauxé  Pluuenrt  tmt  oÛqtM 
ces  granda  nadb  «voient  été  finte*  par  nn  ar* 
tifioe  adnuraUe  deploiieatsédaitdeiMibre  ,  fôn- 
dus  &  mêlés  enfcmble  ,  rc-  MMBIlt  comprendre 
comment  n'ayant  point  été  raillées  dans  les  mon- 
Ugnes  dlolk  »  (  où  il  t>e  s'en  nouve  pas  de  cetttf 
oatote  »  )  on  «voit  p&  les  amener  8c  tranfiitMier 
par  mer  des  Provinces  éloignées  ,  fur  qdoi  ïtitixti 
voir  ce  que  Pline  en  a  écrit  au  long  tu  Livn 
trtmte-fiptifmt  ckapiirt  ntuf.  il  venoit  encore  d'E- 
gypte une  autre  forte  de  granit  eriHkie^  tiiam 
un  peu  for  k  venl ,  &t  tacbcté  de  pitiiea  taar<' 
tpm  noire»  (k  bknchltres  9t  ibrt  dur  ;  deoma 
cil  ece  '{<•  granit  il  s'en  trouve  sofTi  en  plufleurï 
hrux  d'Italie,  mais  les  plus  grandes  p  eces  qui  le 
vo yr-nt  t  ont  été  prilês  dans  l'Ille  d'Elbe ,  où  les 
Romaiss  avaient  continuellemMt  an  grand  iKxnbre 
da  fOM  à  oMaîlkr  daat  kacaitkrei«  cUkd«^ 

liii  iif 
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^'oii  a  tir<?  les  colomncs  du  portique  de  la  Ro- 
tonde ,  qui  fonc  ircs-bcUcs  Si  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire i  quand  on  anfwlle  cctie  pierre  dans 
la  carrière  >  elle  c(l  beaucoup  plus  tendie  &  plus 
aifêe  ^  tailler  ,  que  lorlqu'ote  en  cft  dehort ,  ce 
qui  vient  de  ce  que  l'humidité  qui  cft  la  fourcc 
fhmitive  de  la  liaitbn  de  cette  matière  en  la  iubl- 
tmee  ,  n'cft  poiac  encore  éraporfe  le  deirechce 
PK l'air  cnnmiMiit  de  toui  cocéi»  nndisquek 
ataflê  de  cette  pierre  tient  m  fends  »  oà  refide 
ccnc  humidité  radicale  dans  le  fol  de  la  carrière , 
il  arrive  ici  comme  dans  l'entamure  d'une  pièce , 
d'un  grand  pain  mollec ,  où  la  petite  pièce  fepa- 
rée  de  Son  tout  ,  (e  defîèche  &  durcie  à  l'air.  Il 
eft  ponmuK  prelque  toû)oun  néoefliûre  de  iè  Icr- 
vir  de  la  martclinc  ,  dont  la  poitue  foit  Je  mê- 
me que  pour  uavailicr  le  porphyre  ,  &  de  la  gra- 
dinc  donc  les  dents  (oient  bien  taillantes  ;  nous  avons 
parlé  ci-devanc  de  la  gradine  i  l'yard  de  la  mar- 
tdine,  c'eftixn  ïnftmmcnt  dont  leieolpieariclèit, 
rtft  un  pcrit  m  utrau  dont  un  bout  cft  en  poin- 
te,  &  l  autic  a  des  dents  faites  de  bon  acier  de 
carme  ,  &  forgées  quart cmcnt  pour  avoir  plus  <Ic 
lôeoe.  Elle  Icn  à  gruger  le  marbre ,  &  l'on  s'en 
(en  dans  les  eodioin  où  foo  ne  peut  Ce  fcrvir  de 
deux  mains  pour  travailler  avec  le  ciTeau  6c  la 
malle  ;  il  faut  ici  oblèrver  (ùr  le  granit,  ce  qu'un 
fculft-iii  nbicivr  quaisJ  il  travaille  (iir  le  marbre 
&  autres  lorics  de  pierres  dures  ,  qu'on  doit  le 
fervir  d'outils  de  bon  acier  trempés  &  forts ,  pour 
rompre  &  vaincre  la  dureté  de  la  matiese.  Si  vous 
voulez  donc  faire  une  ftaïuê  ou  autre  figure  Inr 
le  granit  ,  vous  devez  retrancher  du  grand  bloc 
un.  dIoc  particulier  de  la  grandeur  lurtilanic  à  vo- 
BC  deflctn ,  ce  qu'étant  (ait  ,  l'on  degrodira  le 

raie  1  on  en  ôcera  le  fuperflu  avec  la  pointe  Oc 
nal& ,  après  ce  premier  degrortiflèment  on  ap- 
proche de  plus  près  avec  une  pointe  plus  délice 
que  la  précédente  ,  c'clt  après  cela  qu'on  uic  de  la 
gradine  qui  n'eft  pas  fi  forte  que  la  pointe }  il  pro- 
cède -cnlttite  à  procurer  de  La  douceur  &  de  la 
nndreflê  à  fa  figure  par  les  tnflraraens  8e  moyens 
convenables  ;  on  trouve  aulTi  une  autre  forte  de 
pierre  fort  dure  dans  les  montagnes  de  Vcroniic  , 
de  Carrare  ,  Si  en  plufîeurs  endroits  de  l'Etat  du 
Grand  Duc.  ixs  Italiens  l'appellent  miftliit ,  k  caulc 
da  mâange  de  dîverlês  pierres  qui  toat  comme 
conp;clces  ciîTcir-ble  ,  dont  le  tcms  &  les  eaux 
extrêmement  citics  Ci:  froides  n'en  J>nt  fait  qu'une 
Icule  malle.  Cette  pierre  prend  un  beau  luftrc  , 
de,  il  s'en  aouve  de  grandes  pièces  ,  ia  couleur 
tire  an  peu  ftir  le  pourpce  avec  des  veines  blan* 
ches  &  jaunâtres ,  &  rriêmc  il  s'en  rencontre  d'une 
infinité  de  couleurs  ;  car  il  fcmblc  que  la  nature 
pici'.nc  pliilu  à  vatier  la  matière  de  cette  cllurce 
^  pierre  en  dltfcrcntes  manières  ,  dans  tous  les 
Beax  OÙ  l'on  rr.  ciouve ,  &  même  dans  une  mê- 
me carrière:  celles  qui  viennent  d'Egypte  »  Coat 
encore  plus  dures  &  de  codears  plut  vives,  que 
Cttks  qui  Ce  trouvent  en  Italie.  Ce  fut  de  cc^  for- 
tes de  pierres  <iont  ceux  de  l'Iilc  de  Chio  firent 
les  murailles  de  leur  Ville  ,  dont  ils  faifoient  ad- 
mirer l'éclat  Se  la  beauté  k  tout  le  monde  »  mais 
ce  n'éioit  pas  une  grande  merveille  8c  hien  diff- 
icile qu'ils  bàtilTent  avec  des  pierres  qui  font  na- 
tuteUcmcnc  &  abondamment  dans  leur  Pats.  Boot 
Bvfond  que  toutes  les  picnes  durea  OHBaie mar- 
bîe  ,  porphyre  »  tufcma  ,  &c.  éuSau  ooaprilea 
Ibns  le  mot  «fÂire/,  lîgniiiant  alors  toute  piene 
dure  qui  a  d«  t. relies  cumme  le  fcrpcnt  ,  de  quel- 

auc  couleur  que  les  picnes  loient.  Il  y  a  une  Ibrte 
«,  picttei|aa  Ves  Imm»  nomment  e^tlUitk  »  è 
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caufc  de  (a  couleur  verte  qui  tire  fur  le  verd  de 
ciUîule  ,  elle  n'eft  pas  li  dure  que  le  iêrpcniin 
Si  le  granit  ,  &  fe  trouve  en  plufîcurs  lieux.  Il 
s'en  voit  de  grandes  Golomnes  &  pluiieun  lônet 
d'ouvrages ,  mais  nulles  ftatncs  ;  ccnc  pierre  lé  (cîe 
Se  Ce  travaille  comme  le  granit  ,  le  pirpliyre  Se 
le  fcrpentin  ,  &  fe  polit  de  même.  L'on  voit  à 
Rome  dans  le  jardin  du  Vatican  une  nicjie  du 
deilèin  de  Michel  Ange  ,  ornée  de  cette  forte  ds 
jnerre  ;  il  y  a  apparence  que  c'était  de  ces  pier- 
res qui  ayant  été  trouvées  c;i  F.ç;vprc  du  tems  d'Au- 
gufte  &  de  Tibère  ,  furent  à  caulc  de  cela  diffé- 
remment appcllées  du  nom  de  ces  deux  Empereurs , 
Ahff^mm  &  Tihtràm  mmwr.  Dans  les  grands 
édinoes  Ton  do»  k  ternt  des  plus  grandes  pier- 
res  &  des  plus  dures ,  pour  les  rendre  plus  hcâ\i\ 
Se  plus  folidcs  ;  les  Grecs  Si  les  Romains  qui  tra- 
vailloient  autant  pour  la  durée  que  pour  la  beauté 
Si  la  magmfkcnce ,  employaient  dans  leurs  ouvra» 
gcs  publics  les  pierres  les  plus  dures  ôc  cngrao- 
des  pièces.  Ils  employ oient  les  plus  dures  qui  font 
moins  fujettcs  à  la  carie  &  réfblution  de  leurs  par- 
lies  ,  tV  le<.  plus  grandes  ,  parce  qu'elles  font  en- 
vironnées de  moins  d'air  ,  &  que  leur  grand  vo* 
lame  met  à  couvert  contre  l'aâion  de  l'air,  pie^ 
que  contes  les  parties  de  leur  madè  sanullie  »  &  con- 
tinue (ans  interruption.  Il  fe  voit  encore  en  Grèce 
Si  en  Italie  des  reftcs  des  bâtimens  qui  étoientou 
de  marbre  ,  ou  d'autres  pierres  aulFi  tolidcs  Se  auflî 

Erécieufès.  Voilà  ce  que  les  Architeâes  anciens  & 
a . modernes  qui  les  veulent  imiier  ,  Coati  l'^^i^ 
des  picnes  8c  d'une  grandeur  oonfidetable  }  mais 
les  petites  pierres  très-dures  &  trop  égales  ne  (ont 
pas  propres    bâtir,  parce  qu'elles  ne  lont  pas  pro- 
pres à  le  bien  u:iir  au  manier,  qui  ne  peut  j 
adhérer ,  faute  de  pouvoir  jr  avoir  pcilê,  icauM 
de  (k  dureté  8e  égalité  ou  ntriaces  trop  poBes  flc 
ainfî  impénétrables  ;  par  crae  raison  de  la  dureté 
le  grez  cft  la  plus  mauvaife  pierre  ,  c'cft  même  pour 
cela  qu'il  eft  dcfaidu  aux  maffons  de  s'en  fervir  « 
c'cft-i-dire ,  en  caillonrage  8t  &çon  de  moueUoB  » 
car  pour  les  gros  carreaux  8e  quanîers  de  grca , 
nous  voyons  (|uaniité  de  bâtimens  faits  de  graif^ 
Icries.  Voyez  Grais  Sc  Graissikie;  Se  mê- 
me nous  voyons  des  bâtimens  fort  beaux  &  bons  , 
mais  il  faut  que  le  grcz  fiiit  piqué  8e  tufiique». 
car  autrement  le  grcz  glidê,  8e  us  vieux  bâttmeiM* 
loriquc  le  mortic  par  caducité  s'eft  defleché  &  ré* 
iulu  en  poudre  ,  font  fujers  à  crouler  &  fe  démolir 
d'eux-niéir.cs  ,  nuncjuam  mMcriej  fnt  cslct.  La  ma- 
nière dont  on  fe  fcri  pour  tirer  ces  pierres  du- 
res 8c  d'une  grandeur  oonfidetable  de  la  cartioe  » 
8c  les  détacher  de  la  montagne  ,  c'cft  de  tracer 
les  pièces  ttxit  i  l'entour  avec  des  outils  d'acier , 
faits  en  poiiuc,  &  à  force  de  coup  de  malle.  Cette 
manière  cil  celle  dont  on  s'eft  toujours  fcrvi  ea 
Italie  ,  mais  aujourd'hui  on  a  trouvé  en  Franco- 
l'invention  de  fiuse  fiàer  ces  lôrasde  pierres  dan^ 
la  carrière,  8e  lîir  le  rocher  de  la  même  gran- 
deur ,  dont  on  veut  avoir  les  morceaux  ,  ce  qui 
fe  fait  avec  des  fcies  de  fer  iânt  dents.  Il  y  a 
de  ces  tcies  qui  OUI  fflËpA  vingt-irois  pieds  de 
long  i  c'cft  par  ce  Moyen  que  le  Sieoc  Midbn 
qui  a  le  Iccrec  de  Ider  les  pierres  tes  plus  durée 
dans  le  roc  avec  des  grandes  fcies  ,  qui  tournent 
comme  l'on  veut ,  a  aufli  trouve  l'indulbrie  de  ti- 
rer les  marbres  de  le  rancolin  pat  gnndaa  pkeea 
Rlles  qu'on  veut ,  au  lieu  qu'anpacavaai  on  ne 
eoQVoit  en  avoir  que  par  morceaux,  4  caniêda 
la  délicatefTè  de  ce  marbre ,  Si  qu'il  cft  ditlicilc 
de  les  tirer  des  munugnes.  La  manière  dont  les 
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ces  fur  coui  de  giAmto  ,  dunt  ils  ont  (ait  leurs 
obdilîjuec  &  pyramides ,  a  dû  avoir  qiiclque  te(- 
lêmblance  à  la  méthode  de  MifTon  ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  à  11  mcthoJc  des  Arihuc^llcs  Fr.in<^ois.  Ils 
ont  raillé  ces  grandes  pièces  dans  la  cai  iicrc  ,  6c 
Mil  pù  les  (cier  Se  tirer  du  roc ,  (  ou  xc\\t  de  k' 
mafTe  foncière ,  )  &  à  l'^ani  de  les  enievct  & 
tran(i>orier  ;  c'cil  ignorer  »  ferre  de  la  mécho' 
nique  &  de  fcs  machines  que  d'en  douter  ,  & 
Ccnainemcnt  le  tranfport  ctTedif  de  ces  malles  fur-, 
prenantes  en  Italie  au  travers  de  la  oiar,  ftlew 
éreâion  fur  des  b^lès  dant  Rome  »  rie  mmi  mv^ 
mettent  pomi  de  doomr  de  leur  grande  induttHè 
'ioMianiquc.  Les  Artisans  ingénieux  &i  méchani- 
^■e*  k  ibtn  faits  en  tout  tcms  un  point  d'hon- 
WOr  *  de  faire  des  chofès  non  feulement  lurpre- 
Inames  ,  mais  tvès-dificiki  flf  comme  impaiCbk% 
graiiii»  ,  dont  on  parle  id  plus  panicalieie> 
m::n:  ,  cCt  fort  dur  ;  mais  le  porphyre  que  les  Grecs 
apjxllcnc  forfthyrim  ,  eft  encore  plus  dur  ,  puil- 
^uc  c'cfl  la  plus  dlûe  dé  tomes  tes  pierres  \  ce- 
BCBdaiic  ks  bommes  ont  voula  faire  épteuve  de 
nr  face  oonite  cette  dumé  impenetHuile  9t  tn- 
ràldbte  avec  des  hras  de  chair  ;  Si  s'y  finit  pris 
ca  tant  de  manières  &  avec  tant  d'adreflè  tc  de 
"jM^mtm  -,  <|u'ik  n'ont  point  eù  le  démenti  dans 
Jeun  éntrepri&sv  L'on  voit  à  Rome  plofieins  IB0(^ 
Hjern-de  porphyre  ,  (  la  pierre  la  plus  dure,  )  qui 
>r»ff>  cédé  à  l'artifan  ,  au  icalpreur  &  1  l'Architccle  , 

20l  ont  attaqué  &  vaincu  la  matière  ;  les  uns  a\-cc 
\  ciftau  ,  les  autres  avec  la  (cic  >  d'autres  avec 
des  Mnes  »  &  d'aïuxes  qui  ont  nfé  peu  à  peu  ces 
pwrm  dotes  avec  lifmeiiL  Une  de  ces  pièces  let 
plus  confiderablcs  ,  eft  le  tombeau  de  Conftin- 
cc  >  fille  de  l'Empereur  Conftantin  ,  qui  cit  dans 
yTî^îfe  de  Sainte  Agnes  hors  les  murs  de  Rome , 
6e  iqni  étoït  autrefois  k  Temple  de  fiaccus.  Il  y  a 
éuta  le  Palais  des  Tlnnlleries  paimi  ks  andqnes 
du  Roi  une  Pallas  &  les  buftes  des  douze  Empc'- 
reurs  Romains.  Ces  ouvrages  iont  des  anciens  & 
inMl  pas  des  modernes  i  il  y  a  long-tcms  qu'on 
be  travaiUe  plus  avec  cette  petfcâion  &  facilité 
des  anciens»  parce  que  ks  ouvriers  ont  perdu  le 
fccirt  de  tremper  leurs  outils,  &  ne  lavent  point 
qucU  étuicnt  ceux  dont  on  (c  icrvoit  autrefois  dans 
un  rravail  (i  difficile.  lorlquc  les  Sculpteurs  d'Ita- 
lie veulent  employer  quelques  vieux  morceaux  de 
cokMines  ^u'on  y  trouve  encore  aa)oani*hui  >  ib 
pat  line  fcie  de  cuivre  qui  n'a  point  de  dents  ,  & 
arec  de  l'emerîl  réduit  en  poudre  tc  de  l*cau  qu'ils 
vctfcnt  dclliis  ,  Li  aiciu  &  les  coup-jnt  enfin  avec 
une  grande  patience.  Ce  n'cft  pas  que  de  tems  à 
mute  il  n'y  ait  cù  d'excellens  hommes  qui  ont  ti- 
dié  de  découvrir  la  manière  dont      fovoient  k» 
anciens,  mais  ç'a  été  prcfque  inimlemenrt  Leon 
Baptifte  Albert ,  a  été  un  de  ceux  qui  a  fait  da- 
Vanugc  d'épreuves  ,  &  qui  a  recherché  plus  foîg- 
jieu(èmcot  une  bonne  trempe  pour  les  outils  i  Se 
anoiqu'il  câl,  leconnu  (  à  ce  «ju'il  difiiit  )  que  k 
iang  de  -  boue  eut  quelque  propric^ ,  &  f3c  k  tneil» 
Icurc  chofe  de  toutes  celles  qu'il  avoit  expérimen- 
tées i  cette  trempe  n'écoit  pas  néanmoins  de  lon- 
gue durée  ;  car  bien  qn'eîi  tiavailhat  0(1  Cutovk 
quelque  chofe  de  ces  matières  diocsi  cette  dure- 
té étoii  quelqueftâ  fi  forte ,  qu'il  en  fimoit  pM- 
tôt  des  étincelles  de  feu  que  des  éclats  }  d'autres 
ouvriers  ont  cilàyé  à  leur  tour  dificrens  moyens 
de  travailler}  ki,  «»  «vtC  de*  roués  Se  de  l'eme- 
^  ,  .d'aoucf  cveî;  de  nos  anceauxeo  pointe  de 
^^moKOt-  èc  tat^  éthaa  uâet  trempe  dans  k 
fâng  de  bouc,  mais  inutilement  i  l'Jt^aiJ  du  por- 
jhyre  >  car  frappant  ddias  à  pcuts  coups  avec  ces 
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maneaûx  ,  ils  le  diminuoient  i  la  Terit^  peti4- 
peu  >  &  lui  donnoicnt  enlîn  avec  beaucoup  de 
tems  8c  de  peine  ,  une  forme  ronde  ou  plat- 
te  ,  mai'i  fans  pouvoir  parvenir  à  faire  aucu- 
ne figure  ;  ç  a  été  un  (ecret  incommuoicabk 
qû  «voit  ct.-e  particulier  aux  anciens  ^  mliA 
que  nous  (  qui  fommes  leur  poftcrité  )  ne  doutalTîons 
point  que  la  nature  humaine  dans  les  ficelés  les 
plus  reculez  n'ait  été  toujours  dans  l'atlion  ôc  ja- 
mais dans  l'oifivcté  par  rapport  aux  arts ,  mais 
au  contraire  ddnil  dû  àÛions  fi  fortes  8c  fi  poi& 
Emns  qu'elles  naas  confondent  &  nous  étonnenr. 
Noos  ne  bouvons  pas  douter  qu'il  n'y  ait  tù  des 
hotnmcs  plufîcurs  licclcs  .ivant  nous  ,  il  eft  impof- 
fible  d'être  &  refter  pyrrhonien  fur  ce  point ,  puif- 

Iue  l'on  voit  des  ouvrages  humains  fait  de  main 
'ardiân  dont  l'habikcé  furpaSê  la  nôoe  ;  quelque 
anckn  abordant  dans  «ne  I(k  8c  trouvant  fur  le 
bord  des  figures  géométriques  ,  prononça  hardi- 
ment qu'il  y  avoit  des  hommes  (âges  en  ce  lieu. 
L'oa  peut  dire  des  tems ,  ce  qu'on  a  dit  des  lieux  { 
on  voit  de  tels  ouvnaesdoiemB  pad2qui 
une  aulfi  grande  figelfe  4c  habikté  que  la  ndtre  ^ 
il  y  à  eu  donc  dans  ces  rems  pilîèv  ditfcrcns  &  diC- 
tans  du  noire ,  des  hommes  douez  (  par  l'auteur 
8c  conlêrvateur  de  la  nature  humaine  )  des  mè^ 
mes  qualités  de  ùtgdSk  Oc  de  raifon,  dont  nouk 
nous  ttoùVoa»  ornes  9e  revêtus  par  k'  bonté  8C 
puidànce  de  la  mcrar  eau  "r  ;  .\  l'occafîon  de  la 
trempe  {(Mihaitéc  &  nccuiiaiic  pour  travailler  fur 
les  pierres  d'une  extrême  dureté ,  l'on  dit  qu'en 
l'an  ifSS'  ce  iêcrct  fut  connu  au  Duc  Colïne  dê 
Kfedîci»)  ayant  mmvé  parmi  plnficon  noreèaux 
de  vieux  marbres  ,  quelques  pierre,  de  porphyre  i 
il  voulut  en  faire  faire  un  ballin  de  fontaine  ,  Sc 
comme  k  travail  pour  exécuter  ce  deilèin  paroif^ 
foit  un  travail  impoUible  ,  il  encoutagiea  oeltki  qu'il 
«voit  choifi  pour  cela  en  lui  oommoniquant  un  Cfr 
cret  que  pcrfonne  ne  favoit  que  lui.  Ce  fccrct  con- 
Itftoit  en  certaine  diftillation  d'herbes  ,  dont  il  tira 
une  eau  qui  avoit  tant  ■.!:■  \ciru,  qu'en  y  trem- 
pant les  outils  tout  rouges ,  elle  leur  donnoii  oné 
dureté  extrâotdinairc  ;  par  ce  moyen  k  nommé 
frMCtftê  Taiiit  t  lit  un  ballîn  de  fomninr  ,{c 
deux  brades  &  demi  de  diamètre  ,  &  taill.i  aaili 
un  pied  à  ce  b.ilTin  ,  &  comme  il  vit  que  le  Ic- 
cret  que  le  grand  Duc  lui  avoit  donné  étoit  une 
chofe  rare  ,  il  l'éprouva  fiir  d'aimet  OQvrages  Oc 
y  Téttffit6iit  biexb  Ces  OBTrages  teAèm  *  mais  le  fe- 
cret  de  cette  trempe  qui  donna  tant  de  dureté  aux 
outils  de  Tadda  eft  perdu  ,  car  nous  ne  voyons 
aujourd'hui  perfonne  qui  travaille  avec  des  outils 
d'une  trempe  fi  avanugeulè.  Les  curieux  ou  anu- 
tenndes  aoSa  rares  qooi  qa('iiuttiks»én  geraiC- 
iênt  I  mais  ks  aitîfims  ratl<)nnabks  le  contentent 
du  degré  de  perfeifHon  où  les  arts  font  venus , 
avec  Iclqucls  ils  peuvent  faire  des  beaux  &  magni- 
fiques bâtimens  6c  autres  ouvrages  utiles  ou  né^ 
oelkttesi  Voyez  Mahhu.  A  l'^acd  de  l'étymo- 
logié  du  motgrcMft  on  j^mIm  ,il  vient  de'^r^- 
fmm  ,  grain  ,  parce  que  cette  forte  de  marbre  a 
pour  fon  caraâccre  &  propriété  ,  quantité  de  pen- 
tes tackes  qui  font  fbcmees  de  pluiîeurs  graim  de 
labk  conden  fés ,  ces  ferres  foni  ptdque  aufli  du- 
res que  le  porphyre  qui  ne  trouve  quafi  j^us  , 
cxceprr  dans  les  ouvrages  travaillez  au  tems  pâlies. 
Le  gramté  a  des  petites  taclies  grilcs ,  verdatics  fur 
mi  bkttc  fale  ;  ce  n'eft  pas  (eulement  pour  étemî> 
kr  k  méoMMie  des  g^ruûk  hnmmwque  ksEgyp" 
tkns  An  ionc  ficvk  iotièfois  i  ta  raanpnt  les 
aâiant  de  ces  grands  hommes  qu'ils  ^ilbienc  gra- 
ver fiff  da  picttesqui  kmbbieni  devoir  énc  d'i^ 


Digitized  by  Coogle 


1 147  G  R.  A 

tciiicllc  dacéc^  mais  ks  Egjrpoeni  s'en  fervoient 
bien  plus  voloncisg  vaut  appcouiie  max  ficelés 
fiton  u  fagcffc  dont  iu  Aoient  dowis  ,  8c  imt  la- 
quelle même  l'Écriture  Sainrr  nous  apprend  que 
Moïlé  avoit  été  inftruit ,  nous  ne  pouvons  pas  dou- 
ter de  cene  raeeflè  de  ces  anciens  peuples  ,  c'cft 
d'eux  que  les  Greet  ont  été  éclairez  ,  8t  la  fa^^flè 
des  Grecs  n'en  pas  originaire  &  la  Grèce ,  mus  à 
rEgvptr  ,  fL'lon  l'opinion  univcriêD^  dct  lâvant  » 
QUI  piC[ci)dc:u  nxrnr  quf  les  caraâcrcs  réeb  des 
iavans  &  lecues  de  la  Chine  ,  viennent  des  carac- 
tères hjreroglyphiques  des  £g*pcicns ,  qui  pouvoient 
aller  (ur  Ift  c6te  immenlé  de  l'Océan  i  l'etrrémi- 
té  du  coiitincnrdc  l'Afie^fc  ch«  Icfquels  égyp- 
tiens ks  peuples  reculez  dans  le  même  conti- 
nent t  pouvoient  par  la  même  voye  communiquer 
te  commercer  en  uttcflê.  Les  tgyptiens  depuis  iong- 
teois  lôntioinbes  «uns  11g|ioraiiee&  ne  Te  fervent 
plus  de  leurs  anciens  caraâmi  r^ls  ou  hycro- 
glyphiqucs  ,  dont  ils  ne  peuvent  point  faire  la  lec- 
ture ni  entendre  U  figniticarion .  Les  fculs  Chinois 
Privent  ainfi  que  les  anciens  Egyptiens  j  voyez  les 
gros  voturaes  d'un  des  plus  (àvans  hommes  du 
monde,  le  Pere  Kirker  Jeiîitte  ,  dans  lelquels  il 
entreprend  de  déchilfrcr  ces  caraâercs  Ctctis  oa 
hyeroghp'niquc^  avec  tant  de  (iiccis ,  qu'il  Icmble 
que  U  pcnctration  profonde  dans  ces  anciens  myC- 
Kres,eft  comme  l'eflct  d'une  elpecc  d'infpi ration  » 
te  comme  Arifioie  a  été  appellé  à  caufc  de  Ces  con- 
noiifanccs  ph^ftques  de  la  nature  ,  ce  grand  hom- 
me peut  paiïcr  pour  le  moins  pour  le  génie  de 
l'Egvfte  ,  pcrlbnne  ne  peut  douter  de  l'innocence 
ft  oe  la  pureté  de  la  foi  de  ce  profond  Philotophe  , 
j'engeads  le  Pere  Kirker ,  aiofi  oo  peut  £ms  dan- 
ger prendre  part'  I  la  oonnoiflânce  de  cette  Icien- 
cc  miflerieufc  ,  fous  la  conduite  d'un  guide  auITî 
iùr  &  auHî  bon  CKréàen.  Les  perfonncs  qui  ont 
fait  cette  étude  avec  l'aticaiîon  néccHâire  &  long- 
lems  connnti^ ,  n'y  oat  trouvé  liijet  que  d'une 
grande  admûnàion  8c  même  d'édificadon.  Ge  ii*cft 

aue  fur  les  granités  que  cette  rare  &  ancienne 
oâtine  hycroglyphiquc  des  Egyptiens  a  été  gra» 
Tée,  &  l'on  ne  peut  tsppoirct  l'ufage  de  ces  pieté 
m  B%éB  en  obclilque  &  pytaoudes  que  trés- 
imparmtemcnt ,  en  gardant  le  fikooe  fis  la  prin- 
cipale partie  de  cet  ufâge. 

G  R  A  P  H  O  M  E  T  R  E.  Inftrument  d'u%e 
dans  l'AtchitcâuFC  &  |>errpcûive,  il  eA  conpo* 
fi  d'un  demi  cercle  diviÊ  en  i8o.  don^  avec 
bon  (tôle ,  alidade  8c  pinnnies  ,  qui  poS  fm  un 

JMcd  fixe       rournant  par  le  moyen  d'un  gmou  , 
«t  à  prendre  des  angles  ,  des  diftanccs,  des  hau- 
teurs Se  des  atlignemens.  Le  motefl  pur  grec. 

GRAS.  Epitetke  que  les  ouvriers  donnent  i 
im  angle  obtus ,  i  une  pierre  trop  fotie  ,  c^eft-à— 
dire  trop  grolTc  pour  la  place  qu'elle  doit  rrmplir  ; 
à  un  tenon  trop  épais  pour  la  mortoilc  ;  à  un 
joint  trop  large  fur  Ces  cales  i  ainfi  les  arti(âm 
diliènt  dànaigrir  un  joint  ,  un  tenon ,  Sic.  pour 
en  dinuniiern*é|M^Ëiir« 

G  R  ATT  E-BO ESSE,  efpecc  de  broffe  de 
fil  de  laiton  ,  dont  voibi  l'ufâge  &  dans  la  fabri- 
que des  médailles  Se  dans  la  fabrique  de  la  mon- 
noye.  ^/ri  MoNMoyc.  Par  anticipatitm  8c  briè- 
vement )e  dirai  que  la  mcmnoyc  le  fabrique  avec 
les  r^cnt-s  machines  que  les  médailles ,  fi  bien  que 
celui  qui  entend  la  fabrique  de  l'une  indiffercm- 
tncnr  .  cii;niilia  facilemeiit  la  fabrique  de  l'autre, 
.quoique  les  machines  (oient  les  mêmes  dans  l'une 
&  l'antre  fabrique ,  la  façon  pourtant  de  chacu- 
ne e(l  pardcnlieie.  L'on  grave  lesquatrÀ  de  U 
monnoye  avec  les  ntmes  outils      de  la  même 
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maniefc  que  les  médailles»  maïs  il  n'cft  pas  né- 
cel&iie  de  mouler  l'efjpeoe  on  monnoye  en  iâble , 
l'on  lut  la  inedaiDe,  à  caulê  de  hidilfS. 

rence  du  relief,  qui  fait  que  la  monnoye  fè  mar- 
que d'un  Icul  coup ,  &  que  les  médailles  ne  s'im- 
priment qu'à  plulieurs  reptiles  ;  l'on  commence 
par  la  matière  que  l'on  fond  en  lames,  fôit  or« 
argent  eu  cuivre ,  les  lames  font  de  la  largeur  de 
la  circonférence  de  l'efpece  ,  mais  plus  cpaiflès  que 
l'efpecc  ne  doit  et  rc  i  la  loi  rie  de  la  fente  ,  c'clk 
alors  qu'on  employé  l'inflrumert  dont  nous  parlons* 
On  nettoyé  les  lames  d'or  ou  d'argent  avec  les  graf 
te-boef!ès  de  ièr.  A  l'égard  des  lames  de  coin* 
on  les  rarinê  avec  un  grattoir  ,  &t  rm  les  met  toW 
en  état  qu'il  n'y  ait  ni  lahic  ni  nriUirr  ,  de  craîn'^ 
te  que  le  fable  ne  s'incorpore  dans  la  maricre.  La 
graite-boeflè  eft  un  outil  de  pluficurs  anifân»  fa- 
briquema  de  médaille  on  de  médaîHes  ,  mata  <ftÊk 
toujours  la  mfnr  f  u  r  r  ,  i  favoir  ,  une  hrt>(lê  faite 
ordinairement  de  (.1  de  laiton.  Les  horlogcurs  s'en 
fervent  aullî  &  appellent  cet  ufage  granc-boel&r* 
c'cfl-à-Jire ,  frotter  uik  cholë  dorM  avec  la  gratte* 
boeife,  pour  rendre  l'or  plus  brillant  ;  on  mouille 
la  gratte-bocfië  dans  de  l'urine  ou  de  la  bière  ,  par 
exemple,  ils  difent  paiLint  d'une  platine  à  laquel- 
le ils  veulent  donner  quelque  éclat  &  polifîure  , 
gratte-bodlcr  la  platine  du  montre.  Giatte-bocflê» 
eft  la  corruption  dans  la  Kwche  desartilàns,  dn 
mot  compolé  àegrMle  hrff^t  ,  lequel  fig-nfîc  brolTc 
pour  gratter  ,  mais  une  bi  olic  de  lii  de  k-r  au  lieu 
de  poil  de  porc  de  finglier  ou  d'autre  animal  j 
^4»f«r,  vient  d'un  frcqtientif du  verbe  r«^«} du 
Cange  8e  MetiBK  le  lôai  venir  de  f  Allenuod  > 
&  ks  «ims  difen  que  ce  mot  vient  de  cr;^««  , 
feire  des  creux  en  graranr. 

GRATICULER  ,  terme  d'ufage  chez  les 
Peintres.  On  dit  graticulcr  une  toile  pour  peindre 
dcflîtt»  c'eftla  divifcr  par  petits  quarrés  on  autn- 
aeot*  tia  quTen  formant  de  pareils  quarrés  oii  fi- 
gniet  fiir  le  tableau  ou  delîèin  qu'on  veut  copier  , 
on  puifle  difpofer  plus  facilement  tout  le  fujct  ,  en 
mopottionner  mieux  les  figures  &  réduite  plus  ai* 
fibnent  le  tout  de  grand  en  petit ,  ou  de  petit  en 
gnnd ,  on  le  fcit  quelquefois  d'un  chaflls  divifj 
par  carreaux  ,  qu'on  applique  fur  le  tableau  pour 
n'avoir  pas  la  peine  d'y  jilaccr  tant  de  traits.  D'au- 
tres expliquent  Oc  dcfinidcnt  ainli  ce  terme.  Gra« 
tia^,  dilênt-ila,  tf«&  divifer  un  tableau  qu'on 
pend  ponranodele,  en  ptufîeurs  quarrés  ou  car- 
reaux en  forme  de  cbaflîs ,  pour  rapporter  les  par- 
t:<-<;  cnferméL-s  en  chaque  carreau  cl. i:  is  d'autres  car- 
reaux proportionnés.  On  fait  le  même  effet  ded- 
rer  8c  copier  avec  un  chaffis  de  refeaux  ,  &:  plus 
fadlcmcnt  encne  par  le  fingeou  le  paralIcllogMm- 
me,  qui  fêrti  copier  proportionnellement  &  gco- 
metriquemc  u  ;  on  copie  gcomettiquement  ,  quand 
toutes  les  parties  de  la  copie  ,  auflî  bien  que  la 
copie  entière  font  égales  en  grandeur  aux  ptitieade 
l'original»  8c  k  l'original  tout  entier.  r^wPcm- 
TUt  8e  PiTKTVRB.  Le  mot  de  grâtieidtr ,  oa  ers. 

ticuler  ,  vient  de  crMtichh  ,  u:il-  figure  lincaic  ou 
de  hkts  de  quelque  mature  que  ce  fuit  ,  qui  le 
croifent  fur  un  plan  ,  toile  ,  papier  ,  parchemin  , 
par  le  moyen  de  dix  ou  douze  liipiia  pacallellcs  horî- 
nmtalet ,  coupant  à  angles  droili  autant  de  lignes 
paraîlrllcs  perpcndicidaircs  ,  afin  de  porter  dans  les 
petits  quirtcz  de  cette  ciaticule  toutes  les  parties  & 
traits  contenus  dans  l'original  diftingué  &  diviflS 
de  m(me  également.  Ce  mot  dans  l'ufage  fignifie 
ou  un  gril  compof?  de  fSets  on  verges  de  fVr  pa- 
rallcllcs  tout  fimplcmcnt,  ou  un  chalTîs  de  bois  qu'on 
garni  de  vctta  en  quairé  oh  losange  ,  ou  une 

«bye. 
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cUye,  donc  on  le  ferc  pour  traîner  Se  porter  lîir 
terre  qudqiK  cfaoliê  de  fdÀat.  Ce  ne  fiiitt  pal 
feulement  les  Pdlntres  qui  lé  (êrvem  de  l'aAîoti  de 

graticulcr  ,  mais  aiiiri  toute  Com  de  deinnateurs 
&  fâ^^urs  de  partons  de  bioticrie  ,  fut  tout  les 
kuaci  tffteaàSt  4)Ut  n'ont  point  la  mémoire  ,  & 
uir  iinK  nnngïiiuioii  allèz  forte  >  fidclc  &  habituée 
pour  conoevoir  te  retenir  diftinâeinent  toutes  les 
parties  qui  compofcnt  la  difpofîtion  &  cecoiiomic 
totale  d'un  tableau  ou  dellcin  qu'on  s'eft  propoft 
de  tirer  &  de  tranfcrirc ,  on  peut  dire  ou  aue  les 
Peinties  tt  deffinateurs  fiiivenc  les  icgles  de  la  mé- 
thode de  Mr  Delcanes ,  cjni  confille  à  dmiêr  un 
loatpar  l',injly(e  en  toutes  11-,  pirtics  ,  pour  tt  li- 
ter  cTiacunc  à  part  Se  coulnjacmincnt  le  tout.  t)u 
bien  Mr  C^efcaries  a  imite  la  méthode  des  l'cin- 
Itei  6t  à  ctaticuté  &  niaaiié  le  pinoeau  &:  le  crayon 
en  cnuiculanr.  Voyez  chez  k  Peintre  tout  l'attirail 
de  peii'.tiuT,  îi\t)ir,  la  toilée  graticulce  ,  le  che- 
valet qui  lujipii  te  le  tableau  ,  la  baquctte  qui  loa- 
tient  là  main  6c  le  poigiK-t  ,  le  crayon  5(  porte 
crayon  ,  les  pinceaux  &  le  pincelier ,  U  palette  pour 
les  oouleozs  bioyées  rapoiavuc  fur  b  pierre  avec 
la  mollette ,  &c. 

GRATOIRlcrci  plulîcars  artifâns  ,  princi- 
alcment  k  trois  ,  favoir  ,  aux  Scuipcnilt  *  Plooi- 
iers  ôc  Graveurs  en  cuivre. 
Chcx  le  Sculpteur ,  il  faut  favoir  qu'il  travaille 
OU  jGu  le  boit  ou  fitr  k  maibte  «miur  dei pièt- 
res moins  dures  que  le  msibre ,  on  travulle  Gu 
ces  dernières  avec  la  même  conduite  que  celle  du 
marbre  ,  excepté  que  comme  la  maiiîirc  n'en  cil 
pas  li  dure  ,  l'on  le  lÔT  étOatSk  Boiiu  ton  qui 
font  de  diâcrenccs  figures  »  coome  r^«/,  fiit  à 
mmin ,  ripet ,  ferwnr  k  dm*  tC  grêUtir  ,  qui  eft 
U!i  iuftrumcnt  \or.^  à  minchc  de  bois ,  avec  un 
coude  de  fer  ,  failant  un  angle  comme  il  y  en  pa- 
roit  un  dans  un  gond  de  porte  ou  de  fenitrt, 
c'cft  ce  morceau  de  fer  coudé  qui  grane  &  rapc. 

Chez  les  PtombieTs  3  fiiut  lavoir  qu'il  y  a  deux 
fnaiiieres  de  fiirc  iLs  civ.mi\  de  plomb  ,  la  pre- 
mière cft  de  r,iiic  lie  canaux  fans  louJure  ,  la 
ficoitde  avec  foudure  quant  aux  tuyaux  ou  canaux  , 
0&  tl  7  a  de  la  foudure  ces  tuyaux  (c  font  de 
tdites  de  plomb ,  qu'on  6gure  en  tuyau  avec  des 
rondins  ou  gros  rouleaux  ,  fur  lesquels  on  arron- 
dit les  tables  de  plomb  ,  &  que  l'on  fiiudc  tout 
du  lont;  avec  de  la  foudure  ,ap;cs  avoir  i^ia- 
ték  plomb  avec  un  grattoir  pour  y  mettre  cn- 
lûite  la  raifine  élc  la  foudure  fur  le  plomb  gratté. 

Chez  les  graveurs  en  cuivre  «  le  gratoir  cd  un 
outil  d'acier  ,  d'environ  6x  ponces  de  long  ,  dont 
un  des  bouts  qu'on  appelle  pratoir  ,  ciï  formé  en 
triangle,  tranchant  de  trois  micz  pour  ratillcr  fur 
le  coiTte  quand  il  eft  nccciriirc  ,  &  l'autre  bout 
•aii\Mi  nomme  hmiMr ,  a  la  ^ute  d'un  contr  * 
ODBt  la  pointe  eft  allon'^ce  ,  ronde  5e  un  peu  plat- 
te» il  (èit  i  polir  le  cuivie  ,  reparer  lr>  fautes 
de  adoucir  les  traits  pour  connoître  &  mieux  voir 
ce  que  l'on  fait  ;  on  a  aulTl  un  petit  couflînet  de 
cntr  rempli  de  fofale»  forlequelon  appuyelecui» 
vre  en  travaînant.  Chez  tes  Imurîers  8c  mfinie 

chez  les  oifrvres  ,  on  a'.ipcllr  non  e^ramir  m,\M gr4i- 
turt  ou  grAtaî'cj  ,  un  inflrument  pour  grater  ,  fait 
A'vn  morceau  d'acier  bien  pofi  *  taillé  en  forme 
ttûmçilaiie  aboutilTante  en  poînie»  qui  fértà 
raiiflêr  le  cuivre  ,  l'argent  ou  autre  matière  quand 
on  V  veut  refaire  ou  racc  iinnii>'lcr  q  ic!']ue  choie; 
on  appelle  krMiijfiir  ,  l'autre  biiuc  du  tn  j:ne  outil , 
pane  quil  lên  mdinairement  si  brunir.  Ikni» 
tiers  appeUem  ces  inftrutnens  g,rât»rtt ,  il  y  en  a 
de  tondes .  de*  demi  tondes  &  d'auites  figaiei ,  - 
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avec  quoi  les  (l-rruriers  dicllèiit  &  arrondillèm  les 
■nneanx  des  clefs  &  autres  pièces  de  relief. 

GR  A  VE  L  É  E  ,  c'cft  une  Ile  feche  &  brû- 
lée ,  dunt  les  Teinturiers  &  les  Blaiiolii.'lèurs  (c  fer- 
vent Se  que  les  Vin-igncis  vemlent  j  c'cil  ,  dit 
Sîvary ,  une  cfpccc  de  taitre  qui  fe  fait  à  Paris. 
Furciiexe  dit  que  c'cft  la  cendre  qui  fo  (iùt  de  la 
lie  du  vin ,  iîxfaée  5c  boulie  au  fi»  de  réverbère 
qui  cft  corrolive  &  dont  on  fait  des  pierres  caul- 
tiqucs  ,  étant  mclc^  avec  de  la  chaux  d'un  grand 
ula^e  pour  la  teinture  Si  blanchil^e  }  ces  trois 
dclcriptions  fotu  véritables  5c  lièrvenc  mutneUenene 
à  dmmer  une  Idée  completie  de  la  chofi ,  de  la- 
quelle je  n'ai  rien  i  dire  lic  p!ii^  ,  (i  ce  n'cft  i 
remarquer  deux  Déclarations  du  Roi  lur  cette  çra- 
vclce,  l'une  en  i6a8.  l'autre  en  i£i<;.  La  première 
eft  aiiîfi  foos  ce  titre ,  Déclaration  du  Roi  potianc 
rétabliflèment  dtt  droit  de  1 1.  deniers  pour  livre 
fur  citacun  tonr.fau  5c  boiûêau  de  gravcléc  ,  qui 
entrera  d..r.s  la  Ville  de  Paris  ,  donnée  à  Paris  le 
dernier  Mars  1618.  re5;i(lréc  en  la  Cour  des  Ai- 
des le  31.  Décembre  i^ap.  U  féconde  eft  fous 
ce  titre  ,  Dcclaradon  dv  Roi ,  en  conicquenoe  de 
celk  du  dernier  Mars  i6xS.  portant rétabliftnnenc 
du  droit  de  1  x .  deniers  fur  chacun  tonneau  ou 
boiflcau  de  );ra'.  lIcc,  doancC  à  J"onti:iicb!cau  Ifi 
14.  Odobre  1 6i^.  rc^illrée  en  b  Cour  des  Ai- 
des le  31.  Décembre  fuivaiit. 

CRA  VELLE.  Voyez  cet  Article  dans  fe 
DiâîanttBÛe  (■conoimque  a  5e  7  aJoiHez  ce  qui 
flot; 

Prenez  douze  livres  dtirine  d'un  garçon  d*en>> 
viron  douze  années  ,  quatre  oncrs  de  falp^tre 
trds-fin  ,  que  nncttrcz  daiu  un  alambic  de  vctTC 
couvert  de  fon  chepitcan ,  5e  diftillez  à  feu  lent  t 
&  lorfquc  l'cfprit  d'urine  commencera  de  forcir  « 
vous  appliquerez  un  récipient  que  lutcrez  bienan 
bec  du  rlu'.'iteï-a  ,  cuutmuerez  ainlt  la  diilill  i- 
tion  ,  iS:  lorlquc  les  goûtes  commenceront  pallcc 
rouges  ,  vous  changerez  de  récipient  ,  &  conti- 
nuerez la  diftiUaiion  julqu'il  ce  que  vous  voyes 
monter  on  £1  volatile  an  haut  du  chapiteau ,  alors 
vous  au;^mrntcrez  un  peu  le  feu  jufqu'à  ce  que 
le  fcl  ioit  tout  fublimé  ,  après  quoi  vous  le  Ic- 
parerez  du  chapiteau  ,  &  le  i;u  Jerez  dans  une 
bouteille  de  verre  bien  bouchée  pour  l'cmpccher  de 
s'évaporer,  dont  vous  vous  fervirez  ainfi. 

Prenez  deux  dragmes  de  l'efprit  rouge  5e  une 
dragme  du  Ce\  volatile  ,  que  vous  donnercx  à  boire 
au  malade  dans  un  vchiculc  propre  aux  r^ins  , 
&  dans  trois  jours  vous  en  verrez  l'cfct  qui  eft 
de  fiiire  vdder  U  giavcllc  ,  mfme  rompre  U 
pierre ,  on  peut  ea  prendre  pendant  ks  trois  bon 
fuivant  (on  eftèt  5e  la  difîxilîtion  du  maladie. 

GRAVER,  Graveur  Graveur  e. 
C'cft  pcfer  fur  une  matière  dure  ,  fur  tout  iné- 
tahquc  avec  bncin»  poinçon  ,  pmme,  pour  y 
Uider  des  traces  profondes  ,  5e  mine  par-là  f 
amCa  des  élévations  5e  (9lom  relevés  ;  on  bîeti 
encore  graver  ,  c'cft  tailler  ,  iiulfcr  !c  h  ->U  ,  1-s 
pierres  ou  les  métaux  avec  des  cilcaux ,  burins  ou 
eaux  fortes  ,  en  forte  que  certains  caraâeres  5e 
imagei  j  démentent  tracés  5e  figoiés.  L'uik^ede 
ce  mot  paiolt  dans  les  iàçons  de  parler  liuvan- 
tes.  Les  Sculpteurs  gravi-nt  des  cpiraphcs  ,  des  fi- 
gures avec  on  cifiinu.  On  grave  auTi  les  crvftjtK 
5e  les  pierres  précieufcs  ,  tant  en  relief  qu'en  ctcus  , 
pour  en  faire  des  cachets.  Joignez  à  ces  phiafet 
ceUet-ci  qui  font  pliit  coocies-  *  fTAvn  ei  bois  , 
^  Kkitk 
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graver  i  l'eau  forte ,  graver  en  épargne.  Ce  mot 
vient  du  prec  ^i<}>*» ,  j'écris.  Ménage  après  Sjio- 
mailc  le  dérive   Je  cttvart ,  nviis  cette  étymolo- 

g'e  ailmet  plus  qu'il  ne  faut  «te  licence» ,  car  il 
nt  changer  c  m  g»  il  finit  ajouter  à  c/ivjrt  un  r  , 
q  j'i!  n'a  pas.  D'autres  recourent  par  dcferpoiratt 
p  t  tendu  larin  de  baflê  hnnicé  ,  gr*pbimt  ,  8e 
d'auu'cs  plus  rairoiinablcnicnt  au  mot  Flamand  !c 
Alleinaml  gmvtn  ,  qui  vcuc  dire,  fouir,  crcufcr 
vn  Me  ou  folle.  J'aime  mieiix  m'en  tenir  à  1c- 
tymologie  que  j'ai  iafinu^  au  conimenoement  de 
cet  article  ,  qui  commence  par  ces  paroles  :  grévir  , 
f-,J}  pef'r  fur  une  ntAtiert  tlurt  i'«  metttUiipit  nvte 
mn€  ptinii  four  y  frêditirt  6'  c*u  tr  du  I'Jiij  de 
fttfpt  fr^Kàtmr ,  par  là  j'ai  prétendu  fur  tout 
par  le  maipefir ,  ^Mwre ,  grMitéV . qucle  mot 
graver  vient  de  gretmi ,  ma  maxime  œtnc  de  ne 
pas  aller  loin  ,  quand  on  peut  reder  tout  pics  de 
Cou  mot.  Sans  forcir  du  François  &  du  Lati  i  ,  que 
fi  quelque  efprlt  n.turel  &  platonique  iicto.; 
cornent  dece  rufdit  appceil  étymologique ,  ie  pour- 
rftîstoî  fiure  plaîlîr  en  iùivam  ce  eoùtdénaaifé,. 
en  dilant  que  les  mots  des  fuldite»  langues  » 
grjpha  tgrtiv»  ,[c'ih»  .  gr*vfn.  Allemand  ,  ive  vîen» 
nenc  point  l'un  de  l'.iiurc  ,  mais  que  tons  Vien- 
nent ^Icnent ,  (  conunc  pluiicurs  rayons  d'un  ro^- 
me  cenne ,  )  du  Ion  naturel  qd  k  fcnne  en  1'^ 
&  dans  nos  oreilles,  quand  oo  grave  >  oeufe, 
écrit  ,  &:c.  le  l'un  cr.  ou  gr.  eft  le  Ion  original  & 
primitif,  qui  dans  divcrks  langues  font  invertis  & 
fiiiis  par  quelques  autres  lettres  ,  dont  il  faut^  ex- 
primer les  pmprirtcs  de  Grammatie  t  e'eft-Af^liie  « 
qnc  lï  Flsmaiitl  fera  Ton  in&uitF  gnHun  ,  oa  fim 
luji-i  nif  ^r^/' .  le  gicc  fiera  tan  prefent  de  l'in- 
dicatif ,  Selon  nom  fulillantif  ,  le 
latin  enveloppant  le  Ion  ellcnticl  devatit  c^  dcrrie.e  , 
fera  Ion  frthre  ,  à  l  inhninf  ,  &:  Ion  nom  fubd 
tantif  au  nominatif  qui  eft  {cnb*  ,  les  Cranunai- 
riciis  Hébreux  tiennent  ce  langige  ,  &  je  les  imite 
volonticTS  &  avec  admiration  ,  lU  ap^-d'cnt  ce  que 
Je  nomme  fon  cllcntiel  lettres  radic^lis ,  ik  ap- 
pdknt  6™  alilHIt  &  fulfixcs  ,  ce  q.u  y.n  marqué 

par  acoompaguenent  »  &  fens  qui  expriment  les 

Jiroprictés  dei  Grammaires  qui  font  principalement 
a  déclinaifon  Je  la  conjugairon  j  mais  c'eft  parler 
de  graver  Se  gravcure  grammaticalement  un  peu 
trop  long-rems  ,  tâchons  de  parler  de  It  glAVeiwe 
&lon  les  habiles  graveurs. 

La  graveure  (o«  Tur  le  boit  ou  fur  kcuine. 
eft  un  "des  plus  grands  avantages  que  l'art  Je  por- 
tr.aire  ait  nçù  pour  cternifer  fes  ouvrages  ,  puiique 
c'ift  par  la  gtaveurc  qu'un  liic  uu  i;iJivi  noiMbrc 
d'cilampes  ,  qui  multiplient  prcfquc  à  l'mhni  un 
marne  deflëin  ,  8e  font  voir  en  dilliircns  lieux  1* 
pcnfec  d'un  o  ivrier  »  qui  anoaravant  n'itoit coiif 
nui:  que  par  le  ftul  travail  de  (ês  mains  ,  iln'eft 
pas  ici  queftion  de  l'imptimctic  q.ii  n-.«iic  encore 
8c  à  mcillcuc  titre  notre  admiration  ,  nous  en  par- 
kiom  en  (bn  lieu,  n'étant  ici  queftbn  que  de 
la  graveure.  il  y  a  lieu  de  s'étonner  de  ce  que 
les  Anciens  qui  ont  gravé  tant  d'exceltenteî  c»>- 
té»  fur  les  pierres  dûtes  &:  fur  les  mai'orcs  nu- 
llités,  &c.  n'ont  point  dccouveit  un  fi  beau  «x  U 
nerveilieaxfeciei.qui  ,  (  ftlon  le  ll-ntimcnt  de  quel- 
ques Auteurs  làvans  dans  la  Chronologie  des  in- 
ventions humairves ,  )  n'a  point  en<t>re  paru  qu'a- 
pr  s  celui  de  l'Imprimciic  ;  (  l'inirt  rdion  des  hgu- 
tes  &  des  eftampes  n'ayant  cc,niin;ncc  à  être  en 
ufag^  qdi  vers  la  fin  dtl  quattjrzi.-mr  licc'.c,  l'inven- 
té en  (ul  itouvéi:  par  un  oricvrc  qui  travailioit 
de  m^&âue  à  Florence.  Albert  Dare&  Lucas  fu- 
ient des  pictniets  qui  pctfeâionnetent  Untaniete 
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de  graver  fur  le  bois  SclîitleoiÎTte ,  8epre(qae 
dans  le  mtme  tems  l'on  troova  aulfi  Knventioa 

de  graver  ï  l'eau  forte  ;  cet  art  de  graver  fur  le 
cuivre  Oc  fur  le  bois  ,  s'eft  tellement  perfectionné 
9c  «ft  devenu  li  commun  ,  que  la  quamité  des 
mvrages  qu'on  a  fait  ,  eft  pcelque  innombrable  *  . 
l'on  en  peut  juger  par  le  recwil  que  MonHear 
l'Abhc  de  Marol'ci  a  pris  le  loin  «l'en  faire,  8c 
qui  cit  prclentcmcnt  dans  la  Bibliotlicque  tlu  Roi. 

Il  e(l  vrai  qu'aujourd'hui  la  graveure  en  bois  eft 
beaucoup  déchue  ,  &  qu'il  n'y  a  pas  d'ouvriers  ca- 

fables  d'iexécncer  des  peces  Doreilles  &  celles  que 
on  fai((>it ,  il  y  a  cent  &  (ix-vingts  ans ,  iaâiiè 
lans  doute  que  l'on  trouve  plus  de  facilité  â  gra- 
ver fur  le  cuivre.  Cependant  les  planches  de  buis 
(ont  d'un  grand  ulàge  &  beaucoup  plus  commodes 
que  les  autre* ,  dans  une  infinîw  de  rencontres , 
principalement  quand  il  faut  mettre  dans  les  Li- 
vres d'hiftoircs  ou  d'autres  traités  des  figures  ,  pour 
r:r.-.t'.l;\;;j  iLC  du  dilcjurs  ,  cai  Comme  elles  s'im- 
pumcj5t  en  mcmc  tcms  que  la  lettie ,  elles  épargnent 
bien  du  tems  &  de  la  dépend,  qu'on  eft  obli* 
gfé  de  faite  quand  il  les  faut  graver  fiv  le  cuivre 
au  burm  ou  ï  l'eau  forte  ,  &  les  tirer  enfuite. 
Ces  di'ix  inmieies  néanmoins  font  aujourd'hui  les  « 
plus  en  ulagc  ,  Se  c'ell  dont  nous  voyons  une  in» 
fanité  d'exccllcns  travaux  ;  celle  qui  Ce  6it D'eau 
forte  ,  lêmble  plus  communie  pour  les  grandes  Oi> 
donnances ,  &  pour  les  pièces  oà  l'on  veut  faire 
paroîtrc  pUis  d'art  Je  de  dcllL'in  que  de  dcb'câ- 
tcllc  &  de  douceur.  A  l'occaiîon  de  la  giaveure 
fiir  le  bas ,  il  y  •  en  on  ceitain  Ifogt  de  C*Tft , 
qui  Inventa  nue  manière  de  graver  en  boit,  par 
le  moyen  de  laquelle  les  eftampes  parotflcnt  com- 
me  lavées  de  clair  ohfcur  ;  il  faikiit  p  in- cet  eflfèt 
trois  Ibrtcs  de  planches  d'un  même  licflcin  ,  lefl 
quelles  le  titoici-.t  l'une  après  l'autre  Ibuslapreffi 
popr  imniroct  une  mimccftampe;  elles  étoient 
gravées  de  telle  façon  que  l'une  lêtvoit  pour  les 
jnurs  &  les  graniles  lumières,  l'autre  pour  les  de- 
mi teintes  ,  la  troiùérae  pour  les  contours  Se 
les  ombres  furtci. 

A  l'égard  de  U  graveure  fur  le  cuivre  avec  le  burin, 
il  n'eft  pas  néce(uire  de  grands  apprêts ,  quand  k 
planche  qui  doit  £tre  de  cuivre  muge  ,  ed  bien 
polie  ,  Si  que  l'on  a  deflêigné  dcrtiis  avec  la  pierre 
de  mine  ou  avec  une  pointe  un  aïKiimfnt  ,  ce 

Îue  l'on  veut  repi'éfcntcr  ,  il  n'trt  plus  bt-loni  que 
C  burins  bien  acérés  Se  de  bjnnc  t.cmpe  ,  pour 

Îrraver  8c  donner  plus  ou  moins  de  force ,  lelon 
e  travail  que  l'on  fait  ,  flc  les  figures  que  l'on 
rcpiefcntc. 

Les  Peintres  qui  font  graver  eux  mêmes  leurs 
ouvragci ,  ti  availknt  (bavent  à  former  les  premiers 
traies  d«s  figures  ,  pour  conlcrver  U  force  8e  la 
beauté  du  dellèin.  Au(H  dans  les  pièces  faites  ï 
l'eau  forte,  on  y  voit  plus  d'art  que  dins  les  au- 
tres ,  qui  font  gravées  au  burin  ou  quelquefois  on 
fc  (en  auffi  de  l'eau  forte  pour  former  légèrement 
les  contours  des  figures  ,  afin  de  les  «voir  phtt 
oorreâes. 

Ce  qu'il  y  a  d'avaiin;:;i-i!x  ;!n5  la  graveure  1 
l'eau  ficte,  ci\  que  non  Iculement  la  m.inii.Tc  en 
eft  beaucoup  plus  expéJiiive  qu'au  hjrm  ,  r:\.v.% 
le  travail  en  eft  ordinairement  plus  beau  dans  les 
pïragcs ,  dont  les  arbres  8e  les  terrallês  étant  goa> 
chéts  av<-c  plus  de  facilité  ,  paroiflênt  plus  ni^ 
turellcs.  U  c(\  vrai  auilî  qu'il  ell  bL-'oiii  quelque- 
fois de  retoucher  au  burin  certaines  parties ,  qui 
n'ont  pas  affez  de  force ,  ou  bien  que  l'eau  fime 
n'a  pas  aflèz  mangées  ,  car  il  eft  mal  ai0  que 
dans  une  grande  planche  totues  les  parties  vkn- 
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nent  i  être  féaeaia  avec  une  fi  grmde  égÊiûi  » 
qu'il  n'y  ait  quelque  chofë  i  redire. 

Il  ne  fuffic  pas  que  le  graveur  uavaillc  avec 
la  pointe  de  (on  échopc  ou  de  ion  égaille  »  dans 
ton»  les  endroics  de  ton  ouvrage  avccU  (omtC 
la  tf^^PiVf  néceflàire  ,  à  faire  nuoiae  les  putias 
AotpWes  8c  1»  plus  proches  i  û  faut  encore  qu'il 

f Prenne  g^idc  quanti  il  vient  à  mettre  l'ciu  foac 
ur  la  plaiiclic  ,  qu'elle  ne  morde  pas  cgalcincnt  par 
touc  ,  qui  fe  fait  e»  cmplopnt  uik  mixdon 
d'huile  &  (le  fuif  de  chandelle.  Pouc  cet  eflcc  il 
a  une  tant  de  cijflê  de  bots  poidZe ,  contre  la» 
quelle  il  attache  fa  planche  un  peu  inclinée  , 
èc  jette  l'eau  forte  dcllus ,  en  forte  qu'elle  n'y  Uit 
qna  fiOlder  &  retomber  auITi-tôt  daiu  un  valc  de 
terre  qui  eft  dedbus.  il  ptend  garde  lorfque  les 
panies  qui  ne  doivcni  pas  tue  6  matigto ,  ont 
alfe  reçu  de  cette  eau  ,  &  étant  la  planche  ,  il 
la  lave  avec  de  l'eau  claire ,  qu'il  jette  dcllus  ,  la 
fait  Techer  doucement  auprès  du  feu  ,  puis  il  coii- 
vre  les  parties  les  plus  Soignées  &  les  hacheutes , 
^tt'on  veut  laillèr  les  plus  foibles  avec  de  cette  mis- 
non  d'huile  &  de  lîiif ,  dont  j'ai  parlé  ,  afin  que 
l'eau  forte  n'y  pénètre  pas  davantage  ;  &  ainfi 
couvrant  i  divciits  hus  ,  autint  qu'il  veut  les 
endroits  qui  doivent  être  les  moins  forts  ,  il  fait 
que  tes  ngures  qui  (ont  devant ,  font  toujours  la^ 
vées  de  l'eao  lôrie  qui  les  pénètre ,  julqa'î  ce  qulSl 
wft  qu'elles  Haut  aflës  gravées  fuivaitt  la  nfct 
^irïl  «fin  kar  donoei* 

« 

Mil^Mmi  4r  nmmmm  ft*  »  ^  »  M  4k  iê 

I .  Le  vernis  dont  on  a  fait  mcntinn  ,  c fl  de  drut 
lottes  >  l'un  tnou  Se  l'autre  dur.  Il  y  a  auili  deux 
fitrtes  d'eaux  fortes  ,  l'une  d'affineur  ,  qu'on  appelle 
tm  UéKdu  t  ôc  l'aune  ouc  l'on  nomme  de  l^um 
wrlff  ,  ccUe-d  le  ooule  utr  les pUnchet ,  oonmeil 

été  dit ,  &  l'on  peut  s'en  fci  \  ir  avec  les  deux 
vernis.  L'autre  au  contraire  n'ell  bonne  que  pour 
le  vernis  mol ,  &:  ne  le  Jette  pas  ctwnme  l'autre  , 
«n  met  la  planche  fui  une  table  tout  à  plat ,  8e 
après  l'avoir  bordée  da  or  •  un  la  coont  de  ecne 
eau  blanche  ,  que  l'on  «empcia  pinson  noms  avric 

de  l'eau  cominune. 

t.  A  l'ci;ard  <lc^  pointer  ou  c-Lhcippes  dont  on 
travaille  dans  la  gravcutc  ,  on  prcnii  des  groilcs 
ou  moyenms  égmllcs ,  &ites  les  unes  en  pointe  $ 
9c  les  autres  plus  grodês  •  coupées  par  la  pointe 
d'une  manière  qui  forme  une  ovale ,  comme  (ont 
les  échoppes  des  orfèvres.  Ces  (ortes  tl'outils  que 
l'on  a  de  pluiicurs  fsk^ons  &  de  différentes  grol^ 
fetu^  ,  font  les  (èab  nétffflàïres  pour  cette  m.-tniere 
de  travail  ;  l'on  a  une  pierre  pouc  les  éguilêr& 
un  gros  pinceau  de*  poil  de  gris  ou  ane  plume 
pour  (crvir  d'cïpouireltc  ,  afin  d'ôter  de  deHùs  la 
planche ,  les  ordutcs  ou  le  vernis  qui  s'cnlevc  à 
*    mc&re  qu'on  gia»a« 

}.  On  ajo&ie  ià  un  avis  que  (ï  l'on  vent  s'iofirinie 
davantage  de  tout  ce  qui  regarde  la  gravcore  lùr 
le  aiivrc  ,  &:  de  la  compoliiion  des  vernis  pour 
l'eau  forte  ,  il  faut  lire  ce  qu'en  a  écrit  Ah'éthsm 
B*p  >  qui  joignant  \  la  théorie  une  axcetlenie 
pn|dqae ,  n'a  tien  oublié  de  mot  ce  ^'on  peut 
Uivoir  de  cet  art. 

GRAVEUR  &  Gravevre.  On  ne  peut 
tien  ajouter  à  ce  qu'en  a  dit  l'illuftre  Savary  ,  on 
y  voit  aufC  quelques  Déclaration:^  l'u  Roi ,  aul' 
quelles  on  peut  encore  j  ajouter  les  iuivanies. 
Déclaration  du  Roi  ,  en  portant  confirmation  des 
Statuts  des  maîtres  gravents  de  Paitt  »  donoés  i 
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Pàm  au  mois  de  Juin  1660.  tcgiArée  lé  j.  Mars 
%66i.  Voyez  If  mtmi/mt  wtmm  étt  OrduitMctt 

it  Lmii  X  ly.  f*l.  7».  tn  .11  1 68j,  fut  donné 
un  Arrêt  du  Conièil  d'Erat ,  pcMiaiit  que  les  gra- 
veurs qui  ont  obtenu  des  privilèges  du  Roi  de» 
puis  l'année  i^Zé  pbor  grtm  les  eftampes*  As 
qd  n'cmt  pas  foomi  des  exemplaires  dcfiltles  et 
rampes  pour  la  Hihliothcquc  de  fa  Majcflc  ,  li- 
ront tenus  de  fournir  au  Gaule  de  ladite  Dibijo- 
théque  lefdits  exemplaires,  quin/e  jours  après  la 
lignification  du.  préîcnt  Arrêt  >  faite  au  Syndic  d« 
leur  Comnranaote  >  Ibus  peine  de  oonfilêation  de& 
dites  ell:impri  ,  !k  de  l'imcnde  de  i  joo.  livres, 
fait  au  Cuiiltii  le  51.  Janvier  i6Sj.  Oéclatation 
du  Roi  ,  portant  union  au  Corps  des  graveurs» 
des  offices  de  Jures-Syndics  crées  par  Edit  du  mots 
de  Mars  16911  donnée  an  mois  de  Jdillét  KS^t/ 
En  1710.  fut  donné  un  Arrêt  du  Par !en;c:n  ,  qt'i 
a  homologué  l'aéte  en  forme  de  rcliiifat  de  la 
Commimanté  licb  gravcui  s  i.r  tous  métaux  ,  du 
18.  Mai  1710.  poitaiu  Reniement  géitcral  poot 
kl  apptentifs  &  compagiwns  île  lauiw  Cummn>> 
naucé ,  donné  à  Poinniie  te  deosiéma  S^MnliM  mil 
lêpt  cens  vingt. 

G  R  A  V  E  u  R  E  s  en  bois.  VoyeS  l'article  pré- 
cèdent Graveukes  de  relief.  Ce  que  l'on  a  à 
dire  ici  «  regarde  les  manières  de  graver  &  fiir  les 
taibaun  »  de  fiir  ks  pkrres  prédeulès.  Sur  les  uns 
8c  (br  ks  autres  on  y  fait  ms  ouvrages  de  frHef< 
&  des  ouvrages  en  creux  ,  le  relief  s'avance  vers  le 
fpeâateur  ,  quoiqu'il  tienne  à  l'a  matière  &;  fujet  i 
&  le  creux  s'éloigne  de  l'ad  du  iocdatcur  1  & 
recule  Se  tend  dans  l'épai(làit.de  la  matière.  Qiund 
on  veut  graver  fur  l'acier  pmtffiutcdeï  médailles  , 
on  commence  par  deffigner  le  fujet,  (oit  effigie  ,  iijic 
devife  ,  qu'on  ébaiKhc  (ur  de  la  cire  en  bas  te» 
lief,  fuivant  la  hauteur  &  la  profondeur  que  la 
médaille  doit  avoir  }  enfuite  l'on  fait  un  poinçon  » 
&  litr  un  des  bouts  qui  doit  être  acéré ,  (  e'elU 
à-dire,  d'acier  mis  lur  le  fer,  )  on  cilèle  en  *é* 
lief  la  même  choie  ,  qu'on  a  faite  en  dre  ,  quand 
le  poinçon  eft  dans  fa  perfeAion  <  ori  le  fait  trem» 
per  pour  le  durcir  ,  après  ^uoi  par  machino  leU 
les  qnc  les  finiiferm  ,  (  qui  lêrvmr  ^  batA*  lA 
pilotis,^  ou  avec  le  marteau  on  fr,i]pe  lur  ce 
même  poinçon  ,  pour  le  f-irc  iinorimcr  dans  uu 
carre  ,  en  forme  de  dé  qui  eft  aiuli  d'acier  ;  avaiff 
cela  on  recuit  le  carré ,  &  on  le  rougit  ad  feil 
pour  l'adoucir  ,  &  le  rendre  pini  Aole  i  rScé* 
•voir  l'empreinte  du  poinçon  }  cai  étant  frappé  ,  il 
re^t  en  creux  ce  qui  elt  de  refief  (ur  le  bouc 
du  poinçon.  Comme  ce  carré  ne  reçoit  pas  tous 
les  ttaits  délicats  du  même  poinçon ,  qui  ne  iàit 
le  plus  fouvent  que  la  haaienr  on  aélicf  t  il  icAtf 
beausoim  è  (ma  tt  I  tepaitt  pov  finir  le  aiaitti 
ce  qui  M  &ir  atec  de* outils  d'acier,  comme  lôiit 

ciftUrs  ,  burini  ,  ^cc.  *:  divers  autres  dont  les  uni 
font  tranchans  ,  &  les  autres  hachés  ,  les  uns  droits^ 
te  Iss  aotees  coudés ,  que  l'ouvriei"  fait  faire  lêloM 
Û»  cooeefÊ  ds  fim  deiTèm.  A  hkIùm  qn'oti  tra^ 
Taille  >  on  nettoyé  audi  quelquefois  le  carré  avrtf 
une  (brte  de  brode  faite  avec  du  fil  de  laiton  , 
quand  on  a  fini  les  fîj;ures  ,  l'on  achevé  de  gra- 
ver le  lefte  de  la  médaUle  »  comme  font  les  moi^ 
lûtes  de  la  broderie,  les  greneûs  de  les  lettres; 
pour  ada  on  If  (nt  de  poinçons  bien  acérés  ^  ap- 
propriés h  ce  travail  ;  euand  on  frappe  les  let-< 
très  &  moulures  ,  il  faut  ks  imprimer  dans  te 
carré  avec  la  majtè  avec  des  petits  poinçons  ^ 
car  le  burin  t  l'écbope  ni  k  cifekt  ne  peuvent  gira* 
ver  ces  kmcs  daiis  eau  anême  perfbaion/  if  y  * 
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fiic  ks  ff»^«'H^»  fàon  la  lenconBC  &  Çàaa.  k  deH- 

(èin  ,  qu'il  ftnt  (nipper  de  U  m^ne  manière  qne 

les  lettres.  On  fait  lc>  coin-;  ,  &  on  travaille  lur 
tes  carrés  en  mctne  mauicrc  ,  poiit  voit  le  travail 
que  l'on  (ait ,  lorfqu'on  grave  les  carrés  des  mc- 
daiUet»  l'on  &  (en  dedcia  moyens^  le  premier, 
cft  vue  ciupteiiite  de  cive  coinpolZc  Met  cire  on 

dinairc  ,  tcrcbeiuine  5c  noir  de  fumée  mclfs  cn- 
(ënible  }  le  iccond  movcn  cft  par  le  plomb  ,  ce  qui 
fiûc  tmû,  »  ayanc  (onda  du  plomb  ,  an  le  vcrfc 
liir  nn  morceau  de  papier,  puii  renverlâiu  le  carré 
I ,  &  appliquant  la  figure  fin  le  plofiib ,  on 
avec  la  main  fur  le  carré ,  lequel  imprime 
k  figure  dans  le  plomb  ;  ainli  on  voit  une  empreinte 
de  tout  le  creux ,  ce  qui  ne  le  fait  pas  de  même 
.avec  la  ciie  t  qui  n'en  découvre  qu'une  partie  ; 
îotGfHK  l«  carré  de  la  médaille  eft  fini ,  il  le  faut 
tremper  ccrmme  on  a  &ît  le  poÏDCon.  Lotiqu'on 
veut  moiiTioyer  les  médailles  ,  on  le  (crt  de  tenaiU 
les  ,  dans  Icfquclles  on  emboitc  an  cane  d'un  cô- 
té  ,  &  un  autre  de  l'autre  ,  poux  faire  les  deux 
côtés  de  la  médaille  i  les  canâ  doivent  être  ajuf- 
tés  l'un  fur  l'autre  dtreûement  avec  une  égalité 
de  circonférence  &  de  contour ,  l'on  Ce  ftrt  anili 
au  lieu  cics  iciuillcs  d'une  boctc  d'acier  ,  dans  la- 
quelle l'on  met  les  carrés  que  l'on  y  fait  tenir  fer- 
mes ,  par  le  moyen  des  vis  qui  les  Icrrcnt.  Quand 
h  tenaille  ou  la  boëie  (ont  bien  ajuAécs  ,  l'oa 
prend  du  plomb  ou  de  féiain  ,  qu'on  jette  en 
lable  pour  y  mouler  les  médailles  ,  de  tel  mcrail 
qu'on  les  veut,  &  parce  qu'elles  ne  viennent  paa 
Mrs  du  fable  allez  nettes  ;  afin  de  les  perfeâîoil^ 
aet  oo  ietfeoenisie«  c'ell-à-dire  ,  <|u'on  les rcncc 
dans  les  cane*  >  &  avec  wk  madune  >  toit  nte^ 
Ce ,  (bit  balancier  ,  que  l'on  fait  agir  par  la  force 
des  hommes ,  ou  prelfc  la  matière  entre  les  deux 
carrés  ,  ce  que  l'on  fait  julqu'i  ce  que  l'on  voye 
qa'dies  fineot  finies  i  cela  &  cannait  bvlqu'on  tait 
i  b  maitt  qa'eltes  neremoenr  pins  dans  les  car< 

rés  ,  &  qu'elles  les  rempIilTcnt  ét;alement  par  tttur  ; 
ainfi  les  mévlaillcs  ne  ic  pctlcdionnent  qu'en  les 
rcvifant  &  li  s  repadam  dans  les  mêmes  carrés  par 

StuTieuts  (bis  fui  vaut  leur  relief,  y  ayant  telle  mé- 
aifle  qu'on  repailm  ainfi  julqu'à  vii^t  fois }  mais 
à  chaque  fois  qu'on  la  recuit ,  il  f»ut  nenoyer  la 
crallê  qui  vient  deffus  ;  &  comme  la  médaille  s'é- 
tend par  la  force  de  la  machine  ,  il  faut  limer 
la  maticte  qui  déborde  au  dc-là  de  là  drconfc- 
fcnce,  8c  cela  tomes  les  foii  qu'on  recuit  la  mé- 
daille ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  en  fond ,  6c  qu'elle 
ait  pris  toute  l'empreinte  ,  comme  on  vient  de  dire. 
Lotlqa'on  voit  qu'il  n'y  manque  plus  rien  pour 
tttt  dans  là  dernière  pcrfeâion  ,  on  la  recuit  une 
dnmeie  ibis  ,  pour  la  mettre  ch  couleur  ,  (î  elle  etl 
d'or  ,  ce  qui  (e  fait  en  la  mettant  fur  le  feu  dans 
urtc  pocle  avec  du  (el ,  du  falpétre  ,  de  l'alun  , 
&  la  jcttanc  enfuite  dans  de  l'urine.  Les  inflru- 
nvciis  pour  prcllcr  les  carrés  ,  font  ou  des  pref- 
fès ,  ou  des  bkhncîeis  >  delquels  derniers  on  fc 
ùn  ordinairement  aux  mamoyes.  La  différence  qu'il 
a  entre  le  bolander  &  ta  preflc  ,  eft  que  le 
.ilarcicr  a  fa  force  aux  deux  bours  d'une  barre 
de  fer  ,  où  il  y  a  deux  grollcs  boules  de  plomb 
tirées  par  deux  hommes  avec  des  cordages  qui  font 
k  vis  du  baUnciei  ,  qui  prellê  les  carrés  & 
fut  Feftt  de  l'ouvrage.  La  pteSe  eft  nne  même 
vis,  où  il  y  a  aulTî  une  barre  ,  qui  n'cft  tirer  que 
par  un  bout  ,  Se  qui  n'a  ni  boules  ,  ni  cordages  , 
igdqae  les  flancs  die  la  monnoye  (ont  coupés ,  on 
kl  poitedat»  ks  ajuAoïret  quifoncdepettiesi»- 
lancesi.foiv  vdt  «eue  qui  tantfonsoaiôibla , 
êc  ki  S^ÊKii  eu  ks  kniaoki  pu  oàfaapadè 
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ks  lames  ,  ne  peuvent  être  Ci  julles ,  qu'il  n'y  ak 
toujours  quelque  inégalité  ,  qui  fait  qu'il  ié  micon- 
rte  cle$  flancs  plus  forts  les  uns  que  les  autres. 
Hn  ajuitc  avec  de  certaines  limes  ,  ceux  qui  (è 
trouvent  trop  pe(aRS ,  Cn  les  rendant  du  fem  qoe 
doit  avoir  l'c^ece  >  on  ccfond  aulfi  ceux  que  k 
noniin  a  fiût  (bibles ,  &  canlê  qu'on  ne  peut  pas 
y  remettre  de  la  matière.  Il  faut  conllderer  que 
l'niégaliic  qui  le  trouve  dans  les  flancs ,  peut  pro- 
venir autant  de  la  qualité  de  U  matière  qœ  de  k 
machine  ,  à  caufe  qu'il  (ê  trouve  des  pores  Se  des 
endfota  vuides  en  fendant  k  matière  ,  qui  fait 
que  ces  parties-là  (ont  moins  pefames  ;  aiuJi  quel- 
que jufte  que  peut  être  la  machmc  ou  moulin  , 
il  ne  laiircroit  pas  de  fc  trouver  de  la  di£Ference 
dans  leurs  poids  ,  ce  qui  oblige  à  les  ajuAer  avec 
la  lime ,  &  lorfqu'ils  (ont  ajuAés ,  k  caofê  qa% 
(ont  écrouis  ôc  durcis  à  la  ibrtie  du  moulin  ,  on 
les  recuit  encore  pour  les  blanchir  ,  Ci  c'eft  de 
l'argent  ,  ou  pour  les  mettre  cn  couleur  ,  li  c'eft 
de  l'or.  Ce  qui  Ce  fur  à  l'égard  de  l'or ,  en  k 
faifant  bouillir  dans  l'eau  féconde  ,  qui  lui  donne 
k  couleur  ,  l'aij^t  (ê  peut  bUnchir  aufli  de  k 
même  (brtc  ;  mais  pour  l'ordinaire  on  le  fait  boutl- 
lir  dans  de  l'eau  fuite  mêlée  a^.ec  de  l'eau  com- 
mune, puis  l'ayant  tiré  &  jctcédansdc  l'eau  (rai« 
che,  on  (âblonne  tous  les  fluws  ,  &  on  les  frotte 
dans  un  cnbk  de  (èr  >  pour  en  ôcer  ks  kirktt» 
Enlnite  on  monnoye  ces  flancs  ,  comme  on  (àtt 
les  médailles  ,  les  faifaiu  tirer  de  la  même  ma- 
nière ;  la  différence  qu'il  y  a  ,  c'eil  que  les  mon- 
noyes  le  marquent  cn  mettant  un  des  carrés  dant 
une  bone,  qui  e&  au  bout  <k  k  vis  du  bakiH 
der,  8e  fantre  aa-deflbns  dans  tme 
Il  y  a  fiius  le  carré  une  écaille  d'acier ,  qui  fèrt 
k  haullcr  plus  ou  moins  le  carré ,  Iclon  qu'il  eft 
nécclfaire  pour  faire  pinetr ,  cM^Mikc,  marquer 
davantage  k  médaiUe,  oa  ki  laonnoyei  dans  ks 
endroits  où  elles  ne  l'anroienc  pas  été  aHêx.  d  y 
a  un  redôrt  au  bas  de  la  vis  du  balancier ,  qui 
Icrt  à  le  faite  relever ,  lorfqu'clle  a  pincé  l'efpece  , 
on  appelle  ce  rcfibrt  un  f*tfuemart.  Il  y  a  encore 
un  autre  petit  reflbrt  fur  la  bocte  ,  oiî  (è  poiê 
k  quarré  de  deflbos  pour  ks  monnoyes ,  il  lac 
h  détnclicr  l'erpcce  ,  lorfqu'clle  a  rcçOi  l'emprein- 
te ,  c\:  à  la  faire  toi  tu  du  carré  ;  les  monnoyes  Ce 
marqucr.t  fans  recuire  ni  limer  ,  de  même  que  les 
jenons,  quand  les  monnoyes  ou  médailles  (e  (ont 
au  marteau  ,  on  appcUe  les  poinçons  ,  avec  kl^ 
quels  Oit  les  marque  des  ma/  ,  des  pilet  ,  des 
troMjftdux  ,  mais  depuis  l'ufage  des  balanciers  on 
ne  s'en  (crt  plus.  Outre  les  outils  neccflàires  pour 
la  gravcure  des  poin^ns  &  des  carrés  dont  il  a 
été  parlé  ,  on  a  encore  des  ttMdUti  4e  dtvafil 
fortes ,  des  grmrirt  ,  icc  dont  on  peut  tvoîc 
plus  plcîjie  connoiUance  dans  leurs  propres  ar- 
ticles. 

GRAVIER.  C'eft  du  gros  fable  propre  â 
frite  du  mortier ,  en  latin  il  eft  appellé  glain»  | 
pour  (on  énmakgk  je  (ûppoferai  que  fuufenten- 
dant  le  (iiUondf  «va*  ,  (able ,  dont  gr*vi<rr ,  eft 
l'adjciîlif.  Gravier  ,  fera  dit  comme  qui  diroit  4rf- 
néi  grdviêr  pour  étrcna  ,  il  faut  fuppofer  que  ce 
DUC  vient  du  verbe  <«rfr«  »  étte  (êc  ou  dedcché } 
car  «rsM ,  k  (abk  ,  eft  ime  matiete  Keteftve  ,  dus 
«c(êcbe  en  petits  (raj^mens.  Une  (nppufiuuu  fon- 
dée fur  l'analogie  grammaticale  ,  &  qui  cfl  utile 
à  perpétuer  k  (îgmiîcaiion  des  mots  ,  &  introdui- 
re cn  partie  dans  les  propriétés  des  choies  non» 
nées  (  me  pmSm  nfljonn  ptékcabk  ici  à  tonne 
dradiiion  bubiteJlcuinBkf  idkeftoelkcide  Mr 
du  CÊage  ,  gFmer»  dic^l  »  vkot  AtpmnH»\ 
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qui  a  éxé  dit  dans  la  htSCt  Intumé  ,  maïs  tin  faâiu* 
gcr  qui  ne  ikit  pas  ce  lirio  barbatc  ,  &  qui  dans 
(es  ctiulcs  n'a  pas  voulu  falir  fa  mcmoirc-  le  ce 
laiiii,  ignorera  autant  le  mot  gntvtria  ,  que  le 
BWC  grêvitr.  Le  gravier  fe  trouve  au  fonds  de 
la  mer ,  ou  fiv  Is  DO«i  de  k  met  6c  des  xivie» 
tes  ,  on  peut  eoiitwiibe  quel  eft  le  fonds  de  la 
mer ,  s'il  eft  de  gravier  ou  Je  roche  ,  en  jcttant 
la  (onde.  Le  gravier  icrc  à  faite  les  aires  des  grands 
chmins,  &  empêche  les  cïmmmé'èBK  auffi  boueiui 
qu'ik  le  ^ienc  s'il  n'y  «voit  quelque  couche  de 
gravier  ,  car  il  appuyé  la  texte  ,  8e  laillê  padêr 
ail-denc>us  de  1.1  iinfacc  les  eaux  des  plujes  ;  par 
la  iB&nc  railoii  il  leri  à  tablct  les  allccs  des  jar- 
dins t  &  empéchar  qaTon  ne  s'y  crotte  en  les  pra* 
oqianb  Le  plus  pus  saviec  un  à  leftcr  les  vaiA 
fiaiax ,  8c  leur  donner  le  awitre  poids  entre  la  par* 
lie  (upérieiire  lîu  vailfeau  ,  &  la  partie  infifrieu* 
re,  qui  cil  enfoncée  liaas  L  cau  ,  ac-ià  vient  la 
(àçon  de  dire  &  rendre ,  en  laiin  la  fra(c  Fran.^ 
foilê  Icflnr  un  vaillèau  >  mmnm 

2ui  eft  >  comme  fi  on  dilbit ,  fMmm  kan^ém  t 
.blc  grofficr  &  iiii:j:ul".rr  ,  car  herrUut  ,  (îpniHs 
non  leulement  ce  cj^m  cil  iKirriblc  ,  mais  aulli  tout 
ce  qui  eft  herilB  incgdîet  dam  fis  Incfiwes  fll 
nboKitt* 

GRE 

GREFFE  ou  Greffier.  D'un  mot  GrcC 

qui  (îgnific  Scribti  ,  ils  ctuxut  rrommai'.iijblci 
chez  les  Grecs ,  au  lieu  qu'à  Rome  pendant  plu- 
Ûean  fiedcs  >  on  eut  tsnc  de  mépris  foai  ces  for- 
les  de  conunillîons ,  qu'on  ne  choifilloit  que  des 
dclaves  ,  fcrik*  HêmtM  tpmd  Grttti  htnmfttwiÀit 
fuit  ,  <fuam  apud  RomAnoi  dmit  Prthus,  Us  (cront 
aflcz  difficile  de  donner  niion  de  ces  deux  con- 
duites fî  diAeicntes  ,  s'il  n'eft  pas  permis  d'en  don- 
acK  celle-ci.  C'cftqae  cet  emploi  de  greffier  ,f«rit*t 
étant  trèi-peniblc  pour  le  grefier ,  0c  de  b  der- 
nière importance  pour  le  public  ,  puirqu'il  eft  le 
dépoiitaire  des  aiùs  qui  Ce  doivent  faire  Se  coa^ 
lêrver  avec  la  demien  exaâitude }  les  Grecs  en-' 
vifàg^t  lèalement  ottie  demien  confidcxatîoii  , 
«nt  crà  qnil  laUoît  des  perfimnet  habiles  poor  cet 
emploi ,  &  par  conféqucnt  des  perfonnr'i  cllitnu- 
bles.  Les  Romains  ayant  plus  d'égard  fur  l'uu- 
vrage  cxaA  ,  mais  très-laborieu  *  ont  )ugé  qu'on 
les  dévoie  donner  k  exercer  à  ceux  qu'on  oièroic 
ptmir  avec  la  demiettf  rigueur  pour  leur  ncçligen^ 
ce  ,  Se  fjuc-  cftTc  rraincc  les  porteroit  à  le  ren- 
dre habiles  ,  vtxdiio  dM  imtUtSum.  ■  Ce  ne  fut  que 
depuis  que  les  Empereurs  Arcadius  &  Honorius  «u- 
sent  ordonné  que  ces  pUoet  Iboient  remplies  mc 
des  perionnes  ubict ,  qu'on  cAc  quelque  confiaes> 
ration  pour  eux.  En  France  les  juges  ont  donné 
cette  coramiifion  ù  leurs  clercs  ,  julqu'à  ce  que 
Philippe  le  liel  en  ayant  reconnu  l'abus  ,  y  pour- 
vût lagcmcnc  par  ion  Ordonnance  de  i}0}.  en 
iôrte  que  dans  la  (îiïte  les  mimes  Ji^es  étoicnC 
obligé  de  prendre  pour  greffiers  d'autres  perfon- 
ncs  que  leurs  domcdiques  ,  mais  dans  tous  ces 
tcni';  an  ne  conr.tiidoient  ceux  qui  exerçoic^nt  rrs 
charges  ,  que  par  le  nom  de  clercs.  Ciurlcs  VIIL 
dans  (on  Ordôimance  de  1485.  appelle  dénis , 
les  greffiers  du  Chàtelei  ,  d'où  vient  audî  qu'on 
nommoit  les  gTelîcs  clergies  <  &  fi  le  mot  de  greP» 
fier  fc  iiujvc  dans  quelques  chiitres  ancicr.ncs  , 
c'ell  parce  que  celui  du  Parlement  a  porte  ce  non» 
loiig-temt  auparàvaitc  les  autres  \  même  il  faut  de- 
mannr  d'acocnd  que  les  chargçs  de  Greffier  dek 
compagnies  lôuvetaines  ont  toujours  été  IuhidM> 
Ues  «pdlqa'aacieiuHBKtw  poiirl««nvèMde«alltf 
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dfe  la  Chamiwe  des  Comptes ,  il  &lloit  avoir  un 
Office  de  Secrétaire  du  Roi.  Les  greflês  ont  donc 
ctc  fort  long-tetns  dé})ende  s  ties  juges  ,  cnfuitc 
ils  furent  donnés  à  fcimc  ,  &  f  lançois  L  les  érigea 
eu  litte»  d'offices  en  t  ja  1 .  Ces  officiers  qui  état 
origine  n'émient  que  de  limpUs  cktcs  ^  coinnènce» 
tent  auflî  à  en  avoir  chez  eux  ,  pour  exercer  leurs 
fondUons  en  leur  place  )  ce  qui  fut  caulc  en  l'an- 
née 1/77*  qu'on  érigea  encore  ces  derniers  en  d-* 
tre  d'offices.  Lnfim  ét*  Oftu  t  £rir»  fimàt 
Ckt^ê  ^m^ÊÊumtt 

PtélêntemenT  les  Cbdmis  éox  grtflb  j  qlii  t\*St 
toiciu  que  les  clcics  de  ces  premiers  clercs  ,  ont  des 
commis  luus  eux,  qui  eu  ont  d'autres  qu'ils  ap^ 
pelletu  leurs  clercs.  Voilà  quelle  eft  l'origine 
ctiite  multitude  de  grefficxs  »  qui  eft  en  fiatuDO  j 
tajrons  msimenant  quelle  eft  la  fendian  deltenrs 
charges. 

lij  reçoivent  &  écrivent  les  Ordonnances  ,  Ap4 
pointemcns  &  Jugcmens  de  la  oAmt  manière  que 
les  Juges  les  prononcent  làns  en  changer  la  fuUii 
tance ,  comme  auflî  les  Requêtes  &  Piaidoyeà  étâ 
Parues  ,  les  remontrances .  les  offres ,  afHrmatioos  s 
inlînuarions  &  prcfcntations  )  ils  délivrent  les  ex* 
peditions  aux  patiicî  ,  icçoivcnt  les  facs ,  mettent 
les  procès  à  U  diflributiuo  ,  &  prononcent  le  die 
tum  de  la  lêntenceft  ledirpolitifdel'Afrfc.'Vo)ca 
Ui  Ordmumttt  d'OrltMiti  dt  i^ôj.mri.  77. 7}. 
80.  Ils  font  dépofitaires  des  Regiftres  &  des  cic 
pckiiciûiis  de  juflice<  Voyez  Itt  tnhlei  dt  Is  ttmf** 
rtnct  du  QrdottHÂMCts  du  H$at4il  dt  Nerttt  j 
du  ChU  Hturi.  Ils  doivent  ttre  prefèns  à  la  qMCfi 
.don  poordetixe  les  Procès  verbaux  des  Juges  8i 
Déclaration  du  condamné  ,  Se  l'acconipa  -ner  aii 
fupplicc  jufqu'i  ce  que  l'exécution  loit  f.iitc  j  il 
leur  eft  défendu  de  changer  les  dilpolîtions  des 
témoins ,  ibii  en  les  rédigeant  ou  aftit  t  ni  d'éa 
crire  fur  leur  feuille  autre  cfacklê  qOe  ce  q^  4 
été  prononcé  ,  à  peine  de  finix<  Ils  do]t«nt  fiûni 
mention  fur  les  grollcs  &  expcdit;oin  qu'ils  ddi* 
vreiit ,  de  la  taxe  des  épices  &  vacations  ^  8e  dit 
tous  les  droits  de  greffe  &  de  l'cxpctliiian.  Ce  font 
tm  qui  xefoivcnt  Uis  cpiccs  &  qui  les  delivreni 
aux  Juges ,  ils  ne  peuvent  pas  rnaftlr  inix  panieé 
la  communicarirm  des  jugcmens  ,  bien  que  les  épi'' 
ces  &  vacations  n'ayent  été  payez,  il  ne  leitr  eft 
pas  permis  de  recevoir  le  ferment  ni  la  dcpofitnui 
des  témoin»  en  l'aUcoce  du  Juge  i  ik  font  ic^atf' 
ftUes  dvilemenc  de  leurs  deres  ou  corambjltthtf 

doivent  rien  délivrer  qu'il  ne  foit  auparavant  en-i 
regillrc.  Lorfquc  le  OirrHcr  de  la  Cour  eft  chargé 
de  facs  ,  il  ne  les  doit  rcmenre  que  par  l'oriird 
de  MefBeurs ,  fi  les  parties  s'acooiamodent  Se 
Iranfigent ,-  ccne  feuûfene  (ê  doit  Mtt  qu'aprèë 
que  la  tranfàâion  aura  crc  Homologuée.  Voyez  Pti- 
p»H  tn  fts  Arriti  tit.  7.  du  lirt^urt.  Ceux  qui  ont 
été  pris  pour  Greffiers  en  des  commiflioms  parti-' 
culieres ,  font  obligez  de  remettre  la  mitiufe  dey 
Enqiilies  èt  Ptocés  vefbatu  aux  Greffes  des  Ju- 
rilHiâions  ,  trois  mois  après  la  commiiTïon  ache-< 
Vée.  Les  qualités  requifcs  aux  Greffiers  font  d'être' 
bons  Praticiens  &  .'it;cs  de  vingt-cinq  ans  ,  crpcn- 
dant  on  les  re^it  au-deflôus  ,  parce  qu'Us  ne  fout 
|>as  obligé  de  làiie  preuve  de  leur  âti;e ,  maj# 
ils  font  repotez  lAsijeurs  pour  le  fiùt  de  îeur  char- 
ge feulement  &  non  pour  les  autres  affaires.  Cai' 
encore  qu'il  y  ait  des  Arrêts  qui  les  aycnt  débou- 
tés des  lettre»  de  rellitution  fondées  fur  la  mino^ 
rité  i  il  fÎMt  coiTvenii^  que  la  Juriiprudence  a  chaft- 
gé  BOiaitomenf  deonis  \ktà\  du  xx*  Juin  xéfit 
<ends  en  latiùififDic  Chambré  de$  Enq«ém  àtt 
•lanw  itm  C^MMniffiûw  au  ChA«.-Iet ,  qui  a  éi# 

Kkkk  ii) 
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idbné  eame  «n  Ganiat.  Il  hm  euûotetMa- 

^  que  les  Crfanden  qin  ont  pitcf  Iran  do* 

nicrs  pour  l'achat  de  l'Office  lit  Greffier  ,  (cm:  ^ti- 
fcrcs  à  ceux  t]ui  ont  conlignc  leurs  licnicrs  entre 
fes  mains  ,  quoique  U  conngnation  aie  été  faite  par 
Ordonnance  da  Juge.  Arrtt  dm  7.  Atit  1671, 
téfffwti  Mm  ).  tWmt  Ar  Jmnud  du  AmdkmiUt 
Uv.  chip.  ij.  C'cft  une  chofc  adcs  remarqua- 
h\e  que  l'on  vient  de  rapporter  ci-delfus  ,  que  les 
Crtffi*rt  m  ftnt  f*t  chligii.  it  ftirt  frtmv*  dt 
Umr  Sjgi  ,  «Ml/  qu'ib  fuit  rtpmttx.  majturt  ptur 
UfA  d*  Itmr  ekmrgt  [ttdtmunt ,  &  mn  ptu  fmar 
Us  Mmtrit  «^Mr$t ,  vù  que  les  k&ites  de  leur  char- 
ge ne  peuvent  Àre  des  afikîres  moindres  que  leurs 
propres  atîaircs  ,  puifque  tes  ^lîiircs  de  leur  ,  cii  ti- 
ge ont  rapport  au  Public.  Je  ne  (ai  d  où  peut 
mvenîr  un  pudl  a&ge.  Peut  être  penfe-c'on  que 
l'homme  qui  s'engs^e  dans  un  tel  emploi  le  tient 
pour  fôr  d'y  réuulr ,  puiiqu'il  s'expofè  non  /êule- 
mcnt  à  la  reprchcnfion  ,  mais  à  la  deftitiition  , 
amandes  &  peines  qui  s'enfuivroicnt  de  Ton  inca- 
pacité :  &  ainfi  on  a  une  très-grande  atfurance 
iîir  lui(  nuis  morale  feulement  J  qu'il  cftcmUe 
de  cenefiddité  ,  prc^té , ewQfniile,  tiéeeffiutel 
un  Greffier  *  quoiqu'il  n'ait  point  allez  d'intelli- 
gence ,  à  nifôn  de  lôn  ige  de  minorité  fur  tou- 
ae  k  laenoe  de  JutlpnMkiuse  Beoefine  pour  gé- 
rer en  tont  &  par  <oac  fis pcowci  aAim.  Une 
paroît  pas  mofan  icmarqiiable  cet  autre  ufkge  àb- 

clâri^  p.ir  l'Arrêt  ci-dcdus  citr  tiu  7,  Afniî  1671. 
par  lequel  il  c(l  marque  que  les  Cicjucici  s  qui  ont 
fitté  leurs  deniers  pour  l'achat  de  l'Office  ,  font 
à  ccttiqot  ont  conlîgné  leurs  deniers.  Le 
ijet  d'étiré  (brpm  de  cela  ,  c'en  ^ue  ceux  qui 

ojnfîgiicnt  leurs  drnu-rs  entre  1rs  mains  d'un  Gref- 
fier ,  (ur  tout  par  Oidounaiice  du  Juge,  ne  peu- 
vent fans  injuftice  ,  ce  fcmble  ,  ctre  privés  de  cette 
fôreié  publique  qui  doit  fe  trouver  uans  un  Grellè 
pttbHc  ,  mais  l'on  peut  plus  ftcikment  digérer 
cette  difficulté  par  une  condderation  antérieure , 
je  veux  dire  par  la  con/îderation  d'une  chofc  an- 
terieuie  ,  qvii  cit  l'achat  de  l'office  de  Greflier ,  non 
par  les  deniers  aducls  du  Greffier  même  ,  mais  par 
les  deniers  du  ptétcur  qui  (bat  tevenus  au  profit 
du  Roi  même  ,  dont  l'avaniaee  cil  préférable  à 
tout  autre  ;  car  s'il  paroît  que  le  Greffe  doit  don- 
ner de  l'alfurancc  aux  deniers  confignés ,  le  Roi 
doit  donner  plus  grande  alfurance  aux  deniers  prê- 
tez aux  Greffiers  ,  pour  payer  au  Roi  ladite  char- 
ge du  Grefie }  par  quoi  ce  otétent  doit  étie  jpii- 
vile^,  antérieur  Ae  préfètable.  De  deux  tnooDTe^ 
jiiens  t  il  faut  pourvoir  au  plus  grand.  Or  c'eft 
un  très-grand  inconvénient  que  les  préteurs  de 
leurs  dénias  pour  l'achat  dcs  dcflcStnTayent  point 
la  ûicié  convenable  »  piMe  que  par  oe  dâàutde 
(ureié,  le  Roi     tiDuwa  friinré  des  éraolanuiit 
qu'il  doit  retirer  de  la  création  des  Greffes  &  au- 
tres offices ,  au  lieu  que  s'il  y  a  la  plus  grande 
de  [  rjtcs  les  fùrctcs  datu  ces  (brtes  de  preu»  le 
Koi  iè  trouvera  beanooupplns  lacilcoient^  pramp» 
tement  payé  pour  les  offices  deGieflt,  Kc.fM 
titufs  ,  fuft  tft  etiif»  céMpui.  La  qualité  de 
Greffier  fonde  la  fureté  des  fommes  coullgnées  , 
nais  cette  qualité  elle-même  ,  cH  cauféc  par  le  paye- 
ment &  argent  pcéié  au  Greflier  pour  acquctic 
cette  qualité  dans  l'achat  d'un  GtclR.  .Si  le  G  réf. 
fier  avoit  payé  le  Roi  de  fes  propres  deniers ,  les 
femmes  coiiltgnécs  dans  ce  cas  (  où  le  crédit  du 
Roi  u'inteiviciii  point)  les  fbmrocs  conlîgnécs , 
dis-je,  n'ayant  point  cette  fu^.ieure&  furéminen- 
K  concurrence  ,  relient  ave.  OKite  la  ffiicté  conve- 
nable. Tome  la  caifibn  de  ccoe  fpécabmn  >  itA 
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Î|ne  le  Roi  fàvotUê  ca  ibnes  de  ptén ,  afin  qu'il 
oit  plus  promptement  0c  plus  ncilemem  poorvû 

aux  bcfoins  de  l'Etat ,  dont  le  Roi  eft  le  protcdlciu- 
&  procurateur  paternel.  Voyez  le  Rcglctncnt  du 
x6.  Mai  1695.  concernant  les  druits  6i  taxes  des 
Greffiers,  fur  quoi  en  guifè  de  récapitulation  Se 
auHï  d'addition  (  on  leraaiquera  que?  le  Cngitr  ^ 
ell  celui  qui  tient  un  Greffe  ,  qui  garde  les  dépôts 
des  aâes  de  juftice  ,  &  qui  en  délivre  les  expé- 
ditions. Le  Ci'-r;[]!T  en  chef  cft  OU  éu  civtl  Oi\  4M 
ermintl.  Cri^r  tn  chtf  tivil ,  e{t  celui  qui  ligne 
les  expéditions  des  Arrêts  ,  SenieiKes  &  autrea 
Aûcs.  Dans  les  jours  de  cétemonie ,  le  Greffier  en 
chef  du  Parlement  porte  la  robe  rouge  avec  fôn 
épitope.  Il  y  a  auili  d'autres  noms  de  Gicthcr,  fa- 
votr  O'rrffier  ctmmit  au  plumitif  ,  celui  qui  ucnt 
le  plumitif  à  l'audiancc  ,  à  la  Chambre  du  Con- 
fciL  II  jr  «  6r^n  du  M^rwuuimu ,  c'eft  celui  qui 
reçoit  les  alSimations  des  parties ,  qui  Air  le  oon- 
trolle  des  dépens  ,  figne  les  exécutoires  &  demeu- 
re le  dépolîtaire  des  rôles  &  états  des  dépens.  Grtf- 
jùr  in*  frifmmint  »  c'eft  celui  à  qui  les  Praca^ 
leozs  iê  ptcimient  Cas  les  e^loiis  aaonéa  M  fo- 
çtts  qui  délivre  les  débuts  &  qui  fine  lettSktov- 
dinaires  des  Provinces.  Crtfftr  gtrdt-ftc  ,  qui  re- 
çoit les  productions  des  parties  &  qui  s'en  charge. 
Griffitr  jm  mut  t»  ptéui ,  celui  qui  met  en  grodê 
&  en  parchemin  la  Anêo  te  Semences.  Gri^ 
dtt  infimutbm ,  e^eft  cdni  qui  tienc  regiftie  det 
donations  A:  îles  luliftinitions  dans  les  jufliccs  Ic- 
culicrcs  &  de  tous  les  adcs  qui  concernent  les  bé- 
néfices dans  les  Cours  Eccleftâfliques  ,  afin  que  ces 
Aâes  Ibient  publics.  On  appelle  Gr^ur  dt  la  gnU, 
celui  qtu  tient  letegiftre  des  éciousflc  des  déchar- 
ges des  prifonniers.  Au  Confcil  on  appelle  (jr^j^o-/ 
ceux-li  feulement  qui  expédient  les  Arrêts  du  Con- 
fcil  des  panies  ;  car  ceux  qui  expédient  les  afTaircs 
des  Finances  >  s'appellent  SteniMw  dm  CtnftiL 
De  là  il  s'enfîlit  que  le  Greffe  peut  être  défini  le 
dépôt  public  ,  ou  le  lieu  du  dépôt  public  (e  gar- 
dent les  Regiftrcs  te  les  Aftes  de  Juftice  ,  &  oSk 
l'on  a  recours  quand  on  en  veut  avoir  des  expé- 
ditions i  ces  lieux  ou  dépôts  publics  font  abfo» 
lument  néceflkires  pour  la  cotninodiié  du  public» 
des  paniculiers  &  des  affiures  ,  Se  pour  éviter  des 
grands  abus  ,  fiiuflctés  ,  altérations ,  Sec.  les  Gref- 
fes &  les  études  des  Notaires  &  tabclliotu  font  aux 
Aâes  Se  Traités  publics  ,  ce  que  font  les  ubles 
des  fjanât  livres .  qui  féroieM  fim  «dlilé  par  leur 
trop  grande  multitude  0c  DOp  giuufe  qnUHNé  de 
matières ,  fi  par  le  moyen  det  nlUes,  indices  8c 
regiftrcs ,  on  ne  pouvoit  facilement  trouver  l'arti- 
cle &  la  pièce  dont  on  a  précifement  &  aûud- 
lement  bcibin.  Ceft  è  m  taUes .  indices  $t  M> 
giftiea  publics  de  tam  oe  qui  cft  aaité  dans  ee 
vafte  voUume  de  la  lôcîeié  civile  ,  qui  y  a  Mhit 
&  écrit ,  &:  de  tout  ce  qui  s'y  cft  pafté  de  tons 
quafi  immémorial  :  c'eft  le  fivre  qui  confèrve  le 
recueil  des  faOes  de  police  ,  juftice  8c  Finance. 
Remarquez  encose.qne  tant  kâ  Edin  qu'on  veti* 
fie  s'eiir^iflrent.  an  Qitfk,  Tootles  Gtefiès  lÔDC 
domaniaux.  Il  y  a  des  Grefîcs  civils ,  criminels , 
Greffes  tics  prcicntations ,  des  iniinuations  ,  des 
affirmations  ,  &  on  a  fait  auffi  des  offices  des  pla- 
ces de  clercs  Se  commis  aux  Gteftès.  Ce  qui  ell 
eanlè  ooe  les  Giel^  fimt  domaniaux  *  c'eft  que 
dans  itmpire  de  Rome  ,  les  fcrfs  &  gens  de  main- 
morte étoicnt  un  Domaine  qu'on  puuvoit  vendre 
Se  aliéner  entre  les  fèrfs ,  il  y  en  avoit  de  public 
pour  le  fêrvice  des  Villes ,  d'otk  quelques-uns  (ii- 
icnt  Giifliers  deftiaez  à  recevoir  la  fennaioetdei 
Jaga,  9c  la  «ma  tabdlMW  pour  xecevoir  ki 
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Contrats  des  MrncuUers  -,  les  prccnîeri  qui  les  vou- 
lurent affranchir ,  furcnî  les  Empereurs  Arcadiits  & 
li  I  1  iiitjj  ,  C'in  n:  ,Jii  vui:  lians  11  Loi  u.iikju,-  <L- 
J(.>i»n  cr  koltigrj^hij  ,  4M  C»dt  Thttdefitn.  Greffe 
iîgniik  aullt  rigurc:nenc  b  chuge  de  Grctlier.  Le 
Ra  êuk  fmivenr  la  vente  Ae  h  levente  des  Gnf- 
fcs  de  (bn  Royaume,  pour  dire  le  pouvoir  de  te- 
niï  le  GtctTe  &  d'en  dclivrcr  les  cxpcaicions.  Com- 
me nous  avons  ci-devant  fait  coiinottie  lanan»» 
re ,  les  ucilicez  ,  la  neceiricé  de  les  «vantugies  dei 
Gicffcs  en  général,  il  &ra  (on  miuagenx  de  cap* 
porter  ici  t'idit  du  Roi  touchant  les  Gie3ês  des 
liifinuatio'-iî  EcdcfialHqucs. 

GREFFE  DES  INSIN  UATION  S  Ec- 
déilalllou»  ;  parmi  les  pnocipales  efoeces  &  noms 
des  dilttccns  gredcs ,  nous  avons  d-devaiu  dit  qu'il 
y  a  le  creflè  des  îi^nnationr,  &  coomie  il  it*- 
gic  ici  des  chufcs  Si  maticrct  importa ",tc$  »  ftqne 
tout  ce  qui  concerne  le  grcfie  des  in&uations 
I-i:c!eiiAl\iques ,  cft  tooc  Compris  dans  le  denûer 
Ëdii  du  Roi ,  en  void  le  no»  &  la  teneur. 

Edit  du  Rti  partant  eréaiim  iti  Crtfftert  ,  Jet  »»- 
finuMitnt  Ecttefii^tqHts  ,  ima*  tt  ytrftiUtt 
SB  mus  dt  Dmmkn  1691. 

Louis  »  par  h  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  8c 

de  Kjvaric  ;  à  to.is  prcfcns  ôc  à  venir ,  Salut.  Les 
frauûci  CSc  les  abus  qui  fc  commettent  <lans  les 
AlIcs  concernant  l'état  des  pcilonncs  Ecclclliftiqifes 
£i  dans  les  titres  des  bcncticcs ,  ét^ut  d'une  don- 
gereuiê  conlcquencc  dans  la  Police  de  l'Eglilè  ,  les 
Rois  nos  prédeceiiêtUSOtttCniiaecbligczde  s'ap- 
f  liqucr  (crieufrment  à  enndieicfaer  lacaufc  ,  pour 
y  apporter  enfuitc  le  cemed*  convenable  j  &:  ayant 
ltuu\c  que  le  dciordrC ptovenuit  priiicipaloment , 
I.  De  la  facilité  qu'il  y  avu.t  d'antidader  plulîcu^  s 
fxpediiioi»  béneticiales.  ».  De  la  ciandcftiniié  des 
rdîgnatiom  qui  demeurent  lècretes  julqu^  l'excré- 
iiy.ic  de  la  vie  des  rflignaiis.  5.  Du  peu  de  foin 
que  les  Abbcs  commendatancs  ,  les  Patrons  &  Co!- 
■Ineurs  particuliers  avoicnt  de  tenir  regillrc  des 
prefiaitatioiu  Se  collations  qu'ils  ex^edioienc ,  & 
4.  de  ce  qu'après  leur  mort  ks  romnm  de  leurs 
prcfentaiioiis  coll.irîons  «oient  le  plus  (ouvent 
perdues  ;  eufortc  que  quand  leurs  fuccelleurs  en 
avoicnt  be(bin  pour  julîifier  qu'ils  ctoient  in  pof- 
icffion  d'un  panonage  a  ils  ne  pouvoient  les  trou- 
ver ;  le  Roi  Hmrî  IL  autoit  (ur  remontrances  de 
p'jiîcurs  bons  S:  iiotnblrs  Archcvcqi;cs  ,  Fv'qL;? 
&.  .lutrci  l'uLts  dj  C'tTj;'--  de  Fra;)cc  ,  fait  pu- 
blier en  JJ)5.  Ion  Eiit  pcirt.mt  ci.;.:iio,i  d'un  ou 
de  pluficurs  Grct^  des  intinuaiious  Ecclcliafttques 
en  chaque  Diocéfe  dù  Royaume ,  6c  permis  aux 
Alc]:r^^'qurs  &  Ev^ucs  d'en  nommCT  parprovi- 
lî  >ii  les  Greffiers  jufqu'à  ce  qu'autrement  en  eut 
été  ordonné  -,  niais  rexecutiou  de  I  ju  Eiic  ayant 
iii  néglige ,  les  plaintes  des  malvcrlatioiis  qui  fe 
commettoienc  dans  les  aâes  conccmaiit  les  matières 
bcncficiales ,  auroicnt  coaiinué  ^  &  le  Roi  Henri 
I  V.  notre  ayeul  de  glorieufê  mémoire  (  igcant  qu'il 
n'v  avoit  puint  de  incdltur  moyen  pour  Ici  faire 
ceilcr  que  de  pourvoir  diHinitivemeut  à  i'établillë- 
ment  de  ces  gvetfes  *  les  auroit  é  tgés  par  fun  Eiiit 
de  en  ofikes  Rayant  ,  lêciilien  &  doma- 

niaux ;  8c  après  les  avoir  éublis  ,  le  Clergé  au- 
roir  obtenu  en  l'année  iijij.  du  Roi  Louis  XI H. 
notre  trés-honoré  Seig^icui  &:  Ptrc ,  la  pcrmiUion 
de  iCmboUrlêr  ceux  qui  ks  av.iier.t  acquis  de  la 
finance  par  eux  payée  ,  &  qui  étoit  aâuellement 
entrée  dans  nos  coffifcs,  A  la  charge  de  commet, 
ne  des  pet&nacslai^  Aec^aUes  pourkacKr- 
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«er ,  en  exécution  de  laquelle  permilTïon  plufiiur< 
propriétaires  defdits  gr.-iei  aya.u  été  rer.ibjurfés. 
Les  Joineftujues  de  quelques  ordiiuires  au;oicnc 
c(c  comoiis  pour  gtirc  It  fondiou  d«$  gre^ets 
des  tnlînuaiians.&  ayant  donné  lieu  i des  phlfu 
tes  contre  leur  conduire  ,  kilic  Seigneur  Roi  leur 
auroit  enjoint  par  1  Unlonnanec  de  le  demetuc 
deÛits  greâcs  ,  &  zuv^-s  crée  par  /ou  Edit  dans 
les  Villes  principales  du  Royaume  des  CoonoU 
kucs  de  procurations  pour  réligner^ft  des  aunes  aâes 
COOCetnans  les  bénchces  ,  mais  s'crant  renconcié 
pittiteurs  inconveniens  pour  l'exécution  de  ce  der- 
nier Edit  ,  nous  aurions  permis  par  notre  Décla- 
ration de  1646.  aux  Syndics  du  Cierge ,  de  rem- 
buuricr  lefUiis  ContloUeurs  ,  &  ordonné  moyennant 
le  rcmboadêmenc  que  leur  charge  ,(croit  faite  par 
les  greffietsdes  Kocèfcs  ,  chacun  dans  Ion  rcUbrt  j 
&:  comme  nous  loiiimcs  informes  qiic  nonediic;  Dé- 
claration eft  divericrnent  nucrprétécâ:  exécutée  dans 
nos  Cours  de  Parlemens  ,  Se.  par  notre  grand  Cou. 
léil.  Les  uns  voulans  fuivte  ce  qui  eiî  porté  par 
harticïe  1  j.  de  notreiiie  Déclaratlon,&  les  autres  par 
l'article  i<).  de  l'Edit  du  Controlle.  Les  uns  ju- 
geans  que  les  procurations  pour  réiigncr  &  autres 
adcs  ne  iôut  nuls  pour  détauts  d'ir.lmuation ,  que 
quand  ils  (ont  furpeâs  de  frawle  ou  de  fiiux  , 
8c  les  autres  ayant  &its  des  rcgiemcns  pour  obU- 
gcr  d'inlinucr  les  (r;:i:lïeations  des  indultaircs  Se 
«les  gradués  ,  &;  les  procurations  pour  réiîgncr  avant 
l'envoi  en  Cour  de  Rome,  à  peine  de  nullité} 
ce  qui  rend  l'inAiiuadon  de>la  plùpan  des  aâes 
arbitiaircs ,  les  bénefi«.-es  litigieux  ,  8e  hàt  que  Pé* 
vcîicment  des  Complajnfrs  au  fonds  ne  dépend  le 
plus  (ouvcnt  que  de  i'iili  c  li  uu  règlement  de  Ju- 
ges ,  à  quoi  il  cft  iiéccilàirc  de  pourvoir  Si  de 
faire  fur  -ce  une  loi  géiierale  ,  qui  établillè  une 
Juiifprudeiice  uniforme,  tant  pour  régler  ks  aâes 
qu'il  eft  néceilaire  d'inlinucr  ,  qu;;  pour  détermi- 
ner le  lems  dans  lequel  ils  doivent  être  inlujucs. 
A  ces  eau  Tes  &  aut;cs  à  ce  nocs  mou  vans  ,  de 
notre  certaine  fcicnce  ,  pleine  puilTance  &  auto- 
rité Royale ,  nous  avons  par  le  prélënt  Edit  per- 
pétuel &  irrévocable  ,  éteint  8t  fupprimc ,  éteignons 
8e  Tupprîmons  les  oflîces  Je  grefHcrs  des  inlînua- 
tions  Ecciéhaftiqufs  ,  créés  par  les  E.lits  ilu  mois 
de  Mars  IJJJ.  &i  Juin  i  f 9 j.  i'<  avoiis  par  le  pré- 
fenr  Edit  créé ,  érigé  ^  établi ,  créons  ,  érigeons 
8c  étaUitlûi»  en  liorc  d'oâice  iotmé  &  hàrediuirc  , 
domanial.  Royal  8e  fôculier  des  officeide  greffiers 
des  in!i;iuui'>:is  Ece'éiiiiliqiifs  dans  thiqm-  Dio- 
célc  de  notre  Royaume  ,  l'ai» ,  terres  &  Seigneu- 
ries de  iMtre  obéïilàiice ,  dont  le  nombre  fô^a  fixé 
^  les  roUes ,  qui  résout  arrttés  en  nom  Coiu 

Ce  fige  E  lit  a  vi.igt-crois  articles  dont  nous 
donnerons  la  teneur  en  abi'cgé  ,  après  avoir  fait 
quelques  réflexions  fur  la  précédente  préfiice  de  CCC 
Edit,  qui  dirige  toute  l'oeoonomie  de  cet  impor- 
tant Règlement,  &  nous  feront  conncihre  les  buts  , 
les  motifs  &  les  foiidemens  de  ce:rc  importante 

Î>iecc  ,  Se  prémieremeni  on  voit  les  lourccs  du  dc- 
brdre  qui  avoit  précédé  l'Edit,  lavoir  lafàctlirf 
de  (aire  Se  commettre  fraudulculcmcnt  des  anti« 
dates ,  faute  de  furvei'Ians  defintcreAils  8c  fiddes  ; 
1.  la  dandediniiédcs  rcli/nations  ;  5.  le  peu  de 
(oin  que  les  Abbés  commcndataires  ,  les  patrons 
&  collaicurs  ,  avoicni  de  lenir  regillres  convena- 
bles,  &  cntin  la  perte  fort  rréqucnte  des  minu- 
tes de  kurs  piéfènrations  Sc  coUadons  ,  qu'ils 
avaient  expédié  de  leur  vivant. 

L'on  vok  cnfithe  le  iôm  dlienri  IL  pour  tâ- 
di^  de  icnedicr  à  en  abitt  8c  cau&t  ou  lônic^ 
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d'abus ,  nais  afÏÏ-z  en  v  iiii  .  l'cxccucioti  de  cet 
Edit  ayant  été  néglige,  ILnrl  IV.  y  met  un  afièz 
bon  lemede  ,  en  cngcam  ct->  t^rclks  en  grcrfcs 
Rojraux  »  iZeulîers  &  domaniaux ,  mais  le  Clergé 
ofaonc  en  de  Louis  ytlll.  que  ces  greftcs 

.  d*inîînuaci«ns  rembourfés  ,  pallàdcnt  entre  les  mains 
des  domcfti\]ues  de  quelques  ordinaires  ,  ce  qui 
donna  lieu  à  d«  nouvelles  plaiiucs  ,  à  caulc  lÎc  la 
conduitt  de  ces  fortes  de  grcdicrs  ,  auiqucls  abus 
&  ptainies,  ni  Lods  XIIL  ni  Louis  XIV.  Id. 
même  n'ont  pù  donner  un  remède  CCtnin  &  fuf- 
fifaiu  ,  (i  ce  n'eft  lorfquc  Louis  XIV.  enfin  règle 
tout  par  l'E  ilt  dont  cil  qucilion  ,  dont  vmci  l'»^ 
ludyic  abrégée  de  (es  vingi-irois  Articles. 

t.  An.  En  auehdant  la  vente  des  offices  fié- 
cedcns ,  notes  les  coounilfians  liaont  eiqpéJiéa  en 
la  gr.inde  Cluncellcrie. 

1.  Momie  la  manière  dt)nt  Ce  font  les  rcmbour- 
fëmens  ,  à  fivoir  lur  des  fonds  qui  font  Icrout 
à  ce  dcflincs. 

).  Contraints  tes  anciens  greffiers  de  remettre 
knrs  'tnciens  icgaires  enne  les  mains  des  nouveaux 
titulaires,  li)us  peine  de  peicc  de  leur»  hnanccs. 

4.  G:ux  qui  lèveront  leÙits  olhces  ,  ajaiit  pris 
des  provilions  ,  Icroni  reçus  pardevant  le»  iiaa.ifs 
&  Sénechatu  du  lieu  de  kur  réiidence  ,  apiis 
dûs  te  préali^  information  de  leur  vie  6t  maïus. 

f.  Il  e!l  ordonné  par  cet  ariide ,  que  ntd  ne 
pourra  être  puurvù  ilelîtits  office*  ni  comm:s  a  l'exer- 
cice d'iccux  ,  s'd  bï-iuc  Ji;c  le  i  (.  .1115  ,  non 
olficiet  &  domcAiqtic  d'aucun  bcdctialUquc ,  fe- 
ront lelHits  greffiers  alTidus  èt  Villes  te  lieux  de 
leur  rélîdence ,  pour  expédier  promptcmem  ks  per- 
des fans  retaidetnent  ,  auquel  effet  pourront  avoir 
près  d'eux  un  ou  plulieurs  commis  ,  p*>ijr  exer- 
cer leur  charge  en  leur  abfence ,  maladie  ou  em- 
pêchement Intime  ,  Iclquels  commis  prêteront  lèr« 
meut  pudevent  le  Ju^  Royal  de  leur  lélidences 
8c  feront  tontes  expMiiions  8e  enregiftremens  né- 
eefHtires,  ôc  en  cas  de  refus  ou  dL-layemcni  d'in- 
finuer  >  permettons  aux  parties  ,  du  le  Roi  dans 
Cm  article  »  de  funmier  lefdits  greffiers  ou  leurs 
commis  ,  en  prélêuce  d'un  Notaire  Koyale  9c  AfoC- 
lolique ,  5c  dieux  témoins ,  Bec,  moyenmmt  qooî 
k  Roi  entend  que  lefdits  act?s  fciicnt  Ar  pj-edle 
force ,  que  s'ils  avoicnt  été  i:iiinucs  ,  lau»  néan- 
moins que  les  patries  en  puiil'cut  abulêr  *  fiippi^ 
iant  k  fiiux  des  refus  &  rctardcmens. 

6,  Ne  pourront  kiîlits  Greffiers  te  Commis  «voir 
qu'un  lëul  Regirtre  à  la  fois,  &  feront  dîligci 
de  repreftntcr  les  Re:;iftres  aux  Archevêques  Bc 
Evèquc5  de  kur  icli  !c;icc  .mx  l'i  1  icuicurs  du  Roi 
généraux  •  lorfqu'iis  en  Icro'u  requis  pour  voir  s'ib 
y  ont  oblcrvé  H  forme  rrefci  ire. 

7.  Ne  pourront  audi  lefdits  Greffiers  ni  leurs 
Commis  înftnimenter  comme  Notaires  Royaux  & 
Ap'ill  liqufs  en  aucun  aéte  ,  fujct  à  iniinuatioii 
dans  leurs  Reciltres  ,  à  peine  de  nullité  de  l'Adc  ; 
il  leur  eft  dçKndn  aullî  de  laiHcr  aucun  blanc  en- 
cre ks  eniM^lbemens  »  i  peine  d'être  procédé  con- 
tre k  Grel&r«  comme  ftnllaire  te  de  quime  cens 
livres  d'amende  »  dommages  te  tnieite  des 
parties. 

Dans  l'article  8.  &  9.  il  eft  liit  que  les  E  lilt 
laits  par  ks  Rois  prédecctlèurs  de  Sa  Majcfté  Tur 
Hnfinoadon  des  aâes  »  concernant  l'éar  des  wr- 
Tinncv  RLclclTuliques  ,  &  ks  tttrcs  des  liriichies 
feront  à  l'aveinr  inviolablement  obfcrvez  ,  en  ce  qui 
n'y  eft  point  dérogé  piir  le  prélênt  Edit,  Il  eft  or- 
donné que  les  lettres  de  Tondre ,  celles  des  qu»> 
ttcMineurs,  deSondiaconat ,  Diaconat  &  de  Piê- 
tiife  ,  enfembk  ks  denûdôîiei  »  iêtoot  idinnéi 
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dans  le  mois  au  Greffe  du  Dtocéfe  de  I^vêque 
qui  aura  conféré  les  Ordres. 

1 D.  &  II.  Toutes  Procurations  pour  refigner 
en  faveur  ,  ou  pour  permuter ,  feroit  iniînuécs  au- 
paravant d'être  envoyées  en  Cour  de  Rome  ês 
Grefiës  des  Oiocéfes,  dans  kTquelsks  Notaires  ks 
auront  reçus. 

II.  Si  If,  refign-itaires  ou  permutant  ponrvft 
par  le  Pape ,  ont  différé  leur  prifc  de  pollêffion 
plus  de  fix  mois  ,  ils  feront  tenus  de  prendre  ladite 
puiTIifionjAc  icelk  bm  publier  tt  infintKt  con- 
j^iutcment  avec  k  provilîon ,  au  pliïtard  deux  jouit 
auparavant  le  décès  du  rcfi^tunt  ;  &  à  faute  d'a- 
voir pris  ladite  polTèlFion  ^  icelle  fait  publier  Oc 
infinuer  deux  jours  avant  ledit  décès ,  vodoMS  kt 
dits  bénéfices  £iie  décktés  vacana  par  k  monda 
lefignant. 

13.  Le  treizième  anicie  décUre  ks  provifiont 
des  CoUareurs  ordinaires  ,  par  démîffion  on  per- 
mutation nulles  &  de  nul  efiët  &  valeur  ,  au  cas 
que  par  icelles  les  indoitaices  gradués»  Iweveta^ 
tes  de  joyeux  avènement  8e  de  ferment  de  fidéli- 
té (oient  privés  Je  leurs  gmces  expectative. 

14.  Les  préfentaiiuns  des  patrons  Ecclcllalliques 
&  laïques,  ks  rcprclintations  ,  les  provilions  des 
bénéfices  léculicrs  réguliers ,  en  titre  ou  en  com- 
mande de  par  les  Collateurs  ordinaires  ,  ks  nou- 
velles commandes  obtenues  i  Rome  ,  les  mande- 
mens  des  Archidiacres  pour  mettre  en  poffèHlïon  , 
les  cullatious  i,iK|Ucs  ,  les  piovillniis  tic  ("our  de 
Rome  ,  par  m.irt  ou  par  dévolue.  Les  requilitions 
de  Vifa  ,  les  Vifa ,  les  Aâes  de  refus ,  les  Cciti» 
ficats  de  Banquiers  que  la  grâce  efl  accordée  par 
k  Pape  ,  ks  Ordonnances  des  Juges ,  les  Senten-  ■ 
ces  &  Arrêts ,  ponant  pcrniifliun  de  prendre  poC- 
felTion  civile  ,  les  prîtes  de  pullcflion  ,  les  attella- 
tions  des  ordinaires  pour  omaur  béné&es  en  for- 
me graikuTc  ,  ks  procurations  pour  prendre  poC- 
fellîon,  les  prilèt  de  poll'dTîon  8c  antres  expédi- 
tions ,  (cront  inlinuées  dans  le  mois  de  leur  darte 
au  Greffe  du  Diocék  où  les  bénéfices  font  fl- 
tuez. 

1;.  Seront  pareillement  Tajettes  à  infinaatiana 
dans  k  mois  ,  i  peine  de  niuiité ,  ks  provilions 

des  bénéfices  accordées  par  les  ordinaires  fur  no- 
tre no.nination  ,  les  priics  de  pofîtilion  delUits  bé- 
néfices &:  de  ceux  ctans  à  notre  collation  ,  &  no- 
nobftaiit  l'article  1  £.  de  notre  Déclaration  du  mois 
d'Oûobre  1646.  que  nous  avons  levoqué  pour  ce 
rcg:tr.!  Iculenient. 

16.  Géncialcmeiu  tous  Actes  faits  en  exécution 
des  Bulles  feront  aulTi  inlînuccs  dn;is  le  mois 
après  la  prifc  de  policilion  ,  à  peine  de  nullité, 

17.  Les  homologations  des  &)ncordat$  en  Cooc 
de  Rome  ou  à  la  Légation  »  ks  Bulles  &:  Signa- 
turcs  contenant  la  création  ou  l'extinéVion  d^une 
pcrdion  &  les  piocu: '.tions  pour  v  prc:cî  cor.fcn- 
temeiit ,  feront  infinuées  au  Greffe  des  Diocéfcs  , 
où  les  bénéfices  charges  de  pcnfîon  feront  fitues  i 
te  ce  dans  trois  mois  >  à  compor  dn  jour  que  ks 
Banquiers  expedititinnaires  auront  reçu  lelîlites  ex- 
péditions ,  &  à  cenc  fin  feront  tenus  lefdits  Ban- 
quiers d'écrire  au  do>.  lelditcs  expéditions  le  jour 
l^ils  les  auront  reçues. 

1 8.  Pareillement  les  Lettres  des  dégrès  ,  les  Cer- 
tificats detcms  d'étude  ,  ks  nominations  par  les 
T'niw-ilurz  ,  les  ngnifications  defUtes  I.crtrcs  ,  les 
procuratîcns  pour  notifier  les  noms  furnoms 
des  gradués  en  tcms  de  Carême  ,  les  norifïcarioas  » 
les  (lanifications  des  Lettres  d'induits  accordés  aux 
Officiers  du  Patkment  de Pnn,  cdkt des  lettres 
de  jo]pettx  «foieaiait  9t  de  firaieat  de  6d^» 

k« 
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les  prijcuracions  pour  requérir  hinédces  ,  leront 
inllnucs  au  Greffe  du  Diuccfc  ,  cUiu  lequel  fctoat 
liluez  les  PrcUtures  ,  Chapitres  ,  Di^licél  9C  Mn- 
tres  bénéfices  de  Purons  &  CoUaseun  ,  «dqnds 
k{Ûitcs  Lettre*  ioant  mSteSkt ,  8c  en  fèrt  laidite 
înlînuacion  faite  daoi  le  mois  Je  la  dacce  de  chi- 
oine  delditcs  lignifications  ;  (èront  pareillement  in- 
(ÎQuées  dans  le  mois  de  leur  datte  les  rcquifitioiil 
éa  bénéfices  fiutes  p«r  lefiliB  expeâansfiies  pn» 
ièiuadom  te  colUnons  qui  tear 
les  aûcs  de  refus  ,  les  provifioiis  conceilccs  par 
les  exécuteurs  detUites  grâces  cxpcdtativcs  ,  les  ac- 
tes de  prilc  de  poflêilîoa ,  &  les  décrets  d'ereitïion , 
de  (ùppnflîon  fie  union  des  bénéfices  «  k  tout  à 
peine  de  nullité. 

19.  Et  d'autant  qu'il  paroîc  fouvcnc  rlcvant  les 
Juges  des  réclamations  contre  les  prufciliuiis  reli- 
gicufcs  furpeâes  d'intidues  >  le  Roi  veut  que  les 
•âes  de  ECchuMiians  amure  la  pioièflîoa  leUgien- 
lé ,  enHècnble  les  dilïwnlêt  de  la  publraition  dlui 
ou  de  deux  bans  de  mariage  foiciit  iiifinuées  dan* 
le  mois  de  leur  date,  à  piuic  de  millicc-, 

io.  &  II.  Les  Vicariats  pour  prcfciitcr  c?f  con- 
férer bénéfices,  mcme  les  ptocurations  baillées  par 
In  Qumotttes  aUèi»  pour  mimmer  anï  bénénoes 
qui  vaqueront  en  leur  tour ,  ou  les  conférer  ,  ne 
pooRont  lortir  aucun  cfTct  ,  ni  aucunes  nomina- 
dons  ,  préiênntions  ou  collations  être  faites  en 
vena  d'keiue  julqu'à  ce  qu'ils  ayent  été  regilb-és  au 
Ca&  da  Dncéle,  o&  eft  aibs  le  chef-lieu  des 
Prânaies  *  Chapitres  &  Diputéi  j  desquelles  dé- 
pendent les  bcnéhccs. 

XI,  il  eft  enjoint  par  cet  article  aux  Cours  de 
Parlement  &  au  grand  Confeil  ,  6c  à  tous  autres 
Juges  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  l'Edit ,  le 
,  Rut  leur  défend  d'avoir  ^ard  auxaâes  ci-de(Ius 
exprimes ,  qui  n'auront  été  inlînués  i  6c  Ci  aucun 
Jugcmciu  ou  AriLC  cioit  donne  au  contraire  *  le 
Roi  le  déclare  dcllors  Je  nul  effet  fie  valeur. 

X}.  Et  pour  cngAgcr  les  particuliers  qui  le  (è- 
nint pourvoir  deiilics  Offices,  i  exetcer kuc cba^ 
ge  avec  alGduité  Bc  làns  diftiiAion  ,  le  Roi  vent 
qu'outre  les  droits  qu'il  leur  eft  permis  de  pren- 
dre luivant  le  Tarif  arrêté  aa  Confeil  du  Roi ,  ils 
jouîÂnc  enoove  de  quam  cens  livies  de  graes , 
&  pour  leur  procurer  de  poovnir  vaquer  BMC  Ul»> 
té  à  leurs  (bnâions,le  Roi  leur  accorde  pareille» 
ment  l'exemption  de  logement  eflccftif  de  gens  de 
guerre  ,  de  la  collede  des  Tailles ,  guet  &  garde 
de  tutelle  ,  curatelle  &  antres  charges  publiques , 
donné  à  VerlâiUei  au  mois  de  Décembre  1691. 
legiftréen  Parlement  le  >.  Janvier  169t. 

En  la  mfmc  année  en  laquelle  fur  donné 

Icfufdit  Edjt  touchant  les  Gteftcs  &  Greffiers,  fut  un 
Edit  du  Roi,portani  créuîon  en  titre  d'offices  formes 
4c  héiédiwires  de  qiniRGOBiniisécinaiiisàla  Pena 
en  elucâne  des  Ctaurs  «le  Paiement ,  i  la  teiêrve 

de  celui  de  Paris  ,  favoir  ,  trois  pour  le  civil  &  un 
pour  le  criminel  ,  paterl  nombre  aux  Requêtes  du 
Palais  dudit  Parlement  de  Paris  ,  deux  pour  les 
Requêtes  du  Palais  de  chacun  des  autres  Parlemens, 
noif  an  grand  Confeil ,  pareil  nombre  en  la  Cbor 
des  Aides  de  Pans  ,  ilcux  en  ch.icune  des  Cham- 
bres des  Comptes  &  Gmrs  des  Aides  du  Royau- 
me ,  &  attendu  que  l'uiage  du  Parlement  de  Pau 
&  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Navarre  ,  eft  de 
mettre  en  Papier  toutes  les  expéditions  'des  Ante 
qui  y  font  rendus  f  à  quoi  n'cft  entendu  rien  in- 
nover )  veut  qu'il  y  luit  établi  drs  Commis  en 
pireil  nombre  que  dans  les  autres  Giurs  ;  Iciiit 
Edit  ponant  auOE  aéation  en  tiue  d'offices  bé- 
i^tiiiaua  en  chacnnesda  CowtdePttkmeu  (i 
Sifgimèm  nmti. 
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la  relêrve  de  celui  de  Pins  )  nu  granil  Confeil ,  & 
en  chacune  des  Cours  des  Aides  ilu  Royaume  ;  des 
Cfwnmîs  à  l'indar  de  ceux  crées  au  Parlement  de 
Paris,  par  l'idit  du  mois  de  Novembre  1^90. 
pour  dreflêrles  minutes  (bus  les  Greffiers  en  chefs 
civils  8c  criminels  ;  ledit  lidit  contenant  aufTî  rè- 
glement pour  les  fonctions  dcfdiis  Commis,  ca- 
&  droits  à  eux  attribués ,  donné  à  Verfiiilles 
an  mois  de  Février  1^9 1.  tcgiûré  au  Parlement  de 
Rflocn  le  ix.  Mm  «mit  an  1^91.  Voyez  U  Rt- 
cutil  dt  Beffgnt  ,  Imfrimm  iRm»,  i»  l'«imh 
1701.  pdg»  io6. 

Deux  ans  après  ,  à  favoir  ,  en  l'année  iC^)»  tôt 
£tit  un  Attét  du  Coniicil  d'Etat  nonani  modéra* 
tion  des  taxes  en  feveor  des  Gremen  qui  ont  fait 
les  fbndlions  defdits  offices  en  plulîcurs  &  liilféren- 
les  JurifJiÛions  ,  fait  au  Conicil  le  i.  Décembre 

En  l'année  mil  fîx  cens  quatie-vîngtqiiitBe ,  fut. 
domié  un  Edir  dn  Roi  ponant  crration  en  cha- 

CL:r.c  des  Cuurs&:  JuriTiictions  Royales,  dont  les 
Cartes  apparnrnncnt  à  Sa  M.ijefté  ,  des  Oflices  des 
Greffiers  en  chefs  héréditaires  tc  non  domaniaul  * 
ni  fujets  à  vente  &  revente  ,  création  des  Greffiers 
des  prelèntations  Ae  aflirmatîons&  règlement  pour 
leurs  droits  ,  fbnâions ,  excnipcions  pti\  i!ct;cs. 
Donné  à  Vcrfiillcs  au  mois  d'Avril  if>yj.  re-iltrc 
au  Pailcnu'iu  le  50.  dudit  mois  ,  en  la  Chambre 
des  Comptes  le  6.  Mai  ^  en  la  Cour  des  Aidci 
le  )c.  Avril  audit  an  i^ji;. 

"Tarif  des  droits  que  le  Roi  en  fon  Corifeiî  veut 
&  ordonne  être  payés  à  l'avenir  ,  à  comnirnccr  du 
premier  Novembre  prochain  en  rvécution  de  l'Edit 
du  mois  de  Mars  1693.  &  autres  Edits  ,*Dédaca^ 
tioiis,  Arrlts  4e  Reglemens  tendus  en  con(ëquen« 
ce ,  bc  notamment  de  la  Déclaration  de  ce  j  uir 
pour  le  controlle  des  a^les  &  contrats  qui  Icronc 
paiTcs  dans  toute  l'ctcnduë  du  Royaume  ,  Pais, 
Terres  Oie  Seigneuries  de  l'obéïllàncc  dc  Sa  Maiel» 
té  ,  par  fes  Confeillers  Notaires  au  Châtekt  de  n» 
tis  Ac  dc  la  Ville  de  Lyon  ,  &  par  tons  les  autres  • 
Natures  &  Tabellions ,  tant  Royaux ,  Apoftoli- 
ques  que  Seigneuriaux  ,  f  .rcffîeis  ,  i^rns  de  Loi ,  & 
autres  qui  ont  droit  d'uniUumenter  ,  &  pour  le 
oontroUe  de*  Aâes  ibus  fignaturc  privée. 

Remaïqnes  que  ce  Tarif  regarde  ,  comme  on 
peut  voir  par  le  titre  d-defliis  ,  non  firulement  les 
Notaires  ,  mais  les  Greffiers ,  dont  il  eft  ici  ques- 
tion ,  &  ce  Tarif  regarde  une  aés-grandc  quanti- 
té de  matières  que  VOUS  tnuvetés  ici  expoîëes  par 
alphabet,  afin  ^oe  vous  com^tcniez  les  grandes 
fimmes  qui  reviennent  de  ces  infùiuations ,  &  que 
vous  fâchiez  l'étendue  des  chofcs  qui  y  loin  fou- 
mifes ,  renvoyant  aux  taxations  de  chaque  lomme 
an  Tarif  même.  Ne  puéteodaiit'  id  que  de  voiries 
maiiéret lëules ,  favoir; 

AEitt  Etriifit^icjHet.  Pour  les  nominarions  ou 
préfcntations  aux  bénéfices  par  Patrons  Eccléfïaf^ 
tiques  ou  Laïques ,  permutations  ,  dcmifltuns  ,  te- 
lîenadons  ,  provifîons,  données  par  les  Abbéi» 
Abbeilcs  ,  Bénéâdcrs  &  aunes  Cculaieats,  colla* 
tions  accordées  par  ceox  qui  ont  droit  dîndult , 
celles  données  par  les  Chanceliers  des  E^lifcs  & 
des  Ui.iverfîtez  ,  à  ceux  qui  font  nommez  par  Sa 
Majefté  ;  (ignifïcition  des  Lettres  d'induit  ,  de 
joyeux  avènement  &  lërnxnt  de  fidélité  %  infix* 
mation  d^ .  vie  8c  mteoR  des  periônnes  ,  nom- 
mécs  aux  Archevêchés  &c  Evfche/  ;  pim maiions 
pour  prendre  polfdTîon  de  bénéfices  ou  dignité  , 
celles  pour  fc  démettre ,  celles  qui  poiient  tetrO- 
ceftîon  ou  refignation ,  ou  qui  lêront  conçues  dans 
4es  tenses  qui  poonoot  diJpenlcr  les  tefi^iutaitet 

LUI 
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de  pldèr  <1'^urr«  ades  pardevant  Notaire,  pour 
ptt-venïr  à  l'obtention  des  proviliont ,  prilc  de  puf- 
fctVma  ;  oppo/îcioiis  Se  interpclUtiuiu  <}uc  Ici  par- 
tics  ddîieraoc  fiûte  pour  U  con&rvation  de  kurt 
droit*  MX  Pfttrom  EliTans  ,  Colhtenn  8e  Coliatri- 
ces  ;  ccllîon  fous  le  bon  plaifir  du  Roi  ,  d'inJulc 
des  Officiers  du  l'arlcmcnt  de  l'aris  ;  ccllion  & 
échanges  des  patroiiiigcs  il'Eglilc  ;  Procès  verbaux 
des  fuimiiiations  des  Bulles  >  ou  vi(à  de  Signature 
de  Cour  de  Rome ,  ceuk  d'élcûîon  i  une  premi^ 
re  dignité d'Eglilc  Cathédrale, Col l(Çgialc ou  Con- 
ventuelle ,  ceux  des  Bcnedi(îliuns  d'Abbés  ou  d'Ab- 
beflcN  j  rc<|uilîtions  de  coiitirmaiion  ,  &  lev  O)»- 
cordacs  aux  fu^ts  des  ArchevtcUts  ,  l-.vêchcs  , 
Abbaye'  ,  Dignités  9e  autres  Bénéfices  fur  procès 
mus  te  k  mouvoir  poiir  nifim  do  foiSdSiouc  det 
dits  Bénéfices ,  créarion  ,  reduÛîon  8e  exnpftîon 
de  pcnlioii  créée  &:  si  créer  en  Cour  de  Rome. 
Toutes  ces  matière.  5:  adcs  Ecclcliaftique)  payent  > 
mais  les  acKs  de  vêture  8c  dc  pcofcffioa  dam 
ks  ordres  de  Mendiants ,  feront  conirallés  mu». 

AbmiiÊmHmunt  on  etg'un  vdtHuit$  de  mens  par 
un  débiteur  i  (es  cr  ■  nrier-, 

Attjuijiiion  de  mmiiitJ  ou  ImHUldlt*  »  (bit  par 

contrat  X  oluuuiR  >  idjiidicMtîniis  en  dbcûian  ou 
•utrement. 

jiffifiiUm  dr  wtMtt  on  immtiAlts  ,  toutes  ks 

fômmes  &  autre-  chofês  qui  en  font  le  prix  ,  ne 
feront  pas  dtliL;iiées  ni  évaluées  ,  fera  payé  une 
foniiiiC  pi  ur  tenir  lieu  du  plus  fort  liioit. 

y1  II  ijt al ioHi  ou  Ctni/iidtt  f  ur/  Jimpiti  ,  4rvim 
é   dénomkrtmtft  d'un  fief  ayant  haute  |ufticc  M» 

çil  parles  Notaire»  Greffiers  dc^  Scigneun ou 
trcs  qui  en  ont  k  Droit.  A  proportion  des  fieft 
a\ant  droit  dc  moyenne  &  balle  julhce  rcaîctricnt , 
ou  (culcmcnt  de  ballê  juAice.  Ces  Aftc^  ici  men- 
tionnés dans  cet  «nUk  ne  peuvent  hxc  fourni^  ni 
reçus  iôus  lîgnMiiio  privées  *  qu'ik  n'aycut  été 
préalablement  controllâ. 

j^Rts  i?C  Conirafi  d'aflûrance  ;  obligitinn^  Il  la 
grolTc  a\ant»rc,  &  Ict  obtfgations  pour  ictour  de 
%  .>y.ii;cs  qui  (cTont  reçus  par  les  Notaires  Cenlàux , 
Courtier  ,  Agens  de  change Gicfficrs  des  Ami- 
rautrz ,  ceux  de .  Juril'diâîans  confitkires  ou  autres 
qui  (<>nr  en  ufage  dc  les  recevoir,  fera  payé  pour  cha- 
cun dedlits  acres  ,  Si  par  ch  icun  des  allureurs  ,  <lon- 
îiai'.s  à  l.'>  îT'ollc  nu  [>;  cii.ir.s  j  iLroiir  Je  \<n,i!;r.  Com- 
me pour  les  alluraiices  fur  le  pieii  des  (onirr.cs  lionnécs 
pour  b  prime  i  Se  }x>ur  le^  obligations  A  la  grollê  ou 
pour  tctour  dc  voyage  fur  k  pied  des  fixnmes  prin- 
cipales ou  valeur  des  chofêi  données  { kdit  Tarif  dé- 
tail i"e  ce  qui  Ce  doit  payer  par  rapport  à  ces  fommcs 
pour  cent ,  &.'c.  deux  ceats  ,  &.C.  mille ,  deux  mille , 
Mais  au-delà  de  huit  inilk  liviet  »  l^^id^ues  foui» 
mes  qtt'ils  pdilênt  monter  )  on  ne  ptje  que  quûw 
te  Bvre*. 

MU  À'd'i'iettnmm  pour  Ait  dURmncc  oa 
groilc  avanture. 

^fiirMtt  8e  MfgMfêtu  i  la  grolTc  avanturc  ou 
pour  retour  de  voyage  £ùt  pour  k  Compte  de 
-S*  Majefté  par  les  Intendans  8c  CoamaSatt^  , 
pour  Ifs  fournitures  concernant  la  marine  ,  ne  fera 
payé  que  la  moitié  des  droits  accoutumé^. 

j^clfj  de  ref{  tcl  ou  rti^uifiiion  faite  par  de;  en- 
fans  À  leurs  pcrcs  &  mercs  pour  conlcntir  i  leurs 
matû^es,  £i« pisyé diver/êraetn  (cJon  ksfiwiade 
periônnes  ,  car  Jcs  artilàns  &  geia  dn  nwnmnn 
payent  bien  moins  que  les  autres. 

j4a*i'iiiiien  de  Communauté  de  biens  ou  fuccef- 
£ons  >  dont  les  Aâcs  font  rcçû.  par  les  Notaires , 
■QaSm  00  aunes. 

jtttmtftwititt  ou  ttctttÀ  entre  un  Débiteur  &  lis 
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Créanciers ,  le  droit  eu  fera  p^ i  pBopoitiOH  de 
toutes  les  l'ommes  y  contenaCsu 

AHmifMitn  d'un  raait  à  6  fanme  pour  paflcr 
des  aâes  8c  contrats  >  ou  poor-  eftcr  en  Juftioe. 
finlémble  ks  «âes  contenans  ddchratiou  de  tefiis 
d'auioM^Tion  ,  Ici  droits  en  lènuit  payez  filivanC 
les  i.|iuiiCLz  cJes  peiionnes. 

Btdiix  d'héritage  ,  \  cens  ou  à  rente  foncière  , 
tachctablc  ou  non  rachetjble  ,  les  droits  feront 
payez  à  railbn  du  capital  au  denier  vingt  delà 
redevance  ,  à  quoi  (êront  jointes  les  (bmines  don- 
nées pour  droits  d'entrée  ,  pc^s  de  vin  &  autres 
cholc^  faifani  augmentation  de  prix  s'il  y  eu  a. 

Bmx  4  teyir  ou  i  titre  d*  ferme  Se  tous  autres 
jufqu'à  ne\xî  aimées  feulement,  fera  payé  pour' les 
droits  fur  k  pied  d'une  année  du.  loyer  cn  ae> 
gent ,  efpeccs  ou  antres  cho(è$  qui  lêront  évaluas 
en  cette  luivantc  proportion  de  cinquante  livrcbà 
cent  dix  fols ,  ^  pour  uois  mille  livrc>  ,  trente 
livres ,  &  lu-dellas  de  crois  raille  livres  à  quelques 
iomtnei  qu'ils  puillênc  monter  ,  \  raiion  de  ving^ 
(ôh  d'augmentation  pour  chaque  mille  HvK<  { ks 
mêmes  liroits  (eront  pavez  pour  lc>  fî)ush.nu  , 
tranl ports  ,  cédions,  rctroccifions  iS:  lubrogauoiis 
deldirs  baux. 

B*HX  à  mtitii  ou  faritiert  ou  ceux  faits  moyen» 
liant  certaines  efpeces,  les' droits  lëroiit  payé-  fut» 
vant  l'eftimation  que  les  parties  Icront  tenues  <le 
fiire  dans  lefdits  baux  <le  la  valeur  ,'  anncc  com- 
mune de.  c!ioIl'%  (]ni  iliiivriit  être  j'.ivéf.  au  h  lilieur, 
laquelle  cdimatiuu  fc  fera  fans  fraude  ,  à  peine  de 
deux  cens  livres  d'amende^  tant  connek  bailkor 
que  k  preneur. 

Bmx  emfhktttiefiitt  i  mit  &  Mtret  m  ê^Xia  ée 
neuf  années  ,  &  ceux  à  domaine  congeable  ,  fe- 
ra payé  le  double  des  droits  règles ,  à  proportion 
du  prix  annuel  deflils  baux.  . 

BâMx  à  chetelt  dt  infiimmc  i  crtit  ou  iicrtit , 
on  de  pàiMTéige.  Le  droit  cn  lêra  payé  fur  le  pied 
du  cnpual  du  prix  des  faeftiaiu  ,  dont  l'ellimation 
Icra  faite  dans  l'Ade  ,  (avoir  ,  pour  ceux  au-dcllùus 
de  vingt  livres  fera  payé  deux  io\s  ;  de  cent  li» 
VKS  ï.  deux  cens ,  dix  (bis  »  &c.  de  trois  miik  U- 
■ms-8c  au-dedïts  i  quelques  lommes  qu'ils  puil&nt 
monter  ,  dix  livres.  On  paye  pour  les  baux  ad- 
judications des  biens  &  revenu-;  communs  pntii- 
mnni  uix,  p:->ur  les  baux  des  bouciirrics  qui  !è- 
ront  pallcz  pardevant  Not  iircs  ou  reÇus  par  les 
GrcfScrs  ou  Secrétaires  des  Vilh-s.  Pour  les  baux  Ac 
traités ,  pour  la  levée  des'  Tailles  5c  autres  impo- 
fitions ,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires  ,  pour 
fftevtis  d'apprtKiijfuf^e  es  Villes  où  il  y  a  Pailc- 
nient  ,  Se  pour  ceux  des  autres  Villes  Se  Lieux. 

Pour  eamumuminf  portés  par  les  mâmes  Con- 
trats 8c  Aâm,  pour  tai(bn  delqueUils(ëront  faits 
caniionneraem  pur  &  Ample  par  oâr  particulier , 
'qû  nTanra  aucun  rapport  à  autre-  A^a  ou  con- 
trats {  cannointemetkt  pour  un  domellique ,  pour 
ceilîons ,  tnnfports  8c  fidK^tions  de  cbolcs  ra»> 
biliaires  on  immobiliairet  ,  oonAttutioiis  de  rente 
cn  argent  ou  elpeccs»  conflîniiians  des  penfiont 
ou  rentes  viagères  pour  dotation  de  religieinoa 

relii;ifn'c5. 

l'nui  c<.;!.t!iin  it  piecei  ou  txtrâitt ,  Hf  Hinil 
entre  toutes  periunnes ,  pour  quelque  ca.il(êqoece 
foit  i  comptes  (  précomptes  ,  fixieiéi  ,  traites  ét 
iôutraites  entre  gMl  d'afiite  »  enne  Matcliands  » 
entre  particuliers. 

pour  cetitre-Utirei  d'un  contrat  d'acqtûlidoa  » 
conditutiou  ,  oblifation  ,  ou  autre  aâe. 
Pionr  €mnu  m  nutrUgt  ,  pour  d^pietpillê- 
:*  d^p8t  ou  ooolîfi 
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Pour  dc'cléràtion  pour  le  tout  OU  partie  du  con- 
tenu d'un  cmittat  d'acquilition  ,  obligation  ou  au- 
ne a£te ,  pour  dédaraciun  paie  9c  bmfk  ;  pour 
déclamion  oa  nconnoillânoe  «n  papier  lenier  dct 
diofts  RiraSt  en  cenlîve» 

Pour  drfijicmtnt  pur  &  /impie  d'une  demande  , 
faite  tant  en  matière  civile  que  crimiiielic  ;  pour 
dillôlution  ou  réiolution  des  traites  >  fôutraiccs  Se 
Soàaéit  pour  quelque  cau(ê  que  ce  (bit.  Pour 
ànmkitt  entre-vm  iNur  couiet  fane»  d'adei  ,  de 
quelque  nature  qu'iU  Çoâeui,  Pour  iUn*ti»Hs  W'«<- 
fyfrmtt  de  peniîoti  ou  rente  viagère.  Pour  les  dans 
mMueit  entre  maris  «Se  femmes  (c]i;n  i.  ur  r.-.n:;  ou 
ordre  de  trois  lortcs  i  lavoir  i.  pcrlonncs  coniU- 
tuces  en  dignité  ,  grntilsKonunea  qualiftct ,  offi- 
ciels des  CoHn  Supérieures  Ce  Mttci  perfiMiMS  di£> 
dnguée* ,  comme  grcfliers  «i  chefs  dnSiles  Cours; 
1.  Pour  fimplcs  Gcntihhoinincs  ,  Avocats  ,  No- 
taires ,  Procureurs,  Gredicts  ,  Médecins ,  Chirur- 
giens ,  Apoticaim  «  IkMttseois ,  Marchands  en  dé* 
nïL  ).  Pour  tous  autres  enîÂns  des  Vtlks ,  la- 
boorears  ,  fermiers  &  Inèinn  de  l«  Ctnipagne. 
Les  droits  viîiciu  félon  let-petfonnc-'s  dr  ces  nois 
divcrlcj  tlailcb  d\cc  cette  proportion  ,  que  là  où 
ia  plus  bjllc  clallc  pave  deux  livres  ,  Uplusfauie 
paye  quinze  ,  &  la  moyenne  dix. 

On  paye  aulfi  pour  éîtlHurgtt ,  des  papiers  don- 
nés  aux  Procureurs  par  leurs  parties ,  mais  on  paye 
plus  quand  ces  papiers  contiennent  obligations. 

Dans  les  iehuns^n  ,  les  droits  /iront  payes  à  pro- 
portion de  la  valeur  de  ce  qui  (cra  donne  en  échan- 

Spar  l'une  des  deux  parties  >  fiiivant  f^viluanan 
dKiMtion  oui  fera  faite  par  les  contrats  âm 
ftoode,  Imen  S  l'atntaUe  ou  pir  Experts.  Enga. 

gtmtnt  de  mJtclors  ,  (nld.its  \  ..luic;  pour  ré(|ui- 
page  des  navires  armes  ,  loit  pout^  le  négoce  ou 

pour  la  coutiê.-  Le  nhitt  fin  ooatnillé  'fbns  la 
quinzaine. 

ÈmtmHpmkiu  qui  ne  contiendront  ancune  do- 
nation ,  avancement  de  fuoceflîon  on  autre  dil^ 
po(îtion  ,  que  celle  qui  eft  néceflàire  pour  tirer  les 
cnfans  hors  de  la  puilljn(.i.-  jvitcrncllc  ,  fera  pave 
diverlcmcni  lêlon  les  [x-ilonnes  des  iiois  divcrfes 
dallés  dija  notés  ci-devant. 

Exbértdttimt  ,  les  mêmes  dcotn  lêtooc  payés 
que  pour  les  6nandpaaons  >  (ûîvanrlamfanecoa* 

lidct,inoii  prcccdcntc  de  la  qualité  des  peiibnOCI 
des  trois  dalles  ci-devant  rocncionnccs. 

FmdMioH  ,  où  les  fotnnies  en  ptindpat  Caemt 
évaluées ,  foi  &  hommage. 

Mfwmlti.  On  oblèrvc  qu'on  ne  paye  rien  pour 
indemnité  >  à  railôn  d'obligations  ,  contrats  ou 
«ûcs  ,  lorfque  ladite  tndemmté  lira  renfermée  dans 
le  même  contrat  ,  oblu^ation  ou  acte  ,  mais  fera 
payé ,  lorfque  ce  Icra  par  aâe  dajis  le  particulier. 

hwmdirei  des  meubles  8c  papiers  faits  par  les 
Nocatiet.  GicflÎGrs  ôc  aiina  qui  ont  dmitdeks 
fùn,  les  meublés  (êront  eftimés  ainfi  que  khu 

les  autres  ciTr:^  rnoMlicrs  ,  8c  les  droits  font  payés 
conformément  i  invtmmrtJ  ,  où  il  ne  (cra  trouvé 
que  des  papien  oonoenam  la  propriété  da  im- 
neubles,  finteniinn»  naifims,  héiia^»oatt- 
ttacs  de  cunftiiuuon  ou  traiiÀ  d'offices  »  lêra  payé 
divcrfcment  félonies  trois  clallcs  divcrfès  des  pcr- 
iônnes  ;  dans  cette  proportion  ,  la  plus  balic  deux 
livres  ,  la  plus  haaîe  douze  iimst  la  moyenne 
<îz  livres. 

On  paye  les  drailS  pour  lattiftme»t  de  douaire 
&  lidtations  entre  copropriétaires.  Pour  Utmt  de 
voiture  ,  nurehit  entre  particuliers  ,  mmrchit  pour 
la  marine,  main- lez  cr  ,  ili'jTuluns  ,  'ffi'tt  fuivics 
de  payement ,  «fptftitat  aux  uivcntaim  «  ventes 
SaffUmm  Tm$  j. 
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ou  aJjudîcatîors  des  mi-ublts  ,  faîte*!  par  les  No» 
taires,  Gtcffacrs  ou  autres  qui  en  ont  la  faculté  * 
lôii  qu'elles  fuient  inférées  dans •  les.  invCnatinsCc 
ventes  t  ou  qu'elles  foient  faites-  par:  aâe  nutÎGiia 
Ber,  lêra  payé  outre  le  droit  dA-pour  leidits  in* 
ventaires  &  vciit  s  ,  nutin;  ric  fois  dix  (ois  qu'il 
y  aura  d'oppohtioiis.  pAmge  de  meubles  ou  im- 
meubles entre  tcllts  pciloniirs  qi;c  cc  foit  ,  faits 
nardcvant  Notaires ,  Grclliers  iSc  autres  qui  en  oni 
la  fiicultc  f  les  droio  lêvom  payés,  iiir-  le  pied  ds 
la  valeur  des  biens.  On  paye  des  droits  pour  ptKM 
c^s  verbaux  de  rapport  d'Experts  ,  ceux  des  at^aU 
(  igcs  ,  iiiciurigcs  ,  piilacc".  ,  và  itieattons  ,  cliinilM 
tioiis  &  autres  de  pareille  nature.  Pour  frtaam* 
tioMS  fùm  pour  rcligner  un  ofHce  de  Cour -là* 
pétiems  ou  powr  «tfioe  de  finance  »  Recevens  étà 
tailles  te  autres  de  cette  premieie  daflc  ;  comraé 
au(ri  en  fécond  lieu  ,  procurations  pour  rcl:s;ncr 
les  offices  des  prclidiaux  ,  Ëailliagcs  6c.  aunes  Juû 
ticcs  rcilanîwiSS  «  noBnent  es  Cours  rupcricurcs  t 
&  enlîn  pour  tous  autres  offices  iniiiricurs  »  de 
quelque  nature  qu'ils  puiflcnt  être ,  de  tclk  ma* 
iiiere  &  ai  telle  proportion  ,  que  dnns  cette  der- 
iiicre  clalTe  on  paye  une  livre  ,  dans  la  niovennfl 
dcui;  livres ,  Ôi  dans  la  plus  haute  quatre  !iv:es  ; 
de  forte  que  le  droit  dans  la  plus  haute  eft  dou- 
ble de  la  claflc  moyenne ,  &  le  droit  de  la  moyen- 
ne  eft  double  dn  droit  de  la  bafiè  dallé.  A  i'é» 
gard  des  tjmttmmt  faites  pour  refte  d'une  plus 
Irlande  lommc  ,  il  tll  iti:u:quablc  que  le  droit 
icra  paye  pour  ia  quittaïae  iinaic  ,  comme  li  elle 
étoit  pour  le  total ,  i  moins  qu'il  ne  fait  )tt(tifié 
noe  là  quiitaooes  du  fiitplits  auront  éiépailecsjp«> 
oevant  Iwtairei ,  te  comroll&s  ,  anqua  cas  il  nfe 

fera  payé  pour  le  controlle  de  ladite  quittance  fi- 
liale ,  qu'il  proportion  i!c  la  lomme  y  cfnt;:i'uë. 
Les  tiois  luivans  articles  payent  le  même  liroit  lic 
dix  (bu  ,  favoir  i.  rMfijitaiitin  pures  &  limplcs 
d'aâcs  ou  contrats  polies  pardevant  Notaires ,  qui 
ne  contiendront  point  d'autres  difpolitions  que  ccl^ 
les  contenues  dans  les  atlcs  ou  contrats  ratifiées. 
2.  nconreijptncti  ou  ratifications  d'jctcs  ious  lii^na- 
mtes  privées  ^  qui  auront  prcabblement  ctc  con- 
troUés  t  dont  inentifm  &ia  ftiic  dans  les  ratilica* 
lions  on  leoonnoîdànoeB.  }.  mmuiMinu  ou 
fwdiiiHtiu  de  (neceflîon  ,  coramonautés  8e  autiet 
droits. 

On  paye  des  droits  pour  rtfUemtnt  d'aclss,  re- 
tréùu  ligndgtrj  8c  fitdtmx  ,  rtirMtjjitnj  ,  raltti  det 
tmtla  a  f^M  ,  fimtêiKit  Mkitréit»  ,  fêtit Wf  pm>- 
mâiimu, 

A  l'égard  des  t^émtm  il  eft  bien  )k  noter  ce 

qui  fuit ,  qui  ell  énoncé  ailêz  au  long  dans  l'ar- 
ticle 89.  dtint  voici  les  piopif:,  termes. 

Ttfiéuntni  ,  codiciles ,  donations  ,  à  cau(ê  de 
morts  fubftitudons  Bc  aunes  ades  ponaiu  dona* 
tient»  qui 'ne  doivent  avoir  câiet  qu'après  la  mwc 
des  léftatews  on  donateurs ,  loir  que  l'efttmation  , 
délîgnarion  (!u  e-valuation  des  cliûfes  ,  loil  f  lire  ou 
non  par  leldus  actes,  ixi  droits  en  leroiit  j^aycs  iui- 
vont  la  qualité  des  wftateurs  on  donateurs ,  le  ta- 
rif pcc£nt ,  (  dont  ncnv  ne  domtons  que  le  dé- 
nombrement des  matioes  »  )  diftingné  en  quonc 
clalîês  ,  les  qualités  des  teftateurs  &  donateurs. 

Dans  la  première  clalTc  iont  contenues  le»  per- 
(bnnes  confîituccs  en  dignités  EccléfiaAiques  ou  laï- 
ques. Gcntilsiiorames  ibri  qualifiés  >  ou  ceux  qui 
pollèdent  des  terres ,  ayant  haute  »  moyenne  ou 
ballè  Juftice,  fàitgBniilliMMnmCsoototnrierSi  Pk<^ 
iîdeni ,  Conicîners ,  Avocats  ou  Procureurs  géné- 
raux ,  &  Grefliers  en  chefs  dci  Paiîcmens  ^  au- 
tres Coûts  fupérieures  >  Officiers  de  Finance  ,  I)»* 

LlUij 
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CTCuires  du  Roi ,  Trcforicts  &  autrd  poun'ûs  J'cm- 
ploii  oonijticnbJct ,  Fermien  ,  Soufëimiers  &  trai- 
on*  des  dioin  du  R(ii«  Banquien&MaKlMnds 
en  gros  iie  toutes  les  Villes  ,  premiers  Oflicieri  & 
Uourgcois  vivans  lic  leur  revenu  ,  des  Villes  où 
il  y  a  Cour  iupcricurc  ,  Piciuiial  im  I  \  Lcji;-  ,  li^ms 
veuves  &  cnfans  de  l'un  6c  de  l'.iu(rc  lexc.  Dans 
It  tetooAe  daflê  {ont  les  Chanoines ,  Curés  &  au- 
tres Eccléfiaftiques  pourvus  des  bénéfices ,  de  rou- 
les les  Villes  &  Paroiflcs ,  (impies  gentilshommes  , 
Officiers  de  judicaturc  des  Prclidiaux  ,  IkiUiages  , 
Sén^chaudèes ,  Viguerics ,  Elections  àc  autres  Ju- 
rifiUâiai»  Hernies*  pMiaienOifliicicn&  boaigeois 
vinns  de  lau  nwm ,  de  ttniies  les  annci  .Vil- 
les ,  que  celles  meniiaiinéii  en  Faracle  précèdent , 
EHredeurs ,  Receveurs  flc  pniKÎpeuX  commi»  des 
fermes  &  droits  du  Roi. 

Dans  la  tnniicine  font  cenzdci  Officiers  de  jo» 
diciiwe  des  Duchés  «  Puâes  &  «ures  Joriflic» 
tnms  Sdgneiiriales  t  fedôitilGuuesniiÎHnenc^Pu- 
lemrns  ;  Avocats  ,  Notaires  ,  Procureurs  ,  Greffiers 
&  autres  Officiers  ,  Médecins  ,  Clùrurgiens  ,  Apo- 
ticaircs ,  Peintres,  Sculpteurs , Orfi-vres ,  MaiLh.iii.is 
en  détail,  6c  autres  notables  arttfans  des  Villes, 
où  il  y  a  Cour  fupérieure  ,  Prélîdial  ,  Bailliage , 
Sén^chaiifleE  «  £le£Ûon &aiuMS Junliijûxms  Roya> 
les. 

F.n  la  quariicnic  cladc  font  ces  Eccléfiafliques 
qui  ive  l'ont  pouivu  d'aucun  bcnc-hcc  de  toutes  lef 
Tilles  &  Paroiircs,  Officiers  <ic  juiiicmncdciM» 
nés  JuriicUâioas  Sctgpeuriales  *  procumiii  «  No- 
nira»  Gvedbn  te  ainres  offices  des  mêmes  Ja« 
fifflifl^hffffi  Médecins  ,  Chirurgiens  ,  Apoticaire;  , 
Macdttnds  »  Bourgeois  des  autres  Villes  ,  (;ru)  la- 
touienrs  Se  lêrmicrs  ,  voiU  1^  quatre  clalk-n  Les 
droits  que  doivent  payer  ces  quatre  clallès  ,  (ont 
en  telle  proportion  que  la  quauicme  paye  une  (bis 
dix  livres }  la  {êcondedcux  fois  dix  livres  (  vingt ,  ) 
la  troifîéme  trois  fois  dix  livres  (  trente  ;  )  &  la  qua- 
trième augmente  p.ir  une  plu»  grande  proportion  , 
/avoir  cinq  fois  dix  (  cinquante  livret  ;  }  lux  quoi 
tenan|lies  i.  que  les  pcrlbnncs  de  chaque  clallc 
ne  bat  pas  otiitcn.cnt de UmÀne dignité»  mais 
dles  lom  i  pi  i  pic^  dans  le  mtme  degré  des  oom- 
moditc>  de  la  vie  ,  Oc  par  conlequent  peuvent  payer 
pour  le  cuntruUe  de  leurs  a^i^e-i  civil  >&  tcftamens  , 
le  même  droit  ou  taxe  (ans  dommage  conlidera- 
ble ,  en  Çotxt  que  ù  la  taxe  de  la  plw  haute  d»& 
paye  pins  que  ceux  de  la  ficonde ,  tt  oem  delà 
féconde  plus  que  la  trOtCctne  ,  Sec.  aullî  les  pcr- 
ibnnes  de  la  première  ont  i  proportion  plus  moyens 
6c  faculté^  qnc  crux  ilc  la  fccondc  ,  &  ceux  de 
la  Iccondc  plus  que  ceux  de  la  troifiéme  ,  &c. 
Dans  toutes  ces  quatre  claflcs ,  même  dans  la  plus 
ballê  ou  quatrième  »  le  bien  y  eft  linon  alxmdant 
da  moins  moralement  fbffifànt  ;  mais  les  per((>nnes 
Jquî  fimt  su-({cl1ùa  .  lie  la  quatrième  Qu'halle  ciallê  , 
n'ayant  du  bien  qu'au-dcilous  de  la  médiocrité , 
doivent  êiie  traités  fur  miaHie  pied  flcprapoction 
nains  oaetcniiè.  C'eft  poivquoi  comme  dansoetK 
nouvelle  8c  cinquième  dalle ,  (  la  plus  baflé  aUb- 
lumcnt  ,  il  y  a  p'iJ'  ou  moins  de  pauvreté ,  c'eft 
pour  cela  c[vic-  t:?  -lagcmcnt  le  laiii  prc(cnt  fur 
le  prclcnt  arijc!e  ,  rc^le  le  droit  que  doivent  payer 
les  art  il  an  s  ,  manœuvriers  ,  journaliers  &  autres 
perfunne:  du  oomimm  des  Villes  ,  i  trots  livres, 
ic  les  itmples  manoeuvriers ,  |ournaliers  8c  autres 
perlônnes  du  commun  de  la  Campagne  ,  la  moi- 
tié moins  ,  à  favnir  trente  lois.  Remarquez  i.  que 

Î'n  voulu  ici  mettre  diitinctemrnt  ces  divcrfcs  daf- 
s  ,  paioe  qu'il  eft  important  à  toutes  les  perfôn- 
nes  >  de  quelque  GuniUe  qu'eUei  lôient.  de Cnou 
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en  qutJle  de  ces  clallès  ils  Ce  trouvent  ,  afin  de 
(avoir  quel  eft  le  droit  qu'ib  ont  à  payer  fut  les 
diffifrens  aitiele*  de  ce  nôif .  oà  cette  diftinâion 
de  clallês  a  Ucu> 

Les  litrts  cltric4nx  ou  ftuertUtaux  par  les  pcrcs 
&  niLTCî.  ou  autres  au  profit  de  l'alpirant  ,  ponant 
conllituiion  de  rente  ou  donation  de  fonds  ,  les 
droits  en  Icront  payés  fur  le  pied  du  capital  au 
denier  vingt ,  mais  la  moitié  moins  ,  iorlque  les 
titres  cléricaux  contiendront  lêulement  des  tentes 
ou  pcnlioiis  viagères. 

Tiir*  nnvtl  èc  reconnoillànce  d'Iiypoihe\]ue  de 
tentes  conftitoées  ou  jbiideres  >  les  droits  feront 
payés  ,  comme  pont  les  cgpuaii  de  coaâjtuaaa 
on  de  création  iw  rentes. 

TrMnftiHoni  ou  accord/  en  matière  civile  &  en 
matière  criminelle  pour  excès  ,  injures  gu  autres 
cas,  (ont  auiïî  taxées  par  ledit  tarif.  , 

f^€Miu  d'offices*  dont  les  droits  lisant-  f&étX 
proportion  des  ^boimes  qui  7  lêront  défignées. 

On  voit  la  nande  étendue  de  ce  r  u.T,  qui  s'c'- 
tcnd  à  toutes  les  parties  de  la  Ju:  il^tu  Jcuee ,  je 
veux  diic  ,  à  tous  les  aûcs  qui  le  foiu  dans  toute 
la  pratique  de  JuiUce  &  même  de  police.  J'ai 
vonln  lêulement  traiter  les  points  de  ce  tarif ,  par 
n^port  à  ce  qui  eft  lulceptible  de  proportionne 
de  comparait ,  pour  diminuer  la  peine  de  la  mé- 
moire ,  qu'U  y  auroit  à  retenir  par  coeur  Cous  ces 
prix  ,  taxes  6c  droits ,  pris  linsulieremem  &.  lâns 
comparai  {on ,  qui  pratiquerait  nir  lu  •màh  d'en- 
flée de  lonie,  &  fui  nmanctes,  Gcncméme 
méthode  tèrait  iêrvice  au  public ,  &  donneroitune 

grande  facilité  aux  pcrfijurc;  inccrclTces  ;  mais  ce 
ne  (croit  pas  une  ciioie  (ans  peine ,  itie  tpiu  ,  kie 
Itibtr  efi  ,  ce  qui  a  été  ici  pratiqué»  ofeïl'qnlim 
ellài  qui  peut  être  porté  plus  loin. 

Sur  la  fin  '  de  ce  tarif  il  eft  dit  quÂ  figuà 
de  tous  les  aâes ,  qui  ne  le  trouveront  point  ex* 
prelTêment  compris  dans  le  préfent  tarif,  les  droits 
en  feront  payes  à  piopoi  tion  ,  &  fur  le  pied  de 
ceux  aufqucis  ils  auront  rapport  ,  par  Iclquel» 
les  dernières  paroles  je  me  vois  autocifê  aana 
la  méthode  que  '(ai  taché  de  tenir  en  tnimnt  cet 
anicle.  On  a  beicrin  pourtant  encore  de  oonfidter 
le  tiiif  nunx  ,  pour  y  voir  les  taxes  ,  prix  3c 
droits  dans  le  dernier  &  lingulier  détail  de  ciu- 
que  cholè  ou  aâe. 

Le  même  tarif  vers  la  fin  dit  aulC  qu'i  l'yard 
des  aâes ,  qui  ne  pourront  recevoir  d'application  , 
ils  feront  réputés  aâes  lîmples  ,  8c  les  droits  en 
(croiit  payés  fur  le  pied  de  dix  fols;  par  cet  ar- 
tulc  qui  cil  le  quatre-vingts  quinze  ,  on  eft  en 
état  de  voir  que  généralement  tout  eil  règle  pat 
ce  tarif,  &  qu'il  r.'y  aura  aucun  doOK & iooei- 
titode  diaus  ton  ulàgc  journalier. 

Pour  les  contrats  &  aéfcet  qui  renicmerant  dit 
fcrcnccs  liirpofiiions  concernant  les  mêmes  parties  , 
il  ne  fera  payé  qu'un  droit  qui  fera  pris  fur  le 
pied  de  l'ankle  phtf  fort,  aulquels  lefiUts  coa- 
txaa  &  aâm  ponnent  avoir  rapjport  i  mais  lai& 
que  kfilits  contrats  8c  aâet  corâiendront  diffiSRn- 
tes  diïpofitioiv,  punr  Jiffcrens faits  &  entre diffirrentes 
parties  qui  aurunt  des  intérêts  différens  ,  il  fera  payé 
autant  de  droite  de  controlk  ,  qu'il  y  aura  de  dif- 
férentes parties  principales  ou  intervenantes  dans 
kfilits  aâes  pour  des  intérêts  particuliers,  chaaiiT 
fuivant  la  luuttte  des  di^^ofitious  qui  les  eonoer* 
ncront. 

Dans  le  pénultième  artiLie  qui  efl  le  quatre- 
vingt-dixlcpticmc  ,  il  ell  déclaré  que  tous  les  aeVcs 
faont  finis  (bus  llgnatures  privées ,  de  qucU 
^«e  otmie  qu'ils  lôàeut»  iêrant  contraUés&ks 
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dioitt  fKjét  par  rapport  i  leur  nature  >  (  de  mi- 
me que  s'ils  éioient  paflcs  pardevant  Nocaires  ,  ) 

avant  (.{u'il  paidê&rc  fait  aucune  dcinsn^ic  ,  li^^hi- 
fication  ,  exploit  ni  adc  en  coniciiuciicc  ,  ni  jno- 
duics  en  Juiticr  ,  pour  qucli.]Uf  cautc  ijiic  ce  iok  , 
à  l'exception  pourcaiu  de  crois  choies ,  l'avoir  les 
lettres  de  change  ,  billets  &  extraits  de^  livresi 

1.  Ixmci  de  ciiatige  Se  billets  à  ordre  ou  m 
porieut ,  entre  gens  d'affaires ,  marchands  Se  né- 
gocians.  i.  l.i  de-,  lullcts  Jci  marchaïuK  à  mar- 
chands ^  caillés  pour  kiuriiuuri:  de  nurcliandllcs 
de  kv  commerce  rcciprcxjuc.  j .  Des  extrais  dci 
Imcs  entre  A'iarchaads  pour  fo)iautiuc.  des  nor- 
duodilês ,  concernant  leur  ti^joce  lademenc  ;  k 
tout  fous  1rs  peines  &:  amendai' poir^ei  par  l'Edit 
du  mois  d'Octobre  170/, 

Tous  CCS  droits  (ètont  payés  par  tontes  Ibrtes 
de  pcrfonnes  exei»es  4c  non  exeouet ,  jpiivikgiées 
te  non  privilégiées  (îtns  ancnne  ooepaon  ,  pour 
quelque  caufë  &  Ibus  quelque  prt'tc-xte  que  ce  (bit 
ou  puiflèctrc  ,  nonohflant  tous  Eilus ,  DccUratioiis  , 
Arrêts,  Rcglcmcus  &  Ulagcs  à  ce  concriiucs ,  jjiis 
que  les  fermiers  méau:  de  ces  droits,  leur  com- 
mis &  prcporés  pnUlant  «mfc  oaoKNUrai» 
tion  des  dtoîo  «  en  faveur  de  qui  que  ce  (bit , 
ni  i  eiu-m&nes  pour  les  aâes  qui  les  concerneront , 
i  peine  de  rcilicuiion  du  quadruple  ,  &:  de  deux 
cens  Jivres  d'ameuiîe  pour  tliacuii  adtc  qui  les  coii- 
Cfetneront  ,  &  dotu  Icldits  droits  n'auront  pr.s  été 
ptjfâli.  iaù  &  arrikaa  Confcil  Royal  des  Finan- 
ces >  tenu  1  ^Vetfijlkt  k  tp.  jour  de  Sepieni* 
bre  Tri!  fept  cens  vîitgp^ku ,  Gffté  Linlt>&pins 
bas  Piiclipcaux. 

R  cgi  lire  oui.  Si  ce  requérant  le  PrtKureurGé* 
nersl  du  Roi  ,  pour  être  exécuté  Iclon  ta  fbme 
&  noeor ,  fans  approbation  des  RcglcDiens  énon* 
cés  en  ladite  Déclaration ,  autres  que  ceux  por- 
tés par  les  Edits ,  Declarationj  &  Lettres  Paten- 
tes enrcgiftrécs  ca  la  Cour  :  &  fera  le  Roi  très- 
Jumblemem  iupplié  de  vuuluir  bien  déuliarger  fan 
Jtaj/k  de  l'impoittion  portée  par  ladite  Dcclara- 
Ûtm ,  aufli-iôc  que  l'état  de  tes  «Sùfm  pourra  k 
&  lèront  xopies  oollationnées  envoyées 
aux  Bailliages  &  SJncchaulIces  du  RelTort  ,  pour 
y  £tre  lui»  ,  publiées  &  rcgilbrées ,  enjoint  aux  fubù 
ikoo  du  Procureur  Général  du  Roi ,  d'y  temr  k 
aain»  fie  d'en  certifier  la  Cour  dans  un  m«a| 
i-  k  cinrge  que  le  préfcnt  enrcgiftrement  (êra  re^ 
tiré  au  lendemain  de  la  Saint  M.irtin  ,  fuivmc  l'Ar- 
rêt de  ce  jour.  A  Paris  en  Parlement  en  vacation  , 
k  huitième  jciir  d'OAobte  OÏl  fepC  Ceos  Vàlgt- 
deux ,  ligné  Gdbcrt. 

Remarquez  qu'aux  Grefiès  Se  Greffiers  ,  qtn  (oat 
Ja  maiieté  &  uijti  de  ce  prélênt  Article  ,  appaD> 
denneni  deux  larils  tris^raportans ,  pour  lavoir 
exadcmcnt  qock  ftot  kl  dioï»  dîk  lox  Gre&s 

du  Roi. 

74»^      dr«tf        It  R$i  tn  fm  Ctrfnl  wm& 
mrêHm*  Str*  p^it  mx  Cnfir»  du  hfimilhiu 
-  Esd^ù^i<jitet ,  criii  fut  Mit  4»  mrii  à$-  Di- 

■   ttmbrt  1691.  favoir. 

.  Pour  t'infinuation  des  bulles  d'Archevêché  ou 
EvécW,  Se  k  ptilê  de  pollèffion  ,  trente  livres. 

Pour  l'inlînuaiion  des  bnlles  d'Abbaye ,  (idmi- 
nation  &  prilê  de  poflèlTion  ,  vingt  livres. 

Pour  l'inlinuacion  des  bulles  de  Prieorés  con- 
ventuels de  nomination  Royale  ,  fulmination  SC 
prtiè  de  pollèflîon ,  dix- huit  livres. 

Pour  l'infinuaiionda  iwUcs  des  picaucta  dign»« 
^  ddEfliÊa  GnUdnkvftFtkttidi  aanrcNNk 


CoUad^  1  fjilmmaiînn  des  bulles  &  prilès  de  pM* 
fêflton ,  qoinxe  lîvm  ;  te  s'il  n'y  a  qu'une  oolîa* 
tion  de  l'ordinaire  te  une  jpilè  de  pc|(lèilioii  »  doma 

livres. 

Pour  les  bul'.cs  des  premières  dtgnilél  des  £gl!^ 
£ès  Collégiales  ,  iseuf  livres  ,  &  s'il  n'y  a  qu'une 
çoUaiion  de  l'ordinaire  ,  (ix  livres.  Pour  les  li'.>na- 
tuics  des  dignités  perfonats  &:  ollîccs  des  E^lifcs 
Cadtédrates  ,  vt6  &  prilc  de  pulicrtîon  ,  iiuit  li- 
vres, i'our  les  lignacures  des  ilrgnucs  ,  pcrj"):i.its 
&  oth\-es  des  Hglilcs  Collégiales  ,  viia  &;  prilc  de 
puiii  iliou  ,  fc-pt  livres.  Pour  les  /ïgnaturcs  ues  Prè» 
bcndcs  les  E^^lilcs  ^létropolitaines  &  Catfaédisdes^ 
vi(â  ,  ptiic  de  polTclTîoii  &  publication  ,  (Txllv.  Pbbr 
les  (i^;  i,uurcs  de,  PieKcridcs  lic;  Egliles  C<j:légi.;lcs  , 
cinq  livres.  Pour  les  ptifcs  de  pollèilîon  des  j^rennçres 
dignités  des  l-y;lilcs  Cailicdralcj ,  ta  vertu  des  prov^ 
fions  en  régale  ,  huit  livres.  Pour'prilês  dejoilcilïon 
des  ptemietes  dignités  des  Eglilêsde  fbtidanon  Rov.!- 

Ic  ,  quatre  livres.  Prifc  de  polTcffion  des  tli^Tii- 
tcs  pcrloiuts  Se  offices  des  Êgliles  de  fondation 
fie  collation  Royale  ,  trois  Iimcs  dix  (ois.  Prifcs 
de  pollellion  des  Prébendes  dans  les  Ciupîtres  de 
fondation  Si  collation  Royale  ,  deux  tivre^.  iii^na- 
ture  en  forme  coounillbin!  ou  gtadeulè  f  .  vUâ  ^ 
prife  de  poflèlTion  des  lêmi-PréDendes  ,  Cliape' 
Icnies  ,  Cli;i[  e!I^s  X;  .inus  bénéfices  du  bas  CLu-ur 
des  Eglifes  Cathédrales  61:  Collégiales  ,  quatre  livres. 
.  Stgmtnes  des  Ptienrés  iimples  en  tiôe  oq 
commande  ,  en  Iwine  commillèare  fie  giatkiu  t  *V 
fa  ,  pri  fc  de  poflTcfTîon  fit  publication  ,*  huit  fivref< 

Signature  en  furmc  cominil!.?:ie  ou  eiriricufe  ,  \u 
fa  &  prilc  de  j>o((rition  ci'oditei  tiauitrauv  ,  tii/is 
livres.  Signature  de  nouvelle  commande  ,  ttois  li- 
vret. Signature  de  Pncurc ,  Cure  en  titre  ou  en 
commande.,  Cures  ,  Vicaires  perpecueb  ,  Chap- 
.pdenies  &  Chappelles ,  vilâ ,  prilc  de  pollellion 
&  pujslication  ,  cinq  livre?.  Prcîcn  cations  ,  rcpie- 
lentjtions  ,  mandcincns  d'iiuronil.,t,on  ,  rctjuidtions 
de  proviiioiis  ou  vifa  avec  rctus  ou  lan^  refus ,  at< 
leftation  de  vie  fie  menus  pou  ^le  expedict  en 
fome  naiieufe ,  procncaiioii  pour  pienjis  polkf. 
fion  >  m  paye  pour  chacun  ddtiiis  aÛes ,  dix  C^t  1 
les  coiKordats  Se  homologations  d'iceux  à  Rome 
ou  à  la  Légation  ,  trais  livres.  Procuration  pour 
refinier  en  fimor  purement  &  liniplement  pou^ 
caufe  de  perrautatian  on  en  quelque  maïueie  fie 
façon  que  ce  fôit  i  une  livre  tlix  (ois.  Rctraélation 
de  procuration  pour  rcllgncr  Se  lîgnifîc.ition  d'iccl- 
Ic  ,  une  livre  dix  fols,  Rttiac^ation  d'une  revoca- 
tiijM  Jl  jUM^uration  pour  rcligncr  Se  ligtiilication 
d'iccilc,  une  hvre  dix  (ois.  Répudiation  d'une  te- 
fignation  ou  autre  proviiion  ,  une  hvrc.  Création 
de  pen&m  fur  Archev&hés ,  Evkhés  >  Abbayes  « 
Prieurés  conventuels  de  nonunation  royale  ,  huit 
livres ,  création  de  penlîon  fur  autres  Bénéfices  , 
quatre  livres.  PrcKuranon  pour  conlcntir  la  reduc- 
tion  ou  cxtinâion  d'une  penfion ,  une  livre.  b>igna« 
une  d'cxtinétion  de  penuon  ibr  fiénâioe  de  mm 
minatton  rmrale ,  fîx  livres.  Stgnatnre  dlextinâioit 

de  pcndon  fur  autre  béiichcc  ,  rrni  .  livre  .  Si;.',r.;li- 
cations  de  Ictiics  d'iiiduk  de  joyeux  avencmeiu  Se 
de  lêrmcnt  de  fidélité  ,  procuration  pour  rcquC' 
rir  bénéfices ,  requifitions  fera  pavé  pour  chacun 
deidits  aâes  ,  une  Bvie  }  knres  a»  d^rti ,  certt.< 
ficats  de  lems  d'étude  ,  nomination  par  les  Univer- 
fitcz  ,  fignifications  de(dite4  lettres  ,  procuration 
pour  nuJ:ticr  le  nom  &  luinmn  d'un  j;iaàué  t!t 
votai  de  Carême  j  aéh:  de  notihcaiion  ,  procuration 
pour  requérir  bénéfices  ,  requilitions  ,  fera  payd 
foor  dMaui  dc£liCs  aâcs  «  une  livre.  Ch<)quelef« 
M  dOnln  (dk  igb«  demUlbires  pour  prendre  la» 
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ordres  >  dix  lois.  Induit  pour  èae  jiourvû  aux  Or- 
dres ^  hors  \ct  quatre  tems  .  une  Lvre  dix  fols.  In- 
dall  pour  être  pourvu  aux  Ordic-  avant  l'âge  & 
autres  difixiifcs  de  Rome  ou  de  la  Légation  ,  l'ur 
h  promotion  ou  ex  habilitation  aux  Ordres ,  ou  ab- 
fiihiaoo  à  mdipnmimm  »  £ea  mé  poturchacmi 
defiiB  indnkt  te  dilpenfe  >  ({natrc  livret»  Pibtefla- 
tîoii  contre  la  promotion  i  l'Ordre  de  Souiliacrc 
&  de  Diacre  ,  une  livre.  Bref  dcclaratoiie  de  nul- 
liii  delà  pryi:K>tiur.  à  l'Ordre  de  Soodiacre  ou  de 
Diaoe  &  Initencc  de  fulminidinn ,  quave  livres. 
Les  Oecteo  d'Àeftkm ,  (nppRflSon  Se  «nim  de  hé' 
néfîces ,  doute  livre-.  Difpcnfè  d'Jqrs  fans  provi- 
fitjn  pour  tenir  de,  A!>ba\cs  ,  PricuiL-i  convcnturls 
ou  autres  Wné!icc>  ,  licuzc  l:vic  .  Dilpcnlc  fans 
provilîon  furie  défaut  de  nailiance  pour  tenir  bc- 
Itéficcs ,  fix  livres.  Bref  de  dirpcn(ê  fur  bigamie , 
àd  tribus  &  timtfieiM ,  douze  livres.  Difpciifc  fur 
irrégularité  jugée  Se  (éntence  de  fulmination  ,  qua- 
tre Uvic  .  Difpcnlê  pour  Secu'ieri  ou  Roliciciix 
fut  incompatibilité  de  bér.é^es  ,  tix  livres.  Cctii- 
fioK  de  Banquier  que  la  grâce  cft  accordée  ,  Sen- 
tence oa  Art^  pomnc  permiiGon  de  prendre  pof- 
lèifim,  prifé  de  poAèflion  ,  deox  livrer.  Aâe  de 
véture  ,  noviciat  &  prnfc^Tîon  dir^  ';cs  iriinafli:- 
tes  non  mendians  ,  une  Imc  tU\  lois.  Induit  de 
tranflation  d'un  otdrc  en  un  autre  pour  y  tenir 
bénéfice ,  (îx  livres.  Aâe  de  réclamation  d'un  re> 
ligieux  contre  fit  pmfelGon  ,  une  livre.  Bref  dccla- 
ratoire  de  nullité  d'une  prt)rciIlon  rcligicufe  &  (cn- 
tencc  de  fulmination  ,  quatre  livres.  Difi^cnfe  île 
tnariagc  entre  pauvres  &  Ichxikc  de  tuiinm.iiicn 
(êront  rcgiftrécs  gratuiienient.  Ditj-cnle  do  maria- 
ge entre  riches  fans'caufe  ou  avec  caufc  fc  krucncc 
2e  fiilminaticMi ,  dooze  livres.  Dilpenliè  d'un  ou  de 
'deux  Innt  de  mariage  tnris  livras.  Lettre  de  vi- 
cariat poiu-  prcfcnter  &  conférer  héntfcw  dépcn- 
daiis  d'une  dignité  ,  cinq  livres.  Proctfratîon  d'un 
Chtooine  ablênt  pour  nommer  aux  bénéfices  va- 
cnu  en  iôa  loiir  ,^ne  livre.  Ptovilions  d'Qflkial 
ou  Vicegerant  ,  cinq  livret.  Pnm  fions  de  Pnniô> 
tair  ,  fubftitii- de  Pian>  itcur,  fc  de  Greffier  d'of- 
ficiaiitc  ,  lera  paye  jour  chacune  ,  nois  livres. 
A<tlc  rcvixatuju  d-js  Lcurcs  d'un  Vi^  nie  général, 
OU  de  icmctcicroent  hii  par  les  Prclais  ou  Chapi- 
txei  un  Oficial  l^egercnt ,  Promoteur  ,  l'ubftitut 
de  PronuMtiir  9t  Gimetdel'Offidalité ,  Icia  payé 
pour  chacun  une  livre.  Fondation  ï  perpétuité  d'un 
bcncficc  quirrc  livres.  Fondation  de  prcftimoine  , 
ùïais,  procellions  &  obits  ,  deux  livres.  Seront 

Cjrexpour  les  Balles  flt  lignanues  de  la  Légation 
i  mêmes  droits  que  ceux  qui  fimt  taxés  pour  les 
Bnlln ,  Brefs  &  itj^mies  expédiées  à  Rome«  Fait 
Sa  Nîajrflé  di^ferlk  aux  Gleners  des  inlinuations 
EccldÎjlHquci  &  à  leurs  Commis  d'exiger  ni  rece- 
voir ,  fous  quelque  prétexte  que  te  puillc  être  , 
plus  jgr.mdc  lomme  que  cette  contenui:  au  prcfent 
Twif»  encore  qu'elle  leur  fut  volonturcment  of- 
ferte (  à  peine  de  conculTîoit  fait  6t  anèté  au  Coolial 
Royal  de«  Finances  ,  tenu  si  Verlailles  le  onzième 
jour  de  Detcmbrc  .  mil  fix  cens  quatre  vingt-Ollse. 
CoUaiionnc  ,  ligne  tic  Laillrc  ,  avec  paraphe. 

Tdr^dti  drtitt  ^Ht  tt  Rn  tm  fim  Cmfiil  vm  & 
êrimim  êrrt  fayti  i  Févtmr ,  i  rsaïaMMwr  mpr». 

nier  Nivcmkre  prochain  ,  en  exttÊÊtiméê  f£dk 

du  mns  dt  Dtctmhie  17c  5. 

Edits  »  Déclarations  ,  Arrêts  &  Règlement 
dos  en'  caalèqwnce  &  notamment  de  la  D&ln^ 
tioii  de  ce  jour  pour  l'inlînuation  Se  cnicgiftremenc 
des  Conuats  ,  Arrêts  >  Ji^cmcns  ,  SeiiKiicta  ,  Let- 
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très  Se  .mitres  aûes  mentionnées  aulHitS  Regler>en>; , 
(avoir  ,  pour  toutes  donations  entre  vifs  à  caulc  de 
mort  ou  autrement  ,  de  meubles  ou  immeubles  ,  à 
l'exception  de  celles  faites  en  ligne  dircâc  par  con- 
tm  de  raaiiage  ou  i  caulè  de  mort  8c  de  celles 
entre  vifs,  ou  à  caufc  de  mofcdefiMBUianobt- 
liaîres  qui  nVncederont  pas  mis  cens  livres  en 
faveur  des  Eglilès  ,  Chapelles  ,  Couvcms  ,  Mo- 
naiUrcs ,  Hôpitaux  &  Communautcz  pour  oeuvres 
pii^  ,  fera  payé  ,  favoir  ,  pour  celles  OeciaqiIMne 
livres  4c  Mi-didlbus  . dix  tbtsi  de  dnqoanie  lîtici 
i  cent  livres»  une  livre;  de  oenr  livres  0e  au-dclGis  , 

\  r.iilnn  devlngt  fols  p<5Ur  ch.iqur  eei-.t  livre  ,  (ans 
néanmoins  que  le  droit  puillc  cxccdcr  tniquante 
livres  ,  &:  pour  les  donations  ou  legs  qui  ne  con- 
tiendront point  d'évaluation  des  cnofes  données, 
fera  payé  cinquante  Vmeu  s.  TeibOMmOtt  Codi- 
cilcs  en  laveur  de  toutes  pcribroics  autres  que  là 
defcendans  en  ligne  dircâe,  dans  le(âuels  leiegi 
univerll!  eu  l'hérédité  mobiliaire  ne  feront  point 
évalues  ,  les  droits  en  feront  payez  fuivant  la  qua- 
lité des  teftaieurs  ou  donateurs  ,  (ans  préjudice 
de  l'inlînuation  des  l^s  particuliers,  des  liMi- 
rations  sH  y  en  a  ,  8e  du  «enriéme  denier  des  tm^ 
meubles  ,  favoir  ,  pour  ceux  ^^cs  perfonncs  confVi- 
tuées  en  dignitez  LctléiiaUiqucs  ou  laïques  ,  gen- 
tilshommes qualifiées  ou  teux  qui  poflcdent  des  oer* 
res  ayant  haute ,  moyenne  ou  baâè  JuMoe  ,  foie 
Gentushommca  00  Rmnieif ,  PtcAwis ,  Oonlcil* 
Icrs ,  Avocats  OU  Ptocmett  généraux  &  Greffiers 
en  chef  des  Parlemens  8c  autres  Cours  fupericu- 

res  ,  OfiiL  iprs  de  Finance  ,  Secrétaires  du  Roi  , 
Trcforicrs  &  autres  pourvus  d'emplois  coniidc ta- 
bles ,  Fermiers  ,  Sous-Fermiers  &  tiuitnm  des  draitt 
du  Roi ,  Banquiers  8c  Marchands  en  gtwde  to» 
tes  les  Tilles ,  prenuers  Officiers  te  Bourgeois  vi- 
vans  de  leur  revenu  des  Villes  où  il  y  a  Cour  fu- 
perieure  ,  Prcïidial  ou  Evéché  ,  leurs  veuves  &  en- 
fans  de  l'un  ou  de  l'autre  (exe  ,  cinquante  livres. 
Pour  ceux  des  Chanoines ,  Ciucz  8e  autres  Eodé* 
fiaSiques  pounrfls  debénéfioesde  toutes  les  ^nSse 
&  Paroilfes ,  (Impies  Gentilshon^mes  ,  Officiers  de 
Judicature  des  Préddiaux  ,  Bailliages ,  Sénéchau(^ 
fées ,  Vigueries  ,  Elections  &  autres  Jurifdiâions 
Royales  ,  premiers  Olficiers  Si  Bourgeois  vivant 
de  leur  revenu  ,  de  toutes  les  entres  Villes  qw 
celles  mentionnées  en  l'article  jnfrndmr.  >  Omo* 
leurs ,  Receveurs  8c  Principaux  Commis  des  Pee- 
mes  &  droits  du  Roi  ,  trente  livres.  Pour  ceux 
des  Ofltcien  de  Judicature  des  Ducbez  ,  Pairies  8c 
«mes  Jurifdiâions  Seigneuriales  ,  reflbrdflâniei 
itucnMK  is  Parlemens  ,  Avocats  ,  Notaires,  Pio> 
cuieurs  ^  Greffiers  te  autres  Offioers  ,  Médecins  , 
Chirurgiens  ,  Apoticaires  ,  Peintres  ,  Sculpteurs  , 
Orfèvres  ,  .Mareliaïuis  en  détail  ,  &  autres  nota- 
bles artifans  des  Villes  où  il  y  a  Coui  lupcrieure  , 
Préfidial  ,  Bailliage  ,  Scnéchaullee  ,  Elcûiun  &  au- 
tres Jurifdiâions  Royales  ,  vingt  livres.  Pour  ceux 
des  Ewléfiaftiqucs  q[U  se  loat  pourvus  d'aucua 
béné6ce  de  touiet  les  Tilles  Se  Psxoiflès  ,  Officiers 

de  Judicature  des  autres  Jurifdidlions  Seigneuria- 
les ,  Ptocurcurs  ,  Notaires  ,  Greffiers  Se  autres  Of- 
fîdets  des  mènes  JurilHiéîions ,  Médecins  ,  Chi» 
nugiaii  *  Apoticattet ,  Marchands  ,  Bourgeois  des 
•nttcs  Villes  ,  gros  LAboorenrs  8e  Fermiers  ,  dix 
livres.  Pour  ceux  des  ArriTins  ,  Manœuvriers , 
Journaliers  Se.  autres  pcrionnes  du  commun  des 
aunes  Villes  ,  rrois  livres ,  &  pour  ceux  des  fira- 
Manoeuvricrs ,  Journaliers  &  autres  pcribnnea 
coonnan  de  la  campagne ,  une  livie  dix  fols. 
Art.  ).  Pdur  chacun  des  legs  hm  par  Teda- 
mcnt  *  CodidUes  ou  Dooatioiu  ï  caule  de  mort , 
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(ti i  (  ave  p.ir  les  héiiiicr'j  ,  légataire?  ur.ivcrfcls  ou 
cxccuieuis  ;t!l;i:ncnuiics  ,  les  liroits  itgics  par  l'.ir- 
IilIc  premier  *iu  ptcfciit  Tarit",  &  A  pruporiion 
des  foDuncs  données  à  chacun  legauirc ,  lefijueb 
droits  it  leur  fcta  tenu  compte  pu  kfilia  Idgacaî- 
res  lor&  ilu  payement  de  leun  kg»  cbacoa  pour  ce. 
qui  les  conccrncn. 

Arc.  4.  Dons  manids  entre  maris  &  femmes ,  ' 
les  dioiis  en  feront  f*yh  fiiivant  la  qiialiié  du 
iMri  >  fâvoir ,  pour  ceux  des  perfonnes  conlHtuées 
en  dignité  ,  Gcntilihommes  qualifiés ,  ceux  qui  pof- 
(ëtient  des  terres  ,  ayant  haute  ,  irîoycnnc  ou  biilc 
jullicc  ,  Oflîciers  des  Cours  fupcricures ,  GrcfUcrs 
Cil  cbefs  de^iites  Cours ,  Officiers  Se  Gens  du  Roi  1 
des  PeéfidÛHB,  Baitlia^s,  SenechanflSes,  Eleâîons& 
aHOresJttrijUiâions  Royales,  Sécieraires  du  Roi,  Trc- 
Ibriende  France  ,  Receveur^  G.-iieraux  des  Finances, 
Receveurs  des  laiites  ,  &  tous  autres  Officiers  de>  Fi- 
nances ,  Feroiiers,  Soufinmien  &  traiaiu  des  droits 
in  R(M,  Diieâeani  Reeeveais  8c  prindpauz  Commis 
des  Fermes ,  Banquiers  &  N^odans  en  gros ,  cin- 
quante livres.  Pour  ceux  des  Amples  Gemihhom- 
mcs ,  Ofiii^icrs  de  Judicaturc  autres  que  ceux  M- 
nonunez  en  la  clalle  ci-dcllîis  ,  Avocats ,  Not  li- 
res. Procureurs  ,  Grefiiers'^  Huillîers  ,  Médecins , 
Chirurgiens,  Apoticaires,  Bourgeois,  March^nuis 
en  détail  ,  Se  notables  artifans  des  Villes  ,  vii  i;t 
livrc-s.  l'i  ur  co.r.  autre,  artibns  i!es  Villes  ,  labou- 
reurs ,  Fermiers  Ôc  habitans  de  la  campagne ,  cinq 
lîvMl.  Les  mfimes  drain  pajpds  pour  les  donations 
nucndles  5e  tecipro^iKs  entre  nians  &  femmes  y 
ou  autres  particuliers  qui  ne  contiendront  point 
d'évaluation  ,  fuivani  la  qualité  de  la  perlbnne  dé- 
nommée dans  l'acle  qui  produira  le  plus  fort 
4ioir. 

■  .Art.  5.  SubflitBtions  des  biens  meubles  ou  inw 
Bieubles ,  les  droits  lèront  pay^  par  chacun  (ùbfl 

ritué,  fuiv.irit  !;i  qualit;.'  lîn  fuMiituans  ,  fàns  i'.l'iii- 
BKMRS  qu'il  pu. lie  aie  (  l:çj  plus  de  quatre  ilroits 
compris  l'inllitution  eu  quelque  nombre  que  loient 
ks  uibftitués.  Savoir  ,  pour  celles  faites  pour  les 
pcrfbnncs  Eccicfialiiques  ou  Laïques ,  dénommées 
dans  la  première  clallc  de  l'article  1.  du  prelciit 
Tarif ,  cinquante  livres  ,  pat  celles  dénommées  dans 
la  deuxième ,  trente  livres.  Par  celles  dénommées 
dans  la  troifiéme ,  vingt  livres.  Par  celles  dénom- 
(oées  dans  la  quatrième,  dix  livres,  &  parcclteS' 
dénommées  dans  les  dnq  &  fixiémc  ,  cinq  livres. 

Arr.  6.  Exhérédarîon  fera  pa)éc  cinquante 
livres. 

Art.  7.  Séparation  de  biens  ,  de  corps  ou  d'ha- 
biution  OU  exdulîon  de  communauté  entre  maris 
&  fimacs ,  tait  qu'elles  ibient  ilipulées  par  Con- 
trat de  mariage  &  autres  aâet ,  ou  ordonnées  en 
juAicc  ,  le  droit  en  (cra  payé  luivant  la  qualité 
du  mari  &  fur  le  pied  réglé  par  l'article  4.  du 
prelcnt  Tarif. 

An.  8.  Poux  ka  interditlUons  de  coitcrats  de 
prodigue ,  furieux  ,  gens  en  démence  ,  ou  pour 
quelque  autre  caulê  que  ce  (oit ,  volotttaites  Oa 
onlonnées  en  julUce  ,  quinze  livres. 

/\rt.  9.  Et  pour  les  acics  &:  juc;cmens  qui  au- 
ront callc  ,  atmuUé  ou  fait  main -levée  des  aâes. 
wanauoét  aux  atticks  peéoedens»  il  nelêmp^ 
que  la  moitié  des  droits. 

'   Art.  10.  Pour  chacune  lettre  d'annoblîflêment , 

réhabilitation  lic  noWcilê  ,  lct;itimation ,  naturali- 
té  ,  ércûton  de  roture  en  Hef  ;  érections  en  Du- 
chés ,  Kiarquilàts  ,  Comiez  ,  Baronies  &  autres  ti- 
très  de  dignîtez  ,  concelGons  de  juftice ,  foires  ou 
marchés  ,  fiara  pa)c  pat  chacm  impenaiK  eeac 
Uvfcs. 
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Arr.  II.  Pour  elucuncquittar.ee  du  droit  da- 
morullcmcut  dû  pu  les  ccus  de  main-morte ,  2c 
pour  chacune  qommce  &.  droit  d'indemnité  dA 
aux  Seunems. 

Pour  les  biens  de  valeur  de  joo.  livres  &  au- 
deilous  ,  dix  livres.  De  cinq  cens  livres  à  deux 
mille  livici ,  vingt  livres  ;  de  deux  mille  livres  à 
quatre  mille ,  quarante  livres  ;  de  quatre  mille  à 
iU  miUe,  (ôixame  livres;  de  fix  miUe  livres  à  dix 
milk  livrer  ,  quatre-vingt  livre.;  de  dix  mille  li- 
vres &:  au-de(Iu< ,  cent  livre;.  Lorlquc  la  quittan- 
ce d'amortilicment  aura  c.é  iiiliiiuéie  &  le  droit 
payé  »  les  lettres  d'kmoctiflêiiiens  feront  ioânuées 
gratis. 

An.  ti.  Renonciation  i  (îiccefflion',  k  droâ 

fera  payé  pour  cluicun  de.  rciiQi'ç.ins  ,  fuivanila 
qualité  des  perloniîCî  dccedécs  ,  lavoir  { 

Par  les  perloinies  dénommée;  dans  la  ftéaûtte  ' 
dailè  de  l'an.  4.  du  pieicnt  Tarif  *  en  y  com- 
prenant les  Ecclélîaftiques  pollêdans  bénéfices  on 
dignités  ,  Cix  livres  ;  par  celles  dénommée,  (Lui-  la 
deuxième  ,  en  y  comprenant  les  iimples  Lcelciialti- 
ques ,  trois  livres ,  (Se  par  oeiks  dénommées  dam  la 
troifiémc  ,  une  livre. 

Art.  I  ).  Renonciation  à  Communauté  entre  ma- 
ri &  fraune.  Le  dioit  Kra  payé  fuivant  la  qua- 
lité du  mari  ,  lâvoa  ,  p  ir  lc\  pcrlonne^  dénom- 
mées dan,  la  première  cl.ilTc  de  l'art.  4.  (ix  livres  , 
par  celle;  de  la  deuxième  clatic ,  trois  livres  ,  ôc 
par  odks  dénommées  dans  la  tioi^éme  ,  nne 
livre. 

Art.  14.  Four  tontes  lettres  de  bénéfices  d4- 

ge  ,  lettre*  ^'  a<fVc  d'émancipation  ,  lettre  i!e>bé- 
néhcc,  d'inventaircï ,  ou  pour  l'inventaire  dans  les 
PaTs  où  k  bénéfice  d'inventaire  a  lieu ,  tans  quiît 
fitit  beibin  d'wbtenir  dc>  lettres  i  aâcs  d'acceptao 
don  ou  jugement  qui  permettent  de  fê  porter  bf. 
r;:icrs  bénéficiaire;  ,  fera  pavé  pour  cliacan  des 
mipctran.,  ém.inci;'é>  ,  acccpt  in,  ou  héritiers  par 
rapport  i  la  qualité  de  U  jicrfoimc  ,  de  la  fucccf- 
Hun  de  laquelle  il  s'agit  ;  lavoir ,  par  les  pctfon- 
nci  dénommée^  dam  U  ptemiérc  cbfK  de  rart.  4. 
du  prclënt  Tarif,  en  y  comprenant  les  Ecc!éfiaf- 
tiqucs,  poilcdans  bénéfices  ou  dignités  ,  quinze  li- 
vre. ;  par  celle»  dénommées  dans  la  li  cou  le  ,  eu 
V  compreiuiu  les  limplc.  bcdéliaftiqucs  >  poilcdans 
Mnéfloes  ou  dignités  ,  fix  livres  ;  Se  par  oeUes  de> 
nommées  dans  b  troifiémc  »  trois  livres. 

Art.  If.  Pour  dncune  nominarion  de  curateur' 
aux  fuccelTIons  vacantes,  à  fubllitutions :  aux  in- 
terdits ,  aux  mineurs  &  autres ,  fuit  par  ade  ju- 
diciaire ou  volontaire ,  pour  quelque  cauic  que  ce 
fôit ,  ks  droit»  en  feront  payés  pour  chaque  fuc- 
ceflion  &  pour  chacun  des  intênHts  mînettis  8e 
autres  compris  tians  un  même  aile  ou  fcntencc  , 
par  rapport  à  la  qualité  de  la  perfonne  ,  de  la 
lucceflîon  de  kquelk  il  s'agit ,  favoir  j  par  ccut  , 
dénommés  dans  la  première  clallc  (  en  y  Qompce» 
nanties  Ecdéiîaftiques  poflêèms  boiéfices  oa  dt- 
gniiez  ,  fix  livres  ;  par  ceux  dénommés  dans  la  deu- 
xième ,  en  y  comprenant  les  ùraplcs  Lcclclialli- 

qucs ,  trois  livres ,  &  par  ccw  dénommés  dam  la 
troiliéinc,  une  livre. 

Art.  16.  Contrats  d'mûoii  oa  de  direâion  des 
créanckts ,  ceux  d'arermoyement  ou  abandonnc- 
inens  de  biens ,  pourvû  que  l'abandonnement  foit 
fait  par  le  débiteur  à  (es  créanciers  ,  pour  être 
vendus  en  ilireclion ,  fera  payé  dix  livres.  I-.t  lorl^ 
que  l'aKinilonnement  ne  fcta  pas  fait  par  le  dé« 
biteur  k  fês  Créanciers  •  pot»  être  les  biem  ven- 
dus en  direélkm,  fe  drott  de  cemi&ne  denier  ea 
fin  payé  cpauof  dm  ventes  pures  8c  Gmjkt» 
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Aie  17«  Font  ducuhe  Icnrc  de  repi ,  Arrêts , 
JvfpaÊOÊ  ,  Senioion  portaiu  (ucféance  générale  « 
lôit  qu'ils  fbkat  acoonws  ^  Sa  Majeftë  ou  par  la 

Cours  &  autres  JttlîfïliâtOns  ,  vingt  livres. 

Art.  iS.  Pour  la  recherche  fur  les  regiftres  , 
lorfque  les  Juges  auront  permis  li  eu  délivrer  des 
extraits ,  ne  fera  payé  que  dix  fols  ,  l't  ou  indi- 
que l'année  dans  Uqueile  l'infiiiuaùon  aura  ctc  fai- 
tr,  mais  lorique  ks  conunis  iuont  obligés  d'en 
(kite  la  recherche  (îir  plulîeurs  années  à  compter 
du  jour  de  1.1  padadon  de  t'adc  ,  jufqu'.^  clIuî 
de  l'iniînuaùon  Iculemeni  »  &  lorlqu'il  ne  fera  Je- 
Itné  que  de  fimplcs  esitaiis  >  fera  payé  dix  fols 
pour  ducan  dehlits  «xtraia .  mais  s'il  cft  ceouis 
copie  entière  de  '  l*enregtllfenieni  des  aâes  ,  fera 
payé  par  rollc  de  grndls  ,  même  droit  qui  Ce  paye 
par  les  expéditions  en  papier  aux  GrerTcs  des  Sic* 
ges  Royaux,  pris  Idqods  kfiliies  infinuadous lé> 
toat  àablies. 

Art.  19.  Et  dernier,  toas1efqadsdrotB(enfim> 
blc  1rs  quatre  fols  ji  >ur  livre  ,;.  en.laitle  tems  que 
la  Icvcc  cil  doit  être  tauu  aa  protit  de  Sa  Majcl- 
té  )  (cront  payés  par  toutes  lui  tc>  de  pcrlomies 
exemptes  6i  non  exemptes  ,  privikgiées  St  non  pri- 
vilégiées >  fans  aucune  exception  ,  pow  qnd^ae 
cau?e  Se  (bus  quelque  prétexte  que  ce  (bit  OU  poiflê 
éne  ;  nono  daiit  cous  EJits  ,  Diclaraiious ,  Arrêts  , 
Rcglcmcns  &  ufigci  à  ce  contraires ,  fans  que  h.-s 
Fermiers  defdits  droits ,  leurs  coflimis  &  prépolcs 
puilicnt  faire  rcmife  ou  modération  des  anus  en 
Càvcur  de  qui  que  ce  Ibit  »  ni  à  eux-mtoKS  pour 
les  aâes  qui  les  oonoemeront ,  i  peine  de  tel6- 

tution  du  quailiuple  ,  &  de  trois  cens  livres  d'a- 
mende pour  chacun  aâc  ,  dont  les  droits  n'auront 
pas  été  payes  ;  &t  6c  artâé  au  Conlëi]  Royal 
des  Finances  >  tenu  à  Ver  failles  le  19.  jour  de 
Septembre ,  mil  fcpt  ceru  vingt-deux  ,  ligné  Loiûs  » 
&  plus  bas  Phely peaux. 

GRELET  ou  GuRLET  ou  Testu  A  Li- 
ICOSIM»  C'ed  un  terme  de  maflôn  pour  marc^uer 
une  dfyta  d'inftnunent  i  <ftSi  un  maneau  pouuu 
par  mi  bout ,  &  qui  a  i  la  lètt  va  angle  ren- 
trant ,  qui  fait  deux  faces  aij;ucs  ,  pour  rompre 
l^lus  facilement  les  pierres.  t)ii  rap[x;lle  auflî  nfitt 
a  timons  ,  a  la  diÂcrencc  d'un  autre  m.uteau  ap- 
pdlé  ttftn  M  Mrriif  ,  qui  a  des  deux  coiét  le  bouc 
de  la  figure  du  gtelet ,  en  (orte  qu'on  n'a  qu'à 
Je  tourner  dans  la  main  ,  pour  hacher  fur  la  pïene 
■paiement  des  deux  côtés  ,  l'une  &  l'autre  face  on 
bout  de  ccnc  forte  de  marteau  ,  ayant  la  mcmc 
entaille  en  angle  rentrant ,  pour  rompre  la  pierre" 
en  jeuilê  de  donUe  cilêan  ;  k  dlcaa  o^inaive  tSt 
MulB  fiir  la  pierre  avec  une  malTê  »  mais  VaiB^ 
Don  de  b  mai»  qui  poulfc  un  maiteaaainfibi- 
dcnf^  fur  une  mati'-rc  ,  fait  le  même  Se  le  dou- 
ble crtct  du  cifeau.  f^nj/tt.  Marteau  ,  où  vous 
verrez  les  divcrfes  fortes  de  %!ares  &  lenn  olàgcs 
diez  les  divers  anilans)  car  outre  quelques  outils 
communs  à  philîeurs  mlriers ,  il  y  en  a  aulG  de 
particuliers  l'c  funn-s  lV  fij;ures  d'une  i-nr.irrc  ap- 
propriée aux  tins  convciuuics  i  il  s'appelle  ^'ï/'r  , 
comme  qui  dirtnt ,  marteau  cngrelé  ou  brctelé  ;  on 
l'appdk  itfim  ,  parce  qu'il  n'cft  point  pointu  de  deux 
côtes  >  comme  k  marteau  appdlé  fitflM  ,  mais  a 
une  ou  deux  têtes  dentées  ,  pour  mordre  fur  la 
pienc  &  l'entamer  fans  faire  des  éclats  dangereux  , 
pour  rompre  la  pierre  !a  faire  étlaicr.  Il  y  a 
cette  différence  entre  le  maneau  nommé  leftii ,  ôc 
celui  qu'on  appelle  maritéui  brtitli  ,  défi  que  dans 
ce  dernier  il  y  a  plafieiirs  peticcs  échancnucs  lime 
après  l'autre  >  &  don  k  tsftn  S  a>  «n  «  one 
deux  ans  gcaada  9c  fana.  Avec  les  dewite* 
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tel  de  telbis  ,  on  fin^pe  avec  un  long  manche  , 
pour  démolir  on  ratifie  de  groflês  pierres ,  avec 
ses  marteaiB  breteUi  cm  frappe  de  près ,  pour  ài» 
minner  k  furfacc  il  unc  pierre  de  tous  (es  cotés, 
&  ainfi  lui  donner  la  quarrure  ou  autre  figure  , 
conforme  à  la  coupe  re.;ulicrc.  Ces  fortes  de  mar- 
teaux font  de  fer  pour  ks  diftinguct  des  outtU  de 
bois  ,  qu'on  appelle  wufut  donc  on  it  iax  pour 
frap(Kr  fur  les  cilcaux  &  autres  ouiib  de  ièr  « 
qui  piquent  ou  taillent.  Le  riflard  eft  un  dlèaii 
large  par  k  booc  »  9t  dentelé  ou  bienlé  fiir  fin 

iraiiclianc. 

GRENETIERS,  Ibnt  établis  pour  juger 
de  k  qualité ,  de  k  quantité ,  de  k  mefure  <k  du 
prix  du  (et  Ils  font  les  prnc^  aux  bux-fauniers , 

Se  connoillcnc  de  tout  les  ^lifccns  qui  furvicnnent 
dans  les  ventes  &  dillributions  de  cette  marchana 
dilc.  Les  appellations  de  leurs  jugemens  l'ont  por- 
tées à  k  Cour  des  Aides  de  loir  Kedort ,  ils  ope 
été  «us  auElâs,  enfiiiie  délânis , depuis  rÂmis. 
Il  eft  nécelTaire  de  voir  les  nouvelles  D-^clirations  , 
quand  elles  introduifcnt  des  cliangeniens  ,  ou  quand 
elles  rétoblidcnt  l'ancien  ordie.  Il  y  en  a  une  de 
l'année  1694.  qui  a  réuni  ce  que  l'Edit  de  i68j. 
•voit  défimi  )  {e  nens  de  dire  à  l'occalîon  de  cet 
article  particulier  ,  ce  qui  doit  ^-tre  ente-nlu  •  éten- 
du à  l'égard  de  tous  les  points  &  articles  en  gê- 
nerai du  commerce  ,  de  la  juftice  ,  police  ,  aiïai- 
res  &  matières  de  Finances  >  qu'il  cft  nécellaire 
de  voir  &  confulter  les  noanflcs  Ordonnances  i 
car  k  droit  Se  k  )aAc  liir  ces  quatre  efpeccs 
nerales  ,  eft  un  droit  ambulant  qui  n'en  point  nxé 
dans  la  (ixietc  civilr  ,  i\  cil  tcglé  uniquement 
par  le  Prince  ou  Souverain  Magillrat  ,  dont  les 
volontés  tt  dectecs  ne  font  pas  toujours  les  mêmes* 

parœ  qae  leur  ptopce  fagedè  if.  k  l^cilè  de  koe 
conicil  ,  contemple  &  conlîihe  l'état  jonmaUer  , 

non  (culemciit  li:  '^  >:h/.jn-^  ,  mii';  des  tiiver(cs  cir- 
coiillaiiccs  ,  qui  vancni  beaucoup  quelquefois.  Ce 
qui  donne  occafioo  Ibuvent  à  ces  Edits  di(icrens  j 
à  ces  divers  Arrtts  >  quoique  la  volomé  &  du 
Prince  &  du  Souverain  M^iftnt,  reftetmmobtk 
dans  la  judicc  qui  fublîfte  toûjrjurs  ,  tandis  que 
leur  volonté  eft  conftante  &  immuablement  atta- 
ché \  ce  qui  crt  ou  paroît  le  mieux  ,  aptes  des 
meures  confuiiatious  &  délibéradons.  Cette  juriA 
diâion  des  grcnctiers  s'appelle  greniers  à  fel  , 
mot  équivoque  que  nous  difbnguons  ainfi  ;  gre- 
nier à  (êl ,  c'eft  la  Jurifdiâion  oà  le  jugent  en 
premières  les  contreventions  fur  le  fait  du  fcl.  Les 
Officiers  des  greniers  à  fêl  en  coniioillcnt  dcâiu- 
Ôveraent  aupwlGMis  d'un  quart  de  minoc  }  mais 
ao-deflî»  cUes  pemcnc  étie  oonécs  par  appel  à 
k  Cour  des  Aides.  Grenier  a  fil  (  au  fins  pro- 
pre ,  )  c'eft  un  lieu  ou  magaiin  ,  c'eft  un  dépôt 
où  l'on  conlerve  les  fcis  de  la  ferme  des  eabcllcs  \ 
l'on  ^  dit  ocdiiiaitement  deux  maftcs  de  (cl ,  quel- 
qacfixsttOMa  comme  dam  celui  de  Paris,  afin  de 
laillèr  aux  nouveaux  fêa  kiemsdefe  gibdkr.oe 
qui  (c  fait  en  deux  ans  ,  plus  la  malTir  cft  an- 
cienne ,  plus  le  iel  cil  bien  gabelle  condition- 
né. L'on  n'entame  jamais  une  nouvelle  malle  que 
la  première  ne  foit  tout-à-fait  débitée  -,  chez  les 
marchands  greniers  5c  greniaites  ,  c'eft  un  cofiie 
ou  efpece  de  long  coffre  ou  huche  de  bois  fou- 
vent  (ans  couvercle  ,  ayant  plufîeurs  féparauons  en 
dedans  ,  afin  que  les  ditfércns  grains  qu'on  y  met  , 
ne  puilicni  fc  mêler  les  uns  avec  les  autres  \  le- 
marqués  qnll  7  a  de  k  diftérence  entre  greneiicn 
Hc  grainiers  \  noosaivans  julqu'ici  parié  «ks  grene- 
«XCaU  ks  g^ainien  iôiit  des  mudwids  ou 
qû  TCBdeni  en  détaille  à pedtes me. 
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furcs  tout-s  Cntr^  Hc  grains ,  gr.iinf- ,  Irr^nmts  ; 
on  leu!  donne  inLivciu  ic  nonulc  gaMUcici  &  g:c- 
nctieie  ,  nuis  cVll  imjnori.cinL-nc  ;  ks  Or  loniian- 
ces  &  les  Sutuis  loiicci  iiaiu  ccitc  proreilîon ,  ite 
leur  doniunc  que  le  n^nn  di.-  gr<ii<uer  &  grainiert< 
Le  Diâionnaire  de  Furccierc  diflingue  encore  en- 
ne  graiiucr  &  grainetier  ;  grainier  ,  dit-il  ,  ell  le 
mati  h.inil  de  E^iamcv  ,  tant  pot  j'^c^t-i  qur  fleurs  , 
mais  grainetier ,  dit  le  mèiti': ,  cil  un  marchand 
de  gradés  gnino  »  oonune  bled ,  avoitic ,  il  écrit 
ces  deux  mon  avec  ôn  «1 ,  au  lieu  d'un  *  fiiople  , 
mais  parlant  du  ièl  >  il  écvit  grcnctier  (implcment  t 
difjtic  qae  C'eft  un  OlKcicr  iurtihcnic  .  ..j'ù  juj;c 
en  pretniere  înlUncc  de»  diifcicn^  &  malvciiâtions 
<]ui  arrivent  fur  le  débit  &  tranfportdu  (êl  (  l'ap- 
pel de  leur  jugetncni  le  relevé  au  grenier  à  hti 
de  Paris.  Il  y  a  des  greneriers  anciens  ,  alterna- 
tifs &  triennaux  ,  &i  deux  Prcfi.lens  au-drifus  d'eus  { 
Wtymo!o;:;:e  de  ces  m^ts  j^renctier ,  gr.iiiucr ,  vient 
du  mot  g'xtn  ,  du  latin  graimm. 

G  R  E  N  H  T  I  S  ,  IvH-dure  &L  ornement  des  mon- 
noyes  &  des  mc  lailles.  C'cft  un  petit  t;prdon  en 
forme  de  petits  grains  ,  (  ce  qui  cil  l'origine  du 
non  de  cet  ornement,  oui  reflêmble  aux  grains 
d'un  ch  tpclct.  )On  appelle  au(Ti  grwri/ ,  le  p  lin- 
çon  accié  <jui  lei  t  à  tailler  &  à  mar.]ucr  ces  pc- 
tÎB  grains  ;  ce  grenctis  Icri  à  rengrcner  les  mon- 
iMjres  t  qitand  elles  ne  (ont  pas  bien  marquées 
par  les  premiers  coups  de  marteau  ou  de  balan- 
cier} qui-ii  danî  les  lieux  où  on  traviillc  la  mon- 
nove  î:  k-s  médailles ,  on  a  fini  ici  fi::;iircs  ,  l'on 
nc'K  ve  de  mMvcr  le  relie  de  la  mé  i  liUc  ,  corn- 
m:  i  >  it  l^s  mualurcs  ou  orneiticiis  de  la  bordu- 
iL-  ,  !c.  grentis  Se  les  lettres.  Pour  cela  on  Çt 
lëti  d'abisrd  de  traooir»  ,  &  enfiiiie  de  grenetis 
ou  outil  d-dedîis  mennonné  ,  8c  d'autres  fortes  de 
poinçons  bien  aoerés&bien  trempés  ,  ceux  que  l'on 
eoapkiye  pour  ces  moulures  ,  pour  les  omcmcns 
•ppelUl  gtenetis,  (c  frappent  8c  s'impriment  ilans 
k  carré ,  avec  la  malle ,  car  le  burin  »  l'écfaope 
ni  le  dwlet ,  ne  peuvent  graver  ces  choies  dans 
la  m;mr  pcrfcdian  que  font  ces  petits  poinçons. 
Il  y  a  ainlt  quantité  d'autres  petits  ouvrages  né- 
cefuircs  i  faire  fur  les  mé  lailles  ,  i'uivant  la  ren- 
contre 8c  l'exigence  du  deilèin  ,  qu'il  (âut  frap- 
per de  la  même  manière  qne  les  lettres  8c  greiie- 
tis.  A  l*<^avd  de  l'alâge  des  petits  cifelcrs  ,  ils  (c 
touchent  légèrement  avec  un  marteau  plus  ou  moins  , 
fclon  le  l..iv.i!l  &:  l'.idiclk-  o.i  nii.lurtric  de  l'oj- 
vrier.  Le  mot  de  grinttù  cft  comme  qui  diroit , 
giMÏtit  »  liKmation  de  grains ,  en  latin  granum , 
de  fiHte  que  lélon  cette  étymolcgie  >  gmaU  a 
ttob  lô^încations ,  l'aâion  de  fermer  des  grains 
iîir  la  mô  l.iillc  nu  monnoye  *  linArutnent  ou  poin- 
çon dont  on  fc  fcii  pour  tet  fermer  ,  &  l'im- 
preflîbn  uu  marque  des  grains  qui  relie  fur  la  ma- 
tière par  l'aâion  8c  inltrument  précèdent*  La  pre> 
miere  .fîgnilîcarion  n'en  plus  d*u(âge ,  8lcn*ellquH- 

nri  l'f  polir  r.iirimrr  m:  l'i '  yquem  -r.r  ,  ."c  1rs  deux 
auciL-i  litjiullc-itions  loiu  d'ii',i_L;i:  L-j;alc:nJiit  ;  ce  grt- 
itttis  ou  chapelet  n'eft  pas  feulement  un  ornement  , 
mais  auill  un  moyen  pour  lavoir  fi  la  monnoye 
a  été  limée  8c  diminuée  fur  ks  bords ,  dtSt  pour- 
quoi on  met  quelquefois  ces  grcnetis  ou  cha- 
pelet ,  8c  mîinc  des  lettres  ,  fur  l'épaillèur  ou 
contour  de  la  monnoyc  ,  pour  voir  plus  claire- 
ment la  foarb.-rie  des  avares ,  qui  rognent  8c  di- 
tninumit  les  pkves  de  mannoye  ,  mais  ces  précau- 
doiu  de  la  police  fi>iu  firaveni  intiiiles  oootte  ceux 
qui  ont  cette  exécrable  faim  de  l'or  8e  de  l'arr 
gcnt.  Ils  font  mille  majlKucs  &  rtr,it,tgemcs  pour 
foire  leur  ouvrage  incognito  «  Hi  ceux  qui  ne  iuuc 
S$fflmtnt  Tèm  ï. 


pas  afT-z  rufcs  pour  f^lcifiet  la  matière  ,  ^'^triclu-nt 
k  en  coiionip-c  la  forme  Sz  la  figure  ,  quid  ntH 
mtrtJtli*  ftilara  (agit  *uti  féira  fjmts. 

GRENIER,  par  rapport  à  rArdiiieâui»  « 
c'en  le  lieu  pris  dans  le  comble  ,  d'oàltm  voit 
par  dedaiu  la  charpente  8c  b  couverture  ,  8c 
l'on  (erre  les  grains ,  la  paille .  le  loin.  Les  gre- 
niers publics  font  dans  une  Ville  des  grands  bl- 
timena ,  oii  l'on  conlêrve  des  grains ,  afin  que  pen- 
dant la  diièite,  le  peuple  fi^fille  avec  autant  de 
ctmunodiié  que  pentLiiu  l'abondance ,  il  s'en  voit 
à  Rome  de  fort  grands  prés  de  Termini  qui  ont 
cx  l'i:is   fonî  les  l'apcs  Grcgoiic  XIII.  &  Paul 
V.  Les  greniers  à  grain  doivent  être  ouverts  du 
côté  de  la  Tramontane  planchctés  de  h     ,  &  le 
pavé  en  doit  être  maflouné  de  ttrre  plutôt  que 
de  chaux.  Greniert  à  fincr  le  feîn ,  unt  ap^x:!- 
lés  dans  Vitruve/imilie  «  8c  ceux  à  lemc  b  paille  » 

(  ;  F.  N  O  U 1 L  L  E.  r»ycx.  cet  Artkfe  dan» 
le  Diclionnaite  (Hoonomique  ,  8c  y  ajoâtexœ^aî 

fuit. 

E4H  it  frây  de  grtiuMiUei,  Prenee  au  ibois  tU 

Mai  du  fray  de  grenouilles  ,  qui  ait  fort  pett 
d'o  leur  ,  diftillc/-cn  rimmidirc  au  bjin-marie  , 
mettez  la  liqueur  dans  une  Injuteiilc  débouché  « 
cxnofcz-la  au  foleil  pendant  hnitj.mrs,  tCtaSùxâ 
bouchez-la  exaâcmciii  pour  la  conlêrvcr> 

Cette  eau  cft  rafiraîcnilTàme  8c  conden^nte ,  elt< 
cil  proi>ie  conne  les  roui^L'iu  s  de  Ia  peau  ,  les  hc- 
moiili  ii;its  ,  les  éiclipelc'.  A:  lis  cancers,  on  l'ap» 
plK[ac  Luérieurenient  avec  des  linges  ;  elleeftpio» 
pte  pour  décrailèr  le  vilÂge  ,  8c  pour  tenir  le  ceint 
frais.  Voici  une  autre  manière  de  (ait*  l'eandtf 
fray  de  grenouilles^ 

Mettez  une  bonne  quantité  de  fray  de  i>renouiU 
les  dans  des  lacs  bien  nets  ,  liifpendez  ces  hci  en 
quelque  endroit ,  &  mettez  par  dcilous  des  tcrri^ 
ih:s  pour  recevoir  la  liqueur  qui  en  découlera  % 
expolcz  enlîiiie  «ne  liqueur  au  Ibleil  pendant  plu' 
tîeurs  fours  dans  des  bouteilles  de  verre  déboii-' 
cl-.rcs  ,  elle  (c  puiiiîera  ,  &:  en  la  vcrfimt  par  in- 
chnation  dans  d'autres  vaillcaux  bien  nets  p  elle 
laillcia  au  fonds  des  premiers  une  e(pcoe  de  Be  oa 
de  fedimelu  ^u'il  faut  ietter.  On  la  temet  encore 
dans  les  boniedks  t  aptes  ks  avoir  bieit  nettoyées  » 
qu'on  expofè  encore  au  f»îlei!  ,  pour  la  (cparcr  de 
nouveau  du  (ediment  qui  tombe  au  fonds  ,  teiic* 
raiit  toujours  ,  juiqu  à  ce  iiuvlle  ilcviennc  claire 
comme  l'eau  commune.  Cette  eau  ^de  fray  ne  fis 
conicrvc  pas  II  long-tcms  que  cell^  eftdiftiU 
Ue  par  k  feu  t  mais  cUc  eft  beanooup  meiOcHM 
pour  Fidâge» 

Coupez  par  morceaux  dfNISe  OU  ^oîntt  gM» 
nouilles ,  mettex-ks  dans  un  pot  de  tUKwnâC» 
R ,  8c  verlèz  par  defltis  environ  une  iJtie  8e  de» 

mi  d'huile  de  graine  de  lin  ;  enfuice  vous  les  fe- 
rez bouillir  kuit  ou  neuf  heures  au  bain-marie  « 
puis  vous  coulerez  l'huile  avec  forte  exprelfion  , 
8c  l'ayant  laille  un  peu  repolêr ,  vous  la  vetlè* 
ta  ftt  indinadoB  dans  ime  peifae  bonaeilk  dd 
verre  ou  de  hymee .  ^oe  vousaues  ii^ de  bkn 
boucher. 

Cette  huile  eft  admirable  pour  éteindre  les  in* 
flammations  ,  &  pour  adoucir  l'acretc  du  làng  g 
de  calmer  les  douleurs  de  la  goûte  ,  on  la  nit 
tiédir  ,  Se  un  en  frotte  ks  pânies  çuladcs  ;  «l 
dit  qu'elle  provoque  k  femmeO ,  écûu  appliqué^ 
avec  un  linge  fur  les  temples. 

CRëSI  LLëBkSc  dit,  parlant  du  fer  ,  lotP 

Mnmni 


Digitized  by  Google 


it83  GRË 
qu'en  s'khaufTant  il  devient  comne  par  petits  gru- 
meaux. Il  y  a  une  forte  de  fer  qui  a  le  gi  am  pe- 
tit comme  de  l'acier  ,  Se  iIdiu  la  fubllunce  cil 
ployante  à  froid  ;  il  c(l  mal  aile  i  limer  &  gre- 
lîileT  j  lorlâu'il  commence  ï  être  cluud  pour  Uiu- 
dcr  ,  de  fora  qu'il  eft  difiicile  à  employer  à  la 
forge  &à  h-lime,  «Ttmda  qilll  ne  K  fonde ps» 
f.irilcmfiit  ,  &c  qu'i  la  lime  il  y  a  des  tanins.  Il  eft 
bon  pour  ceux  t^ui  fuiii  des  gios  ouvrages  pour 
travailler  i  la  terre  ,  pour  faite  des  coutici,  dci  bc- 
ches,des  hoyaux.  Il  y  a  un  autre  fer  dont  le  graiit 
cft  gros  Se  clair  à  la  callè;  ce  kt  ne  vaut  guè- 
re: ,  car  il  cft  ca(Iànt  i  froid  &  tendre  au  («mi, 
ne  pouvant  foutTrir  une  grande  chaleur  fans  Ce  bril- 
ler ,  parce  qu'il  cft  beaucoup  poreux  te  aile  à  fe 
rouiller  &C  le  manger   facilement  ;   c'eA  par  le 
chaud  ou  feu  &  le  froid  ,  qu'on  diftiii||ue  les  di- 
veriês  fortes  de  fers  »  te  k  quoi  ils  doivent  éire 
Mitiailiétemem  emi^oyés.  Lei  ans  gidUkiit  m 
MB  &  chalettr  .  les  autres  font  trop  tendres  su  feu 
8c  cmdëni  i  finaid  :  ce  fer  qu'on  appelle  nmve- 
«âr«  fè  Connott  lorsqu'il  y  a  des  gerfuresoud^ 
CMpucs  >  qui  vont  au  travers  des  barres  *  il  cft 
d^ordmairc  ployant  &  maniable  à  ftdd.  Si  en  le 
forgeant  il  fciu  le  foulfrc  ,  8c  qu'en  frapant  delfus 
il  en  lortc  de  petites  étincelles ,  comme  de  petites 
flimes  ou  étoiles  de  feu  ;  c'cll  une  marque  qu'il 
tSk  cailànt  à  chaud  ;  tout  le  vieux  fer  qui  a  été 
long-tcm»  à  l'air  ou  au  fcnin  »  cfl  ordinairement 
rouvcrain.  Ce  que  qadniiff-nnf  atonbocntà  nne 
qualité  cortolîve  8t  nanaicmie  ,  qui  eft  dans  la 
tof2!e  ,  les  ouvriers  &  cent  qui  ont  accoutumé  de 
travailler  connoiflênt  Uen  toutes   ces  dirterentes 
qnalilél  étt  diverics  efpeces  de  f!»  en  les  for- 
geant f  car  s'il  efl  doux  fous  k  marteau  ,  il  fera 
caf&nt  I  fioid  ,  &  sH  «fl  ferme ,  c'en  (ignc  qu'il 
fera  ployant  à  froid.  On  dira  ici  ï  l'occilion  du 
difbcmcment  de  ces  diverics  qualités  ,  que  les  ou- 
TtieiS  éprouvent  que  c'cft  une  cho&  des  plus  im- 
MnCuMcs  dans  les  ouvrages  tA  il  faut  employer  le 
fer  ,  de  n'y  en  pas  mettre  'd'aocime  des  fbfSt» 
tes  mauvaifes  qualitcî.  Les  mêmes  bons  ouvriers 
dont  ic  viens  de  parler  ,  &  qui  s'étudient  à  la  recher- 
che de  CCS  choies  ,  s'y  prennent  iur  tnut  en  licux 
manières  i  premièrement  ils  examinent  &  cher- 
chenc  I  oonnoînc  de  quelle  (atgt  U  vient  *  car 
toute  forte  de  mines  n'ont  pat  une  mtme  quali- 
té ,  l'une  cft  douce  >  l'autre  caflànte  ,  il  arrive 
même  qu'une  même  forge  fournit  deux  (brtes  de 
qualités  de  fer ,  &:  que  l'on  trouvera  cette  divcr- 
nié  dam  une  m&ne  gçufê  (  ce  Ibnt  de  grandes 
.  pièces  de  fer  >  en  forme  ttiai^ulure  »  de  dix  ou 
deme  piieds  de  long  t  ^  dix  ou  dooae  pouces 
de  large  en  cliaque  face.  )  L'on  jiige  enc<)re  de 
cette  qualité  en  cette  fotte  ,  (i  en  prcnnant  une 
bvie,  on  voit  qu'il  y  ait  de  petites  veines  noi- 
m  qui  aiUenc  en  long,  que  cette  harr;  foit  pltt» 
yante  (om  le  marteau,  8e  qu'il  n'y  a  i  |L>inrde 
getfûres  ,  c'l(1  une  marque  c\  idcnte  que  le  fer  cft 
non  Bc  pliant;  au  contraire  ,  s'il  y  a  dc^  gcrfurcs 
(fentes  ou  «Iccoupurcs en  travers  )  c'eft  une  mar- 
que du  contraire  ,  fâvoir ,  qu'il  eft  cailànt  à  chaud 
de  la  peine  à  forger.  Fijut.  Sfuiitr- 
RERiE  ,  otk  TOUS  trouverez  tout  ce  qui  regarde 
l'emploi  du  fer  ,  qui  cft  prcfque  dans  tous  les 
métiers,  mais  fur  tuat  t!.iiis  l' Architedure  ;  à  l'é- 
gard de  l'étymologie  de  ce  mot  ,  il  vient  vrai- 
femblablemcnt  de  gr*fil  ,  peâce  grêle  ou  bronée 
qui  ^riîle  4c  qui  ^e  les  vignes  {  de  forte  one 
ron  a  dit  que  le  lér  fe  gref-lle  au  f«i  quana  il 
fê  change  en  grains  &  t^rumaux.  QttfttiKt  »  ftdtt 
pcopcemeu  du  greiïl  qui  combe. 
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Pu  emplc  ,  il  grcftlle ,  il  a  ereftUé  tout  le  jour. 
Puis  on  a  appliqué  au  fer  enlammé  ,  le  veibe 

grelillcr  ,  pour  dire  fe  LjKrr  ic  (c  fliulever  par 
la  chalcui  en  la  manicrc  lulditc.  Il  eft  bien  aulG 
probable  que  le  vetbc  grt/îtlfr ,  vient  de  crtitej  trA- 
$iti$lM  ,  grille  fur  laquelle  on  a  trop  laiffi  rôde  . 
8e  deflccMr  une  ^éce  de  chair  ,  d'oa  l'on  a  fine 
crdiicuture  ,  dont  l'abrègement  le  trouve  dans  le  mot 
Fran(j<>isg''///w,&  ccrtainenKnt  (ans  détour  onpour- 
roit  bien  raifonnabirment  dire  ,  grcfilltr ,  cft  un 
mode  fiéqucntatif  de  gtilltr.  Lnhn  venons  au  lôn 
naturel  qui  arrive  quaml  un  parchemin  tombé  dans 
le  fim  s'y  grcfUle  .  cripit^t.  .C'cft  la  dernière  reC- 
fbuice  de  l'étymologie  ,  8e  en  cfl  même  la  per- 
fciftiLin  ,  lotique  l'<'!i  jx'Ut  pai\;i-.it  à  faire  que  le 
mot  prenne  fa  lîgniticauon  ,  p^iini  les  choies  fti.n- 
blcs  de  k  tUtureAc  qualité  des  funs.  Une  autre 
pleuve  de  ce  qui  vient  d'être  dit  du  mot  gr^UUr 
comme  venant  du  fôn  >  c'eft  que  les  Vitriers  ap> 
pellent  vtrr*  grtft  ,  un  verte  qu'on  biile  &  fait 
craquer  fous  le  ctelbir  ,  qui  le  réduit  en  fable 
ou  poudre  inégale  Se  graveleuiê,  /'«j'c  Gresoik. 

G  K  £  S  L  £  1  mince,  dclîé,  le  dit  d'une  oolonine 
qui  eft  greffe  8e  meniiS.  ft^t.  O  r  o  r  x.  Ce 

mot  vient  du  Latin  ,  gracilii  ,  miner  ,  délié. 

C  RE  SOIR  ,  ouiil  Icivant  aux  Vitiiers  , 
avec  lequel  on  g>tfe  le  verre  ,  c'eft  à  dire  ,  on 
l'ccratè  Si  brilë  en  fablon  ;  ou  bien  gtcfôir  eft 
tm  outil  de  Vitrier  qui  fcit  à  égrugcr  les  ex- 
trêmitex  d'un  carreau  de  vitre  ,  quand  il  a  de  la 
peine  à  entrer  dans  le  plomb  j  c'eft  un  fèr  qui 
a  une  petite  fente  i  ies  licux  Uiuts  ,  dont  le 
Vitrier  fe  (crr  en  tournant  la  main  ,  pour  ufcr  de 
l'un  es:  l'aii:rc  bout,  6c  conformer  le  carreau  au 
chafCt  de  plomb  ,  ou  lieu  où  il  doit  être  enchaf- 
Q  8e  eng^é.  Les  Italiens  appellent  griféiût  ott 
tope  cet  inftrumenc  avec  leqiicd  on  nuid  te  ron- 
ge le  verre. 

GRESOIRouGaisoiR.eft  une efpe» 
ce  de  boëK  fëtvant  «nx  Lapidaires.  Voici  dans 
qaeUe  occafion  en  fimant  8c  égrifàni  deux  pier» 

rcs  brutes  ,  il  en  fon  de  la  pnu.lre  dont  on  fe 
fcrt  par  après  pour  tailler  jwur  polir  les  dia- 
mant ,  ce  qui  le  fait  avec  un  tnoulm  ,  Icqudfàit 
tpumer  une  roue  de  fer  doux.  Ccft  ceae  poo- 
dte  qui  tombe  dans  le  fidUèment  des  deux  pier- 
res brutes  l'une  contre  l'autre  ,  ^ue  l'on  recueille 
dans  une  boctc ,  nommée  égriibir.  On  arrofe  la 
roue  du  moulin  iur  lacu-J'c  le  Diaman  eft  pôle, 
avec  cette  poudre  qu'on  tire  du  griibir ,  laquel- 
le eft  (ortie  du  diamantou  de  deux  diamant  mH& 
fi!s  8c  gtattés  l'un  oonne  l'antic  ,  on  dilaye  cette 
pondre  avec  de  l'huile  d'olive.  Loriqu'on  veut  te 
tailler  à  facette  ,  on  cluiige  le  diamar.t  de  f.^ccr- 
te  en  facette ,  à  mcfure  qu'il  fe  finit ,  jufqu  à  ce 
qu'il  foit  dans  &  demiéte  perfèâion  ,  comme  il 
eft  atf2  de  voir  nus  les  joncs  ches  la  Lapi* 
te  la  Jouaillieis. 


G  R  I 

GRIEFS,  (ont  les  chefs  de  la  (êntence  ^oi 
/bot  tort  à  l'appellanc ,  8e  que  l'on  nomme  ain- 
fi ,  parce  qui!  pténul ,  comme  on  dt&tianeien- 

nement  ,  avoir  été  grevé  ,  grroMui ,  on  les  propo- 
foit  autrefois  comme  des  articles  de  plainte  con- 
tre le  Jue;c  ,  mais  p^rce  qu'il  n'étoif  pas  qucftion 
du  fonds  de  la  contcftaoon  ,  on  les  mettait  dans 
im  lac  à  part  Imhx  le  Ptooês.  Prelêntement  quoi 
onltei  i^en  Jerve  cnaname  alâge  ,  8e  que  tes  griefs 
foient  en  ellêt  dans  les  Procès  par  écrit ,  ce  que 
font  les  caufcs  'v  iiiuvciis  d'.ijipet  dans  les  ap- 
pellations verbales  i  les  Avocats  n'ont  point  cfaan» 
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gc  leur  andenne  mcniere  de  parler  ,  lorfqu'ils 

drcllcnt  ces  forces  d'Ecrirurc*.  ,  ils  conimf.icciit 
encotc  par  ces  termes.  Cneft  hsrs  le  procès  <fnt 
mtt  fétritvMt  vtui  Niftigitun  de  U  Ctur  de  Pjvt- 
hmtmt  ,  P.  étpftUmnt ,  tëntrê  B.  intimé  j  c^tlï  ce 
que  dit  l'OiftM*  du  Ofiet*  »  thm  t.  ciwp.  141 
nembtt  74.  Après  les  qualitez  des  parties,  il  fxw 
mcctic  les  concluions  en  ccne  forme;  net  ifn'tl 
ft^ijt  à  la  Cour  dire  qu'il  a  écé  mal  juge  ,  ëmaii- 
daiu  ile  charger  l'appellaiit  de  la  condamnation 
penée  p«  U  lêntence.  Enfuiie  on  déduit  le'  fait 
ec  on  pronre  par  ces  dicooftano»  &  par  des 
raifons  de  droit  Se  d'équité  ,  que  U  (ëntcnce  n'eft 
pas  juriiiiquc.  On  finit  en  iiippli.iric  h  Cour  en 
conuqucncc  des  moyens  propoLcs  &  ceux  de  droit 

Ju'an  eQicre  qu'elle  aura  la  bonté  de  fupplier  & 
^ji^  les  concliilious  qu'on  a  prilès ,  ce  qui 
s*ennnd  encore  plt»  fadkment  par  le  modèle  mi-i 

vanr.  Griefs  hors  le  plOCis  qu?  rnet  p:uilc\ant 
vous  Noflcigncurs  de  Patknteiu ,  Noël  Laire  ap- 
pcllant  il'une  fcntence  rendue  par  le  Prévôt  de 
Paris  le...  contre  Meffire..,.  indiné....  fuivant  l'ap- 

riniement  de  ooïKlulion  do...  à  ce  qu'il  plaiie 
U  Cour  dire  qu'il  a  t't  -  tv.:,\  i,it;c  ,  bien  appcl- 
ié  ,  émandanc  comlamncr  Icatt  Sxai  à  pdycL  mi 
demandeur  conformément  à  fa  demande  du....  la 
iômrrje  de..,  la  Cour  eft  trcs-humblemcnt  fuppliée 
d'obfervcr  que  l'appellant  a  fourni  des  marchan- 
diics  à  l'intimé  ,  &c>  Voilà  quel  eft  le  fait ,  ain- 
fi  que  l'intimé  fera  obligé  d'en  convenir  ;  toute  la 
difticuhé  eft  donc  rcJiiitc    .\  deux  quellions  de 
droit.  La  première  ctt  de  lavoir  fi  ,  &c.  La  lé. 
«onde  fi  U  pielcriptiîin  ,  &c.  Or  pour  cclaircir 
ces  deax  prapodiions  ,  il  eft  néccflaire  d'établii 
d'abord  pour  principe ,  Sec.  tomes  ces  raifbm  join' 
tes  aux  autres  ,  que  h  Cour  aura  h  boute-  i!e 
fuppléer  de  droit  >  font  ctperer  à  l'appellant  que 
(es  conclulîons  lui  iêront  adjugées  avec  dépens.  Ce 
n'eft  qu'en  mmicce  dvîk  8c  en  con^uence  d'un 
appotmement  ie  condufînt  dans  les  procès  par 
écrit ,  que  l'on  fournit  des  griefs  ,  car  en  matiè- 
re criminelle  toute  loi  te  d'écritures  ont  été  abro- 
gées à  l'exception  des  Requêtes  ,  d ui  p-uvcni  être 
ptefeniées  de  part  &  d'autre ,  auiquciles  les  piè- 
ces doivenc  tm  anadiécs  »  OrJmtmn  dt  16704 
tit.  if.  ûrt.  X.  C^  }.  Voyez  Imlurt  tn  faprMi. 
qHt ,  liv.  1.  ch*p.  Il,  Contre  les  griefs  on  four- 
nit de  rcponlcs  \  griefs  ,  &  conrrc  les  reprilês  on 
donne  des  falvations  ;  on  peut  faire  entrer  dans 
les  griefs  d>Wres  cfpcces  d'écntnre»  Pair  cxempl- , 
00  pane  dire,  gri^t  &  emifij  &  WÊ^fimt  d'éi/ftl  , 
sHl  y  a  des  appellations  Verbales  jointes  an  pro- 
cès par  écrit.  On  peut  dire  lulTI  ,  Iclon  Tufai^e 
du  Ciiàtelet  ,  P**f'  ft'VM»/  de  dehdtt  &  erreurs 
i»  smfu  i  û  Fappd  eft  dttne  fbmnce  intervenus 
iar  un  oooipte  icndu  par  un  tuteur  «  procatenr 
ou  aniic  !  cuiuuie  cette  madère  eft  im  peu  obl^ 

cure  en  cllr-mctnc  ,  nous  ajourerons  !«  cclaircif- 
Icraens  ou  notes  luuantes  ,  qui  cnricl  iioni  ce  lu- 
jet  ,  &  feront  mcine  voir  d'autres  ulai;es  dans  la 
Jurifprudcncc  de  ce  mtx  grief.  Ce  terme  ,  par  ce 
qu'on  peut  deûuirc  de  se  iqiiîa  d^  iié  Au ,  Ci' 
^nifie  ckolë  onereulê  ,  aggravante ,  dommage  qui 
eft  làh  à  quelqu'un  en  général ,  &  par  qui  que 
■ce  Cdt.  Les  Lt.-.x^  dans  les  remontrances  qu'ils 
jbot  aux  l'rinccs  ,  dcduilênt  leurs  griefs  i  mais 
plus  particulietcment  il  le  dit    des  torts  que  les 

CtDCS  ibuffrcnt  pat  le  mal  ju^  d'un  Juge  fn- 
lieme.  L'appellant  doit  d'éialifèr  lès  grien ,  dî-> 
fant  l\  y  a  trois  ou  qii.itrc  ç;;  icf>  .\  propolcr  con- 
tre cette  Icatcncc  i  il  le  dit  appellaiit  pour  les  torts 
te  griefs  qu'il  promet  déduite  eaiems&-  UcU^OM 
Sf^emtm  Tm*  I* 
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àppèlie  grieft  hors  les  procès  >  une  fniife  d*éicritti. 
rcs  qu'on  fournil  devant  les  Juges  fupericurs  fut 
des  procès  par  écrit  (êulcnicni ,  dans  lefqucilcs  on 
déduit  les  tores  Si  griefs  qui  font  faits  par  la 
fiaiienoe  du  Juge  intcricuri  L'Arrtt  de  concluiîoo 
appomie  les  parties  i  feuniir  griels  &  leponlês  de 
huitaine  en  huitaine  ;  on  les  appelle  hoi".  Il- j  rc;- 
ccs  ,  à  caulc  qu'en  effet  on  les  met  dans  un  uc 
à  part  ,  fms  lequel  on  pourroit  juger  lur  les  pio- 
duâious  faites  pardevant  les  premiers  Juges.  Ces 
mfenes  dcritures  fax  des  appellations  vetbales-s'aph 
pellent  ctmfts  &  meyent  d'appel  ,  &  en  matière 
criminelle  ,  meyeni  de  tmllitt  ;  les  Juges  qui  de^ 
b:Hitent  un  appcilant ,  pranonoent  ainu  j  aaaf  & 
^mni  gritfj  Mppellé. 

Pour  rendre  raifon  de  la  SffàBetàou  de  cé  mai 
par  l'étymologie  ,  U  fiuil  remarquer  que  le  mot 
griels  eft  proprement  on  adjedif ,  qui  fc  rapjwr- 
tf  à  un  (ubflantif  fort  l;iiilt.i1  ,  te!  qu'til  chofë 
1  ccre  ,  comme  qui  diroit  la  choie  gricvc  ,  donc 
ic-  me  plains  ,  dans  la  même  analogie  qu'on  dit 
le  nul  que  voua  me  fâiieii  pmc  dire  la  chofâ 
mauvailê  que  vous  me  faites  ;  en  Latin  comme  en 
Fiançoîs,  ou  dit  m*lum  pour  mda  ret.  Btnum  pour 
bina  ret  ou  koHim  Qmd  ,  ou  comme  dit  Sanchus  6l 
Si-iopiu'»  ,  honurn  nrgotium  ,  qu'ils  dilcnt' avoir  été 
fynomme  autrefois  avec  ret }  dans  ces  liipprcilîonS 
qu'on  appelle  dlypiê  en  gratnmaite  i  on  met  cet. 
atijeâif  au  neutre  i  ainlî  bcniim  (  qui  eft  l'adjcâif 
au  genre  neutre ,  lignifie  le  même  que  hn*  ret } 
doncques  ,  grave  ,  (Igluhera  gravit  rtj.  Le  grief 
figni£cra  le  mcme  que  chofc  gncvc  ou  diolè  sra^ 
ve  ,  pclâittc  ,  onercufê  ,  pénible  1  âchcule  St 
dommageable  en  quelque  manicEe  que  ee  fixt» 
fôit  direétement  à  l'honneur  j  an  bien ,  on  t  la 
rie  ,  fûit  indirciflement  &  tendant  à  cela  ;  voilà 
la  véritable  étymologie  de  ce  mot  grief  <ians  la 
Jnn^nidencei  C'eft  en  vain  de  dire  avec  du  Can^- 

>  que  grirf  vient  de  gfr«fff*  t  mot  de  la  balft 
Eirimie,  l'aimerois  autant  dite  qu'il  vient  du  mot 
bas  Si  populaire  HnlUndois  ,  rvggie  j  plainte  ,  noi* 
lî* ,  l'un  &  l'autre  étant  entièrement  inHtile  &  mal 
torçii. 

G  R I  F  F  E  S  ,  efpcecs  de  marque  ,  qui  fe  vo:t 
aux  lingots  d'ciain.  Ce  font  auili  des  outils  de 
fi-r  en  forme  d'un  S  «  qui  lâryent  aux  fêrruriers  i 
tracer  les  pannetons  des  clefi  ;  i  l'égard  de  la 
première  lij^uifîcaiion  ,  c'eft  un  crochet  ou  mar^ 
que  que  les  cllayeurs  liv^r  iin  mettent  fur  les  ltn<i 
gois  on  laumons  ,  ptjur  ri.  i^iarquet  le  plos  OU 
le  moins  de  U)ntc  ,  car  plus  il  y  a  dt  cesctoehen 
eu  marques  &  plus  l'étant,  ift  dlcIêâbieiHCj  Les  Or» 
fcvrcs  appellent  auiTî  glidètfla  pieds  d'imc  Baaai< 
mite  ou  des  chenets.       .  . 

GRIL.  Utencile  de  cuifine  qui  lêrt  i  féîrst 
rôtir  fur  les  charbons  plulîeuts  chofès  qu'on  tna»( 
-ge;  il  eft  fait  de  pltifieurs  verges  de  fer  feue* 
nues  par  deux  traverfes ,  &  il  a  une  queiK  pour 
le  porter  &  mettre  fur  le  feu  :  ce  mot  vient  dé 
crattl!ns  ou  crjiicuU  ,  (elon  Ménage. 

GRILLE.  Treillis  de  fer.  GriUe  ,  eft  iouoi 
fcrtnetuie  ou  dânu«i  eu  farinaani  ciuiclaiZtMf 
hanieut  fc  luseur ,  pour  fimner  quelqu'ouveriuitf 
ou  lènècre.  Ginle  ,  eft  un  allèmblage  de  groftès 
&  longues  pièces  de  bois  qui  fe  CToi^feiit  quarre* 
ment ,  étant  elpacécs  tant  plein  que  vuide  ,  Si  s'én- 
trctienncnt  par  de»  entailles  à  queue  d'aj-ronde  / 
qu'on  établit  de  niveau  (nr  un  fond  de  glailè  od 
tout  autre  terrrin  qui  ne  dois  paa  tire  ivemê 
par  le  pilotage  pi>ur  fonder  delfin  comme  on  le 
pratique  dans  k  l'ats  bas  fc  pardcidkrcment  cif 
HoluMe,  fc  «Muneoaeél^conftruit»  par&ioof 
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fieur  Blondel ,  h  cordcrie  de  Rochcfort ,  Jk  le 
Mat  de  Smidk»  furU  Charantc.  Voycz/mei«n 
JtAfMuStrf  >  pârt,  thap.  14.  i;.  Dans 
Titnne  ,  grille  ,  'iitc  en  Latin  efchur»  ,  fignifîc  tou- 
te gpOe  ou  alicmbiagc  qui  fert  de  i>ale  &c  em- 
petcmentàqnelqtte  machine.  CWfJ*  de  fer ,  %ttfie 
mite  fenBaïue  ou  clâcwe  defisr  ennchied'eiima» 
IcRmi  ^  moiiuuu  >  pilsAtcs  >  otHuoneincns  « 
comme  celles  drs  Cmirs  on  Jardina  de  VctT;:i!- 
les  ,  de  Saint  Cloud  ,  &:c.  On  appelle  gnllcs  de 
croifce ,  celles  qui  (ont  faites  de  barreaux  de  fer, 
cntraenas  f«r  des  tcavcrfet  ,  &  qu'on  met  aux 
en^Sta  dn  m  de  chaulRc  pour  la  fùrctc.  Grilles 
m  mi  mur  ,  celles  qui  font  fcellées  dans  les  tableaux 
des  (ènftres.  Gritlis  tn  ftillit ,  celles  qui  avancent 
en  dehors,  comme  les  grilki  des  Notaires  à  Paris , 
lelquellcs  ne  peuvent ,  fuivant  l'Ordonnance  ,  avoir 
plus  de  huit  pouces  de  lâillie.  On  appelle  àtubltt 
griUu ,  celles  qui  loi»  tedoubito  couiine  dans  les 
Oiavem  des  filles ,  &  dans  les  priions,  qui  s'ap- 
pellent en  Latin  cUthr»  ferreé.  Grille  i'EpJift  , 
c'ell  un  treillis  de  fer  maillé  à  trois  ou  qu.<trc 
pouces  de  jour ,  qui  iepare  le  choeur  de.  l'Eglilë  , 
même  d'avec  le  dunir  on  nef  des  Rcjieiealès» 
conme  les  grilles  du  Vtl  de  Gtace,  qtri  ramdet 

S s  grandes  &  des  plus  riches.  Il  y  en  a  aiifTî 
>s  les  parloirs ,  6c  on  appelle  gr»//<  hcrfét  ,  cel- 
le qui  a  des  pointes  en  dehors  comme  une  her- 
ù  >  ainfi  qa'îl  s'en  voie  aux  Couvents  des  Reii- 
«ènfit  Cuindilei.  Il  7  a  d'ancres  ulàges  des  gril' 
les ,  comme  grillts  d't*u  ,  qui  font  plulîeurs  jets 
d'eau  ranges  lur  une  m^mc  ligne  dam  un  bailin 
long.  GrilU  dtftH,  c'lH  i-dirc,  des  chenets  atta- 
chés par  une  barre  de  fer  ,  qu'on  met  dans  les 
atres  entre  deux  chenets  ,  pour  (botenii  les  tilbns 
&  faire  mieux  brûler  le  bois*  en  adnuBtni  de  t'aie 
defluus  fie  aux  cotez,  lequel  air emptcliel'Àmiflè- 
ment  du  feu  qui  arrivcnut  dans  un  tas  de  bois 
fans  cette  clpecc  d'ordonnaiKe.  Dans  les  Villes 
de  guerre  on  dé  de  griOet  de  fer  pour  fermer 
les  ^oucs  des  pocanei  tt  annescanées  ftibnies 
lêeretKs.  qui  (ont  dans  les  Villes  de  gnene.  <7rf Hir 
en  blafon  ,  ledit  des  barreaux  qui  Ibnt  en  vitleie 
d'un  heaume  en  forme  de  grille  ,  poux  la  dcfcnfe 
des  yeux  du  cavalier  i  fur  les  écus  de  blafon  on 
•Ppoie  aufTi  grille ,  une  porte  coulilTe  &  grillée  » 
^'on  y  mit  quelquefois  peinte.  Il  y  a  des  grilles 
'  it  bois  te  d'autres  qui  font  de  fer  en  barreaux  , 
en  différentes  manières ,  on  dit  griller  une  fenê- 
tre ,  pour  «lire  y  metrrc  une  grille.  Il  y  a  aulli 
dans  l'an  de  jetter  les  figures  de  bronze  *  des 
grilles  fur  le^nclles  on  éteve  les  ligKM  qu'on 
veut  jener  en  moule. 

GRISAILLE,  fignifie  diwrfifnem.  QueU 
qu'un  a  dit  que  grifaille  cft  toute  pcinutic  de  cou- 
wnr  de  pierre  ou  de  marbre  blanc  ,  qu'inute  les 
Aillia ,  Gompartimens  &  otnemcns  d'archiccifhjre  ; 
c'en  craque  les  Latim  0c  Grecs  appellent  AUm. 
«kmié,  Stmtim  dffini  on  décrit  oe  moc ,  difànt 
feulement  :  grifaille  ,  {xinture  faite  de  blanc  &:  de 
noir  ,  que  les  pemties  appellent  annement  clAr 
tkfim }  mais  ,  ou  il  fè  trompe  en  prenant  la  gri- 
faille pour  le  clair  obfcur  *  oa  le  mot  grifaille  a 
deux  fignilications  ch«  hî.  Mab  à  parler  pro- 
pri-mcnt ,  fléùr  obfcur  Ce  trouve  dans  cet  nn  ou 
adrcilè  lîngulicre  excellente  ,  qui  conlillc  (  dans 
les  peinnires  les  plus  compofées  &  de  grande  im- 
poitance  ,  }  à  telkmcnt  ménager  le  coloris  ,  que 
Çm  paitfè  difHngœr  les  parties  du  tableau  au'on 
doit  imaginer  ,  comme  éloignées  tc  dam  le  loin- 
tain, d'avec  cdles  qui  fi»t  8c  s'exhibent  les  pre- 
à  11  vA!  «e  à  llnaginatiMi.  Ceft  anffib 
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gradation  dans  toutes  fortes  de  couleurs ,  &  le  mé- 
m^eoicac  des  oadxes»  dnvif&dn  fôiaface.  Voi- 
là,  ce  me  fëmble ,  an  nûge  du  mot  ttéir  thfcm  , 

qui  exprime  mieux  un  att  ingénieux  &  favant  , 
que  le  mmacbrtnU  ou  grifmlU  ,  qui  ell  une  choie 
f<>rc  funple  ft  canmune  ,  &  où  il  n'ell  pas  be« 
6>in  de  &iie.  une  grande  dépenfië  d'efpdt  »  ni  d'a> 
voir  poor  cda  un  grand  génie  tc  de  grands  ta- 
lc:;s.  Le  met  de  ç^i;(a;l!(.-  vient  manircflemcnt  de 
la  Couleur  gir.e  ,  i]u!  cit  un  mélange  de  blarx  & 
de  noir,  itlun  lavm  <!c  Mr  Fureiicre ,  mais  Mr 
Ménage  apptofondiiliuu  davantage  ,  &  voulant  a£> 
fignct  l'origine  du  ntot  gris ,  dit  quH  vient  de 
l'Allemand  gryt  ou  grauw  ,  fur  quoi  j'avertis  qu'il 

Î'  a  de  la  uttférencc  entre  dire  ,  que  le  mot  Al- 
emand  rellèmble  au  mot  François  ,  6:  due  que 
l'un  vient  de  l'autre.  J'accorde  que  le  mut  Fran- 
çois (  leflcmble  an  mot  Allemand  grjn  ,  mais 
â  n'ell  pas  certain  que  le  mot  François  vienne 
de  l'Allemand  ,  parce  que  ce  mot  gr}>t  peut  ve- 
nir de  l'ancien  Gaulois  ou  Celte  ,  fourcc  vrai- 
fcmblablement  de  l'Allemand  &  de  tous  les  roots 
François ,  qui  ne  font  pas  viiibkment  venns  dn 
latin.  La  langue  Allemande  a  ooe  grande  qnaiw 
ôié  de  mots  tirés  de  la  langue  Françoifê ,  qu'elle 
s'cft  approptiéc  en  y  donnant  un  air  £<:  terminai- 
fon  Allemande  ;  ils  croyent  par  U  enrichir  leur 
langue  ,  &  att'câent  les  mots  François  ,  comme  les 
Romains  a&âoient  les  mots  Grecs  dans  les  ter* 
mes  des  fciences  8e  des  aits.  La  oondufîon  de  ma 
part  fera  ,  que  gris  ,  couleur  de  cendre  ,  vient 
de  cintrii  ,  abrégé  en  {  gr$i  ,  crij  ;  )  car  les  Ladns 
appellent  l,i  même  couleur  ,  eelvr  cirteritius  ou 
itr  eintrii.  Ce  fctoit  en  vain  ii  on  dilbit  que  «- 
titrit ,  cft  un  génitif ,  car  les  François  difoit  tC 
pofènt  fbuvcnt  le  génitif  ;  on  dit ,  donnez-moi  da 
pain  ,  du  vin  ,  du  blanc  ,  du  rouge  :  mais  fiip- 
pofoiis  que  gris,  vient  du  nominatif  f<»ii  ,  parle 
changement  de  la  liquide  N,  en  une  autre  liqui- 
de R.  en  vertu  de  cette  maxime  de  l'art  étymo- 
:  Utitr*  ijmfdtm  fini*  &  ^tiiri  ,  vil  «m^ 
drus  tnÛnii  ftcifè  emummsutur.  Je  nlnfifle  pas  fnr 
ce  mot  ,  i  cxuff  de  la  chofc  mfme  ,  mais  parce 

2ue  j'ai  occalton  par  ce  mot  de  dite  plusieurs  cho- 
S  touchant  le  fonds  &  les  maximes  de  l'art  mê- 
me ,  que  Menace  &  auaes  oé^l^ent*  agiflânt  en 
ceci  de  bi  manière  la  plos  bttatre  tc  arbitraire. 
En  voici  une  preuve  :  Mr  Furcriere  rapporte  au 
mot  grit  ,  ces  parulcs  de  Mt  Ménage.  Ménage 
tient  que  le  mot  grù  ,  vient  de  l'Allemand  grjti 
ou  grMw  ,  qui  lîgnilîe  la  mime  chofe  qui  a  été 
fut  degriftm ,  pleurer.  N'cfbil  pas  clair  que  fl  gr^im$ 
fignifie  pleurer ,  c'eft  une  cooderation  8c  mention 
hors  de  propos,  8c  que  c'eft  une  marque  que  Mr 
de  Furetiere ,  qui  rapporte  fî  fîmplement  de  pa- 
reilles étymologies,  n'ell  en  ce  point  que  fïmple 
cop-lle  ,  &  n'a  point  de  goût  Ht  de  connoif^ 
Tance  de  ce  qu'il  copie  fi  naïvement  en  (ak  d'é- 
tymologie  ,  fans  en  marquer  même  en  paàânt  (ba 
jugement.  I.e  I^iltur  excufcra  les  petites  hofUli- 
tcs  que  je  commets  fouvent  contre  la  fauilc  8c 
vaine  érndilioa  des  étymologiftes  bizarres  6c  aiw 
bitraiees»  parce  que  je  craindrais  de  palfcr  poor 
une  perfônne  peu  jiKlicieufè ,  de  ne  pas  ajofher 
mon  deluvcu  ,  parce  qu'en  même  tcms  je  veux 
rcicvtr  la  ("ciencc  trtîs-uiile  &  très-eftimable  des 
étymologies  ,  fur  tout  dans  le  dellcin  que  j'ai  de 
faciliter  la  mémoiie  Se  le  fbuvenir  delà  fîgnifîcatiaa 
des  termes  des  arts  mécfaaniqoes ,  afin  que  les  (avahs 

ruinènt  par-U  »  en  retenant  les  termes  ,  juger  de 
éut  prêtent  de  ces  aits  >  fie  y  apporter  la  perfîx- 
tion  par  kan  ^écahtifu»  9c  theoda  aaâes  » 
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que  les  puts  artilans  ic  ouvriers  ne  pourront  ja- 
mais procurer  à  des  arts  méiicis  ,  iju'iU  n'ap- 
pcenncnt  &  exerceni  toute  leur  vie  que  par  lourde 
rantinc  }  je  fuis  «Uns  ccoe  penCk  ou  préoccupa- 
uon  que  les  grands  progrès  qu'ib  font ,  quoique 
ttès-oon/îdcrabics  ,  (ëroient  encore  plus  eonlidera- 
bles  ,  fi  les  fivans  ,  fur  tout  dans  I.»  tlvt-uiic  des 
mcchaiiiqucs  ,  vcnoient  k  leur  lecours  pour  doirncr 
<|uelque  diredtioo  rationnelle  à  des  génies  Se  inC- 
tinds  li  furprenains  ,  tds  qu'il  s'en  trouve  dans 
pluiicurs  praticiens'  &  gens  de  initier  ;  nian'ooin» 
ir.c  j'ji  dit  cil  quclc]u'autrc  ei>droir  ,  ni  les  favans 
n'entendent  point  les  termes  des  aniiiiis  ,  pour 
pottfOÎc  OQfiunercer  avec  eux  ,  ni  k-s  anifans  ne 
Mtvenc  rien  ainpceiidie  aux  termes  des  Ikvans  par» 
Itn»  9c  écrivans.  Le  renede  1  ce  ma]  confilKcn 
deux  points  ,  le  premier  que  les  favans  aides  par 
les  étyrnologics  taifoiinccs  ,  retiennent  en  leur  mé- 
moire les  termes  ce  fembie  batbaics  des  attilans  ; 
ie  (êcond  qu'ils  ne  prétendent  plui  >  &c  n'efpcrcnt 
fins  dlnftnnie  les  aniiîuis  avec  leancennctcHâs* 
mais  kvkmem  anrac  les  tennes  te  l*nf^  mime 
des  attiâns. 

Four  ftire  U  griféùUet 

Il  faut  palier  ftt  un  lanib  delî^  mt  ejMÙnft 
de  plâtre ,  &  k  faire  tomber  dans  l'eau  en  une 

cornue  ,  après  le  bien  remuer  &  le  lailTc-r  rrpolcr 
24.  iieutes  ,  après  vuulcz  l'eau  ,  &:  jetiez  le- 
dit plâtre  noyé  fur  un  plancher  ,  étant  (ce  ,  il 
k  nut  Eccnalltr,  ayez  en  mime  aemsdeux  poa 
d'iean  commune  <  &  un  pot  d'eau  de  colk ,  d^ 
trempez  dans  l'eau  commune  votre  p'.ârrc  i  A\Ç- 
crction  ,  puis  ajoiittz-y  de  charbon  de  Luiic  ou  de 
noifctier  ,  ou  du  pin  pilé  dibtiîf mctit  ,  remuez 
bien  ,  &  aptes  ajoûiez-y  l'eau  de  colle  ,  prenez  après 
Votre  grifaiUe  fur  une  pièce  de  bois  bien  liflè ,  HÙt 
ièz.la  lécher  ,  fi  elle  eft  trop  obfcuie  ,  ajoùtez-jr 
du  plAtte ,  0c  Ji  cUe  eft  trop  ciaitc  t  ajuutcz-y  du 
cfaaibon  pi^puté  $  0c  cft  fiùie* 

G  RO 

6 RO  S  >  ttfme  de  lutirpndenee  <  ftci  CtA 

Une  partie  du  revenu  de  la  prébende  ,  lequel  dl 
donné  toiijours  au  bénélicier  qui  rclidc  ,  au  lieu 
que  les  diRributions  manuelles  Se  quotidiennes  , 
qui  font  l'auue  panit*  ne  (è  donnent  qu'à  ceux 

Soi  adlCIknt  an  tovke ,  00  qui  par  un  droit  de 
large  ou  autre  frivilege  particulier ,  (ont  cenfês 
préfcns.  Voyci  l'Arrit  du  M.  Jmllft  1671.  rendu 
en  la  Grand  -  Chambre.  L'ctvrnolugic  de  ce  mot 
pris  en  ce  fens ,  elk  facile  ûion  la  méthode  tenue 
dans  flétymologie  du  raoc  tm  atdck  précèdent  »  cat 
k  gros  lignifie  *  en  verm  de  ce  que  nous  «Tons 
déjà  dit  ,  groflè  (onime  ou  gioilc  partie  du  reve- 
nu  Ecclcllaltique  ,  pendant  que  les  diltributions  ma- 
nuelles lônt  bien  moin»  coniidcrabîcs  que  le  fonds 

2u'on  appelle  le  gros,  Gr«i  ,  (e  dit  aufl»  d'un  droit 
ir  k  Viu<  Voyez  k  Déclaradon  du  Roi ,  du  i. 
Juin  1C49.  pour  U  levée  de  quatre  iôl«  pmirK- 
vre  ,  &  de  dix  fuis  fur  le  j;ro'i  ,  relie  du  9.  M.rrs 
i6fj,  pour  la  levée  des  droits  de  gros  ,  douze 
fols  (ix  deniers  des  vins  ,  que  les  Bourgeois  de 
Paris  font  venir.  Softz  auÂî  la  Déclaration  du  mois 
de  Déecmtire  i€oj.  portant  Règlement  du  droit 
de  gros  fur  les  vins  qui  entrent  pour  la  provî- 
lion  des  Bourgeois  ,  &  celle  du  mois  de  St-ptem- 
bce  1684.  contenant  un  Reniement  fur  le  i;r(is 
manquant  des  inventaires  des  vins.  Le  gros  chez 
h»  gens  dïgïÛc»  ftdk     d'uae  Chwomie,  St 
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a  une  ^ure.  Le  gius  d'une  Chanoinie  ,  eft  la  por- 
tion qui  vient  à  chaque  Chanoine  du  revenu  du 
Chapitre  ,  fans  y  comprendre  les  obiis  Se  les  dis- 
tributions manudlet^  Les  Chanoines  dcsCadiédru^ 
les  font  obliges  à  relîdcr  neuf  mois  j  pour  gagner 
fcur  gros.  Le  gros  d'une  Cure  ,  eft  une  portion 
congrue  qu'un  Curé  primitif  qui  prend  toutes  les 
groilèï  dîmes  d'une  Patoidè  ,  donne  au  Vicaire 
rpérucl  pour  vivre  ,  outre  k*  mêmes  dîmes  fle 
creux  des  l'Eglilè.  Le  gp«a  ea  nariere  de  Fi- 
nance t  eft  une  iubvenrion  ou  droit  de  vingtième  « 
qu'on  prend  fut  le  vin  vendu  ;  ce  n'ell  pas  Icu- 
lenient  en  matière  de  bénéfice  revenu  Bcclélial^ 
tiqiK  ,  &  en  maïkltt de  police  &  de  financé  i  nak 
aulfi  dans  k  oimnieieB  »  y  Itgnilîant  ou  un  ptnds^ 
ou  une  monnojre*  Pkrlant  de  poids  ,  le  pm  eft 
la  huitième  partie  d'uiK  once  (m  une  dragir.c  t 
qui  pcfe  trois  deniers,  &  le  denier  ,  vingt-quatré 
grains  ;  de  fonc  que  le  gros  eft  de  lûixante  & 
douze  grains ,  fit  le  demi  gros  ,  acnic-(îx  i  en  d 
fins  k  nm  gtos ,  vient  du  latin  gn^i  Le  grof 
comme  monnoye ,  Ce  dit  ou  d'une  ancient'e  mon- 
noye  I  ou  de  la  monnoye  moderrie ,  en  ce  demiet' 
(cns  en  termes  de  Négoce  .1  Amftcrdam  ^  Anvci  s , 
Cologne ,  &c.  la  livre  de  gros  vaut  lix  livres  t  le 
Ichcling  vaut  fiz  (bis  ,  &  le  (ôl  douze  denien^ 
6t  c'cft  foc  ce  fkd  que  les  Marchands  tiennenc 
leurs  livres ,  flc  en  ce  lêns  c'cft  une  monnoyfe  de 
compte  ,  les  funcs  ,  les  florins  d'Allemagne  j  & 
les  ilciUns  d'AngleterrCi  Gros  ,  du  ccms  patlè  a  été 
une  ancienne  monnoye  ,  que  Saint  Louis  fit  bat* 
cre  à  fon  retour  d'£g7pte  en  la  VilkdeTonnf 
ï.  craie  deniers  de  6n  ,  qui  éntm.  nne  elpece  ée 
loi  qui  en  valoit  (ix  des  autres  ,  qui  érnirnr  noits  « 
plus  petits  &  plus  chargés  de  biilon  ,  iL  furent 
ainti  nommes ,  parce  qu'ils  peluient  uiie  dragme 
ou  la  huitième  partie  d'une  once ,  qu'cM  appelle 
gros.  Mr  k  Mené  obArve  qu'on  appella  cane  nidn<i 
noye  ,  gnt  ttantUi  grtt  .  dit  cet  Auteur  ,  par^ 
ce  que  c'étoit  la  plus  grolle  monnoye  d'argent  j 
qu'il  y  cvit  ilors  en  France  ;  &  lonrntii  ,  parce 
qu'elle  fut  fabriquée  \  Tours.  Depuis  Saint  Louis 
jialqn'à  Philippçs  de  Valois  ,  û  ttf  %  point  de 
monnojre  t  donc  il  (càt  plus  fouvent  parle  que  des 
gros  tournois ,  ik  liireni  prefque  toujours  d'argedc' 
nn  à  onze  deniers  ,  douze  ,  quinze  ou  dtx-ièpc 
grains  de  lot  ;  pour  le  poids  Se  pour  la  vikur, 
il  n'en  fot  pas  de  même  ,  depuis  l'an  ij4)<lb(d 
Philippes  de  Valois  ,  k  poids  diminua  ii)û)ciais  « 
éc  k  valeur  augmenta  ;  en  niil  irois  cens  qtnran- 
tc-trois  il  fit  faire  de  stros  tournois  de  foixairte 
au  marc  ,  &  qui  vakiicnt  quinze  deniers  tour» 
nois  la  pièce,  ils  n'étoient  qu'à  fix  deniers  de  loi^ 
F^iK.  T  O  u  11  M  o  I  S.  Philjppcs  de  Valois  fît  mllt  fv 
bdquer  des  gros  parifis  ,  qu''on  appelloii  pacifia 
fimplemeni  ou  loi  parifis  ,  parce  que  ces  pMtfi» 
valoient  im  fol  ou  douze  deniers  parifis. 

GROSSI-  ,  eft  l'expédition  d'un  contrat ,  doni' 
la  minute  eft  en  dépu  dans  l'étude  d'un  Notaire/ 
Par  l'Ordonnance  lic  f  rinçois  1.  de  l'année  i/jj* 
Aib  178.  il  eft  défondu  aux  Notaires  de  délivrer 
une  fècoadtf  expédition  (ans  Ordonnancib  du  Juge  i 
voici  les  paroles  ,  &  que  dtj-uii  durmt  un* 

fut  s  déiivré  k  chtCHnt  dtt  f*riiti  U  grofft  dtt  cj»- 
irtili  ,  Ht  Ht  la  ptmrua  plitt  t/uUtr  ,  finan  /ju'U 
ftit  trdtniti  par  jt^ict  pdniu  tiùiié  Un  eréaiwiec 
perd  la  grode  d'une  obligation  pall2e  i  fen  ptaî 
fit  ,  s'il  en  veut  avoir  ure  fiTondc  expédition  dil 
Notaire  qui  a  ia  minute  ,  il  t.iui  qu  il  piéicntc  une 
Requête  au  Juge,  pour  en  obtenir  la  petmîflîotf  # 
&  qu'ct^  vertu  de  l'Ordotmance  du  mtmejuse/ 
il  fiA  doMME  il%iMion  M  débita»  «idoakiltf 

Mmnmrii) 
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cIA  par  t'obiigarion  ,  à  ce  qu'il  feit  tenu  de  «mi- 

paroir  un  tel  jour  à  certaine  haire  pardcvanc  le 
Notaire  m  (on  étude  ,  pour  voir  délivrer  une  Ce 
'  conde  groflê  du  contrat }  mais  lî  ic  débiteur  s'op- 
pofe  à  cette  déliviiiioe*  IbateMUK  qu'il  a  fait  des 
payement  ,  Icfquels  (ont  endoflifes  iorU 
expédition  ,  c'cft  au  créancier  .\  pro-.r.-rr  qu'il  a 
perdu  l'ubligatîon ,  Hi  au  débiteur  qu'il  a  tait  les 
payemens  ;  ce  qui  a'dt  pas  bien  facile  à  juger  , 
te  dans  le  doute  la  cauic  du  débiteur  c(l  toujours 
AvonUe  oa  digne  de  laveor  >  puiTqiie  c'en  par  le 
fait  du  créancier  que  les  panies  Cota  devenues  en 
procès  fur  cette  perte  de  la  premiae  grolTè  ,  faite  par 
Je  Clca:iLic  i  ,  laquelle  pci  t:-  poif,  a;u  tire  d'une  con- 
fcqucncc  dommageable  pour  le  débiteur  ,  ne  peut  erre 
facilement  reconnue  par  ledit  débiteur  >  qui  c(i  â 
la  difcrétion  du  créancier  ,  qui  pourra  fondre 
d'avoir  perdu  cette  première  groflc  ,  à  cautè  du 
profit  qui  lui  doit  revenir;  or  il  eftjufteqac  l'iii- 
convenicnt ,  &  même  ic  dommage  qui  peut  arri- 
ver dans  une  conjoncture  caufe  par  une  notable 
n^Iigence  i  il  cil  juAe  ,  durj/e  *  cet  Inobnve- 
nîent  ne  lejailliflê  que  lur  celui  qui  l'a  caufSf.  Voyez 

l'Annotitian  dt  Ntren  fur  la  mêmt  Ordmnance . 
Ce  qui  rend  donc  nccclliire  l'intcrpolîtion  de  l'au- 
torité du  Juge  ,  eft  qu'on  ne  manqucroit  pas  de 
laite  revivte  des  hypothèques  éteintes  depuis  iong- 
lemt ,  &  de  demandier  en  vertu  de  U  féconde  grow 
le  payement  qui  peut  hic  endoitô  fur  la  prenDjere» 
C'cll  pourquoi  on  ne  donne  hj^pothéquc  au  créan- 
cier ,  <|UL-  du  jour  de  cette  Iccondc  groill-  expé- 
diée. f^tjKt.  H  Y  poTiikQ.u  £.  Il  faut  remarquer 
fiir  ce  que  delTus  ,  i .  que  cette  e^édition  appclice 

rtfliè ,  cft  nne  expédioon  des  oonnaa ,  laquelle 
fiut  en  fMKhemin  ;  cem  expédition  eft  auflî 
des  tAXffnoott  des  Arrêts  &  lencences  que  dé- 
livrent ia  Mocaites  Oc  les  Greffiers ,  Bc  ces  expé- 
didons  Ibnt  tonna  caécunifes,  quand  elles  (ont 
IcelUcs  s  on  ne  ooDoque  poitic  en  ordre  dans  les 
décrets  uir  des  (iècondes  Cieims.  L'étymologie  da  raoc 
paroîtra  ,  Ci  on  fait  rcncxion  ,  que  cet  aûe  de  jus- 
tice ou  procédure  eft  écrite  en  grolîês  latres  par 
oppoliticm  à  minute.  Les  gtollcs  des  cicritures  de 
griefs  fc  payent  à  viiigl-onq  fols  par  rollc }  à  l'é- 
gaid  de  la  groflê  d'un  pcooès  verbal  &  d'un  in* 
ventaiie  »  dfe  le  délivre  en  papier  :  de  ce  mat 
grodê  ,  vient  le  verbe  grtftjftr  ,  mettre  en  groflê 
quelque  a<île  ou  procédure  de  jufticc ,  (ur  quoi 
dl  à  noter  qu'un  Notaire  grollo^c  une  obligation  , 
on  comnt»  tintât  en  pnchenuit  »  quand  on  les 
'veoc  faite  exécuter  »  tamât  en  papier  ,  quand  on 
n'en  veut  que  produire  une  expédition  ;  par  l'ar* 
ticle  17S.  de  l'Ordomiancc  de  iy5  9.  un  contr.it 
grodô)  c  ,  dont  la  grollè  eft  pcrdui; ,  ne  peut  être 

tegroHoyé  fans  appdier  h  punie ,  9t  ùm  Ocdon- 
nance  de  Juftice. 
GROSSE  AVANTURE,««rcnientdit, 

contrat  à  la  grollc  ou  au  retour  de  voyat^e  ,  cfl 
une  convention  entre  deux  particuliers  ,  doiu  l'un 
envoyé  des  ctîcfs  par  mer ,  &:  reçoit  une  fômme 
d'argent  de  l'autre ,  à  condition  de  la  lui  rendre 
avec  un  certain  profit  ,  en  cas  de  bon  voyage , 
fie  de  n'en  rien  payer  fi  les  eftt»  piSrillicnt.  Voyei 
le  titre  cinquième  de  l'Ordonnance  du  mois  d'Août 
1681.  touchant  la  marine,  donner  de  l'argent  à 
la  grollc  avanture  «  c'efl  hazarder  Ton  argent  fur 
un  vaidcaa  ou  (i«  les  matcfaandilês  de  la  cargai- 
lôn ,  dans  l'crperance  d'un  gros  ituerfit.  à  caulê 
des  lilqucs  qu'il  y  a  à  courir,  cette  conventioa 
Ce  fait  par  écrit. 

GROSSESSE,  par  rapport  à  la Juril'pru- 

donce.  Ccft  l'éctt  d'une  lèmnie  cneeinK,  liir  h» 
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quelle  il  y  a  en  JiilHce  beauctnip  de  eemroverlês 
&  des  ménageir.cns  à  obfcrver.  Scion  les  Médecins 
la  grodèHc  d'une  fcnunc  dure  naturctlcment  6c  or- 
dinairement  neuf  fliois  ;  on  en  HOtlW  de  plus  lou. 
Kuesdutéesflc  de  nuindies}  c'dl  cette dutéeliae fie 
wKfnitnée  tnfidlliblcincnt ,  qui  icroit  bien  néceflâiie 

pour  dé-cidrr  touchantU  Icgitimitc  des  cnfjiis  .  5c 
autre  cas  de  la  pratique  judiciaire  ;  mais  comme 
cette  durée  n'cft  ^ue  moralement  certaine  ,  c'cft-à- 
dire  >  pour  la  plupan  du  tenu  *  à  cauiê  de  cette 
inccnitade  abfiiihië  »  l'on  doit  fiiimnc  fiifpendre  fbn 
jugement ,  &  en  juflice  ,  &  en  fa  propre  confcicn- 
ce.  On  trouve  dans  le  feptiéme  'Tome  du  Jour- 
nal des  favans  ,  l'iuiloire  d'une  grollèllc  de  vingt- 
cinq  ans  les  enfans  pendant  la  grodcHc  de  leur 
mcrc  font  réputée  être  au  BUmde  ,  quand  il  s'agit 
de  leui  utililé:  en  effisètiean  mcmde,  c'efl  pout 
«ne  ciéiniie  Inanaine  être  en  vie  j  or  l'enfant  eft 
en  vie  long-tems  avant  (a  nailTance  ,  &  quoique 
l'cmbtion  &  le  foetus  humain  foit  bien  éloigné  quel- 
que m  de  tcais  apijsfii  conception  d'avoir  queU 
que  droit  aux  avaaitg^  de  la  vie  civile  ,  néan- 
mcMns  quelque  dîftance&  difproportion  qu'il  y  ait 
cmrc  Lcitc  vie  imparfaite  &  la  vie  civile  ,  on  nC 
iailk  pourtant  pas  après  la  naillance  de  l'enfant, 
de  compter  fes  droits  aux  avantages  de  la  vie 
civile  ,  depuis  le  tenu  de  Ton  animation  ,  après  fit 
conception  dans  le  fêin  de  fk  mere ,  tant  les  labt 
civiles  ont  du  rcfpeâ  pour  la  nature  humaine ,  pnilL 
qu'elles  vont  accueilQr  de  toute  faveur  &  protec- 
tion ces  premiers  h  foibles  de  l'aurore  di.-  la  vie  , 
toute  cachée  qu'elle  cil.  Ce  qui  el\  une  marque 
que  la  fôcieté  civile  6c  toutes  Tes  lotx  ne  (but  nt« 
tes  qu'en  faveur  de  chaque  honme  panicultcr  , 
auffi-bien  qu'en  faveur  de  tout)  ce  n'efl  que  par 
accident  que  les  loix  font  onereufcs  à  des  hommes 

Earticuliers ,  en  tant  que  volontairement  ils  forment 
:  dcflcin  de  chercher  leurs  avanugcs  fîngtiliers. 
•a  détriment  du  public,  Ac  c'efl  cequieftcenlS 
Se  tnierprCté  ariiver  toutesfeîs  te  quanns  que 
de  l'aâion  utile  du  paniculier ,  il  s'enfuit  ou  Ce 
pourroit  cnfuivre  un  grand  mal  du  public  ,  un 
grand  Icindale  &  quelque  encouragement  publie 
à  mal  faire  ,  autrement  la  loi  civile  par  u  pto» 

rconflitution  eft  faite  pout  la  protcâion  Se 
confêrvation  naturelle  ,  8c  civile  de  chaque 
homme ,  voilà  le  fondement  &  la  clef  pour  l'in- 
telligence foncière  de  cette  maxime  ,  qui  émane 
de  Pcfprit  de  bonté  ,  bénignité ,  &  clémence  de  la 
loi  ,  fmmvtfintt  M^iMuli  mm  rtfiringtHdM ,  c'eft-i- 
dire  ,  on  doit  étmdie  auiant«a11  eft  poflSÛe , 
ce  qui  eft  ftvorable  &  utile  &  rlioimne  8c  au  d- 
toyeii  ,  &  rcftraindre  autant  qu'il  fe  peut  ,  tout 
ce  qui  efl  defavanragcux  ,  onéreux  &  mal&iânc 
i  l'homme ,  tant  en  particulier  qu'en  ^jbltxû.  Ceft 
«cet  efprit  de  bonté  &  de  £ivear  qut  ddc  aainec 
tous  oeni  qui  font  dans  l^iei'CJce  8e  fônAiun  de 
judicature,  qu'ils  penchent  à  la  pratique  de  la  fuf- 
dite  maxime  ,  fans  déroger  au  droit  du  public  , 
préférable  en  tout  &  par  tout  au  b;cn  d'un  par- 
ticulier ,  qui  celle  de  rcf^ckr  des  loix  fî  fâintcs 
Se  fi  rniiverfeUemeiit  fiiuiaiiet  pat  elles-mènes.  Un 
Juge  nCme  peut  perfêverer  dans  cet  efprit  d'hu- 
mantlé  habîmelte ,  lors  même  qu'il  fêvit  contre 
un  particulier  criminel  ;  on  peut  appliquer  â  un 
tel  Juge  intègre  ,  ce  qui  c(l  dit  dans  l'Evangile 
de  la  puoidon  de  Judas  ,  Abiit  in  Ittnm  fimta. 
Les  enacmis  des  Loix  dans  leschâtimens  Se  fup- 
plioet  que  k  Joftioe  en  prend  ,  ne  peuvent  (e 
plaindre  dcs  Jttgcs  ,  qui  ont  fidèlement  &  fans 
haiiK  eiécaiij  la  loi.  L'un  peut  dite  de  ce  ru|et 
fi  dangoDWKdt  Ji deaamageabk ,  qneperfiippto-. 
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pie  ïAi:  Se  dcmcrito  ,  il  cil  allé  en  ion  tieu  con-' 
vciiabk  ,  ihiir  in  ham  fmm.  Cette  léfloion  in< 
cidente  &  un  peu  lateialsaujiaîiitqiienoiu  tm* 
chons  direftcment  »  mêiîxe  htm  d'être  excafie  , 
à  caufc  lie  Ion  uiiîité  ,    ptiiir  nous  f.iire  entrer 
en   palKiiu  &:  obliquemctic  ilaiis  la  cunnoillàn- 
ce   de   la  nature  de«  propriétés  &  de  la  fin  de: 
loix  civiles.  Ajadtoo*  «vant  de  finir  cet  arcick  de 
la  gro<lèlTê  •  ce  oui  •  Aé  décerné  par  Décla- 
r^iiuiis        Edirs  de  nos   Roi":.  En   ifçfi.  foiîs 
le  rcgnc  Je  François  H.  fut  un  Edit  du  Rt.î  ,  poi- 
taiit  Keglemcnc  contre  les  femmes  qui  ont  celé 
kurs  groUcflèn  6c  accouchemeiis ,  &  dont  les  cn- 
faiis  (ont  morts  fans  avoir  reçu  le  faim  Sacrement 
de  Bipicnic  ,  donné  au  mois  de  Février  iff6. 
rcgiftrc  le  lo.  Mars  fuivant.  Voyez  FtHiM.  7im* 
prtmier  ,  page  671.  En  i6p8.  Ibuî  le  règne  du 
Roi  défunt  ,  fut  un  Arrêt  du  Parlement  ,  qui  a 
condamné  Marguerite  Tolleron  au  fouet ,  &  à  être 
ttÉtqu^  d'une  fleur  de  lis  »  &  ordonné  que  (  rui» 
vant  rEdit  mentionné  ci-devant ,  )  contre  les  ftn- 
incs  Se  filles  qui  recellem  leurs  groilèllc.  &  cnfaii- 
teinens,  &  la  teneur  du  Mandement  porte  au  bas 
dieehi  *  le£t  Edit  lèra  élA  0c  public  de  crois  mois 
en  trait  mon  aux  Pkâoes  de»  melbs  ParoifCales 
par  le:  Oirés  de  toutes  les  Paroidèt ,  dn  Reltbfc 
de  bilicc  Cour  avec  ledit  Arrêt ,  fait  en  Parlement 
le   19.  Mirs  1698.  En  1708.  Déclaration  du  Roi 
oui  oniotiiic  la  publication  aux  Prônes  des  ParoiC- 
ict»  l'Edit  de  Février  tff6.  qui  établit  U  peine 
oe  more  contre  les  femmet  8c  filles  »  qm  ajranc 
caché  Icurv  groilcllci  Bc  leurs  accoucbemcns  ,  laiflênt 
périr  leurs  enfans  (ans  recevoir  le  Baptême ,  donné 
le  15.  Février  I7gS. 

GROSSIER,  terme  de  Commerce  &  Né- 
goce. C'cft,  lelon  Mr  Sav.uy  ,  celui  qû  vtnd  Ae 
qui  £ut  commerce  de  matdundilës  en  gras  «  un 
Marduuid  gtolTicr ,  ajoute  cet  habile  Auteur ,  eft 
tel  en  épiceries  ,  draperies  ,  ibiries ,  Sic,  nova  ajou- 
terons à  ce  que  dit  cet  Auteur  ,  le;  fuivans  Edits 
&  IXxlarations  de  no*  Rois  qui  en  font  mentioii, 
te  qui  règlent  ce  commerce ,  St  en  font  connoS» 
ne  l'état  8e  ks  privilèges.  No^scammL-ni^.in,  par 
l'année  1567.  lôus  Charle.  IX,  (tvoir. 

Déclaration  du  Roi  pour  les  Statuts  dc'  grolTicri  , 
mciciers  &  jouaillicrsde  la  Ville  de  l'-iri^ ,  donne 
k  Paris  au  mois  de  Février  1567.  rcgitlré  le  a.  Mai 
Aivanc  Voyez  Fut  m,  fmt  prtmitr  p*g*  1051. 
En  l'an  1601.  fous  Henri  IV.  fut  une  Déclara- 
tion du  Roi  ,  portant  confirmation  des  Statuts  & 
Rcglcmens ,  privilégies  ,  franclulej  Si  liberté;,  ,  don- 
nés ,  concèdes  &  odtroyé>  i  tous  les  Marchands 

Îrodîers  ,  merciers  &  jouailliers  de  Paris  ,  donnée 
Paris  au  mois  de  Juilltt  t6oi.  regiftié  i'onzié» 
•me  Septembre  atidit  an.  Voirez  le  qMiriim*  tw* 
lume  itt  Ordonnantes  d'Henri  I^.  f?l.  175.  En 
l'an  161;.  fous  Louis  XIII.  fat  une  Déclaration 
di  Roi  ,  portant  ooolitiiMtion  des  Ordonnances, 
Statua  Se  Rc^lemena  .  wtvilegR  •  ftancbiiès  Se  li> 
benés  »  donnés  »  cuiicédét  8c  oAroyéi  k  tous  les 
marchands  grolTiers ,  merciers  Si  jouailliers  de  Pa- 
ris ,  contenant  trente-quatre  articles  ,  donne  à  Pa- 
ris  ju  mois  de  Janvier  161;.  rcgiftré  k  Iccond 
Mats  fuivant.  En  16»  t.  Edit  du  Roi,  portant  que 
ks  corps  de  U  marchandilê  de  groflme ,  merce- 
rie &  jouaiîKric  de  la  Ville  de  Paris  ,  ne  font 
point  compris  dans  la  dirpolltion  des  Edits  de  créa- 
tîao  des  lettres  de  maitrifcs.  Vovez  //  4.  volHtnt 
i*s  Oriêmmntts  à*  Iahù  Xll  l.fnK  En  1680. 
ibus  le  Re^ne  du  défiant  Louis  XIV.  fut  une  Dé- 
claration du  Rot  ,  portant  confirmation  des  Sta- 
tuts des  marchands  gtoilîets  ,  metciers ,  &c.  don- 
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née  à  Saint  Germain  en  Layc  au  mois  de  Déocm-' 
bse  ttfSo.  regillii-c  le  ij.  Mars  1681.  Enfin  en 
l'an  t6f\.  lî^aration  du  Roi  en  interprétation 
de  l'Edit  précèdent ,  ooncemMitles  marchands  grol^ 
fiers ,  merciers  &  jouaillket*  donnée  k  a/.  Mats 
1^91.  rcgiftrc  le  }.  Avril  audit  an. 

GROTTE  ,  api>cllcc  des  Italiens  |MM«  & 
0jfim  t  eu  latin.  C'cft  un  biiiment  qui  par  le 
dehors  eft  déctvé  d'archîieâure  rufttqae  ,  &  au 
dcdaiiS  cil  orné  de  lliitut-s  ,  coquill.igi..^  $i  jet  d'eau 
coiuiiie  la  grouc  de  MuuJon  ,  liii  delicin  de  Pl'i- 
Lbert  de  l'Orme,  ou  nonimcgr»//f  yjrj'u'^K/ ,  celle 
doiit  le  dedans  elt  feint  brut  par  des  rocaiUes  > 
pétrifications ,  plantes  (auvagcs ,  comme  la  grotte 
de  Capraroie.  Les  Italiens  appellent  auflt  gr»ttes  , 
les   Eglifês   fouterraincs  ,   la    plus  conliderabl; 
à   Rome  ,    étoit  celle  de   lu  vieille  lii(ilî>ju:  de 
Saint  Pierre  ,  dont  il  n'eil  rcftc  qu'une  partie  , 
à  caulc  de  la  nouvelle  fabrique ,  Se  où  font  plu- 
inirs  lèpukbcs  des  Papes  ,  dans  des  renfonce* 
meni  nommés  ^rutt  vmwmi.  Grotte  ,  dans  k 
Ciis    yniniitif  cil  une  caverne  ,  antre ,  large  ou 
ofoiid  ,  ou  bien  large  &  profond  tout  cnrem- 
le  ,  creufc  dans  une  montagne  ou  dans  un  ro- 
cher ,  par  la  £;ulc  main  de  nature  làns  artifice 
d'homme ,  dont  la  Inrfâce  concave  %  laierak  >  0C 
en  tout  fr-Ms  r'\  fans  régularité  ,  conllantc  ,  miij 
d'u;ic  iriigiiiji itL-  iiidcliiiunent  vanéc.  La  fcconiie 
figuificaàoii  cil  j>our  nommer  les  grottes  artificiel- 
le qui  Ibnt  purement  aaifîciellcs  ou  mêlées ,  iuril 
que  l'artifice  de  l'hoauaetravailk  de  famaifie  dans 
une  gratte  naturelle.  Les  Princes  &  Rois  le  de- 
laflênt  quelquefois  de  leurs  f;randcs  attentions  par 
la  vue  de  ces  giotic>  divciti. Huttes ,  je  les  appelle 
divertlUàntcs  ,  non  ieulemenc  parce  qu'elles  pto> 
curent  du  diverciliêment  aux  yeux  Se  à  l'imagnu» 
tion  •  mais  anlfi  parce  qu'ils  font  diverfioti  aux 
erpriis  de  ces  graiods  hommes  trop  occupés  8r  ten- 
dus par  le  foin  de  leurs  grandes  affaires.  Le  mot 
de  gratit ,  dilc-nt  le;  étymologifl^s  ,  vient  du  Grec 
fur  l'entremifc  <iu  latin  eyptd;  du  Cangelc  fait 
venir  du  grottcfqoe  latin  groiu.  Mr.  de  FuretierË 
l'kime  mieux  tirer  de  Pitalien  grott4  \  je  mettni 
en  avant  une  autre  crymoloi^ic  que  je  rendrai  aîlt-z 
plaufible  ,  voici  comme  j'ai  bcloni  de  m'cxpliqucr 
en  latin  ,  tetm  rft  vel  pttn*  &  flAid  ,  voila  le 
mot  François  fUùiu  ,  vel  mvj  fut  divtriuf»  ^  voilà 
k  mot  François  Mvr'  &  «0vtrm,  La  terre  élevée 
s'appellera  ttrra  mniM*  ,  montagne  >  &  ks  ro* 
chcs  cfcarpés  ou  creux  ,  s'ap^v'leroiit  Utta  etrmp- 
lit,  qui  par  abrègement  ell  dit  cuprj  ,  ^r.ure.  Je 
ne  dis  pas  que  les  premières  ctymoU)jjie$  ("oient  faut 
fës  Se  uns  auciUK  apparence  ;  mais  elles  me  pa- 
toidêiit  inutiles  ou  moins  utiles  au  vrai  but  de 
l'&ymologie  ,  que  je  cunfîJere  comme  un  ftrata« 
gêmc  ingénieux  ,  pour  l'oulugcr  l.i  mcmoite  ,  ôC 
préicrvcr  les  favans  des  funelles  etTecs  de  l'crudi- 
tîon  bizarre  5:  trop  multipliée  ,  qui  aocable  cette 
£»Ctttié  de  l'ame  ,  &  oonfequenuienc  accabk  U 
force  du  jugement  avant  k  tems»  comme  oncn 

a  de  tfirtfs  c\;icrici'iLes. 

GROTESQ.ULi  c'cil  une  manière  licencko* 
le  de  reprefëntcf  en  peinture  ou  en  iclief  ,  des 
hommes  ,  des  bétet  ou  autres  objets  qui  ont  queU 
que  cholê  de  chimérique  ,  te  qui  d'ordinaire» 
pariant  des  aiiim:uK  ,  n'en  ont  que  la  tf te  &  une 
partie  du  coriis ,  dont  le  relie  Ce  termine  en  feuil- 
lages ,  rinceaux  ou  autrement  >  on  nomme  ces  for- 
tes d'ouvra  '.es  g  otefques ,  à  caufè  que  l'invention 
en  eft  venu£  de  ceux  quTon  a  trouvés  dans  les 
grottes  &  lieux  Ibuterrains.  J*m  UUnt  & 
ttiéftltrtt  peintres  Itatiois  ont  ctc  les  ptsaiitcs 
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qui  a  l'imitation  des  anciens ,  ont  remis  rn  ufa- 
gc  cette  loric  de  travail  ,  qui  n'cit  qu  un  pur  C3< 
prijê  de  i'cfprit  de  l'oavrier.  GruefjHei ,  foiu  aulTi 
des  petits  ocnemens  înugin^  ou  imaginaires  , 
méUs  de  figuiîncs  ou  figures  d'ammanx ,  de  (cm\- 
tages,  de  ticurs ,  Jcs  fruits  ,  &  comme  Raphaël 
en  a  peint  dam  les  loges  du  Vatican  à  Rome  , 
iC  cojr.mc  d  «.'en  voit  de  Micliel  Ar/^e  ,  Icu'.pcs 
au  plat  fond  du  portiquc  du  Capitule  ;  on  les 
appelle  ainfi ,  pnee  qafamdenacinciu  elles  lervoicnc 
à  enrichir  des  gracia  qui  lenfcnnoient  Icsniti- 
beaux  des  ^milles  on  de  quelques  familles ,  com- 
me de  celle  d'Ovide ,  dont  la  grotte  fiit  dccou- 
verte  près  de  Rome  il  y  a  environ  vingt  ans.  Ce 
mac  eiam  pris  comme  adjeAif  >  lé  joint  â  feue 
on  lepce&ntaiioa  {  J^pffw  gnnjlpu  ,  eft  une  figu- 
re caprïcieolè  ou  ligme  d'un  pcinnc  capricieux  » 
Cf  ne  foDt  pas  feulement  les  Peintres  ,  mais  aulfi 
les  Graveurs  &  Sv'ulpicuis  ,  iS:  les  DelTinateurs  des 
Patrons  de  brodcne  ,  qui  font  de  ces  fortes  Je 
figures  où  il  y  a  l'une  de  ces  trois  choies  ,  ou 
du  ridicule ,  ou  de  l'extravagant  >  ou  du  uioirf- 
trucux.  Il  ct\  pris  fubllantivement  quand  on  dit  le 
grotcfque  eft  une  reprefëntatiun  licentieufe  :  Ca- 
lot gr.ivcur  Lorrain  ,  avoit  un  merveilleux  génie 
pour  dcllincr  des  grotelques.  Ce  mot  s'applique 
en  pittlîeurs  occalions ,  comme  font  les  fuivantes  ( 
oit  peignoic  les  Dieux  des  Payens  en  mille  (^uret 
giuidijucs  ce  Iraible  ,  mais  (cm  Jefuites  habituez 
à  la  c:hii  c  nous  ont  donné  dan  Un  livre  ,  nommé 
Jcunc.t  Jimca  ,  in  ftlit ,  de  bdies  allégories  ou  expli- 
cations allégoriques  &:  morales  des  (cniimens&  doc- 
trines que  les  Philolbphes  Chinois  ont  caché  (bus  ces 
embISmcs,  prétendues  fnonftrueufcs.  Autrephrafê,  les 
h.ibir?  des  mafqucs  Se  des  ballets  font  d'autant 
pljs  citimcs  ,  qu'ils  font  plus  grotcfques  5c  il  y 
a  bien  de  prétendues  pÎLces  d'cluqucnce  ,  pleitie 
des  figures  Se  rinceaux  de  rhétorique  ,  qui  (ont 
Ucn  eftimablcs  pr  le  même  endroit }  8c  [^afieun 
conduites  eftimées  fine  galantes  ou  ftict  à  la  mo- 
de, ne  (ont  pas  moins  elb'mabtes  par  la  mtme 
raifijn  ,  j'>ijoiite  aux  phrAlfs  de  ir.es  auteurs  ,  des 
façons  de  parler  de  ma  façon  pour  intinucr  que 
le  moc  groceiqne  pen  éciepcisroéuphnriqucmcnt 
en  plnfieucs  manières  ;  nous  avons  touche  ci-dcT- 
(îis  légèrement  l'étymologie  de  grocefque,  en  di- 
fànt  qu'il  vient  de  gr»ttt  ,  mais  je  tcraî  (buve- 
l)ir  mon  lecteur  que  graitt  a  été  tiré  de  ferrd 
tPfmptii  ,  abrcq^ée  en  crtipra  ;  c'cft  à  ct;:c  pre- 
mière origine  de  grotte  qu'il  plaira  au  Icdcur  de 
(e  raneinre  en  memoke  p«r  ime  nouvelle  Icâu- 
rc  que  je  Voodtai  m'attacher  pour  philofupher 
ctyr.iologiqocinent  Car  toutes  (brtes  de  grotcfques , 
tant  des  l'uL'tcs  que  des  Orateurs  &  Peintres  ,  en 
difiroc  que  le  mot  de  grtefquti  Se  les  chtfer  gr»- 
ttpfHti  ,  tirent  leur  éiymfjagie  de  ctrtuftiantt 
(  nmaii  &  ptStii  )  de  que  ce  qui  plaie  le  plus 
aux  gens  fins  étude  ft  ikm  éducation  intellect 
tueîlc  ,  font  feuknent  des  chnfcs  produdlions 
engendrées  par  la  corruption  de  leur  elprit ,  qui 
patoit  peu  en  ce  qu'ils  difcnt ,  penfcnt  &  (ont , 
ayant  d^enerc  de  «'étant  dnndé  &  méiamor- 
phol^  en  imagination  iSme,  bizarre  de  eonom- 
puêy  qu'on  peut  appcller  l.i  véritable  corruption 
du  goût  >  !e  goût  dépravé  ,  6>:  i;xinc  une  efjTCCc 
de  fcns  icprijuvé. 

GROUPE,  c'cft  un  aflcmblage  de  pluliturs 
corps  les  uns  aupvii  dci  annci.  L'on  dit  un 
croupe  de  trois  ou  qnatie  figntcs  »  loriqu'elles  le 
joignent  i  on  dit  auflî  une  croupe  d'animaux  , 
lin  'ji  jiipt-  de  fiuits  ,  ce  qui  s'ci  tciul  des  ouvra- 
ges de  Icul^tuce  ,  comme  de  ceux  de  pciututc. 
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Car  la  figure  de  Lcocnon  antique ,  cfl  un  gmnpe 
de  trois  belles  ligures.  Ce  mot  ,  dit-on  ,  vient  de 
l'Italien  grtpp»  ,  ncud ,  pour  marquer  en  peintu- 
re &  fculpture  deux  ou  pluTieurs  ligures  qui  com- 
^(èiit  un  (uja  ,  Acen  ArcbiteAuie  celm  de  pln- 
lieurs  colomnes  accouplées  ;  aiiifi  grouper  dw 
colomnes  ,  c'cft  les  difpofcr  par  trois  ou  quatre 
prés  à  près  i'.  ll-  [leu  d'intervalle  ;  il  faut  remît- 

Îuer  que  la  groupe  fc  dit  aulfi  bien  d'une  pièce 
e  (culpture  ,  que  d'un  endroit  de  tableau  où  il 
y  a  phdîeun  figwei  aflèmblées  qui  ont  quelque 
rapport  eniêmlw ,  (bit  d'hommes ,  d'animaux  on 
de  fruic..  Il  y  a  de  fort  belles  cliofes  &  tnaxi. 
mes  à  dire  fur  les  groupes  «S;  lur  la  cauie  de 
l'agiràiient  ,  qui  (ê  uouve  à  les  voir ,  9c  penc- 
tttc  même  1  les  faire  fui;  la  plate  peinture  0c 
fur  le  telwf  de  k  fcalpiure.  Quoique  des  corps 
foient  de  difeone  nature  .cependant  celle  cliofc 
fait  groupe  avec  un  autre  {on  régulièrement  ,  puif- 
quc  des  choies  de  divers  genre  peuvent  avoir  de 
beaux  rapports ,  être  dans  une  certaine  harmonie 
Se  fonder  de  crès-bcUes  proportions  rcfpeâivet.  Il 
£uic  •  di&nt  les  peintres  (avans ,  que  dans  un  ta» 
Ueau  toutes  les  figures  foient  divi(ces  en  dcut 
ou  trois  groupes  ou  b.ir.des  ;  quand  je  réfléchis 
fur  ce  beau  précepte  ,  il  me  icmblc  que  j'entends 
des  Philolbphes  qui  d:teiic  que  quand  on  a  i 
traiter  un  fujec  fort  vafte  »  &  compofé  ,  il  faut 
ledivifêrdiilmrd  en  un  penr  nombre  de  parties  fbft 
conliderablc  ,  chacune  iicl'M:>  Iles  doit  étrcvli\irce  par 
une  nouvelle  &  ultencuie  Ji\iiioti  ou  loudivilion 
en  des  membres  plus  petic  &  plus  nombreux  • 
dont  chacun  doit  ètte  conlideré  comme  un  pcdt 
tout  dont  les  parties  ou  particnks  doivent  étie 
Qrmmecriques.  Le  favant  peintre  doit  être  donc 
Logicien  dans  l'cxprelfion  de  les  beaux  concepts 
(ur  la  tuile  ou  fur  le  maibic.  l  a  iii1p(i|;:ion  & 
sconomie  de  Ton  tableau  doit  porter  le  caraâcre 
d'an  e^irit  réglé  ,  d'une  imagination  cxaâs  8e 
géométrique  ,  ce  qui  proit  exircntcment  dans  l\h 
lage  de  ce  qu'on  appelle  grtupis.  Le  feu  d'eiptic 
dans  k  Peintre  ,  le  Sculpteur  ,  auiïl  bien  que 
dans  le  I>octe  &  l'Otatcur  ,  doit  éae  de  la  na- 
ture du  feu  élcmcni.ure ,  de  qù  ArMoK  décrit 
les  propriétés,  en  difant  ,  uvgrtgut hmognu»  & 
ê^gftgmt  htttre^tiKM  ,  le  propre  de  la  chaleur  du 
feu  ,  c'c  ft  de  iepai  cr  les  choies  hétérogènes  &  de 
différente  nature  ,  &  confcqucmment  d'aftonblcr 
celles  qui  (ont  de  même  ordrç  <?v:  pii  pricté.  Cet 
alicmblage  des  choies  homogènes  me  paroîtcx- 

E'raer  bien  finement  de  exaâemcnt  la  natnre 
groupe  en  peinture  &  fcnlptute  ,  &  l'on  pour- 
roit  entre  habiles  gens  s'entendre  fort  bien  ,  (î 
quelqu'un  d'cntr'eux  voulnic  hjzarder  cette  défi- 
nition ,  difant  que  groupe  en  François  >  &  gr«pp» 
Italien  ,  font  tm^igtith  himtgtm§mm  >  W  4^Kgr«> 
gati»  btÊHignÊnnim  t  de  comme  le  verbe  mmrtm 
gtrt  ou  ttggrtgm  viennent  de  ■g;rtx ,  aflêmbiage 
de  bcrcs  ou  trouf^au  ,  ce  feioit  donner  une  éty- 
mologic  fort  hcurtufc  &  bien  rencontrée  ,  de 
dire  que  groupe  vient  du  Ladn  ^ar,  aflèinbla- 
ge  de  troupe.  Dans  ce  concept  que  j'avoue  être 
aibîtraiie,  pntf  auroit  d'abord  f^gntné^Mpf  ou 
trwpt  £*mm*ux  ,  &  enfuite  tout  groupe  Se  a(l 
(êmbla;.;e  îles  ligures  ,  de  quelle  (brte  qu'elles 
fuiTcnt  ,  ['OiiiAU  iju'ellcs  culTcnt  quelque  rapport. 
Les  curieux  en  tableaux  qui  alfcclcnt  un  ianga- 

fje  diftingné  i  difènt  encore  que  l'art  de  bien  po- 
er  les  groupes  eft  un  grana  art  :  il  n'en  faiK 
pmnt  douter  ,  puiiquc  cet  art  ttre  (on  origine  de 
l'art  des  proportions  de  la  gcumctrie  ;  &  qu'il 
eft  k  fiait  de  la  méthode ,  foie  analytique  ,  ibit 

^mfaetiqae. 
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Anriieriqw.  Le  prinne  en  peimant  8t  eaufo» 

fane  ixCe  de  la  rynthelè  ,  8c  K  curieux  tjai  fê 

fiait  à  en  juger  ife  en  parler  ,  ulc  f.u-  tout  de 
analyiè  ,  p>ur  rcfouJrc  cette  bcauic  totaic  en 
tomet  Ces  beauté  paniculieres.  On  dit  gr»Êiptr , 
pour  fttie  «k*  groupes ,  c'cll-i  dire ,  mettre  plà- 
fieun  corps  en  un  peloton  ,  joindre  avec  adrellè 
ilulîcurs  corp  ciifcirimc.  Il  fut;  ,  diffrir  ces  hihi- 
les  maîtres  ,  que  Ici  n;eiiibics  des  hgurci  loicnt 

froujiés ,  comme  l«  fiijurcs  mêmes  ,  cVft-à-<liic  , 
leur  mode  ,  ce  que  l'un  a  dit  ci-dedùs ,  plr- 
lant  icientiliqaenient  ;  ^11  fimi  traiter  les  parties 
comme  des  petits  touts  ,  ainiî  au'on  a  traité  le 
premier  9c  grand  tout ,  en  le  refolvant  &  divilant 
en  fo  parties.  Les  colomiirs  i;ri)jncL'<  danv  ]'Ar- 
chicrcluie  ,  funt  des  colomncs  accouplées  <]ui  font 
fur  un  même  8e  commun  fied  d'eftâl  ou  (odt , 
8e  qni  y  fimti  par  exemple,  trois  à  itois,  8ce. 
Une  dcmi^  reilexian  que  j'ai  i  fitîrefàr  les  arts 
de  l'aichitci^urc  ,  peinture  ,  fculpiurc  iV  autre» 
tnechaniqucs  ,  c'cA  que  la  force  de  l'ciprit  Im- 
nain  k  inventer  ,  à  amuiger  8e  à  raifonner  ,  y 
natoSt  qnelquefois  «uunt  q|ae  dans  les  fcienccs 
nfaitiMuies.  Les  anifims  lêmUeni  pratiquer  la  rai- 
ton  en  guifè  d'inftinft  ,  Hc  (êntiment ,  &  de  di- 
teûioo  lecretie  &  implicite  ;  pendant  que  le  Phi- 
lolophe  Se  Théologien  touche  (on  objet  Se  opère 
deflus  en  idées  claires  &  diftinâes  ,  &  par  des 
jugcmcns  &:  raifonnemens  formels.  L'elpiit  de  k 
divine  (àgeflè  reropUt  les  hommes  (svaa*  oo  «v- 
tiCins  ,  les  animaux  domefUqoes  8e  rareudtes ,  ks 
abeilles ,  les  fourmis  &  autres  infcdcs  :  tout  agit 
avec  une  efpccc  de  '  raifon  plus  ou  moins  évi- 
dem  8e  manifefte  ;  l'animal  divin  ,  je  veux  dite 
l'iMMBHie  t  eonàm  l'objet  appellé  wriié  .  immédia- 
tement 8e' fans  milieu  >  teainfi  daifcmem  8c  évî- 
deinnicnt  ,  comme  un  Médecin  qui  touche  le 
pouls  tout  nud  de  fon  malade  ,  juge  bien  mieux 
oes  qtiatitex  diverl'es  du  mouvement  des  artères , 
que  fidtiî  qui  le  louchcroit  avec  un  gand.  Le 
monde  (Ïmis  la  direâion  de  Dieu ,  Icmue  un  Ta- 
bleau d'un  Cu]ex  d'une  étendue  eomplette  ;  il  eft 
divifc  en  plulicurs  groupes,  qui  lônt  les  diverfes 
crpcccs  d'êtres  animes  ou  inanimés.  D.ins  Ic.IjulIs 
.en  ^liculicr  paroît  la  même  gradation  &  pro- 
ponumnclie  viirieté  que  dans  le  grand  tout  ;  tout 

a trouve  iiaiié  «  peint  8e  gravé  félon  le  même 
irit  d'ccdce  ,  de  fageflc  ,  de  proportion  ,  de 
bÔHué  8c  d'otilné. 

G  R  U 

GRUAU  ,  engin  ou  machine  dont  on  Ce 
fer  pour  élever  les  p       8c  les  pièces  de  char- 

'  pcnteric.  C'cfl  une  fonc  lî'engin  ,  cette  machine 
pour  (ifcvcr  Ici  picues  ou  autres  fardeaux  n'cft 
diAérente  de  l'engin  qu'en  ce  eue  ion  fauconneau 
ou  là  plus  haute  pièce  de  Ixiis ,  a  plus  d'exten- 
fon  8e  paroît  une  petite  gmë ,  parce  que  le  fau- 
conneau ou  étomeau  eft  pofé  de  bas  en  luut , 
comme  l'échclier  de  la  gruë.  Voyez  Grt7E.  Grande 
riiLliir.c  <li>r.t  le  t^rnau  c(V  une  cfpece  ,  &  le  nom 
même  de  gruau  ,  vient  de  grue  ,  comme  chapeau 
vient  de  cliippc. 

GRUË»  c'eft  la  plus  grande  des  machines , 
qui  lërveiu  dans  un  attdier  pour  monter  ksfiur- 
dcaux  ;  cl'c  eft  compnfre  de  p!u(irurç  piifceç  de 
bois,  dont  les  principales  lonr  l'arbre  ou  poinçon 
Ibrafi^  de  lès  arcboutans  ,  cmpàtcmens  &  moi- 
lés  ,  roui: ,  umbour ,  treuil ,  die.  elle  eft  ainû  ap- 
pellée ,  parce  Qu'elle  avance  comme  le  col  d'une 
groc.  Vitruvc  l'appelle  en  Latin  ftrut ,  nous  nous 
tevons  aujourd'hui  de  cette  machine,  qui  eilla 
SKf/imnt  Tmti* 
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mime  cholë  ,  Clivant  l'opinion  de  quelques-uns , 
que  ce  que  les  anciens  nommoient  r«nf«/ ,  cor- 
beau. Afr  PerrJHt  djit  ftt  n»Ui  fw  u  j.  chapi. 
irt  du  I  o.  livre  dt  f'^iirHvt  ,  fait  une  delcriptioa 
trés-exaéte  de  nôtre  grue  ,  6c  d'une  nouvelle  ma- 
.  chine  qu'il  a  inventée  hu-m&ne  ,  pour  élever  des 
fardeaux  qu'on  peut  itair  dans  fendrait  dté.  Von 
trouve  l.î  fuivante  defcription  daiu  des  fameux 
Didioiinsircs  ,  la  grue-  eft  une  machine  pour  cle- 
vct  des  fardeaux  ou  des  pierres  dans  les  grands 
bàtlmcns;  elle  eft  oompofcc  de  pluAeurs  pièces  de 
bois ,  la  principale  eft  un  arbre  élevé  perpendico- 
laireneni ,  8c  qui  le  détermine  en  poinçon  par 
le  haut  ;  cet  arî>re  eft  empâte  dans  le  milieu  de 
huit  pièces  de  br);s  pofccs  en  cioix  ,  5c  f;>iucnu 
de  huit  bras  ou  liens  en  contrcfiches  qui  s'adcm- 
Uent  vers  le  haut  de  l'arbre  &  y  font  joints  avec 
tenons  8e  monaiiê.  La  pièce  de  Ixtis  qui  pane 8e 
qui  lért  il  élever  les  fiiTdeaux  ,  '.'appelle  ieMitr 
ou  rjTchrr.  Il  cil  garni  de  chevilles  ou  ranches 
&  pôle  lui  un  pivot  de  fer  ,  qui  ell  au  bout  du 
poinçon  de  l'arbre.  Il  eft  allèmblé  avec  plufieurs 
rooilci  à  des  liens  moncans  »  il  j  a.  des  pièces  de 
bois  que  l'on  nomme  fiaptmtf ,  attachées  i  la 
erande  moifè  d'en  bas  ,  &  l'échclier  ,  V  qui 
lervent  à  poncr  &  la  roue  &  le  treuil  ,  mtuur 
duquel  (e  dévide  le  cable.  Ce  cable  pallc  Jam  ili-> 
poulies  qui  font  au  bout  des  moifes  à  l'extré- 
mité haute  de  l'cchcher.  Tout  le  corps  de  U  groS» 
Ceft-âFdire»  l'échclier,  les  moifts*  les  liens  mon* 
tans  ,  les  foupcntcs  ,  la  ronê  8c  k  treuil ,  tourne 
fur  le  pivot  autour  de  l'arbre  ,  pour  prendre  les 
fardeaux  en  quelque  lieu  des  cn\'irons  qu'ils  foient 
8e  pour  placer  les  6tdeaux  où  l'on  veut.  Quoi- 
que cette  deiof^tion  fiiti  oaâe  juliqu'à  tel  point,' 
que  ceux  qui  ont  vA  éeite  machine  lé  la  puiflênc 
facilc:r.rnr  rcprefcnier  ,  &  la  puillcnt  derechef  ima- 
gina- avec  plaiiir  ,  cejK'ndant  je  ne  lailVcrai  pas 
pour  le  mieux  d'y  ajouter  les  explications  8e  défi- 
nitions particulières.  Griié  ,  lîgailîc  toute  k  ma- 
chine ,  mais  plus  particuliérenient  cette  avance  ou 
bec  élevé  du  rancher.  Les  mfâtemait  ou  rdcinaux 
(ont  deux  couples  de  pièces  de  Ixms  équarris  &  pe- 
fans  ,  polêz  en  double  croix  far  le  plan  ou  foi 
horilbntal.  L'grhrt  eft  un  graiid  piliicr  fort  8c 
qnané ,  élevé  perpcuvliculairement  en  haut  julqifà 
une  «itaine  hauteur ,  également  ibit  8e  quarté  nae. 
nut.  Les  hr»t  ou  to»/  en  contrefiches  ,  (ont 
huit  pièces  de  bois  de  grollè  ir  médiocre  ,  qai 
partent  tout  à  la  fois  des  cxticmitci  de  la  croix 
ou  empâtement ,  &  abouciflcnt  obliquement  tout 
autour  de  la  tite  de  l'arbre  ,  qu'ils  jbùtiennenc 
8c  appuyent  par  tout  également.  Pmn^m ,  eft  une 
colomne  forte  ,  pyramidale  ou  conique  qui  s'élève 
perpendiculairement  fur  la  t£te  ou  haut  de  l'arbre. 
^«irrW  ,  garni  de  ranclics  ou  chevilles  ,  c'eft  une 
forte  &  longue  pièce  de  buis  obliquement  polîfe par 
Cm  milieu  lur  la  pointe  du  poinçon  ootnme  fïir 
un  pivoc  (ame,  fur  lequel  elle  peut  pourtant  le 
mouvcHr  en  rond  à  l'entour  dudit  pivot.  Utnt  y 
font  des  fortes  &  longues  pièces  de  bois  qui  fer- 
vent de  foùtien  à  la  branche  ruperieute  du  ran- 
choir  ,  afin  q«e  k  poids  qu'on  doit  élever  ne 
faite  plier  ou  rompre  cette  partie  de  la  machine 
par  fa  pelanteur  ,  qui  eft  quelquefois  très-grande. 
M 'iftr  ,  font  des  pièces  tranfverfales  ,  qui  croilo^ 
à  diverfes  diftances  fur  le  rancher  ,  parmi  Idt 
quelles  il  y  en  a  une  qu'on  appelle  la  ff'^iUt 
m9i[t  ,  qui  eft  rKMi  parallellc  aux  précédentes  , 
mais  horilôntalement  pofôe.  Smptnu  ,  eft  une  piè- 
ce femblable  à  la  prèeeiimrr  plus  longue  <3c  plus 
ballè  au-4eâôus  de  la  graudc  moifè  &  qui  lui 
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cil pataUelle.  7r<»r7 ,  cA  l'axe  cylindrique  horifonul 
lieu  touëi  A  fCMOUr  de  laquelle  on  roule  le  ca- 
ble pv  k  raouveraent  de  U  roue.  M<immtl»ii  da 
tieail,  eft  rextrémité  de  cet  axe.  Notez  que  les 

huit  brj-,  qui  appuyclu  l'arbre  ,  font  artcmblc.  par 
les  bas  tliii'.  Icîurcmiré  des  raciiiaux  ,  &  par  le 
luut  cor. tic  i'arbre  avec  tenons  CSc  mort.Tilc  .  Il  y 
•  des  polies  au  bout  des  tnoifct  &:  à  l'cxtrcmi- 
a£  de  t'échelier  >  qû  eft  ganii  de  ranchcs  ou  che- 
villes ponr  V  monter  ;  t'échelier  ,  les  moii«  ,  les 
liens ,  les  (oupentes  ,  la  rouë  8c  le  treuil  ,  qui 
font  le  corp;  principal  de  la  grue  ,  tournent  fur 
le  pivot  au  tour  de  l'arbre  &  de  (on  pieJ.  Il  y  a 
onm  la  gniS  qtii  cA  li  plus  confîdcrabic  d'au- 
tres machines ,  comme  font  les  chèvres  *  les  en- 
gins ,  le  gruau ,  l'cfcuperche ,  les  fônncrrei ,  fiii- 

f;e  ,  vindas  ,  \criii.  ,  rouleaux  qu'on  peut  voir  til- 
eurs  pour  éviter  les  tcpctitions.  La  giuc  cil  une 
des  plus  compofecs ,  &  il  faut  que  le  cuiicux  des 
machines  uluetles  &  utile  aux  anilâus ,  s'habitue 
I  en  fiûie  la  delcriptioa  en  (on  tout  &  en  lès 
parties  avec  les  termes  propres  ,  car  cela  lut  pro- 
curera la  facilite  de  dcchitlrer  le.  autres. 

G  K  U  Ci  r.  R.  Les  Sculpteurs  difcnt  qu'il,  égru- 

Êcnt  le  mirbrc  quand  ils  travaiticnt  ilcllus  avec 
i  maitcline.  fyt  MaR(ELINe.  Les  Sculpteurs 
St  Servent  de  cet  infttument  dans  les  endroia» 
o&  ils  ne  peuvent  i**ider  des  deux  maîns  pour 
travailler  avec  le  cilcau  &  la  malle.  Ce  mot  lî- 

S;uitie  gcneralcmcit  l'action  ,  par  laquelle  on  caf- 
e  Se  réduit  en  menues  parties  ,  les  choies  dures  , 
iêche.  8c  fiiablcs:  ainli  cunune  le  grés  eft  dur» 
on  le  gruge  avec  ies  nurreaox.  Le  mot  Fnmçoif 


grn^tr  ,  vie  t  .!u  Gn 
roit  b;cn   veii.i  au.ii 


c  ,  g>J3  ,  je  mange  ,  il  pour- 
du  Latin  rutrt  ,  tngrutTt  , 


tomber  &  ajnay.r  luitcni-nt  lur  quelque  corps, 
pour  l'écrafcr  Se  le  meicre  en  pièces  &  petits 
Iragtncns. 

GRURIE.  Maiiôn  ficuce  pr^  d'un  bdsoa 
d'tme  fôr^t  &  compolc  des  cours ,  écuries  &  lo- 

riens  pur  quelque-  Ofiiciers  des  chafics  ,  où 
tiennent  leur  Jurifdidion.  Comme  la  grurie  du 
bois  de  Bologne  puis  de  Paris.  Fij/cx.  GftVim» 
terme  de  Jucifiliôion  &  de  Jurtlpradcaoei 

G  R  U  Y  E  R.  Terne  de  Jarilprodence.  Ce  mot 
vient,  dit-on  ,  du  Grec,  qui  (ignifie  chêne  ,  à 
caufe  que  le  chênes  font  les  principaux  .arbres 
des  feito  1  dont  les  gmyeis  Ibnt  les  gardes  & 
conlovattorsi.  Le  giaver  a  «n  lieu  fixe  ,  où  il 
tient  lirn  fiége  dans  le  diftrift  ou  dÀroit  de  b 
gru-,  crc.  Il  connoîr  en  première  inftancc  ,  des  dé- 
lits dont  l'amende  n'cil  que  de  douze  livrer.  Il 
renvoyé  les  parties  pardrvant  le  maître  particulier 
quand  il  échet  de  prononcer  une  plus  grande 
peine  ,  il  n'y  a  des  gruyers  que  pour  les  bois 
9c  buillbns  qui  (ont  éloignez  dô  nuîtrifcs.  Leurs 
lônâîans  (ont  re;lées  par  un  titre  particulier  de 
tX!)rdonnance  de  1669.  à  laquelle  on  peut  avoir 
iccours  poitr  être  informé  du  devoir  de  tous  les 
Odîeicrs  des  eaux  &  forets.  Les  appellations  de 
ces  ptemiets  jug^  doivent  éne  relevées  aux  mal» 
tfîiês  Se  pooruiivies  dam  la  quinzaine  de  U  con- 
damnation >finon  '.c?  I.luencc.  s'exécutent  par  pro- 
vilion  fCc  apris  le  mois  lans  apjKl  &  fan^  pout- 
(îiitcs ,  elles  padcnt  co  ferce  de  chofc  jugée ,  de 
même  que  fi  elles  avoient  été  reitdues  en  dender 
teflûtt.  Loriqoe  les  appdlations  fimc  portées  aux 
miîcri^'i  qui  font  le  (econd  degré  ,  elles  doivent 
être  jugées  définitivement  &  fut  le  champ  par  le 
maître  paHii^iilicr  oij  elles  rcHurtidèni  ;  mais  com- 
me il  y  a  des  julUccs  où  des  Seigneurs  particuliers, 
ont  da  gnifen  ou  d'aulces  Ofuiets  fow  k  fiât 
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des  eaux  &  forêts  ;  il  ell  bon  de  favoir  que  les 
appellations  de  ceux-là  (ont  direélcment  portées  aux 
Tables  de  Marbre  de  leur  rcHôrtA  doivent  néanmoins 
être  tdevées  &  jugées  de  mime  que  fi  dks  avoîent 
été  portées  à  U  maitrilc.  CrwU  ou  grutrit  ,  c'cft 
la  pente  Jurifdidion  de  Campagne  ,  où  (c  font 
les  rapports  des  moin.lrti  dLi'.m  ,  commis  dans 
les  forcis  pour  les  juger  en  prcinieie  inilance  ,  6C 
qui  eft  (ubalteme  à  l'égard  des  maures  particuliers 
des  eaux  Se  forêts  qui  Coat  dans  les  Villes.  Cet 
Officier  qui  juge  en  première  tnftanee  des  délits 
&  malverlations  qui  de  commettent  dans  les  fo- 
rêts ,  (ont  appeliez  f^trditr  &  ftrititr  ,  ils  font 
établis  feulement  pour  les  bois  &  Ibiéis  des  lieux 
âou^nez  des  maîcrilcs.  Cnrit  mgruÊtitt  %nifie 
auln  un  droit  de  moitié  que  le  Roi  prend  en 
quelques  forets  de  fi.i  Iv  i.iiKC  ,  lu;  i-irrnplc,  le 
tiers  tSi  d.mïier  en  Noir.i.iM.liL-  ;  lVI;  ili  1  upinion 
de  OtAff^ltr  IH  fin  Trjnc  du  r^ux  &  ftrtti  , 
mais  Chopin  dit  «|ue  c'cit  iculerocut  une  Juril- 
diâion  que  le  Rot  a  fiir  les  bois  des  particaliets  > 
da:  s  lefquels  il  établit  des  Juges  &  des  Gardes 
pour  les  conlerver ,  en  forte  que  les  maîtres  ne 
le  peuvent  fane  cvJUj'cr  qu'avec  les  (()Icmnités  re- 
quîtes pour  les  bois  qui  loiu  en  tiers  &  danger 
&  que  l'amende  des  délits  appartient  au  Roi  qui 
les  nit  garder  ,  qooi^'il  ne  oréiende  rien  au 
Ibnds  i  quelques  Auteurs  pour  éviter  l'équivoque 
dei  deux  lignifications  ailes  différentes  du  même 
mot  ,  appellent  ce  droit  du  Roi  ,  droit  de 
gtuage. 

A  l'yard  de  l'étjmolo^ie  de  ce  noc  »  voici 
comme  fe  m'en  fiiis  expbqué  dés  k  commence- 

mcnt  de  l'.Articlc  ,  cc  mot  vient ,  dit-on  ,  du  Grec 
qui  lignitic  chetre  ;  je  fuis  d'avis  île  mieux  ex- 
pliquer cette  façon  de  pLulci  v a juc  &  empruntée, 
ôt  de  dire  que  le  mot  gmjttr  ik  grurit  ,  vient 
du  mot  »wf  grnj ,  mais  émt  ,  qui  a  été  enfiaice 
altéré  &  changé  en  griu ,  par  l'invcrfion  peut 
être  de  la  lettre  g  d  ,  or  ce  mot  drus  ,  eft  pofi- 
tivement  grec  ,  Ofc  lignifie  chcnc  ,  fiuit  des  forêts  , 
de  Ibrte  qu'il  autoii  fallu  dire  drtytr  (f  dngtr$ 
sll  n'étoit  ptnnt  arrivé  d^alteration  dans  dn^, 
eoiaine  il  n'en  eft  point  arrivé  au  vku  noc 
àn^ ,  Prêtre  fereftier  des  andcns  Gaulois ,  qui 
vient  du  même  mot  drui.  Ceux  qui  n'aggtée- 
ront  pas  cette  réflexion  analogique  entre  ànytr 
pour  g^teytr  Si  druiJr  ,  &  qui  voudront  une  étjr- 
laologie  pure  &  fans  licence  ,  ont  à  prendre  parti 
avec  ces  én.mologifeurs  qui  croyent  que  gmyer 
vient  de  grue  ,  oil'cau  iic  bon  guet  &  de  bonne 
garde  ,  cc  que  doivcr.t  être  ces  Officiers  gruycrs , 
ou  qui  font  la  grue  ou  le  guet  avec  pareille  vi- 
olence }  du  Cwge  dit  que  ce  nom  vient  de  l'Ai- 
bnand  gntm  »  ou  de  Viiollandois  groen  qui  fi« 
gnifie  verd.  Les  François  ont  intérêt  de  (butenir 
les  étymologilles  Allemands  ,  car  ils  appellent 
vtrditr  ,  l'Officier  même  qu'ils  appellent  e.-uyer. 

Avant  de  finir  cet  article  ,  nous  citerons  les 
titres  Se  fuccinctement  les  matières  contenues  dans 
pluficurs  EdtB  de  .nos  Rois  »  fitr  tout  Henri  IV. 
Louis  Xnr.  8e  Louis  XIV.  fur  le  fiiit  de  gmyer 
&  gruric.  En  1J9J.  (ous  Henri  IV.  fut  un  Edit 
du  Roi  pour  la  vente  des  droits  de  grurie  ,  fc- 
grairie  >  &c.  donné  au  Camp  devant  la  Fere  le 
].  Deceiubre 

•59f*  Rgifti^  le  4.  Août  i$96. 
Voyez  le  s.  volume  des  Ordonnances  d'Henri  IV. 

fol.  î'}-.  Solîi  Loui";  XIII.  Edit  du  Roi  ,  portant 
que  Iou^  les  tx>i'>  allis  des  forets  ,  gardes  &  buiA 
(ons  du  Duché  d'Orléans  &  autres  Piovinoes  0e 
lieux  du  Royaume  qui  fiincen  grade  ,  grairie  5e 
fifEiide  t  tien  4c  doifeis.  Iheiit  dedtargex i  Ja- 
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mais  de  tous  li-s  ilroits  ,  cii  v.]u:ttant  par  les  pro- 

J>riccairc!i  la  moitié  dcliiits  buis ,  tant  en  fonds  que 
iiperfîcc,  qui  (cra  baitlcc  i  titre  de  fief  m  ou  vans 
du  Roi  ou  k  cciu  ,  donné  à  Pttis  «a  moit  de 
Mars  1619.  regiftré  tu  Parlement  le  tt.  &  en 
la  Cluinbic  des  Compr«  le  50.  Avril  fuivant , 
.  voyez  le  }.  vol.  des  Ordonnances  de  Louis  XIIL 
SeL  17).  Sons  le  Regw  de  Ijonii  HV.  Editdu 
Roi ,  poRanc  Regknwnt .  pour  la  eanx  &  fbvfin 
conmnmr  $1.  dite*  »  cnnoemant  ks  gniyen  8c 
autres  Officiers  des  bi)is  ,  tenus  en  enitit  ,  grsii  ic  , 
fcgrairic ,  tiers  &  dangers ,  doiinî:  i  St  Geimai:! 
au  mois  d'Aïuir  1669.  En  l'année  1671.  Editdu 
Roi  portant  création  des  grurics  d'Alby  fous  le 
teflbrt  de  la  maîcrilc  de  Villcmar,  demandé  iÔOS 
le  ledbn  de  la  maîtrilê  de  Mompcliier  j  de  St> 
Giron  &  Arcy  >  fous  le  rcflôrt  de  la  maîtrifê  de 
St  Gdu  iciis  de  Nogaro  fous  le  refîort  de  la  maîtrifê  de 
Tarbes  ;  &:  conlèrvation  de  la  grurie  établie  à 
Fleurance ,  Coqs  le  reflbrt  de  la  maitriië  de  l'Idc 
Jouniain»  donné  aamoiide  Mars  167 1.&  i6i6. 
Anfc  du  Confiil  ,  ponant  défailès  H  tons  les 
Officiers  des  gruries  de  Lorraine  8c  de  Bar,  de 
couper  aucum  baliveaux  lu  aibtcs  de  haute  fu- 
uyc  dans  k  nombce  d'arpens  de  bois  taillis ,  mar> 
,  quex  pour  leur  dumfiàge,  fans  une  ottaàSioa  ex- 
pteflb  de  Sa  Ma)eAé  ,  fait  au  GoMlèil  k  t.  A- 
vtil  i6i6.  En  1698.  Edit  du  Roi  poremt  eté»- 
tk>n  &  établidcraent  d'une  grurie  au  Baitlia^  Roya! 
•  de  Parthcnay  &:  de  Vouvans  ,  6c  des  Ofhciers  en 

chacune  d'iceile  pour  la  compofcr  >  cet  £dic  fut 
donne  au  mais  de  Février  1698.  Mais  an  onit 
de  Juin  de  la  mime  année  fiit  on  Edic,  panant 
lupprdllSon  de  ladite  grurie  1  Vouvans ,  8e  créa- 
tion (l'une  maîtrilc  particulière  des  Eaiu  I  o- 
r£is  à  Fonuinay  t  donne  au  mots  de  Jum  i6yS. 
&  legjflxé  le  17.  dndit  mois. 

GUE 

GUERITE  ,  c'eft  un  petit  pavillon  quarrc 
ou  d'autic  figure,  comme  les  deux  que  l'on  hà- 
li  à  l'entiLC  >i  un  château.  Se  où  fe  retire  la  icn- 
tinelle  ,  pendant  le  mauvais  icms.  Et  parce  qu'il 
y  (are  (es  armes ,  elle  fc  nt>mmc  gurtUérmu  ,  quand 
«es  lônes  de  euetite>  lûut  à  l'conéeda  palais  »  eUes 
ont  quelque  oécoradon  ,  comme  celles  du  Chlteau 
de  Verlâillcs,  qui  («vent  de^  pieds  d'ctaux  à  des 
groupes,  en  Latin  plut  tus  ;  tclon  Vitruvc  guérite 
cft  mffi  un  petit  lieu  de  leiratK  dans  les  fim»» 
leâês  pour  les  ÊutiMllcsi  guérite  *  a  été  annv» 
ftcs  nommés  gintt  ,  on  tiappdie  adE  i  prefeit 
t'charn^uciie ,  qui  e(l  une  touteUe  fie  pierre  ou  de 
buis  lur  des  badions  revêtus  ,  qui  ell  bitie  fur  les 
murs  d'une  Ville  ,  d'un  clùttJii  .  pour  y  loger  une 
iëntineUe.  Les  guérites  doivent  eue  à  l'épreuve  du 
monfiiaet.  Ce  mot  vient  t  dit-on  ,  de  l'Allemand 
w«r«(,  con(êrvera  {bit  qtte  ces  pedis  b&timcns  conlêr- 
vent  ceux  qui  veillent  i  la  (endnetic  ,  foit  que  ces 
hommes  par  leur  \  igilani.c  Cûnicrvciit  la  place  contre 
hi  furpriies  des  ennemis,  mats  ûuts  fotdr  de  la  famille 
*'  dehlangneFtançoifegedelangpwlainie  lânaete,  je 
veux  imaginer  que  gfueme  ,  vient  de  cmmim  , 
(ôbAanttf  verbal  de  ttiréKrt ,  (ôijgner  8e  veiller  ame 
atrcntion  .lu  m.'.itiT:rn  d'une  choie  ,  lequel  iïlbftail* 
lit  \crbal  ciiraiio  ,  cur/itienit  \e\  curaïus  ,  eWMiu  , 
(  autre  fubllantif  verbal ,  )  font  le  même  que  cmrd, 
foin,  attention  à  conferver ou  t^arer.  Onautoit 
éplnneiic  laifim  d'établir  une  autre  oompaiaiiôa 
fait  inllniâive  &  ex^icadve  du  mot  gutn'u ,  6 
on  dilôit  que  gmriit ,  ell  un  /bldat  fpcculant  d'une 
hauteur  fur  l'horilt  n  ,  pour  y  chercher  des  yeux 
»[il  pourroit  découvrir  qucitjuc  choie  de  dangereux 
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pour  en  faire   promptemem  Ion  rapport  à  celui 

pour  qui  il  vcilie }  iSc  il  n'y  a  point  de  fujetda  , 

difiicultc  de  dite  »  que  guérite  aurait  iîgnifié  au* 

tant  la  per£mDe  que  le  lieu  ,  puifque  fendnella 

fignifie .  &  on  lieu  ,  &  la  perfonnc  qui  y  cfl  en 

fentinclle.  ChliodiA  ,  lii;r.ifîc  «u  lieu  de  gjrdc  ,  il 

(ignitic  l'adion  de  garder  ,  &  celui  qui  garde  ,  dits  ' 

le  même  de  «jgi/M ,  le  même  de  rxMfte.  Il  j  « 

même,  une  petne  dilHculté  que  l'on  ne  peucvok 

claiivineiii  »  oonuncni  gutritt  ,  pourroit  être  ust 

filbftantif  verbal  de  qudrrrt  ,  n.  m  jf  ,i-rai  qv.c  rc- 
gulicrcment  on  a  <iir  qimreTt  ,  qatuium  ,  .i'uii 
viendroit  qiuriiHt  ,  ijHAruUi  ,  gntrùi  ;  mais  que 
le  bel  a  apporté  un  adouciilèmcnt ,  &  qu'on 
a  ditfM^iHii  au  fupin  ,  d'où  le  mot  François  ^mtfii 
en  gM*t  j  font  venus  fucceffivemcnt  l'un  après  l'au- 
tre. La  conclufion  cft  donc  que  le  fupin  régulier 
qutritHm ,  a  fait  guérite  ,  &  le  fupin  de  l'ulsgo 
qêufitum  ,  a  fait  qnefie  &  guti  ,  &  puis  gtfttr  , 
du  fréqucntarif  régulièrement ,  tiiéd*  f^fitimiM 
f»^mm,  c'eA4-dite,  ^fi^^k»». 
GUES.  VuftK  P  A  s  T  s  t. 
GUETTE,  poteau  incline  (rrvant  de  déchar^ 
ge  ,  pour  revêtir  <k  contrcventcr  un  pan  de  bois  | 
&  lorfqu'il  eft  croifé  avec  deux  guettrons  de  gniA 
fcur ,  il  forme  une  Croix  de  Saint  André  \  on 
appelle  auiE  guettrons ,  les  petits  poteaux  incliiiéâ 
Ibus  les  appuis  des  croifees.  Les  guettes  ou  pcx 
teaux  inclinés  (è  mettent  entre  deux  gros  puieaux , 
qui  fervent  de  rernpl.ige  ,  i\-  qui  prennent  de  l'an- 
Ic  d'en  bas  à  l'angle  oppoie  d'eu  haut  t  en  furme 
e  diagonale.  Ce  (ont-U  ce  qu'on  appelle  guettes 
Itmpks,  &  quand  elles  font  traveriécs  par  d'au* 
ires  poteatix  de  rcmplagc  potes  à  plomb ,  on  lea 
appelle  guititt  &  gmtttrtns.  On  les  apt  clle  peiiiet 
guetttj  ,  quand  elles  {ont  au-dcllùus  de  l'appui  des 
fènéites  9c  croili^  ;  les  guettes  comparées  aux  ceoùt 
de  Saint  André  >  en  fimi  la  moitié ,  Ikvoit  la  bno« 
che  d'^  telle  crahc ,  par  exemple  tme  des  dia^ 
gnnales.  Les  guetrrons  fe  tncttcni  iiun  rculenUBl 
ious  les  appuis  des  croiiccs  ,  nuus  Aufli  aux  ex» 
li.uiilcirxT.s  ,  iiîLis  Iw  i.ib'.icus  d'ciitabLment ,  fur 
les  linteaux  des  portes  dans  les  ckiilbns  de  dedans  « 
Se  aux  joints  des  lucames.  Les  étymologUles  n« 
parlent  point  de  «e  mac  jMffe  ,  te  comme  fl  eft 
une  branche  ou  un  des  côtés  d'une  croix  de  Saine 
André  ,  nous  fuppolcrons  pour  aider  la  mcmoil* 
de  l'ufage  de  cette  pièce  de  charpentcrie  ,  que  guetM 
eft  comme  cdie  on  côié  dîme  siUe  croix  de  Saint 
André. 

GUERRË,  par  rapport  Ha  Pratique  &  t>o» 
lice.  Conicil  de  guerre,  t(l  laircmb'.cc  des  Grandi 
Officier-,  pour  dclibcrer  fur  les  ciurepiifcs  dt  la 
guctic  i  c  cll  auifi  i  aifumbléc  des  Capitaines  pour 
juger  les  foUiats  qui  ont  failli.  Grotius  a  fait  un 
excellent  Uvre  fur  le  Droit  de  la  guerre  5(  de  lé 
paix ,  il  eft  évideiu  que  dans  l'état  tranquille  de  la 
lodeté ,  on  doit  afiùrer  qu'il  y  a  des  règles  i  ob' 
ferver  ,  pour  la  dL-finitioii  conftante  &  cci oiml  aa 
ce  qui  peut  apprcenir  &  apparncnt  aâiK-iieinent 
&  chaque  citoyen  ;  mab  il  paroît  <|uc  ce  n'cft  pai 

f)aTlcr  exaâement  &  pioptement  de  duo  «  que  dan» 
a  guerre ,  c'eft-l-dite  «  daiK  l'cndere  licence  8c  Ai* 
chaincment  où  font  deuXWiqifes  ,  qui  courent  l'un 
contre  l'autre  pour  s'cnartdctrûîre  ,  il  puillc  s'y  trou- 
ver aucune  idée  de  droit.  Il  n'y  a  de  droit  qu0 
dans  la  paix  ,  Se  l'ufage  de  la  paix  ,  car  dans  l'é« 
tw  de  paix  &  d'édification  ,  il  y  a  des  bien»  i 
poflcdcr  avec  ordre ,  6e  c'cft  cet  ordre  dans  lea 
manières  dîflOTntcs  de  pollcder  des  biens  nature!* 
&  civils  ,  corporels  &  fpiriiucls  ,  que  c.>i  /il'i' 
droit  i  de  iôscc  que  le  droit  eft  cette  bcJe  ma* 

N»titt  ^ 
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niere  d'acqiierir ,  qui  cft  convenable  avec  le?  bictis 
«lu  public  &c  tic  toiu  les  paiticulicn  >  ]^at  laquelle 
manicre  chaque  particulier  dii»  l«  loacté  civile , 

C acquérir  ,  conlcrvcr  &  augmenRr  (on  bien 
dommage  ni  dellrudtion  aucune  ,  ni  des  érrcs 
lédi  >  phyfujucs  ou  civils,  ni  des  {>eiluiinc-.  Le 
droit  cft  la  vuye  ,  par  laqueilc  cliicuii  dt  reL;lé  , 
(pv  Kdéc  du  bien  public  ,  )  dans  la  cupiJiiédu 

bien,  pour  l'amcaca  de  Ton  toc  &  ion  ucn  étR  » 
le  droit  «ft  An  droit ,  parce  que  cTeft  \*  voye  la 

pljs  courte  pour  allrr  lii-.cmcnt  \  (on  bien.  Les 
propiicicb  du  droit  coiii^ti  en  ce  Icns  ,  c'cil  que  le 
droit  cil  ce  qui  cil  conforme  i  la  faifim  tt  ea^ 
gence  du  bien  de  l'état  >  l'on  a  pris  aaidànee  j 
cette  raiion  d'état  précède  la  naif&nce  du  cînjren  , 
doncqnc  le  citoyen  n'ait  inverti  &  tout  occupe  iSc 
préoccupe  par  cette  railun  d'état.  Le  premier  droit 
ou  la  voyc  la  plus  iùre  &:  courte  pour  ce  par- 
ticulier ,  c'cft  de  fuivre  la  dircd^ion  de  cccTC  rai- 
fbn  générale  &  ootnmtine  ,  d'autant  plus  volon- 
tiers ,  qu'elle  A  plus  (âge ,  plus  ^Uiicc  plus 
poiflânte ,  que  (â  raifon  particulière  ,  ^:  que  b 
ration  de  la  cupidité  trop  bornée.  Le  i'ecor.ii  droit 
on  voye  droite  de  œ  particulier  pour  htc  heureux 
dans  cette  {bdeié  *  C'eil  de  reconnoître  quels  (ont 

lei  biens  <c  vmmga  ,  donc  il  St  trouve  failift 
occupé  (ôos  le  bon  plaî/!r  de  ta  ptnffimce  puibB- 

quc  ,  ré/îdente  dans  un  Piince  ou  dans  une  Ma- 
eiftrature  ,  compolcc  de  plulîcurs  têtes.  Le  troi- 
fiéroc  droit ,  etf  de  le  munir  de  lOUtes  les  preu- 
ves &  inftruneos  capables  de  convaincre  tout  au* 
tre  concitoyen  ,  de  la  vérité  de  ces  faits  qui  (ont 
de?  dmit'i  ;  de  ce^  droits  qui  (ont  des  fjits  ,  i! 
doit  fc  telicitet  de  ce  qu'il  a  en  ces  ciioiis  t^its , 
des  moyens  certains  &  courts  pour  être  heureux 
civilement  ;  Us  (ont  certains  ,  parce  qu'ils  lui  (ont 
accordé  par  la  pui  (Tance  publique  ,  qui  cil  invin» 
cible  &  uipérieure  à  la  puilTance  de  toiu  les  con- 
citoyens particuliers,  qui  (êroicnt  de  mauvai(e  vo- 
lojlté  ,  pour  enlever  par  force  (  par  guerre  )  ce  que 
la  (bdecé  lui  accorde ,  &  ces  moyens  droits  font 
é^t  ,  c'cft  à-dire ,  les  plus  courts  par  comparaifon 
■nx  moyeaSi  que  des  concitoyens  nofliers&igtio- 
rans  prennent  te  plus  (ôuvent  par  la  fraude  ,  dol  -, 
vol ,  violnice  ,  rul'cs  ,  fincilcs  ;  cir  tous  cfs  moyens 
d'acqucrir  ,  bien  loin  d'jboucir  à  la  teucité  civi- 
le,  y  apporieiit  des  grands  empèchemcns  ,  quand 
ce, ne  Ktoit  que  parce  que  la  puiflàncc pubii^oe 
•  dédaré  la  guerre  par  lôn  ancienne  colulitnnon 
à  cc<.  ennemis  cathrs  ou  déclarés  du  bien  public 
Se  du  bien  des  parricuhers  pourvus  p.ir  la  même 
puillÀnce.  J'ai  radon  de  dire  que  ces  moyens  ne 
(ont  point  droits ,  puifque  au  lieu  d'atlurer  lafc- 
licné  civile  à  celui  qui  s'en  (crt  >  au  contraire  ces 
moyens ,  ( s'ils  ibnt  déoouvats,  )  (ont  le  chcaiin 
i  la  perte  de  la  perlonne  9c  Ae»  biens  de  ce 
particulier  ,  ignorant  Se  négligeant  les  vrayes  & 
lùres  voycs  d"£itc  heureux.  Le  troil'iétnc  droit  c(l  de 
contiderer  par  quelles  voyes  on  peut ,  (  fous  la  pro- 
ieâîan  des  loix  de  cette  pin(làn«  publique  ,  >  aa> 
emenier  (on  bien.  J'entends  ici  par  bien  non  («i» 
lemcnt  les  hitns  corpnicli  ,  immi-ublc-s  ou  meubles  , 
en  les  cultivant  &  les  f.iilant  huchticr  ;  mai-,  en- 
core tous  les  talens  qu'un  citoyen  en  peut  avoir 

K éducation  ,  étude  ,  foin  Si  adrcilc  pour  fc  ren- 
mile  5r  an  publîe,  &  aux  particulîeis  ;  car 
c'eft-là  la  plus  droite  &  (urc  voyc  d'être  heureux  ; 
tout  mérite  de  tdlc  efpece  étant  déj  i  .apprécie  , 
non  ic-uicmcnc  par  les  loit ,  mais  par  la  prépara- 
tion &  pratique  de  tous  les  particuliers ,  qui  veu- 
lent bien  m^Kt  vokoiiers  tout  «onunerce  utile. 
'Car  comnie  chacanw  P«K(m  OMt  finie,  il  ne 
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peut  pat  tout  avoir  ;  mais  par  la  commutation  d«i 
biens  Se  des  talens  réciproque ,  il  arrive  que  dm* 
que  particulier  peut  eCperer  d'avoir  patt  A  tout  bien 

lenlible  6c  fpirituel ,  avec  quelque  proportion  Oi| 
égalité.  Chaque  particulier  a  la  liberté  de  s'exer- 
cer ,  rcclicrclicr  &  le  procurer  ces  talens  ,  dont  cft 
ici  quedion.  On  a  tous  tes  moyens  néceilàircs  dans 
la  focicté  .  pour  parvenir  à  <C9  olcm  dm»  l'ét»- 
blillèmait  dà  éoôica  pnbliqm  »  pour  «ppiendic  non 
finlement  tes  (cienees  rpéculativM  mikt  au  yaawer- 
nemenc ,  mais  les  nrcs  libéraux  mécfaBlliqaei  » 
&  même  toutes  fortes  de  métiers.  Tout  citoyen  peut 
donc  fam  la  protection  des  loix  de  la  ibcieté  , 
■ngiBcmEr  fin  bien ,  (oit  (èn(îble  ,  (bit  ^irituel , 
(iitvre  toutes  ces  leglet  fihet ,  comtes  Ae  inliûllïbles 

dam  Ic-urs  cfrcf^  ,  c'cft  fuivrc  !r  droit  ,  c'cft  ^tre 
fornic  en  droit  ,  c'cft  ctre  heureux  juftcment  ,  digne- 
ment ,  railônnablement.  Ce  droit  cft  vrai  ,  parce 

ait'il  tend  ï  conicrver  en  premier  lieu  le  bien  po- 
lie, en  ficond  lieu  te  eoii(2qucmment  le  bien  de 
chaque  particulier  par  le  moyen  même  du  bien 
public.  Ce  droit  eît  bon  ,  c'e(t  un  bon  droit  par 
cc!i  même  qu'il  bonifie  i5>:  perreÛiunnc  le  ton;  Ct 
la  partie ,  fans  admettre  pour  but  &  fin  aucune 
deftfoétion  ni  dommage  ï  tout  l'être  civil ,  pris  en 
gros  ou  en  détail.  Tout  ce  qui  vient  d'éue  dit  • 
n'eft  que  pour  (àire  contM)^  la  véritable  ft  pro- 
pre idée  du  droit,  c'cft  la  cho(è  la  plus  excellente 
eu  égard  à  la  nature  humaine  dans  les  individus 
&  paiticolicis ,  dans  les  petites  &  grandes  locietés , 
domeftiqiies,  mbiques»  nationales,  ftci  Le'dioic 
cft  la  meilleure  cnolè  dans  la"  même  nature  ho- 
miine  ,  clic  ne  t'rd  qu'à  ce  qui  eft  pifirif ,  réel  & 
éiiticatit  ,  c'cIt-À-uire  ,  capable  d'c-.ablir  ,  pofer  , 
a.igtiicnter  &  tout  peifeclioniier  da^^  l'iujmmc  fo- 
liiaite  &  aflbcié.  Comme  je  n'ai  point  d'auac  idée 
'de^  droit  que  celui-ci ,  J'aocuft  cette  fiiçon  de  s'ev- 
piimer  dm  drtit  de  la  gturrt  ,  comme  impropre 
ft  ÛKompatible  }  ces  deux  termes  (ont  exclulïfs , 
guèr  e  droit ,  comme  Icroit  ces  deux  mots ,  bon 
veneur ,  bon  diable  ,  bonne  dclltuâion.  D'ailleurs 
qu'eU-il  betbînponrpaekrampleraencdelagnem» 
&  en  expolêr  k  maligne  nanue  ft  les  p<op(ie>- 
tés  dcftruâives  ft  abominables ,  de  Aire  menncia 
du  vénérable  &  aimable  mot  droit.  Certainement 
le  titre  eft  plaufible  droit  de  la  paix  ,  parce  que 
toute  la  nature  humaine  tend  ik  la  conlêrvation 
&  i  la  paix  ou  fdicicé.  parce  que  tous  les  peuple» 
ft  nations  oonfîdéiées  cnacnne  à  part ,  tendent  à 
la  paix  &  félicité  convenable  ,  parce  que  cha- 
que particulier  étant  doué  de  raifon  ,  (  qui  fait 
l'e.".r.i.c  tic  riiomine  ,  Sc  qui  le  diftingue  de  la 
bc(c  ,  )  tend  à  être  heureux  &  en  paix  ;  mais  ce  n'eft 
pas  (bus  cène  véritable  iilée  de  droit ,  qu'on  peut 
dite  que  ce  titre  fuit  fondé  ,  dr*it  J»  U  gjiturt ,  ce 
titre  donc  compofé  ,  àrrit  àt  U  gutrr»  &  4»  U  pdix, 
ne  paraît  guercs  raifonné  ,  je  dis  qu'il  n'efl  pas 
rationné  avec  allez  de  méditation ,  puifque  tout 
au  moins  le  mot  droit  dans  ce  dtre  ell  trés-dif- 
iibcnt  &  Bês^ntvo<|Qe ,  ^urquoi  donc  l'appii» 
quer  avant  de  nvoir  diftmgoé  dans  (es  deux  ac- 
ccptions  différentes.  F.n  toute  autre  occafîon  on 
dirtingne  les  fais  des  mots  ,  ôc  l'on  ne  voit  pas 
qu'il  Idit  permis  de  dire  une  même  chofè  de  deux 
autres  choies  oppofées  &  exdufives ,  excepté  quaiid 
00  aflcâe  les  pwadowt ,  (nr  tout  quand  ce 
radoxe  eft  auffi  pompeux  ,  que  celui-ci  ,  Trsiu  du 
drnt  d»  U  f^yrrrt  &  de  U  ptix  ,  l'on  a  mis 
le  mot  guerre  le  premier  ,  parce  qu'il  fait  aulS 
bien  que  iftllum  ,  un  Ion  plus  éclatant  &  rcten- 
tiilànt  que  le  fon  de  la  paix.  Si  parce  que  l'i- 
dée ft  Icntiiaent  de-UguencqutaUcned'abard'« 
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rend  l'npHlîon  8c  imprelTion  fim  (one  &  revê- 
tue iJu  r.il^'imc  crmiiiaiic  de  la  guerre.  Cepcmlirt 
dim  un  pircjl  craitc  liùce  tic  la  paix  y  dcvoit 
paroîuc  en  principal.  Se  l'i»lcc  de  la  guerre  cm- 
ruite ,  puce  que  tout  ce  qui  krt  k  iairc  un  trai- 
té de  paix  confifle  «n  chda  pefinva  ,  &  qui 
peuvent  être  peuftiicmenc  ooniMi£i  •  confiderée»  par 
elles-mêmes  &  abfôlumem  >  «n  lien  que  l'idée  i.e 
la  guerre  ne  peut  ècce  traitée  que  pure  rrla- 
don  à  la  paii ,  dont  il  cfth  négation  &  dcfhuc- 
don.  Pour  aciievet  d'exprimer  &  faire  coanoîne 
maa  jcnipalc  ,  (  peui-^tre  trop  vetilletu  »  )  U  me 
vient  dbiu  l'cipnt  de  dire ,  que  fi  j'znm  k  faite 
un  traité  de  méchanique  ,  j'aimerds  mieux  chotfîr 
ce  titrt  dm  rtfs  &  du  tntuvtwunt ,  que  celui-ci 
du  aMMwaHnr  &  d»  rep*/,  J'auroit  mes  railôns 

reeb  ;  mais  c'cft  en  vain  que  je  veux  jufti- 
mon  goût  ,  parce  que  la  Rlieraricieiu-  ne 
CijnliJeretu  pas  unt  les  relations  &  dépendances 
des  ulccs  ,  que  l'agrément  &  la  facilité  des  fons. 
Il  fcroit  tcms  de  dire  à  prcfcnt  quelque  cholê  fur 
la  guerre  >  c'cft  ce  qui  fera  »iCé  à  celui  qui 
connoifliuu  k  aaraie  fle  les  avancées  de  la  paix 
He  Cei  aifflibUt  proprietez  ,  uftnikde  h  metood* 
9c  rulôn  des  contraires  ,  car  h  nature  de  t'om- 
bre &  des  te;i^:fi  ic  coiiiiuît  facilement  (  par 
cette  raiibn  dct  coattairet  )  en  le»  cumparant  avec 
h  luBiae>  la  namce  de  mille  lignes  obliques& 
cowbet  par  compumfim  ««ce  k  Ug^  dnÎR } 
te  tous  la  dérangement  da  pattia  dlm  tout , 
qu'on  appelle  de»  ordres,  par  comparaiflin  avec 
l'ordre  beau  ,  bon  Si  partait  qui  convient  À  ce 
tout  pour  fon  bien  être  &:  fa  pcrfedion.  La  guér- 
ie cft  vUibkmenc  de  «ne  dcrniae  elpcce ,  c'eft 
■n  delôidre  ,  ont  dîllblaiwn  >  na  dérangement , 
un  mouvement  ,  &  s'il  m'eft  petmû  de  parler 
aiiilî  ,  une  fermentation  violente  &  deftrucbon. 
C'cd  un  froillcmcnt  de  toutes  les  parties  d'un 
tout  en  foi-mîinie,  ou  dans  deux  louts  qui  ten- 
dent Hitr»  titr§^ ,  de  pan  te  d'autre  i  s'entre» 
dctraire  dans  loir  ttnît  te  km  paniet.  On  ap^ 
pefle  «Attre  ,  l'état  de  hin  de  cet  toots  ,  qoî 
avec  moindic  dtili iicbon  de  fes  parties,  à  cau- 
fe  une  plus  grande  ddlrucbion  dans  les  parties  du 
tout  oppofê  te  ennemi.  On  peut  fane  plulieurs 
objeâuMis  coMte  cens  Phiiolbphic  Se  Doârine 
padlique  ,  (iir  tout  on  dira  «vec  nifim  que 
ceux  qui  fnnt  en  piir  dans  l'enceinte  de  leurs  Vil- 
le; ,  ont  rsiion  de  coiilërvcr  leur  bien  dans  les 
tons  que  les  bétcs  lauva^es  ,  lei  hommes  lauva- 
ge*  te  les  hommes  méchaiu  Se  dellructifs  ,  (ont 

ritt  à  les  envahir  te  détruire  ,  que  s'ils  ont  dioic 
conferver  leur  vie  ,  tc  «|u'iU  ne  ptiiflènt  la  con- 
ferver  que  par  la  deftruâion  des  bétes  tc  horo- 
iiiL-'»  m.ilfjilajis  ,  ils  ont  donc  dioit  i  dciruirc. 
Je  reponds,  i.  qu'à  l'égard  des  bctes  ,  n'étant 
fiuRt  que  pour  l'utilité  de  l'homme ,  li  elles  de- 
vknncnt  domiMgtabiat  eUadoivenc  teedémii- 
tef ,  parce  oœ  dans  ce  cas  elles  ne  loni  pat  dans 
l'uidic  &:  l'état  .de  leur  naturelle  inltitutuin  & 
dcltination  j  or  il  y  a  de  la  coin  cnance  &  bicn- 
lëance  dikiitcr  &  détruire  ce  qut  -  eft  conttt  & 
defttnaiian  »  mate  oppotition  ans  deftinadons  im> 
Qtrclla  cft  omitte  nature  «  deshoiinore  k  nature  « 
tc  ne  mérite  pî-jN  dans  ce  ca*;  d'Crre  confervL' en 
nature.  U  n'en  til  pas  i!c  ni^mc  des  hommes  en- 
nemis qui  font  invaiion  dam  nos  Villes  j  ils  ne 
^t  pasdelhncï  comme  les  bêtes  à  nous  être  to- 
talement finmiSt  tk  ont  une  égale  dignité  d'cf- 

rx  &  de  nature  i  k  nAtie }  mais  ils  Ibnt  dans 
délordre  &  hors  de  taifim  de  vouloir  Itre  bcu- 
ta»  pat  notre  dcAmâiaB  }  «iq^-daB»  btate 
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de  la  guerre  offènftve  ,  &  tnovv  le  délordre  , 

l'acte  conrrc  nature  ,  l'énortnitc  ,  l'injuTiice  ,  le  cri- 
me ,  l'iniquité  &  vinlation  du  dit.it.  Le  droit  qu'ils 
aMiicnt  écoit  de  leelierclier  nciic  alliance  contre  les 
natures  irrailimn^bles ,  comme  font  les  bétCS  |kii* 
vagcs ,  leur  droit  étoit  de  Ibuhaner  te  de  twidio 
à  l'union  avec  les  citoyens  de  ccne  Ville  ,  pour 
aller  plus  efficacement  i  leur  bien  ,  ou  pour  fc 
conferver  plus  cHicaccment  leur  bien  &  félicité 
p  sr  l'iniinn  à  cette  autre  focieté  libre.  Il  cft  dijoc 
'  1  I  jue  ces  hommes  ennemis  ,  lônt  dans  le  mal» 
le  vice  »  l'injnâioe  ,  tc  ùm  oppofiisau  dim  ,  par- 
ce  que  knr  bot  aÂuel  tc  preiendu  ,  c'cft  de  pro- 
curer leur  bien  imaginaire  par  voye  de  dcdruc- 
don  ,  mais  les  lubiuns  de  cette  Ville  meuice 
n'ont  point  de  nouveau  dcllcin ,  de  ooimaa  bot  « 
de  nouvelle  intendon  ,  ils  perftvaepi  mi^Mits  dam 
le  droit  unique  ,  général  &  commtm  i  loni  être , 
de  le  conferver  la  \x,  la  (luné  &  les  biens  Sc 
moyens  à  ce  but  &:  hii  iies-naturclIc  ,  iS:  eonfe- 
qucrament  cette  intciuion  elt  lx>nnc  ,  juftc  ,  liroi- 
tc  ,  raiibnncc  &  raifunnable.  Us  ont  droit  de 
fermer  les  portes  de  leurs  Villes ,  d'empêcher  leurs 
cnnarais  >  qui  veulent  direâcmeni  les  détruire  , 
de  monter  (îir  leurs  rempans  &  murailles  ,  ik 
unr  droit  de  les  rcp<  ullri  de  haut  en  bas  ,  Si  i'il 
conlle  de  leur  relolution  &  volonté  immuable  au 
mal  de  ccne  Ville ,  ils  ont  droit  de  les  détruire 
te  mer  comme  devenus  bit»  pas  leur  malico 
aiafttnmée ,  cependant  II  faut  avoir  dn  regret  de 
le  VOU  obligés  par  le  droit  de  conferver  leur  vie  , 
&  détruire  des  itrcs  de  notre  même  nararc.  On 
voit  que  dans  U  défimfè  indifpcnfabie  dans  la 

§ucrre  ,  Il  vous  voulez  défènfive,  il  n'y  a  poinc 
e  but  Sc  deflêin  poiitif  de  deflrtiâioa  ,  mais  le 
feul  but  &  dellèin  de  fc  conferver ,  qui  cft  pofî- 
tif,  édifîcatif  &  digne  de  la  nature,  qui  tend  h 
Ikcc  &  bien  être  augmentation  de  l'être  ;  }e 
voudrois  qu'on  remarquât  ici  bien  expreflcmens 
qu'une  déicnlê  de  fon  être  ,  n'eft  point  une  guer- 
re, parce  qne  k  dcHêin  de  détruire  n'y  ci>  point 
direâ  te  r^fuît  feulement  contre  notre  inrcnaon 
&  prctcnhon  «iiretle.  Il  lènible  que  ce  feiort  s'cx- 

firimcr  allez  corrcdement  de  dire  qu'il  n'y  a  dans 
a  nature  hmaaine  aucon  «kdt  de  guerre ,  ni  à 
k  gnem  ,  mais  q«i11  y  •  an  droit  efintkl  te 
nanird  i  fè  conferver  en  paix  ,  i  Ce  oonfènrer 
I'<?tre ,  la  vie  naturelle  &:  civile  ,  même  dans  lis  cc- 
caiions  Ou  on  nous  veut  détruire  i  &  on  a  droit 
de  faire  tous  les  aâc^  eHicaccs  qui  peuvent  nous 
earantir  des  hommes  maltailàns  >  &  de  toute  cho* 
le  dedrudtive.  NonobAant  tout  ce  qne  je  viens 
de  dire  à  l'occafîon  de  Grotius  &  de  fon  livre , 
ce  (avant  Traité  ne  reftcra  pas  d'être  eftimé  toù- 
jouis  ,  comme  il  l'a  toujours  été  ,  &  je  ne  crois 
pas  avoir  écrit  ce  que  dcflus  inutilement ,  car  je 
m'imagine  j  avoir  découvert  la  vraye  origine  oii 
droic  de  namw  »  du  dnit  da  Nations ,  du  droit 
civil ,  du  droit  vétitaUe  te  raifonnable  de  cha- 
que  citoyen  ;  je  crois  avoir  préparé  les  efprits  des 
perlbnnes  intelligentes ,  )t  favoir  ce  qu'eil  raifon 
d'Etat  ou  da  bien  public  >  railôn  du  particulier. 
Ce  que  j'ai  avancé  n'efl  ni  pour  ni  oooiw  k  ^ 
tneux  pdiiique  ,  |e  patle  de  k  nature  Ipecnlatî- 
ve  du  droit  ,  mais  il  n'.T  prércndu  pa;ler  qre  de 
la  pratique  actuelle  &  de  l'uia^c  du  droit  ,  com- 
me OH  le  pratique  ordinairement  dans  l'état  de 
nature  5e  dans  l'état  de  focieté  civile  ;  il  park 
plutôt  comme  hiftonen  fidék  de  la  piaiiquc  tC 
ufage  du  droit  »  parmi  des  hommes  f  oibles  &  ti- 
mides ,  que  de  k  nature  métaphylîque  du  droit 
en  fi)î»  On  R1>  fat  pmlé  kt  du  droit  &  da  t» 
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guerre,  pv  rapport  auxdécUkmsdeklldkkn» 

on  peut  même  alfucer  que  les  principes  d-oellîu 
conviciidronc  fort  bien  avec  la  Religion  ChrMenne 
fur  ce  lu  je  t. 

Ajoutez  à  ce  que  dellùs  les  réflexions  fuivan- 
let ,  &  plufieurs  obrcrvations  convenables  à  ce  iu- 
jet.  Cette  définition  de  la  gneneeftdanclepiâU' 
rîblc  ,  par  laqudk  on  dit  que  k  guerre  eft  m 
différent  ou  querelle  entre  des  Erat^  ou  des  Prin- 
ces Souverains ,  qui  ne  fc  peut  terminer  par  la 
Jnfiice  t  9c  qu'on  ne  vuide  que  par  la  force  Bc  k 
vojpe  dci  acmei.  Quelques  Savans  polidqnest  Cm 
tom  Machiavel  a  icganiéfc  a  (intiegarderà  lôn 
Prir.cc  la  pierre    coinmc  un  droit  dcs  RotS  »  Sc 
un  moven  légitime  d'acqucur.  La  guCRC  a  qncl> 
que  chofë  de  fkuvage  &  de  farouche  ,  qui  em- 
piche  que  les  cTprits  ne  fe  polilTcnt.  Quelque  pcr- 
firnne  iiÇok  un  jour  une  chofê  fort  lingulicrc  , 
que  la  manière  négligé  &  fiipcrfrieUe  de  l'édu- 
cation ,  qu'on  donne  publiquemcnr  Cm  tout  aux 
pcrinijic^  de  quiliic  ,  étoi:  délibérée,  parce  qu'il 
importe  que  les  jeunes  gens  de  qualité  ayent  un 
«mufcmcnt ,  qui  occupe  leur  première  jeuncflè  , 
nais  qui  ne  leur  puillê  donner  le  goAt  des  icien> 
ces  ;  car  alors  3s  Kroicnt  partagés  ,      ils  ne  (ê- 
roicnt  point  lî  ptïtiés  Se  ii  di-voucs  l  Vcfvr-.i  Se  1 
k  vie  militaire.  La  guerre  ,  dit  un  cxcciicm  Au- 
teur ,  ^ui(c  un  Etat ,  &  le  met  toujours  en  dan- 
fp  de  pétir  ,  lors  mîme  qu'on  rcmponc  ks  plus 
grandes  viâoires  ;  il  kut  ^  dit  k  anime ,  &re  toà- 
jours  prêt  )i  faire  k  guerre,  pour  n'être  jamais 
réduit  au  malheur  de  U  foire.  Dam  lerofincell 
prit  &  dans  la  même  prudence  un  autre  Ajtctir 
dilâit,  que  le  vrai  moyen  dciuigncr  la  guette, 
te  de  conlêrver  uire  longue  paix  ,  c'ed  de  tenir 
■  let  peuples  exercés  dans  les  armes ,  d'honorer  les 
hommes  exctllens  dans  cette  ptoféilîon ,  c'eft  d'en 
avoir  toiijours  qui  y  foicnt  exercés  dans  les  Pais 
étrangers  ,  qui  connoillcnt  les  forces  ,  la  difcipliiie  , 
la  manière  de  fiÛK.  k  guerre  des  peuples  voifias, 
c'eft  d'être  .^^knBDC  incapable  de  faire  kgoecse 
par  ambition  ,  0e  de  k  craindre  p«r  mokflê  8e  tt- 
chcrc.  La  guerre  a  fcs  prccepre>  ,  (  dit  la  lîruycrr  ,  ) 
comme  les  fcicnccs  les  plus  utiles  ,  nn  s'y  tue  nic- 
thi>diijucmcnt  ,  ceci  cil  allez.  Icmbliblc  à  cri]UJ  ar- 
rive au  jeu  des  dames  ou  des  cchcis  ,  celui-U  pallc 
pour  bon  joueur  non  qui  gagne  ou  perd  ,  mais 
qui  joue  bien  félon  l'ordre  &  les  loix  ou  maxi- 
mes établies  ou  approuvées  de  ce  jeu  ;  ainfi  on  peut 
«lire  ,  que  dans  le  jlu  de  la  guerre  le  Prince  Eu- 
gène s'cft  toùjolu:^  comporté  en  bon  &  habile  joueur; 
tin  bon  joueur  au  propre  0e  làm  métaphore ,  cil 
jcelui  qui  iâit  des  pièces  de  ion  jeu  &  des  cartes 
^u'il  a  en  main ,  le  plus  fage  &  le  plus  re;:u- 
Lcr  ufagc  qu'on  en  puillc  faire  ,  l'application  eft 
Ûfée  au  jeu  métaphorique  de  la  guerre  ,    je  ne 
puis  m'ctnpécher  de  dire  de  la  guerre  comme  du 
jea  d'hazard  >  qu'il  eft  bicnlcant  du  moins  d'évi- 
ter k  jeu  &  k  guerre  ,  mais  lorlqu'on  eft  fard 
de  jouer  ou  de  fe  défendre  daiu  une  guerre  dé- 
fènfi ve  ,  il  c(l  bon  de  le  faite  (èlon  les  préceptes 
quafi  mathématiques  de  l'art  déjà  malhcurcufcment 
établi ,  &  alors  on  obicrve  lî  on  veut  être  Sol- 
dat 9c  Capitaine  Qwécien ,  i  ne  pas  faire  pks  de 
mal  à  nos  ennemis  ,  que  ce  qui  fuffii  pour  re~ 
pouffer  le  mal  qu'ils  veulent  nous  feire ,  &  pour 
les  afFoihîir  au  point  où  ils  deviennent  incapables 
de  continuer  dans  leur  malice ,  obAincc  Se  opmiâ- 
m.  Je  (ùs  réflexion,  mais  ce  feidJeinipeatrap 
tatd  »  qne  parce  qiK  je  viens  d'avanotr ,  on  ponr- 
tùk  mmam  (ont  ce  qui  finbk  avoir  M  dit  pour 
ce^liiiet  Oanas,  fui  n'entend  paifrAie  par  kc 
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draitt  de  k  guerre  ,  que  cette  hnraaniié  qui 
vent  être  forcée  par  la  néccfTité  de  la  jufle  dé- 
fcnfè  ,  qui  efl  modérée  &  qui  refte  dans  les  purs 
tcimes  luitU  inculpMi*  ,  qui  ne  va  point  à  dé- 
uuire  ,  mais  à  fe  prélèrvcr  pnxilcmcnt  contre  ceux 
qui  ont  deflcin  pofinf  &  fermcl  de  nous  détruire, 
n  on  ne  donne  garantie  que  Grotius  n'entend  par 
fim  droit  de  guerre ,  que  ce  que  j'entends  ,  je 
veux .  bien  pallet  l'exprellion  en  fa\  eur  de  la  vé- 
rité qui  fèroit  commune  ,  &  dont  on  auroit  U 
n&ne  idée,  quoiqu'avec  de*  unes dilKiois  ;  oe 
que  je  vois  retenir  pour  moi,  c'eft  ^ne  tontoe 
que  j'ai  dit  ci<defltts,  a  éeédit  allêt  exaâement, 

3uoique  moins  éloquemment ,  &  fi  v<!ui  voulez 
ans  une  cxpreiTîon  Se  fyntaxe  liccnticulc  &  ncgli- 
clée.  Je  n'as  pmnt  eu  le  delTcin  podtif  &  direft 
de  parler  &:  écrire  [cgulicteinent& poliment,  mak 
de  mettre  par  écrit  quelquecbo&d'utik,  8e  quel- 
quefois quelque  ckNè  d'impomnr  8e  de  munJ. 
Mr  Régis  Seâatenr  de  Mr  Defcartcs  ,  &  qui  a  écrie 
un  Cours  de  Philolophie  tout  entier  ,  dit  dans  (à 
morale  que  l'état  de  la  nature  eft  un  état  de  guerre, 
il  tient  oetce  opinion  de  Mr  Hobbes  ,  elprit  ca 
Politique  0l%|jnal,  0c  qui  ne  doit  (a  doâdoequ'à 
iâ  profonde  méditatka  fur  l'expérience  des  aflài- 
rfi  Inimaincs.  On  a  coutume  parfti  les  Savans  do 
carr.cterifcr  ainfi  Mobbcs  tk  Ariltocc ,  le  premier  a 
fondé  fa  politique  fur  ce  principe,  que  les  hom- 
mes font  dcâaus  8e  le  craignent  motncUemeK, 
de-k  râment  les  précautions  quelquefins  cnielke 
quib  prennent  les  uns  contre  les  autres  ;  Atiftote 
au  contraire  ,  dit-on ,  a  fondé  toute  la  politique 
&  toute  focictc  humaine  fur  l  amitit- ,  fympathic 
8c  Ibciabilicé  iimée  à  tous  les  hommes,  lis  croyenc 
avoir  bien  prcMivé  par<k  qu'il  y  a  dans  ces  deux 
Auteurs  deux  doârine»  opeofôes }  nais  a  y  bien 
prendre  garde ,  ces  deux  doârinet  Cmt  également 
vrayes  ou  plauliblcs  ,  car  Hobbes  ne  dit  pas  que 
l'iiomme  naturellement  eft  cinicmi  de  l'homme, 
mais  il  dit  que  parce  que  les  hommes  font  libres 
0e  bizarres ,  fie  changent  ibuvent  dci  inftinâs  lUi- 
nnels  en  des  pallions  caliieUet  ,  les  honmes  jâ> 
gcs  lont  incertains  les  uns  i  l'égard  des  autres  , 
à  caulc  qu'ils  ne  favcnt  pas  au  jufte  &  indubi- 
lab  t  ir.ciir  ,  li  oducllcmcnt  ils  luivent  la  douceur 
de  l'iiilbnd  de  fympathie  ,  ou  quelque  pallîca  bi- 
zarre plus  délcâabk,  leik  qu'en  favarloe  on  fan- 
bitioa  t  nais  AriOoce  ,  cotmoUGux  adli-bien  qu'il 
cornioti  k  nature  humaîpe ,  n'eft  point  oppofé  i 
récaution  prudente  que  l'homme  fa[;c  doit  prendre, 
caulè  que  la  mauvaiie  éducation  a  beaucoup  écar- 
té les  hommes  de  ces  fcntiracns  d'amour  &  de 
Cockté  ,  qui  leftene  caches  pourtant  dans  k  fonds 
de  la  nature  raifônnaUe ,  qui  iufpire  l'unim  avec 

(es  firmH.ihlci. 

l.c  mot  de  guerre  a  divcrlcs  lignifications  (êlon 
les  adjectifs  divers  ,  qui  fpécifîcnt  le  mot  commune  | 
ainli  il  y  a  des  guerres  juftcs  8e  injuftes.  Il  ]r  • 
des  guerres  civiks  Oe  iniéiieuvs  ,  8e  les  guerres 
avec  les  étrangers  ;  guerre  d'im  peuple  contre  un 
peuple  ,  guerre  d'un  particulier  contre  un  parti- 
cu'ier. 

Ce  fcroit  en  vain  qu'on  voudroit  définir  la  juf- 
lice  ou  l'injuAîcc  d'une  gueire.  Le  mot  de  juAe 
eft  défini  en  Allemagne  auttenent  qu'en  Fiance  0C 
en  Elpagne  ;  c'ell  pourtant  une  àmè  certaine  qne 

la  dcfenfe  contre  les  atjçrcllcurs  violcns  d.)iiî  l'é- 
tat de  nature  ,  où  font  les  Rois ,  eit  juifc  &  légi- 
time ,  mais  il  eft  tvit-diflkle  de  détermiiter  k 
juftice  des  gnei»  des  pccnûen  aggrctiêurs. 

La  gnene  cmk  on  nieftine ,  eft  odk  qni  k 
hk  cane  ki  Ià|eB  d'tane  orfnc  Hum  •  i'VK 
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même  Rojrautnc  ou  République ,  d'un  mime  Éai, 
Le»  eens  podens  k  ataSe  de  l'iuceniniiie  da  fiiç- 
o!s'  tnme  goem  civite  ',  font  Uen  d'entrcrenlr 

des  iiiiclligcnccî  clans  tous  les  partis  ,  aHn  de  (e 
ranger  avec  honneur  à  celui  (]ui  aura  le  tlelfus. 
Cette  ptudcttcc  eft  d'ufagc  en  Pologne,  il  7  m 
des  familles  dévouées  liuguliercmeiu  à  un  Mid , 
d'autres  qui  obfèncnt  cette  iêcrene  fieutralitt ,  en 
J1C  fc  ilrvouant  point  j  our  av.jiir.  ptétcndans. 
La  pru.iïiicc  de  chicun  lics  p;-cti.nd<ins  n'clb  pas 
facile  A  tenir  ,  fi  l'un  des  deux  triomphe  ,  il  doit 
£iire  bonne  guerre  aux  parrifai.s  de  l'autre,  leur 
6in  k  moins  de  mal  qu'il  rit  palIîUe  >  ttCet  J'am- 
niftie ,  &  faire  fciuir  qu'il  n'a  fait  ce  qu'il  a  fait , 
y  qui  paroit  odieux  ,  )  que  pour  (ôu.enir  (on  droit 
bien  prou-c  ,  &  pour  contribuer  au  gouvernement 
i  venir  ,  plein  de  douceur  Se  de  juilice  ;  li  au 
contraitc  il  cil  en  rifi|uc  ,  il  doit  avoir  du  eoa« 
ngede  cette  «  pour  nuet  la  fortune  &  ramener 
les  erpctn^  lui  par  &  fbraeié.  De  part  8e  d'au- 
ne il  eft  JoAe  ti  raUbmable  de  penicr ,  que  cha- 
cun ayant  uns  pvélômpdon  raifoimablc ,  qu'il  cil 
dans  fim  devoir  en  $^utachant  à  lel  parti  >  il  mé- 
nw  d'être  menagi  pur  le  vainqueur  ,  pniliinae  le 
jufte  n'a  été  manifcfté  que  par  le  (iiocès.  lyailleais 
C  le  vainqueur  a  pu  abroiurr.ent  ,  {  à  cau(c  de  la 
viciifitudc  des  artncs ,  )  (c  nouvcr  le  vaincu  ,  il  a 
dû  fimlutter  que  l'un  eût  employé  envers  lui  ,  le 
même  mcuagcment  de  l'amniltie ,  fi  le  fuccès  ne 
lui  avoir  point  été  favorable  :  li  quelqu'un  deman- 
de fur  qtic'lc  Loi  je  fonde  mon  opinion,  Jcré- 
pi  nir  ii  qac  c'cft  par  la  Loi  de  l'humanité  con- 
natu:cl!c  i  iiujrnmc  ,  qui  lui  inipire  Jd;iN  choies  , 
l'une  de  fuir  les  occalîoiis  de  détruire  ifc  taire  du 
mal  >  l'autre ,  (  quand  il  y  eft  force  pour  (uute- 
nir  (on  bien  &  Ion  droit , }  de  Êùrc  le  moins  de 
mal  qu'il  eft  podible  ,  Se  fe  porter  k  ceflër  «tt 
plutôt  tout  acic  dcP.iuclif  S:  d'h;îfl:lité.  L'uGgeûe 
minifcrtes  ,  ou  li  vous  voulcx  ,  Tulaee  des  écrits 
de  motif  de  droit  ,  épargnent  bien  de  malheurs , 
patte  qu'ils  éteignent  les  fitfcrs  de  guerre  ,  ôcent 
roptniltreié  &  l'obllinaiton  aveugle  Ac  imlomptée- 
des  contcflaiis.  La  guerre  étrangère  a  été  l'objet 
de  tout  ce  qui  a  étc  dit  ci-dj:vaui ,  aufli  bien  que 
ce  qui  regarde  la  guerre  d'une  Nation  contre  l'au- 
tre |  à  l'iigard  de  la  guerre  d'un  particulier  con- 
tre un  autre  parriculier  ,  elle  n'ed  point  licite  en 
el!c  m^mcilu  côté  de  l'aereifcur ,  Se  elle.n'cft  plus 
d'ufagc  en  Fiance  ,  ni  devroit  être  d'ufagc  dans 
aucune  (ocieté  ci\  i'.r  ,  qui  a  des  Juges  Sages 
pour  difcerner  le  julte  de  l'injufte  ;  car  être  Juge 
en  fa  propre  caulc  dans  la  focieté ,  cil  établir  (a 
foible  puiilânoe  contre  la  puiilànce  publique  »  qui 
eft  invincible  8c  irrefllliblc  ,  ce  qm  montre  évi- 
demment la  folie  de  ce  particulier  ;  c'étoit  poar- 
tant  autrefois  un  privilège  qu'avoicnt  les  gentils- 
hommes de  déclarer  la  ;:  ucrre  à  celui  dont  ils  avotent 
leCtt  quelque  grande  injure  «  an  lieu  de  le  pour- 
(iiivre  en  Jufticc ,  ce  qui  fc  fiû&ît  pourtant  a«c 
quelque  formilif*.  Charicmagnc  ûchi  en  vain  de 
remcJicr   à  ce  dt-fordrc  qui  avoit  dt-ji  duré  plu- 
ficurs  lv:c'.ci  ,    &:  ce  ne  fut  qu'ajirés  Louis  XL 

3u'on  n'en  a  plus  entendu  pulcr.  A  l'occalion 
t»  Ordonnances  de  Charlemagne  8c  de  Louis 
XL  il  efl  utiL-  de  ji-ndre  les  Ordonnances  de 
nos  derniers  Rois  ûu  les  chjfci  difFéreines  ,  qui 
concernent  la  guerre  &  police  de  la  guerre. 
On  ne  rapportera  que  les  chofcs  les  plus  remar- 
quables; enl'an  ifé;.  fous  Charles  XI.  fiuna 
Edit  qu'on  p.'ut  app;ller  pieu»  ,  ponant  défcn- 
(cs  aux  gens  de  guerre  ,  8c  k  tout  unes  >  de 
loger  dans  les  nuù&ns  des  Coics  du  Diocâê  ide 


GUE  tjio 

Paris,  donné  à  Paris  le  18.  Oflolne  tj£}.  La 
même  Charles  I X.  en  i;C>7.  donna  une  Décla- 
ration fort  favorable  aux  gens  de  guerre ,  portant 

défciiffs  de  fàifir  &    arrêter  entre  les  rDiins  du 
Trc'oticr  de  l'épargne  ,  les  gages  des  Oâiciers  du 
Roii  Sous  Henri  I  1  L  on  a  à  remarquer  des  bons 
Rcgkmeas  £ûa  dans  divers  Edits&  Déclarations, 
dont  void  les  plus  remarquables.  En  157^.  Edit 
du  IKvi  ,  portant  Rcgh'mrnt  pour   [a  poUce  des 
gens  de  guerre  ,  il  fut  donne  à  l'aiis  le  premier 
Juillet.  Cet  Edit  eft  fort  important ,  puifque  fans 
cette  police  j  les  Militaires  dcftinés  pour  le  bien 
Ce  confirvation  des  Cttoyenst  leur  deviendsoîent 
onéreux  &  en  quelque  manière  ennemis.  En  IJ78. 
fut  une  Déclaration  du  Roi  qui  accorde  la  coUa» 
tiun  des  places  de  Religieux  bics  dans  les  Ab- 
bayes lîj  Prieurés  du  Royaume  à  des  Capitaines, 
Gentilshommes       Soldats  bielles  pour  le  (crs'ice 
du  Roi,  dotuiée  le  4.  Mars  IJ78.  On  peut  di> 
re  que  cette  difpofîdon  eft  bien  fagc  ,  puifqu'elle 
donne  aux  Officiers  &  autres  militaires ,  le  moveii 
de  palier  le  teftc  de  leurs  jours  tranquillement  , 
(c  préparer   à  une  mort  Chicticnne  ,  &  de 
l'aune  ^t  (èntir  plus  évidemment  le  bonheur  des 
verfbnnes  rdigieuiet ,  qui  n'ont  obtenu  leur  Caaé 
Joilîr  que  pir  ks  pL-ri'.i  ,  1rs  fatigues  cic  le  fang 
de  ceux  qu'il,  vov-  i-t  Jcvaiu  leur  yeux.  Le  même 
Roi  remédia  i  ur.  gra:iil  abus  par  Ion  E<'.it ,  por- 
tant dé(èn(ês  de  taire  aucune  levées  de  gpns  de 
guerre  fans  la  pcrmillîon  du  Roi ,  k  peine  de  con» 
hlcatitm  de  corps  &  de  biens:  cet  Eiit  fut  don- 
né le  16.  Juin  1581.  Et  comme  en  lyS;.  on 
s'appcr^  de  quelques  ir.fiaclioiis ,  le  Roi  donna 
un  Edit  portant  Je  nï  .iant  les  mêmes  dcfcnlcs  à 
tous  tes  fujets  de  quelque  état  Se  condidoa  qirïls 
fuflcnt  ,  de  foire  aucune  k".ve  par  amas  de  gens 
de  guerre  ,  tant  de  che^  que  de  pied  ,  donné  à 
Saint  Germain  en  Liye  le  16.  Deccmh.e  '/8j, 
La  rai  Ton  encll,  parce  ou  les  les'ées  font  pour 
tes  Royaumes  étrangers  ,  ou  pour  le  dedans  du 
Rojfwmx  i  k  l'égaré  des  Païs  étrangers  ,  le  Rot 
eut  nilôn  de  ne  vouloir  point ,  qu'on  privât  le 
Royaume  de  fujets  ^c  de  fildats  pour  la  dcfenic 
de  la  Patrie.  A  l'i-gard  du  dcliiis  du  Royaume, 
ces  Icvl'cs  de  Saliais  lans  ordre  du  Roi  ne  p>>ur- 
roient  èzie  qu'odieuici  Oi:  lufpctles.  Le  mJme  Hen- 
ri ,  outre  fa  Déclaration  en  faveur  des  militaires , 
devenus  invalides  de  l'an  ij-S.  ci-devant  citée  « 
voulut  en  faveur  des  mi*  nés ,  donner  un  Edir  dans 
le  même  efptit  en  ifSj.  pirtant  règlement  pour 
la  collation  des  places  des  Religieux  laies  dans 
les  Abbayes  &  Prieurés  du  Royaume  à  desCapi- 
ajnes*  Gentilshommes  4e  SqUib  bki&t  pour  le 
(«vice  du  Roi  &  de  !■  Coaronne  ,  &  portant 
confirmation  de  la  D^-cIaration  fufdite  du  4.  Mars 
IJ73.  Ce  dernier  Edit  d'Henri  IIL  fut  donné 
k  Paris  au  mois  de  Février  i'î85.  8c  regiftré  le 
)o.  Deoembie  auJit  an.  H:nri  IV.  ât  pluliràcs  Dé- 
darations  pour  le  Règlement  des  gens  de  guerte, 
&  en  leur  faveur  il  donna  une  DJcIaraiion  en 
ijpû.  portant  contirtnation  de  l'E  lit  de  Henri 
I  IL  du  mois  de  Février  ifSj.  p  uir  la  collation 
des  places  de  Religieux  laies  dans  les  Abbayes  8C 
Prieurés  du  Royaume  ,  à  des  Capitaines ,  Gentils- 
hommes 8c  Soldats  bldTès  pour  le  lèrvice  du  Roi 
&  de  la  Couronne  ,  donnée  i  Rouen  au  mois  de 
Novembre   1596.   Le   même  Henri  IV.  donna 
deux  Déclarations  pour  le  Règlement  des  gens 
deguenCt  l'une  fut  une  Déclaration  de  ce  Roi 
m  l;9X.  contre  les  Ca^iainei  qui  ont  pris  les 
dniets  ia  teeatei  da  Roi .  donnée  lu  Omp 
denm  Rmcd  W  18.  Oecembie.  L'autre  Déclst*> 
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,511  ^^^,^r 
tiow  fut  en  parant  aobues  MX  gens  de 

guctic  Je  courir  les  champs  ,  donné  I  Puii  k  i^. 
Février  iS97' 

Louis  XUI.  fit  pluJicurs  EUits  &  Déclarations  à 
nmitarion  des  Rois  (es  pédeccfll-urs  pour  le  le- 
g^eraent  des  cholis  qui  concemcni  ce  prelcnc  ar- 
ide de  U  goore  ,  dont  noot  ttfpomnm  let 
Tuivans. 

En  1613.  Loiîi'i  XIII.  tlonna  une  Déclaration 
ponant  con(îrmatu>n  des  Ivdits  fairs  p:ii  la  prc- 
deceâènn  en  faveur  des  Gencii^hummcs  cliropiés 
•a  iêrvioe  da  Rot  •  pour  les  places  d'oblats  ou 
Rci;  pieux  Uics  )  cette  Déclaration  fut  donnée  k 
Vmis  au  mois  de  Septembre  id  regiftiée  le  ». 
Janvier  1614.  Voyez  It  prrmUr  vttmm  Ju  Or- 
dmuuuieej  de  Ltkh  XUJ.  /»/  476. 

Sous  tt  Rci;nc  (lu  même  Roi  Louis  XIH.  pu^ 
nucnc  auffi  les  Ediis  &  Ddclaradoos  fiiivanm. 

En  t6t6.  Edic  du  Roi, ponant  défènfis de fe- 
ver  des  gens   Je  guerre,  donné  "l  Pjii',  !c  17. 
Novembre  1616.  En  1617-  fui  ûonv.e  mi  11  lu- 
jet  préoedenc  nouvel  E<lit  ,  portaiu  uctciucs  lic 
f^^Hi  aucune  kvée  de  gens  de  guerre  ,  en  con- 
firniatton  de  ce  qui  avait  clé  déclaré  par  les  Rois 
fci  pi  c  IrrriTcurs.  tn  1614.  Déclaration  du  Roi, 
poriitn  i,]i;c  toutes  les  Abbayes  du  Royaume  paye- 
ront cl;  cuiic  lûo.  livres  pour    la  nourriture  & 
entretien  d'un  foldat  eilropié ,  donnée  i  Paris  au 
inoic  de  Mars  dndit  an.  En  i6)o.  autre  Décla- 
ration du  Roi  en  conlcquence  de  oeik  du  nots 
de  Mars  précèdent  ,  pour  la  nooniture  des  Sol- 
dats eftropics  ,  cette  dernière  fur  donnée  le  10. 
Mai  i6}c.  En  164}   DctLiratloii  du  Roi,  por- 
tant seglemcnc  puui  l'art  tniliciiic  î\:  le  Ibulag!^ 
ment  £s  fujcts  du  Roi  ,  doiuiée  à  Saint  Ger- 
main en  Laye  le  14.  Février  t£)).  En  la  même 
aniïce*  1(155.  fut  lîo.inc  un  Edir  du  Roi ,  portant 
établi llcment   d'une  Communauté   ou  Otdie  de 
Chevalerie  ,  fous  le  nom  dS»:  titre  cii-  Commandeur 
de  S^'"'  Louis ,  pour  la  nourriture  &  entretien 
de  tout  les  Soldau  efttapiésà  U  guene  pour  k 
rcr.  a-c  du  Roi  ;  Règlement  tant  pour  la  peroqition 
de.  ilciiicrs  qui  feront  à  cet  eflfct  levez  fiir  tou- 
tes  lc5    Abbavcs  &    Prieures  du  Ruyaumc  ,  en 
éxecution  des  Déclarations  des  ntois  de  \iars  16x4. 
&  lo.  M<ii  i6)o.  que  pour  l'Ordre &  Uiiment 
de  la^iig  Commandoie  ,  qd  ioa  faite  ta  lieu 
te  place  do  Oiâteau  Bictire  ,  donné  à  St  Ger- 
main en  Laye  au  nifis  <le  Novembre  1655.  re- 
giftré  an  Grand  Conlcii  le  ly.  Décembre  audit 
an.  Je  finirai  le  Règne  de  Louis    XIIL   &  les 
EJiP  que  ce  Roi  fit  à  l'égard  de^  l'article  de  la 
goerte  par  deux  DéeUianotit ,  dites  pom-obvier 
aux  dcfcrtions.  La  première  Déclaration  fur  ce 
fujrt  ,  fut  en  l'an  rufdit  i<>}f.  par  laquelle  les 
Officiers  &  Chefs  des  Tnnipr^  >iu  Roi   i[ui  font 
noUcs  Se.  qui  défenent  ,  lune  dcclaics  roturiers  ,  & 
les  autres  de  condition  roturière  ,  font  conduis 
nés  aux  Gakm  tc  ks  fimples  Soldats  à  la  moR» 
donnée  i  ChantiHî  le  8.  Août  16)5.  repifhfc  le 
7.  St  j.t-iiili  r  fuivant.  Crtre  Déclautioi»  tut  fuivic 
par  une  nouvelle  ,   portant   Règlement  pour  la 
peine  des  deferteurs  des  armées  du  Roi ,  en  eoo» 
fayifnoe  de  celle  du  8.  Aotk  précèdent,  cette  dernière 
Dédatadon  fin  donnée  à  St  Gennain  en  Laye  le 
18.  Décembre  1  f.  ?  f  • 

Nous  voici  arrives  au  Règne  de  Louis  XIV. 
Règne  oîk  la  fagcifc  de  la  police  de  nos  anciens 
Rois  eft  comme  aroadee  ,  concentrée  &  rendue 
completie  fur  le  prefent  article  de  la  guette.  Le 
(lecle  de  ce  Prince  a  été  conme  une  pqpinîere 
ti'Ëdiis  6c  Oidonnances  ialaiaiiei  pourk  bon  or-' 


GUE  ijit 
dre  8c  naintien  de  ce  bon  ordre  en  imicpoimde 
police.  Voici  quelques-unes  de  ces  OntouMUioes , 

pour  le  même  bon  ordre  fur  le  point  paiticnlier  de 
la  guerre.  En  mil  lix  cens  quarante^^juatte  ,  fut 
donné  un  Edit  du  Rui  ,  portant  création  d'Offi^ 
ces  de  fis  CoolciUers  de  Sa  Majcfté  >  prcnùeis 
Se  principaux  Cmnnis  des  Tiéloriers  de  l'ovdi^ 
naire  des  guerres  ,  donné  au  mois  de  Décembre 
dudii  an  ,  regifbré  en  (a  Chambre  des  Comptes , 
le  iç.  Mai  ^6^7.  Cet  Edit  fut  fuivi  des  Lettres 
Patentes  de  Sa  Majcflé  .  puttaiii  juilion  ^  la  Cham- 
bre des  Comptes  ,  pour  la  vérilicatmii  de  l'Edic 
du  padèot  mois  de  Deccaabie ,  toucbaut  les  Coup 
mil  des  Trefbriers  de  l'ordinaire  des  guerret, 
données  à  Paris  le  ly.  Décembre  i(Î44.  rcgiftrécs 
le  ij.  Mai  1645.  bctomle^  Lttirc>  Patente*  .por- 
tant Iccondc  juilioii  à  ladite  Ch.imbre  pour  la  vc- 
ciâcatton  de  l'Edit  ,  ces  Lettres  furent  données  à 
Paris  le  6.  Février.  Nouvelles  Lettres  Paternes  por— 
tjf.t  croilicmc  jullirin  <l<>nnées  le  ij.  Mats 
Nouvelles  Lctlie-  Patente.,  poitant  quairicinc  juf- 
iion  à  ladite  Chambie  ,  données  à  Pans  le  4. 
Mai  En  1660.  Au  la  Déclaration  du  Roi, 

pottant  que  les  Tiéfixiers  Généraux  de  Pexiraor- 
dinaire  des  guerres  &  Cavaleries  légères  ,  les  Tre- 
(briers  Provinciaux  &  leurs  Commis ,  Officiers  Se 
gens  de  gucire  de  pied  Si  de  Cheval  ,  Coir.niif- 
iaires  Controlkurs  &:  Muniiioiiaires ,  plaidciont  eu 

gemiete  inftance ,  en  demandant  Se  défendant 
r  oms  ks  procès  nus  8t  it  mouvoir  ,  concer- 
nanc  k  mantment  de  leurs .  charges  8c  adnrâiif- 

rration  d'iccllcs  ,  puri^rvant  les  Ofhcicrs  dé  U  Con- 
nctablic  i5c  Maréchaullcc  de  France  ,  Se  par  ap- 
pel en  la  Cour  ,  avec  défenlc  à  toutes  autres 
Conn  &  Juges  quelconques  de  prendre  connoi^ 
fânce  des  matières  portées  par  ladite  Dédaration  s 
défcnfc  pareillement  aux  Procureurs  &:  Stjllicitcurs 
de  procès  ,  huilTiers  Se  icrgens  de  donner  des 
afliguations  ailleurs  qu'audit  fîege ,  &  ordonnant 
que  touta  les  infiances  pendantes  Se  indccilcs  au 
Conlcii  do  Roi  &  ailkm  ,  Ibont  (cnvojrées  au- 
dit fiege  &  partant  antres  Regkmens.  Dkinnée  à 
Arles  au  mois  de  Janvier  1660.  rcgiftrée  au  Par- 
lement le  f.  Février  fui  vaut ,  &  au  iîcgC  de'  la. 
Connétablie  le  10.  Janvier  audit  an. 

Cette  Déclaration  du  Roi  fut  fuivie  d'un  Ar- 
cét  du  Parlement  ,  i  l'occalîon  de  U  précédente 
Dédaradoo  dn  Reî.  Ledit  Arttt  portant  mregif- 
iicment  de  ladite  Déclaration  du  Roi  ,  du  mois 
de  Janvier  précèdent ,  concernant  les  Treforicrs 
de  l'extraordinaire  des  guerres  &  pour  écre  ex^ 
cutée  &lon  iklôrmc  Se  teoeur  «  publié  enlaCom- 
munauté  des  Avocats  8c  Procureurs , 
des  Articles  concernant  la  Jurifi'iéVinn  de  la  Con- 
n^rablie  &  Maréchaullcc  à  la  Table  de  Marbic  du 
Palais  à  Parii.  Fait  en  Parlcmcn;  le  5.  Fesiicr 
1660.  rcgiftré  en  ladite  Coiuictablic  le  10.  dudit 
mois. 

Anicks  Se  extruo  des  OtdoQoaases  arrêtées 
dans  les  Etats  Généraux  &  vérifiées  en  ftikment, 

&  des  Edits  Se  Déclarations  contenant  11.  arti- 
cles, dont  le  douzième  ell  remarquable  ,  &  efl 
tiré  des  Ordonnances  de  i)j(S.  &  de  hOrdoil- 
nance  du  if.  Novembre  1617. pwtans tegkmens 
pour  la  juflice  militaire  fc  JorilHiâion  Royale, 
Civile  ,  politique  Je  criminelle  ,  l'.es  Officiers  du 
fîcgc  de  la  Connétablie  &  Maiéchauiicc  lie  Fran- 
ce,  i  la  Table  de  Marbre  du  Palais  i  Paris ,  par 
klquds  il  eft  juftifié  que  k  droit  de  Cmtnittimtu 
aux  requêtes  n'a  Iku  ici  ;  rcgiiiré  en  k  Conné- 
tablie au  mois  de  Mars  i<S6o.  Dans  la  mén.e  an- 
née iiiOt  fat  dcnnée  lyie  Déclaration ,  ponant  par- 
don 
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<lo.n  &  abulicion  en  faveur  de  ceux  des  Troupes 
qui  ont  commis  des  excè»  Se  des  deibrdres  du- 
lam  b gucne,     habinus  de  k  fioiukie &  I4a- 

vinces  du  Royaume  où  les  gens  de  guérie  ont 

palTc ,  loge  iS:  (cjourné  ,  donn^  au  mois  de  No- 
vembre if'ûo.  K'^iluéc  le  :i.  Janvier  1661. 
Voyez  l<  S.  V*llHa*À*/  Ordannancej  di  Ltuù  X  if. 

pi,  90.  enfuite  fiiivent  truts  Anéts  du  Confeil  en 
frveur  de  /bulttmnenc  des  Oâtciers  liècvans  dans 
ks  armées  dtt  Roî.  t.  Arrêï  du  Gonfêil  d*Eat> 

potian;  cor.c-.nuannn  i[c  la  futl^ance  accoril^caux 
Officiers  ,  Ici'vaas  tJans  les  Troupes ,  des  pourfui- 
les  fiiites  contre  eux  pour  raifoii  des  caxcs  pour 
le»  fnuic-fiB6t  fait  au  Coolcil  le  7,  Avril  1674. 
1.  aum  Arric  du  Con^il  d'Etat,  porcani main- 
levée de»  failîcs  qui  ic  tnjuvcror.t  faite-,  lur  les 
&is  appartfluns  aux  (k-niilslioasii;fS  &  autres  lujcts 
au  b.u)  &  arriéic-baii  ,  cjui  duivciu  aller  cette 
ann^  Icirvit  le  Roi  dans  (ei  armée» ,  (ait  au  Con- 
fiil  le  }.  Septembre  1674-  )•  Artéc  do  Godctl 
d'Etat ,  qui  proroge  la  lurfcance  accordée  aux  Of- 
ficiers ,  tervans  dans  les  Troupes  de  Sa  MajelU, 
jufiju'au  (ici  nier  jour  d'Oilobrc  i67f.  pour  rai- 
£>n  des  taxes  tics  frjnc-tiefs,  fait  au  Confcil  le  n;. 
Décembre  1674.  Ces  Arrêts  du  Coiilcil  iont  d'iuic 
gtande  ^uiié ,  étant  d'une  extrême  bienleauce  & 
convènanoe  de  ménageries  faîo» de cemi oui pra> 
digucnt  leur  vie  poiir  le  &ivioe  du  Roi  »  de  I'Eibc 
&  «le  la  Patrie. 

En  16S7.  fut  donnée  Ordonnance  fort  nécef- 
faire ,  c'cft  celie  qui  coiKerne  le  logeneni  des  gens 
de  guerre  ,  &  ceux  qui  en  fimt  exempts  ,  en 
cxccudtjii  du  Règlement  fait  par  Sa  Majefté  à 
PoiciCri  le  4.  Novembre  i6ji.  faire  le  jo.  Jan- 
vier 16S7.  A  Ic^.iid  du  même  logement  de.  gcits 
de  guerre  &:  de  i'ordrc  qu'il  y  a  à  obici  ver  ,  fut 
donne  un  Edit  en  1691.  par  le  Roi  ,  ponant  créa* 
tion  en  tirre  d'office  formé  &  héfftiiwirc  d'im  Coub 
Icillcr  Commiffaire  particulier  aux  revues  &  lo- 
ge mens  de.  gens  de  guerre  ,  dans  chaciuie  des 
Villes  ,  Bourgs  &:  lieux  à'cujie  du  Royaume  , 
pour  y  rcftdcr  &  conjointement  avec  les  Maires  ^ 
Ecbevim,  ConTuls  >  CapitouU ,  Jurats  ou  Syndics  « 
Êûre  les  revuës  des  Troupes  qui  y  paUèroîent  00 
{ëj^urncroicnt  ,  même  celles  des  inilices  ,  dcfquel- 
Ics  revuës  ib>  tiendioient  rcgiftrc  &  eu  ligncroient 
trois  extraits  de  chacune  ;  l'un  delquels  (croient 
■ar  eux  envoyé  au  Secrétaire  des  Commandcmcns 
de  Sa  Majefté ,  ayant  le  départenent  de  U  gnet^ 
te.  Un  autre  aux  Commiflâircs  départis  dans  les 
Géneralitez  où  les  revues  auroicni  été  faites  ,  & 
l'autre  délivre  ^  l'eutreprcneur  des  étapes  ,  pour  en 
fiure  la  diftnbution  \  cet  Eiii  fut  donne  à  Ver- 
fittllesau  muis  d'Août  1691.  regiftré  au  Parlement 
le  17.  dudic  Vojrex  Recutil  àt  Bt^o%nt  ^  Imifri' 
numr  i  Kntn  dt  tmnie  \  joi.  p«g.  {40.  Enran- 
ncc  ii^v^.  a  c;c'  un  Arrêt  du  Conlcil  d'Etat ,  qui 
a  ordonne  que  les  Commiiraires  &  CoutroUeurs  des 
guerres  jouiront  de  tous  les  droits  ,  privilèges  , 
ftauchUcs  &  exemptions  k  eux .  attribués  à  l'inftac 
des  Oflkiers  Comroenlâux  de  U  maifon  du  Roi  » 
dat:s  les  !icii\  de  leurs  demeures  ordinaires  ,  6c 
par  tout  où  leurs  biens  ctoicnt  atlls  ,  loit  que  lel^ 
dits  Goinniillàii'cs  tilleni  en  pcrfonnc  les  fondions 
«le  leurs  charge» ,  &  à  cet  ^t  reâdatlcnt  en  d'au- 
tres lieux  qtie  ceux  de  la  fitnaliaa  de  kun  biens  » 
ou  que  ne  piuvans  vaquer  à  l'exercice  de  leurs- 
dites  charges  ,  ils  prcfentallent  à  Sa  \4ajefté  d'au- 
tres pcrlonnes  pour  en  hiiic  les  tuneliDns  lui\ant 
la  faculté  qui  leur  a  été  accordée  d  y  commet- 
tre ;  fait  au  Conleil  le  16.  Juin  169J.  Autre  Ar- 
x^  du  Coi-.lîal  d'Ecat  qui  a  oïdwniic  jyic  klîiita 
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GimmifTaires  des  guerres  fcroient  &  deffieuretoienc 
conicrvés  &  jouiroient  de  tous  les  dtoks  &  pfi* 
vilegcs  qui  avoient  éié  ci-devant  atlriboél  aux  an- 
ciens Commillàires  des  guerres  par  les  Edirs  ,  Dé- 
clarations ,  Reglemens  &  Ordonnances  de  Sa  \U- 
jcfté  &  des  Rois  les  predecellcurs  ,  fait  au  Cun- 
icil  le  7.  Juillet  169}.  En  1697.  fut  un  Arrêt  du 
Conlcil  d1:tat ,  portant  Kcglâicnr  pour  les  Gom- 
midaites  flc  Gmrâlleurs  des  guerres  ,  créés  par  Edit 
du  mots  de  Décembre  169X.  qui  ordonne  qu'ils 
rcconnoîtront  la  Juiifdiclion  des  Officiers  de  la 
Connctablic  Se  Maréchaullee  de  France  ,  comme 
failbient  les  anciens  Commilfaircs  iX:  ControUeur» 
des  guerres  foppnmés  ,  lait  au  Conlcil  le  jo.  Avril 
i6y7.  Dans  la  même  année  &  le  t.  Mai  ,  fot 

rendue  Srntencc  de  la  CunnéraWir  &  Msiéchauf- 
ice  de  l-ranre  .'i  l.i  Tahie  de  Marbre  du  l'aLis 
de  Paris,  pjrtant  Re_^!eir.cnt  concernant  les  C^uin- 
millàires  &  ControUcurs  des  guerres ,  rendue  le  8. 
Mai  16974  La  fiiivantc  Déclaration  du  Roi  don- 
née en  la  mâme  année  eft  fort  ^vorable  aux  gens 
i|ui  ont  (êrvi  le  Roi  dans  (es  armées  ;  voici  Ton 
Otre  il  fa  teneur.  Déclaration  du  Roi  qui  ordon- 
ne que  ceux  qui  ont  Icrvi  dans  les  places  ou  ar- 
mées  de  terre  &  de  Mer  ,  pendant  la  dernière 
campaigne,  te.  qui  font  ooi^ôUées  ifoGcafionde 
la  reforme  ,  retoumans  dans  les  Ptovinees  &  lieux 
de  leurs  habitations  pour  y  faire  leuis  demciures  or- 
dinaires ,  ne  tèront  impofcs  qu'à  cinq  (bis  dans  les 
rotes  des  tailles  »  il  commencer  au  premier  Oâo- 
bce  1698.  ce  qui  fera  exécuté  pendant  deux  a.nnbe» 
pour  ceux  qui  font  mariés  8c  pendant  quatre 
ans  pour  ceux  qui  s'y  établiront  par  m3ri^!_:i'  ,  \ 
compter  du  jour  qu'ils  feront  retournés  chez  eux  , 
ôc  autres  privilci;eN  portes  dans  b  même  Déclara- 
tion ,  donné  à  Veriaiiies  le  premier  Décembre  1697* 
Kgiftré  en  la  Cour  des  Aides  le  7.  dndit  mois. 

Autre  DédaiacKio  du  Roi  en  foveur  de  ceux 
qui  ont  (érvi  dans  les  années ,  concernant  treize 
articles  ,  donné  à  Vcrfailles  le  premier  Février 
1698.  rcgiilrc  au  Parlement  le  fept ,  &  en  la  Cour 
îles  Aides  le  JLJ.  dudit  mois. 

Auae  Dédaiation  en  foveur  mtme  des  dc&r- 
tenn,envo(cî  le  titre  :  Ordonnance  de  Lods  XIV. 
portant  panion  du  crime  de  lîcleniou  commifes  dar.î 
les  troupes  julqu'au  premier  Octobre  lOy;.  cette 
Ordonnance  fiii  faite  le  i;.  Mai  i6<;S. 

Autre  Ordonnance  en  faveur  des  Centilshom- 
laes  qulon  nomme  Cadets ,  en  voici  le  titre  & 
teneur  :  Ordonnance  du  Roi ,  portant  qu'il  lèra 
entretenu  dans  chicuiic  des  Compagnies  des  Gar- 
des Fran(joilcs  le  nor.ilne  des  C.ciitilsUomniCs  qui 
{«'ont  rcçiis  par  le  Sicur  Duc  de  Giiichc  ,  Coltj- 
ncl  duJii  Régiment ,  pour  y  (êrvir  en  qualité  de 
Gadca  »  lelquels  lètont  pojrés  à  cailiim  de  if,  livtes 
par  mois  ,  &  (êronr  compris  dam  les  revâësdesCom- 
milTaircs  des  guerres  ,  chargés  de  la  police  dudit 
Régiment ,  fur  les  ccrtiâcats  dudit  Sieur  Duc  de 
G^fae  •  &tc  à  Paris  le  vingt  Mai  mil  iëpc  cens 

Dans  fa  même  année  le  Roî  fit  an  Règlement 

ttès-impoitant  piur  l'ordre  &  la  dilcipline  ,  qu'il 
a  voulu  être  oblervcs  par  !es  troupes  ,  tantFran-- 
çoilcs  qu'étrangères,  loriqu'elles  marcheront  en  route 
dans  te  Royaume  *  ou  qu'elles  (èront  dans  leurs 
garni  (ans*  coataMni  71.  Articles,  fait  à  Paris  le - 
4.  Juillet  17 16.  En  la  même  année  deux  mois 
après  fur  fait  un  (ccond  Règlement  fur  le  même 
fujet  ,  compofe  de  30.  Articles  ,  touchant  le  lo- 
gement des  troupes  qui  feront  envoyées  dans  les 
Villes  du  dedans  du  Royaume ,  fàit  à  Paris  le  i|. 
Oâobce  I7.if.  £a  l'année  1718.  le  Roi  râieca 
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k  maae  Rcgkmau»  &  m  méoie  ttnnes  qu'il  avoit 
fait  deux  am  aaparavant  le  4.  Juillet  pourl'ob» 

fcrvatioii  de  l'ordre  8c  difcipline  tics  troupes  ,  tant 
Françoifcs  qu'éiraugcres.  Par  tous  ces  Eiiits  &  Re- 
glcmciu  on  voit  que  couc  eft  rcgic  en  France  avec 
onoGOup  «l'ordre  lue  le  £aii  de  la  gueneflc  des 
gem  de  gume ,  OfBàetsieQAààa.  J'ajoikeni  en» 
corc  ici  dcuit  Déclarations  de  guerre  ,  l'une  en 
en  1701.  fous  ce  titre  :  Ordonnance  de  Louis  XIV. 

forianc  Dtclaratioii  <lc  gncirc  contre  l'Ilrnjierc.ir  , 
Angleterre  ,  les  Euu  Généraux  lics  l'ruvmccs- 
Unics  Se  kon  Alliéi,  fiÛM  à  Madi  le  }.  Juilkt 
170t.  l'autre  en  17 19.  ious  ce  tinc  :  Ocdonnance 
«la  Roi ,  portant  Déclaration  de  guerre" contre  f  EA 
pagne,  faite  à  Paris  le  9.  Janv.ci  171.;. 

A  l'égard  de  l'ctymologic  du  mot  gixrrt  ,  il 
vient ,  dit-on  «  de  l'ancien  Germanique  yrtrrm  , 
d'oà  ks  toivaim  de  la  baflè  latinité  ,  (  febn  da 
Can^  8c  Mena^ ,  )  ont  fiut  w«rr« ,  guerte.  Il  n« 
paroit  pas  néccllaire  dcconfultcr  le  vieux  germain  , 
mais  n  un  étrani;rr  veut  retenir  le  mot  i-iaix^ois 
gtterrt ,  je  lui  dirai  que  dans  l'ufâgc  prefcnt  de 
la  langue  FUnunde  &  Hollandoifc ,  il  y  a  deux 
mots  qui  lui  feront  connoître  les  deux  eTpcoes  d« 
guerre  ,  (avoir  l'oâênflve  &  lad^fênfive ,  ces  deux 
mots  Hollandois  (ont  1 .  VfMrrem ,  brouiller ,  met- 
tiL-  en  (léforiirc  &  confuliûii ,  cnibarritlcr.  Voilà 
qui  marque  la  guerre  ortcnlive.  1.  WttrtH  ,  dé- 
MOdiC  ,  protcecr ,  fuùtenir  ,  rélîftar ,  c^ponflin  k 
fwoe  mr  k  nm.  Voilà  qui  «MKqamkguene 
dâënUve  ;  8c  dant  laquelk  on  repoom  la  force  par 
la  force.  Se  pour  finir  par  o."j  on  .1  cn^ntiicrijé  , 
je  fupporterai  8c  approuverai  ce  ùcrc  :  Traité  Àm 
drtit  as  im  gmn»t  pris  dani  kicm  de  la  (cconde 
éqrmoloek  •  wutoe  qw  k  mute  permet  8c  inlpiie 
mène  k  dérenlê }  mm  îe  firrai  dilBculté  de  re^ 
connoître  que  Jreit  iS;  gutrre  offcnlîvc  ,  foient  lies 
mots  faits  l'un  pour  l  autic  ,  i  pro^itcment  parler  , 
puifquc  (êlon  Hohbcs  liors  de  la  locîeté  ,  chacun 

Eut  étendre  (à  volonté  &  cupidité  aufli  loin  que 
t  pouvoir  &  Ta  force ,  telle  eft  la  conftitunon 
naiureUe  du  cœur  de  l'homme ,  (î  k  Loi  de  Dieu 
ne  le  borne  ï  ce  qu'il  ptelcrit  par  k  révélation , 
en  vertu  de  (on  domaine  (buverainiur  toute  créature. 
Tout  le  droit  qu'on  peut  établir  hors  la  (uppodtioit 
de  la  Ibcieté  civile ,  ne  peut  mwfîlhr  que  daiu  l'obli- 
gadon  d'obâir  aux  Loix  divines  comme  divinesuSt  aux 
Ijou  humaines ,  fi  INea  ks  aatofîlê,  fur  quoi  St'Paul 
a  expliqué  nettement  le  devoir  de  l'Iiotnmc  Chré- 
^en.  Cette  doârine  eft  counotée  par  l'ét>mologic 
4a  tpot  jm ,  qui  lïgnilîe  en  latin  ce  que  l'on  ap- 
fdkk  Jnit  en  Français  >  orjwr  ,  k  droit,  n'eft 
autre  diolè  que  j^nm ,  commandemnc  »  3t  &votr 
ou  le  commandement  de  l'être  in&iiment  bon  , 
Higc  Se  puilliini ,  qui  cfl  Dieu  lèul ,  ou  le  com- 
mandement de  celui  qui  peut  nous  forcer  i  obéir  , 
ou  de  celu^  qui  s'cil  rendu  aimable  8c  veneraUe 
par  ti  booié  8c  (^eflê,  ou  deçeluiqitieftvain- 
quckr  8c  nous  rient  dans  l'efclavage  ,  ou  en  td 
degré  de  (êrvttude ,  qu'il  lui  plaît  nous  impolcr. 
Djns  CCS  ctymologies  ,  il  faut  être  averti  que  les 
w  de  la  langue  I  iollanduilc  fe  changent  en  g  en 
François ,  IVilltm  ,  GtttUttmitj  ,  GHillMtmt ,  &c. 

QUË.!!  «  en  k  pratique  &  dans  la  police  cft 
ainfî  empIo|ré.  Giut-à-f*nt ,  eft  loriqu'une  perfôn- 
nc  s'cft  mile  en  cmbulcaJe  i  dcdlin  J'en  adalTÎ- 
ncr  ui!c  autre.  Le  gitei-^i-pttit  cil  un  cas  préfidial 
OU  prévôal,  qui  le  )uge  en  dernier  reflôit&lâns 
«ppcL  GHft ,  dgnilîe  ^de  «  d'oà  vient  que  mafi 
de  mftne  qu'il  y  avoit  «  Rome  un  Mapftrat  1. 
qu'on  appciloit  fruftllus  vi^ilnm  ,  préfet  de  la 
nuit  i  nous  voyons  à  Paris  un  Oâkia  qu'où  uum- 
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me  Chevaliet  du  Guet,  lequel  doitmaicherpaiw 
dant  certaines  heures  de  k  nuit  avec  lès  archers , 

pum  '  -  Ic  défordrc.  Voyez  Chamnciiii  fur 

iO'dannAnce  de  Louis  X I.  rÂfptrtti  Mt  C«dt  Htnri , 
livrt  lo.  lit.  4.  Guet  &  garde,  eft^dxtitSÔ* 

iucurial  qui  a  été  évalué  en  argent ,  d<f«ils  qnt 
!s  Seigneurs  ont  œlC  d'avoir  dat  fôcirâeflcs.  Voyes 
le  même  Charondas.  Les  gens  du  guet  font  des 
Cavaliers  &  gens  de  pied  ,  qui  vont  la  nuit  dans 
une  \ -.Wc  ,  pour  tâcher  de  furprcndrc  les  voleurs  , 
tic  empêcher  les  dcibrdrcs  ,  ic  font  leur  ronde  de- 
puis huit  heures  en  Eté  ,  &  depuis  cinq  en  Hy- 
vcc  ,  julôu'i  une  heure  après  minuit  »  comme  nous 
avons  vu  d-deflSis  Charondas,  qui  a  cité  l'Ordon- 
nance de  Louis  X  L  fur  le  guet ,  on  fera  peut- 
être  bien  aife  de  lavoir  &  voir  ici  les  Ordonnan- 
ces &  Edics  fut  le  même  fiijct  fiius  les  Rois ,  qm 
ont  fttivi  Lottia  XI.  fur  tout  ca  qu'ont  hix.  II- 
deflôi  François  1.  en  15 15.  Henri  II.  en  1/47. 
François  II.  en  lyyg.  Charles  IX.cn  ij6i.  Henri 
in.  en  IJ74.  Henri  IV.  en  ijSp.  LouuXHI. 
en  1610.  &  enfîn  Louis  X I V.  fur  tout  aux  an- 
nées 164}.  i^ji.  &C.  julqu'à  k  Regqwa  fuivk 
aprfa  la'uufft. 

François  L  fit  un  Edit ,  portant  Règlement  pour 
le  guet  des  places  &  Villes  limitrophes  &  frx>n- 
ticrcs.  La  railon  cft  plu$  particulière  pour  le  guet 
de  ces  places  >  que  les  ennemis  ou  tes  peuples 
voilins  ep  lé  mélûit  parmi  les  fujets  du  Roya» 
ne  babiuas  daoa  ca  places  fiandcres ,  peuvent 
Ine  inoellâraraent  (ômenns  par  leurs  gens ,  qui  Corn 
tour  près  des  frontières  dsns  les  cntreprifes  ,  dont 
les  commencemctu  (ont  plus  favotifés  pendant  k 
nuit  que  pendant  k  jour 

Henri  iL  donna  un  Edit  en  1/47.  ^  poRS 
Règlement  fiv  k  guet  qui  &  doit  fîike  en  la  Vilk 
de  Paris  ,  mais  il  ell  plus  ample  que  le  précè- 
dent,  contenant  en  11.  articles  des  choies  parti- 
culières fur  ce  fu)et,  C'eft  ainli  que  la  lat;c((é  des 
Rois  >  (ê  (êrvant  des  lumières  des  Rois  prédcccA 
lèuts ,  leur 'donnent  de  jour  ,  &  les  augroen 
facilement ,  ce  qui  paroitra  fur  tout  fous  k  Regiw 
de  Louis  XIV.  où  la  (âgellê  de  la  police  8c  de 
la  politique  cft  ce  Icinblc  montée  au  plus  haut 
point  f  &  plus  que  dans  les  (Iccles  préccdens. 

François  JL  en  donna  un  Edit  panks> 

liac»  conecnaam  dtieâaneni  k  Chevalier  du  goà 
de  k  Vîlk  de  Paris  8t  fis  aichen.  II  fat  donné 
au  mois  de  Mai  15)9. 

Clurles  IX.  donna  un  Edit,  portant  réunion 
des  deux  guets  de  la  Ville  de  Paris  ,  &  réduc- 
tion du  nombre  des  archets  du  guet  à  «40.  hom> 
mes  (  Avoir  nentè-deuz  à  cbeva!  8c  deux  cens  huH 
à  pied  ,  voilà  l'état  du  gncr  (ôus  Charles  IX. 
cette  réunion  de  deux  guets  ^  un  icul  ,  fut  trés- 
avantageuie  par  la  facilite  de  commander  6c  tlil» 
tribuer  ces  gens  dans  tous  les  quartiers  de  la  Vil- 
le ,  âc  faite  aller  les  ordres  avec  plus  de  promp- 
tituda  dans  cette  réunion.  Le  même  Roi  par  fil 
Déclaration  du  xf.  Juillet  ij6i.  porta  confirma- 
tion de  Itïii  Edit  picceiicnt ,  ajoutant  à  cela  un  Règle- 
ment pour  le  payement  dudit  guet  de  la  Ville  de 
Paris.  En  mil  cinq  cens  (ôixante-un  ,  (ut  don- 
né un  antre  Edit  du  Roi ,  touchant  ce  qu'il  faU 
Imt  observer  dans  k  compofition  ,  Règlement  9c 
payement  du  guet  de  ladite  Ville  de  Paris  ,  fui- 
vant  les  articles,  traités  &  délibérés  en  la  Cour 
de  Parlement. 

Henri  IIL  donna  une  Oéclararion  «conoemam: 
k  ChevaGer  do  guet  fie  ks  Archets  de  kVIlk 
de  Paris ,  Se  cela  en  exécution  de  l'Edit  du  mois 
de  Mai  ijjp.  8c  des  Déclarations  qui  fuiviieni. 
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Henri  IV.  donna  un  Edic  particulier  ,  portant 
crci-ion  du  guet  dans  la  Vilfc  de  Tours ,  donné 
à  louis  au  mois  de  Juin  1689.  regiftrc  le  10. 
Oitobie  aïKlit  an.  Le  mùmc  dojina  (a  Déclaration  , 
portant  atcribuiinn  &  augmentation  des  gages  hé- 
t&Utaires  aux  Chevaliets  du  guet ,  avec  la  fivri- 
vance  de  leurs  offices  ,  co  fiiveur  de  leun  mwa» 
cnBtns  Se  lufritiers  ,  8c  confimiatioa  de  tean  pri- 
vilcî;cs  Se  exemptions,  donnrc  à  l'.iris  le  10.  .Tr»u- 
vier  16*9.  regiftré  eu  la  Chambre  des  Compte» 
k  19.  Novembre  fuivant. 

Lan»  XIII.  donna  Tiir  le  même  fujct  lesEdits 
8c  iMdarniam  qni  (bivenr.  Edit  da  Roi  i  por- 
tant attribution  de  la  qualité  de  Chevalier  ,  I-:cu- 
tenant  8c  E\cmt  du  !;uct  aux  Prévôts  Gcncrjux  , 
Provinciaux  &  Vicc-Baillif  ,  puur  t.JÎrc  la  i;ardc  des 
Villes  Se  Fauibourgs  de  leurs  maréchaulloc'- ,  ilon- 
né  ma  mois  de  Mai  Autre  Edit  du  Roi  en 

amftkjuence  de  ocliii  du  mois  de  Mai  pr&edcni , 
par  lequel  la  qualité  de  Che\-aUer  ,  Lieutenant 
&  Exumt  du  gucc  ,  cft  attribuée  aux  Prévôts  Gé- 
néraux ,  Provinciaux  Se  Vicc-Baillif ,  pour  faire  la 
«ttde  des  Villes  8c  Fauxbourgs  de  leors  matédiauC- 
Hcs ,  poitMK  en  oune  ctéacioii  dedn^uitite  offi- 
ees  d'Esenits ,  &  de  )  00.  offieet  d'archers  da  guet  t 
donne  au  moi?  d'Octobre  1651.  Deux  ans  après 
il  (upprima  beaucoup  de  (on  Edit  précèdent ,  &  fit 
des  dungemens  dans  le  nombre  des  Officiers  ,  en 
votd  le  titre  &  U  date.  Edit  du  Roi  ,  portant 
fupprefTîon  des  quaGlét  de  Chevaliers ,  Ûeuienam 
&  E5:':t:n^  da  guet  ,  attribués  par  les  EJits  précc- 
dens  aux  i'révôts  ,  ViccBaillif,  Vice-Sénéchaux, 
Ueutenans  criminel  ,  de  rohc  courre  ,  Lieutciiins 
6c  Exemts  de  robe  courte ,  Licutenans  6c  cxcmts 
des  nuuédiaiiiBes ,  8c  au  lieu  d'icellcs  ,  tcublif- 
ftment  8c  création  en  tii»  d'offices  formés  8r  hé» 
rédiuires  de  100.  Chevaliers  du  guet  ,  100.  Lîea> 
tcnans  ,  ijc.  Exemt.  5c  500.  archers,  ciéés  jur 
l'Edit  du  moi.  d'Octobre  16}  i.  és  Ville>  du  Knyau- 
iiîc  du  Rcflort  des  Clumbres  des  Comptes  Se  Cour 
des  Aides  de  Paris ,  Rouen  ,  Clerraont-Ferrand , 
Breugne ,  Dijon  ,  Montpellier  8e  Gttienne. 

Louis  XIV.  a  doni-.r  les  (uiv.ins  Hilits  &  Dé- 
clarations lut  le  même  lujct  de  cet  Article. 

Déclaration  du  Roi  en  faveur  des  Chevaliers 
da  ^net  6c  Officiers  des  Maréchaudecs ,  pour  la 
inrvivance  de  leurs  offices,  la  jouilfance  de  leurs 
offices ,  la  jouiflànce  de  leurs  privilèges  Se  attri> 
bution  de  la  Jurifiiidlion  ordinaire  ,  donné  ^  Saine 
Denis  en  Fr.uicc  le  1.  Juillet  i6ji.Edi[  vlu  R  .i 
en  con^<^ucnce  de  celui  de  i<$i9.  portant  crcatioti 
de  too.  Chevaliers  du  guet  »  *oo.  Lieutcnaiis  < 
MO.  Esenits  8c  600.  archers ,  pour  &ire  la  po- 
lice 8c  patTonille ,  tant  de  jour  que  de  nuit ,  dans 
les  Villes  de  leur  étiMiil, l'ir:.:  qui  n'ont  été  le- 
vés ;  ordonne  que  leiiiiis  oihcc-  Icront  cLiblis  Oe 
attribués  aulîlits  Chevaliers  Se  Licutenans  du  guet 
la  qualité  des  ConlêiUcrsdclâMajefté<  leur  don- 
ne  poitvoir  8e  «xerciaedet  lieatenanscriinînebde 
robe  courte  ,  poriitit  confirmation  defilit*  offices  , 
en  la  lurvivunce  d'iteux  &  autres  atinbutions  , 
moyennant  finance  ,  donné  à  Paris  au  mois  de 
Mats  i6ff4  régi  Are  au  Parlement  8c  enlaCham- 
Ixe  des  Qxnptes  le  lo,  dudit  mois.  Vo]«KlecAi- 
fuj/iw  vlMmt  d*t  OrtUmMnrtt  it  Ltnii  Xlf^i 
'fil,  8).  En  1^78.  fut  un  Edit  du  Roi ,  portant 
création  en  titre  d'olficc  formés  d'un  Chcv  i'ul:  lîu 
sact  ,  d'un  Lieutenant  ,  de  deux  Exemts  ,  d'un 
CommilTaire  aux  montre:  &  de  vfa^jMiniqatehers  , 
MUT  de.  Compagnie  dtt  gact  m  la  Ville 
de  RontB  8r  FamboôrgtdlceOe, 

lit  Chevalier  de  1 100.  fivKt  de  ffgt  8e 
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lité  de  Confeiller ,  au  Lieutenant  de  ^00.  Im«t^ 
i  chacun  de  deux  Exeznts  400.  livres  ,  avec  I .  qn  liré 
d'Ecuycr  ,  audits  Licute  1  ns  8c  Exemts  ,  v*^v  à  du. 
cun  dcflirs  atchctb  100.  p.!.;.;rit  aulTÎ  Règlement 
pour  leurs  foncUuiï<  ,  piirilegos  &:  droit»  ,  donnj 
k  Saint  Germam  en  Laye  ,  au  mois  de  Janvier  1678; 
Arrêt  du  Coniêil  d'Etat  rendu  furies  remomran- 
ces  du  Parlemait  8e  de  la  Chambre  des  C  jtnptcs  de 
Rouen,qui  a  ordonné  l'cxéc  u;ion  dcl'Eii;!:  du  mois  dé 
Janvier  précèdent ,  contenant  création  de  Otliciers 
du  guet  i  Rouen  4  iâit  an  Confeil  d'Eui,  tenu 
à  St  Germain  en  Laye  le  ij.  Juin  t678i  Voyes 
k  Kteeitit  il  yirtt  ,  Imprimtnr  «  Rmu»  ét.fjim. 
née  16S).  p*g.  481;.  Lettres  PatciiKS  adlclRes  ad 
Parlement  de  Rouen  ,  pour  tenir  la  main  i  l'exé^ 
cutioii  du 'lit  Edit  ,  du  mois  de  Jan\ier  auiiit  an  f 
portant  création  d'Odîciers  de  guet  en  la  Ville  dà  ' 
Rouen,  données  i  S.iint  Germain  cnLi^clcxfi 
Juin  1678.  En  1698.  fut  donnée  Déctarâtmn  du 
Roi,  qui  ordonne  que  les  particulier,  qm  exer- 
cent fur  lîcs  provilioii-.  obccnucs  liibreptivcnienc 
en  con(éqiicncc  dci  réliv;iiations  ,  données  ftir  d^ 
lùrvivances  éteintes  Se  iur  des  nominations  abofi.: 
ves  t  ou  (ans  dows  valaUes  ,  des  OiHces  de  Che^ 
valierdagoet',  Lîeuienans  j  Greffiers ,  Cdmtnillâij 
res  i  faiic  le.  moiitres  &  autrti  ,  fcroi  ;  infirmés 
dans  la  pofldr»on  Se  jfmiflancc  defdits  offices  ,  ga- 
ges Se  ixom ,  moyennant  finance  |  leur  accordé 
la  furvivance  defdits  offices,  pour  me  Rms  lodè* 
ment  8e  antres  Rcglcmeni.  Dwmée-  à  FcMiteinex 
blrau  le  4.  Novcniore  'itfti  ttgfùxie  au  Parltf* 
ment  le  ii.  dudu  mois; 

Rtm*r^utt  fnr  U  mimt  urtUU  dm  Ontit 

Pour  l'intelli^ce  de  la  madère  j  ce  indt  ti 
équivoque  &  ftgni^  &  une  perfbnne  Se  fonac-- 
tion  ;  d.ms  ce  premier  fcns  il  le  dit  d'une  per- 
fonne  qui  efpionne  Se  ^ui  dcmcni  e  en  garde  crt 
quelque  lieu  «  pour  «ne  ce  qui  s'y  pallè  1  podr 
en  donner  avis  8e  pourjr  mettre  bon  ordre  à  foit'a 
ce.  d  lé  dit  aoffi  «le  faâion  par  laquelle  on  c\u 
fcrve  ,  on  épie  ce  qui  fc  pjfle,  ce  qui  Ce  fait;  Il 
le  dit  atilTî  «i'unc  compagnie  entière  qui  fait  là 

Î «trouille  ,  00  d'un  corps  de  g.ir  ie  qj'on  po(e 
iir  des  pailages  ,  foit  pour  empcchei  les  farpiiiês 
des  ennemis  i  luit  pourptendrefcsvoieuisolf  tnik 
qui  troublent  le  repos  de  la  Ville.  Il  y  a  ded 
charges  qui  ont  le  privilège  d'exemption  de  guee 
6c  de  gir  lcion  dit  faire  le  guet  ,  pour  dire  6 
tenir  en  Icntniclle  ,  pour  découvrir  s'iln'yAper^ 
ibniie  qui  paille  nuire  i  quelque  boh  deflori  § 

rit  le  particulier  ou  pour  le  public.  On  ippel- 
moe  du  guet  /  la  parole  qui  (êrt  de  fignal 
pour  dilcerner  l'ami  de  l'ennemi  ;  il  (è  doimc  par 
le  Commandanr  aux  Officiers  ,  ce  qui  empêche 
les  furprifês  des  ennemis  8e  tes  oommunicatioiie 
de  traines  Se  des  eljpiona  i  on  dnnge  lOCts  tes  foirs 
k  mot?  dA  guet^  Guet  <  te  dit  chez  le'  Rot  dé  ceuii 
d'entre  les  ^inlrs  d«  corps  qni  drmrurent  pr^» 
de  I*  [trionnc  pour  le  garder  pendant  !,i  tuiir  :  i 
réi;:ird  du  Chevalier  du  guet  i  Paris,  l  .  lui 
qui  commande  une  Compagnie  qui  fait  la  ronde 
dans  les  ruëi  toute  la  naii«  Da  terni  déii  Rou 
mains  i  celui  qu'ils  appelbient  fr^ftclut  t/igHnm  j 
i  Ronfè  oMifloit  au  Préfet  de  hi  Ville  ,  On  les 
Confond  q  jt  li  juefois  l'un  avec  l'autre  ,  parce  qi;e 
l'on  delignoit  le  fràtfiitus  vigitum  ,  par  ees  lettre»  ^ 
capitales  P.  V;  Se  on  delignpit  de  même  ié  pr4i 
fiiliu  nrbiti  Ori  appelle  en  Laiwuedoc  &  Proveft-- 
meVignitTi  ccini  qui  èDUnâtnde'  zU  put  ;  rti  fait 
mmateotBffiA  mec  cdot  de  pnct ,  'difant  ^Mfa 

Oooo  i) 
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•jt  paUt  c'cft  k  dcflèin  prémédité  d'afTâlCncr  quel- 
qu'un a«  de  lui  fiuie  quelque  affi-onc  ,  lequel 
pout'cet  efiëc  en  pmd  A  Gm  avamage  en  quelque 
lieu  où  on  le  va  attcndrr.  Les  aflaflms  de  gucc-à- 
nens  >  Hoai  punis  du  fupplicc  de  la  ruue  par  l'Or- 
qomwHCift  LX3ftâara^llé  à  Kome  [vtftihn  vi. 
^bm»  wenaic  cammliance  de«  vok«  dcsefiitac- 
doiu ,  des  recdeari ,  des  jnccndiairas  {  maîi  U  ne 

pouvoif  condamnrr  au  dernier  fupplici"  ;  ^  (i  je 
crime  étoii  d'une  nature  à  mcriter  la  mort  ,  d  le 
reiivoyoit  au  Prcfcc  de  la  Ville  j  de  ce  mot  gmt , 
viem  ce  fembic  le  moi  gmtutr  ;  faÎR  le  guet  ,donc 
la  l^nificadoa  cft  la  mètae  que  oblêtver  Is  ac- 
tions ,  tes  démarches  de  quelqu'un  pour  en  liicr 
quelque  avanuge  ,  quelque  édairciflcment ,  ou  pour 
lui  nuire.  Ce  mot  efl  du  bas  llilc  ,  mais  il  e([  â 
obicrver ,  quoiqu'il  fcmble  que  gueiitr  ,  vient  du 
mot  gM  ,  par  la  maxime  commune  &  vulgaire 
des  éqfiwilqpftcs  ,  que  les  IWKS  de  plulieurs  lylla. 
bes  ,  viennent  des  omet  moindres  en  ryllabn  , 
cependant  il  faut  excepter  de  cette  règle  ordiiiai- 
remeiic  lùrc  quelque  cas  ;  par  exemple ,  celui-ci  , 
garnir  tqftt  cfk  l'origine  de  ce  aorflWftCequc 
|e  moniie  ainU  U  dk  amibnt  qw  Mm  fi. 

Înïfie  chetclier ,  guetta  ;  de  plus  ,  il  eft  qu^on 
'avoilîncr  ce  mot  qutmc  de  ejueinr  ,  q\v.  frm- 
blent  fort  éloignei  d'alxird  ;  maii  il  vuus  picncs 
4c  fupin  de  ^Httrtrt ,  ^lufitum  ,  qudflum  ,  vous  aurez 
bientof  le  fubUantif  verbal  qndfimt  ,  qui  lignifie  , 
(  en  vertu  de  la  fignilîcacion  de  Ion  primitif  fiia» 
rtre ,  chercher  ,  )  lignifie ,  dis-}c  ,  recherche  quette, 
qui  e(l  crés-lcmblaâe  au  mot  gutt  ,  qui  efl  la  re- 
Liivicli.  &  perquilîtion  que  da  gc-ns  ■irm-'i  font 
des  malfuteurs  pendant  la  nuit.  Il  faut  donc  mo- 
difier cette  règle  rufdite  de  l'éijniialogiede»  nota, 
A  htt  laidèr  6m  oniverfalité  par  tout ,  excepté  les  cas 
'oà  3  arrive  des  fyncopes  ou  abrègement  de  fylla- 
bes ,  comme  il  arrive  dans  qit<t/itum  ,  qudjlum  , 
gfut  ;  car  remontant  de  guet  à  qHAjium  ,  &c  enfui- 
te  i  fi»j|B>w  (  évacuant  toutes  ces  abbrevtadoas) 
3  fea  vifilik  que  f»g^MMS  eft  tryfilabe.ft  fut- 
rm  dylDafae»  8c  qn'ainlî  la  legle  lùlîlite  eft  ob> 
lêrvéc  quoiqu'en  cachette  i  l'occafion  de  les  ab- 
bireviatiuns.  Cette  étymologie  de  guet  venant  de 
^lurert  ,  eft  la  plui  raifonnablc  de  toutes,  &  la 
plus  régulière  ic  analogique ,  cependant  je  ne  U 
trouve  point  dans  au<un  de  nos  lâvans  lettré  } 
mais  ik  en  avancent  d'autres  (ans  faire  refleiion 
Il  celle-çi  ;  Menace  croit  que  gitetttr  ,yimx  d'un 
ccttain  mot  Larni  caturt  ,  qui  fclon  lui  fit^nitîc 
voir  >  regarder ,  conliderer  ;  en  faveur  de  Mon- 
.fieur  MoMge  quelqu'un  aj^ortoit  une  gloië  fur 
le  «oc  «Mtr»t  qu'il  ftifiat  venir  ou  liêticufement 
oa  par  raîHeiîe  de  létmi  ,  un  àmx  ,  qui  voit 
te  rcLjarde  avec  beaucoup  de  force  Se  de  pêne- 
tration  dans  les  lieux  obfcurs ,  même  pendant  la 
nuit*  diginm  Mm  tptrcMlum,  U  aftviailêdblabic 

a cette  (^olè  eft  une  taillerie  »  paice  qne  le 
te  teljk  uttmn ,  parent  lidiculedc  de  noBe 
utilité  i  en  place  de  faire  venir  tMtfitr  de  CM- 
tttri ,  il  auTtnt  été  bien  plus  railonnable  de  le 
faire  venir  de  esptMr*  ,  qui  lîgiiifie  tâcher  de 
prendre  ,  dierchctà  prendre,  comme  le  naroue 
en  bon  Latin,  tuftmv  hmvihMkm ,  ëcAe  plus 
de  ce  mot  ttpturi  ,  vient  atpiivMi  ,  un  hom- 
me captif  &  prifonnier  ,  ce  qui  eft  le  but  des 
gens  de  guet  ,  qui  eft  de  prenilte  &  cmprifon- 
ner  les  vagil»iis  de  nuit  ;  quand  viendra-t'on  à 
«onlïdercr  que  l'étymologic  eft  dircâement  faite 
.  pour  fiivoritra  l'intelligence  &  la  ménoire  en  nà- 
ne  tenu  ft  l'é^atd  dit  lêns  «E  de  b  %nilicaiian 
«ksuwtti  œan  allons  confidter quelqu^uoie kora- 
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me  d'éradition  ;  le  Pere  Simond  le  dérive  de 
weAt  t  qn'il  dit  lignifier  veille  »  geide.  Ce  mot 
m'ieft  inconnu ,  mais  )e  ne  Icnû  pas  en  peine  de 

foiuir'r  le  mot  Hotlaiidoi,  Wacht  ,  qui  eft  con- 
nu en  Hollande  pour  lignihcr  la  métnc  cliofc  que 
le  mot  François  gu»t.  Du  Caoge  dérive  g««r 
yf échtt  ou  Wifgi*  ,  mou  de  la  ballè  latinité  , 
qui  «ignifie  la  mfaie  cholè  à  ce  qu'il  dit .  mais 
cm  heia  ,  i  quoi  nous  lèrvira  de  corrompre  la 
mctnoiir  par  de!>  mots  barbares  &i  inutiles  au  but. 
Il  no  reflc  fut  cet  article  qu'à  donner  l'étymolo- 
gic du  taat  gmtt-k-fMS ,  que  Mr  de  Furcticre  ex> 
prime  fort  nen  qmmt  il  dit  que  c'eft  le  même 
que  guet  appenfô  ,  on  après  y  avoir  penlé  ,  & 
non  par  accident ,  mais  de  deÏTèin  fermé  ,  nous 
avons  aulTi  fait  nicucioii  du  niot  iloi-.t  on  ic  ièrt  en 
Languciioc  &  Provence  ,  pour  marquer  le  Coro« 
mandant  du  guet  >  f^igmtr  ;  il  vient  lèlon  Nicod 
de  lltalien  tw^a ,  veille ,  àla  bonne  heme  :  maie 
vt^im ,  vient  de  vigiUa  ,  donc  i  frim  «i  dkL 
mnm  ,  Viguier  vient  de  «^MTMV  »  diRgé  (  fnf 
timi  vigili*/  tnHis. } 

GUEULE  en  Architeâure.  C'cft  m  VUCm. 
bm  d'wie  l^nie  compofie  ,  lavoir  d'une  tvanoe 
omeave  8c  d'tene  iciraiie  tuuveic  ,  de  lôrte  qne 

le  contour  de  ce  membre  d'Architediure  reprcfen- 
Ic  une  S  taournc  ,  il  y  a  deux  lortes  de  gueule  , 
la  gueule  droite  &  la  gueule  renvcrfifc  ,  qui  font 
deux  parties  de  la  Cimailê  ou  Simaifc  ;  là  partie 
la  plus  avancée  des  deux  &  qui  eft  concave  s'ap- 
pclfc  gHiidt  drritê  autrement  Mucitit ,  ôc  celle  qui 
le  retirant  te  reculant ,  &  qui  pounant  a  la  figu- 
re  coiivcie  &  en  bollc  s'appelle  ^««/t  rinvrrjit  , 
auaement  i*l>n  )  voici  la  Ittuation  de  la  double 

EUeule.  Il  faut  imaginer  d'abord  le  chapiteau  de 
t  colome»  duquel  chapimu  la  partie  haute  lè 
nomme  tètfu  on  f^iffalr ,  Ar  lequel  abaqUe  eft 
pofc  l'architrave  ,  qui  va  d'une  colomnc  \  l'autre  j  la 
friiê  eft  pr  dclfus ,  fur  laquelle  eft  le  cavet  ou 
dmailë  dorique ,  plus  haut  le  trouveni  les  deux 
paniet  de  la  gueule  >  celle  qui  eft  en  eemiieéle 
ponnant  convesè ,  te  cdie  qui  eft  en  avance  te 

pourtant  concave.  Mr  Fuietierea  rapportcou  poCf  de 
lui-mcme  l'étymologic  de  ce  mot  en  cette  lôrtc  ; 
quelques-uns  croyent ,  dit-il  ,  que  ce  mot  eft  re- 
venu de  l'ancienne  manière  des  habits  qu'on  faiibic 
de  plulleurs  bandes  ,  qui  ctoicnt  alternativement 
de  fourure  &  d'éiaâes  de  diwcrics  couleurs  ,  dont 
les  entre  detu  (è  nommoient  gmtuUt  ,  guUts  ou 
gidtt ,  parce  qu'elles  rcprefentoient  un  canal  en- 
foncé fous  ces  fourures  qu'on  appelloit  tngtutttj  , 
ce  qui  a  une  cfpece  de  relicmblancc  aux  orncmens 
des  dniaiiês  qui  leur  apû£uiea|mliqacc  lemàne 
nom.  Yo3i  l^tymologie  de  Mr  rnietiere  ,  voici 
celle  que  j'imagine  qui  paroît  allez  naturelle  ,  qui 
explique  la  tigurc  coii\polée  de  cette  gueule.  La 
lèvre  inférieure  de  la  gneidc  de*  faêief  (  eomme  dn 
lion  )  eft  avancée ,  Ions  ceRi  «vancnon  penc d.*a- 
boRl  icmasquer  une  figure  courbe  te  concave  , 
qui  finit  en  une  figure  couriie  k  convexe  vêts  le 
menton  du  Lion.  Cette  coui  bc  en  deux  façons  fous 
la  lèvre  de  cette  gueule  qui  a  coucavité  &  oon- 
vexicé  >  eft ,  de  l'ezprellîon  de  la  double  gueule  en 
AidiittÛure ,  &  donne  l'origine  de  ce  mot  gncu- 
le  ai  place  de  lèvre  de  gueule  ;  je  crois  avoir 
imaginé  aflêz  heureufêment  dans  cette  fuppofition , 
I.  parce  que  la  cimailc  ctfcâivcmcnt  rclicmblc  1 
la  lèvre  avancée  d'une  gueule,  a.  Parce  qu'il  faut 
aller  bien  peu  loin  ,  quand  on  paiiê  de  la  leme 
A  U  gueule  donc  elle  6it  nutie.  Parce  qne 
tel  punes  d'AicfanAuR»  tout  plus  anciennes  que 
«s  modci  «tbabiii,     enin  qneln  choAsqn'te 
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appelle  en  Latîn  difpMrMta  ,  ne  doivent  être  que 
nremeiK  (  &  même  jamais  )  comparées  ,  ^arce  <}u'il 
n'cft  pas  naturel  i  refprit  humain  de  taiie  de  Ci 
gniids  ^caro  pour  »'«ukr  dansl*  nomimriondc» 
cholct.  Db  plus  (  kt  Atdiinâst  but  en  podêffion 
prendre  des  animaux  Se  de  leurs  parties  ,  beau- 
coup de  mots  pour  exprimer  les  parties  d'uji  bà- 
cimcuc  &  pour  exprimer  fcun  — *  •  bdicc  t 
cbevre,grue,  &c. 

G  U  EU  S  H  ,  terme  de  femirier  Se  de  fondeur  « 
c'en  une  grollc  pi^  de  iér ,  qui  fiant  Ûl  pre» 
miere  fonte  coule  dans  des  canaux  ou  moulel 
(riangulaites ,  &  Ce  focmc  eu  gios  lingots  du  poiJs 
(dit  Mr  de  l'ureucre  /  de  truu  ,  citiij  ,  &  juiïju'à 
ux  mille  livres  ;  mais  feulement  de  icize  ou  dix* 
Imk  COIS  livfcs ,  tàaa  Mt  Felibien  très>boB  ton-  ' 
Mttilnir  en  toni  Is  ira  méduntques.  Le  mime 
Felibien  dit  que  ces  grandes  pièces  de  fer  otic  or- 
dinairement dix  ou  douze  pieds  de  long  fur  dix 
on  douze  pouces  de  large  en  chaque  face.  On 
fùut  de  là  les  nieufo  oo  baaa  de  6c  à  la  fat' 
n  ou  I  U  (bnderie  >  oè  on  le»  (orge  de  on  k 

Rnd  avec  hii^r  des  moulins  ,  qui  rt-muent  un 
pniilànt  marteau.  La  gueule  tire  Ion  nom  du  mou- 
le o&  on  l'a  jeccé  ,  qu'on  appelle  gntm/i  ,  qui  cft 
tÙBt  en  forme  d'une  goiuieie«  Ce  moule  a'appcU 
k  A*fT«  mmgiJmit  •  en  luin.  Si  on  domoic 
taifon  pourquoi  ce  moule  s'appelle  gmtnft  ,  on 
pourroit  tomber  d'accord  que  le  fer  fondu  Oc  dur- 
ci  derechef  ,  qui  cil  contenu  dans  le  moule  , 
pourroit  s'appeller  du  nom  de  la  choie  contenan-'- 
te }  mais  comme  on  n'a  pas  donné  ci>dellâs  l'Ày- 
tnologie  du  mot  arfme  gueule  ,  qu'on  s'cft  contenté 
de  dire  que  ce  moi  fignifioit  deux  cbofès  i  il  (uxt 
aller  un  peu  plus  loin  ,  Se  dire  que  cette  barre  de 
fer  gmtuft  à  trois  faces  ,  vient  apparemment  de  la 
seilèmblance  avec  la  queue,  longue  pièce  de  pur- 
xc  à  ^tti&r  >  fie  que  gim^  >  %iifi>nt  moule  de 
cette  barte,  étant  en  fcnne  de  omalft 
vient  du  rrot  HoUandois  gtut ,  de  même  lignifica- 
tion ;  au  rcûc  git4Hx  ,  mot  François  ,  vient  viAile^ 
ment  de  r«/  euis ,  latin  ,  qui  a  U  même  %pifi* 
caaoo ,  &  m  vient  de  têm*  4U«cuHiâm»t  pMr* 
te  è  éguifer  i  de  fancR  cM  >  à  fimir  ,  giap  > 
que  nous  penfons  venir  de  ^f»r  ,  pourroit  encore 
auffi  plau/îblemcnt  ^rre  imaginé  venir  de  g'titn  , 
fondu,  en  langue  Hoilanduilc  ;  de  lorte  que  ^fw- 
fe  fctoît  défini  pat  ion  éiymolo^c  canal  de  fon- 
denr  on  de  fbnaanb 
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GUICHETS  ,  terme  de  meruiicrie,  on  nom- 
me ainfî  les  petites  portes  qui  font  aux  grandes 
pones  des  Villes  ou  des  ptifons.  C'eft  auiflî  une 
petite  porte  auprès  d'une  grande  ,  qui  (êrt  pçur 
paflër  les  gens  de  pied  ;  c'eft  aadl  dans  un  ven- 
tail  de  pCMrte  cochere  une  petite  porte  ,  ^ur  pal^ 
iêr  ordinairement  >  afin  de  n'être  pas  obligé  d'ou- 
ynt  liop  fottvcm  k  gnmk  pone  ,  en  ladn  un 
euichct  cft  appdlé  tfiMm.  Omitêtt  dt  trtifît ,  c'eft 
ralîêmblage  qui  porte  le  chalTÎ!  de  verre  dans  une 
croiiée.  On  donne  aullî  ce  nom  aux  volets  qui 
le  fcrmerit  par  dedans  ;  de  plus  guiclftt  ,  (tgnme 
k  volet  qui  ferme  une  armoiie ,  félon  laquelk  ligni' 
Ikatton  on  dit  achner  imt  «moite  i  mk  on 
quatre  guichets.  C'eft  enooie  une  petite  ouverto^e 
txi  une  petite /iméire  i  la  porte  des  cabzrets ,  pour' 
donner  du  vin  la  nuit  ,  quand  on  ne  veut  p^s 
ouviir  la  porte  du  cabaret  ,  c'eft  aulTî  un  autre 
ouvrage  de  menuiferie  ou  fonc  de  petit  vo- 
qui  k  knae  ùm  la  JabufiedaMokiioMut 


GxSi  tjii 

du  côte  du  Confeficur.  Cmchtt ,  (c  dit  aufTî  d  ua 
petit  pallagc  dans  une  Ville  ,  le  guichet  du  Lou- 
vre e(i  allez  large  pour  y  palier  des  lutnois.  A 
l'égard  de  l'étyiaolo^e  ,  du  Congé  dérive  gwdhec 
de  mykgttmm,  qui  Idon  lui  a  ^nilié  une  peut* 
porte  dans  le  bas  latin.  Borel  dit  mieux  ,  le  dé- 
rivant de  hmich4t  ,  diminutif  de  huu.  La  raifon 
pourquoi  cela  me  pitoi;  mieux  ,  c'ell  que  de  hmi  ^ 
vient  hmiffiSH  en  vieux  langage  François ,  pcftie  mai* 
Ion  1  petite  porte  ,  de  plus  hnî/ner ,  cil  k  nom 
de  œhu  qui  g^rdc  &  dàend  l'entrée  de  U  pone  i 
fîtr  tout  dans  les  Sales  6c  Chambres  de  JuAico 
N;hi5  ajouterons  à  ce  que  delliis  les  fuivantes  con- 
fidcrauons  fur  l'éiymologie  de  ce  mot  i  °.  que  Ittùt  ^ 
qu'on  a  dit  ,  d'où  vient  ÈMfie,  reflcmWe  fort 
«H  moc  4|fiiHi ,  ktini  entrée  d'une  muifim*  6c  enfuite 
k  mtilbn  mène,de  lotte  que  l'ouvertwe  dite^M^iirf^ 

pourroit  venir  de  ojliitm  ,  &  cclui-ti  Je  os  ,  trii  j  ou- 
verture de  la  bouche  ou  enibouciieure  ;  parmi  ces  dif^ 
fiércntes  étymolugies  la  meilleure  pour  le  foulage* 
ment  &  foutien  de  la  mémoire ,  c'eft  celle  que  cfaa* 
cun  juge  la  plus  utik ,  de  a  nlus  de  rapport  i  ËS 
qui  lui  ell  plus  familier  5c  plus  connu  j  mais  il 
^udroit  donner  la  préférence  6c  la  palme  à  celles 
qui  viennent  de  la  langue  mère  ,  comme  de  fairé 
Venir ,  unt  qu'on  peut  les  mots  Ftanfois  de  la* 
liens  de  la  langue  latine ,  kt  mots  de  mnei  kl 
kngues  du  Nord  ,  de  la  langue  Teutone  ou  Ger- 
manique. Les  mots  des  langues  Bohême  ,  Polonoili 
&:  Ruilicnne  ,  de  la  lan^ue  Efclavone  ,  &c.  L'Ef- 
pagnol  ne  peut  venir  que  de  l'Arabe  ,  du  Latin 
Se  du  Celtique  ,  c'eft  dans  ces  bornes  que  les 
mologiftes  taifi»nabks  de  lënfés  doivent  k  fixer  » 
ou  pour  k  moins  fiûre  leurs  premiers  efibitk  i  tu 
c'eft  ime  cholê  extravagante  ilc  lortir  par  exetn-» 
pie  du  François  pour  courir  à  l'Arabe  ,  au  Syria^ 
que  &  Hébreu  i  il  cft  bien  vrai  que  la  derniers 
à  lÂToir  langue  Soinie*  cft  k  vétiiabk  de  oclg^ 
nèlle  kngne  matrice  de  toutes  ks  kngues  i  iaùi 
il  eft  certain  que  les  langues  modernes  Françoilês 
&  italiennes  ne  viennent  pas  fî  clairement ,  li  fa< 
cilement  fie  immédiatement  de  l'Hébreu  ;  commë 
elles  dérivent  ckiremcnt  de  immédiatement  du  kiin  I 
mw  comme  une  grenade  compofo  de  gMide  quan- 
tité de  grains,  ne  vient  pas  fî  immédiatement  des  ract-» 
nés  ou  du  tronc  du  grenadier  ,  qu'elle  vient  de  la  tige 
qui  porte  et  fruit  ,  &  p.ir  cette  tige  du  rameau» 
qui  porte  la  tige  >  dec.  La  fcience  de  l'ctymoio- 
sk  k  pins  ^ptntndk  portion  de  l'érudidôn  ,  apiii# 
k  grannnàite  *  a  grandement  bdàin  de  réfetàto* 
tioh  ,  les  Matériaux  en  fim  allée  abondaimnenC 
fournis  dans  ce  Diâionnaire  ,  maii  ce  qu'on  ert 
peut  dire  dans  l'ordre  alphabétique  ,  doit  étrti 
ramaffê  en  un  nouveau  fydcme  ,  dont  k  plàptfri 
des  pîncipa  de  dm  icçlcs  k  peitj«K  ttdnvér  «nia 
cec  otmage»  L'Académie  PnnçoiftivoircngMiMl 
foin  d'attacher  prefque  tous  les  mots  dérivés  aux 
mots  primitifs ,  mais  la  plupart  des  Lettres  n'ont 
pas  eu  du  goàt  pour  ce  bel  ordre  fie  pour  cettcî 
m/rhndft  ttètmùk  pont  éietnikt  k  ^rification 
des  mtNSf  dt  om  refendu  eet<  Mvrne  oti  (46t£t 

corrompu  ,  &  l'ont  réduit  en  pur  alphabet.  C'eft 
ce  qui  a  donné  apparemment  txicalion  au  Dicl  on- 
naire  de  Mr  de  Furetiere  ,  qui  s'cfl  accommodé  )t 
ce  «rik  ootnmun  ,  aifé  .  facile ,  mais  trop  dccon-< 
fb  «  deTuAi  pour  pouvoir  unir  Im  idémaikMdtaii 
comfne  les  mtXs  font  unis  aux  mots  j  ce  qqé  peuf 
ptoctirer  en  grjtnde  parne  le  Didioftnaire  par  ra- 
cines de  l'Académie  Ftançoi(c<  L'Académie  de  li 
Crufca  a  futvi  cette  méthode  f  en  nous  donnant? 
le  tntfbr  é»  «ene  befk  kngne.  Les  Diâknnairctf 
Gtws«  imiHii  lAii  ik  Snfuk,  oUètvénikmlf 
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me  ot-lrc  ,  maïs  fur  tout  la  langue  Sainte  rtJuît 
tous  les  mots  à  des  racines  très-iimpies  &  titS-tc- 
condes. 

GUIDE.  Les  Menuiners  nomment  ainli  un 
laafceu  de  bois ,  qui  s'applique  contre  un  raboi 
ou  autre  ootti  i  fu(l  ,  lorfqu'ils  veulent  recaict 
ou  pouilcr  quelque  feuillure.  Il  y  en  a  d'ordînai* 
rc  aux  bouvets  ,  IcfqueU  (e  reculent  &  s'appio- 
cheut  du  bouvet  tant  &  Ct  peu  qu'on  veut  ;  le 
.booMt  a  divtr(iès  fafCMis,  lavoir  à  rainures  Se  ï 
laiig^nei  pour  faite  4e  pouilar  des  rainures  8c 
faire  des  langocRes,  qoand  on  vettt  embairarSe 
aiH-mblcr  des  ais.  Il  y  a  aulTî  des  bouvets  h  cn- 
fouichctaent ,  ce  font  ceux  qui  font  en  même  ccini 
les  deux  jouées  Se  la  languette  qui  cnooit  dans 
Ja  cainurei  Cette  pièce  de  fi»  cil  diie  gniit, 
Miee  qu'étant  guidée  par  le  menmiîeren  uip«t& 
îânt  ou  rccu'.iiit  fclon  le  bclbin  ,  elle  lert  ^  !a  con- 
duite du  rabot  ou  autre  outil  à  fuft  ,  i>our  faire 
divers  efl'eis  fur  le  bois. 

G  U  I  C  N  AUX,  pièces  de  bois  qui  s'adcm- 
lilenc  entre  k-^  chevrons  d'un  comble  i  pour  faire 
k  pallâge  d'uue  foudie  de  cheminée  &  retenir  les 
chevrons  plus  courts  que  les  autres.  Ces  guig* 
naux  font  dans  les  couvertures  ,  le  miint  cnct 
que  les  chevrettes  daiij  les  planchcri.  Les  gwîg- 
naai  &  les  chevrettes  font  deux  ef|K-ccs  de  qua- 
lités Ott  chalE  diftans  en  hauteur  i'uu  de  l'aurre 
qui  (ont  arrfitéa  ic  fixés  i  &  au  cravers  dd'jucU, 
comme  par  deux  qiaii'ls  trous  (hi  p.ilT;i^..i  ;  ic  cuf- 
frc  6c  canal  de  li  tJic-minL-c  palle  au  travers  des 
•planchers  juiur  sVicver  au-denUs  Je  la  C'<uvertu- 
te  fans  danger  de  feu  pour  le  bâtiment  6c  U  char- 
penic<  Les  bt^mologiiles  ni  Mr  de  Pureoere  ne 
font  point  de  tL-ntaiwe  étymolor^'que  fur  ce  mot , 
&  ainli  nous  avons  nos  coudées  franches  pour  in- 
venter 4  comme  ces  ouvertures  dans  la  charpente 
(ont  pour  conduire  &  guider  le  feu  6c  la  fumée 
au  travers  des  divers  cugcs  au-dcll'us  du  toit  lant 
dai^cr  j  il  le  pouirok  biéa  liuie  que  les  ouvriers 
.  ont  oorrompn  dans  une  pnxioncîanon  négligée  le 
moi  gitidtiux  ou  pièces  de  guide  en  p^H-gn»Hx  ;  i 
l'égard  de  tktvitrt  ,  qui  cil  cette  ouverture  de 
charpente  dans  les  planchers  ,  &  qui  contient  Sc  cm> 
.lxallekcanonoacanaldelacheminée,il  ne  lin  pas 
mal  à  propos  de  Inppolêr  qu'il  vient  du  mot  Latin 
/l'uri^c  ,  Câpifirum  yAu  xcœe  CJpire  ,  f  rrnJre,  t^ 
*iiir,  contenir  i  de  forte  cjue  le  i^as  &  l'ulage  de 
ces  deux  mots  Icroit  plauliblc  ,  di(ant  que  le  che- 
V^cie  contient  9t  embrallc  dans  les  planchers  le 
canal  de  h  finnée  0c  du  feu ,  que  les  guignaux  ou 
glûdaax  »  niideot  &  condui&nt  au  travers  ile  la 
dtttpenie  de  la  couverture  an-déU  ou  au-<jcirus 
du  toit.  De  plus,  on  tlit  des  borgnes  qu'ils ^«i- 
gHtnt  ;  c'e(l-à<dite ,  qu'ils  ne  voyeiu  que  d'un  ccil  « 
fur  cela  je  vcttx  m'WHfincr  <pt  fi^pMMr,  vient 
de  giigm'  »  parce  que  c'en  un  ml ,  om  &  im- 
Vertnre  à  la  charpente ,  refervé  pour  Hiâîin  Âc 
tnouvcment  de  la  fumée  Ac  dtt  fiàl  an  ttavetide 
.la  mailbn  fans  danger. 

GUILLAUME,  c'cd  un  outil  fcrvantaux 
ineDuilâen.  II  y  en  a  de  diverlis  lories  &  pai^ 
.dons,  wil^iiaa ib donnent  dîHèiens noms  comme 
guîllttnnedebout,  t^ui'.hume  i  recaler.  Cet  outil  cfl 
.  une  efteoederabotsiles  Jiftérente^  furte:^  dcce:^  rabots 
OU^illaUmes dépendent  des  diverfes  matières  plus  ou 
moins  doRSt  (ur  lelquclles  l'ouvrier  doit  travailler,  & 
.  des  difiêrcns  ouvrages ,  figures  &  modifications  qu'il 
•  doit  figurer  &  former  en  difeentes  façons  fur  le 
(tijct  qu'il  travaille  li  divers  deflcint.  Les  figures 
divcrfcs  du  tranchant  de  ces  outils  fcivcnt  tout 
.  4'uu  coup  t  ^  figurer  hoc  fouoc  ou  lisute  com- 
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pofée ,  oi  il  finidraiit  travailler  à  plufïeurs  rcpri- 
Ils  ,  avec  un  outil  dont  le  ttanciunt  fcroit  égal  , 
iiinjilc  &  uniforme  ;  par  où  l'on  peut  voir  que 
les  inibrumens  des  divers  aru  Ibot  pour  opcrcx  te 
travailler  estakeg^  ,  &  eompcndieulèment  ,  <e 
pour  épargner  le  tcms.  Chaque  profeflîon  a  des 
adreflês  pour  agir  par  les  voycs  les  plus  courtes 
fur  Ion  lujct.  En  Arithr.-.rtiqut  :1  y  a  de<i  m.iii.c- 
tcs  abrégées  de  faire  les  opérations  vulgaires  ,  ces 
manières  abrégées  s'appellent  prsiiqmtm  Lcsatdfims 
4e  ouvriers  fttmt  pris  d'abord k  irâa ouvrages avca 
les  inftromens  naturels ,  qui  font  Ws  maint ,  maïs 
comme  leur  miilcilc  ëc  ùc'.icatclic  ne  peut 'agir  iur  les 
matières  dures  ,  il  h'cII  fcrvi  de  Quelque*  cor^s 
durs  fiiçonnés  d'abord  groirietenent  pour  bm 
scderla  madère  à  l'aâion  ac  fa  main,  garnie  Ac 
aidée  d*inftrument ,  8e  diri-^éi' par  1  cfpnt  &  lima* 
gination  pour  un  cct::kii  l\;  n u mc  piupofée. 
Sien-tot  après  on  icn.iitccs  lulti  umciii  piui  com- 
m.hdes  à  la  main,  5c  plus  etiic.uc^  nuur  craucher* 
couper  ,  figurer  ,  unir  ,  dcfunit  divcrlemeui  les 
ties  d'un  ouvrage  entrepris  pour  l^idEté.  Parmi  ces 
outib  cft  le  r^bêt  ou  gmlUumHé  yiyfi.  Rabot 
8t  Instrument  ,  où  on  fera  voir  la  rcduélion  des 
inftrun^cns  &  outils  des  ouvriers  <Sc  gens  Je  mé- 
tiers aux  principes  fcienùliques  6i  nicchaniqucs, 
Préfencement  à  l'occalïun  du  gmlltuau  ,  voici  & 
lirfaiption  0c  uuelques  efjpcces*  k  giiilkame  cft 
un  inîlrument  a  fati  (  qm  e(t  une  pièce  de  buis 
plui  nu  moins  lont;  Se  l^eaucoup  moins  larg^  t^uj 
cil  quatre,  percé  au  milieu  par  une  frncequar* 
rcc  nette  ,  laquelle  |anetre  toute  l'épaillèur  du« 
dit  fuit)  pou^  recevoir  un  far  plat,  quarré, 
oibbng.  tranchant  par  k  bouc,  0e  aÂrmi  dans 
le  fuft  par  un  coin  de  bois  ,  fortement  fiché  pom: 
empêcher  le  fer  tranchant  de  reculer  par  la  refif. 
tance  de  U  matière  dure  ,  travaillée  par  l'ouvrier. 
Tout  outil  à  fuft  ou  rabot  cil  compofô  de  ces 
trots  pièces  ,  c'eft4*dire ,  du  fuil ,  du  fer  ,  &  du 
coin  de  boit  qui  tient  le  fat  dans  k  loniéte  m 
(ente  &  troudufiill.  Voici 'k  dîverfilé  des  jm'f» 
Unnut  ,  il  y  en  a  pour  commencer  d'ébaucher  la 
matière  &  lui  donner  la  première  main  ou  ma- 
nkie.  Il  7  a  k  ^tUamw  i  fUtti  hmiê  , 


les  mniicàMix  ,  tl'j  a  k  gntiMm  à  ntdit  ou  ri. 

tWM  ;  ee!nî-ei  a  moins  de  Jour  dans  k  lumière  que 

les  autres.  Le  guitUnmt  dt  haut  ,  ell  aind  appel- 
lé  à  caule  que  le  fer  cft  de  Umi  ,  c'cil-i-ilirc  , 
fiché  perpendiculairement  Se  à  plomb  dani  Ion  fuft 
de  bois ,  quand  ces  outib  ont  un  fuft  un  peu 
long  8c  nûfllf ,  akcs  eonrae  ils  (ont  plus  pelans 
qje  de  Amples  rabots  ,  Bc  qu'il  faut  les  poudcr 
avec  force  contre  la  furface  raboteufe  du  bois  de 
charpente  ,  il  y  a  deux  appuis  dclfus  ,  l'un  dcvaiK. 
&  l'autre  après  le  Ircr  poiur  les  deux  mains ,  donc 
la^  gauche  dirige  le  mouvenoent  du  fuft  ,  0e  k 
dioiie  k  poulfc  avec  fixée  }  i  l'yard  des  pea» 
ontîfsi  foft,  comme ibnt  ks  pedts rabots , il  nieft 
pas  Ixfoin  de  ces  deux  appuis  des  mains ,  puit 
qu'on  les  peut  empaumer  ou  tenir  dans  la  main 
en  ks  pouwmr  Le  nfjknl  M,  an  grand  fuft  avec 
deux  uffait  des  mains  ou  manivelles.  La  «lank- 
f  eft  encore  plus  longue  &  auffi  (bite  en  bois. 

r*lct  eft  f,)rt  petit  tS:  on  le  fient  &  poullè 
avec  la  paume  &  {signet  de  la  main  droite  ,  pref. 
que  tous  CCS  outils  ont  le  fer  fiché  obliquement 
plus  ou  moins ,  Sc  enlèvent  plus  ou  moins  faci- 
kmcnt  der  écaâks  pksoa  nains  épaidcs ,  qaloift 
appelle  (Mpr«wjr.  Le  mot  ou  nom  dtt  gMsmHHM 
peut  venir  d'une  origine  tju  groflîere  on  d'éru. 
dition.  L'ori  inc  gioil^cre  clt  la  plus  vrailcmbla- 
bk  «  cat  cooune  ^  ^ain  de  gros  guillaumc ,  oa 
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lénifie  le  pain  graffiet  «icitiii^  dans  les  maifons 
de  canpigiie  pair  h  nonmcure  des  tsIos  de 
COUT ,  tout  de  mine  ks  ani&iis  &  ouvriers  en 

liant  entre  eux  or.î  noinir.i!  un  rabot  gros  &  niâi^ 
lit  gru  gkilidHmt ,  &  puis  pour  taire  tfiirr  gkil- 
Imm  ;  donnés  moi ,  ont-ils  dit ,  le  gaillaame  de 
bouc,  le  guillmiiie  àplatte  bande,  ficcà  l'^ud 
de  l'origine  d'éradhion  ,  H  ne  finit  pas  ixmcile 
pour  tcicnir  la  (ïgnification  de  OR  outil  ippcUé 
gmiUHmt  ou  viUémmt  de  dire  qu'il  rient  du  moc 
ladn  vtUtn  ,  tviUtrt ,  enlever ,  écorcher  ,  parce 
qn'avec  ces  ïnOramem  à  tuil  flc  à  lër  nanoMiic 
on  enlevé  Ac  éowdie  U  (oHàee  du  bots  ^a'on 
rabote  &  appianit  ,  &  on  tire  des  coupcaux  ,  8c 
l'on  peut  lupjTûiec  aiialogiijucmeiK  ,  que  comme 
du  verbe  rrgert  vient  rtgimin  ,  de  argiurt  ,  ttr- 

Cn  (  puis  *rgumtntMm  )  ainfi  de  vtUtrt ,  vil- 
ij  «mon  &  inftnunent  pour  arracher  6c  écor- 
cfaer>  pour  U  jnftilîcaiion  de  loniesles  étjmolo»' 
gies  qui  me  Icront  particulière^'  dans  cet  ouvra» 
ge  patmi  tant  d'autres  î]uc  je  rappone ,  je  ledi* 
rai  ici  que  je  ne  regarde  les  éiymologics  que  com« 
me  des  nraiagétnes  de  l'art  de  mémoire  pour  la 
lbiili|einent  des  perfimncs  d'eipric  qui  ^imiencl* 
louable  coriofité  oe  vouloir  entrer  dans  le  éMï 
de  k  connoillance  des  arts  &  mêiiLTS  pour  les  per> 
fèâtionner  i  après  s'y  ctrc  fait  une  entrée  aifée  par 
la  méthode  dont  je  me  (ers ,  &  lëfviitï  d«l»  otf 
line  fis  le  (iijet  des  étymolog^ei. 

GUILLOCHIS.  On  nomme ainfi  oeitann 
encrelas  de  filet  quarré  l'.uru  l'on  fait  des  ome- 
mens  à  l'imitation  des  anciens.  Ces  orncmens 
confiftcnt  en  deux  règles  paralielles  qui  (c  taillent 
fur  ks  faces  »  platcbates  6c  kttlàxes  d'architrave  ,  & 
qui  font  pluhiEurs  retooR  d'éqnerie  l'un  fur  l'au-' 
Ire  ,  Ce  coupons  ordinaîtenient  &  régulièrement  à 
angles  droits  ,  laiflânt  des  cfjiaccs  ^aux  i  leuf 
largeur  ,  Iclqucls  cfpccs  ne  lonc  autre  choie  que 
le  fond  même  qui  relie  découvctts  Si  où  les  guil- 
lochis  n'ont  pas  été  tracés.  Il  peur  s'en  faire  de 

gnfieun  lottes^  lavoir  »  àe  qititfrés  Se  de  ronds  « 
!  fimplâ  iBc  de  doubles ,  de  MÛîgnes  on  cutvi* 
fignetjà  plus  ou  moin-i  d'angles  &  de  retours  , 

I  angles  plus  ou  moins  aigus ,  liroits  uu  obtus  , 

II  V  en  a  qui  enferment  dans  leurs  eiitrelas  de* 
fOMS  &  .^curons  dans  le  milieu  Se  efpace  §Mii 
Mft  pOinit'ieooveft  8c  chargé  de  guillochîtr.  Diji' 
tiQer  architcâe  du  Roi  ,  dit  fcrioLiû  incnf  ces  pa- 
fbks ,  cri  trntmtnt  tfl  tintiqtu  ,  ywl'iM'U  j'tn  voit 
ÊH  frldlftnd  dn  Ttm^i  d*  Mdrs  It  l'ingtur  a  Ro- 
m*.  Faut-il  aller  i  {lome  au  Temple  de  Mars , 
pour  apprettdre  k  fiure  des  gnfllodiîi ,  pitnés  deinl' 
couples  lêparées  de  lignes  pteallellcs  ,  pafl2s  les  unei' 
fiir  les  autres  ,  pour  faire  des  interférions  dt  Hi-' 
Verfës  façons  &:  à  plulicur'.  tours  rctouts  ;  vous 
aurés  li  en  croifant  ces  lignes  l'une  lut  l'autre  les 
premiers  principes  de  tous  les  guillochis  du  mon- 
de. Les  (erpens  ennnillés  St  noués  plufieurs  fois 
h  long  du  caducée  de  Mercure  ;'  fom  des  guillo' 
chis  ,  deux  peignes  enclavés  l'un  dans  l'autre  font 
de  guillochis.  ComLnnés  fur  ce  pied ,  deux  lignes 
ou  deux  ou  trois  petits  rubans  enfêmblc  fur  urf 
plan  ,  ou  papier  ,  ou  étoffe  ,  vous  (èrés  des  guiU 
iochis ,  des  pareils  entrelas  ou  figures  printesf  dan» 
un  parterre  ,  avec  des  p-rtirs  hui  Imit  de  guillochis 
&  U>m  appelles  amli  dans  l'ulage  :  guillochis  des 
parterres ,  font ,  dit  Mr  de  Furctiere  ,  des  com- 
partimeiu  quarrcs  de  buis  ou  de  gazon  dans  les  ] 
parterres  ,  qu'on  entrdaflè  en  plufieurs  manières  y' 
dont  on  ftirnic  piutieurs  quartés  ou  autres  fian- 
tes de  toute  iôice  i  les  Vitriers  fur  tout  lâvcnt 
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(ujeni  te  l%utfeS  très-agréables  i  Voir  >  coupant 
pour  ioet  dtet  kurs  carreaux  en  des  figures  con- 
venables pour  le  même  effet  Si  la  même  fin.  Les 
étjmologiftes  ont  oublie  de  u.i\nillcr&:  ct)n-.olo- 
gilcr  fur  les  guillochis  ipeui-éire  parce  qu'ils  ig- 
noroient  le  mot  8c  (a  lignification.  Mr  de  Fu- 
retiete  n*a_  point  i|paid  ce  «Mt ,  il  l'a  même  aUtis 
bies  défini  8(  décnt  d'une  naniere  facile  &  IntcU 
lî^ble  félon  fa  bop.iic  coûtulne  ,  mais  il  ne  dit 
nen  des  éiymulogics  du  mot  j  ptce  que  leS  an» 
tcurs  de  la  plupart  des  DSéboonaires  n'en  font  point 
mention ,  c'efl  pourquoi  je  piendtai  plai/ir  a  en 
inventer  quelqu'une  pour  rfetcnir  8c  ]t  mat  8c  la 
Signification  de  gudiachis.  Cominc  ces  nrafement 

(t  font  par  des  lignes  ou  bandelettes  «  qui  (êciO^ 
fcnt  &  combinent  divctlemcnt  ,  je  dirai  que  kl 
gmiUêebii ,  de  ces  lignes  font  divtrfê  lintttnum  ffr 
Urimmm  Jtnfimrmm  eMMttttmti ,  Se  lorlquc  ki 
gnUêcIns  ,  laiflênt  fur  le  plan  des  efpaccsfic  lieux 
de  dîverfês  figures,  je  rendrai  ^«/f/ixinV ,  coinme' 
qui  iliroit  diicrj*  taculAtioiitJ  \  tx  en  meilleur  laiill 
UcHlamtniit.  Ce  dernier  mot  efl  pour  exprimer  les 
calicttes  des  Apoiicaiies  ou  des  Drogtiiftcs  i  ^uÉ 
(ont  diviliiSes  pat  des  oorapardmens  Se  diflinélions 
de  pctia  earns  on  aniics  figures ,  où  font  pla- 
cées les  dit^crentcs  dtOgpcs }  on  appelle  ces 
tes  divifccs  Se  difliiigu^  par  ces  rompartimciis 
divericment  figurés ,  UchUmeniM ,  qui  eft  le  tat- 
me  que  hemtéttuus,  fubftantif  verbal  régulier»  mâi 
qui  n'eft  pas  d'ufâge  ;  lî  vous  vonli^  nothfhef 
giiUhfhit  l'cntrelaflcment  de  deux  fcrpci';  nu  lîc  bm- 
«lelletes  rondes ,  je  voudiois  avoir  retour,  i  a>.guicH- 
tet  ,  4ngmicHl*it9  ,  d'où  je  tiictois  avec  adrcllir  8C 
un  peu  de  licence,  le  motgfn'//«k/  )  lî  vous  Voii« 
liés  vous  (buvenir  des  figures  de  divers  angles  i 
qui  Ce  trouvent  dans  ks  aoiiêmcns  des  gmlU(hh  i 
je  vous  confëillerois  de  dire  que  guillocliir  f  ef( 
comme  qui  diroit  angaUtiim  apMt.  Un  Traité  pa^ 
reil  d'étymologies  Utiles  &:  plus  ou  moins  inge< 
nieulêsj  finie  et  iêmble  San  diverdiGmt  8t  foré 
wik  s  pour  ceux  qui  favent  lètiknent  le  Litili  tt 
lePhuTçolst  Si  quelqu'un  vonlotc  tamaflef  «nitét 
qui  le  trouve  dan:;  ^e  DiÛionnaire  fiir  les  éiy- 
mulogies  ,  &  qu'il  man<|uâi  de  titre  pour  Ton 
]i4te  »  je  lui  confeilleiois  de  ptendie  eeltii-d^ 
àmâiÊiuut*  étjmttigitd  f  fm  îmkaiion  dit  titte  d'Én 
éndient  llvtelàr  le  droit  <  CompoUf  pàrMrMe-* 
nage  ,  ip.titii!i5  Am^ti:a!it  jH'ii  ,  il  i  iroi:  bien  p3 
en  abrégeant  &  tempérant  Ion  érudition  ,  cet  ire 
fur  les  étymologies  de  la  langue  Françoifc  ,  fous 
k  titre  à'tmâninuts  ,  mais  il  n'a  pas  eu  le  loiiir 
ét  bkt  te  é^féàAie  Se  ingénieux  abrégé  de  lôn 
^ros  tlotume.  Mon  dcdcin  Ce  trouve  dans  k  livre' 
de  Mr  Ménage  ,  mais  il  s'y  trouve  comme  le  bufle' 
de  Ciceroii  ou  d'Alexandre  fc  irouvcnt  dans  un 
bloc  de  marbre  qu'un  ne  petit  rechercher  Se  trou* 
ver  péniblement  Se  avec  le  cifeau  d'une  continuef-< 
le  critique*  Ce  ,  qu'il ./  a  de  bon  8c  mèmed'e»: 
Rllent  dan»  cet  «Uteiiif ,  eft  Un  Traité  fort  éfti- 
m.ible  de  la  nature  des  Ictncs  &  de  leur  affinité 
èc  rapport.'  Dans  la  dcinicre  édition  on  y  a  infère 
Un  dibows  préliminaire  fur  fnlâge  des  ctyiholo- 

e,  CÉtfÊt  m  babik  Jefuiie qui  n'eft  pas  biraf 
de  mon  At^an  8c  de  mes  pcnféei ,  mais  ît 

n'a  rien  fait  de  pIuS  qri^  cette'  dpccc  de  ptéfaitf 

S|u'il  a  en  ic  contre  ks  prfioeptes  <k  l'art  l'octique' 
ur  le  corps  (ris-bigarK  des  étymologies  de  Mf 
Ménage  qu'ait  ponrroit  appelkr  mw  4Êmé)litMttt  f 
ftd  4^p»tt«tt$  &  mdiré  timiiitKit  mtùâgiéàd  jeti 
François  rude*  ,  plaints  8c  décombres  de  l'ctu  'î- 
tion  i  il  me  vient  encore  dans  l'imagination  i.rie 
fon  bouie  étymnlofie  fiir'^m(lickû-,gà' qui  a'M 
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pas  moins  CmQe.  Me  de  Fureiim  fait  raention 
dans  (on  Di£kionnaîrc  du  mut  giillt  ,  qu'il  die 
é:rc  vieux  mot  lîgaitîanc  tromperie  ,  il  ajoùce 
qu'on  a  dit  ^«</<'«»  pour  crompcur  ,  &  gmlltr  pour 
trom^  ;  appuyié  nr  U  bonne  loi  de  la  tdatioo 
tt  JuftoiK  4e  ce  moc  *  }e  di»  qœ  cet  guillochis 
Se  finnes  embemlSes  qui  ibnc  dens  le  plan 
d'un  labyrinthe  (  qu'on  pouiroit  appcllcr  gi»/.'.'«fî:i  , 
trompeur  )  ont  pour  origine  le  moc  gmdlt ,  uom- 
feàe  &  oocilîon  d'eiieri  le  moc  Flamand  pour 
exprimer  les  gmlkidiif  ,  «mn  fie  ictoun  ,  des  train 
do  plan  d^ln  labyrinthe ,  me  flattmiÎT  dans  mon 
itiveritinn  ^  mon  i-nproniptu  ,  car  i!j  apfX'llciu  le 
labvriiithe  cndwirallL- ddus  ics  uailsCk.dgurc^^d'ifli'of, 
lieu  d'erreur  &  de  tromperie.  Ce  que  j'ajouterai 
encore  icifur  ce  mot,  ell  que  le  propre  du  ^w7. 
foi(f#  »  confilke  en  trois  ou  quatre  duAa,  ou  ia- 
icmîoni.  I .  Qu'il  fuit  einharr:iiré  dans  Ça  traits , 
comme  le  labyrinthe,  i.  Qu'on  ne  découvre  au- 
cun trait  ou  figure  irrcpulicie.  3,  Qu'il  n'y  ait 
point  de  trait  lulitairc  ,  mais  qu'il  (bit  en  paral- 
lèle ou  proportion  avec  quciqu'aucrc  trait.  Enfin 
4.  que  dans  les  gMïtUtbit  les  mieux  iravailkb 
an  ne  pùtté  dfoiuTrîr  qu'avec  peine  les  commen- 
cement fie  les  fins  de  cc^  traits  ,  ni  fuivrc  leurs 
cours»  finsépuifer  l'aticiicîou  des  yeux  Se  de  l'i- 
nagination.  Les  fîç;urt(les ,  brodeurs ,  faifeurs  de 
patrons  fie  des  deilcins  pour  du  ornemens ,  cher- 
chent ik  ^uilèr  les  yeux  Ht  l'imagination  pur  cau- 
CcT  des  erreurs  plus  liivcrtifTantfs.  l 'homme  le  plus 
actcmif  ^  lîcs  pnUécs  trop  relevées  dont  il  ne  peut 
fc  dtfoccupcr ,  n'a  pour  le  gutiir  de  cet  aitache- 
mcDi  de  lèie  à  des  chotcs  trop  (ci  icutcs ,  qu'à  jet- 
ter  Ci  vue  fiir  le  plan  d'un  labyrinthe  ,  ftur  des 

Ïillochis  fie  omemens  d'Archiiéâure ,  fur  des  ea- 
ux ingénieux  8e  fort  compoËs  d'un  habile  maî- 
tre ,  fur  les  iriiitJ  d'un  parterre  fort  varié ,  fur  les 
traiu  d'un  tapis  ou  upillcrie  très-figurée  ;  ce  fera 
âSSu  pour  tiicr  fou  efpiit  d'une  oœnption  ,  & 
penlZe  trop  lîxe»  que  de  le  donner  un  tel  Ipcâa- 
de  fie  divertîflêmeni.  C'eft  ici  qu'on  peut  deimir 
par  o-."C.i(ion  ce  que  c'c{\  que  divertliftmtnt.  C'cft 
Icriquc  dans  quelque  (pctticlc  les  objets  y  font  li 
beaux  &  Ci  diverfiHés  ,  qt-'ils  vous  charnicnt  par 
leur  beauté  >  fie  vous  rclTalicnc ,  fie  épuiicnt  agréable- 
ment par  kar  diulnplicité  (ans  fin.  Par  ces  adtel^ 
iês  (êmblabics  on  pourroit  &ire  divcriîon  dans  les 
elprits  animaux  ,  d'un  elprit  ou  perfbnne  que  la 
inclancotie  a  trop  fixé  fie  arrêté  i  quelque  objet. 

G  U  I  M  B  E  R  G  E  S.  Ce  mot  s'entend  dans 
fki^trt  de  Lormt ,  livre  4,  th*p,  lo.  de  cettlîiis 
omemens  de  mauvais  goût  aux  clefs  des  vonies 
fiirpenduës ,  qu'on  appelle  «tir  df  /«nrpr  ,  dans 
les  voiurs  _-othiqucs.  Nos  moilemes  font  dans  leurs 
voûtes  deux  manières  de  clef  ,  c'dl  U  pierre  du 
ocatve  de  !•  vaune  où  Ce  fait  la  croix  ou  cnîiêment 
des  ogives ,  la  voûte  n'cft  pas  ordînaiiemeiic  unir 
Ibrme  fie  iîir  le  m£me  plan  concive ,  mais  delcend 
plus  bis  ]i;ir  fa  moitié  ou  quart  ;  c'eft  pourquoi 
pour  f.iire  tcttc  clôture  ,  on  ic  Icrt  de  grandes 
pierres  alltz  longues  ,  pour  avoir  une  cminencc 
pendante  que  l'on  travaille  diverlcmenc,  &  c'eft  la 
jêoonde  manière  de  clef,  lorlque  cette  éminence 
pendante  en  l'air  ell  travaillée ,  les  anciens  du  goQt 
gothique  cîlêloïent  fur  ces  éminei»ccs  des  grotet 
qufs  kS:  fipures  biz.irrt-.  ,  des  groupes  de  deux  ou 
trois  matmoulcts  accroupis  &  repliés  l'un  fur  l'au- 
tre »  OU  des  finges  qui  prc(ëntoient  vers  le  bas  leixs' 
riia&ux  avec  des  grunaccs  ridicules  t  mais  ces  or- 
nemens en  guilê  de  cul  de  lampes  ne  iôni  point 
a'iprouvts  ,  en  phicf  de  cc";  hizincs  figuras  ,  on 
y  forme  de  figures  plus  agiéabîcs,  quipttlOÏl&at 
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comme  fans  foutien  en  l'air  ,  fent  un  fpeâacle 
qui  furprend  ,  le  merveilleux  ceflè  lorfqu'on  reflé- 
chit que  cette  avance  de  la  clef  eft  partie  continue 
d'une  groflè  pierre  toute  entière  ,  qui  eft  allez  lon- 
gue, pour  refter  endavée  par  fa  coupe  fiefijgHse 
particulière  dans  la  vooK  pour  i'a&nnîrde  looKS 
parts ,  prellam  aux  environs  tontes  les  parries  de 
là  circonférence  ,  pendant  que  par  le  rcfte  de  fa 
longueur  ,  elle  fallc  cene  agréable  appendice  ,  qu'on 
appelle  cul  dm  iMmf*  ,  quoique  les  g»mA*(crécuit 
des  défiina  doivent  £tfe  connut  fie  namaiâ  »  pooc 
être  bttmét  fie  évités  \  cependant  les  Diâionnai- 
rcs  ,  même  celui  de  Furciicic  ,  n'en  font  point  men- 
tion ,  encore  moins  en  apjKHie-i'on  quelque  éty- 
mologic  &  origine;  pcut-êiic  que  l'on  a  nié  de 
ce  mot  guimbciges  >  (  qui  fait  un  fon  biurre  ,  ) 
pow  exprimer  les  grimaces  fie  lingeries  de  ces  grou- 
pes aiimées>  dont  je  viens  de  pwkr  ,  fie  quine 
font  plus  du  bon  gouc. 

G  U  I  N  D  A  G  E.  Monficur  Perrault  s'cft  fcrvî 
dans  fa  traduction  de  Viiiuve  de  ce  mot  j«i/aid«« 
gt ,  pour  ngnificr  l'équipage  des  poulies  , 
fia  fie  coidag^  avec  leiùs  halemeiis ,  qu'on  an 
che  il  one  nucbine  fie  i  un  fardeau ,  pour  l'e 
lever  en  haut  ou  le  deicendre  en  ba  .  Ce  qui  eft 
figint-.é  par  cdrcht/tum ,  mot  latin  dans  yiirmvt, 
livrt  10.  ehtp.  11.  A  proprement  parler  »  ffiut- 
i*gi  »  ne  figitifie  dircÂement  que  le  manœuvre 
ou  l'aâion  de  guinder  fie  âever ,  mais  pour  ne 
pas  u(er  de  pcriphtalc  ou  de  longueur  ,  pnur  mar- 
quer tout  cet  attirail  de  poulies  ,  moufles  &  cor» 
dc5  ,  on  l'a  appelle  aulfi  guiniiMgt.  Il  c([  bcin  ce» 
pendant  de  diltingucr  cette  double  li^nitîcaiion  , 
fie  favoir  quelle  cft  la  picniefe.  Mx  de  Fuiciiete 
s'cft  expliqué  moins  grammariralrment  »  mais  il 
n'a  pas  laiflQI  de  marquer  bien  dilHnâement  les 
deux  ;  car  voici  comme  il  explique  le  mot  guin- 
duge ,  c'eft  ,  dit-il  ,  le  travail  OC  le  mouvement 
qui  Ce  fait  poui;  la  charge  &  déchaigedes  mar- 
chandifes  d'unvaillêau  ,  &  ce  mfime  ictme  eil  auffi 
pris  pour  les  cordag::.  qui  fervent  i  charger  fie 
décharger  les  mnrchaMiii'."-.  Il  fsiu  donc  remarquer 
ici  plulieurs  choies,  la  machir.e  avec  laquelle  on 
enlevé  ,  c'eft  ce  que  Vitruve  appelle  CMrcheJsian  ; 
les  cordages  qui  apj^iquent  fie  lient  le  fardeau  à 
la  machine.  L'aâion  &  nouvemcni  de  l'homme 
aidé  de  la  machine ,  qui  ouiltipLc  fcs  forces  qui 
/croient  tr^s-médiocres  lanj  la  machine ,  &  l'cfiet 
de  cette  action  machinale  ,  qui  elt  le  pliecmciit 
de  la  roarchandilc  eiiL*véc  ou  dcicenduë  ,  c'eft  dans 
ce  dernier  liens  que  .l'on  dit,  les  maiebts  Ce  peu- 
vent feiie  pajfer  du.^wmtfgf  ou  reguindage  des 
marchandîlcs';  à  f^aid  de  l'étymolngle  ,  je  l'ai 
i'jfinuce  en  Jifant  ci-dclTus  ,  que  ^uinda^e  ,  cft 
l'action  de  gumdtr  ,  qui  lîgnittc  hauifer  Se  élever 
avec  effort ,  <iHtJi  vim  adkiStn  ,  employer  la  force 
fie  violences  des  machines  <  pour  élever  ou  cnlo» 
ver.  Cependant  tl  hm  lavoir  que  les  Holkndott 
appellent  yf  inddt ,  une  machine  pour  enlever  ;  en 
Fiançois  on  dit  gnittia!  Se  même  f^uiniti  ,  dont 
voici  la  dcfcri;.'ri(m  :  cette  machine  fert  i  élever 
des  gros  fardeaux  ,  comme  canons  ,  pierres  &  au- 
tres choies ,  elle  cft  coinpoféc  de  trois  pièces  de. 
bois  jointes  cnicinble  par  le  haut  ,  &  flfpiarées 
en  bas  l'une  de  l'autre  également  ,  pour  rendre 
ce  ticpici  li'uiie  force  cigale  par  tout,  ou  pcjur 
mieux  dite  en  (bii  tout.  Il  y  a  en  haut  une  pou- 
lie atcadtée  i  one  epede-oo  cable,  laquelle cocde 
coule  amour  d'un  lonlean ,  qu'on  ^t  tonner  avec 
des  leviers,  traverlànt  IcIHits  rouleiux  \  angles  droits, 
lequel  roulc-ju  cft  pofé  horizontalement.  En  tour- 
nant le  cable  fur  ce  toulcau  mobUe  fur  deux  pi» 
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vots  ou  pôles,  on  lève  l'ancre daiu  les nU&uix j 
Se  quelque  fardeau  que  ce  (bit  aillears  »  où  îl  en 

fera  bcfî)in.  Mr  de  Furcticre  en  ces  terme»  fai:  un  re- 
proclia  à  Mr  Pcrraulr.  Mi  Perrault ,  f  dit-d  )  dans 
là  ira-liicliou        V'.iiuve  ,  s'cft  vaiuc  d'  ,.  .  u  l'i-.z 
le  moi  gui»d4gt  ,  mais  il  écoit  déjà  cti  uUl^c  par* 
mi  les  gctu  Je  mer.  Surquoi  je  dirai  qu'il  lêrable 
que  Mr  de  Furetiere  croit  tjue  cl-  fôit  une  invcn- 
ÔOB  fort  confîderahle  ,  (juoique  ce  (oit  une  cho(è 
^Kt  ai  -c  :1c  faire  de  gninjey  ,  gHinJjge  ,  Comme 
(ans  grande  iiidullric  ,  ou  fait  <lc  bander  ,  banda- 
ge ,  &c.  On  peut  voir  par  là  conbi^.  peiim  tic 
llùnoes  £)Rt  .IwivetH  l^f  critiques  encre  les  gens 
cl'Aniditian  8t  de  belles  lettres;  quel  e(l  leur  point 
d*lK)niieur  ,  avec  !tH|iifl  ik  veulent  s'attribuer  la 
primauté  prcccnduc  de  l'uiîige  d'un  mut ,  aulli  an- 
cien &  «uab^qœ  C|ue-(ès  Icmblablcs  i  peut-âtre 
qw  c'cH  par  un  ^ndipievt  oès-dciicac  d'cqaicé, 
qui  ne  permet  pas  de  (bulfrir  la  moindre  petite 
Ui'iirpatioii  .l.lni  I.i  lvcpiib!i>iiic  des  Lettres  ;  ir.jis 
fi  cc'a  c(l  ,  on  .uudu  b;ci>  laii  ,  li  (  ca  ociiu  à  Mr 
Pcrrau't  ce  ly.a  ne  lui  appaiticnt  pas  ,  )  on  nous 
avoit  dit.  à  qui  il  appartient.  Le  vrai  Auteur  Se 
inventeur  doit  être  fort  modefte  ,  puisqu'il  garde 
|e  iileuce ,  bu  lieu  de  leçlainer  (on  bien  ;  un  Je- 
CÙK  a  dit  foa  agréablecncnt ,  en  failânt  part  .lu 
puWic  di:  tiui  'i[iic  ricLuuvene  coiilîdcrablc  en  ma- 
thématique i  je  pru{x)ie  ,  dit-il  ,  ceci  aux  gens  de 
lettres  ,-lt  qnoqu'un  d'eux  veut  l'adopter ,  j'en  (uis 
content ,  û  aucun  n'y  prétend  ,  je  dirai  qu'il  m'ap- 
partient ,  de  peur  qu'il  n'appartienne  4  pcrlonnc  ; 
aiii/i  II  nul  n'adopte  le  mijt  (^uind4ge  ,  il  fjut  Je 
rlruit  qu'd  appartienne  au  cpnlèur  de  Mi  Pni.iLili , 
de  peur  qii^l  n^ppmîtniK.  à  perlbnnc  ;  imh  d 
faui  finir  ,  car  autrement  on.  jMmrtoic  accuTer  ma 
nillerie  d'itrc  trop  gminih.  J*«i  le  mAme  xâe  con- 
tre Icî  faux  ctvi:K)lrij;:lte$  ,  commr  tjn  juftc  Ju;.;c 
d'un  grciDcr  i  ul  contre  les  faux-CiUîucrs.  Tous 
ces  agrcmciis  qu'on  appelle  ,  en  cl^>qucnce  ftilii , 
doivent  être  attiqucs ,  car  s'ils  font  fades  ,  inli- 
pides  &  de  peu  de  prix  ,  que  fëronv-nous  de  no* 
tw  âoqiience  ou  de  notre  érudition ,  mikUim 
PéUt  iStri  nifî  ut  mitutiir  ftrtt.  Heureufê  eft  la 
langue  A  i^1.>lIc  ,  qui  i  l'cxprclTi;)n  libre  ,  &  n'a 
pas  un  loin  trop  fcrupulcux  des  minuties  de  gram- 
nuire  ,  miis  un  gimd  (mn  de  dixe  de  bonnes 
chdès  &  furt  AmTOK  nonveUes. 

GUIRLANDES,  en  AtddKdhtre,  erpeoe 
de  petit  fcfton  formé  de  bouquc':';   il'unc  môme 

f^ruflêur  ,  dont  on  ^t  des  chutes  dans  les  rcva- 
emens  des  pilaftrcs  flc  infffiiP"f  >  &  dans  les  frat- 
ics  &  panneaux  des  Goanininient.  On  appelle  châ- 
tes  des  guirlandes  &  lêftons  •  ces  gtonpes  de  fruits  . 
5c  fleurs  pendans ,  qui  ne  (ont  pas  rcpréfentés  fur 
une  ligne  droite  horisxintalc  trop  bandée  ,  mais 
au  Liii-.trairc  l'ur  une  ligne  courbe,  Uchc  &  rell- 
ciiéc  le  long  du  membre ,  dont  il  eft  l'orncinciu} 
cette  courbure  de  ligne  par  l'on  milieu  ,  n'cft  pas 
ubitnire,  &  l'on  feroic  mal  de  rufpendie  ces  pe> 
(ans  (èftons ,  \  des  lignes  exaâement  horizontale» 
&  droites  ,  vù  que  l'on  prouve  en  méchanique 
qu'une  curdc  de  quelque  grollcur  >  (  fur  tout  iî  elle 
cH  chargée  ,  )  ne  peut  éae  que  fur  le  plan  d'une 
ligne  courbe  convexe  en  bas.  La  démouftration 
^  BOUM  dans  le  cnkf  dnlbnesiwnmiiKidtt 
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P.  Gafton  Pardies.  Il  léroit  à  {buhaiter  que  les 
favans  rendiflênt  railôn  des  pratiques  trè  -bonnes  des 
arti'ans  ,  par  l'apj  lic.-.tijn  ilrs  piincipcs  cxadb  Je 
leurs  fcicnces  phj(i<iucs  &  inathéjnatiqucs.  Touï 
ce  qui  arrive  daiu  le  monde  ,  m^mc  les  choies 
qui  lêmblent  7  arriver. par  cas  fortuit  &  par  ha» 
xard  ,  font  toutes  ralfimnéei  dans  la  (àgeflê  de 
la  divirr  pio  ilcnce.  Les  £tnUiS  lônt  des  demi- 
dieux  à  I  cgaid  des  arti(ân$  ,  ils  en  doivent  tai- 
lônner  les  pratiques  lourde*  &  inlHnÛuellcs ,  qui 
(ont ,  pounani  certaines ,  utiles  &  iniiulUbles.  U  ne 
manque  \  l'indttlEriàiiê  -abeille ,  cfrt  -fadttt  dans 
ruche  li  artiftemcnc  ,  que  de  favoir  la  railon  de 
ces  Hgurcs  polygones  ,  où  elles  compofcnt  par  une 
admirable  ,  mais  naturelle  pharmacie  cet  extrait  pré- 
cieux de  toutes  les  excellentes  herbes  odorantes, 
&  fleurs  de  soute  une  Campagne.  Le  ver  i  ftiye^ 
ne  lait  pas  non  plus  la  méthode  raifonnée ,  de  (on' 
fifla  &•  de  lèi  propres  métamorphufes  ;  les  artifans 
gens  de  métier  agilHins  de  génie  ,  (  qui  tft  une 
cfpecc  d'inftinâ  ,  }  ik  faveiit  point  donner  raifon^ 
entr'cux  ,  ni  aux  curieux  de  ce  qu'ils  font  &  in» 
yentent     heureuHèment ,  mais  fi  les  favans  Phy- 
lîciehs  it  Mathématiciens  ddicendoicnt  juiqu'i  eux  »! 
par  ce  municl  commerce  on  pourrait  efjHrrer  de 
parvenir  pliuot  &  plus  aifcment  à  la  pci-fettioa 
des  coniioi (lances  humaines ,  très-utile<  \  la  police. 
&  focicté  civile,  A  l'cganl  de  l'étyinologie  de  ca 
mot  ,  gtMMài  ,  on  noos  dît  quTil  vient  dt  ghir» 
Uttd*  ,  mot  de  la  bafîc  Latinité  on  bien  avec  le 
même  fang  froid  Je  ritalicn  ghirUndé.  Mr  de  Fu- 
iccicrc  n'a.'outcrien  de  plus,  m»  plus  ultr»  \  tak 
ce  une  témcntc  blâmable  de  feindre  ou  (ùppofir 
que  guirlande ,  couronne  dans  fa  première  fenî-' 
hcation  i  i'cntour  du  front  &  de  la  tête  ,  vient 
du  Ixm  latin  gj/r^rt  ,  aller  tout  autour  ,  comme 
Cl  0:1  vouloit  dire  i^irandA  (  carolU  )  petit  ornement 
ccHironiie  de  fleurs ,  qu'd  faut  mettre  tout  au- 
t'u  de  la  tjte  d'un  berger  ou  d'une  nymplie.  An 
idU  gjrân  ,  vient  da  oies-bon  mot  latin  gjr»t 
toor  0c  cerde  ou  dronit.  Le  mot  de  guirlémdg  , 
n'eft  pas  m6mc  iqa  Aligné  du  fon  de  cortOm , 
Se  en  mcrac-tcms  de  la  mime  figniâcatioa  ,  Se 
pour  fiuK  ce  jeu  ctymologiqne  •  li  i  llmiaKioa 
du  dimituitif  t«rtlJs ,  mat  i^Milez  netnc  en  avanc 
{quoique  fins  be(bin  )  le  diminutif g^rt/isde^ 
nUf  vous  aui  Lv.  d  -,  co  ucpcs  qui  feront  auHî  bon» 
Bc  auifi  diveruilàns  que  le  mot  de  balle  l  awnîirf 
gdiiMdk,  &  k  noc  cA  balien  gfMmiiâ. 

C  Y  P 

,  GYP  ,  qoelque-uns  écrivent  gip.  Ce  font  leS 
pierres  de  pUtre  qui  (ont  ti.nirp.tantcs  comme  dtt 
talc ,  ce  mot  eft  tout  latin  &  je  m'y  anitc  filtm 
le  projet  ,  que  j  ai  fait  de  ne  point  (brtîr  vtv 
lontiers  hors  du  François  &  du  Latin  (i.iiis  l'ou- 
vrage orcfcnt  i  gjf^m  en  Latin  ,  ligniûc  toutes 
loues  de  pUmt  er    '  * 


GYR 

GYROUETTES,  petites  enfeignes  de  fer 
blanc  j  que  l'on  met  au  haut  dci  mwans  }  « 
mot  vient  du  verbe  g/wi. 
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A  B I L  E  l  foocMer , 

de  pratique,  cft  crlui  riu;  p.-ut 
ctrc  liéiiticr  à  deux  ég.K  Is  tout 
i  la  fuis  ,  car  il  ne  lullu  [us 
pour  tore  héritier  d'£tre  le  plus 
proche  parent  du  défunt,  il 
fil  encore  néceflàirc  d'être  ca- 
pabic  de  fuccéder  ,  n'ayant 
inauvaile  qualité  qui  la  rende  indigne  ilc 
ce  à  qaoî  11  tunit  droit  par  la  dirpofition  de  U 
loi  Cffâë ,  «^-Wire  ,  qu'il  ne  doit  point  ètrt 
Mnid,  rr.ah  légitime,  point  Reiideax  *  m  ayant 
ftir  vcru  de  pauvreté  dans  un  Ordre  ,  o&  il  a  feît 
une  profcflion  complettc  &  dans  les  formes  ,  il 
ne  mit  point  avoir  été  repris  de  juftice  ju  qu'à 
mm  ànk ,  ni  autrement  indigiic  par  quelque  for- 
fait commis  en  la  pet  (cm  ne  àt-  celui  dont  on  e^ 
pcroit  la  fuccefliîon.  Il  fttir  que  Hiommc  qui  pajft 
pour  habile  ï  fuccéJcr  ,  ne  fe  foir  po'.r.t  irmhi 
indigne  d'ctre  bénéficié  par  le  bienÉaiicur  &;  pat 
là  Loi  conjointement  conlîder^  La  Loi  Civile 
autorilê  6c  dame  force  &  vigoeiur  aux  Ldx  na- 
turelles de  U  fccnàaâtê  da  (ang ,  mais  non  dans 
des  cas  où  ce  proche  parent  d'un  défunt  rft  cou- 
pable contre  la  Loi  Civile  ,  puinilâblc  par  la  Loi 
Gvile  ,  à  cnilê  d'un  crime  contre  l'Etat  ,  la  Pa- 
fiîe  oa  qndqua  indifoofktoii  importante  de  la  Loi. 
La  bénMcence  du  défunc  cil  alors  fufpcnduë  , 
dÀ'ive  ailleurs ,  ou  autrement  modifia ,  félon  le 
Drat.  Le  mot  hatile  ,  vient  du  latin  h/ikilit ,  qui 
ne  Cgnifie  point  actuellement  ayant  &:  pollaijnt, 
nais  qui  peut  avoir,  parce  qu'il  n'cft  pas  dans 
de*  cas  qui  rendent  impo(fible  pour  toiijours  Ton 
droit  Se  fon  pouvoir.  Celili-là  doi(C  eft  habile  qnt 
a  ks  qualités  rcquilês  par  ks  Lois ,  pont  faire  ou 
recevoir  quelque  chufc  ;  un  bitard  Se  un  aubain 
ne  font  pas  habiles  à  fuccéder  ,  un  eunuque  ,  un 
borgne ,  ik  font  pas  habiles  à  recevoir  les  Or- 
dres Cuté*  »  ùms  dilpenlë ,  qui  ne  s'accorde  que 
lorfque  le  mérîie  extiaordîmire  peut  fufpcndrefc 
baiiir  le  mépris  ciu  peuple  ,  qui  a  accoiituinc-  d'avoir 
de  l'éloigncmcnt  pour  les  Miuilhcs  mêmes  des  cho- 
ta  Sfmi**  »  quand  leun  pcrfunncs ,  quoi  qu'inno- 
cemes ,  ùmc  daiu  des  éno  medeans ,  des  venus 
ncmplaires  ,  &  géncralemeni  &  publiquement  te> 
connues  ,  jointes  au  zclc  pour  le  bien  de  l'EgU- 
k ,  font  des  prcfetvatifs  contre  le  mauvais  effet , 
que  produifent  des  défauts  n  i  ui  -'.s  1  -is  le  fcnli- 
ble.  U  s'cft  trouvé  ibuvent  que  les  peuples  ont  dc« 
mandé  de  teb  MinUhcs  de  la  parole  &  des  Sa- 
crcmens ,  qu'on  ne  leur  a  pcùnc  lefiifi  ,  puiique 
ces  peuples  deNuts  témoignoicni  avoir  de  la  véné- 
ration lie  la  rc\  ciciHc  pour  ce-,  pcrfaniies  dit 
nnguécs.  Elles  portent  en  rllr  mémc  un  préfers-a- 
df  fiiraboodant  contre  les  inconvc-iKcm  que  la  Loi 
Canonique  vouloir  pré\'enir.  Lc>  Loix ,  &  Civiles  , 
te  Canoniques,  ont  deux  chofês  ,  le  littéral  de 
la  Loi  ,  5c  l'an-ic  &  l'efpiit  de  la  Loi  ;  par  le 
littéral  ,  la  Loi  c(l  générale  ,  &  pourvoit  à  tout , 
&  avec  étendue  i  mais  par  l'efprit  de  la  Loi  ré- 
iîdani  dans  les  inieiprêtcs  de  ut  Loi ,  icfident  les 


rcftridions  de  U  Loi  dans  des  cas  partiailiers  , 
de-là  naidcnt  les  difpeoÊl  équitables  &  légitimes» 
te  les  Loix  particulières  ou  pvivHeges  frveqr; 
HMhtr ,  c*cft  rendre  quelqu  u  i  capable  de  Aire , 
de  recevoir  quelque  chofc  ,  c'ert  lever  les  obftades 
qui  l'en  empéchoient.  Un  bâtard  cil  habilité  à  rece- 
voir- des'  fnoccfljons ,  deii  bénéfices ,  &  à  être  ad- 
mt»  '<taM'  Ordics  ficsés  par  b  légitimation.  Habi- 
liter un  procès*  ts  dir  quand  les  parties dielKnt 
leurs  procc  turcs  ,  leurs  pièces  ,  Irurb  produûtons  , 
pour  i::io  miles  entre  les  mains  dci  Ju^^es ,  pour 
avoir  droit  Si  jugement.  L'on  voit  par  cette  der- 
nière façon  de  parler  ,  que  non  feulement  on  rend 
les  perlonnes  lubiles  &  certaines  fins  de  la  Loi  ] 
mais  aufli  on  rend  les  choies  &  les  états  des  cho- 
fct  habiles  ,  c'elî-à-dirc  ,  propres  à  lôrtir  leur  ef- 
fet, &  parvenir  ï  leur  fin,  c'cft-à-dire  ,  à  la  fin 
i  laquelle  les  hommes  ks  deAinent ,  ainA  prépa- 
rer les  choies ,  c'en  ks  habiliter  ^  non  pas  (|oe 
habiliter  iàti  préparer  quelque  chofe-  une  ce  fiut* 
mais  lëtilemeni  dans' tés  ^s  fùflitt  de  la  prad- 
que.  Du  mot  hubile  ,  vient  habilité.  HubHiié  ,  cft 
rcftraint  comme  t«me  de  pute  pratique  ,  ï  cette 
capadté  d'un  fujet  ou  fuppôt  civil  à  fuccéder  ; 
mais  habileté  >  cft  im-  mot  d'un  ufage  général  tc 
commun  dans  le  ooAis'de  la  langue  ,  pom  lignifier 
dans  les  perfonnes  (eulrment  toute  autre  capacité , 
fcicnce  ,  adrertc  ,  dextciut  que  celle  qu'on  défi* 
gne  par  liabililé  ;  mais  il  faut  bien  fc  garder  d'ap- 
relier  habile,  un  homme  qui  a  une  grande faci- 
uté  &  habitude  à  Taire  ,  ce  qui  n'eft  point  jnfle  « 
qui  eft  adroit  à  furprendie  te  tromper  lôn  pro-r 
cnain  qui  employé  la  plus  grande  apparence  ,  en 
place  du  lécl  iS:  ilu  viai.  Le  mm  luibilc  ne  doit 
point  être  attribué  qu'aux  gens  de  bien  ,  qui  rem- 
pltHênC  kurs  charges  avec  honneur  ,  en  conlcien- 
oe  »  avec  dignité  &  fidéliic»  tt  même  pielque  loft- 
Jours  avec  (ticoès  ;  un  Avocat  très-fâvant  n'cft  point 
un  habik  homme  ,  s'il  n'a  point  des  heureux  fuc- 
cès  dans  l'exercice  de  fa  chirgc  -,  un  Chirurgien 
qui  ell  tréS'Iàvant  anatomiftc  ,  ne  peut  palTêr  pour 
habik  ,  que  kwlqu'il  fait  trè  -(bavent  des  belles 
cures.  Le  merîie  ou  (êience  )oinr  avec  les  bons 

fufcès ,  font  les  haSiles  ç;rns  en  toutes  fortes  de 
■profcrtlons  ,  d'arts  &  d'emplois  ,  ce  titre  le  donne 
à  ceux  qui  lavent  leur  métier ,  &  qui  font  heu- 
reux ,  ou  ont  une  giande  réputation.  On  préfiime' 

Î>relque  toujours  que  le  manoue  trop  fréquent  de 
bccés  vient  de  caules  inexculables  ,  ou  de  l'igno- 
rance ,  ou  de  négligence  ,  ou  de  défaut  d'expé- 
rience. 

HABILITATION  ,  terme  de  Jurifpru- 
dence ,  efpcce  d'émancipation.  Comme  en  Proven- 
ce k  mariage  n'émuwipc  pas  les  enfans  de  fiunil- 
le  ,  l'on  infère  dans  les  contrats  de  mariage  une 
claufe  qu'on  ap|>elle  A'hahil-.tatio»  ,  elle  i  end  l'en- 
fimt  habile  à  faire  toutes  lories  de  contrats ,  & 
à  acquérir  piur  lui-mcmc  ,  mais  il  n'acquiert  pas 
h  faculté  de  tefter,  c'cft  en  quoi  elle  dtfttede 
Pémanciparion. 

HABILLER,  foyft.  cet  Artick  dans  le 
Diéboniiairc  (Economique  ,  te  y  ajoutez  ce  qui 
fatt. 
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Ptitr  Jtgrâifftr  lu  InAui  &  cuUittt. 

Prenez  demi  livre  de  cendres  gravclccî  ,  àeak 
onces  de  favon  blanc  ,  deux  oncei  de  gumroe  d'A- 
nbie ,  deux  onces  d'ccume  d'alun  ,  une  otite  de 
tacine  de  glu  >  une  once  de  racine  de  campanes  > 
menez  toutes  ces  matietet  en  poudie  »  mnes-ki 
biai  ,  &  iUticmpcs4es  en  eau  datie  ,  8c  me 
un  peu  de  cctK  eui4à  *  votti  âteres  comes  twiies 
de  gi  aitlè  tt  d'huile  >  fie  aaiKs aune»  vieilles  8c 
nouvelles. 

HABITANT  ,  terme  de  Droit.  Habitans  ^ 
fin»  cein  fltt  CBt  leur  domicile  àabli  en  un  lieu 
depuis  un  SB  8c  un  joaroa  plat.  Ils  {ooiflnu^x 
lement  des  droit? ,  privilèges  fle  prérogatives  de  la 
Communauté ,  (i  ce  n'cft  qu'en  certaines  Villes , 
comme  "i  Paris  ,  il  faut  être  natif  du  lieu  pour 
tvoit  paît  aux  honneurs  ,  comme  à  celui  d'être 
ËdKvin.  Encore  qu'un  habiunt  loii  nouvelletneni 
éubli  dans  une  Ville ,  un  Bourg  ou  un  VîlL^  « 
il  ne  lainè  pas  d'êne  tenu  de  conirjbocr  k  toute» 
les  licrtc-,  ,  n'.L-mc  à  ccllc-s  ^111  11c  loiu  point  ilc 
foa  tenu.  On  ne  peut  pourtant  pas  contraindic 
les  psRÎcaiien  pour  les  dettes  de  Communauté , 
il  §UK  s'aditHèt  au  Syndic  »  Ac  le  faire  condam- 
Mer  à  faire  «ne  impofidon  lur  i«  halmu» ,  afin 


que  chacun  paye  fa  quoie  part.  On 
1er  contre  tous  les  liabicans  d'uuc  Ville  ,  il  y  a 
poor  cela  un  Axxèt  du  Grand  Conicil  ,  rendu  en 
en  if'Ti.  Sofci  U  Jtwrnd  d»  P*'ms,  On  tient 
qu'il  y  a  dans  Paris  cinq  à  Hx  cens  mille  haU' 
tans  ;  Augurtc  fil  faire  le  dénombrement  des  ha- 
bitans  de  Rome  ,  &.  ils  fe  trouvèrent  monter  \ 
quatre  million;  cent  ticntt-lcpt  mille.  tUhitAnt  , 
vient  du  latin  iisbinan  ,  qui  e(l  un  ficqucntatif 
de.  Wtr*  ,  avoir  ,  tenir  &  occuper  un  lieu  fans 
dilcontinuaiion ,  y  èm  toujours  moialancot  8c  ci-> 
vilement  parlant. 

HABITATION,  terme  de  Jurifprudcnce  ; 
c'en  le  droit  d'habiter  gratuitement  dans  la  mai- 
(ôn  d'autrui,  fur  ceci  on  demande  Vil  eft  permis 
à  cdtû  qui  a  ce  titre  de  le  tranlporter  k  on  ati> 
ne.  A  qtni  il  (aw  répondre  que  l'Empereur  JuA 
tinien  ,  qui  a  f.u'.  i  le  fi.iuii^vp.t  du  Jurifconfult^ 
Klarcellus  ,  dit  qu'il  eii  nuii  Icvdcment  permis  d'u- 
Icr  de  (on  droit  d'habitation  en  pctfônne  ,  n^.iis 
infaie  de  le  céder  à  un  autre  ,  en  iorte  néanmoins 
qull  finit  par  la  mort  de  celui  à  qui  il  a  été 
•ecordé ,  ou  par  la  raine  entière  *lle  11  maifon  , 
te  non  pas  pour  le  «on  ufige.  T%é»pbUt ,  i»  infl. 
lib.  X,  lit.  S'  i'  S-  1'  y  *  des  Coutumes  où  ce 
droit  d'habitation  le  perd  pr  les  fécondes  nôces< 
Arrêt  du  14.  Mars  itjf,  dans  la  Goteme  de 
Venaandois  »  line  vente  pet  Hon  comtatde  made* 
«  le  chràt  de  xék  hatetatûmflemdiiàndefôit 
mari  qu'elle  voudra,  s'il  y  a  ptiMÎt-iirî  ly;^U  ,  cllr 
enta  (on  habitation  hors  le  principal  manoir  Sci- 
pMurial.  Altéi  du  vingt-lix  Janvier  mil  cin<^  cens 
qualie  vil^  Voyes  Uusrimdéu  ,  livn  7.  /fftnfi 

H  A  B  I  ou  Habillement.  Ce  qui 
fert  à  couvrf((Pa  nudité  de  l'homme.  Il  y  a  à  con- 
(tderer  dans  les  liibits  la  néccilitc  &  l'ori'.cmcnt  ; 
la  néceflitc  dcvroii  fuffirc ,  mais  l  liomme  c(l  tcl- 
lemimi  porté  i'tIBeEBitsn  vers  ta  beauté  &  le  bril' 
lani,  qu'il  n'cft  pas  content  à  moins  que  de  s'y  unir 
en  toutes  les  manières  imaginables  ,  Ittr  tout  et! 
brillant  &  ce  beau  lui  jJait  dans  ces  hibit'î  qui 
«Gcompagncnt  Ùl  nudité  ,  8t  qui  dons  le  fond  font 
des  marques  de  là  foiblclTe.  Les  poîlGns  8c  ceux 
qai  (ont  nés  avec  le  droit  de  giouvoïKC  kt  uii 
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très,  (ùnc  ceux  fut  tout  qui  cherchent  cetembeU 
lilièment  &  cet  éclat ,  non  ieulemcnc  pour,  s*a^ 
phudîr  en  eux-mt^mes ,  mais  encore  pouréblooié 
ceux  qui  leur  ibnt  narurelleme  it  fournis ,  qui  ont 
bien  ^us  de  facilite  &  plaiiir  i  obéïr  à  des  hom- 
mes (i  dillinguéï  Si  cclatan.  ,qu  ils  m'j  jiniuii:  (1 
leurs  Gouverneurs  avoiciu  le  mcme  extérieur  que 
te  tfimam  des  hommes  j  voilà  la  principale  Ibar^ 
ce  de  h  oagnfioenoe  8e  fimptuolué  dà  Prima 
dans  leurs  lunits  ,  leurs  habintiont  ic  en  toute 
choie  qui  les  environne  ,  de  fc  faire  admirer  Se 
rcipcâcr  :  la  (otcc  ackive  les  fait  aaindrc  &  les 
biciil.)its  les  font  aimera  Les  Princes  Ibnt  dans  ce 
luxe  les  plus  eacufables  ,  parce  que  l'on  e  une 
ancienne  expérience  que  la  juftice  des  Loix  {  la 
fagcilc  des  Gouvcriieui!.  ont  [•  iij  iur,  fut  tli'.e  foi- 
bie  imprellîon  ,  lans  ce';  reliefs  t  tcmuis  (en- 
fioles.  Ce  n'cft  pas  feulement  dans  la  police  civi- 
le politique  que  l'on  met  en  ufage  ces  ftrata- 
gémcs  ,  nuis  encore  dans  ia  police  religieulê  i 
dans  la  Religion  des  ancicits  Grecs  Se  Romains  ^ 
tl  a  fallu  du  brillant  d^  l'or  ,  Se  toutes  fortes 
d'onienicns  dans  la  Rclis^icm  de  l'aiitien  Tella- 
ment.  Les  habits  ornemcns  ibmptucux  étoiciic 
aulFi  en  ufage  »  Sc  dans  l'Eglilc  Quifitienise  ,  tant 
dans  ta  Grecqîie  que  la  Romaine  «  on  a  trouvii 
propos  de  donner  ces  appuis  4  la  peié  des  fia 
«lelles.  Tout  ce  qui  peut  contribuer  à  des  fins 
«ulli  julics  6i  légitimes ,  tels  que  les  rcipecls  en- 
vers Dieu  Sc  envers  les  choies  Saintes;  tel  que 
le  re^eâ  envers  les  Rcms  ;  comme  Lieutenans  dé 
Dieu  8c  les  Miniftrcs  de  la  lâgellè  Sc  de  fa  juftia 
ce ,  tout  cela  eft  digne  d'itre  oblervé  Sc  approu- 
vé. Mais  il  eft  Ibnvent  très-pernicieux  de  tolercc 
le  luxe  parmi  les  perlonnes  vuji;aiics  lî'c  iur  tout 
du  bas  peuple  i  car  comme  ils  ont  la  foiblclld 
commune  de  vouloir  s'embellir  &  briller  ^  ilscm- 

ployent  pour  iâdsfiùie  lent  vanité*  les  moyens  qui 
leur  lônt  aMoloment  néeeflnre  i  pour  vaé  mmà 

deflination  ,  favoir  ,  pour  la  nourriture  de  leurs 
en  fans ,  leur  éilucaciun  &:  le  rcfte  de>  belbins  teco-> 
nomiqucs.  On  peut  voir  dans  le  Diâionnaiie  dd 
Mr  Savary  i  l'anide  Habillement  .  oà  l'on 
Verra  l'état  prtffênt  dtfi  droits  d'entrée  8c  loroi«  de 
toute  lortr  d'habit  par  rapport  à  la  France  f  (ôic 
fia'bits  d'ctortc  ,  de  Liine  ,  foye  ,  que  broderie  plus 
ou  ir.uins  riche  ;  (î  l'on  avoit  à  la  miin  un  Tarif 
gênerai  de  divers  Royaumes  Se  Pais  lur  cha<|ue 
matière  du  Commerce ,  ce  léraic  itn  ouvrage  bteit 
utile  8c  bien  ocumnode  ]  cette  compâraifim  k  ppnr« 
roit  aiflfment  faire  ,  lorique  chaque  Naticm  po« 
lant  (on  propre  Tarif  comme  fondement,  mettroicnc 
en  tout  autant  de  colomnes  ,  les  ufages  6c  inifr* 
Oieas  dweiitstt  Nadons  fur  le  même  artidei  Cet* 
Knte  pcepetéc  qu'elle  lèroit  par  iiii 
l'arif  hai'inKMiiqiie  8c  univerlêl ,  épargneraJi  nen  ici 
prnifilcs  opérations  rcdudttons  ,  car  tcii-.  ee  ipji 
conccrncrnit  un  article  le  trouveroit  tout  tous  une 
iîmplc  vue  ,  ce  qui  faciliieroit  les  mcfures  qu'ort 
auroit  4  prendre.  On  pourroic  noit  iculement  fui- 
ine  Vtxdto  d'atphabei  qui  eft  toâiouis  le  pho  com- 
mode Sc  le  plus  expeditif ,  mais  aullî  un  tutré 
onlre  plus  favant  &  plus  inftraétif.  (Sn  Ce- 
ra  peut  être  bien  aifc  de  voir  ici  pour  le  moins 
les  titres  de  plulîcurs  regicmens  de  nos  Kois  fur 
le  luxe  &  la  rcfbrmation  des  habhs  pour  les  juftes 
motifs  dont  j'ai  déjà  &it  mentiaiti  «  cii  podtre  voit 
te  éteûi  de  «M  i^feniens  dans  les  auteurs  qu^ 
je  citerai  MW  f  al'er  voir  la  fsçeiTc  5c  bon;c 
pateriKlle  des  ilois  qui  y  paroillént  non  feulement 
Comme  Rois  ,  mais  comme  occonomes  de  cette' 
grande  fiuùUe  qn'ign  eppeUe  Ville  &  KayamM* 

Pppp  i> 
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Je  conlîdercrai  que  ce  oui  cft  arrive  fous  deux 
Charles  Vill.  IX.  tous  troisHenri  IL  IIL 
9t  Vf,  Se  ions  dn»  Louis  XIII.  de  XIV.  depuis  l'an 

148J.  juiqu'à  l'an  1661.  depuis  lequel  tems  ju(^ 
qu'^  prclciu  on  a  laiilc  U  liberté  à  chacun  fur 
l'ufjgc:  des  habits  ;  de  fane  qu'il  eft  pennis  i  pre- 
(cnt  à  chaque  ftam  ctgueuklIX  de  goùccr  le 
plaifir  de  »  vaniié  miiiit  de  tenu  qu'il  lui  plaît 
Se  qu'il  le  peui.  Ces  fou  farillans  p^Miàgct^  ,  lunt 
comme  des  Comètes  qui  vont  s'ctcindic  dans  la 
pauvreté ,  &  dans  l'ubltuciic  des  faillites  &  ban- 
queroutes pour  (êrvtr  de  leçons  &  d'inllruâions 
auHî  utiles  aux  honuncs  prudens  Ôc  fages  ,  que 
k  fcroictit  les  meilleurs  rcglemau  «le  PoUce.  D'ail- 
leurs p1ulteur>  pcribnnes  qui  ne  (ont  point  occu- 
pées au  travjil  de  U  tcirc,  ni  dans  les  emplois 
civils  &  politiques  mouroient  de  faim  ,  li  la  va- 
nité &  le  luxe  des  hommes  vains  &:  Aipcrbes ,  ne 
leur  don  noient  un  travail  lucratif.  Il  me  vicr.t  en 
snânoire  un  prablfine  fort  particulier  ,  pru^l'é  par 
un  homme  éclairé  ,  qui  ;ct:  it  ù  vue  allez  loin  ; 
fi  les  I^cdicatcurs  &:  Moralilles  ne  feraient  point 
mieux  ^  rapport  au  bien  civil ,  s'ils  parloiem  un 
peu  aiotns  conne  le  lue  des  babils  ét  beaucoup 
plus  Cm  la  refermation  des  manvailcs  aficâions 
d%varicc  ,  de  dinôlution  &  d'impiété.  Vcnoi'is  i 
étaler  une  cfiK-ce  d'éruiiicion  de  pulice  fut  le  fait 
.  des  habits  ;  fous  le  Roi  Cliailci  V  III.  fut  un  Eàit 
du  Roi  >  portant  règlement  fur  la  refurmation 
des  habits,  donnéàMduB  le  17.  Décembre  148;. 
Voyez  Fauta»,  tomt  i.  p4g*  980.  Sous  Henri  II. 
en  l'an  1 5'4?.  fut  donné  un  Edit  lur  le  même  fujer  , 
donné  à  Font.iincblcau  le  8.  Décembre  duilit  an  , 
rcgiftrc  le  iS.  dudit  mois.  Voyez  le  n  -  in;-  Au- 
teur au  mime  endroit.  Sous  Francis  11.  ca  l'an 
X551.  fiit  un  Edit  du  Roi  ,  portani  Rcglcmeni 
pour  les  habits  en  17.  articles ,  chez  F$Mt>tm.  umt  1. 
pMge  981.  Sous  Oiailcs  I.X.  fut  une Oédaraiiuii 
du  Roi  ,  portant  Règlement  pour  l'executîon  de 
l'Edit  du  11.  Avnl  15S1.  cité  ci-devant  >  mais 
qui  eft  plus  ample  ià  &voir  .en  10.  attides ,  don- 
néeà  PMtt  ttob  ans  apris.  Le  ntme Charles I X.  ■ 
porta  une  Ordonnance  bien  remarquable  touchant 
la  rcformation  îles  habits  ,  par  laquelle  il  fait  <lé- 
fcnfcs  à  tous  Gentilshommes  ,  Seigneurs  ,  l'rcfi- 
dcns.  Maîtres  des  Requêtes  ,  Conirillci  s  des  Cours 
Souveraines  &  grand  Conlêil,  gcr.s  ces  Comptes, 
Tie£>tier$  de  France  «GâietaiiKdcsFiiiaïuKi,  No- 
taires &  Secreiaires  de  ta  Maifbn  fc  Couronne  de 
France  ilc  ff  ii.»\ir  ,  &  porter  enrichillcment  ni 
(oyc  en  bonnets ,  foulicrs  &  fourreaux  d'épées ,  cx- 
^  cepi^la  maîtres  des  Rsqnln*TféfiMieK  de  Feai]^ 
^  ce  *  Gàwraax  des  Finança  ,  Nocaiies  te  Secré- 
taires liiîvantla  Conr ,  (àite  te  17.  Janvier  tfù^. 
dans  1.»  mcmc  aniicc  le  10.  Février  î  6 r,  fu;  une 
Ordoiuiancc  du  nieint:  Roi  en  i:iterpri:ariun  de 
celle  du  17.  Janvier  prctcdcnt  ,  p.ii  l.i<jucl!c  il  cil 
dit  que  par  Ordonnance  du  17.  Janvier  audit  an  , 
ponoe  pour  ôtcr  tous  iîijets  de  dépculcs  lùperfloes 
dans  les  lubillemens ,  il  avoit  M  poonanc  permis 
aux  femmes  filles  des  Officiers  qui  icroni  de- 
moiiclles,  l'uiagc  du  t.ifctas  iSc  autres  ouvrages  de 
Ibye  en  robe  ,  nous  avons  entendu  dellors  que 
leurs  maris,  de  la  Iplendcur  dcfqucis  elles  renii- 
icw  »  cullcnt  le  même  privilège  Oc  la  mène  per- 
miflïon  ;  mais  parce  qu'il  n'en  a  été  lait  atKune 
mei  -.ji'ii  Cl  1,1  lit'j  Oiiîonnance  ,  laquelle  (emble 
plutôt  Otcr  le  pouvuir  de  porter  le  taferas  en  robe 
que  de  le  peimetire ,  ainH  en  interprétant  ladite 
Ordonnance  ,  nom  déclarons  que  les  OlEcîers  de 
la  qualité  qui  fnivcnt ,  pourront  porter  le  tafètas 
8c  le  fervic  de loye  oo  cobes»  00  Offiden  fax 
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ks  mêmes  que  ct-deflîis  mentiotuiés  dans  l'Edit  mê- 
me précèdent  ,  dont  cette  Ordonnance  eft  nue 
pare  inierprétanon  8e  même  ampliation  ,  y  étant 

fait  de  plus  mention  apiès  les  Sccietaiîcs  de  Sa 
MajeAc  ,  des  'l'rcforiers  de  ion  cpaigne  ,  de  l'or- 
dinaire Se  extraordinaire  des  gticrres  &  tnaiibn  du 
Roi ,  fuîvant  la  Cour.  En  1  }7  3 .  '  fiit  un  nouvel 
Edit ,  portant  règlement  général  pour  les  hafaiB} 
it  fut  donné  A  l'aris  le  1  Février  du  même  an. 
Voyez  FaniM.  fm*  i.  pjge  8j. 

Sjus  Menri  III.  en  l'an  1J74.  fiirent  donnée 
Lettres  Patentes  du  Roi  ,  poitant  mandement  au 
Parlement  pour  faire  obferver  l'Edit  précèdent  IOO> 
chant  la  fuperfluité  des  habits.  En  157^.  fiit  one 
Déclaration  du  Roi  pour  l'exécution  des  Ordonnan- 
ces ,  rouch.nn  la  rcformation  des  habits  ,  portant 
en  ouiie  dcfcnfes  aux  roturiers  d'ufurper  le  titre 
de  noblcltè  .  &  à  leurs  femmes  de  porter  l'halnt  des 
flcmoiièlles  ;  cette  Déclaration  fut  donnée  à  Paris 
au  mois  de  Juillet  IS76.  Je  ne  pnislupprimerta 
réflexion  qu'on  peut  faire  fur  la  fimplicité  &  mo- 
dillic  de  ces  liéctcs  ,  H  peu  éloignes  du  notre  , 
&  la  (bupleilè  8c  docîliié  dcsFtanfois,  fous  cette 
belle  ceoonomie  rojale  *  qui  entrait  quaiî  dans 
IVeconomie  de  chaque  Emilie  particnUere.  Henn 
III.  en  ij8j.  fit  un  Edit  le  14.  Mirs  pour  le 
même  retranchement  de  U  ruptirii.utc  des  habits, 
l  lïr.ri  1  V.  en  ht  de  même  ;  Louis  XIII.  en  1659. 
ht  un  Ëdit  au  même  but  pour  la  rcformation 
des  habits ,  cet  Edit  fiit  donné  à  St  Germain  en 
Laye  le  14.  Nuvcmbte  -,  le  m&nc  efprit  de  modes- 
tie 8e  de  dillinâion ,  par  divers  ordres  &  condi- 
tion des  citoyens  ,  a  dutô  juiqu  i  Louis  XIV. 
comme  il  paroit  pat  (â  Déclaration  ,  portant  rè- 
glement concernant  la  parure  des  vctemcns  ,  don- 
née le  17.  Novembre  1660.  wgiikrée  k  ij.  Dé- 
cembre Âivant ,  &  par  une  antre  Déclaration  en 
intci  prératioii  de  la  précédente  pour  les  habillcmcns,  / 
doiiiicc  à  Paris  le  17.  Mai  1661.  rcgillrée  le  30. 
Juin  fuivant.  Vovc,;  le  fixiérni  VêliUÊt  àu  OnîuÊ' 

MHttJ  di  ItMi  ' X  t  y.ftl.  ))f. 

HABITS  de  denil.fimtoomptis  dans  ks  frais 

funéraires.  Arrêt  du  17.  Aoiit  1681.  rapporté  au 
qitjtnicmt  tamt  du  JaHrn*t  iti  jindUncts,  Livrt  huit, 
C'iu^tnre  qHMttm.  C'eft  pourquoi  ils  lont  tlùs  par 
les  hcriticrs ,  lorfqu'il  n'y  a  point  de  gardien  no- 
ble ou  bourgeois.  Le  gardien  confond  cette  dette 

Sac  l'acceptation  de  la  garde  ,  puisqu'il  cft  tcnn 
es  dettes  mobiliaircs. 
HABITUDE,  par  rapport  i  la  fcicncc  crco- 
nonuque  &  morale  ,  cft  U  félicite  que  tous  les 
membres  d'une  famille  ont  à  faire  leur  devoir , 
Se  remplir  kur  fonâim  pour  le  bien  du  che£ 
Lliabinide  d'obéïllànce  dans  les  enfiins  le  forme 
par  la  bonirc  éducation  ,  car  naturellement  l'hom- 
me (c  po:tc  à  obi'ïr  \  celui  de  qui  il  n'a  rcçà 
que  du  bien  ,  iSc  dont  il  a  éprouvé  la  (agellc  6c 
les  eftcts  d'un  amour  tinocrc.  U  ne  faut  pour  ibr- 
mer  l'iubitudc  de  refpeé):  te  d'obéiflânce  .  qa'é- 
carKT  kcs  luggellions  étrangères  des  jennes  gens 
ou  domelliques  corrompus  ,  &  que  tes  parens 
foicnt  pour  eux  des  moiiclcs  Je  ^ute  vertu  ; 
cette  habituile  de  de\'oir  hlial  ne  point  de 

peine  &  d'clFori ,  la  continuation  de  leur  vie  for- 
me cette  habinide  te  f»à!ûxL  L'habitude  de  fidé- 
lité &  de  diligence  dans  les  domeftiques ,  ne  s'ac- 
quiert jioint  par  l'inllind  de  nature  ,  mais  par 
l'amour  propre  ,  éclairé  de  leurs  vcriiablcs  inté- 
rêts i  s'ils  nTanc  pas  l'elprit  decompeendiecesin-' 
teréo,  il  fine  mettre  en  péril  cet  amour  pcopra 
gradxr»  perdes  ménaces.  par  des p(ivaiions,fc 
enfin  pax  ]rc:fuUk»,  mais  il  n'y  «tienquiiictft 


Digitized  by  Google 


U37  H  A  B 

ne  plus  dans  l'ordre  Bt  le  devoir  ,  i  i'^ard  da 

Cher  de  fàimlk  >  ceux  qui  ne  Id  (ont  poinc  anis 

par  le  tang  ou  autre  heu  nature!  ,  que  d'avoir 
dam  la  maituii  ijuclque  bun  dumcibquc  i]ui  Icr- 
ve  de  mcKiele ,  ôc  qui  (oit  vctcran  dans  le  fcrvi- 
ce  domcfiiqnet  car  le  inaicre  peut  ailcment  ga» 
giwf  i  fim  ftrvke  par  cet  appeau ,  les  domeftiqnes 
négligent.  Les  menaoes  &  l'émulation  (but  les  deux 
ftraragémcs  [ut  le(qirals  r«rcom>nvi  non  fculemcnc 
fans  Ciiup  fcrir  ,  mais  auilî  avLC  tacilité>  contien- 
dra les  icrv'iccurs  dans  leur  devoir.  Les  bons  do- 
mdliijucs  fe  trouveront  confirmés  par  l'approba- 
ôaade  kuts  inalores,  4e  deviendront  des  fiuvciU 
bm  qui  titadronr  en  halainè  ceux  qui  ne  (ont 
point  encore  parvenus  à  la  Iciidhihic  pour  l'trmu- 
lation  i  l'habuudc  de  julticc  6i  d'humanité  dans 
les  maîtres ,  à  l'éatd  ée  kutS  valets  &  gens  dè 
&rnet ,  c'en  de  te  flonrainoe  qu'un  boa  p^ye- 
iDcnc  cft  w  prenucf  mobile  da  bon  0c  lîdele  ter- 
viee  que  ks  domefliqucs  par  narurc  i'int  nos 
^anx  ,  &  que  par  cuniéquent  il  faut  qu'us  con- 
wrvent  la  dignité  que  la  lucicté  civile  ic  la  Pro* 
vidence  Divine  leur  a  donné ,  de  peur  que  ces  do- 
raeitiqoes  ne  s'appcr^oivcnt  trop  de  cette  verîié 
diws  II  rimiliniiic  des  maîtres  dont  in&illiblement 
ili  abukiont.  Alors  les  maîtres  qui  ont  relâche 
de  leur  autorité  ,  auront  iic  l.i  peine  à  tirer  le 
iufie  (ièrvice  qu'ils  mcriicni  par  leurs  (àlaircs ,  & 
Iciont  obligé  i  dial&r  des  malheufaK ,  qui  fàu. 
te  de  moyens  pour  vivre  »  Se  portetom  i  toute 
fonc  de  vue  &  n)auvai(êi  adioits.  Voili  des  mé- 
thodes diftcrcntes  pour  former  &:  produire  des 
bomies  habitudes  en  nous-méme  ik  dans  les  au- 
tres ,  mais  de  toutes  les  matuetes  »  la  plus  propre 
eft  ceik  de  U  conviâioa  >  car  qû  que  ce  toit  qui 
verra  évidemment  qa'tane  icHe  conduite  eft  jufte 
devant  Dieu  &  devant  les  hommes  ,  qu'elle  ell  la 
voyc  U  plus  (me  t  pour  éviter  la  pauvreté  ,  la  mi- 
ière  Bc  It  pdne.  Qui  que  ce  fait ,  dis  }c .  qui  (c- 
lailanl  cem  perd  |(i>n  ,  ne  manquera  point  de 
ie  conformer  a  ce  qu'exige  de  lui  ton  amour  pro- 
pix  ,  c^lairé  dai'.s  Tes  folides  &  véritables  intérêts  ; 
oii  du  que  les  habitudes  (e  forment  pat  la  liiic- 
ration  dci  actes  ;  je  l'avcuc  dans  les  habitudes 
purement  machinales  :  Chanter ,  danlcr  ,  faire  des 
armes  >  jouer  fur  un  clavcllîn  ou  fur  un  Iwh  ,  mais 
dai»  les  mcrars  la  réitération  des  aâes  qu'on  ap- 
pelle bons,  ne  produira  pas  (i  vite  une  habitu- 
de vciit.ibic  cohlhinte  ,  que  le  fcroit  une  par- 
faite convicliou  daiis  ce  qui  concerne  nos  devoirs  « 
û  h  cmviâk»  ae  pricede  ou  n'aooomptgtie  :  on 
ne  peut  pas  dire  que  ces  bahitiides  purânent  ibn« 
éies  Cm  des  aâes  machinanx ,  finent  des  habitu- 
des vertucules  &  raifunnables.  J'appelle  une  habi- 
tude railonnablc  ,  la  facilité  qu'on  a  d'agir  ,  con- 
formément i  ce  qn'teige  de  nous  ce  diâamen 
de  la  raifixi  >  nous  potte  à  méicrer  te  bien  fpi-  * 
rituel  an  bien  Kniîble .  loriqtnis  (ont  en  oppolî- 
tiun.  CcîtL-  ficilitt'  J'.it;ir  ainlî  ,  cft  feule  capa- 
ble de  nou',  tendit  licuicux  conftanimcnt  ,  une  na- 
ture fpirituelle  &:  ra:iuiinabli'  ne  pouvant  ctif  heu- 
leuiê  t  parce  aui  lui  cil  coidormc  ,  ne  pou- 
vant, dis-)e  t  itrc  hcureuiè  ,  que  parce  qu'il  la 
perfiâionnc  ,  qui  doit  lui  être  femblable  &  de 
même  genre.  J'appclîe  une  habitude  vertueulê , 
cct.c  coi-.i"l.iiitc  &:  icnnc  vulont',-  de  luivrc  t-c  que 
la  railiJii  découvre  ^'tic  le  mieux  pour  la  perfec- 
tion ;  &  conféqucmment  ponr  le  bonheur  réd  , 
vetiubic  &  immuable.  Tout  ce  qOe  je  dis  ici, 
n'en  pas  pour  exclure  l'amoar,  le  (ôiii  &  la  pour- 
(ùite  des  biens  fciifibîcs  ,  puifque  l'ordre  de  Dieu 
'3i  le  diûamcu  de  la  raifon ,  qtii  cft  l'oracle  de 
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Dieu  dans  l'ame  ,  en  ordonne  l'u(age  ,  conÂr- 
mément  eux  déliant  de  l'Auteur  des  corps  & 
des  elprits.  A  ne  s'cafoit  autre  thofc  de  ces  prin- 
cipes ,  (înon  qu'il  fiant  tciioncer  aux  biens  Icn* 
liblcs  ,  lorfqu'ils  font  oppufez  ,  &  comme  en 
concurrence  (k  oppofitiun  aux  biens  '  Ipirtniels. 
La  vertu  eft  la  farce  dominante  de  l*Ani6ur  ,  de 
l'ordre  qui  furmonte  tOUt  amour  dertslé  ,  le  fou- 


met  ,  fut]  r.id  uu  (ù(tprtme  ,  ou  le  dérigc  &  lere- 
dre:lc  par  i  apport  à  (a  dcd) nation.  Un  trés-favaflt 
homme  ,  (  au  rapport  de  .Mr.  de  Furepcre  ,  )  pom- 
mcnce  à  définir  l'habitude  par  ces  pclrdfef"t !*  1%*^ 

bitude  ,  dit  ce  (avant  ,  */î  Jt  Ht  fui  qirtllc  bnyrrf. 
Jim  qui  rtftt  i*nt  l'tfprit  ,  &  qui  jjit  (ju  sn  4 
plus  de  pcnchAfit  &  de  fddlilc  a  fuire  une  chtft 
^u  «H  M  dijA  féU* ,  &c.  Sur  cette  détiniiion  ,  je 
dirai  piemîeicincnt  qu'une  exprcllion  qoe  pericmne 
ne  connoît ,  ne  doit  éctc  inilè  en  avant' ,  pour 
d^îr  8e  éclaîrcir.  Secondement  je  dirai  que  la 
ficilité  d'une  habitude  vertueulê  vient  de  l'ciret  na- 
turel de  l'amour  propre  éclairé ,  qui  connoît  (on 
véritable  bien  évidemment  ^  Se  qui  à  déconvm 
où  eft  ce  b-cn  ,  de  en  quoi  il  conlifie  ;  car  «lors  ee 
mouvement  &  penchant  de  l'ame  pour  (e  lùen  me- 
nifcfte  ,  ne  doit  ps,  .■r-.L  m-.tuii  ;;i.in.l  que  l'im. 
pctuofuc  ,  le  penchant  c».  le  inouvcmcnt  il'un  Corps 
pefant  ,  libre  X  l'am  empêchement ,  vers  le  cen- 
tre des  corps  graves.  La  vénérable  vertu  8c  l'iu 
mour  du  vrai  bien  ne  dépend  point  ab&fannent 
de  U  teucration  des  aflvs ,  mais  de  ce  degré  d'é- 
vidence qui  fait  la  parfaite  conviction.  Avant  la 
parfaite  cvidcncc  ,    l'.itne  n'cll  point  dcvouéc  au 
vrai  bien  ,  &  li  l'on  prétend  qu'il  peut  y  avoir 
des  habttndes  préalables  avant  ceœ  pwfiûtecon- 
viâion»  ce  ne  ibnt  que  des  evantag^  cxtfrieurs 
qui  (àvorilêroni  la  pratique  de  U  vertu  ,  dont  l'eC- 
(cncc  dépend  d'ailleurs.  Une  trifte  prc.vc  que  ce 
n'cft  pas  en  cela  que  conlirtc  la  vcriublc  vertu  , 
c'eil  que  toutes  les  prétendues  liabitudcs  de  vertu  , 
fe  perdent  en  on  inftant  dans  la  tencaiiqn  »  c'cft* 
à-djre ,  (ôtts  tViâion  d'nn  c^'t  fart ,  qui  (!fduit 
facilement  un  rfpiit  foible  qui  r. 'cft  point  l'  n  c, 
&  lui  pcrfuadc  qu'il  fc  prive  fans  taifon  &:  it>jul'- 
tcment  des  bien^  iciiiiblcs  ;  au  lieu  que  la  vérita> 
blc  venu  fondée  fur  l'évidence ,  Ôc  qui  diftingue 
les  valeurs  des  divecfi»  elpeccs  de  biens  on  (ênfî- 
bles ,  on  ^itueb  ,  n'aura  pas  moins  de  force 
pour  cboinr  &  (ë  déterminer  ,  que  celui  qui  pré- 
fère un  nombre  fu]icrirur  à  un  tmiind  ;- nombre , 
qui  préfère  un  grand  poids  à  un  petit.   La  vo- 
lonté dans  la  vertu  vén table  8c  éclairée  ,  efl  com- 
me la  balance  en  équilibre»  qui  panche  fans  ha- 
btiode  ni  réîtennon  d'aâes  vers  le  plus  grand  poids. 
Saint  Auguftin  a  ufé  de  ces  n-.ot>  ,   amor  mtttt , 
fondus  meum  ,  à  l'occalicm  de  quoi  je  dirai  ,  par- 
lant plus  clairement,  que  le  bien  que  j'aurai  cuit- 
nu  évidemment  but  le  phis  gmid  &  le  pkis  di- 
gne ,  c'eft-à-dire  ,  plus  confarme  i  ma  nature  rai- 
(onnable ,  fera  celui  qui  prévaudra  dans  le  choix 
d'une  amc  libre  ,  qui  ne  frra  aucune  aticntioii , 
fur  un  bien  Irnhble  moindre  ,  5c  qui  l'a  dégra- 
dé. Le  Scieneur  a  dit ,  vous  ferez  vérlublemenc 
libres  ,  il  la  vérité  vous  8  rendu  tels  ,  ce  n'cft 
donc  que  la  coanoiflànce  des  vrais  Inens ,  &  leur 
enâe  oomparaîlôn  avec  les  biens  appatens ,  c'ell- 
i-dirc  ,  d'un  ordre  inférieur  qui  rend  l'ame  libre  , 
forte  Se  vertueulê ,  car  la  vertu  vcriiablc  n'cll  au- 
tre cho(ê  que  la  force  &  liberté  de  l'ame ,  dc-lâ 
il  s'enfuit  que  le  princ^  tt  eflêntiel  dans  l'é-  . 
docadon  de  k  |eune4lê,  c'eft  r.  de  leur  fermer 
le  jugement  ,  pour  h.-c  bientôt  capable  d'avoir  les 
viaitcs  idées  des  clwiu      de  leurs  valeurs.  1,  Oo- 
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ue  linftiuûion  de  les  cmpccher  d'entrer  dans  Icï 

habitudes  corporelles  i!V   maLliKialr;,  ,  ijui   cmi  liu 

rapport  au  vice,  3.  De  les  fa vorilcr  du  bon  exem- 
ple ,  cnân  de  pcricvcrer  &  revenir  pliu  que  ja- 
uaù  à  Ja  ooaviâion  »  dont  l'on  a  parUa  U  s'en- 
firit,ai  .ficond  lieu  que  dam  les  prédicadons ,  il 
ftnc  fins  illftniiie&  écbircr  que  pcrfuiulrr  ,  c'etl- 
^•dite ,  qu'il  ^uc  moins  avoir  recours  aux  char- 
mes perfualirs  de  l'éloquence  &  de  l'exhortation  » 

Îu'aux  £>Ude*  ni|ôn$  ^ut  nonsdtouvtcnt  les  vrais 
z  ïmënears  moiift  de  b^em  4e  de  la  prati- 
qur  cMif^c  .?>:  tidclle  de  nos  des'oirs.  Quoiqu'on 
fille  ICI  mciuioii  lie  la  prédication  ,  cependant  tout 
ce  qui  a  été  dit  dan^  cet  article,  ne  rcj;arde  que 
la  morale  naturelle  &  purement  rail'onnable  }  car 
kl  IniNtiide*  da  Teitn  Chvédennes  doivent  èm 
traitées  auaerocnt  &  d'une  manière  furéminente» 
parce  qu'elles  Ibnt  autant  élevte  fur  les  vertiu  na- 
turelles ,  les  plus  héroïques,  comme  les  venu  l.:-- 
roïques  Ibnt  élevées  au-dc(iiis  des  vertus  vulgaires 
&  communes  j  fi  on  prend  bien  ce  qui  a  été  dit 
d'^drus ,  on  ironwa  niw  de-là  on  peut  foraet 
dés  préjugés  lâvoraUes  a  ta  Religion  Cfarftienne  » 
Se  que  l'on  peut  rtjiardcr  ce  qui  cft  ci-devant  , 
comme  une  partie  de  la  prcparacion  Evangclique  , 
&  un  témoignage  ,  félon  Ti  rtuUun  ,  que  l'ame  a 
des  fcmcocet  naturelles  du  Chriliiauilme  , 
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MACHE,  outil  de  fer  tranchant  ,  &  qui  fcrt 
lux  Charpentiers  &  ï  plulîcurs  autres  ouvriers , 

rir  hacker  ou  6ndie  dn  Uns.  On  dit ,  degtoT- 
u»e  poutre  avec  la  hache ,  c'en  une  efpecede 
coignée ,  donc  on  Te  (m  pour  tailler  le  bois ,  qui 
a  un  manche  court  &  im  fer  large  &  aigu.  L'ef- 
fet de  la  hache  ou  coignéc  cft  le  mfme  qwce- 
Ini  de  machine  lîmple ,  qu'on  appelle  cam  »  qui 
ifiiifinaant  par  fa  pointe  dans  le  Doit  par  une  pe- 
tite entrée  ,  s'y  avance  5:  entre  entièrement ,  s'il 
y  eft  poulfc  par  une  pelante  malle  ,  poids  &  mou- 
vement violent ,  qui  étant  applique  aux  deux  lur- 
fittes  plaies  oppofècs ,  font  rompre  &c  féparer  les 
deux  patôes  continues  ou  contigucs  du  bois ,  Icf- 
quelles  font  un  Toidc  angulaire  plus  Ac  pfau  grand  » 
julqu'l  fe  ftparcr  totalement  l'une  de  l'antre;  en 
c/fct  la  liachc  n'eft  autre  chofe  qu'un  coin  d'une 
randc  largeur ,  compofc  par  deux  furfaces ,  fai- 
un  angle  aigu  fur  une  ligne  ,  qui  eft  la  li- 

Eaa  fil  du  tranchant  de  la  hache.  Si  on  pouA 
tont  i  h  (bis  trois  ou  quatre  coins  dans  le 
bois  ,  on  y  feroit  le  même  effet  qu'avec  la  hache  , 
nous  avons  donc  raiion  de  dire  que  la  hacl>c 
OU  ooignée  n'eft  autre  cho(é  qu'un  coin  d'une  grande 
kigeor,  fc  ayant  le  fil  de  (on  tranchant  fort  ai- 

SB.  Les  habiles  méehanllles  ne  eomentesu  point 
e  ré  luiîc  la  hrîchc  à  la  nature  du  coin  ,  mais 
ils  prétendent  comparer  &  réduire  le  coin  &:  la 
force  d'as»ir  ,  &  lU- ^'.ivincci  Jai\s  l'intcrvale  com- 
mencé entre  deux  parties  d'un  billot ,  à  deux  plans 
inclinés  adofles ,  car  comme  fut  un  plan  incuné  1 
un  &rdcau  lé  trouve  cnnaîné  par  fk  ytàtatm 
ilir  ce  plan  immobile ,  de  mime  Ornais  I  contre- 
(ens  les  deux  pièces  de  bois  qui  (e  fcp.ucn:  en 
le  fendant ,  montent  &  avancent  lur  un  plan  mo- 
bile qui  eft  le  coin  ,  compare  Hcja  ï  un  plan  in- 
cliné double.  Le»  iculs  méchaniltes  ,  intelligcns 
dans  les  rdlôns  des  monvemens  des  machines  fur 
tout  lîmple^  ,  pourront  enreinirc  ce  difcours ,  mais 
comme  il  eA  vrai  &L  mcnxillcux  ,  on  n'a  ms  crû 
lederaùrfiippniner^H'oa  Wjie  LiTiiutcPiAN 
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tNCtiNi,  &  l'on  dira  quelque  chofê  de  plus 
firriple  &  de  moins  compolé ,  après  quoi  on  puni- 
ra relire  le  prêtent  article  ,  c'cll-là  le  désavantage 
de  l'ordre  alphabétique  ,  que  l'on  a  belbtn  de  plu^ 
fieors  laivois  à  divcts  .cntltoin  ,  pour  avoir  une 
parfaite  9c  comjfmt  coiuioïllânce  '  de  tout  fujet 
Cûnipofé  de  plultcim  paitîeSi  l'ordre  alphabétique 
cli  pourunt  commode  &  m£mc  ncwellairc ,  pour 
avoir  fur  le  champ  &  fai^s  peine  une  fiifinnie 
coimoidknce  d'une  cholë  qu'il  nous  importe  de 
lavoir  fur  le  cbamp  ;  à  l'égard  de  l'étymologie 
du  mot  bdcht  ,  ce  mot  vient ,  dit-on ,  de  l'Alle- 
mand htcktn  ,  qui  lignifie  mettre  en  pièces  Ic- 
lon  Pontanus.  Selon  Mr  Menat;e  &  -Mr  Huct  , 
il  eft  dérivé  du  mot  Latin  tjcU  ,  qui  a  fait 
kélAt  ,  comme  lufcuê  [a  fait  touche  ,  &  muf. 
94  mouche.  Scion  Bochatt  t  il  vient  de  h/upit  , 
mot  Ethiopiquc  ,  qui  lignifie  dtt  fer  ;  mais  cette 
ctunulogie  ell  bien  vicicufc,  puilqu'elle  vient  de 
loin  lâm  tien  déterminer  ,  car  une  Kachc  n'dl  pas 
bien  expUqiiée»  en  dtlânc  que  fa  madère  eft  du 
Ar  »  car  U  eft  lûr  nut  queftion  de  nous  con- 
noter  (à  foice  ou  lonefièt,  cVft  pourqiiui  il  (âne 
s'arrêrcr  au  m  n  iatin  ii/fi«  ,  avec  les  deux  Auteurs 
mcmi:  .luit  s  ;  cependant  il  eft  M\é  de  conjctlurcr  que 
lo.iv  CCS  iuiis  lie  uiverfës  langiKS  viennent  do  jon 
du  icuflle  ou_  ahan  naïutd  »  où  s'cmoid  lorgne 
quelque  ouvrier  hache  «a  iend  avec  (OToe&v»>> 
lence.  La  marque  des  Magidrats  Romains ,  étoient 
on  certain  nombre  de  haches  environnées  &  en- 
tourées de  faifccaux  de  vrigcs.  On  appelle  en  bla- 
zon  hache  conl'ulaire  ,  une  cfpccc  de  liache  d'ar- 
mes ,  que  les  Confuls  faifoicnt  porter  devant  eux  } 
k  Cardinal  Mazarin  ponoii  d'azur  à  la  hache  oan> 
fulaire  d'argent ,  .porée  en  pal ,  entourée  d'un  faîf^ 
ccau  de  verges.  Les  anciens  Maréchaux  ilc  Fi  incc, 
accotoient  leurs  écus  avec  des  haches  d'armes  ,  pour 
marque  de  leur  digniié }  (ur  mer  la  hache  d'arme 
eft  une  hache  cmnanK  d'un  câté  »  ic  pdntae  de 
hiatrc  ,  qui  ferc  I  armer  n  'teatekx  pour  allet 
à  l'abord  ICC 

H  A  C  hi  L  R.  On  dit  ,  hacher  du  bois ,  le  tail- 
ler ,  couper  avec  la  hache.  Chez  les  dcffinateurs 
&  les  graveurs  on  hache  ,  quand  avec  une  plu- 
me ,  crayon  ou  burin  ,  on  Sut  des  traits  qui  (c 
cnii&nt  les  uns  fur  ksautra  ,  lefquels  traits  ainlî 
"  croilZs  font  les  ombres  d'un  delTcin  ou  d'une  cf- 
tampc.  Ce  mot  eft  d'ufjgc  chez  Ils  orfèvres  ,  four- 
bîllcurs  cSIC  mafibns  ;  chez  ces  derniers  on  dit ,  ha- 
cher une  pierre ,  lorfqu'avec  la  hache  du  mancatt 
à  deuxlayes,  ils  uniflent  le  parement  d'une  piene  « 
pour  la  ruftiquer  &  la  Uver  enlàîtr.  Les  mfiniet 
hachent  le  plîrre  ,  lorfqu'avcc  la  hachette  ils  le 
coupent  par  petits  morceaux  ,  pour  faire  un  enduit , 
un  crépi.  Les  (bwbiflêuts  &  arquebuiïers  hachent 
aulTt  le  fér  ,  le  cuivre  &  le  leton  ,  lorfqu'avcc  le 
.  couteau  \  hacher  t  ils  coupent  par  petits  traitf 
les  endroits  oi'i  ils  veulent  applicjucr  >ic  l'or  ou 
de  l'argent;  c'cll  ainil  qu'ils  hachent  une  garde , 
un  pommeau  d'cpéc.  Les  orfèvres  hachent  quel- 
quefois l'or ,  &  c'cft  lorfqu'ils  le  veulent  émaillcr  , 
atnl!  ils  hachent  un  anneau. 

HACHETTE  ,  c'en  un  marteau  tranchant 
dtm  côté  ,  dont  fê  iêrvent  plufieuis  ouvriers  *  com- 
me Tonneliers ,  Couvreurs  *  Charpemiecs  •  MaA 
ions ,  &c. 

H  A  C  i  i  T  i(  ]  .  tenue  de  gravure.  Ce  font  dei 
traio  de  plupc ,  de  crayon  ou  de  butin  »  aoil2» 
les  tnu  fiur  les  autres ,  pour  fiiiredes  ombres.  Ce 

qu'il  y  a  de  merveilleux  dam  la  gravure  de  Mel- 
lan  Se  de  Sadelers  ,  c'eft  qu'ils  marquent  fort  bien 
k»  oofatti  6at  faite  «teiiiic  h^Hires,  Sebn  Me 
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Hu«  dans  fcj  origines  tic  Caeii  ,  Michel  l'Afne 
de  Cicn  ,  fut  le  premier  inventeur  de  cette  mé» 
dwie»  fle  ce  fut  «le  lui  que  Mdlaii  l'apprit  i  on 
da  plni  eommodet  ulages  qu'on  puiflè  en  fàut , 
«"e(l  dans  le  b!az.»M  pour  t'iite  ditWn^ucr  les  (!m,;n\ 
des  ëcus,  £ini  qu'ils  fuient  enluminés  i  voici  i<i 
OHaicte  pow  lepréicnter  les  couleurs  :  le  blanc  ou 
atfpit  eft  inui^iii*  quand  l'ccu  eft  tout  uni ,  l'or 
oa  oonkar  d'or  eft  marqué  par  Véea  fimplaneiic 
jxjiinilic  ,  le  noir  ou  fable  eft  marqué  par  la  ha- 
chure en  pal  contrehachéc  en  face  ,  le  bleu  ou 
azur  eft  marqué  par  la  hachure  en  face  ,  qui  ira- 
yttCe  l'écn  *  k  vcrd  ou  (ïnoplc  c(l  marqué  par  la 
IndniK  «jni  vm  de  drait  k  gauche  ,  le  pourpre  par 
celle  f\m  cil  en  barre  de  gauche  k  droite  ,  le 
rou^c  ou  gueule  ,  efl  la  hachure  en  pal  ou  de 
haut  en  bas  ,  voilà  les  m.irquc$  des  émaux  &  cou- 
leuit  en  cet  ordre ,  le  blanc  ,  le  jaune  d'or  ,  le 
■OÎTt  le  bleu,  le  vcrd  ,  le  pourpre  &  le  roage. 
On  peut  fort  bien  le  érvir  de  ces  hadluiie»,oa 
In  mêmes ,  ou  &aibbMe$  ,  lorfq 
ma  les  eftamjxs  de  pluficurs  ornemcns ,  S:  défi- 
ncr  par  telles  aJreflcs  les  couleurs  «^u'il  faudroic 
employer  dans  les  ouvrages  de  dcflcin  ou  de  bro^ 
dnie  •  copiés  Oc  imités  pu  les  onnieis  ddlina- 
tntts  1  brodeurs  ,  peinires  ,  déooratenr*.  Le  Sieur 
de  la  Colombicrc  contcfte  la  petite  gloire  de  cette 
invention  au  Pcre  Pietia  Sajiu ,  à  qui  on  l'acui- 
baë  amumnémenb 
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flALEBARDIERS.  Gens (êmiu denslet 

Udmeat.  On  r.ppcile  halcbarcliers  dans  les  granils 
andicrs  des  manoeuvres ,  qui  portent  fur  l'épaule 
de  groc  leriast  pour  aidci  aux  tailleurs  de  piètre 
à  lever  te  retourner  les  grollês  pierres.  L'origi* 
ne  de  cette  application  eft  ,  qu'ils  portent  leurs 
leviers  fur  l'épaule  ,  comme  les  lulcbardicrs  por- 
tent des  véritables  holcbardes  fur  l'une  des  deux 
dpaulcs. 

HALEM£NT>  terme  de  maflbhnede  ,  c'cft 
le  ntend  d'un  cable  qu'on  attache  k  un  fitdeau 
wAm  vent  élever.  C'cft  !:i  corilo  ria.iirhée  au  far- 
dean  par  le  moyen  de  laquelle  on  tcra  l'aâion 
de  huer  s  tuer  en  quelque  fens  que  ce  foit  ,  de 
bas  en  haac  j  de  haut  en  bas  ou  à  l'horifon.  Ce 
mot  vient  du  vetbe  ktUr  ,  pour  dire  cirer  ,  en 
faifânt  effort  ,  &  pour  k  louUger  de  Vetfoa  » 
pouflànc  fortement  l'halaine  8c  relpiratton.  le  crois 
que  ce  mot  /w/fr  ,  vient  i!c  hdlért ,  (buffler ,  Si 
i'tSoKct  de  tirer  en  luulilant  dépuifhnent  ;  le 
noc  baltttr  frcquentiF  de  haler,  lénifie  refpiier 
avec  palpintiaii  8e.  difficulté  *  comme  il  paroît 
dans  ces  phra(cs  ;  Les  Chiens  haletient  lung  tcmt 
après  avoir  bien  couru  ;  cet  homme  eft  venu  vi- 
te, le  poux  lui  bat  ,  il  halette  encore.  J'aurois 
fpoàc  (àntaille  de  dite  que  la  figntlication  de  ces 
iBoa  oà  l'on  employc  des  cfTorts ,  viennent  de  la 
Ibrce  de  l'afplrâtîon  dans  l'ouvrage  que  les  oanien 
font ,  comme  a»  hachant  ,  ou  coupant  du  bois , 
en  tirant  un  fardeau  &  halcctant  en  ce  travail. 
Haler  en  terme  de  marine  ,  qui  fignific  fc  roiJir 
eu  roidir  un  çabte  ou  tirer  i  fui  avec  violence , 
confirme  ce  qu'on  die  ,  c'eft  pefer  fur  un  cable 
ou  une  manoeuvre  pour  la  bander  8c  faire  roidir , 
ce  qu'on  fait  fure  à  plufieurs  matelots  ,  qui  pc- 
fcnt  tous  cnfcnibir  f«ii  ua  cab'c  i  un  f\zn.i\  qu'on 
leur  fait.  On  dit  haler  fur  un  Vaiileau  qu'un 
rercontre  ,  pour  dire  faire  un  grand  cri  &  deman- 
der le  aaivtve.  Ainfi  toutes  le«  érjrmolagiws  d'éru- 
ditioo  tout  vainct.  Nkod  dh  que  Aefir  &  ktk. 
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mtHt ,  vient  d'un  mot  Hébreu  hdl4  ,  qui  lîgnîHe 
monter  ,  cl'j.er.  Menace  ofc  bien  dùcqueoemoc 
vient  de  é^êi^rt ,  dinunnif  d'^nv,  paoflèr.cx- 
dwr  ,  mettre  en  mouvement.  Oimbîen  eft-il  cho> 

q  ianc  qu'un  mot  diminutif  exprime  un  mcniVO* 
ment  qu'on  excite  avec  force  i  d'autres  diient  que 
ce  mot  viet)t  du  Grec  htlcjun  ,  une  corde  ,  ce  qui 
n'eft  pas  impioUable  »  car  ktUùvii  en  Lttin  ,  fi» 
gnifie  cent  qui  renomem  les  b&teaai ,  qu'on  nom» 
moit  en  vieux  François  hdlltrt. 

HALLE.  Terme  d'Architecture  ,  c'eft  une  pla- 
ce ou  marché  public  ,  entouré  de  boutiques  8C 
de  portiques ,  où  l'on  vend  les  denrées  &  autres 
chofcs  néceflaires  à  la  vie  ,  comme  la  halle  de 
Paris.  Ce  mot  »  dit-on ,  vient  du  Grec  tltn ,  ai- 
re ,  on  lelon  Mr  Ménage,  du  Latin  tudU  ,  ligni- 
fiant des  rameaux  Iccs  ,  dont  on  couvroit  autre- 
fois les  halles  cm  marchés  publics.  Il  y  a  des 
halks  eoimnes,  ce  font  desefpeœs  de  portique 
(ôâiemi  par  des  pîUiets  de  piene  ou  de  bois, 
o«ivert  de  mus  câiez  fie  renfermé  dans  une  en> 
ceinte  où  l'on  vend  quelques  marchandifês  par- 
ticuliétcs  ,  comme  les  halles  au  blé  ,  au  vin, 
au  cuir  ,  &c.  en  latin  les  ArcSiteâes  anciens  l'ont 
appellé  fmm  pÊbupUâmm.  On  cotifiderc  ki  ce 
mot  de  halle,  prinopalemcnt  coouk  tenue  d'Ar« 
chiteâure  ,  l'on  le  oonfidcreni  oorame  relatif  aa 
commerce. 

H  A  Li  r  ,  mot  dont  la  connoilTmcc  eft  fbit 
utile  &  néceflâirc  à  l'ccconome ,  puifqu'il  lui  im> 
porte  de  (avoir  les  lieux  &  les  tetns  aulquels  il 
hki  eft  avam^ieax  de  b  pourvoir  pour  toute  for- 
te de  denrée  0e  matdiandilê  néceflaire ,  fur  tout 
pour  la  nourriture  &:  vêtement.  Mr  de  Fureticrc 
définit  ce  mot  ain(î  ,  c'eft  ,  dit-il  ,  une  place  pu- 
blique OÙ  on  tient  ordinairement  les  marchés  de 
tnutes  lottes  de  deni  ers  dans  ks  Villes  &  dans  les 
Bourgs  s  on  le  dit  piu^  pMrticuIiementd^mgrand 
cûuvcit  où  les  marchands  mettent  à  l'abri  leurs 
marciiandifcs.  A  Paris  il  y  a  la  halle  au  blé  ,  la 
lulle  au  vin:  la  halle  aux  toîlet  ,  la  halle  ooo> 
verte  où  on  vend  le  poiflân  f  k  lieu  oi  fon  deac 
la  fiure  de  Se  Germain ,  dans  les  vient  titmde 
cette  foire  fi  célèbre  ,  s^ppeOe  aiiiTi  la  halle  de 
la  foire  St  Germain  ,  les  marchand')  qui  ont  un 
peu  vovaj;?  ,  dilcnt  que  c'eft  le  plus  grand  cou- 
vert qui  loit  au  monde.  Mr  Savary  a  quaiî  dit 
mot  ce  qui  peut  fe  dire  lut  cet  article  ,  &  un 
«économe  ne  peut  le  palfer  du  détail  avec  lequel 
ce  (ûjet  eft  traité  amplement  dans  (on  excellent 
Diûionniire  du  &)mmcrce ,  auquel  il  faut  avoir 
recours  en  plulicurs  (Kcadons  également  utiles  6c 
aut  muchands  &  aux  chefs  de  famille  ;  il  diftin- 
ne  enm  halle  fie  marché  *  de  en  £ùt  voir  la 
dilfercnce  «  ftr  renvojrant  au  mm  mmnkl  ,  traite 
uniquement  ce  qui  s'appelle  les  halles  (bus  le  mot 
halles  ;  il  traite  à  fonds  des  halles  de  Paris  & 
d'Amiens,  patce  qu'outre  qu'il  ùxM  peu  utile fle 
(ans  douie  cnnnjwnx  d'entrer  dans  nn  phit  long 
détaM  ,  ce  que  cet  habile  Aoienr  y  dir  des  haC 
les  de  ces  cfeux  Villes  &  des  Rcglcmens  don- 
nés pour  leur  police  ,  fuHira  pour  donner  une 
idée  non  feulement  de  toutes  les  autres  ,  mais  en- 
core de  la  rai(ôn  Se.  utilité  de  ces  (bites  de  lieux 
qui  (ont  comme  d'une  inAîtodan  natutliedEdes 
nuits  d'une  convention  comme  commune ,  qtioi- 
*quc  tacite  de  toutes  les  Nations  de  l'Univers,  il 
y  a  des  certaiii',  L-ta;il:lTL:r.ciis  qui  lom  comme  des 
effets  d'un  certain  inftinci  même  dans  la  nature 
humaine  ,  quoique  railônnable  i  ces  (octet  dlnil 
tinâs  dans  le(quels  (ont  toutes  les  Nations  8e  p<v 
lies  de  badwa  ,  .(ont  une  pieuve  bien  (ën(ible 
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d  uiic  divinité  fige  ,  byiiiic  &  prov:dcntc  au  bien 
de  la  luiurc  humaine  fbiUc  ,  &  ^ui  l'auioit  trop 
tani  kt  choies  ies  plus  n^flàucs  >  Il  elles  dcvoici  t 
loe  tes  pan  effet»  de  ta  reflexion  &  expéiiencc 
liUlBauie.  Ce  n'cll  pas  feulernent  dan*  ks  chofcs 
lîliMtttrellcs  tju'cilc  nous  prévient  par  les  (acres 
iuftinâs  de  la  toi  Ht  lic  U  grâce  ,  mais  clic  nous 
fc^ient  dans  tous  les  biens  rpititucU  &  naturels , 
par  k  moyen  de  ccib  liunMce  >  dont  il  édaîte 
&  prévient   tout  homme  venant  en  ce  monde  | 
de  il  font  nés  de  beaux  Traités ,  qu'on  appelle 
TlK-o'.ci'^ie  Nnurclle  ,  l'h\liijuc  ,  Thcologiquc  , 
Théologie  Allrojiomicjue  ,  ou  li  vous  voulcs  Aftro- 
nomique  ThÀik^iiiuc.  Je  ne  vois  aucune  profèf- 
lion  qui  ne  peut  raidie  (ci  telpcâs  à  laÛvinité 
Se  publier  li  gloire  de  Dieu.  IViurquoi  les  habiles 
Mc.lccii-.s  ne  feu  icnt-i!s       u!)  Ttaitt- 'cir,  le  [i-ri  Je 
Thcok'gic  Mc  iitMlc,  un  Médecin  Ai-^jli-  ji  a  tait  dans 
ce  gout  vui  Traité  (bus  ce  titre  ,  Evii  gtlmm  Mt- 
diti  t  fim  d»  Mftnjû  i>Mur4  hgHiti  ,  l'Evangile  du 
Médecin  on  de  la  puiflànoe  de  Dieu  ,  pour  lufpen- 
dic  Il-î  Loix  de  la  nature  quand  U  bonté  &  la 
ia,;cilc  lie  Uicu  le  jn.^cnt  à  propos.  Il  (croit  fà- 
ti.c  lu  piof'ond  Juriltc   ilc  icfoutlrc  touie  JmiC- 
prudence  Grecque  &:  Romaine  aux  Loix  Reiigteu- 
fa  de  I»  Juri^tudcnee  Mo(aïquc  ,  qui  ite  fimt 
que  le  premier  renouvdieineiit  de  Ja.  Loi  mai* 
iclle  ,  écrite  par  Dieu  même  dam  le  cour  hu- 
niani  ,  &  dont  le  partait  renouvellement  fc  tiau- 
vc  d.ms  la  Religion  Chiciieniie.  Ce  Matiieinaa- 
cien  9t  Mécanique  qni  cil  éclairé,  fcruit  facile- 
ment- une  Théologie  AiUchémaiiqae  »  pui((iu'il  cft 
confiant  chez  les  Théolopens  fie  -  Philoiopbes  , 
que  Dieu  a  tout  fait  &  créé  avec  nombre  poids  Se 
ine(!iie  ,  &  qu'il  conû-rve  tout  ce  qui  a  vie  ou 
mouvement  >  par  ces  niLinci  Loi\  ciablics  par  fa 
iâgcllè  &  par  (on  immuable  &  cuiulantc  volonté, 
&c.  fur  le  même  pied  &  dans  le  niéme  efprît, 
on  pourroit  trouver  Se  dans  les  matières  de  com- 
merce ,  &  celle  des  art»  &  profëflîons ,  les  plus 
h.idc';  ,  de  quoi  s'oiihcr  &:  former  une  Throtogie 
mercantile  j  s'il  cil  permis  de  parler  ainfi.  L'cty- 
noiogie  de  ce  mot  cÂ  divcrfcment  alTîgnéc  ,  Nicod 
veut  que  ce  mot  vient  du  Gicc  lui»» ,  place  ,  ai- 
re ,  Ménage  dit  qu'il  vient  de  MU  ,  qui  lîgni« 
fie  rameaux  iccs  ,  ilon:  on  couvroit  anciennement 
les  halles.  Le  mot  Fianisnd  hdultit,  tirer,  faire 
venir,  pouiToit  aullî  entrer  en  compte,  pour  fi- 
gmfier  le  lien  &  tendcB-vous  de  touK»  ces  dei>- 
tée$,  tirées  de  dhwn  endroits,  &  comme  le  nm 

f»irt ,  vient  fir»r  ,  le  lieu  qui  efl  hors  des 
Villes  ,  iti:i  que  dans  ers  lieux  Ipacifux  ,  chaque 
Marchand  &  mcKic  chu^iic  Naimn  y  puillcnt 
avoir  leur  tente  &  leur  boutique ,  ainli  halle  pour- 
idt  venir  du  mot  W/c  Francoi< ,  qui  lignifie  l'air 
libre  &  découveit  finis  le  Soleil }  ce  qui  n'eft  que 
hors  (les  Ville«  ,  le  mot  W/<  ,  vient  de  héiârt , 
fouflkr  un  air  cliauil.  Chrz  Mr  Savary  ,  je  veux  dire 
dans  (un  Dictionnaire,  il  cil  fait  mention  de  plulîeurs 
Rcglemens ,  Edits ,  &  Déclaiationc  de*  Rois ,  & 
pour  en  £iire  an  deiwmbeemenc  en  ordre  chro- 
nologique, il  yen  a  qui  (ont  de  l'an  t}9f.  1179. 
l6ci.  1616.  1657.  i6jl.  16T4.  ii'S  .  iC.f>4. 
éic  170}.  On  peut  joiiiilrt  à  (.cu\-là  Ic^luivans, 
fi>us  le  Ri.i;r.e  de  Louis  X  I  V.  en  l'an  i66j.  fut 
im  Edit  du  Roi ,  portant  ctablillcnicnt  de  la  nou- 
velle halfe  en  franchilê ,  au  quartier  des  ancien-* 
nci  halles  de  U  Ville  de  Paris  ,  contenant  24. 
articles  ,  donné  au  mois  d'Aoïàt.  En  l'an  xGfi., 
Déclaration  du  Roi  tjuclia-it  la  tiaiiflaiion  de  la 
halle  aus  draps  &  aux  loUcs,  douncc  le  jo.  A- 
vnl         En  l'an  170J.  Déclaration  du  Roi  * 
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concernant  les  Concierges  i!c  la  halle  aux  toiics 
de  la  ViUc  de  Paris ,  &  les  Concieri'es  des  hal- 
les à  Paris ,  Poitiers  &  fiallaycurs  dciditcs  halles  , 
donnée  le  5.  Mai  170J.  En  l'an  1716.  Arr^  da 
Conlèil  d'Eut  du  Roi  ,  qui  a  ordonné  que  le» 
Coramunautez  d'Officiers  (ur  les 'halles  de  la  Ville 
de  Paris  ,  ou  leurs  créanciers  remettront  leurs  quit- 
tances de  Finances  &  autres  titres  de  propriété 
de  tous  les  droits  qui  leur  ont  été  attribues  , 
pour  êoe  ftoeedé  à  U  hqaidanon  des  ibaimet  fr> 
nancées  par  leOttet  Gommonantés  on  leurs  créan- 

cierî.  Fait  au  Confcil  d'htat  ttnu  à  Paiib  le  lo. 
Octobre  17  lO.  Ln  mème-tems  ,  au  même  mois 
te  an  ,  fin  un  Arrêt  du  Conlêtl  d'En!  du  Roi  , 
qni  «  nonuné  des  Commiflairei  pour  praoeder  à 
la  liquidation  des  (animes  lînancws ,  par  les  Com« 
nvj:i.;u:é'.  d'Offîcici^  for  Ics  halles  de  la  Vil!c  de 
Pans  ,  pour  l'acquiiition  OU  réunion  de  tous  les 
droits  qui  leur  avoiijiu  é;é  atciibu'fs  ,  (àit  au  Coiv- 
iêil  tenu  \  Paris  le  10.  Oâobre  1716.  En  1719. 
Edit  du  Roi ,  portant  rupprclGon  de  tous  les  of» 
(kcs  établis  dans  les  halle»  &  marcliés  de  la  Ville 
de  Paris  ,  avec  défenles  aux  pourvus  deltlits  of- 
fices ,  à  commencer  liu  18.  Septci;)brc,  de  Icscr 
aucuns  droits  par  eux  prcccdcnimcnt  pcrau  ,  &:  a 
ordomié  qu'il  {croit  procédé  au  remb-mrkment  de 
U  finance  deTdits  t>âices,  donné  A  l^is  au  mois 
de  Septembre  1719'.  Au  dixième  Décembre  da  mA- 
mr  an  ,  fut  un  Aiièt  du  C'or.Teil  d'Eiat  ,  qui  a 
onionné  l'cxecuiioii  de  l'Edit  du  mois  de  iiepcem- 
bre  1719.  en  ci  nféquencc  que  les  Offices  des  Bal- 
laycurs  des  halle»  <Sc  marchés  de  Paris ,  (cront  & 
flemeureront  éteints  &  (nppiimés  ,  Ait  an  Gon- 
(Ml  tenu  à  Paris  le  ic.  Décembre  1719.  afin 
qu'on  connoifîc  combien  fout  anciens  les  Rcgle- 
mens rappoitci  par  Mr  Savary  ,  j'ai  cm  qu'd  ne 
lêroit  pas  mauvais  d'en  établir  la  chronologie.  Le 
Rc^Jemcnc  de  1)9/.  (ut  au  commencement  da 
Renie  de  Ourle»  VIL  celui  de  1 579.  fut  fur 
la  hn  du  Règne  d'Henri  II!.  Celui  de  \(,ox. 
1616.  1^)7.  ont  été  fait  lôusIcRe.nc  de  l  ouis 
Xin.  Les  autres  Reglemctu  depuis  jufqu'à 
170}.  &  1704.  oot,  été  (kit  tous  k  Rfgne  de 
Louis  XIV. 

M  A  M 

HAMPE  en  peinture ,  (îgnifie  k  maiKhc  d'un 
pinceau.  Les  ouvriers  ilifent  d'otJinuire  lunic , 
tL  ainfi  il  (è  rencontre  datis  ce  cas  que  les  ou- 
vriers parlent  k  mieux  ;  car  Mr  de  Furetieie  dit 

fur  ce  mot  ces  paroles  h*m^t  .  manclie  d'une  ha- 
Icbatde  ,  le  bois  où  ell  attiché  le  fer,  on  ledit, 
dit-d  ,  par  corruption  au  lieu  ile  iia  .tt-  ,  t'ed  pour- 
tant Mr  Felibien  qui  l'attribue  aux  ouvriers.  L'éry- 
mologie  eft  diveric ,  les  uns  veulent  que  le  rrvoC 
hampe  vient  de  l'Allemand  hMnilunt  ou  kéwik  ti*  , 
tout  ce  qu'on  tient  &  qu'on  a  i  b  main  :ft«ul 
(  main  )  &  habf»  (  a  . o  r  )  du  verbe  hitbcre  ,  mais 
Ménage  fouticnt  qu'il  vient  du  Latin  Mm  <um°- 
lir ,  qui  fignifie  perche ,  btemi.  * 

H  A  N 

HANSE  T  E  UT  O  N  IQ.U  E.  CcR  un 
vieux  mot  François  ,  dit  SU  de  1  uiecicic  ,  qui  (I- 
gnihoit  autrefois  lixictc  &  compagnie  des  Mar- 
chands ,  on  ne  le  dir  plut  en  ce  mu  qu'en  par- 
lant de  la  hanlc  tcutonique  ou  germanique  ,  dont 
voici  l'Hiftoire  ;  dps  4'an  11  h-  '«  bouttçeois  de 
LuIkc  ,  Bruni'wic  ,  Daiuzic  ,  Coloi;ne  &  autres 
Villes  fur  k  Rhin  commencèrent  la  liante  teuto- 
aîquc  t  CCS  qaatce  preniéRi  Vilka, fiitent  ap^ 
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Içes  Macs  Villes  »  depuu  plulkurs  autres  ae(ire< 

rem  ^tee  oomprifit  en  cene  alliance ,  &  le  dîieiK 

filleules  lie  cts  quaa«  5  de  Conc  qu'il  y  en  eut 
juuju'à  -î.  &  plus.  L'an  1570.  il  fut  fait  un  Trai- 
te d'alli  iiuL-  ciiii  c  \c  Royaume  de  Danncmarc  , 
Se  les  Vilkï  I  kiùcdciqucs  ,  entre  Icrquclles  Amtkr- 
dam  Se  les  autres  Villes  de  Hollande  (ont  eu  11- 
pri/çs.  L'.^l|iaiice  hanfearigae  qui  ne  (è  fif.d'abunl 
que  poor  U  fSkmé  du  commerce ,  &  potir  (ê  d^ 
k'iKlic  c>)iiuc  le.  l'rinccs  ,  fl- vie  peu  i!c- rcin'ï  un l's 
tu  ctac  de  faire  l.i  i;iicirc  aiw  K  >is  ,  puilque  leur 
flatte  alla  droit  à  Copptiihiguc  ,  ^:  contraignit  le 
Roi  Waldcmar  111.  en  ij^S.  à  s'cniftir  ^  elles 
équipèrent  encore  en  14^8.  deux  oenr  cuuîittnté 
V  .il]!\uix  moine;:  de  douze  mille  hommes  contre 
biK  Roi  de  Diimcmarc.  Dans  le  fort  de  la  (b- 
ciet-:  de  ces  Villes  ,  elles  avoicnt  choifi  quatre  Bu- 
reaux généraux  pour  l'adrcilc  de  leurs  Navires , 
Se  pour  le  débit  de  leurs  marchaiulilbs  *  lavoir  i 
LondresetLAngletene,  à  Vogues  en  Nomge  ,  à 
Novop;orod  en  RniTie'  &  )  Bruges  eti  Flandres; 
Celui  de  Bruges  fu:  transféré  à  Anvers  i^:  depuis 
à  AmIWdam  ,  mais  LuL>ek  fu^  reconnu  cntin  pour 
le  ch^  &  k  mere  Ville  hanfianqwi«,.&  c'cll  11 
que  lé  font  toutes  le*  d^beraÀx»  eoncetnaiu  le 
gênerai  de  la  hanle.  tjès  «dêoibiées  ordhiaiKS  des 
Villes  îi.-.ul'i-iiriqir-'i  Ce  tiennenc  de  truis  en  tros 
ans  ,  cllcî  ont  dans  leur  COtlipioir  un  Ju^ic  <jii 
Conlul  ,  lui  Greffier  &  Secrétaire  pour  juger  lom 
{es  diâetena  du  Négoce  ,  ^(ntt  les  appellations  rcl- 
fotlS&ni  aux  Magilhars  des  Villes  hatileatiques  i 
&  que  les  marchands  nomment  lAmé  il  Ctm , 
car  ce  qu'ils  affo£lriH  le  plus  ,  C^eft  de  n'tàé 
point  s'iun..  .1  11  Jurirdiélion  des  lieux,  3c  c'cll 
p')r  .  reia  qu  ils  n  ont  poiQl  dc  comptoir  en  Fron- 
ce ,  vii.wi  L.iu: m-  Savary  paik dans  ion  biâionnaire 
fie  U  Hanlié  Tcu(«mique  >  «m  naaaat  aîiifi  ce  peu  de 
Villes  qui  reftent  encore  de  cette  fimiettlé  dnion  i 
de  pliis  de  quaue-viii^t  Villes  de;  plus  marchiii- 
des  des  plus  imporumcs  dc  l'Europe  ,  qui 
s  en  lient  alliées  pour  le  commerce  ,  qui  (bus  des 
loix  &  des  Magiftrats  qu'elles  s'éioicnt  fàin, 
pt^t  dn  mutuel  appui  pour  leur  Nteooe;  Ceas 
fociçieoù  il  cnttoitdes  Villes  de  prelque  tous  les 
Etats  de  l'Europe  ,  n'eft  gueres  prelentement  coin- 
p  -i'j.  s  i^]uc  dc  ce'l-s  dc  Lubek  ,  de  Hainbuiin;  , 
de  Utcmen,  dc  R.jltox:k  ,dc  Dantzick  &  de  Co- 
logne^  tl  ^Httvoir  fur  oÂ».  l'article  Villes  hanlêa- 
liques ,  par  provifion  Se  ta  anendant  il  hm  ici 
remarquer  qu'en  l'an  t^6^.  lôus  Lods  Xï;  il  y 
eut  tii>e  Déclaraiii  111  du  Kwi  ,  poit.'.nt  confirma- 
tion des  privilégci  dc  la  hanle  tcutoiiique  ,  dcut- 
i.éc  à  Nogent  au  mois  d'Avril  1464.  regiftréc  le 
7.  Juin  aiMÏt  an.  Cette  Déclaratioa  dont  il  n'eft 
pas  fait  mention  dans  le  prelênt  article  dies  Mr 
Savari  ,  ie  t  ■■i^'  C  l'.ins  le  p>tmitr  val.  dei  OrJon- 
mdftcti  àt  Louis  Xl.fvl.i%.  Cc  qui  me  f.iir  luii- 
tcr  après  coup  de  ce  que  j'ai  avance  ,  f.n.  t.  'm 
Mr  de  Furcdcrc  i  ^ris  lô)uel  j'ai  dit  ci-dr(lus  . 
que  la  Hanlê  Tentooique.n'avoit  point  de  comp- 
toir en  France  ,  car  qu'e(l-ce  qui  l'auioit  emp£- 
cltc  ,  puifqu'il  courte  par  la  rufdite  Déclaration  ; 
q  .  LU  cc  tcnis-i.i  le  Roi  c  nlirma  en  France  les 
pn\:r.  .;cs  ik  cette  compagnie  ,  aniil  ptivili^icc  en 
fi  iiKc-  ,  n'a  pu  éac  de  relus  ,  mais  d'une  g^Énile 
«tiliié.  A  l'^axd  dc  l'étymolrn^ie  de  Ce  itnc  i 
dont  nous  n^vom  parlé  que  légeiemeht ,  il  (âne 
ajnùîcr  ce  qui  fuît.  Ctitc  lœicté  Un  ruînmec  d'à-' 
Uird  éun  '{etjieJen  ,  c'clUi-dire  Villes  lur  mer  ,  fiC 
par  abréviation  on  dit  hanfte  ,  parce  que  lei 
Vill^aPlilIpcipales  de  cctte^  coôitdetaQoa  ^tcMçnt  iî- 
piibei  w'Jk***  le  dm  ijpâe  cfeik  \»  r^^ukk  ÀjK 
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Ïluoloriè  deoemot»  joigtids  àcela  fi  vous vbulésj 
ne  le  moc  Flamand  iSiiid  ,  ^tophémdtt  ,  Iwiiî. 
int  commerce ,  ne  iôait  pua  mal  appliqué  à  U 
Han&  Teunnique. 

H  A  R 

HARAS,  c'eft  par  rappcm  i  fArchiteâurS 
Un  gnuid  lieu  i  la  Campa^  ,oompofi  de  loge, 
mens  i  écuries  ,  cours  «  preanx  oîl  l'on  tieiu  de  ju- 

mens  ,  poulinières  avec  des  étalons  pour  peupler. 
yujfti.  A  R  A  s.  i'ar  rapport  au  commerce  où 
vous  trouverés  aulli  l'étymologie. 

HARDI,  terme  d'Architcâure.  C'eft  une  épi^ 
ifaeie  qu'on  donne  àax  mivrages  ,  qui  nonobllanc 
la  déitcateilè  dc  leur  condruûion  ,  leur  hauteur  Se 
leur  éteitduè' ,  (ubliftcnt  avec  admiration  ,  comme 
les  plus  belles  Eglifes  Gothiques  i  &  particulière- 
ment le  G>uvent  &  la  Chapelle  de  Belem  pria 
de  Lisbonne  où  (ont  les  ScpultUitf  des  Roit  dé 
Portugal  ;  on  donne  aulfi  ce  nom  aux  ouvtagei 
fentaotdiiuÙTts  de  coupe  de  pierre  ou  de  trait  j 
comme  aux  tromj'cs  dc  divcrfes  fortes  ,  aux  ram- 
pes d'cfcalicr  &  aux  voûtes  qui  portent  en  (âil- 
lic  ou  c^ui  ont  peu  de  montée  fur  ime  large  l»: 
^c*  ainii  que  la  voûte  du  Jubé  de  l'orgue  de  Se 
Jean  en  Grève  à  Pïuis:  OXk  du  veftilsulfe  delà 
Maifbn  de  Ville  d'Arles  en  Pitivence  i  &c.  Cc 
mot  le  dit  encore  d'un  fardeau  d'un  grand  poids 
porte  bien  à  plomb  iur  des  pctitCi  colomnes  ifo- 
lées ,  comme  le  clwcur  de  l'Helife  de  Notrc-Da- 
mcdc  Mente  1  le  fcfeâoire  de  l'Abbaye  deStDel 
nia  en  France  «  ttc  Cette  épithcte  fe  donnr  à  ta»: 
tes  les  entreprifès  extraordinaires  qui  font  des  Ciufy 
d'œuvrcs  de  l'art  ,  qui  fembl;:  ne  pouvoir  s'entre^ 
prendre  avec  lucccs ,  ni  lîibliftcr  (ans  perd.  Les  é-^ 
levaiiotis  des  obelilques  dc  Rome  étoient  des  en^ 

Btilb  bien  hardies  }  tel  fut  aniii  l'elcaliet  qué 
tfaen  de  Lorme  fit  au  Filais  des  Tuîllcries  pouè 
la  Reine  Catherine  de  Mcilicis.  Telle  cil  la  tromi 
pe  du  Château  d'Ancc  .  6i  celle  qm  cft  à  Pati< 
dans  la  rue  de  la  Savatcrie  ,  Ce  (bnc  II  dCkpiéî 
ces  d'Arcfaiieâuie  fort  hardiâ. 

Liftyniologie  de  ce  mot  ainlî  appliqué  î  âei 
ouvrages  &  entrcprilcs ,  dépeitd  dc  l'étyraologie  du 
mot  darls  le  Icns  propre  ,  attribué  à  l'homme  har- 
di. Oi-  cc  mot  par  rapport  à  l'iionimc  peut  ve^ 
nir  de  hurt  ,  ccrur  ,  courage  5  c'cll  l'hunune  i  qui 
méprifaiît  le  péril  ,  fc  porte  direélçinei>t  à  ce  qui 
eft  etand  «  haut  •  ^levé  8c  oonvcnaUe  i  la  naroré 
noble  de  nuMnme:  Cem  feithete  de  l'homme  ,  pri- 
fe  en  ce  fens  ,  ne  peut  le  dire  que  de  cc>  aéhons 
de  l'homme  ,  qui  coniillent  dans  les  grandes  entre, 
ptilès  pour  le  bonlteur  &  la  gloire  d'iàie  Nwiflif 
k  laquelle  les  âmes  baUès  ou  médioecés  ne  ten.; 
4«nt  potnc ,  Anne  Savoir  on  grand  éoeur ,'  c'eft-' 
à-dire,  faute  d'un  cceur  &  volontt- i'inreiefl 
fc  en  des  grands  objets ,  en  des  gr.in;ls  biens.  Ce 
mo:  lurdi  ,  (c  dit  de  l'homme  aritui  [nfcipit  ,■ 
du  mot  MÀiuu  f  qui  fignilie  ce  qui  ell  haut  dC 
élevé ,  par  confiquent  dilEcile ,  mais  de  grande 
unponanee^  eoame  fentreprilè  de  gagner  te  de 
w  reiidré  raaftie  d'une  fertereflê  dominante  fur 
tout  un  Païs  ,  bâtie  fur  des  hauteurs  &  ruchers 
efcarpés.  L'homme  qui  fe  porte  i  des  chofes  dit" 
ficiles  ,  mais  de  grande  imporancc  ,  S'appelle  hafs: 
àjLt  ic.iti  aâions  &  enirefri&s  s'appellenc  har- 
dies; Ceft  ce  que  penfiroir  aulR  l'opinion  de 
Ceox  qui  difcnt  ,  que  hardi  vient  du  moc  Alle- 
mand hiiTÀ ,  dur  ,  ferme.  Dans  le  cas  panicolier 
des  ouvrages  d'Architeéharc  ,  le  mot  hardi  ligni^ 
te  que  ces  ouvrages  ruiptenan*  d'Architcâure  / 
fine  «gnve  tldée  vfit  Hou  «  Ht  corps  peianr^ 


Digitized  by  Google 


tj+7  ^HAR 

qui  ne  peuvent  lubiifter ,  comme  en  rair  lîms  nn 
iouticn  (eiiiibic  &  ircs-maiiifdle  ,  mais  l'Architec- 
te flic  pourtant  bien  aue  quoique  ,  par  exemple  , 
une  vdute  (cmble  fufpenduë  &  fans  appui  ,  elle 
en  a  dans  la  nature  de  la  coupe  de  m  piccres  > 
&  dans  la  propriété  cachée  de  fa  figure  }  mail 
l'homme  grolTierâc  fenflble ,  fouffrc  quand  iloon- 
fiiîcre  de  prime  abord  ces  clefs  de  voûte  fî  avan- 
cées &  qui  femHcnt  tomber  ,   &  ces  hommes 
fijahatieioiem  que  cette  clef  fut  appuyée  fur  uiw 
ûAanu»  puilEiDie  Se  malTive.  Cette  colotnne  leur 
ftmble  ètrt  néoeflure  ponr  (balager  la  peine  &  b 
mince  qu'ils  ont  ;  dans  cette  ignot.uice  ils  appel- 
lent l'ouvrier  hardi  ,  ôc  fon  ouvrage  de  même  ; 
de  fonc  que  la  hardielfe  n'eft  Ttlative  qu'i  l'ig- 
Borance  du  Tpedaicttr  «  car  à  l'é^d  de  l'ouvrier 
&  de  fim  art ,  il  n'y  ■  rien  de  hardi  &  de  »' 
meraire ,  puifque  tous  ces  ouvrages  ,  pliM  on  aoà» 
merveilleux  ne  (ont  pas  moins  (îirs  8c  foaàt»  (nr 
la  nature  des  corps  pclaiis  ,  que  ceux  où  l'on  fc- 
roit  des   voûtes  loiiccnucs  par  des  colomn«.  Les 
habiles  dans   l'art  voyent  daiittOent  les  moyens 
6quivalens  cachés  8t  Cectets  ,  corame  fuppleaiens 
ii  ces  appuit«  manifèftes.  Quoique  l'expérience  de 
ces  perio-  i.t  i  du  commun  ,  leur  .v.t  ôtc  la  cr.nnte 
Juu  prciciiJu  péril  ,  ils  ne  rdk:it  pas  clc  Iciuir 
k  douceur  ,  de  l'admiration  prefquc  toute  leur 
Ht  t  te  As  ont  une  grande  cilime  &  même  ve- 
iwntian  pour  teb  Auteurs  qui  caufcnc  en  ens  de 
fi  agré.iWcs  'urprifcs  ,  ;>cn|riu  tju'il  y  a  en  cnx  quel- 
que choie  de  tour  puiilaiu  &  de  divin.  Ce  n'eft 
donc  i]uc  ptnir  c'vc.tcr  ,  &  dans  ici  elptits  com- 
muns &  dans  les  autres  plus  r.c    ,  l'admiration 
te  acquérir  de  b  gloire  ,  que  les  artifans  Ce  veu- 
lent wrlêâionMt  Se  ^^pnHbndir  de  plus  en  plua 
dans  la  magie  8e  le  fiiblune  de  leut  an.  Il  y  a  denz 
railbns  qui  caufeiit  du  plaifir  dans  le  commun  des 
hommes  ,  dans  la  confideration  des  ouvrages  qu'on 
appelle  hardis  ,  c'eft  d'tane  fUt  lUmiradon  qui 
nous  a&de  anéabtenent  •  Ctt  Boo*  perliiadanc 
que  nom  hamarion  ,  Je  veine  dire  le  monde» 
cfV  fait  pour  nous  ,  quoiqu'il  foit  plein  de  grandestr} 
de  l'autre  on  (c  plait  i  voir  des  hommes  8f  mê- 
me des  ouvriers  hardis  ,  parce  que  q.niu^.ie  trif- 
les  de  voir  Ci  peu  de  mérite  &  de  fcieiKe  en  nous- 
ntme ,  nous  prenons  pan  i  ce  que  peinent  ceux 
qui  font  de  même  nature. 

HARDIESSE,  pa(ïc  pour  être  un  moyen 
de  réuïlîr  Je  de  faire  fortune  ,  félon  l'efprit  ^ie  ce 
|WOverbe  ,  MÀMtts fartun*  jmvMt  limidtfqut  rtpiUii , 
mm  i  Um  ponr  n'être  point  abufé  dans  la  pia« 
liqne  t  dtllin^ier  deux  fiines  de  hatdieflc  ,  com- 
me aût6  deux  (ânes  de  timidité.  La  hardieflê  «a 
confiance  fur  le  mérite  rée!  ,  rccom-.u  par  d'au- 
*  très  que  par  nous-méme  ,  elt  railonnable  ;  car  c'cll 

ne  pis  reconiioîrre  la  vérité  Se  réalité  de  la  bon- 
lé  divine  k  l'énid  du  vertueux  ,  que  de  ne  pas 
avoir  cette  oonnance  Se  fermeté  qu'on  doit  avoit 
en  exerçant  les  talens  rcçib  ,  &  en  les  mettant 
en  oruvrc  ,  mais  c'eft  une  hardieflè  téméraire  de 
s'appuyer  lur  la  vanité  &  !a  prctomption  ,  &  de 
s'imaginer  avoir  ce  qu'on  n'a  pas  :  rien  de  réel 
0c  de  confiant  ne  peut  lïibfiftcr  fur  un  faux  ap- 
mû.  Le  rien  >  rnnaicat  te  le  fiwK  n'ont  point 
de  propriétés  embmu.  De  tabaeiy  memaii» 

vaile  timidité  qui  eft  lorfqu'on  ofe  moins  qu'on 
peut ,  fut  tout  par  rapport  1  la  gloire  de  Dieu , 
te  par  mppott  au  bien  public.  Ce  qu'un  tfàk  (n- 
te  le  ponvant  avec  Gtesèi  &  pradcmnent , 
un  vol  flc  «ne  elpeoe  de  pecvht  ,  on  pour  le 
moins  une  dfaniion  Injufte  ;  Se  (î  quelqu'un  dans 
CCS  conTulctaiians  Se  taviloit  ,  ce  uc  icioit  pas 


tant  on  eneoaiag^ment  te  hardieflè  ,  qu'une  con- 
vertion  à  la    iufHce  ,  Se  une  fktelle  reftitution. 
Le  mot  de  hardiedc  a  pourtant  toujours  quelque 
chofë  d'odieux  ou  de  dcfeâueux  ,  car  l'homme 
liardi  fëmble  faire  cffbn  pour  fiirmonter  la  (ui- 
btcliè  »  Se  pour  vaincre  ks  îndifpofidons  «âneU 
let  oft  il  eft  par  rappon  I  la  vertu  tel  lés 
tes  devoirs.  L'homme  hanîi  fcmblc  s'arroger  r.iel- 
que  chofc  au-deU  de  ce  qui  lui  eft  dû  :  l'homme 
hardi  fcmble  vouloir  fe  fôAtenir  par  l'alièâatimi 
de  quelque  paflion  »  pour  enlever  avec  qudque  vio> 
knœ  ce  qu4l  n'eft  pas  capable  de  montrer  M- 
demmeni  lui  ^paitenir.  La  hardielTê  eft  une  voye 
abrégée  qui  ne  veut  point  attendre  la  procédure 
lente  ciu    droit  lictiK-.f.tri-.    C'ell  une  impatience 
de  l'amour  propre  excellif  t  qui  veut  jouir  un  peu 
par  amnoe  des  fruits  d'un  nérite  qni  nTeft  poim 
encore  mur  »  ou  qui  n'eft  fusencore  connu.  Tout 
de  même  le  timide  a  l'air  run  nfiu-paceur  qui  a  le 
deficin  de  prétendre  i  ce  qui  ne  lui  eft  pas  dû  , 
&  qui  fent  les  reproches  d'une  droite  conlcicncc  , 
qui  condamne  &  mortifie  fon  injuftc  prétention. 
La  linidiié  naît  du  combat  de  l'oigueil  ,  Se  éc 
la  )ufltce  dans  le  cccnr  de  niomme»  la  tîndditf 

eft  la  trifte  S:  pcnib'c  f-tus-iim  r.'w.r  -i';c  ,  en 
qui  la  lumière  du  vrai  ôc  du  juite  accable  & 
confond  ta  vanité  &  l'injuftice  de  l'amour  pro- 
pre ;  que  fera-t'on  donc ,  il  ne  faut  qu'une  Kule 
belle  qualité  >  la  modefVic  accompagnée  d'une  6- 
delle  attention  à  nos  devoirs.  Si  dans  cette  belle 
difpofîrion  on  Ce  lent  de  la  force  &  de  la  vertu , 
la  fidélité  l'cmploycra  toute  entière  ,  &:  li  l'on  n'a 
pas  encore  ce  bonheur ,  la  modeilie  nous  cinpé— 
chcra  de  rini  prétendre  au-deftus  de  nos  ftueeSf 
fuljpendta  les  grandes  cntie^ri&s  àquoi  natte  pe- 
tit néiîie  n'a  poim  de  dtoit.  Se  nous  occupera  I 
des  objets  qui  nous  lôient  proportionnés.  Je  crois 
avoir  allez  décrié  la  lufclite  maxime  ,  ûniécttftr^ 
tMM  jwVM  ,  Se  avoir  raifon  de  pronorKer  &  dt> 
se  que  la  fcUoié  eft  le  prix  Se  l'eSet  idàillibk  de 
la  'modeffieft  de  la  liddiié  I  nosdevoin.  Nooi 
avons  ailleurs  dit  l'érymologie  de  ce  mot. 

HARMONIE  ,  terme  d'ArchiteftuTe.  Ce 
terme  eft  ufité  par  comp.uiiion  a\cc  la  mufique, 
pour  iignifier  l'union  Se  le  rapport  <^u'ont  entre 
elles  les  parties  d'un  bâtiment.  En  peinture  tliini- 
monie  du  tout  enfèmble  eft  un  accord  des  cou- 
leurs Se  des  lumières  qui  'doivent  concourir  i  ren- 
dre le  principal  objet  plus  (ènlible  ;  dans  le  fèns 
propre  ,  c'cft-à-dire ,  dans  la  mufîquc  ,  l'harmo- 
nie cft  fc  Blâange  de  plufieurs  voix  ou  fons  d'inf- 
tramens  »  qui  font  cnfêmble  un  accord  agréable  à 
l'orrilk  ,  quand  ces  fnn  ne  finit  pas  fmrn  par 
d' lutres  ,  rharmonie  eft  fiinple  ou  unie  ,  c'eft  ce 
qu'on  appelle  accord  ;  mais  une  harmonie  multi- 
pliée \'  variée,  eft  une  fuite  bien  rangée  depUl« 
lieurs  accords ,  qu'on  atmelle  fymfhmit,  L'étjmo» 
logie  de  ce  mot  nons  détrompera  des  appticatiam 
paiticiilieres ,  que  nous  venons  de  fiurc  de  ce  mot , 
iôit  il  l'Architeâure  ,  foti  à  la  mu/ique ,  &c.  j'ai 
dit  que  lefèns  propre  d'harmonie  appanenoit  àlama- 
iique  i  mats  le  mot  d'harmonie  ,  à  raifon  de  Çaa 
mot  original ,  ne  doit  pas  être  fournis  ï  eetW  ie£> 
aifiion  >  mais  lignifie  toutes  lottes  de  convenaiw 
ces,  tout  rapport  qui  plaft:.  Ainfî  l'harmonie  doit 
être  premièrement  conçue  dans  les  nombres  ,  & 
puis  dans  les  fons  compatés  encr'eux  fous  l'idée 
Se  en  guife  des  nombres  ;  des  nombres  vous  pou- 
vez cranfportet  les  idées  oniverrelics ,  de  raifon  ,  de 
proportion  d^iarmonie  (br  les  lignes  ,  ft  fiir  le» 
fî  'urcs  planes  ou  fiipei  firrclles  ,  &  fur  les  Iulides. 
On  foiarroii  imaginer  une  iurœonie  dans  Icsob» 


Digitized  by  Google 


t^yf^  Ï-I  A  R. 

jcti  de  tous  les  fcos  ,  daiis  les  objets  du  goic  , 
de  l'odorat  8c  de  l'attouchement.  Cat  h  douccuc 
le  channe  que  cauiè  le  mélange  «les  Jiverlès 
oJenf*  choifie*  dans  les  parfiuns  ,  ne  peuMl  pas 
êne  appclli  muiîqjc  ,  cVtVà-dirc,  ptoportion  & 
haimonic  ,  >k  le*  ducis  mélanges  Se  combinai- 
Gua  des  divcrfcs  chjfes  ,  q  ii  oui  une  aj;icilil:  fa- 
veur t  ne  peuvent-ils  .pas  eue  regardes  ommc  la 
mufîque  on  llminonie  dans  VtSjet  oompoïc  du 
g>>iit  ,  qu'on  appelle  giolGeiennit  »VV««  ;  car  ksr<* 
moKu  ,  qui  vient  viliblement  du  Grec ,  a  pour  la 
racine  ou  moc  radical  ,  humut-tin  convtnirt  :  voici 
une  légère  introduûion  à  l'intelligence  des  mots , 
donc  je  me  (uis  icrvi  dans  cet  ariiclc  de  l'harmo- 
nie; Je  les  oonfiderenù  dans  les  objets  les  plus 
^ples  q»  font  les  nombies.  Si  )e  compare  ,  par 
excinp'.c  1.  à  i.  je  trouve  le  rapp;  rt  dej;aUtc  , 
fi  je  compare  i.  i  4.  je  trouve  un  rapport  d'iiic- 
galué  ,  m  i:s  c\.\Ù  i  à  lavoir  du  foodoublc  (  coni- 
nm»  *.  4  4.  )  &  dtt  double  (  comparant  4.  i 
»k  t'ott  cnriae  eet  deux  ibcies  de  rapports  d'é- 
^XsA  puMR«0ll(tia^alité  cxaâemcni ,  &:  nom- 
mément connut  par  le  mot  w/w» ,  qui  cft  com- 
.  me  l'on  voit  de  deux  fortes ,  raifon  d'égaUtc  ,  3c 
nifi>n  d'in^g^cé,  je  continue,  )  pour  découvrir 
k  nailTance  d'aunes  fermes  >  de  comparer  la  rai- 
Cni  de  1.  ^  1-  avec  la  raifon  de  4.  à  4.  &  je 
trouve  que  cc^  Jeux  raifons  font  égales  ,  &  j'appcl- 
le  pour  abres;ec  IcxprclTion  de  ces  deux  railons 
é^Ies ,  une  prip$ni*tt.  Si  prcièntemcm  je  compare 
-avec  ordre  cequej'ai  déf a  conlnlcté  ^vcc  ce  que 
Je  puis  confiderer  etjcore ,  en  continuant  fur  le  même 
pied ,  je  pourrai  ainfi  écrire ,     &  je  trouverai  un 

a'oiilcmc  nouveau 
Il    44    88     ï6  t6       tcrir.c  de  l'arc  qui 
"X^Y^     ^V^Y'VJ         "^''^  néccl1àirc,pour 
y,        i  r     f  .  ^' r  îon.        «ne  cxprcflion  plus 

aifée  du  progrès  de 
mes  idées.  De  cela 
il  cft  facile  de  {avoir 
dans  un  exemple  titi»  vA  qiie  celui  9»  je  viens 
de  marquer. 

I.  Qie  Vhmmik  eft  dite  dan»  l'escmfle  lordic 
l'égalité  lie  deux  proponttons. 

a.  Que  la  prtpmïM  eft  l'égalité  de  deux  fti- 

j.  Que  la  rMiftm  e&  la  comparaifim  de  deux 
tionibics  qtd  tout  iffux,  ou qtu fimt daos k nt- 
ne  idée. 

Cet  ex«)ip1e  a  pour  Ibndement  one  tatibn  d'i- 

galité.  Il  eu  fcioi:  de  nw-mc  dans  un  autre  c-xc:r.- 
ple  ,  qui  auroic  pour  fondement  une  raifon  d'iné- 
galité diftinûcment  Se  nommément  coiuiui:. 

Tout  ce  que  j'ai  pcétendu  faite  dans  cette  coor 
luterStion  fîtr  les  nombres  ,  n'aboutit  qttTi  donner 
/'/VfV  )u(1c  de  CCS  trois  termes  :  rappart  ou  r»if»m  , 
fn.j'onisn  ou  r^iftH  ttmfofée  ,  htrmonii  ou  proptrtitn 

Dans  toute  oomparaifon  de  nombre  à  nombre , 
vous  avez  belôin  de  eu  trois  termes  t  fioncominug 

long-tems  la  comparai  fon.  'J'ai  dit  que  l'on  peut 
comparer  les  (bns  aux  fons  dans  la  mufiq^ue  ,  mais 
c'crt  en  les  réduifaut  à  rcvaûe  connoillance  ,  qui 
le  trouve  dans  les  nombres  ,  ce  qui  eft  difficile 
OU  impoUîblc  dans  Us  objets  de  nos  fêns  {  CSf 
ces  qualités  des  objets,  couloirs,  («ns»  odéms, 
qualités  taâites  ne  peuvent  ftre  que  confiilfencnt 
connues.  On  excepte  la  propricté  Je  l'étendue  des 
corps  ,  qui  imite  toute  l'exai^tude  des  idées  nit- 
'  iQctîqDes  ;  car  les  lignes  font  aux  lignes  ,  comme 
'  ks  noinbces  iônt  aux  nombres  \  &  comme  l'ardu, 
ieântc  a  des  fiijcts'Ac  parties  ^étionfiç^ues ,  l'a^ 
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cliitcct'jie  feule  a  l'avantage  d'iîcre  fulceptiblc  de 
toutci  ici  beautés  qui  fc  trouvent  dans  les  pro- 
portions &  harmonies  aricSunetiques  Sc  g^O.iietri* 
q^ues.  "Vitruve  parle  de  la  rouiîque  harmonique  d'A^ 
riftoxene  di(ciple  d'Ariftote  ,  &  il  oaroîc  que  ce 
Grand  Maître  de  l'Architcûure  a  icnti  beaucoup 
de  ^KliIl;  ,  qui  paroilleiit  avoir  du  rapport  à  ce 
qui  a  été  dit  ci-dclfus.  Vitruvc,  dis-je  >  ditquC 
ceae  muii^ae  harmonique  d'AriAoKlie  étoic  Op» 
pofcc  à  celle  des  Pytlugoridem  >  en  ce  que  001» 
ci  pour  juger  des  tons  ii*avoient  égard  qu'aux 
ralK)ns  des  proportions  ex.i^es  ,  qui  parnillctit  par- 
faitement dans  les  nombres  qui  ctoient  l'idoic  de 
Pythagore  »  Ac  ceux-U  croyoient  qu'il  y  fallait  jou\- 
dre  le  jiifeeûianc  de  l'oreille  »  à  laquelle  félon  leur 
opitnon  u  apponîem  principalement  de  régler  ce 
qui  concerne  le.  qualités  fcnfiblcs  ,  tels  eue  (ont 
les  fons  i  celte  coiiliJcration  qui  me  vient  ï  la 
main  aâuellement  dans  une  leclure  de  par  hazard  , 
me  fait  voir  que  je  n'ai  pas  parlé  en  l'air.  Car 
voilà  Pythagore  qui  me  julHfie  d'une  part  ,  qui 
ayant  appuyé  fur  les  propriétés  des  nombres ,  dans 
Icfqucis  (culs  8c  originairement  le  trouvent  les  idées 
c.vacl'-"s  do  la  piopoition  &:  harmonie  ,  &  de  l'au* 
trc  les  fcdateurt  d'Atiftoxcne  font  de  mon  avis  » 
que  dans  b  mui^quc  &  les  autres  fcieiKCS  qui  cber<* 
chenc  l'haimonie ,  k  beauté  4c  k  ocoportiondane 
les  qualité  fènfibles  »  il  fitui  appefler  au  jugement 
de  r<Jicille  Se  du  Icntimcnt.  On  peut  ccpeudanc 
conclure  de-li ,  qu'il  faut  embrailcr  les  deux  opi- 
nions, cleft^-diie  de  tlcfaer  avec  Pidiagiore,  dA 
réduire  awanc  qu'on  peiK  uns  les  fu jets  qne  nom 
trurons  à  dm  exaélitude  numérique ,  &  la  où  elle 
ne  peut  fc  trouver  je  eontL'titer  des  ju^cmens  fen* 
fibîcs  &  cur.tus  (ies  ortjancs  de  nos  lentacions.  Les 
Platoniciens  ont  ira  que  le  mouvement  des  corps 
célcftcs  fàilfoit  une  harmonie  efTedive  ,  en  cek  ik 
dcvcnoient  Pythagoriciens  ,  mais  il  y  a  apparenos 
que  les  Hilloriens  des  fcntiaicns  des  anciens  Phi.* 
lolôphes  ont  été  trop  hyperboliques  ,  en  voulant  doa« 
ncr  du  merveilleux  aux  opinions  de  ers  ai.ciens. 
La  mulîquc  St  les  tons  muitcaux  de  cette  préteur 
duE  cdcne  harmonie  ne  font  aoRC  cholê,  qne  les 
proportions  quenMkvamAftMiii)aus(par  cxem* 
pie  Keppler  )  ont  trmtvé  dans  ks  mefiires  Se  quaiu 
tités  du  mouvement  de  ces  corps  célrftes ,  &  m-jc 
le  mol  ttn  ,  tonus  ,  doit  être  pris  dam  le  Icns 
de  untr  vj!»r ,  foit  daits  le  aKNtvcnienc  »  fôàc 
dans  les  dilUnccs  ôi  «andetuSk 

HARO,  eft  k  clameur  du  lergertt  oH  ds 
quciqu'autre  pctfonnc  que  c:  loic  ,  i  qui  on  reuc 
faire  violence ,  &  qui  intplore  Ir  fccours  du  pu- 
blic. Les  Normands  fe  fervent  de  ce  terme  iwrâa 
qui  (ë  dit  par  corruption  de  Roa  ou  RaouI*  pi&t 
nkr  Duc  de  Normandie ,  auquel  ib  avoienr  Mm 

trefoiî  cc);i:iime  de  Ce  pl.r.ndrr  hautement  ,  quanti 
on  vouloit  les  opprimer  ;  la  clameur  de  haro  , 
eft  donc  proprement  en  la  Pruviuee  de  Normaiw 
die  ,  ce  qu'on  appelle  ailleurs  clameur  publique. 
Voyca  Ità^MéM  tn  ftm  imJ^et  fmr  It  m»i  bar».  Lx 
dameur  de  haro  s'âeve  aullî  contre  celui  que  l'on 
pourfuit  ,  &  que  l'on  veut  obliger  à  repre(cnter 
une  chofc  dont  il  eft  faifi ,  Se  qu'un  autre  pré- 
tend lui  appartenir.  On  fait  ce  cri  pour  réclamée 
le  fecouis  de  la  Juftioe»  krfqu'on  trouve  k  par* 
tie  t  &  qu'on  k  vent  mewc  dîeyanc  k  juge ,  cat 
Uocs  dk  eft  obligée  de  (nîvte  edid  qui  a  criî 
haio  fiir  elle  ,  Sc  l'un  &  l'autre  demeurent  en  pri^ 
fon  ,  ou  font  tenus  de  bailler  caution.  Les  Let* 
très  de  Chancellerie  portent  ordinairement  ces  molSc 
IMoobftant  clameur  de  han>*  Ciianses  Norman-' 
de  &  «wm  ^rivil^es  à  M  cpnttwm.  Ge  b:v^ 
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vd  interjette  non  {cuicmcnt  pous  crioie  >  maû  en- 
tore  puur  finiroduâîao  dc  totit  pnoiSy  nfinecn 
matieie  bàîéiiciak  »  tnK  pottc  menble  qiK  foar 
héritage,  k  les  parties  (ont  tRni&  de  donner  ieC> 

pcCtivcmciit  caution  ,  l'anc  donne  caution  de  pour- 
Ikiivre  »  Si  l'autre  de  défendre  le  haro  ,  après  quoi 
la  cbofe  eft  Icqueftrée  ,  &  le  jugcmciu  emporte 
Vmadt  »  comme  il  efl  porté  (uni  la  Cmwmm  W« 
IkrmmJU* ,  Art.  f^.  &  ftàvmu.  Ce  haro  wroit 
aucr^fois  tant  de  pouvoir  ,  qu'un  pauvre  li  imme 
de  U  Ville  de  Caën  ,  nommé  Aflciin  ,  arràa  en 
\  cica  da  haro  la  pompe  funèbre  de  Guillaume  le 
ConqiicniK«  ja(qtt'i  ce  que  Henri  (on  lils  lui  etu 
payé  la  Talenr  dâ  héringès  qui  lui  appanenoieiw  > 
îur  lefqucis  il  ^voit  fji:  bjiir  Lt  Ch  jpcUe  où  il  fut 
enterré  ,  commi:  on  voit  d.ins  la  Cluoniquc  de 
Normandie.  Godefrui  Baroiiius  en  funt  auill 
manjont  A  l'^atd  de  l'ctymologie  de  ce  mot  >  U 
comnnme  ophaon  cil ,  que  ce  mot  ou  cri  ItgniGs 
h*  ra^ul  ,  comme  étant  une  invocadon  du  nom 
lie  iic  l'niice  ,  c^ui  fe  rendît  Ci  recommandable  &  vé- 
nérable à  fcs  liijets  par  fa  fcvcrité  \  rcivlrc  juf- 
tice}  vers  l'an  911.  qu'encore  après  fa  mort  on  le 
tedûnoic  >  quand  quelqu'un  foulfroit  quelque  op- 
prcilion.  Mr  de  Cafciieuve  ftéacnà  que  cefie  on* 
ginc  eft  fauflc  ,  &  que  le  moc  hato  l^ilioit  Cri 
&  clameur  long-tenis  avant  le  Duc  Raoul  ,  qui 
vivoit  du  tems  de  Charles  le  Simple.  En  Angl.:' 
terre  en  cas.de  lacdnp  vol  00  meurtre  d  t^s  un 
Bourg  on  '^fîUage  >  fi  le  ainind  prend  la  fuite  > 
te  Connicatile  en  étant  aveni ,  peut  ob%er  la  Pa- 
roillc  lie  le  pourfuivrc  avec  lui  ,  c'eft  ce  qu'on 
appelle  en  Anglois  hiu  *n  try  ,  ic  en  Normand 
le  haro.  Haro  %  figniiîc  aulTî  un  droit  qui  appar- 
tient au  Se^ncur  Haut-Jullicier  de  faire  paver  l'a- 
mende à  ceux  qui  ne  fe  faidllcnt  pas  de  la  per» 
lonne  du  mal-faiteur  ,  fur  lequel  on  a  crié  te  ha- 
to  ,  auquel  cri  tous  les  voilins  doivent  fortir  pour 
prêter  mkin-foiic  i  la  JuAice. 

HARPES»  en  mallônncric ,  font  les  pierres 
que  l'on  laide  (brtir  hors  du  mur  pour  (orir  de 
liaifon  ,  brfqu'on  veut  les  pindrc  à  une  autre 
muraille  ,  on  les  appelle  n»ij[»Het ,  lot fqu'clles  font 
laillcfcs  pour  former  une  voûte  ,  il  y  tn  a  aulTî  qui 
les  nomment  pierres  d'attente.  L'cty molc^ie  de  ce 
mot  doit  £iîe  fcis  du  mot -harpon  »  qui  lignifie 
an  (èr  ou  aune  oiadeie  pour  accrocher  on  joîn* 
dre  ,  &  celui-ci  vient  du  Latin  ou  du  Grec  latî- 
rilc  iMrpjgê  ,  croc  ,  car  cm  p-.'itcs  qui  fortcnt 
du  mur ,  pour  devenir  parties  d'un  mur  nouveau, 
qu'on  fe  propoiê  d'y  joindre  en  Ton  tems  ,  (ont 
le  mtme  cfTet  •  pour  unir  comme  les  harDons  de 
fer ,  00  comme  les  tenons  de  bois  dans  les  mor- 
taifci ,  pour  aflcmWer  de  grandes  ou  petites  pièces 
te  membres  de  charpen;ciie  ou  de  mcnuiferie. 

HARPIE,  terme  d'ArcliiteÛure ,  oifeau  monù 
meux  8c  6faukax ,  qui  a  la  téie  &  le  fein  d'u- 
ne fille  ,  les  aiks  d'ane  chauve  fouris ,  de  gran- 
des grif^s  ,  &  la  queuë  d'un  dragon.  On  en  voit 
dans  l'Architcdure  gothique  aux  j^-irgouillcs  ,  en- 
coilxllemcnt  ,  eus  de  lampe.  L'orijinc  de  cette 
fable  des  harpies  cil  venue .  telon  nos  (àvam  ,  de 
Parabigâité  de  quelques  termes  phéniciens ,  que  les 
Grec:  avoicnt  mai  entendus  ;  de  forte  qu'au  lieu 
de  iautercllcs  dont  il  s'agidcnt ,  ils  feignirent  des 
rtiondres  étranges.  C'tft;  ce  que  je  rapporte  ici , 
6c  que  Mr  le  Clerc  a  montré  d'une  manière  in- 
comeftable ,  ce  qui  lâît  voir  qu'en  plulîcurs  oc- 
cafimit ,  comme  le  remarque  cet  Auteur ,  l'on  (t  for- 
me (buvent  des  imaginations  qui  excitent  des  gran- 
des [aflVus  6>:  impiertions  ,  quciquc  le.  r aiiiès  & 
ks  occiiiom  en  ioteni  mal  fondées  &  acs-lcgctcs  > 
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en  un  mot  quelquefois  ,  (  comme  dans  cette  ren- 
coniic  ,  des  fonples  erreurs  de  grammaire  &  de 
philologie.  Comme  ks  Peintres  &  AichiteAei  Ofr 
ntnc  avec  phîfir  dans  quelque  ponion  de  Mns- 
dition  ancienne  ,  dans  les  chuïës  6e  poÛNI  qmm4 
du  rapport  à  leur  art ,  il  ne  fera  pcut-£tre  pas  délâ- 
gréablc  fur  le  point  dont  cfk  qucllion  ,  de  dite 
quelque  choliè  diei  hanies  i  ce  font  des  oiiêawt  fêm 
Mon  »  dont  il  n'cft  fàir  mention  que  dies  la 
Poètes  ,  qui  leur  dur.nnu  un  vi'ac^e  de  vierge  »  . 
&  le  refle  d'oiieau  ,  a\  ant  les  mcdi  3c  les  ntajos 
crochues.  Virgile  en  fait  la  Otiàgàoa  M  BVl« 
troifiéme  de  fon  Enéide^ 

TriJHiu  h/mi  îtlit  mufirtm  ,  nie  ftvhr  ails 
Pefiif ,  &  hÀ  itum  fijfgiù  fifi  ixtnlit  tatdîs. 
('''trginei  z'tlucrum  vultmi  ,  ftdiffimM  vemris 
Prêlmvitii  imtétfiu  mmm&fMiÀM  fimftr  , 
Or«  fmtt: 

il  n'y  a  point  de  monftre  plus  aflnuxftptuÉ 

épouvantp.bic  ,  Cc  la  colère  des  Dieux  n'a  jamaia 
élevé  du  fond  du  fleuve  infernal  tien  de  dus  pe^ 
tifcté  Si  contagieux  ,  un  oifoan  qui  fous  la  icm»> 
pcofo  apparence  d'une  lêie  de  vielfe  *  cache 
hMnftrûeus&abotnlnable.  Void  rÛAohv ,  Phineuf 
Roi  de  Pconic  ,  ayant  perdu  la  vue-  ,  &  fe;  fils 
étant  morts  ,  les  harpies  fes  filles  dilfirioictit  fon 
bien ,  jufqu'à  ce  que  Zethcs  Se  Calais  fes  voi/îns , 
cnfans  de  Boteas ,  chaObent  ces  Dama  de  la  "ViU 
ie>  êr  remirent  Phmens  en  poflêflion  defesbienst 
Ce  n'cft  que  dans  l'architcfturc  gothique  ,  que  l'on 
voit  de  ces  fortes  de  figurer  monilrueufc!.  Mr  la 
Qerc  a  prétendu  montrer  dditi  tt  prtmitr  ttmt  4» 
lé  BAlUthtqui  UmvtrfilU  ,  que  la  fable  des  hat» 
pies  étoit  venue  de  l'ambiguïté  de  quelques  mr* 
mes  phéniciens  :  que  les  Grecs  avoieni  mal  enten- 
due ,  de  forte  qu'au  lieu  de  (auterclles  ,  dont  il 
^'j.;il!Lat  ,  ils  fcigiiuLut  tk'5  monftre.  érrangeç.  La 
m£mc  Auteur  fait  venir  le  mot  harpie  de  l'Hebreu 
mM,  finiRldk.  Moniteur  Jurieu  a  établi  ksmêâ 
mes  conjcftnct  dans  (on  Hfttire  dtt  Dagm*t  & 
iti  OUtt/.  Mr  le  Clerc  n'avoit  pas  befoin  de  nous 
vouloir  pciluidtr  ,  que  les  ancien';  Crées  cnren-* 
dillcnt  moins  bien  les  mots  Phéniciens  que  lui , 
qui  eft  venu  tant  de  (ïeclcs  après  ,  &  qui  a  eu 
maint  d'occalion  de  s'informer  de  la  vraye  ligni- 
fication des  mots  d'ime  langue  qui  le  parloir  alors  , 
que  route  la  Grèce  qui  étoit  en  fréquent  commer- 
ce avec  les  Phéniciens.  H  auroil  dû  dire  tout  fon' 

Elément ,  que  les  Grecs  avoicnt  pris  occafic»  da 
tutetdks  de  Phenide ,  appel  lées ,  û  vous  voulei 
mrM,  de  6tndte  leurs  harpies ,  dépeintes  I la  m*« 
nierc  de  Virgile  ,  qi:i  en  ocant  ...L;erjric>n  ,  con- 
vient a(Tôz  bien  si  cet  inlecle  ;  cai  crfciiivcment  les 
groflcs  fauterelles  ont  des  ailes  de  crêpe ,  une  ittm 
de  fomme  coefRe ,  un  corps  &  venira  nds-vîlaia 
te  plein  d'ofdarb  ■ 

t^îrghti  vtluemm  vtdttu  >  ftÀi^im*  vtntrit , 
Pnbimàf» 

Au  rcfle  pourquoi  les  Grecs  à  l'occalMn  d^ 
tel  infcâe  h  vilain  Si  fi  abominable  ,  &  qui 
ruïiie  &  gite  les  fruits  des  grandes  Si  vaftes  cara- 

iijgnes  j  ont-ils  voidu  former  la  moralité  de  Itur 
larpic  1  il  cft  bien  focilc  de  repondre  ,  en  difant 
en  général  .  que  touta  les  fables  des  Grecs  ne 
font  nées  que  de  cette  mantcte.  Il  y  avait  un  lac 
puant ,  ils  en  foiTament  leur  Siyx  &  fleuve  I»> 
fcrnal  ,  Sec.  il  n'y  a  joint  de  f.ibîc  qu'ils  n'ayeni 
invente  fox  un  fonds  de  léalité,  trouvé  dans  la 
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nature  ,  OU  dans  de  vcriubles  hiftoires  ,  qu'ils 
ont  accoinmudccs  par  addition  ,  fôuflradion  Se 
tnt^polîtion  à  leur  miiholugie  morale  Ce  politi- 
que (  Cm  tout  U  fable  des  harpies  fiiiie  pour 
rendre  odienlê  te  mépriiàblê  h  beauté  des  mf- 
cliaiucs  femmes  ,  qui  ont  belle  apparence  &  mau- 
vais fonds  ,  eft  tr(fs-urilc  pour  iiillrutrc  les  pci- 
/ônncs  du  commun  ,  &  /ur-tout  la  jcundlc  de 
ce  tenu-U ,  à  ne  point  fe  laidcr  prendre  aux  pré- 
«nieies  apparenœt  de  la  beauté ,  mais  d'en  confi- 
deter  toutes  les  abominables  fuites  Se  accompa- 
pnemcns  ;  fi  un  Moralille  &  Mithuloguc  Grec 
«vr)it  pris  à  la  main  une  vilaine  l'autcrL-llf  ,  ayanc 
vifâgc  de  femme  ailée  ,  il  n'auroit  pas  il  bien 
Tculli  daiu  fa  prédication  ,  pour  infpirer  rborredr 
d'une  beauté  impure }  U  «  donc  bien  fait  de  fup- 
bofèr  une  harpie  avec  an  vifage  plus  beau  que 
îa  fautcTcllc  &  avec  ju:aiu  de  venin.  On  ne  peut 
Jias  non  plut  condamner  l'adrclfc  Se  la  bomic 
nneorion  Je  doniKr  à  cc::r  harpie  une  géi>éalo> 
fpe  s  fii^là  U  donne  plus  de  fondciTi-nr  \  fa 
snoralitt  &  infinue  en  mdiiie>teilks  que  la  pcdlin- 
ncs  indignes  font  punies  par  les  Dieux  par  des  trif- 
tcs  métamorpholcs.  Une  fille  impie  en  chauve 
fôuris  ,  une  fille  téméraire  en  araignée  >  &  une 
fille  vagabonde  ,  ialanne  &  libenine  en  ha»ie  | 
que  pouvoir-on  faire  de  mieux  dam  ces  nedes 
malheureux  où  la  lumière  de  la  Vrayc  morale 
J'.v.iri;:;eliqiic  ,  n'avoit  pas  encore  paru  ,  c]ur  d'ein- 
iil.i\cr  lOJtcs  loues  d  adreflcs  dans  la  vcriic  i.^'  d.iiis 
la  tiâion  pour  prcfcrver  U  jeunedc  de  ce  tems  de 
teute  corruption  ,  autant  qu'il  étaSt  poflible  {  cei 
imprcflîons  d'horreurs  dans  l'eniânoe ,  pour  tes  ac- 
tions malhonnêtes  &  pemicieufês  étoient  fort  fa- 
vorables à  l'éducation  railônnable  dtb  n-.cnic^  pcr- 
Ibnncs  ,  quand  étant  avancées  en  âge ,  elles  tom- 
faoîent  encre  les  mains  des  Philo(<>phes ,  qui  lâns 
ces  voiles  des  fables  juli^ues-là  d  utiles ,  leur  ap- 
Jîrcnoit  les  dignes  nioltft  des  vertus.  La  jî-unefTê 
ctoit  donc  fous  la  tutelle  des  fables  ,  mais  l'âge 

eiûr  (c  dclivroit  de  cette  tutelle,  en  connoif- 
I  naniages  de  U  vk  Tecmeulè  par  de  fias 
confidenôoMk 
HARPOCRATE.  Scab^  &  figure  iûtili 

tllOfiris  &  d'Ifis  le  Dieu  du  (îlence  ,  qn'on  rcprc- 
iêntoit  ordinairement  ayant  le  doigt  iur  la  bou- 
che ,  pour  faire  ligne  de  fe  taire  Se  de  garder  le 
iilence.  Vam»  proteAe  qu'il  ne  veut  rien  taCàgner 
de  ce  Dieu  »  de  eraime  de  violer  le  Itlence  que 
te  Dieu  recommande  :  le  doigr  qu'il  met  fur  la 
bouche  eft  le  lëcond  doigt  »  appelle  par  l?s  Latins 
JtlMurtJ  ,  dont  on  a  coiitume  de  fe  fcrvir  pour 
impofer  filcnce  ,  ce  qui  fait  dire  à  Appuléc  le 
nulofophe  menés  le  doigt  i  qui  tft  proche  du 
pouce  ,  fur  la  bouche  &  tailS-vous:  On  voyoit 
des  Snrnts  d'Harpocratcs  dans  les  Temples  &  dans 
les  phctt  publiques  ,  Se  G'rascut!,  E^vpticns  le 
reprclêntoient  fur  diverle.  pierres  prccieulcs ,  qu'ils 
gravoieni  fous  certaines  CondcUations  Se  fur  des 
métaux  propres  &  recevoir  8e  à  con^èr^'er  l'imprcP- 
fîon  de  chaque  aftre  ,  pour  lërvir  i  la  guerilbn 
des  maladies  ou  à  la  préfervation  des  dangers.  Les 
tTalistnans  ,  figures ,  images  &  ftatucs  conftellécs 
^•fluïent  dans  l'efprît  ou  plutôt  dans  l'imagination 

Èces  anciens  Egyptiens  >  6c  puis  des  Giea  > 
trs  Hnges  8e  îmitamirs  i  pour  des  choies  tnès- 
cffic-iccs.  IK  s'imaginoient  que  toutes  les  vertus 
ccleftes  &  divines  étoient  concentrées  dans  une 
telle  matière ainli  figurée,  ils avoicnt  une  otttûiw 
idée  d'harmonie  entre  le  Ciel  &  la  Terre ,  ame 
tantes  les  paines  haines  fie  baflb  de  lUnivers , 
4oiK  on  ne  ûi(  (lus  iten  ,  Ac  qui  eft  -flc  iacaui^ 


rue  !<  încomprehenlîbic.  Ils  crnyoîertt  que  ccS 
Talilmans  étoient  comme  des  Sacrcmens  entre  les 

Dieux  Se  'les  Iwanmes  qui  opaaient  des  grandes 
choâs  dam  ceux  ^ni  les  ufoieiK  coinpolccs  cux^ 
mêmes  dans  des  circonlfamcesde  tenu  &  de  lieux', 

&  fur  des  miticres  chotfies  &*  avrc  des  maniè- 
res ,  qui  quoique  vaincs  Si  fppcrditiculcs  ,  étoient 
fort  rcligieufemcnt  &  fcrupuleufcmcnt  obfèrvéei  | 
leur  fea  de  pcrfuafion  imaginaire  étoit  fi  fiuieux  *, 
que  leur  im^inaiion  en  étoit  entietetnent  ébran^ 
)ée  8e  conoevoit  des  effets  furprcnans  Se  magiquei 
qui  differoient  peu  de  la  réalité.  Voyez  le  l'ère 
M  -.Icbranche  parlant  de  la  force  de  l'imagination  ; 
mais  de  toutes  ces  (latucs  Se  idoles  Talilinani^ 
qœs ,  les  plus  efficaces  étoient  oeafies  être  ks 
gurcs  dnâi^iate  Oien  du  filence ,  s'imaginant 
que  toutes  ces  veitus  vilionnaircs  Se  qw  toutes 
ces  énergies  ccleftes  étoient  d'autant  plus  forteS 
&  fe  faifoicnt  mieux  fentir  à  proportion  du  filent 
ce  religieux  ,  que  les  dévots  à  ces  fupctftitions  ob^  ' 
liêrvoieat.  Les  Romains  faifinent  gloire  de  les  por- 
ter au  doigt ,  conurte  le  lemaïque  Mine  $  déjà  , 
dit-il ,  nos  Romains  cotlMnenccnt  3i  porter  dans 
leurs  bagues  ilar^Hjcrare  8e  les  autres  Dieux  dcS 
Eg)'ptiens.  Monficur  Spon  dans  la  ftftiimi  Dif- 
fntMiê»  dit  rtçktrthtt  ii  l'Antiquité ,  nous  a  don^ 
né  diverlês  graveurei  dTIarpocratr,  p«ge  1 14;  Dans 
l'une  on  voit  UupoctJtc  ;i!Îi  iiir  unr  nutruche  y 
qui  p,H;c  lui  luu  revers  le  Soleil  &  la  Lune  ,  dont 
il  ùsni  crû  le  fils  ,  puilqu'Oliris  &  I/îs  pcre  Se  mai 
d'Harpocrate  ,  étoient  chez  les  Egyptiens  \  oc  que 
le  Soleil  &  la  Lune  étoient  chez  les  antres  Pen< 
t^s.  Ce  n'étott  pas  que  tes  Egyptiens  fufînn  d'au 
autre  avis  que  les  autres  peuples ,  &  qu  il.  nial- 
(ènt  la  divinkc  oliu  les  Grecs  attribuoicnt  aux  deux 

Cincipaux  luinii!jire> ,  mais  c'cil  qUe  le  Soleil  & 
Lune  n'indruifant  pas  Se  ne  pailanb  pas  >  îli 
ont  mieux  aitné  écouter  Harpoaaie  &  les  autres 
I^eux  hnmanife  ,  en  fans  des  Aflres  -y  du  Soleil  8e  de 
la  Lune  ,  que  de  s'en  tenir  à  une  adoration  vaine 
fans  dodrine  Se  làns  inflruûion  ,  ainlî  les  Myda- 
guogues  d'Egypte  ont  fuppolZ  ,  quYfarpocrate  avoit 
dit  dans  les  anciens  tems  tout  ce  que  leur  i^ellê 
propre  avoit  dt'cOttvcit  hxt  utile  i  nnlIirnéUtnt  &  aù 
gouvernement  des  hotniTCSi  iinfî  icfcranrcrne  doifln'i 
ne  à  cette  fourcc  profonde  de  l'antiquité  vénérables  , 
ils  ont  rendu  le  peu  de  connoilTàncc  qu'ils  avoifentdd 
vrai  &  du  bon ,  plus  refpeâable.  Quelqu'un  «  peu^ 
tt  que  les  Andeiis  peignoient  Harpooate  Ac  Dieu 

du  lîlence  avec  les  autres  Dieux  ,  afin  ,  diloit-il  , 
d'impolcr  filence  à  ceux  qm  aUroient  voulu  foù- 
tcnir  ,  que  ces  Diea.\  n  auroient  été  que  des  Ikmu- 
roes  mortels  ,  commes  les  autres  hommes  :  oii 
bien  pour  nous  apprendre  ,  coniiiiuoit  -  U  ^  que 
tous  les  Dieux  qu'on  adoroit  ,  étoient  vains  8C 
faux  ,  8e  qu'il  n'y  en  avoit  qu'un  feul  qui  demani" 
duit  de  nous  l'adoration  dans  un  (ilc;icc  rcipicc- 
pcdueux.  J'avoue  que  ces  deux  idées  font  belles 
en  foi ,  mais  ils  ne  font  jamais  tombé»  dans  la 
tête  des  anciens  Payens  ,  Egyptiens  &  Grecs , 
que  l'on  nî  peut  douter  par  le  (crieux  de  leur  pra- 
tique ,  combien  leur  préoccupation  invétérée  étoit 
éloignée  de  la  pureté  &  liberté  de  ces  jui^cmensi 
qu'apporte  cet  anonime  ,  qiii  parle  en  Ch^ 
tien  ,  tL  non  en  Egyptieii  \  c'eft  ainfi  qu'on 
peut  dire  des  chofês  ti«s-b(tnnes  8e  très -utiles/ 
mais  contre  le  décorum  ,  c'cfl-i-dire  ,  contre  la 
vraisemblance  Se  contre  la  convenance  des  tems  5c 
des  perfisnnes;  fl  vaut  quafi  autant  de  fe  taiic  avec 
Hsipocraie  i  qtie  de  dire  des  bonnes  cbofes  hors 
de  propos,  un  autre  voulak  ênchérir  fiir  Kn^' 
ttojboii  que  nous  doinw  Hwpcicrate  l^u  du  6^ 

Q,qqq  u) 


ience.  Il  diroic  que  s'il  avoir  été  flatuaire  en  ce 
tenu  t  il  amoii  voulu  peindre  ou  Sgmtc  HupiK 
crate  nne  main  fur  U  bouche ,  foiir  lecamaïaB* 
der  le  (ilcncp  &  Vvam  en  bas  poor  recomman- 
der la  oi^ncncc.  Te  ne  puis  qu'apjirtiuv-c  ce 
nom'cau  delfem  d  I  lapocrate  ,  car  U  conmieiitc 
Se  le  Iflcucc  ilans  la  veriuble  Religion  font  des 
^paniiont'  exccllaiiet  atuc  oommanicaàons  di- 
vines. Revenons  i  Mr  Spontc  à  k  gnrvaoe  iVat» 
poetUB ,  affis  l'ir  une  autruche,  qui  poitoit  fur 
Jon  revers  le  Sulcil  fie  la  Lune.  Les  letwcî  du 
revers  de  ccnc  médaille  font  de  ces  caractères 
Ikntaftiques  des  hérétiques  Baûlidiens  fie  Cnolli- 
qtKS  >  qui  m^ient  d'une  manière  pofane  les 
myftcrcs  de  la  Rdigton  ChWôeone  avec  les  fu- 
perllitions  des  Payens.  Dans  une  antre  figure  Se- 
rapics  Se  Ilarpocratc  font  rcpiercntcs  .i\ tc  ers  Ict- 
t»es  ttnftrvtui  m*  ,  ce  qui  fait  connoicrc  que  c'c- 
toit  quelque  clpece  de  Tali(iiun  *  qu'on  portoit 
hir  loi ,  Mur  demander  i  ces  dirioiiÀ  U  ooo- 
icrvation  de  û  Ûaui  fit  t'ébignemem  des  maux  » 
qui  pouvoient  arriver.  Dans  une  .-lutre  pierre 
Harpocraie  eft  aflîs  fur  la  fleur  lomt  IktI^c  dé- 
diée au  S(Jeil,  parce  que  fa  fleur  s'ouvre  au  le- 
vw  du  Sotetl  -,  0c  k  fcnne  quand,  il  Te  couche. 
Les  lettres  gravées  fiir  k  tevcts  6m  de  ces  kc> 
très  myllcricufcs  des  Balllidiens. 

Oïl  trouve  encore  Harpocrate  dépeint  avec  une 
tête  de  Lion  ,  des  oiicaux  aiicnur  de  lui  Je  U  tcte 
de  la  Lune»  pour  dire  que  daas  Harpocrate  le 
trouTok  k  force  du  Sokil  &  celle  de  la  Lune  :  les 
oifraux  marquoicnt  les  penlik»  fiifatikt  doncnacd 
co;r,poré  ctoit  capable.  Alexandre  HalcS  veut  que 
ccb  ouliu»:  fulîcr.î  <ifs  ani;e$  ,  atuibuÀ  par  les 
£aliUdiens  aux  orbes  u-lcftù  des  planettes ,  en  quoi 
AriflcNe  Icmbk  convenir  ,  qui  a  atnibué  à  des 
intelligences  les  moBvenens  ccldks  :  aareOeces 
H.iiiliilicns  s'cxpUquoleni  fixt  pofiuvetncnt  >  fie  nom- 
noiciu  les  noms  de  ces  Anges  ,  qui  i'ctoient  com- 
muniqués à  CCS  hérétiques  par  une  révélation  an- 
gdiqne  ,  qui'  n'étoit  pas  oppoCc ,  quoique  in/ê- 
*  rieuse,  à  w  révélation  Divine  qui  leur  nunquoit} 
fe  tàhm  AkMndre  Hakt ,  dit  que  cet  Micuqucs 
appeOoîent  Saturne  C^  Jiil ,  Jupiter  .Sjrir/r/ >  Mars 
jjumuil  ,  k  Soleil  &  la  Lune  Aiiehtcl ,  Venus 
jiiiéktt  f  Mercure  Réplidel  ;  comme  le  nom  de 
Dten  H  Ct  trouve  dans  tous  les  mots  d'anges  pU- 
.  netaîies  ,  tk  ptufetophoient  beaucoup  dans  ces 
r.(i:r.;tiic:ons  ,  à  peu  près  comme  les  Doâetus 
I  kbrcut ,  qu'on  appelle  Csktliflis  ;  maïs  cette 
Philolopliie  aboutit  à  dire  que  ces  ajigcs  font  re- 
vêtus de  la  vertu  divine ,  poux  Icrvir  de  minii^ 
Qes  aux  voknl&  d'to  (èol  Dieu  tout  puilTant  , 
3s  ne  teftent  pas  d'itre  vmeraires  de  irâlièr  d'an» 
axs  révélations  que  k  feule  révélation  dinne 
dans  l'ccrirure  .Je  p.ir  la  feule  écriture  ;  mais  voi- 
ci une  bien  fantaique  figure  d'un  Harpocrate  , 
aiEs  Cir  ane  lise  dloe  renverfie  avec  des  lettres 
gccoques  an  revêts  »  qm  %nifient /iwv  fie  nnm^ 
que  les  Bafilidiens  donnoient  à  kur  Jm  on  /fi»« 
va,  pour  leur  (rrvir  de  prefcrvatif  dans  les  dan- 
gers ,  5c  d'allurai'.cc  contre  leurs  ennemis.  Le  mi- 
me Harpocrate  eft  encore  grave  avec  les  fcpt  vo- 
yelles grecques  ,  qui  lîgninoient  le  mot  Jthtvé. 

Voîtt  kt  ^dêrentes  figures  antiques  d'Harpo- 
C7itc  .  tirées  des  gravcures  fic  des  niedailles.  .Voi- 
ci cc^L's  tjui  font  copiées  d'après  des  pentes  Sta- 
tues antiflucs  l'.c  bronze  qui  fc  irouvci\t  dans  les 
cabinets  des  curieux.  Les  Statues  antiques  d'Har- 
pocrate  avoienC  toutes  k  doict  fur  k  bouche  , 
mais  ksmea  nous  fituc  Rovelencées  avecuneoor- 
aa  d'sbaadanee  &  mfmiacSmht^(omeiaem 
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ordinaire  de  Serapis  ,  qui  au  fenument  de  qucU 
ques-uns ,  eft  le  mêine  qnfOSiil  fCttd'Hatpwa- 
ib(  ks  autres  le  £oat  voir  avec  nne  itie  lawB- 
tiatne  ,  ijuclques-ans  k  reprelênte   vétn  d'une 

longue  rohf  jufques  fuT  les  taluns  ,  ayant  fur  la 
tcte  une  branche  de  pécher ,  qui  ctoit  un  uinc 
dédié  à  Harpocrate  ,  parce  que  (ôn  fruit  rellcm- 
bk  au  cœur  fie  Sa  feuilles  à  k  laitue  j  ainlî  que 
Plntarque  l'a  remarqué ,  par  où  ks  Anciens  ont 
Toidu  lignifier  k  parfait  accord ,  qui  devoir  être 
entre  k  langue  &  le  cccur.  En  d'autres  lieux  on 
fïit  voir  Harpocrate  âVL'c  un  orr.cir.cn:  ilr  tâe  par- 
ticulier ,  ayant  outre  ks  marques  d'un  Harpocra«- 
te  ,  celle  d'un  Cupidon  &  d'un  Efculapc  ,  pui£> 
qa'il  met  k  doig^  liir  À  bouche  *  qu'il  a  des  al*, 
les ,  nne  tronflê  de  flèches  fic  k  Ccrpmx  entortil* 
lé  à  un  Mron.  Un  Auteur  d'entre  les  méiitocres 
explique  cette  grouppe  de  figures  myltiqucs  &  my- 
thologiques d'une  nanleie  'pal&bk  ,  mais  qui  n'a 
pas  ^ez  d'oniibaiiné  '9t  «Tnnîié  { car  il  dit  d'une 
part  que  l'iimon  d'Harpocraie  avec  Cupidon  veut 

dire  i]ue  l'amour  a  bcloin  du  fccret  ,  &:  ceUe 
d'Harpocratc  avec  ELculapc  marque  la  dilcreiion 

3u'un  Médecin  doit  à  fon  malade  fur  la  confi- 
cncc  qu'il  lui  a  faite.  QueUe  apparence  qu'un  fym- 
bok  compofé  pour  hke  un  uiu  nut  myfkrieux  , 
fignifie  deux  choies  qui  n'ont  point  de  rapport  ; 
la  conlîderation  profane  du  fccret  en  amour  ,  ôc 
de  la  fîilclitc  d'un  Mrdccin  l  cacher  les  maladies 
feaettcs  de  fon  malade  >  un  paniculict  peut  bien 
concevoir  de  pareilks  idées  pour  (on  propre  diver* 
'  tilfancwt»  mais  comme  ces  choies  Ibnt  d'une  pra- 
tique triviak  fic  commune  ,  fondée  (ur  l'intcr^ , 
il  ne  faut  pas  croire  que  des  peuples  G  d^cs  aycnt 
voulu  établir  des  iymbolcs  pour  lîgnifjcr  ce  que 
mue  k  monde  fait.  J'aimcrois  donc  mieni  ne  taî- 
te  pour  k  iécande  fois  avec  HarpoctaK  ,  que 
d'Ssppartetde  ielksnÛBaiies«&  3  finit  avoncr  qu'on 
n'en  fait  rien  ,  ou  faire  effort  pour  trouver  quel- 
que citolè  dans  la  fublime  Théologie  ,  ou  dans 
la  Philofophie  fecrcitc  ,  qui  puidè  être  dicnemenc 
attribué  à  da  Tynboks  fi  graves.  Le  lavant  fie 
iiibfoie  Ktrkec  a  foit  des  gros  voltmies  pour  ez- 
pliqucr  les  figures  &  fymboles  des  Fpvpticns  ,  on 
peut  le  confulter  ,  mais  je  rapportciai  ici  U  belle 
imagination  d'un  Philoloplie  qui  a  palfc  pour  adep- 
te ,  c'eft-à-dirc ,  pour  avoir  eu  paît  à  la  connoilSin- 
ce  de  la  médecine  univerkik.  Il  dit  que  ce  IccitC 
marqué  par  Elculape  eft  un  pur  don  de  Dieu  » 
qu'il  donne  quelquefbis  fie  librement  à  ceux  qui 
l'ai.T.cnt  &;  qi:i  cichciic  ces  bienfaits  fous  l'humilité  « 
k  modcftic  &  le  lilence  ;  ce  mot  cil  tout  grec  Sc 
ËgpiSt  k  feinte  divinité  des  Egypticiu  ,  donc 
BOUS  avons  parlé ,  ou  un  i!ynibok  fie  hiéroglyphe 
de  quelque  grande  &  importante  veiirf. 

HARPON  ,  t  cft  une  pièce  de  fer  quitknc 
les  pans  de  bois  d'un  Ixltiment.  Il  y  en  a  de  dioita 
fie  de  crochus ,  on  s'en  (en  auiG  dans  k  maflbo- 
nerie.  Ce  (ùm  des  moiceaux  de  fia  droits  on  coo* 
dés,  pour  menir  ks  doifoos  fie  pans  de  boû» 
les  anciens  en  failoient  de  cuivre  qu'ils  couloicnc 
en  plomb  p<jur  lier  les  pierres  ,  en  Laiin  on  nom- 
me le»  lurpons  TtùnmcHl*  ftrrté.  Le  mot  (uvptn  , 
vient  de  kirvéx  ou  harf^g» ,  croc  ,  &  ce  root  ibfft- 
tV*  *  vient  de  rspm  ,  arcTOfber  ,  emporter  fie  traî- 
ner fie  retenir  avec  nn  croc  on  avec  quelque  choie  d'é> 
quivalent  avec  les  ongles ,  avec  do  griffes.  Le  mot 
harpon  lignilie  juiTi  un  And  arr.uii'i  i  une  cor- 
de ,  avec  lequel  on  prend  les  balancs  i  ce  harpon 
ell  an  grand  javelot  forgé  de  fer  battu ,  kiug  de 
cinq  i  lîx  pieds  j  qpantk  pointe  accrcc ,  traltdhan- 
te  fie  triangulaire  on  fans  de  flèche  *  au  bout 
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d'en  haut  eft  un  anneau  ou  cil  nitachéc  une  cor- 
de cju'on  laide  hier  ou  couler  ^nclleiiiciu  ,  aprci 
avoir  blcllï  la  bcte  ,  car  comme  d'abotJ  ciJc  te 
tapie  &  Qilc  à  fond  ,  elle  pourroic  ctiuaiiicr  tuuc 
à  coup  U  corde ,  A  elle  n'Àoit  lil>re  Se  btcii  loii- 
,  oa  Ce  ùin  aafllî  de  har^ns  i.  la  ptcbe  des 
congs  3  des  Marfbuins  &  autres  gros  puiflôns. 

H  A  R  T  ,  dit  R-tgHtdm  m  fin  indict  des  Drnis 
Rtfmue  ,  cil  la  corde  au  col  >  par  la(]ucilc  un 
Uvw  U  SWR  ao  criminel  condamné ,  aind  quand 
on  yonoiice  i  peine  de  la  han  ,  c'cfUi-dire  i 
&txit  pendu  te  étranglé  ,  cene  peine  fuit  partku- 
lifii-meiit  ceux  qui  r.c  L;.i;,!rrr  pai  \'  qui  ci!tni- 
ncni  leur  ban.  Le  mot  de  uah  ,  a.  ligiunc  d'jbuid 
fien  d'un  fagot  ,  &  cnfuitc  on  a  appliqué  ce 
à  b  corde  dont  on  étrangle  un  criniiucl.  i 
patce  qu'on  attachoit  autrefois  les  ciimindc  m 
gibei  avec  cet  Bum  de  Imu  de  bai*  pUatm 
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Hasard,  iatméi  en  éoduSt.  Ce^a»- 
rive  non  (ans  cauîe  ,  mais  (ans  qu'on  en 
caufës  Se  les  principes  ,  quoiqu'il  y  en  ait  COnA 
lammer.i,  C'cll  un  effet  liu  luzanl  ,  c'cft  un  effet 
qui  arrive  fiuu  que  ninu  pui liions  donner  la  rai- 
wn  de  fin  eiiftcnce  &  de  fon  avénemettt  ;  des 
pauvret  (iumiges  le  des  cnfiui*  fooïeix  également 
Mrpris ,  s'ils  enisndoient  tout  1  coup  »  St  pour  lé 
première  fois  la  fluinciic  d'une  montre  de  poclic 
cachée  dans  un  bois ,  mais  le  propriétaire  de  cette 
ingenicufc  maclime  ne  Itr.i  point  la  furpriie 
de  ces  ignorans ,  lâchant  bien  que  ce  lont  de>  cf- 
fets  des  cau(cs  réglées.  Si  de»  impies  groifiers  oon<a 
fideiem  k  monde,  ila  poiinom  de  même  croue  ^ 
comme  des  (âuvagcs  8c  des  enfant ,  qae  le  jeu  du 
monde  ,  aulfi  b-cji  ijtic  l  i  luilfincL-  ,  cil  un  ctrct 
fiuu  caulc  leglcc  ,  ou  cwiime  ili  dtiènt ,  un  effet 
da  haaanl  ,  mai»  les  PbyfiàemaéelnnMfna ,  DeA 
cartes  ,  NeWran ,  &  «tmcsqui  ontNiaanHié  kie- 
culariû^  des  mouvemens  eélahs  ,  te  qui  en  ont 
découvert  le  fiftèino  &:  i'ccconomic  ,  feront  bien  clol- 

rdc  ce  (cniimcnt.  Les  ignoians  veulent  paf- 
pour  èoc  éclairés  «  quoiqu'ils  ne  compren- 
aent  nen  âm  véritables  &  pofitivcs  cauics  dci 
chofei<  Cleft  ce  noc  deheutd  qu'ils  ont  employé 
dans  ces  occafions ,  pour  parcritie  alEgner  quelque 
caulc  ,  quoique  ce  mot  ne  frgnîiîe  rien  ,  te  qu'ils 
n'en  ayent  point  d'ulée  ,  ou  bien  le  hazard  cil  un 
8K>t  ic  noie  d'attente ,  uive  note  ex|X'Jaiivc  pour 
fignifier  ces  dtoSe*  »  dont  les  eaulcs  ioni  encore 
inconnues,  qu'on  adeiCândencheiclKr ,  &dont 
on  préAime  qu'on  pourra  trouver  un  jour  ta  ral^ 
Ùm,  Ceux-ci  ferincnt  pIu'.  fuppiKtabk-s  dam  l'ui  i- 

Edc  ce  mot  en  ce  (cns  ,  mais  ils  lont  coupables 
ndké  >  de  vouioii  cependant  palier  poor  fleqnllt 
ttt  Smt  pas  ,  &  donner  dédh  i  un  mot  dange^ 
tenx  i  mais  appliquons  ce  mot  dam  l«  oaihduÎK  Je 
l'oKonome  ,  voici  des  façons  de  parler  qui  femblent 
itre  des  belles  maximes  ,  quoiqu'elles  iK  foicni  que 
galimatias  }  un  homme  fagc  ,  dit  Saint  Evtcmond, 
n'abandonne  pas  une  feule  aâioii  au  hazard  ou  à 
faupaitement  de  l'humeur  ;  U  lèraît  mieux  de  dite 
qu'un  hnmmc  faee  délibère  fur  tout  ^  conûJere  fixe^ 
ment  fa  fin  &  fon  but ,  choifit  parmi  un  grand 
ftombre  de  mojcin  ,  ceux  qui  oiu  le  rapport  Ic' 

fus  exaû  k  cette  lîn  ou  but ,  il  ne  fe  décçnnine 
rien  qu'avec  évidence  ,  oa  i!îl  ell  pielB  dV 
gir»  il  ne  fe  détermine  que  par  praileMe,  c'eft-ik 
dit«  ,  pour  le  pam  le  plus  honntte,  kplukfùr,' 
k  plus  vraifemhlablc  ,  en  fo  te  que  pciloiinc  ne 
|euE  lui  teprpchei ,  ni  précipiution  *  m  préfomp- 
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tl^'\  de  Cc^  forces  ,  ni  It^ercté.  L'ériTn(>lnç;ir  ,,c  c- 
VMii  h.jzanl  {  elk  plus  obicurc  que  le  mot  , 
latin  ,  qui  lui  répond,  c'dl'i-tUrc ,  quiauniot- 
mc  ulagc  dans  les  deux  langues }  commençons  i 
nous  cllàyer  &  éprouver  fur  le  mot  cafSv ,  il  vient 
de  tMdgr*  ,  cheoir  ,  écheoir  ,  c'cll  la  chùrc  du  dés 
diverfêinent  marqué  fur  (es  cotes  ,  lorl<]u'il  lort  & 
ton  bc  hors  du  omm  à  jnucr  ;  le  mrn  de  cifu'  ^ 
iigniâe  ici  quelque  clioié  tle  polîtif,  i  lavoir  la 
fimanon  panicnlieie  du  dés  dans  ù  cfaûte }  de  forte 
que.  iNm  oeuc  défiguet .  par  qods  de  (a  chi£ca 
te  nombrés  il  répônd  aux  Ht  parties  fixes  de  ttJw 
iiivcri  ,  le  haut  ,  te  N.i'.  &  les  quatre  cut.b.  La 
liginhcitlun  de  ce  mn  latin ,  eiî  toute  poiitivc  ic 
ailignable  ,  mais  k  mot  Itasatd,  en  Fiançait  né 
(kiiifia  ^sicdenicnt  cet  éveneintiiK,oecai  *  cette 
«hlte  dà  cholèt ,  cette  confeânre ,  niait  ori  pré^i 
tend  faolIcmTiic  Se  frauduleusement  nous  faire  ermi- 
te ,  qu'on  alTîgnc  h  caulc  de  cet  cvcncmcnt ,  pen- 
dant qu'on  ne  dctli;nc  réellement  que  le  léul  éve- 
ncmcnt  commode  ou  incommode  ,  utik  ou  dom^ 
maçcabk  ,  comme  Can  idée  dl  chjrmerique  ,  ]é 
ctoti  quCon  n'a  point  choifî  ce  Ibn  avec  quelque 
deflèin  te  analogie  ;  mais  que  ce  mot  a  été  le  pr&: 
mier  qui  cfl  tombé  dans  la  fat)tailÎL-  de  rrliii  ; 
qui  le  pieinicr  s'en  ell  avilé  fans  aucun  mvxit  ou 
raiion  ,  ce  Ton  crt  lî  llche  &  li  fade  qu'il  expri- 
me la  Ucheté  6c  l'oUivctc  de  la  i>erfiHmc  oileule 
te  endomûe,  qui  l'a  po^iolé  ;  cepaidancon  polur- 
roit  bien  dire  que  hazard  c(l  comtiie  cnju.t'ij  rti  ^ 
une  choie  caluclle  ,  qui  arrive  telle  qu'on  la  voit 
par  l'expérience.  Si  l'on  s'imagine  que  c'cft  une 
trop  grande  licence  de  chan^  l  car ,  qui Çaat 
poonant  tooies  dedx  kttics  liquides ,  on  peut  meti^i 
tre  en  place  rtt  tûfiuirim  i  Se  &  l'on  veut  rendra 
otiieux  les  cfprin ,  qui  s'occupent  à  inventer  ilcs 
mus  ii'.ilîi  bizarres  fi  fans  juLH-nicnt  ni  (îgnifica- 
tions ,  difons  qu'il  vient  de  »ii*ri ,  niailer  &:  ^i'oc- 
cupcr  des  riens  Se  iks  bagatelles.  Telle  ell  i'éiv- 
nHoitii^ir  Mr....  ciié  par  Mr  de  furederc^-qui 
p'ucut  que  de  fe  taire  ,  dit  que  le  mot  hazard  ,■ 
vient  de  l'Efpagnol  4f4r  ,  qui  (îgni.îc  un  4>  ,  air 
jeu  des  cartes  ,  mais  ii  le  Kran^ois  foutic.it  que 
»ftr  ,  Elpagnol ,  vient  de  h,€^4r  j  ,  François ,  qui 
décidera  ce  diflïient  i  Se  queUe  utilité  «tas  rerien? 

QR  Om  VBK  ClCOIIPHa 

H  A  Ù 

H  A  U  B  A  M  ,  c'ell  le  cortlage  qu'on  attache 
à  tm  arj!,m  ,  afin  de  le  tenir  en  état  ,  Se  em- 
pêcher,' que  le  fait  ne  l'emporte  ,  lorfqu'on  met 
une  pierre  (ur  le  tts  ,  on  qu'an  levé  qudqu'ait- 
trc  fardeau;  ces  cordiges  s'appellent -««r.»»-/! //cj//.- 
Hiuibitner  ,  c'cll  arrccer  à  un  piquet  ou  i  unor 
ffàffc  pierre  le  hauban  d'un  engin  ou  d'un  gruau  ; 
Boair  k  tenir  ferme  *  kxiqu'ao  mante  quelque  far»  - 
deau  ;  car  doM  fi  k'  ban  de  k  macUneouca;/ 
n'étoit  tc.iu  ferme  par  k  OOlik  i  il  incHneroi; 
vers  le  pi>iils  ,  Ht  (ê  rd'.nprott  :  Je-li  je  pca.V 
qu'on  a  appelle  la  corde  de  l'cu^i  i  iiuban  ,• 
parce  ou'elk  bande  k  haut  de  la  nuciune ,  &  Is- 
lieac  nime  àl'oppofite  dcl'eAbrt  que, fait  k  poids 
pbuT  entraîner  l'en^n.-  M  y  a  ici  une  balance  1 
imaginer  ,  toute  la  hauteur  de  la  machine  (ère 
ttHrptmKkliHtn  ou  point  de  fulpcnlion  de  f  m- 
âeiit ,  le  fardeau  cR  cenle  un  des  poi.h  de  la  ba- 
knce ,  &  k  corde  qui  attache  l'engin  au  cocé  op- 
pbfè  î  un  lieu  immobik  ,  cil  le  poids  qui  peut  ta- 
re équilibre  à  quelque  poids  que  ce  (mi.  Alorr 
la  machine  ferme  ie  balancée  met  à  cou-  crt  l'in- 
convcmaïc      émit  à  cranuke  ,  il  n'y  a  qu'à  cuii'>' 
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(idctcr  enruite  VeSct  du  jeu  des  potïes ,  pottr  eon^ 
ccvoir  l'élévation  du  poids  que  Ton  élèvera  fiicile- 
mciu  à  la  hauteur  tcqiiifc.  Hi«i»4>i ,  fignifie  aulTî 
dans  un  vaillèau  les  gros  cordages  i  trois  tourons  > 
amarrés  oa  tm/Anb  VU  barres  da  hunes ,  ppor 
i&nutf  In  m/m  i  ik  finit  Attachés  par, bas  ain 
inbonb  à  didc  &  i  gauche.  Les  grands  hadsaiu 
fine  ceux  des  grands  mats  ,  &  Icn  pLnts  Kaubans 
fine  ceux  des  mars  de  hunes  ou  lic  pcrruquets. 
Les  cordes  «joi  (ècvcnt  d'échclions ,  pour  monter 
aox  hanei  le  long  des  haubans»  s'appellent  ,  li- 
|wvf  »  /^"by  on  nfi*dmn$t  CelUs  qui  (ment  à 
faire  bander  ai  niiaît  les  cocdcs  des  haubans  > 
s'appellent  wJkl  à  la  refêrve  du  beaupré  ,  il  n'y 
a  point  de  mut  qui  n'ait  Tes  haubans.  En  défaut 
d'crymniogic  ,  on  peut  (c  fcn'ir  de  l'idée  précéden- 
te ,  il  facisi^it  aux  deux  uiàges&  (îgnification  de 
hauban.  Cependant  oh  peutl  l'égnd  des  haubans 
d'un  vuRêatt  croite  que  Inuàm  ,  i^em  de  dewi 
mors  Holkuidois  hovdtn  ,  tcrir ,  &  b*nÀ  ,  lien  fer- 
me >  comme  fi  on  djloit  hmidbjtnd  ,  lien  Ac  corde 
l|ui  tient  ferme  ,  &  affermit  les  mats  ;  nos  éty- 
ÉDotoeiftes  n'ont  tien  fourni  à  Mr  de  Fuieticre 
leur  EiAxRiM  Iw  ce  noc  «  conrae  fur  un  pcdt 
acxnbre  d'autres. 

HAUTBERT,  e*eA  un  terme  de  Jurifpru- 
dcncc   Lvxialc  ,  c'ell  le  plus  nob'c  Ficf  ,  après 
ceux  de  divinité  ,  &  immcdiaiemciit  au  deflôus  des 
Batooies.  Ce  mot  vient  de  Imm  htr  ou  hMi-B*- 
RM,  qui  dcvoit  fervic le SeigiMiir ,  duqodilénwt 
velevam  avec  pleines  armes  on  armé  de  tontes  pie» 
CCS  i  lie  1\  r[\  vctui  que  la  cotie  de  mailles  a  été 
nomme  iiMtbtr  ou  h*ià>tTgt*n ,  paicc  que  le  hau- 
ber  ou  Sâcneor  du  6cf  en  devoit  étce  armé  ;  ainfi 
il  cil  anriTC  que  le  fief  de  hautben  a  été  pris 
pour  toutes  feras  de  fiefs  ,  duquel  le  Seigneur  eft 
tenu  de  lèrvir  le  Roi  avec  le  hMtIttrt  onhamtn- 
gean.  Qjielqucs-uns  diftir^  ucnt  le  ficf  de  hautber^  , 
qui  ct.iit  tenu  immc:iiiicmtnt  du  Roi  avec  Jufti- 
ce  de  celui  de  hautbcrt  ,  qui  ccuic  un  tîcf  du  moyen 
^enie  non  ï^o^al ,  qui  n'avoit  pas  la  haute  JuA 
Une  nnie  au  nef  avec  le  droit  &  la  jouiiTance  des 
«mes  t  de  (ôrte  qu'il  (ànt  a|oâter  au  premier  la 
qualitc  de  plein  hcf  ou  de  plein  h.uilirn.  On  ne 
oonnoit  point  cette  diliini^on  en  Normandie  ,  il 
jr  a  des  pleins  ticfs  de  hanibert  >  qui  ne  relèvent 
poîntdu  Koi ,  &  qui  n'ont  qne  boîlè  iuftioe.  Vojez 
FjMeU  166,  d«  /«  Gnbwnr  de  NfnmmUt.  En 
Guienne  ,  en  La'iiy.ici'  L-  iS;  autrrs  Provinces  ,  la 
haute  Jufticc  eft  a  ui  linmtc  attachcc  au  tîcf  de  haut- 
bcrt. H-tuthtr  ,  cii  aulli  un  vieux  mot  François, 
qui  fignitic  haut  Bar»n  ,  eu  itr  Se  Buren  ,  éioit 
la  mme  chofê  ,   &  quand  on  difiût  hautbert  , 
^éam  à  dire  haut  AcpiiâàntSeigBar.  Qielques- 
nns  prétendent  que  tfA  de-U  qu'dl  venu  le  nom 
de  ficf  de  hautben  ,  part*  que  les  Anciens  Ba- 
-^toiu»  pour  fe  diftinguer  des  autres  Seigneurs  des 
fieft  iiuiâricurs ,  s';4>peilercnt  ainli ,  comme  nous 
«voM  vû  à-delCis  »  que  le  mot  hautbert  *  dtgpité. 
fiodale  ,  vient  de  hautbert  on  hambergeon  ,  wt- 
tUttre  défcnilvc:  ,  aller  ici  plus  avain  ,  &  recher- 
cher l'étytnologie  de  ce  mut  ,  qm  (i^nilic  aulîî  une 
cotte  de  tnailkesà  manchrs  &  rorgcnn  ,  qui  tout 
à  la  faà  tenoii  lieu  de  haullixou  ,  braliatts  & 
ouIQrs  ,  ORie  atmire  vendcà  mi>jainbe ,  donc  la 
François  furent  inventeurs,  comme  témoigne  Varron. 
F.lle  ctoit  faite  de  pluheurs  pnits  anneaux  de  fer  , 
comme  liami-yni-i  iicLtijclius  enlemble.  Mr  Ménage 
dit  que  haubert  vient  de  4/  ou  niU  t  qui  en  Al- 
lemand fignifie  tout ,  Ac  de  ktrgm  ,  qui  GfpXBa 
ttamât,  mettre  à  oouvctt»  de  (orre que POlUrfr» 
Krifir  fétymologic  dt  Mr  Ménage  ,  il  Sndiail 
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Confideter  hautberg  ,  conine  1II  y  wattékirg, 
vêtement  militaire  ,  qui  couvre  tome  la  pcriônne  , 
&  en  un  mot  un  fuitout  militaire.  Il  y  a  cepen- 
dailt  un  petit  inconvénient  qui  cil  que  cette  ccy- 
molfl^  a  plus  de  lappoct  avec  tuAtrgt ,  lieu  de 
venaiie  pour  les  égaiigén  •  qu  y  fbntJà  à  caa< 
vert  &  non  des  injures  ét  l*air ,  qn'aii  nbc  hmitm 
itrt.  Cependant  comme  je  prévois  que  nous  ne 
trouverons  j>oint  de  meilleure  étymologîe ,  il  faut 
s'arrêter  à  celle-ci  comme  plaulible  ;  car  il  n'y  3 
pas  d'apparence  de  faire  venir  htmtlnn  de  à^i 
avec  Mr  Pandicc  »  à  caufe  ,  dit-il  t  que  les  maiU 
les  de  cette  armure  étotent  Uanches  >  polies  6c  lui- 
Çanvn  ;  car  une  chemilë  blanclie  devroit  à  plus 
forte  r.iifon  être  appcllée  hmubtrt ,  à  raifon  (le  la 
blanchcun  Spcinun  dit  que  hautbert  >  eft  comme  fi 
on  dilbit  kmiétrg  %  hameçon  .  Se  CMcliets  tifliis 
cnfcmble  *  pa«r  couvrir  la  pcxfome  contre  lea 
coups  )  eiun  du  Cange  tire  es  mot  aHês  na- 
turellement de  hdt-ytrg  ,  armure  ,  qui  couvre 
le  cou  ;  le  mot  héls ,  en  I  iollandois  hgnifîe  le 
ru  ,  &  hergtn  ,  cacher  ,  couvrir.  Il  faudroit  fup- 
po&r  que  l'on  allon^eit  cet  aierei ,  de  forte  qu'il 
eouvitt  le  corps  julqurà  mi-)ambe.  L'émn^ogie  de 
Mr  Ménage  partHt  préférable  «  te  Mkda  Ciage  a 
penfé  aum  raifonnablementi 

HAUTEUR.  On  dit  qu'un  bâtiment  eft  ar- 
rivé à  hauteur  ,  iorfi^ue  les  dernières  arafes  ou  cou» 
chcs  de  pieties*  «a  aiGlès  de  pierres  .  font  po- 
fiSes  ,  pour  recevcnr  la  coovetoue.  On  ditaolfiiiatt* 
tenr  d'appui  pour  lignifier  trais  pieds  de  haut  j 
Se  hauteur  de  marche  U%  pouces  ,  parce  que  ces 
grandeurs  font  déterminées  par  les  règles  de  l'a^ 
Se  par  l'ufàge  ,  où  vous  remarquerez  qu'il  j  é 
dans  l'an  donc  Curs  de  règles  ,  celles  qui  m 
été  fonnées  Iw  les  oiempln  Se  modèles  des  An' 
ciens  ;  Mr  Perrault  fort  habile  dans  les  livres  des 
Anciens  ,  fur  tout  de  Vitruve  ,  ne  connoît  que! 
cet  art  i  les  autres  règles  (ont  tirées  des  exemples 
Se  modèles  des  Modernes ,  qui  ont  crû  que  fent 
goût  &  choix  étoit  fondé  fur  des  idées  pins  pa- 
res &  plus  conformes  aux  vrais  agrémens  >  Ac  a 
une  plus  grande  utilité  pour  les  bAtîtnens  nouveaux. 
On  peut  nirttic  les  Avchiteâes  ,  Peintres,  Staruai- 
rcs  ,  au  nombre  des  Poctes  ,  puifqu'ils  font  des 
ouvrages  plus  fenHbles  que  les  Poètes  ,  même  rie« 
n'empêche  que  les  Aichiteâei  n'ayent  lents  licen- 
OC  jeun  imsLs  luvciiumi*  nouvelles,  jmwntw* 
Ht  Pintritur  «ttjut  Poetit  quidlihtt  audindi  tqua 
pitefiin  cenc*dtni4.  Il  a  fallu  en  tout  tcms  que  les 
maiions  aycnt  eu  des  fbndemens  &  des  appuis  fin'- 
mcs  ,  que  les  maifons  aycnt  été  couvertes  ,  farté 
ttiid  ;  que  l'intérieur  des  maifons  fiitddairé ,  mait 
les  cdomnes  &  les  pilaflres  peuvent  avoir  non  lèu- 
lement  les  variétés  de  cinq  ordres ,  mais  au  de-!à 
&.  en  (l'ar.trcs  façons  &  proportions.  Les  fcuLtrc, 
&  les  portes  de  même  ont  divcrics  hautes  or- 
nement »  Ac  l'imaginanon  de  l'homme  eft  alTez  (6m 
conde ,  pour  ne  pas  le  borner  aux  icuks  combi- 
natfbnsft  tours  de  Kmagtnadon  des  Andens.  Se- 
lon ces  confiderations  ,  l'Architeâure  p)urroit  erre 
réduit  en  jeu  ,  à  peu  près  comme  dans  les  décota- 
tions de  théâtre  ,  qu'on  peut  varier  en  tant  de 
façons  qu'on  vent ,  pourven  qu'on  plaUè  ndjou» 
aux  yon  Se  à  l'imagiiuuioo.  Mmim ,  vient  de 
l'adjeâif  François  Lm  de  Mltm ,  latin. 

HAUTS-JUSTICIERS  ,  font  les  Sci- 
çneurs  qui  ont  droit  de  haute  Juftice  ,  dans  la- 
quelle Ibnt  comprifes  la  moyenne  &  la  ballê  Juf- 
tîee«  Ib  la  font  exercer  par  des  Officiers  qui  iu- 

r:  couites  les  matietcs  civiles  »  DaiÔDneUcs,  léeU 
8t  ttitmmm'km  faUdalet,  i  bnfam 
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de  celles  dont  la  connoiHànce  appartient  au  Ji^ 
tUoytl  i  kur  otduûon.  Ils  font  oes  •Jjadicatïam 
fU  décret  >  îb  jugent  les  etaCet  m  nobles 
^  qui  font  leurs  julHciablcs  ,  comme  celles  d« 
raturicrs  ,  &  ils  cuiinoilkiic  des  tltxmcs  inféo- 
iéè$  *  tenuë*  en  fief  du  Seigneur  Haut>Jufticier  t 
ils  ragent  tdû  Ut  matietcs  fiéiiétictalet .  lod^uc 
les  oSiéficcs  {am  de  l«  colbiion  de»  Srigncun  % 

Ir,  L-c3mj>'a]f,irs  &  les  rcincrgrandcs  cn  maticie  pHH 
fuiic  ioiit  aulii  ce    icui  Cuiî) J>CttlKf. 

Ils  conii.  jlLut  tic  ce  qui  caiicciiic  les  do- 
maines t  drous  6c  revenus  oniiriaires  &  caruels  de 
la  Seigneurie  »  dreonltances  &  dépendances  ,  con^ 
finnément  à  l'yirtitk  1 1.  d»  titrt  %^  dg  VOrdaHA 
9éH€t  dt  1667.  &  non  des  aturct  adions  où  le 
Seigneur  a  iuiciêt,  6c  qui  par  cette  niCm  doit 
èac  décidée  par  les  Juges  Royaux.  L«»  caufcs  où 
le  Roi  ciV  imerclle ,  celles  qui  regardent  là  Ofi^ 
ciers  Royaux  >  kl  ^^|*  Ci^béiirales  &  les  autres 
Eglifcs  ,  qui  lôni  a*  randatitm  Royale ,  ou  qui 
o  it  dci  piivilcgci  ,  ponant  attiibutjon  à  d'aunes 
îuiifdictijns  qu'à  la  julUcc  otdixiairc  >  ne  iûiu  pas 
oc  leur  cumpecencet 

Ib  né  coiuioiilêix  pmnc  de  U  lutelie cntatcUe 
te  éoiaiidpitîon  des  nobles  ,  ni  des  dilRteo«  qui 
naiflênt  entre  deux  ou  pluficurs  Sci.  ncurs  ,  pour 
nifim  de  leur  fief,  lis  connoil'ciu  de  tous  Ici  cri- 
faa  OHXimis  datu  1  étendue  de  leur  .  lufliccs  à  i'cx- 
tapoon  des  cas  Hoyauk  ,  &  ils  impoîcui  toutes 
ibncs  de  peines.  Les  appellations  de  leurs  juge- 
inens  Ce  rclcvcnt  cil  inuicre  civile  par  Jevaiic  leju- 
fee  Royal,  qui  exctcc  la  Jiirtice  du  Baillif  ou  dli 
Sénéchal  de  la  Province  ,  lorlqne  haatc  Juiucc  rc- 
kvc  inunédiaremeni  du  Roi  ,  linon  pardcvaiic  le 
luge  du  Seigneur  Suzerin ,  c'eft-i-dire  *  du  Duc  t 
du  Comte  ,  du  Marquis  ou  du  Baron  ,  qui  a  droit 
de  feflort.  Les  appellations  «les  fL*nienccs  rendues 
dans  les  Jufliccs  des  Païs ,  fc  pi)rt'.-nt  iinmi-ai  ite- 
ment  au  Parlcmcnc  de  Paris ,  quand  les  iugcmens 
èuédëi»  le  cas  des  Pp^iox*  fioon  dieslêpora 
km  au  Pidîdianz. 

Sttl^aM  le.  Droit  Coronim  6n  pâfle  de  ta  haucè 
Judicé  aui  ïoftkes  Ro\.:!rs ,  ipii  rclîoitlfTcin  fans 
înoyen  au  Paricmcnt,  comme  lunt  les  Bailliages, 
SénédMilffitl  i  9c  tnres  qui  ont  ce  droit.  Si  ce 
'  ii'cft  en  iBaDetsctîmindlej  où  ks  appellations  font 
dinÂànent  poctiei  mx  Aileaeni ,  lorrqu'il  y  a 
fôm  adiâive  coone  le  «londwnirfi 

HAYIrl  Mr  Felibien  dit  qoe  M  unê^ 

tire  émincncc  de  fer  ,  que  les  (êrruricrs  font  Cuz 
le  pnncton  des  clefs  ,  pour  les  portes  benardes  y 
afin  d'empêcher  qu'elles  ne  panci.t  c.c  part  eu  part 
de  k  (criure.  Mt  d*  Furctiere  dit  les  mêmes  pa- 
teki  { Je  né  trouve  point  d'étymologics  dans  cet 
deux  Auteurs  &  dans  k  filencc  de  hos  Ménages 
te  Nicods.  Faute  de  mieux ,  je  dirai  que  hayvé 
d'une  clef ,(  qui  empêche  la  clef  d'aller  outre  Se 
I  de  part  en  part ,  )  eft  dit  pour  haye ,  qui  a  figni- 
££  anÉK^  empêchement  ,  clôture  Se  rempart , 
en  biin  ripégnUm  ,  en  HoUandois  »  Ag»*^ 
4e  de&iie ,  dîjftpimmtmmi 

H  E  B 

Héberge,  logniieiu  en  vieux  langage.  Û 
fè  tionve  en  ce  Icns  en  pitifîeuri  Coânimes  ,  mime 

ên  celle-  i^c  Parj>.  Hibtrgtmint  ,  dans  !.i  Cuiit-irr.c 
de  rsoiniandie  lîgniRc  un  manuir  en  roture  Inuc 
^  k  Campagne.  H<rbtrgtr ,  fignifie  kgCr  ifffÊ^t 
Si^glmtM  Tau 
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Mgtr ,  k  recevoir  chez  foi ,  Se  l'cmpéclicr  de  réf. 
ter  à  découvm.  Mr.  fiocel  dit  (qu'il  vient  du  vieux 
inoc  Mtrgitr  i  &  divenir  *  le  ooucher  fur  l'her- 
be ;  P.ifqiiici  ctuit  qu'il  V  cnc    r  l'Italien  <rrtf>^«r, 
rAUcuiaiicl  hntt'g'n   ,  (igiiitic  lecuciliir  chez  loi, 
cacher  Se  mettre  à  couvert.  L'ctymoiogic  dernière 
me  iNUoit  k  plus  pkulibk  i  mè*  f  «r  ,  italien  ;  u'dl 
pas  un  mot  oiigioal ,  car  le  mor  François  Mtiir. 
\f*  ,  eft  auilî  anticii  ,  m  lis  je  pen^  qu'u  nr  ftloit 
pas  mal  imaginé  de  lin  u  i[u'.<i<<>ïf^' ,  vient  «ic  deux 
mots  latins  Miiiri  vtigrre ,  tourner  aîUeank  donc 
on  auroit  fait  Miivergmm  ,  pour  mitU  vttgiam  ,  tooc 
comme  Miilurgt  ^  cft  tendu  en  ferr  bon  hnin  «liï 
perlmrmm  ,  de  divtrterr  ,  log'-r  ailleurs  ijuc  chez 
(Ôi  ,  comme  il  arrive  i  ceux  qui  v())açcnt .  qui 
vont  loger  ou  c  hu  lier   m  d:Vt>f  riti  ,   dans  les 
^ubetges,  mut  de  même  icon  (  comme 
dit  »  )  ^éivupim» 

H  E  L 

HELICES,  dit  Vitruve  t  <to  IJvn  4.  LloAp, 
i.  (but  ks  jjetites  caultculcs  ou  volutes  ,  qui  le 
«enoontrcnt  Ions  ks  loics  du  tallair  du  clu)  iiead 
^e  la  colora  ne  Corintbiennet  VfK  T-01.u1.xs4 

Ca  ui  I  CD  Lt  s.  Le  mot  lie  ^jr'/i  «•  ,  vient  (lu  Gno 
*ltx  ,  cipecc  de  lierre  ,  dont  la  tige  le  toctïlk  com^ 
(n&  celle  de  la  vi^ne  ,  qui  a  mime  des  petites  pro« 
ducboiu  rondes  Oc  cylinanquei  1  qmlontunbe^ 
lices  &  fpirales  bien  formées.  Hélices  entrcMçéei 
Itmt  telles  i  qui  (Inu  touidées  enfemSIe  ,  comme 
aux  chapiteaux  des  trois  coiomncs  de  Camp.j  Vac- 
Cîi'.L)  i  i<:>nK.  Le  mot  d'iiciice  doit  pailèr  prc- 
imercineiK  pour  un  te.rme  de  Géoroeuie ,  &  qu'on 
applique  enluitc  à  l^Architcâurë  eti  général: 
uié  ligne  tracée  avec  indination  i  ta  en  forme  de 
Vis  auEonr  d'un  cylindre ,  qui  eit  toiîjoars  égale- 
ment dillaïuc  de  f  it)  i»e  ,  u  icrcilier  r.i  Kelicc  eft 
compofë  de  marches  gnonnccs ,  qui  io:it  attachée! 
les  unes  fur  ks  autres  ,  au  tour  d'une  pièce  de' 
pots  ou  d'âne  |Merre  Cylindrique  i  qui  lui  fcrt  de 
noyau.  Cette;  ligne  didère  de  la  fplralc  ,  c.i  ce 
que  la  fpiralc  eft  une  ligne  décrire  en  f  >  me  de 
vis  autour  d'un  cone  ,  laouclle  vis  s'approche 
continuelkment  de  fou  axei  La  vis  .d'Atdiiinede' 
n'eli  autre  diofè  qu'un  cnyaa  ^  pofil  ftr  on  Cf» 
Kndsc  en  fixmk  ttlclkei 

HEM 

H  E  M I C  Y  QL  £  S ,  en  Arcbinâure.  Ôn  ap: 
pelle  ainfi  le  trait  d1nn«i« ou  d'une  voutefteméed'oit 

demi-cercIc  parfair ,  qui  fe  divifc  en  autant  de  par- 
ties égaler  qu'on  veut  tailler  des  vouffuifs  ,  (  com- 
me qui  diroit  voutoirs  ou  portions  de  voûte  ,  ). 
pour  la  bander  i  obfërvant  toujours, que  la  clef 
^ut  (ert  à  la  fcrnicr  ,  toit  d'une  (êule  pierre  tc 
au  milieu  &  centre  de  toute  la  voûte  ,  ou  autre- 
ment ,  «1  p«ut  ditie  que  les  hémicycles  d'une  vout^ 
font  les  deux  demi-cercles  ,  qui  funnrur  enfcmblrf 
ks  voûtes  ,  &  ce  font  ces  hémicycles  que  les  oii- 
Vtiàs  nomment  arcs ,  pour  former  &  confbdirr 
flti  âic  de  pierre  de  ndk  ,  on  divilê  f  hemk^cl^ 
ai  telle  manière;  que  tes  JoinB dea piemer iura»' 
mées  voujfairi  ,  ne  il-  trouvent  paï  dâm  lêmiliin^ 
de  l'arc  &:  de  la  voutc. 

H  £  M I  N  £ ,  che?  les  Greicï  ;  eft  lynonime  id 
taoc  lumifirtêf,  c'cft-iulîre  ,  demi-rcticr.  Feftut  d:é 
^ué  Te  tack  fienfine vknt  de  htmifn  dimhdiiim , 

qu'il  cfl  la  moine  lUi  fcticr  -,  hcmiiie  étoit  auidî' 
la  moitié  du  (cticr  Romain  ,  iS:  c'ell  de  ccmoC- 

it  ièttec  oàae  f  yoiyriniifitc  parmi  nous  eoMr 


■ 
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£cas  ,  que  nous  dl  venu  celui  de  demi-feticr.  Ga- 
jnnt  Gcncial  de  la  Cout  des  monnoyes  ,  die  que 
itieniiiie  Romaiiie  cft  le  demi-recici  de  Paris ,  qid 
.condenc  huit  onces  de  liqueur  ,  c'dt4-diie  >  deux 
jxiillbns.  Fernel  Mcdedn  ,  dit  U  taèaa  cboft ,  la 
Anciens  confondoioit  fouvent  le  terme  de  cotyle 
ic  d'hcroine ,  juliijiies  U  qu'il»  appelloieni  quelque- 
ibis  l'hcmine ,  UootjkdltalK  •  &  Ucoi|le  ,  l'he- 
xnine  des  Giect»  parce  one  conm  llieaiM  éloit 
h  mmdé  du  feder  dlofie ,  auffi  U  cotyle  énic 
ia  moitié  du  Grec.   lU    avoieiu    aulTi  coutume 
de  mctcie  dans  les  Templci  les   ongiiiaux  des 
«nerutcs*  four  J  uvoir  recours  quand  on  voudvoic 
Mrificr  Jb  aoBCt  »  tt  Ccft  ainù  que  l'oa  peut  en* 
tendre  ce  qtù  eft  mm^né  dm  l'Eeàniie  du  poids 
du  Saniluairc  ,  fur  lequel  on  regloit  tOOS  lêt  «»• 
nés  poids.  Varron  rapj'ortc  que  U  balance ,  dont 
on  pefoit  U  mounoyc  ,  étoit  gani^  dans  le  Tem- 
ple de  Soiumc  i  6c  cette  conduite  des  Anciens  dc- 
inomroit  qu'ils  regodokac  kl  Dieux,  comme  lea 
Protcdcurs  de  tout  ce  qui  coooenie  l'ocdte  »  lai^ 

Île  &  les  ptemicres  id<!es ,  (ymt»les  &  inlbumens 
e  la  juftice  Se  du  prix  &  valeur  des  clioirs. 
Tout  «e  qui  eft  premier  &  original  en  fait  d  or- 
die ,  leur  paioillbit  iac  venu  des  Dieux  j  &  nco 
des  volontés  arbitraires  dc  cIwigeaniB  des  hom- 
mes ,  &  pour  ne  pas  laiflêr  CCI  peemfcres  règles 
&  mcfures  cxpofées  à  l'inconftance  &  Liiquité  des 
hommes,  ils  en  rendoicnt  leuts  Dieux  acpoiitai- 
BCf  de  conlêrvatenn  ,  leur  important  beaucoup  que 
ce  qui  fervoit  à  t««kt  Icuis  aSùies  civiles  >  fiic 
uniforme  Ce  immuable;  noua  lifimt  dmsFanmna 
que  l'amphore ,  qui  tnioii  huit  cong.-s  ,  cVll-i\- 
diie  ,  quarante-huit  fedcrs  ,  fut  coiilactcc  pat  les 
Anciens  Romains  i  Jupiter  ,  ht  k  MonE  Ttipe» 
|en  oà  étok  le  Ctfiuk» 

Q»âm  nt  viiUrt  Uetrtt , 

Sécrétvirt  J»vi  Ttirptj»  ia  Mmf  q*mtt$. 

Ccft  ittftm'^''  ma  penf!^  &  reflexion  fur  Var- 
ton.  Ces  démaKhea  &  ces  conduite»  illoiaac  an 
dc-li  des  con(u!cr,nions  de  police,  chez  ce»  paonet 
peuples  fupciltKicux  ;  ils  donnoient  dans  leur»  idées 
de  Religion  un  tour  de  pieté  envers  leurs 
Qiew  împai&itpnent  imaginés,  6c  dans  tous  ce» 
cas  Hs  aVflôîçoicm dtiàïècx  les  peuples,  \amaS~ 
piranr  de  regarder  OS  Oinnilés coiitidca«  comme 
protectrices  de  la  JdHce  ft  de  foidte.  L'Empe> 
rcut  Vcfpalien  ayant  rétabli  le  Capitole  ,  après  Us 
guerres  civiles  de  VitcUius  ,  y  remit  aulTî  les  oti- 
gbiaitx       ces  merures  qui  y  avoicnt  été  aupa» 
vant.  Le  ctngt  àuit  huit  foi»  dans  l'amphoce  , 
te  celui-ci  contenmt  dix  livres  ,  c'eft4-dite  ,  cent 
vingt  onces  Romaines ,  leur  livre  n'étant  que  de 
dotuc  onces  ,  Se  ces  cent  vingt  onces  pouvaient 
finie  un  peu  plus  de  trois  pinte»  de  Paris.  Saine 
Benoît  dans  b  çegle  donne  ï  chaque  Rdigkax 
une  fcule  Kemîne  de  vin  ,  ce  qui  a  donné  uenà 
divcrfes  conteftarions  fur  cr  que-  peut  contenir  llie. 
mine.  Les  uns  l'aut^iTiciucni  beaucoup  ,  les  autres 
b  reftraignent ,  il  y  en  a  qui  la  font  monter  juf- 
qu'à  la  pinte  de  Paris ,  d'autres  l'égalent  i  l'hew 
mineRomdne,  quîn'ëRniquededuonce».  Quel- 

3u«-uns  U  font  Je  douze  onces  ,  &  la  plûpan 
c  dix-huit  onces  ou  environs  ;  le  P.  Lancelot  a 
fiiit  une  diflèrtation  exprès  ,  pour  prouver  que  l'he- 
iffiwg  de  vin  »  que  Saint  Benoît  ordonne  a  les  Re- 
figiemt  par  pHir,  ne  revient  quH  un  demi  Met, 
Mr  Amand  a  fiiit  aulTt  fur  le  même  Aijet  une 
dincttation  coneuic  \  mais  le  Pere  Mabillon  a  dré 
flctaa  alfiûsekoci  da  pcefaUne,  de  a  ftktgkfw 
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c'était  une  mcfure  particulière  \  l'Ordre  de  Saint 
Benoit  ,  qui  avoit  été  inconnue  aux  Grecs  6c  aux 
Bomains ,  que  Saint  Benoît  n'avoit  point  voulu 
«oofiiher  dans  fceconomie  de  fon  Ordre  ,  d'où  il 
refidte  qirïl  ne  (àut  point  juger  de  tlietnine  Bb« 

nediâinc  par  les  nicfuirs  <ics  Anciens  ,  qui  n'c- 
toieut  point  de  l'Ordre  ,  &  que  c'ell  une  raeiure 
de  tradition  particulière  ,  auiC-bien  que  la  livre 
de  pain  accordée  parle  m&ne  Saint,  le  Ffere 
MaoilloQ  prouve  dans  k  même  cndiOK  èas  de 
quinze  onces. 

HEMORROÏDES,  r^-»*  cet  Arucle  dans 
le  DiâioaQaîie  9eauaaà^»  9t  yajodnsceqoî 
luib 

°  Faites  durcir  nn  tnf  (bibles  cendres  chaudes , 
battez  long-tcms  le  jaune  dans  un  mortier  ,  ajou- 
tez-y  une  once  &  demi  d'huile  rofat  ,  &  deux 
Onces  de  cendres  de  Kcge ,  &  le  tout  bien  incor- 
Md  •  a}odBi-]r  one  onee  de  dre  vierge ,  mâcx 
viai  k  tout  edènfak,  de  faites^  un  onguent; 
frottez  de  cet  onguent  une  tente  de  vieuxliiigc , 
pour  inaoduiic,  ù  elles  font  internes  ,  &  fi  elles 
ibm  cneraes,  «pplique»en  lupatpaxdeflnsavcc 
im  peu  de  pera  d>pieaii» 

Les  écailles  des  huitres  ou  mondes,  crois oa 

brûlées  ,  mifc;  en  poudre  fine  détrempée  avec  du 
bturrc  fiais  ,  guétiflcat  parfaitement  les  hémortoï» 
des  qui  coulent  depuis  loog-iems  ,  &  les  deflcchcOC 
patfuteroent  (  le  bouton  ^oi  vient  k  la  planK  , 
ouTon  apycWe  cdrittut  i  fimmu  t  lofiqalîl  eft  dans 
la  matuîitc  porté  feulement  î  la  poche  ,  arrête 
les  grandes  perces  de  fang  des  hémorroïdes  ,  Sc 
même  celle  des  femmes  ,  le  même  pilé  &  appli- 

Si  fur  k  inxiement  &  fur  les  hànarroïdet  ,  en 
k  dookoc»  de  les  guérit  (ans  antre  ntyftete. 
Prenet  un  nKirccau  d'écarlatte  véritable ,  in-bi- 
bcz-la  d'huile  d'olive  ,  allumez  après  l'ccarlauc  à 
la  lampe  ,  &  recevez  lur  une  artîatc  l'huile  qui 
en  découlera  ,  &  mciez-la  avec  l'écarlatce  bnùêe , 
de  (rtxtez-en  ks  hénotundes  iueniei  de  externes  » 
anffi  fouvent  que  voua  poaiics>  dewwiiêKsgnéii 
dis  le  lendemain. 

fmr  uutts  ftrtts  d'HmarMgitt  éprctmf. 

Pienes  m  crapau  au  tems  des  grandes  diakuif  « 
nettaJe  dans  un  pot  que  vous  coovnrec  avec  Gm 
couvcrde  «  mettez^le  à  un  fëu  de  roué'  julqu'à  ce 
Qu'il  (bit  calciné  ,  menez-le  en  poudre ,  6c  cou- 
ksJe  dans  un  fachet  de  peau  de  trois  ou  quatre 
trax-ers  de  dotgFi  seoouvrez-le  d'un  la&taaj  âcû 
le  fang  vient  dn  nex ,  appliqucz-k  an  fiund ,  fi 
c'cft  une  perte  de  fang  d'une  femmr  ,  npplitjacz- 
k  au  bout  de  l'épiiie  du  dos ,  fi  c'cit  un  Hux  de 
làng  ,  appliquez-le  fur  le  nombril  ;  peut-être  que 
ce  remède  conviendroit  auiG  aux  pertes  blanche»  , 
mais  je  ne  l'ai  pas  expéiioMOié* 

jimirt  0MgMtat  txçtlUm  ftmr  Ut  bimwrnitt. 

Prcnex  1/.  ou  }0.  vers  de  terre ,  100.  ou  i  /o. 
dopor»  »  fUtnb)«»4ea  bien  de  la  tene  ,  menez- 
les  dans  un  poc  de  ctie  de  feu ,  ajoûtea-y  d'huik 
d'olive  6c  du  vîn  fooge  ,  nn  peot  verre  de  clia« 
cun  ,  une  cueilleréc  de  miel  ,  environ  deux  onces 
de  cire  jaune  neuve  ,  faites  boudlir  le  tout  cn- 
lêmblc  julqiA  k  conÉKnpdon  du  vin  ,  pallcz  le 
nwe  bouillant  au  ttavets  d'un  lii^  chaud  »  df 
gatdcE-k  pour  l'ulàge. 
Cet  vagm  edowit  de  acuas  k».WmnIdal 
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mpuW^M  ,  en  l'appli^iunt  par  delTus  avec  un  linge 
duuid  «  in  «  peoaant  quelques  jours. 

HEP 

HEPATIQ.UËS.         Plantes.  R*- 
H  E  R 

H  £  R  A  L  0 1  Q.U  E.  Science  héraldique  ou  ar- 
IheraUique.  Ceft  une  Gâta»  fort  cAimée  des  gens  de 
qualité  ,  fiir  coot  en  AUcou^  où  lei  Grands 
Seigneurs ,  portent  des  «rmoiriet  beaucoup  plus 

Compofécï  que  dans  les  autres  païs  ,  y  marqu.T.ic 
ton  cxaâcmcnt  Se  Icrupulcufcnicnc ,  tuut  ce  qui 
•  da  rapport  diredl  ou  indircA  à  leur  6iiiiQe« 
Il  &iit  pour  dcchit&cr  ces  bUfiin*  on  aimoirin 
nne  grande  habitude  dans  lltrr  héraldique  ,  avoir 
une  giandc  mémoire  &  connoitrc  l'hilluire  ik'  gr- 
ncalogie  de  iouks  les  illulbcs  familles  de  l'Euro- 
pe >  emendre  1m  termes  particaliecs  de  cet  an  , 

3 ni  oompolênc  une  Ungue  toute  pecticttliere ,  6c 
iHèiciite  de  la  fauigoe  nitiae  nanonale.  L^ori»< 
ne  de  cette  fcicncc  ell  aulîî  ancienne  que  les  Na- 
tions ,  car  chez  toutci  les  Nations  les  grands  hom- 
mes (ont  portes  à  faire  des   aiiions    dilliiiguccs  > 
qui  les  lèparenc  du  commun  du  peuple  ,  qui 
leur  attire  l'amour  *  le  lelpeft  »  la  louange  ,  l'ap- 
pl,iu  liin  -nent ,  en  on  mot  une  glorieulc  réputa- 
tion ,  mais  ce  n'eft  pasalCis  d'iac  l'objet  des  pa- 
négyriques &  des  louanges  ,  ils  veulent  qu'il  re- 
iide  des  munumeiis  ,  plus  fermes  que  la  parole  , 
&  c'el^  ccTic  hiftoire  abrégée  de  leurs  aâtoîw  t  de 
leur  noble  race  ,  de  leurs  poflcHîons  &  terres  , 
de  leurs  parentés  Bc  allianon  ,  qu'on  appelle 
b!.i^^,>i  o.i  ijrgue  héraldique.  Ce  font  de:  SysTiOD- 
Ics  pcnoiuK'ls  ,  qui  ne  dénotent  que  les  pcrloitncs 
jUulbes  ,  &  leurs  familles  ,  &  les  qualités  ,  ti- 
tres &  aâions  ou  faits  con(idc(ables*&  diftio^iés , 
par  lefqudles  ib  ont  obtenus  des  Princes,  Sou- 
verains ,  Empereurs  Se  Rois  le  dioit  d'ufcr  de 
Biafon   6c    Armoiiic  ,   Se  y   peindre  &  écrire 
telle  te  telle  pièce  ou  marque  d'honneur.  Ils  pcig- 
aenr  ces  hiftoiies  abc^écs  Se  ces  portraits  en  mig- 
stanire  de  leuis  aâions  Se  des  rappora  illuftres 
de  leur    perfonnc  ,  par  tout  fur  Icuis  portes  , 
aux  frontiipiccs  de  leurs  maiibns  ,  dans  les  voû- 
tes Se  fur  les  nuirai  lies  des  Temples  ,  ils  ordon- 
nent qu'on  gravera  en  cuivre  Se  en  bronze  ces 
marques  d'honneur  Car  les  triftes  monumens  de 
leur   fbiblellê  Se  de  leur  mortalité,  fur- tout  ils 
portent  ces   petits  miroirs  de  la  vanité  humaine 
fur  leur  écu  «S;  b'iuclici  ,  afin  de  faire  vuir  liaiis 
des  fomptueux  rendcz-vuus  qu'on  appelle  Fêtes  & 
jeux   de  Chevalerie  ,  ces  marques  nlhcolês  de 
leur  noblcdè  Oc  dillinâion  »  ils  flaenent  ces  peti< 
tes  biliaires  fymboliques  Car  leurs  annniiiz ,  (ceaux 
L.;  L.i^iiits  ,    &  pretcniiiu  p,ir-li  d'avoir  i/i<ij  in 
riHfi  ,  toute  leur  Iliade  dans  une  noix.  Gucun 
fiit  ofteniasioa  A  fenvi  de  leurs  éens  de  anus  t 
qu'ils  porteot  avec  emphafe  fie  avec  un  porc  nn« 
|eftueux  i  pîed  ou  à  cheval  ,  dans  ces  lôùrts 
d'honneur  &  de  gloiic.  Si  quelqu'un  lyaot  remar- 

Ïué  ,  qu'il  y  a  quelque  cliule  de  commun  entre 
s  emblèmes,  devilcs  ,  hiéroglyphes,  &c.  fcuhai- 
toU  d'en  connoitrc  la  ditfcrcnce  {  j'eflayctai  de 
fidsfiùre  cette  curiofité  par  œs  petin  eflâis.  Il 
me  femblc  en  comparant  le  biafon  &  ks  lymboles 
héraldiques  avec  les  iymbolcs  hiéroglyphiques  ,^ 
que  les  lymboles  qu'on  appelle  htiroi^typhi^Htt  , 
.  ne  icprciëntcnc  que  la  pccloaue  d»  Dieu^F  *  leurs 
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proprietci  &  attributs  fublimcs  ,  Si  les  myllcrcs 
ou  vérités  cachées  tevclies  par  ces  Dieux ,  pour  . 
élever  les  hommes  à  des  fentimens  divins  «  &  les 
avoifiner  &  approcher  des  Kcux ,  par  ces  belteS 
connoiifaiiccs  (Jî  pditicip.ition  à  ces  tares  myfte- 
res.  Un  un  mot  les  hiéroglyphes  font  le  bialôrt 
des  Dieux  ,  Se  l'art  héraldique  ou  armoiries  font 
les  hieicglyphes  des  honuncs  { jeudis  hicioglyphes  i 
parce  que  nos  héros  >lênfibks  &  inortds  ne  font 
pas  un  moinJio  ct;  de  l'accuniilaiion  ,  Si  antaflci 
ment  île  leurs  blafons  ,  que  fi  c'étaient  eff^  [ur  pe. 
lion  ,  &  tout  aucaat  de  d^r^  d'élévation  pour 
leur  apodieolê.  Si  nous  ooo^arons  les  emblèmes 
avec  les  btaibns  ou  expreffions  heraldiqiles  j  nous 
trou\erûns  que  les  emblêmrs  ne  font  que  dc$ 
comparaifons  réelles  Se  natuicllrs  ;  par  exemple 
ttn  exprime  la  fiddité  par  le  chien  ,  la  profonde 
attention  8c  vigilattœ  par  une  chouette  :  fi  nous 

f>cignons  ces  diola ,  pour  exprimer  les  belles  oui- 
itcv  des  hommes  en  gJp.éral  ,  on  les  qualités  il 'ef- 
prit  ou  de  cœur  de  quelque  perlonne  vertuculc  i 
c'cft  un  emblème  ;  mais  b  biafon  a  plus  d'éten- 
due t  car  outre  qu'il  peut  enfermer  des  emblèmes  i 
pour  reprelênter  les  belles  qualités  d'un  lioramé 
ou  famille  noble ,  le  biafon  mentionne  les  conj 
cellîons  Se  faveurs  dés  Princes ,  reprefentc  les 
lignes  &  les  inïlrumcns  de  leurs    belles  actions. 
La  dcvifc  ne  dirfcrc  point  de  l'cmblcme  5c  va  aux 
mcmc  but  ,  à  lavoir  de  fignificr  ce  que  l'on  a 
daits  fa  pcn/ee  »  i  la  faveur  d'une  comparaifoit 
Se  métaphore  courte  8c  fort  (împle  :  par  exempté 
une  \cuvc  veut  exprimer  fa    îriflclTe  ,   &  deuil 
dans  la  privation  de  fon  cher  époux  ,   quO  la 
moxt  lui  a  enlevé  ,  &  veut  marquer  fon  renon- 
cement à  tout  pla^ûr  dans  la  fuite.   Elle  prend 
pour  devilï  fmtri  àt  rtglilfe  ,  qui  n'a  rien  dé 
doux  que  la  racine  cachée  fous  terre  ,  &  animé 
le  corps  de  cette  dcvilc  par  ces  paroles  ,  qui  en 
Ibnt  l'aine  didet  mtwn  ttrra  te^ii.  La  devifc  crtm* 
me  on  voit  n'eft  qu'un  emblème  8c  expreffioit 
'  métaphorique  réelle,  avec  cette  ^déience  que  li 
dcvif;   cft  une  endllêine  plus  claire  ,  parce  qué 
l'cxphcatiun  en  cft  commencée  par  l'ame  de  l'em- 
blème ,  qui  l'éclaircit  &  la  détermine  ,  au  licit 
que  hemM^me  pure  n'eft  pas  (i  déterminée ,  8c 
que  par  l'emUSme  on  n'a  pas  dcilcin  dé  Ce  fùzt 
entendre  qu'aia  habiles  Se  aux  (âvans  qui  ficiiant 
les  propriétés  phyHqucs  de.  êtres  (cnfibics  natu- 
rels ,  en  favc.it  faire  facilemait  le  rapport  aux 
choies  morales ,  oeconomiques  8c  politiques  )  ain- 
R  kl  favans  s'expliquent  d'unri  manière  cichéé 
entre  eux  à  la  vùe  même  &  en  prclence  des  pcr- 
(ônncs  communes  &  i;^norantes.  Il  mi  vient  dans 
l'elpiit  une  penlee  qui  m;    paioit  curieuse  à  re- 
fcudrc  &      éclaircir  ,  je  ne  fuis  pas  lîir  d'y  rcaf- 
fir  tout-à-faic  ,  mais  je  prélume  de  mon  attention 
que  je  ferai  quelque  découverte  dans  le  fujet  obf- 
cur  que  je  médite  ;  un  Gouverneur  de  Provin- 
ce vint  rapporter  autrefois  à  un  Monarque  de  l'Afiè 
fon  maître  ,  qu'il  y  avoir  un  grand  danger  de  fôu« 
levement  Se  de  rcbellioll  dans  ccne  Province  { le 
Monarque  (kiu  parlerauncment^tKFO'^le'fîgMis 
entra  dans  lôn  jardin  fie  abbarit  les  têtes  lès  plot 
clevé.'s  des  Pavôti  qui  étoi.-nt  en  ;;rand  nombre 
dans  une  ailé.-  de  fon  jardin  ;  le  Gouverneur  qui 
vit  la  fantailte  Adatique  de  (on  maître  dé  nè 
vouloir  répondre  atttrément,  £ùc  ùm  adoration  î 
ëe  tncedâmmenr  s'én  va  exeeiiter  l'otdie  de  fbil 
miirrc  ,  en  faifant  décapiter  les  principaux  c'iSt 
de  la  rel>cllion  ;  ce  qui  fut  auprès    du  Prinjc, 
regardé  comm.-  une  marque  de  la  haute  int'  lli- 
gen«a  fie  delà  profonde  politique  dcfbn  Miuiftré 
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Je  (uis  tente'  Se  croire  qu'il  dvx  nullité  l'aâedc 
ce  Piiucc  ^  l'cfpccL-  &  luturc  de  l'cmbicmc  ;  car 
cet  aâc  cft  court ,  &c  ic  fait  lur  des  tiltcs  de  Pa- 
vàti,  qui  dans  l'occafiun  d'.ilors  ont  une  figiiifi» 
cation  toute  tlctermincc  ;  auflî  le  Gouverneur  u'he- 
fixi  point ,  parce  cju'il  ne  doDio':  pas  de  Himn- 
tion  du  PiiiiC(.  dans  une  occjlion  aufTî  urgente  , 
OU  une  aÛioii  oifculc  icroit  hurs  de  propo;.  Qiicl- 
qn'on  dira  que  l'embitmc  eft  une  pciiuuic  ,  n^ais 
Je  pounai  r^aitir  que  l'aAtoa  xéeUc  ,  ligniric  au- 
tant que  les  atdnides  de  pdnnire ,  qui  figiiificnt 
beaucoup  ,       tpc  fi  fit;nific.-ici<)n  ne  vient  que 
du  rapport  de  l'attitude  l'e  la  pcrfonne  peinte  , 
i  l'aâe  te  COnteRance  de  la  pcilunne  rceilc.  Je 
voadtois  fimilieT  cet  eilâi,  parce  que  Icspicccp- 
teurs  de  l'éloquence  difinc  tan  potinvemenc ,  que 
dans  l'éloquence  il  y  a  deux  cxprcllionj  égalcmeiii 
necelTâirci  ;  la  lignihc.ition  &  cxprellion  de  la  pa- 
role ,  Se  celle  de  l  uctuiii  &  gdlc  de  l'Orateur. 
Il  faut  un  peu  plus  de  méditation  que  celle  que 
}'ai  à  prelênt ,  mais  il  me  femblc  que  la  qiiedion 
ik  dillertation  eft  an*  peu  déeroifie  ,  &  qj'il  lèra 
facile  ,  en  inlîlhnt  un  peu  fur  cette  recherche , 
ie  trouver  le  vrai  ou  le  faux  de  mon  opinion 
0C  de  mon  preitêntiment  ;  mais  avant   de  diik 
notre  combinaifun  ,  il  fautlroit  ici  amener  en  com< 
paraifon  avec  l'emUéme  ,  ce  qu'on  appelle  * 
0c  voir  la  différence  entre  l'cmUénie  9c  l'énigne< 
11  roc  iëmble  que  IVmb'.cmc  doit  iuc  Innjilc  ,  & 
d'une  courte  cxprcirion  en  peinture  ,  mais  l'cnig- 
nic  doit  ècte  fort  oiinpol2e  »  (bit  qu'elle  foit  pcin> 
te ,  fiiit  qu'elle  loic  etprimée  par  un  dilôoura  Se 
deÂzipdon  figurée.  L'emblCme  rcflèinblelk  on  tro* 
pe  particulier  ,  ou  à  une  très-fimplr  ir.îîtapliurc  ; 
ftl'àiigmc  eft  une  en'.bicme   ou  métaphore  em- 
bUmadqiK  fiirt  compoTce  &  prulungée  ,  pour  faire 
coure  ,  comme  l'allégorie  cA  une  métaphore  cou* 
tiuue ,  ainfi  l'énigme  eft  une  emblème  continuée  « 
fort  compofce  &  complexe  ;  je  dis  que  l'énigme 
eft  complexe  ou  plutôt  obtcu:e  &  compliquée  , 
i  caulc  de  l'obi'curiié  oui  s'y  trouve  en  U  cunii- 
derant  d'une  premiéie  vûc,  Se  cette  oblcuritéell 
phis  ou  moins  grande  pat  rapport  à  la  grande  ou 
petite  capacité  ,  &  étendue  de  l'imagination  de 
ceux  dont  on  veut  éprouver  l'crprit  &  l'iiabileté. 
L'emblème  outre  cela  a  pour  but  d'mfttuire  uii  cf- 
prit  capable  d'une  médiocre  attention  ,  mais  l'éni- 
gme n'a  point  d'autre  but  que  d'éprouver  la  ca- 
pacité des  geiu  d'dpttt.  U  m  vrai  qu'elle  infifiûc 
fur  la  fin  ,  mus  ce  n'eft  que  ceux  qui  ont  mérité 
par  le  travail  pénible  de  leur  attcrtion  ,  d'avoir 
jMTt  à  quelque  (èctct  important  dans  la  phyflque  , 
mcM'ale  ou  politique  ;  car  nous  uc  parlons  point 
ici  des  énifimn  vaines  &ridiculei  qui  confiAent  à 
eblcurcn'  dès  ta'fa  communs  8e  inutiles  ,  Se  qtd 
Ibnt  conr.ns  de  tcut  le  mon. le  par  leur  cvidciKC 
ïcniîble.  Les  énigines  importantes   enicrment  les 
hiéroglyphes  gravé»  5c  figurés  qui  rc -ardent  les 
chotcs  divines  Iculcment  »  mais  outre  cela  les  énu- 
snes  regardent  ks  myfleies  de  la  nature  »  les  £- 
nrvi  lacrés  &    incommunicsblcs  au  conunnn  de 
la  .Poltiiquc  ;  les  énigmes  bourgeois  font  de  pures 
lagatdles  &  amuicmcns  oiieux.  Les  fables  mytiko- 
iogitjucs  des  anciens  étoicni  de  l'efpece  des  cni- 
giVas  précieux  0c  importans.  Revenons  apcâs  cette 
txciKlioii   à  l'ctyrnt)logie  de  ce    nuit  fciencc  ou 
art  htraldiquc ,  c'cil  la  fcicnic  des  hérauts  ,  car 
c'étoient  ces  anciens  OlLcici  s  dci  Ruis  pour  aiinon- 
cer  les  grâces  Se  marques  honorables  du  blai'on  , 
dont  ks  Grands  Princes  honoroicni  ks  Cheva> 
liers  &  kurs  £uniUcs.  Le  Héraut  était  un  Auocn 
Oflkiec  dont  nous  allons  parler. 


tf  ËRA.I7T.  Ofliekr  de  guerre  £lt  dcc^cluo* 
nie  j  qui  éloit  autrefois  en  grande  confidération  , 
&  qui  avoit  plulîenrs  belles  fondions  ,  droits  & 
privilèges  ;  Ton  principal  emploi  ctoit  de  compofer 
on  de  dreiHn  des  armoiries  ,  généalogies  &  des 
picaves  de  nobleflè.  Les  hérauts  éioïent  Surinteti- 
dans  des  artncs  &  confcrvate urs  des  honneurs  de 
la  guerre  ,  dont  le  biafon  etl  un    fymbole.  Ils 
avoicnt  droit  aulTî  d'oter  les  armoiries  i  ceux  qui  > 
métitoienc  d'être  dégradés  de  nobkdc  pour  knr 
lâdieté,  trahilôn  8e  iêlonki  ib  avoient  k  pou^  ' 
voir  de  rcptcn  lic  les  vices  des  nobles  ma!  vivans  , 
de  les  ciuilcr  des  jou-ps  C^:  t  jumois,  ils  rccevoient 
Se  veriHoient    les  prruscs  du  nom  &:  des  armes 
des  Chevaliers  ,  &  faiibicnc  prendre  leurs  quartiers 
dans  leurs  livres  armorians  fle  cattulaiies  ckClie* 
Valérie ,  dont  ils  étoicnt   les  gardiens  Se  comme 
Notai res3<:  Greffiers.  Ils  avoicnt  droit  aufllî  d'ôter 
non  ;;'iMi!mnt  lis  armoiries  à    ceux   cjui  n-;cri- 
toient  dégradation  j  mais  de  corriger  tous  les  abus. 
Se  ufurpations  des  amrannes  ,  caloues  ,  timbres 
8c  fupports.  Se  connoifloient  des  difTérens  entre 
les  nobles  pour  leurs  blafbns  ,  pour  l'antiquité  de 
leurs  races  Si  prccminenccs  ,  Se  même  la  Cour 
les  a  quelquefois  mandés  pour  avoir  kur  avis  (iir 
les  dimrens  de  cette  nature  qui  y  éioient  pen* 
dansi  on  ksoonfultoit  alors  bu  ks  poinis&ca* 
d'honnetnr  armoriai  ,  comme  im  ounfûlieioit  à 
prelîiit  a  Rot.c  fur  les  cérémonies  ,  la  ofliciers 
qui  compolcnt  la  Congregaiiun  des  Rites ,  ou  com- 
me on  confidte  les  experts  St  Jués  dans  divers 
arts  y  avant  qne  ks  Juges  olëni  ettnqirendre  d'en 
rien  décider.  Cette  capadié  Se  habileté  des  Heranit« 
étoier.t  comme  ime  cfpccc  d'érudition  aimoriale  * 
tort    rare       fort  importante   dans  ces   temii  de 
vieille  Chevalerie  ,  fur  laquelle  les  Princes  &  les 
Juges  Ce  déchargpoiau  pour  s'en  remettre  à  ces 
Jurilconfulies  hetaldiqQes  Se  romanefques.Us  alloîent 
même  dans  les  Provinces  pour  faire  enquêtes  fur 
la  NobleiTc  ,  &  avoient  droit  de  fc  faire  ouvrir 
titiKcs  K  ;.  Bibliothiqucs ,  &  de  fe  faire  communi- 
quer tous  ks  vkux  titres  des  archives  du  Royaa* 
me*  (onies  ks  Nattons  oonvenoient  alors  en  w 
point  i  que  les  Hérauts  auroient  l'entrée  en  toutes 
les  Cours  relpeâivement  i  pour  y  annoncer  la 
guerre  ou  la  paix  ,  Se  leurs  pcrfonnes  n'ùoicnt 
pa<:  moins  iacrécs  Se  inviolables  que  celtes  des 
AmbaHâileurs.  il  étoit  aufii  de  leur  charge  d'aller 
publier  les  joutes  fie  nMitnbis  »  de  convier  à  jf 
tenir  ,  de  lignifier  Cs  cartek  ,  de  marquer  fa 
champ  ,  les  liccs ,  le-  lieux  de  duel  ,  faire  les  cris 
pout  appclicr  unt  l'all'aillant  que  le  tenant.  Dans 
fa  guerre  ils  a-tiiiflbicnt  les  Chevaliers  &  Ca- 
fitaioss  $  dv  y-M'  qu'on  donnetoit  la  batailk  oîk 
tk  iffiAaîaïC  ai  haut  appareil  devant  fe  grand 
étendatC»  fcdans  le  cho-  ;l  :  û-  rcriroicnt  en  un  lieu 
âevé pour  Vtnr  ceux  qui  auroient  le  pluï  vaillamment 
combattu,  &en  faire  le  rapport  au  Roi.  Ils  fai- 
fiiient  k  dénombrement  des  morts ,  rcicvoicnt  les 
enftîgnes  abbatnëi  fie  croiflts  ,  tcdemandoienc  ks 
prilni'.ii;cr%  ,  fommoicnt  les  places  de  le  rendre  , 
6:  dans   ici.   capitulations  roarchoicnt  devant  le 
Ciouvcmeur  de  la  Ville  pour  aflurer  fa  pcrfonne 
contre  les  ibldats  viâoricux  }  ils  étoicnt  les  prin- 
cipaux Juges  du  parcage  des  dépouilles  des  vain- 
cus &  des  recompenfès  militaires.  Ils  publioicnt  ka 
viéloircs  Se   en    portoient  les   nouvclî'.s  en  Pais 
étrangers    Si  lointains  ,  fc  rurtciu-n:  pour  cela 
quelquefois  d'aller  fur  les  Fronuéics  ,  pour  pio- 
noncer  i  haute  voix  dans  l'air  limitrophe  ,  ks 
oracles  de  fa  commiflîon.    Ils  poblioient  la  con- 
vocation des  Etats  géuétaux  ,  Si  y  sJlIlloiGm  pour 
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empêcher  la  co  iTilioii  &  les  JifTcreiH  fur  leîpr^- 
fcanccs  ;  ils  dLtlaiDiciit  les  Fcies  de  la  cc!cbratio:i 
îles  Ordres  de  Oievaîerie  ,     s'y  trouvoicnt  vêtus 
du  nom  &i  des  marques  de  l'Ordre  ,  ils  ailîftoienc 
taz  mariages  des  Rou ,  <c  lôuvcnt  en  6i(bieiit  U 
première  demande ,  comme  auifi  aux  feftins  royaux 
^Ot  lié  fAifo::;!!  aux  giaudcs  fctcs  de  l'année  ,  quand 
le  Roi  tCihjic  0)ur  plenicre  ,  où  ils  appclluiciu  i 
luutc  voix  le  grand  M-iitre  ,  le  Erand  Panncdcr  , 
k  grand  bournlicr  pour  venir  ^ire  leur  charge  { 
its  fjif>icnt  aultî  les  ccrcmonics  des  Rois  &  en- 
lênnoient  dans  le  tombeau  tourej  leurs  marques 
d'honneur  ,  c<'m:nc  ùejnrc  ;  couronne  ,  main  de 
juftice  >  jamais  (^Hiciers  n'ont  eu  tant  d'occupations 
ëi  fimâionsi  que  ceux-ci.  Ce  que  U  Fable  nous  dit  de 
Metcurc  à  l'égard  des  Dieux  ^  ùu  louc-  de  Jupi- 
ter ,  le  doit  tiucivlre  de  ces  Hcniuti  ;  c'émient 
rliL/  les  Rois  &  les  grands  Princes  des  vrais  Mcr- 
curcs  aiié$  ,  qui  diibicnt  tout ,  qui  raifoieut  tout , 
du  muins  repcefentativciiient  >  &  qui  fetioinroient 
fu  tout  Se  en  nioc  lemi  »  c'eft-à-dùe  >  en  peûc 
te  en  guerre ,  ils  6oient  dans  leurs  fendions  8c 
rxciui^c  .  achicis  ,  extrêmement  tcfjKa.'s  lurori- 
fcs  ,  6c  ilécuit  bien  néccllairc  que  cela  Iul  amii  , 
puifquc  tout  ce  qu'ils  faiibient  8c  di(bieni  éioit  de 
la  pan  du  Roi,  dont  ils  ùakaÊ  I*  voix  &  les 
torganes  conlàcrÂ  i  en  France  il  y  ■  nenee  Hecaots 
fous  le  tinr  de  B  luriroj^ne  ,  Normandie  ,  ^.'c. 
le  premier  qui  cil  Rni  d'armes ,  Ce  nomme  Mont- 
joye  ,  Saint  Denis ,  il  met  une  Couronne  Royale 
fur  les  fleurs  de  Lis.  Ces  Rois  d'armes  ne  fervent 
toiie  fUm  les  grandes  cérémonies,  cum:ne  au  lacre 
Uei  Roîs  >  aux  po:r>pcs  funèbres  des  Ro:s  ,  des 
Reines,  des  Pruïces  du  Sang,  ou  à  leur  maria- 

Î'c  ,  Sic.  Le  Roi  d'armes  «Se  1rs  Hérauts  d'armes 
ont  revêtus  aux  cf.cmonies  ,  de  leurs  corccs  d'ar- 
tnes  de  velours  viulrt  ,  cramoifi ,  chargées  devant 
Ce  derrière  de  uois  fleurs  de  lit  d'uc  »  tC  aataitt 
fur  chaque  manche ,  oA  le  nom  de  leur  Provîn> 
te  fft  éciitj  iU  poi.ciit  une  tuquc  Je  velours  noir 
Ornée  d'un  cordon  a  or  ,  &  ont  de  brodequins 
pour  les  ccrcmonics  de  paix ,  &  des  bottes  pour 
cdies  de  guerre.  Aux  poo^  fiuicbics  ils  pdttcnc 
tone  longue  robe  de  deuil  traînante,  8e  tiennent 
un  bâton  nomme  caducée  ,  couvert  de  velours 
yio!et  >  &  fcmé  dr-  fleur  de  lis  d'or  en  broderie. 
Le  Roi  baptii'oit  les  iicrauCs  avec  une  coupe  d'or 

Èiuc  de  vin  ,  qu'il  leur  veiiôit  Inr  la  ito  ,  en 
r  donnant  le  nom  de  leur  heraulderie  »  où  ils 
r«e  pouvoicnt  ohterir  la  charge  de  H-ri-it  .  qu'sptrs 
ll'pt  aimées  d'cxercue  de  pimrlun  aiu  d  ai  ir.cs ,  «S; 
ib  ne  pouvoicnt  quitter  leur  charge  ,  que  pour 
nonter  à  celle  de  Roi  d'armes  >  ou  à  la  dignité 
de  CbevaUer }  il  y  a  aulC  un  Héraut  des  Ordre* 
du  Roi ,  qui  porte  une  cone  d'armes  de  vcloucS 
violet  ,  fcmé  de  fleur  de  lis  &   des  fiâmes  en 
broderie  avec  les  armes  i^;  ci liliers  devant  cV  dcr- 
liete ,  ils  portoient  auifi  la  croix  de  l'Ordre  pen- 
due à  on  ooidon  de  foye  noite  en  échaipe;  La* 
Heraua  ont  comme  les  Rois  d'armes  ,  leur  cotte 
de  velours  violet,  à  la  refèrve  que.  la  broderie  n'en 
dl  pas  fi  ri^Le  ,  Si  ils  porcoicnr  liir  les  manclu-J 
le  nom  &  les  atmes  de  la  Province  dont  ils  por- 
foîeitt.k  titre.  On  appelloit  pfajwr/  <  ces  cotics 
d'armes  qui  cruiciu  particulières  aux  Haatttl}  St 
tunitfuts  ,  celles  qui  appartenoient  aux  Rois  d^ir- 
Snes  ;  iU  portent  encore  un  bâton  appelle  mditcrt 
qui  n'a  ni  fleur  de  Its  ,  ni  couronne  au  bout , 
&  qui  ell  feulement  de  velours  violet  ,  femé  de 
fleurs  de  lis  d'air.  L'arène  de  Hoauts  cft  fort 
Mictenne .  ks  ftnmaii»  «voient  inllînié  nn  ColM» 
ye  de  Héraut»  fiàJu ,  dont  l'ca^toi  Otarie  d'cu- 


miner  fi  la  guerre  ctoit  julle  ou  injuftc ,  &  d'em- 
pêcher que  l'un  c:i  vint  i  nue  guerre  ouverte  , 
jufqu'it  ce  que  l'on  eut  tente  de  terminer  le  diffé- 
rent pu  U  voyc  de  la  jullice.  Ce  mot  Héraut^ 
vient  ,  dit-oti ,  du  mot  ADemand  »  kmU»  ^  qui 
veut  dire  gens  d'armes.  D'autres  le  rirent  du  vieux 
miif  François  harâ  ,  dont  on  fc  lervoit  pour  un 
•ieiii  ,  pour  marquer  un  bruit  »lc  gucnc  ,  une 
icincncc  publique ,  &  un  ban  oit  tout  le  monde 
acoouroit  pour  lavoir  des  nouvelles  de  la  plus 
grande  importance.  Borel  dérive  Mcraut  de  oitriù 
Latin  ,  qui  fignifte  maître  ,  ou  qui  reprefente  té 
nuitie  ;  '  U  li  langue  des  Galles  ,  dit  Mr  Lci'o- 
nits ,  hertd  ,  iignitîc  Envoyé.  En  flamand  ou  dit 
htrhtdin  pour  dire  répéter  ,  raconter  ,  redtet ,  re^ 

iireliRuer }  cette  étymologi^  eft  auflî  bonne  que 
es  précédentes ,  puilqne  fe  héraut  répète  ce  que 
fm  maître  lui  a  liit,  raconte  des  viifloircs  ,  ic- 
tite  tics  faits  d;  guerre  confidctabies  ,  retentit  coni- 
nc  un  écho  ,  &:  rcprck:i;c  cti  plulieurs  occafions 
la  Majefté  de  Ibu  Prince  &  la  Majefté  de  Ton  Etat 
de  fk  Oran  Car  ce  kirmu  ,  dam  les  tcmt 
pallès  a  été  ,  comme  une  tropliéc  anim  -e  Si  ambu- 
lante ,  qui  parloit  par  tout  de  la  gloire  de  Ton 
Roi  &  de  fa  Nation.  Il  fervoit  qnalî  d'atielier 
chargé  de  toutes  les  pièces  d'éulage»  qui  marquoient 
noUcl& ,  fierr^  ,  nmt  courage  du  Prince  qu'il  re- 

rrc(èntoit  ,  en  fiit  d'oftentation  de  grandeur  ; 
imvjination  des  Princes  &  cours  d'aujourd'hui 
cft  déchue  ,  &  eft  dcvctiuc  trop  modefte  pour  re- 
prefenter  la  gloire  &c.  le  grand  nom  des  maîtres 
du  monde  &  des  demi  Dieux  ,  quoique  mOrttls  i 
qui  dominent  fur  des  grands  peuples.  Tout  ce  quê 
failbient  les  Hcrauti  autrefois  avec  cniphalê  ,  Çt 
fait,  ce  me  lemblc  ,  trop  mo^L-ilLinciu  dans  les 
derniers  (iecles  ,  &c  les  fcuU  Rumanis ,  fur  tout 
d'Amadis  >  (ont  les  (ëuls  monumens  de  ce  vieux 
bétoSfine  guoderaniié,  qui  enioîx  k  coeur  ,  dé 
donnait  un  igréabk  0c  lûblîme  Ipeâacle  à  Timài 
gînaiion  des  grands  du  vieux  tcms.  Ce  point  erl 
panicalier  &  cette  foiidion  particulière  des  licrauts 
qui  atloient  fur  toutes  les  Frontières  du  Royau» 

ine*  i^ooc  jr  pabUer  àiafiice  du  Ciel  ide  l'Air  • 
fc  de  b  Terre ,  les  viâoires  fc  ks  batailles  ké 

plus  mémorables  ,  inc  paroît  d'un  tour  d'imigi- 
narî<;n  f:n;,"jl'er   &  bien   extraordinaire  ;  à  cela 

ioici'.é^  riiyp:rl)ok  d'Horaere  ,  qui  déçoit  Stentor 
e  ikcaut  des  Grecs  au  iie^  de  Troye  >  non  faik 
kment  av«c  l'équipage  ordinaire  aux-  Hérauts  dé 
ce  tems-li  ,  mais  auïîî  ..vec  une  voix  plus  fc>rré 
que  cinquante  hommes  cnfcmbie  ;  que  d:rons-nous 
oc  ces  cxhorbitantes  imagin  itions  ,  qu'elle  eft  la 
caulê  de  cette  exaltation  fc  eipccc  de  fureur  qui 
deiîre  la  eloire  lâns  mefare  »  M  Ijeii  dé  donner  on 
grand  efloit  ï  notre  elpiit»  pour  pouvoir  atteindre 
à  des  cauics  qui  lêmblent  devoir  être  fort  cachées  ; 
je  dirai  tout  limplement  &  comme  de  fang  finid  j 

2 lté  ce  qui  paroît  dans  le  caïaâcrc  des  Orateurs 
;  Rjietoiîckns  qui  pouflcm  kt  proibpopées  aufli 
loin  qu'il  fam  pour  nous  Aire  croire  que  les  ar- 
bres ,  les  forêts ,  les  rocheits  fc  les  cavernes  (ont 
capables  de  commerce  &  d'enrictirn  avec  les  Ora- 
teurs &  les  Poètes.  Je  dirai  ,  dis-jc,  que  ce  qui 
parent  dans  ce  caradere  lî  ordinaire  à  ceux-ci  i 
eft  U  vraje  ckf  i  pour  expliquer  k  caraâerc  qui 
parok  ckns  les  traits  particuliers  hyperboliques  , 
que  j'ai  rapporté  des  autres.  La  différence  n'eft 
pas  grande  entre  ces  deux  caraélercs  j  ils  viennent 
égalcn^nt  de  ces  difpofîiions  d'e(prit  qiié  k  coBor 
des  hommes  ^u'on  appeik  g|»ndt  on  en  âoqoe»: 
ce»  on  en  im  d'annes  i  donnent  trop  de 
goeor  à  kon  dcfirt»  Ce  Âppofent  que  tout  doit 
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obà'r  à  leun  volontés  >  &  conicqucmment  que 
Waves  choies  doivent  entendre  leur  voix  Se  mus 
ordres.  Peut-être  «jue  lc&  Hcraun ,  outre  cette  diC- 
poiirion  d'où  je  viens  de  parler  ,  s'imagiiieiu  qu'en 
parlant  fur  la  l'roiuicrc  ,  les  [Renies  alliiUiis  lic  l'air 
d'une  main  à  l'au[rc,pL)rtcnt  le  bruit  de  la  renommée 
jttlqtt'to  centre  du  Royaume  voilin  &  i  toute  fa 
Cour  *  que  ce  Prince  votiin  en  refie  loucbé  à'»à- 
micadon  ,  te  toute  f»  Cour  d'étonnemenr.  Mr 
Huct  qui  a  parlé  de  l'Otistne  des  Romans  ,  n'a  pas 
touche  Â  cette  origine ,  le  Perc  Malcbranche  cioit 
bien  ^ns  en  itat  d'expliquer  ce  phénomène  de  U 
ou  pour  mieux  dite  de  la  foiblcflê  de  l'ima« 
gînanon.  Voyez  l'endroit  de  la  Recherche  de  la 
Vérité  ,  où  il  p.irlc  cii  t  ominun  Je  l'imagiantion 
de  Sencquc  ,  lic  TLïtu'lhca  ,  de  Muata^nc  ,  des 
Sorciers;  car  il  ne  fait  ilc  tout  cela  qu'une  Cea- 
le  queftion  .  4c .  n'a  delfus  pour  expliquer  toutes 
ces  choies  que  ces  defs  &  principes ,  qUc  lorfque 
les  hommes  abandonnent  U  culture  Iblidc  de  i'ell 
prit ,  &c  de  la  pure  intelligence  ,  l'imaginaiion  , 
faculté  lourde  ,  mais  vij^oureule  .employé  toutes  les 
forces  de  l  ame ,  pour  faire  des  ouvrages  de  la 
façon  >  le  dedr  déréglé  &  la  volonté  plus  ou  moins 
dépravée  &  abandonnée  au  caprice,  &  à  la  £ui- 
laifie  bizarre  .  produit  tout  ce  que  nous  venons 
de  rcmiiqucr.  Tout  cela  en  tas  vient  du  mùme 
principe  ,  négligence  de  la  culture  ,  de  la  railon 
&  de  l'intelligence,  l'exaltation  Se  le  faux  fubli- 
mc  de  l'intfeiiMtion 8e  l'cxhorbiunce  de  nos  paT^ 
Irons ,  du  oeltr  de  la  fanllc  gloire  ;  à  la  veriid 
il  y  a  quelque  choie  de  grand  dans  tous  ces  tga- 
remens  >  il  y  a  un  fond  qui  cil  capable  ,  linon 
d'idées  fuUîlMS*  du  moins  lie  fublimes  8c  énCf- 

'  ^ucs  l£nnmen<:.  A/^kjn  ff^iu  »  fcd  ixtré  vûm^ 
ce  lônt  des  grands  emnts  des  efptits  Poétiques  » 

•  Oratoires  ,  Héraldiques  !  fauflc  grandeur  ,  faulTc 
&  vaine  oftentation.  Le  fond  tll  vcutabkmcnt 
grand  «  mais  corrompu  ,  pervers  &■  dépravé  par 
rimaginatioti  détcgléc ,  &  on  fait  que  û  corrup- 
tion du  bien  8e  da  nieax  eft  la  pire ,  cmmfih 
tftimi  f^pm*.  Revenons  «près  une  longue  ,  mais 
importante  digreflîon  ,  à  aire  encore  un  mot  de 
nos  Mcrauts  antiques  ,  &  des  vertiges  qui  s'en 
trouvent  encore  de  noire  tems ,  Se  qui  y  rcftcront 
encore  apparemment  long-tcms.  LeSOénéraux  d'ar- 
mées (è  fcrs'ent  anjounl'hui  de  «ranMne»  Se  de 
tambours  ,  qui  ont  lùccedé  ï  la  (bnénon  des  Hé- 
rauts }  c'eft  pourquoi  ils  jouillcni  de  leurs  droits 
Se  privilèges ,  pas  rapport  au  droit  des  gçns.  Ils 
doiveiK  Jour  de  toute  (bne  de  .(îketé  ,  poorvâ 

-  ou'tls  partent  publiquement  les  marques  de  leur 
K>nAîon  ,  cVft^-diie  «  le  trompette ,  la  trompette  , 
S<  le  t-unboiurlâ  caiflê»  comme  leHnaaclk  cotn 
d'armes. 

n  y  a  en  Angleterre  ,  le  collège  des  Hérauts 
qui  dl  dépendant  du  grand  Maréchal.  Il  y  en  a  de 
trois  Ordres ,  les  nns  qu'cm  appelle  Rrir  JCurnui , 
les  autres  Hnau:t  ,  Ik  les  tioifîcmes  pturftiivufiJ. 
V»yti.  RoisD'An.Mfs&:  Pot'usuivANSj 
à  leur  place  ceux  qu'on  appelle  hérauts ,  font  lut 
en  .nomcice  >  diAingucs  par  les  noms  de  Kichcmondj 
Lancafter ,  Chefter  ,  Windfor ,  Sommetlêt  0C  lock  { 
leur  office  efl  d'aller  \  la  Cour  pour  en  tecevoic 
les  ordres  ,  d'aiTillcr  aux  folcmnités  publiques  ,  de 
proclamer  la  paix  &  la  guerre. 

HERCULES.  Colomncs  d'Hercule.  Snrabon 
potle  oinfi  des  prétendues  colomnes  d'Hetcniei  il  dit 
qiieqiielqiie*>iras  cftimokiit  que  ces  colomnes  n'é- 
loientanirecholè  que  les  deux  extrMtez  oppof^s  du 
détroit  de  Gilbrat.u  ,  d'autres  Tlfe  de  (.adis  ,  les 
aiutes  le  Mont  Abiia  en  Â&ique ,  oppolc  à  Caijpc 
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en  Elpasne  ■■,  d'autres  deux  pétites  Ules  au  pied 
de  ces  deux  Montagnes  \  d'autres  vouloient  que 

ce  fufTcnt  huit  cdomnes  de  bronze  que  les  Phe> 
nicicns  mirent  dans  le  Temple  d'Hercule  à  Gadit , 
&  où  ils  cdiviicr.c  la  dupcnle  qu'ils  avoient  faite 
dans  la  conlUuc^ion  du  Temple.  Pline  dit  auflî 
de  même ,  que  le  Mont  Abila  en  Afrique  &  Cafpe 
co  £^agne,  fimc  kscobnnnes  d'Hercule  i  il  ajuù- 
te  une  choie  Ibit  pattioiliere que  les  Habitans 
de  ces  lieux  cioyrnt  que  ce  lut  Hercule  qui  répjia 
ces  deux  promontoires ,  &:  doiuia  entrée  dans  les 
terres  de  r£urope  &  de  l'Afrique  tux  eaux  de 
rOcean  ,  pooi  former  la  Mer  que  nous  updlgns 
Meditertimée.  Il  y  a  eu  plulieurs  Hercules  ,  Se 
nous  ferons  briéve  mention  d'Hcicules  Gaulois 
ou  Ogmic  i  en  voici  la  delciiption  ,  les  Gau« 
lois  le  dépeignoient  avec  la  barbe  blanche ,  chau- 
ve, ridé,  buané ,  lëmblable  à  ces  vieux  Naii> 
lonniers ,  on  plâtdt  Ik  Fanm  Ini-méme ,  ou  à  Japet 
qu'on  picnd  pour  le  plus  ancien  de  tous  les  hom- 
mes. Enfin  à  le  voir  c'cft  tout  autre  chofe  qu'Her- 
cule ,  quoiqu'il  ait  coir.nx  lui  la  peau  de  lion, 
la  mailuc  avec  un  arc  tendu  à  la  main  gauche  , 
&  un  carquois  fur  l'épaule.  Lucien  ,  dont  cette 
delcription  eft  tirée ,  dit  avoir  crû  d'abord  que 
cette  attitude  de  Hercule  Gaulois  étoit  pour  ie 
moquer  des  Giccs  ,  ou  pnur  ic  vi  nL;cr  des  courfës 
qu'il  At  en  leurs  Pais  ,  lor(qu'il  alla  en  Ef pagne* 
Ce  quil  y  «vote  de  parôcoliet  dans  cene  ngo- 
le  ,  c'en  que  cette  figuré  tenoit  enchaînés  par 
l*Otàlle  une  grande  quantité  de  peuples  qu'on  voyoit 
attaché  i  la  langue  par  des  filets  d'or  tort  dcliés  , 
comme  par  autant  de  cluir»e;  ,  &  qui  le  fuivuienc 
Volontaiiemcnt  lans  le  débattre  ,  tant  on  diroit 
qu'ils  &  plailbient  à  leur  captivité  \  comme  Je  m'é* 
tonnais  >  dit  Luden ,  de  ce  IpcAacle ,  avec  quel- 
que indignation  Jl-  vnir  iinli  I-îcicule  dt-hiruré  , 
un  des  Docteurs  du  Pais  qui  pailuit  tort  bon  Grec  , 
me  dit  qu'il  vouloir  m'apprendrc  le  myllcre  ca- 
ché fbus  cette  énigme  ,  &  il  commença  ainfi| 
nous  ne  croyons  pas ,  comme  les  Grecs^j  que  Mer* 
cure  Ibit  le  Symbole  ou  plittôt  le  Dieu  de  l'éloquen- 
ce ,  comme  on  l'appelle  ;  mais  nous  croyons  que 
cet  Hercule  qiii  cil  hcauciiup  plus  puitlant  ,  Se 
notre  opinion  cil  qu'il  a  fait  tout  ce  que  nous 
admirons  de  lui  ,  non  par  la  force  de  (bn  bnttf 
mais  par  celle  de  là  caifi»  i  nous  le  peignons 
donc  (bus  la  figure  d'un  vieill.ird  ,  parce  que  la 
raifon  n'cfl  en  fa  pcrfcéUûn  qu'J  cet  .Ijc.  Ce  Dieu 
tient  tout  le  monde  attaché  par  les  oreilles  qui  eft 
on  eftt  de  la  railbn.  &  la  langue  où  ils  (bnt 
pris,  eft  l'inftrament  de  leur  captivité.  Ses  dards 
lànt  la  lôrce  de  lès  raïlbns  qui  (bnt  empennés , 
à  caufe  que  les  paroles  fi.iMt  ailcrs  ,  cumrr.c  Mo- 
mere  les  appelle.  On  avoit  biti  à  i'Hcrculc  Gaulois 
plulieurs  Temples  à  Tyr  ,  en  Elpagne ,  en  Gaule 
&  à  Rome.  U  y  a.  plulieurs  Sianiës  d'Hetcitle  j 
cm  le  reprelêmoit  ordinaitemesic  nud  *  couvert  d* 
la  peau  d'un  liun  ,  ou  la  portant  entottiUée  autour 
du  bras  ,  tenant  d'une  main  la  clave  OU  mallùe. 
Ailleurs  on  trouve  des  figiucs  d'Hercule  ,  tenant 
i  la  main  droite  trois  pommes  d'or ,  &  de  la  gao- 
die ,  la  maflïië.  On  a  trouvé  depuis  peu  à  Rome 
dans  le  marché  aux  boeufs ,  une  grande  fïcnre  de 
bronze  d'Hercule  ,  qui  porte  une  pomme  à  fa  main. 
L'on  rapporte  fort  Ictui^ulculcrr.er.t  divciles  opi- 
nions touchant  la  variitc  de  ces  héros  nominés 
Hercules.  Arricn  enfcigne  qu'il  y  a  eu  nois  Her- 
cules, que  celui  des  Tytieiu  eft  incomparablement 
plus  ancien  qtie  celui  de  h  Grèce ,  mats  que  celui 
d'Egjpte  eft  encore  plus  ancien.  J'obmrts  tour  ce 
qui  a  G(c  râit  fur  cette  naucrc  pat  kt  curieux  Se 
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S»  é'iroàiàao }  j'cftime  kiu  ortrtil  aflcz  imutle  à 
M  d'avis  de  atec  Mr  deFurenRe.que 

c'cll  un  nom  commun  A  pluficurs  lieros  ilc  l'anti- 
quité :  mais  j'entends  un  nom  appcllatif  Ic  non 
un  nom  prope  ,  &  que  (à  ngnincation  eft  anfli 
^ue  k  lignifiauioii  dehensi  voici com^ 
■me  eemniiiS  k  parler  Te  frvant  ftonme.  Ce  noril 
a  été  donne  à  t^nt  d'hommes  diiïïrenî  tlins  les 
lems  fidxileux  ,  qu'il  c(i  à  croire  que  c'cll  un  nom 
MMcime  »  oui  Ce  dunnoic  à  toas  les  héros  ;  le  ptiU 
«meoxjëlan  lui  >  eft  l'Hercalc  de  Thcbes ,  les  Grecs 
«m ,  dh-il ,  aitribiiél  cet  Heieakibiues  les  bell^ 
aftion?  lies  autres.  L'Empereur  Commode  émit  dc 
l'opiiuoii  (le  Mr  Furaicrc  par  avance  ,  &  qoé 
j'adopte  ;  cet  Empereur  irjttta  le  fumom  dc  fà 
maîlona  &  au  lieu  de  Commode  fils  dc  Marc 
Annie ,  il  iê  it  uouanei  Hercule  fils  de  Jupiter  t 
9c  quittant  les  marques  Impériales  ,  prit  celle! 
d'Hercule ,  favoir  ,  la  peau  de  lion  &  la  mafruc  , 
paroillant  en  public  dans  cet  équipage  ,  i.oii 
content  de  cela  ,  il  fit  ftaper  des  moiinoycs  d'or , 
J^ugmt  &  de  brtHize  t  avec  (à  figute  d'un  côté  * 
couronnée  delà  peau  d'un  Uon,  tcdt  t'auiR  la 
clave  ,  l'arc  &  unetrouflc  gai^h'de  Ifechet  >  avee 
ccrrc  îp/ciiption  ,  HercuH  Romdno  Invich  ,  qu'il 
infcroit  même  daas  [es  titres  ,  écrivant  au  Sénat  t 
KtmMnmt  Htrcnlei.  L'origine  de  l'Hercule  Gaulois 
«bien  aû venir  de  b  magnanimité  &  héroi^ufl 
lianUclK  dc  quelque  Gaulois  anéien  qui  fc  fêrott 
lui-m^mc  arrongr  ce  tirrr  par  le  Icnrimcnt  dc  (à 
propre  vertu  ,  ou  à  qui  les  peuples  des  Chaules 
raUnNcnt  defbré  par  reconiwinâncc  des  bienfait^ 

ÏuTiiscii  audent  K^.  il  n'y  a  dtmc point  icià. 
ilpniir  tonclianc  Ftoniqiuié ,  ooRime  «kz  touM 
leS  Nariont  il  y  a  eû  aullî  des  Hrrculcs  ,  car  un 
conte  parmi  les  Hercules  des  Hercules  Lybitnsou 
d'Afeque  ,  Se  des  Hercules  Indiens^  Ces  Chron»: 
logies  d'Hercules  ,  marquent  la  peciteilê  de  l'erpric 
de  ce*  fintes  de  Chionoiogttefl ,  ib  ne  penfint  pas 
alTêz  aux  proprirr-,'?  héroïques  &  univerfelles  ,  qui 
lônf  empcimei  dans  le  fonds  dc  la  nature  humai- 
ne ,  &  qui  font  fort  vives  dans  quelques  excelleu-; 
hommes  qui  ont  le  coeur  Se  le  courage  allez  grand 
pour  vodoir  kxct  des  aûions  ■  qui  répondent  4 
Hdée  de  U  poicâioh  ;  dc  li  naïuènt  les  Hecoi. 
les  chez  totins  les  Nations.  Mr  de  Fareriera  ntf 
lurprend  d'avoir  voulu  faire  mcutian  d'un  Icntioienc 
de  Mr  le  Clerc  Tur  cet  article  .comme  digne  d'uri 
fi  lavant  &  11  habile  homme  ;  fetoici  ;  Mr  le  Clerc  « 
<lii  Funtiere ,  prétend  que  tous  ces  Hercnles  fim 
«él  da  relations  hvperboliques ,  des  avilntores  dtf 
quelques  Marchands  Phéniciens  qui  ncgocicrcnt  en 
divers  lieur  Se  y  établirent  des  Colonies  :  car  Hj- 
rtl^tcn  langue  Phénicienne  (îgIlifieiMKiMnd  ,  fc- 
ko  Mr  le  Clerc.  J'ai  «la  de  Mnanuavec  Ait  de 
Furedere  1  quand  il  dit  que  le  oioc  lIcvcuK  elt 
un  nom  gencrique  ,  qui  s'cft  donné  k  lOUS  les 
hero)  de  l'antiquité  i  cela  me  paroit  bien  propre 
pour  expliquer  bien  aifémcnt  la  quandté  conlt- 
dceafak  des  Hercules  de  «nue  Nation.  J'ai  ajoûié 

^vfible  de  Mr  de  Furcciere  ;  que  tous  les  peu- 
ples de  la  terre  ont  parmi  eux  des  grandes  ames  t 
qui  avoient  &  l'idée  de  la  pcrfeâion  &  le  cou^ 
lage  alTez  grand  ^our  vouloir  faire  des  aâkmt 
héroïques.  En  (àut-il  dflivamage  pour  etptiquer  eeittf 
mulritiKle  d'Hercules  &  de  héros  ;  Mr  dr  Furc- 
tiere  a-  fait  toute  la  dépenfc  ,  en  diiant  que  fuit 
ièntiment  éioit  que  le  mot  Hercule  eft  générique  ; 
qo'avoii-il  donc  belûui  de  citer  l'étymologie  dUer- 
cule  par  H«r»ktl ,  marchand  Phénicien }  les  niar-< 
«hindi Phcoicitas  fcoMlsdeshttos,  Ittherai  éf 


Grèce  iànE>ils  des  marchands  Pbenicleni  )  les  niar> 
efaands  Phenidens  portoient-iU  po^r  fymbole  la  mail 

fuë  d'Hercule  ,  ficc  comme  les  Hercules  dc  Grè- 
ce ,  n'a-t'on  point  eu  dans  le  Pais  d'Egypte  d'au- 
tres idées  d'hcrôlline  que  celui  d'être  nur^hand; 
'Ces  airs  de  6ciliié  avec  lefqueb  Mt  k  Clerc  d4* 
tide  fbuvent  des  j^ms  d'hnpohSinet  î  nfe  ftMt 
pas  honneur  \  ce  merirc  fôlide  qui  a  paru  en  mille 
endroits  dans  fcs  ilivcrs  ouvrages  :  comment  pour« 
roit^l  exctdcr  ces  manières  dccifives  ,  &  en  mJm^ 
'tems  fi  frivoles  &  fi  («u  fondées ,  s'il  avoit  k  cems 
'8e  foccalîon  d'y  pcnlcr.  f^eyiK.  H  A  R  r  1  ï  ',  o& 
l'on  voit  dc  pareilles  iirgli^fucei  dans  cet  Aiiteur'i 
accompagncts  de  la  même  nîanicrc  dc  parler  néi^ 
politive  &  (lire.  Venons  î  la  véritable  cfymt)togic 
de  ce  mot  qui  a  pallc  de  tout  tems  cliex  tous  ks  u- 
Vans  6t  gens  d'érudition ,  pourvue  un  mot  (Sreo 
Us  ont  tous  dit  dans  leur  Lexican>  ou  Di^io  i- 
îiaîres  étymologiques,  que  ce  mot  Hercule  ,  ve.. oit 
lii:  mtn  Grec  UnacUs  (  un  Jcfuitc  qui  ,i  ramaini 
tous  les  noms  propres  de  la  langue  Latine  qui 
Viennent  d'une  autre  langue  ^  dit  après  le  fameux 
StMpuU  ,  des  dernières  éditions  de  Hollande  &  dd 
Londres  ,  ces  paroles  :  Hercules  du  Grec  i  Htr*tt*i  i 
tn  changeant  A  en  l  .  J'jvij  &  ylhmt- à pitui  ftr- 
tijfimms  ,  Vax  tfi  ccmp  >Jii*  tx  btrm  m^rt  tAttm  ,  ^ 
KUtt  glfrU  id  tft  ed^Hi  /fifU  »  fr»  i^ms  mnbf 
tu  duri  lubtrti  perftniuU  fnpmMttir ,  fui  Utrati 
Us  ptrfonÀ  é'  gtfiit.  IToilà  une  étymologie  railôn^ 
nable  qu'il  fuppolc  qu'il  y  a  eu  dans  la  nature  hu- 
maine des  pcrl'onnc:» ,  en  qui  la  ûgcllc  &  la  Vertd 
divine  apparoir  de  tems  en  tems  pour  empêcher 
iuie  toaue  décadence  dans  le  genré  huniaini  Geè 
Hercules  apparoillênt  tantôt  en  un  lîecte  i  tamâll 

en  l'autre  jour  m.liorcr  les  choie,  h.jmaines  ,  jufl 
qu'^  la  venue  du  Mcllic  i  en  qui  vcii[ablcmi.nt  lé 
gloire  &  venu  de  Dieu  a  appaiit  aaits  toute  la 
plénitude.  L'jé^mokgie  inouie  &  de  nouvelle  fé^ 
brique  de  Mr  le  Qere  nous  porte  4  croire  qu'il 
rci^ndc  l'homme  dans  un  tel  abbiidèmi  ni  dans 
tous  les  ficelés  paflés ,  que  tout  ce  que  l'on  eu 
r..pjH)rte  de  grand  ,  n'cfl  qoe  f  uif.rronade  des  ha^ 
tukcls  en  marchands  Pheiuciens;  J'avoi»  dellciii  ait 
ctxnmeneemené  ii  èet  artkie  i  de  £ûre  àne  iMl. 
cadon  politique  9c  occonomiqiie  des  travaux  d'Her'< 
cule  ,  mais  le  zele  étymologique  toijjours  lié  k  Acé 
confideraiions  rétllL^s  ,  m'a  jvottc  trop  loin  :  rotlic 
pcrfoniK  d'cfpric  peut  faire  ccite  apjtlication  inge» 
niculè  aiffinenc  g  8t  fbci  adknent  ponr  llnftmct 
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bien  dans  lequel  l'héritier  fucteJc  ;  on  rcL  ucille  une 
fucceifion  par  droit  de  parenté  ou  de  Teliimnir/ 
tes  Loix  Romaines  faiifoicnt  de  trois  fortes  d'hé- 
ritiers *  la  iuajpdm  qui  éioknt  del  dcktei 
fitués  pat  kurt  milires  avec  k'  tibeité  qui  lonc 
fimplement  appelles  nictjf/tirti ,  parce  qu'étant  inf- 
titués  par  leurs  maîtres  ,  il  falloit  qu'ils  fîrilènt  hé~ 
tiôcrt  ns^ré  qu'ils  en  eullênt,  &  ils  nepouv<ncne 
pu  nnonoer  àk  rucoeOton  qiidqtk  oneredê  0e 
chat^  des  dettes  q<«ielk  fbtr  II  y  <»  «vent  d'an-* 
trcs  qui  s'appclloicnr  fui  tc  niciffàTU  ,  c'ctoicnt 
ks  entans  qui  fc  irouvoieni  en  k  puiflàncc  du 
défunt  au  tems  de  (a  mort ,  ils  s'appelloient  Ht. 
4eglini,ytxct  qu'ils  (ont  lliétitiecs«  qu'ils  le  veuil- 
lent oti  qoHb  ne  le  veuillent  point  fis-  éwiem  diti 

[ni,  piitcc  qu'ils  font  comnr-  propres  \'  doiCAcA' 
tiques  dii  Tcftaieirt  &  ptopiietaircs  des  bîeni  drf 
leurs  parens^  Les  troificmes ctoient  les  étrangers/ 
c'cft-à-dire«  qui  ne  font  ni  efclavcs  ni  tfrrfknîdc^ 
défunt .  8e  ceiwJà  Ibnt  Volontaire  ,  ftaèS  qo^ff 
leur  «ft  Ijfaie  iHmiejm  h  fiweeffioii  otf  de  iér 


Digitized  by  Gopgle 


ï.j^j  H  E  ft. 

kunioer  à  la  fucceflîon  ôt  bétedké  qui  Icut  eft 

Pour  ce  qui  eft  des  jum&ec$  »  qai  àiotent  les 

cfclaN  cs  du  Teftateur  ,  Ms  fcm  libres  &  hÀîden 
par  le  r<  ul  l>L-ntF..r  de  U  Loi  ,  fans  qu'il  foit 
bcùùa  d'aucun  acte  ou  acceptation,  jli  n'y  pcu- 
'«Cat  Mnoàcer  )  car  au  contraire  ils  (ont  tenus  lic 
payer  rott»  les  dettes  ,  même  de  leurs  biciu  ac- 
quis apics  la  Gbccri^  >  fi  ee  n'eft  qu'ib  impena^ 
"fent  du  prêteur  bénéfice  de  réparation. 

Pour  les  enfans  ijui  ctoiL-iu  fous  la  tutelle  du 
défunt ,  ils  ne  ditferoici.;  en  neii  des  cfclavcs  ;  i 
l'ëgacd  de  la  tiecctTitc  a  ctrc  héritiers  ,  ils  l'étownt 
^èi  le  moiDenc  de  la  more ,  de  forte  qu'après  le 
dçcès  de  leur  perc ,  c'étoit  pUitôt  itm  continBa^ 
don  de  donnai  ne  ,  qu'une  naavdle  acquilîtion. 

Les  troidémcs  qu'on  appelle  éirdngerj  ,  c'cft- 
]UljR  qui  ne  font  ni  cfclavcs  ni  enfans  du  dé> 
tbitt.  n  lettr  ÎA  libre  d'accepter  l'hérédité  ou  non  , 
ce  qii'ils  doivent  hàst  par  un  Aûe  Judiciaire.  Il 
y  a  dans  lei  textes  de  Droit  Sois  difletens  moyens 
d'acquérir  ou  d'accepter  une  fuccclfion  ,  favoir  , 
tiiti»  hertiuMts ,  qui  étoit  un  ade  folcmncl  qui 
Te  hîùùt  devant  le  Mapftrat  »  ^jH»  fr»  herttU, 
mà  eft  tout  aàe  de  prapiieié  >  amune  vendte  les 
hicns,  recevoir  les  dettes  >  caeillir  lésfniin.  Cette 
façon  i'exprime  divcrfcmcnt  dans  le  droit ,  car  en 
ta  pcrfonne  des  hcrmcis  étrangers  ,  elle  s'apjiuc 
^tfln  ff*  hertdi  ,  mais  en  U  pcrionnc  des  cnlaiis  , 
die  s'appelle  immixtu  *  &  le  iruitiéme  tH  la  (im- 
pie te  nuS  volonté.  Il  y  avoit  aufli  tmis  moyens 
>  contraires ,  par  Icfquels  on  renonçoit  à  la  fuccc^ 
fioo  »  favoir  ,  rtpiUith  ,  qui  étoit  un  atîe  ju- 
lîdique  fait  en  jufticc  ,  il  y  av^'it  AJenii»  ,  qui 
àuA^  pitar  les  enfans  ,  le  dernier  cil  ia  nue  ve- 
lonté  »  quand  un  homme  déclare  qu'd  ne  veut 
point  cm  bérider.  On  donnoit  anciennement  cent 
jours  pour  it  porter  bériticr ,  &  aujourd'hui  6n  ne 
donne  que  quarante  jours  qui  ne  courent  que  du 
jour  que  les  créanciers  l'ont  fut  ordonner  ,  car 
l'addition  d'hérédité  eft  néœflâiremem  requilê  pour 
b  validité  d'un  TeSament.  On  crée  en  Fiance  des 
Curateurs  aux  héiedttesE  tàcanta ,  celai  qui  s'en 
immifcé  dans  l'iiéiedité  ,  eft  obligé  de  payer  les 
dettes  d'un  défunt,  mais  un  héritier  bénéficiaire 
ne  les  paye  qife  {dlqu'i  la  concurrence  des  forces 
de  l'héiedité }  outre  ot  Icns  il  y  en  a  un  aucta 

3m  (è  dit  d'un  drivilqs»  *  d^  dtoit  «  que  k  Rt» 
onne  pour  rendre  héredïidiie  une  charge  OU  un 
autre  oroii  qni  ne  i'étoit  pas  de  û  nâture.  Le 
^  (àît  des  Edits  pour  donner  l'hérédité  à  plu' 
Ëem  chacM  »  celles  de  Secrétaire  du  Roi  fe  pof> 
fident  en  hérédité  ,  il  y  a  eû  auflî  plufieurs  Edia 
pour  des  confirmations  d'hérédité.  Du  mot  htrt' 
diié  vient  hireJit*ire  ,  par  exemple  ,  on  diflingiie 
les  biens  de  ITut-^pcrcvir  ci\  terres  ou  Païi  îu-it.li- 
ttiies  qui  lui  appartiennent  par  (uccellion  de  les 
ancêtres ,  &  en  ceux  dont  il  jouit  comme  Em* 
pcieur  par  éieâion.  La  couronne  de  France  n'eft 
point  héréditaire ,  ma»  fixceflive  agnatique ,  ainâ 
les  lillcs  en  font  exduSs.  Le  Ro\iuimc  de  Dan- 
ncmarc  a  été  long-tftAs  éleâif ,  mais  depuis  l'an- 
née 1660.  il  eft  devem»  héréditaire.  Les  politiques 
ipeculatils  {ont  fott  occupés  dans  leur  precieufe 
oifiveté  à  re(ôudre  ptu(îeurs  problèmes  politiques, 
Se  cntr'autres  fi  la  Royauté  héréditaire  eft  mcil- 
leuic  que  l'cleâive ,  mais  les  politiques  pratiques 
&  réels  line  de  cet  êHà  ,  qu'il  n'ell  pas  cxne- 
diem  &  Mancagouc  de  fin  aiai^et  dans  la  for> 
me  des  jjuuverliemen»  établis}  lé  «MM  principal 

de  1.1  r;i:rn-  rrar.'.  rlr  s'ntcuper  i  flirc  rtirt  Ir 
meilleur  ulagc  qu'd  clt  f  uÙiblc  de  ce  qui  eft  cu- 
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bli  par  la  di\ine  providence.  Long-tems  avant 
'not  téflexions ,  le  cher  d'a-u\  re  de  la  prudence  occo- 
nûiniqiie  &  politique,  c'clt  de  bien  ulër  de  ce 
qui  eft  t  car  tl  y  a  toujours  un  paiTàge  ,  mût 
quelquefois  un  peu  caché  ,  du  bien  au  rrueui.  La 
g:aiiac  affaire  cfi  de  le  trouver  ,  m.iis  les  elprits 
inquiets  icmuans  n'ont ,  ni  la  patience  ,  ni  l'ar- 
icnuon  ,  ni  la  pénétration  néce<Iàiie  pour  cela.  A 
l'égard  de  l'étymologie  de  ce  mot  ,  â  vient  de 
hèridùéU  de  kâw  ,  qui  apparemment  \  icrn  Je  )>£- 
rtnty  do  verbe  fctrir»  ,  être  attaché  ,  eu  cHct  1  hé- 
ritier tient  Hc  fucccde  immédiatement  au  défunt , 
&  fan»  interruption  le  reprélente  perfonnclicment  flC 
civilement  ;  ou  peut  dire  également  que  le  mort 
&ili  le  vif,  &  fe  tranfporte  en  lui  ,  moralement 
&  juridiquement  parlant ,  &  que  le  vif  s'attache 
&  s'accroche  au  défunt  ,  ijp  tUktrtt ,  &  uc  fait 
avec  lui  qu'une  feule  pcrfonne,  puifquc  laVub^ 
tance  ou  les  biens  du  défunt  ne  (ont  pas  un  frtj 
inooieni,  fiins  leur  légiànie  poOàilèur.  tO- 

RITAOlSeHfRITTBSlt. 

HÉRISSON,  terme  Je  mcchanique.  C'cft  , 
dit  Mr  hurcTiere  api-cs  Mr  Fclibicn  ,  une  roue  den* 
triée  de  pluiieurs  chevilles  de  bois  ou  aiichons  , 
qui  (ont  fichés  dut»  la  circonférence  d\uK-iauS 
lelon  la  dtreéEon  de  (bn  plan ,  lorfquc  les  alkbont 
r:!nt  fichés  perpendiculairement  fur  la  roue  ,  cela 

5  d^  i  :l:c  un  rcutt  ,  &:  non  pas  un  hénllôn.  Qtiand 
il  fjut  1  Lir.cnic  des  aLchons  ou  desdents  am  iouël| 
ou  aux  hénlliMis  ,  on  nonune  cela  rulkuigir^  H» 
rillbn  t  fe  dit  aufli  puni  les  nwndfiers  nocw 
ceau  de  bois  de  cinq  ou  (ïx  pieds  de  long  î  <Jeux 
ou  trois  branches,  pour  faire  égouitr  la  vailltlle  , 
après  qu'on  l'.i  li\  ce  ,  dans  le  monde  ce  hctirtoq 
s'appelle  un  égoMittr  ;  mais  ceux  qui  veulent  pur-^ 
1er  dans  les  termes  de  l'art ,  difcnt  un  iWWfeni 
Hétillbn  *  eft  aulfi  une  fAeoe  de  chaipenterie ,  <8c 
une  naeiinie  &  conftraéhtm  lovant  de  défcnfe  , 

qu'on  met  aux  partages  pour  (èrvir  de  barricics  , 

6  particulièrement  à  l'entrée  des  Villes.  C'çft  una 

Ce  garnie  de  doux,  dont  lapafauecftcnde* 
,  &  qiM  nwae  fut  des  pivots ,  ou  perpen- 
diculairement ,  on  homomalemeni.  Nériflon ,  vient 
du  vcihc  hcrijfer  ,  qui  vient  AthirfHitan  tjft ,  être 
hérillé  ou  hérilionné ,  c'eft  une  pièce  de  charpen* 
terie  &  de  fortification  toute  hérillife  tc  hétîwin* 
née  de  piquans,  de  fer  ou  de  bois,  garnis  des 
pointes  acetées» 

HÉRITAGES,  font  les  terres  &  les  bàti- 
rtîcns.  Ils  font  tenus  en  roture  ou  en  fief ,  ou  en 
franc-alcu  (  au  premier  cas  ils  doivent  les  cens  « 
&  iôut  fujcts  aux  lots  &  ventes)  au  icGond  cai 
tk  fimi  chargés  de  droits  Seigneuriam  »  comme  des 

3umts ,  requims  «  relief ,  &:c.  tc  au  troifîéme  cas 
s  (ont  libres.  Les  héritages  propres ,  acquis  par 
contrat  par  un  parent  de  côté  &  ligne  collatérale  , 
lui  font  acquêts  &  propres ,  nailfans  à  Ici  enfans  f 
àltrit  dm  6.  FêvH»  16^7.  Z^^fm  ,  iJvrt  y.  Ck»» 
Jtjir*  La  caiibn  pourquoi  on  affelle  plus  par- 
dctalietemenc  héritages ,  les  fends  des  terres  &  mai* 
lôns  ,  c'cft  parce  que  ce  font  des  biens  qui  le  coiw 
Icn  ent  davantage  dans  les  familles ,  &  qu'on  laiflê 
à  fej  héritiers.  Un  des  grands  bénéfices  de  Jubile 
chez  les  Juiâ ,  émit  le  tetottr  des  fonds  &  héri^ 
rages  k  leurs  mattm ,  tanênt-ib  changé  de  mat 
très  cent  fois  ,  foit  qu'ils  cuffèni  àc  alii-nt'.-  p^ir 
vente  ou  par  don  ,  comme  remarque  Maimoni- 
dest  Le  bien  vaut  mieux  ,  difênt  les  bons  cecono». 
mes  ,  en  héritages  *  prés ,  vignes  «  RCtes  ,  Jmmi  t 
qu'en  tentes  ,  in  offices ,  en  billeis ,  qui  Ibnr  Jim 
jr:<;  nv.x  biiiniitToutes  ou  aux  (uppreflîons  j  mais 
ici  biciu  lauucubks  daus  les  bc&ins  de  l'état  , 
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£wit>ik  afliucs  i  l'égard  des  nouvelles  impoliDoiit, 

On  appelle  hsU  tbtritmgtt ,  des  maïlôns  on  ternes 

aliciici-'*  à  rente  pt-rpécuelle  ,  ou  J  îonj^iics  iintircv. 

HÉRiTiEas,    lont  CLiix  tjui  iucccJent  aux 
droits  univerlels  du  défunt ,  &:  qui  entrent  en  fa 
câutè ,  en  Ibn  lieu  &  place ,  en  Ton  droit ,  à  l'eâêt 
de  pouvoir  difpolër  ta  maîtres  des  biens  de  la  fâc- 
celSou  ,  Se  c'cu  cette  nouvelle  qualité  de  maître , 
qui  b  fait  appcllcr  :  h*rtt  qu-ifi  ulttr  htrMt.  En 
F.'i'.uce  il  n'y  a  point  d'hériticis  iicccll.iiics  , 
Vaiit  cccTC  maMiRc  ,  n'cft  héritier  qui  ne  veut  ,  mais 
fuivant  une  autre  règle  ,  le  mort  faili  le  vif ,  il 
s'eitfuit  que  le  fias  proche  pareni  du  défiloc  eft 
obligé  de  fimienir  lei  charges  de  la  (ncceflion  , 
à  mains  qu'il  ne  renonce  ou  qu'il  n'accepte  que 
(bus  béiiMce  d'inventaire  ,  c'ell  ce  qu'on  appelle 
héritier  BénâktlÎR  ,  qui  cil  celui  qu^tGCSpie  une 
iiiccellion  «o  verai  des  Lettradu  Prince  >  qui  loi 
pennetieut  de  prendre  me  fimeflion  ,  de  (aire  aâe 
d'héritier  (ans  être  tenu  des  deacs  ,  que  jufqu'i 
la  concurrence  du  bien  delaille  ,  à  la  clur^c  d'en 
faire  inventaire  ;  on  appelle  un  héritier  hilci-Com- 
millàire  ,  celui  qui  eft  inftitué  héritier  pour  iriuire  la 
fixceflîon  à  on  autre  ;  on  ne  reconnoic  donc  que  deux 
Ibrtes  d'héritiers  ,  (avoir  l'héritier  préJorapcif ,  qui 
devient  héritier  pur  &  Hmple ,  en  s'emparant  de 
l'hcrclité  pour  c.\  avoir  le  profit,  &  en  fouienir 
les  charges,  &  l'héricier  par  bénéfice  d'inventai- 
re ,  lequel  aufli-bien  que  l'héritier  fimple  repré- 
lêuie  U  poibanc  dn  défunt ,  avec  cette  di8éicn« 
que  I*ttn  eft  tenu  des  dettes ,  quoiqu'elles  «ccéident 
les  biens  de  la  fuccclTion  ,  au  lieu  que  l'autre  n'en 
eft  tenu,  comme  dilcnt  nos  Coutume:»,  qucjuA 
qu'i  la  cumiUltai»  de  ce -qu'il  amande  >  tfl&^ 
i-^K  >  1  pcoponiim  du  fnnc  qu'il  en  tire  »  m» 
fjiMt  imlmmtMÎ.  Ce  moc  «Mmfar ,  lignilîe  chaiv 
ger  fa  condition  ,  de  mal  en  bien  ,  &  de  bien 
en  mieux;  il  vient  du  latin  «m/Mi^* ,  de  mtHtU  , 
défaut  ,  iminJUrt  ,  (tgnifîant  (ë  méliorer  -,  ainfi 
fi  l'héritage  n'cft  pas  capable  de  reiklrc  la  con> 
dition  de  l'héritier  &  meilkiue  tc  profitable ,  cet» 
te  forte  d'héritier  Bénéficiaire  »  n'eft  point  obli- 
gé d'entrer  dans  les  charges  de  l'hérédité  ,  qu'i 
ji[t)j>:3rtion  de  l'amandcmeni  Se  émolutnciu  qu'il 
en  ic<joit.   Héritier  préfomptif  ,  eft  celui  qui  eft 
habile  à  fê  porter  héritier  ,  &  qui  a  un  droit 
IbciBé  à  l'apptéhcalkm  de  la  liàccdCoo  d'un  dé* 
fiinr  :  ce  Cint  des  maiïmes  en  dtwt ,  nul  ne  peut 

être  en  ligne  diicclc  héritier  &  donataire  tout  cn- 
fëmble  ;  en  ligne  collatérale  tout  au  concraiie  , 
mais  on  ne  poil  èac  héritier  &  l^ataire  ,  cei 
qualités  lime  inoompatibk*  \  on  étuuicanfli  pour 
nanme  que  Miéritier  ne  peut  venir  contre  le  (air 

du  défunt  ,  tant  les  volontés  des  mourani  &  tlcf; 
morts  font  lacrées  &  inviolables  par  foi  ,  &:  cer- 
tainement ce  n'cft  pas  une  petite  fatisfaâion  \  l'hom- 
me» de  s'ino^ner  qu'après  {a  mort  même  ,  il 
«efte  dans  le  £aaiiie  de  Ion  bien  ,  puilqu'il  eft 
maître  de  le  mettre  èt  le  faire  pallêr  entre  les 
mains  &  polIèlTîons  de  ceux  qu'il  aime  ,  &t  qui 
le  rcprélcntcnt  ;  cette  rei^le  cependant  que  l'héri- 
tier ne  ix-ut  venir  contre  le  faïc  du  défunt ,  n'a 
Beu  que  qujiui  iTaâe  eft  OOam  le  droit  public, 
&  contre  les  bonnes  moeurs  \  ONT  il  n'cft  jpw  Jufie 
que  l'autorité  publique  favoriiè  oe  qui  lui  eft  op- 
pofé  ,  &  ce  que  cette  même  autorité  ,  foit  Loi 
ou  Coutume  ,  a  éubli ,  comme  plus  conforme  au 
bien  public.  Voilà  l'ordre  &  la  bicnleance  ,  la 
ûrecé  du  bien  public  Se  une  favorable  difiwifition 
envers  les  Gtoyens  :  ftvtrtt  êtHpttmtdS  tdU  nfhh. 
gtitdé.  Mais  il  y  a  ceci  encore  de  confi  ierablf  d.ins 
cette  vigueur  ,  qu'on  dotuie  aux  diipoiluoiu  St 
Sifflimtm  Timl 
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faits  des  défunts ,  c'eft  qu'ils  ont  ptus  de  foin  de 
leurs  affaires  te  de  leurs  emplois ,  étant  animés 

par-là  à  pourvoir  à  leurs  avantages  propres  ,  & 
à  l'avantage  de  ceux  qu'ils  aiment  légitimement  { 
de  plus  ils  font  dans  la  vie  civile  puis  innooens 
&  plus  irréprochables  1  de  peur  de  li'eaoonrir  U 
dilgraee  des  Loix  k  ienr  àoauaagt  »  te  *u  dooK- 
mage  de  leur  poftetiiét  panas  te  mtis.  Hors  la 
Coutume  de  Paris ,  l'héritier  (impie  en  ligne  di* 
iLiltL.'  exclut  Ton  culiént;er  ,  qui  ie  veut  porter  hé- 
ritier par  bénéfice  d'inventaire.  L'héritier  fe  peut 
inftioxr  par  contrat  de  mariage ,  comme  pir  lefl 
ounent  }fiene  liberté  paniik  bienl^^dme ,  puifqu'uit 
homme  fufle  doit  pouvoir  uliêr  de  fa  liberté  en 
tout  fems  ,  d'ailleurs  cette  difpofition  n'eft  autre 
qu'un  tefbuncnt  anticipé  (  enfin  cenc  lotte  d'infti* 
tution  d^héàxm  par  contrat  de  mariage  cil  uM 
diipofiiioa «  pur  uqueUe  ksdcux  ooniôrts  cTpaient 
ou  fngenc  ,  qulls  rendront  leur  commune  condi* 
rion  plus  avantageufe  s  or  il  eft  p<rrmis  de  pctn* 
dre  en  tout  tems  ici  moyens  les  plus  propres  « 
Htmint  léfâ  ,  pour  rendre  fa  condition  ,  &  celle  de 
ceux  qu'on  aime  ,  la  meilleure  qu'il  eft  polCbi& 
Les  enfans  qui  Ce  font  portés  héritiers  de  Kttr  pent 
homicide  ,  uns  vouloir  fe  rendre  parries  contre 
le  meurtrier  pour  la  pourfaite  du  crime  d'homi- 
cide ,  quoiqu'interpellcs  à  ce  faire  ,  ont  été  jugés 
indignes  de  la  fucccflîon  du  Pcre.  Mr  Lmr$  , 
tri  H.  m.  f.  où  a  ob(èr«e  qoll  6ar  qu'il  7  ait 
charge  conne  l'accufil  .  tuneraent  l'héricier  n'eft 
poÎRi  tenti  de  fe  rendre  partie.  Il  eft  fort  ordi- 
naire parmi  les  EfjiagnoK  ,         frurtrer  leurs  plus 
proches  parcns  de  lummcs  conliiier  iblcs  ,  &:  même 
de  leur  héiittg^  l^idrae ,  en  faveur  acl'Eglife& 
da  Couvens»  oe  ^u'on  appelle  dans  le Pajs«  l^ifl 
fer  (im  eme  héritière-  ,  cette  toleranee  n^!ft  pas 
réglée  ,  puifqu'i!  eft  datigercox  tjuc  les  familles 
ne  tombent  en  iltcaJoixe  A:  pauvreté  à  la  char- 
ge du  public  ,    que  les  Corps  Ecclcfîaftiqucs  8C 
Religieux  ne  dcvieimeiu  mondains  ,  ptoranes  tt 
(ûpmtes  ,  de  n'abfordent  enfin  le  Inen  du  pd* 
blic ,  en  abfbrdant  celui  des  particuliers.  De  plus 
quelle  idée  donnc-t'on  par-là  de  !a  pieté  ,  de  faire 
croire  au  peuple  que  les  richellcs  (ont  un  moyen 
qui  coiuiibuc  à  le  procurer  une  plm  grande  a(* 
furance  de  fâlut  ;  de  là  tuîtroii  la  conSaiMe  d*dll 
pécheur  ,  à  perféverer  tlans  Tes  péchés  impunément  , 
ayant  de  quoi  pour  appaifer  &  fufpendre  la  jufti- 
ce  divine  par  les  prières  &:  (uffrages  des  Prêtres  j 
bien  &  richement  béncbciés  ,  6c  àe-ià  naicroit  dans 
le  eoEur  despanvues  un  findment  de  nOdlè  bàctt 

HERMAPHRODITE,  en  Droit,  c'eft 

un  phérusmenc  f  irt  cmbarafTànr.  Les  Romains  rc-» 
gardoieni  ces  pi-rlonncs  ambiguës  comme  des  raonC« 
très ,  dont  la  rencontre  étoit  funelle  Sc  de  mau- 
vais prélâge }  A  Athènes  &  à  Rome  on  ks  pré* 
dpitoit  dans  la  mer>  cooine  témoigne  Alexlndta' 
m(  AUxMiidn^  Les  interprètes  du  droit  les  plu» 
équitables ,  n'olànt  pas  punir  comme  crime  ,  une 
ir.  lu'.  .liie  difpofition  &  conformation  naturelle  AC 

Sûrement  organicjue  ,  qui  n'a  pas  été  en  la  libcnl 
d'homme ,  ont  prétendu  que  telles  perfonnes  doi- 
vent choUîc  nécedâiieDieac&indifpenfablement  un 
ftxe  I  Pcxcfufion  tocale  de  l'autre  .  te  ce  fexe  doit 
être  celui  qui  prévaut.  Ces  interprètes  rapportent 
un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  ,  par  lequel  un» 
créature  qui  avait  violé  cette  Loi ,  fut  mndirrtnAl 
k  être  facùlée  pou-  cela.  Le»  Grecs  ont  ifpdM 
cette  monftruenlè  dpeœ  miir$gjm,  les  Pioftes  dt' 
fent  qu'hermaphrodite  étoit  un  Hls  de  Meii  ure  & 
de  Venus  j  6c  <^u'd  le  uouva  uni  par  un  Uen  m* 
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dilloluble  VKC  h  Nymphe  Silmacit ,  la  fable  cil 
^criw  par  Oviilc  ,  &  expliqué  mychologiqiicnicnt 
par  Natalis  Comes.  Ce|  moc  vient  du  mot  Groc 
hsrmes  ,  Mercure  ,  &  d'upbrtditt  ,  Venuf.  Dttll 
l'H  jltirt  dt  l'jlcAatmit  Rayjlf  âti  [cttncet  de  i  7  i  i. 
il  cft  tlic  que  les  limaçoni ,  les  mualts  ,  les  vers 
(de  lerrc  ,  àc  quelques  autres  iullctcs ,  font  hçr- 
tnuphroditec  ayant  les  deux  («xes.  Mr  Poupard  de 
l'Académie  Royale  des  Icienœsa  éerîc  amplement 
fur  les  inlcdcs  IictmaphroJitcs.  Les  Rabbins  \c<i 
piu«  alarobiqucs  &  rcvcuis  ,  ce  foin  altc  imaginer 
qaTAdam  a  été  créé  hermaphrodite.  Platon  avoir 
i|iiel«|He  idée  iëmUabk  «  &  par  ente  ruppoûiion  il 
TOuiott  donner  une  nufim  lâbuledè  de  l'amour  dont 
font  fufceptibles  deux  perfonnes  de  divers  Çtxes , 
&L  que  ce  plailîr  étoit  comme  une  Joye  ctjmmune 
de  deux  parties  inip.iit.iitcs  ,  qui  le  tro'.j'.c-nt  t-n- 
fin  réunies  en  leur  tout.  On  Icra  furpns  de  voir 
Mr  Delcartes  >  parler  dans  refprit  de  ce  Plato- 
nifoie  ridicule  ,  car  parlant  de  U  natutc  de  l'a- 
mour 6c  de  la  génération ,  3  dît  à  peu  prc<  que 
cet  amour  eA  un  certain  état ,  où  les  deux  (cxcs 
&  trouvaient  en  certain  dans  une  icllc  dif- 
pofiôoo  ,^1bavoknrtHKmiieinM^tiMÔoii ,  quafi 
inliiniioaiable  *  que  finit  cette  union  conjugale  , 
les  deux  fixes  fêpaieineM  s'imaginent  être  impar- 
faite ,  &  ne  pouvoir  frrc  hcmciiv.  C'cii  :l:  {lù 
il  eft  a(Ic2  à  piopus  de  <iiic  ,  pietumque  àormiiAt 
Hvmtrmt.  yaytt.  î'  a  s  s  1  o  n  ,  où  l'on  apportera 
les  véritables  cauics  Pliyfiquci  &  morales  des  paf- 
fions ,  (nr  tout  de  l'atnout  &  de  la  haine. 
;  '  H  E  R  M  A  T  H  E  N  E.  Les  hemathenes  ÀoieiK 
des  ftatu^s  fiir  des  pieds  quarrés  de  la  manière 
des  hcrmes  ,  m.iis  qui  rcprcicntoi^nt  Mercure  ic 
Minerve  ;  ce  mot  étant  compofé  à'Htrmts  &  d'A' 
thaui ,  qui  <^fioicnc  ces  deux  diviniiéi.  Pcud- 
pontus  Atticus  »  dootimitAVOM  déjà  parlé,  ajranc 
trouvé  à  Athènes  me  de  les  rares  ftaïuSi  ,  pro- 
met à  Ciccron  Ibn  ami  de  U  lui  wivoycr  ,  pour 
Servir  d'ornement  à  là  Bibliothèque  avec  les  aunes 
hermcs  ,  &  Cka«i  lui  6it  crae  tifaaie  ,  Epi- 
m  j.  Uv.  I.  ce  que  vous  m'écrivo  de  l'iier- 
mathime  m'eft  trèv-agiéable ,  &  )e  lus  deftîne  on 
lieu  honorable  dans  mon  Acalcmic  ,  dont  elle 
fera  l'ornement ,  puifquc  Mcicure  cit  le  précepteur 
général  de  toutes  les  Académies  ,  &c  que  Minerve 
wâîde  en  paniculicr  à  la  micniK;  ainli  vous  ne 
uniriez  m'ooliger  plus  fenfiblcment ,  qu'en  me  pro- 
curant de  CCS  fortes  de  raretés  pour  orner  ce  lieu. 
On  ne  doit  point  être"  furpris  de  voir  joints  cn- 
icmblc  dans  cette  ftatuë  Mcrcuir  &  Mmcrvc;car 
il  écoit  adcz  ordinaire  de  Icui  faire  des  fèces  & 
des  làcrîâces  communs ,  parce  t^ue  l'un  préiîJoit 
à  l'éloquence  ,  &  l'autre  à  U  Icicnce  ,  &  que  l'é- 
toquence  qui  n'eft  point  accompagnée  d'érudition , 
n'cft  i[u\:n  (on  iiifriii^lucux  ,  Sc  la  doéiriiie  fans 
éloquence  un  trciôr  inutile  i  ainfi  cette  figure  d'Iicr- 
nameiie  n'avait  pas  été  fkite  ni  dédiée  fans  raifon 
par  les  AthenioM  »  qui  éloient  les  pfaas  (âvaasflc 
les  plus  éloquens  hommes  du  monde ,  pour  ne  pas 
dire  aullî  les  plus  vaillans.  On  toiivc  ccrtc  her- 
laatbcne  fur  le  revers  d'une  mcdaiilc  dcdice  à 
Adfien  »  qui  le  piquait  d.'élie  fine  fiivanc  8t  (an 
âoqimCa 

HERM-ANUBIS*  cft  repréfané  de  deux 

manières.  Le  premier  eft  dépeint  avec  une  tête 
d'cpcrvicr  ,  4:  le  fécond  avec  une  tête  de  chien. 
Cette  idole  bizarre  ,  dont  l'lutarquc  f.iir  mention, 
étoit  une  Divinité  des  Egyptietu  ,  compofèe  de  Mer- 
cure &  d'Anubis.  Le  caducc  qu'elle  portoit  à  la 
main  »  étant  le  Sjrmbole  de  Mercure  ,  &  la  léte 
d'^etvkr ,  celui  d'Anubis  grand  chadeur  ,  ce  qui 
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fait  qu'on  le  re préfente  auflî  avec  mw  tète  de  chien^ 
&  qu'Ovide  l'appelle  l*trmw  mMi. 

HERMES»  ftKois  amiqaet»  dont  Ooen» 
parait  avoir  été  fine  enrieux  ,  cet  amateur  de  l'an- 

tiquicc  ayant  appris  par  les  lettres  de  (on  ami  At- 
ricus  ,  qui  étoit  pour  lors  à  Athènes  ,  qu'il  y  avoit 
trouvé  des  hermcs  ou  ftatucs  de  Hermès  ou  Mer- 
cure. Voici  ce  qu'il  lui  en  éait  dans  la  l^tiénie 
ieme  du  premier  livre  :  vos  hemcs  de  marbre 
du  Mor.t  l'cr.reîicus  avec  leurs  têtes  de  bronze  , 
me  réjouiiîciu  par  avance  ,  c'cft  poiuquoi  vujs 
m'obligerez  beaucoup  de  me  les  envoyer  avec  les 
ftatttës  &  autres  curiofltés,  que  vous  trouverez  à 
Athènes ,  qui  Iciont  de  votre  goût ,  &  qui  mé- 
riteront votre  approbation.  Voici  ce  qu'étotent  cet 
fticues  ,  c'étoient  des  ftatucs  du  Dieu  Mercure  , 
furnummé  Hermcs  ,  faites  de  marbre  pour  l'or- 
dinaire ,  &  quelquefiiis  aullI  de  bronze  iàns  bras 
&  fans  pieds ,  oue  le>  Grecs  &  le»  Romains  ma- 
toient  auK  canefaoR.  Servit»  en  tnaïqne  wi  «ri- 
gine  puérile  tians  tan  Cmmmitéin  fhr  U  MtUmt 
Làvr*  d*  l'Efrtitle  de  f^itgile ,  mais  Suidas  exj^- 
que  moralement  cette  coutume  de  faire  de  ces  ua- 
tuês  de  Mercure  làns  Ikh.  Les  Hermès  ,  dit41  , 
étoient  des  ftatuët  de  werae  à  Athènes  >  qu'on 
plaçoit  aux  veftibules  cws  mailôns  &  des  temples  i 

cai  onmmr  on  tcnnir  Mercure  p<Mir  !t  I>:cu  de  la 
parole  &  de  la  vérité  ,  on  (aiioit  des  ftacucs  quar- 
rccs  &  cubiques  ,  pour  lignilîer  que  de  m£me  que 
les  chofes  qui  ont  cette  Hgure,  de  quelque  coté 
qu'elles  totnbent,  (îmt  toujours  droites  ,  auflï  la 
vérité  eft  toujours  femblable  à  dle-méme }  le  inf< 
me  Suidas  parle  des  Hermès ,  comme  s'ils  étoient 
particuliers  à  la  ViHc  d'Athènes ,  la  raifûn  de  cela 
eH ,  qu'ils  y  avoient  c;c  inveiués ,  &  qu'il  y  en 
•voit  grande  quantité;  Echine  dans  (on  plaidoyé 
CMitie  Ctelî^lion  ,  fût  meniiaa  du  panique  des 
Hermès ,  qui  étmt  I  Adienes  de  lôn  tems.  U  y 
en  avoit  entr'autrcs  trois  confidcrabtes  ,  mis  en 
l'honneur  des  Athéniens  ,  qui  avoient  battu  les  . 
Perfes  proclK  du  fleuve  Stryitton.  Il  en  rapporte 
les  iulctipiian»  qui  ne  font  auttes  que  des  élo^ 
de  leur  valeur  ,  lâns  qu'ils  y  eullênt  néanmoint 
marqué  le,  noms  de  leur  chef  ;  par  une  f»gc  po- 
litique ,  dit  cet  Auteur  j  qu'avoit  ce  peuple  amou- 
reux de  (à  liberté  »  qui  craignoii  de  donner  trop 
de  vanité  à  lès  plus  grands  hommes,  &deleur 
(rayer  par-là  on  chemin  à  (ê  rendre  nuâtres  de 
b  Republique.  Il  falloit  qu'Echine  eût  une  grande 
opinion  de  la  pieté  &  de  l'amour  des  Athéniens 
pour  k  i:r  patrie  ,  de  les  fiippofcr  chacun  à  part , 
auOî  ciitlammés  de  ce  zélé  par  une  rccompcnfe  6c 
gloire  commune  ,  que  par,  des  louanges  &  des  lia- 
tuê*$  particulières.  Les  Héros  Romains  étoient  d'un 
goût  tirat  dilTércnt ,  ils  n'ont  pas  été  moins  br^ 
vcs  ,  quoiqu'ils  eullcnt  un  amour  plus  intcrciTe  3e 
moins  pur  ,  que  celui  des  Athéniens.  De  forte 
qu'inllruit  4  pifitri»ri  ,  c'cft-i-ditc  ,  par  les  grandS' 
efiêts  (  émanés  de  l'amour  de  la  patrie  à  la  Ro- 
maine ,  )e  douterois  extrémemeiu  ,  qu'elle  devroh 
avoir  la  gloire  de  l'émincnce  ,  ou  la  politique  Atlie- 
nicnne,  cincis  leurs  Hcros ,  ou  la  poUcique  Ro- 
maine ,  qui  vouloit  coolâcfer  noaunément  U  ^bin 
de  chacun  à  la  pofierité. 

HERM-HARPOCRATE.  étoit  une  fi. 
gure  de  Mercure  5c  d'Harpocratc  ,  qui  a  des  nîles 
aux  talons  comme  Mercure  ,  qui  met  le  doigt  lur 
la  bouche  comme  Harpocratc  ,  qui  étoit  le  Dieu  du 
filcncc  parmi  les  Egyptiens  ;  peut-on  voir  une  telle 
Divîniie  eoraplîqtiée»  qui  loît  fim  propre  à  nous 
porter  ,  à  anribucr  aux  Anciens  ce  ientiment  , 
que  c'cioit  un  don  de  Dieu  chez  eu ,  que  l'ait 
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de  parler  ^  de  Ce  taire  A  propos  &  pnldimmenn 
T  ous  ceux  qui  p  i' lent  ou  écrivent  pour  le  public  , 
éc  à  U  pottetiLe  tkviuienc  avoir  du  goùc ,  pour  ce 
Symbule  de  la  prudence  cunlomtnce. 

£n  finiflant  cet  article  ,  je  voudrais  hazarder 
cette  idée  ,  qui  me  fcmble  utile  i  cette  partie  de 
la  pciimuc  .S:  fculpturc ,  qu'on  appelle  invtniitrti 
C'cli  que  les  lagej  &  liabiles  peintres  pOurroienc 
GOnfulKT  t  s'il  ne  ('croit  point  avantagea  «V  4e(s 

&m  anriU  onc  de  plaire ,  de  £ùr  un  Ma  ennar 
hut  ia  combiiuHlons ,  non  (nlmientimitRr  let 

Anciens  dans  ces  compolïiions  des  Dieux  &:  de 
Symboles  i  que  nous  venons  de  voir  à  l'occalîon 
mut  encore  i  paner  cette  nédiodeptin 
Join  ,  on  d^couvriroît  ce  que  l'anciquilé 

«voie  fait  en  ce  genre ,  qui  n'eft  point  parvena 
Il  1K>U<: ,  &  on  trouvcroit  pciir-étic  quelque  chofe 
d'an  Ipcdlacle  aulFi  curieux  &  agtcâblc  ,  que  ce 
que  nous  avons  de  l'antiquité ,  à  quoi  nous  vou« 
uns  nous  boimer  comne  fimples  imiuKiui. 

HERM-HERACLfiE  *  cette  divinité  eA 
fepréiëntéc  en  manière  d'hcrme  ,  avec  la  peaU 
de  lion  &  la  mall'uc  d'Mcrcule  ,  nomme  par  les 
Grecs  HeTMltt,  Ce  qui  a  du  rapport  ï  la  cou- 
tume qu'avoicnt  les  anciens  Grecs ,  de  mettre  U 
fiatuë  de  Mercure  ,  &  celle  d'Hercule  dans  l'Aca- 
démie. Cette  union  de  Mercure  avec  Hercule  figni» 
ioii  que  la  force  devoit  être  accompagnée  d'âo* 
qnencc  ,  &  que  l'éloquence  avoit  l'art  de  domp^ 
ter  les  monihcs  >,  on  reprçiêntoii  lou%-cnt  Mercure 
à  Athènes ,  par  une  figîue  quarréc  de  pierre  toute 
£mple  ,  liir  «quelle  cm  menoii  la  tite  de  id  autre 
Dira  qu'on  vouloiti  L'origine  de  cet  uf^e  Aoit 
que  dans  les  premiers  icir.s  y  les  ftatuës  de  celui- 
là  avoicnt  cela  de  particulier ,  qu'on  les  plaçoic 
toûjonn  fiir  ée%  IMMI  «narrées ,  pour  l^nilîer  la 
(blidiié  da  «nvr^eti  des  em  méchaniques  0e 
betavs ,  te  en  particaUcr  èk  HAxiuence  »  dont  il 
cft  aulTÎ  l*iiive:itei:r.  Il  arriva  de  Jan  .  I.i  luite 
que  ces  baies  quarrt^s  pallcrciil  jxjur  ia  rcpreicn- 
tation  ,  (ans  m£me  qu'il  y  eût  aucune  ftatuc  dcf- 
fitt  ,  parce  qu'elles  lui  éioicht  particulières.  On 
-vint  depuis  à  mettre  deflas  celles  des  autres  Dieux  > 

2 l'on  vouloit  aulTî  hutiorer  ,  aufquels  il  fêrvoit  de 
utien  quarrr  Se  inéliranlable  ,  pour  Henifier  qu'ils 
n'étoient  connus  fc  cfiimcs  que  pat  I»  parole  & 
l'ciixjuencc ,  attribuée  à  Mercure  Fleraclée  ;  ces  au-  , 
nés  Dieux  n'éeoiem  conlideniblcs  que  par  Mercu- 
re ,  c'ell-i-dire  ,  que  par  le  foin  qu'il  «voit  de 
porter  te  exprimer  leurs  (êntencet  0e  traits  de 
gcllc  ,  &  d'exécuter  leur?  ordres  ,  ce  qui  ctoit  Ibn 
-principal  emploi  ;  on  appclloit  cette  alkmblage  du 
■BOin  de  cette  autre  Divinité  )oint  à  celui  de  Mer- 
one.  Herm-lnacles  ëtoit  un  Hercule  plaeé  for  UN 
Mercure.  Ne  fèroit-on  point  trop  d'honmioraux 
Anciens  de  dire  ,  que  cc:tc  pierre  quarréc  cft  myf- 
terieufe  ,  &  rcprclentoit  une  feule  Divinité  ,  Si 
que  les  Dieux  patticalicts  n'étoient  rien  ,  s'ils  n'é- 
toient fouemii  par  eette  uni^tte  bafe  &  iboroe 
de  toutes  In  auiics  Divinités  %  païuoilanflies  en 
faveur  rli;  peuple,  qui  n'.ivoir  p^s  un  entendement 
alk/  l;i  lula.  Je  (.rou  que  cela  Icroit  d'autant  plUS 
pLTinis  ,  qu'il  cft  ciiiiitint  que,  les  Payons  ont  em- 
prunté des  Hébreux  beaucoup  de  chofes  impor» 
untcs ,  qu'ils  ont  dég^fé  «  &  il  n'cft  pas  iniprai» 
bable  qne  le  grand  nom  de  Dieu  tetragranma^ 
tique  a  ht  caché  &  voile  par  ces  Anciens  ,  (6ns 
l'expreflîon  géométrique  d'un  quarré  ÇoWAc  ;  quand 
nous  penlîons  ainlî  avantageufement  des  Anciens  , 
DOM  pabUons  la  bonté  &  la  fageflc  de  Dieu  ,  qut 
aAifW  en»' t-fcir  ahanfimmé  les  hommes ,  \ê%a^ 
VHC  de  maa  Inniere  Jt  cUreâion.  SaiutPwtt  • 
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beaucoup  attribue  de  lumière  aux  anciens  pliiloio- 
piiLS  ,  plut  .1  Dieu  qu'ils  ne  lui  euflcnt  point  dorw 
ne  juftc  fuiet  de  leur  reprocher  leur  peudeiidé^ 
litc,  à  coiihuiner  Icon  aâions  de  Icun  dMentsi 
cene  lumioe*  «joi  éclaiie  tonthoniaie  venancol 
ce  monde; 

H  E  R  M-I I  E  R  O  S  ,  ctoit  une  ftatuë  de  l^ron-i 
ze ,  qui  reprcîcntc  un  Dieu  compofc  de  Alercu' 
re  &  de  Cupidon  ,  appdlé  par  iesGtcanw.  Leé 
Anciens  Vduloicnt  apparemment  fiûre  cnienAs  pas 
cette  emblème  ,  que  la  fagellè  ou  ccmneiflânce  de 
la  vérité  doit  être  unie  à  l'amour  i!u  vi.ii  bien  ^ 
CM  un  mot  à  l'amour  cclelle  &  divin  ,  leurs  Svm.^ 
bolet  ne  leur  finfiiienc  point  deshomiear»  &  ssof 
7  «voit  été  fliis  «nivcifcUenrai.  gon* 


H  E  R  M  I  T  E  S  ,  par  rr^ppnrT  i  la  .turifpru- 
detice.  Les  liermites  lont  mcajubles  de  luccederj 
quoiqu'ils  ne  foient  point  Religieux.  Voyez  Du- 
jrtpm  t  livrt  X.  qui  rappottc  un  Atritdu  17.  Fc^ 
vticr  Onappdieen  Gieci  imalif  naatèai 

rtt*  f  c'eA  un  homme  dévot  qui  s'en  retbé  dani 
la  (blitude  ,  pour  autant  de  tems  qu'il  lui  plaira  « 
êc  autant  de  tems  qu'il  trouvera  lui  être  avanta- 
geux ,  pour  mieux  vaquer  à  la  contemplation  ,  Sc 
le  tenir  loin  du  tumulte  des  Villes  Sc  des  mon- 
dains. Un  hernùtc  qui  cA  dans  cette  liberté  «  n'eft 
pas  cenf?  Religieux  ,  6c  s'il  n'a  pdnt  fait  des 
vœax  ,  il  peut  fuccéder  &  tcfter.  llumitc  ,  ell  un, 
mnc  tout  Cirec  &  Latin  »  qui  vient  de  trtmti  | 
l'olitu.ie ,  dcfert  ,  vie  felitaice. 

HERNIE,  Heromi  oti  Hargne.  r«;<4 
cet  Atdde  dans  le  Dîâiannaii«  Oconomique .  Sk 
y  a|oAttt  ce  qoi  £nci 
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Prenez  demi  ooeè  de  cdk  fÔHe  eti  fdndrë  IUm 

tile  ,  fàng  humain  récent ,  &  d'un  homme  rouge 
s'il  (c  peut,  fit  onces,  guy  de  ciuinc  en  pou- 
dre hue  ,  une  once,  incnrpoiez  le  tuut  enfemble 
lut  un  peut  feu  i  après  ajouicz-y  piètre  hemauie  « 
(âng  de  diagoa  i  Ina^e  ,  bol  d'arafea  1  coAÛs^ 
Vf/um  I  vers  de  nre ,  dcflêchcz  le  tout  en  pou- 
dre  fine  ^  demi  dragme'  de  chacun  ^  racines  dé 
grande  .5;  moyenne  conloudc  ,  galles  ,  balauftes* 
arillolociie  ronde  de  chacun  deux  dragmes  i  aloËi 
hépatique  trois  dragmes  ,  le  tout  en  poudre  liiie  i 
iôit  nmé  Ga  un  petit  feu  lent  jufqu'àce  qoeloaid 
l'humidité  loit  évaporée ,  on  agiieia  bien  le  tmic 
enfemble  dans  un  mortier  juiqu  à  conliftenre  d'em» 
plâtre  molle  ,  on  y  ajoutera  enluite  Air  le  feu  ciré 
jaune  ,  poix  navale  ,  colophone  ,  de  chacun  titu* 
diaeoics .  therebcniine  nne  ooce ,  de  étan^  inooc^ 
fttSit  ajoûtef-y  gomme  ammoniac,  galbanîmii 
maftic  ,  cnccirs  «  de  chacun  une  dragme  ,  myr- 
rhe deux  dragmes ,  le  tout  en  poudre  fine  ,  mi- 
le* le  tout  enfemble  y  &  reduifcz-lc  en  forme  d'em- 
plâtre folide ,  ctcndez-en  une  once  fur  une  peati 
de  ean  d'une  grandcnr  fufËûnte  pour  contrîr 
fendroit  tdïché  ,  tenez  un  bandafc  par  delTut 
pendant  deux  ou  trois  mois  ,  abUcnez  -  vous  des 
viandes  &  alimens  venteux  ,  des  huile  il^i  des 
eflbrts  violens ,  &  avec  ces  précautions  vous  gué- 
rirez infailliblement  ,  il  fixa  que  l'emplirre  (oit 
bien  chargée  dc  staicde  »  éc  k  cbaqger  de  vingé 
en  vingt  jourr.- 

Celm  qui  a  communique  cet  emplâtre  ,  en  i 
guén  â  Rome  une  infinité  de  perlbnnes ,  &  âit 

tout  des  Moiact  que  Ifnfiae  de  Hnile  cvoie  tt* 
lâchée 
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«IDROPISIE.  r9»«BC  Aitide  iLns  le 
DiftiooMiie  flooaoniqae  ^  4e  y  ajoAn  ce  ^ 
lui. 

/*»ir  guérir  lu  trrit  frrttJ  d'hjnlr^fie/. 

Au  conanencetnenc  de  Juillet  tfUMàatdem^ 
'mei  de  (ïireaa  encore  vertes  ,  eodCiflck  &  mnil- 
let-les  ,       gardez  l'eau  diftillcc  bien  bouchée. 

Faices-cn  auunc  quand  elles  Icronc  demi  vertes 
4e  demi  floeuKs  ,  &  enooct  adfi  lotfqu'clles  Ce- 
tout  -èien  tuâtes  te  man  aoiics,  flc  nrdess^es 
toutes  troii  à  pan ,  cueilks  'une  livre  de  iwtne 
,  ^'énula  campana  .  demi  livre  de  racine  de  gUycuI 
<jui  fleurie  jaune  au  mois  de  Mats  ou  de  Scpccm- 
bre  ,  ilcmi  livre  de  racine  de  feiouil  Sc  d'achc 
de  ducunc  ,  &  pour  les  fcmaies  qui  oe  (bm  point 
«noeimes,  demi  livre  de  rhoS  ,  gmes, laves  «ei^ 
fuvcz  &  fcchcz  à  l'ombre  1«  racines  pendant  quinte 
ou  vingt  jgurs  ,  concallcz-lci  ,  &c  infuicz-les  pen- 
dant quatre  )oiir$  xlans  rcfpTic  de  vin ,  pois  difr 
tillez  Ht  gardez  l'eau  auffi  bien  iwnchée. 

Prenez  det  eaux  dee  noti  pmat$  de  duconè 
feizc  onces  >  de  l'eau  des  quatre  racines  vingt- 
quatre  onces  ,  mêlez-les  &  diftillcz-lcs  au  bain , 
Âc  gardez  cette  eau  bien  bouchée. 

On  donne  de  cette  dernière  eau  diflillcc  deux 
coeilleiéa  (oas  les  flwtim  à  Jeun  >  juiqui  paiw 
feiie  guéiifon  »  &  oa  ne  cien  de  trois  heu- 
res après. 

Le  malaik  dcfcnflcra  filùtcit  ,  fi  on  ajoute  aux 
deux  ceuilicrécs  d'eau  de  demi  cucillercc jJuTqit'à 
une  cucilleréc  d'à»  de  foUanelb  OU  bnl&U ma- 
rina ,  difttUée  coonie  c'enfiiic 

Prenez  la  ladm  ftaîche  on  (cdte  ,  coupez-la 
par  prtiîs  morceaux  ,  &  infufcz-la  pendant  deux 
iours  dans  du  vin  blanc  ,  puis  diltiilcz  la ,  mais 
IM  ne  ta  doftM  qoe  dans  me  gtaade  oeceiGié» 

éÊiarê  rmtd»  ^knUim  fm  Iw  kpdn^fit  tiptafa 
trit-tÊgndk  &  ûij-fiiiU  i  fnaàrt» 

Prenez  de  racine  d'iris  de  iiolie  Pau  ,  de  br)  o- 

,  de  iâfiran  bâtard  ,  ooncaflêz  de  chacun  une 
once  >  de  rorbith  &  de  jalap  de  chacun  deux  gros , 
i6c  detix  gros  de  cloportes  préparés  (ans  {tre  la- 
vés, verfcz  par  dclhis  ces  drogues  en  poudre  dani 
un  mattas  de  huit  à  dix  oncLS  de  buiinc  caude 
vie,  en  manière  que  le  manas relie  demi  vuide » 
buuchcz4e  bien  »  &  fuiB»Je  infiilcr  fiic  im  bain 
de  cendtei  pendant  vingt-quatre  heum  »  nusveek 
ta  par  inclination  cette  teinture  qui  Hue  d'un  Toa* 
ge  clair  ,  &  confcrvez-la  dans  une  bouteille  bien 
bouchée  }  on  en  donne  une  cucillcréc  le  matin  à 
jeun  depuis  lëpt  ans,  jufqn'i  quinze  aVCC  on  peu 
de  vin  blanc  ou  dairct  »  Se  depuis  qainie  ans 
en  bas ,  on  en  donnedeux  cueilletéesi  ftonbooS» 
Ion  deux  heures  aprèsi 

Ces  remèdes  foutenus  par  la  ptyfane  aperitive , 
Popiaie  &  la  gelée  corroborative  fnivantes  ,  ne 
ngnqoe  ptefque  jamais  de  gliénr  le»  hjpdropiqoes 
qui  en  ulèntavec  méthode» 

La  ptyr.inc  doit  Itre  faite  avec  les  fruits  de 
chynorhodon  bien  mondés  une  once  ,  de  racines  & 
plamei  de  l'herniaria  demi  once  ,  de  racines  Se 
Manchet  fans  feuille  du  parietatia  ,  de  racines  de 
bralè  8c  de  gros  jonc  de  chacun  demi  once ,  de 
/êmence  de  cerfeuil  &  de  coriandre  de  chacun 
une  dragme  «  de  panie  grande  &  petite  demi  «n- 
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«e  de  chacune  ,  crime  de  tartre  une  dragnie  , 
quatre  livres  d'eau  de  fontaine ,  faites  infuicr  le 
tout  pendant  cinq  ou  lix  heures  dans  un  pot  de 
lene  «en  couvcn  .  &  bouillir  enfuitc  iufqu'i  lu 
dinûnutîoa  d'un  tiers  de  l'eau  ï  petit  feu  ,  cou- 
lez le  tout  (ans  expreflîon  pour  lu  boiflôn  ordinaire 
'•vec  un  peu  de  vin. 

L'opiate  fera  faite  avec  des  yeux  d'ccrevicc  pré- 
parez demi  once  \  du  corail  ruuge  préparé  ,  & 
a'iiis  de  Floceoce  en  poudre  fine  de  chacun  deux 
xlragmes  >  rhubarbe  en  poudre  ,  écorce  verte 
d'otangcs  aigres  dclicchcc  ,  &  d'écurLC  de  ci- 
trons de  chacun  aois  diagmes  ,  clopunei  prépa- 
rés fîx  dragmes  ,  poudre  de  viperC  WÊt  OUR  « 
de  macis  »  u&an  6a  &  caftor  de  chacun  mie  de^ 
ne ,  de  fleurs  de  benjoin ,  de  fil  de  genevie  (te 
de  chardon  bénit  de  chacun  deux  dragmes  ,  de 
perles  préparées  fix  dragmes  ,  de  confcâion  de 
liyacinte  Se  d'aiketmcs  de  chacune  partie  égale, 
•6c  en  tout  une  quantité  ruffilàmc  poux  en  £ùie 
une  opitte  ù^nm  Vm  >  potar  en  dâr  madn  6e 
foir  depds  doi  dcag|ue  ji^^o^  on*  dn^pw  9t 
demi. 

On  joindra  au  roflôli  ,  ptylane  &  opiatc  ci-dcf^ 
fus,  l'ufage  de  la  gêiéc  fuivante  qui  cflmervciU 
leufe  pour  (bàtenir  les  fecoes  des  hydropiques. 

Prenez  de  chair  de  veau ,  agneau  ou  chevrau  i 
ou  même  de  crile  de  jeune  mouron  ,  une  livre  Si 
demi  ,  chair  de  poule  ou  de  chipun  demi  livre, 
faites-les  bouillir  doucement  dans  un  pot  de  terre 
«flèz  grand  avec  fix  écuclles  d'eau  coimnune  ,  jul- 
qu'à  ce  que  toute  l'écume  foit  ôtée  &  bien  (ëpa^ 
«e  ,  ajoûtcz-y  après  poudre  de  vipère  demi  once  « 
corne  de  cerf  deux  onces  ,  épaule  s^ralTè  quatre 
onces  ,  écorcr  de  citron  concallcc  deux  dragmes.» 
couvrez  bien  le  pot  après  y  avoir  mis  du  (u  pour 
une  écuelle  de  bouillon ,  iaites-k  bouillir  dou- 
cement jufqu'à  la  diminntioR  des  detix  tiers ,  &  que 
la  ciiair  le  dcrofTc  bien  ,  fc  foit  très-cuite  ,  pat 
fez  le  tout  au  travers  d'un  hni;e  crus  bien  fort» 
&  cxprimez-lc  bien  i  la  prcili.-  ,  i.mc  que  «oitt  poiv* 
rcZf  puis  pilez-le  bien  dar.s  !c  iingc  dansanmoe» 
tier  die  pierre  »  jufques  qu'il  fou  en  pâte  )  (iv 
quelle  vou5  rcpalTcrcz  une  partie  du  bouillon  couléi 
&  prellcz-lc  avec  le  marc  i  un  prcllôir  ,  &  met* 
tez  dans  un  pot  tout  le  bouillon  paiR ,  &  fute»^ 
le  bouillir  doucement  bien  couvcn,  ju^u'àladi* 
minuUon  d'un  peu  plus  que  du  tiers  ,  ayez  ena 
fuite  un  peu  plus  de  demi  écuelle  de  lait  de  bre- 
bis ou  de  chèvre  ,  dans  lequel  vous  dilloudrcz  deux 
jaunes  d'oeufs  du  jour  ,  &  faites  une  poudre  dé 
deux  grains  d'ambre  gris,  huit  grains  de  macis  4 
lue  grains  de  canelle  ,  flc  ■ucaniderécorced'oa 
tune  8e  d'écorce  de  citron  >  on  grain  de  mu/c  « 
fee  deux  dragmes  de  fîicre  candi  ;  on  m^le  8c  pile 
bien  fubtilement  le  tout  cnfemblc  ,  &  on  le  dcUyc 
dans  ledit  laie ,  &  on  mêle  le  tout  avec  le  boud- 
hm  diminué  d'un  tien  ,  &  ote  le  tient  encore  uit 
ikmi  quart  dlMutie  fiur  le  feti  nédioci* ,  le  poe  • 
bien  couvert  t  lemnant  de  tems  en  tons  le  fonda 
du  pot  avec  une  cucillicre  d'argent ,  Si  quand  il 
fera  épaillî  comme  de  la  colle ,  on  le  tirera  du 
§ea  ,  on  laiflëra  icfiddir  le  Iralê  bien  boncbé  « 
00  peut  ftiie  de  cette  eflée  pour  étûot  on  noit 
|onrt  I  h  fets ,  en  oUervant  les  dolês ,  on  en 
donne  demi  écuelle  au  malade  i  l'entrée  de  fon 
dîner,  autant  à  l'entrée  de  ion  ibupcr  ,  elle  for- 
tifie éc  nourrit  mieux  que  irais  écadks  de  boni' 
Ion  pour  bon  ou'il  Coiti 

Si  l'cnfluie  des  jambes  ounmnië ,  on  ajoftieia  t 
l'opiate  le  ftiiiphre  anodin  de  Venus  ou  de  Mars , 
•H  l'éthiops  smuerjd  en  delir  «anvenable,  «nfi»' 
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ta  des  fbONBMdao*  «vec  l'dprit  de  vin  ciunphré  < 
les  Imuis  traauiàipiUt  la  pârfuiqs  fudonfiques» 
te  s'il  n'y  a  point  de  vilccte  eiié,  il  n'y  avoine 
d'hydropifîe  ^«i  lie  céde  à  luage  des  lofikciie: 
mcdes. 
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H I  P  O  T  H  E  Q.U  E  ,  terme  conrideraUedaBS 

la  Jurifprudcnce  &  pratique  du  Droit.  Ce  mot  a 
éié  traite  comme  terme  ti'ulâge  dans  le  commet- 
ce  >  &  il  faut  ajoQter  ce  qui  fuit,  l  lypothcque , 
cil  un  mot  Gicl'  ,  compofc  de  upa ,  dellous  ,  Oc 
de  tiitmi  ptn»  j  je  Tuumeu  une  choie  à  luieaa» 
tre  t  lavoir  pat  ample  un  fond  de  veat  k  une 
obligation  ,  rente  on  dette  ,  de  lone  qnece  fond 
de  terre  ou  autre  bien  rcftc  engagé  ,  &  fuiifer. 
vitns ,  à  U  ûtrcié  d'une  autre  choie  ,  qui  cil  allù- 
téc  fui  ce  bien  hypothé^ut:  ,  ou  bien  ce  qu'on 

Shypothéq|oe  en  Droit ,  eft  une  chaigeiev^ 
Inr  la  biuis  do  débiteur  pour  (iketé  de 
e, 

L'hipotheque  ,  efl  un  accclluuc  de  l'obligation 
par  lequel  tous  les  înmettblcs  du  débiteur  font 
aStCtèi  au  Ctéanckt , poor alTuiaDce  deibn  dû, 
pourvu  que  l'ade  fiiit  leçâ  par  im  Nmahe ,  pour 

une  caufe  légitime  ou  reconnu  en  juftice.  Selon  le 
Droit  Romain  ,  i!  y  «  i;iia([c  loties  d'hiptjtlicques. 
I.  La  conventioniitl'.j.  1.  Clcllc  qui  lii-icrmi  de 
la  Loi  >  qu'on  appelle  ltg*lt.  3.  Le  gage  du  prc- 
Kar  ,  en  conj!êt|iKnce  duquel  ,  faute  die  payement  ^ 
Jb  déancier  étoit  enVoye  en  puHèHîon  des  biens 
de  lôn  débiteur.  4.  L'hipotheque  judiciaire  qui 
p;<_>ccJoit  d'une  condamnation  ,  en  vertu  de  laquel- 
le le  créancier  étoit  pareillement  envoyé  en  pof- 
fiflSon  dés  bien».  La  première  qui  dépend  de  la 
convention ,  cil  «olontuie  tt  araittaire  dans  fon 
principe  »  mais  la  cdnvenâon  eft  obligatoire ,  Ici 

trois  auires  iiipothéqucs  ne  font  point  aibitraiics , 
maij  réglées  5c  fixes ,  toutes  trois  viennent  de  la 
Loi ,  (avoir,  de  la  Loi  même  ,  &  les  deux  autres 
de  la  Loi  vivante  )  dam  k  Pultnir  &  dans  le 
Juge ,  c'en  cette  confUetation  &  onion  que  nous 
Venons  de  faite  du  Prêteur  &c  du  Juge  ,  qui  étant 
bien  conlideré  a  pu  étic  la  fourcc  de  cette  dilpo^ 
fition  en  France ,  où  on  n'en  a  retenu  que  deux 
tfpeces.  I.  LacorivemionneMci  a.  La  légale ,  car  le 

l'hipotheque  ju- 
diciaire. Parlons  pins  en  détail  de  chaque  cfpece  , 
&  t.  de  l'hipotheque  coiivriinonnelle,  qui  (c  contrac- 
te par  le  confcntement  mutuel  du  débiteur  &  du 
créancier  ,  qu'on  a  appeUé  volontaire ,  eft  généra- 
le ou  fpcciale.  G*nen^i ,  comme  quand  tous  ks 
biens  (ont  alTeâez  (ans  les  dedgner  ;  ffteidlt  t  quand 
on  allèâe  entr'autres  choies  un  td  héritage  ûtaé 
en  tel  lieu  ,  ou  une  cc-.i.iine  rente  duc  pat  un  tel. 
1.  L'hifuhtqH*  ltg*lt  Hc  nietffuir* ,  cli  tacite  ou 
cspredè ,  eft  tacite  cti  égard  aux  contradaus ,  ex- 
{>re(Iè  eii  ^gard  i  U  Loi  «cfed  celle  ^oi  s'acquiect 
par  les  Ordonnanoes  on  par  les  CoAturaes  i  Mi 
lit.  cul.  &  ff.  quibut  mtdij  pigniu  vtl  h^p*itcd  ts- 
titM  tntrthitmr.  Les  Loix  Romaines  en  foumif. 
£ac  Uadcoup  d'esenaples ,  lecneilUtper  JV<;^«it4;«' 
ifer,  fMT*.  I.  imnAti  4.  Ponr  ne  pas  eonfondie 
les  chojès  i  qui  finit  à'vùms  me  raies  qui  ne' 
(t  pratiquent  plus  ,  il  (uffit  de  rapporter  en  cet 
endroit ,  ce  qui  s'obferve  particulièrement  dans  no- 
ue Jurifprudcnce,  l  e;  pup  illes  &  les  mîneutsflftat 
hipotheque  fur  les  biens  de  leurs  Tuieuts  ou  Co* 
ra leurs  du  jour  de  YaStt  de  tutelle  ,  la  Loi  y  eft 
expre(Tc  contraitaiis  qui  s'y  foumcttent  , 

s'engagent  lacitcmcnt  à  la  garder ,  tout  de  même 

^  ks  Tmaotsat  Guateun n'acquionitt ot dsoii 


H  I  P  iiU 
ctmtre  les  miiienrs  que  da  jour  de  la  cioture  du 
compte  rendib  Le*  MiniBSS  ont  Upotheque  fuc  las 
biens  de  lents  maiis.  fyjftt.  Dot.  Lefetmieroa 

receveur  (ur  ceux  de  Ton  n-.ajrre  ,  du  jour  de  (on 
bail  pâlie  pardcvant  Notaire.  L'ti;lilc  fur  ceux 
du  Prélat.  Les  Hôpitaux  fur  ceux  des  AL:i:iin:r- 
irateurs  ,  &  le  fubftitué  fur  ceux  de  l'héritier  m(' 
titué ,  qui  eft  chargé  de  reftituer  j  dans  tons  ces  cas 
l'Hypotncque  comitteiKC  du  tems  de  leur  mauvat- 
(è  adminiuration.  Voyez  Jturnitl  du  PaUii.  Entre 
cohéritiers  une  loi  eft  afitctcf  de  droit ,  &  par 
un  prinape  d'égalité  à  la  garantie  de  l'autre  ,  St 
l'edoon  hjpoteqiisiie  cft  icf  ne  canne  k  aeis  d«i 
Koienr  1  fins  qw  h  commgpaoK  fiijc  min  dé 
'fiuie  ancnne  difinlïïon;  Mr  Loder;  tmrtf.  mmii 
1.  les  biens  du  Teftateur  (ont  tacitement  oblit;és 
aux  légataires.  Enlîn  il  y  a  des  cas  où  les  meua 
bles  mâme  fine  k  gage  du  créancier  fans  aucuné 
ftipulaiif»»  teiBlae  eu  k  privilège  qu'ont  les  booisi 
fteois  de  ftin  ûilîr  tout  ce  qu'ils  trouvent  dani 

leur  niailôilf  pour  fùietc  de  leurs  loyers.  Voyez 
Bu  tt  prtviltg* ,  Où  on  a  fait  toutes  les  obicrv.a- 
tions  necclVaires  fur  cette  efpece  d'hipothequc.  L'hi- 
potheque Judiciaiie  établie  par  k  Magifttat  »  eft 
celle  qui  cft  acqailê  an  par  h  recon- 

noillâncc  en  iu'Hc- ,  on  par  l.i  .  !'-iti,ir:iiri!ii)n  lîu 
débiteur.  Je  vous  ai  picic  une  lur.une  dont  vous 
m'av«  fait  une  promellc  lous  ligiionirc  privci.'  , 
faute  de  payement  dans  k  tems  vous  ctcs  aiCgad 
à  ma  requête  i  pour  tôt  condanuié  i  m'en  payer 
k  contenu  }  û  vous  reconnoidcz  1  l'Audiance  que 
la  promeflê  eft  fignéc  de  votre  main  ,  je  deman- 
de acle  lie  .a  t-.Lunauidarite  1  dès  ce  momn;!  là 
j'ai  hypothèque  (ur  tous  VOS  biens  )  en  cas  que 
vous  contcftiési  je  iiV}nifecs  cb  droit  qw  dn  jour 
qu'elle  eft  tenue  pour  reconnue  par  une  (ênwna 
ce  ,  (ans  que  l'appel  en  empêche  l'edet ,  lorlqo'eU 
le  eft  conhrtncc  par  un  Arrêt  ,  parce  qur  l'Arrêt 
fait  temomei  l'hipotliequc  au  jour  6c  date  de  Ia 
ientence.  ' 

Voill  eii  ^jbMai  toutes  fiutts  d'hipatfaeqnesi 
dont  MM»  réiaatqterons  ks  diflïtens  âkts  ,  après 

•voir  lait  voir  ce  qui  là  diftingue  du  gage.  Il  y  a 
bleti  dé  l'apparence  que  le  gage  eft  aulÛ  ancien 
que  U  prêt  ;  en  efièt  quelque  confiance  que  les 
homnaes  ayem  eu  ks  nlis  eux  autres ,  ils  mn  toùjouis 
4t6  obligé  d'ufir  de  précaution  poUr  n'£tre  poînc 
trompe/.  Cette  précaution  du  créancier  n'eft  {>oint 
onerciùe  au  débiteur  ,  car  il  ne  l'engage  à  ricil 
qu'à  ce  il  quoi  il  s'cft  picilablement  obligé  i 
&c  le  créanaer  n'a  pds  un  plus  grand  droit  od 
dette  qu'auparavant ,  mais  le  droit  qui  eft  égal  i 
eft  kuldiielit  plus  l&r  Bc  plu$cenain;On  ne  doit 
point  lé  fbrmalilër  en  prétendant  que  l'on  man- 
que de  confiance  pour  le  débiteur  ,  car  rien  ne 
peut  palier  pour  odieux  t^ui  affirme  &  furnht!  un 
droit  avec  des  nouveaux  degrés  de  (àrctc  ,  Se  celui 
qm  âit  U  tealité  de  confiance  de  fk  tokoté ,  tàm^ 
ne  detair  agréer  tout  oè  qui  eft  fak  <k  bi  paré 
du  créancier  ,  qui  rcpood  &  foùtient  cetiBmccitf 
&  conftaine  volonté  de  payer  ,  qui  eft  «MWâàà» 
i9  te  préaiabU  dans  le  débiteur.  La  coufisiMS  iklt 
fta  na  aâe  jnndiqne  ,  dk  eft  propre  an  flaiQ« 
ftiMe  dtf  cîvilîté  K  d'ànîiié  ,  mais  ks  aâesjo- 
ridiqués  font  d'autant  plus  parfaits  ,  qu'ils  (odC 
pUs  (nrs  6c  plus  faciles  k  difcutef.  Q|)elqu'uii  dU 
Gâc  ^r^aldemcnt  que  <fe&  une  e^eoe'  de  tefpeéb 
de  toofidefaiîoo  qn'oa  doit  avoir  pour  des  Ju» 
ge%  &  MagilSaii  tfeeno^  I  d<s  chows  iihponan« 

tes  ,  de  ni;  leur  propoler  que  des  affaires  rlairetf 
&  certaines  ,  en  un  mot  faciles  à  décider  ôc  c»- 

fsdkr«  Le  yciidcnt  oNonaasièTa  bien  de  fÛTs» 
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CCS  principes.         tfmtd  agis  ,  foit  que  VoiK  hC- 
Ocz  des  adles  de  civilité  6c  d'amitié  ,  l'oit  que 
-TOUS  ftlGes  des  aâcs  Juridiques ,  faites  bien  ce  que 
von  fÊÎÊt»  i  fltnfi  voni  powdercs  <kiu  belles  qii»> 
licés  9  I^uie  diift  le  uuunicrce  fifaffc  >  Bc  Peucce  omê 
le  commerce  cxa^  ,    8c  vous  pallercs  p)ur  ami 
obligeant  <3c  oflicicux  >  ilc^pour  julte  &  cxatk  né- 
gociants l'ami  &  le  négociant  font  deux  caraClcics 
fous  difTercns,  quoiqu'ils  ne  /bieiK  pas  inrampatibles) 
mais  Je  trouve  qu'il  ne  &ut  poittt  ignorcr  jainaft  kl 
ilivetK  nature  des  aâes  humains.  Cela  fert  fou- 
.^lenc  i  faire  briller  davantage  les  deux  carafleres 
4é{MKe8>  &  leur  doiiiif  i  chacun  cr.  Inr.  rt-ms  u:\ 
plus  grand  relief.  Les  Grecs  ovoic-nt  un  pcnciiant 
&  inilinâ  naturel  &  fccret  pour  cette  Jurifpru- 
«knce  Pkikifeptiiqiie  :  &  il  eft  vrai  que  les  Grecs 
fivoienr  8c  entendoient  mienxqtw  toute  autre  Na^ 
lion  du  monde  ,\  m  uiicr  &  ménager  leurs  inté- 
rêts. Ils  dotuioient  rarement  de  l'argent  fur  la  foi 
d'autrui ,  &  je  prefime  de  leur  fine  &  fubdle  !»■ 
ffiSt  qu'ils  ont  en  pour  excufc  de  leur  pnaqae 
cnâe ,  les  motifs  philofôphiques  dont  fû  nk 
mention,  qui  Conz  capables  de  iiiftificr  tout  ce  qui 
en  découle.    Voilà   donc  la  méthode  Grecque  , 
s'ils  prétoient  une  (bmme  pour  un  teins ,  ils  fe 
nantiflôient  d'un  gage  qu'ils  ne  rendoient  qu'en 
j«cevani  letir  payement.  IxsRoinatnspraâquoieuc 
la  même  choie  )  par  leur  ancien  droit  ib  ctoicnt 
des  grands  réaliilcs  ,  c'cft-à-dirc  ,  n'admettoient 
aucune  fiûion  ;  il  falloic  que  iatm  'ition  fut  ac- 
tuelle &  réelle  pour  fiiire  acquérir  &  iranfmcitrr 
au  créancier  un  droit  certain.  Dms  k  fiiie  la  Loi 
introduiltt  la  llmple  cometttion  qu'on  appelle  bi" 
fttht^mt  ,  pigtmt  m«i  ftU  traiUitnt  ftd  tiitm  tmiê 
tUtVtntient  contruhitur.  Or  iiuoiqu'ii  (cmblc  que  le 
<lâ>iteur  en  hypothéquant  un  bien  dont  il  n'aban* 
donncMt  point  la  potolîon  »  fut  totijours  en  éCiC 
de  diTpoKt  du  me  «  cependant  les  ciéaticiets  a* 
^hiUment  pas  nvoirleur  ûimé  toute  entière  «  en 
ce  que  la  choie  ne  pouvoit  être  alicncc  qii'i  la 
^largc  de  leur  hypothc(^ue  ;  c'ctoit  à  celui  qui 
vodoit  acquérir  un  bimagt  i  fonk*  des  lik- 
nCB  de  veiideur  t  pour  evoic  icmm  o»m  loi 
en  cas  dVvîâian  }  d'où  vient  que  ks  Romains 
fai(bient  rarement  des  acquifîtions  lâns  avoir  ur.c 
bonne  caution  du  vendeur  j  les  Grecs  pour  otcr 
au  dcbiicur  tous  moyens  de  tromper  &  d'uler  de 
furprilc  ,  voulurent  qu'on  appoint  des  marques  fut 
les  liftîiages  hypothéqués;  c*eft  oe  quePhnarque 
notnue  dans  la  vie  de  Solon  }  en  France  on  a 
inventé  les  décrets  de  la  pourfuite  ;  dclquels  les 
crtiiicitrs  fiiv.i  avertis  par  les  brandons  ,  qui  (ont 
mis  fur  les  terres  liuiîes ,  &  par  les  pannonccauX 
qui  font  acuchcz  aux  maifbns.  C'ctoit  doiic  la 
tradition  afineUe  qui  ^i  foit  la  prinasde  difteen* 
«a  entre  le  gage  9e  l'hipothcque  (don  k  Droit 
lUMnain  ,  car  on  hypothequoit  les  meubles  auflî 
Inen  que  les  immeubles ,  cnfortc  que  les  crc-an- 
âtshypotbecaites  ànient  payées  fur  des  effets 
noldîairs  êc  immobiliairs  ,  félon  l'ordre  de  leur 
hypodieqne  >  fut  pritr  tfl  umfr*  p»n«r  tft  ji$re  , 
prefcrabicmcnt  aux  créanciers  chirographaires  ,  Ici* 
quels  étoicnt  payez  l'ur  ce  qui  reiloit  par  contri- 
bukm  s  au  lieu  qiK  par  nos  mœurs ,  les  meubles 
n'ayant  point  de  luiie  par  hypothèque  ,  &  tous 
ctândert  (excepté  ceux  qui  ont  un  privilège  )  étant 
obligés  d'entrer  danî  la  contribulioit  ,  il  s'enfuit 
que  le  gage  ne  >.'cinciid  que  d'une  choie  nsubi* 
liaire  ,  laquelle  eft  entre  les  mains  du  créancier  j 
&  l'hypocii  «que  une  choie  immobiliaire  ,  qui  eft 
Kftée  en  la  foSUBem.  du  débiteur.  f'i|rR  G  A  «a* 
Sn  aiêt  ce  tptm  appdk  en  qocl^iMt  CoâfmM 


runhftmrm ,  &  en  d'autres  enftîJintMtnt ,  ne  font 
encoic  que  des  traditions  feintes  qui  donnent  la 
prélcrence  au  créancier  >  fans  ôcer  &  la  poilcllîon 
«âuelle  an  débiieor  «  quoiqu'eUes  opèrent  le  ml* 
nie  elkt  que  la  tradition  mile  des  Romains ,  en 
faifant  réaliler  ,  (.■nfiifiiicr  ou  intc'oilrr  Ic^  Con- 
trats ,  puifquc  ces  formaliu-?.  tics  Coutumes  conltl^ 
teni  Iculement  dans  l'exhibition  qui  cil  faite  dit 
Contrat  au  Seigneur  qui  eniàifinc  ou  inféode ,  ott 
au  Ji^  qui  nantit  »  afin  de  itndre  Hùpotheque 
notoire. 

H  V  p  o  T  rt  ï  Q.O  i  Légale  ne  peutftre  nantie, 
fi  l'on  c'niddcre  que  le  nantilTèmcnr  ,  l'ciiKTi/ine- 
mein  ou  l'inféodation  n'ont  été  introduits  que  pour 
rendre  les  hypothèques  publique*  ,  on  jugera  que 
celles  qui  procèdent  de  la  Loi  ,  laquelle  doit  être 
connue  i  tout  le  monde ,  pui  ("qu'elle  eft  écrite , 
font  adcz  manifirftes  pour  n'avoir  pas  beioin  d'au- 
tres folemnités;  On  doit  connoître  ceux  avec  qui 
l'on  contraâe.  Si  c'cft  un  homme  marié  ,  on  lait 
que  fim  bien  eft  hypothéqué  à  la  dot  de  fa  fem- 
me ,  ù  cVft  an  tuteur  >  Ml  ne  doute  point  que 
pour  Ion  admiiîilhation  ,  les  immeubles  ne  foicnt 
ojfcctcs  aux  mineurs  du  jour  de  l'aéle  de  tutelle 
&  ainfi  des  autres  ,  mais  dans  les  Coutumes»  les 
hypothèques  conventionnelles  ne  coauncnoent  i  avni^ 
d'cîfTct  que  du  jour  da  Contrat  »  &  en  Pus  dé 
nantirtcment  du  jour  qu'elles  (bnr  nanties  ,  enfai- 
fint^s  ou  inféodées  ,  &  quand  elles  ont  été  une  fois 
conllituées  ,  il  n'cft  pas  i  la  hberté  du  debitetlt 
de  les  divilèr  ,  le  droit  du  Créancier  eft  toujours 
entier  en  chaque  partie  de  la  choie ,  en  (brte  que 
fi  la  mailîm  qui  m'eft  hypothéquée  eft  vendue  à  trois 
peribnnes  ,  pour  en  jouir  (èparément ,  je  puis  m'a- 
drellêr  indirfêrcmmeiit  pour  toute  ina  dcnc  à  l'un 
des  trois  qui  n'en  a  qu'une  portion  ,  Uuf  ftm  recours 
contre  les  autres  acqucreun  &  |  :  ;  i  -r  uics  ipac 
Cttmple»  levons  ai  prêté  cinq  ccui»  livrc$,dont  vouf 
m'aves  palf!^  une  obligation  paidevant  Notaires  t 
pour  lurcié  vous  avex  aficâé  Si  hypothéqué  à  ma 
date  une  maifon  qui  conlitle  eu  trots  corps  de 
lo^  j  deux  mois  après  vous  vendés  votre  mai/on 
à  orott  diffiftens  particuliers  qui  n'ont  pas  hgtéà 
caution  de  Aire  purger  les  hypothèques  par  un 
dccrrt  ;  !c  tcnr;  de  mon  obligation  expiré  ,  je  puis 
liiirc  .illigncr  un  Icul  de  ces  acquéreurs  en  décla- 
ration d'hypothèque  ,  fans  être  obh'gé  de  m'adref- 
fer  aux  deux  autres ,  à  caulë  que  mon  droit  eft 
indivifible  )  fiir  ce  fendement  que  t'hypodieoue  cA 
tndivifible  ,  nos  auteurs  ont  rclbus  Sc  dcddépln- 
ficurs  difficultés  8c  queftions  que  nous  ne  rapporte* 
rons  pas.  Car  il  n'y  a  rien  qui  fjllc  Je  li  peina 
quand  on  en  conç<jit  les  règles  &  principes.  Tous 
ceux  qui  ont  la  libnté  de  Jif^yDrc-r  de  ieuts  il»' 
neubies ,  finit  capables  de  tes  hypothéquer ,  mi» 
me  il  y  a  des  peritmnes  qû  peuvent  engager  ceux 
d'autrui ,  comme  font  les  adminiftrateurs  des  Com- 
munautés &  les  Tuteurs  ou  Curateurs.  D'où  vient 
que  la  icmmc  ne  peut  valablement  aliéner  làns  le 
con(cntBment  du  Maii.  Le  fnrieux  iâm  celui  de 
foa  Curateur,  te  le  mineur ikiu  cdni  de  fonTu*' 
teur  ;  quoi  qu'on  pnilTc  vendre  ce  qui  appartient 
ii  un  autre  ,  toutefois  on  ne  peut  hypcnhequer  que 
les  choies  dont  un  eft  propriétaire.  On  peut  cour* 
dtuer  en  tout  ou  en  parnc  l'hypothèque  fur  toute 
Cane  de  biens  ,  excepté  fur  certains  Omoes ,  com'' 
me  font  ceua  de  la  Mnilon  iKi  Roi.  rfyet  Ot* 
»icES  &  liir  les  cKolr:.  qui  n'entrent  point  dan* 
le  commerce.  On  engage  non  U  ulcmnu  Ic^  cho* 
les  corporelles ,  mais  même  les  droits  inc^^rporels  j 
comme  fimt  les  lèrvitndes  ,  pourvu  qu'elles  tie 
fiMCDc  fWK  de  celle»  ^  finît  inpolm  fi»  lea 
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maifuns.  On  a  déjà  dit  que  l'hypothèque  conven- 
tionnelle procède  d'une  obligation  pallcc  pardcvant 
Notaire  ,  ou  d'un  autre  contrat ,  mais  par  l'ancien 
Dtoic  Romain  »  il  &Uoic  une  ftipulaooa  ci^nflè  , 
I  encore  ne  s'<!Rndoii-e|le  que  Cva  ki  bieni  prefins , 
&  non  pas  fur  ceux  à  venir  ,  ce  qui  ne  fut  chan- 
gé que  du  tcms  de  Jullinien.  En  France  on  iuit 
cette  dcmicTC  Jurifprudcnce ,  car  il  n'cft  pas  iié- 
cdGute  de  Itipulet  l'hypocbeque  pour  l'acqanr, 
c'eft  aflêx  que  le  dclnieur  aîi  reconnu  U  deiK  par- 

Hrv.îiir  une  ptif-mnc  pi:'.T]ic|-jr.  CrpeudanilcS  No- 
lancs  ne  manquent  jimajs  Ll  iiiicicr  pludcors  claufcs 
qu'il  cil  nccclLiirc  d'expliquer ,  ils  ulcnt  ordinoi- 
temau  de  cet  termes  i  It^mlptur  l'tfftê  àtt  frt' 
feuttt  m  k^ftkêfuf  &  InftiktqH*  ginirgbmtiit  mu 
fit  bitnsfr^mt  &  i  vtnir  ,  &  ffinsltmau  wtt 
m*ifin  M  un  MMtri  hiriiége  fiimt  tm  un  ttl  tieu 
(  à  quoi  ils  ajoutent  ]  ftrii  qu*  U  géntrslt  éUrtgt 
i  la  jpecidlt  ,  ni  U  Jptciale  i  Is  gtntndt.  Toutes 
ccs.claulcs  ensemble  (ont  avantageulcs  au  créan- 
cier ,  &  bii  pounDoient  èm  nniwiies  ca  paidcit- 
lier. 

H  l  P  O  T  H  E  E  R  ,  c'cft  charger  fon  bien 
inuneuble  d'une  iùpotliequc  ,  or  ce  n'eil  pas  allez 
au  créaiKier  d'avoir  teçA  on  gage  &  hipocheqoe  , 
il  fiuic  qu'il  ait  aufllî  des  moyens  de  s'en  afluier. 
Kiàlam  trit  pigHu  fi  nnlU  tjms  ptrficittia  ,  L.  XJ, 
f.  de  noxM.  attio.  C'cft  poutquoi  (î  le  ilcbitcur  qui 
a  cngA^c  Se  iiipochcquc  Ion  bien  à  Ton  créancier 
ne  Iktislait  pas ,  l'atUon  hipothecaire  ed  donnée  au 
océancicr  contre  tous  deiôiteun  dans  les  tems  U- 
iDRCz  pac  les  Godnmesa 

Cette  adlion  ,  qui  éft  née  du  Jour  du  Contrat , 
(c  divifc  en  ailion  pure  hipothecaire  ,  en  aftîon 
pcrfonncJlc  Si  hipothecaire. 

Par  U  première  ,  qui  cft  l'dUitn  furt  h/p^iht. 
cm'*  ,  on  conclut  apns  que  la  difcucion  eft  faite 
Â  ce  que  l'héritage  acquis  &  poflèdé  par  le  dé» 
fêndeur  ,  (bit  dklaré  a£féâé  &  hipocnequé  an 
payement  de  l'obliijation  ou  de  la  rente  ,  ce  fai- 
iânc  condamné  comme  détenteur  d'en  palier  titre 
nouvel ,  (i  mieux  n'aime  abandonner  ou  déguer- 
pir l'iiéotage  (âifi  «  pour  âire  vendu  par  d«ret  » 
tt  ks  deniers  en  provenans  ,  baillé  au  demandeur 
jufqu'i  concurrence  i!e  fou  dû. 

Par  la  leconde  ,  appcUce  «iiicn  tn  tLécUr»titn 
fH^tUft^e  ,  on  conclut  à  ce  que  le  défendeur 
Çtu  tenu  de  déclarer  ,  s'il  eft  ,  Se  depuis  quel 
Vint ,  détenteur  propriétaire  &  podcllêur  de  llié- 
ritagè  ,  &  s'il  Te  déclare  tel ,  qu'il  (bit  condam- 
né à  payer  &  continuer  par  cliacun  an  au  de- 
mandeur la  rente  avec  les  arrérages  qui  en  (ont 
diB  &  échus ,  pailèr  titre  nouvel  Se  tecoauoiliàu. 
de  paidevani  Noniics ,  Se  le  ddincr  en  bonne 
Itirme  au  demandeur  ,  qu'au  payement  Bc  conti- 
nuation de  la  rente ,  l'héritage  (cra  déclaré  affec- 
te &  hipothequé  ,  li  micu.!  n'annc  le  défen- 
deur déguerpir  ou  abandonner  ,  pour  l'héritage 
être  (âifl  &  vendu  par  Uixrct. 

Par  la  dcmîete  Hctc  d'aâian»  appdUe  «Sia» 
ftrfimnltf  8c  Inptiuttiv* ,  on  conclut  à  ce  qu'en 
qoaUté  d'heritict  ,  le  dctmtcur  foit  cnnilamiié  i 
payer  le  contenu  en  l'obligarion  poi  lonncMcmcnt 

K 'fit  part  &  portion,  &  hipLchcL-iueniciK  pour 
ne.  L'Oifi*» ,  dâ  i'dttM  b$gttl»tçéùri  ,  limi  3. 
«p.  X. 

Voilà  quels  (ïjnt  les  moyens  d'acqurrir  &  de  con- 
iêrver  l'hipothequc  ,  voyons  de  combien  de  manaé- 
m  elle  peut  être  éteinte. 

I.  Le  payement  de  ouelqne  nuniete  quil  (bit 
fitt ,  potvva  que  le  aewoer  lui  nça.  u  La  oon- 
%pitiioi|  an  wfos  dn  crfuidcr.  .|.Liittaii&vp> 
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iiintaire  ou  la  renonciation  à  la  dette.  4.  I.c  con- 
icntcmcnt  du  créancier  que  le  fonds  fuit  vendu 
ûnt  lelêrve  de  /on  droit ,  même  par  ce  con(«9U> 
temeni  il  perd  (es  hipotheques  Tut  les  biens  ac- 
quis ,  depuis  bien  qu'il  fut  poderieur  i  la  vente  ;  ou 
en  conlcntciii  que  U  choie  foie  hipothcquée  à  un  au- 
tre ,  parce  qu'il  tft  crnic  avoir  remis  fon  droit} 
toutefois  s'il  n'a  pu-cë  ce  conlcntement  qu'en  fil» 
wur  d'un  créancier,  il  n'eikpas  privé  de  um  dioîc 
à  l'égard  des  aunes  ,  comme  sftl  l'avoir  donné  in- 
dcfiiunicnt.  f.  E;i  fii^n.ir.t  lur  un  Contrat  où  le 
débiteur  a  déclaré  cjuc  les  autics  biens  ne  font 
point  obligés  à  d'autres  dettes ,  ce  qui  ne  s'oblêt- 
vc  pourtant  à  l'égard  de  toutes  fortes  de  periôn» 
nés  ûidiAinâiement,  aînfi  que  contre  lés  Nbtd- 
rcs.  En  effet ,  félon  notre  Jurifprudencc  ,  lorfqu'oii 
ne  figne  que  par  hoimeur  ou  comme  témoin  fur 
un  coutiat  u  j  l'un  n'cll  point  partie  ,  on  ne  dero. 
ge  point  à  Ion  dtutt ,  à  moins  qu'il  n'y  eut  une 
claufe  ,  par  laquelle  le  débiteur  Icroii  dedaré  franc 
Sl  quitte  ,  ou  dans  le  cas  de  la  (pédale  hiptothe» 
qtK.  Aêr  Lmn ,  tu.  N.  MmArt  6, 6.  En  ngnant 
au  Contrat  d'aliénation.  7.  En  ne  s'oppofant  point 
à  la  vérité  ^ui  le  fait  en  juftice  de  l'héritage.  8. 
Par  la  novanoo.  9.  Par  la  prclcription.  to.  Par 
la  Gibtogjuum»  11.  L'hipotbeque  lur  un  uTufrnic 
ou  lùr  l'cmphiieofe  finit  avec  Vnfafimti  ou  fc  bail 
cmpIttiieoiiqiK* 

jùUitim  it  fMlpti  auximêt  4mJ3nHfireiji^. 


Tout  ce  qui  peut  éirealienéeft  IblôepcUe  d%i« 

potheque.  S'il  y  a  plufîcurs  détenteurs  de  la  chofc 
hipothcquée  ,  chacun  peut  être  convenu  lolidaire- 
mcnt  par  aclion  hipotecAÏic  ou  eu  decl.iration  d'hi- 
potheque  pour  la  dette  entière ,  Darcc  que  l'hipo- 
tbeque e(l  indivinbte  te.  afiêâe  fblidairement  tout 
l'immeuble  liipacbequé  en  toutes  fes  parties.  Ainli 
on  peut  dire  de  l'hypothèque  ,  qu'elle  eil  r«f4  im 
far»  <T  ttm  in  timiiihtt  purtt. 

On  ne  diftingue  point  à  l'égard  du  débiteur  , 
fi  l'Upoibei^  cft  générale  ou  Tpeciale.  Le  créan- 
der  peut  fiuie  &i&  indidindcment  tous  les  biens 
Se  la  dilcaflîon  ordonnée  par  la  Loi  tjHMmvis  ,  «h 
cedt  Je  pignarihut  &  hypethecii ,  a  lieu  feulement 
dans  le  concours  de  deux  créanciers.  L'hipotbeque 
s'étend  fur  les  biens  avenir  comme  fur  les  prefiûs* 
L,  mit,  toi.  f  «4  nt  pigj*.  <^/ig.  pt^tM. 

En  l'artide  précèdent  oi  on  a  naité  de  Iltipo- 
thcque  par  rapport  à  la  police  &  aux  finances , 
nous  avons  cité  les  plus  belles  Ordonnances  fur 
cette  matière  ,  lur  tout  l'Edit  du  mois  d'Août  1669, 
el\  remarquable  ,  qui  règle  l'hipotbeque  du  Rot 
fi»  les  biens  &  offices  des  comptables»  ftlaDe» 
datation  du  4.  Novembre  1680.  portant  que  les 
lettres  de  ratification  ne  purgent  point  les  hipo- 
theques acquifes  à  Sa  Majcfté  fur  les  rentes  de 
l'Hotcl  de  Ville  ,  appartenantes  aux  comptables. 
La  matière  des  hipotheques  a  été  amplement  trai- 
tée par  l'Oilêni ,  NcgpBantiai  »  Goujec ,  i'EduC- 
fier  Se  PAnteur  du  Traité  de  la  fitbrcffation.  Cette 
matière  cft  très-étendue  dans  les  raiionnemens  de 
ceux  qui  en  ont  traité ,  mais  comme  elle  eiï  fort 
d'uûgc  ,  ce  même  ufage  applanit  bien  des  dificaU 
lés  Ac  rend  beaucoup  de  didètanottimitile. 

HiVOTH  ■  Qv  I  f  tenue  de  commet  ce  ,  on 
dont  la  connoidancc  eft  fort  nccefTiirc  aux  gens 
de  commerce  &  aux  œconomcs ,  nous  nous  fer\i- 
rons  de  ce  que  Mr  Savary  en  a  dit  dans  (on 
pai£ut  Negodant .  &  en  iffcompcniè  nous  ajou* 
la  Oniointiioei  »  Edita  de  DécfawMïfMu  fiv 
!>  dm  il  ar»  pM  faitoKoiioa .  ni 
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dans  le  pifait  Négociant ,  ni  Hans  le  DiéVîonnai- 
rc  du  Commerce,  Hipotlicquc  cft  un  privilège  que 
des  ct^icicis  ont  fur  les  immeubles  de  leurs  de- 
UoBirs ,  dÀt  ea  vcmi  des  contrats  ,  obligatioiu , 
tnmflMÏM»  oa  «irrcs  aOespalSscoreogoniu  par- 
devant  Notaires  ,  (bit  auIG  en  coatêquenee  de  Juk^ 
gemens  ,  Senrencei  ou  Arrêts.  Il  importe  &  nn  eeoo- 
nome  de  (avoir  que  dans  les  faillites  Se  banque- 
routes ,  les  créanciers  fondés  en  hipo(he(|ues  font 
préférés  aux  créancicn  chirographaites.  mais  comme 
Mr  Savari  nous  appittid  qn'un  des  fbndannis  des 
hipotheques  eft  ibuvent  en  conlêquence  des  Sen- 
tences Oc  Arrêts  ,  8i  qu'il  n'en  a  point  fait  men- 
tion ,  nous  y  fupplccrons  ici  par  un  récit  podiif 
de»  Oldoonenees  &  Arrêts  qui  ont  réglé  cette 
nadete  imponante.  Je  n'en  ciienu  id  que  les  Tiu- 
mis,  qui  regardent  plus  diteâenienc le  Rm. Ea 
KÎfj.  fut  un  Edit  du  Roi  ,  portant  créadon CA 
titres  d'offices  ,  formes  fie  iicreditaires  en  duKUn 
Bailliage  ,  ScncchauHée  &  autres  Jui\ioes  Royales  , 
zeflônidântcs  par  appel  aux  Cour>  de  Parlement  > 
de  qime  Conicillers  confervateurs  des  hipodiéqm  » 
avec  earibotion  de  3.  livres  pour  chaque  o^polî- 
ûon  ,  )o.  fois  pour  le  renouveBemmt  tnnUe  , 
6.  livres  pour  cnac|uc  extrait  ou  certihcat ,  &  Rè- 
glement pour  leur  iondinn  ,  donné  à  Paris  au  mois 
de  Mars  JÛjj.  regiftic  au  l'arlcment  &  en  la 
ChamiNe  des  Comptes  ie  10.  dudit  mois.  Voyez 
le  j.  vJ.iu  Ordmmmnfi*  LuàjXIKfot  8). 
En  l'an  1667.  Arrêt  de  Parlement  pour  l'hipoilie- 
quc  lies  actes  obligatoires  pâlies  par  les  mineurs  , 
taùlîés  en  majorité  ,  feit  en  Parlement  au  mois  de 
Juillet  1667.  En  1669.  Edit  du  Roi  portant  Rè- 
glement pour  les  hipotheques  de  Sa  Majelké  Inc 
ks  biens  des  Officiels  comptables  ,  Fermiers  &  au- 
tres ayant  le  manimcnt  de  fes  deniers ,  contenant 
14.  articles  ;  donné  à  Saint  Germain  en  Laye  au 
mois  d'Août  t66^.  regiflré  en  ia  Ciiambre  des 
Comptes  8e  Cours  des  Aides  le  13.  dudit  mois, 
&  en  la  Cour  des  Aides  de  Ronéo  k  x6.  Juin 
1679.  En  1680.  fut  unfc Dédaratton  du  Roi  en 
confequcnce  des  F.dits  des  mois  d'Août  1669.  por- 
tant que  les  privilèges  &  hipotheques  que  le  Roi  a 
Ctt  les  ternes  des  compagnies ,  demeureront  en  leur 
cmier ,  oooobftatu  les  lettres  de  ratifications  qui 
âaroiem  Mci-devmt,  &  qui  pourraient  lue  ci- 
après  prifcs  en  la  Gr.inde  Cl-.iiKLlxr-.L'  par  les  ac- 
quéreurs (ans  oppolltion  de  la  p.ut  clu  Roi.  Qu'à 
l'nrcntr  ocns  qui  ont  acquis  ou  acquerront  des 
lemet  d'an  comptable  j  fêtont  nnus  d'en  faire  li- 
gnifier le  Contrat  d'acquifition  eux  Ptocnreurs  gé^ 
neraux  des  Chambres  des  Comptes ,  dans  le  ret 
fort  defqucls  les  rentes  (ont  lîtuées  ,  &  de  reti- 
rer leur  canlcntcmcnt  par  écrit  fut  l'original  du  con- 
tnt  >  fur  lequel  les  lettres  de  ratifications  feront 
expédiées  dans  la  gtan  ic  Chancelleitei  &  rcgiA 
trées  dans  les  Chambres  des  CompR»  «fris  arair 
été  communiquées  aux  Ptucuicurs  généraux ,  idC* 
qu  Js  il  cft  l'.cfcndu  de  donner  leurs  conicntcmens, 
finon  en  cas  ^ue  les  comptables  alors,  ou  leurs 
anmts  ne  ibient  point  redeveblet  «1  lU»  .  4e 
ayent  caidv  wsfjfaaé  6e  fak  apputer  km  comp- 
tes 1  It  coneâion  ,  i  peine  d'en  répondis  en  leurs 

proprîs  &  privés  noms  ,  &  à  l'égard  de?  acqiir- 
reurs,  qui  ont  ci-devant  pris  des  lettres  de  ratih- 
cadons  1  tb  jouiront  du  bénéfice  de  la  prefcnte  Dé- 
daniion  »  en  faiiàm  enregiibet  lèulaiicnt ,  tant 
le  confiât  d^uifidon ,  que  les  ktties  de  laiifi- 
cation  ,  dans  les  Chambra  des  Comptes  8e  du 
confeniemcnt  des  Procureurs  généraux  qu'ils  ne 
pounont  donner  qu'aux  conditions  ci-demis  ,  don- 
tà  à  VcrlîuUes  le  4.  Novembre  1680.  Rgiilicc 
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en  la  Chambre  des  Comptes  le  1 1 .  dudit  mois. 

En  l'an  1689.  fut  One  Déclaration  du  Roi, 
fcrvant  de  Règlement  général  pour  l'hipotheque 
que  le  Roi  prétend  fur  les  oiticcs  non  comptabus. 
Se  fur  les  rentes  appaitenantesàiêt  offidcnconp» 
tables,  donnée  k 5. Juillet  1689.  ic^Ufttée  le  ti, 
dudît  mois. 

En  i6i,if.  Eiic  i^u  Roi  qui  établit  les  forma- 
lités qui  ietont  ublctvécs  à  l'avenir  pour  purget 
de  toutes  hipotheques ,  les  biens  que  le  Roi  ac- 
quenm  dans  k  fiute  ,  donné  k  Z4.  Jnilkc  s<$j. 

HOI 

HOIRS,  font  des  h^tieia  .defandamenfi-. 
gne  diicâe ,  c'en  pourquoi  donner  en  avancemene 
d'hoirie ,  n'en  autre  cnolè  que  donner  par  avan- 
ce une  (bmme  à  un  de  fes  enfans ,  à  la  charge 
qu'elle  lui  fera  diminuée  dans  le  partage.  Bamttilltr 
tn/M  Sommt  Ritralt ,  tii.  78.  Proprement  parlant, 
il  ûgnific  llmplemenc  heriher  ,  &  tous  ceux  qui 
font  capables  de  fuccetler  ,  c'eftce  quefbn  étymo- 
lo^ie  donne  à  connoître ,  mais  il  fe  piend  ordi- 
nairement pour  les  enfans  feulement  ,  comme  it 

Eiroit  dans  cette  façon  de  parler  ,  il  cft  mort  fans 
oirs.  Du  Moulm  eft  encore  plus  exaâ:  ,  diiant 
que  le  mot  hoirs  ne  ^nifie  que  les  enfans  miles. 
Du  Tiilet  dit  que  ce  mot  eft  refbaint  aux  iênU 
miles  ,  en  pailaîac  d'appanages  de  Fimœ  ,  maia 
qu'ailleuis  k  niflt  Juin  cft  d'tane  fignificatiun  géi- 
liétale. 

HOL 

HOLOGRAPHE.  Teftament holographe, 
c'eft  le  Tcftament  qui  cft  tout  écrit  de  la  propre 
main  du  tcllatcur  ,  le  mot  cft  Gicc  ,  qui  vient 
de  h»l*t ,  tout  ,  fie  de  pafhv  fcriha  ,  j'écris.  Il  cil 
valable  en  France  fans  auaes  formalité» ,  éunt 
l'aâe  le  plus  libre  du  teftateur  8e  k  moins  fuT- 
peA ,  ce  femble  ,  de  furprifè  &  de  fiiggcftîon.  Le» 
Romains  ne  les  approuvoient  poii-.t  ,  &  quoique 
Valentinicn  les  ait  autorifcs  par  une  nouvelle  ,  ils 
ne  iônt  pas  d'un  ul'agc  univerlel  dans  le  Paiis  oà' 
le  Droit  Civil  tient  lieu  de  Loi,  k  Loi  kâttuim 
fulii/fimt! ,  c.  it  uflammtb  ks  aotoriiè ,  mais  il  faut 
u'il  Toit  fermé  fii  cacheté  par  le  teftatc^  en  pré- 
énce  d'un  Notaire  âe  de  fepi  témoins  ,  autre- 
ment les  tcllamens  hokpapha*  ifonc  pain  lien 
en  Païs  de  Droit  Écrie 


?, 
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HOMICIDE  ,  fe  prrnJ  pour  celui  qui 
tue  un  hotTimc  fie  pour  le  meurtre  commis  , 
en  fbne  que  le  même  mot  lignifie  k  crime  & 
k  aiminel  ,  l'honiicide  n'cft  poinc  puni  félon 
te  Droit  ,  lor^ull  eft  commis  pour  fa  propre 
défenfc  ,  i.  jf.  dt  juJlhU  &  jurt  ,  mais  en 
France  il  cft  toujours  neceflairc  d'obtenir  des  let- 
tres de  remillion.  Homicide  de  (bi-méme.  Voycs 
B-attUur  tn  ft  Sêmm*  HmMlt,  eh.  i }.  Mtviu 
TRB.  S!  un  nomme  en  femme  sVft  bomîcidé  ,  k 

crinn!):ll.ji-.cr  pciir  ap]';i7tr:i:r  au  Seigneur  haut- 
julticicr  ,  auili  lutn  que  la  confîlcation.  Vosez 
Béqittt  da  droits  dt  jujlici  ,  th.  7.  L'homicidc 
Çt  commet  ou  volontaircoKnt ,  ou  par  impruden- 
ce ,  00  par  ncccirué  ,  ou  par  cas  romiii.  Au  pre- 
mier cas ,  le  criminel  eft  inexcufable  ,  au  fécond 
cas  il  eft  grief,  au  troifiéme  s'il  appert  que  c'eft 
il.ii.'.   '1  lu'cdfité  indifpLiiîablc  d'une  jul\r  iich-nfe  , 

il  peut  éttc  cu;uii|,nwis  lès  Juges  ac  pcuvcat  laillcr  un 
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homicUe  impnin  fans  des  LeORS  de  gacc  A  lie  i»> 

ciiîon  du  Prince. 

H  O  M  MAGE,  eft  un  aile  par  lei]\icl  celui 
donc  k  lâcf  relevé  d'un  autre  Scigncui  ,  lui  dé- 
clare qu'il  eft  Ion  homme  ,  qu'il  eft  ûen  tC  »p- 
.paitient  à  Ton  (èrvice  »  f^irc  F  la La  hom» 
mes  pnitrans ,  font  maîtres  (ekta  l'&aidiiê  de 
leur  puiivoir  lur  les  biens  &  fur  les  perfcnnes  ; 
C'eft  là  le  premier  liiuit  nor>  premier  par  (on  Àjui- 
t£  •  vâ  que  cous  Ic>  hommes  fonc  Aoué%  d'une 
suBue  iffle  quand  à  l'cdcndel ,  c'eft  le  pKmkfc 
droit  par  iiecemté  ,  mus  oomme  le  pins  fixt  8c 
j.!uï  riclie  ,  ne  p«ut  tout  poflèder  à  la  fois  ,  de 
pu  loi-mcme  immédiatement  >  de  là  eft  venue  la 
.fi>urcc  de  lliommage  dont  lUMI  ptllons.  On  a  cé- 


dé ks  biens»  &  da  s  cngu^les  pcrfiiones pour 
Bons  ielliêr'«Rteliâr  'Se  Saiim  i  car  'en  tdétv 

vant  en  fa  pollertion  les  hommes  ,  on  tenoir  par 
là  même  en  quelque  ibrtc  les  biens  qu'on  leur 
.«voie  concédé  &  abandonne  fous  cetuines  con- 
«iitions,  dont  la  coauoillàace  Ctak  nanuelle  a  été 
^abocd  k  (êole  cndon  expriniée  vtitbakment ,  & 
devant  Dieu  qui  a  toii jours  paru  i  toutes  ksNa* 
dons ,  le  plus  haut  degré  de  la  certitude  d'une  pro- 
40^.  Ces  hommes  forts  &  puiifaiis  avoicnc  bc- 
Sou»  de  deux  choses  >  d'une  pan  aux  biens  cC" 
dés ,  8c  da  fervice  réel  des  hommes  bénéficiés.  Ut 
rxi  gèrent  tous  les  deux  le  dernier  liênrioe  taueles 
puilUins  ont  fouliaiié  le  piaf  ,  étoTenc  le  Ktvicé 
pcrfonntl  c;i  guerre  ,  ce  qui  a  été  d'autant  plus 
rairunii  iblc  ,  que  le  foible  ne  pouvoic  être  appuyé 
dans  fa  conceflîon  ,  fi  (on  IwenMRac  afiak  «m» 
Jcrvé  dans  fitn  pouvoir  contre  lès  «wemit  |  uinfi 
8c  par  oblîeadon  >  8t  par  propre  ïniertt  8c  in^ 
dination  ,  l'hooune  obUeé  fie  bcncficif  s'cft  at- 
taché Se  dévoué  i  la  coniervation  de  Ion  bicnUi> 
teiur  {  Se  ce  dévouement  d'un  homme  à  l'égard 
de  l'awn  >  •'eft  appcUé  ^mmmé*  t  comme  qiti  di« 
loir  isSw  &  dMm  htttAdi  MhtMfÊOttrm.  Ces 
fortes  de  (ocictcs  ,  nntôt  ont  été  faites  lâns  fàfte 
ic  fans  oftentacion  par  la  feule  ncceflîcé  d'une  mu- 
tuelle défenfe  contre  les  ennemis  communs;  tan- 
lâc  elle  a  dégénéré  en  pur  b&t  &  oftentacion 
d'orgudi  fins  ancon  firvke  tèiA  ;  parce  que  de 
très-granJs  maîtres  ,  je  veux  dite  de  a^s-gEÉuds 
Princes  ,  font  venus  qui  ont  Ibumis  un  grandnom» 
fcte  de  ces  petites  focictcs  ,  dont  les  chefs  n'a- 
vaient plus  belôin  d'hommes  ni  d'hommages ,  étant 
Iff-JMn  ,  Je  ne  dis  pus  afafiilament  dans  une  one*- 
leofe  A^nilSon  , .  nais  une  ibâmiflion  de  pm» 
nBAm  qui  tes  dirpenrotem  de  la  neee(Dtl  tri»» 
oaeteulê  de  toujours  fc  tenir  prêts  à  guerroyer 
éienwikment  &  fans  fin.  Les  hommages  &  fer- 
vicest^  en  guette  ont  ccfle  à  l'égard  des  focie» 
tés  particulières ,  ou  Seignettiie  de  ces  noûidreè 
Seigneurs  ,  maïs  des  hommages  o^remotueilx  ont 
pris  la  place  qui  (c>nt  moins  honorables  que  les 
premiers,  &  qui  font  d'u  k  exhibition  fort  mot- 
tffianie;  De  cette  bi  icve  dcfcripiion  de  l'oci^ne  de 
l'hommage  »  }1  lêfa  bien  £icile  d'eniendie  lOtti  « 
qui  s'en  dit  dant  les  aiMeors  »  8c  pour  «onunen' 

ccr  A  d:-fînir  ce  terme  de  Jurifiiruicncc  ,  nous 
dirons  que  l'hommage  eft  un  lcini:i.:  dL-  hàciité 
que  doit  faire  tout  ValTal  tenant  n  iblnnctu  ,  ou 
qui  poi&de  un  fief  au  Seigneur  dominant ,  mais 
par  fabordinatian  ta  Pkitioe)  dans  cette  cérémo- 
nie le  valfal  eft  à  penoux  ,  ifee  nuë  ,  les  maim 
jointes  dans  cc'.les  de  fon  Sdgneur  ,  qu'il  feiifc  & 
il  lui  promet  de  le  fervir  ,  ci)m  ne  un  vaiTal  doit 
ftîre  t  dont  il  loi  donne  un  ade  par  cent ,  &  cet 
Axit  eft  ce  qu'on  appelle  fti  Bc  h»m^*  ,  qui 
ift  d(il  i  toutes  mutations  de  vafiàl  OU  de  Sagaern» 
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car  fi  c'eft  on  droit  perfônncl  3.  l'cp.irt!  de  celui  c[ui 
le  rend  ,  c'eft  un  droit  réel  à  I  cgard  de  celui  vjui 
le  reçoit  ;  rendre  hummat;e  ,  c'clt  faire  la  luliiite 
ibunuiCoii  i  tenir  à  foi  &  hommage ,  c'eft  policdcr 
-depuis  long-temS  ,  ou  par  une  nouvelle  acqui(î« 
don ,  un  bieu  &  fonds  <|ai  ne  peut  éae  polTc» 
dé  que  par  un  homme  ,  ainfi  (ôumis  que  fbn  pré- 
deccdcur  qui  lui  en  a  Vendu  la  propticté  utile. 
Les  fuccclièurs  des  Seigneurs  font  Seigneurs  ,  Si 
ies  fucceflèurs  des  Vaflànx  Cmi  aulu  Vaflâus  g 
ces  mêmes  biens .  pennaiiens  (btii  une  espèce  du 
Seigneurie ,  ïminowefle  d'uie  part ,  8c  une  elpe* 
ce  de  valTàlité  immortelle  &  perdorablc  de  l'au* 
tre.  L'on  trouve  des  gens  de  dcuxeouts  diférens  { 
les  uns  (c  défont  tC  'H**''''Tt  &  ces  biens 
jes,  nuis  deshonndcans  ou  onoeux  ,  les  «nies 
les  aTanta|;es  de  ces  biens  conuuodcs  8i 

iltik",  auT.  ci'rtmoiucj  &  coi'.Je,  oncicufcs.  Lcï 
iuiiicurs  ne  pcuvcm  ccr.Jre  fui  &  hommat^e  ,  ni 
leurs  tuteurs  pour  eux  ,  en  attendant  le  Seigneur 
rupcricut  donne  Ibuifrance  &  doit  accorder  dé^ 
lai.  Il  y  *  éà  Coûtumcs  comme  celles  d'Anjou 
oi^  les  tuteurs  portent  la  {bi  pour  les  mineurs  f 
fi  le  Roi  acquiert  un  fief  relevant  d'un  Seigneur 
autre  que  lui ,  ou  s'il  lui  cchct  par  confifcaiion  i 
donation  on  amrcmcnt ,  il  n'cll  point  obligé  d'en 
faire  hommage  an  Seigneur  du  fief ,  parce  qu'un 
Roi»  filé  tooK  eaRmoe  as  oent  depeilibniie.Ae 
qirïl  ne  peut  être  alhetnt  I  itndiv  nommage  i 
ion  fujcc  ,  cela  ne  peut  eue  ni  à  l'égard  d'aucu- 
ne perfonne  de  ion  Royaume  ,  lu  à  l'égard  d'au^ 
can  fonds  fitiiés  dans  fon  Royaume  ^  ces  bient 
COnfi^uci  defieanent  à  raifbn  de  cet  évcncmcnÉ 
des  biens  nus  te  ablbli^s  qui  n'ont  plus  la  pro- 
priété d'énnlir.i  .ùhe dépendance  indéfinie  dans  les 
pctl'onnes  C|lit  les  poftedent  ,  cette  propriété  dt 
éteinn»  &  ce  bien  fe  trouve,  comme  |[liorifiéSd 
Mrlàtiiaiieac  libre ,  dans  ces  icâs  oe  £zMt  pouflèé 
la  œiemome  ticip  Imn ,  8c  oene  oUërvanee  (enta 
puleufc  ,  te  qui  n'a  (on  fondement  que  dans  la 
vanité  ,  feroit  contraire  à  la  nature  de  la  Royau- 
té,  &  à  la  vraye  gloire  d'un  tel  Prince  ;  cepen- 
dant lî  k  Prince  pofidlèur  ou  qui  prétend  à  U 
podeffion»  émit  debeuQooi^  ùmieur  en  pilillàiia 
ce  à  un  autre  j  comme  à  un  Monarque  SouvenÎB 
tt  revêtu  de  force  en  main ,  pour  Ibumetne  cê 
Ptisite  :\  cttte  ccremoiiie.  Il  ne  reliera  i  ce  Prin- 
ce infinicur  que  l'option  ou  de  relier  avec  un 
Vain  tt  inftocbaeux  titre  d'honneur  fans  redevan'^ 
ee»  on  i  une'  padèffion  de  nieUe  Principauté  i 
des  eondirionf  oneieufis  8c  tiamîlitmesqu'on  ap-^ 
pelle  foi  &c  hommage  ;  ce  feroit  une  douceur 
de  pouvoir  faire  cette  cérémonie  par  Procureur  j 
mais  les  grands  Princes  &  Potentats  ne  laidêoc 
point  échapcr  des  occaiioas  fi  gloriedès  POUC 
ait  &  pour  leur  Royadme  ,  quoique  mortifiant 
tes  pour  les  autres  ,  qui  ayant  mums  dr  pLiuvoir 
ne  peuvent  éteindre  en  eux  ,  faute  de  grandeur  &: 
pouvoir  fuifilant  »  ce  caraâerc  &  fccau  de  leur 
fiiâmiffion.  On  «  vft  pemUnt  long-tenu  des  Rois 
8c  des  Sonvétaîns  ttndiC  nommage  aux  Rois  de 
France  pour  des  terres  qu'ils  pollcdoiènt  dans  \é 
Royaume.  Les  Rois  d'Angleterre  ont  rendu  plu- 
fieurs  hommages-liges  aux  Rois  de  France  pour 
les  Duchés  de  Normandie,  &  de  Guyenne  ,  & 
pour  k  Comté  de  Poniieu.  Les  Rois  d'Eipagné 
pour  les  Comtés  de  Flandres  &  d'Artois  «  Ik.  les 
Ducs  de  Lorraine  ,  pour  k  Duché  de  Itar  }  le 
dernier  liûmmage  a  été  rendu  par  le  Duc  Leopold  « 
au  Roi  Louis  X  I  V.  pour  ledit  Duché  &  autres 
nouvans  de  la  Couronne  de  France  i  voici  corn- 
ne  St  polb  la  cétémooie  i  Vctlàilks  le  xjt  dd 
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Novembre  !(>99.  Le  Roi  étoit  couvert  &  tS6s 
dans  un  fauteuil ,  le  Duc  lie  trois  profondes  ré- 
vérences en  s'apptochant  de  Sa  Majetlé ,  qui  ne 
fe  leva  ni  ne  Te  découvrit  point  ,  enluite  le  Doc 
quitu  fan  éfie ,  (on  chapeau  &  fcs  gands  »  que 
ktfuc  le  premier  gentilhomme  ée  k  rrtnoe  t  6c 
les  donna  à  un  valet  de  Chraibre  da  R(h.  Le 
Dac  le  mit  à  ucnoux  fur  un  carreau  qui  éioit 
aux  pieds  du  Roi  ,  Se  Sa  Majcll^  lui  prit  les 
inains  jointes  avec  les  flennes  ,  ce  qui  nuB^aok 
1»  pcocéâkM qa'U  toeàiBktjfu  ùitoulauûim kjm^ 
itmt  qœ  le  Chanoellet  lAt  le  ferment  à  lûaie 
voix.  Le  Duc  ayant  promiî  d'obfêrvcr  le  conte' 
nu  du  ferment ,  le  Roi  le  leva ,  fe  découvrit  & 
Ce  couvrit  aufTi-côi  ,  te  fit  couvrir  Mr  le  Duc  de 
LaamXk  Toutes  les  punies  de  ccne  oétémonie» 
fimt  rcAtarquaUes  ,  le  Roi  alB»  marqoeiîi  oom» 
dition  relevée  ,  lï  Roi  fe  levé  fur  la  fin  ,  /c  dé- 
couvre un  moment  pour  faire  honneur  à  fon  pro^ 
pe  bienfait ,  &  i  celui  qu'il  vient  d'inftaller  dans 
«ne  glande  «iignnéi  qui  &  tient  coutcr  pror* 
dit  de  celni  qw  le  nie  ^nnd  Se^Miirt  11  y  s 
cette  différence  entre  l'hommage  Tige  &  l'hom- 
mage franc  ,  c'eft  que  l'hommage  lige  eft 
plus  étendu ,  flc  que  les  Vaflaux  relèvent  de  leurs 
Seigneurs,  non  kulementpar  kun  terres,  maie 
cncofe  per  knrt  periômiec }  en  fime  qoe  le  SàA 
gncur  les  pourroit  employer  envers  tous  6c  eonné 
tous ,  au-dchors  &  au-dedans  du  territoire }  le  mot 
lige  ,  vient  du  mot  Lacin  ligttni ,  lie  ;  il  y  a 
beiucoup  de  ces  hommages  liges  en  Allemagne  , 
6Ù  les  Vallaux  font  comme  des  £(claves>  L'nonV' 
mage  lige  le  fait  t£tc  naë  *  la  tnaina  jointes  fut 
les  Evangiles  >  un  g  en  on  en  terre  ,  iSnt  ^pée  , 
lans  ceinture  6i  fans  éperons.  Le  (crment  de  fidé- 
lité le  fait  ordinairement  par  le  Yallal  ,  étant  dC'' 
bout  (  êomme  étant  tout  prit  ^  marcher  )  &  en 
micbant  les  Evangiles  «  tout  les  fiefs  lê  dcnnent 
à  Ibi  de  hommage;  8c  ks  lAîiiges  roturitrs  lê 
tiennent  à  cens  &:  à  rentes.  L'hommage  fe  faifoit 
anciennement  pat  le  gentilhomme ,  &  la  fui  par 
fe  raouiet  ,  on  tîtche  d'éclaircir  des  chofes  qui 
ont  une  aâ^ne  fort  conAilê  &  ha  aibitnke.  On 
copie  aujourd'lHii  ce  qu'en  ont  écrit  les  ancian 
auteurs  ;  mais  les  premiers  n'ont  écrit  autre  cho- 
ie que  le'i  biïarrcrics  du  tcms  d'alors  ,  &  ce  qui 
k  praiiquoit  par  pur  amour  pour  la  coolèrvation 
des  umbuts  anciennes,  où  il  y  avott  beaucoup  de 
«niié  de  Chevalerie,  Arpea  du  fidide  de  du  réel. 
Tontes  ces  anciennes  raceurs  de  manières ,  s'oblêr- 
vent  encore  par  la  même  eftime  &  attache  pour 
l'antiquité  ,  Si  parce  que  l'ignorance  de  cette  Ju» 
rilprudencc  féodale  ,  caulcroient  à  prefent  dcsdoow 
mages  técls ,  puilque  les  Magillrats  &  Juges  OMI^ 
iwillênt  auiG  oiende  aulfi  lëneufomeoc  deoesma» 
tieres ,  comme  dit  mtM  Se  i»  Htn  ,  le  plus  réd. 
Il  n'importe  pas  moins  à  la  paix  Se  concorde 
entre  des  citoyens  ,  que  l'on  puilic  y  décider  les 
«flaires  de  cette  elpece  nettement ,  que  de  décider 
k»  di&mes  de  mocès  qid  Cam  fur  les  biens  les 
plus  tmt ,  les  plus  foinUes  de  les  plus  palpaUes. 
Il  n'arrivcroit  pas  moins  d'inconvcniens  &  du  trou- 
ble dans  l'indecilîon  de  ces  droits  honorifiques  , 
^W)iq[H^m  peu  vains  que  dans  l'indecifîon  des  au» 
tiet  comtovctfes  civiles.  En  cela  on  doit  admirer 
h  figellê  des  Loh ,  qd  tmt  pomvA  I  tonte  (at. 
te  de  dcfbrdre  ,  en  reduifant  à  des  règles  ,  tant  ce 
qui  eft  réel  ,  que  ce  qui  dépend  du  point  d'hon- 
neur ,  Se  du  tour  de  l'imagination  nationale. 

HOMME,  en  terme  de  Jurilpnidenoe  fi»- 
dale  ,  on  appelle  homme  ou  homme  de  fiâ  ,  k 
ValEd  qui  ôcnt  m  fief  d^cadapt  dteaoM»  «a 
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s'en  Icrt  en  ce  fcns  dans  ces  expreUtons.  Un  Sei- 
gneur a  droit  de  faire  failîr  le  fief  relevam  de  lui 
ic  faire  les  fruits  liens  faute  d'homme ,  &  de  de- 
voirs non  faits ,  c'cft-à-dire ,  faute  de  lui  avoir 
tendu  la  foi  êe  honmKwe  ,  lorlqnll  y  a  mort  on 
mutation  de  ptoptietë.  mnmelige  ,  VafTal  qui  e(l 
non  feulement  en  foi  8c  hommage ,  mais  auilî  en 
1,1  Junididiun  Domaine  de  Ton  Seigneur,  8c 
obl^é  à  un  plus  étroit  ferment  que  le  Itmple 
ValËl.  Homme  de  fief  étoit  autrefois  un  Vaflal  ou 
Seigneur  de  fief ,  qai  àoic  tenu  de  fcrvtr  à  la 
jufbce  »  de  de  donner  Conlèîl  an  Bailli  ;  tant  en 
Con  alîîfe  qu'aux  plaids  ordinaires  ,  qui  étoit  mê- 
me tenu  de  l'amende  en  cas  de  mal  jugé  ,  on  ap- 
pdloit  ces  hommes  de  fiefÏ! ,  pmrt  &  h*mmej  jm- 
fUKu,  hêmmudt  iM  ,  AaMKf  éi ta Ciêêt ét Sti* 
gmmr ,  &  himma  fM«Mk.  Sur  tpwî  il  me  vient 
une  penlce  allez  plaufïble  ,  que  les  Seigneurs  de 
diUinéhon  n'ayant  pas  mouu  bcfoin  des  elprits 
auxiliaires ,  pour  leur  donner  confcil  &  décider  ks 
■âàires  de  leins  fumets  -,  qu*ib  avoient  bcfoin  d'hom- 
mes qui  payadêncde  kor  propre  personne  en  guer- 
re, ils  avoient  à  leur  fèrvice  6c  en  leur  dépen* 
dance  deux  foncs  de  perfonnes  qu'ils  avoic;u  obli- 
gé p*r  leurs  bienfaits,  fur  tout  en  Kxilsdccet* 
te  ;  les  uns  pour  leur  icrvice  corporel  Oc  en  aa»m 
\ixi  d'homme  fort  de  tobufte  .  &  ceux-U  ëioient 
deftioés  pour  l'hotamage  ou  (îrvice  d^bomme ,  Se 
les  autres  étoïent  des  hommes  de  confiance ,  des 
hommes  de  foi ,  de  fief,  &  de  fidélité  peniion- 
nés  pour  cela.  C'étoient  peut  -  être  ceux  qu'on  a 
appelié  ci-devant  hcmmti  dt  fitfoafhJtMtic  ,  h*m- 
m$t  à  U  Cm  ét  5*ÛMnrt  Hoome  fifodal 

lîgnme  ï  deux  ehofts  dans  les  Codromes.  t>  Le 

Seigneur  qui  a  des  hommes  tenans  en  fief  de  luit 
1.  Le  Valfal ,  de  forte  que  homme  féodal  eft  en 
général  celui  qui  a  rapport  à  un  lîef  ou  bien 
en  fonds ,  donné  pat  un  SdgiKur  qui  en  .avoie 
trop  t  de  reçd  par  tul  Infilrieur  ,  fbjer  ,  vallâl  qui 
en  manquoit  ;  on  pourroit  réduire  cette  matière, 

2u'on  traite  i\  variablement  ,  &  avec  des  principes 
confus  i  cette  forte  de  Contrat,  qu'on  appdfe 
é»  m  fnÔM  I  sd  *^  àa  mt  firviét  )  Le  mot  d'home 
iM  cntte  cnooie  en  quelques  antres  ocodibns  ét 
droit.  On  dit  hnime  ftni  mtytn  ,  eft  celui  qui 
tient  immédiatement  du  Roi.  Htrnmt  d*  pleigHrt 
eft  celui  qui  doit  le  faire  pleige  &  caution  pouf 
Ibn  Seigncttt-.  On  dit  audi  hmamt  vtvém  ,  awan 
MUT  8e  cm^fqnMt  ,  cdni  que  kl  Cbmmonam 
dn  gens  de  main-morte  qui  ont  acquis  urt  fief, 
fimc  obligez  de  fournir  au  Seigneur  du  fief  do* 
minant  ,  alîn  que  par  fa  mort  ou  forfaiture  le 
Seigneur  puillé  jouir  des  droits  <^ui  lui  font  ac* 
qnis  aux  mutatîmii  qui  n'arriveraient  point  autre- 
ment i  les  Communautés  étant  immortelles ,  quand 
les  héritages  ne  font  poini  amorris.  Cet  homme 
s'appelle  P'»V4irï  en  la  Coiitume  d'Orlcarts ,  dcBlois, 
de  en  quelques  autres  :  On  dit  aui&  hêmme 
fdnta  terme  de  finances ,  ce  iônt CCUI  ^id  mi» 

cent  avec  k  Roi,  mochaw  lès  «wàMiMiiiattk 
ces  dn  de  fis  deniers,  8e  des  ini» 

pôts  déjà  établis  ou  des  nouvelles  inventions ,  pour 
rendre  les  Princes  plus  puiilàns  &  plus  forts  pour 
Ibùtcnir  fâ  gloire  en  paix  fie  en  guerre  ;  ces  hommes 
d'affaires  font  de  trois  lones  ,  ou  des  hommes  ùf 
ges  &  'politiques  qui  lavent  les  belôîns  (oUdes  8e 
réels  de  iT.tat ,  &  ont  un  efprit  aflcT;  fubtil  & 
aficz  fouplc  ,  pour  y  trouver  des  expeiliais.  Les 
autres  Ibnt  des  hommes  barbares  ,  qui  pour  avoir 
ks  pennilEons  de  pouvoirs  néoeflâiies  de  la  paît 
da  KOI  »  d^gwfiDC  KNHssciMdès ,  8ecnn^  finie  cd 
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i3j>7  HO  M  HON 
•eevdr  ét  leur  imqingé  •  ili  l«  loumenent  ï  des 
rigoureux  examens  des  courts  de  Judice  par  Com- 
millâircs  ou  ils  (ont  oMîgés  de  rendre  compte  , 
njqut  ttd  ttItimHm  obtlnm  vtl  cjundrAxiem  ,  Se  où 
on  les  force  à  regorger  le  lang  du  peuple  «|ue 
ces  (angfuë's  avides  ont  dévoré  pour  s'en  engraiflcri 
La  derniers' •£»<  des  gens  de  bien  qui  aiinent 
lénkment  le  lâhit  des  peuples  &  la  gloire  verita* 
bTc  des  Rois  ;  ce  font  des  gens  en  qui  la  quinicf^ 
lencc  de  la  probité  &  de  U  l.igcll(- ,  qui  expolctit 
Vtax  detalTaircs  prelèrttcs  6c  avenu  ,  c\;  prennent 
des  ntefares  d'une  grande -étendue  *  a(m  de  ne 
pas  précipiter  les  Rois  9c  ks  Pe«ple«  dans  des 
maux  irréparables.  Ils  ont  cette  divine  éloquence 
qui  charme  les  Princes  vertueux  ,  les  ilifluadc  & 
les  pciki.iilc  lous  I.i  vue  de  Dieu  &:  de  leur  pro- 
pre conkictKe ,  qu'ils  favcnc  initruire  &  éciaircr4 
Ces  gens  d'al&ires  pourroicnc  s'appeller  hmmtf 
d»  Dit»  ,  ibMHWf  dm  X9i ,  6i  pertoanc  ne  pour* 
roit  mieux  remplir  ces  grands  noms  que  les  Mi'^ 
niftrcs  de  l'Eglife  ,  relpeûables  par  leur  ver- 
tu ,  leur  grande  fagtllc ,  &  leur  caraâerc  vcnc- 
table. 

HOMOLOGATION,  tenac  de  Pradqne* 
Ceft  an  moyen  pour  rendre  un  aâe  de  juftioe 

plus  folcmnol  ,  &  lui  dotircr  toute  Ca  valeur  , 
c'eft  la  cunhrtnaiion  publicaiiun  d'un  adc  en 
Infiice  ,  en  (bne  que  homologuer  ,  c'eft  publier 
m  oonoK.  une  nanlâdion  en  jullice  ,  ou  une 
pour  la  fiure  confirmer  par  lei 
Juges  ,  enrcgirtrcT  au  Greilê  ,  &  la  rendre  cxAru-» 
toiic.  Ce  mot  vient  de  kmut ,  femblable ,  Se  de 
/«iÇ»/  ,  diâion  ,  di'cours  ,  c'cft  à-dire  ,  approbation , 
aveu  ôc  rcconnoitlancc  qu'un  acte  >  choie  ou  aéhon  , 
cft  bonne ,  &  doit  paflèr  pour  telle  dans  le  pu' 
blie  8t  dans  l'ordre  jodictaiic  ,  iâns  prétendre 
avoir  dnùt  de  prouver  le  cotitraire  ,  vù  que  la 
taifon  6c  fageflc  publique  ,  rciivlcncc  dam  les 
gilVrats  ,  a  décide  la  choie  coiiirovcrfee  entre  des 
particuliers.  L'homologation  d'un  acic  ,  c'ciï  la  plut 
gnnde  confirmation  &  fermeté  ,  ^u'oo  puillê  don* 
aer  à  une  pièce  Sc  *&6  ctviL 

HON 

HONGRIEUR.  Mr  de  Furetiere  ne 
■pas  nwntbn  de  ce  mot  »  mais  Mr  Savari  ne  l'a 
pas  oublié  <1  Ton  Dictionnaire.  Ce  qu'il  en  dit < 
le  rcJuit  à  taire  favoir  au  Le£keur  que  ce  lont 
des  ouvriers  qui  lavciicnt  préf'arer  les  cuirs  ^  la 
fiiçon  de  Hongrie  «  &  qu'ils  n'ont  pas  été  toujours 
comme  il»  font  aujourd'hui  en  Corps  de  jaiaadeé 
On  peoc  voit  la  asticks  de  cette  coo^agnie  oa 
I  corps  dans  ledit  Diâîonfiaire ,  je  me  eonsenteraî 
de  marquer  plus  diftinttement  les  I-;lir5  &  Décla- 
rations qui  concernent  cet  cublillemcnt  ,  qui  Ic- 
tOOt  Ûe  «la  Recueil  de  Btfr^fut  ,  /mprimtmr  k 
JEMmi  k  U  Mg«  )8|.  D'abord  il  ett  £iit  men- 
tion itm  Edit  de  x€f%.  dont  voici  le rirre  j  Edît 

du  Roi  ,  portant  rrr'.niuu  en  maifrile  tfc  -i:*  l'i 
dans  la  Ville  de  Pans,  dune  CoinAutuiuit  t'Ji- 
ticuliere  d'Hongrienrs  >  avec  licfenics  à  tous  bour- 
tdkis  •  tanneurs  «  oonoyeurs  ,  m^itlicrs  &  au> 
va*  de  iitDsmSees  dans  la  &bricaooii  éa  coin 
de  Hongrie,  donné  au  mois  de  Mars  167).  En 
■fienfitl  bcu  il  ell  fait  mention  d'un  Edit  du  Roi 
de  17OJ.  le  voici  :  Edit  du  Roi  ,  pott  nit  cré-itlon 
en  titre  d'offices,  formes  &:  héréditaires  de  jurés 
hongrieais,  tant  ixmr  U  Ville  <5c  FaniboiK|idf 
Faiis  .  qiK  pour  la  Provinces  du  Rojfiane  t  «00)1 
par  ledits  nongrieun  Abriquans ,  vcadie  iAê* 
vu  Çtvii  ,  1  l'exctufion  de  loaCMCMt* -UimilHV* 
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ctiandifê  de  cuirs  d'Hongrie,  portànrfte^ement) 
donné  à  Verfailles  au  mois  de  Janvier  170J.  ro^ 
giftré  au  Parlement  de  Rouen  le  17.  Février  fui- 
vaiit  ;  cil  troifiémc  lieu  cft  une  Déclararion  du  Roi  , 
loxii  le  titre:  Edit  qui  a  01  donné,  qu'en  payant 
par  les  iniereflès  en  la  manufacture  des  cuirs  ,  éo* 
blie  dans  U  Ville  de  Saint  Denis  «  la  finimce  n* 
glée  par  le  roHe  anrM  au  Conlcil ,  lelHiis  oBi-' 
ces  de  jurés  hoiigrieut 'i  ,  tint  pour  la  Ville 
Fauxbourgs  de  Paris  ,  que  pour  les  Provinces  du 
Royaume*  Ct^  héréditaires  par  l'Edic  dtt  taoU 
de  Janvier  l^oj.  (êroient  &  demeuretoient  unis  i' 
Se  Incorpores  à  toujours  à  leur  compagnie  i  pout 
en  jouir  aiiill  qu'elle  avilcra  bon  être  »  fôit  pour 
la  fabrication,  loit  pour  la  vente  8c  débit  deiliit» 
cuirs  d'Hongie  aux  prix   portés  par  le  tarif,  ar-» 
lété  au  Confeil  le  j.  Février  1704.  Cette  Décla« 
tation  a  été  donnée  1  Verfailles  le  i}.  Mars  i70^t 
&  fiit  regiftré  au  Parlement  de  Rouen  le  i€.  Juirt 
Inivam.  O:  font  les  propres  termes  des  Edics  de 
1675.  S.  de  170J,  plus  de  jo.  ansa[r'.  ,  ><:  de 
la  Déclaration  du  i}.  Mars  170J.  On  n'a  point 
fait  de  commenmiie  pour  s'atitortfèlr  àniqueroené 
du  leste,  n'ayant  pas  l'autorité  tu  lalottguepraa 
tique  de  Mr  Savary  -,  qui  n'4  pis  cité  lei  trstcï 
ci-dcdus  dans  fou  ouvn;.;e  en  pnirrc";  termes  <  COnV' 
me  on  en  a  pris  ici  la  précautinn.       ■  -  ' 
HONNÊTE,  pris  rubftantivcmeiît .  fcW  CU 
cnon  *  «ft  tout  ce  qai  efl  conforme  à  la  raiiôtf 
Sr  )  la  vcrM;  mns  d'abord  c'eft  un  grand  eii-l 
2;iqcmcnt  que  cette  forte  de  définition  ,  vu  qué 
la  ration  pcuir  le  moins  cil  de  trrus  luitet.  RaU 
jan  i'Etét  ,  r*\  en  di  f.itntHe  ,  rjipn  du  parti- 
eulier  ,  ou  plutôt  cuntHunt  à  ttjus  les  particuliers  ; 
roi/M  flitiaMt  pour  le  gouvernement  &  adtninifit 
tration  du  tnen  public  ,  mis  en  dépdC  (bus  u"  V^al 
ou  (bus  un  corps  de  fages.  l.»rnij*H  ir^rtm  ,  Ht  , 
qui  procure  l'avancemcu  de  l'intérêt  d  s  ^.ivnU 
Ut  conliderabtcs  ou  vulgaires  ;  &  la  nijor  morjilt  « 
con(illant  à  bien  conduire  tous  les  propres  aôcs 
it  a£Uons  félon  les  Lois  intérieures  d'une  railoik 
trêt-édairée  «  dOnt  lé  oaraâere  codrt     poKiif  » 
c'eft  de  fnirc  tour  ce  qui  cft  c.ip  iblc  de  i;ou<  lei" 
dre  parfaits  &  heureux  ,  félon  nocre  torMlîtUtioii 
raifbnnabic  ,  par  rapport  aux  biens  de  l'c(pr;t  8t 
de  la  raifbn ,  te  par  rapport  aux  bienS  fenlibles  « 
te  tOtIt  cda  l'MMMTf  Uj»  ah'tj»!  mtltHs  injurié  «  éta 
\ï  il  s'enfuit  qu'un  particulier  pallè  pour  hotinfre 
homme  :  par  exemple  ,  honnête  Marchand  ou  ho- 
rKjraWe  Mufhaml  ,  comme  o  \  diiou  aiiticfriis  , 
lequel  patoii  homme  en  toute  occalion  »  qui  cft 
|ufle  8c  raifbnlMble  ,  qui  juge  bien  de  tout  ce  qui 
regarde  la  nature  ràifonnaUe  ^  &  qui  lîir  tout  jug6 
bien  de  tout  ce  qui  regarde  (a  prof^flîon  »  qui 
y  excelle  ,  &  qui  a  des  preuves  manifefte<.  d''  lort 
excellence  par  l'acquifition  de  biens  coniiderabies  , 
qui  font  les  marques  de  fbn  nom  eflimable ,  de 
Ion  habileté  reconnut  ,  de  fk  Hdeliiié  au  deVoIr  ée 
(à  profélfion  1 8e  d'âilteiirs  hr^rochable  envers  tous  î 
(S:  d'une  focicté  Sc  commcirc  ailé  ,  fr.ciir  ,  S:  en 
tout  jufte  Ce  ptaufible.  Voilà  un  honnête  p.irt^cu- 
lier  &  tm  bon  frète  Marchanda  Un  homme  de  fi- 
mille  cft  ailiG  un  honorable  8t  boniuJte  cecono- 
me  *  qui  outre  l<  qitaliié  dItomAe  moralement , 
agit  fi  bien  que  tous  ceux  qui  compolent  (a  faw 
mille  ,  y  Vivent  félon  la  première  efpece  dlior»-- 
rôtctc  ,  rn  li  irte  que  !ui-ni^me  Se  fur  fon  mixlé- 
Ic ,  tous  les  autres  font  honnêtes.  Honnête  femf* 
mtt  ont  a* toutes  les  qualités  i  une  digne  fe:Tf- 
me ,  oûne  nlot  ^  digne  &  refpcâabte  maîtréinf^ 
Les  enlwu  fimt  hawiStes  i  railonnabtes  <  bieiiél4<- 
^,kJbiué»  à  nos  kaia  àmiâ  1  entin  les  mealir 
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bics  les  pîus  Immbles  ou  domcfliquc;  ,  font  lion- 
DÊKt  garçons  &  vaieo  >  &  honnîtes  tilles  ou  fer- 
•nma,  Lliomiéie  «économe  ou  honn^Be  chef  de 
famille ,  a  tout  ce  que  l'honnête  homme  pardcu» 
lier  doic  avoir ,  mais  il  a  une  plus  grande  étcn- 
l'uû  di  foins.  li  a  nou  feulement  beloin  de  for- 
mer le  caraâctc  d'honnfte  homme  en  lui  »  de  le 
confcrver  9c  fenslier,  mais  anfEUdoKmair  ftia 
d'imprimer  ce  carai^crc  dans  Mvt  wmUK  de  fit^ 
|cts  particuliers  >  qu'il  y  en  ■  dans  iâ  famille  j 
mais  c'cft.  la  même  empreinte  ;  car  ce  qui  fait  qu'on 
appelle  un  lioiinètc  homme  &  une  honnête  finnme  > 
feft  un  (èul  &  même  cara  Acre.  Les  Uncs  de  ino» 
taie  qui  obliftnt  l'hotui&e  Jumaie  à  meiiitde  vor* 
ta  4]ite  llioniilte  fifume  j     nompent  8c  deslio<> 

norcnt  la  nature  humiiiie  dans  le  fcxc  mafcuHn  , 
pendant  qu'iii  font  liuiii.fur  ,  comme  ils  doivent , 
au  lêjic  féminin  ,  les  lailîant  en  piuiblc  pjildfion 
d'une  parfaite  honnêtcié.  L'honnccc  liU  de  famille 
te  l'hcmnéte  oeconome  ou  pere  de  famille,  c'ell 
un  même  &  indiviliblc  caraâete  mI  y  a  cette  Icule 
ditfcrcuce  que  le  feul  pere  dtwt  imprimer  ce  ca- 
raâere  ,  ou  plùrot  il  le  lioit  imprimer  Kii-tKanc 
fur  ion  (Ai  ,  eu  forte  qu'd  foie  un  autre  lui-mc- 
me  ,  avec  la  feule  ditf  .Tcnce  que  le  pere  eft  mo- 
dèle ,  k  £U  copie  &  féconde  enpieiiiie  vive ,  am^ 
filée  êe  raiftonée  ;  que  le  pere  eft  le  premier  in^ 
formé  par  Ion  propre  fuin  ,  5:  les  autres  informes 
en  fécond  lieu  par  le  foin  de  IVvconome.  Qiic  di- 
rons-nous de  l'honnête  Ci  honorable  MagilUac  > 
tien  de  noovean  que  ce  qtii  eft  dit  de  l'hcMin^te 
«économe  «  avec  cette  diRcIrence  que  l'ccconomie 
du  politique,  eft  fans  cor-npar.i:[iji!  plu-,  rt-  i  lus 
dans  fon  iujet  ,  qui  cil  d'une  extrii.ue  vancic  , 
quoique  pourtant  à  conliderer  bien  attentivement 
la  cbofe ,  le  politique  n'a  qu'il  mettre ,  (cloti  les 
règles  d'une  (économie  générale,  toutes  les 6nil- 
les  conitderables  9c  ordi»  ou  claflês  d'un  Royau- 
me dans  l'harmonie  tout  le  rctlc  cfl  déjà  tour 
fait  dans  le  détail  des  moindres  familles  ,  p.ir  ce 
que  nous  avons  dit  ci-devajit.  La  rai  Ion  d'Eue  , 
c'cft-à-dire  ,  riioiu»3icté  Se  félicité  publi<juc  ,  de- 
mande donc  ott'il  y  ait  daiis  la  fixaeif  avik»po> 
liiique  ,  toai  les  moyens  gcneratne  d'une  éduca» 
tion  morale  ,  œconomiquc  &  politique.  Ecoles  pu- 
bliques ,  Collèges ,  Acadcmics ,  Uiiivcrhtcs  pour  la 
Ibnnation  de  tous  les  ^ea  de  lluxnine  en  totnes 
Cum  de  ^edè  •  prudence ,  vertu  & 
probiié<  Tous  les  moyens  généraux  pour  la  réfbr- 
rnnrinn  ,  pTincipiliTiT.nt  Jcs  abus  &  crimes  pu- 
blics ,  par  tics  Collèges  des  fagcs  &  puiflâns  Ma- 
gidtats,  qui  purgent  la  (bcictc  politiqtK  dei  mau- 
'vaii  fujcts ,  qui  font  tous  ceux  dont  l'éducation  eft 
manquée  ,  n^ligée  ,  maUiemeniê  8c  inéoediable  , 
£ir  le  modde de l'aeconome  ,  qui  punir,  corrige, 
&  enfin  purge  fk  famille  de  lujccs  mauvii,  & 
incorrigibles.  Tous  les  moyens  généraux  tùujnurs 
prêts  pour  préfrrver  iioa  feulement  dans  la  paix  , 
nais  iur  tout  datu  la  guerre  j  un  tel  MagiArat 
efl  l'honnête  homme  »  dont  Cicenm  cité  d-delfus , 
a  parlé ,  &  en  général  filon  le  mime  Ciccron , 
parlant  autant  des  periî)nncs  que  des  chofès  ,  livon- 
nête  c(i  tout  ce  qui  eft  conforme  à  la  raifon  &: 
i  la  venu.  Il  eft  fidc  Bcniion  dans  le  IXâionnaire 
Ac  Mr  de  Furetieiej  en  forme  de  phrafêou^a- 
leologic  de  ces  paroles.  Ctfi  mnt  rtgit  iU  Dr§h 
fut  i*Mt  te  ad  tjl  pirmit  ,  n'tff  paj  homiit  fur 
tel*.  Mr  Barbcyrac  ,  continue  Mr  de  Fureticrc , 
a  fait  un  excellent  difcours  Académique  fur  cette 
maxime  ,  où  il  démontre  que  mis  à  part ,  même 
la  engagemens  du  Chriftianifnie  >  il  ne  fuffit  pot 
çinmcfaeiè  ibk  fcnuft  o»a«0ti(ibBar  lei'LQW  , 
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pour  qu'elle  puilTc  être  innocente.  Qu'on  me  per- 
mette de  méditer  la  plume  i  la  main  ,  fur  cens 
phraf%ologie  ou  longue  phrafè  &  période  de  Mrde 
Furetiere  }  ce  qtù  me.  faute  d'aboid  aux  yeux ,  eft 
la  graitde  &  haute  idée  qu'a  ce  célèbre  Jurifcon- 
fultc  de  l'iwnn&eté.  Je  n'ai  pas  lù  fa  tiillLi  t,ui  ju  , 
mais  les  bons  connoillcurs  vcrronc  bien  par  la  lec- 
ture de  ce  que  j'ai  écrit  ,  que  cette  opinion  eft 
bèKOBftutne  à  mes  principô*  Mr  Batbejnac  eft 
dans  le  fêmîiftient  de  Goeran  -,  il  donne  à  Mwn- 
ncicté  Cl  même  grande,  vallc  &  noble  étendue j 
que  je  lui  domie  avec  Ciceron  ;  j'agrée  beaucoup 
cette  expcelfion  hardie ,  mais  véritable  ,  que  mis 
à  ftn  ks  «nngexMHs  du  Cluiftianifmc ,  la  tu* 
fi»  dont  pade  Ciecien»  ««air  «u»  de  lumière  Âe 
de  force  chez  lui  &  chez  les  fages  de  fon  tems 
&  des  fîécles  préccdens  ,  qu'clic  pouvoir  détermi- 
ner trcs-poiiiivement  ,  l'honnête  Si  confcquemmcnt 
le  jufle ,  mais  un  honnête  réel  incétictir  à  fut* 
ni  ,  différent  de  ce  qu'on  appdie  jl^fm*  Ccft 
cet  honnête  &  ce  jufte  qu'il  fèn^e  ,  que  Mr  Hob- 
bes  n'a  pas  connu  ce  jutte  ,  réel ,  cet  honnête  que 
déicrniiriC  la  triple  railon  ,  dont  j'ai  parlé  ,  ou 
plutôt  afin  de  ne  pas  blâmer  un  ii  grand  hom- 
me ,  il  n'a  pas  prétendu  en  païkr  «  .mail  parktf 
iêulément  de  la  ptatique  des  hamiwci«wfaMÎieii 
finit  privés  ou  poUict.  La  lëconde  oonfidcratîoa 

3ui  m'occupe  ,  efl  qi»e  cette  dernière  cxprelTion 
c  mettre  le  Chriftianilmc  à  part ,  quand  on  parle 
ici  de  l'honnête  du  raifonnable ,  ne  dak  toÊt» 
dalner  petfunne,Darce  que  la  probité  Chrétienne  «m 
toujours  fa  fupériorité,!  l'égaid  de  la  Tenu  humaine, 
an  plu  hautpiM  U  cv  ùm  honnêteté  .comme  la  vertu 
hcni'ique  efl  à  i'i-.;aril  de  la  vertu  humaine  Se  or» 
diti.iiie  (cion  Ariliotc  ;  ce  n'cft  pas  pour  diminuer 
ledon  divin  &  futémincnt  de  la  foi ,  &  des  bann  âC 
fiiblimes  raotifï  du  ClirîlKanifme  «  maû  pour 
lever  le  premier  don  du  créateur  ;  la  raifôn  ,  (  lu- 
micrc  qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  roon- 
iic  ,  &  le  difpofc  Se  prépare  à  refpeder  le  don  & 
lumière  de  la  révélation  ,  )  avant  la  révélation  dct< 
niere  »  fiûte  en  lelia-Chrifl ,  le  jufte  Se  l'injuAe 
étoii  connu  aux  âmes  raiibnnablcs  &  éclairées ,  anX 
Ciceroiu  ,  Seneques ,  Ariftotes ,  Platons ,  aux  Grands 
Le;.;inatcur$  ;  mais  en  troilîcmc  lieu  j'héfite  fur  cette 
façon  de  parler  de  Mr  de  Furetiere  :  il  tu  fn^ 
pM  fttut^Mfi  pu  pim^  M  éoutrifit  ptmr  fi^eUt 
mjfi  hrtjwgh  imieutt.  i.  Je  EnhaÎKrois  qu'on 
n'eut  pas  nut  firnonine  petnîs  ou  atnArifé ,  per- 
mis me  paroi  fiant  avoir  plus  de  rapport  à  toléré 
qu'à  autonlé  ;  permis  Se  toléré  ,  efl  l'objet  de  l'in- 
dulgence de  la  Loi  fainte  Se  parfaite  ,  à  l'égard 
de  la  multitude  imparfaite  pour  la  grande  partie» 
mail  anotifi  >  approuvé  ,  cA  l'objet  de  la  «om* 
plaifance  de  ta  Loi  te  du  Legiflatevr  ,  objet  di- 
reâemcnt  prétendu,  &  non  ftmpirment  permis  ou 
lulcié-  i.  Il  paroît  un  peu  dur  ,  qu'il  fbit  vrai  de 
due  en  quelque  rencontre ,  qu'une  chofê  autori- 
fee  ne  fera  pas  innocente  ,  0e  également  dur',  d'in<' 
finuer  que  la  Loi  autorifë  ,  ce  qui  n'eft  point  in* 
nocent.  On  ]fburroit  fè  paficr  du  merveilletix  ,  ^réa« 
bic  Se  furprcMant ,  qui  le  rrcnive  dans  tout  para- 
doué  ,  Se  ordinairement  ks  dilicrtations  puUique» 

Croiflênt  fades  ,  fï  elles  ne  font  pas  animées  pac 
fël  attique  Be  piquant  du  paraanne  ,  ^ui  éatnC 
enfin  expliqué  ,  eomUe  les  eRtrits  Ingemeux  de» 
leélcurs  &  auditeurs  d'un  pkifir  délicat  6c  exquis  : 
Voilà  ma  méditation  fcrupulcufc.  J'ai  encore  fcru- 
ipde  d'kToir  dit ,  curreme  télétm» ,  ym  leQlri& 
«anifiBe  àioît  à  l'honnêteté  philofiaphiqw  .  œqua 
le  ma  h&oSqoe  dnit  fêtoo  Atiflaie  ,  î  f égard 
40  b  wm  comaiM»  \  ce  n'eft  yes  «àb  »  car 
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Chriftianirme  ell  d'un  ordre  fup^rieur  &  funu- 
turd.  D'aiUciin  non  ièuleincnt  ks  prindpes  ùmt 
d'Une  efpece  dtflSSicnn  .Sc  iâpMme  »  mus  tnlfi 

les  motifs  iS:  les  fins  fuinaiurctlcs. 

H  O  N  N  n  r  L  1  Ê  ,  c  eft  la  cjualité  de  tout 
ce  qui  cft  honnête.  Le  mot  d'iujnnctetc  vient  de 
l'adjcâif  htntfiiu  ,  mot  Utin ,  dont  je  voiidrois  per- 
cer l'origine  ,  trouver  une  diyoologie  digne 
d'un  fi  grand  m  oc  ,  auqi)cl  répond  une  id^  & 
exccHenre,  comme  on  l'a  pû  voir  dans  l'arnde 
prcccdcin.  Pour  v  rcutlir  ,  jl:  veux  me  permettre 
de  changer  ur.c  Icitrc  en  une  autre,  b.  aih.  Hc 
dire  que  haijifium  tft  illud  ^itvdfiat  in  bma  ,fiufi 
Jkm^»m  M  htm  fiiàt  &  ftdAtU  »  de  ÙMt  qpA 
h»»tjfHt ,  fërott  un  boinrae  tialricué  an  bien  ; 
(Ijl)'.t!  dsns  le  liicn  j  dont  la  voluntc  5k  l'efprit  font 
lubituci  &  fixes  au  bien  ;  ma  penfce  qui  paroi» 
va  peut-érrc  aibicraire ,  qootqoe  heureulc  &  édi- 
fiante  ,  eft  confirmée  par  nne  autre  idée  de  mime 
efpece  ,  pâtre  que  prtiiu ,  cft  qualî  fynoninie  I 
hontjlui  ;  or  prtiut  vir  ,  tfl  vir  qut  Jfur  pro  bant  ; 
la  probicé  ctl  la  qualité  de  cet  lumme  ,  qui  tient 
COÛ|iMliS  pour  le  bien  &  le  jufk  ,  quiftét  fcmper 
fn  êfm  &  kmm.  Il  me  Icmble  que  ceœ  pennii^ 
fino  8c  linnoe  &  fenner  des  idœs  Àyraolo^uei 
de  cette  fjçnn  ,  ne  Tint  poitit  al^u-tivcs  ,  ren- 
dent les  dcyx  mots  Uvoranlci  a  la  mcinoKC  & 
à  l'intelligence  dcî  idées  précicufes.  De  plus  j'au- 
cois  eu  de  .k  peine  à  fupporer  que  prtdss  or  ht' 
M||f«r  liilKm  dviC  &t  article  des  tttn  plut  Httrà; 
l'ai  une  opinion  plus  f/amàs  ée  la  lâgcflê  de  la 
langue  Romaînt. 

Sous  cette  idJc  rrellc  r.ominale  de  l'Honnê- 
teté ,  je  ne  puis  m'cmpcchcr  de  me  donner  le  plai- 
fn  de  cirer ,  après  Mr  de  Furoàcw  .-tes  bdlcs pimi 
les  de  plulietirs  excellens  AniBKt  $  par  oemple  , 
il  n'y  m  ptiitt  il  p^trfMt*  kfmtwi  ,  qut  ctHe  qui 
tfl  (erfarme  k  la  Loi  it  Dieu  ,  C  celle  hannéieié 
tt'tfi  p»int  différent t  Àt  la  bunféunce  Chrêtitnnt  , 
qui  cenfijit  à  vivrt  ftltn  Iti  rtglet  ài  l'EvAigiiti 
La  railon  que  j'en  Toodraii .  doiuier  i  c'en  qii^ 
lôas  tE«angite  les  hommes  fin»  plui  fctatréi ,  Be 
qu'il  ne  faut  négliger  aucun  degré  du  bien  ,  i 
mcrure  qu'il  (c  manifcflc  i.  nous  de  plus  en 
plus  t  mais  liionnêieté  Se  probité  des  anciens  a 
éé  adn  «omplene,  par  rappon  à  la  lumière  de 
la^iNiK  talion  naturelle ,  &  par  rapport  i  leurs 
Ùtaes.  Quand  nom  ne  voulons  être  heureut  qu'à 
«iondidon  que  les  auacs  le  (oient  auili  «  tout  le 
monde  nous  prête  la  main  ,  c'clt  le  mén-;gcment 
de  bonheur  pour  nous  &  pour  les  autres  ,  que 
l'oii  appiUe  wmmkttét  oui  n'ed  aurrc  choie  que 
l'amour  propre  bien  réglé.  Mr  Nicole  ne  paraît 
pas  Ène  d'un  tel  fcntimcnt ,  quoique  très^raiiôn» 
nable  Se  éqnirab'.c  ,  car  il  dit  fcs  crcment  :  le  Chnf. 
tianifme  détruit  &  Mnètniii  l'itmm'  pmprt ,  <îr  l'htn- 
néteté  le  ctchi  &  l*  fitpprime.  Mr  l'EviqUC  dé 
Mcavx  dan*  lès  diifination*  fur  lejporamodr ,  a 
reconnu  un  amourpioj^ie  trjî-pennn  Sé  tris^hda^  ' 
Jblet  te  m^rnc  un  amour  inrerclTc.  Voyez.  les  Li- 
vres de  cet  Auteur.  Voici  une  phralc  de  la  façon  du 
même  Mr  Nicoleil'htnnêttté hi$m4in*  n'tfl  tju'itnttnH 
tititii  fiiu  <$"  iUiatti  ,  je  ne  fin  tuas  quel  ob^t 
fvott  «loti  dans  (an  tSk  Mr  Ni«iDle  ','  nuis  je  vm 
bien  ciEnani  qu'il  ne  p<-n(t)it  pas  alors  à  la  défini- 
don  de  l4ianncic  ,  que  Ciceron  en  a  ci-defTus  don- 
Jîé  ;  en  place  de  cc;;c  fjton  de  p.i:lcr  ,  i'>  faut 
y  fubllituer  cclk'-ci  qui  ne  fera  pas  moins  Fran- 
çjifè,  l'hypoa  iflt  n'efl  qu'smt  nmhimn  fine  &  dé- 
lietttt.  Mr  la  Rodief  a  défini  aintt  l'imiméreté  des- 
fsmmes  ;  l'honnêteté  des  femmes ,  cft  la  chafleié , 
IkmaddUe^  la  pùdeuf  h  .Beie»i&-  Vatm^ié: 


fntt  UtoabttetédeiJMaaiies  ainfî ,  l'honnfte^  dei 
hommet,  eft  une  manieic  d'agir  juAe,  fincevej 
droite  ,  tNcniKamt  ,obligea«e& civile;  Cenelônc 

pas  des  d<^!iitions  cxa£te>  ,  j.ji  ce  qu'elles  ne  font 
pas  des  dénombrcmens  paifaits  ,  mais  ce  font  dei 
delcriptions  ^  la  iûie  ,  où  l'on  ne  prétend  qiK  bril' 
1er  ;  n  ces  deux  Auteurs  s'étuient  coiiTultés  >  ils  au- 
roicnt  fervi  de  complément  l'un  11  l'autre }  ^  dani 
cette  vivacité  &  ptomptitude  d'éloquence  i  }«m 
tittt ,  on  ne  prétend  p.is  dif(x»ifcr  les  femmes  dè 
la  manière  d'agir  julk  ,  linccic  ,  dioitc  &  civile  ; 
ni  on  ne  piétcnd  pas  dil'penfcr  les  hommes  de  la 
ri»enu£ ,  de   la  chul'tcté  te  de  la  pudeur.  .  , 

H  O  N  N  E  U  R  ,  cfaes  les  Anciens  i  ih  Êdfokai 
8e  l'honneur  one  Divinité,  ils  «oaloiënt marquer 
que  l'honneur  n'étoit  dircdterrcnt  Se  primiiivcment 
Jiû,  &e  ne  convenoit  proprement  qu'à  la  Divtiù- 
té,  6e  k  ceux  qui  imitant  autant  qu'il  eft  en  l'hom- 
ine  mortel ,  les  amibuts  de  la  nature  Divine  ;  s'cd 
approchent  de  plus  fen  plus  ;  &  reprcfcntcnt  plus 
«>u  moins  cïprcflemcr.r  q  r- 'qu'un  de  ces  attributs  , 
Comme  l'honneur  ne  tliticrc  point  dans  Ton  ori- 
gine '&  principe  de  la  vénération  ,  n'y  ayant  rien 
de  vénérable  parmi  ks  hommes  i  &  cnu'cux  ;  ^  vâ 
fl^Uté  de  leur  liatuc , }  il  reniait  que  llidnnèur  ; 
la  gloire  &  la  vénération  ,  n'appartiL':i;icti[  tnopie- 
ment  qu'à  Dieu  &  à  la  fupréme  Divinité,  de  quel, 
que  nom  qu'on  l  aye  délignée  chez  les  dift'crtntei 
Nadons.  Les  Rois  &:  les  Princes  étant  rcvCnu  d'une 
grande  puiilâncc  ,  Se  étant  les  atbihes  da  bcnteat 
ee  du  lualheur  des  hommes  particuliers  ;  8c  àei 
peuples  enners ,  étant  maître  de  la  vie  5c  de  la 
mon  ,  s'ils  font  du  bien  ,  ils  (è  rendent  i  dcS 
hommes  tbiblcs  &  timides  ,  non  lèulement  vet»i 
fables  félon  ccruine  mefure  ,  mais  qualî  adora: 
blet.  Les  (âges  Lcgidaieats  »  Joges  &l«vaDS  hommes; 
qui  lôm  klanim  des  boiames ,  lônt  ^objeT  d'une 
Vénération  ploitfglée  »'pttCc  que  ces  fagcs  éci.iirant 
rotreefpiil^miu»  iaillcntia  libei  té  de  iracrc  Jugement; 
Ci  comme  par  knr  tnftruâionilsonclaiiufnanif 
iniié  de  nous  ataencr  i  la  lôdtcè  eonimime  de' 
cette  lumieré ,  U  raîfim  immanente  Se  innée  dantf 
tous  les  hommes  ;  Cette  véner.irinn  r.'l  accuomignéa 
d'une  douceur  extrême  ,  qui  le  iiôuvc  dans  la  jtiAe' 
reconnoilTance  que  nous  leur  rendons:  Les  hcrôs 
en  valeur  &  courage  >  qui  exilent  la  plus  pré- 
Cinilc  vie  &  perlônné  qui  icat  dfttt  le  peuple  ; 
pour  (auvcr  le  peuple  ou  le  pere  du  peuple  ,  qui 
*ft  le  Prince  ,  excitent  en  nous  bien  naturellement 
&  avec  un  grand  agre'mcnt  nos  rcfpedls  ,  il  n'y 
a  point  d'obicrvation  ,  de  confidcradon  ,  d'amour; 
quic  le  peuple  Se  les  autres  citoyens  ne  croyent  lui 
devoir  par  un  droit  inconteftablè  &  irrévocable  { 
bn  honore  non  feulement  leur  prôprc  pcrfbnne 
mais  au(ïî  tous  ccbx  qui  ont  relation  à  leur  pcr- 
fonnc  &  à  leurs  familles  ,  qui  depuis  ce  tems-là 
font  mtbltj.  Voilà  les  fondemens  de  l'Konnenr  qurf 
kl  hommes,  rendent  failoanablèinent&  équitable.' 
;  enr  l^exInUtîon  dé  cès  honneurs  nôifs  rem-' 

plillcjns  deux  parties  de  la  judke  ,  nons  leur  ren- 
dons  ce  qu'ils  ont  voulu  achettr  de  nous  au  piir 
de  leur  lang  ,  c'eft-à-diic,  les  fàikslu^Bagtt  mi 
pUtôt  les  juftes  &  coniblans  témoignages  qo'iW 
ftons  demandent  pour  avot'r  ptdii  de  tenittide 
qu'ils  ont  fiir  Irnr  dcv  jïr  h  l'f'gard  dé' la  patrie 
&  de  rr>ns  ceux  qui  la  compofcnt ,  &  l'autre  de- 
voir de  Ir!  Juftiee ,  c'eft  dé  leur  procurer  dans  laf 
mémuirc  de  la  poftcricé ,  cette  plact  à^tUMmifH 
dans  I  cipric  &  lêcohir  dés  Abmflfeil,'  qdéflrl'ob^' 
jet  de  leur  dt'(:r  de  leur  ^omplaifancc  &  fe- 
adxi.  La  Divinité  appellée  hciinfur  ,  étorr  foûjour^ 

dépâiMS  av«e*hr  Temr  ,•  aalfi  lûi  avoit-oh  biAi' 

Ttr-rii/ 
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Rome  un  Temple  ,  où  l'on  ne  pouvoir  entrer  que 
par  celui  de  la  vertu  ,  la  Anciens  voulant  nous 
BUiqiiec  par-là  que  l'hutucur  ne  vient  que  delà 
ytm  »  4c  n'eft  dui  «{u'à  U  Tenu  âc  aa  mdtitt. 
C*cft  ce  qtie  M.  MatceUus  domu  à  entendre  êox 
Romains  ,  en  hiCint  conftruire  deux  Temples  quar- 
tes joints  cnfcmblc  ,  l'un  à  U  vertu  ,  &  l'autre 
4  l'honneur.  En  effet  les  véritables  bonneucs  au£- 
Çettt  d'vm  fiilidevcnu,  il  y  soeaedifliik«nce  ou 
cre  la  verra  ,  le  mérite  ,  k  globe  &  humaettr , 
que  la  vertu  cil  le  même  que  la  perfaftion  8c 
force  de  l\irn!.  gL-ncrcuic  ,  qui  pcrfillc  conftammcnt 
dans  le  meilleur  état  où  elle  puidc  être.  Le  me- 
nte cA  la  valeur ,  &  le  prix  intrinfcque  pcrlbn- 
nel  du  vertueux  &  de  la  vertu  ;  ce  prix  eft  l'eA' 
état  des  honunes  »  le  haut  nng  oà  la  homme» 
cmt-mEraes  eftimabics  ,  les  placeni  danskore^t 
te  dans  leur  coeur.  La  gloire  c(l  l'ctai  avantageux  , 
oi!k  ils  Ibnt  dans  l'elprit  &  le  caur  des  grands 
hommes ,  fur  tout  de  leur  fiécle  &  des  fiede»  vai* 
fim.  La  doiw  eft  cncie  les  nandi  hommes  >fioai* 
«ne  le  bcObnc  d'un  aflre  dans  cous  les  awres  » 
ic  de  chacnn  de  tous  les  autres  iccinmoiimctît 
&  cour  à  tour  ;  c'cft  un  commerce  non  iculemcnt 
réciproque  ,  mais  fimultanée  de  lumière  &  decl  ir' 
té  >  car  1»  gloire  tire  Jbn  origine  de  glorîM  6c 
^UirhMt,  Le  gnise  oooltlle  dans  les  jugemens  avanta* 

5 eux  ,  qu'on  porte  du  degré  plus  ou  moins  ékvé 
e  la  vertu  des  liommes  lUulîtes  ;  le  degré  ds 

floire  dépend  de  celui  de  la  vertu.  L'honneur  eft 
exhibition  &  l'hommage  qu'on  rend  à  la  vertu  * 
non  feulement  par  k  pobliotiaii  8c  RicoiîlKaeix 
de  ces  loneoeei&:  ji^toinsnini^innct  neiseï»* 
cote  par  l'exhibidon  da  cnhe  qm  confifielUni- 
haiter  &:  1  procurer  la  confervacioii  de  leur  lue 
&  de  leur  bien  être ,  li  cela  dépend  de  noUS  »  & 
à  les  congratuler  lî  leur  être  &  bien  être  cA  in* 
diépendanc  de  nous  4c  immttabk.  J'cniends  toàjoon 
que  ces  mots  font  pri<  en  deux  manières  ;  car 
comme  nous  avons  ci-devant  oblrrvr  ,  le  rii'rc  lu- 
pt&nc  ,  l'honneur  la  gloire  cniincutc  n'appar- 
tient qu'à  Dieu  origiiuiiicmcnt.  Le  mciitc  des  hc- 
10*  j  quoiqu'il  kur  appartieime>  ne  tcftcpasd'^ 
ne  des  pré&ns  des  uwmt  icion  l'opinion  des  an» 
ciens  i  à  l'égard  de  ces  deux  Divinités ,  on  en  trouve 
des  images  curieufcs  dans  des  médailles  de  ViteU 
'  lius.  On  y  trouve  deux  figures  gravées  ,  l'une  au 
côté  droit  à  dcmi-nuë ,  tenant  d'une  main  une  demi 
pique,  de  l'autie  une  corne  d'abondance,  Acqui  porte 
iôn  droit  fi»  un  cdqoe  (  l'autre  qui  eft  a  gi^ 
•  un  «alqne  en  tête ,  &  tient  de  (à  maiii  dni^ 
te  un  Iccpt;  c  ,  iV  de  la  gnuchc  une  javeline  «  ayant 
le  pied  droit  lur  une  tortue  ,  avec  cette  inloip» 
litM^  kmu  &  virtmn.  L'éymologk  de  ce  mot  km» 
■nr  a  nent  de  k»Hfr  ou  mw/  ,  kiin ,  qui  vient 
da  Grec  «wx  ,  qui  (îgnifie  le  prix  qu'on  vend 
une  choie  ;  en  iottc  que  l'iinmit-ur  eft  le  prix 
ou  liauic  tl:iinc  que  nous  tailuns  de  la  vertu  ,  bicn- 
£ii(ante  des  honinics  ^^cncrcux  &  héroïques ,  voici 
en  quoi  conlîlle  le  commerce  délicat ,  dont  il  eft 
Ici  qucdion  ;  les  hommes  vertueux  &  héroïques  lé 
iàcrinent  pour  k  bien  du  public ,  Se  le  public  & 
fcs  particuliers  réfèrent  à  leur  bonté  Se  gcncrodté 
leur  c mfervation  ,  publient  qu'ils  n'ont  confcrvc 
k  bien  ctre  civil  que  par  eux.  Pour  cela  il:,  payent 
tlîen  pour  bien  ,  prix  pour  prix  ,  hoftic  &  vidi- 
oie  d»  k  pan  dâ  beros,  culte  &  lioimn«ge& 
mémoire  honorable  de  k  part  des  hommes  recon* 
noiflân^.  C.'t([  !;i  fiv;nifîcation  prin.ipule  i!u  nwt 
honneur  ,  il  ligtufie  tonléquemmcnt  plulicurs  au- 
tres chofes  ;  ainli  on  entend  par  honneur  k  verto 
St  ptobiié,  aiiilî  ou  dit  »  c'cft  un  homme  dlwn- 
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neur  ,  pour  dire  ,  un  homme  qui  ayant  la  venu  , 
a  le  fondement  île  l'honneur  qu'on  lui  fait.  Hon- 
neur ,  (îgnifie  autU  la  charge  ,  la  dignité  >  qui 
attiie  les  reipcâs  te  \m  fourni  liions  des  autres  , 
mais  en  ce  lèniil  n'eft  d'u(àgc  qu'.-iu  piurkr.  Dans 
ce  fcii.  on  ;lir  ,  il  cil  paivenu  aux  plus  granil-. 
honneurs  par  tous  ks  d^rès  ;  on  appelle  Cun- 
ièîlkrs  dlioMnear ,  ceux  qui  ont  droit  d'entrer  dans 
ks  Compagniet  pour  y  juger  ou  y  avoir  Céanee , 
de  qui  n'ont  que  ks  honneurs  de  k  charge.  Il  y 
a  des  Ecclé/îalHqucs  ,  des  gens  d'épée  ,  qui  entrent 
au  Con(ciI  d'F.rat  ,  comme  Confcillers  d'honneur  ; 
la  plupart  des  Goiivcrneurs  ,  heauroup  li'FvéqiK's  , 
font  Confeillcrs  d'honneur  dans  les  Paricmcns,  dans 
les  fieges  des  Ikux  de  leur  féfidcnoé.  Ceux  qui  ont 
jètvi  vingt  ans  dans  oik  compagne ,  8e  qui  onf 
des  lettres  de  vétéran  ,  y  ont  entrée  Bc  leance , 
quciqu'lk  avciit  vendu  leur  cîiaige  ,  6c  ils  font 
Coniciliers  d'honneur  ou  honoraires.  Dans  le  com- 
merce on  dit,  faire  honneur  i  «ne  kttre  de  Change 
quand  on  l'accepte.  Honneurs  anplurier,  fc& 
non  (cukment  <bns  les  figrafieattons  précédentes  « 
mais  encore  dans  les  exemples  fuiv.ins  ;  comme  font 
les  honneurs  du  Louvte  ,  les  honneurs  d'une  matloii, 
les  honneurs  dans  les  cérémonies ,  comme  (acres  des 
Rois  ou  de»  Prélats*  oblêques.  Les  honneurs  du  Lou- 
vre Ibnt  certains  privilèges  aHèâés  à  quelques  dignités 
ou  charges ,  partiailiercment  à  celles  de  Duc  &  l'air , 
de  Chancelier  ,  &:c.  comme  d'entrer  au  Louvre  en 
carrollè  ,  d'avnn  Ir^  t.-buurets  chez  la  Reine.  Les 
honneurs  d'une  maiion  ou  d'un  repas  font  certai- 
nes cérémonies ,  qu'on  oblèrve  en  recevant  des  vi- 
Ines»  eu  faifant  des  (3tcs  ,  Se  qu'on  rend  par  (bi- 
méme  ou  par  quelque  perfonne  ,  à  qui  on  en  com- 
tnct  le  foni  ,  comme  d'aller  recevoir  les  perfon- 
ncs  ou  les  reconduire  ,  de  les  placer  ,  de  leur 
lovir  ks  mcilkars  morceaux  *  Sec.  Les  honnconi 
(ont  un  nom  qu'on  donne anxjfrimipoki, pièces, 
qui  fervent  aux  grandes  oévemonies  ,  aox  (acres des 
Rois  &:  des  Piélais  ,  aux  Baptêmes  ,  comme  les 
cierges  ,  le  pain  ,  le  vin.  Dans  le  facrc  des  Pré- 
lats 011  prelènte  pour  honneurs  des  pains  argen» 
lés  te  dorés  ,  &  des  borik  plein*  de  vin  ,  ar- 
moyés  des  armes  dn  Prékt ,  oonùne  il  eft  porté 
dans  le  Pcmtifîcat  Romain  ;  dans  les  obfêques  on 
prclenioit  autrefois  les  honneurs  ,  c'eft-à-dire  ,  l'écu  , 
le  tinibre  ,  l'cpce  ,  les  gaïuclets  ,  \cs  éperons  dores  , 
ic  pcnnon ,  la  bannière  ,  le  cheval  *  &c.  Les  hon- 
neurs Amcbres  fimtki  pompes  9c  cétémonksqni 
iè  font  aax  cnniaaeBS  des  gtuds  »  anne 
-lenrares  te  orailôns  funèbres.  Les  honneur» 
de  l'Eglilë  (ont  les  droits  qui  appartiennent 
aux  patrons  d'£glilè  &  aux  Seigneurs  haut  -  ju(ti- 
ders ,  comme  k  recommandation  du  ptâne ,  l'en- 
cens ,  feau  beniie.  k  première  part  dn  pain  benh. 
HONNEUR  ou  11  votwt  d4loiiKEir«..' 

C'cft  le  mot  ou  fjçon  (le  parler  la  plus  obiciirc  , 
la  plus  vague  iS.;  la  moiiis  dctcrmince  ,  &  lî  elle 
l'cft  ,  c'ed  prciquc  toujours  félon  des  règles  de 
£sntailîe  (ans  beaucoup  de  fondement  ,  car  pour 
déterminer  ce  point ,  il  fimdroit  cotmotire  en  qnor 
cohiîfte  k  vrai  honnetnr  de  l'homme  raifonnable  , 
mais  comme  peu  confultcnt  &  recherchent  ce  vrai 
honneur  ,  de  là  vient  que  l'on  peut  dire  qu'il  y  a 
autant  d'opinions  lur  oek  ,  qu'il  y  a  des  goûts  di- 
vers Se  divcrlcs  opinitms,  tutspitm,  ft  jtnliu  ^  il 
fiiffit  pour  ks  gens  de  hku  tt  d'un  d^rit  foUde  , 
que  k  vrai  point  d'honneur  conlîfte  dans  k  fidéli- 
té à  remplir  fon  devoir  Se  fa  vocation. 

HONORABLE  H  O  M  M  Ë  ,  cil  un  titre 
qœ  Von.  donne  dans  les  Contrats  à  ceux  qui  n'en 
ont  point  d'auoe*  &  qui  n'ont  ni  diaige  ai 
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giicurie  ,  qui  leur  donne  une  diftinôion  pcnricâ- 
licrc  ,  c'cû  celle  que  prennent  1«  petits  bour^eot?  , 
les  marcliands  Sc  les  aniian*.  En  termes  delblalba 
on  appelle  piteo  htntrdblet  de  Véca  ,  fcl  fleseï 
principales  ,  qui  en  leur  jufleéfcnduf  peUvenco^ 
cupcr  le  ciert  de  Ibn  chtmp.  Q^ielques-tinf  oTeA 
mettent  qee  neuf  >  lavoir  ,  la  croix  ,  je  chef ,  le 

1>il  ,  la  buiide ,  U  fafce,  le  chevron  ,  le  (itutoir  \ 
e  giron  &  l'écufïôn  }  d'autres  y  en  apâtent  trois , 
ia  bcMrdure»  l'eflbnnier  ou  le.trechcur.  jlmndi 
inmrM*  v  (A  «M  fbppKce  înftimiit  \  oft  uh  crii 
irinel  ell  livre  cnne  les  maim  du  Iviurrrau  ,  qui 
l'ayaiit  mis  nud  en  chctnifc  &  la  cotdc  au  col  , 
«vec  une  torche  de  cire  ardente  \  la  main ,  du  potcU 
de  deux  livre*,  le  mené  à  l'aiidiancé  ou  devant  la 
principale  Egti&  da  N^;  ft on  l'oblige i  deman- 
iler  patiton  à  Dieu  ,  au  Roi  ,  i  la  Juftice  Se  ï 
Patrie  lIc  l'acfbion  par  lui  conimiiè.  Qiielqucfbis  la 
peine  finit  li ,  qMdqiwfoi»  an  ajoAia  Is  pkiéà 
t>u  la  mort. 

HONORAIRE, qdi&ittihe lonaion  . qui 
boflèdc quelque  dtre ,  qoelque  qoaliié  (ëuiemenc  par 
«onneur,  (ans  aucun  ^olument,  fitns  aucune  charge 
ni  admiiiiftiation  ,  Lii:ui  oi:  appelle  un  Confcillcr  ho- 
noraire ,  celui  qbi  après  avoir  été  vingt  ans  dans 
charge ,  la  vend  ,  &  en  qualité  de  vekeeui  fi 
XBK&nt  le  droit  de  fiatwe  0c  de  jugement  aux 
•Audianeet  ,  fans  poavott  tappectér  ru  participer 
aux  épices.  Il  y  a  auflî  de  Confëiilers  Imnoraires 
qui  ont  droit  d'entrtr  dans  les  Compagnies  ,  foit 
ini  venu  des  Letirci  du  Prince  >  (bit  par  le  privi> 
iegfe  de  leur  ch«^  ou  de  leur  dignité.  On  appelr 
le  whMT  Afmrwtrr ,  des  perfonnes  Sk  qualité  ,  ql^Olk 
romxf  pour  avoir  l'a-:!  à  l'admir.iftration  du  bien 
&  des  atiaues  des  mineurs  ,  tandis  que  les  tu- 
teiirs  a^flâns ,  qu'on  appelle  ttitrMtut  *b  tnrrr  tu- 
M4 1  caufe  de  la  cfaarôe  pénible  3c  omereuliède 
iKiiiide»  en  OK  k  sHuneMtat  cflèâir  8e  b  <bU 
licitadoR 

HONÔkl  FIQ.UE,  terme  de  Jurifpnjdetit 
fce  ,  qui  ne  fc  dit  que  des  droits  qu'dnt  !es  pa- 
trons fondateurs  des  Eglifes  d'y  jouir  de  certains 
lionncurs  à  l'exclu/ion  des  autres  ,  comme  d'jtre  en- 
terré dans  le  chancel  ;  d'avoir  des  litres  &  ceiiU 
turcs  funèbres  tout  autoilr  de  l'Egtilc  ,  dedans  Se 
dehors  ,  droit  de  nomination  i  la  Cure  ,  d'être  re- 
commandés les  premiers  au  Ptonc  >  d'avoir  de 
l'encens ,  de  l'eau  bénite  j  Sc  la  première  part  du 
pain  beniti  Voyez  /*  Traité  d*  €uèrmuftrMr 
JiitrMid  i  riimprimi  M  1703.  iitec  êtt  Mtin 

HONTE,  fignific  l'ccar  de  trouble  ,  de  coti- 
liifion  &  de  colère  oïl  l'on  Ce  trouve  quand  on 
feft  CSpofô  à  là  vue  &  au  jugement  des  perfod» 
tM  mgfaocbables  dalu  nn  état ,  indigne  de  l'houu 
ne  nilmmaUé  8c  Vemeux;  «fét  nn  énit  dè  IleU 
fàc  de  l'homme  cft  confus  ,  ne  pouvant  trouver 
fcn  foi  aucun  moyen  pour  éviter  le  blâme  des  gens 
de  bien ,  &  le  reproche  de  fa  conlcience  exdcée 
6c  éveillée  à  l'occafidn  des  iitfqoiifens  tc  ooodani- 
nations  qu'on  porte  de  loi.  C!^  on  IcatdetrBil» 
ble ,  car  l'arr.e  en  cet  état  ne  peut  lé  complaire 
en  elle-même  ,  puifqu'cllc  a  Violé  j'honneur  qu'el- 
le devoh  à  là  propre  perlbnne  &  à  fa  nature  rai- 
IbonaUe ,  &  caull  i  de  la  pdne  aux  gens  de  bieil 
(ont  les  trilles  témoins  de  lôn  indignité ,  c'eft 
■n  état  de  colère  ,  car  l'ame  dans  (on  de(brdrê 
RSatdc  comme  ennemis  ceux  qui  ne  pauvcnt  s'em- 
prawr  de  la  condamner  ou  d'avoir  compafTion 
d'elle  ,  comme  d'one  nature  dégradée  ,  qui  fe  rend 
méprifable  parle  dloix  qu'elle  a  fait  de  ce  qui 
eft  k  plus  hontetn  en  place  de  ce  qui  fcul  étoit 
capable  de  l'ennoblix  ,  la  perfèftionnet  6c  la  r«ii> 


mé  fôlîitement  heureufir.  Elle  a  de  la  colère  con- 
tre ces  Juges  cli;ti  voMtis  ,  parce  que  leurs  ju- 
ocmcns  l'expolcnt  elle-même  à  elle  même  dans 
Wie  folicnde  afFrcufe  ,  privée  de  toute  cdime  ,  api 

rliMiian  te  àfiëâion  des  gens  de  bien  ,  elle  «  dé 
coleré  ;  Àft-à<^ire  (  qu'we  voodroit  on  la  prî^ 
Ver  de  la  vue  ou  les  détruire  ,  afin  que  ce  fcd 
du  reproche  étatit  éteint  Sc  détruit  ^  elles  pulTcnt 
thercner  quelque  accommorlcmcnc  avec  eux-mêi 
mes ,  i  «{iÛm  cet  emea  baUès  ponnoiencjplus 
tnlemesic  fédiir  \  «Us  ëeC^wnt  d'être  Ma  le* 
yeux  ?c  la  vive  lumière  des  gens  de  bien  ,  qui 
les  condamnent.  L'orgueil  de  ces  perlônnes  hon- 
teulês  ell  un  nouveau  modF  décolère  contre mhx 

a'  ui  ont  ooiApainon  de  leur  rtilcrablc  élit  t  cit 
s  âmcnt  'ei^  poflêfliiMi  dent  teer  hypocnlw  piv> 
tcdcnté  de  la  gloire  ^  de  l'clHràc  tris-utile  ÔC 
très-avantageu(c  des  gens  >  Sc  vertueux  Se  puif« 
(ans  ,  dcfquels  avantages  étant  privés  Sc  déchus  \ 
ils  fe  regardent  comme  privés  de  très-grands  bicni} 
leur  cceur  tn)allê  regarde  ces  perfonnes  qui  ont 
découvert  cette  hypocrifie.,  oomme  des  vokuis  in- 
figues  oui  lui  dtent  des  biens  ineftiniables  j  dont 
ils  jouidoient  injullcmcnt  auparavant  »  &  la  peiné 
où  ils  (ont  dans  cette  privation  cH  d'autant  pliai 
teande  ;  '^a'JUs  C6m  moins  en  état  de  le  rétablir  j  ill 
fine  att^  pervers  pour  te  reiKntir,  ils  fimc  un» 
nches  Se  orgueilleux  pour  faire  ièt  nooveanx  tf- 
Forts  pour  rentrer  dans  leur  devoir  &  s'humilier 
devant  ceux  qu'il  a  (i  indignement  furpris  ,  trom- 
pé Si  fcandàliiS.  On  i  donc  railbn  de  dire  qué 
U  honte  eft  âa  tet  de  trouble  8c  de  cdnfulïon  i 
mais  de  ooUre  i  8e  comme  fan  peut  s^appercei 
voir  par  les  dernières  c onfiiirrstirjn^  ,  un  état  do 
defefpoir.  Ce  qui  me  tcroi;  c;)nc[urre  qu'une  per- 
(bnne  (âge  Oc  charitable  doit  ccUcmeiu  ulcr  de  cet^ 
te  dl^oluiohoù  (ont  (ombcs  les  coupables  ,^n*ilÉ 
ne  penneiiént  point  que  ces  petionnes  mn^wnrt 
par  l*excês  de  la  hoiiie  dans  le  delcfpoir.  Il  faut 
pendant  qu'ils  (ont  dans  ce  (ru  leur  ouvrir  les 
reflburcesj  pour  en  ufcr  uiilemait  &  pour  leur 
aniandement  Oc  inilrudlion.  Ccil  de  toute,  les  pal^ 
lions  la  plus  avantageufe  ï  connoître  pour  un  perè 
de  famille  ,  dans  l'éducation  de  (es  enfans ,  foii 
4ans  l^enfancé ,  (oit  dans  là  jeuneflè  i  on  peut 
fans  coup  fciir  entretenir  iLiiis  toute  forte  de 
vertu  ,  ceux  qui  dépendent  de  nous  ,  &  le  cor- 
riger de  leurs  défauts  ou  vices  ,  fùircnt-ils  conli- 
derables;  Le  6eau  de  U  honte  eft  plus,  efficace 
^n'on  ne  pcit(c  ,  Se  é^eft  un  ^ntnd  (ecret  dé 
l'œconomic  &  gouvernement  îles  familles  &  même 
des  Villes ,  d'établir  quelques  chirimcnS  de  cetté 
C^ce  qui  reveille  Se  etcite  l^amê  des  vicieux ,  à 
confidetet  les  idées.  Ac.&neilGa  innées,  les  liai» 
itinens  natmelsdebiénflbncei  dllonnèeeté  »  dléqnii 
té ,  en  un  niot  de  vertu;  Qu'un  perc  de  fâmillë 
(croit  heureux  de  connoître  bien  la  nature  de  ca 
deux  pillons  }  li  pudeur  &  la  honi^  ,  car  ra 
gnuHK  bwn  U  nature  te  l'u&ge  de  U  podesr  , 
il  enuètkndm ftcfleaient fit  enMnt,8tlndonx^ 


tiques  dans'  toute  forte  de  vertu  Sc  de  devoir  ,  Se 
par  la  honte  il  les  portera  au  repentir  de  leurs 
fautes  Sc  à  une  fincere  converdon  Sc  refintnation 
de  mceiirs.  Ce  qui  eft  d-deinis  (ëmble  fuffite , 
mais  comme  il  7  ■  dans  le  fujet  dont  eft  queftîoa  • 
bien  df,  chofc'^  dont  la  connoiflànce  eft  autant 
fubtile  &  cichee  qu'elle  eft  utile  ,  Je  fuis  d'avi» 
d'ajoâccr  ici  quelques  traits  de  la  parfaite  con- 
noidânce  cju'avoit  Mr  Oefcanes  des  palfions,  te 
en  parttculier  ee  qu^l  a  dit  de  U  naniie  te  dé 
l'nfr^ge  de  la  honte  dans  la  morale.  Dans  /'«r<l* 
tU  461  dt  Ufttntdt  pdrtU  ,  di  f»H  Trmi 
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fMf  .&  ixtR  dti  p*ffi»nj  ;  il  dit  patlanc  de  li 
liome  &  de  la  gkucc  ces  paroles  courtes  •  nuit 
d'tUK  grande  &  profonde  pénétration  )  /*  Utm  , 

dit' il  >       tft  tit  n»Hi  m  qui  ]/  a  été,  étMit  rdf- 
fùrté  n  l'opiniin  tjue  Iti  tutrti  tn  ptuvtnt  dvtir  , 
txckt  m  ntuj  dt  la  gloire  &  It  mal  dt  U  hante.  Il 
parle  ici  de  U  vertu  &  du  vice  par   rapporc  à 
l'opinion  ,  8c  poor  ain/fi  dire  par  rapporc  à  la 
mode  de  chaque  Nation  (  car  un  bommc  fagc  doi( 
feiuir  une  grande  peine  en  (ôi-mime  ,  loiliju'il 
voit  qu'on  l'accufc  de  m^prifcr  les  Loix  &  vertus 
ou  Coutumes  Nationales  ,  Oc  que  les  petfonnes  con- 
fidetablcs  donc  il  dépend  ,  peuvent  lui  reprocher 
qu'il  mémiiSe  leur  .  ui«dè  6c  les  jugement  qu'ib 
portent  du  bien  8e  du  mal  ;  d'où  je  conclus  que 
U  piuvlcr.cc  Se  poliuque,&:  notre  propre  avanta- 
ge ,  demande  que  nous  paroilHons  pour  le  moins 
nous  floofenaer  aui  jugemou  des  ptiiflkns  d'un 
PaSs  »  .naçaMOK  nous  puoiOônt  ou  orgtieiUeiB  » 
CB|irélênuitén-  poUie  nos  jngemcns  aux  lêntitRens 
te  .opinions  de  la  Loi  publique  ,  ou  pcrlbnnc  lans 
figedè  Si  fans  cunnoiHjntc  de  nos  propres  inté- 
rêts ou  bruuux  &  (ans  politeflè  ,  en  méptiiaiit  pu* 
bUauemeac  ce  qui  elieftimé  par  des  petfonnes  réf. 
pewabka  te  'dpac.  noos  dépendons.  La  bonté  de 
Mr  Defcarcet  n'en  pas  cetle  dont  on  a  parlé  ci- 
dcvatu ,  mais  la  coanoiflànœ  de  ce  que  dit  ici 
Mr  Dcfcartci  ne  rcftc  pas  d'être  très-utne  à  l'aco- 
nomc  &t  au  politique  ,  &  c'eft  certainement  ime 
grande  lloaK  A  l'homme  judicieux  &  raifounaUe 
de  manquer  en  ce  pmnt>  Dmu  l'mkU  tof,  éms 
U  if  ifiemt  péirtk  dt  (««iiHnw  ^4/1/,  pariant  de 
la  Iiontc, ,  comme  contraire  il  h  gloire  dans  ces 
cHcts  ,  il  dit  ces  paroles ,  U  hante  ,  un  CMtreùrt , 
0nmttff*tt  dt  trifitfft  t  fmditMiffipÊr  l'emnirdt 
fnmim^  &fti  vÙKt  dt  rfim»ntàdtUer«àut 
^tm  •  dUltt  Uimf  ,  ilh      uurt  ttU  mu  tfptn 
dt  moJefiie  fU  d'humilité  &  de  défitnce  dt  fji-mc- 
m*t  f**  Iff^i''"'  i'f^ime/ifert  qu'an  ne  je  peut  inut. 
f^fUr  àl  ptmvtir  être  tnéprifi  ptr  perfinnt  ,  m  Ht 
ftm  ftu  i^^mtm  iirt  hmànix.  I>e  là  U  faut  coUcp 
ger,  I.  Que  la  honte  vient  dcU  conaojflànœ  da 
vrai  bien  ,  que   nous  avons  perdu  par  quelque 
forte  &  violence  pa/IIon  ,  qui  nous  a  aveuglé,  i. 
Que  la  honte  cfl  une  peine  infligée  par  l'amuur 
propre  a  9^  ^  trouve  privée  de  l'honneur  ,  de 
Illl^âian  &  de  1  cihme  des  perlbnnes  confideia- 
bks  qui  êcoient  les  caufes  de  plu/îeurs  grands  biens. 
).  Cette  peine  qu'on  appelle  honte ,  eft  une  trîf- 
leHè  ou  affliction  fpiritueUe  del'ame  ,  qui  Ce  puui- 
(iiit  elle-même  ,  comme  ennemie  d'elle-mcme  ,  ce 
qui  caulc  ^  l'ame  un  (peâacle  d'horreur  &  d'états 
nement  de  fc  trouver  «uns  nue  fi  moo Arueuië  an* 
tradichon.  4.  Cette  honte  vient  de  la  crainte  oa 
opinion  ,  qu'on  fera  blâmé  ,  c'cll-à-dire  ,  qu'on  fe- 
ra regardé  en  la  manière  odiculc  ,  dont  il  a  écé 
ci-devant  parle,    f.   Mr  Defcarces  lematqae  fort 
bien  »  que  dans  k  honte  paroît  une  elpece  de 
modeftte  ba  dliumiKté  ,  &  quelque  délîaice  de 
foi-même  &  de  f»  force ,  pour  pouvoir  (c  couvrir 
&  interpréter  favorablement  ce  qui  s'eft   padc  ; 
de  là  vient  la  pofture  de  l'homme  honteux ,  là  yeux 
baîdSb  *  n'oiânt  entretenir  commerce  avec  des  joxt 
înnocens  te  vertueux  ,  U  parole  humUe  6c  (oumi- 
fê  ,  Sec.  6,  Enfin  il  touche  en  paflânt  l'origine  de 
l'imprudence  dans  piullcuis  fortes  de  pcrfonnes. 
Savoir  ,  dans  les  grands  &  puifTans  ,  dépouivûs 
de  toute  connolllànce  de  la  bienféance  ,  d'équité 
te  de  vertu  }  cenx-U  ne  (ont  pomt  dépendans  ni 
du  peuple  ni  des  Cage$  ,  qu'ils  contraignent  à  des 
appùudidcmens  8l  a  des  complaifanccs  qu'ils  ne 
pat.  Im  Ènem  iiiccMeat  «fiéi  ïtbûai» 
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ce  des  vertueux  >  qui  bien  volonticn  ptenncnc 
U  place  da  aiiites  ,  Se  forment  un-  nioiade  qoi»> 
yeiB  t  me-  npovcUe  morale  ,  un  nonveau  fyt^ 
tade  ,  où  cet  niil&tu  vicieux  Ce  trouvent  avoir 
les  places  la  plus  avantageufes  dans  l'honneur  , 
La  g!oirc  ,  1,1  magnanimité,  la  generolicc ,  &:c. 

Au  Chapitre  tuivant  Mr  Defcarces- parlant  de 
l'uiâge  des  deux  paillons ,  la  glaire  6e  la  honte  » 
Oenccct  excellent  difcaurs:  trUf^itirt  &  tmhtmê 
mit  même  mfége  en  ce  tjm'tUtt  mmt  ÙKittnt  i  tm  twr* 
fM  ,  lagtsirf  par  l'tlptrAnce  ,  Uhentt  péiT  U  crétin- 
te.  IL  tji JtHlemeiti  bejoin  d'injhuiri  fin  jugement  , 
touchant  et  fui  eft  vériteAtemtia  dtigim  it  tlimt  m 
ét  tmumff  >  tpt  it  n'être  pas  htnteux  dt  kieti  fâSm 
&  Ht  tkir  ptint  VMhé  de  fts  vicei ,  éinjî  f  a'iY  jr- 
rive  à  pluficun  ,  mait  il  n'tfi  pat  b»n  dt  ft  dtptuit- 
ler  eniurement  de  tee  pafftont  ,  airfi  que  fmfiititt 
emtrefeit  les  C/niqiut  ;  eear  tnttrt  qut  le  ftiflt  fKgl 
$rit.m*t  y  ttttttfàit  i  emfifm  nttuntfttHmuvU 
vrt  fuit  lui  ,  ^  firti  mnu  bmptrtt  dttm  krè 
tfiimét ,  «M/  dtvtnt  fidvri  ftuvtnt  fet  tpinient  jdim 
lit  qiu  lté  luirtt  touchant  l'extérieur  de  net  aHitnt, 
Sur  quoi  on  pcuc  taire  les  rcflcxions  fuivantes.  i. 
Que  quand  un  homme  de  peu  de  mérite  cA  en» 
core  fufceptible  de  honte  >  il  n'ed  pas  hors  d'état 
de  k  corriger  ,  car  la  crainte  de  perdre  l'eftime 
des  hommes  ou  puifTàns  ,  ou  fagcs  ,  1  (on  gratui 
dommage  ,  mcmc  par  rapport  aux  biens  iciiuijlcs  , 
les  empêchera  de  s'abandcMiner  aux  vices  qm  font 
booKIt  *  OB  paflnt  pont  tels.  1.  Il  faut  bien  re. 
nHiquR  cepôidaat  que  ce  é&oan  n'eft  que  le 
dilœlus  d^in  homme  ,  dont  l'amour  propre  5e  le 
feul  defir  des  biens  fenfiblcs  fufpcnd  les  adions 
mauvailês  ;  car  comme  j'ai  dit  ci-dclTus  ,  ce  n'cft 
pas  l'amour  ,  &  la  connoifiânce  des  règles  delà 
bienfiSance,  les  ièncimens  vifs  du  vrai  boanenr* 
car  il  peut  fè  fiiire  que  l'homme  dont  nous  par- 
lons ,  en  eft  fort  dcftitué  ,  maîtlefiljec  de  fa  craii.ce 
clt  de  palier  pour  impudent  ,  mdigne  de  tout  com- 
merce avec  les  gens  d'honneur,  te  pour  un  (ôc 
jxg^neilletix  qui  ok  follement  hcuctet  ceux  entre  la 
nuuns  dciqtiebeft  toute  (bn  erperanee  8c  Ibn  appui , 
en  un  mot  il  dinurulc  parce  qu'il  craint  de  ne 
palier  pour  une  elpccc  de  fou  ,  ce  qui  lui  rcvien- 
droic  à  une  réelle  nonte.  Se  loi  pourruic  attirer  le 
mépris  &  indignation  de  cetix  qui  font  les  arbi- 
tres du  bien  &  du  mal.  ).  L'avis  qui  fuit  rcgar« 
de  U  véritable  venu  »  qui  conMe  i  indruire  Cou 
jumnent  8e  (ê  convaincre  de  ce  qui  eft  réellement 
julte ,  bicnleant ,  glorieux  &  dij^nc  d'un  homme 
xailbnnable.  4.  Qp'il  y  a  bien  de  U  peine  i  com- 
fiendre  qu'il  y  ait  eu  dam  les  Cyniques  une  fî 
girande  dépravation  de  menas  »  «ae  indolence  fi 
grande  pour  les  vices  dont  ils  ^loiem  accdb  »8e 
pour  lelqucis  ils  étoient  devenus  l'objet  du  aiépiïs 
&  de  l'abocnination  ,  d'oii  pouvoit-il  arriver  qu'il* 
n'avoient  point  ces  lèntimens  natureb  du  plailtr 
de  la  bienféance  >  c'eft  qu'ils  tenoieftt  l'ame  humai» 
ne  pour  corporelle  ,  didipable  ,  tc  ne  {ùbfiftantqoe 
dans  tc  corps  &:  pour  le  corps.  Ils  n'avoient  pomt 
d'autre  idée  de  la  railon  que  conune  d'un  ordre  Sc 
fusordinations  des  moyens  (ênfibles  &  corporels  à 
une  fidiciié  purement  charnelle  tc  lènfible  *  n'y 
ayant  pdnt  de  v&iiabla  biens ,  que  ceux  qd  nous 
(ont  communs  avec  les  animaux  ,  ils  ne  croyoient 
jamais  s'être  privés  d'aucuns  biens  tccis ,  lociqu'tls 
méprilbient  les  idées  Ipiriiuclles  de  bien  &  de  mal , 
de  jufte  &  d'injufte  ,  &  ils  ne  iàvoient  ce  que 
c'eft  que  la  honte  te  la  pudeur  ,  pourvQ  qu'ils 
Aident  lur  de  l'impunité.  Leurs  définrdres  ,  dâ>au- 
ches  te  libertin^ ,  paflbient  chez  eux  pour  une 
voye  libené,  «ckwdiflàtaow  te  — ^—  ' 


I 

Digitized  by  Google  ! 


14^9  H  O  N 

dans  une  parfaite  in.lcpcniinci:  :  ils  ne  craignoieitt 
qne  les  Migidrau  ,  car  leurs  Jcforlre!»  Se  leurs  li- 
COlOCt  t*<^poruient  à  U  bienréance ,  la  icteiuie  &  ^ 
la  mnqtHlIitë  puUiqoc .  c'eft  pourrirai  tUs^oicac  j 
recours  à  la  (t:intc  pudcttr  ,  (iont  Mr  Ddcams 
fiiic  une  fl  fubtile  Se  fine  dercription  ,  c'eft  ce  qui 
me  fait  comprciiJrc  qa'il  n'y  a  lics  vrais  Ciiiiques 
que  dans  les  l'aïs  ûuvages  <k  cout-i-fiait  fccoces , 
qui  ne  (ont  pmnt  fujec  1  des  peuples  polis  8c  àvié.  ^ 
iH'és ,  car  dès  Ltieiue  qu'M  eft  ca.  Aaùnqpte  >  ks  .' 
Iku  vages  Se  baifores  (bnrais  an  fiêaples  8c  Nsitons 
de  l'Europe  >  feignent  parfaitement  bien  cflimcr 
te  aimer  ce  que  leurs  maîtres  &  vainqueurs  clh- 
noil  &  aiincin.  Mais  afin  de  mieux  encore  pe- 
iMcec  dans  U  naouc  de  U  honte  &  de  1^  pudeur , 
appKnocis  (bus  ce  grand  tAaikte  des  palfions  humai- 
nf;  ,  ce  que  c'cft  cjue  la  ilifpo(îtio:i  contraire  à 
U  honte  ifv  pudcut  ;  ce  que  c'cll  que  l'impuden- 
ce j  voici  ce  qu  li  dic  i  i' Article  xti^.  dint  l*  ini- 
fim*  parti*  du  mcmt  Tr*iti.  L'impudence  çu  l'ef- 
fronteric  qui  eft  un  mépris  «le  honie  8ê  Ibuvenc 
aofli  de  gloire ,  n'c^.  pat  «ne  païlGon  ,  mais 
un  vice  t^pofê  \  la  iionie  8c  anfl!  i  la  gloire  , 
en  tsnt  que  l'un;  &  l'autre  fûnt  bonnes  ,  aind  que 
l'ingratitude  ell  oppuite  à  U  leconnaidàncc  ,  &  la 
cruauté  4  la  pitié  ,  te  la  priiKtpale  caulé  <le  l'cF- 
fronicrie  vient  de  ce  qu'on  a  RCa  plulîeun  fois  de 
grands  affronts  ;  car  n  n^y  a  penonne  qui  ne  s*!nki- 
gine  étjnt  j;uiic  ,  que  la  Inu.inpr  cft  un  bien  ,  '  & 
l'infamie  un  mal  ,  beaucoup  plus  important  à  la 
we  qu'on  ne  trouve  par  expciicncc  qu'ils  font  ;  lorf- 
^ayant  te^  quelques  anoncs  fignalés  ,  on  (c  voit 
ftài  dlionneur  &  mépri/ï^  par  un , 
chacun.  C'eft  ^tirquoi  ceux-lî  deviennent  effron- 
tés qui  ne  mclurant  le  bien  &  le  mal  que  par  les 
commoditri  An  corps  ,  vovcnt  qu'ili  en  jauulcat 
aptes  ces  affronts  tout  aulli  bien  qu'auparavant  ou 
mcmc  quelquefois  beaucoup  mieux ,  à  caulc  qu'ils 
fgat  déchargé  de  plulieurs  contraintes,  aulq^elles 
llionnear  les  obligeoit ,  &  que  fi  la  perte  des  biens 
cft  jointe  ï  la  diigrace  ,  il  fe  trouve  des  pcrfôniics 
charitables  qui  leur  en  donnent  y  de  quoi  je  cire 
CCS  vcrilfr  impottanics.  i .  Que  l'effronterie  eft  un 
dcréjilewicnc  anmie  plut  grand  (|ue  rimpudeqce  » 
en  on  <ft  tâns  (nmt  %  t!éb-hAut  ,  que  le  fiont 

n'cfl  plus  rrvjtu  iii  nurq'.ics  de  cci:l-  bicnlcincc 
extérieure  ,  que  la  naiurc  a  accouiutn'j  d'y  impïi- 
Bier  ,^ur  marquer  l'innocaice  de  l'ame  ,  ni  des 
marques  de  la  candeur  &  d'un  doux  regard  vers 
1rs  gens  de  bien  >  «Me  les  yeux  deiqixis  l'amâ 
îpnooenie  s\inic  pour  recevoir  des  continuels  avis 
fiir  fbn  état,  ou  d'approbation  ou  d'inllruclion. 
'JAfironté  n'a  plus  cet  air  tranquille  ,  Ton  frant 
cfl  effaré  &  in 'ultant ,  &  fait  obilcncaiion  de 
Ùl  dureté  contre  les  plus  charmantes  tmpteflîons 
4'une  véritable  diginité  ,  que  les  gens  d'hoiUKttr  ont 
pins  que  les  auttes  ;  llMpudence  n'oit  pa«  it  arm^ 
que  l'etfronteric  ,  c'cfl  ui-.j  privation  de  pudeur 
ic  de  honte  ,  mais  cette  :  .ijradence  peut  fuccom- 
btr  >  bus  on  gpuid  afcendant  d'un  iliérite  con- 
taoâaik  8c  ièveit.  Cette  di^&ence  eft  connoiéç 
dans  le  mot  même  ;  car  "effronterie  eft  un  mot 

Îui  vient  du  Latin  è  from  (  aiÇ^mt  frome  )  fan? 
:oni  i  c*efl-4-dire  ,  fans  l'organe  de  lu  pudeur 
8c  de  la  honte:  mais  l'impudc  kc  eft  une  pnva- 
noo  ncuni  habituelle ,  où  l'ur^^nc  de  la  pudeur  , 
fionc  8e  le$  yenx  f  font  Icalcment  dépravés , 
linpndèni  coniMl  Amtte  la  pudeur  «  mais  i'eflTon- 
lé  en  a  triomphé  8c  l'a  détruite  enrierement  ;  ces 
deux  mauv.dics  dilpofîtions  enferment?»:  fuppoient 
ou  un  oblcuicillcmcni  de  l'i(|ée  de  l'honneur  8e 

l'honnêteté ,  ou  une  i9n]|;.cieâaftion.  îi^  mà 
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îiuii£:rens  autant  pour  la  recompsniêde'la  gtoitè  ' 
&  Ai  la  louange ,  que  pour  U  peine  &  punirioA 
de  la  honie.  C»  haoïmes  cliarnels  8c  d^adea  i 
ne  &nc  pl  ttt  ums  aux  homiiies  pat  le  commercé 

d:  l'efprit  ni  du  cœur  Se  de  la  vertu  ,  mais  nar 
le  comna-ce  des  corps  ,  Se  des  cho(es  qui  plaifetit 
Se  fervent  au  corps  fcu'cm-nr.  i.  Je  ne  luis  pas 
couc-à-fait  du  Icncimcnc  de  Mr  Defcanes ,  en  ce 
qu'il  a  dit  que  la  primtpalé  caufe  de  l'cffrontctce 
vient  ci:  qos  ce»  iisnous  vtlt  8c.méprilables 
ont  re,  1  p'ulî:ttTS  tim  <les' grands  aiRonrs  ,  8rc. 

p::nle  ,  au  contriirc  ,  que  Ici  grands  affioiui  3c 
infamies  qu'on  inflige  aux  impudens  ,  font  capa- 
b!ei  de  lefciller  les  Icntimc  is  de  la  plnteur  8c  lté 
U  houe  I  <)tti  s'aUoim  éteindre  )  màt  comme 
o  i  réveille  le'  lênrinlflit  dans  un  léthargique  pir 
d-s  ç;ra-.iJ-'s  plav;<  &  profon  le  s  piqueures  &  de- 
c  mpurc';  ,  fans  lïfquîlles  le  Icntiment  &  la  vie 
c:  )ic:it  fur  le  p  >!iu  de  s'éceinire  dans  cet  homme 
alloupi  i  je  m'apperçais  bien  de  quelques  occa-  . 
fî  }ns  oà  il  Cemhie  qn'il  arrive  ce  que  dit  Mr  IkA 
cartes.  Loriqu'un  jeune  homme  de  vingt  ans  ••, 
refté  long-tems  (  après  une  Konnéte  éducation  )  dans  ' 
la  compagnie  dc«  debuichcs  qui  l'ont  fiduic  tc  l'ont 
accoutumé  aux  plailirs  d'une  vie  liccnticufe  i  lî  ce 
jeune  homme  eft  repris  de  Juftice  5c  fubit  (Us  pet» 
nés  inlàraanies  Cxc  un  échalaut ,  telles  quil  à  ne^  ' 
rité,  sit  (è  remmvé  en  liberté  Se  lêparé  dé  fis 
cimp!iccî,  qui  l'avoicnt  aveugle,  l'infamie  dont 
il  a  ccc  abreuvé  Se  le  mépris ,  bilme  &  abandon 
de  (es  parens  &  amis  le  terom  fbupirér  81:  gémit 

Sur  revenir  i.  fa  jpreniiere  innocence  8c  aux  aiicknÉ 
itimens  de  pudeur  ,  de  pieré  Se  d'honnêteté  ;  il 
J  perfcve.-eroit  toute  fa  vie  &  s'y  fortifî<iroit  de  plus 
en  plus  ,  s'il  pouvoir  trouver  un  alile  c  »ntre  la 
pauvreté  Se  la  mifcre  oli  il  cil  tombL-  par  (a  mati- 
vaife  vie  ,  mais  le  malheur  eft  grand  pour  lui  » 
lot fque  deftîtué  de  tout  appui ,  il  fê  retrouve  dans 
la  même  compagnie  de  les  conforts  j  de  oimet 
te  d'-infàmîe  qui  n'ayant  jamais  eû  ancuiie  idéé 
d'iionncur ,  n'ont  tiré  de  leur  difgrace  8c  infamie 
qn'un  plus  grand  endurciltêment  ,  Se  cétte  con- 
viâîon  *  dont  parle  Defcartes ,  qu'ils  ont  pris  par 
kitr  ei^erience  touchant  U  vanité  de  l'honneur  Sc 
de  ffioiinéteté ,  qu^nd  on  échape  là  vie  fauve  8c 
la  liberté.  La  caufe  de  l'effronterie  de  ces  derniers 
e(l  fins  doute  celle  dont  Mr  D^fcartes  parle  ,  miis 
la  Cauié  principale  de  U  pcrverfîon  du  jeune  hom- 
me vient  d'ailleurs  que  de  l'infamie ,  comme  ort 
a  pù  voir ,  vient  du  defëfpoir  8c  dd  total  aban« 
don ,  de  la  prelTàtue  neccfTîié  de  oonlîrver  Se  dé 
la  Ixjrcc  contagieu'e  de  i  cxLinpIe  dé  éeak  qui  cn- 
ticrcirc-iu  LorrnmjiLi',  d  r  is  11-  fim  i.dilent  qu'ils  ont  é- 
piouvcqu'on  peut  vivrccommoderaent 3c  voluptueu- 
iêment  fans  honte  ,  fans  gloire  Se  fans  hjnneur. 
L'étymologie  du  mot  hamt  ,  vient  du  £tbftanâ£ 
verbal  ttumir  ,  confbiidirc ,  couvrir  de  tenfdfîon  i  ' 
lequel  verbe  honnir,  viendroit  de  l'interjeii  in  ou 
fon  naturel  avec  lequel  on  prétend  exCitrr  la  hon- 
te dans  toutes  les  langues.  Phj^ ,  h»n  ,  com- 
me du  cii  de  vengieance  nmidue  t  aiofi  de4M« 
cW«  dèbttme  8c  de tepMenepnblic,  vient  iiumA*: 
de  la  Botme  manière  que  du  cri  Ho'.landois  ,  La- 
lin  Sc  Grec  pluri  ,  vient  le  verbe  virfa()tn  ,  con- 
fondre ,  blâmer  ,  honore  ;  nous  omcttd  is  les  autres 
étymologics  comme  peu  fatisfaifantes.  U  fuflît  de 
dite  pour  rendre  plus  plaulîblc  ndtre  étjmologic 
qui  l'cfl  déjà  afiès  ,  que  fi  l'on  vouloit  létiniler 
pour  un  moment ,  le  mot  hmnir  en  hvnhrw  Lé 
fiibflantif  lifnium  ,  liinnitw  ,  comme  de  linnlri 
tiauitiu  ,  de  biauirt  himtitiu  ,  dé  idâme  de 
,         abrégé  8c.  avec  'va$' 


'tàniaufim  Fraoçoilê  foraMtoii  k  mot  hatt^ 
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HÔPÏTAL,  par  rapport  au  Droit.  La  eau- 
û  des  hôpitaux  eft  nvorabic ,  c'eft-il-<lirc  qu'on  ju» 
ce  auunc  que  l'Oft  feat  en  faveur  Ac  la  cau(è  ft 
intérêts  des  Miïvm ,  fèbh  cette  msun»  ,fiimnt 
fiMi  émpUériit ,  6fi  interprice  les  loix  tt  m  occ»' 
lions  ctourcufcs  arr.bigucs  en  faveur  de  tous  ceux 
qui  font  fous  la  faintc  tutelle  de  l'Etat.  On  fend 
plutôt  qu'on  ne  reftraiflt  k$  donations  qui  tear 
uwi  him  t  Se  fouvent  quoique  les  donuiom 
(oient  irfitiAes  par  quelque  enaroit ,  oir  i  eaufe 
de  l'incapacité  du  donateur  ,  ou  par  d'autres 
motifs  ,  on  ne  laiîîc  [v,s  d'adjuger  une  certaine 
fimune  à  l'Kôpiral  datis  les  piculcs  Volontés  ,  on 
né  veut  point  petmettte  que  ces  pieux  mouvemens 
te  férmlMfit  k  un  pur  rient  Teitt  aunvtaiens  vers 
kbléni  lut  tout  envers  les  tnnocens  ,  les  foibles 
&  ici  ^uvrcs  doivent  le  terminer  à  queloue  cho- 
ie Je  piilitif  i  il  Icmblc  que  la  pieté  dc<;  lri:\ 2r.:- 
nic  CCS  bonnes  volontés  >  quoiqu'un  peu  dcicducu- 
poar  pouvoir  (brtir  leur  eftct  prétendu  ,  ou 
total  cla  partial.  Les  Phyficiena  de  l'âDCMOne  Pht* 
lofopliie ,  difent  què  la  Datore'  ne  filit  riai  en 
vain  ,  &  qu'elle  abhorre  le  vuide.  Les  Jurifcon- 
fultes  difcnt  le  même  de  la  faveur  Se  pieté  des  bit 
i  l'égard  de  quelques  elpeces  dé  per&nnes ,  qui 
ineritçat  d'àre  privilteiéâ  pet  une  tant  &n^àt 
moêf  dsfRtenc  du  preoedMc  t  einfi  les  intérêts  iù 
Domaine  5c  des  Rois  doivent  de  fa  ptoprc  nature 
être  pri%'ilegiés  ,  à  caufc  de  leur  importance  & 
du  Kfbin  ue  l'Etat  ,  dont  le  bien  doit  être  toû- 
jonts  prft  &  fans  délai ,  tjui*  in  nm»  m4Xi- 
mm  féricultim.  Ce  mot  hôpiul  ,  vient  du  mot 
Utîn  haffùtJiî  ,  adjeâif ,  (ousenténdant  dmmt  ou 
hnt ,  un  lieu  d'hofçiiaiité  ,  oû  l'on  exerce  l'hofl 
piia!:iî^  envers  trois  fortes  de  perfontics  ,  envers  les 
étrangers  ou  envers  ks  pauvres ,  ou  envers  les  ma- 
ledçi  lot  lout  Photpitaiité  envers  les  étrangers  eft 
une  TCtta  bien  lecontnumJeUe  &  qui  dent  im 
fcrr  en  honneur  ,  non  (êolement  parmi  Id  peuples 
religieux  ,  mais  parmi  les  peuples  fîmplcmcnt  po- 
licés ,  c'cfl  ce  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  notre 
nature  humaine ,  puifqu'il  j  a  dans  l'hof^talité  un 
caraâett;  bien  giraîid  ,  qui  marque  une  grande  gé- 
tikotM.  ffitb-€B  p«  en  ifit  une  grande  génëro- 
fitc  que  de  vouloir  étendre  fon  amour  &  affec- 
tion non  feulement  à  nos  concitoyxns  &  i  nos 
Voillîis  ,  mais  à  tout  le  genre  humain.  Le  mot  eft 
Cl  propre  pour  exprimer  l'holpitalité  ,  qu'il  y  a 
Injet  ne  cioire  que  le  premier  ,  le  plus  rtoble 
te  magnifique  aéle  de  la  générofité  a  été  l'hof. 
pitah'ié  i  je  dis  le  plus  noble  aÙc  de  la  gé- 
nérollté  ,  car  il  n'y  a  rien  de  plus  grand  qu'un 
amour  &  adeâion  qui  cmbrafie  tous  les  peuples 
de  l'univers.  On  dit  pourunt  avec  rai  (on  &c 
fondement  que  l'ocdte  naoud  de  l'amont  de  hiea- 
vnllancc  ,  ou  mieux  féiaom  de  Wneficenoe  eft 

d'aimer  Con  prochain  comme  foi-méme  ,  je  n'en 
dil'conviens  pas  ;  mais  fi  la  gcnerofité  &  l'hofpi- 
talité  rapprochent  par  l'étendue  de  kur  amour 
Mus  ks  ui)ea  de  la  nanue  himiaine  ;  ceflèra-t'on 
dVimcr  le  prochain  ra  aimant  tes  étrangers  qui 
nou5  (ont  réunis  par  les  précédentes  cor.fiiierations. 
f'^oje^  Mr  Dcfcartcs  fur  la  gcncrolitc  dans  fon  traité 
de  PalTions.  L'Ecriture  Sainte  nous  fournit  divers 
excmplçs  de  l'hofoitaliié  ,  exercée  par  les  Patriar- 
cbn  &  leurs  deuendans.  Abraham  mciM  toâjoors' 
une  vie  fïmple  &  paftoralc  ,  dit  Mr  Bofltiet ,  qui 
tvuttfois  avoii  là  nugnihccuce ,  que  ce  Pattiarche 


HOÏ»  i4r» 
£ulmt  patoiote  prîncipakment  en  exerçant  l'W- 
pîialhé  qimi  noc  le  mande  %  nous  vojrons  dans 
Homère  &  dans  les  anciens  Auteurs  Grecs  la  mê- 
me hofpitalité.  Ils  croyoicnt  que  les  Dieux  alloient 
quel  que  foi  s  par  le  mnr.iie  (1ol;'JiIl'5  en  \ov.igeurs  , 
pour  obfervcr  la  conduite  que  tenoiciu  ici  hom» 
Mes  envers  kurs  fcmblables.  Ce  qui  me  fait  fiiiie 
oaie  idfleitonqaelagénerolîtéoule  ioindageme 
humain  eft  me  Vem  aa-defliu  des  hommes  ordi- 
naires ,  dont  l'ccîl  eft  lî  étroit  ,  qu'ils  ne  peuvent 
rien  voir  au-deltors  d'eax-mémcs.  Les  feuls  Dieux 
ont  été  jugés  pstr  les  Anciens  pouvoir  ttre  géne- 
Ml» ,  s'il  jr  «  Ca  des  hommes  gèuteu  «  ils 
fait  finr  b  terre  te  perronHM>e  des  IXei»  j  ta 
crainte  que  cette  divine  poclît  fîftion  avoir  im- 
primé dans  le  cccur  des  hommes  de  ce  tems-là, 
leur  faitoit  appréhender  de  méprifcr  quelque  Dictt 
au  lieu  d'un  voyageur  >  &  les  obligcoit  à  recevoir 
avec  refpeA  ks  plus  ineonmis.  Ce  fut  une  grande 
làgedc  aux  Prêtres  A:  aux  Poètes  qui  étoient 
en  ce  tem$-là  dans  une  louable  intelligence  &  ac- 
L::rd  mutuel  ,  d'imprimer  au  commun  des  hom- 
mes  la  Crainte  de  méprifcr  les  Dieux  ,  en  mépri- 
fant  &:  maltraitant  les  hommes.  Ces  Doâcurs  des 
ilommes  avaient  ddEjTpcTés  de  pouvoir  tendre  gé- 
nérera cet  hommet  vulgaires  ,  fiutte  d'une  narn* 
telle  grandeur  ,  Ik  faute  d'un  att  ait  divin  pour 
l'héroifniei  aufli  ruppo((>icnt-ils  que  leur  héros  > 
lorlqafU  l'en  ROdfDfc ,  n'étoient  pas  des  cnftns  des 
honuius ,  mais  dki  cnfirn  dés  Dieux.  Je  tmM 
qoe  Pon  a  railon  dUmirer  qu'il  y  ait  en  dant 
ce";  tfms  lî  recules  ,  de  fi  beaux  préludes  dif  la 
Chante  Chréticnr.c  ,  &  des  images  non  en  relief 
mais  en  plate  peinture  de  l'amour  Se  du  rcfpeél 
pour  la  oiviniid  i  mais  il  eft  tcms  de  re>'enir  à 
notre  aitide  pour  en  pmter  en  Juritconfulte  »  Se 
comme  un  point  de  Droit  &  de  Police.  Cette  lon- 
gue précednire  digreffion  Se  parcnthefe  eft  venuc^ 
à  l'orra/ion  de  l'écvoolo'^ie  du  mot  fc)^iif*/,dont  nous 
continuerons  à  parler.  Au  commencement  l'Evéquê 
étoit  dHcgé  dn  loi»  ét  tons  les  panvics  maladci* 
fiins,  veuves  «  Orphelins*  ctnyms  otf  Aiaiwcist 
depuis  que  les  Eglifès  eurent  des  revenus  alnirét» 
on  ordonna  qu'il  y  en  auroii  au  moins  un  quart 
pour  les  pauvres  ,  &  pour  les  entretenir  plus  com- 
modément ,  on  fonda  diverfès  maifbns  de  pieté  * 
qu'on  appelle  aujourd'hui  des  hipitMHX  ;  elks  «oient 
gouvernées  pooT  le  tempotel  par  des  Prêtres ,  flt 
Diacres  ,  qui  en  reiidoienr  compte  à  l'Evfque,  quel- 
ques-uns fondèrent  auHi  des  hôpitaux  pour  être  gou- 
vci  i-.éî  par  des  Religieux  ou  Rcligieufës  avec  l'exemp- 
tion de  la  Juriidiction  des  Ev^ùes ,  &  c'cfl  ce  qui 
•  fcfttainc  le  drait  d'inijieâicm  ,  (\ae  ks  Evt- 
nues  avoient  originairement  fiir  toutes  les  mai- 
ions  de  pieté.  Dans  le  retichefflent  de  la  difcipline 
les  clercs  qui  avoient  l'admiiiiflririon  des  hôpitaux 
l'avoir  convertie  en  titre  de  bénéfice  >  dont  ils  ne 
rendoient  aucun  compte  &  ap^HqMient  à  lenr  pto* 
fie  .ia  pins  grande  pattie  da  nvena»  enfimeqno 
ta  îmemfons  des  fondaienn  énientihiftrées  :  Ait 
pourquoi  le  Concile  de  Vienne  défendit  de  ne  plus 
domter  les  hôpitaux  en  titre  de  bcnélîce  à  des 
clercs  Iccaliers  ,  fie  ordonna  que  l'adminiflration 
en  fut  donnée  &  des  L^nes  capables  fie  fblva> 
bles  qui  prctcroient  lêrment  cunme  tnieors  ce  itu^ 
droient  compte  aiîv.  Ordinaires  ,  les  Adminiftrateurs 
avoient  de  furvcillaiis  Se  Juges  ,  &  les  Ecclcfiaf- 
tiques  n'avoicnt  plus  une  occalton  fî  prochaine  de 
tentation  fie  d'avarice.  Ce  Décret  a  été  exécuté  fie 
confirmé  par  k  Saint  Concik  de  Trente  ,  qui 
donne  aux  Ordinaires  toute  infpedtion  :  l'Ordoo» 
nancc  de  Ëlots  ajoute  que  les  Adminiftrateufs  àn 
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h^mn  ne  (èroiic  ni  Eodé&ftiqaes ,  ni  NaU«s  i 

ni  officiers  ,  mais  des  lîmples  Bourgeois  ;  ni  tc- 
dciUrtiques  pour  U  railoii  du  pcnl  de  la  cunf- 
dencc  ;  ni  Nobles  >  ni  OtHcicrs  ,  parce  que  leur 
pouvoir  cft  trop  grand  pour  olcr  les  rechercher  , 
«tt  lieu  qu'il  ell  facile  de  fiuw  fendre  compte  k 
des  bourgeois  folvables  ,  car  les  Eccléliaftiques  ne 
trouveront  que  l'interft  des  pauvres  dans  ces  oc- 
calîons  ,  &  les  Officiers  ne  trouveront  d'autres  iii- 
icrécs  que  d'exercer  hdcicmcnt  la  julhce,  A:  per- 
cevoir en  ce  faifaiic  iLini  légitimes  honorairtt , 
draits  &  cmolumcns  d«  leurs  duigesi  La  mmuiiar 
lioD  en  «ppattient  aux  Fondateurs.  les  Adminif 
Oateurs  ne  doivent  être  que  trois  ans  en  clurgc. 
Voyez  l'F.iiii  de  p.ir  lequel  le  Roi  a  uni 

l'Otdic  de  Notrc-Danu- du  Mont-Carmcl  à  l'ancien 
Ordre  de  Si  Lazare  de  Jcrujâlem  «  9c.  ffidit  de 
J671,  par  lequel  te  Roi  y  a  néant  huâmaatta* 
tion  &  la  jouiflàncc  pcrpctuc-Hc  des  biens  de  tous 
les  Ordres  holjùtaliers  tjui  (ont  à  prclcnt  éteints^ 
Les  hôpitaux  ne  font  point  fujcts  aux  dixmes^ 
On  ne  peut  plus  bâtir  un  Hôpital  Cou»  le  àtre 
de  bénéfice  fans  la  perniiflion  de  lïvéque  &  (ànt 
Letncs  Patentes  du  Roi.  L'Hôpital  Généra!  de  Pa- 
ris  cft  celui  où  on  reçoit  tous  les  mcndians.  Cet 
hôpital  fut  ouvcit  en  1657.  on  y  entraient  dix 
m  Jlc  pauvres  en  comptant  les  enfans  trouves.  La 
Salpctricrc  c(t  la  principale  tnaifon  de  l*hôpial 
géoétal,  c'en  une  quantité  pcodigieu(ë  de  bltimeni 
de  difloentes  figures.  Biceftre  cft  un  Chiteau  dans 
la  campagne  »i)ilinc  fituc  fur  un  cottc.iu  ,  011  l'on 
enferme  ordinairement  les  hommes  ;  la  plus  gran- 
de partie  des  hôpitaux  «le  Paris  lont  réunis  à  l'hô- 

C'ial  général.  L'hotcl  -  Dieu  eft  l'hôpital  de  tous 
I  owades  1  tes  petites  mailôns  fimc  l'hôpital  des 
tout  »  les  enfans  mm^es  ,  les  ciifims  bleUS  ,  finu 
des  bàpitaux  des  Orphelins. 

HOR 

HORLOGER  ou  HORLOGEÙR/ 
fvu.  Me  Savary  I^âionnaire  du  Commetce, 
où  vous  trouverez  prclque  tout  ce  qui  regarde 
cette  piofciTion  par  rapport  à  leur  «abiiilcmcnt  , 
droits  &  pmilegcs,  en  vertu  des  hdits  6c  Dc- 
datadons ,  Lettres  Patentes  &  Ante  >  dont  voici 
iëaletnent  la  ci>r<  nologie  te  dont  on  verra  laie* 
near  dans  Fouvi^gc  de  cet  haUIe  hommes  en 

I4S}.  If44.  1571.  1600.  1617.  1^45.  i('>4rt. 
1671.  1689.  1651.  165*,  1707.  On  doit  voir 
dans  ledit  Diétionnairc  ce  qui  ell  dit  fur  ode  4 
nous  ajoûwtons  id  for  les  £dits,<c  Dédaradona 
les  cholès  iinvames,  pour  ceniriBoer  è  une  fime 
de  fupplemenr.  Ce  qui  va  lîdvte  cft  tiré  root  k 
mot  du  Recciiil  alpltabciiquc  ,  feit  par  Mr  François 
Jacques  Charles  Avocat  en  Parlement ,  avec  appro- 
lotion  &  privilège  du  Roi.  En  1645.  furent  Sta- 
tuts &  Ôroonnanccs  de  la  Communauté  det  Maîa 
ses  Heriogenn  de  la  Ville  de  Paris ,  contenant 
X4.  artîcks  ^îtt  &  ariétés  par  le  Lieutenant  Ci- 
vil du  Châtelct  le  10.  Mars  1645.  En  16  >  1 .  A  net 
du  Confcil  d'Etat  en  faveur  de  la  Communauté 
des  Maîtres  Horlogcurs  au  fujet  des  lettres  de 
maimlês,  fiûtau  Conlèil  le  sri.  Novembie 
En  iCjx.  Dédaraâon  d«  Rot  en  &veurdesHor- 
logeurs  de  la  Ville  de  Paris ,  portant  qu'à  l'avc- 
^iir  ils  ne  icront  compris  dans  les  Edits  de  créa- 
tion des  lettres  de  maîirilës ,  donnée  à  Paris  aq 
aaois  de  Novembte  lùjjk.  r^ftiéeie  )i.r  Jai|vier 
j4.  Voyei  4.  «si.  dit  Orèummitt  dt  ùiih 
JCiy.  f»i.  3)o.  En  la  même  aiincc  &  mois  pri- 
cedens  fut  une  Déclamtion  du  Rui  qui  ordonne 

qv'i  l'avenir  les  E  liii  <:<^  Lentes  de  aMAnla  oo» 
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trayées  eh  favenr  des  mariages  t  itaiflâncet  d'en- 

fâns  de  France,  o  iiirnni;t.-:i'.r  is  ,  entrées  dans  Ici 
Villes  ,  n'autuiil  autan:;  cxeculicjii  pour  l'Art 
d'horlogerie  ,  qui  ctt  excepte  de  ladite  création 
des  lettres  de  maitrilcs  Se  autres  règlement  oon- 
cemans  ledit  Alt .  donnée  â  Paiit  an  mois  de 
Novembre  t6fi.  En  i6;4.  fut  un  Arrft  du  Para 
kment  qui  ordonne  l'cnrcgiftreracnt  &  l'cxécu- 
f:ini  de  la  Dcel-ii Jtion  du  mois  de  Novembre  ifiji; 
donnée  eu  laveur  des  Horlogeurs  ,  fait  en  Pai- 
Icment  le  ;o.  Janvier  16^4.  En  1688.  Sentence 
du  Lieutenant  Qvil  en  fàveàr  des  Hocli^ears  en 
exécution  d'an-  arttde  de  leon  Stitnts  concernant 
les  apprentifs  ,  rendue  lé  ti.  Mai  1688. 

H  ORREUR,  dans  ces  phral'es  de  morale; 
Il  fiiut  infpiter  de  fhorteur  aux  enfans  &  jeunes 
^ens  pour  ks  -crimes  &  les  vices  honteux.  U  eft 
unpoflible ,  dit  Malebranclie ,  de  n' jtre  pas  ébranlé  i 

Se  de  n'être  pa^  frappé  Je  l1iorre>jr  IrnljHe  de 
la  mort  ;  mais  voii;!  quelipcs  phraics  où  le  mot 
d'horreur  le  trouve  uni  avec  le  plailtr  j  ce  qui 
paroitra  d'abocd  incomjiatible ,  cependant  le  Pck 
Bouhours  a  ciâ  poovtvr  dire-  dans  «ne  defiripa 
lion  de  U  mer  ces  paroles;  Lt  èrmit  &  U  frMtu 
4»  U  m*r  iigith  infpirtnt ,  jt  ne  JfM  tfHtlli  htrreur 

Mccomi  .i(r!:e!   de  pUifir  ,  c~  ftit  nn  fj  tff^clt  rg*- 

Umtm  ttrnhlt  cr  agrtahit  ;  j'avoiic  que  je  ne 
&i>  (  non  plus  que  le  i'cre  ikiahours  )  que  IImt^ 
leur  eft  accompagnée  de  plailîr;  lia  tort  dlavan^ 
eer  des  peradotes ,  lors  m&ne  qu'il  avniic  qu'il 

ne  fait  ce  qu'il  dit  ,  jt  nt  fti  quelle  ho>rtmr  i 
Ariftcnc  ccimhinc  en  gui(c  d'aniiiiicle  l'horieur 
avec  la  piiir  comme  oppofliss  «  difiuit  enpaiiaoc* 
de  U  Tragédie  j  qu'elle  daic  exciier  de.  hlMneor 
ea  de  la  piiié.  Mr  Deiêaites  dont  le  tîeni  vo^ 
lonticrs  la  doftriiie  en  ce  qui  rerirdc  la  nature 
des  pallions  ,  me  lurprcnd  aulli  un  peu  par  le 
titre  qu'il  donne  i  l'art,  if.  de  fin  trmiti  det 
pMjfiuu.  De  l'agrément  &  de  l'horreur  ,  commé 
a  ces  deux  pamoni  étoient  dans  lès  éeâà  enté.: 
mités  de  l'oppofttion  :  l'ai  du  penchant  à  faire 
un  petit  examen  Si  commentaire  fur  (on  texte  i 
cir  cet  autciu  oit  ubi^iii  ,  parce  qu'il  eft  trop 
fubftantiel.  Lu  cijeu  itutt  de  l'/muur  que  dt  là 
hsfiO  t  dk  fit  Amtmr ,  ftmvtnt  iir$  riprtftntit  à  ' 
t'MU  tm  dm*  wtâÊiienf  %  l'mu  t0  fur  Ju  fimi 
txthitwfs  fmt  tttU  par  t*  vit ,  t'Mtrt  ptr  ht  fimt 
intéritliri  &  ptr  fi  propre  rjifan.  CammunémÊM 
OH  épptlU  kitH  M  mal  a  gtit  noj  fins  intériturt 

m  tmt$  MjfBis  mm  fmt  jmgtT  emamMe  ou  con^ 
tniif  à  mm  mâmn  :  m*U  n*mt  épptlltnt  kuai 
ém  Uià  et  fui  wmt  ^  mnfi  rtprtfinti  péir  mi 

fins  txtérieurt  ,  printip'tlemtnt  par  celui  Je  la  vie  y 
Itquel  fini  tfi  plus  (tnjideré  que  tous  tes  teuirts  Z 
de-li  nMfftnt  deux  émuurs  tu  deux  tfptcts  d'iutMtn  ^ 
à  finmr  rc/ai  yimt  *  ptxr  Ut  rhtfit  ktimt ,  «a- 
fiit  D^tms  iumu  U  ma»  drmmtmé  &  itbd 
f^m.m  ftmUi  klkt,^U  plmt  i  Dtfimttdé 
ntmmtr  dgrfmM  z  éb  U  mimt  mamtrt  i»  penJ 
fir  n.tijpri.'  nMjfi  deux  efpttti  dt  héiaes  ,  l'une  dep* 
^lUt  fi  rdppartt   AUX    thtfil    HitiUVmfis  ,  l'uHtré 

4  etUtt  ^ui  fine  letides ,  &  ctitc  dtrnitrt  ptat 
Sttt  eippilltt  htm»,  ht  taoàf  de  cette  dilHaftioa 
eft  plauftbie  ,  il  rcfe-ve  U  mot  ittmtmt  &  ifimiré 

pour  le  bien  &  !e  niai  ,  &  veut  que  l'oii  Ce  Icrve 
du  mot  d'4grémeKt ,  pour  hgnincr  hamour  dti 
beau  y  te  du  mot  horreur  ,  potu:  Agnifier  ht  haînâ 
de'  ce.  qui  eft  laid  &  diffocroe ,  où  il  n'cd  pcr^ 
Uns  ie  perlôlme  d'imrodaife  des  façons  de  parle 
pour  dillinguer  mieuit  l<îs  idifcs  des  choies  où  i  .' 
cil  permis  à  Mr  Ucicartes  de  s'en  tcrvir  ,  vu  qu'i  1^ 

oanoott  bien  kt  namce  des  chofes  qu'il  vent  ddye- 
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dnguer ,  cqwmlani  i.  l'anionr  f  étend  Également 

&  proprement  i  ce  qui  cfl  Km  ,  à  ce  qui  eft 
beau ,  judc  &  vrai  ,  h  haine  à  ce  qui  eft 
Vppofô.  1.  Il  fauc  ob(crvcr  que  l'huneur  eft  quel» 
^ne  chofc  de  cow-à-Ëuc  eurèmc  «lans  l'av«vnon« 
et  que  l'agrénenc  eft  dam  Paflèâim  ou  inclûia- 
oon  dans  un  degri  modéré  &  qu'il  n'eft  point 
eitrcmc.  L'horreur  tient  beaucoup  ac  rctoniicmcni , 
de  la  frayeur  &  de  la  furprifc  ,  mais  l'agrément 
«ugmenic  k  proportion  de  l'actciuion  qu'on  fàit 
tu  la  attraits  d'un  objet  aimable.  Htrrtmr  eft 
tqudque  chofc  d'uucnfe,  de  fon  te  de  piofeodi 
fiigTtmem  eh  quelque  cfaolï  de  léger  &  de  fli- 
pcrficle!.  Après  ciia  cet  habile  Auteur  de  la  pa- 
thologie morale  a^ùtc  :  Ct  qu'il  y  *  ici  dt  plut 
wm»f»0Ul  >  f***  *"  t^fnt  à'Mgrttnini  & 
^hmtmr  $nt  tmmt  ifim  fim  vùltmu  qnt  Ut 
WÊim  tfptttt  é^mmm  K»  dr  mIw  ,  }Mrcv  ^ ,  dfi» 
1/  ,  u  fui  vitnt  »  tum*  psr  itt  ftnj  ,  I4  taucht 
ftiu  fnt  ^M*  ttlui  ijui  tft  rtprtfenti  psr  Jm  raiftn , 
fmÎM^tUit  Mjftnt  tràitiMrtmtnt  mtint  it  vtrité , 
m  jwtf  fw  dt  nmtu  Ut  \ftffi»M  et  pm  tiUtt-ei 
]*{  miiyw»  U  ptmt  &  àim  m  dbji  h  pliu  fti» 
gHtmftmittt  ft  gtrdtT.  Mettons  ce  que  Mr  Ekfcartcs 
dit  dans  un  exemple  qui  en  faffe  voir  la  vérité. 
L'amour  de  la  beauté  ,  qu'il  plait  à  Mr  Delcancs 
d'ïpfcllcr  ngrémtnt  f  fmit  plus  d'imprellion  très* 
faûteui  (buu  l'âme  d'un  jeune  homme  adultère 
que  l'amour  de  la  JnAice.  L»  «au/ë  de  cela  en 
c(l  parce  que  ce  qui  vient  i  l'ame  par  les  (cns  la 
touche  plus  que  ce  qui  lui  eft  reprelcntc  par 
(on  intelligence  &  par  fa  raifon.  C'cft  une  tnllc 
expérience  qui  nous  apprend  cette  vérité  fpécu' 
lattve  &  de  bit.  Le  ccfte  de  la  moialiié  par  où 
Mr  Delcanes  finb  cet  article,  eft  digne  de  oec 
homme  d'honneur  &  de  probité  ,  &  doit  nous 
èae  comme  un  pré(èrvaiif  cpntrç  tous  les  attraits 
trompeurs  &  les  Aux  tp/inenÊ  des  plaifin  Jb»> 
liblei, 

A  l'égiuà  de  l'Aymologie  de  ce  mot  w^nwtt 
vient  du  latin  harmr  ,  du  verbe  hn-rtre  frcmir  , 
frilooner ,  trembler  de  tout  le  corps ,  qui  elt  un 
Ibn  tout  propre  pour  exprimer  par  trois  r  r  r 
les  vibrations  &  fremilTemciu  de  l'horreur,  dans 
la  firayeur  dam  Ics  paiOBDM»  de  b  Jtfvtt  diw 
k  btad, 

H  O  S 

HOSPITALITÉ  ,re  dit  auïïl  d'une  muiàè 
Iîn(;uUere  ,  Ht  cette.  Jiolpitaiilé  àait  (at  tout  en 
ufaac  parmi  ki  anciein  Grecs  te  Komdns ,  let 
quels  par  uii  droit  réciproque  ,  ou  par  une  con- 
vention Ointe  les  familles  éloignées ,  s'engageoicnt 
d'en  recevoir  &  loger  les  particuliers  qvi  vnoknK 
dans  leur  Païs      dans  leur  Ville. 

HOSTE,  HOSTESSEoaH6Ti.H&> 
T  B  s  s  E  ,  Ce  dit  également  de  ceux  qui  logent 
9e  de  ceux  qui  font  logés.  La  raifon  pourquoi 
ce  terme  eft  réiacif  &  réciproque  ,  &  lignifie  di- 
reârmcnt  aaiTi  bien  l'un  que  l'autre,  ce  qui  le 
pourroii  fiure  nommer  un  fubftantif  aditif,  (à' 
voir  l'Hâte  qui  log^  eft  un  fubftantif  palTif ,  fa- 
voîr  l'Hôte  qui  eft  logé  ,  k  rai(bn  ,  di$-je  ,  de  cela 
vient  de  l'cr^mologic  de  ce  mot  qui  emporte  avec 
ibi  cette  rélation  ,  car  Hôte  vient  de  l'ablatif 
laOB  ik^'e  #Miir/  ami  tfiimm  fttki  MB  homme 
qui  vient  Ti»  k  Kuil  d'QPC  «orw  M  maî/ôn 
pour  y  parier  0e  comraâer.  O/Num  lêoil  del'aa- 
vcrtute  de  la  porte  s'ccrivoit  autrefois  par  un  h  ; 
voici  fur  ce  point  la  coutume  des  Anciens ,  quand 
fuique  dBMftt  dnandaii  à  loger,  k  inaîb* 
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dn  logis  te  l'^mnger  meitoient  chacun  de  leur 

côté  un  pied  fur  le  feuil  <lc  la  porte  Se  làibja- 
roient  de  ik  le  porter  aucun  picjudice  l'un  k 
i'auoe  a  c'était  cette  cérémonie  qui  donnoit  tant 
d'hotscur  contre  ceux  qui  vidoient  le  droit  de 
llioipitalïié»  car  ib  écoiern  regardés  comme  par- 
jures. Ce  (èuil  étoit  vénérable  &  (âcré ,  ôc  oa 
y  touchoit  des  deux  côtés  du  pietl  dans  la  mê- 
me figiiilication  comme  (i  en  jmant  fur  un  Au- 
tel on  y  eut  touché  chacun  de  la  main  ,  ils  avoient 
une  fàncaiiîe  fine  iiiblitne  fur  ce  icuil  qu'ils  re« 
sardoient  comme  un  lieu  limitrophe  qui  Icparoit 
la  campagne ,  (  qui  appartient  à  l'étranger  8e  au 
voyageur  J  de  la  mailon  qui  appartenoit  au  bour- 
geois ou  maîae  ;  l'étranger  avançant  un  pied  fur 
ie  fcuil  «^«mi  fHêbmt ,  &  remarquez  que  fSfsnr 
^ntfie  également  venir  Ac  demander,  il  vomil 
donc  fin-  k  ilêiul  0c  indiqaoii  avec  k  pied  ce 

qu'il  demandait  ,  à  favoir  l'hofpitalité  ,  ^'  l'hote 
ou  maître  en  mettant  fon  pied  iur  le  même  icuil 
montioiK  t^u'U  convenoit  &  après  k  jurement  « 
k  amvention  0c  k  contrat  généreux  d'hol^iot* 
lité  éioit  complet  &  confirme  pins  que  par  nn 
contrat  devant  Notaire.  On  voit  bien  que  l'hoir 

Eitatité  elt  un  contrat  très-volontaire  ,  mais  de 
oniie  foi.  &  de  la  meilleure  foi  ,  puiiquc  c'eft 
genereufement ,  Ubrcment  &  fous  là  caudon  àt 
garantie  de  la  Divinité  ;  il  faut  avoner  que  kt 
Anciens  avment  des  ^timens  opinioas  de 
U  prefence  de  leurs  Dieux  bien  particuliers ,  bien 
eïqliis  &  recherchés  de  bien  loin  &  de  bien  profond» 
A  i'cgatd  de  l'érymologic  de  ce  root  hcfit ,  hefati , 
mot  Latin ,  a  été  fynonime  avec  i^ii  ,  0e  le  di* 
ibit  l'un  pour  l'auae,  0e  quoiqu'il  7  ait  lieud'a* 
bord  d'en  êse  (urpris  ,  néanmoins  fennerai  0e 
l'hôte  voyageur  ont  cela  de  commun  ,  que  l'en- 
nemi fttit  tfiium  fiH  tfiium  impitit ,  attaque  ou 
Mut  attUfier  la  nuifon  d'auirui ,  &  y  veut  en- 
trer avec  violence ,  0c  que  k  voyageur  pttit  t^ium 
jmrt  aamrifia  MM  /wv  MH  &  ftr  vim  t  8e  eft  prêt 
d'entrer  fi  le  maître  conicnt  à  (a  requtte  ,  ou  fc 
retire  paitiblcmcnt  &  amiablement  ailleurs  ,  fi  le 
marip  n.i  pas  alois  la  commodité  ou  volomé. 
Il  me  icrobk  que  dans  cenc  ccremonie  ,  fur  la* 
queUe  j'ai  quelque  platGr  à  raifimner  ai^  long* 
tcms,  il  intervient  l'eijfKoe  de  contrat  particulier 
d'emprunt ,  0c  de  prit  volontaire  ,  qu  on  appelle 
muiumn  ,  qwfi  minm  itnm  vtl  tttmm  mtum.  L'c- 
Vanget  en  indiquant  ce  qu'il  demande  ,  fcmbk 
Ibcmer  cette  quclhon  ;  mn  ifiium  furn  ptt^JM 
wuwm  ,  fie  k  confentement  de  l'antre  eft  catum^ 
teat  réponfe  ,  mtum  htfiùm  nuMM  ^ ,  ceh  1^- 
tend  non  pour  la  propriété ,  mais  pour  un  ufàge 
limité ,  cette  réflexion  e(l  fort  plauiiblc  ,  car  on 
dit  tous  ks  jours  hkt ,  poof  k  locataire  0e  k  M»* 
priétaire  d'une  maifon  ;  ainlî  oehn  qui  paendf  «n 
logis  i  louage,  dit  qu'il  a  nn  bon  ht» ,  en  par* 
lant  du  propriétaire,  iSc  ifciproquement fc ptopric-* 
taire  dit  qu'il  eft  bien  fatiilAit  de  /es  hôtes  ,  en 

i>arlant  de  fes  locttairts.  Un  terme  de  fiefs  ,  hôte  , 
è  dit  des  fujeis  d'an  Seigneur  fiéodal  ,  cenfuel  oa 
tenner  des  mamns  ou  habitans  dans  fii  juftioe» 
que  les  Cotkumes  appellent  fês  hôtes  0e  juftida> 
bles.  La  raifon  de  cette  fijrnification  de  kitt  , 
htfpts  ,  vient  de  ce  que  les  iuicf;  d'an  Seigneur 
font  dépcndans  de  l'hôtel  ou  maiiôn  du  Seigneur  g 
Ami  ils  relèvent. 

HOSTEL  ou  HÔTBt,  temt*  d'otiOBomte 
chez  ks  Grands  Seigneurs  ,  k  nrilon  des  fenc- 
tioiis  de  plufïcurs  Officiers  de  ces  grandes  mai- 
Ibns  >  dont  les  fonâioiu  font  partagées  i  une 
gtund»  ^M«y  .de  jvSmm  mn  Fawoimg 
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Royale  ,  pendant  que  les  n:èmc%  fondions  font 
rénnies  en  tr^>peu  de  pcrfonncs  dans  les  fa- 
'  milles  paiticolieKt  ;  cai  toute  (iamillc  ou  [oàaé 
humaine  dl  en  poix  on  du»  le  irooble  ou  difimUe. 
Toute  f.imiHe  doit  pourvoir  ou  pr^nir  cenou- 
bic  par  le  bon  ordre  daiis  tous  les  membres  ,  dans 
fous  Icf  devoirs  ,  dans  tous  les  Ixluins  de  la  vie 
niturclle ,  civile   ou  œconomiquc.  La  relTtiurcc 

£uur  cette  adminiftratioa  en  général  cil  la  même  , 
i  fdgeiiè ,  b  pmdawe  ,  la  prévojiuioe.  la  mê- 
mes arrangemem  fiios  la  éùtmon  de  la  nème 
lun.ij.rc  n.itutelle  appcllcc  raifon.  Ce  mot  s'appli- 
Quc  en  plulîeurs  occaiions  ,  fur  tout  on  appelle 
DÔkI  le  logis  des  Princes  &:  des  grands  Seigneurs  ; 
pair  ttcdlmce  il  s'eft  dit  de  U  mùiaa  dn  Roi } 
0e  oene  ImnifieatMii  fnUîfk  «n  ploliean  façons 
de  parler.  On  dit  H&td  de  VUk  .  Hocc!  Duru  , 
Hrâel  des  Arabalfidéurt  t  mais  la  iii;nihcaciMii 
étymologique  eft  bien  difTcreinc  Se  e(i  bien  plus 
éîtadat  t  car  elle   convient  à  toute  habitation  j 
non  lênienwnc  des  Grands  Scigneon  »  oiaia  det 
plus  pauvres  ;  non  (ëulement  des   hommes ,  mais 
des    bctcs  fur  tout  domeftiques   6c    utiles  :  cjr 
ce   m.it    Horcl    fcion  toute  apparence   vient  de 
fijhu  Hin   éublc ,  lieu  ou  {titïoix   ou   demeure , 
où  un  animal  tefle  &  rcpolê ,  loait  in  f  w«  snimil 
$t  vAwUm%  i»Jt4tr$  ed  yamftâiiê  U  fiéàntim 
de  wMHtrt  eft  venu  msn/ï»  ,  mailôn.  La  preuve 
familière  de  cette  étymologic  de  hotcl  jlnhuSum  , 
ell  le  mot  gafcon  *ufi*l ,  pour  mailoii  (ans  h.  Car 
MK  Lai^pe  eft  comme  dépofitairc  des  ptcmiers 
changenena  vpk.  Ct  Chu  fiua  «  lorl^ite  ks  moa 
Larini  1t  (ont  frandl&.  Les  François  ont  pdt  tn: 
fuite  'a  lan:;iie  Gafconne  ,  Provc-ni,-île  iS,:  î  a-ignr- 
docicnic  ,  .y  l'ont  reii4uc  plus  couiantt:  ,  plus  dou- 
Ce  Si  plus  agréable  aux  organes  de  l'oreille  Se  de 
la  prononciation  ;  ordinairement  on  Ut  dans  les 
Ctjfmologiftes  que  le  tnoc  hâtd  ,  vieiu  de  ktfphâ. 
Ut  tâfKt ,  mais  la  langue  Galconne  ne  donne  point 
là  gatantie ,  car  elle  a  un  mot  i  part  pour  ligni- 
fier ki^téd ,   à  b  .r-T  hejpitJii  OU  hrJpilMt  ;  mais 

iofoos  en  détail  quelques  uJages  de  ce  mot  bittl 
pw  rapport  à  la  Jurilpradenee  8e  flconamie;  par 
apport  a  la  lorKprudeiiee  Se  dam  les  pnieif  ver- 
bawt ,  on  le  dit  du  logis  8c  nniCoa  d'un  Con- 
ièil'cr  ,  Juçje  &  OtHcier  de  Juftite  ,  cette  a'f.iirc 
o'eft  pas  liMirli^nvc,  elle  eft  renvoyée  à  l'iiotel.' 
Le  Cammiil.i:re  a  fait  appeler  les  témoins  pour 
éépQtêr  en  ùta  hâul ,  fia  en  idle'  nië  ,  &c.  Le 

S ad  PeMr  ié  VMeA  ,  tftft  le  piemier  Juge  detf 
îciers  fie  la  m:it(ciii  du  Rui.  l!  prétend  être  le 
fenl  en  dioit  de  ic  qualiher  grand  l'révot  de  Fran- 
ce ,  c 'eft  un  Officier  de  robe  courte  ,  il  comman- 
de la  compagnie  des  cent  Gvdei  de  rirâccl.  La  Pié^ 
•rficé  de  n£é  eft  &  Joiiaiâion  ,  «r  eftia  M*' 
lice  ordinaire  <!<■  !.i  maifôn  du  Roi,  Le  ç^nm*.  Prê- 
tât de  l'hoicl  ,  ftige  de  toutes  les  atiaires  civiles 
€c  criminelles  entre  les  Officiers  de  ladite  mailoti 
du  Roij  H  appelé  les  fcellés  i  fuit  les  invcnaircs 
k  tous  les  autres  aâes  de  juftfce  dans  le  Lou. 
tre  jBc  les  galeries ,  &  les  Baifims  Royales ,  dans 
^  h  diftanoe  de  f  4^  Itettêi  de  Faris  ,  am/î  qu'il  a 
éot  ]ùgjt  par  Arrêt  du  Conlèii  cti  léfo.  Le  grand 
Mm  de  l'hôtel  coniunt  encore  de  toutes  les  cau- 
6$t  nat  eimies  que  oiminelles  des  matdxaodr 
ppwihyéa  ^  finvénc  la  Gowr.  Il  a  quatre  Lien- 
tnaar  de'  rûbe  courte  ,■  Icmnt  par  quartiers  , 
outre  on  autre  Lieutenant  qui  (crt  auprès  du  Cban- 
celicr  de  France  ;  de  plus  il  a  pour  le  civil  Se 
pour  le  csÎBMDel  deux  Lieutcnans  de  rolv;  loivuc  , 
qtai  cicrcent  alremativeiaeoc  Cà,  Juiiiîiiâian.  «on- 
ttociadê,  &  jugent  les  Pkoôdt.  CsM  risMoIlnr 
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Audiance  dans  la  fallc  balTc  du  grand  Qmi'eil  ; 
&  les  appellations  de  leurs  irnccnces  Ce  relèvent 
au  grand  Conicil  ;  il  ne  iiW  point  de  emmiut- 
m$u  pour  donner  aflignation  a  la  Prévôté  de  l'hô- 
tel ,  à  l'égard  des  Maîttes  des  Requêtes  de  l'hôtel 
du  Roi.  f^'jftt.  ReatrlTE:  Le  premier  maitre 
d'hôtel  du  Roi  a  Jurifdiûion  fur  les  Icpt  Ofli- 
ccs  lans  dirpolcr  des  charges.  C'ed  lui  qui  reçoit 
l'ilnlie  pour  le  boire  &  le  manger  du  Roi }  il  y 
a  ant^  loi  un  piaiue  d'Hôtel  ordinaire, ^nieil 
l'abiènoe  dn  premier  maître  d'hâté  In  fiiit  les  fbno> 
rions  ,  Se  fiiit  les  honneurs  de  fa  table  ,  il  prête  !e  fer- 
ment de  fidélité  entre  les  mains  du  Grand  Âlaitrr.  Au- 
dclibus  il  y  a  douze  maîtres  d'Hotcl  (èrvant  par  quap« 
dcr  fixés  en  1  ^54.  les  Maîtres  d'hôtel  de  quatiier  font 
fnvîr  avec  vn  Uton  de  Maître  d'hôvt;  Ches  kl 
Piiiîccs  ou  Gr.mds  Seigneurs  ,  le  maître  d'hôtel 
Icrt  I  epce  au  cuté  &:  la  ierviecte  iur  l'cpanle.  Lé 
luxe  eft  devenu  il  grand  ,  qu'il  y  é  dtt  bow» 
geois  qui  ont  des  Maîtres  d'hôteli 

HÔTEL  DE  VILLE,  eft  lelîeii  pnblie 
en  Ce  tient  le  Confeil  de  la  Ville  >  oà  s'aflèmblent 
les  Officiers  de  la  Ville  pour  délibérer  fur  les  af- 
faires de  la  Ville  &  les  réjouillaiice.s  publiques, 
i-cs  rentes  fur  l'Hotel  de  Ville  (ont  des  rentes  alic> 
nées  par  le  Roi  au  PiéVôt  des  Marchands  Si  £che- 
vin<  *  iiè  pmeotan  Buttan  de  la  Ville.  L'Hô- 
tel  de  ville  de  Parti  fat  coamencé  Ibui  François 
I.  Se  achevé  lîius  Henri  IL 

HÔTE  b-D  1  £  U  ,  tSÏ  le  nom  qu'on  a  don- 
né au  Grand  Hôpital,  où  on  reçoit  ttMisIcsnui-' 
Udes  dans  la  pli^an  des  Villes  de  Fiance  *  kf 
Adminiftrannfs  de  Itlâcd-tNea  «nt  leon  commit 
au  P.irlfmenr  ;  on  compte  dans  l'Hotel-Dieu  de  Pa-' 
ns  plus  de  niiile  lies  pour  les  pauvres  malades 
par  un  aâe'  Capitulaire  de  l'Egliiè  de  Paris  dd 
l'an  iC6i.  à  la  mon  .de  chaque  Chanoine  le  lie 
dn  d^fimt  a^nsdenc  i  VUdaS-Dim  Cet  Hflpioîl 
fut  fonde  à  ce  qu'on  croit  par  Saint  tanhy  Evt- 
que  de  Paris  vers  l'an  66o. 

HÔTEL  DES  AMBASSADEURS, 
étoit  autrefois  celui  du  Maréchal  d'Ancre  ,  c'cil 
dans  cette  maifon  aue  logeitt  les  Amballâdcors  ex- 
traordinaires après  leur  entrée ,  ils  y  (ont  traités 
pendant  trots  ]oms  aux  dépens  do  Roi  ,  mais 
Ceux  qui  viennent  de  Mofcovie  ,  de  Maroc  & 
de  Siam  ,  y  font  logés  &  régalés  pendant  tout 
knr  flijour  à  Paris. 

HOTEL  ROYAL  DES  INVALIDES; 
Ceft  nti  axyle  que  Lopit  XIV;  a  ftmdépoar  kt 
Oftîciers  ou  Soldait  efiiopaét  }  CB  h^fdle  tiatà 
I  Hiitl  di  MjTt: 

HÔTEL  DES  COMÉDIENS  ,  au- 
ttelbi*  l'Hôtel  de  BoaigMne  •  eft  k  Uen  deftinf 
ans  comédies  ItaKemesi.'  £w  prefflietvCailMetltetw 

FranÇtjis  ropréfenrcrenT  de?  picr-s  Saintes  i  S.iinr 
Maur  dci  Folles.  Le  Magiftt«i  Icui  a\  am  cef^ndit 
en  1698.  toute  repréfentation  ,  l>  turent  recours 
au  Roi  ,  &  pour  fe  k  rendre  plus  favorable  ^ 
ils  érigèrent  kiir  troupe  en  ooniraiiîeibus  k  noor 
de  la  Paftion  de  Notre-Seigneur.  Cet  ntpedlent  leur 
réunît ,  &  ils  obtinrent  des  Lettres  du  4.  Décem- 
bre i  après  3v;):r  obtenu  cette  pcrmiflîon  ,  ils  al- 
lèrent établir  leur  théâtre  dans  l'Hôtel  de  la  Trii. 
niié ,  ou  pendant  ptés  de  ijo.  ans  ,  ils  repré- 
iêinacnc  des  ideces  de  pkié  ott  de  morale  fous' 
k  titre  de  mortalités.  Ces  A«i«s  de  U  PalTioii 
ayant  été  obligés  en  r  547.de  tranljiorrer  leur  théâtre 
ailleun  ,  ils  fe  noLivcrc:u  alfcz  riches  pour  acheter 
iTIôtcl  de  Bourgogne  ,  ils  le  firent  lepaicr  &  y 
firent  oonfinuce  <in  théâtre.  Le  Parlement  approuva* 
tÊtélàlSÉiaàni fcaowiiâOD  de  n'y  rcprc(èntei  que 

V  »«  a  iij- 
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des  fujets  proCuus,  licites  &  honné[es>  Se  leur  dcfcndic 
leini]^ftaei  ilehpaflion  Se  les  aimet  (îifcts  facrés,  qui 
nednoienc  ètn  vtûét  que  for  kt  chairet  des  Prédica» 
Kon  perdes  per&mietconliciécs  am  cfaolès  fiîmn  » 
&  aux  iiiftrutflions  morales ,  (cricufcs  &  Rcligieu- 
fci.  Ces  prctcndus  confrères  de  la  Palîîon  sctatit 
dégoûté  ,  louèrent  leur  privilège  &  l'Hôtel  de  Bour- 
KogiK  à  une  oouvelle  voupe  de  Comédiens  qui 
fe  forma  ;  dttu  b  SÙK  la  Gomcdicns  François 
ic  les  Italiens  y  joucrenr  alternativement ,  mais 
k  RqÎ  ayant  réuni  en  167).  les  troupes  des  Co- 
médiens Friiiçois  ou'il  y  avoir  alors  à  Paris  ,  Se 
leur  ayant  donné  !c  théâtre ,  que  l'opéra  avoit  au 
FaoK-Bonrg  Saint  Germain  ,  les  Italiens  refte- 
Mnt  eo  poflèflion  de  l'Hôwl  de  Boom^ne*  d'oè 
ils  itnenc  enfïiiie  dulSs  pour  les  oRceniiés  qui 
étoient  répandufc's  dans  les  pièces  qu'ils  repri^fen- 
toieni ,  mais  en  17K).  il  s'y  eft  établi  une  iiou- 
TcUe  troupe. 

HOSTIES,  terme  de  l'ancienne  aconoinie 
ûifat&àeàCt  des  Grea  Se  des  Rodiatmi  Cene  oé- 
remonie  trconomiquc  paroît  en  deuxoceafions  par- 
ticulières ,  l'une  rapportée  par  Varron  ,  &  l'autre 
par  Fcftus.  Varron  nous  apprend  le  livre  de 

ia  vie  du  peuple  Romain ,  que  la  fiamiUe  ne  pou-* 
voit  être  puritîec  apr^onaiius  proAnacidiM  ,  qw 
par  le  ùâ'Ace  d'une  truye  ,  appellée  Mraia  fns* 
ttéUnté  ,  que  l'héritier  étoit  obligé  de  faire  &  Tel- 
lus  Se  à  Or:  ^.    Ce  crime  dont  Varron  fait  ici 
mention ,  c'eiï  de  n'avoir  pas  fait  Iks  funérailles 
du  défunt ,  dont  qMli|iAm  éteix  l'héritier.  Quod 
ImméMU  mu  S*  »  fmrtm  fmtàmm»  itlfmri  &  tt. 
mi      hatJk  fiifcipitfuU,  sBiir  fmàlimhtt  pur* 
van  tjl  ,  cette  famille  reflc  impure  ,  fi  l'héritier 
n'expie  point  la  négligence  criminelle  qu'il  a  com- 
fllUé ,  en  n'obfèrvant  point  rcligieulèmeni  Ici  cc- 
icmooies  (uneraifcs  ,  U  pour  la  purification  l'hé- 
rider  devoit  Iktilier  ^  b  DfaHê  Tellt»  &  Ceres 
une  truye ,  qu'on  appelloit  p»rc«  prtctdMit*  ;  aiufî 
nommée  de  fra  ,  &  ctd»  ,  (îgnifîe  immoler  &  tuer 
devant,  c'cft-à-dirc  ,  devant  des  Fat  s  lolcmnciics  , 
la  veille  des  Fêtes  folcninelles ,  comme  nous  l'ap 
prend  Aulu-Gclle  ,  viSim*  fréuiiAnt*  ,  mntt 
féurifici*  ftitmmm  màStkêtm»  Et  le  mâmeAiittur 
décrit  p»rc«  praetimna  ,  en  dî&nt  que  c'était  une 
truye  qui  étoit  facrifiée  à  Ccrcs  par  forme  d'ex- 
piation avant  la  muiflbii,  par  ceux  quin'avoienc 
pas  rendu  exadement  les  dcmien  devoiiS  à  l^ueU 
^nTun  de  leur  Ëuaille  «  00  qai  n'avoient  pas  pu» 
rM  le  k^s  (  filon  bCaAnnne }  dam  lequel  qucU 
qu'un  étoit  mort.  Par  OCCsJîon  &  par  oppoiun  n 
jt  hafii»  precetUntM  ,  Aulu-GcUc  nous  explique  U 
viâiroe  ou  hoflic  d'une  nomination  toute  oppo* 
lee»  lavoir  celle  qu'on  appcUoit  viSimdfKead*- 
mtM  t  ainli  dite  du  veibe  fiA  «aib  ,  )e  nw  cn« 
^     iùiie  ,  ou  bien  viBimt  «m  fiitetdit  îdiis  vilUmit , 
une  viûime  qu'on  fait  (uccWer  &  fuivre  après  une 

jremicrc  qui  n'a  pas  é»'   acceptée  ,  nu  qui  avoit 

E^uc  défaut  }  c'était  une  réitération  de  facri. 
lar(qae  lé  premier  n'avoit  point  été  fkv<u 
nUe  »  oa  qu'oïl  moit  manqué  i  q,iielqiie  céré- 
monie edèmaelle.  C*eft  ce  qui  arriva  I  Paul  Emile 
fur  le  point  de  livrer  bataille  1  Perfcc  Roi  de  Ma- 
cédoine ,  car  Paul  Emil<;  facriha  vingt  taureaux  l'un 
apeès  l'autre  à  Hercule,  avant  que  d'en  trouver 
un  fiivorable  *  enfin  fe  vingnéme  loî  promit  b 
viâoife»  poorvea  fidenem  «xH  fedntfinrhdi» 
finfive,  t'en  ee^  kdh  Adii-Gclfe  dit«*li«r« 

Femu  nous  apprend  une  autre  fôrw  de  céré- 
monie crconamique  8c  tmak  ;  c'en  b  oéremonîe 
qu'on  appelle  mktméiUi  htfii*  «  c'àabnt  dci  ho^ 
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tics  ou  vitTtimes  qu'on  (âcriâoit  ,  après  les  avoir 
promenées  à  l'ciuour  des  terres  dans  une  piooei^ 
lion  qui  ic  fuimt  poux  b  oonfiaifadoo  des  biens 
de  b  fcne.  AmàmitM$  kiftùi»  dit  Feftot*  </la« 
qiu  rti  divin*  tauti  diciiwr  eircHm  ttrvM  ,  Ht 
qui  fdcinnt  prt  ftugibui ,  (  id  cfl  qui  illud  f*trim 
pu  [aerifeium  f tanin  pr»  frugibui  tAtintndu  a  Ce~ 
rtrt.  )  C'eft  ici  une  belle  leçon  que  les  anciens 
ceconomes  pelens  &  l'upcrflitieux  font  «a  oeco^ 
nomes  du  tems  prefent.  On  voit  au  travers  de 
leurs  fuperftitions  ,  leurs  inreniions ,  qui  étoient  > 
1.  que  les  familles  doivent  être  pures  pour  av«t 
ia  faveur  de  la  Divinité  ruperlUticufemcnt  muln- 
pliée  ,  z.  que  les  fruit*  de  b  terre  fimc  des  ^ 
£:ts  de  b  bénédiâian  divine  ,  &  que  l'on  ne 
mérite  pas  les  dons  de  Ccrcs  qu'on  tvçoit  fans 
rcconnoillànce  Se  fans  culte.  En  partant  il  faut 
remarquer  un  équivoque  fur  le  mot  de  culte  de 
Ceres  ou  de  la  terre  ,  c'eft  qu'originairement  f»- 
hrê  ctrtrnm  fm  ttUmrtm  n'éton  point  un  aûede, 
religion  )  mais  l^aâe  phyfiqw  8c  ceoonomMnedc 
labourer  U  terre  &  de  lui  donner  toutes  (es  fa- 
çons. De-là  vient  que  l'on  dit  encore  <«jçrrfi»//«r?  , 
pDur  n-.iiq\irr  non  un  ruitc  cérémonieux  ,  mais 
une  culture  phylîquc  >  de  laquelle  réellement  la 
lifoondité  de  b  terre  a  été  toùjonrs  &  efl  encore 
VéSec  namtci»  La  nu^rilè  •  donc  été  grande  dans 
ceux  du  ^rîettx  leras  qui  ont  été  abu^  par  un 
équivoque  fi  i;ri)!Tict  qui  ne  vient  que  de  l'igno- 
rance dans  l'étymologie  &  propre  fignifïcation  du 
mot  aitrt  &  aUiut ,  qui  n'a  pas  été  inconnu  i 
Varron  ,  homme  tid-habib  àt  tr^-politiyie.  Le 
Thomal&i  a  montré  \  fend  cette  venté  qus 
je    ne  touche  pas  d'un  dnigt ,  (avoir  que  la  plus 
grande  part  des  Dieux  Ceres ,   Venus  ,  Neptune 
Se  toute  la  Théologie  païenne  dans  la  tctc  des 
Varnuu ,  &c.  n'étoit  que  pure  phylîquc  &  pun 
agriculture  ,  pendanr  que  le  léul  jpeuple  prenoic 
fupcrditieufement  les  mêmes  chofes.  Ici  paroît 
l'excellente  (agcflc  de  cet  homme  envoyé  de  Dieu 
Moïlé  ,  dont  la  phyfuiut;  tft  très-pure      la  morale 
trés-fâinte  ,   qui  apprend  Se  déclare  exprcHement 
qu'un  (èul  Dieu ,  Oéateur  du  Ciel  &  de  la  terre , 
cfl  l'unique  caufê  de  tous  les  biens  (èn/ibics  de 
la  terre  &  des  Elemens.  Cette  religion  Mofâïque 
écrit  par  un  effet  de  la  Divine  Providence ,  com- 
me le  prclcrvatif  de  l'idôlatrie  &  de  l'aveugle- 
ment du  pagaoifmc ,  mais  peu  en    ont  tiré  ce 
fruit  :  cette  ahondance  de  lumière  étant  refinéa 
pour  la  plénitude  déi  tems.  Outre  ks  hoÂîes  oa 
Mchmcs  amlra'Vjtlei ,  où  les  Anciens  conduilbienc 
ia  vidtime  tout  au  tour  du  champ  *rvum  ,  il  y 
avoit  auflî  «mburhidltt  hifiU ,  viâimes  conduites 
tDotaa  toardebVîUedeRome  «  même  àqudqiw 
diffamée  eonfidetaUe ,  elles  étoknt  établies  pane 
prier  les  Dieux  d'étendre  les  bornes  de  la  ViDe  jcds 
l'Empire  ;  Feftus  en  marque  le  détail. 

H  (î  S  T  I  E  ,  diffère  de  vidHme.  Ifidore  ,  livr» 
6.  ciutp.  18.  dit  qu'on  appelloit  ptopteraent  hos- 
tie, l'animal  que  PEmpcRur  oa  le  General  d'ar. 
méc  imrooloit  avant  que  dldler  contre  l'ennemi  , 
afin  de  lé  rendre  les  Dieux  favorables  pour  le  vaincre, 
dérivant  ce  mot  de  hfflif,  ennemi,  Se  AchtjUre,  don- 
ner &  frapper  fur  l'ennemi ,  agir  contre  l'ennemi  en 
l'attaquant.  HifH*  spad  vturei  JStAêHlm  fktrifHm  » 
fiâ.  pAmH  Mttiftum  «d  htfltm  fmmma  ,  «iSi» 
au  «m  trmn  f»crifciM  qnt  ptf  vmtri*m&  fùBit 
h*fiibut  imm»lfA«HtMr.  Htftia  igirur  f;t  dum  hcf. 
tit  dtbit  »pp¥git4rt  viSim*  dim  htflu  viacitur  vcl 
ftfiqmm  viOm  t^im&9iàBm.  Ovide  nous  don^ 
ne  dette  étymolo^  m  fmitt  Lim  des  FaAai  « 
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yûhmj  ,  qut  cecidir  Jtxtrj  v'-ilri.-t ,  tij.-jf/Ér  J 
•Hffiéui  *  vtéiit  k^i»  tumta  huitt. 

Aulu-Gelle  met  cette  dU^rence  èntre  l'Koftie  Se 
b  viâimc  ,  que  l'hoftie  pouvoir  être  facrifiéc  pir 
toates  (brtcs  tic  Prcrrcs  ,  mai';  que  !a  viitime  ne  le 
pouvoit  ètte  que  par  celui  qiu  avoit  vaiiKU  l'en- 
nemi. KKlore  veut  encore ,  iivrt  f.  tlmp.  i } . 
«Nw  k  TÏâitne  tenu  pont  ksgiinik(iKnncies& 
nhoftie  pettr  In  moindKt  t  h  vKUmen«  {Arentnc 
qti»  du  gros  bétail ,  au  lien  que  l'hoftie  Ce  prenoit 
des  troupeaux  à  laine.  Macrobe  noos  apprend 
encote  ^Iqne  cho(ê  de  fort  curieux  ,  m  livr*  j . 
«b^.  %f,  htftiérmm  à»»  gm*rë  ftunim  ,  ttttrmm 
im  fw  vtlimtMt  Dti  pir  tut*  hf^Mm» ,  &  txauh 
TtbutHr  tUtrum  qit*f*U  anim*  Di$  pKr»yatitr  unit& 
taiîmaiit  infiuv4CdbMttir.ï\  y  avoit ,  die  Macrobe  , 
deux  fortes  d'hoftie  oa  vidimc ,  l'une  ou  IVm  re- 
chcTchoit  U  volonté  des  Dieax  ;  l'autre  où  l'on 
n'avok  d'une  dellan  que  de  Cuxifia  fanimal  on 
î'aïae  des  animaux.  Il  eft  diflScile  de  pouvoir  con- 
JeAurer  de  quelle  prévention  étoit  venu  b  pre- 
mière tfpcce  de  vidtime  &  hoftie  ,  car  il  n'y  a 
point  du  rappocc  naturel  entre  les  entrailles  des 
«nnnaux  Si  les  volontés  det  Dieux.  Qjtdqofun 
Yne  dir  aflcs  acrétUemett,  in  voulant  àicr  de 
pi  ne ,  quH  woii  «jue  le*  Ararpices  ayent  été 
en  quelque  manière  une  efpccc  d'.inrirn'i  Carre- 
liens  ;  car  comme  I>rcartes  a  pù  deviner  à  qucllej 
ifi^ofiâmis  de  'i  ^'.a'ule  pinéale  Se  des  nerfs  du 
ccrveattt  lépondcm  Icspaflions  qai  font  des  v»> 
lomé»  dè  l'boifkme  »  «Mi  a»  êaéeas  CamCmà 
cfotent  dans  la  même  imagination  qu'ils  avoienc 
découvert  quelles  éroient  les  <ii!tcrertte$  conftiru- 
tions  des  patries  intcncmci  qui  répondoient  à 
lottt  autant  de  diverfes  volonccs  des  Dieux  ,  5c  con- 
duoii  que  ks  Catt^ens  font  des  Arulpices  ato- 
demn ,  &  tes  Arulpices  font  les  Cartcuens  dé  oé 
tems-li.  Tt**.  Passion, oà  il  Icra  parlé  ««an- 
tageurcmcnt  Si  rcticufemciit  du  fyftême  très  -  in- 
gcnicus  ,  iub'hl  Se  utile  de  cet  habile  homme» 
poar  «piquer  les  pàflîons  ezaâement  9c  mécha^ 
ni^iMlent  ;  ce  que  |e  cnis.  quç  perfimae  n'avoic 
iRui  iTam  loi  ;  )e  pats  me  faa»6ire  jpliis  dfîment 
for  la  vraye  origine  de  l'idée  d\i  larrifice  dans 
le  fécond  Icns.  Alttnm  ,  avons-nous  die  ,  en  citant 
Macrobe  ,  ^x*  f»U  «m'am  dt»  facr^ééUnr  ,  mnii 
&  mimdts  i^U  iméàmitàr  }  il  me  lëmble  que  cette 
idée  de  btemee  de*  ama  des  tnimani  cft  on  cf« 
Fct  de  deux  cnuÇi-,  5:  itnprefllîonj  naruretlei  {  l'taM  k 

3UC  l'homme  ,  duiu  l  animal  (acrifié  tient  U  ptace  ; 
oit  fé  dévouer  au  fcrvice  de  la  divinité  fclon  (an 
corpa  &  fon  aroe.  L'autre ,  que  l'honune  qui  s'ai- 
lae  par  m  înltinA  naturel  d'amour  >  doit  con- 
(cner  ce  don  précieux  de  U  vie.  dont  l'a  hoaucé 
la  bonté  divine;  Du  concours  de  ces  deux  infl 
taiOts  raifonnabics  ,  vient  ce  jufte  tempérament  qui 
le  nouve  dans  la  féconde  efpcce  de  faCrifice.  Le 
Rabi  Maimoràdes  a  fait  un  traité  i*  fitrifitiit  , 
qui  eft  fan  cariciuc  ^  &  oà  il  donne  raifon  de  fiK 
ègc  des  ficriticts  che*  fc»  Pïtfaiis ,  il  y  aVoit  d'à»! 
irr-;  lu.rnv  ,  ' pSi mi  lefquets  étoient  hofties  purcj  , 
hijïi*  p-r*  I  c'étoicni  da  petits  agneaux  Se  cochons 
de  dix  jonrc ,  comme  nous  l'apprenons  de  Ftftiêt  i 
Uvn  1.  dicitwr  i  Grâe»        ,  ^Mfymi. 

fStât  a4tmm  n  tp$id  fit  htfiiA  purs  &  mm*làtt*<H 
4pM,  &c.  H'flid  bidiHt  ,  c'ctcit  une  hoftie  de 
oinix  ans  qui  étoit  l'ige  ordinaire  ,  auquel  on  let 
prenoit  pour  immoler,  Se  auquel  tems  elles  a  voient 
deux  dents  plus  élev^  que  les  (îx  autres  ,  par 
qaoi  il  itmûwii  que  Mmm  »  pmirb  %iiiic*> 


i-ï  U  E    H  U  T  1411 

tion  étoit  le  mûmc  que  bttnnei.  il  y  avoit  h»jtik 
inixget  ,  les  hofties  OU  animaux  qui  n'a  voient  js- 
tiMis  été  foui  le  joug.  U  y  avoit  ktfiiét  tximid  y 
les  hofties  Us  pbs  belles  d'un  troupeau  ,  qu'on 
deflSitoit  poor  k  fàcriiïce  8c  que  l'on  lï^paroit  do 
refte  V  comme  nous  le  dit  Etonat ,  tximi*  pectré 
dicnntHr  ,  qut  a  grtvt  t.xt(pi.t  funt  ut  uhcTÎift 
ptf:4tniHr ,  HifiuL  pradtc* ,  étoieiu  celles  qu'on  con- 
fùmoit  entièrement  mr  le  (eu ,  fans  qu'il  ett 
rèfta  rien  pooc  .les  McrifioMCiirr.  HtfiU  pisemla- 
rk/ ,c'énwMtlb  fioillies  qai*on  égorgeoit  pour  (ê 
purifer  d'un  crime  où  de  quelque  mauvaise  ac- 
tion ,  qui  faifoit  trop  de  peine  à  leur  ame  8c  coiU 
fcience  pour  la  fnppOiter  plus  long-icms  ,  Se  donc 
ils  pi^ûmoienr  qulls  pounoient  être  iôulag^.ea 
(âinrir  quelque  préfenc  tM  Acrifice  aine  IXenr. 
fMii  mtdidlts  {  in  mtdi*  die  fâ^i ,  )  étoient  îles 
victimes  noires  qu'on  facriHoit  eii  plein  midi. 
Toutes  ces  diverfes  r.umiiutions  6c  ces  diverfes  efpc- 
ces  de  lacrilîces  étoient  chacune  pour  un  but&  intcii- 
li6n  particulière ,  &  les  Théologiens  du  paganifoie , 
tiiiectoient  tout  leur  elprit  Si  leur  adreâc  à  allegprifet 
toutes  les  moindres  particularités  de  ceS  cérémonies 
pour  faire  c.limcr  ^  rrvcrrr  davantage  les  inventions 
&  fantaidcs  propres  ,  car  les  Dieux  ,  êtres  chy- 
meriques  ne  leur  avoient  rien  infpité  Se  mêlé 
U-dàfiuk  Le  néant  o'àytnc  point  de  pcopcieté  ni- 
td'iâian  poot  iodjqaer  9e  têiéaa  ' 

HUE 

HUÉE.  Cri  inaCBtd  qaTon  &^foit  en  FraiMie  fuir 
tAone  ibrte'  de  mlUàiieÛs  /  de  même  qu'on  fait  eil 

Normantiic  par  la  clameur  de  haro.  Ceft  ce  qui 
fc  pratique  encore  quelquefois  en  Angicteric  ,  Se 
c'eft  ce  qu'on  appelle  hnt  and  cri  ,  les  Connêta- 
bdes  alEftés  de  tous  les  hommes  du  Bourg  ou  de 
la  Paroitic  ,  font  des  eiaâes  pén^nilidons  dkns  les 
maifons  8c  dans  li  campagne  ,  avec  des  grands  cris 
ou  huées ,  pour  chercher  les  criminels  qd  lé  veui 
leiu  ciL'irr.  CcttL  rochcrchc  fc  pourfuit  dans  tou- 
tes les  Faroillcs  jufqu'i  ce  qu'on  victinc  au  bord 
de  la  mer  ,  8c  comme  petfimnC  flC  ^pclit  Ce  difpen- 
Icr  d'allifter  les  Connétables  »  qu  ont  dniit  do 
cfiercher  par  tout,  il  èft  djfiak- qn'iui  cnnincl 
puidè  idtÊfei  à  cet  unes  de  powSiitm 

HVi 

niiie  Oooooniqoei  8e  y  aJoAide  ce  qui  (bit. 

JÉsff»  fmt  gdMr  mm  tmft  fW  4a»v  s»  Mir. 

C'eft  t'huilie  tirée  des  glands  des  chefnes  verds  * 
de  bmtmie  moncKqiK  itin  me  l'huile  de  noix* 

iSMIr  lit  chMtx  tXttlltnii  pêltr  Ut  cenintSurti 
&  fnliwrtt  à*i  ntrfi ,  feUHfW  &  inûdm- 
iÈÊÊlitM  dis  iÊ  ^tt^9  %  fiff  ^Êftlt90t» 

^téncz  dis  èiMà  noir  Ipbnpé  abtMidtenboli& 

lettes  une  livre  ,  fil  oiinooiac  demi  livre ,  tanré 
calciné  en  blanc  une  livre  ;  (  on  enveloppe  du 
Urtre  dans  un  papier  que  l'on  mouille  apnis ,  Se 
Ml  le  met  dans  la  bcaite  i  Se  00  le  onme  d« 
charbdn  dans  on  feuraean  »  Se  on  iaillè  jàC- 
qu'i  ce  qu'il  foir  blanc  ,  )  &  une  livre  5:  drmi 
de  miel  ,  une  livre  de  thcrebeniine  de  Vcnitc  , 
on  peut  employer  fi  l'on  veut ,  feulement  la  moi- 
tié des  drogues  i  il  fiiut  diflbudre  le  tout  enfenvi 
Ue  dans  on  pot  de  ttm  bien  temilCoo  imeicr« 
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rine  «tcc  liiik  Kvres  de  bonne  eau  de  vie  (tir  on 

feu  Joux  ,  &  V  m'Acv  quatre  Uvrcs  de  chaux  vive 
rc'iuitL"  p.ir  1  air  en  pou  Irc  fine  &  bien  teuliL-  i 
lî  0!«  n'avou  mis  que  U  moitié  des  premières  do- 
Ctt  des  premiers  rcmcdes  >  on  ne  mccnoic  aufli  que 
la  moiae  de  l'eau  de  vie  &  de  U  cliaux  marquée 
ct-dellas ,  Uiflèz  lènneniier  le  louc  ùs  les  cendres 
diaudes  pendant  douze  heures  doits  une  oornuS 
adirz  grande  bien  bouchée  ,  qui  doit  être  b  muitié 
voidc  I  Se  dilliliez-le  au  feu  de  fable  fort  doux  ,  au 
oommciicémciu  ,  l'auementant  d'une  heure  à  l'auae 
d'un  degré  jw^a'à  £ciié.,  U  tombera  dans  le  re- 
dpîant  un  efpnt  mêté  avec  (on  huile  >  qu'on  peut 
r^iti-'r  pour  rcJuirc  iri  trptit  une  partie  dudit 
Iluilc  à  la  cornue  nu  feu  nuilîocrc  de  lâble. 

Pour  s'en  fervir  ,  on  chaufTc  bien  un  linge  » 
^  dam  C4 .  wins-là  on  oint  U  partie  atilade  avec 
ledit  elprif  »  dont  on  ittbibe  n  lîng^  1  firoid  * 
ou  mieux  un  papier  gris  ,  &  on  le  lui  applique , 

ic  liucc  cliaud  par-detUis  que  l'on  (errera  bien  , 
ce  que  Toa  .«oniioKi*  low.  les  Jatt^lî|n'à  ga^ 

Ce  itia«If  (eihe  8e  eOîwkc  neift.  dUnKki 

fluxions  que  les  contraâiont  «m  «Mtes  cas  y  ^Cu- 

veiit  anircr ,  prévient  toutes  Ibnes  dlnflaounanons 
Se  gangrènes  ,  Ce  lc>  guérie  ,  comme  aulTî  toutes 
icwnrs  d'engourdiiicmens  Si  llupcfaCUons ,  hemipla- 
pet  te  gOUKt  CHBIIICIIC^CSk 

fbile  fhiltfiihiqnt  qui  gutrk  frefqtn  ttutit  ftrU» 

prenez  (àze  livres  d'urine  d'enfant  de  dix  à 
doute  a|in6s.,  nietKz4es  dans  un  poêlon  fur  le 
feu ,  &  écumez-Jçs  bien ,  ajaûta-j  trois  Itvies  de 

cailloux  blancs  de  rivière ,  calcinés  &  bien  puU 
verifés  ,  faites  bouillir  le  tout  jutqucs  que  la  rroi- 
fiémc  partie  de  l  uiiiic  fuit  coiiluince  ,  &  lorlque 
le  icfte  fera  refroidi  ,  pall"cz-lc  par  le  filtre  ,  & 
mêlez  avec  ce  qui  aura  pallé  ,  une  Uvre  de  (oui- 

re  vif  en  poudre  fine ,  fùtt»  pont  bn  bouiU 
de  tKwnreau  le  toftif  dam  un  poc  de  verre  ou 
de  terre  bien  vernill?  ,  jurau)  U  confomption  de 
la  moitié  du  liquide  ,  lailla-le  refroidir  ,  &  paf- 
(cz-lc  enepne  par  le  filtre ,  ôc  racticz  la  liqueat 
filtrée  dana  on  alambk  de  verre  >  il  lôftin  pie- 
m  fcgme  dair  qui  cft  inutile,  t^tis 
lequel  vi)u>"  th  ingcicz  de  recipiant ,  Se  vuus  au- 
rez une  liqueur  couleur  d'or  ttès-précicuie  ,  que 

vous  eardcrea  dm  de  botweillei  de  ?et»e  niè>- bleg 
bouchées. 

Ce  remède  cft  d'un  grand  fecours  dans  la  eoiu 
tndhire  des  qerft  ,  paralyrie  ,  cancers ,  ulcères  cor. 
rofïfs  5c  arceniaux  ,  Se  pour  toutes  les, douleurs 
qui  occupent  les  parties  extérieure';  du  corps  ,  on 
compolc  un  linimenc  avec  cet  efprit ,  l'huile  de 
}annc  d'oruf  Se  de  la  moelle  de  txruf ,  avec  le- 
quel on  bans  les  paities  inalada  aopcjs  da  lin 
avec  un  heufcox  fiaccis. 

Il  cft  pareillement  très  falutiiie  pour  toutes  les 
maladies  internes  ,  on  le  prend  dans  uu  véliicu- 
Je  propre  depuis  cinq  julqu'à  dix  goûtes  ,  cetcl^ 
pm  t  (  fiiivant  lèu  Mr  de  St  Donat  dans  ksmé- 
moites  duquel  il  «  été  trouvé ,)  fixe  le  netcnie* 
il  cil  faifoit  un  grand  (ccret  qu'il  n'a  jam^cooi' 
rr.uniqué  à  perfonnc  pendant  ù  vie. 

Uailt  mnavitU*  t  txetUtm*  ttur  la  m4tééUu& 
fur  U  wtiu&fiu, 

HMH&^at  m  eau  («te  oneilivie  de  aoeue. 
jf^fâm  kdidôlitdottmeclalie*  &fiwo4adiCl 
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lécher  doueemenCyptencz le  précipité  Uane ,  ineaciE- 

ici!aiisuniaanas,vcrfcz-y  p,it  >lcl!us  du  viuaigrcdi(^ 
tille  ,  &  fUres-le  bouillir  pcnJant  4,  heures,  verlcz  ce 
qui  aura  été  dillout  dans  un  vaîllcau  pour  le  garder  , 
vcrfn  de  nouveau  vinaigre,  &  fûtes  de  otétQC  Julqu'à 
ce  qut  tout  b  préçipîté  Cda  didbut  »  difltUo  alm 
tout  votK  vinaigre  au  bain-marie  ,  Se  vous  trou- 
vères eu  fond  du  vailTèau  une  madê  en  forme 
de  ^1  ,  fur  laquelle  vous  verferez  d'eau  de  pluyc 
dillillée  «  faites  bouillir  pendant  douze  heures  le. 
vaifTeau  bien  booché  »  bidcz  après  railbir  ,  &  ver- 
(es  donoemenc  ce  qui  lêi»  «lair  *  di(Ulle»Je  mi 
ttain.«narie  >  te  vous  ani«z  une  maHê  in(ï{nde  0e 
claire  ,  diftillez-!a  féparez-la  en  deux  parties  fut 
une  partie  ;  vous  mettrez  du  bon  efprit  de  vin , 
0e  le  laiilcrcz  en  digeftion  pendant  huit  )oun  , 
m  bouc  delquds  vous  jediluUeies  danson grand 
recipiant ,  t'efprit  de  via  fbnira  le  premier  »  en* 
fuire  l'L-fprit  du  mercure  j  Se  il  rcflera  au  fonds 
des  kccs  irci-noircs  ;  il  faut  obicrvcr  de  ne  dé- 
luter  les  vatlfeaux  que  vingt^uaire  heures  après  , 
alors  vous  trouverez  l'elprit  du  mercure  attaché 
eux  cotes  du  vailleau  qui  ne  (iè  liquifient  potnc 
quraa  bout  de  deux  heures ,  ayant  enfuite  ouvert 
votre  redptant  >  vous  trouverez  vos  liqueurs  que 
vous  diftiUcicz  au  bain  riès-<loux  ,  &  l'elprit  de 
vin  (ôniu  ,  Se  l'cllcncc  du  mercure  redera  au  fonds 
da  vaitlcau  en  (orme  d'huile  admirable  ;  iMOB 
cette  pcédculê  liqueur  daiu  un  vaiilèaa  de  verre 
\  une  trMenie  chaleur  ,  après  y  avoir  dtdôut  0e 
jette  p'-u  \  peu  l'auTîc  partie  du  mercure  ,  rcfcr- 
vés  ci-4.Ullus  que  vous  aurez  mis  en  poudre  irèt- 
(ubdk  «  mettcx-en  auunt  qu'il  s'en  pourra  dilTôu- 
dre  pour  former  une  picc  ou  nuHê  mollette ,  cela 
fait  ,  mettes  le  valê  cuire  è  6u  de  cendres  par 
dertTèî  ,  j  ifqu'à  ce  que  la  matière  vienne  en  pou- 
dre rouge  ,  que  vous  tamifcrez  ;  un  grain  de  cette 
poudre  donne  en  bon  vm  ou  autre  lujucur  ,  opère 
fore  doucement  Se  (ans  violence  pour  les  nuux  ve* 
ncnensi  qtill  guérit  dans  queloucs  |aan  >  flc  fin 
des  autres  mervlsilles  bien  pliu  bufteamm  »  ea 
le  donnant  au  malade  Irott  tdk^M.  lêmatne  ;  on 
ne  prendra  pwint  l'air  ,  on  boira  du  vin  facté  , 
ce  mercure  ne  purge  que  par  en  bas  ,  &  li  vous 
ffÊim  profiler  .de  nai  ce  que  j'ai  dit  ci-defTusj 
voni  tioweii»  de  aerveiUci  qui  (ctont  biea/iclioa 
vos  defits. 

HuiU  d'ar  pBttr  Itt  uUere:  tnvtttriei. 

Prenez  deux  parties  d'crpric  de  fcl ,  &  une  par* 
lie  d'dptît  de  nitre  ,  dans  lelqncK  vous  diiTuu- 
drez  autant  d'or  qu'il  s'y  en  pourra  diflôudre  9  puis 
diftillez  à  chalcjr  tente  au  bain-nurie  ,  juiqu'â 
ce  que  l'or  luit  l  i  gomme  ou  fel  cryftallin  que 
l'on  fera  après  diiiiiudrc  par  foi-mcmc  à  l'air  ,  puis 
le  dilUllens  derechef ,  &  le  refondrez  à  l'air,  0e 
oomiiMeres  tant  de  fiiis  qu'il  ne  k  coagule  olus  • 
8c  Qu'il  demeure  liquide  0t  coloré .  duquel  il  lâot 
oindre  les  ulcères  avec  une  plume  que  vous  y  trem- 
perez ,  &  que  vous  pallercz  Icgcremcnt  fur  mutes 
les  parties  aifisâées  0c  tout  autour. 

Par  ce  remède  «o  a  guéri  dans  dix  jours  ua 
ulcère  finrr  malin  â  la  jambe  d'un  bomme  qui  l*a> 
voit  depuis  tiois  années  ,  &  un  cancer  fort  vieil 
à  U  joue  .  &  pluficurs  autres  dans  quinze  jours , 
qwlques  û^vciétées  qu'Us  fiidênc. 

UmîU  m  Èmm  4$  fit. 

Faites  rougir  fur  les  dmbims  de  gros  doux  pour 
iMmaoltr,  wiHq^let  «fioiJic  »  fc  snetMsJes  dans 


f 

«n  yeae  couimém  doni  chopme  de  Puis,  jenë 
envuMi  tniii  onces  d'eu  font  >  te  traîi 

onces  d'huile  d'olive  ,  le  tout  bouillira  de  foi-mê- 
me,  &  quand  il  ne  bouilleia  plus  ,  jertez-le  dans 
vne  À:uellc  de  terre  pleine  d'au  fraîche,  laiflêz 
MfoËtt  k  tont  dans  une  cave  vïiigMiiatie  Jko» 
tm,  m  bout  deTqttellcs  il  (ê  Fera  lofiué  une  crauvs 

lîir  l'eau  que  vous  iMrmiTrrr/  &  la  laverez  qua- 
tre fois  dans  des  eaux  liiJfcrcmes  >  œtnmc  on  lave 
le  bruerre ,  &  julques  que  l'eau  ne  rougillê  plus  , 
taCme  vooi  fonidrcz  dans  une  coeilUcre  d'argent 
oa  de  fer  de  die  janac  de  la  gnflêur  d'une  noix  « 
&  ^tant  Inen  fendue  «  vous  y  jetterez  la  graiflê 
oncrêmcci-detlus  ,  &  le  tout  tien  fondu,  mettes 
pour  un  fol  de  camphre   en  poulre  ,   mrlcz  bica 

k  mut,  &  gaidcz-le  dans  un  pot  de  fayaocc  pou< 
IcB  mIbbwk  oiiiif ifiut  Ac  pbagedenaf MSt 

AMb  ifAÊ^mrim  tx€tltimi 

Mettez  dans  un  credètà  difciifticn  d'antimoine 
bien  pilé ,  cak&na-te  au  réverbères  c!av  à  chaloir 
liififiiiMB  »  Ùuê  fouRtui  qu'il  k  fonde ,  &  dans 
a4.  heutt  oa  cimran  ,  tous  le  uuumM.  gris  8c 

calculé,  nwttcz-le  en  poudre  ,  dont  vous  prendrez 
crois  livres  Se  une  livre  d'aïuimoiiie  crud  ,  tornicz* 
ks  enicmble  dans  un  crèufct  ,  &  U»(qu'il  fera 
ftélâmoeM  fondu  >  jettez-le  dans  une  baffine  de 
came  jauAtf  ou  range  }  ktige  en  forme  de  tcRi' 
ne  pour  pouvoir  le  pulvenlrr  plus  facilement  j 
&  ce  (êra  un  verre  d'ancimomc  qu'il  n'eft  pas  n^- 
Ceilàiie  qu'il  ioit  11  clmt  ,  notez,  que  h  vous  n'y 
fnetdez  pas  cette  livre  d'antimoine  crud ,  il  ne  lo 
fendrott  pas,  p<dvetilin  le  verre  d'antimoine  fut 
le  marbre  en  pondre  impalpable ,  mettcz-le  dam 
un  matras  ,  &  par-dcfltts  du  vinaigre  diilillj  ,  roéi 
lé  avec  fou  fc'.  ,  3c  drci-cn  la  teinture  tant  que 
le  vinaigre  fe  colorera ,  mêlez  toutes  vos  teintu- 
res ,  &  diftillez-les  à  feu  lent ,  eohobez  s'il  cil  né> 
celTaire ,  tc  thiùk  d'antimoine  reliera  au  fond»  , 
rouj^e  contme  dn  fang  i  quand  il  en  paroîtra  qucU 
qucs  goûtes  au  bec  de  la  cornue  i  c'cft  (îgne  que 
le  vinaigre  eft  rorii  ,  mettez  fur  cette  huile  d'cf- 
frit  de  vin  ,  tartarifé  ou  anitnê  dn  {A  Volatile  dû 
ncm  $  hiattÀ»  àrculer  nos  on  qvaoe  jonis  j 
ptm  timet  fcifiricdeviiipar  dil^Iaiian  «  8e  lorl^ 
qu'il  paroitra  quelques  goûtes  rouges  au  bec  ,  met- 
tez un  autre  tccipiant  ,  &  diflillez  toute  l'huile 
|uiqu'à  ficcité  nèv-rouge  Se  três-prêcicule  ,  &  vous 
aurez  la  viaye  huile  d'antimoine  itês-précieulè  ,  lâna 
addition  qui  £ût  des  merveilles  pour  II  nrfdmiMf 
Ahh  les  {Utt  pawlft  meladirt.' 

r 


Faites  digérer  petidirif  dénx  ou  trcns  jdkïrs  lur' 
les  cendres  chaudes  du  vitriol  rubifié  avec  du  vi» 
naigre  difUllé ,  verfcz-lc  tout  chaud  pat  inclina- 
tion t  tc  fikicx-le  y  diilblvez  &c  faites  digérer  dans 
cemeufcut  aattnt  d'antimoine  crud  en  poudre  qu'il 
M  fiaifaM,  pott  ûer  la  teinnoe  iaune»  âfe»-la 
fant  que  le  nenUro^  Ce  eolotera .  diftillesJa  ju& 
qu'i  confiftencc  de  miel  ,  &  tirez-en  la  teinture 
avec  d'efprit  de  vin ,  duquel  vous  ferez  évaporer 
k  moitié ,  tc  plus  fi  vous  voulez  ,  car  plus  vous 
Irévaporeres  ,  &  tant  pkl'  elle  fera  foite  >  fi  «oot 
févaporerez  )n{qu'è  ûùOtS  i  éStfè  ttàxùn  en  bnile 
par  défaillance  ,  qui  cft  admirable  pour  l'épilcp- 
fie,  mélancolie,  manie  ,  potfon  ,  venin  ,  ficvres 
de  mate  efpece  ,  &  m&ne  poiu:  la  pede  ,  du  prc- 
■Hcr  jdqu'i  fix  fooies  .  dit  iiéooaa  la  dolc  eiide 


Mut  i4lé 
qtnne  gooitt,  tc  de  l'huile  deux  fn  d»ti  go»: 
tes  dam  un  véhicule  convenable  k  la  maladie: 

H  U  I  I.  R  ,  par  rappon  i  la  Jurifprudencc  & 
Police.  Il  faut  remarquer  qu'un  oeconome  aufli 
bien  qu'un  marchand  doit  làToir  fur  routes  leé 
denrées  dont  il  A  irâ  plw  «and  befoin ,  k» 
Dratts  dn  Prince  fiir  ees  denives  t  a6n  qti'il  re^ 

pie  Irî  cii'priifc-'>  qu'il  a  i  faire  pour  acncter  SC 
faire  les  providoni  légitimement  f<  Irlon  la  cou- 
tume ;  fur  les  entrées  Se  fortics  des  huiles  ont 
peut  conTulier  ce  qui  en  tft  dit  dans  le  Dia 
tionnaire  de  SaVaâ  pour  ne  rien  itdhe  autant 
qu'il  (cpeur  qui  auroit  été  très-bien  dit  d'ailleurs; 
il  faut  pourtant  remarquer  que  les  bcfoins  de 
l'Etat  ayant  oblige  Luuis  XIV.  d'ajouter  des  nou- 
velles créations  d'oAîces  pendant  la  guerre  pour 
la  fuccelGon  d'Elpagne  k  odies  déjà  faites  pen- 
dant ks  ftnmes  peéoedentes ,  il  s'en  fit  une  aii 
hwMS  de  Mbi  tyof:  de  conttoUeur  ;  eflàîeur  Se 
vifitcur  de  t«utes  lortcs  J'huilei  ,  danS  toute  l'é- 
tendue du  Royaume,  avec  attribution  de  douze  ; 
de  fîx  ou  de  trois  deniers  pour  livre  pcfant  i  nec 
poids  de  marc  t  fuivant  la  qualité  àd  lmk$  eti 
pliquée  par  ll^t  de  ctéatkm  flc  la  DMaraiiait 
du  8.  Septembre  en  fuivant ,  dedudlion  faite  néan^ 
moins  du  iixtcme  ou  du  cinquième  pour  les  tar- 
res.  Pour  la  perception  de  ces  droits  ;  il  fut  dref^ 
&  trais  Tarin  en  1706^  le  premicc  Tarif  pont  lé 
payement  des  droits  tc  la  dednâiim  du  fisiéme  ; 
depuis  une  livre  pr(ant  juiqu'i  cent  vin^t  mi!!c 
livres  f>oids  ort  ,  réduites  à  cent  nuile  livres  poids 
net.  Le  tccund  pour  les  droits  for  les  huiles  i 
char^s  de  plâtre  j  deduâion  faite  du  cinquième 
depuis  une  livre  ju/qu'i  cent  nuBe  livres  auIG  poid« 
on  i  redoitet  à  quatre  ^ii^  mille  livres  poids 
net ,  Se  enfin  le  troi/!éme  p<>nt  l'évaluation  des 
birils  d'huile  de  navette  ,  &  ravette  jaui;c  d'A- 
miens ,  à  IX/.  livres  le  baril  poids  ort ,  &  i  181; 
livres  poids  net ,  deduâion  faite  du  (îxicme.  Danf 
ce  Tarif  on  fait  ladite  évaluation  ,^aia  un  ba^ 
ril  jufqu'à  cent  ;  le  dtm  Inr  ces  ffuila  n'eft  que 
de  trois  deniers  par  livre  pcfant  ,  c'eft  fut  ces  trois 
Tarifs  que  les  droits  fur  ces  huiles  continuent  d'ctré 
payées.  Les  Epiciers  font  propieinenr  lès  vcrita-' 
Ues  Marchands  builiets  /  pnilqu'ils  font  le  com^ 
ineroe  des  knfles  en  gros  tc  en  détail ,  néanmoins 
les  Cliandeliers  de  Paris  or.T  pràcndu  en  quelque 
forte  partager  avec  eux  ces  prcri)gativc$  ,  parce 
que  leurs  Statuts  leur  donnent  la  qualité  denaîi^ 
très  Chandeliers ,  Huiliers ,'  Moutardier! ,  &  ili  ami 
en  long-tems  des  comeftattons  avec  le  eeirps  dn 
l'épicerie  fur  le  débit  des  huiles  &  fur  leurs  me- 
fores.  L'on  peut  lire  la  luitc  de  ccrre  affaire  dans 
Miiftoirc  1-  rncralc  des  Drogues  liu  Sy.  ui  Pemet,  ch^p. 
ff.  livrt  7.  dt  U  prtmtrre  pirtti  ^  à  l'égard  de 
PEdh  de  création  tc  ^  la  Déclaration  qui  fui- 
irit  }  bonime  Mr  Saw^rî  en  fiûiunemaniion  fort 
courte ,  le  leâeor  fera  bûn  aife  dé  Ut  vôîr  ici  ^ 
telle  qu'elle  parut  en  fon  tems.  E  lit  du  Roi  por- 
tant création  en  titre  d'Offices  formes  Si  héré- 
ditaires de  cent  offices  de  Jurez-controlleurs-c(^ 
fityents-vifiieart  de  coilie<  foniEs  dluiilei  i  pour  tué 
éiabUs  déni  h  Tiffè  te  Umibomp  dè  Fa<is  i  té 
de  pareils  offices  pour  être  aulTî  éraWis  dans  les 
Villes  &  Fauxbtjurgï  de  Lyon  ,  Diion  /  Rhcims  / 
Châlons  ,  Troyc  ,  Amiens ,  Abbcville  ,  Soiflôns  j 
Metz,  Grenoble,  Mar<êi%«Aix  , Rouen ,'Çaên  / 
Àiahfon iCennés  NanterïSt  Mafe  i  la  ftodid-f 
le ,  Bourdeaux  ,  Monfauban  ,  Poitiers  ,  Tours  / 
Angers ,  le  Mans  ,  Bourges  ,  Tonlouff  f  Mort- 
pellicr  ,  Moulins ,  Riom  ,  Clermont ,  Angouléme  / 
Qàam  te  Gbames/  ennonbtefuffilâat,  lef^wl^ 
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Ofiiciert  contrôleront  ,  eflâyeronc  &  viliief«nt  » 
cootes  bs  hàkt  ^  Caom  amenées  dam  lefditM 
VÛks  èt  Fuxboofgt  i  tant  pàr  eau  que.  par  ter* 
te*  portant  Rcgicment  donné  ï  Marly  au  mois 
.de  Mai  170 j.  itv;ilhc  au  Patlcmcut  de  Ruueii 
k   *(-.  juiti  audit  an.  \'oyet.  le  RecutiL  dti  Edits 
JLt  Btfagfie  ,  imprimenr  à  Rantn  de  l'daatt  lyof. 
:  fuit  la  Déclaiation. .  DécUracioo  du  Roi .  qui  a 
.ordonné  qiie  lei  droitt  attribués  anx  offices  de 
Côimol'eurs-Vilitcurs  ,  cffàycuis  d'huiics  ,  feront 
pa)és  fur  le  pied  fixé  par  l'Edic  du  moi!>  de  Mai 

170J.  pour  les  huiles  d'olive,  de  noix,  tic  poi(l 
ion  te  d'amandes  douces  ;  0c  à  l'égard  des  liui» 
ks  de  nbenes  ou  ravenes  &  autres  graines  ,  a 
rcJ-ait  les  droite  à  trois  deniers  ,  pour  chacune  li- 
vre poianc  ,  au  lieu  de  Ut  dcnicr-> ,  règles  par  !e- 
.dic  t'iit ,  i\  la  relcrvc  des  huiles  de  plus  grande 
•valeur ,  dont  le  droit  cft  Jixé  à  un  iol  par  ledit 
£dit  portant  règlement,  donné  il  Vct(âuletle  8. 
.Septembre  170J.  tegiftté  au  Pariemetn  de  Rouen 
le  1 0.  Oâubfe  luivaiit,  Vojrcz  U  memt  Recueil  des 
£dits  dt  Btfigne  ,  /"ipii'/ieur  ,i  Roxen  ,  p-*^»  449. 
Depuis  170J.  ont  cte  donnés  plulicurs  Arrèt>  lur 
les  huiles,  donc  il  n'cH  point  nit  de  mention  dans 
ie  Diâionnaiie  du  Comaxiee  •  nous  en  choifi-, 
rons  quatre  des  plus  confîderables.  En  i7i(>.  i. 
Fcviici  ,  Attà  du  Conft il  d'Etat ,  qui  aontonné 
que  pendant  dix  années  les  huiles  provcnans  des 
Daleines  ,  des  morues  &  autres  poiflôns  ,  pëchés 
par  les  fujets  de  là  Majefté,  &  apportés  dans  les 
diflercns  Ports  du  Royaume  liir  des  vaillèauz  Fran- 
çois ,  Icront  <lc'cl-arj;t'5  des  droits  ordoniids  &  ac- 
coutumés ,  tait  au  Coiili'il  d'iitat ,  tenu  à  Paris  le 
premier  Ftviicr  1716. 

En  b  même  année  17x6.  le  11.  Mars  fat  une 
Déclaration  du  Rm  qui  a  ordonné  que  ks  Draitt 
de  iîx  deniers  pour  livre  pefint  de  toutes  lei  huiles 
d'olive ,  d'amandes ,  de  noix  de  poiil^ns ,  les 
trois  licn-.ers  pour  livre  pcliiiu  dev  huiler  de  the- 
rebc:uinc  ,  lui  ,  chcncvi  &  autres  graines,  &  k 
fui  pu  l.\re  auflt  pelant  de  loaies  ks  buiks  de 

i>lus  grande  vakiir,  ne  (oient  perçus  qu'une  fois 
èulemenc  fur  les  mêmes  huiles  dans  toute  l'éten- 
due du  Royaun-.e  ,  luii  qu'elles  ayeiit  été  fabri- 
quées dans  le  Royaume ,  ou  qu'elles  v  ibicnt  ap- 
portées des  ViSi  éctangecs  £ms  que  lous  qodque 
nétene  que  ce  Jîùc,  on'  puiîk  £ur  payer  une 
lêconde  mis  kl3its  Dtoîcs  lut  ks  miSmes  fcdks , 
lorfque  ks  pcoprietaircs  Se  march.inds  juftilîeront 
du  premier  payement ,  donné  à  Paris  le  xi.  Mars 
1716.  fegiftrc  au  Parlement  le  4.  Avril  Ibivant. 

En  1716.  Arrêt  du  Coniêil  d'Etat  qui  a  or- 
donné que  la  préoedenie  Déclaration  du  11.  Mars 
dernier  ,  conccrnjnc  la  pcrccp;iv>n  des  Droits  fur 
les  huiles  4c  làvoivs  lera  cxccutcc ,  fait  au  Con- 
fcil  tenu  à  Paris  le  4.  Avril  1716.  En  1718. 
Arrêt  du  Cunfeil  d'Etat  j  portant  règlement  fur  le 
-  commerce  qui  fc  fait  ans  Mes  Francoiiës  de  VK- 
mcrique  des  huiles  provenantes  de  la  pkh?  des 
Sujets  de  fa  Majefté  à  l'Irtc  Royale ,  appellce 
ci-dcvanc  l'illc  du  Cap  Ûrcton  ,  fàk  tV  Couliéîl 
tenu  à  Paris  le  zo.  Mai  1718. 
*•  En  1 7 1 .;.  Arrêt  du  Conlcil  d'Etat ,  portant  liip" 
psciCon  des  Dtoiis  éublia  fur  ks  huiles ,  i  com- 
mencer du  ptcmier  Oftobre  prochain  ,  fiiit  au 
Confeil  tenu  à  Paris  le  19.  Septembre  1719.  En 
J7Z0.  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  qui  a  fait  dé- 
foilé  aui  Sujets  de  fa  Majedé  de  quelque  état 
&  condition  qulk  Ubient  de  fiùre  Ibrtw  &  d'en^ 
Toyer  hors  de  l'étendue  du  Royaume .  Palis  8e 
Terres  de  (nn  obcïlTànce  les  huiles  ptovenanres 
de  ^rauws  de  colaat,  de  uavcues      auucs  juf- 
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ques  au  i.  Janvier  1711.  fait  au  Conlcil  tenu 
k  Paris  k  16.  Otlobrc  1710. 

HUISSIERS,  à  raifon  de  Ton  étytnologie 
fignific  homme  commis  \  la  garde  d'une  porte  , 
foit  de  toute  une  miiion  ou  entier  bâtiment  ,  ou 
d'une  chambtc  ou  aoparicnicnt  principal.  Ce  mot 
vient  de-Aiilr  de  tpium  ,  la  porte  de  quelque 
bâtiment  qtie  ce  (oit  :  ^àm  vknt  de  «v  «rw , 
h  bouche ,  t'embouchure ,  tome  entrée  9c  ou  ver— 
ture  d'un  !i  ii  ,  m.!is  ajiiunt  fîgntfie  aulTi  non  lëu- 
lemcnt  la  porte  ,  mais  audi  la  mailôn  même  , 
l'Allemand  Imm,  mailbn  viencde  êfUmmi  &  quel- 
ques Villages  &  Mailbas  de  campapie ,  ôc  (M- 
teaux  anciens  lônc  appellés  '  enooee  h^mii  Rur 

Irtvir.i)!,  c:  mot  il   prut  CtTC  appliqué  en 

plulicurs  ni.micrcs  ;  aiuli  on  appelle  1  iuillicr  ,  l'of- 
licier  qui  garde  la  pot  te  chez  le  Roi  ,  HuilHers 
de  lâlle  ou  de  l'aïuiclumbrc  lônt  des  officiers  qui 
avetBlIênt.  ks'Gatdes  du  Corps  '  pour  allet  au 
couvert  &  a  la  viamle  du  Roi ,  ils  ponent  une 
baguette  pour  marque  de  leur  charge  ;  ils  fcr- 
\cnt  l'cpcc  au  cote  Sc  toute  l'année.  Ce  lonc 
ceux  qui  ouvrent  la  porte  aux  perfonnes  qui 
doivent  entrer  en  l'abfcncc  des-  tîuillicrs  de  la 
cfaambce  ;  ils  en  font  ks  ionâiona,  Ceftanx  Huifl 
ders  de  la  chambre  \  ne  tuflêr  entrer  dans  la 
chambre  du  Roi  que  ceux  qui  ont  droit  d'entrer 
&  à  y  faire  obl'crver  les  bienféances  necellàires; 
It  y  a  encore  deux  Huifliers  du  cabinet  fcrvaM 
pae  lêmcftie ,  ils  eudcnt  k  porte  du  cabinet. 
Lorgne  k  Coniêil  le  doit  tenir  dans  k  cabinet, 
ce  Cnt  eux  qui  vont  de  la  p.irr  du  Roi  aver- 
tir les  Minïftres  &  les  autres  perfonnes  qui  doivent 
s'y  trouver.  Us  gardent  le  chapeau ,  les  gands  &c 
l'épce  de  celui  qui  prête  k  lêrmcnc  entre  les  mains 
dtt  Roi  {  il  7  a  entiore  un  Huiilier  de  tOrdre 
du  Sf  Efprtt  qui  garde  la  pone  de  la  cli.imbre 
où  le  Roi  tient  chapitre  de  l'Ordre  ,  il  y  a  en- 
core des  HuilTIcrs  de  cuiline  chez  le  Roi.  Dans 
l'inquifliion  d'Efpagne  ou  de  Portugal ,  on  ap- 
peik  HnilGers  dû  peiiibniies  de  la  première  qna. 
lité  qui  (ont  gloire  de  cette  nobk  fbnéUon ,  & 
qui  n'ont  d'autre  recompenlè  que  l'honneur  de 
lcr\  ir  ce  Tribunal.  Il  y  a  auijî  des  HuilTIers  dans 
ks  Ordres  de  Chevalerie  qui  lôni  les  moindres 
Officiers.  On  i^pelk  aulfi  Huifficcs  ou  Bedam 
ceux  qui  ktvcnc  en  quelques  oompagnics ,  coq* 
me  les  Huîflicn  de  l'aKaâilée  du  Clergé ,  &e. 
Il  y  a  encore  deux  (ôrtes  d'HiîilTiers ,  dont  les 
uns  font  appelles  Huiffurs  prijetiri ,  les  autres 
Hmjfurt  vtfatmri.  HHtjp»  frifi»  ,  di  Ctt  OSàtt 
de  Châiclet  qui  met  k  prix  am  meubles ,  bar- 
des ,  tableaux  ,  Ace.  qui  lé  vendent  en  JulÙce  ou  qiu 
rcftent  apiti  !c  di  cr;  d-.-'.  perlonncs,  fur  les  effets  def- 
qucls  ou  appofe  le  licîlc  loriqu'on  en  veut  fai:e 
la  vente  en  public.  y- î.  VtNti:  &  I.svin  r  v ir<i. 
Hidl^t  v^iuurt  font  dans  ks  Sièges  des  Jurif- 
diâions  maritimes  des  petits  Officiers  quelquefois 
en  titre  d'office  &  qndqoefbis  lèulement  cooums 
par  les  .Tuges  de  marine  établis  pour  (aire  kvî- 
fite  des  viitiêaux  marchands  ,  (oit  en  entrant 
dans  les  Ports ,  foit  en  fortani  defdirs  Ports  ;  k 
dtie  4.  du  livre  i .  des  Ordonnances  de  la  Ma> 
fine  de  Fiance  de  16S1.  it  itfuknt  en 

fîx  atticks  les  (bnâions  de  ces  ibm^deïlbilïïers, 
qu'on  peut  voir  i5>;  dans  l'Ordonnanec  mL-nic  ou 
dans  le  Didinnnaire  iftême  de  Commcicc  ,  mais 
on  a  ici  dclTcin  de  païkr  pmîculieremciu  des 
Huiflîeis  dam  toutes  les  compagines  de  Jodica- 
tm«  ,  Ibit  en  général ,  (bit  fpéciakmentdes  Huit 
fiers  su  Confcil  ,  des  HuilT-trs  du  Parlement  ,  Sc 
içi  Huillkis  dans  ks  Jutildidious  iubaUcxuca. 
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Dans  les  conip.ignics  de  Judicanire  ,  Icj  HuilHch* 
(ôiK  ceux  qui  g4riicnc  les  portes .  des  chambres 
•  «ù  l'on  nml  la  julticc,  qui  Dcmwot  b  barre  du 
ftnjner*  qui  fonc  fiute  ulcnce«  quiaécuwoc  ks 
ocdies  «les  Juges  0e  leurs  {ugeninn  >  Se  ùmt  ehar- 

fde  fii;nificr  le^  adlcs  de  jufticc.  Au  CLiniril 
/  •  des  Huilfiers  ù  la  chaîne  qui  pJttent  les 
ordres  du  Roi  ou  de  Mr  ic  Chancelier  ,  cjui  oiu 
«ne  chaîne  d'or  avec  la  médaille  du  Roi.  Les 
Hoiifien  du  Fuiement  te  de  la  Chambre  des 
Compres  6mt  des  Huiflicrs  qui  rendent  tour  à 
tour  le  (èrvice  i  la  Chambre ,  &  alors  on  les 
appelle  Hiiiljiin  lit  fermer.  Le  preinier  Huiiîîci- 
cil  celui  qui  appelle  les  cau&s ,  fuivanr  les  rôles 
on  les  placées  que  lui  donne  le  Prelident.  Dans  les 
Jarifilidlions  fubaUemei  OB  tppeUe  Im^trt  4»> 
JSmtint  y  ceux  qui  (êrvem  i  l^iudiance  ;  8e  le* 
(crgens  à  verge  ont  aiilfi  ufurpc  le  nom  d'Huif- 
iîers ,  quanti  lU  foin  des  ventes  de  meubles  }  au* 
CUn  des  autres  fergens  ne  doîuent  pûm  pctildre 
ce  nom»  Les  hiiiflien  6c  fogens  ne  peuvent  fttie 
exploit  en  h  maiiôn  du  Roi  ,  fims  demander 
jiartttit  nu\  maures  d'Iinrel  Les  commillîoas  île 
ChaïKcUciîe  s'adrcllc  au  premier  nitrt  hmiffitr  , 
OU  fo-gent  fur  ce  requis  ;  c'eit  le  ftilc  de  la  (Jhan- 
ceOerie.  Void  quelques  £ditt  &  Dcclaradons ,  dont 
on  fw  fiît  pas  menrion  dans  le  Diâionnaire  de 
Savari     qui  regardent  les  huilTîers  de  judicaiure. 

En  l'an  i66g.  fut  un  Kdit  de  Louis  XIV.  por- 
tant création  de  deux  Ofticer.  d'HuilTrers  audian- 
cicrs  au  Ciùcelec  de  Paris  &  Kcglcmcns  pour 
leurs  fonditmt ,  «lioits  ,  &c.  donne  à  Vinceniies 
le  4.  Août  t6io,  «^iftré  le  têméoie  Scotembre 
(ûivant.  Voyez 81 W4  iti  OriimMeti  it  Lnit 

X  l  y.  fol.  16.  En  1664.  Lettres  Paxntes  adrcf- 
IJScs  à  la  Cour  des  Ailles  de  Noitnandic  ,  pour 
l*einegillm9tetit  d'un  Arrêt  du  Conllil  ,  poitant 
règlement  pour  les  devoirs  des  Huillîers  &  1èr- 
gens ,  d^tfo  à  etnc  d'esecoter  les  lits ,  habits , 
pain  ,  chevaux  &  bœufs  llrvuns  aux  labours  ,  ni 
les  outils  des  artiiaus  «S:  ma!iivu\  i  icrs ,  contenant 

ttticics  ,  données  \  FontaineUeau  le  i.  Août 
regifkrdes  en  la  Cour  des  Aides  de  Rouen 
le  14.  dudît  nois.  En  drisiMMMcvdidMi/ 

X I  r.  tit.  1.  urt.  !.  qui  porte  que  les  Huillîers 
&  (eigcns  (cront  ohh^e^  de  Ic  faire  alîifter  de 
deux  témoins  A:  recors  ,  contenant  i6.  aniclcs  , 
laite  à  St  Germain  en  Layc  au  mois  d'Avril  1667. 
r^ftrte  au  Paricment  ,  Chambre  des  Comptes 
te  Coor  des  Aides  le  10.  dudit  mob.  Audit  an 
&  mois ,  Edit  portant  dcfenfcs  à  tous  Huillîers  , 
&  fcrgcns  &  autres  Officiers  de  julbce  de  procé- 
der pendant  quatre  années  par  faiiies  &  exécutions  ^ 
des  beltiaux,  lêrvans  à  l'engrais  on  laboocs  [des 
tecRS,  fincpoor  dettes  de  ConuBunanaBaapar- 
ticnUetfes  fans  exception ,  ddnné  au  mois  d'Avril 
'i66r.  E.!i:  du  Rni  <lr  lor..;.  p<irtant  qu'au  moyen 
du  Coinroile  des  exploits  ct.ibli  par  icclui  ,  les 
HuifTîcrs  &  Sergens  ne  feront  pbu  obl%^  de  Çt 

■  faire  «flîfter  de  deux  témoins  te  non  ,  fuivanc 
tmrt.  \.  ém  Ht.  X.  i$  tOrènmâKn  de  md*  itJhfîi, 
Cet  r.dir  fut  donné  à  St  Germain  en   Laye  au 
mois  d'Août  lôSy.  rcgiitrc  au  Parlement ,  Cham- 
bie  des  Comptes  ,  Cours  des  Aides  de  Paris  le 
•  -I).;  dudit  iflois  t  ttasx  Parlement  de  Rouen  le  17. 
Novembie  fiûvanc  Voyes  le  i}.  ^tbm»  dttOr- 
dumAfrcti  de  r.rtiii  XIK  ftl.  i;o.En  1671.  Dé- 
claration du  Roi  qui  fait  défenles  à  tous  Huif- 
fias  tt  Scrçcns  de  procéder  pendant  lix'années ,  à 
*comp«t  de  l'expiration  de  ccllci  portées  par  !'£- 
dit  on  dtah  d'Avril  1667.  par  voye  de  £ufies  m 
ventes  d'aactins  bcftiaux  ,  fokpour  d^tca  do  GnUH 
St^fltmtitt  Tnu  /. 
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mutimtez  ou  particulières ,  h  peine  d'înrcidictiort 
de  leurs  charges ,  CJc  de  itois  mille  livres  d'ameii- 
dc  ,  donnée  à  Paris  le  zj.  Janvier  167 1.  rcgillrce 
■ma  Parlement  de  Rouen  le  1»  Juin  fuivanti  Voyen 
h  RftiiHt  ét  Fint ,  Jmfrimtmr  m  i^mtti  dt  fmmh 
168 1.  pj^f  Arrêt  du  P.irlcnicnt  cor.firn:atif 

(les  Rcglcmcns  ,  t.Uîs  pour  la  tornic  ,  qui  doit  être 
cjbfcrvés  par  les  Huillîers  Ik  i'crgens  fur  le  fait  des 
contraintes  contre  les  payeurs  des  rentes  »  iâîteii 
Parlement  aa  mois  de  Jutn  1671;  En  1^71;  Edit 
du  Roi  portant  nue  tous  les  Huillîers  S<  Scvcim 
du  Royaume  ,  refervés  en  confequcncc  de  celui  du 
mais  il'Avril  I  ù  1.^.  demeureront  eimlîrmcs  en  l'excr- 
dcc  de  leurs  charges,  moyennant  Hnance  1  donne  k 
Vcrfailks  le  ij.  Mars  1671.  Aitétdu  Conlêii  d'Etac 
(qui  nomme  des  Commillaires  pour  l'execolion  de 
l'Edit  du  1 5 .  du  préicnt  mois ,  concernant  tes  taxes 
des  Huillîccs  &C  Sergens  ,  pour  être  confirmés  dans 
leurs  charges  avec  un  Procureur  pour  Sa  Majelté 
i>c  un  Grctfier  en  ladite  commilhun  ,  fait  au  Cou« 
feille  x6.  Mats  1671..  Airât  du  Conicil  d'Etat  ^ 
qui  ordcmne  qitt  les  Huilfiers  ,  Sergens  tt  autres 
n\  m-  pouvoir  d'e\pli):r.  r  ,  p.ucroiu  les  fommes 
aulquellcs  ils  Icront  taxes  luivatu  i'Ldit  du  mois 
de  Mars  1671.  faute  de  quoi  ils  y  (ëroni  contraints 
par  les  voves  accoutumées  «  comme  pour  les  de^ 
nicrs  &  aÂaircs  de  Sa  Malelté»  4c  julqu'àccles 
interdit ,  8c  ordonne  que  ceux  qui  n'ont  été  refcr- 
vcs  en  conlèquence  de  l'Edit  de  166^.  feront  ré- 
tablis en  leur  place  ,  fait  au  Conl'eil  le  12.  .Iu!i^ 
kt  1671.  En  1(587.  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  qui 
ordonne  qu'il  fera  inceflàmmcnt  airc'té  au  Con* 
lêii  un  état  des  frais  «  ialaiies  Je  vacations  des 
HuiflRers ,  Archers ,  Gardes  &  autres  employez  ait 
recouvrement  des  fermes  du  Roi  ,  fait  au  Con- 
Icd  le  6.  Décembre  16S7,  Edit  du  Roi  portant 
Règlement  pour  les  fondions  des  HuilTiers  dit 
Cluuelet  >  donné  au  mois  de  Février  iCyi,  Dé* 
daraiion  du  Rot  qui  fldtdéfènlés  à  tons  Hiril&TS 
iS:  lerj!ci:s  de  faire  aucune  lignification  des  juge- 
raeiis  &  autres  actes  de  julhcc ,  s'ils  ne  font  ex- 
pédiez en  parchemin,  donné  le  Juin  169t.' 
£n  169a;  Arrêt  du  Coolêil  d'Etat  »  porunt  Regle>; 
ment  général  ptmr  les  ftmâkms  des  Huiflicrs  à 
cheval  Bc  Sergens  k  verges  au  Châtelet  de  Paris  « 
fait  au  Conici!  au  mois  de  Juillet  1691;  Lettres 
Paiei'.'.es  puit.int  Règlement  pcîu:  I '. ne hons  des 
HuilTiers  à  clteval  êc  Sergent  à  vcrg<-  au  Chàtelcc 
de  Paris,  données  an  mois  de  Juillet  i6yi.En  lôydt 
Edit  du  Roi  qui  fait  défenfês  à  tous  HwilGeis  i 
Sergens  te  autres  dé  mettre  i  exécution  aucuns 
jugcmens  &  autres  aiflc;  de  juflice  ,  s'ils  fie  lîmt 
iccllés  ,  i  peine  d'amende  ,  donné  au  mois  de  No- 
vembre 1696.  En  1704.  Edit  du  Roi  ,  portanif 
«tèidan  d'Ofices  de  Syndics  perpetticls  dans  cha<' 
€une  des  Communauin  des  Hutfneft  i  Atidiancien 
des  Parirmens  &  autres  Cours  Sujwiiî-iTres  ;  GraiiJ 
Confcil  ,  Bailliage  ,  Sénéchauflecs  &  aunes  Jutil-' 
dirons  ordinaires  &  exrraotJmaircs  de  l'étenduH 
du  Rojaume  te  Rqlemcns  poiir  leurs  dtokt  8c 
faaaiotis  i  donné  i  YerfalUe»  an  aïoik  de  Madr 
1704.  regillré  au  Parlement  le  7.  Mat,  tadkaat 
Voici  quelques  Arrêts  de  la  Chambrt  de  Jufticc,- 
en  1716.  Arièc  'Icli  Ctumbrede  Juftice  ,  qui 
4  fait  défiaifès,  à  peine  de  punition  exemplaire 
;à  tous  HuUGei^  i  Sereins  St  Archers  ,  de  quclij^ue 
Jurtfdiâiotis  que  ce  ion  ,  de  prétexter  5c  de  fë  ter-r 
vir  du  nom  dé  la  Chambre  de  Jufttée' pour  aïK 
torilcr  8<  alfurcr  les  cmiM  iionnemens  qu'ils  fcroicnsV 
fait  en  ladite  Chambre  le  tO.  Juin  1716.  nouvrl 
Arrêt  de  U  Chambre  de  Jullice  ,  qui  a  coiulam-' 
té  Jean  Fenoc  Whwcg  Huilfia.«w  tailles  çn  U 
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Ville  &  EleifHon  de  Guette  d'ccrc  p<ni!u  après  avoir 
faii  amende- hunotable  ,  fait  en  ladicc  Chambre 
le  14.  Septembre  1716.  Le  onzième  précèdent  du 
mois  de  Sepiembce  au  mime  an  ,  Axtk  de  k 
ChîânlKe  de  juAiGe,  poctnic  oondemnâdon  d'cmen* 
de- honorable  ,  pkm  à  pcrprniné  ,  confifcations 
de  biens  &  rcAitodons  envcri  les  pauvics ,  taiilables 
contre  LigcrSiegne,  huiflîer  prépolc  au  recouvrement 
éet  tailles ,  Eleâiôns  de  Nevets  *  bit  eu  ladite 
Chambre  le  iiv  Sepombre  171^. 

En  17 19.  ArrJc  du  Confcil  d'Etat»  qui  a  or^ 
'donné  que  i«  cirulaires  acquéreurs  &  propriétaires 
'des  offices  d'HuiiTiers  ordinaires  des  JnrilUiâions 
Gonfiilaires  ,  cr^s  par  l'Ëdit  du  mois  de  Juin 
«70^.  iêroicnt  tenus  de  rappuner  dans  trois  mois 
•da  jonr  de  UjnMcation  du  prefeni  Arr£t  ,  enne 
les  mains  des  Sieurs  Intcndans,  leurs  quittances  des 
finances  &  autres  titres  «le  pruprictc  ,  cnfcmbic  des 
états  de  tailles  >  année  par  année  des  produits  dcl- 
dits  oftices  par  eux  certilîé> ,  &  faute  par  CUK  dV 
£uas£ùic  dans  ledit  délai*  ils  demenmwitprivÀ 
de  la  jooîl&nce  de  lents  droits  ,  fait  an  CSmiêîl 
tenu  à  Paris  le  16.  Mai  1719.  En  l'année  1710. 
Arr^t  du  Con/cîl  d'Etat  qui  a  Tupprimé  les;  (<ti;ces 
id'Huiffiets  ordinaires  dans  les  JunCdidiuns  Con» 
IttlakeSk  ctéàjK  l'bUt  du  mois  de  Juin  1708k  4e 
les  droits  i  en  attribués .  (bit  queleicUtsoflices 
&  droits  foflènt  poflèdeï  par  des  particuliers ,  ou 
réunis  au  corps  des  JurifdicUoiu  Confulaircs  ou  au- 
tres Corps  &  Gjramunautés  ^  Ait  SU  Goolol  mm 
à  Paris  le  it.  Mars  17101 

HUITIEME,  proprement  adjeûif ,  mais  dans 
l'ufage  fouvent  fuÛUntif  -,  c'cft  en  £;énéral  un  ter- 
me numéral  &  ordinal  ,  il  cft  (liperieur  d'une 
unité  à  inférieur  d'une  unicc  \  9.  quadruple 
de  1.  double  de  4.  Sec.  c'efl  la  partie  d'un  tout 
dîvifè  en  8.  panics  ^ales  , la  huitième  partie  d'une 
fenne  cft  undcmiqiûn)  oiiottehne».  hultiAnes 
font  un  quart;  quatre  huitièmes  font  demi  anne , 
&  S.  huiticir.es  hjiit  le  tout  ou  aune.  Ce  fera  de 
même  dans  le  Traité  des  nombres  rompus  ou  frac- 
tions. Cette  idée  de  kuitié.nc  Ce  trouve  impliquée 
en  biens  des  occafions)  danskComnxioeoa  dit 
d'tan  imnnK  quH.  a  an  hnitiéaie  dans  une  aAîre 
de  commerce  ,  dans  un  armcm.nr.  Dan!  les  Aides 
&  Finances  ,  le  huitième  cit  une  impolition  ,  qui 
fc  levé  Hir  le  vin  vendu  à  ^at  Se  par  alTîettc  ; 
Ragnfaw  die  que  oeiie  impohtion  a  commence  du 
tems  èa  Rot  Charles  V  I.  par  Edit  du  mois  de 
Janvier  1381.  &  qu'elle  peut  avoir  prit  Ion  ori- 

Îlinc  dès  le  tems  du  Roi  Chilperic ,  qui  exigea 
a  huitième  p.irtic  du  vin  ,  du  cru  <lc  les  lujm.  On 
appelle  aulTt  huitième  denier  ,  un  droit  qu'on  fait 
payer  tous  les  trente  aM  «U  engaélla  des  biens 
Aliénés  des  EcclefialUqucs  ,  pour  mê  Gonficniés 
dans  leur  jouiflànce ,  ou  pour  permettre  an  h^ 
lichcicr^  d'y  rentrer.  Sur  le  uioi  hnititme  comme 
termes  des  Aides ,  fous  le  Rcguc  de  Lx>uis X I II. 
Ibc  an  lEàh  da  Roi ,  portant  qu'il  fera  levé  i  l'a- 
venir rni  lunmaa  huitième  ,  biàai  avec  l'ancien 
hnitîâne  le  quatrième  du  vin  vendu  en  désnl , 
donné  au  mois  de  Décembre  i6;o.  mais  un  an 
après ,  cet  Edit  Fut  révoqué  par  un  autre  Edit  , 
portant  lerocation  de  celui  du  mois  de  Decembte 
i£)o.  en  voici  te  titre  Se  date.  Edit  du  Roi  por- 
tant tevocatian  de  cehii  da.mots  de  Décembre 
1650.  par  lequel  i!  droit  ordonné  qu'il  fcroit  le- 
vé un  nouveau  huitième  fur  le  vin  ;  cet  Edit  fut 
donne  i  Pari<  le  10.  Mars  16}  i.  rcgiftré  en  la  Cour 
des  Allies  le  iS.  dudit  mois  }  mais  fur  le  tenue 
de  htiitirmt  iinitr ,  il  y  a  d'autres  Déchnatione 
4e  Antàsaûca  conAderaUcs ,  dont  Me  Sev^i  ne 
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fait  point  meiiuon  ,  peut-être  ,  parce  qu'ils  ont  plus 
de  rapport  à  la  jullice  qu'au  commerce  &  à  la 
police  ,  dont  nous  devons  faire  mention  ;  ks  void  « 
en  i64i.fotune  Dodatatton  dn  Rot  tpoctanc  «M 
tons  podêflèurs  des  biens  Eccfefiaftiqoes  ,  vendus 
depuis  ifjû.  payeront  le  huitième  denier  du  piir 
de  l'aliénation  avec  les  deux  lob  pour  livic.ptmi" 
être  confirmés  en  la  jouiflànce  dcidits  biens  ,  lans 
oue  lefilits  podêflèurs  puiÛcnt  être  dépoflèdét  pen- 
wun  }Ot  atmdei,  donnée  à  Abbevillele  i).jaitt 
%6^x.  publiée  au  Iceau  le  10.  Septembre  aii:!it  an. 
En  167;.  parut  une  Déclaration  du  Roi  pour  le 
recouvrement  du  huitième  denier  du  prix  des  biens 
aliènes  par  les  EccIcliaftiques ,  depuis  l'année  i<S/£. 
pour  être  Ic^  acquéreurs  &  poflcllêurs  delîiits  btcns 
confirmés  en  la  jouiflànce  d'iceux  l'efpace  de  }0. 
années  ,  fans  qu'ils  puiflcnt  être  retirés  par  les 
bènchviers,  pendant  Icilit  tems  ,  donnée  au  mois 
de  Novembre  1 67^.  legtllréc  au  mots  de  Decem- 
bte audit  ani  En  1077.  Déclaration  du  Roi  qui 
meinncn  8c  confirme  les  praprieiaiies  &  déim- 
teuR  des  biens  ,  donnés ,  vendtis  on  aliénés  à 

quelque  titre  que  ce  (îiit  par  1rs  Officiers  des  corps 
des  Villes ,  Synuics  fif  Habiuns  des  Bourg. ,  Vil- 
lages &  Hameaux  dans  la  propriété  d'iceux  ,  ï  la 
charge  de  payer  le  haitiétnc  denier  »  donnée  le 
Novembre   1677.  En  \6ti.  Arrêt  du  Conlêil 

d'I.nr  pour  fjirc  rcmCTtre  p,ir  Mr  Pierre  dcS  EP 
iarts  ,  cli  ir^è  du  recouvrement  du  huitième  denier 
des  biens  aiicncs  par  les  Ecclcfîafliques  &  Com- 
munautés laïques  »  ics  Soufkraitans  ,  Procureurs  ou 
Commis ,  és  mains  du  fieur  Teflu  ,  ci-devint  Tré* 
fi>rier  des  revenus  cafuels  ,  ou  de  fbn  Procureur  , 
les  ampliatiuns  des  quitiat-.ces  qui  leur  ont  été  dé- 
livièxrs  par  ledit  Tcftu  ,  fait  au  Conicil  le  j.  Sep- 
tembre 1686.  En  1688.  Arrêt  du  Conl'cil  d'Etat 
concernant  le  recouvrement  du  huitième  denier  des 
biens  Ecdelîaftiques  &  ConHUananKs  Iaiii)aesali»> 
nés ,  fait  au  Conlêit  le  is.  OAobre  Eh 
1701.  Déclaration  tlu  Roi,  portant  conhrmation 
des  détemcurs  de  biens  qui  ont  payé  le  huitième 
denier  dans  h  propriété  dlccux  «  donnée  le  iS. 
Juillo. 

HUITRE  è  fécaille,  par  rapport  à  lal^ 

L'ce  &  Jurirprudcncc  ;  huitic  cft  un  poiffon  cou- 
vert de  tcft  dur  6c  qui  a  la  chair  plus  moUe 
que  tous  les  autres  poiflbns  i  écailles ,  celles  de 
firetasne  font  les  meilleures.  En  i<$^i>  (m  un 
Edit  du  Roi  >  portant  création  d'once  de  pour- 
voyeurs vendeurs  d'huitres  à  récaillc  ,  donné  au 
mois  d'Août  1691.  mais  cet  Edit  fut  fupprimé 
par  celui  qui  fut  donne  le  8.  Juillet  16^8.  En 
1 700.  Arrêt  du  Confcil  d'Eut  qui  révoque  l'Ëdic 
du  mois  d'Août  1691.  &  laiflê  u  fiberqfr  deven* 
dre  des  huîtres  à  l'écaiUe  evec  qadqoe  e»eption 
y  portée ,  fait  an  Confcil  le  x6.  Janvier  1700. 
En  1716.  Ordonnance  du  Roi  portant  dèfenfes 
à  toutes  perfôniKS  d'aller  chercher  des  moules  « 
huîtres  &  autres  cfpcces  de  coquillages  le  loil^ 
des  quais  jettées  àt.  fians  conftraiis  dans  la  œr, 
I  peine  contre  les  contrevcnans  de  qninae  jooie 
de  piîlbn  pour  la  première  fois ,  &:  de  la  perte 
des  baieanz  qui  auront  Icrvi  i  ladite  pêclie  ,  le£- 
qoeb  &roni  brûlés  &  de  plus  grande  punition 
en  ces  de  lésidive  *  £uc  i  Ruis  le  7.  Sepcenbm 
i7i<. 

HUM 

HUM  A  NI  TÉ  ,  en  moeale  &  OEconomie.  Lins* 
nianité  ell  l'allcmblage  des  pMprietés  de  la  na« 
BBe  huBMine  de»  an  honuM  cemrei&Ue  4c  ii^ 
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ciablc  ;  or  en  qualités  de  la  nanire  raifonnabie 
font  l'amour  ou  l'amitié  envers  cous  les  confurcs. 
L'amour  3c  la  joyc  de  loii  bien  ,  U  tnOellè  de 
£m  nul ,  Il  comjpolOoa  »  U  compUifancc  ,  l'oâicio- 
Sti  >  U  modennon  te  mno?  dam  les  paffiara 
dommagéaUci  *  hiinc ,  colère.  L'iiummité  enfer- 
me l'altabtiirf  ,  la  douceur  ,  oppofcc  à  la  iévrrité. 
Toutes  ces  qualité  doivent  être  en  ulai^c  dans 
la  £amU]e  »  &  cependant  leur  uTage  cil  d'une 
mauvailé  lÎHte  quand  la  prudence  n'en  eft  point 
la  diredlrice  ,  c'cll  l'ufat^e  prudent  de  ccrte  ver- 
tu li  compon-c  qui  laillc  lieu  &  place  à  la  di- 
gnité &  gravité  ,  Ciinvcii  iblc  au  ciicf  de  f.imi!lc 
a  r(k;ard  de  Tes  eoians  i  à  l'autorité  qu'un  mai» 
trc  doit  confiarver  fm  (es  domcftiqucs  ,  fur  le(* 

ris  il  doit  exercer  atie  elpece  de  raagiftrartue 
Dcdiquc  >  dans  laquelle  il  doit  menacer  ceux 
qui  inclinent  au  m,d  ,  Icv  corriger  tfc  châtier  ,  ic 
KNUenir  leur  atkclion  à  bien  faire  ,  par  des  mar- 
qoes  bien  ménagées  d'apptobition  ,  qui  les  en- 
caoaeait  te  lew  Socwk  oomme  d'imficcs  da 
bim  K  Ae  leur  «ettnbles  devoin.  Cet  air  de 
bn^nité  &  d'humanité  qui  accompagne  plus  ou 
moiiu  maniièftemcnt  la  (cvcrité  ou  gravité ,  fait 
det  elléa  «dninbki  dm  I»  perfonnes  les  |rfu9 
gtoOanes.  La  jmix  «  la  contenance,  leton,  da 
«els  bdiiles  mahtes  avec  quelques  biftniAiaac  9e 
or<lre-  jn'lcs  ?<:  frrmes ,  fuiu  toute  la  dic!.d>ian 
d'une  grande  multitude  qui  lui  ell  (ournuè  ,  le 
prudent  ulàge  de  l'humatiité  empêchera  qu'au- 
cun n'dièra  iioms  de  l'ëut  bienféant  i  &m  eadci 
HUMANITÉS  an  pbrier  fignilient  k» 
lettres  humaines  :  la  Grammaire  ,  la  Rhàorique  , 
la  l'oëfie ,  &c.  ce  qu'on  apprend  dans  lés  Collè- 
ges jufqiics  A  la  PKiloloj.hic  c\clulivcincnt.  On 
appelle  ces  indrudioiis  premières  ,  du  lunn  d'hu- 
par  ce  que  c'cll  par  ces  connoiflânces 
^*on  exerce  U  rai  (on ,  &  ce  (ont  comme  les 
premiers  degroflîflèmens  Se  rudimcns  par  Itlljuels 
on  commence  à  faire  Tcncir  à  la  jeunclle  ce  que 
C'en  que  la  raifon  humaine  ,  &  I  hutnanitc  Se  hon- 
afiseié  qu'elle  infpire  àl'erprir  des  perlonnes ,  def- 
qndies  on  Adonné  qudques  idées  &  cxdtéqiieU 
«ides  raoovemeni  imérirarc  Car  fans  oetfr  ciilni- 
rc  &  exercice  de  l'ciprit  ,  l'hnminc  ou  p!ù:or  le 
jeune  homme  &  l'enfant  n'a  point  d'autre  mou- 
vement que  le  nmwtmant  «dmal  9c  extérieur 
oni  fcrabizanei  apnonB*  cbangeam»  dedans 
des  uinperaRUneni  vîft ,  inpetium  t  indanmié  « 
fàuvage  &  indocile}  aa  liai  que  par  l  ad  '-i' •  îc? 
études  on  procure  i  ces  efprits  animaux  li  abun- 
dans  ,  une  révullion  avainai^rulc  strs  les  parties 
incetncs  fur  tout  dans  le  cerveau  >  &  qn  les  ac- 
vivre  d'une  vie  intérieure  {  ce  qui  ab- 
fovhe  ce  furplus  de  forces  exceilîves  qui  n'étant 
employé  cju'au  dehors,  y  caufèroieni  des  mouvc- 
mens  exicrieurs  indomptes  ,  &  di  iiuim  .Liit  occa- 
sion i  la  formation  de  toutes  lortes  de  tnauvaiies 
babi rades  CorpafQcif  incurables  £>:  machinales. 
ToilÀ  pourquoi  en  apjpella  ces  infirnâions  les  hw 
maninb  ,  en  détail  ;  uns  les  études  .de  grammaire' 
ini  homme  court  rilque  de  ne  parler  de  fa  vie 

Sue  par  coutume  ,  mais  les  fpecuiations  de  l'art 
e  parler  le  rendent  plus  atrcntifis  à  dilôanef  les 
mots  de  ks  idées  *  &  à  en  £urc  un  ulcge  PCopR  8i 
ttâSiméAe  avec  cbon  8c  diJcemcment.  L»  Rhé- 
torique ou  l'art  de  perfuadcr  n'cft  pas  compara- 
ble en  dii^nité  &  utilité  à  la  Lo|j;ique  cxade  f 
Alan  comme  l'on  y  traite  de  Hl^j'i  s  d'éloqpen- 
<e  1  qui  fuppolênt  une  grande  &  £xe  oounoilMncè'' 
des  padioni  8c  des  luouwens  du  cbut  humainv 
^'on  •  deflon  de  petfi»des  de  fsner  h  nor 
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bien ,  &  de  difTuadcr  te  dàounier  dfc  tMt  T  il. 
Il  ell:  évident  que  cette  Sxte  d'étude  contribuera 
à  toute  politcifc  &  commerce  fage  ,  doux  <ic  rai- 
lûanable.  Entan  la  PoSiie  éieuiira  <tc  (ùbtitnera  l'i- 
magination en  l'accoâtnraant  i  feindre  ,  inventer  i 
aichcrir  fur  le  naturel  &:  l'enrichir.  Toutes  ccS 
occupations  iiuincures  ont  cet  cft'ct  aimirablc  j 
qu'elles  chartrwnt  les  jeunes  gens  ,  qu'elL-s  leur 
foumidcnt  un  fpcttacle  extrêmement  étendu  qui 
leur  plaha  II  fon  qu'ils  n'auront  plus  du  goùii 
pour  leurs  premiers  divcrtilTlmeiis  extérieurs.  Voili 
le  changement  admirable  que  caufe  l'étude  des 
lettres  homalnes  «  de  k  niâmi  de  l'étyaologîé 
du  mot. 

HUMILITÉ.  Paillon  qui  ]teiit  èm  âi4Bi 
«momie  une  difpulîiion  louable  te  vcmicufè ,  Se 
une  paillon  vicieulè.  Il  y  trois  vertus  principa- 
les dans  les  mcmbr:-.  d'une  faiiidlu- ,  i.  La  dignité 
Hc  la  gcnérolité  dans  le  chef.  x.  L'humilité  ou  lit 
ibumilTîon  &:  obéïirance  dans  les  gcns  dfefinket 

Îl.  La  modeftie  eft  allé»  cantenaiSe  m  refle  de 
a  ^ille.  La  générafîié  te  h  modellie  font  d'un 
autre  lieu  &  article  ,  l'humilité  cil  la  palTiLin  qui 
convient  à  cet  endroit  ,  &  ahn  qu'on  daigne 
confjtlercr  cet  article ,  on  va  lui  donner  beaucoup 
du  reUef ,  eu  iàilânt  quelques  réflexioos  liir  Ict 
lëntimens  quVn  a  ed  Mr  Drfcanes  ;  beaucoup  de 
perlbnnes  ,  feront  p>eut-crrc  'urpiiles  de  m'entcn- 
dre  parler  de  l'iiumihté  lîvjv  la  liircdion  de  Mr 
Drfcaites  ,  un  géomètre  li  ticr  Je  (i  habile  ,  c'cft 
pour  exciter  de  la  curio<iié  que  j'ai  choili  cac 
■  Auteur  qui  parle  de  Htonifité  comme  d'Une  poC 
lîon  qui  peut  être  vertuculc  &  vicieufc^  c'eftdaixi 
„  la  rroi/iéme  partie  de  (on  rraité  des  pallions 
„  en  l'art,  iff.  fou.  ce  titre  :  en  quoi  conliAe 
„  l'humilité  verrucufc.  Les  plus  généreux  i  dttil  i 
tt  ont  cnbime  d'écte  les  plus  Humbles  ;  te  Pho- 
„  milité  vettueulc  ne  confiftc  qu'en  ce  que  la  ré- 
„  flexion  que  nous  faifôns  fur  l'infittnitc  de  no- 
„  trc  nature ,  &  fur  les  fautes  que  nous  pott- 
M  Tons  avoir  autrefois  cnmmilès  ou  (ômoies  CU«' 
t,  pabks  de  commettre  qui  ne  Cont  pas  moindre^ 
„  qaecdks  qui  peuvent  être  commîtes  pir  d'au- 
très,  eft  ctmiê  que  nous  ne  nous  préferons  ^  ptr- 
„  forme,  &  ijue  nous  pcnfons  que  les  autres  avant 
„  leur  libre  arbitre  aulfi  bien  que  nous  ,  il .  en  pcu- 
j>  vent  auin  bien  nlêr;  „  Selon  oe  dilcours  il  paraît 
quej^  Défaites  u  penfiqaefhnnjlité «ieiit  d'une 
parfaite  connmlïkiice  qtie  l'homme  a  de  la  nature  hu- 
m.iioe  ,  ainfî  bien  loin  que  crtrc  humilité  foit  un  cti'ct 
(l'uisc  bailcdè  d'amc  Se  de  la  Cupidité  ,  c'eft  au 
contraire  un  effet  naturel  de  la  ftuCùte  coftiioif^ 
ûnce  de  iôi-méroe  { It  Oelcartes  t  crû  qnH  .y  avoir 
dans  FhUnnie  deqiioî  infptier  «ne  vcittabte  tà 
(tncere  bumilité  dans  celui  qui  le  connoît  bien  ,• 
je  ne  fâi  comment  des  hommes  du  commun  oient 
confondre  certc  raifonnabie  dirpolition  d'un  ef^rîc 
&  d'un  corur  éclaire  avec  une  baflcllê  d'ame  ;  miàl 
comment  peut-il  erre  vrai  que  là  plUs  généi^ 
ioBt  les  plus  humbles  ?  c'eft  parce  que  leur  gran- 
de an»  Se  grand  efprit  leur  fait  avoir  les  'i<létfy 
de  la  plus  haute  ptrfcftion  ,  &  qu  iK  ir  pSaifèwt 
à  reconnoîtrc  leur  état  réel  &la  grande  diftumie 
entre  cet  état  Se  l'idée  de  fétftâion.  L'orgueil  eft 
donc  pu  Iz  i^ion  des  coiitraiivs .  un  elTct  da 
•pW  de  cônAoîiraAce  que  l'homme  a  de  Tidéc  de 
ce  qui  eft  parfait ,  &  du  peu  d'amour  pour  des*' 
vérités  de  fait  auffî  conftajites  que  celles  dont  les' 
grands  hbouncs  font  un  aveu  liiicere.  Dans  l'hu- 
milité it  j  A  bien  d'auties  maïqnés  d'une  pttofe»- 
de'  oMinmlSnce ,  car  outm  que  Miomme  éc&it^ 
arttM  fnnde  idée  de  It  peittûion  théorique, dt 
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coniwh  fen  prix  &  Ton  état ,  camme  nous  avons 
^it  ct-defliu  >  A  encore  cctcc  connoillàncc  ,  &  f^ît 
ceoe  tdaion  ,  que  quelque   parfait  qu'il  peut 
être  ,  quand  oiénie  {k  pratique  (croie  auui  mt£ù- 
te  que  fa  dieorie  :  cependant  comme   if  n*^- 
point  la  fource  primitive  de  fa  lumière  &  de  (es 
^aiaes   bonnes  qualités  >  mais  un  vak  rempli 
<|adoins  de  Pieu  ,  il  elliiiie  que  ce  jêrafa  mt 
ffandc  fintflk£  iTil  jraiiciii(ak  des  jugionens  ton. 
naires  ,  comme  fiut  t'orgnetUeax  ,  Se  fur  quel 
fondement  peut  s'énorgueillir  celui  qui  a  tout  re- 
çu de  la  fource  commune  de  tout  bien.  Le  bLimc 

Sue  donne  St  Paul  aux  orgueilleux  cd  fondé  fur 
!  même  principe ,  "  qutt  tu  ,  ô  homme  vain  , 
„qaetB  n'aye  reç4  ,&  fi  tu  as  tout  reçu ,  pour- 
„  quoi  t'en  glorifies  m.  Mr  Defcartcs  dans  l'arti- 
dc  fous  le   titre  de  l'humilitL- vidcuft:  ,  tient 

ce  difcours.  „  Pour  la  balTcilc  ou  liumi'ut  \ icieu- 
M  Ct  cUe  confifte  principalement  en  ce  qu'on  ic  fcnt 
^feible  ou  peu  refolu  ,   &  que  comme  lî  oa 
n'avoir  p^s  l'ufage  enticc  de  iim  lilxe  tfàim , 
,,on  ne  le  peutemp^cher  de  faite  des  cliofci  dont 
on  fait  que  l'on  fc  repentira  par  après  ;  puis  aufïï 
M  en  ce  qu'on  croit  ne  pouvoir  fubfiller  par  foi- 
(«ntiiieni  fc  palfcr  de  pufieurs  choies ,  dont  l'ac- 
„  quifnion  dépend  d'antnu}  ainfi  clk  eft  diicâancnc 
,,oppo(èeà  lagénérolhé  ,  flcilirrive  finvenc  qne 
„  ceux  qui  ont  l'efpiit  le  plus  bas  font  les  plus  ar- 
„  rogarn  &;  fupcrbes  ,  en  m&ne  <5»çon  que  les  plus 
«généreux  font  les  pUn mdc&a les  plus  hum- 
bles  ;  mais  au  lieu  que  ceux  qni  ont  l'eijprtt  fecc 
„  &  généftttx  ,  ne  changent  point  d'humeur  poor 
les  profpcrités  &  advctiités  qui  leur  arrivent  , 
ceux  qui  l'on  foible  &  «bjct  ne  font  conduits  que 
n  pu  k  fimunc  ,  &  la  profperitc  ne  les  enfle  pat 
M  moinj  qw  l'adverfilé  les  rend  humbles  \  même  on 
V  voit  fiMveiK  qnlb  s'abaidèM  honteufcmcnt  auprès 
y  de  ceux  dont  ils  attendent  quelque  profit  ou  crai- 
gnent  qtielque  mal ,  &  qu'au  même  tems  ils  s'élc» 
vent  infolemment  au-dcilus  de  ceux  defquels  ils 
n'efperent  ni  ne  craignent  aucune  cholë.  Voici 
^analyfè  de  ce  texte  &  les  corollaires  de  là  doc- 
trine fur  l'article  de  l'humilité  >  foit  vettnenlêjlîiîc 
vicicufc  ,  fur  la  générolîtc  flc  l'orgueil.  Pour  la  bat 
lèdè  €»  humilité  vicicufc  ,  cllf  le  trouve  quand 
on  iê  fcnt  toiblc  ,  \\  faut  ciîtcndre  ici  une  bal- 
Icdê  honteufe,&:  d'une  foiblcll'c  où  l'on  le  trouve  par 
le  maavais  u&gB  de  Sk  liberté  ,  &  l'abus  de  fce 
fbtces.  Ceft  cet  im  que  Pan  peut  appcllet  bat 
icàê  on  humilité  vicieufe.  Car  lî  I  hommc  fc  trou- 
W  foible  non  par  fa  faute  ,  mais  par  une  pure 
dilpofition  de  la  fage  providence ,  &  que  I  hom- 
ne  6t  IbmnetR  volomaiicnient  à  cet  otdie  de 
Diea  ;  bien  loîn  qne  or  abullèaiem  GAt  IuMp 
ceux  ,  que  cette  humilité  puilîc  être  nommée  vi- 
dculc  }  elle  eft  une  modeftie  &  humilité  louable 
&  d'eftime  ,  &  c'eft  une  des  principales  branches 
de  la  générofhc.  Cette  humilité  s'etl  trouvée  dans 
quelaues  Philoîbphes  Païens ,  fur  tout  dans  le  Phi- 
lofepne  Epitcâe  dans  fon  clclavag&  De  même  doit- 
on  interpréter  ces  paroles  :  l'humilité  vicieufe  fe 
trouve  quand  on  fc  fent  peu  refolu  ;  lorkjuc  ce 
□lanque  de  refolution  vient  ou  de  la  fuite  des 
derâus  pénibles  ,  ou  d'un  lâche  amour  pour  k 
bien  lênhbk.  On  voit  dans  le*  punks  fuivantcs 
loe  Mr  Defcarte»  eft  dVrn  lêmimenr  tout  oppo- 

'é  à  fes  autres  Pbilofoplies  qui  ont  moins  bieti  jkmi-, 
fi  fur  le  libre  arbitre  A:  fur  la  liberté  htimaine , 
fpr  €&  en  voie  nuuiifèftcnent  le  peu  de  fondc- 
meat  cpfit  en  m.  aaKw,  qui  a  o(e  accufcr  Def> 
canes  de  MaafiliBe.  le  ae  vois  poiix  aticni  Flti- 
lefiiflie  qiB  ait  êM  fi  huit  k  libte.  etbio»  que 
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Mr  Dcfcarres  ,  témoin  l' jrticU  jc.  dt  I4  prtmtt- 
rt  pMriii  du  iTMÙé  dts  p/ijjitnt ,  où  cA  ta  ùm  cev- 
te  propoddon  ,  qu'il  n'y  a  ptint  à'êm  fi  fiiUt  > 
ft'tO*  tit  pMift  y  itAtit  bitn  cmdiiitt  féK^Herir  mn 
fmmir  «hjolufur  fis  pafionî.  Dans  Vttrt.  i-f8.  il 
loutient  que  l'exercice  de  la  vertu  ou  bon  ufago 
du  libre  arbitre  ,  eft  un  fouveiain  remède  contre 
les  pallions  ;  dans  le  prefcnt  étrtitlt  ijy.  il  dit 
celui-là  e(l  dans  l'hiumlité  videii&i  qui  croit  ne 
fe  pouvoir  empêcher  de  faire  des  chefés  >  dont 
il  prévoit  qu'il  fc  rcpei'.tira  ,  car  il  fe  décourage  , 
dit-il ,  comme  ii  on  n'avoit  pas  Tufagc  entier  de 
fon  lÂte  arbilte.  Tant  il  cil  clair  que  Defcartet 
eft  cnikienieat  oapnfi  i  ceux  qui  dénient  à  l'iwn* 
ne  h  libeit^  ï  cniuiie  notre  mora&Ae  atirAulF  II1D-  ' 
milité  vicieufe  i  ceux  qui  croycm  ne  pnivoir  fub- 
fifter  par  foi-tncme  ,  mais  f^Kiikut  ut  le  piuvoir 
pailcr  des  choies  qui  liL-jiciKlent  d'autrui  ,  par  oij 
on  voit  que  Dcfcartes  n'ctï  point  éloigne  du  (en- 
ânent  de  Scneque  ,  de  Zenon  &  des  Stoiques  , 
qui  ont  pcnfè  que  l'homme  eft  libre ,  tt  que  fon 
bonheur  &  fa  tranquillité  dépend  du  fcul  bon  ufa- 
ge  de  (à  liberté  ;  comme  cette  aine  foi;e  &  gc- 
nézeufc  »  eftime  que  la  gcnérutitc  cil  autant  oppo- 
iee  à  tlmmilité  videufè  comme  à  l'orgueil ,  nous 
devant  pont  fentict  édaitciflèmeot  de  cet  artkk  » 
fiivaîr,  œ  qtie  Delcartcs  entend  par  la  générofi- 
té.  ,,  Voici  fon  (cntimciu  dans  l'art.  1^;.  fous  ce 
1,  titre  en  quoi  conlille  la  gcncroiité.  Voici  le  tex" 
M  te.  Ainfi  |e  crois  que  la  vtaye  généniAié  »  qm  fût 
M  qu'un  homme  s'efiune  au  plus  Ml»  point  qirïl  fi 
•(  peut  légitimement  eftîmer ,  eonlMe  en  deux  cbo- 

,,  (es.  l.En  ce  qu'il  connoit  cju'il  n'v  a  rien  qui 

véritablement  lui  appartienne  ,  que  cette  libre  dif- 
»  poddon  de  fcs  volontés  ,  &  qu'il  ne  peut  être 
n  loué  oa  blÂmé  t  (înon  parce  qu'il  en  ulè  bien  ou 
M  maL  X.  En  ce  qu'il  fini  en  Im-inteie  une  lame 
„  Bc  confiante  refolution  d'en  bien  ufer,c'eft-îl-dire , 
»  de  ne  manquer  jamais  de  volonté  pour  entreprendre 
M  &  exécuter  toutes  les  choies  qu'il  juge,  a  én  c  les 
n  meilleures  «  &  ce  qui  eft  luivre  parfaitement  . 
ola  vertu.  Ceux (  continue  le  même  Auteur) qui 
M  ibot  généreux  en  cette  (àçcui ,  font  naturellement 
»  portés  à  fùxt  de  grandes  choies ,  &  toutefois  à 
„  ne  rien  entreprendre  dont  ils  ne  le  icir.Liu  cipa- 
,>  bles ,  &  parce  qu'ils  n'eftiment  rien  de  plus  grand 
ai  que  de  nire  du  bien  aux  itutres  hommes  ,  &  de 
tt  méprilêr  fi»  ptopie  ininCi  »  pour  ce  iiijct  ils  fimt 
M  toujours  parUtement  cooitois ,  afiâbbt  &  ofi> 

cieux  envers  un  clucuii  ;  iS:  avec  cela  ils  font  cn- 
»  tiéremcnt  maîtres  de  leurs  paillons  ,  parciculiére- 
>,  ment  des  dellrs  de  la  )aloulîe  tt  de  l'envw  »  à 
},  caufc  r  dii-il  )  au'il  n'y  a  anoine  chofê  dtanc 
t,  l'acquiiition  ne  dépend  d'eux  ,  ib  fînit  marim 
„  de  la    iiaiiie  envers  les  honn:r.cî  ,  ri  caufc  qu'ils 

les  cftiment  tuus  ,  &  de  la  peut ,  à  cauie  que 
„  la  confiance  cp  ils  ont  en  leur  verifi  les  alfure  , 
„  &  enfin  de  la  colère  ,  &  caufc  que  n'elUraant 
,,c|ue  fort  peu  toutes  les  chofcs  qui  dépendent 
„  d'autrui  ,  jamais  ils  ne  donnent  tant  davantage 

à  leurs  ennemis  que  de  reconnoître  qu'ils  en 
,,  font  oilenfcs.  l!  femble  que  fous  un  fi  bon  maî- 
tre de  l'humilité  naturelle  ,  comme  Mr  Defcartcg 
INNIS  devons  rcûer  fatisfaits ,  d'autant  plus 
que  cette  doâiiiK  n'eft  point  contraire  à  k  Re- 
li.^ion  Chrttienne;  mais  â  parler  exaâcment  ,  je 
cr  jis  que  l'on  attribue  ici  ;^  l'Iiumilité  ,  ce  qui 
devoir  être  placé  fous  le  nom  &  titre  de  la  mu- 
defli»  »  qui  eft  oppoféc  direâement  à  l'orgueil. 
-'Voici  comme  je  l'inlînuë  »  m'wpnyant  fur  Tétjr- 
nolngkdeceawt,  car  kmv/li/*  vient  dnniotLa^ 
ria  mhmUx,  qui  vicncde  faunes  *  iiwf 1*  lene 


Digitized  by  Google 


i 


,437       ^.  HUM 

coonxie  qui  dlteit  ^il&nt  &  coucnc  par  terre, 
baxa  ,  humilié»  mus  je  pen<è  qu'il  fcroit  encore 
mieux  de  oompmer  ces  trois  unaes  enremble  » 
ùnok  »  forgucil  fnpetbe  de  famé ,  lutmiUié  ou 
laflêdê  d^trac,  ^'  la  modiflie  qai  lêroic  le  trô- 
ne «Te  la  mîjn  ,  l.iqurllc  ccnniamne  également 
mie  ck-v.itini)  vainc  Se  (.ms  lonilcmcnt  »  &  mi 
entier  découragement  &  balkilc  d'ame. 

HUMILITÉ  Chfécienne  ,  n'eft  pas  au  nom- 
bre des  paiTions  ,  comme  Mr  D^lbattes  a  mis  l'e(l 
pecc  d'humilité  ,  dont  nous  avons  d^ja  parlé  ci- 
dcvanr  ;  mai-;  c'cil  !a  vertu  îmérienre  d'un  Chré- 
tien ,  qui  les  anéantit  eux-m^mes  devant  Dieu ,  qui 
leur  (ait  fbolfrir  les  injures  ,  les  affionts  &  les 
perl&ulioni»  (ans  impidenoei  Se  mècae  avec  té- 
nenaiion  ,  fi)ttmillîon  volontaire  &  lânsmmnnure. 
L'humilité  Chrétiiiinc   cil  foiidJc  fur  la  connoif- 
/ânce  (ic  les  mifcrci  &  de  (an  ncjnt  ,  qui  faic 
rue  l'or»  eft  vil  à  (es  propres  yeux  ,  Se  que  l'on 
le  juge  digne  de  ttwies  iàrtes  d'abaiifianens.  Voici 
encore  quelques  propiîetés & aEtrîlMKl  de  itmême 
humilité  ,  l'ainuur  propre  peut  compkir  avec  les 
autres  vertus ,  mais  rarement  avec  l'humilité  Chré- 
tienne ,  puidju'clle  cil  l'aiiéantillcinciK  de  l'amour 
propre.  On  cil  payé  des  autres  vertus  par  l'adtni- 
laôon  qaTelles  caulent ,  mais  l'humilité  oblcute  Se 
inconnue  n'excite  point  d'applaudillèment.  L'humi- 
lité évite  les  applau  lillcmcns  ,  clic  ne  Ce  repaît  ni 
de  fumée,  ni  d'cncms  ,  clic  ne  s'occupe  gucres 
de  Cm  ,  te  Ce  rabaillc  intînitncnt.   Ces  caractères 
diAindlifs  de  l'humilité  Chrétienne  ont  Fait  penfer 
4)ue  cène  venu  fi  néceflkiie  êc  û  eilèmieUc  *  éimt 
pro^demenr  ignorée,  que  les  ncxns  mitmesn'en 
croient  pas  connu  dans  le  moiulc  Paycn.  Cepen- 
dant il  donne  oci:aliun  à  pcnler  auu'ctneni  dans 
le  fÊâiriémt  livre  det  Ltix  ,  eufeïgnancque  CemC 
qui  veulent  ètse  heureux  ,  fe  doivent  conformer 
à  h' fuftice  divine  avec  humilité,  Scil  (ê  (ert  du 
mot  Gtcc  tjptinej  ,  dor.T  k  fervent  les  Ecrivains 
facrés  ,  pour  nuiqucr  cclai  qui  cil  iijinble  d'cl- 
prit ,  d'où  Moniteur  Dacicr  cunclut  coiitie  le  fcn- 
dmcnt  ordinaire ,  que  les  Payens  connoillùient  non 
feulement  le  nom  de  la  vertu  ,  que  nous  appel- 
ions humilité ,  mais  cette  vertu  m&ne.  llyabctu- 
coup  li'appaicncc  que  l'opinion  de  Mr  Dacier  n'cft 
pas  b:i-n  foiiicc,  \uici  les  coiilîJcraiions  fuivan- 
tes  ,  qui  rendent  ce  iL'itiimait  fort  douteux,  i.  Ce 
n'efl  pas  une  rai  fan  fuHi  lame  pour  croire  avec  Mr 
D  'cicr  ,  que  l'humilité  Chrétienne  émit  comtuë  & 
pr.it iijuec  pir  les  Payens ,  parce  que  les  Chrétiens 
ont  appcUés  cette  vertu  fumaturelle  ilu  nom  mi- 
me ,  dont  les  Payens  &  Epitede  s'éttiicnt  Icrvi  , 
pour  exprimer  la  Ibuniillîun  aux  ordres  de  Dieu , 
{  ce  que  la  cailbn  naturelle  infpirc  ,  )  vû  que  très» 
Ibavenr  un  mot  cil  pris  dans  plullcurs  lîgnihcations 
,trè$-difl"âe:iRs  liins  une  nvj-tne  lani^ac.   i.  C'eft 
qoe  p.ir  les  l.iiix  Ce  la  u^iute  ,  chacun  le  doit 
aimer  C4c  pitkixr  lun  au  bien  de  tout  au- 

tre ,  &  bien  loin  de  chcrdier  k  fe  mortifier  Si  à 
faire  cette  abnégation  de  fiù-mtraei  au  contraire 
il  doit  tendre  à  l'augmentatioa  Se  perfeâion  de 
fon  être ,  tel  qu'il  cfl  naturellement ,  c'eft-à-<lire  , 
félon  les  loix  vu!,; lires  de  la  nature.  j.C'ellparce 
que  ce  n'cil  que  par  l'Evangile  ,  ^ue  l'on  a  pu 
comprendre ,  8c  qu'on  a  pA  avoir  idée'  de  la  vé- 
rité de  ce  paradoxe,  pourtant  ués^etaja  ,  que 
celui  qui  perd  (on  ame,  la  coolièrve  pour'  la  vie 
éternelle.  Par  cc<  cnnfiderattons  tm  cft  dans  Un 
doute  trcs-bicn  fondé ,  fi  la  rmfim  humaine  a  pû 
a*<âevier  Julqu'ï  ce  point  ,  d'où  Mr  Dacier  conclut 
tememiremenT  >  que  les  Payens  ayem  eonaa  fioiB» 
me  les  GfasédcM  «  l'hinpiliié  ChtMÎcMic» 
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HUY,  terme  dé  Mais:  Le  jour  préfcnr  oè 
l'on  ell  ,  il  faut  répondre  à  ec  e  recjuctc  dans 
huy.  Oa  lui  a  donne  alTign.ttjon  d  iiuy  en  quin- 
zaine ,  pour  comparoir  des. un  tel  Juge.  Ce  mot 
vient  de  lue  di*  i  qui  le  tend  ea  bon  François  t 
&  de  TuÊge  piéfinc  aojousd'hai. 

H  Y  D 

H  Y  D  R  O  C;  R  A  P  H  I  E.  L'Ordonnance  de  la 
Marine  au  titre  huitième  ,  parle  des  ProfelTcurs-d'hy 
drogcaphie ,  qu'elle  veut  hte  établis  dans  ums  lés 
ports.  Le  P.  Foumier  a  amplement  écrit  de  l'hy- 

drograph-'c  ,  i"c  après  lui  le  Pere  d'r.fchalcs. 
MYDKOIMSIE.  HmaonsiE. 
H  y  DROSTATIQ.UE,  ou  fciencc  de  la 
pcikniear  des  Uqueurs  ou  des  Corps  Iblides  com* 
parés  aux -liquides,  f^ifm  STATicit/e.  Hydro& 
tatique  contribue  beaucoup  aux  di  Ifi-ins  de  i'Af- 
chitcdure.  Archimede  avoir  donne  iju.liuie-.  i-!e- 
nicns  de  l'hydrollatiiuic  d,ins  ion  livie  Jt>  (J^  irp, , 
qui  font  dans  uik  liqueur  ,  mais  on  n'avoir  lait 
aucun  ulage  de  ce  qu'il  avoit  dit  jufqu'au  tems 
des  Galileo  Galilci.  Celui-ci  expliqua  plus  claire- 
ment les  principes  d' Archimede  ,  &  y  ajoùta  quel- 
ques théoiémcs  nouveaux  ,  après  celui-ci  Toricelly 
6c  Ikncdcito  Callelli ,  après  celui-ci  Mr  Palchal  trai- 
ta de  cette  fcîence  ,  &  il  y  a  île  fa  fa^n  un  traite 
fon  cutieux  de  l'équilibtc  des  liqueurs.  Mrs  fio- 
fcDi  8c  Mariotie  ont  enchéri  Cm  les  auteurs ,  qui 
Ils  3V(i:ent  précédé  lur  cette  matière  ,  mais  ceux 
qui  oiu  Cl»  dernier  -ieu  le  plus  contribué  à  fa  per'> 
fedlion  ,  font  Mrs  Guillemitu  ,  Boyic  ,  Newton, 
Varignon,  LcibaitSj  HuTgens«  fiernouJii  frocs , 

HYG 

HYGROMETRE  ou  H  Y  c  r  o  s  c  o  p  f. 
Inllrumcns  ou  machines  de  diverses  formes  &  de 
diverlcs  madères  »  dont  l'utilité  a  du  rapport  à  la 
mailôn  de  Tceconome,  pour  dilcerner  les  qualités, 
de  l'air ,  l'humidité  &  la  fechercflc.  La  phylîquc 
de  tous  ces  iiiflrunienï  &  machines  cil  fondée  iur 
une  chulc  très-condante  »  lavoir  que  les  vapeurs 
de  l'eau  qui  font  répanduiSi  dans  l'air  ,  s'infinuenc 
facilement  dans  tous  les  corps  par  les  pores  qui- 
y  (ont  ;  ce  qui  fait  que  ces  corps  s'étriident  Se 
oecupcnt  plus  d'crpacc  ,       cl  ijui  ciufcpar  con- 
Icqucut  ces  diilcrens  mouvcmens  de  l'hygrotnctrc. 
Tout  le  monde  fait  ce  qui  arrive  aux  portes ,  aux 
fenêtres  que  l'on  a  peine  à  fermer  en  tcma  h»» 
mide ,  parce  que  tout  ce  qui  eft  fiût  de  bois  , 
même  le  plus  Iblide  &  le  plus  pur  ,  s'enfle  par 
l'humidité  ,  en  cela  on  les  peut  prendre  pour  des 
hygromètres.  Les  cheveux  mêmes  firifés  font  encore 
des  hygrolcopes ,  qu'on  porte  à  la  tête  Cuti  y  pen* 
1er  ,  âs  s'abbatent  quand  l'air  eft  humide ,  SeS» 
annonçent  la  pluyc.  Ils  (but  boucles  8c  crêpés  , 
quand  l'air  eft  (cc  ,  &  c'eft  alors  le  fignc  du  beau 
tcms.   VoiU  dans  des  c\e.Tiple.  bien  communs  iSi 
familiers  tout  le  niyllere  des  hygromètres  ,  qui  con- 
U(ic  à  favoir  que  plus  il  y  a  des  parties  humides 
dans  l'air  >  plus  il  s'en  infinui;  daiis  la  matioe  « 
dont' on  fm  ces  figncs  Se  ondes  du  beau  &  du 
mauvais  tems.  Mr  Foocher  a  fih  un  curieux  traité 
des  hygromètres  ,  il  étoii  tm  Chanoine  de  Dijon. 
Mr  Vallemont  en  parte  anfR  dans  (on  Traité  de 
la  Baguette  Divinatoire;  ce  mot  eft'compolc  du 
Gtee  M|pw  t  humide  ,  liquide  ,  Si  de  amrrt ,  je 
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nefure  ;  un  des  plos  oomraoda  hygimulucs  , 

celui  dont  la  figure  Ce  trouve  dans  \e  Journal  da 
SétVétnj  ,  dt  l'ân  1677.  il  a  été  inycnié  en  An- 
gleterre. Cette  machine  oa  inftrumcnt  ell  (împle  « 
il  eft  cwnoofi  de  dcm  poits  ait  de  bai*  Son  dé- 
liés ,  qui  fe  taenvait  dans  une  oonlke  1  (oivuit 
ue  i'numidité  &  la  fcchcrclTc  de  l'air  hâfaitcn- 
ou  Te  retirer  ,  &  par  leur  moamsnent  ils  font 
iBOuvoir  une  égaille  ,  qui  eft  au  milieu  d'un  des 
i»»  &  lliii  manque  dam  nn  cadran  lesd^r^de 
ces  qualirii.  Yajti  ^Mtaoi  qui  pr opo(ê  jpiu/îeurs 
rraiiir:  es  pour  marquer  la  différence  delà  lecherefic 
ou  lie  l'nuinidité.  On  en  hit  de  fifcdle  >  de  chaque 
mois ,  de  parchemin  »  enir  d*  BOMoa  »  fin» 
atratr  éti  moiiilléit 

H  Y  M 

MVMEH,  en  flyle  Poëdqu« ,  Veft  te man'a* 
I^FDcn  ou  hymcntkr  ,  Divinité  fabuleule  chcx 
Payens,  qu'ils  croyoienc  prélidcr  aux  mariages  « 
^étoit  le  Dieu  qu'on  invoquoit  dans  la  cptcala* 
taon  la  pItoaK  des  Po&cs  doonenc  au  Dieu  hj* 
menée  m  oiapeaa  de  raies.  Ils  npréfêntoûnc  ce 
Viea  yvre  ,  ianguidanc  ,  affoihli  par  les  plaifirs  , 
ayant  un  flambeau  à  la  niam  ,  c'cil  pourquoi  les 
BooTcaoi  mariés  portoicm  le  juur  de  leurs  nôces 
des  Guîiiaiidci  »  dés  fleurst  Cette  cotaune  a  éé 
tnimt  ta  nfige  dm  les  Hebfeui ,  ftcnfidie  pai» 
tni  les  Chrétiens  dès  les  prcoiicrs  commenccmer.s 
de  l'Eglifê.  Les  fleurs  ,  fur  tout  1rs  rofcs  qui  ibnt 
jointes  i  des  épines  ,  font  un  iymbole  allez  lu- 
turel  de  ce  mélange  de  (bilicitude  âc  de  Coins  épi- 
neax  de  cet  éCK.  La  Qwétieiu  par  cette  prudente 
cgodcfcendancc  aux  mœurs  des  anciens ,  ont  voulu  ' 
MCniir  cette  manière  de  célébrité  ancienne  ponnî 
ks  FMens  i  parce  qu'elles  ne  font  pas  mauvaifa 

Sur  eltes-mémc* ,  il  on  en  retranche  le  culte  d'une 
nllc  Divinité ,  mais  le  mariage  Chrétien  a  une 
grande  fupcriorité  âc  d^nilé  au-defTus  de  celui  des 
Anciens  «  &  par  l'unité  du  mariage  ,  (  la  polyga- 
mie 5£  toute  diflèlution  étant  bannie  ,)  &  par  la 
iàinteté  de  cet  état  t  qui  tend  non  (êulement  à 
donner  des  Tu  jets  naturels  &  civils  à  l'Etat  .maisauIG 
&doMNrdc$cii£uti  à  l'Eglifê  Sainte  &  immaculée  , 
êc  I  feamb  m  peuple  non  profime,  mais  pur  , 
qui  !mu--ï  !c  Seigneur  fur  la  rcrre  &  dans  le  Ciel , 
ftfului  qui  crtAbimr  ,  laudakit  Deminum.  Toutes 
les  Ibcietés  Chréticniic;  lioivcnt  avoir  ce  Icntimcnt 
du  prélënt  état  de  l'hymen  &  mariage  Chiétien  } 
car  ou  les  uns  Pénbliflcnt  comme  un  fièrement 
formel  >  ou  les  autres  (ans  le  mot  formel ,  l'efli* 
ment  comme  un  état  faint  par  foi  ,  pur  &  (ans  ta- 
che ,  comme  figiiifinnt  l'annuir  de  Icpoujc  avec  û 
ikinic  époulé  qui  ell  l'Egliic  ,  tuus  les  Chràicns 
regardent  g^noaiement  cet  état  comme  une  des 
principales  pania  du  deilHn  du  Créateur  &  du  Re* 
dempteur  t  en  farott  de  la  nature  humaine  &  de 
tEgufê  Chrétienne }  d'oè  A  •'enfuit  que  les  per- 
(aanade  cet  état  doivent  iè  regarder  avec  un  amour 
idpeâwux  ,  comme  des  Miiufbres  des  dedcins  de 
Diea  t  &  doive»  ptfoaict  non  lôilcmeiit  ks 
cJnlès  néoefinei  I  me  tienmift  raûllânoe  ,  pour 
la  confervation  de  la  vi-  nitun!!-  Se  fintc  corpo- 
,  lellc  de  leurs  enfans  ,  mm  auih  les  cholus  nc- 
ccflâires  à  leur  régénération  fpiritocllc  &  leur  édu- 
cadoo  nùTonnable  &  Chrétienne.  L'étjmologte  de 
ce  mot  eft  KNit  Giec  >  &  a  paffi  dans  ka  dens 
langues  LaoM  &  Fsmçoîlê  ,  ùm  taam  thangr 
ment. 

H  V  NI  N  E  ou  O  D  £.  Chez  les  Anciens  on 
diantoit  ces  hymnes  en  l'honneur  des  divinités. 
Cn  l^maai  dtoknc  oriiiiriw— nt  ymtgdUi  da 
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Mus  lortet  oe  oonpiets  ou  Aances ,  donc  l'une 

s'appelloit  ftrophe  ,  qu'ils  cliaiitoicnt  allant  lir  l'O- 
ricui  à  l'Occident ,  l'aucre  (e  iiummoit  »ntijtr»pht  , 
allant  au  contraire  de  l'Occiiictit  A  l'Orient  ,  puis 
ils  l'attitoiau  devant  l'Aucd  en  chantant  L^mIê 
qui  éioic  la  nmfiâne  ftance.  Les  Poftes  Grect 
(iir  tout  Ce  font  di(\ingués  par  la  compofîtion  de 
plulieurs  hymnes  à  la  louange  des  fiiux  Dieux  du 

rganifine.  On  chantoit  ces  hy  mnes  non  feulement 
la  gloire  du  puitlant  Jupiter  ,  de  l'ancien  Sa- 
turne ,  de  Junon  qui  prwde  à  1^  »  de  Mais 
qui  préfide  au  feu ,  de  Neptune  qui  prcfîde  i 
l'eau  ou  (ource  commune  de  toutes  les  eaux  ,  mais 
à  la  Décile  Tellus  ,  Ceres  &  Ci  belle  ,  qui  étoient 
toutes  trois  la  divinité  qui  prcfîdoit  à  la  terre  & 
à  {à  fécondité.  Mais  ce  qui  eft  prophane  &  fima 
exculc  ,  ila  ont  divini&slâ  paffions  &  les  crimes  , 
ryvrognciie  lôos  le  nom  de  Baccfaus  ,  les  plaifîcs 
de  la  débauche  fous  le  nom  de  Cupidon  &  de  ' 
Venus  s  ce  qui  a  été  cauie  de  cette  dégradation 
qui  eft  arrivé  à  famé  de  prefque  tous  Us  Païens 

SI  te  font  déterminés  aiu  liètits  filaifîcs  &  biens 
ffliiles,  n'ayant  point  ambidomé  ni  prétendu 
auue  fort  que  celui  des  bétes.  Il  eft  vrai  qu'il  y 
a  cù  des  ames  diftinguées  &  émincntes  dans  1^ 
fiecics  ,  &  chez  toutes  les  nations  qui  ont  pU' 
lofophé  &  tikgKtSt  mvltiquenienc  ces  divinids 
tcrreftres  «  élémentaires  ti  KnAles  adqndles  lcspei»« 
pics  Ce  bornoient  faute  d'élévation  d'efprit  &  de 
cœur  ,  mais  leurs  louables  efforts  pour  guérir  les 
^"uplcs  àc  leurs  mirurs  brutales  &  animales  a 
été  fort  peu  cilicacc  ,  parce  que  le  Sauveur  4e 
Doûeur  des  nations  n'avoit  pas  encore  apponé 


k  pl^nitMde  de  gnst  de  de  vcdd  nceeâàiwponr 
relever  ces  peuples  alsmtîs  i  la  hame  vocMÏan  Ae 

prétcntiuii  de  l'inunortalité.  Les  politiques  de  c* 
lems-U  ont  beaucoup  téiiilé  aux  deflêins  des  Plû* 
lofoplics ,  prétendant  ou'élever  le  peuple  i  ces 
gnnds  loidmens  de  laugdlè»  ks  rcndroiem plus 
cnctins  â  fanbîtion ,  8c  moins  avantageux  pour 
ceux  qui  étoient  pbfTcfrcurs  du  gouvcmcmeiu.  On 
fubilltuoit  en  place  du  vrai  honneur  la  grande  Ido- 
k  de  la  patrie,  de  la  Sainteté  des  mocm»  qui  d^ 
iëndcm  les  concitoyciu.  Les  poUtjqutt  movoient  pae 
un  autre  endroit  «ne  sflreié  oris-grande  pour  eux 
dans  l'adbuvi  dément  religieux  de  toutes  les  paf* 
fions  &  voluptés  du  peuple  qui  s'eftimoit  content 
&  iicurcux  dans  cette  conipla:l.i:ict  dti  MagifhatS 
qu'ils  r^aidoient  comme  des  Dieux  bicnfâifâns 
qd  ks  tendoknt  beuieux  ,  chacun  dans  (on  pjùt 
ic  fans  aucun  reproche  ni  intérieur  ni  extérieur. 
Je  dis  fans  aucun  reproche  extérieur ,  car  il  n'y 
avoir  point  de  Prédicateurs  de  la  félicité  éter- 
nelle jufques  là  mime  que  les  Philolbphes  fai- 
foient  difficulté  de  faite  un  trop  grand  nombre 
de  dilcipks,  9c  de  dier  1»  jeuMik  de  kuis 
mœurs  baUts  ic  groflietes  t  de  ^atà  an  peuc 
voir  une  preuve  dans  Ariflotc  qui  exclut  la  jeu- 
nefle  de  l'étude  de  la  morale  :  c'cft  dans  l'eitdioit 
où  il  déclare  qu'il  eft  le  légitime  aodiRIV  de  1* 
oiocak  >  te  où  il  eidiK  1m  jeunet  gens.  Du 
cette  édtication  ISscttine  il  cn  arrivoît  ^e  les 
fujers  de  ces  Empires  Païens  étoinx  bienTÔt  fionh 
des  plaiiirs  de  leur  vie  ,  qu'sh  éioicnt  dégoûtés  de 
tout  par  fâtieté ,  &  qu'ils  concc\  oient  un  grand 
&  nouveau  plai^  peur  la  gloire  de  la  patrie, 
te  pour  mcnter  des  «arques  dlumneur,  des  lau- 
riers ,  des  Stnnic.  par  leur  courage  qu'ils  em» 
ployoient  de  bon  cœur  &  fans  regret  >  s'étant 
faoulés  &  engraifles  de  la  graille  de  la  terre , 
comme  des  viâiroes  grades  deftinées  au  facrifsce 
du  DieuMaïc*  Ceft  ce  ^  fout  fiiai  dk«  avec 
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vciiu  (ju'il  n'y  A  eu  ,  fur  tout  chez  les  Romains^ 
que  trois  fiiRcs  Jcs  liommcs  :  k-s  uns  dignes  Se  (Âges* 
camme  Ciceion  *  Vaiton*  Scneque ,  la  locws  dea 
ddMochéi  Se  enfin  des  militaires.  Les  Magiftrats 
&  Politiques  .iviiient  grand  bcloin  <lc';  <lcr- 
nicres  loi  tes  ,  mai'S  le  petit  nombre  <ie  liges 
pourvu  qu'ils  fuficnt  en  petit  nombre,  ctoienc  pour  le 
Manitrat  des  kIToujc»  pour  iê  tirer  An  con- 
jonâtnes  diSidles  par  la  fagdlè  &  incelligence  des 
lUNinncs  doâesqu'iK  confuitoient.  I.es  Piiîlolophes 
n'onC  pas  Tait  d'autres  biens  que  pour  l'évlucation 
des  Auxaniires  ,  &  petit  nombre  <lc  Icniblablcs  ; 
Se  pour  communiquer  en  (êcrct  aux  Magilhacs 
kor  ûgeflc»  qui  quoique  cefêmbte  publique  n'é- 
tait pu  ponr  cela  plus  conimë ,  cac  ils  caciuMcm 
tout  fi>us  les  hyeroglyphei ,  embléines ,  fiibles  in- 
géuieufcs  ,  où  il  falioit  avoir  autant  J'cfprit  pour 
ks  coraprcntire  que  les  l'occes  fabulilles  ,  nuiuf- 
ncs  técteti  des  Magillrats  ,  en  avoient  eu  pour 
Ici  tnvenier.  Le  Oiancdicr  Baccon  a  t'ait  un  ou* 
vrage  três-pra(nnd  en  morale  9c  politique  ,  en  ex- 
pliquant trnc  figcllc  cachée  des  anciens  fous  les 
tables  «S:  lous  les  iymbolcs  des  disinitcs  païennes  , 
qu'on  peut  confitlior  avec  beaucoup  d'utilité. 
•  L'£tymologie  oa>arieiite  de  ce  moc  eft  toute 
grecque,  il  vient  de  uamm  du  vetbc  inuf*,  )e 
célèbre.  KiJore  fur  ce  mot  remarque  que  l'Hyni-  • 
ne  e(l  un  cantique  de  joye  &  rempli  des  louan- 
.gcs  de  Dieu  ,  &  c'cft  en  cela  même  ,  ajoiitc-t'il  , 
que  i'hjfmne  cil  diftingué  du  thren*  ,  qui  elt  un 
cantique  lugubre  qui  ne  coutieut  ^ue  des  lamen- 
tations. L'origine  de  ces  4eux  pailioiis  religieulès 
routes  oppoiccs ,  c'cft  ta  même  que  l'origtne  de 
la  joye  iX  de  la  trillclU'  ;  or  l'oiiginc  de  la  joye 
vient  en  général  ilc   l'amour  du  bien  &  de  û 

^  poflHBon  adhielle.  L'hymne  a  ilonc  toute  la  na- 
tnre  de  la  padîon  de  jove.  Voici  les  citconllan» 
cet  de  cette  joye  ,  i.  elle  ell  triomphante ,  fur- 
abondante  ,  pleine ,  remplillànt  toute  la  capacité 
du  cceur  de  l'homme.  2..  Cette  joye  appellée  hj/m- 
iw  ell  fur  un  lujet  tout  divin  ,  tels  que  l'ont  les 
g^ds  dons  de  Oieo  ,  miî  comblent  l'amc  &  c&- 
ciiem  en  elle  cette  exufe  de  Jubilation.  ^.  Elle 
eft  accompagnée  de  rcconnoillance  .S:  d'.iiftion 
de  grâces  envers  le  Icul  auteur  ite  tout  bien  , 
c'ell  une  jove  en  D:cu  <*u  en  piereiice  de  Dieu. 
U  y  a  quelques  hymnes  dans  l'aticieii  &:  nouveau 
Tcftament  qui  contiennent  &  épuiicnt  ces  trois 
idées ,  qui  font  le  tri]>le  caractère  de  la  yyjc 
triomphante  &  teligieulc  qu'on  appelle  hymnt. 
L'hymne  &  cantique  de  la  V'ici  j;e  M  u::- ,  lUi'on 
appelle  en  terme  <l'Ei;iile  le  A{jg>iipcM  ,  me  parciit 
une  pro^ludion  du  ca-ur  ,  la  plus  magnilîque  ,  la 
plus  fublimc  &  la  plus  naive.  Comme  les  Ora- 
teurs même  prophanes  en  qualité  de  lîmpks  ora- 
teurs le  pour  toit  apperccvoir  ,  s'ils  vouloient  l'exa- 
miner par  les  règles  de  l'hymne  en  général  ,  &  par 

-  les  caraitercj  qui  lui  conviennent  ,  Se  dont  j'ai 
fait  ci-dcilùs  le  detxMnbrrmcnt.  l'ai-  la  railôn  des 
contrnres  on  peut  oonnoîne  la  nature  du  thrt- 
tie  ,  qui  eft  une  idée  foti  coinplexc  ,  lîc  une 
aveuion  du  n'.:il  ,  cS:  la  ttifteilc  c]u'oa  a  d'en 
Être  attaqué  OS:  aétuclicmcnt  atîligé  ;  ainii  le  thrtnt 
a  toute  la  nature  de  la  trilk-llé.  Les  circonfUn- 
ces  de  cette  tridellê  font  celles  -  ci ,  i .  c'cft  une 
triftcHê  profonde  ,  pleine  ,  rempliilânt  toute  la  ca« 
pacité  de  l'amc  -,  1.  cette  trifteffc  appellée  tbrtnt , 
cil  fur  un  lujrc  tout  di\iii,  til  qu'ell  la  priva- 
tion ou  la  perte  des  grands  dons  de  Dieu.  Les 
lentimeiis  vi^  &  jpenettans  de  la  tepencance  ,  de 

la  perte  de  la  )o'ie  inneticuie  fc  lîuabondanie  » 
qui  accowHigffoii  llune  avuit  lôn  pecbé ,  le  !«■ 
SifpMMMr  Tmt'L 
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gret  amer  de  cette  privation  ,  dont  on  fait  Jc- 
rvani  Dieu  &  devant  les  hommes  for  tout  crimi. 
neli  &  ptiticipans  i  la  même  lùute  »  tine  décU- 
Tatîon  ;  ).  m  retour  Imcere  tendre  &  plein  de 
confiance  en  la  bonté  intinic  de  l'autcui  de  no- 
tre être ,  que  nous  invoquai. >  ..vtc  une  profonde 
humilité  ;  voilà  ce  qu'.l  y  a  de  plus  cllèntirl  dans 
la  nature  de  l'hymne  }  les  hymnes  des  Anciens 
Aoient  une  imagination  contnlè  de  U  Divinité  , 
mais  ce  n'ctoit  qu'à  l'égard  <les  grands  biens  fcn- 
(ibles  ,  qu'ils  imaginoicnt  aulli  comme  Divins  , 
mais  ils  ne  faifoicn:  pas  leur  joye  ilcs  biens  divins 
d'un  ordre  luperieur  ik  biens  d:\ins  par  excellence. 

H  T  M  N  E  ,  le  dit  aulfi  généralement  des  on- 
vnges  de  Poêlie  .  fiùts  à  l'iwnncur  de  quelqu'un. 
Les  PoStes  Grecs  ont  fait  plulieurs  hymnes  non 
jculcmcnr  des  Dieux,  mais  aulli  ilct  IKios  ou 
demi  Dieux.  Cela  venoit  du  fydcme  de  leur  Théolo- 
gie ,  qui  rcgardoit  ces  hommes  émincns  comme 
oe  la  race  Dieux  >  t  gtufrt  Dtomm ,  d'où  cft 
venu  dans  la  langue  latine,  le  mot  ^enrro/M/,  Ils 
chantoient  des  bvinncs  à  la  louange  Je  gloire  de 
ces  héros  ,  comme  par  avance  &  en  la  vbc  an- 
ticipée de  leur  future  apotheolè  ,  qui  commençott 
lors  de  leur  difparutioa  hors  des  yeux  des  moc- 
lels.  Je  remarque  que  dans  cette  antiquité  payenne 
on  avoit  comme  une  idée  naturelle  dr  dfux  (ories  ilc 
cultes  religieux  ,  le  culte  divin  ,  &  le  culte  héroïque  ; 
je  remarque  aufli  que  l'oi  i^ine  de  et.  culte  de  deux 
fortes  vciioit  de  la  plus  ancienne  de  toutes  les  véri- 
tés ,  que  le  vrai  culte  rdigieux  8c  divin  eft 
ablôbl  «  nuis  le  culte  héroïque  étoit  purement  re- 
latif )  la  divinité  qui  étoit  la  caufe  rée!lc  &  effec- 
tive de  cette  .:utre  liiviimé  participée  ,  ce  qui  ir.e 
porte  enfin  i  dire  q^u'il  y  a  bien  des  chofc»  donc 
l'iilcx-  piiiuc  toute  fraîche  8e  modiene  qtù  tons 
d'uiK  date  bien  pltis  andenne. 

H  Y  P 

HYPOCRISIE  ,MC  U  force  de  l'étymo. 
logie  du  mot ,  a  auum  d'cienduë  que  la  dillimu- 
car  il  vient  du  grec  hypterifît  de  h^t^ri. 

nomti  ,  je  cache  dcdôus  ,  je  feints  ,  je  d:ili:r.t  ii-  , 
je  cache  ce  qui  eft  réel  ,  qui  eft  vkicux  ,  vil  >s: 
méprilab'c  l' u  -.'aiencc  iS:  couverture  du  in^o. 
Il  y  a  donc  auuiu  d'clpeces  d'hvpocriiies  ,  qu'il  y 
a  de  vertus  &  de  klles  qualités  contrefaites.  U 
y  9)  donc  hypocride  d'amour  ,  de  haine ,  de  joye  , 
de  triftcrtc  ,  &c.  Ce  déguilêment  ne  le  trouve  donc 
pas  rcuîcinciit  en  matière  île  dévotion  ,  mais  aufTî  en 
matière  de  probité  ,  d'amitié  ,  de  civilité.  L'Iiv^-o- 
crifîc  en  matière  de  dévotion  ,  marque  un  deiU  in 
injulle  de  vouloir  jouir  de  l'approbation .  de  l'el^ 
lime  8e  bienveillance  de  ceux  qui  aiment  Dieu  tu. 
la  valu;  c'eft  un  dclTlin  de  voler  ,  mais  un  vol 
fictikge  :  l'eftime  &  l'amour  îles  gens  de  bien  , 
étant  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  ,  &  qui  cft  m£- 
mc  une  elpece  de  préjugé  de  l'j^probarion  divine. 
Ce  qu'il  y  a  i  remarquer  de  grave  dans  l'hypo- 
crilîc  de  la  pieté  ou  iiillii;it!li:;oii  de  pieic  ,  c'elt 
que  l'hypocrite  Icnible  cipcrer  d  cvitcr  les  yeux  lie 
la  vue  de  Dieu  ,  ce  qui  montre  ou  qu'il  a  une 
idole  dans  Ibn  imagination  ,  &  non  la  vraye  con- 
ndflânce  8e  idée  de  Dieu ,  tmniftiiu  fmttmt  eid 
fêti  itUwt  hnw  &  glorÎM ,  de  forte  que  l'hypo- 
crite eft  un  homme  ftupide  ,  mais  avide  de  vaine 
gloire  ,  d'où  s'enfuit  que  l'hvpuciiie  elk  odieux  i 
Dieu  &  aux  hommes.  La  Rochefoucaut  a  dit  ui>e 
maxime  crès-véritabie  ,  mais  un  peu  obfcurc  à  rai- 
ibn  de  la  profoodeni  ,  l'hypooifie  »  di^il ,  eft  un 
homnage  que  le  vise  icad  i  k  «erto.  parce  que 
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l'hypocrite  paroît  ne  pas  ic  confier  dans  les  mau- 
vailcs  qualiccz  ^11  a  pouc  en  cfpcrcr  l'cAIme 
des  honnfnu  gpu,  mais  il  juge  en  lui-mjme  que 
U  (èule  verni  eft  eftinnble ,  (on  jugement  eft  <lonc 
fain  ,  mais  Ton  cccur  eft  corrompu  &  injufte  ;  fi 
les  vcrcus  morales  doivcnc  £-cre  pures  ^:  linccrcs , 
les  verras  oeconomiques  le  lioivcni  f  itc  à  plus  for- 
te laifim ,  parce  que  ces  iàuflês  venus  feroicnt 
comme  une  eTpeee  de  (ânflè  monnoye ,  à  laquelle 
on  ne  doit  point  donner  cours  ;  voilà  li;  dii^nc  (oin 
de  l'ccconoRic  que  les  venus  propres  à  chaque 
membre  de  ia  famille  foiciu  pures  &:  lans  feintes. 
Udoit  £(re  pour  cela  donc  d'un  grand  dilcerne- 
ment ,  il  lèroit  avantageux  qu'un  a-conorae  Içât  la 
Science  de  la  phyfionomie  ,  non  fculemertt  ce  que 
figni£enc na:urcllcme)it  les  traies dn  vifage.cL  quc 

f)lu{ieun  habiles  Auteurs  ont  rraitc  ,  mai»  encore 
1  phylionomie  des  airs  du  vitagc  ,  de  la  conte- 
nant, maintien,  La  phytionomie  des  actions  & 
de  la  manière  d'^ir  ,  t^ék.  l'atiemioa  tt  l'étude 
affida  {àr  les  perlonnes  ,  fiir  tout  de  (k  fiiraille , 
qui  hi  inlpirera  ,  comme  par  voye  d'inftindl  Se  de 
Kvetaiion  nfcturclle  ,  cette  faculté  lîe  juger  du  bon 
&  mauvais  état  de  ceux  qui  lui  iont  tournis  )  mais 
c'cft  s'cxpolcr  i  bien  faire  de  faux  6c  ccroerairts 
jngemens  des  hommes  ,  que  de  prAendrc  k  ce 
■grand  don  du  difcernement  des  efprits  &  des  ccc-.irî. 
iklais  un  chef  de  famille  t  qui  eft  lui-niêiv.e  itie- 
pcocliabie  devant  Dieu  &  en  fa  propre  cotifcien- 
cc ,  a  un  œil  û  pur ,  li  lumineux  &  d'un  a(cen- 
danc  fi  naturel ,  que  les  plus  hjrpocriRs  n'en  peuvent 
(apporter  la  candeur  ,  l'examen  &  l'inquilîtîon , 
on  peut  bien  ici  appliquer  ces  paroles  de  l'Ecri- 
tU!C  ,  /;  o^h'us  iMHt  fntrit  JîmpltX  ,  tc'um  csrpHt 
lUHtn  Imcidum  irit.  Cet  oeil  exprimcroit  fort  bici;  ce 
digne  te.  difcret  ccconome,  &  ce  corps  feruit  cet- 
te heureufe  fiimille»  qui  ieroicainfi  éclairée,  c'en 
U  le  grand  fecrct  de  la  direâion  Se  admbitlln- 
tion  il'unc  famille  toute  entière  ;  cette  face  rcfpcc- 
tablc  aniirtcroit  &  (îjuticndroic  tout  dans  le  devoir  j 
il  ne  feroit  ici  jamais  bc(bin  de  battre ,  de  (ênr 
&  d'uiët  de  verge  de  kc }  tonne  ane  maifon  fedt 
comme  one  machine  bien  montée  ,  dont  le  fort 
ledbrt  feroit  une  impreflîon  éga'c  ,  m-Js  douce 
&  uniforme  fur  toutes  les  pièces  lub.)idoiinccs  qui 
la  compofènt.  Un  tel  avonome  eft  un  phénix  , 
&  il  faut  dire  que  celle  axonomic  ell  au  nombre 
des  choies  rares  ,  comme  la  quadtanne  dn  ceiw 
de ,  la  pierre  Philofoplule  ,  le  parfait  Orateur  ,  la 
Repul)lique  de  Platon.  Mais  il  n'cft  pas  inutile 
de  rechercher  la  théorie  des  chofcs  ,  car  quoique 
la  pratique  n'y  puidc  pas  toujours  rcpundie  ,  ce- 
pendant par  cette  théorie  on  peut  alligncr  les  cau- 
ics  da  dclôcdrcs  6c.  ddcangemena  >  choilîr  plus 
Imirniiêment  les  moyens  i  diverlês  fins  parriculte- 
les,  qui  akuitilTènt  à  une  fin  totale  Se  complette. 
Ajoutons  à  ce  que  dellus  quelques  pcnlccs  qui  achè- 
veront de  nous  faire  connoirre  les  malheureux  ca- 
niâeres  8c  proorieiés  de  l'hypocrifie}  quelqu'un  « 
dit  parlant  de  rhypocrtlie  ,  fur  etmmt  /'«t  tfi 
p'us  inAttjfritKX  que  la  ntitkre  ,  l'hypecrifîe  Vd  plus 
loin  qht  U  nature  ;  il  importe  de  critiquer  ou 
expliquer  cette  façon  de  parier  »  autrement  nn* 
ftux  ccconome  &  ^dqoe  pourroit  croîie  que 
l'artifice  9e  lliypocrilîe  eft  une  voye  plus  efficace 
&  plus  abrégée.  Je  dis  donc  eue  l'art  Je  l'hypo- 
crïjle  ,  va  plus  loin  que  la  veiné  de  la  natu-.e  ;  >S: 
p.ir  l.\  l'hvp'Li :l;c  le  decrcdite  par  cet  excès  irrc- 
gulicr  &  cette  alicâation  trop  roaiiifeite.  Un  autre 
a  dit  en  guilê  d'exdamadon  ,  nmintn  t^tjfttH- 
pât  ^  tTHt-m  ftrmifet  pmr  cather  et  epi'tti  tfi  & 
JfâWtrt  t$  ffm  ififi      ,  fier  tm  ^uui  m  mit 
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avoir  hfoin  de  fr  répMMttn  ptur  le  huit  mét/ie  dm 
public  ;  on  peut  tirer  quelque  fruit  de  cette  l^çon 
de  mtlet  ,  li  on  la  réduit  à  celle-ci ,  on  eft  bien 
malneum»  ,  lorIqu'Aant  ni  dans  un  pofte  confi< 

dcrablc  pf)ur  la  julhcf  on  'j;t)'.:\ erncmrnt  .  de  r.e 
pouvoir  s'acquitter  .jvcc  huu  &  eiiitication  de  Ion 
devoir  envers  le  public  que  par  la  diiTimulacion  ; 
cependant  .il  faut  avouer  que  dans  cetK  indien- 
ce  de  mérite  véritable ,  il  eft  moins  mal  de  rôi- 
dre  que  de  caufcr  du  dommage  &  de  (candale 
aux  yeux  du  public.  Cette  delcription  de  la  Cour 
eft  belle  &  eft  une  trille  vérité  <la!is  le  fait  ,  la 
vie  des  couriil.^.ns  eft  une  hypocrilic  continuelle , 
toute  occupée  à  produire  de  fauilcs  venus  ,  iS:  à 
cacher  des  vétioliles  défauts.  L'appUcation  de  l'by- 
pocrifîe  on  du  mot  d'hypocrifîe  a  U  fàulTê  pou- 
tc(Tc  ,  me  paroîc  bien  ingcnieufe  &  utile  ;  pour 
éviter  cette  dégoûtante  aftciiation  ,  ces  faux  polis 
avoicnt  bien  lènti  combien  l'haUtode  de  la  bien- 
feancc  eft  avantag^uiè  ,  (m  lout  quand  cUe  eft 
accompngnée  d'une  manière  aifie  &  facile  {  «"eft 
ce  qu'ils  tlcheni  de  contre-circc ,  mais  d'une  ma» 
iiicte  louc-l-fkit  dilgracicuie. 

HYPÇCRlTE.c'eftun  homme  difTunulé,  qui 
eotmoiflànt  hiftoriqaemcnt  toutes  les  pièces  6c  par« 
ties  da  mérite  réd,  ou  qui  eft  i  la  mode,  tâche  &s*e> 
xerce  toi!-,  les  jours  \  l'imiter  le  contrefaire  en  fa  per- 
lonne,  er.  la  cunien.uKc.cn  u  >  parule^  ;  il  prend  pout 
cela  les  niu^klci  les  plus  liiiccifs,  &  qui  lotit  gens  de 
bien  de  la  meilleure  foi ,  car  s'il  copiait  des  hypocti» 
tes  ,  il  ue  pourroit  pas  il  bien  tcullîr  dans  fbn  imU 
tation&  s'éloigneroit  beaucoup  plus  du  naturd» 
mais  en  fë  propolant  des  gens  véritablement  ver- 
tueux ,  il  peut  peindre  d'après  nature  pou:  le  moins 
fur  fon  extérieur.  Il  a  l'imagination  fone  pour  im- 
primer en  (bi  l'attitude  extérieure  de  ces  perlonnes 
cftimafaks,ae  une  mémoire  heuieafèdetotiKs  les 
eccalîons  ,  où  H  faut  qu'il  emploie  le  fbuvenir  de  (es 
obfervations  avec  toutes  ces  aticntions,  il  rculTït  fans 
faillir  &  va  à  fon  but  ,  mais  bien  peu  ont  ces  talens 
dlmapnarina  de  mémoire  &  de  ciiaoB^eftioB  , 
comme  il  airivedaiis  le  priait  hypocrice  «que  je 
viens  de  décrire.  De-Ut  vient  que  Pimnatîon  8c  la 
feir.Tc  des  hypocrites  du  fécond  ordre  eft  pleine  tîe 
défauts  ,  contre  les  relies  de  la  fidéie  imitation  ,  & 
qu'aujourd'hui  cette  adrcllc  n'cft  prelque  plus  en 
utâge ,  faute  d'habileté  dans  l'arc  de  teindre ,  qui 
6ii  que  les  hypocrites  ,  qu'on  découvre  facilement 
aujourd'hui  ,  perdent  plus  qu'ils  ne  gai^nent  ,  Se 
(c  décrient  (i  fon  ,  que  lors  que  mieux  inftruits  ils 
fuivent  le  m;cu\  iS;  le  [  lus  luiccretneiir  le  véritable 
arc  de  rlr.irc  ,  &  de  fc  Une  cftimer  ;  on  croit  plutôt 
qu'ils  (c  (une  perfectionnés  dans  la  vaiu  ilvéacrale  , 
qu'ils  (buienoieut  aumdbis  û  impar£utement ,  plu- 
tôt que  de  croire  que  delàbufJs  întcrieuremenr,  ils  Ce 
(oient  dévoués  à  la  vcri'jbîc  veui:.  Mr  de  la  Bruvcrc 
a  une  belle  pciiiée  (ur  l'article  de  i'iiypocrilîc.  L'IJ^ 
pfcritt ,  dit-tl  ,ne  croit  peu  m  Dûu  m  fi  mfÊt  ir 
Dit»  •  par/ta»  M^êmmm  m  mit  fét  tm 
Ditm.  Gnte  exprefEon  &  vérité  ainfi  Aïonoée  ,  mar- 
que qufil  n'y  a  point  d'homrrc  ,  qui  puilfe  ftrc  (î 
in&DW  s  que  de  Ce  moquer  de  l'Etre  inhnimcnt  puif- 
iant  Ac  infiniment  bon  :  fa  puitTance  reconnue  impri- 
me iKcclIàiremeut  la  crainte  &  la  revacuce ,  &  la 
bonté  reconnuë  éteint  cette  malice  0e  perverfMesor— 

bitiine  ^  contre  nature  ,  qui  le  porteroit  au  méprît 
ik:  i.amoquviif.  .Mais  Mr  de  la  Biuyere  ne  fait 
pas  ici  un  dcnonibicmcnt  des  hypocrites  ,  ce  (ont 
ceux  qui  reconuoiflciK  un  Dieu  tout  puiflânt ,  mais 
qui  abulènt  de  &  bonté ,  ou  frfûtôt  qui  cvoyenc  que 
cette  bonté  peut  conniver  à  leurs  psdîons  Se  ufn 
envers  leur  foiblcdê  d'indulgcnccj  ces  hypocrites  font 


Digitized  by  GoooIp 


i441  HYP 

les  plus  <î.^1•t:erro^:      les  plus  tncorripU»  ,  ftàct 
qu'ils  re  lon't  point  aiguillonnés  par  tes  remords  de 
lent  confcicncc.  ne  pcnfcnt  point  à  h  yuàhcr  , 
paice  qu'elle  cft calme  lousics  faufe  wlécs  de  1;.  bon- 
té divine  ,  &  il  nefciif  reAc  qu  à  s  cxercer  finement 
&  ndn  itrrr  cr  i  dans  l'art  de  feindre  ,  pour  éviter  l« 
home  de  1,1  i  ittdes  gens  de  bien  ,  ce  qui  leur  eft 
d'autant  plus  aifc  ,  qu'il  u'uv.i  qu'ur.c  i..ulc  f  .-nici- 
lude  ,à  lavoir  d'avoir  des  belles  appaicuccs  ,  &  que 
foahm  acquérir  l'eftime  des  geiM  de  bien  ,  ils  ont  à 
f  irt  ;\  d?s  {icrfonncs ,  qui  auroient  fcrupuk  de  ju- 
pcr  dili;r.'cieurement  du  prochain  î  fi  la  eooièience 
ne  rcpiôchc  rien  ,  le  pciionnanc  li'hypocritc  cft  trè»- 
aifê  m  alors  l'hypocrite  n'.i  qu  i  ûiivtc  tes  règles  du 
ibeâtre.  Celui  qui  joue  fur  U  fcme  le  rollc  d'Ale- 
xandre ,  n'a  point  de  fcrupule  de  le  fuppofer  être 
Alexandre ,  quoiqu'il  ne  le  fcit  pas  .c'en  pour  cela 
qu  il  ifullit  li  bien.  Le  Comédien  qui  jnuc  à  la  Cour 
&  à  la  Ville  le  pcrfonnngc  de  dévot ,  n'a  point  de 
Jaopuledc  fe  fuppofer  d'cvot  .quoi  qu'il  ne  le  foit 
pu  ,  il  aura  donc  fiir  le  crand  thcâirc  Ils  ir.:nies 
«TOitages  ,  les  mimes  facilités  Se  le  n^-mc  Iul^l  ,  (jue 
le  Coracdien  Ju  tlicitre  particulier.  Tous  les  deux 
.Comédiens  le  rci;atdcnt  comme  des  pcns  d'cfprit , 
qui  ont  le  l>utd''ai;ir  d  aprt-s  natuir  ii  hicn  ,  qu'on 
puirtè  confondre  Vocij;iùal  &  la  copie  ;  parmi  les 
grands  hypocrites,  il  y  en  a  qui  font  des  gageures  de 
dcvotionjdcs  gageures  d'an»our,d'ainitié,d*eftimejcm 
trouve  i  b  Cour  des  s;cns  tous  pmprt  s  par  leur  fauilê 
politclic  ,  piohitc  &  civiîiîé  compSimcinctifi  à  entrer 
dans  cette  caicgçrie.  Je  voudrois  <|ut  .Mi  de  la  Iku- 
«ere  eut  panni  ès  lUwrs  caraâeres  t'ait  mention  de 
celui-ci ,  &  qu*U  nout  eut  dit  tt^ieirus  ^elque  d». 
fc  de  fcmciicietix ,  mais  cet  hooune  d'honnearn*» 
pas  eu  l'ciprit  a'T./  pcr.ctrant  pour  entrer  <l.ins 
les  profondeurs  de  rhvpocnfic  dcmum  iquc  ,  cu\  cft 
Ja  plus  pemicicufe  ,  la  plu*  diilicilc  à  iltcun  rir  , 
&  b  plus  coniagicufc,  quatid  dçs.gens  fubtils, 
mais  d'un  cotrur  corrompu  ,  ont  pcneiré  Ws  pro- 
fondeurs de  Sican  ,  qui  anime  ces  lu  [V)critev  f-n- 
Ibnmiés.  L'ctjrmologic  de  ce  mot,  k  v.ut  .m  mu 
ll^furifa,  Me.de  FtfcUcrc  ajoiite  ici  au  m:>c  iy- 
fteriu  t  que  ce  mot  ligniHe  dmtÀttn  dons  ùk 
propre  &  première  origine  Si  lignification ,  ce  qui 
appuvc  la   plus  prani'.c  partie  de  ce  que  j'ai  avan- 
ce ci-devant.  Mr  de  Fciiclon  Archevêque  de  C-.m- 
brai  a  remarqué  combien  cfl  tiiand  le  doin:^ipgc  5: 
ibndale  que  caufcni  à  l'EjUlc  ces  iu  p  Ktitcs  r.i- 
6at»;  les  hypocrites,  dit' ce  pieux  &  favantPté- 
lac  ,  ne  fc  ct)i):c;uc  pi^  d'ctw  méchant  comme 
le  reftc  des  impies ,  ils  veulent  encore  palfer  pour 
bons  ,  &  font  par  leur  fhulTc  vertu  qiu-  Ifs  hom- 
ines  n'ofem  plus  fc  fier  l  la  véiitablc  ,  quelques 
Ibis  mîme  ils  lé  cadient  Ibus  les  apparences  trom- 
pcufcs  d'une  pieté  plus  porc  &  plu»  raônée."  Lé 
Sci'^ncuv  a  t(>ù)ours  montré  fon  2âe  contre  tooc 
\\zc  ,  fur  tout  coiitrc  celui-ci  ;  il  a  comparé  Icî 
hypocrites  à  des  lépulclircs  blàncKîs  ,  beaux  aw  dc- 
JiOR      pleins  de  corruption  &  de  pourriture  au 
dedans.  Baccon  ,  Grand  Clwncelicr  ^  a  eu  des  Ico- 
timens  fur  les  hypocrites  qiâlbni  émîmes,  8e  Je- 
me  fuis  «icja  ci-'gr,'4c  par  quelque  diftiniftion  dif- 
crcte      l'icn  fondée  à  ne  pouvoir  y  foulcrirc.  Ce 
granii  lioinmc  penfc  qu'il  n'y  a  point  de  plus 
Ciands  athées  que  les  hypocrites.  Ce  fcntiment  fê- 
rott  ontt^  s'il  avoit  votîln  dii«qtie  liiTpocnlîe  fut 
pire  que  l'Atlxïfme  ;  mais  s'il  a  préieBeui  dire  que 
de  tous  les  ailu  cs ,  il  n'y  en  a  point  de  pté  que  l'a- 
thée ,  qui  ell  aurti  hypocrite;  c'cil  un  Icntinu-nt 
yàsn  fondé  ,  d'autant  plus  que  le  mal  caché  cil 
beaucoup  plus  pernicieux  que  cdoi  qui  mani- 
lèlle,  car  on  peut  (c  pi  ccantîoaiier  contte  le  der« 
Sitpfbmim  Tom*  h 
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nier»  naît  diffidlenem  pen^on  pntedie des mei^ 
(ures  contt«  un  mal  qut  eft  caché  dus  Icsappa^ 

rcrcc-s  fpecieulcs  de  la  picTc  finuiléc. 

U  Y  1'  O  D  K  O  M  L  ,  bcu  fameux  à  Confiant 
linople.  C'éioit  une  elpeoe  de  cirque  ou  de  car- 
rière oà  l'on  làilbitdes  exereices  Se  dcsconrlcs  de 
chevamc  ;  œ  mot  eft  tour  Grec  &  lîgnilîc  lêulemenc 

courfc  des  chevaux  ,  ou  lien  de   cette  courfè.  Du 
Cangc  dit  que  ce  mot  a  lignihé  aulTi  une  longue 
galerie  &  auflî  un  travail  où  on  ferre  les  rlie- 
vaux ,  c'eft  une  machine  i  quatre  grands  poteaux 
petpeiidionhiie  ,  où  l'on  enferme  un  cheval  fou- 
gueux ,  qui  y  c(l  (i  prcfle  par  des  chitines  ddliu 
<S£  aux  cotés ,  &  environné  de  barrières  fi  fortes  i 
qu'il  rc  peut  faire  aucun  niouvfmiriu  daigcreux 
contre  ceux  qui  veulent  le  dompter  ou  le  panier» 
HYPOMOCLION  ,    point  d'appui  od 
point  de  louticn  %  c'eft  un  terme  de  méch  rnique  « 
c'eft  le  point  qui  fouticnt  le  Inner  ,  Hc  par  lequel 
le  machinille  fait  fi.)!!  trlort  ("iir  cette  maxime  lim- 
ple  ,  en  le  baiflàiu  d'un  coté  ,  pour  faire  élever 
à  proportion  le  poids  ou  fardeau  qui  eft  à  l'op^  ^ 
poiuc.  Ce  mot  eft  Grec  i  4t  vient  de  i^;]w  »  fims} 
&  de  mtMêf  ^  barre ,  levier ,  les  ouvriers  l'ap^ 
pcllc'it  c'gntil.  Ce  point  du  (butien  dans  le  levier 
tll  entre  le  fardeau  pelant  &  la  force  ,  qui  dans 
l'eiuiioii  oppofc  coHgepelè  la  pcfinte  mallè  ,  Sc 
U  fait  ékvct  &  quitter  terre.  Dans  U  balance  } 
l'hypomodion  eft  le  point  du  mtlieti  dn  fleattdé 
la  balance  ,  qui  a  deux  côtés  é;.;aux  en  longurué 
&  en  grolleur  ,  d'c.ii  pendent  deux  pl;4is  é.'iux 
de  la  balance  ,  mis  d<ins  Ir  pc(ôn.  I.'liyjvjino- 
dion  eft  loin  du  milieu  du  âcau ,  &  cl\  muable; 
On  appelle  ce  pcfim  la  RmuMUi  »  Romaine  ,  (  (bus- 
cntcndant  Ubrd  ,  )  on  réduit  toutes  les  machines  à 
trois  ou  quatre  (impies  ,  au  Itvitr  ,  à  la  héléinet  ( 
au  fj;'!  ,  Roue  &  f'Ijn  incliné,  dont  vcu s  verrez 
uiu- rxplication  ahic^éc  à  l'article  &  mot  M  achine. 
Ct'll  de  ce  point  fameux  dont  parle  Ai cimncde  , 
iocâjii'il  dit ,  donnfK-tnoi  un  point  fixe  iiors  dû 
monde  ,  qui  (îjit  ftablé  ,  8c  je  fierai  cliangcr  le 
ni'. n  ie  de  pl.icc.  C\\\  une  ch<>('-'  hiti\  remarqua- 
ble à  l'c^iird  du  point  de  fi.'utifti  d.ins  une  ba- 
lance ,  c'cii  1.  que    If  point  du   fojiicn  i  iint  aût 
milieu  du  flcau  »  &  les  deux  bras  de  la  ttaUnce 
érant  égaux  chacun  de  la  longueur  de  crois  pal-* 
mes  ,  deux  points  égaux  fertmt  en  équilibre  ,  par 
ce  principe  que  fi  à  deux  bras  égaux  enj>oids, 
VMS  ajoiltez  des  poids  égaux ,  les  deux  cotés  où 
deux  tous  paiement  charçzés  feront  en  équilibre  < 
mai*  fi  le*  btas  font  iné;^  i;ix  ,  alor*  on  a  remar- 
qué que  les  poids  in('i;,iux  Iciou!  en  équilibre  , 
pcMjrvcu  qu'il  y  ait  cette  proportion  ,  à  lavoir  que 
les  poids  l<Ment  entre-eux  en  même  rai!bn  ,  que 
les  diftances  ou  longueurs  des  bras  feront  entre- 
dlcs,  inaït  cén'eft  pas  le  lieu,  l'oyrz.  Machines; 

HYPOTHESE,  (jgnifie  fuppofirion  }  il  y 
a  des  hvpothcics  ,  non  Iculement  en  Phyfiqne5c 
<lans  la  l'hiloûiphic  ,  mais  aulTî  il  y  a  des  nypo- 
ihcfcs  en  morale  ,  en  ccconomie  ,  en  piliiiquc  i 
même  en  Religion  ;  nous  lailîcrons  les  hypotlK-lei 
de  Phyfique  &  d'Aftronomie  ,  qui  font  principal 
Icmcnt  deux  ,  celle  du  folcil  mobile  ,•  &  celle  du 
lolcil  immobile;  dilons  un  mot  des  lupoilicfes  de 
morale ,  les  uns  fuppofait  que  la  volonté  eft  li- 
bre &  a  Icfr  mc  arbitre,;  C'eft-l-dttC  «  lé pOOVOflf^ 

de  fc  déterminer,  les  autres  panclKtit.beailflOtfpik 
croire  que  le  ctcur  &  la  yolonié  àgillnit  derer- 

mincmiMit  &  nicc'nii-.iqucmmt  ,  &:  que  non  leu- 
lemcnt  les  p)Hli  des  railons  font  des  motifs  dé- 
tcrminans  ,  mais  auflî  la  force  des  pallions ,  la  forcd^ 
des  tempétamens  &  de»  habitudes  >  ém 
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rf*/  mtum.  Mt  Oefiann  •  fiût  toote  fil  monk  fiir 
la  ruppofition  de  h  liberté  8c  du  franc  atlmre»  oe 

tjui  cjt  li  luT.int  j'ius  admirable  ,  qu'il  n'a  avan- 
cé &L  Ibuccnu  cate  hypothcfe  ,   qu'en  employant 
bnUibn  naturelle  &  l'expérience  ,  fans  anjploytT 
fint  de  l'utoriié  divine*  foit  de 
IVmtoméhniiuune  ,  &  prétend  que  llioiniiienilba- 
nablc  peut  par  l'éiude  de  la  raifon  fe  rendre  maî- 
tre de  fes  paflîons ,  &  s'affranchir  de  leur  clclava- 
je  j  ainfi  les  MttcrialiAes  font  très-peu  fondés  de 
«étendre  ,  que  ce  que  dit  Dcfianes  ,  loii  frvwa- 
tole  à  leur  opinion  ,  qui  eft  ceitunement  conce  con- 
traitc.  En  matière  de  politique  ,  il  n'y  a  que  deux 
hypothefcs ,  favoir  l'hypothefe  d'Aiiilucc,  que  l'hom- 
me eft  naiurellcnKnt  porté  &  la  focieté  &:  à  l'union 
&  amicié  de  fes  fetnbUbles  \  l'hypothefe  qui  quoi- 
que tris-cncienne  »  n'a  été  réduite  en  fyfléme  réglé , 
que  par  Mr  Hobbcs ,  eft  une  hypothclë  toute  dif* 
fércnic  ,  à  favoir  que  l'homme  eft  un  animal  di» 
frmr  a:  conféqucmment  craintif ,  &  piccauîionné 
contre  &s  fcmblables.  Ariftote  fait  plus  d'iionncur 
te  ï.  Unatme  bunaïnea  &àlôn auteur  ,  en  fup- 
pofant  que  l'homme  par  exceUenee  eftile  fait  &^d'in- 
dination  un  animal  (bciable  &  rAifàonablc  5  ilpcnfe 
que  h  locialitc  prévient  la  raifon  ,  &  la  raifon 
la  conânne.  Hobbcs  dit  tout  au  contraire  que  l'hom* 
ne  eft  d'abord  préoccupé  par  la  défiance  &  la 
crainte  ,  tc  qu'il  médite  d'abool  des  nefiixcs  de 
précauôon  8c  d'hoftilité  .  mais  fl  reconnak  «idfi 
que  la  raifon  lui  con(cillc  ,  qu'il  n'y  •  nèn  qui 
lui  foit  plus  folidcment  utile  que  la  paix  >  la  mu- 
tuelle ccflion  &  condcfcendance.  Il  eft  difficile  de 
déieimioer  quelk  eft  riiypotitefe  des  deux  ,  qui  eft 
préférable  &  mieux  penfie^  Hobbes  dit  que  feia 
pt'riencc  favorifc  fon  hypothclc,  &  Ariftote  qui  avoït 
une  lîeurcufc  éducation  ,  &  n'avoit  vù  que  des  fa- 
gcs  ,  s'crt  peut-être  peint  lui-mOme  ,   en  voulant 
définit  l'homme  en  ràKral }  l'hypothelë  d'Ariftote 
eft  comme  on  pedcmlinledelainonleChtétieni- 
ne      de  la  charité  qu'elle  loue  &  imprime  dans 
nos  cœun.  Cependant  l'hiftoire  ou  récit  hiftori- 
tpt  des  parties  de  rhypothefc  Hobbienne  peut  au- 
gpMMK,  foitifiK  la  fradcDce  ,  précaution  ncr  la 
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Éjcialiié  »  la  borné  de  cane  &  la  charité,  il  fiiuc 
id  vendre  jnftiee  à  Mr  Hobbes ,  que  llôn  hypo- 

thefc  ne  vient  pas  de  l'infpiration  de  la  raifon  , 
&  fur  tout  d'une  raiibu  cclairce  ,  car  il  dit  à  la 
gloire  de  cetn  Iwaieft  nansdle  »  qne  la  raifi» 
conlèiUe  la  paix ,  comme  le  moyen  unique  &  no» 
fitif ,  pour  <Tte  parfaitement  henteux  de  la 
cité  na!utc!lt  ,  car  c'cfl  un  caractère  tout  difiîbenc 
du  caractère  pervers  &i  dcrailonnablc  de  Machia- 
vel. Son  fyftéme  &  (on  hypothcfc  n'a  jamais  été 
formé  par  un  e^it  libre      éclairé  »  il  s'eft  mal- 
heureulemem  pour  lui  fOMonité  ^ti'il  a  enocca- 
fion  de  plaire  à  un  Prince  ,  qui  étoit  dan;  ce 
goût ,  &  ain/î  fans  confulter  aucun  principe  de  rai- 
Ion  &  d'équité ,  il  a  therchi^  l  liypotheic  la  plus 
commode  Se  la  plus  âateufe  ,t  pour  raéritci  lui  lèul 
plus  que  tout  autre  »  les  lâvena  9c  les  bicBâiii 
de  ce  Meoenas.  VoiU  comment  des  grands  hom-^ 
mes  Çt  bornent  &  le  proftituent  ,  on  ne  fàuroit 
trouver  d'hypoihcfc  plus  excellcruc  dans  l'ctconomc 
que  celle  des  relies  de  la  ciiarité  Chréticiuie.  On 
n'a  affaire  id  m  de  l'iwpochelê  de  Hobbes  ,  ni  de 
celle  d'AriftoK  »  tout  M  tnnm  heureusement  te* 
gté  ,  lorfqu'on  chef  de  fiunille  ,  commence  à  bâtir 
les  premiers  fbndemens.  Il  n'a  pas  introduit  pour 
£1  première  compagne ,  que  celle  qu'il  aime  tcn> 
dnnicK ,  Se  de  truelle  il  eft  aimé  loinnêDie  lé* 
dpnqneneoK.  Les  cnfims  q^u'il  a  »  ne  pctncnt  J»* 
mats  ttre  dans  la  défiance  Hobbienne ,  la  nature 
ne  leur  infpirc  que  confiance  ,  amour  &  tcndreflc  , 
les  domelUques  que  vous  y  introduirez  ,  feront  de 
votre  propre  choix  ,  &  après  toutes  les  preavet 
de  fidélité  »  d'ailleuts  leur  bien  9c  intérêt  ne  cdh* 
(ifte  que  dans  ce  licnrîoe ,  quils  vous  veident 
Aie  voloniaii  c-.TiLTir.  Je  laide  !t-s  anrrc?  forics  d'hy- 
poiheles  ,  car  tuia  ne  regarde  du  tout  point  mon 
deffêin  &  mon  but}  je  crois  avoir  dit  ^HB  le  moC 
eft  tout  Gicc  *  flc%nifie  fiippofiiioB. 

HYV 

H  Y  V  ER.  Fkdfife  de  mjm.  Pai« 

a  A  G I  S« 


f 


Digitized  by  GorH?Ie 


)  A  C 


J  A  C     J  A  L  l4y8 


J 


J  A  c 

AGENT,  tertnc  de  Pa- 
lais. Comme  dans  cet  cxan- 
pie  riicceflîon  jacenie.  cTeft- 
à-é\re  ,  dbaniloanée ,  Se  poar 

laqudir  pcrfonnc  n'a  voulu 
preniirc  la  qualité  d'héritier. 
La  Rcmiitm  fiulÔMOt  piu- 

 ficutt  hénnea  i  de  pnu  que 

leur  (nocellwn  nefôr|Maite>oomniefiparceaedi& 
po/ition  ils  vuuloiciu  faite  entendre  ,  que  l'homme 
eft  non  feulement  tuteur  &  curateur  des  pcrfunncs  , 
mais  encore  dcschofes  ;  car  uns  un  fuccclleur  aux 
biens  vacaiu  ,  ces  biens  dépcrillcnt  &c  (ont  en  vain  : 
pour  éviter  donc  cette  oiiftcnce  ou  état  vain  & 
lans  fruit ,  il  faut  que  les  biens  tombent  incefî 
làmmcnt  &  (ans  <lélai  entre  les  mains  ou  (bas  le 
loin  fit-  i  homme.  On  fait  créer  aulTÎ  un  cur.nai.- 
i  une  bcrcditd  jiccntc  ,  atin  que  les  iiucrclics  cré- 
diteurs ou  autres  aycnt  lieu  de  pouvoir  diriger 
oontre  lai  les  aâions  qa'Ml  ftOt  «voir,  c'en  fU 
ce  curateur  qu'on  a  cominerce  «vec  one  ctofe  ine^ 
niméc.  Le  curateur  lui  fert  d'amc  ,  &  il  agir  con- 
furmémcnt  à  la  nature  de  la  chofe  ,  dont  il  prend 
le  ibin  &  conidle }  k  bien  xéel  &  fuccelGaa  je- 
oenie  eft  etname  an  corps  moR  i  dont  le  omaiear 
eft  l'ane  dens  la  vie  civile.  La  foccefllîon  fuaeè^ 

CUpant  eft  un  être  incn;T.p!;-t  ,  ti.imrr-.c  la  marie- 
fe,  lèton  Arittotc  ,  eft  une  lubiUncc  ip.complcttc  , 
Voilà  ce  qu'on  appelle  fiâion  de  tin  :t  ou  cipccc 
de  fiûi^n  de  dioit  j  par  lelqncUcs  les  Jurifconful- 
IB  nilônnant  félon  la  namie  des  chofcs  ,  Se  l'ed-. 
gcncc  des  C.1S  Je  conjondures  ,  forment  des  Cup- 
pofitions  plauliblcs  tS:  jull«  ,  fur  Icfquelles  ils  agî(^' 
lent  Se  prennent  des  mcliircs  coufctjLic:nmciu.  Ce 
Coni  ces  ficlion«  &  hippolldons  railunnablcs  ,  qui 
(ont  la  panie  du  droit  la  plus  fubtilc  Se  U  plus 
digne  de  la  ragedê  des  Loix ,  des  Magifttaci  Ac  de« 
Legiflateors  ;  lans  cette  fine  Se  fiibtile  connoill»!»  ^ 
l'exercice  du  dioïc  n'cll  qu'une  aveugle  pratique 
de  routine  .  qui  a  des  obl'curités  impétteirables  au 
commun  des  Praticiens.  Au  lien  de  biens  Jeccns 
on  dit  aujourd'hui  des  biens  vacens.  Ltmatj*^ 
etttt ,  jtttnt ,  lénifie  onch^  psf  teine  cotmne  nnf 
mort  ,  ce  qui  n'a  poiiRd*4âion  ,  ce  qui  convient 
fort  bien  aux  biens  vacam,  qui  font  appcllés  par 
une  (êmblable  nûlôn  ,  parce  qu'ils  fine  «mu, 
Tuides  6c  privés  depoUèflêar}  ccsbtemlbnt 
me  veufs  U  privés  de  ce  qû  fiûi  leur  f^oiife  te 

leur  bien  érre  ,  i  lavoir  de  l'homme. 

JACHERE  ,  terre  labourable  qu'on  lai(Tc 
éti  ftiche ,  qu'on  laillè  repofèr  une  ou  plusieurs 
années  ,  (ans  7  rien  (enter  pour  la  rendre  plus 
Ibtile^  Il  y  a  des  terres  qu'on  laiflè  en  jacnfere 
de  deux  années  l'une,  d'aùtcs  de  trois  en  trois 
ans  ,  &  qui  après  cette  ceflation  de  produire ,  Ont 
pins  de  fcîrcc  pour  fiiic  vcgcrer  les  plantes  ou 
lâmenccs  qu'on  mec  daiu  ces  terres.  La  terre  dl 
comme  un  aninal  vtffsiXK  ,  qur  comme  les  au- 
tres animaux  proprcncnc  dics ,  s^époilè  dans  é( 
trop  fréquentes  prodndians  flc  gfaentiooi.  Ik>là 
vioBt  q^  les  Nadons  y  q^  ont  moior  de  j/uœ' 


la  lubricité  &  à  la  débauche  de  Venus  ,  fbnî 
des  produftions  &  générations  plus  louables  ,  c'eft- 
à-<lirc  ,  mieux  cuiiditionnécs  ;  lur  l'ctjmoltigie  ; 
je  dirai  que  lailler  une  terre  en  jachère  ,  c'cH  com- 
me fi  on  difoit  in  t*  jiuert  i  la  laiHcr  dans  fim  re< 
pos  ou  dans  lôn  lepolcr;  Ménage  penlê  que  jucht. 
f9\  vient  de  vâecM p4fi ttrré VMttémm  ,  terreaux 
vaches  ,  où  l'on  mène  p.iitrc  les  vaches  ,  ci;ir.s  les 
tcms  qu'on  ne  Icmc  point  ces  terres.  La  premiè- 
re ,  quoiqu'elle  loic  »tc  ma  fisçon  ,  paroîtra  peut- 
éore  plus  direâe,  6c  la  féconde  eft  plaulible.  Le 
laboureur  dit  pitbtrtr  ,  pour  dire  ,  donner  le  pre^ 
mier  Inhour  à  un  champ  ,  qui  cil  en  jachère  , 
c'cli4-dirc  ,  çoitre  &  iraflart  «grwn  jmetnttm  fi» 
ttntem ,  remuer  un  champ  dormam  ;  de  qui  eft 
oiiîf .  qui  ne  dit  tien  ,  c'efl-i-dixe  j  qm  ne  fait 


J  A  Ç  O  I  T  ,  vieux  terme  de  Priais;.  Jjçoii  qHt  i 
c'e(l-à-dirc  ,  quoique  j  par  citeinjiif  parlant  d'un 
homme  aJliz  bjcn  fondé  ,  qui  a  [MJurtant  perdu 
ion  procès  >  on  dit  ,  il  a  été  condamné  ,  ja^l 
qu'il  eût  d'aila  bonnes  défcnfes.  ^cnage  dit  que 
<Pc(l  comme  fi  on  di(bic  ,  Jm»  Jît  ;  je  trouve  cette 
&ymologie  trés-bonnb  Se  très-ngnificative  ;  car  alors 
jum  fit  dam  l'exemple,  ci-dcllus  figrnti'j  tu,  lir  n  ; 
Ja  furprilc  marquée  par  jaçtii  &  par  quotqur  j  ;arn 
fit ,  Afr^-iBie ,  il  a  été  condamne  même  danl 
Je  CM  8c  Inppofition  d'avoir  de  bonnes  défènfcs: 
Ce  qui  eft  (urptenant ,  <jueiqut  ;  qui  eft  d'afage  i 
eft  fort  obfcur  pour  fi  dtlhnation  &  fignilication  ; 
pendant  que  le  vieux  mot  eft  très  exprès  &  tigni- 
hcatif  ,  &  remplit  bien  le  devoir  Se  u&gei^and 
tonjonâiai  de  cet  ecdie  &  de  cette  natufti 

$  ht 

i  A  LO  N  S  ,  trrm  ■  d' Architcâurc ,  (ont  des  per, 
chcs  blanchies  par  les  boucs  ,  pour  bornoycr  Se 
donner  des  alignemens  peqr  les  bâtîméns ,  les  jar- 
dins &  avenues.  Jtloniur  i  tftSt  planter  des  jalot.t 
d'efpace  en  cfpace  ,  pour  fiûre  l'opération  de  V-  X 
ligncmcnt.  Ce  piquet,  perche  ou  g         bâton  , 
eft  le  plus  fouvent  arme  de  papier  blanc ,  termi- 
né en  bas  par  une  pointe  ,  qu'on  {dame  en  terre 
de  diftance  en  diftancc.  Les  alignemens  qu'on  fait 
de  ferment  par  les  jalons  ,  (crvcnr  pour  planter  i 
pour  bitir  ;  ceux  qui  (ont  pour  nivellcr  ,  font  d'un 
pouce  de  diamètre  ,  Se  ju(qu'à  cinq  ou  fîx  pou- 
ces de  hauteur  ,  ou  s'en  (ère  utilement  pour  me-' 
furer  les  lieux ,  où  le  ntcain  eft  rempli  de  coi»: 
cavisés;  L'étymologié  ée  et  mot dont  Ir  ftyrho^ 
Ibgiftes  ne  font  point  mention  ,  me  parott  plaufî- 
ble ,  qu'il  vient  du  mo^  jsculutn  ,  rrait  ou  ficche  ; 
à  caiifc  que  le  jalun  c!l  loug  comme  un  dard  ou  flè- 
che ;  on  peut  même  dire  que  l'origine  de  yuiilmd 
à  jttertf  jctter,  ôoovtent  vi  jalon  <{u*on  poullif 
Se  fiche  én  terre ,  mCme  jaknr  pourroic  venir  de 
jéctrt  ,  tute  ftaUe ,  car  le  jalon  eft  fixe.- 

JALOUSIE,  tcr:re  d'Architedturc  ,  ferme- 
ture de  fenêtre  ,  faite  de  petite»;  trin^lc5  de  boi^ 
croi(2es  diagonalement qui  Uillcnt  des  vuidesetf 
lozange ,  par  lelquels  aii  peut  voir  £ms  être  ap- 
perçu ,  ce  qui  donne  oocafion  wà  nom  de  falou^ 
fie/  pane  qpie  hm  y  «ft  à  couvert  de  L  ^ 
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d'Ainnii  *  cooune  un  jaloux  fc  dent  caché  en  efpion 
tent  ocaoïiiia  les  aâùuutiespeilibiniics,  àf^gard 
delî^adlet  il  m  de  la  jaloufîe.  Let  plos  belles  |a- 

loulics  (c  font  des  panneaux  ,  il'oriiemetis  de  fculp- 
ture  ,  évuidéf  &  Icrvcnt  datu  les  Hglitcs ,  aux  ju- 
hét ,  tribones  &  confifGoanain  ,  en  Laiin  ow  ap- 
pelle cet  jaloulies  ,  mmfaaim  pi*  fmn  kâodi  Mut- 
^  ,  tnntfrtr/i  &  ft  hivittm  dett^MttJ. 

J  A  L  o  u  s  I  £  ,  p.îfi'on  &  fôuveiu  vice  Jomcl^ 
dquc   îs:  iicuiioinitjuc  ,  cju'un  homme  marie  tic 
faCoane  de  famille  doit  bien  étudier  pour  ni  con- 
noiiic  la  nature ,  la  ibuccc  ,  les  cfifcts  &  les  re- 
mèdes. Nam  prendrons  pour  guide  le  plus  excel^ 
lent  Doftear  des  paiïîons  ,  qui  eft  Mr  Defcartcj 
dans  le  Traite  qu'il  a  compofé  fur  les  pallions  en 
l'MrticU  58.  dd'ii  l.i  frconde  pirtit  ,    il  e;ipliquc 
la  jaloude  cunjointi-ment    avec  quatre    ou  cirq 
pallions  qui  (uni  relatives.  //  f»ffit  dt  ftnftr  tjut 
l'uajuifititH  4tim  iim  m  la  fmtt  ttu»  mud  t§t 
ptJJibU  ,  pour  Stn  ÙKÎli  i  U  itfhrir ,  mms  4ftumd 
en  confidtrt  tutrt  ctU  s'il  y  4  btttuci/iip  tu  ptu 
d'«pf*reHCt  yt'ê»  «btitm*  ci   t^u'en  dtjirt  ,  et 
fM'tf  ^  «  f mI  «mu  rtprtftme  qu'il  y  $n  m  kenit' 
wmp ,  txcit*  en  notn  l'tfptrtaia  ,  &  et  ^  mu 
reprefintt  qu'il  y  tn  A  ptM  ^  txeht  U  crMntt  dut 
Li  jalr.ufie   {p  une  ffpcct  ;     &  lorfijU€  t'efptrance 
tji  tx:rcme ,  die  thttnge  de  n4furt  &  fi  ncmmt  fe- 
tmité  tu  affnranc*  ,  cemmt  «m  ctmrMrt  l'txirimt 
trdmt  dtvuM  dtfi^ir.  Par  l'analyfê  de  ce  lavant 
Se  concis  dilôonrs  ou  peut  connoître  la  nature  de 
la  jaloufîe.  Comparant  la  jalcufie  avec  le  <!"(îr  , 
on  Voit  bien  qu'^  k-  jsloux  r.e  ilfûii;  point  la  poi- 
lèlCon  &  le  droit  lur  l'tibj.-c  cju'il  aiiuc  ;  il  en  cft 
le  pollciji'ur  civil  &  de  Droit  Civil  ,  mais  il  dc- 
fiie  la  Iccuricc  de  cette  poUclTion  Se  de  ce  droit , 
parce  qu'il  y  a  des  Dciibones  ù  adfeâionnécs  à 
l'objet  aimé  ,  qu'ils  (ont  capables  par  leur  amour 
rival  de  vouloir  violer  ce  ilioit  picfumc  ,  car  ils 
n'ccputent  que  les  attraits  de  la  beauté  Se  du  plai- 
lîr  imagiué  dam  cette  pollclllon  ufurpcc  ;  voilà 
l'inquiétude  tc  maxtftc  du  jaloux»  de dcluec cet- 
te lecurité  de  polTeflwn ,  &ns  pouvoir  en  ttte  cer* 
tain.  L'objet   ainu-  tft  icnliblc  i^c  ;ib(olui«ent  ca- 
p.ikic  de  deux  amours ,  l'un  domctUque  CSc  l'au- 
tre acceflbire  &  cttangcr.  Le  rival  n'a  point  de 
loi  oue  ù,  cupidité  &  oonvoitilc  ,  il  a  de  plus 
ûnuble*  qualités  lènfiUes  que  le  légitime  poilêll 
fèur  ;  il  craint  l'impunité  d'une  injure  &  iiijudi- 
cc  Iccrcttc  &:  faiu  tcmuins  ni  ind:ccs  ,  voilà  l'état 
ia  jtiocix.  Comparant  la  jaloulie  avec  la  crain- 
te* im  TMt  bien  que  la  jaloulie  eft  une  Ibrtc  de 
crainte  qui  apporte  d'autant  plus  de  trouble  qu'il 
s'agit  d'un  bien  qu'on  préfère  quafi  h  tous  les 
autres  ,  &  lans  lequel  on  s'imagine  ne  p)uvoir 
être  hcuicux  ,  de  ce  bonheur  lenliblcque  prétend 
&  polfcde  le  jaloux.  Comparant  U  jaloulie  à  l'ci^ 
perance ,  on  voit  bien  qse  fe^ctancc  dans  le  ja* 
loux  eft  fort  ébranlée  ,  car  cormnc  l'elpcrance 
ell  un  jugement  clair  Se  certain  de  l'inamillîbili» 
te  de  ce  bien ,  l'homme  jaloux  cil  trop  judicieux 
dans  l'état  où  je  l'ai  luppofé  pour  former  des  ju- 
gemens  d'eipenmee  •  fiir  des  cas  qui  n'ont  tout  au 
plus  qu'une  grande  probabilité  &  vtaifemblanoe» 
Comparant  i  prelènt  la  Jaloufîe  au  dclcfpoir ,  on 
vuit  bien  que  le  jaloux  dont  je  pirlc  ,  quoiqu'il 
ne  foit  pas  dans  le  dc^clpuir  tormtl  (  ce  qui  cau- 
Icroit  en  lui  les  plus  terribles  pallions  ,  la  haine  » 
la  colère  ,  la  rage  ,  fiircur  6c  la  plus  cruelle  ven« 
geance  contre  les  deux  injuHes  ,  )  il  n'en  poirrtanc 
pat  dai'.s  un  état  tranquillt-  ,  mais  dans  le  plus 
ccuel  état  où  puiilè  être  l'amour  propre  un  peu 
m  deçà  du  de&lpoir.  Cet  état  eft  fins  on  moitv 
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trille  &  malheureux ,  (clon  les  difpontioittdiinefl* 
tes  du  jaloux  ,  Se  ièlon  qu'il  eft  pins  ou  moins 
tailônnable ,  plus  ou  moins  aflêrvl  aux  biens  8e 
plaifirs  fcniibles.  L'embarras  du  jaloux  c(l  aulfi 
grand  par  rapport  au  remède ,  il  craint  de  s'ex- 
pliquer avec  U  p^rlbanedinée  ,qut  peut  préten- 
dre qu'au  la  dcshonoiepix  des  parrillci  ouvennres 
d'un  ctrnr  affligé  8e  incertain ,  il  craint  anflî  l'éclair- 

ci'lcm-nt  avec  (.lIuI  qu'il  imagine  COiiji ne  ii.iuftc, 
piétciulaiu  que  la  pcribnnt  aimée  peut  lui  repro- 
cher qu'il  a  pour  clic  une  lionteulc  défiance.  Le 
prétendu  rival  peut  lut'  reprocher  la  témérité  de 
(on  jugement  contre  (à  probité }  le  public  peut  (e 
divertir  à  fes  dépens  de  li  préoccupation  ,  de  fon 
trop  grand  &  irnpuillant  amour  ,  en  un  mot  de 
f.i  fcrviauic  &ielclavagc  fous  une  palTion  d'amour  , 
contre  laquelle  un  homme  railuunablc  a  toujours 
le  rcmcdc  dans  la  tupturc  avec  cet  objet,  ou  dans 
fou  iudilFérence  ,  4»  dans  ùm  moues  vers  des 
objets  plus  dignes  de  lui.  Outre  donc  tes  maux 
déjà  dis  du  jaloux  ,  il  eft  intciicutcmcnt  &  par 
anticipation  couvert  de  honte  ,  6c  pour  s'épargner 
la  11  I  1  '  ■  >i  l'étlaircillèmcnt ,  il  fc  plon- 
ge dans  la  mélancolie  la  plus  mire  &  la  plus 
cmdle.  Il  ne  tient  quafi  k  rien  qu'un  tel  jaloux 
ne  foit  capable  de  le  porter  aux  jilus  affrcniics  cx- 
ticmitez  ;  les  meilleurs  remèdes  lant  les  remèdes 
préfcrvatifs  ,  qui  font  cotitraâer  Cmeié  m^tîale 
avec  des  pcrfimnes  vettacurcs  ,  qui  ayant  une  fi»> 
Kde  vtttu»  cootentem  des  plaiiirs  permis  8e  n'en 
veulent  que  félon  la  volonté  Divine  pour  la  {gé- 
nération &  éducation  des  cullnis.  Des  pcrlonnes 
prudentes  &:  pleines  Je  Ikhuc  îk  dr.  Juuccur,qui 
prendront  toutes  les  meturcs  propres  pourempê- 
chcr  que  fa  compagnie  puille  jamais  tomberdanl 
des,  pareilles  inquiétudes  à  l'occaiîon  de  Ibn  amonrj 
Quand  on  n'a  pas  pris  fo  précaudons  &  que  l'on 
a  fujet  d'être  jaloux  ,  les  remèdes  palliatifs  (ont  les 
meilleurs ,  c'cft-à-dire  ,  la  patience ,  U  diUîmula-' 
tion  Se  un  renoncement  à  l'amour  pour  de  teb 
objen  t  ^  prendre  de  ià  occaficm  de  cotmer 
C»  coew  vers  les  mrilleori  biens  que  ceux  qu'txi 
peut  nous  ravir  en  tout  ou  tu  partie. 

£n  l'art.  167.  Mr  Dclcartes  fur  la  jaloufîe  , 
dk:  L»  J4d»li/ie  tfi  unt  ijptee  d*  erainte  qui  fi 
nffmtt  tm  d^  fs'm  »  dêp  etufirvn  U  foffif- 
fin)  dt  iftitttpu  hit»',  &  tUt  ntmntpu  teùjtmt 
de  U  force  &  évidence  du  ntifnnt  qui  fent  juger 
qu'en  U  peut  perdre  ,  (jue  de  ta  grande  eftime  qu'on 
tH  fettt ,  Uquelle  eji  céufe  qu'tn  examine  jufqu'àltx 
mmndres  fujett  dt  Çœ^tUf  &  g»  m  Ut  frtnd  ftm 
dts  rsifim  fort  tntj  futreàbt.  J'afliircvois  ,  fins  ctaii»- 
tc  de  me  troniprr  ,  que  quoique  Mr  Defcartcï 
Icniblc  ne  pas  coniiumiicr  cette  cfpecc  de  jalou- 
lie oii  il  y  entre  une  grande  ellir'.ic  puur  l'objet  ai- 
mé ,  j'afl'uretois ,  dis-je  ,  que  c'eA  une  des  pallions . 
les  pliai  detaifiMinabics  que  celle  dont  il  ntt  id 
mention.  Voici  mes  confidenKions  ,  cet  homme 
n'eft-il  pas  bien  lâche  &  fbible  ,  qui  n'a  plus  à 
caur  de  co'.iliJcrri  des  foucs  iaiion<i  pour  appuyer 
les  jugcmens  ,  &:  par  là  fe  mettre  hors  du  doute 
qui  l'tnquiéte.  Mr  Dclcartes  pour  cxcufer  cette* 
foiblellè  &  cette  lâcheté  qui  le  trouve  à  moins 
oonfidercr  qu'il  ne  (kot  la  raiiôn ,  dit  que  la  eau- 
fe'  de  cette  moindre  conlidcration  pour  la  railon 
vient  de  la  grande  cftime  de  l'objet  ,  fur  lequel 
nous  fommcs  jaloux  i  Ci  reOime  ou  I  .irm  ur  de 
qndqne  objet  nous  diipenlè  d'uftr  de  la  railbii 
en  un  cas  a  négligence ,  8e  l'inattention  au  diâa* 
mcn  de  la  railon  ne  Icra  plus  blâm:i'.>!e  eti  au- 
cun autre  cas,  c'cll-à-iiire  ,  que  conluUcr  la  rai' 

Cm  B'cft  pas  pane  principal  devoir»  9t  que  l'on 
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peut  èifi:  cxcxxfc  loiTqu'on  cil  occupe  uc  1  'âîcr:iir 
d'un  bien  qu'un  âiiiic  &  qu'on  diime  ,  quoique 
l'ufage  de  la  railbii  (  que  nom  n^ligcons  ,  )  fut 
propre  pour  éclairer  noire  eftime,  &  nousdcli- 
vicr  de  plus  de  iio$*inquic;ude$  ,  &  nous  faire 
trouver  les  rcmetlcs  à  cet  état  fichcux.  Cclici  d'être 
raifonnablc  uu  vouloir  être  mums  i ^ilmitiiMc  t[u"o:i 
ne  doit ,  c'cll  vouloir  voloiiuircmciu  cciler  d'eue 
honune ,  tC  tinfi  C'eft  un  ittt  indigne  de  l'hcn»- 
mc  ^S:  rien  ne  peut  t»va  eua&t  »  à  moins  ^a'on  m 
juiTc  qu'Lin  dmur  eft  ewufable  quand  n  cft  tiiu 
commun  i"c  picûric  j;cncral.  La  j.iloudc  cft  un 
de  CCS  vices  (oti  communs,  ÔC  l'cxculc  que  Mi° 
Dcfcarces  ictnUe  lai  piéiereft  fiait  obliccanie  ;  car 
il  dl  dans  ces  rigotttenz  (ênâmeiu  ,  £mt  j'ai  ^iiit 
mendon  prefquc  par  tout  ailleurs  ;  dans  (an  Traité 
on  peut  i'apjJtlxT  en  morale  naturelle  ,  le  Phihfophe 
rigtnjie.  Mais  engage  dans  le  grand  monde  ,  ri  a 
Uchc  le  pied  dans  (on  rigorilme  ftoïquc  ,  pour 
ne  pas  donner  occalîon  aux  periibnncs  die  coniidc- 
rations  engagez  dans  le  mariage  qui  liiaïent  cet 
anvck  de  te  faire  la  guerre  leaproquemcni.  Au 
contraire  le  mari  jaloux  peut  Cuivre  cette  pruden- 
te pailîon  ,  fa  compagi'.c  ne  peut  i'cii  f  Aciier  , 
puilque  Mr  Dclcarics  regarde  ta  jaloulic  comme 
une  marque  dVil  me  aulfi  bien  que  d'atnour  ;  s'il 
avoitéié  ei^gé  dans  le  mariage  ,  j'aucois  jugé  qu'il 
anroît  ainfi  parlé  par  prccaution  ,  pour  le  pré- 
p.irci  u::c  cxculc  dans  le  cas  qu'il  fut  tomtx:  dans 
la  foibkllc  de  la  j aloufie  ,  mais  ne  l'étant  pas  , 

L crois  que  ce  trait  ed  comme  un  remède  pal- 
if,  pour  renUre  rupponaUe  un  mal  ncceflaire 
9e  quatt  înéritaUe  ;  hmiqne  mneile  1  ce  mal 
à  beaucoup  d'autres  (cmblables  ,  c'eft  de  n'aimer 
que  ce  qui  cit  )u(lc  Sc  railonnablc  ,  d'avoir  peu 
d'attachement  pout  les  biens  6c  plailirs  ,  de  !>'oc- 
cupcr  de  plus  grands  biens ,  &  fonder  fon  boidicur 
(  dans  le  mariage  )  plus  dans  le  commerce  de  l'a* 
mitic  iôlide  ,  que  dans  le  (èul  commerce  OMporel. 
On  s'c<lilie  li  fore  par-U  ,  que  tous  les  deux  con- 
forts dcvicr.neiu  par-là  incapabL-s  des  paiTions  ctran- 
ecrcs  ^:  illégitimes  ,  6c  pleins  de  mépris  Se  d'in- 
dignation contre  ces  ticentieux  Sc  brutaux  ,  qui 
piéiendroienc  altérer  la  nanquilliic  de  famé  des 
deux  fiddlcs  confôm  mari  &  femme.  Voîli  faoi- 
quc  remcJc  à  crtrc  palTïon  ,  quia  de  il  iriAcsfic 
méchantes  luites  ,  corrigés  &  ic(u[niés  les  négli- 
gences cotninifes  dans  les  commencemens  de  cet 
ftai  f  par  cette  nouvelle  idée  de  (ôdeté  raiiônnap 
Ue ,  il  n'y  a  point  d'état  impatlâit  qu'une  personne 
«l'i-rprit  Se  de  vertu  ne  puillê  amender  &  rétablir 
dans  Ion  entier  ;  ce  ftaa  (ans  doute  dcH  confcUs 
Si  des  maximes  bien  plus  convenables  que  les  re- 
proche» lânglans  &  les  divorces  ;  il  ne  faut  qu'un 
lenouvcUcmeiK  de  vie  &  conduite ptmrcoauimer 
&  étdiidie  note  nom  diflènlîoti. 

Mais  continuons  d'écouter  nôtre  doâeor  en  patho- 
logie ou  doLliinc  dc\  p\l!i.>  1'.  Il  a  un  article  entier 
dans  lequel  il  le  propofc  de  monuer  en  quoi  cette 
paHîon  peut  être  bonn&e ,  voici  les  paroles  de  Mr 
l>c(cancs  : El  poroe  qu'on  doit  avoir  plus  de  foin 
^,  de  contcrver  les  biens  qui  lônt  fort  grands ,  que 
ceux  qui  (ont  moindres.  Cette  paiTion  peut  être 
honnête  en  quelques  occalions  ;  ainli  par  exemple 
M  un  Capitaine  qui  garde  une  place  de  grande  im- 
M  portauce  a  droit  d'en  être  jaloux,  c'cft-À-dire,  de  fê 
»  défier  de  tous  les  moyens  par  lefâuels  elle  poar- 
j,  roit  être  furpri(c  ,  &  une  honnfte  femme  n'eft  pas 
,,  blâmée  d'être  jaloulc  de  fon  honneur  ,  c'eft-à-dire 
„  de  nr  le  [;iriier  pas  rculcnicnt  de  ïnaltairc  ,  inaij 
waoïnd'cviccr  juf^uci  aux  moindres  fujets  de  mcdi- 
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quoi  Id  jdliufit  tjl  iljmake  ,  vaici  fcf  pdrtiti  p 
„  Mais  on  (e  mcxjuc  d'un  avaricicux  lorfqu'il  «ft 
M  jaloux  de  fon  trclor  :c'c(l<à-dire  lorfqu'il  le  coo» 
M  ve  des.  yeux  ne  s'en  veut  jamais  éloigner  de 
»  peiur  qu'il  lui  /oit  dérobé  ;  car  l'argent  ne  vaut  pas 
j,  la  peine  d'être  gardé  avec  tant  de  loin  ,  un  mc- 
,,  prifc  un  hoinir.c  qui  clt  jaloux  liclatcmnic  ,  parce 
M  que  c'cll  un  témoignage  &:  marque  qu'il  ne  l'aime 
M  pas  de  la  bonne  (ortc  ,  Si  qu'il  a  mauvaifè  opi- 
M  Dion  de  loi  oud'eik.  Je  dis  Dcfcaitesiqu'il  ne  l'ai> 
M  rac  pas  de  la  bonne  Ibrte  ,  car  s'il  avràt  un  vrai 
,,  amour  pour  elle  ,  il  n'auroit  aucune  inclination  à 
„  s'en  délier  j  mais  ce  n'ell  pus  prijpremcnc  elle 
„  qu'il  aime  ,  c'eft  (êulcmcnt  le  bien  qu'il  imagine 
n  coniîfkr  à  en  avoir  ioillapoilèffion.  Et  il  ne  crain- 
»  droit  pas  de  pcrdie  ce  bien  ,  s'il  ne  fbrmoîr  un  de 
,,  ce?  deux  jiigrmciis  ,  ou  qu'il  en  ell  indigne  ou 
bien  que  ù  Icnimc  cft  inli.icUe  ,  au  reftc  cette  pa(l 
j,  lion  ne  le  rapporte  qu'aux  (oupçons  &  aux  dé- 
liaixcs  ,  car  ce  n'cft  pas  proprement  être  jaloux 
„  que  de  tâcher  d'éviter  quelque  mal  ,  lotfqu'oo  i 
„  juftc  fujctdele  craindre.  „  Sur  ces  deux  articles  je 
fais  par  ordre  ces  reflexions.  La  jaloufie  dont  Mr. 
D>.'lcartes  a  commencé  de  parler  ,  étoic  ilaii>  le  (eus 

J>ropre  ,  telle  qu'eft  la  jalouiîc  d'un  mari  pour  (à 
émmc  ou  l'ur  le  iujct  de  fa  femme  ;  il  change  ici  . 
de  cas  &  parle  de  la  précendui;  jalonâe  d'un  Ca» 
piraine  pour  une  place ,  dont  il  veut  oontcrver  la 
polkirîon  ,  ou  lia  une  fccrctte  dirp;)(îtion  i  la  gayetc 
<Sl  à  la  galentcric ,  ou  il  cxcufe  la  jaloulie  fur  les  per- 
fonncs  par  un  Sophifîne  8c  équivoque.  Car  il-n'efti 
point  odieux  de  prendre  loute  ùme  de  ptécaotiofi  j 
pour  confirver  une  place  ou  ville  ,  mais  il  eft  odieux 
de  dire  qu'on  doive  prcn  lrc  toutes  fortes  ik-  pré- 
cautions pour  coiilcrvcr  ijii  dioit  lurnial  ;  ii  ces 
précautions  font  injuricuks  à  uric  d);;nc  femme, 
que  l'on  a  toiîjouis  clUméc  conuns  vcrtucu(c  i  c'efî 
«mcncer  à  foupçonner  qu'dle  ne  l'eft  pas  contre  fon 
aveu  depuis  le  commencement.  L'homme  jaloux  de 
tielôr  eft  autant  métaphariquc  que  le  jaloux  d'une 
place  fuite,  qu'il  veut  Conferver,&;  li  quelqu'un  vnii- 
Lit  conioler  le  jaloux  de  fa  vcrcuculc  femme  par  la . 
raifun,  dont  I^clcartcs  veut  conlôlcrle  jaloox  du 
irefor ,  difant  que  l'argent  ni  une  lèmrae ,  ne  valent 
pas  la  peine  dttre  gaidés  avec  tant  de  foin ,  ce  oon> 
lolateur  du  mari  jaloux  (croit  ncs-iniqne  i  tl^ard 
de  la  tcmmc  hiiellc  &  innocente.  Mr  Oefcarres  dit 
aullî  une  choie  ,  qui  paroit  bien  véritable  ,  â  (àvdir 
que  le  mari  jaloux  n'aime  pas  proprement  (k  fan- 
me ,  mais  le  fêul  bien  qu'U  imagine  oonfîfler  i  en 
avoir  (cul  la  podênton.  Si  Mr  Delcartes  n'a\ctt 
rejetté  les  termes  courts  de  l'école  d'Ariftoce  ,  il  au- 
ro:t  pu  (Ic^uicr  &  ciillingucr  bien  nettement  ,  ce 
donc  n'cioit  ici  qucftion  ,  diiant  que  le  jaloux  aime 
là  femme  par  un  amour  concupi(ciblc  ,  mais  non 
par  nn  amour  ou  afbâion  de  bienveillance  ,  car  s'il 
ramolt  aind  ,  il  fouit  eooKnt  de  tout  ce  que  cette 
digne  femme  jugerait  i  ftopos  iëlon  £l  ugeflè  de 
devoir  faire. 

J  A  L  o  V  s  I  E  ,  par  rapport  à  la  Peinture.  Les 
Peinitet  ont  des  grandes  prétenfons ,  &  ils  Ibot 
comme  des  émules  des  Pbilofôphes ,  ils  prétendent 
pouvoir  exprimer  avec  le  pinceau  ,  ce  qu'i  peine  CCS 
profuiiils  connoillcnrs  du  caur  de  l'homme  ,  &  les 
plus  favoiis  dans, l'art  Oratoire  ,  n'ont  pA  parfas» 
lemcnt  exprimer  avec  la  parole,  de  vive  voix  oa 
par  écrit  ;  un  des  plus  habileB  Peintres  de  nos 
jours ,  c'eft  le  flimcux  Mr  le  Brun  qui  a  fait  un 
Traité  accompagné  de  (igurcs  ,  où  il  a  prétendu 
pcindrr  <.V  cx^  iirm.;  pat  Ji-s  traits  le  caraéicre  de 
toutes  les  paiTiniis  ;  on  peut  dire  que  Mr  Oefcar- 
Kt  ft  Mr  le  Bran  om  pcânMht  tous  deu  aa 


Digitized  by  Google 


1415  J  A  L 

ncme  deflèin  ,  l'un  dans  ion  Traiit!-  des  faStatK , 
Vm,  te  hnim*  dis-)e  ,  ont  voulu  exprimer  les 
fliémet  moavemeii»  de  I'mac  par  deux  méthodes 
difirentn  ,  l'un  par  des  moB  ,  l'autre  par  des 
tniis  figures ,  on  a  vû  iur  la  jaloullc  l'cxprefTion 
^n'a  fait  S\v  Dcfcartes  de  ccnc  pallîon  ,  voici  cel- 
le de  Mr  le  Brun  ,  il  faudroit  ici  avoir  l'eliam- 
ee  même  6c  la  ^nue  (  pour  le  moins  du  vifagç  ) 
m  )a]oax,  mais  nmie  decene  eflampe,  envoie 
ci  le  rrcit  ifc  deCcription  allez  (îi'.  -h-  ,  faite  en 
difcours  pm  le  l'cinac  ,  mcmc  Auteur  de  l'El- 
lampc. 

La  jaloullc  ,  die  Mr  le  Brun  ,  s'exprime  par  le 
fioot  ridé ,  le  (burcil  abbacu  &:  fronce  ,  l'ail  étin' 
cebmc  9c  la  pruneUe  cachée  (ous  ces  fourcils  tour- 
nés du  côié  de  l'objet  qui  caoié  la  palTion  ,  le 
regardant  de  travers  &  li'un  coté  contraire  à  la 
fituacion  du  vilagc ,  la  prunelle  doit  paroùrc  Cuia 
arr£t  &  pleine  de  feu  ,  aulli-bien  que  le  blanc  de 
l'<dl  8c  des  panpieces  {  les  narines  piles  ,  ouvenea 
&  pins  marquées  qn*!  l'ocdinaire  <e  retitées  en 
arrière  ,  ce  qui  fait  paroîtrc  des  plis  aux  jcnics  ; 
la  bouche  pourra  ^trc  peinte  fermée  ,  &;  on  doit 
faire  conn<Jitre  que  les  dents  font  (crrces.  La  le- 
vre  de  dellbus  excède  celle  de  delTus .  &  les  coins 
de  la  bonche  fetont  itiucz  en  arriére  i  &  firom 
fort  abbaiffa.  Les  mulcle?  des  mâchoires  paroîtrotit 
enfoncez.  Sur  ce  texte  de  Mr  le  Brun  ,  j'ai!  faire 
quelques  reflexions  ,  la  première  que  c'clt  dans  le 
fond  nès-peu  de  choie  de  peindre  ou  dtcnrc  en 
pndks ,  quels  (ont  les  traits  d'un  homir:c  en  cuic- 
re  oa  d'un  jaloux  ,  qui  parr^illènc  dans  le  tenu 
de  &  pafflîon  particulière  fur  ion  vifàgc.  Il  faudroic 
pont  faire  un  l'cintre  confommc  de  Mr  le  Brun  , 
^*il  nous  eur  fait  connoitre  la  (îgniHcation  par- 
ne  par  partir  ,  iS:  chaque  modification  des  traits 
d'un  vifagc  uk)ax<  IVwrquoi  ion  front  efl  ridé  * 

FDurquoi  le  unrcil  abbatni  9c  fronce  ,  pourquoi 
oeil  de  ce  jaloux  cft  étincelhii:  ,  poui  .]uui  fa  pru- 
nelle ell  cachée  fous  (es  fourcils  tournés  de  co- 
té ,  pourquoi  la  prunelle  doit  paroître  l'ans  anct 
pleine  de  feu ,  flcc.  Secondement ,  il  faut  dîAin* 
gner  deux  lônes  de  ù^nn  phylionomiques  ,  les 
uns  font  conftans  &  iii;nitîci.t  l'.arurclleiTicnt  des 
choies  confiantes,  c'cll-j-diic  ,  de;  iiicliiutions  de 
la  nature  nès-foircs  ,  dilliciks  à  Lliat^gci  ,  i;:rticilcs 
amovibiles.  Les  autres  hgnesifont  pallàgcrs  &  ucdu- 
fcmqae  durant  le  itmsd'taie  fettepallionde  ool^ 
re ,  de  fureur  &  feulement  autant  de  lems  que  la 
paflîondure  ni  plus  ni  moins.  Arillote  a  traité  dans 
fês  livres  de  la  phyllonomic  ilcs  (igiics  pcrmancns 
(tii  le  viiagc  &  autres  parties  du  corps.  Jeaii-Bap- 
tifle  Porta  a  £lit  un  Traité  de  la  phyfîonomie  Iur 
les  jprincipes  Se  le  plan  d'ArifioK.  Mr  le  Brun  eft 
le  leul  die  ma  connoilfiuicc  »  qni  ait  décrit  les 
fignes  des  paflîons  padàgeres  qui  paroilTcnt  .ivec 
IftpaiTion,  &  difparoiilcnt  après  la  palliuii.  Aiif- 
toie  fiùt  deux  choliès.  i.  Il  marque  les  traits  per- 
manent des  inclinadons  8c  propcntions  naturelles  ; 
ft  z. 'ce  que  fîgnifïe  chaque  trait  de  plufieurs 
que  peut  avoir  un  fronr,  un  nésun  oeil,  &:c.  car  cha- 
cune de  ces  parties  tli  de  dttlcrentes  figures  Se 
manières.  Mais  Mr  le  Brun  ne  fait  qu'une  cbofe 
en  (4aoe  de  deux ,  dans  Ton  cdampe  cft  U  f»* 
ce  oxiere  d'un  jaloux  ,  il  décrit  Oc  narre  luftori- 

Snement  les  traits  pall'agers  du  fronr ,  des  veux , 
a  nés  ,  &:c.  du  jaloux  ;  mais  il  oublie  le  fécond 
point  rcqi  is,  qui  efl  de  donntr  railuii  ,  pinnquui 
le  front  ,  le  nés  ,  &c.  du  jaloux  font  .^iivli  mcnli- 
fies  ,  comir.c  il  le  rapporte  fidèlement  d'après  na- 
ture, eonibrmément  à  l'o^eiklioe  }  fi  Ariftotefe 
Mntencoic  de  rapporter  ka  tait»  «nnflaoi  de  toute 
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les  parties  d'un  vifagc ,  ce  ne  feroit  rien  d'uule 
pour  h  coonoillânce  des  hommes.  Ainfi  fi  Mr  le  ' 
Oron  ne  peut  nous  Ëtire  connoitte  pourquoi  la 
nature  dans  le  jaloas  pofê  tels  fîgnes  ,  non  feu- 
lement fur  le  front  ,  mais  cnrdu-  .')  l'dil  ,  fuurcil  , 
&e.  la  delcription  6c  Ion  narié  en  eitampc  ou  cii 
difcours  n'ell  point  digne  de  lui,&  nous  cft  peq 
utile.  C'cft  ce  qu'il  feroit  à  fiiuhaiier  que  quelque 
Philolbphe  eiîtreprit.  Mr  le  Brun  l'auroh  mtc 
s'il  avoir  crc  Philofophe  Se  avoir  !ù  Ariftoie  ,  qui 
en  a  dunuc  miclqurs  comun-nccinem.  Ce   que  Nlr 
le  Brun  a  fut  lut  les  pjllii  iis,  par  exemple  ,  Iur 
la  jaloulie  ,  n'a  été  fait  m  par  Atilfote  ni  par 
Mr  Defcaries.  Si  bien  que  ce  que  Mr  le  Brun  a 
fait  eft  une  pierre  d'aneme  pour  un  bâtiment  oa 
ouvrat^e  très-utile  pour  la  connoiflânce  adbuelle  de 
toutes  Ir5    difpdluions  d'un  ca-ur  ai;it.-  ;:i.buclle- 
ment  de  quelque  forte  pallion  qui  nous  regarde , 
&  l  ui  quoi  nous  pounkat  prendre  plus  facilement 
les  mcfures  convenables  »  on  pour  £ure  fiiir  oenie 
paflion  ,  ou  pour  éviter  les  effets  flcheux ,  donc 
la  nature  nous  donne  des  fignes.  .Mr  le  Bi  un  n'a 
fait  que  ce  qui  cfl  matériel ,  mais  il  faiiutt  ajou- 
ter le  formel  ;  ce  matériel  ,  (ont  fcs  traits  pallà- 
gers,  le  formel  feroit  de  dire  pourquoi  dans  le 
jalotu  la  nature  peint  fur  Ion  front ,  fôurcil  •  8ec. 
tels  traits  ?c  mou\ L-tTirn5,  Te  m'expliquerai  moi-mê- 
me     romprai  p.ir-ti  par-là  la  glauc  i!c  la  difficul- 
té ,  non  d'une  manière  parfaite  ,  mais  pourtant 
uilèz  élrauchée  ,  pour  doimer  à  comprendre  ce  qui 
relie  à  faire  fur  ce  fujet  >  utile  non  feulement  i 
la  perfedhon  d'un  peintre  ,  mais  1  l'inllrudion 
d'un  chef  de  famille  ,  d'un  mari  ,  d'un  pere  , 
d'un  maître  ,  d'un  Prince  ,  d'un  Amballadcur  ,  d'un 
homme  de  Cour,  d'un  Magiftrat  &  Juge.  I*rc- 
nons  pour  un  exemple  la  delcription  matérielle  de 
ions  les  traits  Bc  inadificauons  difiinaices  de  ion> 
tes  les  parties  du  vifâge  d'un  jaloux  .  tomme  Mr 
le  Brun  lui  feul  a  fait  ci-dcfTus.  rilàyuns  de  lievi- 
ner  probablement  ce  que  la  nature  apprenti  à  l'hom- 
me iagc  Si  pénétrant  qui  étudie  le  vifagc  u'mi  ja- 
loux. I,  Le  jabnx  »  dit  Mrle  Brun*  a  le  lironc 
fidé ,  la  nature  fiut  eonnoiilre  qae  la  t<K  de  cet 
homir.e  cil  pleine  cle  fbucis ,  d'inquiétude ,  de  pen- 
féc*  at  LablAïuci  i'  cogitali»ntJ  moltju  )  \'  comme  un 
fr»>nt  Itms  un  fardeau  réel  fc  plie  «Je  le  replie  dans 
cette  forte  comprelliuu  ,  ainfi  la  nature  employé 
la  même  marque  d'accablement  corporel  danscec 
accablement  fpirituel.  Ces  rides  fut  le  front  font  les 
unes  fiir  les  autrcs,ce  que  la  nature  fait  pour  exprimer 
au  Spcift.rtcur  iS:  l'iulolophc  qui  étudie  ce  vifage  , 
que  i'ame  de  ce  jaloux  a  linici  (ur  Imici  ,  effort  lue 
crtbrt,auention  pénible  pour  po.ivc  u  par  des  eff  orts  Se 
des  atteniioos  tefoudre  les  cinbartas  dont  il  eft  pteflè. 
8c  comme  ces  eHôm  8e  ces  menrions  ne  loi  fèr> 
vert  à  rien  ,  &  qu'il  voitjie  fint  que  tous  les  moïcns 
qu'il  conçoit  l'ont  uavetlSs  ,  rompus  par  trop  granils 
nombres  de  diflkultés.  La'favantc  minerve  ou  na- 
ture nons  indique  nmt  cela  par  des  rides ,  lignes  8c 
refrognemens  coupés  ,  interrompus  9c  in^nx.  x. 
Le  f()urci' tll  .ibb:î;u  &  fmncé  ,  ces  rides  préfrilt-n- 
tes  tonibaTit  iur  k  luuicil  doivent  l'huir.ilicr  «S:  a- 
baillèr  ,  ce  qui  dénote  que  ce  lourcd  ,  qui  marque  , 
étant  élevé ,  ou  la  magnanimité ,  ou  le  courage  » 
OU  la  bardieilc ,  confiance  8c  lécurité ,  étant  abaU^ 
a  ,  marque  la  Ikheté  8c  baflèflè  d'amc  du  jaloux  » 
qui  Ce  rend  cfclave  de  (â  paflion  ,  Se  s'en  confond 
lui-mi-mc  par  '..i  ':i  .'  itc  <|U"  t.i  railor.  inrcricuremrnt 
lui  imprime.  4.  A  caufc  de  fbn  allcrvilicinent  à  une 
volupté  f'i  tyrannique.  La  nature  peut  avoir  en 
m£me-iems  deflèin  de  nous  marquer  par  l'afaaiC- 
Jènieat  dafeuMtl»k  bon  «ffice  qu'elle  rend  au  jà- 
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loux  ,  eii  dDnmnt  l'oeil  de  (on  ombre ,  de  tedoublist 
U  force  non  fcalcmcnt  de  l'œil  maierid  ,  pour 
mieux  clpioniicr  l.i  contenance  de  l'objet  qu'il  aime 
&  la  contenance  du  rival  ,  mais  encore  de  icJoubler 
(on  attention ,  Si  penfer  plus  profunijcmcnt  i  ce 
qu'il  ai  hia  damiutéac  £ Hcheux > dans  le  te- 
cueillement  de  Hœil  du  cotpi  Se  de  foeil  de  PeTprit. 
4.  L'ki  il  tuut  caché  qu'il  ell  fous  le  fourcil  aWxmi 
èc  froncé  ,  eft  tout  écincclant  pat  le  feu  de  fon  cui- 
fint  fouci  &  de  la  colère  qu'il  médite  ,  tc  parce 
qne  le  jaloux  cil  pulUlanime ,  il  lance  comme  un 
coRir  llche  8c  eomme  du  fendd^m  lieu  caché  de* 
traits  enfl.immés  de  lu  li.iine  ,  qu'il  n  pour  ron- 
pctltcur  ,  Se  de  fa  colcrc  contre  celle  qti'il  piclumc 
fonvoir  lui  être  inBdclc  ,  injufte  &  criminelle  , 
quoiqu'il  l'aime  aftueUemcnt  :  ce  bcillaiu  &  ce  feu 
landS  d'un  lien  caché  ,  n'étant  pas  moins  un  feu 
d'amour  pour  l'objet  aimé  ,  ahn  de  l'avcidr  de 
l'amour  réciproque ,  qu'un  feu  mcnaceant  d'une 
future  vcngeai'crj  l  nitre  celui  qu'il  imagine  6£ 
ccaint»  comme  pouvant  devenir  le  ravillcurde^ 
Uen  légitime,  j.  En  mim»«mt  que  la  pruncUé 
paroic  enflaméc  >  elle  elt  fealUBqie  continucUcmené 
&  fans  arrêt ,  ce  parce  que  outre  quil  filut  far  le 
même  organe  darder  un  feu  d'amour  d'un  côté  ,  & 
menacer  d'un  autre  côté  d'un  feu  vindicaiif ,  il  a 
coooce  je  ne  fiû  combien  des  chofcs  à  confidenr  en 
^r^-W'-rr*  »  Se  qu'il  eft  iricliblu  dâot  toutes  Kt 
médiations  turbolemes .  8c  (a  pen(<Ees  eonfùlês  Se 
inccrtuinrs.  Je  n'en  dirai  pas  davantage,  cela  fufRt  , 

iour  faire  voir  le  dcflcin  qu'il  faudroit  prendre, 
'expliquer  la  raitbii  de  tout  ce  que  Mr  le  Brun  a 
taffoni  hiOoriqQeniienc  dam  l'cftampe  de  la  jalou^ 
fie  9c  dansfoutes  tes  autres  eftampes  des  piàRons 
diverfès.  J'ajoùterai  encore  (  fur  le  fcul  exemple  de 
la  jaloulie  le  naitc  par  Mr  Uticartcs  &  le  Btun  ) 
clucun  a  &  manière  ,  le  premier  r-immc  iMulolophc 
moral,  le  (êcoml  conune  peintre  }  j'ajouterai,  dis-je, 
encore  qu'il  manque  h  cnadm  de  ces  dàut  habues 
quelque  chofei  Je  commence  par  Mr  le  Brun  i 
parlant  de  la  hainr  ,  il  dit  ces  paroles  ,  if  U  jédn^ 
t'iHgtndrf  i.'4i/:e  ,  ;i-  commt  /.«  h. tint  &  U  jaloujit 
mit  m  grtutd  mppârt  cmrt  tUtâ  ,  dr  amt  Itun  mou- 
txttritmrt  fint  frtfiptt  fmmékt  ,  neui 


n'MvtHf  ,  dii-U  ,  rien  i  rtmar^atr  m.  $tmfâ0iê»  ii 
iifftrtnt ,  ni  dt  piwiiciilier  ,  ^«i  M  fiil  Auu  U  jâ^ 
ht^.  »\Ir  Dcfcarti-s  n'a  eu  garde  de  confondre  la 
iiaine  ,  p-illio!)  lîmplc  .ivcc  la  jaloulîe  ,  qu'il  met  au 
Mmbre  des  pailloiu  les  plus  composes  \-  les  plut 
ompIcMS.  Il  £u»  donc  ainfi  oonijgçi  le*  expteluooi 
motnsejtaâes^Mrh  Brun  ,aultea  dedtrede  la 
jalouHe  s'engendre  la  haine  ,  il  falloir  dire  comme 
MrDelcartes  ,  la  haine  eA  une  palliun  limple  ,  dont 
h  nature  &:  l'idée  cft  indépendante  de  la  |aloufïe  ) 
mais  il  eft  certain  que  cette  paflîon  oomporée',  ap- 
pellée  la  jalotifte enfismc  prelque  toujours  un  com- 
rnrnccmcnc  de  h  haine  ,  loir  pour  l'injuftice  de 
l'objet  aime  ,  I<ju  lijr  l'injulticc  &  ii')i.iicdu  rival, 
mais  comme  la  jaloudc  a  les  dLj;ics  ,  la  jaiojlic  qui 
commence  &  qui  cherche  encore  des  cclaircillèmeiii 
fie  produit  pcMnt  encore  de  haine.  Comme  la  haiotf 
&  la  jaloulie  ont  un  grand  rapport  ClKie  eUcs  « 
tuut  comme  une  partie  a  rapport  à  un  tout  très 
compofé ,  &  que  leurs  mouvcmcns  extérieurs  (ont 
prefquc  lianblablcs ,  &c.  Cela  ne  fc  peut  dire ,  car 
Me  poffion  fimpk  ne  peut  être  capable  de  tous  les 
divers  momremens  que  doit  avoir  une  paiSon 
compofé.  C'ell  pourquoi  quelqu'un  'conduoit  que 
Ml  le-  Rum  croit  j  l'i\;.iril  du  philolbphc  Defcartes 
fui  le  même  objet ,  comme  un  barbouilleur  à  l'é- 
gard dVm  peintre  ,  n«  /«/»r  tdîr»  er^idémtami 
«naune  une  raillerie  eft  odieitliè  ne  pnmve  rico« 
Siêpfiimnt  Ttmii 
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j'entteprendrai  ici  de  démontrer  que  la  jaloulie  cft 
trés-compofée  ,  Oc  confcquemment  que  les  deux 

elhrtip.s  Lvoir  de  la  haine  Si  celle  de  la  jaloulie 
doivent  ctic  très  ditîctenies.  Voici  un  abrège  de 
tous  les  rapports  qu'.-  la  jaloulie  a  avec  pluneun 
mdîons  ,  die  a  quelque  chufe  de  l'admiration  tt 
de  fétontieraent ,  étant  furpris  de  voir  qu'uii  Itoin- 
me  mcprifiblc  Se  indigne  ait  olc  entreprendre 
d'attenter  &  prétendre  il'objet  précieux  de  notre 
amour ,  en  mtme«cem«  une  lêconde  admiration  de 
étonaemeiit  «ouaunent  une  beauté  &  channante  Se 
qui  dievoit  lire  remplie  d'eftime  pour  lôn  digne 
époux  Se  de  relped  pour  elle  même  ,  a  pd  fc  dé- 
grader ,  ou  pourroit  le  dégrader  par  une  paillon 
ou  nmour  illégitime,  x.  La  jaloulie  a  du  rapport  i 
l'elHme,  car  c'eft  par  la  confideratiah  de  cette 
eftime  &  de  oe  leliwâ  pour  l'objet  aimé  i  qiie  le 
jaloux  n'ofê  s'explitjuer  ,  ni  i  l'objet  ai  nié  ni  même 
au  rival  ,  parce  qu'il  craint  de  ne  publier  la  mau- 
vailê  opinion  qu'il  a  d'une  digne  cpuu("c  ;  anUi  ce 
jaloux  Tupprimant  par  l'cAime  qu'il  confcrvc  cn- 
COCe  pour  fii  femme  i  le  fujet  de  la  triftcllc  de  (6d 
tniieté  «m  peut  bien  imaginer  le  triAc  état  d'une 
«tne  ,  qu  foulfre  fâns  allégement ,  parce  qu'il  n'olê 
&  ne  peut  exhaler  par  des  pl^jintcs  fa  douleur  in. 
terieure.  La  jaloulie  dont  la  railtjncll  la  maicrcile 
•  <kl  npport  au  màicis ,  car  dam  ci  t  état  im  hom* 
me  écouânt  ]i  laiun ,  qui  lui  fait  voir  dans  & 
femme  tooieU  conduite  d'une  bonnéte  8c  vefttteu& 
perlôime  »  loi  lafpire  du  mépris  contre  celui  qu'il 
jugettre  incapable  de  pouvoir  exécuter  Ion  attentat, 
La  jaloulie  qui  écoute  la  rai  Ion  a  du  rappoi  t  i  la 

Sjénérofîté ,  dont  elle  emprunte  la  foroç  de  dilfipec 
es  ibupfoni  mal  fondés ,  8c  qui  ne  refident  que 
dans  une  imagination  tcn-.ic  par  quelque  vapeur 
de  mélancolie  ;  nous  avons  remarqué  ci  -  ded'us 
avec  Mr  Dcfcartes  que  In  jaloufic  impuilTanie  ,  8c 
qui  fait  taire  la  raiimi  *  marque  une  ame  trop  bafliè  » 
puil^ne  famoor  dn  plaifir  pervertit  (à  raifim  8e 
corrompt  lôn  jugement  par  la  témérité  de  les 
Soupçons.  Dans  la  jaloufîe  procédant  de  pur  amour  , 
le  jaloux  qui  voit  l'illulîon  de  ion  iinai|;ination  fans 
fondement ,  conferve  pour  fa  vcrtueu^  femme  la 
même  vénération.  Il  a  aulll  du  dedaïil  pour  Ion 
rival  i  mais  s'il  né  juge  dangereux  fans  cehèc 
d'avoir  de  VaumMï  pour  l'objet  aimé  ^  il  a  de  la 
haine  pour  Idantre ,  comme  pour  un  ennemi  capi- 
tal. La  jaloulie  a  du  rapport  au  dcCr ,  car  on  délire 
ardemment  de  Ce  conlerver  pour  toiijotirs  l'objet 
«écieux.  dooton  eftdéja  légitime  pollidlèur t  fi k 
jaloulie  nTeft  qviHme  tentation  ,  que  la  raifbn  lûr- 
monte  ,  le  jaloux  conçoit  de  rcfpLTar.ce  de  cnn- 
Ictvcr  toujours  Ion  bien  ,  la  crainte  diminue  Sc 
l'ancienne  fecuriié  en  la  vertu  6c  l'anonc  finoere 
de  là  compi^  ,  fe  rétablit  en  éaèat  8e  lé 
Calme  entiaemeiit  ;  mus  fi  la  raiicm  d^ln  honuné 
étant  fort  foible ,  l'imagination  aiguifè  (a  crainte 
&  fa  dctiancc  ,  voili  des  irrefolutions  qui  louvciit 
aboutiflcnt  au  formel  dcfefpoir.  Je  pourrois  aulli 
dire  que  les  jaloux  font  (buvent  à  l'égard  de  leuc 
rival  timide  ,  de  forte  qu'ils  n'ont  ni  courage  ni 
hardicfic  pour  les  attaquer  ,  mais  (bavent  Te  ja> 
loux  d'habitude  a  quelquefois  aurti  de  remords  des 
jui^c-mcns  téméraires  ,  qu'il  forme  louvent  injufl^- 
mcnt  contre  la  femme  ,  lur  tout  quand  elle  tient 
toujours  une  conduire  (impie  ,  uniforme  &  pleir»e 
de  candeur.  Quand  il  écoute  la  raifbn  il  eft  Ùb^e  ^ 
U  ne  craint  plus  &  triomphe  de  }oTe  ,  &  daiis  l'é- 
clyplc  de  fa  raiion  &  <!ans  le  tcms  iombrc  die  Ut 
melakKolie ,  il  cil  abforbc  dans  la  trilklfe  te  la 
r.  Il  eft  alors  plein  d'indignation  &  de  de^>it 
ba  ennemi  ,  naii  il  a^ofc  pu  nûjouct 
Zit* 
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ifcMier  &  donner  des  marciurs  de  fa  colcre.  Pat  II 
tm  peut  voir  que  la  jalouiîc  a  plulieurs  drprcs  ,  félon 
t|iic  le  jaloux  à  U  raiibn  plus  ou  moins  force ,  & 
-que  par  ces  diflcrci>s  dégrés  elle  a  du  rapport  à 
quinze  ou  vingt  pailioiis  ,  &  qu'elle  ell  eiilin  une 
pallîoa  trcs-compotcc  ;  li  on  compare  ce  que  j'en 
ois  ici  avec  ce  que  Mr  IX-lcarics  en  a  dit ,  on 
Vem  qw  4^  avec  lailôn  qu'il  a  jugé  que  la  ja* 
loulîedl  une  paflîon  crds-comporcc ,  je  crois  mme 
igue  c'en  de  toutes  les  pallions ,  celle  qui  cit  la 
pins  compolee  >  j'avais  d-defliis  dellcin  de  marquer 
ce  que  Mr  Delirartes  a  diti  fitrla  jalmilîe  >  mais 
le  kâsut  icta  dcdouunagé  par  la  Knenr  de  ndoe 
ârtide  liir  ce  fû}er.  L'ctymofogie  de  ce  mot  féta 
connue  dans  l'arcicle  fuivant. 

J  A  L  O  U  X  ,  qui  a  de  !  i  jaloufle  >  ou  dans 
tlR  lois  E^néial  en  vertu  de  Ion  ctymologic  ,  ou 
dans  un  wna  pardculter  ,  c'cft-à-dire  .  jaloux  fur 
Une  ferre  pamctiKere  de  fiijet  8c  ot^er.  Son  ori- 
j;inc  nV!l  piii;it  il;-  rflofo,  mot  Italien  ,  mais  du 
mot  Latin  i-dm  ,  a  u>i  on  a  fait  cnluitc  lulaux 
&  puis  jétlfMx.  l  e  mot  Latin  tjltfns  ,  cil  à  la  vé- 
rité febn  les  règles  de  l'étymologic  tic  analogie  > 
tam  il  n'cft  pas  en  u(i^  ,  c'eft  de  ce  mot  inu- 
Cxc  qu'a  pris  Ton  orii<iiic  le  mot  Italien  jv/^t 
Menas;c  rcmar<jiie  fort  bien  que  le  mot  Ladn  «fi 
lus,  n'cft  (iiiciiul,  dans  la  lar.guc  Latine,  mais 
vient  du  mot  Grec  ,  ,  at.lcnr  ,  pour  qucU 

qtie  zcle  ardent ,  grande  envie  &  dclir  de  parve- 
nir à  un  but  ;  par  la  ibice  de  l'é^mologie  »  jalou 
a  été  originairemcni  dît  dam  le  fins  &  fignîfi- 
cation  de  zcle  ,  qui  a  une  giandc  inclination 
pour  parvenir  à  un  but ,  pour  acqoctir  quelque 
choie ,  qui  s'intcreifc  beanegup  &  a  grand  loin 
mur  le  bien  de  quelque  nsmce  raifunnable  & 
oigne  ou  pour  la  penêâion  de  c]ucl(]ue  cholê 
que  ce  fuir;  voilà  fc  fcns  <5c  );i;iîific;uion  généra- 
le* il  peut  cite  apjiliquc  i  toutes  lunes  d'objets , 
conune  on  peut  voir  par  des  exemples  ,  mais  prel^ 
que  coûjouts  avec  quelque  caraâtte  patoculicn 
Par  exem  pie  ,  à  l'égard  de  ftaititioil  <  lesgensî 
dit-on  ,  d'un  çrand  mérite  ont  toujours  dc^  en- 
vieux iic  des  jiloux  ,  voilà  la  jaioulieou  l'cin  ic 
infime  parmi  des  gens  d'un  mérite  dillingué  ,  c'cft 
de  ccne  ambition  ou  jalouile  de  la  gloire  Se  de 
la  (uréminenoe  de  l'elptici  ThemiAode  éioit  jaloux 
de  la  gloire  de  Miltiide  ,  (es  triompbes  l'cmpc- 
ciioicnt  de  dormir  ,  voici  un  aune  cxccnple  dans 
co  irait  de  Mr  de  Ikllc^arJe.  On  rr^jrdt  ,  il;t-il , 
à'ordirutirt  Hit  mrritt  qui  t^*e€  &  citint  celui  du 
aturtt  MK  ia^miiimU  &  évte  iti  ytux  jat»HX  y 
(\tt  le  fait  de  l'amour  ,  le  même  Auteur  dit  :  Lt 
meHleur  rtmtdt  four  ^utrir  lu  ptrjt-nnti  jMmijts  ; 
jetait  de  tttvr  futrt  rtuur.jucr  t(,utei  tet  exiravA- 
gMKt/  où  t€t  humeur  ntirt  &  hi^:*rre  Iti  ftit  ttm- 
MT.  Daiulcs  tmvrumêltet ,  on  trouve  ccne  phra- 
&  imatquaUe  ;  «mw  fai  M  fim  ftint  m*rui  tau. 
JUmntnt  tts  meiri/  jdmt»  &  tn»  ç«m  lt  font  l*s  juf- 
lifent.  Quand  on  parle  des  vertus  &  des  Ixllcs 
&  excellentes  qualités  ,  qui  conviennent  particu- 
GcTCmeni  aux  perfonnes  d'un  ceratnétat,  ln«, 
dignité,  on  abdique  auifice  mot^pv ciemple-, 
une  (ctnme  doit  tire  |alon&  de  fiin  homiear  juA 
<]ii'..u  fcnipiile.  Un  Magiftrar  doit  ctrc  i-laux  de 
ia  reput  ition  d'intégrité.  Un  Prince  de  fun  ;uuo- 
rité ,  les  PriiK€$  éPOrim  (  fiit  Mr  de  la  Louberc  ) 
ptrdtmt  fiuwnt  Ifur  mmtinti  pour  tn  itrt  tnf  js- 
tmx.  Dans  /«  Mw  dt/  Mmmfemtm  firitm»  &  m- 
ar^nc»  *"  plMjjdltMfet 

^  htMIuf  que  d'honneur  ;  cela  ne  peut  être  vrai 
que  des  femmes  vainis  &:  mi  ndaines  ,  car  les  au- 
ttes  Ibut  plut  luigueufaa  yt&  anrimnnccs  6i  aucn» 
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tîves  à  fc  conlêrver  dans  un  éw  im^loclnUe, 
Qu'à  conimer  leur  beauté  8c  les  antres  qnaliidt 

Icniibles  &  corporrllc-;.  Mr  de  Bcllrpardc  toumit 
fur  ceci  une  belle  pcnlec.  Chacun  ,  du-il  ,  eft  jé- 
Lux  de  fti  feniitneni  ,  &  ceux  mimtt  ^ui  ft  rtn- 
dent  4UX  vint* ,  vtutein  f*  ferfusder  qu'ils  n*  fuh 
WM  tmn  frtpni  tnmitrtt ,  c'eft-à-dire  ,  que 
quoîqu*iis  ayent  de  la  complaifance  &  de  la  diÂTe- 
renoe  poor  vôtre  rang  ou  pour  vôtre  autorité  , 
ils  ne  vous  cèdent  pas  le  droit  <lc  priorité  dans 
l'invention  ,  &  penlenr  ,  pour  le  moins  en  eux-mê- 
mes ,  que  c'cll  par  un  heureux  hazanl  que  TOUS 
éies  tombé  dans  la  uàa»  penfie  ,  te  que  vous 
icooontnzavec  Inidans  k  mène  fintbienL 

J  A  M 

JAMBAGE  t  terme  d'Architeâure  ,  (ë  die 
d'un  pilUer  entre  doux  arcades ,  il  eft  diAirent  dtt 
trumeau  en  ce  qu'il  a  quelque  pilaftse  ,  8c  que 

le  trumeau  cIt  lîmple.  Toutes  (ortes  de  jamba- 
ges ,  pilliers  ,  quarrés  &  pieds  droits  ,  Imit  ap- 
pelles TiInfidU  en  Grec,  Latinité  Iclon  Vitiuvcj 
Jambage  »  efl  une  conftruûion  qui  fcn  à  iouienic 
quelque  partie  d'un  bâtiment  on  corps  de  bAdment  t 
comme  la  jambe  foutient  le  corps  humain.  Les 
pieds  droits  d'une  pone  ,  d'une  fènfitrc  ,  s'appel- 
lent jumb^ges.  Les  jamba.;es  d'une  cheminée  uuic 
les  deux  petits  muri ,  qu'on  élevé  de  chaque  côté 
de  U  cheminée ,  pour  en  porter  le  manteau.  Un 
Architeéle  dit  à  un  ouvrier  ou  maflon  ,  il  iâut  lé- 
lablir  le  jimbage  ,  qui  Ibuticnt  cette  poutre. 

J  A  M  15  li.  kcjfet.  cet  Arricle  <lans  le  Didion>' 
naiic  (économique  ,   ôc  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 

Emfiàtrt  marv$UUiÊfi  fm  Ut  alctnt  du  jmkui 

Prenez  trois  onces  de  h'tarc;c  d'or  ,  une  once' 
de  cetulc  ,  quatre  onces  du  plus  fort  vinaigre  i 
une  once  de  llorax  liquide  ,  cire  Manche  quatre 
onces  I  huile  rofât  &  huile  de  noix  de  chacun  hutc 
onces  «  tefine  de  pin  cinq  onces  ,  pulvetilca  ce 
^uî  peut  fc  rnctnc  c-n  pnuiirc  ,  ?c  triclcz  bien  le 
touti  &  faitei-lci  cuiic  dans  un  valc  de  terre  dé 
feu  bien  verni  ,  luivant  l'art  jufqu'à  une  conlîf- 
tcncc  requiic  ,  Uvez  enfuitc  cet  onguent  dans  l'eau 
ro(ê,  &  gaidcz-le  poor  l'ufage,  il  eft  merveillcmé 
pour  les  vieux  ulcères  ,  &  principalement  pour  le» 
ulcères  de  jambes  qui  rciilient  aux  emplku-es  or- 
dhiaiies.j  on  le  change  looitt  ks  14^  heoiesi 

Amét 

Prenez  une  écucfle  d'htdle  d'olive  ,  &  une  poî- 
gncc  delà  féconde  écoict  du  fureau  qm  crt  venc  , 
faites-les  bouillir  à  un  t<eu  tempère  ,  juiqu'à  ce  que 
l'écorce  ait  donné  fa  fubftancc  ,  (ans  pourtant  qu'elle 
k  brâie,  tiies  pour  lots  l'écotce,  &  ajoûin-y  è 
nndfe  de  cire  de  la  graflèdr  d'unè  noix  ,  latflêz 
refroidir  le  tout  ,  &  rcfondez-lc  de  nouveau  ,  & 
lavcz-lc  avec  neuf  eaux  fraiclKS  «  &  d  deviendra 
blanc  »  de  gordea-le  pour  Puiage  lôir  &  matin  , 
8c  pour  ks  vkttx  uketess  ajoàto-j  du  corail  8c  de 
iangdc  boue  bien  pidveiîfib  demi  ontt  de  diaciB/ 

J  A  R 

JARDIN  SUSPENDU,  c'étoit cliez  les 
Anciens  des  icrtaflcs  élevées  fur  les  voûtes  des  édifi- 
ces ,  où  l'on  planioit  en  pleine  terre  des  arbrer 

de  toutes  efpeces  ;  ceux  de  Babylone  ont  été  les 
plus  confîdcrablcs  ,  i  caufc  de  la  qualité  du 
bitume  ,  qui  fidoit  la  liaiion  de  leuis  vnuirs  ,  &C. 
cjfù  ctoit  aulfi  bon  (jfic  k  cîmcnc ,  j^ut  eu  cou-- 
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Icivct  les  dehors,  Icj  garantir  de  l'huroiilitc , 
en  hitii  httttiJ  ptn/ilr  ;  cc  mot  vient  dc  l'AlIcmaiHl 
gMrftu  ,  mai»  ji:  tic  fuis  pas  conieiit  Ae  cela  ,  p.ucc 
que  \c  mai  Allcm.)i;tJ  viciic  «lu  Uiin  k-mum  ,  mieux 
liftHj  ,  de  lojtc  que  jaidin  (croit  comme /i»r;m«m 
funàuM  ,  un  fond  pour  fleurs  ,  fruiti  ,  Ait.  'iaiis 
le  Dictionnaire  même  occonomitjuc  vous  iiouvcrcz 
cc  ijue  l'on  obmct  ici  ,  pour  éviter  le.  répetitionî. 
Dc  Jardin  ,  vient  jéirdtnitr  ,  comme  lians  le  latin 
de  hariiit  ,  vient  htrtuUiHi  ;  or  par  cc  mot  jar- 
dinier 0(]  entend  non  lentement  l'ouvrier  ,  qui  cil 
chargé  du  loin  &:  de  \»  culture  d'u.i  jardin  ,  comme 
fleurille.orangillc,  jxrpinicrtrte,  botanifte  ,  &  les  g»r- 
çoui  qui  y  TetYcnt ,  mais  encore  celui  qui  cn  tlor.iic 
les  dcll:.'ms  ,  &:  qui  let  trace  ,  &  qu'on  nomme 
aullî  dfljiitattmrj  de  lArdirs.  Un  parfait  arcliiccâc 
ne  d^it  point  être  déjwurvu  Je  cette  habilt  te  ,  vù 
que  les  jardins  &  leurs  ornemens  doivent  palier  non 
(enlcmciii  .  comme  une  appendice  &  acccflôitc  Je  fa 
profiitlon  ,  mais  comme  une  des  belles  paities  , 
&'  qui  exige  autant  de  proportion  que  le>  autres 
traita  de>  pljns  des  lû^ncns  ,  qui  conviennent  plus 
directement  1  l'Architeclc  que  ceux-ci.  Cet  art  du 
jardinage  dan»  le  fëns  rcftraint  &  particulier  ,  que 
je  le  prcns  ici  ,  a  été  porté  depub  foix.tntc  ans 
au  plus  bu;:  puint  de  perfection  par  Mr  le  N'of- 
(rc.  il  a  petfeâionné  la  part:e  du  jardinage  ,  qui 
comprend  les  parterres  ,  bonlinj;rins  ,  terrailc;  ,  la- 
byrinthes ,  cafcades  ,  fontaines  jalillantes  ,  C!c  tous 
les  ornemens  nouveaux  ,  qui  reliaullcnt  beaucoup 
l'cclu  &  la  beauté  naturelle  du  jardinage.  Je  rcns'oyc 
à  Mr  <le  la  Quinrinie  pour  cette  autre  paitie  <lu  jariii- 
nage,qni  regarde  le.  jardins  fruitiers  CÎ;  potagers.L'a- 
iiinnr  du  jardinage  en  général  a  cic  ur.e  des  prefTjicrcs 
pallions  inni>centcs  de^  hommes,  fur  tour  îles  An- 
ciens Romains  ,  ils  ont  pri>  louvent  les  noms  des 
herbages,  lin  la  famille  dci  Valericns  ,  on  vit  qu'ils 
acceptèrent  U^tuciens  ou  luiflaciens  ,  parce  que  leurs 
jardins  produiUiient  d'une  e(pecc  de  laitues  plus  belles 
&  plus  rares  que  lc>  autres.  Les  noms  des  Fabius  , 
Lcntulus  ,  Ciceron  ,  ont  eu  upe  pareille  origine. 

JARDINIERS.  Voyez  le  Dichonnairc  du  * 
Commerce  ,  à  quoi  ajovitc/.  :  parmi  pluik'urs  Dcdara- 
li<)ns  des  Rois,  qni  concernent  les  llatuts  des  jinli- 
niers  ,  ces  deux  remarquables  déclarations  du  Roi  , 
pnrtmt  confirmation  des  Statuts  des  jardiniers  de  Pa- 
ris ,  donnée  à  Paris  au  mois  dc  Novembre  i  f  <J9, 
repillrée  le  17,  Avril  1600.  vous  trouverez  cette 
Dv'claration  dans  It  qMlritmt  teiume  du  O'd^n- 
n.tnctj  ttUfnti  W.fd.  111.  da:is  It  vtia- 
m*  dti  OrdunmtnttJ  it  l.«uii  Xlf.  <»'U  4.  )■. 
f'-l.  j  II.  On  trouve  Lettres  Paitiites ,  poitant  union 
au  Corps  &  Communauté  des  maîtres  jardiniers 
de  I:  Ville  de  Paris  ,  des  oftîccs  des  jurés  de  leur  . 
0»mmunau:c  ,  créés  par  Edit  du  mois  de  Mars 
1691.  données  i  Marly  au  mois  dc  Juin  i6j>7. 
rc<;illices  le  14.  dudit  moh. 

Comme  il  ii'clt  point  faji  d  .".s  le  Dictionnaire 
de  Commerce  ,  ni  dans  le  Uidionnaive  (ffcono- 
«ïiîquc  ,  aucune  mention  des  Edits  &  Diclararions 
du  Roi  ,  donnés  :\  l'égard  liu  janlin  Royal  éta- 
bli dans  le  FauxKuTp  St  Victor  de  la  Ville  de 
Paris  ,  Ole  comme  cc  jardin  cit  étab'.i  pour  des  fins 
&  deilcins  extrêmement  utiles  au  public  ,  on  firra 
bien  aile  dc  voir  une  Chronoîo'îic  abrc^ée  de  cc 
qui  concerne  cet  étab'.iilemeiit.  tti  1616.  fut  un 
lldit  du  Rni  Louis  XIII,  pour  l'étiibliircoicnt  du 
jardin  Rovat  <lu  F.xuxlKmrg  St  Victor  dc  U  Ville 
dc  Pîris  ,  pour  la  culture  des  pUntes  mciiecina- 
le^ ,  donne  à  Paris  au  mois  de  Jjus:cr  i6i6.re- 
"ifVrc  le  6.  Juillet  audit  an.  Voyez  le  riu.tuiime 
vttumt  du  O'dcnrjnrtj  dt  Loii'-^  X lU-  /»'.  5 S}. 
Stl'pltmtr.t  Tsp.t  l. 
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F.n  iCity.  iX'claratioii  du  Roi ,  portant  eouhr- 
matiun  ilc  i'Edit  du  mois  de  Janvier  pour 
l'ct.iblillënKnt  d'un  jArdin  Royal  au  Fauxbtniig  St 
Victor  ,  &c.  pour  la  culture  tics  plantes  mc'deci- 
n.i!cs  ,  donnée  nu  mois  de  .Mai  I<■•^  j.  On  voit  par 
ces  <leux  préccJciiîts  pièces  la  pteniicre  hn  de  l'c- ' 
Mblillêincnt  duJil  jardin  R  yal  ;  ou  vint  dons  la 
iTiênsc  année  une  autre  Déclaration  ,  qui  regarde 
une  autic  dtftination  aulTî  impf)i tance  ,  qu'on  pour. 
ti  facilement  eoniKu'cre  p.ir  la  teneur  de  la  Dcela- 
riitioii  fuivantc  ,  portant  que  l'an  des  trois  Doc- 
teurs inllitués  pour  faire  la  démonAraiion  au  jar- 
din Royal  des  plantes  n-.cJccinales ,  Ura  employé 
i  faire  Jc«  démor.ftrations  ocul  iirts  ?..  manuelles 
des  opér.in.'îns  de  Chn  urgie  ,-Tcnc  Ordonnance  fut 
donnée  au  mois  de  Juin  >4'<{j.  Eu  1671,  &  eu 
1675.  furent  données  deux  autres  Déclarations  , 
dont  celle  de  1671.  foit  mention  exprcllc  de  l'admi- 
nillration  duvlit  jirdin  ,  &  celle  dc  iC^j.  confirme 
celles  de  devant  ascc  ampliatîon.  IX-cljratiuu  du 
Roi  ,  portant  que  conformément  aux  Edits  &  Dé- 
clarations des  mois  tle  Janviei  t6i6.  Mai  &  Juin 
Xijj.  &  Décembre  l6-i.  les  déinonltrareurs  éta- 
blis au  jardin  Royal,  pourioiiïcbniiniicr  leur^  Ic- 
ç.^ns  &  exercices  fur  la  vertu  des  plantes  iv.éde- 
cinalcs  &  pb  n  marie  ,  tant  ancicinie  que  nouvel- 
le ,  comme  aulfi  qu'ils  jiourront  fltire  audit  jar- 
din toutes  les  «)péi-;ti:on$  chiiurgicales ,  dillcAions 
&  démondrations  anatomiqucs  ,  &  qu'i  cet  ef- 
fet le  premier  corps  exc'curc  leur  feia  délivré  par 
préférence  i  tous  autres  ,  même  ;m  D  jyen  &  Doc- 
teurs de  la  Faculté  de  Médecine  dc  ta  Ville  dc 
Paris  ,  lumoblbnt  tons  priviUces  à  cc  contraires  , 
&  cnfaix  alfîrnv.ivenent ,  fa  c1iarj;eque  lelllitc» 
démonlVatir>ns  &  leçons  feront  faites  par  les  pio- 
fclU-urs  gratuitement,  donnée  à  St  Germain  en  Laye 
le  10.  Janvier  i (57 j.  publiée  au  Iceau  le  16".  du- 
intiib  ,  rcjiiltréc  au  Paficmtnc  ^"  Cbanibrts  dcj 
Comptes  le  15.  Mars  fuivant. 

J  A  R  R  t  T  ,  terme  dc  millbnticrie  ,  (c  dit  des 
boflès  ,  Coins  &  autre,  inégalités  &  des  cmincn- 
ces  fur  les  voûtes  ou  qu.:iques  autres  ouviapej  , 
qui  ôtcnt  l'é^iîitc  du  conu>iir  ;  c'eft  en  ce  fen» 
q^u'on  dit  ,  cciie  voûte  fait  le  j-urer  dans  ta  cour- 
bure de  fa  doucllc  \  ces  iiiés-alité.  ckoqucnt  la  vûi:  , 
laquelle  (c  plait  à  une  ligne  courbe,  tjui  loi  t  uni- 
forme  &  d'une  mims  teneur-,  cc  changement  du 
trait  vient  à  contre  tcms  pour  l'uni  de  celui  qui 
eonlîdete.  Jarret  du  bngaji^e  de  l'Atihitectc  ,  vieiil 
du  mot  jii'Ttt  ,  partie  ,  courlte  de  l'atsimal  ,  & 
/îtjniiic  par  appropriation  iv'  mijcaj^hore  ,  clic/.  l'Ar- 
ciiiteâc  dans  une  ligne  courbe  uu  droite  un  angle 
ou  onde  ,  qui  v.\  ôte  l'ég-iliié  du  contour. 

J  A  R  R  1:  T  E  R.,  fctmc  d.'Aichite<tutc.  Quaud 
dans  une  ligne  droite  ou  courbe  il  y  a  cet  angle 
ou  onde  ,  dont  il  a  été  parlé  en  l'article  précè- 
dent .  qui  cjt  ôtc  l'égalité  du  contour  ,  ôîi  dit 
que  cette  ligne  jarretie  ,  &  cela  le  dit  auiH  des 
voûtes  &  des  arcades  qui  ont  ce  défaut  dans  la 
courbure  dc  Iiîur  doucllc, 

J  A  S 

JASMIN.  J'eyes.  cet  Article  dans  le  Diftioiv 
nairc  (Economique  ,  6<  y  ajoutez  ce  qui  fuie. 

ilHite  d*  J^fmit  ,  que  Ut  PtrfamtuTt  uppiUtttt 
impreprtinettt  tjftttct  de  Jitfmin. 

Imbibez  d  huilc  de  bcn  de  petits  flocons  de  co- 
ton b:en  cardes  ,  les  ayant  rangés  dans  un  balTin 
ou  plat  de  favance  ,  vous  les  couvrirez  d'une  cou- 
che de  fleurs  de  jafmin  toutes  fraichrs  ,  à  l'éplif- 
feur  d'un  doigt ,  fie  ayant  mis  par  dcCTus  1;  pli; 

Z  r  2  r  ij 
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un  auirc  plat  rciivciic  ,  vous  cnvelwppf rez  ie  tou: 
d'un  drap  ,  laillànt  les  fleurs  ci»  rfigeftion  pcn- 
ilant  trois  cm  cjuattc  hfutes.  Enluiic  vous  retirerez 
atlroitcnicnc  Se  peu  à-pcu  le*  ptcmicrcs  fleurs  ,  puis 
vous  en  mettrez  une  couche  de  nouvelles  ,  que  vous 
laiflcrez  en  Hij^eftion  ,  &  que  vous  retitcrcz  en- 
Alite  lie  la  même  m  arrière  que  ct-ilcvant.  Il  faut 
léitercr  i*  mime  choie  dix  ou  douie  fois ,  &  quand 
vous  venez  que  votre  cotoii  cft  bien  imbiW  , 
vous  le  mettiez  fous  U  preflè  ,  &  vous  aurez  une 
huile  fort  oilorante  ,  que  vous  confcrvcrcz  dans 
une  phirtle  bien  boucher. 

Elle  cft  plus  en  «(agc  dans  les  parfums  ,  qu'en 
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Médecine  ;  die  cft  propre  comme  prefque  toutes 
les  bonnes  odeurs ,  à  rejouir  l'odorat  ,  5c  forti- 
fier le  cerveau.  Vous  pouvez  fuivie  la  mime  mé- 
thode ,  pour  pt'cpaicr  les  huiles  de' toutes  les  fleurs 
txiorantes. 

J  A  V 

JAVULLES.  rtytK.  LAnouRAcr. 
J  A  U 

J  A  U  r>  E.  Fc^'fz.  cet  Article  dans  le  Diâion- 
nairc  (Economique  ,  &  y  ajoutez  ce  qui  fuit. 


Valeur  des 
divilions  en 
leur  fcul  con- 
tenu. 


Diamètre  d"on  Tonneau  de  deux  cens  coupes  ,  mefurc 
de  Çifteron  ,  divifé  en  (cizc  parties  ,  la  coupe  pefant 
quarante  livres  ,  poids  du  Païs  ,  5:  compolec  de  huit 
pots  de  cinq  livtrs  chaque. 


Valeur  des  di- 
vilions addition- 
nées de  bas  en 
haut. 


La  Table  ci-dciTus  cil  f,ittc  pout  favoir  au  jufte 
le  vin  qui  relk  dans  un  tonneau  ,  auquel  on  .t 
lire  pcmlant  q^uclquc-tems  fans  tenir  aucun  compte. 

Pour  s'en  lervir  ,  il  faut  premièrement  favoir  U 
contenance  tlu  tonneau  que  vous  voulez  mcfurcr  , 
enfuiic  il  faut  mefurer  le  diair.ctrc  du  fonds  dudic 
t4>nnc.iu  ,  fie  le  divilcr  en  fcizc  parties  égales  de 
b:is  en  haut,  &  marquer  fur  l&lit  fonds  toutes  les 
divilïons  ,  après  avrc  une  proovette  pat  le  candon  , 
ou  avec  une  bagu  ttc  par  le  bondon  ,  il  faut  re- 
marquer la  liauicur  du  vin  ,  &  remarquer  ju(qu'à 
quelle  partie  il  arrive. 

Cela  fait ,  vous  regardez  fur  la  table  ci-de/Tus 
le  mcmc  degré  &  la  quantité  des  coupes  audit 
ùegté  ,  que  vous  marquerez  aulfi  /  aptes  quoi  vous 


procéderez  pat  la  règle  de  trois  ,  de  la  manière 
iùivanic  ;  pat  exemple  ,  ruppcifcz  que  le  lotmcau 
que  vous  voulez  mcfurcr,  contienne  j8.  coupes. 
Se  que  le  vin  qui  tft  dedans  ,  arrive  jufqu'au  neu- 
vième degré,  qui  à  la  table  ci-dcfl'us  vous  donne 
lié.  coupes,  vous  direz  par  la  règle  de  trois; 
/î  ICO.  coupes  donnent  i  i6.  combien  j8  poJÎ- 
tioii  delà  règle.  Si  ico.  donnent  ii6.  coupes, 
combien  38.  vous  multipliez  116.  par  j8.  c'eft- 
^-diie,  le>  58.  deux  derniers  nombres  ,  vous  diviserez 
le  produit  par  zoo.  qui  eft  le  premier  nombre , 
parte  que  votre  règle  cil  direûc  ;  la  divifion  vous 
donnera  11.  coupes ,  &  il  reftcra  8.  qui  C<<m  8.  cou- 
per qu'il  faut  réduire  en  pots  ,  en  les  multipliant  par 
i.  attendu  que  les  coupes  foiii  comporécs  Je  pou. 
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Maiî  parce  que  64.  ne  peuvent  pas  fe  divifer 
131  ir.,:,.  il  faut  réd-jire  ces  64.  pots  en  livres, 
raiCin  de  livres  pour  chaque  poc}  etmté- 
anÛ«m  vous  doonen  jio,  liv.  poidt  oomunui , 
il  hm  cnooie  divUèc  ce»  i&o.  liv.  par  10e. 
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liv. 


■  J  '  *°'  ^^^^  réduire  en  quarti 

de  Iivtc  ,  attendu  que  lio.  ne  peuvent  [xjint  être 
diviiées  par  100.  la  maidplicadon  vous  donnera 
49o.  ^jl  ftoK  divifir  fu  »oo. 

tko 
-i» 

o 

t»  divi/îtn  vous  donnera  i-  de  livre ,  6c  il  rcde 
ChcoK  >o.  quaru  qu'il  fàuc  miilopUer  par  4.  aai 
font  4  an^n  ;  il  fiHK  «Roofe  dhdcT  Ics  )ao.  on- 
ces paf  loo. 
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it  reliera  ixo.  oncs  qu'il  fitat  réduite  en  gros  » 
en  IcMiuldpUiiK  pu  S.  divifir  encore  le  {mv 
duit  Ptf  100.  vous  aurez  les  gros  ,  &  ainfi 
jufqu'aux  graiiis  ;  &  par  ainfi  vous  trouver  que 
(î  100.  coupes  au  neuvième  degré  donnent  116. 
eoupe*,  }8.  ampesn  mêtaiedeaiié  doonoent  11. 
cqopes  ,  une  Ime  >  un  quart  délivre  ,  une  oifce , 
ootme  gros  »  nn  demi  gros ,  Se  un  oers  de  gros ,  - 
Il  vous  poufTêt  l'opération  jufija'au  bout  «  &  infi- 
me jusqu'aux  grains. 

I  C  n 

ICHONO  GRAPHIE,  terme  d'Arefai. 
tefture  obnib  dans  le  Diâiomwre  de  Pnreo'ere  , 

Si  qui  eft  pourtant  d'une  idée  fine  &  gcomt-tri- 

Ïue  pour  marquer  la  reprcfentaticni  géometriale 
B  plan  d'un  bâtiment  ;  ce  mot  vient  du  Gtcc , 
idmtgréifhid ,  compofê  de  idmtt ,  vefligc  ,  trace , 
&  gr*pÙ  ,  description  .c'en  ce  qu'on  nomme  anfli 
(câion  borilôntale.  f^tytz  P  t  a  n.  Il  ne  faut  pdnt 
confondre  ce  mot  oublié  par  Mr  de  Furctierc  avec 
le  mot  qu'il  explique  dans  Con  Didlonn.iire  ,  à 
lavoir  ,  iconographe  ,  ce  lônt  deux  mots  biena 
di^ens  dans  leur  lignification  &  leur  origine  ; 
«roetoi-d  vcnaat  manu  Gtec tikg»iÊ»uaaffaei 
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8f  grpéht»  ,  j'écris  ,  /ignific  propiemcnt  defcripiioii 
^d'imav;cs ,  iSc  do:ir.L-  <.r.  ,iiiun  &:  fondement  .1  la  dé- 
finition de  Mr  de  Fuicticrc  ,  à  favoir  ,  que  l'ico- 
nog^hic  eft  la  connoillàncc  des  Statues  antiques 
de  aiaifaie  ét  de  branzc  ,  des  buftes  ,  des  dcmi- 
wiHes  ,  des  Dieujt  pénales,  des  peintures  i  fief- 
que  ,  des  mofaïques  &  des  mignaiurcs  aiicicnnci  ; 
piuficurs  perlonnes  de  mérite  iè  font  appliqués  à 
l'iconographiet  Les  modernes  illuftrcs  dans  l'icom»» 
graphie ,  (ont  Michel  Xnge ,  Fulvins  Urimus ,  BieiR» 
Santé,  &  moei  habiles  lafieiii.  Lemucftienne 
de  ichonographie  n'a  du  rapport  ,  que  parce  qu'ils 
laviffcnc  l'ame  &  l'enicvcnt  au  Cic!  ;  qui  ne  rclpec- 
tera  la  fagedè  peinte  Tous  la  forme  d'un  vénérable 
vieillard  ,  &c.  c'eil  une  grande  adrcflc  6c  une  bel. 
le  politique  des  Anciens  de  commettre  les  Poëfes 
&  les  Peintres  pour  donner  kf  premières  levons  ï 
la  jeuneflè,  de  ne  leur  parler  de  ces  chofes  fou- 
haitablcs  que  fous  des  idées  des  (ymbolcs  &  des 
images  prévenantes  ,  qui  iè  liant  avec  les  idées  des 
vertus  éc  des  devoirs  ,  les  nndfeHt  tout  à  coup 
aimables  ou  agréaUcs  dans  la  peemievetmpicaîba  } 
telle  étoii  la  méthode  amîque'de  llnftioâion  i 
l'égard  des  perlbnnes  grolfiercs  non  lettrées  ,  ou 
pouvoir  parU  les  inflruire  mieux  par  les  yeux  que 
par  1rs  orcilki  ,  i  caufc  de  l'ignorance  de  la  fit 
gnificafion  trop  lubtiie  des  mots ,  avec  lefqucls  on 
parle  des  ckoles  divines  &  morales.  A  l'égard  des 
cnfans  allèz  henceor  par  kur  naillànce ,  qu'on  ef. 
peroit  de  pouvoir  achâniner  ï  U  connoiffàncc 
propre  iV  pure  des  vérités  de  Morale  ,  de  i'hvliq-je 
&  de  Théologie.  On  les  tranfcroit  ailement  aux 
marnes  objets  par  la  littérature ,  je  veux  dire  à  la 
ftiveur  des  difcours  écrits  0c  entendus  par  la  bou* 
che  des  M)  thologifles  &  pois  des  Phiblbphes» 
qui  étoient  prefquc  tous  Théologiens ,  comme  l'in- 
nnoë  même  St  Paul  ,  qui  reconnoît  que  les  ittri- 
Ws  te  ta  vertu  éternelle  de  Dieu  ivn-.oit  l-.-ur 
tofe  COtulue  ,  par  la  droite  &  intcllcduclle  con- 
ttoiflânce  des  chofès  mondaines.  La  fable ,  l'icos 
aolone  ,  U  mythdogie ,  &  la  Philolophie  >  énieot 
chee  les  ancieas ,  les  dégrés  de  leur  diicipltne  Ar  de 
leur  éducation  ,dcpu!^  le  p!u  ■  foiblc  degré  de  l'cfprit 
&  de  l'imagination  juiqu  u  la  maturité  de  l'cfprit  &  de 
h  puic  intelligence;  je  ne  crois  pourtant  pas  que 
cette  méthode  foit  fans  de  grands  périls  &  inoon* 
Vcnieits  (  car  on  y  donne  trop  à  l'imaginatton  , 
9t  on  rend  mdins  capable  des  efprits  jeunes  ,  (  im- 
bus dans  CCS  images  ,  )  des  idées  pures  ,  où  on  prc- 
tendoit  les  faire  palier.  L'expérience  &  l'hiftoire  des 
Hecles  pall'cs  a  fait  conuoitre  que  ces  premières 
impreilions  &  images  n'ont  pA  f'e&oer ,  (bnt  ref 
lées  lêules  ,  &  ont  lonpli  tome  la  capocîxé  de 
i'ane,  en  rempli  ilanr  celle  de  la  noim  noble  fa- 
culté ,  qui  eft  l'irua^inati'iii  ,  c'cll  c;  .:■]■]!  a  été 
caule  que  les  pcrfonncs  gioil.t.:;,  icU  qu;  fo:ic 
les  gens  de  la  campagne  6-  i^-s  p  tits  Lieux  &  Vil- 
lages, font  tombés  irrémédiablement  dans  l'idola- 
me  0«  pagaililjnc.  Les  Philnfophes  &  les  Sucrâ- 
tes voyant  Ms  ttiflst  tSon  dc  cette  mérlwdc  jo»> 
nolngiqnc  ont  vould  y  remédier ,  en  donnant  des 
idées  plus  pures  de;  chofes  divines  &  fpirituelles  ; 
ils  ont  paliè   pour  des  athées  &  ont  été  punis 
comme  lelsi  Une  autre  raifort  didêrcnte  de  ces  ni- 
ions morales  précédentes }  c'eft  que  ^t6er  le  iiëns 
it  idées  avec  des  etpteflSdns  n  composes  i  oim- 
me  Ctnt  les  fymboles  Se  images  ,  cela  lait  que  lé 
mouvement  de  l'cfprit  d'une  idée  à  une  autre  eft 
trop  etnlurrallé  ,  &  que  tant  plus  les  (ii;ncs  feront 
courts  &  limplcs ,  comme  font  les  (bns  &  mots  d'<ii>e 
kngoe ,  unt  plus  vite  fe  firra  le  mouveiH^t  de 
c^ic  d'une  idée  à  l'autre,  parce  que  l'idée 
ZiKi  iij 
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cft  dcucKcc  de  CCS  figures  ,  peintures  &:  fignes  de 
trop  grai;<l  volume  ,  t^ui  les  environnent  &  les 
ftkorbcDt.  J'jutois  quelques  âuircs  railbns  de  tic 

fas  eftimer  avec  excci  cette  ancienne  cdiicatidii  de 
efprit  humain  ,  mais  cela  (cruit  trop  loug.  Les 
deux  confideratiops  ptccetientes  (oui  les  plus  im- 
portantes &  les  plus  crtcncielles.  Je  conclus  de  là 
que  l'iconologic  cft  fort  nccrirairc  aux  Poètes  ,  aux 
iViiitres  ,  à  eiux  cjui  ont  un  t^oùt  théâtral  ,  aitl 
ftifeurs  de  baleii  &  de  rcprcftnt.itions.  Mt  de  Fui- 
retierc  fouhaite  en  faveur  de  ces  iortes  de  perroiincs  , 
Peintres  ,  l'octes  ,  &c.  que  l'on  eut  une  Iconologie 
pîus  conir.iete  ;  il  feroit  i  fuuhaiter ,  dit-il  ,  ^uc 
nous  euffitms  une  iconologie  ouûc  ,  où  puilcni 
s'tnllruirc  les  peintres  ;  à  qui  (  dit  le  même  )  l'ig- 
notance  de  cette  fcience  fait  commettre  de  uè  - 
Itiurdeî  fautes.  Les  (ctitimens  &  les  loucis  de  Mr 
de  Furctierc  font  un  peu  difFrrens  fur  le  tujct  de 
l'iconologic  des  mien;  ;  &  }î  Icrois  plus  porté  à 
être  iconoclalîc  que  parii'.an  de  l'iconolnpic ,  au 
refte  le  mot  d'tc^rt«(tefie  ,  vient  du  gttc  tikvan , 
imai;c  ,  Si  ilc  i^jÀtin  ki*"  1  rompre  ,  j-our  lignifier 
brifcur  d'images.  Le  Prrc  Maiinboui  g  a  écrit  am- 
plement  &:   favammint  l'hiiîoirc  des  Iconoclaftcs 
anciens  hérétiques ,  qu'on  appella  aulH  iconoma- 
qui:s  du  m<'i  grec  ci'.  Mi  ,  image  &  lîmulacre  ,  & 
du  r-iut  pec  /ittchea  ,  je  combats  ,  pour  marquer 
ceux  qui  cumbaiiuicnt  i'uTage  des  images  des  cho- 
fcs  taintcs. 

1  D  E 

IDÉE,  terme  d'Architeclure  ;  c'eft  la  première 
prCKluclion  qu'on  s'cft  imagine  fur  quelque  fu)ct. 
C'eft  aullî  un  picjci  qu'on  fait  de  traiter  en  gé- 
néral d'un  ait  ou  d'ujic  tcicnce  ,  comme  Scammoz- 
zi  qui  a  intitulé  fon  livre  :  l'idtt  dt  l' ArchittÙure 
mlvcrfelie.  idée  eft  le  concept  imaginé  d'un  bâti- 
ment Se  de  tous  (es  compattitnens  ,  &  de  toute 
l'occonomie  &  allcmblage  de  ces  parties.  L'Ar- 
cUitcfte  forme  une  idée  de  pcrfcdicm  dans  l'art 
de  bâtir  ,  aptes  l'étude  qu'il  a  fait  des  bâtimens 
antiques  ou  modernes  ,  qui  ont  l'approbation  des 
gens  de  bon  goût  ,    &  après  avoir  meublé  fon 
imagination  de  ces  chefs  d'ccuvrcs  de  leur  art ,  il 
travaille  encore  là  dertus  dans  fon  efprit  ,  com- 
fok  ,  combine  ,  corrige ,  retranche  ,  ajoute  ,  fe 
(onilc  lui-même  Se  fon  propre  gout  ;  il  choifît ,  il 
/ë  fixe  ,  il  fe  décharge  fur  le  papier  &  fur  au- 
tre matière  ,  de  tout  ce  qu'il  conçoit  pour  le  le 
mieux  rcprefer-.tcr  ,  comparer  &  finir  enfin  fa  con- 
templation &L  méditation  par  quelque  refuiiat  ex- 
cellent ,  qui  enferme  toutj'S  les  belles  &  bonnes 
qiulitcs  de  l'ouvrage  ,  qu'il  doit  faire  par  imita- 
tion fur  ce  mudcle  idécl ,  qui  cil  comme  le  type 
&  modèle  de  ce  fjtur  ouvrage.  Quand  il  travad- 
Ic  ou  fait  travailler  ,  il  ne  fait  rien  de  nouveau , 
il  ne  fait  que  reproduire  cette  ptemierc  idée  qu'il 
grave  &  incifc  fur  une  matière  fenfiblc ,  perma- 
nente ,  Iulidc ,  pour  l'utilité  de  l'homme  &:  pour 
fon  agrément.  Ce  mot  idée  palTc  pour  être  grec , 
mais  d  n'y  a  pas  d'inconvénient  que  je  <Kfe  ici  , 
que  l'on  poiirroic  dire  que  idée  vient  du  pronom 
id  ,  cela  ,  cela  même  ;  c'eft  i-dire  ,  te  mcxlelc  mâ- 
me  d'une  chofc  ,  fon  être  primitif      la  rcprcfcn- 
tarion  de  la  cliolc  inémc  que  vous  voulc»  mettre 
au  dehors  de  votre  imagination  ;  cela  même  qui 
eft  dans  votre  idée  ,  5c  que  vons  allé*  reprodui- 
re ,  mais  d'une  manière  corporelle  &  très-marquée. 
1x5  Grecs  Pliili'((>phe5  dilent  le  pronom  7»  dans 
ces  rcnconnes  ;  ;\  lavoir  ,  dans  les  mêmes  "ccafions 
«Kl  nnos  nlîin^  de  cette  façon  de  parler  ,  par  exem- 
ple :  or  exemple  Si  idée  c'cll  le  même  ,  ou  (i  vous 
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voulcs  >  idi'c  d'un  lâtimciii  cil  l'exemplaire  fpiri- 
luel  Se    imaiiir.é  8'un  tel  bitiir.etit  ,  qu'on  va  co- 
pier de  la  main  a^cc  des  iufliumens  fur  une  ma- 
tière corporelle  &  permarentc.  Le  divin  Archi- 
ledlc  a  fabriqué  le  monde  comme  un  grand  bâti- 
ment ,  <iu  u!i  grand  lemplr  iur  l'idée  éternelle  de 
fa  fagefle  en  l;;cu  ,  clJ  l'idée  type  &  poiype  de 
cette  conllrutuau  du  monde.  L'Architetie  humain 
a  aulTi  l'idée  &  le   type  qu'il  veut  faire  ,  mais 
l'homme  eft  un  archit<£^e  bien  impartait,  car  l'idée 
divine  elt  éternelle  ,  celle  de  l'homme  eft  tempo- 
relle. L'idée  divine  n'cft  pas  formée  fur  l'étude 
des  objets,  mais  les  objets  crées  doivent  leur  ori- 
gine aux  idée;  divines  &  ï  fa  volonté  toute  puif- 
îante  j  cependant  ce  petit  homme  montre  fa  foible 
émulation  en  plulicurs  chofcs .    il   veut  comme 
créer  dans  la  peinture  ,  dans  la  fculpiuie  ,  dans 
les  divers  arrangemcr.s  des  parties  de  la  matière  , 
dans  l'Architeâurc  Se  les  autres  arts  méchaniqucs 
&  libéraux  ,  mais  c'cft  ailêz  moralil'c  &  philofô- 
phc  lue  cet  article. 

I  D  O 

IDOLATRE.  1  D  o  1 1  s.  Par  rapport  à  la 
Jurifprudence  &  au  droit  des  gens.  On  forme  cette 
qucllion  ,  s'il  eft  permis  d'abattre  les  idoles  des  en- 
nemis à  ceux  qui  n^ont  pas  de  même  religioti 
qu'eux  ,  ci-après  nous  rappottaons  le  fentimeiii  de 
Grotius  fur  ce  fujet.  Mais  auparavant  il  faut  faire 
réflexion  fur  une  autre  queftion  ,  ft  les  Romains 
ayant  les  mêmes  idoles  qu'une  ville  de  Grèce  ,  qu'ils 
ont  vaincue ,  ont  par  le  droit  ou  fuites  de  la  guerre 
&  de  la  victoire  ,  le  droit  de  renverfer  &  ii'ein- 
portet  les  idoles  de  Jupiter  Divinité  refpcâce  chez 
les  deux  peuples.  On  ne  peut  décider  cette  queftion 
que  pat  hypothefc  &  non  direi5lemcnt  ,  car  ni 
Gt'oiius  ni  aucun  Jurifconfulte  Chrétien  ni  Juifs 
ne  peut  point  appli<^uer  le  mot  de  jufte  dans  un 
cas  d'erreur  Si  de  laulTêté.    Mais  li  on  veut  ici 
introduire  par  fîâion  un  Jurifconfulte  Païen  ,  il 
dira  peut-être  ou  au'il  eft  permis   au  vainqueur 
d'emporter  l'idole  dç  'Jupiter  pour  l'honorer  chez 
lui ,  mais  non  pas  de  la  détruire  &  de  la  renverfer  , 
s'il  a  à  cœur  la  repittation  d'un  vainqueur  pieux  , 
comme  la  bienféancc  de  fon  tems  le  demande  ,  ou 
bien  ce  cafuille  Païen  un  peu  moins  rigoritie  ,  dira 
que  cette  idole  &  fon  temple  ne  font  «tes  lieux  SC 
des  ftatuë>  factécs  ,  qu'autant  que  fubfifte  iftpou- 
voir  de  la  ville ,  d'où  dépcndoit  toute  la  confè- 
cration  de  ce  lieu  &  de  cette  ftaïuè''.  Le  pouvoir 
de  dédier  Si  coiiiitcrer  eft  éteint ,  &  ia  cuiifecratioti 
du  lieu  &  de  la  ft.uuc  ,  il  n'y  a  pas  plus  de  confe- 
cration  dans  ce  temple  &:  cette  ftatuë  ,  que  d.tns'la 
boiAquc  Si  la  maifon  d'un  ftaïuairc  &  faifcur  de 
rîmulacrcs  ;  parlant  dans  la  même  hypoihcie  païen- 
ne ,  il  cft  certain  que  le  temple  ai  les  murs  ou 
murailles  d'Athènes  font  facrés  &  inviol.(ble>  pour 
les  Atlicniens  ,  mais  les  ennemis  vainqueur»  quoi- 
que dans  la  même  religion  ou  fuperftition ,  n'ont 
jamais  leconnu  la   confecration  Si  l'iiiviolabiliié 
de  ce  temple  ,  autrement  les  Athéniens  auroieiit  eux- 
méfnes  de -leur  (impie  volonté  &:  au:orité  pu  ren- 
dre refpc^Viible  leur  ville  &  imprenable  ou  invio- 
lable.  Il  cft  évident  que  la  confecration  de  leur 
murailles  étoit  valide  pour  eux  (cuis  ,  car  autrement 
ils  auroient    pù    commettre  impunément  toute 
forte  d'acVs  d'hodilité  contre  leurs  vuifins  ,  amis 
ou  ennemis  :  pat  cette  deriiieic  decilion  on  a  pû 
^appereevoir  les  règles  Si  piincipes  ,  qui  fervent  à 
décider  la  queftion  oppojcc  ,  mai*  il  ftut  confulter 
fur  la  prcftîicre  queftion  d'abord  propolcc  ,  ie 
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lêniiment  de  Mr  Grotiot  ,'(iu»{on  traite  ai  J.->: 
BtUi  &  Pacit  ,  déHj  h  livrt  j .  ch*pitrt  cinquième 
pmrtigrMpb*  ,&c.  Le  droit  de  gens  (  (clon  le  (cmi- 
iBcnt  de  cet  aotnir  )  confldcic  purrmnir  &  i:.n- 
{rlemeiu ,  t(  (ans  avoir  égard  »ux  devoirs  de  l'hciii- 
nfceté ,  n'excepte  point  les  thofn  (âcrées,  ("dl-à- 
dire  ,  qui  !unt  lic  iiéc!.  à  Dieu  ou  aux  Dieux,  quand 
les  plate  lunt  pri!cs  ,  tiit  le  Juricuuluîte  Pâmponiui , 
/,.  (um  Uc»  p.  dt  Rrligit/îi.  Ce  cjui  ctoit  facrc  celle 
de  l'ctrc.  La  vidtoirc  de  Syracule  ,  dit  Cictron  ,  ijut, 
irtimt  pimdajfi  cmrt  Vtrrti ,  avoit  rendu  profa- 
nes les  cltolês  làcrécs.  La  raifon  (  (clon  Grotius 
<]ui  eft  de  l'avis  de  Pomponius  &  de  Ciccron  ,  )  e(l 
tjuc  les  cl:  lies  ,  ijii'uii  appelle  facrcc5 ,  lie  faut  yx'-. 
vout  («ta  cdccUveinent  retranché  de  t'ulà^e  des 
bonunes  »  dks  deviennent  (culenait  -pnbliqvic;  , 
ftPan  neks  ■  aonuiéct  làetées ^  que  parceoo'il  a 
\  la  dévote  volonté  d'un  tel  peuple  8ca  ton 
tnteréc  ,  cache  fous  le  prât\;te  ilr  p:i,  [c  ,  de  les 
nommer  telles  ;  oii  ne  les  nomme  ("acrées  qu'à  tauJc 
de  Ia  fin  à  laquelle  elles  font  dciHuccs  ;  une  preuve 
décela,  efl  que  quand  qndque  peuple  &  raid  à 
tui  antre  pcuj>l.  uu  à  nn  Rd  ,  il  rend  auffi  les 
diolciquc  l'on  appelle  divines  ,  cornmt  i!  (c-  peur 
vok  par  U  Formule  r.îpp<5rtéc  j  ar  I  ia-Livc.  C'cll 
fiir  ce  fondtmcnr  qu'^l^lpien  liit  que  les  cUjIcs 
(âcrées  (ont  foumilcs  au  droit  public.  Paulanias  de 
toême  dit  qu'il  y  avait  un  urai;c  commun  aux 
Grecs  &  aux  Barbares ,  qnc  les  cnofck  facrécs  (ont 
(bumifcs  ,  &  ,apparricnncnt  à  ceux  qui  preiioient 
les  villes.  Ainiî  .i;ivr^  l.i  pi  ilc  de  Troye  ,  on  laillà  à 
Sienelus  la  ftatuë  de  Jupiter  Herciat.  Nous  avons 
encore  pluiîeun  awres  exemple:  de  cette  coutume  ; 
Ce  Tiiucidide  lapptute  parcilleincm ,  qifil  j  avoir 
One  loi  parmi  m  Grecs  ,  portant  que  ceux  qu! 
devcnoicm  maîtres  de  quelque  pais  gran.l  ou  petit  , 
Fétoit  autli  des  temples  ;  on  peut  imagii^cr  que 
cenc  loi  coounune  entre  lo  Gfccs  le  ks  Barbares 
vient  de  ce  que  les  hommes  ont  cette  perfiia/hMi  ; 
4ne  ks  choies  tcrrefVrrs ,  lôit  nàtnteiUâi  (bit  arti- 
^ielles  j  aj^p^itticni'cr.i  r.u\  hommes ,  qui  n fit  ou 
acquetent  la  lupenotiié  par  une  cmictlium  Je 
Dieu  ou  des  Dieux  (  (èlon  le  l.ing;v.;c  de  cts 
iiïrccs  ]  i  &  que  la  volonté  refpeckucuic  de  ces  vaiu- 
qucors  &  maîtres  de  la  terre  envers  b  divinité  ,* 
peut  faire  df s  nmu  eHes  confecrations  ,  qui  (êtoiic 
des  ados  de  icui  propre  pictc  ,  au  lieu  que  les' 
confecrations  que  Ici  atr.rts  avoic  iir  f..!tcs  ttoitiit 
desattesde  pieté  ,  qui  tes  rcgacdoienc  lunquemer.t. 
ïacîie  (dit  Mr  Grotius  )  cil  dans  lé  mL-.nc  fcn- 
limeitt  que  Pautknias.  Tadu  dit  ^  déuu  Ut  vtUiJ 
ttitttii  U  ptupit  Rûm«in  ttrit  le  mdhrt  ,  &  tiprit 
fimi  fin  ptuvoir  et  qui  ayiurtfmit  au  (hit*  ttci 
DitMX  Ut  ttmpltt  &  la  fi^HTCi  dti  divinilf/.  Ce 

Îui^tque  le  môme  ptu,  le  peut  ,  en  cUaiii;i„iu 
t  volonté  V  £ure  d'une  cho(c  (âcicc  une  cliofi: 
pro^uie ,  iêkm  ce  que  témaigncni  clairement  Ici' 
Juriiconiultes  Paul  Se  Vtnukjus  cit<^  par  (  Vor  «/ 
■M  livrt  trtipimt ,  Ch^pttrt  cinquième  ,  jur  U  {in 
dm  fimigrapht  ficond  ,  ém  tréàié  dm  dhifi  dê  U 
gÊtm&dtUfsix.  Ona  vn  même  que  dans  la 
iwcellît^  des  tems  1er  cho(cs  (âcrérs  ont  été  coii- 
irerties  à  l'u'j.qe  de  la  guerre  par  fcii\-'ià  même, 
qui  Its  .ivLiiint  eLm;l>i.-.c;i.  K'mli  lliv.>i;5  i.|;ie  l'criclcs 
en  n'a  aii'.fi  fous  prdm.lîe  d'cii  rcilicucr  autant  , 
les  Romains  lors  de  la  guerre  contre  Miiridatc  , 
Silla  ,  Ptompfc  >  Celâr  &  ancres  ont  fait  la  ménx 
clKi(ê  ,  conûne  le  rapporte  le  même  Grotius  au 
hiéme  endroit  où  il  eue  Pturarquc  ,  où  ileil  dit  : 
Hny  .t  rtin  de  fi  Saint  &  défi J^tré  ^«i  Us  thojei  , 
f«ti  fvHt  etnfiicrttt  à  t'htnntur  dit  Dttux  ,  itptn- 


fk  mUf  emporu.  Dans  les  <iM»i»r/«/  di  Se^.^Hà 

le  Ptre  ,  on  lit  aiillî  ce^  parole":  :  A'^jk/  dticuillons 
fou  veut  les  temple  i  ptur  les  neiej]uéi  pubUqutj  , 
Cf  titui  j'.iijenj  fondre  pan/  paj  er  les  tttupu  Us 
dMi  f«r  «  /4if  émx  Dumx,  Le  JurioMilûlie 
Ttebatins  du  tems  de  Celâr  dilbii ,  qu'une  cholè 
profane  cft  celle  qui  de  I.rti'l'  religieufc  qu'elle 
cil ,  pafle  i  l'ulàgc  &  à  la  j'roprieté  des  hommes! 
Cell  aulfi  de  ce  droit  ,  liunt  u(oit  Gcrmanicui 
contre  L,  Marks  au  rapport  de  Tacite  en  cei 
icrtni i^n  rafa  tout  oe  qu'il  y  avoit  de  profane 
8c  de  CacrêtSc  cmre  autres  ce  temple  il  célcbtt 
parmi  cette  Nation  ,  ap|Krllc  le  temple  de  TanfAtit  ; 
(accriiii  parlant  de  Siivilius  apjxllc  ctia  lu  lui 
de  la  ijufrre  ;  il  a  (  dit-il  )  ciilc\  é  par  les  loix  de  la 
guerre  &  par  le  droit  qu'il  en  avoit  ,  en  qualité 
de  Giuiai  d'armée ,  les  ibuuës  &  ks  antres  cr- 
hemens  de  cette  vQk  ennemie  ,  qull  avoit  empor- 
tée l'épcc  à  la  main  &  par  un  tfttt  de  /on  cou- 
rage ;  ainli  Tite-Livc  dit  que  MajcclJc  avoit  fait 
conduire  à  Rome  les  orncmcns  des  temples  de 
SynaiSt ,  les  aiàiu  ,  dit-il ,  enlevé  par  k  droit  de  Ul 

Il  cft  pourtant  vrai  »le  dire  ,  ajoute  (.roaus  ,pouc 
(inir  &  décider  la  queftion  ijujxjttantc  ,  propoioe 
des  le  commencenx  nt ,  que  quand  on  croît  que 
quelque  divinité  rclidc  dans  uik  idole  >  c'cft  mi 
crime  à.  ceux  qui  (ont  perliiadcs  de  k  mâme  o|û^ 
nion  de  la  violer  ou  de  la  détruite.  Et  en  ce  Icns 
6n  acculé  (buvent  d'impiccc  &  du  viulemciu  dd 
droit  des  gens  ,  ceux  qui  fe  portent  à  ces  excès 
(uppolé  qu'ils  ibicnt  de  mime  opinion.  Autté  choiic 
éll ,  dit  Grotius  >  (i  les  ennemis  ont  une  Cicancc 
di&temejooame  autrefois  ks  Jtti6,à  qui  oua 
(êukment  il  émit  permis  ,  mais  intmë  iominaiidd 
de  ti.i!vi.rr-;  1rs  idoles  des  Geiiuls  :  que  s'il  leur  écok 
dcieiuiu  de  les  ctniHirter  ,  t'cioit  a^i  de  donncf; 
aux  Hébreux  plus  dliorreurde  k  TupetlUiion  ilei 
Paiicns  ,  ks  avertiflâut  de  l'impureté  des  idoles 
par  cette  dé(èn(è  de  les  nwdier ,  &  non  pas  i 
<l<  l!ci' ■  il 'q-irp^.K.1  les  cliolc.  fa^uv,  ilc  cf'.  jx-(i,iks.' 
fiio.iu»  itiiuiquc  iLi  ,  chai.un  jfut  aulli  le  ic- 
martjuer  ,  combien  J'jeph  Juif  d*ni  fit  Antiquité/ 
or  danj  U  livrt  »tn.icmt  centrt  jlpfitM  ,  a  montré 
là  diUimiilaiioii  &  politique  :  car  il  veacfike  croire 
que  la  Coutume  des  Juifs  (  dans  leur  guerres  con- 
tre  les  étrangers  &  les  Païens  )  de  ne  pas  emporter 
les  ftatui!>  des  Dieux  ,  vcinnt  du  tiL-lli-in  d't'pari^iiiT 
les  choies  facrct  s  de  ceî  peuples  ,  comme  l'explique 
Jolêph.  Ce  qui  \  iilblemcnt  c(i  faux  &  defajirouv^ 
de  tous  les  Juifs;  nuis  Téatou  Joicph  voyait  kf' 
à(&ires  des  luiÂ  1  H  dîtcretitm  des  or{^lleu!f 
Romains  ,  lui  tît  prendre  ce  tour  iK>litit(uc  ,  pour 
faite  fa  cour  aux  Romains,  Ce  qu'il  fart  paicillc- 
ment  quand  il  lurlc  de  cec  Mine  piccc}ne  ,  qui 
défend  aux  Hébreux  de  nommer  les  Dieux  dc^ 
Nations  ,  hnrcrpietam  (  avec  «me  notoiré  diflîmu- 
1  if.on  )  comme  s'il  leur  ttolt  <lcfendu  d'en  mat 
parler  ,  au  heu  qu'ctiieiiscmCnt  l'intention  de  la 
loi  ctoit  de  dcfendie  aux  Jtiifs  de  les  nommer 
£tm  y  ajouter  une  maïque  ,  ou  ligne  d'abo- 
mination. En  elfoles  Hebcéux  (avoient  très-ailîi-' 
réinent  par  une  infpiration  divine  ,  que  l'efpiit  lîc 
Dieu ,  ni  des  bons  An^es ,  ni  la  vertu  des  allies 
n'Iiabitoient  point  dans  ces  idoles  ,  comme  s'im.i- 

Sntoient  ces  peuples  abud's  ,  mais  que  c'étoicnt 
es  démons  eniicniis  des  'lionuncs  &  de  tout  le 
genre  iiutnain  ,  en  Ibrie  que  Tacite  >  UJt,  i.  patuîi 
jullc  ,  quand  il  faifbit  U  delcription  de  kurs  loix 
cit  dilant  tout  le  ejue  ntus  ttni/in  Jxiur  jatnt  ttmt 
tft  prafant.  U  ne  taut  donc  pas  s'ctonncr  li  inus' 
liMutqitekslLlk(:cLabéc»uut|<lu»a'uuic&i»  hcvùiit  . 
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les  temples  des  faux  Diuux  {  de  m£me  lorli^oe 
Tteaétàéxxwfit  les  idoles  des  Gceci,tliielic  nen 
contre  kdraiî  des  gens ,  quoique  Ici  Anteon  Grecs 
exagèrent  beaucoup  cette  achon  ,  comme  une 
aâion  profane  &  irèv-ociiculc  à  l.i  pictc  de  toutes 
les  Nations.  Le  fomlcmcnt  du  (candale  des  Grecs 
icrupakui  paroît  plaufible ,  puce  qu'ib  crayoienc 
que  teotles  peuples  de  la  tem  ontdaM  leur  culie 
Rdigieni  qudqiie  cho(ê  de  commun  ,  favoir  le 
lènoment  de  refpcâ  &  de  vetieration  pour  quelque 
divinhé  ou  puiirancc  lupcricurc  h  h  lutu.c  Im- 
mailie  >  Se  que  cela  dcvuit  fufHrc  pour  exciter  les 
FedKsàépa^ntir  les  objets  de  la  pieté  det  Gma« 
n  et  eenrâi  que  £  k«  Pctiès  «voictK  en  oen 
conlîderràiQ  >  les  Grecs  kw  «nroiem  fté  pins  at- 
tachés après  leur  fcrvitucle  :  volant  que  letirs  Dieux 
étoicnt  (fpargnci ,  ils  auroient  fait  moins  de  rc- 
fillancc  dans  U  CmK  nx  Perlés  viAorieux  :  mais 
les  Perles  n'étoknt  point  îdoikies  &  adoroient 
des  Dknz  (iètiflam  en  eax-m&nes,  desdivinités 
réelles  ,  c'cft  à-JIrc  naturelles ,  (avoir  le  feu  fuit 
celeftc  ,  le  Soleil  Ibit  élcmcutairc  &c  terreftre  j  lU 
trouvoient  par  un  Icrupule  particulier  à  cette  (brte 
de  Païens  ,  que  c'étoiuuie  cliolè  indigne  du  Solcil  i 
s'ils  avoicnt  mis  dans  un  fimulacrc  le  culte  de  k 
dhrtnité (blaire,  c'&où  one  ruperllition  Iclon  eux , 
CM  de  ne  pas  diriger  Ion  culte  au  feu  celeftc  ou 
clcmcntaire«  pntiqu'il  eft  prelênt  par  tout.  Voili 
la  raifon  pourquoi  ils  ne  Te  font  pas  beaucoup 
affigés  d'être  ncaomés  imfkt  iwntU^tt  non  plus 
que  les  Hcbccox  qui  renveribioit  les  leagqflcs  fle 
les  'îdotci ,  parce  qu'ils  croient  (  ntaîs  avec  infini» 
ment  plus  de  fondement  que  les  Perfes  )  que 
c'étott  une  choie  indigne  ,  d'acuibuer  la  vertu  du 
Dkaoraqueflc  véricaolc  à  des  ouvrages  anificielsi 

2 ni  n'ont  point  de  rapport  eUcntid  avec  k  vrai 
>iea  lehova.  On  pourroit  dire  que  cette  campa- 
railbn  que  je  fais  des  Hébreux  &  des  Perles  M.ic- 
cliabces  &  de  Xcrxcs  eft  un  peu  odieulc  &  cho- 
quainc  ,  mais  i:  i:u  .ijoùté  un  correâif ,  diilijiiflif 
&  fuâirant  ,  je  ferai  prendre  garde  que  quoique  ce 
nnnôpe  foit  commun  aux  HoNreut  Ae  aux  Perfes , 
de  ne  pas  borner  k  divinité  «ni  ouvrages  de  main 
d'homme  ,  tes  Perlés  (ont  encore  dans  une  erreur 
capitale  ,  fiaïC!-  q,ic  Icî  '-[icî  naturels  &  réels  quel- 
que rciplemiiilans  &  lumineux  qu'ils  puiiicnt  être , 
ne  font  point  participant  de  diviniie ,  ce  que  les 
Peilb  ne  Moonngiflment  poinc  «  idannt  k  Soleil 
te  k  fètt  t  k  Soleil  qn'ih  nomnxHent  par  enenr 
le  vrai  Dieu  &  !e  feu  ,  comm;:  une  portion  de  ce 
corps  lumineux.  Par  U  loi  des  Hcbtcux  il  étoit 
dérendu  ,  comme  dit  fort  bien  Tacite ,  d'entrer 
dans  k  temple  excepté  aux  lacrificaieurs  ,6c  néan^ 
moins  Pbmpée  l^on  k  même  Auteur  y  entra  par 
le  droit  de  Se»  armes  viâackuiès.  St  ^ug^in 
d*ni  fin  livre  il  U  Gti  d»  Dieu ,  livrt  dix-huit 
thdf.  4J.  s'exprimant  fur  ce  fujet  que  Tacite  dit, 
que  Pompée  n'y  entroit  pas  eu  fuppliant ,  ou  par  un 
aMuvement  de  devodon  ,  car  il  ne  croyoit  pas 
^eelitt  tkn  une  occafion  de  pieté*  mais  il  y 
.  entrait  comme  un  propriétaire  &  un  vainqueur , 

Ïui  prend  polTclTîon  de  ce  qu'il  s'cll  acquis  par 
s  foins  &  Tes  vertus  militaires.  Cependant  s'il 
viob  fédkineHC  k  fatnteté  du  lieu  en  y  entrant , 
ilépaigiMk  Kwpk  &ks  choies  datmpk,awNi> 
qne  ,  comme  dit  ouvertement  Goeron  ,  cenitk 

|ni'ftur  &  la  craiiitc  des  mcdifins  ,  pîûtor  que  la 
Religion  ,  qui  l'en  cullrnt  dctourné  :  on  pourroit 
bien  dire  aulTî  qu'il  n'entra  pas  dans  le  temple 
pour  k  proKiner ,  ne  le  croyant  pas  defagréable  i  la 
divinitt ,  anus  fl  y  entra  poné  par  une  pnukme 
poIiiDquc,  four  vok  s'il  ne  foutioic  poiat  d&ou* 
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vrîr  quelques  vcft^esou  maïquet^  (ùperftitioas  & 
defupercnerkyceqnenc  ktnnvmtooint,  il  lail^ 
ià  tout  dans  k  m0me  état  *  (ans  (ê  rendre  plus  facrU 

Icgc  ,  en  enlevant  ics  richcllcs  du  temple.  Quelque 
îmerpretation  que  l'un  doiuic  à  l'aUiun  de  Pompée  » 
il  y  en  a  qui  croient  que  c'eft  par  un  efet  particulier 
delà  providence  divine,  que  k  mime  Poncée  fÎK 
aflafliné  au  Promoatioire  Caflien  d'Egypte  eommei 
la  vûë  de  la  Judée  ;  mais  fi  vous  ne  reijardés  dans 
cette  aétion  que  la  Religion  des  Romaiiw.vous  trou- 
vcrr'i  rju'il  fi;!  r:ei>  fat;  en  cela  contre  le  liroit  des 
gens ,  comme  il  a  été  ci-devant  avancé  ,  &  c'cll  fur 
ee fondement  que  Jolèpb  HiAoricn  Juif  a  rapponé , 
que  Tiie  fiMxa^k  mfaie  Tcmpk{kdtt  Jofirpb  ajoA* 
cant  qu'il  hivMt  Ait  par  les  toix  de  k  guerre.  Ce  qne 
nous  venons  dédire  des chofcs (acrées.le  doit  enten- 
dre de  même  des  chofcs  religieufes  >  car  elles  ne  (ont 
pas  aux  morts,  maisanx  vivans  ,  qui  ont  la  force 
de  les  fiuiîr  9t  nceafet  »  fiUiitt  /er»  thnli ,  £h( 
qu'elles  appenknnent  i  un  état ,  (oit  qn^sOes  ap^ 

pirticnnent  à  quclijiic  famille.  Ce  qui  fait  dire  à 
î'omponius  que  de  la  mcmc  trunicrc  que  les  lieux 
(acres  ccircnt  de  l'être  ,  dès  qu'ib  tombent  entre 
les  mains  des  ennemis  ,  il  en  cil  de  même  des  lieux 
teligieux  ,  Se  Paul  Jurifbonlulte  l*e:q>liqueainlty£t 
Sifmidbr.  A  dt  JipHkkr»  i/ùLiUt  Iêm  ttmhaue  det 
tnntmt ,  dit  Pomponius ,  tttm  àHttm  fnntné  ptar 
ruM/ ,  Atnfi  ntui  ptmmt  ftri  htm  m  frindrt  Ut 
pierrti  &  n  fmrt  et  ijm'U  mua  fUiré,  Ce  qu'il  faut 
toutefois  emendre  avec  ottte  niètve  de  ne  pas  mal- 
tmitcr  ks  coc^  desnoni  t  parce  que  ce  lëroit 
contre  k  droit  de  k  (êpnitnre  ,  que  l'on  peut 
dérrK)ntrer  être  introduit  p.ir  le  drcit  des  gens  » 
qui  dans  ce  cas  confille  ,  en  ce  que  tous  les  hom^ 
mes  civils  ,  &:  raifonnables  ont  trouvé  que  cefia 
rait  déshonorer  U  nature  himiaine^  en  de^mio' 
tant  1(9  CDcps  humains  ,  parce  que  ces  corps  fan* 
mains  ont  une  toute  autre  relation  à  l'homme  qud 
les  piètres  &  les  richellcs  trouvées  dans  les  tom- 
beaux des  morts.  Oiiclques-uns  ont  penfé  que  cette 
obfcrvation  k  l'égard  des  corps  humains  n'étoit  pas 
du  vrai  droit  des  gens  t  mais  que  les  Roraaini 
éioient  doué»  d'une  &  grande  hienfitoce  &  po> 
liteflê  ,  qu'il  leur  aiiroit  été  penibfe  d'agir  contre 
de*  corps  morts  ,  &  ainfi  pour  s'épargner  cette 
efpcce  de  honte  Se  de  pudeur ,  ils  menageoienc 
ces  corpSé  lyailkaiS  Ûns  prétendre  Ci  loin  que  de 
teibudte  ce  aéûmùitat  dans  k  itAbn  du  dnk 
des  gens ,  il  (nfSt  de  dire  que  k  («n  de  fiûre 

cnfcvclir  les  morts  cfl  un  effet  de  l'amour  propre 
qui  pourvoit  à  la  conlcrvarion  de  la  fantc  des  vi- 
^ns ,  en  empfcliant  que  ces  cadavres  fans  fepul- 
turc  n'infcâôit  l'air  ,  &  ne  cauiènt  des  maladies 
contagicnÊSt  Ce  (êroii  donc  k  police  pour  k  fan- 
té  ,  qui  (croit  la  caulë  principale  de  ce  que  k 
Droit  Romain  ordonne  ,  comme  fondé  fur  le  droit 
des  gens. 

A  l't^ard  de  l'étymologic  de  ce  mot ,  il  vient 
du  Grec  ,  favoir  ,  de«Msr  »  io^  ,  &  de  Utrewri»» 
lêrvir,  St  ibâmente}  ceqni  nous  induitde  ame- 
né à  la  oonnoidànoe  de  rihdignité ,  qoe  coomec 

l'homme  idolâtre  contre  Dieu  &:  coiitrc  fbn  ame  ; 
contre  Dieu  en  adorant  une  image  pemte  ou  tail- 
lée en  rdicf,  au  lieu  de  rendre  ion  horoma^ ,  il 
l'^mutd  de  l'toe  infiniment  dîtoie, perce  qu'il  eft 
tn&iment  paHâit.  Contre  k  dignité  de  (on  ame  • 
entant  qu'il  foumct  (c>n  efpiic  r.  niire  fuperieuieà 
la  matière  ou  à  une  portion  de  nutieie  ,  conitwi» 
dant  ainfi  l'ordre  de  dignité  datu  les  êtres  de  l'U- 
nivca»  (bn  «îroit  naturel  (ctoitque  toutes  les  créa- 
tures cotvocdiet  kn  fuflèm  SaaaàSst ,  Se  ferviflcnt 
i  Sm  vmi,  tcmaaùat  mu»  cbdb  il  Soa^ 
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met  kt  clprirs  aux  corps.  Voilà  l'cuotmit^  de  l'ido- 
l£crie  maïquj-e  mus  ina  ctymologie  propre  &  lii- 
teSbt  i  mus  com:ne  on  peut  faire  mention  de  ce 
^UÎ  eft  non  Iculcmem  ingénieux  ,  nuis  éilifîant , 
l^appoRcrai  une  écynxoloeic  auili  murale  que  la 
jtéctitme  ,  mais  plusvoinne  delà  t.tnguc  I  tançoifè 
d'un  d^rès  ylui  qiio  ccl'c  qui  l'a  prcccdé  ;  je  di- 
rai ,  me  rcArJignaiK  dans  la  langue  Latine  ,  que 
idole  ,  moc  François  ,  vieiit  du  Latin  Uts  ,  dont 
le  diminutif  dcvroit  £(re  «tMlt^oeneiit»  UeoU^ 
pedieîdée,  par  quoi  jeTondrois  initimer  quelldo- 
llltie  k  trouve  quand  IVCpiit  &  It-  tiviir  d'une 
une  feite  pour  la  grandeur  ,  ne  s'occupe  que  d'un 
'  petit  objet  (cnfîUe  ;  au  lieu  ,  dis-jc  ,  que  iiocrc 
'  cfprit  devrait  s'occuper  aux  grands  objets  >  &  fur 
tout  k  la  oontemplamn  de  Oieu  8e  dés  dialèi  dî- 
vinc:.  I.'iJoIltiic  le  trouve  lorlquenôae  cœur  qui 
cft  dcitiné  pour  s'occuper  tout  entier  de  l'être  in- 
Éniment  parfait ,  (dont  nous  limimcs  l'image  titltt} 
Ce  borne  à  aimer  un  petit  objet  fouvent  inéprifa- 
ble,  &  toujours  incapabk  de perfediourMr  notre 
nature  raifunnablc  i  l'un  a  une  conolMé  de  cabinet 
pour  des  médailles ,  des  peintures ,  d'autres  pour 
desaniiqucs  ,  des  motcciux  d'arcliiccclare  ,  &c. 
Lldolâuic  Iclon  cette  mienne  alluiîon  6c  ctymo- 
logie miférmeroit  (ans  m;-caphore  ,  beaucoup 
d'Éoctes  idolftnies  ou  cakes  de  pciits  ob)ets ,  donc 
ti6tie  efjMÎt  corrompu  a  des  idées  trop  grandes 
&  au-dcITui  de  Knir  vravc  vnKur  Sc  de  leur  prix 
iiirriiil"c(;iR-  ;  ton-,  le  objets  de  nos  palTïons  illé- 
j'uiinr^  luront  des  idoles  ,  idct!*  ideji  ,  celui  qui 
icia  dans  les  folles  amours  aura  l'on  idole  ,  un  ina< 
li  même  on  une  femme  peut  idolâtrer  fâ  «nw 

Îagne ,  un  avare  a  une  idole  d'oc  ou  d'argenc  * 
Inquclle  il  fcrt  ;  l'ambition  eft  l'idole  d'un  am- 
bitieux ;  le  \in  c\\  l'idole  de  l'intcmpcr;jnt  ,  ce 
(ont  là  de  trop  petits  objets  &:  idées  liciiiibles  pour 
i'eii  occuper  avec  dévouement  OU  doTOdoiU  Je 
prétends  «ju'idole  eft  dans  le  Cet»  prajin  ntK  oi^ 
jet  d'une  padiîon  véhémente  flc  contraire  àlarai- 
(on  &  i  la  dignité  de  l'honrr.c.  Il  faut  prendre 
dans  ce  Icns  les  façons  de  parler  iuivantes  choi- 
iics  de  ptulîcurs  Auteurs.  Mr  Patru  dans  les  plai- 
dojpers  %  dit  quelque  part ,  parlant  d'une  injuftc  co- 
lère dans  ime  cetiaine  femme  ,  cUe  renonce  à  cette 
idée  d'iniquité  qu'elle  s'dl  faite  dans  là  colère. 
Gtxleau  ,  hvcquc  de  Vcnce  ,  appelle  l'or  la  bril- 
lante Idole  dcsavaits,  I.c  P.  Bouhours  Jcfuite ,  par- 
lant du  Cardinal  de  Richelieu.  Qii'il  fut  de  l'un 
ten»  l'idole  des  Poètes  &  des  Orateurs,  L'clu- 

3aent  Evcque  de  Nimcs,Flcchier,  pariant  de  l'ar- 
eni  amour  d'un  profane ,  dit  ,  un  feiltld  brâle 
avec  plailir  dans  Ion  coeur  l'encens  qu'il  offre  à 
jbn  iaole  i  it  fc  trouve  dans  ces  exprcllions  des  al- 
ImlioilS  ièactes  &  des  beautés  bien  fines  ,  compa» 
ter  W'  ctrur  brûlant  d'amour  à  un  autel  fumant 
d^Ule  idole  ,  me  paràh  heureux  &  la  vie  vaine  qui 
lé  conlïune  vainement  ,  ell  bien  rcprcfci:téc  àin% 
k  fimée  de  l'encens.  L'Abbé  de  S:  Real  a  dit  , 
décrivant  la  flatcricd'un  .mibi:icu\  ù  la  Cour ,  l'ou- 
uilSons  )  ballêllès,  voili  les  qualités  néccllàircs 
pour  rendre  nom  culte  agréable  aux  idoles  ,  à 
qui  notre  ambition  nous  fait  facriiïcr.  Mr  Nicole 
Auteur  des  clfais  de  morale ,  décrivant  la  vaine 
idée  d'une  femme  mondaine  ,  dit ,  une  femme  belle 
&  vaine  le  reprelcntc  à  elle-mtinc  comme  une  ido- 
le qui  charme  tout  par  J'a  beauté.  Le  P.  Lamjr 
Benediâin  ,  parlant  des  vains  phantômcs  de  nom 
imagination  auiqueb  nons  donnons  tant  de  relief, 
dit  ,  il  n'y  a  gueres  de  différence  eiurc  adorer 
,  une  idole  travaillée  de  la  main  d  un  ouvrier  &c 
lue  i«lole  forgée  par  notre  ioiipntKÏOll»  MT.Ib 


Clerc  cft  fort  tombé  diiis  mon  fens  ,  ou  pour 
mieux  dire ,  je  me  trouve  iieurculêment  dans  le 
même  (eus  de  Mr  le  Clerc  ,  qui  dit  que  tout  le 
monde  a  (on  idole ,  lâns  en  excepter  les  plus  grands 
hommes  »  plulieurs  pcribnnes  douées  d'une  probité 
nature] te  ,  n'eftiment  que  Senequc  ,  &  en  font  leur 
idole,  mais  à  fon  tour  Caton  le  licius  des  Sto'l- 
ciens  ,  a  été  autrefois  l'idole  de  Scneque.  Tout  ce 
qui  vient  d'être  rapporté  de  plulieuts  façons  de 
parler  de  divers  Aniears  *  eft  bien  penfô  &  âdk 
a  comprendre ,  mais  cette  façon  de  parler  m'arré- 
te  UM  peu  ,  la  vertu  ,  dit  l'anonyme  ,  ctoit  l'idole 
des  Ugcs  du  paganifme  ;  d'une  première  vue  on 
ne  peut  deviner  la  pcnfée  &  le  but  de  cet  auteur  , 
car  un  payen  ne  pouvoit  guère  plus  s'écactec  de 
lldoUtrie  qu'en  rendant  hommage  à  la  finie  ver- 
tu ,  pourquoi  donc  revêtir  d'une  idée  odieufè  l'at- 
tachement des  fages  pour  la  vertu  ,  je  ne  connois 
que  deux  ciitts  ]K)ur  la  refolurion  de  cette  diAi- 
culté  \  la  première  ,  c'cft  que  peut-être  l'auteur  a 
penfé  avec  Mr  Efprit ,  que  toutes  ces  vertus  écoient 
faullès }  la  lèoonde  >  c'eft  que  l'Auteur  étant  Théo- 
logien ,  a  parlé  des  vertuk  des  anciens  fages  par 
rapport  aux  vertus  Chictirnnes  ,  dont  les  verrus  des 
Paycns  n'étoient  que  des  ombres  &  dci  l'hinto- 
mes,  étant  deftitoes  de  l'cfprit  du  Cluii^ianifmc  i 
eiprit  d'humilité  oppolc  à  leur  fafte ,  elprit  de  dia« 
rirf  linone ,  opérée  par  la  grâce  dans  le  cdeur  des 
cil  rcricns  ,  dont  elles  étoicnt  deftituées.  Cependant 
il  cil  dur  à  un  homn;  raifonnable  ,  d'entendre 
parler  de  la  plus  pure  occupation  de  l'cfprit  hu- 
main ,  comme  d'une  idole  ,  &  confondre  l'aâèdtiotl 
\  la  vertu  avec  une  aifedion  bailè  0C  firvile  Ions 
des  idoles  populaires.  Qiiel  adle  plus  pur  &  plus 
(ùr  pour  ces  grands  hommes  du  tcms  du  paga- 
iiiTme  ancien  ,  Socrate  ,  Citon  ,  Zenon  ,  Seneque  , 
Ciceron ,  Varron  >  &c.  que  celui  qui  leur  a  dc- 
COttveit  la  lumière  nnurclle  de  la  raifon  ,  qui  eft 
cette  lumière  do^  parle  Sc  Jean  «  ÏAmn  «Mi 
wMar  «If  MNfinlfk  Cè  fintoa  façons  dé 
parler  avec  mépris  ilcs  vertus  nirtucllcs  ,  >jui  <!c« 
couragcnt  les  hommes  pour  vaincic  leurs  pallions  j 
car  au  lieu  de  louer  leurs  raifonnablcs  cnorts  ,  on 
les  compare  à  des  Sacrifices  fiiits  à  des  idoles.  St 
Auguftin ,  Origene,  Laétanœ,  ont  penfiqae  ces 
vertus  étoicnt  des  difpolîtions ,  qui  ayant  de  l'ana- 
logie &  du  rapport  aux  vertus  Chrcticnncf  )  pou- 
voicnt  être  comme  do  avoilinemens  &  comme 
de  préparations  extérieures  à  Tlivangiie  j  ce  rigo-  ' 
rifmc  cH  trop  (cvcre  ,  fur  tout  de  nos  jours  «  oA 
le  libenini^  du  oeur  &  de  l'elprit  prennent  un 
grand  afcendant»  I9rmt  repente  fit  fummuti  II  y  a 
ce  que  l'on  cTitcnd  dire  ,  &  ce  que  l'on  apprend 
par  beaucoup  de  livres  ,  il  y  a  >  dis-)c  ,  b^ucoup 
de  Socraies ,  des  QoertMis  «  des  Scneques  en  d6« 
trc  liéclc.  Il  lîxoit  bon  en  attendant  l'operAtian' 
de  la  grâce  ,  de  centr  en  compte  les  vertus  na< 
turcl!c3  ,  ^'  r:>u;  !c'  liicn  moral  qu'ils  ont  :  i!  eft  , 
plus  facile  de  mor-trcr  1  cininence  des  vertus  Chré- 
tiennes à  ceux  qui  ont  des  venus  humaines  ,  qu'à  des  • 
brutaux  qui  n'ont  aucune  idée  des  vertus  raitbnna^ 
bics.  N*  qtttd  mmit  ,  cft  une  maxime  de  la  prurf 
dence  Chrétienne  .qui  eft  fort  à  obicrver  pour  un 
Doâcur  Chrétien  .  qui  veut  tout  doucement  êc 
peu  à  peu  être  utile  à  cette  (aine  ponion  des  e(t 

trits  naturels  ,  qu'on  appelle  phdoiophcs.  Voyez 
(  P.  AéêMrtUKht  dinii  fej  meAiidtitns  philtfepbi- 
fiut  &  muéfkjffiqmtt  fur  U  RtligiHt  Voyez  jaa^ 
ffMM  mhiMMS  i»  Mr  l'Evè^Ht^AvranHu  i  àt* 
Jiétt  4U  Pere  dt  U  Cha'tz,t.  Vo)er  Plunneri  ft/frmd 
TbétltgU ,  gtmilit  puritrii.  Voyez  V4n  TU  de  The»- 

hgU  aMmrtUi  t  MitnMf^mini*  de  cMwfiM  . 
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gtntilimm.  Voyez  St  Tbmss ,  fumm*  centra  gtnttt , 

qui  cft  la  mctliode  de  renilre  plmliliîc  l.i  reli- 
gion Chiéciciuie  aux  Philosophes  de  tous  les  ccnu 
fadés,  fcefint  fc  mntr. 

JET 

J  E  T  de  fonce ,  jet  d'eau  ,  Ibnt  deux  ufages 
du  mot  jei'daiv  lésinsmédwBÎ^aetdesiiiadeiits 
&  des  fimuiimts.  Dam  k  feu  ce  mot 

&  dit  d'un  ouvrage  de  Ibme  jexxé  tout  d'an  coup  > 

comme  1.1  fiL;uie  de  Louis  XfV.  à  la  place  des 
Viâou  cs  ,  j  . Li  Renommée  qui  U  couronne  , 
laquelle  cil  tiiu.Uu-  d'un  jet  kul  ,  &  les  colomnes 
du  Baldaquin  de  Sr  Pierre  de  Rome  ,  qui  font 
de  crois  jets.  Jit  chez  les  fondeurs  &  les  potiers 
d'étain  ,  (c  dit  aulTî  de  l'ouverture  du  moule  ou 
de  tuyaux  qu'ils  foiu  pour  faire  couler  le  métnil 
dans  ltu:s  moules  ;  on  die  pir  exemple  dans  ce 
(èns,  il  y  avoii  tant  de  jets  pour  fuiidic  cetcc  à- 
goie.  On  dit  aaflî  qu'une  figure  ell  d'un  beau  jet , 
^uand  elle  cft  bien  venue  ,  qu m  1  h  fonte  a  «en 
rédR;  on  s'imaginera  peut-être  que  le  jet  de  fonte 
vient  &  tire  lôii  origine  de  f^cl.it  de jjcrre  .  h\i 
vérité  le  mot  Jet  de  pierre  vient  de  jaiiits  jjilin , 
nuis  jet  de  fonte,  à  mon  avh ,  doit  être  aaribné 
m  mot  Flamand  ^tttm  ^  fondre. 

JET  D'EAU,  eft  une  fontaine  qui  s'âance 
i  plomli  ,  c'c(l-à-.!iic  ,  en  Iii'.it  jvrpcn  lic.il  '.ircmciit 

Î>ar  un  Icul  ajutage  ,  qui  en  cicternimc  la  grof- 
tur  ,  comme  le  gi\iiii  jet  de  Marly  ,  qui  avec 
tone  conduite  de  fer  de  tuyaux  ,  grollê  d'un  pied 
9t  longue  de  joo.  toiles  à  136.  pieds  de  chute* 
.&  par  un  ajutage  de  )  j .  ligne,  de  (Uamétre  , 
s'élance  i  116.  pieds  de  haut.  Jet  d'eau  ,  ell  donc 
du  du  mouvc-menc  des  eaux  qui  font  cUncé.-s  & 
élevées  en  l'air  ,  quand  l'eau  tombe  d'un  relêr- 
voir  par  un  tuyau  de  conduite  j  Se  qu'elle  fon  par 
un  ajolla^e  »  ta  vitefliè  qu'elle  acquiert  en  dclen. 
dam ,  lui  fkit  foire  un  \a  auffi  haiK  prei'quc  que 
le  rcfcrvoir.  Mr  Perrault  pour  dtablir  la  prcFcren 
ce  de  notre  fiecle  fur  les  liccles  pailcEs ,  a  allégué 
en  preuve  les  jets  d'eaux  de  Verfâillcs  ,  comme 
une  nouvelle  invendon  de  ces  danicn  tenu  {  mais 
Monlîmr  Muet  |Piiéteiul  ptonver  par  Manîle  Vi- 
truve  t<  P.ilkdius  t  que  les  Anciens  n'ignoroient 
point  cette  propriété  de  la  nature  ,  de  faire  re- 
monter les  eaux  apics  leur  delcence  à  la  hauteur 
de  leur  fouice.  Voyez  HittiUn*.  Le  mot  jet  dans 
ce  fins»  vient  cettaineraeni  de  îmIms  de  jêtm, 
perce  qoe  k  iôtuiine  jeue  e&âivcment  l'eau  ai 
haut. 

J  B  T  s  d' E  A  u.  On  appelle  ainfî  tou!  les  jets , 
qui  par  U  différente  forme  de  leurs  ajutages  imi- 
lenC  diverfès  figures  ,  comme  le  vire,  la  coupe, 
le  pazafoli  l*ai0etie»  lafleur  de  i  , ,  l'artichaut, 
le  cKandelier  I  Draiidies.  On  ai  p^Je  aufTi  jetix 
d'eau  ,  ceux  qui  par  le  mouvem"nt  de  l'eau  font 
jouer  des  orgues  &  autres  inilrumens  ,  &  même 
agir  des  figures ,  comme  dans  U  grocte  du  Par- 
aaSi  de  la  Vigne  Aldobraadiae  k  Fn(cati  en  Italie. 

JEU 

■  JEU  ,  par  rapport  au  Droit  fv'  i  l'irrruiomie. 
Ctaimenfons  pat  en  donner  la  dchnitiun  tirée  de 
Mr  Baiîwine ,  qa!  a  écrie  un-  tratrf  entier  for  le 
jeu  ,  voici  ce  qu'on  peut  en  dire  tc  ncaetUir.  Le 
mot  jeu  fignific  toutes  forte*  d'exerdces  8f  de  ré- 
création qui  ont  de  certaines  rej^'is  ,  qui  diftin- 
gucnt  le  jeu  du  (impie  badinagc  ,  &  d'un  diver- 
tiflèment  oixane  ûas  amconnâgedetaifiMi,  aaii 
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13t  o&  il  y  a  des  règles ,  l'efprit  y  peut  trouver  . 
toujours  quelque  occupation  ,  on  y  hazaidc  ordi- 
nairement de  l'argent,  mais  il  faut  pluiu:  regar- 
l'aigeiK  8c  k  ndmbie  des  pièces  comme  des 
iBvqiMi»  pour  coiuct  kt  avantagea  du  bon  joueor 
Cm  te»  autres ,  qtw  comme  on  objet  paflîonné  Oc 
un  objet  d'avidité  du  gain  Se  d'avarice  ;  les  parties 
formées  ôc  de  longue  durée  de  jeu  ,  lont  des  oc- 
cupations blâmables  au  chef  de  famille  ,  &  à  toutes 
les  perfoones  qui  font  fous  (a  direâioo.  Les  (cm^ 
mes  jnueafês  fonr  k  niîne  des  maîfons  \  les  en- 
fans  fur  t:  ut  (!<^!vent  être  telleii. eut  occupés  qu'ils 
n'aycnt  point  <lu  tcms  à  pcrtirc  ,  m-us  les  parenc 
doivent  leur  défendre  Icverement  tout  jeu  de  ha- 
Mrd  ,  s'ils  veulent  Ce  faire  des  fucccncurs  qui  cm- 
ployent  chrétiennement  les  biens  Sju'ils  kurs  pié- 
parent  ,  autrement  ce  (èront  des  diflipateurs  in- 
dignes des  peines  que  vous  prenez  pour  leur  amaf> 
fer  des  bictii  iuililaiis  ,  pour  fouienir  l'honneur  d« 
votre  race  ou  famille.  Le  jeu  ,  dit  Mr  fiarbeitac , 
ell  luie  efpece  de  combat  récréatif,  dans  kqnd 
deux  ou  piu^îeuts  perfonnes  ,  apr js  itre  coovcaos 
de  certaines  lois  ,  font  i  qui  lêra  plus  adtoit  oa 
plus  heureux  ,  par  rapport  à  ccrraim  moavcmcns , 
dont  l'eftct ,  ou  ne  dépcmi  point  du  tout  de  leur 
direâion  ,  nu  en  dépend  du  moins  en  partie.  Le 
jeu  ,  félon  Mr  Batbeirac ,  n'a  rien  en  foi  d'illici* 
te ,  foit  qu'on  ne  joué  rien ,  ou  qu'on  joue  quel- 
que choie.  L'Ecriture  Sainte,  dit-il  ,  iil- i.i  tli.i  le 
jeu  ni  dircftcinent  ni  indi  eitement  ,  le  nom  in:- 
me  ne  s'y  trouve  pa  .  Pour  moi  je  penfc  qu'il 
faut  avant  toutes  choies  dillinguer  trois  fortes  de 
perfonnes ,  des  lai»es  Chrétiens ,  des  Paycns  poli- 
tiques &  des  Philofopfaes.  A  l'égard  desPhitofo- 
I  iics  je  citerai  Ciceron  &  fon  opinion  for  le  jeu  , 
Cl  nîmc  le  C  aluilic  des  Anciens,  Sages  Pliilofo- 
plics.  La  nature ,  dit-il ,  ne  nous  a  pas  foit  pour 
jouet  emaie  des  enfons,  elle  demande  de  nous 
une  oondtiiie  grave  Ht  It^ieufo  .  8c  nom  appdk 
i  des  occupations  plus  impotiahies  que  ks  dtver- 
tilTêmens  &:  les  jeux.  Je  m'en  riens  fort  volontiers 
à  cette  rc-gle  par  rapport  aux  Philoiôphes.  A  l'é- 
gard des  Politiques  &  des  KU^Ikaa  ils  doivent 
autorilcr  la  doârine  foivame  pixir  eux-mfmes  8c 
pour  les  honnêtes  gens  dn  commun  ,  pour  qui  ik 
doivent  avoir  de  l.i  c  11  l'-fecnJancc.  Ce  n'eft  pas 
qu'on  ne  puillc  qucxjjcKjis  fc  permettre  les  jeux 
&  les  di' ^.t  il-meirs  ;  mais  on  n'en  doit  ulet  que 
comme  on  ufe  du  lômmeil  &  des  autres  luulage- 
mens  néceUàires  i  la  nature  i  &  ce  ne  doit  être 

Îu'aprés  avoir  fotisfàit  aux  affaires  fërieulëst  U 
lut  mime  prendre  gsrile  que  nos  jetnc  n'ayent 
ticu  rl'cninorté  ni  •l'e^eellif  ,  non  plu,  que  de  l'ias 
Ce  li  indigne  d'un  honnête  homme  i  car  fi  nous 
ne  pcimeupns  pas  aux  enfons  mânes  tomes  fortes 
de  jeux ,  mais  lêulement  ceux  qui  peuvent  s'ae- 
oorder  avec  llionnéicté  ,  combien  plus  devons-nout 
prendre  garde  i  ne  nous  ri  .  n  permettre  fur  ce  fu- 
ict ,  qui  ne  convienne  au  caractère  d'un  honnête 
nomme.  Pour  ce  qui  eil  des  Chrétiens  ,  le  jeu 
eft  par  foi  contre  l'efprit  de  k  prudence  Chré- 
tienne, qid  confifte  à  bkn  employer  k  peu  de 
tems  que  nous  avons  à  vivre  ,  pour  méditer  fur 
la  vie  k  venir  ,  &  nous  tenir  piéts  pour  urc  heu- 
rrufe  immortalité.  Le  (  lu;  rien  qui  connoit  le  prix  de 
iâ  haute  vocation  ,  (  car  les  autres  ne  font  Chrétiens 
ue  de  nom  ,  )  doit  acheter  le  tems  &  ne  pas  le  per-  . 
re ,  ni  en  penlces ,  ni  en  paroles ,  ni  en  aâions 
oilêufés  8c  inutiles  ;  car  û  on  doit  rendre  compte 
au  jour  du  Seigneur  il'uuc  parole  oilculc  ,  que  doit- 
on  pentêr  de  tout  le  tems  que  l'on  emploie  ii  k:c- 
gnliêremait  ao  jeu*  4c  dawdacoKvariîiafliisfii* 
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vdec  oa  «imîiuBes.  Si  MEvangile  candinM  tme 

limple  parole  oifcufe  ,  commo  un  tenu  [x-rJu  ,  com- 
bien une  plus  grande  perte  tic  tcms  ,  nt-  noa-.  icd- 
dra-t'elle  pas  coupables  ?  Après  ces  coniiiiLMt:' i: ,  , 
il  eft  «iCé  de  voir  en  quoi  conliftent  les  dcvoùi 
des  noit  tbaa  it  penonnes  ,  donc  nousvciujns 
de  fïïAeti  nous  nous  difpenlerons  de  difeutcr  ici 
les  maximes  de  Mrs  BarKvrac  ,  La  Placctte  ,  fon- 
court  ,  Tliicrs  iJc  du  1  remblai  ,  ccLi  nous  mcnc- 
roic  trop  loin.  Nuus  nous  contenterons  de  dire 
oae  chacun  peut  fe  regarder ,  ou  coaune  Philo- 
(ophe  ,  ou  ccmme  Chnkten  ,  on  comme  poliii» 

!|ue  ,  &  juger  par-là  de  Cm,  conddiK.  Le  Philo< 
ophc  fuie  le  ditlamcn  de  Ta  rai{bn  ;  le  Chrétien 
agit  par  des  vues  plus  pures  Oc  plus  relevées,  i  le 
polidqae  ■  deux  Sotues  ^obliaitiohs  à  remplir  , 
Vaae  imfciniie  qui  ne  rcguae  que  loi  lêul  >  & 
fawtre  en^icure  qui  l'cngi^  à  ideter  les  fbiUet 
(es  tic  ceux  qui  lui  k>\n  l  imn:'.  ,  loi (<]irrllc!  ne 
lont  {xjiiîi  contre  les  Luix  de  la  Sotictc  Cic  de  la 
Religion. 

Pour  juger  encore  fainethent  des  jiux  «  il  faut 
les  diflinguer  en  jeux  d'adreilê ,  de  pur  hazatd  ^ 
Se  miUs  de  hamd  4c  d'adreflê.  Les  Moaiers  de- 
mandent non  (êulemenr  une  dexteriie  de  main  ; 
te  une  fouplellc  Je  corps ,  mais  encore  de  1  es- 
prit ,  de  1.1  pénétration  de  la  h>icc.  TcU  (ont 
la  l'jume  ,  It:  Biltérd  ,  le  AIaU  ,  la  tomtt- HouU  , 
le  P*ltt  ,  les  D*mt ,  les  Eehta ,  &c.  Ûn'y  en 
a  gucrcs  parmi  ceux-ci  qui  n'ajrent  kar  atililé; 
9c  que  les  Molrcins  recommandent  fuuvL-nt  jymr 
la  confêtvation  de  l.i  lanré.  Les  jeux  Je  pur  lia- 
z,ird  font  ceux  oii  l'cs  enement ,  quoique  procuré 
pat  un  mouvement,  doitc  noiu  fommes  nous-^nè- 
mes  les  ameiin ,  eft  aUôtNratnt  liors  de  notre  dt: 
tcâion  t  en  forte  que  noas  n'agillôns  U ,  que  com- 
me caufès  aveugles  &  iâns  aucune  délibération.  Tel* 
font  les  jeux  «le  Dcz  ,  le  jeu  «le  l'Oye  &c  quel- 
ques jeux  des  cartes ,  comme  le  Brelan  ,  le  Lans- 
quenet ,  &c.  Si  l'on  veut  parler  Tui  ce  point  rai- 
umsiableaMac  t  on  doit  tenir  pour  mmàmiegénciaie; 
f{ne  l'aâion  de  l'homme  doit  être  précédée  de  déli- 
oeration  ,  &  accti:hp,i;:;iicc  de  i.iiicc!ion  i>:  de  pic- 
voyance  ,  (ans  quoi  l'homme  n'agit  plus  en  hom- 
me. Par  la  tailbn  des  contraires ,  il  ne  faut  rien 
ftur^iendie  témeiascemcm  ni  par  £uiiailîe ,  ni  pat 
ne  point  commcitre  nos  aflâtrcs  te  ncitf 
aftions  i  la  fortune  &  au  hazard.  C'eft  pour  Ce 
conduire  que  k  raifon  a  ctc  doniice  à  l'iuimme 
priv snvrmrnt  .\  trni'i  les  autres  animaux.  F.xccpic 
le  cas  d'imlilpcnlablc  nc^^cilitt-  ,  l'Iiommc  doit  en 
ÙK  penlcr  ,  parler  &  agir  ,  fous  la  diredion 
de  cette  lumière  ,  qui  a  des  telles  cutaàncs  y 
des  fins  précités  ,  Se  qui  conduit  daitf  int  or- 
dre admirable  le  rfioyens  à  leur  fin.  Hois  des 
cas  de  la  nccefTicé  ,  il  vaut  mieux  pour  un  œco- 
nome  8c  pdur  un  Marchand  ,  un  jpuplu  modique 
&  ûr ,  qui  vient  de  la  bonne  conduiie  i  jponcveu 
qui!       de  dorée  ,  que  des  caprices  de  rartone 

qui  nous  cnrirhillciu   par  voyc  du  hazard  ,  qui 
eft  une  caufc  au:ant  cajuble  de  mal  que  de  bien 
Se  fous  laquelle  l'homme  n'agit  point  ,  Se  n'cll 

S 'm  loi-roâme  f artilan  de  l'a  Fortune.  Par  ces  con- 
xatwns  Uf  jeux  de  hazard  par  cux-mîhncs  font 

r'  1  darnes  de  l'homme  :  les  emplois  qui  font  Ctm 
direâion  de  cette  caufc  ,  fous  laq<iclle  l'hom- 
me Lft  padîr,  ne  loTK  p.  iiiit  phîuliblcs  ,  &  quoi- 
qu'ils loicnt  quclqiicfois  nccdiaires ,  utiles  ^  com- 
modes pour  le  Public  ,  ndaïuAoîns  le  lage  doit 
iaidcc  (emplit,  ces  vocations  partant  de  perlonncs  * 
dfliK  le  monde  eft  plein  ,  à  qui  cet  ulâgc  Se  etmt 
conduite  frrupuleule  de  U  laiton  eft  mWiiismj 
SHfflemm  Ttme  t: 


8c  qa(  sd  eOMkaîre  ^tennent  plailfr  î  voir  te  1 

cptinr.  -r  ccrtc  diverlité  bizarre  li'cvcncmcns  ,  & 
Lcs  v.uiîitui!«  de  joye  5:  de  triiiclic.  Sans  cette 
acK  r.ion  dv;  alternative  ,  ils  Icroii  làns  vie  fie  fin» 
mouvement,  ne  le  Iciuiioicnt  pas  «  n'âoitoetle 
occalîon  continuelle  dé  nouveauin  0C  de  nouvel- 
les de  diverics  focKS  j  qui  entretiennent  leur  el- 
prit  dans  unt  continuelle  curiofiic.  Les  jeux  de 
liazard  Si  ces  emplois  ,  (liu  de  la  mcm;  cJpecc  , 
c'cll-à-dirc ,  des  adions  qui  par  foi  font  étran- 
gères ,  Se  n'ont  puiiic  leur  fonds  dans,  le  filUme 
buinaia  ,  te  dans  le  diftriâ  de  k  tùCm,  Voill 
line  ymxi  exaâe ,  fi  ôo  ^ic  «uttement  ,  c'eft  ce 
qu  on  l  uilè  \  la  liberté  de  diatiin  ^  tmMt  ptà 

Ëntin  les  jeux  mêlé*  de  hazard  Se  d'adredê  ; 
lônc  ceux  où  ,  quoique  le  bsard  domine  &  dé^ 
«ide  (bovecsinëment  de  tt  viâoiie    f  ce  qui  fait 

qu'on  les  appelle  quelquefois  linipkmcnt  jeux  de 
hazard  ,)  on  peut  ccpeiulant  picuiite  quelques  tne- 
forcs  ,  &  faire  attention  ^  certaines  choies  qui 
fervent  à  prévenir  ou  à  corriger  les  mauvais  ef^ 
fcts  du  fort ,  oa  à  fiure  tourner  fàtrotablemènt  qaeÛ 
ques  coin  douteux.  Tels  font  ;  comme  ehacun 
lait  ,  le  TriBrée  ,  grand  ou  petit  ,  les  jeiix  de 
Cdrttt  les  plus  communs  ,  Sic.  Ces  fortes  de  jeux 
ont  des  quildicaiions  compolces  ,  «Je  font  plus  ou 
moins  Uâmables  qu'ils  approchent  od  s'éloignent 
ic  U  roilbn..  Il  te  peut  laite  même  qnè  là  àà  lia 
iiifi»  te  l'elprit  dominetir  fiir  le  hasard  ^  Jcioic 
une  ocealion  à  remarquer  les  plus  grandes  pré- 
rogatives de  la  (àfjcHc  de  l'iiommc  ,    comme  il 
paroît  dans  l'art  de  la  .NIavig.ition  >  OÙ  la  làgefle 
de  l'honuac  maitrife  ttès-fouvent  les  nionvemetis 
trizatresSccaluelles  dcs  deuxélemens.  Souvent  dané 
le  cours  dés  aflkire^  humaines  te  civiles ,  il  ne 
nous  eft  pas  libre  de  fofpendre  nos  facultés  d'a- 
gir ,  non  plus  qu'à  un  li.ibile  Pilote  de  le  met- 
tre en  Mer  par  ion  choix.  Il  faut  dïns  les  aââircs 
&  les  cvenemens  psiriir ,  il  faut  s'embaïquer  da^v 
quelque  manière  d'agir  Iâns  avoir  le  têms  CaR 
niant  pour  délibertr ,  rouvent  quelqu'ordre  de  la 
Providence  nous  prelfc  ,  Se  alors  nous  faifons  te 
mieux  qu  il  eft  polFible  ,  felçn  une  efpece  d'art  de 
naviger  métaphorique  ,  qui  n'cft  pas  moins  fur 
que  le  premier»'       (out  brlqu'il  y  a  force  mc> 
jeurede  piendie  ecmime  par  hasard  quelque  pari'^ 
On  peut  auffî  dans  ces  cas  rendre  honneur  i  la 
divine  Providence  ,  en  s'y  foomcitant  &  attciidanc 
tout  de  (a  main  ,  comme  il  plsita  à  A  Clg^ttc  tC 
à  fa  puirtance  d'en  difpoler. 

J  E  V.  C'cil^  en  méchanique  lé  mowâncnt  ft^^ 
cilé  de  quelque  chofe  ;  ainiï  oo  dit  nne  porte  a 
du  jeu  ,  lorfau'clle  s'ouvre  te  fè  ferme  filcileroent 
dans  l'a  feuilUire  ,  qu'un  concre-vént  a -du  jeu» 
loriqu'it  glitic  facilement  dans  (à  Coolillé  »  qu'unf 
pifton  a  aulfidu  jeu,  Jac%irilaB^t  tilMiAenc date 
(m  corps  de  poanpè.  . 

J  S  O  X  de  converlaaon  ,  qu'on  appelle  «vrânerf 
petits  jeux  ,  font  iii  jiux  moitié  d'efprit  ,  i/iciitt 
d'aUion  ,  qu'on  iiivtnle  pour  divtrtir  et  ^u'tn  apfulit 
mut  ctmfAgni€  gaUntt  ài  jtuntt  gmt ,  c*mmt  celui 
dit  fi0afi  t  dtf,fr0V*rh/ ,  Jtt  m*  t»tuki&  ittUt» 
mf  êfmm  ém  ptirU  Smf  a  Jk  Mmfm  dit 
Jtmx,  .On  potn-roit  donner  à  ces  derniers  jeux  une 
«die  forme ,  que  l'on  pourroit  bien  s'en  (crvir  trèi- 
utilemenc  pour  divertir ,  inftruirc  ,  &  exercer  l'ci- 
prit  des  jeunes  pcr Tonnes  de  l'un  &  de  l'autre  icxe.' 
Les  enfans  des  Arillans  jouent  quelquefois  .i  pareif 
jeu  i  ils  propofent  oq  métier ,  par  exemple  k  ipêtia^' 
de  Chapelier ,  de  Tailleur  ,  tcto^r  a  toàV  chacal 
.lUrdite  qudqoe  ^oalicê  utotfCiiai  un  chapdi^ 
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c'étoicnt  les  Tragédies  ,  la  Comédies  Êe  les  Bolets 

qui  fc  rrprcfcntoieni  fur  les  Théattc<  en  l'honneur 
oc  Venus ,  de  Dacclms  ,  d'Appollon  &  de  Mincr- 
W.  Ceci  me  paroît  remarquable  ,  favoir  ,  qu'il  J 
«Mil  un  anciai  Décret  du  Sénat  de  Rome  >  qui 

<  woloic  que  les  jeux  publics  fiillênc  tonlâenjf  8e 
unis  au  fcrvicr  drs  Dieux  ,  comme  fi  ce  <|uc  St 
Paul  a  dit  à  l'cjard  clcs  Chrétiens  ,  que  quelque 
cliofi  qu'ils  fallcnt  >  ils  doivent  le  faire  comme 
l'IIS  éioieiu  (bus  les  jrcux  de  Dieu  i  avoit  été  dans 
le  oeeur  des  Payent  d'ane  manicn  gnifliéte  &  ini- 
tiale. On  peut  ici  appliquer  la  cofnparai(bn  dé 
àtux  oliviers  Se  de  deux  fortes  d'olives  j  l'olivier 
franc  qui  tft  le  Chrilliuii:l:nc  ,  &C  l'olivier  (auva- 
gc  &  inculte  ,  qui  eîi  ce  cœur  humain  dans  le* 
quel  apparoilloient  des  firuics  &  des  lêndxnens  de 
pieté  t  mais  «mets  &  d'un  goûc  bizarte  4e  Cêo^ 
lr«ge.  En  fait  de  pieté  ,  le'  goût  l'ayen  étok  eri 
comparai *<Hi  du  gout  Chrétien  ,  comme  en  Archi- 
teâurc  c(t  le  gout  Gothique  ,  &  les  rinceaux  ou 
omcxnens  Barbares  8c  Arabiques  ,  comparé  avec 
le  gpâc  des  omemens  &  de  l  AicÛtcâurc  r^eulié- 
le  8e  nwdemet  Qiraîqae  »  eoMme  on  irient  de  lé 
rapporrer  afî^  ?  i  i  Imiç;  ,  l'efprit  de  Religion  eût 
brâucuup  tic  paie  dans  i'infliiution  de  ces  jeux; 
fal  Politique  s'en  njcla  aulli  pour  plufieurs  dcl"- 
fnns  &  par  plulieuts  motifs;  On  voulolt  de  tems 
en  tems  ranênibler  dans  tin  mèatt  lieu ,  réunir 
pu  des  factilices  cumtnuns  difCit  Peuples  tous 
indépetidans  ,  Se  U  plupart  moins  Soignés  par  la 
HifLmce  des  lieux  ,  que  pat  la  diveifité  des  intérêts; 
Ces  lottes  de  )eux  ,  (ans  exciter  la  haine  ,  cntrc- 
tenoseai  une  noMe  àaulaik»  t  chacun  y  difputoii 
le  fût  avec  mcàoK  t  Aclcf  Tiincosâoient  les  pre- 
miers I  couronner  le  Vdhqneor ,  0e  à  panagcr  (à 
gloire.  Ce  n'i-ft  pas  fans  raifon  qu'un  l'tnipJe  rrnyoit 
iiepouvoir  pendant  la  paix  s'adonner  à  des  exercices,- 
ni  plus  honnêtes  ni  plus  utile'!  ;  outre  qu'ils  aug- 
mentoicnt  dans  le  corps ,  l'agilité  >  la  (ouplcflè  & 
la  force  ;  ils  accoâtimioient  encore  l'efprit  au  de- 
Cu  de  vaincre.  Qiidques-uns  de  ces  jcui  étoicnt 
tine  cfpecc  d'école  &  d'apprcntîrtâge  militaire  , 
pj.Ji'  Cnipcchîr  que  lo  roiira^c  ne  le  rouillât  en 
aucun  cems ,  &  que  le  repos  ne  dégradât  U  pro- 
fctlîon  qui  pourvoit  à  la  fureté  de  tous  les  autres; 
En  France  &  en  Eipagne  Se  trouvent  eneorfe  des 
jeux  (Padic(&s  8e  des  militaires.-  Oh  appelle  aulS 
en  France  jeux  ,  les  Tragédies  des  Collèges  ,  les 
Jeux  des  prix  d'atbaletrc  &  d'arquebufe.  Les  jeux 
du  fifegai  ,  de  l'^rc  Se  de  l'arbaletre  durent  en- 
coie  en  pluiieun  Villes  de  France.  Cet  nlsige  fat 

'  établi  iuA  le  tems  4^11*00  ne  (é  ièrvoit  que  éi 
ces  amies  &  avant  l'invention  de  l'Artilletie.  Cet 
exercice  aguerrilToit  lc>  Peuples ,  les  rcndoii  adroiCs 
dans  le  rrianimcnt  dc>  armCS  j  8C  ieS  oUigeoîC 
de  les  tenir  en  bon  état. 

A  Touloulë  on  appelle  encore  Jtmx  F'traux  , 
des  jeux  inftitiiéi  en  l'honneut  de  le  Oéeflè  des 
fleurs  ,  mais  h  \nexê  des  Tontoufains  a  aboli  tes 
ancien!  Jeux  Floraux  ,  &  il  n'y  a  que  ceux  où  l'on 
donne  des  prix  I  ceux  qui  ont  fait  mieux  des 
vers  fur  nptfii^  qu'on  leur  a  donné.  Leur  nom 
Tient  de  ce  que  Itt  prix  étoîetit  des  fleurs  d'ar^ 
gent. 

En  F.fpagne  ,  il  y  a  encore  d«  jeux  de  cannes 
éedes  courics  des  taurc.iux  ,  qu'ils  ont  imités  des 
Ijilaures  ,  &  qui  font  des  efpeces  de  jeux  publics , 
comme  étoicnt  autrefois  les  joàtes  &  les  tournois. 
Avant  ConlkantÎR  il  y  avoit  des  )eux  qui  éeotent 
des  combats  où  l'on  s'entretuoit.  Conitantîn  fur 
tt  premier  qui  dâêndit  les  jeux  (ànglans  de  l'Am- 
flutbéiure  iqpiês  liui  BHpvhne ,  comme  Souoncsie  8c 


Euleeeront  mnarqué  ,  &  comme  bii  Voit  au  titre 

11.,  du  livre  15.        Cadt  Thitdcjitn. 

A  l'égard  de  l'ctymologic  de  "ce  mot  ,  il  (àut 
fiinfe  Mcnage  ,  qu:  dit  i]'!f  ;r«r  ,  vient  de  jfUU  i 

comme  f*m  de  fteu.  Du  Cangc  dit  que  le  m  oc 
ie  jm  dt  in.  >  ne  vient  poim  de  ftut ,  raillerie  , 

bidinage  ,  mais  de  inii  dt  Dttu  ,  vieux  mot  Fran- 
çois qui  Uv^mùiw  jHgtmilt  dt  DitH  ,  judicmm  Dti  f 
parce  qu'ils  mcttoient  les  jeux  de  hasard  ,  au  nom- 
bre des  jugemens  de  Dieu.  Dans  ce  (êns  les  glKr^ 
res  entrcprifcs  pour  décider  par  le  (ôtt  desamiet 
les  difTcrens  des  Princes  i  (croient  aulfi  (  parce  que 
les  armes  (ont  journalières  )  des  jeux  de  ha7.i:d  ^ 
juisdt  Dieu  ,  ou  jugement  de  Dieu.  Cette  ma;iicic  de 
décider  de  la  vie  des  hommes  par  le  lort ,  e!t  dam- 
nablc  à  mon  avis  ,  car  les  guares  (ont  bien  autre 
efaoiê ,  qu'une  confultaiion  de  k  wokmsé  de  Dieu  : 
elles  lôni  la  plûpart  da  wm  tm  etfèt  des  pa(nons  « 
de  la  haine  ,  de  l'envie»  de  l'ambition  it  de  l'tjr- 
gucil  ,  qui  (acritie  la  vie  de  plufictn^  milliers  d'iiora- 
mcs  impitoyablement.  Mais  nous  pailons  ailleuct 
de  U  guerre.  I^éju^  Guiurs  &  Paiu 

IGN  • 

1  C  N'  O  A  N  C  E  ,  chez  les  Romlins  étoir  re- 
gardée comme  un  cnmc  en  la  peribiine  de  celui 
qui  devoir  être  favant  dans  fa  profeilion.  C'étoic 
pour  cela  que  ii  un  Mededn  avoit  fait  mourir  un 
eictave  pour  lui  avoir  donné  des  remèdes  qui  ne 
fullcnt  pas  falutaircs  im  pour  lai  en  avoir  fait 
prendre  mal-à-propos  ,  il  étoii  tenu  de  rrp.uct  la 
perte  que  fail'oit  le  maître,  en  lut  re(lir.i.i;it  le  > 
prix  de  l'e(clave.J«(ffi<«M»  tfi  imptritiam  td  cu'pam 
ttfmi  i  vtM  emm  fi  Mtdienm  quifpijm  prcftit. 
fitur  ptr  imperidttm  ftrvum  tuum  ceci  du  ,  (juid 
Mut  lune  Mfdicdmtntum  ,  cnin  nthil  i^hs  ejftt  , 
Cl  didtrit  ,  /tut  non  fuo  timptrt  drderit.  Thiophil.  t« 

Jnjl.  lib.  4;  rit.  j.  it  I*g€  équUim.  |.  7.  Ces  le^ 
gûs  nes'oblmemenFrancenleinmlecMédecnwf 

hi  contre  les  AvtKats  ;  mais  on  a  un  grand  (ôin  dans 
les  Univcr(itéi  de  Médecine  8e  de  Jutifpradence  < 
de  n'admettre  .lu  grade  de  Dofleur  &  au  pouvoir 
&  licence  d'exercer  ces  dettx  ptofellîoiu  ,  far-tout 
la  première  ,  qu'apcél  plufieiiÉs  examens  rigoureux  , 
te  qui  c(l  la  pcewife  oointe  8e  univetièUe  de  la 
capacité ,  5e  faerce  convenaUe  de*  Médètùns  8e 
Avocats.  D'jille'.irs  on  demande  aurtî  dans  ces  deux 
ordres  de  pcrfonncs  la  probité  ,  ainfi  tous  les  (btt- 
detnens  d'adîirance  ,  &  de  confiance  du  public 
telles  per(bnnes  »  (bot  appujiiés  aucÉM  que 
iftHt  pA  i  filon  la  prudence  civHe  8e  bonne 
police;  Ainfi  c'eft  bUfaner  le  Magilbat ,  &  révoquer 
en  doute  la  probité  des  vénérables  ,  &  favans  l'io- 
fcflèurs<les  Cruvcr(ités  de  l'une  &  de  l'aurrc  Fa- 
culté ,  de  douter  de  la  (iiiccritc  de  leur  examen  ^ 
&  de  l'habileté  reconnue  de  tcb  praticiens.  L'igno^i 
sanee  de  hit  Ccrt  d'excufc ,  mais  celle  de  droit 
Ae  le  CtJUvre  point  ,  prfncipalement  dans  les  lieux  , 
où  on  n'cfl  psî  1  ,  irvii  de  tout  con/èii  j 
jmrit  igntriPtriM  non  txcu^nt  quAtià»  quh  bithnii 
é^éum  Jmrife»nfHlt»rtimi  Éuld.  in  L.  jurit  ig. 
$t*nuiti*  ,  cép.  dt  jur.  même  dans  les  lieux  où  il 
n'y  aaroit  pas  des  gens  i  tonlûlier ,  la  r6l{ïcitf 
ne  feroi:  pas  confidérée  comme  une  excufc  ,  f,  le 
droit  qu'on  iuppoferoit  avoir  été  ignore  ,  é:oir 
conforme  aux  Loix  de  la  Natrire.  Tiraq.  TroH.  dt 
rtmiit.  p«t.  gl.  4.  ir.  7.  d'oà  vient  qu'un  Païiàa' 
qui  détoumeroii  les  efiits  d'une  (ùccenSàn ne  IaKïr 
(«bit  pas  d'être  puni  tour  de  même  que  s'il  éto:'/  ' 
fm  habile  homme,  àcaufe  que  pcifonnc  n'igno-' 
N  qoedenvirlr  lÙEDd'aurrui  ne  fuit  un  crim^/ 
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fgnà  trgt  êUtUlionU  héwtditMU  ,  ntn  tXtuftmW 
nfiifi  tiiligmttti  imp€ritiM)m.  Auiïï  l'EcriniK  noiit 
«incigne  que  celui  qui  veut  ignocer  ce  que  la 

Nature  aj'prcnrl  à  tous  les  hommes  ,  n'cft  reconnu 
ni  lie  Dieu  ,  ni  de  la  Loi  ,  ni  des  Magifti  ats.  fg- 
miTAnt  igHorabimr  ,  i.  Ctrimh.  14.  <8.  IgntrAni  jm 
HMKrtt  igtimmbitur  m  D*»  ,  Ltg*  &  Mtni^r»  tjut 
Min^éttm  }7.  di/i.  e^.fumbk  iii  jbm.  Ranarqués 
.JîiroaAnkk.dc  l'ignorance,  que  cxmmec'cft  It 
volonté  qui  fût  Vt  oùne  ,  &  que  cette  volonté 
s'excite  ou  Ce  raient ,  à  la  viU'  uu  par  la  cotmoif- 
taacc  ou  l'igirarancc  des  choies ,  qui  la  peuvent 
on  euîiier mietenir  ;  il cft  £uu  doute ^uefon  doit 
particulièrement  conlîderer  dans  nn  cnme  kt  dif- 
lêrcns  degrés  de  cette  connoifliaoe  *  on  de  cené 
Ignorance  ,  puifque  ce  font  ces  dîfitCtK  d^rés , 
qui  rendent  une  aftion  plus  moins  volontaire. 
C'ci}  ["uuf  cela  que  dans  l'Ecole  011  établit  trois  c(- 
Dcccs  d'ignorances  i  1.  L' ignorance  qui  accompagne 
raâton  «  lorlquc  nous  ignorons  une  choie  qui  ne 
iMns  aspéchenit  pas  d'agir  ,  quand  .  nous  ne 
k  lâuikms  »  comme  quand  ayant  tué  un  hom« 
me  ,  pen^nt  (iiicciciiicnt  que  ce  fut  une  W- 
te  ,  il  /c  tenconue  que  c'ell  nôtre  ennemi,  i. 
L'ignanwe  famomuw  »  bilqae  nous  voulons 
bien  ignorer  ce  que  nous  %namns  >  c'eft-à-dire  « 
lorfque  nous  ignorons  ce  qu'il  nous  (êrott  fiieile , 
ou  ce  que  ir.L-i!t  nous  devrioi-.s  favoir  ,  comme  II 
nous  iLiiiiis  iur  quelque  choie  ijii'.  iujjv  mctue 
en  peine ,  c'eft  un  homme  ou  une  bccc.  Cette 
ignorance  s'appelle  l'igHtrunet  fiirmtmahlt.  ; .  La 
tioilîéme  cfpece  d'ignorance  eft  celle  qui  e(l  infur- 
MOntable  &  invincible  ,  lorfqu'il  cft  impoilible  que 
nous  lâchions  ce  que  nous  ignorons  ,  ou  quand 
après  avoir  prii  tout  le  ^^)ln  pnilihlc  ,  pour  (avoir 
ce  qu'd  faut  que  nous  lâchions  ,  nous  ne  le  pou- 
vons .  toutes  lesanoes  fims  ^Ignorances  fur  tout 
affeâées  s  ne  fervent  4}aepanr  convf ix  k  malice 
de  la  volinité  i  il  6ut  aoffi  pour  ëclairctr  oe  fiu 
jcT  faire  foignculcment  dillinâion  non  feulement 
des  priticipes  gcncra  ux  ,  fur  lesquels  on  établie  le 
juile  &  l'injuflc  ,  l'cxcufable  &  l'inexcufablc  ,  mais 
aalfi  de  ceux  qui  en  approchent  en  datié  ,  &  par 
can&quent  en  la  mfrac  ou  approchante  obligation^ 
Geitt-là  anfli  iônt  tellement  evidens  qu'ils  ne  (ôuf- 
fient  aucune  difficulté  ,  comme  de  ne  pas  dérober 
le  bien  d'un  autre  ;  ni;ii>  les  confequences  de  ces 
principes  evidens  ont  luavcni  des  conlcqucnces ,  qui 
ne  fimtpas  aulIî  claires,  car  de  ces conicquences 
les  lues  Ibnt  faciles  â  connaître,  9c les  auites  le 
connoiflènt  plus  (âcilement  ;  celles  qui  (ont  faciles 
a  cotinoitrc  !c  trouvent  ,  par  exemple  ,  dans  le 
cas  de  deux  pet  (onnes  mariées  :  ce  mariage  pôle  lïc 
établi  il  s'cniuit  que  l'-idultere  eft  ccnfë  exclus ,  &c, 
Uans  k  Jurirprudence  il  v  *  fouvcm  des  choies  & 
des  cas,  oàk  eettitude  &  révi^occ  n'ed  pas  égaie , 
maïs  les  premiers  principes  de  l'équité  font  mani- 
fcftcs  dans  tout  homme  ,  qui  n'ell  point  mal  a  le 
&  hors  lie  len'i.  En  général  à  l'cj^ard  des  loix 
civiles  ,  on  cxculc  ceux  qui  n'en  ont  poiin  coimoif- 
fànceniiniellîg^oc,  quand  il  n'y  a  point  de  malice 
pc  d'ignorance  ciaflc.  Gtotiu  mâme  ntétend  que 
comme  l'ignorance  de  k  loi  lî  die  cft  invincible , 
excu/c  tout-à-fait  le  péché  ,  il  cft  vrai  aullî  <k- 
dite  qu'elle  diminue,  quand  même  clic  i"c  trou- 
vetoît  accompagnée  de  quLk;ue  ii'.-};ligence.  C'eft 
ce  qu'il  dît  anmw  t.  du  Tr»iii  du  drtis  d*  U 
Gnerrt  &  dtU  PmIx  ,  eb«p.  10.  f.  4;.  Lemfime 
Auteur  fiit  cette  compav.iilon  de  la  Jiinfpuidrncc 
avec  les  Mathématiques.  H  en  cft  ici ,  dit- il  ,  comme 
dans  les  Mathématiques  ,  dans  lelquellcs  il  y  a  des 
ptemicu  principes  >«a  qui  approchent  dcspremiett» 
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des  (iemonAfatioM  qui  convainquent  l'elprit  anfli- 
tôt  qu'on  les  amçoit  »  de  d'autres  qui  (ont  <fièc- 
dvcmenr  v^îtabies ,  mais  dont  k  vérité  n'eft  pas 

connue  de  tout  le  monde.  Il  cite  Ariftotc  qui  parmr 
ici  fort  indulgent  ,  dans  ion  j .  livre  m  î\iu»m*ciie. 
Les  Barbares  ,  dit  Ariftotc  ,  qui  pèchent  par  leurs 
mauvaifcs  éducations ,  doivent  être  compatés  A  ceux> 
à  qui  quelque  maladie  caufe  àes,  altérations  involon- 
çaixes  dans  koc  imagination  ,  d'oiî  leur  viennent 
dei  d^fin  detegKs  &  confèquemment  des  pourfuités 
Si  conduites  videufes.  Plutarque  ditdc  même  qu'il 
y  a  certaines  maladies  d'cijprit. ,  qui  déplacent 
{•Juamoie  de  fin  allîette  namieUe  >  mais  dans  I* 
DniiqNe  ic  bonne  n4ice,û  l'on  ne.piinic  pet  ooûjaun 
îcverement  ces  aOîons  ,  nées  de  l'ignorance  8e  de 

la  lufticité  b.irhjrc  ;  o'.\  prciu^  ;lcs  prrf.iiir:on$  ^vl 
on  s  ailuic  contre  des  iiommcs  li  prejuiicubics  , 

fidangeceux  damklbtieiéciviki 
I  L  L 

tLL  I  CÔ  ,  eft  nn  mot  latin  ,  quiétoitd'o- 

fâge  dans  rancicnnc  pratique  ,  il  iignifie  kir  le 
champ.  Selon  cet  ulage  on  ccoit  obligé  d'interjct- 
ter  a^et  «  auflî-tôt  que  la  fcmcncc  dont  on  Ss 
plaignak  i  «voit  été  u^oiiiée  »  &  ce  n'eil  que  poue 
Itre  téuvi  dfc  Hllko  qu'on  a  inventé  les  reUcfii 

d'appel.  Voyez  Imhtrt  en  fu  punique  civile  CT  Cri- 
minette  ,  livre  1 .  chjp.  i .  Jur  ta  fin.  litre  relevé 
de  l'illicc  ,  (ignilic  ne  point  ^tre  en  faute  ,  pouc 
n'avoir  pas  appellé  d'une  fcntciicc  dtfgraciculê  , 
d'abord  fur  k  champ  ;  ce  mot  cft  tel  en  Latin  » , 
&  efl  dit  a  comme  li  l'on  dilbiti  ùk  léet &ttm^ 
ptrt  ipf« ,  Iur  k  lieu  ,  fur  k  champ. 

ILLUSOIRE,  captieux  qui  tend  à  trom- 
per fur  une  fauflc  apparence  }  ce  mot  vient  du  la- 
tin iltudert ,  ilUfit  ;  il  fc  dit  au  Palais  des  con- 
iiats  iimulés,  désaâions  des  pattiet,  qui  coHo- 
dent  eniîimble.  Les  pièces  &  les  faits  qu'on  alle^ 
pue  ,  doivent  être  foivlr^s  .  vi.ili  ,  1  j-!s  l^:  non 
lilufiiires.  On  ie  lert  encore  de  ce  terme  pour  don- 
ner à  entendre  que  quelqu'un  Te  |ouë  de  nous  ou, 
nous  trompe  reeretement  ;  de  iorte  que  ce  n'cit 
•  qu'avec  une  grande  apfdkation  «  qu'on  peut  d^ 
couvrir  la  tromperie,  qu'cm  nous  fait  ou  qu'on  noue 
a  faite  (bus  l'apparence  pourtant  de  bons  offices  ,  8C 
d'un  procédé  droit  >S:  leguimc.  lllufion  ,  eft  aulTi  un 
terme  de  Palais  ,  pour  marquer  une  manière  d'agiif 
non  Hncere  ,  mais  pkine  d'artifice  &  de  chicane  ;  UB 
Avocat  pariant  d'un  Avocat  de  la  pactk  advcr^ 
fè ,  dit  I  ce  ne  Ibnt  pas  des  objeâiont  lôlides  « 
maïs  de  outea  tlliifin««- 

I  M  B 

IMdECiLLM  &lMBicttxiTlT'o]fec 

ChÂrtndut ,  livn  7.  rtf,  60.  Ces  deux  mots  k 
difent  des  efptits  fbibles  en  toutes  fortes  d'âge  & 
de  (ê\e.  Les  enfans  au  deflôus  de  fept  a-.is  lune 
ordinairement  encore  fùiblcs  &  imbéciles  ,  leur 
corps  eft  encore  trop  mol  &:  humide  pour  avonr 
ks  nerfs  fiilides  &deflèch^>  pour fbutenit k pe^ 
tite  mallè  de  leur  corps  dans  de  grands  efforts  » 
&  ces  mêmes  iiulifooluior»  du  tcniricranient  font 
auilî  cauiè  ,  que  leurs  opérations  vitales,  ienliti- 
ve; ,  &  encore  moins  les  rail<)nnâbles ,  ne  Ce  peu- 
vent faire  conllamment.  Les  vieillards  dans  k  grand 
tombent  dans  la  même  foibklIè&  imbcdlli- 
tc  cor poi  elle  i"*»;  fpirituellc  ,  fur  tout  quand  ils  fc 
font  nC'Tlii;c  il.ins  leur  âge  moyen,  &  qu'ds  ont 
prodigué  leurs  forces  ,  mais  ceux  qui  ont  une 
vieiUcilk  modérée  Se  réglée,  font  alkzjong-tero» 
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honneur  à  leur  âge  i  ce  mot  vient  du  latin  im- 
tliiUh ,  fi«t  bA(HU  ,  8c  par  (on  ctymologic  ce  moc 
fx»vient  fort  bien  aa  vieillard  dont  nous  parlons  * 
car  c'en  comme  fi  on  diloit  TÎellîard  (ans  Uion ,  (âms 

■pplli  ,  fans  foîce  i  car  le  mot  bjcii!ut  ,  nicmc  dans 
l'Ecriture  lignilie  force  *  fr*ng*m  kaculmn  pMmr  , 
Je  romprai  la  fbrœ  &  venu  nutritive  du  paiti  , 
dit  le  Seigneur»  en  ihétHi^mron  peuple.  En  Droit, 
û  un  tmbecille  eft  abfiiinmcnt  privé  de  lent  Ar  de 
nilon  ,  il  ne  peut  rcflcr.  On  iloiinc  des  curateurs 
aux  iji.bccillcs  aulîi  b:tii  cju'aux  tu.  icux.  Oiiilqucs 
Jdrilcoiilultes  (ousicniîciit  qu'un  inibccilic  jH:uf  ilif- 

Efer  de  Tes  biens  ,  pourveu  qu'il  ait  un  peu  plus 
Jogcncnc  ^un  etifàm  de  quanme  ans» 

I  M  M 

IMMATRICULATION, terme  de  Droit, 
C%ft  fcnrcgidrcmcnt  qu'on  fait  du  nom  de  ^uel» 

Sn^n  ,  daiu  quelque  legilkre  pdilic ,  comme  ceint 
Vm  rentier  de  iffoiel  de  Ville,  quand  la  rente  cfaan» 

ce  de  propiiécaiic  ,  on  paye  un  t'cu  au  Commis 
ors  paycuis  ,  pour  le  droit  d'immatcicule  pour 
cha<]ue  rente  ;  on  le  dit  auili  de  l'enregiftre- 
ment  ,  qu'on  fait  du  nom  d'un  Avocat  ou  0£> 
6cier  ,  quand  il  eft  rc<jû  ,  ou  lorfqu^  ftit  le 
ferment  dins  les  regiftrcs  de  la  Compagnie  ,  où 
on  le  reçoit  ,  alois  il  a  (î>in  de  lever  Ion  im- 
m.itnci;!'.- ,  c'citA-d'.rc  ,  V.-iJx  r.-:  i.i  p.  :  fi  .ti  m  de 
ferment.  Ces  mots  ,  imm4t>iculs:it»  ,  immdiriciU*  , 
im-aétriculer ,  mmatrun'é  ,  viennent  doraoc  ma» 
tricule  de  wutrix-t  le  ièin  d'une ;nere  ,  parce  que 
c'en  dans  le  regiftre  appelM  niAtrieute ,  que  font 
compris  les  noms  de  tous  ceux  ijui  (ont  ,  com- 
me les  coiitrcrcs  d'une  même  prufciiion  ,  d'une  mê- 
me condition  droit. 

IMMEMOR.IAL  ,  cenne  de  Droit.  La 
«tiflèdran  tmnl^oriale  Aablit  une  Coûtome ,  & 

foriri'.-  iri  titre  conficié  r^.ir  1"  t<'ns  ,  qui  en  fait 
voir  h  jiilticc.  La  polïcllion  ceiucr.airc  clt  une  poC- 
fcilîon  iinmcmotiale  &  vaut  un  titie.  La  prcfcrip- 
tion  immémoriale  eft  de  cent  ans  ,  parce  qu'il 
n'y  a  point  de  roetnoiie  de  cent  ans.  Ce  moc' 
adjeâif  le  dit  d'un  lems  &  de  la  durée  d'une 
chofc,  dont  on  ne  peut  dire  le  commencement  ; 
or  les  chofès  de  cette  ancienneté  n'ont  aucun  rap- 
port i  nous  ,  puiique  la  plupart  des  hommes  mou- 
rant en  deçà  dece  tcnne,  aucune  de  leurs  avions 
&  (àno^nages  ne  peut  conutdiie  i  ce  qui  cil  de 
m  ancien  énotiflènient.  Ce  moc  vient  de  in  ,  p.-ir- 
ticuîe  négative  Latine  ,  &  memorU  fiuvcnir ,  cho- 
ie établie  parfaitement ,  puifquc  pcrfonnc  ,  ni  mé- 
moire d'homme ,  aAndkwnt  vivant ,  n'en  pent 
afligner  le  commencemenc  ni  aucmi  thie  Se  maiw 
que  d'une  înjufle  origine  Se  ^bOflànent  ;  Aanr  na* 
turel  de  piLi'uner  que  tout  a  été  h'.ci:  , 
lorfqu'on  ne  peut  avoir  de  preuve  ou  fjinDiL;na- 
gf  liu  contraire.  lyailleur'  le»  raifôns  de  prcitrip- 
tions  militent  aufli  pour  le  cas  des  polTclTions  iov- 
fltamoriales,  parce  qu'il  n'cH  ni  expédient  ni  polfi- 
Ille  que  les  Juges  &  Magidrats  s'occupent  à  rc* 
cliercher  les  droits  &  les  nits  au-dclA  d'un  certain 
terme  ,  parce  que  les  aifaiirs  d'un  tems  cjnlîJc- 
rabie,  moralement  ptcfent ,  tutiilcnt  pour  les  occuper 
entièrement  &:  utilement  pour  le  prefcnt  bon  état 
de  la  police  &  de  la  vie  civile.  Ce  moc  immémo- 
ftal  lignifie  donc  deux  choies  ,  furie  qu'eflêâive- 
ment  il  n'y  a  point  de  mémoir;  d'homme  aiTlucl- 
lement  vivant  qui  puilic  tendre  témnign.i^e  de  1.» 
qualification  de  la  cho(è,  OU  que  1î  cliôfc  s'cft 
paiKe  depuis  fi  lone-tctiis ,  que  lc>  Juges  &  \ia> 
^ihaa  «datvnit  plusste  uuvcnic  &  s'en  ooe»< 
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pet  ,  parce  que  leur  attention  ,  leur  mémoire,  & 
u  capacité  de  leur  efprit  {  qui  n'cil  point  intinie) 
ne  doit  point  étie  diviië  Oc  partagé  entre  Ici 
aHîure»  du  cours  piefint  da  imutes  irj»>pte(fîtntcs 
de  I  I  vie  civile  &:  des  iftiia  linatHiées ,  qui  n'ont 
prciijuc  plus  de  rapport  au  tems  moralement  pre- 
fcnt. Immcmoiial ,  vient  de  rntmtirt ,  qui  fî^iiiâe 
plutieurs  choies.  La  faculté  par  laquelle  fans  écri< 
tnre  l'on  peut  tappeOer  dans  (m  movenir ,  ce  que 
nous  avons  fait  ,  ou  ce  que  les  autres  ont  fait , 
&.  cette  mémoire  dont  le  mut  immémorial  (c  tire, 
n'ell  pas  la  mémoire  d'un  piitiLii'irr  ,  r.i.iis  urc  cer- 
taine mémoire  publique  ,  qui  lîgnitic  qu'aucun  paiti» 
cnlier  nepeutramenievoir ,  ou  faire  rcflbuvcnir  les 
autres  à  qui  tlimponetoti  de  (avoir  le  (ofet  fur  lequel 
l'on  pourroit  ou  voudroit  coniroverfèr.  Mémoire ,  eft 

auîTi  un  écr-.t  fi)miTiairc  qu'on  donne  à  quelqu'un 
pour  le  faire  f(iu\cnir  de  quelque  ciiofe  ,  pour 
n'en  avoir  pas  l'efpr  t  chargé  ,  &  ne  pas  être  ex- 
pofî  à  en  perdre  le  ibuveiùr  Se  fattentioti.  Le  mot 
tMUftfmtriéu  a  rapport  à  cette  (ôrte  de  mémoire  oa 
motujrrent  par  écrit ,  ou  antre  équivalant,  vefligc  Sc 
trace  d'antiquité  ,  qui  peut  an  cr.cr  ^  la  connoif^ 
Émce  de  ce  dont  eft  queflion  ,  &  furquoi  les  éclair» 
dHêmens  fèroient  k  fbukaiter ,  pour  afiêoir  un  Ju> 
fsonenr  lûr  des  cholêi  oblcnres  ,  par  la  bngne 
fuite  des  tems;  voilà  ce  qu'en  peut  apf  eller  pro« 
ptcmciit  imn  émorial  cette  chofê  t.u  fujtt  tlont  on 
n'a  m  n^cmoiic  ,  ni  lucun  n'onuirent  ,  ni  aucun 
inllrumcnt  qui  pi;ille  en  faire  conneiitrc  U  na- 
ture &'  le  droit.  rojitK.  Mémoire. 

1  MM  E  U  BL £  »  efl  tout  ce  qui  cfl  attaché  k 
la  terre ,  comme  une  mai  fbn  ,  une  terre  ,  un  mou- 
lin à  vent,  &  gér.éialcincnt  ce  qi'i  ne  peut  être 
tranfporté  d'un  lieu  en  un  autre  lans  dctcriuiation  « 
rts  nmukilti  ijm  fila  htrtm.  Voyez  l*  Ceummt  dt 
f^rittéirt,  88.  &  fiiivMt.  U  atirive  aufli  qneptt 
fîéKon  ,  des  meubles  deviennent  immeubles,  c'elb* 
à  dire  ,  finit  réputés  en  j  ifti.-c  &  en  jugement  , 
comme  -s'ils  étoicnt  réellement  immeubles  ,  parce 
que  quoiqu'ils  ne  le  fuient  pas  par  loi ,  l'équi- 
té veut  les  prendre  pour  tels ,  les  fûppofc  pour 
tels ,  par  des  raifùns  preflântes ,  par  lehiuelles  on 
voit  que  ces  chofcs  mcutilcs  ,  méritent  ,  ou  par 
leur  dcdination  ,  ou  par  quelqu'autre  conlîdcra- 
tion  d'être  élevées  au  rang  ,  propriétés  &  préro- 
gatives des  cho!cs  immeubles.  On  lit  dans  l'iirM- 
cU  9  j .  de  mcmr  Ctittum  ét  ftttU  ,  ttt  p0rdtf, 
Stmm  di  dtmtrs  d»nmt  fur  ftn ,  mrt ,  tynJ  m 
Mj^tutt ,  9»  mtrtt  mfetnàâni  k  Utirt  nfstis  tn  f»n- 
temp!4ii«n  ,  )  c'ell-à-diic  en  vùë  pmr  caufc  ,  )  Jt 
IMriAgt  pour  itre  tn.pUyct  tn  «chat  d'hcrîi^g:i  , 
i$Kfrt  ^M'tilt  n'ait  été  emplayée  ,  tft  tepuire  im^ 
mnélê  é  cMift  dt  U  dtfiinMÙ»,  De  ibrie  que  la 
volonté  ,  llnieniioh  8c  la  deftinarion  d'une  lnn« 
r.}-:  ôte  dans  l'ufàge  du  droit  fa  qualité  phy* 
iK^uc  primitive  &  propre  d'être  un  être  mubii0 
ou  meuble  ,  &  lui  en  .-ittribuc  ellîcacemcnt  une  m» 
tte  qui  a  des  propriétés  juridiques  &  civiles  tou* 
ces  différentes.  En  quoi  on  a  occafion  de  voir 
combien  les  loix  civiles  honnorent  &  £ivoriiènc 
les  bonnes  volontés  des  hommes  &  leur  bon  plaî» 
(ir  ,  qui  compintc  le  bien  public  &  n'y  di  p  s 
préjudiciable  ni  aux  bonnes  moeurs  ;  car  ces  loix 
donnent  comme  la  poillànce  de  créer  Se  de  faire 
ifi'^tr»)  des  èam  nouveaux,  ou  de  changer  d» 
vilemeAt  les  chofês  naturelles  en  d'autres ,  i  lâ« 
voir  ,  "én  chofes  juridiques  ,  comme  nous  l'avons 
allez  explique,  Rcmatqués  ici  que  le  mot  AV//  » 
ne  vient  pas  de  fixgtre  ,  contrefaire  ./«(««i  l'r- 
giùfir  ,  mais  de  filtré  ,  ftrmmrit  Deus  fiiueit  h«» 
tmm»  FipUiu  fi^git  mu.  Dieu  a  totmé  l'Hodmie* 
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Le  potier  forme  &  façonne  l'argtUe  en  fonne  de 
v*Se.  Ce  n'cft  pas  allez  de  dire  que  fi&k  «fjmrt 
OU  jmrir ,  (bit  le  incmc  que  fmppafitio ,  il  faut  dire 
que  pHt  jurit   rft  vtrd  effitlia  &  firttutio  rravl 
tntii  fUridici  j'ive  illitd  nevum  tnt  fit  rtt  ,fivt  dli»  , 
fivi  ptrftHt.  Le  même  que  nous  avons  die  ci-dcll'us  , 
fc  doit  ciucndrc  aullt  quand  le  meuble  reptefen. 
le  l'immeuble  ,  comme  font  kï  matériaux  d'une 
maifon  démolie,  ou  enfin  par  la  difpalîtiao  de 
]a  Coùcumc ,  ainfi  que  nous  voyons  dans  l*4rr jW« 
94.  Rentci  conlliriiccs  à  prix  d'argent  ,  (ont  répu- 
tées immeubles,  ju(qu'à  ce  qu'elles  fuient  rache- 
tées »  &  au  cas  que  ceUes  qui  appartiennent  ï  des 
minniis^  foent  lachaées  pendauc  leur  mworiié. 
les  deniers  du  radiai  oq  le  reniplot  d'toenx  en  autres 
rentes  ou  héritages  (ont  cenfcs  de  mi-mc  nacurc  &: 
qualiiés  d'immeubles  ,  qu'cioicnt  ks  rentes  ainlî 
rachetées  pour  retotimer  aux  païens  du  côte  & 
^gne  dont  lerJites  rentes  Soient  prooedées.  Dans 
t»t,,9f,  il  eft  parlé  des  offices  vénaux ,  en  Cette 
forte.  Office  venul  rfi  réputé  immembU  &  *  fnitt 
fsr  hypatheqne  ,  tomme  Itt  immtnhUs  ,  quand  tl  tft 
f*ifi  pjr  it  débiteur  pttr  Mttvi-.é  de  juftue  ,  (  pj- 
rsv*iu  refymtthH  admift  &  prmfitn  faite  *u  ptt- 
ft  dV»  tûrt  )  &  peut  itrt  trié  &  âdjmgépMr  de- 
trtt  f  &  itMtes  fait  ist  êfm»t  fnwMU  dt  t^i4- 
jmJieMthn  font  fujett  i  nntr^utlSit  ftmme  miMti , 
entre  lu  crtantiers  fpp'>Çtns  ,  qui  vitnntnt  pvMr  ce 
regard  à  de  confiture  au  tel  la  livre.  Sur  quoi  il 
fàM  ob/èrver  ^ue  oene  demicrc  difpolîcion  ,  par 
laquelle  Us  deniers  prawians  de  l'adjudicatk»  de 
l'omoe  dont  {iijets  a  contribution ,  a  été  abrogée 
par  un  F.dit  ilu  hmis  Ac  Fcv:lcr  i68j.  qui  veut 
que  le  prix  de  l'oiiicc  vciuiu  par  décret  (c  diC- 
rribiic  Iclon  l'oi  dic  des  hypothèques  ,  donc  tous  les 
immeubles  font  prclèntenient  iiitcepàbles.  Les  im» 
meubles  le  règlent  iHon  b  CoAtwne  dn  fiett  0& 
ils  font  (îtués.  Afr  Lfuet  ,  lettre  c.  n.  17.  fi  le 
créancier  les  fait  faifir  &  qu'il  en  pourfuive  la  ven- 
te ,  il  faut  qu'il  oblcrve  toutes  les  formalités  pref^ 
ctiies  pour  les  décrets.  Fyez.  Saisie  rielle. 
Si  ce  n'eft  que  les  biens  étant  de  peu  de  valeur , 
on  ordomte  qu'ils  lértnit  vendus  à  la  barre  de  la 
Cour  pour  éviter  les  firais ,  Se  la  Hiifîe  (ê  (ait  (ans 
diinifTînn  des  m-ubics  où  elle  n'cft  icqui!'c  que  lors- 
qu'il s'agit  du  bien  des  mineurs,  ^ojfei  M  i  v- 
>lia 

JtMHMrfM'f  &  mâjâmu  âmn$t  fwr  U  fitjtt  du 

I  M  M  n  t  '  R  L  E  ,  â  confulterl'émnologie,  cil 
un  bien  qui  point  mobile  d'un  ueu  à  Pautre  • 
car  immeubles  cft  le  même  qu'immobile  ,  c'cft  cette 
conlîderatlon  qui  doit  régler  toutes  les  diverlës 
elpcces  d'immeubles  ou  biens  immobiles.  On  apporte 
une  autre  fort  bonne  délîtiition  de  l'immcul-vlr  , 
quoiqu'elle  ne  (aflc  point  mention  de  l'ctymologie 
ou  origine  du  mot ,  ne  laillc  pas  d'être  très-bonne  & 
trci-éiiendue>&  qui  t£t  fondée  fur  le  oocOndirque 
t*iinineuble  eft  un  bien  fixe ,  qui  eft  en  évideiKc ,  foie 
&  l'cril  ,  foit  à  l'cTprit  :  qu'on  ne  peut  tranfpor- 
tcr  ,  cacher  ,  ni  détourner  ,  &  qui  ne  peut  être 
^oré  de  celui  tiui  entend  raiion  &  jufticc.  Dans 
cette  définitton  tout  compiilics  bien  des  choies  di- 
verfo  «  ce  ne  lônc  pas  (êulement  les  fonds  des 
lléritages  1  terres  ,  maifons  :  mais  il  faut  y  joindre 
les  cliofês  fuivanccs  ,  les  moulins  ,  les  buis  de 
Jiauce  futaye  ,  le  poiflbn  qui  eft  dans  fon  étang.'  Les 
fruits  pendans  par  les  racines ,  (  c'eft-à-dire  ,  attachés 
^lenr  racine  pour  en  teoevotr  encore  kttriKMurriia* 
se  fcpctfeâian)  «a  menu  daiif  quelque  GoûtonK) 


I  M  M  i4Sg 
en  d'aulRI  finftww»—  fet  Ueds  &  autres  grains 
Ibnt  réputés  meubles  ,  après  la  Saine  Jean  fie  les 
taifins  après  le  ly.  de  Septembre  comme  dans  la 

Coutume  de  Rheims  &  de  Norm.indie.  Parmi  les 
biens  immeubles  on  met  aulli  des  chofcs  qui  con- 
fident on  droits  ou  prcioi;ativcs  ,  comme  iont  les 
droits  leigncuriaux  ,  les  conftitutions  de  rente  , 
comme  il  a  été  dé^a  dit  ,  à  prix  d'argent ,  lâ 
baux  i  longues  années.  Les  offices  vénaux  (ont 
auflî  immeubles  ,  tant  qu'ils  ne  font  pmnt  ie> 
fignés  ou  vendus  ,  cependant  leur  prix  le  partage 
comme  celui  des  mcubks.  La  dernière  Ce  plus 
fubutc  fonc  d'immeubles  iunt  ceux ,  qui  ne  Mot 
tels  que  par  la  Hdion  de  la  loi  ou  par  la  caiu 
vention  des  parties  ,  comme  lorfqu'on  convîetir 

qu'une  fommc  d'ii^cnt  fera  propre  ^  la  femme 
&  n'entrera  point  da;is  la  Communauté.  Voici  en- 
core quelques  propriétés  &  vérités  de  droit  i  l'é- 

Kd  de*  immcnoles.  L'immeuble  fiitt  la  coutume  du 
t  oè  U  eft  aflb.  "Tous  lés  immeubles  &ni  6S- 
oepiiblcs  d'h\piM!',ct;uc ,  il  fuit  déa-etcr  un  immett- 
ble  pour  en  purger  les  hypoilicqucs.  Avant  l'Ordon- 
nance de  mil  cinq  cens  ircute-rept  ,  la  difcullîon 
des  meubles  du  débiteur  étoit  néceflàire  ,  avant 
que  de  pouvoir  faiiîr  iês  immeubles  ,  cet  ufàgc  cil 
aboli  à  l'yard  des  majeurs  9c  fubfifte  encore  à 
fégard  de*  mineurs.  De  ce  mot  ImmttAU  vient 

cet  autre «M^l/Mirr  ,  qu'un  applique  à  divcr,  fujtti  , 
&  fignilîe  tout  ce  qui  concerne  la  matière  des  bien» 
immeubles.  Ainfi  cfTas  mobiliaircs  font  tout  ce 
^ui  t^ide  kfilia  biens  immeubles.  Héritier 
mnnobuttre ,  l'héritier  des  biens  immeubles; 
La  fuccciïîon  imir.obiliaire  appartient  aux  plus  pro- 
ches patcns  du  coté  dont  les  immeubles  font 
venus  ;  on  la  didingue  en  propres  acquêts  ,  &  cet 
deux  fiines  d'immeubles  fe  parugent  difièreni> 
ment  4c  ÇAoa.  l'ufage  de  chaque  OiAtume.  fi^Fts 
MoBiLiAim.  On  appelle  adion  immobiliairc  , 
l'aéHon  intentée  pour  entrer  en  polTelFion  d'un  im« 
mibiliaire. 

IMMUNMTÉS  ,  Exemptions  & 
Franchises  ,  font  des  termes  fynonimcs. 
Cependant  les  immunités  lônc  proprement  les  pri* 
vilcees  accordés  I  certaines  maifons,  qui  fervent 
d'aulc  i  ceux  qui  s'y  réfugient.  Le  picinier  foin 
qu'ont  eu  les  fondateurs  des  plus  grandes  Villes  » 
•  été  de  filûe  Udr  des  lieux  (acres  &  infklablee  * 
oâ  kt  concitoyeni ,  &  les  étran^s  fe  pounoient 
retîier  en  lùrcté.  H  y  a  eu  divers  cnangemen» 
fur  les  i-nnumités ,  exemprions  ou  francliifes  des 
Epliics  de  France  &  des  Ecclclialtiqurs.  On  voit 
d.ins  le  cinquième  Canon  du  premier  Cor.cilc  d'Or- 
léans ,  que  l'£gli(è  poflèdoii  quantité  d'hcrita^ 
avec  une  entière  mamunité  de  conies  charges.  Let 
privilèges  ont  été  dans  des  tems  révoqués  &  en 
d'autres  rétablis  en  partie.  En  France  on  ne  (è 
règle  ni  lur  le  loix  des  anciens  ni  fur  le  ilroit 
Ecclefialli.pe.  En  cttct  Iclon  les  Ordonnances  on  ne 
donne  point  dtane  afile  à  ceux  qui  font  cod- 
etaignabics  par  corpa  «  que  la  piifon.  Ainfi  le  dé- 
termine l'Ordonnance  de  François  T.  de  i^i y.  art. 
166.  dont  voici  les  paroles  :  qu':l  n'ï  -inrA  lieu  tint' 
murtiié  peur  deiiet  ni  antre  tiutiert  civile  ,  &  fi 
peurrtHt  tttttet  fvpmmt  fnmàn  m  franchife  ,  & 
fattf  à  Ut  rimtgirtr  ,  fiMad  H  /  amr^  frifii  dt 
nrpr  Jtetnt/ti  l'metiUr*  £imx  /Sir  ht  btfirmmtimt 
faite <  des  ca;  ,  dant  ils  fent  chargti  &  nccufrj  , 
&  qu'il  foit  ainfi  ordonné  par  le  jt^<-  Mcmc  dan» 
les  menions  Royales  avec  l'ordre  du  Roi  ,  toutes 
Ibries  de  perfonnes  ,  que  fi  les  Princes  ou  les  Moines 
en  tcisienc  cbes  «nr»  ce  n'eft  pas  qu'ils  ayenc 
draii  de  le  fiire«  cuis  bien  ioniè  qu'étant  ti^« 
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didiciie  àe  fait-e  àa  pcrqutlinons  t{a<.is  Ics  Palais 
&  dans  les  G>nvent$  ,  ceux  qui  s'y  réfugient 
y  (ont  roietis  cachéi  qu'ailleurs  :  li  l'un  Tavorifoit 
publujticincnc  ce»  fortes  de  retraites  ,  ce  (èroit 
ouvrir  li  porte  à  la  licenfc  &:  aux  crimes  par 
fcipc^ance  <le  l'impunité.  Ce  mot  immunitc  vient 
ét  immmdt  i  lîun  cluige  m  condition  onereulc , 
de  i»  pour  non  ciurge>  emploi  pciii. 

bte  t  otfbien  de  in  ,  prcpofiiioii ,  Bc  mmnMi  ,  pr  -iciit , 
fijcu!;c'  ,  c  ir  nurnui ,  a  ce$  deux  hgiiific.uioiis  :  en  ce 
icn\  ininumi  o\x  immunii  rigiuticioic  doue  d'une  fa- 
Oult^  ,  libené  ,  &  prérogative  ,  privilège ,  fran- 
cbi(è.  let  Princes  accocdetent  autrefois. aux  Eccle- 
fiaAÎMef  -teuns'ibita'dtemunités  en  les  cxemp- 
tMnt  de  nos  tnpoii  (  dirPra^Paolo  ;  )  mais  alors  les 
Ecdcfiaftiqnci  n'^toîent  pas  H  ricltes  ,  qu'ils  font 
&  donnoieiu  tûut  aux  pauvi-es.  Dans  le.  provifioiu 
d'une  charge  on  trouve  une  f  imi  qui  porte, 
^ue  c'cft  pour  en  jouir  ave.  ;  u,  privilèges, 
n-anchitès ,  iiBmuiii(&  *  g>ges  »  droits  ^roolomcns 
i{ai  y  Ibnt-amibdjs.  A  Rome'  !•  tnariere  des 
Himiunit^s  y  fait  une  occupiri  in  conlulerablc  , 
pour  la  Congrcgatiiin  qui  porte  oc  nom  ,  Cm. 
gngMtiêH  én  hnmmtit.  Le  mot  d'immunité  fe 
peut  appliquer  «1  tems  de  goetie  A  la  nodcra- 
don  &  tem  pet  aiment  ,  qu'on  apporte  \  l'égard 
des  fujcts  innnccns  tl'un  Prince  vaincu  i  ain(î  la 
cliarirc  dcmaniic  ,  qu'on  Uiif:  à  ceux  qui  lonr 
inntj^ '.-riment  engages  dans  wv.c  gucirc  ,  les  choies 
do.n   les   vainqueurs    fc  peuvent   ^tot  palier, 

2u'cux.Onpcut  appliquer  cequiamvaàk  pctlè- 
e  Jiabylone  :  CfrCis  :ait  à  /es  noopci  ces  termes  t 
i:b  .  vérité  vous  ne  pollcderés  pas  injuftenientce 
^ue  vous  pien  lrez  ,  m  lis  ce  Icra  cependant  un 
cnrc  d'humanité  ,  lî  vous  ne  p.~c:i;:z  rien  s-jx  en- 
nemis. U  faut  aulFi  remarquer  ,  qu'ciKorc  qu'il 
Sût  vnù  de  dire  ,  idaa  Gfiiuf ,  m  jim  Btlli  & 
fmcit  ,  '  que  de  s'en  prendre  aux  Ûens  de  fis  fujets 
iiiivoccns  ,  cela  ne  rcpa^-.ie  point  au  droit  çci  jit  , 
néanmoins  patte  que  cela  n'étant  i!itra.luu  que 
pour  ci;c  coinaïc  u;)e  deiniere  relTjurcc  ;  c'clî  , 
dit  le  même  Auteur ,  iiutir  des  reglev  de  la  cha- 
ulé ,  que  de  s'adrellêc  ii  ceux  qui  ne  font  puint  en 
iuin:  votoutaicenenc,  pendant  que  fans  beaucoup  de 
peine  il  y  a  erperance  de  tirer  railon  des  vrais 
coupables  débiteurs  ou  ennemis  ,  &  de  tfius  ceux 
qui  ne  rendant  pas  ta  juf^ice  ,  le  f^ni  d&iteurs 
eds-mlmes.  Nous  avons ,  pourfuit  k  mime  Groiius  , 
des  exemples  de  cette  humanité  ,  qw  peut  pallèr 
pour  immunité  en  beaucoup  d'endnnts  de  l'Hif- 

toirc  Romaine.  Nous  vovons  q^'aprè;  unrdrFairc 
on  donne  les  a-rres,  à  condition  qu'elles  recouriicroiil 
àl'Etar.c'clV  à-dire  ,  à  l'Etat  vaincu  ;  ou  bien  après  la 
viâoirc  on  laillc  par  le  m£me  principe  d'humanité 
fc  d'honnêtcic  une  partie  \  l'an.'ien  propriétaire  , 
Comme  (î  on  lui  en  failoit  un  don ,  un  prelcnt  par 
commifêration  &  compaflion  de  (on  trifte  état. 
Ainli  un  voit  dans  Arrisn  .'ivre  ^ .  qu'Alexandre 
tendit  aux  Uxiens  ,  à  U  cliarge  d'un  tribut ,  les 
terres  qu'ils  podèdoieut  auparavant.  Tite  -  Live 
rapporte  de  m£me  que  les  Veyentim  ne  fivent 
ponts  8t  privés  que  d'une  partie  de  leurs  terres  : 
l'on  aiirioueta  improprement  ces  lortf  de  raoie- 
tations  &  d'immunités  à  quelqu'autre  eau' e  qu'aux 
ceAes  dlmnaiiitc ,  dont  les  plus  féroces  guen  icrs 
ée. vainqueurs  ne  peuvent  fe  dépouiller  entièrement. 
C*eft  feim\  quelque  petite  partie  de  cette  humaniié  1 
qii'iin  n'a  point  mis  au  pillage  ,  par  l'odieux  & 
prctcn  iu  droit  de  U  guerre  ,  pluilcurs  Villes  qui 
j'étoicnt  rendues  ,  &  ivncouc  il  cft  Iuu.ible(  dit 
Grotius  )  d'épargner  non  feulement  les  pcrlonncs  « 
nais  auiE  les  biens  deceux  qtt|  onlâwnt  la  inie« 
St^flmm  7mm/. 
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à  condition  pourtant  d'une  contribution  }  c'eft 
aulTî  (bus  un  fcmblable  uibut  que  dans  la  guer- 
re on  donne  (ouvcnt  liberté  &  proteftion  au  com- 
merce :  la  rai(c>n  de  cette  forte  d'immunitc  pour 
le  commerce  ,  c'cft  que  t|uelcjuc  ii.ylHliié  iju'il  y 
ait  entre  deux  Peuple»  ou  l'riiircs  ,  le  commerce 
cd  également  unie  aux  deux  conibaitans  ,  mi 
efl  jugé  par  Ici  deux  Peuples  ou  Piinces  d'une 
pure  utilité  (ans' dommage  ;  c'eft  puunjuoi  la 
guerre  cjiuinoant  ,  le  commerce  ne  celle  pas  d'ê- 
tre favorifc  ,  &  de  jouïr  de  cette  immunité.  C'cil 
ici  comme  fur  le  fait  des  Ambafladeurs  qu'on 
peut  dire  en  général  :  que  tontes  fimes  de  per- 
iomies ,  qui  «tans  le  wns  d\ane  guerre  motdel- 
le  &  réciproque  ,  (ont  évidemment  ,  noti  feu- 
lement dans-  la  neutralité  ,  mais  aulH  dans  des 
fonctions  ,  qui  coiuiuue.it  ilan.  la  qucric  d'ét  e  de  la 
même  utilité  que  dans  la  paix  i  ces  (Ktloiuies,  dis*|c, 
ne  peuvent  pa(Ièr  pour  ennemis  ,  car  leur  emploi 
cft  comme  il.  Àoit  dans  U  paix  ,  pour  le  bien 
je  intérêt  munifl  des  Nations  i  ce  (ont  par  ces 
feules  pcrlonncs  &  leurs  fonélions  ,  que  ces  deux 
ptiij'L-s  qui  lout  cil  guerre  le  tiennent  encore  un  peu 
uiiis,  &  peuvent  être  encore  utiles  les  uns  aux  autid} 
&  ce  qui  eft  aile,  furptenaiu ,  c'cll  que  ce  coni» 
meree  par  cette  immunité  cft  utile  ijucl^ucibis 
à  l'ui»e  &  à  l'autre  Nation  ,  pour  pouvoir  con» 
linuec  leur  guene  réciproque. 

I  .\1  P 

IMPENSES,  vient  du  mot  Latin  ,  imptH- 
f*  ,  qui  (igiritie  dé^nfcs  ,  mais  mieux  l'aigcnt  qu'on 
employé  pour  faire  qucK]uc  tliolc  &  pour  parve- 
nir à  quelque  ttn  &  prétention.  C'cA  un  terme 
confacre  aux  Praticiens  »  lequel  d'UlIeurs  n'ell  point 
Eran^s.  En  effix  on  «podle  impenlës ,  l'argent  * 
qu'on  a  debouH?  pour  (aire  reparer  ,  emreteniir 
ou  cultiver  un  héritage  ,  comme  il  paioît  par  les 
termes  de  l'article  de  la  Coiitumc  de  Paris, 

j.  Si  le  donataire  lors  du  partage  a  lc>  hw-ritagcs 
„  à  lui  donnés  en  fa  poireilion  ,  il  cfl  tenu  de  les 
„  rappoctacn  cdênce  lïc  en  cfpcce  ,  ou  tnoiiis  pren« 
M  due  «  «nne  héritage  de  la  fiiocelGon  de  pareil- 
„  le  valeur  9c  bonté  ,  &  &î(ànt  ledit  rapport  en 
,,  cfpcce  ,  doit  être  rembi.iiu  ft  par  les  cohéritiers 

des  impci-.les  utiles  &  ncceflàircs ,  &  /i  letUits  co- 
to.lmiticrs  ne  veidcut  remboaiièrÛiiitcs  impcnlèt , 
M  en  œ  cas  le  douataire  cft  teiAu  rapporter ,  (éulcaienc 
>,  l'eftimatîon  dioeux  héritages ,  eu  égard  au  tems 
,,i^Lic  di-.:lioii  &  pa:tai;c  cft  fait  cntweuz*  dc» 

liiitltiun  ta;-.e  dclditcs  inipcnics. 

On  re[>cie  les  impenfes  &i  améliorations  faites  ^ 
confiant  le  mariage ,  fur  les  propres  héritages  de 
l'un  ou  de  l'autre.  L'héritier  du  mari  peut  (kman» 
dcr  k  la  veuve  les  impco(è$  4c  améliorations  faites 
in  fiudê  HXtrii ,  durant  le  mariage  &  non  à  un 
tiers  détenteur.  Pour  les  impenfes  6i  améliorations 
fittes  par  le  nuri  fur  l'héritage  de  la  femme,  U 
pétition  du  pris  ne  vient  qu'j  die  ftluii  mmrimimi, 
0c  non  du  jour  qu'j^les  ont  élc  âùtes  ,  ou  bien 
du  jour  qu'elles  ont  été  demandées.  Ainfi  jugé. 

L'Arrêt  en  r l>  rapporte  par  Mr  U  Prttft  is  Ar-  , 
réti  de  h  chtaxteme.  1',  en  cft  autrement  dans  le 
retrait  dci  biens  Ecclcdaftiqueî  ,  lorique  l'EgUfis 
rentre  dans  fcs  domaines  aliénés ,  elle  doit  le  rem* 
bouricment  de  toutes  (brtes  d'impeniês  >  ^eft  la 
Juri(prudence  du  grand  Conlêil  ,  qui  juge  de  ces 
fortes  de  ciutcs  ;  Turifprudence  (ondée  fur  une 
bon-ic  riiliin  ,  favoir  ,  que  les  acquéreurs  ont  été 
vcritableincnt  propriétaires ,  &  qu'en  les  depoUë-' 
daiK«  îk  ne  doivent  tvéèàx  aucun  préjudice,  nais 
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doû'cnt  6m  totalement  iiidemnifés ,  outre  qu'il  y  a 
des  impenfa  iHfcefTaices  &  utiles  ,  il  y  en  a  audl 
de  volûpttKufet  t  qui  en  droit  font  bien  diSaaii- 
ces  ées  tunes,  que  le  bien  être  des  «hofcs  0c  leur 
coiiit.Tv.uian  en  bon  érat  exige.  Le  s  im  If.iirrî  lont 
celles  qui  emportent  la  nccclTicc  d'eue  taucs  ,  en 
Cane  qu'autremetu  la  choie  auroit  pcri  ,  oii  fc-roit 
devenue  moiiM  bonne }  fiM  fif*il*  wn  fint ,  rts  mu 
perirmrd  mtt  dutrkrfimàé  fit.  t.  j^.  ff.  ie  vtr- 
twmm  p^nifitMttM  t  comne  de  Rétablir  une  mai» 
jôu  qui  meitace  ruine  ,  de  haxt  des  levées  6c  chaiiA 
fiSes  pour  détourner  l.i  rapidité  de  l'eau  oui  en- 
domtnagcroit  i'iiéiitagc  ,  de  faire  planter  de  nou- 
veaux aib:cs  à  la  place  de  ceux  qui  lont. morts. 
Les  utiles  /ont  celles  qui  ne  fervent  pas  à  rétablie 
k  chofé,  mais  tHén  a  en  augmenter  le  revenu  , 
/.  it!t.  jf.  de  failis  iftHlibm.  L.  '.'}•  ff.  <i'  p'tir. 
htred.  Les  impcnles  appcllécs  valupiHenJn ,  luni  cel- 
les qui  ne  (êrvent  qu'à  l'embeUiilèmeiic  de  la  cho- 
ie >  0c  qui  lôht ,  iim  que  le  mot  le  fitii entendre» 
pour  le  plaifir ,  pmiqu'eOes  n'augmentent  en 
cune  ùqoii  l'héritage  j  comme  Ibnc  les  parterres  des 
fleuri ,  ki  peintures  Se  autres  (cmblaDies  décora- 
tiens.  Jamais  ces  dernicis  ne  font  remb«ojrlces  ; 
même  en  certani  cas ,  comme  dans  le  retrait  lig- 
nager ,  on  ne  conlîdere  que  les  necelikires.  Le  mot 
itnpeniês  ,  vient  de  impenfiu  ,  imfenpt  ptamiét 
argent  ou  peine  employ  ées  1  entretenir  les  cho- 
ies dans  leur  cntitr  ,  ou  i  Ici  icn^iie  meilleures 
qu'elles  n'c:uicnt  auparavant ,  ou  plus  agiéables  & 
pLus  ilixertinàntes. 

lMi*ERlTlE,  ignorance. (  du  Ladn imft- 
whût,  )  Terme  d^alâge  dans  le  droit ,  pour  mar- 
quer une  ignorance  blâmable  &  dommageable  , 
ou  une  inexpérience  &  inhabileté  dans  ceux  qui 
ont  la  témérité  de  le  donner  pour  gens  d'un  mé- 
tier ou  profcllion  qu'ils  ne  rayent  pas.  Enjulli- 
ce  on  condamne  un  Chirurgien  ,  qui  aura  elfaopîé 
un  hoautié  pat  Son  impctitie  à  des  dommages  Se 
intérêts.  ^ 

IMPERTINF.  NT.en  terme  de  Palais  ,  fc 
dit  de  ce  qui  n'apparricnt  pas  à  la  queftion  &  au  lu- 
Jet  dont  il  s'.-igic,ou  qui  ne  fert  de  rien  àladéci&md» 
pracès.  Ainil  on  dit  >  La  Cour  a  déclaié  ces  moyens 
de  ftits  impertincm  8c  inadmiflibies  ;  il  n'a  pas 
voulu  répon  irc  fur  ces  faits  8c  articles ,  j'ircc  qu'il 
a  lôtîtenu  qu'ils  ccoicnt  imprrrinciii  ,  L  clt  i  ane  , 
qu'ib  étoicnt  étrangers  au  p:  u: .  ,  rra^i  jd  rem  ptr- 
tintnttt  y  qui  ne  tiennent  ni  ne  touchent  à  l'adaiie 
dont  il  s'agit ,  c'ctoit  andennenient  la  leule  0e  la 
vérit^le  (igni&cation  de  ce  mot.  Mr  Arnaud  s'en 
eft  encore  (êrvi  dans  ce  (êns  ,  car  ayant  traité 
d'imrci::iicntc  une  rcponfe  ,  il  déclara  enfuitc, 
qu'il  n'entendoit  autre  choie  par  le  mot  imperti- 
nente,  qu'une  cho(è  hors  du  fujc:  ^'v  q. une  fait 
rien  à  la  quellion.  Il  avoit  beTom  de  »'cneipii» 
qtier  ,  puilqu'aujounHini  impertinent  ne  (è  prend 
que  ti.ii;S  m  {■:]-.%  o  Ut-ux  ,  fi  l'on  en  excepte  le 
ftile  du  PâLiis  ,  dans  l'exemple  qui  vient  d'être 
allégué.  Le  mot  n'a  point  en  foi  6i  par  Ton  oti- 

fine  rien  d'odieux  ,  car  il  vient  de  ptrtintre,  tenir 
quelque  choie,  y  avoir  du  rapport  pour  étte 
en  de  la  même  cfpece  ou  cathcgorie  &  clalTè  ,  ou 
pour  y  être  rcmblabic.  Si  dans  une  complexion  ou 
mélange  de  deux  ou  trois  cfpeces  confondues  >  on 
vouloit  les  didinguer  &  tirer  de  cette  conliilîon ,  & 
choilîr  à  part  toutes  ceOes  d'une  ptenûere  on  fé- 
conde cfpece  i  fi  dam  ce  cas  on  en  trouvdc  qud- 
qu'une  qui  ne  fiit  pas  réduite  h  (k  dadè  ,  on  di- 
ruit  fort  iinioccmnicnt  ,  &  fiits  prétendre  choquer 
celui  qui  autoic  fait  la  mépnii;,  celle  ci  n'cllpas 
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l'idée  odieufe  de  ce  mot  ninoccnt ,  vient  de  ce  que 
l'on  le  prononce  contre  quelqu'un  avec  un  ton 
0e  un  air  fier  &  infuliant.  Il  cft  alors  in|ncîeux, 
para  que  la  prononciation  0e  l'air  eft  paflkmné 
vilîbtement ,  &  rempli  d'indignation  &  de  mépri<.. 
Cependant  excepté  dans  le  barreau  ,  on  ne  peut 
plus  dire  ce  mot  à  quelqu'un  ,  ou  de  loi  ou  de 
Ibn  aâion ,  qu'il  ne  luit  injurieux  ,  parce  que 
dans  {'ulage  de  la  langue ,  il  ne  peut  £tre  employé 
qu'accompagné  de  ce  ton  0c  air  iiifultant  ;  ce  ton 
0e  cet  air  font  avec  le  mot ,  une  idée  complexe , 
totale  ,  &  un  homme  le  rendrait  ridicule  ,  qui 
voudroit  rcublir  le  mot  &  le  purifier  en  le  .pro-. 
nonçant ,  avec  qiKlque  adouciflcment  que  ce  fbb  ' 
Ce  mot  d'impertinent  eft  d^ja  lié  infiipscalMeBient  m  , 
ton  d'indignation ,  il  Id  eft  oon&cié  ou  plAiâc  îl  * 
en  t([  totalement  imbu  Si  abreuvé.    Il  n'rft  plus 
d'ul.i^c  que  pour  choquer.  Un  jour  quelqu'un  avoit 
ciuiepris  de  me  prouver  que  le  mot  tmptrtirma- 
dk  un  reproche  par  foi  0e  par  là  propre  figoifico» 
lion  ;  puiique  l'Avocat  qui  (uc  panant  A'm  ■uote 
As'ocat  ou  à  un  autre  Avocat ,  Ittfmtt  &  mrtU 
tttt  prapofij  fiftt  imftrtinent  &  itréuigtri  *  U  tjtttf-- 
titn       MM  pretti ,  ne  lui  reproche  pas  moins  qu'uri 
manque  de  jugement  fc  un  défaut  de  judicative  0e 
de  dilcernement  ;  c'cll  pourquoi  quelques-uns  ont 
pcufé  qu'il  j  avait  pk»  4e  dureté  à  dise  i  vt  tmùiu 
fini  imptrtiMiuit ,  que  fi  l'on  (ê  oontemoii  de  mCp 
vot  TMijtnt  Ht  [un  p<//  M0it.  pertintmtt  ,  &  nt  fm^fint 
pAi  pour  prûMvtr  et  qut  vtus  MVtt,  nvMMté.  Lâ* 
moytnt  qut  vans  implîj/tz  i  JUM^tmr  «  pMtr  pnv« 
ver  ,  Ht  Jim  pttat  um^à-fiit  ftrtintiu ,  Ut  mmtm' 
fimt  d*iM»  tûtn^Met  ttu-M'/dit  tfftmitllt.  H 
rcfte  pour  conclufion  que  ce  mot  a  une  (îgnifi- 
cation  tout  1  fait  altérée  &  corrompue  ;  c.ir  uii 
impeitinent  n'a  ni  jugement  ni  délicatelL- ,  il  cuii- 
Fond  ,  par  exemple,  l'air  libre  avec  une  familiaricé 
exceilîve  >  0c  a  d'ordinaire  plus  d'ima  'jnation  qno 
d'efpiit.  Un  impertinent  cil  un  fat  outre ,  il  rebute  ,  ' 
il  aigrit  0e  irrite  ceux  qui  lui  parlent  ;  ce  qui  le  por- 
te ï  ces  impertinences ,  c'ell  Ton  orgueil  qui  lui 
fait  croire  que  par  là  il  montre  qu'il  a  un  ca- 
raÛere  alcendant  ,  naturellement  dominant  ,  & 
élevé  au-dcdiis  du  vulg^,  0e  qu'il  dédaigne  06 
fait  peu  de  cas  des  gqu  efttméi  vulgairement; 
mais  outre  l'or^^ueil  if  eft  dans  une  etalTe  igno- 
rance de  ce  qui  eft  ,  iclon  la  railbn ,  l'équicé  ,  la 
bienftancc  &  la  poIictlTê  ,  c'cft  un  cfprit  diliblu 
qui  ne  s'aftreint  à  tien ,  qui  ne  tient  ni  à  ration 
ni  à  bienfianoe»  Bec.  Ceft  pourquoi  il  eft  dit  im- 
pertinent ,  f  MM  fnlh  dutri  twi  hu^étit  9iitaU* 
etntintlkr  vtl  rttiitttmr. 

I  M  P  E  T  R  A  N  S  ,  terme  Je  Droit  :  du  mot 
Latin  impttrArt  ,  qui  li^nitie  obtenir  ce  qu'on  de- 
mande. Les  impttrMt  font  ceux  à  qui  une  graoe 
«  été  acoocdée  ,  cm  qui  ont  obtenu  des  Letrres 
du  Périnée,  ou  àu  provifions  du  Pape.  Voyez  Dtf- 

ptifftt  M  U  tMUl  a  fiv  le  mot  I.VrETRATlON, 

qui  iigniAe  obtention  de  grâces  ,  de  privilèges  ,  de 
lettres  ,  de  charges  ,  de  bénéfices.  ImpttrAli ,  Ce 
dit  de  tout  ce  qui  le  peut  impccrcr  Se  obtenir  ;  un 
eft  impetrabie  quand  il  y  a  nullité  de  ti- 
tres >  ou  incapacité  en  la  perlbnne  d'un  titulaire. 
Le  mot  Latin  impetrMrt ,  obtenir  ,  n'eft  pas  fort 
clair  ,  pour  lii^nihcr  en  vertu  de  fun  étymologie  , 
obuntr ,  car  il  vient  de  pMirMri  ,  faire  ,  fynony- 
mc  de  fMert  ;  à  moins  que  de  prendre  un  tour 
adroit ,  &  dire  que  impttvMn  htm^iti»m  ,  c'eft  ci»» 
pctri  jikt  beruficium  Jmpplici  l^tlU ,  id  tji  pMirén 
fibi  btntfimm  vtl  grmiâm  fndkiu  &  fifUaum- 
nthuj. 

IMPIETA.  coofiderfe  par  nppOttikJ»- 
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rilpruiii.nce  (Efonotniqut  &  Tolitiquc.  Pcnir  con^ 
noitrc  les  grands  maux  de  l'împicté  ,  il  Icra  bon 
de  voir  au  moc  P  i  e  t  i ,  ks  avantages  de  octce 
tcligiedè  diTpo/irioa  de  fe^rit»  te  da  tam  de 
l'homme  ,  en  quoi  nous  nom  conduirons  fdoa 
l'idée  que  St  Paul  en  a  trac^  -,  difânt  qu'elle  dl 
utile  à  rout  ;  ce  qu'il  touche  en  «Ict.iil.  ki  mous 
parlerons  de  l'împicté  j  &  de  iès  dommages  par 
itppoft  è  Abomine  fcul ,  le  chef  de  (iumile  6c  \é 
goofcrnenienr  civiL  On  dnii  direâment  «mlid»! 
ler  la  pieté  ,  comme  Àaiit  en  dle-même  le  moyeii 
diictl      principal  pour  attiicr  la  grâce  dt  Dieu 
fur  noui  i  cependant  clic  ne  laiilc  pas  d'avoir  un 
bel  accellôire  ,  ayant  des  effets  &  tnàme  uès-grands 
dans  la  focieté  humaine.  Le  contraire  de  la  pieté 
•  été  regardé  de  tous  ks  peuples  civilific  ,  oom-> 
ne  la  foucce  de  mus  les  maux  qui  régnent  dans 
h  (ocieté.  La  pieté ,  au  contraire  a  été  regardée 
dans   la  plus   reculée  aiitiquiié  ,  comme  l'jppui 
principal  de  la  locicté  iiumaine.  Platon  appelle  la 
pieté  Se  la  religion ,  /«  hmUvdrt  4»  lé  pwjfiw» 
thfUÊ,  k  Um  das  Uut&  éas  tiwH  mmÊm  PinJ 
catqne  de  même  t'appelle  U  tlKimt  in  nut  fi- 
citti  &  Is  inje  d*  teutei  Iti  Loix.  !  e  Cu!;e  d'un 
fttd  DicH  ,  dit  Plulun  ,  »/?  /*  plni  ^HijjMii  dt  taus 
Its  chtrmtf  ptmr  unir  Iti  cauri  ;  il  tji  It  Um  m- 
difiitikt  dê  l'Mwtitii  là  aitw  tmém  L'imfitii  i 
m  tmHhûln  <  ^  fian^  i  ttmtà  ilhtfr*.  limtfuf- 
ft  t^mtn  imu  Ut  tiiftj  divintt  ,  dit  Plunrque  « 
*/t  pirnitituft ,  &  ^mhà  U  pMffian  l'jr  miU  ,  «Ut 
l'tfi  infinimtnt  tUvMnia^t  ;  il  v  a  il.ins  Jambliquc  , 
une  fcntcnce  de  Pytagore  en  ces  termes  :  La  lou- 
noiffénct  dt  Dit»  tfi  tutt  vtrt»  ,  muftgtjft  &  uni 
ftÛtité  fmféitêi  it  U  wm  am  Ctjffft  dtfiU 
fiM£f  M  tft  WM  Knni  frf  Mt  0vir  fiim  det 
chtfn  divintt  &  humaines  ,  c'cll  i-diic  ,  autant  de 
la  pieté  divine  que  de  la  probité  humaine  Se  ci- 
vile. Ariftote  au  feptiémt  livrt  dt  U  potiiiifitt  ,  dit 

Et  tt  puttttr  &  frimigd  pm  dtt  égmiru  piti 
futt ,  ffmiiÊl*  tivrirtUt  cbift*  émmtt 

Les  Romains  n'ont  pas  crû  que  la  Jurirptudcu- 
cc  put  (e  palier  dv  loin  de  la  pieté,  car  ils  une 
établi  que  la  Jurirprudcncc  eft  la  connoillànce  des 
choies  divines  &  humaines.  Philon  «  Juif,^  crté- 
Uttit  Magifirtitt  ,  met  l'art  de  régner  en  trois 
poixust  Piemier  »  à  avoir  foin  des  anaircs  particu^ 
liCKS)  ficond  i  dcr  tAixts  publiques;  troilîémc  i 
des  affaires  de  la  Religion.  Ciceron  dans  le  prt-' 
Wtitr  livrt  tlt  U  natmrt  des  Diinx  ;  Ji  vtut  itij 
tnit  fiU  lé  jN^|i«>  >  VM/  kMmiftA.  m  miint  mm 
àé  «arv  JddMtÉ  léêoÊtm  fit  &  Utfmx  ,  &  fvté 
i  ifjttd  vertu  eicdlcnie  tt  Incompàia- 
blc  y  &  dans  It  ^.  livre  dt  firtihut ,  il  die  ,  cuinth 
trt  Iti  diviitt  tjftitet  dm  Seuvrrttin  Stigntitr  Cr 
Mtiitrt ,  etitHtîtrt  qit'tUt  tfi  ftn  inttmitn  &  4fu'ciU 
^  f»  wltnié  ,  c'tfi  tt  qiti  ntut  rtnd  jufitit  Par  la 
nifon  des  contraires  ^  il  eû  clair  que  l'impiété 
oppofe  i  la  religion j  doit  être  regardée  parce 
grand  homme,  comme  capable  d'anéantir  dansb 
iocieté  civile,  tout  fouiment  de  j  u  II  icc- &  de  ver- 
nie Ciceron  fanble  avoir  é^iud  dans  ce  qu'il  af: 
fure  de»  iMUvib  tfftts  de  l'mipieté ,  aux  opinioaK 
iîineAes  au  genre  humain  ,  &  à  la  Ibcieté  que  te-< 
Boit  Epicure  ,  car  par  fon  impieté  n'ayant  pas 
vtniln  adrrxtrrr  la  i'rnvidence  Divine  ,  il  n'a  rien 
killc  de  la  juAice  que  le  nom.  C'cll  le  Icntiment 
que  Grotius  a  des  opinions  d'Epicure  ;  &  il  cite 
pour  appayer  (an  jugement  coooe  l'împicté  d'£pi«' 
coie  t  cet  paroles  de  Diogcne  Laboe/  ^kaief 
4h  Lame»  dtCiit  que  la  juftice  ne  ivudoii  que 
d\ine  convention  mutuelle  ,  qu'elle  ne  dure  qu'au- 
luit  que  dure  l  iiULrft  ConiBHIIl'  dci'  W  9C  <kr 
Sit^ttittnt  Tiimi,- 
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autres  ,  Se  qu'on  ne  s'abllicnc  de  faire  mal  i  quel- 
qu'un que  par  la  crainte  du  châtiment ,  ce  lônt 
les  propres  paroles  de  Diogçne  Lacrcc  >  que  Gro» 
tjos  die  mot  k  moc  dans  U  Uwn  n  dm  Tnùti 
intituli  du  drtit  dt  U  gutrrt  &  dt  té  féix  j  (4ip; 
lo.  tirt  44.  $.4.  par  o*^  il  paroît  évidemment  i 
t.  que  c'eft  en  vain  qu'un  voudioit  dilcalpcrE- 
picure  ,  comme  qucli]acs-uns  preteivicnt  le  faire; 
i.  que  l'opiiiuiii  de  Ciceron  cil  très-véritable  ,  qui 
£ut  dépendre  la  juilicc  de  la  pieté ,  6c  du  iclpêâ 
Envers  Dieu  ,  jufte  airiatéur  &  piotcâcûr  de  la 
nitmc  i5c  de  la   fccieté  humaine.   5.  que  (clon 
Giouus  l'impiété  conlille  à  nier  cette  Divine  Pto- 
vidciKc  ,  de  confëqiieinment  à  otct  daiîs  le:,  hom- 
mes &  les  Ibciciés  humaines  j  toute  idée  Se  tout 
lêniimcnt  dfc  lincere  te  vcriiable  julUce}  ce  qui 
lape  le  fondement  te  la.  lùreié  de  toutes  les  Loix 
de  la  fockté  civile  &  humaine.  Ariftote  a  bien 
vù  cet  enchaiiieiiieiif  entre  l'impicrc  &  l'injullice  , 
car  parlant  au  f.livri  de  [a  paliiiqitt  ,chAj>.  11. 
des  qualités  d'un  boi]  Roi ,  il  dit  fa*  tt  ptmpld 
tréùtdré  Ht»  HtuMt  d'itr»  trtûté  àt^tmtiit  ituà 
Hrw  trtUgiiém  Dkm  >  ps  tué 
ttHlrt  qu'tl  fempftnnerj  d'être  iwpitl  VoÙ  il  i'en» 
iuu  que  lêlon  cette  maxitnc  pratique  d'Arillote  i 
un  Prince  impie  n'aHuie  pas  allez  les  peuples  dé 
l'équiié  de  Ion  «nivcnieinenc  prêtent  &  avenir, 
ifull  dâie  kor.wfianœ  contre  lui ,  comme  n'ayant 
point  de  caution  &  garantie  du  Contrat  tacite  , 
qui  cft  entre  un  Roi  &  (on  peuple.  Le  peuple  a 
donne  caution  au  PrihcC  de  fa  fidélité  ,  en  le 
iôumcttant  à  des  loix  pénales  &  au  pouvoir  ab^ 
folu  du  Prince  ;  mais  où  eft  la  l^teié  i  la  caution 
te  la  garande  du  Prince  en  faveur  du  peuple  >  & 
la  pieté  8c  le  refpcâ  pour  la  providence  de  Dieu 
fur  les  liDinm-'i  ,  ^'5;  la  tocirté  civile  cft  bannie  de 
Ion  iinc  )  (jtUiin  libr»  9.  dt  plMitit  Hippccrdtit  &■ 
PltUniit ,  cité  par  Grotius  4it  tittip.  10.  du  t.  livrt 
dc)a  nommé  i  aprjs  avoir  dit  quon  agiioit  de  (ÔA 
tenu  ^ulîeurs  <|aelUonc  i  («r  m  momw  Ac  la  na-^ 
turc  divine  qui   n'cioit  d'aucun  ufage  pour  les 
mœurs ,  il  reconnoît  que  celle  de  la  Providence 
ert  d'une  trè-i-i^ranJc  iK;l!tt'  ;  tant  pour  acquérir  les 
Vertus  particulières  «  que  pour  acquérir  les  verras 
publiques.  Homtrt  dMufOà^t  ^  livn  6,  fi 
n'a  pû  ignoré  ceci  «  en  oppofiuK  Mt  lionBli^ 
iaioocnes  te  injuftes  ,  cet»  oui  onil'anerel^kaii 
le  &  remplie  de  li  crainte  cle  Dieu.  Juftin  rele- 
vé par  cet  endtoit  avec,  railbn  la  jullice  de  la  I^a« 
tioo  Juive  «  au-deffiia  de  toutes  les  efpeces  de  ju& 
Cioe  dci  aunes  Naiioiis  /  par  cela  leîdcraait  qutf 
leur  Jmi^radencs  érait  mllée  dérieligùm   en  na- 
mot  que  l'hotqtne  n'y  étoii  point  Mcmarque,  mais 
que  Dieu  étoit  le  vrai  Monarque  &  Roi  des  Juifs» 
c'ed  ce  qui  fait  qu'on  doit  appeller  le  r,  ivcrne- 
tncnt  Judaïque  ,  une  véritable  Théocratie.  En  câet  » 
la  Loi  de  Dieu  &  nop  d'homnR  mortel  ell  la  loi 
des  Juî^  «  4e  la  Jurifprudcnce  de  toutes  les  Ma- 
dons  eft  contenoe  abondamment  ,  puremeitt  fié 
fàintemcnt  dans  le  Dccalague  ;  faifons-en  l'expé- 
rience fur  le  fujct  duprcfcnt  ardcle  pieté  &  imi- 
pieté.  Pour  réulSr  dan  non  defliêin ,  te  pbarp»-' 
nemer  i  iônd  cette  matkie  »  it  finît  Mamfqaee; 
que  la  vraye  religion  qui  a  &é  eonmuihe  i  foui 
les  tcms  ,  cft  appuyée  '  comme  fur  quatre  colivn- 
ncs  )  fur  qtutrc  principales  maximes  ,  dont  la  pre- 
mière cft ,  qu'il  y  a  un  Dieu  Se  qu'il  n'y  en  a 
qu'un.  La  uoonde  1  que  Dieu  n'eft  tien  de  ce  que 
Bow  Wfftait  mus  «judlqîae  àio&  de  plin  fiiblmie. 
La  troilîàxte   que  ce  même        eft  le  Créateur 
de  toutes  les  chores  qui  font  hors  de  lui-même. 
Lt'  Kfutâhatf  que  Dieu  a  foin  des  chofes  ' 
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ncs  ,  êe  qu'il  CD  eft  un  Juge  très-^tlitaUe.  Aullî 
ces  quatre  chefs  font  expliqués  pu  aucam  de  pré» 
ccptcs  Ju  Dccalogue  ,  ou  Ldï  det  Jmh  ,  ÙmiCt  de 
toute  Juriiprodettcc  kuauine. 

Prcnuerôoctit  IfÉniié  de  Dira  y  cft  duranent 
établie. 

En  icoond  lira ,  fk  mnie  invifibleeii  ce  qoill 

eft  défendu  de  fe  Rpréfëntcr  par  aucune  image. 

Philon  JuiF  dîibît ,  que  c'elï  une  chute  prufaiic 
de  fure  par  la  peinture  &  U  fculpture  ,  le  por- 
tent de  celui  fiu  rft.  Diodoïc  de  Sicile,  pariam 
de  MoHê .  dh ,  qu'il  Avoir  ordonaé  de  ne  ftire 
encune  tepréfcncauon  de  Dieu  ,  parce  qu'il  (âvoit 
liien  qu'9  n'éioii  point  compris  fous  aucune  figu- 
re. Les  Juifs,  dit  Tacite,  connoifTnir  Dieu  ipi- 
riiueliement ,  &  n'en  reccmnoiflâii  qu'un  ,  tenant 
pour  profanes  ceux  qui  en  (ont  des  madères  fu- 
jenes  à  conagùoa  &  fiStts  dei  icl&mbhnces  hu. 
maines ,  coraiM  fcmc  les  Sgims  dts  IXeux.  Aufli 
Plutarquc  rend  raifôn  pourquoi  Numa  avuit  oié 
des  Temples  les  fimulacres  des  Dieux  ,  en  diûtit 
qu'on  ne  oeut  concevoir  Dieu  que  par  la  penfée. 

Le  troibéme  préccpce  à^ff»  laconnoidance  fie 
le  (an  que  Dira  prend  des  dwftt  hnmaines,  flc 
mfmc  des  pcnfccs  ;  car  c'cft  fur  ce  foncicnent 
que  le  ferment  cft  appuyé.  L'un  prend  Dieu  à 
témoin  ,  &  l'on  invoque  fa  vengeance  ,  pour  pu- 
nir celui  qui  liera  de  mauvaife  loi.  Ce  quimar» 

£e  en  iMaMciiii  *  <c  h  JidUoe  »  te  k  poil&dGé 
Dieu. 

te  quatrienlè  nitVblr  l'origine  de  l'Univers» 
que  t'crt  nieu  qui  en  cft  l'Auteur  ,  puifi^uc  c'cii 
en  mémoire  de  cette  création  ,  que  le  Sdbb.uli  fut 
MNtcfÎHS  inftïaié  &  fanâifié  »  manc  par-deifus  les 
autres  cércmoakt.  Nous  vojfiMii  eo  eâêt  qiw  ù 
quclqu  un  pechoit  contre  les  aaties  <A&tnoonx  ^ 
comme  étoic  ccWr  qui  rcg.iriloit  les  viandes  dé- 
fendues ,  la  peine  de  \.i  Loi  ctoK  arbitraire  ,  mais 
qnecdui  qui  violoit  IcSabbaih  ,  étoit  puni  de  mort, 
parce  que  de  violer  le  Sabbatk  ,  c'efl  félon  Coa  inf- 
tnamm  nier  que  le  monde  •  été  créédela  maîrt 
de  Dieu ,  fie  en  méroe-tcms  nier  fa  bonté  ,  fa  f^i- 

SeiTe  ,  fbn  éternité ,  fa  puiflàncc  ,  que  la  cteanou 
u  monde  établit  tacittincin.  De  ce*  nouons  fpe- 
culaiives  on  paftc  aux  notions  actives  ,  comme  que 
Dira  doit  £tre  honoré ,  aimé ,  fcrvi  &  obéï.  C'dl 
Bouiquoi  Ariftoce  dam  tes  Topique»  dit .  qu'il  ne 
n«t  pas  lé  (êrvir  de  prravei  pour  convaincre  un 
homine  ,  qui  niefoic  qtrïl  lîlUt  honorer  Dieu  & 
aimer  fcs  Fcre  fie  HICW ,  mais  qu'il  faut  le  mec* 
tre  à  la  raifôn  pat  lecUUnMK.  U  dit  encore  dina 
le  nCme  Traité  en  un  aotre  endroit  »  qu^il  j  • 
cenaines  chofêi  qui  ne  pallènt  pour  hoimlKl  qute 
certains  Païs  ;  mail  que  d'honorer  Dieu  ,  c'eft  un 
(cntimeiit  qui  règne  en  tous  lieux.  Or  on  peut 
prouver  indubitablement  &  dcmonftrattvement  la 
infrité  de  ces  notions,  que  nous  avons  appeUées 
Aéeidtttves  ,  Se  les  prouver  ra^  par  «les  rai- 
sons naturelles  ,  jMrmi  Icfqudles  c'en  eft  une  bien 
forte  Se  bien  puillante  ,  de  falie  réflexion  fur  ce 
que  les  lî  in  nous  moutrcin  ,  qu"il  y  .\  des  clu>- 
[c%  qui  ont  été  faîtes  ,  Ôc  que  les  cboics  faites  nous 
conduifcnt  néccflàÎRment  à  qodqiK  cholê  qui  n'cft 
point  fiut  i  mm  pnxe  qoe  not  ne  conpiennenc 
pas  cette  raifân  file  antres  (êmUaUes ,  il  lôlEr  de 
Conlîdercr  que  de  tout  tems  !c  dans  tous  les  Païs 
du  monde ,  à  l'exception  d'un  Dès  petit  nombre  , 
■ovslei  hommet  fimt  généralement  danenntsdlH» 
coid  de  ces  noiiana,  dcfôrte  qnececoMléwement 
li  uiiifiinne  dan  inc  fi  grande  diverfité  de  lots 
8c  d'opinion*  »  hh  allez  voir  que  la  nailicion  en 
eft  vcnnt  de*  premiers  hoouncs  jufqu'à  nous ,  fans 
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«vtnr  famais JP&  Ctte  (ôlidement  refutée;  ce  qui 
fûflît  même  fans  aucune  preuve  pour  en  établir  b 
foi.  Dion  de  Pmlè  ,  félon  Grocius  ,  a  joint  cu- 
iêmblc  les  deux  conâdcrations ,  en  difknt  que  U 
«loyanee  ,  c^e(t4-dire ,  la  perfiiafion  que  nooi  «font 
de  ces  notions  de  pieîék  tM»  ^écalaiivei que pcii» 
tiques ,  peut  être  appdUe  hitièe  fie  aoqmlê.  Tinté* , 
eft  tirée  des  preuves  de  la  raifon  ,  qui  nous  eft 
innée  &  acquile  .  comme  étant  venue  par  tradi- 
tion humaine  6c  ïounémoriale  ,  qui  doit  être  re* 
fierée  enfin  à  Dira  tûèaie,  PiMOuque  l'appelle  une 
ancienne  omviâioo  plus  certaine  qu^menne  rû* 
Ion  ,  qu'on  peut  jamais  imaginer  ou  apporter ,  8e 
qu'elle  eft  le  fondement  général  de  la  pièce.  Arifl 
tote  l'exprime  en  ces  termes  ,  dans  le  Traité  dt 
OtU  ,  Itvr*  trt^m*  :  Ttus  Ut  htmms  ,  (  dit-il ,  ) 
futt  piTfiuuUi  ^'il  j  M  its  DUhx  ,  ce  que  Fia» 
ton  dit ,  M  Tnitê  à»  Legilntt  ,  livrt  dixiém  t 
€kmm ,  4»  fémur*  DMnwn  ,  parle  ainfi ,  il  y  a 
eu  ,  8c  il  y  a  m^me  encore  des  Pbilofophcs ,  qui 
croycnt  que  Dieu  ,  (  ou  ielon  leur  laiigase  ,  }  les 
Dienk  nToni  aucun  foin  des  choies  huaaoKB  :  OC 
&  «eue  (wiMoo  ^toit  vâtinUe»  il  tti  poonoic  y 
avoir  ni  fliftioe ,  ni  prointé  dans  le  inonde  {  car 
toutes  CCS  venus  &:  ces  vérités  fe  doivent  rappor» 
ter  purement  ic  uniquement  ï  une  Wvinité  ira- 
moriclle.  Epiteâe  dit  pareillement  que  le  fondement 
de  la  pieté  cft  d'avoir  des  bons  fcntimens  de« 
Dieux,  c'cft4-dif«s  de  craiiet  fie  quil  7  en  a, 
fie  qu'ils  gouvernent  toutes  clio&s  avec  jufticefile 
&gd1è.  FlMMrqM  dit  dans  le  livrt  dtt  Nttùms  gt^ 
ntrAltt ,  qu'on  dérruit  celle  qui  cft  convenable  î 
Dieu ,  lî  l'on  n'admet  fa  providence  ,  car  il  ne 
faut  pas  concevoir  ,  dii>il ,  ni  fè  mettre  dans  l'ef^ 
pdt  qu'il  V  ait  un  Oim«  qui  Cm  failaneniinii* 
moftd  fie  bienheuieax  ,  maia  H  fut  crabe  qoH 
aime  les  hiommes  ,  qu'il  a  foin  d'eux  ,  &  qu'il 
leur  fait  du  bien.  Laâance  dit  :  quel  honneur  clt- 
on  obligé  de  rendre  à  Dieu  ,  s'il  ne  fait  aucun 
bien  à  ceux  qui  k  Ictvent }  Se  quelle  crainte  peut» 
on  avoir  de  mi  ,  iTÛ  ne  punit  pas  ceux  qui  le 
méprilcnt  î  Ce  qui  fait  que  le  Jurifconfulte  Pom- 
poniuï  ,  L.  veUti  de  JitflitU  &  Jurt  ,  m«  le  culte 
de  Dieu  dans  le  droit  des  gens.  Socr.itc  dans  Xe- 
tiophon  dît  que  le  culte  de  Dieu  cft  une  loi  qui 
a  autorité  parmi  tous  les  hommes ,  ce  que  Gocson 
aflure  de  m£me.  Et  ZXns  dt  fnêt  *  (naiiaw  41. 
appelle  le  culte  des  Dieux  fie  la  pKlé  naturelle  une 
pei  fualîon  dont  généralement  tous  les  hommes  font 
convaincus ,  ies  Barbares  aullî-bien  que  les  Grecs  » 
somme  étant  naturelle  &  eftèntielle  à  (OOS  ceux 
qui  ont  l'ulàp  de  la  ration  >  fie  u  pm  mbk^ 
ajoute  que  c>ft  une  forte  créanee  ,  qui  rablin^ 
fans  interruption  ,  &  qu'on  trouve  avoir  également 
commencé  &  continué  fans  relâche  parmi  toutes 
les  Nations  du  monde.  Le  libertinage  d'efpric  fie 
peut<£tre  du  corps  ,  quoique  quelques  Auteurs  les 
en  ayant  pmc^  ,  ont  M  u  vàiaDle  caufè ,  pour 
laqudle  ils  furent  chaffês  autrefois  de  toutes  les 
villes  bien  difciplinées.  Voyei  Grubu  du  drrit  da 
laGktrrt  &  dt  U  Paix  i  l'sriide  qHdrAntt-kmt  ^ 
du  Chéif.  xo,  dm  livrt  i.  où  il  décide  avec  bcao- 
tiOOp  de  laifon  fie  de  juftice  de  grandes  &  impor* 
potiinla  quefiiom ,  Qu'il  eft  nue  de  voit  dans 
Gradus  mnne.  Parnd  lelqtielles  eft  dans  ledit  ar> 
titli  48.  du  10.  dwp.  cette  décifwn  que  la  guerre 
cft  injuftc  contre  ceux  qui  lefufent  d'cmbrallèr  la 
Religion  Chrétienne  i  mais  daos  lluticle  fîtivant  * 
il  décide  quelaguenccft  juAecantieceaxqtttpcr- 
ftaittnt  avec  cmamé  let  Ghrénens  ,  fealanent  k 
caule  de  la  Reliqion  ;  dans  le  jo.  Article  ,  il 
déclare  que  la  guerre  n'eft  point  juftc  contre  ceuS 
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tqoi  ont  de  TauiTcs  opinions  contre  le  vrai  fcnsde 
1»  Lot  divine ,  ce  qu'il  fût  voir  claireinent  par 
dtt  «uontà  8c  des  exemples  i  Se  duu  l'attide 
51.  il  cft  d'iris  qu'on  ^  fîdce  k  guene  è  ceux 
<^ui  func  impii  cntenkan  Dien*  quils  cnyciK 
être  tels. 

IMPOSER,  Imposition,  font  des  ter- 
mci  de  0Idc»iMâexp^aésdlUi$(7rm«/i«  irait 
lit  l«  PmM&  JêUOntn*,  ojl  U  décide beaneoup 

des  points  importans  fur  cette  matière  ,  par  txcm- 

èU  propok  cette  qucftion  ,  (î  l'on  peut  impo- 
ifes  droits  fur  la  mer.  C'eft  au  premier  tivrt 
iéi  mhu  7>diti  ,  ehéM.  ).  tort.  )4.  fur  quoi  il 
dit  fim  (èntinient  touckanc  la  Juriidiâion  ,  qu'on 
peut  prétendre  fur  la  mer  ,  à  iâvoir  que  la  Ju- 
rifiiickion  fur  une  portion  de  la  mer  s'acquiert  de 
la  même  m.ina-rc  que  Ici,  au:;i.s  luulJiilioiis  ,  c'cll- 
à-dire  ,  par  le  moyen  des  pcrloimcs  ôc  par  le  moyeu 
du  tctntoitc  ;  par  le  moyen  des  perfbiuies  ,  com- 
me quand  une  Flone  ou  Armée  de  met  fe  trouve 
en  quelque  lieu  de  la  mer  où  elle  eft  la  pltis  for- 
te. Cette  Katinn  art^i<fe  ,  de  quelque  Pais  qu'elle 
lôitpatue,  a  ians  doute,  félon  la  Loi  &  le  droit 
Ifin  pint  fort,  telle  Jttriiïiiûion  fur  cet  endroit  tic 
k  mer  »  Qu'elle  tioavcra  lui  éne  néoeilîùteé  11  n'r 
•  rien  en  ced  denow^eau  lûrlumer,  m  de  dtN 
frrrr.t  de  la  JuriClidlion  qu'une  armée  Françiîilc 

Jiar  exemple  Ce  pourroit  donner  par  ia  ûipcriunté 
ùr  un  endroit  de  l<i  mer  d'Efpagne.  Ce  qui  peut 
porter  cene  Flotte  marchande  pauàgae  ou  d'une 
autre  deftinattoo,  i  fMtetb  de  m  eierdee 
kfkt  de  iâ  force  maleore»  a  ne  pedt  éne  qu'eil 
Vertu  d'une  convention  mlituelle  entre  deux  Na- 
tions ,  qu'il  leur  eft  utile  d'oblcrver  fidèlement  de 
parc  Se  d'autre.  La  conlîderation  du  Territoire  doit 
udi  firvir  à  décider  la  quedion  ;  c'cA  lorfque 
de  h  tene  oà  eft  la  Nadoo  Françoilië  ou  Eijiagpo^ 
le  t  die  peut  donner  It  loi  I  ceux  qui  font  fuir 
tem  plus  prochaine  partie  de  mer  ,  dr  mcinc  (^ue 
a^  OOient  fui  terre.  De  plus  quiconque  Ce  lera 
diargé  d'adorer  &  de  lavorilër  ta  navigation  ,  crt 
allumant  des  fcax  la  nuit ,  &  mettant  des  bail- 
lés Air  les  bancs ,  n'agira  point  contre  le  droit  dé 
la  Nature  ni  des  gens  ,  s'il  impoiê  une  contributiotl 
raifbnnable  à  ceux  qui  naviguent.  Telle  étoit  la  con- 
tribution que  les  Rom.ains  cxi^coicnr  lur  la  Mer  Ery- 
tiir^  ,  comme  le  rapporte  Scrabon  ,  IH.  17.  Tet 
émit  le  droit  que  les  Byzantins  letaîait  ilte^ 
tsée  du  Ptmt-Ëiuint  &  qued^  kii^  11  iiii <ip>» 
tmnt  kt  Athéniofe ,  s'Aant  teridos  niabes  ië 
Otryibpolis  ,  avuiciu  impofc  fur  h  même  Mer  , 
■tt  rapport  de  Poljrbe.  On  demande  aulli ,  li  celui 
1  qui  eft  la  tene  ,  peut  impoièr  des  droits  iur 
kl  tnarchandifês  qu'on  itan^otte  fur  un  bras  de 
mer,  qui  peut  paflèr  pour  une  d^endance  ou  p«r< 
tie  de  cette  terre.  Il  eft  fins  doute  que  l'équité 
ne  Ibufirc  nullement  que  l'on  impofc  dci  droits 

3ui  n'aaroient  rien  de  commun  avec  ces  marchan- 
iies4à ,  de  mènte  que  l'on  ne  peut  exiger  des 
gens  paflÏKers  la  capitation  ou  k  droit ,  <|ni  s*iin- 
pate  pur  tne  fur  les  fujets  d'un  Etat  pour  four- 
nir ftn  charges  publiques  ,  c'eft-à-dire  ,  piur  pir- 
kr  plus  clairement  ,  qui-  ciimmi^  un  pail.i^^L-r  tolic 
fimple  en  qualité  de  pallagcr  ,  n'c(l  pcjint  tenu 
par  équité  à  payer  aucune  capiution  ,  connue  k 
but  les  habians  UÉ^/miMiimàtcaCaméaf 
tSoB  ceux  qui  paflènt  tiit  k'  Ma  de  cetm  «erre 
foifine  ,  &  ne  font  que  "fimples  paflâgcrs  ,  n'ont 
pas  plus  d'obligation  à  p  tycr  aucun  impôt  en  cette 
qualité  de  palfagets  ,  que  ceux  du  précHCni exem^ 

pie.  &  eft  vrai  que  les  tuMnmes  étant  oosmuncns 
tfm  Vkm  a  cM  ttGA  t  k  TcEie.^E  ktBbatti 
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pour  leur  ufâge  ,  chacun  d'eux  devrait  avoir  k 
liberté  des  pallagcs,  mais  il  y  a  poottant  des  cas 
où  l'on  peut  Ct  relichct  fur  ce  point  ;  car  fi  ,  par 
exemple  ,  les  habîtans  de  quelque  lieu  ont  fait  des 
dcpcnfcs  confidcrablcs  pour  icndre  un  pallâgc  plui 
piatiquabic  &  plus  commode  qu'd  n'ctoit  aupara-  • 
vant ,  n'cft-il  pas  julte  que  les  pallâgcrs  qui  en 
profitent  ,  les  tembouriênt  de  kuts  firais  ;  de  kà 
dédommagem  de  tdotei  les  peines  Qu'ils  ont  pri- 

fe<.  il  s'enfuit  dotic  dr-Ii  qu'on  peut  légitimement 
impoicr  des  droits  pour  fubvenir  à  l'entretien  des 
pailàges  ,  pourveu  que  cc^  dnuts  foieiii  proportion- 
nés au  fujet ,  pour  lequel  on  les  impoiê.  C'eft 
ain(i  que  le  Roi  Salomon  kvait  des  droit!  Ait 
les  chevaux  &  fur  les  toiles  ,  qui  parÏÏjier.t  pa  i 
llfthmc  oii  le  traict  de  terre  qui  cil  en  Syrie.  l'!i!;c  , 
cil  jnuljtu  de  l'Encens  ,  dit  qu'»»  Kt  pautioit  U 
irartjporter  ^ut  p4r  Ut  ttntt  du  Qgkmnittt  ,  & 
rittit  ptur  ctU  qn'M  m  ftquit  kt  irmtt  i  ItHr 
JW.  Stiaboni  ^  4.  cipperte  quic  les  Mairfeillois 
sienikfairem  pkr  les  dtoits  qu'ils  faifoicnt  payer  l 
ceux  qui  montoicot  ou  dcltetuluicnt  en  liaiL-ju  le 
Canal  que  Marius  avoit  fait  crcufcr  pour  fcrvir 
de  communicadon  entre  le  Rhonc  Si  fa  Nier.  Lei 
Romains  en  pctceroiem  anfll  de  ceux  qui  pal«  * 
(oient  k  RUbi  ;  enfin  Sdie(|uë  tiodt  apprend  <]u'on 
levoit  un  péage  fur  les  Potns  ,  &  les  Livres  de4 
Jurifconfultcs  ,  dit  Chopm  ,  font  remplis  des  droits 
iqui  fc  payent  pour  le  pallàgc  des  Rivières  ;  mais 
il  n'arrive  que  trop  ibuvem  que  ces  lottes  de  dccâtt 
Cm  euccffin. 

Stfdxm,  819.  i;;  aceoft  de  cene  injuilkelei 
Ol&ders  des  Arabes ,  &  ajoute  :  fa'it  tftkitn  JUf- 

fîcîle  tjue  dti  grnj  qui  cm  l.t  ffrie  tn  main  ,  <jr 
<}ui  font  d'tui  HMitrtl  jAUVAge  ,  maàtrtm  fi  kiti 
lit  drntt  ffUê  «^HNt, 

ttndmi  m»  Utmt  à  Faffr^un  dit  M^rthttnds.  On 
doh  iullî  peiiuctue  i  ceux  qui  palTênt  ou  tranf* 
portent  leurs  marclianJifes  ,  de  fcjourner  quelque- 
tems ,  foit  pour  leur  fanté ,  foit  pour  quclqu'au- 
tre  railbn  légitime ,  car  ce  fcjour  cil  du  nombre 
des  V&get  inoocens  *  &  qui  ne  nuiiênt  ï  pcdoi»^ 
tfe.  Cdl  pourquoi  llionée  étai  Tirgîk  i  «tijrant 
qu'on  ne  vouloii  pas  permettre  aux  Troyehs  dé 
(c  rafraîchir  en  Afrique  ,  en  appelle  à  la  jiillicc 
des  I>iciix,  l!  (\\  Aune  permis  à  des  étrangers  de 
Ct  biai  pour  peu  de  cénu  des  loges  .ou  des  ca- 
kuies  fiir  k  bord  de  k  Mèr ,  quosqu'ils  n'^  ayent 
aocun  droit,  &  qu'ik  canvianciit  Qu'il  appartient 
àii  Public;  car  quand  k JuHlêoniùlte  Pomponius 
dit  qu'U  faut  avoir  une  permiflion  dii  Prêteur  , 
pour  bltir  fur  le  rivage  piiblic  ou  dans  la  Mer  i 
cela  ne  doit  ^'entendre  que  des  édifices  pemuu* 
neiu.  Cependant  ces  habitations  &  ces  buimenS  ■ 
pailagers  en  apparence  (ont  lôrt  dangereiix  A»ài 
les  nouvelles  Colonies ,  fiir  tout  lorfqu'ils  avancent 
trop  dans  les  terres  ,  Cn  ce  que  là  Originaires 
du  Païs  ,  /bit  par  ignorance  du  Droit  tîftdrèl  j  fidt 
par  inhoiplitaliié  i  toit  par  k  crainte  de  ces  àit^^ 
veaux  vènus^  tt  jprécantionneitt  vrokm'mènt  cmu 
tre  leurs  cntrepri!c<;.  Il  ne  peut  rcirner  dans  tet 
premiers  établilloncns  que  de  la  déhancc  qui  prO»' 
<iuit  fauvent  des  guêtres  offenfîvcs  ou  défenlives  , 
ou  de  précaution  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  oe^  deux  ibr- 
tes  d'Habitans  ayent  reconnu  combien  U  feur  ins- 
•fRBitB  d'établir  un  bon  &  fôlide  commerce  entre 
eux;  Orf  ne  doit  ptas  non  plus  refulcr  une  de- 
meure fixe  1  des  étrangers  challés  de  leurs  Pa/s 
&  qui  cherchent  quelque  retraite  ,  poutvà  qu'ils 
A  n&mectent  aux  Loix  du  Païs.  On  doit    ^  ' 


leur  accorder  les  lieux  déièru  &  les  terres  en  fn- 
Cfae  qni  Ê  ftOBMnt  dans  un  Etat,  s'iU  les  demaii- 
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dcm.  Qiie  dis-jc  ?  ils  ont  droit  de  s'en  emparer  , 
puif^u'on  ne  doit  pas  regarder  comme  une  pof- 
k^GoA  ,  ce  qui  n'eft  pu  cultivé  «  eioepié  ce  qui 
concerne  la  Jadfltâùin  i  eu  èUedanene  BiA|onn 
en  fon  amer  i  l'tncieD  fcaple.  Ceft  b  déà&m 

de  GrcMius. 

Extfdiu  iu  Eiiu  dm  Rti  &  dit  Arriis  Jk  Cnm 
pu  d'EtéU  fur  ntu  tmatitn  ,  dtfms  1701./^ 
fà'é  tyto.  UfymU  m  fi  trmnm  ,  m  dsmt  h 
DiBùmÉMrê  Ottê/umifm ,  ai  dmu  edm  d»  Cmih- 

«NTCfk 

En  t^ox.  M  mots  de  Juin  parut  nn  Edit  du 
Soi  »  vaaaai  céunn  d«  Coauniââiies  pour  b 
ktée  iet  împofiiions  ivee  «trftnriom  m  émn 

,  te  privilèges.  En  1719.  Arrêt  du  C.  n'ci!  d'F'.rat  , 
ponant  Reniement  coticcmant  le  recouvrement  des 
nAes  de*  Hnoofiiions ,  &  le  pajrement  des  cImi> 

E années  lîir  les  ncenes  giénentlet  »  &putica> 
ei  des  tulles  .  ooniOMUic  tt.  Artidec  Fait  m 
Confcil  tenu  ï  Parts  le  1  s.  Décembre  1719.  En 
la  même  anndc  fut  donné  un  Arrêt  du  Confcil 
d'Etat ,  qui  a  ternis  aux  Sujets  lîo  i\  M.ijcfté  dcj 
vingt  Géiicralité*  des  Pais  d'Elctiions  Hc  des  Pro- 
vinces d' Al  face  ,  Metz  ,  Franche-Comté ,  Flandres  » 
Haynault  &  RouiCllon  >  les  rcftes  des  impoliiions  % 
de  quelque  nature  qu'elles  pulTènt  jirc  ,  m^mede 
la  Capitation  &  du  Di\iciTic  antérieures  à  la  prc- 
/ciitc  année  1719.  Fait  au  G>nfcil  tenu  à  Paris 
le  11.  Décembre  1719. 

En  1710.  An£t  du  Cooièil  d'Etat  »  qui  mo- 
que mus  les  aftaiKtiillanens  dlmpafinoni  %  tant 
clans  les  Païs  de  Taille  réelle  ,  t]uc  dans  le  PaTs 
d'Eleâions ,  6c  ordonne  que  les  acc^uercurs  dcf- 
diis  aUranchilIcmcns  feront  icmb-jarlés  de  la  fi- 
nance pat  eux  payée  fur  le  Coidîer  de  la  Com- 
pagnie des  ladea.  Faft  m  GoofiQ  malPamlc 
p.  Février  1710. 

En  la  môme  année  XflO.  le  tt.  Février,  fitt 
public  un  Atrc:  lu  Confci!  d'Etat ,  qui  déclara  dé- 
chus de  la  remife  &  des  relies  de  Capin^on  t 
Dixième  ou  autres  impofiàoas  >  ceux  qui  n'auroienc 
pal  payé  le  coQfanidàimpofidons  de  l'année  1719. 
•  amnt  le  peemcf  JuiOet  1710.  FaitaaCmIalte» 
nu  à  I^ns ,  &c. 

En  la  même  année  1710.  le  i).  Février  ,  fut 
donné  on  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  ,  portant  révo- 
'  cation  des  Imposons  ordonnées  pour  fournir  aux 
lembonrlcmens  des  oflka  <e  diails  Appriméi ,  qui 
ne  (t  trouveroicnt  point  faits  au  jour  de  la  pu- 
blication du  prcfcnt  Arr£t ,  tc  ordonnant  le  compte 
des  deniers  dcfditcs  impuhtions.  Fait  au  Goolol 
tenu  \  Paris  le        Février  1710. 

En  la  même  année  171c.  le  18.  ScptCBdhs  » 
fut  donné  un  Arrêt  du  Conlol  d'En! ,  poctuit 
Règlement  pour  le  tceotmement  des  ikniers  pro- 
vcnaiis  des  Fermes  ,  Tailles  ou  autres  Impofitions  » 
&  les  Rcgiftrcs  des  Receveurs  dcfditcs  Impolttions. 
Tenu  ,  &c., 

I M  P  O  S  S I B I L I T  É  .iMrotstiLE  ,dai» 
fe  Droit  me  cholè  qin  eft  împolfible  de  &  na> 
ture  &  qui  dans  la  fuite  &  le  cours  des  cho- 
ies ,  des  tems  6c  des  con)onclure$  devient  im- 
poinble  ,  n'eft  point  obligatoire  ,  .\  jurlcr  généra- 
lement} nnis  il  y  a  une  difTerencx  entre  les  di-« 
vei6s  inpoffilnliiéi ,  car  C\  quelqu'un  a  promis 
quelque  chofc  qu'il  fâvoit  être  impoflîble  ,  &par 
cette  promclTe  frauduleufe  a  extorqué  &  perça 
aftuellement  des  utilités  &  des  avantages  réels  de  la 
pcrfonne  i  qui  il  avoit  fait  de  telles  promcflès  , 
4e  qui  nTa  acoocdéces  avanuga  pe^&is  qu'en  viUr 
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&  contemplation  des  avantagn  promis  dans  ce 
cas-lÂ  ,  promené  en  Ibitlaapciftic  >  CU  égard  à  la 
eonnoi0ànce  de  ce  finix  psoawoear  *  eft  oblige* 
tore  :  e'eft-i-dire  que  celui  i  qui  on  a  promis  a 
droit  de  répéter  de  Ion  infidèle  contraélant  les 
avantages  qu'il  avoit  perçu  lans  cauic  :  &  cette  obli- 
gation à  la  reftitudon  efl  aulll  forte  ,  que  l'obliga- 
tion d'un  Tokur  de  rendre  ce  qu'il  a  prit  violemment. 
Si  la  feAimiion  ce  que  le  faux  9t  fourbe  pro- 
metteur  a  reçû  eft  aulK  dévenuë  impoflîbe  en  e|l 
péce  ,  ce  trompeur  eft  obligé  au  dédommagement 
&  à  l'équivalant ,  à  laquelle  obligation  fa  propre 
pcriiinnc  eft  engagée.  A  l'égard  des  autres  impolfi- 
bilitcs  ,  l'ubligatiou  eft  plus  ou  moins  approchante 
d?  la  force  de  celle-ci  »  0c  le  doit  régler  fur  ce 
principe  i  que  l'égalité  des  droits  précédcns ,  doit 
être  rétabli  l'équivalant  procure  ,  &:  dans  les  tronv» 
perics  iniques  &  violentes  ,  le  violent  doit  être 
puni.  Grotins,  Uvi  a.  Ch,  t  ).  $.  8. parle  de  l'im- 
poflSiile  en  ces  termes  :  „  il  n'eft  pas  qoeftiondet 
qui  regardent  quelque  choK  dtimf^U 

iU  :  car  il  eft  clair  que  perlônnc  n'eft  tenu  & 
„  ce  qui  eft  abfolument  impollîble.  f.  9.  A  l'é- 
j,  gâta  des  choies  qui  ne  font  unpoftibles  que 
M  pour  l'heure  ou  par  luppolition ,  la  force  de  l'obli- 
t,  mioa  eft  fufpendw! ,  en  forte  que  celui  qui  a 
M  juté  en  fnppofant  tel  on  tel  cas,  eft  tenu  de 
„  faire  tout  ce  qui  dépend  de  lui  pour  rendte 
„  poftîble  ce  à  quoi  il  s'eft  engagé  avec  Icrmrnt. 
„  //  ^  pérU  d'un  autrt  (*s  d'imp^ffJnliti  tUiti  1$ 

mim  Amttr  ,liv.  ).  clmp  zo.  (.  ^j.  Q(ie  fi  l'une 
I,*  des  vaàet  eft  rédnttt  ^  l'tÂt  de  onelqurt 
tt  néoHuié  invincftle  l*inpolI!bihfé  d'cncâner 
,,  fcs  cngagemens  ,  comme  par  c:<emp!e  ,  fi  la 
,,  choie  promile  a  péri ,  ou  a  été  enlevée  ,  ou  fi 

par  quelque  accident  fursenu  on  eft  ablolument 

bon  d'état  de  faire  ce  i  quoi  on  s'étoii  engagé  t 
ji  en  ce  ca>li  on  ne  doit  point  h  b  vénié  tBut 
t,  la  paix  pour  rompuë  ;  car ,  comme  noos  l'avana 
„dit,  la  durée  de  la  paix  ne  dépend  point  onIt-< 
„  nairemcnt  d'une  condition  cafuclle  ;  mais  il  doit 
tt  être  au  choix  de  l'auae  partie  ou  d'attendre 
a,  quelque  ten»  Met  de  ce  qu'tm  lui  avoit  pn>* 
t,nâ$M  sil  y  encore  quelque  elboance  que  k 
K  chofc  devienne  poffiUe  ,  on  d'onoir  h  valeur 
„de  ce  qui  avoit  été  ftipulé  ,  ou  bien  defc  li- 

bérer  des  engagemens  réciproques  ou  équivalans 
„  à  l'article  de  la  paix  dont  raHcodan  CR  impoC' 
uliblepour  l'heure. 

„  L'yimtmr  ,  f.  )t.  db  mhm  duf.&dii  mtmg 

livrt  «jetât  et  fiîi  fint  :  Lors  mérne  qu'il  7  a  de 
„  la  perfidie  d'un  côté  ,  il  eft  libre  certainement 
Ht  à  la  partie  innocente  de  Uiller  lubliftcr  la  paix  , 
M  comme  fit  autrefois  Scipion  ,  après  pluficuis 
M  infidélités  des  Carth^inois  ;  car  on  ne  fintoit 
„  (è  dégaeer  d'une  oUigaiion  en  agiftant  contre  ce 
tt  i  quoi  l'on  eft  oblige.  Et  il  n'impone  qu'il  7 
,t  ait  dans  le  Traité  une  claulc  cxpreirc  ,  par  la- 
t,  quelle  on  déclare  que  la  paix  (era  rompue  , 
tt  U  l'on  contrevient  à  tels  ou  tels  Articles  :  car 
M  «Rte  daulê  doit  être  liènfie  ajoutée  uniquement 
ft  en  AvcQr  de  RnnoccHt  «  uni  qu'il  en  profitt 

„  s'il  veut. 

On  peut  remarquer  pour  preuve  tle  la  bonté 
de  cette  dccifion  de  Grodus  ,  i .  Qu'autrement  U 
Panie  ,  qui  n'eft  pas  dans  la  bonne  foi ,  pout- 
loit  rendre  à  fit  volonté  le  Traité  de  paix  ini»- 
die  ,  puifqo'cUe  n'aurait  à  faire  qu'une  infrac- 
tion \  un  point  de  fii  promeflc  ,  pour  être  quit- 
te lie  tourr  l.i  promcflc.  1.  Que  la  Partie  inno- 
cente ,  trouvant  que  le  Traité  de  paix  lui  eft 
encan  wmu^pa.  »  «t  ■hfehmmr  ,  mt  pie 


Digitized  by  Google 


lyoi  I  M  P 

rappoct  à  l'Etat  de  .guerre, ptéijficit  »  A- (faol^ 

de  .s'en  wnir  «lulit  Tm|é  'd«  jww  ,  ^oîqve 

l'autre  Pattie.  L'ctymol<5j;ie  Hc  ce  mot  cft  trop 
claire  ,  pour  s'y  arrcrer  beaucoup  ;  ce  n»ot  vient 
du  Latin  imp  -jJii^iUj  ,  ntn  ptffibitit  ,  le  conrraiic  , 
de  pfjfii/ilit  ,  «ie  l>oJft  quujt  pefi  tgi  ,  ià  tfl  (jutd 
tfi  Vil  trit  ftfita  ,  ce  qui  cft  ou  fera  cnfuite  , 
en  lÏMi  nais.  Ce  ùm  deux  fais  ,  deux  chu- 
fet,  deux  ^enemenî ,  qui  de  leur  nature  le  <uccéJouc 

(ajis  c-n.-.:  ri  liilion  ,  (aj.s  ililficultc.  Voill  ce  qu'au 
appclk  ptjjibit  &:  ïMpijJuflt.  il  ne  Icia  pas  iiiu- 
m-  OMiJ^Mfocc  de  la  lumicte  que  doaui 
cmp  «nûkiiOOQ  ^moloeiqiip  diitingoefi 
iô  vcû  lôrtcs  d'impooEUlitei  ;  «ne  tmpodîbilîré- 
métaphyHquc  ,  uiie  iinpollîbilitc  phytiqiic  ,  &  u:.c 
ijtipf>(lîbi!Kc  morale.  On  appelle  iMpojJiùiliie  mt- 
tj]>ii)ji  j4i  ,  ce  q^ui  implique  C\)iuiaiin.ttoii  ,  cutniiic 
qu'une  choie  loic  de  ne .  fi>ic  p».  f  lmp»£ibiti 
Jfhjffifmt .  t  ' ÇB  ^iqhj||:-iipi(9(GUe  $lloB  l'ordte  dfe 
la  Bauv9  »  cqqraie  qif'w  «non.  ifl|tt(ciie  ,  4% 
mf^i^liil  mêraU  ,  cp.q«j  eft  vnifcmBkblement: 
impolGble  ,  connue  (]iic  lou^  !<-s  hoinmci  vniiilcnc 
s'acoorder  cokiublci  pour  f.ùrcacciuirc  de  gayeté 
dccceuruii  roeniùnge  à  leur  polUiité.  L'ir:ipallib!e 
en  fiûcde  propofitidnB  d'Àioi'.darioci«  d4nf  l'ar( 
de  penlrr,  amito' quand  une  propolîqon  renfêr- 
Oif  deux  qui  lè  lictruilciu  rnutiiclicn'.ciK  ,  & 

que  l'on  ne  p>-ui  lu  coiiuevun  ,  U!  léiiiur  pal  !a 
pcnfce.  Apres  cela  nous  dcligiicioiu  ce  que  c'dï 
qu'une  promcdc  impoinbjc  ,  cii  difaiit  que  c'cil 
celle  qui  reiirerme.aoux  chofès  ,  qui  s'excluent  l'u- 
ne l'autre  ,  &  qui  in»  iê  Rouveoi .  japnais  j^m  ki 
cœur  humain. 

Telles  (croient,  parej;tm;Ie,  i!c<  p'omeflcs que 
l'on  auroii  faite»  ,  nuis  auc  l'on  ne  fauroic  ac-. 
complir,  fans  préjudider  a  Ci  vie  ,  i  lôn  hon- 
Mor ,  i  fts  bwns  ou  è  ■&  Jibni£  Qcs  promer- 
Sa  de  cem  nature  padènt  pour  forcée*')  &  par 
conftournt  Ibnt  nulles  ou  fî»!'.:  rcpuiécs  fraudu- 
kufcs  ;  de  forte  que  les  pcri  jiincs  leulccs  n'y  doi- 
vent faire  aucun  fond  ,  que  oui  accepter«i(  la 
.«aix'  à  de  pareilles  conditions  ,  k  dethonoaetmt  ■ 
m  moint  qu'une  preflânw  néoefliié  ne  le  dilôitpick 

IMPOSTE,  terme  d'Archîteâure ,  ce  mot 
viair  de  l'Italien  imp^fi» ,  mis  deilîis.  C'eft  uue 
petite  Uillic  OU  avance  &  cfptce  de  corniche  , 
fur  laquelle  p^fc  une  voûte  ou  arcade.  On  l'ap- 
pelle autrement  le  ctuffiaet  ,  pour  recevoir  la  re- 
tombée de  l'aicade.  L'impofte  cft  diAcrente  feloi» 
les  dîiRrens  ordres  ;  U  "loicane  n'eft  qu'un  plin- 
the j  la  Dorique  a  deux  faces  couronnccs  ;  l'ioni- 

Îuc  a  un  larmier  au-dclTu»  de  les  deux  faces  ,  & 
s  moulures  peuvent  ttie  taillée*  (  la  Gxinthien- 
■e  &  la  Compolîte  otit  un  laimicr  ,  ane  Irife  9i 
■orns  moulures  qui  peuvent  saiB  étie  uOléb.  Lea 
impolies  fent  appellécs  i>f.':*4*  ,  par  Vitruvc  ,  du 
verbe  incMmbcre  ,  pofcr  &  être  poft  par  dcU'us  , 
ce  qui  revient  au  mot  impojït  ,  qui  vient  d'im- 
ftfiiut  ,  participe  du  verbe  impontn  ,  mettre  par 
dctTus ,  car  c'eft  une  pièce  d'Ardiiteânre  qui  eft 
pofée  deiTus.  Il  y  a  pluiîcursfixteid'impoftet,  là- 
yàh ,  impolie  coupée,  qui  eft  ïnierrompuê'  par  des 
Curp!>  ,  cointnc  p^ir  des  colomnes  Sc  des  pilaires. 
L'impolie  Corintluer.ne  de  l'Egliie  de  St  Kerte  à 
Rome  I  Se  qui  fait  un  fort  mauvais  effet ,  cft  d* 
cette  manière.  L'impofte  dntrée ,  cft  celle  ^  nt 
le  profile  pas  (or  le  pied  droit  d^ne  arcade ,  mai* 
Çcn  de  bandeau  h  cette  arca  le  ,  *:  retourne  eti  archi- 
volte. On  appelle  auili  impaltc  cintrée  ,  celle  qui 
eft  courbe  par  fon  plan  ,  comme  aux  Talons  ronds 

fccoan  des dànes. L'(aM«0« auuilcc «  eftcelWdoac 
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*  «  fiillie  eft-'dîmijiuce  ,  pour  ue  pis  exccdcr  I.-: 
nuA  dlaa  doOetetMt  à'm\  julaftce.  L^ap^oftexil  il 
eflemieille  dans  la.  conpolinon,  d^  ordonnances  , 

que  loriqu'il  r.'j  en  a  point,  i|  arrive  qu'a  l'en, 
liioù  ou  i.-.  ligne  couibc  de  l'arc.iê  joini  à  U  ligue 
à  plomb  de  l'alctic  ,  il  lemble  qu'il  y  ait  un  cou- 
de ,  ce  qui  eft.  mie  iipperfèûiou* 

IMRRESCRIPTIBLE.  eft  ce  qui  m 
d:  prelcrit  point.;  de-là  vient  le  laor  d'imprdl  i  fp- 
tibilité.  L'imprefaiptibilité  a  lieu  pour  lu  D:>,:iK\ 

^»>f^  P  u  E  \c  R  1  P  T  I  O  N. 

.  ImpKltriptiblc  cit  çc  qui  u'cft  point  fujct  à  fn-C 
ClipiiofI  »  comme  font  non  Iculcœent  le  cens  liu 
•0  Scîgqfur  da«s.la  plupart  des  Coiiaunes  de  Fran- 
ce ,  mai*  aoRi  loutes  m  cbofès  dcftinées  à  l'ufâ- 

;^-c  du  Public,  comme  ct.iiu  <ic  nrp  quijlc  i:r:- 
poitancc,  car  la  railou  qui  aiimct  dis  cliulcs  <5{ 
des  droits  ptcfcriptiblcs ,  vient  de  ces  deux  coii- 
ùdératioiu  f  la  première  ,  que  la  prelctiptihiliié  eft 
une  eipesp  de  peine .  à  l'égard  de  la  ncgligeiue 
de  ceux  qui  ne  veillent  poiiit  à  leurs  intérêts ,  &* 
les  négligent  duratkr  trop  long-tcms  ;  U  fixonde  eft  , 

3ue  les  Magiftrats  ne  puurroiait  fuflirc  ,  pour  ren- 
rc  jufticc  ,  fur  tt)ut  dojss  Ics  alfoitcs.  civiles ,  il 
les  divers  .in  :;:cs  4C  prpc^s  (c  pourfuivoicnt  paç 
les  parties  li  Iciucmisnt  ,  tnais  dans  les  afTaires  qui 
rei^ardeitt  le  bien  public ,  ce  bien  public  n'a  p<| 
i.Lc  nc-^'fj^c  par  la  faute  du  i.v:.i  i]uc  ce  Ur.x  ;  tfir.li 
la  ^icluiiptiuii  ii-gardec  ci'nmic  ptmc  ,  ne  peut  pro- 
prcirxiu  lunibrr  lur  It  Public.  C'eft  le  fondenieir^ 
de  i'Ordwiuauûc  Je  qui  déclare  que  Je  Do^  ' 

qtainc  du  Roi  cft  &  tioit  être  tmptelcriptiblc  , 
même  par  une  poii'eiri^n  dçt  ccn^ans.  Par  la  mè- 
ne railon  les  lêrviiudes  font  aullî  imprcfcriptiblcs  | 
parce  que  fouvciit  ce  qui  ttl  lenitude  i  lVga:i 
d'un  pai^iculier,  cil  un  avançai;?  &:  une  con  mo- 
diié  pour  le  Public.  Les  J^tnKor.iulccs  Impertalil^ 
tes  lôutiennent  que  les  droits  de  ^  Couronne  Ioh 
periale  font  impiel'criptible  dc  leur-  jiatate. 

I  M  P  U  B  E  R  E  S  ,  icirae  de  Droit  ,  qui  l'c  rit 
de*  c»>taus  qui  u'oiu  pas  atteint  l'âge  de  pubcitc. 
f»Jft^  P  U  a  I  a.  t  L  Cet  âge  de  pLbcrté  eft  celui 
de  qatrane  mu  pour  tes  gai^'<ns  ,  &  de  douze 
pour  le*  fiUe*.  Uq  împubcie  i\e  peut  £trc  émuu 
çipé ,  il  eft  toujours  lous  la  puillàncc  d'un  Tu- 
teur ,  il  ne  peut  faire  tcft.m!i-tit ,  il  ne  peut  éàë 
ui  accull- ni  ['ur.i  en   Ji.llue.   les   uiipulxics  ne 
faut  point  admis  i  dcpokr  ,  &  leur  Icrratut  eft 
nul  en  Juftice.  La  railon  de  cette  inhabilité  dan* 
k  Axât  Civil»  eft  que  ics  Loia  ne  font  inuto- 
liSes  qu^  des  hommes  railônnables ,  ou  capable* 
de  raifonner  ,  &  que  les  impul^crcs       les  bétes 
ne  font  point  fournis  aux  Losx.  Les  lu;es  dé_,en  « 
dent  entièrement  des  homme»  ,  qui  les  domptent  , 
Ici  appnvoifont  &  les  drcflênt  à  leur  ufai;e.  Les 
tehia  >  jufqu'l  ce  qu'ils  aycnt  atteint  l'âge  dé 
raifon  ,  font  fous  la  pmtedion  des  Loix  du  Ma* 
gidrat  6i   de  leurs  Tuteurs ,  qui  veilknt  I  leut* 
intérêts  Se  cxcufcnt  leurs  foiblclTcs  ,  incapables  de 
difceriKC  le  bien  &  le  mal ,  ik  ne  Ce  conduifent 
que  par  le*  menaces  ,  les  réprimandes  &  les  chft- 
limens  qu'on  leur  inAi|B  pour  le*  ooncmir  dont 
leur  devoir.  Qrie  les  Pareitt  (ê  hStcnt  donc  die 
leur  doiuicr  une  bonne  éducation  ,  i'ili  les  aiment 
véritablement  6^  félon  Dieu  ;  qu'ds  lai;hcnt  que  les 
Loix  le  repo!ctit  fur  eux  de  ce  foin  ,  &  que  ieur 
négligence  à  cet  égard  tournera  i,  leur  honte 
i  fenr  confttfion ,  Ci  leurs  «nfâns  viennent àconW 
mettre  dans  un  k^t  plus  avancé  des  crimes  qui 
leur  attirent  le  julle  ciûtur.cni  des  Loix, 

IMPUDENCE  ,  vice  jlrovcnant  d'une 
taauvaiiâ  éducation.  Çin  marque  ,  par  U  l'eâxont» 
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fie,  le  manque  de  pudeur  i  dlioniAet^,  de  lef* 

peâ  pour  1«  chofcs  8c  !o  pctioniiw  refpcftsblcs. 
L'impudence  cil  une  infenlîmlitc  pour  tout  ce  qui 
peut  caulrr  de  la  honte  ,  de  la  coiifuhan  &  de 
l'infâintc.  Le  fftilttttier  AngloU  >  en  {milaiic  des 
Anglois  ,  des  Ecodôis  &  des  Irlandois ,  croit  faire 
uneddcription  hien  cxiifle  de  troii  caraûctcs  d'im- 
pudence.  Voici  les  jnoprti  paroles  ,  je  (uppoir  «qu'el- 
les frjnt  bien  trai'.uucs  :  L'impudince  d'un  j^rghii 
tfi  fitrt  c  ch.3grine  ;  celle  d'un  Ecajfait  eft  întrji- 
tuble  &  «vidt  ;  celle  d'un  ItUndtii  tji  ridicule 
&  fMtuft.  Le  premîet  de  -  ces  caractères  cfl  allez 
înielligible  ,  mais  î'aimetoit  nùenx  dire  que  la 
mauvaifè  humeur  d'un  Anglois  eft  ficre  &  clujrri- 
nc.  Le  (êcond  qui  regarde  l'Ecoflôis  ,  ne  rr.c  pa- 
roît  pas  bicii  ail  i;i  ,  par  ces  deux  cpitlietes  in- 
traitMt  Si  avide.  A  la  vérité  la  première  coU' 
viciu  .-iflczavec  inipadeiKfrj  iwdllafteMideqoar 
due  û  peu  avec  ce  terme,  que  l'Aoteur  «utoic  bcan» 
covp  mîeu^  fm  de  ne  les  pasjnîndre  enfenblc , 
te  dire  que  l'humeur  de  l'Ecoflijis  eft  intraitable 
9i  a\  ide.  Hntîn  les  c'pithctes  de  ridicule  de  fi*- 
tiuft ,  le  contrarient  an  olument  ,  &  ne  car.ivt 
rilcnc  pas  mieux  l'iippudencc  de  l'Irlandois  ,  que 
celle  dip  toute  autre  ^bâciiii  parce  que  ce  vice  eft 
'  n^omr  tidicuk  en'  ce  ^M>qiu  k»  bieuleaii- 
ct*i  an  Ueit  qtië  la  flaierie'cft  de  tout  Païs,  & 
•  n'cft  qtK  trop  fouvenc  bien  veçiië. 

'  Joijpions  ici  ce  que  Mr  Dcicartcs  a  écrit  fur 
cet  article  avec  quelques  reflexions.  Voici  fes  pa- 
roles' en  l'anicle  107.  i*  U  trvifitmt  fânit  dm  Trmt- 
té  in  P^^En/.  „  L'impudence  ou  l'imonwrie ,  qui 
„cll  un  mépris  de  honte  &  lotmnt  aolCde  gloi- 
re  ,  n'cil  pas  une  pafTion  ,  pour  ce  qu'il  n'y  a  en 
nous  aucun  mouvement  particulier  des  efprits  qui 
^  t,  l'excite  i  mais  c'cit  un  vi^c  oppofc  à  la  honte  & 

nùflî'i  la  gloire  ,-  eritant  que  l'une  &  l'autre  font 

»,  bonnes  }  aitifi  «joe  llngnuinide  eft  oppoice  i  k 
j,  reconnoîllâncë  8c  li'  cruauté  i  la  plné.  Et  ta 

j,  principale  caufe  de  l'effiontcric  ,  vient  de  ce  qu'on 
„  ai  reçu  pluiieurs  fois  de  grandi  atlronrs.  Car  il 
ûn'y  a  perfoniie  qui  ne  s'imagine  étant  jeune, 
ajiqoe  U  louange  eft  un  bien  &  l'infiimie  un  mal 
u  Dcancoop  plus  important  à  la  vie  qu'on  ne  Qoave 
„  par  expenenœ  ,  qu'ils  (ont  lacs  qu'ayant  reçu 
„  quelques  afironis  lïgnalcs  ,  on  iè  voit  etittere- 
Mment  privé  d'honneur  ic  mcprifé  par  un  cha- 
ijCnn.  Ôeft  pourquoi  ccux-U  deviennent  clirun- 
M     *  qui  ne  mefurant  k  bien  &  le  mal  que  par 
M  les  oommodiiiés  dacorp»  vOycncqu^  en  jouif- 
(ènt  «près  ces  affironn  ,  tout  au(R  bien  qu'aupa- 
,,  ravant,  ou  même  quclipcfois  beaucoup  •mcux  , 
à  cau(c  qu'ils  (ont  iléclurgés  de  pluficuis  con- 
traintcs  ,  aulquelles  l'honneur  les  obliceoit  ,  & 
M  que  il  la  perte  des  biens  eft  ymmt  il  leur  dif. 
Meracci  il  iêtrone  desperfimnescbaritables  qui 
„Kur  en  donnent.  Voici  mes  réflexions  Tut  les 
fcntimcns  de  cet  habile  Anatomiftc  du  coeur  & 
de  l'cfprit  humain  ,  à  l'utilité  de  l'édnc  uio  >  er»  gé- 
néral des  ieuncs  geits»  cufans  de  famdic  V  tnime 
chefs  de  familk.  L'inpndencc  eft  la  privainxi  de 
k  pndeur  i  praptement  parler  i  or  la  pudeur  eft 
'cette  déticneflè  &  /ènlîbilité  que  ks  ames  vermeu- 
fes  ou  bien  nées  ont  pour  tour  ce  qui  regarde  la 
bieniéance  ,  de  forte  que  ce  qu'ils  ieiitent  en  elles 
•  fc  paflcr  il-ton  le  dtttmm  ,  les  rcjuuit  &  les  trai  - 

quiiliic  ,  &  ce  qu'elles  Icnicnt  (e  paflèr  en  elles 
contre  k  mime  nienfilance  &  contre  la  pudeur , 
les  afflige  ,  aurifie  ,  trouble  tt  confond.  Par.là 
on  peut  voir  que  l'impudence  vient  de  l'ignoran- 
ce de  ce  qui  eft  bicnléaiit ,  ou  de  l'iniliilibilité  à 
l'attrait  de  la  bieniéance  ■&  de  la  proponiun  mo- 
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nk>  on  de  k  vîokqiBë  de -quelque  paflîon 'crimi- 
nelle }'  mais  extrftnement  agréable  à  k  nature  ani- 
male. Voulés- vous  donc  ,  Chcft  de  (àmilte  ,  éviter 

que  vos  enfans  ou  vos  domeftiques  ne  tombent  ja- 
mais fous  vos  yeux  &  en  préience  des  honnêtes  ^ 
gens  dans  cet  excès  appcllé  impudence  >  infbiûfts- 
ki  &  fûtes  leur  l'entir  ce  que  c'eft  que  k  bteiv 
fiancé  par  des  préceptes  Se  par  des  Dons  exem- 
ples ;  rcnslcz-lrs  tendres  i  la  pudeur  quaixd  i!s  y 
ont  failli  ,  non  p.ir  de  tti'p  Itveus  thâ::mcr.s  coi- 
pcrcK  dans  les  premières  tautci  ,  ni  iis  pai  des  le- 
prochcs  charitables  ,  qui  marquent  que  vous  ftes 
vous  mêmes  affligés  &  aitriftés  pour  l'amour  d'eux  y 
de  leur  honteux  abaiflanenc  -';  &  de  k  •pnoOiaK 
tlon  oà  ils  -«nt  tortunencé  à  iSriiamlonneT.  ■St^oo^ 
infligés  des  peines  trop'-i^onculcs  au  commen- 
cement, au  lieu  de  les  ëevèiller  &  vitales  remet- 
nw  dans  les  (êntlmens  de  k  pudeur ,  qifib  corâ- 
mcBoenc  à  |ieii|te  >vous  Icrez  cauiè  que  le  motif 
de  leur  conVerfion  fera  purement  (êrvile  ,  &  pour 
és'iter  la  peine  corporelle  -,  puirqu'au  lieu  de  ren- 
tier iiai)>  k->  lent  mens  vctiucvix  de  la  pudeur  , 
lU  •  crdui cir.>i:t  dni'.s  leui  iniciidbiliié.  Par  le  dU- 
timeiu  ligourcax  vous  avés  trop  occupe  leur  amc  , 
de  forte  que  vjus  leut  avés  otc  l'occalîon  de  fcn- 
tit  k  peine  IpiritueUe  >  Se  le  reproche  de  Icue 
confêïence  qùe  vous'  anrîés  réveillée  par  vos  -  ad- 
moriiioiis  \-  par  vuf.  inftriiftiDns  ,  accomi'açnccs 
d'une  demonftration  d'une  chante  compitiirantc. 
Il  ne  fàmihk  que  Mr  Defekitcs  prend  pour  fy. 
nonymws  ces  deux  .mot*  ;  'riinplldcnce&  l'cft'ron' 
tene.  L'cfininierie  i  mon  avis  ,  eft  ^ireqoe 
pudcfiee  t  l'impudence  ,  comme  je  viens  de  dire  , 
eft  une  (tmple  privation  de  pudeur  ,  mais  l'effron- 
terie eft  une  mlultr  hardie  à  ia  pudeur  ;  l'impu- 
dence eft  comme  l'cloigncmer.r  &  l'averlîon  de  la 
pudeur ,  mais  l'eiTronterie  eft  un  mouvement  de 
haine  Âc  de  cokie  'conne  k  pudeur  ,  qu'elle  dé- 
avec  ane-cTpeee  de  viâoîreSc 

d'infame  triomphe.  L'hHptâmce  ,  fclon  Mr  Dcf- 
cartes  ,  eft  »»  méprii  it  bout  ,  &  j»:ivcnt  aujft  d* 
gMn,  Sur  quoi  }e  ferai  remarquer  que  deux  cltofea 
nous  portent  au  devoir,  à  k  vert»  &■  i  l'hon» 
k  crainte  de  k  home  0c  l'e^anœ  de 
la  gloire.  La  honte  eft  k  peine  &  le  châtiment  ; 
la  gloire  tient  lieu  de  rerompenfc.  Cela  fuppo- 
(e  ,  il  eft  facile  de  cdmprcr.dre  la  riche  pcnfifc 
<k  Mr  Delcartc^  ,  nunobftant  Ion  ftile  concis  , 
nais  exaâ  ;  favoir ,  que  l'impudent  mépriic  le  ju- 
femcnt  des  peribnnes  (âges  &  vettuetuês  .  qui 
veulent  que  k  honte  Ibit  un  châtiment  0c  k  gloi- 
re une  rccompenfc  ;  car  l'impudence  ne  viendroit 
jamais  liaiis  une  ame  qui  fcroit  cas  de  ces  juge- 
incns  fi  raifonnabics  dont  il  eft  qucftion.  Je  vou- 
drois  bien  aullî  marquer  en  paliant  que  k  hon- 
te &  là  pudeur  (ÎNit  un  peu  dtiRrentes  ,  car  k 
honte  eft  une  pdne  6c  un  châtiment  (pirituel  ac- 
tuel ,  mai .  la  pudeur  eft  la  (ènfïbilité  de  l'aroe  & 
la  crainte  <ie  ce  châtiment  ,  lors  mcme  qu'il  n'eft 

f>as  encore  arrive.  La  honte  eft  adiuelle  &  marque 
a  chûte  dans  la  mcllèhince  ou  le  deregleroé>it  » 
mais  k  pudeur  eft  une  lofaimde  louabk  qui  eft 
un  ptelèmcir  pour  ne  pas  tomber  dans  un  état  ' 
honteux.  Mr  Defcartcs  remarque  que  l'impuden- 
ce eft  un  vice  oppolé  i  la  honte  &  aulli  à  la  gloi- 
re ;  il  eft  certain  que  celui  qui  eft  rev'-tu  d'im- 
pudeikce  n'a  aucune  idée  de  'gloire ,  ou  s'il  en 
quelque  tàte ,  il  eftime  &  peniê  que  k  gloire 
n'eft  qu'un  effet  de  k  vanité  des  hommes  ,  Se  der 
l'erreur  que  leur  in'Vi''e  leur  orgueil.  C'eft  ce  que 
Mr  Uelcattes  inlinut;  dans  le  texte  cité  ,  Mr  E>ell 
canes  attribue  k  ptincifale  cauk  de  i'eftixMHerk 
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aux  aÉfronts  que  l'on  a  ie<^u  en  pluficurs  rencon- 
tres &  il  a  raifbii  ;  mais  U  plus  dangcrculc  eû 
celle  que  je  viens  de  npponcr  ci-dclTus  ;  favoir , 
la  oORupiion  du  cœur  Se  de  i'efprît  nwt  eniêm- 
V  Me  i  car  dès  qu'une  peribnne  n'eft  plus  (cnfible 

aux  chofès  qui  peuvent  canfèr  de  l'infamie  ,  elle 
lie  cciii'.uii  ni  rclpcd  ,  ni  hunnftctc  ,  ni  pndcuv  , 
ni  bicnicaiice.  Nous  n'oublierons  pas  de  uAidrc 
ici  quelques  penfécs  du  même  Auteur  touchant  la 
hante  éc  la  ^oiie.  A  la  vérité  cUe*  (ont  m  pnl 
oooms,  mais  en  tccompenlc  ékt  fenfermentuii 
grand  fcns.  Le  bien  ,  liit-il  ,  nu;  efl  ru  (jiii  a  é:ê 
tn  ntiHt  éisnt  r*pperii  a  lopinufs  q;ic  le  autris  en 
ftuWHt  âv»ir  ,  neiu  prt^t  de  Ia  gloire  j  «*  lie» 
fw  /«  meU  fà  ^  *m  jas  «  iii  en  nome  m  Mtu 
fmmt  U  kmur,  Noi»  ne  pouflèrana  fiât 

davanca^  ce  raUbananeiit  qui  nous  meneroit 
trop  loin  t  nous  nous  contenterons  de  finir  cet 
artxlc  par  un  ti-iit  d'hiftoire  qui  ne  déplaira 
pas.  Les  Paycns  nui  divinifcrent  tes  verni';  Se  les  vi- 
ces  rendirent  des  nommagc^î  à  l'impudence. I  lie  rvok 
iin  Temple  daos  Athènes  oà  elle  écoic  adorée  com- 
îac  nnc  Déeflê.,  en  ititme>tems  que  la  pudeur  y 
étoît  teveréc  dans  un  aurre  comme  un  Dieu.  Stlr 
quoi  on  peut  remarquer  q\i'ii  y  autoi;  eu  beaucoup 
moins  d'abrurdicc  à  faire  un  Dieu  de  l'impuden- 
cc  ,  &  une  Dceflè  de  la  pudeur  ,  puifque  ccne 
dernière  eft  ph»  ordinaire  aux  filles  qu'aux  gar- 
çons; au  lieu  que  l'impudence  fis  trouve  plutôt 
parmi  les  garçons  que  pamii  Ics  flk).  La  per- 
drix étuit  conlacrée  à  l'impudence  &  en  foit  U 
fymbole  à  caufe  de  ù  lubricicc. 

1 M  P  U I S  S  A  N  C  E.  Oe  mot  (tgnifie  nn  maiy 
taoe  de  force,  de  pamtnt  »  oa  de  moyens  poor 
nitc  quelque  chow  {  oomnie  quand  on  dit  qu'ifn 
homme  eft  dans  l'impulifancc  de  fcrvir  Tes  amis  , 
de  paver  fcs  dcacs  ,  iS:c.  Mais  il  fe  prend  plus 
patticulicrctnciit  ,  pour  exprimer  un  vice  de  con- 
fiarmation  ,  ou  quelque  accident  qui  rend  inca- 
pable d'avoir  des  ciuans.  Les  I)écretalcs  marquent 
.  trais  eau&d'imnlilânGes»  k  fti^dité ,  le  auH^ 
fkx  8t  llmpniflanoe  à  l'aAe.  Sous  le  ternie  de 
frigidité  on  cnicni!  l'impuilTancc  intérieure  ,  &  que 
l'on  ne  peut  rcconnoitrc  torique  la  conformation 
extérieure  n'eft  point  dcfcâueufe.  Sous  celui  dé 
maléfice  on  ooniprend  les  drogues ,  les  breav^es  i 
les  poifbrii  j  le*  lortilcees ,  la  ligaiiuet ,  le»  en^ 
thantcmcns  &  toutes  fortes  de  paides  8c  ilc  cé- 
rémonies massiques  ,  qui  peuvent  tendre  l'homme 
le  plus  viLj,niucux  ,  impuirtant.  Et  (ous  celui  d'im- 
puidàncc  à  i  ach: ,  on  entend  un  manque  de  conl- 
titution  propre  au  principal  but  du  mariage  ,  qui 
eft  la  fropagadon  de  l'eipece.  L'hiftoirc  cil  n>ute 
pleine  d'exemples  de  eharraà  qui  ont  empêché  la 
conibmraation  du  mari:v:;c  ;  mii';  bien  dci  ccii'; 
attribuent  cette  impuiiiancc  accidrntcUc  à  la  for- 
ce &  à  la  «tTàcllé  de  l'imagination  ,  cuidiftîpeâc 
tranfpone  les  eQndts.  C'cd  ,  dit  Montage  ,  l'inia- 
ginanon  qui  caaik  la  défaillance  fbtOiitB  ipà  fiuw 
prend  les  amans  fi  hors  de  faifon  i  &  par  là  vio- 
lence d'une  ardeur  extrême ,  les  glace  au  milieu 
des  plaiiirs.  Ml-  if  iylc  pictcnd  auili  que  l'impuif- 
fancc  qu'on  regarde  comme  un  effet  de  (brcellc- 
rie ,  ne  vient  que  d'une  imagination  prévenue , 
qui  iè  déoQorage  *  s'amorth  »  Ae  ne  ^ut  lié  4(e- 
mettrc  dans  la  tranquillité  qui  lui  m  itéedÈirè 
pour  s'acquitter  des  for.if^ions  matrimoniales.  Le 
Rurlement  de  Pans  pat  Ion  Arrêt  de  1677.  abro- 

Îial'ulage  du  Coitgrei.  ,  parce  que  cette  pratique 
oîtîn£une,  &  qu'elle  cncivoit  les  principes  de 
la  home*  la  fource  la  plus  pciécieBK  deuclul^ 
taé.  On  ne  fuit  plus  même  en  France  tadi^ 
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fîtion  de  la  Jurifprudcnce  Canonique  ,  qui  veut 
que  les  Parties  habitent  trois  années  cn/cmble  avant 
que  de  les  réparer ,  comme  lî  la  frigidité  naturel- 
le s'ctcignoii  par  le  lems ,  ou  que  lés  forces  pai& 
ftnt  s'acquérir  par  rcfpa.i  de  trois  années  ,  pen- 
dant Iciquclles  on  cpuiferoit  plîktot  le  peu  que 
l'on  en  pourri .ir  avoir  ,  que  l'on  ne  retirerait  ia 
nature  d'un  li  long  adonpillrmciit.  D'ailleurs  ,  que 
de  querelles  ,  que  d'injures  pendant  ce  temi-U  rn- 
Tre  deux  perfonnci  qui  fcroicnt  obligées  de  le  haïr, 
parce  qu'elles  ne  pourroient  pas  s'aimer.  Ceux  qui 
\Tulenr  rendre  odicufcs  les  acciir.icions  d'im;'ui;îàncBi 
dilLîit  qu'on  n'en  tnr.ivc  aucun  villi^c  daui  Ici  douze 
premiers  ficelés  de  l'f  glile  ;  mais  lc"i  hommes  de  cj 
lems-U  ne  nailluicnc  pas  lous  des  icoullcllatiuns  plu; 
heurcufes  Se  plus  vîvés  qtte  celles  qui  ont  rcgnc 
depuu }  4c  lî  l'on  ne  rrouvc  point  a'cxiempics  de 
plainte  fermée  à  caufe  de  l'impuiflànce  d'un  ma- 
ri ,  ç'a  été  peut-être  parce  que  le   divorce  éioit 
familier  parmi  les  Payens  fie   pamii  les  premiers 
Onêliens  s  qui  aimoient  mieux  prendre  cette  vuye 
que  deftiie  un  éclat  iniuilc.  D'ailleurs  ia.Jufticé 
EcdéfidHque  h'étoit  pss  réglée  comme  elfe  J'eft 
aujourd'hui  ,  il  n'y^  avoir  ni  Jui;e  ni  TriK.jr  ii  dont 
on  n'ait  pu  garder  les  Rtj;ilUcb  ,  niais  quoiqu'il 
y  ait  à  prc'.ent  des  Juges      des  Lois  Caiioniqucj 
&  Civiles  fur  cette  matière  ,  on  cft  trés-cmbarraC 
fi  dans  le  jugement  que  tùA  en  doit  fiûre  ,  IntC^. 
que  le  défiitu  n'eft  pas  apparent  ;  dt  qiUnd  là 
confermatton 'il>ft  régulière,  l'embarras  eft  encore 
plus  i;iand  ,  parce  que  le  mil  trt  cache,  \'  <iiie 
ia  conformation  cxtéricuie  ne  conclut  rien  puiu 
U  ftparitf  intérieure.  Tout  ce  que  l'on  peut  »ire 
tn  ce  cas  i  f  eft  d'ordonnée  iine  fifte  >  ou  de  la 
perlônne  ihi  mari  on  dé  ceHe  de  la  lèinme  )  c<ir 
pour  rompre  !c  niariafi^e  ,  il  rcu  jirouver  l'impuif- 
la'ice  d'une  des  deux  l'anics  lur  la  piauitc  qui  en 
cil  portée  en  Jallicf  ,  autrement  le  Juge  n'en  fau- 
roit  prendre  coniioillance.  L'^^Ction  d'impuinîmce 
intentée  par  une  femme ,  eft  une  iAum  perfônnel* 
le  qui  ne  padê  paoït  i  6m  héritier.  Voyez  U  JtM-- 
nâi  dû  Mm.  Un  Impuiiîànt  ayant  époul'é  une 
fille  &  ayant  vécu  quatre  ans  ascc  -cite  fans  con- 
Ibtnmer  le  mariage ,  fut  condamné  en  fix  mille 
ton ,  tant  poor  m  refticution  des  meubles  qu'elle 
loi  avoit  apportés ,  que  pour  les  dommages  St 
bnetêti.  Voyez  Ctenm  1.  Ctntu.  Qaifi.  4).,  Kl 
rcffe  les  Procès  de  cette  nature  ne  font  jamais  d'iion  - 
iieur  à  celles  qui  les  intentent  ;  car  fôit  qu'ellcî 
pitvienucîu  à  obtenir  un  autre  mari  ,  frit  qu'elles' 
n'y  parvieinient  pas  ,  elles  font  pour  l'ordinaire 
un  objet  de  raillerie  &:  de  mépris  tout  le  rcfte  de 
leur  vie.  C'«A  avec  qudque  cailôn }  car  les  démar- 
mi  qoMl  finit  qn^es  iaflèhr  ,  tt  les  farterroga-' 
ro-rcs  qu'il  faut  qu'elles  fubillènt  devant  les  Jugea 
font  li  concraircs  à  la  pudeur  ,  cette  vertu  quî 
eft  l'ornement  &  la  couroinie  de  leur  fexe  ,  qu'on 
ne  peur  avoir  d'cftime  pour  une  perionnc  qui  eft 
capable  de  franchir  cMe  hsniércî     ét  répondre 
fur  de  tek  faits. 

IMPUNITÉ,  elle  Confifte  à  ne  pas  châticf 
&  à  pardonner  des  fautes  qui  dcvroicut  ctn- pu- 
nies. Le  véritable  but  des  peiiKs  écanc ,  en  géiié- 
ral ,  de  prévenir  les  maux  St  les  injures  qne  les 
haounes  om  à  aaindre  les  uns  des  àiamt  »  oil^ 
doit  aVoi^  en  vue  dans  la  punition ,  on'  le  bien' 
du  coupable  m<!mc  ,  ou  l'avsntase  de  celui  qui 
avoit  intctct  que  le  crime  ne  fut  pas  Commis  , 
ou  l'utilité  de  la  locieté  publique.  Les  peines  qui 
le  rapportent  à  la  première  de  ces  vues ,  regardent 
ptincipalcment  les  pères  &  les  mcres  qui  doivent 
avoir  gtand  iibiii  de  cor(%ec  leurs  enrans,poar  ne  pas 
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lâtilcr  former  en  enx  de  nuuvaiin  habitudes  ,  dt>à 
Wlqu'ik  Caat  hommes  £ut$  ,  il  nak  lôuva»  des 
crmei  dignes  dlune  Wrltible  pnnitton.  H  n'y  > 

point  dtr  Nîcion  qui  n'ait  donné  beaucoup  d'au- 
toritc-  aux  pctcs  &  aux  mîrcs  fur  leurs  cnfanî  , 
afin  Je  les  contenir  d:ins  le  icfpcél  &  dans  l'ubéïl- 
fmce  qu'ils  leur  doivent.  Les  Grocf ,  les  Romains , 
les  Gaulois,  la  Scyies  ,  Ce  qadqucs  mxaes  Peu- 
pla avaient  poulie  autxefais  cène  $muàxé  .  ju& 
qu'il  leur  prnneRre  |>ar  une  Lm  bafbare ,  de  coo- 
(crvcr  ou  d'ôccr  1.1  vie  à  ceux  qu'ils  .ivcicnt  rais 
au  monde.  Plutmrch.  in  vit»  SoUn.  Dion.  HaU- 
tÊT».  liv.  S.  C*f.  i*  Btlt.  Gdl.  l.  6.  Les  Sacrt^s 
tnienrctes  des  Loix  divines  oiu  donné  à  ceiic  au- 
Toritt  les  |oftes  9c  làgo  borna  qu'elle  doit  avoin 
les  Pères  Se  la  mères  y  finit  excitez  dans  les  rer- 
mes  les  plus  forts  8c  avec  menaces  ,  s'ils  manquoicnt 
de  veiller  fur  les  moeurs  de  leurs  enfans  ,  de  ne 
leur  point  épargner  la  verge  de  la  corrcclion  i 
mais  de  piendre  garde  n&nmuins  en  les  corrigeant 
de  ne  la  pas  cmopîer ,  ou  d'inicteflèr  leur  vit 
«n  aucune  inanîéiti  il  leur  eft  ihàne  ordonnéd*/ 
aqir  3%  ce  aft'e?.  de  modération  &:  i\-  prudence  pour 

3UC  le  trop  de  rigueur  ne  jetttc  jui  îrurs  enfàns 
ans  le  deleipoir  ou  le  découragemc:!!.  Ccp;i.u>îut 
comme  une  correâion  trop  douce  (3c  exercée  avec 
trop  de  ménagement  ,  pourroii  trouver  des  EC- 
puits  iî  lubelks ,  &  imincitoi  &  fi  vicieux  *  que  la 
pem  Se  la  lueies  la  plus  attentiis  8e  ks  pttn 
vertueux  ne  pourroicnt  pas  vaincre  ce  pernicieux 
tcmperamment  Se  les  mauvailcs  habitudes  de  quel- 

nuns  de  leurs  enfans ,  il  eft  alors  de  hinterit 
,iCTe  &  de  la  mere  *  &  même  en  quelque  (â> 

Sn 'de  leor  devoir,  pour  l'honneur ,  le  repos  de 
ir  famille ,  &  la  tranquillité  de  la  fucieté  civile  , 
qu'un  enfant  de  ce  mauvais  caraébere ,  (bit  enfer- 
mé par  rOrdonnincc  du  Juçe  dans  une  miifon 
de  force  &  de  correction  ,  jufqu'à  ce  qu'il  pa- 
niliè  avoir  changé  de  tnoeiu's, 

L*av«nta«  de  la  perfiMuie  lezée  ,  qui  eft  la 
ftoonde  cnolê  que  Von  doit  Ce  propcitêr  dans 

la  punition  dc<  crimr>;  ,  ronh'lc  à  n'être  plus 
expolc  délormais  i  de  pareilles  infultes  ,  ni  de 
la  part  de  celui  que  l'on  puni:  ,  ni  de  la  part 
d'aucun.  On  pourvoit  à  la  (ùretc  au  premier 
ég/uA  ,  ou  en  faifant  mourir  le  coupable  ,  ou  en  le 
mettant  dans  fimpniHànGe  d'exécuter  fès  nai^ 
vais  dedans  ;  comme  ,  par  exemple  ,  Ci  on  fenftr» 
me  dans  une  prilôn  ,  fi  on  l'envoyé  dans  cjucl- 
•quc  lieu  éloigné  ,  ou  fi  enfin  on  lui  apprend  à 
devenir  Cê^  par  Ileip&ieBee  dn  mal  qu'on  hii 
Sût  lôuflnr» 

Enfin  la  Ifireté  8c  l'utilité  publique ,  qui  eft  le 
troificme  Se  deniier  but  des  peines  que  l'on  in- 
flige ,  demandent ,  ou  que  le  coupable  lui-même 
foit  puni  d'une  manière  qu'il  ne  fade  plus  de  mal 
i  perlônne  ,  ou  que  les  autres  foient  détournés 
de  poner  &  de  pareilles  aéUons  envers  qui  que 
ce  dit ,  par  fetpetanee  de  l' impunité ,  &  à  cela 
fièrvent  la  punitions  exemplaires  que  Pon  fiiti 
la  vîië  de  tout  le  nondr.  Par  le  mot  impunité  ,  on 
entend  l'état  on  dt  le  vuicuxquiole  faire  le  mal, 
lânt  crainte  du  chininenr. 

1 M  P  U  T  A  T  I O  N  ,  ce  terme  qui  vient  du 
latin  imoatMr» ,  &  qui  con/îfte  i  attribuer  quel» 

Juc  choie  de  mal  il  noe  Mtibmie  ,  a  plufîcurs  f^ni» 
cations.  Les  gens  d'amires  8c  de  pratique  s'en 
fervent  en  parlant  d'une  fommc  qu'on  déduit  fur 
une  autre.  C' eft  proprement  le  compte  que  Iccréan- 
der  dent  W  dcDÏteur  de  l'argent  qu'il  a  re^  fur 
me  «trtaîne  pattie  de  la  dette.  Par  exemple ,  un 
honuBS  lae  rat  mille  limes  en  principal  qu»> 
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tre  cens  livres  d'intérêt  ;  j'ai  reçu  de  cet  hooune 
ou  d'un  autre  à  Ton  acquit  &  à  là  décharge  noîs 
cens  livRs  ,  que  j'impute  fur  l'une  de  ces  demt 
foounes.  Ce  (ont  les  termes  de  la  quittance  qui 
règlent  l'imputation  ,  car  fî  le  créancier  reconnoît 
avoir  rcçir  iur  les  intérêts  ,  le  pitncipal  rcrtc  en 
fon  entier  ;  au  lieu  que  s'il  a  reçu  Iur  le  princi- 
pal* l'imputation  en  doit  éttc  Faite  fuivant  (on 
intention  ;  même  s'il  a  refù  i  compte  ,  lâiu  ^fé-' 
àStt  lôr  quelle  partie ,  ou  en  ofânt  de  ces  ter- 
,mes  ,  tant  fur  le  principal  qcc  Iur  ks  intérêts , 
la  (bmmc  doit  être  imputée  lur  te  principal ,  parce 
que  c'eft  celle  qui  eft  plus  onereufe  au  défatteur  » 
éc  qu'il  y  a  tout  lieu  jk  croire  qu'il  a  eu  intow 
lioo  de  K  libérer  d'unr  partie  de  ce  qaTil  dbniir* 
IttUttr  tx  plurihtJ  e»nfii  indijUnQè  /UtWM  M  pM- 
mtnm  tàtuftm  ftlviff*  ctnftttwr.  L.  in  ih  vn»  ùt 
princip.  ff.  dt  fotut.  B*cqHtt  ,  des  Drtiti  dt  Jnf- 
lia ,  ntmb.  301.  L'imputation  &  le  rapport  ont 
beaucoup  de  rellètnbUnce ,  mais  ils  diiTéreilt  en  cs 
que  dans  le  cas  d'imputation»  lecrcancier  conlêr- 
w  te  tient  compte  de  ce  qu'il  a  reçu  ,  &  que 

dans  celui  du  rapport ,  les  enfans  qui  dcmnndcnt 
le  rappuit  de  leur  légitime  ,  lont  obliges  de  rap- 
porter dans  la  malTè  ce  qu'ils  ont  reçu,  afin  de 
pouvoir  fixer  cette  légiiin.c.  hnputMi$H  Se  impit' 
MTt  &  dilênt  auflî  dans  un  fcns  propre  en  d'an* 
ttas  OBcafiuHS  »  telles  font  la  ùmiaam.  Âafuur  * 
c'eft  attribuer  i  quelqu'un  tme  hâte  dont  il  eft 
innocent  ,  ou  quclqu'autrc  cliofc  de  mal.  Néron 
imputa  aux  Cluéucns  l'incendie  de  Rome  ,  qu'il 
avoit  fait  faire  lui-même.  Les  Paye»  tia|pM«flM 
aux  Chrétiens  la  calamité  publiques.  ImfmtTp 
vs  prend  cucote  en  mauvailé  part,  quand  on  dit 
que  le  péché  d'Adam  nous  eft  imputé  ;  &  en  bonne 
part  ,  en  parlant  de  l'imputation  de  la  Jufticc  de 
Jcfus-Cluift  ,  parce  que  les  (buffrances  nous  tien» 
ncnt  lieu  de  farisfadion  ,  &  que  Dieu  accepte  (â 
axKt  (  comme  (i  nous  l'avions  lôuliene.  Imputa- 
tion en  ce  (bis,  eft  un  tenue  Dogmatique  £xt 
iifiié  dtea  la  Théologiens. 

I  N  C 

INCAPABLE,  fe  dit  d'une  perfonne  qui 
aTa  pas  la  capacité  requilê  ,  pour  faire  ou  fou- 
tenir,  «o  emorafla certaines  chola}  matscoaune 
on  confond  fbuvent  ce  terme  avec  cèluî  d'îndî. 

gne  ,  i!  ri^  bon  d'en  frire  voir  la  différence  ;  car  s'il 
eft  vrat  que  tout  indigne  foii  incapable  ,  il  n'eft 
pas  moins  vrai  dans  la  Jurifprudcnce  que  tout 
incapable  n'eft  pas  indigm.  L'incapacité  8c  l'indi» 
gniie  ptoduilênt  oien  la  m&na  effetsixnais  «lia  n'ont 
pas  les  m&na  caufës  ;  l'une  ,  eft  un  défaut  purement 
peribniielqui  prive  d'unbien  dont  on  auroit  joui , 
Iî  l'on  avoit  eu  les  difpofitions  néccllàires  pour 
le  polîàier  ;  l'autre  ,  eft  une  tadie  ,  une  flétri!^ 
(urc  qu'une  mauvaifc  zùloa  a  imprimée,  8eqid 
tend  un  homme  indigne  de  participer  auxfasait 
de  la  perlônne  quil  a  oAcnlZc.  Tel  eft  ,  par  exem- 
pîc  ,  cLv.ii  (Tui  fuccombc  dans  l'accufation  de  fkux 
intei-.tcc  ciintic  un  teltamcnt  ,  ou  qui  ne  rcvele 
pas  une  conipiiation  formée  contre  celui  à  qui  il 
veut  fuccL^icr  ,  ou  qui  ne  pourfuii  pas  en  Jufticc 
la  punition  de  les  meurtners ,  ou  qui  par  (à  nc- 
gligei^  n'empkhe  pas  (a  mon  ;  ainfi  le  Pacle> 
ment  de  Rouen  a  déclaré  un  fils  indigne  de  la 
fucccfTîon  de  fon  Pcie  ,  parce  qu'il  ne  l'avoir  pas 
fccouru  pendant  qu'il  avoit  été  mala  de  de  la  pe(^ 
te.  L'Arrêt  eft  rapporté  par  lEllAVD,/iir  U  CtaS» 
rmi«  dt  JfinmMKmù,  Il  y  a  une  infinité  d'auties 
cas  de  cetK  natum  qne  l'on  peut  voit  dans  la 
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Loixda  Code  &  du  Digeste  ,  fc  aufqueb  je 
ne  crois  pas  devoir  m'arréter  davaiuagc  ,  li  ce 
n'cil  pcui  tanatijucr  que  dt-i^aiis  le  xc'^wc  il'Au- 

irullc  ,  julqu'i  celui  de  JuiUnicn  ,  la  Jiticraicc  de 
'incapable  &:  de  l'indigtic  «  été  irès-eflcnticlle. 
INCAPACITÉ,  cenoc  ne  iêditoiiedci 
.perionnes  ,  8c  exprime  nn  manqoe  de  qualiivs  8e 
de  diljxjluimis  iiéce(Tair«  ,  piur  taire  du  po>u  rr- 
ccvoir  quelque  cliulc.  Il  lîgnitîc  aulH  qiiclquctuis 
indignité  ,  comme  quand  on  dit  qu'on  a  tuftitué 
un  Juge  »  i  caufe  de  fim  tncspacité.  En  ternies  de 
DraîtCaiMMi ,  c^un  empwKinent  qui  provenant 
de  quelque  défaut  pcrfoniTcl  exclut  du  Sacerdoce, 
ou  icnd  un  Ecciclialliquc  incap  iblr  df  pullcdcr  au- 
cun Bcnchce  ,  Se  de  t  iire  les  tuiiiTtiuiii  de  ton  Mi- 
iiiflere.  Les  incdpadtis  qui  excluent  des  t)njres  Sa- 
crés ,  mciiK-  de  la  llmple  Toiifurc ,  luni  la  muti- 
lation de  quelque  menibre ,  le  défaut  tie  difpcnliè 
d'âge  fom  un  Nfineur  ,  de  légitimation  pour  un 
Bâtard  ,  de  naiuraliiation  pour  un  Etranger  ,  i'Iio- 
micidc  ,  l'hérclic  ,  l'apoftalie  ,  la  bigamie ,  l'adulccre« 
l'ignorance ,  Bec.  Les  intapuciiéj  qui  arrivent  à  un 
Bénciider  ,  api^  l'obtentiuti  de  Sa.  fton&am  «  te 
qui  rendent  nn  Ptitrc  rufpcns  de^t&dedn^i 

font  t<n:'i'>  lurrr';  ili-  i  i  imes  notables  iS.'  Ican  U- 
leux.  En  parcjU  cas  un  licnclîcc  devient  vaqiuiit 
8t  impérrablc. 

INCENDIE  ,  grand  feu  qui  conlume  les 
palais  ,  les  Udmeitt  »  Ki  maifiuil  8c  les  Villes.  Mr 
Vaugelas  ,  Rem.  ijOi  veut  i^aeniu  ,  (c  di(c 
d'un  feu  mh  à  delTcîn  ,  8c  ntéruftnuni  d'un  feu 
arrive  psr  acci  '.cni  \  mais  la  dclicatcflc  de  cet 
illuilre  Académicien  n'a  point  ctc  rcçùi: ,  &  imcn- 
.JUt ,  cft  préfentcmcnt  aulPi  ulité  <\\x'tmbréfement  i 
cacoepié  .qu'on  dit  Vtminr«f*m*iu  ét  Try/t,  8t  aod 
pas  Yhmndù  JU  Tnyt. 

On  diftiiimie  dans  la  Jiirilprudcncc  tr<iis  fîirtii; 
d'incendies  ;  lavoir  l'incendie  prémcdité  ,  l'incen- 
die arrivé  par  la  faute  un  par  la  négligence  des 
locaniiet»  Âc  l'incendie  fortuit.  Dans  le  premier 
cas ,  les  inœnAaires  (ont.  pnni<  de  mon ,  <e  ks 
Eccléluftiques  mêmes  ne  lâuroicnt  obtenir  leur  ren- 
•V'oi  par  levant  l'Otlici  il  du  lieu ,  parce  que  ce  Ju- 
ge n'iiiHigr  que  peines  canoniques  ,  &  ne  con- 
damne point  à  mort.  Dans  le  lêcond  ,  il  faut 
que  les  locataites  pranvou  que  le  (eu  cft  arrivé 
par  aeddent»  pane  qu'on  croit  ioû)oiics  qu'il/ 
a  de  leur  faute  on  de  leur  négligence.  Et  dans  w 
troiiicmc  ,  il  cft  évident  qu'ils  ne  Itmt  piint  te- 
nus à  réparation  ,  puilquc  n'étant  que  l'ocralion  in- 
noeente  du  dommage  ,  &  n'y  ayant  contribue  en 
aucune  manière  ,  iU  ne  ibnt  pas  plus  obligés  de 
fupporter  la  perte  ,  que  cdui  fur  qui  elle  tombe 
par  l'ertet  d'un  pur  Iwzard.  Après  cela  on  deman- 
de li ,  {  comme  le  dit  Charomlas  ,  Kb.  6.  Cap. 
S.)  il  cft  permis  dans  ces  tiiltcs  conjonctures  d'ab- 
battre  U  mailon  de  ion  voilin  ,  pour  le  garantir 
fti-mcmc  du  feu.  La  quedion  paroit  d'abord  étran- 
ge ,  à  caulc  que  l'ctabliilèment  de  la  Propriété  lêm- 
b!e  exclure  toute  perfbnne  de  l'ufage  des  chofts 
qui  appartiennent  à  une  autre  ;  mais  elle  ne  I  cll 
pourtant  pas  ,&  pour  s'en  convaincre  ,  il  n'y  a  qu'à 
conlîdercr  quelk  a  été  l'intention  de  ceux  qui  éta- 
Uiieni  la  nmarieté  des  biens.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  lorique  les  hommes  oonnneiicercnt  à  par- 
rij;er  entr'cu\  ,  ce  qui  ctoit  aupnruv  inr  e.i  commun  , 
lU  ne  voulurent  s'éloigner  que  le  menus  qu'il  étoit 
poilibic  de  l'équité  luturcUe  ,  en  iôric qu'il  fut  dï- 
pulé  par  une  claolê  tacite  ,  que  daiu  une  exu^' 
me  neœflké,  il  lênitt  permis  idiacun  de(ê  (cr- 
vir  des  chofcs  dont  il  auroit  befoin  pour  (a  pro- 
pre conicrvation  ,  à  qui  que  ce  tiit  qu'elles  ap- 
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paitinlènt ,  tow  de  même  que  fi  elles  Soient  en- 
core communes.  Auifi  eft-cc  iiir  ce  principe  que 

SENÏQ.UE  le  PerE  ,  LiV.  ^.  Carurûv.  17.  dit 
que  U  nnelJiié  ,  cette  grande  ruijon  ^«i  tfi  Im  rtf- 
fsuret  de  U  faihlcjfe  hnmMne  ,  l'tmporie  fiw  IMM 
lMt.{  c'eft-à-diie  ,  fur  toute.  Loi  humainie  }  oit 
faîte  \  la  nanicn!  &  dans  l'elprit  des  Loix  hu> 
m  lies  t)  m  jifi^éHt  urnes  Us  ^ûlims  éiuf(juellti 
tilt  etHtréint ,  &  que  la  Loi  du  Droit  Komaiii , 
Liv.  4).  Tit.  14.  poste  que  ceux  qui  ont  abattu 
une  mailbn  vuiline ,  pour  crapâclier  que  le  feu  ne 
prit  I  la  leur ,  ne  ùmt  point  tenus  a  en  dédom^ 
magcr  le  Propriétaire  ;  mais  c'eft  étendre  un  peu 
iiop  luin  les  privilèges  de  la  néceiTîtc  ,  &  l'opi- 
nion commune  ,  qui  veut  qu'en  pareil  cas  le  dom- 
mage liiii  rcpaté  eu  cominnn  par  le»  voilins  ,  aux 
nuifons  deiqaelles  le  feu  pouvoir  vraifcmUabie- 
ment  parvenir  ,  quoiqu'il  n'eut  pas  encore  gagné 
U  maifbn  démolie  ,  cil  infiniment  plus  conforme 
à  l'cqui:é  ;  car  il  y  auroit  certainement  autjnt  de 
dureté  que  d'injuthce,  à  charger  de  tour  le  dom- 
mage le  propriétaîie  d^ine  choie  ,  pat  la  deftruc* 
tion  de  laquelle  noot  aimons  fauve  notre  bien; 
Au  Tcftc  1m  fiêttiidiéint  ,  ne  lônt  pas  mils  cri- 
!r.;i:r!s  l'i  r:ius  puniflables  ;  il  y  a  des  incendies  mal- 
licurcux  qui  arrivent  ciiiitrc  l'intciuiun  de  ceux 
qui  en  font  la  caulc ,  &  c'cll  ce  qui  fait  qu'on 
ne  les  punit  que  civilement ,  Si  la  qualité 

du  dommage.  On  ne  &  fen  pas  mâme  du  mot 
iiteendUirt ,  pour  exprimer  celui  qui  a  caufo  in- 
nocemment un  incendie;  Voyez  G  r  o  t  i  u  s ,  liv, 
l.  ch»i>.  1.  &  Pl/FFL.SD.   itv.  1.  eb*l<.  (<. 

INCESTE,  (en  latin  inctjlut  ,  )  conjonc- 
tion illicite  entre  les  pcrlbnnes  qui  i(>nt  parcntei 
ou  alliées,  jufqu'à  un  cecnin  degré  prohibé  par 
les  Loix;  Quelques-uns  dérivent  ce  iiam  du  roor 
Grec  AV/îon  ,  qui  r-oir  UT\e  ceinture  bnuk'c  que 
les  maris  dccacitoicnt  ,  quand  tU  vouloieiic  con- 
iommer  le  niariage  i  8c  dilênt  qu'il  a  ligniHé  d'a- 
bord mute  coojonâion  illicite  {  nais  il  cft  plus 
naturd  de  finie  venir  bte^iu  de  afiiu  «  comme 
indeHut  ,  vient  de  dtSus  ;  8c  ainfï  inciftui  ,  ex- 
p.iiiicioit  la  même  cbo(e  que  inatfiHs.  Qiioiqu'il 
en  loit  ,  l'inccfte  le  prcnil  pliuot  jxîur  le  crime  qui 
fc  commet  par  cette  conjonction  ,  que  pour  la 
conjonâion  même,  laqtKllc  dans  certains  iems& 
dans  oenains  cas  n'eft  pas  conlidciée  comme  cri- 
hnnelie.  I^r  exemple  ,  dans  les  premiers  Siedes 
du  monde  ,  &:  encore  allez  long-tcms  depuis  le' 
Déluge  ,  tes  mariages  entre  Frère  •  Si  Sotrurs ,  entre 
Tantes  &  Neveux,  8t  Couûns  germains,  ontét^ 
en  oliige  8c  autoriSi  par  la  conlUtution  descbo- 
(a  himsatnes.  Les  fils  d'Adam  8t  d'Eve  n'ont  pâ! 
le  marier  autrement  ,  non  plus  que  les  fils  &  les 
filles  de  Noc  ,  juiqu  a  uti  certain  tcms.  Du  tctnî 
d'Ilaac  !?>:  d'Abraliam  ces  mariages  (e  pcrmettoicnt 
encore ,  Se  les  Pcrfcs  le  les  font  permis  bien  plu* 
tard  ,  puilbu'on  dit  que  la  choie  ne  pallc  pas  eii- 
core  à  prêtent  pour  criminelle  ,  ni  pour  huniea(<^ 
chez  les  reftcs  de  cette  Nation. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  croycnt  que  les  maria- 
ges entre  Frères  Sa-urs  ont  CK  permis,  ou  du 
moins  tolérés  julqu'au  tenu  de  k  Loi  de  Moïic  y 
que  ce  L^iAateur  eft  le  premier  qui  ks  ait  dé> 
fendus  aux  Hébreux  ;  6c  que  chez  les  autres  Peu- 
ples ils  ont  encore  ctc  permis  depuis.  D'autres 
tiennent  le  contraire,  &  il  cft  mal-ai(e  de  prou- 
ver m  l'up  ni  l'autre  (cntimcnt ,  faute  de  monu- 
mens  hiAariqiKs  de  ces  anciens  tcms.  Ce  que  nous  • 
fimms  certainemeiH! ,  c'ellque  Dieu  détcftc  ces  al- 
liances ,  &  qu'il  défend  à  ion  Peuple  de  fc  foui!-' 
Ici  par  ces  luî  tes  d'iufamicit ,  comme  on  fait  les" 
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Chanantcns  qu'il  doit  exterminer  de  leur  PaTs  , 
qu'ils  ont  de>licmorc  par  ces  crimes.  Ltvit.  i8. 
«4,  15.  Or  tous  les  degrés  de  parenté  ,  dans  Icf- 
qocU  il  èaou  déicndu  par  la  Loi  de  conmiâcr 
mariage,  (ont  exprimés  dans  ces  quatre  vers» 

,  fortr  ,  niptii  ,  mâttrierd  ,  frAtrii  &  uxtr  , 
Et  pMrui  tentuv  ,  fnj'fr  ,  p:-j:^nii  ,  nivercn  , 
Vxmrffytu  fir»r ,  frivign  n4té  ,  hhtmI^m  j  - 
j^ifw  /Srar  fi»it ,  cMgwyî  ÙÊgi  twMuttr. 

Ceux  qui  Vaadhaiit  drtrdta  dnit  natgid  des 

raifnns  pnur  prouver  ^Ot  Cam  CCS  mariages  que 
Moyic  défend  Tous  peine  <Ib  nion  font  iTUcitcs  , 
fe  convaincroiK  bien-toc  par  leir  propre  expérien- 
ce qu'il  cil  oévdiJScile  mor  ne  pas  dite  tnpoflS- 
Ue  d^  trouver  qui  pduênt  fimmure.  Celle  qn'aU 
Iciruc  St  Auguftin  Se  qui  cfl  fondée  fur  ce  qu'il 
clk  bon  d'étendre  les  amitiés  en  étendant  les  al- 
liances :  WiWm  tft  tnim  rttt»  reHifftmâ  CMritaiii  , 
M  b$miti*t  fmhu  tjftt  niith  tu^iu  bmijHjpmsMn- 
csnti«  fjêvtrfmm  ntttffuuiinum  vinemlii  mtBtren- 
tm  t  W  mtmt  in  muliAt  hdbrrei^  fid  fa^* 
^ug/nmUHT  in  ftHgnlas  ,  *c  fie  (otialtm  vitmm  di' 
^gmtÛH  colii^indAîn  yturim*  plurimoi  obtint'tnt.  Dl 
Civil.  Dti  ,iti>.  I  j .  cap.  1 6.  cclle-U  ,  dis-je,  n'cft  pas 
alfcz  forte  pour  que  les maril^es Contraires  lune 
telle  lin  doivent  <tie  réputés  nuls  ou  illiciies  ) 
car  ce  qui  nous  ell  moins  mile  n'cfl  pas  pour  cela 
illicite,  &  il  peut  arriver  qu'urt-  r.uirc  utdité  plus 
conlidcrable  s'oppofc  i  celle  ilont  il  s'agit  ,  quel- 
que graniie  qu'on  U  conçoive.  On  lait  que  peut 
confcrver  dans  une  famille  les  biens  qui  y  étoient 
palTés  de  pcre  en  iib  ,  Dieu  avoit  fait  dans  bi 
Loi  qu'il  donna  aux  Hcbrctix  ,  une  exception  for- 
melle aux  degrcs  défendus  ,  en  fax'cur  de  la  veu- 
ve d'un  li()mme  qui  mouroit  fans  enfaiis.  Deuttr. 
ij.  j.  c'elt  fur  la  niéme  raifon  qu'eft  fonde  un 
autre  Règlement ,  en  quoi  les  l.«ix  des  Athéniens 
étoient  conformes  è  cdles  des  Hcbccnz  »  je  veux 
dire ,  celui  qui  concerne  les  filles  héritières  ,  qui 
dévoient  être  cpoulécs  par  le  plus  proche  parent. 
ytjftx.  Ntmh.  }6.  8.  Mais  il  y  a  encore  plulicurs 
autres  cas  que  l'on  voit  iouvcnt  arriver  ,  ou  que 
hm  peut  s'imaginer ,  dai»  Iclquels  un  plus  ffaaà 
intertt  denumdera  que  l'on  renonce  Ik  la  raumpti- 
Cstion  des  alliances. 

Cependant  quand  je  p>rle  de  I.1  difficulté  & 
mêmf  de  l'imp<illibilitc  qu'd  y  a  de  montrer  par 
des  raifons  bien  convaincanies  que  les  mariages 
entre  parcns  ou  alliés  fiim  criminels  &  invalides 
par  le  droit  natutd  »  yeseeptt  les  mariages  entre 
un  pcre  8c  une  mcre  8c  leurs  enfirns ,  à  quel  de- 
gré que  ce  loii  ,  cai  on  voit  allez  la  raifon  pour- 
quoi  CCS  derniers  font  tlUcices  :  c'eW  qu'un  (ils  qui 
par  la  Loi  du  Mariage  deviendroit  lupérieuràfii 
mère  ne  lâutoit  «voir  pour  die  le  reipca:  que 
chacun  doit  naiwcllemem  i  ceux  de  qui  il  tient 
la  nailTiinrc.  Ht  pour  ce  qui  c(V  d'une  (illc  ma- 
riée avec  ion  jîrre  ,  quoiqu'elle  demeurât  inférieu- 
re dans  le  mariage ,  cette  union  néanmoins  in- 
tioiluit  par  eUennême  une  £u»iliariié  incompatible 
avec  on  tel  reipeft.  Vud*  wtc  vtJg»  f$tfitmm fiiimm 
pttrr  n»tÊirdit  p*ftfi  mxertm  imetrt  ;  ^mniétm  in  cou. 
trjhtniit  mtirîmoniii  natUrdit  Jui  &  pnl«r  in'pi- 
cirrâ.ii  fi'?.  Cn'  tra  pudertn  tj}  .iMUm  Jili.im  lu-im 
uxvrtm  dnffrt,  D  i  t.  t  s  t.  /.;Î>.  1  j.  lit,  i,  Dt 
rit»  aift.  Ltg.  m-  3-  P  n  1  lo  n  Juif  ,  ne 
laiiônne  pas  noins  bien  là^lcflus ,  loriqu'il  dit , 
que  c'en  le  crime  du  monde  le  plus  abomina- 
ble de  (ônilîcr  le  lit  d'un  pcre  mort  ,  que  l'on 
dcvioïc  rc^aidcr  ccaime  une  chulc  ùcicej  de  n'aivuijr 
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égard  ni  \  l'âge  de  (a  mcrc  ni  au  refpeifl  qu'cm  lui 
doit  ;  d'être  le  fils  &  le  mari  d'une  même  fem- 
me,  le  pcre  Ôc  le  frcre  de  les  cnfans,  &'c.  Dt 
teid.  Ug.  p*g.  778.  A.  £.  Eiit.  Pmrit,  De  là 
s'enfuit  que  les  mariages  entre  Afetndtau  tc 
Dtfctitiéitit  (ont  illicites  &  invalides ,  parce  qpe 
leurs  eftcts  Ibnt  accompa;^nez  d'un  vice  perpétua. 
C'cft  pour  cela  que  I.i  piispart  des  Peuples  poli- 
cés ont  regarde  les  inccllcs  comme  des  crimes 
l^ominables}  quelques-uns  les  ont  puni  de  mort» 
ic  il  n'y  a  ^  dâ  barbares  qui  les  nent  pei^ 
mû.  St  Paid  i.  Gorinth.  t.  1.  parlant  de  KnceA 
tueux  de  Corinthc  ,  dit  qu'il  a  commis  un  crime 
inconnu  &  en  horreur  même  parmi  les  Nations } 
&  Plaion  traitant  de  KMg|fe«ait  qatei le tHae» 
de  «iK  tant  d'horreur ,  ^gm  les  gêna  qui  dnil- 
knri  n'ont  gnetes  de  jnobné  •  &  ceux  mime  du 
commun  peuple  ,  ne  k-nttiu  p.it  fculcmrnt  le  moin- 
dre delir  criminel  pou:  une  Lti  ai  ,  par  exemple  , 
quelque  belle  quelle  (un.  Il  aijute  que  ce  qui 
étoutic  en  eux  tout  fcntimcnt  impur  envers  de 
telles  perlbnnes ,  c'eft  que  l'inttflt  paHc  pour  il- 
licite ôc  pour  être  en  abomination  à  la  Divini- 
té. Perfônnc ,  dit-il ,  ne  parle  autrement }  chacun 
a  cnîcnlii  dès  le  berceau,  pour  alniî  dire ,  tenir 
ce  langage  à  tout  le  monde  ,  &  dans  les  dilcours 
enjoucz  dans  les  difcours  fcricux.  On  a  vù  fut 
la  Scène  dés  dm  cabatt,  les  ThyeOca  ,  les  (Vdî- 
pes ,  les  Macarées ,  fe  donner  la  moit  II  eux-mê- 
mes ,  pour  fe  punir  dc"i  commerces  incefVueux 
qu'ils  avoient  eut  avec  leurs  Mères  ,  petfuadés 
que  dés  cene  vie  le  crime  ne  demeure  point  im^ 
pwtt,  &  que  quiconque  viole  les  Loix  natuteUes 
a  grand  fi^  oe  craindre  tesctfeii  deUvengeaiw 
ce  divine.  'Voyez  Id  Mw*  4.  4»  Mr  BmfyréC 
fur  Pu^tnd.  ttm.  X.  A*p.  4. 

Les  Canoniftes  ont  étendu  la  prohibition  du 
mariage  entre  patcns  ou  alliés  juiqu'au  feptiéme 
dégté ,  maislelèoond  Cincilc  de  Latran  ,  Sefll  i. 
l'a  réduite  aa  qiuuziénie.  AinU  kdqu'ca  ligne 
cotlacérale  les  deux  parties  font  Parentes  à  et 
dégré  inclufivemcnt  (  car  en  ligne  dircile  la  pro- 
hibition cil  étendue  à  perpétuité  )  elles  peuvent 
contraûer  mariage  avec  difpcnfè }  mus  on  n'ac> 
corde  jamais  cette  diipenlê  aa  premier  d^é  i 
Se  quant  aox  antres  d^rex  Itilàge  eft  differem  en 
Frrii  cc  i  rnr  il  y  a  des  Evêques  qui  refuAtIcb 
dilpciilc  au  Iccond  degré  &  d'autres  qui  l'accor» 
dent.  Cependant  c'cft  une  régie  de  difpenlêr  aa 
iroifiéme  5C  au  quatrième  degré }  &  lî  l'une  des  Par- 
ties eft  au  cinquième  6c  Pautre  au  quatrième  t  là 
dilpenla  n'eft  point  nèce(Iâire,parce  qu'on  confidére 
le  dégré  le  plus  éloigné.  Quand  il  s'agit  de  oom^ 
ter  les  dcgn's  de  paicnié  ,  U  règle  cil  que  cbaqOB 
perfonne  faifant  louche  ,  fait  un  degré. 

En  ligne  dircâc  ,  l'inctfii  cil  puni  de  moit  ett 
quelque  dégté  que  ce  Imt  )  mais  fit  peine  cano- 
nique eft  rateomonication  pour  les  Séculiers ,  te 
&  pour  les  EcclelîafUques  la  dépolîtion  &  la  pri- 
vation de  Bénéfices  ;  de  Ibrte  pourtant  que  11  quel- 
qu'un de  ces  derniers  foiL  Clerc  ou  Prfitre  ,  eft 
entre  les  mains  de  la  Juftice  ,  il  n'eft  point  reçà 
k  demander  lôn  renvoi  devant  KMEdal  ;  parce- 
quc  ce  ciinie  eft  un  CM  Roval  qui  mérite  peine 
;;rt]:Cti  .c  &:  qui  fe  juge  ptéfîdialcmcnt.  F  E  v  R  ï  r 
en  j'-n  Truite  dt  C Abui  ,  livrt  huit  ,  ctinp'ure  prt~ 
mitr.  Selon  le  Droit  Romain  ceta  qui  étoient 
oonvainctts  êinafti  ,  ne  poovoient  k  faire  au- 
cunes donations  mutuelles ,  &  leurs  en  fans  tat^ 
mes  étoient  privés  de  leur  (ïicccffion  ;  Tai» ,  Tit.  it 
fncffin.  Oi^  puTciu)i)it  éteindre  ces  malheurcufcs 
familles ,  eu  les  faiiânt  ainJi  lombct  dans  la  mi- 


î 


Digitized  by  Google  i 

I 


lyi)  ÏNC 

fcrc ,  &  les  empêcher  d'avoir  une  odiealê  pofté> 
rue.  Dim  !e  premier  cas  la  mémccholê  $*cibfcr- 
ve  fi!  J  i  .liicc  .1  la  rigueur  i  mais  (le  quelque  con- 
dition >.[uc  toiciu  les  cutiuis  ,  on  leur  accorde  toù- 
|our.s  une  pciiijon  dineiiiaiie  fur  les  biens  de 
leurs  PcKi  &  Mères  (  puce  que  malgré  l'infaoïie 
de  leur  naiifânce  ,  ils  peuvenr  hre  un  ttdlei 

l'Eut  ,  &  qu'tJii  leur  cp.iii.M-.c  c]iu'qui.'foii  par-là 
bi<-ii  de  crimes  que  U  dure  nccdlicé  (aie  com- 
mcccrjr.  f^yn.  f$AÙMn&  tSard,  fm.  ii  ektf. 

Dans  regiliê  Romaine  on  appelle  liKtfit  fpi- 

ritHit  ,  le  crime  qui  le  commet  de  la  même  ma- 
r  cre  eiuic  les  pcrituiiHs  Lj'.u  unt  une  alliance  fpiii- 
lutlle  pur  le  l>.icrc:iie:it  de  D.iptcme  ou  de  Cotirir- 
in  iDon  ,  comme  entre  le  Perc  ou  la  Mcre  de  l'Hii- 
faiit  bapdiZ  1  oo  celui  ou  celle  qui  l'ont  tenu  fur 
les  Fonts  ;  ou  entre  le  Parrain  ou  la  Filleule  ;  oa 
nvcc  une  Religicule  ;  ou  entre  leConfelTèur  &  là 
l'initcntc.  On  le  dit  aulîî  d'un  Ecclei  .iiti.'ni-  qui 

Ïolicdc  la  More  &  la  FiUc,  c'clVà-dire,dcux  bcnclices 
ont  l'un  «Upead|de  l'autre.  En  ce  cai  ils  deviennent 
tous  deux  vaquar.s  6c  imp^ables  ,  ou  bien  il  £uit 
oprcr.  C  cll  pourquoi  lorfqiic  celui  qui  eft  nommé 
ù  -I  l  E  .êché  policdc  lies  Bcr.i.'hccs  Hiins  dm  pro- 
(11 L-  Dtt'célc  ,  ik  ViWjUcnt  de  plein  droit  ,  &  il  ne 
piijt  ics  ii'ccnir  liins  un  Induit  du  Pape. 

INCIDENT,  (  du  mot  Latin  tMiitm.  )  En 
tenna  de  P^laii  i  èék  une  nouvelle  queftiun , 
ont-  nouvelle  demande ,  une  nouvelle  difficulté  qui 
furvi-:nt  dans  le  cours  d'un  procez  ,  quiembarraiTè  le 
piiiiriju!  iSc  en  retarde  le  Jugc-niem  \  comme  quand 
une  des  Parties  oonllmuc  produit  un  Arrêt  OU 
SIX  Sentence  lui  ell  favorable  ,  &  que  l'autre 
en  interjette  appe!  ;  oit  lorlqa'apnès  que  la  pcerakie 
îiiftin»  cft  lamée  ,  on  prélente  ime  réqutte  qd 
contient  unt  ncAivcile  lic-mandc.  Ces  (ôitcs  d'in- 
tidcnt  ne  fimtpas  ordinau'emciu  bien  reçm  ,  parce 
qu'ils  ne  tendent  qu'à  prolonger  les  aflaites  & 
qu'on  ks  regarde  'conme  des  piégei  »  qne  les 
Chicaneur»  tendent  anx  Parties  ,  aux  Avodits  te. 
rncinc  au\  Tii'^«  ,  cependant  il  y  a  de?  occadoiis 
ou  les  liKiiiu-ns  tout  fort  utiles  pour  cclaircir  le 
fond  du  princtpài  Se  pour  modifier  le  TuL;cmeiu 
qui  en  doit  &rc  porte.  AulTi  eft-ce  pour  cela  que 
tOrdtHHâMt  dt  tSij.  Titt  I.  Arti  ifi  veut  que 
celui  qui  furme  un  appel  incident  ou  une  demande 
incidente,  c.ionce  bien  clairement  (es  mc»>'cns  dans 
tint  K'jquctf  ,  \  i  .ii^iie  ciuKçs  les  Pièces  juftificatives 
&  en  ûllc-  (igiuhcr  une  Copie  à  l'intimé.  Voici  la 
formule  des  Conclulions  d'une  pareille  Requête  : 
Cl  ttiifidiré  t  Sùgnturt  ,  i!  vtUt  ptaife  dmntr 
Mm  SmjfpfiMt  ^  dt  et  «jM*  ptnr  etufe  «CApftl , 
Ecritures  &  ProduShn  ,  ii  tmpl'yt  It  canttnu  t» 
Id  prefcnie  Requitt  ,  Mvtc  Iti  Pitc*t  y  jtimti  ,  et 
fùftnt  «ri^nntr ,  &c.  Au  bas  le  Rapporteur  met 
Ordonnance ,  AUt  dt  etmplM  :  lUmimé  Çtr» 
tnm  d*  ftmrmr  dt  Réptmftt ,  icrir*  &  frtdidrt  dmit 
trni  j<!ur<  «M  r  'tnit  ,  fclon  la  dirpofition  de  l'atTàirc, 
G" a  .''injijnce.  Si  l'Intimé,  dans  le  délai  prcfcric 
par  ce  réidéirifiu  ,  veut  mettre  le  procez  cii  écu  , 
il  £iut  qn'd  produilc  de  ià  part ,  &  qu'il  donne  copie 
ttnt  de  linventaife  de  pMduâion  qne  des  Pièces  qui 
y  lÎMit  contenues ,  à  quoi  il  (ëra  encore  permis  de  té-' 
pondre  par  une  Requête  &  non  pas  en  fonmillant  de* 
contre' 'ir'-.  Une  autre  chofe  qui  n'cft  p.i'i  moins 
remarqu  !-!e  ,  c'eft  que  les  demandes  incidentes 
doivent  i  oir  tant  de  rapport  9t  de  liailon  avec 
la  principale  alfiiire  qui  *  commencé  le  procrt  , 
Mn\  (èmhle  qàe  Von  ne  puifle  pas  juger  l'une 
Uns  riv, 

l  N  C  U  M  P  A  T I B  IL  I  T  i.  Ce  mot  llgiutie  ou 
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la  contrariété  &  l'oppoticion  de  deux  choies ,  qui 
ne  peuvent  ni  démeurer  ni  fublîftcr  ni  s'accorder 
eulcmblc  ,  cnn-in-.c  le  fi  oid  &  le  cluud  :  ou  l'anti» 
pathic  des  humeurs  Si  des  clprits  ;  oti  l'iropoilt- 
biliic  qu'il  y  a  ,  félon  ks  Loix  ,  que  deux  charges  , 
deux  Bénéfices  de  certaine  nature  finenc  polwd^ 
par  une  même  perfonnk }  en  un  tnot  RMitcequt 
eft  clîciiticîlcnieiu  oi)pûfc  efl  incompatible:  L'in' 
çàmpMîbiliié  en  matière  Bciicîiciale  ell  une  cfpcce 
de  Bigamie  ,  or  en  ce  dernier  ièns  deux  cliolc4 
produUèni  ViMtmpdiikiUié  :  la  ptcmicte  cA  l'obli^ 
gation d'une téfidenœaândle, en  ce  qu'un  honU 
me  ne  peut  pas  être  en  deux  lieux  dilfctcns  ,  ni 
faire  le  lërvicc  dans  deux  licnéhces  en  mêmc-teir.s  ; 
îv  I:i  Ircoiulc  i  ft  la  charge  d'Ames  ,  parce  qu'un 
Pailcur  ne  peut  pas  conduire  deux  Troupeaux  i 
la  fois  »  8e  qu'un  feul  fulfit  pour  l'occuper ,  quand 
il  veut  remplir  fes  devoirs.  Ce  font  ces  conlîtté- 
tations  qui  ont  porté  les  Papes  à  ne  point  accor- 
der de  difpcides  pour  la  polîciTion  de  deux  Cures , 
deux  Dignités  ou  deux  Offices  Ecclé(ia(\ii]ucs  qui 
obligent  Indi^enfablement  i  réiidence  ;  de  forte 
que  dani  ce  cas  d'iaen^iMii'é ,  l'un  des  deux 
Bénéfices  vaque  ièukment  dé  droit  &  non  dé  làitt 
car  le  IWiicncicr  ••»  un  an  pnnr  liclibércr  lequel 
da  deux  il  chv>itira  ,  ou  pi>ur  en  «lilpolet  hbrenient 
par  rclignatioii  ,  ou  permutation  avec  une  Pré- 
bende compatible }  après  lequel  tenu  ,  s'il  »  nêh 
gliçc  d'opter  ou  de  ré<tgner  ,  le  plus  anden  Bi- 
ré.ice  cil  vaquant  de  pldn  droit.  En  t6Si.il  y 
eut  une  Déclaration  du  Roi  Louis  XIV.  du  7; 
Janvier  &  eiiregiftrce  le  11.  pt)riant  qu'une  mê- 
me perfbnnc  pourvue  de  deux  Bénéfices  incomi>a- 
tibles ,  tait  qinl  y  ait  procez  ou  qu'elle  les  poilède , 

nuits  de  celui  ojt 
fcUe  réfîdera  aâaeHement  te  que  ceiix  de  l'autre  qui 
ne  fera  (K  lîm  i  ,  feront  employez  au  payement  d'un 
Vicaire  ,  aux  réparations  ,  ornemcnsdc  l'E};!ife  ,  Sec: 
A  'cj;^rJ  de  l'incompatibilité  de  l'Epifcopat  elle  ei\  li 
abiuluc  ,  qu'au  moment  de  la  conféctatioa  de  !'£• 
vtque  tout  oè  qu'il  pofRde  de  Bértéfices  ;  de 
Préoendes  &  de  Chipellcs  efl  inipétrabic  ,  comme 
Vacant  ,  excepté  les  penlions  qui  lui  font  dues 
fur  les  Bcnénces  qu'il  a  rélignés  auparavant ,  Se 
pour  lefquelles  il  n'a  pas  belbin  de  difpen^  , 
parce  que  ce  ne  lont  point  desBéntfoes:  L'E^^lifê 
Gallicane  s'cft  faite  une  Loi  de  ne  point  lôimrir 
dans  une  même  perfonne  plufîeurs  Bénéfices ,  coiiimè 
une  I'it-l>:-:i  le  &  une  Cliapclle  dans  la  mcire  r.i^IiJc 
&  fui)  todii/t  itcl»  ,  ainli  qu'il  cil  rcmaïqué  dan4 
l'Art.  7 } .  des  Libertés  de  rÉglifc  Gallicane  de  Mr. 
Pithou.  Enlïn  metmpMtiUliii  Ce  dit  aulTî  de  ceitai.^ 
hes  Ctiarges  ;  par  exemple  ,  il  y  a  iuetmpMiUlhS 
entre  une  Clurgc  Rovalc  &  une  Subalterne  ;  ou  de 
la  Juftice  des  Seigneurs  ;  entre  une  Charge  de  la 
Chambre  des  Comptes  Se  un  Trélorier  &  Officier 
comptable.  Il  va  iiuM^miUtiit  qutk  Peiié&lc: 
fik  ,  onî  Id  deiix  Preiet  ,-  otf  VOnêe  8e  fe  Ne-' 
veu  ,  (bicnt  .Tuî;es  dans  la  même  Crn^pvTiîic. 

INCOMPETENCE.  Terme  de  Piùis.  M.in- 
q  je  de  pouvoir  au  Juge  pixir  jiiç;cr  ou  de  qualité 
à  la  Partie  pour  agir  ou  pour  contefter  en  Juftice.' 
£n  ce  lêf|s  on  pèut  appeller  comme  d'inoompÀm-' 
Cé  pour  pliïfieifts  raifons  ,  dont  voici  quelques-unes' 
des  principales.  1.  Sî  le  Défendeur  n'a  pas  de  domi- 
cile ilans  le  rtllôrt  ou  l'ctenduë  de  la  JuriftliLliuii 
01^  il  c(i  traduit,  i.  Si  ayant  les  caufcs  commill-s  nux* 
Requêtes  du  Palais  pu  ailleurs  ,  il  demande  km 
renvoi,  ).  S'il  a  attribution  particulicte  de  Juriliiiic- 
tion  en  vertu  des  Sceauit  appoflfs  i  &s  Lettres  êlc' 
à  fes  provifions.  4.  Si  le  Juge  veut  informer  li'un" 
crime  qui  ait  été  commis  huis  des  limites  de  fon' 
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diftiïA.  Si  en  matière  réelle  »  les  biens  éoùt 
il  s'agît  ne  font  pas  littiés  dans  Técenduê  de  là  Jn- 
rîfiiiâion  ,  &  que  cependant  il  en  veuille  juger, 
quoiqu'il  ne  lui  appartienne  pas  d'en  connourc  i 
ce  qui  ruine  fimvent  les  Parties  conccfljntcs  ,.en 
les  eneag^aot  p«r  là  dans  une  ÙMe  de  procédures 
doncdles  ont  bien  de!»  fietnel  voir  li fin.  Ceft 
pour  rctnéiiier  cc^  :!l>u^  i]t:f  l'O  diniAnct  i:  iflû;*. 
^rt.  4.  veut  *]uc  lus  Iiicom^etencej  (oient  ju- 

{ômmaircmcnt  .1  l'Audiancc  ,  &  que  les  Appels , 
cooune  le  Juge  incompétent  tôieni  vuidés  par  i'avis 
de  Mz»  la  Avocats  &  IVooucias  Génànu  0c  c'cft  ce 
qu'on  appelle  on  cnédîenti  Or  pour  procéder  dans 
les  règles ,  on  fîgnine  à  la  partie  adrcriê  les  qua- 
lités oc  l'Apoinccmcnt  avant  que  d'aller  au  Par- 
quet pour  communiquer  >  après  quoi  on  la  ibm- 
mede  comparoir,  avec  déclaration  qu'on  procé^ 
den  tant  en  là  pié(cncc  qu'en  ùm.  améncc.  FoytK. 
AwMtÎMf ,  r*nv9f.  Les  Appels  comme  de  Juge  in- 
am^éient  doivent  furpcmire  la  procédure  ,  qui 
•imancnt  (croit  nulle ,  puilqu'il  ne  l'auroic  y  avoir 
de  Jugement  valide  oti  il  n'y  a  point  de  Juge. 
Sur  ce  principe  on  ne  doit  pas  s'embatiaiièt 
des  pourluites  d'une  Patde  iDcompéteme ,  paie^ 
aue  d^  qu'elle  n'a  pas  de  qualité  pour  agir, 
KS  arcaques  déviennent  inutiles  &  ne  font  nul- 
lement â  ct.iir.ilîc.  Un  Juge  Liïc  cft  incimi- 
pcccnt  pour  juger  un  Clerc  lonfuié.  Un  Etran- 
ger cfl  inc(^>nij'étent  pour  accudr  une  fimmc 
d'adultérci  &  un  Mineur  cft  iocompéKiiC  pour 
Intenter  une  oâitm  en  JulHcc. 

INCOMPÉTENT,  qvii  n'cfl  pas  compé^ 
tcnt  qui  n'a  ni  le  droit  ni  la  CDiinuiliaiice  qu'il  (àut 
avoir  pour  juger  d'une  aiTaire.  En  ce  (cns  ,  c'eftan 
Terme  de  Prwi^ue  ulîté  dans  ces  phrafes  :  Juge  in* 
compétent.  Parue  încempfanie ,  qui  xffSt  ni  il- 
gitime  ni  capable  de  cuntcflcr  en  Juftice.  Appel 
comme  de  Juge  incompétent  ,  à  qui  il  n'ap- 
partient pNs  &  juger  &de  connottie  d'une  leUc 

aHaire. 

iNCOMTBTtNT,  lèdb  «ofl!  co  parlant 
des  chofcs  oîi  l'on  ne  (ë  coBiioh  point  «  dont 
on  ne  peut  juger  &  qui  font  au  deflùs  de  nô- 
tre portée.  Un  Aveugle  cft  un  Juge  incompcrcnr 
en  fait  de  Tableaux ,  &  un  Ignorant  en  fait  tic 
belle  l'wfie. 

INCORPOREL.  Ce  moc  dans  le  Dog. 
matique  fîgnilîe  qui  n'«  point  de  corps.  Dien  cft 
un  Etre  incorporel.  Les  Anges  &  l'Ame  de  l'hom- 
me font  des  chr<les  incorporelles  ,  des  purs  Ef- 
prits  ,  des  Sul^r-itiiLS  Ij  intucllfs  .  qui  peuvent 
liibfîlkr  indcpciidammcni  tlu  corps  &  delà  ma- 
tière. 

En  Droit  «n  MpeUc  poflcflion  inoxporelle  ,  la 
pol&lfion  des  dwles  qu'on  ne  peut  toucher  flr 

qui  confident  en  droits  &  allions  ,  comme  font , 
par  exemple  ,  les  droits  Seigneuriaux  qui  domient 
la  C3;iacitc  de  demander  &  d'obtenir  en  Juftice 
des  chofet  corporclla  &  incorpoidles  ;  car  cette 
capacité  d'avoir  en  (on  tenu  cft  un  droit  incor- 
pm-1  ,  une  pcilleiTion  incorpnrcllc  ,  \  û  qu'elle  pré- 
céilc  juiitlujucmcnc  la  poIlclTlon  coijx)telle  &  ré- 
elle ,  <iont  elle  cft  h  cniic.  Ce  qui  a  fait  donner 
le  nom  d'incorporelle  à  cette  forte  de  podcdion  , 
C'cll  que  non  feulement  le  Magiftrat  cft  toûjours 

Ett  à  iàvoriict  &  à  autotilcr  le  Seigneur  dans 
t  prétenfions  en  cas  que  quelqu'un  s'y  oppnfc  , 
mais  que  ce  ir.cp^c  Seigneur  peut  palier  du  pou- 
voir ^  l'acte  ,  quand  il  lui  plaît  ,  en  fc  coii- 
r.;niuu  aux  CoâtaiMt  &  aux  Loix.  Du  nom- 
bre des  pollcifions  incotpoiiclles  lànt  aulTi  la  Jull . 
lice  d'an  Fief  ,  ks  Sctvitadet ,  &  ce  qu'on  ap^ 
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.pcUe  Damaine  diicA.  G  r  OT  l  îr  s  dans  lôn  Trnti 
à»  U  Gutrr*  &  ât  U         ,  nous  apprend  que  les 

chofcs  incorporelles  ,  c'cft-,\-dirc  ,  les  droits  , 
noms  &  aâions  ,  s'acquièrent  par  droit  de  Guer- 
re. Jr  ti*  fuit  f*t ,  dit-il ,  1ms  |.  th.  7.  i.  4.  dtt 
fitaimmt  é»  €tux  jwi  fiûtùmmn  ,  fin  ht  thifu 
inttrptrdltt  we  s'étc^uiirtm  pas  fmr  ành  ée  Omrrr. 
dr  en  ne  le/  acquiert  put  a  Im  vérité prémicrerrunt 
&  dtreilemtnt  ,  tn»ij  oit  Ut  acqHteri  par  U  maieit  de 
la  pcrftune  k  tjui  ellet  dppÂrtentiem.  li  [aui  pgurtant 
txctptir  les  drtilt  f*niis  (ht  un*  riltmtn  pariuHlii' 
tt  dit  pttfimmt  y  qui  Ut  nui  iiuUihiMti  ,  ttl 
fM'fjll  U  ftmvoir  Pmtntl  (  c«r  cti  ftrits  de  droit t 
«m  inuHrent  tnij»itri  i  lé  perfanne ,  fippofi  qu'Ut 
puiffent  enctre  [uhjijln  ,  eu  Ji  ceU  nt  je  peut  ,  /*/- 
uigntnt  entièrement.  Mais  comme  ce  n'e/l  que 
par  accident  que  le  Vainqueur  ne  jooït  du  ^droit 

patetnel  Tur  k  fils  de  fin  ptifimnier,  je  nevoâ 
pas  bien  (îir  quoi  G  n  o  t  1 1^  s  fimde  cette  ex- 

ccptinii  i  .î  moins  qu'il  ne  \euille  dire  que  cette 
relation  île  pcrc  à  lils  eft  Ipcculativement  incom- 
municable ;  mais  il  n'ell  point  quellion  ici  des 
fcladons  Ipéculaiives  i  il  s'agit  des  droits  utiles 
d'Un  Poe  ur  fi»  Fils  ,  d'un  Maître  fur  Ion  Efcla» 
ve  »  dlun  Homme  marié  (îir  fa  femme.  Or  tous 
ces  droits  (bni  dévolus  au  Vainqueur  ,  par  ce  qu'on 
appelle  diiiit  de  conquête  ,  &  s'il  n'en  jouît  pas  , 
c'cll  que  le  fils  ,  la  femme  ,  l'efclavc  de  fon  pri- 
fônnier  ne  font  pas  «âucllcment  en  fon  pouvoir. 
Je  cmia  qu'on  ne  6a*  pas  fâché  que  je  joigpe  à 
Oimîns  mi  emUent  Auteur  K^ûÀ  ft  cmof  cette  mê- 
me matière  &  qui  l'a  parfaitement  bien  èclair- 
cic  ,  comme  on  va  voir  dans  les  articles  qui  iuivent. 

Pour  ce  qui  règarde  en  particulier  l'acqui- 
Ctàoa  des  Ctu^u  iwtetfrtUti ,  car  droit  de  Guet- 
te, il  faut  remarquer  *  (  di^il ,  )  qu'on  n'ai  devient 
maître  que  quand  on  cft  en  poflcliîoa  du  fujet 
auquel  elles  (bat  Comme  anachées.  Or  elles  ac- 
compaqiicnt  ou  les  Perfennes  ,  ou  les  ChtftJ.  On 
anachc  fouveni ,  par  exemple ,  aux  fonds  de  ter., 
re  ,  aux  Rivières,  aux  Ports,  aux  Villes,  aux 
Paj's  Se  «uics  cbolès  fcmblablcs ,  ctrtains  dcoufl 
qui  les  Iuivent  tofi^ours  à  quelque  Poflêdèilr  qn'el- 
ks  parviennent  :  ou  pliitot  ceux  qui  les  potTciient  , 
ont  par  cela  ii:ul  certains  droits  fur  d'autres  dio 
fes  ou  d'aunes  petlbnncs.  Or  ici  il  faut  voir  d 
les  droits  aitadlà  à  ces  fortes  de  chofes  viennent 
d'tane  CuvmHui  ftrftmitllt  .  ou  d'une  GmM'»* 
tun  réelle ,  c'cft-à-dire  ,  fi  celui  qui  a  le  premier 
attache  quelque  droit,  a  établi  qu'il  fuivroit  toû- 
jours le  podcllirur  quel  qu'il  fut ,  &  à  quel  titre 
qu'il  eut  acquis  la  cltofc  ;  ou  s'il  a  prétendu  (èu- 
lement  que  ce  droit  n'eut  (on  effet  que  quand 
telles  ou  telles  petfimnes  poflèderoieot  la  «faolb  à 
certain  titre i  cardans' le deisia cas  on  n'acquteic 
pas  le  droit  avec  la  cholê  ,  par  cela  firui  qu'on 
l'a  pril'e  fur  l'ennemi ,  i  moins  que  cette  manic- 
te  de  la  podèder  n'ait  été  déclarée  daiu  la  pte- 
miete  inHiiution ,  un  tine  lufliiîuit  pour  s'affeo» 
prier  le  droit  qui  y  eft  attaché. 

Les  Droitj  qui  çonvienntnt  dirtUtnunt  &  immi- 
diéUtment  i  Mit*  perfamt ,  regardent  ou  d'autres 
perfcmnes  ,  ou  feulement  ccrtames  rlmfis.  Ccur 
qu'une  pcribnne  a  fur  une  autre  pcrlonnc  ne  s'ac- 
quièrent que  par  le  confentcmcni  de  celle-ci  i  la- 
quelle n'ell  pas  œnlée  avoir  préixnda  donner  qatk» 
que  pouvoir  fur  elle  i  tout  autre,  maïs  lêolement 
à  tel  ou  tel.  Ainfi  lorfqu'on  a  ptis  le  Roi  du 
Peuple  avec  qui  l'on  cil  en  guerre ,  on  cil  pas  pour 
cela  feol  devenu  maître  de  fi»  Royaume.  Si  un 
mari  ou  un  poe  tombent  entre  les  mains  des  en- 
nemis ,  ccux-d  n'acquièrent  par  Vk  «mme  aiuo» 
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nié  lur  II  (è-.nm-.  o  i  fur  les  eifaii^.  Qjie  fi  l'on 
a  pris  la  femme  &  le  mui  touc  eniëmble  ,  on 
acquiert  alors  un  étmc  dut  la  femme  i  non  jpuee 
aae  l'on  tient  Caa  .mari  finis  U  poiflànce  de  4{ài 
elle  éookt  mais  onfqvement  parce  qu'on  t'a  pri- 
fe  c!!r-m?mc  ;  &  on  n'auroit  pas  moins  de  pou- 
voir fur  elle,  h  ou  l'.ivoit  prifr  route  feule.  Mais 
Ic'ulc  ou  aVL'i;  Ion  mai  i  ,  on  n',ic>]iiici  c  jimais  lur 
elle  le  même  pouvoir  qii'.j  k-  miri  ca  vertu  del'u- 
nion  conlngale»  m^is  umlcmmc  celui  que  te drab 
des  armes  aome  iîu  les  priloiiniers  de  guerre. 

A  l^égar J  des  Drritt  pt'ftntttlj  fur  Iti  chefit  , 
il  faat  dillingucr  (i  le  prifonnicr  de  guerre  cft 
membre  d'une  Ibcietc  civile  >  ou  s'il  vit  dans  l'iii- 
d^ndance  de  l'éut  de  narare.  Dans  le  dernier 
CBS,  par  cda  (èa\  qu'on  cft  maître  de  laperfim- 
ne  >  on  eft  cenfô  s'être  âifi  en  mène  tems  w  nnt 
fis  biais ,  ou  du  moins  avoir  acquis  le  droit  de 
les  prendre  à  U  premif  rc  occ.il'ioii  ,  n'y  ayant  au- 
cun  autre  qui  puilic  lrgi::mcniciir  nous  en  empê- 
cher. Mus  dans  les  fociftés  civiles  ,  il  ell  éubli 
par  l'ulagc  ,  que  les  biens  d'une  perlbnne  ne  lolK 
pas  perdus  arec  elle  ,  &  que  le  droit  qu'elle  t 
avoit  paflê  )  d'autres  ceocitoyens ,  ou  I  bar  Ai- 
f;u:r  ,  e[}  acquis  au  domaine  de  l'Etat.  Si  donc 
un  Citoyen  vient  à  rombcr  entre  les  mains  des 
ennemis  ,  ccux  ci  n'acquièrent  point  en  mfrae  ccms 
ks  biens  de  cette  ^rionne  qui  ne  fiwt  point  tom- 
bée enirc  leois  nsatns ,  maî$  ces  biens  reviennent 
à  eeuk  que  les  Loiz  du  Paîs  appelloient  à  la  fuc- 
cedïon ,  lî  le  pri(bnnier  fut  décédé  de  mort  na- 
turclic.  Que  (î  l'on  prend  un  homme  avec  tous  Ces 
biens  ,  on  les  acquiert  alors  purement  lïc  (imple- 
mciK  ,  parce  qu'on  s'en  eft  faifl  ,  Se  non  pas  k 
caufê  que  l'on  tient  leur  ancien  propriétaire  i  de 
Conc  que  par  rapport  au  droit  qu'tm  a  fiir  ces 
biens,  c'eft  touc  un  i!;  prendre  ou  non  ,  en  mê- 
me tcms  celui  à  qui  ils  apparcenoient.  P  u  F  F  e  n  o. 
Du  dtoit  dtU  Guerre,  liv.  8.  ch.  6.  $.  19. 

La  raifon  pourquoi  (  dir  Crêtitu ,  s»  rjup-.  fiire 
MM»  MMw  titi  €^ffiu  >$.)•)  t(»u  ces  droits 
ont  été  établis  par  le  Droit  des  gens,  c'eft alîit 
que  l'cfperancc  de  tant  davantagcs  qu'on  tetîre- 
toit  <ic  1.1  poIlllTion  d'un  Enclave  ,  engageât  ceux 

Jui  étoieiit  en  sucrre  à  s'abftenir  plus  volontiers 
e  fiuie  mowir  inis  pnlôaDiers  ou  liir  te  champ 
ou  quelque  lems  miès  »  eomme  îli  pou  voient  le 
fiûre  en  venu  du  droit  (ôuTerûnement  rigoureux 
que  leur  tlonnoiciu  les  loit  de  la  guerre.  AulFi  ctt- 
cc  de  li\  que  le  Juriiconfultc  Pomponius  tire  l'éty- 
mologie  du  mot  Latin  firvus  pour  dire  un  Ef- 
clave  i  on  les  appelle  Serfs,  dit-il  >  fan*  ^  Ut  Gi- 
néroMX  Je  Armé*  Us  vtudtUnt ,  &  ptr  t*  hmr  nn- 
firvùmit  U  vité  Mais  je  crois  que  ce  que  Grtiiiu 
and.btt8  à  ce  prétendu  Droit  des  Gens  doit  plutôt 
fae  attribué  i  la  force  majeure  ,  qui  ne  pouvant 
Jamais  faire  de  droit  par  ellc-mcmc ,  c(l  toujours 
odieule  ,  quand  elle  n'cll  pas  aoooapa^née  de  la 
Juftice  &  de  iHumaniié  i  anannenc  il  £iudioic 
dire  que  les  volcUrs  8e  les  brigands  «nc  droic  dé 
nous  tuer  ,  nc^us  rn.ilTicrer ,  &  de  DOOS  Cnlevcr 
tout  ce  qui  nous  apparnent. 

Enfin  comme  (elon  les  principes  du  même  .Au- 
teur» on  acquiert  par  le>^armes  les  chofes  oui 
^toicotaux  particuliers  d'uM%tat ,  de  mcme  celles 

Îmmanieonenià.ce  même  Etâcapadèncàoeux 
qu'a  il  a  le  malheur  de  lé  iroum  fenmis  , 
autant  qu'ils  veulent  (e  les  approprier  ;  car  quand 
011  î'eft  rendu  avec  tout  ce  qu'on  avoit  â  un  en- 
nemi Aipcricur  en  forces  ,  il  dupeini  de  lui  de  nous 
ôter  ou  de  nous  laiflèr  de  nos  biens  ce  que  bon 
loi  lânliik.  lAi  MMsiaMnses,  q>û  dnaùîliu  ftf- 
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fit  ttUMtd  tjftnt ,  tjHt  tx  eis  hahert  viâoj  , 
êmt  miUSitri  tos  vtlit  ipfmi  jut  aijMt  *rbunHnt 
i§î,  TÀr,  Uh.  )4.       il-  num.  7.  Cette  maxime 
i  lieu  %  non  Seulement  à  l'éeatd  de  IEe$u  qû 
fime  rendus ,  mais  encore  i  régard  dfe  teux  qui 
oiK  été  vaincus  dans  une  d'-.icrrc  publique  &:  en 
forme  ,  la  /cule  différence  qu'il  y  a  ,  c'cfl  que  la 
loumilTion  de  ceux  qui  ie  rendent  .donne  volon- 
tairement ce  que  l'on  (croit  contraint^  de  laiflêr 
prendre.  Dans  la  ttfpute  de  deux  peuples qu  pri» 
nnc  les  Romains  pour  arbitres ,  unceitain  St«^ni 
fit  remarquer  que  les  Tertcs  dont  il  s'agifloit  » 
avoicnc  été  du  territoire  <le  Ctrielt/  ,  &:  qu'ainlî 
elles  appartcnoicni  par  droit  de  Guerre  au  peuple 
^  Romain  qui  avoit  pris  cette  Ville,  jlgnm  de  aué 
wmk^itmr  ,  fimmm  Cmê(éKtnm  fiiifi  ,  Mpr^é 
GorioKs  »  fart  MU  fMkwm  fupuH  Rmumi  fiiei 
tnm.  Idem  ,  lik.  f,  csp  ?t.  num.  71  Hanaibal 
dans  un  dîfcours  i  fes  folJats  ,  k-s  encourage  par 
cette  elpcrancc   ,  qjc  tout  ce  que  les  Romains 
avoienc  acquis  &  anullé  par  tant  de  victoires  ,  (c- 
loit  i  eux  aufit-bien  que  ceux  qui  en  ctoicnt  les 
maîtres.  QHiiquii  RnMm  Ut  tràa»fhU  ftrtmià 
eê/tge/tMmqut  ptffidtnt ,  id  èmmt  vtfimm  ^  eum  ipfit 
Dtminit  ,  fitiurH/n  ejî.  Llem  ,  tib.   11.    cj!\  45. 
««w.  6.  Par  la  même  lailon  ,  le  Roi  Anitachns 
préîcndoit ,  <jue  StUmni ,  ayant  conquis  tous  les 
Etats  de  l^JuM^iu ,  ces  pais  lui  appartenoicnt ,  i 
ht  Aa^tdnu  ,  comme  vainqueur  de  SdntÊU  | 
f»a  (  Lyfîmaco  )  viSt  quum  tmaid ,  fi4  ttUiu  fià^ 
fient  ,  jurt  Mli  StUiuiftild  fimt  ,  txifiimÊrt  fiu  dh 
titnii  efe,  Idem,/)K  3J.  «p.  40.  rtum,  4.  Ainfi 
donc  les  ebtfis  nrfêrtlUt  ou  les  droits  ,  noms  âc 
aâions  du  eocps  de  lïiatpadënt  au  vainqueur  t 
autanr  qu'il  vent  &  ict  appvopricri  te  c'eft  fur  eé 
piincipc  que  Icf  RÊmébu  âpêis  avoir  conduis  b 
Ville  A'AUt  t  ^ppcopricinc  tout  les  ikoia  des 

De  li  on  peut  conclure  ,  comn^.rn;  k  I  il'oic  Jc- 
cidcr  la  célèbre  difputc  qu'il  y  eut  autrefois  entre 
les  Tbébains  &  les  Thellâliens  ,  au  fujet  d'uné 
iomme  de  cent  tateos  que  les  preinictt  devoicat  ans 
derniers.  Alexandre  le  Grand  ayant  pris  8r  ruiné 
la  Ville  de  Thebes  ,  trouva  l'Aifle  d'un  Contrat 
par  lequel  les  ntjfulitni  reeonnoilToient  devoir  aux 
TbUMM  cent  talens  que  ceux-ci  leur  avoicnt  prê- 
tés) &  comme  les  niffidiitu  lui  avoient  aidé  dan  a 
cette  expéditîaa ,  il  vm  remit  vokmtairement  la 
dette.  Les  TuAaitu  ayant  été  rétablit  depuis  par 
Cii^*nÀrt  ,  redemandèrent  leur  argent  aux  Thtjfi- 
lit»}  ,  Se  Q_uiNTiLlEN  dans  Col^  I  s  s  t  i  t. 
de  t' O  R  A  T. /iv.  f.  chjp.  1  0.  leur  ptcte  ces  rai- 
Ibns  :  „  Que  dans  les  iili  nc;  qui  fc  jugent  par 
»  les  Tribunaux  Civils ,  le  droit  de  la  guerre  n'a 
„  point  de  lieu  ,  te  que  ce  qu'on  a  6lé  i  autrui  par 
„  les  armes  ,  ne  fc  peut  ictcnir  que  par  les  armes  ; 
M  que  le  vainqueur  n'acquiert  que  ce  qu'il  peut  lai- 
mOT  Ac  cmpoigtier  i  pour  ainfi  dire  ,  &  qu'ainfl  il 
tt  ne  iânrait  Vemparer  par  les  armes  d'un  dtoit , 
M  qui  n'ioM  point  une  cholêcocpoielle ,  ne  peut 
M  «K  lâifi  ;  qu'il  y  a  cette  dtlRtrâce  entre  un  hé* 
„  rider  &  un  vainqueur  ,  que  te  premier  acquiert 
„  les  droits  de  celui  auquel  il  fuccéde  ,  atldlbien 
„  que  les  chofcs  qui  tombent  fous  les  fcns  ;  au 
„  lieu  que  l'autre  ne  devient  nuôtae  que  des  cho* 
fcs  qu'd  peut  prendre  ,  que  ce  qui  eft  .dû  aii 
„  peuple  eft  dû  i  chaque  citoyen  ,&  qu'ainfi  ttnc 
„  qu'il  en  rcfte  un  leul  que  la  guerre  a  épar- 
„  gné  ,  la  dette  fubfîfte.  Mais  les  Thifftditns  pon- 
voicnt  repondre,  i .  Qu'on  n'eft  pas  en  droit  Ai 
tcdcmander  ce  dont  on  a  <té  dépouillé  pat  queU 
que  aâe  légidna  41iaftillii&  ««Ope  kdfeoUdtl* 
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Bucne  eft  un  bon  nue  à  alléguer  devant  les  Tri- 
banMiX.CiTib }  puîlqne  fi  après  que  la  paix  dl  fai- 
te en  vient  &  cootcflcr  quelque  clwfë  qui  avoic 
,été  pri(è  fur  l'ennemi ,  il  fume  au  PufTcdcur  de 
faire  voir  qu'il  S'en  eft  emparé  &  qu'il  l'a  acqui- 
fc  par  droit  de  coiiquctc.  5 .  C>uc  ce  qui  a  ^té 
aitili  acquis  dans  une  goctrc  publique  &  en  for- 
me ,  apparciciu  au  Podêfiar  apfis  «lurcOecItfr^ 
nie  >  à  fltu»  iaAe  tine  cnecttqii'M^tnmHii  i  Cvt 
tour  lonqoe  »  puix  t  M  nm  par  «nTi«n(«n- 

trc  les  Jeux  parties;  car  alors  on  confent  tu  nc- 
mcni  de  patt  6c  d'autre  ,  que  chacun  dcmtun;  lé- 
gitime polTcilêur  de  tout  ce  qu'd  n'cft  pas  tenu  de 
lendie  en  vcitu  de  quelque  clauië  cxprellè  du  Trai- 
té. 4.  Que  l'on  peut  •oquetir,  avec  la  periuniK. 
dtt  piîlônnier  de  guerre ,  les  dioin  mones  qui 
{ont  fimdés  proprement  8c  iisiniédiatEnicni  (ur  des 
tinCci  dont  un  n'cft  pas  en  pollciTîon  ,  poutvû 
que  le  piilonnicr  nous  ccdc  Tes  droits  par  un  con- 
KOKaient  exprès  ou  tacite  i  coiiicntemcnt  que  l'on 
peut  ârecde  lui  de  gié  ou  de  fimetcn  kro^ 
naçoni  d'un  nul  flus  tleheu  »  ifÛ  tefnlê  de  lé 
donner.  Comme  donc  je  puis  céder  à  un  autre 
ce  qui  m'cll  du  par  'un  tiers  ,  en  fiirte  que  le 
débiteur  fera  dcformais  auin  indirpLiiralilcmcnt  te- 
nu de  pa\«r  à  celui  à  qui  j'ai  transféré  mon  droit  > 
qu'il  étoit  obligé  auparavant  de  me  fiàfidce  i  de 
iBéme«  fi  un  .pciionnia  de  goene  me  cède  & 
dette  >  le  dAitrar  dMon  change  de  Créancier  , 
4C  C'eft  à  moi  qu'il  a  affaire  dcfoiirais.  Oi  ylUwtn- 
êrt  pouvoitfur  ce  pié  U  contraindre  les  7 '^r/'^t/n/ 
\  lui  céder  leur  dette  ,  quand  même  il  auroit  lail- 
fiMftcr  la  Ville  de  Thcbes  ;  &  il  étoit  ctnSk 
•voir  fitoccdc  à  leur  droit,  du  moment  qu'il  de^ 
vînt  maître  de  leur  Ville  &  de  tout  ce  qui  lui 
appaitenoit  )  de  Ibrte  qu'il  dépendoit  de  lui  ou  de 
faire  payer  les  Thcjfaticni ,  ou  de  leur  quitter  îc.  cent 
.talciM  ;  tien  n'emjivxhcroit  même  qu'd  n'obligeât 
ks  UtSMUt  \  remettre  eux-mêmes  immc<liatefiient 
cette  detR  an  Tbijftliau.  Si  donc  il  tint  quittes 
1a  derniers ,  ee  n*éioîr  |nt  tant  elin  qiie  la  Re- 
piib!ii-iuc  (\v  Thrhi  qui  finit  einic'rement détruite  , 
rx   rcilcinaiidai  pas  un   juut   aux  Thtffalicni  ce 
qu'elle  linir  avoit  ptcté  ,  que  pout  leur  donner  des 
allùranccs  qu'il  ne  leur  demandetoit  rien  lui-mê- 
me. 5.  Qu'il  eft  fimqw  uni  qu'il  tcftc  un  fcul 
Citoyen  ,  lesdetiC300iMnA%cnvetil'Et9t  fiiblîfteni 
toujours  -,  car  ceux  qui  relient  apièi  l'entière  deT- 
truâion  du  Oirps  d'un  Etat ,  n'en  étant  plus  Mem- 
bres ,  ne  fduroient  s'attribuer  les  mêmes  droits  qu'il 
•Toit.  Or  il  eft  clair  qu'Alexandre  détruifii  entié' 
icmeotia  Repi^tliquc  de  Tbébes }  &  qn'atnli  ceu 
qui  icUineni  cnrain  cette  Vtlk,  fauieicut  un 
Peuple  coût  nouveau ,  qui  ne  pouvoit  pas  ptétcn- 
die  rentrer  dans  les  droits  particuliers  des  ancici\s 
Thébains  ,  par  cela  fcul  qu'il  occupoit  le  i  iêjuc 
Païs  ,  &  qui  n'avoit  acquis  aucuii^  autre  liae  en 
Tenu  duquo  il  pùi  exiger  l<t  dette  aes  Tlici&lien>> 
4.  Enfin  que  les  Theflalicns  n'avoient  pas  reoou» 
Tié  l'flâe  de  leur  obligation  par  une  (Impie  podêflîon 
fins  titic  ,  mais  (lu'il  leur  avuit  été  volontairement 
délivré  par  celui  qui  ct.nu  devenu  maître  de  tout  ce 
qui  appartcnoit  aux  Thébains  ,  avoit  bien  voulu 
leur  (emcitre  cette  dette,  ftjt^  Fufftnd.  à  l'tKdnit 

L'étyiirologie  du  mot  iiKorporel  vient  de  cor- 
porel ,  palpable  ,  (cnfîble  -,  ainfi  incorporel  eft  le  mc- 
inc  que  jinp.ilp.ihlc  ,  qui  ne  tombe  peint  loUi  les 
feus  ,  qui  ne  le  peut  toucher  de  la  main.  Cepen- 
dant quoique  les  droits  foient  impalpables  ,  &  ne 
iê  puiflcnt  toudiet  »  cela  n'empêche  pas  que  les 
choib»  fis  kiqacSes  ikc'einmit,  •efeiemleo- 
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fîblcs  &  corporelles.  Nous  avons  vûi 
cctncnt  de  cet  Aniclc  que  les  droits  fintlpiiniiek» 
parce  qn'ik  confident  en  cerMÛKS  quanficuiions 

civiles  de  la  perfonne  ,  en  vertu  delquelles 
le  Magtftrat  ,  le  Juge  Se  le  Prince  ,  la  juge  digne 
de  peicevDir  des  asancagcs  confiderablcs.  Or  ces 
quaUtications  (ont  appellecs  droits  incorporels  ,  pat- 
ce  qu'elles  ne  (ont  point  palpables, 

INCJCÉDULË.  iMCKiouLiTs.  CcsmoB 
fe  ptcnncnc  en  boime  ou  en  mauvailê  part  ,  8e 

font  odieux  en  tnurale.  Il  eft  jKTmis  ,  par  exem- 
ple ,  d'être  incrédule  en  Phyiique  ,  cîc  de  tenir 
toujours  (on  cfprit  dans  la  (u([>cnlicm  &  la 
délîancc  ,  jufqu'à  ce  que  les  chofes  foient  bien 
prouvées  ,  parce  que  pour  être  honrtéte  homme 
kian  Dieu  9t  fàaa  k  monde ,  il  n'cft  pas  néocA 
faite  d'être  Carthélîcn  ,  Ga(lêndi(le ,  Mallebrandiift^ 
ou  Ariftoléîicicn  ;  nial^  1!  p'cn  c!l  pa".  de  même  d'un 
pere  de  famille  ,  qui  ne  (auroit  apprendre  les  véri- 
tés révélées  à  ceux  qui  fimc  finis  (a  direftîao  ,  sll 
ne  les  croit  aiSet  -fenaemcnt  hii-m&ae ,  pour  vm 
hcn  commettre  de  ce  qui  I  Moal'EGritnitSaÎMs, 
cxpofc  au  fru  étemel  ,  &  ne  rien  ol->metirc  de 
ce  qui  ,  Irluii  la  même  Ecriture  ,  aura  pijui  (a  rc- 
cnnijjf.U'-  une  iclituc  qui  n'dur.i  jun.us  de  fin.  Il 
en  ell  de  la  révélation  de  l'es  dogmes  fie  de  (es 
préceptes  ,  par  rapport  à  la  raifon  humaine  ,  com- 
me de  ces  tubes  omibks  i  le  moyen  delqucls 
nous  décounons  dans  ks  Qk^tSmes  ,  ce  que 
nos  yeux  n'y  poutroient  jamais  appercevoir  ,  à  cau(ê 
du  trop  grand  éloigncmcnt.  La  Foi  eft  le  verre 
optique  qui  fortifie  Hc  pcrfcâionne  les  lumières  de 
U  nifiin}  Ûns  le  (êcours  de  l'optique,  l'homme 
ne  con^ptend  rien  &  b  «élwan  niftoiîque  de  l'A(- 
tronomc,  il  ne  peut  tien  cniitt  de  ce  qu'il  lui 
dit ,  &  regarde  comme  autant  de  chimères  ,  de' 
viii:j;!',  >\-  lie  fullfs  imagimtitniS  toutes  Ir;;  \'Cii[cs 
opttaftronomiques  ;  de  même  audî  l'incrédule  fe 
moque  des  Dogpnes  de  la  Religion  &  des  ventés 
TheologiqneSiparoe  qu'il  en  vent  ji^er  fin»  le/iêcauit 
de  l'optique  divine  qui  eft  1*  Foi ,  Bc  quH  ne  /en 
rapporte  qu'au  témo^Mge  dc  lc(  IcnS  «  011(001  SU 
plus  ^  la  rail'on. 

Cependant  il  eft  afîèz  apparent  que  ceux  qui 
a(fcâent  dans  les  compagnies  de  combattre  les  vé- 
rités lei-  plus  commîmes  de  la  Religion  ,  en  di- 
feni  plus  qu'ils  n'cp  penlênt.  La  vbùé  «  plilt  de 
part  à  leurs  difputes  que  la  otmlcîence.  fis  s'ima- 
ginent que  la  lingularité  &  la  hatdicfîc  des  fen- 
timens  qu'ils  (ùuocndront  ,  leur  procurera  la  rc- 

Eutatîon  de  grands  clprits.  Les  voilà  tentés  d'éta- 
t  comte  lent  fiopie  pcrruafion  les  dificukés ,  à 
quoi  lônt  Infctes  les  doârines  de  k  Proridcnce  , 
&  celles  Je  1  1  va:i:;;lc.  Ils  fc  font  donc  peu-i-peu 
une  habitude  de  tcmi  des  difcCHin  impies  ,  &  Ci 
la  vie  voluptueuil  le  joint  à  leur  vanité  ,  ik  mar- 
dient  encore  plus  vite  dans  ce  chemin.  Cette  mau- 
vailc  habitude  contraâcc  d'un  côté  tous  les  auf- 
«oes  de  rotgueiil,  tcdel'muc&Mlcsaii&iccsde 
la  jênfualieé ,  émou(tê  la  poinie  de»  im]neffionsde 
l'éducation  ,  je  veux  dire  qu'elle  alTijupit  le  fcnti- 
roeni  des  vérités  qu'ils  tmt  apprifes  dans  leur  eii- 
Amb  toaehnK  h  Divinité,  le  Paradis  &  l'Enfer  i 


le  n'cft  pas  uM^i  éteinte  »  ce  n'cft  qu'un 
fea  caché  Ibus  les  cdmtes ,  ib  en  leflèment  V»e- 

tivité  dès  qu'ils  (c  confultent ,  &  principalement  1 
la  vue  de  quelque  pcriL  On  les  voit  alors  plus 
trcmblans  que  l.  s  autres  hommes  ,  ils  paflrnt  jul- 
qu'à  la  luperllition  ,  le  (ouvenii  d'avoir  témoigné 
plus  de  mépris  qu'ils  n'en  fentoient  pour  les  cho- 
Kl  fiuntcs,  &  d'avuic  tâché  de  k  fi>uftr«ive  ioié- 
rieutneni  mffi  .à  ce  joug ,  tcdouUe  knrinquié» 
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luile.  Ou  n'a  prcfquc  jn:n.iis  vù  f]n'iin  Iioititt 
grave  cloiçncs  des  voluptc'i  &  de;  v.iiîitos  de  !i 
rciTc  ,  fc  foit  nmulc  sk  dogmitiicr  pour  i'impictc 
dans  les  compagnies  ,  encore  qu'une  longue  lutte 
de  méditations  profondes,  naîs  mal  condaices  » 
fait  prccipitc  dans  la  réjeftîon  intérieare  de  toote 
Religion.  Bien  loin  que  cet  iiomme  voulut  ôtcr  <lc 
rcfpiit  <les  jeunes  gens  les  doclrines  qui  le*  peu- 
vent pcék-rvuT  de  la  débauche  ,  bien  loin  qu'il 
voulût  inipirer  les  opinions  à  ceux  qui  eu  poutw 
Toient  aîmKr  «  on  à  qui  elles  pourroient  faire  per- 
dre les  con(c^ations  que  l'erperance  d'une  éternité 
iKurcuic  leur  fait  lëntir  dans  leurs  mileres  ,  il  les 
fbrcifieroit  là-JelTus  par  un  ptiticipc  de  ch.iriti  & 
de  gcnerodté.  Il  g.inle  les  funiimens ,  ou  pour  lui 
iéul  ,  ou  pour  des  pjHônnes  qu'il  connoîc  ircs- 
tapabics  de  n'en  pas  faire  on  manvaii  ulâge.  Voilà 
ce  que  font  les  Aihées  de  SyfMme,  oeox  qoela 
drSiuchï  nil'efprir  hiblenr  n'ont  point  gâtés.  Le 
inrdliiur  d'avoir  ctc  fr-ippés  d'iin  ccyiiii  princi- 
pe ,  &  de  l'avoir  fuivi  .-ivec  trop  lît  grad-inoui  Je 
conféqucnces ,  les  a  menés  à  une  certaine  perfua- 
ûm%  La  grâce  de  Dieu  les  en  peut  tirer  à  la  viîë 
de  la  mort ,  mais  lâiis  cela  ils  perfïAenc  dans  leur 
indolence  au  milieu  des  maladies  &  des  tempêtes , 
Se  s'il»  fe  confortncnt  .ijx  ccifinoiiics  mottuiires 
de  ['Eî^lifc  ,  c'ell  pour  épargner  i  leurs  parens 
les  fiiites  fâcheulès  de  la  rejeâion  >lu  Rituel. 

Ne  croire  rien  ic  croire  tout  >  font  des  quali- 
té nn^es  qui  ne  valenc  rien  ni  fane  ni  l'au- 
tre ;  nui  ce  q-.i'ii  y  a  de  remarquable,  c'eft  que 
nonnliiluu  IclU  opjKilition  ,  elles  fe  prcrent  la  main 
nia:u:ilci:iciu  ,  je  veux  dire  ,  que  comme  il  y  a 
des  gens  qui  deviennent  inctcdulcs  ju(qu'à  l'excès  , 
parce  qu'ils  voyent  l'excelTivc  crédulité  des  autres , 
il  y  en  a  autTi  qui  pafliau  i  l'excdGve  crédulité, 
parce  qu'ils  voyent  que  d'autres  Âmt  dans  une  in- 
crédulité cxcelTive.  Un  tel  nie  cela  ,  difcnt  le.  uns , 
&  puis  encore  cela  ,  Se  de  jour  en  jour  il  rejette 
de  nouvelles  choies  ,  8c  enfin  tien  ne  lui  paroîi  pro- 
bable i  évitons  ce  péril  >  Se  n'entamons  point  ao* 
tie  Ibià  Un  ttl  cnit  cda ,  difènc  les  auires ,  te 
puis  encore  cela ,  &  il  s'cngaee  de  )our  en  jour 
à  n'ofèr  douter  de  rien  ;  car  les  doutes  fur  une 
choie  L-  cot'.vaincroicnt  de  téinéi  ité  (ur  les  points 
qu'il  a  embrailcsi  évitons  ccpcttl.  &  n'entamons 
point  nom  n^^tive.  Cte  g^nsJà  ne  font  januds 
à  imiieri 

L'expérienéé  nons  apprend  que  la  dllfteatcé  de 

convertir  les  incrédules  ne  vier.r  yn^  tmr  lie  ce 
qu'on  leur  demande  qu'ils  croyi-m  des  Mvllercs 
incomprchcnfibles  ,  que  de  c:  q«'on  leur  deman- 
de qu'ils  renoncent  A  leurs  pallions  ;  en  eâ'et  s'il 
ivoit  pour  être  bon  Cuftien  qu'à  dire  dans 
fim  «M  :  J*  *rw  tmjt»  fw  tm  ik  tu  Àiflh' 
rt$  M  U  Trhhi ,  it  thtmnuttitn  &  dt  tnu  ttr 

âHÊm  VtM  (fut  je  erayt  ,  fins  m'oh'.igtr  ,i  Ut 

ttaÊfrairtt  la  profèirion  de  l'£v3iv.',i!f  ne  rrhutc- 
raît  petfimiiei  ducun  lë  ferait  Fort  de  croire  tout 
ce  ^'on  votidroit ,  poumu  qu'on  nc^  dcman- 
dir,  ni  qu'il  le  comprît,  ni  qt!*!!  vécât  autiemem 

qii'i  fil  fiintaifîe.  Ce  n'eft  pas  que  croire  Toit  une 
chofe  aulfi  aiféc  que  l'on  diroit  bien  ;  mais  c'eft 
que  l'on  .s'imagine  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  aifé  , 
À  que  l'on  n'examine  pas  ce  que  c'el^.  Les  uns 
font  acàdfe  m  noiide  qirïb  doyent ,  qu'ils 
ne  OMCnt  p«>  les  aunes  en  plus  grand  nombre 
fe  le  font  àccroice  à  enx-mtmes  i  ne  fâchant  pas 
pénétrer  ce  que  c'eft  que  croire.  Qjioiqu'il  en  fait 
chacun  fe  juge  capable  de  la  profèlTîon  liu  Cinif- 
rianifine  ,  quand  il  penlV  que  pour  être  (iJélc  ,  il 
fii0ic  de  dire  froidement  que  l'on  eft  perfoadé  d'à- 
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Voiv  cetTî  foi  fpéc;ib;ive  qui  croit  les  Myfteivs  i 
parce  qu'il  n'en  conte  rien  ,  &  cette  foi  niperfî- 
ciclle  ,  qui  cil  dans  la  puincc  de  l'efprit  ,  iâns 
aâîon  }  mais  quand  il  voit  qu'on  lui  déclare  que; 
pour  croire  à  l'Evangile,  comme  il  f^,  il  eft 
néceflâire  de  lê  niorraer ,  de  fôuffiir  avec  joye  le 
mépris  les  injutes ,  d'aimer  (è.  eni-.cnus  ;  en  un 
ipot  d'aller  contre  le  totrcni  i!c  lei  pallions  fcn- 
fuellcs ,  alors  la  nature  fc  révolte  ,  &  U  railôn  ne 
veut  plus  que  l'on  croyedcs  choies  qu'elle  ne  oom- 

rnd  pas.  Ceft  une  illnfion  toute  pure  que  l'on 
fait,  ou  un  prétexte  que  l'on  clierclic  ,  pour 
couvrit  la  vériuble  caufe  de  (on  incndulité. 
n'ofe  pas  avouer  que  la  tailun  ,  pour  Lujuel- 
le  l'Evangile  ne  nous  accommoiie  pu  ,  eft  qu'ii 
nous  ordonne  de  vivre  vertueufé.nunt  ,  quoique 
ce  fiui-li  le  erand  grief  i  ou  cherche  une  cxcu- 
iEê ,  ie  l'on  le  met  )'  dilpuiér  contre  les  Oogmc» 
de  iprnil.irion.  I  v  co-ii;  iic  (e  voulant  jioint  ren- 
dit ,  k.m  que  l  ilpiit  qui  cll  ordinairement  fà 
dupe  ,  cherche  des  armes  pour  le  maintenir.  & 
qui  fdit ,  dit  St  Chryfottomc  ,  in  i.  ad  drindl. 
cap.  }.  qu'a»  n'*  ftiat  it  fti  puer  /f{  JCumiu» 
dùmeut  de  Dieu  ,  e'tft  gM'air  ft  fim  tnf  tinte  fur 
les  Meemplir. 

Au  reftc  toutes  les  cauics  de  la  difficulté  de  con- 
venir les  incrédules,  ne  conflfh»C  pas  dam  la  ma- 
lice du  cœur.  Elles  viennent  qnw^fiNs  d'nné 
oblcuriic  involontaire  de  l'ame  {  car  comme  il  y 
a  des  objets  que  nods  ne  faurions  apperccvoir  , 
quelqu'envie  que  nous  en  ayons,  il  y  a  .tuilî  des 
vciités  ,  qui  ne  nous  paroidènt  jamais  eue  de* 
vérités  ,  quciqu'ciivic  que  nous  ayons  de  les  cnn- 
nciure  ,  &  quelque  cfîott  que  nous  falfions  pouc 
cela.  Qu'on  en  dilê  ce  que  l'on  voudra  j  not 
facultés  n'agiflènt  jamais,  H  les  objets  n'ont  uné 
jufte  proportion  avec  diet.  Si  les  «>jc»  dtf  la  vûg 
(ont  trop  petits  ou  trop  éloignés  ,  ou  dans  les  té- 
nèbres ,  nous  avons  beau  faire  des  vceux  pour  tes 
voir  ;  il  faut  nous  réfoudre  &  ne  les  voir  pat, 

Îuclques  bons  yeux  que  nous  ayons.  D'antre  eâc& 
nons  avons  la  vâi;  roible  ,  on  a  beau  nous  mcu 
rre  les  objets  à  la  ponée  d'une  bonne  vAë ,  nout 
ne  les  voyons  pourtant  point  ;  &  qui  nous  a  die 
que  les  objets  de  l 'entendement  ne  demandent  pas 
une  fembLible  proportion  ,  afin  que  nous  les  ap- 

Ercevioiis  ?  (^i  ndus  a  dit  qu'il  ne  faut  que  Cou- 
itcr  de  les  croire  vàttaUes  ,  afin  qu'ils  nous  ^ 
roiflêm  idt  ;  <^  nous  a  dit  que  la  lumieic  in^ 
térieiire  de  ii.>tre  ame  eft  toujours  aflèz  diftin£le , 
pour  CDiinolirc  les  objets  qu'on  lui  préfente  dans 
quelt]uc  éloigncmeiit  qu'on  les  inerte  ,  cV  de  quel- 
ques voiles  qu'on  les  enveloppe  ?  Pour  moi ,  fafts 
îiier  qu'il  y  ait  une  infîiiité  de  pcrfonnes  qui  s'a- 
veuglent vobnuircmenc  ,  je,  fiiis  pcrfuadc  qu'il 
n'y  a  que  Dieu  qui  connoiflê  ceux  qui  ignorenr 
milicirûic.menr  les  Mydcies  delà  Parole,  &  que 
pui^u'd  y  a  des  gens  qui  voyent  mieux  la  force 
d'une  «hieâion  ,  que  celle  de  la  réponfe  ,  quoique 
la  réjponte  foit  meilleure,  &qa'iU  n'ayent aucun 
mteret ,  ni  à  l'objeâian  ,  m  a  la  réponlc ,  il  y 
a  aulli  des  gens  qui  le  rendent  aux  plus  foibles 
raifuns ,  fans  fuivre  la  pente  de  quelque  paftîoo 
déréglée. 

De  plus  ,  il  eft  évident  que  la  railba  ne  fâu» 
roit  jimiis  atteindre  à  ce  qui  c(l  atl-deflîlS  d'cU 
le  ;  or  fi  elle  pouvoit  fournir  des  lépodês  aux  ob- 
jeâions  qui  combattent  les  M^fletei ,  die  attdn- 

d  I  I  lit  ,\  CCS  n'*".nr';  Myrteres  ,  u'Ie  fc  !cs  alTiijrt- 
tirnu  ,  elle  les  manieroit  <S:  les  pljcroit  juliju'aux 
dernières  confiontitions  de  Cci  premiers  principes  ^ 
fe  veux  dire  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  conclu  qu'iû 
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s'accJrdeiu  âvcc  la  lumière  natuicUc.  E'ic  fcroit 
donc  ce  qui  Turpalfe  fc  forces  ,  tllc  moiucruit  au- 
^cfliii  de  KS  lîmices  ,  ce  i}ui  cft  formcUcmc  m  con- 
tndiÛoite»  U  f>ut  donc  convenir  qu'elle  ne  peut 
point  Boyvei  de  téftmSa  i  ù»  ftopee»  ntje^tioai, 
Se  qu'ainfi  elles  demeurent  vîâorïealei ,  tant  qu'on 
ne  reeouti  pas  à  l'auturitc  lii-  Din;  ,  ù  la  né- 
ceflicé  de  captiver  l'un  cjucndcnnut  ,i  l'uLKÏIliin- 
oe  de  la  Foi. 

TidMm  de  rendre  cela  plus  clair  :  Si  quelques 
Doârincs  fimc  an-dedbi  de  la  oiGm ,  ellet  ibnt 
aii  dc-là  de  fa  ponce  ;  fî  elles  font  au  dc-là  de 
ià  portée  ,  elle  n'y  (jutoir  .irteindic  ,  elle  ne  peut 
pas  les  comprendre  ;  ii  clic  iir  peur  pas  les  com- 
prendre >  elle  n'y  fauroit  trouver  aucune  idée  , 
aucun  principe  ,  qui  fuit  une  fuurcc  de  folutiuti  ; 
êe  par  conlequcnt  les  objcâions  qu'elle  aura  £ù»Ss 
demeureront  (an*  réponfê ,  ou  ce  qui  efl  la  mttm 
chuC:  ,  on  n'y  répondra  que  par  quelcjuc  diflmt'tiKn 
aulli  oblcurc  qvc  la  tliclc  même  qui  aura  ccc  at- 
taquée. Ot  il  cil  certain  qu'une  objeclion  que  l'on 
iunde  Tue  des  notions  bien  dillinclcs  ,  demeure 
piment  -viâorieuië ,  lôii  qu'au  n'y  réponde  rien  , 
(oit  qu'on  y  falTè  une  reponfc  oîi  perlônne  ne  cooi^ 
prend  rien  ,  parce  que  U  partie  ne  peut  pas  être 
égale  entre  Jeux  hommes  ,  dont  l'un  objecte  ce  que 
l'on  comprend  aulIl  naccmcnt  que  lui ,  &  dont 
l'atttie  ne  Iknniir  tAÊkudit,  que  par  des  tépoo- 
fi»  o&  Ils  M  comprcnneRt  rien  0W(  don. 

Ce  qui!  faut  crâclare  de  cela ,  eft  que  les  Myf- 
tercs  de  l'Evangile  étartt  d'un  ordre  fumaturci  , 
ne  peuvent  point  &  ne  doivent  point  être  alHi- 
jettis  aux  règles  de  la  lumière  naturelle.  Ils  ne 
fm\i  tus  faits  pour  être  à  l'épreuve  des  difputes 
Philolophiques  >  leur  grandeur,  leur  fublimnéne 
kttf  pttmct  pas  de  la  fubir.  U  Setm  eomt  la 
nature 'des  choies  qu'ils  (ôrùflènt  vîAorieux  d'un 
tel  combat  ,  leur  cara<flcrc  clîêirticl  cil  d'être  un 
objet  de  foi  ,  &  non  pas  un  objn  de  fcicncc. 
Ik  ne  (êroient  plus  des  Myftcrcs ,  fi  lanufimcn 
pouvoit  réfbudre  tontes  les  difEcultds }  en  un  mac 
relprit  de  diipnte  eft  la  cholè  qui  pardflê  la  moins 
approuvée  dars  l'crconomic  EvangclJque  ,  Jefus- 
Chrift  ordonne  d'abord  la  foi  &  la  louTnilTIon  ,  c'eft 
fbn  début  ordinaire  ,  &  celui  de  fcs  Apôacs  : 
Stùi'mti ,  trait  y  &  im  firtu  funii ,  Luc.  f.  17. 

9.  S9'  M>  0<  <iu'il  exi- 

geoît  (  ne  s'acqueroit  point  par  uim  fuite  de  dil^ 
cnffions  Philoi.  piuques  ,  &  par  de  grands  railôn- 
nemcns  ;  c'étoit  un  don  de  Dieu,  c'étoit  une  pure 
grâce  du  St  Efprit ,  &  qui  ne  tomboit  pour  l'or- 
oinaiie  que  fur  des  perfonnes  ignorantes ,  AUtih. 
It.  15.  Elle  n'étoit  pas  mime,  produite  dans  les 
Apôtres ,  par  l'effet  des  réflexions  fur  la  (àinteié  de 
la  vie  de  JcTus-ChrUl  ,  &  for  l'excellence  de  (à 
dodrine  &  de  (es  miracles  ,  il  &lloit  que  Dieu 
lui-mcrhc  leur  revtut  que  celui  dont  ils  éfoicnt  les 
Difcipics,  àoît  fon  Fils  Etemel:  thid.  16.  1^. Si 
Jefitt-Qlrift  <{' fa  ilfdcieifiiM  défendus  quelque^, 
ibb  au  laifananentt  3a  «Tont point  cfaercbé loin 
pceuvcs  dans  la  Ininien  natimlle,  tnais  dans  les 
lifCCS  des  Prophètes  St  dans  les  miracles  ,  (.V-  C\ 
^Id^tiefois  St  l'aul  s'eft  prévalu  de  quelque  ar- 
gument «à  fiemincm  contre  les  Gentils ,  il  n'y  a 

Îueres  inlifté.  Sa  méthode  étoit  entièrement  dif- 
hrente  de  celle  des  Philoiophc'.  Ceux-ci  Ce  van- 
ttnt  d'avoir  des  principes  li  évidens  AennSyA£- 
me  fi  bien  lié,  qu'ils  n'ont  pointé  craindre  d'au- 
tres obftacles  de  petfuafion  que  l'cfprit  (lupide  des 
Auditeurs  ,  ou  que  la  malice  artifîciculc  de  leurs 
émules ,  &  ils  s'expo(cnt  à  tendre  railôn  de  leur 
Boâiine  i  iout  le  monde  »  te  àla&iitetûcfioatie 
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tout-vcnam.  Saint  Paul  au  contraire  reconnaît 
«juc  la  l>oilcrliic  cil  obfcurc  ,  qu'il  ne  la  fiit  qu'inv. 
parfaitemait.  Prtmitr  tttx  Ctrmh.chnf.  la. 
te  qu'on  n'y  peut  rien  comprendre  ,  &  nains  que 
Dieu  ne  conmnnique  un  dilcerncmcnt  Ipirt- 
tnel  ,  &  que  lâns  cela  die  ne  padc  que  pour 
folie.  L*  mhne  i.  14.  Il  confrllc  que  la  plupart 
des  pctfoiuiei  conveities  pat  les  Apôtres ,  étoicnt 
de  petite  condition  &  igiwrantes.  lAimimt  i.xt, 
■  Il  ne  défie  point  les  Pniloiopfaea  à  fai  diipnte  , 
tt  il  ediorte  les  Fidèles  à  le  tenir  Uco  en  garde 
contre  la  Philofôphie  ,  &  à  éviter  les  contcflations 
de  cette  fcitncc  ,  qui  avoit  fait  perdre  la  Foi  i 
quelques  perfonnes.  Ef,  MX  Q^f.  l.i.&àJU 
mcth.  f ,  10.  1 1 . 

Ainlî  le  véritable  nwjfen  de  ne  pas  s'engager 
dans  mdiemjn  qui  ne  fcm  me  conduite  an  l'yiw 
rftonifme,  au  ImTme  en  k  rAihéffine,  «"cAd* 

fe  roum'Jttic  à  l'autorité  de  Dieu  ,  &  de  CtoirC 
humblcmeia  les  Klyllere>  qu'il  lui  a  pliî  de  nous 
révéler  ,  quelque  inconcevables  qu'ils  (oient  ,  & 
quelque  impolTiblcs  qu'ils  paroillêut  i  notre  rai- 
wn.-  fijfn  Ba V  Lti  it  an  moc  InncLieioM. 

INCRUSTATION  ,  terme  d'Archicec- 
ture.  Oeft  un  ornement  de  mnibre  ,  de  jafpe  , 
de  pierres  dures  &  polies ,  ou  d'.ruti  cs  choies  bril- 
lantes ,  qu'on  applique  par  carreaux  dans  des  en* 
cailles  faites  exprès  dans  le  corps  d'un  bâtiment. 
Les  incrulhitions  du  Château  de  Madrid  ne  lônc 
que  de  poterie  ,  mais  celle  dn  Louvit  fim't  de 

marbre.  Il  y  a  cette  dilférencL-  cnttC  inCnftation 
&  enduit  ,  cju'on  nicrulle  une  muraille  «  Un  pi- 
ladre  ,  une  colomnc  ,  en  la  revêtant  de  marbre , 
de  }a(pe  ,  Ccc.  au  lieu  qu'on  l'enduit  en  appUa 

Ïiant  deflîis  une  couche  de  chaux  ,  de  pMkre  g« 
qnelqu'autre  matiete  détrempée.  IncruHct  »  viev 
de  cnfia  ,  croûte  ,  furfkce  ,  (oit  rude  8c  rabo- 
tcu(c  ,  ou  polie.  On  apjxUc  aulTî  incrufter  ,  quand 
on  met  une  pièce  en  la  place  d'une  autre  qui 
s'^  éconée  pat  qudqne  acddcnc,  8c  qu'il  fiinc 
hacher. 

Les  Anciens  peignoient  \  fraifque  lîtr  le  ftoe , 

&  l'on  voit  dans  Vitru\c  les  foins  qu'ils  pre- 
noicnt  i  bien  faac  ks  incrultations  ou  en  luits  de 
Icuis  h.'itimens  ,  pour  les  rendre  plus  bc.uix  iS:  plus 
durables.  Les  modernes  ont  trouvé  que  les  enduits 
de  fable  te  de  chaux  (ont  plot  fiOBunodes  pour 

P'ndie  «  parce  qu'ils  ne  lèchent  pM  fi-ific  qne 
(Inc.  Cet  enduit  le  (ait  avec  du  làUe  bkn  lin 
détrempe  avec  de  la  chaux  bien  éteinte  ;  i  Rome 
on  fe  fert  de  Portolane  qui  eft  une  clpecc  de  (à» 
ble  ;  l'enduit  ddit  être  bien  ptreflè  ,  bien  poli ,  (rais 
&  humide  jpendant  que  l'ipo  Ponti  le  corps  de  la 
mutaiUe  qui  ^le  l'endoiCi  aoii  hct  de  putre  on 
de  tnallbnnerie  de  brique ,  &  (ï  elle  efl  de  pierre 
de  taille  ,  il  faut  y  coucher  une  efpecc  de  mur 
du  moilon,  pont  j  mettre  fendait. 
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INDE.  Ce  nom  lé  prend  pour  une vaAeRé- 

t;i;iii  <!r  \',\iv  ,  t.n-s  il  efl  beaucoup  plus  ufité 
pluriir  cju'.iu  linnuher  ,  à  moins  qu'il  ne  (oit 
joint  à  quelque  adjcclif,  comme  quand  on  dit, 
les  Mogols  donnant  la  Loi  à  toute  l'Inde.  f^0f$K 
Inocs. 

I M  s  I.  C'eft  le  nom  d'un  bois ,  dont  la  décoc- 
don  eft  fort  rouge.  L'arbre  dont  on  tire  ce  bois 
qui  eft  folide  ,  pcfant  ,  &  qui  foutfrc  le  poli  , 
eft  fort  grand  ,  fort  gros ,  &  croit  abondamment 
dans  les  Illcs  de  la  Jaasâ^  ,  de  Campéche  St 
de  Saintc-CroÏK  en  Anaupib,  ce  qiùuitqn'w 
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l'appelle  bois  d'Inde  ,  Ikiis  ilc  l.i  .Limaïquc  ,  nu 
bais  de  Campiclic.  Sun  ccorce  cil  iiuncc  ,  unie, 
douce  au  toucher  ,  grilë  ,  argentée  ou  jaune  ;  tes 
(euillc>  rcllcinWeiit  allez  à  celles  de  Laurier  pour 
U  fij^urc  ,  &  Ion  fruit  qui  clt  S  peu  prë$  df  U 
grcikur  d'un  pois  ,  otui;  d'une  pctuc  couniniic 
lie  couleur  jaunâtre,  tient  à  l'arbre  par  une  pe- 
tite iiutuë  ;  (bu  goiit  cil  acre  &  pic^u.xnt  ,  alliz 
agriijWc  ,  parce  qu'il  fciu  le  gcroBc  ,  Hc  comiaic 
irois  petitci  ûincnces.  Il  fortiHe  le  cerveau  &  l'cf- 
toinac  ,  aide  à  U  dii^cflion  ,  «cite  la  tranlpira- 
rioi»  ,  &  cliillë  le.  vL-nis.  Le  plut  ^raiA  ul.it;c 
du  Ivjis  d  inde  que  l'on  tue  du  caur  de  l'arbir 
cft  pour  la  tcintare  ,  il  c(t  fort  rouge  Se  la  dé- 
coilio»  tic  même  ;  on  a  remarqué  que  li  l'on  met 
de  cette  décodlion  dans  deux  pccites  bouteilles  ,  & 
que  l'on  niéle  dans  l'une  un  peu  de  pouilre  d'alun  , 
Cfllc-ci  dc\ic;!dta  d  uiwrcs-bcm  rouge  clair  qu'elle 
conicrvcia  ,  &  que  l'.uitrc  deviendra  jaunâtre  daiiï 
moins  d'un  jour  ,  quoique  les  ilcux  boutcdlcs  loirnc 
ferinccs  de  lu  même  nianicrc.  Cette  décottiuii  a  en- 
core ccl  »  de  lingulicr  ,  que  fi  on  en  laillè  une 
partie  à  l'air,  clic  deviendra  noire  comme  de! 'en- 
cre <lain  le  mcmc  cr|nce  ilc  tcms. 

INDE.  Nom  d'une  droi^ue  appellce  eti  Latin 
Indicum  ,  parce  qu'elle  cil  prcpircc  aux  Indes  IK- 
cidcntales  &:  qu'on  l'.ippoue  de-là  en  malle  ou  eu 
pâte  (cche.  Elle  cil  d'un  li  pi  and  ula^e  pour  tein- 
dre les  crotfci  de  laine  &:  de  li)yc  ,  ainli  que  les 
todcs  de  Im  &  de  cotnn  ,  que  nous  ne  pouvons 
nous  dilpcnfcr  d'en  rapporter  ici  ce  que  nous 
en  favoni.  Les  Dro^uil'i-s  liir-tout  les  moilerncs , 
ditcnt  que  l'Inde  &  l'Indigo  Ce  tirent  du  Cuc 
d'une  petite  Plante  que  les  l'ctians  les  Turcs 
appeilerji  A',7  ,  «Ss:  que  nous  â)'("cllons  par  cur- 
ruptuin  Ami  ,  au  lieu  de  yt'mt  qui  cil  le  n  >t 
l'urc  avec  l'article  Arabe  al  ;  iur  qut>i  il  cù  b.jii 
de  remarquer  qu'on  a  pu  duc  Anil  lorlJjiic  i  ou 
tiroit  ce  lue  de  l'Orient ,  mais  que  depuis  qu'il 
nous  vient  de  l'AïUcriquc  ,  ce  mot  s'cfl  ab.>U. 
iCVjoiq-a'il  en  (bit ,  les  R-uilles  de  ccire  plante  ,  qui 
a  environ  deux  ou  trois  pied>  de  hmit  ,  loin  alli'i 
c}iaillèv  ,  rondes  &  d  uil  vcit  tirant  (br  le  brun 
par  dtlibs  ifc  argcnti:  par  dcituus.  Sa  fleur  qui 
approche  fotc  de  ccllciHc^iois ,  cil  rous^iâtre  & 
produit  de»  gounl'S  lonj;dP'&  tiSêOUrbées  en  >r- 
me  de  rautide  ,  &  icidcrmciir  une  petite  graine 
de  couleur  d'olive  &  lemh'aMc  à  celle  de  ra^cs. 

Qiidiil  !cs  A:ï)ïricani>  veillent  Tcmei  l'Anil  A; 
qu'ils  o'it  bien  pu'paré  ia  tcnc  ,  ils  font  dcsuutis 
à  un  pied  de  nillincc  ,  l'un  de  l'autic ,  ^.•  jet- 
iciic  dans  chaque  trou  lo  ou  ii  grains  de  Ic- 
mcnce  qu'ils  c-invrcnt  d'un  peu  de  terre  ,  &  au 
bout  de  trois  ou  quatre  jours  l'Anil  ne  manqiie 
pas  de  lever  fur-tout  lians  un  tems  de  pUiyc  ;  do 
lortc  qu'un  mois  ou  lix  lenia;iies  aptes  cette  plante  ell 
en  ctJt  d'èoc  coupcc  ,  pmr  en  tirer  l'Inde  ,  &  que 
fi  on  h  Isillc  croirrc  pendant  trois  mois  clic  fleurit 
&  donne  de  fa  graine.  MjIs  il  v  a  une  clpcccde  elie- 
nillcs  qui  s'eiv^cndreni  qucîqucfoi.  en  une  mut  dans 
rillo  Je  S.  Chtiltopli'.c  que  le  .  Habitans  apprcheu- 
dent  tl'anrant  plus  qu'elles  les  fudtem  ilc  leurs 
pitj»  hc!!es  erpéranccs.  <Juelqucs  uns  pour  rcmc'- 
dicr  1  ce  malheur  coupent  toute  la  plante  ,  la  met- 
tent dans  des  Cuves  même  avec  les  Chcndles  , 
&  ce  <!«ii  s'en  tire  ne  laillc  pas  de  leivir  :  il'au- 
n'cs  loiit  ntic  grande  ouverture  entre  ce  qu'elles- 
onr  mJi'.pé  &  l'endroit  t>ii  elles  D  une  point  tou- 
cbê  i  cqienilant  cela  util  jxjint  encore  arrivé 
daii»  l'Améiiqiie. 

Lotlijuc  Its  Indiens  veulent   tirer  U  fécule  tiu 
le  lue  épailTî  bl'ju  lie  i'Atid  pûvu'  en  faiit  l'iude  , 
SMppUmtnt  Tmt  l. 
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ils  coupent  cette  petite  plante    avec  une  faucille 
dès  que  les  feuilles  le  callitiir    en  les  touchant  , 
&  après  en  avoir  oté  le.  br.inch.ii;es  i  ili  les  met- 
tent macérer  dans  un  Vaillèau  avec  une  certaine 
ijuaiuité  d'eau  pendant  )c.  à  ;f.  heures,   &  au 
lx>ut  de  ce  tcm.-là  ils  tournent  le  robinet  pour 
faire  écouler  cette  c.U  ,  qui    tft  ch.irgce  d'une 
teinture  verte  tirant  fur  le  bleu  ,  dans  un  aurrc 
vaillcau  :  après  quoi  ils  fout  battre  cctt..*  e  lu  p^ 
quatre  forts  lioinn'.es  avec  des  cuilhers  de  buis  ; 
dont  les  maiiclics  ont    i8.  à  lo.  pieds  de  Ion- 
geur  &  qui  ioni   polcz  fut  qujtrc  morceaux  de 
1er  qu'ils  nomment    chandcliiers  ;  i<c  pour  em- 
ployer moins  de  tiiondc  à  ce  travail  ,  ils  le  (ex- 
vcm  d'un  gros  Rouleau  de  bols  i  lix  faces ,  qui 
par  le  moyen  d'une  pointe  de  fer  à  chaque  bout 
ell  pofe  lut  deux  mourons  de  même  m.itiere.  A 
deux  lies  faces  de  deiliis  ce  Rouleau  liiiit  aitachéî 
(ix  fecaux  en  pyramides  &  percés  par  en  ba^ ,  un 
Indien  en  tournant  coiniinu-lienieiit    ce  Rouleini 
,  fait  que  quand  les  Iccaux  (ë  lèvent  d  un  cote  ,  les 
autres  K'jbaillcnt  ,  de  ibrte  qu'il    continue  toii- 
jours  le  même  manège,  julqu'.^  ce  que  i'cnu  (bit 
Cxtrèmemcnr  mouiculc.  AKfrs  on   y  jrtte  im  Jicu 
d'huiîe    d'olive  ,    t'ell-à-dtre    ciiviiiPii  une  livre 
d'huiic  Iur  une  Cuve  de  (oixantt-tlix  livres  d'Inde  , 
tel  qu'on  le  \cnd  eu  turopc.  AiilTi-tot  que  l'hui- 
le y  a  été  Jetcée  ,  cette  moullc  le  lépuc  en  licux  i 
{!c  l'oit  voit  parottre  au  tt^scrs  quantité/lc  pcti:$ 
grumeaux  comme  ibiu  ceux  du  lait  tourné.  Qiijni 
on  s'appcrçoit  de  cela  on  celle  de  l'agiter  pour  la 
laillirt  icpuicr  ,  Si  quand  clic  clt  bien  ralîilc  on  dé- 
bondonnc  U  Cuve  alîn  que  l'eau  s'écoule  i:  qu'il 
ne  lelte  au  fond  de  ce  vaille  lu  qu'un  appelle  lîa- 
leric  que  la  fécule  ou  le  Itij  de  1  Anil  en  forme 
de  bouc  ou  de  lie  de  vin  :  enfuite  ils  ia  mettent  , 
dans  des  cliaulles    de  drap  pour  l'egoiittr  6z  et» 
tirer  le  peu  d'eau  qui  peut  eiieure  y   être  ;  put! 
ds  la  mettent  dans  des  cailles  d'u!i  dcnd  pouce 
de  haut  pour  la  Alire  (cchcr  ,&  loriqn'clle  cil  lè- 
che ,  c'ell  ce  qu'on  .ippcllc  Inde  qui  ne  diflcrc 
de  l'Indigo  ,  qu'en  ce  qu'il  n'a  été  extr.iit  que 
des    feuilles  de  l'Anil  ,  au    lieu  que  poiii  fjjfc 
l'Indigo  on  employé  la  tige  des  feuiles  de  cette 
plante  tout  cnlcmblc.  Voyez  Indigo. 

Il  y  a  pluiicurs  erj>eces  d'Inde.  Le  meilleur  cft 
«lui  qu'on  appelle  Inde  de  ScrqucfTè  ,  i  caidc 
d'un  Village  nommé  "ierquclle  où  il  le  fait ,  qui 
elt  à  piès  de  quatre-vingt  lieuirs  de  Surate  &:  à 
deux  d'Amadabit.  ()ii  le  ciioiiii  en  murer  Tu\  plats  , 
d'une  cpailleur  railbniiable  ,  moyciiiunienc  durs  , 
nets  ,  n'.igeant  fur  l'eau  ,  inllanini  icirs  ,.  d'un 
beau  bleu  ,  osj  violet  foncé  ,  parlcmcs  en  dciaiis 
de  quelques  paillettes  argentées  ,  &  paroillaiic 
rouge.'tire  quand  on  les  frotte  Iur  l'oncle.  L'Inde* 
en  matons  ell  encore  d'une  allez  bonne  qualité  , 
on  l'appelle  Indtgo  d'Agi  a  &  il  ell  en  figure  de  mi- 
rons d'uii  lui  vient  Ion  nom.  Il  s'en  fuir  aullî  aux 
environs  de  Hiana  ,  d'Indoua  ,  dans  le  Royaume 
de  (iolconde  ,  i  Biaiipi>ur  &  à  Ik-ng-Je  ;  mais 
celui  que  les  Hullandois  apportent  de  ces  deux 
derniers  lieux  cil  le  moins  cllimé  tle  tous.  Une 
chufe  à  laquelle  il  l.tut  ciicote  bien  pTcinlic 
garde  ,  c'cft  que  comme  1.1  plante  dont  on  fiit  l'In- 
de le  coupe  trois  fois  par  an  ,  la  première  het- 
be  cil  fans  coinpar.iiton  meilleure  que  les  deux 
autres  &  la  troiliemc  ne  vaut  pas  la  féconde  j 
auili  diftcrent-ellcs  bcaiiionp  de  prix. 

U  s  A  0  E    D  f    1.'  I  N  »  K. 

I.'liidc  s'tmpl  jye  dans  la  peinture  ,  éunt  brojr 
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&  mêlé  avec  da  blanc ,  pour  faire  une  couleat 
bleuë  :  car  f\  Von  s'en  (crvoit  fans  mclaiigc  ,  il 
fcindioii  en  ni)irârrc.  On  le  broyé  aullï  avec  du 
jaune  pour  faire  luic  couleur  vcitc.  Lci  Teintu- 
riers s'en  fervent  pour  la  teinture  ^  les  blandiill 
feufes  pour  donner  nne  couleat  bleuâtre  à  leur 
linge.  Il  y  a  des  Confi(ran  8c  des  Apodcaires  aflèt 
peu  conlcicniicux  pour  l'employer  i  coîarci-  du 
lucre  ,  &  le  vciidic  après  pour  du  luop  Je  vio- 
lette, en  y  mêlant  de  la  poudre  d'Iris. 

iNDÉMNiTÉ,  ce  terme  qui  viau  du  La- 
tin  inimiiitdt ,  ftgnifie  en  général  dedonunage- 
moK,  garantie;  &  c'eft  dans  ce  (eus  qu'on  ap- 
pdle  indemnité ,  l'A£le  par  lequel  on  s'engage  de 
garantir  Je  de  dé<lommagcr  une  pciliiinic  d'u- 
ne perte  qu'elle  fuuîïre  ,  ou  qu'elle  jkuc  luurtrir. 
\.' indemnité  procède  d'une  Aipulaiioii  cxprcllc  des 
Contxaâans  »  où  clic  efl  acquife  de  droit.  L'tJ»> 
dtmnté  Ilipu1&  eft  proprement  l'obligncion  qu'un 
homme  fjit  poiu  un  .lutrc  ,  qui  pointant  lui  don- 
ne des  (urctcs  pour  le  gir.Tiuir  tic  l'événement.  • 
'  h'inJtmni'é  de  droit  &  qui  ii'.x  pa^  bcfoin  d'être 
ftij^éc  ,  c'eik  celle ,  par  exemple  ,  qu'un  Débiteur 
don  fournir  à  là  caution ,  ou  que  l'on  accorde  i 
une  femme  conn-c  (on  mari  qui  lui  a  fait  contrac» 
ter  des  dettes  ,  pendant  qu'elle  ^it  CovA  la  fvàC- 
fancc.  P't^x.lt  nnmm  TndtéJu  Pr*fr*t,  Hhfi 

4,  {ta.  s. 

InocHKItI»  eft  audî  un  droit  que  les  gens 
de  main-morte  ptyent  au  Seigneur  fêodal  pour 
l'acquilîtion  d'un  iiéritage  qm  relevé  de  lui ,  mais 

avant  <]ii"  lî"  r.nus  l-:vj;.î_[;lt  jiKis  avilit  tl.-:n5  cette 
matière,  nous  icin;liqucrons  que  Ions  le  terme  de 
main-morte,  on  comprend  toutei  les  C^nnmuiiati- 
tés  Laïques  &  ilccléliafHques ,  leiquelles  ne  mou- 
rant jamais  ,  &  étant  tuiijours  dans  le  même  état  * 
rendent  iufiruAueulê  la  Seigneurie  direûe.  Comme 
donc  ces  fortes  de  Communautés  font  incapables 
de  rendre  le  fervicc  militaire  dù  à  leurs  Sciç;nL'urs 
fiiodauii:  ,  &  que  d'ailicursi  ne  citatigcanc  jamais  , 
ces  Sei^^neuri  (ont  prives  dei  droits  qui  leur  Gxit 
dàt  dans  les  cas  de  mutation  ,  elles  doivent  «che^ 
ter  la  capacité  de  poflèder  des  tmmenblcs  >  (ait  par 
•cquiiîiion,  pardon  ,  ou  par  aumône  ,  en  dc.lom- 
magcant  IcWiti  Scigncm  s  «Il  <  pertes  qu'ils  loufJrctlt , 
en  ce  qu'il  n'y  aura  p!iis  de  vente  ,  ni  des  chan- 
gement de  'Vailàl  qui  puitlc  donner  ouverture  à 
des  ptolÏB  de  Aef }  de  jonc  que  cette  iademnité 
peut  iac  fcjpxdée  cooMne  le  prix  del'cxtinûion , 
Oii  dtt  moins  de  la  (îilpenfion  de  la  Seigneurie  di- 
veéte.  Or  on  paye  au  Roi  l'amortirtcmcnt  &  les 
ttwae-Siek ,  &  aux  Seigneurs  paniculicrs  le  droit 
dlndemnini  qui  lé  régie  ftloo  les  diffiftentes  GotU 
.tomes ,  &  plut  «rdinaitement  par  nn  aooommo» 
dément.  Les  héritages  francs  Se  atlodiauz  ne  doi- 
vent point  dlndemnité  ;  pour  les  Rotures  0-1  p  ne 
la  cinquième  partie  de  la  valeur  du  fonds  amor- 
ti ,  <Sc  pou:  lus  ticfs  le  tiers.  Ce  droit  cil  fujct 
à  prefcripiion  par  trente  ans  contre  le  SeiEncur 
Temporel .  &  pur  40.  contre  l'EcclâîafBque.  Vo]Ws 
JUr  d'Olivt  ,  Ira.  »,  rihy.  11.  &  pavant.  On 

faye  auflî  le  droit  dWr«w»tf//au  Seîsrncur  (^al , 
>rfqu'unc  Terre  qui  relcvoit  d'un  Scii^neur  particulier 
érigée  en  Duché  ou  en  qaciqu'autre  dignité  ,  qui 
la  Mit  relever  inunédiatenKnt  de  la  Couronne  \ 
c'en  un  âédomnuEcmcnt  de  la  féodalité  éteinte  ic 
(upprifflée.  Le  Parlenicnt  de  Paris  par  un  Ari^ 

(!u2i-.  Janvier  11^8  {.  a  ri-^lc  .m  rifrs  du  prix  de 
des   Terres  &  Mailuns  iindtmnité  du 

S"i;4neur  fcoiial ,  pcwc  la  Tcire  de  bMittlIenve 
érigée  en  UucIk. 

A  l'égard  d«  mot  iiNlfaHtl/,  il  vient  du  Latin 


IND  1518 
Jâmnnm  ,  dononuge,  &  de  la  particule  privative  in  j 
de  (oTte  qu'iWriMwï/  en  Latin  exprime  l'état  d'un 

homme  qui  cft  mis  hurs  de  dommage  ,  hors  de  per- 
te ,  iiots  de  foulfi  ance  ,  Se  indcmnitat ,  indemnité  , 
pcédèrvation de  dommage  ou  de  perte  de  droit, 
par  une  railbnnablc  &  jutlc  compcniaiiou.  Par  la 
même  railon ,  je  dis  que  d/tmmm  ,  dommage  , 
vi!.-!-.;  de  demtre  ,  oter  ,  priver  ,  faire  pcrdie  ,  com- 
me jc.tmninn  ,  b:me  ,  vient  de  fcandert  ,  monter. 

INDUS,  un  diviie  les  Indes  en  Orientales 
&  en  Occidentales.  Les  Orientales  comprennent 
non  feulement  cette  grande  partie  de  l'Afîe  connuS 
fous  le  nom  dlndoihn  ou  de  l'I:  i'  , mprcment 
dite,  mais 'encore  les  deux  Prckiu  l:l;s  cii  de^i 
&  au  delà  du  Gange  ,  toutes  les  Ulcs  de  l'Occcan 
Indique  ,  celle  de  Ceyian  ,  les  Maldives  ,  les  Illes 
de  la  Sonde  ,  les  Ktoluqucs  ,  même  la  Chine  « 
le  Japon  »  &  tout  ce  qui  cfl  au  Levant  de  la  Pet- 
(è  8c  an  midi  de  la  grande  Tanaric  jufqu'à  la 
.Mer  du  Sud. 

On  appelle  Indes  Occidentales ,  l'Amérique  ,  à 
caulc  de  Ion  oppolîtion  aux  Indes  Orientales  ,  étant 
ikiiée  à  leur  Occideut«  Cette  vaftc  partie  de  U 
Teii  e  auparavant  inconnûë  ,  fin  découverte  par 
les  Elpagnolst  quelque  lems  après  que  les  Por- 
tugais eurent  tenté  la  route  des  véritables  Indes 

p  ..   le  ("ip  lie  Buniie-EiperailCC. 

Le  Rui  Louis  XIV.  établit  en  France ,  l'an 
1664.  une  Compagnie  pour  faire  Commerce  dans 
Ici  Indes  Oiientaks.  La  Oumbre  ou  Oireâioo 
générale  des  afiklies  de  cette  Société  (ê  tient  ï 
Paris,  &  cft  CDmpoféc  de  11.  Directeurs,  M. 
de  la  Ville  de  Paris  &  9.  des  Prusmces;*:  il  y 
a  des  Chambres  de  Dircd^kion  particulières  de  cet- 
te Compagnie  dans  les  autres  Villes  du  Royaume. 
Cette  Compagnie  a  le  privilège  de  pouvoir  négo- 
cier lènle ,  i  l'exclufïon  des  autres  fujcts  du  Roi 
depuis  le  Cap  de  Bonne  Efpcrance  julqu'à  la  Mer 
Orientale  pour  le  teins  tic  ,c.  années;  &  le  Roî 
lui  a  accordé  la  propriété  &  la  Seigneurie  de 
toutes  les  Ulcs  &:  des  Terres  qu'elle  ptraira  con- 
quérir fur  ks  ennemis  de  Sa  Majcfié  >  ou  qu'elle 
pourra  occuper.  Elle  lui  a  au(B  donné  l'Ifle  de 
Madagalcar  ou  de  St  Laurent.  Les  Mircliandifa 
que  cette  Compagnie  fait*  venir  des  Ir.drs  ,  font 
l'or&  l'épicerie,  la  foye,  la  candie,  le  puivrc, 
le  gingembre  ,  la  mufcade ,  la  toile  de  coton  , 
la  oiiaw ,  la  porcelaine  ,  les  bois  propres  à  la  tdo* 
tore ,  l'yvoite ,  l'encens ,  le  bezoor  >  &c. 

En  i6($4.  le  même  Roi  Louis  XIV.  établît  une 
Compagnie  pour  faire  le  commerce  des  Indes  Oc- 
cidentales ou  de  l'Amérique  ,  dans  l'étcnduë  des 
Païs  de  la  Terre-Ferme  ,  depuis  h  Riviétc  des 
Amannes  ,  julqu'à  celle  d'Orenoc  &  aux  ides 
Antilles  poflèdées  par  les  François  ;  te  dans  le  Ca- 
nada ,  l'Acadie  ,  les  ïfles  de  "Terre-Neuve  ,  &  au- 
tres liles  de  la  Terre-Ferme  ,  depuis  le  Nord  du 
Païs  de  Canada  ,  julqu'à  la  Virginie  Ôc  la  Flori- 
de t  comme  auIG  dans  la  côte  de  l'Afrique  ,  depuis 
leCap-Verd  julqu'att  Cap  de  BonnehEq^nDce. 

EDITS    ET  ARRÊTS 

Oattruant  Ut  Ctmptgnitt  det  Indtt ,  p«r  rtpftrt 
à  û  firéntf  ,  JtfKÛ  1700.  ft^à  tyio. 

En  1700.  le  17.  Jttiller  fat  rendu  tm  Arrfcpar 

le  Confêil  d'Etat  ,  qui  re;^!c  la  quantité  d'ctntres 
''î  ibyc ,  d'or,  d'argent ,  &c.  que  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  peut  faire  venir  pour  vendre 
en  France*,  après  avoir  été  marquées  Inivant  l'Ar- 
fttds  Cooftilda  14.  Aoik  i«8S.ftâii  déféaJê^ 
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à  tous  Marchands  >  Ncgocians  ou  autres ,  d'aclifr- 
tcr  de  ladne  Compagnie ,  non  plus  que  J«  Mar- 

•  c'Iiaïul^  Je  M.jiic'.l'c  lies  toiici  p<i'nci  &  c'.;.  i:i..s 

d'aibrcs  ,  ni  d'en  t.uie  coramcttc  -,  <5c  à  toute,  j \.r- 
ibnnes  d'cii  poi'tcr  d'eu  fdirc  lics  veuincn^  ou 
des  meubles  dans  tout  le  Royaume ,  à  pciite  de 
,  confilcatian  tt  de  jeeo.  Uvits  d'amende.  Fait  ad 
Coiitcil  le  17.  JuUr  170e. 

Le  denier  du  moîs-d'Aoât  fat  rendu  un  autre 
Arict  par  le  Cuniiil  d'htat  ,  en  interprétation  du 
proccdciic  ,  cjui  rei^lc  la  quanlitc  d'ctoHes  de  (c)ye  , 
d'or  ,  d'argent ,  £>i;.  que  la  Compaj^iiie  des  Indes 
Oiicnules  peut  faire  vaiir  &  vaidce  en  France. 
Fait  au  Conlêil  le  dentier  Aodc  1700.  « 

En  17-  9.  le  I'..  Décembre  ,  parut'un  Arrrr  ilu 
Confcil  tl'litat ,  pat  lequel  Sa  M.ijcike  pour  doii- 
iier  tics  marques  de  (k  prottLtiun  à  la  Compag- 
nie des  Indes  Onauales»  lui  permet  de  vendre  & 
acheter  les  Moal1cHncs0c  toiles  de  coton  blandies 
npprirctTS  ibns  le  Royaume  par  les  Vaillcaux  le 
St  Louis  ,  le  St  Mal» ,  le  St  iem  Ikptiftc  ,  & 
la  l'it  iJ.c  ta  Uicn*aini^.  Fait  au  Gonlcil  le  10; 
Décembre  1:^9. 

En  1719.  au  mois  de  Mai,  parut  un  Edit  por- 
tant léuiiion  du  Compagnies  des  Indes  Oiienodes 
&  de  la  Chine  >  à  la  Compagnie  dYkcident ,  con* 
tenant  tes  treize  Auicics  luivans.  i.  Sa  Mijellc 
déclare  que  les  privilèges  accorlc^i  la  Coinp.ij;- 
nîe  des  Imtcs  Orientale»  par  Edit  du  iTioisd'Auut 
i66^.  conlitmds  6t  augpientés  par  la  L>éclatation 
du  mois  de  Février  .  ainlî  que  par  plulicurs 
Aiîèts  tS:  auiKt  D&laïaiions  ;  &  prorogés  par 
celle  û II  ît>.  Seprembrc  1714.  coininr  .Tiiilî  teuît 
de  1:1  ('ounMi.^r.ie  p.irticuliete  de  la  ,  font 

&  lîCTf.turciu  éteints  >  rcv  ^^uc*  &  (upprimés.  i. 
Sa  Majcfté  accorde  à  la  Coinpaguic  li'Ovcidcnt 
le  Privilège  {de  mfgodcr  feule  ,  à  k'cxclubon  de 
tous  les  aurres  fujers  de  la  Couronne ,  depuis  le 
Cap  de  Donne -hlperance  ,  jufqiie  il.nts  toLtes 
le.  Mers  des  Indes  Orientales  ,  daiiî  les  Illei  de 
M.uî.i.;.i!c.!r  ,  i  l.i  Cote  de  Vjfuli  en  Afrique  , 
daiis  la  mer  Kouge  ,  la  Pcrlè  ,  le  Moeol  ,  à 
Sîam  ,  i  la  Chine  Oc  au  Japon  ;  mCme  «tepuis  le 
Dciroir  de  Ma'^cllan  &  le  Miiit-  ,  dans  toutes  lc5 
Mers  du  Sud  pHT  le  ttr.is  (jui  relie  à  expirer  de 
celui  qui  lui  a  été  L..<  iiic.  }.  Sa  NLijeftc  tait  défcn- 
(e%  à  tous  ic>  autres  lujcts  de  faire  aucun  coni- 
•  mcrcc  dans  Icfiiits  Lieux  peiKlant  la  durée  du  l'ri- 
vilc^  de  la  Compagnie  d'Occident ,  à  peine  tic 
Confifcation  à  (on  profit  «les  Vaiflêaux  ,  des  armes  , 
des  n.uiiirïons  des  mircliandilcs,  4.  Sj'Mijeû 
té  aKinikoine  C'c  c'  \c  en  t<?i!:e  propriété  à  U  Cum- 

ta^nic  d'Oi.e;.i ';-c  ,  Ic'.  Tcires  ,  ks  Illcs  ,  lc>  [  oifi, 
S  Habifaiions  ,  les  Magai'uis ,  les  Meubles  &  Im- 
meubles, letEhroîis  ,  les  rentes  ,  les  Vaifléamt  , 
les  Barques,  le*  Munitions,  v.v.i  lie  j^iurre  <|iic 
de  bouche,  les  Né^^res ,  les  P<lli,uu  ,  ks  Mn- 
chandifès  ,  ôt  générnk-r-.icnt  tout  ce  que  la  (Jnm- 
pognie  des  Indes  Oricutales  &  celle  de  la  Clù- 
ne  ont  pâ  àcqueiir  eonquetir  ,  ou  obtenir  « 
tant  en  France  qu'aux  Indes  &  à  la  Chine  , 
fuivanc  l'eftimation  qui  en  (êia  faite  fur  les 
I  n  res  ,  Re^illres  ,  Lettres  ,  Papiers  ,  Faifkaics 
Titres  Se  F.-.ileigniinais  qu'elles  Icroiic  tenues  de 
repréfontrr  à  cet  eifet  ,  dans  la  httïlûne  après 
l'Enrœiflremei'it  du  prêtent  Edit  ,  puur  en  juunr 
par  bdite  Nàuvelle  Compagnie  ,  comme  de 
choies  à  elle  apparrcnantc;  j  aiuli  qu'en  ont  jouï  , 
ou  dû  jotiii  ,  les  Compagnies  des  Indes  Orien- 
tales &  de  la  Chine  1  à  la  charge  feulement  île 
jMjer  tant  aux  François  qu'aux  Lidicns  toutes  les 
octies  l^ômei  de  k  Compag-niedcs  Indes  Oricn* 
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talcs  &  de  là  Chine  ;  à  moins  qu'a{>tâs  i'ctti- 
mation  finie  dclilits  ^lèts  &  la  liquidation  det 

dirres  ,  il  n'y  cùl  de  i'cx.eédant  d.ms  lelîlics  elfeis  : 
ai«|Ui.l  cas  la  Coiiîj>.ii;ii.c  d'Occidcnt  lera  tenue 
.-.iiili  de  payer  ledit  cMc.lcnti  de  maniàe  quidie 
n'en  puillè  être  tcchcrchcei  ni  inquiénet  }  du- 
quel payement  ladite  Compagnie  lêra  tennC  de 
rapixjrter  les  preuves  &  titie-.  iultihcatifi  ,  lans 
que  ladite  Compagnie  «l'Occuieiir  loit  tciuië  de 
payer  aucune  autre  chijic  à  celle  lics  li)des  Oiien- 
talcs  &  de  la  Chine.  5.  Les  ciiu]iu<r.ic  Livres 
par  chaque  tonneau  des  M.it(.li:i)uiik's  de  France  j 
aulIi^Men  qiK  les  fiMsamc-auiuze  livre*  pai  cha- 
que Tonneaitt  de  Mtrcfaandilês  dès  Indes ,  que  A 
M'jcilé  faitmreràlaComp.'.gijic  ,  par  forme  de 
gratilication  ,  cnfèmble  les  dix  pour  cent  lur  le 

Îroduit  des  vf:ircs  des  Marchai'.dilcs  ,  venue'sflc 
venir  liir  les  Vaillcaux  des  Paiticuliers  >  à  qni 
die  a  cédé  lôn  Privilc^;c  ,  appartiendront  à  la 
.Compagnie  d'Occident.  6.  tt  p  lu  mctirc  ia 
Compagnie  d'Occident  en  état  iic  iatrt'iiie  \.i 
Cséaiieicrs  île  celle  d'Olicnt  ,  tant  en  I  rancc  qu'- 
aux Indes  ,  &  d'étendre  encore  plus  Ion  C'om- 
incrce  .à  l'avcnilr  ;  ce  qui  ne  le  peut  faite  qu'avec 
des  ibnds  contîdctabies  ;  il  lui  elL  pcnnis  dé  faire 
pour  vingt-ciuq  millions  de  nouvdtes  jÊffûiu  >  qui 
ne  pourront  être  acquittées  qu'en  argent  ootiqKant 
6c  en  payant  au  Caîllier  de  ladite  CMipagnie 
d'Occident ,  cinq  cens  cinquante  livres  pour  chaque 
■•^t7iM,lclquellcs  Iciont  de  mètne  nature  que  les  cent 
millions  de  ladite  Compagnie  d'Occident  î  qui 
fout  dans  le  Public  iî(;nt  les  Numco  fuivronr 
inime  iiatcmciil  ceux  ilts  dccnieiLs  Atiions  ,  qui 
CDiir.wjlLiir  les  cent  premiers  millions  ;  m  con- 
fiàcration  des  dix  pour  cent  que  les  Acquéreurs 
p  -.yeront  au  ddlùs  du  ptlir  i  ft  Majeftéveotqoi'et 
les  jouSIfa»  de*  mêmes  avantages  que  les  au- 
tres j^ÙHt.  7.  Lefciites  A^imi  fetunc  lign^rs 
pai:  le  Caiflicr  de  ladite  Compagnie  ,  vilccs  pat 
un  des  Directeurs ,  fceKéei  de  l'on  tleau  ,  &  pour 
en  faciliter  l'acquKitiun  ,  il  (êra  ouvert  un  Livre  » 
dans  lequel  tant  les  Sujets  de  la  Majciic  que 
le*  EiranL;cis  pourront  (bnlcriie  ;  en  jNtydnr 
comptant  les  icj.  pour  cent  d'excédant  ,  le 
cipital  de  VylilicH  en  vingt  mois  p.'.r  portion 
égale  de  cinq  pour  cent  pur  iiidis  ;  (.'luf  à  ceu\  qui 
Voudront  payer  comptaju  .  de  remettre  leurs  fonds 
à  la  Caille  de  la  Compagnie  »  (ans  piâendre 
aucun  elcompte  pour  le  promt  paycmmi.  8.  Le 
CaîlTïer  de  ladite  Compagnie  ne  délivrera  au- 
t  ane  yJlîiett  qu'à  mekue  des  paycrrK-ns  cffcclifs 
du  Capital  ,  qui  lui  (èroiu  faits  ;  6c  faute  pat 
i  'fdîti  Afijonnaites  de  remplir  leurs  foumilTiop.s  danà 
tes  tem*  pbcics  par  k  prêlènt  Edit ,  ils  pcrdroiK 
les  dix  pour  cent  excédant  du  capital  qu'ils  au« 
rutit  ;Kivt7,.  •).  S.i  Mijcrrc'  pL-rmct  à  la  Compagnie 
d  Occident  de  faire  venir  dts  Pais  de  la  concefl* 
lion  toute  lorte  «i'étoftes  de  loyc  pure  ,  de  loye 
&  coton  mêlées  d'or  S:  d'argent  &  décoiécs  d'ar- 
bies  ,  9e  des  toiles  de  cocon  teintes'  ;  peintes  ; 
Ce  rayées  de  couleurs  :  veut  au(G  que  lefuites 
Marchandifes  prohibées  d.ins  le  Royaume  ne  puif- 
fcnt  être  vendues  ,  que  (mis  la  «roinhnon  cxprcû 
fc  de  la  loitic  poui  l'Etranger  ;  &  qu'à  ccteflet 
elles  liiicin  miles  en  entrepôt  dans  les  Magazins 
de  1^  Ferme  Générale  ,  lous  deux  Chefs  «  dont 
les  Fériniers  Génétaux  ou  lenn  CoinmtS  en  ànrant 
une  ,  '  le?  Ditcâeoirsde  la  Compagnie  ,  ou  leurs 
Prépulci  l'autre  ,  &  en  prenant  les  autres  pré- 
cautions nécellaires  pour  empêcher  que  Icfditeîf 
Marchandifes  ne  Ibient  vendues  pout  la  con- 
fcnimarion  du  Royaume.  10.  Il  Isa  nneiUaBMnf 
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pciiTtis  à  laiiitc  Compagnie  de  faire  venir  des 
Païs  iic  fa  coDCdEon  coûtes  fortes  de  toiles  de 
coaia  blancliei  »  lôycs  oiies  >  Caffé  «  dsogues  > 
épiceries  ,  m^nux  8t  amies  chofis  ,  noepté  celles 
«jci  fiKit   prohiWcs   par  le  précèdent  article  ,  en 

Eayaiic  les  dtoits  qui  ic  pavent  aducllcmcut  |ur 
I  Compagnie  dos  Indes ,  fui  vain  &  conformcincnt 
aux  Edm  0c  Déclarations  des  Rois  Prcdcccllcurs 
de  fa  MajeOé ,  Axtks  9c  Régiemens.  1 1.  S'il  eft 
tM  aux  Indes  quelques  Muchandifes  oa  Effets 
■ppanenans  i  des  Fïnicnliers  donc  IcsVaidèaux 
y  auruiu  été  eii  vertu  des  Permirtîons  ,  Traités  , 
ou  Ctilions  <ic  Privilèges  de  ladite  Compagnie 
des  Indes  ,  la  valeur  leur  en  fera  rcmboudée  pur 
ladite  Compagnie  dX)ccident.  ii.  SM<lajefté  veut 
que  la  Compagnie  d'Occident  lôît  dorénavant  qua- 
Imcc  Conip.itînîc  des  Indes  ,  &  porte  les  mê- 
mes Armes  dont  elle  s'dï  fcrvic  julquà  pré- 
fcnt.  ij.SaMajefld  maintient  &  confumc  l^duc 
Omipagnie  dans  tous  les  droits  &  Privilèges 
•  clw  aeoordés  par  lïditdu  mois  d'Août  i66^, 
Dcclaratioa  du  Mois  de  Février  t6if,  te  au. 
très  Oéclaradoni  9c  R^lcmens  rendus  en  fa- 
veur Je  fon  Commerce ,  fans  aucune  exceptioti  ; 
comme  s'îU  étoietiC  tous  rappeliez  par  ces  Pré- 
ibuesa  tout  ainfi  que  la  Compagtûe  des  Indes 
en  jouît  ;  excepté  ceux  qui  ont  «é  levoqaes  OU 
modifiez ,  fans  piéjudiee  des  droits  de  PAmira! 
de  France,  dont  il  a  joiii  ou  du  j.  li  i  ,  cmiftir- 
nicmcnt  à  la  Déclaration  du  i.  icpiciiibie  1711, 
&  aux  Régiemens  faits  en  confêquencei  Donné  à 
Paris  au  mois  de  Mai  1719* 

En  1719.  fut  rendu  un  Airtt  an  Confeil 
d'Etat  du  Roi  ,  qui  ordonne  qne  lIEdii  de  la 
Majefté  du  mois  de  Mai  de  la  même  année  ' 
(  concernant  la  Compagnie  des  lydes  Oiicnia- 
Ics  )  porcé  au  Parlement  de  Paris  le  13.  dudii 
Bwis  de  Mai>  9c  par  cotil«fqueiic  tenu  pour  en* 
teg&sé  an  terme  de  i'aitide  fécond  des  Lettre» 
Patentes  y  lèra  execoié  ftlon  (k  ferme  8c  teneur  , 
pour  le  tout  être  cn\  <>yé  aux  Bailliages  &  Séné- 
cluullées  du  rc.fort  dudit  Parlement  de  Paris  , 
afin  qu'il  y  foit  aullî  eiiregiftté  ;  6c  le  tout  ob- 
(èrvé  ibus  les  peines  y  portées.  Ordonne  auifi 
Sa  Majeilé  que  le  préiênt  Arrii  Icia  exécuté  no- 
nobftant  toutes  oppolîdons  &  tous  aoiKS  emp^ 
chcmens  quelconques ,  pour  lelqucls  ne  iêra  <uf- 
fcré  ,  &  dont  li  aucuns  iruLr\icniiitn  ,  Sa  Ma- 
ji  flé  s'ai  réfivvc  &  à  Ion  Coiiltil  U  coiinoiflànce  , 
riiucn'it  i  tous  les  autres  Jj-^cs.  l\iitanCiin> 
&il  d'Etat  du  Roi  tenu  à  Patisic  17.  Juin  1719. 

An  même  an  10.  Juin ,  pamr  un  antre  Arrêt 
di.iConiri!  .rF't:it  ,  concernant  les  nou\'cllcs 
de  h  CuRipai^nic  dus  Indes  ,  &  poicant  Règle- 
ment là-iicliiis  en  quatre  Atiiclcs.  FaitauConKil 
tenu  à  Paris  le  10.  Juin  1719. 

An  mois  de  Juillet  de  la  même  année  ,  fut 
rmiu  un  Atrft  an  Conlêil  d'Etat  *  eomemiitdnq 
Articles  ,  9c  porunc  Reglemlnt  en  faveur  de  la 
Compagnie  des  Indes  ,  ^t  an  Cndêil  tenu  i 
Paris  le  16.  Juillet  i7>9> 

Le  ij.  Juillet  delà  même  année,  il  y  eut  un 
Arrêt  du  Conféil  d'Eiat  >  ponant  cdlîon  à  la  Cain> 
pgnic  des  Indes  du  Bénéfice  fur  les  Monnojws 
pc!i>!  iiit  iiccf  ans  ,  ^  en  mcme-tcms  Règlement 
k-dttfjs  en  quatre  Articles  ,  fait  au  Confeil  le 
X/.  Juillet  1711.'. 

Le  17.  du  même  mnjj  fut  public  un  Arrêt  du 
Confeil  d'Etat  ,  pcrmcnant  k  la  Compagnie  des 
Indes ,  de  iàirc  de  ivwvdles  Mitni^  >  jiUqu'à  U 
«onanence  de  U  fomme*  de  vii^-cinq  milEons 
é'andcanes  Aâioos,  &  ponanc Règlement  là-det 
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fus  en  é.  Atticlcs ,  faic  au  Confeil  ^vx  à  Paris 
le  17.  Juillet  171J1. 

Eo  la  même  année  le  11.  Août,  il  y  eni  on 
ArrCi  do  Coniêil  d'Etat  ,  portant  que  ks  fôufctip- 
tions  faites  pour  les  Altiens  Ac  l.i  C'omp.ipnic  des 
Indes  ,  IcroK-nt  coupées  en  autant  de  parties  que 
les  porteurs  voudroicnt  ,  de  cinq  cens  livres  cha- 
cune. Ce  Règlement  condcnt  }.  Articles ,  fait  au 
ConÂil  mm  à  Paiis  le  i>  Août  1719. 

Outre  les  pièces  précédentes  ,  il  parut  plu/îenrs 
autres  Arrêts  dans  la  même  année  ;  fâvoir  le  3  i . 
Août,  le  ij.  de  Septembre,  le  19.  le  i  5.  le  i  6, 
&  le  iS.  En  Oâobrc ,  le  1.  le  le  10.  le  11. 
Il  10.  II.  14.  i6.  En  NoTenbie,  le  10.  &le 
XI.  En  Décembre ,  le  7.  9.  tx.  19.  xo.  ftxy. 

En  1710.  le  Confeil  d'Etat  tlu  Roi  rendît  un 
Arrft  ordonnant  que  les  n-connoilT.mccs  ,  certifi- 
cats ,  (()Ulcriptiûns  &  autres  cxpéditiuns  concernant 
les  yiditm  6c  Primtj ,  de  la  Comp.ii^nic  des  In- 
des fèroient  (^nécs  par  ks  Sieurs  Dcs-Haycs  9c 
Vcmelôlne  ,  &  nieet  par  les  Oiieâant  de  la. 
dite  Compagnie  par  les  Srs  Stgonean  «  Gujrard ,  8cci 
Fait  au  Confeil  tenu  Si  Paris  le  9.  Janvier  1710. 

Dans  le  même  mois  de  Janvier  le  xy.  ilyenc 
un  autre  Arrêt  du  Conlcd  li'Eiat  du  Roi. 

En  Février  le  4.  de  la  même  année  ,  le  15, 
le  xe.  &  X  3.  Airent  rendus  d'antres  Arrêo  au  Con^ 
feil  d'Etat  dn  Roi. 

En  Mirî,  furi-nt  rendus  dis'crs  Arrêts  du  Con* 
feil  d'Etat,   lavoir  le  8.  ix.  ly.  &  x8t 

En  Avril  le  9.  &  30. 

En  Mai  le  16.  XI.  X7. 

En  Juin  le  ).  5,  t4>  XO.  Xi.  xj. 

En  Juillet  le  ifi.  xi.  xx.  xj.  ji. 

En  Aoi'it  le  9.  14.  17. 

En  Scprcmbic  le  10.  if.  19.  14.  17, 

En  Odubrc  le  f.  \i.  17.  14.  17. 

Le  premier  de  Novembre  de  la  même  année 
1710.  le  Confeil  d'Etat  du  Roi  rendit  un  Airêc 
par  lequel  il  fut  Ordonné  que  le  15.  du  prélênt 
mois  de  N'ir,  '.■n  l-ire  pour  tout  délai  ,  les  Soulcrip- 
tions  rnriiriiiiiruTs  i!ans  les  Arrêts  du  j  f.  Juillet 
^  14.  Août  derniers  ,  feroient  rapportées  pour 
être  converties  en  dixièm*  d'AUiani  de  In  Com- 
pagnie des  Indes  fur  le  pié  porte  pr  l'aiticlc  9. 
de  l'Arrêt  du  Confeil  du  i  j .  Septembre  dernier  i 
Sa  Majeftc  voulant  qu'après  ce  délai  ,  les  Soufcrip- 
t:ons  qui  refttri  icnt  dans  le  Public  dcmcuraflcnt 
nulles  ,  fait  au  Conicil  d'Etat  du  Roi ,  tenu  à 
Paris  le  i.  Novembre  1710. 

Le  S.  Novcmbte  de  la  même  année,  leCon» 
lêtl  d'Etat  rendit  un  Arrêt  par  lequel  il  fut  or- 
donné que  celui  du  9.  Decembïc  1719.  ainfi 
que  l'Article  i?.  de  la  Déclaration  du  ij.  Oc- 
tobre 1 689.  feroient  exécutés  ,  &  qu'en  confequcn- 
cc  U  Compagnie  des  Indes  pourroit  £ure  fondre 
&  afSner  dans  les  Hôtels  des  Monnojres  t 
loties  d'efpeces  9c  de  matières  d'argent.  En 
inrmité  dudit  Arrêt  du  9.  Décembre  dernier  il  a 
été  permis  à  ladite  Compagnie,  fuivant  l'Art.  1  j. 
de  ladite  Déclaration  ,  de  vendre  ces  matières  d'or 
&  d'argent  au  prix  du  commerce  &  aux  Hncoia 
d'or  dà  Villes  de  Paris  &  de  Lyon  ,  de  remet- 
tre A  ta  Compagnie  des  Indes  des  baires ,  pignes , 
reaux  ,  vailTclles  dTlp:i.:ne  ,  ^Sr  aip/nt  brûlé  ,  pour 
aflîiier  par  poids  k'c  ;i!<c  ,  laquelle  Compagnie  leui' 
rendra  en  échange  des  lingots  aftincs ,  fin  pjur  fin  , 
moyennant  io.  fbls  pr  chacun  marc  d'argent  , 
conformément  à  l'an.  1 .  de  t'Anêt  dn  Confeil  du 
j.  d'Avril  dernier ,  auquel  cfict  clic  proroge  le  ter- 
me de  ttois  ans  portes  jpar  ledit  art.  jufqu'à  ce 
qu'il  n  cât  6^  «tdoonéantraiicm*  âiianCon» 
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(cil  tenu  ii  Paris  le  8.  Novembre  1710.  a'^cc  If  s 
Lettres  l'Jtentcs  Huitit  jour  ,  Regirticcs  en  1j  Cuur 
des  Moniioyci  le  9.  du-.lit  mois  &  an  i-ic. 

Le  Ji.  de  Novembre  de  U  cncmc  année,  il  y 
eut  un  autre  Arrêt  du  Coitlêil  d'Etui  BortaM 
iqn"!!  ne  lëtoic  délivre  aucune  (bnune  Mr  m  Die 
Rdeors  des  Monnoycs  que  Cm  kt  reuriptîou  du 
driluT  de  la  Compagnie  des  Indes ,  fiût  aa  Gon» 
kil  tenu  i  l'aris  le  ii.  Nin-embre  171O1 

i,e  17.  du  m^ine  mois  &  an ,  il  y  cur  an  Ar- 
tèt  du  Coalièil  d'Etat ,  pernMttanc  aux  Direâeucc 
de  la  Compagnie  des  Indei  d'emprunicr  la  lômaK 
de  quinze  millions ,  deux  ders  en  erpeces  8c  on 
tiers  en  Billets  de  Banque  ,  aux  conditions  por- 
tées par  l'Arict  du  17.  Octobre  dernier  ,  ou  to- 
talement en  cfpeces  &  lans  Billets  de  Banque  ,  en 
fti&it  leurs  Billets  payables  en  livres  tiNUiwts  : 
IMMirvù  routefeu  qnedms  Van  8c  l'aime  en ,  les 
traerfa  des  lôtmnet  qo'îls  empnimeroient  fnlqu^ 
1.1  concurrence  dcldics  ijuir.7r  n".illio:i'  fu'k-iu  payés 
à  raifon  de  quatre  pour  cent  ,  fait  au  Conlcil 
tcr.u  à  Paris  le  17.  Novembre  1710. 

Le  19»  du  même  mois  de  Novembre  >  il  y  eut 
ton  Arrêt  du  Confeil  d'Eut ,  qui  nomma  des  Cbn- 
miflàircs  noue  dceflèc  pracîs  verbal  de  tout  ce  qui 
refloit  HotiUer  des  andennes  Aâions  d'Occident 
iiu  des  Indes ,  comme  aulH  de  toutes  le»  promd- 
fes  ,  primes  &  foulcriptions  retirées  par  ta  Com- 
pagnie des  Indes  f  ^Ottt  itte  bnticcs  dans  i'Hùtcl 
de  Ville  de  Paiùt  &îcau  Canùài^e  19.  Nuvem- 

Là  »7.  du  même  mois ,  parut  un  autre  Arrêt 
dn  Con(cil  d'Etat  ,  qui  permcrtoit  aux  Directeurs 
de  la  Compagnie-  Je  .  Ii'.i'.cs  ,  cunfijrmémcnt  à  leur 
délibération  dudit  jour  ,  d'ccnprunter  des  Afhonnai- 
TCi  de  ladite  Compagnie  ,  U  Comme  de  vingt- 
deux  millions»  cinq  cens  mille  livres ,  i  tùCaa  dt 
cent  dnquamc  livres  pat  ASitn,  ies  denxiîersM 
I.nuis  d'ai;;;rnt  ilii  poids  &  titre  de  CC  jour  ,&  un 
tiers  eu  Billets  de  Banque  avec  intérêts  de  quatre 
p.>nr  cent  du  total ,  qui  lêroit  compris  dans  la 
BtUen  d'emprunt  lignés  de  trois  Oireâeuts  /pour 
ètn  payés  dans  un  an  >  &  le  fonds  employé 
aux  dépcnfcs  du  Cotitmeroe  de  laJite  Cimpagnie  5c 
aux  engâ;;cmens  pris  avec  Sa  Ma)efté.  De  plus 
Sulitc  Mijcltc  a  ordonne  que  les  v<.7)»(t/ de  ceux 
qui  n'auroiccit  pas  poné  Icidiics  150.  livres  par 
^tliioH  au  10.  Uecetnbre  prochain  indulivement  , 
dcmeuraflcnc  nulles,  fait  au  Coniëil  tenu  à  Paris 
le  17.  Novembre  if  10. 

Le  1.  Dccc;nbrc  Je  la  m:mc  année  ,  i!  y  eut 
vn  Arrêt  du  Conlcil  d'Etat  ,  ordonnant  que  con- 
formément à  ceux  'cj  14.  Octobre  &  9-  Novcm- 
bie  derniers  ,  les  AHitm  de  la  Cumpagnie  des 
Indes  qui  aoroicnt  été  remplies  &  n'auroient  pas 
àé  timbrées  d'tin  Hècond  fcciu  de  ladite  Compa- 
gnie ,  dcmettrercnent  nulles  ,  avec  défènlcs  de  les 
expoler  dans  le  Commerce  ,  &  de  les  négocier 
Ibos  peine  de  }ooo.  livres  d'amende,  tant  pour 
le  vendeur  que  pour  l'achctear  ,  fiût  ao  CoolcU 
cam  à  Paris  le  x.  Décembre  1710. 

Autre  Arrêt  du  Coniètl  d'Etat  du  Decem- 
brc  ,  prorogeant  julqn'au  premier  Janvier  fuivint 
exdulîvemeni ,  le  délai  poné  par  l'Arrêt  du  S.  Nu- 
vgnlice  dernier  ,  pour  la  converfion  des  Billets  de 
Banque  de  1000.  livret  &  de  icooo.  livres  en 
jUSin*  ou  dixitmet  d'jiKlitiit  rentière ^  de  la 
Qnip*|nie  des  Indes  }  ledit  tenu  paflZ  kOia 
^gSas  loni  déclarés  nuls  ,  hors  de  vaut  COttn  tC 
de  tout  commnxx- ,  avec  dcfcnfcs  Je  les  né2ocier  , 
je  R^letneut  fait  au  Coofeil  tenu  fur  ce  à  Paris 
k|.  DécenhR  tfw. 
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Art^t  Con^il  d'Eiat  qai  a  prorogé  le  renne 
acLordc  ,Tux  Actionnaires  de  la  Compagnie  des 
Iiules  pour  payer  le;  ijo.  livres  par  i  eux 

demandées  par  l'Arrêt  du  1^.  Novembre  dernier, 
julqti'au  fi.  du  prcicnt  mois  inclnfîvement  ;  &  a 
perinis  aui  Oinâcurs  de  mevoir  pendant  ledit 
«ems  des  Affionnafres ,  les  Lotfîs  d'argent  fur  lé  pié 
de  4.  livres  ,  les  Louis  d'or  de  la  nouvelle  (à- 
l>iication  fur  le  piê  de  14.  livres  pièce,  fait  ail 
Conlcil  tenu  à  Paris  le  ij.  Décembre  1710. 

Airét  du  Conlcil  d'Etat  qui  a  prorogé  pendant 
le  nuMt  de  latmer  prodiatn  mddfivement  le  dé- 
lai pottépar  l'Arrêt  du  Confeil  du  5.  du  wéfènt 
mois  de  Deoeoibrc  ,  pour  la  converlion  de  tous 
lei  Bi'lets  de  Banque  de  t  coo.  livres  ,  &  de  i  oooOi 
livres  en  AQhni  <>u  de  Dixièmes  à'AQiini  ren- 
tières de  la  Compagnie  des  Indes  ,  après  lequel 
délai  &ns  qu'on  put»  eu  efperer  d*aiures ,  Sa  Ma- 
|eilé  ordonne  que  leflfts  Billets  dont  la  cohvttr-^ 
lion  n'aura  pas  é.é  f-aitc  demcurcroiu  nuls,  fait  ait 
Conlcil  tenu  à  Paiii  le  19.  Dcccinbrc  1710. 

,l,A    COMPAONIE    AnGLOISE    DIS  InOES 

Oaiintaies. 

Cette  Compagnie  prît  naîflànce  ftuj  le  R:gnc 
d'Elil'alicth  qui  en  fit  expédier  la  Citai  te  l'an 
ijyy.  La  première  Flotte  Angloiie  ne  fut  que 
de  quatre  VailKaux  &  partit  en  i6ûo.  Le  fuc- 
cés  l'ut  tel  qu'en  peu  d'années  on  comptajulqtt^ 
vingt  FlotKs  envoyées  pour  le  compte  de  cett* 
C-jmpagnie.  Jacques  \.  en  augmenta  les  privilè- 
ges ,  Se  envoya  c;i  O.icnt  divcrfcs  AnabalTades 
en  (a  Tivcur  en  lûiS.  &:eitiL.!;.  Mai^  Chirles 
II.  la  porta  i  un  plus  hiutdé^  c  de  paillanci 
&  lui  accorda  juiqu'à  quatre  Clitrtes.  Ces  Char« 
tes  furent  oonfirnées  par.  Jacques  IL  doi  lit  dilù 
grand  bien  &  cette  Compajrnie.  Cependant  après 
p'uliîurs  porter  &  la  révolution  de  1688.  elle 
tomba  iliiis  un  état  fi  dangereux  que  les  An- 
glais perdirent  prefquc  efpérance  de  là  pouvoir 
l'oùtcnir.  Ils  en  é»blirent  une  nouvelle  ,  \  laquel- 
le néanmoins  l'ancienne  fut  peu  api  es  réunie.  Cet» 
te  noavelle  Compagnie  fe  forou  wd&^âcap-ètla 
Palt  de  Ryswick ,  te  fa  Charnren  eft  de  i<f?8;" 
Les  Articles  flc  Ici  C)  iccTions  f);!:  à  peu  près  les 
mêmes  que  dans  la  grande  CKn  te  que  CHirle»  II» 
avait  accordée  à  l'ancienne  Camri^nic.  EUc  peut' 
faire  la  gqene  aux  Rois  &  Princes  Indiens  »  qui  nC^ 
(ont  point  allia  du  R-^  ,  lâns  en  atten  Ire  lô  bt- 
drcs  de  la  Cour  de  LoiiJres.  Lorfquï  les  Biti- 
m;ns  qu'elle  a  frété  partent  en  Flotte  ,  elle  nom- 
me u.i  Amiral  ,  un  Vi;c-A niral  ,  ^e  lurre;  0?i\- 
ciers  Généraux  fuivaiit  le  nombre  des  Bltimens. 
Aucun  des  Vaidèawc  qu'cUe  envdtc  aux  Indes  ne 
fimt  aimés  en  gaetie  0c  il  n'en  va  point  de  tels 
lôus  là  Comtmjnonjmafslorlqn'iU  y  font  arrivés» 
C\  elle  en  a  bcfoin  on  les  fait  armîr  ,  celui  qui' 
commande  fur  les  lieux  leur  donne  une  Com- 
miifioQ  (cellée  du  Sceau  de  la  Compagnie  ,  qui 
cft  atttotifê  Mr  des  Lettres  Patentes  du  Roi. 
'  La  Cotnpagnte  An^oiiè*  des  Indes  Orientales  a 
pour  entreoôts  l'Ifle  de  Se  Hélène  qui  lui  «  éà. 
cédée  par  le  Roi.  Elle  poISle  en  propre  te  l^wf■ 
&  l'I!le  de  B>Tibaïm.  Elle  a  un  Comptoir  i  Ca^. 
licut  ,  ï  Goudelour  ,  au  Royaume  de  Carnata  > 
&  MaHulipoim ,  Stc 
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Compagnies  pour  le  traiic  des  Indes  à  AmAcrdam, 
eti  Zélande  >  à  Rotterdam  ,  à  Dclft ,  à  Horn  ,  à 
Ënckhuilc  ,  Sec.  Se  qu'elles  le  nuiroient  inFailli- 
blemciii  les  unes  aua  autres  ,  firent  ail'cmbler  les 
Directeurs  de  teutcs  ces  diverfes  Compagnies  qui 
tous  confeiuircni  à  l'Union  dont  le  Traite  fut  con- 
firme par  les  £iats  Généraux  le  lo.  Mai  1601. 
&  leurs  tL  P.  accordèrent  à  cette  Compagnie 
réunie  un  Oâroi  pour  Ui  ans  à  commencer  du 
jour  de  la  date  que  l'on  vient  de  marquer.  Il  fut 
renouvellé  le  Décembre  iû2^  auftî  pour  li. 
ans  comme  le  premier;  en  KS47.  pour  xy.  ans, 
commences  du  premier  Janvier  de  b  même  an- 
née :  le  2i  Février  pour  finir  au  ji.  Dé- 
cembre 1700.  enfin  la  Compagnie  (ans  atten- 
dre l'expiration  ,  en  obtint  un  nouveau  pour  finir 
en  1740.  inclufivcmcnt. 

Cette  Compagnie  eft  compofcc  de  fix  Chambres 
où  il  y  a  16.  Dircâcuss  qui  font  17.  voix  .par- 
ce que  le  Prélident  en  a  deux.  La  Ville  d'Amfter- 
dam  a  feule  la  moitié  dans  la  Compagnie  ;  Klid- 
delbjurg  un  quart  ;  Rotterdam  ,  Dclft  ,  Enckhuy- 
Ic  &  Horn  l'autre  quart  ;  c'eft  pourquoi  Amftett 
dam  a  &^  Diredcurs ,  Middcibourg  £.  ôc  les  qua- 
tre autres  Villes  chacune  le  Cien.  Cette  Compag- 
nie tient  la  Cliambre  généfale  quatre  années  de 
fuite  à  Amllcrdam  ,  puis  deux  années  à  Middcl- 
buurg  ,  Se  n'cd  point  obligée  de  s'aflèmblcr  dans 
les  quatre  autres  Villes.  Depuis  qu'elle  a  perdu  le 
polie  impoi'unt  de  l'ille  Formola  j,  le  Commerce 
des  Indes  ne  lui  a  pas  été  fi  avantageux  qu'il  éioit 
auparavant. 

INDEX,  ce  terme  qiu  eft- Latin  &  qui  vient 
d'indicâri  ,  montrer  ,  indiquer  ,  a  pluficurs  ligni- 
fications. On  nomme  ainfi  le  lêcond  doigt  de  la 
tnain  ,  celui  qui  le  plus  proche  du  pouce , 
parce  qu'on  s'|cn  lèrt  ordinairement  pour  montrer 
quelque  cholê  avec  le  doigr.  Les  Grecs  l'appellent 
lichanij  ,  qui  ;veut  dire  lithtHr  ,  à  caulë  qu'on  le 
met  dans  les  lauces  pour  en  goiîtcr ,  &  qu'enfuitc 
on  le  lèche. 

:  I  N  i>  £  X  ou  I  N  D  I  c  E  ,  fe  dit  auflî  de  la  Ta- 
ble qu'on  m.n  ù  la  fin  des  Livres  Latins  &  d'un 
Catalogue  <le  Livres  défendus  â  Rome  par  les  In- 

Suilîtcurs.  C'cft  Philippe  1 1.  Roi  d'Efpagne  qui 
t  imprimer  le  premier  de  ces  (orres  de  Catalogues. 
Le  Pape  Paul  I  V.  à  Ton  exemple  ,  fit  que  la  Con- 
grégation du  St  Office  en  imprima  un  icmblable 
en  ijîp.  Pie  l  V.  envoya  l'examen  de  Vinitx  »\x 
Concile  de  Trente ,  qui  en  a  fait  un  depuis.  Le 
Duc  d'Albe  en  fit  imprimer  un  i  Anvers  en  1 571. 
Clément  VI  IL  en  en  fit  imprimer  un  fort 

augmenté ,  qu'on  appelle  le  Romain  ;  &  il  y  en 
a  pareillement  des  Cardinaux  Guirochi  Si.  Sande> 
val  imprimés  en  1/85.  S^  idii.  mais  le  plus 
coufiderabic  de  tous  cil  celui  de  Sottomayor  ,  qui 
a  été  fait  pour  tous  les  Etats  du  Roi  d'Efpagne, 
qui  coropeitd  tons  les  autres  ,  &  va  ju  (qu'en 
1667. 

I  N  D  K  X.  Les  Negocians  &  Teneurs  de  Livres 
nomment  ain(î  un  Livre  compo(c  de  i±.  feuillets 
qui  fe  lient  par  ordre  alplubétique  ,  dont  on  (c  icrt 
pour  trouver  facilement  fur  le  grand  Livre  /  les  fo- 
lio où  font  delûiées  &  créditées  les  diiférentes  per- 
(ônnes  a\cc  Iciquclles  on  a  compte  ouvert. 

INDICATION,  figne  qui  fert  à  indiquer  , 
montrer  ,  dcliv'ncr  ,  faire  connoitte  quelque  per- 
(bnne  ou  quelque  chofe.  Voyez  4  VArtidt  Indi- 
ces, fitr  la  fit. 

INDICES.  Ce  motJHCnt  du  Latin  indi(inm 
&  cft  un  ICI  me  de  Palai^H^  font  des  (ignés ,  des 
apparences  à  la  faveur  delquels  on  conjeûiuc  que 
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la  perfonne  acculée  ell  vrayeracnt  accufée  ;  mais 
on  doit  les  examiner  avec  beaucoup  d'attention , 
.  lorfqu'il  s'agit  d'abfbudte  un  innocent  ou  de  con- 
damner un  coupable  i  car  ils  (ont  fouveitt  trom- 
peurs. Se  l'on  ne  fauroit  donner  de  règle  certai- 
ne pour  démêler  la  vérité  quand  on  n'a  que  ces 
fortes  de  demi  preuves  en  matière  crimiiKlle.  D'ail- 
leurs oti  peut  dire  qu'il  y  a  aurant  d'cfpcces  fl'in» 
dices  qu'il  a  de  fignes  moins  équivoques  plus 
clairs  les  uns  que  les  autres.  les  figiurs  qui 
palTent  pour  moins  éi]uivoqucs  font  ceux  qui 
ont  une  iiaifbn  plus  naturelle  avec  la  chofe  lig- 
nifiée i  de  Cotte  que  It  cette  liaifon  n'cd  qu'acci- 
daitcllc  &  n'eft  pas  de  la  nature  de  celle  que 
l'on  remarque  dans  l'ciTct  &c  (à  caufe  ,  clic  ne 
futfit  pas  pour  qu'on  y  f.i(Ie  fonds.  Il  s'enfuit  de 
lÀ  que  l'indice  tenant  toujours  quelque  clwfe  de 
l'incertain  ,  &:  ne  roulant  que  fur  les  apparen- 
ces ,  la  vraif'cmblance  &  la  probabilité  ,  en  quoi  il 
a  plus  de  rapport  au  fôupçon  qu'à  une  connoii^nce 
claire  Si  diftinâe ,  on  doit  commencer  par  bien 
examiner  la  choie  fignifiée  &  l'indice  qui  paroît 
en  être  le  ligne  &  l'effet.  C'eft  fur  tout  dans  cet 
examen  qu'il  faut  le  déftiire  diC  (es  préjugés  ,  Se 
pratiquer  cette  belle  maxime  de  Mr  Dcjcarttt , 
qui  dit,  que  hms  itvtnt  jufptndrt  nitrt  ^gtmtm 
jufqu'À  tt  tfM*  l'cvidenet  «eus  ait  fait  eonnûirt 
cltùrtmem  U  thafi  dtm  tft  qutfiitn  ,  &  nous  tsit  mit 
en  it»t  dt  ni  nous  paint  iritnptr.  Mais  comme 
l'indice  condt^r  le  plus  louvent  au  lôup^on  ,  nous 
remarquerons  que  le  mot  Latin  fufpicio  ,  dont  il 
cft  formé  ,  venant  de  fufpictrt  ou  fuhafpictrt  , 
ne  fignifie  point  proprement  voir  ,  mais  entre- 
voir ,  c'eft-ï-dire ,  voir  confufémcnt  quelque  cho- 
fe qui  femble  avoir  certains  traits  Si.  certains  ca- 
raâeres  de  la  cliofê  dont  il  s'agit.  Ainlî  le  foup- 
çon  n'étant  qu'une  (impie  conjedurc ,  une  (impie 
opinion  que  l'on  a  de  quelqu'un  ou  de  quelque 
cno(c ,  il  ne  (âuroii  aller  au-delà  de  la  prélomp- 
tion  Se.  de  l'apparence.  Cependant  on  convient  qu'il 
y  a  trois  (brtes  d'indices  :  les  uns  (bot  légers  ,  les 
autres  (ont  graves  Se  plus  prtilans  ,  les  autres 
(ont  plus  décififs  ;  auffi  les  appelle-t'on  indicts  vf«- 
Uns,  Les  premiers  fufblcni  pour  arrêter  ceux  que 
l'on  foupçonne  tl'avoir  conunis  un  crime ,  afin  de 
prévenir  leur  fuite  Se  d'informer  contre  eux  ,  quoi- 
u'il  n'y  ait  que  de  limples  (ôupçons.  Si  Icsin- 
ices  (ont  graves  ,  lis  riennent  lieu  de  piéfbnip- 
tions  &  de  commencement  de  preuve  ,  Se  portent 
louvent  le  Juge  à  condamner  l'accule  à  la  que(^ 
tion  ,  fur  tout  quand  le  crime  e(l  capic.1l ,  ou  qu'il 
y  a  un  témoin  irréprochable  qui  dépote  ,  ou  qu'on 
a  vù  l'accufé  (brtir  les  armes  i  )a  n)ain  du  heu  ,  où 
le  meurtre  a  été  fait.  Enfin  les  indices  violens 
peuvent  autoiilcr  les  Juges  à  prononcer  la  Sen- 
tence de  mort ,  m.tis  il  faut  pour  cela  qu'il  ré« 
fuite  des  indices  une  évidence  à  laquelle  on  ttç 
puillê  pas  réfider.  Du  mot  indice  ,  viennent  in- 
diquer &  indication  dor.t  on  (c  (êrt  en  pratique 
pour  (îgnificr  l'aélion  par  laquelle  on  indiqgc  une 
perfonne  ou  une  cholè  ,  comme  dans  ces  façons 
de  parler  ;  il  a  été  arrêté  fur  l'indication  d'un 
tel  :  L'indication  qu'on  m'avoit  faite  de  ces  hérita* 
gcs  pour-  appartenir  à  mon  débiteur  ,  s'eft  trouvée 
taufic  ;  il  faut  que  la  partie  faflè  l'indication  de 
la  pcr{bnnc  contre  laquelle  cite  a  fait  décréter  fous 
le  nom  de  quidam  ,  avant  que  de  la  faire  arrêter. 
La  feule  chofe  qui  nous  rcAc  maintenant  à  ob- 
(crver  fur  cette  matière  ,  c'eft  qu'iw^rVc  i  indica- 
tion ,  ayant  la  même  étymologie  ,  puilque  l'un  Se 
l'autre  vient  li'imdieari  ,  montjct  ;  on  peur  dire 
des  indita  en  Droit ,  comme  des  indicaiitns  en 
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Médecine  ,  q  ue  c'ed  la  partie  U  plu$  d^icate ,  U 
plus  fine  ,  &  où  il  cft  très-dangereux  de  fc  trom- 

f>er  Sl  de  prendre  le  chiiicc.  C'ed  pour  cela  qtic 
es  Juges  dcvroicnt  cnicndrc  parfaitemenc  toute 
cette  partie  de  la  Médecine  qu'on  appelle  5««i*- 
jotitjte  ou  11  fcirnct  dts  fgnet  :  parce  qu'on  peut 
dire  d'eux  ce  qu'on  dit  des  Médecins  :  qu'une  des 
choie»  qui  emharartènt  le  plus  ces  derniers ,  ell  la 
différence  des  indicuions  qui  te  trouvent  cnfcm- 
Ue  dans  un  mâ.nc  fujet  Sc,  qui  les  trompent.  En 
un  mot  il  y  a  en  Jurifprudence  Si.  en  Médecine 
des  indications  cxtrfmement  cmbaraflàntcs  ,  &  où 
k  Juge  &  le  Médecin  ont  également  befôin  de 
patience  ,  de  capacité  ,  de  pénétration  Se.  de 
probité. 

INDIFFERENCE,  ce  mot  s'cmpinvc 
quelquefois  pour  exprimer  la  quali-.é  d'une  clwle 
dir)V)|éc  à  être  bonne  ou  miuvaiic  ;  quelquefois 
une  certaine  difpofidan  d'efprit ,  qui  fiit  qu'on 
n'a  pas  plus  de  panchant  pour  une  cho(c  que  pour 
une  autre  ;  quelquefois  une  efpcce  de  froideur 
que  l'on  a  pour  les  peribnnes  :  îSt  quelquefois  le 
caradkcre  de  certaines  gens  qui  n'ont  nulle  (ewli- 
bilifé  ,  que  rien  n'émeut ,  ne  touciie  ,  ne  réjouit 
&  n'aiflige.  Cette  dernière  indilïérence  eft  la  plus 
daiigcreulc  de  toutes,  parce  qu'un  homme  qjicft 
dans  cette  profontic  létargie  ne  fauruit  faire  ni 
bien  ni  mal  ,  &  rcllèmble  à  un  aveugle  qui  ne 
peut  diftingucr  les  objets  &  les  couleurs  qu'on  lui 
prélêntc.  On  dit  piller  de  chjfcs  indirfi;rcnte> , 
quand  elles  ne  font  pas  importances  ,  quam!  elles 
n'intcrclTcnt  pcrfonne  ;  &  on  appelle  actions  in- 
différentes ,  celles  qui  par  cllcs-mcmes  ,  ne  (ont 
ni  bonnes  ni  mauvaifcs ,  qu*  pcr  ft  ntqut  di  be- 
tiutn  nttfui  éd  m^'im  ftriint  ,  comnie  font  les  paA 
Cv>i-.s  dont  les  objets  ne  lônt  pas  mauvais  d'eux- 
mêmes  &  peuvent  èirc  recherchés  par  raifbn  j  car 
ce  n'ell  proprement  que  leur  détertniiution  qui 
les  rend  louables  ou  criminelles. 

Les  Mydiques  appellent  (ainte  indifférence,  l'état 
dans  lequel  l'amc  ne  veut  plus  rien  pour  foi  ,  & 
ne  veut  que  ce  que  Dieu  lui  ftit  vouloir  par  Con 
attrait  ;  elle  n'a  plus  de  dcfir  p<mr  fon  propre 
intérêt  ,  Sc  elle  n'aime  que  Dieu  dans  tout  ce 
ou'ellc  aime  :  elle  veut  tout  pour  Dieu  Si  rien  pour 
elle.  Je  ne  conlèille  pas  aux  pères  &  aux  mcrcs 
de  permettre  qu'on  élevé  leurs  cnfans  dans  ce»  fen- 
timens  de  pieté  :  car  quoique  certc  Dudrine  puil- 
Ce  être  pure  &  faine  ,  elle  ne  dit  point  aHêz  clai- 
rement que  U  perfection  du  Chrêcien  confîtle  à 
bien  remplir  les  do'oirs  de  (a  profelHon ,  i  aimer 
Dieu  d'un  amour  dominant ,  8c  fôii  prochain  com- 
me foi- même.  Cepemlanr,  continuent  les  Myfliqu^-s, 
la  fainte  indifférence  \\'el\  point  une  indolence  (lu- 
piilc ,  ni  une  furpcnfion  générale  des  mouvcmctiî 
de  l'amc  :  c'eft  au  contriire  une  détermination 
coiiftante  Sc  pofitive  de  v  'uluir  tout  pour  Dieu  : 
elle  n'exclut  point  abfulumeni  tous  délits  ni  toute 
volonté.  Se  elle  ne  confille  point  non  plus  i  ne 
(ouhaiter  pas  même  les  biens  fpititueU  ,  pour  laif- 
Icr  faire  Dieu  ,  fans  que  nous  y  mêlions  de  no- 
■  trc  part  aucun  ade  de  volonté  réelle  &  pofitive  ; 
une  indirtcrcncc  fi  inlcnféc  tendroit  plutôt  à  l'ex- 
tindion  du  Chriftiaiiifme  qu'à  la  pcrfcétion  chré- 
tietine.  Mais  le  pire  ell  que  les  fpcculatifs  qui 
abuléiit  de  la  fainte  indifférence  vont  jufqu'à  pré- 
tendre  qu'elle  auioiilè  de  ne  pomt  s'oppofer  au 
pcché  ;  parce  que  ,  dilènt  ces  enfans  de  ténèbres  , 
les  pcrmilfions  de  Dieu  étant  la  même  cliofè  que 
fes  voloncéî  ,  il  f^ut  permettre  le  pcclié  en  nom 
quand  nous  appercevoiis  que  Dieu  le  va  }>ermet- 
tte ,  autrement  c'dl  refifter  i  fa  voloïKC.  Les  pères 
Sni'plimtni  T»mt  i. 


Se  les  mères  doivent  fur  tout  prendre  garde  que 
leurs  filles  (bient  élévées  dans  Û  pudeur ,  la  mo- 
deilie  Se  une  dévotion  bien  entendue  ;  car  étant 
■  d'un  naturel  beaucoup  plus  tendre  &  plus  curieux 
que  les  garçons ,  elles  (ont  auili  beaucoup  plus 
ctpoices.  La  moindre  chofc  peut  facilement  les 
faire  tourner  du  mauvais  côté  ,  Sc  on  ne  fâuroit 
avoir  trop  de   foin  d'écarter  d'elles  tout  ce  qui 
peut_  leur  faire  prendre  des  phantàmes  pour  des 
réalités  Se  les  porter  à  la   tentation.  On  a  la  pré- 
caution de  couvrir  les  jeunes  fleurs  pour  les  ga- 
raiitir  des  injures  de  l'air  i  que  ne  doit-on  pas 
faire  pour  prélèrvcr  la  vertu  des  jeunes  filles  ,  Se 
la  mettre  à  couvert  de  ces  vents  dangereux  qui 
pcuvcjit  la  faire  fincr  dans  fa  première  fleur.  Ces 
vents  ne  régnent  que  trop  dans  ce  monde  ,  les 
uns  vicnnenc  du  dedans,  les  autres  du  dehors. 
Di  ceux  du  dedans ,  il  n'y  a  point  de  plus  nui- 
tib'.e  que  la  curiolité  ^  fatal  écueil  où  la  nature 
humaine  Ce  penlit  dans  le  Paradis  Terreftre.  Que 
ce  terrible  exemple  leur  apprenne  à  le  furtiiicr 
contre  une  tentation  ,  à  laquelle  leur  première  mo- 
re ,  beaucoup  plu>  forte  qu'elles  ,  ne  pùt  refifter. 
Si  une  ignorance  affc^ée  ell  blâmable  à  tout  autre 
égard  ,  elle  eft  digne  de  louange  dans  cette  occafion. 
Celles  qui  cherchent  à  apprendre  des  choies  qu'elles 
ne  doivent  pas  favoir  ,  ne  le  trouvent  que  trop 
tôt  punies  de  leur  curiolité.  Mais  après  qu'on  leur 
aura  appris  à  Ce   mettre  en  garde  contre  elle>- 
ml'nes  ,  il  ne  faudra  pat  manquer  de   leur  ap^ 
prendre  ï  Ce  mettre  i  couvert  des  attaques  du  dc^ 
hors  ,  dont  les  plus  liangereufcs  font  les  mauvai- 
fcs compagnies ,  l'oifîvccé  ,  le  jeu  ,  les  fpeâaclcs 
&  la  lecture  des  Romins. 

INDIGENCE,  grande  pauvreté ,  manque 
des  choies  nécelfaircs.  Ce  mot  venant  d'iitdigtrt  , 
qui  dérive  lui-même  d'fgrre ,  avoir  bcloin  ,  man- 
quer de  j  indtgenitA  Si  tetfijii ,  fignificnt  U  même 
chùfè.  L'indigence  excule  en  partie  ,  mais  non  pas 
tout-i-fait.  Voici  à  ce  fujet  un  fort  bel  endroit 
de  Démofihene  ,  cité  par  Grotius  dans  lôn  Traité 
de  la  Guerre  Si  de  la  Paix.  //  cfi  raifrnnâblt ,  dit 
ce  fameux  Oiateur  ,  dt  /animer  d4vaniMge  (»mrt 
dtt  gens  tfki  ét4it  richet  ,  ne  tnijftnt  pm  d'être  mé- 
chAts ,  que  ttitire  ctux  efHi  U  panvreté  excite  i  m4t 
fteire  ;  car  dtvaiît  dei  Jnget  qui  fit  dt  l'humanité  ( 
l»  néeejflli  rend  en  quelque  mAniere  le  crime  ex- 
CHfdklt  ,  au  lieu  que  ctux  qui  faut  dans  VahtndjtK- 
te  n'am  ducune  rai/in  à  alhgrur  p^ur  exaifer  leur 
mu'ice  ,  &  leur  mhhjinctté.  Ce  qui  fait  que  l'irt- 
digaice  n'excul'c  qu'en  partie  ,  Se  pour  adoucir 
(culnneiii  la  pcii^e  que  méritent  ceux  qui  (ont 
forcés  de  faire  des  chofcs  qu'ils  ne  fcroienc  pas  ^ 
(i  l'urgente  ncccflîté  ne  les  contraignoit ,  c'eft  qu'on 
préfuMe  qu'ils  auroicnt  pù  n'en  pa?  venir  i  ces 
aâions ,  s'ils  avoient  pris  la  peine  de  travailler 
fKJur  gagner  leur  vie ,  &  que  U  miic.-e  qui  pro- 
vient de  la  fainéantiic  ,  de  la  parelfe  ,  de  la  dé- 
bauche ,  ou  du  luxe  ,  e(l  punilTàble  dans  toutes 
fes  fuites,  l^tyes.  Pauvreté. 

INDIGNATION,  colère  que  donne  une 
choie  injufte  Sc  indigne ,  ou  qu'on  regarde  com- 
me telle.  C'eft  aurtî  une  efpcce  de  haine  que  l'on 
conçoit  contre  une  perfoniie  dont  on  croit  avoif 
fujet  de  ie  plaindre ,  Si  qui  ell  pourtant  inno- 
cente. Un  pere  de  famille  ne  fauroit  trop  Ce  doru 
lier  de  gaide  de  cene  paflîon  ,  Sc  pour  ne  s'y  pa| 
laillèr  furptendre  ,  il  doit  s'apliqacr  de  bonne  heu^ 
re  à  donner  une  louable  c Jucation  à  (es  enfans , 
à  bien  choifir  (es  Djmefliqucs  ,  à  leur  infpirer  ia 
crainte  de  Dieu  ,  à  leur  faire  faire  exaclemcnt  leur 
devoir  ,  à  kl  traiter  avec  humani;é  ,  &  à  leur 
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payer  fidâonenc  leurs  ralaircs.  La  cnincc  que  les 
cnfans  auront  de  dcplakc  à  un  A  bon  pcrc ,  & 
les  Domcftiqucs  de  perdre  un  Ci  bon  maître  ,  ren- 
dra les  uns  Se  les  autres  fore  circonfpcâs  dans  leur 
conduite ,  Se  leur  fera  éviter  toutes  les  occaAons 
d'exciter  fâ  colère  Se  (on  indignation  contr'cux. 
Aptes  tout ,  je  ne  connois  point  de  ineilleure  rè- 
gle qu'un  chef  de  fatniUe  puidc  fuivre  pour  bien 
gouverner  fa  mailbn  ,  que  de  travailler  à  rendre 
tous  les  dotnefliqucs  de  véritables   fcrvitcurs  de 
Dieu.  Il  c(t  alHiré  par  U  que  tous  leurs  talens 
ne  fcrviront  qu'à  ce  qui  peut  coniiibucr  à  f^n 
avantage  ;  leur  confcicnce  fera  le  tneillcur  cfpion 
qu'il  puilic  employer  pour  s'allîircr  de  leur  fidélité , 
&  le  plus  fort  cguiUon  dont  il  puillè  le  fcrvir  pour 
liTi  porter  à  ccie  diligcns  &  indjftrieux.  Mais  laill 
fons  CCS  foins  éijalcmeiu  politiques  &  chiéiiens  , 
à  ceux  qui  en  (ont  ciiar^ci ,  ÔC  voyons  ce  que 
Kir  DL-fcjrces  penle  de  riiiiiignation  dans  la  fécon- 
de Partie  de  fou  Traité  des  Pallions ,  art.  6^.  &L 
6f.     Comme  le  bien  ,  dit-il ,  qui   a  été  fait 
„  par  d'auivcs  ,  ed  caufe  que  nous  avon>  pour  eux 
„  de  la  faveur  ,  encore  que  ce  ne  Ibit  pa.  à  nous 
„  qu'il  ait  été  fait  ;  &  que  fl  c'cd  à  nous  ,  nous 
»  jt^igiioiis  U  rcconooilfuicc  k  la  faveur  ;  tout  Je 
„  mil-ine  le  mal  fait  par  d'autres ,  n'étant  point  ra[>- 
poi'té  à  nous ,  fait  feulement  que  nous  avons  pour 
eux  de  l'uu'ignation  ,  &  que  lorlqu'il  y  c(i  rap- 
jj  poi'ic  ,  il  CiTiL-at  aullî  la  colère.  ,,  H  ell  aifé  de 
s'api'crccvoit  en  lifant  ce  texte  qui  eft  fort  fuc- 
cini  ,  que  l'Aut:ur  oppolc  la  (avcui  à  l'indigna- 
tion ,  afin  d'en  rendre  la  définition  plus  fenlible, 
8c  qu'en  marquant  la  pan  que  nous  prenons  ordi- 
nairement au  bien  &  au  mal  que  l'on  fait  aux 
autres  ,  fon  penchant  le  portcroit  à  fïvorilêr  au- 
tant ceux  qui  font  du  bien  au  prochain  ,  qu'il  a 
d'indignation  pour  ceux  qui  lui  font  du  mal.  Apres 
cela  il  faut  encore  remarquer  qu'il  ne  condJere 
pas  le  bien  &  le  mal  par  rapport  à  loi  ,  mais 
par  rapport  aux  autres  ,  &  qu'en  cela  l'indigna- 
tion ne  peut  être  que  louable  ,  parce  que  c'cft 
moins  une  luine  qu'un  jufle  zcle  qui  nous  anime 
pour  le  rct:iblil1èment  de  l'ordre  violé  ,  i5<:  qu'ain- 
fi  les  méchans  ne  fe  portent  pa'-  aux  plu<;  grands 
crimes  par  l'efperance  de  l'impunité,  A  l'égard  du 
mal  qui  nous  eH  fait  à  nous-mêmes  ,  la  chofë 
efl  bien  différente.  Le  (âge  trouve  dans  fa  gran- 
deur d'ame  &  dans  fa  générulité  ,  des  paratles 
(ùres  Contre  les  coups  qu'on  a  voulu  lui  porter  } 
)e    dis   qu'on  a  voulu  lui  porter  ,    parce  qu'il 
a  aflêz  de  penétr.irion  pour  éventer  les  mauvais 
deilèins  que  l'on  forme  cottrc  lui  ,  Se  adëz  de 
force  Se  de  fermeté  pour  faire  avorter  toutes  les 
emrcptifcs  de  fës  ennemis,  làns  entrer  dans  aucun 
mouvement  de  colère  ,  toute  jufte  qu'elle  pour- 
-  roit  être.  „  Pour  le  ris  qui  accompagne  quelque- 
fois  l'indignation  ,  (  dit  notre  Philolophe  mora- 
„  lifte,  part.  H.  art.  CXXVIL  )  il  efl  ordinai- 
„  rcmem  aruficicl  Se  feint.  Mais  lorsqu'il  eft  na- 
turci ,  il  (èmble  venir  de  la  |oye  qu'on  a  de  ce 
qu'on  voir  ne  pouvoir  être  ollciilc  par  le  mal  dont 
,,  on  e(i  indigné  ,  &  avec  cela  de  ce  qu'on  ic  trou- 
„  ve  lîirpris  par  ta  nouveauté  ou  par  la  rencon- 
„  cre  inopinée  de  ce  mat.  Voici  un  autre  trait  de 
pinceau  que  Mr  Oefcartes  donne  â  la  palTion  dont 
nous  traitons  ;  il  le  trouve  dans  la  troiliéme  par- 
tie du  petit  Traité  que  nous  avons  cité  ci-defTus 
à  l'art.  1515.  en  ces  tcinies  :  „  L'i:uiignation  ell 
une  cfpece  de  haine  ou  d'avcrlïon  qu'on  a  na- 
turellemcnt  contre  ceux  qui  font  quelque  mal 
a,  de  quelque  nature  qu'il  lïiit  Et  elle  cfl  fbuvent 
t,  mcice  avec  l'envie  ,   ou  avec  la  pitié  ,  maii 
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M  elle  a  néanmoins  un  objet  tout  diSerent.  Car  on 
„  n'cfl  indigné  que  contre  ceux  qui  font  du  bien  ou 
du  mal  aux  perfonues  qui  n'en  font  pas  dignes  ; 
„  mais  on  porte  envie  à  ceux  qui  reçoivent  ce 
bien ,  &  ou  a  pitié  de  ceux  qui  reçoivent  ce 
mal.  U  eft  vrai  que  c'efl  en  quelque  façon  faire 
„  du  mal ,  que  de  polIcJer  un  bien  dont  on  n'cft 
„pas  digne.  Ce  qui  peut  être  la  caufë  pourquoi 
Ariftote  Se  les  Scâateuis  ^  fuppofani  que  l'envie 
„  eft  toujours  un  vice ,  ont  appcllé  du  nom  d'in- 
„  dignation  celle  qui  n'cft  pas  vicicufc.  ' 

Nous  ferons  ici  deux  réflexions  qui  ne  fèront 
peut-^tre  pas  inutiles  ,  en  ce  qu'elles  (èrviront  i 
éclaircir  le  texte  ,  qui  renferme  trop  de  cholêf  en 
trop  peu  de  mots  l.  L'Auteur  ne  pouvoir  pas 
mieux  définir  l'Indignatioit  qu'en  difant  que  c'dl 
une  cfpece  de  Hiiueou  d'Avcriîon  que  nou.  cmis 
cevons  iiatuiellemcnt  contre  ceux  qui  funt  quel- 
que mal  de  quelque  nature  qu'il  loit  ,  ti  i  qui 
que  c:  foit  ,puirquc  c'eft  véiitab'.emcnt  une  émo- 
tion de  zele  &  d'amjur  pour  la  Juflice  mémo 
vindicanve  contre  toute  aéïion  injulle  Si.  indigne 
d'un  homme  railbnnable  ,  iSi  que  q.und  on  eft  ani- 
mé de  ce  zcle  on  n'cfl  pas  moins  (ènlib'.e  pour 
fon  prochain  ,  qu'on  U*  (croit  pour  foi-mémc.  a» 
Il  a  bien  railôn  de  faite  obfervcr  que  l'cnvic  ou 
la  pitié  accompagne  fouvent  Vindignjiit»  ,  parte- 
qu'on  n'eft  guère;  iiuligné  que  contre  ceux  qui  , 
par  une  injuliice  touc-i-fait  criante  ,  font  du 
mal  ï  des  p<Trûnne5  qui  ne  l'ont  nullement  mé- 
rité ,  ou  du  bien  i  d'autres  qui  en  font  abfulumenc 
indignes.  Or  c'cft  en  ce  fens  que  l'envie  que  t'oit 
porte  à  la  profperité  des  Méctians  r.'cft  pa^  moins 
louable  que  la  compatlîon  que  l'on  a  des  gens  de 
bien  qui  (ont  dans  l'ajverfîté. 

Le  même  Mr  Dcfcartcs  nous  apprend  à  l'Art. 
196.  de  b  }.  Part,  pourquoi  l'Indignation  eft  queU 
quefois  jointeà  la  piric,3£  quelquefois  il  la  mocqucrie. 
j^Me'^Hts-iinj,dK-i\,itignt/it  i  Itur  inUgnamn  Id  pitié 
Cr  qHtltfHti  OMittt  u  MKqutriti  ftltn  ^m'H/ fini  partes 
dt  bjnne  Qitde  mMiVJttfi  valtmi  tnvtrt  ceux  ttMf^uch 
Vi  vi'tK  («mmtini  des  ftHits.  Et  t  'ejl  ainjî  qu*  tt 
ri'  dt  DémHritt  ii.  Us  pleurs  d'Hi'Mliit  *»t  p» 
prtctJer  de  U  même  caufe.  Pour  faite  comprendre 
comment    deux  patHoiis  auiH  oppull-es  que  celle 
de  DJmocrite  &  d'Héraclitc  pou\  oient  provenir  de 
la  mé:ne  caufe  ,  il  futHra  de  dire  qu'Hérachte 
étoit  touché  d'indignation  en  voyant  que  les  hom- 
mes avoient  d  peu  de  foin  de  conici  ver  la  dig- 
nité de  leur  amc  ,  lîk'  que  cette  indii^jiatii  i>  étoit  un 
véritable  retour  de   pitié  fur  les  toibxfTes  de  U 
Nature  Humaine  ;  au  lieu   que  Dé.nocrite  n'en 
faifoit  que  rite  ,  ce  qui  étoit  en  lui  uik  difpufi- 
tion  tics-mauvailc  ,  inhumaine ,  &:  impie  i  ttcs-mau- 
vailc  ,  en  ce  que  le  ri>  é;ant  un  cifet  de  la  joyc  ,  il 
eft  évident  qu'il  mettoit  U  (îcnnc  dans  le  mal  ; 
inhumaine  ,  en  ce  qu'il  fc  fcqucdra ,  comme  un 
Membre  pourri  ,  de  la  S^xicté  Civile  ;  &  impie  , 
en  ce  que  fi  l'on  pouvoir  dans  ce  tems-U  (  com- 
me il  n'y  a  pas  de  doute  )  exercer  la  piété  envers 
lès  Amis ,  fe«  Parens  ,  &  Ci  Patrie  ,  à  plus  forte 
railôn  dcvoit-it  s'iiuerellcr  i  toute  U  Nature  Hu-. 
maine  dont  il  fai(oit  partie  ,  plutôt  que  l'mfulter 
par  fon  ris  mocqueur, 

L'indijiiiation  ,  félon  le  même  Philofbphe  ,  eft 
aufTi  quelquefois  accompagnée  d'admiratiou  „  Car 
„  nous  avons  coutume  ,  dit. il ,  de  fuppofer  que 
„  toutes  chofes  feront  faites  de  U  manière  que  nous 
„  jugeons  qu'elles  doivent  être,  c'eft-à  dire  enta 
façon  que  nous  eftimons  bonne.  C'eft  pourquoi 
lorfqu'il  en  arrive  autrement ,  cela  nous  fui  prend 
M  Si  oous  l'admirons.  Elk  u'cft  pas  ilon  plus  ia- 
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compatible  avec  !a  juyc  ,  bien  qu'elle  (oit  plus 
oriiiii:iiiemcnt  joiiitt-  i  la  triildlê.  Car  lorUjuL  le 
mal  duai  nous  lumtnct  ludiques  ne  iiou.\  pcui 
nuire  ,  Hi  que  nous  cunlidctotis  que  nous  n'en 
Voudrions  pas  faire  de  Icinblable  ,  cela  nous 
,,  donne  quelque  pbilir  ;  Ik.  c'ell  peut  être  l'une  des 
j,  caufes  (iu  li»  ,  qui  accompaj^nc  quelquefois  cette 
,,  palîlun.  Ef'fn  nau>  finiront  ut  Artielt  par  l'ufagt 
3,  (jut  Air  Dijcuriej  du  qu'il  en  ft»l  f*irt.  Au  relie  , 
ajouie-t'il ,  l'Indii^nation  te  remarque  bien  plus 
„  en  ceux  qui  veulent  paraître  vertueux  ,  qu'en  ceux 
„  qui  le  {ont  véritablement.  Car  bicti  que  ceux  qui 
„  aiment  la  vertu  ne  puillenc  voir  lans  quelque  aver- 
„  (ioti  les  vices  des  autres  ,  lU  ne  (c  pairunmet-.t 
,,  que  contre  les  plus  grands  &  les  plus  extraor- 
uinaires.  C'eJl  être  difficile  &:  chjgnn  que  d'a- 
«,  voir  beaucoup  d'indujnatitm  {M)ur  des  tliofcs  de 
peu  d'importance  -,  c'cll  être  nijuile  que  d'en 
„  avoir  pour  celles  qui  ne  lîint  poin:  blâmables  ;  Si 
„  c'cA  étie  impertinent  &i  ablurdc  ,  de  ne  rclbain- 
,,  dre  pas  cette  palfon  aux  aétums  des  Ixjmmcs 
„  &  de  i'ctcndrc  julqu'aux  œuvres  <le  Dieu  ,  on 
j,  de  la  NJfitrc  ,  ainJi  que  font  ceux  qui  n'étant 
j,  janiais  contens  de  leur  condition  ni  l'.c  leur  tor- 
,,  tune  ,  oient  trouver  a  redire  en  la  conduite  du 
„  Monde  ,  i!c  aux  fcctcis  delà  Providence.  Part.  III, 
,,  Art.  197;  &  i<?8.  VoilA  ce  que  cet  excellent 
Mathématicien  avoit  à  dire  fur  cette  maticie  , 
oîi  il  a  fnit  voir  qu'este  ctoit  la  pénétration  à 
approfondir  autant  les  choies  qui  regardent  la 
Morale  ,  que  celles  qui  font  du  rcllort  «le  la  Céa- 
mctrie  ,  en  quoi  il  croit  bien  ibtfçrent  de 
ceux  qui  connoilictu  toutes  les  efpcces  de  fluxions  , 
ainli  que  les  lignes  droites ,  courbes ,  obliques  , 
perpendiculaires  ,  paralIcUe»  ,  circulaires  ,  fpitalcs , 
infinies  ,  apparentes  ,  occultes  ,  tai;<;cnics  ,  (ccan:cs  , 
&  ne  connoillcnt  pas  ce  qui  conllituc  la  natuie 
de  leur  amc  ,  non  plus  qne  celle  de  leurs  pal^ 
fions.  Ils  s'appliquent  bien  ,  comme  lui  ,  à  ten- 
dre raifon  des  Phénonicncs  qui  arrivent  dans  ce 
vafte  Uitivers  ,  mais  ils  ne  s'cmbairallent  pas  île 
découviir  d'expliquer  ,  comme  lui  ,  ceux  qui 
arriver.!  dans  le  caur  de  l'homme. 

INDIGNE.  Terme  de  Droit.  Le  Droit  Ro- 
main dillinçue  entre  indigne  &  incapable  de  fuc- 
ccrtîon.  Ricard  ,  Trjiti  dtt  Donne,  tune  vif$  , 
fart.  j.  çhap.  t.  StU.  I.  >T  chap.  7.  iitt  Sutjiit, 
ilit  que  noiii  confondons  louveiit  l'indigne  &  l'in- 
capable.  Par  exonplc  ,  un  Hls  qui  ne  vcnçc  pas 
!a  mort  «le  lôn  Pcie  ,  on  qui  eft  alici  dénaturé 
pour  attenter  tk  fa  vie  •  c'^  indijjne  de  la  (l'c- 
ccfïîon.  Un  Bâtard  t II  incapable  de  fuccédcr.  Quoi- 
que  l'indignité  ik'  l'incaparitc  fcmbîcnt  produire 
le  même  ctlct  ,  il  y  a  néanmoins  cetti:  tlitleience  , 
que  l'incapable  peut  obtenir  une  pcnlion  alimen- 
taire ,  Si  que  l'indigne  en  eft  privé ,  paicc  qu'il 
ne  mérite  p.is  de  vivtc.  foytz.  Iscatabli. 

I  N  D  I  G  O.  (  L'  )  C'ert  une  cfpece  de  pâte  qui 
vient  de»  Indes  ,  t]ui  fe  fait  d'une  hcjbc  qu'on 
Icmc  tous  les  an^  après  que  les  pluyes  (ont  paf- 
lées  ,  &  qui  rcllcnible  fort  à  du  chanvre  ,  lorf- 
qu'tllc  eft  criic.  Sa  ficur  cft  fcmblahle  ï  celle  des 
cardes  ,  &  fa  graine  a  quelque  rapport  à  celle 
dn  fenu-gicc  ;  elle  cioii  comme  le  gciiét  ,  ayant 
lemhl.ib'j'S  racines  ,  loH'.»ues  &  ctroitcv  .  la  feuille 
plus  lar;;c  ,  approchant  de  celle  du  fcné  ,  eile  a 
de  p<Tites  mcmbr.ines  ,  qui  f^)rtant  du  tilct  du  mi- 
lieu ,  tiirnt  pat  oiiJcs  au  bord.  .Sa  ùp:  cfl  île  la 
grollcur  d'un  pouce  Si  de  la  hauteur  d'une  aune , 
on  la  cnupc  itcis  Pois  l'.innce  ;  la  première  coupe 
le  fait  quand  elle  eft  haute  d'environ  deux  ou 
ifois  pieds ,  &  on  la  coupe  à  demi-pied  près  de 
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terre.  C'cft  l'Anil  dont  on  fait  l'Inde.  Voyez 
l'Article  Inde.  La  première  herbe  de  cette  plante 
cil  iatis  comparai  Ion  mcillcut  c  que  les  deux  aii- 
ucs  ,  la  iccuiulc  étant  nioiiis  de  «lix  ou  douze  pour 
cent  que  la  première  ,  iS;  la  troifiéme  au-dc(fouS 
de  la  lecondc  de  vingt  pour  cent.  On  en  fait  la 
diflindion  par  la  couleur  ,  en  rompant  un  mor- 
ceau de  la  p.ite.  La  couleur  de  VMiga  ,  qu'on 
fait  de  la  première  herbe  ,  eft  d'un  violet  bîctiî- 
ttc  ,  plus  brillant  &  plus  vif  que  les  deux  auiirs  , 
&  celîe  du  fécond  c(t  plus  vive  aulli  que  la  tr<  i- 
(îcme  ;  mais  outre  cette  différence  qui  en  fait  une 
'  li  notable  dans  le  prix  ,  les  Indiens  tu  altctcuc 
encore  le  poids  &  la  qualité  ,  comme  il  (wx  dit 
ci-après.  » 

Lorfquc  le»  Indiens  ont  conpé  cette  herbe  ,  ils 
la  jettent  dans  lics  étangs  qu'ils  font  avec  de  la 
chjux  ,  laquelle  devient  li  <lurc  qu'on  diroit  qu'ils 
lotit  faits  d'une  leulc  pièce  de  marbre.  Ils  ûmt 
d'oldiiiaite  de  quaire-vinj^rs  à  cent  pas  de  tour  , 
&  étant  pleins  d'caw  à  n-.oitié  ou  un  peu  plus  , 
on  achevé  de  les  remplir  de  l'hctbe  qu'un  a  cou- 
pée. On  la  brade  tous  les  jours  ,  on  la  brouille 
avec  l'eau  julqu'i  ce  que  la  feuille,  (  cariatide 
ne  vaut  rien,  }  ië  réiluil'c  comme  en  vale  ou  tcirc 
gialk-.  Cela  fait  ,  on  la  lailfr  rcpofer  peiidai.r 
quelques  jours  ,  &  quanti  on  voit  que  tout  tll 
au  fonds  ,  &  que  l'eau  cil  claite  par  deiltis  , 
on  ouvre  les  trous  .ini  lont  faits  au  tour  de  l'é- 
tang ,  pour  laillcr  écouler  l'eau  »  nptès  quoi  on 
remplit  des  corbeilles  de  cette  valc  ,  &  l'on 
voit  dans  un  champ  uni  chaque  homiTie  auprès 
de  fa  corbeille  prendre  de  cette  pâte  avec  les 
doigts  ,  pour  en  faire  des  morceaax  de  la  forme 
&  de  la  grolTèur  d'un  auf  de  poule  couj^.'  en 
deux  ,  t'cil-à-dire  ,  pl.it  par  le  bas  &  en  pointe 
par  le  li^iut  ,  m.iis  pour  l'/ffrff^o  d'Am.iniiab.it ,  ils 
l'aplatillcnt  ,  Si.  le  font  de  la  forme  d'utj  pciit 
gâteau, 

A  inefure  qu'on  tire  de  la  pâte  des  corbcilîrs 
avec  les  doigts  trempés  dans  de  l'iiuilc  ,  &  qu'on 
en  fait  des  morceaux  ,  on  les  expole  au  Soleil  poor 
les"  Icehcr  ;  &  quand  les  Marchands  athetetu  i'in. 
tii^o  ,  ils  en  font  biuler  quelques  morceaux  ,  poiit 
voir  s'il  n'y  a  point  de  fable  parmi  ;  car  les  Pai- 
fâns  ,  qui  tirent  la  pâte  des  cotocilie^  pour  la  mrt' 
rrc  cji  morceaux  ,  aptes  avoir  mis  leurs  mains  ilans 
l'huile ,  les  mettent  dans  le  fiblc  ,  qui  fc  inêl.inc 
avec  la  pâte  ,  la  rend  plus  lourde  ,  quand  on 
la  brille  ,  l'indigo  vient  en  cendie  ,  i<c  le  fable  <lc- 
meure  en  fou  entier.  Ces  mêmes  Mai chanils ,  ptmr 
éviter  de  payer  la  Douanne  d'un  poids  inutile  , 
ont  (îiin  avant  que  de  rranfportcr  l'i»<i<ç»  ,  d'Afie 
en  Europe  ,  de  le  faire  cribler  ,  afin  d'en  ôtei  Ja 
poulfiete  qui  s'y  attache  ,  éc  qu'ils  vendent  apréS 
à  ceux  du  Païs  ,  qui  s'en  fervent  dans  leurs  tein- 
tures. 

Ceux  qui  font  employez  .i  cribler  l'i/w/i^o  ,  tien- 
nent un  linge  devant  leui  vifxgc  ,  &  prennent  biL*i» 
g.ivdc  que  tous  leurs  conduits  loienc  exactenicnc 
bouches,  ne  Uiilant  que  deux  petits  trous  au  liiig* 
vis-i-vis  des  yeux  ,  pour  voir  ce  qu'ils  font.  De 
plus  ,  tant  ceux  qui  ciib'.cut  l'indigo  ,  que  les  Ecri- 
vains ou  Sous-Marchands  de  la  Compaj^nic  qui  le 
voycni  cribler  ,  doivent  toutes  les  demi-heures  Doire 
du  lait  ,  ce  qui  leur  cit  un  prélèrvatif  contre  !;i 
fubtilité  lie  la  ponlllcrc  de  Yindigo.  Toutes  ces 
piécauiions  n'empêchent  pas  qu'après  s'être  occl- 
pt^  huit  ou  dix  jours  île  la  lortc  h  cribler  l'ind  - 
g»  y  tout  ce  qu'ils  crachent  pen«lant  quelque  tcms  , 
lie  (oit  tout  bteu.ttre.  On  a  fait  mcmc  plus  d'u  e 
fois  cette  remarque,  que  mettant  un  oeuf  le  inj>- 
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peut  tounùr  nîauere  A  «n  procès  l  uliicux  ,  mf  diMi- 
ne  lifu  de  faire  les  remarques  fiiix'jiHcs.  t.  Nom 
n'avons  aucun  droit  lurlcs  hicm  d'auirui  >  à  mo:ns 
<jiic  ceux  à  «jui  ik  apparticnneiu  ,  ne  nous  en  cè- 
dent la  pii(?cinr*n  ,  &  que  kur  Axjloiiiè  ne  le  nifi- 
nifcftc  par  (jufli]ne  éçrn  en  f<>rme  ,  ou  iic  loic 
indiquer  lîe  manière  à  n'en  pouvoir  di)otcr.  i; 
N«»s  piétcntions  fur  cr  qui  n'eft  point  i  nous  , 
ne  fautuicnt  Hitc  fondées  fur  >l«  limplcb  acKs  in- 
icricurs  de  la  voloiirc  de  celui  qui  en  eft  le  pro- 
priccaitc  ,  parce  que  mms  ne  fommc  pas  eIÎÎtj; 
clair.H-uyrins  jnjur  iicco\ivrir  ce  qui  fc  pallc  dan> 
le  ccrur  de  l'homme  ,  &  que  ce  n'cft  qu'à  l'aidu 
des  (igncs  cxtt'ticuis  que  nous  en  pouvons  dcm£- 
Icr  les  dirpolilionï  tfc  les  fciuimcns  ;  aulTï  ell-cc  la 
raifon  p<mrquoi  les  ades  puicmeiu  intérieurs  ne 
dépendent  que  de  la  coiilciencc  ,  Si  ne  lont  ja- 
mais jugés  au  Tribunal  ilcs  M:igi(Vrats.  A  la  vé- 
rité Ici  figms  qui  dénotent  Icî  aCks  delà  volon- 
té,  ne  doivent  pas  ttte  icgirdéi  comme  des  dc- 
monrtrationi  qui  concluent  avec  ccnitndc  ;  on  n'en 
peut  tirer  tout  au  plus  que  des  probabilités  ,  par- 
ce qu'il  ne  tient  qu'aux  hommes  d'être  mcntcois , 
fourbes  &  dillîmulcs  ,  mais  il  cil  de  l  intetÊt  de 
la  (ôcietc  humaine  que  CCS  cfpcces  de  preuves  foicnt 
reçues  comme  des  interprètes  de  l'amc  lut  le  tc- 
ftioijjnage  defijucls  on  peut  compter.  En  effet  cnm- 
mc  tout  ce  qui  paroit  en  Droit  ,  cft  ceiifc  exil- 
tct  réellement  ,  &  par  conféquent  mériiet  o\.i 
démériter ,  il  faut  qu'un  fcntimait  intérieur  dilc- 
ment  &  fufKfamment  exprimé  de  bouchs  ,  ibit 
réputé  Si  lincerc  ,  même  au  préjudice  de  celui  qui 
l'a  exprimé  ,  vij  qu'on  ne  fuppofc  jamais  en  Ju- 
riiprudence  qu'un  Citoyen  fille  a\Xci  peu  de'  cas 
des  Loix  ,  &  du  Magiflrat  ,  pour  oici  aifurcr  par 
un  impudent  menlonge  qu'il  abandonne  ce  ■quil 
n'a  pas  la  volonté  d'abandonner  ,  lut  tout  lorf- 
qu'i!  agit  librement  CSc  Uns  connaintc.  ».  Pour 
palTèr  de  l'indication  des  paru'iCs  à  cîl'.cs  des  ae- 
tions  ,  on  prélume  que  toute  clvfl'c  abandunnée 
ti'a  plus  de  maîtic  ,  dès  qu'il  n'y  a  lien  qui  puilTè 
ftire  conjcfturcr  qu'on  ne  l'a  abandonnée  ,  que 
pmr  un  tems  &  i  defli  in  de  1*  tt  prendre  ;  aufii 
ell-cc  pour  cela  que  lorfqu'on  a  rendu  une  obli- 
gation ou  une  promeltê  par  éciit ,  on  cl\  réputé 
avoir  remis  la  dette  ,  &  que  le  JurifcimfulicPaul  , 
Lrgi  rtcuf.  D.  aiqutr.  vil  «mut.  hdrtd.  donne 
à  cnten<lre  qu'on  peut  tcnoïKCV  i  une  fucccllion 
non  feulement  par  des  paroles  ,  mais  encore  par 
des  effets  ,  des  lignes  ,  tous  autres  indices  de 
la  volonté  ;  de  furte  que  li  un  homnie  (ait  qu'une 
choie  lui  appartient  ,  Se  que  néaninuiin  il  en  traite 
avec  un  autre  qui  en  jouit  comme  Propriétaire , 
il  le  conftitiie  tel  par  cette  manière  d'agir  ,  & 
eft  ccnlc  i'£-tic  démis  de  ion  droit  lui-même.  Cela 
a  fait  dire  à  Grotius,  dans  fou  fefend  Livre 
du  Drait  de  U  Gutrre  &  de  U  Pjix  ,  qu'il  ne 
vovoit  pas  pourquoi  la  même  clinlc  ne  poutroit 

1)05  aultî  avoir  lieu  entre  les  Princes  ,  k%  Rois  <5c 
es  Peuples  libres;  mais  il  y  a  bien  de  laJitlc- 
rrnce  entre  ce  qui  fc  pallè  entre  des  lufct* ,  qui 
vivans  fous  des  Loix  coadlives  ,  lunt  dans  l'oïili- 
çation  de  tenir  conUammciu  leurs  cngagemcnv  (iif- 
filàmmrnt  indiqué»  ,  &:  des  Souverains  qui  ne 
reconnoillcnt  fouvcnt  pour  règle  <ic  leur  conduite 
qae  leurs  volontés.  Ils  ne  fc  crotroicnt  pis  Sou- 
verains ,  s'ils  ne  fc  mcnoicnt  au-dellus  des  l  oix  , 
&  s'ils  éfoieiit  obliges  de  le  foumerire  an  Droit 
Civil .  qui  n'eft  fouveni  gucres  moins  .ntbitr.iire 
dans  Ion  origine  que  dans  fcS  principes ,  &  qai 
n'a  été  érige  en  Loi  ,  qu'après  avoir  été  lotig- 
tcms  luie  (impie  Coutume  &  un  l.'fage  populaiie. 


TkvK  Princes  abiolus  dans  leurs  Etats  ,  ne  vou- 
droient  pas  que  leurs  dilféiens  (ê  ilécidailcnt  de  la 
(ortc  ,  cela  dcrogcroir  à  leur  louveraineté  ;  ainli 
comme  nous  venons  de  aire  plus  haut  ,  ji  quel- 
qu'un tachant  qu'une  choie  qui  cil  à  lui ,  eiï  te- 
tenue  Hl  poilcdée  par  un  autie  ,  ne  la  réclame  point 
pendant  un  K>ng  cfpacc  de  tems  ,  on  a  tout  lieu 
de  croire  ,  (  ik  moins  qu'il  ne  fe  trouve  quelque 
forte  raifon  du  comiatrc ,  J  qu  il  en  a  agi  de  la 
lortc ,  parce  qu'il  ne  la  compte  plus  au  nombre 
de  (es  autres  biens ,  &  qu'il  a  cle  bien  aiiê  de 
s'en  dcbarrjiiër.  C'tji  avec  pr»  de  Jujiùt  ,  (  die 
riimpeieur  Antoiiin  le  I>éboniiAire  . }  rfHe  tout  de. 
nandei.  de  vieux  arreiap^ei  ,  putjq-t'u»  fi  ton,'  rji 
pAce  de  tttnt  maii^iie  qne  vauj  en  avii  fuir  rttns. 
je  ,  C"  gue  vam  ne  let  avu.  j  uj  demande  i 
vtui  rendre  plut  n^rijikU  k  v»i*e  deh/eir.  Ce^tn- 
dant  pour  qu'on  puilic  inh'icr  du  iilcnce  qu'une 
cholè  a  clé  abandonnée  ,  deux  ciiCoii(ianccs  ibnt 
requifes ,  l'une  que  le  lilcncc  foit  accompagné  d'u- 
ne eoniioiilance  de  la  cho(e  dont  eil  qiicition  , 
&  l'autre  que  la  perlonnc  loit  enticremc.it  libre. 
<V  pour  connoitrc  II  ces  deux  circonllances  (ë  font 
trouvées  avec  le  lïleiice  ,  il  faut  iur  tout  bien 
prendre  garde  à  celle  du  tems  ,  parce  qu'elle  eft 
d'un  grand  poids,  l'iemieiement  il  f  l  ptelqu'inj- 
poiliblc  qu'une  choie  qui  appartient  ;i  quelqu'un  , 
demcuic  long-téros  entre  les  miins  il'unc  autre  , 
(ans  que  le  premier  en  ait  aiicune  connoilliincc. 
Secondement  la  crainte  ou  la  violence  qui  aura 
(lié  au  lilcnce  la  (orce  d'indiquer  ,  peut  bien  du- 
rer qnel(|ue  tems ,  mais  non  pas  toiijo'jrs  ;  un  lnj^; 
cipacc  de  tems  fait  ii.inie  des  <xcj|i'.iiis  que  l',,.i 
(ailit  ponr  le  délivrer  de  cette  crainte ,  en  f  >i- 
tant  lin  P.tis  de  relui  qnc  l'on  ledouie  ,  alin  tl'a- 
voir  lieu  de  faire  du  moins  une  proteliati«m  de  lôii 
droit  coimc  l'uliirpteur  ,  ou  tic  le  tra'iuire  de- 
vant le  Juge.  Ht  comme  le  renis  qui  excède  l.i 
mémoire  de  l'homme  ,  pailc  pour  un  tcns  infi- 
ni ,  auili  Iç  lilciice  que  l'on  garde  durant  ce  tetrs- 
li  ,  lufhr  p.>ur  établi:  rabau'loiineniciu  d'une  chv 
Je  ,  s'il  n'y  a  de  iiés-foites  rai(i>ns  qui  prouvent  le 
contraire.  On  m'objedcia  pcur  éite  quï  conunc 
les  hommes  s'ainKot  naniicllement  cux-mèincs ,  wS. 
chcrillcnr  tout  ce  qui  c(l  i  eux  ,  on  ne  doit  pas 
croire  qu'ils  abandonnent  leuu  biens  ,&  qir.;ihii 
les  3ÛC5  négatifs  ,  (  mcmc  apiè.  un  long  ciparc  de 
tems ,  )  ne  luftilcnt  pas  pour  autoiifer  de  parcillr? 
préfomptions  i  mais  d'un  auitc  coté  iiousdevims 
penfcr  favorablement  des  hommes  ,  &  ne  pas  croiic 
qu'ils  foicnt  d'humeur  à  aban:loniiec  voIoTitairc- 
mcnt  la  jouillâiice  lic  leurs  bicni  à  des  ufuipa- 
tcurs. 

I  N  D  I  R  E  AUX  civ  A  T  R  J  CAS  ,  terme  de 
Ficf  ,  qui  lîgnific  un  privilège  que  quelques  grands 
Seigneurs  ont  de  doubler  leurs  rentes  &  leurs  tc- 
vcnus  dans  le»  quatre  cas  (uivans.  i .  Pour  le  voya- 
ge de  la  Terre  Sainte,  i.  Pour  une  nouvelle  Chc- 
valcfie.  j.  Pour  payer  la  rançon  du  Seigneur  , 
quand  il  eib  piiluniiicr.  4.  Pour  le  mariage  d'une 
lillc  i  mais  il  y  a  aujourd'hui  peu  de  Tcites  qui 
joiiillcnt  de  ce  droir. 

I  N  D  l  R  h  C  T  F.  M  F.  N  T.  Ce  mot  fe  dit  au 
figuré,  &:  (ëit  à  lignifier  tout  ce  qui  le  fait  cnn- 
ire  les  règles  <)rdinaircî.  Par  exemple  ,  lorfque  la 
Coutume  ne  permet  pas  de  difpolcr  d'une  clioie , 
&  qu'on  ne  laillê  pas  (j'en  difpofcr  ,  patce  qu  on 
trouve  le  moyen  d'en  éluder  l'efprit  -,  cela  s'ap- 
pelle  faire  indircdlcmcnt  ce  qui  eft  diretlemenc 
prohil^é. 

l  M  1)  I  V  I  S  .  I  S  E  ,  adjeaif.  C'cft  un  tern- 
de  Pcatiquc  1  «lont  un  fe  létt  pour  dire  ru'u;- 
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cholë  doit  Être  partagée  ,  mais  qu'elle  ne  l'cft  pas 
encore.  Il  Ce  prciul  aulli  advcrLiKilcir.cnt  &  ilans 
Cette  acccptJtion  ,  jouir  d'un  héritage  par  indi- 
vij  ,  c  iit  le  pollcder  conjointement  en  commun  , 
&  Cuxi  le  partager,  f^ej^tf.  k  Traité  de  k  fiihco- 
gation  ,  chap.  7.  nom.  }  «. 

I  N  I)  !i  I  R  F  ou  Enduire.  Ce  mot  vient 
du  laciu  tnducirc  ,  &  le  dit  tie  plulicurs  menues 
choies  c]uc  l'on  enduit  de  beurre  ,  de.  giliilê  , 
d'huile ,  de  vernis ,  &:c.  C'cll  aullî  un  terme  de 
Fauconnerie»  qui  (tgniticquc  l'oilêau  digère  bien 
iâ  chair.  Cet  oilêju  a  induit  fa  goigc  ,  C'eft>4« 
dire ,  a  avallé  la  chair  qu'il  avoit  ptile. 

I  K  D  U  L  T  ,  terme  de  Droit  Cmoii.  Il  vient 
du  mot  latin  indmlgtrt  ,  qui  fait  au  lupin  itidul- 
tum  ,  &  signifie  la  permiltion  de  faire  quelque 
cfaoiê.  En  eKt  l'iudiik  *  eft  la  penaiiCon  que  les 
Papes  OHT  accordée  I  ceux  qui  lônr  dans  let  prenûeres 
charges  de  Miipiih.uuri.-  i!u  l'arknK  nt  de  Parii  , 
de  poliïdcr  chacun  un  Bciafii-t  une  (oiv  en  leur 
vie  ,  à  moins  qu'ils  ne  luicnt  mariés  ou  qu'ils  ne 
veuiUcni  l'être  {  cor  alors  ils  iûnt  obligés  de  nom- 
mer on  Clerc  4|m  les  tepreicnfe*  Les  Alecnbres  du 
Parlement  qui  ont  un  Induit ,  (ont  Mr  le  Chan- 
eellier ,  Mrs  les  Prcfidens  ,  les  Maîtres  des  Rcciuê- 
tcs,  hi  Coricillers  Clercs  &  Laïcs,  tes  Grertitis 
en  chef ,  les  quatre  Secrétaires  de  la  Cour  ,  & 
le  premier  Huillîcr.  L'origine  dtf  cet  IiuluU  ,  cft 
nèsHiificile  à  trouver  ,  les  uns  la  placent  (bus  le 
S^ne  de  Charles  V  L  d'autres  fous  celui  de  Phi- 
lippe le  Bel  ,  &  que^quc^-UIn  (<ui<  le  Pontificat  de 
Atolftce  VIII.  mais  c'cft  une  chofe  qui  dans 
.  lès  commcnGemcns  alteiic  pas  airez  fixe  &  adcz 
certaine  pour  ^*on  ca  ptillè  parler  décifivement. 
Aînf!  pour  ne  pas  nous  embairadèr  dans  cette  pé- 
icciicrchc  ,  iioi:s  ailoptcruns  le  Irnrimciit  de 
ceux  qui  cioj(.nt  itu'c;i  i^Si.  le  Pape  Clci:iciit 
accorda  ce  Privilège  au  Pailcir.cnt  pour  fc  le  ren- 
dre fiivotaiile  au  i'ujct  des  Annstcs  ;  qu'Eugaw 
IV.  qui  itm  le  Si^ depuis  14)1.  jafqu'en  1447. 
k  Iu4  confinna  par  nue  Bnlk  dont  l'original  ne 
ù  trouve  plus  ;  Ac  qu'ayant  été  fulpendu  de- 
puis \n  ]  r.r^:r.ativ|ue  ,  tant  à  cnifc  des  é\c£ùo\\t 
qui  furent  vctabiiw  ,  que  parce  que  le  Parlement 
ne  vouloir  point  cotifcniità  la  Pragmatique ,  l'u- 
iâgc  de  l'Induit  ne  foc  véritabtemeni  aâêrmi  iju'en 
15 )S.  par  la  Bulle  Ara/rm  ou  de  Paul  III.  i 
la  recommandation  de  François  I.  dans  la  confé- 
rence qu'ils  cuvent  dans  la  \  illc  de  Nice.  Il  taut 
pour  jouir  d'un  Induit  avoir  des  Lettres  de  Chan- 
celkrk  ,  les  faire  Tignifier  à  l'Archevêque ,  à  l'Ab- 
baye ou  au  Chapitre  d'oi»  dépend  k  Béné&e  qu'on 
\cut  ahtcnir ,  fii-.c  donner  copie  de  ces  Lettres 
en  prcicKcc  lie  iicix  témoins  &  les  faire  infïnuer 
BU  Grc'ife  de  l'Aichcvcclié  ,  de  l'Lvtché  ,  de  l'Ab- 
baye ou  du  Chapitre  ,  .-ivant  la  vacance  du  Béné- 
fice. Les  Indulxaircs  font  toiijuurs  préfères  aux  Gr*> 
ducs  ,  à  caulë  que  leur  droit  cft  plus  ancien» 
&  peuvent  le  nommer  cux-mftiies  s'ils  fimt  Oercs  : 

ce  quf  les  Patrons  ou  Collatcurs  ne  peuvent  pis 
faire.  On  ne  peut  donner  qu'un  Imiultaire  au  Pa- 
tron ou  Collatenr  «  &  jei  Qupitres  ou  Commu- 
i^^ny*  qui  ne  meureni  jamau»  ne  lôat  chargé 
que  d'ùn  Induit  pendant  la  vie  d^m  Rnî.  Clément 
IX.  par  fâ  Bulle  d'ampliition  du  mois  de  Mars 
1^67.  accorda  aux  Iiiduliaiics  trois  choies  di^^^ncs 
J^SK  remarquées,  i.  Qu'on  ne  pourruit  1rs  for- 
cer d'accepter  des  Béncficcs-Curcs  ,  ou  ayant  charge 
J'anw ,  9c  qu'ils  lèroient  libres  de  s'en  charecr  ou 
non.  a.  Qu'ils  ne  iotoient  point  obligé  dcKcon- 
lenier  d'un  Béné^  au-deflont  de  tee.  li?tei.  Et 
).  qu'ils  (NMWToicnt  polCder  des  Unfficas  legulkta 
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en  Commande  ;  ce  qui  s'obferve  cxaûcment  en  leur 
favciii  ,  parce  que  cette  Bulle  fut  cnregillrée  le  16. 
Novembre  (668.  au  Grand  Conicil  <  qui  par  at- 
tribution connuît  de  ces  (ôrtcs  de  caules.  Les  Bé- 
néfices qui  iibot  à  la  collaiion  ou  nomination  du 
Roi  ,  audi  bien  que  les  Archevêchés  ,  Evtchés  Se 
Abba)'es  que  pofîèdent  les  Caidin.;ux  ,  ne  font  point  . 
fujcts  au  droit  d'induit.  Il  y  a  un  Aitét  du  Con- 
fcil  d'Etat  du  11.  Janvier  14S7  a.  portant  que  pour 
£are  ponrvû  d'un  bénéfice  en  venu  d'un  indok  , 
il  lâut  obtenir  '  des  Lettres  de  nomination  du  Roi , 
les  faire  enregiflrer  au  Parkmciu  ,  le.  /ignifier  au 
Patron  ou  Coilateur  ,  (ùr  lequel  U  M-ijcilé  a  nom- 
mé  ,  &  qu'enfuite  li  le  titre  vient  ili  vacquer  ,  l'in-  "T" 
dultaire  doit  le  requérir  dans  les  ilx  mois ,  &  que  \ 
fi  l'Ordinaire  rcfufe  de  le  pourvoir  ,  il  ait  à  ("a- 
dreOtt  à  l'Abbé  de  &  Denis  .  i  celui  de  StGer- 
mun  des  Prez ,  on  an  Grand  Archidiacre  de  !*£. 
glill'.  Voyez  Mr  Lnut  <^  BtediAu  ,  Lut.  S.  mmt, 
if.  &  16.  &  Ftvrtt  M  U  Til>!t,  On  dit  ,  en 
partant  des  Induites  du  Parlement,  Mr  k  Con- 
/èiller  ***  a  donné  don  induk ,  &  ion  induit  eft 
Ibtt  bien  placé  ,  il  eft  (nr  une  telle  Abbaye. 

Kfais  le  rr.dt  Irdnh  ,  c(l  plus  ^rr.ci  ,'.!  ,  &  l".;!!;- 
hc  grâce  accoiJte  par  une  liujJc  de  quelque  i'ape 
à  quclijue  Corps  ou  Communautés  ,  ou  à  quelque 
petiunnc  par  un  privilège  particulier  ,  pour  foire 
ou  pour  cÂ>tcjiir  quelque  diolc  contre  le  Droit  com- 
mun. Il  y  ■  deux  iaéie»  d'induits  ,  aÙ.\h  &  paf- 
nfs.  Les  tndttlif  aâîfs  donnent  le  pouvoir  de  nom- 
mer &  de  préfciiter  ^  dr  s  Bénéfices  ,  ainfi  que  de 
coufcrer  :  les  Papes  accordent  ces  induits  aux  Prin- 
ces, aux  Cardinaux,  aux  Archevêques,  Evcques  / 
&  autres  Prélats  i  les  induits  paflds  donnent  k 
pouvoir  de  recevoir  les  Bénéfices,  8cc. 

•  L'induit  des  Rois  ,  cft  le  priuvoir  qui  leur  cfl  1 
donne  de  nommer  aux  lienchccs  conliUoiiaux  des 
Païs  qui  n'ctoient  jioint  compris  dans  le  Concor- 
dat, ou  eu  forme  de  grâce  ou  privilège  partie  u^» 
Uer.  Le  Pa|<e  Léon  X.  donna  au  Roi  Franfoif  I. 
tin  nouvel  iiyiuU  de  mnmer  aux  bénéfices  con- 
fiftortaux  des  Païs  de  Bretagne  &  de  Prtivence  , 
qui  n'étoieiit  |x)ii'.r  compris  dans  le  Concordat.  ]ls 
en  ont  auiTi  accorde  pour  le  Païs  conquis  ,  comme 
cclu!  C.t:  C^'cmcnt  IX.  accorde  au  Roi  pour  kRlNl£ 

iîllon.  Alexandre  VII.  &  Clément  IX.  ont  uc» 
cordé  \  Louis  XtV.fle  \  resfîiccellêuTsunindak, 

pour  nornir.cr  aux  rvJchcs  !ÎL-néfires  confiftoBanc 
dani  l'étendue  de  Metz  ,  l  oul  &  Verdun.  Le  Pape  \ 
a  aufli  accorde  des  induits  pour  l'Artois  ,  pour 
Tournai  &  autres  Villes  conquifes  dans  les  Païs-  » 
Bas.  A  proprement  parler, ks  induits  que  psea- 
nent  les  Rois  de  France  ,  font  plijtôt  des  marqua 
de  déférence  pour  le  St  Siège  ,  que  de  fujcttion  ;  • 
ce  font  plutôt  lies  extcn  fions  &  des  explications 
du  Concordat ,  que  de  nouvelles  conrefTions.  Au 
leflc  les  induits  accordés  aux  Rois  de  France  pour 
nommer  aux  Evéchcs  dans  ks  Païs  d'Obédience  » 
doivent  £tre  oenfes  perpétuels  ,  ftn'ïvoit  pssbe- 
loin  d'être  rcrnuvcl'.cs  pour  chaque  Roi  ,  COnune 
étant  donnes  à  la  Couronne  iSc  non  pas  i  la  pcr- 
flmne  du  Roi.  C'ell  la  remarque  que  fait  Mr  dt 
Si  r»titr  tUnt  fin  Traiti  à$  f  Induit ,  où  il  dît  > 
que  ces  grâces  expeâatîves  accordées  par  les  So«H 
verains  Poiuifi»  aux  Rois  de  France,  fimideve^ 
nues  par  leur  acceptation  un  droit  de  la  Souve- 
raineté incommunicable  ï  tout  autre  Souvciain  ,  ina- 
liénable ,  inatnillîbk  ,  inaltérable  , .  impiclcripti- 
ble  ,  irrévocable  ,  mÛTcrlât ,  indivitHik.  Les  Rois 
d'£^Mue  ont  obwnn  an  induit  pour  nommer 
aux  dipiiiét  CaiMnks  CoUé^dis  éet  Païi- 
Bas. 
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L'induit  des  Cardinaux  cft  un  privilège  de  pou- 
voir teivir  des  béuéBces  réguliers  ,  auHi-bicn  que 
àet  (cculioiti  de  pouvoit  conférer  en  Commande 
ou  la  condniKTi'ae  dilpolër  des  bénéfices  étant  à 
Wur  collation  ,  Liiierè  &  licite  ,  fans  pouvoir  ftlc 
prévenus  par  le  l'ape  dans  les  (ix  mois  pour  U 
colfaicioa  des  biiiéfices  qui  dépendent  d'eux.  Opel- 
quel,  anrc*  ColUteurs  ofdt  auflir  on.  Induit ,  pour 
eondimer  1*  Gumnande,  pour  conftrer  décom- 
mande en  Commande.  Dans  le  PaT«  d'Obédience 
le  Pape  accorde  quelquefois  aux  Evêqucsun  in- 
ciulc ,  p>ur  nominL-r  aux  bénéfices  daii^HLinuis 
qui  lui  ibnt  tcfervcs.  L'induit ,  par  IcqiHBpapc 
ne  peut  prévenir  les  Cardinaux ,  fut  accoraé  par 
Ckmenc  VII.  en  IJJO.  eu  Cardinal  de  Locraine* 
&  pnU(g|trndu  atix  Cardinaux  François.  Au  Con^ 
clave  de  Paul  VI.  il  fut  ariLCL-  pir  Comp.iclc  cnne 
tous  les  Cardinaux  pcrpt-cucl  &  irtcvoc  tblc  ,  que  k-s 
Papes  n'y  pourroienc  plus  déroger  à  l'avenir  ,  cet  in- 
duit étant  moins  un  privilège  qu'une  rcllîtutian 
des  ancieiu  droits  des  Gillateurs.  Dc-U  vient  que 
ihédt  de»  Cardinaux  t'appelle  l'JudÊdt  dt  Ctm. 
fmB*. 

Induit,  fc  dit  aulTî  de  l.i  permiflion  qu'on 
donne  à  quelqu'un  d'exercer  la  Médecine  >  £ins 
«lonncr  lieu  à  l«  vacaïKe  des  l>cnéfices.  Il  lê  dit 
FiK-orc  de  plttfieon  grâces  (ëmUables  ,  cpoune  poar 
l'ui'^gc  des  viandes  défendait ,  pour  tire  diipcnfô 
de  montrer  I.cttiL'  àti  Toiilarc  ,  jimr  un  ]te> 
ligîcux  qui  veut  Citrcr  da\ii  autic  Ordre,  pour 
prendre  les  Ordres  en  trois  jours  de  ictM  ,  pour 
pouvoir  tenir  U  calotte  en  célébrant  la  Meflè  , 
ftc.  'Ces  fortes  à'iniitln  cojkeat  ij.  livres  i 
Rome ,  quand  ils  s'expédient  pat  une  lîmnie  <îgna- 
ture,  6c  iôixante  livres  quand  ils  s'expéaicnt  par 
un  Ikef. 

INDULT,  Inoultî,  c'ell  un  droit  qic 
le  Roi  d'Elpagoe  prend  fur  les  M.uchindile>  «1;$ 
^idcofieis  qui  «nivenc  de  l'Atnérique  par  la  Flo- 
fe  &  par  les  Gelions.  Ce  droit  eft  de  huit  pièces 
de  huîi  &  >!c  deux  teaux  par  ballot  ;  ce  qui  va 
environ  À  deux  tt  demi  pour  cent  ;  on  l'appelle 
fulE  Drtii  é*  h»  ftru^. 

IKE 

INÉGALITÉ,  te  Droit  Naturel  veut 

qn'il  y  aii  de  l'cgiilitc  daii";  tous  les  Conrrars  , 
en  forte  que  du  moment  que  l'un  des  Cuntraclaiis 
fc  trouvi^  avoir  moins  ,  il  eft  en  droit  d'éxiget  que 
i'autie  y  fuppiée,  ou  de  rompre  entièrement  ion  con- 
Irar.  Or  cette  égalité  regarde  en  partie  les  aéfes  des 
Cbntraûanv,  en  pnrric  U  chufè  {lir  quoi  ils  traitent.  Il 
y  a  des  aôes  i^u;  prccclcnt  l'Engagement,  &  d'autres 
qui  l'accomj'agnciu.  Par  rap(H>rc -iiix  aclc- qui  pré- 
cédent l'Engagement  ,  l'ci^a'itc  demande  ouc  quicon- 
que  traite  avec  on  autre  ,  lui  déclare  de  bonne  foi  , 
non  fculenicnt  ce  qui  eft  capable  de  faire  vajaic 
la  chsic  dont  il  s'agit  ,  mais  encore  les  dâànn 

au'il  y  coniioît  fans  quoi  il  n'y  auroii  pas  moyen 
e  régler  le  jufte  pnx.  Le  droit  Romain  veut 
<iue  l'on  s'explique  li-deffiis  bien  clairement  & 
ians  équivoque.  Dil»m  rnéhm  ifi  thjfe  p'-4lf^* 
pinJBttr  Mtt  :  fid  M»  («WMr w  tê^  falUndi 
CAuft  ohf;itri  Uqiiitmr  ,  fii  ttidm  pti  ineidiip Uf- 
eitri  dijftmulai.  D  I  c  E  S  T.  Uk.  l8.  Tit.  t .  Dt  cwf. 
tréhind»  emptitnt ,  &c.  Ltg.  4j.  i.  Voici  une 
autre  Loi  ,  oii  il  s'agit  des  Icrvitudcs  d'un  Hc- 
riiage.  f^i»ditfr ,  S ,  emfâru  ititH  fervitmm , 
ttUtiti  mm  i9éii>  **  aliiancm  t  fi  me- 
d9  «M»  tm  tmfttr  àBintm  igifrdvit.  Omiiâ 
ÉROi.fM  SÊgÊM  hum  fidm  fiii9t  I  *ti^  i» 
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empli  Mclianem.  Sid  ,  fciie  rendit irem  ,  &  lelm' 
Te  ,  fit  Mtf^lmmt  ,  net  falum  fi  non  Admoiuit  ^ 
fid  &  fi  neg4vit  forviiHttm  èfiam  iA*ri  ,  fmm 
tfit  eà  M  ifutfiiitm.  Uh.  19.  Th.  1,  Dt  JlBi»^ 

nilmi  empli  &  vendiii ,  Ltg.  t.       i.  Quand  on 
vendoit  des  Elclavcs  ou  des  Biies  le  Vendeur  éioit 
obU^é  d'avertir  de  tous  les  défauts  qu'il  leur  con- 
nuillo  it  i  faute  de  quoi  l'Acheteur  pouvoir  ou  lui 
faire  reprendre  fa  marc|iandilê  ,  ce  qui  s'appel- 
le RtdhibitiéH  ,  ou  l'obligér  i  diminuer  le  prix  , 
en  intentant  aâion  Qtttnti  mitierit.  Cependant  le 
premier  n'avoit  pas  lieu  ,  qui:iJ  le  défaut  ou  h 
maladie  étoit  peu    conlidérablc-.    Voyez  tout  le 
Titre    I.    du  Livre  11.  De  iit'iti»  B^S»  t& 
rtdhibUiuu ,  &  ^tuuni  mtMrit,  Cat  on  ne  peut 
faire  callcr  un  Contrat ,  ni  démander  un  déJom> 
magcmcnt  dr  l;i  vi'jeté  du  prix  ,  quf  quand  I2  lézion 
excède  la  moitié  de  l,i  juilc  \  alcur  des  choie-.  Kern 
huiirii  prerii  ,/i  m  vt[  pjier  lum  miimt  difiraxe- 
rit  :  humMum  eft  ,  Ht  vtl  prttium  tt  rtfiitiuitit  ttiip- 
ttribui ,  fmndHn  vemmdMHm  rttifûu  m^&muM 
Jttdicis  imtrctdentt  ,  vtl  fi  entpiâr  tltgtrU  ,  jimf 
dtefl  jy/t»    prtii»  rteipiji.    AlirHt  MHttm  prttimt 
elfe  vidttur  ,  fi  ntc  dimidi/t  p.vj  leri  p>  c:'ti  f:'u:n 
fil.  CoD.  Lth.If.  Tu  44.  De  tejcrjuvd.i  vendiittKt, 
Leg.  X.  Cette  Ctmcufc  Loi  cA  purement  pofiiive  , 
&  ItNkfêe  principalement  fur  ce  qu'il  n'y  aurait 
point  de  "rribunaux  ,  qui  pu  lient  CvfRre  \  cnn< 
itoîtrc    du  ^r.îiii!  nii;')ibTC  lie  procè»  qui  s'clcve- 
roicnt  fou:.  jcs  ).ijrs  ,  li  pour  la  moindre  lézioii  , 
ou  pouvoit  aîlcr  rompre  la  tote  aux  Juges.  C'eft 
ce  qu'.i  reuurquL-  judiciculêraeni  Ciccron  en  ces 
termes  :  Aucrc  cil  la  manière  dont  les  Lois  rcdrc& 
fcnt  les  injullices  »      «une  cdle  dont  les  Politi* 
ques   les  épluchent  Se  les  Itillofophes  les  corri* 
gcnt.  Les  Loix  (e  bornent  à  ce  qu'il  y  a  de  plqf 
grailïcr  !c  de  palpable ,  pour  ainû  dite.  Les  Phi-» 
iLgopiics  épluchent  tout  ,  audî  loin  que  s'éten- 
dent les  lumières  d'une  Railbn  aneniive  de  pé<> 
nétrante.  AUitr  Ligu  »  «lirrr  PUhfi^  triltiat 
*fiiuUt  :  Ltgtt  ^usttmHS  m-tntt  ttnere  ptjfant  t 
PiiHtfaphi  ,  ^nattitHi  Rttihne  &  intelUgiifiitt.  De 
OJi:.  lib  j.  c^tp.  17.  n'.du'/ lu  ;i-'ik- t-U  Ij  i),i:u-.e 
du  Commerce  ,  que  quicon  juc  r.c  veut  pas  le 
laillêr  tromper  doit  ex-imintr       ouvrir  les  yeox 
&  bieit  examiner  toutes  chofes  ,  avant  que  de 
s'engager  à  tiftl.  Et  aprèt  tout    fat  quelque  pié 
qj'u;i    Vendeur   cilime    fa    mjrchî:idi(e  ,  c'ctl 
toujours   la    volonté  de  l'AcItcicur  qui    y  met 
le  dernier  prix  &  qui  conclut  le  marché.  Il  faut 
pounant  avotier  que  la  Loi  dont  il  s'agit  rd- 
fctve  dans  des  lninics  un  peu  trop  étroites  l'iné- 
galité qui  doit  être  redrcticc.  C^r  quoiqu'il  ne  lôît 
point  à  propos  d'impoitujicr  le   Juge  pour  des 
aftaircs  de  peu  de  conicqurnce  j  je  ne  vois  pas 
pourquoi  il  Icruit  difpcnic  île  prêter  (on  (Icours 
à  ceux  qui  ont  été  coufidérablcmcnt  léics  ,  quoi- 
qu'au  dellbus  de  l.i  moitié  du  juflc  prix.  Suppole  « 
pat  exemple  ,  que  je  n'ave  vendu  que  6<>0.  Ecus  une 
mai(i)n  qui  c-i  ■,  i.u  nrui  ccr.--.  ,  en  wrra  de  fjuoi  me 
refuferoit-on  abloluincnt  la  proie,  tion  des  Loix  pour 
le  recouvrement  des  trois  cens  Ecus  que  je  perds  ^ 
ce  marché  }  Dilîms  donc ,  que  lorfque  la  lézion 
eft  conlîdérable ,  encore  qu'elle  n'aille  pas  julqn'â  la 
moitié  du  jufte  prix ,  on  peut  légitimement  pré^ 
tendre  que  le  Contrat  (oit  calfi ,  ou  que  l'aune 
Coorraétant  nous  dédommage  de  ce  qui  manque 
au  jufte  prix.  Or  on  juge  de  la  lézion  ou  par  la 
vilicté  du  prix  ou  par  les  (aculifs  de  celui  qtii  w 
traavc  tété  ,  line  petfbnne  qid  a  peu  de  bien 
^nt  qudque&is  emêodanem  tneomniodée  éfan^ 
geftt  ^di  oc  fittOM  lim  ponc  im  bonoi*  lidwi 
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Â  l'égard  de  l'égalité  qu'il  doic  y  .-.voir  dans 
l'iCte  principal  d'un  Coutrac  ,  elle  cunlillc  à  ne  rien 
demauder  au-de-U  de  ce  qui  eft  juAc  &  raifonnable. 
Cette  ^pUiié  ne  peui  gii&e  ndr  Iku  «Uns  les  Coo» 
trats  bûirfuGuH  ou  gratuits';  car  Mi{«foa  ftipule  un 
fatairc  égal  à  la  peine  que  l'on  preud  ,  ce  n'eft 
plus  un  Contrat  gratuit  ,  c'efl  une  aCiire  de 
toute  autre  njturc.  Ccpeiuîan:  (i  l'on  llipulc quel- 
que petit  falaire  pour  une  chufe  que  l'uu  pièce  , 
pour  U  peine  que  l'on  prend  à  s'acquitter  d'une 
coQuniiBoQ  oa  i  l'iffxi  d'un  Dépôt ,  on  ne£ùs 
point  de  ton  à  ceux  de  qtù  l'on  exige  cette  r&ora- 
penfe  i  il  arrive  (êulcment  que  le  Contiat  devient 
laixie ,  c'cft-à-<iire  que  de  gratuit  il  ilcvicnt  à  moi- 
tié intcrrilc  de  part  Se  d'autre.  Mais  en  matie- 
n  de  Coiurais  onéreux  ,  l'égalité  eH  tclicmau  né- 
ccilàùe  ,  qtrïl  n'y  a  point  de  prciômption  d'un 
don  gratuit  qui  puiflc  ditculpcr  ceux  qui  pren- 
nent piuî  qu'ils  ne  doivent  recevoir  ;  car  com- 
me CC  n'cft  pas  orilinaircrr.cnt  l'intention  de  ceux 
qui  entrent  dans  quelqu'Hngagemait  de  donner 
k  moindre  choie  pour  rien ,  on  ne  jriCaaaK  poinc 
qu'il  y  ait  an  mélange  de  Convai  onéreux»  i 
tnoim  que  celui  qui  fitk  ou  qui  donne  ne  s'en 
foit  clairement  expliqué  ou  que  du  moins  on  ne  vo)'c 
roanifcrtancnt  qu'il  i'avoit  que  fa  peine  .ou  Ton 
bien  valoii  plus  que  la  peine  ou  le  bim  lic  l 'au- 
tre. G  RO  T I  u  $  I  hV.  l.  <iM|p.  II.  PuïFENOO«.f« 

ii».  },  dn^»  X. 

INF 

fNF  A  M  I  E.  Ccft  la  perte  de  l'honneur  & 
de  la  téputatiun  eau  (ce  pr  une  aâion  honteule  , 
VD  crime  pniuilable  ,  ou  une  condamnatioa  de 
mott.  On  diflingue  en  Jnrifprudcncc  deux  (bncs 
d'infamies ,  l'une  de  fait  »  &  l'autre  de  droit.  La 
prrmicre  cft  celle  qui  imprime  niK  cfpéce  de  flô- 
nilîurc  à  la  perlûiuic  de  ceux  qji  exercent  une 
proffllioii  honteule  ,  comme  de  Charlatan  ,  de  Co- 
iv.ciiien  ,  de  Bourreaux ,  de  Qiieftionnairc  ,  6cc.  Les 
infantes  de  fait  libnt  ptivés  des  Droits  Gvils« 
ne  fiinc  point  admis  en  témoignage ,  &  font  in* 
capables  de  polit-  ic-r  aucune  ii.-i.L;n.es.  La  (èconde 
cft  celle  qui  prcKcJc  d'an  tuinc  condamné  par 
les  Loix.  Par  le  Droit  Romain  ii  y  avoit  ccrt-ii- 
ncs  condanmations  qui  emporcoient  infamie  , 
comme  oellet  qui  étoient  proiionofes  contre  un 
larcin  ou  im  vol  qualifié  d'injnre  &  de  dol  } 
mime  en  confilqttenee  de  Contrats  dans  les  ac- 
tions directes  &  non  pas  dans  les  avions  contraires, 
l'at  exemple  ,  un  'Tuteur  contre  lequel  le  Mi- 
neur execçoit  une  aâion  dircâc  de  tutelle  ,  ctoit 
dédazé  inrame  »  loriqu'il  étoit  condamné  pour 
fi  mauvaiiè  adnHntIbation  }  au  lieu  que  le  Mi- 
neur ne  pouvoir  ftre  réputé  tel ,  iorique  fon  Tu- 
teur qui  cxerçoit  une  a£Hon  contraire  ,  le  faifoit 
coiiil.iiriiirr  pDiir  un  reiiijtiit  tic  coçiint.  U  en  cioit 
de  .  mÊmc  du  Mandat  du  Ucj  ot  &  de  la  focictc  ; 
^  moins  qu'entre  AlTocicz  l'aâion  ne  fût  direc- 
te de  part  &  d'autre }  en  lône  que  l'un  des  deux 
convaincus  d'infidéiiié  &  de  raauvaifè  fin  éidt 
déclaré  mfamc.  Il  y  avoit  cette  nilVérci'.cc  cntic 
les  Crimes  &  les  Cnntrats  ,  que  non  itulcmcnc 
on  éloit  noté  d'infamie  par  U  condamnation  pour 
crimes  ,  quand  même  on  auroit  tcanlîgé  avant 
le  Jugement  ,  1  canlê  qu'on  eflimoit  que  l'ar- 
gent donné  pour  éviter  la  peine  ,  ctoit  une  re- 
connoïnànce  du  crime  ,  auquel  la  honte  dcmeu- 
roil  infcparablement  attacht'e  ;  au  lieu  f;uf  dans  les 
Omtrats ,  on  ne  pouvoir  ftrc  noce  d'in^mie  qu'en 
confiSqaeiKe  d'une  cowfamianioa.  JarW  ,  i»  w.  a. 
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ff.  Ht  Ht  w't  fj- tan.  infim.  En  Frarce  tous  ceux 
qui  (ont  condamnés  pour  crimes  ou  qui  en  ont 
itanCgé  ,  font  regardes  comme  infâmes  ;  à  moins 
que  le  Roi  par  une  grâce  particulière  n'en  ail 
dEacé  la  honte  }  mais  dans  les  Contrats  Knia- 
mie  n'cll  point  fuppléé  i  il  fine  que  ceux  qu'on 
vent  rendre  infâmes  ,  (b!em  dédans  tels  par  une 
condamnation  ,  ci.  quoi  !l  Dioii  François  s'accor- 
de allez  avec  les  Loix  Romaines,  f^cjti.  Dtfi'ttjftt 
i  lit  TMtt  Quelquefois  les  Cours  Souveraines 
(  il  ^Moanîenc  auui  qu'à  elles  de  le  faite  )  en 
protiÉ^Bt  un  Anét  &  en  condamnanti  une  pei- 
ne ,  ^Brent  :  fjn  note  d'infamie.  Au  icflc  ,  dans 
la  quclbun  de  i'înt.imic  ,  on  regarde  toujours  U 
nature  &  la  qualité  du  ciirie  pour  décider  lîclle 
eft  encourue  :  une  amende  du  toi  appel  ^u  pour 
qudque  légère  contnvemîon  anx  Ordonnances  de 
la  Foliée  du  lieu, ne  Doie  point  d'infamie  i  mat» 
n  n'en  cft  pas  de  nibne  lorlque  le  crime  întercHê  la 
Religion  ,  l'Etat  ou  le  Public.  Ainli  l'on  peut 
dire  que  l'infamie  ne  dépend  pas  tant  de  la  peine 
que  de  la  qualité  de  l'aélion  pour  laquelle  elle 
cft  infligé.  C'eft  dans  ce  fens  que  le  Jurifconfulie 
Marwllnsa  dit  dans  la  Ui  it.  f.  ék  Utq^nt- 
tdit.  inf*m.  que  ce  ii'tft  pas  le  coup  de  f  qui 
produit  l'infamie  ,  mais  la  caufc  p-jur  laquelle  il 
rll  ilonné  ,  >Q'.is  ftifimni  i  if.tmi.tm  mi  irnf<srixt  , 
fid  tMH'a.  A  Rotrc  ,  par  exemple ,  les  Ccnfeurspou- 
voient  bien  noter  èi  faire  rougir  par  kuts  ré- 
primandes )  mais  ccmme  ils  n'.ivoicnt  aucun  droit 
de  condamner  9c  de  punir  pcrfonne  (  à  caufc  que 
les  Coiifuls  s'étoicnt  réfêrvc  à  eux  fculs  le  droit 
de  Tribunal  &  de  Jurifdiélion  )  leur  note  écoit 
flmplemcnt  nommée  ignamim»  ,  parcrqu'elle  ne 
touchait,  pourainlî  dire  ,  que  le  nom  qu'elle ren« 
doit  moins  confidcrable  ,  au  lieu  que  quand  La  mt> 
me  aftion  qu'ils  avoient  cenfurée  venoit  enfuice 
i  itre  condamnée  par  les  Juges  ,  comme  il  ar- 
rivoit  quelquefois  ,  cela  fe  nommoic  inf^mÎM  , 
c'eft-â-dire  la  perte  de  l'Iionneur  &  de  la  répu- 
tation. 

INFANT  ICIDE. en  Latin  /«fintieUiim» 
Terme  de  Juri(î>mdence.  Meurtre  d'un  enfànr. 

L'ir.r-i!-"ic]i'':  ff.  pni.ilTdlvc  de  mort  par  uiic  Loi 
de  Valt-ntiiiRti.  Il  li^i  ific  aiiiu  iC  riKHiitiicr  d'un 
enfant.  On  appelle  Mero.lc  i' il  rilicid!:  ,  à  caufc  que 

les  Mages  d'Orient  n'ctaiic  pas  rcpallès  vers  lui, 
comme  ils  lui  avoient  promu  dcle^ire  ,loclqu'ib 
auraient  rendu  leurs  nommages  an  Sauveur  du 
Monde  ,  il  fit  tuer  à  Bethléliem  8e  daiy:  le  Païs 

d'cnviion  tous  les  cnfans  ftjI  rs  qui  éioient  au 
dcllôas  de  l'à^e  de  deux  ans.  S.  Matth.  i.  i6. 
Dira  punit  Kmpieté  &  la  cruauté  de  ce  Prince 
pv  une  maladie  t^ui  n'émit  pas  moins  Cde  que 
doaknirealê  }  car  il  fotît  de  fbn  corps  on  ooni' 
bre  infini  de  vers  ,  qui  en  le  dévorant  par  leurs 
morfures  ,  jettoient  une  odeur  infupportr.blr.  .4.ulTî 
voulut-il  fe  tuer  lui-mcmc  pour  fcdélivici  lic  k-s 
fouflranccs.  'Voyez  la  deictijxion  qu'en  fait  Josephb 
d*ni  fm  Hft.iti  Jtift  t  P'"-  *.  liv.  9.  p.  i)i> 
Le  mot  Infanticide  vient  du  Latin  /«i^Mir  ,  en&it  « 
8c  de  etdi ,  je  frappe  ,  je  tue. 

I  N  F  É  G  1)  A  T  I  O  N.  Terme  de  Droit.  Ac- 
tion  par  laquelle  le  Seigneur  aUénc  une  mai- 
(ôn  ,  une  terre  ,  ou  quelque  autre  cliofe  pour 
être  tenue  de  lui  en  fief.  Il  fe  dit  audî  de  l'ac- 
tion par  laquelle  un  Seigneur  unit  quelque  cfaolê 
à  fbn  Fief.  L'inii(odation  fc  ftiit  lorfque  le  Sci- 
giwur  reçoit  la  foi  te  i'iwmmage  ,  l'aveu  le 
dénombrement  des  droits  de  (juint ,  de  rcquint  , 
de  relief  &  autres  femblaUcs.  Nous  remarq.terons 
tt'dcdiis.  t.Qpeq|iHtqiic/W0cib«M*#;rparoi(Iènt 

fTDoaiaes, 
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fvinjiiimcs  ,  il  y  a  pouruiit  «ne  ilirtcrence  entre  ce 
deux  mots  ,  que  la  fat  *fi  une  piumcilc  que  le 
V4llàl  fut  de  fcrvit  fidéfamcnc  ion  Sàgmu ,  & 
aue  n»mmage  cil  en  nrfme-tenu  une  reconnotd 
uiiLf  lie  la  fupériorité  de  Seigneur  &:  de  la  dc- 
pcndaacc  du  Vallal  ;  de  (o«c  que  l'himma^e  a  quel- 
que chofê  de  plus  icrviL-  ils;  de  plus  ciii^  igi-aiu 
^ue  k  fi»  ou  le  ferment  de  iiJéUt^}  puiiquc  le 
Val&l  en  rendant  (bn  homnu^  devient ,  comme 
on  dit,  l'homme  de  (<>n  SL-ij;iieur  ,  qui  peut  bien 
le  di(pcii(cr  de  t'hommagi  ,  mais  non  pas  de  la 
fti  ,  ni  lui  permettre  de  manquer  ^  la  fidélité 
qu'il  lui  doit  en  venu  de  la  concelTion  du  Fief. 
t.  Que  l'aveu  eft  une  reoonaotilànce  ou  unaâe 
que  le  Vadàl  doiliic  à  (on  Seigneur  de  BcfjConceiiant 
un  dénombrement  cxiù  6c  particulier  de  toutes 
les  tc-rres  qu'd  tient  de  lui.  j.  f^ue  le  droit  de 
fiuM  que  l'un  paye  en  quelque  lieu  pour  l'acqui- 
fitioa  d'un  Hef  ,  au  Seigneur,  dont  le  6ef  eft  mou- 
vm  •  conliOe  en  la  anquiùne  partie  du  prix 
de  ta  vente  du  fief  ;  0e  le  Xr^lw  en  la  dn. 

quicinc*  p.iuic  du  quint  ou  du  cinquiv"me  dcnijr 
de  l'clLimatioii  d'un  héritage  féodal.  4.  I  nhn  qu'on 
appelle  rdîaf  «  le  profit  qu'on  doit  pour  cluipie 
6ef  noble  tenu  en  plein  hommage.  Auiedc  l'/n- 
fhdétim  doit  être  faite  par  un  aâe  autentiquc 

qui  jirL«iu:fë  un  diu:i  ici  l  lîV:  un  clftt  alîcz  pcr- 
jitiucl  pour  que  les  luLdicuii  à  quekjue  trre 
que  ce  loit  ne  puilicni  ni  dilputcr  ,  ni  tèvoijucr 
eit  doute  les  clurges  &:  les  rentes  inléodécs  \  ce 

SaTik  fivoieiu  fondés  de  ^re ,  (î  au  lieu  d'infco. 
ation  en  forme ,  il  n'y  avoic  qu'un  limple  aâe 
d'approbation  qui  fût  pcrfonnef  ,  ,ï>:  i\\x\  n'eùr 
lieu  qu'à  l'cgaid  ilc   cJi  i  i]  u  .iim  u  [nàé  (on 

COllIcntCrocnt.  raye^.  Brodeau  jur  U  Comiihu  de  /Vf. 

ru  ,  Turt  dt/  Fitfj.  Quand  on  tient  des  Terres 
du  Roi  ,  c'clk  à  la  Cbambre  des  Compuida  lieu 
qu'il  en  faut  donner  favn  &  le  dÀtombrèment.  Par 

tin  Re.  Ic-ment  fsit  à  la  DiéR  où  CIiailc4  V.  fut  cli'i  , 
rEiiipeicut  ne  peut  inféoder  de  nouveau  les  Fiefs  qui 
retournent  à  l'Lmpire  par  le  detcs  du  pollcflcur 
iâiu  héritiers  j  ouauueroenc;  ils  doivent  £trc  rcu^ 
ois  au  Domaine  Impérial.  Ceft  une  maxime  en 
France  que  le  Fief  &  la  Jufticc  Ç^mi  deux  cho- 
fc>  diricienCes  ;cn  lortc  qu'un  Scij^iKui  peut  mettre 
&  ériger  une  Ivoturc  e.i  t  ,  in  tii  non  pas  cun- 
ccder  la  Jullicc  ;  parce  que  c'dt  un  Droit  pure- 
ment Royal  .Se  ^Ic  Souveraineté.  A  l'^jaid  des  Diunes 
îniiiodces,  quciqucMins  «  comme  Jean  du  Luc  en 
Ion  Rcceui!  d'Arr tts ,  en  artrihuent  la  pretnicre  in- 
vention A  Philippe  Auc;ufte  ;  mai»  l'aiquier  prou- 
ve qu'ils  s'abulcnt  ,  parce  que  deux  ans  avant 
que  ce  Prince  regnSc ,  elles  avoient  é;i  rumlamnéei 
comme  des  urucpaiions  au  Concile  de  Latran  tenu 
fous  Alexaildie  1 1 1.  en  1179.  Elles  furent  in- 
troduites lorfcju'on  entreprit  le  premier  vov'gc  d'ou- 
pe-mer  j  car  alors  les  Curés  liient  prelait  i  leurs 
Seigneurs  d'une  pai  tic  de  leurs  Diimes  pour  leurs 
aidiéri  £ure  ce  voy;ige.  Elles  n'étoieiit  d'aoord  que 
'vîagietes  ,  mais  d^ois ,  les  Seigneurs  6  les  ap^ 
IMopricm  tout-à-fait.  Dans  les  héritages  tocuieta 
v/'ife»tUti»n  s'appelle  tnÇéifîntmtni . 

INFORMATION,  terme  de  l'alais.Ceft 
l'ùclc  niti  en  matière  criminelle  {  après  qu'on  a 
rendu  (Il  plainte  au  Commillairc  Enquêteur  ou  au 
Juge  .  &  qu'on  a  obtenu  la  pemuiTiou  d'informer 
contre  la  pcrfônne  qu'on  accu(è  )  contient  la  dé- 
p)!i[iuii  des  témoins  ipir  l'on  fait  entendre.  Or 
pour  priiceiier  dans  les  formes  de  juftice  ,  on  fait 
alTïgncr  ceux  qu'on  ciuit  qui  ont  quC^ue  oon- 
noilIaiKe  4a  f»t ,  &  s'ils  ne  conmarailtent  pasi 
la  trbiGéntie  al%nadon ,  le  Jngjeles  eondanite  i 
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une  amende  ,  &:  décerne  même  quelquefois  contre 
eux  des  décrets  de  prilcs  de  corps.  Les  '  Eoclé- 
^afliques  ibnt  ^lemcnt  obligés  de  comparoir ,  à 
peine  de  fâtiie  de  leur  temporel  &  de  rufpenfion 
i!c  leurs  fondlions  ;  parce  que  ces  (oitcs  t'c  con- 
tumaces tendent  raanifcllcmcnt  à  procurer  l'impu- 
nité aux  coupables.  Les  témoins  qui  comparoifl 
lent  t  commenoent  par  ptéfcntcr  leurs  exploits  «  Sc 
ils  (ont  enfuiiejiêrment  de  dire  U  veriij  touchant 
les  cholics  qu'ils  favent  5:  fur  tr  l^.ielies  iU  feront 
intcrTt)gés.  On  doit  faire  inciuiun  dai»s  l'enquête 
de  la  rcprelcntation  de  cette  pièce  ,  de  leur  prcf- 
tacioti  de  ferment,  de  leur  âge,  de  leur  qualité 
&  de  leur  domicile,  ï  peitte  de  nullité,  ils  fîmt 
ouis  f<!parémcnt  &  fècretement  ;  leurs  dépolmons 
font  rédigées  à  chari;c  &  à  décharge  :  on  leur  en 
fait  It^tuie  &:  ils  1:  I;  -r.t'iir  ,  ou  déclarent  nc  pou- 
voir liirner.  S'ils  rctjucrcnt  lalairc  ,  on  le  leur  ac- 
corde (elon  leur  qualité  &  la  diliance  des  lieux. 
On  voit  au  Cnmintl  ,  ch^fK  f.  fut.  t.  M 

mtdth  i*  umm  te/  ijpccts  à'  mfixm/Hunt  ,  8c  OU 
tit.  6,  if.  de  l'Crdtnnitnce  Crtminc'J.t  di  1670, 
il  cil  parle  des  procès  criminels  qui  peuvent  être 
inftmiti  Ac  jugés  fans  en  avoir  fait  informer.  Les 
infunnations  ne  font  preuve  qu'apiës  le  lecolle- 
ment  Se  la  confrontation.  On  apporte  an  Greffe 
les  charges  6c  les  information  .  ;  elles  doivei.:  ènc 
cciitcs  de  la  main  du  Oitlliei  ,  is:  (ij;iie'ei  du  Ju- 
ge ,  du  Greffier  &i  des  témouii.  l'ai  rOtdof.r.jnjr  lic 
167c.  il  cil  fait  défctilês  aux  Otclhers  Oc  com- 
muniquer les  in&cnuHÏons  9c  aunes  pièces  fêciciea 
du  procès. 

Les  informations  de  vie  8e  de  mœurs  ,  qui  re- 
g.lrilcnt  les  OiHcicrs  de  Judicature  ,  fc  font  par 
Mr  le  Procureur  Général  lur  les  .icux  oîi  les  Ré- 
C^iiendaites  ont  demeuré  pendant  les  detnicrcs 
arâiées  avant  l'obtention  de  leurs  provifîous.  Tant 
que  tes  éleélions  fùbfifterent  ,  il  n'y  eut  aucune 
iiifùimatioii  à  faire  ,  ni  aucun  examen  à  fubir  , 
p  lur  être  reçu  dans  les  charges.  Le  choix  qui  étoic 
fait  de  l'OHicier  étoit  une  approbanon  fuHilàntc 
de  (un  mérite  «  &  lui  tenoit  lieu  de  l'une  &  de 
l'autre  de  ces  mécaudans.  Cet  ufkge  fûbfifta  mf- 
me  encore  quelques  années  depuis  l'ctablilicmenc 
de  la  vcnilitc.  Niais  le  danger  de  remplir  les  Tri- 
bunaux nirr.  IIS  fujcts  ,  en  y  recevant  tous 
ceux  qui  le  preleiuoicnt ,  fans  aucune  dilUnâicut 
que  celle  de  la  fortune»  parut  tlans  la  fùiie  m 
allez  grand  inconvénient  fow  en  cfaetcher  le  te- 
tnedc.  La  probité  &  la  fbence  étant  les  deux  qua- 
lités les  plus  nécellaires  ^  un  OHîcier  ,  l'on  jugea 
à  propos  de  s'.ill'urer  de  l'une  ffc  de  l'autre  >  par 
un  examen  de  la  c.ipacité  des  Réci^iendailCS.  Cela 
fiit  d'abord  ocdoiuié  quant  i  l'examen ,  pmi  le 
Chitelet  de  Paris  en  particulier,  parunArrdt  du 
Parlement  dn  10.  Juillet  1546.  rn.îi-;  il  ne  fut  point 
CTKorc  parlé  ,  ior»  de  ce  Rci;lc:r,enc  ,  des  autres 
Officiers  ,  ni  de  l'information  qui  devoir  natu- 
tellement  précéder  cet  examen.  Ccha  nc  fut  établi 
^ne  par  on  Edit  dn  mois  d'Août  de  la  même 
année  tf46.  Cet  Edit  qui  eft  général  pour  tout 
le  Royaume ,  porte  que  les  BaiTlifs  5c  Sénéchaux 
de  robe  longue  ,  leurs  Lieutcnain  L^énéraux  &  par- 
ticuliers ,  les  Prévôts  &  les  autres  Othciers  de  toutes 
les  JuriÛiâions  ,  sdevaot  immédiatement  di»  Fat- 
lement,  ne fièfoientteçascn  lents  Offices |.  qs'içd» 
qu'il  aurait  été  informé  de  leur  bonne  vie  8c 
mci  urs ,  &:  qu'ils  at^oient  fubi  l'examen. 

On  dit  en  maricie  civile  ,  iitfantmtttm  de  vie  Se 
de  mœurs ,  lordjuc  quelqu'un  ooic  ètft  reçu  dairs 
un  Bénéfice  ,  dans  une  Charge  iw  ane  Dignité 
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glcmcnt  rendu  par  le  Parlement  de  Pktû  cn  iC};. 
que  l'information  de  vie  &  de  aaam  de  «MB 
(|uî  (ont  nommés        le  Roî  aux  Bénéfices  Con- 

liftoriaux  ,  cn  coiilcqucnce  Je  laquelle  le  P.ipc  ac- 
corde des  proviiions  en  furinc  gracieulc  ,  doic  être 
faite  par  l'Evêque  du  Diocéfe ,  <A  k  nommé  par 
le  Roi  •  deincuré  let  dm}  deniiéres  ennéei. 

INFORTIAT.  Terme  de  Jorirpradence t 
c'cft  le  Ircoiir!  viilumc  i!u  Digefte  compilé  du 
tems  de  Juftin;cn.  Doujjt  tire  i'ctymologic  de  ce 
mot  d'un  terme  ChalJaïi]uc  qu'on  peut  lire  p«r. 
titlm  oa  ftrtùukt,  qui  veut  dire /f/7<im<M  ou  der- 
niére  vounié  de  lliomme  ,  dont  traite  tout  ce  vo- 
lume. D'autres  ont  cru  qu'il  étoit  oinfî  nommé  à 
caufe  qu'il  traite  de  maticrei  fortes  &  élevées  , 
qu'ils  appellent  Je  p.tne  lucranda.  Du  Caiige  dit 
que  la  divilioa  du  Digcfle  en  trois  partie»  ,  le 
vieux  D^!efle  ,  Vtafinùu ,  tt  le  nouveau ,  n'a  été 
conatië  que  du  tem«  d'Aion»  vers  l'an  tioo. & 
qall  n'en  ieft  point  fàît  tnemion  auparavant.  Après 
cela  il  me  fcmble  qu'il  cft  allez  n.umcl  de  liirc 
que  \' InftrtiM  ctaiit  Comme  le  ptctnicr  iupplcmcnt 
ou  vieux  Digefte ,  ce  mot  qui  paroit  fi  baibarc  , 
tt  OC  figaiâe  aune  cbolê  que  la  première  ap||en- 
dice  on  înlêition  ftiie  au  vieux  Code  ,  vient 
à'inftrrt ,  infircT  i  OU  d'infirem ,  remplir  de  nou- 
velles additions  fort  Utiles  -,  ce  que  ftnilean  «  par 
je  ne  j'ii  11c  licence,  appelle  farcir  de  vifinu  « 
comme  on  le  voit  dans  ces  vers  : 

j1  cti  malt  il  piifit  m  tiùU  Infomat , 

Amîb  nmMf  di  GwMf  m  hriun. 

Car  je  ne  fkurois  me  perfuader  que  ce  Ps&e  qin 
«voit  an  Jugement  fi  éclairé  &  fi  folide ,  ail  par» 
lé  (enta  lennent  «  quand  il  a  traité  d'inutiles  ramas 

des  adi!i:!<ins  ,  que  des  Jurilconfultes  teU  qu'Acnir» 
le  &  Alciac  ,  ont  regardées  comme  très-utiles  & 
trcs-impiJrtantcs. 

INFORTUNE  ,  du  Latin  Infortumum , 
naMiear  ,  dilîîracc.  Ce  mot  ,  tant  par  rappon  au 
Droit,  qu'à  t'adminiltration  de  la  jttftioe  ,  cil  plus 
de  confcquence  que  bien  des  genî  ne  s'imaginent» 
Ariftote  d.m-i  ion  premier  livre  de  la  RhcroriquB 
ou  de  l'Art  Oratoire  ,  nous  cn  dillmgue  bien  |a> 
dicieuièment  ks  difircntcs  iigni6catiom  en  CCS  ter» 
mes  ;  l'équité  nous  ordonne  de  ne  pas  mente  les 
fintces  an  mCme  rang  que  les  crimes  *  m  les  maU 
Jiettrs  ou  les  infortunes  au  même  àcgté  que  les 
fttttcs.  Par  infortune  ,  on  entend  ce  qui  arrive 
ians  qu'on  l'aie  pù  prévoir  ,  &  ce  qu'un  fait  (ans 
aucun  mauvais  deilèin  ;  par  les  fautes ,  ce  qu'on 
a  pù  prévoir ,  mais  où  il  n'y  a  «ncune  mauvaife 
intention  ;  &  par  les  crimes  ,  ce  que  l'on  fait  de 
propos  délibéré  &  par  malice.  Marcien  ne  s'ex- 
plique pas  moins  bien  ^-dclTus.  L.  perfpicitndHm 
§,  1.  jy.  iUpcenii.On  pcchc,  dit-il  «  de  dcilcin 
ptemcdiic ,  comme  qaaad  des  volews  fermei»  on 

d|e(  de  voler  {  ou  par  emportement  ,  comnie 
qu'étant  pris  de  vin  on  en  vient  aux  mains 
ou  aux  atmcs  ;  ou  p:!r  accident ,  comme  quand  à 
la  diaflè  on  tue  un  homme  cn  pcnlaiu  tuer  une 
béce.  Ciceron  dilbnguc  aulTi  quelque  part  ,  ce  qui 
A  fidt  de  dellèin  prcmcdité  ,  &  ce  qù  le  nie 
par  emportement.  Il  eft  trb-ïmponam  *  dir-il  > 
de  confiJerer  dans  toutes  fortes  de  crimes  ,  s'ils  ont 
été  commis  par  quelque  trafflport  de  colère  ,  ou 
à  deflèin  &  de  propo-  dclibcie  ;  car  les  fautes  qui 
arrivent  dans  le  premier  mouvement  ,  font  bien 
fins  kgeres  &  bien  plus  cxcufables  oue  celles  qui 
wnt  fifaddiric».  Selon  Fhikn  «  I»,  i,^$sm* 
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Itgtm,  Le  crime  c(l  diminue  de  moitié  ,  qoand 
il  n'a  pas  été  piéfledé  d'one  longue  délibération , 
0c  ce  tont  perdcdiéionent  les  choies  de  cette  na- 
ture que  la  nccclTîté  cxcufc  ,  fi  touitfuis  elle  ne 
les  Julliâc  pas  tout  à  fait  ;  car  comme  parle  Dc« 
moluéne  dans  &  harangue  coittrc  AriAocrate^ 
fempîte  qne  la  necefliié  a  lur  nous  eft  tel  que 
nous  £iant  k  jugement  &  nous  empêchant  de  voir 
ce  qu'il  faut  ou  tic  fiiut  pas  faire  ,  les  Juges  éqnl» 
tables  ne  doivent  pas  l'exaimner  (\  fort  à  la  rigueur. 
TImcyJide  ,  liv.  I  V.dit  pareillement  qu'il  eft  vrai- 
fèmblable  que  Dieu  même  cft  prêt  de  pardonner 
i  ceux  que  ia  guerre  ou  une  autre  Icmblable  né* 
ceflité  force  à  mal  faire  ,  puilque  les  Autels  don- 
nent refuge  aux  fautes  involontaires ,  >.'V  que  le 
crime  n'eft  pas  imputé  i  ceux  qu'une  e>,t  ■cmc  \:r. 
ccllité  fora  d'être  mécbans  ,  nuis  à  ceux  qui  le 
font  votoMaitement.  Themiftias ,  dam  'Mcge  de 
l'Empereur  Vekns»  laoponeprelqw  soutes  ks  mé» 
mes  efpcces  de  fiwtes  «tant  nous  veiMns  de  par- 
ler. Vous  avri  fça  ,  d;t-il  ,  Çi'ne  li  dirtinct;iia 
du  crime  ,  l'.c  la  faute  tk  du  raaliieur  ;  i5i  quoi- 
que vous  n'étudiés  pas  les  livres  de  Platon  ni 
d'Atiftotc»  vous  ne  laifles  pas  d«  pratiquer  kurs 
Maximes.  Vous  avez  mis  la  dlKiffence  entre  ceux 
qui  étoicnt  coupables  du  même  crime;  c'cft-à-dirc  , 
que  vous  n'avcs  pas  (èuicmcnt  diflingué  les  bou- 
ic-fLLi\  lie  la  guerre  ,  d'avec  ceux  qui  s'ocoicnt 
lailics  emporter  à  la  violence  des  armes  i  mais 
encore  ceux  qui  avoieni  foccombé  (bas  les  Lois 
du  vainqueur.  C'eft  pourquoi  vous  ne  les  avex 
pas  tous  crus  dignes  d'une  égale  peine  ;  vous  avés 
pont  les  premiers  ,  vous  avéb  corrigé  les  autres  , 
«  VOUS  avés  eu  cumpailiun  des  derniers.  Jofephe 
dan»  Çom  cinquième  livre  de  la  guerre  des  Juifs , 
lenumnie  que  l'Empcteur  Tiie  vt  uiuiema  de 
punir  le  cneF  dHine  mauvatlê  aâion  ,  0e  de  ne 
faire  qu'une  réprimande  à  (es  complices.  Enfin 
les  vrais  malheurs  ne  méritent  aucune  punition  & 
n'i/bliL'.ent  à  aucune  reftitution ,  au  lieu  que  les 
crimes  obligent  ï  l'une  &  à  l'autre.  A  l'égard  de 
la  fauic  qui  tient  le  milieu  entre  deux ,  elle  obli- 
ge bkn  à  rcllituer  \  mais  elle  ne  mérite  fouvcnc 
pas  d'être  punie  *  &  fur  tout  de  mon. 

I  N  G 

INGÉNIEUR;  terme  d'ArchÏKâure  civi. 
fe  0c  militaire.  Dans  l'Archîteéhiie  dvite ,  un  bu 

getiiriir  rll  un  homme  intclliç^ent  cn  méihanique  , 
qui  pat  les  niachir.cs  qu'il  invente  augmente  ks 
forces  mouvantes ,  autant  pouf  traîner  Si  enlever 
ks  fardeaux  »  que  pour  conduire  &  élever  ks  eaux. 
Les  maîtres  ouvriers  qui  ttavaillmt  les  Inftrumens 
de  Mathématiques  »  picnnent  auffi  k  nom  d'Ingé- 
nieurs en  inftrumens  de  Mathématiques  ;  mais  k 
principal  ui.ît;c  Ac  ce  mot  eft  p^r  rapporr  à  l'Ar- 
chiteâurc  miiit.iire  ,  pour  marquer  un  Officier 
qui  iërt  â  la  gucrtc  pour  attaquer  ,  défendre  6C 
fortifier  les  places.  C'eft  un  Mathématickn  babi- 
.  k  ,  expert,  0e  hardi ,  qui  va  Ttconnoître  la  Place 
que  l'on  veut  attaquer  en  msique  au  Général 
ou  au  Licutciiar.t-Goacral  l'cîuii  uii  le  plus  foibic  , 
qui  trace  les  tranchées  ,  les  places  d'armes ,  les 
pkrics ,  ks  logcmens  for  la  conireicarpe  &  for 
h  demi-lune ,  0e  condtni  les  travaux  (uiqu'auprés 
de  la  muraille,  marquant  aux  itavailleurs  qu'on 
lui  a  donnes ,  ce  qu'ils  doivent  faire  durant  une 
nuit ,  i'-'c.  On  ne  fauroit  tionvcr  l'orii.'inc  des  fur- 
tifications  des  Anciens.  Varillas  dans  (>m  Hiftoj- 
re  des  Hérélîes  ,  dit  que  le  fameux  Ziica  eft  ce- 
lui qui  donna  U  pcmiae  idée  de  aanie  manière 
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de  tonifier  le*  places ,  qu'il  bâtit  une  nouvelle 
Ville  1  laquelle  il  donna  le  nom  <lc  Thabor  , 
qu'il  l'environna  des  inetlleares  lôniiications  qui 
mlêm  akilS  en  ufage  ,  &  qu'il  y  en  ajoika  aïK 
d'autres  dt  fou  invention  ,  qu'elles  fervircnt  de- 
puis lie  rr.ixlclc  i  celles  que  l'on  voulut  bâiir  le 

Îlus  rcgulicrcmcut  en  Europe.  Mais  le  Clicv.ilicc 
e  Fokud  fixe  l'époque  de  la  fortification  ntutlcr- 
■eà  tte  1480.  Se  en  aRribue  l'invcniioni  Ac- 
met  ï*«cha  ,  qui  ayant  pris  Otrante  Ville  de  la 
Pouilic  au  Ruy  uimc  dt-  Naplcs  ,  y  fit  faire  au 
rapport  de  Guilict  dans  lun  Hilluire  de  Mahomet 
IL  des  OBWJges  avec  tant  d'art  Se  de  méthode 
que  lbi^«cean  mis  ibdonnerenc  de  l'adminiion 
&  hmm  TrivttJilo ,  Ca|ntaine  Italien ,  8e  lui  fi- 
fienc  <ure  qu'ils  tfevuient  Icrvir  de  modèle  aux  In- 
génieurs de  la  Cliréticnté.  i.u  crtct  il  jr  fit  faire 
lie  Ixjtn  li.illiuns  qui  lublîftcnt  encore,  ce  qu'on 
n'avoit  pas  encore  vù  ;  aiiWi  c'cft  là  l'époque  de 
notre  Architcdurc  moderne ,  fi  perfcâionnée  au- 
jourd'hui ,  qu'elle  l'emporte  inmiment  fur  celle 
des  anciens  ,  tant  par  la  force  que  par  la  beauté 
ic  le  nombre  des  ouvrages. 

Les  Ingénieurs  lormcnt  en  France  un  corps  con- 
lîderablc.  Le  nombre  en  ed  ordinairement  d'en- 
vinm  trais  cens.  Us  (ont  Ibus  le  Miiiiileic  de  l'In- 
fendant  dci  Fonilications.  Ils  Ibni  dîllribuâ  en 
quaq:c  c!,i!Îês.  La  ptcmiérc  eft  celle  des  Diredcurs  , 
&  il  y  en  a  tlans  chaque  Province.  La  i'ccundc 
cil  celle  des  Ingénieurs  en  Chef  ,  flc  il  v  r  1  a 
dans  chaque  Place.  La  troifiéne  eft  cotnporéc  des 
Ingénieurs  en  lêcond.  Et  U  quatrième  eft  cdie 
des  Subalternes.  Lorique  l'on  commande  îles  Ingé- 
nieurs pour  les  (ié^^es  ,  il  y  a  un  CIkF  qui  vil 
ordiiiaiicmcin  Lieuienint-CjcnL-rd  ,  Marcclial  de 
Camp,  ou  Hrii^adier  des  arir^tts  du  Roi.  Les  iiri- 
«des  des  Ingénieurs  fi>nt  compofccs  de  itx  per- 
mîmes i  du  Brigadier  ,  du  fi>u».Brigadier  ,  du 
chef  de  Brigade  ,  &  de  trais  autres. 

d  y  a  aullî  des  Inqniicurs  <lc  Marine  qu'on  ap- 
pelle autrcmcnc  Ingénieurs  du  feu  ou  Aràliciets; 
Ge  finit  des  Officiers  qui  font  les  feux  d'ini&cs 
de  guerre  i  &  qui  ont  fbin  de  charger  les  grena» 
des ,  les  bombes ,  les  pots  à  feu ,  fle  toutes  fiw- 
te<  de  machine  de  cette  nature. 

Le  mot  d'Ingénieur  ,  vient  d'ingciiieux  ,  fait  du 
Latin  iryrnium  ,  gciiic  ,  parce  qu'il  faut  de  i'cf- 
■rit  pour  inventer  toutes  les  machines  dont  on  (g 
Un  dam  l'Arduceânre  civile  &  militaire  ;  ou  bien 
iu  mot  engin  ou  cngetn  dérivé  du  Latin  ùgt- 
■MMj  dont  la  propre  fignilîcation  éroit  ancicn- 
IICIIlieHr  efpn't ,  indullric  ,  cp.tendeiTuiu  ,  \'  dont 
nos  pères  le  lervoicnt  plus  particuUéremeiu  pour 
exprimer  les  machines  fic  les  iaAtMneBl  de  gwnCi 
Le  Rioman  de  Gairy  » 

/J  en^ignims  ,  aui  ort  enf  in  h^fly. 
Et  ailleurs  ;  Ltvtnt  tngini ,  jani  pierrei  dfttttet  { 
A  MéÊ^mOiae  b  fin  Gr^ih  Un  pmmtj 

L«$  Ladns  ont  u(e  dit  noc  bign^  en  cette  fig- 
ailicaiion.  liîdore  :  Afmi  yimi^tt  AfinnvM  v«- 
tnm  i"'^  Dt*  &  tmumi  artiitm  vnriumm.  Hmc 

nim  rnkltormut  irgtnierum prohihent.  Tcirullien  dans 
fim  Traite  ,  Dt  •pallta  \  cum  t*men  nlitmértnt  lim. 
fnr«  p4trU  ,  tJ-  jiriei  jam  Rtmatitrinn  in  murtt 
fumdémfim  mmdmt  iftifmtrt  mk*  QirtIugiHtnftt 
ta  mvKm  êxirémmm  it^mim.  Delà  nous  avons 
fait  le  mot  d'Ingénieurs  ,  qui  !,'.»ppcllciiem  .lutrc- 
fi>is  Engipnoiirs  ,  &i  les  tlpagnoli  ont  fait  celui 
4ln^eiiicros. 

INGRATITUDE.^  Vice  eonnira  k  U 
Si9gltmm  TtmL- 
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rcconnoi (Tance  qu'on  doit  avoir  des  fiivcnts,det 
grâces,  des  Icrviccs  &  des  bicniaits  refus. 
que  l'ingratitude  par  elle-même  ne  renièime  ao^ 
cune  injulVicc  ,  proprcmc.it  r.iufi  non:n:cc  ,  p:;r. 
ce  que  celui  de  i]ui  on  .i  icçù  quelque  hitufait 
n'a  pas  droit  ï  la  rigueur  d'en  e\n;er  du  retour  j 
le  nom  d'ingrat  renferme  néanmoins  quelque  cho« 
iê  de  plus  infiunc  Oc  de  plus  odieux  que  celui 
d'tn^iÂci  jjk  taifim  ai  efli  que  l'on  legarde  cum- 
me  l'effèr  d'une  ame  extrêmement  baflè  ,  de  Ça 
déclarer  r<.>i-i:ièmc  iiulignc  parla  coiiduiic  de  l'o- 
pinion avantageulc  que  l'on  a  donnée  de  là  per- 
Ibnne  ,  &  qu'en  carâ&nt  par-là  la  fource  des  Û- 
berdités  *  c'eft  usie*injure  à  laquelle  diacnn  prend 
pair;  de  (ont  qu'un  homme  entaché  de  ce  vice 

devient  l'eniuTni  cc'inmun  de  ttms  ux  ^yn  ont 
belom  liu  letouri  de-,  pcrioiiiici  puulaïuei  :  Omntt 
tn>m  immcmortm  bfUrfuii  odcrunt  \  tum^ue  injwntHB 

in  dtttrrtnàm  likirMliiéU*  Jihi  ttiàu»  fitri  }  MntfMV 
fm  fâciéU  *  tmammum  Infitm  vnmmtm  fmtmui 

C  I  c  F  R.  D*  Cfffk.  lit.  i.  tMp.  J;  „  L'ingrati- 
„  tudc  ,  dit  rrés-judicicu(êment  un  Philolophe  mo- 
,,  dernc  ,  cli  un  vite  qui  n'appartient  qu'.iux  liom- 
„  mes  brutaux  6i  lotcmeiic  arrugans  ,  qui  pen- 
„  lent  que  toutes  choies  leur  lônt  duët  ;  ou  aux 
Mftupidcs  qui  ne  f  1  !  ui  une  liéflexion  fur  |e< 
Mbinifàits  qu'ils  reç  1  i  ,  ou  aux  fûibles  &  alv: 
,,  jc:^  ,  qui  lc;iumt  leur  intirmirc  &;  leur  be(<>in  , 
„  rcchciclient  balkinent  le  Iccours  des  autres  ,  Cc 
»aptés  qu'ils  l'ont  reçu  ils  les  luïllênt  ;  ]>aree  que 

n'ayant  pas  la  volonté  de  leur  tendre  la  pareille 
>■  ou  delèlperant  de  le  pouvoir  ;  8c  s'imaginanc 

que  tout  le  monde  eft  rr>crccnaire  comme  eux  ^ 
qu'on  ne  fait  aucun  bien  qu'avrc  eipctancc 
,,  L:rrc  recompenic  ,  ik  ^>ciiil-iu  k-i  avuu- tronW 
„  pcs.  Defcanes  >  art.  CXQV.  Pour  éclaircir  un 
peu  plus  ce  teOBi  û  eft  bon  de  remarquer  qu'it 
jr  a  des  hommes  que  la  nature  a  fixrnds  purement 
mgrats.  L'ingratitude 'fait  le  fond  de  leur  naturel, 
tout  eft  ingrat  en  eux  ,  le  en  ur  ingrat  ,  l'ame  in- 
grate. Oii  les  aime  &  ils  n'aiment  point ,  moinï 
pour  être  durs  Bc  iniênfibles  ,  que  pour  être  in- 
grats i  d'auRCS  ^on  par  l'inpadiude  la  plus  con- 
traire I  l'homanieé ,  fe  veux  dire  par  l'ingratitu- 
de de  r-.vur  ,  le  défont  quelquefois  du  (ouvenir 
d'un  bienfait,  pour  ne  plus  lentir  la  içcnc  ini- 
poKune  que  leur  donnent  certaines  obïrgations; 
d'autres  en  qui  l'efprit  d'avarice  fiiit  taire  la  m 
eonnoif&noe  pour  ne  pas  laitier  aller  un  bîAi  qully 
veulent  carder  :  d'autres  dont  l'ingratitude  eft  fon. 
dée  fur  l'opinion  qu'ils  ont  de  leur  mérite ,  &  i 
qui  l'amout  propre  i  cprcicnrc  une  grâce  qu'on  leur 
fait  comme  une  julbcc  qu'on  leur  rend  }  d'autres 
en  qui  l'amour  de  la  liberté  Se  de  l'efprit  d'index 
pctHMiioè  élouffit  le  ibu venir  des  oUigations  qal 
leur  fent  lêntir  la  fiipAiorîté  du  bienfaâcur  ;  Se 
dlmtres  enfin  qui  ne  Ce  tiennent  obligés  de  rien 
quelque  clrofe  que  l'on  fallc  pour  eux.  Mais  la 
railbn  pourquoi  il  y  a  plus  d'ingrats  que  de  re- 
connoillàns  »  c'eft  an'ii  v  a  Ibuvent  plus  d'édw 
que  de  gén^rofité  dàni  U  diflribodoer  dés  bien- 
faits. 

Sénéque  trairant  la  queftion  ,  Ci  l'on  doit  laidcr 
l'ingratitude  impunie  ,  en  allègue  plulîeurs  raifons 
dont  voici  la  principale.  La  rcconnoillànce  ,  dir» 
il,  qui  eft  une  cirafe  très- honnélë ,  ne  lêmit  plus 
hoiméte  fi  l'on  pouvoit  j  être  contraint ,  c'cft-i- 
dire  ,  perdmit  ce  qu'elle  a  de-plus  beau  <k  de  plus 
louable  ,  qui  la  met  au  ran»  i!<-s  vertus  oicllen- 
tes  ,  comme  il  paroit  par  les  paroles  qui  luivem 
icnmédiatcmem  aprii  f  car  iôr  ce  pié-tt  >  on  ne 
liNKioû  pas  phn  un  hniitiie  de  «e  qu'il  Çt  non» 
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ne  icconnoifTint ,  que  de  ce  qu'il  rend  un  d(?jrât , 
ou  de  ce  qu'il  paye  les  dccccs ,  lans  avoir  été  ci- 
lé  en  Juftice.i.  Il  n'y  a  point  de  gloire  à  èite 
tCGonnoiflàt».  *  fi  l'on  ne  peut  èae  impunément 
ii^nt.  Diiadt  t  ret  htH^iffm*  fu  ,  riftm 
grmùm  i^htti  ip  h«nefté  ,  Jî  mt^tna  t^.  Hm 
tmm  tMgit  Uuimbit  ifmijqutun  grMtum  iMmintm  , 

ÎU4m  thm  ,    cjui  dilofiiutn  riddiaii  ,  an  Code  dé- 
lit! ,  citr*  JtuUftm  jtlvit...  li*n  tji  gimef*  ret , 
graium  MiaHM  ifi ,  nigrMmm/iife.  De  Bc- 

oef.  iib.  j.  op.  7.  La  (caie  punitïoade  i'ingn* 
tîtnde ,  ajoike  le  même  Auteur,  conlSfte  en  ce  qu*oa 
blâme  par  tout  les  ingrats  ,  &  qu'on  les  abandon- 
ne  à  la  haine  des  hommes  &  au  jugement  de  Dieu  } 
c'eft  là  tout  le  fuppUce  qu'on  leur  fait  fiiiil&îr^ 
Hat  frtqutmi0imim  crimen  nifytum  fUMitmr  ,  »• 
tique  impr^Mtur.  Neque  ébftlvimmt  iU»d  i  fU  €mm 
dijfcilii  rjfet  incertt  rei  njiim^si»  ,  tatiium  »di» 
dAmnavimm  CT  tnitr  ta  reHijuimui  qMt  ad  viltdi- 
ctj  Dtci  mittimni.  IiJcm.  lic  bciicf.  lib.  }.  cap. 
C.  D'ailleurs  on  Te  rend  haiiilÀble  ,  cx>mme  le  re- 
marque un  aiine  ancien  t  ijaand  on  reproche  le* 
fcrvices  que  l'on  a  rendus }  car  ce  font  des  cbo- 
fcs  dont  il  (âui  que  celui  qui  les  a  reçus  (è  re- 
fouvifiiiit;  ,  mais  ilont  '.'Auteur  iir  A'.y.i  j.im.iis 
faire  mention.  Odiofrm  fdai  genuj  hominurn  «f. 
fcia  exprohittUiÊm  mnmirife  débet  is  ,  in  ^ntm 
tdUu  fut» ,  m*  ttmmwureare  tfui  eontutit.  Ciceio 
in  Lctk).  iÛnf!  cdai  qtii  tait  la  grâce  qu'il  a  re- 
çue cft  un  ingrat  qui  ne  la  mcritoit  pas  ;  com- 
me celui  qui  pubLc  celle  qu'il  a  fuite  ,  la  couc 
ne  en  injure  ;  parce  qu'il  montre  le  bcfuin  que 
vous  avés  co  de  lui  à  votre  bonté ,  &  ic  fi»oiin 
qu'il  vous  t  àmmi  {MT  oftentetioo<  J'aime  qn'tan 
homme  foit  un  peu  délicat  ï  recevoir  ,  &  ilnlible 
à  l'obligation  qu'il  a  reçue  ;  j'aime  que  celui  qm 
oblige  loit  laiisfait  de  la  géncrofité  de  fbn  aélion  , 
£ui$  ioD/ffX  à  la  teconnoitlàncc  de  ceux  qui  lÏMit 
obligée  Qinnd  on  attend  quelque  rcoixnpenlê  du 
bien  qu'on  Fait ,  ce  n'eft  plus  une  libéralité ,  c'eft 
une  clpecc  de  trafic  que  Velprit  d'intcréc  a  vou- 
lu introduire  dans  les  grâces. 

Les  Savans  «Urputcnt  aulli  il  l'on  doit  donner 
«Aion  en  Jufticc  contre  un  ingrat  1  Seneque  le 
nicsic  il  &  Jm  entr'auties  de  «s  trois  taiiôni. 
I.  QsK  l'on  '  pcrdroit  to«R  le  mente  do  bicnfàît  « 
fi  Vtm  pouvoir  pouifuivrc  un  ingrat  comme  l'on 
pourfuit  un  débiteur  ,  ou  une  pcrlbnnc  qui  s'eft 
engagée  par  un  Contrat  de  loiâget  car  alonct 
n'cll  plus  un  bienfiût  •  maïs  vm  eaamoBt*  1.  <>w 
kl  aOes  de  reoannoilfànee  les  plut  beat»  te  les 
plus  louables  ccfîlroirnr  de  l'acre  (i  l'on  pouvoir 
y  cire  contraint,  j.  Enfin  que  tous  les  Tribunaux 
au  monde  ne  fiilfiroicin  pas  pour  coimoirre  des 
procès  one  pcodukoit  mk  Lot  qui  donacroit  aâioti 
oomie  les  IngnsM.  Ptiaum  miikm  ,  fart  tftùmM 
BettefcH  ptriit ,  f  aBw ,  fitu»  etru  feamU  ,4u$ttx 
condhil»  &  Itato  d*imr...  incipit  nm  htnefchim  efe 
fed  crtditmm.  D'indt  cjHum  rts  h'^nrflijJJmd  fit ,  &c. 
ut  fup.  lac.  cit.  yidji€e  nnue  qiud  huit  uni  Itgi 
omnia  ftra  vùt  fiifidiM.  DeBcnef.lib.  j;  cap.  7. 
£n  ciTct,  outre  qu'il  n'y  «unit  ptelàne  petfiia- 
tie  qui  ne  fê  plaignit  d'avoir  été  pq«.  di'Uigtati- 
tudc ,  il  cil  trcs-iiitficile  de  peler  esiAciUcnt  les 
circouftances  qui  augmentent  ou  diimmient  le  prix 
Ât  bjenAai.  Poor  moi  fe  me  œnietwe  de  remr- 
qaer  qw  par  ccin  feal  ^ii'iane  aâian  cil  saotni* 
te  4  la  Loi  natortHc .  le  Droit  naniretniraiortic 
pas  4  contraindre  ou  à  punir  ceuï  qui  s'en  ren- 
dent coupables.  J'avoue  qu'il  y  a  des  peines  pré- 
parées aux  ingrats  dans  une  autre  vie  par  la 
fut&Bt  divine.  CcA  aulQ  avec  railèn  que  dans  ce 
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momie  on  regarde  de  tels  gens  avec  exécration , 
qu'on  les  juge  indignes  de  recevoir  déformais 
aucun  bienfait.  Mab  j/e  ne  faurois  me  perfuadei 
que  quand  un  hoaune  oublie  les  ièrvicct  qi{'on 
lui  a  rendus ,  ou  manque  à  les  reoonnoître  dans 
l'occadon  ,  cette  fimpic  ingratitude  donne  druit  Je 
le  pourfuivre  en  JuAicc  ou  de  lui  déclarer  h  guer- 
re, &  la  raifbn  en  etï  claire.  Cm  le  but  propre 
&  naturel  d'un  bienfait  «  c'cil-à-dirc  ,  d'un  feivi- 
ce  pour  lequel  on  ne  Qipule  pcùnt  de  retour  ,  c'eft 
d'un  côté  de  (bumir  oocalïon  i  celui  qui  le  ro' 
çoit ,  de  faire  voir  par  les  e<(ëcs  d'une  reconnoifl 
lànce  cnticrcmcnt  libre  ,  que  et  n'cll  pas  puar 
éviter  d'y  être  forcé  qu'il  s'acquitte  de  Ion  devoir, 
mais  par  un  principe  d'honneur  &  par  l'amour 
de  la  veittt)  de  l'autre*  de  màntretj  en  n'eii- 
eeut  rien  de  cdni  4  qui  l'on  dotiAe  ,  qti*ott 
lui  a  fait  du  bien  uniquement  pour  s'acquitter 
des  devoirs  de  l'humaaiié  ,  &  non  dans  aucune 
vue  d'intérêt.  Que  s'il  y  a  utK  ingratitude  CaiB> 
pliquée,  je  veux  diict  £  l'ingrat  noa  Ihilfmcnt 
meiique  de  veconnoiAnoe  ■  tous  enooce  itMd  le 
mal  pour  le  bien  ;  alors  le  droit  que  l'on  a  de  le 
pourluivre  en  juftice  ,  ou  de  lui  déclarer  la  guer- 
re ,  vient  proprement  &  dircdcment  de  l'injure 
que  l'on  a  reçue  de  lui  :  mais  l'ingratitude  qui 
l'hcompagne  &  qui  dccouvtc  un  one  noire ,  tait 
que  l'on  fe  porte  plus  promptcmcnt  à  en  tite^nu^v. 
Ion  ,  &  que  l'on  punit  avec  plus  de  rigueur  ce- 
lui dont  les  bienfaits  mêmes  n'ont  pû  modérer  ou 
retenir  la  malice.  Voyez  Puô'cnd.  liv.  j.  chap^ 
>,  f.  if* 
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INHABILE,  terme  de  Palais  ,  qui  n'eft  pas 
propre  ,  qui  11  lil  pas  capable  ,  qui  n'a  pas  les 
qualités ,  les  dirpoiitions  ncccilàircs  pour  faire  ou 
pour  recevoir  quelque  cfaolè.  En  ce  feu  ceux  qui 
lont  exhéredés ,  ou  qui  ont  renoncé  à  la  fnccel- 
(ion  ,  ou  qui  en  font  exclus  par  la  Coïsame  ,  (ont 
inhabiles  à  fucccdcr  ,  parce  qu'on  ne  /auroi;  lu'- 
ritcr  des  biens  d'un  aune  ,  i  moins  qu'on  ne  ic 
rcprclênte  >  ou  qu'on  ne  Ûk  Fobjec  de  fin  afie- 
tion.  Suc  quoi  noosicmarquerons  en  padaiK  »  que 
le  droit  de  tepiéftntation  qui  met  les  cniîms  en 
la  place  de  leurs  pcrci  dc-kc-.lci  ,  pour  fucccilcr  cohh 
me  eux  ,  s'ils  étoicnt  vivans  ,  cit  borné  aux  cnfans 
des  fireres  ,  Se  ne  s'étend  pas  aux  cnfans  de  au- 
nes coUat^uXj  qui  tous  vienneupar  têietiêlan 
leur  nombre  tt  leur  degré  de  pronnûté ,  les  ph» 
proches  excluant  les  plus  éloignes  ;  Ainfi  loriqu'il 
n'y  a  aucun  here  du  défunt  ,  mais  feulement  de 
fês  oncles,  &  des  enfaiis  d'un  autre  oncle  décé- 
dé ,  ces  cnfans  de  cet  oncle  font  exdas  par  les 
fmdes  vivans.  Ceux  qui  om  renoncé  en  bomie  & 
due  fiirme  à  leurs  prétcntiom  en  foveur  de  quel- 
qu'un ,  (ont  également  inhabiles  à  rentrer  dans 
Ic-ins  iiroit%  ,  \  ti  qu'ils  fcroicnr  podcilcurs  malgré 
eux  ,  &  que  les  Loix  non  iculcment  permettent  aux 
pcrfonnes  qui  font  nuitrefîès  d'eUci-mémcs  »  fi^jj*' 
Ht  »  àe  nkt  des  acqutfitioas  ,  msts  eMOie  de 
faire  ceffion  de  tears  biens ,  lélo*  qoUs  le  fogenc 
i  propos.  Un  Bâtard  eft  inhabile  à  teftcr  ,  i  hé- 
riter ,  à  recevoir  des  Bénéfices  fans  difpcnlè  i  un 
Mineur  de  quatone  ans  <ft  inhabile  à  gonveinec 
loii  bien}  «o  Ennnqne,  im  UnpuUrant  font  in- 
tudiilet  au  mtitage.  Du  mot  inhabile  ,  c^ui  en  gé- 
néral fignifie  peu  pronrL-  .\  quclrjuc  clitilc  ,  vient 
le  fubftaniif  inhabilité,  pour  e.xprimer  l'incapacité 
d'ime  perfonnc  ,  loit  dans  le  Droit ,  foit  dans  le 
Commerce  du  monde ,  oà  l'on  dit*  pacesempie* 
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ic'eft  ion  inhabilité  qui  a  giié  l'a&iie.  Celui  qui 
commet  une  lîmonic  ,  concraâe  une  inhabilité  pet« 
pétuellc  à  poilcdcr  des  BL-iiéBcei. 

INHIBITION,  terme  Je  PiUis ,  vc.it 
dite  dd~cu(ci  nuis  il  faut  remarquer  iju'eii  liste 
lit  Pranqne  ees  danc  mots  de  défailês  &  iiihiïi. 
Htm  ne  vont  gueres  l'un  ùmt  l'aune ,  (  atnfi  cm 
dit-,  ce  privilège  porte  mh^titn  Se  délènfc  à 
tous  Libr.urt  s  &;  Imprimeurs  ,  de  contrefaire  un  rcl 
Livre  ,  tous  peine  ,  &c.  )  au  lieu  que  dans  le  Ilyle 
otdinaite  ,  on  dit  toûjours  défcnfc  ,  &  jamais 
lùUtÙH,  Ce  derniii  vient  du  «eibe  laAitwv 
Ubtrt ,  eraptdier  ,  anêier , retenir  ,  dëfuidreavec 
menaces  ,  rcftiaindrc  à  certaines  bornes  tîtroitcs  , 
cepciuiaiu  légitimes  6i  raifuniiables  ,  une  puiilànce 
ou  un  fujet  qui  fans  cela  powioit  fiÛIC  bdOOMip 
lia  ton  i  bien  du  monde. 

I  N  J 

INJURE,  (  du  latin  injurié  ,  )  tout  ce  ifui 
le  fiùt  &  fe  dit  iaus  tailun ,  (ans  jullice  ,  contre 
les  bietts  ou  contre  l'honneat  d^me  pcrfenae  t  tom^ 
me  quand  on  s'empscc  fat  «iolaitt  de  ce  qitt  loi 
appartient,  qu'on  lut  donne  det  (ôotflett  on  des  coapi 
de  bâton  ,  ou  qu'on  lui  rcproclie  quelque  défaut  ou 
uelquc  vice  viai  ou  faux.  Omni  ifm»d  jure  mn 
*,  dit  la  Loi  li  <r.  de  injur.  ^n»A  fit /tue  jure, 
titra  &  extra  jiti  ,  m/arM  »  c'eft-à-dirc ,  qu'en 
appelle  injure ,  généralement  toui  ce  qui  eft  fait 
contre  le  Droit,  en  Iitin  Jus,  qui  doit  régler 
toutes  nos  actions  dans  h  Vie  Civile , 
iUitt  tfiiifjue  *g'rt  ,  (S:  qm  ccanr  cvric  ,  ed  qui- 
lifié  Loi ,  en  latin  £ax  ,  parce  que  nous  devrions 
tontinuellement  la  lire  ,  la  méditer  &  la  mettre 
en  Pratique*  quia  débet  cêntimit^,  im«ltigit& 
ttfirv/iri  i  Ovilmi  -,  mais  comme  DÏen  des  getlf 
confondent  U  faute  ,  le  mallieur  ,  le  domni.it;c  Cs: 
l'injure  ,  nous  en  allons  fauc  voir  la  diftL.cncc  dans 
les  icmarqucs  fuivantcs. 

i.  La  violation  des  devoirs  q^  ibni  fondés  fur 
H  Loi  mm  écrite  m  publiée ,  |e  veux  dire ,  fur 
la  Loi  de  Nature  ,  &  auUiucls  un  ho  mme  ell  te- 
nu envers  tout  autre  homme  conddcré  piécircnu-nc 
comme  td  ,coul{ituë  l'injure  proprement  ainli  nom- 
mée  ;  de  Cam  qu'il a'eft  permis  à  perionne  de  faire 
du  mal  il  qui  qiie  et  fait  ,  à  moins  qu'on  n'ait 
été  inlulté  auparavant ,  ou  que  la  nccellirc  d'exercer 
tme  îufte  autorité  ,  (  telle  que  celle  du  Maf;i(b-at ,  ) 
ne  le  demande.  Je  dis  .\  muini  qn'i)n  n'.iit  été  ni- 
lillté  auparavant ,  parce  que  c'eit  auliî  une  coitdition 
néccffiite  pour  cohftituer  fellènoe  dlune  in}aie,- 
en  a  que  &  VatkaSi  m  §m  qtK  rendre  la  pa- 
inlle  i  t'uAnfiur  t  câm-d  n'a  pas  fujet  de  fe 
plaindre. 

a.  Ce  qui  cara^eritè  l'injure  ,  c'cA  qu'elle  part 
d'un  dedcin  fenné  de  nuire  ou  de  caidêr  du  cha^ 
^pjn  i  ta  paafimne  offimlec  ,  parce  qu'on  ne  dtùC 
pas  iiaiier  dinjure,  k  mat  que  fait  une  perlbh- 
ne  par  un  cas  fortuit  ,  fans  qu'elle  le  !  chr,:ii 
qu'elle  veuille  le  faire.  L'équité  veut ,  du  un  an- 
cien  Philofopl.c  ,  lju'ou  ne  juge  pas  également  ptf- 
nillablc  une  iimpie  faute  ii  une  injure;  ccmmie 
aulll  qu'on  ne  mette  pas  au  même  rang  une  fim^ 
pie  faute ,  &  une  chofc  arrivée  par  malheur.  J'âp^i 
pelle  malheur  ,  ajoûtc-t'il ,  tout  ce  qui  Ce  fût  (ans* 
malice  ,  &  fans  qu'on  aie  pu  le  prévoir.  J'en- 
tends par  timplc  faute ,  ce  qui  Ce  fait  fans  mali- 
ce >  mais  que  l'im»  •  p&  prévoir.  Et  je  donne  le 
tem  d'injure  à  imk  ce  qui  iiè  iàit  de  praposdé- 
lixté  fc  pat  Éudiee.  Les  dwfisqu'te  faicTolio»^ 
,r  on  ks  iak  avec  délibétaiiatt'  o»  finr 


délifaeradon  »  ifdk  à-dire ,  en  ccmAltant  ou  tie  con* 
liiltant  pas  en  (cu-méme  U-deflùs.  Or  comme  on 

rt  caulèr  du  dommage  en  trois  manières  dans 
Ct'njUjL'i Le  de  1j  \\c  ,  iclu!  ijuc  l'on  caufc  par 
ignorance  s'appelle  lîmplc  faute  i  ce  qui  arrive  loi(- 
qu'on  a  fait  ^lelque  chofc  de  td  ,  contre  queU 
qu'autre  qu'on  neccojroit»  onfiinspen{èr  le  faire  j 
ou  d'une  autre  manière  qu'on  ne  voulait ,  ou  dans 
une  autre  vue.  Pnr  exemple ,  ou  l'on  ne  vouloir 
pas  frapper,  ou  l'on  ne  pen  (oit  pas  frapper  avec 
Un  tel  inlh'umeni ,  ou  l'on  ne  croyoit  pas  frap- 


per celui  qu'on  a  ,  ou  l'on  ne  le  fiappdic 

fas  dans  ee  deflèin)  il  eft  arrivé  autre  choie  que 
on  ne  le  prop<j(o:i  ;  on  a  Wtflî?  an  lirii  qu'i  t 


vouloit  feulement  pincer  ,  on  a  blellc  celui  qu'on 
ne  vouloit  point  bleficr  ,  ou  d'une  autre  manière 
qu'on  ne  penloit.  Lurfqu'on  a  ainA  caufii  du  dom- 
mage contre  ttmie  attente  ,  c'eft  un  tmnllmÊr:  SI 
l'on  a  pu  s'y  attendre  Se  le  prévoir  fcn  quelque 
manière  ,  mais  en  forte  qu'on  a  pourtant  a'^i  ûns 
dcllein  ,  c'cll  une  llniplr  f^ntc  ;  car  il  ■,  .1  ly.içU 
que  faute  de  l'Agent  ,  lortquc  le  principe  de  i'ac-, 
tion  ell  en  lui  ,  au  lieu  que  quand  le  principe 
de  l'aâion  eft  faon  de  lui ,  il  n'eft  que  malheiW 
reux  en  eda  {  mus  loriqu'on  fût  du  mil  I  quel, 
qu'un,  le  lâchant  &  le  voyant  ,  qi;nlq(ic  lîms  dé- 
libération ,  c'eft  alors  certainement  une  injure,  i-.t 
telles  font  toutes  les  cholês  lyie  l'on  fait  danc  Id 
colère  ,  OU  par  un  mouvement  de  quelqu'autru 

i>alIîon  inéviolUe  &  natmille  t  car  ceux  qui  enn 
èiu  ainli  du  dommage  ,  &  cela  par  leur  faute, 
font  certaiiictncnt  une  injure  ;  mais  ils  ne  Ibnt 
p.is  pvMir  cci.i  injuiics  ou  médians,  parce  que  ce 
n'cit  point  par  malice  qu'ils  agillènt  i  au  lieu 
que  quand  on  Eût  de  pareilles  ckolcS  avec  dé>^ 
libération  «  on  MK  iae  appelle  injulle  Se  méchant. 
On  a  donc  raîlon  de  regarder  ce  qui  le  fatt  dans 
la  colore  comme  fait  fans  délibération  piéccJtKrc  : 
car  ce  n'eft  pas  celui  qui  ci\  en  colère  qui  com- 
mence 1  mabi  celui  qui  la  mis  en  colère;  Et  deik 
vient  quand  ces  fortes  de  cas  fimc  portés  en 
luftiee  j  la  qoeAton  rOUle  fimvent ,  non  fnr  le  fiùt  j 
mais  fur  le  droit  ;  pacceque  la  ooléie  vient  de  ce 
qu'on  croit  avoir  été  ofenfi.  Efe'  Gntt  qn'il  n'en 
eft  pas  ici  comme  des  Contrats ,  en  matière  deC 
quek  il  s'agit  de  ikvotr  *  fi  ce  doué  on  le  pkinc 
a  éeéfiutou  non  :  l'une  ouhmiré  des  Psirtief  éiane 
néceflâiremcnt  méchante  Se  infidelle  ,  i  moins  qu'il 
n'y  ait  quelque  oubli  de  leur  part.  Celui  qui  s'cft 
emporté  &  celui  contre  qui  il  S'e(t  emporté  con- 
viennent du  fait.  Or  celui  qui  a  le  premier  dreilS 
des  embûches  n'a  point  agi  par  ignorance  :  ainli 
l'un  croit  avoir  r^U  ulie  injure  ^  l'autre  ne  le  croi< 
point ,  Se  celui  qui  eaulê  du  Â>mtnage  de  propos 
délibéré  ,  fait  ccrraincTr.cnt  une  injure  ;  mais  ceux- 
là  même  qui  font  des  injures  fans  délibération  , 
par  l'effet  de  qudqœ  mouvement  de  paillon  ,  doi- 
vent ftie  regirdà  comme  tnjuibs  »  krl^u'en  ren^ 
dam  mal  poUr  mal ,  ils  paffent  les  bornes  de  la; 

priipot  tion  &  de  l'égalité.  Arij}.  Etbk.  Nicom.  iik» 
i:jp.  10.  De  U  TrMtl.  de  Air  Burheyrac. 
i.  Liiiiuie  ne  peut  &  ne  doit  être  réputée  telle  » 
que  lurfqu'elle  fe  fait  otmite  la  volonté  de  la  per« 
^ne  l^éc  ;  car  lëlon  la  Maxime  commune ,  <m  ne 
fût  point  de  tort  à  celui  qui  conlènt  :  vitemi  non 
fit  injtmd.  En  effet  fi  quelqu'un  ctm'ri  t  c^u'on  le 
diTiouillc  d'un  bien  dont  il  ctl  en  pnifLilion  ,  o«I 
qu'on  ne  lui  rende  pas  ce  qui  lui  eft  dû  ,  il 
<^  cen(<f  vouloir  bien  laiflèr  le  premier  Sc  renie 
quitte  de  taiwei  on  ne  fiât  qu'accepter  ce  qu'il  don-; 
ne  OB  teiBec  j  die  en  venu'  de  quoi  cela  pourrott  il' 
éne  Kunàà  «MUtae  one  fohue  ;  Pour  ce  qulcl^ 
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damtl^'n  fiMiffic  ,  &  qu'il  a  permis  qu'on  lui  iit , 
3  ncfCiK  pai  non  piu»  éuczépuié  un  mal ,  puifque 
ndée  d'un  malenipone  n^cêlbiRment  une  répu- 
gnance &  une  avcidiiii  qui  ne  (ê  trouvent  puiincn  ces 
lotus  de  ca%  ,  pourvu  toutefois  que  celui  qui  louflrc 
4c  qui  approuve  le  mal  qu'un  lui  hùt  »  ait  le  libre 
nljoe  deM  tùSoa  >  &  ne  (oit  point  ^ité  de  quelque 
paffian  TÎokntet  Or  il  y  a  trois  ordres  de  chofis  qui 
peuvciu  empêcher  que  le  confentcnictu  la  ;,>ti  Ton- 
ne qui  fourfrc  nc'îôit  libre  &  volontaire.  Je  mets 
au  prcmici  rang  tout  ce  qui  bte  l'ulage  de  la 
Raifon  ,  1  Enfance  ,  la  Folie  ,1'Yvreflc  :àu  fcoond 
^  la  Crainte  Se  la  Violence:  au  dernier  l'Ignocan- 
ce ,  l'Inadvenance  &  tïrrenr.  A  l'égard  du  pre- 
mier chef,  la  cholê  ne  (ouffire  peint  de  difficul- 
té. Pour  le  fécond  ,  il  faut  luppifcr  que  la  Ci  .iin- 
tc  ou  la  Violence  vicinicnc  ou  dircclcnicnt  ou  in- 
dîteÛemeiit  de  celui  en  laveur  de  qui  l'on  oonlènt. 
Et  pour  oe  qui  eft  du  dtanier  ,  le  oonièniement 
ne  teft  de  rien ,  k  mdns  que  eeluî  qui  le  donne 
ne  IjcIic  'l  quoi  il  coulent  ,  &  ne  voit  bien  le 
préjudice  qu'il  fe  fait  pjr  Li  ;  car  s'il  l'ignore 
OU  en  tout  ou  en  partie  ,  le  cnnrenccmcnt  qu'il  don- 
ne n'eft  pas  volontaire ,  &  l'oti  ne  peut  ùm  tn> 
jnftîce  le  piévaloir  de  Gm  ignorahoe»  VofoiMr 
U  Pltutttt ,  dans  ùm  TrMU  Jt  U  SifiUmim  « 

p.  7  4.  C-/«»V. 

4-  On  liillingue  trois  fortes  d'injures  proprement 
dites  ,  celles  de  fait  ,  lorlqu'on  porte  la  nuin  fur 
qoelqliNni  pour  le  battre  ,  on  que  Ans  même 
k  toucbcr  ,  on  levé  fiir  lui  une  canne  ou  un 
bftton  en  le  menaçant  ;  celles  de  paroles ,  lorfqu'on 
«prend  une  pcrlonnc  avec  aigreur  ,  qu'on  lui 
fait  des  menaces ,  des  reprtKhcs  oucragcux  ;  & 
celles  qui  (c  commettent  ]par  écrit  en  nilm  flea 
Libdlci  diâkmauMrcs.  Toutes  ces  injutes  étant 
nins  on  moins  frayes  par  rapport  an  tenu ,  au 
Ueu  &:  aux  pcrloiiiics  i  on  ne  manque  pas  d*é» 
xamtncr  li  elles  iuiic  atroces  ou  légères.  Au  pr6- 
njicT  Las  l'Oïknlé  peut  pourluivre  extraorJinire- 
mciit  fa  Partie  j  mais  comme  au  fécond  ,  il  ne  s'agit 
que  de 'quelques  patoka  llchées  par  imprudence 
ou  dans  quelque  euipmttuient  de  colère ,  il  fuifit 
que  l'Olfcafcur  reconnoiflè  lX)ffenl^  pour  honnête 
homme  ,  &  cette  réparation  faire  ,  en  prclcnce 
de  quelques  Parens  ou  Amis  termine  le  procès , 
en  payant  les  dépens  ;  mais  il  l'Accule  dl  al^> 
né ,  pom  [^pondre  fur  les  faits  de  l'injure ,  on 
nerérùfè  pa$iiX!Mlén0  U  vovedc  hnfbnnation , 
luitidlf  le  ,In'_'r '.1- lîétermiiic  lar.<i  .lucir  fuMnilitc  ; 
c  cit-i-dirc  qu'il  convertit  Ici  i^t  inn  itious  en  en- 
qu  les  ,  ^'il  -  connoit ,  par  U  plaii.tc  par  la  dé» 
polition  des  témoins  que  le  fait  ne  mérite  pas  une 
plus  grande  inflrud^ion  ;  au  lieu  qu'il  ordonne 
quelquefois  ,  fur  la  Requifîtion  du  l*rocureur  du 
Roi ,  que  les  parties  procideront  par  vove  d'in- 
làtmatiun  ,  lorUjae  l'alliitc  cfl  plus  rerteuie  lï^'  ^\c■ 
mande  une  puiutiv>n  exemplaire.  Sunt  tnim  htdit 
ftrê  mmu  fm»*  fcfiié  im  àtrbitnt  JuHe/tHiium  , 
«Un.  Vtrt   irutt  t*rt4t  &  Itgitimd,  CujACi  Pél' 

té»,  m,  9.  t.  47.  La  raifon  pourquoi  &«vent  les 
peines  loiit  arbitraires  ,  c'eft  qu'il  n'y  a  que  la  Loi 
vivante  auncincnt  le  Juge ,  qui  puilTc  les  moditïer  , 
k  Léeiflateur  n'ajpant  pïk  prévdr-ni  déterminer 
toutes  les  circoaftancei  qui  agraventoa  diminuent 
ks  crimes.  Au  rerte  ,  l'aâion  dinjure  ne  dure 
qu'une  amirc  tout  au  plus.  Lnijtl  ,  //i/?if.  îiv.  5. 
Tff.  i.  ^f^'f  J.  El  même  s'il  y  a  preuve  que 
les  l'arties  fe  f<>ient  rccmciliécs  ,  comme  le  De- 
mandeur n'a  p!uk  de  véritable  fujet  de  plainte  ,  on 
ne  l'ccoute  plus  dans  une  accnutîon  déjà  tom- 
bée *  &  qu'il auct  de senoaveUer.  Onpewt'ac- 
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commoder  fiir  k|  injures  *  comme  fiur  tomes  Çot- 
ta  de  crimes  >  nais  nue  fctfci  que  nodini  on 
pareil  accommodement ,  c*eft  de  tcgîcr  les  intérêts 

civils  ;  car  le  Procureur  du  Roi  cil  obligé  'de  de- 
mander en  Juftice  une  réparation  proportionnée 
1  llinjuK*  Uir  tout  lorfque  l'accord  des  Parties 
pane  taomvUbondu  crime.  ina^it  f*tttut 
te  fmmnr,  L.  fhmfigm ,  t.é»  7r«/W.  OnféCt 
Ohfr'z'ae.  Lth.  cxv  ii.  On  peut  donc  rcmci- 
tte  une  injure  ,  lauf  i  .Mrs  les  (jcns  du  Roi  d'en 
pourluivre  la  peine  pour  la  veni^eaiicc  publique  } 
mais  il  n'efl  pas  au  pouvoir  des  Parties  de  filpu- 
1er  qu'à  l'avenir  on  ne  pourra  Çt  piaindie  en  JuC- 
tice  de  quelque  injure  que  ce  (bit ,  puce  que  cette 
convention  induiroit  les  hommes  \  commenté  des 
fautes  &  feroii  tout-à-fau  contraire  aux  bonnes 
mœurs.  D'ailleurs  il  cil  important  qu'aucun  Par- 
ticulier ne  puidê  pnxuicr  nrapunim  i  celui  qui 
i'auroit  omoSi  «  a ui rement  k  fâimeté  des  Loix 
(croit  violée  à  tous  moraens.  PàSt»  qu*  lurptm 
caujÀjn  ciniinent  nan  viftit  ,  velutt  fi  pacifmrnt 
farti  «g<tm  vtl  injuria:  um  ,  ji  ftttris  :  expeiit 
tnim  ttmirt  furti  vtl  injmrisrim  paenam  ;  fed  fifi 
éidmigk  IkUfMifei  ptjfnmiu.  Digest.  dt  ftiSit. 
Enfin  ks  Injtues  rendent  indiene  Bc  incapabk  k 
Mrfimne  de  celui  qui  les  a  mies }  de  forte  que 
n  un  Donataire  a  outragé  (on  Donateur  ,  il  ell 
privé  de  la  donation  qui  lui  avoir  été  faite.  L. 
PfUtr  7.  f«rng.  Mil.  &  Lf  .ftqMtntibmff'.  de  injiir, 
Lt  14.  Cm(.  Ricard  en  fan  Irmti  dti  DeuMititt» 
Pétrt.  I,  Ouf  6t  Stfi.  a>  11  jr  a  un  Arrêt  Ait 
judicieux  8c  fort  équîtabk  de  *i&£f .  an  Journal 
des  Audiances ,  qui  porte  que  le-;  hr;  itiers  d'un 
Défunt  appeliez  en  Jullice  pour  réparation  d'il». 
Jures  atroces  (  k  Défunt  s'en  trouvant  coupable  ) 
(but  tenus  en  qualité  d'héritiers  de  donner  aâeau 
Demandeur  >  par  lequel  îb  k  teconnoillênt  pour 

hopine  de  bien  &  d'honneur.  Selon  IaDiljx)lîuond£ 
l'Empereur  Juftinien  dans  (es  Inftitutes.Tir.  4.  l'inju- 
re ftitc  à  des  pcrionncs  qui  nous  touchent  de  près  , 
réfléchit  jufqucs  fur  nous  ;  comme  ii  elle  eïï  fai- 
te aux  enfàns  ou  aux  femmes ,  le  Pere  &  le  Ma^. 
ri  font  Paines  capables  pour  en  demander  k  t^i»- 
ration  ,  Be  même  l'on  a  jugé  que  l'Un  8c  l'autre 
peuvent  tranfigcr  fut  les  dommages  îfc  intérêts  ; 
voici  comme  l'Empereur  s^eA  expliqué  fur  ce  fujct: 
Si  vous  avez  (àk  injane  à  k  Qk  de  ^fndkpflm 
mariée  à  Tiiius  »  non  feulcmenc  on  peut  «ons 
pourfuivre  par  l'aAian  d'injure  an  nom  de  cette 
Jillc  ,  mais  ct:C(>re  ait  nOTO  de  fbn  Pere  &  de  (on 
Mai  I .  Car  il  til  raifôtinable  que  tes  Maris  pren- 
nent la  dcfcnfc  de  leurs  finnmes.  Nous  pouvons 
encore  recevoir  une  injure  par  reflexion  en  k 
pet(bnne  de  nos  DomclUques  :  mais  au  lieu  qu'on 
ne  devioit  s'inteteflièr  pour  eux  que  lor(que  l'in* 
jure  eft  con(idérable  &  qu'elle  marque  le  mépris 
que  l'on  a  fait  de  nous ,  on  porte  (ôuvent  trop 
loin  ta  fcnlîbilité  par  un  excès  de  délicaicllê.  U 
ell  aifé  de  juger  par  cette  décifion  de  l'Empeienr 
juiqu'à  quel  point  un  Maitie  doit  s'imetel&t  pont 
fis  Valets. 

Injures  par.  rapport  Atr 

CBRItTIAMiaMI. 

Après  avoir  traité  dans  l'Ardek  j/tieUau  Aet 
injures  par  rapport  ^  la  Jurilprudence  ,  nous  allons 
voir  dans  celui-ci  jufqu'où  la  Raifon  Se  la  Religion 
veulent  qu'on  les  lourfre.  La  dirficultc  que  nous 
avons  à  lupporter  les  injures  qui  nous  font  tùi» 
tes  ,  vient  de  nos  pures  erreurs,  Ott  de  notHuaf' 
(es  idées  ùu  k  fieUciié  ,  ou  de  l'ignotiace  «à  mot 
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Suâmes  de  nos  propres  forces.  C'cd  ur.c  erreur 
mute  pnre  de  s'imaginer  4)ue  les  infiiltcs  ,  ta  a£- 
frons ,  les  ounages ,  &  k  méchancciédes  homnies 

piiilIciK  poncr  L  muinifc  atteinte  à  HODte  iou- 
vcraiii  bien  qui  cwn'i'-^e  d^iis  l'ulage  de  notre 
laifim  9t  dans  U  conccmplatiun  des  choies  celcftes , 

3ui  peuvent  nons  calmer  l'e&ritde  noas  donner 
e  parfaites  ctmiblacîons.  Oe  lont  nos 
f.ir  !a  K.-li.  :t'-'  ,  '-  u:  i  i  f  int  crairc  quc  nous  ne  (om- 
mcs  h'jurcux  {-Li -utiiiii  c]uc  l'injullicc  des  .tunes  nous 
permet  de  l'cac  ,  &  que  notre  vci  tu  Icpciid  de  leurs 
crimci }  ce  qu'ils  (ont  de  bien  ou  Je  mai  cil  uni- 
quement pour  eux  ,  &  ne  nous  appartient  en  au- 
cune manière.  Si  nous  avons  allez  de  piété  , 
d'amour  &  de  confiance  ,  pour  nous  réfigner  à 
la  Divine  Providence  ,  qui  veut  &  permet  tout  ce 
qui  arrive  ici-bas  ,  n'avons -nous  pjs  en  nous 
toutes  les  fbcees  néccflâires  pour  braver  les  io- 
foliex  de  nos  ennemis  î  C'eft  la  Do&rine  que 
S  o  e  R  A  T  E  cnfêignoK  &  (et  Dilciplcs  par  liés 
paroles       par  Tes  Il  leur  apprcnoir  que 

l'ignorance  efl  la  lourcc  de  tous  les  malheurs 
tles  hommes  ,  Si  que  Je  toutes  les  erreurs  ,  où  il 
lime  tombés  depuis  qu'ils  (c  (ont  fouftraits  à  la 
conduite  de  la  Railôn  >  il  n'y  en  a  point  de  plus 
étrange  ni  de  plus  pcrniciculc  ,  que  celle  où  iU 
font ,  qu'ils  ne  doivent  rien  fourfiir  ,  !e>  uns  des 
autres ,  qu'il  faut  tirer  de  grandes  vengeances  des 

iilus  petites  injures  ,  Si  qu'on  cil  dcsii  inuré ,  li 
*on  ne  lave  dans  le  fang  de  lôn  ennemi  l'affirtmc 
qu'on  en  aieçû.  il  leur  repréliènioîi  que  les  hom- 
mes dans  cet  aveuglement  Ibnt  devenus  fenblables 
aux  Animaux  les  plus  féroces  ,  qui  s'Jla.-icent  les 
uns  fur  les  autres  ,  pour  Ce  mettre  en  pièces  ; 
mais  que  la  Railôn  éclairée  découvre  facilement 
la  &iflaé  de  cette  opinion ,  &  peut  même  la  dé- 
irinre  ,  en  confidérant  feulement  que  11umneur8c 
la  gloire  fjnt  inféparables  des  bonnes  aâions  , 
au  lifu  que  la  honte  Si  l'opprobre  accompagne 
tuûjours  les  mauvaifes.  Il  leur  >iil  >ic  que  c'c(l  par 
an  lenvetlèment  de  occ  ordre  qu'un  homme  qui  a 
donné  on  (ôufBet  n'en  eft  pas  moins  ciii:né  ,  Se 
qtt'on  regarde  camme  na  UÏciie  odui.  qui  l'a  reçA 
pjtîcmmenr,  que  l'attentat  criminel  de  l'onn'eft 
fuivi  d'aucune  infamie  ,  ^.T  que  l'autie  efl  flétri  i 
cauic  de  fa  modération.  Il  ajoùioit  que  1  hiimme 
n'cft  pas  moins  lujt-t  aux  injures  &  à  la  malig- 
nité des  individus  de  Ton  eipece  ,  qu'aux  tniu- 
Tcs  de  l'air  0C  at»  malignes  inflnettces  des  Ad 
t!CS  ,  qn'il  doit  ibofirir  If  (!i;:(.'j;!enicnt  de  leur 
efprit  6i  de  leurs  aôions  coimn;  L-  làangcmcnt 
des  Sailôns  ,  &  que  comme  il  ne  le  met  pas  eu 
oolére  contre  un  Cheval  qui  le  blclVc ,  ou  contre 
la  foudre  qui  tombe  fur  fa  maUbn  &  la  réduit 
en  cendres  ,  il  ne  doit  pas  non  plus  s'emporter 
contic  ceux  qui  l'outrage  it  pour  le  rendre  Knniî« 
dables  ou  pour  fatisfaire  nueiquc  autre  palfion  ; 
parce  que  les  brutaux  ne  lont  pas  moins  aveugles 
que  les  caulês  naturelles  dont  nous  venons  de 
parler ,  ni  moins  feoces  que  Ici  fiétei.  BiàN  dilôic 
pareillement!  lëi  Amis  te  i  Ces  Dilciples ,  qurilt 
pouvoier.r  croire  qu'ils  auroient  fait  des  progrès  dans 
la  vertu^urfqu'ils  auroient  acquis  allez  de  conllance, 
pnar  cmendte  auffi  patiemment  ceux  qui  les  outi  age- 
miÔK&les  îiuniieroient ,  qiMceus  qui  leur  fèrnicnt 
des  gradeofités.  On  ne  peut  pas  nier  ,  quelque  pré- 
venu que  l'on  (oit  contre  la  Vertu  lirs  .Anciens  ,  que 
ces  Mi  vimcs  ne  loient  d'autan:  plui  belles ,  q  u'il 
ne  leur  manque  que  le  nom  de  Chiéiirr.iics  ,  iS: 
qu'elles  ont  un  rapport  roanifcfte  avec  ce  qui  nous 
À  ordonné  1  cet  égard'  dans  S.  Manh.  }9> 
CB  ces,  ceroies  :  As  fidjalim  vntfréfpe  à  Ujtm 
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d'  titt .  préfimis  bù  âK^^tk  tmtrt.  Ce  qui  ngnitîe 
félon  qi«Elquei>uns  que  SKKM  devons  nous  abllenir 
de  la  vengeance  .  tbnllHr  les  injures  plutôt  que 
de  rendre  le  mal  pour  le  mal  ,  Si  relâcher  de 
notre  liroic  pour  avoir  la  paix  i  mais  ces  paroles 
ne  doivent  pas  toujours  être  piifis  à  la  ktiKzcar 
quand  il  s'agit  de  défendre  notre  vie  ou  nos  biens 
contre  on  in jttfté  Agreflèur  oti  un  Raviflènr ,  Ndtre- 
Scigncur  J.  C.  rc  <!eiîiîndc  certainement  pas  que 
nous  foutfrions  d'.-s  injcrci  qui  vont  à  mettre  notre 
vie  en  danger  ou  à  nou^  j-nivcr  des  moyens  de 
la  conierver  ,  en  nous  laiilant  enlever  tous  nos 
biens  ou  une  grande  parôe  d'iceux.  Dés-li  qu'un 
noire  ennemi  ,  &  que  toutes 
les  voyes  de  douceur  ne  (ont  pas  capables  de  nous 
inrrtre  i  couvert  de  (es  infultes  ,  on  peut  le  re- 
poullèr  de  toutes  les  forces ,  en  k  tuant  même 
sll  eft  befoin  i  &  cela  non-lênlenicnt  lorfqu'il 
.attaque  diceâefnent  nqtre  vie  »  mais  enoore^s'il 
ne  veut  que  nons  battre  ,  nous  tneuitrir ,  ou  nous 
priver  de  quelque  memlirc  ,  ou  nous  dépouiller 
de  notre  bien  ;  car  s'il  r.'étoit  p.is  ^>ermis  de  lui 
rendre  la  pareille  6c  même  au  de-là  ,  quel  tridc 
(on  ne  feroit-œ  pas  de  le  voir  expofë ,  par  exan« 
pie  ,  à  recevoir  tous  les  jours  quelques  coups  , 
n  légers  qu'ils  fullênt  ,  de  la  main  d'un  liom< 
me  ,  dont  on  rc  pourroit  arrêter  ni  réprimer 
la  milice  qu'en  le  tu^iiu  ,  &  à  la  vie  duquel  on 
n'ofcruit  cependant  toucher  ,  comme  à  une  choie 
factée }  on  fi  «a  Voifîn  ne  cefiôit  de  piller  Se 
de  ravaen  nos  terres  lâns  qu'il  fut  permis  de  fe 
déUre  de  lui }  Cemînement  le  Droit  Naturel  , 
la  Raiftm  Si  l'Kfprit  de  la  Religion  Chrétienne 
ne  veulent  point  que  les  pcrionncs  les  plus  fages 
&  les  plus  tttamSl  fôienc  réduites  à  la  dure  né- 
oelliié  de  le  voir  inévitaUenwnc  malheureufes  > 
tontes  les  fois  qu'il  prendra  envie  \  un  Scélérat 

de  viulcr  toutes  les  Loix  i  leur  éi^raii  ;  &  il  fau- 
droit  tcic  bien  fot  &  bien  laclio  iiaitrc:  de  foi  mé» 
me  p(jur  épargner  un  Ennemi  ,  qui  s'oblUne  à 
exercer  contre  nous  des  a&cs  d'hoUilité ,  dcpour 
aimer  mieux  périr  de  lès  mains  lans  néoefliK  »' 
que  de  le  perdre  lui-mime.  Toute  la  Douceur  & 
toute  l'hnmani^  dont  on  doit  ufcr  envers  lui  , 
c'cd  que  s'îl  vent   à  témoigner  un  véritable  té- 

E:ntir  des  injures  qu'il  nous  a  faites  &  une  vo. 
nié  finOCte  deiie  jpk»  exercer  d'aâcs  d'hodiliié 
Contre  nous  >  «a  mtB  «  qu'après  avoir  réparé  le 
dommage  ,  il  noos  dotuic  de  bonnes  affimnces 
pour  l'avenir  ,  en  ce  cas-là  on  doit  lui  pardon- 
ner ,  le  réconcilier  avec  lai  ,  &  pratiquer  de 
nouveau  à  fon  égard  les  devoirs  de  la  paix.  Car  pour 
ce  qui  eft  de  la  vengeance  toute  pure ,  par  laquelle 
on  le  propolè  uniquement  la  douleur  &  la  ruJna 
de  l'OriènIcur ,  c'eft  un  (entimcnt  vicieux  dont  la 
Nature  détourne  les  hommes  en  leur  délêndaat  la 
cnnnié  dont  il  fut  pank. 

INO 
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Terme  de  Jnrifprudcnce.  On  appelle  Ttilamcnt 
iuufKcieux  ,  celui  où  un  fils  eA  exhcrédé  Tuns  eau- 
fè  par  lôn  peR:4E  dans  le  même  (lile  inoflîcio« 
filé  >  la  riamie  que  forme  le  fils  contre  le  TdV 
tament  de  fbn  pere ,  qui  la  déshérite  (ans  canic 
Icjuirime.  En  un  mot  par  imffthux  &  imff.dof. 
ré  ,  on  expiime  tout  ce  qui  Mcdc  les  fenutncns 
l'.e  la  naïuic  Se  les  devoiis  réciproques  qui  lient 
les  percs  &  les  mères  &  leurs  exifans.  Dans  les 
premiers  ccms  de  la  Repubiiqne  Romaine  »  il  6oit 
Ubccaux  pesas  tt  aux  moai  de  praneacer  !'««• 
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kàrcàcrdtUn  fans  cau{c  ;  ils  croyoicnt  ne  devoir 
tendre  compte  à  pcrfunnc  de  ce  qui  fc  paflùit 
(Uns  leurs  fiiinilles  ,  où  ils  avoîent  éubli  un  pou. 
voir  Camtaia  de  vie  &  de  mon  ,  &  où  leur 
ytkmé  ttfM  me  Loi  qu'il  fidloit  Kfpcâer  ,  tou- 
te rigourcufc  qilldleétoit  ;  mais  pour  tcinalicr  aux 
frâjuciucs  injuAîces<jue  la  rigueur  Je  cet  ancien 
droit  hiiloic  commettre,  on  établit  avec  beaucoup 
de  lâgdlè  ^iie  Jes  porens  ne  pounoient  deshéonr 
Iran  enfiuw  ,  fans  en  iMiquer  expKfl&nenr  les 
nilbas }  &  que  toutes  ne  feroicnc  pas  rcccva- 
blet.  On  donna  iticiuc:  aux  cnKins  exhciciio  une 
lâioll  qui  s'appclla  ^mrtlU  ou  plainte  d'ino^- 
ci»fitf ,  par  lac^uelle  ils  failôient  examiner  en  jul- 
tice ,  iiuii  il  le  Tefincur  avoit  eu  le  pouvoir  de 
donnée  les  tim  powc  de  iufia  caulcs  à  d'autres 
qu'i  les  en&n*.  {  mais  fcnttntefit  fi  le*  raiibns 
qui  l'avoicnt  porte  à  oublier  qu'il  ctoit  pcre  Se 
i  bannir  de  Ton  cccur  ccccc  tendrcfic ,  quiy  dc- 
voit  être  fi  profondément  gravée  >  éiolettt  fittfilW 
Ks.  Que  s'il  paroillôii  qu'il  y  eût  éi^  unimKaKnt 
fouSiè  par  quelque  furprife  ,  quelqu'anîfice  oa 
quelque  fraude ,  ou  qu'il  eut  a;^i  par  pure  hizar- 
ntie  }  la  fucccdîon  écoic  adjugoc  par  auturitc  pU' 
Uiqoe  à  ceux  qui  auruient  hérité  par  le  TcÂa- 
teur  mjme .  fi  le  défunt  l'eut  ffiit  lanj  piéocco- 
f«ion  &  (km  un  travers  d'elpttt  eaaaordînaire. 
Mais  pour  adoucir  en  quelque  manière  ce  qae  k 
fluinu  tfitfffieîtfifi  renfcrmoit  d'injurieux  à  la  me- 
moire  du  Tcftatcur  ,  les  ci-U;i';  dc^ihcritcs  prenoicnt 
ce  cour ,  de  Ibutcnir  que  leur  pcre  n'avoit  pas  eu 
l'ulàge  libre  de  Coa  oou  lêns.  Nic  cthrt 
tùfr  Ti^MMW»  (fgiMT  j  mufi  MU  f»M  mtmii  fat. 
tm»  m  TtftMummm  mdi»tmit.  Et  hêt  iiâtwr , 

ma  qHJif!  virè  fttriofui  vei  iemtnt  trjfjm'  fr  ;  jid 
reflè  quiJrin  ftcit  lejiumtnruri  ,  Jed  non  ex  cp^fj  pit- 
tttiti.  I\'*m  fi  vtrc  furiiifui  tjjet  vil  dtment  ,  nHilum 
tfi  tifiamttnim.  L.  i,  S.  de  inodl  Tell.  Au  lieu 
^ne  parmi  nous  *  biat  bin  d'obfirver  ceiie  ptéean- 
non*  on  accule  impunément  le  Teftiiccur  d'in- 
hunianîié ,  d'injuftice  &  de  dureté  ,  ou  d'avoir 
(uivi  la  pailion  ou  les  mauvai(ès  imprcflïons  d'iim 
belle  tnere,  ou  de  quclqu'auite  pcrfoiuie. 
.  La  néme  équité  qui  fit  admettre  la  plainte  dea 
cn&os  eonne  là  Teftamens  m^àaut  de  kncs  pa» 
tcns ,  fie  anl6  recevoir  celles  des  pères  8c  des  mè- 
res ou  des  autres  afceiulaivs  contre  ki  Tiftjintiis 
de  leurs  enfans  qui  les  privoicnt  de  leur  lucccllion. 
Car  quoique  félon  l'ordre  de  la  nature ,  les  païens 
ne  doivent  pas  s'attendre  de  Hicceder  à  ceux  qu'ils 
ont  mis  an  monde ,  il  eft  juAe  que  li  contre  cet 
orilie  ils  viennent  \  leur  furvivre  ,  ils  ne  fuitnt 
pis  prives  de  leur  héieJitc  ,  \  moins  qu'i!  ait 
de  jullcs  caulês.  Ommhiu  ta>n  pjrtntikus  quutn  libe- 
ru  dtim^itf»  Ttfituntnt»  tint  diJpHmrt.  L.  i.  de 
inolT.  Teftam.  &  fi  fMmiâiu  mm  Mttar 
fiUtnm  htrtditM  ,  fnfurvtnm  fumumm  & awn*. 
rtttin  trfM  filht  emitâttm  :  turisM  tâmtm  wMmt 
m»rtd!hji'i  ,  non  rninuj  ptrcnnhu  qujm  lihtrit  pii 
rtlitiqHt  dt^et  ;  nifi  fsrfim  prebdhHtiiHr  ingrmi.  L. 
if.  ff.  de  iiioir.  Tcftam.  Mail  en  permntant  aux 
cnlansde  le  plaindre  de  l'injure  que  leur  avoir 
^t  le  Tcftateur ,  qui  les  avoir  deshériiés  ;  de  lôr- 

tc  que  c't'tnit  i  riuTiTirr  iiif^-tUL-  par  Tcllament , 
à  prouver  que  l'cxlictciiatuin  ctoit  julte  iN:  légiti- 
me $  on  ne  leur  doinia  d'abord  que  deux  années 
pour  intenter  l'aâion  d'm^ùfaé  :  on  leur  en  ac- 
corda eolnite  dnq  ,  peut<înre  parce  que  les  Loix 
Romaines  ne  permettent  point  après  cinq  aoi  de 
contefter  l'état  d'un  défunt. 

Outre  l'cxhéiiération  cxprefïè  ,  il  y  a  encore  un 
autre  moyeu  dont  les  percs  &  les  meic»  peuvent 
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Ce  fervir  pour  priver  Uurs  enfans  de  leur  fucccfl 
lion  ,  ainli  que  les  ciifoiis  pour  faire  cet  al&onc 
i  leurs  parens  j  c'eft  de  ne  £ûre  aucune  mentîoa 
d'eux  dans  leur  Teftament  {  mais  cet  oubli  qui 
s'apjielle  dans  le  Droit  Romain ,  préthithn  ,  n'iit 
pas  mieux  reçii  que  l'cxliérédaiion  (ans  cauic  ,  eu 
ce  qu'il  n'en  marque  aucune,  /ùjuj  vtrhi  de  ino& 
lîciolb  Tcllomento ,  vit  Ulé  ^  datirt  ,  immtn»- 
ttm  fi  idf  indigiu  frtttrittm  »  vr/  rri<ns 
hméâtkm  fimmtam.  L      de  xnoff.  Teflam. 

Des  Causes  Q.UI  henoent  l'Exhî- 

RiAATIOH   IVfTI  ET  VALtOt. 

Pour  qu'un  pcre  ,  une  merc  ,  &  loat  antres 
alcendans  puidcnt  priver  de  leurs  biens  ceux  que 
la  nature  appelle  i  leur  fuccclfion ,  il  faut  qu'ils 
fc  foicnt  attiré  par  leur  indignation  &  leur  colcte 
pr  ourI<]ucs-uiics  des  railbns  que  les  luix  appellent 
uuiiltiiiclcment  caulês  d'ingratitude,  coaunefl  fi 
voit  dans  Juftinicn«  Novdle  115.  chap.  ),encc» 
termes  ;  Ssmimiu  m»  lùtn  ftmtmt  pâtri  vtt  m. 
tri  ,  dut  avo  vel  a-ju  ,  pridvo  vtl  pra.tvid  fHum 
p'iMin  vel  fiiam  ,  tel  Cdiern  ltbei»t  prêtent e  MU 
exhertd.t  in  fui  Tijldtnemi  fdtert  ,  nififirfMfni 
héàiuitmr  ittgrdti.  Or  ces  caufcs  d'ingratitude  qui 
méritent  l'exhérédatiun  des  enfans,  bat  celles  qui 
legardent  perfimncUement  les  parens ,  comme  li 
un  fis  a  attenté  i  leur  vie  par  le  potion  ou  par 
quelqu'autxe  voye  :  s'il  les  a  (tipci  ou  leur  a  fait 
quelqu'outr^i  s'il  les  a  laUlc»  en  prifon,  lorf- 
qu'il  auroîi  pA  les  CQ  tirer,  cd s'obiigcant  de  les 
rcprcicxusr  ,  ou  en  pjant  poux  «a  ;  s'il  ne  le*  a 
pas  radictés  de  ta  captivitt  étant  en  état  de  le 
faire;  li  !:s\oyant  tombes  en  ik'mciiLc  ,  il  a  man- 
que i.i:  leur  rendre  tous  les  bons  orficcs  dont  ils 
avu:c  i;:  Ixloin  :  fi  par  violence  ou  par  quelqu'au- 
trc  mauvaiiè  voye  >  il  les  a  empêches  de  dilpolcc 
par  Teftament  de  leurs  biens  :  s'il  sieft  rcndn  leur 
accufateur  pour  d'autres  crimes  ,  que  pour  quel- 
qu'cntrcprile  contre  le  Prince  ou  contre  l'Etat  :  i'il 
a  attenté  à  la  vie  de  là  belle  mtrc  en  qutlquc 
manière  que  ce  foit  ,  ou  s'il  a  commis  un  ijicel- 
teavee  elle:  s'il  s'cH  mirié  contre  le  gré  de  Con 
pcre ,  oa  s'il  fait  ptofellîon  comte  d'héiéâe.  De 
ce  nombre  lànt  auffi  celles  qd  lâns  bldlêr  dl- 
rcctt-mciit  la  pci  ioriiic  des  parens,  ne  lai  lient  pas 
de  tniritcr  leur  i ndjt; nation  ;  comme  fi  un  fils  s'cll 
aliiK-ié  avec  des  gens  perdus  de  réputation  pour 
mener  une  vie  qui  le  déshonore:  s'il  aenmaflc 
une  profeïïion  infâme,  comme  de  Comédien,  de 
Bateleur ,  de  Ctiarlatan  :  &  fi  une  fille  rcfufe  de 
fe  marier  pour  vivre  en  libertine  &:  en  dcbau- 
cIk'c. 

A  l'cgaid  des  parens ,  la  Loi  autorife  leurs  en- 
làns  à  les  traiter  de  la  même  manière  ;  s'ils  ont 
ancnté  1  leur  vie  ;  s'ils  les  ont  mis  en  péril  de  U 
perdre  par  quelque  acculât&m  hors  le  cas  énoU'* 
cé  ci-dcllus  i  (1  le  pe:c  a  commis  un  inccfte  avec 
la  belle  tille  ;  li  par  de  mauvarlcs  vuyes  les  pa- 
reils ont  empêché  leurs  eufaiis  de  faire  leur  TeïU^ 
ment  :  s'ils  les  ont  abandonnés  dans  leur  démen- 
ce ,  leur  déientîcm  ,  on  leur  capthrtié:  &  lî  le  pe^ 
rc  ou  la  racrc  ont  attenté  i  la  vit-i'ii:i  lU-  '  .îutre  , 
ou  le  io:u  donne  quelque  poiion  jîuui  I  .  KL  Uitn- 
bcr  en  démence  ,  leur  enfant  commun  [  :  ur  t:\lié- 
rcder  l'Auteur  d'un  tel  crime.  V»]it\_  ci-devant  ks 
formules  d'exhérédatiun  ,  page  170. 

Mais  ce  ii'eA  pas  ailcz  pour  rendre  jufle  l'exhc- 
rédation  que  les  parens  ou  les  cnfàns  en  expliquent 
les  cau!i-s  dans  leurs  Teli^iixii  ,  1]  rjiit  ciicmc  quç 
les  hcriticis  itdUtucs  pruuvciu  le»  faits  lur  IctqueU 

l'çxhétédaina 
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IVxiwiâiitioti  e([  foiuicT  ,  auucjnci-.r  elle  fPc  nulle. 
Ltkeri  tU  ino^itf»  ^McrtUm  ctatrtt  TtfiAmtmum  p4f- 
termtm  mtvtntet ,  frêbstiÊmm  dehnt  fr^Unt, 
cifijuium  AtkiiHiH  jiÊffttr  frê  M  igfbu  jMfdM  nti- 
gi»  fl4iigjl'-tt ,  p4rtntihu  éJhihttrhit  :  firipH 
Htndtl  tflindtrt  m^liiirirtr  ir[Trj'nr  lihoni  contra 
fmmet  rxtitijft.  i.  18.  c.  de  inùjj,  TijlMntnt».  Cjr 
JuHinien  a  voulu  (]uc  les  caufcs  J'cxlicixUjtiun 
fjilènt  prouvôn  comme  nous  l'avons  vù  ci-dedus, 
mû  fvriM  fnMimnr  iugrati.  Et  ^etk  audi  k  ré^ 
gie  générale  .  qu'aucune  accufation  n'cA  écoutée  . 
lï  on  ne  la  prouve.  Il  y  a  plus  ,  c'cft  que  quoi- 
i\u:  le.  pareils  puilTciit  priver  de  leurs  biens  leurs 
cn^s  ingrats  ,  révoquer  même  les  donaiium  qu'ils 
leur  anroKnc  faites  i  S.  me  fille  dotée  par  fun  pe- 
le  ou  par  (à  nere ,  oa  par  qudqu'aucrc  afcen- 
danc  «  était  tombée  dan$  l'ingradinde ,  la  dot  pro- 
miîeau  mari  ne  lailTcroit  pas  de  lui  être  pavi-o  ; 
^i:  la  raifuii  c!l  que  les  clurges  du  mariage  qu'il 
doit  puiîcr  ,  lui  tout  un  juHc  dtFC  pour  retenir 
b  doc  ou  la  demander  indépcndamoicnt  du  mau- 
vais ptooedé  de  (k  (cmne.  fmrt»t  ittm  pr*  M* 

%tn»  JMrt  pramtjftm  ,  quod  txtittrit  ingrAU  ,  rtun 
rttiHtit  ,  l.  69.      6.f.  de  jure  dot.  vid,  t.  14. 

Dit  PSRSOltHll  Q.V  IPIVVKMT  SK 

v&AiMsai  it'iKorvietosiTi. 

C*)mmc  il  ne  s'agit  point  ici  des  Pîtudsqui  ne 
fùcct- lent  point  en  France ,  ï  moins  qu'ils  ne  tbieiic 
Ic^guincs ,  ni  des  Filics  qui  >  ayauE  tannoé'  aux 
fuccclfions  Je  Icun  Puois  «  ne  Cam.  poinc  com- 
prîfcs  dans  leurs  deimeiadifiioffoïons  ,  parce  que 
Tic  pmivant  fuccédcr  ut  inttfi*t  ,  tant  qu'il  y  a 
des  ni.'ile'i  ou  des  dclccndans  de  mâlci ,  rien  n'o- 
hlii^e  de  les  appeller  par  tcllamcnt  ;  mais  feuler 
ment  des  cnÉ'aiu ,  des  peies  «  des  mères  *  des  al- 
cendans  8c  des  con&nguins  déshéritas  oopréusîts 
laiH  caulës ,  nous  nom  bocncsoos  met  temax^ius 
fuivances. 

L  Tout  teftament  dont  on  prouve  l'iiiofficioll- 
tÈ,  foit  par  la  prétciition  des  cnfans  ou  des  pa- 
ttlH  t  6ùt  fat  une  exhércd;uion  injullc  ,  e(l  dédaté 
nul  pour  ce  qui  regarde  l'inflituiian  tNaffidcil&  : 
Si  ex  tMp»  it  iMfieit/i  ctgnntrh  fiukx  ,  &  pntaui- 
ciitvt'/'it  coKirA  trfliimcmurn  ,  nec  fat  rit  jTtvocMuin  , 
ipft  jure  rcfcijum  tji  ,  &  fnuJ  iutrti  trit  ,  Jteu». 

fut.  &  4.  itt  fin. 

II.  SI  celm  qui  peur  Hè  fdahidte  d'nn  teftament 

ïnaffîL'icux  t  a  déi  encans ,  Se,  vient  à  mourir  avant 
que  li'avoir  formé  (â  plainte ,  cescnfans  pourront 
intenter  cette  aetion  du  chef  de  leur  p<TC  ,  i  ir.nins 
qu'avant  (à  mort  il  n'ait  approuve  le  ceiiamcut 
en  qneftion  t  mus  lî  ce  {bm  d'autres  hémicrs  , 
ils  ne  pourront  exercer  la  plainte  à'ia^ùfiti  >  qu'en 
cas  que  le  défîmt  l'ait  commencée  lû'iaéme  de 
.  fiai  vivant:  Jubcnui  it  nrifptcitMàtmfimtWm 

fati  itri  y  au*  Filiui  hiitlijt ,  ttji  prâ^ath  fdt* 
n^n  tjl  m4  imffcttfi  ^Dtrelam  infiitHUiddim  ,  témtn 
ftfi  N*pttim  umAtm  ca^fjm  praptum.  Lt  }4.  c. 
de  înolBc.  tcftam.  Si  qutt  ii^Untm  mea^sthm  ir- 

crjftrît ,  4»  *i  htTcdem  fiiHm  qurreUm  trjnifirM  ? 
PapiftitinKS  rtfptndtt  ,  (  i/«<ii  &  (juioufdsm  rtfcrip- 
tu  fgnificatHr  ,)  fi  pvfi  gf^nitam  honmum  pajfelfu- 
tm»  itttfftrii  ,  tfft  fmtttffiamttn  MccufAti»mt.  Et  fi 
MM  fît  ftiitm  Untnm  f^^fft»  ,  i*mtn  tapt* 
€»iitTuvtrfU  vtl  •prtparMé  ,  inl  fi  cum  vaut  éd 
wtvtndum  tntfficiofi  qiiertlâm  àutfjlt  ,  put»  0db*- 
tedtm  trjtifire.  L.  (y.  $.  uit.  tf.  etni.  extrttnroi 
'  turtdtj  miK  téntummtdo ,  (  ttanlhuitet  quctelam  j  ) 
Supplmm  Tmtl. 


tfu^njt  antïquii  libiii  intirtum  faciit  pntptrMÙ-- 
nem.  L.  56.  in  fin.  C.  ted.  Sur  quoi  ileftlMHlde 
remarquer  que  l'cxliétcdation  d'an  fis  pdlè  à  fit 
eufans  &  k  tous  iês  ddcendans  {  car  fi  h  Loi 
n'entendott  exdare  de  b  fiiooedîon  du  uftatenr  que 
la  j"  rf'>:iiic  du  fils  detil6îlé  »  non  rcuicmcnt  il  ne 
Icruii  p.is  néicllàuc  qu'elle  donnât  aux  cnfans  le 
dro:t  de  le  plaindre  de  l'dtl'ajiu  0^  de l'Ùljve qu'on 
auroit  fait  à  leur  pere  »  fi  ce  n'ctoic  que  pout 
rétablir  ik  mémoire}  nais  la  peine  qu'il  aoroîc en^ 
courue  ,  IcToit  encore  inudlc  ,  tk  ne  le  morcificroit 
pas  beaucoup  ,  vù  qu'il  recouvrcioit  par  le  moyen 
de  (es  enfans  la  jjiiiliancc  des  mêmes  biciB»  donC 
il  le  feroii  retidu  indigne  lui-même. 

III.  Si  un  pere  aymt  plufients  enlâns  ,  &  en 
voulant  déshériter  on  ,  s'émit  exprimé  dians  (on 
teftament  de  manière  qu'il  ne  l'eut  pas  ditHngué 
des  autres  ,  s'étant  contente  de  dire  qu'il  di  ùiê- 
ritoit  lôn  fils  ,  fans  le  nommer  ou  le  marquer  pat 
qurlquautre  défignation  ,  cette  cxhérédation  qui 
ne  lumberoic  fur  aucun  d'eux  perionncllcmenc ,  lè* 
RMC  nulle  à  l'égard  même  de  cdnt  qu'on  préfumek 
roit  que  le  pere  auroit  voulu  priver  de  (es  biensi 

IV.  Si  un  fils  dcsJiciitc  fait  déclarer  inotficieux 
le  tcllarncnt  île  l,)n  pcrc  ,  &  que  l'héritier  inftt 
tué  interjette  apptl  de  la  Sentence  ;  ce  fils  peut 
demander  une  provilîon  alimentaire  ,  pendant  que 
l'appel  fitbiîllc ,  &  elle  lui  fera  adjugée  fur  les  biens 
de  l'hérédité,  (ùivant  iâ  condition  &  fa  qualicc> 

V.  Si  de  deux  enf.nis  déshérités  ,  l'un  ne  fc  pbint 

S oint ,  dans  le  dcllêin  de  renoncer  i  la  fucccITîoi^ 
e  Ùm  pere  ,  ou  s'étant  plaint ,  a  été  déclaré  bien 
&  .dàê'nent  déshérité ,  &  que  l'autre  aie  fait  catlêr 
le  leflament  pour  ce  qui  le  re^rde  ,  la  portion 
de  celui  qui  aura  icti oîkl-  ,  ou  qui  aura  été  julle- 
ment  dcilicrité  ,  leia  rapportée  à  la  malle  ,  &c  le 
tout  fera  lu:i  entre  les  coliériticrs  ;  mais  ii  l'un  des 
fulUits  déshérités  n'a  ^t  que  dif^er  d'aeir  ,  Jàns 
wptoum  Cm  esbéeédaiion,  ni  renoncer  llïiéiédt»  ' 
té  a  tout  <e  que  pourront  faire  lès  frvres  ,  fera  de 
l'obliger  de  s'expliquer  Se  de  faire  juger  la  quef. 
tion  de  Çon  eibcrcdation. 

VL  Si  les  cnfans  n'ont  pas  d'autre  fujec  de  lîi 
plaindre  des  tcftamens  de  leurs  parent*  que  dectf 
que  leur  pocttoo  n'cft  pas  alt-z  forte  pour  leur 
légitime  ,  ou  de  ce  que  le  leftaiear  a  fait  dépen- 
dre !cs  Jifpolîtions  A  leur  égard  ,  de  quelque  con- 
dition ou  de  quc[.|ac  circoiillancc  qui  en  fuljjcn» 
de  l'cftct ,  ce  ne  font  pas  des  moyens  d'ino<&cio> 
litéj  ils  peuvent  fc  ulemeot  demander  le  fuppiénjen: 
de  leur  légitime  ;  &  les  caufes  de  retardemenr  de- 
viennent  nulles  ,  afin  qu'ils  puiHcnt  jouir  pleine* 
ment  du  droit ,  dont  la  mort  du  tcftatcur  les  met 
en  polTèlîlon. 

VII.  Quoiqu'un  tellateur  qui  a  des  enfans ,  leur 
lailTc  leur  légitime  par  quelque  donation  ,  quelque 
le^  ou  âdei-coounis,  ou  enqndqu'tutre  manière 
oue  œ  lôit  ,  il  ne  peut  les  deshériter  ni  les  pafîèr 
lous  fîlence  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  ilc  juflcs  ciufcs 
d'exhéredation  ,  &  qu'elles  ne  ioient  bien  exprimées 
dans  le  tefbment  :  54w<iiiii/  mm  lietn  lAtnt  fn^k 
urin  t  4mt  êxkmdêi  in  fii»  féttr$  t^mm»  ^  Mtf 
fi  per  ^lumlthu  diMtnitrm ,  vti  hgmmm ,  vri  fitU 
eommijjtum  ,  vtl  dlium  quemeum^M*  medum  ,  eh  été  • 
derit  Ligibm  debitdm  pmrtionem  .  nifi  forfAit  prt^ 
tubunthr  irrgr/ui  ,  &  ipJÎHJ  naminaiim  ingratitudi' 
ms  cukUs  yartntti  [m»  ùt/murint  tefitimtHU,  Nov* 
iiy.  c.  3. 

VUL  II  n'y  «  que  ceux  qui  font  dans  li  lignd 

d'alôendans  &  de delcendans du  reftatcur  <^ui  pùif- 
fent  fo  pl.iindre  d'iuoftkiolité  ,  cai  ce  ilioit  ne  palfc 
à  aucun  des  collaiciaux ,  pas  même  aux  freies  & 
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aux  fceurs  ,  qui  ne  peuvent  Ce  Icrvïr  de  cette  ac- 
cion  ,  qu'en  cas  que  l'ui\  d'eux  aie  indicué  une 
personne  mIc  ,  &  dont  U  vie  dcbauchoc  la  rend 
indigne  de  toutes  lîôrtes  de  bienfaiti  :  CègtMi  jur». 
frii  faf  put  utiri  frmnm  ,  m*li>U  fdeertnt  ,  fi 
J«  Jkmptinu  ùsmimt  m»  vtxmvnt ,  eùm  thtinm 
fptm  nm  héAtruu.  L«  i.  de  inolT.  teftam.  Nim» 
tcrum  qui  tx  trdnfvirfa  tinta  veniunt  ,  txctpiii  fr»- 
tr*  &  fmrtrt  ,  sÀ  im^i»fi  qmrtltoa  édmitiMur.  L. 

C  eod. 

• 

Dis  CAVflf  avi   90KT  Clttia  LA 
PlAlNTI  D'Iiior  vieiosiTi. 

I.  TOOR  pafiMUte  qm  approuve  un  tcftament 
oai  k  dcdlérltc,  de  quelque  manière  que  cela 
ù& ,  l'exhàédation  fort  (on  plein  Se  entier  e^ 
fit.  Pitr  enmpic  >  fi  dans  le  m&oe  tedamcnt  qui 
Contient  l'aheréclanon  ,  il  y  a  un  legs  pour  la 
petlunnc  dcshcritce  ,  &  qu'elle  le  touche  ,  elle 
ne  pourra  plus  Ce  plaindre  de  l'ii.juLC  qu'on  lui 
«  fiute  :  fil»d  tuti^imum  tft  tum  f  Ug*imm  pir- 
Uftrît  t  mmnSè  d*  inoffdtfi  g^tmimu  dèStinm, 
£.  lo.  f.  I.  dir  inojf.  te/fém.  Mais  fi  eerte  per- 
fonne  dcshériit'c  vient  ï  ticcouviir  dar.s  ce  tcfla- 
ment  quelque  vice  ou  quelque  manque  de  for- 
malité qui  (bit  capable  de  l'invalider ,  comme  s'il 
peut  être  argué  de  £mx  •  &c.  le  ïcis  reçu  n'ez« 
dut  pas  du  droit  diniiNigiKr  an  tel  ceflhunent* 
ùois  toutefois  l'attaquer  par  l'inofficiofûé  :  It- 
gnwm  Mttpnm  non  tântttm  Uethh  fédfmm  «.tgmn 
ufitmniÊtm  ,  f*d  &  nm  jurt  f^^uM  conttndtrt  , 
iH^ci»fnm  tuttm  dictrt  titn  permit titnr.  L.  j.  de 
his  qux  ui  in  indig.  aufer. 

IL  S'il  anive  qoe  celui  qui  eft  deshécité  ,  lé 
trouve  itttenr  d'une  perlônne ,  k  qui  le  leftatettr 
a  laifîc  un  legs  dans  le  même  teftjmcnt  qui  porte 
l'cxhéicdation  ,  &  que  le  tuteur  déshérite  reçoive 
ce  Ie«  pour  (on  mineur  >  ce  tw  (ëra  pas  une 
appioMiitMi  dn  teftanieiit  pour  ce  qui  n^de  Ct 
peilôniie ,  te  ce  qœ  KntMt  de  (on  mineor  bd 
aura  fait  ^lire ,  n'cmpAcheia  pas  qu'il  ne  puiHè 
former  en  (on  propre  &  pitvé  nom  la  querelle  d'inof- 
ficiofitc  contre  ce  leftamcnt.  Qi:c  i;  ai;  cijiinaiic 
un  Ferc  en  déshéritant  fon  fils  qui  cii  en  mino- 
rité ,  fait  dans  le  même  tcllamcnt  un  legs  à  celui 
qui  dansk  fiuKS  ùnCm  oueor iknUiiued'inof» 
lîctolîté  que'  le  deroîr  de  ce  tuteur  Poliigera  d'exer- 
cer contie  ce  icftament  ,  ne  le  rendra  pas  indi- 
gne de  ce  legs  ,  &  la  dcm.iiulc  qu'il  en  fera  , 
Dc  lui  ôtera  pas  le  pouvoir  de  le  (aijiu  de  l'a^lion 
à'inoSfiàoÉxé  en  faveur  de  Con  nùnnir  «  s'il  eft 
bien  fond^  ,  parce  qu'en  pareils  cas  on  homme 
exercti  k";  devoirs  dc  deux  pci-lonties  qu'on  diC- 
tinguc  en  lui  ,  celle  de  tuteur  &  de  la  (îcnnc 
propre. 

III.  Lorfqu'unc  pcrfonne  deshcrttce  a  traite  avec 
lliAitier  inftitué  du  tout  ou  d  une  partie  de  i'hé- 
fédiié  ,  qu'elle  a  en  acheté  des  effets,  le  connoillànc 
pour  tel  ,  qu'elle  a  loué  de  lui  quelque  mai(bn 
de  la  luccciTion  ,  qu'elle  lui  a  payé  une  fommc 
qu'elle  devoir  au  tcilateur  ;  ou  qu'elk  a  reçu  le 
payement  d'une  (bmmcquc  cet  héritier  étoit  char» 
f/i  par  k  di^tifiiian  du  défont  de  loi  acq;BÎlttr  » 
ca  (bras  d'oâes  &  antres  (èmUables  fine  des  ap- 
piobaiions  du  teftamcnt  ,  &  par  conlZqaent  oc- 
cluent de  la  plainte  d'inotliciotîté. 

IV.  Lorlqu'un  fils  deshérité  ôc  majeur  dc  l'Or- 
donnance ,  hiflê  palier  cinq  ans  fans  fe  plaindre  t 
après  que  (on  exhérédaiton  lui  eft  connu?  ,  tc 
qu'étant  fur  les  lieux  abandonne  pendant  tout 
ce  tcms  à  l'héritier  iiiiliiué  ,  fùi-ce  (bu  ficrc  ,  la 
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jouîllàncc  des  biens  dont  il  cil  dépouillé  ,  fans 
pouvoir  alléguer  aucune  rjilon  qui  l'ait  empfciié 
d'.igir  ,  ce  iiiciicc  vuloinairc  j<3int  à  la  difpofitiotl 
de  Ion  pere ,  fait  prélumer  qu'il  l'a  arorouvée  t 
te  qurainli  (a  plainte  n'cll  plus  recevable  ;  car  il 
ya  cene  grande  difTéreiKc  à  fjir;  rtirrc  le  fîlen> 
ce  d'un  ms  deshérité  qui  celle  a  agir  pendant  cinq 
ans,  &  celui  d'un  héritier  qui  peut  rcvcniliqucr 
une  fuccellian  pendant  trcncr  ant  ,  que  celui-ci 
n'a  que  k  pidcriptiun  oiciiiiiirc  k  craindre,  att 
Jiea  ^e  l'autre  cA  exclus  dc  k  (iiooelSoBpac  un 
titre  exprès  qui  l'en  dépouilk  8c  k  (âît  palfor  dont 
des  mains  étrangère;  ;  dc  for::r  qu'il  cfl  Je  (on  de- 
voir ,  &c  poui  ir  n  iiucrct  ,  pour  ioa  honneur  * 
d'aiic.iiuir  ce  licic  ,  s'il  lui  efl  polfiblc  ,  8t  que  t% 
laiilc  palier  les  cinq  ans,  (ans fournir  aucune cx> 
cufê ,  on  peut  lui  imputer ,  ou  qu'il  n'a  pas  vou- 
lu agir  pendant  ce  tenu ,  pour  Uidèr  tomber  (es 
preuves  contre  l'cxhérévlation  ,  ou  que  fon  fîlence 
n'a  été  qu'un  cllcc  de  fi  rccoanoiflànce  qu'il  avoir 
bien  mérite  cette  hontculc  punition.  C'cH  par  ces 
confidcrations  qu'on  cioic  que  le  Droit  Romain 
n'acoordoic  que  cinq  ans  pour  k  pkinte  d'ino& 
fictofîté. 

V.  Si  un  fils  déshérité  intente  la  querelle  d'irtof» 
ficiolicc  contre  le  tcftament  dc  lôn  pere  ,  &  la 
laide  périr  faute  d'en  continuer  les  pourfuites  » 
pendant  k  tems  preTcrit  par  k  Loi  ,  (oa  fiknce 
efl  regardé  coomie  une  approbolkm  de  (on  exhé* 
rédation. 

VI.  Quand  une  perfonne  deshéritée  ,  s'infcriroit 
en  faux  conne  le  tellement  qui  lui  aurou  fait  cet 
affi:ont ,  HC  fuccombcroit  dans  cette  aéhon  ,  elle 
ne  lailkiaic  fn  d'être  reçue  à  k  plainte  d'inofg- 
doTué  i  poice  que  l'cxhâ«dation  peut  éac  injuik  , 
(ans  que  fe  te(kmeTir (bit  (aux.  Et  (tau  contraire 
ayant  commc;Kc  p.ir  la  querelle  d'inofficiofuc  ,  elle 
avuic  été  bien  dcclarcc  ,  clic  pourroit  s'infcrire  en 
dittx ,  parce  que  Ci  un  tcflament  eft  faux  ,  l'ex- 
béiédation  ne  (aurait  (iibfifter ,  ouand  même  elle 
annit  été  oonfinnée  en  Jattice  :  JEmm  jui  inafficltfi 
munlém  dtUttm  mit  ternit ,  m  ftlfi  dteufatione  mut 
fihmrveri  pUeuit.  Idem  ttfrrvstur  ,  &  Ji  e  cmtrA' 
ri»  fdfi  crimtnt  iiifittut*  viSut  ,  pi^ek  de  in»0. 
eitj»  éûiiaicm  extrcere  mAliterit.  L.  14.  C.  de  inoï. 
teftam. 

VU.  Si  krlqu'une  perfbnne  (ê  plaint  d'un  tef- 
tomem  in<)fl!ciettx  ,  &  prétend  en  même  tems  qu'il 

y  a  quclq'ic  nullité  dans  la  forme  ,  on  peut  p mr 
abréger  ia  p-occdure  ,  commencer  par  la  qucllion 
de  b  nullité,  il  eft  de  l'équité  de  vuider  «Ctn 
inftance  k  ptemkR,  &  lî  la  partie  pk^mumey 
(ttcoombe  de  k  teoewfr  i  la  plainte ,  ou  6  ayant 
commencé  par  la  plainte  ,  elle  découvre  eniuite 
quelque  nullité  dans  le  teftamcnt  ,  comme  s'd  y 
a  des  incapacités  de  quelques  témoins  ju(qucs-là 
inconnues,  elle  doit  être  a^lmile  à  (ê(crvirdecc 
moyen ,  mais  à  moins  que  les  ciroodUnoR  n'o- 
bligent dedivilêt  ces  diverlès  caufès ,  on  peut  tt 
on  doit  même  les  inlirtiite  enlèmUe. 

DSS    EfFETS    OE    tA  PlAINTE 

n'iMoriiciotiTi. 

T.  K  cetui  qui  attaque  «1  TébuaeiK.  par  VittoK. 

ftcidiré  ne  peut  fe  plaindre  que  de  ce  qu'on  lui 
a  laiiic  nKJUis  que  fa  légitime  ,  fans  le  noter 
d'aucune  caule  d'mjraritudc  ,  l'héritier  inllitué 
(en  (ëuleroent  tenu  d'y  fuppléer  l'uivant  l'éva- 
luation de  l'hérédité  :  Si  quid  minui  legitimi per- 
tiine  hit  dtrelidim  fit  •  jM>  ««  mtifuii  LtgUmi 

dt  ïH^ieitf»  tefimmf  émum  mnm  f*itrMt  « 
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4m»  n^tmn  mtufim  mmrisiimMiuiiétijitfié- 
«mifw»  T^chiimmr.  L.  ji.  C.  de  înofT.  teilan. 

11.  Si  un  tcflatciir  qui  auroit  deux  fils  ,  en  avoic 
ïnftitiié  un  tics  deux  licritiers  pour  une  portion 
moinaïc  ijac  celle  qui  dcvoit  lui  revenir  4^  inf. 
t^tt ,  iâns  fuie  mendoo  der«iBe  ,  &  avoitlaiffil 
le  refle  de  fit  fâcedSon  \  un  Aittiger,  imepa» 
rtillt:  ÏMlliiution  n'auroir  pns  lieu  ,  fott  à  ciulcde 
l'cxhcicii^'.iou  ou  lie  la  prétention  ,  &  la  querelle 
d'inoflîciulîté  produiroii  ccc  clfet  ,  que  l'iiérédiié 
iêroit  partagée  entre  les  dnu  frètes ,  coauxw  »ll 
n'y  avoit  point  en  de  teflamenr. 

Si  un  Pere  ou  tout  antte  atcendant  avoir 
fait  des  donations  à  quelqu'un  de  (ès  enfans  ou 
à  d'autics  prrl._iniu-s  ;  on  avoic  tuiillituc  des  dotes 
qui  diminuallcnc  ccllcnicnc  let  biens  ,  au'tl  n'en 
zeflAt  pas  allez  pour  faire  les  l^dmes  des  autres 
cn&ns  ;  ces  doiudoiu  U  CCI  dotes  pourroicnt  éne 
■naquécs  par  Hnoflidoiné,  fc  lîir  la  plainte  qui  en 
fcroic  pirtce  en  Juflicc  ,  ou  en  retranchcroit  ce 
qu'il  faudroit  pour  parfaire  les  légitimes  ,  quand 
même  les  Donataires  &  les  filles  dotées  renonce- 
(oîeiK  i  1k  fiiccclGoni  llica  plus  «  fi  le  donateur 
ttvfnx  point  d'enfims ,  iim  hérédité  paflèncl  ion 

pL-rc  on  î  quc!qii'.nitrc  afcrndaiu  ,  celui  qui  lui 
îucccdcroit  ,  pouiroit  dcnianJci  de  mcmc  la  lé- 
gitime fur  CCS  donations  iiiofficieulcs. 

IVé  Enfin  le  teAamcnt  inoHîcicux  par  une  tt' 
hérédatioii  injuftc  ou  par  la  prétérition  ,  ne  peux 
-£trc  invalide  qu'en  c*  ^ui  aq^ude  l'héritier  tnfti- 
tué  ;  de  forte  que  lî  ta.  hÀ'irier  n'eft  pas  on  des 
cnfans  du  défunt ,  l'inftitutioii  ell  nulle  ,  &:  que 
ii  au  contraire  c'eft  quelqu'un  des  cnfans  en  îx- 
Tcur  duquel  le  (cftament  inofiîcieux  a  été  fiit, 
lêa  fioBcs  firiont  regardés  comtne  in|iifieDient  des' 
hérité»  &  auront  autant  qu'ils  attroient  en  ,  s'ils 
avotcnt  hérité  <a/'  inrrjJjt iv..i\s  Ur,  lr^%  ,  les  fiiici- 
commis  ,  ^<  toutes  les  autrci  .iujKjduons  du  tef- 
tament  inoâicicux  ,  fublîiUnt  &  ont  leur  efiët  , 
lait  que  l'eihcrédation  regarde  un  aiccndant  ou  un 
dcfindii»  t  comme  il  a  lté  dît  ct-delfiis« 

t  N  Q. 

INCLUANT  ,  vieux  terme  île  Commerce  qui 
Hgnifioit  ce  qu'on  entend  aujourd'hui  par  vcndie 
■i  l'encan  «  do  feue  qoe  les  ventes  de  meubks  qui 
it  fiilînent  en  public  par  autorité  de  Judice ,  Se 
-par  un  (êrgent  cricur  ,  qui  les  adjugeoit  au  plus 
offrant  ivr  dernier  encherirteur  ,  s'appciloicnt  inquant. 
Quelques-uns  croyent  que  ce  mot  vient  du  latin 
4a  fmmum  $  omaie  qui  diroit  :  A  combien  met- 
tn-vous  cene  pièce  de  menUe)  Mais  Ménage  & 
'•éa  Onge  tiennent  qu'il  vient  de  itiamMm  ,9c 
de  intdntart  ,  qui  lignifient  cntomicr  ,  crier  Ijinr , 
proclamer.  Cafencuve  le  fait  venir  d'inqu,intHm  , 
•qui  veut  dire  ,  combien  ;  quoiqu'il  en  loit  ,  on 
k'en  icrt  encore  en  ptufieurs  Provinces  de  France, 
~&  Cir  tout  en  Bretagne  ,  oà  l'on  dkiafpMifr, 
pour  dire ,  vendre  ï  l'enchère^ 
■  1 N  Q.U  I  ÉTAT  TON,  du  latin  f»î»»f»4rf», 
terme  qui  n'cft  d'ui  :-^r  que  dans  la  Pratique  ,  & 
dont  on  fc  lert  pour  exprimer  l'aâion  qui  trouble 
&  qui  inquiète  quelqu'un  daitt  U  |ouil«ince  d'un 
bien.  Y«»yez  les  Articles  ifj.  114.  i'8.  de 
•la  Coâtame  de  Paris.  On  acquiert  la  prcû option 
pir  une  pail']Mf  pcndllon  de  trciuc  nns  ,  c'efl- 
à-dire  ,  (jue  kn-fqu'une  pcrfonne  nous  a  hiilk-  jnun: 
d'an  faéniage  ,  lâns  trouble  &  (ans  inquiéiation 
«end«K  ticnie  ans,  qu'elle  s'avitë  au  bout  de 
ee  lems-là  de  le  revendiquer ,  la  Lot  nous  antof^ 
rifc  à  la  faire  exclure  de  fes  {•élaitklilS  »  «Q  tX^ 
léguant  (on  lîlcnce. 


iNQtjISrTEURS    ,    Tildes  diUilirrilA   (tes  0<di>. 

nMirtt  ,  &  délégués  du  Pjpcpout  jug-"!:  de  tous  lc4 
Hérétiques  Apoflats.  Qju-lqucs-uns  prétendent 
que  ce  nom  a  été  inconnu  dans  l'Eglifc  Chré- 
lîenae  *  jusqu'au  treizième  Siècle  ;  mais  il  eft  conl^ 
tant  ^u'il  eft  bien  flua  ancien  dans  un  nlâgé 
même  tout  lêrablable  à  celui  auqod  on  l'eraptoye 
jiréfcntemcnt.  P  r  o  c  o  r  r  au  CInp.  X  X.  de  nn 
HiAoirc  Sccrctie  ,  nous  apprend  que  JustinibiI 

qni  Ngnoit  vers  le  milieu  du  V  U  Siècle  établit 
un  nouveau  Ji^e  qu'il  appella  KMrinif*  ,  ou  cooii^ 
me  on  lit  dam  PExempUlre  du  Vatican  ,  RMirfny^ 

iHfuipttnr.  Comme  c:  palfai^e  eft  très  rtm  irquabic» 
&  qu'il  fcmble  que  cet  Hillorien  ait  pre.iit  en  cet 
cndiiiit  ,  la  manière  dont  les  Inquilîtcurs  Romains 
dévoient  k  conduire  dans  la  fuite  ,  nous  le  rAppor» 
tons  tout  emier»  ^initn ,  dit-U  ,  ittUit  ma- 
tt  dtMX  Mfurtâ  jHgtt  tfa  À*  fêiitnir  fbu  m0* 
m$nt  tpfrimn  Us  InntetHS  pâr  h  miniftttt  itt  2)ra 
lateurs.  Il  attribn*  4  l'tm  U  Jkgtmcnt  des  volt 
&  il  tt  MDMM  Prtimr  dm  Ptuplt  ;  &  à  l'dnnt  lé 
riebirHu  ét  en*  fm  ttmmtnntnt  du  trimtt  euurt 
U  nmm*  »  &  dt  tttae  fm  t/Mm  ftt  dmu  àu 
fntimnu  OrAtiuttt ,  &  U  ftipptlU  liùp^ttur  ...t 

Ct  Ju^e  rn  curd.tmn.int  lei  Accuftt  ctnfifqueit  M 
profit  dt  l'Empoeur-  telle  partie  de  leuri  hunt  tjn'il 
tm  pUiftit.  Lti  O^ciert  du  Juger  dont  je  farte  , 
nt  pradmiftitm  ni  Dentndditnr/  ni  Ttmtint  etmrt 
Ut  jicei^t  i  di  firtt  que  (tt  miftrMu  éutait  frit 
vit  dt  Uwri  hitnt ,  qiielqutfiij  dt  U  vit  ,JpÊi$t 
«rw/r  été  entVMncui.  Et  de  peur  qu'on  ne  croye 
que  Procopc  impiuc  ici  à  JuHinien  ,  comme  cii 
beaucoup  d'autres  endroits ,  j'ajouterai  qu'on  trouve 
peu  ftèi  la  mCkw  dloÂ:  dans  les  Ntvttlei  de 
ea  Empeeenr  en  cet  cetnes  :  Nous  donnons  donc 
k  cette  Magîftrature  8c  i  celui  qui  en  eicetoeles 
fondions  le  nom  d'inquilitcur  ,  parce  qu'ancieni 
nctncnt  ceux  qui  ont  iiuroduit  cette  Charge  ,  ap* 
pelloient  ceux  qui  en  étoient  pour^'us  j  des  pttqÊti* 
fittmt,  U  eft  donc  vrai  qu'on  parloit  àibtipK^tm» 
dès  le  tems  de  Juftinîen  8e  même  avant  lui  « 
comme  fèmble  l'indiquer  cet  Empereur  dans  là 
Novelle  80  ;  &  que  ceux  qui  polLdoient  cdt  em- 
ploi procedoiei'.t  contre  tous  les  1  Icn-tiqiies,  Mais 
on  pouiToit  remonter  encore  plus  haut  ,  Ii  l'or» 
Vouloit  aller  à  l'origine  de  ce  nom.  Car  fins  par- 
ler des  deux  Officiers  qui  furent  établis  flac 
Multts  mtnie  IHon  quelques-uns ,  ou  (êloH  d'autres 
par  Numa  Pompilius  ,  pour  veiller  i  la  fînac  pu-. 
blique  ,  &  qui  furent  nommes  luquifittrtt ,  qintji 
iniiu  fÊi^iunt,  Mf  fiéfitnt  à  ipmr^idêt  dilua 
Ancien  «  faûsùifmrirMr  wukfd»%  patrtqueleitf 
Office  coimfloit  principalenicnt  I  infbntaer  de  In 

vie  &:  drs  mceurs  des  Cittivens  ,  :\  tenir  la  main  à 
l'cxccurion  des  Loix  j  &  à  la  puniiion  des  cou- 
pables. Minos  I,  qui  commença  de  régner  en  Qxht 
vers  l'an  du  inonde  ié45<  &  à  qui  Virgile  fait 
exercer  dans  les  enfers  une  charge  approcMnie  «k 
celle  que  les  Inquifîteiirs  oteicent  fur  la  terre ,  * 
auilt  le  nom  d'inquifiieut  dans  k  VI.  livte  dtf 
lïnéidè  vers  4}jf  A  4)4. 

Qu^tir  Mm  Hnkm  mtvet  t  ÙUpltntmf» 
CmàliimtfltiMeiU  «i^A^t  &  erimbudifilA 

Ce  que  le  Père  de  la  Rue  pataplir:ife  i-sint'i  :  AS- 
noi  Inquifiitr  égit«t  umam  ;  ipfe  cogit  cttum  ui»krt. 
rtm  &  difemtii  vium  <c  jceient.  Llnquilîtcur  Mi- 
nos imue  l'oruÉ  i  il  convoque  l'AflêmUée  der 
Gtobrei ,  9t  examine  h  tie  &  les  crhiies  de  cka- 
cim.  Au  rrftr  tout  le  monde  fait  que  les  ptemiers 
luquiiitcuis  itucnt  Dminie«ittt  ,  mais  on  uc  fait, 
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pas  bien  quelle  année  Us  furent  établis  -,  car  1c$ 
ma  veulent  que  oe  |ÏK  ai  1x09.  les  autres  en 
0e  qnoquci-iiiii  ta.  Ce  qa'ilyade 

conftant  >  w  dont  mu  les  Ecimh»  Gonviennent , 
c'cft  que  ce  fut  fous  le  Pape  Innocent  III.  & 
que  Saint  Dominique  fut  le  ptctiiicr  Inquili- 
teur  qui  fut  envoyé  dans  la  Gaule  Narbonnoile» 
D'abord  les  Inquilîceurs  n'eurent  point  de  Tribu- 
nal jpaitkiilier  i  iU  eurent  charge  lêuleroent  de 
i'infonncT  des  hérétiques,  de  leur  nombre  ,  de 
leurs  forces  &  de  leurs  richellès  ;  de  les  indiquer 
cnfuire  aux  Evcqucs  ,  qui  (culs  avoicnt  le  droit 
de  jl^g^  des  chofcs  Eccléiiailiqucs ,  &  de  foUi» 
citer  qadqoefbis  ks  Princes  à  les  cKalIcr  de  leim 
KRCS  ona  la  pamc.  Mais  les  Papes  ne  cef&teni 
de  tnrailler  à  lêor  faire  avoir  un  Tribnnal  par» 
llailicr  &  inJépcnJa;it  de  mut  .iiitrc  Juge  que  de 
lui  (cul.  Les  Magiftrats  &i  les  l'cupîes  s'y  oppofé- 
rcnt  en  divers  endroits ,  parce  qu'ils  en  voyoinu 
les  dangineufii  oonliËqiiences  1  mais  en£u  il  (àUut 
céder  à  tme  ratorité  qin  fnloic  Renbkr  ks  Rois 

Il  faut  avoir  quarante  ans  pour  étte  pourvu  de 
l'emploi  dlnquilii;-ur  ,  mai:,  le  iiiL-ritc  &  la  capa- 
cité fiipplécnt  quelquefois  au  défaut  de  l'âgr.  On 
aUme  niflS  d'élire  des  étrangers  &  non  des 
habiians  ou  citoyens  des  lieux  ou  cft  k  Tribunal 
de  l'1nqui(îdon.  Ils  reçoivent  leur  emploi  du  Pape 
ou  de  vive  voix  ,  ou  par  écrit.  Il  donnoit  autre- 
fois le  pouvoir  de  les  élire  aux  Suptnicurs  des 
Dominicains  &  Francifcains.  Aujourd'hui  ce  font  les 
CatditUMade  la  Gwgr^tion  de  l'Inquirition,qui  les 
éBént  en  lidk.  En  Efpagne  c'eft  le  grand  Inqui* 
fïtcur.  Le  Pape  (cul  ,  ou  les  Cardinaux  Inquifîtcurs 
peuvent  les  dépofcr.  Par  cet  emploi  ils  font  cxemts 
de  la  jurifdiâion  de  leurs  Supérieurs.  La  charge 
en  eft  perpétuelle  >  à  moins  que  celui  qui  la  poflrae 
nlotidemie  quelque  nouvelle  dignité  ,  comme  ceUe 
d'Evéque,  Stc,  Les  Cardinaux  Inquifiteuis  doivent 

iiunir  les  Inquillreurs  coupables  ;  mais  ils  ne  doivent 
e  fiure  qu'avec  précaution  ,  de  peut  d'avLlii  leur 
Minidere.  Voyez  ci-aprti  aux  articles  où  il  cil  par- 
lé de   1'  I  N  Q.U  I  S  I  T  1  O  N, 

INQUISITEURS  D'ÉTAT.  Le  Tri- 
ImumI  des  Inqui(iteui9  d'Etat  établi  à  Venîfê ,  eft  le 

plus  formidable  qu'on  puillê  jamai'.  tmagisicr  :  car 
comme  la  matière  dont  ces  Seigneurs  prennent 
oonnoidânoe  ,  eft  la  plus  délicate  de  toutes  les 
mitiéitt  crimineUes  >  de  même  knr  iievérité  eft 
d'autant  plus  terrtbk ,  fle  knr  rigueur  inexorabk 
que  leur  procctlurc  cfl  extraordinaire.  Les  trois 
liiquilucuis  d'Etat  font  tires  du  Conlcil  des  Dix  , 
&  kur  pouvoir  eft  (î  ablolu  ,  qu'ils  peuvent  faire 
nO|rer  ou  àtaagkt  k  Doge  même  ,  fans  la  par- 
ncipadon  duSeiMt,  s^b  (ont  tous  trois  de  mê- 
me avis  ;  car  aurremeni  il  faut  alîèmblcr  les  Dix. 

Les  exécutions  de  ce  Tribunal  ne  (but  pas  moins 
fecrctcs  que  leurs  Jur.cmcns  ,  à  moins  qu'il  ne 
s'agidê  d'un  crime  pubhc  i  car  pour  ne  pas  don- 
mt  licil  de  crier  contre  me  û  grande  févcriié  qui 

S't  quelquefois  de  moit»  ooe  parole  qui  aura 
pé  à  un  mi(èrable  contre  on  (1  rigoureux  Goo- 
letncmcnt ,  on  envoyé  de  nuit  novrr  le  coupable 
U  Canal  Orf^m»  ,  (ans  autre  formalité  que  la  con- 
ftontaiîaB  de  deux  témoins  s'il  y  en  a  ,  ou  bien 
Jùr  k  rapport  des  cfpions  dont  ils  remplidênt  k 
Ville  ,  &  qu'ils  payent  pour  tenir  rcgiftrc  de  too- 
ics  les  paroles  &  de  toutes  les  adions  des  KnWes 
des  Gtadins ,  comme  il  fc  faifoit  du  tems  de 
Tibère;  RKUttrifMftm  didtrum^ui  tjni  Atfcript* 
ftr  dîit  jjH^  ffÊUnM  éditià  MtrÊtùn  vipim  ,  mdf- 

^tifi,  ut  ftt  mmt  t  fù  gmkn  Hoimm  abm 
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mttrmitr  txàptrtnt.  Ttuit.  Aimâl.  j.  CesSeigneui* 
au  lieu  de  reprimer  les  délateurs  par  des  fuplices  ,  kf 
invitent  per  des  técompenlcs  -,  U  l'on  voit  ibuvoMt 
maltruter  des  gens  de  bien  qui  ne  connoiflitw 
qu'à  leur  empn(<>nnement  ou  à  leur  bannilfL-mcnt 
qu'ils  lont  coupables.  Jlnt  fnifft  ,  t*iUim  petné 
txpnti.  AnH»l.  1;.  Ainll  tout  fait  peur ,  tout  cft 
liJpe&  >  l'entietieo  >  k  iîlcnce ,  la  compagnk  >  la 
IbIJtnde  fc  ks  parois-nênes;  Cmgrtfti*  ,  erilu 
quU  ,  nu*  igmuqmt  Mirti  vit^ti  ,  trUm  irHum 
féoritui  circumfptCÎdHtttr.  jlnrml.  4.  Et  un  iiom- 
mc  cft  rcputc  pctiui  i.ms  rclTourcc,  lorfc|u'il  a  le 
malheur  d'être  dénonce  4  ces  Juges  fans  pitié,  «jui 
ont  des  yeux  &  des  oreilles  pat  tout ,  fi  fini  Ola 
nocenoe  n'cft  plus  daiie  que  le  }our  némct 

Comme  une  procédure  (i  peu  jufte  a  défa  don- 
né lieu  à  plufieurs  fâcheux  incoiu  cniens  ,  il  a  été 
ordonné  que  les  luquiiitcurs  d'Etat  ne  pourront 
plut  fidte  mourir  un  Noble  Vénitien  ,  (kns  fen> 
lendce  pour  fa  juftiâcaiioin.  On  peut  ji«t  pn» 
là  du  danger  que  courent  ks  perfcinjies  MnS  ap> 
pui  ,  qui  tombent  en  de  fi  terribles  mains ,  puiC- 
quc  les  fim|>les  foupçons  dans  les  matières  d'Etat 
(ont  punis  a  Venile  plus  lévéremcnt  que  le  crime 
même  ne  le  fcroit  ailleurs ,  &  qu'on  y  fait  ma- 
tière d'Etat ,  k  port  d'armes  à  MU  «  &  cent  an- 
tres choies  qui  ne  (croient  ailleurs  que  de^  coati»* 
vcntions  aux  Ordonnances  de  Police. 

La  moindre  peine  qu'un  étranger  ,  qui  eft  en 
quelque  conhdcration  ait  i  craindre  ,  s'il  a  nul  pai>* 
lé  du  Gouvernement  ou  fi  l'on  Ct  dé&  de  uh» 
c'eft  un  ordre  Ikné  d'au  des  InmMUteiw ,  ponanc 
commandement  de  &«nt  de  la  Vilk  fc  de  lÎEtaC 
dans  le  terme  de  vingt-quatre  heures  ,  fous  peine 
de  la  vie,  Tibrte  diloit  qu'en  une  Ville  libre  ,  la 
langue  le  devoit  être  auJTi  ;  &  qu'il  ne  falloit 
point  prendre  au  criminel  phifieors  libenés  dek 
oonverution  00  de  h  tabk,  fc  piwle  Sénat  eo 
divers  rencontres  de  n'éne  point  fi  rigoureux  pour 
des  paroles.  DeprteéiMmr  tdm  prdtipiiti  vtrbirum 
farM:.  Tacil.  Ar.n,»!.  3.  A'^  conviialinm  fabnU- 
rmm  Jîmplicilaj  in  crimtn  dMttniMr  poJluUvii .  yln- 
nd!.  f.  Mais  l'on  n'cft  pas  Ci  populaire  à  Vcnife, 
qttoiopw  ce  Hait  line  R»nbliqiie  »  fc  k  Cankil 
«les  Dix  a  étenduk  Loi  de  Lcse-Ma]tflé anx pa« 
rôles,  entre  Icfqudkifc  Ics aâioilS* ii BMt tnd^pegt 
de  différence. 

Les  Inquiilteurs  d'Etat  font  des  vifïtes  noâumes 
dans  k  Palais  Saint  Marc ,  où  ils  entrent  »fc  d'oîkila 
fônenr  par  des  endroin  fieras  ,  dont  ib  ont  kdcff 
&  il  cft  aulTî  dangereux  de  les  voir  que  d'en  être 
vu.  Pntciyun  miftrttionHm  féri  trat  viàtrt  &  af' 
pici.  ApadTitcii.  in  vit»  AgriceU.  Ils  iroicnt  ,  s'ils 
vouloicnt  ,  jufqu'au  lit  du  Doge  :  cntreroient  dans 
Ton  Cabinet ,  ouvrirownt  Tes  calTectes  &  (êroienc 
fôn  Invennirc  ,  (ans  que  ,  ni  lui ,  ni  toute  la  fa> 
mille  ,  osât  témoigner  de  s'en  appcrcevoîr  ,  &  l'oo 
n'a  exclus  du  Conlcil  des  Dix  ,  les  cnfans ,  les 
frères ,  &  les  nevci^  du  Doge  ,  que  pour  doiv* 
ncr  tme  plus  grande  âméw  potiec  desfbin- 
«es  fc  des  accoiàdons  conne  hu. 

Enfin  nne  cholê  qu'on  aura  peut-être  de  k  peine 
i  croire,  c'eft  qu'il  cft  fait  dcfcnfc  à  la  Nobleflè  , 
d'avoir  aucune  correfpondan  ce  ,non  (culemeni  avec 
ks  Atabaffidna  fc  les  autres  Miniftres  des  Princes, 
mus  encore  avec  k  denùere  peribnne  de  leur 
mai&n ,  fims  peine  de  la  vk  fc  d'une  mort 
famé  ,  Se  comme  cette  dcfcnfe  regarde  la  matière 
la  plus  furpcctc  &  la  plus  délicate  ,  c'eft  auffi  fuc 
celle-là  que  les  elpions  lont  d'autant  plus  à  ci.uiid;c 
qu'ils  (ont  beaucoup  plus  visilans.  On  tient  ccae  lé- 
■mà  àl*^  de  b  NMt  Vàûtkue  ,  du 
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dentier  ep'oonnoiflâiwe  du&oet  daSàiat.  Mail 
de  cet  dfîoyable  Tribunal  (kit  aax  No» 

blcs  ,  va  jufqu'à  un  tel  cxc^s  ,  qu'ils  onc  porté 
eux-mêmes  cette  défenCe  plus  loin  qu'on  n'a  eu  in- 
tention de  l'étendre ,  de  pcor  de  manquer  par  ne 
Ma  fâiie  alla  tonchanc  «ae  matien  (t  lùweâie  à 
rEtat  {  de  fôm  que  dl  atrive  i  un  Gendmomnie 
Vénitiai  »  quelque  rang  qu'il  cirtni'?  dans  ta  Ré- 
flobUqoe  ,  oc  dire  quelque  parole  à  un  Ciciitil- 
turame  ou  à  un  Valet  de  la  maifon  d'un  Ambaf- 
fidaur  j  Suis  le  connoîtie  >  le  |>rcnant  dans  une 
Ëglilë  oa  dans  quelque  «otw  bcu  public ,  pour 
un  Etranger  indifierent  ,  Bc  da'il  vienne  à  la- 
voir enfuite  i  quelle  perlônne  n  a  parlé  »  il  court 
dès  le  moment  même  en  Taire  fa  Confedîon  à  un 
des  Inquiliteurs  d'Etat ,  qui  ne  manque  pas  de  lui 
ordonner  d'être  jplas  ciicao^eft  à  lliWSnir  *  flcdc 
Cnait  à  qui  il  farle» 

Cette  dmnié  ne  regarde  pas  feulement  la  ^lok 
blcflc  ;  les  Citadins  qui  portent  la  Vcflc  &  tous 
les  Oilicicrs  publics  s'y  trouvent  compris  i  ôc 
nne  liiiie  néeeflâire  tout  ce  qu'il  y  a  d'honnêtes 
•pu ,  ifà  pratiquent  «vec  le*  Nobles  Vénitiens  « 
w  croient  aufli  obligée  de  ne  pas  fiequenter  ks 
Ambadadeurs  i  ni  ceux  de  leur  itiaifbn  ,  de  peur  de 
Ce  rendre  rufpeils  &  de  faire  tomber  le  (bupçon  fur 
les  Nobles  qu'ils  hcquciucnt.  Les  Avocats  &  particu- 
lièrement les  Médecins  font  les  lêuls  parmi  ceux 
qili  portent  la  Velle  Vénitienne  ,  que  cette  rigoU- 
lenlë  dâbift  nag»  ,  i  cau&  de  la  néceffiiéque 
l'on  a  àe  leur  niinîllere<  Ccb  n'emptche  pas 
néanmoins  qu'ils  n'ufcnt  de  cette  liberté  avec 
beaucoup  de  précaution.  Le  malheureux  Antoine 
toicatim  Gentilhomme  d'un  mcriie  lïngulier  a 
été  m  eicmple  bien  funefte  de  la  fiKrertté  des  In* 
qtufîieuts  d'Etat  fitr  cette  matière  i  comme  on  cd 

va  jiis^rr  par  fa  trille  fin. 

Ce  pauvre  Gentiliiomme  alloit  tous  les  foirs  cîirt 
une  Courtifanc  ,  qui  demeuroit  auprès  de  la  mai- 
lon  de  l'Ambaflàdeut  d'Elp^e.  Un  de  Tes  enne- 
mis Içut  (t  prévaloir  de  cette  occafion  pourbpcr* 
dte,cn  rapportant  aux  Inquiliteurs  d'Etat  que  otf 
NoÛe  Vcnirien  avoit  une  étroite  cocrefpondancHJ 
avec  un  Amb.n' nieur  d'une  Nation,  qui  pu  i^s 
divctlês  enueprilcs  s'eft  tenduii  trè--lulpedïc  k  la 
Si^ldlllqab  Cet  homme  demanda  témoins  St 
da  Ipa»  pavt  &  iâilir  du  Noble  ,  lorlqu'il  lôr« 
lînnt  de  cnez  fAmbawidear  ;  mais  pour  finie  r^ul« 
fit  fk  détedable  entreprlle  ,  il  apoda  un  hom- 
me du  poil  &  de  la  taille  de  ce  Gentilhomme  , 
revêtu  d'une  Vefte  ,  &  lorlqu'il  Içut  que  le  Nobic 
étoit  che:t  la  Counilânc ,  il  plaça  lès  Efpions  & 
leur  lit  Voir ,  fur  la  bnine ,  la  ligure  de  ce  NoUtf 
qui  entra  effeâivemfnt  chez  l'Ambaflàdeur  d'EI^ 
pagne  ,  &  qui  fortit  par  une  autre  porte.  Les  EC- 
pions  lappoitcnt  fur  le  diamp  ce  qu'ils  ont  vii  ; 
les  inquiliteurs  pour  être  mieux  allures  de  la  vérité  g 
ibac  oietchcr  Fofcarini  chez  lui ,  &  ne  le  troo* 
«am  pu  (  l'ordre  fut  donné  de  lè  faifir  de  fii  peN 
tonne  loriqnll  lôrtîroît  :  de  lotte  que  ee  mal* 
heureux  fut  pti^  la  nuit  à  vint^-cinq  pas  de  la 
porte  de  la  Courtifanc  ,  les  Sbirres  n'ofant  pas 
a{>procher  des  maifons  des  AmbafTideurs ,  ni  palict 
de  jour  dans  l'étendni;  de  leur  JurifiitâioD  «  ûiis 
ilcxpolêri  ttre  maltraité. 

Cft  Innnrmt  eft  d'abord  conduit  aUx  ptifors 
des  Itic|iulitcurs  d'Etat  ,  Iclqucls  lans  antre  formalité 
lui  ^nvoycnt  Uti  Confcflcur  &  un  Bourreau  :  le 
Gcniiiboinme  crie ,  le  tourmente ,  Se  pratefte  fi 
ibrt  mfû  n'eft  nullement  coupable  de  tout  ce 
faToa  bd  nm  mgoSu  ,  ^ne  k  GmddSau  pIcN 


tie»<nt  perfuadé.  de  fin  inoocence  ,  le  ctait  oblî* 

86  d'en  fiûie  cappoïc  au  Inquidteurs  i  mais 
s  n'ont  point  d'oreilles  pour  lui ,  &  leur  Juge* 

ment  cil  exécuté  (ans  rcmifc  ;  de  forte  que  ce  mi- 
Icrablc  Gentilhomme  dclelperc  dans  Ibn  malheur  j 
fut  étranglé  (uu  TOultHt  écouter  ion  Confèdêur  j 
<e  mouniK  cobiiib  nng/i  de  Ht  voir  traité  û  in* 
hnaninemenb 

L'éxécrable  malicr  de  l'Accufarcur  ne  fut  dé» 
couverte  que  par  lui-in.'mc  ,  loilqu'ctant  au  lit 
de  la  nioit  ,  il  le  (cntit  force  par  les  remorils  de 
fa  confcicnce  ,  de  confcllcr  l'artihce  dont  il  «'étoit 
fcTvi ,  pour  faire  périr  ce  Gentilhomme }  mais  le 
Coupable  ne  put  être  puni  pendant  fa  vie ,  Se 
llnnocent  ne  fut  juftific  qu'après  fa  mort.  On 
lui  décerna  des  honneurs  ;  on  fit  r.itisfactuiii  h 
la  famille  ;  l'on  créa  Ibn  his  Procureur  de  Saint 
Marc  ,  par  mérite  )  &  ce  fut  poHT  ne  plils  toobec 
à  l'avcnii  dans  «ne  lèmblable  aneor  *  quTon  vk<i 
donna  que  les  InqtnliRurs  ne  pourroient  faire  m6a* 
rir  un  Noble  ,  pour  de  telles  allions  fans  l'entendrCi 

I  N  Q.U  I  S  I  T  1  O  N  ,  Tribunal  que  les  Pa- 
pes ont  érigé  en  plulieurs  Pals  ,  tant  pour  la  ie« 
chercbe  que  ^ur  la  punition  des  Hérétiquei  « 
de  de  ceqx  qui  onc  des  fiminMiia  eDmiains  i  la 
Rdigjîaa  Komainet 

INS 

INSCRIPTION  DE  FAUX,  (erm* 
de  Droit ,  ci\  une  Déclaration  qu'on  lait  inflrire 
fur  le  R^giOre  du  Gtefe  de  la  Jiuifiliâiun  où 
l'on  eft  poarlîiivi ,  par  laquelle  on  fbuiient  que 
le  titre  de  la  demande  eft  faux  ,  contrefait  ou  al- 
téré ;  cnforte  qu'on  peut  dire  que  c'cft  une  inf- 
iance criminelle  incidauc  ,  laquelle  eft  formée  pa^ 
le  défendeur  à  l'etTct  de  détiuirele  titre  du  de- 
mandeur» lequel  ne  petit  fub(ifter,  s'il  implique 
Se  contient  faulictc  ,  ou  qu'au  lieu  de  l.i  vdujil 
n'y  en  ait  qu'une  apparence  fraudult-ule  ,  ou  que 
la  vérité  y  loit  corrompue  par  le  mélange  de  la 
fauUcté;  Remarqués  que  tuu^  les  Juges  éunt 
fis  du  priiKipal  en  matière  civile  ,  peuvent  tou* 
naître  an  eàa»  de  faux ,  qui  quoique  grave  par 
Im  eft  eomme  un  incident  de  U  matière  civile  « 
dont  ces  Juges  font  failîs,  C'cll  pourtant  à  la  rc- 
ferve  des  Juges  &  Confuls  j  ôc  des  moyens  & 
Bas-Julliciers.  Mais  pour  en  former  l'infcripiion*  il 
7  a  des  formalités  ^e&ripRs  pat  l'Oidonn^ice 
de  itffOi  tit.  9.  qu'il  eft  néeeflâire  d'oblerver!  Ld 
demandeur  en  faux  eft  obligé  pour  procéder  dans 
les  règles  ,  de  prélcntcr  une  Requête  lignée  dfi 
lui  ou  de  fon  Procureur  ,  fondé  de  procuration 
Ipédale  »  afin  d'obtenir  du  Juge  la  permiiCoo  de 
nrmcr  fim  inlcriptitm  au  Greflê  ;  ce  qui  lui  eft 
accordé  podrvtî  qu'il  ait  configné  la  (Immp  de  cent 
hvres  ,  Il  le  Procès  eft  pendant  en  Cvur  Souve- 
raine ;  celle  de  fbixante  livre.  ,  il  c'cll  pardcvant 
des  Juges  qui  j  reflbrtilleiit  immédiatement  }  Sc 
«tngt  unca  mat.  autres.  Sur  cette  Requête  le  .  Jv 
ge  ordonne  que  l'infcription  liaa  faite  Air  le  Re- 
gilfat  du  Greffe  ,  après  que  k  défendeur  xura  d^^ 
claré  qu'il  entend  le  fervir  de  la  pièce  maintenue 
fliullc  ;  en  fonc  qu'elle  eft  rejettée  s'il  l'abandon- 
ne )  fauf  aux  gens  du  Roi  î  pourfuivre  le  faux  g 
&  bon  jkor  (éwlalki  Si  qu'au  cqpiraÏK  t^iLMcfiC* 
ici  ëk  dmt  êne  nitf^  auGreflè,  Sé  KAAe  dtf 

m:<  fît;nifié  au  dcm.Tn  leur,  Si  le  défendeur  ne 
latisfaii  ponrt  ,  on  ordonne  que  dans  un  cenaii| 
tem»  pour  tout  délai  >  il  reprélêniera  la  pièce , 
non  qu'elle,  fera  iejaiéê }  an  lieu  que  s'il  la  a^î^ 
finte  »  le  dedMndcor  doic  fiicnier  fon  înfixiptiaa 
'  "tg  dan  la*  vâ^-quatre  heures  du  Joiiy 
Gggggiij 
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mis  a  M  figniâé.  Cet  Aûe  par  Ic- 

3licl  on  a^inlcrit  en  fua  >  <l«t  oanienir  la  quali- 
E  de  hVUec  te  f«ilnr{  illmt  dite  fié'cftitiie 

Lettre  mifllve  ,  une  Promcilc  ou  une  Obligation. 
La  manicrc  de  procéder  peut  être  diiFéreiitc  ;  (i 
rii;li  !  iptiun  (.it  lu;  irjtc  coiitic  une  et riture  privée  , 
il  fufiic  ^uc  le  demandeur  fburnillè  (es  movens 
de  fitni }  an  liea  que  fi  e'cft  contre  une  grofle  on 
iBiMiire  une  miniue*  il  eft  oéceiliure  de  faire  or- 
dcmncr  à  l'égard  de  la  minute  qu'elle  (cra  rap* 
ponce  par  le  GrcflScr  ou  par  le  Notaire ,  qui  en 
ibni  dépositaires.  Comme  c'ell  au  défendeur  qui  Ct 
veut  utvir  de  la  pièce  à  h  produie  *  H  ddc 
ttendie  uoe  Ordonoance  du  Ju^,  pourcontnîn» 
OR  ceox  en  k  podbfian  de  qm  elle  eft  ,  ou  fi 
^eft  en  cour  Souveraine  ,  une  Com  m  illion  en  Chan- 
cellerie. Enfin  après  que  l'AÛc  clfc  dcpolc  au  Gtef- 
A  *  le  défendeur  le  déclare  au  demandeur  ,  &  le 
iboune  de  fournir  les  moycos  de  hax.  Le  deman» 
deur  de  la  part  liùt  renietne  la  jièa  entra  le* 
mains  du  Juge ,  lequel  par  an  ptocés  verbal  en 
£>it  la  defcription.  En  cet  état  les  moyens  de 
faux  qui  tendent  i  ce  que  i.i  piccc  Toit  rcjcttéc 
«vec  (iu:nmagc  Si  interdis  ,  font  mis  à  part  dans 
un  Cic  ,  &  le  dâcndeur  en  prend  communication 

Kle  Rap^anenr.  Enliiiie  il  eft  du  devoir  d« 
^^e  d'examiner  fi  cet  nitaet  mojfens(bnr  penî- 
nens  ,  ou  s'ils  ne  le  (ont  pas  ;  afin  ,  au  premier 
cas  ,  de  les  déclarer  admilliblcs  ,  &  de  permettre 
an  demandeur  d'en  faire  la  preuve ,  tant  par  ti> 
aa  que  par  témoins ,  compatailbns  d'écriture  de 
l^atmei  on  an  lêoond  cas ,  quils  feront  rajettét 
ou  tout  au  plus  joints  au  procà  civil  pour  y  avoir 
tel  égard  que  de  raiion.  Ce  (ont  ordinairement 
des  Ecrivains  Jures,  qui  (ont  nommi-s  Lx^crts  lians 
la  vérification  qui  iè  fait  par  comparailon  d'écrit 
OUC*  {  flC  ce  n'eft  qu'à  leur  défaut  ,  ou  Unique 
les  pÛeei  anaimennëi  Auiflê*  £001  dits  SenniGa 
on  on  Contiats  quVm  nomme  de*  Greffiers  ou 
des  Notaiies.  Ces  l'xpcrts  font  obligi^s  avant  que 
de  procéder  à  la  vérification  ,  de  prêter  ferment  de- 
Tant  le  Juge,  Se  ce  itiBt  qu'après  qu'ils  Ce  font 
•equtmé*  &  a  devoir  «  que  la  pièce  leur  cil  mi» 
te  entre  les  mains  pour  llenninier.  Après  qu'ils 
ont  drertè  leur  rapport  ,  qui  eft  figné  d'eux  & 
cacheté  ,  ils  le  délivrent  pour  être  communiqué 
aux  gens  du  Roi  ,  à  l'ctict  de  iroacrir  &  con- 
dute  ce  qu'il  appartiendra.  Sut  les  conclulions  , 
le  Juge  décrète  contre  le  défendenr  ,  te  inAruit 
le  procès  extraordinairement ,  s'il  y  a  preqre  de 
la  faudcté  ,  &  qu'il  en  (bit  l'aoïeor  ;  en  forte  que 
S'il  eft  convaincu  ,  il  doit  être  puni  de  mort ,  con- 
formément à  l'Edit  du  mois  de  Mars  1680.  ren- 
du contre  les  fauHàires  ;  au  lieu  que  Ci  l'inicription 
eft  calomnieufè  ^  le  demandeur  eft  condamné  à 
fannende  dé  irais  cens  livres  dam  lesOnirs Sou- 
veraines «en  celle  de  fix  vingts  livres  loifiyic  le 
procès  a  ilé  pourluivi  pardevant  les  Juges  qui  y 
seflortiflênt  immédiatement  &  en  ioixantc  livres 
pardevant  les  antres  Juges  ,  déduétion  faite  de  ce 
qui  a  été  confîgné  dès  rentrée  de  la  caulè ,  com- 
me il  a  été  remarqué  ;  même  félon  les  circons- 
tances ou  le  mérite  des  pctfonnes  ,  il  peut  être 
condamné  à  une  peine  corporelle.  Il  faut  remar- 
quer que  lorfque  l'alfaire  ell  pendante  aux  En- 
quêtes ,  elle  eft  renvoyée  i  la  Toumelle  crinbet 
le ,  lorfque  MefGeuis  jngei»  qu'il  doit  étie  pro« 
cédé  extraordinairement.  Le  faux  eft  donc  un  ai- 
me qui  fe  pourfuii  comme  tous  les  autres ,  Se  Ce 
preicrit  par  conféqucnt  de  même  ,  c'ell-â-dirc , 
par  l^a^uee  de  vîiigt  aniées  qui  courent  i  du 
mtt^i  naii  ceiRfiefiripciooprlaqueUcl'aâiaa 
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criminelle  eft  éteinte  «  n'empêche  pas  ^liehpiéee 
ne  puiflè  èue  déclarée  faHfléjpcndant  trente  «ns  : 
^eiM-dîre ,  que  l'affion  criminelle  eft  rcftFÙnie  à 

vingt  ans  ,  mais  comme  il  rcfte  une  aâion  civile 
&  petfonne'.le  ,  trente  ans  ioiu  hiilés  au  défendeur 
pour  propoler  Ion  exception,  l'ar  Arrêt  du  il. 
Juin  169t.  rendu  en  la  Grand-Chambre  fur  les 
conclufiuiis  de  Mr  Dagueflcau ,  Ion  Avocat  Gé> 
nctal ,  il  a  été  jugé  qu'après  la  reconnoill&nce  8c 
la  vérification  faite  par  Experts  de  l'Ecriture  pri« 
véc  ,  on  peut  encore  s'inicrire  en  f.iux  ,  &  poui> 
iuivrc  une  féconde  aâioo  extraordinaire. 

Hifiixiuu  fie  car  ««Mr« 

Dans  l'article  précédent  pour  éviter  le  fëns  équi' 
Voque  de  ces  deux  mots  ,  dtm*ndtHr  Sc  diftndthr  , 
dont  on  s'cft  Icrvi ,  il  faut  didinguer  deux  choies. 
L'une  eft  touchant  ce  que  nous  avons  nommé 
inftance  crimindie  iticidenie }  à  fitvoir,  que  celui  qui 
me  ticmande  &  me  pourfuit  fur  quelque  titre  ^ 
s'appelle  dtnundtnr  ,  Se  mot  diftndnir  ,  (ur  ce 
cas  là  j  mais  11  je  m'^fcris  en  (aux  dans  ce  nou- 
veau cas  ,  en  foutarant  que  le  titre  eli  faux  ,  con- 
trefait ou  altéré ,  alors  je  fuis  dcvcjiu  dans  cette 
infianoe  incidente  1  dmmitttr ,  Se  ma  Partie  «à' 
vedê  JîftMUmrt  1.  Selon  les  degrés  de  Jnrifilic- 
tioii  haute  ou  inférieure  ,  les  conlignations  font 
dirtéieiues  ,  dans  .la  propirtion  mentionnée  de 
loQ.  60.  »o.  qui  feront  changées  au  triple  ,  trots 
cens  livres  ,  ùx,  vingt»  livres  »  &  iôixante  livret  > 
fi  finfcriptioo  an  hm  du  dnwaiwimr  &  ttcmvoic 
calomnieufê. 

INSINUATION,  eft  Knfcripdon  fur  un 
Rri^iftre  ,  d'un  Ade  qu'on  veut  rendre  public  « 
pour  cmpcchcr  la  fraude  ,  ainlî  qu'il  Ce  pratique 
daiis  les  fubftitutions  &  dans  les  IXj nations  entre 
yi£u  A  ftooM  dans  les  premiers  tems  il  n'y  avoir 
tloint  de  coairats  t^alUnadon  ,  qu'ib  n'emportai- 
fcnt  tranflation  de  propriété  ;  c  eft  pourquoi  ,  com- 
me la  rétention  d'ufufiruîi  &  toutes  les  traditions 
lèintei  n'étdent  pas  en  ufâge ,  il  n'y  avoit  rien  à 
craindre  pàor  m  ctéanctets  :  mais  depuis  qu'où 
eflc  Inventé  ces'  fiâions  1  pour  la  facilité  du  oonfa 
merce  ,  on  fut  obligé  d'introduire  les  infinuations  , 
qui  fcnt  des  cnregiftrcmcns  publics  ,  comme  le  por- 
te l'origine  du  mot  injimur*  ,  de le  Icin; 
par  où  iifJinuAtitn  a  du  rapport  à  immstricHtstim 
te  nrtgiftrtment. 

La  Jurifprudence  Françoifê  a  en  le  nuSoie  fines 
on  ne  connuidoit  point  llnfinuattoa  dans  le  tems 
de  la  réalité  des  coûtâmes  ,  ce  n'a  été  que  depuis 
qu'on  a  jugé  par  expérience  ,  que  la  mention  de 
l'ufufVuit  &  les  autres  manieies  de  donner  par  une 
tradition  imagîoaire ,  étoicnt  tmifibies  aux  créao> 
ders  3  te  ^  ceux  qui  pouvoient  avoir  quelque 
droits  fur  les  chofcs  données  ,  que  nos  Rois  k 
l'exemple  des  Empctcuri  ont  établi  par  leurs  Or- 
donnances cette  précaution  ,  qui  fait  la  lurctédcj 
créanciers  ctmtrc  le  dol  Se  les  artifices  des  débiteurs. 
Celte  de  hançois  L  de  l'année  15)9.  Ait.  ija. 
porte  :  „  Nous  voulons  que  towas  donadons  >  qui 

feront  faites  ci-après  par  8e  entre  nos  Sujets  , 
j,  foicnt  inhnuées  tV  cnregiftfées  en  nos  Cours  Sc 
M  JurilUiâions  ordinaires  des  parties  &  des  chofès 
M  df?mvfrt  »  autrement  feront  réputées  nulles  0e  nt 
»,  eaDmenoeronc  i  avoir  leur  cftct  que  du  jour 
\i  de  Knfinnation.  „  Dans  la  fidie  ont  été  donnéet 
ptulîeurs  ordonnances  fur  le  même  fnjct  :  mais  il 
faut  toujours  entendre  ces  Loix  avec  les  interprètes  , 
autrement  îl  aitîveroit  qu'en  s'arrétant  trop  furu- 
pnleufiaaait  «ut  cermct  génàanx  dans  kfquda 
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faveur  (les  uns  Ifrot:  pn-jn  !i'-ijli!c  aux  :!utrfs  , 
contre  riuteniîon  tic  mis  Kois  qui  n'uni  eu  li'aa- 
nc  dcficin  que  celui  de  procurer  le  Incii  Je  leurs 
Sujets.  En  cmx,  «quoique  <iucl<]ue  Ordonnance  com- 
prenne la  donauonstémancTatairei  >  nous  voyons 
cependant  par  les  Atxécs ,  que  les  lu^s  font  des 
cli(linclions&  des  modifications  très-cquicables  (iirccs 
fortes  de  donations.  Les  donations  oiv-icti(cs  n'y  font 

Eis  non  plus  comjnilcs  nidilUncUmenc  >  &  elles  ne 
m  fujettes  à  l'biuiuaiion  que  lorlqnçfai  charge  rc- 
gtrde  une  tktce  peribiine  *  âc  non  pu  qnaad  le 
oanateor  en  prome.  Par  ewmple ,  je  donne  une 
Biaifoii  à  la  charge  cjuc  le  donataire  donnera  une 
jommc  à  Titus  ;  cette  do:iaiiun  doit  être  iti- 
Jimiée.  Maît  je  vous  donne  mon  bien  1  la  charge 
que  Tout  UK  noimitczi  l'infiouation  ,  n'eftné- 
ceilnre  ,  qu'en  ce  qœ  û  liiMrtfifé  cicede  la  char- 
ge :  en  forte  que  (i  un  créancier  ou  les  héritiers 
vouloicnt  contcltcr  la  diipoluion  à  eau  te  qu'cilc 
ne  foroic  j^i'^  ic.  ctnc  de  cette  furmalité  ,  i]>  Irr  /itiu 
obligéi  de  rclhtucr  au  donataire  les  frais  des  nour- 
ritures &  des  funérailles  ,  s'ils  Ce  trouvoicnt  ex- 
céder la  Ihiits  des  imtncubk»  donoék  £a  tSu  » 
il  ne  (èroit  pas  julle  que  le  donaïaîie  Mnci  ne 
pût  pas  faire  valoir  une  créance  légitime.  Il  cft  re- 
marquable que  comme  l'iniinuation  a  été  iuvcn- 
x6e  par  ta  Loi  en  faveur  des  cicancicB  tC  béti- 
liet»  ,  le  donateur  St  le  dooaniie  n'y  peufcnc  dé- 
tnger  par  aucune  ctmventîon  }  c'eft  une  Loi  pu* 
Mitnie  qu'aucune  flipulation  parriculictc  ne  peilC 
éluder  ,  encore  moins  anéantir  ;  en  lortc  qu'il  n'y 
a  que  les  donations  laites  par  le  Ruy  ru  à  (a 
MajeAé  »  qui  en  foienc  exemptes.  Les  Muieurs 
y  nmc  aftraints  comme  les  autres ,  &nf  tenr  re- 
cours contre  leurs  Tuteurs  ;  &  l'on  y  comprend 
audi  les  perfonncs  ruftiques  ,  l'Eglife  &  les  Hô- 
pitaux ,  fî  ce  n'eft  que  les  donations  faites  pour 
onivrcs  picuiës  fuiknt  très -modiques  ,  eu  égard 
MX  biens  du  donateur.  Il  faut  aulli  remarquer» 
que  l'inlinuattoa  doit  écrc  faite  dans  les  Si^fi 
Royaux  ,  tant  de  la  fituatîon  de  h  chol&  don- 
née,  que  du  doniiciU- i!ci  partie;.  M.-.iî  tes  degrés 
de  Jurifiiittion  font  louvcni  naurc  des  contclta- 
tions  ,  qui  ont  panagé  long-tcms  les  opinions  des 
Joga  >  principalement  de  ceux  qui  hiivoient  le 
parti  de  leur  inicrit.  C'eft  à  quoi  le  Roi  Louis 
X 1 1 L  fut  obligé  de  remédier  en  publiant  ii-dellus 
fbn  Ordonnance  du  17.  Décembre  16 11.  En  inter- 
ptctation  de  cette  Ordoiuiance  on  a  jugé  ,  qu'il 
cft  tcUcnicni  conftant  que  l'iniinuation  doit  être 
fiiiK  dans  ki  JunÛiâions  Royales  ,  qu'elle  ne  le- 
mit  pas  mfime  valahie  atn  de»  Pairs,  car 
k  connoîffimçe  d'aine  donaiion  ne  iauraît  être 
trop  [T.ib'iuuf.  0:i  l'.e  doute  point  non  p!iis,que 
rinliiiuaiion  ne  doive  être  faite  en  la  Jurifii^bon  où 
cft  établi  le  domicile  du .  donateur  ,  pour  les 
meubla  4c  fe»  icbks  oonftituéa}  &  outre  cela, 
en  ta  JuriQiAton  du  lienoà  eft  l'allictte  des  cho- 
fês  données  'pour  les  iniriLiiblcs  :  m.iis  ilins  tous 
les  cas  elle  ti'eft  pas  tcqLufc  dans  la  Juakiiction 
du  don,itairc  ;  il  faut  même  olilcrver  ,  que  pour 
les  Terres  nobles  c'eft  allez  d'inliauer  au  Greffe 
de  la  Jullicc  du  principal  manoir.  Comme  lin» 
finuarinn  ,n'eft  .'point  de  la  fublbuice  intcinftfttB 
de  k  donation  ,  aînfi  que  l'acceptation  du  dona- 
taire» le  donateur  n'cft  pas  te<^ii  à  en  alléguer  le 
défilUt  :  c'eft  auHî  par  cate  railon  qu'elle  le  peut 
divilcr  ,  en  forte  que  la  donation  peut  valoir  pour 
la  hériages  ficuésaux  liemcoùeUeaétéinfinuée, 
&  &ie  nulle  ï  fdgnd  da  antm  bieu  qui  (but 
da»  kl  fistttoà  ce»  IbraMKié  n'a  pas  oHBTde. 
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le  tem  qui  cft  prefcrit  pour  în&ioer  k  con* 

tint  ,  fe  toniptc  du  jour  de  leur  date.  Ce  qu'il 
y  a  kulcmjut  de  cun'i Jerable  À  rt-marqucr  ,  c(t  ,  qu« 
li  on  laillc  palier  les  quatre  mois  ,  la  donation  ne 
laillc  pas  de  fubillter  iaiis  un  nouveau  coufontcmenc 
même  à  l'égard  de  l'hcriticr  ,  puursû  que  ce  foit  du 
vivant  du  donateur  »  lequel  at  peut  s'expolcr  ï 
l'iniinuation.  Maïs  II  eft  ccitain  que  dans  ce  cas 
les  créancieis  in.  luroiciir  contradc  ciitie  la  dona- 
tion &  cette  iitiiauation  ,  Icroicnt  prétérés  au  dona' 
taire  (  au  lieu  qu'en  snfinuant  dans  les  quatre  mois , 
l'infinuation  a  un  e&t  réiroaâif  au  jour  de  la 
donation  .  pour*exdnrre  les  créanciers  poAetwuis. 
C'cfl  donc  une  initiiac  certaine  ,  que  l'inlinuirioil 
laite  dans  les  quatre  mois  icmonie  pour  l'hypothèque 
au  jour  de  la  donation  :  mais  li  elle  eft  faite  après 
les  quatre  mois  ,  elle  n'a  de  date  que  du  jour  de 
Hnunnanon» 

iNsiNtTATtoK,  en  mat'ere  Béncficiaîe ,  eft 
l'cnregiflrcment  des  collations  ,  préfentations  ,  pro- 
curat::>i-.5  ,  priics  de  pt)llelliôn  ,  ^cc.  aux  Giclîei 
des  Inlînuations  Ëcdéùaftiques ,  qui  font  établis 
dans  chaque  Dîooefè  >  pour  éviter  les  fauflnét  qui 
&  poHcioiaic  «Mumieiue  dans  les  Aâa  concer- 
nant les  Bénéfices.  L'Editde  i  jjg.  cehude  ■£46, 
Se  celui  de  1691.  rck;lcnt  ces  lormdiié  .  Elles  font 
oblcrvécs^  avec  alfcz  de  rigueur  ,  iur-tout  à  l'égard 
des  Vicariat.  &  des  Procurations  pour  rcligner  en 
Cour  de  Rome  ■  lelquella  doivent  étretnfînuéa 
avant  l'envoi ,  i  peine  de  nuIUté ,  fiiivant  k  Jo- 
rifprudencc  du  Grand  Coiifcil. 

Insinuation  ou  Nomination  des 
Gradué:.  Il  faut  favoir  que  par  la  Pragmatique. Sanc- 
tion Se  par  le  Concordat  ,  il  cft  dit  ,  que  les 
Gradués  f^nt  obligés  une  fbis  de  s'infinuer  Se  de 
donner  copie  de  leurs  degrés  aux  coUateurs.  Ils 
(ont  enfuite  oblîgéi  tous  les  ans  au  tems  de  Carême 
d'infinucr  aux  mêmes  cinlitcurs  li-ur<,  no  ns  &  fur* 
noms ,  c'cll  ce  qu'on  appelle  réitération  ;  Se  cet 
Aâei  de  réitération  doivent  être  pour  plus  grandd 
«éGantîfla  jsfînués  aux  Gieftcs  des  Inllnuadona 
ËcdéfialKqiies.  Cèhd  qui  manqurroit  d'intînuet 
perd  fon  aroit  pour  crrte  tir.uéc  ,  rr-iis  non  pout 
les  foivafitek  où  il  aura  la  prccautiun  de  fatisfaire 
à  la  Loi. 

INSPECTE  UR.  Terme  d'Architeûure» 
C'eft  un  homme  capable,  prépofé  de  la  pan  ik  celui 

3 ut  fait  bitir  pour  veiller  auunt  aux  bonnes  qualités 
es  matériaux  ,  qu'à  la  prompte  exécution  &  à  k 
propre  cnnfttaâtoo  da  onvxaga  *  taafyiaaéaKUt 
aux  devis. 

Inspectiur-ceneral  des  BATiMENs  ov  Rot  *  eil 
l'aUenoe  ou  (bus  fautociié  du  Suiintendant^GS* 
néral  des  BStimens.  La  charge  de  Sniintendaiit* 

Général  a  érc  fupprimée  en  170I  «4C  llntpeAcu* 
Général  en  fait  les  fondions. 

iKSPaeraini  tua  Constructions  ,  c'eft  un  O^" 
ôercomniû  pour  «voir  l'inipeâianlûrkcaafiruc 
tion  ,k  Radoub  ,&  (nr  louwskscliolès  qui  «m» 
ccrr.ci'.r  les  VLiiilcauxdu  Roi.  En  général  ,  le  mot 
Infptileur  a  une  grande  étendue  de  lignification  ;  il 
(c  dit  de  tout  homme  cli  irgé  de  veiller  lut  la  con- 
duite d'auttui ,  fur  les  Ouviaoes  publics ,  la  Police  « 
k  Comnlctce  »  ksMéiien>  la  Manufactures  ,  en 
un  mot .  fur  tout  ce  qui   rq^ardc  k  Société. 

INSTALLATION,  Terme  de  Droit  , 
eft  la  prllc  de  polfeiTion  d'un  Office  de  Judica- 
turc  à  cauti;  qu'aprè»  que  l  OfEciei-  eft  reçu  ,  il 
eft  néceltâire  qu'il  foie  inftallé  ,  pour  entrer  en 
exercice  ;  c'cfk-a-dîie  ,  qu'il  monte  liir  le  marche- 
pied qui  eft  au  ktt  Âi  Tribunal  t  o&  il  veut  prcn- 
4ic  Ûnmet  Ceft  une        que  dans  nue  nbul 
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dignité  ,  le  premier  iiulallé  a  le  psu  devant  l'autre , 
parce  que  le  rang  ne  lë  donne  que  du  jour  deilnA 
(âilation.  Il  faut  ouflî  tenarquer  ,  que  celui  qui 
eft  rrçù  le  premier  Officier  d'un  Si^e  ,  (ê  peut 

inllaUi-T  lui-même  dans  la  Jutillliilkio!!  ;  au  lieu  que 
quand  il  y  a  un  ("upciicut  ,  l'inférieur  qui  veut 
itie  iiiftallé  lui  doit  prélênter  requête.  L'O'ft*»  , 
de*  O^ittt,  liv.  I.  clmp  4.  mmht  91.  th^.  7. 
nmht  if.  A  l'égard  de  l'étymologie  de  ce  m  OC 
dans  le  Icus  précédent ,  on  fera  bien  de  le  con/î- 
dérer  comme  venant  des  deux  mots  Latins ,  tu 
pic'pdï'tion  ,  d3\n  ,  &  fiallitm  ,  nmrclifpifd  ou 
piciîdtal  du  Sicgc  ou  Tribunal. 

Installation,  en  matière  Bcncficiate  * 
eft  auflt  la  priiê  de  poireilion  d'un  Béncfioe  . 
faâion  par  laquelle  on  eft  mis  dans  b  place  8e 
lii'u  ,  où  le  BL'iR-hLicT  doit  dclervir  un  Dcnctîcc  , 
&  y  exercer  les  fonctions  de  Ion  Minillerc.  Ceux 
qui  font  pour\ats  de  Charges  en  furvivancc ,  de 
Bà^éfxa  par  fpeâativc  ,  ne  pcnvau  demander  leur 
InflaHation  qu'après  la  mort  de  Pancicn  titulaire  1 
dans  ce  nouveau  (cn$  des  Bénéfices  Sc  Bénétîcicrs  , 
il  f.uit  luppofcr  que  ce  mot  inftj'tMtan  vient  de 
i'j!.i::.i>  t  ,  p.ircc  que  le  mot  JlMiMm  ,  outre  la 
Irgniticition  tic  l'article  précédent ,  a  été  dit  aulTî 
des  Sièges  du  Chceur  ,  comme  Ci  c'écoit  ftntrt  in- 
ftjlh.  Mais  cen'cftput  «flëz  pouflëc  cette  Àymolo- 
t^ie ,  il  hvt  aller  plus  loin,  8c  àire <\vk fiMImm 
cû  un  abtegé  de  fiiihutHm  ,  <fuafî  hcus  ft.ibilis  , 
du  verbe  jl^rc  cti-e  ;  demeurer  llablc  ,  ferme.  Volfius 
croit  avec  allez  de  raifon  ,  c^n'tnfiMUr  vient  de 
l'Al'cmand  :  mais  le  Hollandois  y  eft  font  lêm» 
hbble ,  ft  l'on  dit  dans  le  infime  (aah^hUtnf 
irfli'-lcr  ,  établir,  po!cr  de.ians  ou  deflus.  Il  y  a 
bien  apparence  que  ces  deux  mots  mfiM^*  , 
injlelleH  t  viennent  de  U  ncine  Latine  jfarf  «  0m- 

tilire, 

I NST  AN  C  E  ,  fignific  pourfuiKw  Dans 
l*u£ige  on  appelle  inftance  toutes  les  aftaires  ap- 
pointé ,  i  la  refêrve    des  appellations  ,  qui 

s'iiiilru'.fciu  ci>  conféqucncc  des  appoinccmcn»  de 
conclution.  On  dit  inlliiicc  d'oiJre  ,  de  préfé- 
nnce,  de  iâilie  Sc  arrêt.  On  dit  aulTi  indance 
appointée  au  Conlcil ,  en  Droit  &  i  mettre.  On 
entend  en  terme  de  Palais  par  inftance ,  mure  fane 
de  dilfereiid  pendant  en  Juftice.  On  doit  plii  lcr 
en  pien-.icrc  inlunicc  pardevant  les  Jujjcs  natu- 
rels lia  dum!(:ilc  ,  pit  appel  aux  l'rélidiaux  ou 
aux  Cours  Scuvctaiiics.  Les  uTagcs  de  ce  mot 
(but  particuliers  1  la  Piaiique  {  on  ydic,/iriHr 
aw(  h^MCê  tf^'i^irt  intenter  an  pnicèi*  0^  dit , 
U  ftim  vniitr  etttt  injlMce ,  decKMr  8c  finir  une 
affaire  ,  ui\  ditT.t^'iid  ,  un  procès.  On  dit ,  i>^*nc» 
ptnd/inte  au  CLiulet  ,  Purltmini  :  c'cA-à-dire  , 
un  ditVcrent  ou  procès ,  aâuclicmcnc  traité  au  Clii- 
tclct  *  &C.  A  M  été  êrivmi  f»$  eu  dtmx  tÊ^éouu 
dentetiietwii  |oinies ,  pour  dire ,  ces  deux  ooniei- 
tations.  Il  eft  défendu  ,  en  juîicant  l'appel  ,  d'évo- 
quer l'inftance  principale ,  que  du  conitntemcnt  des 
Parties.  On  dit  une  inftance  dt  criitt  ,  it  ctmpit  , 
une  inftance  f^uuc,  La  péremption  d'inftance 
eft  une  fin  de  non-tecevoir ,  qu'on  propofc  contre 
celui  qui  a  manqué  pendant  trois  jours  de  pour- 
(iiivte  une  affiiîrc.  On  apixillc  reprife  d'infidnct , 
l'Aile  pat  Icnuil  un  1  li  ruicr  ou  autre  ayant  droit 
fc  prélcntc  ,  pour  contniucr  la  pourfuitc  de  l'iiif- 
tance  commencée  par  un  défunt ,  par  un  prcd&X& 
ièux,  Inftance  lignitic  en  un  fens  plus  étroit* les cai^' 
fa  d'appel  ,  qui  n'ont  pi  cire  jugées  à  l'Audian- 
cc  de<  Cours  Souveraine'!  ,  foir  pnur  la  <lillicuké 
qui  s'y  eft  nouvcc  lors  de  la  plaidoirie  ,  loit  pour 
n'avoir      en  le  terni  de  lo  finie  plaider  >  en 
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farce  qu'elles  ayeiu  été  appointées  fur  le  rôle.  Dant 
CL-  feus  un  parle  avcc  piéctlian  quand  on  dit  : 
Toutes  les  intUmee»  ne  peuvent  être  jugi^  wtk  ■ 
la  Grande  Chambre  ;  &  les  procès  par  «rit  lont 
tous  diftribués  aux  Enquêtes.  A  l'égard  de  l'éty- 
mologie de  cet  mot ,  il  vient  manifeUemcnt  du  ver- 
be ifftsn  t  qui  a  ces  lêns  divers  ,  infillcr  ,  s'oc- 
cuper fertement  d'une  citolê  qui  nous  importe  » 
même  ptcflêr  ,  avoir  Pcmpreflêmene ,  fislUciter.  Cet 
fignifîcanons  répondent  allez  aux  façons  de  par- 
ler précédentes.  Nous  ajouterons  ici  brièvement 
deuj  autres  lignifications  ,  l'une  du  ftilc  dd-ma- 
tiquc  ,  l'autre  de  l'ulagc  commun,  lin  termes  dog- 
matiques ,  inftance  eft  nouvelle  objection  ,  cju'on 
iàît  dans  les  difputei  de  l'Ecole,  pout  détruite  la 
iolution  qu'un  Répondant  a  fiùte  \  on  premier  ar- 
gument. Oir  dit  ,  vo'd*  nnt  boniit  injfance  ,  voili 
une  forte  inftance ,  ^  laquelle  un  aura  de  la  pei- 
ne à  répondra.  Dana  l'taâgeacdinairc  ,  inftance  ne 
£gnifie  que  prière ,  fbllicitation ,  cmpceflcment  avec 
lequel  on  prie  &  preffè  quclqu^in  w  fiûre  quelque 
choie  en  noue  faveur.  Dans  le  premier  de  ces  deux 
derniers  fens  ,  infl^niiA  vient  de  infljre  ,  perfiftcr  , 
coiuiniici  i  .Lins  le  dernier  lens  ,  i«j'?.«n(i4  vient  de 
injiart ,  continuer  à  prier  ,  prcllèr  ,  redoubler  fa 
pierc. 

INST  ITUTION,  ttme  de  Droit,  qui 
a  plufieurs  u&ges.  On  dît  infiiomod  dliériiler» 
inftiiution  coonaânelk.  inftituâoa  en  matière  bé< 

ncficiale. 

t^tutun  ttMTéiSmtUt  ,  eft  lorique  les  pcie  te 
neie  donnent  par  Conttat  de  minagieà  leurs cn- 
fims  te  i  ceux  qui  en  naîtront  leur  (ôture  Ae- 

celTîon.  Cette  difpofîtion  eiitrc>vifs  qui  tend  à  lôu- 
tenir  lc>  familles  ,  eft  irrévocable  ,  à  laifim  du 
mocih ,  6c  :ï  raifin  du  Gxitnt,  dk  ne  peatlnes 
qu'irrévocable. 

h^itmù»  m  mmitrt  Bh^ali.  Sur  que»  ie> 
marquez  cei  donc  mannes.  La  préfcntation  d'tan. 
Qerc  par  un  Patron  I  un  Collaieur  pour  un  bé- 
néfice ,  donne  au  prcfeiuc  jui  ad  rem  ,  droit  fur 
le  bénéfice  ;  &  l'inftitution  ou  l'aJmilTîon  de  la 
prélciuatioa  Kn  ilonnc  iui  in  re.  C'cft  un  ufagc  très- 
délicat  que  l'on  fait  daiu  le  Droit ,  des  moindxcs 
particules;  car  id  ta  prépofition  iir ,  qui  gramme» 
ficalcmcnt  conliJcrc'c  I:  r:!:-  le  mouvement  vers 
uti  lieu  ,  &  avec  un  ablaut  lij;;utic  le  repos  en  un 
lieu  ,  eft  admirablement  bien  appliquée,  en  difant 
M  rem ,  pour  marquer  le  droit  du  préfenté ,  qui 
ièinble  teiulre  vers  U  polIêtTion  ;  Sc  in  r*  ,  mar>  - 
que  l'exécution  tt  la  poflcllîun  aéluclle  du  droit } 
par  o&  il  eft  manifèftè  que  nul  ne  peut  ètrç  Ju- 
rifeonfulre  ,  qui  n'cft  pas  lavant  Grammairien  ,  & 
exact  Logicien  en  même  tcms.  Remarquez  eiKore 
que  bien  que  les  Cullateurs  ne  puiiîênt  refufèr  ceUS 
qui  leur  font  prefentés  par  les  Patrons ,  &  qui  ont 
les  qualités  requtiès  ;  néanmoins  ,  parce  que  les 
Panons  ne  font  pciiut  Culhircurs  ,  I  l  préfcntation 

ÎlU'fls  font  ne  lulKt  pas  p;)ur  tiaiiiforer  aux  pré- 
entes un  droit  complet  ;  car  tl  v  manque  la  pof- 
lêifion  aéluelle  ;  de  forte  que  la  collation  eft  le  yiC- 
Vt  complément  de  la  préfcntation  ;  ces  deux  droits 
te  adions  font  relpcdifs  &  d'une  rélation  eflên- 
riellc  ,  puifc]u'il  n'y  a  point  dans  l'ufagc  préfcnt 
de  prclcnration  utile  Uns  collation  ,  &  point  de 
collation  légitime  faiu  préfcntation.  L'Inftitution 
Canonique  empêche  le  Patron  de  pouvoir  dcftî- 
tuer  l'inftitué  ,  Bc  d'en  pouvoir  preleniet  un  ai^ 
tte.  Elle  empêche  K>rdinatTe  de  pouvoir  conférer 
Ir  BL'-u'fj.c  .'i  un  auT.  L- ,  librcmeia  jhre  Jbt» 
luic  fur  la  prciciuation  du  l'atron. 

•  tf/HtHtim  itkéri$iir  ,  eft  k  nomimnoB  que  l  oa 
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flic  dais  un  Tcflamcnc  de  la  pertotine  ^ùi  doit 
fuccc  iîr  réprcfciitcr  le  défanc.  Elle  n'eft  pas 
iicjclidire  eu  Fiance  ,  lorlqiiie.  l'uo  ne  Veuf  rien 
cliaiii^cr  à  k  difpaûuon  de  fa  Codrame  ^  parce  que 

fans  mftitutiuii , mfrt  faijîi  li  vif ,  (on  plus  pro- 
clic  &:  habile  à  fucccJcr.  Cecie  fa^n  de  parler 
<jai  a  quelque  chotc  de  vague  &  d'équivoque  , 
i^niâe  que  le  défunt  nanuellemeiit  enigcquc  Cm 
puis  proche  lui  (iiocede  t  en  ce  fens  le  mort  (  com- 
me s'il  émit  eu  vie  )  eft  préfumé  s'être  choilî  un 
tel  rucccllcur.  Je  dis  que  cette  façon  de  parler  eft 
confufc  gramraaticakir.riit  parlant ,  parce  que  l'cx- 

CclFi on  rcnverféc  ,  U  vif  fdifit  It  nttrt ,  fîgnitîcroit 
même  fucceflktn  du  vif,  qui  fuit  le  tnurt  com- 
ipe  s'il  le  fàilltfoit  par  le  talon  dans  le  tcms  de 
lôn  trfpa$>  Cept-nikn:  pour  juftifier  l'cxpiciFion  qui 
eft  déjà  en  ulagc  ,  nu-a%  dirons  que  la  première 
eft  prcfcroblc  ,  paicc  qu'elle  exprime  mieux  l'Adc 
volontiiie  oofitif  Se  original ,  fource  du  droit  de 
celui  qui  luccede ,  de  ijui  v  eft  reprcfentc  oonune 
paiïif,  puifqu'il  teçMt  on  DÏen  auquel  il  lôocede 
par  la  volonté  ailive  ,  exprcllè  uu  prcfuméc  du 
défunt  qui  le  faihc  ,  c'eft  à-dire  ,  le  choilit  &  le 
tire  en  pofleirujn  Je  lun   bic-n    qu'il  .)  la 

Dioct.  Le  (ils  mlticué  par  ion  pcrc  peut  le  icnir 
à  lâ  MffÙmt  »  èt  Hpudier  le  furplus ,  félon  qu'il 
le  tnMVO»  fh»  convenable ,  foit  que  l'héritage 
entier  lui  patoilK  plus  onéreux  que  profitable ,  ou 
que  quoique  (on  avantageux  ^  il  le  privcroit  de 
la  vie  aanquille  ,  qu'il  aime  mieux  qu'une 
polilkm  plus  avaiuageulc  ,  qui  l'engagcroit  à  plus 
4'aâaoa  St  d'affaires  qu'il  ne  Ibuhaitci  En  Païs  de 
Droit  ^crit,  «n  fils  peut  tnftituct  â  mère  héri- 
tière en  tous  (a  biens  ,  nonoblUnt  l'Edit  des  mè- 
re .  L'inftitution  d'héiiticr  faite  des  pauvres  hon- 
teux au  cil  :l\  Exécuteurs  tcftaainitaim  >  eft 
Vaiabk-.  D»  Frtjit4t  Uv.  4.  (h*p.  j. 


»  &  étUircifimilUi 


L'iiifliiutinn  tcflamciuaire  dans  le  Droit  Civil  , 
eft  la  nomination  d'un  licriticr  univerfcl  ,  faite  dans 
on  TelVimcnt.  A  Paris  l'inftitution  d'héritier  n'a 
point  de  heu  »  par  le  199.  Article  de  la  Coùtu- 
tfitne  ;  c'eft-à-dnc .  qu'on  TcRanient  ne  lailTe  pas 
d'j  rc  Son  ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  d'hrriticr  nom- 
tnc  ci;  mllituc.  L'inftitution  d'iK-nticr  cil  en  Pais 
de  Droit,  comme  lapicnc  fonlaniciit.ilc  du  Tc(- 
taraent.  Le  Tdtameiu  eft  nul  fi  les  cnùns  ne  font 
ioftitnÀ  00  exUrédâ  nomtncmcni.  Le  titre  de 
«laitec  nç  oomîeiK  qu'à  des  éirai^en.  L'iSqmo» 
Xa^  itt^imUm  dans  l'ufage  du  Droit ,  (ur  tout 
dans  l'inftitution  tcftamen  taire ,  vient  de  flAiiurt , 
établir  d'une  manière  ferme  ,  inébranlable  &  ir- 
révocable ,  un  héritier  en  l'infcrivant  Se  le  nommant 
«cl  dan^  un  Tellamcnt.  L'inftiiuiion  fe  dit  aufC 
des  OlBders  Se  Juges  qu'on  établir.  Dam  ce  (ènt 
on  dit  que  les  apanagrrs  &  t  nç;aL;i(\cs  ont  le  droit 
d'inftitucion  Se  deftitutiu  1  de,  iKhcicis.  Le  mot 
dfnftitotions  au  plu:iL'i  ,  iei  InjUtudons  de  Jiifiinitn, 
marque  un  livre  coiucnam  les  éieinens&  les  prin- 
cipes du  Droit  Romain  (  il  làît  la  decniete  par- 
tie du  Corps  du  Droit  ;  &  contient  quatre  livres 
qui  ont  été  commentés  par  quantité  d'Auteurs , 
fant  anciens  que  modernes ,  tant  cet  abrège  du 
Dtcàt  Romain  a  paru  utile  &'  nccelfaire  aux  cu- 

iievx  des  Loix,  Romaines.  On  les  appelle  inftitu- 
lions  de  J^ftinien  t  pane  qu'eUesont  été  tédig^ 
w  les  ordres  lie  cet  Ëniperew ,  fle  par  léi  loiils 

de  Tlibonien.  Apres  la  mort  de  Juftinien  ,  un 
Jnrifconfulte  nomme  Tlicophilc  ,  fit  une  Paraphra- 
6  Grecque  des  Inftiiutions.  Mr  Pelil&il  a'  fidt  OM 


INS  jj8(r 
Paraj^htafe  ineftimable  Se  inimitable  dei  mfmes  Inl- 
Ôtunans  «  nais  il  n*a  achevé  que  le  premier  Li- 
vns  )  on  ne  penc  rien  voit  de  phu  clair  de  plus 
naturel  it  de  plas  infinuant  qne  cet  Eflâî  de  Com- 
m.'niairc  ;  il  (croit  \  louhaitcr  que  quelque  (ubiie 
homme ,  lê  formant  ï  ce  goût  par  une  Icâurc  at- 
tentive de  cet  ouvrage ,  pût  l'achever  ;  il  abrcgc- 
roit  foR  les  études  du  Droit ,  &  difpcnlêroît  de 
lire  taiu  de  Commentaires ,  dont  laquantiié 
barraftè  Se  rend  le  choix  bien  difficile.  A  l'égard 
de  la  queftion  grammaticale ,  s'il  faut  préférer  les 
Jrjliiu.-m^s  de  JnjiiniiH  aux  /athiutt  de  jHjiinitn  , 
je  prcfcrcTois  avec  Mr  Peliilbn  la  première  maniè- 
re de  noauner  cet  ahegé  ;  U  laiMo  en  eft  .  par- 
ce qu'on  tioitve  dans  cet  Ouviagis  de  quoi  lâiie 
«ne  inftmâîon  parfittie  d'un  Candidat  du  Droit  t 
ce  que  le  mtx  Inflitmt  Se  Inf^ituiet  ,  \Tnant  du 
participe  Latin  ,  injlitmius  ,  iitJitimM  ,  infiitumm  , 
uc  lignifie  point  du  tout ,  ou  pas  li  clairement 
que  le  fttbfianuC  veiital  ia^iriKM  ,^ui  eft  fait  pour 
marquer  tonte  tant  dlnihnAion  initiale  00  a'éle> 
mens  de  dodbrinei 

Le  mot  Inftiiutita  a  encore  un  autre  (eus  ,  (a- 
viiir  ,  pour  marquer  un  ctablilkment  ;  par  exem- 
ple ,  les  Écoles  ,  les  Hôpitaux  ,  (ont  des  Inftiiu- 
tions utiles  pour  le  l'ublic.  Inpitmicnj  dit  Aùà- 
trifu  &.JnMifi\  c'eft  i  Fcangob  L  A  qui  on 
attribue  KnlUtotion  des  Mahrilês  8e  lutandiei.  Mr 
BofTuct ,  parlant  de  Lycurgue  Légiftatcur  des  La- 
ccdémonicns ,  dit  qu'il  n'avuit  fait  des  Loix  que 
pour  la  guêtre  >  à  l'exemple  de  Mùu»  ,  dent  il 
avoit  fidvx  ks  iofiituiions. 

iMSTiT  V  lit  »  le  ditdans  tous  les  lêns  qttVni 
a  appliqué  à  Infiisution  ,  fur  tout  en  Droit ,  oik 
l'on  dit  :  un  Seigneur  peut  inftirucr  ou  deftituer 
fcs  Officiers  comme  il  lui  pliit  ,  quand  ils  ne  f  iiit  ^ 
point  pourvus  à  titre  onéreux  ,  car  alors  on  les 
peut  deftinwr  ,  nais  non  -ians  faite  des  remboor- 
fànens  .Àc  «ws.d&lumiuagemens  8e  ijidenmitési 
En  parlant  des  Teftamens ,  on  dit  :  inftimer  ceux 
qu'on  y  nomme  pnur  hctitiers.  Un  Teftament  ne 
vaut  rien  par  le  Droit  Civil ,  fi  on  n'y  inftituë 
un  ou  plulieurs  héaneu»  CM  înftitue  Se  fubftitue 
les  hériiieti  las  nos  aiiz  annés.  Dans  le  Droit  Ca^ 
nonique  ,  inlBnier  iè  dit  dek  CoUaicurs  qui  con^ 
ferciu  Ils  Bénéfices  i  ceux  qni  kurlbat  itirainâ 
Se  prciir.tci  par  le  Patron. 

INSTRUCTION,  terme  de  Droit  ,  eft 
tout  ce  qui  fe  t'ait  pour  mettre  le  procès  pu  l'inf. 
tance  en  état  d'être  jugéei  IiiftruÂion  Ct  prend 
en  deux  (eus  principank}  l'un  dans  tniue  de  I* 
Jurifprudence ,  l'attire  dans  l'o|âge  de  la  ratdquet 
Dans  le  premier  nlàgeiC'cft-à-dire  ,  en  terme  de 
Palais  ,  il  le  dit  de  toutes  les  fbrmilités  qu'il  faut 
faire  pour  éclaircir  une  aâ°aire  Se  la  matre  en 
àac  d'toe  jugéet  Les  Procureurs  fitnt  étabhs  pour 
ïnllnitté  les  Procès  dvib»  ponr  èbientr  les  réglée 
mens  &  forclufions.  Les  procès  criminels  font  or- 
dinairement inftruits  par  les  premiers  juges  ;  il  faut 
les  inftruire  fur  les  lieux ,  jufques  à  Sentence  dé- 
finitive. Il  s'enfuit  des  dift^ttes  fignifications  dé. 
ce  verbe  dans  le  prenûet  nùfft  que  le  fubllantif 
verbal  qui  en  viein  ,  aura  toutes  les  mêmes 
nification.  ;  pjr  conicqucnt  ,  iiifirnSUn  ,  le  dira 
de  la  procéiutc  qu'on  fait  pour  mettre  un  procès 
en  état  d'être  jugé  tlans  les  formes.  L'inftruâioa 
dans  lin  procès  criminel  lé  fait  par  information  4 
tmenogttotrf; ^  recoikivent  9t  confionution.  VmCi 
tniâiond*ttn  .procit  dvtt,  (ê  fiiit  par  l'appointe- 
mrnc  &  les  forcluhijns  bi-Jii  acquifeî.  Les  Procu- 
reurs font  contraints  de  tendre  les  titres  des  par- 
ties ,  nds  ils  peuvent  gaidci  les  pièces  d'inftnMi« 
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tion  pour  fc  faire  payer  de  leurs  frais.  Le  leoond 
llfi^  A'iitftritire  &  à'it^m^itH  eft  dans  la  Poli- 
tiqiw  I  eu  initruire ,  alors  fignifie  apprendre  «  £à» 
te  connoîtTC  ï  quelque  perfoime  ,  Agent ,  AmboC- 
fidcur  ,  tout  ce  qu'il  doit  (avoir  ,  dire  faire  , 
pour  faire  rcuilir  une  aitàitc  ,  uti  Jelkîii  ,  un  pro- 
\bU  La  Mncct  lâges  inlkuilênt  ainli  ceux  qu'ils 
oamnuindcr  on  négocier.,  &  leur 
Bcdcrivenc  «miei  leon  d6ntidin ,  A  moins  que 
tes  Princes  ne  les  jugeallcnt  capables  de  lègooi- 
vcrnet  par  cuii-mcmcs.  I*ar  conlcqucnt  injtmiliM 
ai  fait  (ic  Politique  ,  fignifie  les  ordres  qu'on 
donne  à  un  AmbalUdcur  ,  i  un  Agent ,  à  un 
Commis  ,  touchant  la  manière  dont  ils  doivent 
iê  conduire  en  une  afTaire  ,  ce  qu'ils  doivent  pio- 
polêr ,  demander  t  accorder ,  dans  t'exécotîon  de 

Sudque  Ncgoci.ttion  importanfc  commile  à  leurs 
lins.  Celui  oui  n'agit  pas  conlormcmcnc  à  Ion 
pouvoir  5c  k  m  inibuâions ,  peut  £trc  defavouc 
par  Ion  Prince  on  pat  £»  Principal.  Or  dans 
ces  occafions  il  7  *  deax  fiinei  alnftniâibns  * 
f(>Livfnc  toutes  oppoTres  ;  dont  l'une  eft  publique  & 
que  tout  le  monde  croit  connoiirc  i  &  une  autre 
qui  cft  la  pnncif'alc  ,  di  inéipc  l'unique  liins  l'in- 
tention •  qui  cft  lectete.  Le  mot  injlnuitann  ,  vient 
da  verbe  bi0rucrt ,  bàiir  fur  quelque  chofc  ;  com- 
WDt  li  cette  chofe  d'inftrnâjon  politique  était  une 
efpece  de  lylléme ,  compofj^  de  pluneuri  moyens 
&  rertorts  ,  pour  produire  cortime  par  macliinc  un 
grand  effet.  Mais  (î  vous  voulcs  manier  l'ctymuiogie 
de  ce  mot  par  rapport  à  la  ngnificadon  génem- 
Ic  A'tnft^fwmm  ,  d^&rmt  %  «Uns  i-fimlHt»  ,  oq 
Utîment  (pirituellcmem  8e  métaphoriquement , 
doit  être  ccnfc  la  mémr  l  îmfr  que  ce  qu'on  ap- 
pelle fynihtft  ,  ou  méthode  de  polct  des  vérités  (vu 
des  vérités  ,  afin  de  faire  par  voye  de  C(Knpo& 
tion  un  corps  de  doftrtne. 

I N  S]T  R  U  M  E  N  T ,  terme  de  Fidab.  Cdt 
le  titre  iqui  fèrt  i  établir  un  droit  ;  comme  un 
Contrat  paflî  prdcvant  Notaires ,  un  fimple  Bil- 
let ,  un  Rcgifltc.  Nos  anciens  Dotteurs  fc  icrvoicnt 
de  ce  mot ,  comme  de  beaucoup  d'autres  ,  à  cau- 
fè  qu'il  ctoit  moins  cntcnJu  du  vulgaire  ;  mail 
depuis  qu'on  s'eft  «tacbé  i  la  partit  de  la  Lan^ 
guc ,  il  a  M  enfèreli  par  falâge ,  00  lî  on  le 
prononce  encore  comme  un  mot  conficrc ,  c;-  n'cd 
que  dans  les  hcolc>  uu  dans  les  conlukations  des 
plus  anciens  Avocats.  A  (\  place  on  uic  aujour- 
d'hui de  celui  de  Tïire  ,  qui  en  François  a  pré» 
lèmement  toute  la  fiitoe  t^n'inflmmtMnm  a  dans  la 
Jurilprudence  Latine  ,  puilqu'on  dit  de  tout  ce 
qui  eft  écrit  ou  fait  pour  fcTvir  H  la  preuve  de 
ce  qu'on  dc:r..indL  ,  '  u  jfHime  ,  ou  nie  ,  c'(J}  mm 
titrt.  Voyez  Mr  U  Prêtre  ,  1.  ctnt.  ttMp.fi.d* 
tâtKéUt  inShmmtntit ,  de  l'editbîdao  des  tifics.  Ce 
mot  a  pkdiews  (kdficaiicBsqne  moi  omettons  , 
ne  prétendant  paiwr  qne  de  (on  niâ^  dam  la 
pr:itii]x>e  du  Droit  ,  entant  qu'il  fignifie  un  AifVe 
public  &  authentique  ,  par  le  moyen  duquel  on 
pniinrc  en  jufticc  quelque  vérité.  On  prouve  fa 
nobledè  par  bons  tnftnunent.  c'e&^-dite  ,  par  des 
ttnes  anâens  0e  Atnentiqiws.  A  ce  lêns  le  rédw- 
fciu  les  Traités  de  paix  ,  réiiigés  par  écrit  .  qu'on 
aripcllc  atiffi  iiirtrameiit  de  paix  ;  par  exemple  , 
i'iiilfnimcnt  de  piix  de  \V'elV|?hilic.  l.c^  Secrétaires 
d'Etat  drcAcnt  ît  gardent  le.  Inftrumcns  ,  les  Trai- 
té de  pats.  De  ce  mot  >  vient  le  verbe  iijfrm. 
wmmft  dont  oa  &  &k  pour  figiaifier»  paâêtdes 
contrats ,  (âne  des  aétes  publics  >  qnî  fimeni  pteii- 
TB  en  Jufticc.  Par  exempte  ,  on  a  interdit  à  ce 
Greffier,  ce  Notaire,  ce  Sergent  ,  avec  défiaifes 
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s  iiiftrumencer  une  affaire  oà  il  a  intérêt  ,  ni  hors' 
&  JurifditUon.  On  dit  d'un  Notaire,  qu'il înC> 
miiientc  fort  bien,  c'eft-Wiie, qu'il  dtedèeno- 
tement  tomes  lônes  de  Contrais, FonnutesOeac» 
tes  qui  concernent  le  Droit  ,  qu'il  y  obicrve  tou- 
tes les  tormalicés  rcquifes  (clon  l'Ordonnance. 
Ce  mot  vient  de  infhmtri  t  inftruire ,  dredcr  ,  bi* 
tir  ,  amaiTcr  en  didiei  Tontes  ces  lignifications 
oonrienncnt  au  temte  de  Pratique  que  noos  trai» 
tons  i  car  il  eft  inftrumenr ,  parce  que  ce  (ont  cet 
pièces  qui  inftruifcnt  les  Juges  pour  pouvoir  pro- 
noiieer  lur  une  affaire  avec  comioillancc  de  c.inlc. 
C'cft  un  inftrumcni  dans  le  (ccond  fens  ,  parce 
que  c'cft  un  ou  plulîeurs  aâes  qu'on  drcllc  ,  qu'on 
cumpofe  ,  arraiweAc  dtljpolê  en  la  manière  la  plus 
propre  jHJur  lortÎT  (ôn  eltitt ,  &  pour  convaincre 
la  partie  advcrfe  &:  le  Juge  de  la  jufticc  de  notre 
prétention.  Le  mot  injlrmert  convient  même  pour 
exprimer  la  nature  &:  la  propriété  des  inllnraeni 
des  Sctenoes  6c  des  Arts  »  liir  tout  des  machiner 
ou  inllmniens  eompofe  ;  car  m  niAnmentm^ 
chaniquc  ou  machine  ,  comme  une  balance ,  une 
horloge ,  n'cft  autre  chofc  qu'une  conftrudlion  Sc 
un  allcmblagc  de  p'.iilieurs  pièces  en  un  leul  tout  , 
dcftiné  pour  faite  id  ou  tel  etfct  ;  l'iuftrumeiit  mê- 
me le  plus  (impie  &  le  plos  ootnmmi  t  par  aem- 
ple  une  lime ,  peut  itit  conçu  oomaK.  anecmA 
truâïon  Se  un  aflémblage  de  pluftears  dents  9c 
peiirs  corps  durs  &  anguleux  ,  qui  tous  cn- 
icmblc  vont  heurter  tout  à  la  fois  fur  les  parties 
dlan  onviap  de  l'Artifan  ,  pour  en  ctdcver  roue 
aatant  de  paitus  fupetilues.  iig|?rMMiw  danscona 
les  lêns  d-deflîis  mentionnés,  vient  de  hifinirt^ 
en  tant  qu'il  figniiîc  aufli  garnir  ,  munir  ;  car 
c'cft  la  cliolc  ,  dont  les  Agriis  mentionnés  fc  font 
nnnis  &:  garnis  ,  jxjur  faire  ce  qu'iU  prétendent. 

If'sTRUMENs,  ce  nvoi  en  Architcâute  fie 
en  Cjcométrie  pratique  i  t'entend  du  compas^  de 
la  règle ,  de  l'équerre  ,  &c.  qm  Invent  ponr  deA 
finer  ,  pour  mefurcr  ;  &  du  nivean  grapnometre  » 
&c.  nécciraircs  pour  les  opcraiions  géométriques, 
ils  lont  didérou  des  tutilt ,  en  ce  que  ceux-ci  ne 
iêrvent  qu'à  l'enécution  mMwielle  fc  *  la  piaiiqna 
nodîcie  des  owiaoet  tpi  en  reTnltent  roepeadant 
a  oonlîdeter  l'iécymologle ,  Knllranieni  lé  peut  dire 
de  l'outil  ,  &:  l'muiî  Ce  peut  dire  de  tout  inftrumentj 
car  outil  ver.ar.T  A'nult  ,  cliofe  dont  on  (e  fërt 
(  s  vtrbo  uti ,  fe  fervir  )  pour  produire  un  ouvra- 

Îe  a  il  cft  certain  que  tout  inftrument  eft  une  clio- 
(  dont  on  le  (en  pour  parvenir  i  une  fin.  De 
plusjtoat  outil ,  &  en  paniculier  tout  outil  corapofi, 
comme  lime  ,  tenaille  ,  fiCc.  cft  un  tout  conibruit  8e 
co-iijiolé  de  l".s  pièces  ,  &  dirigé  à  la  conftruâion 
d'un  autre  ouvrage.  Dans  l'Architcdhirc  ,  on  fait 
ufagc  (  dans  les  omemens  )  des  inibumens  de  Sa- 
critoes  {  ce  (ont  des  «tnemens  ife  l'Architedhtre 
antique  ,  tels  que  lânt  les  valcs  ,-paieres ,  candé- 
labres ,  maftès  ,  couteaux  dont  on  C;.;orgcoit  kt 
viclimcs  ,  Sec.  comme  il  s'en  rort  i  une  fn(ê  A'6t- 
dte  Corindùen  ,  du  reftc  d'nn  Temple  derrière  le 
Cwitolc  i  Rome,  &  aœt  métopes  Doriques  d« 
tMotel  de  la  '▼rillRe'l  Paris.  On  voit  plulientt 
de  CCS  mêmes  ïnftrumens  anciens  des  Sacrilïces  \ 
au  Cabinet  de  la  Biblotliéquc  de  Sainte  Gencvié* 
vc  ,  qui  irin-:îibien:  fort  bien  i  ces  reprélcntations 

au'on  en  voit  dans  ces  pièces  Se  nwrceaux  d'Ar- 
liiteâure  dont  nous  avons  pailé  ci-defTus.  Le  mot 
dinftmmant*  v^hmmmmm  \  cft  |e  m&ne  que  Mfl 
tnéSh  ;  de  cetoî-d  (è  ddh  prendre  dans  lé  màner 
(cns  (^\ie  canJltHRit  ;  cax  infimtrt',  fignifie  propre»- 
ment  l'aâion  de  mcare  une  pièce  ou  partie  fur 
tme  aune»  poaT*faite-nw  twintnftiuifr  ,  ^ucHv 
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eju  cllc  (<)Ic  ;  r»\  cc  cette  diffcrcncc  que  tlanS  le  ^'W- 
bc  iHfirHtrc  {  comrac  canfimtr*)  il  y  a  deux  fubC 
taiicifs  vcilvtux  )  infirumtmnm  Se  inftmiii»  ,  donc 
k  premiei  a-  U  ccnninaifon  en  mtnium  ,  qui  f\g- 
oioe  toâjonrB  le  moyen  par  lequel  on  fait  raâion 
dit  verbe ,  Se  que  inftruili»  a  uiie  terminai  (on  dcA 
rin^  dans  l'analogie  de  la  Langue  pour  marquer 
&  l'exercice  de  l'adiùi;  <la  vcrlic  ,  (S:  l'cfict  qui 
rciic  après  l'acbuii  upcrcc  par  un  tel  moyen  ou 
uiftnunenc.  Toutes  ces  condderations  paflèront  peut» 
être  poor  vedUei  de  Grammaire  *  mais  ki  gêna 
de  bon  feu  Tcrfont  bien  qu'elles  lonr  utiles  pour 
pcnicr  jurtc  ,  &  diftingucr  les  idées  de  bien  des 
cliufcs  qui  lont  rtx'iement  (rés-dilUnâcs  ,  &  celles 
dont  j'ai  fait  ici  mention»  ll»t d'kme (lailde éH»* 
duc  dans  toute  la  Langue* 

iNt 

1 N  T  P-  N  D  A  N  T  ,  Tcrmr  >!<•  Droit  &  de 
Police.  U  vient  du  mot  Latin  Jnitndtre  ,  qui 
(iguitîc  s'appliquer  avec  (bin  à  quelque  cholc; 
liaas  chaque  l'cevlnoe  il  y*  vu  Imcndant  de  U 
luftice ,  Fiolice  8e  Financei  :  c*eft  an  Maîltre  de» 
Requêtes.  Dans  les  gnmdcs  Province; ,  il  yen  a 
deux  ,  comme  en  Normandie  â  Rouen  &  à  Cocni 
Les  appellations  des  Ordonnances  de  Mcflîeurs  les 
Intendant  lié  portent  au  CoiiPmI.  Ils  lônt  départis 
dans  les  Généralités ,  par  exemple  «  Ijlntendant  de 
P.iris  a  jv">ur  fîm  département  la  Gcncralité  de  Paris. 
On  Iri  ^ippullc  Coniminaircs  départis  dans  les  Pro- 
vinces. Lc>  Intciiiiatis  om  iioi>  objets  ,  lu  Jiiltice  , 
la  Police  &  les  Finances.  Ce  Ibnt  des  Gens  de 
Robe  envoyés  dans  les  Plnvineet  ponr  donner  or" 
die  aux  all'aircs  générales  Se  patdculiefes  ,  conuta 
sb  le  jugent  à  pru[x><^  ;  mais  (îirtout  pour  donner 
ordre  aux  affaires  extraordinaires  ,  Se  pour  !'cA.ecil> 
tion  des  otdres  du  Roi.  L'Intendant  reçoit  de  la 
Cour  l'état  de  ce  qui  doit  éoe  impdiS  (nr  cheqiië 
Eleâion,  quelquefois  même  on  en  enwyt  dant 
les  P^s  oà  il  n'y  a  point  de  Généralité ,  comme 
en  Aliaee  ,  en  Franciic-Comté  ,  Ce  fimt  pnfqiW 
toujours  des  Maures  des  Rcquéa-s  ;  mais  quel- 
qul.■fl)i^  aulTi  l'on  prend  des  Conicillcrs  d'Etat ,  quel- 
quefois le  Premier  Prélident  d'un  Parlement  ; 
ainlî  on  a  vu  les  Premiers  PrAidettS  d'An  ôc  de 
Grenoble  Intendans  de  Provence  &  de  Danphiné  ) 
le  Premier  Prélîdcnt  du  Conlai  Souverain  de  Per- 
pignan eft  aulll  Intendant  de  la  Province.  L'In- 
tendant eft  proprement  l'Homme  «lu  Roi  ,  envoyé 
pour  veiller  à  les  intérêts  &  avoir  foin  de  ceux 
du  Peuple.  Le  mot  intnJUiu  vient  du  Latin  incw- 
'  dnt  ,  comme  qui  diroit ,  im  hoimne  dont  V<^ 
prit  eft  fortement  applique  à  quelque  chofê  d'im- 
portant :  aiiili  la.  raiiûn  de  km  ctymologic  ,  il 
peut  £ire  dit  de  tous  ceux  qui  ont  ordre  devciU 
ler  à  la  conlërvaiioo  de  l'atnélioratioa  d'une  dio- 
(ê  oo  &  Padmimftradon  de  quelque  id&ire ,  lônc* 
tion ,  ou  charge.  Ainlî  dans  la  nuifon  d'un  Prince 
ou  lie  quelque  autre  grand  Seicneur  ,  on  appelle  In- 
tcmlaiit  ,  le  premier  Otticicr  de  ce  Seigneur  ,  qui 
a  le  foin  &  la  conduite  de  fa  mailoii  ,  de  loii 
revenu  &:  de  l'es  afTaircs.  Mais  {'(Bconome  ou  le 
Pete  de  Chef  de  famille  ne  coofictt  |aaM» 
ù.  fort  i  niT  autre  ,  qu'il  ne  prenne  dn  moins  donnotU 
lance  de  trms  en  ictns  de  l'état  des  affuic;  &:  de 
l'adn-.in:ftiation  d'un  Officier  doineftique.  On  dit 
aulli  Iiucndîi'A  deb  rinaucci ,  Intendans  de  Marine, 
des  fiâtitnens.  Les  bitendans  de  Finance  fyat  ceux 
qui  ont  la  direAion  chacmi  dtfns  ém  départe^ 
ment}  ils  ont  été  établis  pat  Trançois  1.  Leur  char- 
ge le  &iloit  auparavant  par  les  Ticloticrs  de  France^ 
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L'Iiurnd-^nt  de  Marine  eft  un  Officier  qui  léiidc 
dans  un  Port  qui  a  la  diretbion  de  tout  ce  qui 
regarde  la  Juftice  >  Police  &  Finance  de  la  M»^ 
rine.  Il  poiuvoit  à  la  fourniture  des  Ma^aiint  ^ 
veille  à  b  Confirvatitm  des  previfont  ^  fint  la  te^ 
vue  des  équipages  ,  &it  punir  les  défcrteurs  & 
les  coupables  ;  Se  en  un  mot  i  fait  exécuter  les 
Réglemens  qui  concernent  la  Marine.  D.ins  cha- 
cun des  Ports  où  le  Roi  a  des  Arlcnaux  ,  il  y  a 
un  Intendant  de  Marine.  Dans  les  Ports  moins  • 
cmilîdecables ,  au  lieu  dlntendant  de  Maiioe  ,  il 
y  a  des  Conuniflâîies  de  la  Marines  11  7  a  un  In. 
tendant  général  de  la  Marine  ic'dl  un  OfHcicr  ,  qui 
a  inlpecbon  iûr  lesClalIcs  des  Matelots  êc  gens 
de  mer  de  toutes  les  Provinces  du  Royaume. 
Cette  Intendance  eft  U  plus  ounndeiable  dclaMaa 
rine»  êeeehtqai  la  remplit  fait  oïdinareraent  A 
téfidencc  auprès  du  Secrétaire  d'Etat  qui  a  le  dépar- 
tement de  la  Marine.  On  appelle  Intendant  dci 
Armées  navales,  un  Ofiicicr  ordonne  pour  la  Jullice^ 
Police  ii  Fiiuinccs  d'une  Armée  navale;  Il  y  à 
d'auaes  Intendans  oonfidcrablcs  par  rappon  à  la 
Goor  t  qn'on  appdie  Intendans  &  GontioUeuis  Gé^ 
néranx  de  hArgenterw  8t  de»  Min»flailîrs  :  ils  ' 
prêtent  ferment  de  fidâilé  entre  !■  meins  de  M. 
le  Chancelier  &  à  la  Chambre  des  Comptes.  U 
y  en  a  deux  ,  leur  fonction  conlifte  à  examiner 
tout  le  détail  de  la  recette  &  de  la  dépeniê  or^ 
dinaire  êc  enraoïdinaire  de  l'Argenietie ,  8r  det 
Mcnus-plailîrs  ,  tant  pour  la  pcrfonnc  que  hors  la 
pcrfonnc  du  Roi  ,  dont  ils  tiennent  tegilbre  Se 
controlle  ,  pour  fiiic  rendre  compte  aux  Trélo- 
riers  de  l'Argenterie ,  Sec,  pardevant  les  premiers 
Gentilshommes  de  la  Chembic  «  9t  enniîte  lé 
Cbambte  des  Comptes. 

INTENDlTS,e(lun  ^ein  mot  de  Prâ» 
tique  qui  n'ell  guère  en  ufagc.  On  appclloit  aind 
les  Ucriiutcs  qui  fe  failuient  en  conlequcncc  d'un 
appoiniement ,  fur  les  faits  contraires.  Voyez  Chs- 
midar  fur  U  Ctit  Htan»  /tare  1.  tU.  }8i  Ce  lemid 
de  Pfitus  le  dit  des  Eciirares  qn'oii  (onmicendeii 

prœèi  ,  où  il  n'eft  queftin:!  que  des  faits  j  qu'OB 
arneule  &  dont  on  oîhe  de  tiiic  preuve. Ce  moè 
interdit,  qui  ligtiidc  les  articles  qu'un  p;L'i'jrid6C 
promet  prouver ,  tire  ion  orisine  de  cette  façon 
de  parler  de  l'Eoofejisr  ùam&jnàârt  $  fùded 
lêin  de  prouver  cette  thelë  ou  pomon  ;  car  chacun 
de  ces  articles  eft  comme  une  thefè  ou  propolition 
qu'on  offre  de  prouver     qu'on  prétend  prouver, 

1  N  T  E  N  T  I-  R  ,  Terme  de  Pratique.  On  dit 
imtntir  une  a^t:  u  ,  former  One  demande:  ce  tant 
des  £içoas  de  parler  de  rynonimesi  Ce  mot  tient 
du  Lann  vonHitn  1  iMtnJlÊn  mmm  i  bander  uf( 
•rc  ,  diriger  un  coup  ou  un  trait  fur  quelqu'un.  I5c 
ce  fêns  propre  on  a  pallc  au  lens  figuré  &  mctaphori- 
qiK  ,  dans  lequel  il  lignitîc  ,  préparer  &:  faire  tout  CÉ 
qu'il  faut  pour  vaincre  ,  pour  eagnet  en  aâôî- 
blillànf  oa  dàrmfant  fon  adverfiSte  «nlm  coma 
pétiieur.  Par  exemple  ,  intenter  un  procès, imn 
guerre,  c'eft-à-dire  commencer  un  procès,  une  guér- 
ie. Ce  parent,  dit-on  ,  a  intente  une  adlion  eti 
retrait  lignawr  comte  un  adjudicataire ,  c'cft-à-dite 
contre  on  fioaune  «  \  qiu  on  amoît  dft  adjuger 
im  bien  1  nne  vue  ,  n  le  paienc  n'étoit  mtet- 
venn  avant  Adjudication  i  pour  la  (ûfpefidre  4 
ou  l'empêcher  ,  uu  la  rendre  nulle  ,  en  vertu  dit 
droit  de  retrait  lignager.  Dans  une  autre  occaftoi< 
on  dit  :  Le  procâ  »éxé  intenté  d'abord  contre' 
inaî  «  mais  j'ai  intenté  mon  aâion  en  ^taneie^ 
On      ifttiR  intenter  «me  aocnCuion ,  «n  crimu  - 

INTENTION.  Dans  le  Droit  on  fait  grani 
cas  de  l'intCQtiou  j  car  on  regarde  fouvent  autant 
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l'iraentiaiii  <ies  coonraOans ,  que  leurs  paidei.  Gb«- 

rtnd^t ,  livre  6.  re'p.  i;.  Llntention  eft  la  vue  , 

la  fin  qu'on  fc  projKiic  en  q,iclr)nc  aiiHnn,  C'cll 
une  dctcrfhiiwtioii  de  la  volonté  à  un  ccrwin  dcl- 
iàa  ,  c'eft  l'acte  de  l'cTpcic  *  i}U  dcftinc  une 
ciM>&  oa  une  aâkii  à  une  certaine  lin.  CepoK 
du»  la  bonne  intention  ne  peut  pas  faftifier  cxac^ 
tement  une  atlioii  mauvalk-  ;  pir  exemple  ,  un 
Juge  lie  peut  cxculcr  un  tjux  zclc  p,»  1.»  putcic 
ide  ttt  inttnttoni»  Intention  cil  i'ciprit  dans  lequel 
«n  «fiût  i)oelque  chofew  H  faut  rcgardct  le  delTcin  > 
Kmeniion  d'an  Fondateur ,  d'un  Teftdteur  ,  pour 
bien  cxccuccr  fa  volonté  ;  8c  il  faut  cou)oun  fup- 
pofer  qu  un  Tclbtcur  ou  Fondateur  a  une  inten- 
tion liic.Dc  il'iin  homme  railonnablc  Sc  jufle.  Ce 
mot  imentUn  vient  du  Latin  nututiê  ,de  mtndirt  , 
oui  lignifie  une  tcmLmtt  de  fcme  tcis  l'objet  de 
Sua  dcâr. 

INTERDICTION,  vfentdamot  Latin 

interÀtUi»  ,  de  interdian  ,  qui  proprement  le  lit 
lors  i^u'unc  perfonnc  d'auiorifc  intcrrumpt  par  une 
défenle  verbale  le  dilcour*  de  celui  qui  pjrlc.  httr- 
dùtrt  dans  le  omn  d'un  dilcours  i  veut  dire  intet* 
poler  un  ordre  de  iê  nire;  £nlime  inteniice  a 
îigi  ifié  toute  défenle  verbale  ,  qui  interrompt  le 
cours  non  feulement  d'un  difcours  ,  mais  d'une 
aâion  ,  d'une  polIclTion  ou  autre  droit  ,  ou  qui 
«ntcrrompt  la  continuation  d'un  exercice  ,  urtice  , 
«mploU  occupation.  Ce  mot  ne  «'employé  plus  au 
prapie  0e  n'a  vewna  qne  fa  iîgniHcation  figurée  » 

Îui  dtlTère  beancoop  de  l'ufage  primitif.  Aujour- 
'hui  interdiftum  ne  fignific  plus  dcfcnfe  Verbale 
de  parier  &  de  railoauicr  ;  mais  leuicment  &  uni- 
VeifclciîwM  toute  dcfcnfc  d'agir  ,  de  f.iirc_  & 
d'exener  quoi  que  ce  loit.  Intcrdiâion  cil  d'uiiàee 
en  plulînin  occafion*  ,  pardcnliAmwm  dam  la 
Pratique  ,  dans  le  Commerce  ,  dans  l'cteicicL-  dcj 
Emplois  ,  Otticcs  ^:  Chaigcs  ,  dans  i  ul.i^c  de» 
droits  ,  allions,  pollirffions  ,  &c.  ï'.u  exemple  ,  in- 
cerdiâion  cil  une  furpeiUion  des  Otiices ,  déffnlè* 
îîùm  i  unOUScier  d'ciertfrià  Charge  ;  les  in]anc« 
dosii  ^tes  aux  Offiders  dans  routes  les  Lettres 
font  à  peine  d'inicrdiétion  de  leurs  Chargct.  Les 
Aclcs  que  fait  un  Otticicr  pendant  l'on  Interdic- 
tion font  nul  Ci  de  r.uUe  valeur.  Oi\  dit  :  Le 
Roî  a  levé  l'intci diction  de  cette  Compagnie.  Rc- 
maïquet  qu'intetdiâion  ledit  des  Ofiicicr»  de  Jol^ 
tice  ,  8c  Imtrdit  des  choies  fiiintes  ,  ce  qu'on  ex- 
pliquera  pluv  bis.  Iinfri'-iiTli  m  fc  dit  atiirdel'i> 
iàge  &  du  maniemci-.t  «le  Ion  propre  bu  n  ;  anih 
en  dit  dans  ce  fcns  :  Un  arrêt  d'nnei diction  contre 
on  pmd^ue  >  par  lequel  on  l'ulpcnd  &  modère 
tHifâge  indifbet  8c  le  maniemeni  inliRiIè ,  qu'il 
vouiTroit  faire  de  Ion  bien ,  de  peur  qtte  (k  pro- 
digalité ne  le  jette  dans  une  hontculê  pauvreté  i 
au  grand  deshonneur  de  fa  famille  :  Ce  prodigue 
été  mis  au  Tableau  des  Ituerdits ,  (uivant  l'Ar- 
ttt  de  lut  ihterdiâton  i  alors  <î  un  tel  homme 
vouloit  procéder  en  Juftioe  *  il  ne  pourrait  le  faire 
qu'en  faifant  lever  l'hnerdiâîon.  On  dit  anlK  inter» 
diÂion  dans  le  Corr-incicc  ,  par  exemple:  il  y« 
une  intcrdiiVion  de  Commerce  avec  un  tel  Pau  * 
laquelle  a  été  publiée  à  fon  de  trompe.  Im*rdiSiûH.t 
vient  du  «etbc  ûtttriire ,  coihme  )'ai  marqué  ci^l^ 
fu^ ,  qui  a  autant  de  fignification»  que  (ï-n  faUlantif 
verbal  ,  car  il  %tiiric  en  larirpriilncc  ,  i!.Teii- 
drc  à  quelqu'un  par  aClc  de  Ju  Iilc  ilc  cnntiac- 
ler  »  de  di^Nifèr  de  fon  liicn  ,  comme  on  fait 
aux  (bus  >  aux  furieux  &  \  tou^ccux  qui  ne  font 
point  capables  de  gouverner  leurs  affaires  fagement. 
C'eft  aulTî  fufpenilrc  <lc<i  Officiers  de  la  fondion 
de  leucs  Cluigcs  ,  i'uf^endic  un  particulier  ,  quel 
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qu'il  iott  ,  de  l'exercice  de  iaprolclfioo  i  tant  en 
matière  profane  que  fpiritnelle.  Ainlî  on  dit  le  Pltr« 

Icmcnt  a  interdit  un  tel  l'rocureuf ,  un  tel  Juge. 
Une  Cour  inférieure  ,  comme  un  Prclidial  ,  peur 
êm  intefdite  par  une  Qmr  fuprême  ou  fuperieure  , 
par  exemple»  un  Prëlidial  par  Arrit  du  Conlcit 
d'en-haut.  Antidbb  »  (Sir  la  ieule  aocnfàtion , lai 
Ortie icr  croit  interdit  de  plein  droit  ;  mais  aujour» 
d'iiui  il  ùut  uiK  i'cntence  de  condamnation  ,  ou  un 
ajournement  perionnel  >  ou  un  décret  de  p(i&  da 
corps ,  pour  qu'ils  Ibicnt  interdits. 

INTERDIT,  terme  de  Droit,  qui  vient 
du  verbe  httirdicfr*  ,  ruffilàmmeni  expliqué  dans 
l'Article  précédent  ;  il  eft  pris  en  deux  façons  ,  ou 
comme  adjectif  participe  ,  ou  comme  nom  lubftau- 
tif,  marquant  l'adion  d'interdire  ,  tout  comme 
ÙHtrdiHitn  ,  avec  la  dilTcrencc  déjà  rapportée  , 
qu'innxdiâion  elt  un  terme  du  Droit  ûvil  }  im- 
tinlit ,  un  terme  du  Droit  Canonique. 

Conitne  aJjiclif  &  paittcipe»  inteniic  fc  dit  de 
celui,  par  cxt-inplc  ,  à  qui  on  a  été  ladminillra- 
tiou  libre  de  ion  bien.  Sur  (^uoi  il  faut  remar- 
quer qu'il  y  a  chez  les  Notaires  un  tableau  des 
unerdiiSi  avec  qui  il  eft  défendu  deoontraâtf« 
&  dont  par  confëquent  ils  ne  peuvent  ni  ne  doi- 
vent rccc%oir  lei  contrats  dans  leurs  études  ,  s'ils 
ne  veulent  être  punis ,  ou  du  inuins  cDiniamrics 
k  de  grands  dépens  Sc  dommages.  Un  Nornirc  de 
Paris  ayant  'pallè  un  contrat  de  vente  faite  par  un 
intcxditi  dont  le  nom  émit  fur  Bon  tableau  ,  fut 
condamné  i  lembourfir  Pachoeiir  -en  ûm  propt* 
fv  p,ivc  nom,  par  Anttde  Voyts  le J«ir> 

ti*l  Àci  AuAiéuuti. 

ImtrUt  i  fignitie  auHî  dans  l'ulâge  des  Mar- 
chands ,  nue  marcbandift  interdite  8c  détendue. 

htirMi ,  comme  rnbAaniif  verbal ,  n'eft  d'ufage 
t|Uf  dans  le  Droit  Canonique  ;  il  (î^tnfie  une  Ccn- 
lure  tccléiiidique  ,  qui  luipciid  les  Prêtres  de  leurs 
fondions  ,  &  qui  pnv:.-  ic  peuple  quelquefois  in- 
nocent de  l'ulâge  des  Sacrcmciis  ,  de  la  lepulture 
EcdélîaAique  Ac  du  fcivice  Divin.  Il  Te  dit 
piement  dans  l'ulâge  d'une  excommunication  gé- 
nérale contre  une  t'nmnce  ou  une  'Ville  ,  comnta 
on  voit  dans  le  Chap^  1 7.  de  vtrl'iyn'n  (ii:>iil!c4- 
tione  ,  aux  Dtcrëmlei .  Voyez  aulli  les  FarmH'.ei  dans 
du  Csngt.  Il  y  a  dans  le  Droit  François  deux 
£jrtes  d'iiuerdit.  Iiutrdit  Ittl  ,  Ac  iianià  jftrfimuL 
Si  l'un  8e  l'autre  eft  joint ,  on  l'appelle  mixte.  Cette 
peine  étoit  rare  &  peu  connue  dans  les  premiers 
liecics  ,  aulTi-bicn  que  les  excommunications  géné- 
rales» Ce  n'cft  que  depuis  le  Pape  Grégoire  VII. 
qu'on  a  Ibuvent  vq  des  excommunications  géné' 
raies ,  fc  des  interdits  pour  les  crimes  des  Soa> 
Verains  ]  en  excommuniant  les  Ptinces  ,  on  CXOXn- 
munioit  auilî  leurs  fauteurs  &c  adhcrens ,  c'eft-1- 
dirc  ,  leurs  fujets  qui  demcurcroicnt  <lan5  leur  obeTf» 
fancc  ,  &  on  mcttoit  tout  leur  Païs  en  interdit , 
Ibuvent  pour  exciter  les  peuples  au  foulevcincnr. 
Les  Evoques  aulit  bien  que  les  Pïqws  ulôientde 
ces  peines  ,  8c  mettoient  lôuvent  tes  '^Hes  en  in- 
Icrdit  pour  la  dclobcillancc  ilc  qijelquc  particulier  , 
dont  la  Ville  ou  la  Communauté  prenoit  la  pro- 
leflnNi.  AÙKif^t  dans  Ibn  Htfttire  dt  Fnmce  , 
x^ipoRC  wi  interdit  qui  caula  de  grands  ironblea 
dans  toute  la  France ,  ce  fin  en  l'an  998.  Le  Roi 
Rolscrt ,  (  dit  cet  Hilloricn  ,  )  avant  rrrul'c  de  quit- 
ter (a  femme  ,  qm  étort  (à  parente  au  troifiémp 
degré  ,  le  Pape  mit  le  Royaume  en  interdit ,  dé-' 
fèndit  le  Icrvicc  Divin  &  l'ulàge  des  Sacreinens . 
8c  priva  les  mortt  de  la  fipaltuie.  Le  peuple  épour 
vante  obéît  ,  en  lorte  que  tous  les  doroeftiqnes  de 
oc  Priacc  l'abaiidonneTcnt  ,  4  la  leliavs  de  àeax 
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ou  iniis  qui  )caDÎent  aux  chiens  toat  éé  qu'on 
4d£rvott  de  devant  lui  ,  pcrfonne  rTùCtm  loncher 

Ici  viandes  qu'il  avoir  rf"u-l-.t'.-^.  JuIls  II.  Pipe 
en  15 10.  mu  aulll  le  Royaume  ei>  mlcrilit  ,  li: 
.abandomit  U  France  au  premier  occupant.  L'e:<- 
jrjrifniM  K  voir  que  oes  rigucun  qui  cnvclop- 
poient  kl  innocens  avec  les  coupables ,  nttiiôieiic 
à  la  Religion  ,  &  la  rendoienc  incpri(îible.  Les 
peuples  ï  CiiJurcillinenc  &  ne  failbiau  plus  de  cas 
de  la  Religion  y  c'cft  pourquoi  on  a  âc  fiiili^u- 
de  modérer  cette  Icvcntci  Voilà  de  quoi  jullilier 
la  diifcrcncc  ci-dcfliis  avancée  enue  llanidk  8e 
rinterdiâion  ,  fui  la^aelk  IMHU  devons  cnooce  faÎM 
les  conlidérationt  fiuvames.  i«  A  f^ard  des  fu- 
rieux &  (les;  prfKiii.',iic5  ,  on  leur  lioiinoit  par  le 
Droit  Romuin  lics  Curateurs  ,  quoiqu'ils  fuilcnt 
majeurs  de  ij.  ans.  D'abord  Iclon  U  dilpolîtion 
de  la  Loi  des  XII.  Tables,  ce  (oin  fut  commis 
MX  -parens  da  côté  paternel  ;  8e  depms  à  leur  d^^ 
fimc*  le  l'ictcur  à  RoîTsc  ou  le  Gouverneur  , 
dans  les  Provinces  les  l^n-liileiis  ou  Gouverneurs, 
COfeM  le  pouvoir  ,  latis  faire  aucune  enquête  ,  de 
tKtnf^  des  Curateurs  à  tous  ceux  qui  L-Kiinu  ni- 
eàpabks  de  gouverner  icun  atfaires  ;  en  loi  ce  qu'on 
en  donnoit  aulll  aux  imbccilics ,  aux  lourds ,  aux 
mucTî  &  aux  incurables  ,  comme  gens  peu  ca- 
pables ,  à  caulê  de  leurs  infirmités  ou  de  leur  mau- 
vailc  conduite»  d'avoir  aucune  adminilkaiion.  Un 
France  ,  dct  qu'un  homme  a  l'elprit  troublé  ,  foie 

Îu'il  (oit  fiarieua  ou  en  cUmence,  il  ell  interdit 
e  plein  droit  i  (ans  qu'il  (bit  befom  d'atKtmtf 
fcntcntx  d'intcrdiclion  ;  parer  qii;  (<:<.  cpari-mens 
avcrtillcnt  alTcz  ceux  qui  voudtoicnt  connactcr  avec 
'lui ,  de  n'en  rien  faire  ;  d'où  vient  nulll  que  com-> 
me  les  in(êitl2s  ont  quelquefais  de  bons  uircrval- 
les ,  on  joge  »  afin  (juc  pcrfunnc  ne  puillê  être 
tTomjic  ,  tjiii.'  Ifs  aitrs  qu'il»  palkni  dans  ce  teras-là 
font  vaLiblcs.  La  validité  de  k-urs  adcs  contrat* 
dépend  de  la  pn-uvc  de  km  lam- rauon  S:  parfait 
entendement  dans  les  rems  qu'd»  les  ont  paltcs.  Il 
n'en  ell  pas  de  même  îles  prodigues ,  il  faut  qu'ils 
Ibient  déclarés  tels  en  Julticc  avec  tontes  les  Cakmià- 
tcs  ,  ordinaire. ,  &  prelcriti.s  par  les  Arrêt* ,  entr*au: 
très  par  celui  du  iS.  Mais  rappurté  pu  /'4rt 

BradiM  fmr  L»t*t  ,  Uttre  S.  ntmirrt  1  { .  L'cdet 
de  l'inteniiâioneft  donc  ,  que  celui  qui  cfl  inter- 
dit ^  ne  peut  aueunemcni  9uiàier<  Tout  de  mâme 
que  llntAdiéUon  du  pTodt(;ue  doît  ixte  pvononofe 
par  un  jugrmcnt  qui  la  conrirmc  ,  aulTî  clic  ne 
peut  ^trc  Irvce  qu'en  contunllancc  de  caulc  ;  au 
lieu  que  celle  du  furioux  Se  de  l'imbéciUe  n'ayant 
pour  preuve  que  la  fiia-ur  Se  l'imbécillité ,  on  ]asfi 
que  l'effet  ccHc  ,  qltind  il  n'y  a  plus  de  cauiêi 
La  raifon  de  cette  dtflîkence  eft  que  la  pnxliva- 
lité  peut  être  déguiféc  par  une  apparence  d'ccco- 
«omic  artedcL  ,  iS;  qu'd  '.  il  i;n[X>(îîble  au  contraire 
ceux  qui  font  dépourvus  de  bon  lëns  ,  d'en  faire  pa- 
roîtrc  ,  étant  certain  que  l'on  ne  peut  feindre  avoir 
da  bcHt  Cea$  •  à  moins  qu'on  n'en  ait^  En  Droit 
les  mincM  lont  icftanUi  en  quelque  finte  comme 
interdits  ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  aliéner  lans  l'af- 
(iftance  de  leur  Tuteur,  fans  pluiieurs  autres 
fenoalitést  Les  femmes  en  puiilancc  de  mari  ibnt 
audî  en  t^lqœ  fiiçaa  tftceniitet ,  i|arçe  qu'elles 
«e  peuvent  fiure  aucune  dilpoittion  ni  aliéiatidn  « 
fins  Ion  autorifatioli  Si.  conlenremeMi. 

A  ce  que  nnu^  venons  de  liirc  lur  l'interdit  , 
tons  ajoùteions  ce  qui  '.'cbicve  .ikt'ir'k  ■lient  en 
Frante,  &  qu'elle  clt  la  Juriij>ruJcnce  des  luier- 
dits  dans  le  Droit  Romain.  Les  Rois  de  France' 
depuis' fort  kmg-tems  ,  &  fur>toucâ  préfènt  ,  n'ont 
point  pennif  ,  3c  ne  pennettem  point  dans  leur 
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Hjoyastax  i'exéoition  des  Uulles ,  contenant  Inura 
dit  gAiéral  ou  Ipécial  des  lieux  8e  des  personnes 

qui  Y  dcmrurcnr.  Il  v  a  lieu  i  l'appo!  co:nme  d'a- 
bus. Ce  Droit  f.iit  pirtiL-  de  nos  libertés.  Voyez 
Afr  Pirhiu  ,  i*nt  II  Droit  KomMit,  L'interdit  qui 
émit  une  défcnle  faite  par  le  Prêteur  ^  écoic  d« 
trois  iôrres  ;  k  (avoir  ,  initriiïta  pnUkiimrim ,  nfi 
tiiuioria  &  exhibittris.  Pr»hibit»rid  ,  font  ceux  paiJ 
lefquels  le  Juge  défend  à  quelqu'un  de  vexer  url 
a-.un-  Lms  la  poftcifion  d'un  bien  qiri  lui  -mj-jr- 
tient  léi;i[imemciit.  K'jhtutortA  initrdiiJa  ,  font  ceux 
par  lelqucls  le  Juge  ordonne  que  celui  qutaélë 
chaflS  «te  6cm  fonds  ,  fait  rétabli  avant  que  de 
&îre  droit  fur  U  propriété  \  8c  c'en  ce  qu'on  ap- 
pi!k  C'^  France  réinteg-andt.  E.xhibitari^  ,  font  ceux 
par  lelquels  le  Juj;c  ordonne  que  celui  qui  3  des 
meubles  qui  lui  (ont  contellés ,  les  repréfcnie  ,  avant 
èu(G  de  faite  droit  fur  la  propriété.  Il  v  a  encore 
une  lêonidè  divifion  des  interdits  ,  doux  vous 
pouvez  voir  l'explicati.'in  ,  fif.  dt  itUttêUiu  in  Inf. 
itmiis  Jujim.  Eli  voici  l'abrct»é  en  trois  mots  :  I1- 
terdUinm  ddipifiendx  ni  ,  auqui'l  rcpund  i:clui 
qui  en  termes  de  Jurifprudenci-  d'I  ctilc  cft  ap- 
pelle qHfrHm  ^mrim.  A  l'interdit  reiintnd:  ,  re^ 
nond  celui  A'nti  p^idtiit  t  GT  mti  tAi^  Et  à  et* 
lui  de  ttcMprrufidji ,  répond  celui  d'iHidtr  vt. 

I  N  T  E  R  F.  T  ,  d.uii  le  Droit,  tll  un  terme 
qui  \ei.ant  du  latin  interefi  ,  ligiiihc  ce  qui  cil 
impirtaiu  ,  ou  ce  qui  touche  en  quelque  imnie^ 
te.  En  etlei  on  appelle  intérêt ,  ce  qui  ^pottt 
du  ptxilit ,  au  lieu  que  ce  qui  tourne  i  domina* 
t;f  ,  cft  contre  l'intérêt.  C'cft  auîli  pour  cela  qu'on 
donne  le  même  nftm  au  profit  ,  que  le  créancier 
retire  de  l'argent  qu  il  a  prêté  ,  foit  qu'il  yaitfti<> 

imtaiion  par  l'obligation  faite  au  profit  du  tnineur  » 
bit  qu'il  y  ait  éondamnadon  en  jugement,  en  (àvenr 
de  tout  autre  créanàcn  Les  imeréts  ne  Cam  aâ* 
i^ib'es  qu'en  trois  cas  (êuIcmcnD  I.  Ex  m»rj  j»" 
dicidli  ,  à  taule  du  lliu  L ir.cnt  ,  proprer  tnar^'/t 
Htn  fol  vent  lum  Lige  tutn  iju'dim  ^.  ji  pnptUt  fft 
dt  Mfuris.  1.  En  C0nfiqu?ncc  de  l'aliénation^ 
Lorique  par  les  contrats  d'échange,  de  vente  ou 
de  partat^e  ,  od  dans  les  iranfaâions  ,  on  déclaré 
qu'on  veut  cinplovcr  la  deniers  qui  ««i  doivent 
provenir  »  en  contlitution  de  rente  ,  &  q  v-  fiutc 
de  payement  dmts  le  cents  accordé  ,  on  (\ipulc 
des  intettet  oa.  bien  qiiand  le  débiteur  s'c  i^age 
dans  nne  oUigaiian  on  (bus  (ïgnarure  privc^  t 
de  paficr  contrat  de  conftitunon  ,  à  la  volon- 
té du  créancier  ,  à  caufc  que  cette  rlprce  d'en- 
gagement ell  une  vctit.iblt  alu'nati  i"..  Tous  les 
autres  contrats  où  il  v  a  Ilipulation  il'interéts ,  font 
députés  ufuraires  i  u  les  intctc'ts  ont  été  payés , 
ils  doivent  être  imputés  fur  «le  fort  principal ,  Se 
même  ils  doivent  être  tendus  par  le  créancier  , 
en  cas  qu'il  ne  lui  lût  rien  ài.  On  ne  peut  d  liic 
prétendre  les  intérêts  d'une  (bmme  ,  qui  n'cll  point 
aliénée  ,  qu'en  conl2quenee  d'tuie  Condamnation} 
car  il  n'elt  pas  permis  d'en  convenir  par  me  obli^ 
gation  i  &  ile(t  nêeeflâire,  (nivant  les  Ordonnan- 
ces ,  de  faire  en  luflicc  une  demande  la  princi- 
pal. Or  ces  intérêts,  aulTi-bicn  que  ceux  que  pr»>- 
duiicnc  les  contrats  de  conflitiitiun  ,  fuivant  l'E- 
dit  du  mois  de  Décembre  i66f.  Ce  payemàraw 
(on  dn  denier  tot  en  lotte  que  û  vtm  ihe  dej 
^et  par  une  oHi':;ari(ïn  ,  une  (timme  il^  mille  li- 
vres ,  faute  de  pavement  je  vous  en  fais  une  dé- 
inandc  tii  lultu-f  ,  en  coiilfi]i!fiu-f  d..- laquilie  in- 
tervient une  condamnation  qui  m'a>ljuge  cinquante' 
livres  d'intérêt  par  chacun  an ,  du  jour  que  feK' 
ploir  portant  demande  de  CCS  mtmes  inievêts  «  vous 
a  Clé  tigniiîé  ;  oui»  ces  incettis  li  n'en,  pcuvetw 
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point  produite  d'AUcres  j  fi  le  débiteur  ,  p«r  cxcm- 
fle  »  ceAè  pendant  on  tems  de  payer  le  créancier , 
^ui  voudroit  fiurc  un  capital  det  anéntfES  «  il 
Yombetoit  dans  Ytumfeifmt  ,  qui  eft  une  efpeoe 

d'ufutc  condamnée  parmi  nous.  Ces  accumulacions 
d'inteiécs  tendroieni  à  la  prompte  ruine  du  dc- 
lininr«  Ô  n'y  a  que  les  mioean  qui  a)-ent  cet  avan- 
ts s  Ac  le  droit  de  paavair  dter  de  leurs  de^ 
uîen  un  double  profit;  car  cotte  qu'ils  peuvent 
légiliniemcnt  prétendre  contre  leurs  rutcurs  ,  l'in- 
tetêt  des  deniers  qui  lont  demeures  oilifs  ,  ils  pcu- 
mnt  aniB  >  lorfque  ks  (ommct  (ont  conllJérablcs , 
ftiie-  un  Ctpitil  des  imetétt  pour  en  exiger  d'au* 
tia  tmettis  :  Lmt  &  Bnitmit  Lfttft  R.  mmhrt 
ly.  A  quoi  il  faut  ajoûter,  que  les  deniers  do- 
taux ,  dont  les  intérêts  (ont  dûs  en  Païs  Coûtu^ 
micr  du  jour  de  la  diflolution  du  mariage  ,  & 
en  Païs  de  Droit  Écrit  un  an  après ,  ont  le  me- 
ne  privilège  en  &veur  des  femmes  .  pourveu  que 
l'on  en  fallc  demande  en  Jufiice.  A-adfM  ,  an 
fnfme  endroit. 

Entre  les  Négocians  ,  il  y  a  encore  deux  autres 
fortes  d'intérêts  i  {avoir,  le  Ciiange  ,  quand  il  y 
a  reroife  déplace  en^ûe.  f^»}f*t.  Lettres  di 
CuAMCKi  &  em  ^ui  iboc  dus  en  conféqucn- 
ce  de  conmit  maritimet  »  ferqneU  intérêts  font 
permis ,  à  caulè  du  danger  que  court  celui  qui 

firéte  ,  ou  ralfutcur  ,  &  du  graml  profit  que  cc- 
ui  qui  emprunte  ,  &  l'allure  ,  en  rctuLin  :  tcio 
timlê  l^aitnim  à*  n*i»ic»  fanarc  ,  Ordtnrtance 
dt  Sdm  Lhù$  d*  iiH-  pas  croire 

que  l'Ululé  qui  s'efl  introduite  entre  les  gens  d'a^ 
Aires  ,  lôit  en  tout  Icgidne.  Les  perfànnei  d'une 
confcicncc  délicate  rcgarJciic  k-s  billets  à  ordre  , 
valeur  reçùii  ,  au  porteur  ,  &  les  cicomptcs ,  com- 
me des  inventions  d'ufurc  ,  aulfi  condamnables 

Et  l'aliiie  1»        numiicOe.  S'il  y  u  des  tenu  & 
oocalions  a&  l'on  finr  obligé  &  comme  forci 
4'en  tolérer  le  cours ,  &  d'afcr  de  quelque  con- 
nivence ,  il  n'eft  point  de  véritable  laifon  quj  puilîc 
le  permettre  ,  encore  moins  l'approuver  ouvcrte- 
mffif,      Bourdeaux  Se  à  Touluufe ,  on  peut  in« 
diftinARncnt  par  une  obligation  convenir  des  in- 
térêts,  favKP  du  pavement  du  principal  «  C'eft-i- 
dire,  que  l'on  ptut  ,  par  exemple,  promettre  de 
payer  clans  un  an  ,  à  peine  de  tou,  dcpcns ,  dom« 
mages  Si  intcfcts ,  &  alors  faute  de  payement  dajis 
le  tems  ,  les  intette  ont  cours  ,  fans  qu'il  Ibit 
bcdun  de  former  une  dfmundr  en  Juftice  »  ni  de 
frire  prononcer  aucun  jugement  ;  ce  qui  eft  con- 
damné par  tout  ailleurs.    La  dcr.nn  lc  d'iinnàs 
faite  à  l'un  de*  coobligcs ,  ne  peut  pro^iuirc  au- 
Cmi  efit  comte  l'auue  -,  deux  perfonnes  padcnt 
.  ttue  «M'etinn  au  profit  d'un  ders;  à  l'tkîiéance 
le  d^nocr       une  demande  i  l'un  ,  fans  faire 
de  lîi'iqencc  contre  l'aurrc  j  la  feiuencc  de  con- 
damnation d'intcrcn  qu'il  obtient  ,  ne  peut  pas 
s'étendre  aa  de-là  de  l;i  pctluime  condamnée  ,  à 
Oldë  que  la  peine  du  rccardcmcnt  ne  doit  pas 
ttze  impoffie  à  celui  qui  n'a  pas  été  couftituc  en 
demeure.  L'Auteur  du  Traité  M  UStAn^MtiMt 
ChMp.  7.  mmbre  70.  Les  iniertts  d'ta  kg*  ne  (ont 
dûs  au  légataire  que  du  jour  de  la  demande  ju- 
diciaire >  &  quand  la  condition  cd  arrivée  ,  à 
maiot  que  le  tefluKOt  n'en  ail  autrement  ordon- 
né >  on  que  le       ne  tienne  lieu  de  légitime. 
Ftytx.  Ketri ,  en  ton  7»-«irf  A/  Diuttutt  ^pm. 
I.  ch.  5.  I-ci  intncrs  ne  n>nr  point  dûs,  (ans  im 
£xploit  de  dcm^iuic  ,  en  voici  la  preuve  fondée 
iÎK  un  Arrêt  dans  une  efpccc  paniculicru'.  Ca-^et  , 

Ii  devait  i  U  Due  par  des  bdlcts  une  forome 
lime*  ank  été  costdamné  lexp.  kibn 
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1670.  par  une  fentcncc  qui  portoit  que  les  inté- 
rêts avoient  été  demandé»  i  mais  il  avoit  preuve 

re  lu  demande  n'avoit  été  faite  que  verbuement 
^Alldiance• ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  eu  «l'ex- 
ploit de  demande  par  écrit.  Il  a  été  jugé  n  la  Grand- 
Cliambre  le  i.  Mars  lO-j^.  au  rapport  de  Mr  Fre- 
frn ,  après  que  l'affaire  a  été  vûé  des  petits  Com- 
nillàircs  le  jour  précédent  chcs  Mr  k  Premier  Pré. 
fident  f  qu'il  n'étoit  point  dfi  d'interÉiSv  Le*  in- 
térêts n'ont  pii  toujours  été  réglés  au  denier  20. 
Le  K.01  les  réduit  ou  les  augmente  ,  felcm  les  di- 
vcrics  occurrences  ,  4C  Ùion  qW  l'UiyOK  Cll  plm 
ou  moins  rare* 

INTÉRÊTS  CIVILS,  Cootlce  fnniiia 
adjugées  i  la  Farde  civik  ,  qui  a  pourfuivi  lu 
vengeance  de  la  mort  de  lôn  parent  ,  de  (on  ma> 
ri  ou  de  fa  fcmmci  Si  la  femme  &  les  cn(àns 
pourfuivent  conjointement  «  on  leur  adjuge  égale<- 
ment  des  intérêts  civils ,  à  caulè  que  la  perte  dt 
camauBtSt  ka  interefliè  nust  ^rtéumfier  Ltutt , 
tttt.  D.  N*.  '  ik  Les  Iflmmes  mtme  ainfi  adjugées 
font  préférables  à  l'amende  qui  cft  dûë  au  Roi. 
Dans  une  tranfaâion  pour  des  intérêts  civils  on 
peut  convenir ,  que  faute  de  payement  de  la  fom- 
ne  couftntk  dans  un  certain  tems,  les  inteiéts 
en  fêrant  payés  t  cette  txmvention  1  été  jugée  lé- 
gitime en  i68i.  l'Arrêt  eft  A\xJ»Hrn*l  du  PaUis. 
On  a  jugé  à  la  Tournelle  criminelle  en  l'année 
;  ;.S4.  i[U  une  fcinmc  qui  traiiligcoit  lur  la  mort 
de  Ion  m;;ri  ,  é:oit  eu  quelque  forte  criminelle. 
Le  Sieur  de  /  ■</<i«  àê  Mtrfut  ,  apés  avoir  tué 
lui  cocher  de  louage  *  pour  obienirphu  Acikiiient 
l'cntértnetnent  det  ktoes  de  temtflion  quil  avait 
obicnuëi ,  avoit  tranfigé  avec  la  veuve  ,  cette  mal- 
hcurcufe  fe  rellôuvenant  qu'il  y  avoit  de  la  honte 
d'avoir  traité  avec  l'homicide  de  (on  mari  ,  prit 
des  Lettres  de  telcifion  ,  dont  clk  fiit  déboutée  , 
it  pour  la  punir  d'avoir  Udietnent  abandonné  une 
pourfuitc  (î  légitime  ,elle  fut  condamnée  ;!  l'  in-cniic. 

Apiès  un  Procès  jugé  5c  l'Arrtc  cxccute  ,  on 
peut  demander  des  intérêts  civils  ,  qui  n'avoient 
point  été  demandes  pendant  le  cours  du  procès. 
Arrêt  en  i68j.  Jturndt  dtt  Audi^inctt  ,  ttm.  4. 
iÀv,  8.  chéif.  }j.  Us  pcuvent'tee  demandés  apiés 
10,  uns ,  quoique  le  crime  même    prefmve  par 

ce  tenu.  Les  préfomptifs  héritiers  font  reçus  à  de- 
mander la  vengeance  du  meurtre  commis  en  la 
perfunnc  du  défunr  ,  qnoiquTils  ayent  renoncé  à 
U  fucoeflion  j  &  les  intacts  civils  kur  Ibntdik  , 
oomtte  une  réoonipeniê  qu^  ricimem  des  Loiit 
de  I:i  Nature  ;  d'où  vient  même  que  dans  cette 
occjïlon  on  écoute  les  plaintes  des  bâtards  ,  au(Tî- 
bieii  que  celles  des  cnTiDi  légitimes  ,  attendu  que 
kur  douleur  mérite  une  conloUdon  ,  &  leur  pene 
un  dédommagement.  L'imedt  civil  adjugé  i  la  \'cnve 
non  commune  ,  &  à  deux  enfàns  non  héritiers ,  ne 
peut  être  (oifî  i  la  requête  des  créanciers.  Le  dommage 
qu'on  a  reçu  par  la  pei  te  de  fes  bîcr.s  ,  ou  par  une 
otiênic  ,  pnKiuit  aulti  des  intérêts  ,  eu  égard  à  l'elli» 
mation  de  la  choie  perdue ,  ou  qu'on  a  Manqué  i 
gagner.  Par  excmpk  »  fi  un  putticulier  a  retenu  M 
mnchandife  d'nnamre  >  &  qn'dk  fait  dépérie 
me  elle  ne  vaut  plus  le  même  prix  ,  il  cft  tenu 
des  dommages  &  intciêts  ,  ù  caufc  qu'il  y  a  de 
(a  faute  ou  de  fon  dol  d'avoir  gardé  tme  dwft 
qui  ne  lui  appartient  pas,  malgré  cdui  qui  cit 
«  k  matbe.  Si  un  OlEcier  ne  peut  eiercer  & 
charge  par  le  fait  de  quelqu'un  ,  celui  par  qui  il 
a  été  empêché ,  eft  femblablcment  tenu  des  dom- 
mages &  intcréts.  linhu  on  cii  aitjut^c  aulTÎ  i  ceux 
qui  ibnt  emprifbnnés  iàns  caufe  légitime  ,  pour 
coolbkr  cehd  qui  Inifiie  une  injure  ,  un* 
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cTpcoe  de  réoompenlê.  Si  ks  dommages  tt  iike^ 

têts  ne  (ont  point  Hquiiiés  par  U  Sentence  ou  par 

l'Arrct  ,  le  rni-mc  Procureur  qui  a  OiTcupc  il  ias  l'iiif- 
taiicc  principale  ,  Se  dont  la  Partie  a  obtenu  c<>n- 
«lamiution  de  dommages  tt  imerêct  ,  doit  drcf- 
fee  me  OédacaDon»  en  donna  copie  au  Procu^ 
itnr  du  déftndenr  ,  enlëmUedii  {agement  &  oom* 
mHnicJTiou  des  picc:  ^  j  jllihc.-.Tivcs  du  domin;igc  ; 
cuiuitc  li  le  dctciiiicur  tiu  ilcs  nrta-s  ,  &;  que  !e 
demandeur  le*  accepte,  on  pjl'i:  un  Appoinrcineni 
de  condamnation ,  qu'on  fait  recevoir  à  l'Aiidian* 
ce }  mais  s'il  n'y  a  point  d'ofircs  i  ou  bien  (i  elles 
(ont  cotiielUes  ,  on  prend  un  Appointcmciit  à  pro- 
duire dans  trois  j^mrs ,  li  par  l'événeirlent  les 
dommages  &  iiuc^às  n'c\ct  Jciit  les  orties  ,  le  de- 
mandeur doit  ëcre  cuiiJainné  en  tous  les  d^(>cas  , 
lelqueU  funt  dûs  du  jour  des  otfies  ,  Se  doivent 
toe  liquidé  par  le  même  jiigementt  f^»/*K  i'Or- 
JtmMwt  àt  i66f,  tit.  ji. 

I  N  T  E  R  L  IC;  N  E  , .  cft  une  lif^iie  ccrîtc 
après  cuup  entre  deux  lignes  ,  &  qui  n'ell  puint 
approuvée  ,  ce  qui  fait  fouveiic  ptéAimer  de  la 
fauHëtc.  Qans  les  Aâes  qui  doivent  fiiire  foi  en 
liiftice ,  les  interlignes  ne  (omc  d'aacane  condde- 
ratinii  ,  &  ne  font  point  regardé*  comme  faifànt 
partie  des  daules  ;  l'on  veut  chantier  quelque 
choie  ,  il  fjut  rayer  ,  &  par  un  renvoi,  à  la  mar- 
ge Ou  au  bas  de  l'aâe  ,  ajouter  une  autre  dif- 
pofitioii  i  il  eft  même  nécelfaire  d'approuver  les 
nnuesi  depan^phcr  leticnvois,  c'dlpouiquoi 
PAnkt*  ïi.  At  tbr*  €.  Jt  tOritiiium*  h  1670. 
veut  que  dans  les  informations  il  n'y  ait  licii  d'a- 
jouté entre  deux  lignes ,  enjoignant  au  GrcHicr  de 
6îce  approuver  les  ratures.  Ci  Cigna  Icstcnvuis 
par  le  témoin  &  pac  le  Juge  1  &  que  dans  les 
nnmires  des  interrofrannres  un'f  dm  avoir ,  (ê> 
Ion  l'Article  II.  liu  Titre  i^.  ni  iii:ci!ij^;iL-'.  ,  ni 
raturcb.  Un  Icli-iment  Olographe  .iSjiis  k-^jun  il  y 
auioit  des  interlignes ,  ne  vuuJ^,j;t  pjïnt  ,  parce 
que  c'eft  une  eipece  de  changeincui  de  volonté  > 
qui  doit  itre  apptoavé  •  Ans 'quoi  leTelUment 
potoîi  détruite 
INTERLOCUTOIRE.  Inter- 

IOQ.U  E  R. 

INTERLOQUER,  vient  du  verbe  tnttr- 
ttfHi  ^  tt  Jigmfie ,  (elon  les  Groimnaiiiens ,  inier- 
iwnpte ,  oomme  quand  ott  (ë  m£le  dans  la  opn<: 
verlaiion ,  en  prenant  la  parole  loriqu'dn  autre  par- 
le; mais  en  Di  .ilr  il  (ïgnifie  ouir  ,  faire  parler  les 
Parties  ,  ordonner  que  quelque  chofc  fera  plouvcc  ou 
Ycrihée  inttr  liti^atores  ,  (  etître  les  l'artie.  ,  )  avant 
que  de  prononcer  fur  le  principal  fujei  de  la  cameC- 
uticm,en  forte  qu'un  jugement  interkxmoivé  ne  déci» 
de  pas  le  fonds ,  il  ordonne  (eulcment  une  inftruc- 
tion  ,  pour  parvenir  i  la  connoilTànee  de  quel- 
que chofc  qui  .l.iir  fcrvir  v!  cclaircillèment  ,  qu£ 
n»»  dtfinit  cctiirô'jiijum  ,  f*d  MiqHiÀ  tUw  garnit 
MÀ  cdujém  fcnin  ni  ,  GM,  lH.  14.  Mp.  a.  Ces 
iôrtes  de  iuEcinciu  prépatsKMics  iic  dnvinit  pas  tus 
Ûad{$;  reft  pourquoi  toaies tes Loix  qui  (ont (bus 
le  Titre  quorum  uppeUut  ,  nm  rtcip.  au  Coijc  Thc'  t- 
doficn  ,  défendent  les  appellations  intcrjcttées  des 
Semences  intci  locutoires ,  i  peine  de  l'amende  , 
qui  eft  appetlée  prttjitdieimtis  midSé.  Le  Droit  Ca- 
nonique vctu  aufli  qu'il  y  air  une  caulê  railb»- 
nable  prouvée  prdevant  le  Juge  d'appel ,  mfiex 
r/ttianéAili  emifa  car/un  prim»  Judiet  txptftM  ,  & 
eor.i'a  Jitdict  it^^pelldtitnit  frtbdndA  ,  6ép.  h$  dti)i- 
tH$  d*  apf  iilji.  Kniin  les  Ordonnances  femblent 
aflêx  s*accort{cr  1  ce  dztàt  :  celle  de  CKarle>  V 1 1 L 
de  l'année  I4li}.  Art.  »6.  pome  :  Ni  déftrtrm  U 
Jugt  pmr  $mêt  rnOMt  é^mâtimt  ab  blérlocm»^ 
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tia ,  ^Mtt  f^tUtt  ftijftm  ttlUt  fa»  h  gtîtffut  tr~ 
réfuB'Mt  ««  définitif,  wquil  e*i  il  ftru  tenu  dt 

dcfercr  pour  UfdittJ  appeUjiiaitt  ,  &  non  nutrunint. 
Ce  qui  doit  ainli  s'entendre  ,  que  le  Juge  noiiubt^ 
tant  l'appel  peut  palier  outre  juiques  à  fcntcnce  d^ 
(îiiitive  indnlivemem.  Voyez  liitkert  dAn<  fj  A-au 
ff'ywr,  Livrt  F;  eiMp.  66.  Sur  tout  qujua  par  le 
jugement  dcrïmiif,  il  y  a  lica  de  réparer  ce  qui 
aura  été  faî;  en  exécution  du  jugement  inteilocu- 
toirc.  L'Ordmnjucc  de  Louis  XII.  i*  ijii.  4rr. 
7.  veut  que  ceux  qui  interjeoeront  appel  des  firn- 
tertbes  intetlocuioires  ,  déclarent  jpar  un  aâe  ou 
par  les  Lettres  de  relief,  quels  (ont  leurs  gticR  ; 
&  celle  de  FrMçtît  I,  d*  ijjj.  Wrr.  m.  qu'us 
ne  kcoiu  recevablcs  à  déduire  en  caule  d  ^'^-'l 
autres  griefs  que  ceux  qu'ils  auront  propoféi  par 
leur  aâe  api>ellatoire.  Remarques  qu'on  înierloque 
ttO  Jpocèi  en  plulieucs  tenconnes  ,  quand  on  oc- 
donne  qu'il  fer4  fait  une  nouvelle  élcâion  de  per- 
(otiiies  qui  (ont  à  coiifiderer  dans  l'atlairc  ,  une 
nouvelle  alicmbice  de  Clupitre  ou  de  parcns  ,  la- 
quelle eft  néceflkirc  ,  ou  lûrfqu'uii  fait  adèmblcr 
les  créanciers  imereilcs  i  lorlqu'on  ordonne  que  des 
parent  ou  autres  imereflîtliètbmappellés»  qu'il  (ê» 
ra  fait  dcfcc-i  .-.L-  fur  les  lieux  pour  £tlt  plus  faci- 
lemcnr  I.*!.:  plus  p  Hiijitcmcnr  mliruit  de  ce  qui  les 
cor.ccrn;-  ,  ou  iIl-  c.-  qui  .s'y  cil  paifc  ;  qu'il  fera 
iai:  viiifc  (S:  prcalable  cdimation  ou  arpetitagci 
icfquc'.lrs  dernières  choies  (ont  fic  devroient  eue 
de  loi  préalables}  quand  oii  ordonne  qu'on  rap- 
portera des  Bullô ,  des  Titres  >  des  Minutes ,  qu'od 
approfondira  des  infuipti  jas  en  faux  :  quand  on  or- 
donne qu'il  lera  fait  cnqucic,  inlurmatioii.delacoo)-^ 
modité  ou  incon^inodité  d'un  nouvel  ct.iblillèraesit.ll 
y  a  lieu  à  l'intcrloonoixè  ,  qiiand  on  déctece  contné 
des  complices ,  quand  on  ordonne  qu'il  (cra  plus  am^ 
pV-iti'-iit  informé,  quanil  on  rc<j  ît  en  pracés  OC- 
din.iire  ,       en  mille  aurrrï  occa:i.<ns. 

Ce  que  nous  vciioi:',  ilc  dur  ,  f.jit  \oir  l'utilité 
&  la  néceflité  des  Sentences  intcrbcutOiies  ou  ijt- 
tcrlocHripns  ,  qui  Ibnt,  i  proprement  parler,  des  Ju. 
«nwna  ptiépan»aiies  avant  le  dclinitif.  Ce  qui  (bn^ 
de  en  façons  de'  parler  :  Ce  procès ,  (  dit-on  )  cH 
difjxjfé  à  l'iiitcrlocufion  ,  parce  qu'il  n'cft  pas  alfés 
infttuit  &  éclairci.  Il  y  a  des  procè;  (iir  lelqucls 
on  rend  plulîeurs  Arrêts  interlocutoires  i  Se  ces  Ju- 
eeraens  nm  toâjoun  donnés  fans  préjudice  du 
aroir  des  parties^  Nous  ne  parleroos  poim  ici  de 
l'tifij^e  propre  du  mot  infïr/i'cw/o'?,  entant  qu'A  fif 
dît ,  aulli  bien  que  le  mot  inttriacuieur  ,  en  par- 
lant des  pctfiMBaget  qu'on  inooduiz  dans  on  Oia>i 
logue. 

INTERPELLER,  du  mot  Latin  imtt^ 
ptllâri ,  terme  de  Droit.  Son  ctymologie  (ait  voir 
qo'il  ell  de  intme  (îgnification  que  imerloqui  ;  car 
imcrftlUre  ,  c'cft  comme  li  on  dil'tiit  inttraptll^' 
rt  ,  intrrtitmitinre.  Mais  il  vaut  mieux  dite  qi)é 
ce  mot  faâice  &  déguile  ,  iftXb^W  »■  fOt 
ùtkt  iiiM't^tU^rt,  ^niàeimtmgm»  comme  eu 
e(6t ,  en  Droit  il  SjpàSe  propnment  &  direâe- 
ment  interroger  ,  faiic  une  quclliuii  ou  une  deman- 
de ,  à  laquelle  on  lomme  la  l'aitic  de  répon<lic 
(ce  mo:  Jomnur  ,  iïgiiihc  fiiirnantre  ,  avertir  qu'.l 
finit  faire  la  cKofe  ordonnée.  ]  Je  vous  ititcrpclie  , 
(  dit  un  Juge  )  de  me  dire  ce  que  vous  (âvés  fat 
c$  fujet;  c'efi4>diie,  déclarés  la  veiiié  fw  un  tel 
fait ,  comme  elle  vous  eft  comuiif.  Dans  ce  (cns , 
iniirptlier  ,  fembkroit  plùiot  venir  de  interfilltre , 
dans  la  (îgnihcation  ti'imptUtre  ,  pouilèr  ,  exciter  , 

Îteflêr  ,  obliger ,  contraiudte  par  les  voyes  de  Droit 
e  dire  quelque  choie  ,  qui  peut  mauifella  U  vérité., 
quH  impoÉie  au  Ja^t  &  aaa  petfiwuiet  totueirée^ 
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de  cDimoîrre.  Ce  mot  inuiftlUr  fc  dît  aufli  tn  ftytt 
de  Notanc  ijui  fuivant  que  l'Onlonnancc  le  prcf- 
trit ,  imcipcUc  celui  qui  pal'c  un  Aâe  ,  de  le  fig- 
ncr.  C'ell  pour  cela  mcmc  cjuc  le»  Juges  fore  des 
fnterpdlsrioiu.  Par  exemple  ,  dans  ujie  c(>r.rraiu> 
tation  ,  l'accufi  ^lû  ^iffeifàt  que  le  tàngui  va- 
rie fur  quelques  aTeoRila.fices  qui  vont  1  juftîfier  1!» 
innocence  ,  prie  le  Jûgc  de  le  Ibmmcr  (S:  iiuci  pcllcr 
de  rcpundic  lue  quelque  fait  ,  conronncincnc  à 
l'Ordonnance  de  1^76.  En&l  imtrpilltiitn  ed  la 
mime  chofe  que  (biiiiiMiian«oaiiniuodciiiciu  de  di- 
te, répondie  on  définie.  11  finit qa\in  JugefôA 
fc  trois  inccrpciUdons  à  un  accufé  qui  ne  \Lut  pas 
lépondrt  ,  avant  que  de  lui  faire  loii  piutéb  com- 
nic  à  un  Muet.  On  lui  a  fait  (  dit-on  )  pluficurs 
inurpelUiicius  de  déclarer  le  domicile  de  fa  Partie  , 
de  COlier  le  regidrc  où  c.-i  ctiéa  Com  eniegiftrces  » 
fans  qu'il  y  ait  fatisfait.  Llnceraellation  Ce  fait 
à  plulTcurs  Hnsjon  interpelle  &  (omme  quelqu'un 
de  faire  une  d(!cIaration  ,  une  tcconnoi fiance  ,  à 
quoi  il  cil  oblige  ;  ou  de  rendre  obdillânce  à  la 
Jaftioc;  Le  tnot  d'interpeller  n'efl  guetes  d'uHige 
qn'en  tttmet  de  PaUisj  oa  dit  :  On  l'a  raiiimé&  ixt- 
teipdlé  de  lubir  l'imerrogaKHie  :  On  Pa  inrerpellé 
de  Ce  trouver  chez  le  Nittaire  ,  lIuz  le-  Cummif- 
Ûire  I  pour  être  prélêntà  un  (il  Adc  ,  i  ui:c  telle 
aflcmbléc  ,  à  b  levée  d'un  fcellc  :  On  l  a  interpellé 
de  Tuider  des  lieux  ,  fuivuit  l'arict  qui  y  con> 
damne. 

INTERPRÉTATION,  terme  de  Droit» 
Ceft  l'cxplicaiioa  d'une  chofê  douteulê }  &  (Hon 

Ifiiart ,  celui  qui  interprète  clt  comme  mé«liateur 
entre  deux  patries  ou  pcifonncs  ,  iaitrfrts  % 
imtr  faritt  midint.  Si  les  termes  d'im  ArIc  Gmt 
ambtgtts»  il  fiiut  picicnfer  Requtte  en  inierpio 
tadon  &  la  Chanwre  oè  l'Arrtt  a  été'  rendu  ,  0e 
non  ailleurs  ,  i  eau  le  que  (clou  une  régie  de  Droit 
obfcrvéc  en  France  ,  il  n'y  a  perfonne  qui  loit 
plus  capable  lic  rcnJrc  raifon  d'un  jugement  que 
cdui  dont  il  c\\  émar.é ,  ^ uij  r/*/  tfi  àutrfrttéui 
mtmtm  pum  ,  qui  tbfcHtt  vtrbti  ftcit.  Il  y  a  des 
AOks  dont  on  étend  les  déportions  par  des  cx- 
polîtions  &  des  interprétations  favorables  ;  &  d'au- 
tres où  l'on  i'attaclic  fcrupulcufcmcnt  à  la  Ictiic. 
Par  exemple  ,  (i  un  Tel^amait  ell  confù  eu  des 
termes  dcHitcnx  ,  bt  Juge  qui  e(l  l'ubme  de  la 
volonté  du  défunt  1  peut  chercher  l'apparence  de 
b  vérité  dam  ce  qu'il  y  a  de  plus  obfcur  , 
jucher  de  l'inrci-.':..)!)  du  Tcll.iccur  par  rapport  i 
ce  qui  cft  conlormc  i  la  railon.  Libtt  firuta- 
ri  wluntattm  dtfhniH  ,  quia  nihil  npud  n»i  p«> 
îimims  ,  nihil  ntjlrt  tnima  fjcrMÏin  tff*  dtbu.  QitiH- 
tittsHiu  ^mmtM'  ,  de  damât.  )i.  Lei  Juges  peu* 
vent  édaircir  la  penfée  d'un  Teftatcur ,  parce  que 
leur  cfprit  &:  le  îien  iont  cenfes  fuivre  les  mêmes 
rrf;lc5  dans  leur  façon  ilc  pcnfri  i.^:  d'agir  ,  \  les 
mûmes  loix  de  bonrc  &  d'cquicc.  Tout  de  mime 
fî  en  matière  crimiiKlle  un  fait  n'eit  pas  bien  éclait' 
ci  1  le  Juge  doit  l'interpréter  fityorablenent  i  d'où 
vient  que  les  Juges  étant  partagés  dans  les  op^- 
r.ions  ,  on  proiK>i;cc  plutôt  l'abiolution  que  la 
condamnation.  L'iiiterpréiatioa  favorable  eil  fon- 
dée fiir  mie  maxime  :  qu'il  vaut  mieux  t'expolër 
i  ùum  un  criminel»  que  de  bazardet  la  p<xK 
i^m  innocent.  On  n'obftrve  pas  les  mènes  ti- 

Èks  dans  les  Contrats ,  car  au  lieu  d'en  étendre 
sdifpofitions  ,  on  les  ré<luit  dans  leurs  propres  ter- 
mes ,  à  caulc  qu'on  prcfumc  que  11  .ii  s  l'.ii  riti  de 
pari  Si  d'autre  ont  pris  toutes  les  pi  écautions  né- 
celGures  pour  ménagfs  fingncolêment  leurs  intérêts } 
■ce  t|iu'  ne  (c  trouve  pas  dam  un  TeftamctK  qui 
•neft  tedigé  que  pat  «n  fiulhommc  ,  lequel  dans 
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cette  tJoeafioO  t>e  peut  prendre  confcil  c]i:tr  Je  tei- 
mcme.  Quand  il  y  a  quelques  diHicuitc^  uans  les 
Loix ,  Ediis  &  Oidonnances  ,  il  taut  pour  l'inter- 
prétation s'addreflcr  au  Souverain  ,  tj»!  tfi  inin-' 
frtttri  ,  CMjui  t(t  Ifgem  emdtre,  L'Ordonnance  obli- 
ge ks  Juget  i  oene  défetence  relpeâueulc  ;  c'ell 

Four  cela  que  tes  Coois  qui  Ce  font  honneur  de 
avoir ,  ocdonnenc  dans  les  cas  douteux  ,  que  les 
parties  le  ndictont  par  devers  le  Roi ,  ou  bien 
elles  fopplienc  Sa  Majefté  d'eiqpliqact  les  imen* 
tioas. 

INTERROGATOIRE,  da  mot  Latin 

inttrrniATt ,  qui  lîgnifiî  demander  ,  interroger.  C'ell 
un  remède  de  Droit  ,  in  venté  pour  tirer  la  vérité 
de  la  partie  même  ,  au  défaut  i!c  preuve-»  lufSlâii- 
tes.  Otdtndtrp ,  dit ,  tft  rcmtd'tim  jurii  ^it»ddém 
ttUtndt  MUéUimiU  grtfii  in  judiciij  nteegkriêbt* 
trtduilum ,  n«  tit^tutu  a^  dtfiOm»  ftnkMknu  in^ 

1mtfi\rogatoihf,  terme  de  Pratique  , 
en  ufage  tant  dans  les  matières  civiles  &  cnmi* 
neiles ,  que  béncficialcs-  Ce  mot  vient  du  l.atin  , 
iutnigdtorimi  (  éSm/  )  A&e  de  Juge  ou  de  Judt* 
cainre ,  par  lequel  une  partie  aflîgnée  »  aecofiSe  >  ott 
autre  ,  eft  interrogée.  Le  mot  Latin  ,  vient  d'inier- 
regare  ,  id  ejl  crare  ,  vtl  juhcre  nt  tuiiu  iattr  liti- 
gdnet  rtfpondtat  judici  rogMitti ,  id  tfi  juhtnli.  Les 
Interrogatoires  Ibut  beaucoup  en  uiâse  ,  tant  en 
matière  civile  qu'en  matière  criminelle  (  maislei 
deux  cas  Ibnc  traités  diverlèment ,  &  on  v  procé^ 
de  différemment.  Il  y  a  pourtant  des  régie»  com- 
munes ,  puifquc  dans  l'un  &  l'autre  cai  le  Juge 
doit  chercher  à  connoiire  la  vérité  dans  le  fait  Si 
daiu  le  droit.  Si  l'aâîon  eft  civile ,  un  peut  en 
tout  état  de  caulê,  pour  qnd^oe  ionune  que  ce  Toit , 
même  a»<iellbns  de  eent  livres ,  (aire  (ignilier  des 
faits  &  article»  .\  celui  contre  Icip::!  cjii  agit ,  pour 
réptnulrc  en  pcilonnc  ,  (  ou  ii  c'clt  une  Commu- 
nauté ,  par  Procureur  fondé  de  procurarion  Ipécia- 
le  )  dans  le  lems  de  l'aifignation ,  conformcmeiit  à 
KMonnantie  du  Juge ,  de  laquelle  on  doit  aufli 
donner  copie  pailant  i  la  perlônnc ,  ou  an  domi* 
elle ,  fans  toutefois  que  l'inllruâion  de  l'affaire  8e 
le  jugement  paillent  ^lre  retardes  ;  faute  par  I.1  pu* 
tic  alTignée  de  corapatoir  ,  les  faits  (ont  tciuis  pour 
confctles  &  avérés,  par  le  Procès  verbal  où  l'on 
fitit  mention  de  l'aHignadoo  &  du  dcfkut  dccooi* 
parution.  Néanmoins  on  efl  toujours  reçu  k  (ê  fki* 
rc  interroger  à  l'es  dépens  ,  pourvu  qu'on  Ce  pré- 
fente  avant- le  ju  .cir.ent  Se  qu'on  rcmbouric  les 
firais  du  procès  verbal.  Pour  cela  il  faut  prcfcntcr 
requête  ,  Se  expolèr  qu'on  ert  prêt  de  fubir  Tinter- 
n^atoire  fur  les  articles  qui  ont  été  Signifiés  un  id 
jour ,  aux  offres  qu'on  fait  de  rcmbourfèr  les  frais 
du  procès  verbal  ,  par  lequel  les  faits  ont  été  re« 
cunr.us  1^:  avérés  ,  ce  c[ljc  le  Juge  ne  rcfufc  jamais, 
C'ell  une  cliulé  de  flyle  •  Si  ia  grâce  demandée 
devient  une  juflice  néccfidie  ic  ordinaire.  Apeès 
qu'on  a  prêté  le  fomenc  >  on  doit  «épondra  en 
pcriôone ,  Ans  être  afGflé  de  onnlêil ,  m  avoir  des 
mémoires  par  écrit  ;  parce  qu'on  n'a  pas  bclïiiti 
d'aucun  fècours  étranger  ,  loriqu'on  veut  établir 
lés  réponlès  fur  la  vérité  ,  qui  ne  fauroit  être  ex- 
pliquée avec  trop  de  préciuon  Si  de  iimpliciié> 
Tout  de  même  qu'on  ne  doit  pas  interroger  nne 
perfonnc  fur  des  faits  qui  ne  regardent  pas  la  con- 
teflation  ,  aalTi  ne  doit-on  pas  varier  dans  (es  ré- 
ponlès :  Ut»  rtfponpo  inltrrcgtiiio.ri fil  congruA.  Hllcï 

doivent  être  conformes  aux  demandes ,  lans  ulêr 
de  termes  injurieux  (  avucoient  ce  lêroit  vouloir  ti- 
ftttt  un  délit  par  anc  nouvelle  faute.  Il  y  >  dci 
£ùll  qu'oïl  apfcUe  (ooets ,  paicc  qu  ils  n'ont  pomt 

ià 
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éic  iii;nif;c's  \  la  partie  ,  fur  Icfquels  le  Juge  peut 
inccirogci:  d'office.  Par  exemple  ,  ic  veux  voui  fai- 
re inicrcogiec  pour  avcnr  quelques  echttdfllènieiu  dé 
l'attiiirc  que  Je  pourfûis  contre  tous  }  je  vous  fais 
(Ignificr  det  laits  qui  concernent  bien  fe  dtiTcrend  , 
mais  aufquels  il  vuus  cil  r.icilc  de  répondre  .-  j'ai 
mets  d'autres  entre  les  mains  du  Juge  ,  dont  vous 
n'avés  aucune  oonnoilTânce ,  pour  vous  empêcher 
de  médiiCB  uie  réponrc  contraire  à  la  vérité.  C'eft 
un  innocent  artifice  que  la  julticc  permet ,  8c  même 
une  ptc'c.iution  que  l'Ordumiancc  aiipr.itivc  i  afin  de 
parvenir  plus  iuicmeiit  â  la  coimuiliàncc  du  vrai. 
En  matière  crimiutrlle ,  après  Ics  jalbnnanons  & 
le  décret ,  on  foit  fubic  l'imertogatotn;  à  l'acculé 
fiiu  OrdomMiwe  8c  fins  figmiier  ni  oonmoniquer 
aucuns  faits  &  articles.  Si  le  criminel  cft  pris  en 
i\.v^r,m\  délit  &  mené  chee  un  Commillairc  ,  il  le 
peut  I  it'i;oger  d'abord  i  autrement  il  faut  que  ce 
îoit  le  Juge  >  lequel  le  tranCpone  à  cet  effet  dans 
h  Ftilon  dans  les  14.  heuircs  après  l'cmprilbnne- 
meni,  on  dans  k  Cbamb^c  du  Gonlêil,  Onl*»» 
mmMdt  t€yo.  rit.  14.  L'Article  aS.  de  VÈJ^  in 
Wtth  de  Junvier  ifiSf .  en  forme  de  Kcglement  pour 
l'adminillration  de  la  Juliicc  au  Châiclct  de  P.iris , 
veut  que  le^  Officiers  de  l'OiddnaMcc  dcfqucls  les 

[rilûiuiiers  lime  anfiiés  ,  lei  inanogent  dans  les  14. 
eaies  de  leur  craptilônnnnent  ;  qoils  ne  tcf  oi> 
vent  d'eux  aucu'is  droits  pour  leurs  interrogatoi- 
res ,  ni  j'  jur  Ici  tentcnccs  d'clargillcincnt ,  &  qu'ils 
ne  diellcnt  aucuns  procès  verbaux  pour  la  réception 
des  cautions  ,  Ci  les  parties  civiles  n'y  iiriAenc  pour 
en  contcfler  les  factiltés.  Les  Piovôcs  des  Maré- 
chaux déclarés  compÀcns  ,  doivent  déclarer  auî 
accufcs  lart  de  fînienrogatoire  ,  qu'ils  entendent  les 
juger  prcvntatcment  &  en  dernier  reliure. 

En  matière  Bénéficiale ,  on  n'eft  point  tenu  de 
répondre  fur  faits  fit  articles,  parce  que  le  Droit 
des  Parties  Ct  julHlie  par  des  Titres.  Cette  règle 
néanmoins  a  les  exceptions  ;  car ,  par  exemple  , 
fi  l'on  foupcnnile  de  la  cuiilî  leiicc  entre  un  Rc- 
(igtunt  un  Ri.ii|j;iijtaire  ,  lequel  .niroit  depuis  rc- 
lî<»né  à  un  aiinc  ,  on  pourroit  faire  interroger  le 
fécond  RéAgnant ,  aiîn  de  connoitrc  li  celui  auquel 
il  a  relî^né  n'était  pas  Phomnie  de  confidence  du 
défunt.  En  un  mot ,  l'interrogitoire  eft  un  Aâe 
jndici.iire  que  fi'it  un  Ju^e  ou  un  Commillàire  à 
ce  députe  ,  pour  interroger  une  partie,  à  laquelle 
il  fait  pri^ter  ferment  de  réptundte  la  vérité  fur 
les  faits  fur  lelquels  elle  fera  interrogée. 

Dans  leQvil ,  on  ne  prête  l'intetrogacoire  que  fur 
les  ftiis  te  articles  qui  ont  été  comoiuniqués  ; 
maïs  il  n'en  ell  pas  de  mfmc  dans  le  cnmii.cl. 
L'accufé  doit  répondre  fur  le  champ  &  laus  prca- 
lable  communication  ,  s'il  7  a  dcs  condufioîu  à 

S 'ne  aIRiébvc.  Le  dentier  tnttn^pioira  lie  prête 
la  6llete  8e  en  prélénee  de  nmie  la  Chambre, 
par  VOrJttiianee  de  ifiyn.  tout  homrne  c(V  tenu 
de  repondre  par  fa  bi.irh^  Se  fans  confed  ,  (i 
ce  n'eft  en  ceruin'î  cj^  ér.oncés  dans  VAnidi  8. 
La  partie  .civile  peut  prendre  droit  par  l'interroga- 
toire &  la  conlèfllon  de  l'accufe  ,  fans  qu'il  (oit 
belbin  de  recoter  ni  confronter  les  témoins  ;  mais 
le  Procureur  du  Roi  ne  le  peut ,  parce  que  Tavctt 
de  l'accufe  fait  bien  preuve  pour  l'inteict  civil  , 
mais  non  ^our  le  crime.  Si  cepeiulani  il  n'éclieoit 
point  de  pane  alBiétîve  ,  le  Procureur  du  Rui  peut 
•  fiaidie  droit  par  llnietragviâiire.  En  matietecri» 
Biînelfe .  ta  Pntie  dvde  Bc  le  Ptocuteur  dtt  Roi 
peuvent  adminiftrer  au  Juge  les  fi'.its  ,iur  lelquels 
il  veut  faire  prêter  l'interrogatoite  au  criminel. 
L'interrogatoire  doit  £tre  communiqué  à  la  paçiie 
,^vik  ,  &  au  Procureur  du  Roi. 
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lltTtRROCAToiRt,  eft  aulTî  l'Aâc  qui 
ell  recû  8e  rédigé  par. écrit  par  le  Greffier  ,  6t 
qu'il  délivre  cnluiie.  L'interrogatoire  n'eft  pas  nhé 
pièce  fccreoe  du  procès  crinânel  %  00  k  dâtne 

à  celui  qui  le  demande. 

1  N  T  E  R  R  U  1'  T  I  O  N  ,  en  matière  de  pref- 
cription  &  de  puikirion.  En  maticte  de  poilëilton  ^ 
fiaierruptiun  ou  l'adion  d'interruption  ,  ell  quand 
on  créancier  fait  odigner  k  tien  détoimir  d'un 
hériuge ,  pour  voir  déclarer  Miéringe  alKiâé  & 

hypothtquL-  1  la  dette  ,  à  l'clïct  d'être  paye  fur 
le  même  héritage  ,  après  la  difcullion  du  principal 
dâùteur.  Cette  adtion  n'eft  que  pour  empêcher  qué 
pendant  k  difculBon  du  débiteur  ,  le  tiers  déten- 
teur n'acquière  la  prdcriptioh  de  <lîz  ans  entté 
prélêns  ,  ou  de  vingt  ans  entre  abfcns.  C'cft  la 
limple  adion  hypothécaire  ,  qui  diftcrc  de  l'a(^ion 
en  déclaration  d'iivyi  >rlu-qoc.  Sur  l'interruption  de 
pollcllion.  Voyez  Mr  l*  fritr*^  1.  ctmur.  chaf.  ji. 

L'interruption  en  matieiid  de  prcfcription  cft  une 
<ieinaiKk  ou  un  titre  nouveau  qui  interrompe  k 
prelcripdon.  Far  exemple,  un  créancier  ne  peut 
demander  que  cinq  années  d'arrérages  :  mais  s'il 
a  fait  faire  dans  tous  les  tems  des  comcnandc- 
mens  de  payer ,  ces  Exploits  interrompent  fie  lé 
mettent  en  droit  de  dcittaiidcr  tous  les  atténues  t 
car  pour  avoir  acquis  la  prcfcription  i  il  fW  qu'il 
lé  Ibit  padc  cinq  annc:-^  iaiv.  pourfuitcs  ;  celles  qui 
le  réitèrent  font  revivre  l'action  du  créancier.  Les 
guerres,  les  minorités,  font  encore  des  iiucrrup- 
tions  <|ui  nuilcnt  i  la  ^elcription,  11  faut  ajouter 
que  hmpoffibiliié  d'agir  peut  aulG  être  ptopolifd 
comme  une  ÛMstfUfdm  ,  tÊiHrs  mn  inUtiatm  êgim 
rt  frtfcripti»  mn  tmrrit.  Ce  mot  eft  Latin. 

INTERSTICE,  (l^^nilie  l'cfpace  qui  cft 
entre  une  chofc  Si  une  autre  ,  ou  un  intervalle 
de  tems.  Ce  terme  a  lieu  pour  exprimer  le  tenus 
que  l'on  oblêrve  entre  k  t«eeption  de  deux  Or- 
dres Sacrési  Amiî  on  dit ,  g<vdtr  Ut  inttrfiittt , 
qui  (ont  ordinairement  de  tro-.s  mois  :  dîfpenfer 
dci  interjhctt.  Qiund  on  veut  être  difpcnlé  des 
intcrfliccs ,  il  faut  obtenir  une  difpenfc  de  Rome 
appcliéc  ixtTéi  itmptra  ;  alors  on  peut  Ce  hite  pro« 
mouvoir  aux  Ordres  (ans  eardcr  ces  intervalâ OU 
interilices  de  Droit ,  c'eft-à-dire  ,  lâns  paflèr  paT 
les  degrés  inférieurs ,  &  (ans  obicrvcr  les  tems  tt* 
glés  par  l'ufagc  de  l'Egliic.  Ce  mot  vîàttd*jitl# 
de  yfitrr ,  être  place  aitrc  deux. 

INTERVENTION.duinat  Latin  ,  in* 
ttrvtHiri ,  cil  un  Adc  de  cautionnement.  En  effet  > 
ce  n'eft  pas  parler  iaipropremcnt  ,  de  dire  que 
celui  qui  s'eft  obligé  pour  un  autre  ,  ei'l  interve- 
nu cautiun.  Jniervemor  qui  s  iene  Htmint  «hligjiur  ^ 
L.  }.      Ç$ifif*mi\i*t  ,  f.  de  peeut.  Les  Praticiens 

pdieni  aufli  partie  iniervenante  ,  celui  qui  fur* 
vient  dans  une  caule .  (bit  pour  lôutenir  k  de' 
mandeur  ,  (bit  pour  conferver  les  inter^  du  dé- 
fendeur ou  les  liens  particuUers  ,  aufquelî  l'Arrêt 
qui  doit  être  rendu  pourroit  faire  prL-jj  lice,  l'af 
exemple  ,  j'apprends  qu'il  y  a  une  inllance  pour 
rai  fou  d'un  droit  qui  me  icgarde  >  c'cft- i-dire  , 
au|)uel  î'aiinietêfpcéfcntement  ,ou  auquel  jépoàv* 
tai  avoir  inierét  dîns  quelque-tems ,  je  formé  moA 
intervention  ;  ou  bien  celui  que  j'ai  garanti  me  dé- 
nonce le  troublu  qui  lui  eft  fait ,  j'interviens  pour 
pendre  fim  fait  8c  canlê.  Pour  être  re^  parik 
iiitervenanie  ,  il  (Wt  prélénier  une  requête  *  att 
bas  de  laquelle  le  Jufte  met  ion  Ordonnancé  dé 
viennent  les  Pj<-titt  ,  Si  donner  copie  des  pièces 
juftitîcatives.  Des  que  l'intervention  cft  reçue  ,  la 
cau'.h  ne  peut  être  platdce  (ans  l'iuteivcn.uu.  Cel- 
le Requête  ,  tant  en  fucmicre  inftana  t  qu'en 
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caul'c  d'Appel ,  doit  conienir  les  mojfCm  te  rai- 
fons  d'itxenrcniion  a  9c  êore  lignifiée  pour  en  venir 
}i  l'Audiance  des  Sièges  &  Cours  oâ  k  procc<;  prin- 
cipal eft  pendant  ,  ptwr  âic  j'IiidcC!.  &  jugées 
cuiicradiâuircment  ou  par  défaut  Tue  la  piemiere 
allîgnatiun  ,  OrdtnnAntt  ii  1667.  fjV.  Il,  4r/.  tS. 
Eu  cai  que  l'afiiniie  dans  UqueUe  on  immient  fi» 
appointée  ,  Se  qu'on  lôit  bien  (bndé  ,  le  Juge  xt- 
çoit  l'intcrvcr.rioii  A  l'Audiancc  ,  appointe  les  par- 
ties à  écrite  &  produire  ,  joint  cet  appiintcirwrtt 
i  l'iitftancc ,  &  donne  aâc  au  demandeur  de  ce 
que  pour  moyens  d'intervention  ,  écritures  &  pro- 
ooftioa  >  U  cmplojre  (à  Requête  &  les  pièces  qui 
y  font  attuchécs.  On  obfërve  les  mêmes  formali- 
tés en  matière  bénéhcialc.  En  effet ,  celui  <]ui  in- 
ici  .il  II  cil  une  complainte  puui  le  puiltlloitc  j'iin 
béndice  ,  doir  expliquer  dans  fa  Rcqucic  Tes  nio)cns 
dlmervcntion  ,  &  domtcr  copie  lignée  de  fon  Pro- 
civcttr,  URtde  U  Requête  que  des  (ioes  &  ca- 
pacités ,  au  Procttcew  de  chacune  des  Parties  , 
Art.  Il,  Jh  Tit.  ij.dt  U  mtme  Ordânndnce.  Ce- 
lai qui  n'a  été  reçu  partie  intervenante  qu'en  cau- 
£e  d'appel ,  ne  peut  évoquer  ;  l'évocatiou  ne  doit 
pus  même  être  dcnandéc  de  lîtii  dwf ,  fi  ce  n'cft 
que  (es  dtûîts  n'euflênt  pas  été  encore  oimtis, 
(111  cjiif  lui  ou  fcs  auteurs  n'cullènt  pii  agir  avant 
le  jjt.cnxiu  déhnitif,  rendu  cii  eau fc  principale, 
Ordcnnanct  dt  lûlSj.  T<f.  i.  Art  10.  L'iiitcrvcn- 
lion  a  pluiietirs  lignitîcations  dans  le  Droit.  En  un 
mot,  c'eft  une  adion  par  laquelle  on  (e  rend 
prtic  en  une  affaire.  U  hat  faire  recevoir  &  re». 
gicc  la  Requête  d'intervention  avant  que  d'y  faire 
prononcer.  On  employé  eii  ce  fens  ces  deux  fa- 
çons de  parler  :  Fturmr  dti  moytni  d' inttrvtnt  'un  : 
mtttrt  tu  éiMt  f»H  itiftsiKt  d'tnitrvdttim.  Ce  mot 
&  dit  cofit  de  ceux  qui  parlent  dans  la  Con> 
mn ,  qui  les  (bufcrivenr ,  quoiqu'ils  ne  jôient  pai 
les  principaux  contraftanî.  il  n'cft  pa^  de  la  pru- 
dence de  prêter  de  l'argent  à  un  hU  ,  ni  à  toute 
autre  perlônne  dépendante  ,  fans  l'intervention  du 
pae  qui  (c  rende  caution  ,  ou  de  quelque  petfun- 
tie  d'aqlDiilé  on  sneoriiiie.  Le  mot  intirwnnon , 
vient  du  verbe  imwvtnir  >  qui  fîgnilie  en  géné- 
ral entrer  en  une  affaire  pour  diverles  fins ,  com- 
me ftruit  le  iltllcin  d'y  erre  méiliatcur  p<}ur  l'ac- 
commoder. Irifvtfiir  ,  lignifie  aulfi  parler  dans 
iîm  Contrat  ,  fôii  pour  fc  rendre  caution ,  fuie 
pont  l'aotoeifet ,  y  confêmir  «  le  ratifier }  c'eft  pour* 

Îatn  en  iUte  de  Notaire  on  employé  cette  façon 
e  parler  :  ^  ce  fatri  f/î  inurvem  mn  ttl  ,  qui 
rtad-pltige  <f"  t*mi»n  ,  &  s'ifk  tbligé  yi- 
UdunmtM  *H  ctmenm  du  pi  éftnt  Ctntnt.  Le  mari 
^  àmrvtmt  fit  s  MUtrifif»  fimmt.  Sm  intnvtmu 
Ut  p«rf»'  àtt  mbnmr  ,  fm  «wr  tfprmi  &  nui^ 
fié  fin  tnariA^t,  Intervenir  f^iifie  auffî  arriver  , 
furvciur ,  &  le  dit  en  parlant  des  iuddens  qui  chan- 
gent la  face  d'une  affaire  ,  ou  qui  l'iiuettompent. 
Ijt  mariagt  ftrtit  dijn  fait ,  fans  U  gturrt  qni  tfi 
iKtirvtKtie  ,  ftn  un  pricit  qui  s  divifi  f*  fmùUi, 
Ibnervaiit  !k  dit  encore  de  ton»  les  Axtta  ^  Ja> 
«mens  &  Rcgiemens ,  qui  viennent  de  la  part  des 
Juges  ou  des  Sjpc  irm  Dans  ce  fens  ou  lit  ,  il  rfl 
inttrvtnm [tnttrtct  adjudiattivt  dti  condnfiiHi  du  dt' 
Uênéttir.  8  tftîiurrveuu  Arrèi  confirmMifilUpn- 
itmtê,  S*p  imurvam  dura  dt  prift  d*  tvft  ttmrtlm. 
On  dît  aofli  :  ces  deux  grands  &igneuis  avaient  des 
dilTcrends  ,  cui  les  ar.iuici  t  ruinés  ,  lî  l'autorité 
Royale  ne  fut  li.ieivcnuc  pour  les  accorder. 

INTESTAT,  eft  celui  de  qui  !.i  liuiLlliou 
n'eft  point  réglée  en  conféquencc  d'un  Tcllamcnt. 
On  meurt  él>  imifi*t ,  de  fait ,  ou  de  droit.  De 
^>  UttTqu'oiin'a point  «Aé»  de  dioic*  kriqne 
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les  difpofîtions  du  Teftament  ne  font  pas  lég^tliuei. 
Ui  qmi  inufidius  dtttdMt  ,éiu  fkSê  Jh  ^éat  iiÊttt 
faïl»  qmdtm  ,  qii4Êi$d»  (fuit  nufint  n*tl»m  7}jf«. 

mtniHm  ftccrii  :  jurt  vert  ifudndo  qnij  Ttjiamtniitm 
fturit  ^ttd  fut  H«H  éULmiuMt.  Thtupkil.  Miii.  Likr, 
/.lir.  l.ft^T  taTAMIMT.  En  caflant  le  Td^ 
ument ,  le  J^ge  «cdonne  que  b  fixoeiEoo  taa. 
partagée  entre  les  héritiers  l^dnet  du  défont.  Ce 
mot  intiflm  cft  une  efpcce  de  participe  Latin,  venant 
de  in  particule  négative  &  de  tiji^n  itùcr  ,  mat* 
quer  fa  dernière  volonté  touchant  la  dillribution  da 
bien  que  l'on  laiflë  en  mourant  :  de  forte  que  le  moC 
bit^éttu  lénifie  oeini  qui  meurt  ou  fans  avoir  fuc 
un  Teftament  convenal>te,ou  fiins  icfier.  Dans  la  Pra- 
tique Fran^oifê  th  inttfi4tt ,  fc  tlit  adverbialement 
dans  cette  cxpieffioii  ,  hérititr  ah  initflut  ,  par 
laquelle  un  marque  la  in.inietc  d'hériter  ,  qtund» 
alifHit  [xccedit  b»mi  mnàa  ÙM^êlt,  Liléritier  éé 
intifiat  efloekii  qui  efl  héritier  par  un  autre  droit 
que  par  un  Temtnent.  Autrefint  ceux  quimoa* 
ruient  inteffati  ,  feloii  une  prévention  inlînuée  parmi 
les  Fidèles  de  U  part  des  intcrelTés  >  pallbient  pour 
être  morts  en  mauvais  état ,  &  étoient  tenus  pour 
infiunes  &  pour  damnés.  La  taiibn  vrai  IcmUn- 
Uement  en  eft  »  q^ 

comnc  pur  les  Canom  det 

Conciles  on  étoit  tenu  ,  d'appliquer  en  oeuvres  pies 
une  partie  de  (ci  bitns  (  que  Matihitt»  Parti ,  dit 
être  du  moins  la  Jimkii.l-  )  j>our  le  falut  de  fon 
ame  ;  celui-U  étoit  réputé  en  avoir  abandonné  le 
fbin  ,  qui  avoit  manqué  ï  faite  un  TcfiaouiKAe 
de»  legs  pieux.  (Quelques  Conciles  ont  flommaiidié 
•nx  Prêtres  d'exhorter  les  moiibaiida  i  donner 
une  partie  de  leurs  biens  à  l'Eglilê  OB  aux  Pau- 
vres ,  ce  qui  a  été  li  avant ,  qu't»  tefufoit  l'ab- 
Iblntion  &  k  Viatique  à  ceux  qui  ne  défitooieiK 
pu  i  km  cxhonaiiaas  i  de  Çom  qu'il*  ne  omc» 
UneiH  penne  de  dilKrenoe  entre  oet  meftan  >  9c 
les  délclperés  qui  s'étoient  procuré  la  mort ,  &  qu'on 
les  privoit  de  U  fépulture.  Voilà  la  principale  ori- 

i;ine  des  biens  immenles ,  que  pollèue  aujourd'hui 
e  Clergé.  Cette  rigueur  duiuu  lieu  i  un  Arrêt  du 
19.  Mai  140t.  rapporté  par  Paf^ùtr  ,  qui  fiiit 
défoifê  i  l'iivêque  d'Amiens  d'empêcher  ,  comme  il 
faifoit  ,  la  (cpulture  des  décédés  M  ijiuftai  ,  Se  qui 
oiJonnc  que  les  iiucflats  feront  cnfévciis  en- 
tcrrc-i  {ans  Lettres  de  pcrmillion.  Qiielquefou  les 
l  e:  it:cts  ,  pour  fàuvcr  riioniieur  ilu  dé^M  1  dcman* 
doicnt  à  êcie  reçus  à  faite  TcAament  pour  InL 
La  difpofition  de  l'Arrêt  du  Faïkraentde  Paris  en 
iCc y.  cité  par  Pithfj  ,  c(\  bien  dilFcfcnte  de  celle 
de  l'Arrêt  prccoient  ;  par  celui  de  160 f.  il  cil  enjoint 
aux  Curés  Sc  Vicaires  de  Paris  de  différer  l'in» 
humaiion  des  morts  >  jafques  à  ce  qu'on  eât  es* 
liibé  knr  Tcflament.  V  o  Y  ■  X  !>■  Casy» ,  qui  traieB 
amplement  cette  matière  ,  5e  qui  lémmgne  que 
tous  les  bietu  meubles  de  ceux  qui  étment  morts 
fans  coiifcflîon,  lans  avuit  reçu  le  Viatique  ,  Se  fans 
avoir  fair  des  Auniôiies  par  leur  Teftament ,  quo»> 
qu'ils  fuflènt  n>urts  de  mon  fobice  ,  écoient  «on* 
nfquét  au  profit  des  Seig^KUts  ,  4e  en  quelque» 
lieux  au  profit  det  Evtques.  On  vokcosoic  quel- 
ques velligcs  de  ceci  ,  dans  les  «xkniMt  Coum* 
mes  de  Normandie. 

INTIMÉ,  du  mot  Latin  imimurt  intimer  » 
«aanMMÏMr*  cooMBumquer  inçméaent ,  finie  coa> 
noiibe  un  Aâe  d'une  mauiere  iiKiiue  >  œrtline  > 
Si  qui  ne  permet  point  d'en  prétendre  caufê  d'ig- 
norance. Intimé  Ce  dit  de  ceux  ou  celles  qui  font 
alTîi;n--s  ilc.iiit  un  Juge  iui>:-iii'ur  ,  pour  Voit  JU» 

gcr  l'appel  que  quelqu'un  a  fait  de  U  Sentence  teu- 
nue  au  profit  de  celui  qtn  eft  intimé.  Il  y  a  devc 
putîtt  pnndpalca  eu  «nie  d'appel}  tiaaaaétt» 
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hvatp  ^  «tt  profit  duquel  cette  preAiere  Senitnce 

a  t'r.  rcr.diic  ,  ÎS:  l'AppL-'hiiit  au  (ic' jvantiiC'C  fliujiicl 
clic  a  tu:  jiiuiioiiccc.  L'Aj'>^>tliam  a;.iulc  I.)  S'"n- 
tcncc  leiiduc  i  (on  (Jcrâvantat;c  ,  iS;  l  lniiiiu-  rll 
celui  ^ui,  cçaiit  appclk'  4'  140  Juge  Tupéiicut ,  dvic 
iôatiemr  q|w  ta  Sentence  qui:  lui  «  dté  favorable 
ciljufte  âc  valide^  .AiWieiui^mait  on  ajuurnoit& 
incimoit  diteAcmeilt  les  Juge«  mêmes  eu  la  Cour  , 

Eur  venir  loutciiit  &  vaikier  luuis  Sci.icticcs  l 
irs  périls  &  toiiuncs  alors  le  mot  ,  li 
JlvoitK^'ineiit  r.ip(x>rtau  Juge  ,  Se  l'on  fiiCoh  iîm- 
plement  (igijifier.  l'appel  à  la  Partie.  Ola  jic  fc  pra- 
tique plu»  4  car  quoiqu'il  fùmhle  que  le  Juge  foie 
.K-  j-jlii>  i:it.icllL'J  (.>i;-,i.'ii4i',l:i,  rcputatitfti  !i  pro- 
bitc  ,  iS^  .1  .l'-kr.i!iL'  [1  ju (lice  de  Ion  procc-Je  ,  cepen- 
dant c'cll,  une  tli  ilw  i  Hiciuiue  ,  qu'un  lu^c  paide 
êcre  lî  fjicik-mctit  appelle  à  Partie  ,  &  dlaitleurs  le 
vÀitable  Intimé  i  llnaa)4  >  pruptement  dit ,  ellin- 
.kcreilc  i  juflifier  le  Juge  même  dont  la  Pii  rie  ad- 
vctlc  cA  mécontente  6c  appcllantc.  Le  Ju^c  rn'  peut 
Éirc  intimé  que  pour  fa  propre  &  pcrloiiiitllc  pré- 
varication en  fa  charge  Se  emploi  ;  alors  quand 
1/  a  été  intimé  mal  à  propus ,  la  Cow  pronpn- 
fe  qu'ii-.a  àé,fidlanenc  intimé.  Ceci  a  lieu  en 
deux  cas  :  l'on  quand  on  prend  un  Juge  à  p;irtie  , 
Icq'.icl  le  rrmivr  n'.ivoir  cii  auciiiif  ni.micic  [>ic- 
vaiiqué  i  l'jutir  quanil  i'appciLtiit  a  .illi;;nc  & 
iiitiit.i  c'iu)  lie  doit  (ns  énc  paitie  dans  le 
procès.  De- là  il  s'enfuit  qqç  l'iniimaiion  ell  l'aclioii 
de  celui  qui  par  un  aA»  judidaÎK  i^nilie  Se  dé- 
clare à  quelqu'un  qu'il  le  cite  6c  ap]icl!c  dcvam 
un  auîte  Juj;e.  Le  mot  imimAtim  le  dit  plus  or- 
dinaitcincni  de  l'Exploit  que  l'ait  donnci  l'appclliiit 
à  celui  qui  a  obtenu  fcntcncc  à  foti  prulit ,  pour 
lf<v^/4;iurmcr  par  un  Jusc  fupéfieur.  Les  incinia- 
dons-  S^i,  U  Çour  (ê  foiK  J'anlauii;e  91  verra  d'ua, 
triief  d'»ppel  de  la  Chancdtçrie.  Llmisné  aufour- 
d'Iiui  i-ft  I3  feule  Partie,  qui  cil  aîTiijiK'.'  p  vui  ic- 
pondre  fur  l'appel ,  &  fouteiiir  le  Jy^e  qui  a  pro- 
nonce !a  lêntence  }  &  s'appelle  dcft  ndeur  en  caufc 
d'appel  .  .^cMiiRte.  l'app^Iaqt  cil  appellé  deman- 
deur en  la  même  caule  d'appcL  Or  cet  intimé 
ou  d.'fcndeur  en  caufc  d'Appel  >  eft  c^Wigé  de  rap. 
porter  en  furnic  la  Icîitcncc  ,  &  de  la  taire  lignifier 
au  Proaireur  de  l'ap;  cjl.îiit  ;  lorUju'ii  y  nuiuric  , 
k  Procureur  de  l'ippeil  .rr  (i)rîimc  celui  de  l'ina- 
iB^de  k  nppurtci  eu  k>i  me;8ede  loi  en  donner 
ocqûe  aux  ternies  de  l'Ordonmince  ;  (mott  >qtie  (k 
partie  la  lever*  T  au  Gref&  «le  U  Inllîed  <n  elle 
a  tié  tcniluc  )  \  fcs  d.'jKn*  ,  &  obtiendra  exé- 
cutoire de  remUiuilcnienr.  Le  Procmcur  de  l'in- 
timé qui  veut  avancer  j  kfvnnv  le  Prixavcur  Ac  l'ap- 
peltant  de  conligv.er  l'amende  i  linon  il  protcAe 
de  la  conlîgncr.,  lauf)  répéter^  Il  mtt  au  Greflè 
urc  copie  au  net  de  l'appoirTemcnt  de  conrlnfion 
qu':l  veut. offrir  ,  &  y  met  nu'.li  i'orir!iti.al  de  la 
linteiKe,  Il  (omme  le  PvfKurcin  de  t'appcllant  de 
l^ner  r^ppoiniemcnt  i  Jui  odm  ;  liinm  ,  qu'il 
lèvera  &  produira  fon  congé  fàiiie  de  conclu'  t  e ,  & 
lie  fera  juger  en  knmkte  iieer<ttiumée.  Le  -  folles  in- 
âmatioift  doîvcht.  être  vutdéet  par  l'avi«  d'tm  an- 
pgn  Avocat  ,  avec  une  fomm  ;'if>n  d'en  ci'nvnir  , 
finoilf  qu'il  Icra  pâlie  outre  ;  e'ell-à  dire  ,  que  celui 
^uï  pourfuit  en  nnmtriera  un  de  fa  put  ,  |v>or 
procéder  en  l'abicenoe  de  la  Paniedéfailknie.  Voirez 
thimuuK»  if  1667  Tît,  6i  A»,  4^ 

INTRONlSATIf^N  r.u  h  r;'u<>Niv  »i  ,  Ter- 
me de  Droi'.  C'cft  i  ni;t-iil.!t.:>ii  des  I.vc'v|uf  <>u 
ArchcvcO|Ucs.  r.'eft  l'ciitrtr  d'on  Prélat  en  p<>l!L  m 
de  lôn  Sicgc  bpilcopal  ,  du  Trône  Ecclé'iaftique 
lit  làcré ,  d'oli  dmvent  émaner  les  acflcs  ilc  fa  Ju- 
ItlHiâion  &  de  fà  Prtnctpani^(pirinieUe,&  qucU 
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qoefins  temporelle  wut'  enfémble;  L'orlf^he  dur 

mo*  cft  Tb  «nut ,  Trône  ,  Siècle  d'un  l'rnice.  D'où 
vient  le  vcibc  Françiàs  inironilcr  ,  niettic  (olem- 
iielicii-.riit  en  poircifioa  d'une  Dignilé  ft  d'une 
l'rclaiure.  ■  '    ,       .  -, 

I  T  R  U  S I  O  N  ,  ne  fe  dit  qu'en  ntatierc  Bé* 
jiétîciale.  H  vient  du  verbe  (»fr(r<irr«  ,  pouHcr  qtteP 
qu'un  ,  on  le  jiouder  (oi-nwme  violemment  Bc 
iiiéiTuL'eiCiTicnt  dans  la  jollctrion  l'.e  qnelijuo  Chai- 
ge  ou.  dignité  ;  c'cll  entrer  en  pollèllu^u  avec  quel- 
que tùric  de  violence.  T-.t  paice  que  celui  qui 
met  co  pullèillun  d'un  '  Bénéfice  »  làns'  en  taré 
potirvtt  canoiiiquemenr  &  (clon  le*  fiWmalfiéi  re-> 
q'nlci  ,  ji  uit  lans'tttrc  par  ufuipaiin'i  ,  on  dit 
qii'd  cil  intrui .  Vin  aj>pcile  donc  en  niaticic  Bé- 
ncliciale  rrtrti/îjn  ,  i'ac.ljon  d'un  CIcic  ,  qui  de  fun 
aiuroritc  privée  ,  ou  par  violence  ,  prend  pollcf^ 
fioQ.d'un  Bcnéficr.  C'tft  aiofi  que  s'en  expliqué 
h  Glolc'de  la  Pragmatique  Sanclicn  fur  le  dkoc 
viBlnum.'C'ed  aulTî  par  la  mUme  raifon  ,  que  dans 
le  Chapitr-  fum  (jhi  ,  it  pr^htrid.  in  C.  celui-là: 
Cil  appelle  intrus  ,  qui  s'empare  d'un  Ilénericc  avec 
violence://  qmL  hm/inam  vi  tctupat  fcitmtr  & 
irvjlc  ,  JUfitm  p  vurmi*rt  in  «;&  la  Glolè  en 
t  pl  ;uant  le  mac  iktrmdit  j  oblcrve  qu'il  le  peut 
ei.ieriirc  ou  de  celui  qtii  livoit  n'avoir  point  de 
diuit  ,  ou  de  celui,  qui  de  la  propre  autorité exa  . 

Îullè  un  autre;  intrution  qui  eft  ttès-eonftrroe  k 
1  vraye- étymolt^ic  .d'fttrr^irrr ,  qui  eft  relative  à 
txtr»i*rt  -,  tfm»  nim  ■itiwpên  ft  nundii  ,  ttdtM 
atium  tietrudii ,  qui  a  la  même  force  que  tx'unJit 
(  "nm  fXtrudtr*  fji  lunaenda  txtrxhtrt.  )  La  peine 
dos  intiuv  cil  d'être  piivés  de\  iiuits  du  Bénéfice  : 
l'intrulicui  même  pouitoii  être  telle  ,  qu'ils  (croient 
aullî  privét  du  Bi:né6ce.  L'uiUkis  ell  ùonc  celui  qui 
i'<A  wi»  en  podêliiidU  d'un  Béitétice  i  d'une  Cl»rge  j  ' 
l^nt.  u]»* litre 'eanoniqae  dv  valable  ;  ou  du  moint 
fils  un  titre  coloré  St.StXii.  autorité  Je  la  Juiîice; 
Celui  qui  reçoit  le$°6uits  d'un  Dénéiicc  avant  que 
d'en  avoir  le  titre  'vi-  '><l'iiyoir  jprît  poUêHIon  dans 
les  fàcmes  i  eft  uti  uiirilti  celui  même  qui  (m 
des.  .Pro\-î(!ons  de  la  Gour  de ,Run«  a  pris  pullêilîon 
d'une  Cure  (ans  le  v:j^  de  l'Lvequc  ,  eft  ccnfî 
intrus.  Un  dévolutaire  qui  jouit  avant  que  d'a- 
voir obtenu  un  jugement  de  recréance  ,  elt  uri 
intrus.  Un  Officier  qui.ell  pourvu  ,  ("ur  «le  faux 
Certificats  d'âge ,  «le  ^llès  Difpenics ,  eft  un  incrus.' 
Plutieutscontctidatis-pcuventpcendie  piillclfion  d'un 
Bérié6ee  j  iâns  être  intrus:  u  leur  (nlfit  d'un  titre' 
coloré  ,  ou  qui  ait  quelque  a]>parr'nce  de  ilroii 
quoique  pur  l'événement  il  l'e  (e  tr>^uvc  qu'un 
tcul  titre  valable  &  Canonique.  Ce  liiot  eft  prit 
quelquefois  fobftantivêmcnt  >  comme  quand  on  iliCt 
tingue  éntic  deux  pcétendaiis  en  diuiic  »  ttUà4i 

i  KV. 

INVENTAIRE,  Terme  de  Jurifpnidencd 
9c  d'<Rconomie  i  d'une  ' ttés-itTande  u  licié  p&ur 
un  Jnrilconfàlte  ,  pour  un  Qief  ou  un  Membra 

de  famille  ,  pour  la  mort  &  pout  la  \ic  ,  fX)Ut 
un  Négociant ,  &  pour  tout  homme  qui  a  droit 
lùr  des  biens  à  qudqaeineqweBfoH-  C'eft  pour- 
quoi il  ânmrK  de  cuiiér  cet  amcle  avec  cUt'; 
té  8e  àemne.-  Nous-  npponerons  d'abord  les  di£>' 
férente<  lignifications  ou  ufigc^  du  met.  t.  lincn- 
tiire  eft  un  état  &'  dciiOinbrencnt  ,  C|ui  ii  f..h  par  ' 
Cl  it  dei  mcublcî  e*^  papien  qui  lont  d.u's  une  m.;i- 
fon.  i.  Inventaire  (c  dit  aulfi  en  parlant  d'ui  e  vente 
publique  ou  encan  des  tifieubles  contenu  en  un  In- 
veatmie  «  pour  en  ^m^lier  |e  dépérifèmeni.- 

Itiii  i} 
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Inventaire  e(i  auflt  une  Pièce  d'^rirare  ,  qu'on 
srodoitdanj  ks  Procès  par  écrit ,  tant  pour  la  coo> 
temàM  que  pour  l'indaâioo  des  pièces  d'one 
Parde  :  il  en  contient  la  date  &  U  lubdancc  en 
flbregé  ,  &  la  fin  pour  laquelle  on  les  pro- 
duit. 4.  On  appelle  .iiilîi  inventaire  du  Trcfor  de» 
Charues  ,  les  KcgiiVrcs  qui  contiennent  le  mé- 
moire ou  l'extraie  du  Trélor  des  Titres  Se  papiers 
^Rioi>  qui  tiftdteidinaiic  divift  calinic  voinaà  ^ 
te  donc  <n  tiaave  des  Gopics  dans  plufieius  Kfc 
bliothcqucs.  On  dit  auiTî  Inventaire  des  mcubtes 
de  la  Couronne  ,  &  c'eft  cet  inventaire  dont  le 
Garde-meuble  du  Roi  e(l  chargé.  On  fait  aulTî  dans 
kl  £(Ufes  des  iaveiuaircs  de  Reliques  }  flc  eii* 
fin  Inventaire  «ft  nh  terme  qui  a  vern  de  Thre 
à  plufieurs  Livre,.  Ainlî  JcMtt  de  5m-«/ a  intitulé 
fôn  Hidoirc  de  i  rance  ,  InvtntûirtgénérAl  de  t'Hif' 
toir*  dt  FrMet.  Le  Pcrc  Monct  a  nititulé  Ton  Dic- 
'tioonairc  «  htvtntMtrt  d*t  deux  LtigHts  Lstiii* 
Brmfêlfi.  Toutes  les  di^iêrentes  lignifications  de  ce 
moc  font  indiquées  par  l'étymologie  générale  » 
fivcur  ,  <\a'/v*HtMirt  étant  un  adjeâif  ,  on  n'a 

ÎXA  foufcnccn.lic  fcriptum  dU  liber  ,  (  Ecrit  nu 
ivrt  )  pont  faite  [crtptum  invtntértHm  ,  vti  Itbtr 
ittvintâriui  t  Ai  pufcilicti  ftciU  tft  invtnrt  ru^ 
vc/  MMstiMMi  rmm  fmkmt  ind^mm.  L'bnoitaîte 
«ft  donc  on  Ecrit  ou  Livre  *  oA  U  eft  fteile,i 
tÊttXeàtCon  ordre  ,  <\c  trouver  tontce qui  y  cl^con- 
tenn  te  mentionne:.  C'cll  dans  le  même  Cens ,  vie  dans 
la  mime  analogie  ,  que  l'on  fait  de  invtnir* ,  in- 
%WMMrjn»  (  ou  invtntMrimm  )  comme  de  rtptrir*,  n- 
ftrurkm  ,  fie  de  prmmrw  (  aii  Sapin  fnmpum  ) 
frtmptiÊMriiim.  Il  nous  refte  à  iraiier  en  détail  de 
chacune  de  ces  (îgnificatious  ,  pour  en  dire  ce 
qui  regarde  le  Droit  ;  mais  comme  cet  Article 
icroit  trop  long  ,  nous  nous  bornerons  i  ce  qui 
fc  rapporte  le  plus  diredbrment  au  but  d'un  IXc- 
noanaue  gconomique  fie  domeftique. 

I.  Par  rapport  aux  Inventûies  dans  le  cas  des 
hcritagcs  &  fucceflîons ,  la  Cilofc  in  S-fi  vtr»  éifimt , 
dit  ,  que  invtHmrium  tf  f»U  firipiwa  in  m 
invtnu  k*rediM0  ttl^UMm».  A  l'égard  de  cette 
ibne  d'biventaiic ,  an«  nois  mois  pour  le  Caire  » 
fie  jours  pour  d^ibeter  fi  on  acceptera 
ceiTion  du  défunt.  Les  héritiers  font  tenus  de  paye* 
les    frais  de  l'inventaire  ,  &  non  pas  la  Veuve 

2ui  renonce  à  la  Communauté  ,  quand  même  elle 
TOtC  donataire  des  meubles  &  acquêts  L'Inventaire 
dbjc  Ive  fidèle  &  dos  en  Jultice  ;  iânsqnoi  il 
f  admit  coBOBuaiiaa  de  G>mmanauté  emre  le 
fnrvivant  fie  Icsenfims.  Quand  il  y  a  quelques  Panki 
ablèntes  ,  le  Subftiwf  du  Ptocureur  du  Roi  an 
Châccletcft  appeilé ,  &  lU^lc  leurs  intérêts.  L'Inven* 
taiie  qni  coaiicm  la  delcnpion  des  effets  d'une  fuc 
ceffion  t  Commence  par  on  procès  verbal ,  doQI 
vcnct  an  modèle  qui  peiK  (êtvir  à  tons  les  sottes  i 
en  changeant^  les  «lates ,  les  qualités  des  Parties , 
le  lieu  de  la  Juri(cli£lion  ,  les  domiciles  &  les  dif- 
férentes chofc  trouvées. 

it  L'aa  17)4.  le  prcroier  jour  de  Janvier  avant  raidi, 
M  fie  autres  jours  inivans ,  i  la  requête  de  Ftançoifc... 
,y  veuve  de  défunt  Nicolas  . . .  vimnt  Manbuid 
„  bourgeois  de  Paris  ,  demenraitt  më  S.  Deriis  « 
„  Paroirtc  S.  Euthche ,  tant  en  fon  nom  ,  à  cauic  da 
„  la   Communauté  de  biens  qui  étoit  entre  die 
„  &   icFuiû  fon  mari  ,  que  comme  Tuaice  <le 
„  Paul .. .  4gé  de  7.  am  (  de  Jacques  . . .  âgéd< 
„  4.  ans,  Bc  deFiançoilê...  Igée  de  3.  aw ,  enfàns 
„  mineurs  dudit  défunt  &  d'elle }  fie  en  k  pté- 
'  „  fence  de  Philippe    oncle  patcrnd  Se  (ûbrdgé  Tit- 
teurdefdits  mineurs >  Jijivant  l'Aûc  deTutcie  y 
12  au  Chlidei  de  Bids  fie  tmj^  par  Ma|cK.<.  Gret- 
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„(ier,  le....  Tuillet  dernier  ,  lefdits  minetin  habiks 
wàlèdiiefiefortecbdisriets  dadit  défunt  karpitse, 
M  (  poork  «xmfervaûon  iks  biens  file  droits  del3ttes« 

Parties  ès  dits  noms  ,  &  de  cou?  autres  qu'il  ap- 
„  parriendra  )  a  été  fait  par  les ,  &ic  .  .  .  .  Kot.iircs 

au  Châtclet  de  Paris  foollignés  bon  &  loyal  Invcn- 
„  taire ,  contenant  la  deicripcioo  de  ccnis  fié  chacuns 

les  biens  ,  meubles  *  uftandles  dlificdi ,  iubÏB  « 
^,  linges,  hardes,  or  &  argent  monnoyé  fie  non  mon- 
„  noyé  ,  lettres  ,  titres,  papiers,  enfeignemens,  fie  au« 

très  chofes  demeurées  après  le  décès  du  iit  Ni- 
^  colas  ;  tous  leiquels  effets  communs  au  jour  de  fâ 

mort  entre  lui  &  fadite  Veuve  ,  «or  été  tnn»» 
^,  vés  dans  k  maifim  où  eUe  cft  demewinBe,ai 
„  laquelle  kdit  défimt  «ft  déoéd^  le  )Otar ...  du  mois 

de  .  .  .  dernier      monrrés ,  enfrit^r.é';  &:  mis  en  évi- 

dence  par  clic  &c  par  Nicollc...  la  Icrvantc  domcf- 
^,  tique ,  après  que  chacune  d'elles  a  fiut  ferment 
^  de  montrer  >  Icfdits  biciu  fans  en  rien  cacher  ni  de* 
^,  tourner ,  fur  les  peines  de  l'Ordonnance^  lelqàdies 

leur  ont  été  expliquées  par  leliiits  Notaires }  iceux 
^,  biens  meubles  prifîs  fie  ftimés  par  Sebaflien  ... 

HiiilTîrr  .\  VLTj^c  audit  Chltelct  Sc  juré  Prilcur  , 

Vendeur  de  meuble  en  cette  Ville  ,  Prévôté  &  Vi- 

oomiéde  Paris  t  qui  ksaptiStÂcftinées  en  fâ 
^,  confcience ,  eu  ^ani  au  «oott  dll  téfflS  piâièat  ,|fie 
^,  eu  égard  aux  prateftadons  queiak  kdne  Veuve  « 
„  de  prendre  ladite  CommtUttUté  >  ou  d'y  renon- 
^,  cer  ,  Te  tenir  à  Ces  dot  «  douaire  ,  pr&iput  » 

Ik  Agndi 

jjFiemierement ,  dans  la  Cave  s'eft  trouvé  deos 
mulds  de.vio ,  prifés  fie  é  ftimés }  fie  ainfi  duteftfi 
1,  jdques  aa  gienier» 

„Enfmi«Mt  tu  luHtt, 

^  fin  manteau  ptifé  ...  un  habit  . .  ^ 

„  Bnfgii  U  liiÊgi. 

iitis  ciieailês  pofiss 44.. 

^Sifib  té  911^  drêtfmi» 

Un  balïïn ,  fiec.]pcfini  cnfinbkeentDuns ,  | 
i^nifinde  *  ficct 

«•FkentiamiiMat  feeomnc  de  Mariage»  paffieiH 

tre  ladite  Veuve  &  ledit  défunt ...  le . . .  con> 
„  tenant   telles  claufês  ,  ficc.  Item  ,  un  contrat  de 

conftitufion  ,  &c. 

,,Ce  Fait  ,  tout  Le  contenu  au  préfent  Inventaire 
a  été  du  confentcmcnt  dudit  lubrogé  Tuteur  4 
„ laifliea  k  podêflioo  de  ladite  Veave»«it 
eUvolontairement  chargée  ,  avec  pramcAe  de  re* 
pré(cntcr  le  tout  en  tcras  &  lieu  ;  &  ont  flgné^ 
S'il  y  a  un  Scellé  ,  l'Inventaire  Ce  fait  tout  de  mê» 
me  ,  en  préfence  d'un  Subftitut  de  M,  k  Rocmev 
du  Roi  ,  oui  ftipuk  pour  les  ablèas  iaaasCs^ 
après  qoc  le  CommillBtfe  on  k  Juge  a  laBoonii 
Sf  levé  Ton  cachet.  Pour  procéder  à  la  confirâleil 
d  jii  inventaire  ,  il  y  a  un  tems  prefcrit  ,  qu^ 
f.:di  lliure  fous  les  peines  portées  par  les  Coùtu.. 
mes.  On  a  jugé  même  que  dans  In  Goûcunesoè 
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on  ne  prononce  aucune  peine ,  comme  dans  cel- 
le de  Paris,  art.  37.  la  Communauté  ne  laide  pai 
i'êm  condnike ,  ce  qui  s'obièrre  aulfi  poar  cel- 
les qni  M  di&ot  rien  ée  U  Gooimunauté. 

1.  Touc  ce  qui  va  fuine  >  icgude  le  fécond 
point  confîderabl» ,  ou  k  (eeond  principal  u(àge 
du  mot  invintÂtrt  ;  c'ctl-à-dirc  ,  de  l'inventaire  àc 
prtKiuiHon.  Cet  inventaire  le  fait  tant  par  le  de- 
mandeur que  par  le  défendeur  ,  en  confequcnce 
d'nn.  Regiement  qui  moam  la  .Puties  à  éorin 
&  produire ,  8c  le  diefle  en  cène  lixine  ; 

,,Iiivmuirr  ilc  produûion  ,  que  met  pardevint 
ài  vous  Notlcigneurs  de  Parlement.. Piètre  dcman- 
odenr  (  on  Mfendeur  )  appeUant  (  ou  intimé  ) 
M  concre  Jacquca  défindcut  ou  demandeur  ,  indmé 
MOU  appellanc ,  ainfi  qu'il  eft  pon^  par  l'Anfc» 
)t  (  car  c'eft  dans  le  Reniement  qu'on  prend  Ici 
^qualicéi  des  Pjrties  ,  (uivant  &  conformément  ï 

f>  l'Arrcc  du    11.   Août  1706.   plr   lequel  les  Pir- 

tics  font  appointées  en  droit  ou  i  mettre  ,  à  écri- 
1»  re  &  produire ,  &c>  d  hmt  ici  nranlcrire  ie 
Mpofiaf  de  l'AffIt  l'ait  ffitflMf»  iUtCmré 
tût  Ce  fimc  les  condolSom  ,  lefquelles  H  fin» 
mendie  dans  la  Requête  qui  contient  la  deman- 
de ,  oa  dans  l'averti  iTement  «  s'il  y  en  a  ,  od 
dans  le>i  caufês  Se  moyenj  d'appel  ,  00  dans  les 
répoofes.  Knfuiie  1er  l>radciens  ne-  maamient  jat 
*  ,  pour  a^ifrtiteattr  Ics  miles  .  de  Mire  1 


efpccc  ce  prcamùule  ,  dans  lequel  ils  déduilcnt  la 
fait  Se  expulcnt  les  moyens  t  (  ce  qui  ne  devrcM^ 
pas  être  toléré ,  )  lorfqur  la  Requête  ou  l'avertit 
iêment  n'explique  pas  allez  le  droit  des  Parties  j 

aoelcas  jtt€niiplb]|ent«e  dilnan  ordinairement 
rangé  >  ^or  aver(ifl(|Aiem  ou  pour  récit  du  faitg 
en  fîniliant  pat  ces  mots  t  C*  qut  defnt  tmpUyi 
pêw  Mvtriijfcment  ,  »«  p««r  /împli  ricit  du  fait  ei- 
tuti  pMT  A.  Or  comme  chaque  pièce  eft  produite 
à  ^wlque  fin ,  avant  de  la  menre  m  évidence  , 
on  en  tÎK  les  induôbons  en  la  manieie  qid  fuie  . 
n  r.  Pour  montrer  qw  le  demandeur  eft  bteif 
fonde  en  (a  demande  ,  &  que  ,  5:c.  produit.... 
f,  pièces,  dont  la  piemicrc  du..., an....  eft  on  con- 
M  trat  de  ,  &c.  la  féconde  c(l....  la  troilicme  eft  i 
&  ainlî  dn  reAe,leiqusUcs^iec«  (bnrcot- 
tt\bok  par  B« 

n  1.  Item  pour  moritrer  que,  Acc<  prodoic;..  piecci 
j,  dont  la  première  ,  A(c.  la  deuxième ,  &c..-..  ionc 
MleHlites  pièces  ci-cottées  par  C;  La  demîene  picoc) 
M  qu'on  produit  eft  l'invenuire  même. 

»  }*  feem  pradoic  le  pétou.  invenniit  coné 
«k  per«a«  . 

H  eft  remarquable  qu'on  prodidt  une  Oii  fnuficttrf 
pièces  (bus  une  même  cotte  ,  fclun  l'importance  de? 
induâions  qu'on  en  vent  tirer  ;  car  11  c'cll  une 
pièce  de  confiqiHnce  i  il  ne  faut  pas  l'embarralTcr 
avec  d'aimés  «  ^  ne  (ment  quelquefois  qu'à  en- 
fler ks  prodnâions  atf  orolit  on  Procureur  ,  &i 
nuire  i  la  Partie.  L'Ordonnance  de  i<j67<rit.  Ili 
art.  défend  .lut  Procureurs  de  mettre  au  Gref- 
fe des  pioductiiiTis  en  blanc  ,  ni  aucun  inventaire 
dont  là  coRCS  ne  fuient  remplies ,  &  aux  Grcf< 
liées  de  les  recevoir  ,  fous  les  peines  portées.  Cette 
ftge  peéroyanee  lefinme  l'abw  %  qui  lê  pourfoit 
Corametrre  dans  la  poorTnite  dès  faiflances  ,  oui 
pa fient  au  Greffe  ,  puisqu'une  partie  ne  peut  plus 
drcflcr  la  produâion  (or  celle  de  l'autre. 

titmwryui  &  AàtUtima 

LiOtdoAnanee  de  1^77.  veut  qift  les  Mare^Mids 

âyent  un  inventaire  de  tous  leurs  !-ifii>,  rtmbiliai- 
«res  &  immobiliaires ,  &  de  toutes  leurs  dettes  ac- 
tives &  jflffivct.  9t  9i1libkNeoUd  ici 


lé  de  deux  en  deux  an»  i  il  luffit  qu'il  foit  lôus  leur 
lêing  privé. 

L'Ûritiir  par  Bin^ê  ttimmtmn  t  eft  éelui  qtti 
obdeni  des  Lettres  de  Oumeelletie  >  en  verm  deA 
quelles  Ufiutfiiire  un  fidèle  inventaire  de  bkSxm 
ceflîon  ,  moyennant  quoi  il  peut  fc  tnertre  en 
pollefTion  des  biens  d'un  défunt  fans  être  tenu  de 
les  dettes  >  que  jufqu'à  concurrence  des  eftèts  con> 
tenus  en  «et  inventaire ,  dont  il  eft  chargé  dd 
lendie  flonpte;  JnfUniea  n  introduit  le  Bénéfice 
uwnctititfC  pour  oicccvc  les  héritiers  i  couvert  de* 
dettes  &  des  charges  qui  pourroicnt  excéder  la 
valeur  de  la  fuccellîon.  Les  Lettres  de  bénéfice 
d'inventaire  s'adreiTcnt  ant  Jogei  deS  lient  oi  In 
fucceffion  eft  ouverte»      .  .  . 

Celai  qui  a  fait  aOe  dliéririlfr  piir  de  finiple  t 
ne  peut  plus  fe  porter  héritier  par  bénéfice  d'in- 
Ventairei  On  refufe  le  bénéfice  d'inventaire  à  un 
hcrifirr  des  comptables  des  deniers  Ruyauxj  9C  k 
ceux  des  Receveurs  des  confignations. 

Dans  le  Païs  de  Droit  É  crit  (  ibne  faut  ^dini 

Kndre  de  lettres  de  bénéfice  d'inventaire,  qui 
is  le  fond  (ont  intftiles ,  poifque  c'eft  un  pri.i 
vilege  accordé  par  la  Loi. 

Entie  les  pièces  d'écriture  qu'on  produit  dans 
les  procès  par  écrit  ,  il  y  a  des  inventaires  lèrvant 
d'avertiflëment  1  lequel  eft  compris  dans  le  ptéan^ 
Me  de  llnventaiiei  11  y  a  des  invemairts  (le  pro^ 
du£Hon  lômmaire  fur  un  appriintc  à  mrittc.  On 
fsâz  auili  des  inventaires  de  coiumuiucauon  ,  c'eft-à- 
dire  ,  un  Mémoire  des  pieocl  dont  on  dMMie  coa 
pie  à  la  partie  adveric; 

Quand  on  rapporte  un  procès  dans  jfek  fbrraef  j 
il  y  a  an  des  Evangetiftes  à  côté  du  Rapporteur 
qui  doit  être  chargé  de  l'inventaire  pour  vérifier 
ics  pièces  dudit  inventaire: 

INVENTION,  en  termes  d'Arciiiteûutei 
Ceft  la  pcoduâiOn  dés  anciens  Architectes  qui 
nous  ont  précédé  j  cotnme  (ont  .ks  plus  beaux  Ots 
dm  d'Axdûieâare  ,  lelqnds  lont  dé  l^nvehdon 
des  Grecs.  Invention  fe  pourroit  dire  aulfi  de  l'i- 
magination d'rine  riouvelle  choie  appropriée  i  un 
fujct  convenable  i  comme  l'invention  d'un  Oidrd 
François  ,  qui  pourroit  i  aulli  bien  que  tout  antteà 
ttie  appliqué  i  on  bldinènt;  Invention  fê  dit  anm 
dans  la  Peinture;  On  entend  par-li ,  le  choix  des 
obiers  qui  doivent  entrer  dans  la  composition  du 
fujet  que  le  Peintre  veut  traiter.  Cate  invcnrion 
(  en  niatiercde  Peinture)  eft  ,  félon  Mr  Pi  Ptitt ^ 
de  trois  fortes.  Elle  eft  (  dit-il  )  ou  hiftoriquc  lim- 
ptement  {  ou  allépofiq|iife  00  mjpilique.  L'hiftoiiqué 
ne  regarde  pas  indement  tmiteslef  hiUsicéi  ^yes 
&  fabuleul'es  ,  telles  qu'elles  (ont  écrites  dans  leJ  Au- 
teurs ,  ou  qu'elles  Ibnt  établiei  par  la  tradition  :  elle 
comprend  encore  le  portrait  des  pcrfomies  ,  larepre«' 
Icniation  des  Païs ,  des  animaux ,  &  de  toutes  ke 
produélidnt  de  l^Ait  dé  la  Nannë;  LloveÂiuB 
allégorique  eft  un  choix  d'objets  ^  qui  fervent  à 
réprefënter  dins  un  tableau  (  ou  en  tout  ou  en 
partie  )  air.rc  cliofe  que  ce  qu'ils  font  en  ctîcc  : 
telle  eft  la  peinture  morale  d'Hercule  entre  Venu» 
&  Minerve;  ce  qui  marque  la  force  fie  la  cran- 
deur  d'ame ,  qui  placé  naloielknictit  entre  fl  vo- 
lupté des  fcnsi  &teplatfv  oflèfte  delaSagcffe, 
préfère  les  chaftes  délices  de  la  Srik^elTc  tranquille  , 
aux  agitations  turbulentes  &  iriéguiicres  de  la  vo> 
hipté;  L'invention  myllique  regmè  la  Religion» 
d£.  a  poot  but  dinftruire  de  qodqae  myftete  fon- 
dé dans  VEtxieité.  VoàflA  eft  rèprelêmé  anflï  pa^ 
pinfîeurs  objets  ,  qui  concourent  à  nous  repre- 
fentcr  une  vérité.  Le  même  Di  Pitet  nous  dit 
IpH  les  tfu&àt  pnpccs  de  l'invention  en  g^n^ 

liiii  ii| 
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xal ,  {ont  la  fidélité  ,  là  neaeti  &  le  bon  choix.  H- 
ne  «'agit  point  id  de  ce  que  le  mot  invention 
lignifie  éu»  l'v&f/e  onlinaiie  :  la  Scolpieuis  Si  les 
PeùitKS  cn«ncnn  pea  fendu  Icdétoumé le  lèns> 
Ce  mot  vient  d'iMMjr»,  iMim»  déooavdr  fud» 
^uc  chofe. 

D»  l'hvtflifm  iti  Arhrti. 

Dans  k  Paît  Lyotmois  *  l'ulâge  pour  l'invcftt- 
fbn  des  arbres  eft  dîlBiait ,  Cuvant  la  dURience 

de  l'cfpccc  lies  arbres. 

.  Pour  l'aulxpin  ,  furcau  &  autres  an^niliiux  pro- 
pres à  faire  hayc  de  clôture,  que  r  i:  i  vigne, 
il  ù&i  d'un  fwd  &  demi  i  iuk  coilc  de  iiau> 

tBUE. 

Si  la  liavea  nne  toife  de  hauteur  ,  qui  eft  pour 
l'ordînaire  la  hauteur  d'une  muraille  de  clôture , 

le  voilul  peur  contraindre  à  la  couper  iufqu'à  la 
hiutcur  de  truis  puis ,  depuis  le  rct  de  cluuf- 

Potic  le  Imile  &  k  peuplier ,  il  •  lien  de 
tertain  ;  les  un]  veulent  qu'ils  ptaflént  étrê  mit 

dans  les  clôtures  ,  les  autres  fouticnnent  qu'il  leur 
faut  cinq  pieds  ,  &  il  y  a  plus  Je  railou  au 
dernier  parti ,  parce  que  ces  fortes  d'arbres  ctoîl- 
fi»»  en  bauteut  &  en  ramage  ,  &  (\  bien  leur 
omhve  iiTeft  pas  fi  (bne  que  de  l'orme  ,  pom- 
miers ,  poiriers  Se  autres  arbres  fruitiers  ,  elle  ne 
Lille  pas  néanmoins  de  porter  quelque  ramage , 
mais  de  pris,  apiii  0»  i^cD  tknt>  cft  im  fted 
&  demi. 

Pour  le  pommier  ,  poirier  ,  ccrificr  &  aanci 
•tbres  fruiben ,  il  faut  cinq  pieds  &  d«mi. 

Pour  k  cfaenc  «.orme ,  dU« .  chltugawr  <i1ii« 
de  &  antm  gramU  uàKn»  il  faut  1^  pieds  & 

demi. . 

Pour  le  noyer  ,  on  tient  comfnuncmetii  qu'il 
fufit  de  même  diftance  de  fcpt  pic«is  &  demi  ;  mais 
on  ptémd  qu'il  y  a  des  préjugés  qui  k  règlent 
i  hiât  pieds ,  &  ce  feroii  avec  nuibn  ,  paicc  que 
fi>n  ombre  eil  la  plus  nuifible  de  toutes. 

Pour  les  foilcs  &  cloaques  ,  il  faut  autant  d'ii;- 
vcdifon  ,  comme  ils  ont  de  profondeur  \  voilà 
la  raifo  1  fur  laqodk  OQ  pcut  arrCtct  pou  ki 
•rbccs  planiés.  a    k  • 

A  l'qgard  des  grands  aibret  A:  les  hrtiiiseta  qui 
font  \  planter  ,  i!  y  >i  de  b  prmlence  ilc  ne  (e 
pas  amufcr  à  la  vétille  ;  ainli  u  vaut  mieux  don- 
net  un  pied  te  demi ,  afin  de  prévenir  des  pro- 
cès qui  liimt  fichcux  en  ces  matières ,  la  ilc- 
peniêi 

Il  ne  <âut  point  d'inveftiton  à  une  muraille  de 
clôture  ,  il  fuiHt  de  kiflct  la  moitié  de  la  bon  a 
ouverte. 

INVESTITURE,  tem-.c  de  Droit.  Ce 
mot  filblUntif  dl  pris  dans  le  fens  aâif  &  dans 
Je  Iras  paUif  ;  dai  s  \c  Uns  aâif  ,  c'cft  faûioa 
de  Kvfiur  ou  invcllii  o^u. liju'un  avec  certaines  (br- 
■  maliics  &  cérémonies  de  quelque  titre  de  fief, 
de  quelque  dignité  ,  bénélice  ;  ou  ratifier  i?c  ap- 
prouver la  polTcflion  de  celui  qui  l'a  obtenue  d'ad- 
ieurs^Dans  k  fens  paflîf ,  inveftiiuie  clt  cette  m£- 
pK  fatoaiM  t  par  laquelle  quelqu'un  fc  trouve  re^ 
véoi  d'un  fidFt  d'une  dignité,  d'un  bénéfice,  ou 
par  laqucTk  îl  eft  confirmé  dans  la  polTêlTion  de 
ce  qu'jl  a  iiSienu  d'à  leurs.  Outre  cela  le  mot  in- 
vcfticuic  tî>£,uific  ,  tant  le  droit  que  quelqu'un  a 
d'invcair  &  de  revêtir  ,  que  l'aâe  mtme  ,  par 
.loMcl  on  invt  'l  i  ,  ,t-vci  &  met  en  pollièilîbn. 

n  eftà  prop  s  de  parler  un  peu  en  détail  des 
deux  principaksiuvcftituiGl*  l'invettitaiei^hui  fief 
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Si  l'inveftiture  d'un  bénéfice  ,  fur  tout  de  celle 
d'un  bénéfice  confîderabic. 

1.  L'inveftiture  d'un  licf  eft  la  lecratian  À  k 
ki  8c  hoaunage  ,  par  laqneUc  k  Va&l  t&  ûiû 
&  invefti ,  (  revêtu }  du  fielpar  Coa  Sdgneur.  C'cft 
l'Empereur  qui  dcmne  l'inveftiture  de  tous  les  fîcfi 
rclcvans  de  l'Empire.  Les  invcflitures  fc  iciiouvcl- 
lent  à  la  mort  de  l'Ëmpcreur  ,  ou  de  celui  qui 
poil^  k  fief  t  ceitti  qui  reçoit  lïnvcftiiure  ,  fait 
Bomaïag^  cnae  les  mains  de  iSmpoeur  ,  &  prête 
ferment  de  fidélité  ,  ou  par.  liiiFm£me  ,  ou  par 
un  Ambiilàdeur.  Il  n'y  a  que  k  première  invef- 
titure ,  qu'il  faut  aller  diem.uidct  en  pcrfbnne  i  car 
comme  elle  le  donne,  tant  pour  celui  qui  la  reçoit-, 

S^ue  pour  fês  dcfceodans  màks  ,  os  n'eft  plut  qu'une 
ormalité il  fiifiit  qtw  L'hériâer  ~U  failê  deraan. 
der  dans  l'an  te  jour  de  fan  -Avènement  à  Uiuc- 
ccflîon  ,  te  cepeivdant  il  jouit  de  tous  lés  droits 
attachés  au  fief.  L'Empereur  fc  coinentc  aujuur. 
d'hui  de  la  fui  (c  hommage ,  &  du  ferment  de, 
fidélité.  Il  ne  donne  plus  l'inveftiture ,  comme  au* 
uefois  ,  on  par  l'épée  ».ao:  pÉr.k-fb»ne'»/|M 
en  recevant  ks  drapeaux  dn  nef  dont  il  domiMC 
l'invcfliciuc  ;  les  grandes  iiiveAitures  font  celles  des 
Royaumes  &  Seigneuries  ,  qui  fe  faifoient  par 
un  étendait ,  goidanon  ou  bannière  ,  par  une  épée  , 
un  arc  ^  une  Aeche  «  dcs.épcAns.  Ces  lymbokl 
fc  gaxdoient  qudqaefigis'  dan-ks  tréfbrs  des  Maî- 
fons .  &  s'attachoient  aux  (ittfcStiriU  y  a  des  preu- 
ves de  toutes  ces  chofès  dans  fcs  hilloires  receuil- 
lics  par  du  C'An^e.  Lci  pctîtcb  ii  ■. •.lli[uic>  le  fai- 
Ibio»  avec  des  lymboles  mouu  couiiderablcs  &  de 
moindie  apparat.  Ces  fivtes  dlnwfljtuies  Qt  fid^ 
iàicnt  atittoiMS  pour  nacqikBt  uqe  poAêinpn  ormu* 
par  k  tradition  de  pinfieuis  petites  chofès, 
comme  quand  on  raettoit  en  polltlTîon  d'un  hé- 
ritage par  un  bâton ,  un  gand  ,  un  morceau  du 
manteau  ,  uneceinwre,  par  des  clefs,  un  anneau  ^ 
un  gazon  ,  une  pailk  par  uiw  corne ,  &  par  tant 
ce  qu'on  trouvoit  (bus  la  main.  Toutes  «s  clu>< 
les  éioicm  choiiîes  à  d<^n  de  iœnificr  ce  qœ 
l'on  iranifèroit  ;  le  biion  eft  un  fymbole  d'appui 
de  .'uril'dittion  ;  le  gand  fîgnifie  la  main  gar- 
nie d'un  tel  bienfait  ;  le  morceau  de  manteau  , 
cttte  portion  de  bien  transférée  ;  la  ceinture ,  l'a^ 
croiflêineoc  de  force)  ks  clc6  ont  céktion à cetis 
mile  de  poAHBon  (  l^miwaa  eft  une  afloUon , 
comme  pour  marquer  que  l'on  s'uiiifluit  Se  fc 
matioit  à  cette  terre  \  un  ga/on  ,  (  pdrj  pro  to- 
t9t)  reptélcntoii  la  tradition  du  tout  par  l'une  de 
lés  jnràes}  k  pailk,  (  dite /F/pw/W ,  )  a  k  ro&ae 
(«mficàtiest,  te  k  ootne  marqua  k  vadidondca 
pâturage ,  0&  (dt  ws  fynbok  die  fiacee.  oa  d'»* 
Dondance. 

1.  A  l'cj^nrd  de  l'invcflîiui-e  de  Benéfiets  ,  il  y 
a  deux  eliules  ^  diitinguer  ,  l'utile  ,  ou  le  tem- 
porel ,  &  le  Ipirituel.  C'eft  CB  qtii  a  caufé  bien 
des  dift'crcnds  entre  ks  Princes  lemporeb  ,  &  ka 
Piincet  fpirituels ,  fcnon  iéatement  on  a  difjwié 
fur  les  (ymbolcs  ,  mais  auffi  fur  les  chofes  réelles 
cxprmiécs  par  les  lymboles  i  &  prcfquc  toujours 
à  l'occalion  te  lottS  k  prétexte  des  fymbolcs.  Sur  ,  ' 
ce  fujet  romarquez  ,  que  cette  InvclUtuic  fiénéfi- 
ôak  lé  lait  par  cêtui  qui  a  k  droit  d'en  inveftk 
un  autre.  A  l'égard  des  etos  Bénéfices ,  par  oempk» 
d'un  Evéclié  ,  elle  fc  failoit  autrefois  par  la  tradition 
de  la  Crollt-  \'  de  l'Anreau  patloral  ;  U  conlecration 
ctoit  rcfervcc  aux  l'rélats  de  l'OidrC  Epilcopal  ou 
Pontifical  ,  les  Princes  ne  prétendant  pas  conférer  la 
puiilànce  Ipiticueik  par  cette  cérémonk.  En  quoi 
on  petit  rematqiier  l'incongruité  dfladmnilbar  kt 
(jnaSoks  eéiéoanktix  ,  0c  ne  pas  cependant  ptié» 
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laidie  droit  aux  choies  rpiritudles  qui  fonc  par-l^ 
diteâeoieiit  figniliécs  &  raiir(uioes.  On  peut  voir 
que  ce  premier  numaiie  de  bienréance  &  d'!i  )i  nioj>ie 
a  pû  n'ctre  pas  tout  îk •fait  pur  &  {ans  oonicq ucncc  , 
&  qu'il  fcmblc  Ojiïc  les  imillànces  fécalicrcs  ont 
voulu  clfuyet  li  Ici  Paftcurs  Ipimuclspourtoientreftcr 
dans  l'indifférence  fur  oa  premières  dcmarcives  dont 
les  Princes  aurotcnt  pu  tirer  des  confèqoenoet  tc 
préjugés  avantageux  pour  aller  plus  loin.  Llntet 
ticiirc  étoit  le  (liait  tju'avoient  les  Rois  de  France 
de  coiifcrer  les  grands  Bénéfices  ,  en  qualité  de 
Patrons  &  Dotatcurs  des  Eglifei  Cathédrales  & 
des  Prindpanx  Moiutficrcsdu  Royaune.  Vitihfc 
'  9e  les  HomaîiB  aceorderenc  ee  énk  ï  Ourienui- 
gnc  en  iï  ;.'t  cuns  (êptanrc-quatrc  ,  comme  le  mar- 
que MctTjt  d^ni  fort  Hi^tirt  dt  Frunct.  Les  Em- 
pereurs ont  long- tcms  L'ji;l;:[VL'  le  mcmc  droit  ,5c 
dès  qu'un  Prélat  étoit  expiré  ,  l'on  Clergé  rcn- 
voynit  à  l'Empereur  Ion  anneau  ik  fa  croflè ,  Sc 
k  Prince  les  donnait  enfuice  en  céfémonie  i  celiii 

Îu'il  avoît  nommé  pour  CitcetBau»  Ofcoit-li  la 
«■me  d«  InvcTtiuirci.  Le  premier  q«ri  contefla  ce 
Jtrivilet^e  aux  Souverains  ,  fat  GmoÎK  V  I.  m:iis 
Grcgouc  VII.  dans  i'onziémc  fiode  tVocreprit  avec 
plus  de  hauRur  6c  de  Caccès.  Il  «seonmania  l'Em- 
perrur  'Henri  IV.  fle  âifaoik  i  toiH  les  EcM- 
fialUqucs  >  (bus  pciiic  d'excommunication  ,  de  re- 
cevoir l'InvcItiturc  de  la  main  des  l'riuces  tem- 
porels. U  ptéiendoit  ,  par  des  conllderarions  ap- 
pèrenamenc  (êmblaUes  à  celles  que  nous  avons  rap- 
fotrécs  t  xpuB  la  croflè  le^éfiuiaiit  la  hodctw  pM* 
lorale  ,  Sc  l'anneau  le  mariage  ^rtrad  du  Prélat 
avec  (on  Eglife  ,  c'étoit  confiïrcr  d'une  minière  pro- 
iânc  &  (acrilet;e  la  puifTancc  fpiiiLurjlL-.  SiL-CbPi  in- 
ces  ^(èculicTS  n'avoient  ulc  de  cette  cérémonie  hjcio- 
llljrphiquc ,  flc  de  ces  Symboles  Eccléfialtiques  ,  ils 
■oroienc  -Ibaienu  leur  ancienne  préco^acxve  pitis  fi^ 
cîletncnt  de  plus  long-icms  t  car  HsaaroinR  ravi 
aux  Pontifes  -zélés  pour  les  chofes  faintes  3c  hié- 
rarchiques ,  le  fonoemeiit  ,  le  titre  ,  ou  le  pré- 
texte plaufîble  piârjooodamner  ces  ufages.  Le  Pape 
hi&al  II. fit  poiixttntobUgédeconfitnwràHei»t> 
Vv  te  droit  de  donner  les  ti»eftitqi»t }  mats  s'Aanr 
rvrr  iilr  <lcpu!s  ,  il  l'excommunia  «      le  rédnifit 
à  lui  venir  cicmandrr  i'abiolution.  Enfin  cet  Em- 
pereur fut  forcé  par  le  Pape  Gclafc  1 1.  après  avoir 
été  excommunié  de  renoncer  aux  Elcâions  &  aux 
bivdUtmi.  Il  ne  (c  re(ëm  quête  droit cPtnTCfHr 
pcNfr  k  temporel  des  Fiefs  moovans  de  l'Empire  . 
non  ptos  par  la  croflè    Se  par  l'xnnéau  :  il  ft 
contenta  d'en  recevoir  la  foi  Sc  nommage.  Ce  ihoit 
d'Invelliture  a  cau(é  bien  des  guerres  &  des  trou- 
bles, far-oot  en  Allemagne  &  en  Angleterre.  M. 
Da  Ctagt  a  lamalS  dans  (an  doflâite  tooKslea 
andennes  inaneres  de  donner  MnveftiTaré.  En 
AanCB  l'tnyefHture  fut  donnée  ,  cnmmc  en  Allc- 
mÊgOt  >  par  la  croile  &  par  l'anneau  julques  à 
1\UI  109^.   que  Philijipe  I.  pour  le  bien  de  la 
pas  y  renonça,  &  iuvcftit  des  Eviàiéi  ■de  dek 
Abbayes  par  va.  bmab 

to! 

JOIEUX  AV  ÉNEMENT,  eftiedroit 
^  l^yudw  aux  Rois  de  France  ,  confîftant  î 
nommer  la  prégûere  Prébende  ou  Chanoinie  va- 
cante ptr  Mtnm  (  par  non  )  depuis  leur  avène- 
ment ,\  la  Couronne  dans  chaque  EL^life  Cacficdralc 
du  Royaume  ,  une  perfonne  pour  en  ctic  pourvue  » 
apcét  H  /ignllîcation  du  Brevet  de  Joyeux  avéne» 
dKntqiKla  Roi  en  accorde. C'eft  aa  Grand  Gon- 
qn  la  coonoifince  deeeuemMieN  diraiiii- 
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buée.  Le  droit  de  joyeux  avènement  ,  ainji  que 
celui  des  Gradués  ,  a  été  étendu  dans  le  n& 
Conquis.  Ce  joyeux  aVénement  eft  le  fondement  de 
ce  droit ,  que  privent  les  fujets  quand  ils  ont  un 
nouveau  Roi.  Par  ce  droit,  ou  en  verni  de  ce  droit  v 
d'hcuieux  avènement  i  la  Couronne  ,  te  Roi  nom- 
me au  préjudice  de  tous  les  Gia liucs  ,  i  la  première 
Prébende  qiû  vaqae  dans  chaque  Eelilë  Cathédrale 
oa  CollégtÉie  :  mais  les  Dignité  des  Cathédrales 
(but  exempter  du  droit  de  Joyeux  avén^mcnr.  Ce 
droit  ncft  pas  fort  ancien  ,  fie  le>  Rois  n'en  jouïllènt 
que  depuis  François  L 

JOINTS.  Ce  font  les  IZparations  d'entre  k* 
pjettei  I  qu'on  remplit  de  mortier ,  de  pUtie  oa 
de  ciment ,  ou  qu'on  laiflêàfec.  En  Lmn  cammif^ 
fitrt ,  Sc  en  Françds  /'««r ,  qui  vient  de  jHi^»  j 
d.)nt  les  luoftji. tifs  verbaux  de  même /i;^nifîcatioil 
font  junUit  ou  jntilus  8c  jknflwrs  ,  jonction  ,  jqjim 
jointure.  Il  y  en  a  de  pluicurs  fones  »  qoVm  dé> 
SgM  ainfi:  fthin  dt  Ht  »  ce  (ont  les  joints  de 
pierre ,  qui  fcnt  de  nivea'a  ou  fuivant  une  pente 
doniiLC  ;  ce  font  1rs  joints  qui  font  dans  la  liqnc 
horizontale  ou  un  peu  déclinante  en  bas  d'un  coté; 
Jaimj  mantms  ,  font  ceux  qui  (ont  à  plomb ,  ie 
dans  une  ligne  perpendicillawe./w«r/  fMàiv'  ,ionc 
eeux  qw  fom  d'^aerre  co  lears  monrs ,  «"eft-à-dii 
re  ,  dont  le  joint  de  Ht  Sc  le  joint  m  nuaiu  font  un 
angle  équarri  Sc  droit,  J*iifn  de  doueilt  ,  font 
les  joints  qui  (ont  fur  la  longueur  da  de^ 
dans  d'une  voûte  ,  on  ^ur  l'épailteur  d'un  ate; 
/•ia»  ê$  mmkmmm,^  celui  qui  le  fait  par  le 
tocoav rement  d'tme  marche  fur  une  autre ,  ce  qui 
arrive  lorlque  la  marche  fuper  eure  couvre  une 
partie  de  la  marcîie  i:ikri:-uie  ,  fur  laquelle  dié 
poiê  &s'apptlyc.  Jtint  reconvert  ,  le  te00Q> 

vreneat  qid  k  fait  de  deux  dates  de  pierre  par 
le  moyen  d'une  eipece,  doarlet,  qui  en  cich?  le 
Joint.  Jaint  fiuill/ .  c'en  lé  reooavrement  de  .ieux 
pierres  l'une  fur  l'autre  ,  par  une  entaille  de  leur 
demi  épaillêur.  Jtint  gnt ,  eft  celui  qui  cft  plus 
ouvert  que*  l'angle  droit  ;  roiu/  mMigrr ,  qft  |é 
tumcaixe.  Les  joims  fonc  ou  Icrrés  ,  c'ell-à-dire  ^ 
iÔTts  •ixitXa  f  do  onvens  1  (oit  parce  qu'ils  (c  (bnc 
écartés  par  niit  façon,  ou  parce  q  ]r  le  bStimenc 
s'eft  affaill?  plus  d'un  côte  qac  d'autre.  Du  mot 
joint  ,  vient  le  verbe  jtintfjftr  ,  qui  dit  loci^ 
qu'après  qu'un  bâtiment  a  pris  (à  chaigé  »  cm  teiAi 
plit  les  ouvertures  des  joints  des  pients ,  d^iiri  mor- 
lier  approchant  de  la  même  couleur  ;  &  quand 
un  hiiiment  eft  Vieux  ou  cbnftruits  dans  l'eau  * 
on  en  rcjoinioye  ou  icmplit  les  joii»tî  d'un  mortier 
de  chaux  Se  de  ciment.  J'ini ,  (e  dit  auiTî  de  U 
diverfc  manière  des  aflèmUages  des  pièces  de  me« 
miiferie  &  de  durpentetie  ,  comme  joints  ^a^r. 
m,  à  «wg/rt  i  êJknumnu  ,  «  fétm  tmttii, 

J  O  N 

JONCTION  iupTHtinm  im  Èm  ^Àîaà. 
imiemmtiail  dans  les  matières  crimindkt.^yM*te 

iit  civile  rjt  dtm  miritr  ,  Mr  le  Preeurtêr  friM  f 
c'eft  â-dite  ,  que  Mr  le  Procureur  du  Roiefthie- 
cufatcur  ,  parce  qu'il  n'appartient  pas  cfi  ftaneé 
aux  particuliers  d'acculer.  La  panie  otTenfée  li'a qil^ 
le  droit  de  fe  plaindré  ,  encore  ne  coddiid^ldlé 
qu'aux  intérêts  civils  ;  la  peine  &  ta  vengeanoé 
publique  ré(ident  en  U  perlôilne  8c  dans  le  mîntl^ 
terc  de  Meilîeuts  les  PtOciUKIin  GéB&wa»  Scds 
leurs  Subftitùts. 

JoKCTtOH»  it  dit  auili  d'un  appointemeift 
joint  à  l'aune  J  me  pcoaioe  demande  eft  appoint 
tée»  cm  famé  ilne  «tcimnide  ïaOKleine  i  on  ap^ 
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S'ntc  fur  cette  dcmaïuic  i5c  joint  ^  la  premicrc , 
f  à  disjoindre ,  fi  dans  la  fuite  le  Juge  con- 
BoU  qu'il  y  ait  lieu  à  U  disjondion.  Qjiand  les 
Parties  donnent  des  Rec{ucics  que  lesjiq;an^ 
liment  pas  dcvob  régler  ,  ils  le  joignent  pour  j 
avoir  en  jugeant  tel  égard  qoe  de  raitbn.  On 
joint  aurtî  les  demander  à  fin  de  proviiîon  ,  quand 
on  ne  veut  ni  accorder  la  proviiîon  ,  ni  en  débou- 
ler le  demandeur  ;  &  on  tclcrve  les  dépens.  Ce  mot 
vkni  du  verbe  ^inàn ,  &  (%nifie  l'union  de  la 
Partie  ,  qui  pourfoit  en  JdKoe  (on  mtertt  flc  Ibn 
déJummagcmcnt  ,  fans  avoii  droit  1  demander  !a 
vengeance  de  ce  qui  fc  uouvc  de  criminel  dans 
cdoi  qui  1^  aflènlc  .  &  de  U  personne  publique 
qui  pouiliiit  par  ordre  du  Roi  cette  vengeance  du 
crime ,  pour  la  terreur  des  ctiininds  0e  la  fibeié 
du  public  contre  tout  attentat.  Dan»  toutes  les 
affaires  criminelles  ,  on  demande  la  jonûion  du 
Procureur  d'Oflicc  ,  d»  Procureur  du  Roi.  Oti  ne 
£uc  point  de  jonûion  de  procès  ,  qu'un  ii'ajoiue , 
An/  à  dijtimbrt  iU  y  échtt. 

lONiaUE*  «snne  d'Atcfaiceâun.  LXhàxe 
Ionique  ,  dit  Nlr  /r  Fei^itH ,  cft  te  ooifîéme  dei 
cinq  Ordres  d'AtchitCsftuiT.  Il  efl  diftin;;ur  J.c%  au- 
tres ,  particulièrement  paicc  qu'd  a  des  volutes  ou 
des  cornes  de  bclier  ,  qui  ornent  Ton  chapiteau  , 
it  que  k  fiit  des  colonuies  cft  le  plus  (buvcnt  ca> 
ndé.  La  oolomnes  Ioniques  <bm  otdinaittinene 
canciccs  Je  14.  canclures.  Il  y  en  a  qui  ne  font 
Ctcufcs  &  concaves  que  juiqu'à  la  iroiliémc  partie 
du  bas  de  la  colomnc  ,  &  cette  troifiénie  partie 
«  lès  canduics  remplies  de  baguettes ,  ou  lAtsaa 
RMids ,  à  la  dîflSbrencc  du  fiirpbi»  du  tant ,  qui 
ell  (Irié  &  caoelé  en  CNttZ»  &  cntieicfiient  vui< 
de.  Sa  coniiche  a  des  denticules.  Il  tient  le  milieu 
entre  U  manière  folidc  &:  la  délicate.  Sa  colomnc 
a  neuf  diamètres  de  la  colomne  ,  prife  de  haut 
en  bas  avec  le  chapiteau  Bc  la  bâfe.  Lorlqoe  cet 
Otdt«  fut  inventé ,  les  colomnes  o'eyoictn  que  linic 
modules  on  diantirrs  de  haut  t  nuls  les  Anciens 
voulant  rcinirc  cet  O;  Irc  plus  a-;réali!e  que  !r  Do- 
rique ,  augracntcrcDi  la  hauteur  des  coJomncs  ,  en 
J  ajoutant  une  bafe  qui  ti'étuit  ponit  ai  ufage 
dans  l'Ordre  Dorique.  L'Ordre  loniaue  cà  un  Or- 
die  des  Grecs  ,  qui  the  (bn  nom  de  nooie  >  Pio> 
vince  d'Alie.  OaDUB. 

J  O  U 

JOUÉE,  en  termes  de  mafTonnetie ,  lé  dît 
des  côtés  OM  de  l'épaillcur  du  mur  dans  l'onv» 
tore  ou  dans  la  hayt  d'une  porte,  d^gne fimttte , 

d'une  lucarne  ,  pjr  où  l'on  tire  clu  jour.  Il  fc  dit 
an01  de  l'aifancc  avec  laquelle  jouent  les  portes , 
les  fènStres  &  quelques  machines.  Dans  ce  dernier 
San»  on  dit  cette  porte  n'a  pas  ailêz  de  jouée» 
on  de  lacOilé  pour  s'ouvrir.  Jot$i*t  tJtt^nr  ,  ce 
font  les  côtés  rampans  d'un  abajour ,  Auvant  leur 
lalut  ou  glacis:  on  dit  aulTi  JnUts  it  ftKpirM , 
pour  fignitier  la  même  ciiufc.  Jiutei  de  lucarne, 
ce  fotit  les  côtes  d'une  lucarne  ,  dont  les  pan- 
neaux font  remplie  de  plâtre.  Ce  mot  jtuf*  ,  félon 
fedeux  diverfcs  iîgnifiâaom**  deux  origines  dit 
(bentes.  Lorfqu'il  li^ifie  tes  cMs  dtine  porte  on 

fènccrc    dans  I'cpa:lleur  du  mur  ,  on  peut  dire 

Îuc  j—tit  vient  du  mot  /o«»  ,  côté  de  U  face  & 
t  ift  llte  d'une  perfonne  placée  dans  cette  Ottver» 
me:  mais  loribu'il  /ignitîe  la  fadliié  du  mom^ 
ment  d'tane  fënltre ,  qui  fc  peut  fermer  6e  «ovrir 
aifémcnt ,  jouée  vient  de  jeu  ,  en  tant  qu'il  figni- 
fic  mouvement  Se  mobile  d'une  machine  >  &  de 
KiuK.  pmc  d'wvnp  de  mrwiiïifHB  on  ciui^ 
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pentcrie.  A  1  "égard  d'une  tr  oifi^me  fignification  du 
mot  de  jtuéi ,  quand  il  (i  ti'i'ie  lucarne,  comme 
ce  mot  /«c<irif«  femble  venir  de  lucernd ,  de  Ihx^ 
lumière  ,  audi  i«»it  d'une  lucarne  d'un  abajour 
pourvoit  bien  tirer  fonocigine  de/Mvr  ou^MniMfVt 
qui  fe  porte  dans  des  Ueux'obfcurs  par  ces  for- 
tes d'ouvt-rture^  ,  foit  lucarncs ,  foit  abajour 5.  La 
jouée  dans  l'ouverture  ou  baye  d'une  porte  ou 
d'une  ctoifôc  ,  c'cA  l'cpaiflcur  du  mur  ,  quiconH 
pnxid  le  tableau  *  U  feuillure  0c  f  emfaiûfiue, 

I O  U  E  R ,  ou  le  f  «MT  de  fan  lief  ,  un 
terme  de  Droit  ,  qui  fignific  aliéner  une  partie  de 
fon  fief ,  pourvu  que  l'aliénation  n'excède  pas  les 
deux  tiers ,  &  qu'un  retienne  la  foi  entière  VKC 
quelque  droit  wigneutial  &  domanial  fur  ce  qu(VMI 
SSéoBt  En  Juriiprudence  féodale  ,  on  dit  qu'il  cft 
permis  à  un  Seigneur  de  (ê  jouet  de  fon  fief ,  pour 
dire  qu'il  lui  elt  permis  d'en  démembrer  &  ven- 
dre une  partie  fans  payer  lîes  luJs  &  ventes  au 
Seigneur  fupcricur  ;  c'eft  vendre  une  partie  des  ter» 
rcs  qui  compolcnt  le  fief  ,  ou  les  oailler  à  oens 
flc  lente  ,  lâm  ptner  les  lods  &  ventes.  L'Aie  f  i* 
de  la  Coâmme  die  Paris  ,  porte  que  hiMnatlon 
des  terres  Se  redevances  ne  peut  aller  que  jufqu'i 
la  concurrence  des  deux  tiers  ,  l'autre  tiers  demeu- 
rant annexé  au  fief  pour  en  être  la  glèbe  &  le 
fimdement.  La  Coutume  de  Normandie  permeC 
l*aljénatian  de  toutes  les  terres  qnî  lont  reunks  » 
Jafiju'i  lâ  mention  de  foi  Se  d'lu>minjt;e  ,  5^'  pour- 
vu qu'il  icdc  aUci  lie  fond  poui  payer  Ici  ren- 
tes &  autres  diuits  dûs  au  Seigneur  i'upericur.  Il 
ne  iaut  point  chercher  de  myftcre  dans  l'ctymolo- 
gie  de  cetse  exprelGon  :  On  dityi  /««fr  àt  fmfitf, 
comme  on  dit ,  ;«iwr  de  tout  autre  cbolê ,  c'eA» 
i-dire ,  en  agir,  comme  n'en  failânt  pas  beaucoup 
de  cas  ,  s'en  divertir  comme  d'une  chofc  qui  ne 
mérite  pas  une  attention  fcrieufe.  Ce  qui  exprime 
très-bien  la  faute  que  fait  un  homme  qui  aliàie 
«ne  putie  confideiable  de  fim  fief, 

JOUILLERES,  ouJotf  IRIS,  ce  font 
dans  une  cdulc  les  deux  murs  à  p'omb  avancés 
dans  l'eau,  qui  retiennent  les  bctgcs ,  &  où  font 
attachées  les  portes  ou  coulillês  des  vannes.  Je 
cxottois  que  ces  deux  murs  font  appcliés  j»mU«- 
m,  des  mots  Latins  gmtUimiiri ,  mê)60ecor* 
rompus  ;  puifque  ces  deux  murs  peuvent  jtre  notn- 
mc>  jumeaux  ,  à  cautê  de  l'égalité  de  leur  haU' 

leur  &  de  leurs  Ti/nclions. 

JOUR,  terme  d'Architedure  8c  de  Peinture. 
.  tkm  l'Architeâure ,  jwr ,  fo  dit  de  l'ouverture  des 
pociM  ic  des  fenêtres  «  6e  de  tout  autre  endroit  par 
oà  parte  la  lumière ,  ou  mène  l'air.  H  y  a  plu&uti 
f  n  tes  de  jours  ,j'ur  droit  ,  faux  jour ,  jcu'  â'tnh*mt  , 
jmr  À  pttmt ,  en  Latin  lumttt.  On  nomme /«wr  drHt , 
celui  d'une  fenétie  à  hauteur  d'appui.  An»  jwir 
celui  oui  édiïre  quelque  petit  lieu ,  canme  un 
reirancnemeRt .  un  petit  efealier.  fiât  «m  htm  » 
eft  celui  qui  e(l  communiqué  par  abajour  ,  un  fou- 
piral ,  une  lucarne  ,  une  faîtière  de  grenier.  Jttir 
À  pltmh  ,  cil  Lclui  qui  vient  directement  &  per- 

rndiculairemcni  d'cnhaui ,  comtnc  au  Panthéott 
Rome  ,  &  au  eu  de  four  de  la  petite  écurie  du 
Roi  à  'Vcrfailles.  J»»  d'efinlUr  ,  c'eft  dans  nne& 
calier  i  plufieurs  noyaux  ,  ou  I  vis  lufîiendu?» 
l'cfpacc  quatre  ou  rond  qui  rcfle  entre  les  noyaux 
&  timons  droits  ou  rampans  de  bois  ou  de  pier- 
re. Voici  quelques  ufeges  de  ce  moc  :  Une  por- 
te i  claires  vows,  cft  ii»  une  fut»  àjtHr.  On 
dit ,  fidr*  t«Kwr  Ut  fmn  «  un  vt^ ,  c'eft  fidre 
ordonner  que  notre  voifin  fera  boucher  fos  fenê- 
tres de  notre  coté.  On  dit  qu'un  bktimtntstMnt 
é»  jmt  f$r  U  rmt  t  jout  me  mu  defenétres. 

Ea 
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£n  PeiBCUie  >  jtur  tH  d'iut  (rcqucnc  a{âgc  ;  il  Ce 
jdit  ;de  la  éattCt  dtQwfitkm  des  objets  pour  rccc< 
voie  le  jour  ou  U  wmiac.  On  dit  qu'un  labkaa 
A  tu  fut  jttr ,  quand  il  cft  d«n  n  même  fî^ 
tuarion  à  l'yard  du  jout  ,  en  Imucllc  il  a  été 
peint:  &  au  contraire  on  dit  iju  il  cil  a  contre  jtur  ^ 
<juand  ttaiit  dan»  Ùl  licuation  conveiuibic  ,  on  le 
XCgardc  liprs  de  fon  jour  naturel ,  c'cit-à-dtre  ,  hors 
de  (à  lîtuation  naturelle.  On  appelle  aulTî  en  Pein- 
rare  Us  jofrr  ,  les  endroits  d'un  wHIt^ll  In  plus 
.éclairés  ,  &  qui  font  peinta  avec  des  vives  cou- 
leurs. Les  JtMrt  Artiu  qui  viennent  par  une  ligne 
droite  y  continuée  Se  fans  iuterruptioo  :  Se  ici  j»Krs 
dt  refit!  ou  de  rtJUxitn ,  lorfqoe  le  momemeiit 
dtoit  dt.  u  lumière  eA  aiciié  f$t  m  auiroaaiib 
m  meààfm ,  de  qu'elle  cft  renvoyé  8e  idledik 
i  l'oppofue  ,  ou  qtiL'.lf '^lilfc-  \  cot~  liins  des  en- 
droits où  elle  n<;  pouvoii  parvenir  aiicttcmeilt.  La 
lumière  y  cîi  altcrct-  :  quciqiictuis  elle  y  a  un  peu 
plus  d'éclat  que  dans  ic  raouvcinent  diroic  ,  mais 
elle  cft  moins  forte  duit  ccttÛM  enfenoenens  ca- 
chés Oc  dàDUmés.  Nous  avons  dit  dans  l'ufage 
qu'on  fait  de  ce  mot  en  Archiieâure  ,  ce  que  c'cft 
4|tK  filux  jtur ,  nLiis  friiis  rien  répeter,  nous  di- 
ioas  ici.,  que  le  faux  jour  ed  une  clarté  fombre 
te  une  iHOiiere  oblciire  ,  qui  vient  oUiqucnicnt 
en  quelque  lieu  *  qui  d^uife  ,  theie  «  te  même 
cmRMBpc  la  nature  propre  des  oonleun ,  enrichif 
fant  les  couleurs  communes ,  avilillknt  1rs  plus  ri- 
ches ,  &  iailant  paioitrc  les  cliofes  autrement  qu'el- 
les ne  (ont.  Le  mot  ,  vient  de  l'idjeâif  La- 
.tin  1  dnmiitm  (  ttu^*  )  comme  &  ou  rnnk  pro- 
noocé  autielbis  é^juir  ou  dtjmniitl  Surmi)  8e 
l'adjcâif  ,  dimmui ,  vient  de  éliiit  »  le  jour  «00  de 
dùm  ,  le  brillant  du  Ciel. 

J  O  U  R  N  É  E  ,  s'f  iiiciul  (lu  ir.iTii!  li'uii  liom- 
me  pendant  un  jour.  Ou  appelle  gen  de  journée  , 
des  Ouvriers  qu'on  loue  pour  uavaillcr  le  long 
du  jour.  U  y  «  des  amm»  qui  invaiUcnt  à  la 
lAche ,  8e  d'autres  A  la  |o«nnér.  H  fildt  aveir  des 
Challc-avaius  dan  !'  ■>  aiti-licrs ,  afin  de  faire  bien 
employer  la  juutiicc  des  uuviicrs  &:  des  manœuvres. 
On  dit  aulli  jturnie ,  pour  marquer  une  elpacc  de 
chemin  «  qu'on  peut  fiuie  fadlemeni  en  un  jour. 
Les  journées  font  réglées  par  la  Jufticc  àdîx  Beue* , 
tant  pour  ks  alTîgnations  qu'on  donne  ,  que  peut 
la  taxe  des  frais  des  voyages.  On  dit ,  mdrthtr  s 
grandit  ,  ou  ptiiits  jtmrtutt  ^  pDudite  aller  dilïp 
£cmment ,  ou  lentement^ 

1 R  R  É  G  U  L  A  RIT  É ,  Terme  de  Droif^  furi 
tout  de  Dtoit  Canonique!  )  Itiégulaticé  cft  un  aoii 
péchement  canonique  ,  &  cauiê  duquel  on  n'elE 
pab  admis  à  un  Oidrc  Eccléliaftique ,  ou  fi  l'on  en 
a  dcja  rc^u  le  caractère  j  un  clt  au  moins  obligé 
d'en  ceflêr  l'adminîfttanon  jufques  à  ce  quH  j  ait 
une  lébabilicatioo  canonique.  Le  Droit  Canouiqutf 
picftrit  aux  Glei«tuii«  manière  de  vivre  contor.: 
me  1  celle  que  Jelûs-Chtill  a  enff  i[;nn;  ai.x  Apô- 
tres i  &  comme  cette  doûrinc  cil  rcnfcrnicc  l'ans 
des  Kcglcs  ou  Canons  ,  on  appelle  Irrégul.uitc  ce 
qui  cil  directement  oppofc  à  ces  Règles.  Ceux 
qù  lonc  engagés  dans  les  Ordres  lâcrâ  ,  doivent 
•  ra)Aenir  de  touMs  ks  foaâknsqni  eonvienaenc 
aux  Laïques  i  d'a&  vient  qu'on  ne  leur  permet 
la  Challc  qu'à  condition  qu'ils  n'en  feront  pas  un 
fréquent  ulagc  ,  &  qu'ils  ne  s'engageront  poiiK 
.  dau  ks  grandes  Patries  )  d'oi  vient  encore  qu'il  ne 
leur  cft  Ubre  tic  paner  les  aimes  que  ^KMr  la  dé* 
fende  de  h  fini ,  ou  pour  le  ùAac  de  leur  pnrie  , 
dans  les  nécelTîtés  preflàntcs  ;  qu'on  leur  défend 
d'être  Procureurs  ou  Iiucndans  ,  de  proférer  la  Chi- 
rurgie L^:  a  étu-  Nr.caircs.  CIcrM  mI  ^«MmAs/h 
SitffUmtiit  Tmtld 
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cuIarii'Ut  ntgatiit  f«  immijcmnr,  Cdpitt  Clttieii  j. 

L'Homicide  eft  une  des  plus  grandes  (ncgolaiité!; 
ic  Prêtre  encourt,  to^eon  lltregulariié  iorfqu'il  eft 
bien  pmuvéqu'il  l'acoffiini3,quatidce<fiîroii  ijnc  guen. 
rc  jurtc.  Cm»,  «ginw  x  j.  qu.  8.11  tombé  ,mfTi  bien  à:w^ 
l'Irrégularité  ,  quand  il  a  commis  des  gens  pour 
allailiner  quelqu'un  ,  que  s'il  avoic  commis  l'a(^ 
fallinat  lui-même  ,  Cip.  ult.  de  ktmtcidit  nr  6t. 
L'Egliic  ne  voit  le  fang  qu'.ivcc  hcctcur  julqwè 
là  même  ^joCA  fiiffir  d'être  cauTe  qu'il  iott  répandu  ^ 
pour  être  utégulier  ;  en  effet  ;  cé  .n^ft  pas  aflcfc 
de  s'abdenir  lif;  \o\cs  de  fiit,  on  ne  doit  paè 
(\  1  on  vent  vivre  canoniquemcnt ,  alTtller  à  un  fapt 
plice ,  pourfuivrc  la  vengeance  d'an  cnmc  dam  u 
peniSe  de  faite  périr  le  crimind  j  ni'  condamner  k 
la  moct  «  Cm.  fi 

tiques  ne  font  létr.oinii  dans  les  artîincs  crimioelï 
les  ,  que  parce  qu'on  ks  y  forte.  Ca».  mn  di'»- 
tatii  li.  tju,  I.  Un  particulier  ayant  porté  les  armec 
pour  le  icrvice  du  Roi  contre  les  ennemis  de  la 
Religion  &  de  l'Etat  ne  contraâe  point  dlttégtf; 
laiiiéi  jugé  aa  Paricmentd'Aixcn  itfy;.  Jumi 
d»  Pslmii ,  &  DmBrtfkt  ;  tivr;  );  thap.  40,  Uik 
Bénéficier  qui  a  Icrs'i  de  Circrficr  d-ins  une  Inl- 
.ttu^on  criminelle,  ou  qui  en  qualité  de  'ui^ea 
430nlamné  un  accule  au  fbucrj  en  la  gcolc,  (  prifbn ,) 
ueiniihe  point  dans  l'In^idaiiié;.  Lmut  Uttrt  À 

La  bigamie  ,  fuivant  le  rroifiérnc  Carion  du  pre- 
mier Concile  de  Tolcdc  ,  n'cll  une  irrégularité  que 
pour  les  Ordres  Majeurs  ,  en  forte  (ju'un  honiii 
me  après  avoir  été  marié  deux  fois  peut  RCCMir 
les  Mineurs  &  podèder  des  Bénéfices  lîmple^.  Ostn^ 
me  les  Ordres  le  confèrent  en  des  lems  diftiîrens  ^ 
celui-là  (croit  irrégulier  ,  qui  en  rccevroit  <lciix  à 
la  fi):s  ,  ou  dans  d'jutics  tcms  que  tcu\  cm  lonc 
marques  ,  parce  que  les  Clercs  font  dcllnics  à  des 
fbiiâàons  patikolieNS  6lon  leur  dignité.  lU  né 
doivent  pas  ni»  plus  feiesoer  îles  Charges  dans  l'& 
gKlé  i  fi  elles  ne  leur  ooiivîainent.-  La  luboèdi- 
nation  y  doit  ^'tre  gardée  avec  humilité  5:  (ans 
envie  :  auili  uc  voit-on  pas  qu'un  liniple  Tonfuré 
fall'c  l'office  d'un  Diacre  ,  ni  un  Diacre  celui  d'un 
Pierre  ,  un  Ptêtte  celui  d'un  Evéque  «  uil  EvA* 
que  celui  du  Pï^w.  Ce  n'eft  pas  ce  qui  fàh  tonv- 
ber  fi:équcinment  les  gens  J'Eglilê  dans  l'Irrégu- 
larité ,  leur  zélé  pour  le  (èrvice  divin  n'efl  pas  ce 
qui  leur  donne  le  plus  d'cmul.-stic^n  j  plulTcurs  font 
plus  occupés  aux  aOaires  du  iiccle  ,  qu'à  remplit: 
leur  devoir  ,  plus  abandonnés  aux  plail'irs  de  la 
.tamutilê  que  ks  gens  du  nfoode^  C'eft  un  mal  i 
dont  le  retnede  eft  afla  dUÈcile  à  trouver  ,  &  à 

appliquer.  I.e  moins  difficile  eft  de  rcfulèr  les  Or- 
dres à  ceux  qui  viennent  en  foute  ,  fans  avoir 
les  mecurs  &  les  qualités  Ecciclîaftiquei.  Si  àn  a 
qndqne  foi  ao  quaraoie*troiiîéme  Canon  des  Ap&r 
très  f  c%ft  une  néccflicé  de  dépofir  ks  dercs  qui 
s'ent^agenr  dans  les  jeux  de  hazatd  { de  fi  k  troi- 
(iéme  Canon  du  premier  Condle  de  Narbonnc  , 
tire  de  II  définition  du  C.Tr.on  4^.  du  quatrième 
Concile  de  Carthagc  ,  ne  paroît  point  trop  févere  y 
on  prononcera  k  même  peine  contre  ceux  qirf 
.débitent,  des  nouvelles  dans  ks  Plaça  fdbljqMS,^ 
8e  qui  (ont  trop  eurtcuz  des  a^btres  fcmptitcUes» 
Irrégularité  ,  en  un  rnot ,  (clon  les  Cafuidcs  ,  cft 
un  empêchement  canonique  ,  provenant  d'un  dé- 
fiHKperiômiel&  moral ,  qui  rend  an  EccLiî^itiqué 
jncmable.  de  poftèdet  da  Bénéfices ,  àe  de  iiùrç  ka 
fonctions  iâaécs  biï  d'Cne  pronur  aux  Oïdictâ 
L'Homicide  ,  même  involontaire  ,  l'apoftadc  de 
la  foi,  d'adultcte  ,  emportent  llrrégulatité.  Ceuiç 
«ai  k  Cm  mwUéi  .TObottiremeni  ,  fiwf  «A 
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inégulim  v.itleeméaat  k  lihtflîinoe  n'eft  point 
J  puin  r,  Cej  Jciëfrularités  «xlncfic  des  Ordres  (à. 
crti  ,  6c  rrtcîne  de  la  première  Tonlure.  Dans  là 
jlernicrs  ii<:d«  cmi  a  trouve  lics  moyens  pour  fane 
ta£onc  qnc  les  Irrégularités  ne  lùllcnt  faa  des 
«bftades  invincibles  Oc  (àn(  rapede }  on  dU^ 
^utfà  d'akmi  afrèi  toof  »  ,vmt  nt  |m  déchict 
jwÛe  des  Omimktions  êamBimaa  viodifc»  «  ent- 
Akb  a:4lo)iné  des  Difpcnlês  pour  pjrsxnir  i 
l'Ordinadon',  &  elles  fc  font  raiducs  très-communes. 
Les  Bénéfices  ,  &  Jcurs  grands  revenus,  ont  été 
i'occailon  de  ce  mal  &:  de  cctcikheinent.  Ccs  mao 
JrrégKtariié  Ik  Irrégulirr  ,  vkMMW ds  Luir  bnkltk 
Uris  .  irrtgnUrint  ,  qdl  vit  tC  4gK  fiu»  » 
fans  moralité  Je  fans  bicnfcanfce.  Et  pour  porter  plut 
avant  la  coiinoillaiice  du  mot  irrii:»!^' ha/  ,  JÎMt 
4ir^g«rf«uil  faut coulideter  que  rtgnlA  ù^Mticiifm§d 
■  tKigU  kmmim^amû  goBvenle  l'hummc  ,ftUÛ»  » 
X"i  dmnm  iknwur  i  Qmm  . 

IRRÊGULIERi  daniVArcbireâme.  Ib  dk 
non  feulement  des  parties  de  l'Aixisitcthirc  qui  lont 
hors  des  proportions  réglées  par  les  exemples, &  con.: 
finnées  par  leî  Archicoâes  ,  comme  d'une  colomne 
JXni^uedejif  diuiàm  ,  oui  d'une  Coriuhknne 
de  «mei  |...imb  anlR  det  pUeet  pour  Udr  * 


doot  les  jaglcs  ^'  U"^  cnt;'-t  ne  font  pu  égami 
tâoR  que  la  plupart  dc^  nnnens  C.liâceaux  ,  ou  làns 
(ujcttion  on  affrcloit  cette  irir:;ulart:L'  ,  comme  le 
vieux  Château  de  Si  Germain  en  Layc  Se  celui 
jde  Chamilli.  On  i^peile  suffi  (  en  parlant  des  Or- 
dres t  )  une  ojlomne  ixtégulierc  ,  celle  qui  mm  (en- 
lement  eft  hors  des  proportioiu  arrctc^s  pour  ne  for- 
mer que  lI  II]  «.)iilrcs  ;  m.jis  dont  1l:s  orncmens  du 
flic  À:  du  chapiteau  font  de  ma  avais  ^  goût ,  con- 
fus «  &  mis  fans  railôn  &  qui  participent  de  l'Âr- 
jChiieâa»  andqoe  flC  Gothique  il  >■  »  dans  les 
Itlnmens  anciens,  des  Irrégularité'  qui  choquent 
extrêmement  la  vue.  On  fiit  fouvent  des  dehors  , 
pour  couvrir  l'irrégularité  de  certaines  Places* 

I  S  L  E  ,  cil  une  langue  de  terre  ou  tertre  éle\'é 
dans  fera  »  revêtu  de  quais  fuffilkns 
dAordement  des  plus  groflês  eaux  ,  8c  coovett  de 
maifons  avec  des  rues  qui  communiquent  .\  l.i 
terre  ferme  par  des  ponts  ,  comme  l'Ifle  du  P.ilais 
te  celle  de  Notre-fiame  à  P.irii.  Ce  mot  fc  dit 
■•nlli  d'une  maifon  ifulée  ,  ou  de  plulieurs  jointes 
jCalêmblcs ,  entourées  de  rues  ,  qui  font  paràe  dtia 
-qaanict  de  V:ile,  du  motLattni^^(UAI>e  ceiMt 
twnf  PadjeéVtf  iJcU  qui  (ê  ditd^ 
de  tout  autre  ,  comme  eft  un  Pavillon  ,  une  Co- 
lomne ,  une  l'igure  ;  ôi  le  mut  iffltmtnt ,  qui  le 
dit  de  la  diflance  qu'il  y  a  d'une  colomiteà  on 
pilaflie  t  d'un  foor  ,  d'une  forge  à  on  nmt 
Toifin.  njfiz  I  s  t  s  par  rappoct ,  à  h  Prariqoe 
&  à  la  Jurifprudencc.  D'i/s/e  adjeilif  cm  a  fait  le 
veibc  iftltr  ,  remlrc  ifolc  ,  faire  une  pièce  d'Ar- 
chiteâure  dcuchcc  Se  déijagéc  ,  qui  ne  touche  point 
â  une  autre.  On  l'cmpioye  en  ces  Façons  de  par- 
ler: pour  embellir  ce  GhâsBUi  >  cette  Toiv  «  oe 
Clocher ,  il  le  faudroit  iftltr  fie  détacher  des  autres 
ouvrages  qui  l'accompagnent  &  l'environnent.  L'A- 
cadémie dit  que  ce  verbe  n'eft  pas  en  uftgc  .  qu'il 
tant  l'éviter  «  &  en  fa  place  faire  adtoitemettt  en- 
«mr.  IWijeAif  ifitt ,  qu'on  peut  concevoir  par  eonS^ 
.^ent  non  octiiiiie  fimple  adjeâtf',  mais  cmMife 
«n  participe  de  btm  «(âge  dNm  verbe  hors  d'a(âi|ge. 

Voici  encore  quelques  exemples  de  l'uGge  de  cet 
adjcûif  ou  participe:  L'ancienne  Rome  étoit  (i  gran- 
de ,  qu'il  y  avoit  «jurante-huit  mille  AaUbos  ifii> 
Iccs.  Les  colooines  Ublées  lônt  «Iks  qid  ntten- 
chcntà  aacaii«oip«  dans  leur  poonmict  deqnine 
jEwi  point  joiiaçi  4  li 
r  ..  ;  t  'î 


dTtalîe  font  la.  plâparc-  ifotii»,' ce  qnî  eft  plus 
commode  à  cauk  des  ptn-^jiatt  pnnd  de  tous 
côtés,  des  iirues.qtt'aa'a'fiir  les  rnSt  i  Acqu'ite 

font  plus  à  couvert  des  accidtms  du  feu.  On  ap^ 
pelle  Autel  iiuie  ,  un  Auocl  qui  n'cA  adoflë  ni 
fOntre  un  mur  ,  ri  contre  un  pillier.  '  «i 
I si,  xJDant  k  Idraic  Regain  ^  k»-;Jlk»iq^ 
partenoinîr  à  oem  qtn  'emjpanrient-  les'  pre^ 
micrs,  .im;  plus  prrchcs  voidns  ,  Iclon  le«  dif- 
férences lituatior.s.  Par  exemple  ,  il  dans  U!t  vovaqe 
fur  mer  on  tiou\  oit  une  Uic  délirite  ,  il  étoit  permis 
de  s'en  rendre  maître  :  ÏMfidtfmiiÊ  mmrimMtft^ 
»€tiÊpMtù  fit.  hftit,  Ji4t.  lAr,  *.i  litt  ti  9i 
arrivoit  qu'elle  eût  été  formée  au  milieu  d'une  ri- 
vière ,  elle  appartenoit  en  commun  à  ceux  qui 
avoient  des  terres  fur  les  deux,b<ui:s  ,  ;\  propor» 
tion  dcce  quel'Iile  en  ctoic  plus  ou  mom^  ébigk 
née  :  par  CMnplc  >  fi  en  prenant  le  milieu  de  u 
rivien  «n  twmwît  que  du  côié  droit  il  j  eût  cent 
]neds(fe  terre  de  Hfle  >  que  du  côté  gauche  il 
n'y  en  eut  que  (o.  alors  on  icparoit  cette  Ifle  pour 
en  donner  la  propriété  à  ceux  qui  avoieiit  des  terres 
prés  du  rivage  ,  à  proportion  de-  ^dloignement  t 
en  forie  que  celui  qui  éek  du  cdié  juoit^avaîr 
les  cent  pieds  de  terre ,  6e  qtie  l'autce  nVn  avoit 

'  que  cinqu.Tire  ;  c''j(l-à-dire  ,  que  le  pnlnt  tjMi  mar- 
qitott  le  miiui  la  rivière,  marquuit  aulli  dans 
l'hle  une  itiviium  en  ilcux  parties  égales ,  on  inéi* 
gales.  Si  elles  étotcnt  égales ,  les  deux  rivmue  oa 
propriétaires  des  rives  opposes  «  avoient  la  moidé 
de  l'Ule  ;  mais  Ci  les  parties  ctoicnt  inégales ,  l'une 
plus  grande  du  double  ,  par  exemple  ,  que  l'autre , 
alors  cette  grande  partie  de  l'Islc  qui  le  trouvcroit 
depuis  le  point  du  milieu  de  la  rivière  vers  la 
rive  droite f  appvtiendroit  au  ptopii.'taire  de  la" 
dite  rive ,  Ht  ainiî  des  «uties  diverles  âtuadonsde 
tlfle  par  tapp<in  .lu  point  d<i  miUen  de  la  rivière  au- 
quel l'Ulc  corre  Ijjon.l  iSc  eft  pLicct,  Que  s'il  ariivoit 
que  l'Ule  ne  te  formât  pas  directement  au  milieu.com- 
me  fi  elle  étoit  fitoée  an  tiers  ou  au  quart  de  la 
rivière)  alors  c'était  cdtti  qui  jpoflêdoit  les  terres 
les  plus  proches  de  ce  cM-là  qui  en  devenait  ImI 
propriétaire.  En  France  «  le»  Ifflei  «Ù  oaiflênt  dans 
les  fleuvei  font  du  doimtiie  du  Rd  &  les  par- 
ticuliers  n'en  peuvent  acquciir  la  propticté  fans  titre* 
que  par  l'cfpace  de  plus  de  loo.  années  :  d'où 
vient  que  par  la  Ditlaratim  di$  m»is  d'Avril  ib6y, 
les  détenteurs  des  Ules  Se  Iflots  (  petites  Uks  )  qui 
font  en  poflcllîon  f  on  leurs  Auteurs }  an  deU  de 
cent  années  ,  l'ont  obligés  de  payer  (ëulerrient  le 
*  lo.  denier  du  revenu  pour  être  maintenus  en  leur 
jouiltânoe.Voyes  auffilll  DédtrdUtMi  dm  mtù  d'Avril 
i68j.  copcemam  iamoptiéiaires des  liles &  Iflots* 
La  ratfon  de  la  diUmnee  ell ,  que  par  le  Droit 
Riiir  ain  tes  rivierCS  apparriennrnt  au  Public  ,  Ftit- 
mtrit  auttrn  »mnia  (è"  porius  puhlica  fitnt  idteijue  jut 
fifcMndi  nnnihui  c»mmmnt  tfi  in  ptrtu  &  finminitut, 
^  t.  ttdtm  i  te  que  par  notre  Jurifprudence  les 
tivieics  appartenant  au  Rot ,  les  IHes  en  font  com- 
me des  acccffoires  inféparables.  Iflt  vient  du  Latin 
hfidM  accotrci  ,  /«/?-».  Ce  mot  Ijl*  eft  oppo(?  k 
Co'uintm  (  ou  ccrre  continue  Si  non  fepaïc*  ,  &  non 
diicontinuce.jl  es  Iflcs  des  rivières  appartiennent  fou- 
vent  au  Seigneur  haut-jufticier  duquel  elles  font 
le  plu»  près, s'il  n'y  a  titres  ou  poflêffions  coutiaî- 
rrs  ,  c'cft  fopmion  de  LHfil.  Ge  mot  le  dit  auffi 
des  Pais  qui  ne  font  p.i'i  ti  iK-i-fair  cnvironnéi  de 
rivières  ,  comme  l'Jjl*  dt  Km:i  en  Bretagne  , 
4r  Frétttct,  Ifli  (ê  dit  auflî  dans  les  Villes ,  d'un  can- 
ion  entourt  de  luës  «ou  d'une  maifon  qui  ne  tient 

&ï  une  anm.  Oani  Kaneieime  Rmne,  les  i 
Ma»  détMhtelca  onadct  m»»^ 
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mnaac  difln  :  l'efpace  qu'on  kilTait  eiure  les  ma!- 
Cons  s'appclloic  tmhttm  ;  il  étuic  de  deux  pieds  êc 
demi.  Du  mot  ^#  vicni  le  diminutif  ^«f  ,  petite 
Klc,  qui  le  trouve  dans  c|uantitc  il'D.donnaii  ilS 
.conccrnans  les  lUes  ,  IH^its  ,  Atterriilènient  ,  &tc 

I  T  A 

iTAiCll  un  tentie  de  Droit,  qui  fignilie,  ce!a 
tjl  Mwfii  voici  l'ufage  &  l'application  de  ce  mot , 
ftlon  Lyffl  âti  (^fkêt  y  liprt  2,4  tlmp.  4.  N.  67. 
Lor/âu'iin  Noaîfe  ((ai  a  te(&  an  conciac  ,  cft 
décectt  ou  dbiènc  «  le  Scellear  d«  Chltelet  qui  a 
un  Rcgitrc  ,  fur  lequel  Ibnt  toutes  les  (ignatures 
de  chaque  Notaire  ,  met  (on  it»  tft  ,  fat  l'expé- 
dition puut  tenir  lien  de  iigpiaiiiie  >  ijû^l 
a  vù  la  minute. 

I  T  E 

ITÉRÂT  O,  terme  latin  d'ufipe  dans  le 
Droit  François.  Il  liginlic  proprement  dertihtf.  Jii» 
voici  l'ufage  ,  lorfquc  quelqu'un  eft  condamné  aux 
dépens  &  aux  donuiu^es  6c  intertn  ,  pour  une 
fbmme  qui  excède  deux  cens  livres  <  ou  poarùn 
rrliquir  i\c  cnnr.irr  i!r  Tur-1!':  ,  l'Ordonnance  veut 
que  la  contijuuc  par  corjn  paille  être  exercée; 
toutefois  comme  ce  n'cft  qu'à  l'cxtrcmiic  qu'on  at'^ 
caque  la  libaid  des  hommes ,  celui  au  profit  du- 

3iid  le  jugement  a  été  rendu  ,  ert  obligé  d'attcn- 
re  quatre  mois  ,  >prc$  Icfqueb  il  fait  faire  à  ta 
Partie  les  fommaticns  de  payer  néccrtâires  ,  &  faute 
de  fatisfuicc  ,  il  1  bricnt  aficchcf  une  ScntciKi- ou 
un  Arrêt  À'iursto  ,  en  vertu  duquel  le  condarn- 
.  lié  pem  être  connaint  par  empriibnnement.  De 
ce  inot  itérât» ,  vient  Utrmtif  $  venae  de  Praci- 
quL  ,  qui  lignifie  ce  qui  eft  fiîit  qne  lêconde  ,  troi- 
/icmc  &  quatrième  fois.  Une  (âifie  réelle  ne  doit 
être  faite  qu'apcs  un  uérarif  conunandement.  Ce  mot 
entre  dam  ces  façons  de  parler  :  On  a  fait ,  (  dit- 
on  ,)  itéraâves  inbibiiions  &  dcfeniês  aux  Parties 
de  &  pourvoir  ailleurs  qu'en  la  Cour.  Il  y  a  eu 
une  itcrativc  jiilTion  de  vcr-.ficr  cet  Fdit  ;  on  (c 
.  fcn  aulfi  d'un  adverbe  formé  de  cci  aiijcCtif ,  quand 
.■OD  dût  par  «temple «  m  fétfmmiiitérmvmait. 

J  U  G 

>  U  G  E  ,  l'ablatif  7»*M ,  abrégé  en  pdjt ,  Jh. 
gt  ,  i^iii  v:!;nt  du  latin  JuMx  ,  ijiiaji  jui  Jiccnt, 
tni  jHj  indicaiti  ,  parce  que  c'eft  par  l'organe  du 
Juge,  comme  d'un  oracle  Invant,  qu'on  di  (cerne 
le  'juÔe  de  l'injuttei  Jtidtx  jiês  dûii  ,  le  Juge 
nonce  »  annonce  ce  qui  eft  droite  Or  jut ,  vient 
de  j^KiH  ,  commandement  de  celui  qui  eft  le  iriiu- 
trc  ,  &  dont  la  volonté  rcglc  ou  t\  ■u  vo ',1er  tou- 
tes les  autres ,  par  où  l'on  voit  que       n'y  avoit 

.  point  de  Juge  .  jMi  ditest  tjmfftm  iietnt ,  les  liom- 
mês  ne  pourraient  compoler  mat  Société  ,  à  cauf'e 
de  la  divilion  qu'appottetoit  coniinwllcment  l'a- 
mour propre  de  chacun  ,  de  forte  qu'il  eft  ï  pro- 
pos que  toutes  Ici  volontés  hizitres  uu  iniqi.ics  des 
citoyens  iôient  réunies  en  la  votuntt'-  unique  d'iui 

■  Manie,  d'un  Souverain  ,  d'un  Magiftrat  ,  d'un  Ju- 
ge, qqi  parle  pat  la  Loi ,  (  Uxi  ItgtHd»,  )  que 
chacun  peut  lire  ,  ou  par  la  voîx  &  le  comman- 
lîemcnt  ,  jttff*"!.  l.c  mot  )hi  ,  peut  (■"•l  encore 

.  con^ù  comme  venant  de /ii)I«ir  ,  qui  vient  du  mot 
laiin  ^ua» ,  tant  contre  )  patoe  que  le  Juftc  cfl 

,  ee  qui  eft  jHxtm  mnum ,  jiMé  r^itUm  >  piès  de 
b  têgle  t  eonferme  à  la  tegle.  Ktgjtt  »  vient  dn 
latin  rtgiiti  t  *  rrgenjo ,  parce  que  la  legjeeftfe 
Siqflimtm  7  «me  A 
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modèle  qui  régit  &  dirige  toute  aâiori  raifûnn*! 
Ue.  Aptes  ce*  oonfidérations  eflènticllcs ,  heuten^ 
(èroent  fondéai  fîir  l'étymologic  des  mots  JtuU», 
J>i' ,  Jyf^tmf  ËMit  pâflbiB  à  l'otamen  delachiv- 
Ic  même. 

Le  Juge  eft  donc  cdni  qui  prononce  ledraic' 
&  le  julte  ,  odtti  qui  eft  prépole  poux  engendré 
les  dtffi<fenies  |Mrties  ,  8c  rendre  i  chacun  ce  qui 

lui  appinirnr  Irlon  tr';  Rcr,Ic>  du  Dioit.  I.e  Ju- 
ge dans  le  Droit  prononce  toucliaiu  le  jutic  & 
l'injufte  ,  dans  le  fait  louchant  le  vrai  8c  le 
faux  ,  ce  font  deux  axiomes  ordinaires  }  mais  le 
jutle  regarde  aufli  les  fiùts  >  comme  le  vrai  r»^ 
Çude  aulTî  quelquefois  les  piopnfaion»  fin  bs  qoefi 
tions  de  droit. 

£n  France,  cm  l'un  fuit  les  rci:I<-s  <lr  la  pluf 
pure  Jurirprudence  ,  nous  rcconnoilluns  que  c'eft 
K  Roi  qui  eft  le  Chef  de  toutes  les  Jnlacet  mi 
s'exercent  dans  le  Rovanme.  Si  l'on  y  voie  de* 
Magiftrats  en  H  grandf  nombre ,  c'eft  de  (à  pei^ 
fonii:  facrée  qu'ils  tiennent  toute  Icin  aiiiDlîlè,  Ije» 
Prélats  même  n'auroient  pas  taifon  de  vouloir  tt 
fouftraiK  À  cntepnif&noe  dans  toutes  les  matiè- 
res qui  ne  regardent  point  la  Fui  &  la  Religion  g 
puilqu'ils  ne  peuvent  pas  prouver  que  la  Jmîltiîc- 
tion  conienticufe  foii  de  D:cit  ,  &  qu'au  e  n  i  aire 
il  eft  évident  qu'elle  a  été  lonvent  uiurjicc  Lus 
divers  piéicxtcs  ,  qui  n'avoient  pas  toujours  la  lîv 
lidité  tcquilc  ,  ou  /i  elle  n'a  pas  été  ufurpée  « 
elle  a  été  accordée ,  confentie  Se  tolérée  par  lea 
Rois  de  France.  En  ettét  ,  pourroit-on  loutenir 
que  ces  chicanes  qui  Te  fijnt  pratiqiuVs  ,  &  donc 
quelques-unes  (c  prariqucnt  encore  dans  les  Ofli- 
cialités  ,  cullènt  pâlie  Uc  Dieu  aux  Apôtres  ,  des 
Aputres  à  nos  Miniftres  ;  &  fl  le  loin  des  Peret 
de  la  jprimitive  figiiiiè  ne  s'eft  étendu  qu'à  juger 
let  dMerent  qui  naifEitent  (nr  k  Religion  ,  &  i 
régler  \  !'am-ih!r  ;ltf"»ires  Je  Cînétiens  pour 
les  déLouriirr  licï  procès.  (Voyez  S.  ylk^iijUi» , 
libr.  6.  cortftiJ'.  cjp.  8.  }  Dira-t'iin  qw  ces  OOCU-' 
pations  délinterelloes  ayent  pii  faire  acquérir  an 
Clergé  un  droit  de  JarifiUâien  tempetelie?  Il  eft 
bien  plus  probable  de  croire  que  fî  les  E  ce!  liia'- 
tiques  ont  eu  dans  certains  rems  le  foin  le  len- 
dre  la  Juftice  ,  c'eft  p.ircc  qu'il  Icui  .ivoii  éij  con- 
fié ,  Se  qu'en  ayant  abufc  p  u  des  cntreprili:»  q-ii 
fembloient  nuire  à  l'intérêt  des  partietlliers  9c  à 
l'aulorité  Ibavcraine  >  on  a  été  obligé  ,  auunt  pir 
des  raîiôns  de  Religion  que  de  politique  ,  de  rcC- 
traindrc  leur  piuvoir  i  Oratinname  Je  i  f  ^kj.  Il  faut 
donc  conclure  que  puifquc  le  Roi  eft  Empereur  dans 
(es  Etan ,  il  n'y  a  ni  JurilUiâion  ,  ni  Judicatuie ,  ni 
Magiftraïutri  <fA  ne  Ibit  fondée  fur  la  (îenne.  C'eft 
.œ  que  BMu  ptontnieei*^  tgp.n».  qn«  fm  rt- 

géitM.  Rex  ,  dit-il  ,  &  quivit  alius  Prirtcfpi  ,  ifui 
tfi  Mtnarcha  in  fni  ,  tji  feluJ  PtmifiHt  fui  ttr>* 
riicrii  ,  &  folni  fmaUtHs  in  JurifUliitne  &  imà 
péri».  Mais  comme  il  cil  impolIïU^  que  les  pTin< 
ces  rendent  en  perfmtne  la  Juftice  i  leurs  5il|ett  t 
ils  tranfinetrcnt  leur  puiflance  à  des  Juges  ,  qu'on 
ne  reçoit  qu'à  la  charge  d'oblcrver  les  Loix  &  les 
OrdoiinaiKes  i  c'eft  pour  cela  que  conformément 
k  la  plus  tàine  Politique  ,  il  n'cft  pas  permis  à 
ces  Magtftrats  de  s'eti  rapporter  à  leur  juenneni 

-  wepre  pour  la  décifion  aAiiet,  Arqtttt  en 
les  Pitiiiquii  ,  Ihr,  X.  dK  de  ce  lêntimcnt  :  tt 
"Vaudrait  mit^x  ,  dit-il ,  que  Ut  Jn^t)  jugtafrni 
nv'i  frlan  Uur  proprt  avil  ,  muti  jtUn  l*  Ltitré 
CT  I.'  Ljt.  C  cit  iur  ce  princi]ie  d'Aiiftotc  &  dé 
la  lailbn ,  que  font  établies  les  Ordonnances  Roya^i 

,  les  «  &  nos  plus  pures  maxirncb  Les  Juges  »  dit 

m  fu  bé^ÙUtt  t  llV.   (•.  'it.    ].  rtglB.l%^ 

K  k  i;  k  le  i) 
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4loivem  )ager  lêlon  les  cholia  alkgnéei  &  pou- 
<vées.  Et  l'OrdiHfUM*  i»  CbtKrhs  VtL  it  l'sitni* 
145).  Art,  ne  veut  pas  qu'un  Juge  rcgie 

fcs  jugemens  lur  fon  opinion  particuiu  i l-  ,  lorf- 
qu'cUc  n'cll  pas  conforme  à  la  Loi  :  ttHHi  Judtx 
nihil  tx  Mrkitri»  fm»  fseit  ,  &  pHptfkê  éUmtfticét 
nMiuuMit .  fti  jmxt*  Ugti  ér  jtrM  proniinciéi  «  /ri- 
$it  jitrit  tittmftrM  ,  mm  iniuigti  [ropris  vf/an- 
UUi  »  mbil  pdTMHm  vtt  mtditMum  è  dtm»  âifert  , 
fid  ptM  tuidit  ,  it»  judicM.  Ccae  néceiritc  île 
inivie  les  Ordonnance  e(l  au(Iî  un  précepte  Di- 
vin pnoonoé  pur  U  boaclw  da  Pn^hàe  Ifaye, 
qui  confiille  nx  Jagei  de  m  pas  s'en  rappor- 
ter même  à  ce  qu'il?  ont  vû  ,  ni  à  ce  qu'ils  ont 
entendu ,  mais  de  juger  (elon  les  règles  ordinai- 
res de  la  Julticc  s  cntin  Saine  iTttméu  écablit  la 
même  doâtinc  ,  x.  z.  67.  Art.  1.  &  rccom- 
made  aux  Juges  de  nTeinpIoyer  que  U  puillancc 
ptd)lique  dans  leors  jug^mem  «  ea  &  détachant  de 
tantes  tffëéUons ,  &  de  quitter  (âm  fcrupule  U  vé- 
rité qu'ils  fauroicnt  en  Itar  particalicr  ,  pour  fui* 
Vre  les  Loix  ,  le  rapporc  dcsccnnoins,  les  titres  » 
les  moyens  allégués  par  les  Parties  »  &  Ics  dio- 
Ês  lêlon  Icut  pcubabiliié  ou  dané.  Ec  pour  pi^ 
wnîr  h]b]eAion  qu'on  pourraic  fiûre ,  en  (bnie*' 

naiit    qu'on  ne  peut  juger  contre  la  vérité  fans 
commctctc  un  péché  ,  ce  même  Petc  répond  ,  qu'il 
cil  bien  vrai  que  les  hommes  dans  leurs  affaires 
particulières  d^veni  régler  leur  coufcicucc  fur  ce 
qu'ils  (àvcni)  mais  qué  quand  il  s'agit  d'exercer 
M  poiflànce  publique ,  ils  ne  duivein  pas  le  dé'* 
partir  des  règles  qui  fervent  à  la  maintenir.  Cum 
jmUtiim  ,  (  dit  ce  faint  Dodcur  ,  )  .id  JutUcts  fpec- 
■ttt  t  MM  ficMudum  privdtMm  ,  ftd  yublicitm  pcicf- 
tmtm  »f*rt*t  ttt  jMditttri  ,  ntn  ftctmdkmviriiaiem 
MMS  iffi,{  itt  ftrfin*  privât*  ,  )  nwtrim  ,  fid 
ftcmUmm  quti  ipfij  ,  (  Ht  ptrfunii  ptihlUu  ,  )  ni 
inntlHit  ptr  LrgtJ  ,  ptr  tejhi  ,  per  injhumtnit  & 
ftr  4iiUg4td  cr  prthMd.  Ailleurs  il  dit  :  Hemt  in 
Mt  fM  «d  fn^im»  fttjmm  ftrtittm  d*k*t  ût- 
fmwutn  emifàmium  fium  «r  fnfrté  fikKtiaifid 
i»  hit  qtu  pmÎMnt  âd  fttUiam  ptttfiattm ,  Mtt 
blftrmitrt  ctnfcitinim»  ftutn  fteundim  td  qut  in  pm. 
Uk«  judfcit  fieri  ptjfiint.   Il  fcmblc  que  fclon  ce 
fentimetu ,  on  peut  in  Liginci  djus  un  Juge  deux 
petibnnes,  la  petlonnc  privée  &  la  conkience  privée, 
&  la  perfonne  pnbUqœ  te  une  oonlciencc  publique. 
J'appellcrois  tu^ekatt  ^rimt  «  ce  que  la  peribnne 
privée  peut  fâvoir  par  lôi-mfme,  &  non  par  les  voyes 
civiles  i  &  j'appcllciois  confcitHce  publique  ,  ce  que  le 
Jugç ,  (  peribnne  publique ,  )  peut  iavuir  par  les  vo^cs 
mwli^MS  fc  dviles.  Il  me  fcmble  que  rinteiiooil 
de  St  Tbmdt  «a  k  dite  oa'bn  Juge  ,  (  perfimne 
publique  ,  fic  lài&it  les  asEures  publiques  fc  cî« 
viles  ,)  ne  doit  eflitncr  de  rien  (avoir  que  par  les 
voyes  civiles  &  politiques  ,  &  qu'il  faut  qu'il  fallë 

abftratbon  de  nue  «KM  dont  k  puUknepeiK 

■tôt  informé. 

•   Qoelqu'un  pourraii  demander»  d^vîaK 

diflinainn  du  dcN'oir  privé  &  du  devoir  public. 
Je  icpondiai  par  ccnc  Icntcncc  :  Age  ^ucd  agit  : 
agis  ut  perjûn,%  priv^^A  ,  (  G"  idiolj  )  hoc  âge  • 
éigif  pttjtitém  Jmdidt ,  (  im»  Xtgit ,  )  hoc  4ç«.  Rtx 
etmtm  ntfiit  epud  tu  fiit  :  im  itntem  ntn  juMets 
m  idiH*  ,  fid  m  Rtx.  C'eft  le  Roi  qui  juge  ,  car 
vous  n'avez  point  droit  de  juger  votre  concitoyen. 
Si  le  Juge  jai;coiE  Iclon  la  vérité  qu'il  i;c):i:ioi{  en 
fëcret,  ce  (croit  commente  une  injulhce  centre  le 
Rois  &  contre  foa  concitO|ren.  Conuc  .e  R  i  , 
parce  qu'en  jt^eanc  ainfi  »  il  s'éiablii  £m  coliegMe 
Se  taa  adôaé  dans  l'emdce  de  laSomcnineté* 
qd  9QÊêà»  à  jnpt  fit  Sttjsn  ;  &  £)n«MciiQ|en* 
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en  le  condamnant  par  une  condannàtton  publique  , 
fans  avoir  aucune  Jurildiâion  ;  ce  qui  eft  un  or- 
gueil criminel  Oc  tyranniquc.  De  plus  ,  c'eft  une 
ciioic  énorme  d'être  Juge  Sc  Partie  j  outre  cela  ,  il 
abandonne  la  vie  &  les  biens  d'un  concitoyen  » 
(  f  M(  dnmtéXét  cadit  vtl  fiât  dtmmfm  mm  em$» 
«M  &  tmifrmri,)k  l'nûge  défit 
nés,  de  fin {ogement ,  dennimagmedon,  défit 
pa^îoni  ,  contre  l'abus  defittclkt  ficuhés  il  n'a 
pas  une  auili  grande  cerdmoe ,  que  celle  que  le 
Roi  &  les  Loix  ont  déterminée  &  garantie  dans 
les  règles  polîtives  d'une  pcooédiue  publique,  te 
généralement  approuvée.  Cteft  done  avec  laifin 
que  le  Roi  enjoint  à  tous  les  Juges  du  Royau-> 
me  ,  d'oblerver  les  Ordonnances  i  il  cft  ainfi  por- 
te dans  l'Ordonnance  de  1667.  La  y.iç'jment  <]Hi 
ftrtia  dtnnti  ctmrt  i*  difp»fitiMt  de  l'OrdtnitMtt  t 
Editf  &  DicUtenimu  ,  firënt  iMtris  mdt ,  & 
Ut  Jmu  fiM  Itt  samn  rtndiu  «  fima  rtfptufâ» 
Hti  mit  àmwu^tt ,  inttritt,  Ainii  ce  (croit  un  cri* 
me  de  juger  direâement  contre  l'intention  de  (a 
Ma)etlé  ,  puifqu'on  ne  làuroit  vider  les  Loix  te 
les  intentions  dtt  POMCf  fini  dtfHiiéÉf  "«i^iim»  } 
fin  aoioritéi 
Goome  ces  mimes  Loîx  té  vM  qae  des  re- 

f;Ie$  générales  ,  il  faut  être  lavant  pour  en  faire 
'application  aux  ditlcrcntcs  elpeccs  ,  <k  être  dd 
bonne  confciencc  pour  les  interprêter  fidèlement } 
c'ed  pourquoi  on  ne  reçoit  im  Ai£agilbai  qu'après 
une  information  de  vie  &  de  aueun  «  tt  qu'il  a 
été  examiné  fur  le  Droit  &  fur  les  Ordonnances. 

On  (è  fitt  indiffihvfmncnt  du  mot  de  Juge  ou 
de  ^{AgijIrMt  ,  parce  qu'en  eflct  ces  deux  quali- 
tés luiu  confondues  j  on  ne  (cpare  point  la  Icience 
d'avec  l'autorité.  Tous  ceux  qui  font  élevés  fur  utl 
Tribunal  «  fis»  Juges  tt  Magiftcan  «  pnilqa'ib  ont 
le  pouvoir  de  fiire  exécuter  leurs  |ugement  ;  ta 

lieu  qu'i  Rnrnc  ,  dans  le  tems  que  les  gens  de 
Lettres  pronon^icnt  des  jugemens  ,  te  que  le  Pré- 
teur avdt  fiul  Hancotké  oeks  fiure  exécnier ,  on 
a  vû  finvant  l'^^ance  piélîder  Car  une  chaiis 
d'yvofac  t  avec  une  nht  de  pourpre  8e  acean' 
pagnéc  d'haifficrs  ,  porr  inr  des  haciics  &  des  faifl- 
ceaux.  Or  il  n'y  a  parmi  nous  que  la  fubordina- 
tioQ  ,  qui  faflc  dillinguer  les  Puillàiices  ,  &  la  Ma-» 

§illrature  eft  plus  ou  moins  refpcâéc  ,  félon  (a 
igtiité.  Si  mat  comnençoiu  par  les  grands  Ma- 
gitlrats  t  nous  trouverons  un  Chancelier  ,  des  Con- 
(êillers  d'Etat ,  des  Maîtres  des  Requêtes ,  qui  com* 
pofcnt  le  Confeil  où  le  Roi  préiidc  ,  des  l'arlcmens  • 
un  Grand-Gjnfeil ,  &  d'aorrcs  Jug«  Souverains  , 
tA  tedortillcnt  les  ap^llations  des  Juges  inférieurs , 
coomK  Coat  les  Prébdiaux ,  les  Bailbam  »  letSé- 
«échaufReSt  les  Prév6t6  Royales ,  les  Cliltd]emes 
te  les  autre.  Jutlices  des  Seigneurs  ,  hautes ,  moyciv- 
oes  Se  badès  ;  mais  com.-ne  nous  faifons  mention 
de  tous  ces  Juges  chacun  en  (on  lieu  feUmPor* 
dte  des  mots ,  tions  nous  contenterons  ici  de  par- 
ler en  gênent  du  devow  da  Juge  ,  &c. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Ju[;es  ont 
été  établis  pour  rendre  i  chacun  ce  qui  lui  ap- 
parricnt.  Il  faut  ajoiitcr  que  pour  s'.acquincr  de 
ce  devoir  ,  il  cl\  nccciTaire  qu'ils  (àchcnt  féparer 
ce  qui  e(l  jufle  ,  d'avec  ce  qui  eft  injufte ,  te  que 
leur  volonté  (oit  difpoféc  à  faire  le  bieo  ,  &:  à 
s'éloigner  du  mal  :  Jnfliti*  efi  ctnfimttt  me  prrpeimet 
Vilanta'  jhi  [num  cnique  trihuendi.  Car  (i  la  JuC- 
rice  rélide  dans  la  connoiflance  descho(ès  divi* 
n»  &  humaines  ,  &  dans  la  fcienoe  dct  Lofatt 
J»ifpnuUmim  efi  divinitrmm  mifu  ktmmtnm  fmnm 
luMm  t  jmfii  M  injufti  ftmiU ,  eUe  woc  aufli 
que  la  puiàànee  qnil'aMOmpigDe,  fiiteickéefVC 
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I  habiiii(ic  (l'une  volonté  conftantc,  Cè  n*«tt  donc 
pas  allez  li'ctrc;  intègre  ,  pour  mctircr  le  nom  de 
Juge ,  on  peut  être  homme  tie  probité  ,  Si  rdïct 
incapaUe  de  potier  «m  jugement  ibiide  ,  lorfqu'on 
ignore  ce  tf^Ott  ÊMtck  J»  vokmié  de  hâte  *  Ac 
Quoique  llniention  de  cela!  i]d  Air  le  mal ,  en 
le  portaiii  au  bien  ,  fèmblc  n'être  pas  condam- 
nable ,  cependant  on  ne  peut  douter  qu'un  igno- 
iant  ne  foit  criminel  d'entreprendre  ce  qu'il  ne  (ait 
pas.  Qji'on  ne  dilë  donc  pu  qnek  jn^emencdit 
Sage  ,  aidé  da  bon  iêns  &  de  la  lumière  natu- 
relle ,  lui  tioimc  alTfz  lit-  dilccrnrn'.cnr  pour  n'ctre 
pas  trompé  iTiiuminc  avec  cette  droiture  rt'cfprit  qui 
s'acquiert  par  la  pratique  de  la  vertu  ,  fans  le  (ccours 
des  Loix  que  le  Ciel  înl^  aux  Souverains ,  fwnc 
«▼oir  une  paifSmc  ïmeHigenoe  théorique  t  mais  il 
eft  impofïïbic  de  trouvn  la  définition  du  Droit 
&  de  plufieurs  choies ,  ailleurs  que  dans  ces  mi- 
mes Loii  4c  cet  ménea  Ocdannaneeit  dont  on 
•  parlé. 

L'ignorance  fait  autant  fouffrir  que  la  malice . 
&  c'eft  «n  oînle  d'exercer  la  Jufttoe ,  fi  m  m 
Joint  i  la  pureté  de<  nMcars  la  doârîne  &  l'ex- 
périence. Il  r,c  faut  pas  non  plus  binnir  l'A^iiicc 
naturelle  ;  elle  fert  toujours  dans  les  choies  dou- 
ttufcs  à  n-gler  le  jugement ,  qui  lêroii  (ans  cela 
variable  &  incertain  »  &  puilqœ  c'en  un  des  at> 
tributs  de  la  Juftice ,  il  n'eft  pas  dAênda  de  lé 
prcfcrcr  fouvcnt  à  la  rigueur  du  Droit  :  /a  tmni- 
iiij  ^màtm  ,  mMximè  tttmtn  in  fart  ,  tquitAi  fp*c- 
téiulM  fit  ,  L.  90.  ff.  dt  rtguih  jwru.  Mais  pour 
ne  Ût  foittt  tromper  dans  cet  ufage  de  l'équité  , 
on  don  tenir  pour  maonme  •  que  C\  les  termes  dé 
la  Loi  s'entendent  clairement ,  &  que  l'affaire  dont 
on  cherche  la  ticcifion  ,  n'eft  embarraffée  d'aucunes 
circonftances ,  le  !)ro:r  qui  c\\  établi  ,  doit  être 
oUêrvé,  fans  que  pcrlonn»  ait  le  pouvoir  d'en  adou- 
cir la  rigueur.  FtAnmn,  lik.  1.  nntrtvtrfimritm  jHrù, 
f.}.  dit  :  StriSmmjm  *jt  cfitad  nmUs  tùtluiééwHtHm 
hâhm  rmUm»  im  nmvtrfum  dliifmd  àttimi.  Au  lien 
que  (î  les  perfônnes  ,  les  circonftancc^  ,  le  lieu  &  le 
teros  changent  l'elpece  de  la  Loi  ,  &  font  doutrr 
de  Hntennm  dn  L^Hnenr ,  il  eft  pennis  au  Juge 
de  jpNndtfe  m  tenpenmeni  qm  tienne  ptuôc  de 
la  diaucearque  de  la  flhrérité ,  en  (uiânt (ervîr dé 
fuppicment  au  droit  écrit  ,  une  Loi  naturelle  qui 
cA  gravée  dans  le  cccur:  Oldendtrp  ,  in  libttlt  dtjMri 
tf"  e^uitMe  ,  dit  :  M^tùt*!  ,  tfi  mitigtui*  Itgii  fcrip- 
H  tk  âiwfitmtiM  eintimftéattimrmm ,  rtrmn  /iilittt  t 
ptrfiakrmm  ,  hanm  &  Étmfmmt  fH  é^iiitét  tfl 
téA  luutiralit  in  mtntt  viri  btni  pefim,  C'eft  dans 
ce  mime  efprit  que  les  Romains  ne  rccevoient  un 
Magit'trar  ,  qu'après  qu'il  avoir  fair  iermcnr  de 
garder  l'équité  en  toutes  choies.  Pldcttit  in  tmnibhS 
rtkut  prMipMMm  tf*  jufiiii*  dqHttMtif^ ,  ifmém  flric-i 
H  itiru  r0mÊtm,  L,  fUtnà  cêd,  d*  j»dieiùi  tnviUi 
8.    fiJUStn.  Ocft'  avec  rdlbn  que  nos  Rois  ont 

iwcfctit  des  Règles  aux  Juges  ,dont  ils  ne  peuvent 
è  difpcnicr  ,  parce  qu'elles  l'ont  elles-mêmes  plei- 
iwr  d'équité.  Il  y  a  là-de(fùs  de<  excellences  Or- 
donnances de  Sk  Lêiiit  ,  de  l'an  mil  deux  cens  dn- 

3n«ne^aaire ,  de  Ck»tm»f[n»  de  Pkilipp*  I 
e  CharUi  V  I.    de  f.cmi    X  l  I.  de  Frttnftis  I. 
de  Ouerlti  I  X.  &  de  Henri  III.  1579.  Art.  101. 
11.  Avril  &  16.  Janvier  1680.  Nos  Juges  ne  pcu- 
.  le  dirpcnfcr  de  les  obtèrvn,  (ans  quitter  le 

fNuri  de  la  Religion, &.m  bkitërhmetét de* par- 
ti.ulicrs  ,  ^  fans  commettre  leur  honnettr  ic  leur  ré- 
putation. Eiitiii  ,  ponr  réduire  ces  devoirs  dans  les 
tcrmci  piL-ccptes  de  iii  Moi'alc  ,  pour  forriKT 

un  digne  Juge  on  n'a  qu'à  le  propolêr  un  liomme 
de  bien,  ttés  édairé ,  dîne  doftiine  é^iwié* 4e 
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approvivée  i  cjiiî  n'afiêde  ni  I2verité  ni  indulgence  ; 
qai  ne  (oit  capable  ,  ni  de  coletc  ni  de  compalfioii 
pour  les  mcchans  ,  mais  qui  les  Uillé  livrés  à  la  Lot 
qu'ils  ont  offcnféc  volontairement  i"^'  malicieu(cmcnt| 
qui  règle  la  douceur  5e  la  foerité,^r  l'égalicé  de  lôii 
iciprit ,  rendant  juftice  IHofl  l'exigeance  des  Loix  i 
&  Iclon  les  aéhons  des  hommes  ,  plus  ou  moins 
injuftcs  ,  plus  ou  moins  énormes  »  fur  quoi  il  (c 
règle  uniquement  pour  condamnet'&  poucabluu- 
dre.  Avec  ces  bonnet  di^olîtioni  »  tmtt  de  même 
que  les  Payens  elKmoient  les  juges  ftmbbUetanz 
Dieux  en  juftice  &:  en  piété  ,  nous  croyons  qu'ils 
font  l'office  de  Dieu  fur  la  Terre  j  &  leur  j)erU"ine 
étant  facrée  pr  rapport  à  l'autorité  qu'ils  ont  rcçûX 
du  Prince  i  on  ne  petu  leur  iâjre  injure  iânt  comS 
mettre  un  cmne  de  Lete-Majcftéi 

Remarque/  &  Additi»ni  fur  cet  Ariicte. 

.  Les  Juges  font  des  Officiers  établis  par  les  PuiP^ 
Tances  fouvcraines  ,  pour  rendre  en  teuf  nom  la 
Jnftiee  à  «ox  qoi  kur  £»t  ibouit  «  pnoe  ^ic 
les  iSiïltànces  ne  peuvent  leur  rendre  en  perlônne 

ci^ctc  Juftice.  Le  caraifterc  de  Juge  cft  une  portioil 
de  la  Majcfté  Royale  ,  dont  le  Prince  le  licjiouil- 
le ,  ou  plutôt  que  le  Prince  communique  comme 
il  le  oovre  à  propos;  Il  faut  qu'un  Juge  Toit  Ta- 
blant, Saa  paffion,  êe  toutyeox;  im  Juge  ignd» 
r.inr  diffcVr  peu  dans  les  etfcrs  d'un  Jii^r  m:-chant  j 
anciennement  les  Juges  étoient  rclponlablcs  pcrlon- 
nellemcnt  de  leurs  jugemens ,  on  les  prenoit  à  par- 
lie  »  &  on  les  alfignoic  fur  l'appel ,  6c  ils  étoient 
tondamnés  i  l'aniRide  i  S'ils  avoient  mal  jugé: 
Les  Juges  Royaux  fiirent  dans  lu  fuite  déchargés 
de  ccrtc  peine  ,  qui  fut  rcftraint';  aux  Juges  5>ei- 
ncur:.iux.  Hnrin  cette  Coutume  s'eit  entièrement  abo- 
lie i  l'égard  des  uns  Sc  des  antres  ;  la  partie  ièule 
court  le  hazard  de  la  fcntcnce  i  St  Ifes  Jc^jet  nè 
iboc  plnt  tfgàUt  çoilr  (boienix  leur  ji^cn^mr;  il 
J  a  encore  un  veftige  dé  oettt  ancienne  Coûtu- 
me  ,  car  les  Juges  inférieurs  font  encore  obligés  dé 
comparoîtie  au  Parlement  à  certains  jours  ,  com- 
me pour  rendre  compte  de  leur  conduite  ;  maîtf 
leur  prélënoe  n'eft  plus-  qaMn  lefpeâ  de  forma- 
lité ,  tfue  le  Ffariénent  rtHk  oohiêrvé.  Pafymier , 
en  rapportant  cet  ufagc  ,  ajoiîte  ,  qu'il  feroit  à  (ôu- 
haiier  qu'il  fût  rétabli ,  pour  reprimer  les  injufti- 
ces  des  Juges  inférieurs ,  qui  n'éttfnt  point  garant 
de  leurs  lènieiKes  »  bamocot  tout  5  &  ne  s 
pliqnem  pat  allêx  i  bien  «drriSniftrer  bl  Idfticr; 
Quand  la  crinnnilTancr  d'un  différent  appartient  à 
un  Ju'jc  ,  il  cfV  appelle  Juge  tftnpétinr  ;  mais  on 
appelle  de  ( J  icntence  ,  comme  de  Ju.;c  irrcempt- 
unt ,  quand  cette  connoiflânce  ne  lui  appartienc 
pat;  On  tMraar  nri  Ji^  tm  pm  fnfn  &  frivé 
*«■  i  tç  on  It  frtmi  i  fmrtit  <  qtiand  il  a  pré» 
♦ariqoé  <  &:  lorfqu'H  y  a  de  fen  fait ,  c'eft-i-dî-' 
re  ,  qu'il  s'eft  rendu  Juge  &  Partie.  On  recu[e  urt 
Juge  ,  qu^md  il  eft  fufpeâ  à  caufe  de  fes  paren- 
tés ou  alUances.  On  fk  fturvoit  *n  rtglimtnt  di 
Jugti  au  Grand  Conlêii  on  an  Cpideil  Privé  i 
quand  il  y  •  un  conflit  dé  Inriflidtîon  iètUté  pltfJ 
(leurs  Juges.  On  dit  auflfî  ch*ifir  dei  U?,et  ,  cm. 
vtnîr  dtt  Jngts  ,  quand  on  prend  des  Arbitres  ou 
des  Compolîteurs  amiables  ,  pour  terminer  un  dif- 
fiÉrenCi  foit  qu'ils  foient  Officiers  ou  non.  On  dié 
aufl!  que  l'an  ttnfiitut  tjntl^it'Hn  Jngt  infé  tMtfi  f 
^ama  ob  ^cn  nppbne  à  fim  ièniant. 

lîfckkk  ii| 
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Jmg*  C»mmU ,  Juge  Gm/U  ou  CtnftrvMttur  ,  Jiigi 
Crtmiitel  ou  CivU  ,  />g«  W«  ^«fÏM  ,  i<«  PriJUàd  , 
7«^*j  Dtltguh  &  Swdiligmts  ,  Jugt-M*j*  ,  W- 
gin€r  ,  Juget-bltéi  ,  $rdindirts  dt  lu  Ctt$r  , 

Ji^  det  AiMutféSmrts ,  dtt  C^ufts  mMritimts  ,  /«• 
OMpSÊtn  dt  U  R*um».  Il  faut  définir  CD  peu 
de  mots  nwa  cet  cfpcces  de  Juge*. 

jÊig*  SaUltvm  oa  Jugt  4  ,  cft  oéhù  qni 
cft  ^cabli  par  on  Soigneur  Haut-Jufticicr. 

Jt^i  PtdMttt  cft  un  Juge  de  Village  ,  c^ui 
^ge  debout  9t  Uk  &»  pieds  •  te  qui  a'k  pauu 
de  fiegc. 

/i^  Riyid ,  eft  un  Juge  énbli  par  des  Pkofi> 

fions  du  Roi ,  &  qui  rend  U  Juitice  en  fou  nonot 
.  jMgt  Cvmmit  ,  en  le  Juge  de  qutiijucs  pcrlbn> 
ne$  privilégiées ,  ou  des  cas  privilégiés  ,  comme 
ceux  des  Rcqucccs  du  Palais  ou  de  l'Hôtel ,  pour 
là  Commeiilaux  &  Oficni  de  k  Maifuu  du  Roi. 

jHgetjQKi^.t  fiMtt  ticiz  qui  fimc  àablispoar 
iuger  (ôminaiieiueiii  let  aflîutes  de  Coiiiinetce«  A 
Lyon  il  y  a  un  Juge  CtnfrrvMcur  des  privilèges 
des  Foires.  Le  Picvot  de  Paris  cft  Juge  Coiilcr- 
meur  des  privilèges  de  lUniverfité  :  iês  Lieute- 
nant Ibat  oa  Juges  civils  ,  ou  aimineh ,  ou  de 
Pdicc 

Les  Jtgft  Prifdimue ,  foiK  Jt^es  en  dernier  ref^ 
fort  julqu'il  150.  liv.  Se  avec  les  Prévôts  des  Ma- 
réchaux ,  font  Juges  des  cas  Prcvôuux. 

Les  Ji*gf'  dts  OffieiMùtt  ,  qu'on  appelle  Off 
rîMV.  font  Juges  des  Clercs  dajts  les  oéliu  coni' 
amnit  qui  6mt  ccnaixit  cas  dont  ks  Juges  Laïcs 
M  peuvent  eonnoikre.  Qjisnd  il  7  a  appel  des 
Officiaux  des  Métropolitains  en  Cour  tic  Rome, 
le  Pape  cft  oblige  de  déléguer  des  Juges  in  fmr- 
tiktu ,  afin  que  les  particuliers  ne  foient  pas  obli- 
a£i  d'aller  demander  la  JuAioe  à  R«Mae.  Dans  1* 
IidUoe  tiedSBK  •  ki  Intmdani  fiot  des  Jafadé* 
légués  &  départis  dam  ksnoofiBoest  qui  ontauffi 
des  Juges  rulîJélegu&. 

Lu  quelques  Villes  il  y  a  un  Jugt-Aùijt  ,  ou 
Grand  Juge ,  comme  à  Grenoble  ,  il  oonnoit  des 
caaiês  enire  ks  habtiatis  de  k  Vîlk ,  te  IVippel 
refibrtic  au  Parleroent. 

En  quelques  Villes  de  Languedoc  ,  il  y  a  un 
figuier  Se  un  Juge  ,  daus  un  même  Siège. 

On  appelle  J-gif  Ifttis  ,  les  Capitaines  en  un 
Conleil  de  guerre  »  les  Prévôts  des  Maréchaux  , 
les  Gentilshuromes  qui  ont  fiance  dans  ksCom* 
pagnies. 

On  appelle  Jugti  dtt  Exempts  ,  crrtiins  Offi- 
ciers de  Juftice  établis  pour  les  appanigcs  des  Prin- 
ces» ib  COnnoUlènt ,  aa  r.ûtn  du  Roi  ,  des  cal 
Royaux  8c  des  caufes  des  EgliTes  >  des  fondations 
Royales  ,  des  privilèges ,  &  de  «mis  ks  cm  donc 
les  OffiLÎcrs  Royaux  connoiflcnt  par  prévention  dans 
les  terres  &  Piovinccs  données  en  appanage. 

Le  Jfg>  trdi'uire  dt  la  Cvur  (j  dt  U  MAifon 
du  Rai  ,  eft  le  Prévôt  de  l'Hotcl  ,  Grand-I'révôt 
de  France }  il  juge  de  toutes  forK's  d'affres  en 
■Mtkte  dvik  fie  crimincUe*  cooeks  Officiers  du 
R<M  ,  &  pour  eux  contreeeiixqui  nek  Ibnt  pas, 
&  géiicrafcmrnt  de  toutes  fortes  J'alfiires  ,  où  les 
gens  de  la  fuite  de  la  Cour  font  Parties  dirccUs 
on  indtreâes. 

Les  Jitgti  dtt  M*i0f«Skmu  ,  (ont  des  Juges, 
commis  pour  juger  privutÏTenent  i  tout  «ures* 
la  dif!l-rcns  qui  furviennéoc  tufn  kt  Onnian 

&  les  Marchands. 

Les  Jtgft  dtt  Cjmfet  M*ritimti  ,  font  des  Ju- 
gies  coinmis  dans  les  principaux  Ports  &  Villes 
macilimes  du  Royaume ,  pour  connoître  diaciin 
imut  Inr  Reflbcc*  de  toutei  kt  «udès  concsaMmc 
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k  Manne,  b  Goamerce  de  Mer*  ttlaNaviga^ 
don  de  Fiaooe. 

Les  7«^/  Ctapitbn  dt  £t  Krttmu  ,  (ont  des 

Marchanda  choiilS  tC  nommés  par  le  Prieur  Oc 
les  Confuls  de  là  Boorlè  commune  de  ToulouTe , 
pour  ks  ailîfter  au  jugement  des  afiàîies  de  Con- 
netoe  *  qui  iôat  de  U  confétenee  de  ceœ  Ju- 
tiTdiâion. 

JUGEMENT,  tout  ce  que  nous  avons  dit 
jufqu'ici  du  Juge  ,  de  iês  qualucs  &  de  (es  ilc- 
voîrs  ,  répand  iKauco.ip  ilc  joui  lur  le  prclcnc 
article.  Les  chofes  précédentes  bien  entendues , 
fuppofl^  que  k  Juge  foit  compétent,*  il  eft  de  Ion 
devoir  ,  dés  que  l'araire  eft  en  état  de  la  paît  des 
Parties  ,  ou  du  moins  de  celui  qui  pourfuit  Se 
qui  a  obtenu  un  défaut  ou  une  fi>rclulion  de  ren- 
dre iôn  jugement  en  connutirancc  de  caufe  ,  c'cft- 
iHiîie  »  «tes  que  k  demande  a  été  juftifiée ,  en» 
cote  qœ  la  penk  condamnée  fixt  dénilknce;  Od» 
donnante  ck  Frxn^Ms  I.  de  ij}?.  irt.  ii.  8rs7, 
Mais  il  faut  oblcrvcr  que  fi  l'une  des  Parties  ou 
un  Procureur  ,  metirt  avant  que  l'inftance  iôit  en 
éiat ,  le  Juge  doit  fufpcndrc  ion  jtigentenc  >  jaC» 
qu'à  ce  que  dans  k  premier  cas  on  ki  ait  mïf 
entre  les  mains  on  Aâe  de  leprilê  »  ft  dans  k 
fécond ,  un  a£be  de  conftitution  de  nouveau  Pn>. 
cureur.  Tous  jugemcns  civils  ou  criminels  déci- 
dent qi-flques  coiiiellatîons  ;  mats  i!  y  en  a  qui 
fc  rendent  par  les  premiers  Juges  ,  qu'on  appcUe 
Stmtnett  ,  à  caufe  que  les  appellations  en  Stat 
reçues  pardevant  ks&)uverains  ,  lorfqu'elics  n'ow 
point  pa(l2  en  fem  decfaofê  jugée,  f^eyit.  A  p  p  a  t, 

ti-dtvtnt  ;  d'autres  qu'on  appelle  tu  dtmitr  rtjfort  , 
comme  font  ceux  des  Préfidïâux  ,  [dont  l'appel  n'eft 
point  reçu  an  premier  te  an  lêcond  chefdel'E^ 
dit  t  te  d'auBcs  q«i  Çoêul  voatak  Jirriu ,  pnes 
qulb  Ibnc  rendus  par  desContS  Sonsecainet  qat 
arrêtent  tout  cours  de  contcftation  ultérieure  ; 
au  Heu  qu'il  temble  que  le  mot  Stmenct ,  cft  plus 
modcfte  ,  &  femble  marquer  que  la  Sentence  efk 
le  lêntiment  de  ces  premiers  Juges  fur  l'alfiuie 
for  laqudk  ils  ui.i  pouc  jugement ,  qooiqnccet 
Sentences  hors  de  l'a^d  lôient  décilîvcs ,  te  ayent 
force  de  cholê  jugée  te  décidée.  Ces  m&nes  ju- 
gemcns (ont  ou  provifoires  ou  interlocutoires  ,  ou 
dcfinicifs.  Ce  qu'on  peut  dire  en  général ,  c'cft  que 
les  Juges  pour  porter  des  jugemens  (blides  te  lé^ 
giiimes  *  doivent  liiine  ks  Loix  te  les  CoAnr- 
mcs  du  Ueu  d*oà  k  caufe  ttie  1!»  origine  ;  qu'ik 
ne  font  point  tenus  du  nml  jugé  ,  s'il  n'y  a  dol 
ou  erreur  évidente  ,  c'cft-i-dire  ,  ignorance  en  fait 
&  en  droit.  Ordonnance  de  RouÀîUon  ,  Art.  27. 
1«  Roi  te  les  Seigneurs  en  leurs  JufUcesypkip 
dent  par  Procureur  ;  Sa  Majefié  ne  paye  te  nete- 
çoit  point  de  dépens.  On  ne  donne  jamais  de  dé- 
faut contre  le  Procureur  du  Roi,  à  caufe  que  fâ 
négligence  ne  peut  nuiic  i  aucun  particidier  ,  Sc 
qu'il  n'abandonne  jamais ,  dans  quelque  délai  qu'il 
arrive ,  l'inrerét  public.  Les  Jugemens  doivent  ttie 
datés  da  jour  qu'ils  ont  été  «allés  »  te /îgnéspac 
fe  nombre  des  Juges  requis  par  ks  Ordonnances  , 
loi  (qu'il  y  a  des   Conlcillcrs  ou   des  Aflciîcurs, 

y»JI*t,  PAIlLIUINT,PRésil>rAt,  PrI- 

troT  OIS  Makéchavs.  Les  Semences  ne 

riTenc  être  décnôies  que  par  appel  >  paiee  que 
Toye  de  mdliié  n'a  point  de  keo  en  France  s 

en  quoi  notre  Jurilpru.lcnce  litTcrc  du  Droit  Ro- 
main ,  Iclon  lequel  il  y  avoit  des  jugemens  nuls 
fans  qu'il  fut  bclom  d'en  intcrjcttcr  appel.  7i/. 
«ir.  jf.  ijiiémd»  mfftUtmdn»  fa.  Thcveneau  en  iba 
Cêtnmtwtdirt  fur  /m  Qrdmimut ,  ris»  8.  dt  tvti~ 
mùm  du yngama» i.  Les  Jugnaen»  tevtntt 
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de  touccs  î«  formalités  &  du  (cean  Hc  la  Jinif- 
dî^on  ,  s'exécutent  par  laific  6c  exécution  des 
mcablc»,  par  {u&e  lëeUe  'des  inmeublcs  ,  &  pat 
emprifoniMmenc  de^  peHcMims  dam- les' oà  U 
ert  permis  d'ordonner  la  contrainte  'par  corp*. 
f^<rf>it.  Contrainte  parCo  r  p»,  S  a  f- 
§  l  e  ,  Sc  E  A  V.  Er^corc  <iuc  la  Sentence  du  Ju- 
ge 'À<-fa^  ,  c'eft-à  dire  ,  du  premier  Ju(;c  tjui  a 

Eremicrcment  connu  «Je  l'affaire  ,  Cun  confirmjc 
en^tion  cn-déprid  du  Juge  d'appdt  En  auet- 
que  JuHiOiftîm  rej^lce  que  ce  foie  ,  aVaiit  dé  fcvtt 
un  jugcrnciît  coiiiiaiiicburcmciu  rciniu  .\  l'Audien^ 
ce  ,  il  lmi  Faut  faire  (i'^iiiher  les  qualités  ,  (  m<*m6 
de  ceux  rendus  par  dcKiut  ,  )  aux  Parlemcr.s ,  au 
GnuMà-iConicil,  il«  Cour  da  Aides^  Ordoo- 
mnee  'de  ilt.>  tS.  Ln  parriei  qaî  (bccoMi 

bent  ,  doivxiir  être  ciinriimn-.'cs  aux  dcpetis  ,  fui- 
vant  J'Ordonnance  (le  i  f  ^  9.  art.  88.  qui  veut  cjiic 
les  dépens,  domm.Tgcs  &  iiucréts  foicnt  donnés  it 
odut  qui  a  obtenu  gain  de  cau(ê  f  poarrti  qu'iU 
tftat'  hé  demandés.  Ce  qat  •  été  tioiiiinné  paé 
la  nouvelle  Ordonnance  de  Sa  M^èiU  ;  (bus  ceatf 
limitaciqiit ,  que  dans  les  af&ires  (bmmaires  ils  (ont 
liquidai  par  1c  même  jugement ,  Se  que  dan«  les 
«ntros  on  ordonne  la  fixe.  F»j>tK.  Taxi  des 
•  I  p  E  M  s.  Enfin  ,  que  l'appellant  qui  fuccombé 
:ft  condamné  à  l'amende^        Ambnos.  Voyei 
«bar  jrfdi  ample  connoiflâna  de  oé  <)uj  a  été  die 
lidcllus ,  le  Rtg'tment  du  7.  Septfmirt  i66ot  poilf 
1  fondion  des  C"»!fic;ers  des  Sièges  KoyaUX  >  & 
Q  l'Avocat  &:  Prt>Lurcur  du  Roi ,  celui  du  lOi 
jUtt  i66f,Cc  it./jnvitr  1666.  pottr  refenner 
réception  des  droht  dam  les  Jnl^ 
tio  Royales  3c  lululternes  ;  celui  du  1-.  j4':ie 
l<5».  pour  IfS  Juijcs  qui  doivent  cnnnuîtic  de; 
droi  d'cnrréc   &  fôrtic  ,  traire  de  Chiraïuc  & 
Douincdc  Lvon  ;  tF.Jit  dt     mtmt  annét  1(^6^: 
poixjt  Règlement  pour  la  JuriWicîVion  civile  & 
orim^lc  (îcs  Prévoa  do  Maichanda  fie  Echevtnf 
Pcéfiois ,  Ttigrs-OaTéichsftConfn'vatearsdes'Foî-' 
res  dil.i  Vilicdc  Lyon  ,  avec  attribution  du  pou- 
voir d  juL^cr  Ibuvcraincment  &  en  dernier  rcdorr 
julqu'aJi  tomroc  de  joo.  livre»  ;  Je  l'EUt  Ah 
àê^iUrt  .1^7)4  qui  délend  aux  Juges  de  dé>< 
CBtnar  a  lewi  noin  «  lû  de  leon  Grefflen  ou  Re> 
VSmut  Aucuns  eitécutoires  pour  leurs  cpicc^ 
tWJttionsVojrez  auffi  la  Déclaration  du  mois  de 
Février  i^.  ^  eaempiedes  Taifllei  ks  Ji^ 
Rc^aaSi  > 

•  IwiiuiteiiW  tout  ce  qui  clt  ordonné  par  le  Ja- 

pc.  1  r<;  *>onjccs  ,  les  .■Arrêts  ,  les  Ordonnances  , 
jiint  des  jui^itDs  qui  s'cxéciucnt  divctlcmei't.  Les 
Scfitcncci  s'ciutent  par  pnivil'îon  ,  en  d  nn.iiu 
owuon  à  l'^Nlant.  La  Requête  civile  ne  fufpenJ 
poiat  ïetkMxi  det  Atrits;  Les  Jttç;cmens ,  Sen- 
tences y  Arrêts^  aurres  d(?ci(io:is  ne  font  poiot 
cmf^  être  de  omme  paniculief  qui  agilFe  par 
fon  propre  jugicnt  ,  mais  prononces  par  l'au- 
toiité  des  Rois  qu  autres  PuiiTances  lemporeW 
les,  foitdc  leuiropre  bbUche.fint  parles  Of- 
ficiets  qu'ils  cof^cteni  pour  rendre  la  Juftice 
en  Uor  place.  Opeut  appeller  d'une  Sentence  ,• 
mais  non  pas  d'i  Arrà  ,  !i  preuve  Se  la  raifon 
S'en  trouvent  ci-<t,s.  (Jn  EcclclialUquc  ne  peut 
pas  affîfter  à  un  Tontm  de  mort ,  fans  être  ir- 
Rguticr.  On  dit  ^  «rimind;  a  été  renvoyé  à 
ion  ptenASer  fagR^  ,  quand  faSmtenoe  râiHa?' 
contre  loi  a  été  c^niée.  Les  jus^cmens  des  Pa- 
pes n'ont  point  uiWricé  fuftilànni  .  s'ils  n'oht 
ftt  été  tniieuBititaÊ$Mrm,ee^  6tpgo& 


plufîcurs  conditions.,  dont  on  n'a  pu  encore  dé- 
terminer ni  le  nombre ,  ni  le  canuâcrc.  Jugement 
Te  dit  atifll  dd  Tribunal  Se  da  Heu  où  l'on  juge*^ 
«il  dé  f  Andiénce"  que  l'on"tleTirk'-  Les*  Kaf^Mi 
'ireflià*e$  commencent  ain/i:  Sur  h  Rtcjuht  fjire 
dt^trti  Nam  etfpigtmint  ,  ?<c.  On  ajoute  fm  jux 
pi'jCL'-;   ;r.itl'.rnr;.[-K-';  &    ft-rllécs  ,  tilUt  en  jugtmerît 

que  dehors.  On  f.iit  le  FfoC(}s  en  jugement ,  J'iilh 
criminel  qu'on  pmul  en  flit;rahi  dwit  ,  h  l'Au- 
aiëiue«  c'eft-i^iift .  fur  le  chàtiAp.     '     '  -  ' 

JURI S  DICTION,  terme  de  JurîÇriKlen: 
te  ,  dimc  l'inrclligcncc  eft  trés-pécç(Tàirc.  Cette  au- 
torité ,  appellcc  jMrifdiiHêM  - ,  vft  Royale  ou  Sei- 
gneuriale;; La  JanOiéKbn  Royale;  eftoa  orrllffaf. 
te  on  extraordinaire.  La  Jutiriiclion  or^limiic  x 
trois  dégrès  de  puillance  ,  pir  l.iij.icU  on  fallc 
p-»ur  p  irveriir  à  un  jugement  (<nr,  Lrain  ;  le  pre- 
nier  cil  celtii  de  Chitciams ,  l'rcvor.  Royaus  où 
Vigàiers  i  qui  ibnt  tes  premiers  à  qua  &  4  qnibiù 
«ffriUtmr,  dont  on  appelle  pardcvailt  les  Bailli ; 
Sénécfianx  od  Préfidiaux  qui  font  le  fécond  de- 
gré: &  le  troilîéme  confll'cc  <l.iiis  le,  Pulemens^ 
»iu  (ont  les  Juges  Souverains  de  toutes  les  apjiel- 
htions  de  ces  Juges  ordinaires  ,  tant  fil  tit^iîcre 
fcivile  que  Criminelle:  La  Jurifdiâion  extraotdi»aî« 
re ,  eft  attribuée  k  certains  Juges  dont  le  pcVijvoft 
eft  limité  ,  runiT.c  fini:  le-,  tins  t<ir  Grencticts 
(  de  qui  les  apjicllatioits  rcllôrtillènt  aux  Cours  d^S 
Aides  )  Se  un  grand  nombre  d'autres  Juriiîliâions  J 
tomme  la  Chambre  du  Xi^éibr  ;  les  Prévois  àti 
Marédinix ,  la  ConnécabUé ,  tes  Eaiîx  9e  Fottts  ? 
d"nt  nous  avons  parle  en  particulier  fur  cJi  a  e 
mot.  Il  y  a  auflî  certains  juges  fiibilterncs  éialihs 
pir  le  Roi,  comme  font  ie^  ConUTi  .-.rems  ùis  Vv'.- 
viléi^es  ,  dont  la  charge  ell  on!in;iircniciit  jointe 
4  celle  du  Lieutenant  Général  ;  les  Picxots  i!es  .Mar- 
chands ,  Maires  &£chevii».  Se  les  Conl'uls  ,  doné 
ks  appellations  teflôrtîflènt  aax  I^'rtemens.  Enfiif 
il  y  a  des  .Vta^^lliats  que  le  !loi  ciur.rr.ct  pour 
connoîtrc  en  première  inllancc  des  d.fftreudj  dé 
certaines  perfonncS  ,  comme  font  Mrs  des  Rcijuc- 
tcs  du  Palais .&  de  l'Hôtel;  ou  pour  fiiircobfcr. 
♦er  l'oidre  d^ine  boAnè  difcipline  tonftne'lcin^ 
Mrs  les  Intendant  de  J'.ifl-ce  d.in-;  les  P;n',  inces  , 
Se  Mr  le  Lieutenant  General  de  Police  à  Paris  j 
ou  enfin  pour  juger  de  quelque  affaire  d'impnr- 
tance ,  qui  regarde  les  intérêts  de  l'r.tat ,  comme 
fi>nt  Mrs  le|  Commiftàires  qu'il  plaît  de  teak  en 
tenu  i  Sat  JMalefté  de  itommer.  Tous  ces  Jui;es 
en  peuvent  déléguer  ou  fnbilclcguer  d'autres  eri 
leur  place  ,  avec  cette  différence  que  le  Roi  & 
les  Cours  Souveraines  commcttciit  pouf  inftruirc 
&  pour  juger  >  au  lieu  que  la  commillïon  des' 
Ji^  inlendm  né  doit  étte  adteflèe  que  pour  llnf^ 
tnâioh  1  le  fi^emenc  déimitif  eft  toiljours  léfërvé.' 

A  rcn;:îrd  des  TuriHliifVions  Seigntur'mUi ,  qu'on' 
appelle  Jujlices  des  Seigriewt  ,  elles  n'étoicnt  dans' 
leur  origine  que  de  fîmplcs  CommilTîons  ;  pré- 
/çntcmcnt  elles  font  héréditaires  &  pActimoniaus.,' 
ÀtKfMr ,  ékt  énbt  dt  j$4Hti  i  Aâf;  9:  «m^;-  S.' 
Voyeî  Sei  G  M  E  tra.  s  Jv  STi  Cl  eks;  iik  ild^ 
parlé  de  la  h:iutc ,  moyenne  &  baHè  JnfHce*,  8C 
des  cas  qui  !ont  <le  foii  refTort; 

La  Jurirdittion  Eccicfiaftique  dépend  des  Evé-' 
ques  ,  Archevêques  &  Primats  ,  &  dtt  Pape  ;  mais" 
elle  eft  eseto^  par  les  p£ciaia  k  qui  tes  Pré-^ 
lats  ont  cranfmn  lea¥  pttîlTânce.'  Un  EVfan'e  ne' 

pourroit  exercer  la  Ti:r: 'lif  tioii  contcnticuîe  ,  il 
n'a  que  '  l'exercice  de  Ja   Jurildiâton  voloota^e/' 

Ovricriit.'  ' 
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Après  ofcât  rspporcé  la  divilkm  de  Mutti  les 
Jtuildidliom  ùu  Royaume  ,  il  ferait  de  l'ordre  d'eû- 
tniner  en  patticulici  la  compctcnte  Jes  Juges  ,  ou 
ce  qu'il  Icuf  apputiciicdc  cuimuiuc  ^  maxs  comme 
nous  nous  reurvoni  à  parler  des  PrélîJiaux  fi^r  k 
.mot  PiliaioiAL»  des  Sèaidam  fia  le  mot 
SàMicH  ALfdès  Prevôa  (br  le  mot  P  r  ■  v 
^4*  s  ^  des  autres  ,  <?c  que  nous  avons 

pané  des  Arbitres  fur  h  moi  Arbitre,  nous 
notlS  contenterons  de  faire  voir  en  c«  endroit  le 
pouvoir  des  Juges  Royaux  en  général  ,  &  des 
GodîtK 

Nous  avons  dit  que  les  Juges  Royaux  eon* 
noidént  en  preinîere  inftancc  de  toutes  matières 
civiles  Se  criminelles  ;  ir.ais  il  faut  encore  obdr- 
vcr  qu'il  y  a  une  iuânuc  de  cas  dont  la  coiinoillàn- 
ce  leur  appartient  privativcmcni.  Ils  connoiHènt 
des  adadies  do  Domaine  (  (ans  préjudice  de  U  Jii* 
tîfliâion  du  Trélbr  t  )  ils  connoiflàit  du  Ban  8c 
de  l'Arricrc-  ban  ,  tics  caufcs  perfonncllcs  &  pollèll 
(bires  des  Nobles ,  8c  des  crimes  dont  ils  font  ac- 
cufes  ;  des  matières  bcnéficialcs  au  podêllôire  ,  des 
da  draits  dusaozCaiés,  des  Roiiotes qui  lêfbnt 
an  Service  Divin,  des  dîmes  tnfiSodées,  decelles 
qui  font  infblitcs  ,  5c  des  complaintes.  Voyez.  l'E^iit 
de  Cremicu  de  l'année  ijjC-.  dans  le  Recntil  it 
Ntra".  A  réL;a>d  de  la  Jurifditiijn  Confulaiic , 
le  Roi  Charlc!>  IX.  au  mois  de  Novembre  if6}. 
créa  un  Juge  &  quatre  Conliils  à  Paris  «  à  naS' 
tu  des  Juges  de  la  Coofixvatioo  de  Ljoa  *  «mit 
tendre  gratuitement  la  juflioe  entre  Marchands  & 
toutes  autres  pcrfbnncs  qui  fe  mêlent  du  KcQoce 
pour  j  chercher  du  prolit.  Par  exemple  ,  ii  on 
àcheK  Ocdïnaîronent  de  la  marchandilc  pour  la 
tessadte, on  devient  Jttftidable da  Confuls  j  mais 
fi  nn  Marchand  eclMte  on  chapeau  ou  vn  habit 
pour  s'en  /crvir  ,  le  Chapelier  ou  le  Tailknir  puur 
le  faite  payer  doit  naturellement  intenter  ioii  ac- 
tion pardevant  le  Juge  orvlinaire  ,  à  moim  qu'on 
te  veuille  fuppolcr  que  la  chofe  ait  été  achetée 

EUT  être  revendue.  Dans  U  Jurifdidion  Coufu- 
re  ,  les  Juge^-Confuls  oonnoiilcnt  des  Lenre;  de 
clunge  entre  toutes  perlônnes  ,  Çl  des  Billets  \  or- 
dre &  au  porteur  ,  qui  courent  dans  le  Comnct- 
ce.  Ce  qui  paroît  le  itlus  difficile  ,  cil  que  l'ufa- 
ge  de  ces  fortes  de  Billets  &  de  Lettres  eft  deve-< 
IW  fi  ftéqnem  I  qa'îi  ttj  a  point  de  créancier  qiâ 
n'en  exige  de  ron  débiteur ,  pour  avoir  one  con* 
trainte  par  corps  i  exercer.  Néanmoins ,  comi-ie 
on  a  reconnu  que  cette  pratique  étoit  diicdcmcnt 
oppo(2e  à  l'efprit  de  l'Ordonnance  de  1667.  qui 
■brogçnon  (êulement  les  oontraiiues par  corps  «  en 
ce  qu'elle  dé(ènd  aux  Ji^es  d'en  prononcer  ancu» 
ne  ,  mais  mOmC  en  ce  qu'elle  ne  permet  pas  aux 
Parties  de  s'y  l'oumetirc  ;  Mrs  du  Parlement ,  par* 
devant  lc(i]uels  les  appellations  des  Coiiluls  fc  re- 
lèvent ,  ont  apporté  pat  leurs  Anêts  un  tempera* 
nent  qui  eft  tout  conforme  ï  riniention  dn  Ptin* 
ce.  Voici  la  màhiece  de  ce  tempénunenc  1  Si  on 
Billet  ed  payable  \  trèrtm  m  pmnr  vàhmrrt- 
f  «f  ,  ou  li  c'eft  une  Lecae  de  change  tirée  de 

£lacc  en  place  ,  ils  confirment  par  leurs  Arrêts  , 
S  Sentences  qui  portent  condamnation  par  corps  « 

Îuand  les  dâiiteurs  (ont  Marchands*  N^odans,. 
anqtûeis  gens  d'kAnre  ,  mais  toutes  les  lôîs 
qu'il rcfonnoiflênt  que  ces  mêmes  Billets  OU  Lct- 
lics  que  font  les  autres  particuliers  ne  font  que 
des  prétextes  inventés  pour  éluder  l'effet  de  l'Or- 
^j^Mwei.  ,  ils  {cndettt  la  précaution  des  créan» 
dets  Imilik*  en  déchargeant  les  débiteurs  de  la 
contrainte  par  corps.  Cette  Jurifdiâion  Confulaire  , 
qui  a  toijjouis  ctc  leg  aidée  avec  envie  &  jaloulîe 
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des  Piltrâts»  JBaiUifs  &  Sénéchaux ,  a  été  Ibuvent 
traverlile  t  il  arrive  encore  même  tous  les  jours  que 

M.  le  Lieutenant  Civil  donne  des  ilcTcnlLi  d'âé* 
cutcr  leurs   Jugemens.   Mais  comme  il  n'y  a 
que  les  Scrgens  du  Chliefcit.  qwi  défèrent  à  ces 
défcnfes,  &  que  ceux  des  autres  Juioldiftioai 
ne  lasdênt  pas  de  paTIèroutte,  il  cftnéce^n» 
C\  l'on   veut  empêcher  l'effet  de  leurs  SMUeaoss 
qui  s'exécutent  parprovilîoo  juiqucs  à  l'infini  ,  d'ob- 
tenir un  Art£'t  de  défculcs ,  qu'on  ne  refufê  pas 
quand  il  paroit  évidetmnetu  par  les  qualités  des 
Putiet ,  que  les  Cbnfuls  ont  fait  une  enircpttlii  j 
&  quoique  par  l'Edit  de  leur  établillèment  ils  ayent 
le  pouvoir  de  condamner  par  Jugement  denuct' 
jufqu'à  la  fommc  de  cinq  cens  livres ,  cependant  on 
tcf  oit  à  la  Coui  indiilinéicmeiu  les  appellations  de 
toutes  ican  Semences.  On  ne  procède  pas  pardevant 
ces  lugin  >  comme  on  fiut  dans  les  Jiin£ltâioBr 
réglées  t  il  n'y  a  point  ée  Procureurs  en  titre  d'of. 
lîce  t  les  Parties  comparoillcnt  en  perloiinc  pour 
foùtcnir  leur  droit  ,  ou  cnvoycnt  quelqu'un  en  leur 
place  chargé  de  leur  procuration.  Ce  qu'il  ju  |ëa* 
Icmcnt  de  rcourquable  eft  »  que  connae  il  pounott 
être  difficile  de  renoontrcr  des  pprloones  qw  vtHt* 
hilTciit  bien  prendre  de  telles   Proairations  ,  on 
tiouvc  à  i'entrcc  de  cette  Jurifdidion  ,  certaines 
cens  qui  loin  avoués  des  Juges  ,  6l  qui  vculenr 
Bien  pour  peu  de  chofe  s'acquitter  de  cet  emploi 
Lescaufis  de  U  Campagne  y  font  expédiées  fur  I 
première  aiïîgnation  ,  &  celles  de  Paris  nelîbc 
jugées  que  fur  un  défaut  obtenu  à  l'a«idience&(^t> 
fie  par  l'un  des  Huiilïers  de  cette  Jurifili&ion.Toies 
les  affaires  y  (ont  jugées  à  l'audieisce ,  &  s'i^ 
néccllàire  de  compter  fur  un  Régiftre  ou  lîtim 
Mémoise ,  ou  d'examiner  des  Pièces  '«  il  7  «e- 
dinaiicment  quelques  Marchands  que  les  Jgct 
cnvoycnt  avec  \ts    Parties  dans  une  charwe  à 
côté  de  l'audience  ,  pour  icglcr  les  contcftaons  } 
&  fur  le  rapjwrt  de  ces  Examinateurs  qui  don- 
nent le  titre  de  Conicillers  ,  (  quoiqu'ils  n't  fàl^ 
Hnt  ancnne  Ibnâion  ,  )  on  rend  a  l'inft»  nw 
Sentence;  ou  bien  fi  l'a&ire  eft  importa*  >  Ott 
la  renvoyé  pour  f  trc  examinée  par  un  anc'i  Con*' 
fui  ,  qui  tiieill-  foii  lapport  ,  fut  lequel  Ic'iig'-'''  fc 
déterminent  pareillement  ï  t'audicacc.  Oordonnc 
quelquefois  que  la  Partie  non  comp^"te  fera 
ouïe  pw(  iâbotKfae  ,  ficencas  de maW .  le  Juge 
commet  un  des  quatre  Confuls  pour  <rocédcr  i 
l'interrogatoire  ,  qui  doit  être  rcdi';;é'3r  le  Gref- 
fier qui  dl  perpétuel ,  &  en  titre  d'ofhc)  comme  les 
Huiflicrs.  Enfin  le  Serment  y  eft  prquc  toujours 
défifré  au  demandctw  i  &  contre  b>fpof>tion  de 
I^Otdonnanee  »  ks  Sentences  font  lécutoires  dèi 
qu'elles  ont  été  fignifices  ,  fans  att»drc  les  qwi> 
tre  mois.  On  ajoijte  foi  aux  rcgiftrcs  ^s  Marchands  , 
après  un  an  éi  on  admet  la  prcu-   pat  témoins 
au-delfus  de  cent  livres.  Voyez  •  Rtcmiil  de  l'é- 
dition de  1660.  contenant  l'Edit  e  l'étabbflèmenc 
de  la  JuxiidiâkMadcsConfids*<i'Oi')daR«MM»de 

'^7J'  .  ,  ^ 
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JUSTICE,  «nue  de  IMt,  efticiprisen 
tmis  (au,  i.  GamiDe  une  volaié  &  une  habi» 
tode  oonftanK  de  rendre  à  ebm  ce  qui  hii  ep- 

panient ,  tant  au  particulier ,  ju'i  cette  petionne, 
morale  qu'on  appelle  le  Public  Cette  volonté  oonC 
tante  &  cet  amour  de  l'ordi  &  du  jufte  réfide 
ou  dans  chaque  particulier ,  u  dans  le  Magiftrac 
ou  Juge  (ubuterne ,  ou  dan  le  fuprêmc  Magiftrac 
ou  Juge  ,  qui  eft  le  Roi  o  la  PuilTancc  publi- 
que. C'cft  cette  PuilIàDCC  pblique ,  en  tant  que 


i*3i  jûîi 

dirigée  I  la  jnfte  diftribntion  &  diflinfiMia  dé  ce 

Îui  appartient  ù  chacun  ,  qui  s'appelle  dans  un 
»is  éminent  U  Jifiict.  Cette  puiflanu  &  ciHcace 
voloaié  en  ftven  de  l'ordre  Se  du  bien ,  tant  pu- 
blie qne  pttncnlier  «  t'explique  au  Içû  &  à  la  vûir 
de  tous  ^  par  In  Ordonnances ,  jt$j  ou  ;t^km  «  que 
nous  pouvons  favoir  &  connoîtrc  pour  y  obéir  > 
(  il  nous  voulons  être  heureux  en  qualité  de  ci- 
toyens,  )  &  par  les  Loix  ijui  doivent  c:rc  hr,  6: 
bien  Gomprifes  :  Lfx  s  UgtmU  &  inttlligtnda  ,  com- 
jne  il  (êraplus  amplement  dit  an  mot  Lot.  Ce  mot 
jnt  oajt^pm  ,  eft  un  vrai  lytianiiiie  de  £«*  ,  Loi  i 
avec  cene  diiiS^cnce  que  le  Cbmmandcnteiii  8c  les 
Ordonnances  ,  juffum  ,  rcmblciit  avoir  un  rapport 

rriiculicr  à  l'ouic  &  à  l'obciilàncc  ;  A:  L*x  ,  Loi  , 
la  viitf  i  )  la  Icâure  ,  à  la  méditation  ,  &  eng^ 
aarei  lignent  l'oblcrvation  Ht  l'obétlVanoe  .  ioitvoi 
loniaire  dans  les  gens  de  bien  In  faons  dmyensi 
Toit  iin'olotuaire  dans  les  mauvais  citOJpeilS  àOb- 
bctUans  â  l'oidrc  &:  à  la  Loi. 

i,  Juftic*  fignitic  aiilFi  JurifdiQiM  ^  ou  l'ctcn- 
duë  &  le  diftriâ  local  ou  perfonnel ,  dans  lequel 
«ietie poiflànce  appclice  Jullice  .exerce  Ton  pouvoir  < 
feit  difttibutir,  foit  vindieadf*  c'cft-à-diie,  Jbit 
«ivil  ou  criminel. 

} .  jHjhcs  lignifie  l'tftt  &  It  itn  ordre  ,  établi  od 
lùablit  dans  les  nicmbics  de  la  Société  ,  qui  ont  de- 
mandé régulièrement  &  U'gitimement  cette  jufte  dif- 
^tihirinii  4c  cette  nguliùe  leAituiioo  ikJufticé 
ik  aux  Juges; 

•  C'cft  dans  ces  trois  Tciis  qnc  nous  rr.iitetons  ce  mot: 
J  U  s  T  I  c  C  1  dans  le  picmicr  Icns  ,  ichdc  donc 
dans  la  volonté  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui 
ttppiitietit.  Ocft  palticulierement  dans  ce  fens  que 
le  mbc  fi0iti*  >  Cft  cotiçû  étymolngiquement  com' 
tne  venant  de  jm  Se  dejlére  ,  ijAifi fi  jiifiuU  tffti 
in  jurt  ftaii»  vti  jurù  flâtuf  ,  l'habitude  &  laconfl 
tance  dans  ce  qui  cil  droit.  Ctît' ,  ccrct  if, 
Ucnn-  l'immobilité  dan'>  le  juilc  dans  le  droite 
Ce  I  is  un  «âe  paflâger  te  naniitoire,  c'cll 
tme  habictMie  8c  un  Âat  .penianent  8e  indéfëâi-! 

en  lin  mot^  fmaJu^Mtn  »  in^mufj^ 
perpétué  vatunt^s  funm  cuitjue  irikueiidi.  Si  le  Ju- 
ge a  cette  jullice  ,  cet  attachement  inviolable  Se 
incorruptible  ad  droit,  il  corrigera  toute  volonté 
perverfe  8c  injufte  dans  les  autres  membres  de  la 
Socitij  (buttais  *d  Juge  &  i  fa  Jurifdiâidn.  H  eft 
le  (cl  de  la  Société ,  de  cous  l'es  membres  corroma 
pus  ,  ou  difpofcs  à  la  corruption.  Chez  les  Théo- 
lo£;;ci.'.  ,  c'clt  une  des  quatre  Venus  Cinlinalcs; 
chez  les  JUrircooCuIres ,  aulli-bicn  que  clicz  les  Théo- 
logiens I  dd  lA  divfic  en  deux  efpeces  ;  favoir, 
Juftice  €iinÊM$éti9t  8c  iiftnkmivt.  Un  Auteur  txr- 
plique  ainfi  ees  deut  efpeoa.  La  Aflice  roms»: 
ituivt  i  dit-il  ,  ell  une  ceitÔM  équité  naiurcllc  , 
qui  mec  un  prix  railonnable  aux  dtofes ,  Sx.  qui  fait 
agir  d'une  nlankie  propre  à  la  Sociecé  civile.  La 
2xSiM  â^nkuh»  i  eft  celle  où  il  faut  employer 
«M  autorité  fupérieare  contre  ceux  qui  nè  veulent 
pas  fuivre  cette  équité  naturelle.  Je  trouverois  plus 
exaÙCs  les  définirions  de  ces  deux  prétenduès  di- 
vcrfès  efpeces ,  en  fuivant  fimplcmcnt  la  force  Si 
la  lignification  des  deux  termes ,  donc  le  prctnicr 
Venam  de  cemmimiri ,  (  changer ,  échanger ,  }  iu- 
dioundt  cette  bnùàm  de  la.  Juftice  qui  omiilb 
%  ntte  des  échanges  de  toutes  efpeces  «  connne 
dans  le  Comnieicc  l'cchiiiigc  ,  proprement  dit,  d'u- 
ne choie  ou  tnarcluiidiie  pour  Une  autre  ;  l'échange 
4^ une  chofe  appréciée  awc  on  pis  amvenaUe  8e 
réglé')  fédiai^  d'Une  e&eee  de  monnoye  avec 
one  autre }  8c  t'édiangt  de  Place  en  Place }  maît 

b  Juflicc  ditlributtve  doit  ATOir  tlD  aoitt  fiâu qiN 
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celdi  ilu  t4égiMè  on  de  la  permntatioH  ;  car  cé 

fécond  terme  vcnsnt  lic  inhutre  tk  dijlrihtttre  ^ 
patoit  iignihcc  plus  prupteniciu  i'adiun  d'un  Su- 
périeur  qui  peut  diftribuer  le  bien  8e  le  mal  ci^ 
vil ,  lêbn  le  mérite  ou  le  démérite  petfi»nel  i  qin  j 
di$>je  ,  pcHtvant  téoompenlër  8c  punir  i  dillnbné 
la  rt-compenfe  &  les  bîeî»  cîvîls  i  Be  la  peine  pécu- 
niaire ou  corporelle  ,  Cdon  des  reples  i!c  de*  Loix 
h\rs  ou  arblcralrc^  ;  mais  Kuiiours  lelon  l'clptit  de 
la  Juftice ,  qui  Icra  toujours  unique ,  quoiqu'elle 
ait  ks  deux  fonaions  ci-ddCls  mentionnées  »  dd 
tmmiÊit  te  de  difirUmtn 

JtrsTici  i»  JvRiSbicTioM.  A  ci;  qui 
a  été  dit  au  mot  JnrifdiSi»n  ,    nous  dcvoiii  ici 

2'oùter  les  choies  fuivaiucs.  Jiiflice  ,  k  dit  aulli 
■  Corps  des  Officiers  commis  pour  tendre  la  Ja|l 
doe.  Il  le  dit  auflt  du  Sieg^  *  du  Tribunal  où  & 
ttnd  U  JnlEce  j  de  la  qualité  )  de  l'étendnS  9e 
des  marques  de  ta  JuMaîic^inii  ,  &  de  !a  proprié- 
té de  la  Judice  ,  qui  appaaiciit  au  Rcji  ou  aux 
Seigneurs;  A  l'égard  des  Jtifiicet  [eignenrUUi  8t 
féodalet  ,  il  y  en  a  de  trois  fortes  ,  HAt/TE^ 
MoYENNc  Se  Basse  Jullice  i  mais  la  Juftice 
n'eft  point  néceflàirement  attachée  au  Fief  ,  en  forcé 
qu'un  fitf  peut  être  fans  Juftice  ;  il  n'y  a  poine 
pourtant  de  fief  fans  baiU-  Jullice.  Pour  la  luutrf 
JulUce  t  il  faut  une  concriTïon  Ipécinlc  du  Rot  ^ 
ou  une  pofifficin  inunémoiialc.  Les  fiefi  dé  dignî-' 
té  fettlcnaent  i  ont  haute  Juftice  dé  leur  nature  Se 
de  plein  droit  ;  il  y  a  des  hadtes  Jttftke»  donr 

l'.ipprl  rt-lt-vc  ■.i-.in-.iMi  ■.TC'vrn':  au  P.srlt  inLr.l  ,  SC 
d'amrcs  devant  les  bô'.Lchaux  ou  HjilliK  RovUix; 
MaisllleHaut-Jufticicr  rtlevcd'un  Seij;neur  Suzerain; 

3[ui  ait  droit  de  teftôrc ,  l'appel  Ce  relevé  devant  le 
uge  du  Se^nenr  Suzerain:  La  Amw  JuiÛoe  eft  ctftlé 
d'un  Seigneur  qui  a  pouvoir  de  faire  cond.imncr  "i  une 
peine  capitale  j  &  de  juger  en  première  inlhini  i;  de 
tuurrs  caufes  civiles  &  criminelles  ^  excepte  des  cas 
Royaux:  La  nuj/tnne  Juftice  a  droit  de  jugci  des  ac- 
lioiu  de  Tutele  &  injures,  dont  l'amende  ne  peut  ex» 
céder  £o;  fiils;  La  Juftice  omiioit  des  droits  dùj 
au  Seigneur,  du  d^at  des  bétes  0t Injures ,  dont- 
l'amende  ne  peut  excéder  fcpt  (ôls  fi\  deniers  )  Se 
on  l'appelle  autrenïcnt  juftice  fenderi.  Si  lî  Jul^ 
ti«e  appartient  à  un  Évcchc  ou  à  une  Abbaye  j 
die  ne  laiftê  pas  d'être  cenlîSe  Séculière  j  8(  nm 
Eccléfiaftique }  en  (brteqa'ellédoîtjti«eiiereée|né 
des  Juges  Séculiers.  Il  y  a  des  fiel's  pofTed^ï  par 
deux  Seigneurs  ,  dont  l'un  pollcde  la  haute  Juft 
tice  ,  &  l'autre  la  movcnnc  6e  la  h  illè  ;  en  ce 
Cas  ,  chacun  peut  établir  un  Juge  pour  exercer  la 
Julticc.  Si  la  nuiie  juftice  eft  poflidée  par  moU 
«é ,  ils-  peuvent  mÉAner  chacon  on  Jugé  i  8e  iÛ 
exereelit  ahemaitvêment  la  Jnfliee  entière  ,  &  cour 
à  tour.  Les  Auteurs  ne  s'accordent  nullement  fur 
l'origine  des  Juthccs  Seigneuriales  ,  Se  encore  moins 
fur  la  diftinflâondc  haurc  ,  inij\enne  &  balle  Ju(j 
tice,  QiielqucS<nni  prétendent  que  du  tems  de  Char» 
leniagne  ,  il  vfj  avtnr  que  des  Juges  Royaux  ,  8e 
que  ce  n'cfl  que  ds-iî  l:i  HéL-aJciiLC  &  la  fnililcllè 
dt  la  race  Cailuviii|^icnnc  ,  que  les  grands  SeigncutSi 
s'emparèrent  de  la  Jurildiction  ,  &  s'actribuercnc 
l'autorité  fur  leurs  vallàux.  De  là  vient  que  le  nom<t 
bte  des  Juftices  Seigneuriales  eft  (î  grand  ,  &  qutf 
lav  pourvoir  6e  leur  territoire  (ont  li  inccruins.  LcS 
Gomumes  ont  réglé  leurs  droits  fort  divericment , 
&  il  n'y  a  rien  d'uniforme  dans  le  Royaume  i  ctc 
égard.  Les  Dodeurs  >  en  fc  réfutant  les  uns-  lei 
autres  ,  COavienmnt  £ulcmciu  de  l'obfcutité  9c  dd 
l'cmbanas  qui  s'y  nouvent.  Tout  ce  qu'on  en  peut 
débnnuiler  »  tfA  que  les  JuHices  Seigneuriales 
<M  ca  sadàiK  h  lUBe  ODgiue  que  \ct  fief>>il| 
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«n  (ont  le  principe  8c  le  fondetnent ,  If  1m  làC' 

oces  n'en  fonc  qu'une  fuite  &  une  d(?peinJancc.  La 
didinâioii  de  haute  ,  moyenne  &  halfc  Jullice , 
vicnr  apparcmtncnc  auflî  de  la  difTércncc  de  digni- 
té cnuc  ceux  qui  poflêdoicnt  les  Fiefs  ,  chacun  ayant 
WKfé  plus  ou  moins  d'autorité ,  félon  le  rang  qu'il 
tenoit.  Cependant  cene  diflTérence  eft  aflèz  nul 
^Mie  ,  &  peut-être  que  les  Praticiens  ne  l'ont 
invent<fc  cjue  pour  l'ace*  mmuiicr  aux  trois  cfpcccî 
de  JurildidUuu  des  Romatns  qui  avoicnt  ces  crois 
fecKt  ,imtrim  imptrhm  ,  miimm  k»ff*rtmm  Sc pm- 
fikm  ftr^diStÊmmt,  A  fwyecMnt  vuàat  il  n'y 
«  4}ne  le  Hant-Jaftirien  ifu  tk  huimÛioa  cam 
tcncieufc  ^  régulicrcnient  »  ks  Bas-Juflitiers  n'ont 
que  Julticc  tcodale  lur  leurs  vaJiaux  ,  &  iculemeut 
pour  le  payement  des  droits  (cigncuriaux,  leurs  Juges 
s'appellcnc  Sénéchaux  ou  Maires ,  ou  Châtelains  , 
cm  Piévôo  I  loin  les  PUamn  du  IXoit 
Romain. 

Justice,  dans  ce  (econd  (cns ,  s'applique  en- 
cote  divcrfemcnt.  Il  y  a  une  Jullice  CtnJntUt ,  qui 
appartient  au  Seigneur  Cenlier  pour  raifon  de  lcns> 
Il  y  a  une  julUce  DemMitidt  ,  pour  canlê  du  Do- 
maine. Juftice  Fonciir* ,  eft  ocUc  que  l'on  appelle 
«ulG  Ctiifiirt ,  qui  appartient  au  Seigneur  pour  rai* 
(on  de  cens. 

Il  y  a  deux  exprelTions  qu'il  ne  faut  pas  ob- 
tucttre  i  lavoir ,  Main  oeJustice,  qui  eft 
«ae  elpece  de  Soepoc  qu'on  mei  i  ta  main  gui- 
clie  du  Roi  ytta  de  ws  oraenens  Royaux ,  te 
qui  a  !a  fii;urc  il'unc  main  au  bout  ,  pour  mon- 
trer que  la  louvaimc  PuiHance ,  (marquée  par 
la  main ,  )  rclidc  cii  la  pcrfonne  ;  &  L  i  t  d  i 
Justice,  £^cc  fuleronclle  que  le  Roi  faii  en 
fin  PinlenctK  de  Parib  fous  un  haut  dait  «veC 
pompe  te  céccnoniet  dans  des  occaliom  impôt» 
tmet  pour  le  bien  de  l'Etat. 

SMmg'rdi  du  Roi  &  de  jHjlict  ,  Te  dit  quand 
SU  met  ouclciue  pcrfunnc  lous  la  protection  du 
%At  lorlqu'cile  tt  plaint,  &  eft  ménacée  par  des 
ennemis  p^idâm ,  qui  aloo  devieoaett  K^odâ» 
blés  de  ce  qui  lui  arrive  de  mai. 

Le  iroihc-r.i-  ffiis  à^xw  lequel  (ê  dit  le  mot  Jus- 
tice ,  à  lavuu  commt;  ctki  de  la  Juftice  ,  lé  trouve 
dans  ces  expreflions  ,  f*irt  Jnfiit»  ,  nitdrt  Jtifii- 
tt ,  &c.  Féùrt  Ufiitt  t  c'eft  exécuKC  ftM^umâKt 
on  condamné  S  une  peine  corporcUe.  Dtmmdir 
Juftttt ,  c'eft  demander  ta  vengeance  de  le  cliA- 
timent  d'un  crime.  Periùnne  ne  k  doit  f*èr§  hifiict 
ifiiMiiftnet  owî» doit Udcmnikr en ceme mm* 

Amt  ir  U  fnciimrt  tn  Jti0itt, 

U  fimt  tenUMucr  en  général ,  oommem  on  doit 
procéder  pour  otwenir  julHoe  &  jugement  >  quelle 
c(l  la  mcillcurr  forme  de  le  rendre  ,  &  comment 
il  peut  être  exécuté  ou  anéanti  pat  le  Juge  fupé* 
rieur.  Il  eft  nécci&îic  avant  lunet  cfaom»  que 
celui  qui  intoM  me  «Aion  ,  examine  tll 
eft  capable  d'aéBon  i  car  tooint  les  periômiet  ne 
Ibnt  pas  reçues  de  leur  chef  en  jugement.  Par 
exemple,  les  mineurs  ne  procèdent  que  fous  l'au- 
torité de  leur  Tuteur  ou  Curateur  ,  Sc  fuppofc 
qu'on  £iit  maître  de  Tes  droits  pour  les  con&r- 
wr ,  fins  le  Iccoors  d'un  Curateur ,  il  y  a  encore 
detnt  cas ,  dara  Idqucls  on  n'eft  pas  leçîii  ï  faire 
une  demande ,  fans  donner  caution  ;  fâvoir ,  quand 
on  eft  ctranj;cr  nu  dcvnlutairc  ,  ce  qui  eft  une 

f>récautioJi  dont  on  n'ulc  pas  envers  le^  autres  pcr- 
bnncs ,  depuis  que  par  X'OritmuuK*  dt  Ùmiu 
ly,  àt  i}i4.  ta  condamnation  des  dopent  con- 
tre odui  qù  (nrmmhe ,  a  fàccédé  it  la  peine  de 
Ja  dixîéine  partie  de  k  dtnandc  :  K^Bh»  viOiri. 
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i»  expn^t  etnftnim ,  md  tniegr4m  imrtm  rtfup»- 

nem  itbtt  ctrdtmnaii. 

tn  fécond  lieu  ,  il  faut  obk-tvcr  que  le  deman- 
deur qui  n'eft  point  privilégie  ,  doit  faire  donnée 
l'ailîgnation  pardcvaot  le  Juge  compétent  du  dé« 
fêndeur  :  AB»  fmm  rri  fifiûtmr ,  auqud  cas  1* 
définideur  qui  n'a  poiiK  non  plus  de  privilège ,  ai 
ConfcquaKe  duquel  il  puiflë  demander  Ion  ren- 
voi ,  eft  obligé  de  répondre  i  mais  (i  on  ne  le 
ct  ncciue  pas  de  ce  premier  jugement ,  on  va  du 
Juge  Royal  ou  Seigneurial  du  domicile  ,  au  Juge 
Royal  fupérieur  ,  tt  de-ià  au  Souverain  »  ùa» 
palier  par  plus  tle  trois  degrés  de  luriOîâion.  Il 
elt  remarquable  qu'étant  de  la  Juflice  d'un  Sei- 
gneur ,  on  ne  peut  décliner  la  Jurildiâion  du 
Juge  Royal»  patdevant  kqudoncftal^piéi  mais 
qu'il  eft  pcmu  ao  même  Seigneur  de  levendi* 
quer  foM  {nftkiable^  Car  ks  Juges  qui  ne  tendent 
pas  juftice  gratuitement ,  ont  grand  intérêt  qu'on 
ne  fiillc  pas   des  cntreprifès  qui   puillènt  donner 
atteinte  à  leurs  droits  ;  c'cÙ.  pourquoi  on  voit  naî- 
tre li  fôuvcnt  cutr'cux  des  dittcrens  ou  conflits  « 
que  les  Supérieurs  (but  obligés  de  tertnincr.  De. 
^us ,  c'eft  une  maxime  bien  établie ,  que  la  com- 
pétence k  prend  du  commencement  de  la  caulê  ^ 
de  lorté  que  il  !c  défendeur   change  de  JcrnlLi- 
le  aptes  l'aâton  intentée  du  demandeur ,  le  dcnuH- 
deur  n'eft  pas  obligé  de  fuivre  le  défendent}  taè*. 
me  s'il  arrivoit  que  le  défendeur  eut  reoonflttim. 
autre  luge  que  le  fien ,  U  'ne  pourroit  phis  décit* 
ner  ;  foii  exception  devoit  être  d'abord  proporée. 
Il  arrive  aulli  quelquefois  qu'un  Ju^c  qui  ne  con- 
noit  que  jufqu'à  une  certanic  fommc  ,  prononce 
une  plus  grande  condamnation  ;  par  exemple  ,  j'ip- 
tente  diverib  aâionc  contre  une  mcmcperfonne» 
qmiqne  toutes  mes  demandes  jointes  enlcmble  ex- 
cédent le  pouvoir  du  Juge  ,  ii  elles  ne  l'excédent 
pai  fcparemcnt ,  il  ne  laillc  pas  d'èrre  compétent. 
Tout  au  contraire  il  ne  peut  pas  être  Juge  d'une 
cholê  commune  oui  s'étend  au  de-là  de  u  JaâC- 
diôion ,  de  dont  les  pottioni  n'csoéderaicnt  pour- 
tant pu  (on  poovoîr ,  comme  on  von  dans  ceiw 
clpccc  ;  Qiiarre  hériricrs  ont  une  furcclTinn  de  deux 
nulle  livres  à  partager  ,  &  le  p>u\uir  du  Juge  eft 
limité  à  500.  livres;  or  quoiqu'il  fcmble  que  cha- 
que Donit»  ne  doive  pas  excéder  ceae  Iomme> 
Comeraia  patce  qu'il  fè  peut  faire  que  par  l'évé- 
nement le  corps  de  l'hérédité  appartienne  a  un  (eul , 
ou  que  le  droit  de  quelqu'un  s'étende  aude-Udes 
cinq  cens  livres  ,  il  n'a  pas  le  pouvoir  d'en  con- 
uoitre  ,  il  l'ulfit  qu'il  facile  que  les  droits  des  Par- 
ties puilTênt  s'étendre  au  de-li  de  fa  Jurifciiûion  » 
pour  èm  oUigié  de  s'abftenir.  11  n'en  lênit  ptt 
de  même  d'un  particulier  mû  ne  demanderoit  quNme 
fomme  ,  quoiqu'il  lui  en  lui  dft  une  plus  grande  ; 
car  on  fc  règle  fur  U  demande  pour  attribuer  U 
jnrilHîftiwi.  Par  exemple  ,  vous  me  devez  trois 
«m  livres ,  )e  voua  fins  aflraner  au  Préûdial ,  à 
ce  que  vous  foyex  condanm  i  me  payer  finie- 
ment  la  fomme  de  deux  cens  dnquante  livres  , 
vous  fouinillcz  vos  exceptions  qui  contiennent  en- 
(r  iuiK,  choies  ,  qu'il  n'cii  pis  de  la  compétence 
des  Preiidiaux  de  prononcer  contre  vous  un  juge- 
ment en  dernier  rcllbrt  ,  parce  que  leur  pouvoff 
ne  s'étend  que  Jufqu'i  deuB  cens  cinquante  tims« 
&  que  vous  en  deves  trtns  cens  ;  on  tous  répond 
i)uc  vous  n'en  devez  que  deux  cens  cini^Uixite  , 
puifque  la  demande  n'en  contient  pas  davantage , 
&  que  par  confiqneni  les  Juges  fonieompéenH.  11  eft 
encore  impotmnt  d'obfirvcr  qu'::i  matière  de  gj^ 
rantie ,  k  demandeur  n'eft  pa^  obligé  de  (nivt» 
b  JoDliliAioa  dbdéfimdew  ..à  cautê^o'UeftJaOi 
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oue  le  procès  fou  icrminé  où  il  a  commence  ;  ert 
hine  qu'i  moins  d'avoir  un  privilcge  ,  un  ne  peut 
pas  Ct  «lifpctiicr  <le  procéder  en  la  Judicc  o<]  la 
demande  originaire  i  éié  introduite.  A  quoi  il  c(i 
bon  d'ajouter ,  cjue  fi  le  privilège  n'avoit  été  ac- 
cordé que  depuis  U  contcdatioii ,  ou  qu'on  y  eût 
renonce  exprcllement  ,  (  en  Ce  foumcnant  à  une 
autre  Jurtice  ,  )  ou  tacitement ,  (  en  fournirtânt  des 
dcfcnfcs  ,  )  on  ne  (croit  pas  recevabic  à  demander 
hn  renvoi.  Il  n'eft  pas  même  inutile  d'obfcrver , 
que  II  le  défendeur  prétend  avoir  plu (îeurs  Juges 
compétens  ,  il  eft  en  la  liberté  du  demandeur  d'in- 
tenter le  procès  parde\'anc  celui  qu'il  voudra  choi- 
fir.  Enfin  le  Juge  qui  eft  compétent ,  peut  aufll 

I'iigcr  l'inddeni  dont  il  ne  pourroit  pas  naturcl- 
cmciit  connoître  ,  comme  il  arrive  lorfqu'une  «les 
Parties  dans  la  puurfuite  d'une  inflancc  civile , 
forme  une  infcription  de  Taux.  Outre  toutes  ces 
formalités  qui  font  nécellàires  pour  établir  la  com- 
pétence des  Juges  ,  il  y  a  encore  des  moyens  pour 
iê  dilpenler  de  les  reconnoîcre  ,  quoiqu'ils  (oient 
compétens.  i.  En  les  rccufant  ,  tr»yrt.  Récusa- 
tion. 1.  En  les  prenant  à  partie  ,  w^rt  Prise 
A  P  A  R  T  I  E.  j.  En  évoquant  U  caule  ,  ««/et 
t  v  o  c  A  T  I  o  N.  Dans  les  matières  criminelles  , 
c'eft  au  Juge  à  regarder  jufqu'où  s'étend  (on  pou» 
voir.  Par  exemple  ,  un  Prévôt  des  Maréchaux  qui 
voit  que  le  crime  n'eft  pas  de  fa  compétence  ,  eft 
obligé  d'en  laiilcr  la  connoiHance  au  Juge  du  lieu 
où  le  délit  a  été  commis  ,  ou  s'il  prétend  qu'il  en 
peut  connoître  ,  il  doit  conduire  le  criminel  dans  In 
priions  du  Préfîdial,  dans  le  rcflbrt  duquel  la  capture 
a  été  faite  ,  pour  faire  juger  la  compétence.  Alors 
l'inftruâion  6c  le  jugement  détînitil''  Ce  portent  au 
Siège,  dans  l'étendue  duquel  le  délit  a  étécom' 
mis.  y»jt€z  Prévôts  D£S<MARÉciiAux, 
Se  VOrdonndnc*  Ài  1670. 

Toutes  ces  chofes  préalablement  bien  entendues , 
(uppofé  que  le  Juge  Ibit  compétent ,  il  eft  alors 
de  (on  devoir ,  dès  que  l'aiTairc  eft  en  état  de  la 
part  de  toutes  les  parues  ,  ou  du  moins  de  celui 

Îui  pourfuit  ,  &  qui  a  obtenu  un  défaut  ou  une 
trcluiion ,  de  rendre  Ion  jugement  en  connoif- 
fànce  de  caule.  (^tytz.  d-àtvMnt  J  u  o  e  &  J  ir- 

CEMENT. 

JUSTICIER,  eft  un  Seigneur  qui  a  droit 
de  Juftice,  Un  haut ,  un  mtytn ,  un  b*s  J  xj  u 
T  I  c  I  E  n.  Vtytt.  ci-d*v*nt  Justice  HAVrE^ 
MOYENNE,  BASSE.  La  plupart  des  Coutumes 
de  France  accordent  aux  Seigneurs  Haut  -  Jufti- 
ciers  les  droits  honorifiques  dans  les  Eglifes  encla- 
vées dans  leur  territoire  ,  Se  leur  donnent  même 
la  prèféance  fur  les  Patrons  &  Fondateurs.  La  Coû- 
ttune  de  Normandie  &  de  Bretagne  les  donne  aux 
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Fondateur» ,  i  l'cxcluliun  des  Seigneurs  Hauts-Ju/^ 
ticicrs.  Pai-  le  Droit  Commun  de  France  ,  les  con- 
fifcations  des  criminels  condamnés  à  mort  ,  les 
déshérences  &  les  fuccelTîons  «les  bâtards  ,  appar- 
tiennent  aux  Hauts-Jufticicrs  dans  le  tetritoire  dc(^ 
quels  fe  trouvent  les  héritages.  En  terme  de  Chan- 
cellerie ,  on  appelle  Ji^icitrj  ,  les  Officiers  qui  ren- 
dent la  Juftice  au  nom  du  Roi.  Jujlicier  en  An- 
gleterre ,  ou  Jkgt  dt  PMtx  ,  eft  un  Officier  établi 
par  le  Roi  en  chaque  Provuice  ou  Canton  ,  pour 
maintenir  le  repos  public.  L'office  de  ces  Jufticiers 
conlîlle  à  faire  venir  devant  eux  ,  Si  i  examiner 
les  voleurs  ,  les  vagabonds  ,  lediticux  ,  &  autres 
gens  qui  troublent  la  paix  du  Royaume  ,  à  les 
faire  cmprifonner  ,  s'il*  le  trouvent  à  propos  ,  pour 
èue  leur  procès  fait  aux  premières  lilEons  par 
les  Jfgfi  dt  Circuit, 

Ajoutons  encore  un  mot  à  tous  ce»  Articles 
qui  regardent  la  Justice.  Cette  fcience  qui 
nous  fait  connoître  la  Jullicc  ,  (c  nomme  Jirif- 
prudenct  ,  parce  qu'elle  eft  plus  pratique  que  théori- 
que ,  &  que  c'dt  dan»  cette  pratique  quelejiil- 
ticier  a  bc(bin  d'une  grande  prudence.  On  ap- 
pelle Jitrifctnfidtts  ,  ceux  qui  apprennent  également 
l'une  Se  l'autre  ,  je  veux  dire  ,  la  tliéoric  &  la 
pratique  ,  &  ce  font  ceux  que  les  perlonnes  in- 
terellccs  doivent  confulter  avant  que  de  plaider. 
Cette  Jurifprudence  ç(f  donc  la  connoilîânce  de 
ce  qui  eft  jufte  &  injuftc  ;  c'eft  la  fcience  du  Droit, 
des  Coûtumes ,  des  Ordonnances  ,  de  tout  ce  qui 
(èrt  ï  rendre  ou  à  faire  rendre  la  Juftice.  La  y»»- 
riffrmdentt  Civile  ,  eft  celle  du  Droit  Romain.  La 
Jurtjpmdtnce  Cénamqut ,  eft  celle  du  Droit  Canon. 
La  juriffrudtttct  Fiaddlt ,  eft  celle  des  Ficfs  Se  des 
Coiitumes.  La  Juri^prudinct  dei  yirrètt  ,  eft  com- 
pofée  des  Arrêts  lolemnels  rendus  fur  des  quct  - 
tions  générales,  dans  lequel  cas  elle  a  force  de 
Loi. 

JUSTIFICATIF  ,  cet  adjedif  d'ufagc 
dans  le  ftylc  du  Droit  &  de  Pratique  ,  Ce  joint 
avec  les  mots  pitcti ,  titra  ,  fditt.  On  dit ,  avoir 
en  main  ,  produire  les  pièces  jiiftificMivet  d'une 
demande ,  en  communiquer  les  titres  jujiificAtifs, 
On  tîc  reçoit  un  accufé  en  fes  faits  jiifiijicdtift , 
qu'après  la  confrontation ,  quand  il  n'y  a  pas  une 
pleine  convidWon  contre  lui  ,  on  le  reçoit  alors 
à  prouver  fes  raillons  jiiflificMtiver, 

J  U  S  T  I  F  I  C  A  1 1 0  N  ,  en  termes  de  Pa- 
lais ,  eft  la  production  de»  titres  ou  des  témoins  , 
par  laquelle  on  prouve  la  vérité  d'un  fait ,  d'une 
demande.  Chaque  fait  doit  avoir  fa  juftifîcarion 
particulière.  On  dit  qu'une  juftification  fera  diflS- 
cile ,  quand  il  y  a  de  grandes  ou  fortes  préiorap- 
tions  contre  l'accuft. 


FIN     DU    TOME  PREMIER, 


A  LYON,  De  l'Imprimerie  de  PIERRE  BRUY5ET,  Imprimeur-Libraire.  174^. 
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